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Contenant généralement tous les 

MOTS FRANÇOIS 
5 

tant vieux que modernes > & les Termes des 

SCIENCES ET DES ARTS, 
SAVOIR 

La Philo fophie > Logique &Phyfiquci la Mcdecine, ou Anatomie* Pathologie *Terapcüfique* 
Chirurgie, Pharmacopée, Chymie, Botanique > ou l’Hiftoire naturelle des Plantes * 

& celle des Animaux, Minéraux, Métaux & Pierreries, & les 
noms des Drogues artificielles : 

Xa Jurifprudence Civile & Canonique, Feodale & Municipale* èc fur tout celle 
des Ordonnances : 

■Les Mathématiques, la Geometrie, l*Arithmétique & IAlgèbre* la Trigonométrie, Geodejîè m 
TArpentage les S estions coniques, /’Ajlronomte, l’AJlrologie, la Gnomomque, la Géographie ^ 

la Mujique, ew théorie qu’en pratique, /<?j Injlrumens à -vent & à cordes, l’Optique, 
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Plujîeurs termes de Relations d’Orient & cT Oc ci dent, A* qualité des Poids, Mefures & Monnayes 1 
les Etymologies des mots * l’invention des chofes, er l’Origine de plujîeurs Proverbes * 

dr leur relation à ceux des autres Langues : 

Et enfin les noms des Auteurs qui ont traitté des matières qui regardent les mots, expliquez 
avec quelques Hiftoires, Curiofitez naturelles * & Sentences morales, qui feront 

rapportées pour donner des exemples de phrafes & de confixuêtions. 
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DICTIONNAIRE 
UNIVERSEL. 

* \ 

Contenant generalement tous les 

MOTS FRANÇOIS 
tant vieux que modernes ? & les 

Termes des 

SCIENCES ET DES ARTS. 

O- OSubft.mafc. Un grand O, un petit o, uno 
bien fait. La quatorzième lettre de l’Al¬ 

phabet , & la quatrième des voyelles. 

0 Les Grammairiens l’appellent une voyel¬ 
le fermée, ou refferrée, parcequ’elle fe 

prononce en reflerrant la bouche. Çhez les Latins l’e 
avoit tant d’affinité avec Vu, qu’ils confondoient aifé- 

inent ces deux lettres. Us écrivaient confol, & pronon- 
çoient confut. L’e par fes deux prononciations, bref» 

&long, reprefente Y oméga, & Y omicron des Grecs. 

L’omega fe prçnonçoit comme deux o o , & nous le 
marquons long par l’addition d’une lettre > ou plutôt 
par un accent , comme Ute , cote. L’omicron 
fe prononçoit fift le bord des levres f & d’un fon plus 
clair & plus délié ; & nous le prononçons bref, 
comme obéir, 

O, eft quelquefois article, & eft la marque du vocatif. 
O Mule , je t’invoque. 

O , eft fouvent interjection, & on s’en fert pour invo¬ 
quer à fon fecours, pour admirer, pour fe plaindre, 
pour fe mocquer, invectiver, & faire toutes fortes 
4’exclamatipns. O Dieux immortels ! O que cela 
eft beau ! O qu’il eft ridicule ! Q que j’ai mal à la 
tête, Scc. O mon Pere , lui dis-je tout effrayé, 
ces gens-là étoient-ils Chrétiens ! P a s e. 

O, fe dit auffi à l’Optatif. O que plut à Dieu ! O que 

n’ai-je encore la force 1 
O, eft auflï un vieux terme de Palais, qui fignifioit 

Avec. On le met encorna la fin de tous les exploits & 
des avenirs. O intimation ; pour dire, avec intima¬ 
tion. 

O, en termes Ecclefiaftiques, fe dit de neuf Antiennes, 
que l’Eglife chante neuf jours avant Noël à commen¬ 

cer la première le \ 5. Décembre, & finir la derniere 
le 23. Sonner l’O. Aller à l’O. Chanter l’O. On appel¬ 
le ces Antiennes les O de Noël, pareequ’elles fe chan¬ 
tent avant Noël, & qu’elles commencent toutes par 

des 0. Les O félon l’ufage de Paris & de Rome ont 
. été traduits en François. 
O, en termes d’Arithmétique fignifie un cero; & on 

dit proverbialement, qu’un homme eft un $ en chiffre ; 
Tome III. 

pour dire, que c’eft un homme inutile qui n'eft bon à 
rien, dont on ne confidere point le fuffrage, dont on 
ne fait point de cas en une compagnie. 

O, chez les Anciens étoit une lettre numérale qui figni- 
fioit om.e, fuivant ce vers t 

O numerum giflât qui nunc undecimus extat. 

Quand on mec au deffus un titre o » il fignifie on&c 
mille. 

O B E. 

OBEDIENCE, fubft. fem. Il ne fe dit qtle dans 
des matières Ecclefiaftiques. Sujettion; obeiffance 
qu’on rend à un fuperieur Ecclefiaftique. Un Reli¬ 
gieux doit executer tout ce qui lui eft commandé par 
ion fuperieur par une fainte obedience. La vie Reli- 
gieufe confifte en trois parties effentielles, pauvreté » 
obedience 9 chafteté. Pat. Faire vœu à’obedience. L E 

Mait. Pendant le grand fchifme entre les Papes* 
on difoit, Se ranger fous Y obedience d’Urbain VI. ou de 
Clement VII. c’eft-à-dire fous fon obeiffance, & le 
reconnoître comme Pape légitimement élu. La Chré¬ 
tienté fe trouva partagée pour ces deux Papes : mais 
la plus grande partie demeura dans Y obedience d’Ur¬ 
bain. M a 1M, 

O bediïnce, eft auflî un a<fte que donne unfiipe- 
rieur Ecclefiaftique à un inferieur pour le faire aller en 
quelque million, pour faire une tranflation de fa per- 
lonne en un autre lieu, ou pour lui permettre d'aller 
en pèlerinage, ou en voyage. On doit arrêter les 
Moines vagabonds qui errent par le monde % 3c qui ne 
montrent point leur obedience. Un Prêtre ne doit point 
être reçu à dire la Meffe dans un Dioeele étranger, 
qu’il nç montre fon obedience , la permifilon de fon 

Evêque. 
Orrpiençe, fe dit aufîl de l’envoi des Religieux qui 

vont deffervir un Bénéfice dépendant d'un Chef d’Or¬ 
dre , fans qu’ils en foient Titulaires, & lorfqu’ils font 

révocables ad nutum. Les Frieurez dépendant de l’Ab¬ 
baye St. Vi&or ne font point des titres, ce ne font 

que de fimples Qiediences. On a aufli appelle Otc- 
dtences, les maifons, Eglifes, Chapelles & métairies 

où l’on commettoit des Religieux pour les faire valoir} 

& comme ii étoit befqin d’y en envoyer quelquefois 

\ Plu: 



O B/\E. 
plusieurs, celui qui étoit le Supérieur s’appclloit 
Prieur: 6c é’eft de là que les P nuirez taitaux; tant 
Amples que conventuels, ont pris leur origne. 

Obebience, fe dit auflî pour Sujettion. Demeu¬ 
rer Tous Yobedieuce & à la garde des Réguliers. P a- 

T R U, i y 
Obedience, fe dit auflî des ambaflàdes que des 

Princes envoyent au Pape, pour lui rendre hommage 
de quelques fiefs qui relevent de lui. Le Roi d’Efpa- 
gne a envoyé un Ambaflàdeur Yobedience au Pape, 
qui lui a prefenté la haquenée qu’il lui doit à caufe du 

Royaume de Naples. 
On appelle pais à'obedtence, ceux qui ne font pas com¬ 

pris dans le Concordat. La Bretagne, la Lorraine, 

font pais à'obedtence. Le Pape a huit mois où il con¬ 
féré de plein droit les Bénéfices vacans en pais Y obé¬ 
dience ; 6c les Collateurs ordinaires n’en ont que qua¬ 

tre. On ne prévient point le Pape dans les pais à‘o- 
bedience pendant fes mois. 

OBEDIENCIER. f. m. Religieux qui va def- 
fervir un Bénéfice dont il n’eft point Titulaire, par 
l’ordre d’un Supérieur. Les Abbayes Chefs d’Ordre 
de Saint Benoît n’ont pas aflez de Religieux pour met¬ 
tre des Obedienciers en tous leurs Bénéfices ; ils en reti¬ 
rent des penfions fous pretexte qu’ils y en peuvent en¬ 

voyer. 
OBEDIENTIEL, elle, adj. Terme Dog¬ 

matique, qui fe dit de ce qui obéît aux caufes fupe- 
rieures. La puiffance obedientieüe eft une difpofition 

des fujets, qui les fait obéir aux caufes qui les pro- 

duifent. 
OBEIR, verb. n. Se fou mettre à la volonté de quel- 

cun executer lès ordres , le commandemèrtt, les 

volontez d’un autre. On conjugue, jl’obéis, tu obéis, il 
obéit, nous obéirons. J'obéis, j'ai obéi , j'obéirai, -que 
j'obéijfe, j’ebéirois. Celui qui commande aux Anges, 
obéit à la voix d’un homme. Godeau. On obéit à 
Dieu, quand on fuit fes commandemens. Lavraye 

Eglife ne fe fait point obéir par l’exil, & par les pri- 
fons. Hist. de l’Incxuis. Les Rois veulent être 
obéis, La Juftice fe fait obéir de gré, ou de force, * Il 
eft bien doux d’oteir à la beauté qu’on aime. 

L'amour ne réglé pas le fort d'une Princeffe ; ■ ‘ 
La gloire d obéir eft tout (e qu'on nous latjfe. R A C. 

Obéir, fignifie auflî, Etre dans la dépendance y dans 

la fujettion de quelcün. Un Souverain eft celui qui 
n obéit à pérfonne. L’Egypte obéît au Grand Sei¬ 
gneur. Il y a plaifîr d'obéir à un Prince jufte 6c victo¬ 
rieux. 

Obéir, fignifie encore, Ceder à la force. Il faut obéir 
- à la neceflîté , au plus fort. Ce Prince obéit au 

temps, il s’eft retiré de la Cour, il a cédé la place à 
- lès ennemis. , 
Obéir, fe dit figurément des chofesTpirituelles & mo- 
- raies. Il faut que les pallions obéijfent à la raifon; 

pour dire, il faut qu’elles y foient foumifes, aflfu- 
jetties. 

Obéir, fe dit encore figurément des chofes inani- 
, mées, 6c fignifie. Plier, ne refifter pas. Quand 
. une balle trouve un rideau, une natte qui obéit, qui 

ne refifte pas, elle ne fait point de reflexion, elle 
tombe. Le fer aigre n 'obéit pas, il fe cafle, il ne 

. vaut rien pouf faire des reflorts. Il n’y a point de mé¬ 
tal qui obéijfe plus fous le marteau que l’or, qui foit plus 
duétile. 

Obéir, en termes de Manege , fe dit d’un cheval 
doux 6c drefle ,• 6c on dit qu’il obéit bien à la main, 
aux talons, qu’il obéit oux aides, qu’il lesconnoît, 
qu’il y répond, qu’il obéit aux éperons, qu’il les craint, 
qu’il les fuit. 

On dit proverbialement, que pour fçavoir bien comman- 

\ \ ' _ O; B / E. • 
der, il fant avoir obéi-y ce qui s’entend particulière¬ 
ment des commandemens delà guerre, où il faut avoir 
été foldat devant que d’être Officier. 

Obéi, if., part, paffi. & adj. 

OBEISSANCE, fubft. fem. Aétion de celui qui 
obéit ; foumiffion aux volontez d’autrui. Les enfans 

- doivent honneur 6c Y obeijfance à leur perë, les fujets 
à leur Prince, aux Magiftrats. On doit une obeijfance 
aveugle aux commandemens qui viennent de la part de 
Dieu. Il y a des gens qui paflfent toute leur vie à fe 
compofer, 6c qui tiennent fôigneufement leurs vices 
captifs Ions l'obeijfance de leurs vertus. C l. La pieté 
tempere dans les uns l’aufterité du commandement, 

6c adoucit dans les autres Yobeiffânce, 6c la fervitude. 
Fl. .Augufte n’étoit pas de ceux qui font confifter 
la beauté du commandement dans la rigueur, & dans 

la neceflîté de Yobeijfance. S T. E v. Les fujets n’ont 
que Yobeiffânce en partage. Fl. Je voulois devoir fon 

cœur à fon choix plutôt qu’à fon obeijfance. De V i l l. 
Vous feul, Seigneur, vous fetil, vous m'avez, arrachée 
A cette obeïïfance où j’étois attachée. R a c. 

Les Religieux font les vœux de pauvreté, de chafte- 

té, & d'obeijfance. Mais en ce fens on dit plutôt obé¬ 
dience , cpi'obéijfarue. 

O b e i s s a n c e , fe dit auflî de la fujettion des peuples 
6c des Provinces à un Souverain, à un Etat dont ils font 

partie. Ce Prince a rangé tous les rebelles fous fou 
obeijfance, a remis dans Yobeijfance ceux qui s’en étoient 
fouftraits. Ce Conquérant a mis beaucoup d ’Etats, & 

de peuples, fous fon obeijfance ; a fort étendu les ter¬ 
res de fon obeijfance. 

On dit proverbialement, Obeijfance vaut mieux que facri- 
fice, par allufion à l’hiftoire d’Abraham, dont l’o- 
beijftnce fut plus méritoire, que n’auroit etc le facrifice 
de fon fils. 

OBEISSANT, ante. Qui obéît. Il a toutes 
les lignifications du verbe obéir. Ainfi on dit des fu¬ 

jets obeiffans, des pallions obeijpmtes, du fer obéijfant 8cc. 
Il y a auflî une formule avec laquelle on clôt toutes les 
Ietres qu’on envoyé à un fupér'ieur, ou à celui à qui on 

veut faire honneur, Vôtre trcs-humble & très-obéif- 
fant Serviteur. 

O B E LT S QU E; f. m. Aiguille ^ ou pyramide qua- 
drangulaire-, menue, haute, 6c perpendiculairement 

f élevée en pointe, pour fervir' d’ornement à quelque 
place, & qui eft fouvent chargée d’inferiptions, ou 

• d’hieroglyphes. Les obelifques de Rome. La diffé¬ 
rence des obelifques 6c des pyramides eft , que les pyra¬ 
mides ont la bafe large, & les obelifques fort étroite : 
6c par confequent les obelifques font d’une hauteur mé¬ 
diocre. Scamozzi dit que les obelifques ne doivent pas 
être moins hauts que de quatre fois la largeur de leur 
bafe. Cardan dit que les obelifques doivent être faits 
tout d’une piece, 6c les pyramides de plufieürs. On 
prétend que cette efpece de monument eft fort an¬ 
cien : on y gravoit autrefois les principaux préceptes 

de la Philofophie en.carafteres Hieroglyphques. On, 
employa auflî dans la fuite les obelifques à immortali- 
fer les grandes actions desTfleros , 6c la mémoire des 

perfonnes qu’on aimoit. ^Ptolomée Philadelphe en 
fit faire un en l’honneur d’Arfinoë : Augufte fit clç- 

' ver un obelifque à Rome dans la place du Champ de 
Mars. La plupart des obelifques anciens font de gra¬ 
nit , ou de pierre Thebaïque. Blondel dit qu’il y a 
un fuperbe obelifque à Arles en Provence ; il fut trou¬ 
vé dans le jardin d’un particulier; il a 52. pieds de 
haut fur fept de bafe, quoyqu’il ne foit que d’une feule 
pierre. Il eft de granité. Les Confiais de la ville 
d’Arles le firent tirer de terre, 6c élever en 1676. Il eft 
terminé en haut par un globule ou un monde chargé 

des armes de France, & furmonté d’un foleil avec la de- 

vife 



OBE. OBJ. 
\ife du Roi : ncc pluribtls impar. Cet obéitfqtie a cela de 
fmgulicr 8c de rare, qu’il eft tout uni 8c tout nud, 

fans aucun hiéroglyphe qui faffe Connoître fonanti- 
qu té. 

Obélisque d’eau. Efpcce de pyratnide à jour, 
& à trois ou quatre faces, pofée fpr un piedcftal, la¬ 
quelle a fes cncognures de métal doré, & dont le 
nud des faces paroît d’un criftal liquide par le moyen 
des napes d’eau à divers étages. 

Boreî dérivé ce mot du Grec obelos, qui lignifie une bro¬ 
che oü une alêne, ou une efpcce de javelot long & 
pointu, d’où les Efpagnols ont formé cbelo, qm eft 
une croix longue qui fert dans les livres à faire des ren¬ 
vois du texte a la marge. Les Arabes appellent obelif- 

ques, les aiguilles de Pharaon, d’où vient que les Ita¬ 
liens les appellent encore aguglie. Pline dit que les obé¬ 
it [que s étoient taillez par les Egyptiens en forme d’un 

rayon folaire ; & qu’en langue Egyptienne le mot d’o- 
belifque fignifie rayon ; ce que témoigné aullî le Pcre 
Kircher , qui a traitté des obelifques en particulier, 

aullî bien qu’un autre Auteur nommé Mcrcatus, 
G B E NI G N A. fubft. mafe. Terme purement La¬ 

tin , qui a paffé en nôtre langue pour fignifier, Sou- 
millîon, reverence, qu’on fait à des Juges, ou à 
d'autres perfonnes dont on abefoin, aux gens riches 

à qui on fait la cour pour en tirer quelque utilité. Il 
eft tiré des invocations contenues dans les Hymnes 
qu’on chante à la Vierge. Il y a des perfonnes qui 

pour faire des o benïgru à de vieilles gens, fe font faits 
inftituer leurs heritiers. 

OBE R E R. verb. aél. S’endetter, engager fon bien. 
Ce Seigneur eft un homme qui s’eft ruiné, qui a obé¬ 
ré fa maifon. Il fait trop de depenfe, il s"obéré de 

jour en jour. 
Obéré, Ée. part. paff. & adj. C’eft un homme 

obéré, qui à peine a dequoy vivre avec tout fon bien. 
Il eft plus en ufage que le verbe. 

OBESITE', fubft. fem. Terme de Medecine. Etat 

d’une perfonne trop chargée de graifTe 8c de chair. On 
l’appelle aufli corpulence. L'obeflté vient d’un fang 
louable, abondant, graiffeux , temperé, peu falin. 
Cette conftitution du fang fait que fa fermentation n’é¬ 
tant pas fi forte, il s’en confume moins qu’il ne s’en 
engendre, 8c que la lymphe qui eft la matière de la 
nutrition conferve plus long temps fa confiftence vif- 2ueufe, & qu’elle s’attache par ce moyen en plus gran- 

e quantité aux differentes parties du corps. Il fe fe- 
pare auffi du fang beaucoup plus de graiffe qui s’amaffe 
dans les cellules adipeufes. Ainfi le corps croît confi- 
derablement, 8c les parties fe diftendent quelquefois 
jufqu’à une groffeur prodigieufe. Ce qui contribué à 

Yobeflté eft tout ce qui tempere le fang, 8c le rend graif- 
fèux & moins acre, Comme font le defaut d’exercice 
& de mouvement, une vie oifive, fans fouci, le dor¬ 
mir trop long, les alimens trop nourriffans ou en trop 
grande quantité. L'obeftté eft la caufe de plufieurs ma¬ 
ladies & fur tout de l’apoplexie. Sennert fait men¬ 
tion d’un homme qui pefoit fix cens livres , & d’une 
fille de trente-fix ans qui en pefoit quatre cens cin¬ 

quante. 
Ce mot vient du Latin obefus, gras* 

OBI. 

OBJECTER, verb. aéh Oppofer quelque chofe 

à une opinion pour la combatre ; propofer une raifon 
contraire à quelque allégation, une difficulté, un 
inconvénient qui en arriveroit. Un Avocat deman¬ 

de la répliqué pour repondre à ce qu’on lui a objefté. 
Objecter , fignifie quelquefois, Blâmer, repro¬ 

cher. Ce témoin eft irréprochable, on ne lui peut 

Tome III. 

OBJ. O 8 I. 
rien obje fier. On lui objecta la baffeffe de fa miffance. 
On lui objefta qu’il avoit été repris de juftice* 

Objecte, e'e. part. paff. 8c adj. 

OBJECTIF, aéj. Terme d’Optique. C’eft le 
verre qu’on met au bout des grandes lunettes , qui re¬ 
garde les objets. Le centre de cet objettif eft aie* 
a 50. pieds. Le verre qui a une foible teinte de rouge 
eft très-propre pour faire des verres objectifs de lu¬ 
nettes. 

OBJECTION, fubft. fem; Ce qu’on oppofe pour 
détruire une opinion ; difficulté qu’on fait fur l’aile:^ a- 
tion, ou propofition de celui contre lequel on difpute; 
Il a fait une objection qui eft fans répliqué. La plupait 
des objectons que fe font les Doéteurs Scholaftiques 
font plus fortes que les folutions qu’ils y apportent. 11 

ne put refoudre une objettton fi délicate , 8c fi fubtile. 
Une fi ingenieufe objeôtion l’embarraffa. 

OBIER, OU AUBIER, f. mi Arbrifleau dont 
les rameaux refiemblent à ceux du furéaü. Ses feuil¬ 
les font larges , anguleufes, prefque femblables à cel¬ 
les de la vigne. Ses fleurs font de deux fortes, difpo- 
fées en parafol : celles de la circonférence font plus 
grandes que les autres , de belle couleur blanche, ref- 
femblantes à des roués à cinq quartiers : elles ne laif- 
fent aucune graine après qu’elles font pafféesi Les 
fleurs qui occupent le milieu font plus petites * 8c ref- 
femblent à des godets couppez en cinq quartiers, il 
fuccede à celles-ci une baye un peu plus groffe que cel¬ 
le du fureau, molle, rougiffant à mefure qu’elle meu- 
rit, dans laquelle eft renfermée une' femence dure, 
fort aplatie , échancrée en cœur. C. Bauhin l’ap¬ 
pelle fambucus aquatica, flore flmphei, & Mr. Tour- 
nefort opulus Rueüi. Il y a une autre efpece d'obier, 
dont les fleurs font ramaflees en rond ou en globe 
épais. Mr. Tournefort l’appelle opulus flore globofo. 
L'obier fert à faire des bocages dans des maifons de 
plaifance. 

OBJET, fubft. mafe. Ce qui nous touche, 8c nous 
émeut par fa prefence ; ce qui eft oppofé à nôtre vué , 
ou qui frappe nos autres fens, ou qui fe reprefente 
à notre imagination. La mort eft un affreux objet. 
Ce païfage fait voir une infinité de beaux objets. C’eft 

Yobjet qui réfléchit la lumière dans nôtre retine j qui 
eft caufe de la vifion. Les objets font invifibles par 
eux-mémes ; nous ne croyons les appercevoir que 
pareeque la differente tiffure de leur furface reftechif- 
fant diverfement la lumière, occafionne en nous di¬ 
vers fentimens de couleur que nous leur attribuons. 
Maleb. Ilya cette différence entre Y objet lumineux, 
8c l'objet éclairé, c’eft que l'objet lumineux contient 
en foi la lumière, comme le foleil, & le feu • 8c l’ob¬ 
jet éclairé la reçoit, comme les corps opaques qui la 
reflechiffent. Ce mélancolique ne fe reprefente que 
des objets fâcheux dans fon efprit. On dit en Philoso¬ 
phie , que l’objet émeut la puiffance. Les hommes 
ne fe conduifent point d’ordinaire par la raifon; ils 
fuivent temerairement l’impreflîon des objets prefens. 
Nie. Pour expliquer le commerce qui eft entre le 
corps , 8c l’efprit, on fuppofe qu’â la prelence de l'ob¬ 
jet Dieu produit auffitôt dans l’efprit l’idce que les 
hommes ont attachée à cet objet. J u. Il eft difficile 
de fe recueillir dans la retraitte, & de retrouver fon 
cœur après l’avoir laiffé errer d’objet en objet dans le 
monde. Fl. Dans lavieilleffenous imputons aux ob¬ 
jets les defauts qui viennent purement du chagrin de 
cet âge trifte, & malheureux. S T. E v. 

Il eft certains objets que l'art judicieux 
Doit offrir a l'oreille, & reculer des yeux. B 01. 

) b j e T, fignifie auffi , La matière, le fujet d’une feien- 
ce ; ce qu’on examine en s’appliquant a quelque art, 

ou fcience; la matière fur laquelle on travaille, on 

A t fur 
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fur laquelle on raifonnc. L'objet de la Géométrie, 
c’eft la quantité ; delà Médecine, c’eft le corps (hu¬ 
main en tant qu’il eft gueriifable. Toutes les fciçnccs 
ont leur objet particulier qui les détermine. On ne 
içtyt pas en quoy confifte l’agrément qui eft y objet de 
la Poéfie. P a s c. Nps Hiftoriens 1 aillent languir 
rftiftoire en n’oftrant que de petits objets qui ne tou¬ 

chent ppint. L e P. D a n. jLa loi, la raifon, 6c les 
fens, ont leurs objets particuliers, & il ne faut pas 
les confondre, ni les transporter hors du rang , ôc 
de l’ordre que la Providence leur a marqué. C l. 

OBJET, fe dit quelquefois feulement de la fin. Cet 
homme n’a d'autre objet dans fes aérions que la gloire 
de Pieu. Ce Magiftrat n’a d’autre objet que de ren¬ 
dre juftice , d’autre intention. C’eft Vobjet ou Je but 

où tendent tous mes defirs. Avoir pour principal ob¬ 

jet de maintenir fon crédit. P a s c. 
Notre cœur jusqu'au dernier foupir 

Toujours vers quelque objet poujfe quelque dejir. Corn. 

O jsjpt j fe dit au fii poétiquement des belles personnes 
qui donnent de l’amour. C’eft un bel objet, un objet 
charmant. Je courus dans les embraffemeps de ce cher 

objet. H. S. d e M. 
Un objet négligé n'en efi pas moine charmant. Corn» 
T ont fe détruit j tout paffe, à le cm la plus tondre 
Ne peut d'un même objet [e contenter toujours. Qe. M. 

O b j f. j, fe 4it encore en chofes morales & fignifîe, 
Sujet, hut. C’eft un objet de haine, de mépris; c’eft 

l'objet de la coleçe, de la raillerie de tout le monde. 
Ce «’eft pas l’injuftice en foj qui nous bfoffe ; c’eft d’en 

(être l'objet. Nie. Etre l'objet de l’inventive publique. 
LaRqcijef. 

En termes de Pratique, ij figpifie quelquefois, Repro¬ 

che , qbjeétion, réfutation. Op a fait contre çe té¬ 
moin plufieurs objets reproches. 

O R I T. fobft. mafe. Anniyerfaire ; Mefte fondée 
qu’on dit pour un defïunt tous les ans à pareil jour de 

fa mort. Le plus ancien ebit fie France èft Vapniver- 
faire du Roi Chifoebert, qui eft fondé en l’Abbaye 
de Saint Germain des Prez, & qui fe dit la veille de 

la Fête de Saint Thomas, il y a à Nôtre Pâme un 
obtt falé, qu’on nomme ainfi, à caufe de quelque 
diftribution de fel qui s’y fait. Ifou de Chanoines man¬ 

quent d’y afiîfter, 
OBlTUAfRE. adj. Qui fo dit des regîtres où l’on 

écrit le nom des morts, & le jour de leur fopulture. 
En plufieurs endroits on les appelle WVWMS. Ti¬ 
trait des Regîtres obituaires, d’une telle Parroifie. On 
le dit anffi du livre où on écrit la fondation de ohits. 
Mais celui-ci s’appelle fouvent Martyrologe. 

QBITP AIRE, fobft. mafe. Bénéficier pourvu 
d’un Benefiçe vacant par mort, ou per obitum. Un 

Refignataire eft toujours préféré à un Olfituake, 
quand il n’y a rien à redire à fon titre- * op à fa perfon- 
ne. A Rome il y a des Officiers particuliers, çp la 

Çhançelerie, qu’on appelle per obitum, 

O B L. 

O B L A T. fubft. mafe. Enfant qu’on offroit 4 Dieu 

pour le rendre Religieux dans une Abbaye. Autre¬ 
fois ces oblats étoient autant engagez aux Monafteres 

par la dévotion dç leurs pçj-çs, que par leur propre 
profeflîon , deforte qu’ils ne les pouvpicnt quitta fans 
âpoftafie. On a aufli appelle oblats, ceux qu’on nom- 
moit autrement donner., qui fe donnoiçnt entièrement 

à un Monaftere eux , four famille 6c leurs biens, juf- 
ques-la qu’ils y entroient çn. feryimdç eux » ôt fours 

-defeendans; la forme qu’on obfervoit en çette çcre-> 

monie étoit de four mettre autour- du. çol la çordç d’une 
des cloches. 

O B L, 
OîiAT}la lignifié depuis un Moine lai, que le Roi 

mettait anciennement en chaque Abbay e, ou Prieuré 
dépendant de fa nomination, auquel les Religieux 
étoient obligez de donner une portion monachale, à 

la charge qu’U fonneroit les cloches, qu’il balaye- 
roit l’Eglife 8c la cour. Ces places étoient deftmées 
à des foldats eftropiez, 6c invalides. Le Roi n’ufoit 
de ce droit que fur les Bénéfices électifs, 6c non fur 
les collatifs : il n’en ufoit aufli que fur ceux qui étoient 

de fondation Royale, Ducale, ou Comtale, 6c qui 
avoient plus de n. cens livres de revenu. Cette pres¬ 

tation s’eft convertie en argent, qui étoit taxée d’a¬ 
bord à vingt écus, puis à cent livres, 6c enfin on l’a 

augmentée jufqu’à 150. livres. Depuis on a transfère 
tous ces çblats avec leurs perdions à l’Hôtel des Invali¬ 
des à Paiis. Ainfi il faut retrancher abfolument la 

Jurifprudencc des oblats, pareeque tous les foldats qui 
par fours longs fervices font hors d’état de porter les 

armes, font prefenterpent nourris , 6c entretenus à 

l’Hôtel des Invalides, Par un Edit de 1674. l>on Y1 
annexé les pendons qu’on faifoit aux oblats : 8ç au lieu 
que les feules Abbayes payoiejit cent livres feulement 
pour la place d'oblats aujourd’hui toutes lçs Abbayes, ôc 

tous les Prieure? Conventuels, à la nomination du Roi, 
contribuent cent cinquante livres pour chaque Béné¬ 

fice. Pafquier dit que les obUts commencèrent à avoir 
lieu du temps des Capets ; 6c que le Roi fe départant 
du droit qu’il avoit d’afiifter à l’éfoéfion des Abbez , 

fe referva le privilège d’aumôner une place de Reli¬ 
gieux à un pauvre foldat impotent : ou à une pauvre De- 
moifelle dans les Monafteres de Religieufqs : 6c alors 

il plaça çes oblats dans lçs Monafteres éfo<ftif$ feule¬ 
ment. On les appelloit çblats, quafi oblati à Principe. 

OBLATION, f. f. Sacrifice, offrande qu’on fait à 

Dieu. Les oblations 6c les hofocauftes ne plaifent point, 
à Dieu, fi fo coeur «eft contrit 6c pénitent. Les an¬ 

ciens Juifs mangeoient 4e la chair facrifiée, ce qui leur 
ftoit une marque de fo part quHls avoient à cetto 

oblation. B 0 s s y e t. La feule oblation du Corps de 
J e s y s-C y r 1 s t faite for fo croix, peut fan&ifier 

les hommes, p q h t-R. Dans l’ancienne Eglife cha¬ 
cun portait fon oblation \ c’etoitdu pain; op confa- 
croit une partie de ces (Manon pour fo Communion. 

Ainfi ce que l’on appelle aujourd'hui l’offrande eft bien 
different des oblations d’autrefois. Le P. Mae. Les 
oblations des Parroififons appartiennent aux Curez, Le 
revenu des Çures de Paris ne cofoifte point en dîme* î 
mais en oblations » 6c en cafoel, 

OBLIGATION, fubft. fem. Ce qui oblige x qui 
contraint à faire quelque chofe, comme fo devoir , la 
neceffité, 1a loi, le précepte, Laprifedesalimens 

eft d*une obligation indifpenfable par la nature. Il y a » 
félon l’Eglifo Romaine , obligation fpus peine de pecfcc 
mortel d’aller à fo Meffo les Dimanches » 8c fos Fêtes. 
H y a obligation de confidence a reftituer les. yoJLs , les 
larcins, lesufurex. Les obligations humaines, quand 

elfes font juftes, deviennent des devoirs de fo Reli¬ 
gion. Nie. La crainte, 6c i’efperance ont plus de 
pouvoir fur l’efprit des hommes, que fofonpfe obligation 
de leurs devoirs. Oe. M. 

Obligation, eft aufli un tfefe ciyil & un lien dft 
Droit, par lequel on promet de faire, ou payer quel¬ 

que chofe. Tout contrat porte obligation de paye¬ 
ment , de garens, ou d’execution de quelque promefie. 
Il y a trois fortes, d'obligations : naturel fo,, eijvifo, 6e 

l’une & Vautre tout cnfembfo, ^.’obligatjon.naMtejk «e 
confiftç qu’au foui lfon, de l’équité wtureHe , fons au¬ 
cune nccefoté civile, 6c. fons quelfo pujfle produite 
aucune aélion nf contrainte. T4fo eft l’obligarion 

. d’un minenr.. f'obligation civile eft celle qui, eft ag-. 
puy4' for fofeufo 6t. qfo produfo une 
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«.ftian, & une contrainte, fous avoir aucun principe i 

ni aucun Fondement dans l'équité naturelle, Telle eft 

l’obligation de celui qui eft condamne injuftement. Il 
eft obligé civilement, «Scuonpas naturellement. L’o- 

bhgaùon naturelle & civile tout enfemble eft celle qui 
ayant des principes dons l’équité naturelle * eft de plus 

confirmée, & appuyée de l’autorité civile. Toute 
adminiftration ou recette emporte obligation de rendre 

compte. Quand on accepte une fucceflion» on con¬ 

tracte une obligation de payer les dettes du deffimt. Il y 
a des obligations perfonncllcs , d’autres hypothécai¬ 

res ; des obligations de biens, d’autres par corps, des 

obligations folidaires, d’autres pour fa part, & por¬ 
tion. 

Obligation, fedit aufli en un fens plus étroit, du 
contrat, & de l’aéte public par lequel on s’oblige à 
payer dans un certain temps une fotnme d’argent em¬ 
pruntée : ce qui eft oppofe à contrat de conftitution 
de rente, par lequel on aliéné le fonds. C’eft une 
franche ufure, d’exiger les interets d’une fomme due 

par une fimple obligation, de les faire comprendre dans 
le brevet de V obligation. Ceux qui méditent, ou qui 
craignent les banqueroutes, mettent tout leur bien en 
obligations, plutôt qu’en conftitutions. 

Obligation, en termes de civilité, fe dit en ge¬ 
neral de tous les bons offices qu’on fe rend réciproque¬ 
ment dans la vie, foit en matière importante, ou le- 
gere. Faites tenir cette lettre à fon adreffe, je vous 
en aurai grande obligation. Si je gagne mon procès par 

vôtre crédit, je vous aurai une étroite obligation. Je 
vous ai mille obligations de vôtre fouvenir » de vos bon- 
tez. Tout le monde prend plaifir à s’aquicer des peti¬ 
tes obligations. LaRoche f. Les hommes ne man¬ 

quent pas de bien examiner fi ceux qu’ils ont fervis fen- 
tent les obligations qu’ils leur ont, & s’aquittentdes 
devoirs établis pour marquer la reconnoiffance, Nie. 
Je ne fçai par quel caprice l’on eft naturellement con¬ 

traint avec ceux à qui l'on a de grandes obligations : el¬ 
les font trop fentir la fuperiorité du bienfaiteur. Bell. 
Il ne faut pas expofer une fille à avoir de fi grandes 

obligations à un homme aufli galant que vous. H. S. 

de M. 
OBLIGATOIRE, adj. mafe. Sc fem. Qui 

oblige à faire quelque chofe. Les contrats qu’on ap¬ 
pelle fynallagmatiques font réciproquement obligatoi¬ 
res. Les commandemens que font les Sergens por¬ 
tent que c’eft en vertu de certaines lettres obligatoires. 
Il y a bien des loix qui ne font pas obligatoires en con¬ 

fidence. 
OBLIGEANT, ante. adj. Qui oblige; offi¬ 

cieux , honnête, civil > prêt à faire plaifir, à ren¬ 
dre un bon office. Il m’a fait un accueil fort obligeant. 
On cageolle les femmes avec des paroles ftatenfes, & 
obligeantes. Une conduite obligeante ; des maniérés 
obligeantes gagnent infailliblement les cœurs. On fe 

ruine fouvent par une humeur trop obligeante. Il y a 
des gens qui ne font obligeam que par vanité , & pour 
fe ngnaler par un bon office. Bell. La politefte 
ne confifte d’ordinaire qu’en façons, & en grimaces 

obligeantes. M. S c. 
OBLIGEAMMENT.adiv. Officieafement,d’u¬ 

ne maniéré obligeante, & honnête. Il m’a reçu fort 

oldigeaamnettt \ U me traitte très-obligeamment. 
OBLIGER. V. aét. Contraindre » faire quelque 

chofe par neceffité. La maladie obüge ai garder le ht. 

Un. gros fardeau oblige une poutre à crever, à plier. 

La faim oblige le loup àfortir du bois. 
Obliger, fe dit aufïï de ce qu’on eft contraint de fai¬ 

re par les. lbLr> par le devoir. L’homme eft oltôgtf à 
mille refpe&x envers (es fiipetiewis. On eft obligé d’o- 

heû aux loix divines &.humaines* &. fouirent à* fes 
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propres pafïions. Un mari eft obligé de rèndré le devoir 
conjugal à fa femme. 

Obliger, fignifie aufli , Exciter, porter qüèktîn a 

faire quelque chofe. C’eft l’envie de profiter qui l’a 
oblige, qui l’a excité d’aller aux Indes. Son horincW 

l'oblige à fe battre contre celui qui lui a donné uh fôuf- 
flet. C’eft un tel qui l’a fuborné, qui l’à obligé dé por¬ 
ter ce faux témoignage. 

Obliger, fe dit aufli en parlant des obligations civi¬ 
les & volontaires. On s’oblige à payer , quahd on ré¬ 
pond pour un autre. Il n’y a aucune clâüfe d’uil contrat 
qui n'oblige en particulier. Une femme ne petit s’obliger 
fans être autorifée de fon mari, ni les ittihéurë fans leur 
Tuteur. On s’oblige en Jugement aufli bien que pif de¬ 
vant Notaires. Les claufes de promettant, obligeant, 
renonçant, font les & cetera de Notaires dont il faut 
avoir foin de fe garder. 

Obliger, fignifie plus generalement, Faire quelque 
faveur, quelque plaifir ; rendre un bon office. Vous 
m'obligerez, de m’apprendre fouvent de vos nouvelles. 
Obligez, moi de croire que je fuis abfolument dahé 
vos interets. Celui qui oblige dé bonne grâce, oblige au 
double. Il y a des gens qui fe font un art de fe plaindre 
fans ceffe des ingrats, afin de fe faire un ârt de n’obliger 
perfonne. S T. E v. Perfoîîne n’a jamais fçu obliger de 
meilleure grâce que Cyrus, An. Les Favoris veulent 
que les grâces le diftribuent par leurs mains, Si c'eft 
une efpece de mépris que de ne vouloir pas léuf être 
obligé. C aï l. Vous croyez que ceux-là vous obligent 
qui vous donnent occafion de les obliger, St voiispen- 
fez avoir reçu les plaifirs que vous avez faits. Vol fl 
faut, en obligeant nos amis, adoucir de bonne grâce 
ce qu’il y a de plus rude à recevoir. S T. É v. C’eft un 
plaifir exquis que de pouvoir obliger les gens, & leur 
être bon à quelque chofe. Bell. Il y a des âmes baf¬ 
fes qui fe tiennent obligées de tout, & des humeurs 

vaines qui ne fe tiennent obligées de rien. $t. Ev. 
On dit proverbialement, quand on fait quelque prfere à 

quelcnn, Vous nsobligerez, pas un ingrat. On dit atffli, 
que les Notaires font des perfonnes fort obligeantes, 
qui obligent volontiers ; pour dire, qu’ils paflent des 
obligations. On n’eft point obligé à faire plus qrfon ne 

peur. 
Oblige, Éë. part, & adj. L'Àbkfielüifkreponfe 

qrfelle&fes filles fefbrtôientinfinimem obligées defes 

bontez.PAT» 
Oblige, fignifie aufli, Redevable. Je vous obligé 

de mon repos. 11 ne fut obligé de fon falot qu’au ha- 

' ! zard. 
OBLIGE', f. m. Acte d’un cmatiormonent qu’on 

fait pour on valet, pour un garçon- qu’on met en ap- 
prentiffage. Les obligez, des apprentifs doivent être en- 
regîtrez fur le regître de la jurande. L’Ordonnance 
deffend de recevoir des valets fans un répondant par 

écrit, fans en tirer un obligé. 
OBLIQUE, adj. mafe. & fera. Terme deGco- 

metrie. Qui n’eft pas droit, oa perpendiculaire % 
qui ne fait pas des angles droits. Une1 ligne oblique tom¬ 
bant fur une autre, fait d’un côté1imi angle aiguy, & 
de l’autre un. angle obtus. Le peuple appelle cela, de 

biais, die côté. 
On appelle en Aftronomie la fphere- obliquai celte dont 

l’Harifort eft oblique, & dont t’uni des potes eft éteve 
fuirt’Hor'dbn ; ce qui cuufc une inégalité de jours & 
de nuits, paœeque L’Equateur ne coupe pas l’Hbnibn 
à angles droits. Ceux qui ont kr fphere oblique 
a ont les jours égaux aux nuits qufaaiitetnps des Equi¬ 

noxes. 
Ont appelle Afcenfiont oblique, le degré dé L’Equateur qm 

monte en même temps fur LHocifon de la fiphere obli¬ 
que r qu’un degré du.Zodiaque , ou d'une iManere. qui 

A 3 fç 
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£c'trouve dans le même degré, 5c dans l’Horifon 
Oriental. Il en cil de même de la defc en fion oblique, fi 

on rapporte l’Aftre, ou le degré de l’écliptique à l’Ho- 

rifon Occidental. 
Obi. i QJJ e , fe dit figurément en Morale, des voyes 

indirectes, des détours, des mauvais artifices dont 
on fe fert pour venir à bout de quelque chofe. Il eft 
parvenu à cette charge, à ce Bénéfice, par des voyes 
obliques. C’eft un homme qui ne va point droit en be- 
fogne ; il y a toujours quelque chofe à'oblique dans fon 
fait. Se détourner du chemin droit pour fuivre des voyes 
obliques 8c corrompues. P o R t-R. On dit auffi, que 
les Hiftoriens font des harangues obliques, ou indi¬ 
rectes , quand ils rapportent feulement par articles les 
raifons que des Capitaines ont alléguées à leurs foldats, 
ou des Sénateurs en plein Sénat. Je rends obliques ces 
harangues directes. Abl. 

O b l i qjj e > terme de Grammaire, fe dit de tous les 
cas des declinaifons des noms, à la referve du no¬ 

minatif. 
O B LI QJIE M E N T. adv. D’une maniéré oblique; 

qui n’eft point droite. Une ligne qui tombe fur'une 
autre obliquement. Il eft parvenu àfes fins, mais obli¬ 
quement, par de mauvaifes voyes. Il ne lui a pas re¬ 
proché fon vice en face ni directement ; mais il le lui a 

fait connoître obliquement. 
On dit auffi, que des Aftres fe regardent obliquement, 

quand ils font en tout autre afpeCt qu’en oppofition , 

comme quand ils font en fextil, en trigone, en qua- 
drat, 5tc. 

O B L I QU IT E'. fubft. fem. Difpofition d’ime cho¬ 
fe pofée obliquement. L‘obliquité de la fpherc caufe 
l’inégalité des faifons , des jours 5c des nuits. L'obli¬ 
quité du Zodiaque a l’égard de l’Equateur fe mefure par 
un angle de 2 3. degrez & demi. Les Aftronomes a 
caufe du balancement de la fphere celefte qui fe meut 
décote , 5c d’autre, obfervent une petite obliquité du 
Zodiaque, qui eft: de 23. degrez 30. minutes; une 
mojenne obliquité qui eft de 23. degrez 41. min; 5c 
h grande obliquité qui eft de 2 3. degrez 5 3. min. 

Obl 1 QJJ i T e , le dit auffi en Morale, pour, Maniéré 
d’agir détournée, injufte. L’obliquité de fon procédé 
eft étrange. Vous ne pouvez digerer que l’on arrache 
le voile de delfus le fond d'obliquité que vous affeCtez 

de couvrir du pretexte de zèle. Oe. M. L’Academie 
dit neanmoins qu’obliquité n’eft en ufage que dans les 
Mathématiques. 

OBL ON G, ue. adj. Terme de Gcometrie, qui 
fe dit d’une figure qui eft plus longue que large. Un 
quarré oblong. Un reClangle oblong. Quand Saturne eft 
joint à fes Satellites, il eft de. figure oblongue. L’el- 
lipfe , le barlong ou quarré long font des figures 
oblongues. 

OBM. 

O B M E T T R E. v. aCt. Plufieurs prononcent omet¬ 
tre, 8c l’écrivent aufli. Danet, Tachard, Richelet 
font de ce fentiment : mais on ne peut pas bien fçavoir 
quel eft celui de l’Academie, parcequ’elle ne s’expli¬ 
que point fur ces fortes dechofes. Voici comme on 
conjugue ce verbe. J’obmets, tu obmets, il obmet, 
vous obmettons, j'obmis , j'ai obmis , j’obmettrai , que 
j’obmette, j'obmettrois, j’obmijfe. Ilfignifie, Manquer 
à dire, ou à faire quelque chofe. Quand on obmet 
un péché mortel en feconfelfant , la confeffion eft 
nulle. J’ai obmis à vous marquer cette circonftance. Il 
eft de l’art de l’Orateur d'obmettre les chofes qui nui- 
fent à fon deifein. Quand on donne des commiffions 
à ce valet, il en obmet toujours quelcune. Vous ob- 
mettex. ce qu’il y a de plus important pour moi. Abl an. 

OBM. O B O. O B R. 
N’otwmre aucun foin ni aucune pratique pour exckec 

le peuple. LaRochëf. 
On le fert quelquefois de ce verbe par une figure de 

Rhétorique, 8c alors on le conftruit ordinairement 

avec la particule que. J’obmets que ; pour dire * je palfc 
fous filence que &c. 

Obmis, 1 sf.. part. 8c adj. 
OBMISSION. fubft. fem. Prononcez omijsiûn, 

comme plufieurs l’écrivent. Defaut; manquement de 
dire, ou de faire quelque chofe. Il y a des pechez de 
commiffion, 8c d’autres à'omifiion, comme ceux de 

manquer d’aller à laMelfe , de juner , de dire fon 
Bréviaire, Les Diétionaires font fouvent imparfaits, 
pareequ’il y a plufieurs omifions de mots. L omifton 
d’une circonftance fait fouvent perdre un procès. 

En termes de Finances on tient Yomtfiton de recepte pour 
frauduleufe, & le Comptable eft condamné à la pei¬ 
ne du quadruple. 

O B O. 

OBOLE, fubft. fem. Monnoye de cuivre valant une 
maille, ou deux pites; la moitié d’un denier. Quel- 

ues-uns veulent que ce foit feulement le quart d’un 
enier, la moitié d’une maille. Il y a eu chez les Grecs 

des oboles d’argent qui valoient onze deniers. Il y a eu 
auffi des oboles d’or. Nicod dit que Yobole commune 

valoir fept deniers tournois. L'obole chez les Athé¬ 
niens , étoit une petite piece de monnoye qui valoit 
15. de nos deniers ou 5. liards félon l’évaluation de 

nôtre monnoye en l’année 1693. 8c fix de ces oboles 
faifoient une drachme Attique qui valoit 7. fols. 6. 
deniers de nôtre monnoye. L’A c ad. Du Cange 
d«:t qu’il y a eu en France des oboles d’or, des oboles 
d’argent; que Y obole blanche, valoit quatre tournois ; 
qu’on appellent obole tierce, pareeque c’étoit le tiers du 
fou. Il y avoir auffi des oboles d’argent du poids d’un 
denier 15. grains. 

Obole, en termes de Medecine, eft un poids de dix 
grains, ou un demi-fcrupule ; 8c il faut trois fcrupules 
pour faire une drachme ou un gros. Du Cange 
pefe trois carats oü quatre grains d’orge. 

Obole, chez les Juifs, étoit une efpece de poids nom¬ 
mé gerab, qui pefoit 16. grains d’orge. 

L’Obole chez les Siciliens étoit le poids d’une livret 
C’étoit auffi une efpece de monnoye. On prétend que 
c’eft d’eux que les Romains ont emprunté ce nom. Bo- 
rel le dérivé du Grec obelos, parcequ’elle étoit longue 

8c étroite comme une aiguille, d’où il dérivé auffi le 
nom à'obelifquc. 

On dit proverbialement, Je n’en donnerons pas une obo¬ 
le ; pour dire, Jen’eftime point du tout cela. Vous 
rendrez compte jufqu’à la derniere obole, c’eft-à-dire > 
fort exactement. 

O B R. 

OBREPTICE. adj. mafe. 5c fem. Terme de 
Palais. C’eft une qualité qu’on donne à une lettre 
portant quelque grâce, titre, ou conceffion, quand 
elle a été obtenue du fuperieur par furprife» en lui tai— 
fant une vérité, qu’il étoit neceflaire d’exprimer pour 
la rendre vallable : au lieu qu’on l’appelle fubreptice, 
quand on a exprimé quelque faufleté pour la faire pat- 
fer plus facilement. Ainfi quand on a obtenu un Béné¬ 
fice du Pape fans exprimer qu’il étoit à charge d’ames , 
la grâce eft obreptice 8c nulle, s’il eft vrai qu’il en foit 
chargé. 

OBREPTION. fubft. fem. Surprife qu’on fait à 
quelque fuperieur de qui on obtient quelque grâce, 

en lui taifant une vérité dont la connoilfaiice auroit été 

un 



O B R. O B S. 
un obftacle à fa concefïïon. L'obreption annulle de 
droit le titre, ou la grâce où elle fe trouve. Celui qui 
en demandant un Bénéfice n’exprime point ceux dont 
il eft pourvu, eft déchu par cette- réticence du Béné¬ 

fice qu'il a impetre. 
OBRON. fubft. male. Terme de Serrurier. C’eft 

un morceau de fer percé par le milieu , qui eft attaché 
à l’obronniere du cofre, & dans lequel, par le moyen 

de la clef, on fait aller le pêne de la ferrure, quand on 
ferme le c,ofre. Il y a d'ordinaire trois ou quatre obrons 
attachez à l’obronniere d’un cofre fort. River les obrons 
fur l’obronniere. 

OBR ONNIERE. fubft. mafe. Terme de Serru¬ 

rier. Bande de fer à charnière, qui eft attachée de¬ 
dans au couvercle d’un cofre fort. Faire uneobron- 

niere. 

O B S. 

O B S C E N E. adj. mafe. & fem. Indécent, fale, 
impudique, lafeif, deshonnete, qui bleffela pudeur 
iok en paroles, foit en actions, ou en reprefenta- 
tions. Le Parnaffe Satirique, le Cabinet Satirique, 
font pleins de mots obfcenes, de vers obfcenes. L’an¬ 

cienne Comedie reprefentoit plufieurs chofes obfcenes. 
Les poftures de l’Aretin font fort obfcenes. 

OBSCENITE', fubft. fem. Saleté, ordure, in¬ 
décence; qualité de ce qui eft obfcene, foit dans les 
paroles, foit dans les a étions. Moliere dans fa Criti¬ 
que s’eft bien purgé des reproches qu’on lui faifoit d’a¬ 
voir dit des obfcenitez.. Cicéron trouvoit de Yobfcenité 

! dans ces paroles, an illam dicam. Voyez enlaraifon 
au mot landie. L'obfcenité tient fouvent lieu de pointe 
dans les Epigrammes de Catulle. Men. 

OBSCUR, uRE. adj. Ténébreux; qui ne reçoit 
que peu, ou point de lumière. Le jour eft fomhre 8c 
obfcur, quand le temps eft couvert. La lune eft obf- 
cure dans fon. éclipfe, parcequ’elle-ne reçoit plus la 
lumière du foleil. Les caves fans foupirail font tout- 
à—fait obfcures ; on n’y voit goutte. Les Anciens fai— 
foient leurs Eglifes obfcures , confacroient des bois 

fort obfcurs i par dévotion, ou pour donner une fainte 

horreur. ' 
On appelle couleurs obfcures, celles qui ne refiechiflent 

que peu de lumière, qui participent du noir. Toutes 
. les nuances ont des couleurs claires, & d’autres obfcu¬ 

res \ elles deviennent obfcures par degrez. Lebleutur- 
quin eft plus obfcur que le bleu celefte. 

Clair obfcur, en termes de Peinture, eft une eftampe 
faite de deux couleurs, de noir 8c de blanc, ou de noir 

• & de jaune. 
O b s ç u R » fe dit figurément en chofes morales, 8c Si¬ 

gnifie,' Qui n’eft point connu ; qui n’a point d’éclat ; 

qui n’a point de réputation. Un homme eft obfcur, 
quand il vit dans la retraite, quand rien ne le diftingue ; 
quand il n’a aucunes qualitez qui le faffent connoître 

' dans le monde. Quinte-Curce fait dire à Alexandre : 
Je rendrai célébrés les lieux les plus obfcurs : 8c je fe¬ 
rai connoître à tous les peuples des Régions que la 
Nature a dérobées meme à leur connoiffimce. On dit 
en ce fens, qu’un homme eft d’une maifon obfcure,' 
d’une naiffance obfcure, lorfqu’il eft né de parens in¬ 
connus , ou pauvres ; qu’il n’y en a pas un qui fe foit 
diftingué, ou fignalé, qui fe foit fait connoître ; ou 

qui foit illuftre. Mourir d’une mort obfcure. V a u g. 

L’Empereur Gallien menoit une vie obfcure, & effé¬ 
minée. Val. 

Heureux qui fatisfait de fon humble fortune , 
Vit dans l'état obfcur ou les Dieux l’ont caché. R a c. 

Voudroit- je de la terre inutile fardeau 
Attendre chez, mon Pere une obfcure vieillefft? Id. 

° B S. 
Obscur, fe dit encore figurément de ce qui n’eft pie 

net, clair , & intelligible ; qu’on n’entend point, 

ou qui fe peut expliquer en diverfes façons. Perfeeft 
un Auteur fort obfcur. Ce paffage n’eft pas obfcur, n’a 
pas befoin d’explication, ni de commentaire. Les 

équivoques rendent le ftile obfcur. On appelle aufù un 
efprit obfcur , celui qui a de la peine à s’expliquer. Les 
efprits des hommes font ordinairement foibles, 8c 
obfcurs. P o r t-R. Tacite eft obfcur, pareequ’il ramaffe 
fa penfee en fi peu de mots qu’à peine peut-on devi¬ 

ner ce qu il veut dire. B ou. On eft obfcur à mefure 
qu on a le fens petit, 8c le goût mauvais. I d. 

Vous croyez, dans vos rimes obfcures 
Aux Saumaifes futurs préparer des tortures. B o i. 

On dit proverbialement, Glofe d’Orléans plus obfcure 
que le texte ; pour dire, qu’à force de commenter 
les loix , on les rend plus obfcures qu’auparavant. On 
dit auffi , Quand on veut être court , on devient 
obfcur. 

Obscur, fe dit auffi au fubftantif. L'obfcur du Baf- 
fan, d André Schiavon , eft autant eftimé par les 
curieux, que le vif coloris des autres Peintres. On 
dit auffi , Il fait obfcur dans cette chambre ; pour dire, 
quelle eft fombre. Il fait obfcur ; pour dire, Il s’en 
va nuit. 

OBSÇURCIR. v. a<ft. Empêcher l’aéiion de la 
lumière; rendre obfcur, ou plus fombre. Les brouil¬ 
lards que le foleil éleve dans l'automne en fe levant, 
l’obfcurcijfent. A la mort du Sauveur le foleil s'obfcurcit, 
fouffrit une éclipfe. L’air s'obfcurcit, quand il doit ar¬ 
river quelque orage. Le mur que mon voifin a élevé 
a obfcurci ma maifon, lui a donné des lunettes. La 
vue s obfcurcit avec l’âge. On dit auffi , que l’argent, 
l’étain & autres chofes s’obfcur cijfent à l’air; pour dire, 

. qu’elles fe noirciffent, fe terniffent. 

Obscurcir, feditfigurément en chofes morales, 
&fignifie, Effacer, diminuer l’éclat : rendre moins 
brillant. Themiftocle obfcurcit la gloire de Miltiades, 
dont les victoires lui avoient auparavant ôté le fom- 
meil. Les envieux, les medifans tâchent d’obfcurcir, 
la réputation des grands hommes. Les Janfeniftes 
n'obfcuraffent non plus l’éclat delà Société, qu’un hi¬ 

bou celui de la lumière. P a s c. Son efprit s’obfcurcit, 
. c’eft-à-dire devient moins vif, moins brillant, 8c 

plus fombre. On dit auffi, que la raifon eft obfcurcie 
par les paffions ; pour dire, qu’elle ne juge pas faine- 

. ment des chofes quand elle eft préoccupée. Souvent 
le commentaire obfcurcit le texte. 

O b s c u R c i r , en matière de langage, fignifie. Ren¬ 
dre moins clair, moins intelligible, moins fenfible. 
Obfcurcir une penfée. Ablan. Les longues parenthe- 
fes obfcurciffent le difeours. Vauc.Rem. Les hom¬ 
mes fe fervent de mille adreffes pour affoiblir, 8c pour 

obfcurcir l’idée de la mort. Nie. Les paroles fuper- 
fluës obfcurciffent les neceffaires. Art de P. 

Obscurci, ie. part. & adj. 
OBSCURCISSEMENT, fubft. mafe. Etat 

d’une chofe obfcurcie. Dans cette éclipfe de lune, 
fon plus grand obfcurciffement a été à dix heures 30. 
minutes. 

O b s c u R c 1 s s e m e n t, fe dit auffi figurément en Mo¬ 

rale. Cela fut d’un grand obfcurciffement pour fa gloire. 
. L’Eglife durant quelques fiecles a été dans un obfcurcif¬ 

fement fort grand. Cl. La maniéré dont il explique 
ce paffage y apporte un nouvel obfcurciffement. 

OBSCUREMENT, adv. D’une manicreobfcu- 

•, re, <Sc peu claire ; ambiguëment. Dans des lieux fou- 
terrains on marche obfcurément, Les Oracles ne predi- 
fçnt les chofes qu’obfcurément. Cet Auteur a vécu, a 

; écrit fort obfcurément. Je ne puis fouffrir que les Hifto- 

riens parlent obfcurément. B o u. 
O B S- 



O B S. 
OBSCURITE', fiihft. fem. Privation de lumière, 

foit en tout, foit en partie. VobfcuritéA' une caverne. 
L’aurore commençoit à chaffer les tenebres, & iob¬ 
scurité. U ne grande obfcunté couvroit la ville. Voit. 

' Seigneur, ïobfcurité des tenebres n’eft point obfcurc 

pour vous. P o R t-R. 
Tu vas frâpé rues yeux d'un moment de clarté, 
Oue pour les abîmer dams plus d’obfcurité. Corn. 

O sscurxtï) fignifie en Morale, Tenebres; ce qui 

eft caché, qui fe dérobé aux yeux des hommes ; qui 
n’a point d'éclat; qui ne fait point de bruit. Il y a des 

gens de mérité qui fe plaifeat à demeurer dans ¥ obscu¬ 
rité •, qui ne veulent point fe montrer. Cette illuftre 
Maifon étoit tombée dans l'obfcunté depuis un fiecle ; 
mais un tel l’a tirée de ïobfcurité, l’a remrtè en fplen- 
deur. Vobfcunté vaut mieux que tant de renommée. 
Corn. Combien de gens fe font lait jour à force de 

crimes à travers [‘obfcunté des temps ? Oe. M. Il eft 
de la mifericorde de Dieu de tenir fes Elus à couvert de 

la vanité par unc obfcunté falutaire. Nie. Le vice tou¬ 
jours fombre aime Yobfcunté. B o i. Il faut avoir l’ef- 
fprit noirci de mélancolie pour mener une vie fàuva- 
ge, & vivre toujours dans Y obfcunté. St.Ev. Le 
Hile de cet Auteur a beaucoup d’obfcunté. U obfcunté 
d’une énigme, d’une prophétie, d’un partage. On 
ne peut penetrer dans Y obfcunté de l’avenir. Qj partage 

eft fi clair, que fi on ne l’entend , c’eft trouyer de Yobf- 

■ curité en plein midi. 
Obscurité, fignifie encore, Quina point de clar¬ 

té; qui n’eft pas intelligible ; qui eft emharraflr , en¬ 
veloppé de tenebres. Dieu, en laiffant quelques ob- 
fetmtez. dans les myfteres de la Religion , a voulu 
exercer nôtre diligence, & humilier nôtre orgueil. 
Cl. L’efprit eft inquiet, 8c tremblant dans Y obfcunté 
de la foi, 8c agité par la refiftance de la raifon. Hué T. 
Diogene Lacrce parlant de ïobfcurité d’Arillote , com¬ 
pare ce Philofophe à un certain portion qui trouble 
l’eau de crainte d’étre pris. Le P. R a p. H y a des 

obfcuritez. qui viennent d’un mauvais arrangement de 
paroles, ou d’une conftru&ion loûche, 8c équivo¬ 
que. B o u. La brièveté contribué quelquefois à Yobfcu- 
rité ; fous pretexte de rendre la penfée plus forte, vous 
tombez infailliblement dans Yobjcunté. I d. 

OBSEDER, v. aél. Qui fe dit originairement des 
Démons, qui fans entrer dans le corps d’une perfon- 

Be, la tourmentent, 8c Paüiegent au dehors. Les 
"Théologiens mettent bien de la différence entre les 
gens poffedez , & ceux qui ne font ■qu'obfede z.. 

Obséder, fignifie auffi, Se rendre maître de l’efprit, 
ou de la maifon d’une perfonne ; empêcher les autres 
d’en approcher. Les grands Seigneurs fe iaiffent ob- 
feder par leurs Favoris, on ne les approche que par leur 
moyen. Ce Favori obfede le Prince, 8c fe l’approprie. 
Bal. Apollon m obfede. Rec. pour dire, me fol- 
licite , me preffe, me met -en humeur de faire des 
vers. Ce malade eft tout-à-lait obfede par fes parens , 

ils empêchent qu’il ne vienne aucuns Notaires pour re¬ 
cevoir fon teftament. 

Obséder, fignifie encore, Importuner quelcun par 
fon aflîduité, par fes demandes. Un Sur-Intendant 
eft obfede par une foule d’importuns & de demandeurs. 
Ce Rapporteur eft obfedé par un Client qui ne lui don¬ 
nera point de repos jufqu’à ce qu’il ait jugé fon affaire. 

Vous avez, trop d'Amans qu'on vous voit obfeder, 
Et mon> cœur de cela ne peut s'accommoder. Mol. 

Obsédé, Ée. part. 8c adj. Nôtre raifon naît obfedée 
des fentimens d’autrui, 8c ne peut fans violence fe 
développer de tout ce qui l’embarraflê. M. S c. 

OBSEQUES, fubft. fon. plur. ( nos vieux Au¬ 
teurs l’ont employé au fing. ) Funérailles , ceremonies 

qui fe font à l’enterrement -d’un illuftre deffunt ; d«r- 

O B S. 
ai ers honneurs qu’on rend à un mort. Il n’eft d’ufage 

que dans le ftile grave & noble. Le Roi a fait faire de 

magnifiques abfeques pour honorer la mémoire du Ma¬ 
réchal de T.... L’appareil des obfcques forme dans 

nos efprits une noire, & fâcheufe image de la nature 
mortelle. LeP.Gaii. Les obfcques achevées, il 
envoya vers les Reines les avertir qu’il les venoit 

vifiter. V a u g. Ses obfcques durèrent trois jours. 
^ M a u c. 

Ce mot vient de obftquium, pareeque les obfcques font 
les derniers devoirs , ou fervices qu’on rend aux 

deffimts. Même ce mot a lignifié en Latin l’Offi¬ 
ce Ecdefiaftiquc #u le Service qu’on fait dire pour Les 
morts. 

OBSERV ANCE. fubft. fera, Adion par laquel¬ 
le on obferve une réglé. Il ne fe dit guere que des Re¬ 

ligieux. Les Cordeliers s’appellent les Religieux de 
Yübfervance, de la grande, de la petite Observance. 
Ils ont fait percer une rué près de leur Eglife, qu’ils 

ontappeJlée la rue de Yobfervance. Dans l’Ordre de 

St. Bernard il y a des Religieux de l’étroite Obfervance » 
qui ne mangent que du portion. 

Observance, feditauffi pour Obfervation, fur- 
tout quand il s’agit des ceremonies legales. B o u h. 

Les Pharrtkns fe glorifioient de i’exaéte ebfervapce 
des ceremonies de la Loi. M.deM, 

Observance, fignifie encore, Statut, réglé, or¬ 
donnance. Quelle étoit fa régularité dans les obferran- 
tes de l’Eglife, qu’elle regardoit non pas comme des 

coutumes de bienfeance ; mais comme des pratiques 

defalut. Fl. Le Judaïfme étoit chargé d’un nombre 
infini d'obfeivances, & de ceremonies infmôueijfes. Le 

V as sor. Il ne prétend pas vous engager à toutes les ob¬ 
fervance s de l’ancienne Loi. P or t-R. Manquer aux 
obferyances. Ij>, Se difpenfer des obfervances de la viç 
Reügieufè. Pat. 

O B S E R V A N T I N, f. m. Religieux Cordelier 
del’Obfovance. 

ervantin, fe dit auffi burlefquement pour 

Critique, pour un homme qui examine avec trop de 
rigueur les Ouvrages de quelcun, 

Déferont même à ces rudes critiques 
Par toi nommez, f reres obfervantins. B o i s R." 

OBSERVATEUR, fubft. mafe. Celui qui obéît 
aux loix & aux réglés, qui les obferve exactement. 

Il faut être religieux obfervateur des commandemens de 
Dieu & des loix. Il y a beaucoup d'obfervateur s de 
coutumes, & de bien/êances, & peu d’adorateurs de 
Dieu en efprjt, & en vérité. F l. Un homme d’hon¬ 

neur eft fcrupuleux obfervateur de fa parole, Alexan¬ 
dre étoit très-religieux obfervateur de fes promeffes. 
A B L a n. 

Observateur, fe dit dans les Sciences , de celui 
qui obferve, qui remarque. Les Philofophe*, les 
Naturaliftes font curieux obfervateurs des fecrets de la 
nature. Il y a beaucoup d’Aftronomes, mais il y a 

bien peu de bons Obfervateurs. Tycho-Brahé , Kepler, 
Hcvelius , Caffini, font les plus eftimez des Obferva¬ 
teurs. Molière a appelle les Allemands, curieux obfer¬ 
vateurs des cn{é*nes, 8c inferiptions. 

Observateur, fignifie auffi, Critique, qui fait 
des remarques, ou des cenfures fur des Ouvrages. 

L'Obfervateur du Cid s’eft trompé en bien des en¬ 
droits, il n’a point détruit le mérité de la piece. 
L’homme voudroit bien qu’il n’y eût point de Dieu, 

pareequ’il le craint comme un obfervateur, 8c un juge. 
Oe. M. 

OBSERVATION, fubft. fem. Obeïffance qu’on 
doit aux loix divines & humaines, La Religion nç con- 
fifte point en controverfe; mais dans Yobfervation 

exacte de la Morale de Jésus-Christ. LiCl. 

Il 
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îl faut s'en tenir à une obfervatm exaftetle la loi de 

Dieu. M. de M. Un Religieux qui manque à 1 ’obfir- 
Vation de fa Réglé peche mortellement. Il ne faut point 
avoir de commerce avec ceux qui manquent à l'objerva- 

tion de leur promeffe, de leur contrat ; de leur traitté. 
Observati o n , fignific auffi l’aétion par laquelle on 

remarque, on obfcrve, on fait des expériences. Les Mo¬ 

dernes ont bien enchéri fur les Anciens pli: les obferva¬ 
tions qu’ils ont fait de la naturel Les obfervations des aftres 
font plus juftes que jamais. L’erreur des vieilles Tables 
Aftronomiques ne vient que de l’erreur des obfervations. 

Obs ervàtion, fignifie auffi, Note; remarque; 
critique fur un Auteur pour l’expliquer, le commen¬ 

ter , ou le critiquer. Les Sçavans de Hollande ont fait 
plufieurs obfervAtions fur Pétrone, fur Juvenal, Lu¬ 
crèce , <Scc. Le Pere Bouhours a fait de judicieufes 
obfervations fur la langue Françoife. 

Obs e R v a T i o n , fc dit prefqu’cn fec fais des remar¬ 
ques , des confiderations qu’on fait fur une ehofe, ou 

• limplement pour y repondre, ou pour la faire remar¬ 
quer aux autres. La Cour eft priée de faire trois oh fer- 
fer valions fur ce plaidoyé aufquelles je répondrai par or¬ 
dre. Il ne me refte plus qu’une obfervation à faire. 

Observatiôn * fignifie encore , Examen, pé¬ 
nétration. Il eft dangereux d’avoir à foutenir les obfer¬ 
vAtions d’un Miniftre fuperieur par l’avantage du pofte, 
& par celui de l’experience. St. Ev. 

OBSERVATOIRE, fubft. mafe. Lieu propre 
à obferver les aftres ; bâtiment en forme de tour, éle¬ 

vé fur une éminence pour faire des obfervations d’Af- 
tronomie, & de Phyfique. Le Roi a fait bâtir au 

- fauxbourg St. Jaques à Paris un Obfervatoire Royal ; il 
eft élevd de 80. pieds. Il y a une terraffe au deflus * c’eft 
un édificefingulier, & magnifique; il eft du deffein 
de Mr. Perrault. On dit qu’à la Chine il y a un Obfer¬ 

vatoire admirable, & des inftrumens auffi exeellens 
que ceux de l’Europe » comme témoigné le Pere Gref- 
lon Jefuïte en fon Hiftoire de la Chine. 

OBSERVER, v. aéL Obéir; fuivre un réglé; 
garder une loi. Les Romains faifoient bien obferver la 

• difeipline militaire. Les Magiftrats font établis pour 

■ foire obferver les loix. Le moyen d’être fauvé, c’eft 
d’obferver les commandemens de Diai* Mon Dieu ! 
vos ordonnances font admirables, & c’eft ce qui porte 
mon ame à les obferver. Port-R. 

Observer* fignifie auffi, Examiner attentivement 
quelque chofe ; en bien remarquer la nature, lesmou- 
vemens, lesqualitez, ou aecidens particuliers. Un 
Médecin doit bien obferver tous les lymptomes d’une 
maladie. On a bien obfervé des chofes dans la nature, in¬ 
connues aux Anciens. Un Voyageur a mille belles 
chofes à obferver dans fes voyages* Les Payens por- 

toient leur fuperftition jufqu’à obferver les entrailles des 
viéiimes, le vol des oifeaux, &c. 

Observer, fe dit plus particulièrement & abfolument 
des aftres. On a obfervé les comètes ,• les fatellites de 
Jupiter, l’anneau de Saturne, les inegalitez de la Lu¬ 
ne plus exactement qü’on n’avoit jamais fait. Dans le 
même fens, obferver s’employe fouvent abfolument & 
fans régime. Tycho-Brahé a beaucoup obfervé. Le vé¬ 
ritable Aftronome eft celui qui obferVe.. 

Observer , fignifie encore, Prendre garde à ce 
qu’on fait, à ce qu’on dit, ou le faire remarquer aux 
autres. Un Capitaine doit bien obferver tous les mou¬ 
vement, la contenance des ennemis. En çe fens on 

dit qu’on obferve quelcun, quand ôn prend garde à tous 
fes deportemens, cù il va, ce qu’il fait, ce qu’il dit* 
Quand on vit à la Cour, il faut s'obferver foi-même de 
bien près : prendre bien garde à fes actions, à fes pa¬ 
roles. îl faut en toute forte tTaétions j & d’ouvrages 
obferver les bienfeances. 
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Ort dit proverbialement, qu’un homme obferve les lon¬ 
gues & les brèves, les points & les virgules ; pour di¬ 
re , qu’il eft extrêmement exatâ & fcrupuleux, tant pour 
ce qu’il fait, que pour ce qu’on lui a ordonné de faite. 

Observe, ee. part. & adj. 

OBSESSION, f. f. Aétion d’obfeder. Il fe dit tant 
de ceux qui obfedent les Grands, ou les malades, que 
des Démons qui obfedent les hommes. 

OBSIDIONALE. adj. fem. C’eft une épithete 
que les Romains donnoient à des couronnes dont ils 
honoraient les Generaux qui avoient délivré une ar¬ 
mée Romaine affiegée des ennemis, & qui les 3Voient 
obligez à décamper. Ils l’appelloicnt auffi graminée, 
pareequ elle fe faifoit du gramen, ou des herbes qui fe 
trouvoient fur le terrain* 

Ce mot vient du Latin objidio, qui fignifie fiege* 

OBSTACLE, f. m. Empêchement qu’on trouve 
à faire reiiflir quelque defléin , quelque entreprife. 
Les Conquerans furmontent tous les obfiades. Il y 

avoit des obflacles prefqu’infurmontables à l’établiffe- 
ment de la Foi dans les Indes ; mais le zèle des Mif- 
fionnaires a vaincu tous ces obfiades. L’intérêt mondain 
eft un grand obtacle à la converfion de la plupart des 

hommes. En amour un obfiade à propos aiguife les de- 
firs. Vill. 

ÔBSTIN ATIO N. f. f. Le peuple de Paris pro¬ 
nonce obtination ; mais mal. Attachement à l’execution 
de quelque chofe ; opiniâtreté à foutenir quelque opi¬ 
nion. Le vice ie plus commun, c’eft Yobfimation. Il n’y 
a qu’une ridicule obfiination qui maintienne l’herefie. 
Commendon avoit un peu trop d'obfiination, & d’ai¬ 
greur. Flech. On a dit dans la baffe Latinité obfiinàtix 
en la même fignification, d’ou ce mot peut être dérivé. 

OBSTINEMENT, adv. D’une maniéré opiniâ¬ 
tre. Cet homme le perfecute obfiinément ; il ne lui 
veut point pardonner. Le malheureux Amant s’atta¬ 
cha obfiinément à ma conquête. H. S. de M. 

OBSTINER, verb. ad. Rendre opiniâtre , ou 
s’opiniâtrer. Il ne faut pas obfiiner les enfans, cela les 

fait crier* Il m’a obfiiné que cette nouvelle étoit vraye ; 
cependant elle fe trouve fauffe. On s’en fert plus ordinai¬ 
rement avec lepronom perfonhel. Quicônquc s'obfiiné ï 
borner fon defir dans le mal ; pour le mal même, nous 
rompons avec lui. P a sc. Nous nous obfiinons à foute- 

nir nos fentimens quahd on nous les veut arracher par 
la violence. Cl. Plus on preffe un Hérétique rie fe con¬ 
vertir , plus il s'obfitne & le confirme dans fon erreur. Il 
s'obfiine à pourfuivre une entreprife qui fera caufe de fa 
ruine. Il s'obfiine à pourfuivre un mauvais procès. La 
fortune s'obfiine à le perfecuter. Voilà fin mal qui 
s’obfiine contre les remedes, qui y refifte. Je voulus 
m'obfiiner à vous être fidele. Rac. 

Obstine, ee. jpart, & adj. Efpritobfiiné. Il s’em¬ 
ploye auffi figürement. Rhume obfiiné. Mol. Miferc 
obfimee. God. Quand finiront ces guerres obfiinces qui 
coûtent tant de pleurs à nos yeux. Mauc. 

Obstine, f. m. Qui s’obftine. Un obfiiné plaide 
toute fa vie, ne fe rend jamais. 

O B STRUCTIF, ive. adj. Qgi caufe des ob- 
ftrudions. Il y a des alimens qui font obfiruBtfs, diffi¬ 
ciles à digerer, dont les parties bouchent les conduits 

des humeurs, & y caufentdesobftrudions, comme 
les coins, lesnefles, &C. 

OBSTRUCTION, f. f. Empêchement qui fe 
... trouve au paffage des humeurs dans le corps des ani¬ 

maux. Les obfiruBions viennent des parties groffieres 
du fang qui s’arrêtent aux extremitez des vaifleaux, & 
les bouchent. Quelques Médecins modernes doutent 

s’il fe fait des obfiruBions dans les vifcercs, & ils attri¬ 
buent aux aigreurs, & aux cruditèz de l’eftomac les 

incommoditez qu’on attribué d’ordinaire aux obfiruc- 
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lions : mais leurs raifons ne font nullement convam- 

' cantes. 11 eft peut-être vrai que les oltfiruttions ne font 
pas auffi frequentes qu’on le prétend , 8c que plufieurs 

• maladies qu’on en fait venir, dépendent quelquefois 
du vice de l’eftomac : cependant cela n’empêche pas 
qu’il ne fe faite tres-fonvent des obfiruâions dans les vif- 
ceres , & dans les autres parties : les skirres 8c plu- 
fieurs autres fortes de tumeurs en font une preuve in- 
conreftable. Les objlruft'ms font fouyent la caufe de 

Wiydropifie. 

O B T. 

OBTEMPERER, verb. neut. Terme de Prati¬ 
que. Obéir à Juftice. Un Sergent à fait commande¬ 
ment à ce locataire de vuider des lieux, à quoy obtem¬ 
pèrent il s’eft mis en devoir d« demenager. 

OBTENIR, verb. a&. J’obtien, tu obtient, il ob¬ 
tient , nous obtenons, vous obtenez., ils obtiennent, j’ob¬ 
tins, fut obtenu, j’obtiendrai, que j’obtienne, que j’ob- 
tinjfe. Avoir j fe faire accorder une chofe qu’on de¬ 
mande, ou qu’on pourfuit. On obtient du Ciel les grâ¬ 
ces neceiTaires au falut, quand on les demande avec 
ferveur, & affeêfcion. II a obtenu du Roi la grâce, le 

privilège, la charge, le gouvernement qu’il pourfui- 
voit. On n’obtient qu’en Cour de Rome des provifions 
de Bénéfice fur une refignation, ou par devolut. Il a 
obtenu arrêt à fon profit. On dit auffi, Obtenir des let¬ 

tres royaux en Chancelerie. Pour obtenir une requête 
civile, il faut configner une amende de 450. liv. Il y 
a des gens bourrus «de inexorables de qui on ne peut 

obtenir aucune faveur, ni compofition. Il eft difficile 
de rien obtenir de l’homme que par le ulaifir. Paso. 
C’eft une chofe difficile d’obtenir de fon efprit qu’il me- 
prifelavie. PoRT-R. 

J’aime mieux m'expofer d perdre un bien fi doux, 
Que de vous obtenir d’un autre que de vous. Corn. 

ÔBf enü, Uk. part, paflf. & adj. 
OBTENTION, f. f. Aéfion par laquelle on ob- 
r tient, ou la chofe meme qu’on obtient. Ù obtention de 

cet arrêt fui a coûté plus de mille écus. L‘obtention d’un 
Bénéfice eft nulle, quand on a manque d’exprimer les 
autres Bénéfices qu’on poftêde. 

OBTURATEURS, adj. Terme d’Anatbmie* 
qui fe dit de deux mufcles de la ctffie, parcequ’ils bou¬ 
chent le trou qui eft entre l’os pubis, Recelai de U 
hanche. 

Ce mot vient du Latin obturare , boucher. 
OBTUS, f. m. Terme de Geometrie. Angle qui a 

plus de 90. degrez ou d’un quart de cercle. Un trian¬ 
gle obtus èft celui qui a un de les angles obtus, ou de plus 
de 90. degrez. On l’appelle obtus angle. 

Obtus, le dit figurément d’un efprit qui n’eft point 

fubtil ni pointu, qui eft émouffé. C’eft un homme qui 
a Tefprit obtus. Il eft bas en ce fens. 

o b v. 
OBVIER. V. n. Prévenir, empêcher, aller au de¬ 

vant d’une difficulté, d’un inconvénient qu’on a prevu, 

& y apporter remede. Les lois 8c les formafitez de 
Juftice font établies pour obvier a plufieurs maux, à 

plufieurs tromperies qui fe ferôient tous les jours fans 
cela. En penfimt obvier à un mal, quelquefois on don¬ 
ne lieu à un plus grand. Pour obvier à la chicane, Ly- 
fàndre ne vouloir point qu’il y eût de loix écrites. 
Abl an. Pour obvier à cette difformité, ils imagine¬ 
ront &c. Bail. 

OBUS, fi m. Terme d’Artillerie. Efpece de mortier* 
qui fe tire horizontalement, & fur un affût à rouages 

à la différence des mortiers ordinaires qui fe rirent rcr- 

O C À. O c c. 
ricalement, ou obliquement. Les Galioetes à tom¬ 
bes postent auffi de ces fortes d’obus ; Us ont une 

chambre concave» faite pour la plupart en forme de 
poire. 

O C A. 

O C A. fubft. fem. Sorte de racine dont les Indiens 
Occidentaux fc fervent au lieu de maïs en de certaines 
Provinces où il ne croît point. Cette racine eft lon¬ 
gue «St groffe comme le pouce. Ils la mangent crue 
parccqu’elle eft fort douce. Ils la mangent auffi cuite > 
8c ils l’appellent cavi, quand ils l’ont fait fecher au 
foleil. 
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OCCASION, fubft. fem. Rencontre , conjonc¬ 
ture, moment où l’on trouve un temps, ou un lieu 
favorable pour faire quelque chofe ; hazard, fortune. 
J’ai rencontre cet homme par occafion , par hazard. 
La fortune m’a prefentc cette occafion favorable de vous 
rendre ce fervice. Je voudrois que ce fût en une plus 
importante occafion. J ’en ménagerai toutes les occafions. 
Il faut fecourir fes amis de fa bourfe dans l'occafion ; pour 
dire, dans leur befoin. 11 a trouvé une occafion, une 
voiture, une commodité pour faire ce voyage. Les 
plus habiles blâment les fineffes pour s’en fervir en 
quelque grande occafion. La Rochef. Us fe fervent 
des maximes de l’Evangile dans les occafions, qui leur 
font favorables. Pasc. 

Occasion, fe dit auffi en plufieurs rencontres par¬ 
ticulières. U a laiffe échapper une bonne occafion ; 
pour dire, un bon emploi, une benne condition. Il 
a montré fon courage, fa fermeté en toutes occafions ; 
pour dire, en toutes rencontres. U fe trouve toujours 
dans les bonnes occafions. Ce qu’on appelle occafion 
en amour, en ambition, 8c en mille autres occafions 
de la vie, n’eft autre chofe qu’un choix fait fort fubi- 
tement, âc qui reüffit quelquefo s comme par mira¬ 
cle. M. S c. Un jour de bal, eft un jour d‘occafion » 
pour une jolie femme, où fa vertu eft toujours un peu 
expofée. La Chït. 

Occasion, fe dit auffi d’une Décrie, quiaufenri- 
ment des Anciens , fàvorifoit les aérions hardies. 
Elle étoit peinte en femme fur un globe avec des ailes 
aux pieds, ayant le derrière de la tête chauve , pour 
faire entendre que fi on laiffe échapper l’occafion on ne 
la retrouve plus. 

Occasion, fe dit auffi des rencontres de la guerre* 
Les Volontaires vont à la guerre chercher les occafions » 
fe fignalcr dans les occafions. La bataille de Senef fut 
une occafion bien chaude. Les gens vains font fi occu¬ 
pez des occafions où ils fe font fignalez , qu’ils en 
étourdiffent tout le monde. N1 c. On le dit auffi des 
rencontres moins folemnelles. Ce n’était pas là une 
bataille, cen’ccoit qu’unsoccafion. U s’eft trouvé en 
plufieurs occafions. Un bon Capitaine doit être froid » 
8c conferver fon jugement dans loccafion, dans le plus 
grand danger. 

Occasion, fignifie auffi quelquefois, Caufe, fujer. 
Us fe font querellez pour une legere occafion, pour un 

léger fujec. Il ne faut pas donner occafion de parler ; 
pour dire, un fujet de fcandale. Ne faites point d’ap- 
prfts, de depenfe â mon occafion, pour maconfide- 
raeion. Ce bruit eft venu à /’occafion d’un tel ; pour 

dire» il en a ét» caufe. On eft obligé de fuir les 
occafions prochaines du péché ; pour dire, lesmauvai- 

fes compagnies, les tentations où l’on eft excité au 
péché. 

Occasion» fe dit proverbialement en ses phrafes. 

Il 
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Il faut prendre Yoccafion aux cheveux , l'occafion eft 
chauve par derrière; pour dire, qu’une occafton per¬ 
due ne fe recouvre jamais. Oii dit auflï, que ioccafton 

fait le larron ; pour dire, que tel dérobé, qui ne le 
feroit pas, s’il ne voyoit une occafton propre de le faire ; 

ee que l’Efpagnol exprime ainfi, en cafa abierta eljufio 
pt-cca. 

OCCASIONNAIRE. f. m. Ce mot fe trouve 
dans Mezerai, pour Avanturier. De jeunes occafion- 
naires. 

OCCASIONNEL, elle. adj. Qui donne oc- 

cafion. Il y a cinq caufes occafitnneües de nos erreurs. 
Mal. De meme que les ébranlemens du cerveau 

font la caufe eccafionnelle des fentimens de I’ame, ainfi 

la caufe occafionneüe de la prefence des idées à l’efprit 
c’eft l’attention. I d. Voyez Cause. 

OCCASIONNER, verb. neuf. Donner, four¬ 
nir l’occafion. Le mauvais traittement qu’on lui a fait 
eft ce qui l’a tccafionné de s’en vanger, quand il a trou¬ 

vé fon avantage. La differente couleur des objets 
vient de la differente tiffure de leur furface, qui refle- 
chiffant diverfement la lumière, occaftonne en nous di¬ 
vers fentimens de couleur que nous leur attribuons. 
Male b. 

OCCIDENT, f. m. ( Prononcez les deux c. ) Le 
coucher ; le lieu vers lequel le Soleil, 8c les Aftres 
defeendent fous l’Horifon. Le Soleil, la Lune, Mars 
font dans leur occident. 

O ccident, eft auflï un des quatre points cardinaux 
du ciel ou de la terre ; le lieu où le foleil fe couche 

quand il eft dans l’Equateur. On l’appelle Occident 
Rquinottial, ou le point du vrai Occident, pour le dis¬ 
tinguer des autres points où le foleil fe couche lorf- 

qu’il n’eft plus dans l’Equateur. U Occident d’été eft 
le point de l’Horifon où le foleil fe couche, quand il 
eft dans le Tropique du Cancer; Y Occident d’hiver, 
celui où il fe couche, quand il eft dans le Tropique 
du Capricorne. Cela arrive quand le foleil eft dans 
les points folfticiaux. Chacun d’eux eft éloigné de 23. 
degrez 8c demi du vrai Occident. 

O ccident, fe dit plus generalement en Géogra¬ 

phie, des parties de la Terre fituées du côté où le 
foleil fe couche. L’Empire d’Orient eft celui de Con- 
ftantinople. L’Empire d'occident étoit autrefois celui 
de Rome ; & maintenant c’eft celui d’Allemagne. 
L’Eglife d'Occident eft celle de Rome. Les Efpagnols, 
les François , les Italiens , font appeliez les peuples 
d’Occident, en comparaifon des Afiatiques , des Chi¬ 
nois. A nôtre égard l’Amerique , 8c tout le Nouveau 
Monde eft à Y Occident. Le Zephire eft le vent d’Occi¬ 
dent. On dit que l’aiguille aimantée nordoiiefte, 

quand elle décliné vers Y Occident. 
O ccident, fe dit figurément en chofes morales. 

L’Empire Romain fut dans fon occident dès le qua¬ 
trième fiecle, fut dans fa decadence. EnPoëfie on 
dit que les jours d’un homme font dans leur occident ; 
pour dire, qu’il eft proche de fa fin. Godeau par¬ 

lant aux vieillards , leur dit, 
Plaintives ombres de vous mêmes, 

Rendez, grâce d'un coeur ardent, 
Au Dieu, dont les bornez, fupremes, 

Ont fi loin du matin marqué votre occident. 
OCCIDENTAL, ale. adj. Terme Relatif, 

qui fe dit des Aftres comparez au Soleil, ou entr’eux , 

quand l’un d’eux fuit un autre qui fe couche. La Lune 
eft occidentale au Soleil dans fon premier & fécond 
quartier. Venus occidentale m Soleil s’appelle Vefter, 

ou l'étoile du Berger, line comete eft occidentale, lorf- 

qu’elle a une longue queue. 
Occidental, fe dit auïïi des parties du ciel ou de 

la terre, vers lefquelles les Aftres fe couchent a nôtre 
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égard. Les Turcs ou Perfans nous nomment peuples 
Occidentaux. Les Ameriquains à nôtre égard font des 
nations Occidentales. Le ciel à nôtre égard a fa partie 

Orientale 8c Occidentale. Les Indes Occidentales font 
les terres de l’Amerique, le Nouveau Monde. L’Egli¬ 

fe Occidentale eft celle de Rome. Eufebc de Verccil 
fut le premier des Evêques Occidentaux. Pat. 

On le dit aufiî des Provinces divifées en deux parties, 

dont l’une tire plus vers le couchant que l’autre. La 
Frife Orientale, la Frife Occidentale. 

Un quadran Occidental eft celui qui eft tracé fur un mur 
qui regarde l’Occident. 

OCCIRE, v. ad. (Prononcez les deux*'.) Vieux 
mot qui fignifioit tuer. Il eft hors d’ufage, à moins 

qu’on ne l’employe dans le burlefque. Si tu fors, je 
t’occis. S c A R. 

Lucrèce, & Didon, comme on fixait, 
S’occirent de mort volontaire ; 
Mais ce fut apres l’avoir fait v 
it vous, mourriez.-vous fans le faire ? 

Occis, part. paff. & adj. Tué. 
OCCISION, f. m. (Les deux c fe prononcent.) 

Grand maffacre, grande tuerie. On fe fert encore de 

ce mot en parlant de Yoccifion, du meurtre des Inno- 
cens , que fit maffacrer Herodes. Il y eut grande 

eccifion de Chrétiens dans le fac de Rhodes. 
OCCULTE, adj. mafe. & fem. Caché, fecret, 

qu’on ne voit pas. Les Sciences occultes font la plupart 
vaines, ou deffenduës, comme la Cabale, la Ma¬ 
gie. Agrippa a écrit des Livres de la Philofophie occul¬ 
te , qui ne font pleins que de chofes vaines. La Ne- 
gromantie eft une Science occulte. Robert Flud a fait 
neuf Volumes de la Cabale qui eft une Science occulte , 
enveloppée fous plufieurs figures & caraderes Hé¬ 
breux. Les mauvais Philofophes qui ne fçavent point 

découvrir la caufe d’un effet, d’une maladie, difent 
que cela vient d’une vertu occulte , d’une propriété 

occulte, d’une caufe occulte. David demande à Dieu 
qu’il lui pardonne fes fautes occultes, fes pechez fe- 

crets. 
Occulte, en Geometrie, fe dit auflï d’une ligne 

qu’on a de la peine à appercevoir , 8c qu’on tire avec 
la pointe du compas , ou avec du crayon de mine de 
plomb , pour faire plufieurs operations Géométri¬ 
ques , pour dreffer des plans, des deffeins de bâti— 
mens, de fortifications, 8c de perfpedives, qu’on 

efface quand l’ouvrage eft achevé. 
OCCUPANT, ante. adj. Qui fe faifit d’une 

chofe, qui s’en rend maître. Les biens qui n’ont 
point de maître appartiennent par le droit de nature au 
premier occupant. Cette place eft démantelée, n’a ni 
murs, ni garnifon, elle eft expofée aux infultes du 

premier occupant. 
Occupant, fe dit auflï d’un Procureur conftitué pour 

l’inftru&ion d’un procès. Il ne peut pas y avoir deux 
Procureurs occupant fur une même demande, 8c pour 

une même partie. 
OCCUPATION, f. f. Adion de ce qui remplit 

un efpace. L'occupation d’une efpace limité eft une de« 
proprietez des corps naturels. 

Occupation, Te dit auflï de l’adion de s’emparer, 
de fe faifir de quelques portes avantageux. L'occupation 
des paffages , des avenuës, des cols de montagnes, 
eft une chofe très-importante à la guerre. 

Occupation, fignifie auflï, Habitation. Il a été 
condamné à payer les loyers des lieux , à proportion 

du temps, 8c de Y occupation qu’il en a faite. 
Occupation, fignifie plus ordinairement, Em¬ 

ploi, amufement, travail; affûte, embarras, ce à 
quoy on s’applique, à quoy on paffe , & on employé 
fon temps. La plupart des hommes n’ont d’autre occu- 
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pation que le jeu, le divertiffement. Un homme qui 
s’applique à l’étude ne manque jamais d'occupation. 
C’eit une innocente occupation. Je n’ay nulle occupation 
ferieufe. Ce plaideur n’a que trop d‘occupation y fes 
parties lui ont donné beaucoup d’occupation, lui ont 
fufcité beaucoup d’atfaires. Je ne prétends point vous 
diftraire de vos graves , & importantes occupations. 
Le defir d’éviter la vue de foi-même eft la fource de 
toutes les occupations tumultuaires des hommes. N i c. 

Les Amans font trop diftraits <3c trop partagez, & 
leur Maitreffe leur fait une première occupation qui ne 
s’accorde point avec une parfaite amitié. P. de Cl. 

Quelle importune occupation que d’aimer, & que la 
vertu eft precieufe, même par rapport à nôtre repos ! 

L. d’Ab. a' E l o i s e. Les emplois & les occupations 
nous emportent hors de nous , & nous divertiffent 

en faifant que nous nous oublions nous-mêmes. 

Nie. 
OCCUPER, verb. adif, & quelquefois neutre. 

Remplir quelque lieu, ou efpace déterminé , comme 
font tous les corps naturels. L’air occupe le lieu le plus 
haut de la région élémentaire. La rarefadion , & la 
condenfation font caufe que les corps occupent plus, ou 
moins de place. L’or occupe moins de place que la 

pierre en poids égal. Cette armoire occupe trop de 
place dans mon cabinet. Les meilleurs dehors d’u¬ 

ne place forte font ceux qui occupent le plus de ter¬ 

rain. 
Occuper, fignifie auïïi , Habiter. Les bâtimens 

qu’on n'occupe point deperiffent beaucoup. Cet hom¬ 

me occupe tout le logis ; il n’en occupe qu’un apparte¬ 
ment. 

Occuper, fignifie aufli , S’emparer , fe faifir, fe 
rendre maître de quelque chofe. Le premier qui occupe 
un bien abandonné s’en rend le maître. Il y a eu 
des Tyrans qui ont occupé le Royaume de leurs voifins ; 

des Tuteurs qui ont occupé le bien de leurs mineurs. 
Les ennemis ont occupé les hauteurs pour combattre 
avec avantage. Les Mahometans ont occupé les lieux 
Saints. 

Oc cupîRj fe dit en chofes morales «3c fpirituelles, 
«Sc fignifie, Remplir, pofieder. La Majefté Divine 
occupe tout l’Univers, le remplit de fon immenfité. 
Le foin de nôtre falut doit occuper toutes nos penfées. 
Plaifirs, qui avez occupé dans mon cœur la place qui 
n’étoit duc qu’à J. Christ, fortez de mon fouve- 
nir. God. Inceflamment Tirfis occupe ma penfée. L a 

Suze. Il occupe une belle place dans le Confeil. Voi¬ 
là un fcelcrat qui occupe la place d’un honnête homme 
dans cette Compagnie, dans ce Chapitre. Cet Amant 
a occupé la place que fon rival avoit dans le cœur de fa 
Maîtreffe. 

Occuper , fignifie aufli, Faire fervir, employer. 
J'occupe tous mes gens ; je ne puis men palfer. Cette 
femme occuperait vingt valets à faire fes melfages. 

Oc c u p e r , fignifie encore , S’appliquer à quelque 
chofe, y paffer, y employer tout fon temps ; s’y ar¬ 

rêter , s’y amufer : on y joint fouvent le pronom per- 
fonnel. On ne peut parler à ce Miniftre, il eft occupé à 
faire fes dépêchés. Je m’occupe, Seigneur, à méditer vos 

ordonnances. Port-R. Cet homme s'occupe à l’é¬ 
tude , à la Geometrie, à la Peinture. Les femmes ne 
s’occupent qu’au jeu, à la bagatelle. Il faut en ce mon¬ 
de s’appliquer, <3c s’occuper à quelque chofe pour fuir 
les ennuis de l’oifiveté. L’homme trouve un grand 
vuide dans fon cœur, lorfqu’il n’eft occupé que de lui- 
même. Val. La ledure eft un prefervatif contre 
une infinité de dereglemens où l’on tombe quand on 
nefçait à quoy s’occuper. Nie. L’amour propre atta¬ 
che une idée de grandeur aux chofes temporelles pour 

s’en occuper plus tranquillement. I d. Dans la vieilleîfe 

O C C. O C E. O C H. 
rien ne nous occupe tant que nous-mêmes, qui fom- 

mes prêts à nous manquer. St. Ev. L’efprit des 
hommes eft trop grand, leur vie trop courte, leur 
temps trop précieux , pour l'occuper à mefurer des 

lignes. Port-R. Tout ce que je vois de curieux 
m'occupe fans me divertir. M. S c. Ces chef-d’œuvres 

pompeux occupent mes regards. S t. Evr. Leplailîr 
de lame confifte à agir & à s’occuper de quelque objet 
qui plaife. Port-R. Les tableaux des Peintres in¬ 
génieux occupent moins les yeux que l’efprit, 8c don¬ 

nent à penfer plus de chofes qu’ils n’en reprefentent. 
M. de la Ch. 

Occuper, en termqs de Palais, fignifie, Se décla¬ 
rer Procureur dans une affaire, comparoir pour une 
partie. On ne peut révoquer un Procureur qui a occupé, 
f ans en conftituer en même temps un autre. Un Pro¬ 
cureur qui eft chargé d’un exploit a un pouvoir fuffi- 

fant pour occuper -, c’eft un grand abus quand il occupe 
pour les deux parties. 

Occupe, Ée. part. paff. «3c adj. Les hommes font 
trop occupez, d’eux-mêmes pour penetrer , 8c pour 
difeerner le mérité des autres. La Br. On mene une 
vie tumultueufe 8c occupée dans le monde. M. Se. 

OCCURRENCE, f. f. Rencontre ; conjonctu¬ 
re. Il eft de la prudence de changer d’avis félon le* 

direrfes occurrences. Se fervir du crédit de quelcun dans 
les occurrences, La Roche f. 

OCCURRENT, ente. adj. Terme de Bré¬ 

viaire. Il faut ordonner fon Office félon les Fêtes 
occurr entes. 

O C E. 

OCEAN, fubft. mafe. La grande mer qui environne 
toute la terre. Le flus 8c le reftus de la mer ne parroît 
bien que dans le grand Océan. L’Océan qui borne le 

monde, ne borne pas vôtre gloire. Voit. Homere 
dit que l’Océan eft le Pere des Dieux , «ScqueTethys 
eft leur mere. L'Océan change de noms fuivant les di- 
verfes terres qui en font voifines. L’Océan Britannique, 

ou anciennement Deucaledonien. Magellan a navige 
fur l’un <3c l’autre Océan. Il y a des poifTons mon- 

ftrueux dans Y Océan du Nord. L Océan Athlantique, 

celui qui baigne les côtes d’Afrique. Vafco de Gama 
eft le premier qui a trouvé le chemin des Indes par 
YOcean Athlantique. On dit aufli à l’adjedif, la mer 
octane. On ne navige fur la mer oceane qu’avec des 
vaifleaux de haut bord, 8c non point avec des ga¬ 
lères. 

Océan, fe dit figurément pour* fignifier un abîme, 
une grande quantité. Il ne faut pas penetrer dans le* 
fecrets de la providence, c'eft un océan où il eft dan¬ 
gereux de s’abîmer. L’Encyclopedie ou la fcience 
univcrfelle eft un océan que perfonne n’a traverfé. Les 
Poètes difent que le foleil fe couche dans Y Océan, 

O C H. 

O C H E. f. f. Ce mot fe trouve dans Danet 8c dans 
Pomey , pour fignifier, une entaille que les Tailleurs 
de pierre , & les Charpentiers font fur des règles de 
bois. Felibien dit oche, ou coche. 

O C H E R. v. ad. Faire des oches, des entailles fur 
un morceau de bois. Pomey. 

OCHLOCRATIE. f. f. Terme de Gouverne¬ 
ment , où la feule populace peut tout au préjudice du 
bon & notable bourgeois. Val. 

Ce mot vient du Grec ochlos, multitude, la multitude , 8c 
cratos, potefias, puijfance. 

O C H R E. f. f. ( L’Academie écrit ocre 8c Felibien 
oebre. ) Terre jaune, feche , graifleufe, friable, douce 

au 



O C O. O C T. 
au toucher qui Te trouve dans les mines de cuivre Sc de 

plomb. L’ochre rouge fe fait de Yocbre jaune qu’on calci¬ 

ne au feu jufqu’à ce qu’elle ait acquis une couleur rouge. 
L’une & l’autre de ces terres font aftringentes Sc def- 
ficatives : on les employé aufli pour la peinture. On 

apporte d’Angleterre une efpece d'oebre rouge qu’on 

appelle rouge - brun, ou brun - rouge d'Angleterre, qui 
fert aufli pour la peinture. En Latin oebra. 

O C O. 

O C O C O L , ou OCOSOLT. f, mafe. Arbre 
fort grand» beau, rameux, qui croît dans la Nou¬ 

velle Efpagne, Sc dont les feuilles reflemblent à cel¬ 
les du lierre. Il a une écorce épaifle & cendrée, la¬ 
quelle étant incifée jette une refîne liquide, claire, 

rougeâtre , qu’on appelle liquidambar , comme qui 
diroit ambre liquide, pareeque fon odeur eft très- 
agreable. On mêle à cette refîne l’écorce de l’arbre 
mife en poudre, afin de la rendre plus odorante, Sc 
qu’elle dure plus long temps aux parfums. Le liqui¬ 
dambar eft un baume excellent pour les playes Sc pour 

fortifier les nerfs. 
OCOZOALT. f. mafe. Serpent qui fe trouve au 

Mexique. Il a la tête d’une vipere, Sc le ventre blanc, 
tirant fur le jaune. 

O C T. 

OCTAEDRE, fubft. mafe. Terme de Géomé¬ 

trie. C’eft un des cinq corps réguliers. Il a huit faces 
égales, fçavoir huit triangles équilatéraux. 

OCTANTE. Terme Numéral. Huit dixaines. Il 

eft moins en ufage que quatre-vingt qui lignifie la même 

chofe. On dit en Arithmétique, foixante, feptan- 
te, oftante, nonante. 

OCTANTIESME, ou O CTANTIE'ME. 
adject. Nombre ordinal. Rang , ou lieu de celui 
qui en a devant lui feptante neuf. On s’en fert très- 
peu. 

OCTAVE. C f. Terme de Bréviaire. Intervalle de 
huit jours pendant lefquels l’Eglife fait la Fête, le Ser¬ 
vice ou la commémoration d’un Saint, ou de quelque 
Fête folemnelle. L’Office de Yoftave eft femidouble. 
Le jour de Yoftave l’Office fe dit comme le jour de la 
Fête. La Fête de Pâques, de la Pentecôte, de Saint 
Jean Baptifte , de Saint Laurens , de l’Epiphanie, 
& la Dédicacé , Sc c. fe celebrent avec Oftaves. Il 
a prêché ÏOftave du Saint Sacrement , c’eft-à- 
dire , pendant la huitaine. Il a fait imprimer fon 
Oftave, c’eft-à-dire, les Sermons qu’il a prêchez en 

ce temps-là. 
Octave, terme deMufique, eft l’intervalle de huit 

tons , qui eft le plus parfait accord après l’unifTon. 

V oftave eft compofée de la quinte Sc de la quarte. L’é- 
tenduë de la voix humaine eft de trois oftaves. Les 
tons de l’orgue vont jufqu’à huit oftaves. Legrand 
fyftême des Anciens étoit de deux oftaves. La raifon 

ou proportion de Yoftave comparée aux nombres & 
aux lignes eft de deux à un, enforte que deux cordes 
de même matière, grolfeur Sc tenfion, dont l’une eft 
double en longueur de l’autre, font Yoftave. On l’ap¬ 
pelle aufli diapafon , parcequ’elle contient tous les fons 

& toutes les confonances Amples. 
Octave, fe dit aufli en termes de Négoce, où l’on 

appelle un taffetas de cinq oftaves, ou de trois oftaves 3 
celui qui a plus ou moins de largeur que le taffetas or¬ 

dinaire qui eft de demi-aune. 
OCTOBRE, f. mafe. Dixiéme mois de l’année, 

dans lequel on fait la vendange. Ainfi Maynard a dit 

dans fes épigiammes, 

O C T. O C U. 
Cy gît Jean qui baijfoit les jeux, 
A la rencontre des gens fobres, 

Et qui prioit fouvent les Dieux, 

Que l'année eût plufieurs Oâobres. 
On dit proverbialement, Quand Oftobre prend fin, la 

Touflaint eft le matin. On l’appelle Oftobre pareeque 
c ctoit le huitième mois du Calendrier de Romulus. 

OCT OGENAIRE. adj. m. Sc fem. Qui a 80. 
ans. Un vieillard oftogenaire. On dit aufli, Le nombre 

oftogenaire; une proportion oftogenaire y comme d’un 
à o&ante. 

OCTOGONE, adj. Sc f. m. Terme de Geometrie. 
Figure qui a huit angles Sc huit cotez. Baflîn oftogone. 

En termes de Fortification il lignifie une place qui a huit 
baftions. Un oftogone régulier eft celui qui a les huit 
cotez Sc les angles égaux ; irrégulier, celui qui les a 
inégaux. 

0,C T O S T Y L E. Mot Grec qui fignifie une face, 
ou une ordonnance de huit colonnes difpofées en 
droite. 

O C T R O Y. f. mafe. Conceflîon de quelque grâce, 
ou privilège , faite par le Prince. Il ne s’employe 
guere que dans les Lettres de Chancellerie, Sc dans les 
affaires de Finance. L’oftroi d’une grâce, d’un pardon, 
des lettres d’annobliflement, &c. Les deniers d’oftroi 
font des deniers que le Roi a permis à des Coramu- 
nautez de lever Sc impofer fur elles-mêmes, pour 
fournir à leurs befoins & neceflitez. La plupart des 
deniers d'oftroi font révoquez. Ménagé dérivé ce mot 

de auftorium Sc auftoriare, qu’on a dit de auftor pour 
auftoritas Sc auftorifare. Du Cange dit que dans la baffe 
Latinité on a dit otorgarey d’où les Efpagnols ont fait 
otorgar, Sc nous oftroyer. 

OCTROYER, v. ad. Accorder une demande, 
une grâce. Dieu oftroye aux hommes ce qu’ils lui de¬ 
mandent de bon cœur, Sc avec une ferventepriere. 
Le Roi oftroye des recompenfes à ceux qui l’ont bien 
fervi. On a octroyé la demande qu’il avoit faite en Jufti- 
ce. Quand on demande à un ami une chofe injufte, ou 
incivile, il n’eft pas obligé de Yoftroyer. Vous avez 
tous les biens, Sc tous les plaifirs que l’amour oftroye 
aux vrais Amans. Voit. Quel eft ce grand fecours 

que fon bras vous oftroye ? R a c. 
Octroyé, Ée. part. paff. Sc adj. 

O C U. 

OCULAIRE, adj. mafe. Sc fem. Qui a vû de fes 
yeux. C’eft un témoin oculaire qui depofe de vifu, Sc 
non point par ouïr dire. 

OCULAIRE, f. m. Terme d’Optique. h'Oculaire 
dioptrique eft une lunette d’approche, ou un telefto- 
pe. Dans Y oculaire dioptrique on appelle verre oculaire » 
celui où l’œil s’applique pour voir les objets au travers 
de la lunette. On appelle oculaire [impie, ou monocle, 
celui avec lequel on ne confidere les objets qu’avec un 
feul œil. Les telefcopes communs font de cette for¬ 
te. L'oculaire binocle, ou double , eft l’affemblage de 
deux oculaires dioptriques monocles, de même efpece, 
Sc d’ égale puiffance, montez fur l’angle des deux axes 

de la vifion. 
OCULAIREMENT. adv. Vifiblement, fenfi- 

blement. On lui a fait voir cela oculairement, on le lui 

a montré au doigt Sc à l’œil. 
O C U LI. Terme de Bréviaire. C’eft le troifiéme Di¬ 

manche de Carême, ainfi marqué dans l'Almanach. 
Ce nom lui eft donné du premier mot de l’introite de la 

Mefle qu’on dit ce jour-là, Oculi mei femper. 
OCULISTE, f. m. Chirurgien qui s’applique par¬ 

ticulièrement à guérir les maladies de la vue, à ôter les 

taves, les cataractes des yeux. 
B j OCU- 



OCU. ODE. 
O C Ü L U S CHRIS TI. f. m. Plante qui eft une 

cfpece d’afterifque, & qui pouffe d’ordinaire une feule 
tige à la hauteur d’un pied , dure, en quelque maniéré 
hgneufe , garnie de feuilles longues , lanugineufes, 
blanchâtres.^ Cette tige fe divife en plufieurs petites 
branches qui portent en leurs fommets des fleurs ron¬ 
des , radiées, de couleur jaune, foutenuës par plu- 
fleurs feuilles longues, velues, roides, difpofées en 
rayons. Sa racine eft chevelue , elle périt tous les ans. 

r Mr. Tournefort l’appelle afterifcus annuus foliis ad fo¬ 
rent rigidis. On cultive Yoculus Cbrijii dans les jardins à 

. caufe de fa fleur qui fert à embellir les parterres. 

ODE. 

O DE. f. fera. Terme de Poëfie Françoife. Poème 
Lyrique, mêlé de grands , 8c de petits vers, compo- 
fez d’un nombre égal de rimes plattes , ou croifées, 
«3c qui fe diftingue par fiances, ou ftrophes , dans les¬ 
quelles la même mefure eft gardée. L'Ode demande 

beaucoup de nobleffe, 8c de grandeur. D a c. 
Z’Ode avec plus d’éclat, & non moins d’énergie, 

Elevant jufqu'au ciel fon vol ambitieux, 
Entretient dans Jes vers commerce avec les Dieux : 

Chante un vainqueur poudreux au bout de la carrière. 

Vante un baifer cueilli fur les levres d’iris. B o i. 

Son ftyle impétueux fouvent marche au hasard, 
Chez, elle un beau de for dre eft un effet de l’art. Id. 

Chez les Anciens Y Ode ne fignifioit autre chofeque 
. chant. Us faifoient des Odes à l’honneur de leurs Dieux, 

comme les Odes dePindare; quelquefois fur d’autres 
». fujets, comme celles d’Anacréon. Horace a excellé 

à faire des Odes fur diverfes matières. Les Odes Fran- 
. çoifes font faites plus ordinairement pour louer les 

Héros ; & non pas pour mettre en chant, quoyqu’on 
y en ait mis quelques-unes. Ronfard fe vante d’avoir 
été le premier qui a mis en vogue les Odes en France, 
«Sc qui a enrichi la langue Françoife du mot ode. Cela 

eft vrai. M h n. Cependant Pafquier prétend que du 
Bellay ai fart l’honneur à Jacques Pelletier du Mans. 
Il fe trompe : Du Bellay lui-même en attribué l’inven¬ 
tion à Ronfard. 

ODE'E. f. m. C’étoit chez les Anciens un lieu defti- 
né pour la répétition de laMufique qui devoit être 
chantée fur le theatre. 

Ce mot vient du Grec odé, chant. On appelle encore en 
Latin Odeum , le chœur d’une Eglife , ou un falon 
pour chanter. Les Grammairiens ne s’accordent pas 
trop fur la lignification de ce mot chez les Anciens. 
Voyez Perrault. 

ODÉUR.f.f. Senteur, impreflion que font fur le nez 
certaines petites particules qui s’exhalent continuelle¬ 

ment des corps. L’ambre gris, la civette, ont une odeur 
agréable. Le rnufe a une odeur fi forte, que quand il 
eft pur&non mélangé, il eft impoflible delefouf- 
frir, tant il entête. Les cochons ne fentent pas la 
mauvaife odeur des excremens, pareequ’ils n’ont pas 
la même difpofition des organes que nous avons. Le 
foufre eft le fondement des odeurs, comme le fel des 
faveurs, 8c le mercure des couleurs. 

Odeurs, au pluricr fe prend quelquefois pour toutes for¬ 
tes de bonnes odeurs : ainfi on dit qu’un homme craint 
les odeurs; pour dire, que les bonnes odeurs lui font mal. 

Odeur, fe dit aufli d'une certaine impreflion que les 
corps laiffent dans l’air, qui n’eft fentie que par les 
chiens,. ou autres animaux qui ont un odorat exquis. 
Les chiens fuivent la pifte du gibier , celle de leur 
maître , à Y odeur. Ils flairent & démêlent tous leurs 
pas. Les loups fentent Yodeur de la poudre, auflibien 

. que les canards. 

ODE. O D I. O D O. 
O d R Û R, fe dit figurément en chofes morales , 8c 

lignifie, Bonne ou mauvaife réputation. Cet homme 
eft mort en odettr de fainteté. Il s’eft mis en benne 
odeur dans le monde. Une banqueroute met un Mar¬ 
chand en mauvaife odeur fur la place. 

Odeur, fe dit auflî des fleurs 8c des orneinens de 
Rhétorique. Les fleurs de Seneque ont des odeurs trop 
fortes. Costar. 

O D I. 

ODIEUX, euse. adjeét. Haïffable, deteftable; 
qui excite l’averfion, l’indignation, le mépris. Les 
inechans font odieux à tous les gens de bien. Les me- 
difans font plus odieux que les lots. M. S c. Le Tyran 

s’étoit rendu odieux à tous fes fujets. D a c. Onper- 
fuade les chofes les plus odieufes en les cachant fous des 
noms qui ne le font point. Ab. de S. R. Les Poètes 

font odieux de trois fyllabes. C’eft un monftre odieux. 
Boil. 

Tous les hommes me font a tel point odieux , 
Qtie je ferais fâché d’être fage a leurs yeux. Mol. 

Odieux, fe dit aufli des chofes fâcheufes, ou qui ne 
font pas favorables. Les peines , les accufations font 
odieufes. Les retraits lignagers , les devoluts font per¬ 

mis , & font pourtant odieux. En Droit on étend les 
grâces, & on reftraint les chofes odieufes. 

ODIEUSEMENT, adv. En un fens odieux. ' Les 
mots équivoques fouvent fe difent , & s’expliquent 
odieufement, & dans le mauvais fens. U a vécu odieu- 
fement. Abl. U y a des loix qui s’interprètent favora¬ 
blement j d’autres odieufement. 

O D O. 

O D O N T A L GI E. f. f. Terme de Medecine qui 
lignifie, Mal des dents. L’odontalgie eft une douleur des 
plus cruelles & des plus frequentes. Elle eft caufée 

par une ferofité acre qui fe jette fur la membrane qui 
revêt la cavité inferieure des dents, & fur leurs alvéo¬ 
lés. Cette ferofité eft quelquefois fi corrofive qu’elle 
creufe peu-à-peu les dents, 8c qu’elle les fait tomber 
par morceaux. Ses caufes éloignées font les fucreries, 
les chofes trop chaudes ou trop froides, les acides. 
L ’odontalgie eft fouvent accompagnée d’une inflam¬ 
mation , ou d’une tumeur œdemateufe de la mâ¬ 
choire. 

Ce mot eft Grec, formé de odous, dent, 8c de algos, 
douleur. 

ODONT ALGl QU E. f. mafe. & adj. Remede 
propre pour la douleur des dents. Les huiles de gero- 
fle , de buis, de camphre font o dont algiques.. 

ODORANT, ante. adj. Qui fent bon. Le païs 
odorant eft T Afie, où croiflent les aromates. Les cho¬ 
ies qui fentent bon, l’encens, la myrrhe, font des 
drogues adorantes. 

ODORAT, f. mafe. Organe qui reçoit les odeurs, 

& qui les difeerne. Le nez eft la partie qui flaire, qui 
eft l’organe de Yodorat. Les chiens ont Yodorat plus 
fubtil que les hommes. Les organes des infeétes font 
fi délicats , qu’une émanation de corpufcules qui n’ex¬ 
cite point de fenfation dans un homme, peut irriter 
leur odorat. B a y. Dans l’Hiftoire des Antilles onaf- 
fûre qu’il y a des Negres qui ont Yodorat fi fubti!, qu’ils 
diftinguent les veftiges d’un N ogre, & d’un François ,. 

en fentant feulement la place ou ils ont marché. Les 
corps ne fentent bon ou mauvais que félon la configu¬ 
ration des particules qui s’exhalent, 8c qui frappent di- 
verfement Yodorat. 

A côté de ce plat paroiffoient deux faladcs, 

Dont l’huile de fort loin faiftffoit /odorat. Boil. 
O D O- 



O P O. O E C. 

ODORRR. v. a<ft. Flairer, fendr par l’odorat* H 

n’eft en ufage que dans le dogmatique» Lapuiflance 
d'adorer eft ce qu’on appelle le fentinient de l’odo- 

rat. 
ODORIFERANT, ante. adj. Qui contient 

une bonne odeur, qui l’exhale & la fait fentir» Le 
baume eft une plante odoriférante. Lejafmin, les oeil¬ 
lets, lesrofes, les tubereufes, font des fleurs adonfe- ' 
rMites. Là étoient des bocages adorïferans. Fen. 

O E C. 

OECON OMAT. fubft. mafe. Regie,gouvertte- 

ment de biens. Cette Abbaye eft eq regie, en ««mo¬ 
ntât , il n’y a point de titulaire. Un tel s’eft enrichi 

dans lotconamat qu’il a eu long temps de cet Evêché. 
Ces économats prennent leur origine de ce qu’il y avoit 
autrefois des Eccleliaftiques commis dans les Cathé¬ 

drales pour recevoir tout le revenu de l’Eglife, tant 
celui de l’Evêque, que du Chapitre. Voyez Cgm- 

mendataire. 
OECONOME. f. m. Celui qui eft prepofépour 

régir & ménager un bien Ecckfiaftiquc vacant * ou 
ceux d’une Communauté. Le Roi nomme des <tcono- 
mes aux Evéchez & Abbayes, lorfque la Regale eft ou¬ 

verte , ou que l’Abbaye eft vacante. Il y a aufîi dans 
les Hôpitaux & Communautez des O économe s qui ont. 

loin d’en faire la depenfe, & particulièrement celle de 

bouche. 
Oeconome. adj. mafe. & fem. fignifieauffi, Prü- 

dent, ménager, qui fiçaifc régler fes affaires , fade- 

penfe, Vadminiftration de fon bien. Cet homme eft 

bon c tourne, il ne laiffe rien perdre ni diffiper chez 

lui. 
OECONOMIE, f. m. Conduite fage -, ménage¬ 

ment prudent qu on &it de fon bien, ou de celui d'au¬ 
trui. Ùéconomie eft la fécondé partie de la Morale, qui 

mie. M. de M. Je «approuve pas une aconamie trifte, 

qui fe Contente de fatisfaire aux befoins, ôcne donne 

,Ôea au plaifir. St. Ev. U n’y a pas loin de Véconomie à 
i’acvarice. Ce. M. Le* femmes du grand air regardent 
Véconomie comme une vertu bourgeoife. Bell. Le 
îPrince de -Condé fît voir qu’il *voit une parfaite intelli¬ 
gence de 1’«comme militaire , & combien la prévoyan¬ 
ce eft oeceffaireà un General. SaR. Un avare deguife 

fon avqrice fous Le nom honnête à’aconamie. Bell. 
Une économie fordide lait tomber dans le mépris. 

enfeigac à bien gouverner une famille ; une Commu¬ 

nauté. Entendre bien Véconomie. Ce prudent pere de 
famille avoit accru fes biens par une prévoyante etcano- 

O E C. O E D. O E N. 
fition à 1' oeconomie Legale, & renferme tout ce qui 

appartient à l’alliance de grâce que Dieu a traitée avec 
les hommes par Je s u s-Chrï st.» 

Oeconomie, lignifie quelquefois, le bel Ordre, & 
la jufte difpofition des choies. C’eft Une chofe admi¬ 

rable que Péconomie 6c la difpofition des parties du 
corps humain, 6c de voir comme chacune lait régu¬ 
lièrement fes fonctions. On dit auifi Y économie dlin 

bâtiment, en parlant du ménagement de la place, 6c 

de la belle 6c commode difpofition des appartenons. 
On admire aulli 1*économie des abeilles, 6c la belle ma¬ 

niéré dont elles fe gouvernent dans leur petite Répu¬ 
blique. On dit aufîi par la même raifon 1‘économie d’un 
Etat. 

OECONOMI Qtl E, ad). Qui appartient à l‘œ- 
conomic. Ariftote a écrit deux livres de l'Oeconomiquet 

Les maximes économiques changent félon les occa- 
fions. 

OECONOMl QU E M E N T. adv, D’une manière 
ménagère & œconomique. Dans ce Monaftereon 
vit fort économiquement, il ne s’y fait aucune diffipa- 
tion. 

OECUMENIQÜ E. adj, m, & fem, General * 
univerfel. Il vient du Grec oikoumené> qui fignifie la 

terre habitable, ou toute la Terre. Il ne fe dit gueres 
qu’en cette phrafe, un Concile, un Synode Oecumé¬ 

nique , c’eft-à-dire, general, où toute l’Eglife Catho¬ 
lique a affilié, ou a été mandée. Il y a eu quelques 
Patriarches à Conftantinople qui fc font fait appeller 

Oecuméniques, comme témoigné Du Congé, Jean le 
Juneur , en 590. & Cyriaque Patriarches de Con¬ 
ftantinople prirent la qualité à’Oecuménique. Grégoire 
le Grand en fut extrêmement irrité. Il preteftdoit que 
c’étoit un titre d’orgueil, 3c un caraéfceredel'Ante- 
chrift. Il fuppofoit que ce terme d’Oecumenique figni- 
fioit Evêque Univerfel, ou Evêque de tout le monde. 
Mais il n’emportoit autre chofe que la qualité de Chef 
de l’Eglife d’Oricnt ; de même que le premier Doc¬ 
teur de l’Eglife de Conftantinople «’appelloit DoSteui 

Oecuménique. Le titre d'Oecumenique avoit été donné 
pour la première fois au Pape Leon I. mais il le rcfiifa 1 

6c fes fucçeffeurs ne le voulurent prendre que long 
temps après. Le V. Concile de Conftantinople le 

donna à Jean Patriarche de Conftantinople. On pré¬ 
tend que l’Empereur Phocas le donna par preference à 
l’Evêque de Rome. Mais ceux de Conftantinople 
l’ont confervé, & encore au Concile de Bâle le Pa¬ 
triarche de Conftantinople » s’appella Patriarche Oecu¬ 

ménique. Cela ne s’entendoit que de l’étendue de ch** 
que Patriarchat. Voyez Pafquier. 

St. Ev. 
Of.conomie, fe dit aufîi du bon ufage qu'on fait de 

fen efprit, & de fes autres quafitez : de la prudence à 
les bien placer, ou à les bien ménager. Ce n’eft pas 
affez d’avoir de grandes qualitez, il en faut avoir l’orco- 
nomie. La Roch. Ménagez vos talens avec oeconomie : 
autrement ils deviendront fades fi vous les mettez à 

tous fes jours. Bell. Il faut de M économe dans les plai- 
firs : l’ame s’ennuye d’être toujours dans la même 
afSette. St. Ev. Epicure vouloir que Ja fobrieté fût 

une <rconomic de l’appetit. Id, 
Oeconomie Escale. C’eftla maniéré dont.Dieu 

jugea à propos de conduire fon peuple , par le fronifte- 
xc de Moïfe. Elfe comprenoit non feulement les Loix 

Politiques & Cercmonialcs , mais au/fi la Loi Morale 
entant qu’elle prononçoit imledi&ion contre tous 

ceux qui ne i’accompüroientpas parfaitement. L'é¬ 

conomie Legale n’avoit pas la force de fan&ifier les 
homnçies, elle ne pouvoit que les jetter dans le defe- 

fpoir. 
Oeconomie Eyanceliqj/e, fe dit paroppo- 

O E D. 

OEDEME, fiibft. fem. Terme de Medecifte. C’cfe 

une tumeur contre nature , froide , lâche, molle, 
fans douleur, blancheâtre * qui enfonce quand on la 
preffe du doigt, Ôc y laiffe la marque imprimée, pro¬ 
cédant d’humeur phlegmatique. Il y en a une aqueufe , 

& l’autre venteufe. Hippocrate l’a pria pour toute 
forte d’enfleure. Il y a une fauffe oedemc, qui eft mêlée 
d'autres humeurs, qui eft phlegmonneufe ou érefipe- 

lateufe, ou skirrheufe, 6c devient quelquefois gyp- 

feufe, d’où viennent les louppes. 
Ce mot vient du Grec oidein , c’eft-à-dire, tumere, en¬ 

fler. Les Médecins font d’ordinaire ce mot mafeu- 

Iin. 
OEIL, Voyez Oeüil. 

O E N. . 

OEN A N T HE. fubft,'fem. Plante qui pouffe une 
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fige à la hauteur d’environ deux pieds , canelée, ra« 
meufe. Ses feuilles font decouppées en parties longues 
& menues, mais les fupcrieures le font moins. Ses 
fleurs font en parafol» petites, compofées chacune 
de cinq feuilles inégalés difpofe'es en fleur de lys de 
France, de couleur blanche. Lorfque ces fleurs font 
paflees, il leur fuccede un fruit à deux graines un peu 
longues, garnies à leur extrémité d’enhaut de quel¬ 
ques pointes. Ses racines font à navets, noirâtres par 
dehors, blanches en dedans. En Latin œnanthe aqua- 
tica. C. B a uh. Cette plante croît dans des lieux ma¬ 
récageux : elle eft propre pour faire paflcr les urines 6c 
le calcul des reins, 6c pour ouvrir les obftruâions. Il 
y a d’autres efpeccs d'œnanthe. 

Ce mot efl compofé des mots Grecs oin'e, vigne, & 
anthé, fleur. On a donné le nom d'œnanthé, chez les 
Anciens, à une plante qui fleuriflbit en même temps 

ue la vigne ; ou dont les fleurs fentoient comme les 
eurs de la vigne. 

O E S. 

OESOPHAGE, f. mafe. Le Conduit par où en¬ 
trent les viandes , ou le boire 6c le manger dans l’efto- 
inac. Il s’étend depuis l'entrée de la gorge jufqu’au 
ventricule. Il defeend droit en bas derrière l’artere 
trachée. Sa figure efl: ronde, un peu longue, aflez 
capable, en forme d’un petit boyau. U efl compofé 
de trois membranes. La première efl Vextérieure qui 
efl femblable au péritoine. La féconde ou celle du mi¬ 
lieu efl la mufculeufe, compofée de deux ordres de 
fibres charnues : les fupericures font droites 6c longi¬ 
tudinales ; celles de deflous font circulaires ; les pre¬ 
mières accourciflfent 6c dilatent l'œfophage, les autres 
le reflerrent. Cette membrane efl un véritable mufcle 
par lequel Vœfophage fait fes mouvemens. Dans le 
bœuf 6c dans pluficurs autres animaux ces fibres font 
fpirales, 6c fe couppent obliquement les unes les au¬ 
tres. La troifiéme membrane efl la nerveufe compofée 
de fort petites fibres difpofées diverfement : elle fert 
au fentiment. . Entre la membrane charnue ou mufcu¬ 
leufe 6c la nerveufe quelques Anatomiftes en mettent 
deux autres, une vafculeufe-cpai efl faite d’une infinité 
de vaiflèaux , 6c une glanduleufe parfemée d’un grand 

>■ nombre de petites glandes. L’afophage a des arteres 
qui viennent du tronc de l’aorte, 6c de la coronaire 
ftomxhique. Ses veines fe terminent à l’azigos, 6c à 

• la coronaire ftomachique. Ses nerfs font des rameaux 
* de la huitième paire. 
Ce mot efl Grec , 6c fignifie porte-manger. Les Latins 

l’appellent gula ; 6c quelques-uns, entr’autres Cicé¬ 
ron , fiomachus. 

OESOPHAGIEN, fubft. mafe. C’eft un des 
mufcles du pharinx , lequel il environne comme 
un anneau. Il efl feul, 6c il fert à pouffer les ali- 
jnens en bas, en reflerrant le pharinx , de meme 
qu’un fphin&er. Quelques-uns l’appellent le degluti- 
teur. 

O E S Y P E. f. m. Efpece de mucilage graiffeux 6c en 
confiftence d’onguent, de couleur grife brune, d’une 
odeur fade 6c defagreable. On le tire de la laine gra{Te 
qui naît à la gorge 6c entre les cuilfes des brebis 6c des 
moutons : on lave cette laine, 6c on la fait bouillir 
dans de l’eau pour la degraiffer : on laifle repofer les 
lotions ou la decoétion, 6c l’on trouve deflùs une ma¬ 
niéré d’écume grafle nageante ; on la ramaffe , 6c 
l’ayant paffée par un linge on la met refroidir dans un 
baril ou dans un pot pour la garder, c’eft l'œfype. On 
s’en fert extérieurement pour refoudre, pour ramol¬ 
lir , pour appaifer les douleurs. 

Ce mot efl Grec, il vient de dis, brebis, 6c de fepejlai, 

O E U. 
pourrir, pareeque l'œfjpe efl une matière ùlc & çonl* 
me corrompue qui fe tire des brebis. 

O E U. 

OEUF, fubft» mlfci C’eft cette partie qui fe trouve 
dans les femelles des animaux, 6c qui renferme un 
petit animal de même efpece dont les parties fe develo- 
pent, 6c fe gonflent par le fuc nourricier. On avoit 
toujours cru qu’il n’y avoit que les oifeaux, les poif- 
fons 6c quelques autres animaux qui fùffent produits 
d’un œuf. Mais la plupart des Modernes croyent que 
l’homme 6c generalement tous les animaux en vien¬ 
nent. Harvée, Graaf, Kerckringius 6c plufieurs au¬ 
tres célébrés Anatomiftes ont fi bien prouvé ce fenti¬ 
ment , qu’il efl aujourd’huy prefque univerfellement 
reçu. On trouve dans les tefticules des femmes des 
velfies groffes comme des pois verds, qu’on prend 
pour leurs œufs : pour cette raifon on appelle les tefti¬ 
cules , des ovaires. C es œufs font rendus féconds par 
les parties les plus volatiles de la femence de l’homme > 
6c ils defeendent enfuite par la trompe de Fallope dans 
la matrice où ils fe nourriffent 6c croiflfent. Mr. de St. 
Maurice Médecin trouva dans le tefticule d’une femme 
qu’il ouvrit à Paris en i68z. un fœtus entièrement 
formé. Mr. Olivier Médecin de Breft attefte qu’en 
1684. une femme grofle de fept mois accoucha d’un 
plein plat d'œufs attachez en forme de grappe de diffe¬ 
rentes groffeurs depuis celle d’une lentille jufqu’à celle 
d’un œuf de pigeon. Malpighi a fait des obfervations 
avec le micrôfcope de tous les changemens qui arrivent 
dans l'œuf qu’une poule couve de demi-heure en demi- 
heure. On propofe cette queftion, lequel a été le 
premier, de l'œuf ou de la poule. Les œufs de cane 
font d’un jaune plus foncé que ceux de la poule. De$ 
œufs de pigeon. Les tortues font jüfqu’à quinze cens 
œufs, qu’elles couvrent de fable, 6c le foleil les fait 
cclorre: ce qui a donné lieu à la fable, qu’elles les 
couvent des yeux. Les Indiens font un fi grand trafic 
des œufs d’Alofes, qu’ils en chargent des navires, Sc 

* ils jettent le poiffon. En Egypte on faifoir cclorre des 
œufs par la chaleur du four, 6c on faifoit quelquefois 
fept ou huit mille poulets tout à la fois. La manière en 
efl décrite dans le Journal d’Angleterre, 6c dans le V. 
Journal de France de l’an 1679. On dit qu’à Tunquin 
on conferve les œufs pendant deux ou trois ans, en les 
enveloppant d’une pâte faite de cendre 6c de faumure. 
Les œufs du pou s’appellent des lentes. Les œufs d’au¬ 
truche font les plus gros de tous les œufs. Les meil¬ 
leurs poudriers ou horloges de mer fe font avec des co¬ 
ques d’a«/bien pilées. 

Oeuf, fe prend plus particulièrement pour ceux de 
poule 6c de canne, qu’on mange. On a fait prendre à 
ce malade un œuf frais. Un jaune d’a«/. Lesomelet- 

- tes des hôtelcries Efpagnoles font faites fouvent d'œufs 
couvis, comme témoigné Sancho Panfa. On fait de 
l’eau de blanc d'œuf pour fervir de colle fort déliée. 
Les Apothicaires clarifient leurs fyrops en y jettant un 
œuf avec fa coque. 

En termes de Cuifine on dit, Faire des œufs farcis, frits, 
fricaffcz, au miroir, à l’ofeille, au verjus, au lait, 
à la coque ou mollets, des œufs durs, ou œufs rou¬ 
ges , œufs filez, pochez, à la Huguenotte quand on 
y met du jus de mouton. Un bon Cuifinier doit fçavoir 
faire cinquante fortes d’a«/r. 

Oeuf, fe dit aufli des ornemens d’Architeéture qu’on 
taille en forme d'œufs dans des corniches, ou au cha¬ 
piteau de la colonne Ionique. On les appelle aufS 
œufs retaillez., 6c autrement quarts de rond, droits ou 
renverfez.. 

Oiüf Philosophiqju 1, eft un vaiffeau faiten 
forme 
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forme de cœur» ou d’un œuf, qui a un tuyau en fa 

partie inferieure, dont fe fervent les Chymiftes en plu- 
fieurs operations. 

Oeufs de Pâques, fe dit deS prefens qu’on fait aux enfans 
ou aux valets à la Fête de Pâques, parce qu’autrefois 
on les faifoit d'œufs en efpéce, comme on fait encore 

aux Curez en plufieurs lieux de la Champagne. Les 
Pedans font en ce temps-là quelques compofitions de 

vers qu’ils appellent - œufs de Pâques » pour s’attirer de 
pareils prefens; 

O e u f , fe dit proverbialement en ces phrafes. Je ne lui 
ai dit ni œuf ni bœuf ; pour dire, ni grofle ni petite in¬ 
jure. On dit qu’un homme a des œufs de fourmis fous 

fes pieds, lorfqu’il a grande demangeaifon de marcher, 
qu’il ne peut demeurer en une place. On dit auffi, 
qu’il a mangé des -œufs de fourmis, quand il lâche beau¬ 
coup de vents. On dit que quelcun pond fur fes œufs, 

qu’il couve fes œufs, quand il eft riche & à fon aife , 
quand il n’a pas befoin de travailler. On dit auffi, que 
des petites gens donnent un œuf pour avoir un bœuf, 

quand on fait de petits prefens pour en attirer de plus 
gros. On dit auljj pour fe mocquer de celui qui rit, 
Ri t’en Jean, on te frit des œufs. On dit auffi d’un 
homme mal fait, mal vêtu, qu’il eft fait comme deux 
œufs, comme quatre œufs. On dit d’un avare, qu’il 

tondrait fur un œuf, qu’il ne donnerait pas un gros œuf 
pour un petit; & d’un bon dégoûté, qu’il aimerait 

mieux deux œufs qu’une prune. On dit d’une femme 

qui accouche avant terme, dont l’enfant ne vient point 
à bien, qu’elle a cafté fes œufs. On dit auffi, qu’un 
homme eft rond comme un œuf', qu’une chofe eft plei¬ 
ne comme un œuf » quand elle eft tout-à-fait pleine, 
quoyque le proverbe nefoit vrai qu’à l’égard des œufs 

frais, car ils diminuent tous les jours quand ils vieil— 
liftent. 

Oeu vÉ, ee. part. & adj. Qui porte des œufs. Une 
fe dit que des poiftons. Une carpe xuvée, c’eft la carpe 
femelle. ri r‘ - 

O EU I L. fubft. mafe. L’Academie écrit œil avec la plu¬ 
part des Auteurs; mais, comme il faut prononcer 

œu il, peut-être fait-on mieux de l’écrire comme on le 
prononce. On dit au plurier^rwx. Partie double delà 
tête de l’animal, qui fert à recevoir les impreffions de 
la lumière , & à produire le fentiment de la vue. 
L'œil eft compofé d’humeurs, de mafcles, de membra¬ 
nes, d’arteres, de veines , de nerfs. Il y a trois hu¬ 
meurs , l’aqueufe, la criftaüine, 8c la vitrée. L’humeur 
aqueufe eft fituée en la partie anterieure de Y œil. La vi¬ 
trée qui reftemble à du verre fondu & figé, eft au der¬ 
rière. La criflalline eft au milieu ; fa forme eft lenticu¬ 
laire, &fafubftancefohde, épaifte, & tranfparente 

comme du criftal ou de la glace. C’eft dans ces trois 
humeurs que la lumière fouffre les diverfes refraftions 

qui font neceftaires pour la vifion. Il y a fix mufcles, 
quatre droits, & deux obliques, qui font mouvoir 
Y œil en tout fens. Le premier s’appelle releveur Sc fu- 
perbe, pareequ’il fait lever Y œil en haut, 3c qu’il mar¬ 
que de l’orgueil ; le fécond abbaijfeur 3c humble, parc'c- 
qu’il tire Y œil en bas, & qu’il marque de la modeftic ; 
le troifiéme addutteur 3c beuveur, pareequ’il le fait 
mouvoir du coté du nez , 8c qu’il fait regarder dans le 
verre en beuvant ; le quatrième abducteur 3c indigna- 
teur , pareequ’il retire Y œil vers le petit angle, & qu’il 
marque du mépris ou du dédain en regardant de travers. 
Les deux obliques s’appellent rotateurs, circulaires, 3c 
amoureux, pareequ’ils font mouvoir les yeux oblique¬ 
ment 3c en rond , & qu’ils fervent à marquer de la ten- 
drefleôc de la paffion. Il y a fix membranes, dont la pre¬ 
mière s’appelle la conjonctive, qui eft ce qu’on appelle 
en François le blanc de l’œil, 3c que les Médecins appel¬ 
lent en Latin adnata, qui eft blanche, polie & d’un 
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fentiment fort exquis, mais qui ne va que jufqu’au cer¬ 

cle qu’on nomme iris. La féconde s’appelle cornée, 
qui parait dans l’efpace que laifte la conjonctive, fous 

laquelle elle eft immédiatement; elle eft tranfparente 
par devant comme une feuille de corne fort mince. La 

troifiéme s’appelle Yuvét, parcequ’elle reftemble à un 
grain de raifin noir : elle eft auffi appellée choroïde, à 
caufe qu elfe eft faite comme le chorion. Celle-ci a un 
petit trou au milieu qu’on nomme la prunelle, en Latin 

pupiüa ; 3c le cercle qui eft autour s’appelle Y iris, qui 
eft de diverfe couleur, tantôt bleue, tantôt perfe, 

tantôt noire. La quatrième s’appelle la criflalline, parr 
cequ’elle renferme immédiatement le criftallin ; elle 
eft auffi appellée arachnoïde, parcequ’elle eft deliée 

comme une toile d’araignée. La cinquième s’appelle 
retine, ou retiforme, parcequ’elle eftfaite comme un 
rets : elle eft formée par l’expanfion du nerf optique, 

C’eft cette membrane qui eft l’organe immédiat de la 
vifion. La fixiéme eft la vitrée qui enveloppe l'humeur 
de ce nom. Les arteres de Y œil viennent de la carotide 
interne 3c de l’externe. Ses veines vont fe rendre à la 
jugulaire externe, 3c aux finus qui font autour de la 
felle du fphenoide. Il reçoit plufieurs nerfs qui font 

l’optique, le moteur, le pathétique, la fixiéme pai¬ 
re, 3c une branche delà cinquième. L’optique forme 
la retine. Le pathétique va fe perdre au mufcle qu’on 
appelle grand oblique, ou trocleateur ; & la fixiéme 
paire dans le dedaigneur. Le moteur & la branche de la 
cinquième paire fe diftribuent dans diverfes parties de 
Yœil. Il y a au deftus de Y œil proche le petit angle une 
glande appellée lacrimale qui fepare une ferofité, & 
qui la verfe entre Y œil 3c les paupières pour en faciliter 
les mouvemens. Il y a auffi au grand coin de Y œil une 
éminence qu’on a pris pour une glande, mais il n’y en 
a point dans l’homme en cette partie-là ; cçtte éminen¬ 
ce n’eft que la réunion de la membrane intérieure des 
paupières. L es Jeux font fituez dans deux cavitez ofteu- 
fes, qu’on nomme orbites, ce qui a fait penfer à quel¬ 
ques-uns que le mot de oculi que les Latins donnent aux 
yeux, vient du verbe occulere, à caufe qu’ils font cachez 
dans Ces cavitez fous les cils & les paupières. La plupart 
des animaux ont deuxyeux. On a feint que les Cyclo- 
pes n’avoient qu’un œil. On a defeouvert par le microf- 
cope, que l’araignée avoit fept yeux. On voit fur la 
tête des mouches trois petites parties qui paroiftent des 
yeux, 8c fur celle du feorpion il en paraît plus de cent. 
Swammerdam a obfervé deux mille yeux fur un petit 
infedte appellé YEphemere. Les centyeux d’Argus , & 
la vivacité des yeux du linx qu’on dit percer les murail¬ 
les , font des fables ou des figures. Les Médecins après 
Galien comptent 113. maladies des yeux. 

Ce mot vient du Latin ocellus. 
O e U 1 l , fe confidere auffi fuivant fes diverfes qualités 

8c aftc&ions. Les beaux yeux font fendus , ouverts 
3c à fleur de tête, vifs, pleins de feu, rians , doux, 
étincelions, tendres , mourons, languiftans. Des 

yeux fins , des yeux hagards, perçans, penetrans , qui 
' regardent le foleil fans être éblouis ; des yeux flip¬ 

pons , amoureux. Homere appelle Junon aux yeux de 
de bœuf, 3c Pallas aux yeux bleus. D es yeux ver ds, des 

yeux per s. 
Le deffaut des yeux , c’eft d’être enfoncez , creux , lou¬ 

ches , bigles, chafficux , pleureux , égarez , trou¬ 
bles , battus, rouges. Cet homme a des yeux de co¬ 
chon, de furet, des yeux de perdrix. Un œil borgne, 
qui eft crevé. Un œil de verre ou d’émail eft un faux 

œil. On dit auffi, Avoir des tayes , des dragons, 
des catara&es fur 1 es y eux. On dit d'un yvrogne, que 
les yeux lui fortent de la tête à force de boire. Oo dit 
auffi , des yeux pochez au beurre noir ; pour dire, 

meurtris. 
C Oeuie» 
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Oeujl j. lignifie quelquefois la vue, ou la maniere'de 

regarder. Il lui a donné un coup d'œil. Il a fait cela 
en un clin d’œil, en un moment. On dit qu’une ma¬ 
ladie diminue à vue d’œil, que la riviere croît a vue 
d’œil pour dire, fort fenfiblement. • On dit auffi , 
Je vous ferai connoître, toucher cette vérité au doigt 

& à l’œil j pour dire , clairement & fenfiblement. 
On juge à l’œil que cette muraille n’eft pas dans l’ali¬ 
gnement , qu’elle n’eft pas droite. Il fe faut fier au 

' témoignage de {es jeux. On dit en Optique, Regar¬ 
der à œil nud, quand on regarde un. objet fans le fe- 

cours des lunettes. 
On dit, Fermer les jeux fur quelque chofe ; pour dire, 

faire femblant de ne la pas voir. Il faut bander les 
jeux fur le libertinage de fa femme, fur beaucoup de 

chofes que font les valets. 
On dit auffi, Jettcr Icsjthx fur une chofe, y paieries 

jeux ; pour dire, la lire, l’examiner en paffant, & à 

la hâte. 
On dit auffi , qu’un homme a des affaires jufqu’aux 

jeux ; des dettes par deffus les jeux, par deffus la tê¬ 
te ; pour dire, qu’il cft bien occupé dans fa profef- 
fion, qu’il eft bien obéré, qu’il a plus de dettes que 

de bien. 
O EUU & yeux î fe dtfent figurément en chofes 

morales , des fentimens, de la pénétration de l’efprit ; 

ou de ce qui fe prefente à l’efprit par les jeux. Il eft plus 
clairvoyant des jeux de l’cfprit que de ceux du corps. 

Les oreilles font plus infidelles que les jeux. Abl. 
Nous ne voyons les myfteres que par les jeux de la foi. 
La plupart des gens vivent fins reflexion, <& ne fe 
conduifent que par les jeux. Bell. On fçait toujours 

mauvais gré aux gens qui nous ouvrent les jeux pour 

nous faire appercevoir de nos defauts. Id. On fe 
voit d’un autre œil qu’on ne voit fon prochain, La 
Fon. c’eft-à-dire, qu’on ne s’obferve pas d’affez près 

foi-même. Ce qui plaît aux yeux, plaît d’ordinaire 
en un inftant : mais ce qu’on choifit avec difeernement 

demande une plus longue deliberation. M. Sc. Il y 
a des Ouvrages qui'font faits pour les oreilles de l’audi¬ 
teur , Si non pas pour les jeux du lecteur. Bail. 
Après avoir été examiné par des jeux au/fi perçons 
que ceux de Y envie, vous n’avez plus rien à appréhen¬ 
der de la calomnie. P ort-R. La cenfurc des jeux eft 
bien plus exaefte , & plus afiûrée que celle de l’oreille, 
à qui il cft bien plus aifé d’impofer. Vau. c’cft-à-dire, 

qu’on eft plus attentif. Si. qu’on fait une reflexion 
plus exaéle fur ce qu’on lit, que fur ce qu’on entend. 
Les Réformateurs n’ont pas attiré les jeux des hom¬ 
mes par l’éclat d’une fainteté extraordinaire; Nie. 
c’eft qu’ils n’ont pas attiré leur attention. 

Il u eft pour voir que l’œil du Maître', 
Quant à moi j'j joindrais encor l’œil de l'Amant. 

La Fon. 
On dit dans le même fens, Voiries chofes d’un œil 
intereffé, d’un œil curieux ; c’eft les examiner avec 

foin, avec exactitude. Au contraire , les regarder d’un 
œil indifferent , c’eft les envifager de fang froid, 
négligemment, Si fans intérêt. Ah ! peut-on d’un œil 

fec voir mourir ce qu’on aîme?Q.yiN. c^ft-â-dire, 
fins en être ému, fans en être touché fenfiblement. 
Voir d’un œil de pitié; c’eft: fentir de lacompaflionr 
Regarder d’un œil d’envie, d’un «il jaloux, d’un «il 
malin ; c’eft examiner les chofes avec un efprit de ccn- 

fure, & de malignit é. Avoir l’œil fur quelcun, c’eft 
obferver fa conduite, «Sc fes aétions. Regarder d’un 
œil favorable, c’eft: avoir de l’affeétion pour quelcun ; 
lui vouloir du bien. Tout le monde à les yeux fur 
vous ; c’eft-à-dircle Public vous obferve, eft attentif 

fur vos démarches. Remettre, on mettre un-chofe 
devant le s jeux de quelcun, c’eft l’en faire fouvenir ; 
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k lui reprefenter. Ces traits hardis de l’Architecture, 
qui font des miracles de l’art pour des jeux fçavans, 

paroiffent des defauts à ceux qui ne fçavent pas juger ; 
Cos. c’eft-à-dire, pour les connoifleurs , pour les 
gens de bon goût. Tout fuit, tout diminue, tout difpa- 
roît à mes jeux ; M. de M. c’eft-à-dire, que les hon¬ 

neurs , Si les plaifirs du monde s’évanouïflcnt, Si dil- 
paroiffent à fon efprit. 

N'apprendras-tu jamais, ame baffe, Srgrofiiere, 

A voir par d'autres yeux que par ceux du vulgaire ? 

Corn. 
Comme un aigle audacieux 
Tindare étendant les ailes, 

Fuit loin des vulgaires yeux. Bol. 
On dit que les Princes ont de bons jeux, ils voyent 

par les jeux de leurs Miniftres. Corneille a dit fur ce 
fujet, C’eft un grand corps tout de jeux à qui rien ne 
fe cache. Au contraire Boileau à dit au Roi, qu’il 
connoît tout par lui-même , & voit tout par fes 
jeux. 

On dit auffi, que Y œil de la Providence gouverne tout ; 
que le foleil eft l'œil du monde ; celui qui l’éclaire. Les 
Poctes difent auffi , £|ue les aftres font les jeux du ciel ; 

que les jeux d’Argus ont été mis par Junon fur la 
queue du paon. On dit auffi figurément, Avoir des 
jeux d’Argus ; pour dire, voir de bien loin le dénoue¬ 
ment , «Sc le fuccés des affaires. 

On le dit particulièrement des penfées, du defordre Si du 
trouble que les paffions caufent dans l’efprit pour offuf- 

quer fes lumières. On lui a fi bien montré qu’on le 
trompoit, qu’il a enfin ouvert les jeux, qu’on lui a 
deffillé les jeux. Les jeux charnels, les jeux de 
concupifcence dont parle St. Paul, font nos defirs illi¬ 
cites. Le Seigneur a dit, Si ton œil te feandalife, arra- 
che-le ; pour dire, s’il eft caufe de ton pechc. 

On dit auffi, qu’un homme leve les jeux àu ciel ; qu’il 

les leve par orgueil; qu’il les baiffe par honte, ou 
timidité ; qu’il les roule par fureur, par colere ; qu’il 

les ferme par le fommeil, par l’éblouïffement v «3c en¬ 
fin qu’il a 1 es jeux clos, quand il eft mort. On dit poé¬ 

tiquement , Fermer 1 es jeux à quelcun, lui clorre les 
jeux ; pour dire, l’affifter à la mort. 

On dit auffi, Nous devons toujours avoir la crainte de 
Dieu, la mort devant 1 es jeux. Seigneur, ouvrez les 
jeux fur moi, jettez un œil de mifericorde fur ce pauvre 
pecheur. 

O e u i l , fe dit auffi en parlant de l’amour. Cette fem¬ 
me voit ce jeune homme de bon œil ; elle lui veut du 
bien. Il lui a donné dans les jeux, elle le dévoré des 
jeux ; pour dire, elle ne fè laffe point de le regarder ; 

elle l’aime plus que (es jeux, comme la prunelle de fes 

jeux ; elle n’a des jeux que pour lui. L’amour lui a mis 
un bandeau fur les jeux , lui a fafeiné les jeux. Il y a 
bien de la différence entre avoir 1 es jeux doux, Si faire 
les doux jeux, La Sabl. 

O e u i l , lignifie quelquefois abfolument une beauté ; 
les appas, les charmes d’une perfonne aimable. C’eft 
ce bel œil qui eft mon vainqueur. Beaux jeux qui me 
voyez mourir. On accufe quelquefois de beaux jeux 
dont toute la force eft dans la foibleffe du cœur qu’ils 

ont bleffé. M. Sc. L es jeux d’une Belle ont un langage 
univerfel qui la font entendre de tous les hommes. St. 

Ev. Vos beaux jeux me vont confirmant. Voi. 
Soutiendrai-je ces yeux dont la douce langueur 
Sçait fi bien découvrir les chemins de mon cœur ? Rac. 
De combien de foupirs interrompant le cours 
Ai-je évité vos yeux que je cherchots toujours ? Id. 

O e u i l , en termes de Manege, eft la partie de la 
branche de la bride qui eft platte Si percce pour join¬ 
dre la branche à la têtiere , Si tenir la gourmette 
attachée. 

On 
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O a dit aufli en raillerie, un cheval deferr'é d'un ail $ pour 

dire, qu’il eft borgne. 

O e U i l , chez les Phyfidens , fe prend quelquefois 
* pour un trou, ou ouverture : & c’eft par cette raifon 

qu’ils appellent le premier gros boyau l'mteftin aveugle, 
parcequ’il n’a qu’un ail ou une ouverture. Il y a dans 

l’oreille un trou aveugle, qui eft ainfi nommé pour la 
meme raifon-. Les Chymilles appellent aufli un alem- 
bic aveugle, celui dont l’ouverture eil bouchée, qui 
lért à la circulation; 

Oeuil du Taureau. EnAflronomie c’eftune 
étoile de la première grandeur. C’eft Y ail méridional 
du Taureau. Les Arabes l’appellent Aldebaran. 

Oeuil de volute, en termes d’Architecture, 
fe dit du centre de la volute, qui eft l’ornement du cha¬ 

piteau Ionique. 
Oeuil, fe dit aufli des ouvertures ou trous qui font en 

plufleurs outils d’Artifans , comme Yœil d’un marteau, 

le trou par où il eft emmanché ; Y ail d’un écau , le trou 
par où paffe la vis qui le ferre j Yail de la louve, le trou 
par où on y attache le cable. Uail d’une meule eft le 

trou qui eft au milieu. 
Oeuil, chez les Tireurs d’or, fe dit de la plus petite 

ouverture d’un permis de leurs filières, par où fort le 
lingot, ou le fil qu’ils degrofliflént. 

Oeuil , Terme d’Agriculture, eft un petit bouton 
qu’on inféré dans un arbre pour faire une ente. On 

appelle aufli ail, le bourgeon qui yient au farinent de 

la vigne, i • • 
Oeuil, en termes de Jardinier, fe dit du melon , & 

c’eft l’endroit d’où fort le bras du melon. . Cet ail fe 

nomme aufli la maille, . : . ■ 
Ô e V i l , fe dit des poires 2c des pommes. fc’eft l’ex- 

tremité opofée à la queue. Cet ail eft fait comme une 
petite couronne aux unes & aux autres. 

Quelques Botaniftes appellent aufli ail, ou le nombril de 
la poire & de la pomme, 2c autres fruits femblables, 
l’endroit où. font enfermez les pépins. ... 

O e U i L » en termes d’imprimerie * fe dit de la grofleur 
des caraéteres d’imprimerie* Le St. Auguftin a un 

plus petit ait que le CicerO* 
On appelle aufli Y ail d’un e, Cette petite ouverture 

qui çft à la tçte de ce caraélere, & qui le diftingue 

du c. 
O e U. I L , en termes de Négoce, fe dit du luftre, de 

l’cclat des marchandées, de ce qui les fait paraître 
plus belles à la vue. Le drap de Hollande a un plus 

bel ail que celui d’Efpagne, 2c nTft pas fi bon. On 
eftimç les perles & lés pierreries félon quelles ont un 

bel (ri/* 
OeUil , fe dit aufli du pain» du fromage, quand 

3s ont quelque trous ou ouvertures qui les rend 
moins compactes 2c folides. Le pain de Goneffe eft 
léger,, il a beaucoup a yeux. Le fromage de Gruyè¬ 
re-eft "ras 2c a beaucoup A'y eux. Il y a un proverbe 
Efpagnoï qui dit, qu’il faut choifir du fromage fans 

yeux y du pain qui ait des yeux „ <5c du vin qui faute aux 

yeux, 
Oeuil, fè dit aufli des lunettes qui facilitent les ac¬ 

tions de la vue. Ce mot; eft Comique en ce fens , 
&n’a point de fingulier. Ce vieillard a laide fes yeux 
i la maifon , il a coutume d’avoir fe$ yeux dans fa 

poche. 
Oeuil de cochon % fe dit d’un ait qui eft rond & peu fendu, 

tel qaon en void aux cochons. 
Oeuil de bxuf, fe dit des perfonnes qui ont de gros yeux , 

qui quelquefois par nature, quelquefois par maladie , 
font gras & éminens , qui femblent fortir hors delà 

tete, comme ceux des bœufs. Les Médecins nom¬ 

ment ce mal exophtbahuie. 
Oeuil de bauf, fe dit aufli en Maçonnerie des fenêtres 
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rondes, ou lucarnes qui font aux derniers étages des 

maifons, 2c fur les toits. On en fait aufli de plomb, 
«5c de poterie comme des tuiles. 

Oeuil de bauf, eft aufli un vaifleau de fayence fort petit 
2c rond, dont fe fervent les Peintres pour y détrem¬ 
per leurs couleurs , au lieu de coquflles. 

Les Vitriers appellent encore ail de bauf un nœud qhi 

eft au milieu des plats de verre, qu’ils ewployent pour 
faire des vitres. 

On appelle aufli en termes de Marine, yeux de batif, 
les poulies qui font vers le racage contre le milieu 
d’une vergue, qui fervent à manœuvrer l'itaque. Il 

- y a aufli un ail de bauf au milieu de la vergue de fivâ- 
dierc. 5 

Oeuil de bauf, eft aufli une plante qui pouffe plufieurs 
tiges à la hauteur d’un pied & demi, minces, rougeâ¬ 

tres , branchuës. Ses feuilles font totonnées, fienf- 
blablcs a celles de la millefeuille, dentelées $ mais 
beaucoup plus petites. A la cime de chaque branche il 
vient une fleur radiée, qui eft feule, & qui reflëmblfe 

à celle du chrylanthemum * de couleur jaune dans le 
difque 2c dans la couronne. Sa racine eft ligneüfe* En 
Latin buphtalmum Diofcoridis. C. B au h. 

Ce mot eft compofé de deux mots Grecs, bous, bcèuf, 2ç 
ophthalmos, ail, comme qui dirait ail de bauf: car 

on prétend que la fleur de cette plante reflcmble à un 
oeil de bœuf. 

O e y i l j, fignifie aufli les trous par où les cables en-’ 
trent & fortent} 2c on appelle œil de pie , ou mailles * 
les trous * ou oeillets qui font au bas des voiles , 
pour y attacher des garcettes de rie en cas de be- 

-, foin. 

On appelle encore œil, une petite nuce qui eft le fi- 
gne d’une grande tempête en plufieurs côtes de la 
mer, comme en la Guinée 4 Loango, la Mer Rou* 

ge, <5tc. Elle s’étend peu-à-peu, 2c le vent en fort 
avec tant d’impetuofité, qu’il renverfe les navires » 
fi les voiles font pliées. Les Portugais l’appelleiït 

fyphon ou typhon ; & le commun des Mariniers ail dç 
bouc. 

Oeuil de chat, fe dit d’un ail qui voit de nuit comme font 
les chats. 

Oeuil de chat, fé dit aufli d’une pierre prgtieufe qui «ft 
. luifante, tranfparente , de diverfes couleurs, de fi¬ 

gure ordinairement oblongue, reflemblant à l’opàle » 
, mais beaucoup plus dure. On en trouve en plufieurs 

endroits des Indes Orientales ; mais celle qui vient de 
Ceylan eft ki plus eftiméc. En Latin oculus (ait. C^uel- 
ques-uns l’appellent ail du foleil, parcequ’ellc eft rayon-» 
nante comme un petit foleil. 

Oeuil de chat, eft aufli une plante qui pouffe de petites 
tiges rondes, velues , garnies de feuilles étroites , 
femblables à celles de l’hiflope, graffes 4 un peu acres 

. & ameres. Ses fleurs font des tuyaux dont un bout eft 

fermé par un mufle* de couleur en partie blanche & 
en partie purpurine; Lorfque ces fleurs font paflées » 
il leur fuccede un fruit affez reflemblant à une tête de 
cochon, où l’on voit comme des orbites «5c une bou¬ 
che : ce fruit contient les femcnces. Quelques-Uns 
appellent cette plante mouron violet. En Latin dntirrhy- 

mm arvenfe majus. C. Bauh. 
Oeuil du Soleil, efpece de pierre pretieufe. Voyez Oeuil 

de chat. 
Oeuil de cerf, eft une plante qu’on appelle autrement 

elaphobofeum. Gafpar Bauhin l’appelle paftihaca fyl- 
vcftris latifolia. C’eft: une efpece de panais. Voyez 

Panais. 
Oeuil de lievre, eft une contràélion de la paûpicre fupc- 

rieure, qui l’empêche de pouvoir couvrir tout l’œil » 
deforte qu’on eft obligé de dormir la paupière ouverte 
comme les lièvres. Les Médecins l’appellent UgophtaU 
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O E Ü. 
mit j mot Grec qui fignifie la meme chofe, Gette 
maladie vient d’une convulfion, d’une phye, ou d’un 
ulcéré de la paupière, quilaraceourciflént : elle vient 

aulfi de la jnauvaife coutume que les enfans prennent 
dans le berceau, de regarder toujours en haut ou en 

derrière. 
Oeuil de cbevre, eft celui qui a une tache blanche à la cor¬ 

née , comme celle qu’on void aux chevres. Les Mé¬ 

decins appellent cette maladie ai gis. 
Oeuil d'airain, ou ail de lion, fe dit d’un oeil roux, fier, 

étincelant, comme ceux des lions, ou des ladres con¬ 

firmez. 
Oesul de loup, ou de mauvais garçon, eft un ail noir, en¬ 

foncé , regardant de travers comme ceux des loups , 

tels que les ont ordinairement les traîtres 8c lesfcc- 

lerats. 
Oeuil vairon ou bigarré , eft un œil qui eft blanc & noir ; 

ce qui arrive fouvent aux chevaux : & il eft ainli nom¬ 

mé} quafi variegatHs. 
On appelle yeux d'écrevijfe , mais improprement, des 

pierres qui naifient dans la tête des grofles écrevifies 

de riviere, des Indes Orientales. Ces pierres font 
blanches, grofles comme des pois, ayant la forme 

d’un œil* Les écrevifies s’en déchargent dans l’été, & 
l’on en trouve une fi grande abondance aux bords des 
rivières & même de la mer, qu’on les ramifie à poi¬ 
gnées. Les écrevifies des Indes Occidentales rendent 
aufli de Ces pierres, mais elles font moins grofles. 

hesyeux d'écrevijfe font fort en ufage en Medecine : ils 
font propres pour adoucir les humeurs trop acides ou 
trop acres , pour purifier le fang, pour arrêter les 

cours de ventre, le vomifiement. En Latin oculi can- 

.. crorum. 
A yeux clos. Adverbial. Aveuglément, & fans exami- 
- ner les chofes. Je me confie tant en vous, que je li¬ 

gnerai toutce que vous m’envoyerez a yeux clos. Le 
, chemin eft fi facile, quej’irois a yeux clos. 

Oeuil, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
dit que deux yeux valent mieux qu’un ; que quatre 
yeux v oyent plus que deux; pour dire, que des affai¬ 
res font mieux examinées par plufieurs perfonnes, que 
par une feule. On dit aufli, il n’y avoit que quatre 

yeux ; pôqr dire, que l’affaire étoît fecrette entre deux 
perfonnes, qu’il faut que l’un ou l’autre l’ait decouverte. 

On dit aufli, Cela ne fe fera pas pour vos beœuxyeux, 

c‘eft-à-rdire, pour rien 8c fans falaire. On dit aufli, 
que des gens fe mangent les yeux, le blanc des yeux, 
font prêts de fe fauter aux yeux ; pour dire, font en 
procès, en querelle, font prêts de fe devifiger. On 
dit aufli. Loin d es yeux t loin du cœur; pour dire, 
que l’abfence détruit l’amour 8c l’amitié. On dit aufli, 
qu’un homme a plus grands yeux que panfc ; pour di¬ 

re, qu’il n’eft pas content de ce qu’on lui prefente à 

manger , quoyqu’il en ait plus qü’il n’en, peut digerer. 
On dit aufli, qu’un homme voit une paille qui eft dans 

Y ail de fon prochain, & qu’il ne voit pas une poutre 
qui eft dans le lien ; pour dire, que nous fommes plus 
elairvoyans dans les deffauts d’autrui que dans les nô¬ 
tres. On dit encore, Faire la guerre à Y ail ; pour di¬ 

re, prendre garde a l’état d’une chofe pour en profi¬ 
ter. On dit en ce fens, Avoir l’œii au guet, avoir un 
ail aux champs, 8c l’autre à la ville ; pour dire, Faire 
une foigneufe obfervation des chofes, tant de ce qui fe 
paffe au dedans qu'au dehors. On dit aufli, que Y ail 
du Maître engraifle le chéval; pour dire, qu’il faut 

qu’un Maître voye pancer fon cheval lui-même ; & fi- 
gurement, qu’il ne fe repofe pas fur autrui du foin de 
les affaires. En quelques lieux on dit, L'ail du Fermier 

vaut fumier. On dit aufli, qu’un hoin me a bon pied, 
bon ail ; pour dire, qu’il fe porte bien, qu’il eft vi¬ 

gilant & difpos. On dit aufli, Jetter de la poudre aux 
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yeux de quclcun ; pour dire, l’éblouïr, le furpren- 
dre. On dit encore, de celui qui a fait quelque affaire 
notoirement defavantageufe, On ne fçait où il avoit les 

yeux, il falloit qu’il eût les yeux au derrière, au ta¬ 
lon. On dit pour exprimer une fort petite quantité, 
Aufli peu qu’il en pourroit tenir dans mon ail. On dit 
aufli, Autant vous en pend à Y ail ; pour dire, il vous 
en peut arriver tout autant. On dit aufli d’un efprit lé¬ 
ger 8c inconftant, Qu’il lui paffe une mouche devant 
les yeux, il change, il fe dédit. On dit aufli, qu’u¬ 
ne chofe frappe les yeux , faute aux yeux , qu’elle cre- 
ve les yeux ; pour dire, quelle eft claire 8c évidente; 
qu'elle fait mal aux yeux, quelle brûle les yeux ; pour 
dire, quelle choque, qu’elle convainc celui qui a in¬ 
térêt de l’empêcher. On dit aufli, Regarder entre 
deux yeux, ouvrir des yeux grand comme une faliere; 
pour dire, regarder un homme attentivement. On 
dit aufli, qu’un homme a les yeux pochez au beurre 
noir, à la compote ; pour dire, qu’il a les yeux meur¬ 
tris de quelques coups qu’on lui a donnez. On dit que 
quand on a mal aux yeux, il n’y faut toucher que du 
coude ; pour dire, qu’il n’y faut point toucher du 
tout. On dit aufli, Oeil pour ail, dent pour dent, 
pour fignificr la peine du talion qui étoit établie par la 
Loi des Juifs. On dit aufli, En un clin d'ail ; pour 
dire, en un moment. 

O E UIL L A D E. f. f. Regard *, coup d’œil ; zç~ 
tion de la vue. Il lui a donné une atllade en paflant, 
une aiüade amoureufe. Au païs des jaloux les aiüades 
font criminelles. 

OEUIL LAD ER. v. a<ft. Jetter l’œil, regarder. 
Il eft peu en ufage , 8c ne fe peut dire qu’en riant. 
Defmarais a dit aiüader l’Univers, dans fes Vifion- 
naires. 

OEUILLIERE. adj. fera, qui ne fe dit que des 
deux dents canines qui font en la bouche de l’homme, 
entre les incifoires & les molieres, à qui on à donné 
ce nom, à caufe qu’elles reçoivent une portion d’un des 
nerfs qui fait mouvoir l’œil, & pour cela qn tient qu’il 
eft dangereux de les arracher. 

Oeuilliere, eft aufli une partie de la tetiere du 
cheval de harnois. Ce font des morceaux de cuir pofèz 
à côté des yeux pour les garentir des coups du fouet du 
Chartier. 

Oeuilliere, en termes de Blafon, fe dit d’une 
partie du cafque ou heaume qui fervoit de vifiere aux 
Chevaliers. 

O E UIL L E T. f. m. Plante dont les feuilles font 
longues, étroites, dures, pointues au bout, verdâ¬ 
tres. Il s’élève du milieu de ces feuilles, des tiges ron¬ 
des , lifies, hautes d’environ un pied 8c demi, nouées , 
portant en leurs fommittez des fleurs longues, à plu¬ 
fieurs feuilles, belles, difpofées en rond, étroites 
en bas, larges en haut, foutenués par un calice qui 
eft un tuyau cilindrique <Sc membraneux : ces fleurs 
font rouges, qu blanches, ou marbrées de couleurs 
diverfes, fort agréables à la vue, d’une odeur aroma¬ 
tique aprochant de celle du gerofle. En Latin taryo- 
pbyllus altilis major. C. B au h. Cette plante eft cordia¬ 
le 8c céphalique, propre pour refifter au ve»in. U y a 
plufieurs autres efpeces d'aillet. On divife ordinaire¬ 
ment 1 es aillets en cultivez 8c en fauvages, en Amples 
& en doubles. Un aillet de graine, de marcotte ; des 
aillets de Poète ou de Poitou ; des aillets pannachez. Il 
y a des gens qui mettent des pots d’aillets fur leurs fe¬ 
nêtres ; Ce qui eft défendu par les reglemens de 
Police. 

Oeuillet d’Inde, eft une plante qui pouffe une 
tige à la hauteur d’environ trois pieds, grofle comme 
le pouce, noué, rameufe. Ses feuilles font fembla- 
bles en quelque maniéré à celles de la tanefie, oblon- 

gues, 
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gués, pointues, dentelées en leurs bords, rangées 

plufieurs fur une côte terminée par une feule feuille. 
Ses fleurs font radiées, rondes, belles , quelquefois 
grolfes comme le poing, de couleur jaune ou doré. 

Ses femences font oblongues, noires. Sa racine eft at¬ 

tachée à la furface de la terre par beaucoup de fibres 
menues, molles. En Latintagetes maximus réélus, 
flore maxirno multiplicato.]oAt<s. B au H. Quelques Bo- 

taniftes prétendent que cette plante eft un poifon. Il 
y a plufieurs autres efpeces d'oeillet d'Inde. 

Oeuillet, eft auffi un ornement des habits qui eft 
commode pour les attacher. C’eft un trou entouré de 

points de foye, ou de fil. On a fait plufieurs rangs 
d'oeillets à ce haut de chauffe pour y attacher des bas, 
des rhingraves. 

OeUiuet. Terme d’Emailleur. Voyez Esm a il¬ 

leur. 
O eUillet, fe dit par les Matelots d’une boucle que 

l’on fait au bout de quelques cordes. Oeillet d'étay eft 
une grande boucle faite au bout du haut de Tétai dans 

laquelle paffe le même étai après avoir fait le tour du 
ton du mât. Oeillets de la tourne-vire font des bou¬ 
cles qui font faites à chacun de ces bouts pour les join¬ 
dre l’un à l’autre avec un quarantenier. 

OEUILLETERIE. f. f. Lieu planté de diffé¬ 
rais œillets. On a vu des curieux d’œillets qui ont eu 

jufqu’à 200. pieds d’œillets differens dans leur œille- 
terte. 

O EUILLET O N. f. m. Rejetton d’-œillet. Il fe 
dit auffi des bourgeons qui font à côté des racines des 

artichauds & autres plantes. On détaché les œilletons 
pour multiplier ces plantes ; car ils font comme autant 

de petits œufs qui renferment une plante femblable à 
la mere d’où on les a tirez. On ôte auffi les œilletons, 
pareequ’ils empêchent les œillets de bien croître, & 
les artichauds de bien produire leur fruit. 

OEUILLETONNER. v. aét. Oter les œille¬ 
tons des œillets, des artichauds & des autres plantes. 
II faut œilletonner cette plante. 

O E Ù V R E. fubftantif tantôt mafeulin , tantôt fé¬ 

minin. L'Academie le fait toujours féminin ; mais, 
uelque deference qu’on doive avoir pour fes decifions, 
eft bien difficile de ne pas convenir qu’il eft quelque¬ 

fois auffi mafeulin ; comme on en verra des exemples 
ci-deffous. Aéte; effet produit par quelque agent; 
ouvrage. L'œuvre de la création a été achevé en fix 
jours. Dieu eft merveilleux en fes œuvres, Dieu fe ma- 
nifefte par fes œuvres. Fl. L’Eglife de St. Pierre de 
Rome eft l'œuvre le plus magnifique du monde ; c’eft 

T œuvre du Bramante. 
O EUVR e s, en parlant des aéles de la concupifcence, ne 

fe dit qu’en certaines phrafes. L’Eglife explique ainfi 
uq des Dix Commandemens de Dieu, l'œuvre de chair 
né defireras qu’en mariage feulement. On dit auffi d’u¬ 
ne femme enceinte, qu’elle eft groffe des œuvres de 

fon mari. Une fille en promeffe de mariage avec un 
garçon, le fait aflîgner à TOfHcialité, quand elle eft 

enceinte de fes œuvre/. 
Au temps jadis on vit Dieux (y Deejfes, 
Se profaner aux œuvres des mortels. Vill. 

Oeuvre, fe dit figurément en chofes fpirituelles & 

morales, & fignifie, Ouvrage ; aélion. Dans le dif- 
cours uni Oeuvre eft toujours féminin ; une bonne œu¬ 
vre-, une œuvre fainte; mais dans lé difeours échauffé 

il le faut faire plus fouvent mafeulin, parçeque l’ex- 
prçfîion en eft plus ferme. En Théologie pn dit, Le 
grand oeuvre de la rédemption, ou de l’incarnation : fi 

vous le faites féminin dans ces endroits-là, l’expreflion 

languit, & choque l’oreille. P atru. On ferait plus 
' communément féminin dans 1e même fens, Elfe a fait 

une bonne œuvre : la foi ne fert de rien fans les œuvres. Les 
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Proteftans difent, que les bonnes oeuvres font des oeu¬ 

vres mortes fans la foi ; & les Catholiques, que la foi 
fans les bonnes oeuvres eft une foi morte : il n’y a que la 

manière de s’exprimer qui eft differente. St. Ev. Selon 
les Proteftans j les bonnes oeuvres font neccffaires , fans 

etre ni méritoires, ni iatisfaétoires ; & félon les Catholi¬ 
ques , fes bonnes oeuvres font méritoires, & fatisfaftoi- 

res. On n entend par bonnes oeuvres, que certaines 

actions particulières, qui regardent la charité; foula- 
ger les malheureux, confoler les affligez &c. Ainfi 
toute bonne oeuvre eft une bonne aétion ; mais toute 
bonne adion n’eft pas une bonne oeuvre. II y a plus de 

perfection à fupporter avec patience les adverfitez, 
qu a s appliquer avec ferveur à faire de bonnes oeuvres. 
l Ab. Rec. Dans ce fens, oeuvre eft auffi quelque¬ 
fois mafeulin : Toutes fes Communautez cooperoient 

d’une même ardeur à ce faint oeuvre. P a. Ilyafept 
oeuvres de mifericorde fpirituelles, & autant de corpo¬ 
relles , par lefquelles on fecourt fon prochain dans fes 
neceffitez de 1 efprit & du corps. On les nomme autre¬ 
ment des oeuvres de charité, des oeuvres pies, & méri¬ 
toires. Au jour du Jugement chacun fera jugé félon fes 

oeuvres. On appelle oeuvres de furerogatton , celles 
quon fait au delà de ce qui eft precifément demandé 
pour 1e falut ; & auffi celles qu’un ami fait au delà de ce 
qu’on avoit déliré de lui. 

Oeuvres, fe dit auffi des compofitions d’efprit, des 
écrits d un Auteur qu’on a recueillis : auquel fens le 
mot oeuvre eft toujours féminin au plurier ; & tantôt 
mafeulin & tantôt féminin au fingulier. Les Oeuvres 
Morales de Plutarque. Les Oeuvres de St. Thomas. On 
a recueilli toutes fes Oeuvres poétiques de Ronfard, de 
Corneille, les Oeuvres pofthumes de Cujas, &c. Les 

Oeuvres de Maître Clement Marot ne font pas gibier à 
devotes. Charleval. Si les Oeuvres ferieufes de Voi¬ 
ture font médiocres , c’eft de cette médiocrité qui 
plaît. Costar. 

Quand le bon Patelin met un œuvre en lumière. 
Chaque Lefteur d'abord lui devient up Liniere. Boil. 
La Pucelle ejl encore une œuvre bien galante. Id. 

Verras tu bien fans pitié ' 

Une œuvre fi mal polie f Main. 
À l’égard des Peintres & Graveurs, on appelle l'oeu¬ 
vre d’un Maître, le recueil de toutes fes pièces gra¬ 
vées qu’on en trouve. L'Oeuvre de Marc Antoine, 
de Lucas, deBonazone. L'Oeuvre des Sadelers eft 
compris en trois Volumes. 

Oeuvre, fe dit auffi du travail des Artifans fur quel¬ 
que matière qu’ils ornent, qu’ils embelliflent. Un 
diamant brut paroît moins que celui qui eft taillé , eh- 
chaffé & mis en oeuvre. Le fer venant de la forge ne 
coûte que tant ; & quand il eft pais en oeuvre tant, 
félon l’ouvrage. Il faut laiffer fecher 1e bois de pae- 
nuiferie fix ou fept ans avaftt que de le mettre en oeu¬ 
vre. Ceux qui ont mis des gens en oeuvre, fes doivent 
payer. 

•Oeuvre, fe dit figurément en ce fens des hommes, 
& des chofes, & fignifie, Employer à quelque ufage. 

Ce garçon a de l’efpnt & du mérité, fi on fe mettoit 
- en oeuvre-, il reüffiroit. La nature fait 1e mérité; & 

la Fortune 1e met en oeuvre. La Roch. L’art de fça- 
voir bien mettre en oeuvre de médiocres qualitez ; don¬ 
ne fouvent plus de réputation que le véritable méri¬ 

té. Id. Cette Façon de parler eft agréable de la forte 
qu’elle eft mife en oeuvre. Cost. L’interet met en 
oeuvre toute forte de vertu. La Roch. Mettre toutes 
fortes de remedes en oeuvre. Vaug. Tout l’agré¬ 
ment des bons offices dépend de la maniéré dont ils 

font mis en oeuvre. M. Esp. 
On appelle en Chymie 1 egrand oeuvre, la Pierre Philo- 

fophale , la Benoîte qu’on cherche depuis fi long 
C 3 temps, 
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ïeiùps, 8c qu’on ne trouvera pas. Tant d'experiences , 
& de tentatives inutiles ont fait voir l’impoffibilité du 

gr-andoeuvr-e. 
OeUvre> fubft. fetn. fignifie auffi la Fabrique"; le 

revenu d’une Pairoiffe deftiné à la conftru&ion, ou 

réparation des bâtimens , à l’entretien du fervice. 
L'oeuvre de telle Parroiffe a dix mille livres de rente. 
Cette maifon appartient à 1>oeuvre. On met aufli à part 
dans les Chapitres un certain fonds qui eft deftiné à 
l’oeuvre, aux réparations. C’elf en ce fens qu’on quê¬ 

te pour l'oeuvre ; qu’on dit, N’oubliez pas l'oeuvre ; 

tronc pour l'oeuvre. 
Oeuvre d’Eglise, f. fem, eft auffi un banc, ou 

une conftruêtion de Menuiferic dans la nef des Parroif- 
fes , où fe mettent les Marguilliers , 8c où s’expofent 
les Reliques. L'oeuvre de St. Germain l’Auxerrois eft 
une des plus belles de Paris. Quand un Evêque vient au 
Sermon, on le place dans l'oeuvre au delfus des Mar- 

guilliers» A Magnificat on vient encenfer l'oeuvre, ou 
les Reliques qui font à l'oeuvre. 

Oeuvres vives , en termes de Marine, font toutes les 

parties du navire qui entrent dans l’eau, les borda- 
ges 8c les preceintes depuis la quille jufqu’à la lilfe du 
vibord. On les fait du chêne le plus dur; 8c par 
l’ordonnance du Roi il eft deffendu aux Charpentiers 

d’y laifier travailler leurs apprentifs. Les oeuvres 
mortes font celles qui font hors de l’eau , faites de 
bois plus léger 8c plus mince. Quelques-uns éten¬ 
dent les oeuvres vives jufqu’au vibord ou plancher d’en 
haut» 

Oeuvres de marte » eft le radoub qu’on donne auvaiffeau 
échoiié , quand la mer eft baffe. 

Oeuvre, en termes d’Architedure , fe dit du corps 
du bâtiment des quatre gros murs; 8c on dit, dans 
oeuvre 8c hors d'oeuvre, pour dire, par dedans ou par 
dehors. La voûte de St. Ewftache azi, toifes de haut 
dans oeuvre. La façade du Louvre a 83. toifes hors 

d'oeuvre. La cour dans oeuvre en a feulement 63. 
On ne fait plus les efcaliers hors d'oeuvre comme 
autrefois, mais dans oeuvre. On fait encore des per¬ 
rons , des balcons, des cabinets 8c des trompes hors 

d'oeuvre. 
En ce fens on dit figtirément, qu’un homme eft hors 

d'oeuvre ; pour dire, hors le rang des autres, foit à 
table, foit dans le cercle d’une compagnie. On dit 
auflî dans un difeours, dans un livre , qu’une cho- 

fe eft hors d'oeuvre , quand c’eft une digreffion, une 
J chofe qui ne fert de rien au fujet, qui n’eft pas en fa 

place. 
Hors d’oeuvre , s’employe aufli fubftantivement, com¬ 

me un feul mot, 8c alors il fe dit ordinairement des 
petits ragoûts qu’on fert aux bonnes tables , outre les 
plats d’entrée, ou d’entre-mets qui font rangez avec 
quelque ordre. On fervit plufieurs bors-d'oeuvre à cha¬ 
que fervice. Cliton fe fouvient exactement de quels 
plats on a relevé le premier fervice; il n’oublie pas 

les bors-d’oeuvre, le fruit, 8c les affiettes. La Bruy. 
Maître des oeuvres, ou General des oeuvres, eft un Offi¬ 

cier prepofé pour avoir infpeétion fur les bâtimens de 
la ville, afin qu’ils foient conftruits fuivant les regle- 
raens de Police 8c les ftatuts de la Maçonnerie ; avec 
pouvoir de faire démolir les bâtimens qui ne feront pas 
trouvez conformes aux réglés qui font établies à cet 
égard. Il y a pour cela une Chambre, une Juridic¬ 
tion dans l’enclos du Palais. 

Maître des baffes oeuvres , eft celui qui cure les re¬ 
traits. 

Maître des hautes oeuvres, eft le nom honorable qu’on 
donne à l’Executeur de la Haute Juftice, ou Bour¬ 
reau. > 

Oeuvre, fe dit proverbialement en ces phrafes. La 
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fin couronne Xoeuvre ; pour dire. Ce n’eft pas affe* 
de bien vivre, il faut bien mourir 5 ou. Ce n’eft pas 

affez de bien commencer, il faut bien achever. On 
dit à Paris, des chofes qui durent trop long temps à. 

faire , C’eft l'oeuvre de Nôtre Dame qui ne finit ja¬ 
mais , à caufe qu’on prétend qu’il y a quelque refte de 
voûte â faire, qu’on ne veut pas achever. On dit d’un 
homme vigilant, qu’il met toutes pièces en oeuvre \ 
pour dire, qu’il employé toutes fortes de moyens pour 
parvenir à fes fins. On dit au contraire d’un fainéant, 

qu’il ne fait oeuvre de fes dix doigts. On dit auffi , Boïi 
jour , bonne oeuvre ; pour dire, que ce font les jours 
de Fêtes où chacun eft occupé à fa dévotion, qu’ri eft 

plus aifé de voler , de faire un méchant coup. On dit 
auffi à un homme qui a gâté ou ruiné quelque chofe , 

Voilà de vos oeuvres > de vos chefs-d’of«vm. On dît 
auffi à un homme qui mange exceffivcment, Jamais 
Gargantua n’y fit oeuvre. On le dit auffi de toutes 
les chofes extraordinaires, quand on les Compare à 
une autre du même genre, qui eft:fameufe. On dit 

encore , A l'oeuvre on connoït l’ouvrier. C’eft dom¬ 

mage qu’on ne le mette en oeuvre , qu’on ne l'em¬ 

ployé. 

O F F. J 

OFFENSANT, ante. adj. Choquant, inju¬ 

rieux ;qui nuit, qui blefTe. Des paroles offenfantes. C’eft 
un jprocèdé offenfant que de faire des cabales contre 

queicun pour nuire à fa fortune, bleffer fa réputa¬ 
tion, 8cc. 

OFFENSE, fubft. fem. Injure; affront, outrage, 

tort qu’on fait à quclcun, foit en fa perfonne, foit en 

fes biens, ou en fon honneur. Une offenfe de fait, c’eft 
quand on bat, on maltraite, on tué queicun. Une 
offenfe de paroles, c’eft quand on dit des injures, ou 

des chofes choquantes. Le Prince content de venger 
fes propres injures, laiffoit à Dieu le foin de la Ma- 

jefte de fon nom, 8c la pourfuitc de fes Fi.' 
Le monde blâme celui qui n’eft point touché des offenfes 
qu’on lui fait, comme un infcnfible, 8c un lâche. M. 

Esp. La grandeur d’une offenfe n’eft jamais bien con¬ 
nue que par celui qui l’a faite, 8c par celui qui l’a re¬ 
çue. Ab. de S. R. Des offenfes qui ne meriteroient 
qu’un reffentiment ordinaire , fi on les recçvoit de 
gens indifferens , font des outrages mortels de la part 

de ce qu’on aime. Id. La paffion s’émeut à la leule 
image d’une offenfe vraye, ou fauffe. Nie. De toutes 
les offenfes que l’homme reçoit il n’y en a point que 
l’homme fente plus vivement que la mépris. M. Esp. 
Les offenfes à l’honneur ne fe reparent point : les autres 

offenfes peuvent fe reparer par argent,. fe convertir en 
dommages, Sc interets. Par le droit naturel eft il per¬ 
mis de repouflêr les offenfes, 8c.de s’en venger. La Loi 

Chrétienne nous commande de pardonner les offenfes , 
d’oublier les offenfes. On a établi desMagiftrats pour 

mettre de fa'ng froid une jufte proportion entré la pei¬ 
ne, 8c 1‘offenfe.Tou. Faire une offenfe mortelle & 
impardonnable. Oe. M. 

Un Auteur qui dans fon écrit, 
Comme moi reçoit une offenfe, 
Soufre plus que Job ne foufrity 
Bien qu'il eût d'extrêmes fouffrances.SaR, 

Offense, fignifie en Théologie, Faute ; pech^Une 
offenfe mortelle, ou venielle. Une des demandes de 
TOraifon Dominicale, eft que Dieu nous pardonne 
nos offenfes, comme nous pardonnons à ceux qui nous 
ontoflfenfez. Mes offenfes paflecs me tiennent dans 

une agitation continuelle. Fort-R. Expier fes off 
fenfes. Pasc. 

OF* 
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OFFENSE', fubft. mafc. Celui qui a reçu une 

offenfe. L’offenfeur doit fatisfaélion à Y offenfe. 
En cet affront mon pere efi l’offenfé -, 
Et l'offenfeur efi pere de Cbimene. Corn. 

OFFENSER, v. a&. Outrager quelcun ; lui nuire en 
fa perfonne , en fes biens , en fa réputation *, le piquer , 
le fâcher , lui faire affront, lin homme délicat lur le 
point d’honneur fe tient offenfe vivement, fenfibiement, 
quand on fuborne fa femme, quand on l’outrage en fa 
perfonne. Il y a des gens malendurans qui s'offertfem de 
tout. Il y a de certaines gens dont on ne s’avife pas de 
s’offenfer. Cail. On ne fut jamais fi pointilleux , ni fi 
délicat: on s’offenfe de tout, «Scl’on ne veut jamais 
être offert je impunément. Fl. Celui qui offenfe, par¬ 
donne moins que celui qui eft offenfe. Oe. M. Les jeu¬ 
nes gens offenfent moins pour nuire, que pour faire af¬ 
front. Dac. On dit par compliment, Excufezmoi, 

. je n’ai pas cru vous offenfer, je n’ai pas dit cela pour 
vous offenfer. 

O ffenser, fignifieauflî, Blefifer, choquer,incom¬ 
moder. Ce difeours eft fcandaleux , impie, il offenfe 
tous les gens de bien ; il offenfe tout l’Etat, il offenfe les 
chaftes oreilles. La pieté des Fidelles offenfèe par l’he- 
refie fe fignala par de nouveaux témoignages de zélé. 

. M. de M. ]'offenferois vôtre charité, fi je croyois qu’il 
fallut l’exciter par l’artifice , 8c par le menfonge. 
Fl. 

Offenser, fe dit aufti de ce qui bleflè, ou de ce qui 
ébranle trop violemment les fens. La trop grande lu- 

. miere offenfe la vue. Le mufe tout pur eft fi fort, qu’il 
offenfe le cerveau. Quand les nerfs font offenfez., on fent 
de grandes douleurs.. 

Offe n s e r , en termes de Théologie fignifie, Tranf- 
greffer les commandemens de Dieu, ou del’Eglife. 
Offenfer Dieu mortellement, veniellement. La péni¬ 
tence eft necelfaire à ceux qui ont offenfe Dieu. 

On dit proverbialement, qu’il n’y a que la vérité , qui 
offenfe ; pour dire, qu’il n’y a point d’injure plus fenfi- 
ble, que quand nous nous fentons coupables des cho- 
fes qu’on nous reproche. 

OFFENSEUR, f. m. Celui qui offenfe. Corneil¬ 
le a dit dans le Cid : 

En cet affront mon pere efi Y offenfe, 
Et l’offenfeur eft pere de Cbimene. 

Quelques Critiques ont blâmé ce mot comme n’étant 
pas François ; mais outre la neceflité qu’a la langue de 
cette expreflion, d’autres bons Auteurs n’ont pas fait 
difficulté de l’employer. Par la malignité de la nature, 
les amis communs font toujours plus favorables à Yof- 
fenfeur qu’a l’offenfé. Ab. de S. R. Plus Yoffenfeur m’eft 
cher, plus je.retiens l’injure. R ac. 

OFFENSIF, iv e. adj. 8c par fois fubft. Qui at¬ 
taque ; qui offenfe , ou qui fert à offenfer. Nous avons 
fait ligue offenfive, & deffenfivc contre vous. Des ar¬ 
mes offenftves, 8c deffenfives, des ligues offenfives, 8c 
deffenfives; c’eft-à-dire, pour attaquer, ou fe def- 
fendre. Ceux qui font les plus forts ne fe doivent pas 
tenir fur la deffenfive, il faut aller jufqu’â Y offenfive, 
jufqu’à l’attaque. 

OFFERT, erte. part. paff. du verbe offrir, 8c adj. 
Qui eft prefenté. La fomme offerte n’eft pas fuffifante 
pour les dédommager. L’occafion offerte n’eft pas 
à négliger. On dit en proverbe, Marchandife offerte a 
le piedeouppé; pour dire, perd fon prix. 

OFFERTE, fubft. fem. Offre que le Prêtre fait 
à Dieu du pain 8c du vin avant qu’ils foient confa- 
crez , & un peu avant la préfacé. Quand on dit la 
Meffe en ceremonie, on encenfe les offertes. Il eft 
entré en l’Eglife quand le Prêtre en ctoit à Y offerte. 
L’oraifon qu’on dit en faifant cette oblation, s’appelle 
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OFFERTOIRE, f. m. Antienne qu’on chante 

ou qu’on joué fur l’orgue dans le temps que le peuple 
va à l’offrande. 

OFFICE, f. m. Secours, ou devoir réciproque de 
la vie civile ; fervice, plaifir. C’cft le propre d’un 
honnête homme, de rendre de bons offices à tout le 
monde. C’eft un office d’ami, d’avertir un homme de 

fes deffauts. On rend un mauvais office à celui qu’on 
détrompé fur la conduite de fa femme. On lui a rendu 
de mauvais offices à la Cour. Les bons offices de ceux 

qui fçavent obliger de bonne grâce font aflortis de tout 
ce qui peut les relever, &les rendre plus agréables. 
M. Esp. Les offices des vrais amis ont je ne fçai quoi de 
vif, & d’animé, qui prévient même jufqu’à nosde- 
firs, 8c qui va au devant de nos befoins. St. Ev. Les 
premiers hommes nourriffoient leur amour par les of¬ 
fices réciproques qu’ils fe rendaient. M. Esp. Le pro¬ 

cédé de fon Amant detruifoit tous lès bons offices que 
je lui rendois auprès d’elle. B. Rab. Les offices mu¬ 
tuels font neccffaires pour affermir la paix entre les 
hommes. Tour. 

Office, fignifie encore, Soin ; médiation. Nos amis 
communs ont employé leurs offices pour nous accom¬ 

moder. St. Ambroife & Cicéron ont fait de beaux Trai- 
tez des offices, c’eft-à-dire, des devoirs de la focieté 
civile. Quelcun a appelle les Offices de Cicéron YEvan- 
gile de la loi naturelle. 

Office, fubft. mafc. Charge qui donne pouvoir, & 
autorité de faire quelque chofe ; L’Oÿfeau définit Yof¬ 
fice , une dignité avec fonction publique. Première¬ 
ment on le dit de ceux de Judicature, 8c de Police. 
Office de Prefident, de Confeiller, de Greffier, de 
Procureur, de Notaire. La vénalité des offices n’eft 
pas fort ancienne. Voyez Vénalité. L'Oyfeau a écrit 
amplement des Offices de France. Il y a des Offices vé¬ 

naux , 8c non vénaux. Les Offices vénaux font ceux qui 
font vendus, 8c aliénez par le Roi. Les Offices vénaux 
font de deux fortes : les domaniaux , 8c les cafuels. Les 
domaniaux font ceux qui ont été démembrez du Domai¬ 
ne du Roi, qui ne vaquent point par mort, 8c qui paf- 
fent aux heritiers , comme un héritage. Tcls font les 
Greffes, & les Tabellionnages. Les Offices cafuels 
font ceux dont l’Officier eft pourvu â vie par des pro- 
vifions du Roi, 8c qui vaquent par la mort au profit du 
Roi, lorfque le pourvu meurt fans avoir refigné, ou 
fans avoir payé la Paulette. 

Office de Finance, eft celui qui donne pouvoir de rece¬ 
voir 8c de manier les deniers du Roi, ou du public , à 
la charge d’en rendre compte. Un Office de Tre- 
forier, Receveur General, Payeur des rentes, des 
gages des Officiers. L’Office ancien, alternatif, trien¬ 
nal 8c quadriennal, fe dit des Offices qui s’exercent par 

année. 
Office, fe dit aufti des charges de la Chancelerie. 

Les Secrétaires du Roi font des offices héréditaires qui 

ne payent point de Paulette. Les autres font cafuels, 
8c fe perdent faute de payer la Paulette. 

Offices de ville , font des charges dépendantes du Bureau 
de la ville , établies pour avoir foin de la police, des 
ports, 8c des marchandifes, comme Mouleurs de bois, 
Mefureurs de blé, Porteurs de charbon, Plancheyeurs» 

Debacleurs , 8cc. 
Office, fe dit aufti des charges de la maifon du Roi , 

ou des Princes. Il y a les fept Offices, qui font les Of¬ 

fices de la Chambre , de la Garderobbe, 8cc. On ap¬ 
pelle Clercs d’office, les petits Contrôleurs de la mai¬ 

fon du Roi. 
Offices clauftraux, font des Offices qu’on donne à des 

Religieux pour avoir foin de l’Infirmerie, de la Sacrif- 
tie, de la Panneterie, du cellier, des aumônes &c. 
Ce font des titres de Bénéfices aufquels certains reve¬ 
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lins iont annexez, mais ils ont ete la plupart réunis 
aux Menfes des Abbayes qui font en Congrégation. 

' L’Office de Grand Veneur de l’Abbc de Saint Denis 
étoit un Office clauftral , comme on voit dans le 

Poulie. 
On dit en tous ccs fens, il a été contraint de refigner fon 

Office. Il y a eu plufieurs Edits de créations 5c de fup- 
prelîions d’offices. On a donné des compagnons d’of¬ 

fice aux anciens T itulaires. 
Office, eft quelquefois oppofé à commiffion. Les In¬ 

tendances ne font pas des Offices, ce font de (impies 
Commiilions. Cet homme eft Titulaire de l’Of¬ 

fice , il la fait exercer par un Commis , un Commif- 

fionaire. 
Office, fe dit en ce fens de l’exercice de la charge 

qu’on fait quelquefois pour un autre. On a commis à 
l’office d’un tel qui a été interdit, c’eft fon fubftitut 

qui exerce à prefent fon office, qui fait fon office en fon 

abfence. 
En pais d’Inquifition on appelle 1« Saint Office, le Tribu¬ 

nal de cette Juftice. 
Office, fe dit aufti du devoir du Magiftrat, de celui 

qui a quelque fupcriorité. Il eft de l’office du Juge de 
Police de mettre le taux aux denrées , d’empëcher 
tous les defordres & tumultes. Il eft de l’office du Curé 
de prêcher fes parroifliens. Cet homme exerce avec 

honneur fon office, il eft exact à en faire toutes les 
fondions. Les Juges doivent informer d'office, quand 
il n’y a point de partie. Et on dit en ce fens, qu’un 

homme a fait une chofe d’office, quand il l’a faite fans 
en être requis par fon ami, ou de fon chef, pour lui 
faire office ou plaifir. 

On appelle des experts nommez, d’office, ceux que le Juge 
nomme de fon chef, lorfque les parties refufent d’en 
convenir ; ou quand il nomme un tiers, lorfque les 
deux premiers (ont de contraire avis. 

Office, lignifie figurément, Fonction, faculté d’a¬ 
gir, tant en chofes morales que naturelles. Cet hy¬ 
dropique a un foye qui ne fait plus fon office, il ne 
fçauroit plus gueres vivre ; fon eftomac ne fait plus 
fon office , fa fon dion, il ne peut plus digérer. On 
ne met plus de contrepoids aux horloges, mais le pen¬ 

dule en fait l’office, eft fubftitué en (a place 5c en tient 
lieu. 

Office, fignifie encore le Service Divin qui fe célébré 
en public. On fait fort bien l’Office à Nôtre Dame. 
Dans les Abbayes reformées l’Office divin fe célébré 
fort dévotement. Par les reglemens de Police, les 
cabarets 5c toutes fortes de jeux doivent être fermez 
pendant l’Office divin. Ce Religieux eft à l’Office, 
c’cft-à-dire, au Chœur. Ce fut Saint Jerome à la 
priere du Pape Damafe, qui diftribua les Pfeaumes, 
les Evangiles d les Epîtres dans l’ordre où ils font dans 

l’Office divin. Les Papes Grégoire 5c Gelafe y ajou¬ 
tèrent les Oraifons , les Répons , & les Verfets. 
Saint Ambroifey ajouta les Graduels, les Traits 5c 
l’Alleluya , comme difent Durandus 5c le Cardinal 
Bona. 

Office, fe dit aufti des prières que chaque Ecclefiafti- 
que doit dire tous les jours ; c’eft-à-dire, les Heures 
du Bréviaire. Je n’ai pas dit tout mon Office aujour- 
d’huy , j’en fuis à Vêpres. 

Office, fe dit aufti de la maniéré de dire l'office, qui 
change chaque jour. On fait l’Office de la Ferie, du 
Dimanche, l’office d’un tel Saint. Aujourd’huy l’Office 
eft double, femi-double, ou (impie. On appelle par¬ 
ticulièrement Office, le Service qui fe fait le jour du 
Vendredi Saint, qui tient lieu de Méfié. 

Office, eft aufti la priere particulière qui fe dit à 
l’honneur de chaque Saint. Quand on canonife un 

Saint, on lui*adigne en même temps un Office particu- 
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lier, ou de$ prières tiréçs de l’office commun des Coii- 
fcfleuys, des Vierges, 5cc. 

On dit aufti le petit Office de la Vierge, ou les petites 
Heures de Nôtre Dame. On le dit avec l’Office du jour 
dans tout l’Ordre de Saint Bernard. Ce fut le Pape 
Urbain II. qui inftitua l’Office de la Vierge, qui 
ordonna qu’on en feroit l’Office le Samedi. L’Office des 
morts fe dit tous les jours chez les Chartreux , hors les 
Fêtes. L’Office de la Paftion, du Saint Sacrement, du 

Saint Efprit, 5c plufieurs autres inftituez par des dé¬ 
votions particulières. 

Office, f. f. fignifie le lieu près de la cuifine où man¬ 
gent les domeftiques, où l’on ferre les viandes 5c les 

chofes neceflaires pour le fervice de la table. Il a fallu 
aller dîner à l’office, la table du maître étoit trop plei¬ 
ne. Portez ce fruit à l’office pour le ferrer. 

J'en fuis fourni, Dieu fçait, & j’ai tout Peletier, 
Roulé dans mon office en cornets de papier. Bon.' 

Offices, f. f. fe dit au plurier des lieux qui fervent à 

tous les befoins d’une grande maifon, oùl’oncom-*- 
prend non feulement la cuifine 5c la depenfe , mais 

aufti la fommelerie, fourrière 5c lès écuries. En cette 
maifon les offices (ont fous terre 5c bien voûtez. On 
met maintenant les offices dans les baflecours. On y 
voit des offices taillées dans le roc. M.Des j ar dins. 
V oil à de grandes 5c de belles offices. 

Offices chez le Roi. Il y a fept offices pour la 
bouche du Roi. La première eft le Gobelet. La fé¬ 

condé la Cuifine - bouche. La troifiéme la Panneterie- 
commun. La quatrième l’Echançonnerie-commun. 
La cinquième la Cuifine-commun. La fixiéme la Frui¬ 
terie. La feptiéme la Fouriere.. 

Office, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
dit d’un homme mort, qu’il a acheté un office de tre- 

paffé. On dit qu’un homme n’a ni Office, ni Bénéfice; 
pour dire, qu’il n’a aucun revenu certain, qu’il vit du 
travail de fes mains , du fecours de la Providence. 
On dit en matière Ecclefiaftique, qu’on donne le Bé¬ 
néfice pour l’Office. 

OFFICIAL, f. m. Lieutenant ou Vicaire de l’Evê¬ 
que : Juge d’Eglife commis par un Prélat, ou un 
Evêque ; ou par un Chapitre:, ou un Abbé, qui a 

une exemption de l’Ordinaire, pour tenir la Juftice 
Ecclefiaftique. L‘Official fuivant le Concile de Trente 
doit être Prêtre, 5c pour le moins liccntié eh Droit 
Canonique. Un Evêque ne peut commettre qu’un 
Official dans fon Diocefe, mais fi fon Diocefe eft en¬ 
clavé en plufieurs Parlcmens , il eft obligé de confti- 
tuer des Officiaux diftérens pour chaque Parlement. On 

a voulu mettre quelque différence entre les Officiaux que 
le Droit Canon appelle forauei, 8c les Offiàaux ordi¬ 
naires des Evêques. Ces Officiaux forains font des Offi¬ 
ciaux établis dans quelque quartier du Diocefe , 5c 
avec un pouvoir particulier. Suivant les Canons les 

appellations de ces Officiaux, vont à l’Evêque qui les 
a deleguez. Mais on a jugé que l’Evêque n’a point 

droit de reflort ; que même il ne peut tenir lui-même 
fa Jurifdiction, 5c qu’il eft obligé de renvoyer les ma¬ 
tières contentieufes à fon Official. Les Officiaux con- 
noiftent de toutes matières pçrfonnelles entre Eccle- 
fiaftiques , ou quand le defendeur eft Ecclefiaftique: 
mais ils ne connoiftènt point, des aétions réelles , 5c qui 
emportent hypotheque. C’eft pourquoy on ne peut 
executer une condamnation de l’Ofjicial que fur les 
meubles, 5c non pas fur les immeubles. Quand il 
s’agit de cqrreétion, 5c de difeipline, la fentence de 
l’Official peut être exécutée nonobftant l’appel comme 
d’abus ; parcequ’en ce cas Içs appellations font feule¬ 
ment dévolutives , 5c non fufpenfives. Pour jouir du 
privilège de Clericature, 5c pouvoir reclamer la Jnrif- 
diélion Ecclefiaftique il faut être Soufdiacre , ou 

Clerc 
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_Clerc tonfuré poffedant Bénéfice. VOfficial ne comioît 
pas de .toutes fortes de crimes commis par les Eccle- 

fïaftiques ; il ne juge que du délit commun. Voyez 

Délit, & cas privilégié. UOfficial ne peut 
executer, un decret de prife de corps, que dans fon 
Auditoire. Hors de là il eft obligé d’implorer le bras 

feculier. Il ne peut pas non plus bannir du Diocefe ac 
fon Evêque, parcequ’il n’a point de territoire, ni mê¬ 

me condamner à une amende pécuniaire fi ce n’eft 
pour l’appliquer à œuvres pics, h’official ne peut pro¬ 
noncer que fur la validité, ou invalidité des promeffes 

de mariage, &pour les interets il doit renvoyer les 
parties devant le Juge Royal. 

Les Evêques , 8c particulièrement ceux des grands 
Sieges , fe voyant accablez d’affaires , s’en déchar¬ 
gèrent fur leur Archidiacre, ou fur des Prêtres à qui 
ils donnoient une commiflion revocable à leur gré. 
On les nomma Vicaires, ou Officiaux. Comme l’on 

ne trouve ce nom que dans les Conftitutions du Sex- 
te, il eft affez apparent que cet ufage ne commen¬ 
ça qu’à la fin du XIII. iiecle. Depuis on partagea 
leurs fondions, 8c l’on nomma Officiaux ceux à qui 
l’Evêque commit l’exercice de la Jultice contentieufe ; 
& Vicaires Generaux, ou Grands Vicaires ceux à qui il 
commit la Jurifdi&ion volontaire. Les Officiaux fe 

multiplièrent bientôt exceflivement : non feulement 
les Evêques , mais les Chapitres exempts , & les 
Archidiacres voulurent avoir leurs Officiaux. Bien peu 
de Chapitres » ou de Monafteres ont confervé ce pri¬ 
vilège. Les Officiaux avoient attiré à eux la connoiflàn- 
ce de la plupart des affaires civiles : mais depuis on les 

en a dépouillez par le moyen des appels comme d’a¬ 
bus, 8c en vertu de l’Ordonnance de 1539. Voyez 
Jurisdiction. Il femblc que du moins on de¬ 
voir leur conferver la connoiffance des matières bene- 
ficiales, 8c des dîmes Ecclefiaftiques, comme étant 

. fpecialement de leur compétence. Cependant les Ju¬ 
gés Laïques fouis pretexte d’empêcher le defordre, 
étant intervenus pour ajuger la poffeffion , ou la re¬ 
creance , à celui qui avoit le droit le plus apparent, 

ont à la fin retenu la connoiffance du fond, 8c après 
avoir jugé le poffeffoire, ils ne veulent point fe deffai- 
fir du petïtoire : enforteque par là l’Eglife en France 
eft entièrement privée de connoître des matières bene- 
ficiales. La même chofe eft arrivée pour les dîmes. 
Les Juges Laïques fe font attribué le jugement du pof- 
feffoire, 8c en confequence ont retenu la connoiffance 
du petitoirc. Il arrive même fouvent que les Eccle¬ 
fiaftiques en matière purement perfonnelle agiffent con¬ 
tre un Ecclefiaftique devant le Juge Laïque, foit parce- 

que l’expedition de la juftice y eft plus prompte, foit 
pareeque les fentences des Juges Laïques ont execu¬ 

tion parée : ce que n'ont pas les fentences des Juges 

d’Eglife. Ainfi les Evêques font prefque réduits dans 
les bornes de leur Jurifdiâion primitive , qui con- 

fiftoità juger ceux qui fe foumettoient volontairement 
à leur arbitrage, ou à corriger les mœurs, & à faire 
obferver la Difcipline de i’Eglife. L’appel des fenten¬ 
ces des Officiaux reffortit devant le tribunal du Métro¬ 
politain , 8c de l’official du Métropolitain à celui du 
Primat, & de là au Pape, lequel eft obligé de dele¬ 
guer des Juges , jufqu’à ce qu’il y ait trois fentences 
conformes; après quoy il n’y a plus d’appel dans la Jufti¬ 
ce Ecclefiaftique. L’Official de l’Abbaye'de Saint Ger¬ 

main a été fupprimé. Quelques Chapitres ont des Offi¬ 
ciaux qui font Juges des Chanoines feulement. 

0F FI CIA L, ale. adj. TermedeMedecine, qui 
fe dit des parties qui travaillent pour les autres. Le 
cœur, le cerveau, le poumon, l’eftomac, font des 

. parties officiales, qui ont un office ou fon&ion particu- 

. hère pour entretenir le refte du corps. 
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OFFICIALÏTE’. f. f. Cour, ou Juftice d’Eglife 

dont le Chef eft l’Official. La partie publique dans les 
Officiahtez. , s’appelle le Promoteur. Le Lieutenant 

s’appelle le Vice-gercnt. La pratique des Officiahtez. eft 
prefentement réduite à peu de chofe. Les actions en 
promeffe, ou en diffolution de mariage, font les cau- 
ies les plus ordinaires de 1 ’officiahté. O11 a abrogé les 

congres qu’on ordonnoit ci-devant dans les Officia¬ 
htez., par arrêt du 18. Février 1677. Voyez Offi¬ 
cial. 

Officialite , fedit auffi de la charge du Juge qui 
exerce cette jurifdiétion. C’eft par un grand abus que 

les Prélats vendent leurs Officiahtez., la charge de leur 
Official. & 

Officialite, lignifie auffi le lieu où fe tient cette 
jurifdiftion. La fale de l’Officialite. Il eft allé à l’Offi- 
ciahté. On l’a mis dans les prifons de Y Officialite. 

OFFICIANT, ante. adj. & fubft. Celui qui 
prefide à l’Office divin, qui commence & finit l’Offi¬ 
ce. En cette ceremonie , c’étoit un Evêque qui 
etoit officiant. C’eft à l’Officiant à donner la béné¬ 
diction. 

OFFICIER, f. m. Qui eft pourvu d’une charge, 
d’un office. Les Grands Officiers de la Couronne lent 

le Connétable, l’Amiral, le Chancelier, le Grand 
Ecuyer, &c. Les Electeurs font les grands Officiers 
de l’Empire. Les Rois & les Princes ont plufieurs 
officiers dans leur maifon pourlefervi.ee de leurper- 
fonne. Les hauts Officiers font les Grands Maîtres de 
la Maifon, de la Garderobbe, les Premiers Gentils¬ 
hommes de la Chambre , Premiers Maîtres d’Hô- 
tel, &c. Les bas Officiers font les Valets de la Cham¬ 
bre , de la Garderobbe, de la Bouche , 8cc. Les 
Officiers çommenfaux font ceux qui ont bouche à Cour. 
Il y a des Officiers de l’Ecurie, de la Venerie, Faucon¬ 

nerie, 8c c. 
Officiers de Justice, font ceux qui font pour¬ 

vus de charges pour rendre la juftice, tant dans les 
Parlemens que dans les Cours inferieures. Les officiers 
Rojaux, font ceux qui exercent la juftice au Nom du 
Roi. Les Officiers Subalternes , font les Juges qui 
exercent la juftice au nom des Seigneurs dans leurs 

terres. Il n’y a pas jufqu’aux Sergens qu’on nomme 
Officiers ; 8c on dit d’eux abfolument, où eft Y Officier ? 
pour dire, où eft le Sergent, le Bedeau qui eft de 
fervice ? 

Officiers PE Finances, font ceux qui ont des 
titres pour manier les deniers du Roi. Officiers de Chan- 
celerie, ceux qui font les Miniftres du Sceau, les Se¬ 
crétaires du Roi , Référendaires, Chauffe-cire, &c. 
Les Notaires font auffi des Officiers qui ont la qualité 
de C onfeiüers du Roi. 

O fficiers de Ville, font le Prévôt des Mar¬ 
chands , Echevins , Procureur du Roi & Greffier, 
8c vingt Confeillers de Ville. On appelle auffi Officiers 
de la Ville, ceux qui ont foin de la police des ports, 
les Mouleurs 8c Chargeurs de bois , Mefureurs de 
blé, Debacleurs, 8cc. qui ont pour cela des titres 
& provifions de la ville. 

Officiers de l’Ordre du St. Esprit. U 
y a quatre Grands Officiers qui font le Chancelier ; le 
Prévôt, & Maître des Ceremonies; le Grand Tre- 
forier; & le Secrétaire. Ils portent la croix de l’Ordre 
comme les Chevaliers. Les bas Officiers font le He- 
raud Roi d’Armes ; Quatre Treforiers du Marc, & 
quatre Controlleurs Generaux. 

Officiers de l’Ordre de St. Louïs. Ce 
font le Treforier, le Greffier, 8c l’Huiffier. Ils por¬ 
tent la croix de même que les fimples Chevaliers. 

Voyez Ordre. 
Officiers de Guerre, font ceux qui ont du 

D com- 
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commandement dans les trouppes. Les Officiers Gent- 
V4UX, font le General , les Lieutenans Generaux, 
Maréchaux de Camp » Brigadiers, qui commandent 
à quelque corps compofé de plufieurs Compagnies, 
ou Regimens. Les autres Officiers font les Maîtres de 
Camp, Colonels & Capitaines. Les Officiers Subal¬ 
ternes font les Lieutenans , Sous - Lieutenans, Cor¬ 
nettes Sc Enfeignes. Les Sergens & Caporaux s’ap¬ 

pellent les bas Officiers. 
Il y a auffi des Officiers de la Marine, qui font les gens de 

guerre qui commandent fur les vaiffeaux , comme l’A- 
mml, les Vice-Amiraux, les Chefs d’Efcadre, Ca- fdtaine , «Sec. Les Officiers Majors font le Capitaine, 
e Lieutenant, & l’Enfèigne duVaiffeau. Officiers en 

Second, font des Officiers moins anciens que ceux qui 
font en pied. Les Officiers mariniers, ou Matelots font 

ceux qui commandent à l’Equipage. Le Maître eft le 
premier, le Pilote le fécond, Sc enfuite le Contre- 
Maître , le Facleur ou premier Marchand, le fécond 

Marchand, l’Ecrivain, deux Chirurgiens, deux De- 
penciers ou Maîtres Valets qui ont l’cçconomie des vi¬ 

vres , quatre Compagnons de quartier, ou Quartier- 

maîtres , enfuite les Cuifinjers, les Canonniers, les 
Bofmans, &c. Le Maître de hache, qui eft le Maître 

Charpentier, le Maître de chalouppe, & le Gardien 
qui commande aux Gourmettes ou garçons qui font 
employez à tout le rude travail. 

On appelle Officiers de Port, des Officiers commis dans 

des Areenaux de Marine du Roi , pour avoir foin 
de faire amarrer fes vaiiîeaux, de les faire carener, 
radouber , mater , racler , calfater, brayer, gou¬ 
dronner , &c. 

On appelle auffi Officiers dans les maifons particulières, 
les Domeftiques qui ont foin de la table, comme Maî- 

. tre d’Hotel, Cuifinier, Sommelier. Mr. un tel a bon¬ 
ne table, il a d’excellens Officiers. 

Qeficiere. f. fem. Se dit dans lesMonafteres de 
filles, de celles qui ont quelque charge , ou office 

dans la Maifon. La Sœur Touriere, laSacriftine, les 
Sœurs Difcrettes, font les Officier es dans le Couvent. 
On appelle auffi Officier es , les femmes pourvues de 

quelque office, comme il y en a dans la Maifon de la 
Reine. 

OFFICIER, verb. n. Prefider à l’Office divin. 

Dans les Chapitres chaque Chanoine officie à fon tour 
pendant une femaine, Sc eft appelle Semainier. Les 
Curez Primitifs vont officier aux quatre bonnes Fêtes 
dans les lieux où il n’y a que des Vicaires perpétuels. 

En une telle ceremonie un tel Evêque officia pontifi- 
calement. Ce verbe eft de quatre fyllabes; le nom 
n’en a que trois. 

On dit proverbialement, qu’un homme officie bien à la 

table ; pour dire, qu’il boit & mange copieufement, 
qu’il fait bien fon devoir de dmer. 

OFFICIEUX, ruse. adj. Honnête,obligeant; 
prompt à rendre fervice, un bon office. Un homme 
officieux gagne le cœur de tout le monde. La focieté 
n’eft proprement qu’un commerce de menfônges offi¬ 
cieux , & de faulTes louanges, où l’on fe flatte pour 

' être flatté. Fi*. Un homme vain n’eft officieux que pour 
avoir l’approbation publique. M. E s p. 

Qu'il foit doux, comptaifant, officieux, fweere, 
On le veut. j’y fotiferis. Boit. 

OFFICIEUSEMENT, adv. Obligeamment; 
d’une maniéré officieufe. Il l’a fervi de bonne grâce, 
Sc fort offeieufement. 

OFFRANDE, f. f. Terme de l’Eglife Romaine. 
Sacrifice, oblation, prefent qu’on fait à D:eu, ou à fes 

. Saints. Il faut tous les matins élever fon cœur à Dieu, 

Sc le lui donner en offrande. Les Payens faif dent des 
offrandes a leurs faux Dieux, d’animaux, de fruits, Sc 

O F F. 
mê,me quelquefois, de leurs propres enfans. II a été efl 
pèlerinage porter fon offrande à un tel Saint. 

Ce mot eft fait du Latin offerenda. Mbn. 

Offrande, fe dit particulièrement des prefens, 
qu’on fait aux Curez en allant baifer la paix. Quand les 
Curez Primitifs officient, il y a toujours de la difpute 
pour leurs offrandes. Les Bedeaux mènent à l'offrande 
les Marguilliers en ceremonie. Les Rois de France ont 
coutume de donner des offrandes au Curé dans la par- 
roiffe duquel ils couchent. Le M a i t. 

Offrande, fe dit auffi du temps où fe fait l'offrande, 
qui eft le milieu de la Meffe. On dit le prône inconti¬ 
nent après l'offrande. Les païfans fe vont fouvent pro¬ 
mener pendant l'offrande. 

Offrande., fe dit proverbialement en ces phrafes. 
A l’offrande qui a dévotion, quand on fait en quelque 
endroit une contribution volontaire. Oh dit auffi. 
Vous allez trop vite à l'offrande, vous ferez choir Mr. 

le Curé, pour reprocher à quelcim qu'il mange trop 
goulûment, qu’il met trop fouvent la main au plat, 

ou qu’il fait quelque autre importunité. 
On dit auffi ,. que chaque Saint veut fon offrande ; pour 

dire, qu’il faut contenter tous ceux qui peuvent fervir 
à faire reüffir une affaire, ou à la traverfer. 

OFFRANT, adj. Terme de Pratique. Les meubles 
qui fe vendent enjuftice, ou à l’encan, fe délivrent 
au plus offrant & dernier encheriffeur. Les adjudica¬ 

tions par decret des terres, des baux Judiciaires des 
fermes du Roi, fe donnent auffi au plus offrant. Il fe 
dit auffi au figuré. Jenefçaipoint 

De mes fonnets flateurs laffer tout l’Univers, 

Et vendre au plus offrant mon encens, & met vêts. 
- i . Boi. 

OFFRE, f. f. Ce qu’on donne , ce qu’on prefçnte 
volontairement. Les Courtifans font de grandes 

de fervice, de leur crédit, de leur épée, mais peu de 
leur bourfe. Scs offres furent également mal reçues. 

La R o c h e f. Il faut faire à Dieu tous les matins 
offre de fon cœur, des a étions de la journée. 

Offre, fe dit auffi en maticre de trafic Sc d’affaires. Je 

veux donner tant de cette maifon, de cette étoffe, c’efl: 
une belle offre, c’eft ma derniere offre. 

Enjuftice, Faire des offres, c’eft propofer de payer où 
de faire une chofe qu’on croit raifonnable, pour faire 
cefler l’aétion de celui qui en demande une qu’on croit 
injufte. On ne fait point de cas des offres labiales, il 
faut qu’elles foient réelles Sc par écrit. On l’a condam- 

. né à payer fuivant fes offres. Quand les offres ont été 
déclarées bonnes Sc valables, on ne doit les dépens 
que jufqu’au jour des offres. Les offres peuvent être ré¬ 

voquées jufqu’à ce qu’elles foient acceptées. En un 
retrait lignager on doit faire en tous les aeftes de la caufe 
des offres réelles du prix & loyaux coûts en bourfe & 
deniers à découvert Sc à parfaire. - . 

OFFRIR, v. a<ft. J'offre, j'offrois, j’offris, j’ai offert, 
j’offrirai, que j’offre, j'offrirois, que j'offriffe, offrant. 
Prefenter à Dieu un Sacrifice, ou <• autre chofe qui foit 
en nôtre pouvoir. On offroit à Dieu des holocauftes 
autrefois, maintenant on lui offre dans l’Eglife Ro¬ 
maine , fon Fils en Sacrifice. Les trois Rois vindrent 
offrir des prefens à Jesus-Christ dans la crè¬ 

che. De tout temps on a offert à Dieu les prémices des 
fruits de la terre. Offrez, à Dieu des facrifices fpirituels 

qui lui foient agréables.Port-R. On a martyrifé 
une infinité de Chrétiens, parcequ’ils ne vouloient pas 
offrir de l’encens aux idoles. On dit, Offrir à Dieu fes 
maux , fes douleurs, fes maladies, fes perfecutions * 
Sc c. pour dire , les prefenter à Dieu, afinqu’il les 

accepte pour fa gloire, & pour nôtre fiilüt. 
Offrir, fignifie auffi, Vouloir donner quelque cho¬ 

fe à quelcun. Le Roi a offert fecours à l’Emperçur con¬ 
tre 
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. tre les Turcs. Il a offert à l'Europe des conditions de 

paix raifonnables. 11 a offert le combat, prefenté la 
bataille, deffié les ennemis plufieurs fois. Simonie 

Magicien offrit de l’argent comme un motif pour fe 
faire donner un bien fpirituel. P a s c. 

Of f r i r ) fe dit aufli en fait de commerce & dans les 

affaires. J’ai fait offrir dix mille écus de cette terre, j’ai 
donné pouvoir de Pencherir jufqucs-là. Quand un 
garçon eft riche, on lui vient bien offrir des filles en 
mariage, c’eft - à - dire, lui en propofer. C’eft un 

. homme qui offre de payer, de fe foumettre, de fe dé¬ 

partir du contrat, &c. 
Offrir, fignifie aufli, Prefenter, expofer, mettre 

devant les yeux. N’ojfrcz. pas cet objet à ma vue. Tout 
me rapellc ici, tout m'offre Bérénice. Corn. Il fe 

- dit fur tout en ce fcns avec le pronom perfonnel. Va 
malheureux , ne t’offre jamais à ma vue. Il ne faut pas 
manquer une occafion favorable , quand elle s’offre. 

: La première chofe qui s’offre à mon imagination, c’eft 

.. l’idée de la perfonne que j’aime. Un Palais magnifique 
s’offre à vos yeux en entrant dans cette place. Il s’offre 
toujours quelque obftacle, quand on penfe finir une 
affaire, c’eft-à-dire, qu’il fe rencontre mal à-propos 
quelque difficulté. . 

Offert, e r t e. part. 6c adj. Voyez le cy-devant en 
: fon ordre. 
OFFUSQUER. v. a<ft. Cacher à la vue, empê- 
- cher fes fonctions , ou fon étendue ; empêcher de 

-, voir, d’être vu ; obfcurcir. Ce château eft mal pla- 
• cé, voilà une montagne qui offufque fa vue, qui la 

borne. Le voile, les coëffes de cette femme, lui 

vffufquoient fi fort le vifage, qu’elle n’a pu vous recon- 
noître. 

Of fus qjli ER , fignifie aufli, Empêcher la lumière du 
. foleil. Il faut abattre cette haute futaye, elle offufque 

le taillis, elle empêche que le foleil ne donne deflus 
. pour le faire croître. Les nuées nous ont caché, offus¬ 

que le foleil tout auj ourd’huy. 

G ffusqjjer, fe dit aufli pour, Eblouir. Le foleil 
m offufque les yeux. Une trop grande clarté offuf¬ 
que. 

Of fus QJJ er , fe dit figurément en Morale, de ce qui 
. cache les lumières de l’efprit. Les pallions nous offuf- 

quent l’entendement, nous empêchent de voir les cho¬ 
ies comme elles font. Les yvrognes ne peuvent juger 
fainement des chofes, leur cerveau eft toujours offufque 
par les fumées du vin. Cet homme a du mérité ; mais 
U eft offufque par beaucoup de méchantes qualitez. Il 
fçait beaucoup de bonnes chofes ; mais elles font offuf- 
quées par beaucoup de pédanteries. Leurs yeux mornes 

& fombres marquent affez qu’ils n’ont dans la tête 
qu’un feu noir & obfcur, plus propre à offufquer l’ame, 
qu’à l’éclairer. B o U. Combien de penfées diverfes 
offufquent, & embarraffent l’efprit d’un homme que la 

colere tranfporte. M. E s p. 
O F F U s qju e R , fignifie aufli figurément , Surpafler 

quelcun , exceller par deflus lui, enforte que fa gloire 
en foit diminuée. Il étoit en grande eftimepour la 
Peinture, pour la Poëfie, pour l’éloquence ; mais un 
autre eft venu qui l’a offufque. Un grand Capitaine ne 
veut voir perfonne au deflus de lui qui offufque la gloire 

de fes viéfoires. 
O F FU s que. part. pa{T. 6c adj. 

O G I. 

OGIVE, fubft. fem. Terme d’Archite&ure. C’eft 
l’arc , ou le trait d’une voûte Gothique, qui au lieu 
d’être en berceau ou en plein cintre, trace une diago¬ 

nale en forme d’arrête. 
Les deux ogives Diagonales enfle croifant forment la cjef 

' CTomc JII, 
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de la voûte ; c’eft ce qu’on appelle croifce d’ogives. Les 
arcs en berceau d’où les ogives fortent, s’appellent ans 
doubleaux ; le plain de la voûte, & ce qui eft entre 
les ogives, 6c les arcs doubleaux , s’appelle le pendentif 
de la voûte. Les moulures, ou parties des ogives qui 
font en faillie s’appellent les nerfs. 

O G N O N. Voyez Oignon. 

OGO. 

OGOESSES. Terme de Blafon , qui fe dit des 
tourteaux de fable, pour les diftinguer des autres qui fe 
nomment guipes, quand ils font de pourpre ; quand 
ils font de gueules , gu fes ; quand ils font d’azur, heur¬ 
tes-, 6c quand ils font de finople , pommes ou volets, 

quoyqu’ils retiennent tous en general le nom de tour¬ 
teaux. 

OGR. 

OGRE. f. m. Sorte de monftre , d’homme fauva*- 
ge qui mangeoit les petits enfans , 6c qu’on feint 

avoir cté du temps des Fées, dans les contes qu’on en 
fait. 

Pourquoy faut-il s’émerveiller, 

Qite la rat fon U mieux fenfée, 
Laffe fouvent de trop veiller, 

Par des contes d’Ogre & de Pée-, 
Ingenieufement bercée, 

Prenne plaifir à fommeiller ? Perrault. 

O I. 

OI. Diphtongue. Elle fe prononce très-fouvent com¬ 
me ai à l’Imparfait de l’Indicatif. Je faifais, pour je fai- 

fois. Quelquefois elle ne rend qu’un fon obfcur, com¬ 
me dans ces mots , loin, foin ; 6c quelquefois un fon 
ouvert 6c éclatant : comme Loi, Roi, & dans tous 
les monofyllabes, fi l’on en excepte un petit nombre: 
croit, froid, foit, 6tc. Dans tous les mots terminez 

en oir, l’on prononce oi fans exception. A la fin des 
noms Nationaux, oi, fe prononce plus ordinairement 
comme ai. Les Franpâ, les Anglais ; les Hollan- 
dais, les Polo nais, &c. Mais on dit les Gaulois, les 

Suédois , les Dano» , les Génois, les Utegeois, 6cc. 
Vau. Autrefois on laifloit aux Poètes la liberté de 
rimer les prétérits imparfaits qui fe prononcent en ois, 
je voulais, avec des mots qui fe prononcent en ois, 
comme voix. Mais prefentement ces fortes de rimes ne 
font plus permifes : Mufas colïmus feveriores. Voyez 
Le Catalogue de Mr. Ménagé dans fes Obferva- 
tions, 

O I G. 

OlGNEMENT. f. mafc. Aûion par laquelle on 
oint, on parfume. Le lavement & l’oignement des 
pieds étoit une honnêteté que les Juifs faifoient à leurs 
hôtes, à ceux qu’ils vouloient honorer, comme celui 

que fit la Magdelaine au Sauveur. 
OIGNON, f. mafc. Quelques-uns écrivent Ognon. 

Plante potagère bulbeufe, dont les feuilles font fiftu- 
leufes, étroites, longues d’un pied, acres au goût. 
Il s’élève d’entre ces feuilles une tige nuë, droite, 
ronde, haute d’environ trois ou quatre pieds, grofle 
vers le milieu, portant en fon fommet un bouquet de 
fleurs compofées chacune de fix feuilles blanches ou 

purpurines, difpofées; en rond. Son fruit eft prefque 
rond , relevé de trois coins , rempli de femences 
prefque rondes, noirâtres. Sa racine eft une bulbe 
qui varie en figure, en grofleur 6c en couleur, ordi- 

D a 
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nairement ronde» quelquefois oblongue, compofée 
de peaux rouges ou blanches » appliquées les unes fur 
les autres , d'une odeur forte Oc defagreable, d’un 
goût acre & piquant, garnie en delfous de quelques 
tibres. Cette racine eft Y oignon qu’on emploie dans les 
cuifines. En Latin cepa vulgans. C. Bauh. Il y a 
plulieurs autres efpeces à'oignon. La ciboule eft plus 
forte que Yoignon rond. L’oignon roux eft plus fort que 
lé blanc, le fec que le vert, le cru que le cuit, ou que 
celui qui eft confit en fel. Les oignons afcalonites s’ap¬ 
pellent échalotes. Les oignons fendus » font ceux qu’on 
tond au printemps, & qu’on fend par le bas pour les 
faire regermer. Les oignons feftiles font ceux qu’on 
plante en quartiers, qui ont plus de peine à germer. 

Il y en a de gros , de petits, de longs , de ronds 6c 
de plats. Il y en a de rouges, de roufleâtres, de verds 
6c de blancs, & ceux-ci font les meilleurs, line lon¬ 

gue botte d’oignons s’appelle glane. Une fouppe à l’oi- 
gnon refait la tête d’un yvrogne. La fauce Robert eft 
faite dû oignon 8c de moutarde. 

Ménagé dit que ce mot vient de uniones, pareequ’ils n’ont 
qu’une tête, après le témoignage de Columella , qui 

employé ce mot en la même lignification. Il vient 
plutôt du mot Celtique ou Bas - Breton pen oignon, qui 
lignifie la même chofe. 

Oignon, fe dit aulïi des racines des plantes bulbeu- 
fes. Un oignon de tulippe. Un oignon de lis. Un oignon 

de fafran. Cette tulippe eft venue de graine, & celle- 
là d’oignon. Dans un oignon de tulippe avec un bon mi- 
crofcope dès le mois de Janvier on voit en petit les 
fix feuilles de la fleur, la tige, le piftil qui doit por¬ 
ter la graine, 6c les petits filets qui portent les étami¬ 
nes. 

Flûte a l'oignon, ou flûte d'Allemand , eft une flûte dans 

laquelle on foufle en chantant. Elle a un gros bouton 
au bout fait en oignon. 

Oignon, fe dit aufli four lignifier une dureté qui 
vient au côté du pied8cfous le gros orteil. Oignon dou¬ 
loureux. Oignon incommode. 

On dit proverbialement, qu’un homme eft vêtu comme 
un oignon ; pour dire, qu’il a plufieurs vetemens les 
uns fur les autres ; parceqne Y oignon a plufieurs peaux 
qui l’enveloppent. On dit aufli, qu’il fe met en rang 
d’oignons, quand il fe place en un rang où il y a des gens 
de plus grande condition que lui. Les Egyptiens ont 
adoré les oignons Sc les ciboules. 

OIGNONIERE. f. fan. Terrefeméed’oignon. 
P o ME Y. 

O I N. 

OINDRE, verb. a£t. Frotter d’huile ou de quelque 
autre chofe femblable ; étendre quelque chofe de gras, 
d’onéiueux , fur quelque corps, jf oings, tu oings, Il 
oitigt, nous oignons, &c. J'oignois, j’oignis, j’aioingt, 

j’oindrai, que j’oigne , que j'oignijfe, joindrais, oignant. 
Il faut oindre d’huile les chaflis de papier pour les ren¬ 
dre plus tranfparens. Il faut oindre de graillé, de vieux 
oing, les rouleaux des preffes, les roues de carroffe, 
pour empêcher qu’ils ne s’ufent, qu’ils ne s’enflam¬ 
ment. Les Anciens fe fervoient de certains parfums 
dont le vrai ufage étoit de s’en oindre quelques parties 
du corps. V a u g. Rem. 

O indre, fe dit aufli des ceremonies de Religion, 
dans lefquelles l’effufion de l’huile facrée donne un 
caraéfere à quelques perfonnes qui fait rcfpeéter leur 
dignité. Les Rois de Juda furent oings par les Prophè¬ 
tes. J’ai trouvé David mon ferviteur , je l’ai oint de 
mon huile Sainte. Port-R. Les Rois de France 
font oings par les Prélats à leur Sacre. On oingt ceux à 
qui on conféré les Sacremens de Baptême , de Confir¬ 
mation, d’Ordre, 6c d’Ëxtrême-Onêlion. 

OIN. OIS. 
On dit proverbialement. Oignez, vilain, il yous poin¬ 

dra ; poignez vilain , il vous oindra ; pour dire, 
que les Païfans 6c les petites gens font ingrats 8c 
timides. 

Oint, ointe, part. 6cadj. Frotté d’huile, de graif- 
fe, ou autre chofe onêfueufe. 

Oint. f. m. Enfermes de Religion, fe dit premiè¬ 

rement , 8c par excellence de Jésus-Christ, 
dont le nom porte qu’il eft Y Oint du Seigneur. Dieu a 
dit, Gardez de toucher à mes Oints : ce font les per¬ 
fonnes facrées, comme les Rois, les Prophètes, les 

Prêtres. Ils ont ofé toucher à Y Oint du Seigneur. 
Pat. 

OING. f. m. Graifle de porc qui tient aux reins. On 
l’appelle en Medecine axunge. C’eft avec du vieux 

oing, qu’on frotte les eflieux, les rouleaux des pref- 
fes ; 6c on appelle à Paris les Cochers, Mangeurs de 
vieux oing , pareeque fouvent ils mangent l’argent 
qu’on leur donne pour avoir du vieux oing pour le 

carroffe. Il n’eft en ufage qu’en ces fortes dephra- 
fes. 

O I s. 
• 

OIS, oit. Dernieres fyllabes de plufieurs mots. On 
obfervera feulement à l’égard de ces fyllabes , que 

bienque fouvent elles fe prononcent comme fi l’on 
ccrivoit ais, ou ait» les Poètes ne laiflent pas quel¬ 
quefois de faire rimer celles qui fe prononcent comme 
ais, ou ait, avec celles qui retiennent un fon confor¬ 

me à l’ccriture , c’eft - à - dire, que l’on prononce 
de même qu’on les écrit, ois, 8c oit. Par exemple on 
prononce, Gaulo» , 8c Holland*# : cependant l’on 
peut faire rimer Gaulou avec Holland*», comme fi 
l’on prononçoit Hollande». Les Poètes fe dqnnoient 
autrefois plus de liberté là-deflus» Mais aujourd’huy 
ceux qui font exaôts, 6c fcrupuleux s’abftiennentde 

ces fortes de rimes, qui paroiffent vicieufes à l’oreille, 
à caufe de la prononciation. On peut ri mer aimait avec 
charme», pareeque l’on prononce également aim*», 
6c charnu» : mais on pecheroit contre l’exaélitude en 
faifant rimer exploit avec aimoit ; pareequ’on pronon¬ 

ce exploit , 6c aim*». Voyez les Obfervations de 
Ménagé. 

OISE AU. f. m. Animal à deux pieds, qui s’élève 
en l’air, qui le traverfe, qui s’y tient fufpendu par le 
fecours de fes plumes, 6c de fès ailes. Le cinquième 
jour Dieu créa les oifeaux qui volent dans l’air. A R n. 
Le phoenix , s’il y en a, pafle pour le Roi des oifeaux. 
C’eft une erreur de croire que les oifeaux de Paradis 
volent toûjours ; ils ont des pieds avec lefquels ils 
s'attachent aux branches pour dormir. Les Romains 

obfervoient avec foin le vol des oifeaux. Il y en avoir 
de bon augure, 6c de mauvais augure. Les oifeaux de 

bon augure prefageoient une bonne iffuè. Les oifeaux 
de mauvais augure prefageoient une mauvaife iffuè. Il 
me luit comme un oifeau de mauvais augure. Abian. 
Les Romains confultoient les oifeaux, 6c les entrailles 
des bêtes , pour fçavoir l’avenir. B a y. A l’arrivée 
des Europeans dans les Iles de l’Amerique, tous les 

oifeaux, à ce qu'on dit, étoient privez, pareequ’on 
ne leur faifoit point la guerre. 

Ce mot vient d’avicellus pu aucellus. Pont lès Italiens ont 
fait aufliaugello. Menace 6c du Cange. 

On appelle en termes de Fauconnerie, oifeaux de proye , 
ou abfolument oifeaux, les gros oifeaux qui vivent de 
gnp, de rapt 6c de rapine, qu’on drefle 6e qu’on ap- 
privoife. On appelle oifeaux niais, ceux qui font pris 
au nid. Oifeau branihier, celui qui n’a encore que la 
force de voler de branche en branche. Un oifeau for , 
celui qui n’a point encore mué. Il ne fe dit que des 

oifeaux 



Ois. 
oifeaux de paflage, & non du niais 6c du branchier. Un 
oifeau hagard, celui qui a été à foi, qui eft plus farou¬ 

che. Un oifeau de bonne ou de mauvaife affaire, celui 
qui eft docile ou farouche. On appelle parement de 

l’oifeau, la maille qui lui couvre le devant du col ; man¬ 
teau d’oifeau, le plumage des épaules , du dos 6c du 
deffus des ailes. Serres d,'oifeau, ce font leurs griffes. 
Mains d'oifeau, ce font leur pieds. La couronne de Voi¬ 
feau , c’eft le duvet qui couronne, qui joint le bec à 

la tête. On appelle train de Y oifeau , fon derrière, ou 
fon vol. 

On appelle oifeau de poing, celui qui étant réclamé, fond 
fur le poing fans entremife de leurre, comme l'autour 

& l’éprevier. Oifeau de leurre , celui qui fond fur le 
leurre, quand on le lui jette, & de là fur le poing. On 
en compte dix ordinairement, fauçon , gerfaut, facre, 
lanier, aigle , tagarot , émerillon 6c hobereau, le 
faucon 6c le facre bâtards. Oifeau de montée 3 celui qui 

s’élève fort haut, comme le milan , le héron, 6cc. 
Il y a des oifeaux pour la haute 8c pour la baffe volerie ; 

oifeau pillard » celui qui pille & detrouffe un autre ; 
oifeau chariard, qui dérobé fa perdrix ; oifeau bas 8c 
tenu par le bec , c’eft-à-dire , en faim, h'oifeau bâ¬ 
tard eft j par exemple, un faucon né d’un tiercelet de 

faucon & du lanier ; ou un facre né du facre 8c du la¬ 

nier. 
On appelle oifeaux vilains, poltrons 6c tripiers, ceux qui 

ne fuivent le gibier que pour la cuifine , qu’on ne peut 

affaiter ni dreffer, comme les milans 8c les corbeaux , 
qui ne combattent que les poulets, lefquels n’ont ni 

vol ni deffenfe. Un oifeau depiteux, qui ne veut pas re¬ 

venir quand il a perdu fa proye. Un oifeau attrempé, 
eft celui qui n’eft ni gras, ni maigre. Un oifeau âpre à 
la proye, bien armé de bec 6c d’ongles. Un oifeau 
fort à delivre, qui n’a point de corfage qui eft quafi 

fans chair, comme le héron. On appelle oifeau al¬ 
longé, celui dont les pennes font bien entières, qui 
ont toute la longueur qu’elles doivent avoir ; un oifeau 
trop en corps, celui qui eft trop gras. 

On dit aufli un oifeau de bonne aire, un oifeau de grand tra¬ 
vail 8c de bon guet, un oifeau de bonne compagnie, un 
oifeau pantok ou afthmé, un oifeau égalé, quinteux, écar- 

table, rebuté, un oifeau d'échappe , un oifeau bon chape- 
ronier. 

Il y a aufli des oifeaux de nuit, de mauvais augure, de 
voirie, des oifeaux de jour, oifeaux de parade, de ba¬ 
bil , 8c cageolleurs ; oifeaux fauvages , paflagers, de 
combat, de volerie, de marais, de marine, quira- 
fent les étangs, & font bons poiffonniers , 8cc. 

Les oifeaux de leurre doivent avoir les mahutes hautes, 

les reins larges, bien croifez, basaflis, court join- 
tez, les mains longues. 

On dit aufli, Apoltronnir un oifeau , l’acharner, l’a- 
becher , l’abattre , l’abaiffer, l’entraver, l’eflimer, 
8c plufieurs autres phrafes qui font expliquées à leur 

ordre. 
On appelle oifeaux de riviere, les canards, farcelles & 

autres aquatiques qui aiment les eaux. Oifeaux de bois, 
les gelinottes , les faifans. Oifeaux paffagers, lesbec- 

cafles, les cailles, les guignards. Oifeaux domeftiques, 

les poules ,* les canes, oyes. 
On appelle petits oifeaux, tous les oifeaux de petite ef- 

pece. 
Petits oifeaux des bois, que vous êtes heureux ! 
De plaindre librement vos tourmens amoureux. Rac an. 

Que vôtre fort eft different du nôtre, 
Petits oifeaux qui me charmer. 
Voulez-vous aimer ? Vous aimez. 

Un lieu vous deplait-il ? Vous paffez dans un autre. 
Des-H. 

On appelle oifeaux de voliere, ceux qu’on garde en cage 
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pour leur chant, leur ramage, leur gazouillement, 
comme roflignols , ferains , linottes , chardonne¬ 
rets, 8c c. 

Il y a des oifeaux qui ne font bons qu’à mettre à l’engrais, 

comme les coqs qu’on chaponne, qui perdent leur 
chant. Il y a des oifeaux qui ne volent jamais, comme 

1 autruche 6c le cafuel. Kircher dit qu’il y a un oifeau en 
la Chine qu’on appelle hoang cio-ju, qui change de na¬ 
ture deux fois l’an. Il eft oifeau tout l’été , 8c il fe 

tiansformc en poiffon durant l’hiver. Ce nom veut 
dire poiffon jaune. Il y a dans la Virginie 'an oifeau, 
qu on appelle moqueur, pareequ’il contrefait la voix 
de 1 homme, 6c celle de tous les oifeaux, deforte qu’il 
le deguife par ce moyen, 6c trompe les Chafleurs. 
G a l o i s. U y en a un autre qu’on appelle oifeau rou- 
ge , pareequ’il eft de couleur de fang fur tout fon 
corps , 6c fur tout fon plumage. I d. Il y en a aufli un 
qu on appelle oifeau murmure , pareeque n’étant pas 
plus gros qu un hanneton, il fait un grand bruit en vo¬ 
lant. I D. 

On appelle, Hrer à Yoifeau, quand on difpute le prix en 
s’exerçant à tirer de l’arc ou du fufil fur un oifeau de 
bois qu’on nomme le papegai. 

Les oifeaux de leurre en termes de Blafon témoignent la 
noblefle, pareequ’ils font des marques d’hommage 6c 
de redevance : ce qui a fait que dans les fceaux anciens 

on a reprefenté les Chevaliers avec une épée nue à la 
main droite, 6c un oifeau de leurre à la gauche. 

Les Poètes ont appelle l’aigle Yoifeau de Juppiter, le paon 
1 oifeau de Junon, le hibou Y oifeau de Pallas, le pigeon 
Y oifeau de Venus, 6c le peuple appelle maintenant un 
bœuf, un oifeau de Saint Luc. 

En Aftronomie on appelle Oifeau Indien , ou Apode, une 
des 17. nouvelles conftellations méridionales. Elle eft 
compofée de 12. étoiles de la cinquième grandeur. 
On appelle Oifeau de Phœbus, ou le Corbeau, une des 
conftellations méridionales. Elle contient fept étoiles. 
Cinq de la t.roifiéme grandeur, une de la quatrième 
6c une de la cinquième. 

Oifeau de limoftn, eft une efpece de vailfeau qui fert à 
porter le mortier dans les atteliers. Il efteompofé 
de deux ais joints d’un côté en équerre , 6c arron¬ 
dis par l’autre extrémité , qui fe porte fur les ef- 
paules. 

Oifeau de Sculpteur, eft une efpece de palette où l’on met 
le mortier pour travailler en ftuc. Cet oifeau s’appelle 
aufli épervier. 

Oiseau, fe dit proverbialement en ces phrafes. Petit 
à petit Voifeau fait fon nid, en parlant des chofes qui fe 
font lentement 6c peu-â-peu. On dit que la belle plu¬ 
me fait le bel oifeau. On dit aufli, Ce n’eft pas viande 
pour vos oifeaux ; pour dire, Cela ne vous eft pas 
deftiné, c’eft pour des gens d’une plus grande qua¬ 
lité. On dit qu’un homme a battu les buiflons, 6c 
qu’un autre a pris les oifeaux ; pour dire, qu’il a tra¬ 
vaillé , 6c que les autres en ont profité. On dit qu’un 
homme eft comme Y oifeau fur la branche, quand il 
n’a point de logement, d’emploi, de fortune afl'ûrée. 
On dit aufli, qu’un homme eft battu de Yoifeau, quand 
il lui eft arrivé plufieurs malheurs, plufieurs pertes qui 
lui ont abattu le courage. On dit aufli d’un prifonnier 
qu’on a manqué, ou qui a brifé les prifons , que l’or— 
feau s’en eft envolé. On dit aufli, Voilà une grande 
cage pour un petit oifeau, quand un homme de peu de 
confideration eft logé dans un logis magnifique. On 
dit qu’un oifeau en a dans l’aile, quand il a re^u un 
coup qui l’empêche de voler. On le dit figurement 
des hommes, dont la fanté ou la fortune font ruinées. 
On dit aufli ironiquement, qu’un homme eft un bel 

oifeau ; pour témoigner un grand mépris de fa per- 
fonne. 

E> 3 OISE- 
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O ï S É LI R. vèrb. a&. Terme de fauconnerie qui 

fignifie , Dréfier un oifeatu Oifèler Ufc fàuGon pour le 
fatre bon gruyer , bon heronnier , 1 affaiter , le leur¬ 
rer & affûter, commencer à le mettre dedans, 6c l’em¬ 
ployer à voler. On dit auffi , Mettre Yoiftau à poil ; 

pour dire, le dreffer à voler le gibier à poil. 
O IS E L E RIE. f. f. Metier de prendre , d’élever 6c 

de vendre des oifeaux. 
Oiselet , ou oisillon, f. mafe. Petit 

oifeau. 
• OISELEUR. U. Celui qui prend des oifeaux. 

On le dit particulièrement de ceux qui prennent des 

oifeaux de chaffe au paffage. Ménage a lait une belle 

• églogiie intitulée Yoifeleur. Il me délivrera du filet de 

Yoifeleur. P o R t - R. 
OISELIER, f. m. Celui qui vend des oifeaux de 

volière, qui les éleve en cage. 
OISEUX, eu se. adjeét. Fainéant, inutile. Rien 

h’ennuye plus que de mener une vie toüt-à-fait oifeufe, 

6c obfcure. F L. Les abeilles oifeufes font forcées à 
travailler par leur Roi à qui elles obeïffent* Id. L’E- 
Vangile dit qu’on rendra compte de toutes les paroles 
oifeufes; pour dire, qu’on examineraaü jour du Juge¬ 

ment jufqu’à nos moindres allions. 
Ce mot vient du Latin otiofus. Il eft un peu moins ën ufa- 

ge que oifif. 
Les Sçavans difputent entr’eux pour fçavoir qui croient 

les Dix Oifeux de la Synagogue des Juifs. Les uns di- 
fent que c’étoient les trois Prefidens, 6c les fept Lec¬ 
teurs : les autres- que c’étoient dix perfonnes gagées 
pour affilier continuellement à la Synagogue, parce- 
que fans le nombre de dix il n’y a point de Synagogue, 
ni d’affemblée légitimé, pour reciter les formulaires 
de benediélion. Ainfi l’on payoit ces Dix Oifeux, ou 
fainèans pour prêter leur prefènee, 6c former une af- 
femblée légitimé. 

OISIF, i v e-. adj, Qui ne s’occupe à rien, qui eft 
iriutile. A y regarder de près, oifif, va plus à la per- 

fonne qu’à la chofe. B o u. Un honnête homme ne 
doit jamais être oijif', il doit toujours s’appliquer à 
quelque chofe. On peut mettre les joiieurs au rang des 
gens oifi fs, de ceux qui mènent Une vie oifive , parce- 
que leur occupation eft vaine <5c inutile. Il y a eu des 
Republiques ou l’on a puni les oijifs, & les fainèans. Il 
y a long temps que l’efpri't de cet Auteur eft oifif, qu’il 
ne produit rien. Un galant homme oifif eft un Philofo- 
phe qui ne fait rien : ou un homme qui cherchant là fa- 
geffe par un autre chemin que le commun des hommes, 
cherche feulement les plaifirS, & le repos, fans fe mêler 
de tout ce qui fait le tracas de la Vie. M. S t. Ceux que 
la molleffe feule occupe, rtifcritënt bien qu’on les ap¬ 
pelle oijifs dans une mauvaife lignification. Iî>. Les vfifs 
ne font mal à perfonne qu’à eux-inémes, 6c ils valent 
mieux que cës étourdis qui s'acquittent mal de ce qu’ils 
ont temerairement entrepris. Id. Sejan étoit àgiffant 
fans empreffement, & dans Paéli'on même fefnblable 

à ceux qui font oijifs. Bou. Epicütë a mieux aimé faire 
• dés Dieux oifif s, qui jouïffent dé leur nature immor¬ 

telle dans un bienheureux repos, que de les voir fu- 
neftement occupez à la ruine des hommes. St. Ev. 
Les voluptueüx font prefquè toujours oijifs, 6c les oifif s 
font prefque toujours vicieux, 6c ne font pas Capables 
de chercher la gloire, 6c la vertu par des fentiers diffi¬ 
ciles. M. Sd. 

O i s i -f , fe dit auffi de certaines chofës pour marquer 
qu’elles demeurent fans être mifes en ufage. La valeur 
eft oifive pendant la paix. Il y a bien des talens oijfî/r. 
1 outes les vertus civiles font oifive s dans la folitude. 
L’Acad. En ce fens on appelle des deniers oijifs, 
ceux qui né portent point d’intérêt , quand ils font 
dans le coffre, ou aux confignations. Les Tuteurs 
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doivent avoir foin de fie garder point des deniers oifxfs 

de leurs mineurs ; oii leur en fait payer l’intérêt, 6c 
l’interet dé l'intérêt. Il faut faire juger cette inftance 
d’ordre 5 car il y a bien de l’argent oijif qui croupit aux 
confignations* 

On dit proverbialement : 

Qtti eji oifif en fa jeunejfe, 
Travaillera dans fa vieillejfe. 

OISILLON, f. m< Éetit oifeau. Il fe dit d’ordinaire 
collefliveméht. Au mois de Mai on entend dans les 
bois chanter les oifiïlons, c’eft-à-dire, toutes fortes de 
petits oifeaux, 11 eft du ftile bas 6fc Comique. Maint 
oiftllon fe vit efclave. La Font. 

OISIVEMENT, adv. D’une manière oifive, & 
fainéanté. Ces peuples ont vécu long temps fans guer¬ 

re > oifive ment, & dans le repos, On doute que ce mot 
foit fort en ufage. 

OISIVETE', f. f. Faineantife ; pareffe ; inutilité ; 
repos ; manque d’occupation. Les Italiens vivent 

dans une molle oifiveté, Uoifiveté eft amie de la volup¬ 

té. M. Sc. Ce qui fait la douceur qu’on trouve à jouir 
paisiblement d’un honnête loifir , ft’cft pas propre¬ 

ment POifiveté: c’eft la liberté qu’on â de faire tout ce 
qu’on veut. Iû. Si vous paffez vos jours dans la mol¬ 

leffe , & dans Yoifiveté , la glojre de vos Ancêtres 
n’empêchera pas qu’on ne vous meprife. Bell, Dieu 
n’a pas établi les Rois feulement pour recevoir, com¬ 

me des Idoles, l’encens , 6c les vcèux de leurs fujets 
dans une oifivetéfuperbe. Fl. Les Moines couvrent leur 
oifiveté du pretexte de contemplation. Qf.. M. L'oifi- 
veté eft quelquefois le repos d*un honnête homme, qui 

jouit des doucêUrs d’une oifiveté agréablement occupée. 
Id. On a dit;affez plaifamment du S. G. qu’il fe 
mettait à dormit pour fuir Yoifiveté. Il ne manque à 
Y oifiveté du Sage qu’un plus beau nom, 6c que méditer, 

6c être tranquille, s’appellât, travailler. La Br. Si 
Yoifiveté a des charmes inévitables, on fe laffe pour¬ 

tant d’être toujours avec foi-même. Vo i* C’eft l’or¬ 
dinaire des perfonnes abandonnées à Yoifiveté, de tom¬ 
ber dans le defordre. O e. M. Au lieu que l’induftrie » 
6c le travail donnent de la réputation au relie des hom¬ 
mes , Pétrone en acquit par fon honnête oifiveté. 
ST. Ev. 

Les Chanoines vermeils, & brillans de fanté, 

S'engraiffotent d'une Longue, & fainte oifiveté. Bol. 
La molle oifiveté reprend enfin fa place. Vill. 

On dit proverbialement, que Y oifiveté eft la mere de tous 
les vices; pour dire, que ceux qui ne font point oc¬ 

cupez ne fongent qu’à fe plonger en toutes fortes de 
débauchés. 

OISON, f. m. Jeune oye. On dit d’urt garçon inu¬ 
tile , qu’il eft bon à garder les oiforts en mue. On dit 
par injure à un homme, que c’eft Un oifon, qu’il fe 
laifffc mener comme un Oifon ; pour dire , que c’eft un 
fot, qui ne fçait pas fe conduire, qu’il n’agit que par 
l’organe d’autrui. 

Mes Moines font iinq pannes Diables, 
Portraits d'animaux ratfonmbles ; 

Mais qui n'ont pas plus de raifon, 
Qu'en pourroit avoir un oifon. Bois-R. 

On appelle un oifon bridé, celui à qui 6n a paffé une 
plume à travers des ouvertures qui font à là partie fe* 
perieure de fon bec , pour les empêcher de palfer des 
hayes , 6c d’entrer dans les jardins, où il eft: permis de 
les tuer ; de la même façon qu’on attache des bâtons 
au col des chiens pour les empêcher de cbiffer, ou 

d’entrer dans les vignes. C’eft de là qu’efl venu le 
proverbe de palfer la plume par le bec. 

Ce mot vient d'anteio Latin » félon Ménage. 

OLE- 



O L E. ÔLÎ. 

OLE. 

OLEAGINEUX, euse. adj. Qui tient de la 
nature de l’huile; dont on peut exprimer de l’huile. 
Les olives , les noix , les amandes font des fruits 
oléagineux, on en tire de l’huile. Les bois oléagineux 
brûlent mieux que les autres. Les pins , les fapins font 

des bois oléagineux, d’où fort la poix refine, d’où l’on 
tire la terebentine. 

OLEANDRE. Nom de plante. Voyez Rosage. 
OLECRANE, f. m. Eminence fituée derrière le 

pli du coude, fur laquelle on s’appuye. Cette émi¬ 

nence n’eft autre chofe que l’apophife pofterieure de 
l’os du coude, qui empêche que cet os ne puiffe fe 

fléchir en arriéré, & qui forme un angle aigu, lorf- 
qu’on plie le bras. 

OLI. 

O L IB A N. fubft. mafe. Terme de Pharmacie. C’eft 
la même chofe que l’encens mâle. Une refine qui 
vient en grofles larmes blanches tirant un peu fur le 
jaune 8c aflez pefantes, d’un goût acre & amer, & 

d'une odeur pénétrante. Il n’eft appelle mâle, que 

pour diftinguer les grofles larmes d'avec les commu¬ 

nes. Volibao a été ainfi appelle, comme quidiroit 
oleunt Libani , parçequ’il découlé comme une huile 
d’un arbre qui croît au Mont Liban. 

OLIBRIUS, f. mafe. Mot burlefqüe; pour dire, 

Entendu, glorieux. Ils faifoient lesolibrius dans les 
commencemens ; mais ils ont le caquet bienrabatuà 
l’heure qu’il eft. Dancourt. 

OLIGARCHIE, f. f. Empiré ? gouvernement 
de peu de perfonnes.- Les Politiques de l’Ecole difpu- 

tent fi l‘Oligarchie eft préférable à la Démocratie, ou à 
la Monarchie. • • • • r * 

Ce mot vient du Grec, oligos, peu, 8c aroho, je régné, 
je commande. • r - • 

OLIGARCHIQUE, adj. Qui-appartient à l’O¬ 
ligarchie. Les Republiques de (jeunes, de Venife , 

font des Etats oligarchiques, qui font gouvernez par les 
Nobles feulement. 

OLI M* On appelle les elim, les plus anciens Regîtres 
du Parlement de Paris ; pareequé le plus ancien Regî- 
tre commence par un arrêt dont le premier mot eft 
olim. Men. 

O II MP E, OLIMPÏADE, O L IMPI QUE. 
Voyez Olympe. 

O LI JSf E> E. f. f. Nom que les Poètes 8c les Amans 
donnent quelquefois à leurs Maîtrefles dans leurs vers 

ou dans leurs billets en profe. Belle Oltnde. Char¬ 
mante Olinde. ; -''"J 

Oli n d e. Terme de Fourbifleur. Sorte de lame d’é¬ 
pée qui eft des plus fines 8c des meilleures, 8c quia pour 
marque une corne. Cette olinde eft fort bonne, bien 

choifie : on les a ainfi appellée de la ville à’Olinde 
dans le Brefîi, d’où ces fortes de lames font venues. 
Mèn. v 

OLIVAISON, f. fem. Saifon où l’on fait récolté 
des olives. 

OLIVASTRE, ou OLIVATRE, adj. m. & 
fem. Qui eft de couleur d’olive. C’eft un jaune mêle 
de noir. On le dit particulièrement de la couleur du 

teint. Les Efpagnols & les Indiens font rarement 
blancs, ils font olivâtres, ils ont le teint jaune 8c ba- 

fané. . 
OLIVE, f. f. Fruit à noyau dont on tire beaucoup 

d’huile, & dont on fait des falades. Les olives de Lu- 

ques font vertes, douces 8c menues. Celles d’Efpagne 
font grofles, charpuës 8c ameres. On vend les olim 

O L t 
à la chopine, à la pinte, au baril. L’huile d'olive nê 
vaut rien à peindre, parcequ’elle ne feche point. Pour 

tirer cette huile, après avoir ramafle les olives on les 
laifie quelque temps fur le pavé afin qu’elles s’égoutent» 

8c qu’elles meurifl'ent davantage ; enfuite on les réduit 
en pâte par le moien d’une meule de moulin ; on met 
cettç pâte dans des grands cabas , & on verfe de l’eau 

bouillante defius ; enfin on prefle le tout ; 8c on fepa- 
re facilement 1 huile qui nage fur l’eau. Les olives ont 

un goût fort amer èc fort defagreable au fortir de l’ar¬ 
bre. Afin de les rendre bonnes à manger, on les fait 
tremper dans de 1 eau , ou bien dans une leflive faite 
avec des cendres de chene, de vigne ou autre fem- 
blable , & de la chaux, jufqu’à ce qu’elle* aient perdu 
toute leur amertume; après on les met dans des vaif- 
feaux de terre ou de verre, 8c on les couvre d’une eau 

médiocrement falee, y ajoûtant du fenouil, ou de 
1 ecorce de citron ou d’orange, ou quelque autre aro- 
mat. Les merles , les grives , les étourneaux font 
fort friands des olivest 

Olive, fe dit quelquefois pour olivier ; mais c’eft en 
de certaines façons de parler qui femblent confacrées. 
Un rameau d’olive. Le jardin des olives. En ce même 

fens, elle fignifie figurcment 8c poétiquement la paix 
dont elle eft le fymbole. L'olive a fes beautez aufli 
bien que les palmes ; pour dire, la paix eft aufli glo- 
rieufe que la guerre. On couronnoit anciennement 

d'olive, aufli bien que de laurier. Reviens planter fur 
• nos bords Yolive tant fouhaitée. Sar. Le pigeon què 

Noé lâcha après le Deluge rapporta en fon bec un ra¬ 
meau d’olive en ligne de paix. 

Olives. Terme d’Eperonnier. Sorted’embouchUre, 
’ Olives à couplet. 

Olives. Terme d’Archite&ure. Ornement de Sculp¬ 
ture qui fe taille comme des grains obiongs, enfilez en 

maniéré de chapelet * fur les aftragales, 8c baguet¬ 
tes. ' 

OLIVET. f. m. Lieu planté d’olives. Ce fut au 

mont Olivet, au jardin Olivet, où Je s u s-Chr ist 
fit fa priere avant fa paflîon. Quelques-uns parlent de 
la forte ; mais on doute que cela foit du bel ufage. On 
appelle de ce nom plufieurs lieux en cette commémo¬ 
ration. Le fauxbourg d'Olivet à Orléans. 

OLIVETTES, f. fem. plur. Efpece de danfe dé 
campagne qu’on fait en courant les uns après les au¬ 
tres , & en ferpentant autour de trois arbres , ou de 
trois autres points fixes qu’on marque exprès. Le vrai 
moyen de fe lafler, c?eft de danfer les olivettes. 

OLIVIER, f. m. Arbre dont il y a deux efpeces , 
un cultivé & l’autre fauvage. L'olivier cultivé eft de 
moienne grandeur ; fon tronc eft noueux ; fon écorce 

lifle, de couleur cendrée ; fon bois folide , jaunâtre, 
d’un goût un peu amer. Ses feuilles font oblongués # 
étroites, prefque femblables à celles du faule, poin¬ 
tues, charnues , grades , de couleur verte obfcure 

en deflùs , blanchâtre en deflous. il pouffe dans le 
mois de Juin des fleurs blanches, difpofées en grape : 
chaque fleur eft d’une feule piece évafée en haut j &* 
fendue en quatre parties ; mais rctrecie par l\e bas en 
tuyau. Quand cette fleur eft paflëe, il lui fuccede uct 
fruit mou, ordinairement oblong, charnu, plein de 
fuc, qu’on appelle olive. Ce fruit eft d’abord verd , 
puis pâle , 8c enfin noir , lorfqu’il eft entièrement 
meur : il eft plus ou moins gros fuivant les lieux où il 
naît : il renferme dans fa chair un noyau rempli d’une 
femence oblongue. En Latin olea fativa. L’olivier 
fauvage qu’on appelle olea fylveftris folio dura fubtus in- 
cano, différé du precedent en ce qu’il eft plus petit en 
toutes fes parties. Les feuilles de Yolivier font aftrin- 
gentes. Son bois eft beau, veineux & madré. Lee 

Sculpteurs, le« Statuaires l’emploient pour faire divers 
ouvsa.-* 
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ouvrages. On dit que l'olivier Sc le chcne ont une telle 
inimitié, que fi on les plante l’un auprès de l’autre, ils 

fe font mourir. 

O L O. 

OLOGRAPHE. Voyez Holographe. L’A¬ 

cademie écrit olographe ; cependant elle écrit holo- 

caufie. 

OLY. 

OLYMPE, fubft. mafc. Mont fitué en Theflàlie du 

côté de la Macedoine, tellement élevé, que fon fom- 
met eft au deflus des nues. Les Poètes l’ont mis en 

ufage dans la langue , en appellant le ciel de fon nom. 
Ils ont feint que Jupiter gouvernoit l'Olympe, regnoit 
fur l’Olympe ; pour dire, dans le Ciel. On ne peut fe 
fervir de ce mot en ce fens que dans la Poëfie ; & fi 
l’on s’en veut fervir en Profe, il faut que ce foit dans 
un ftile enjoué & burlefque, ou dans quelque Roman. 
Venus eft une des meilleures & des plus douces Déef- 
fes de tout Y Olympe. Apol. de Voit.. Tout 

Yolympe en trembla. L'Olympe fon front dévoila. 
Voit. 

Ol ympe, eft aufli un des noms que les Poètes don¬ 
nent à leurs Maîtrelfes. Belle Olympe. Adorable 
Olympe. 

OLYMPIADE, f. fem. Terme de Chronologie. 
C’étoit un efpace de quatre ans chez les Grecs, qui 
leur fervoit à compter leurs années ; cette fupputation 
venoit de la célébration des jeux Olympiques, qui fe 
faifoit tous les quatre ans après de la ville de Pifa, ou 
Olympia dans le Peloponnefe. La première Olympiade 
a commencé l’an 3938. de la Période Julienne ; l’an 
3^08. de la création du monde, l’an 776. avant la 
naiflance de Jesus-Christ: & ans avant la 

fondation de Rome. La guerre du Peloponnefe com¬ 
mença la première année de la 8 7. Olympiade. Alexan¬ 
dre le Grand eft mort la première année de lacent 
quatorzième Olympiade. Jesus-Christ eft né la 
première année de la 19 5. Olympiade. On appelloit aufli 
les Olympiades , Ami Jphiti , à caufe d’Iphitus qui 
inftitua, ou qui renouvella la folennité des jeux Olym¬ 
piques. On ne trouve plus aucune fupputation des an¬ 
nées par les Olympiades après la 304. qui finit à l’an 
440. de J e s u s - C h R1 s T. 

Ol ympiade. Ce mot fe dit quelquefois en riant , 
pour marquer l’âge d’une perfonne. Il me femblc que 
je vous vois avec vôtre vifage de Plénipotentiaire me 
reprocher mes Olympiades. Voit. 

OLYMPIEN, adj. qui ne fe trouve employé qu’au 
mafeulin. Jupiter Olympien. Ablan. 

OLY MPI QUE. adj. Qui s’eft dit en cette phra- 
fe, Jeux Olympiques. C’étoient chez les Grecs des 
Jeux fameux inftituez, félon quelques-uns, par Hercule 
en l’honneur de Jupiter ; ils fe celebroient tous les 

quatre ans ou le quarante-neuvième mois auprès d’O- 
lympie -ville d’Elide, pour exercer la jeunefle en cinq 
fortes de combats. Ils devinrent fi folemnels que la 
Grcce en fit fon époque pour compter les années 
qu’on appelloit Olympiades ; & ceux qui emportoient 
le prix étoient tellement honorez , que quand ils re¬ 
tournoient en leur patrie, on abattoit un pan de mu¬ 
raille pour les faire entrer triomphans fur un chariot 
dans la ville. Le prix du vainqueur aux Jeux Olym¬ 
piques étoit une couronne de laurier. On appelle aufli 
feu olympique, le feu qui naît des rayons du foleil ra- 
maflez avec un miroir ardent. 

O L Y R A. f. f. Plante dont parle Diofcoride. C’eft 

une efpece d eipeautre que Gafpar Bauhin appelle z.ex 

O M B. 
amylea. Quelques-uns veulent que ce foit une efpece 

de feigleque le meme Bauhin nomme fecale hybernum 
vel majus. 

O M B. 

OMBELLE, fubft. fem. Terme de Blafon, quife 
dit d’une efpece de parafol que le Doge de Venife met 

fur fes Armes par une conceflion d’Alexandre III. 
quand il fe réfugia à Venife en fuyant la perfecution de 
Frédéric I. Elle eft quelquefois fur les Armes de la 
Republique. Ombelle eft aufli une efpece de Chapeau, 
ou parafol fait de peaux qui s’ouvrent , & fe fer¬ 
ment , & qui étoit autrefois fort en ufage à Conftan- 

tinople. 
Ombelle, en termes de Botanique, eft cette partie 

qui foutient les fleurs & les femences de quelques plan¬ 
tes , qu’on appelle pour cette raifon ombeUiferes. Ùom¬ 
belle eft compofée de pluficurs pédicules ou rayons qui 

partant du même centre font difpofez à-peu-près com¬ 
me les bâtons d’un parafol ou ombelle : d’où vient 
qu’on lui a donné ce nom. Les fleurs & les femences 
font attachées aux extremitez de ces rayons. Les fleurs 
d’anet, de carotte, de cerfeuil, de fenouil, d’ange- 

lique, de perfil, font des fleurs en ombelle ou en pa¬ 
rafol. Robert Morifon Ecoflois, Profdfeur Botani¬ 

que à Oxford a fait unTraitté des plantes dont les 
fleurs font en ombelle. 

OMBELLIFERE. adj. Terme de Botanique qui 
fe dit des plantes dont les fleurs font en ombelle ou en 

parafol. Voyez Ombelle. 
OMBRAGE, fubft. mafc. Ombre que font les ar¬ 

bres ; lieu qui eft à l’ombre. Il y a des ombrages 
dans ce bois ; de l’ombrage dans ce jardin. Les 
maronniers d’Inde font un bel ombrage. S,ous ces 
ombrages verds. Mal h. Mr. d’Urfé blâmoit cette 
expreflion, ombrages verds. Ménagé foutient qu’elle 

eft bonne. 
Tombez, feuilles , tombez. , vous, dont les noirs om¬ 

brages , 
Des plaifirs de Thyrfis faifoient la fureté. D e s-H. 

Souvent prés d’un vin frais, 

Sous un ombrage épais, 
Le fage a bonne grâce. S a R. 

Ombrage, fignifie figurément, Deffiance, foupçon. 
Les troupes qui font fur nos frontières donnent de 
l’ombrage aux Princes voifins. Les frequentes vifites 
d’un Cavalier donnent de l’ombrage aux maris jaloux. 

On ne manque pas de décrier un mérité, qui fait om¬ 
brage. Bell. 

OMBRAGER, verb. atft. Donner de l’ombrage, 
caufer de l’ombre. Il y a trop de noyers en ce champ, 

ils l’ombragent tellement, que le blé ne peut croître 
deflous. 

On les voyant comme moineaux, 
Ombrager toute la campagne. Voit. 
Venez, lauriers, myrtes, & lys. 
Ombrager le front de Phtlis. LaSuîE. 

En termes de Broderie, on dit. Ombrager, &furom- 
brager l’or & l’argent, lorfqu’on y applique deflus de 

la foye, & qu’on y fait quelque autre forte d’ouvrages 
pour en obfcurcir l’éclat. 

En termes d’Organiftes, on dit, Ombrager là lumière 
d’un tuyau , lorfqu’on en bouche une partie par 
le moyen de petites plaques de plomb foudées aux 

cotez qu’on abaifle deflus, & qu’ils appellent oreil¬ 
les. 

Ombrage, e'e. part. paff. & adj. 
OMBRAGEUX, euse. adj. Où il y a de l’om¬ 

bre. Il y a des plantes qui viennent mieux en des lieux 

ombrageux qu’en plein foleil : mais il n eft point en 
ufage 
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ufage en ce fens. Il ne fe dit au propre que de certains 

animaux qui ont peur de leur ombre: & particulière¬ 
ment on appelle cheval ombrageux, celui qui a peur 
de que'que objet, & qui ne veut pas avancer. Les 
chevaux qui ont été long temps dans l’écurie devien¬ 

nent ombrageux. Mulets ombrageux. Cavalle ombra¬ 
geuse, c’eft-à-dire qui craint l’ombre de tous les ob¬ 
jets, 8c même la benne. 

O m e r a c e u x , fe dit au figuré des perfonnes, 8c 

fignifie, Qui prend de l’ombrage, qui prend trop lege- 
rement des foupçons. Louis XI. étoit fort ombrageux. 

Ne fojez. pas non plus, follement ombrageux, 

Moins délicat ami, que cenfeur pointilleux. De l’Am. 
Une humeur ombrageufe & trifie 
Altéra le teint de Philis. Gon. 

OMBRE, fubft. fem. Lieu où la lumière eft affoiblie 

par l’interpofition d’un corps opaque au devant d’un 
corps lumineux ; obfcurité caufée par un corps oppo- 

fé à la lumière. Il fe faut mettre à l’abri de ce bois pour 
avoir de l’ombre. Il y a des plantes qui viennent mieux 

à l’ombre qu’au foleil. Uombre du ftile du cadran d’A- 
chas recula de dix degrez par miracle en faveur d’Eze- 
chias. L’ombre de la terre va en diminuant en.forme de 
cône, 8c s’étend bien plus loin que la lune , qui fouf- 

fre éclipfe, lorfqu’elle paffe dans cette ombre. L'om¬ 
bre d’un corps fpherique devient pyramidale, quand le 
corps lumineux eft plus grand. Les ombres s’agrandif- 
fent, quand le foleil defcend vers l’horifon. L’ombre 

de l’if, du cyprès, 5c du noyer eft dangereufe aux 
• hommes. L’ombre du frêne eft mortifère aux ferpens ; 

on ne trouve jamais de ferpens fous fon ombre. Les 
lauriers font des plantes infertiles qui ne donnent tout 

au plus que de 1 ’ombre, 8c qui ne valent pas les fruits 
dont la paix eft couronnée. Voi. Jemerepofe à l’om¬ 
bre d’une montagne. Voit. Chercher 1 ’ombre. Etre à 
l'ombre. Se promenerià l’ombre. 

O mbre, fe dit auflî poétiquement des tenebres, d’une 

pleine obfcurité , telle que celle de la nuit. L’aurore 
commençoit à difliper les ombres de la nuit. Ah nuit! 
prêteras-tu ton ombre a de fi noirs forfaits ? Boi. 

Noires filles des'Nuits, douces, & cher es ombres-. 

Je cherche un fûr azyle en vos retraites fombres. 

La Suze. 
Le foleil nous luit tous les jours, 

Tous les jours fa clarté fuccede à l'ombre noire. 

La Font. 
O mbre, fe dit encore poétiquement pour l’Enfer. 

Pluton a l’empire des ombres. Va dans l’ombre éternelle, 
ombre pleine d’envie. Tristan. 

O mbre, fignifie auflî l’ame d’un mort, qu’on fe repre- 
fente fous la figure qu’il avoit rivant ; mais qui eft une 
vaine image fans corps. La Pythoniffe fit revenir Y om¬ 
bre de Samuel. Je ferai une ombre toujours attachée à 

tes pas. Oe. M. C’eft une allez fâcheufe vué la nuit, 
qu’une ombre qui fe plant. S ar. Ombre toujours plain¬ 
tive. Qjjin. Qu’on entendra fouvent les plaintes de 
mon ombre. Main. Les Poètes feignent des Champs 

Elyfées habitez par des ombres ; 8c que Charon paflè 
les ombres dans fa barque. 

Il a vu le Cocyte, & les rivages fombres ; 
Et s'eft montré vivant aux infernales ombres. Rac. 

Les Chrétiens appellent efprits, ce que les Payens ap¬ 
pelaient des ombres, quand ils croyent que les morts 
reviennent, & leur apparoilfent. 

O m b r e , fe dit figuré ment de ce qui eft oppofé à effectif, 
réel, 8c corporel. Beaucoup de perfonnes prennent l’om- 
bre pour le corps, l’apparence pour la réalité. Toutes 
les ceremonies de l’Ancienne Loi n’étoient que les om¬ 
bres , 8c les figures des myfteres delà Nouvelle. Les 

Payens cachoient fous le voile, 8c les ombres de leurs 
fables, pluûeurs veritez naturelles, 8c morales. Ce 

Tome III. 
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beau genie s’eft affoibli avec l’âge, ce n’eft plus que 
l'ombre de lui-même. Les Perfes n’ont rien de plus fa- 
cré que la Majefté du Prince, 8c dans leur infortune 

même ils adorent encore l’ombre, 8c les traces de fa 
gloire paflee. Vau. Le nom même, & l’ombre du mal 
fait horreur à une arae pieufe. M. de M. 

On dit auflî, qu’un homme vit dans l’ombre, dans l’ob- 
feurite ; pour dire, qu’il mène une vie cachée, reti¬ 

rée , loin du commerce du monde. Parmi les Epicu¬ 
riens les uns philofophoient à l’ombre, 8c cachoient 
leur vie félon le precepte. St. Ev. Après avoir paffe 
la meilleure partie de fa vie au grand jour, il faut paf- 
fer le refte à l'ombre. Mont. * 

Ombre, fe prend auflî pour tenebres, obfcurité. Il y a 
des ombres, 8c des difficultcz dans les myfteres de la 

Religion. Cl. Il n’y a que la lumière des Sciences qui 
puiffe percer ces ombres. Pat. 

Ombre, fe dit auflî de ce qui eft vain, qui paffe, qui 
eft peu folide. L Ecriture dit que la vie de l’homme 
paffe comme une ombre ; que la grandeur, que la for¬ 
tune , les honneurs ne font que vent, auombre, que 
fumée. Mes jours s’en vont comme l’ombre qui s’éva¬ 
nouit au foir. Port-R. L’homme paffe fa vie dans des 
ombres, 8c dans des images. I d. 

Ombre , fignifie auflî, Couleur, pretexte : auquel 
fens il ne s’employe qu’avec la prcpofitionJÔKi. Les 
Turcs ont ufurpe les terres de plufieurs Princes fous 
ombre de leur donner du fecours. Il fe fait bien des me- 
chancetez fous ombre de dévotion , de juftice. Sous 
ombre qu’il faut aller à la Meffe, les femmes font par 
fois des efeapades. 

Ombre fe prend auflî pour apparence. Combien voit- 
on de gens aufteres pour les autres, couvrir à Y ombre 
d’une orgueilleufe vertu des vices intérieurs & fpi- 
rituelS. Fl. Les Romains n’avoient qu’une ombre de li¬ 
berté. 

Mais aux ombres du crime on prête aifément foi, 
Et ce n'efi pas affez. de bien vivre pour foi. Mol. 

Ombre, fignifie auflî, Faveur , appui. Un grand 
Seigneur eft comme un arbre fterile ; s’il ne porte 
point de fruit, il fait de l’ombre, on eft à couvert d’in- 
fulte fous fa protection. La France rcfpira à l'om¬ 
bre d’une proteâion fi puiffante. Pat. L’Eglife de¬ 
mande à Dieu, qu’il nous couvre de l’ombre de fes 
ailes. 

Ombre, s’employe hyperboliquement pour fignifier 
qu’il n’y a aucune apparence, aucune marque, aucun 
veftige: qu’il n’y a rien abfolument. Tous les Avo¬ 
cats difent qu’il n’y a pas ombre de difficulté en leur cau- 
fe ; qu’il n’y a pas ombre de droit, ombre d’apparence 
en celle de leur adverfaire ; qu’il n’y a pas Yombre du 
fens commun en cette prétention. 

Ombre, en termes de PerfpeCtive 8c de Peinture, fe 
dit de l’imitation des ombres réelles, qui fe font en obf- 
curciffant petit-à—petit les couleurs des corps qui ne 
font pas expofez à la lumière. Ce font les endroits les 
plus fombres d’un tableau qui rehauffent l’éclat des au¬ 
tres. La plus grande difficulté du coloris eft de fçavoir 
bien ménager les jours, 8c les ombres, les clairs 8c 
les ombres : donner de grandes , 8c fortes ombres. 
Fel. 

Ombre, en ce fens s’employc auflî figurément. Ces 
petits defauts font comme des ombres qui fervent â re- 
hauffer l’éclat des chofes excellentes. R oh. 

On appelle en Peinture, Terre d’ombre, une forte de 
terre dont on fait une couleur obfcure , qui fert à 

ombrer les tableaux. 
On appelle en Aftronomie 5c en Gnomonique le pénom¬ 

bre ou prefque ombre, cette partie où l’ombre fe mêle 
avec la lumière, qu’il eft prefque impofîîble de bien 

difeemer. On appelle terre d’ombre , une terre 
E dont 
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dont on fait une couleur obfcurequi fert a ombrer les 

tableaux. 
Ombre , en termes de Blafon , fe dit de 1 image 

d’un corps qui eft fi deliée, qu’on voit le champ de 
l’Ecu à travers. On nomme auflî ombre de foleil, fes 
reprefentations où l’on ne figure pas un nez , des 
yeux & une bouche, comme on fait ordinairement. 

La croix des Hérauts eft cantonnée de quatre ombres de 

foleil. 
Ombre, fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit 

d’un homme, d’un cheval timide, qu’il a peur de fon 

ombre $ pour dire, qu’il craint ce qui n’eft point dange¬ 
reux. On dit auffi, que tout lui fait ombre ; pour dire , 
que tout lui nuit, tout lui fait peur. On dit de celui qui 
accompagne toujous un autre, qu’il le fuit comme 1 ’om- 

bre fait le corps, que c’eft fon ombre. Encefensles 
Anciens appelaient ombres, les Parafitcs qui venoient 
dîner à la fuite d’un des conviez. On dit auflî, qu’on a 
mis un homme à l’ombre -, pour dire, qu’on l’a mis en 
prifon. On le dit auflî de ceux qui fe tiennent cachez 

de peur des Sergens. 
OMBRER, v. aét. Peindre, ou reprefenter les om¬ 

bres dans un tableau, dans une gravure ; les placer où 
elles doivent être. Il faut tracer le premier trait d’une 

figure, d’un deffein, avant que de Y ombrer. 
Ombrer, fe dit en termes de Blafon, du change¬ 

ment des couleurs. Un tel porte d’argent ombré de 
gueules. On le dit particulièrement des cigales, des 
papillons, & de quelques poiffons, qu’on dit ombrez. 
Sc écaillez d’azur , de gueules, «Scc. Un papillon 
d’argent miraillé d’azur, ombré de gueules. Une ter¬ 
rifié d’or ombrée de finople. On dit quelquefois tracé au 
lieu SY ombré. 

OMBREUX, euse. adj. Qui fait de l’ombre. 

Il n’eft en ufage qu’en Poëfie. Les ombreufei forêts. 

L’Acad. 
O M B U. fubft. mafe. Arbre qui croît au Brefil, Sc 

qui reffemble de loin à un citronnier ou à un limonnier. 
• Son tronc eft bas, «Se fes feuilles font liftes, vert-gai, 

aigres «Sc aftringentes au goût. Il porte une fleur blan¬ 
châtre. Son fruit eft blanc tirant fur le jaune, fem- 
blable â une grofte prune, mais qui a la chair plus du¬ 
re : lorfque ce fruit a meuri dans des mois pluvieux , 
il eft d’un goût aigre-doux fort agréable ; autrement il 
eft fi auftere qu’il agace les dents. Sa racine s’étend 
beaucoup dans la terre ; elle eft tubereufe, de couleur 
cendrée en dehors, blanche comme la neige en de¬ 
dans , contenant une chair molle, femblable à celle 
de la calebafte, laquelle étant mangée fe fond en un 
fuc aqueux , rafraichiftant, très-doux & fort délicieux : 
d’où vient quelle eft fort propre pour les febricitans, 
pour les voyageurs , «Sc pour tous ceux qui font trop 
échauffez. Pifon l’appelle umbu, & Mr. Rai, pruni- 
fera Brafilienfis fruttu magno, radicibus tuberofis. 

O M E. 

OMELETTE, fubft. fem. Quelques-uns difent 

amelette, mais mal. Sorte de préparation d’œufs bat¬ 
tus qu’on fricafte dans la poêle. Une omelette au fro¬ 
mage , au fucre, au lard, avec de la ciboule & du 
perfil. On vante fur tout les omelettes à la Celeftine. 

Voyez Amelette. Ménagé dit qu’il a le premier de- 
couvert l’origine de ce mot, «Sc qu’on dit indifférem¬ 
ment amelette «Sc omelette : mais que le meilleur , & le 
plus fur eft de dire omelette ; «Sc que c’eft ainfi que l’on 
parle â la Cour. Il prétend que les Italiens ont appellé 
animella ou petites âmes, certaines beatilles , comme 
foyes, cœurs , rognons, gefiers , «Sc autres parties 
des entrailles des animaux dont on fait des fricaffées ; 
Sc que par reftemblance on a appellé amelette, une fri- 
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caffée d’œufs, YYarimaletta diminutif d‘anima ou petite 
ame ^ que de même on a dit aumelette de aima, almu- 
la, almuletta, qu’autrefois on a dit haumelaiéle, & 
que c’eft par un vice d’orthographe qu’on a écrit omelet¬ 
te. La Motte le Vayer dit que ce mot vient d "œufs mê¬ 
lez. •, & Tripaud de hama lyein, qui veut dire delajer en¬ 

semble. 
O M E R. fubft. mafe. Mcfure des Hebreux. 
OMETTRE, OMISSION. Voyez O b m e t- 

TRE, OBMISSION. 

O M O. 

OMOPHORIUM. f. m. Petit manteau que les 
Evêques mettoient anciennement fur leurs épaules, 

afin de reprefenter par là le bon Berger qui rapporte 
la brebis égarée fur fes épaules. C’eft pourquoy l’Evê¬ 
que s’en depouilloit à l’ouverture des Evangiles, j>ar- 

cequ’alors le vrai Berger, J e s u s-C h r i s t , etoit 
regardé comme prefent. Quelques-uns confondent 

Yomophorium avec le pallium que les Patriarches por- 

toient. Mais il y avoit cette différence, que le pallium 
étoit un manteau long de pourpre , qui étoit particu¬ 
lièrement refervé aux Patriarches, «Sc qui depuis fut 

donné à quelques Evêques par diftinétion. 
Ce mot eft purement Grec, «Sc vient de omos, épaule > 

Scdephero, je porte. 
OMOPLATE, fubft. fem. Terme d’Anatomie 

qui fe prend en general pour l’épaule. Neanmoins il 
le dit particulièrement de deux os fituez à la partie pof- 
terieure des côtes fuperieures, un de chaque côté. 
Ces os font larges & minces fur tout au milieu, épais 
aux apophifes , de figure triangulaire, concaves en 
dedans, convexes en dehors : ils font joints aux cla¬ 
vicules «Sc aux bras. 

Ce mot eft Grec , il. vient de omos, épaule, & platus, 
large. On l’a ppelle auflî le paleron. 

O M P. 

OMPHACIN, ine. adj. Terme de Pharmacie qui 
fe dit d’une huile acerbe qu’on prétend tirer des olives 
vertes : mais les olives ne rendent point d’huile avant 
leur maturité. Quoyque le mot, huile, foit féminin » 
plufieurs difent pourtant huile omphacin, comme on 
dit huile laurin. D’autres difent huile ompbaetne. 

Ce terme vient du Grec ompbax , raifxn qui tx'efi point 
meut. 

OMPHALOCELE, f. m. Terme de Medecine. 
C’eft une efpece d’hernie qui fe fait au nombril. Elle 
vient de la relaxation ou de la rupture du péritoine, de 
même que les autres hernies. Ses caufes occafionelles 
font les efforts, les cris, l’abondance des ferofitez, 
les accouchemens difficiles. Pour la guerifon de Y om¬ 
phalocèle , on eft fouvent obligé d’avoir recours à l’o¬ 
peration. 

Ce mot vient du Grec omphalos, nombril, & de kélé, tu¬ 
meur. On l’appelle autrement exomphale. 

OMPHALOPTRE. adj. mafe. Termed’Opti- 
que. C’eft un verre qui eft convexe des deux cotez, qui 
fert aux lunettes. On l’appelle autrement louppe Sc len¬ 
tille. Il grofllt fort les objets. 

O N. 

ON, ou l’on. C’étoit autrefois un fubftantif mafeu- 
lin, qui par corruption s’eft réduit en une particule in¬ 
déclinable , qui fe joint avec les verbes imperfonnels, 
«Sc qui a la force d’un nom collectif, ou de plufieurs 

per formes incertaines, ou indefinies. On dit, on fait. 
Que 



O N A. O N C. 
Que dit-on ? Que fait-on ? On dit, que on eft un grand 
menteur ; pour dire, que les bruits du commun font 
fouvcnt faux. Vaugclas remarque que ce mot vient de 

rbommè dit -, en le prononçant à l’Italienne l'buoni dice. 
Borel dit avoir vu d’anciens a&es des Crieurs publics 

qui commençoient leur publication par cette formule , 
Hom fait fçavoir ; pour dire, on fait à fçavoir. En ef¬ 
fet dans les anciens livres on trouve toujours / hom dît, 
fait&c. Malherbe lui-miême à dit Y homme travaille* 
au lieu de on travaille; Ce qui n’eft pas à imiter. 

M e n. A caufe de la rencontre des deux voyelles en 
ces deux mots fi on, plufieurs écrivent fi l’on, excepté 
quand il fuit immédiatement une / : comme fi l’on le 

veut ; cela fait une cacophonie. Quand on ne fera 
pas fi exaél il n’y a pas grand mal. Mais pour une plus 
grande perfection il eft mieux d’écrire fi l’on, hors le 
cas que l’on a marqué , c’eft-à-dire la rencontre des 
deux /. Il eft bon d’ajouter que on eft meilleur au com¬ 
mencement d’une période. Si le verbe finit par une 

voyelle, alU-on, il faut prononcer, & écrire ; alla- 

t-on. Vau. 
On dit proverbialement qu’une perfonne fe moque du 

qu’en dira—, quelle eft au deffus du qu’en dira-t-o» • 

pour dire, qu’elle meprife tout ce que les gens pour¬ 

ront dire de fa conduitte. 

O N A. 

O N A G R A. fubft. fem. Plante qui pouffe une tige 
grofTe comme le doigt, remplie de moelle, rameufe. 
Ses feuilles font longues , étroites, rangées alternati¬ 
vement , finueufes 3c dentelées fur les bords. Ses 
fleurs font à quatre feuilles difpofées en rofe, grandes, 

de couleur jaune : elles font odorantes, mais de peu 
de durée, car fi elles s’épanouiffent le foir, elles fe 
fletriffent le lendemain environ la même heure. Son 
fruit qui eft cylindrique, contient quatre loges rem¬ 
plies de femences menues, anguleufes. Mr. Tourne- 
fort appelle cette plante onagra latifolia, 3c Gafpar 
Bauhin Lyfimachia lutea corniculata. Sa femence a été 

apportée de l’Amérique. Il y a quelques autres efpe- 

ces dy onagra. 

O N C. 

ONC. onqjues. adv. Jamais. C’eft un mot vieux 
& burlefque, qui fe difoit du temps de Marot. Je ne 
le vis onc, je n’y fusonques, je ne l’ay rencontré on- 

ques puis, depuis ce temps-là. 

Ce mot vient du Latin unquam. 
ONCE. f. f. Eft une bête dont on fe fert en Perfe 

pour aller à la chaffe des gazelles. Elle a la peau ta¬ 
chetée comme un tigre, 3c eft fort douce & privée. 

On la porte en trouffe à cheval, 3c quand on apperçoit 
la gazelle, onladefcend, & elle eft fi legere, qu’en 

trois fauts elle faute à fon cou, 3c l’étrangle auffi-tot 
avec fes dents aiguës. Mais fi par malheur elle manque 
fon coup, 3c que la gazelle échappe, elle demeure fur 
la place honteufe 3c confufe, & dans ce moment un 
enfant la pourroit tuer, fans qu’elle fe deffendit. C’eft 
ainfi qu’en parlent les Relations d’Orient. Mais les an¬ 
ciens Dictionnaires difent que Y once eft un loup cervier, 
ou que c’eft un lynx ; ce qui eft fort different : car les 
loups cerviers font farouches, & le lynx un animal ima¬ 

ginaire qui n’eft point en la nature. Ménagé prétend 
que ce mot vient de lynce, ablatif de lynx, en otant 
Tx. Les Naturaliftes appellent pierre d’once, une efpe- 
ce d’ambre qui par une fecrette propriété attire à foi les 
plumes, comme l’ambre jaune fait les pailles. On lui 

attribue la vertu de brifer le calcul, auffi-bien qu au 

karabé. Diofcoride l’appelle lyncurium. 

Tome III. 

ONC., 
Once, eft aufll le nom d’un poids. C’eft la huitième 

partie du poids de marc , qui vaut à Paris la feiziéme 
partie d’une livre, à Roiien la quatorzième ; chez les 
anciens Romains, & en Medecine la douzième; Les 
chofes preeieufes fe vendent à Y once. L’or vaut mainte¬ 
nant 45. livres Y once. Les perles à Y once font de menues 
perles ou des femences de perles qui font oppofées aux 

perles de compte. On donne pour l’ordinaire une once 
de caffe mondée pour purger un malade; L’once de Pa¬ 
ris contient huit gros ou drachmes ; le gros trois de¬ 
niers , ou fcrupules ; le denier 24. grains : 3c ainfi tou¬ 

te 1 once pefe 576. grains. L’once fe divife autrement 
chez les Orfèvres & Monnoyeurs en 20. eftelins ; d’ef- 
telin en deux mailles ; la maille en deux félins ; & le fe- 
linien fept grains 3c un cinquième. 

On dit proverbialement ; qu'un homme n’a pas une oncè 

de fens commun, d’efprit, de jugement-, pour dire, 
qu’il a peu de ce s facultez. 

ONCIALES, adj. fem. Terme de Medaillifte. Les 
Antiquaires donnoient cette épithete à certaines lettres, 
ou grands caraéteres dont on fe fervoit autrefois pour 
faire des inferiptions 3c des épitaphes. 

Ce mot vient du Latin uncia, qui étoit la douzième partie 
d’un tout, 3c qui en mefures géométriques valoit la 
douzième partie d’un pied, ou un pouce : & telle étoit 
la groffeur de ces lettres. 

ONCLE, fubft. mafe. Terme relatif. Troifiéme 
degré de parenté à l’égard des afeendans : le frere du 
pere, ou de la mere de celui auquel on le rapporte. 

L’oncle* le neveu, & la niece font termes oppofez rer 
lativement. Nous n’avons point de mot unique com¬ 
me les Latins Patruus, pour fignifier Y oncle de pere, 
3c avunculus Y oncle de mere. Men. Les oncles paternels 
font les freres du pere; Les oncles maternels font ceux 

du côté de la mere. Grand oncle eft celui qui eft 
frere du grand-pere, ou de la grand’-mere. Ce mot 
s’étend à tous les autres afcertdans en ligne collate¬ 
rale. Oncle à la mode de Bretagne, eft celui qui a le 
germain fur un autre; Un tel 3c mon pere croient 
coufins germains, 3c il eft mon oncle à la mode de Bre¬ 
tagne. 

Ce mot vient du Latin avunculus, diminutif de avus, 
comme qui diroit petit grand-pere. Menace. 

On dit proverbialement, La vigne à mon oncle-,pour dire* 

la plus proche du village ; pareeque ceux qu’on trouve 
faifis de raifins, difent qu’ils l’ont pris dans la vigne ja. 

leur oncle. 
ONCTION, f. f. Aéfion par laquelle on frotte 

d’huile, degraiffe quelque chofe. Les Chirurgiens 
gueriflent plufieurs playes par des onctions reïterées 
d’huile, d’onguent, decerat. 

Onction, en termes de Religion, fe dit du carac¬ 
tère des chofes facrées, qu’on leur a imprimé en les 
oignant d’huile. L’onftion facrée des Rois, des Pro¬ 
phètes , des Prêtres. On prétend que Yonftion des Rois 
eft une ceremonie qui s’eft introduite allez tard parmi 
les Princes Chrétiens : Onuphrius dit qu’avant Jufti- 
ilien, oujuftin, aucun Empereur ne s’étoit fait oin¬ 
dre, &les Empereurs d’Occident ont imité cettecoutu- 
me des Empereurs d’Orient. Pépin eft le premier des 
Rois de France qui ait reçu Yonftion. On fait Yonftion du 
Baptême à la tête ; celle de la Confirmation au front j 
celle de l’Extreme-Ondion qu’on donne aux agonifans, 
fur les parties où les cinq fens refident, 3c par où on a 

pu pecher. 
Onction, fe dit aufll figurémeitt des moùvemens de 

la grâce, des confondons du St. Efprit. Onftion in¬ 
ferieure. Onftion du St. Efprit. Il fe dit aulli de toute* 
les chofes qui portent à la pieté, à la dévotion. C’eft 
fut vous, Chrétiens, que doivent couler ces onftufns 
fpirituelles > qui confolent dans les tribulations, 3c 

Ex <¥* 



ONC O N D. 
qui adouciflerit les amertumes de la petiitence* Fl, Les 
lettres de St. Antoine font plus- pleines d'onction que 

d’érudition, & defcience,Du Pin. Comparez vos 
vers avec les autres vers des Heures de Port Royal, fi 
forts, fi cloquais, & fi pleins d'onttton, 3c de pieté. 
Port-R. Dieurepandoit fes onttmis fur fes fouffran- 

ces. Fl. 
ONCTUEUX, e U s e. adj. Qui contient quelque 

humeur grade, vifqueufe 3c fulfurée , que poufl'ent ou 
que contiennent quelques corps. Les pins 3c fapins 

font des bois onttueux. 
On appelle en Pharmacie, faveur onctueuse, celle qui oint 

la .langue d’une liqueur qui ne lui eft pas defagreable, 

comme l’huile, le beurre, la grailfe. 
ONCTUOSITE', fubft. fem. Humeur grade 3c 

onélueufe. On fait des flambeaux de pin qui brûlent 

fort bien à caufe de leur onttuofité, de la matière grade 
qu’ils enferment. C’efl: Y onttuofité de l’huile qui la fait 

: penetrer dans les corps, 3c pafler par leurs plus petits 

pores. 

O N D 

ONDE. Flot, foulevement de l’eau agitée ; éléva¬ 
tions 3c abaidemens de la furface de l’eau, quand elle 

eft doucement émue par le vent, ou par fa pente. Le 
■ Zephyre commençoit à élever des ondes fur la riviere. 
Cette fource fait des ondes fort agreibles dans ces peti¬ 

tes cafcades , ferpente agréablement. Si l’on ne,voyoit 
• pas les vagues enflées, 3c bksnchiflantes, on ne laif- 
foit pas de voir rouler d’aflez grofles ondes vers le riva- 

. ge. Abl. 
Onde, fe dit poétiquement de l’eau tant des rivières 

que delà mer, parcequ’elle eft ordinairement agitée de 
ces ondes, qui devenant plus grofles, s’appellent des 

. vagues, 3c en termes de Marine des houles. Cette ter- 

• re eft arrofée des ondes du Pactole, du Gange. Ge 
Prince s’eft fait redoutef fur la terre 3c fur Y onde. La 
tempête les fit long temps flotter au gré du vent 3c des 

■ondes. Etre englouti fous les ondes. Le foleil n’eft ja¬ 
mais plus beau que quand il fort de Yonde. On dit de 

c l’eau claire d’im ruiifeau, le criftal dé fon onde, fon 

onde fugitive. 
, De tout ce que le ciel enferre 

Sous l’onde , dans l'air » fur la terre, 
Il n'ejt rien qui foit fam amoàr.y oit. 

Ondf. noire. C’eft ainlî que les Poètes appellent 

l’eau du Styx 3c du Cocyte. Quand oh 1 paflé Y onde 
noire, c’eft-à-dire, quand on eft mort, quand on a 
paflfé les fleuves qui félon les Payens environnoient 

les Enfers. 
• Ouï, ton beau nom qui fut mon tourment, .& ma gloire, 

Malgré l'ordre du fortpajfera fonde noire. Cerisy. 
Onde, fe dit au figuré de ce qui étant agité fe meut à la 

maniéré des ondes. 
It le feu, dont la flamme en onde fe déployé, 

Fait de nôtre quartier une fécondé Troye. B oïl. 
Ondes, au plur. fe dit de tout ce qui eft fait en figure 

d’onde. Ainfi on dit, Les ondes fpirales des colonnes tor- 
fes, les ondes des bois veinez. On dit aufli, Les ondes 
d’une moire, d’un camelot. Les ondes qui paroiflent 
fur le tabis viennent de ce qu’il y a des parties plus éle¬ 
vées les unes que les autres , qui fe difeernent aifément 
avec le microfcope. 

On dit aufli des cheveux en ondes. L’Acad. 
ONDE', Ée. adj. Qui eft fait en ondes ; qui eft inégal j 

tortueux. Du calemot ondé, delà mohere, ondée, ce 
font des étoffes qui ont paflfé fous la calendre, qui y 
fait paroître des ondes, pareequ’il y a des parties plus 
élevées les unes que les autres par la violente preffion 
des rouleaux gravez. 

O N D. ONE. 
On dit aufli de toutes les pièces d’Armoiries, quelles 

font ondées, quand elles font faites , ou composées de 
lignes ondoyantes. 

ONDECAGONE. f. m. T errne de Geometrie. 
Polygone régulier qui a onze cotez. 

ONDEE, fubft. fem. Pluye d’été qui n’eft pas de du- 
. rée. Il faut laiflfer pafler cette pluye, ce ne fera qu’u¬ 

ne ondée. 

O n d É e , fe dit aufli de ce qu’on fait tomber fur quel- 
cun. On lui a jetté un fceau d’eau fur la tête', il en a eu 
une bonne ondée. Nous allons faire pleuvoir fur toi une 
ondée de coups de bâton. Mol.. 

Ondée, lignifie aufli, Reprife. Ce compagnon éft 
bon ouvrier , mais il n’eft pas aflidu; il ne travaille 
que par ondées , à diverfes reprises. 

ONDOYANT, ante. Qui fait des ondes. Les 
rivages de cette côte font ondoyans 3c finueux. Les 
flammes ondoyantes. Il eft plus en ufage au figuré. Les 
drapeaux de l’Armée étoient ondoyans au gré du vent. 

C’eft un fujet merveilleufementvain, divers, 3c on¬ 
doyant que l’homme. Mont. De longs cheveux à bou¬ 
cles ondoyantes. B e n s . 

ONDOYER, verb. n. Faire des ondes , floter par 

ondes. La mer commençoit alors à ondoyer , 3c n’é- 
toit pas fort émeuë. 

On le dit plus fouvent au figuré. Ses blonds cheveux 

ondoyent fur fes épaules. On voyoit ondoyer les flam¬ 
mes. 

ONDOYER, verb. aét. Jettcr de l’eau fur la tête 

d’un enfant au nom du Pere, du Fils 3c du St. Efprit, 
en attendant les ceremonies du Baptême. 

Ondoyé, Ée. part. 3c adj. 

ONDULATION, fubft. fem. Terme dePhyfi- 
que, qui fe dit du mouvement qui fe fait dans l’eau 
par des. cercles qui fe forment dans fa furface, quand 
on y jette une pierre. On le dit aufli du mouvement 

qui fe fait dans î’air, 3c qui l’agite delà même manié¬ 

ré par ondes quand il eft frappé, 3c particulièrement 
quand on touche une corde bandée fur quelque inftru- 
ment ; car il fe fait dans l’air des cercles de la même 

maniéré, quoyque cela ne foit pas fi fenfible. L’une 
3c l’autre de ces agitations s’appellent mouvement d’on¬ 
dulation. Beaucoup de Philofophes modernes expli¬ 
quent les proprietez de la lumière par le mouvement 
d’ondulation. 

O n d u l a t i o n , fe dit aufli en termes de Chirurgie , 
d’un mouvement qui fe fait dans la matière contenue’ 
dans un abfcés, quand onleprefle. On dit qu’une 
tumeur eft en état d’être ouverte , lorfqu’on fent Y on¬ 
dulation de la matière. 

ONE. 

ONERAIRE. adj. mafe. 3c fem. Qui a le foin 
3c la charge d’une chofe dont un autre a l’honneur. 
Des quatre Marguilliers d’une Parroilfe , il y en a 
deux honoraires, 3c deux oneraires ou comptables. 
Les enfans des Grands ont deux Tuteurs, l’un ho¬ 

noraire , 3c l’autre oneraire, qui fait les affaires du 
mineur, qui eft rcfponfable del’adminiftration de fon 

bien. 
ONEREUX, euse. adj. Qui eft à charge, qui 

porte plus de dommage que de profit. Il ne faut pas 
accepter une fucceflion noyée de dettes , elle fe- 
roit onereufe. Un Seigneur ne peut pas deftituer 
fon Officier , quand il eft pourvu à titre onéreux, 

quand il lui a vendu fa charge, à moins qu’il ne le 
rembourfe. 

ONG. 



ONG. 

ONG. 

ONGLE, fubft. roafc. Efpcce de corne qui vient au 

bout des doigts de l’homme , & de plufieuts animaux, 

- qui croît & qui eft infenfible. Les ongles des mains. 
Les ongles des pieds. Les ongles s’engendrent de la mê¬ 

me maniéré que les autres parties : ils prennent leur 
. nourriture par leurs racines ; ce qu’on peut remarquer fa¬ 

cilement , lorfqu’il y a une tache fur un ongle , car on 

voit qu’elle s’éloigne de la racine à mefurc que l'ongle 
croît, & qu’on le couppe. Les ongles fervent aux en- 

fans & aux femmes qui fe battent à s’égratigner. Ils 

fe font bien donné des coups d'ongles, en voilà les 
marques. Les oifeaux & les animaux fe déchirent avec 
leurs ongles. Les ongles des lions, des ours, des tigres 

, & des chats font longs, pointus & crochus : on les 
appelle plus ordinairement griffes. Ils les ferrent fi pro¬ 

prement dans leurs pattes, qu’ils n’en touchent point 
la terre, & qu’ils marchent fans les émouffer. Les 
Romains fe faifoient tailler leurs ongles par des mains 

artiftes. Quand on trouve quelque bel endroit dans 
un livre, on le marque avec un coup d'ongle. On 
dit d’un grand plaifir , d’une grande douleur, d’u- 

,ne grande demangeaifon , qu’on la fent jufqu’au 

bout des ongles ; pour dire, qu’elle s’étend par tout 
le corps. 

On appelle ongles de Velours, des ongles malpropres où 

on laiffe amalfer de la craffe. Ainfi Regnier a dit de 
fon Pédant : 

-qu'aux veilles des bons jours. 
Jl s’en fouloit rogner [es ongles de velours. 

On dit auffi, qu’on ronge fes ongles, quand on s’ap¬ 
plique à quelque compofition ou méditation péni¬ 

ble & difficile, à caufe qu’un homme diftrait & qui 
travaille, fe les ronge ordinairement. St. Amand a 
dit : Nargue, c’eft trop rêver, c’eft trop ronger fes 
ongles. . ■ 

O nclej fe dit au figuré de tout ce qui offenfe. Vos 
louanges ont des ongles & des griffes. B oïl. 

O ngle, en termes de Fauconnerie, eft une maladie 
d’oifeau, ou une taye qui vient dans l’œil, que quel¬ 
ques-uns nomment vair oie : ce qui arrive quand le 
chapperon ferre trop, ou par quelque rhume. 

Ongle, eft auffi une maladie qui vient à l’œil des 
hommes, qui fe fait par une excrefcence nerveufe de 
la membrane conjonâive, qui prend fon origine du 
grand coin de l’œil, & petit-à-petit s’étend jufques fur 
la prunelle, & enfin la couvre & l’offufque. On l’ap¬ 
pelle en Latin unguis, & en Grec pterygten. Cette ex- 

- crefcence dépend de la même caufe que les excrefcen- 

- ces des autres parties. Mais la caufe la plus ordinaire 
eft l’acrimonie des larmes qui déchiré & corrode la 
conjonctive, comme il arrive quelquefois dans l’oph- 

• thalmie, ou après la petite verole. 
Ongle, ou Onglet, chez les Botaniftes & les 

Fleuriftes, fignifie une efpece de tache differente en 
couleur de reïfte des feuilles de certaines fleurs : cette 

tache a la figure d’un ongle, & fe trouve à la naiffance 
de ces feuilles , ainfi qu’on le voit en la rofe, en la 
fleur des pavots, & en plufieurs autres. Quand on 

préparé des medicamens, on retranche les ongles des 
fleurs qui y entrent. 

O ngle odorant, eft un petit coquillage long 

comme environ la moitié du petit doigt, mince, de 
couleur obfcure, fans odeur, ayant la figure de l’on¬ 

gle ou de la griffe d’un animal : il fert de couvercle à 
une coquille appellée conchilium, dans laquelle eft ren- 

- fermé un petit poifTon qui fe trouve dans les lacs des 
Indes Orientales parmi le nard dont il fe nourrit. Ce 

nard communique une bonne odeur à ce coquillage, 

O N G. 
ce qui l’a fait furnommer odorant ; mais elle fe diflîpe 

' à mefure qu’il feche, deforte que celui qu’on nous 

apporte n’eft point odorant. L’ongle odorant atténué les 

humeurs groffieres & leve les obftru&ions. En Latin 
unguis odoratus, ou blattaBi&antia. 

Ongle, fe dit proverbialement en ces phrafes. On a 
bien rogné les ongles aux gens d’affaires , aux gens de 
Juftice ; pour dire, on leur a beaucoup ôté de leur 
pouvoir , de leur crédit, de leur bien. On dit, A 

Yongle on connoît le lion ; pour dire, qu’on juge du 

tout a proportion de fes parties , tant au propre qu’au 
figuré. On dit qu’un homme a bec & ongles , qu’il a 
du fan g aux ongles', pour dire, qu’il fçait bien fe def- 
fendre en toutes maniérés, foit en paroles, foit en 
aétions, qu’il a de la force & du courage. On dit 

auffi d’un nain, qu’il n’eft cru que par les cheveux & 
par les ongles. On dit auffi d’une fille qui a accouché , 
qu’elle a fait un pet à vingt ongles. 

Ongle, eh. adj. Terme de Blafon, qui fe dit des 
ongles ou cornes des bêtes au pied fourchu • comme on 
dit armé, des ongles ou griffes des aigles, lions , grif¬ 
fons & autres animaux. Il faut pour cela qu’ils foient 
d’un émail different de celui du corps. 

ONGLEE, f. h Grande douleur qu’on fent auprès 
des ongles, quand, on a enduré un grand froid, & 
lorfqu’on commence à s’échauffer. 

ONGLET, f. m. Poinçoin d’Orfevre, de Gra¬ 
veur , qui fert à tailler & à graver. Il n’a qu’une poin¬ 
te trenchante taillée en angle, & différé du burin , qui 
eft en lofange à fon extrémité. 

Onglet, terme de Relieur. C’eft une bande de pa¬ 
pier qu’on relie avec d’autres feuilles pour y coller une 
carte, ou une autre figure, afin qu’on la voye en ou¬ 
vrant le livre de toute fon étendue. 

Les Menuifiers ont auffi certaine efpece d’affemblage 

qu’ils appellent à onglet. C’eft une maniéré de coupper, 
8c de joindre le bois dans les chambranles, ou les 
quarrez. 

O n g l e t s, Terme d’imprimerie. Ce font des mar¬ 
ques qu’on met au cotnmencement d’une ligne , pour 

' marquer les harangues ou les longues citations qui 
ne font point du corps de l’Ouvrage : on les fait en for¬ 

me de deux virgules. 
Onglet on ongle. Terme de Botanifte 8c de 

Fleurifte. Voyez Ongle ou Onglet. 
A la boucherie on appelle onglet, la partie de la frdfure 

qui tient au mou & au foye. 
ONGUENT, fubft. mafc. Dans l’Antiquité c’é- 

toit un parfum liquide dont onfe frottoit par propreté 
& delicateffe, 8c qui fervoit à embaumer les morts. 
La Magdelaine caffa un vafe d’albâtre plein d’un onguent 
précieux qu’elle épandit fur les pieds du Sauveur. On 
reprochoit aux jeunes gens de Rome, qu’ils fe frot- 
toient d’onguens comme les femmes , pour les accufer 
d’être mois & effeminez. Dans ces fortes de phrafes 
l’ufage le plus ordinaire eft de fe fervir du mot de par¬ 

fum , au lieu de celui d'onguent. 
Le mot d’onguent vient de oindre, & du Latin ungere. 
Onguent, aujourd’huy ne fe dit que d’une compofi¬ 

tion dont fe fervent les Chirurgiens pour pancer des 
playes. L’onguent, le Uniment & le cerat font des 
medicamens compofez, & deftinez principalement à 

des onftions ou applications extérieures fur diverfes 

parties du corps, tant pour le guérir, que pour le 
foulager dans les maux qui lui arrivent. Ils ne different 
qu’en leur confiftence, en laquelle les onguens tiennent 
le milieu. Les huiles font les bafes ordinaires des lini— 
mens, onguens 8c cerats. On y ajoute la cire & l’axun- 
ge, & plufieurs parties des plantes, d’animaux 8c de 

minéraux, tant pour les vertus quelles leur fournif- 
fent, que pour donner de la confiftence aux huiles, & 

£ 3 les 



ONG. O N I. O N O. 
les laiflfer long temps fur la partie pour avoir le loifir 
d’agir. Les principaux onguens font l’ow^ttfwt rofat, 
Vonguent blanc de cerufe, le populeum fait avec des 
boutons de peuplier» le Neapolitain avec du vif-ar¬ 
gent ; celui qu’on nomme Apoftolorum du nom de dou¬ 
ze drogues qui le compofent, qui fert à mondifier les 
playes ; le bafilic ou royal, qui eft fuppuratft ; l’Egyp- 
tiac , ainfi nommé à caufe de fa couleur rouge, qui con- 
fume les chairs mortes ; l’aureum de couleur d’or, qui 
fert à incarner & cicatrifer les playes ; le mondificatif 
de apio 6c celui de refina ; l’onguent d’Agrippa, qu’on 
croit avoir été trouvé par le Roi Agrippa. Les pom¬ 
mades font mifes auffi au rang des onguens Scc. 

Onguent de courier, eft du fuif de chandelle qu’on laif- 
fe dégoutter dans de l’eau fraîche , avec lequel les 

couriers fe frottent le derrière » quand ils l’ont 
écorché. 

On appelle proverbialement de Vonguent miton mitaine, 
un remede qui ne fait ni bien, ni mal. On le dit 
auffi des chofes indifférentes. On dit auffi d’un mé¬ 

chant homme, qu’il doit bien avoir de Y onguent pour 
la brûlure ; pour lui reprocher qu’il fera damné. On 
dit auflî pour flatter les perfomies de petite taille, Dans 
les petites boëtes font les bons onguens. On dit d’une 

affaire defefperée, qu’il n’y a point d'onguent qui la 
puiffe guérir. 

O N I. 

ONIROCRITI QU E. fubft. mafe. C’eft un 
titre qu’on a donné a des interprètes des fonges , ou à 
ceux qui ont jugé des évenemens par les fonges. Il 
n’y a pas un art plus vain, & une divination plus mal¬ 
fondée que celle des Onirocritiques. 

ON IX. fubft. mafe. (L’Academie dit Onyce.) Eft 
une pierre precieufe ou efpece d’agathe opaque, de 
couleur blancheâtre 6c noire, dont les couleurs font 
tellement diftinétes, qu’on croiroit qu’elles y auroient 

été appliquées par art. Il en vient une d’Arabie, mê¬ 
lée de gris de lin ; de quand on a ufé le deffus d’une zo¬ 
ne ou couche, il s’y trouve d’ordinaire deffous une au¬ 
tre couleur, ce qui lui fait donner le nom de memphttes 
ou camebuia, comme qui diroit une fécondé pierre pre¬ 
cieufe. S’il n’y a point des zones blanches, on ne leur 
peut donner le nom d’onix. Il y a flx petites colonnes 
d’agathe onix dans l’Eglife de St. Pierre de Rome. Onyx 
fignifie ongle chez les Grecs, qui ont feint que cette 
pierre avoit été formée par les Parques delà rogneure 
des ongles de Venus, que Cupidonlui couppa avec 
une de fes fléchés. Diofcoride 6c Galien mettent 
l’albâtre au rang des efpeces d’onix : ce qui eft fort 
éloigné du fentiment des modernes. Voyez Sar- 
DONIX. 

O N O. 

ONOBRY CHIS. fubft. mafe. Plante qu’on ap¬ 

pelle autrement Sainfoin. Voyez Sainfoin. 
Ce mot vient des mots Grecs onos, ane, 6cbrucho, je 

crie ; car on dit que le fainfoin fait braire les ânes qui 
en mangent. 

ONOCROTALE. fubft. mafe. C’eft un oifeau 
de marais qui a le pied d’oye, & eft de la taille d’un 
cigne. Il a une bourfe tenant à la partie inferieure du 
bec qui defeend en poche ou beface , où il ferre tout 
ce qu’il chaffe, & qu’il retire enfuitte pour le manger 
à loifir. Il a été ainfi nommé des Grecs, pareeque 
fon cri imite le braire d’un âne, de onos qui fignifie 
ane, & krotalos, qui fignifie bruit. En Latin on l’ap¬ 
pelle truo. 

ONOMAN CIE. fubft. fem. Quelques-unsdifent 

O N O. O N Z. 
Onomance, & d’autres Nomancie. En parlant à des Sça- 
vans, il faut dire Onomancie ou Onomance ; mais en 
parlant au peuple & à ceux qui fe mêlent de ce metier, 
on peut dire Nomancie. Quoy qu’il en fait, c’eft un 

art qui enfeigne à deviner par le nom d’une perfonne 
le bonheur ou le malheur qui lui doit arriver. L‘Ono¬ 
mance eft ridicule 6c condamnée par les Canons & par 
IPÇ PpcpQ I UTC B Ç 

ONOMÀTOP E'E. f. f. Terme de Grammaire; 
Figure de mots, 6c de noms faits 6c formez fur le 
bruit, ou la reffemblance du fon de la chofe qu’ils fi- 

. gnifient; comme triquetrac, à caufe du bruit que font 
les dames qu’on remué à ce jeu, ou du bruit qu’on 
fait à la chafiè, qu’on nomme le triquetrac. De mê¬ 
me les mots de fifler, qui fe dit des oifeaux, bêler qui 

fe dit des moutons ; grogner des pourceaux ; bannir des 
chevaux ; miauler des chats; clabauder des mâtins; 
japper des petits chiens ; hurler des loups ; beugler des 
bœufs ; courcuillet des cailles ; gutllery du paffereau ; 

coquetter des coqs, 6cc. De même les mots de trot 6c 
trotter, de frit 6c friture, de cliquetis, éclat ,&c. Les 
plus fûres des étymologies font celles qui fe font par 
l’onomatopée. 

Ce mot vient du Grec onoma, nomen, 6c poio, fingo. 

O N O N I S. Cm. Plante. Voyez Arrete-boeuf. 
C’eft la même chcfe. 

Ce mot vient du Grec onos, ane, 6c on l’a donné à l’ar¬ 

rête-bœuf ordinaire , pareeque les ânes aiment â la 
manger. 

O N O S M A. f. m. Plante qui félon Diofcoride a fes 
feuilles longues de quatre doigts, larges d’un doigt, 
molles, couchées par terre, femblables â celles de 
l’orcanette. Sa racine eft foible , menue, rougeâ¬ 
tre. Diofcoride ajoute que fes feu Les buës dans du 
vin font fortir l’enfant hors du ventre de fa mere, 6c 
que fi une femme grofle marche fur cette herbe, elle 
avortera. On ne fait quelle eft cette plante ; quelques- 

uns croient que c’eft une efpece d’orcanette. 

O N Z. 
. v . . y 

ONZE, fubft. 6c adj. Terme numéral. Nombre com- 
pofé de l’unité jointe â la dizaine. On dit le Sermon 
entre dix 6c onze en cette Parroiffe. On dîne chez les 
Moines entre onze 6c douze, on fous-entend heures. 
Le Roi Louis Onze. Je vous ai écrit du onze, on entend 
du mois. Au piquet l’as vaut onze, on fous-entend 
points. Tous les onze de chaque mois. On dit du onze y 
6c non de l’onze, le onze, 6c non /'onze. Refl. 

On dit proverbialement d’un écornifleur, qu’il va cher¬ 
cher midi où il n’eft cpionze heures : & d’un hom¬ 
me qui fait le galant, 6c l’Amant de toutes les fem¬ 
mes , qu’il eft amoureux des onze mille vierges. 

ONZIESME, ou ONZIEME, adj. numéral 
ordinal. Qui en a dix devant lui. L’onzième de la 
lune , on fous-entend jour. En plufieurs lieux on 
dîme , on champarte à l'onzième , on fous-entend 
gerbe. 

On dit plus univerfellement le onzième, 6c fur tout quand 
le fubftantif eft féminin : la onzième perfonne. On dit 
auffi inconteftablement, Grégoire VII. vivoit au on¬ 
zième fiecle. L’élifion ne fe fait que quand onze eft 
joint avec des particules que, 6c de. Ils n’étoient qu'on¬ 
ze à table. La défaite d’onze légions. Patru. Mr. de • 
Vaugelas a condamné le onzième : fuivant la réglé gene¬ 
rale , qui veut que dans la rencontre de deux voyelles , 
l’une fe retranche. Mais tant de gens difent & écrivent 
le onzième, que je ne voudrois pas le condamner. Ceux 
qui j’en fervent le défendent par l’ufage, qui fait di¬ 
re, J’ai reçu des lettres d# onze. Pour parler correcte¬ 

ment, il faudroit dire de l’onze, puifqu’on dit l'enzic- 



O N Z. OPA. OPE. 
me. D’habiles gens foutiennent qu’au féminin l’on doit 

dire la onzième. Bou. Corn. Perfonne n’a blâmé l'on¬ 
zième au féminin dans Cinna : 

On a fait contre tous dix entreprifes vaines : 

Peut-être que /'onzième efi prête d'éclater. Corn. 
ONZIESMEMENT. adv. En onzième lieu. 

OPA. 

OPACITE', fubft. fem. Terme Dogmatique. Qua¬ 

lité d’un corps folide qui le rend impénétrable à la lu¬ 
mière. Plus le verre eft épais, 8c plus il a d'opacité, 
moins il eft diaphane, & tranfparent. La lune ne ré¬ 
fléchit les rayons du foleil, qu’à caufe de fon opacité. 
On voit dans fon éclipfe une preuve certaine de fon 

opacité. Pierre precieufe qui a de l'opacité. Ronel. 

Merc. Ind. 
OPALE, fubft. fem. Pierre precieufe de diverfes cou¬ 

leurs. On y voit le feu du rubis , le pourpre de l’a- 
methifte, le verd de l’émeraude, 8c generalement 
toutes les couleurs de l’iris. Mais fl on la caffe, la plu¬ 
part de ces couleurs s’évanoui'ffent : ce qui marque 
qu’elles naiffent de la reflexion d’une ou deux des cou¬ 
leurs principales. Sa forme eft toujours ronde ou 

ovale, 8c arrondie en forme de perle. Sa couleur 
principale eft un blanc de lait. Elle a la dureté de l’é¬ 
meraude du Pérou. Ifidore dit qu’on l’appelle ainfi, à 
caufe d’un pais aux Indes du meme nom , où elle 
croît. Les Anciens lui ont donné le nom de paideros, 

parcequ’elle concilie l’amour 8c la bienveillance. Pline 
8c Solin parlent d’une pierre qu’ils appellent execontali- 
the, qui avoit foixante couleurs, qu’on tient être une 

opale. 
Il y a trois fortes à'opales: l’Orientale qui vient de Chy¬ 

pre , d’Arabie 8c d’Egypte ; 8c c’eft celle qui eft pre¬ 
cieufe. Il y en a une autre de Boheme, moins efti- 
mée, qui tient plus de l’opaque que du diaphane ; & 

on la confond avec la troifiéme , que les Italiens ap¬ 
pellent girafole, ou [cambia, qui eft la fauffe opale, 
dont parle Cardan. Quelques-uns l’ont appellée ail du 
foleil, à caufe d’une couleur jaunâtre mêlée de bleu, qui 

s’y trouve ; ils croyent que c’eft l’aftroite de Pline. 
Opale, eft auffi chez les Fleuriftes, une forte de tu¬ 

lipe de quatre couleurs, favoir de colombin chargé, 
de jaune doré, de rouge 8c de blanc. 

OPA QU E. adj. mafc. & fem. Qui n’eft point tranf¬ 
parent , ou diaphane ; qui ne donne aucun partage à la 
lumière. La lune eft un corps opaque comme la terre. 
Une glace ne réfléchit point la lumière, s’il n’y a quel¬ 

que corps opaque derrière pour la renvoyer. 
O P A S S U M. f. m. Animal de la Virginie. Il eft de 

la grandeur d’un chat. 

OPE. 

OPERA, fubft. mafc. Spe&acle public ; reprefen- 
tation magnifique fur la fcene, de quelque ouvrage 
dramatique, dont les vers fe chantent, & font ac¬ 
compagnez de fymphonie , de danfes, de ballets , 
avec des habits & des décorations fuperbes, 8c des 
machines furprenantes. L'Opéra eft unaffemblage bi- 
farre dePoëfie, & deMufique, où le Poète, 8c le 
Muficien fe gênent l’un l’autre. S. Ev. L'Opéra occu¬ 
pe plus les yeux & les oreilles , que l’efprit. O e. M. 
L’Oper^d’Athis , de Bellerophon. Les Vénitiens font 

tous les ans plufieurs Opéra -, c’eft d’eux que nous te¬ 
nons l'Opéra. Il eft indéclinable. Men. La Bruyè¬ 
re le décliné au plurier : Il faut, dit-il, des machines 
aux Opéras •, car le propre de ce fpe&ade eft de tenir 
les efprits, les yeux, 8c les oreilles dans l’enchante¬ 

ment. Les Opéras trop longs ne font pas trop à mon 

OPE. 
ufage. M. Sc. Mr. de St. Evremont dit Opéra au pîu- 
rier. Les Opéra font des fottifes magnifiques, char¬ 
gées de mufique, de machines , de décorations -, mais 
toujours une fottife. St. Ev. C’eft une chofe ridi¬ 

cule, & contre la nature, de faire tout chanter, jus¬ 
qu’aux chofes les plus communes , dans les Opéra. Id. 

Op e r a , chez les Comédiens Italiens, eft une Comé¬ 
die ferieufe , compofée dans les réglés, en vers ou en 
profe, qui eft apprife mot-à-mot par les Comédiens. 
En cela elle eft differente des bouffonneries, qu’ils 

font ordinairement fur le champ, 8c félon leur fan- 
taifie. Le Feftin de Pierre eft appellé par eux un Opéra. 

Opéra, fe prend encore pour une chofe excellente, 
8c pour un chef d’œuvre ; mais tout cela ne fe dit gue- 
res que dans laconverfation, 8c d’ordinaire en badinant : 
ou fi cela s’écrit, ce n’eft que dans les lettres, ou dans 
les billets qui reprefentent la converfation. B ou. Vos 
deux lettres font des chofes admirables 8c dignes d’être 
apprifes par cœur, 8c en un mot ce font ce qu’on ap¬ 
pelle des Opéra. Scar. 

Opéra, fe dit auffi d’une chofe qui fe fait difficilement 
8c extraordinairement ; avec beaucoup de depenfe, 
ou avec beaucoup de peine. Vous demandez à enten¬ 
dre encore une fois ces Muficiens; c’eft un Opéra de 
les raffembler. Quand il me faut écrire des lettres de 
compliment, ou de confolation, c’eft pour moi un 

Opéra. 
jQuoi cinq aftes devant Notaire 
Pour cinq filles qu’il faut pourvoir ! 
O Ciel, peut-on jamais avoir 
Opéra plus fâcheux a faire ? Qu in. 

OPERATEUR, fubft. mafc. Qui travaille de la 
main fur le corps de l’homme pour lui conferver, ou 
pour lui rétablir la fanté. On appelle Operateur pour la 
pierre, celui qui tire la pierre de la veflie. Operateur 
oculifte eft celui qui abbat la cataracte, & qui fait d’au¬ 

tres operations fur les yeux. 
Operateur, fe dit auffi d’un Empyrique , d’un 

Charlatan qui vend fes drogues, 8c fes remedes en pu¬ 
blic 8c fur le theatre, qui annonce fon logis 8c fa feien- 
ce par des affiches 8c des billets qu’il diftribuë. Il ne fe 
faut pas fier à ces gens qui fe difent Operateurs 8c Dis¬ 

tillateurs du Roi. 
OPERATION, fubft. fem. Aétion méthodique 

de la main fur le corps de l’homme, par laquelle on lui 
conferve ou on lui rétablit la fanté. La connoiffance 

de l’Anatomie eft neceffaire pour bien faire les opera¬ 
tions. La faignée eft une operation fort commune, & 
fort dangereufe. Le trépan eft une belle operation de 
Chirurgie. L’operation Çefarienne eft la taille d’une 
femme enceinte, à qui on tire l’enfant par le côté. On 
appelle auffi en Chymie operations, l’amalgamation, 
la diftillation, la cohobation, &c. 

Operation, fe dit auffi de l’aétion des remedes. 

Cette medecine a fait doucement fon operation, a bien 

fait vuider de labile. 
Operati o n , fignifie encore la vertu d’une caufe & 

l’effet qui en refulte. La nature eft merveilleufe en fes 
operations. Les Epicuriens ont nié la providence, & 
Y operation de Dieu. Nie. Les operations de la nature 
n’ont rien de gêné. Port-R. Dieu cache fes operations 

fous l’aétion des caufes fécondés. Nie. 
Operation, fe dit figurément en chofes morales. 

Les operations de la grâce fur le cœur d’un pecheur en¬ 
durci tiennent lieu de miracle. La Sainte Vierge a con¬ 
çu par Y operation du Saint Efprit. Les contemplatifs 
font l’objet de la raillerie de ceux qui ne fentent pas les 

operations internes du St. Efprit. Fen. Les operations 
de la grâce ne fe diftinguent pas fenfiblement de cel¬ 
les de la nature. Id. Comment accorder Y operation 

toute-puiffante de la grâce avec le libre arbitre? J U. 



OPE. OP H. 
On dit aufïi, Les operations de la campagne 5 en parlant 
des defleins , & des entreprîtes de la campagne. 

Quelques-uns blâment l’application de ce mot en ce 

feus. Cail. 
O p e r a t i o n j en termes de Logique, te dit des di- 

verfes actions de l’efpnt. Les operations de la défiance 
font tellement confondues avec celles de la prudence, 

cju il eft aifé de s’y tromper à caufc de leur relfemblan- 
ce. Cail. Il y a trois operations de l’entendement qui 
font l’objet de la Logique : Yapprebenfion , ou la pre¬ 

mière idée, la conception ; le discernement, ou le ju¬ 
gement qu’on en fait ; tic le r abonnement, ou les con¬ 
séquences qu’on en tire. Il y en a qui y ajoutent la 
méthode, c’eft-à-dire, les réglés de définir, de divi- 

fer, & d’argumenter. 
OPERATRICE, f. f. Mot de raillerie -, pour dire, 

Celle qui fait l’office d’Operateur. Voilà YOpératrice 

auflî-tôt en befogne. La Font. 
OPERER, v. n. Terme de Medecine, de Chirur¬ 

gie , & de Chytnie. Travailler de la main, mettre en 

pratique, faire des expériences. Ce Chirurgien a la 

main fort bonne, fort adroitte pour operer, faigner , 
trépaner, tailler de la pierre. On apprend mieux la 
Chymie en opérant, qu’en raifonnant. Onditauifi 

qu’un remede opéré , quand il fait fon effet. Mon la¬ 
vement d’aujourd’huy a-t-il bien opéré ? Mol. Laiffer 

operer un remede. Vaug. Onditaufli, quec’eft la 
nature qui opéré, quand elle fe déchargé d’elle-méme, 
ou quand elle fait quelque autre effet naturel. 

Ce mot vient du Latin operari. 
Oper e r , fe dit figurément en chofes fpirituelles, & 

morales, & fignifie, Mettre en effet, executer. Jesus- 
Christ a opéré nôtre falut par fon incarnation. O 
Seigneur Jefus ! il ne falloit qu’un mot de vôtre bou¬ 

che pour operer toutes ces merveilles. Godeau. La 
vertu divine opéré ce miracle. Pasc. La grâce opéré 
dans les âmes qui font bien difpofées à la recevoir. 

Les recommandations ne doivent rien operer auprès 
d’un bon Juge. Les inft méfions , les menaces, 
les châtimens , n’ont rien opéré fur cet efprit incor¬ 
rigible. 

On dit proverbialement & ironiquement , à ceux qui 
ont gâté, ou ruiné quelque affaire, Vous avez ma 
foi bien opéré. 

OPES. f. m. Les Architeéies appellent opes les trous 
quMs lai fient dans les murs à l’endroit où les chevrons 
font pofez. 

O P H. 

OPHIOGLOSSUM. fubft. mate. Plante. Voyez 
Langue de serpent. C’eft la même chofe. 

Ce mot eft compofé de deux mots Grecs ophis, ferpent, 
ôcglojfa, langue, pareeque le fruit de cette plante a la 
figure de la langue d’un ferpent. 

O P HIT E. adj. Efpece de marbre de couleurs diver- 
fifiées, & parfemé de taches, qu’on appelle autre¬ 
ment ferpentin ou pierre ferpentine. 

Ce mot vient du Grec ophis, ferpent, & on a donné ce 
nom à cette pierre, pareeque fes taches approchent 

de celles d’un ferpent. Voyez Serpentin. 
O P H RI S. f. f. Plante qu’on appelle autrement dou¬ 

ble-feuille. Voyez Double-feuille. 

O P H T H A L MI E. f. f. Maladie des yeux. C’eft 
proprement une inflammation de la membrane de 
l’œil, appellée conjonctive, accompagnée de rougeur, 
de chaleur & de douleur. Il y a une opbtbalmie humide 
& une feche. La première eft celle où il y a écoule¬ 
ment de larmes : la fécondé, celle où il n’en fort 
point. Il arrive quelquefois dans Yophthalmie que les 

deux paupières font tellement renverfées, que l’ceil 

op y. dpi. 
demeure ouvert fans pouvoir fe fermer, on l’appelle 
chemofts. Et quand les paupières tiennent tellement 
enfemble, que l’œil ne peut s’ouvrir, on l’appelle 

phimofts, c’eft-à-dire, clôture des chofes qui doivent 
être naturellement ouvertes. La caufe prochaine de 

Yophthalmie eft le fan g qui coule en plus grande quantité 
dans les petits vaifleaux de la conjonctive, & les dif- 
tend. Les caufes éloignées font les memes que celles 

des autres inflammations. Celfe nomme Yophthalmie 
en Latin lippitudo , à caufc que dans cette maladie 

il s’attache de la chaffie aux yeux, laquelle on appel¬ 
le lippa. 

Ce mot vient du Grec ophthalmos, qui fignifie œil. 

OPHTHALMI QU E. adj. Qui concerne les 
yeux. Les Médecins font plufieurs eaux «Scremedes 
ophthalmiques. 

OPHTHALMOGRAPHIE. f. f. C’eft une 
partie de l’Anatomie, qui traitte de la compofition de 
l'œil, de l’ufage de fes parties , & des principaux ef¬ 

fets de la vifion., Plempius a fait un excellent livre de 

Yophthalmographic. Guillaume Briggs Anglois en a fait 
un autre depuis fous le même titre. 

Ce mot eft Grec, ôc vient & ophthalmos, œil, 8c de 

graphe, deferipim. 

O P I. 

O P IA T. fubft. mate, ou O PIA T E. fubft. fon. 

Terme de Medecine. C’eft un nom qu’on donne fou- 
vent aux confections, antidotes & éleCtuaires, quoy- 

qu’on ne le aût donner qu’aux compofitions molles, 

dans lefquelles entre Yopium qui leur a donné fon nom. 

C’eft en general un remede interne diverfement com¬ 
pofé de poudres, de pulpes, de liqueurs, de fucre 
ou de miel, réduits en confiftance molle & propre à 
être enfermée-dans des pots. On vante fort l'tpiate de 

Salomon, ainfi nommée d’un certain Médecin qui 
portoit ce nom, laquelle a été premièrement mife par 
écrit par Laurent Joubert. On fait aufli des optâtes 
qu’on appelle incarnâmes, pour incarner les dents & 
les gencives, avec de l’alun de plume, des balauftes & 

du fumach, du bois d’aloès, du fouchet, de la myrrhe 
& du maftic qu’on réduit en poudre. 

OPILATION,OPILER. Voyez Oppda¬ 
tion, Oppiier, 

OPINANT, f. m. Celui qui donne fon avis en une 
compagnie, en une deliberation. Ils étoient trente 
opinans en cette affemblée, qui ont tous donné leur 
voix en faveur d’une telle propofition. 

OPINER, verb. aCt. Donner fon fuffrage, dire fon 

avis, en une cleCtion, en une deliberation, ou une 
confultation déjugés, d’Avocats, de Docteurs, de 
Médecins. La moitié des Juges opinèrent à la mort. 
Ma caufe étoit fi claire, qu’on n’a opiné que du bon¬ 
net. Les Médecins confultez ont opiné à la faignée. 
Ces Avocats ont opiné à recommencer la procedure. 

On fit cette éleClion de vive voix, & la plupart opinè¬ 
rent en faveur d’un tel. Pour bien opiner ce n’eft 
pas allez de dire fon avis, il faut l’appuyer de rai- 
fons. 

OPINIASTRE , ou OPINIATRE, adj. 

mate. & fem. & fubft. Entêté ; obftiné ; qui ne dé¬ 
mord point de ce qu’il s’eft mis une fois dans la tête. 
Il vaut mieux acquiescer, que de paficr pour un opiniâtre 
incorrigible. Celui qui s’attache à la vérité fans rai- 
fon, eft opiniâtre. A bl. Les plus opiniâtres font les pre¬ 
miers à açcufer les autres d’opiniâtreté. Nie. Pour 
éviter la réputation d’opiniâtre, il n’eft pas befoin d’ap¬ 
prouver tous les fentimens qu’on propofe. Id. On 
n’eft pas opiniâtre pour manquer de lumière, & d’in¬ 
telligence. Id. On traitte les autres d’opiniâtres, parce- 
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qu’ils ne veulent pas ceder ; & on ne*fonge pas qu’ils 

font en droit de nous traitter de même : cela vient de 
ce qu’on prend pour principe que les autres ont tort. 
Bat. Qui jugera fi les Hérétiques font fermes , ou 
s’ils font opiniâtres ? Il n’y a que Dieu qui eonnoifle les 
opiniâtres •, car il n’y a que lui qui connoîtld vérité. 

T cl qu’on traite d’opiniâtre dans un parti, paffe dans 
l’autre pour un martyr. B ay.. 

O P i n I a s t R E, fe dit figurément en chofes morales; 
Un travail opiniâtré vient à bout de tout. Il gardoit 
un filence opiniâtre. Fl. Il y eut un combat tort opi¬ 

niâtre ; & la victoire demeura long temps incertai¬ 
ne. Cette maladie eft opiniâtre, on a de la peine à la 
guérir; L’herefie d’Arius fi.it de la nature de ces maux 

op'tniâtres $ qui s’irritent par les remedes. Herman. 
O PInïastrè, fe dit auffi de quelques animaux», & 

fignifîe, Qui refifte, qui ne veut pas obcïr. La mule eft 
un animal opiniâtre. 

OPINIASTREMENT. adv. D’une maniéré 

opiniâtre. Il s’eft attaché fi opiniâtrement à demander 
ces conditions, qu’on a été contraint dé les lui accorder. 

OPINIASTRER, ou OPINIATRE R. 
verb. a<5t. Soutenir un fait , une propofttion avec 
obflinarion, avec entêtement. Vous opiniâtrez, mal à- 

propos une chofe qui eft incertaine. L’Acad. On dit 
auffi, Opiniâtrer le combat. Ablan. Opiniâtrer la difpu- 
te. Mais il fe dit plus ordinairement avec le pronom per- 
fonnel j & fignifîej S’attacher à quelque chofeavec entê¬ 
tement , avec obftination, n’en vouloir point démor¬ 
dre. Il s’eft opiniâtré à continuer ce fiege, & a fait pé¬ 
rir fon armée. Il s’eft: opiniâtré a. foutenir ce procès , 8c 
enfin il l’a perdu. H ne faut pas s’opiniâtrer pour fes fen- 
timens, comme fi l’on étoit infaillible. Bell. Celui 

qui s’opiniâtre à mourir eft trop mou, 8c trop délicat. 
Mont. Il s’opiniâtrd dans fa paffion. B. Rab. 

O piniastrÉ, e e, jaart. pafT. & ad}. Contefté, 
obftiné. Combat opiniâtré. Difpute opiniâtrée. 

OPINIASTRETE'. fubft. fem. Obftinationi 
entêtement, forte attache à ce qu’on a une fois conçu, 
ou refolu. Il n’eft pas aifé de définir l’opiniâtreté par 

un caraétere qui lui foit propre, 8c qui ne foit point 
ambigu. Si celui qui refufe de fe rendre, & de ceder, 

court rifque d’être accufé d’opiniâtreté; d’autre côté 
celui qui cede, & qui abandonne fes propres fenti- 
mens, s’expofe à être accufé de molleffe, 8c de lâ¬ 
cheté. La perfcverance dans le parti de la vérité eft 
fouvent flétrie par le nom odieux d’opiniâtreté. Ainfi 
{'opiniâtretén’eft pas fimplement un entêtement outré 
pour une faufle opinion. Pour éviter le reproche d’e- 
piaiâtreté il ne fufltt pas de deffendre la vérité ; il faut 

en même temps , fe montrer docile, & attentif aux 
raifons d’autrui, pour faire comprendre que fi l’on ne 
fe rend pas, ce n’eft point par une prévention aveu¬ 
gle ; mais par reflexion, & par deliberation. M. de 
P. Lapetiteflè d’efprit fait l’opiniâtreté. La Rochef. 
L'opiniâtreté eft un attachement exceffif à nqs fenti- 
tnens. Abl an. Il vaut mieux ceder, que de faire pa- 
jroître une opiniâtreté importune à foutenir fes fenti- 
mens. Bell. L’amour même de la vérité qui n’eft ni 
éclairé, ni raifonné , eft une opiniâtreté. La Pl. Cher 
les anciens Romains la vaillance avoit je ne fçai quoy 
deferoce, & l'opiniâtreté dans les combats tenoit lieu 
de fcience dans la guerre. St . Ev. Les Heretiques pro¬ 
mettent des recompenfes à l’opiniâtreté, & des honneurs 
à la hardiefle. Herman. L’opiniâtreté des perfecuteurs 

eft quelquefois plus forte que la confiance des gens de 
bien. Id. Il faut Bien diftinguer la fermeté raifonnable, 
qui eft une vertu, de l’opiniâtreté, qui eft un vice : on 
ne doit pas acculer les autres d’opiniâtreté fous pretexte 

qu’ils ne fe rendent pas à nos fentimens. Nie. L’opi¬ 

niâtreté eft le vice ordinaire des dévots. L a Pl. On dit 
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auffi qu’on s’eft attache’ à ce travail > à une entreprife ; 

avec trop d’opiniâtreté. Quelquefois par cette opi¬ 
niâtreté on reüffit, 8c quelquefois on fe perd. 

O p i n i a s tre t i , s’employe auffi figurément. Son 
crédit echotia contre l’opiniâtreté de ma mauvaife fortu¬ 
ne; H. S. de M. Opiniâtreté de maladie. La ChAmb. 

OPINION, fubft. fem. Penfée, avis, fentiment 
de celui qui opine fur quelque chofe, dont on délibé¬ 
ré. Quand les opinions font partagées, on doit fuivre le 
plus doux parti ; l’opinion la plus favorable. Dans les 
affaires difficiles , il faut aller plufieurs fois aux opinions, 

On a juge ce procès , & il a paffé contre mon opinion 3 

j’étois d’un avis contraire. 

Op 1 n 1 o n , fignifîe auffi une croyance probable ; un 
jugement del’efprit douteux 5c incertain. Ainfi on dit 
en termes de Logique, que la demonftration engen¬ 
dre la fcience, & f argument probable engendre l’opi¬ 
nion. Si l’aquiefcement de l’efprit à une vérité qu’on 
lui propofe , eft accompagné de doute ; c’eft ce 
qu’on nomme opinion. L og. L’opinion eft une connoif- 
fance douteufe qui n’eft pas fans apparence, 8c fans 
fondement ; mais qui n’a point de certitude. Fl. L’o- 
pinion eft un acquiefcement de l’efprit ; mais un ac- 
quiefeement qui n’eft pas ferme, pareequ’il n’a pas 
des raifons affez fortes pour ne balancer point. D. G. 
P. L'opinion n’eft qu’une legere certitude , fondée 
fur des vraifemblances. Id. L’opinion n’eft pas abfolu- 

ment une incertitude : c’eft un milieu entre le doute, 
8c la fcience. Id. 

Op inion , fe dit auffi des fentimens particulierss 
qu’on fe forme foi-même en raifonnant fur les chofes. 
La foibleffe de l’efprit humain fe reconnoît à la diverfî- 
te des opinions des gens doéles. Suivre aveuglement les 
opinions les plus folles 8c les plus extravagantes. Cette 
opinion eft fauffe, ou tout au moins probletnatiqué. Il y a 
de la politeffe à fe déclarer avec modeftie contre le fen¬ 
timent des autres, 8c à ne pas faire valoir fon opinion 
au hazard de leur déplaire. Oe. M. Le Sage n’eft pas 
moins obligé à avoir des fentimens honnêtes 8c ver¬ 
tueux , que de faines opinions. M. Esp. Il ne faut point 
choquer certaines opinions qui fontétablies par une ap¬ 
probation univerfelle. Nie. Les opinions s’introduifent 
fouvent comme les coutumes, qui doivent leur com¬ 
mencement à quelques perfonnes que les autres imi¬ 
tent. Le Cl. Dès qu’une perfonne célébré a foutenu 
une opinion, elle s’établit fi bien dans les efprits, que 
l’on s’accoutume infenfiblement à regarder le fenti- 
mént contraire comme une erreur, fans fçavoir pour- 
quoy. Le Cl. La plupart des gens n’ont point d’o¬ 
pinion à eux > & qui leur foit propre ; ils en emprun¬ 
tent quand ils en ont befoin. La Br. Les hommes 
font hommes dans tous les fiecles, 8c ils ne fouffren* 
point qu’on leur arrache leurs opinions fans quelque re- 
fiftance. • Cl. Le combat d’opinions dans la foi ne 
doit pas détruire les fentimens de l’humanité. O e. M, 
Les hommes veulent toujours faire prévaloir leurs opi¬ 
nions, pareeque c’eft une efpece d’empire, que de 
faire recevoir fes opinions par les autres. Nie. Nôtre va-» 
nité nous attache à nos opinions, parcequ’elle apprehea-r 
de d’avouer que nous avons été légers, 8c crédules. Id. 

Op l n 1 o n , s’employe auffi pour la penfée que l’on a} 
le jugement que l’on porte d’une perfonne, ou d’une 
chofe. Ainfi on dit en ce fens, qu’un Médecin a mau¬ 
vaife opinion d’une maladie ; pour dire, qu’il eftime 
que le malade en mourra ; qu’un mari a mauvaife opi* 
mon de fa femme ; pour dire, qu’il la foupçonne d’in- 
fideJité ; qu’on a mauvaife opinion d’une affaire ; pour 
dire , qu’on éraint de la perdre , ou quelle n’e- 
choué. On dit qu’un homme a bonne opinion de lui-mê¬ 
me , quand il a de la-vanité, quand il s’en fait accroi¬ 
re , quand il a du mépris pour les autres. La bonne 
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opinion de foi-même rend ridicules ceux qui 1 ont. Ab. 
df, S. R. Avoir bonne opinion de fon crédit. LaRoch. 
Diminuer dans l’efprit du monde Y opinion qu’on a d’u¬ 
ne perfonne, Id. c’cft-à-dire l’eftime. Vous avez 
une trop grande opinion de mes cHarmes. P. de Cl. Il 
vaut mieux pecher par un excès de bonne opinion pour 
les autres, que par un foupçon injurieux. Oe. M. On 
dit qu’un homme eft mort en opinion de fainteté ; c’eft- 
à-dire, en réputation. 

Opinion) fignifie encore, Idée, penfée, fantaifie » 
imagination. Nous faifons confifter nôtre félicité 
dans Yopinion que les autres ont de nous. Oe. M. Opi¬ 
nion chez les hommes fait tout. Des-H. Une coquette 
ne fe rend point fur la paflion de plaire, ôc fur Yopi¬ 
nion quelle a de fa beauté. La. Br. Cette maîtrelfe 
d’erreur qu’on appelle fantaifie, ôc opinion, eft d’autant 
plus fourbe, qu’elle ne l’eft pas toujours. Pasc. L’a¬ 
grément eft arbitraire, ôc dépendant du goût, ÔC de 
Yopinion. LaBr, Il faut ménager Y opinion des fots. St . 
Ev. Nôtre félicité ne refide point en autrui, ôc Yopi¬ 
nion des hommes ne doit point faire nôtre bonheur. 
Vill. L'opinion difpofe de tout, ôc le titre d’un livre 

Italien délia opinione la Regina del mondo, vaut lui feul 

bien des livres. Pasc. 
Opinion, fe dit aufli des dogmes d’une Sedte, ou 

d’un parti, ou des Philofophes en general. Les Mo¬ 
dernes ont fait des expériences qui ont détruit les opi- 

. nions des Anciens. L'opinion de la pefanteur de l’air , de 
la circulation du fang, font maintenant fuivies affez 
generalement. On a appellé la doétrine de Luther ÔC 
de Calvin les nouvelles opinions. 

OPISTHOT ONOS. fubft. mafe. Terme de Mé¬ 
decine. C’eft une cfpece de convulfion dans laquelle 
le corps eft plié en derrière, ôc fait comme une efpe- 
ce d’arc. Il eft oppofé à Y emproftbotonos dans lequel 

. le corps eft courbé en devant. L'opifthotonos vient du 
mouvement tonique des mufcles pofterieurs du corps, 
particulièrement de ceux du derrière de la tête. 

Ce mot eft compofé de deux mots Grecs, opifo, en ar¬ 

riéré , ôc tetnein , tendre. 
OPIUM, fubft. mafe. Larme ou fuc qui découlé des 

incifions qu’on a faites aux têtes de pavot, lorfqu’elles 
- approchent de leur maturité , ôc qui a été enfuite 

épaifli. Il vient de la Grece où le pavot croît en abon¬ 
dance. On doit le choifir pefant, compacte, net, 
vifqueux, de couleur noire tirant fur le roux , amer ôc 
un peu acre au goût. Il différé du méconium en ce que 
celui-ci n’eft que le fuc du pavot qu’on en tire par l’ex- 
preffion ; Yopium en coule par la feule incifion. Les 
Turcs gardent pour eux le véritable opium dont ils 
ufent beaucoup, ôc ne nous envoient que le méconium. 
Il eft propre pour calmer les douleurs, pour exciter le 
fommeil, pour arrêter le vomiffement ôc les cours de 

• ventre. Sa dofe eft depuis un demi grain jufques à 
deux grains. Il y a des perfonnes qui étant obligées 

d’en prendre fouvent, y font fi fort accoutumées, 
qu’elles en prenent jufqu’à cinquante ou foixante 
grains. Charras affure qu’il en a pris lui-même douze 
grains, ôc qu’il a vu un homme alfez délicat qui en 
prenoit affez fouvent trente-fix. Les Turcs en pre¬ 
nent jufqu’à une drachme, lorfqu'ils vont au combat, 

ou qu’ils entreprenent quelque ouvrage qui demande 
toutes leurs forces. 

Ce mot vient du Grec opos, fuc , comme qui diroit fuc par 
excellence, pareeque Y opium pris en fort petite quan¬ 
tité , produit d’admirables effets. 

Opium facit dormire 
Quia eft in eo virtus dormitiva 

Cujus eft natura 
Stnfus ajfopire. Mol. 
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OPOBALSAMUM. fubft. mafe. Terme de Phar¬ 
macie. C’eft un fuc ou une liqueur épaiffe blancheâtre, 
tranfparente, ôc d’une odeur approchante de la tere- 
bentine, mais beaucoup plus agréable. Il découlé de 
l’incifion qu’on a faite pendant les jours caniculaires 
aux branches d’un arbriffeau nommé balfamum. Ce 
bois nommé xylobalfamum n’eft apporté qu’en rameaux 
affez droits, mais fragiles ôcparîemez de nœuds iné¬ 

gaux. Son écorce eft roufïatre en dehors , mais verdâ¬ 
tre en dedans ; ÔC le bois du deffous eft blancheâtre ôc 
moiielleux. On ne voit gueres d'opobalfamum qualifie 

de J udée qui ne foit fec. Ainfi on n’y peut remarquer 
fes marques effentielles, qui font qu’en verfant quel¬ 
que goutte de cette liqueur dans de l’eau ou dans 
du lait, elle femble fe diffoudre d’abord, mais elle 
les fumage après, ôc on la peut ramaffer toute avec 
une paille ou une aiguille ; ôc en la verfant fur du 
drap, on l’en fepare fans qu’il en demeure aucune 
tache. Quand ce fuc eft nouveau, à peine peut-on 
fupporter la force ôc l’acrimonie de fon odeur. C’eft 
la même chofe que ce baume fameux qui croît en Ju¬ 

dée ôc en Arabie qui eft tant vanté par les anciens Au¬ 
teurs. 

OPOPANAX. fubft. mafe. T erme de Pharmacie. 
C’eft une gomme jaune au dehors, blanche au dedans, 
gralfe, affez fragile, d’un goût amer, d’une odeur 
forte ôc très-defagreable. On la tire par incifion de 
la tige ôc de la racine d’une plante qui croît dans la 
Macedoine, dans laBeotie ôc dans laPhocide d’A- 
chaie, ôc qu’on appelle grande berce , en Latin fphon- 
dihummajus five panax Heracleum qutbufdam. J. B auh. 
L’opopanax découlé blanc ôc liquide de la plante ; mais 
il s’épaiflît ôc fe deffeche, prenant en fa fuperficie une 
couleur jaune. Il eft propre pour atténuer, pour digé¬ 
rer , ôc pour les maladies hyfteriques. 

Ce mot vient du Grec opos, fuc, ôc panax qui eft le nom 

que quelques-uns ont donné à la plante, comme qui 
diroit fuc de panax. 
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OPPILATIF, iv ï. adj. Qui a qualité de bou¬ 
cher les paffages, les conduits du corps des animaux. 
Les viandes vifqueufes, difficiles à digerer , font op- 
pilatives, ne coulent pas aifement, s’arrêtent à l’em¬ 
bouchure des vaiffeaux. 

OPPILATION. fubft. fem. Obftruétion des paf¬ 
fages ou des conduits qui fervent aux fondrions anima¬ 

les par de mauvaifes humeurs. Une oppilation de foye, 
de rate. 

O P P I L E R. verb. adl. Boucher les conduits du 
corps , ôc empêcher le paffage des humeurs neceffaire 
à faire fes fondrions. 11 ne fe dit que des obftru&ions 
qui fe font dans le bas ventre. 

OppilÉ, ee. part, ôc adj. 
OPPORTUN, une. adj. Favorable, propice. 

Il s’eft trouvé une occafion opportune de demander cet¬ 
te grâce. 

OPPORTUNITE', fubft. fem. Temps, ôc lieu 
favorable, ôc propre à faire , ou à demander quelque 
chofe. L‘opportunité des occafions fait reüffir les affai¬ 
res. Perfonne ne fçut mieux connoître l’heure de l’exe¬ 
cution , ôc fe prévaloir de Yopportunité. Bal. Prendre 
Y opportunité duvent. Abl. Ces mots ne font plus en 
ufage -, ôc c’eft dommage, car opportunité exprime ce 

que celui d'occafton, ôc de commodité n’expriment point. 
R.EFL. 

OPPOSANT, ants. adj. Terme de Palais. 
Ce- 
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Celui qui a interet d’empêcher quune chofe ne fe 
fade , qui y forme quelque obftacle. Les publications 

8c affiches des criées ne fe font qu’afin d’avertir tous 
les pretendans droit de s’y rendre oppofans. On inftruit 

un decret avec le plus ancien Procureur des créanciers 
oppojans. Un tiers oppofant a la vente des meubles , s’il 

fuccombc, eft condamné à cinquante écus d’amende 
par la derniere Ordonnance. Il eft auffi quelquefois 

fubftantif. Il y a un nouvel oppofant. Les oppofans aux 
criées. 

O p p o s a n t. f. m. Ce mot fe dit auffi, quand il eft 
queftion des difputes publiques que l’on fait pour exer¬ 

cer les Etudians , & lignifie, Celui qui s’oppofe aux 
Thefes , qui les combat par fes objections. Monfieur 

tel eft le Soutenant, & Meilleurs tels font les Oppofans. 
OPPOSER, verb. ad. Mettre un obftacle, former 

un empêchement à quelque chofe. La nature a oppofé 
à l’ambition, à l’avarice des hommes , les rivières , 
les montagnes 8c les mers ; mais ils ont vaincu tous 
ces obftacles. On a fait de fortes digues, des quais 8c 
des levées pour oppofer aux violences.des eaux , des tor- 
rens, aux inondations des mers. Il eft permis d'oppo¬ 
fer la force à la force. Ce Prince a oppofé une armée 
aux paffages des ennemis. Il leur faut oppofer des forces 
pareilles aux leurs. VaUg. 

Opposer, fignifie auffi, Etre contraire. Les éle- 
mens s’oppofent à l’adion les uns des autres. La lumiè¬ 
re eft oppofée aux tenebres. Le blanc eft oppofe au noir. 

Ces deux partis font tout-à-fait çppofez., ont des inte¬ 
rets contraires, 

O p posé r, fe dit auffi en parlant de ce qui eft fi tué 
vis-à-vis. Les deux pôles d’une fphere font diamétra¬ 
lement oppofez. Les Anciens en bâtiffant des Eglifes, 

les oppofoient au foleil levant. Les deux pavillons 
oppojez. qui fe repondent, eft ce qui fait la fymme- 

trie de ce bâtiment. Un Cadran méridional eft oppofé 
au midi. 

Opposer, fignifie encore, Objeder. Cet argument 
eft fort, mais on oppofe au contraire, 8cc.' Ce jeune 

homme vouloit être Confeiller, mais on lui a oppofé fon 
âge, fes parentez dans le même corps. 

Op poser, fe dit figuré ment en chofes morales & 

fignifie, Empêcher; apporter quelque obftacle ; tra- 
verfer, faire effort. Les fens soppofent d’ordinaire à la 
raifon , la chair à l’efprit. Cette veuve n’oppofe que 
des cris 8c des larmes à la cruauté de fes perfecuteurs. 
La fortune s oppofe à tous mes ddleins. Il faut oppofer 
un grand courage à une grande afSidion. C’eft une 
forte d’impieté de manquer de mépris pour les faufle- 

. tez que l’efprit de l’homme oppofe aux veritez que Dieu 
a revelées. Pasc. Combien nôtre Ordre s’eft-il oppofé 
ardemment à la doctrine de Molina? Id. S'oppofer 
aux dereglemens. Ael. 

Oppos e r , en termes du Palais, fe dit des obftacles 
qu’on forme à des actions , à des procedures qui fe 
font contre nôtre intérêt. Cet homme s’eft oppofe à la 
conftrudion du mur de fon voifin , pareequ’il lui 
bouche fes vues. Il s’eft oppofé à la vente de ces 
meubles qu’il revendique. Il s’eft oppofé aux criées de 
cette terre, à la diftribution du prix. Il s’eft oppofé en 
fous ordre. 

Opposé, é E. part. palT. 8c adj. Contraire à quel¬ 
que perfonne ou à quelque chofe. Je vous admire de 
penfer que nous foyons oppofez. à l’Ecriture, au Pape, 
& aux Conciles ? Paso. Abel & Cain é toi ent de deux 
humeurs entièrement oppofée s. Arn. S’intereffer dans 

un parti oppofé. La Roche f. 
Opposé, en termes de Blafon, fe dit de deux pièces 

peintes fur l’Ecu avec deux pointes, dont l’une regar¬ 
de le chef, l’autre le bas. On les appelle autrement 

chappées 8c chauffées. 
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Opposé, eft auffi quelquefois fubftantif. La vertu & 

le vice font deux oppojez„. 

OPPOSITE, adj. de tout genre. Qui eft dans 
une fituation oppofée. Le rivage oppofue, la rive op- 
pofite. 

Opposite , s’employe auffi fubftantivement , 8c 
alois il lignifie, Contraire. De ces deux hommes l’un 

eft doux , honnête, civil, l’autre eft brufque, im¬ 

pétueux & brutal, c eft 1 oppofite, c’eft tout Voppofite 
de l’autre. 

A l Opposite. Prepofition qui régit le génitif. Qui 
eft vis-a-vis. Ces deux maifons, ces deux rues font a 

. l’oppofite l’une de l’autre, vis-à-vis. Il eft logé a l’op- 
pofue de moi. J’ai une montagne à P oppofite de ma 
maifon de Campagne , qui lui ôte toute fa vue. On 
enfonçoit deux pieux à coups de hie à l'oppofite de deux 
autres qu’on mettoit plus bas. A b l a n. 

A l Opposite, eft auffi quelquefois adverbe,, 8c fe 
met fans régime. Il eft a l'oppufite. 

OPPOSI fl ON. f. f. Obftacle , empêchement. 

Alexandre courut toute l’Afie, & trouva peu à'oppofi- 
tïon. On ne forme plus d’oppofition à la vérification des 
Edits. Cet Officier a été reçu fans aucune oppojitton , 
fans obftacle. Cette fille eft entrée en Religion mal- 

. gré Voppofition .de fes parens. 

Opposit ion, fignifie auffi , Contrariété. Ces deux 
rivaux fe trouvent par tout en oppofitton. Il y a une gran¬ 
de oppojitton entre le vrai, & le faux. La Religion re¬ 

tombe dans une incertitude abfolué , s’il eft vrai que 
la raifon & l’Ecriture foient dans une formelle oppofi- 

tion. O e. M. Il y a une oppofitton invincible entre Dieu 
ôcnous. Pasc. 

Op position, eft auffi une figure de Rhétorique par 
laquelle l’on affemble deux chofes qui femblent incom¬ 

patibles : comme quand Horace parle d’une folle figeffe. 
Cette figure qui femble nier ce qu’elle établit,- & fe 
contredire en apparence , eft très-élegante. B ou. 
Tout l’agrément naît de Voppofition, fur tout dans les 
penfées doubles, qui ont deux fens, 8c comme deux 
faces. Id. 

Opposition, en termes d’Aftronomie, fe.dit de 
l’afped des aftres diamétralement oppofez , ou éloi— 

. gnez deiSo. degrez. Quand la lune eft diamétrale¬ 
ment oppofée au foleil, enforte quelle nous montre 
toute fa partie illuminée, cette phafe s’appelle oppofitton. 
L’éclipfe de lune ne fe fait que dans fon oppofitton 
avec le foleil , 8c quand ils fe rencontrent dans les 
nœuds de l’Ecliptique. Mars dans fon oppofitton au 
Soleil eft plus proche de la terre , que le Soleil. 

Opposition, en termes du Palais, fe dit des proce¬ 
dures qu’on fait pour empêcher qu’on ne faffe quelque 
vente, on. autre adion , à moins que nos intérêts n’y 
foient confervez. Il y a des oppofittons afin d’annuller 
un decret, quand on n’y a pas obfervé les formes ; 
des oppofittons à fin de diftraire, quand on y a compris 
des terres qui nous appartiennent ; des oppofittons à fin 
de charge, quand on a quelque droit ou fervitude fur 
les héritages ; des oppofittons à fin de conferver, quand 
on a fur eux quelques hypotheques, afin d’être payé 
fur lè prix. Fournir des caüfes d’ôppofition. 

On appelle auffi oppofitton, la requête qu’on prefente pour 
faire caffer un jugement dont on fe veut aider contre 
nous , encore que nous n’y ayons point été parties , 
ou qu’il foit donné par defaut. On fe pourvoit par 
oppofitton contre les arrêts rendus par defaut ; 8c par 
requête civile contre les contradidoires. On dit auffi, 
Faire une oppofitton à un fcellé , à une réception en 
quelque charge, à une prife de poffeffion d’un Béné¬ 
fice ; pour dire, y former quelque conteftation. On 
forme auffi des oppofittons au fceau entre les mains des 
Garderolles à l’égard des offices 8c des rentes fur la 

F z ville. 
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ville. Les {ententes de provifion portent cette formu¬ 
le, Et fera la prefente executée , nonobftant oppofttions 
ou appellations quelconques ; fouvent en plaidant o« 

convertit l'appel en oppofition. 
OPPRESSER, verb. ad. Qui ncfedit gucres aü 

propre qu’en Medecine. Charger, préfler. Cet hom¬ 
me a mauvais eftomac, pour peu qu’il mange il eft op- 
prejfé. Un rhume lui eft tombé fur la poitrine qui Vop- 

prejfe, qui l’empéchc de refpirer. 
Oppresser, fignifie figuré ment, Opprimer; im- 

pofer un joug rade, une fervitude. Les peuples d’O- 
rient font oppreffez., & gémi fient fous la tyrannie du 
Turc. Les bons Princes n'opprejfent point leurs fujcts. 

L’Acad. Il eft plus en ufage au participe. 
OPPRESSEUR, f. m. Celui qui opprime. Les 

opprejfeurs font odieux. Vous êtes mon opprejf eur. Il y 
a peu de fureté pour les apprejfeurs de la liberté des peu¬ 

ples. Flech. ' 

OPPRESSION, f. fem. Adion de ce qui prefie, 

qui charge , qui incommode. Les mauvaises hu¬ 
meurs chargent, preflent le corps, quand il y a trop 
de plénitude. Il lent une grande oppreffton d’eftomac. 

C’eft cette fluxion qui lui caufe une oppreffton de poi¬ 
trine. 

Oppression, fe dit aufli au figuré. L’Empire gc- 
tnifloit fous la cruelle opprejjion de Domitien. M. de M» 
Les païfans fouffrent Voppreffton des petits tyrans de 

Province. Que me fert que le Prince loit triomphant, 
8c comblé de gloire, fi trifte, 8c inquiet, je vis môi- 
méme dans 1 'oppreffion, 8c dans l'indigence ? La Br. 
On fe perfuade que les Hollandois aiment la liberté ; 
& ils haïflent feulement {'oppreffton. St. Ev. Délivrez 
moi, Seigneur , des calomnies & de {'oppreffton des 

hommes. Port-R. Demofthene employa toutefon 
éloquence pour garentir les Athéniens de {'oppreffton 

prochaine dont Philippe les menaçolt. Tour. 

Oppression, lignifie aufli, Mifere, difette, fouf- 
france. Il y a long temps que cette famille eft dans 

Foppreffton, que tout fon bien eft faifi, quelle meurt 
de faim. 

OPPRIMER, verb. ad j. Fouler , vexer, tourmen¬ 
ter un inferieur, une perfonne foible ; l’accabler par 
autorité, par violence. Opprimer la vérité 8c l’Egli- 
fe. L’Afie eft opprimée par les Turcs, languit fous 
leur domination. Ce Prince opprime fes fujets par des 
exactions. La juftice elle-même fert quelquefois à op¬ 
primer les innocens, 8c a fauver les coupables. Sei¬ 
gneur , ne permets point que la malice de mes enne¬ 
mis m'opprime. God. C'eft une étrange 8c longue 
guerre que celle où la violence eflaye à opprimer la vé¬ 
rité. Pasc. La multitude infinie de règles gramma¬ 
ticales opprime l’éloquence. La M. le V. 

Opprime, ée. part. 8c adj. J’ai une certaine ten- 

drefle pour tant de beaux mots que je voi mourir oppri¬ 
mez. par la tyrannie de l’ufage, qui ne nous en donne 

point d’autres en leur place. Vau. c’eft-à-dire bannis 
& expulfez par l’autorité abfoluc de l’ufage. La li¬ 

berté gémit opprimée fous la tyrannie de la Religion. 
Oh. M. 

OPPROBRE, f. m. Honte qui eft attachée à une 
vilaine aétion ; injure, affront, ignominie. Quand 
tin Capitaine prend lâchement la fuite, c’eft un oppro¬ 
bre qui lui demeure éternellement. Les Juifs firent 
fouffrir mille opprobres à Nôtre Seigneur. Tous les 

jours mes ennemis me couvrent d’opprobre. P o R t-R. 

Il fe rejouïfloit en fon cœur d’avoir part aux opprobres 

de la croix. B ou h. A la honte, 8c à {'opprobre de la 
raifon humaine, les plus folles opinions trouvent des 
fcélateurs. Oe.M. 

On dit, qu’un homme eft {'opprobre de fa nation, quand 
il a fait quelque aétion infâme, 8c qui le rend l’hor- 

O P T. 
rcur de tout le monde. Judas eft {'opprobre du genre hu¬ 

main* Il eft l'opprobre 8c l’excrement de l’Eglife Galli¬ 
cane. Main. 

O P T. 

OPTATIF, fubft. mafe. Terme de Grammaire. 

C’eft le troifiéme Mode des conjugaifons, qui fert à 
exprimer les defirs 8c les fouhaits. On ajoute à 1 ’opu*- 
tif, plût a Dieu, pour le marquer. Plût a Dieu que j’euf- 

fe aflez de force fur moi-même pour ne point pecher. 

La Nouvelle Méthode ne fait point mention de l'optatif 
dans la conjugaison des verbes, parccque c’eft la même 
chofe que le fubjonétif. 

OPT ER, verb. a<ft. qui s’employe fort fouvent ab- 

folument. Terme de Pratique. Choifir entre deux 
chofes celle qu’on aime le mieux. Quand on a deux 
charges incompatibles, comme une charge royale, 8c 

celle d’un Seigneur, on oblige le Titulaire à opter, à 
choifir laquelle il veut conferver, 8c on l’oblige de fe 
défaire de l’autre. On a un an pour opter, pour fe dé¬ 

faire d’un des deux Bénéfices incompatibles dont on eft 

pourvu. Quand on avoit défloré une fille, ilfalloit 
opter autrefois, ou la mort, ou le Sacrement. 

Opter, fe dit aufli en parlant de toute autre chofe ; 
mais c’eft ordinairement dans le ftile Comique 8c rail¬ 

leur. Etre devote 8c coquette, c’eft trop pour une 
femme, il faut opter. Apollon fera contraint d'op¬ 
ter, s’il veut être Prophète, Médecin, ou Violon. 

Ablan. 

OPTICIEN, f. m. Celui qui fçait ou qui enfeigne 
l’Optique. 11 eft fort bon Opticien. 

OPTION, f. f. Pouvoir, faculté d’opter ; le choix 
qu’on fait de quelque chofe. On lui a laifle le choix 8c 

option d’executer fon contrat, ou de s’en refilier. L'option 
eft referée au deffendeur, quand le demandeur a man¬ 
qué de faire fon option dans le temps qui lui a été pre- 
fini. 

O P T I QU E. f. f. Science qui fait partie des Mathé¬ 
matiques , 8c qui enfeigne de quelle manière fe fait la 

vifion dans l’oeil. L'Optique traite de la vue en general, 
8c rend raifon des differentes modifications des rayons 
de la lumière. Elle explique la nature 8c les proprietez 

de la vue, & l’endroit de l’oeil où elle fe fait. L'Optique 
donne les raifons pourquoy les chofes paroiflent à nos 
yeux tantôt plus grandes, 8c tantôt plus petites ; tan¬ 
tôt plus diftinéfes, 8c tantôt plus confufes; tantôt 
plus proches, 8c tantôt plus éloignées. Elle montre 
pourquoy les uns ne voyent que de bien près, 8c les 

autres que de bien loin ; pourquoy l’oeil ne fe peut voir 

foi-même , 8c pourquoy nos deux yeux ne voyent 
qu’un feul objet. Enfin l'Optique découvre les caufes 
de la tromperie de nôtre vue; pourquoy les objets 
éloignez paroiflent plus petits qu’ils ne font; pour¬ 

quoy deux lignes parallèles femblent s’approcher dans 
la diftance ; pourquoy les objets à plufieurs angles pa- 
roififent ronds de loin, 8c c. L’Optique a trois parties, 

la Catoptrique, qui traite de la reflexion de la lumière ; 
8c la Dioptrique, de la refra&ion. La Perjpetttve qui 
explique les apparences du rayon dired. Euclide a 

écrit de l’Optique, 8c de la Catoptrique chez les An¬ 
ciens ; la Dioptrique leur a été inconnue. Le Pere Ho¬ 
norât Fabri a écrit un Abrégé de l’Optique, Catoptri¬ 

que , 8c Dioptrique. Le Pere François Efchinard a fait 
une Centurie de problèmes d'optique. Vitellion, 
Aquilonius, entre les Modernes, a fort bien écrit de 

l’Optique. Le Pere Kircher a écrit un gros volume de 
tous les fecrets de {'Optique, de la lumière de l’ombre, 
& de fes effets furprenans, qui paflent chez le peuple 
pour magiques. 

Ce mot vient du Grec optein qui fignifie voir. ‘ 

On 
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Les Anatortûftes appellent nerfs optiques, les deux nerfs 

de la fécondé conjugaifon , qui prenent leur origine 
des cuiffes de la moële allongée, 8c qui vcfht aux yeux. 
Ces nerfs s’approchent peu-a-peu 8c s’unifient à la bafe 

du cerveau proche de l’entonnoir ; ils fe feparent en- 
fuite , & il en va un à chaque ceil ; ils font revêtus de 

deux tuniques qui viennent de la dure & de la pie mere, 

& qui font les deux membranes des yeux qu’on appelle 
Yuvée , 8c la cornée. La renne qui eft une troifiéme 
membrane & l’organe immédiat de la vue, n’eft que 

l’expanfion des fibres dont la fubftance de ces nerfs 
eft compofée. C’eft par le moicn des nerfs optiques 

que les imprefilons de la lumière fe communiquent au 

cerveau. 
Pinceau optique > multitude de rayons à la faveur defquels 

l’œil voit un point. Il y a des Opticiens, qui fe mo¬ 

quent de ce pinceau optique , 8c qui foutiennent que 

l’hypothefe des pinceaux optiques, eft une pure imagi¬ 

nation. 
On appelle chambre optique , une chambre exaftement 

fermée par tout , excepté un feul endroit par où on 
laifle entrer la lumière, afin de voir peints a rebours 
fur un morceau de papier blanc les objets de dehors 
qui repondent a ce trou, auquel on a mis un verre 

convexe. 

O P U. 

OPULEMMENT. adv. D’une maniéré opulen¬ 
te. Le mauvais riche a été damné pour avoir vécu opu- 

lemment » 8c pour n’ayoir pas été charitable aux pau¬ 
vres. . 

OPULENCE, fubft. fem. Richeffes, abondance 

de biens. Vivre dans la gloire & dans l’opulence. 
Aei an. "L'opulence eft bien fouvent un obftacle au 

falut. Les Princes naiflent dans le luxes 8c dans l’opu¬ 
lence ; 8c leurs premiers regards tombent fur de grands 
objets. F l. 

OPULENT, ente. adj. Riche. Cette maifon 
eft devenue opulente depuis fa faveur. Les Hollandois 
fe font rendus opulem par le trafic des Indes. A me- 

ftire que l’on devient opulent, l’on devient plus fier. 
Bell. 

OPUNTIA. f. f. C’eft un nom qu’on a donné au 
figuier d’Inde, à caufe que les feuilles de fes efpcces 
produifent des racines quand on les met en terre ; ainfi 
qu’une plante dont Theophrafte fait mention , 8c que 
l’on nommoit autrefois opuntia, parcequ’elle fe trou- 
voit autour d’une ville de Grece appellée Opus , ou 
Op#rw. Voyez Fig uier d’Inde. 

OPUSCULE, f. m. petit ouvrage, petitTraitté. 
Les Opufatles de Plutarque. La Mothe le Vayer a fait 
plufiems Traittez appeliez Opufcules Sceptiques ; en- 

• tr autres fi a fait un Opufcule feeptique intitulé du fens 

commun. 

O R. 

O R. fubft. nrafe. Métal jaune, le plus brillant, le plus 
dudile, le plus pefant, & le plus précieux de tous les 

métaux. Un or pur, & éclatant. 
L’or le tire des mines en trois façons, l’une en forme de 

pépins. Ils font comme ceux des melons & des ci¬ 
trouilles , dont les uns font plats, les autres ronds , 
& les autres longs comme des œufs, qui ont pefé juf- 
qu’à vingt poids d’Efpagne. Chriftophle Colomb ap¬ 

porta des grains d’or qui pefoient deux marcs, quatre 

onces ; 8c en 150a, on trouva un de ces grains qui pe- 
foit 32. livres valant 23040. liv. Pline appelle balluca, 
les grains d’or qui fe trouvent dans les puits des mines, 
ou lVr avant qu’il fort purgé de fon impureté. L’autre 

O R. 
or fe trouve en efpece de pierre, & l’autre en poudre 
ou fable. Celle—ci fe tire en lavant feulement la terre 

ou le fable, comme les Orfèvres lavent les balayeu¬ 

rs de leur boutique. Le plus célébré pais où l’or fe 
rencontre eft celui de Caravana au Pérou, & de Valdi- 
via au Chili. 

L’Or le plus pur eft celui de Menaricabo vers Batavie. Il 

y a des gens nommez ArpatUeurs, qui cherchent l’or 
lur le bord de plufieurs rivières & parmi des mottes de 
terre, qui leur font juger fi la mine eft bonne. Pline 
dit que 1 or fe tiioit aux Indes par des fourmis volantes, 

les hommes n’ofant pas l’entreprendre, maisilétoit 

mal informé. La proportion de l’or a celui d’argent eft 
de 11. a 20. & en valeur la proportion de la monnoye 
d’or à celle d'argent eft telle, que celle de l’or vaut 14. 

fois celle de 1 argent, fuivant le reglement de l’année 

1640. Quand ces métaux font hors d’œuvre, il faut 
maintenant 15. marcs, 2. onces, 16. grains * d’ar¬ 
gent fin pour payer un marc d’or fin, pareeque le marc 
d’or fin eft à prefent à 423. liv. 10. f. 10. d. " 8c le 
marc d’argent fin eft à 27. liv. 13. f. ;;. Et pour l’or 
en œuvre, il faut 22. pièces de 5. f. d’argent pour 
payer un Louis d’or de 5. liv. 10. f. Mais du temps de 

François I. en 1540. l’or ne valoit que 12. onces 
d’argent. A Rome du temps de l’Empereur Honorius 
l’once d’or valoit aufii quatorze onces d’argent , & 
l’once d’argent cent onces de cuivre. Cela change fé¬ 

lon l’abondance des matières en un pais. Car Suetone 
remarque que Cefar avoit tant apporté d’or des Gau¬ 
les , que la livre d’or en Italie ne valoit plus que fept 
livres de demie d’argent, quoyqu'clie en valût ordi¬ 
nairement douze. Le marc d'or ne valoit que 16. liv. 
du temps qu’on fit la chafle de Sainte Geneviefve, de 

le marc d’argent 455* Parifis , comme remarque 
Bonfonds en fes Antiquitez de Paris. Maintenant il 

faut 13. livres 8. neufviémes d’argent fin pour payer 
une livre d’or fin fur le pied de l’Ordonnance à 384. 
livres l’or, de 27. livres 13. fols pour le marc d’argent. 
La principale qualité de l’or , c’eft qu’il ne dépérit 
point, quelque fonte qu’on en fafle, il ne fe rouille 
point, comme le fer de le cuivre ; ni ne fe noircit 
point, comme le plomb , l’étain de l’argent. Le 
refferrement de fes parties eft caufe de fa dureté , de 
fon poids, de de la refiftance qu’il fait au feu. L’or eft 
fi duétile , qu’il s’étend fous le marteau 159. mille 
quatre-vingt douze fois plus que fon volume, de quand 
ilpaffe par lafiliere des Tireurs d’or, il s’étend à fix 
cents cinquante de un mil cinq cents nonante fois, 
ainfi que témoigné Mr. Rohaut dans fa Phyfique : ce 
qu’il a curieufement obfervé de calculé avec les ou¬ 
vriers. 

Or de coupelle ou affine, eft un or purgé par le feu 
de toutes fo tes d’impuretez 8c de mélange. Les Latins 

l’ont appellé aurum purutn, aurum pnmum, aurum obry- 
scurn, de aurum coélurn. On l’appelle alors de 24. ca¬ 
rats; mais on ne le peut jamais pouffer jufques-1 à, il s’en 
manque toujours quelque quart de carat. L’or de 22. 

carats a une part d’argent de une de cuivre ; de celui de 
23. carats une demi-part , c’eft-à-dire , une vingt- 
quatrième de chacun. Il y a une mine au Pérou dont 
l’or fe tire fi pur, qu’il eft de 24. carats. Bouterouc 
prétend que 1 ’éleélrum des Anciens étoitde l’or à 19. 
carats, où il y avoit quatre parties d’or, 8c une cin¬ 
quième d’argent ; de qu’on voit encore des pièces d’or 
à ce titre. Dans une Ordonnance du Roi Jean il pa- 

roît que l’or de Paris n’étoit qu’à 19. carats, un quint, 

quoy qu’il y foit porté que c’étoit la meilleure touche 
qui fût en ce temps fur la terre. Glauber Chymifte 
prétend qu’il n’y a point de fable, nidepieire, ex¬ 
cepté celle de la chaux , dont on ne puiffe tirer de l’or, 
mais que la depeufe excederoit le profit. La coupelle 
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ne purge l’or que des métaux impurs. Pour le feparer 
de l’argent, il faut employer l'antimoine ou la cemen¬ 

tation. 
Or d’Alchymie, cft de l’or qui n’en a que l’appa¬ 

rence Ôc la teinture, ôc qui ne fouffre point la cou¬ 

pelle. • 
On appelle de l’or <TAllemagne, du bas or qui n’eft point 

au titre des inonnoyes ordinaires, 8c qui a beaucoup 

d’alliage , qui n’eft pas pur. 
Or vierge, c’eft de l’or tel qu’on le tire des mines 

d’or, fans avoir fouffert le feu ; d’où vient que les 
Grecs le nomment apyros. Il eft lî mol , qu’avec 
la main on y peut empreindre la figure d’un ca¬ 
chet, 8c il ne peut pas meme fervir à faire des bou¬ 
cles , des pendans d’oreilles , n’étant pas affez dur 

pour foutenir la figure circulaire. On y mêle de l’e- 
meril, qui augmente fon poids, fa dureté 8c fa cou¬ 

leur. 
Or fulminant, eft une poudre qui fe fait > avec 

de l’or qu’on diffout dans l’eau regale, 8c qu’on pré¬ 
cipité avec de l’huile de tartre ; car il fe trouve en bas 

une pouffiere qui étant deflechée d’elle-méme, ou au 
bain Marie, 8c non fur le feu, s’enflamme non feule¬ 
ment par le feu, mais encore par une chaleur legere. 
Elle fait un bruit plus violent que la poudre à canon , 
ôc brife tout ce qui fe trouve au deffous ; car elle fait 

principalement fon effet en bas, au lieu que la poudre 
à canon le fait en haut. Un fcrupule de cette poudre 

• agit plus violemment qu’une demi-livre de poudre à 
canon, 8c un grain ou deux mis fur la pointe d’un cou¬ 
teau , 8c allumé à la chandelle -, fait plus de bruit qu’un 
coup de moufquet. Elle fe confume jufqu’au dernier 

atome. 
On fait auffi une femblable poudre fulminante avec trois 

dragmes de nitre, une 8c demie de tartre, 8c une de 
foufre, pilées 8c mêlées enfemble, qui fait le même 
effet, mais moins violent. On en fait auffi avec du 

cuivre 8c du fer. 
Or bat tu, eft celui qui eft tellement battu entre 

deux feuillets d’un parchemin appellé bodruche, qu’il 
eft réduit en feuilles fi déliées , qu’une once d’or fait 
1600. feuilles , qui ont chacune 37. lignes en quarré , 
Ôc peut dorer 400. pieds quarrez. 

Or de rapport, eft de l’or folide ôc taillé en di- 
. verfes figures, qu’on enchaffe dans du fer. On l’ap¬ 

pelle auffi or haché, à caufe qu’on l’enferme dans du fer 
haché ou creufé à queue d’aronde, tel que celui de la 
Damafquineurc. 

Or moulu, cft de l’or réduit en chaux qui fert à fai¬ 
re le vermeil doré. 

Or déco qJJ i l l e , eft celui dont fe fervent les 
Enlumineurs , ôc avec lequel on écrit en lettres d’or. 
On le fait avec des feuilles d’or broyées fur un marbre 
avec du miel fortant de la ruche ; puis on le laiffe trem¬ 
per quelque temps dans de l’eau forte ; ô: quand on le 
veut appliquer , on le détrempé avec un peu d’eau 
gommée ou de l’eau de favon. On fait la même chofe 
pour l’argent. 

Or trait, eft celui qu’on paffe par la filiere, que 
préparent les Tireurs d’or, dont on fait quelques ou¬ 
vrages d’orfevreric, comme les cordons des Evêques ; 
mais l’or trait d’ordinaire n’eft que de l’argent doré 
qu’on paffe par la filiere, dont la dorure fe conferve 
jufques dans les moindres filets, ôc c’eft de cet or dont 
on fait les paffemens , les étoffes , les ouvrages à fonds 
d’or, ou qui ont des filets d’or, qui font battus d’or, 
qui font frifez , brochez d’or. Delà toile d’or, du dfap 
d’or, ôcc. Le meilleur or de cette nature eft celui de 
Milan. 

En termes de Broderie on appelle or »«é, celui qui fur 
les extremitez eft couvert de foye, de diverfes cou- 
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leurs félon leurs nuances , pour le rendre plus gai. 

Un compagnon Brodeur pour fon chef-d’œuvre doit 

faire un quarré tout d’or nué qui reprefenteplufieurs per- 
fonnages. 

Or mat, eft de l’or qui ne brille pas, dont la fürface 
eft inégalé ôc non polie. On le dit auffi bien de la do¬ 
rure que de l’or maffif. 

Or bruni, ou lisse, eft celui qui eft poli ôc lui- 
fant, fur lequel on a paffe le brunifloir, foit avec la 

fanguine, foit avec l’acier; ôc fe dit particulièrement 
du vermeil doré. 

Or potable, eft une compofition que font quel¬ 
ques Charlatans, qui eft jaune, ôc qu’ils font accroire 
être de l’or diflous , pour la mieux vendre, quoyqu’il 
foit certain que l’or n’a aucune qualité propre pour la 

nourriture, ni pour la guerifon. Les Chymiftes ap¬ 
pellent or potable, une medecine faite du corps même 
de l’or, Ôc réduite fans aucun corrofif en une gomme 
ou fubftance femblable au miel ôc de couleur de fang. 

Cette gomme detrempéeavec de l’efprit du vin, ac¬ 
quiert une couleur de rubis ôc s’appelle teinture d'or. 
Une once de cette teinture mêlée avec 16. onces d’au¬ 

tre liqueur, s’appelle proprement or potable, à caufe 

qu’elle a une couleur d’or vif ôc brillant, ôc l’on dit 
que c’eft un remede fouverain contre plufieurs mala¬ 

dies. Faber Médecin du Roi d’Angleterre en a fait un 
Traitté. 

Or calcine, c’eft de l’or qu’on a réduit en chaux 
ôc en poudre blanche ; ce qui le fait dans le feu de re- 
verbere, avec du fel armoniac ôc du mercure. 

Or monnoye, eft celui qui eft battu ôc marqué de 

l’image d’un Prince, ou des armes d’un Etat.. Il fert 
de prix commun à toutes.les marchandifes, comme 
louis, cecchins, piftoles, fultanins, ôcc. Le meil¬ 
leur or eft celui de ducat. Voilà de l’or léger, il le faut 

prendre à l’once. On a fait ce payement en écus d’or 
ôc de poids, en efpece d’or ôc d’argent. Quand on dit 
une piftole d’or, on entend une piftole en efpece qui 
vaut ordinairement onze livres, mais qui depuis quel¬ 

ques années a monté jufqu’à quatorze, à caufe des 
grands frais qu’il a fallu faire dans ces dernieres guer¬ 

res, qui ont commencé en 1688. ôc n’ont fini qu’en 
1697. par la paix conclue à Ryfwick. Un million d’or, 
c’eft un million d’écus ou trois millions de livres. En 
ce fens on le dit auffi des médaillés d’or, foit qu’elles 
foient frappées , ou moulées. 

Or d’Orfevrerie, eft de l’or folide ôc maffif, qui 
eft mis en œuvre par un Artifan. L’Edit de François I. 
de 1543. porte que les ouvrages d’or où il n’y aura 
point de foudure feront 323. carats trois quarts, Ôc fe 
vendront à raifon de 165. livres, 13. fous le marc ; 8c 
quand il y aura foudure, il accorde un quart de reme¬ 

de. Uyavoit au Temple de Salomon, à ce que dit 
Jofephe, un grand autel d’or maffif, 80. mille ha- 
naps, cent mille phioles, 80. mille plats, 60. mille 
taffes, 20. mille affarons, 20. mille encenfoirs ,20. 
mille bocals, ôc dix mille chandeliers tous d’or maffif, 
ôc deux fois autant d’argent. Il dit auffi en la guerre 
des Juifs, qu’Herôdes fit faire une vigne d’or.pur, 

dont les pampres ôc les raifins étoient de la hauteur 
d’un homme, qui fut mife au deffus des colonnes du. 

temple. Jofeph fils deGorion ajoute, qu’elle étoit 
du poids de mille talens d’or, ôc que les grains des 
grappes étoient des pierres precieufes. Bernier ôc Ta- 
vernier font mention d’une pareille magnificence 
qu’ont entrepris les Grands Mogols pour orner une 
galerie ; mais ils n’en ont pu achever que l’efpace de 
trois tremeaux de fenêtres. Pline dit qu’un Roi de 
Mingrelie rendit l’or fin fi commun, qu’on le ramaf- 
foit dans l’eau avec des peaux de brebis, d’où eft ve¬ 

nue la fable de la Toifon d’or. Mais toutes ces richef- 
fes 
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fes ne font rien au prix de celles de 1*Amérique. Voyez 
Pérou. 

Marc d'or, lignifie un poids de huit onces d’or, qui vaut 
d’ordinaire 560. livres. 

Il lignifie auflï un droit qu’on a impoie furies Offices, 
quand ils font vacquans , dont le fonds a été deftiné 
pour l’entretien des Chevaliers du Saint Efprit. Il y a 

unTreforier du marc d'or. Il faut joindre aux provi- 
fions d’un Office les quittances du marc d'or. 

O r. Ce mot eft fouvent pris au figuré, pour fignifier, 
Richelfe, trefor, amas de chofes prccieufes, appel¬ 

les du nom d’or, parcequel’or en fait ordinairement 
la plus excellente partie. 

L'or même a la laideur donne un teint de beauté. 

B o 1L. 
L’or cette indigne amorce, & ce honteux appas. 
De l'ame la plus vile, & du coeur le plus bas, 
Ce néant précieux. B R e b. 
Si l’or feul a pour vous d’invincibles appas, 
Tuyère ces lieux chamans qu'arrofe le Permejfe ; 
Ce n'efi point fur fes bords qu'habite la richeffe. B o I. 

Ce malheureux avare, 
Ne poffedoit pas l’or ; mais l'or le pojfedoit. 

La Font. 
Une tonne for, c’eft cent mille francs, ou 40. mille 

écus, félon les Hollandois, qui mefurent ainli leurs 
richelfes. 

Veau d'or, eft un veau que les Hebreux firent dans le 
defert pour l’adorer pendant l’abfence de Moïfe, qu’à 
fon retour il fit brifer & mettre en poudre. On appelle 
auflï veau d'or, un riche fot ; & on dit, Adorer le veau 

d’or, quand on fait la cour à un homme riche pour en 
tirer quelque avantage. 

Nombre d'Or. Terme de Chronologie. Il eft expliqué à 
Nombre. 

L'Afne d'or, eft un Livre d’Apulée, ou fous la fiâion 

d’une metamorphofe d’homme en âne , il enfeigne 
beaucoup de moralitez. 

Bulle d'or, eft expliquée à fon ordre. Voyez Bulle. 
Or, fe dit auflï de ce qui eft d’un jaune brillant. Les 

citrons font de couleur de jaune d’or. Cette chevelure 

blonde eft d’un jaune d’or. Elle arrache l’or de fes che¬ 
veux. Main. 

En Poëfie on dit que le Soleil a des rayons d’or ; qu’il y 
avoit des pommes d’or dans le jardin des Hefperides ; 
que la pomme d’or de Venus fut la pomme de difcorde; 
que Jupiter vint voir Danaé en pluye d’or ; que tout ce 
que touchoit Midas devenoit or, à quoy Boileau faifant 
allufion dit : 

Son livre eft d'agrément un fertile trefor, 
Tout ce qu'il a touché fe convertit en or. 

On dit auflï, qu’il y a eu un fiecle d’or où l’on vivoit dans 
l’innocence, & dans l’abondance; qu’un bon Prince 
ramene fur la terre le fiecle d’or. L’age d’or, n’a fub- 
fifté que dans l’imagination des Poètes. O e. M. On 
fouhaite des jours filez d’or & de f*ye ; pour dire, une 
vie douce & glorieufe, «Sec. 

Or, en termes de Blafon, eft la couleur jaune de l’Ecu, 
ce qui reprefente le premier métal, ou le premier des 
émaux. Il portoit d’or au lion de gueules. Le Roi de 
France porte d’azur aux trois fleurs de lis d’or. Il eft 
reprefenté par les Graveurs par un nombre infini de 
petits points, & il eft le fymbole de la fagefle, tem¬ 
pérance, foi, force & confiance, &c. 

Or, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il a coûté 
plus d’or, il a mangé plus d’or qu’il n’eft gros ; pour 
dire, qu’il a bien coûté à élever, qu’il a fait une fort 
grande depenfe. On dit auflï à un homme qu’on me¬ 
nace de vengeance après qu’il a eu quelque avantage, 
C’eft de l’or de Thouloufe qui lui coûtera bien cher, 

parcequ’il a été malheureux aux familles qui l’ont pof- 
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fedé. On dit que tout ce qui reluit n’eft pas or ; pour 

dire, que toutes les chofes ne font pas ce qu’elles pa- 
roiflent. On dit auflï d’une marchandife de bon débit, 
que c’eft de l’or en barre, en lingot. On dit de celle 
qu on a achetée chèrement, qu’on l’a achetée au poids 
de 1 or. On dit auflï, qu’on n’en peut avoir ni pour or, 
ni pour argent ; pour dire, que la chofe eft fort rare, 
qu elle eft enlevee par les Puiflances. On dit auflï d’un 
poids fort égal, qu’il eft jufte comme l’or, comme 
celui ou 1 on pefe l’or. On dit auflï, qu’on ne feroit 

pas une chofe pour tout l’or du monde, pour tout l’or 
du Pérou, à quelque prix quecefoit. On dit pour 
louer un homme, qu’il vaut fon pefant d’or ; & pour 
dire qu il eft riche, qu’il eft tout d’or, qu’il eft tout 
coufu d’or, on le fait tout d’or. On dit qu’un homme 
dit d’or, & fi il n’a pas le bec jaune ; pour dire popu¬ 

lairement , qu’il parle bien, «Sc à nôtre avantage ; & 
on l’appelle Saint Jean bouche d’or, quand c’eft un 
babillard qui ne peut garder un fecret. On dit auflï, 
Promettre des monts d’or ; pour dire, Faire de gran¬ 
des & de vaines promeffes. On dit auflï d’une maifon 
bien parée, que ce n’eft qu’or & azur. On dit qu’aux 
premiers fiecles de l’Eglife les Evêques étoient d’or, 
& avoient des croflfes de bois ; & que c’eft main¬ 
tenant le contraire. On dit auflï , qu’il faut faire 
un pont d’or à fes ennemis ; pour dire , qu’il faut 
faciliter leur retraite , & ne les pas mettre au de- 
fefpoir. 

OR&Ores. adv. Maintenant. Ils font vieux , & 
n’ont plus d’ufage que dans leurs dérivez, déformais, 
dorefenavant. 

Or. Conjonction aflbmptive qui commence la fécondé 
propofition d’unfyllogifme. Or eft-il que l’homme eft 
un animal. Elle fert auflï quelquefois de tranfition. 
Or pour revenir au point où nous en étions. Or donc il 
faut fçavoir. 

Or, eft quelquefois adverbe excitatif. Or nous dites, 

Marie. Or çà recommençons. Or fus, c’eft: tout de 
bon. Or çà expliquez moi vôtre penfée. 

O R A. 

ORACLE, fubft. mafc. Reponfe d’ordinaire ambi¬ 
guë , & obfcure que les Prêtres Payens faifoient au 

peuple fur les chofes à venir. La Prêtreffe entroit en 
fureur quand elle rendoit fes oracles. Crœfus fut joiié 
par l’équivoque, & l’ambiguité de l'oracle, qui pou- 
voit recevoir des interprétations differentes. Oe. M. 
On eut beau étudier l'oracle, on ne l’entendit qu’après 
qu’il fut accompli. Ab l. Tous les oracles étoient cap¬ 
tieux & obfcurs, Les Decrets du Concile de Trente 
étoient, comme les oracles accommodez à tous évene- 
mens. Cl. Voyez l’article fuivant. 

Oracle, fe dit auflï en parlant du lieu où l’on alloit 
chercher cette reponfe, & du faux Dieu qu’on croyoit 
confulter. L'oracle de Delphes a été le plus fameux de 
l’Antiquité : Tous les Princes envoyoient confulter 

cet Oracle ; c’étoit l'Oracle d’Apollon. Il a été décidé 
par des efprits du premier ordre , que tous ces préten¬ 
dus Oracles n’étoient qu’un fupercherie de l’avarice des 
Prêtres Payens, ou un artifice de la politique des Sou¬ 
verains. Ab. de Villars. Les Oracles étoient des 
fourberies humaines dont les Démons ne fe mêloient 
point. B a y. Les Prêtres avoient grand foin de ména¬ 
ger la réputation des Oracles , & d’en juftifier les 
trompeufes ambiguitez. Font. Le Démon voulut 
avoir fes Oracles dans le Paganifme pour impofer aux 
hommes en imitant la Divinité. O e. M. C’eft un des 
bons mots deDiogene, qui a dit, que ceux qui ont 

de l’efprit fe peuvent fort bien pafler des Oracles. Les 
. reponfes de l’Oracle étoient ambiguës, & préparées à 

tout 
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tout évènement. I d. Les Oracles partaient double¬ 

ment , & obliquement, pour amufer les hommes, & 

«on pas pour les inftruire. Mont. 
Un Oracle dit-il tout et qu'il Jemble dire ? Rac, 

: Un Oracle toujours fe fiait a Je cacher, 
Toujours avec un Jens il en f refente un autre.. Id. 

Plutarque a fait un Traitté des Oracles qui ont ceflc. 
VanDalen a fait un T raitté exprès pour prouver, que 
les Oracles n’avoient point cefl'é au temps de la nailïan- 
ce de Jesus-Christ, & qu’ils ont duré jufqu à 

la ruine du Paganifme fous l’Empire du Grand Tlieo- 
dofe. D’abord l'Oracle de Delphes repondoit en 
vers, & il fe reduifit à la profe dès que les railleurs 

commencèrent à fe moquer de fes mechans vers. Bay. 

C’eft Eufebe qui a voulu perfuader aux Chrétiens que 
la venue de Jesus-Chk ist avoit impofé filence 
aux Oracles. On peut voir par les loix de Theodofe, 

de Gratien , & de Valentinien jufqu’à l’an 385. 
que l’on confukoit encore les Oracles. Cicéron dit que 
les Oracles commencèrent à fe taire, & à ne repondre 

plus, lorfque les homme? moins crédules commence- 

. rent à s’appercevoir qu’il y avoit de la fraude. Plutar¬ 
que allégué deux raifons de la collation des Oracles : 
l’un fut le chagrin d’Apollon, qui indigné de fe voir 

interrogé fur des bagatelles, ne daigna plus repondre 
aux queftions qu’on lui faifoit : l’autre que quand les 

• Genies , ou Démons prepofez pour diriger les Oracles 
venoient à s’éteindre, & à mourir, il falloit neceffai- 
rement que les Oracles vinftent à finir. Plutarque 
ajoute une caufe plus naturelle de la ceflation des Ora¬ 
cles : c’eft l’état de la Grece deferte, 8c ravagée par 
la guerre. La médiocrité du gain fit tomber les Prêtres 
dans une négligence qui laiifa trop voir la fraude , 8c 

l’impofture , parceque l’on ne prenoit plus d’alfez 
. bonnes mefures pour les cacher. Les Sçavans ne con¬ 

viennent point fi les Oracles étoient des artifices des 

, hommes, ou des prediétions du Démon. Le plus 
grand nombre des Peres de l’Eglife ont cru que c’étok 

le Démon qui rendoit les Oracles, 8c qui prenoit plai- 
fir à fe moquer des hommes par fes reponfes douteu- 

fes, & enveloppées. Voftius a cru auftî que les Dé¬ 
mons s’en mèloient, 8c que fi les Oracles parloient ob- 
feurément, c’eft qu’ils ne fçavoient pas precifément 
l’avenir ; & en s’expliquant anabiguement, fi l’événe¬ 

ment n’étoit pas tel qu’ils l’avoient promis, ils fai— 
foient croire qu’on avoit mal entendu l'Oracle. Voyez 

van Dalen, & Fontenelles. Les Oracles ne repondoient 
. qu’en termes douteux Se équivoques ; & s’ils rencon- 

troient quelquefois c’étoit ou par hazard, ou parce¬ 
que leurs reponfes avoient un double fens. Comme 
leurs prediétions pouvoient fouffrir des interprétations 

- differentes, il pouvoit arriver qu’ils devinoient juftes , 
8c que par bonheur pour l'Oracle il avoit raifon par 
quelque explication à laquelle il n’avoit pas penfé lui- 
même. Eufebe a confervé quelques fragmens d’un 
Philofophe nommé Oenomaus, qui indigné contre les 

Oracles* dont il avoit fouvent été la dupe, réfuta pour 
s’en venger toutes leurs impertinences. Quand on te 
vient confulter, dit-il en s’adrelfant à Apollon , fi tu 
lis dans l’avenir pourquoy te fers-tu d’expreffions que 
l’on n’entendra pas ? ne fçais-tu pas bien qu’elles ne 
feront point entendues ? Et fi tu le fçais , tu te plais 
donc à te jouer de nous. Font. La reponfe trop étu¬ 
diée de l'Oracle , & ajuftée avec trop d’art , mar- 
quoit l’embaras du Dieu , qui ne vouloit rien hazar- 
der en parlant trop clairement 8c trop pofitivement. 
I D. 

Oracle, fe dit aufîi chez les Chrétiens , des paroles 
de Dieu 8c des Prophètes, des écrits & des reponfes 
divines 8c infaillibles. C’eft en ce fens qu’on dit que 

lès parole* de l'Ecriture font des oracles divins j qu’il 
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faut aller confulter YOracle, quand on y va chercher là 
decifion de quelque doute. Tous les oracles duSeigneur 
font confions 8c infaillibles» P o rt - R. Nous avons 
encore les oracles des Prophètes aufquels vous devez 
vous arrêter. I d. Seigneur, vos oracles ont été mes 
confolations 8c mes delices. I d» 

Oracle, fe dit encore des hommes, quand ils font 
. éloquens 8c revetus de quelque autorité , 8c de leurs 

paroles quand elles ont quelque chofe de fenrentieux , 
. de decifif. Les ordres du Roi font des oracles, qu’on 

revere par tout. Vaugelas eft un des oracles de notre 
langue. Les dédiions, les paroles d’un tel Auteur 
font autant d'oracles. Saint Thomas efi. Y oracle que les 
Scholaftiques confultent. On va entendre ce Prédica¬ 
teur comme un oracle. Ce nouvel Auteur prend quel¬ 
quefois un ton d'oracle » 8c décidé de tout fouveraine- 
ment dans les compagnies. B o U. Ce grand Magif- 
trat étoit digne de prononcer les oracles delajuftice 
dans le plus majeftueux de fes tribunaux. M. de M. 
Dans la naiffance des mouvemens, il ctoit confulté 
comme Y oracle de la Fronde. La Roche f. ' Les 
Sçavans prétendent que leurs decifions font autant d’o- 
racles que le commun des hommes doit refpeéter, 
La Pl. 

Oracle, fe dit auffi de la raifon, pareequ’eu effet 
. nous ne devons jamais lien entreprendre fans l’avoir 

confultée. La raifon eft Y oracle, que nous devons con- 
felter inceffamment. M. Esp. 

ORAGE, f. m. Tempête ; grande agitation de l’air ; 
vent impétueux ; grofl'e pluye ordinairement de peu 
de durée, 8c quelquefois accompagnée de vent, de 

. grêle, d’éclairs, 8c de tonnerres. La Mer Balti¬ 
que , la Mer Ægée font fujettes à de furieux orages. 

Les galeres vont terre à terre, parcequ’elles ne peu¬ 
vent pas refifter à Y orage ; elles ne s’éloignent pas des 
ports où elles puiffentfe mettre à couvert de Y orage. 

Les grands vailfeaux ne craignent ni les vents ni les 
orages, ne craignent que la terre 6c le feu. Les trem- 
blemens de terre fe mettent au rang des orages. Les 
ouragans font les plus violens de tous les orages. L’air 
eft plein d'orages. Voit. L’obfcurité des bois jointe 
à celle de Y orage leur déroba la lumière. Vau o. 

Ce mot vient du Grec ouranos, ciel, parceque les orages 

viennent du ciel. On dit encore en quelques lieuxtwr*- 
ge. Du Cange dérivé le mot d'orage, de orago-, qu’on a 
dit dans la baffe Latinité en la même lignification, 8ç 
qu’il croit être formé ab aura. 

Orage, fe dit figurément en chofes morales, d’un 
malheur paffager, d’un trouble public ou domeftique 
qui ne dure gueres. Les émotions populaires font des 
orages qui fe calment aifément. La diffention des Prin¬ 
ces caufe de grands orages, de grands troubles à la 
Cour. Le vaiffeau de l’Eglife a été long temps bjttu 
de Y or âge, mais il a furmonté tous les orages, toutes 
les perfecutioifs des Tyrans. Je voi fondre fur moi un 
orage foudain d’impetueufes réprimandés. M o L. Sau¬ 
vons nous de c'es orages d’importunité qui feroient per¬ 
dre patience non feulement à mon chagrin, mais aufff 
à votre complaifance. Balz. 

ORAGEUX, euse. adj. Qui eft fujet aux ora¬ 
ges. La mer eft fort orageufe vers le Cap de Bonne 
Efperance. LeGolphe de Leon eft orageux. Dans 
un temps fi orageux il n’y avoit rien qui me pût fecourir. 
Voit. 

Orageux, fedit aufli figurément en Morale. Cette 
vie n’eft qu’une mer orageufe troublée de mille palEons 
qui l’agitent. Il eft dangereux d’effuyer les mouvemens 
orageux de la colere de ce Prince. 

ORAISON, f. fem. Terme de Grammaire. Dis¬ 
cours , affemblage de plufieurs paroles, rangées avec 

• ordre. Les Grammairiens difent que tout difeours eft 
com- 
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fcompofé de huit parties d'Oraifon, le Nom, le Pro¬ 
nom» le Verbe , le Participe, l’Adverbe, la Pré¬ 
position » la Conjonction 6c l’Interjeétion. L’article 
ne doit point palier pour une partie d'Oraifon, mais 
pour un pronenu L’objet de la Grammaire eft la 
bonne conftru&iort des parties de YOraifon, du dif- 
toursi. 

O R Aïs o n * lignifie aufli une harangue » un difcours 
étudié 6c poli qu’on prononce en public , ou qui eft 
compofc à ce deflein. On prononce des Oraifons lune- 
bres aux obfeques des Grands » qui contiennent leurs 
éloges. V alerius Publicola fut le premier parmi les Ro- 
haains qui fit üiie Oraifon funèbre aux obfeqües de Bru- 

tus. ; Au commencement on n’en fit que pour les hom¬ 
mes. Enfuite on commença à en faire aufli pour les 
Dames , pareequ’elles avoient Contribué gencreufe- 
tttent de leurs joyau* pour faire un prefent que l’on 
vouloit envoyer à Delphes. Plutarque in vit a Cumillrt. 
Les Profelfeurs qui entrent en pofTclîion d’une chaire, 
ont coutume de faire des Oraifons publiques 6c folen- 
nelles. Les Regens de Rhétorique, font des Oraifons 
à leurs écoliers, au commencement de i’année, oc 
en quelques autres occafions. Les Anciens appelaient 

àufli Oraifons, les Plaidoyers, 6c les Harangues qu’ils 
faifoient au peuple, 6c les autres compofitions d’élo¬ 
quence , comme les Oraifons d’Ifocrate, de Demof- 

thene, de Cicéron. En ce fens on dit en Rhétorique, 
qu’il y a cinq parties de YOjaifon, l’Exorde, la Nar¬ 

ration , la Confirmation, la Confutation, 6c la Per- 
oraifon. 

O raison, fighifie plus ordinairement thez les Chré¬ 
tiens , une Priere qu’on fait à Dieu , ou pour lui de¬ 
mander des grâces, ou pour le remercier de les bien¬ 

faits. Ce Saint homme eft en continuelle oratfon. 
• Jesus-Christ fit mettre fes Apôtres en oratfon, 

de peur qu’ils n’entraflent en tentation. Il fit une orai- 
fon à fon Pere dans le Jardin des Olives. Les jours en¬ 

tiers fuffifënt à peine à la ferveur de vos oraifons. F l. 
Une vie mêlée d’aétion, 6c d'oraifon. I d. L’Evangile 

dit qu’il y a une efpecedeDemonsquinefechafTent 
que par jûne 6c oratfon. 

En ce fens' on diftingue trois fortes d'oraifons ; la vocale, 

qui eft Y oratfon ordinaire, qu’on prononce de bouche, 
6c qu’on revêt de paroles, 6c de fons, avec quelque 
ordre, 6c quelque méthode. U or ai fon mentalo eft celle 
qui fe forme dans le cœur, 6c qui y demeure. L’or¬ 
dre , 6c la méthode n’y font pas neceffaires. Mais les 
reflexions, 6c la méditation y entrent. U oraifon jacu¬ 
latoire fignifie des élancemens de l’ame , courts, 6c 
qui s’expriment en peu de paroles, ou en peu de pen¬ 

sées ; mais vehementes, 6c ardentes. Ce font là, fé¬ 
lon les Myftiques, les oraifons yulgaires, 6c ordinaires : 
mais Yoraifon extraordinaire eft Y oratfon paffxve. Cette 
or ai fon paffive eft un a été de foi par lequel on fe met de¬ 
vant Dieu» pour ne faire attention qu’à fa toute pre- 
fence ; non pour le connoître : mais uniquement pour 
l’aimer. L’ame pendant la fublime oraifon doit fe tenir 
comme abîmée en Dieu, 6c demeurer dans un état 
d’inaétion, 6c de paflivetc, pour fe lailfer entraîner 

en filence par l’impulfiofl divine. M.deM. L'oraifon 
paffive eft la fôuveraine perfection des Contemplatifs ï 
c’eft Yoraifon de repos, d’union » de quiétude » 6c de 
parfaite tranquillité. Ju. Uor ai fon de quiétude confifté 
à fe poler comme immobile devant Dieu, fans aétion 
ni extérieure , ni intérieure , fans mouvement , 6c 
fans penfées. En cet état toute induftrie propre ceffe, 
6c tous propres efforts font exclus j 6c il le fait une ab- 

foluë ligature des puilfances de l’ame, 6c une fufpen- 
fion de tous les a êtes. M. de M. On appelle aufli cette 

oraifon paffive » ou de quiétude » une oraifon d'union, 
pareeque l’ame dans cette oraifon fe trouve parfaite- 
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" ment unie à Dieu, 6c comme transformée en fa divi¬ 

nité. Les Myftiques l’appellent encore Yoraifon dü 

filence, non feulement parcequ’elle impofe filence à 
toutes les pallions : mais à toutes les puilfances de l’a- 
me qui demeurent liées, 6c fufpenduës. J u. La Mere 
de Chantal l’appelle oraifon d'abandon, pareeque dans 
cet état l’ame s’oublie entièrement elle-même i 6c 
quelle fait d’elle-même un abandon general. On ap¬ 

pelle encore ce bienheureux état, une oratfon de fitnple 

regard, ou un regard amoureux. Voraifon paflive eft 
auûï unrajfafiementi pareeque l’amc fe trouve fi rem¬ 
plie de Dieu qu’elle n’a que du dégoût pour les chofes 
mondaines : ou une ivrtjfe, pareeque c’eft un tranf- 
port , 6c une élévation de l’ame qui ne fe connoît 
plus. Ju. 

Oraison, fe dit encore dans un fens plus étroit » 
d’une certaine priere qui eft propre pour l’Office du 

jour, ou pour les commémorations des Fêtes 6c Fé¬ 
riés. Elle eft prefque toujours précédée d’une An¬ 

tienne , 6c d’un verfet. L'oraifon du jour termine les 
Laudes, Prime, Tierce, None, Sexte, 6cVefpres. 
Apres Magnificat on dit les oraifons, les fuffrages des 
Saints , une oraifon pour la commémoration de là 
Ferie, du Saint du Patron, 6cc. Les Rituels appel¬ 
lent oraifons, les prières qui commencent par le mot 

Or émus. Durandus obferve que dans l’Eglife de Latran 
on ne dit point à'oraifons, mais qu’à la Mefle 5c en tou¬ 

tes les Heures on prononce tout haut Y Oratfon Domini¬ 
cale, qui eft le Pater i 6c qu’on en ufoit ainfidansli 
Primitive Eglife. Ce fut le Pape Grégoire qui ordon¬ 
na qu’on diroit Yoraifon Dominicale à la Mefle après 
le Carton: 

Ôn dit aufli des oraifons à là Meffe devant l’Epître, à 
l’offerte, 6c apres la communion. Les aveugles of¬ 
frent de dire l’Antienne 6c YOraifbn d’un Saint à l’in¬ 
tention de ceux qui leur donnent l’aumône: 

On appelle aufli un Livre d'oraifons, un Livre qui con¬ 
tient diverfes prières accommodées aux differentes oc¬ 
cafions, comme pour le matin, pourlefoir, avant 
ou après la confeflion, la communion. Des oraifons à 
la Vierge, à l’Ange Gardien , 6cc. 

On dit proverbialement, qu’un homme a dit le matin 

une bonne oraifon i quand il lui arrive pendant le jour 
quelque bonne fortune. 

ORAL, Ale. adj. Ce mot fe dit en parlant de cer* 
taines loix, ou de certaines traditions des Rabins, 6c 
fignifie i Qui s’expofe de bouche. La loi orale. Le P. 
Simon. La loi orale des Juifs n’eft qu’une fiétion. 
Lé Cl. 

O R A N G E R. Voyez Oréncer. 
ORATEUR, f. mafe. Eloquent, qui fçait bien Ii 

Rhétorique, 6c qui la met en pratique. Il faut tous 
les talens qu’une nailfance heureufe peut donner, 6c 
ceux que l’art peut acquérir pour être un parfait Ora- 
tèur. O e. M. Il eft permis à Y Orateur d’aggrandir un 
peu fon fujet. Abl. Cicéron a écrit trois livres de 
Y Orateur ; il a été un excellent Orateur. Quiritilien a 
écrit douze livres de l’inftitution de Y Orateur. L'Ora¬ 
teur doit être homme de bien, pour gagner la bien¬ 
veillance de fes auditeurs. A Lacedemone on mepri- 
foit l’art des Orateurs , comme un art de tromper. 
Mo n T. Le principal objet de Y Orateur , c’eft de 
fçavoir exciter les pallions y 6c c’eft ce qui faieun Ora¬ 
teur vehement. On ne vit jamais d'Orateur plus.froid, 
plus fec , plus fterile, 6e plus languiflant. O e. M. 
L'Orateur doit mettre fout fon ait à bien penfer 6c à 
bien parlér i mais il doit cacher fon artifice, deforte 
que les nombres qu’il employé poür donner de la ma- 
jefté 6c de la douceur au difcours, bien loin de paroître 
recherchez 6c contrains, femblent fe prefenter d’eux-< 

mêmes, 6c tomber naturellement dans unejufteca- 
G dance. 
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dence. B b U. La liberté cft la four ce Fcc oncle de l’clo- 
quence, & nul efclave ne peut jamais ctie Orateur. 
B o i. Il faut être Orateur des yeux , & du vifage. 
Oe. M. L’Orateur peut aggrandir, & exaggerér les 
chofes j mais il ne doit pas tout inventer. Abl. L’Ora¬ 
teur ne doit ni ramper, ni fe perdre dans les nues. 
M. Sc. La guerre, au milieu des hazards a fait plus de 
grands Capitaines , qu,c l’étude pacifique de l’éloquen¬ 

ce n’a formé de célébrés Orateurs. O e, M. Les grands 
Orateurs n’employent que des expreffions riches, «Sc 

capables de faire valoir leurs raifons. A rt. x>e P. Il ne 
faut pus prendre à la lettre les exclamations des Ora¬ 
teurs , «Sc les paradoxes de l’éloquence. C l. Il ne faut 
pas contraindre ce beau feu, & ces heureufes hardief- 
fes fans'quoy Y Orateur eft froid, & languiffant. Oe. M. 

Un Orateur fubtil ménage jufqu’aux moindres circon¬ 
fiances. Art. de P. Un grand Orateur entre dans 

.Tous les fentimens , «Sc fe revêt de toutes les affections 
de celui dont iï plaide la caufe. Id. Quelquefois l’Or4- 
tcur doit marcher à pas lens , Sc graves pour don¬ 

ner plus de poids , Sc de majefté à fon difeours. 

Tour. 
Orateur, fe dit auffi. de celui qui harangue en pu¬ 

blic ; qui fait des Oraifons. L’Orateur fut troublé, «3c 
déconcerté à la prefence du Prince. O e. M. Ces Ora¬ 
teurs qui fe débattent, «Sc s’emportent devant des gens 
qui, ne font point émus, fe rendent ridicules, Sc in- 
fûpportables. Boi. Nous ne pouvons rien foibles 
Orateurs pour la gloire des hommes extraordinaires : 
leurs feules actions peuvent les loiie-r. F l. Dans Ro¬ 
me les Orateurs dirîgeoient fouvent les deliberations pu¬ 
bliques. P e r. Comme dans Athènes l’on confultoit 
le peuple fur les affaires de quelque importance,' cha¬ 
que Orateur félon, fon âge montoit fur la Tribune, «3c 
haranguoit le peuple pour l’exciter à prendre la refolu- 

tion que propofoit Y Orateur. Tour. Philippe de¬ 
manda qu’on lui livrât les Orateurs d’Athènes, qui le 
dechiroient par leurs déclamations. Id. Les Athé¬ 

niens fe plaifoicnt à être cajolez par leurs Orateurs, qui 
leur promettaient des victoires, Sc de,s lauriers fur la 
Tribune. I d. On appelle par excellence Demofthenc, 

Y Orateur Grec , «Sc Cicéron YOrateur Romain. On ap¬ 
pelle dans les Suppliques de Rome Y Orateur, celui qui 
demande quelque grâce, ou Bénéfice. ~ 

O R a t e de là Chambre des Communes d’Angle¬ 
terre ; c’eft le Prefident , ou le Modérateur de la 

Chambre Baffe. Il eft élu à la pluralité des voix. On 
porte devant lui une maffe d’or couronnée. 

ORATOIRE, adj. m. Sc fem. Qui appartient à 
l’Orateur. Longin a écrit du ftile fublime, «Sc oratoire. 
Xe ftile oratoire admet beaucoup de phrafes qui ne font 
pas du difeours familier. C’eft une figure oratoire ; pour 
dire, de Rhétorique* Les Anciens ont beaucoup écrit 

de l’Art Oratoire. 
O R a t o i RE. fubft. màfc. Plufieurs perfonnes font ce 

mot féminin, & Corneille prétend qu’une petite ora¬ 

toire fè dit plus fouvent qu’un petit oratoire. Cependant 
l’Academie ne le fait jamais que mafeulin conforme¬ 

ment à ladecifion.de Vàugelas. Il fignifie une petite 
chapelle, ou lieu particulier d’une maifon, où il y a 
quelque autel, ou quelque image, Sc qui eft deftiné 
pour prier Dieu en particulier. Ce que les enfans ap¬ 
pellent leur chapelle , les Grands l’appellent leur Ora¬ 
toire. Il y a chez le Roi un Oratoire, un Maître de 
YOratoire, ou de la Çhapelle. On a commencé à ap- 
peller Oratoires, les petites Chapelles qui étoient join¬ 
tes aux Monafteres , où les Moines fàifoient leurs 
prières avant qu’ils euffent des Eglifes ; Sc ce mot a 
paffe depuis aux autels, ou chapelles qui étoient dans 
les maifons particulières , Sc même aux Chapelles 

bâties à la campagne qui n’avoient. point droit de Par- 
roilfef 
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Oratoire, eft auffi le titre de quelque Société où 

s Congrégation de quelques perfonnes devotes qui font 

mie efpcce de Mcnaftere, où l’on n’eft point obligé de 
faire des voeux. Le Cardinal de Bcrulie a établi en 

France la Congrégation de Y Oratoire de Jésus-, en 
1612. C’eft . une communauté de Prêtres qui ne font 
liez par aucuns vœux. Cependant il a été jugé qu’ils 
font compris dans l’ordonnance , qui fait deffenfes 

aux Novices de donner aux communautez Religieufes 
dans lefquelles ils font profeffion. C. B. Il y a en 

France plus de 60. Maifons de Prêtres de YOra~ 
toire. 

Oratoire, fe dit aufïï de la maifon même où de¬ 

meurent les Peres de la Congrégation de Y Oratoire. Je 
vais à Y Oratoire. J’ai dîné à Y Oratoire. 

ORAT OlREMENT. adv. D’une maniéré ora¬ 
toire Sc éloquente. Il y a certains mots qui fe difent 
oratoiremetit Sc dans le ftile fublime Sc oratoire. 

O R B. 
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ORBE. adj. mafe. Terme de Chirurgie, qui fe dit 
des coups qui font des contuftons, '-Sc qui ne viennent 
pas d’inftrumens trenchans qui entament la peau. Ils 

vinrent tuer l’un des quatre Barons, «Sc lui donnèrent 
plufieurs coups orbes. Chron. De Louis XI. 

Ce mot vient de ce que la meurtriffure qui- arrive par ces 

fortes de coups eft ordinairement ronde <Sc extetifa in 
orbem. 

Orbe, fubft. mafe. Terme d’Aftronomie. C’eft un 
globe, ou un corps fpherique contenu fous deux fu- 
perficies :• l’une-concave, Sc l’autre convext. Tous les 
cieux font de grands orbes azurez, Sc diaphanes , qui 
font renfermez les uns dans les autres. Ce Jpnt de 

grands?'celles qui dans leur cpaiffeur enferment, 6c 
cm bradent le corps des Planètes., & dont lenràyon 
cft' compris depuis le centre de la terre jufqifau plus 

haut, point où monte la Planete , en luppofant 

la terre dans de centre. Il y a des orbes concentri¬ 
ques , c’eft-â-dire, qui ont tous lui même centre : & 
des oibes excentriques , c’eft-â-dire , qui Ont chacun 
leur centre different; .11 y a des orbes concentrique^, «Sc 

excentriques en partie, c’eft-à-dire, dont, la Surface 

extérieure, Sc inferieure n’a pas un même centre, à 
caufedc leur differente épailfeur. 

Le grand Orbe eft le globe dans lequel tourne le foleil, 
dont le rayon va du centre delà terre au foleil. Les Co- 
pcrniciens cftiment que tout le grand Orbe n’eft qu’un 
point à l’égard du Firmaânent. . • , 1 

O RBI CUL AIRE. adj. ,m. Sc fcm. De. figure 
ronde «Sc fpherique. Une affiette eft de figure orbicu- 
lane. 

Le Renard un foir apperçut, 

La lune au fonds d'un puits ; i’orbiculaire image, 
Lui parut un ample fromage. La Font. 

On a dit auffi, La rondeur orbiculaire du foleil, des 
aftres, comme a dit Auvray dans fes Satires. 

Orbiculaire, fe dit auffi d’un des mufdes des lè¬ 
vres , qui eft impair > & qui environne les deux levres 

comme un fphinéter j il les approche l’une de l’autre, 
Sc ferme par ce moien la bouche j il les avance auffi en 
dehors, «3c fait faire la moue. 

Il y a encore le mufcle qui ferme les paupières, qu’on ap¬ 

pelle orbiculaire ou fermeur. Il prend fon origine du 
grand coin de l’œil, & paffant par deffus la paupière 
fuperieure va s’inferer au petit angle une partie de ce 

mufcle pafTc parla.paupiere inferieure, «Sc va finir auffi 
au petit angle. 

O R B IT E,. f. f. La ligne que décrit le centre d'une 
Planete dans le ciel par fon mouvement propre. 
L’Ecliptique eft, Yorbite du fbkil. Il la parcourt en 

.. ., une 
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uiie anhée par Ton mouvement propre & rétrograde 
d'Occident en Orient : ou fi le folcil eft fixe, l'orbite 
de la terre eft le cercle qu’elle décrit autour du foleil. 

Kepler a le premier conjecture que l'orbite des Planètes 
n’étoit pas circulaire ; mais elliptique. 

Orbite? en termes d’Anatomie, fc dit de ces deux 
grandes cavitez dans lefquclles les yeux font placez : 
elles font formées par fix os differens, & percées dans 

leur fond pour donner paffage aux nerfs optiques ; leur 
figure eft pyramidale. 

Orbite, fe dit aufîi du tour de la cavité ou du creux 

des yeux. Il y a des maladies qui rendent l'orbite des 
yeux toute livide. 

, O R C. 

O R C A. Sorte d'adverbe qui fert à exciter, & dont on 
ne0 fe fert que dans le ftile fimple & familier. Or ça tout 

de bon je commence. S car. Orp, par vôtre Dieu, 

le ferez-vous ? La Font. 
O R C H A N ET T E. f. f. Plante qui pouffe phi- 

fieürs tiges à la hauteur d’environ un pied, & dont les 
feuilles font femblables à celles de la buglofe fauvage , 
longues d’un ou de deux pouces , garnies de poils ru¬ 

des. Ses fleurs naiffeiît aux extremitez des branches, 
en forme d’entonnoir à pavillon decouppé, de couleur 

purpurine. Scs femences font femblables à la tête d’u¬ 
ne vipère, de couleur cendrée. Sa racine eft groffe 
comme le pouce, longue, rouge : on s’en fert pour 

donner une teinture rouge à de l’huile, à des pomma¬ 
des , à de la cire. Les Apothicaires l’emploient pour 

• donner cette même couleur à l’onguent rofat : elle eft 

auffi aftringcntc , propre pour arrêter les cours de 

ventre. En Latin Ancbufa puniceu floribus. C. B au h. 
Mr. Tournefort met cette plante parmi les efpeces de 

buglofe, il l’appelleBuglojjiim radice ru.bra, jive An¬ 
cbufa vulgattor. 

O R C H E S O G R A P HIE. f. f. Art & deferip- 
tion de la danfe , dont les pas font nottez avec des not- 
tes de Mufique. Il y a unTraitté curieux fait par 

Thoinet Arbeau imprimé à Langres en 1588. qu’il a 
intitulé Orcbefograpbie. C’eft le premier, ou peut-être 
le feul qui a notté , 8c figuré les pas delà danfe de fon 
temps, de la même maniéré qu’on notte le chant 8c les 
airs. 

ORCHESTRE, f. f. Quelques-uns le font maf- 
culin. Il faut prononcer orqueftre , ainfi que plufieurs 
l’écrivent. C'cft aujourd’huy un retranchement au 

* devant du theatre où l’on place la fymphonie. Tous 
les inftrumens del’OrrfofJîjTtiroientdelongsfoupirs, 

& les flûtes douces pouffoient mille fanglots. Le 
C h e v. d’H. Chez les Grecs elle occupoit une par¬ 

tie de la Scène, où l’on danfoit ; comme fi on vouloit 
dire le danftir. C’étoit la partie la plus baffe du Thea¬ 
tre , faite en demi-cercle, & enfermée au milieu des 
degrez. Chez les Romains c’étoit le lieu où fe pla- 

çoient les Sénateurs : & à-peu-près ce qu’on appelle 

aujourd’huy le parterre. 
On a appelle auffi Orchefirie, le Jubé, ou le Pulpitre de 

l’Eglife, à qui on donne dans les vieux Titres le nom 

de orcifira. 
ORCHIS. f. m. Plante qui pouffe de fa racine fix 

ou fept feuilles médiocrement larges, liffes, fembla¬ 
bles à celles du lis , marquées par deffus de quelques 
taches rouge-noirâtres, quelquefois fans taches. Sa 
tige eft haute d’environ un pied, ronde, rayée: elle 

porte en fa fommité un long épi de fleurs purpurines, 
odorantes, agréables à la vue, blanchâtres vers le 
fond, & parfumées de quelques points d’un purpurin 
foncé. Lorfque cette fleur eft paffée, il lui fuccede un 

fruit femblable à une lanterne à trois côtes contenant 
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des femences femblables à de la feieuife de bois. Ses ra¬ 
cines font deux tubercules charnus , ronds comme dès 
ohves, l’un plein & nouveau, l’autre fongueux, ridé 
8c flétri. En Latin Orchis mono mas foliis maculant. 

C. B a u h. Les racines de Vorchis font propres pour 
fortifier les parties de la génération , & pour aider 

a la conception. Il y a plufieurs autres efpeces d’or- 
chis. r 

Ce mot eft Grec , il fignifie tefliculeJ & l’on a donné cè 

nom a cette plante > pareeque les racines reflèmblcnt 
aux telhcules d’un animal. 

O R D. 

ORD, ORD H. adj. Sale j puant. U n’y a rien plus 
ord, plus puant qu'un privé public. Us fe font nourris 
de tout ce qu'il y a de plus ord 8c de plus fale dans la 
nature. Pat ru. 

Ce mot rient de fordidusy félon Nicod. U vieillit. 

ORDINAIRE, adj. m. & f. Ce qui arrive fou- 
vent , ^ ou toujours. Le cours ordinaire de la Providen¬ 
ce , c eft l’aéfion des agens ordinaires, tout ce qui fe 

fait fans miracle. Le mouvement ordinaire du foleil, 

c'eft fon mouvement journalier. Le train ordinaire de 
la vie, c’eft de boire & de manger. 

O r d 1 n a 1 r e , le dit auffi de ce qui eft commun, qui 

n eft pas 1 ai e. Les diamans font plus eftimez que les 
pierreries ordinairesà caufe dé leur rareté. Les pen- 

fees de cet Auteur lont fort ordinaires y fort triviales. 
Ces vers font fort ordinaires, font fort plats. Cela eft 
écrit en ftile ordinaire y c’eft-à-dire, en un ft.ije com¬ 
mun & familier. Xenophon raconte les chofes ordinai¬ 
res y d’une façon qui ne l’eft pas. U n’a fait qu’une 

fortune ordinaire y c‘eft-à-dire, médiocre. C’eft un 
homme fort ordinaire, qui n'a rien qui le faffe diftin- 
guer des autres. 

Ordinaire, fe dit auffi de ce qu’011 a accoutumé 
de voir, de dire, de faire. La depenfe ordinaire de 
cette maifoiï monte à tant."' C’eft fa maniéré ordinaire 
d'agir. C’eft fon caraftere ordinaire. Il eft ordinaire 
de voir les plus zêlez s’emporter. P asc. Qu’il eft dif¬ 
ficile quand on a pris l’effor, de defçendre dans une 

condition de vie ordinaire. Fl. U eft venu de fon pas 
ordinaire, fans faire grande diligence. On appelle auffi 
habit ordinaire, celui qu’on a coutume de porter par là 
ville, à la différence des habits de ceremonie, qu’on 
ne porte qu’en certains temps & occasions, aux bon¬ 
nes Fêtes, aux ceremonies. Une maladie ordinaire, 
eft celle qu’on voit fort fouvent, comme la fievre , le 
rhume, 8c qu’on guérit avec des remedes , 
la cafte & le fené ; à la différence des grandes mala¬ 
dies aufquelles on applique des remèdes violens, com¬ 
me l’éinetique, le mercure, 8cc. 

On appelle un Courier ordinaire, celui qui part regle¬ 
ment à un certain jour de la femaine. Et on dit, Ecrire 

par l'ordinaire ; pour dire, par la voye de la pofte, de 
ce Courier qui a accoutumé de partir. La gazette con¬ 
tient les nouvelles ordinaires. 

Gentilhomme Ordinaire y chez le Roi, ou abfolumant 
Ordinaire, eft un Gentilhomme qui fert par quartier, 
pour porter les ordres , 8c commiffions dont il eft 
chargé par le Roi. 

On appelle auffi Ordinaires, plufieurs Officiers qui fer¬ 
vent toute l’année, mais feulement enl’abfenee des 

Officiers de quartier, comme l’Aumônier ordinaire. 
Médecin ordinaire. Maitre d’Hôtel ordinaire. 

Les Confeillers d’Etat ordinaires y font les douze qui fer¬ 
vent toute l’année, à la différence de douze autres qui 
ne fervent que par femeftre. Plufieurs Officiers par 
brevet ont pris la qualité de Confeillers, Aumôniers , 

Prédicateurs, Maîtres d’Hôtel, Secrétaires ordinairei 

G a du 
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du Roi, qui n’en ont jamais fait la fonction, 5c qui 

font ma:ntenant retranchez. 
On appelle auflî les Trésoriers ordinaires des guerres, 

ceux qui manient le fonds qui fe fait tous les ans pour 

rentretien ordinaire des gens de guerre & des garni¬ 
rons ; 5c Commilïaires ordinaires des guerres, ceux 

qui ont la conduitte des trouppes , 5c le foin de faire 

faire les revues. 
Ambalfadeur ordinaire , eft celui qu’on envoyé refider 

pendant plusieurs années en la Cour de quelque Prince 
ou République avec lefquels on vit en paix , pour y en¬ 

tretenir le commerce 5c la bonne intelligence. 
Ordinaire, en termes du Palais , lignifie le Juge 

naturel du territoire où le deffendeur eft domicilié , ce¬ 

lui qui a la jurifdiétion ordinaire, foit en première in- 
ftance, foit par appel, à la différence des Prévôts des 
Maréchaux, des Juges, des Privilégiez, ou de ceux 

qui font établis Juges par des commilîîons extraordi¬ 
naires. Le Confeil renvoyé fouvent les parties par de¬ 

vant les Juges ordinaires. 
Ordinaire, fe dit auflî des jugemens qui fe ren¬ 

dent à la charge de l’appel. Les Maîtres des Requêtes 

jugent à Vordinaire au nombre de crois ; mais ils doivent 
être fept pour juger au fouverain. Les Procureurs cot- 

tent encore les doflîers des caufes d’appel qu’ils ont au 

Parlement, par ce mot extraordinaire. 
Ordinaire, fe dit auflî de la procedure civile. 

Quand il n’y a point de preuve en un procès criminel 
fuffifante pour une peine afflidive, on reçoit les par¬ 
ties en procès ordinaire, c’eft-à-dire, on civilife l’af¬ 
faire, fauf à reprendre l’extraordinaire, s’ilfurvient 
des preuves dans la fuite. 

On appelle à Paris la queftion ordinaire, fix pots d’eau 
qu’on fait boire au patient fufpendu fur le petit tret- 
teau ; l’extraordinaire eft de fix autres pots avec le 

grand tretteau. 
On appelle frais ordinaires de criées, les procedures qui fe 

font pour l’inftrudion du decret, 5c la fureté de la 
vente, lefquels font dûs par l’adjudicataire outre le 

prix de l’adjudication. Et frais extraordinaires, font 
ceux qui font faits pour juger les oppofitions, foit à fin 
de diftrairc , foit à fin de conferver, 5c de collocation 
en ordre. Ceux-ci font pris par preference fur la chofe 
vendue. 

On appelle auflî au Palais les jours ordinaires, les Ven¬ 
dredis 5c Samedis, aufquels on donne audience de re¬ 
levée tant au Parlement qu’aux Requêtes. Ailleurs on 
appelle les jours ordinaires, tous les jours ouvriers, par 
oppofition aux Fêtes 5c aux Dimanches. 

Ordinaire, en Jurifprudence Canonique, fignifie 
l’Archevêque, Evêque, ou autre Prélat qui a la ju- 
rifdidion Ecclefiaftique dans un territoire, ou celui 

qui a la collation d’un Bénéfice. Le Pape renvoyé aux 
Collateurs ordinaires, aux Evêques, l’examen de ceux 

qu’il pourvoit de Cures. C’eft a YOrdinaire à donner 
le v'tfa des provifions qui ne font point en forme gra- 
cieufe. Le Pape s’eft refervé par le Concordat la pré¬ 

vention fur les Collateurs ordinaires ■> à caufe qu’il eft 
YOrdinaire des Ordinaires. Il y a plufieurs Chapitres 5c 
Abbayes qui ont des exemptions de YOrdinaire. On 
appelle les Prélats, Ordinaires, pareequ’ils font éta¬ 
blis 5c jugent fuivant le droit commun 5c ordinaire. La 
vifite de la clôture appartient de plein droit à YOrdi- 
itaire. P at. Par l’ordonnance de Blois lesParlemens 
ne peuvent enjoindre aux Ordinaires de conférer un 
Bénéfice, ou d’accorder le vifa. On appelle le Pape 
YOrdinaire des Ordinaires , depuis que dans le Con¬ 
cile de Latran il s’eft attribué la collation par pré¬ 
vention des Bénéfices fur tous les Collateurs ordi¬ 
naires. 

Ordinaire, le dit auflî fubftantivement 5c abfolu- 
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ment, de la depenfe qu’on fait tous les jours à fa table 
dans fon domeftique. L'ordinaire bourgeois eft le 

bœuf, veau 5c moùton. Un bon ordinaire * c’eft quand 

on y ajoute du rôti, ou des ragoûts. Ordinaire de 
Grand Seigneur, eft une table garnie de plufieurs cou¬ 
verts pour les furvenans. On dit qu’un homme ne fait 
point d'ordinaire ■> quand il n’a point de pot au feu, 

quand il envoyé quérir un ordinaire à lagargotte, ou 
quand il eft écornifleur , quand il va quêter deçà 5c 
delà des repas. 

O r d i n a i r e. Ce mot eft auflî en ufage parmi les 

Gargotiers de Paris, 5c fignifie une portion de viande 
ou de poiffon qu’on donne dans les gargotes à ceux 

qui y vont manger. Prendre un ordinaire de trois 
fols. 

Ordinaire, fe dit auflî de cette mefure réglée de 
vin, de bois, chandelle, foin 5c avoine qu’on four¬ 

nit tous les jours aux domeftiques 5c à l’Ecurie. Le 

Maître d’Hôtel 5c le Sommelier ont foin de fournir 
Yordinaire aux valets 5c aux chevaux. Quand les che¬ 

vaux ont bien travaillé , on leur renforce Y ordi¬ 
naire. 

On appelle fur la mer Yordinaire ou portée, la place qu’on 
aflîgne dans le vaiffeau aux matelots, pour y porter 

leurs coffres 5c leurs hardes jufqu’à une certaine quan¬ 
tité. 

O r d i n a i r e , fe dit encore de ce qu’on a coutume de 

dire, ou de faire. C’eft fon ordinaire de dormir. C’eft 

Yordinaire d’un hâbleur de mentir, d’un Courtifan de 
flatter, 5cc. 

O r d i n a i r e , fe dit auflî au fubftantif de la pofte.’ 

L'ordinaire de Lyon, de Rome, deVenife. Je vous 
ai écrit par Yordinaire. Il a manqué un ordinaire à me 
faire reponfe. L'ordinaire a été devalifé. 

Ordinaires, au plurier , fe dit des maladies ou 

purgations des femmes , qui leur viennent tous les 
mois , qu’on appelle autrement fleurs, ou réglés, ou 

menjlruês. Par la même raifon quelques Auteurs Latins 

les ont appeliez confuetudo, quia confueto temporc re- 
deunt. 

A l'ordinaire, pour l'ordinaire 5c d'ordinaire, font des fa¬ 
çons de parler adverbiales qui fignifient la meme chofe 

qu’ordinairement. Je vous parle franchement à mon 
ordinaire. 

ORDINAIREMENT, adv. D’une maniéré or¬ 
dinaire, commune, fréquemment uCitée. Il arrive 
ordinairement du malheur aux étourdis, aux querel¬ 
leurs. Les étourneaux font maigres , pareequ’ils vont 

ordinairement en trouppe. On ne procédé contre lui 
qu’ordinairement, c’eft-à-dire, par maniéré civile. 

ORDINAL, adj. Qui fe donne, en Grammaire, 

pour épithete aux nombres qui marquent l’ordre des 
chofes, en quel rang elles font placées. Le premier, 

fécond , dixiéme , centième , 5cc. font des nombres 
ordinaux. 

O R D I N A N T. f. m. Evêque ou Prélat qui donne 
les Ordres. L'Ordinant doit dire la Mefle , faire 
telles 5c telles ceremonies fuivant les Ordres qu’il 
conféré. 

O r d i n a n t , fe dit de celui qui afpire à recevoir les 
Ordres, ou qui les reçoit. On a commis tels 5c tels 
Doéleurs pour examiner les Ordinans. 

ORDINATION, f. f. Adion par laquelle on 
conféré les Ordres, 5c le temps propre pour les con¬ 
férer. On a envoyé quérir l’Evêque pour faire Y ordi¬ 

nation. Quand on demande les Ordres hors le temps 
de YOrdination, il faut avoir une difpenfe de Rome ex- 
prefle pour cela, qu’on appelle extra tempora. L’Ordi¬ 
nation a toûjours été la principale prérogative des Evê¬ 
ques, 5c ils fe font toûjours referve cette fondion 

comme une marque deSouverainetc dans leurDiocefe. 
Par 
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Par l’ancienne Difciplinc l’on ne faifoit point d'ordina¬ 

tions vagues , ôc abfoluës : il falloit avoir une Eglife 
pour être ordonné Clerc, ou Prêtre. Dans le XII. 
liecle on fe relâcha, ôc l’on donna Y ordination fans ti¬ 

tre , ou fans Bénéfice. Le Concile de Trente a renou¬ 
velle l’ancienne Difcipline, ôc defendn de promou¬ 

voir aux Ordres facrez aucun Clerc feculier qui ne foit 
pourvu d’un Bénéfice fuffifant pour fubfifter. Cela ne 

fe pratique point en France. Voyez T itre. Les Pro- 
teftans tiennent que la vocation du peuple eft la feule 

chofe elfentielle pour la validité du Miniftere des Paf- 
teurs ; ôc que Y ordination n’eft qu’une Ceremonie qui 

rend la vocation plus authentique, ôc plus majeftueu- 
fe ; mais qui n’eft point d’une neceffité abfoluë. L’E- 

glife Anglicane tient que perfonne ne doit s’ingérer 
dans les fonctions du Miniftere fans ordination, ôc qu’il 

n’appartient qu’aux Evêques de la donner. 

ORDONNANCE, f. f. Loi, ftatut, comman¬ 
dement d’un Souverain, ou d’un Supérieur. Il faut 
garder les ordonnances divines, les ordonnances de l’E- 

glife. Il eft neceffaire pour le falut de ne s’écarter 
en rien des ordonnances de Dieu ôc des Saints Peres. 
Arnaud. Seigneur, vos ordonnances font admirables, 
ôc c’eft ce qui me porte à les obferver. Port-R. 

O rdonnance, fe dit plus particulièrement dans la 
Jurifprudence Françoife, des loix qui font établies par 

la feule autorité du Roi : auquel fens on dit Ordonnances 
Hoyaux, par une vieille façon de parler qu’on n’a point 
encore changée ; car , fi on vouloir parler régulière¬ 

ment , il faudroit dire Ordonnances Royales • mais cela 

n’eft point encore reçu. V au g. Rem. Fontanon a fait 
le Recueil des Ordonnances Royaux en trois Volumes. 

Pierre Guenois a fait la Cpnference des Ordonnances. 
Les Ordonnances de Saint Louis & des autres Rois 
qui l’ont précédé s’appellent les anciennes Ordonnances. 

L’Ordonnance des Etats de Blois, d’Orléans, de Mou¬ 
lins. La nouvelle Ordonnance de 1667. confirme, ou 
reforme les precedentes. Elle regarde les affaires civi¬ 
les. U Ordonnance de 1670. regarde les affaires crimi¬ 
nelles. On les appelle l’une ôc l’autre le Code Louis. Il 

y a une Ordonnance fur le fait des Eaux ôc Forêts de l’an¬ 
née 1669. Et une Ordonnance de la Marine de l’année 
1681. Il y a aulli les Ordonnances delà Ville, celles 
des Marchands, celles pour la Guerre, pour les T ail¬ 
les , ôc pour les Aides ôc Gabelles. On dit en general. 
Cela eft contraire, ou conforme à Y Ordonnance, fans 
la cotter; pour dire, eft contraire à la loi établie par 
le Roi. 

O r d o n n a n c e , fe dit aufïi des fimples commande- 
mens des Mimftres, ou des Juges. On a c'croiié ce 

prifonnier de Yordonnance verbale de la Cour, de l’*r- 

donnance du Lieutenant Criminel. 
O r d o n n a n c e , fe dit aufft de ce qui eft mis par les 

Juges au bas des requêtes qu’ils repondent. Cette re¬ 

quête eft reponduë d’une ordonnance de parler fom- 
maire, de Viennent les parties, de Soit communiqué. On 
le dit pareillement de ce qu’ils mettent au bas d’un pro¬ 
cès verbal, ou qu’ils y infèrent pour juger quelques 
conteftations qui fe forment devant eux. Quand il y a 

appel de Y ordonnance d’un Juge commis, il ne peut plus 

être Rapporteur. 
On appelloit il n’y a pas long temps un deffaut aux ordon¬ 

nances , le deffaut qui s’obtenoit devant un Confeiller 

commis à la Barre de la Cour, pour inftruire un dé¬ 
bouté de deffenfes. C’eft une procedure abrogée par 

la derniere Ordonnance. 
On appellç aufïi ordonnance, la commiffion que donne 

un Juge ou un Commiffaire pour faire aftigner des té¬ 
moins , ou des parties pour être interrogées, pour 
depofer, ou former une conteftation, ou l’inftruétion 

d’une inftance. De Yordonnance de nous tel Confeil- 
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1er, ôcc. ou tel Commiffaire, il eft enjoint au pre- 

micr Sergent d’affigner. Il faut prendre Y ordonnance 
du Rapporteur pour inftruire une affaire au Con- 
feil. 

Ordonnance, fe dit aufîî de la volonté des parti¬ 
culiers dans les teftamens. Il a fait fon teftament ÔC 
ordonnance de derniere volonté. 

Ordonnance, fedit auffi de ce qui eft preferit par 
lui Médecin. Je me fuis fait faigner par ordonnance de 
Médecin. L’écrit par lequel le Médecin ordonne quel¬ 
que chofe, s appelle auffi ordonnance. J’ai envoyé fon 

ordonnance chez 1 Apothicaire pour me préparer une 
médecine. 

Ordonnance, en termes de Finance, fignifie un 
01 dre, un mandement a des Treforiers de payer une 
certaine fomme ôc pour une certaine deftination. Une 

ordonnance de comptant. Les ordonnances font mainte¬ 
nant vifées & fignées de la main du Roi. Il lui donna 

une ordonnance de trois mille écus. Abl an. On le dit 
auffi des mandemens que donnent les Seigneurs parti¬ 
culiers , ou leurs Intendans à leurs Treforiers ou Re¬ 
ceveurs. 

O Rdonnance, en Architecture, ôc en Peinture, 
fe dit de la differente difpofition des parties des bâti— 
mens, des tableaux , ou des autres ouvrages, qui con- 
fiftent en quelque deffein , ou figure. Entre les Pein¬ 

tres l’un excelle dans^îe coloris , l’autre dans Yordon- 
nance des figures. La broderie de ce parterre eft d’une 
belle ordonnance. Cette façade de bâtiment, cette dif¬ 
pofition de colonnes ou colonnaifon eft d’une belle 
ordonnance. 

O rdonnance, fe dit dans le même fens de l’or¬ 
dre , de l’arrangement des chofes qui demandent quel¬ 
que régularité. 

Tous mes [ots à l'inftant changeant de contenance, 
Ont loué du fefiin la fuperbe ordonnance. Boil. 

O rdonnance, fedit encore ai ce fens de tous les 
ouvrages d’efprit, dont une des principales beautez 

confifte dans l’ordre, dans l’arrangement de leurs di- 
verfes parties. Pour Y ordonnance du Poëme, ôc la ma¬ 
niéré d’amener les évenemens, il n’eft pas impoffible 
d’aller au delà de Virgile. Font. Les Peres Grecs 
étoient plus éloquens que les Peres Latins ; quoyque 
Yordonnance de leurs deffeins foit toujours peu jufte. 
Le. P. R. 

Ordonnance, en termes de Guerre, fe dit de la 
differente difpofition des trouppes, foit pour le com¬ 
bat , foit pour la marche. Cette armée étoit rangée en 
belle ordonnance, marchoit en fort bonne ordonnance. 

Compagnies d'Ordonnances, étoient autrefois des Com¬ 
pagnies de 50. hommes d’armes , ou Gentilshommes 
à cheval pefamment armez , & qui combattaient avec 
la lance. Maintenant ce font des Compagnies qui 
n’entrent jamais en corps de Régiment, Ôc qui con- 
fiftent en Gendarmes ôc Chevaux-legers tant du Roi 
que de la Reine, de Monfeigneur le Dauphin , de Mr. 
le Duc d’Orléans. Les gens d’ordonnances ont étéêta- 
blis par Charles VII. 

ORDONNATEUR, f. m. Celui qui ordonne. 
On le dit particulièrement du Surintendant, qui eft le 
fouverain Ordonnateur des Finances. L’Ordonnance 
veut qu’on faffe la répétition des femmes qui n’ont pas 

dû être payées, tant contre les Payeurs que contre les 
Ordonnateurs. 

ORDONNER, v. aél. Commander, donner or¬ 
dre , preferire. Le Roi a ordonné par un tel Edit, par 
une telle Ordonnance. C’eft une formule des juge- 
mens, de dire, fa Majefté , le Confeil, la Cour a 
ordonné ôc ordonne* ôcc. Alexandre ordonna un deuil 

general à la mort d’Epheftion. Abl an. Dieu ordonna 

a Noé de bâtir une Arche à quatre étages. Arn, 
G 3 Or.« 
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Or D'OnnêR) fe dit auflî en parlant des commarède- 

mens de tous les Supérieurs , 8c meme dcccquon 
exécute par pure civilité. Je vous abandonne cet Ou¬ 

vrage pour en ordonner tout ce cpi il vous plaira. Cost. 
. Son maître lui a ai donne de faire un tel meflage. Je 

m’en vai partir pour Lion, ne vnor donnez-vous rien 
pour vôtre fervice ? Vôtre profeflîon, vôtre habit, 

la bienfeance, vous ordonnent la modeftie. 
Ordonner, fe dit aufti des remedes que les Méde¬ 

cins font prendre aux malades. Il a ordonné un lave¬ 

ment , une faignée. 
Ordonner, a aufti lieu dans les teftamens. Un 

Teftatcur ordonne 8c difpofe de fes biens, ordonne à 

fon heritier de faire telle chofe, ordonne de Ion enter- 

r ement. 
Ordonner , lignifie aufti, Conférer les Ordres. 

Un tel Bénéficier n’a pas été bien ordonné $ il n’avoit 
point de dimifloire ; ce Prélat n’avoit pas pouvoir de 

l’ordonner. On ne peut ordonner hors les temps requis 
par le Droit, fans avoir une difpenfe exprelfe de Ro¬ 
me. Anciennement l’on nordonnoit des Clercs, ou 

des Prêtres que pour fervir une Eglife vacante. On 
fiûfoit pourtant déjà des ordinations vagues dans le cin¬ 

quième fiecle; c’eft pourquoy le Concile de Chalcedoine 
déclara milles ces ordinations abfoluës ; cette difcipline 

s’obferva jufqu’à la fin de l’onzième fiecle. Mais dans le 
douzième fiecle on fe relâcha de cette réglé en multi¬ 
pliant extrêmement les Clercs, foit pareeque les par¬ 
ticuliers eherchoient à jouir des privilèges de la Cleri- 

cature, foit pareeque les Evêques étoient bien aifes d’é- 
tendre leur jurifdiélion. Le Concile de Trente renou- 

veîla l’ancienne Difcipline, 8c défendit d'ordonner aucun 
Clerc feculier, à moins qu’il ne foit paifible poflefleur 
d’un Bénéfice fuffifant pour fubfifter honnêtement. 

En France on ordonne un Clerc fur fon titre patrimo¬ 
nial , & il n’y a que les Evêques que l’on n ordonne que 

pour remplir les Eglifes vacantes. Fleury. Les Ca¬ 
nons veulent que les Evêques foient ordonnez par trois 

autres Evêques : cependant on tient que l’ordination 
faite par un feul ne la'fie pas de fubfifter. D u B o i s. 

Ordonner, fignifie aufti, Donner un ordre pour 
payer une certaine fomme. On a ordonné à ce Courier 
une fomme de mille écus pour fon voyage. On lui a 

, ordonné tant pour fes appointemens. 

Ordonner, fignifie aufti, Ranger, mettre par or¬ 
dre. Ce General avoit ordonné fon armée fur trois li¬ 

gnes pour combattre. C’eft un homme d’ordre ^ qui a 
bien ordonné fon ménage , qui a bien ordonné, bien ré¬ 
glé cette Communauté. Ce Maître d’Hôtcl avoit fort 
bien ordonné ce feftin. Cette ceremonie étoit fort bien 
ordonnée. Ce bâtiment, ce jardin , ce tableau font bien 
ordonnez, bien difpofez. 

Ordonner, fignifie aufti, Regler, conduire. U n’y 
a tien de mieux ordonné que ce qui fuit les ordres de la 
Providence. C’eft le Roi qui ordonne des peines, ou 
des recompenfes. Ce domeftique eft celui qui ordonne 

tout dans la maifon, qui commande, qui règle tout, 
qui met tout par ordre. 

. On dit proverbialement, Charité bien ordonnée commen¬ 
ce par foi-meme. 

En termes de Geometrie on appelle ordonnées, les lignes 
qui font tirées de quelque point de la circonférence d’u¬ 
ne ellipfe, ou autre fedfion conique, qui tombent 

perpendiculairement fur fon axe. On les appelle en 
Latin ordinatim applicatœ» & elles ont plufîeurs belles 
proprietez démontrées par les Geotnetres. 

Ordonne, é e. part. & adj. 
En termes de Blafon, on dit que les pièces font mal or¬ 

données , lorfqu’il y a trois pièces, qui au lieu d’être 

pofées deux en chef, & une en pointe, font mifes au 
rebours deux en pointe, & une en chef; ce qui eft dit 

ORD. 
àtifti des autres pièces difpofées & placées irrégulière¬ 
ment. 

ORDRE, fubft. mafe. Difpofitionreguliere, fitua- 
tion des chofes fuivant l’état ; là place, & le rang qui 
conviennent à leur nature, ou à leurs fonctions. Le 
Créateur a placé toutes les parties de l’Univers dans un 

ordre merveilleux; L’enchaînement des caufes fécon¬ 
dés eft un ordre établi par la Providence. Dès que l’or- 
dre, ou l’oeconomie du corps humain eft troublée, il 

faut que la machine perifife. C’eft une preuve infaillible 
que l’ouvrier entend ce qu’il fait, quand Y ordre eft ob- 
fervé dans fon ouvrage. Le Ch. de M. Cet ordre fi 
réglé du foleil, & des aftres, depuis tant de ficelés y 

donne un démenti à la Philofophie d’Epicure, qui 
l’attribuoit à un aveugle hazard. M. Sc. Si l’on ne ran¬ 

ge , 8c fi l’on ne difpofe pas fes raifons dans un certain 
ordre, elles ne frappent point, & l’on n’en apperçoit 
pas aftez la lorce. Le Cl. Un Orateur doit parler avec 

tant de juftefte, 8c d'ordre que les dernieres expreftions 
foient plus fortes que les premières, & ajoutent quel¬ 

que chofe au difeours. Art de P. J’aime Y ordre, 8c 

vous me faites plaifir d’arranger mes idées. Font. 
Les plaifirs qui fe prefentent dans un ordre fi égal laf- 

fent aifement. Le Ch. de M. 
Ordre, fe dit aufti des loix de la nature; de ce qüi 

arrive le plus fouvem. Il eft de Yordre de la nature , 
que les enlans fiurvivent à leur pere. Quand on fait 
jaillir des fontaines, c’eft contre Yordre de la nature ; 

on la violente. C’eft Yordre de la nature que les corps 
graves tendent en bas. 

Ordre, fe dit auflî de la difpofition des chofes félon 
les temps,. les lieux 8c leur qualité. Ce Prélat eft 
allé vifiter par ordre tous les lieux de fon Diocefe. La 

Chronologie eft: la fcience qui nous enfeigne Yordre 
des temps. Il faut ranger les livres, fes papiers en 
unbow ordre y pour les trouver promptement. On dit 

aufti, Ordre rétrogradé, qui va de la fin au commen¬ 
cement. 

Ordre, fignifie auflî, Méthode à l’égard des Scien¬ 
ces. On doit apprendre par ordre les Sciences, traitte_r 
chaque chofe par ordre. L'ordre des Categories eft fort 

méthodique. La mémoire artificielle ne confifte qu’à 
fçavoir mettre les chofes par ordre dans fa mémoire. 
Les Latins ne regardoient pas les objets du même 

biais, ni dans le même ordre que nous : comme ils 
concevoient les chofes plus vivement que nous, ils 
fuivoient dans leurs expreftions plutôt Yordre du fen- 
timent, 8c du mouvement du cœur, que celui de l’in¬ 
telligence. Da. 

Ordre, fe dit encore de l’arrangement qu’on fait des 
chofes qui n’ont point d’avantage, de rang ni de pTef- 
feance naturelle les unes fur les autres, & dont on 
veut pourtant éviter la confufion. On range les 
mots dans un Dictionnaire fuivant Yordre Alphabéti¬ 
que. Les Confeillers prennent leur feance fuivant 

Yordre du tableau. Les chiffres en Arithmétique 

changent de valeur fuivant Yordre & le rang où ils font 
placez. 

Ordre, fe dit aufti de la diftinétion des perfonn.es 8c 
des corps d’un Etat, tant pour les aflemblées, que 
pour les ceremonies. L'ordre eft une efpece de dignité, 
ou de qualité honorable, qui fous le même nom eft 
commune à plufieurs perfonnes, 8c qui de foi ne leur 

attribué aucune puiflance publique en particulier ; mais 
outre le rang qu’elle leur donne, elle leur communi¬ 

que la capacité pour parvenir aux charges, 8c aux em¬ 
plois. Les Grecs l’appelloient taxis ; c’eft-à-dire une 
cla^fe , 8c une condition particulière de perfonnes. 
C’eft ce qu’on appelle état en France. LoyseaU. 
Pour abréger la définition de Yordre, c’eft une dignité 
avec aptitude à la puiffimee publique. Et c’eft ce qui 

le 
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lediftinguedel1 office, qui a l'exercise, & là Fonc¬ 

tion de la puiflince publique. Id. La Clericature, la 
Noblefle eu un Ordre qui n’apporte aucune puilTancc 
publique ; mais qui rend capable des Bénéfices, ou de 
certaines dignitez attachées à la Clericature, ou à la 

Noblefle. Ainfi il faut de plus graves raifons pour être 

privé de Yordre que d’un Office. Id. Les Etats de 
France font compofez de trois Ordres, l’Eglife, la 
Noblefle & le Tiers Etat. Le Clergé eft compofé 

de deux Ordres, le premier Ordre comprend les Car¬ 
dinaux , Archevêques & Evêques. Le fécond Ordre 

cft celui des Abbez, des Doyens, Chanoines & au¬ 
tres Ecdefiaftiques. 1 Deux puiflances d’un Ordre aufli 

different que la Royauté ^ 8c l’Epifcopat, ne s’unif- 

fent point: elles s’embaraflent mutuellement quand 
on les confond. Chez les Romains il y avoit l’Or¬ 
dre des Sénateurs, celui des Chevaliers , 8c celui du 

Peuple. 
Ordre, fc dit aufïi de la bonne difpofition que cha¬ 

cun met dans fes affaires, 8c au maniment de fon bien 
& de fon négoce. Le hon ordre'efl: celui qui maintient 
le bien, lamaifon, & la fortune. Tout va par or¬ 

dre en cette maifon. Les livres d’un Marchand qui ne 
font point en bon ordre , ne font point de foi en 
Juftice. En ce fens on dit, C’eft un hommed’er- 

dre, il aime l'ordre, il donne ordre à fes affaires. On 
dit auffi, qu'un homme eft bien en ordre, ou mal 
en ordre, félon qu’il efl: riche, ou pauvre, qu’il eft 
bien, ou mal vêtu, meublé ou équipé, félon qu’il 
eft bien ou mal dans fes affaires. On dit k meme chofe 

des maifons 8c des familles, ou des terres bien ou mal 

cultivées. • „ 
Ordre , fignifie aufli prefque en ce fens $ Rcmede, 

précaution, Cet homme ne fçait plus quel ordre il 
peut mettre à fes affaires> quel remede il y peut appor¬ 
ter. Il faut mettre ordre à cette fluxion > fe precaution- 
ner par la faignée, depeur qu’elle ne tombe fur la poi- 

- tfine. 
Ordre, fignifie aufli les loix, la police, les regle- 

mens qui entretiennent un Etat, une ville, une com¬ 
munauté en paix, en fplendeur. Ce font les bonnes 
loix qui maintiennent Yordre dans un Etat. Un bon 

Magiftrat doit rétablir Yordre par tout ; contenir le peu¬ 
ple dans Yordre, dans le devoir ; ne faire rien, ne 
fouffrir rien que dans Yordre. La plus rigoureufe Juf- 
ticc n’eft pas un moyen aufli fur de maintenir Yordre, 
que la volonté mutuelle de le garder. M. Esp. La Re¬ 
ligion eft la mere de la fubordination, & de Yordre, 
& de là naît la félicité publique. Fl. Le bon ordre au 

dedans d’un Royaume, le met en état de ne rien crain¬ 

dre au dehors. M. Sc. Par la neceflité de l’ordre , il 
faut obéir au Souverain fans examen. Hist. df. l’I n - 
qjjisition. On dit qu’une procedure eft dans Yor¬ 
dre , dans les réglés \ c’eft-à-dire, félon les formes 

requifes. 
Ordre, fignifie aufli. Commandement d’un Supé¬ 

rieur , de Dieu, du Roi 8c de fes Miniftres. Les ordres 
du Ciel font.toujours executez. Les ordres, 8c les 
arrêts de l’équité font temperez par la douceur. 
ToUR. Il faut qu’on obeïflb pomftuellemcnt aux ordres 
du Roi. Un Ambafladeur en exécutant les ordres de 

fon Maître, doit agir d’une maniéré qui juftifie fa 
propre conduitte, lors-même qu’on n’a’pprouve pas les 

prétentions de fon Maître. \ViCqj. Il eft venu ordre fur 
ordre de faire marcher l’armée. Cet Exempt ne peut 

faire autre chofe, il a fon ordre par écrit. Cet homme 
a été exilé par ordre de la Cour, par une lettre de ca¬ 

chet. On appelle contre-ordre, la révocation d’un or¬ 
dre , un ordre contraire. 

Ordre, fignifie aufli, Pouvoir, mandement, com- 

miflion. Un Procureur, un Agent qui fait quelque 
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chofe fan$ ordre, fans pouvoir, fans procuration, eft 

• fujet à defaveu. Cette lettre de changeeft payable à un 

tel, ou à fon ordre ; pour dire, à fon mandement,1 à 
fa referiptiom 

Ordre, en termes de Théologie, fe dit des Anges 
8c des Efprits bienheureux. Les Séraphins font d’un 
Ordre fuperieur aux Chérubins. Les Anges font di- 
vifez en trois Hiérarchies, dont chacune a trois Or¬ 
dres qui font les neuf Chœurs des Anges. 11 y a au 
ciel plufieurs degrez de gloire, divers ordres des bieh- 

heureux. L'ordre de la grâce prévaut fur Yordre delà 
nature. 

Ordres, fubft. mafe. pl. Le fixicme des Sacremens dç 
l’Eglife Romaine, qui donne un caractère particulier 
aux Ecdefiaftiques, lorfqu’ils fe confacrent au fervice 

de Dieu. Anciennement, - Ordres, pour Sacrement, 
étoit indifféremment mafeulin ou féminin. Aujour- 

d’huy il eft toujours du mafeulin, 8c ce n’eft qu’un 
vieil ufage qui fait dire , les Saintes Ordres. Mèn. 
Corn. Le Concile de Trente oblige fpus peine d’a- 
nathême de croire qu’il y a fept Ordres dans l’Eglife. 
L’Epifcopat n’y cft point compris. On diftingue les 

Ordres en feculiers, ou petits Ordres8c en Ordres ma¬ 
jeurs , on facrez.. Les quatre Ordres mineurs font ce¬ 

lui de Portier, d’Exorcifte, de Ledeur, 8c d’Aco-1 
lythe. On les appelle autrement les quatre mineurs, ou 
les quatre moindres, on fous-entend charges de l'Eglife. 
Ceux qui ont pris les Ordres mineurs fe peuvent marier 
fans difpenfe. On ne regarde plus ces Ordres mineurs 
que comme des formalitez 8c des degrez needfaires 
pour monter aux Ordres fuperieurs : cependant le Con¬ 
cile de Trente ne voulant pas qu’on les regardât 
comme des titres vains, & leurs fondions comme des 
antiquitez hors dkfage, a enjoint que ceux qui les 

reçoivent entendent au moins le Latin, 8c recomman¬ 
dé aux Evêques d’obferver les intervalles pour les 
conférer^ afin de donner aux Clercs le loifir d’exercer 

les fondions de chaque Ordre ; mais en même temps 
il laifle aux Evêques la liberté de difpenfer de ces rè¬ 
gles , enforte que bien fouvent ils confèrent ces quatre 
Ordres en un même jour, 8c l’on n’en fait commen¬ 
cer l’exercice que pour la forme dans l’ordination. 
Fleury. On ne demande point de titre pour les qua¬ 
tre mineurs, parccque ce n’eft point un engagement 
irrevocable. Id. Un Abbé Régulier qui eft Prêtre peut 
donner la tonfure , & conférer les Ordres mineurs à 
fes Religieux , pourvu que ce privilège ait été accordé 
à foft Abbaye. Du Bois. Les Évêques peuvent don¬ 
ner difpenfe aux bâtards pour recevoir les Ordres mi¬ 
neurs. Id". La Bigamie n’emporte point d’irregdlanté 
pour lc$ Ordres mineurs : elle exclut feulement des 
Ordres majeurs. Id. On repute irréguliers ceux qui 
ont reçu en un même jour les Ordres mineurs, 8c le 
Soudiaconat. On peut conférer les Ordres mineurs 
tous les Dimanches, 8c toutes les fêtes. Celui de Sou- 
diacre eft le premier des trois Ordres fuperieurs, ou 
des Ordres fixerez ; celui de Diacre lé fécond ; celui 
de Prêtre le troifiéme. Les deux derniers Ordres ma¬ 
jeurs forment un obftacle formel ait mariage; Le Sou- 
diacre peut être difpenfé pour fe marier. Le Concile 
de Trente en rappellant l’ancienne difeipline defFend 
de prômoùvoir aux Ordres Sacrez, aucun Clerc feculier, 
à moins qu’il ne foit paifible poflefleur d’un Benefiçe 
fuffifiant pour le faire fubfifter honnêtement, 3c ne 
permet les ordinations fur patrimoine, ou penfion, 
que quand l’Evêque le jugeroit à propos popr l'utilité 

de l’Eglife. Voyez Titre. On dit qu’un Prêtre a été 
promu aux Ordres Sacrez per faltum, lorfqu’il n’a point 
pafle par les Ordres inferieurs. Le V111. Concile de 
Conftantinople d’effend d’ordonner aucun Evêque 

*qu’a près avoir obfervc les interftices. Cependant 
l’Hifi" 
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ÎHifteire Eeclefiaftique fournit des exemples d’Evê- 
qucs confierez fans avoir paifé par ['Ordre de Prêtrife. 
Panorme tient aufli que la confecration d’un Evêque 
fnbfifte, quoyqu’il n’ait pas reçu auparavant Y Ordre de 
Prêtrife. On ne peut être promu aux Ordres Sacrez. 
avant l’âge requis par les Conftitutions Canoniques ; 
c’eft-à-dire à 22. pour celui de Soudiacre ; à 23. pour 

celui de Diacre, & à 24. pour celui de Prêtre. 
On appelle lie temps des Ordres, les Quatre-temps , hors 

defquels oruukles peut conférer fans une difpenfe de 

Rome qu’on appelle extra tempera. 
En Aftronomie on dit quune Planete marche fuivant 

l'ordre des Signes, quand elle eft directe > quand elle 
va d'Aries en Taurus, de Tddrus en Gemini, &c. Et 

qu’elle va contre l'ordre ou la fucceflion des Signes, 
quand elle paroît rétrogradé, quand elle va de Pifces 

en Aquarius, ôcc. 
Ordre, en termes d’Architecture, fe dit des divers 

orncinens > mefures & proportions des colonnes , 8c 
pilaftres, qui foutiennent * ou qui parent les grands 

bâtimens. Il y a cinq ordres principaux d'Architectu¬ 

re , le Tofcan, le Dorique, Ylomque, le Corinthien, 
8c le Compofite. Le Tofcan, & le Compofite font Ro¬ 
mains; les trois autres font Grecs, & reprefentent 

les trois differentes maniérés de bâtir ; la folide, la dé¬ 
licate , 8c la moyenne. Les deux Italiens font des pro¬ 

ductions imparfaites des trois autres ordres. Voyez 
chaque mot en fon rang. Philebert de Lorme a voulu 
y ajouter un ordre François, dont il refte quelques ef- 
fais au portail des Tuilleries ; mais il n’a pas été fuivi. 
On appelle feulement Ordre François, celui dont le 
chapiteau efteompofe des attributs convenables à la 
nation ; comme des têtes de coq, des fleurs de lys 
8cc. Il y a les proportions Corinthiennes. On appelle 
ordre Attique , un petit ordre de pilaftres de la plus 
courte proportion, avec une corniche architravée pour 

entablement. On appelle ordre Compofé, toute com- 
pofition arbitraire, & differente de celles qui font ré¬ 

glées par les cinq Ordres Grecs, 8c Romains. On 
appelle ordre Rufttque celui qui eft avec des refends, 
ou boffages. L'ordre Gothique eft celui qui eft fi éloi¬ 
gné des proportions , 8c des ornemens antiques, que 
fes colonnes font ou trop maflives en maniérés de pi¬ 
liers , ou aufli menus que des perches, avec des cha¬ 
piteaux fans mefures, taillez de feuilles d’Acanthe 
épineufe, de choux, ou de chardons ôcc. Ordre Ca- 
rjatique eft un ordre qui a des figures de femmes à la 
place des colonnes. Ordre Perftque eft un ordre qui a 
des figures d’efclaves Perfans au lieu de colonnes pour 
porter un entablement. 

O R D R E i en termes de Pratique, fe dit des jugemens 
ui fe rendent entre plufieurs créanciers oppofans à la 
iftribution des deniers provenans du prix de quelques 

héritages décrétez fur leur debiteur, pour être payez 

fuivant leur priorité d’hypotheque, ou leur privilège. 
L’inftance d'ordre eft differente de l’inftance de prefe- 
rence, quoyqu’on l’inftruife de même maniéré, en 
ce que celle de preference n’aboutit qu’à faire diftribucr 
des deniers ou des effets mobiliaires faifis au fol la livre 

en cas de déconfiture ou de priorité de faille pour ve¬ 
nir à contribution. On a donné une fentence d'ordre, 
où l’on a fait l'ordre des créanciers d’une telle terre. Il a 
ete colloqué en ordre utilement. Ce pourfuivant l'ordre 
n’a pas pu venir en ordre. Un fous-ordre eft une collo¬ 
cation qui fe fait en faveur d’autres créanciers faififfans 
les deniers de celui qui a été colloqué en ordre. Un tel 
a été colloqué fur un tel en fous-ordre. On dit aufli dans 

. les contrats, qu’un homme renonce à l'ordre de droit, 

quand il fe rend caution folidaire, 8c lorfqu’il renon¬ 
ce au bénéfice du droit, qui veut que le principal de¬ 
biteur foit difeuté avant la caution. 
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Ordre de compte, eft un compte difpofé par chapitre* dfe 

recepte, de depenfe ou de reprife. Un Comptable èft 
obligé de fe charger du total d’une fomme qu’il avoit 

à recouvrer , quoyqu’il n’en ait reçu qu’une partie, à 

la charge de mettre ce qui refte dû en reprife » & cela 
pour tenir ordre de compte. 

Ordre, en termes de Guerre, fe dit de la difpofition 

des bataillons pour marcher, ou pour combattre, tin 
ordre de bataille eft quelquefois d’une, de deux, ou 
de trois lignes. Un ordre de marche eft difpofé quel¬ 
quefois pour marcher fur deux ou trois colonnes félon 
le terrain, 8c pour éviter la confufion. Et on appelle, 
Marcher, ou fe retirer en bon ordre, quand on mar¬ 

che , ou quand on fe retire en corps de bataille. La 
Taéiique enfeigne les ordres 8c les évolutions militaires* 

On dit aufli, Aller à l'ordre, Prendre l'ordre, quand on 
va demander au Commandant le mot de guerre, ou re¬ 

cevoir quelque autre commandement. On dit aufli l'or¬ 
dre de la marche en une Proceflion, oüen une ceremo¬ 
nie ; pour dire, le rang dans lequel on doit marcher* 

Ordres militaires, font certaines Compagnies de Cheva¬ 
liers inftituez par des Rois ou des Princes, tant pour 

la deffenfe de la Foi, qu’en d’autres occafions, pour 
donner des marques d’honneur, 8c faire des diftinc- 

tions entre leur noblefle. Il y a eu cinq Ordres de Che¬ 
valerie purement Militaires en France. Charles Martel 
inftitua l'Ordre de la Genette qui ne dura point* Le Roi 
Jean en 13 52. inftitua l'Ordre de la Vierge Marie, qui 
lut appellé depuis l'Ordre de l'Etoile, à caufe d’une 
étoile que portoient les Chevaliers. Ce qu’on appelle 

aujourd’huy les Ordres du Roi, ce font les Ordres de 
Saint Michel,* 8c du Saint Efprit ; 8c abfolumcnt 
ceux du St. Efprit, Chevaliers de l'Or dre, ou Cordon bleut 
Les Officiers de l'Ordre du St. Efprit font le Chancelier, 

le Prévôt 8c le Maître des Ceremonies, ôcc, L’Ordre 
de St. Michel fut inftitué en 1469. par Louis XI. en 

l’honneur de l’Archange St. Michel. Il ordonna que 
cet Ordre feroit conapofé de 3 6. Chevaliers. Us por¬ 
tent un collier d’or fait à doubles coquilles entrelaf- 
fées avec des lacs d’amour , d’un double lacs d’aiguil¬ 
lettes de foye, à bouts ou ferrets d’or. Au bas du col¬ 
lier il y a un rocher fur lequel eft St. Michel combat¬ 
tant le Dragon. François I. changea les lacs d’amour 

en cordelieres d’or. Tous les Chevaliers du St. Efprit 
reçoivent l'Ordre de St. Michel avant que de recevoir 
celui du St. Efpriit, 8c c’eft pourquoy leurs armes font 
entourées de deux colliers. En 1664. le Roi a fixé le 
nombre des Chevaliers de l’Ordre de St. Michel à cent. 
Il voulut aufli qu’il y eût fix Commandeurs Ecclefiaf- 
tiques, 8c fix Chevaliers de Robe. Pour l'Ordre du St, 
Efprit voyez le mot Esprit. L'Ordre de St. Louis fût 

inftitué en 1693. par Louis XIV. & dotté de trois 
cens mille livres de rente. Le Roi en eft le Cheffouve- 

rain, 8c le Grand Maître. Les Princes du Sang, les 
Maréchaux de France, l’Amiral, 8c le General des 
Galeres deviennent par leur rang & par leur char¬ 
ge Chevaliers de Saint Louis. Il y a huit Gran- 
Croix à 6000. livres de penfion chacun. Huit Com¬ 

mandeurs à 4000. & 16. Commandeurs à 3000. li¬ 
vres de penfion chacun. Le nombre des Chevaliers eft 
tel qu’il plaît au Roi. Ils portent tous une croix d’or 
fur laquelle eft l’image de St. Louis. Les Gran-Croix 

la portent attachée à un ruban large couleur de feu 
qu’ils mettent en écharpe , 8c en broderie fur le man¬ 
teau , 8c le juft<vau-corps. Les Commandeurs por¬ 
tent feulement le ruban de couleur de feu en écharpe 
avec la Croix, & ne la portent point fur l’habit. Les 
Chevaliers qui ont fervi.au moins dix années portent 
feulement la Croix attachée fur l’eftomac avec un petit 
ruban rouge. Ceux qui font déjà Chevaliers du St. 

Efprit la portent attachée avec un petit ruban rouge au 
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: bas du cordon bleu avec la croix du St. Efprit. Les 

Officiers font le Treforier, le Greffier, 6c leFiuif- 

fier de l'Ordre. Ils portent la croix d’or de la meme 

maniéré que les fimples Chevaliers. 

En Angleterre il y a Vordre de la Jarretière; le Roi d’Ef- 
pagne conféré celui de laToifon d'or, comme Duc 
de Bourgogne. EnEfpagne il y a celui de Saint Ja¬ 

ques. 
Les Chevaliers de St. Jean de Jcrufaiem ou deMalthe 

compofent un Ordre de Chevaliers Religieux établis 

pour la deffenfe de la Foi, auffi-bien que ceux de St. 
Lazare, qui ont long temps combattu contre les Sar- 
rafins. U Ordre Teutonique commença en 1159. Ceux 
de Brème en furent les premiers Inftituteurs, 6c les 
premiers fondateurs. L'Ordre d’Alcantara, 6c de Ca- 

latrava, fuivent la Réglé de Saint Bernard. Les alfem- 
biées de ces Ordres s’appellent Chapitres, aulîi-bien 

que celles de Religieux. 
Ordre, fe dit aufli de la marque particulière, & du 

collier de ces Ordres. Un tel Prince porte l'Ordre 
de laToifon, delà Jarretière. Le Roi a envoyé fon 

Ordre à plusieurs Princes étrangers. Quand les Cheva¬ 
liers communient, ils portent leur collier, leur Ordre 
fur leur manteau. Ce Seigneur ne vouloit pas être con¬ 
nu , il avoit mi> fon Ordre dans fa poche. 

O rd RE , lignifie aulli une Communauté de Religieux 
vivans fous un Chef, d’une même maniéré, 6c fous 
un même habit. On peut réduire les Ordres Religieux 

à cinq genres : Moines, Chanoines , Chevaliers, 
Mendians, 6c Clercs Réguliers. L?Ordre du Mont 

Carmel prétend être le plus ancien Ordre Religieux. 
L'Ordre de St. Bafile eft le plus célébré de l’Orient. 
L'Ordre de St. Benoît eft le plus ancien de l’Occident. 

L'Ordre de St. Auguftin fe divife en Chanoines Régu¬ 
liers , 6c en Hermites de St. Auguftin. Les quatre 

Ordres des Religieux Mendians ont été bien multipliez. 
Corneille Rolîe Anglois a écrit des divers Ordres de 

Religieux qui font en un très-grand nombre. Autrefois 
on appelloit Ordre abfolument, la Réglé, la profeffion 
Religieufe; 6c on appelle Ordre noir, l'Ordre des Bé¬ 
nédictins ; Ordre blanc, celui des Chanoines Réguliers 
& de St. Auguftin ; 6c Ordre gris, celui de Cifteaux, 

pareeque d’abord ils changèrent leur habit noir en une 
. couleur cendrée. 
La différence des quatre branches de l'Ordre de St. Fran¬ 

çois confifte en barbe 6c piece, pièce fans barbe, barbe 
fans piece, 6c ni piece ni barbe. Barbe & piece, ce 

. font les Capucins. Piqce fans barbe, les Recolcts. Bar- 

. be fans piece, les Pique-puces. Ni piece ni barbe , les 
Cordeliers. 

On appelle une Abbaye Chef-d'Ordre, celle qui a plufieurs 
Abbayes dépendantes de fa filiation. Les Abbayes 
chefs-d'Ordre doivent être polfedées par des Titulaires 
Réguliers, ou Cardinaux , comme Clugni, Cifteaux, 
Clervaux, Premonftré, Grammont, 6cc. Les chefs- 
d'Ordre de St. Bernard font Cifteaux , Clervaux , Pon- 

tigny, la Ferté 6c Morimont. 
Ordre des Coteaux. Mots comiques pour defigner tous 
. les friands en bons vins, 6c qui fe vantent d’avoir le 

_ goût fi délicat , qu’ils reconnoiffent d’abord dequel 
coteau vient le vin qu’ils boivent. De ces gens les uns 
font pour le coteau de Reims, les autres pour le cô- 

. teau de St. Thierri, les uns pour Verfenai, 6c les au¬ 

tres pour Silleri ou l’Hermitage. Lorfque l’on parle 
d’eux, ont dit, un tel eft de l'Ordre des coteaux. 

Sur tout certain hâbleur à la gueule affamée 
Qui vint a ce fejlin conduit par la fumée, 
Bt qui s'tfk dit profés en l’ordre des coteaux « 
A fait en bien mangeant l’éloge des morceaux. B o 1 l. 

On appelle proverbialement un feftin par ordre, un grand 

repis propre 6c magnifique. 

T orne III. 

ORD. O R E. 
ORDURE, fubft. fem. Saleté, corruption, puan- 

r teur. Si l’on voyoit le dedans de nôtre corps, on le 

trouveroit plein d’oi dures, de vilains excrcmcns, ce 
n’eft qu'ordure 6c corruption. Les médecines font vui- 
der beaucoup d'ordures, de mauvaifes humeurs. Les 

abfcés jettent beaucoup de pus 6c d'ordures. Les 
animaux tachent a couvrir leur ordure lç pus qu’ils peu¬ 
vent. Il ne faut pas laifler croupir les enfans dans leur 
ordure. 

Ordure, fe dit figurément en chofes morales ; 6c 
fignifie. Turpitude, infamie, corruption honteufe 
dans les mœurs. Les âmes des pécheurs font pleines 
d'ordures 6c de vilenies. Unyvrogne, unlafcif, crou- 
piffent dans leur ordure, dans le péché. Une fi grande 

avarice eft une ladrerie, un cor dure. La grandeur de 
l’ame ne peut compatir avec les ordures de l’avarice. St. 
Ev. Elle a rendu croyables toutes les ordures dont on a 

voulu noircir la mémoire de fon mari. Pat. Efcobar 
6c Sanchez ont remué des faletcz , 6c des ordures qui 
bleffent la pudeur. L a Pl. 

Ordure, fe dit particulièrement des paroles fales, 
6c impudiques. Il faut bien fe garder de dire des ordures 
devant les femmes. Ces ordures ne fe difentpointà 

une femme de ma condition. Mol. Petrone a trouvé 
l’art d’envelopper les ordures d’une maniéré très-fine 6c 
très-delicate. St. Ev. C’eft une Coinedie pleine d’or- 

duresSc defaletez. Mol. Le Parnaffe 6c le Cabinet 
Satirique font des livres infâmes , 6c tous pleins d'or- 
dures. 

Ordure, fe dit auffi de la poufliere, de la crotte, de 
toutes les autres petites chofes qui s’attachent aux meu¬ 
bles 6c aux habits, qui rendent les rues 6c les maifons 
fales. Il faut balier les ordures, ôter cette ordure qui eft 
fur vôtre habit. 

On dit proverbialement, qu’on a jetté une chofe au cof¬ 

fre aux ordures ; pour dire, qu’elle ne vaut rien. On 
dit d’un prifonnier, qu’il y a de l'ordure à fes flûtes ; 
pour dire, qu’il eft criminel. 

ORDURIER. fubft. mafe. Petite machine de bois, 
qui eft en ufage chez les Religieux, 6c qui fert à ôter 
les ordures de tous les lieux que l’on balie. Les Car¬ 
mes Dechauffez appellent cette petite machine, forte- 
imrnondice, mais tous les autres Religieux difent ordi¬ 

nairement ordurier. 
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O R E A D E. fubft. fem. Nom que les Payens don- 
noient aux Nymphes des montagnes ; c’étoient les 
Divinitez des montagnes. 

Ce mot vient du Grec oros qui fignifie montagne. 
ORE'E f. f. Le bord d’un bois. Onfemet à l’affût à 

l'orée d’un bois. On dit auffi l'orée de la mer, pour le 
bord de la mer, 6c l'orée d’un banc de fable ; (ju’on ap¬ 
pelle autrement efeore. Et généralement il a etc dit du 

bord de quelque chofe. 
Ce mot vient de orata , qui a été fait de or a, com¬ 

me montée de mont ata , 6c vallée de vallata. Me- 

nage. 
OREILLARD, arde. adj. Epithete qu’on don¬ 

ne aux chevaux qui ont la naiffance, ou le bas de l’o¬ 
reille trop bas, ou qui ont l’oreille trop large, ou qui 
agitent trop les oreilles, qui les branlent à chaque pas, 

ou mouvement qu’ils font. 
OREILLE, fubft. fem. Partie double de la tête des 

animaux, qui leur fert à ouïr, à entendre les fons qui 
la frappent. Pour la perfection de l’ouïe la Nature 
nous a donné une oreille extérieure 6c une intérieure. 

L’exterieure a deux parties dans la plupart des ani¬ 
maux , favoir celle qui paroît hors la tête qu’on appel¬ 
le abfolument l'oreille, 6c celle qui eft enfoncée qu’on 

H appel- 
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appelle le trou de Voreille, ou le conduit de Foaie, Là 
partie de dehors de l'oreille externe eft demi-circulaire, 
& a plufieurs anfraâuofitez : fa partie fuperieure qui 
eft la plus large, fe nomme Y aile 5 l’inferieure qui eft 
étroite > molle & pendante, le lobe de l'oreille : c’eft 
cet endroit que les Dames font percer. Le circuit ex¬ 

térieur s’appelle hélix j l’interieur qui lui eft oppofé 
anthelix -, la cavité qui eft entre ces deux circuits , la 
najfelle -, celle qui eft au commencement du conduit de 
l’ouïe ; la conque ; l’éminence qui eft proche des tem¬ 
ples, hircus. Cette partie extérieure de Y oreille eft 
faite d’un cartilage mince & délié, couvert d’une 
peau: elle a deux mufcles qui font très-petits dans 

l’homme, dont les oreilles font immobiles : mais les 
animaux qui les remuent comme le cheval & l’âne, les 

ont grands 5c en grand nombre. Le trou de Y oreille eft 
crcufé dans l’os des temples, 5c revetu d’une peau gar¬ 
nie de plufieurs petites glandes qui fournirent cette hu¬ 
meur gluante, épaiffe & jaune qui s’y rencontre or¬ 
dinairement : ce trou ou ce conduit fait toute Yoreille 
externe dans les oifeaux , dans les reptiles , dans quel¬ 

ques poilfons, dans les taupes. Au fond de ce con¬ 
duit on trouve la membrane du tambour, qui fepare 

Yoreille externe d’avec l’interne : elle eft prefque ronde, 
feche, mince, ferme, tranfparente, engagée dans 

une rainure crhufée dans la circonférence de l’extremi- 
té du conduit offeux. Derrière cette membrane eft une 

cavité qu’on appelle la quaijfe du tambour, parcequ’elle 
relfemble en quelque maniéré à la quaiife d’un tam¬ 
bour. On y remarque cinq chofes confiderables, fa- 
voir deux conduits, deux ouvertures, quatre olfe- 

lcts, trois mufcles 5c une branche de nerf. Les deux 
conduits font à fes cotez: celui qui eft en devant 5c 
qui va s’ouvrir dans le palais s’appelle Y aqueduc, non 
feulement à caufe de fa forme de canal, mais paree¬ 

qu’il peut donner quelquefois partage aux humeurs 
étrangères qui fe ramaftent allez fouvent dans la cavité 

de cette quaiife, n’y ayant aucune valvule qui en puilfe 
empêcher la fortie. L’autre conduit qui eft au haut de 
la quaiife eft plus large, mais beaucoup plus court que 

l’aqueduc, il pénétré dans les finuofitez de l’apophife 
maftôïde. C’eft par le moien de l’aqueduc que les 
fourds entendent un peu par la bouche, 5c qu’en leur 
faifant prendre le manche d’un luth avec les dents, ils 
en entendent l’harmonie. Les deux ouvertures ou fe¬ 
nêtres de la quaiife font dans la furface de l’os pierreux 
qui eft à l’oppofite de la membrane du tambour. La 
première fenêtre appellée ovale à caufe de fa figure eft 
fituée un peu plus haut que l’autre, elle reçoit la bafe 
de celui des olfelets qu’on nomme Yétrier. L’autre fe¬ 
nêtre qu’on appelle ronde, quoyqu’elle foit comme l’au¬ 
tre de figure ovale, eft fermée par une membrane 
mince, feche 5c tranfparente à-peu-près comme celle 
du tambour. Le premier des quatre olfelets qui fe pre- 
fente eft appellé le marteau, pareequ’il eft plus gros par 
l’une de fes extremitez qu’on appelle la tête, 5c plus 

menu par l’autre qu’on appelle le manche. Le fécond 
olfelet eft celui qu’on appelle Y enclume à caufe de fa 

figure. Le troifiéme eft appelle Y étrier, pareequ’il ref- 
femble exactement à un étrier. Le quatrième eft rond 

5c très-petit, on YappelleYorbUulaire. Ces olfelets 
peu de temps après la nailfance ont prefque la même 
grandeur que quand l’animal eft parvenu à fon plus 

grand accroilfement : enforte que l’âge ne fait que les 
endurcir. Des trois mufcles qui font dans la quaiife, 
il y en a deux qui apartiennent au marteau ; le troifié¬ 
me eft pour l’étrier. La dernicre partie qu’il y a à 
confiderer dans la quaiife du tambour, eft une corde 
fort delïee qui palfe derrière fa membrane ; on a douté 

fi c’etoit une artere, une veine, un nerf, ou le tendon 
d’un des mufcles du marteau ; mais quelques Moder- 
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nés ont découvert que c’étoit une Branche du nerf dé 

la cinquième paire qui fe joint au tronc de la portion 
dure de l’auditif. Les deux fenêtres dont on a parlé , 

s’ouvrent dans une cavité qui eft creufée dans l’os pier¬ 

reux > 5c qu’on appelle le labyrinthe, parcequ’elle eft 
embarralfée de plufieurs détours : cette cavité fe divife 

en trois parties ; la première 'eft celle qu’on peut ap- 
peller le vefttbule, parcequ’elle conduit aux deux au¬ 
tres ; on y remarque neuf ouvertures ; la fécondé 

comprend trois canaux ronds courbez en demi-cercle, 
qu’on appelle les canaux demi-circulaires : la troifiéme 
eft le limaçon lequel eft compofé de deux parties fa- 

voir d’un canal demi-ovalaire fpiral, 5c d’une lame 
qui tourne en fpirale montante. Le canal fait deux 
tours 5c demi autour du noyau, 5c va en diminuant 5c 

s’étreciftant à mefure qu’il monte. La lame fpirale 
fepare en deux ce canal dans lequel elle eft, étant atta¬ 

chée au noyau par fa bafe, 5c par fon autre extrémité 
à la furface du canal oppofée au noyau, par le moien 
d’une membrane fort déliée. Le conduit du limaçon 

étant ainfi partagé forme comme deux rampes d’elca- 
lier en limaçon conftruites fur le même noyau l’une 
fur l’autre, dont l’une n’a point de communication 
avec l’autre. L’air qui eft renfermé dans les cavitez du 

labyrinthe eft celui que les Anatomiftes ont appellé 
implanté. Enfin il y a le nerf auditif qui fait la feptiéme 
paire, 5c qui eft compofé de deux branches , la mol¬ 

le 5c la dure : la portion molle fe perd dans l’organe de 
l’ouïe : la portion dure fort hors du crâne, 5c fe par¬ 
tage en plufieurs rameaux, qui vont fe répandre aux 
parties de l’oreille extérieure, aux mufcles du front * 
des temples , des paupières, du nez , des levres. 

L’organe immédiat de l’ouïe confifte dans les parties 
qui compofent le labyrinthe, favoir le limaçon, la 
lame fpirale, le veftibule, les canaux demi-circulai¬ 
res. La portion molle du nerf auditif porte les impref* 

fions des fons au cerveau. Delfous 5c derrière les 
oreilles il y a de fort grolfcs glandes, qu’on appelle pa¬ 

rotides , dans lefquelles il fe fepare beaucoup de falive » 
qui eft enfuite portée par des canaux particuliers dans la 
bouche. Quelques Médecins ont cru que quand les oreil¬ 

les étoient couppées, les hommes devenoient fteriles ; 
5é que de là eft venue la coutume de coupper les oreilles 
aux larrons, depeur qu’ils n’engendralfent de petits lar¬ 
ronneaux. L’Abbé de Marolies raconte du Philofophe 
Cralfot, qu’il remüoit 5t redrefloif fes oreilles, quand 

il vouloit fans y toucher, comme les animaux. 
Ce mot d’oreille vient du Latin auris, que quelques-uns dé¬ 

rivent dehaurire, qui fignifietirer, ouputfer, parce- 
que les oreilles tirent 5c reçoivent la voix 5c les fons 
dans leurs cavitez. 

Les oreilles des animaux font faites diverfement. Le veau 

marin 5c toutes les efpeces de lézards 5c deferpens 
n’ont point du tout d’oreilles externes. Le finge 5c le 

porc-épic les ont applaties contre la tête comme les 
hommes. Il y a une efpece de baleine qui a l’ouver¬ 
ture de Yoreille fur les épaules. Les taupes ont le con¬ 
duit de Yoreille fermé par une petite peau qui s’ouvre 

comme une paupière : la tortue, le caméléon, auffi- 
bien que la plupart des poilfons, ont le conduit de Yo¬ 

reille tout-à-fait bouché. 
Les bruits , les tintoins, les bourdonnemens font des 

maladies des oreilles. Quand on dit qu’un hom¬ 
me a Yoreille dure, c’eft dire honnêtement qu’il eft 

fourd. 
Les Incas du Pérou fe faifoient particulièrement remar¬ 

quer par leurs oreilles, dont la largeur étoit fi prodi- 

gieufe, quelle eft incroyable. Ils accordoient aux 
Capitaines qui les avoient bien fervis, comme un 

grand privilège, la permiffion de fe percer les oreilles , 

à condition que le trou n’en feroit pas la moitié fi grand 

que 
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que celui de I’Inca ; & on leur donnoit mêmela inc¬ 

lure du trou, afin quilne fût pas plus grand que le 
privilège ne portoit. Ils y portoient des pendans d’o- 

reilles attachez à des filets longs d’un quart d’aune, 8c 
gros d'environ la moitié d’un doigt, ce qui les fit ap- 

peller par les Efpagnols Orejoms, c’eft-à-dire, hom¬ 
mes â grandes oreilles. Cette coutume de fe percer les 

oreilles étoit auffi en ufage chez les Indiens d’Orient 
dont il eft fait mention ci-après au mot Pendans d'oreille. 

C’étoit une marque de Nobleffe chez les Athéniens 
d’avoir les oreilles percées : ce qui n’appartenoit 

qu’aux Grands, comme rapporte Gafpard Bartholin. 
Chez les Hebreux 8c chez les Romains c’étoit une 

marque de fervitude. 
Oreille, fe dit en termes de Mufique, du jugement 

que Voretlle fait des fons. Cet homme danfe bien, il 

a Voreiüe fine, jufte, délicate, il obferve la cadence. 
Cet homme n’a point d'oreille, ne diftingue pas les 

tons 8c les mefures. On dit auffi des Orateurs & des 
Poètes, qu’ils doivent avoir de l’oreille ; pour dire, 
qu’ils doivent obferver la cadence de leurs vers, de 
leurs périodes , éviter les cacophonies. Un Ancien 

a dit, que le jugement de l‘oreille étoit fort rigou- 

' reux. 
On dit en ce fens d’un difeours, des paroles, qu’elles 

bleffent, qu’elles offenfent les oreilles, quand elles de- 
plaifent. Les ordures bleffent les oreilles chartes. Les 

barbarifmes choquent, écorchent les oreilles des gens 
polis. Les belles paroles charment l'oreille. Les Grands 
ont ïes oreilles délicates, fe choquent de peu de chofe. 

La cenfure des yeux eft plus fûre, 8c plus exaéte que 

celle des oreilles, à qui il eft faciled'impofer. Vau. 

Les chofes qui entrent dans l’efprit par les oreilles, 
prennent un chemin bien plus long, 8c touchent bien 
moins que celles qui y entrent par les yeux, qui font 
des témoins beaucoup plus fûrs, & plus fidelles que les 

oreilles. Dac. Les oreilles font plus infidelles que les 
yeux. Abl. 

La plus noble p en fée 

N e peut plaire âl'efprit, quand l'oreille eft blejfée. Boi. 
On dit que la Mufique charme, flatte, chatouille l'o¬ 
reille. Bien des gens fe laiffent prendre par l'oreille, fe 
Liftent charmer par une belle voix, ou perfuader par un 
beau difeours. On dit auffi, qu’une chofe fonne mal aux 
oreilles, quand elle eft odieufe, quand on en a mau- 
vaife opinion. On dit qu’un homme a l'oreille d’un 
Prince, d’un Miniftre-, pour dire, qu’il en a de favo¬ 
rables audiences ; qu’il en eft écouté ; qu’il lui fouf- 
fle aux oreilles quelque chofe ; pour dire, qu’il lui 
fuggere, qu’il lui perfuade. Il lui a dit un mot à V or al¬ 

lé , c’eft-à-dire, Il lui a donné un avis fecret. Moliè¬ 
re parlant d*un hoinne myftericux dit, que jufques au 

bon jour il dit tout à l'oreille. 
A Syracufc il y a un lieu qu’on appelle l'oreille de Denys le 

Tyran. C’eft un trou qui perce dans une montagne , 
& qui fait qu’on entend en haut tout ce qui fe dit en 

bas, quoyqu’à une grande diftance. 
On dit que la gelée, le vent, la grêle ont donné fur Po- 

reille aux fruits, aux blez ; pour dire, qu’ils en ont 
été endommagez, qu’ils baiffent l'oreille. On dit auffi 

d’un chapeau, qu’il baifte l‘oreille\ pour dire, que 
les bords ne fe foutiennent pas bien •, qu’il fait le cla- 
baud: c’eft une métaphore tirée des chiens de chafte, 

qui ont de grandes oreilles pendantes. 
Oreille de cochon, eft la partie du cochon la plus délicate 

pour manger en ragoût. 
Oreille de Panfien, eft un petit ouvrage de Pâtifterie fait 

de bœuf fort épicé, enveloppé d’une pâte legere en 
forme d'oreille, qu’on appelle autrement rijfole. 

On appelle Oreilles, ou Oreillettes du cœur, deux petites 

bourfes fituées à fa bafe, une de chaque côté, enfor- 

Tome III. 
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me d’oreilles, elles font compofées de fibres mufeu- 

leufes, & ont le mouvement de contraction & celui 
de dilatation de même que le cœur. L'oreille droite re¬ 

çoit une partie du fang qui vient de la veine cave, & 
le poulie dans le ventricule droit du cœur. La gauche 
reçoit le fang de la veine pulmonaire, 8c le poulie dans 

le ventricule gauche. La caufe de la dilatation & de la 
contraction des oreilles, eft la même que celle de la 

dilatation & de la contraction du cœur : mais ces mou- 
vernens fe font en des temps difterens ; car lorfque 
les oreilles fe refterrent, le cœur fe dilate, & au con¬ 

traire, lorfque les oreilles fe dilatent le cœur fe ref- 
ferre. 

Oreille, en termes de Mer, fe dit des voiles Lati¬ 

nes qui font triangulaires, qu’on appelle oreilles de liè¬ 
vre ou a tiers point, à la différence de celles qui font â 

trait quatre. On appelle auffi oreilles, les coins de la pat¬ 
te d’une ancre. 

Oreille, en termes d’Artifans fé dit auffi de deux 
petites avances qu’on applique aux bords d’une écuel- 
îe pour la tenir plus facilement. Une écuelle à 
oreilles. 

On appelle auffi oreille, la partie d’un cercle de Fer qui eft 

au haut d’un chauderon, dans laquelle l’anfe eft mobi¬ 

le; 8c dans un minot la partie du cintre où font atta¬ 
chez les deux bouts de la potence. 

Oreille de Canon. Les Tailleurs appelloient ainfi un mor¬ 
ceau d’étofe embellie de rubans, qu’on attachoit aux 
cotez de certaines culotes. 

On appelle auffi oreilles , les deux groftes dents d’un 
peigne qui font aux êxtremitez, qui confervent les 
autres. 

On appelle oreilles d’un cadenas, fes ouvertures dans les¬ 
quelles fon anfe eft mobile. 

Oreille, fedit auffi du bord replié d’un livre, 
quand on veut y faire quelque marque pour retrou¬ 
ver aifément quelque endroit fingulier, ou l’endroit 
où l’on en eft demeuré en le lifant. Cela arrive auffi 

aux livres frippez, qu’oft a beaucoup maniez avec peu 
de foin. 

Oreille, eft auffi un terme d’Einballeur, qui fe 
dit du coin de la toile qui enveloppe un bilot, 8c que 
l’emballeur laifte en forme d’oreille, afin que par cette 
oreille on puifte prendre le balot pour le remuer. 

Oreille, fe dit auffi de cette petite courroye où fe 
termine le quartier du foulier, qui fert à y attacher des 
rubans , ou des boucles pour le ferrer. 

Oreille, en termes d’Organiftes, fe dit de deux 
petites plaques de plomb que l’on foude fur les tuyaux 
à côté de leur bouche ou lumière, qu’on abaifte ou 
qu’on releve pour faire des fons plus graves ou plus 
aigus. Ils les nomment ainfi, pareequ’ü femble qu’el¬ 
les écoutent fi les tuyaux font d’accord. 

On appelle en termes de Blafon oreilles, deux petites 
pointes qui font au haut des grandes coquilles, com¬ 
me celles de St. Jacques. 

On appelle oreilles d'abricots * des abricots confits dont 
on a oté les noyaux, 8c dont on a rejoint les deux 

montiez, enforte que l’extrémité de l’un n’aille qu’au 
milieu de l’autre ; ce qui reprefence une efpece d’o- 

reille. 
Oreille, fe dit auffi parmi les Jardiniers des deux 

premières feuilles qui fortent des graines femées, 8c 
qui font differentes de celles qui viennent après. Les 
bras qui fortent des oreilles de melon ne valent ricrw 
On peut planter les petites laitues dès qu’elles ont les 

oreilles un peu grandes. La Qu In?, 

Oreille d'âne, eft un nom qu’on donne à la grande con- 
foude, qui eft une plante dont on fe fert beaucoup en 
Medecine. Voyez Consoüde. 

Oreille de lievre, eft une plante qui a été ainfi appellée 

H * à 
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à caufe de la figure de fes feuilles. On la homme 
autrement pet ce feuille , en Latin buplevrum, Voyez 

PercefeUille. 4 . 
Oreille d'ours, eft une plante qui pouffe de fa racine des 

feuilles grandes, polies, graffes, tantôt dentelées, 
tantôt entières, d'un goût amer -, il s’élève d’cntr’elles 
des ti^es qui portent en leurs fommets des fleurs jaunes 
ou pales, exhalant une odeur douce & mielleufc : 
chaque fleur eft un tuyau évafé en entonnoir a pavillon 
decouppé en cinq ou ftx parties. Ses femences font 
menues, de couleur brune, renfermées dans un fruit 

prefque rond. Sa racine eft groffe, garnie deplu- 
lieurs fibres blanches. En Latin auricula urfi flore lu- 
te». J. Bauh. Il y a d’autres efpeces d'oreille d'ours. 
On a donné ce nom aux efpeces de cette plante à cau- 
fe de la prétendue reffemblance de leurs feuilles, avec 

l’oreille d’un ours. 
Oreille de flouris, ou de rat, eft un genre de plante dont il y 

a plufieurs efpeces. Celle que Mr. Tournefbrt appelle 
ntyoflous alpina latiflolia, pouffe plufieurs petites tiges 

. couchées par terre, velues, garnies de petites feuil¬ 
les un peu rondes , larges, oppofées deux-à-deux , 

velues, épaiffes. Sa fleur eft grande, blanche, à cinq 
feuilles difpcxfées en rofe. Sa femence eft menue , pref¬ 
que ronde, renfermée dans une capfule femblabie à 
la corne d’un bœuf. Sa racine eft deliée, blanchâtre, 
fibreufe, rampante. Cette plante a été ainfi appellée 
pareeque fes feuilles font faites comme des oreilles de 

fouris. 
Oreille de flouris, fe dit aufli de la pilofelle qui eft un au¬ 

tre genre de plante. Voyez Piloselle. 
O reilie, fe dit proverbialement en ces phrafes. lin 

chien hargneux a toujours les oreilles déchirées ; pour 
dire, que les gens querelleux font fujets à être battus. 
On dit que les murs ont des oreilles ; pour dire, qu’on 

a beau parler fecrettement & à l'oreille, il y a toujours 
quelque efpion qui écoute. 

On dit qu’un homme fe fait tirer Y oreille pour faire quel¬ 
que chofe, quand il la fait à regret : ce qui fe dit par 
allufion à une coutume qu’aVoient les Romains, d’a¬ 

mener par Y oreille en Juftice ceux qui ne voul oient pas 
y venir rendre témoignage d’une aftion qu’ils avoient 
vue , lors de laquelle on leur pinçoit, & on leur ti- 
roit Y oreille, afin qu’ils fe fouvinflent du fait, dont on 
voit plufieurs témoignages dans Plaute, Virgile & 
Horace. 

Pendans d'oreilles, Bagues d'oreilles, Boucles d'oreilles, Per¬ 
ce-oreille. Voyez à leur ordre. 

On dit qu’une maifon a le bouquet fur Y oreille ; pour dire, 
quelle eft à vendre. On le dit aufli d’une fille ; pour 
dire, quelle eft à marier; en faifant allufion à une 
marque qu’on met à Yoreille des chevaux qui font à 
vendre. On dit aufli de celui qu’on croit avoir part à 
l’enfant d’une coquette, qu’il lui a fait une oreille. On 

dit aufli, qu’un ventre affamé n’a point d'oreilles ; pour 
dire, qu’on n’écoute aucunes remontrances, quand 

on eft preffé de la faim. On dit qu’un homme a mangé 
de la vache : que les oreilles lui cornent ; pour dire, 
qu’il n’entend pas bien ce qu’on lui dît. On dit aufli, 

Ne m’échauffez point les oreilles', pour dire, Ne me 
mettez pas en colere. On dit aufli, qu’un homme 
tient le loup par les oreilles ; pour dire, qu’une affaire 3u’il croit tenir en fon pouvoir, lui échappera. On 

it de celui qui oublie facilement les chofes, ou qui ne 

fait pas grand cas de ce qu’on lui dit, que ce qui lui 
entre par une oreille , lui fort par l’autre. On dit 
que quelcun a la puce à Yoreille , quand il eft fort 
eveille, *?u quand il a quelque paflion agréable qui 
1 empeche de dormir. On appelle vin d’une oreille, 
le bon vin ; & vin de deux oreilles, le mauvais. On 

dit qu un hommefecouë les oreilles, quand il fc moc- 
- que, quand il ne fe foucie pas de ce qu’on lui dit. 

O R E. 
On dit aufli qu’il fait la fourde oreille, qu’il ferme I’o- 

retlle, qu’il bouche fes oreilles, qu’il n’a point d'oreil¬ 
les , quand il ne veut pas entendre une chofe qu’on lui 
dit, ni la faire. On dit au contraire , que l’argent 
lui fait ouvrir les oreilles, prêter Yoreille ; pour dire > 
confentir à quelque propofition. On dit aufli, qu’un 

homme bailfe Yoreille, qu’il a les oreilles pendantes , 
quand il eft foible ou humilié, foit par quelque mala¬ 
die, foit par quelque mauvaife fortune; de au con¬ 
traire , qu’il leve, qu’il drefle les oreilles, quand ijl 

s’enorgueillit par quelque heureux fuccés d’affaires. 
On dit aufli, qu’un homme eft enfoncé dans une af¬ 
faire jufqu’aux oreilles ; qu’il a des dettes par deffus les 
oreilles ; qu’il eft crotté jufqu’aux oreilles ; pour dire, 

qu’il eft fort engagé, fort crotté. On dit aufli, qu’il 
fe gratte Yoreille, quand il a quelque chagrin qui l’in- 

quitte , ou quand il a de la peine à fe fouvenir de quel¬ 
que chofe. On dit aufli, qu'on lui a donné fur les 
oreilles ; pour dire, qu’on l’a battu, châtié. On dit 
aufli, qu’on a les oreilles battues & rebattues d’une 

chofe, quand on l’a ouï dire trop de fois. On dit 
qu'un homme eft toujours pendu aux oreilles d’un au¬ 
tre , quand il eft aflidu à le fuivre, à lui parler ; & 

qu’il lui rompt Es oreilles, quand il l’importune en lui, 
répétant toujours la même chofe. On dit de celui qui 
revient fain de fauf de quelque voyage, de l’armée où 

il a été fouvent dans le péril, dans les occafions, qu’il 
en a rapporté fes oreilles. Les fanfarons difentpat 
menace , Je lui coupperai les oreilles. On dit de 

ceux qui ont les oreilles grandes, qu’ils ont des oreil¬ 
les d’âne, des oreilles de Midas ; & ironiquement 

on les appelle belles oreilles. On dit quand on parle 
de quelcun abfent, que les oreilles lui doivent bien 

corner. 
OREILLE’, ee. adj. Terme de Blafon, qui fe 

dit des dauphins , lorfque leurs oreilles font d’un 

émail different de leurs corps. On le dit aufli des gran¬ 

des coquilles, quand elles ont des oreilles aufli d’émail 
different. 

OREILLER, ou ORILLER. f. m. Petit 
carreau rempli de duvet ou de plume, qu’on met fur 
le chevet ou traverfin pour avoir la tête plus haute. 

Un taye d'oreiller, c’eft l’enveloppe, un linge dont 
on le couvre. On fait aufli des oreillers ou petits fâ¬ 
che ts de fentcur, qu’on place fur la courtepointe pour 
fervir d’ornement au lit, ou pour y conferver quelque 

bonne odeur. 
Ce mot vient du Latin auriculare , lignifiant la même 

chofe. 
Oreiller, s’employe aufli figurément en Morale, 

& fe dit de tout ce qui fait la fecurité des pécheurs. 
Combien de pécheurs abufent de la doctrine de la 

grâce, & s’en font un oreiller pour s’endormir dans le 
vice ? 

Oreiller, en Architecture eft dans le chapiteau 
Ionique la face de côté des volutes. On l’appelle autre¬ 

ment balufltre ou couf inet de chapiteau. 
OREILLON. fubft. mafe. Terme d’Architectu¬ 

re. On appelle oreillons les retours aux coins des cham¬ 

branles de porte, ou de croifée. On les appelle aufli 
croflflettes. 

OREILLETTE, f. f. Petit cercle d’or ou de 
cuivre que les femmes qui ne veulent pas fe faire percer 
les oreilles y appliquent pour foutenir leurs boucles & 

pendans d’oreilles. 
O R E N G E (ou plutôt ORANGE, ainfi que l’écrit 

l’Academie.) fubft. fem. Fruit rond de couleur jau¬ 
ne, odorant, qui croît à un arbre appelle orenger. 
Il eft couvert d’une écorce peu épaifle, & divifé en 
plufieurs loges remplies d’une fubftance veficuleufe, & 
pleine de fuç, dans laquelle fé trouvent quelques fe- 

men- 
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mène es. En Latin aurantium, ou malutn aureum. Les 

Anciens ont donné aux ore/iges le nom de mala aurea, 
à caufe de leur couleur jaune ou dorée ; ils dévoient 
plutôt les appeller aurata. De là vient que dans la 

baffe Latinité on a dit aurantia au iieu d'aurata, com¬ 
me prouve Ménagé après Saumaife. De ce mot auran¬ 

tia eft venu celui d’ orenge. Les Arabes difent narangion. 

Il y a des orenges aigres, & de douces j il y en a de 
la Chine, de Portugal, de groffes , de petites. Les 
Efpagnols difent que c’eft une veillaqucne de manger 

les perdrix fans orenge. 
O R E N G E'. adj. Couleur d’orenge mitoyenne entre 

le rouge & le jaune. Satin orengé. Lis orenge. 
ORENGEADE. fubft. fem. Boiflon qu’on fait 

avec du jus d’orenge, de l’eau 6c du fucre. On ap¬ 
pelle auflî orengeade, de l’écorce d'orenge confite 6c 

couppée par filets, qu’on affemble en façon d’un ro¬ 

cher. ; 
O R E N G E R. fubft. mafe. C’eft un arbre qui a fes 

branches fouples 6c minces, 6c fon écorce verte 6c 
blanchâtre. Ses feuilles font épaiffes, larges, liffes, 
pointues par le bout, femblables à celles du laurier, 
mais plus grandes , toujours vettes, foutenuës par 
une petite feuille échancrée en cœur. Ses fleurs font 
blanches, de bonne odeur, compofées de cinq feuil¬ 
les difpofées en rond. Il porte du fruit toute l’année, 

qu’on nomme orenge. Voyez Orenge. Cet arbre 
s’appelle en Latin aurantium, ou malus aurantia. On 
fait de l’eau de la fleur d'orenge, qu’on appelle eau na- 
phe, qui eft bonne dans les fièvres malignes 6c pour 

fortifier le cœur ; on en donne auflî aux femmes qui 
font en travail d’enfant. 

O R E N G E R I E. f. f. Endroit d'un grand jardin 
où font placez les orengers 6c autres arbres qu’on éleve 
dans des caiffes. 

O r e n g e R i E, fe dit auflî de la ferre des orengers > 
du lieu où on les enferme l’hiver pour les garantir de 

lagelee. ' 
O re n g e r i e ,, fe dit auflî des orengers mêmes enfer¬ 

mez dans les caiflcs. Un tel a vendu fon orengerie mille 

écus, c’eft-à-dire, tous fes orengers. 
ORES. conjonft, 3c adv. Quoyque ; prefenteraent. Il 

n’eft plus en ufage ni en profe, * ni en vers. Men. 
Las ! pourquoi t’ébahis ores, 
Mon atne, & frémis d'émoi. Marot. 

O R F. 

ORFELIN, ou ORPHELIN, ine. adj. & 
fubft. Enfant mineur qui a perdu fon pere, ou qui n’a 
ni pere ni inere qui puiflent avoir foin de fa nourriture, 
de fon éducation. Ce pauvre garçon eft orphelin de pe¬ 
re 3c de mere. Cette veuve à la mort de fon mari s’eft 
trouvée chargée de fix orphelins. Dieu s’eft déclaré 
protecteur des veuves 3c des orphelins. Il faut donner 
aux hôpitaux où l’on reçoit les enfans orphelins. C’eft 
une chofe execrable de s’enrichir aux dépens de la veu¬ 
ve 3c de l’orphelin, c’eft-â-dire en general, du bien 
des pauvres, des foibles, de ceux qui n’ont point de 
proteCtion. Saint Jaques dit que la véritable Religion 
confifte à vifiter les veuves 3c les orphelins, 3c à fe gar¬ 
der des fouillures du monde. 

Ce mot vient du Latin orphanus. On a dit autrefois or- 

phenin. 
ORFEVRE, fubft. mafe. ORFEVERESSE. 

fubft. fem. Celui qui vend ou fabrique de la vaiflelle 
ou des ouvrages d’or ou d’argent. Il y a des Maîtres 3c 
Gardes pour Officiers de la Communauté des Orfè¬ 

vres, 3c non pas des Jurez, comme chez les autres 
Artifans. Un Orfevre ne peut faire tourner , planer, 

ni bailler à frifer > ni tailler aucun ouvrage d’or ni d’ar- 
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gent, ni bailler à tirer du fil d’or, qu’aux Maîtres Or¬ 
fèvres , ou à leurs veuves. Les Orfèvres fuivant les 

Reglemens de l’an 1554. doivent avoir leurs forges & 
fourneaux fcellez en plâtre dans leurs boutiques 3c fur 
la rue , & il leur eft deffendu de travailler ailleurs 3c 
hors les heures de police. Les Orfèvres doivent être 
réduits a trois cens par les Reglemens faits en Décem¬ 

bre 1 (>79. Un Orf evre eft reçu pour tenir 3c lever for¬ 
ge, 6c avoir poinçon a contrcfuing. Tout Orfevre 
doit ligner la vaiflelle qu il fabriquera de fon poinçon. 
Il eft deftendu par les Ordonnances aux Orfèvres, d’a¬ 
cheter , de fondre ou de difFormer aucune cfpece d’or 

ou d argent ayant cours ou décriées, pour employer à 
leurs ouvrages ; 3c par une Ordonnance de l’an 1332. 
il leur eft deffendu d acheter de l’argent à greigncur 

piix , ceft-a-dire, a plus haut prix qu’il ne vaut dans 
les monnoyes, 3c de fabriquer de la vaiflelle, ou des 
ouvrages de plus grand poids que de trois ou quatre 
marcs, fi ce n’eft pour les Eglifes. Par la Déclara¬ 
tion du mois de Mars 1555. renouvellée par un Arrêt 

du Confeil d’Etat du 10. Janvier 1641. il n’eft permis 
aux Orfevr.es de faire de la vaiflelle cifelée , moulée 3c 
gravee, qu’a' la charge qu’elle n'excedera point le 
poids de quatre onces d’or, ou de fix marcs d’argent, 

a moins que d’en avoir permiflion par lettres patentes. 
Par l’Ordonnance de Philippe le Bel de 1294. il eft 
deffendu aux Orfèvres d’acheter or, argent, ni billon 
que de ceux qui font établis par le Roi. 

Ce mot vient de or 3c feuvre, vieux mot François qui 

venoit de faber , artifan , comme qui diroit artifan 
en or. 

ORFEVRERIE, fubft. fem. Travail des Orfè¬ 
vres , trafic des Orfèvres, 3c le Corps des Orfèvres. 
Ce Marchand a de beaux ouvrages d’orfèvrerie. On ne 
deffend point les boutons d’orfevrerie. Les ouvrages 
d’orfèvrerie doivent être à plus haut titre ou loi que la 
mennoye , afin d’en empêcher la fonte. Les Mar¬ 
chands Merciers peuvent vendre de la vaiflelle d’orfè¬ 
vrerie d’Allemagne 3c des païs étrangers, à la charge 
qu’ils la feront marquer au corps dans le Bureau des 
Orfèvres par un poinçon particulier qui ne fervira qu’à 
cet ufage. Cet Ouvrier travaille fort bien en orfèvrerie, 

h’orfèvrerie eft le fixiéme des Corps des Marchands de 
Paris. 

O R F R A Y E. f. f. Oifeau no&urne 3c de mauvais 
augure, qui eft une efpece d’aigle qui hante les eaux, 
qui vit de pêche, 8c qui a un pied d’oye. On l’appelle 
auflî effraye. En Latin opfraga ou baliaetos. Son nom 
François eft dérivé du Latin. 

O R F R O Y. fubft. mafe. Ménagé écrit orfroye. C’eft 
une broderie riche d’or ou de foye qu’on met fur les 
bords d’une chappe ou pluvial, d’un parement d’au¬ 
tel , d’une écharpe, 6c même des anciens habits 6c 
chapeaux. 

Ce mot vient de aurum Vhrygium, à caufe que l’invention 
de ces broderies eft venue des Phrygiens. Les Italiens 
appellent encore 1 ’orfroy, auripbrygio , 6c les Anglois 
orfroy, On appelloit auflî autrefois orfroys, de l’or 
moulu, des galons dorez , ou des paillettes ou écailles 
d’argent doré qu’on mettoit fur les hoquettons des Ar¬ 
chers de la Garde du Roi, pareeque c’étoient les Or¬ 
fèvres qui faifoient ces ouvrages. 

O R G. 
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ORGANE. Fubft. mafe. Partie de l’animnl difpoféc 

d’une certaine maniéré qui la rend propre aux ufages 
aufqucls elle eft deftinée. Les mufcles font les organes 
du mouvement. L’œil eft l’organe de la vue , l’o¬ 
reille de l’ouïe, le nez de l’odorat, la langue du 
goût. Comment arrive-t-il que les objets allant frap- 
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per les organes de nos corps, ils forcent 1 ame a s y ap¬ 
pliquer? N ic. Chaque mouvement qui fe pafle dans 

les organes des fens, de qui eft communiqué aux 
efprits animaux, a été lié par l’Auteur de la Nature à 
un certain mouvement de 1 ame. Art d e P. 

Ce mot vient du Latin organuin. 
Organe , fe dit figurément en parlant de ceux qui 

fervent à quelcun pour faire connoïtre fes penfées. Le 
Gr^nd Seigneur ne s’explique à fes fujets que par l’or- 

gane de fes Miniftres. Les Prêtres d’Apollon fer- 
voient à'organe au Démon pour abufer les Payens par 
leurs oracles. Après les Apôtres, les Saints Peres ont 

été les organes du St. Efprit. Arn. 
Organe, fe dit auffi figurément des chofes, de ligni¬ 

fie , Moyen -, infiniment. La Science eft Yorgane le plus 

neceflfaire pour la conduitte de pour l’inftru&ion des 

hommes. Patru. 
ORGANEAU, fubft. mafe. Voyez Orgua- 

neau, ouArganeau. 
O R G A N IQU E. adj. mafe. & fem. Qui appar¬ 

tient à l’organe. Un corps organique eft celui qui agit 

par des organes. 
Ce mot eft Grec, de fignifie infirumental. 
ORGANISER, v. ad. Former des organes. La 

Nature organise diverfement les corps des animaux. 

L’ame y agit félon que le corps eft organifé. 

Org anisé, part. pafT. de adj. 
Organiser» fignifie auffi, Faire un infiniment de 

Mufique, qui rende une harmonie femblahle à une or¬ 
gane. Organifer une vielle, une épinette. 

ORGANISTE, fubft. mafe. de fem. Qui fçait 
toucher l’orgue, qui joué des orgues. Les bons Or¬ 
ganises font d’ordinaire grands Muficiens.. Une excel¬ 

lente Organise. 
ORGANSIN, f. m. Terme de Manufactures, qui 

fe dit des foyes torfes apprêtées, de bien condition¬ 
nées , qui ont palfé deux fois par le moulin. Les plus 
belles étoffes, les fils du velours de du Satin doivent 

être faits d'organfin de Boulogne. 
Ce mot vient de l’Italien organfino. 
ORGE. Il y a quelque difficulté à fe déterminer fur le 

genre de ce mot. Richelet fondé fur de bonnes au- 
toritez veut qu’il foit mafeulin, & Danet eft dans le 
même fentiment. Cependant l’Academie veut qu’il 
foit féminin, excepté dans cette feule phrafe, orge 
mondé. On croit donc que le plus fur eft de le faire 
féminin, l’Academie devant être confiderée en ces 
fortes de chofes, comme la plus grande autorité que 
nous ayons. L'orge eft une plante qui pouffe une tige 
plus courte que celle du froment ou du fegle, entre- 
ceuppée ordinairement de cinq nœuds de quelquefois 
de fix. Il fort de chacun de ces nœuds une feuille qui 
environne prefque toute la tige ; les feuilles baffes font 
plus étroites que celles du froment; les autres font 
quelquefois auffi larges. Ses fleurs de fes graines naif- 
ient dans des épis. Chaque fleur eft à plufieurs éta¬ 

mines foutenuès par un calice à deux ou tro:s feuilles. 
Les graines font pointues par les deux bouts, groffes 
vers le milieuattachées fortement à la bâle qui eft 
fouvent terminée par un filet, de couleur blanche ti¬ 
rant fur le jaune, remplies d’une fubftance mcëleufe 

qui fe réduit en farine. Sa racine eft chevelue. En Latin 
hordeum polyffuum hybernum. C. B auh. 

Ce mot orge vient du Latin hordeum. 

Orge, fe dit auffi des grains d’orge. On fait du pain 
d’orge. Uorge fert à faire de la ptifane, de la biere. En 
ï-fpagne on donne de Yorge aux chevaux au lieu d’a¬ 
voine. En plufieurs lieux on l’appelle marfcche. 

On appelle orge entier, les grains d’orge qui font encore 

couverts de leur bâle ; de orge mondé ceux dont on a 
feparc la bâle. 
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Orge mo’nde, Ce dit auffi d’unepti fane faite avec" de 

l’orge dont on a -ôté la bâle. On fait cuire cet orge 
dans une quantité fuffifante d’eau pendant un affez long¬ 
temps; on coule enfuite le tout, de on y ajoute un 

peu de fucre. C'eft ce qu’on appelle autrement creme 

d orge. Les Dames prenent de Yorge mondé pour fe 
confcrver le teint frais de s’engraiffer. 

On appelle de la futaine à grains d'orge, certaine futaine 
figurée à la façon des grains d'orge. 

Grain d’orge, eft le nom qu’on donne à la plus petite des 

mefures géométriques. Le pied fe divife en 11. pouces 

de le pouce en 12. lignes, qu’on appelle autrement 
grains d’orge. 

On appelle auffi en Imprimerie^/» d'orge, des notes de 

plein chant rondes, ou en lozange, qui valent la moi¬ 
tié d’une mefure. 

On dit proverbialement, qu’on fait bien fes orges quel¬ 
que part ; pour dire, qu’on y gagne beaucoup. On 

dit auffi, il faut mourir petit cochon, il n’y a plus 

d’orge ; pour dire, qu’une mort eft inévitable. Il faut 
fc garder en paffant à Lagni de demander combien vaut 
Yorge. 

O R G E A D E. f. f. Prononcez orjade. Terme de 

Limonnadier, C’eft de l’eau d’orge où il entre de la fe- 
mence de melon, du fucre de quelque eau de fenteur. 
L’orgeade fe vend vingt fols la pinte. L'orgeade eft ra- 
frakhifiante. 

ORGIES, fubft. fem. plur. Terme dont fe fervent 
les Payens pour nommer les Fêtes, de les facrifices 

de Bacchus, qui fe celcbroient particulièrement fur 
les montagnes par des femmes furieufes, qui s'ap¬ 

pelaient Bacchantes. Servius dit qu’au commen¬ 
cement on appelloit Orgies, toutes fortes de Sacri¬ 

fices en Grece, de ce qu’on appelloit ceremonies à 
Rome. 

Orgies, fe dit auffi d’un petit Pocme François à la 

louange de Bacchus ou du vin. St. Amant a fait un 
Poème qui a pour titre Orgies. 

ORGUANEAU, ORGANEAU, ouAR- 
G A N E A U. fubft. mafe. Grand anneau qui eft 

pafle au bout de la verge de l’ancre, de où l’on enta- 
lingue le cable. 

ORGUE, fubft. fem. de autrefois mafeulin. Riche¬ 
let le fait toujours de féminin au plurier ; mais mafeu¬ 
lin & féminin au fingulier. L’Academie le fait tou¬ 
jours féminin au fingulier auffi-bien qu’au plurier. C’eft 
le plus grand & le plus harmonieux de tous les inftru- 
mens de Mufique, qui eft particulièrement en ufage 
dans lesEglifes pour célébrer l’Office divin avec plus 
de folennité. On fait pourtant dans les maifons parti¬ 
culières quelques orgues portatives, qu’on nomme ca¬ 
binets dorgues ; mais dans lesEglifes on appelle buffet 

d'orgue, cette conftm&ion de Menuiferie qui enferme 

toute la machine. Legrand buffet fert pour le grand 
jeu, qu’on appelle 1 e grand corps, de le petit buffet pour 
le petit jeu, qu’on nomme le pofitif. 

Ce mot vient du Latin organum. St. Auguftin appelle or- 
gana, tous les inftrumens de Mufique, & principale* 

ment celui qui joué avec des foufflets. Ifidore en a fait 
auffi un nom general. 

L'Orgue eft compofée de plufieurs tuyaux qui reçoivent le 
vent de gros foufflets, lequel eft diftribué par un fom- 
mier, de par le moyen de plufieurs regîtres, qui ou¬ 

vrent de ferment les ouvertures de ces tuyaux ; de il y 
entre félon qu’on appuyé les doigts fur les differentes 
touches du clavier. 

On appelle accompagnement en Y orgue, les divers jeux 
qu’on touche pour accompagner le deflfus, comme 
font le bourdon, la montre, la flûte, le prêtant, de c. 

Ceux de la grande orgue font differens de ceux du 

La 
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La plupart des pièces qui compofentd’orgfl* font expli¬ 

quées à leur ordre alr habetique. On dira feulement 
ici, que le chafois eft une des principales pièces de l’or- 

gue, parcequon enchâfle dedans l’ais du fommier fur 
lequel on pofe les tuyaux, On applique fur la table du 

fomm.er des tringles d’épaiffeur de membrure, qu’on 
appelle barreaux, éloignées les unes des autres de 

deux doigts, pour faire place à 48. raynures ou crans, 
ou gravures, fur lefquelles on met des chappes ou des 
ais qui les couvrent; & dans l’intervalle vuide de ces 

raynures i on fait entrer des réglés plattes & mobiles 

en forme de lattes, qu’on nomme regîtres. On per¬ 
ce ces trois pièces vis-à-vis l’une de l’autre, pour don¬ 
ner palfage au vent dans les tuyaux , lefquels on appli¬ 

que fur le plus haut de ces trous ; & cet affemblage 

s’appelle le fommier de l'orgue. On appelle le focret de 
l'orgue, une layette ou quailfe où eft reçu & refervé le 
vent de la foufflerie pour le diftribuer par les fous-pa¬ 
pes au fommier qui eft derrière, Vitruve le nomme le 

fommier canon MuftcaL 
On appelle le tamis, la piece de bois percée , à travers 

laquelle palfent les tuyaux de l'orgue, & qui les tient 

en état. 
U Orgue a deux ou trois, & quelquefois quatre ou cinq 

claviers dans les grands buffets. Ils font divifez en 

plufieurs touches ou marches, comme ceux de l’épi— 

nette Ôc du clave/Iin. Chaque octave doit avoir 15. 
marches, & le clavier harmonique parfait en doit avoir 

rp. Une orgue a pour le moins 2000. tuyaux tant dans 
le grand buffet qué dans le pofitif, & elle a jufqu’à 8. 

oétaves d’étendue, depuis le tuyau de 3 z. pieds jufqu’à 
celui d’un demi-pied. Ces tuyaux font de bois, d’étain, 
ou de plomb. Il y a des tuyaux à anche, & des tuyaux 
ouverts, & d’autres bouchez, où l’on remarque que 
le tuyau bouché defeend deux fois plus bas que celui 

qui eft deux fois plus long , <Sc qui eft ouvert, parce- 
. que l’air qui y entre, & qui en fqrt, a deux fois au¬ 

tant de chemin à faire. Les tuyaux à cheminée font 
ceux qui ont un petit tuyau foudé au bout d’un haut d’un 

plus grand. 
Les {impies jeux de l'orgue font la montre, le premier 

& le fécond bourdon, le prêtant, la doublette, le 
flageolet, lenazard, la flûte d’Alleirian, la tierce, 
la fourniture, la groffe cimbale, la fécondé cimbale, 
le cornet, le larigot, la trompette, le clairon, le 
cromorne, la regale ou la voix humaine, la péda¬ 
lé, la trompette & la flûte de pédalé, fans comp¬ 
ter le tremblant, qui n’eft qu’une modification des 

. jeux. 
De ces jeux on en fait plufieurs compofez quon varie 

en une infinité defaçons. On appelle le plein jeu de 
l'orgue, celui qui eft compofé de la montre, du bour¬ 
don , du 16. & du 8. pieds, du prêtant, de la doublet¬ 

te , de la fourniture <5c de la tierce. Les fadeurs d'or¬ 
gue y ajoutent d’autres jeux , ou en retranchent, fui- 
vant leur different genie, ou la depenfe qu’on y veut 

faire. 
On appelle le tempérament de l'orgue, une diminution du 

ton majeor d’un comraa, dont on augmente le ton 
mineur par une efpece d’équation , pour les rendre 
plus juftes. L’invention de l'orgue eft fort ancienne : 
Vitruve en décrit une dans fon X. livre. L’Empereur 
Julien a fait une épigramme à fa loiiange. St. Hie- 
rôme fait mention d’une orgue qui avoit douze fouf- 

flets, dont la layette étoit faite de deux peaux d’éle- 
phant, & on l’entendoit de mille pas. Il dit qu’il y en 

avoit une à Jerufalem qu’on entendoit du Mont des 
Olives. 

On appelle auffi orgues, le lieu de l’Eglife où font les or- 

gues. Il eft allé aux orgues entendre le Sermon. 

Ce mot vient du Latin organum. Salomon de Caux dit 

Or g. 
que le premier Auteur qui a écrit de l'orgue * eft Hé¬ 

ron Alexandrin dans fes Pneumatiques. Le Pere Mer- 
fenne a fait une ample defciiption de l'orgue, auffi-bien 
que Salomon de Caux. Le Begue 1 fait imprimer plu- 
lieurs pièces d'orgue, .qui font voir comme on en peut 

mêler les jeux agréablement. Les Annales de France 
font mention que les orgues fuient apportées en France 
a Pépin étant à Compiegne en l’an 757. avec autres 
prefens que lui envoya l’Empereur Conftantin. Il y 
avoit des orgues dans l’Eghfe de Vcronne fous le régné 
de Charlemagne, 

Orgues, en termes de Guerre, eft une macIVne 
. compofée de plufieurs gros canons 'de Moufquet, atta¬ 

chez enfemble, dont on fe fert pour deffendre les brè¬ 
ches & autres lieux qu’on attaque, pareequ’on tire par 
leur moyen plufieurs coups tout à la fois. 

Orgues, eft aufîi une efpece de herfe, avec laquelle 
on ferme les portes des villes attaqùces. Ce font plu¬ 

fieurs groffes pièces de bois qu'on laiffe tomber d’en- 
haut, £x qui ne font point attachées l'une à l’autre par 
aucune traverfe, comme font les herfes ordinaires, ou 
Sarrafines. 

Orgues, en fermes de Marine, font des trous, <Sc 
ouvertures qui paflent au travers du bordage du vaiffeau 
le long des tillacs, ou des fabords, qui fervent de gôu- 

tieres pour l’écoulement des eaux, On les appelle au¬ 
trement dalots. 

ORGUEIL, fubft, mafe. Fierté, arrogance i va¬ 
nité; fafte, oftentation, forte gloire, prefomption. 
Ce font là autant de differens genres à'orgueil* L'or¬ 
gueil eft une enflure du coeur, par laquelle l’homme 
fe grofîit lui-même, & rehauffe fon idée. Nie. Il fem- 
ble que l'orgueil n’ait été donné à l’homme que pour lui 
épargner la douleur de voir fes imperfections. La 
Roc h. L'orgueil eft une opinion exceflive qu’on a 
de foi-même. La Pl. L'orgueil eft uneenflûre, par-j 
cequ’on s’imagine occuper beaucoup plus de place que 
l’on n’en occupe en effet. Id. Les mauvais Anges eu¬ 
rent l'orgueil de fe comparer à Dieu i & Dieu rabaiffa 4 
rabattit leur orgueil, en les précipitant dans les enfers. 
J’ai mortifié fon fot orgueil. Elle avoit tous les attraits 
qui nourriffent l'orgueil, & attirent les vaines complais 
fances des hommes. Fl. Je ne fçai point flatter l’or»* 
gueil d’un ambitieux. Id. On anéantit fouvent l’humi¬ 
lité par l’humilité même, & l’on éleve Yorgueil (ut 
les débris de forgueil. Id. L'orgueil peut bien être foulé 
aux pieds ; mais non pas être domté/M, Esp. L'orgueil 
donne à l’homme un defir continuel de fe rendre maître 
des autres. Id. L’orgueil eft bien fouvent caché fous l’hu¬ 
milité même ; on ne parle en termes humbles que pour 
fe faire eftimer davantage. Oe. M. Ne ceflons point 
de combattre l'orgueil, à qui tout, jufqu’à l’humilité 
même, fert de pâture , & d’aliment. M. de M. L’or- 
gueil faifoit plus de la moitié de ces a étions héroïques 
que nous admirons dans les Paycns. St.Ev. L'orgueil 
communique à la colere fa fierté, fon enflure, éfc 
l’impetuofité de fes mouvemens. M. Esp. Si les hom¬ 
mes vains étoient inftruits des jugemens peu favori-' 
blés qu’on forme d’eux, rien ne feroit plus propre à 
faire mourir leur orgueil. NiC. Je voulus bleffer vôtre 
orgueil, en vous faifant voir que ma pafiîon pour vous 
s’affoibliffoit d’elle-même ; afin de diminuer par là le 
prix du facrifice que vous en faifiez. P. DE Cl. Un 
médiocre intérêt ,• enflé des vaines confiderations de 

l'orgueil, jette la difeorde entre les amis les plus étroi¬ 
tement unis. Fl. La vérité vient quelquefois incom¬ 
moder l'orgueil, & troubler le faux repos qu’il s’effor¬ 
ce de fe procurer. NiC. On peut quelquefois fouhaic- 

ter l’humilité par orgueil. Id. 
Pour dompter fon orgueil jufqtfalors indomti, 

Peins de la meprifer. Corn. 
St 
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Et la faveur des Dieux trop prompte à le fervtr> 
Irrite [on orgueil, au lieu de l'affouvir. Breb. 

Orgueil, fe prend auffi quelquefois en bonne part ; 
ôefignifie, Fierté, grandeur d’ame; mais c’eftfeule¬ 

ment lorfqu’il eft accompagné de quelque épithete qui 
en releve la lignification. La grandeur infpire un noble 
orgueil qui empêche de faire des bafl'efles.. 

Un noble orgueil m’apprend qu'étant file de Roi, 
Tout autre qu'un Monarque eft indigne de moi. Corn. 

Ce mot vient du Grec orgi'.os, formé de orgao qui lignifie 
turgeo. 

O rcueil. Ce mot en Poëfie fe prend quelquefois 

pour, Flauteur. Applanir Yorgueil des montagnes. 

Voit. 
Orgueil, en termes d'Artifans, eft une grofle pier¬ 

re , ou morceau de bois qu’on met fous le levier, pour 

fervir de point d’appui, ou de centre de fon mouve¬ 
ment , foit en levant, foit en bailfant, Nicod dit que 
les Ouvriers lui ont donné ce nom, à caufe que cette 

pierre fait mouvoir une malfe cent fois plus pefante, 

Sc l’oblige à s’éloigner. On l’appelle hypomochon chez 
les Mathématiciens. 

On dit proverbialement, quand on prend un habit neuf 
au lieu d’un qui eft fort ufé, qu’on ne le prend pas par 
orgueil. On dit aulïi à un homme de néant qui veut 
maîtrifer les autres. D’où vous vient cet orgueil ? 

ORGUEILLEUX, euse. adj. Qui a del’or- 
. gueil ; qui eft vain, altier , fier, fuperbe. Une beau¬ 

té fiere Ôc orgueiüeufe. Un fat fottement orgueilleux. 
Le plus grand plaifir d’un homme orgueilleux, eft de 

contempler l’idée qu’il fe forme de lui-même : il y 
rapporte tout, & rien ne lui plaît que ce qui peut con¬ 
tribuer à la rehaufler, à l’aggrandir, & à la rendre 
plus vive. Nie. On le dit aulfi des animaux & des 

chofes inanimées. Nicofnede bravoit la puilfance or- 
gueilleufe des Romains, lors-même qu’il en étoit ac¬ 
cablé. Corn. Faire tomber les murs de Y orgueiüeufe 
Jerico. Fl. Former dcsdelfeins orgueilleux. M. de M. 

Un cheval fier & orgueilleux. La mer enflée Ôc orgueil- 
leufe. Ce dernier eft plus de la poefie que de la 
profe. 

On appelle veffte orgueiüeufe, un petit bouton rougeâtre 
qui vient quelquefois fur la paupière de l’œil, à caufe, 
dit Nicod, qu’elle relfemble à un grain d’orge. Aulïi 
les Médecins l’appellent-ils hordeum ou prepucio- 
lum. 

Or gué illeux, euse, fe prend aulïi quelque¬ 
fois fubftantivement. C’eftun orgueilleux. C’eftune 
orgueiüeufe. 

ORGUEILLEUSEMENT, adv. Fierement, 
d’une maniéré orgueilleufe. 

O R I. 

O RI B US. Terme populaire, qui fe dit ironiquement 
en cette phrafe, Poudre d’oribus, pour fe moquer de 

ces poudres aufquelles les Charlatans attribuent de 
merveilleufes vertus, comme fi elle étoit d’or , ou 

pouvoit faire de l’or. Le Bon Médecin Lorrain fou- 
tient que ce mot eft corrompu d’eüeborus, & dit que 

dans l’Allemagne & au païs Meffin les Merciers ven¬ 
dent de la poudre d’ellebore enfermée dans des petits 
morceaux de cuir blanc enfilez comme des patenôtres, 
& font accroire aux bonnes gens que c’eft un remede 
a tous maux, ce qui a été retenu des Anciens, qui 
n’avoient prefque point d’autre remede quedel’elle- 
bore. 

ORIC ULAIRE. adj. mafe.&fem. Voyez Au¬ 
riculaire. 

ORIENT, f. m. Le premier des quatre points car¬ 
dinaux du monde, où nous voyons lever le foleil. 

OR I." . 
& les aftres. On appelle Orient équmâial le point où 
le foleil fe leve lorfqu’il eft dans l’Equateur. On ap¬ 

pelle Orient d’été , le point où le Tropique du Cancer 
couppe l’Horifon ; Y Orient d’hiver, le point où l’Ho- 

rifon eft couppé par le Capricorne. Le vent eft à 

Y Orient. La plupart des peuples fe tourne nt vers l’O- 
rient pour faire leurs prières. 

Orient, lignifie aulfi le temps de la levée des aftres. 
11 fait beau voir le foleil dans fon orient. La lune dans 

fon orient paroît rouge, & bien plus grofle que dans 
fon midi. 

Orient, fe dit aulfi des Provinces qui font fituées à 
nôtre égard vers les lieux où nous voyons lever le fo¬ 
leil. Les Mages vinrent d’Orient pour adorer Jésus- 
Christ. On eftime les perles d’Orient plus que les 
autres. Nôtre Occident eft YOrtent de ceux de Mexi¬ 

que. L’Orient eft accoutumé à porter le joug des Rois. 
Oe. M. 

Orient, en termes de Géographie, fe prend pour le 
côté des cartes Géographiques qui marque les pais 

orientaux ; & c’eft celui qui eft à nôtre droite, lorfque 
nous avons ces cartes devant les yeux. 

Orient, fe dit figurément des jeunes perfonnes. Un 
jeune Prince brille dans fon orient. Une beauté dans 

fon orient, qui commence à paraître au monde. 
ORIENT AL, ale. adj. Qui eft fitué vers l’Orient 

à nôtre égard. La Syrie, la Paleftine font des païs 

Orientaux. Le Japon eft oriental à la Chine, fitué plus 
avant vers l’Orient. Les Hollandois trafiquent aux 
Indes Orientales. 

Oriental, lignifie aulfi ce qui naît en Orient, qui 
vient d’Orient. Un vent Oriental. Des marchandises 
Orientales, qui viennent des Indes Orientales. On ap¬ 

pelle langues Orientales, l'Hebreu, le Chaldéen , le 
Syriaque, Ôc l’Arabe. 

Oriental, fignifie encore ce qui eft tourné vers 

l’Orient. Un mur oriental. Un cadran oriental, décli¬ 

nant <Sc réclinant. 

Oriental, fe dit aulfi des aftres qui precedent un 
peu le foleil à fon lever. Venus orientale s’appelle Lu¬ 

cifer. Une Comete orientale eft chevelue. 
ORIENTAUX, f. m. plur. Ce font les peuples 

qui habitent les païs qui font à nôtre orient. Les cou¬ 

tumes des Orientaux font bien differentes des nôtres. 
Le ftile des Orientaux eft métaphorique , & figure. 
O e. M. Les Orientaux font vains & faftueux. Id. 

ORIENTER, verb. aft. Tourner une chofevers 
l’Orient, la difpofer enforte qu’elle regarde l’Orient. 
Cette maifon eft bien orientée. Saint Grégoire Thauma¬ 
turge fit fauter une montagne dans la mer, parcequ’elle 
l’empêchoit de bien orienter l’Eglife qu’il faifoit bâtir. 

En prefque toutes les Religions on a eu foin que les 
Temples fuflfcnt orientez., ou tournez vers l’Orient. 

On dit aulfi, Orienter une carte ; pour dire, la difpo¬ 

fer fui vant les quatre points cardinaux qui y font mar¬ 
quez. Dans tous les plans qu’on leve, & clans les def- 
feins qu’on donne, il y doit avoir une bouflole, ou 

aiguille difpofée enforte qu’on les puilfe orienter, & 
connoître de quel côté eft le Nord, l’Orient, &c. 

En general, Orienter quelque chofe, c’eft la tourner en 
telle forte qu’elle ait à l’égard des parties du monde la 

fituation que l’on veut. Ainfi, Orienter les voiles, c’efi: 
en termes de Mer les braflfer de maniéré qu’elles reçoi¬ 
vent le vent. 

Orienté, Ée. part. & adj. 
ORIFICE, f. m. Terme d’Anatomie. Ouverture 

de certains conduits ou vaiflfeaux. L’orifice de la veffie , 
de la matrice. L’orifice fuperieur de l’eftomach, eft la 
partie où l’on fent la faim. Son orifice inferieur s’appel¬ 
le pylore. L’orifice des veines & des arteres. Il y a des 

operations de Chymie où il faut fceller hermétique- 

ment; 
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ment' l’orifice du vaiflcau. II ne fe dit gueres qu’en ces 
occafions. 

O R 1 F L A M E. f. f. Les Anciens le faifoient mafcu- 
lin. Voyez du Cangeau mot Auriflame. Etendart 
de l’Abbaye de Saint Denys , qui d’abord étoit pendu 
fur le tombeau de Saint Denys , Sc ne fervoit que pour 

l’Abbaye. Il étoit mis entre les mains de fon Avoué, 
qui étoit le Comte de Vexin , pour deffendre les 

biens de l’Eglife & du Monaftcre. C’étoit une efpece 
de labarum, de gonfanon, ou de bannière, comme en 
avoient toutes les autres Eglifes, qui étoit fait de foye 
de couleur de feu, qu’on nommoit cendal, ou faint ver¬ 

meil , qui avoit trois queues ou fanons, Sc étoit entouré 
de houppes de foye verde. 

Quelques-uns ont dit quelle étoit femée de flammes d’or, 

d’où elle avoit pris fon nom. Elle differoit de la ban¬ 
nière de France, qui étoit d’un velours violet, ou 
bleu celefte à deux endroits, femée de fleurs de lis 
d’or plus plein que vuide. Elle étoit aufli differente en 
la forme, pareeque celle de France étoit toute quar- 
rée fans aucunes decouppures par le bas, non plus que 
les autres bannières ; au lieu que VOriflame étoit atta¬ 
chée au bout d’une lance en guile de gonfanon. On ne 
trouve point que nos Rois le foient fervis de cette Ori¬ 
flame avant Louis VI. qui acquit le Comté de Vexin ; 

depuis lequel temps nos Rois faifoient bénir I'Oriflame, 
Sc la levoient de deffus l’autel de Saint Denys, lorf- 
qu’ils alloient en quelque expédition de guerre ; Sc ils 
la recevoient des mains de l’Abbé, après avoir fait 
leurs dévotions à Nôtre Dame de Paris, Sc à Saint 
Denys étant à genoux, fans chapperon, ni ceinture. 
Les Comtes de Vexin avoient droit de la porter, 
comme étant les premiers vaflaux de Saint Denys ; Sc 
pour marque de çe privilège ils accompagnoient leurs 
Armoiries de deux Bannières portées par deux lions, 
qui étoient les fupports de leur Blafon. Le Roi la por- 

toit quelquefois lui-même autour de fon col fans la dé¬ 
ployer. Quelques-uns difent qu’elle fut faite fous Clo¬ 
vis , les autres fous Dagobert, les autres fous Charle¬ 
magne. Les autres la font defeendre du ciel, comme 
Froiffart Sc Gaguin. Elle ne fe deployoit jamais en 
vain, mais feulement contre les Sarrafins. On tient 
qu’elle difparut à la bataille de Rosbec que le Roi 
Charles VI. gagna fur les Flamans en l’an 1382. car 
l’FIiftoire n’en fait depuis aucune mention. Monftrelet 
l’appelle Oriflande ou ligne Royal. 

Ce mot vient félon quelques-uns de aurea flammuU, à 
caufe des flammes d’or dont ils prétendent quelle étoit 
femée. On l’a appellée en Latin auriflamma, aurea 
fiamma, oliflamma Sc olofiamma. Du Cange prétend 
qu’on a appellé autrefois Oriflame, le principal éten- 
dart d’une armée ; que flammula fe difoit de toute forte 
d’étendarts; Sc que cette oriflame fut appellée aurea, 
pareeque le bâton où elle étoi attachée é toit doré, ou 
couvert de cuivre doré. Galant a fait un Traîné de l'ori¬ 
flame. 

ORIGAN, f. m. Plante qui poufle plufieurs tiges à 
la hauteur de deux ou trois pieds, dures , quarrées , 
velues. Ses feuilles font femblables à celles du cala- 
ment, velues ; il y en a d’autres qui font plus petites, 
Sc qui reflemblent à celles de la marjolaine : les unes 
Sc les autres ont un goût acre & aromatique, & une 
odeur agréable. Ses fleurs nailTent dans des épis grêles 
Sc écailleux qui forment de gros bouquets au haut des 
branches Sc des tiges : elles font en gueule, petites , 
de couleur incarnate, ou blanche. Sa femence eft 

prefque ronde, tres-menuë. En Latin origanum vul- 
gare fpontaneum.]. Bauh. Il eft: propre dans les ob- 
ftruétions des poumons , du foye, de la rate, dans la 
toux, dans l’iétere. Il y a plufieurs autres efpeces 
d'origan. . 

Tome III. 

ORL 
Ce mot vient de deux mots Grecs oros, montagne, Scga- 

numax, fe flaire. On prétend que cette plante fe plaît 
dans les montagnes. 

ORIGINAIRE, adj. mafe. 8c fem. Qui prend fa 
fource, fa naiflance, fon commencement, de quel¬ 

que pais. C’eft une erreur de croire que les François 
foient originaires de Troye , qu’ils foient defeendus 

des Troyens. Cette maifon eft illuftre, & originaire de 
Flandres. 

On le dit aufli des deffauts de la naiflance. La bâtardife 

eft un vice originaire. La goutte eft quelquefois une 
maladie originaire , que nous tenons de nôtre pere. . 
Du Cange dit que dans la bafle Latinité on a appellé 
originaux Sc originales, les perfonnes de ferve condi¬ 
tion , qui dès leur naiflance étoient attachées à la glebe 
& à la Seigneurie. 

On appelle au Palais le demandeur originaire, celui qui a 
fait la première demande, qui a le premier intenté le 
procès, quand il y a plufieurs autres demandes en ga- 
rentie, enfommation, Sc contre-fommation. 

ORIGINAIREMENT, adv. Du commence¬ 
ment , dans fon origine. Un tel mot originairement eft 
Hebreu, depuis il a pafle en Latin, & enfuite en Fran¬ 

çois. Cet homme originairement étoit Juif, mais il y a 
bien du-temps qu’il s’eft converti. 

ORIGINAL, f. m. Sc quelquefois adj. Minute > 
ou grofl’e de contrat ; ce qui eft fait le premier dans le 
deflein; la compofition, ou l’invention de quelque 
chofe ; ce qui fert aux autres de modèle pour l’imiter, 
pour le copier. Prefque tous les anciens Titres ne fe 
trouvent point en original, ce ne font que des vidimus, 
& des copies collationnées aux originaux. Les curieux 
fe trompent fouvent en tableaux , «Sc prennent des co¬ 
pies pour des originaux. Quand on s’inferit en faux 
contre un contrat, il faut rapporter la minute originale. 
Il vient du Latin originale. 

Original, eft aufli un terme relatif à copie. V oilà 
des vers qui courent qu’on m’a donnez, prenez en une 
copie, mais rendez moi mon original. Ce livre qu’on 
a imprimé n’eft pas conforme à l'original, au manu- 
ferit, au brouillon, à la copie que j’en ai gardée. Une 
copie lignifiée tient lieu à la partie adverfe d’un ori¬ 

ginal. 
Original, fedit aufli d’un Auteur, d’un Ouvrage 

excellent ; qui eft le premier inventeur ; qui n’a point 
puifé fes penfées dans les autres. Il y a peu d’Auteurs 
qui foient originaux, c’eft-à-dire, qui ne copient point 
les autres , qui tirent tout d’eux-mêmes, Sc qui ima¬ 
ginent des chofes nouvelles & extraordinaires. Il eft 
bon de puifer dans les fources, d’étudier à fond les 
Anciens, Sc principalement ceux qui font originaux. 
Le P. Rap. Ceux qui ne veulent admirer que Voi¬ 
ture , le tiennent pour l’unique original des chofes ga¬ 
lantes. Pel. Il n’y a point de médiocre original qui ne 
vaille mieux que la meilleure copie. Cail. Le livre 
de Montagne a un caraéfere d'original qui plaît infini¬ 
ment : il fçait même donner un tour d'original aux 
chofes qu’il copie. Maleb. Homere Sc Virgile font 
des originaux où perfonne n’a pu atteindre. Moliere eft 
original en fon genre, en Comedie. Racine eft un ori¬ 
ginal en Tragedies, fur tout par la tendrefle qui y ré¬ 
gné. Boileau eft un original en Satires. La Fontaine eft 
un original pour les Fables, Sc pour les Contes. Fran¬ 
çois Viete a été un original, c’eft le premier qui a in¬ 
venté l’Algebre fpecieufe. 

On appelle ironiquement un original, un homme qui a 

quelque chofe d’extravagant, de fingulier Sc de ridicule 
dans fes maniérés , ou dans fon efprit. On dit qu’on 
fçait une chofe d’original, quand on la tient de fource, 
ou de bonne part Sc de gens qui la doivent bien fça- 

r voir. On dit aufli, Voilà qui eft original, de ce qui 
I n’* 
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n’a jamais etc dit, ni écrit : ou qui eft d un caradlere 

particulier. 
ORIGINALITE', f. f. Qualité qui fait qu’une 

chofe eft original. Ce mot ne fe trouve point encore 
dans les Di&ionnaires : c’eft de Piles qui l’employe 
dans un Ouvrage qui regarde les Peintres 8c la Peinture, 

où il dit qu’il eft bien difficile de connoître 1 ’originalité 
d’un tableau. 

ORIGINE, f. fem. Commencement , naiflance ; 
principe, fource de quelque chofe. Il y a de grandes 
Monarchies, & de grandes Maifons , qui font ve- 

• nues d’une obfcure, 8c médiocre origine. Ce procès, 

cette querelle dans leur origine n’étoient rien. La Mai- 
fon de Bourbon eft d’une très - illuftre, & ancienne 
origine. On rapporte auPaganifme l’origine de cette 
foule de Ceremonies dont le culte de TEglife Romaine 
eft relevé. C l. De quelque fuperbe diftin&ion que fe 
flattent les hommes, ils ont tous une meme origine ; 

8c cette origine eft petite. M. de M. Alexandre fe fen- 
toit fi fort au deffus des hommes, que meprifant fa 
naiflance véritable, il alla chercher fon origine dans les 

Cieux. St. Ev. Tirer fon origine des Dieux. Abl. Son 
cœur dement en lui fa fuperbe origine. B oïl. Ce n’eft 
que depuis peu qu’on connoît ïorigine, ou la fource du 
Nil. Les nerfs tirent leur origine du cerveau. Port- 

• R. Loc. 

Origine, Cgnifie auffi la caufe de quelque effet. La 
guerre civile eft Yorigine d’une infinité de maux. Pour 
guérir cette maladie , il faut aller à Vorigine, purger 
les mauvaifes humeurs qui lacaufent. J. Christ 
eft la fource, & l’origine de tous nos biens. Arn. 

Or i g i n e , fe dit auffi de l’étymologie des langues, 
8c de la dérivation des mots. Nous ne fommes pas 
efclaves des origines, 8c nous avons fecoiié, il y a long 
temps, le joug de la langue Grecque dans l’orthographe 
de plufieurs mots. C’eft pourquoy nous écrivons 

Cefar, 8c Cyropfdie, fans a. O e. M. On dit que 
vous cherchez prefentement les origines de la langue 
Suedoife. Boil. Ménagé a écrit des Origines de la lan¬ 
gue Françoife, 8c Italienne. Les Stoïciens fe met- 
toient fort peu en peine de l’origine des mots. 

ORIGINEL, elle. adj. Se dit principalement 
du péché qu’en naiflant on contracte par la defobeïf- 
fance du premier homme. Il a perdu la juftice origi¬ 
nelle. Le péché originel eft effacé par le Baptême, 8c 
par la Penitence. Comme nous naiffons avec le péché 
originel dérivé d’Adam ; ainfi nous ferions nez avec la 
grâce originelle qui eût découlé fur nous du même 
Adam. St. Cyran. L’ame des enfans qui fort toute 
pure des mains de Dieu peut-elle être entachée du pé¬ 
ché originel ? Ju. 

On dit auffi, figurément, qu’un homme a le péché ori¬ 
ginel , quand il a quelque deffaut de naiflance qui lui 
ôte la capacité, ou le pouvoir de faire quelque chofe, 
ou de parvenir à quelque charge ou dignité. Un fils 
naturel ne peut pas venir à partage en la fucceflion de 
fon pere, il a le péché originel. Celui qui eft né d’un 
adultéré, d’un incefte, ne peut être Prêtre fans dif- 
penfe, à caufe du deffaut originel. Cet homme n’aura 
pas le gouvernement de cette frontière, il a le péché 
originel, il a été dans un parti contraire au Roi, il a 
choqué l’autorité des Miniftres. 

ORIGINELLEMENT, adv. Dès le com¬ 
mencement, dès l’origine. Plufieurs mots de nôtre 
langue viennent originellement du Latin, du Grec, de 
l’Alleman. 

ORIGNAC , ou ORIGNAL, f. m. On dit 
orignaux au plurier. Grand animal qui eft le même 
que celui qu’on appelle ordinairement Elan. Voyez 
Ellend. 

ORILLON. f. m. Maladie qui vient aux oreilles, 

O R I. O R L. 
caufée par quelque fluxion de mauvaifes humeurs fur 
les glandes nommées paroides, qui font au deffous. Il 

n’eft guere en ufage qu’au plurier. Le peuple les ap¬ 
pelle auffi oripeaux. 

Orillon, eft auffi une partie d’une écuelle , qui 
fert à la tenir à la main. Une écuelle à orillon, qui a 
deux petites avances aux bords par où on la tient. 

Orillon, en termes de Fortification, eft une groffe 
8c folide maffe de pierre qui fe fait fur le tiers du flanc 
du baftion à l’endroit de l’épaule. Elle fert d’épaule- 

ment ou de couverture à l’artillerie qui eft dans les 
flancs ou cafemattes. On l’appelle orillon, quand elle 
eft arrondie. Si elle eft quarrée, on l’appelle Ample¬ 
ment épaulement. 

ORIN. f. m. Terme de Marine. C’eft une corde at¬ 
tachée par un de fes bouts à la croifée de l’ancre, & 
par l’autre à la bouée, qui flote fur le lieu de l’ancrage, 
pour indiquer l’endroit précis où eft Tancre. 

O R I O N. Nom que l’on donne à l’une des 15. conftel- 
lations Méridionales. Il y a trois étoiles fur une même 

ligne qu’on appelle le Baudrier d'Orion. Les Païfans 
les nomment le rateau, ou les trois Rois. Le nom d’O- 

rion vient du Grec ourein qui fignifie pleuvoir, parce- 
qu’on prétend qu’il excite des tempêtes, & amene des 
pluyes quand il fe leve, 8c quand il fe couche. Cette 
conftellation eft compofée de 38. étoiles: deux de 
la première grandeur ; quatre de la fécondé ; huit 
de la troifiéine ; quinze de la quatrième; trois de la 
cinquième $ cinq de la fixieme ; & une nebu- 
leufe. m 

Fleuve d'Orion, Autrement Nil, ou Eridan ; Une des 15. 
conftellations Méridionales. Elle contient 34. étoiles. 
Une de la première grandeur ; cinq de la troifiéme ; 
27. de la quatrième; 8c une delà cinquième. 

ORIPEAU, f. mafe. C’eft une lame de leton fort 
mince Sc fort battue, qui de loin paroît comme de 
l’or. On met des bandes d’oripeau avec des feftons de 
lierre aux portaux des Eglifes où il y a quelque Fête, 
ou des indulgences. On habille les poupées d’oripeau. 
Quand on fe veut moquer d’une vilaine broderie ou do¬ 
rure , on dit que ce n’eft que de 1 ’oripeau. 

Oripeau, ledit auffi figurément pour chofe de peu 
de valeur, quoyqu’elle ait une belle apparence. Scar- 
ron l’a employé dans ce fens. 

Oripeau, fe dit auffi populairement d’une maladie 
d’oreille caufée par une fluxion 8c enflure des glandes 
parotides qui font au deffous. A Paris on la nomme 
les orillons. 

ORIZON, ORIZONTAL. Voyez H or 1- 
S ON. 

O RIX. f. m. Eft un animal fort cruel &faroudfe qui 

eft décrit par Appian. Ariftote dit qu’il n’a qu’une 
corne au milieu du front. Pline dit qu’il a tout le poil 
tourné vers la tête. Albert le Grand dit qu’il a de la 
barbe au menton. Et le même Appian dit qu’il a affez 
de force pour battre les lions & les tigres. Il eft à pre- 
fent inconnu. Quelques-uns, & entre autres Belon, 
le veulent faire paffer pour la gazelle ; mais on n’y trou¬ 
ve point toutes les marques precedentes. 

ORL. 

O RLE , ou O RL ET, ou OURLET, f. m. 
Ourlet eft le plus ufité , 8c celui que l’Academie admet. 
Le bord de quelque chofe qui fe redouble, ou qui eft 
plus épais, ou qui lui tient lieu de lifiere. La patte 
d’un verre de fougere a un orlet. Les Lingeres, les 
Couturières font des ourlets au linge, aux étoffes, 
pour empêcher qu’elles ne s’effilent. 

Ce mot vient du Latin orletum ou orlum, qui a été fait de 
or a, qui fignifie bord ou lifiere. M e n. 

Quel- 



ORL. O R M. 
Qucfqucs Architectes appellent auffi orle , un filet foüs 

l’ove du chapiteau,, Qn l’appelle auffi ceinture y lorfqu’il 
eft au haut, ou au bas du fût de la colonne. 

Orle» en termes de Blafon, fe dit d’un filet qui eft 
vers le bord de l’Ecu; Il eft de moitié plus étroit que 

la bordure qui contient la fixiéme partie de l’Ecu, & 
celui-ci la douzième feulement $ mais l'orle eft éloigné 
du bord de l’Ecu à pareille diftance que fa largeur con¬ 
tient. On en met quelquefois un » deux ou trois ; & 
quand il y en a trois & plus, ils occupent tout l’Ecu* 
h.’orle a le même trait que l’Ecu. En general Y orle eft 

une efpece de ceinture qui ne touche point les bords* 
Les Latins font appelle orula. 

O R L E R * pu O U R L E R. v* aCh Ourler eft le 
plus ufité. Faire des ourlets à du linge, à des étoffes. 
On dit en tenues de Blafon » un Ecu de gueules or lé 
d’or. 

On dit proverbialement, Il n’y a que le bec à ourler, 6c 
c’eft une canne, pour fe mocqucr de ceux qui croycnt 
que les affaires fe font fort facilement, 

ORLET. Voyez Orle. 

O R M. 

O R M A Y E. f; fem. L’Acadcmié dit Ofnioje. Lieu 
planté d’ormes. L'ormaye de Bourdeaux. 

ORME. f. m. Arbre de haute futaye qui fert à faire 
des allées dans les jardins, .& des. a venues* Il y en a 
de deux fortes ; l’un qui croît dans les champs, &c 
l’autre dans les montagnes. Le premier eft un grand 
arbre fort rameux, dont le bois eft dur , jaunâtre & 
difficile à fendre. Il pouffe premièrement fes fleurs qui 
font des entonnoirs à pavillon decouppé » & garni de 

quelques étamines de couleur obfcurc. U leur fuceede 
des fruits membraneux qui renferment une femence 
petite, plate, blanche. Après la chute des femences 
les feuilles paroiffent ; elles font larges, ridées » den¬ 
telées en leurs bords, oblongues. Il vient Couvent fur 
ces feuilles des velfies, où fe trouve une liqueur vif- 
queufe & gluante , dans laquelle naiflent ordinaire¬ 

ment de petits vers. Sa racine s’étend d’un coté & 
d’autre dans la terre. En Latin ulmus campeftris & 
fbeopbrajli. C. Bauh. L'orme des montagnes croît 
beaucoup plus haut que le precedent ; d’ailleurs il lui 
eft affez fcmblable : en Latin ulmus montana. L’écor¬ 
ce, les rameaux & les feuilles de l'orme fontaftrin- 
gens, propres pour confolidcr les playes. L'orme fert 
à faire des moyeux , effieux, empanons, flèches, 
jantes, armons , lifoip , moutons, timons, bran¬ 

cards , Sc autres ouvrages de charronnage* Les 
moyeux » effieux, flèches 6c armons font amenez 6c 
débitez en grume. 

Aux villages on plante un orme devant f Eglifc dans le car¬ 
refour , d’où font venues ces phrafes proverbiales. 
Dan fer fous l’armé; Juges de de A'ous l'orme: onap- 
peUoit ainfi les Juges pedanées qui rendoïent leurs fen- 
tcnces fous l'orme. Attendez moi fous l’orme, qui fe 
dit pour donner un rendez-vous où Ton n’a pas defleirt 

de fe trouver. L’origine de ce proverbe vient de ce 
qu’autrefois les Juges tenoient leur jurifdi&ion à la 
porte des. maifons des Seigneurs, & d’ordinaire fous 
un orme planté devant le manoir Seigneurial. On les 
appelloit les plaids de la porte, comme témoigne Loi- 
(eau: &parceque d’ordinaire il y avoit un orme, c’cft 
pour cela qu’on a dit des premières affigftatîons don¬ 
nées en Juftice, Attendez moi fous l'orme. 

ORMEAU, f. m. Orme ou petit orme. 
Mu fes quitons ces prairies, 
Et fendons « ces ormeaux, 
Nos rttjliques chalumeaux. S a R. 

O R MI N. f, m. Plante dçnt les tiges font yougëâttes, 

Terne J H. 

o R Ki. à lui. 
quarrées j hautes d’environ un pied , lafiugînéhfcs^ 

Ses feuilles font femblables à celles de la fauge, mais 
moins fethes, fort velues, fans odeur confiderablë, 
d’un goût amer. Ses fleurs fortent des ftilfelles des 
feuilles * elles, font plus petites que celles de là failge, 

formées en tuyaux dccouppez par le haut en deux levres, 
de couleur rouge & blanche. Ses femences font boi¬ 
res, prefaue rondes. Sa racine eft ligneufe & fibreu- 

fe. En Latin hormïnumcomapurpuro-victacea. J. Bauh. 
L'ermin eft refolutif, propre pour exciter le mouve¬ 
ment des efprits. fl y A quelques autres efoeces d’or- 
fftin. 

Ce mot vient de hcrnwr.o, hnpetuferor : 6c l’on a donné 
ce nom à ces fortes de plantes, parccquc l’on a cfq 
qu’elles faifoient naître des paffions violentes* 

O R M O Y E. Voyez Ormaye; 

O R N. 

O R N E. f. mafe. Arbre qui eft üiie efpece de frêne : 
quelques-uns l’appellent frêne fauvage. Il reflefnble 
àifez au frêne commun, mais il eft plus petit, 6c a 
fes feuilles qui font rangées par paires, plus étroites 6c 
plus aiguës, dentelées comme celles du frêne ordinai¬ 

re. En Latin fraxinus htwHiorftVe altéra Tbeophrajli, mi¬ 
nore & tenttiore folio. C. Bauh. 

ORNEMENT, f. mafe. Parure, embellilfenient ; 
ce qui orne, ce qui pare quelque cliofe, Ce qui la 
.rend plus belle, plus agréable. Les perfonnes mô- 
deftes portent des habits tous unis 6c falis ornemens. Le 
quatrième jour Dieu créa le foleil, la lune, & les 
autres aftres, & les plaça dahs le ciel pour eh être 
le principal ornement. Arn. Les ornemens font des 
beautez étrangères qui tiennent lieu des naturelles. 
St. Evr. Corneille dit d’une jolie femme,’ Moins 
elle a à'ornemens plus elle eft agteable; 

On appelle Ornemens facerdotaux 6i pontificaux, ceux dont 
fc revetent les Prêtres, & les Prélats quand ils offi¬ 
cient ; ce qui s’étend auffi aux paremens de l’autel, 
aux dais, & aux autres chofes femblables. On va voir 
laSacriftie d’une telle Eglife pour la beauté des orné- 
mens qui s’y trouvent. On change d'ornemens fuivant 
les Fêtes qui fe rencontrent* L’Eglife a diverfes Cou¬ 
leurs , il faut autant de fortes d’ornentens. On dit auffi 
des Ornemens royaux, dont le Roi eft revetu dahs fon 
Sacre & les autres grandes ceremonies. 

On appelle ornemens d’Architecture, les pilaftrës, les 
colonnes, les moulures , & fculptures qui ornënt, 
& qui embclliflent un bâtiment. La colonne compo- 
fite eft celle qui reçoit le plus d'ornemens. Il y a cent 
fortes d'ornemens, comme oves , lofes, guillochis , 
feftons, rinceaux, fleurons, baguettes, & c. On ap¬ 
pelle ornemens de relief, ceux qui font taillez fur le 
contour des moulures, comme les feuilles d’eau, 6cc. 
Ornemens en creux, ceux qui font fduillcz dans les mou¬ 
lures , comme les oves, les canaux » 6cc. On ap¬ 
pelle ornemens^maritimes les glaçons , poilfons, co¬ 
quillages» &c. qui fervent à décorer les grottes, les 
fontaines. Il y a des bâtimens défectueux polir être 
trop chargez d'ornemens. 

O r n e m e n t , fe dit figurément eh Cliofés morales, & 
lignifie. Ce qui fert à rendre pluS recommandable. Là 
fcience eft un bel ornement : c’çft pûurquoy quelques- 
uns l’ont appcllce les tapijfeties de l'atne; Il y a des ver¬ 
tus qui ne font que pour l’ornement de la Société. Bell. 
La vertu & le fçavoir font les plus beaux ornement. 
Ablan. 

Ornement» dans le même fens fe dit des perfonnes 
qui font honneur au fiedc, ou au lieu dans lequel ils 
vivent ; qui les rendent célébrés, Lucrèce a cté l’or- 
ftement de fon fiecle. Cette Dame étoit tout 1 ’orntnieni 

la df 



O R N. 
de la Cour ; c’cft ce qu il y avoit de plus beau » & de 

plus vertueux. 
En Rhétorique 6c enPoëfie on appelle les figures, les 

«rnemens du difeours. Il y a des ornement ambitieux, 
<jui appauvrift'ent un ouvrage , au lieu de l'enrichir. 

Or. M. La morale de Scnequc eft dangereufe, par- 
cequ’ellc eft revêtuë d'ornement magnifiques qui lui 
ouvrent le paflage dans les efprits. Maleb. Rcjettez 

les ornement trop recherchez, 6c trop emphatiques. 
B o U. Toutes fortes de ftiles ne font pas fufceptiblcs 

de toutes fortes d'ornement, & de figures. La Poëfie 

épique doit être plus fleurie, 6c plus remplie d’orne- 
ment, que la Dramatique. 

Orm e me n T , en termes de Blafon, fe dit de tout ce 
qui eft hors de l’écu, 6c de ce qui ne regarde ni les 
pièces, ni les meubles, ni les émaux, comme font 
les timbres , les bourlets , lambrequins , cimiers, 
fupports , colliers, manteaux 6c pavillons. 

ORNER, v. a<ft. Embellir, parer; rendre une cho- 
fe plus belle, plus agréable, plus riche, lui donner plus 
d’éclat & plus d’agrément. Les Sacriftains s’efforcent 

de bien orner, de bien parer leurs autels, 6c leurs Egli- 
fes , aux grandes Fêtes, & pour les ceremonies. 

Orner, fe dit aufli des habits 6c des meubles. Les 
femmes font curieufcs d’orner leurs maifons de riches 
meubles, de lits, de tapifferies, vafes ; mais encore 
plus de s’orner elles-mêmes. Les perles, les pierre¬ 
ries ornent bien une Princefle. Une.belle perruque, 

orne bien une tête. Une laide femme parée, 6c ornée 
déplaît encore plus que dans fon naturel. 

Sa beauté mal ornée, 
,N'a pat encor de l’art emprunte fet appas. Corn. 

Les Architectes ornent leurs batimens, leurs plafonds de 
plufieurs fculptures, moulures 6c dorures. 

O rner, fe dit aufli figurément en Morale, de ce qui 
pare notre ame. Une Dame doit être ornée de toutes 

fortes.de vertus. Un grand homme doit avoir l’efprit 
orné de toutes fortes de feiences. J'ornerai ton ame de 
•vertu 6c de fçavoir. Ablan. Orner d’une gloire im- 
mortelle. Voir. 

O rner, fe dit auflî d’un difeours. Cette Oraifon fu¬ 
nèbre étoit trop ornée, trop fleurie, n’étoit pas affez 
.grave paur lefujet. Un declamateur peut orner tant 
.qu’il lui plaira fon difeours de figures. Le difeours de 
l’Orateur doit être orné fans fard. St. Ev. Il faut choi- 

fir ce qui orne la vérité, 6c non pas ce qui la farde. 
B ou. On dit auflî, La Cour d’Augufte étoit ornée 
de plufieurs grands perfonnages qui floriffoient dans 
fonfiecle. 

•Orné, ee. part. paff. 6c adj. 
ORNIERE, f. f. La trace que les roues des harnois 

font dans les chemins qui font.de terres molles, ou 
grades, ou qui ne font point pavez. Un carroffe de¬ 
meure fouvent engagé dans une orniere. Ménagé le fait 
defeendre d’orbite. 

ORNITHIES. Vents oifeleurs, ou vents E tefiens. 
Ce font des vents qui fouffient doucement d’Orient, 
d’Occident, ou d’Aquilon après l’équinoxe d’hiver. 
‘Ils difpofent les oifeaux à faire leurs nids. On appelle 
auflî cette nature de vent chelidonias ou l’arondelier, 
parccqu’il attire les hirondelles. 

ORNITHOGALE. f. fera. ORN1THO- 
GALON, f. m. Sorte de fleur blanche en forme 
de grappe, qui fleurit en Juin, 6c qui commence par 
le pied. Une belle ornithogale. 

ORNITHOLOGIE, eft un titre qu’a donné 
François Willoughby delaSocictc Royale d’Angleterre 
à fon livre qui traite de la nature des oifeaux ; il dit 
qu’on a vu un cygne qui a vécu 300. ans, 6c un oifon 
qu’on a été oblige de tuer à 80. ans, parcequ’il faifoit 
trop de defordre. 

O R O. O R P. OR O RS; 

O R O. 

O R O B A N C H E. fubft. fem. Plante qui poufle une 
tige haute d’environ un pied 6c demi, droite, ronde* 
Elle ne porte point de véritables feuilles, mais des 

commenccmens de feuilles, étroits, longs, 6c qui 
fefletriflent en fort peu de temps. Scs fleurs naiffent 

le long de la partie fuperieure de la tige, un peu diftan- 
tes les unes des autres , velues, de couleur purpurine 
pâle, odorantes : chaque fleur eft un tuyau fermé dans 

le fond, ouvert par l’autre bout, evafé 6c taille en 

mafque d’une maniéré grotefque. Ses femences font 
fort menues , blanchâtres. Sa racine eft bulbcufc, 

écailleufe, d’un goût extrêmement amer. En Latin 

orobanche major aaryophj/üum oient. C. Bauh. Cette 
plante eft très-bonne dans les arfe&ions hypocon¬ 
driaques. On tire le nom d’orobanche’de deux mots 
Grecs orobon anchei, comme qui diroit étrangle orobe ; 

car on prétend que cette plante fait périr les ©robes 6c 
les veffes parmi lefquelles elle naît. 

O R P. 

ORPHELIN, ou ORPHELINE. Voyez 
O R F E E I N. 

ORPIMENT, f.m. ouORPlN. C’eftunminerai 
jaune tirant fur le brun. Les Latins l’appellent auri- 
pigmentum. On le trouve dans les mines d’or 6c d’ar¬ 
gent. Il eft fait d’une exhalaifon fcche qui fcmble 
brûlée. Celui qui eft de côuleur d’or, 6cqnifclcve 
par écailles, comme le talc, eft le meilleur. Celui qui 
tire fur le rouge ou la fandaraque, 6c eft on&ueux , 

eft le moindre. La Sandaraque 6c l’orpiment ne différent 
qu’en couleur. La fandaraque eft plus cuite 6c plus 
rouge ; ce qui paroît, en ce que quand on pouffe l’or- 

piment au feu, il devient fandaraque; 6c alors quel¬ 
ques-uns l’appellent orpin rouge. On tientquc l’orpin 
eft une marque affûrée d’une mine d’or, parccqu’il y 4 
toûjours quelque petite partie d!or dans lVpi». On en 

■fait trois efpeces ; le blanc, qui eft Yarjenic ; le jaune, 

qui eft le vrai orpiment; 6c le'rouge, qui cille reagal. 
On en fait auflî d’artificid qui eft blanc, en le mêlant 

avec du fel, 6c en le culfant 6c le fublimant, comme 
on fait dans la Chymic. Pline dit qu’un Empereur en 
tira de l’or, en faifant fondre une grande quantité; 
mais que -cela ne valoit pas les frais. C’eft au refte un 
poifon corrofif qui produit des effets trcs-viol ens 6î 
mortels, fi l’onn’eftfecouru promptement. 

O R PIN, fc dit auflî d’une plante qui croît à la hautciu" 
d’un pied , 6c dont les tiges font droites, rondes, fo¬ 
liées , s’élevant à raeiure qu’ellcsdortcnt déterre. Scs 
feuilles naiffent le long des ti?es : elles font en grand! 

nombre , épaiflès , fucculences , plus longues que 

celles du pourpier, de couleur verdâtre., Turfce quel¬ 
quefois d’un peu de rouge, crenelées en leurs froids*' 
Ses fleurs viennent aux Commets des tiges 6c des bran¬ 
ches en gros bouquets, 6c prefque en parafol, de cou¬ 
leur blanche ou purpurine: chaque fleur eft a cinq 
feuilles difpofées en rofe. Ses femences font fort me¬ 
nues. Ses racines font formées de plnfienrs tubercules 

blancs. J. Bauhin l’appelle Anacampferos vulgbfaba crajfa. 
Elle eft aftringente , vulnéraire 6c dcterfivc. U y n 
plufieurs autres efpeces ctorpin. 

O R Q,U E. f. f. Monftre marin. 

ORS. 

O R S E, eft un terme delà Mtr du Levant, qui lignifie 
main gauche, ou basbord. Aller â orfe. 

O RS ER. Aller à orfe. Terme de Majûpe; 

OR* 



ORS. O R T. 
ORSEILLE. f. F. ER une drogue dont fc fervent 

les Teinturiers, qui eft une petite moufle ou croûte 
qui vient fur les pierres ôdes rochers des montagnes, 
éc qui étant apprêtée avec la chaux 6c lutine, fait une 

fort belle nuance de couleurs. C’eft la même chofe que 
Yorchet ou Yurfolle qui croît dans les Canaries * qui eft 
beaucoup plus cftimée > & fait une plus belle couleur. 
L'orfeiüe fait une nuance depuis la fleur de pêcher, 

filvie , aubifoin ôc grisdelin , jufqu’au paflevelours 
ôc amarante. On apporte Yorfeilie en herbe 6c en 
balle. 

i ' 

O R T. '■ 
ORTEIL, fubft. mafe.- Doigt du pied. Il fc dit par¬ 

ticulièrement du gros doigt du pied. L’Acad. La Eautte prend le plus fouvent au gros orteil du pied, 
es Polonois marchent ordinairement fur les orteils. 

Ce mot vient d’articulus , félon Nicod ; 6c fe dit par 
corruption pour arteil. Voyez Arteii. Du Cange 
dit que dans la baflc Latinité on a dit ortilli en la même 
lignification. 

ORTHODOXE, adj. m. 6c fem. Catholique, qui 
croit les veritez décidées par l’Ecriture. Ce Prélat eft 

orthodoxe. On le dit aufli de la faine Doctrine. T ou- 
tes les propofitions contenues dans le livre de cet Au¬ 
teur font orthodoxes. Ce qui étoit hérétique dans les 
Semi - Pelagiens devient orthodoxe dans les écrits des 
Jefuïtes. P asc. 

Orthodoxe, s’employe aufli quelquefoisfubftan- 
tivèment. Ainfi on ait les Orthodoxes par oppofition 
aux Heretiques. Le nom d'Orthodoxe eft un nom con- 
tefte : chacun fe l’attribué. Il appartient d’ordinaire 
au plus fort. Oe. M. 

ORTHODOXIE, f. fem. Sainedo&rine; faine 
opinion fur tous les points qui regardent le falut. Il 
fémble que Yerthodoxie fuflit pour conduire au falut fans 

qu’on fôic oblige d’éteindre les partions, 6c que pourvû 
qu’on la deffende avec chaleur, Dieu doit pour la re- 
compenfe la couronne du ciel. D. G. P. 

ORTHODROMIE, f. fem. Terme de Marine. 
Route que fait un vaifleau en droite ligne. 

ORTHOGONELLE. adj. TetmedeGeome- 
trie, qui fe dit d’une ligne qui tombe à angles droits 
fur une autre ligne qui eft perpendiculaire. 

ORTHO GONELLEMENT. adv. Perpen¬ 
diculairement, aplomb, à angles droits. 

ORTHOGRAPHE, f. f. Terme de Grammaire. 
C'cft la fciencc qui enfeigne à écrire correctement les 
mots, 6c avec toutes lès lettres convenables 6c necef- 

faires. La diverfité qui fe trouve en nôtre langue, en¬ 
tre le parler ôc Y orthographe , provient de la même 
fource que la langue Françoifc elle-même -, car les 

Gaulois ayant formé du Latin un nouveau langage, 
qu’on appclloit Roman, empruntoient leurs paroles, 
ôc les naturalifoient félon la commodité de leurs cfprits 
6c de leur langue. Ainfi ils redigeoient vrai-fefnblable- 
ment par écrit les mots comme ils les prononçoient. 
Cependant pareeque les mots proferez avec toutes 
leurs lettres , étoient trop rudes , 6c blcflbicnt les 
oreilles délicates, on reforma cette groflîerd façon de 
parler, ôc l’on commença à prononcer plus douce¬ 
ment. On adoucit donc cette âpreté qui refultoit du 
concours Ôc du heurt des confonantcs : mais pareeque 
Y orthographe n’oftcnfe point les oreilles, elle demeura 

dans le même état. Depuis on tâcha de réduire l’ccri- 
jture félon la prononciation, ôc cela a produit de'gran¬ 

des conteftations. PaSq^ Le premier qui a yoülu chan¬ 
ger Yorthographe fut Jacques Pelletier du Mans, qui 
foutint qu’il falloit écrire comme on parle, ÔC après 

lui Louis Maigret , Pierre la Rainée dit Kamiis, 

OR T. 
Jean Anthoine de Baïf. La chofe eft encore en conte!- 
ration , ôc l'on n’a pu convenir d’une maniéré uniforme 

d’orthographe. Ménagé, ôc ceux qui ont voulu la réduire 
a la prononciation, n’ont point été fuivis* Mrs» de 
l’Academie ont retenu l’ancienne orthograplf, ôc ont 
garde les lettres mêmes qui ne fe prononcent point* 

D’autres ont pris un tempérament entre l’une, Ôc l’au¬ 
tre orthographe, en retranchant les lettres inutiles* com¬ 
me 1 s, dans une infinité de mots , Ôc en confervant 
pourtant dans les mots Yorthographe qui marque leur 
origine. Ceux qui écrivent tans au lieu de temps, fem- 
blent défigurer le mot de temps, Ôc lui faire perdre 
toutes les marques de fon origine Latine (tempus)* 
Ainfi beaucoup de bons Auteurs écrivent ortigrapbe , 
ôc ôtent Yh qui étant jointe avec le t marque, que ce 

mot eft compofé du Grec orthos qui fignifie droit. 
On peut donc choifir entre les manières d'orthographe. 
Le plus fur eft de ne point trop s’éloigner de l’ancien 
ulagc pour ne pas trop changer les mots aux yeux » eii 
les voulant accommoder à l’oreille. Les Anciens qui ont 
fait des Traittcz de Yorthographe font Velius Longus, 
Marius Viélorinus * Flavius Caper , Cafliodore ôc 
Bcde. Entre les Modernes JcahTorelli en a fait un 
Volume in fol. imprimé en 1495. Lucius} Jean Scop- 

pa, Georges Valla Ôc Alde-Manuce le Jeune qui a 
effacé tous les autres. Il y a aufli une orthographe de 
Lipfe, ôc une autre de Claude Daufquius Chanoine de 

Tourna/ qui en a fait II. Vol. in fol. du vieil & nou¬ 
veau Latin. 

ORTHOGRAPHIE, f. f. Terme de Géomé¬ 
trie. C’cft la fcience de peindre, de defiîner une for¬ 
tification , un bâtiment félon leurs élévations Ôc la 
hauteur de chaque membre. Elle eft ainfi nommée, 
pareequ’on fe fert de lignes perpendiculaires qui tom¬ 
bent fur les plans géométriques : c’eft aufli l'image $ 
la figure, le deflein de l’élévation. Il eft aifé de faiiré 
un plan d'une place, mais le plus difficile èft Yorthogra-* 
pbie ôc le profil » ou élévation. 

ORTHOGRAPHIER, v. aâ. Ecrite correc¬ 
tement , ôc félon les loix de la Grammaire. 

ORTHOPNEE, f. fem. Terme de Medecine.’ 
C’eft une grande difficulté de refpirer, dans laquelle 
les malades font obligez de fe tenir debout * ouaiîîs* 
afin de pouvoir refpirer. 

Ce mot eft Grec » il vient de orthos, drofc * ôc de pntin $ 
refpirer. 

ORTIE, f. fem. Plante dont il y a pîufieürs efpeces* 
Celle qu’on appelle ortie commune * ou grande ortie 
pouffe des tiges à la hauteur de trois pieds , quarrées , 
garnies de feuilles oppofées deux-à-deux 5 larges à leur 
bafe, finiflant peu-à-petl en pointe, dentelées en leurs 
bords, couvertes de poils fort piquans. Scs fleurs font 
à plufieurs étamines foutenués par un calice à quatre 
feuilles. Ses femencCs font petites, ovales, rOuflès « 
renfermées dans une capfule triangulaire, formée par 
deux feuilles. On divife Içs orties en mâles ôc en feT 
rhclles. Les mâles font celles qui portent des fethèn- 
ces, ôc qui fie fieuriflent point. Les fctticl!e$ fleurit- 
fent, ôc ne portent point de femence. Ëii Latin uriica 
urensmaxima. C. B au h. La petite ortie, qu’on appelle 
aufli ortie griefehe, en Latin Urtica ufeHs tninor, afei 
tiges hautes d’un demi pied ou d’un pied * ôc fés fouil¬ 
les plus courtes ôc plus obtufes que celles de la prece¬ 
dente. L'ortie Romaine porte de petits fruits ronds , 
gros comme des pois, he'riflez tout autour de peti¬ 
tes pointes •> En Latin urtica urerts pilnlas ferens 1. 
Üiofcoridis femme Uni. Il y a line auttfe ortie à balles i 
dont les feuilles refîeinblent â telles de la parietaife ; 
on l’appelle urtica ditera pilulifera parietafia folits. Il 

y a Une mie à grappes qui vient de Canada ; on 
fappclle urtiea camûcnfu tdeemofa. Les orties font 

I j diu- 
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diurétiques, propres pour rétablir le mouvement des 
liqueurs. Le fuc d'ortie arrête le crachement de fang, 
& le flux des hémorroïdes. Pour le calcul & pour la 
gravelle on fe fert des feuilles d'ortie à la maniéré du 
thé. On découvre avec le microfcope que l'ortie eft 
couverte de picquans très-aigus, dont la bafe eft un 
petit fac ou veffie qui enferme une liqueur acre & venc- 
neufe , & la pointe eft d’une fubftance très-dure qui a 
un trou au milieu, par lequel cette liqueur s’écoule 
dans la partie picquée > qui y excite de la douleur. 
Voyez en la figure dans la Micrographie de M. Hook. 
On fait de la toile d'ortie , comme on en lait de chan¬ 

vre. 
Ce mot vient du Latin tirtica , fait de tirer e , brûler ; 

car la plupart des orties brûlent pour ainfi dire la 

peau. 
Ortie Morte, ou Ortie puante , eft un autre 

genre de plante qu’on appelle en Latin lamum. Il 
y en a plufieurs efpeces. Celle que G. Bauhin appelle 
larn'mn purpttreum fatidum folio fubrotundo five ga- 
leopfis Diofcoridis, poufle plufieurs tiges quarrces, ra- 
meufes. Ses feuilles font femblables a celles de l'ortie, 
mais plus petites , plus courtes , ne piquant point. 
Ses fleurs font verticillées, engueule, petites, pur¬ 
purines. Ses femences font triangulaires, aflez grof- 

les, noirâtres, luifantes. Sa racine eft menue, fi- 
breufe. Toute la plante a une odeur puante. Elle eft 
propre pour refoudre toutes fortes de tumeurs étant ap¬ 
pliquée en cataplafme. On l’a appellée ortie morte, 
parccque fes feuilles reflemblent â celles de l’ortie, 
Sc qu’elles ne font point piquantes ; & ortie pliante à 
caufe de fa mauvaife odeur. 

O R TIE R. v. a<ft. Picquer avec des orties. On ne 
fçauroit aller dans ces broflailles, qu’on n’ait les pieds 
ou les mains ortiez.. 

On dit chez les grands Gourmets , qu’il faut que le 

vin ortie le palais ; pour dire, qu’il le picque dou¬ 
cement. 

ORTIVE. adj. fem. Terme d’Aftronomie. On ap¬ 
pelle amplitude ortive y l’arc de l’Horifon qui fe trouve 
entre le point où fe lève un aftre, & celui de l’Orient 
cquinoélial, ou du point où fe fait l’interfedlion de 
l’Horifon, & de l’Equateur. Il y a une amplitude Au- 
ftrale, & l’autre Boreale. On l’appelle auffi latitude 
ortive. 

ORTOLAN. Voyez Hortolan. 

O R V. 

O R V A L E. fubft. fem. Plante qu’on appelle autre¬ 
ment toute-bonne, en Latin fclarea. Voyez Toute- 
BONNE. 

ORVIETAN, f. mafe. Antidote oucontrepoifon 
qui s’eft rendu fameux à Paris, pareequ’il a etc diftri- 
buc par un Operateur venu d’Orviette, dont il a fait 
des expériences extraordinaires en fa perfonne fur un 
theatre public. Dans la Pharmacopée de Charras il 
y a une maniéré de faire Yorviétan, où l’on voit que 
la thériaque eft une des principales drogues qui y en¬ 
trent. 

Orviétan, fedit auffi pour l’Operateur même 
qui fait & qui vend l’orvietan. Te vais chez l’Or- 
vietan. 

o s. 
O S. fubft. mafe. Partie folide des animaux qui foutient 

toute la mafle de leurs corps & de leurs chairs. On le 
définit en Medecine, Partie fimilaire engendrée de la 
partie terreftre&la plus gralfe de la femence, qui eft 
la plus froide, la plus dure & la plus feche de toutes 

Q S. 
Celles du corps, qui en établit h figure & la folidité. 
Dans un fquelet on voit la difpofition de tous les os de 
l’homme. La carie eft une maladie des os. L’efquille 
d’un os , c’eft la partie qui s’en fepare par quelque 
fraéhire. Mr. Denis Papin de Blois, Doèteur en Mé¬ 
decine , Sc Profeflcur en Mathématiques à Marpurg , 
a trouvé le moyen d’amollir, de cuire les os, les rendre 
bons à manger, d’en fiire de la gelée. Il en a donné 
depuis peu un Traitté au public. On dit que dans l’In¬ 

de près deMalaca on trouve une herbe qui endurcit fi 
fort les os, que fi on en frotte les dents, il n’y a point 
de cailloux fi durs qu’elles ne reduifent en poudre. Au 
contraire dans la Norvège il y a une herbe qui ramollit 
fi fort les os des bêtes qui en mangent , que les boeufs 

meme ne fçàuroient fe foutenir fur leurs pieds après en 
avoir mangé , Sc tout leur corps devient tnaniable 
comme de la cire. Journal d’Allemagne 6c IX. Jour¬ 
nal de France 1677. On dit qu’on cafl'era, qu’on bri- 
fera les os de celui qu’on veut menacer fortement. On 

dit encore, Avoir la vérole dans les os; pour dire, 
l’avoir fort invétérée. 

Les os fe divifent en très-durs > comme ceux qu’on appelle 
pierreux qui font les «des temples, & les dents; 8c 
en mois, qui ont bien moins de dureté en comparai- 
fon, comme l’etmoïde & les epiphyfes. On appelle 
os folides, ceux qui n’ont ni creux, ni concavitcz, com¬ 

me l’omoplatte (3c l’ifchion. 
Voici en general le nombre des os de l’homme : la tête 

ou le crâne en a huit, la mâchoire haute en a onze, le 

bafle deux, 6c elles portent chacune feize dents. Le 
col a fept vertébrés. Le dos douze, le rable cinq > 
l’os fac ré quatre, y compris ie coccys. Le thorax a 
douze côtes, le fternon, les clavicules 6cles palle- 
rons. Le bras n’a qu’un os; le coude en a deux ; le 

poignet en a fix; le métacarpe en a quatre, &les 
doigts quinze. La cuifle n’a qu’un os; la jambe deux 
fans la palette ; Je petit pied ou tarfe en a fept, Iq 
metatarfe cinq , Sc les doigts quatorze , qui ont 
divers noms qui feront expliquez chacun à leur or¬ 
dre. 

L'os anonyme ou fans nom a trois parties, qui font les 

flancs, la hanche, Sc le penil. Quelques-uns pour¬ 
tant l’appellent iléon , c’eft-à-dire , Vos des flancs}, 
d’autres ifebion ou l’<w de la hanche. 11 paroit unique, SC 
joint de deux cotez l'os facré ; mais aux jeunes gens il 
paroît divifé par trois lignes : ce qui eft caufe qu’on 
en fait trois parties. La première s’appelle iléon, par- 
ccqu’elle foutient l’inteftin qui porte ce nom, Sc paree¬ 
qu’il eft entortillé. La fécondé s’appelle l'os pubis ou 
l'os du penil y ou Vos barré y qui eft fort ferré avec le 
precedent. La troifiéme partie fe nomme ifebion y ou 
Vos de la hanche, dans lequel il y a une profonde cavité 
qu’on nomme cotyle, acctabule, emboémre pour rece¬ 
voir la tête de l'os de la cuifle. Il a une apophyfe de 
cartilage qui comprend cette tête, & on la nomme 
fourcil. 

Vos facré y eft la derniere partie de l’épine, qui eft ainfi 
appelle, parccque c’eft le plus grand de tous les os de 
l’épine. Ainfi Homere a appelle les gros poifions » 
poiffons facrez,. On l’appelle auffi Fox large, pareeque fa 
largeur fait comme un triangle, qui eft au commen¬ 
cement large, Sc qui va peu-à-peu en s’étreciflant. Sa 
partie anterieure eft cave comme un demi-cercle, Sc 
par celle de derrière il eft gibbeux Sc routé. Ileftf 
compofé de cinq os y Sc quelquefois de fix, qui fe fe- 

parent aifément aux petits enfans, mais qui s’unîftènt 
tellement aux grands, qu’il femble que ce ne foit qu-un 
os. On les met au nombre .des vertébrés, quoyqu’ils 

n’en ayent pas l’ufage, 
O s, fe die auffi de quelques poijTons, quoyque leurs 

parties folides s'appellent ordinairement arêtes. Ainfi 



OS. OSC. OSE. 
6n dit que les Orfèvres font leurs moules les plus déli¬ 
cats d'or de feche. On dit aufïî les os d’un crocodile ; 
les os d’une baleine. Les Marchands font auffi trafic 

d'os de cœur de cerf, pareequ’ils fervent à beaucoup 
de maladies. 

O s, fignifie auffi cette matière dont on fait plufieurs ou¬ 
vrages de tableterie, qui en effet vient des os de quel¬ 
que animal. Vos ne fe jaunit pas fitôt que l’yvoire. On 
emmanche d'os les couteaux. 

On dit poétiquement, Que la terre foit legere à fes os, 
en fouhaitant que le repos d’un mort ne foit point trou¬ 

ble. Deucalion jetta derrière fon dos les.'or de fa grand’ 
mere, c’eft-à-dire, des pierres. 

On dit auffi figurément, Les os lui percent la peau ; 
Ablan. pour dire; Ileftfort maigre. Mes os tien¬ 
nent à ma peau à force de gémir. P ort-R. Mes pé¬ 

chez m’ont réduit a être agité 6c inquiété jufques dans 
les os. Id. On dit auffi d’un pais maigre où il y a des 
roches qui fortent hors de terre, que les os lui percent la 

peau, comme eft tout le Gâtinois. Ce dernier eft du 
ftile bas. 

Cafferles os, c’eft, dans le ftile bas & familier, Battre 
cruellement. Je te cafterai les os. Cafter les os, fe dit 
auffi pour. Rouer. Le Bourreau lui a cafté les or. 

On appelle auffi os, les noyaux de certains fruits, qui 

font fort durs. Il y a des neffles a trois os, 6c d’autres à 
cinq os. Quelques-uns appellent auffi os, le noyau des 
olives. 

O s, fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit qu’un 
homme ne fera pas de vieux os ; pour dire, qu’ifeft 
•infirme, qu’il mourra en jeunefte. On dit, Jamais à 

un bon chien il ne vient un bon os $ pour dire, que 
l’occafion de travailler ne s’offre pas à ceux qui en ont 
bonne envie. On dit auffi, Voilà bien des chiens après 
un os ; pour dire, qu’il y a bien des gens qui veulent 

entrer en une meme affaire, ou en partager le profit. 
On dit auffi, Jetter un os en la gueule de quelcun ; 
pour dire, lui donner quelque chofe afin d’empècher 
qu’il ne crie, qu’il n’encherifte , qu’il ne découvre 
le myftere. On dit auffi d’un chicaneur qui pile une 
partie, d’une perfonne qui eft à la charge d’autrui, 
qu’ils le rongent jufqu’aux os. On dit auffi, donner 
un os à ronger à quelcun ; pour dire, lui fufeiter quel¬ 
que affaire, qui lui donne bien de la peine. On dit 
d’une perfonne fort maigre, qu’elle n’a que la peau 6e 
les os, que c’eft une peau étendue fur des os, que ja¬ 
mais belle chair ne fut près des os. On dit auffi en dî¬ 
nant , que les os font pour les abfens ; pour dire, que 
ceux qui viennent dîner tard n’ont que le refte des au¬ 
tres. On dit d’un joueur de dez, que les os lui fortent 

des doigts. On dit auffi, Si j’avois de l’argent dans les 
es, je les cafterois pour vous fatisfaire ; quand on veut 
témoigner la bonne volonté qu’on a de payer. On 
dit auffi à la boucherie , H n’y a point de viande fans 
es ; pour dire, qu’on veut vendre l’un 6c l’autre en- 
femblc. 

O s c. 

OSCILLATION, f. fem. Balancement. C’eft 
la meme chofe que vibration. Mr. Huygens a fait un 
Traitté des centres d'ofoliation. 

OS E. 

OSEILLE, fubft. fem. Plante dont il y a plufieurs 
efpeces. Celle qu’on appelle ofeille longue , ou grande 
ofeille , pouffe des tiges à la hauteur d’environ deux 
pieds , garnies de feuilles rangées alternativement, 

oblongues , larges à leur bafe, finiftant en pointe, 

liftes, d’un verd obfcur , 6c d’un goût acide. Ses 

OSE. O S I. 
fleurs font à plufieurs étamines attachées au fond d’un 
calice qui eft à fix feuilles pofées comme à double ran«- 

trois-à-trois. Sa femence eft à trois coins, de couleur 
brune. Sa racine eft fibreufe , très - amere, jaune. 

Quelques-uns l’appellent auffi vinette, ou faliette. En 

Latin, acetofapratenfis. C. Bauh. Les racines d'ofeille 
font aperitives, elles donnent à l’eau une couleur rou¬ 
ge . fes feuilles^ font rafraichiftantes, 6c temperent la 
bile; étant pilees ou cuites fous la braife, elles avan¬ 

cent la fuppuration. On met l'ofetüe au potage, 6c on 
en fait des fauces. La faufte verte eft faite de jus d'ofetl- 
U. A Pâques on fait des œufs â Y ofeille, de la farce 
d'ofetlle. 

Ménagé fait venir ce mot d’acetum, acide ; à caufe de l’ai¬ 

greur de l'ofeille. En Normandie on l’appelle fur elle 
par la meine raifon ; fur fignifie aigre en Norman¬ 
die. 

OSE R. v. n. 6c a<ft. Entreprendre quelque chofe avec 
hardiefte. Les Geans oferent bien attaquer le Ciel 

dans la Fable. Lucifer oft bien s’élever contre Dieu 
dans la vérité. Un Prince n'ofe pas toucher à l’encen- 
foir. Oza mourut fubitement pour avoir ofé toucher 
l’Arche qui étoit en danger de tomber , II. Rois, 
Ch. 5. v. 6. C’eft un temeraire qui eft capable de tout 
ofer, de tout entreprendre. Mr. de Turenne étoit ca¬ 

pable de tout ofer, quand la prudence 6c le confeil 
étoient inutiles. Flech. 

Je voi bien que mon cœur afpire à l'impofftble, 
Et que tous fes defteins ofent plus qu'il ne faut. 

G o MB. 
Ce mot vient du Latin àufare. Ménagé. 

Lorfqu’on fe fert de ce verbe ofer avec la négative ne, le 
meilleur eft de fupprimer le pas ou le point qui accom¬ 
pagne ordinairement cette négative. Vaug. Rem. 
Ainfi il eft mieux de dire , je n'ofe faire cela, que 
de dire , je n'ofe pas faire cela. Ils n'ofoient fortir 
de leurs tentes , ni s’aftembler , ni demeurer au¬ 
tour des drapeaux. Ablan. La Reine en parla à 
Mr. le Prince qui n 'oft contredire cette propofition. 
La Rochef. 

Je. bénis mon martyre, & content de mourir, 
Je w’ofe murmurer contre fa tyrannie. Voit. 

Os e r , fe dit auffi en termes de provocation 6c de mé¬ 
pris. Je gage que vous rioferiez. lauter ce fofté. Tu n’c- 
ferois regarder cet homme que tu menaces. 

Ose, e'e. part. 6c adj. Audacieux, temeraire. Qui 
fera aftez ofé pour lui refifter en face ? Il n’eft pas 
fi ofé que de defobeïr aux ordres du Roi. Les 
Peres Obfervantins furent fi ofez. que de la deftituer. 
Pat. 

O S E R A Y E. f. f. Lieu planté d’ofiers. Les oferayes 
font de bon rapport. 

O S J. 

OSIER, fubft. mafe. Efpece de faule qui jette beau¬ 
coup de verges, ou rameaux menus , plians, cou¬ 
verts d’une écorce rouge noirâtre. Ses feuilles font 
oblongues, pointues, fans poil, un peu blanchâtres 
pardeftous, crenelées en leurs bords. En Latin falix 
vulgaris rubens.C. Bauh. Les rameaux d'oftn fervent 
à lier des cercles pour les tonneaux, à faire des pa¬ 
niers , des hottes , 6c autres ouvrages du metier de 
Vanier. Des bottes d'ofer , des brins , des lions 
d'ofier. Les gerbes d'ofier 6c de ployon doivent être 
chacune de quatre pieds de lien. Nicod croit qu’il 
vient du Grec oifos, qui fignifie ofur. Ménagé le dérivé 
du Grec oifya. 

On dit proverbialement, qu’un homme eft franc com¬ 
me ofer , quand il eft fincere , pliant , accommo¬ 
dant, 6cc. 

OS- 



O S S. O S T. 

O S S. 

O S S E C. fubft. mafc. Terme de Marine. C’eft le 
réceptacle de la fentine, ou bas de la pompe où fe 
reçoivent toutes les eaux du vaiffeau. Quelques-uns 
appellent ojfec, tout ce qui compofe le mouvement 
& l’effet de la pompe. 

Ce mot vient par corruption de au fec ; car c’eft en effet 
ce qui fert à mettre le navire au fec. On le dit auffi fur 
les rivières de l’endroit où s’amaffent les eaux du bateau 
qu’on vuide avec l’écope. 

OSSELET, f. f. Petit os qui eft au derrière du gi¬ 
got de mouton, dont fe fervent les enfans pour joücr 
aux jeux qu’ils nomment des ojfelets. 

Son corps eft fait de chapelets ; 

Et c’eft jouer aux offelets 
Que de fe jouer avec elle. Gomb. 

Osselet, eft auffi une efpece de gêne ou de violence 
qu’on fait à quelcun, pour lui faire dire où il a caché 
fon argent, ou pour l’obliger à fuivre, quand on le 

mène prifonnier. C’eft un os de pied de mouton qui 
ferre un nœud coulant qu’on met au pouce, ou au poi¬ 
gnet. Les foldats, les Sergens, fçavent fort bien 
donner les ojfelets. 

OSSEMENS. fubft. mafc. plur. Os du corps hu¬ 
main. Il ne fe dit guere qu’en cette phrafe : Quoy- 
que cette femme foit fort menue, ce n’eft pas qu’el¬ 
le foit maigre , mais c’eft qu’elle eft de petits ojfe- 
mens. 

On le dit plus communément des os d’hommes morts, 
comme ceux qu’on voit aux cimetières. Habert a 
bien employé ce mot dans le Temple de la Mort en 
parlant des rivières. 

Qui traînant des corps morts & de vieux offemens, 
Au lieu de murmurer, font des gemiffentens. 

OSSEUX, euse. adj. Terme d’Anatomie. Qui 
eft de la nature, de la fubftance d’os. Ce qu’on appel¬ 
le le conduit de l’ouïe eft formé du conduit cartilagi¬ 

neux & du conduit offeux, mais l’un au bout de l’au¬ 
tre. Du Vernei. La dent dans fa partie offeufe , a de 
la fenfibilité par l’efprit animal que le nerf y porte 6c y 
répand. Martin. On dit auffi des noyaux des nefles, 
qu’ils font de nature offeufe. 

O S S U, uï. Qeti a de gros os, 6c peu de chair. 

OSSIFRAGUE. fubft. fem. C’eft, félonAjbert 
le Grand, la cinquième efpece d’aigle, qui eft fort 
petite, quoy qu’Ariftote dife que c’eft la plus grande 
à la referve de celle d’Allemagne. Son pennage eft 
cendré tirant fur le blanc. Pline dit qu’elle eft fortie de 
l’aigle de mer qui conçoit & retient de tous les oifeaux 
de proye. Elle nourrit non feulement fes petits, mais 
auffi ceux qu’une autre aigle a rejettez. Elle a la vue 

foible , contre le naturel des autres aigles. En Latin 
offfraga. 

O S T. 

O S T , ou O T. fubft. mafc. Vieux mot qui figni- 
fioit autrefois une armée. Il campa fon oft en un tel 
endroit. 

Ce mot vient du Latin hoftis. D’autres veulent qu’il vien¬ 
ne d'obftdtatus. Voyez Ménagé. 

On appelloit autrefois oft banni, la convocation du ban 6c 
arnereban, lorfque les vaflaux étoient tenus de fuivre 
leur Seigneur en guerre, ou de lui fournir un homme, 
ou certains deniers pour fe racheter : ce qu’on appelle 
dans les vieux titres heribannus. 

O S T A D E. f. f. Efpece d’étoffe ancienne. Henry 
Eftienne appelle des manches de deux parroifles, qui 
font moitié à'oft aie, 6c moitié de velours. 

O S T. 
O S T A G E, ou OTAGE, fubft. mafc. Perfon- 

nes que deux partis ennemis fe donnent réciproque¬ 

ment , quand ils font fur le point de faire quelque trait- 
té ou capitulation, pour afTurance de part 6c d’autre 
de l’execution de ce qui fera convenu. Lagarnifon 
d’une telle place capitule, elle a donné des otages. Un 
tel Officier a fervi d'otage. Un étage devient le princi¬ 

pal obligé, lorfqu’on ftipule qu’il répondra de l’évé¬ 
nement des choies. Par exemple , fi une ville promet 
de fe rendre en cas qu’elle ne foit point fecouruë dans 
un certain temps, les otages que donne la ville font 
caution de l’execution de fes promeffe? , 6c fi elle 
y manque l’on peut punir fur eux fa mauvaife foi. 
Courtin. 

O st âge , fe dit auffi des places qu’on donne pour 
fureté à ceux d’un parti ennemi pour l’execu¬ 
tion d’une paix. Les Huguenots pendant les trou¬ 
bles demandoient des villes d'otage , des places de 
fureté. 

O s t a c e , fe dit encore des furetez qu’on donne entre 
perfonnes qui n’ont point de different. Quand on def- 

cend la chaffe de Sainte Geneviefve, quand on tranf- 
porte la Sainte Ampoule, on laiffe des perfonnes de 
condition en otage jufqu’au retour. Cet homme ne me 
trahira pas, j’ai tous fes papiers en ma poffeffion, j’ai de 
bons étages de fa fidelité. On a appellé auffi autrefois éta¬ 
ges t des cautions jurées que dans les vieux Titres on 
appelle obfes ou hofpes, parccqu’elles étoient obligées de 

demeurer en la maifondu créancier jufqu’à ce que le 
debiteur eût fatisfait. 

OSTENTATEUR. f. m. L’i fe prononce. Ce 
mot ne fe dit guere, 6c on ne le trouve point encore 
dans les Dictionnaires. Cependant il peut être d’ufage, 

6c avoir même bonne grâce en de certains endroits. Il 
fignifie, Superbe, vain, orgueilleux. 

Quel eft ce bel efprit à la perruque antique, 
Dont l'art oftentateur a nos yeux éblouis f Oe. M. 

OSTENTATION, f. f. Prononcez Y s. Vani¬ 
té, vaine parade; fafte; affectation de faire paroître 
ce qu’on a de bonnes qualitez. Cet Ambaffadeur mar¬ 
che avec fafte, 6c oftentation. Ce Prédicateur prêche 
avec zèle, mais au fonds il y a beaucoup d'oftentation, 

6c de vanité. Uoftentation de la douleur va plus loin 
que la douleur même. B o u. La véritable gloire eft dé¬ 
licate , 6c modefte : plus elle eft bien fondée, plus el¬ 
le s’éloigne de Yoftentation. Os. M. Un dévot d'often¬ 
tation ne cherche qu’à fe faire regarder du peuple. De 
Vill. La valeur d'oftentation, donne plus de relief# 
6c éblouît plus les fpeCtateurs, qu’un caraCtere mo¬ 
defte. Le P. le B. Les femmes pleurent leurs maris 
par oftentation : c’eft une trifte, 6c fatigante vanité. M. 
Esp. Nulles perfonnes n’engagent leur foi avec plus 

d'oftentation que celles qui la violent davantage. B ou. 

La gloire s’éloigne du fafte, 6c de Yoftentation.Bt.LL. 
Incapable d’être ébloui des grandeurs humaines , il en 
jouit fans oftentation. M. de. M. Les hommes font tel¬ 

lement formez à l’agitation , 6c à Yoftentation que les 
qualitez paifibles, 6c obfcures ne fe fentent plus. 
Mont. 

OSTEOCOLLE. f. f. Pierre fablonneufe, de 
couleur cendrée ou blanchâtre, ayant la figure d’un 
os, de differentes grofTeurs. On la trouve en plu- 
fieurs lieux d’Allemagne. Elle eft propre pour re¬ 
mettre les os rompus, étant appliquée fur les fractu¬ 
res , 6c prife intérieurement. 

Ce mot vient du Grec ofteon, os, 6c colla, colle. 
OSTEOCOPE. fubft. mafc. Douleur aiguë 6c 

profonde , dans laquelle il femble à ceux qui en 
font attaquez , qu’on leur rompt 6c brife les os. 
Elle eft caufée par une humeur acre qtii picote la 
membrane dont les os font revetus, L’ofteocope 

tour- 



OST. 
tourmente particulièrement les fcorbutiques & les ve- 
rolez. 

Ce mot vient de ojleon, «, 8c coptein , fraper, rompre. 
OSTENSIF, iv e. adj. mafc. 8c fem. Qui peut 

être montré. Les Negotiateurs fe fervent de ce terme 
en parlant des lettres» ou des inftruftions qu’ils peu¬ 
vent montrer pour juftifier leurs ordres ; c’eft par op¬ 

position à leurs inftruftions fecretcs qu’ils ont ordre de 
ne pas montrer. 

OSTEOL OGIE. fubft. fem. L’f fe prononce. 

Partie de l’Anatomie qui enfeigne à connoître la nature 
des os du corps humain, leur figure » leur difpofition » 

8c leurs ligamens. 
OSTER, ou OTER. verb. aéi, Tranfporter 

une chofe d’un lieu à un autre. oftez. cet enfant de la 
voye des carroflcs. Faites ôter ces platras qui encom¬ 

brent les pafliiges. Un Garde eft venu qui l’a fait ôter de 
la place où il étoit. Otez, vous de devant mes yeux , je 

ne vous puis fouffrir. 
Ce mot vient du Latin corrompu hoftare, qui a été fait 

dchaurire. Menace. 
Oster, fignifie auflî, Souftraire, retrancher, dimi¬ 

nuer. La Seconde réglé d’Arithmétique enfeigne à ôter 
un petit nombre d’un plus grand. Il faut ôter trois 
doigts des cotez en cette table, pour la rendre quar- 

rée. Il faut ôter, retrancher ces gros chênes qui ofïùf- 

quent ce taillis. Il faut ôter du bois, quand le feu eft 
trop grand. Je m’apperçois qu’on a bien ôté de mon 
blé, de mon argent. Chaque jour ôte quelque chofe 

de notre vie. Cette montagne ôte la vue de ce château. 
OsteR, lignifie encore, Arracher, enlever ou par vio¬ 

lence , ou par des reraedes. On difoit de Mr. de Launoy, 
qu’il ôtoit tous les ans un St. du Paradis ; 8c qu’il étoit à 

craindre qu’à la’fin il n’en ôtât Dieu lui-même. Patin. 
On lui a ôté tout fon bien, on lui a ôté jufqu’à fa chemi- 
fe. On lui a ôté la tête de delfus les épaules, il a étc 
décapité. On lui a ôté une louppe de la tête, une 
taye de delfus l’oeil, ôté les bourgeons du vifage. Ce 

remede lui a ôté fa migraine, fon mal de cœur. 
OST ER, fe dit figurément en chofes morales. Si vous 

lui ôtez. l’honneur, vous lui ôtez, la vie. Si vous lui ôtez. 
fa femme, vous lui ôtez, toute fa confolation. On ne 
lui fçauroit ôter cette opinion de l’efprit y ôter cet af¬ 
front de fa mémoire. Une violente paillon d’amour 
ôte la liberté, ôte le repos, le jugement. Ce procédé 
ôtera à la Sorbonne l’autorité qui lui eft necelfaire. 
Pasc. Pour punir le ferpent de fa malice. Dieu lui 
ôta l’ufage de la parole. Arn. Otez. l’Amour de la vie, 
vous en ôtez, les plaifirs. Mol. Que vous m’avez fait 
de plaifir de mater ma colere ; je ne fçavois qu’en fai¬ 

re ; je ne fuis point née pour gronder. L. Port. 
Oster le chapeau à quelcun, c’eft le faluer avec civi¬ 

lité , fe découvrir pour lui faire honneur. Il faut ôter 
fon chapeau dans l’Eglifc, chez le Roi, à la rencon¬ 
tre des amis , ou des fuperieurs. 

On dit proverbialement, Otez, cela de vos papiers ; pour 

dire. N’ayez ças cette opinion, ne croyez pas que 
cela vous foit du. 

O s té, Ée. part. 8c adj. 
O s té adv. Excepté , horfmis. Je ferai tout pour 

vous, ôté ce qui touche mon honneur ôc ma confiden¬ 

ce. Oté deux ou trois de cette compagnie, tous les 
autres font des ignorans. 

Elle eft charmante, elle eft accorte, 
Et tout ce que la Belle porte 
Lui fied bien, ôte fon mari. Main. 

OST E-V E N T. f. m. Vieux mot au lieu duquel on 
dit maintenant Auvent ; c’eft un aftemblagc de cinq 
ou fix rangs de planches, qu’on met au deftus des bou¬ 
tiques, pour les garentir du vent, du folcil, & de 

la pluye. La Police a reformé, retrelïi les auvents. 
Tome III. 

OST. OTA. OTE. 
On ne peut mettre un auvent fans la permilfîon du 
Voyer. 

O S TI E R E. On prononce l’f. Vieux mot qui ne fe 

dit qu’en cette phrafe. Gueux del'oftiere, mendiant 
de porte en porte, ganeo oftiarius. 

OS1 RACISME, fubft. mafc. (Prononcez Ti.) 
Banniifement politique qui fe faifoit chez les Grecs de* 
perfonnes dont la trop grande puilfance étoit fufpe&e 
au peuple, ou dont le mérite, 8c le crédit donnoient 
de 1 ombrage, dans la crainte qu’ils n’attentaient à la 
liberté publique, ou que leur pouvoir ne dégénérât 

en tyrannie. C’étoit pour foulager l’envie, <5c la jaloulie 
de ceux qui étoient inferieurs en autorité, ou en mé¬ 
rité. Ce banniifement étoit honorable, & n’etoit pas 
infamant ; pareeque ce n’étoit pas la peine d’un crime. 
Il duroit dix ans ; & cependant le banni ne laiifoit pas 
de jouir de fes biens. Il étoit nommé oftractfme, par¬ 
eeque le peuple donnoit fon fuffrage en écrivant fur 
des coquilles (oftracon), le nom de celui qu’il vouloit 

ainfi bannir. Ariftide fut banni, pareequ’il avoit le re¬ 
nom d’être trop jufte. Plutarqjje. 

OSTRACITE. fubft. fem. Sorte de pierre crou- 
teufe, rougeâtre, faite en forme d’écaille d’huiftre, 
& qui fe peut divifer en lames. On en trouve en plu- 
fieurs lieux d’Allemagne. 

Ce mot vient du Grec oftracon, coquille. 
OsTRAciTg , fedit aufli d’une efpece de cadmie 

qu’on trouve au bas des fourneaux où l’on purifie le cui¬ 

vre: elle eft pefante, 8c femblable à l’écaille d'une 
huitre, d’où vient qu’on lui a donné ce nom. Uoftra- 
cite eft deterfive & aftringente ; on en mêle dans des 
onguens. 

OSTRELIN. fubft. mafc. ( Prononcez l’f. ) Ter¬ 
me de Marine. C’eft un mot qui vient de l’Anglois 
qui fignifie, Oriental à l’Angleterre, 8c qui fe dit 

principalement des villes confédérées d’Allemagne, 
dont la capitale eft Lubec. Fournier. Le Comptoir 
d’Anvers s’appelle l’Flôtel des oftreltns. 

O S T R O. f. m. Nom qu’on donne au vent de midi 
fur la mer Mediterranée. 

O S T R O G O T. f. m. ( L’f fe prononce. ) C’eft 
un nom qu’on a donné aux Barbares , 8c fur tout aux 
Gotsqui font venus d’Orient faire des incurfions dans 
l’Europe. Ce mot a pafle dans la Langue en cette phra¬ 
fe proverbiale : Vous me prenez pour un Oftrogot, 
c’eft-à-dire, pour un Barbare, un ignorant qui vient 
d’un pais fort éloigné. 

OTA. 

OT ALGIE, fubft. fem. Terme de Medecine qui 
fignifie douleur d’oreille. L'otalgie eft caufée par une 
ferofité acre qui picote la membrane dont le conduit de 

l’oreille eft tapifté : elle vient aufli d’une playe ou d’un 
ulcéré de cette partie, ou de quelque autre chofe exter¬ 

ne 8c mordicante qui y eft entrée. 
Ce mot eft fait de deux mots Grecs, ota, oreilles, 8i ai¬ 

gus, douleur. 

OTE. 

O T E L L E. fubft. fem. Terme de Blafon , qui fe 
dit de certaines figures dont on charge l’Ecu, qui ont 
apparence ou de fers de lance, ou d’amandes pelées , 

qui font aflez larges par le derrière. On ne les voit 
gueres que dans les Armes de la maifon de Cominges. 
Ceux qui croyent que ce font des fers de lance, com¬ 
me le Pere Monet, dérivent ce mot de haftula ou hafti- 
le. Les autres prétendent que des amandes pelées en 

vieux François s’appelloient otelles. Ce mot fignifioit 
K atiflï 
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OTE. O T H. OU. OUA. 
auffi chez les Anciens , le pignon > le comble > ou ie 
faite d’un bâtiment, ou d’un tabernacle. 

OTENCHYTES. fubft. mafc. Terme de Chi¬ 
rurgie. Sorte d’inftrument dont les Chirurgiens fe 

fervent pour jetter ou infufer quelque chofe dans les 

oreilles. 
Ce mot eft Grec, il vient de ous, oreille, 8c de encbttein, 

verfer, répandre. 

O T H. 

O T H O N N A. fubft. fem. Plante dont parle Diof- 

coride , & qui félon quelques Botaniftes elt une efpe- 
ce d’œillet d'Inde, qu’on appelle tagetes maximus 

reélus flore pleno multiplie ato, J. Bauh. Voyez Oeil¬ 

let d’Inde. 

O ü. 

O U, fans accent. Conjonction disjonftive, & alterna¬ 
tive. Il faut faire l'un ou l’autre, fortir, ou demeurer; 

dire ouï, ou non ; payer ou agréer, 6cc. Vaügelasa 
fait quelques remarques fur l’ufage de ce mot : il pré¬ 

tend qu’il faut dire, par exemple, ou la douceur ou la 
force le fera, & non pas le feront, à caufe que la dis- 

jonCtive ou ne fe trouve que deux fois. Mais lorfqu’elle 
fe trouve plus de deux fois, il croit qu’on peut mettre 
le verbe au plurier ou au fingulier, comme en cet 
exemple: Peut-être qu’un jour, ou la honte, owl’oc- 
cafion, ou l’exemple leur donnerowt, ou leur don¬ 
nera , un meilleur avis. L’un 6c l’autre eft bon ; ce¬ 
pendant à caufe de l’accumulation des chofes, qui pre- 

fente des faces differentes à la fois, il eft plus élégant 
de dire donne rom, epue donnera. Vaug. Rem. 

O ü, avec un accent grave. Adverbe de lieu. Ou va ce 
chemin-là ? Ou êtes-vous allé fi vite ? Ou logez-vous 

à prefent ? Remarquez l’endroit ou nous en fommes. 

Il eft venu de je ne fçai où ; pour dire, il eft inconnu. 
Ce mot vient du Latin ubi. 

Ou , fe met élégamment pour le Pronom relatif lequel 
ou laquelle, tant au fingulier qu’au plurier , en y joi¬ 
gnant quelque prepofition. La haine 8c la flaterie font 
les écueils où la vérité fait naufrage. LaRocHef. 
pour dire, dans lefquels. Il fe dit auffi pour, A qüoy. 
Bon Dieu où en fommes nous réduits ! 

O U QJJ E, pour dire, en quelque lieu que, fe trou¬ 
ve en plufieurs Auteurs anciens 8c modernes. Marot 

a dit : 
L'œil & le cœur de tous (eux qui la virent, 
Ouqu’e/ft allât, tout le jour la fuivirent. 

Brebœufl’a auffi employé dans ce vers : où qu il porte 
les yeux, il y porte la mort. Après ces autoritez je ne 
laiffe pas de le condamner. Men. Il ne vaut pas mieux 
quand il s’agit des perfonnes : on ne dit point, c’eft 

un homme où j’ai remarqué beaucoup de vertu. 

Chevreau. 

OUA. 

OUAI, OUAIS. Sortes d’InterjeCfions qui mar¬ 
quent de l’admiration, de la furprife. Ouat, cet hom¬ 
me-là fait bien le fier. Quais, ce Maître d’armes vous 
tient fort au cœur. Mol. 

O U A I C H E. Terme de Mer. C’eft le fillage, ou 
la trace du vaiffeau ; on dit auffi ouage. On dit, Tirer 
un vaiffeau en ouaiebe, lorfqu’on lui donne le cable, 
pareequ’il eft pefant à la voile, ou qu’on le remorgue 
étant incommodé. 

O U AIL L E. f. f. Brebis. En ce troupeau il y a tant 

de moutons, 8c tant d'ouailles qa’on a données à chep- 

O V A. OUA. 
teil. Il ne fe dit plus qu’à la campagne. Nieod dit qu; 
ce mot vient de ovitula. 

O u a i l l e , fe dit figurément 6c plus au plurier qu’au 

fingulier, des hommes qui font fous la conduite Spiri¬ 
tuelle d’un Pafteur. Il ne faut pas qu’un Curé laiffe 

perdre une feule ouaille de fon troupeau. L’Ecriture dit 
que les ouailles connoiffent la voix du Pafteur ; pour 
dire, quelles fuivent fes inftrucHons. Elle voit la 

plupart de fes ouailles perdues. Pat. Il refida à fon 
Eglife, pour y prendre foin des ouailles que Dieu avoh 
commifes à fa garde. Maucroix. 

OVAIRE, f. m, Eft une partie des oifeaux où fe 
forment les œufs. Les Anatomiftes modernes donnent 
auffi des ovaires aux femmes. Bartholin a fait un Trait- 
té de l'ovaire des femmes, 6c il foutient qu’il doit être 
ainfi nommé, 8c non pas tejlicules. 

OVALE, fubft. mafc. 8c fem, L’Academie le fait 

mafc. Figure enfermée par une feule ligne courbe, 8c 
ronde imparfaitement, dont les diamètres font iné¬ 

gaux ; elle reprefentê un œuf. L'ovale commune eft 

une figure irreguliere, à caufe qu’elle eft moins large 
par Un bout que par l’autre ; 8c en cela elle eft differen¬ 
te de l'ellipfe, qui eft l’ovale Mathématique, réguliè¬ 
re ; 8c également large par les deux bouts. Le vulgai¬ 

re les confond ordinairement. Les Geometres l’ap¬ 
pellent une fauffe ellipfe. 

Ovale, adj. mafc. 8c fem. Figure curviligne plus 
longue que large. Un tour de vifage ovale eft agréa¬ 
ble. Amie deBoulen avoit le vifage ovale. Mauc. 

Kepler 8c Tycho-Brahé ont remarqué que la terre 
fembloit ovale. On appelle ovale ralongêe celle qui eft 

la plus longue. En Architecture l’on appelle colonne 
ovale, celle dont le fût eft applati, fon plan étant ova¬ 
le , pour éviter de la faillie. 

En termes d’Anatomie on appelle ovale, une petite fenê¬ 

tre qui eft dans l’oreille intérieure qui fert au fentiment 
de l’ouïe, 6c qu’on a ainfi appellée à caufe de fa figure. 

Voyez Oreille. 
On dit auffi adverbialement. En ovale ; pour dire. Tracé à 

la maniéré d’une ovale. On peut tourner en ovale fur le 
tour ordinaire , 6c en toute autre figure. 

OUATE, fubft. fem. C’eft en fa propre lignifica¬ 
tion une efpece de coton qui croît autour de quelques 
fruits d’Orient : mais en France c’eft le premier vête¬ 
ment , ou la première foye qui fe trouve fur laf coque 
du ver à foye. On la tait bouillir, 8c quand elle eft 
cuite, on en fait la ouate, dont on fe fert pour mettre 
dans les doublures des robbes de chambre. Remar¬ 
quez qu’on écrit , 6c qu’on prononce de la ouate, 
quoyque quelques-uns difent 6c écrivent de l'ouate. 
L’Acad. 

On apporte â l'inftant fes fomptiieux habits, 
Ou fur l'ouate molle éclate le tabis. B oïl. 

OVATION, fubft. fem. Terme de l’Hiftoire Ro¬ 
maine, qui fe dit des petits triomphes accordez à des 
Capitaines qui avoient vaincu fans grande effufion de 
fang, ou deffait des rebelles, des efclaves, des pira¬ 
tes , ou autres indignes ennemis de la Republique Ro¬ 
maine. Leur entrée fe faifoit à pied, ou quelquefois à 
cheval , mais jamais fur un char; ils portojent des 

couronnes de myrte , qu’ils appelloient ovales, ayant 
neanmoins à leur fuite tout le Sénat. 

Ce mot vient, félon Servius * deovis, pareeque le vain¬ 
queur immoloit feulement une brebis à Jupiter; au 
lieu que le vrai triomphateur lui immoloit un Taureau. 
D’autres le dérivent des acclamations 6c cris de 
joye qui fe faifoient pour honorer l'ovation. Cette 

efpece de triomphe fut mis en ufage l’an 250. de 
Rome. 

O U B. 
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OUBLI, fubft. mafc. Manque de fouvenir ; ce qui 
eft forti de la mémoire. Les ingrats mettent les bien¬ 
faits fort aifément en oubli. Selon cette doctrine, les 

pechez qu’on fait dans un entier oubli de Dieu, ne 

pourroient être imputez. Paso. Les hommes établif- 
îent leur repos à vivre dans l’ignorance, & dans Y ou¬ 
bli de leur état. Nie. L’oubli de foi-même eft la fource 

de l’orgueil. Id. La gloire 8c la réputation fe perdent 
enfin dans les abîmes d’un éternel oubli. Fl. Les Poè¬ 

tes difent qu’ils fauvent les noms de l’oubli, qu’ils les 

garentiffent de l’oubli. Ils ont inventé le fleuve Lethé , 

ou de l’Oubli, en faveur de la Metempfycofe. L’Anti¬ 
quité avoit confacré l’oubli à Bacchus , pour faire com¬ 

prendre qu’on doit oublier tout ce qui fe dit à table, 
& dans la liberté de la joye, 8c du vin : c’étoit un 

proverbe des Grecs, Je hais le convive qui a de la mé¬ 
moire. 

OUBLIANCE. fubft. fem. Manque de mémoi¬ 
re , de fouvenir. Il commence à vieillir, & n’eft 
plus en ufage que dans ces phrafes ; Il n’a point fait 

cela par malice , mais par oubli une e, par pure ou¬ 
bliante. 

OUBLIE, f. f. Pâtifferie ronde , deliée 8c cuite en¬ 
tre deux fers. On la fait avec de la patte delayée. A 

Paris les oublies font infipides. A Lyon on les fait 
comme des cornets de metier. C’eft le profit des gar¬ 
çons Pâtifïîers de crier le foir en hiver des oublies. Ils 

appellent une main d’oublies, les fept ou fyiit qu’ils jet¬ 
tent fur la table. 

On appelle quelquefois le pain à chanter une oublie. On 
dit d’un chapeau, d’un rabat dont les bords fe re- 

trouffent, 8c qui ne fe tiennent pas droits, qu’ils font 
l’oublie. 

Ce mot vient par corruption d’obla/e, qui a été fait d’ob- 
lata, dont les Ecrivans des derniers temps fe font 

fervis pour fignifier une hoftie non confacrée. On 
l’appelloit autrefois oblée 8c oblaje, 8c les Oublieurs 
Oblajeurs. On les trouve ainfi nommez dans des ar¬ 
rêts du Parlement fort anciens. Les Latins l’ont ap- 
pellée nebula. D’autres le dérivent du Latin obelia, 
pareeque tel ouvrage ne fe vendait qu’une obole. 

OUBLIER, v. aét. Perdre la mémoire de quelque 
chofe, ne s’en plus fouvenir , n’y penfer plus. Il y a 
mille principes des Sciences , qu’un Do&eur eft bien 
aife d’oublier. Une longue abfence fait oublier une Maî- 
treffe. Les langues s’oublient, fi on ne les cultive. 
Je n’oublieraj jamais vos bienfaits. On oublie aifément 

les malheureux quand on eft dans la profperité. Oh. M. 
Je ne vous foupçonnai de m’avoir oublié que quand je ne 
fçus plus que me dire pour vous exeufer. B. Rab. Ou¬ 
bliez. dans la douceur d’être aimée le refte de vôtre 
douleur. S. Ev. J'oublie que je fois malheureux quand 
je fonge que vous ne m’avez pas oublié. Voi. La qua¬ 
lité de Grand fait prefqu'oublier qu’on eft homme. 
Nie. Il y a des femmes qui veulent abfolument qu’on 
parle d’elles, 8c le plus grand des malheurs à leur 
avis, eft d’être oubliées. Bell. Je n’aime pas que 
mes amis melaiflent la liberté de les oublier. B. Rab. 
Les emplois <Sc les occupations nous emportent, & 

nous divertiflent en faifant que nous nous oublions nous- 
mêmes. Nie. Il vaut mieux oublier fa douleur que de 
la combattre. St. Ev. On oublie bien les abfens : à 
plus forte raifon oublie-t-on les morts, qui le font pour 

toûjours. Oe M. ]’oubliai ma colere, & ne fçus que 
pleurer. Rac. En ce fens on dit, que quand un pe- 
re oublie à faire mention defesenfans dans fon tefta- 
ment, cela le rend nul. Il les faut exhereder nommé¬ 
ment. Ceux qui entrent en Religion doivent oublier 
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leurs parens, leur s amis ; pour dire , renoncer à tou¬ 
tes chofes. 

Oublier, fe dit au/fi de ce qui n’eft pas prefent à la 
mémoire ; ce qui en eft échappé feulement pour quel¬ 
ques momens ; ce dont on ne fe fouvient pas fur 
I heure , quoyquon n’en ait pas perdu tout-à-fait le 
fouvenir. Oublier fes gands, Ion manchon , fa bour- 
fe ; c eft les laiifer quelque part. J’avois oublié ce paf- 

fage, mais vous m en faites fouvenir. youbliois de vous 
dire, de vous écrire cette circonftance ; c’cft un tour 

d’expreflion pour revenir à une chofe dont on ne s’é- 
toit pas fouvenu. J’avois oublié à vous dire : c’eft ce que 
difent ceux qui n ont point d’ordre dans leurs penfées, 
8c de qui le jugement n’aide point à la mémoire, lorf- 

qu ils font un long récit. Log. Ne trouvez-vous pas 
piaffant ce qu’un homme m'écrivoit. J’oubliois à vous 
dire qu’il y a trois jours que ma femme eft: morte? M. S c. 

Oublier , fignifie encore, Témoigner qu'on n’a 
plus de reflentiment ; feindre qu’on a perdu le fouve¬ 
nir de quelque chofe. Dans les accommodemens on 
oblige les parties d’oublier le paffé. Dans une amniftie 
le Prince promet d’oublier tous les defordres précé¬ 

dais. Nous prions Dieu tous les jours d’oublier nos 
pechez. 

Oublier , fignifie aufli, Obmettre, négliger. Il 
n’a rien oublié pour regaler fon ami, pour lui faire un 
repas magnifique. Il n’a rien oublié pour le perfuader. 

Ablan. Il n’a rien oublié pour faire bien élever fes en- 
fans. La nature qui avoit été fi liberale pour Corneille 

en des chofes extraordinaires, l’avoit comme oublié 
dans les plus communes. Oe. M. 

Oubli e r , fignifie encore, Manquer à ce qu’on fe 
doit à foi, ou à autrui ; perdre le refpeét ; devenir 
fier -, ne fe plus fouvenir de ce qu’on a été. Cette Da¬ 
me s’eft bien oubliée de faire une fi balle alliance ; elle a 
bien oublié ce quelle étoit. On ne doit jamais s’ou¬ 
blier devant fes Supérieurs. Les gens de fortune s’ou¬ 
blient aifément ; ils deviennent infolens dans la profpe¬ 

rité. Les perfonnes mêmes qui ont de la probité s’ou¬ 
blient quelquefois dans le malheur, 8c le dérangement 
de leurs affaires. Bell. Elles ont oublié ce qu’elles doi¬ 
vent à leur fexe & à leur profeffïon. Pat. Le méchant 
s’oublie dans la profperité. Mauc. On dit à une per- 
fonne qui perd le refpeét, 8c qui s’emporte, Vous vous 
oubliez,. On dit d’un homme de baffe naiflance élevé à 
une haute fortune, qui devient fier 8c orgueilleux, 
qu’il s’oublie. On dit d'un Auteur qui ne fe foutient pas 
par tout également, qu’il s’oublie quelquefois. Boi¬ 
leau dit de Xenophon 8c de Platon, que ces Héros de 
l’Antiquité, s’oublient eux-mêmes , jufqu’à laiffer 
échaper dans leurs écrits des chofes baffes 8c puerilles. 
II y a des malheurs où les hommes approuvent qu’on 
foitfenfible jufqu’à l’excès , & où l’on peut s'oublier 
entièrement avec bienfeance. Disc. ù’El. Si les fem¬ 
mes fe rendoient plus redoutables aux hommes, ils ne 
s’oublieraient pas auprès d’elles comme ils font. Bell. 

Oublier , avec le pronom perfonnel fignifie aufli 
uelquefois, S’égarer, fe laiffer tranfporter. L’efprit 
ans ce neétar heureufement s’oublie. Boil. 

Oublier, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
dit de celui qui eft dans un grand repas, dans une bon¬ 
ne occafion de profiter, Il eft bien fou qui s’oublie, 
qui s’abftient de manger , de s’enrichir. On dit d’un 
homme attaché à la recherche de fes intérêts, qu’il 

n’oublie rien pour dormir. On dit aufli d’un homme 
avide à voler ou à exiger, qu’il n’oublie pas fes mains, 
qu’il ne va pas fans fes mains. Marot dit de fon Valet 

qui le vola, qu’il n'oublia rien fors à lui dire adieu. On 
dit aufli, Qui bien aime, tard oublie. On dit qu’une 
chofe eft mife au rang des pechez oubliez,, quand on la 
négligé, quand on n’en fait plus de cas, quand on 
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n’en parle plus. On dit aufli par une formule de quê¬ 
te , N’ottîdiw. pas les pauvres malades, l’Hôpital Ge¬ 
neral , le fervice du Saint Sacrement; pour exciter 
les gens de bien à faire quelque libéralité pour ces 

chofes. 
Oublie, Ée. part. palf. & adj. 
OUBLIETTE, fubft. fem. Lieu qu’on dit être en 

quelques prifons, où l’on met ceux qui font condam¬ 

nez à une prifon perpétuelle, qu’on a tout-à-fait ou¬ 
bliez. Froilfart fait mention de ces oubliettes. Bonfons 

dans les Antiquitez de Paris rapporte la condamnation 
de Hugues Aubert Prévôt de Paris, qui fut condamné 
a être dans Voubliette au pain & à l’eau ; c’eft-à-dire, 
dans une prifon perpétuelle. Du Cange dit qu’on appeL 
loit autrefois oubliette, la prifon de l’Evêque de Paris, 
parceque les Clercs qui avoient failli y étoient fi long 

temps, qu’on les tenoit pour oubliez. 
O U B LIE U R. f. m. (L’Academie dit Oublieux.) Gar¬ 

çon Pâtiflîer qui va crier des oublies. On fait dire des 

chanfons à l'Oublient, quand on va vuidé fon corbillon 
d’oublies. 

OUBLIEUX, euse. adj. Celui qui n’a point de 
mémoire ni de foin. Il faut charter ce valet, car il eft 

trop oublieux. Jupiter fut oublieux en pluûeurs occa- 

fions. Cost. 

O U c. 

OUCHE. fubft. fem. ou O S C H E. Vieux mot 
François qui eft encore en ufage en plufieurs Provin¬ 
ces , qui fignifie une terre labourable clofe de foflez 
ou de hayes. On l’a appellée en Latin oie a., olcha, 
olchia, d’où l’on a fait le verbe occare, pour dire, la- 

bourer, & ageroccatus, pour dire, chénp labouré. Du 
Cange. L’Abbaye de Chalivoy a plufieurs ouches dans 

. fon domaine. 

O U E. 

O V E. fubft. mafc. Eft un ornement d’Architedure 
taillé en forme d’oeuf fur un membre appelle quart de 

rond. On appelle aufli oeufs ou oves fleuronnez. ceux qui 
paroiflent enveloppez de quelque feuille de fculpture. 
On en fait aufti en forme de coeur ; c’eft pourqüoy les 
Anciens avoient mêlé des dards parmi les oves pour 
fymbolifer avec l’amour. 

O v e , ou O e u f , eft encore une moulure ronde, 
dont le profil eft ordinairement d’un quart de cercle. 
Les Ouvriers l’appellent quart de rond. Mr. Perrault dit 

qu’on l’appelle échine, qui en Grec fignifie herijfon, 
parceque ce membre, lorfqu’il eft taillé en fculpture, 
a quelque chofe qui approche de la châtaigne à demi 

fermée dans fon écorce piquante, laquelle reflemble 
à un heriflon. 

O U E. fubft. Vieux mot qui fignifioit autrefois ce 
qu’on appelle aujourd’huy oye. On dit encore la Rue 
aux oués à Paris, qui étoit autrefois fameufe par les ro- 
tifleries où l’on vendoit des oués, ou oyes. On l’appel¬ 
le ordinairement la Ruë aux ours, mais mal. 

OUEST, fubft. mafc. Terme de Marine. (L's fe pro- 
. nonce.) C’eft le nom qu’on donne fur l’Océan au vent 

d’Occident, & au point cardinal de l’Horifon, qui 
eft au couchant. On a navigé trois jours heureufement 
avec un vent d'Oueft. Cette côte s’étend Eft Oueft ; 
pour dire, d’Orient en Occident. 

On le compofe avec les mots de Nord, & Sud, pour fai¬ 
re un demi-vent , un quart de vent. Nord-Oueft, 
Sud-Oueft , Nord-Nord-Oueft, Sud-Sud-Oueft, &c. 
Voyez Vent. 

OUF. OUI. O V I. 

OUF. 

OUF. Interjection. Particule indéclinable qui fe dit 
abfolument quand on fouffre quelque douleur. Ouf 
vous me faites mal. Ouf tu m’étrangles, fat. Mol. 

OUI. 

OUI, OUÏE. Voyez Ou y, Ouye. 

O V I C U L E. fubft. mafc. Petit ove. C’eft l’aftra- 
gale Lesbien. 

OUILLE, fubft. fem. Sorte de potage fait de di- 
verfes herbes & fans beurre, qu’on fert quelquefois 
les jours maigres fur les bonnes tables pour faire quel- 
quadiverfité. 

OUÏR. v. ad. & n. J'oi, tu ois, il oit, nousoïom, 
vous oiez., ils oient, ou bien, nous oyons, vous oyez., 
ils oyent. J’oïois, ou j'oyois. J'ouïs, j'ai ouï, j'oirai, 
que j'oie, ou que j'oye. J'oirois, que j’ouïjfe. Ce ver¬ 
be eft un peu rude en quelques-uns de fes temps ; c’eft 
pourquoy on fe fert d’un autre verbe dans ces temps-là. 

Ainfi, il n’a guere d’ufage qu’à l’Infinitif, au Prétérit, 

& aux temps formez du Participe. Il fignifie, Entendre j 
recevoir quelque fon dans les oreilles qui les frappe. 
Ouïr le fermon. Un fourd eft celui qui n 'oit goutte. 
Les roffignols commencent à fe faire ouïr au mois de 
Mai. J’ai ouï prêcher cet Abbé. J’ai ouï plaider cet 

Avocat. J’ai oui raifonner ce Philofophe. Il eft prié 
d’aller ouïr la ledure de cette Tragedie. St. Auguftin 
fouhaitoit d’avoir ouï prêcher St. Paul. On la vit fouf- 
frir, mais on ne Y ouït pas fe plaindre. Flech. O mon 
Pere ! on ne peut ouïr fans horreur les chofes que je 
viens d’entendre. Pasc. 

Si vous oyiez une équivoque 
Vous jettiez. d'aife vôtre toque. St. Amand. 

Ouïr, fignifie aufli, Etre prefent. Je n’ai pu ouïr la 
Mefle que du bout de l’Eglife. 

Ouïr , fignifie aufli, Donner audience. Un arrêt 

contradictoire eft celui qu’on rend après avoir wù les 
parties. Les fentences d’audience portent dans leur 
difpofitif, Parties ouïes. Il faut ouïr le Procureur du 

Roi, le Procureur General dans les affaires où le pu¬ 
blic , les mineurs & l’Eglife ont intérêt. Les dé¬ 
putez d’une telle ville, les Ambafladeurs d’un tel 
Prince ont été ouïs, ont été admis à l’audience. Le 
Prefident demande à un Avocat qui commence à plai¬ 
der , Qui vous oit i pour dire, Quel eft l’Avocat con¬ 
tre vous ? 

Ouïr, fe dit aufli de ce qu’on dit en fecret, en parti¬ 
culier. On a établi tant de Confefieurs pour ouïr les 

penitens en confeflîon à Pâques. On a commis un tel 
Confeiller pour ouïr la depofition des témoins, pour 

ouïr un accufé dans fon interrogatoire. Une aflîgnation 
pour être ouï, eft quelque chofe de moindre qu’un de¬ 
cret d’ajournement perfonnel. On dit aufli, j’ai ouï 
quelque bruit de cette affaire; pour dire, j’en ai en¬ 
tendu parler fecrettement. 

Ouïr , fignifie aufli, Etudier fous un maître. Cet 
écolier va otùr un tel Profefleur , il fait fon cours 
fous lui. 

Ouïr, fe dit figurément en chofes morales. Le fang 
innocent répandu crie vengeance, fe fait ouïr jufques 
dans le Ciel. Il faut ouïr la voix du Ciel, lesinfpira- 

tions qui nous viennent d’enhaut. La renommée fera 
ouïr le nom , la gloire de ce Prince jufques dans les fie- 
des futurs. 

Ouïr, fignifie aufli, Exaucer. Dieu a ouï les priè¬ 
res de cette femme fterile, il lui a envoyé lignée. 
On dit proverbialement, Dieu vous veuille bien ouïr, 
à ceux qui font quelque feuhait à nôtre avantage. 

Ouï, 



OUI. O U L. O U R. , 
Ouï, i e. part. paAT. 3c adj. 
Ouï-dire, fubft. mafc. indéclinable. Ce qu’on n’a 

ni vu ni entendu foi-même, & qu’on ne fçait que 
par le récit d’autrui. Ce n’eft qu’un oui-dire, auquel 
on n’ajoûte point de foi en Juftice. Rabelais a fait un 

perfonnage d'oui-dire qui tient école de Temoignerie. 

O U L. 

ou LE. fubft. fem. Terme de Mer. C’eft un onde 
ou vague de mer qui eft pris de ola Efpagnol. On 

écrit aufli houle. 
OU LI C E. Terme de Charpenterie. On appelle te¬ 

nons à Oulicesy des tenons couppez enquarré, 3c en 
about auprès des paremens du bois, pour les revetir 

après coup, & quand l’ouvrage eft fini. On les appel¬ 

le autrement tenons a tournices. 

O U R. 

OURAGAN, fubft. mafc. C’eft une tempête qui 
s’élève par la contrariété de plufieurs vents, de qui a 
quelque chofe de pareil au fiphon dont parlent Ariftote 

3c les Anciens. Il en arrive fouvent vers la Chine & 
le Japon, 3c aufli au Golphe de Mexique. C’eft un 
vent qui commence a l’Oueft, & qui en vingt heures 
parcourt tous les rhumbs de vent, fait tout le tour de 

la bouflole, élevant des flots prodigieux, & comme 
il foufle tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, les flots 

contraires fe brifent les uns contre les autres, 8c font 

faire un naufrage infaillible aux vaifleaux. Cela arrive 
qu changement des faifons, ■& il n’y a point de reme- 

de, finon d’éviter de fe trouver en mer en ce temps- 
là. C’eft principalement dans les Iles qu’il fait le plus 
de ravage, abatant arbres, maifons, 3c tout ce qu’il 
rencontre. 

OXIR A QU E. f. m. Terme d’Anatomie. C’eft dans 
le fœtus humain une attache membraneufe qui va du 
fond de la veflie jufqu’au nombril avec les vaifleaux 

ombilicaux, & qui tient la veflie fufpenduë au nombril. 
Dans les fœtus de veau 3c de quelques autres animaux, 
Vouraque eft un canal qui porte l’urine de la veflie dans 
la membrane allantoïde, pendant qu’ils font dans le 
ventre de leur mere. Mr. Drelincourt célébré Profef- 
feur de Leide foutient que Vouraque n’eft point per¬ 
cé dans le fœtus humain, contre l’opinion de quel¬ 
ques Anatomiftes. C’eft aufli le fentimenl le plus 
reçu. 

OURDIR, verb. ad. Terme de Ferandinier 3c de 

Tiflerand. Difpofer 3c arranger en long, les fils ou 
la chaîne de la toile ou d’une étoffe fur le metier, pour 

enfuitte y pafler la trême. 
Ce mot vient du Latin ordiri, commencer. 
Ourdir, eft aufli un terme de Vanier, qui fignifie, 

Tourner l’ofier à l’entour du moule du panier ; tortil¬ 

ler l’ofier. Ourdiffez. moi cela, 
O U R d i R, en termes de Maçonnerie, fe dit d’un gref¬ 

fier enduit qu’on fait de chaux ou de plâtre fur un mur 
de moilon, par defliis lequel on en met un autre de plâ¬ 
tre fin qu’on unit proprement avec la truelle. Ce mur 
n’eft pas encore bien enduit, il eft feulement ourdi. On 

l’écrit plus fouvent avec une h. 
O U R D i R , fe dit figurément en Morale, <3e fignifie, 

Forger, tramer, conduire. Ourdir une trahifon, c’eft 
former le deflein d’une trahifon, d’une confpiration; 
cabaler contre quelcun. Peut-être la verrons-nous 
rompre de fes propres mains la trame qu'elle a ourdie. 

Patru. Ourdir une Hiftoire. Malh. Ce mot eft très- 
beau dans le figuré , & très-poétique. Men. 

Ourdi, i e. part. pafl'. & adj. 
OURDISSOIR, fubft. mafc. Outil de Rubanier, 

° U R 
de Ferrandinier & de Tiflerand, furquoyils mettent 
la foye ou le fil lorfqu’ils ourdiflent. Mettre la chaîne 
a Yourdijfotr , ou fur l’ourdijfoir. 

OURDISSURE. f. f. Adion par laquelle on our¬ 
dit de la toile, ou quelque tiflii. 

OURLET. Voyez Orle. 

Ourlet, fe dit en Architedure, de la jondion de 
deux tables de plomb fur leur longueur , laquelle fe fait 
en recouvrement par le bord de l’une repliée en forme 
de crochet fur l’autre. On appelle aufli ourlet, la levre 
repliee en rond d un cheneau a bord, ou d’une cuvette 
de plomb. 

O U R QU E. f. f. Gros poiflon de mer , monftre 
marin qu’on appelle en Latin orca. 

O u R qju e , elt aufli le nom d’un petit bâtiment de 
mer, ce qui vient de orca, qui étolt une efpece de 
vaifleau dont fe fervoient les Espagnols , dont parlent 
Varron 3c Ifidore; 3c une efpece de cruche à met¬ 

tre de l’huile & autres liqueurs, d’où l’on a fait depuis 
urceolus. 

OURS, fubft. mafc. OURSE, fubft. fem. Bête 
feroce qui fe retire dans des montagnes, qui eft fort 
velue, 3c qui a des ongles crochus, qui monte au 
haut des arbres. Dans les païs feptentrionaux les ours 

font blancs. C’eft une erreur populaire de croire que 
l’ours n’eft qu’une mafle de chair informe quand il vient 

au monde, & que ce n’eft qu’à force de le lecher que 
Vourfele perfedionne. Ariftote 3c Pline difent que l'ours 
en naiflant n’eft gueres plus grand qu’une fouris, & 
qu’il croît toute fa vie; il continué même après fa 
mort, s’il eft vrai ce que plufieurs Anciens ont écrit, 
que fa graifle s’enfle quand elle eft gardée. Elias dit 
que l'ours vit quarante jours en léchant feulement fon 
pied droit. L'ours a cela de particulier, qu’il a cin- 
quante-fix petits reins formez par autant de parenchy¬ 
mes feparez, & enveloppez dans une membrane en 
forme de fac, dont la mafle reprefente une pomme de 
pin qui eft meure. Pline 3c Plutarque difent que fi 
chair eft un manger excellent, 3c Michael Herus dit 
qu’en Allemagne fes pattes falées & fumées fe fervent 
fur la table des Princes. L’ours eft capable de difei- 
pline, il faute, il danfe, 3c fait mille petits tours. 

En termes de Blafon, Yours s’appelle tantôt paffant, tan¬ 

tôt rampant. Il ne montre jamais qu’un œil 3c qu’une 
oreille, non plus que le lion. 

Ourse, en termes d’Aftronomie, fe dit de deux Con- 
ftellations voifines du Pôle Ardique. La Petite Ourfe 
eft la plus proche du Pôle, 3c comprend fept étoiles 
qu’on appelle le Chariot *, fi on tire une ligne droite des 
deux roués de derrière on trouvera juftement l’étoile 
du Pôle. Ces deux étoiles en termes de Marine s’ap¬ 
pellent les Gardes. Kepler y a découvert jufqu’à vingt 
étoiles. Elle s’appelle autrement Cynofure, 3c elle a 
donné le nom au Pôle Ardique du mot Grec arftos, 
qui fignifie ourfe. La Grande Ourfe que le même Au¬ 
teur dit être compofée de cinquante-fix étoiles , félon 
Ptolomée de 35. félon Bayer de 32. eft uneCon- 
ftellation voifine qui a une fituation contraire. Elle a 
fept étoiles plus vifibles 3c plus brillantes, qui font 
aufli difpofées en forme de chariot. C’eft pourquoy 
le peuple l’appelle le grand Chariot, ou le Chariot de 
David. U y a fix étoiles de la fécondé grandeur, 
& une de la troifiéme. On l’appelle aufli Helice, ou 

Califio. 
Les Poètes fe fervent du mot d'ourfe pour fignifier le P oie. 

Il a voyagé fous VOurfe, c’eft-à-dire, vers le Septen¬ 
trion. La plupart d’entre eux s’étoient retirez juf- 

ques fous VOurfe. Voit. 
Oui, ton nom du midi jufqu’à l’Ourfe vanté, 
Ne devra qu’à leurs vers fon immortalité. Boil. 

Ours, ou Ourse, eft aufli un terme de Marine 

K 3 qui 
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qui lignifie un cordage particulier de l’artimon, qui 

fit de bras à fa vergue. 
On dit proverbialement d’un homme qui a beaucoup de 

poil à i’eftomac de fous le linge > qu'il eft velu com¬ 
me un ours. On dit d’un homme qui a peur, qu’il 
le faut faire monter fur l'ours, comme on fait les en- 
fans. On dit aaffi, qu’un homme eft fait comme 
un meneur d'ours; pour dire , qu’il eft mal bâti, 
mal accommodé. On dit aulli, qu’il ne faut pas 

vendre la peau de l'ours qu’on ne l’ait pris -, pour dire, 
qu’il ne faut pas partager un butin en efperance de ga¬ 

gner la bataille, ni une fucceftion avant qu’on lapof- 

. lede paifiblement. 
OURUARI. Voyez Houruari. 
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OUTARDE, fubft. fem. Gros oifeau qui vit dans 
les campagnes, bon à manger, qui eft fait comme 

une oye. 
On a dilfequé des outardes à l’Academie des Sciences, 

dont la plus grande avoit trois pieds depuis le bec juf- 
qu’aux ongles. Son col étoit long d’un pied, de fes 

jambes d’un pied de demi, de fes ailes allez courtes ; 
ce qui fait que cet oifeau a de la peine à voler. Oppian 
dit qu’il n’y a que l'outaide qui craigne le chien. Son 
plumage étoit de fix couleurs, blanc, noir, gris, cen¬ 
dré , gris-brun de de couleur de rofe ; fon bec étoit 
long de trois pouces à-peu-près comme celui d’un pou¬ 

let d’Inde. Ses jambes de la moitié des cuilfes revetu 
de petites écailles grifes, de figure hexagone, gran¬ 
des d’une ligne de couvertes d’une petite peau. Son ge- 
fier étoit rempli de pierres de la grolfeur d’ii ie noix, 
de on y a trouvé jufqu’à 90. doubles ufez de polis par 
leur frottement mutuel fans apparence d’érofion. L’in- 
teftin fe retreciffoit à un pouce de l’anus, de enfuite fe 
dtlatoit , faifant une poche capable de contenir un 

oeuf, où les deux ureteres étoient inférez avec un pe¬ 
tit trou au milieu qui conduifoit dans un fac qui étoit 

comme un troifiéme cacum, qu’on appelle vulgaire¬ 
ment la bourfe de Fabrice, du nom de celui qui l’a pre¬ 

mièrement décrite. Ariftotc dans Athenée remarque 
que l'outarde n’a point de jabot, quoyqu’cllc mange 
quelquefois du foin de quelle rumine. Il la compare à 
un grand coq. Bel on dit que c’eft le plus grand des oi- 

feaux après l’autruche. On l’appelle en Latin de en 
Efpagnol avis tarda, d’où eft venu le nom d'outarde , 
ou du Grec otis, qu’on croit être la même chofe. Al¬ 
bert le Grand l’appelle bifiarda , parcequ’elle fait deux 
fauts quand elle commence à voler. Mémoires de 

Perraut. On prétend que l'outarde ne pond qu’à qua¬ 
tre ans , qu’elle ne pond que de deux ans en deux ans, 
de que l’année quelle ne pond point, elle fe déplumé. 
U outarde ne fe perche point. Les Sauvages font des 
robes d'outardes. 

OUTIL, fubft. mafe. Infiniment dont les Ouvriers 
de les Artifans , fe fervent pour travailler. Les mar¬ 
teaux , les réglés, les compas , équerres, font des 

outils de T ailleurs de pierre. Les rabots , vilbrequins , 
cifeaux , font des outils de Menuifier. 

Ce mot vient de utilis , ou utenjile. Du Cange dit 
qu’en la balle Latinité on a dit atillia en la même li¬ 
gnification. 

On dit proverbialement d’une chofe qu’on veut meprifer, 
Voilà un bel outil. On dit aulli, qu’un méchant Ou¬ 
vrier ne fçauroit trouver de bons outils. 

OUTRAGE, fubft. mafe. Injure atroce; offenfe; 
affront fenfible de cruel. Les Juifs firent mille outra- 
ges à Jesus-Christ, St.Ignace fouffrit fans fe 
plaindre les railleries, & les outrages les plus fanglans 
des libertins. Fl. C’eft faire un cruel outrage à une fem- 
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me, que de lui ravir fon honneur. Les femmes nç par*- 
donnent guere les outrages qu’on fait à leur bçauté. 

Vill. Je veux lui montrer que je fuis Chrétien en 
fouffrant les outrages avec patience. Balz. Elfuyer les 
outrages d’un faquin. B oï. 

Outrage. Ce mot s’employe aulïî figurément en 
plulieurs phrafes. Combien de femmes ont recours 

à l’art pour reparer l'outrage des années î’Bîll. 
Il faut s’accoutumer aux outrages de la fortune. 
Voit. 

Du temps, qui détruit tout, je crains feu les outra¬ 
ges. Des-H. 
D * * . • ■. j - 

Toutefois fi quelcun de mes foibles écrits 

Des ans injurieux peut éviter /outrage.B01. 
Malgré la loi des ans, & leur cruel outrage. Breb. 

Un cœur genereux eft fenfible aux outrages, aux indi- 
gnitez. Du Cange dérivé ce mot d'ultragium, qu’on 
a dit en ce fens dans la balfe Latinité , c’eft-à-dire, 
outre mefure, d’où vient qu’on a dit aulïi excès. 

OUTRAGEANT, ante. adj. Qui outrage. 
Ce difeours, ce reproche, eft outrageant. Il fe ren¬ 

contre toujours dans la vie quelque affaire fâcheufe & 
outrageante. 

OUTRAGER, verb. ad. Dire des injures à quel¬ 
cun ; le maltraitter, Poffenfer en fa perfonne, ou en 

fon honneur. Après avoir été outragé par mille inju¬ 
res, la colere l’a emporté. Ses ennemis l’on attrapé 
à leur avantage, & ils l’ont cruellement battu, 8c ou¬ 
tragé: ils l’ont outragé de toutes maniérés. La feule 
patience Chrétienne a le privilège de calmer, 3c d’a¬ 

doucir le cœur de ceux qu’on a outragez.. M. Esp. 
Celui, qui aura outragé l’un de fes citoyens , fera tjait- 
té comme il aura traitté l’autre. Port-R. Un difeours 
trop fincere aifément nous outrage. Bon.. 

Outrage, e e. part. 3c adj. 
OUTRAGEUX, euse. adj. Qui outrage. Un 

fatirique peut railler ; mais il ne doit pas être outrageux. 
C’eft le propre des harengeres, d’être outrageufes en 
paroles, en injures. 

OUTRAGEUSEMENT, adv. D’une maniéré 

outrageufe. Ce pauvre homme a été batonné outra- 
geufement. Ils attaquèrent outrageufementh mémoire de 

vôtre pere. Vaug. 
A OUTRANCE. Adverbial. Avec violence ; d’une 

maniéré excefftve. C’eft un chaud ami qui vous a def- 
fendu à outrance, a toute outrance. Les Allemands 
boivent à outrance. Il a pouffé fon cheval d outrance, 
à toute bride, il l’a crevé. On le dit particulièrement 
des combats. On appelle combat d outrance, à fer 
émoulu, celui où on en veut à la vie de fon ennemi. 
Il pourfuit les ennemis d outrance, il les va chercher 
par tout où ils font. On le dit auftî dans les difputes 
en fait de doftrine. Ces Dofteurs 3c ces Miniftres 
difputent d outrance fur l’Euchariftie. Il n’eft pas del$ 

politeffe de difputer d toute outrance. Bell. Ce vous 
eût été peu de gloire de mener d outrance un homme 
déjà outré. Voit. On dit aufîi qu’un homme eft plai-* 
deur d outrance, qu’il pourfuit fa partie d outrance ; 
pour dire, fans relâche, fans mifericorde, qu’il le 
pouffe à bout, qu’il le veut perdre. E m’a obligé d 
toute outrance de prendre fon argent. 

OUTRE, fubft. mafe. Peau de bouc coufitë 8c pré¬ 
parée dans laquelle on met des liqueurs. En Efpagne 
on met le vin dans des outres pour le tranfporter. En 
France on y met l’huile. Homere a feint qu’Eole en¬ 
ferma les vents dans un outre 8c en fit prefent à Ulyffe. 

D acier. LesDanfeurs de corde vinrent à l’occafion 
des outres qu’on faifoit fauter, & fur lefquels on dan- 
foit. Spon. Le mot d'outre vient du Latin uter. 

Outre, fe dit auffi des mêmes peaux de bouc qu’on 
emplit de vent, qui fervent de greffes calebaffes. En 

Orient 
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Orient on ne pafle la plupart des grandes rivières que 

(ut àes outres. Onnenavige fur l’Eufrate qu’avec des 
radeaux portez fur des outres. 

OUTRE. Prepofition de lieu qui lignifie, Au delà : 

auquel fens cette prepofition n’a d’ufage que dans de 
certains mots composez. Ainfi on dit, Il a fait plu- 

ficurs voyages d'outre-mer, c’cft-à-dire, en Orient, 

au delà de la mer Mediterranée. Les voyages d'outre¬ 
mer commenceront Tous le régné de Philippe I. & fous 

l’autorité du Pape Urbain II. Pasq^ On dit auflî, Les 
pais d'outre Loire, d'outre Meufe. 

Ce mot vient du Latin ultra, auflï-bien que celui d'ou¬ 
trager. 

Outre, fignifie encore, Par delfus. Le Maître l’a 
bien recompenfé , il lui a donné trente écus outre fes 

gages ; il lui a donné un habit tout complet, outre ce 
qu’il avoit gagné. 

Outre, cft auflî fort fouvent adverbe. Paffer outre. 
N’allcr pas plus outre. 

Outre, fe dit des chofes qu’on fait malgré des obfta- 
cles, des deffenfes. On leur avoit fait des deffenfes 
de fe marier, ils n’ont pas lailfé de palfer outre. Il eft 
dit dans les fentences de provifion, qu’il fera pafifé ou¬ 

tre, nonobftant toutes oppofitions ou appellations. 
Les Juges ont paffé outre à l’inftruélion de fon procès, 
nonobftant fon déclinatoire. 

Outre, fe dit auflî en Morale ; & dans le difeours 

il fert de tranfition. Outre toutes ces confiderations, 
j’ajoûte. Il fe joint auflî quelquefois avec la particule 

que. Outre quelle eft riche, elle eft: belle. Outre que 
je fuis libre de faire ce qu’il ne plaît, j’ai eu raifon de 
le chaffer de chez moi. 

En outre, adv. Déplus, davantage. Je vous dis 
en outre. Il vieillit. 

D’outre en outre. De part en part. Il eut le dos 
percé d'outre en outre. Ablan. Il perçales montagnes 
d’oMfr* en outre. Vaug. Dans le meme fens on dit 
auflî, qu’une chofe pafle tout outre. Un efîieu pafle 
tout outre dans le moyeu de la roué. Cette poutre paf- 
fe tout outre le mur. Il a reçu un coup d’épée dans le 
corps, qui lqi paffe tout outre. 

Outre et par dessus. C’efl: une façon de par¬ 
ler qui n’a d’ufage qu’en matière de Pratique, de Fi¬ 
nance , 8c de Négoce. Outre & par deffus ce qu’il 
avoit déjà reçu, on lui a encore donné plus de cent écus. 

OUTRECUIDANCE, fubft. fan. Témérité , 
Infolence. C’efl: une grande outrecuidance de s’attaquer 
à fon Maître, à fon Créateur. Ce mot eft vieux, & 
ne peut plus gtre d’ufage que. dans le ftile railleur, 

8c fatirique. Celine fut puni de fon outrecuidance. 
BeNSER ADE. 

OUTRECUIDE', ee. adj. Temeraire, info- 
lent. Il eft vieux auflî. Il eft compofé de ces deux 
mots outre, Sccuider, qui fignifiepenfer. 

OUTREMER, fubft. mafe. Eft un nom que les 
Peintres donnent au bleu d’azur fait de lapis lazuli. Il 
eft mis au rang des couleurs douces & legeres. Il fe fait 

avec du lapis qu’on calcine dans un mortier ; on le 
broyé enfuite très-fubtilement fur le porphyre ; puis 
l’ayant mêlé dans une pâte compofée de poix , de cire 
8c d’huile, on lave bien cette pâte pour en feparer la 
partie bleue , laquelle fe précipité au fond en une pou¬ 
dre fort belle : onverfel’eau par inclination, & l’on 

fait fecher cette poudre qui eft ce qu’on appelle (outre¬ 
mer , & qui fert à la Peinture. Les Peintres fe fervent 
quelquefois au lieu d’azur de la pierre Arménienne qui 
eft beaucoup plus tendre, & qui a une couleur verte 

tirant fur ie bleu. 
OUTRE MESURE, fignifie, Avec excès; de- 

. raifonnablement. Il a été battu outre mefure. Il ne 

faut pas faire travailler un cheval outre mefure, on le 

ruine. 
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O U T R E M O IT I E'. Au delà de la moitié. Voyet 
fë- Lezion. 

OUTREPASSE, en termes des Eaux & Forêts, 
eft l’abbatis qu’on fait des bois au delà des bornes mar¬ 

quées par les Officiers. L’Ordonnance veut que les 
Marchands qui font des outrepaffes foient condamnez au 
double à raifon du prix de leur adjudication. 

O U T R E P ASSE R. v. afi. Palier au delà des bor¬ 
nes preferites. On fait abattre un mur, quand on a 
outrepaffé l’alignement. Un Agent qui outrepajfe le pou¬ 

voir qu’on lui a donné, eft fujet à defaveu. Il a bu cin¬ 

quante rafades; cela outrepajfe la raifon, outrepajfe toute 
croyance. 

OUTRER, verb. a61. Porter les chofes trop loin , 
au delà de la mefure raifonnable, au delà de la jufte rai¬ 

fon. Les François outrent toutes chofes ; ils outrent tou¬ 
tes les modes. Cet Auteur outre fes hyperboles, il outre 
fes penfées. Les Stoïciens ont outré la Morale. De- 

mofthene étoit un de ces efprits extraordinaires qui ou¬ 
trent tout, jufqu’à la raifon. B ay. Dans la Comedie 
Italienne, il n’y a point de perfonnage qui ne foit ou¬ 
tré. St. Ev. Les gens qui ont trop de vivacité outrent 

toujours les chofes. Bell. Quand on ne ménage pas 
fon efprit félon les réglés du bon fens, & qu’on ne fe 

renferme pas dans les bornes de la nature, on outre 
tout. B ou. La loi par une ardeur immodérée de con¬ 

tenir les mechans, peut quelquefois outrer les peines. 
Tour. 

Outrer, fignifie auflî, Laflfer, fatiguer demefuré- 

ment ; 8c fe dit particulièrement des chevaux. Il a ou¬ 
tré ce cheval, il l’a rendu pouflif. 

Outrer , fignifie auflî, Picquer au vif , faire un. 
cruel affront , offenfer grièvement & avec excès; 
pouffer la patience à bout ; irriter. On peut quel¬ 
quefois railler les gens ; mais il ne faut pas les outrer. 
Il fut outré de douleur en apprenant la mort de fa fem¬ 

me. Ajax fut tellement outré du refus des Grecs, qu’il 
fe tua lui-même. Il y a des perfonnes qui fe montrent 
outrées de douleur à la mort de leurs amis, pour fe 
faire remarquer, 8c fe diftinguerdes autres. M. Esp. 

- Caton outré <jue la Juftice de fa caufe eût été trahie 
par le caprice de la Fortune, fe donna la mort. M. 

Esp. 
OUTRE' É e. part. paff. 3c adj. Trop pouffé ; ex- 

ceflïf. La valeur outrée dégénéré en témérité. Les 
louanges outrées ne font honneur ni à celui qui les don¬ 
ne, ni à celui qui les reçoit. Bell. C’eft l’amour 
propre , 8c la trop bonne opinion que nous avons de 
nôtre mérité, qui nous rendent les dup.es d’une flate- 
rie outrée. Oe. M. Ces violentes amitiez d’Orefte, 8c 
de Pylade pafferoient aujourd’huy pour des attache- 
mens outrez,, qui ne font bons qu’à faire le fujet d’une 

Tragédie. St. Ev. Seneque infeéfe aifément l’imagi¬ 
nation bouillante des jeunes gens par des idées fauffes, 
8c outrées. Men. Pour plaire il ne faut point forcer la 
nature : tout ce qui eft outré rebute les gens de bon 
goût. Bell. Lucain d’un efprit naturellement outré f 

fe guindé, 8c s’évapore fouvent. Bou. Il ne faut pas 
confondre le fublime avec l'outré. Id. 

Outre, fignifie auflî, Piqué, jaoulfé à bout. Outré 
de colere. C’eft un homme outre, & piqué au vif. 

On appelle un pouflîi outré, un cheval qu’on a rendu fi 
pouflîf à force de travail, qu’il eft impoflîble de le 

guérir. 
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OUVERT, e R t e. adj. Qui lailfe une entrée, un. 
paflàge libre. Dans cette maifon la porte eft ouverte à 
tous les honnêtes gens. On a lailfé une fenêtre ouverte, 
par où les voleurs font entrez. On donne l’audience à 
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portes ouvertes , en public. L’Audience eft ouverte » 
elle eft commencée. On a ordonné que les prifons fe¬ 
ront ouvertes à ce prifonnier. On a trouvé la porte tout 

arriéré ouverte. / 
On dît en termes de Guerre, que la trenchée eft ouverte ; 

pour dire, qu’on commence à faire fes approches : 
qu’une ville eft ouverte ; pour dire, qu’on y a fait quel¬ 
que breche, ou quelle n’eft pas fortifiée, qu’il y a 
une partie des armes à bas. On dit qu'un pais eft ou¬ 
vert', pour dire, que les ennemis y peuvent entrer fa¬ 
cilement, que les frontières ne font point deffenduës 

ni par art, ni par nature. On dit qu’un bataillon eft 
ouvert, quand il eft percé, rompu, quand on peut 
entrer dedans. On dit que le champ eft ouvert à un 
combat, à une difpute, quand ij eft permis d’y venir 

combattre, difputer, &c. On dit auffi que la gor¬ 

ge d’une femme eft ouverte ; pour dire, qu'elle eft 

nuë. 
On appelle en termes de Négoce, Un compte ouvert, 

le commerce réciproque qui fe fait entre Marchands 

par l’envoi d’étoffes, d’argent, de referiptions, de¬ 
puis le dernier compte de Société foudé entr’çux. 

On dit que la Paulette eft ouverte depuis le 15. Décembre 
jufqu’au 15. Janvier, quand il y a un Bureau ouvert 
pour y recevoir ce droit que payent les Officiers po.ur 

afTûrer leurs charges. On dit auffi en parlant des ren¬ 
tes de la Ville, que ce Bureau eft ouvert, que le quar¬ 
tier eft ouvert, quand on a commencé à payer en pu¬ 
blic un quartier de ces rentes. On dit qu’une fucceftion 
eft ouverte, qu’elle eft ouverte au profit de quelcun ; 
pour dire, qu’il eft en état de la recueillir. Et on dit 
qu’un fief eft ouvert en faveur du Seigneur, faute de 
droits non payez, ou de devoirs non rendus par le vaf- 

fal ; pour dire, que dans ces fortes d’occafions, le 
Seigneur eft en droit de jouir du fief de fon vaffal. On 
dit que le Jubilé eft ouvert ; pour dire, qu’il eft com¬ 
mencé : qu’il y a guerre ouverte entre des Princes ; pour 

dire, qu’ils ont rompu enfemble. Porter quelcun à 
une rupture ouverte. LaRochef. Si cette maxime 

s’établiffoit la porte feroit ouverte à bien des defor- 
dres. 

On appelle, Tenir table ouverte » quand on reçoit en fa 
maifon à dîner tous les étrangers qui fe prefentent, ou 

quand on a un bon nombre de couverts pour les furye- 
nans. 

On dit figurément, qu’un homme a un front ouvert ^ 
pour dire, qu’il a Ta mine d’être fincere, de parler 
avec franchise, fans deguifement ; que c’eft un hom¬ 
me ouvert, qui ne diffimule rien. Une manière ouver¬ 
te & commode a de grands charmes pour fe faire ai¬ 
mer. Le Ch. de M. 

On appelle auffi, Un efprit ouvert, celui qui a de la vivaci¬ 
té , de la facilité à comprendre les chofes. 

Ouvert, fe dit auffi des chevaux qui ont les jambes 
de derrière fort éloignées l’une de l’autre. 

Ouvert, fe dit adverbialement. Parler à coeur ou¬ 

vert, c’eft-à-dire, fans deguifement. Expliquer le 
Grec à livre ouvert, c’eft-à-dire, en quelque endroit 

qu’on l'ouvre. Chanter à livre ouvert, c’eft-à-dire, 
fur le champ, & fans étudier la notte. Recevoir quel- 
eun à bras ouverts, c’eft-à-dire , le recevoir avec 
beaucoup de franchife & d’amitié. 

Etre a’ L’ouvERf , en termes de Marine, c’eft 
être vis-à-vis de l’entrée d’un port, d’une riviere &c. 

On dit proverbialement, qu’un homme eft un brifeur de 
portes ouvertes; pour dire, qu’il eft fanfaron, qu’il 
fe vante de faire des chofes faciles. On dit auffi , Dor¬ 
mir les yeux ouverts comme un lievre. 

OUVERTEMENT, adv. D’une maniéré ouver¬ 
te , publique, intelligible. Les Efpagnols ont déclaré 

la guerre ouvertement à la France. 11 a foutenu cette 
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propofition ouvertement, & en termes fort clairs, & 
fort nets. On les accufoit ouvertement d’être héréti¬ 

ques. P asc. Il ne faut pas choquer trop ouvertement 
le préjugé public. Font. 

OUVERTURE, fubft. fem. Fente, trou, efpa- 
ce vuide dans ce qui eft continu, dans ce qui eft plei,n 
d’ailleurs ; jour qu’on fait ou qui s’eft fait dans quelque 
corps folide. Ce bâtiment eft bien percé, il y a de bel¬ 

les fenêtres, de grandes ouvertures ; les portes, les 
ouvertures font bien difpofées. Cette terrafte n’eft pas 
bien bâtie ; il y a des crevafles ? des ouvertures. Ces 
barreaux ne font pas affez ferrez, on y a laiffé trop 

Couverture. L’eau & le vent s’infinuent par les plus pe¬ 
tites ouvertures. 

Ouverture, fe dit auffi de ce qu’on fepare, qu’on 

defunit, qu’on élargit. Uouverture de la veine foulage 
un malade. On a ordonné l'ouverture de ce corps qu’on 
foupçonne d’avoir été empoifonné. Dès qu’il y a quel¬ 
que ouverture en un bataillon, il eft bientôt deffait. Il 
explique le Grec à Y ouverture du livre. On dit auffi, 

qu’un homme s’eft trouvé à Y ouverture des portes; 
pour dire, au temps qu’on les ouvroit. On ordonne 
auffi quand il y a rébellion enjuftice, qu’il fera fait 
ouverture par bris & fra&ure des portes ; qu’on fera 

Youverture d’un coffre, d’un fcellé, partie prefente 
ou appellée. On dit auffi maintenant, Les ouvertures 

de la ville de Paris, en parlant du nouvel élargifTement 
des rués, 

On dit auffi, L'ouverture de la trenchée, Y ouverture de 
la terre dans les Eglifes pour y enterrer. L'ouvertu¬ 
re d’une mine eft de grands frais. Il s’eft trouvé à You- 
verture du p acquêt d’un courrier, à Y ouverture d’up 
pâté. 

Ouverture, fedit auffi des folemnitez qu’on fai t 
au commencement des a&ions & aflemblées publiques. 
Les ouvertures du Parlement par Mr. Du Vair. L'ou¬ 

verture du Jubilé fe fait par une Proceffion generale. 
L'ouverture du Theatre, de laScene, de l’Opera, fe 
fait par l’Aurore, par une belle fymphonie, par une 
petite piece de Mufique qui fe joue & qui fe chante 
quelquefois auffi tout enfemble, & qui pour cet effet 
porte elle-même le nom d'ouverture. L'ouverture du 

combat, de la difpute. A Y ouverture de la campagne 
on a pris une telle place. 

Ouverture, fe dit figurément en Morale des avis, 
des expediens qu’on trouve dans le* jugemens, dans 
les affaires , qui en avancent le fuccés. Voilà une bon¬ 
ne ouverture pour vous faire fortir de cette mauvaise 
affaire ; vôtre partie vous en a fait elle même Y ouvertu¬ 
re. L'ouverture de cët avis a entraînées les Juges. Je 
ne vois aucune ouverture four parvenir à cette charge; 
pour dire, aucun moyen. 

On dit d’un homme ingénieux, inventif, qu’il a de bel¬ 
les ouvertures d’efprit. On appelle auffi ouverture de 
cœur, cette franchife avec laquelle on découvre les fe- 
crets de fon ame à fon ami. Il expofe l’état de fa 

confcience avec la même fincerité & la même ou¬ 
verture de cœur, que s’il parloit à J e s u s-C hrist. 
P a s c. 

En termes de Palais on appelle Ouvertures de requête civi¬ 
le, les moyens fur lelquels elle eft fondée, qui doi¬ 
vent fe tirer de la forme, & non pas du fonds. Ils font 
contenus dans le Titre 35. Article 12. de l’Ordonnan¬ 
ce de 1667. Un Arrêt eft injufte au fonds, qui eft 
pourtant confirmé faute d'ouvertures de requête civile 
dans la forme. On dit auffi , qu’il y a ouverture à la 
Régalé, quand un Evêque eft décédé, & lorfqu’il y* 
a quelque Bénéfice du Diocefe qui n’eft pas rempli de 

droit ou de fait, c’eft-à-dire, de pofleffion réelle, 
paifible & prife en perfonne. 

O11 appelle auffi, Ouverture de fief, un fief vaquant. Elle 
dure 

1 
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dure jufqùà ce que le fuccefleur ou heritier ait fait la foi 

6c hommage ; 6c on appelle ce fief vuide 6c ouvert ou 
découvert. Ouverture de rachat, fe dit quand le cas eft 
arrivé où le rachat eft dû au Seigneur, On dit auffi, 

L'Ouverture des Vendanges, quand le Juge a donné 
permiffion de vendanger. 

OUVRABLE, adj. Qui ne fe dit qu’en cette phra- 
fe. Jour ouvrable, 6c fignifie les jours ordinaires de 
la femaine où il n’eft pas fête, où il eft permis de tra¬ 
vailler , d’ouvrir les boutiques. On dit auffi jours 
ouvriers. 

OUVRAGE, f. m. Oeuvre ; effet qui eft produit 
par quelque caufe, qui eft fait par quelque ouvrier, 6c 

qui refte après fon travail -, production. Le ciel 6c 
la terre font des ouvrages d’une fagelfe, d’une puiflance 
infinie. Le firmament nous annonce les ouvrages de 

Dieu. La création eft l'ouvrage des fix jours. Le fep- 
tiéme jour Dieu cefta de travailler au grand ouvrage de 

la création du monde. A R n. L’or eft l'ouvrage de la 
nature , 6c ne fè peut faire par art. Le verre eft 

le dernier ouvrage de l’art 6c de la nature , on ne 
poulfe point les corps plus loin. Le miel eft Vou- 

vrage des abeilles. La foye eft l'ouvrage des vers à 
foye. 

Ouvrage, fe dit en ce meme fens des travaux de 
mains d’hommes. Les Pyramides font des ouvrages des 

anciens Rois d’Egypte , qui fubfiftent encore après 
2000. ans. Les ouvrages des Romains font prefque 

tous détruits. Le Roi a entrepris un grand ouvrage, 
qui eft la jonétion des deux mers, 6c en eft venu à 

bout. Cette ftatuc eft un ouvrage de Phidias. Ce ta¬ 
bleau eft un ouvrage de Pouffin. 

Ouvrage, fe dit • auffi en chofes morales. La con- 
verfion du pecheur eft ïouvrage de la grâce, 6c jamais 
celui de la raifon. C l. L'Ouvrage de la rédemption eft 
l'ouvrage de la mifericorde divine. Si ce jeune Seigneur 
a du mérité, c’eft l'ouvrage de fon Gouverneur ; il le 

doit à fon éducation. UnMiniftre, en élevant fes créa¬ 
tures , ne fe met jamais hors d’état de pouvoir détruire 

fon ouvrage, s’il fe revoltoit contre l’ouvrier. St. Ev. 
La grandeur de Cefar étoit l'ouvrage de la Fortune. 
M. Esp. La vertu eft nôtre propre ouvrage. Id. 

Ouvrage, fe dit aufîi des productions de l’efprit foit 
en vers, foit en profe. Un Ouvrage fe fent toujours 
un peu de la pauvreté de l’Auteur. O e. M. La fortune 
fe mêle de la réputation des Ouvrages, comme de celle 
des hommes. B. Rab. Mon goût a fait le deftin de. 
tous les Ouvrages de mon temps. G. G. L’Iliade d’Ho- 
mere, l’Eneïde de Virgile, font des Ouvrages incom¬ 
parables, 6c qui ont fervi de modelle à tous les au¬ 
tres. On a recueilli tous les Ouvrages de GafTendi en fix 

grands Volumes. Les Poètes font fort amoureux de 
leurs Ouvrages. 

Ainft recommençant un Ouvrage cent fois, 

Si j'écris quatre mots, j’en effacerai trois. Boil.- 
Nous devons à la mort & nous & nos Ouvrages. 

Ronsard. 

l’Ouvrage, & l'ouvrier font le même voyage. Id. 
On met de la différence entre les ouvrages d'efprtt, 6c 

les ouvrages de l'efprit. Les inventions des hommes dans 
les Arts, 3c les Stiences s’appellent des ouvrages de 

l'efprit. Mais les compofitions ingenieufes des gens 
de lettres ou en profe, ou en vers font des ouvrages 

d'efprit. 

Ou v r a g e , fe dit auffi des ornemens & enrichiffe- 
mens qui fe font fur pluficurs chofes. Il eft bienfeant 
à une fille de faire toutes fortes d'ouvrages, de tapiffe- 
rie , de dentelle, de broderie, 6cc. Les mains de la 
Princeffe induftrieufement occupées s’exerçoient à des 

ouvrages dont la pieté avoit donné le deftein. M. de M. 
Ces plafonds , ces buffets , ces vafes font enrichis 

Tome 111. 
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de beaucoup i'mmgtt, de fculptures , de moulu- 
res» 

Ouvrage, fe dit aufîi en parlant de la manière donc 
une chofe eft faite. Les bâtimens des Cathédrales font 
des ouvrages Gothiques, Nos ouvrages modernes de 
marqueterie font plus beaux que les anciens ouvrages 
de Mofaïque. On admire à Grenade les ouvrages Ara- 
befques qui y font demeurez. Les ouvrages de la Chine 
font eftimez par leur matière, ceux des Europeans par 

leur artifice, ouvrage de limofinene, ouvrage de fer- 
rurerie, de charpenterie. 

Ouvrage, fe dit aufîi de la peine, du travail, 6c du 
temps qu’on y employé. Les tableaux des Flamans 
font eftimez par la quantité de l’ouvrage-, il y a quel¬ 

quefois iooo. ou 2000, figures. La fortification de 
cette place eft un ouvrage de deux ans. La compofition 
d’un tel Dictionnaire eft un ouvrage de cent ans. 

Ouvra g e a cornes, en termes de Fortification. 
C’eft un dehors qu’on avance pour couvrir un baftion , 
une courtine, ou pour gagner du terrain. Il eft fait 
de deux faces ou pans , ou ailes , aux deux demi- 
baftions, 6c une courtine à la tête, ou avec une fim- 
ple tenaille. 

Ouvrage à couronne, ou cour on n e- 
m e n t. C’eft un autre dehors compofé de deux ou- 
vrages à corne joints enfemble, qui forment un baftion 

au milieu, 6c deux demi-baftions aux cotez ; 6c gé¬ 
néralement on appelle tous les dehors d’une place, des 
ouvrages détachez. 

On dit auffi en Architecture, Vifiter les ouvrages, toifer 
les ouvrages pour connoître le travail > 6c la bonté d’un 
bâtiment. 

OUVRAGE R. v. aCt. Ce verbe n’eft en ufage 
qu’au Participe. Il fignifie. Enrichir une chofe de plu- 
fieurs ornemens , 6c ne fe dit proprement que de cer¬ 
tains ouvrages qui demandent beaucoup d’adrefTe 6c de 
travail de main, comme font les ouvrages de damaf- 

quinure, de filigrane, 6c de broderie. La garde de 
cette épée eft fort ouvragée. Cet habit eft bien ouvragé » 
il y a bien de la broderie. Ce velours figuré, ce bro¬ 
card , font bien ouvragez., on y voit de belles figures, 
de beaux deffeins. 

Ouvrage, Ée. part, paff. 6c adj. Il y a des gens 
qui eftiment mieux les meubles tout unis que les ouvra¬ 
ge*.. 

OUVRANT, ante. adj. On le dit en ces deux 
phrafes : A jour ouvrant, A portes ouvrantes ; pour 
dire, Au point du jour, A l’ouverture des portes de 
la ville. 

OUVRER, v. aCt. 6c n. Travailler. Il n’eft guere 
• en ufage qu’en cette phrafe : Il eft deffendu par les re- 

glemens de Police d'ouvrer les Fctes 6c les Diman¬ 
ches. 

Ce mot vient de l’Efpagnol obrar, lignifiant la même 
- chofe.. 

Ouvré, Ée. part. 6c adj. II eft fort en ufage en ces 
phrafes. Du linge ouvré, de la toile ouvrée ; pour dire, 
qui n’eft: pas unie, où l’on voit plufieurs figures 6c ou¬ 
vrages. Le linge ouvré eft de bon ufage pour la table, 
eft moins fujet à être perdu. 

On le dit auffi des métaux. On fait payer tant à la Doua¬ 

ne pour le fer ouvré 6c non ouvré, c’eft-à-dire, *en bar¬ 
res , 6c non en œuvre. Le cuivre en lames rieft pas 
ouvré. 

OUVREUR, f. nj. Celui qui ouvre. A la Comedie 
il y a un Ouvreur de loges. 

OUVRIER, iere. f. m. 6c fem. Artifan qui tra¬ 
vaille à quelque ouvrage. Les Poètes font ouvrier de 
trois fyllabcs. Voilà un attelier où il y a quantité d’Ou¬ 
vrier s, de Maçons., de Peintres, de Menuifiers, 6cc. 

Ce Charpentier a toujours trente ouvriers ou conapa- 
I» gnons 
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gnons qui travaillent dans fon chantier. CetHorlo- 
geur eft un excellent ouvrier. Ces rabats font faits de la 
main de la bonne ouvrière » qui prend un écu de la 
façon de la pièce. Je ne puis rien fouffrir qui ne foit de 
la bonne ouvrière. Mot. La plupart des habitans de 
Touraine font des ouvriers en foye; ceux du Lionnois 

en toille, &c. 
Ouvrier, fe dit auffi de ceux qui font des ouvrages 

d’efprit. Virgile étoit un excellent ouvrier. Voilà 
un livre anonyme qui part de la main d’un bon ou¬ 

vrier. 
Ouvrier» fe dit en chofes morales. Quand on voit 

le ciel & les aftres , on voit bien que c’eft un grand 
Ouvrier qui les a faits. Dieu anime les refforts de nôtre 
corps, mais ce fçavant ouvrier fe referve à lui feul l’in¬ 
telligence de fon ouvrage. St.Evr. Jésus-Christ 
a dit que la moi (Ton etoit grande , mais qu’il y avoit 
peu d'ouvriers > en parlant de la prédication Evangéli¬ 

que. Il a un régime dans le figuré, quoyqu’il n’en ait 
point au propre. Qui n’admirera cet efprit celeftequi 
fut Y ouvrier de tant de fictions fi ingenieufes. Pa. Selon 

la doétrine fuperbe de Pelage l’homme a fon falut en¬ 
tre les mains » & il peut être Y ouvrier de fon propre 
bonheur. P o R T - R. La fageffe eft Y ouvrière de tou¬ 
tes chofes. C o s t. Elle eft Y ouvrière d’un menfon- 

ge fi monftrueux. P a T R U. La Fortune n'a point eu 
de part à fon exaltation : il eft lui-même Youvrier de fa 
Fortune. Le P. Gaillard. 

On dit auffi dans le langage de l’Ecriture Sainte, Ouvriers 
d’iniquité ; pour lignifier les mechans. Jufques à 

quând tous ces ouvriers d’iniquité fe repandront-ils en 
de vains difeours ? Port-R. 

Ouvrier , i ere , eft auffi quelquefois adjeétif. 

Ainfi on appelle jours ouvriers » les jours que l’on ap¬ 
pelle auffi jours ouvrables, c’eft-à-dire » les jours où il 
n’eft point fête, où il eft permis de travailler & d’ou¬ 
vrir les boutiques. 

On appelle la cheville ouvrière d’un carrolfe, unegrolfe 
cheville de fer qui joint le train de devant à la fle- 

- chc. 

On dit proverbialement, C’eft un ouvrier ; pour dire, 
il eft alerte, 8c adroit, il entend bien fes affaires. Et 
au contraire on dit ironiquement, que c’cft un plaifant 
ouvrier ; pour dire, un plaifant homme, qui n’entend 
rien à l’affaire dont on lui parle. 

OUVRIR, v. ad. J'ouvre, j'ouvris, j’ai ouvert, 
j'ouvrirai, que j’ouvre, qucj’ouvrijfe, j'ouvrir ois. C’eft 
le contraire de fermer ; c’eft faire que ce qui étoit fer¬ 
mé , ne le foit plus ; c’eft donner libre entrée ou paf- 
fage à quelque chofe en quelque lieu. Dès que le Roi 
fe prefenta devant cette ville, on lui ouvrit les portes. 
Il s’eft ouvert un paflage dans le pais ennemi. Il faut 
ouvrir les fenêtres pour laiffer fortir la fumée. On a 
ouvert les portes, le commerce eft libre. Il s’employe 
quelquefois abfolument. Ouvrez,, c’eft moi. On ou- 

. vrira à celui qui frappe. Port-R. Cette porte n'ouvre 
point, elle eft condamnée. Les Marchands n 'ouvrent 
point les Fêtes, leurs boutiques font fermées aux ache¬ 

teurs. Le Parlement n'ouvre point aujourd’huy ; pour 
dire, n’entre point. 

Ouvrir, fignifie auffi, Lever, ôter ce qui fait qu’u¬ 
ne chofe eft fermée. On ouvre une ferrure, un cadenas 
avec la clef. On ouvre une armoire, un coffre, en bri— 
Tant le volet, le couvercle. On ouvre une lettre en 
rompant le cachet. Ouvrir le robinet d’une fontaine. 
Dieu ouvrit les catarades du Ciel, quand il envoya le 
deluge. Il faut ouvrir les éclufes pour faire entrer & 
fortir les bateaux. Hitcan fit ouvrir le fepulchre de 

• David. A r n. 

Ouvrir, fignifie auffi, Percer un. mur pour y faire 
des fenêtres. Il avoit fait ouvrir une vue fur le voifin, 

- en la lui a fait boucher. 
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Ouvrir* fignifie auffi. Entamer. Ouvrir un pâté, 

des huitres. Ouvrir un melon, des noix, des gre¬ 

nades. Ouvrir un ballot , une tonne de marchan- 
difes. 

Ouvrir, fignifie auffi , Commencer à creufer la 
terre. Le péril eft grand, quand on ouvre la tran¬ 
chée trop près de la ville» On a ouvert une mine, une 
carrière, une marniere dans un tel endroit, on a com¬ 

mencé d’y fouiller. Il coûte beaucoup dans les Parroif- 
fes pour avoir periniffion d’ouvrir la terre, de faire une 
fofle. 

Ouvrir, fignifie encore, Séparer ce qui étoit joint 

ou continu. Ouvrir les jambes, la bouche. Ouvrir un 
livre. Les chameaux font en danger de s'ouvrir, de 
s’écarteler dans les terres grades, & pour cela on les 
fait marcher fur des tapis dans des mauvais pas. Ouvrir 

la veine, c’eft - à - dire > Saigner. Ouvrir un corps 
mort pour l’embaumer > ou pour voir de quoy il 
eft mort. Le fupplice desjaponnois eft d’ouvrir le 

ventre. . 
O u v r i R, fignifie encore, Elargir, rendre les chofes 

plus étendues, ou moins proches. On commande aux 

foldats d’ouvrir les rangs, ou les files , quand on les 
veut doubler. On dit auffi, Ouvrir un bataillon ; pour 
dire, le percer, le rompre, entrer dedans, le défai¬ 
re. La mer t’ouvre apres avoir paffé le détroit. Quand 

on a paffé les Monts le païs. s'ouvre. On a ouvert > c’eft- 
à-dire, élargi les rués de Paris, 

Ouvrir, fe dit de quelques fruits. Les abricots, les 

prunes , les pêches s'ouvrent ; pour dire , fe fen¬ 
dent. 

Ouvrir, change de lignification fuivant plufieurs 
mots qui s’y joignent. On dit qu’un homme ouvre 

boutique, non feulement pour dire qu’il ôte les ais 
de fa boutique, mais auffi pour dire qu’il commence 
à établir fon négoce, une manufacture, qu’il a droit 

de travailler publiquement de fon métier. Ouvrir fa 
bourfe à fes amis ; pour dire, leur prêter de l’argent ; 
leur ouvrir les bras ; pour dire, les recevoir agréable¬ 

ment 8cavec tendreflè. Ouvrir les oreilles. Ecouter 
avec attention une propofition avantageufe. Ouvrir 
les yeux; pour dire, Reconnoître une vérité, fortir 

de l’aveuglement où l’on étoit. N’ofer ouvrir la bou¬ 
che , c’cft n’ofer perler. On dit auffi, Ouvrir un pour¬ 
point ; pour dire, le laiffer decoufu aux manches & au 
dos pour avoir de l’air. 

O u v r 1 r , fe dit figurément en ces phrafes. Jésus- 
Christ nous a ouvert le chemin du Ciel : il nous a 
donne les moyens d’y parvenir. Un Schifme ouvre la 
porte à bien des malheurs. Platon faifoit commencer 

les études par la Geometrie, parcequ’elle ouvre l’ef- 
prit. On dit auffi, Ouvrir fon cœur à fon ami ; pour 
dire, lui découvrir les fecrets de fon ame. Le cœur 
s'ouvre avec plaifir aux douceurs de l’amour. Vill. Le 
cœur n’eft prefque jamais ouvert à la vérité lorfqu’elle 
fe prefente. Nie. On dit, S'ouvrir à quelcun ; pour 
dire, lui communiquer quelque entreprife fecrette. Je 
ne m'ouvrirais pas à vous , fi je n’étois perfuadé qu’on 

ne rifque rien en vous confiant un fecret. B ou. Je 
vous ouvre mon coeur fans art & fans étude. O e. M. 
Un Juge ne doit point s'ouvrir aux parties, leur témoi¬ 
gner quel fera fon fentimeat. Vous vous ouvrez, trop 
en cet encan, vous faites des enchères trop hardies. 
On dit auffi, Il s’eft ouvert un chemin à la gloire, s’o«- 

vrir un chemin au trône, aux dignité*. 
On dit auffi, Ouvrir un avis ; pour dire, être le premier 

à propofer une opinion, un expédient dans les Juge- 
mens ou deliberations, ou dans les accommodement 

ou négociations. Ce bon homme ouvroit les avis les .O 
plus rigoureux. La Rochff. 

Ouvrir, fignifie auffi , Commencer une affcmblée, 
une 
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une action publique. On ouvre les Etats, le Parle¬ 

ment , par une Melle folemnelle, par une harangue. 
Ouvrir le Jubilé par une Procelfion generale. On ouvre 
les claftes à la Saint Remi. On ouvre le Theatre, la 

fcene de l'Opera par un Prologue» par une belle dé¬ 
coration , une agréable lymphome. C’eft à celui qui 
donne le bal à l'ouvrir, àr mener le premier branle, à 
danfer la première courante. Ouvrir la lice, e’ell Com¬ 

mencer une courfe, un combat, unedifpute. Ouvrir 
la campagne par une bataille. 

OUVROIR. f. m. Vieux mot qui lignifioit autre¬ 
fois boutique. Il ne fe dit plus à Paris que de deux bou¬ 

tiques de Fruitières qui font vers le Petit Chaftelet, 
qu'on appelle le grand 8c petit Ouvrorr. Ce font des 

lieux où on repofe les châflês de Ste. Geneviefve & de 

St. Marceau, quand on les porte en procelfion par la 

ville, & où elles fe feparent. 
O Uvroir, fe dit encore dans les arfenaux 8c lieux de 

manufacture, où il y a plufieurs Ouvriers qui travail¬ 
lent enfemble à une meme efpece d’ouvrage. On 

leur donne à chacun leur ouvrait, le lieu propre pour y 
faire leur travail. Dans les Hôtels de Monnoye on ap¬ 
pelle euvroir, 6c ouvreriez le lieu où l’on fabrique la 
monnoye. On le dit auffi du comptoir. On dit encore, 

Ouvrer la monnoye ; pour dire, la fabriquer. Il en eft 
auffi parlé dans tous les Statuts des Marchands 6c Arti- 
fans tant vieux que modernes. 

Du Cange dit que ce mot vient de apertorium, parceque 

toutes les boutiques 6c ouvrons doivent être ouverts fur 
laruëfuivant les reglemens 6c du mot ouvrait on a 

dérivé oeuvre, ouvrier, ouvrage , &c. 
O Uvroir, eft auffi dans une communauté de Filles, 

une grande falle où à des heures réglées elles s’occu¬ 

pent à des exercices convenables à leur fexe. 

O U Y. f 

OU Y , ou O UI. Adverbe d’affirmation, qui eft op- 
poféàwa. Dans les interrogatoires il faut repondre 
catégoriquement par oui, ou par non. Les bons Chi¬ 
caneurs prennent garde de fe méprendre, 6c ne difent 
jamais ni oui, ni non. C’eft un homme qui n’a point 

d’opinion que celle qu’on lui donne ; qui ne dit jamais 
mon de rien ,- & qui dit oui de tout. M. Sc. Je connois 
un autre homme qui ne dit jamais oui*, qui difpute tou¬ 
jours ; qui contredit tout le monde, 6c qui ceffe de 
vouloir ce. qu’il veut, dès qu’un autre le veut comme 
lui. Id. Regulierement , la voyelle qui précédé oui 
doit fe perdre : cependant il femble qu’il foit libre de 

laconferver. Ainfi on peut dire,. Jedisqu’oKÏ, &je 
dis que oui. Les Anciens difoient qu'oui, mais les 
nouveaux difent que non. Pasc. Il répondit qu’o«ï. 

Vaug. On lui dit que ouï. Ablan. Je croi que oui. 
Mol. 

Il marque auffi le confentement. Oui j’en demeure d’ac¬ 
cord. On s’en fert encore pour confirmer ce que l’on a 
déjà dit : Oui, je veux que tout le monde fçache, que 
vous avez tort. Oui, toute la Nation a les yeux fur vous. 

Ce mot eft dérivé félon quelques-uns de oui partici¬ 

pe de oüir, comme qui diroit. Je vous ai. ouï, j’y 
confens. Mais Ménagé veut qu’il vienne de hoc eft, 
fur ce qu’en Languedoc on dit oc pour dire oui’, 8c que 
la France a été autrefois divifée en langue à’oui, ou oil, 
6c en langue d'oc par les Ordonnances : ce qui a donné 
le nom au Languedoc , comme qui diroit la langue de 
oc, laquelle s’étendoit autrefois à tout le pais au delà 

de la Loire. 
O U Y, fe joint avec d’autres particules pour augmenter 

fa fignification, ou quelquefois par ironie. Oui dà. 
Oui vrayement. Oui certes. Oui ma foi. Oui, je t’en 

réponds ; oui, je t’en cafte. 

Tome II J. 

O U Y. O X Y. 
On le dit auffi reduplicativement. Oui, oui, je m’en fou- 

viens. Oui, oui, vous nous contez une plaifante his¬ 
toire. Mol. Au Palais on fe fert fouvent de cette for¬ 
mule ou tranfition , oui, mais dira-t-on. 

On l’employe auffi quelquefois en commençant un dif- 

cours, lorfqu’on veut infinuer qu’on a déjà parlé des 
chofes dont on parle. 

Ouï, puifque je retrouve un ami fi fdele, 

Ma fortune va prendre une face nouvelle. Rac. 
Guy, s’employe auffi fort fouvent pour marquer qu’oh 

s’étonne d’une chofe, & qu’on l’admire. Il a eu l’im¬ 
pudence de lui donner un démenti ; oui ! En ce fens il 
fe prononce long. 

O u y , eft auffi fubft. Ils fe font querellez pour un oui, 
pour un non. C’eft un oui proféré de bon coeur, que 
celui d’un Amant qui fe marie. 

Quand on a prononcé ce malheureux ouï, 
. Le plaijir de l’amour eft tout évanoui. Oe. M. 

Ah ! cet ouï fe peut-il fupporter ? ’ 

Et fans un mal de cœur fçatnoit-on t écouter ? Mol. 
Dans cet exemple cet oui, fe prononce comme s’il y 

• avoit ce oui. Le t fe fupprime en parlant. On voit que 
les Poètes le font tantôt de deux fyHabes, 8c tantôt 

• d’une feule. 

O U Y E. f. fem. C’eft un des cinq fens, par le moien 
duquel on aperçoit les fons. Cette perception eft cau- 
fée par un mouvement que les corps refonnans impri¬ 

ment d’abord dans l’air qui les environne : ce mouve¬ 
ment pafte dans l’air voifin, puis dans celui qui fuit , 
& ainfi fucceffivement jufqu’à la membrane de l’oreil¬ 
le , qu’on appelle la membrane du tambour qui eft 
auffi emuë par l’air qui la touche immédiatement. L’é¬ 

motion de cette membrane fe communique au labyrin¬ 
the , enfuite au limaçon, 8c enfin aux nerfs acoufti- 
ques & aux efprits animaux qui portent cette impref- 
fion au cerveau, & qui donnent lieu au fentiment qu’on 
nomme ouye. La diverfité du mouvement des efprits 
animaux caufoles paffions differentes, & les effets fur- 

prenans que l’on attribue à la mufique. Un fon lent 
excite la triftefle 8c la langueur : un fon aigu produit la 
joye & l’amour. Il a Y ouye dure, il n’entend pas de 
loin. Le bruit continuel fait perdre Youye , comme il 
arrive à ceux qui font près les cataractes du Nil, 
dont les Voyageurs modernes ne demeurent pas d’ac¬ 

cord. 
Ouye, fe dit auffi de la partie de la tête des poiftons 

qui s’ouvre, par où ils entendent, & par où ils re- 
fpirent. On embroche les harengs par les ouyes. On 
leur enfanglante les ouyes pour les faire paroître frais. 

Ouye, fignifie auffi les ouvertures qui font fur la table 
de plufieurs inftrumens de Mufique, comme des vio¬ 
lons, des violes, de la harpe , qui ont differentes 
figures, 6c qui font les endroits par où fort le fon har¬ 
monieux. 

Ouye, en termes de Botanique, eft un nom qu’on 
donne à la grande joubarbe. Voyez Joubarbe. 

On dit proverbialement, qu’un homme a les ouyes pâles , 
quand il paroît encore à fon vifage qu’il a été malade, 
ou quand il s’y voit quelque grande marque de chagrin 
ou d’affliéiion : ce qu’on dit par métaphore du poiftbn 

mort qui a les ouyes pâles. 

O X Y. 

OXY ACANTHA, f. m. Arbrifleau épineux qui 
eft une efpece de neflier, 8c qu’on appelle autrement 

aubefpin, ou épine blanche. 
Ce mot eft compofé de deux mots Grecs oxys, aigu, 8c 

asantha , épine ; «Sc l’on a donné ce nom à cet ar- 
brifteau , pareequ’il eft armé d’épines fermes 8c ai¬ 
guës. 

L i OXY- 



O Y A. O Y E. O «X Y. 
OXYCEDRE. f. m. Arbre qui a le tronc tortü, & 

les branches Toupies 8c flexibles. Ses feuilles font étroi¬ 
tes j pointues , épaifles , fcmblables a celles du Cipres. 
Ses fleurs font des chatons à pluficurs petites écailles 
au bas desquelles on trouve quelques bourfes membra- 
neufes remplies de pouflicre. Ses fruits font des bayes 
qui deviennent jaunes en meuriflant, un peu charnues, 

odorantes. En Latin Cedrus folio cuprefji major frutlu 

flavefccntc. C. B au h. 
Ce mot vient de oxys, aigu, 8c cedros, cedre, comme 

qui diroit Cedre à feuilles pointues. 
OXYCRAT. f. m. Mélange d’eau 8c de vinaigre. 

On met une cuillerée de vinaigre fur cinq ou fix fois 

autant d’eau. Voxydât eft propre pour temperer & 
pour rafraichir. On fait des fomentations d'oxycrat, 

des lavemens d'oxycrat. 
Ce mot eft fait de deux mots Grecs, oxys, aigre, 8c 

keranotuni, je mêle. Ceux qui prononcent obficrat par¬ 

lent mal. 
OX Y G ONE. adj. mafe. Terme de Geometrie. 

Qui a un angle aigu. Il fe dit proprement des trian¬ 
gles qui ont les trois angles aigus, ou moindres de 90. 

degrez. On l’appelle autrement acutangle. 
O X Y M E L. f. m. Mélange de miel & de vinaigre. 

Il y a de deux fortes d'oxymel, le (impie 8c le compofé. 
XJoxymel Ample eft un mélange de deux parties de bon 
miel , 8c d’une partie de vinaigre blanc qu’on fait 
bouillir jufqu’én confidence de lyrop. Il eft propre 
pour détacher 8c pour incifer les phlegmes qui (ont at¬ 
tachez à la gorge & à la poitrine. L'oxymel compofé 

ne différé du Ample, qu’en ce que l’on ajoute au miel 8c 
au vinaigre la decoâion des cinq racines aperitives 
majeures, 8c des femences d’ache, de perflî, 8c de 

. fenouil. On s’en fert pour ouvrir les obftruétions du 
foye & de la rate, 8c pour atténuer 8c deterger les 

, humeurs crafles. Il y a auffi Yoxymel fcillitique qui eft 
fait de miel & de vinaigre fcillitique. Celui-ci a les 

memes qualitez que Yoxymel Ample, mais il a plus de 
force. 

Ce mot vient de oxys, aigre, 8c meli, miel. 
OXYRRHODIN. f. mafe. C’eflt un mélange de 

deux parties d’huile rofat, 8c d’une partie de vinaigre 
rofat, qu’on agite quelque temps. On y mêle quel¬ 
quefois des fucs ou des eaux diftillées. Uoxyrrhodin 
eft propre pour les inflammations, 8c pour deffccher 
les dartres. 

Ce mot vient de oxys, aigre, 8c rodon, rofe. 
OXYSACCHARUM. f. mafe. C’eft un fyrop 

qu’on préparé avec le vinaigre, le fuc des grenades 
aigres 6c le fucre. Il eft propre pour rafraichir 8c pour 
refifter à la malignité des humeurs. 

Ce mot vient de oxys, aigre, & defaccharon, fucre. 

O Y A. 

OYANT, ante. adj. 8c fubft. Terme de Pra¬ 
tique. Celui à qui on rend un compte en Juftice. 
Le compte fe rend aux dépens des oyans compte. 

Les débats fe fourniffent. par le deffendeur 8c ayant 
compte. 

O Y E. 

O Y E. fubft. fem. Gros oifeau domeftique qui mar¬ 
che en trouppe. Le jars eft le mâle de Yoye. Une oye 

graffe eft bonne a manger. Les plumes dont on écrit 
font des ailes de 1 oye. On met les oyes en muè. Les 
oyes font de bon guet, & ont fauvé autrefois le Capi¬ 
tole. Il y a auffi des oyes fauvages. Par la Coutume 
d’Orléans il eft permis à celui qui trouve des oyes 

fur fon héritage de les tuer, comme bêtes malfai- 
fantes. 

Ce mot vient de auca, qui a été fait d'avica. Ménagé. 

Merde d'oye eft une couleur jaunâtre mêlée deverdqui 

reffemble à l’excregient des oyes. La merde d'oye gâte 
les prez, 8c brûle fl bien la terre, qu’il n’y revient plus 
d’herbe. ’ 

Patte d'oye, en termes de Jardinage, fe dit de trois al¬ 

lées qui viennent aboutir en un même centre. En ter¬ 
mes de Marine, Mouiller en patte d'oye, c’eft jetter 
trois ancres, l’une au vent, l’autre à droite, l’autre à 
gauche, enforte que cela faffe un triangle reffemblant 
à une patte d’oye. 

Petite oye y eft ce qu’on retranche d’qne oye, quand on 
l’habille pour la faire rôtir, comme les pieds, les bouts 

d’ailes, le cou, le foye, 1e geûer. Une petite oye dans 
le pot fait une bonne louppe. 

Petite oye, fe dit Agurément des rubans 8c garnitures qui 

fervent d’ornement à un habit, à un chapeau, &c. 
La petite oye coûte fouvent plus que l'habit. La petite 
oye conAfte aux rubans pour garnir l’habit, le chapeau , 
le nœud d’épée, les bas, les gands, 8c c. Que vous 
femble de ma petite oye ? Mol. 

Petite oye, fe dit en matière d’amour des petites faveurs 
qu’on peut obtenir d’une maîtreffe, dont on ne peut 
avoir les dernieres , comme haifers , attouçhe- 
mens, 8cc. 

On appelle jeu de Y Oye» celui qu’on joue avec deux dez 
fur une carte où il y a 63. cafés ou cellules diverfe- 
ment marquées, 8c qui ont des Agures d‘oyes difpofées 

de neuf en neuf. Le jeu de Y Oye eft renouvelle des 
Grecs. 

Herbe aux oyes. Plante qu’on appelle autrement argen¬ 
tine. Voyez Argentine, 

P. Subft. 



P. PAC. 

P- PSubft. mafc. Lettre confone ; la quinziéme 

de P Alphabeth François. Grand P. petit p. 
Ce P eft bien fait. Le P quand il eft ac- 

9 compagne d’une Jtffe prononce comme une 

P. Ainfi on prononce Pbilofophie, comme 
fi on écrivoit Filofofie. 

Le P ne fe prononce pas en plufieurs mots , où il eft 

pourtant neceffaire de le conferver pour marquer leur 
étymologie. Par exemple, ces mots loup, fept, compte, 
fe prononcent comme fi on écrivoit lou, jet, conte. 

P, eft aufli une lettre numérale qui lignifie cent, fuivant 
ce vers d’Ugution : 

P fintilem cum G numerum monjlratur habere. 
Mais Baronius croit qu’il lignifie le nombre feptenaire. 

Quand on met un titre au deftus, il lignifie quatre cens 
mille. 

Saint Jerome remarque fur Daniel, que les Hebreux 
n’ont point de P, 8c qu’à fa place, ils fe fervent du 
Pb ; de qu’il n’y a que le feul mot Apadno dans toute 
l’Ecriture qui fe life par P. 

. P A C. 
& 

PACA. f. mafc. Animal du Brefil. Il eft femblable 
à un petit cochon de deux mois. 

PACAGE. Voyez P a sc âge. 
P A C H E. f. mafc. Ce mot ne vaut plus rien, & à fa 

place on dit patte. Vaug. Rem. 
P A C FI. Voyez Paopefi. 

PACIFICATEUR, f. m. Celui qui pacifie, qui 
negotie, qui procure la paix. Ce Prince a été le pacifi¬ 
cateur de la guerre civile. Ce Prélat eft le pacificateur de 
tous les differens qui font entre fes Diocefains. 

PACIFICATION, f. fem. Retabl Ifement de la 
tranquillité publique. Il fe dit partxulierement des 

troubles qui furent excitez en 156a. fur le fujet de la 
Religion. L’Edit de Nantes a été le plus folemnel des 
Edits de Pacification. 

Pacification, fedit aufli des accommodement 
entre particuliers. Les querelles d’une femme pendant 
la journée n’exemptent point des devoirs de la nuit : 
c’eft le feul moyen de pacification. La M. le V. 

PACIFIER, verbe aétif. Rétablir la paix, la tran¬ 
quillité en quelque lieu. Pacifier l’Europe. Abl an. Pa¬ 
cifier les mouvemens de quelque Royaume. L a 
Ro chef. Les troubles ont été pacifiez, par les foins 

d’un tel Prince. Tous les procès de cette famille ont 
cté accordez , de pacifiez, par ce mariage. 

Pacifier, fedit aufli de la mer de des vents. Après 
deux jours d’orage la mer fe pacifia, l’air fut pacifié par 

un grand calme. 
Pacifié, ée. part. palf. & adj. 
P A CIF I QJLI E. adj. m. de fem. Sc fubft. Paifible; 

qui a l’efprit de paix, qui n’aimé point la diflention. 
Jesus-Christ met au nombre des bienheureux 
les pacifiques , pareequ'ils feront appeliez enfans de 
Dieu, en Saint Matthieu, Chap. 5. verf. 9. On ap¬ 
pelle efprit pacifique, celui qui ne fait guerre, querelle, 
ni procès à perfonne. Un Régné pacifique, celui qui 
n’eft troublé ni par guerres, ni par feditions. Il y a 
aufli une réglé de Chancelerie des pofleflëurs pacifiques, 
qui empêche qu’on n’inquiete après trois ans de pof- 
feflion pacifique le Titulaire d’un Bénéfice. Le Bénéfice 
pacifique eft celui dont le titre n’eft: point contcfté. 

On appelle en Géographie la Mer Pacifique, la Mer du 
Sud, qui eft de l’autre côté de l’Amérique, parce- 

qu’il y arrive moins de tempêtes que dans l’Océan 
Athlantique. 

PAC. PAO. PAG. 
^ ^ ^ IFIQJJ E M E N T. adv. D’une manière pai- 

fible. Ce Roi vécut fort pacifiquement, il n’y eut ni 
guerres ni troubles pendant fon Régné. 

P A COB A. f. m. Petit arbre qui croît dans plufieurs 
Provinces des Indes Orientales de Occidentales. On 
l’appelle autrement Mufa. Voyez Musa. 

P A C O S. f. m. eft un animal apprivoifé qui fe trouve 
au Pérou, qui reflemble à celui qu’on appelle vicuna 
ou vigogne. Il eft fort délicat, a peu de chair, de a 
beaucoup de laine extrêmement fine. On s’en fert fou- 
vent en Medecine. 

P A C O U R Y. f. m. Grand arbre de fort fpacieux 
qui fe trouve dans 1 Ifle de Maragnan. Il a fes feuilles 
femblables à celles du pommier, de fa fleur blanche. 
Son fruit eft gros comme les deux poings avec une 
peau épaifle d’un demi pouce. Il contient deux ou trois 

noyaux fort bons, de il eft fort eftimé quand il eft cuit 
ou confit. 

PACTE, f. m. Quelques-uns écrivent Paft. Traitté, 
accord, promefle, convention. Ce mot eft confacré 
aux fortileges, de fe dit des confentemens qu’on donne 
aux impoftures de ceux qui prétendent taire des chofes 
merveilleufes par la puiflance, ou le miniftere du Dia¬ 
ble : dt en ce cas on diitingue un patte exprès, quand 
on donne un confentement formel à ces impoftures ; 
de un patte tacite , quand on pratique leurs enfeigne- 

mens , ou ceremonies , fans faire une renonciation 
exprefle à tout commerce avec les Puiflances inferna¬ 
les. On dit que les Sorciers font patle avec le Diable. 
Vaug. Rem. 

P A C T I O N. f. fem. Ce mot ne fedit aujourd’huy 
qu’en parlant d’affaires, de fignifie. Accord ; conven¬ 
tion ; claufe qu’on met dans quelque contrat , ou 
traitté. On fait ferment dans les procurations ai 
refignandum, qu’il n’y eft intervenu aucun dol, fraude, 
fimonie, ou autre pattian illicite, 

PACTISER, v. n. Faire un paéle , ou conven¬ 
tion. Il n’eft en ufiige qu’en Pratique, de ne fe dit 
guère qu’en mauvaife part. Ceux qui patlifent beau¬ 
coup en refignant un Bénéfice, font fujets à tomber 
dans la fimonie. On dit aufli patlionner. Il eft deffendu 
aux Procureurs de Avocats de patlionner de quçiâ htis, 

d’un certain revenant bon d’un procès. 

P A D. 

P AD E LIN. fubft. mafc. Terme de Verrerie. C’eft 
le pot, ou grand creufet, où l’on fait fondre la matière 
du verre. 

P A D O U E. f. mafc. Les Marchands prononcent de 
écrivent padou, de plufieurs voudraient qu’on le pro¬ 
nonçât, de qu’on l’écrivît de même. Men. Le padoué 
eft une forte de ruban fait avec du fleuret tant en chaî¬ 
nes , qu’en tremes, c’eft-à-dire, avec de la bourre 
de foye qui eft l’enveloppe du cocon du ver à foye. On 
en fait aufli de fil. 

PAG. 

PAG. fubft. mafc. Bête fauvage du Brefil. Il eft de la 
grandeur d’un chien. Sa peau eft fort belle : marquée 
de taches noires, blanches, de grifes. 

PAGAYE, f. f. Aviron duquel fe fervent les Sauva¬ 
ges pour nager leur pirogue. 

PAGANISME, f. m. Religion des Payens ; faufle 
Religion où l’on adoro:t toute forte d'idoles, de de faux 
Dieux. Le monde a été long temps aveuglé des er¬ 
reurs du Paganifme. Les tenebres du Paganifme. On 
adore dans le Paganifme des hommes, tels que Jupiter, 
Hercule , Bacchus • des perfonnages phantaftiques , 

comme la Victoire, la Renommée, la Fievre; des 
E j bêtes, 



PA G. 
bêtes, comme en Egypte les crocodiles , les chats j3c 
dçs chofes inanimées, comme des oignons, 6cc. 

PAGE. f. m. Enfant d'honneur qu'on met auprès des 
Princes 6c des Grands Seigneurs pour les fervir avec 
leur? livrées, 6c en même temps y avoir une honnête 

éducation, 6c y apprendre leurs exercices. Le Roi a 
des Pages de la Chambre, de la grande 6c de la petite 
Ecurie, & de la Mufique. Les Pages fe diftinguoient 

ci-devant des autres gens de livrée, en ce qu’ils por¬ 
taient des culottes ou des hauts de chauffes trouffez, & 
des manches doublées de velours. 

Çe mot vient du Grec pais , qui fignifie un enfant. 

Nicod. Ménagé veut que le mot de Page , figni- 
fioit autrefois petit garçon. Du Cange dit qu’il fignifie 

dans le Grec moderne un jeune valet. On appelloit au¬ 
trefois Page 8c Enfant de cuifine» les petits Officiers fer- 

vans à la cuifine du Roi. Cujas & Jacques Godefroy 
témoignent que ces enfans d’honneur étoient appeliez 

chez les Empereurs , Pedagogiani pueri. LePrefident 
Fauchet dit que les Tuilliers appellent Pages, les petits 
garçons qui fervent à tranfporter leurs tuilles ; 8c que 

jufqu’au temps de Charles VI. & Y11. ce nom a été 
donné à de viles perfonnes fervans à pied : 8c ce n’eft 

que depuis quelque temps qu’on a diftingué les Pages 
nobles ., des Pages vilains fervans à pied, qu’on a ap¬ 
peliez Naquets ou Laquais. 

On dit qu’un garçon eft hors de page, quand il a quitté 
les trouffes ou les chauffes , qu'il n’eft plus fous la dif- 

cipline des Ecuyers : & on le dit figurément de ceux 
qui font affranchis de quelque puiffance ou autorité 
qu’on prenoit fur eux : parcequ’autrefois on tenoit les 
Pages dans une grande fujetrion , & l’on exerçoit à 
leur égard une discipline fort fevere. Ainfi on dit que 
le Roi Louis XL a mis les Rois hors de pages \ pour 

dire, qu’il a porté fon autorité plus loin que fes pre- 
deceffeurs. Mezerai ajoute, qu’il falloit dire , que 
Louis XI. mit les Rois hors du fens 8c de la raifon. 

: On dit auffi d’un impudent, qu’il eft effronté comme 
un Page de Cour. On dit encore, Un tour de Page, d’u¬ 
ne malice ou friponnerie que font les jeunes gens, 
foit Pages, Laquais, Ecoliers, 6cc. On ditaufîîde 
ce qui eft en petite quantité , Il n’y en aura pas pour 
les Pages. 

Le hors de Page. C’eft ainfi qu’on appelle chez 
le Roi, la recompenfe qu’on donne aux Pages qui for- 
tent de fervice. 

P a g e , en termes de Marine, eft un jeune garçon au 

deffous de dix-huit ans, qui apprend le métier de Ma¬ 
telot , qui monte aux hunes 8c perroquets , 8c qui 
rend tous les fervices au vaiffeau convenables à fon âge. 
On l’appelle auffi Mouffe de Maço, qui en Efpagnol 
fignifie un Page. 

Page. f. f. Terme d’imprimerie. C’eft la moitié d’un 
feuillet, ou d’un rolle, ce qui fe prefente aux yeux à 
droit & a gauche en ouvrant un livre. Il fe dit auffi de 

l’écriture contenue dans la page même. L’Ordonnan¬ 
ce veut que les écritures d’Avocats ayent z r. lignes à 
la page, 6c fix mots à chaque ligne. Ce travail eft diffi¬ 

cile, on n’en fçauroit compofer que deux pages par 
jour. Il n’y pas affez de matière pour remplir la page. 
Un regître de Banquier doit être numéroté 6c paraphé 
à chaque page. Il n’y a point de page de ce livre où il 

• n’y ait plusieurs fautes. 

P A G N O T E. adj. 6c f. m. 8c f. Poltron $ lâche $ 
peu hardi. Un Gentilhomme pagnote eft fort meprifa- 
ble. On ne trouve point étrange qu’une femme foit 
pagnote, qu’elle ait peur des épées , des efprits. 

Ce mot vient de l’Italien pagnota , qui fe dit des Gentils¬ 
hommes qui fe lofient pour efeorter les Grands en 
quelques ceremonies. 

A la guerre on appelle mont pagnote, un lieu élevé qu’on 

P A G. P A I. 
choifit hors de la portée du canon d’une ville affiegée, 
où fe viennent placer ceux qui font curieux de voir un 

camp, un fiege, une attaque, fans être en danger. 
On l’appelle auffi 1 epofie des invulnérables. 

P A G N O T E RI E. f. fem. Lâcheté, poltronnerie. 

Ce terme eft bas. Il fignifie auffi, Sotife, impertinen¬ 

ce ; & en ce fens on dit fort bien, dans le ftile fami¬ 
lier 8c comique, Cet homme eft plein de pagnoteries, 
il ne dit que des pagnoteries ; pour dire, qu’il n’y a rien 
que de fot 6c d’impertinent dans fes difeours. 

PAGODE, f. m. T ei me de Relations, C’eft un 
nom que les Portugais ont donné à tous les temples des 

Indiens, 8c Idolâtres d’Orient. Les Pagodes des Chi¬ 
nois , 6c des Siamois font richement parez, 6c magni¬ 
fiquement bâtis : entr’autres il y en a un à Golconda, 
dont la niche où l’on fait la priere eft d’une pierre de fi 

prodigieufe groffeur, qu’on a été cinq ans à la tirer, 
2c on employoit à ce travail cinq ou fix cens hommes. 
La machine qui la portoit étoit tirée par 1400. bœufs. 

Les revenus du Pagode de Janigrate font fi grands, 

. qu’ils peuvent nourrir tous les jours quinze à vingt 
mille Pèlerins. 11 fe prend auffi pour l’Idole qu’on 
adore dans le temple, 6c dans ce fens il eft plus ordi¬ 
nairement féminin. Pagode d’or. Vilaine Pagode. Pe¬ 

tite Pagode. L’Acad. De là vient que les curieux don¬ 
nent auffi le nom de Pagode aux petites idoles de por¬ 

celaine qui viennent^ la Chine. 

Pagode, eft auffi le nom d’une monnoye qui a cours 
dans les Indes, 6c qui vaut à-peu-près un écu d’or de 
France. 
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P AI AB LE. adj. mafe, 6c fem. Terme de Négoce, 
Qui fe doit payer ; qui fe doit acquiter dans un certain 
temps, ou à certaines perfonnes. Cette lettre, ce 

billet de change eft: paiable au porteur, à un tel, à fon 
ordre ; elle eft paiable à vue , à quinzaine, en tel 
temps. Cette affignation eft bonne 6c paiable. Les 
amendes font paiables par corps, 6c quelquefois fans 
déport. L’Academie écrit ce mot 6c les fuivans avec 
un/: Payable, payant, paye, 6cc. Et en effet, on 

croit qu’il feroit mieux de retenir l'y dans tous les mots 
ou l'i appartient auffi bien à la première fyllabe qu’à la 
fécondé ; 6c fi on l’en veut bannir, au moins faut-il 
neceffairemçnt mettre deux points fur l'i, 6c écrire 

. paiable, pniant, paie, 6cc. 
PAIANT, ante. adj. 8c fubft. Qui paye. Il y 

avoit à la Comédie dans le parterre tant de pat ans, fans 
les paffevolans. A cct écot il n’y avoit que quatre 
paians ; les autres étoient efcroçs 6c écornifleurs, 

PAIE. f. f. Chofe due pour ayoir fer vi. Solde qu'on 

donne aux gens de guerre pour leur fubfiftance. Nous 

ne vous fervirons pas feulement pour la paie, comme 
des Mercenaires, mais par affe&ion. Ablan. L’ar¬ 

mée s’eft confédérée, 6c révoltée faute de paie. La 
paie des fimpies foldats eft fort modique. Les hautes 
paies font des bas Officiers qui ont plus de paie que les 

autres, comme les Sous-Brigadiers , Sergens, Ca¬ 
poraux , Anfpeffades. Les mortepaies.font des troupes 
entretenues pour la garde ordinaire d’une place, qui 
n’en fortent point. Les foldats eftropiez étoient autre¬ 

fois des mortepaies. 
Ce mot, félon Du Cange, vient de pagua, ou paga, 

qu’on a dit en la même fignification, auffi bien que 

pagamentmn, d’où eft venu paiement. 
Paie, fe dit quelquefois pour payeur. Les Courtifani 

font de mauvaifes paies. On fait crédit volontiers aux 
bourgeois, car ce fqjit de bonnes paies. 

PAIEMENT, f. mafe. Somme qu’on compte pour 
.s’aquiter d’une dette, ou autre chofe équivalente qu’on 

donne 
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donne pour le meme effet. On lui a fait le paiement de 

cette ordonnance en belle monnoye, en louïs d’or & 
d’argent. Il a pris des billets, des nippes, des hérita¬ 
ges en paiement. Il a ftipulé le rachat de cette rente en 
trois paiement, ou en trois termes. 

Paiement, lignifie dans le commerce certains ter¬ 
mes fixes Sc arrêtez où les negotians font acquiter leurs 
dettes, ou renouvellent leurs billets. Les paiement ï 
Lyon font aux jours des Foires qui fe tiennent aux qua¬ 

tre termes de l’année. Le paiement des Rois com¬ 
mence le premier de Mars, Sc dure tout le mois. Le 
paiement de Pâques commence le premier de Juin ; 

celui d’Août, le premier de Septembre; celui de la 
Touffains, le premier de Décembre, & durent auffi 
tout le mois. 

Paiement, fignifie auffi, Salaire, recompenfe; Sc 
fe dit tant en bonne qu’en mauvaife part. On lui a don¬ 
né en paiement des exeufes, des complimens. Les 

paiement doivent être proportionnez à la qualité de la 
perfonne, & à celle du fervice rendu. Ce feelerat a 
reçu le paiement de tous fes démérites par une mort 

honteufe. 
P AIE R. v. a<ft. Acquiter une dette, un devoir. Paier 

le prix d’une chofe achetée. Ce bourgeois a acheté 
cette terre, & il l’a bien pâtée. On paie quelquefois des 
deniers d’emprunt, pour lefquels on confent une hy¬ 
potheque privilégiée furla*chofe. Les Notaires font 
obligez de faire mention des deniers, comptes, nom¬ 

bre , & paiez. en Pelles ou telles efpeces. J. Christ 
ordonna qu’on paiat le tribut à Cefar. Il a été con¬ 

damné à paier nonobftant fa remontrance. On l’a con¬ 
traint à paier par execution de fes meubles. Les créan¬ 
ciers ne feront paiez. qu’au fol la livre par contribution. 
Se paier par fes mains, c’eft fe paier foi-même, Sc du 
fonds qu’on a entre les mains. 

Ce mot vient de pagus » à ce que dit Nicod, à caufe que 
les gens de village font ceux qui paient le plus d’impôts, 
ou ceux qu’on fait paier le plus aifément. Il vient de pa- 
care, pareeque celui qui paie appaife fes créanciers ; 
comme quitte Sc quittance viennent de quietus Sc quiet a- 
tie. Saumaife croit qu’il vient de pattare, c’eft-à-dire, 
tributum , vel paftum folvere. 

Paier, fe dit quelquefois des chofes inanimées qui 
doivent un certain droit. Cette marchandife paie tant 
à la Douane. Le muid de vin paie tant d’entrée, paie 
tant de gros. Le pied fourché fe paie à la porte, au 
Bureau. On dit auffi , qu’une charge paie Paulette ; 
pour dire, qu’on peut empêcher qu’elle ne foit va¬ 
cante par mort. Ce Bénéfice paie tant de décimés, 
d’annates. Cette Généralité paie tant détaillés. On 
dit auflî, qu’il faut paier le tribut à la mort, à la natu¬ 

re, à l’amour. 
Paier, fe dit quelquefois des liberalitez qu’on fait à 

autrui, quand on fatisfait au lieu de lui. Il lui a paie à 
dîner. Cette fille a paie aujourd’huy fa fête. Ce pri— 
fonnier a paie fa bienvenue. Quand des gens du peuple 
fe rencontrent, ils s’entredifent, Veux-tu paier pinte, 
chopine ? Les Peres de la Mercy ont racheté les encla¬ 
ves , ils ont paie pour eux leur rançon. On dit en ce 
fens, que J. Christ nous a racheté de fon fang pré¬ 

cieux , qu’il a paie pour tout le genre humain. 
Paier, fe dit quelquefois en parlant des reffentimens 

de vengeance, des menaces, des peines, & fuppli- 
ces. Vous avez fait un affront à ce brave, tôt ou tard 
vous le paierez. ; il vous le fera paier plus cher qu’au 
marché. Si ce malheureux a fait la faute, il en paie la 
peine. Vous en paierez, la folle enchère, les pots caf- 
fez. Ce malheureux a été pris au milieu d’une fedition, 

il paiera pour tous les autres! On dit auffi de celui qui 
a reçu quelque coup, oü quelque forte réplique, qu’il 
a été paie, qu’il a reçu fon fait. T e voilà paie de ta rail- 
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lerie. Mol. lia paie chèrement, & avec ufure le tort 
qu’il a voulu faire à fa partie. 

Paif.r, fe dit auffi des recompenfcs, falaires, ou fit- 
tisfaftions équivalentes. Cet homme eft bien diver- 

tiffant à table, il paie bien fon écot. Cet Auteur dit de 
bonnes chofes, il paie bien fon leêteur. Cette Dame 
lui fait bien paier fes faveurs , elle exige de longs 
ferviccs, de grandes affiduitez. Une femme prude 

paie de maintien, & de paroles: une femme fa.ge paie 
de conduite. La Br. Les Hollandois paient la fidelité 
de leurs femmes par un grand affujettiffement. St. 

Evre. Les yeux qui m’ont pris paieront tous mes maux 
avec un fouris. Voit. Un mauvais debiteur paie d’ex- 
eufes, Sc de reverences. Je confcns à paier de com- 
plaifance pour toute la compagnie. M. Sc. Un hon¬ 
nête homme fe paie de raifon. Je ne me paie point de 
complimens. Le Souverain eft—il bien paie de fes foins, 
Sc de fes inquiétudes par le plaifir que donne la puiffan- 
ce abfoluë, Sc par les profternations des courtifans ? 
La Br. Un efprit raifohnable eft aflez paiépar le plai¬ 
fir d’obliger une perfonne de mérité. Bell. Nous 
payons de toute nôtre liberté une courte jouïflance des 
faveurs de la fortune. St, Ev. J’ai paie les plaifirs de ma 
paffion de la perte de toute ma réputation. L.Port. 
Je le fuis venu trouver pour paier fes faveurs de quel¬ 
que fervice. Abl an> Peu de cœurs paient en monnoye 
de bon aloi. Tour. On dit auffi pour bien louer 
quelque chofe, ou quelque bon mot, Cela ne fe peut 
paier. Ce font là de ces chofes qui ne fe peuvent paier. 
Mol. On dit auffi d’un ingrat, qu’il a mal paié, qu’il 
a mal reconnu les fervices qu’on lui a rendus. On dit 
auffi , qu’un Capitaine paie de fa perfonne, quand à la 
guerre il s’expofe aux dangers comme les moindres fol- 

dats : qu’un homme paie de mine, quand il eft bien 
fait Sc agréable. 

Paier, fe dit proverbialement en ces phrafes. C’eft la 
coutume de Lorris, où le battu paie l’amende. Voyez 

l’explication de ce proverbe à Couftume. On dit qu’un 
homme paie les Violons , & que les autres danfent, 
quand quelcun fait les frais d’un divertiffement où il a 
le moins départ. On dit auffi,. que qui répond paie, 
qui cafle les verres les paie. On dit d’un homme dur à 

la defferre, qui ne veut ni compter, ni paier, qu’il 
paie bien, quand il paie comptant ; qu’il paie en chats 
Sc en rats ; pour dire, par parcelles, & en mauvaifes 
denrées, voyez l’explication de ce proverbe à Chat ; 
qu’il paie en monnoye de finge, en gambades ; qu’il 
paie en Louïs, quand il obtient des lettres de répit qui 
commencent par Louïs. On dit au contraire de celui 
qui paie bien, qu’il paie en Changeur, en Saunier. 
On dit auffi. Tant tenu, tant paie y pour dire, qu’il 
faut paier à proportion du temps de fervice. On dit 
auffi, Qui mange la vache du Roi, à cent ans de là 

en paie les os. On dit auffi ironiquement à celui à qui 
on fait banqueroute, Vous voilà paié. 

Paie, ee. part. pafT. Sc adj. 
P AIE U R, e u s e. f. m. Sc f. Qui paie. Quand 

on eft en réputation d’être bon paieur, on trouve tou¬ 
jours crédit. Les Nobles paffent pour de mauvais 
paieurs. On dit auffi à fon créancier, Rendez moi bon 
paieur, faites que je paie fûrement, donnez moi de 

bonnes déchargés. 
Paieur, eft auffi un Officier commis pour faire des 

receptes Sc des paiemens. Un Receveur Sc Paieur des 
rentes de l’Hôtel de Ville. Un Paieur des gages du 
Parlement, delà Chambre des Comptes, &c. C’eft 

un Commis de l’Extraordinairc qui eft un Paieur de 

l’armée. 
On appelle en riant , Un bon paieur d’arrerages, un 

homme fort, robufte Sc propre à bien fervir une Dame 

en matière d’amour. 
P A I L- 
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PAILLARD, a rde. adj. & fubft.^ Lafcif » lu¬ 

xurieux > impudique ; qui eft fort adonne a la volup¬ 
té , aux plaifirs charnels. Les gens paillards nherite- 
ront point dans le ciel. Jupiter 6c Hercule ont été des 
Dieux fort paillards. Il n’eft plus en ufage que dans le 

fatirique, 6c le burlefque. 
Ce mot vient de paille, parcequ’elle fert de lit aux fem¬ 

mes débauchées. 
Paillard, fe dit quelquefois par maniéré de raille¬ 

rie , ou d’injure, ou de cageollerie. C'eft un fort pail¬ 
lard', pour dire, un puiffant coquin, un homme ro- 
bufte. C’eft un vilain paillard, un faux paillardOn 
dit auffi en chatouillant un jeune enfant, Vous etes un 

petit paillard. 
PailIard, fe dit auffi quelquefois des chofes. 

Il faoule le paillard defir 
Qui dans fon fein velu fe couve. St. Amant. 

PAILLARDEMENT. adv. D’une maniéré 

paillarde. Quand on regarde une femme paillardement, 
avec concupifcence , ori a déjà paillarde dans fon 
cœur, dit J e s U s - C H R i s T. On doute de l’ufage 

de ce mot. 
PAILLARDE R. v. n. Commettre le péché char¬ 

nel , le péché de luxure, & fur tout l’adultere. Un 
des commandemens de Dieu porte, Tu ne païüarde- 
ras point. Il vieillit, 6c n’eft plus en ufage que dans 

le burlefque 6c le fatirique, foit au propre foit au fi ¬ 

guré. / 
Paillarder, fedit figuré ment des Eglifes qui 

font fchifmatiques, ou idolâtres, qui ont admis d’au¬ 
tres Dieux dans leur culte, dans leur Religion. Le 
Seigneur a fouvent reproché au peuple Juif qu’il avoit 
paillarde, qu’il avoit brûlé de l’encens à des Dieux 

étrangers. 
Paillarder, fedit encore figurément de ceux qui 

fe dorlotent par trop, qui cherchent leurs commoditez. 

Cet homme eft toujours deux heures dans fon lit à le 

paillarder, à prendre fes aifes, avant que de fe refou¬ 

dre à fe lever. 
PAILLARDISE, f. f. Impudicité, luxure, im¬ 

pureté ; péché de la chair. La paillardife eft le peche 
qui damne le plus de monde, qui nous éloigne le plus 
de Dieu. Il n’eft plus guere en ufage, que dans le ftile 

bas & comique. 
PAILLASSE, f. f. La plus balfe garniture d’un lit, 

faite de paille enfermée dans de la toile, qui n’eft ou¬ 
verte que par le milieu. Les foldats au Corps de garde 
ne couchent que fur des paillajfes. Une paillajfe, un lit de 
plume & une matelas, font les garnitures des lits ordi¬ 

naires. On a enlevé tous les meubles de ce pauvre hom¬ 
me , on ne lui a pas laifté une paillajfe. 

Paillasse, fe dit auffi de la feule toile qui contient 

la paille. Il fautvuider, emplir cette paillajfe. 
Ce mot vient du Latin palea. 
Paillasse de Corps de Garde. Ces mots 

font figurez, & lignifient dans le ftile bas 6c fatirique, 
une femme ou une fille de mauvaife vie qui s’aban¬ 
donne indifferement à tous les foldats , au premier 

venu. 
On dit proverbialement, Serviteur à la paillajfe ; pour di¬ 

re , qu’on quitte le fervice de l’armée où il faut cou¬ 
cher fur la paillajfe. 

PAILLASSON, f. m. Grolfe couverture de paille 
foutenuë par des bâtons, 6c entrelalfée avec des cor¬ 
des , duplion, oudel’ofier, dont fe fervent les Jar¬ 
diniers pour garentir leurs couches 6c leurs efpailliers 
des injures de l’air. Les paillajfons 6c les cloches ont 
fauve cette année les melons de ce Jardinier. 

Paillasson, fe dit auffi des nattes qu’on met au 
devant des fenêtres pendant l’été. On les bailfe au¬ 
tant qu’on veut avec des cortles, & l’on fc garentit 
ainfi des ardeurs du folcil. 

P AI. 
PAILLE, f. f. Le tuyau & l’épi dés gros 8c menus 

blez. La paille de fegle eft longue, &. fert à lier les 

gerbes. La paille de blé fert de fourrage aux beftiaux. 

La paille d’avoine eft douce 6c délicate. Les Verriers 
s’en fervent pour faire le tranfport de leurs verres. On 
fait des nattes , des chaifes, des cordons, des chapeaux 

& des capelines de paille, même des lits & des bro¬ 
deries. On oblige les Fermiers à conferver les pailles 
6c les pailliers dans les métairies. On dit un brin de 
paille, une botte de paille, couleur de paille, 8c une ca¬ 
bane couverte de paille. On menace un prifonnier mu¬ 
tin de lui faire fouler la paille ; pour dire, qu’on le met¬ 
tra au cachot. 

On appelle menues pailles, la balle des grains, qui eft la 

pellicule qui environne le grain immédiatement, qu’on 
en fepare quand il eft battu par le moyen d’un van, ou 
d’un crible. Les menues pailles font bonnes pour nour¬ 
rir les chevaux 6c les vaches. 

Paille, fe dit auffi d’un petit fétu, de la moindre 
partie d'un brin de paille. 11 m’eft entré une paille dans 

l’oeil. Ces pauyres gens mangent défi mauvais pain 
qu’on y voit encore des pailles. L’Ecriture compare 
les petits defauts à des pailles , à des fétus : Pourquoy 

voyez-vous une paille dans l’œil de vôtre frere, lorîque 
vous ne vous appcrcevez pas d’une poutre qui eft dans 
le vôtre. Port-R. 

On dit en termes de Guerre, Faire aller les foldats à la 
paille ; pour dire, Permettre aux foldats d’un bataillon 
d’aller aux neceffitez de nature, à la charge de venir au 
premier fignal reprendre leurs armes qu’ils ont lailléei 
fur le terrain pour marquer leur pofte. 

Paille, fe dit figurément dans les Paraboles de l’E¬ 
vangile , pour fignifidr les reprouvez oppofez aux élus. 
Le Seigneur a dit qu’il fcpareroit la paille du bon grain, 

& qu’il brûleroit la paille. Les tempêtes dont l’Eglife 
a été battue, ont emporté la paille, 6c fait paraître le 
froment qui étoit couvert, & enveloppé fous la paille. 
Nie. Quand Satan crible les hommes par laper- 
miffion de Dieu, il fe trouve plus dç paille que de 
bon grain. Herman. 

Paille, en termes de Phyfique, fe dit auffi à l’égard 
des métaux qui ne font point affinez, de certains en¬ 
droits plus foibles par où ils font fujets à fe cafter. Le 
fer aigre n’eft pas bon à faire des armes, pareequ’il eft 
rempli de pailles, 6c qu’il eft caftant. 

On appelle auffi paille, les écailles de fer qui en tombent 
quand on le forge. Ces pailles fervent à ceux qui met¬ 
tent le verre en couleur ; car ils en font le noir, y mê¬ 
lant un peu d’<«r ujlum. 

Pailles de bittes. Termes de Marine. Ce font 
de longues chevilles de fer que l’on met à la tête des 
bittes pour tenir le cable fujet. 

On appelle auffi pailles, les inegalitez, crevaftes, ou di- 

verlitez de couleurs qu’on trouve dans les marchafites 
ou pierres de mine. 

Paille, fe dit auffi d’un deffaut qui fe trouve dans plu- 
fieurs pierres precicufes. C’eft une efpece d’obfcurité 
ou de nuée qui empêche la continuité de leur éclat, 6c 
qui diminué beaucoup de leur prix. Les deffauts ordi¬ 
naires des pierreries font les pailles 6c les gendarmes. 
Paille cû la même chofe qu e glace 6c qu cfurdité en cette 
matière. 

Paille, fe dit proverbialement en ces phrafes. Cet 
homme a mis bien de la paille en fes fouliers ; pour di¬ 
re , que c’étoit un gueux qui eft devenu riche en peu de 
temps. On dit auffi d’un, prodigue, d’un homme qui 

fait grande depenfe, que tout y va, la paille 8c le blé. 
On appelle un homme de néant, un fort vêtu qui fe 
prefente pour caution, un homme de paille ; & pour 
exaggerer la mifere de quelcun, on dit qu’il couche 

. fur la paille. Au contraire pour dire qu’un homme .eft 
fort 
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fort à fon aife, & dans un bon pofte, on dit qu’il eft 

à la paille jufqu’aux yeux , jufqu’au ventre ; & de plu- 
fieurs gens qui fe font rendus maîtres d’une maifon, 
qui y font grande chere avec diflipation des biens du 
maître, on dit qu’ils font aifes comme rats en paille. 
On dit aufli d’une chofe excellente qu’on veut loiier, 
qu’elle lève la paille, par une allufion qu’on fait avec 
l’ambre qui a la vertu de lever la paille. On dit aufli, 

Tirons à la courte paille, quand deux chofes font en 
concurrence, pour voir par le fort celle qui aura l’a¬ 
vantage. On dit encefens, Jetter la paille au vent, 
lorfqu’on eft incertain de fa route , & qu’on fe réglé 
fur le mouvement que le vent donnera à la paille pour 
favoir de quel côté on tournera. On dit aufli d’une co¬ 
lère , d’un amour, ou d’une autre paflion qui fait 
beaucoup de bruit, & qu’on juge ne devoir pas durer 
long temps, que ce ne fera qu’un feu de paille. On dit 
aufli de deux perfonnes amies qui fe font brouillées, 
qu’elles ônt rompu la paille. Ce proverbe vient de ce que 

chez les vieux Gaulois, & à leur exemple chez les 
Romains, la prife de poffeflion des terres fe faifoit par 
la délivrance d’une houflîne d’aune, ou en donnant un 
fétu ou un brin de paille ; ce qu’on appelloit infeftuca- 
uon feigneuriale : 8c au contraire le deguerpiffement ou 
deffaififfement qu’ils nommoient exfejl'ucation, fe fai¬ 

foit en rompant quelque brin de paille. La ceflion en 
matière civile fe fiiifoit en mettant une houflîne d’aune, 
ou bien un fétu , ou paille rompue fur le feuil de la por¬ 
te , pour marque qu’on abandonnoit fes biens : ce 

qu’on appelloit chrenecruda per durpillum & fejlucam, 
ceffion par le feuil & le fétu. Depuis on s’eft fervi de cet¬ 

te phrafe pour dire, Rompre l’amitié & l’intelligence 
qui eft entre deux perfonnes. On dit aufli , Si cela ar¬ 
rive » fi ce mariage fe fait, croix de paille, pour don¬ 
ner un témoignage qu’on ne croit pas qu’une affaire 
reiiflîffe. On dit aufli en Jurifprudence feodale, qu’un 
Seigneur de paille mange un vaffal de fer ; pour dire, 
qu’il peut confommer tout fon fief par des faifies féo¬ 
dales. On dit aufli, Cheval de paille, cheval de ba¬ 

taille; cheval d’avoine, cheval de peine; cheval de 
foin, cheval de rien. 

PAILLE’, adj. mafe. Terme de Blafon, qui ligni¬ 
fie la même chofe que diapré. Il fe dit des fafees, pals, 
8c autres pièces bigarrées de differentes couleurs. Clere 
en Normandie porte d’argent à la fafee d’azur paillée 
d’or. 

PAILLET, ette. adj. Qui n’eft en ufagequ’au 
mafeulin, 8c qui fignifie, Qui eft de couleur de pail¬ 
le. C’eft une épithete qu’on donne particulièrement 
au vin, 8c aux liqueurs qui devroient être rouges, 8c 
qui font neanmoins pâles & claires. Les uns aiment le 
vin rofé de Beaune, les autres le vin paillet de Chablis. 

PAILLETTE, f. f. Petite partie, ou grain d’or 
ou d’argent qu’on trouve dans les rivières, dans des 

lieux ou il y a des mines, & qui eft ramaflée par des 
gens qu’on nomme Arpailleurs. 

Paillettes, fe dit aufli de petits grains d’or ou 
d’argent de cuivre ou d’acier, applatis 8c percez, 

u’on applique fur des broderies pour leur donner plus 
’éclat. 

PAILLEUR. fubft. mafe. (L’Academie dit ?ail~ 
leux. ) Homme qui vend 8c porte de la paille dans les 
maifons où il y a équipage. 

PAILLEUX. adj. On dit du fer pai lieux ; c’eft-à- 
dire, qui a des pailles, ou filamens qui le rendent caf- 

fant. 
PAILLIER. fubft. mafe. Paille fourragée par les 

moutons, ou autres beftiaux, qui ont mangé l’épi 8c 
le grain qui étoit refté dedans, enforte qu’elle ne vaut 
plus rien que pour faire de la litiere, & pour être pour¬ 

rie ou convertie en fumier. 

Tome III. 

PA I. 
Paillier, fignifie aufli la baffecour ffune metàiriô 

où l’on nourrit des beftiaux , & où l’on porte les pailles 
8c fourrages dont on fait des meulons pour les confer- 
ver jufqu’à ce qu’on en ait befoin pour faire de la litiere 

& du fumier. Les chapons de paillier engraifl'ez dans la 
baffecour font meilleurs que ceux dû Mans qu’on en- 
grailfe par artifice. On l’a appellé en Latin palearium 8c 

paleare. Un Fermier ne doit pas vendre ni divertir les 
pailles 8c patlliers. 

Paillier, ou Repos» en termes d’Architecturei 
eft aufli la partie d’un efcalier qui eft plaine & unie, 8c 
ordinairement quarrée, où il n’y a point de marche ou 
de degrez, 8c où l’on fe peut repofer, foit en mon¬ 
tant , foit en entrant dans les appartemens. La beauté 

d’un grand efcalier, c’eft d’y trouver fouvent des pail- 
hers, des repos. Quelques-uns dérivent ce mot de 
paleo, qui fignifie un petit tbeatre, ou lieu élevé. Da~ 
viler dit palier. Voyez Palier. 

On dit proverbialement, qu’on eft bien fort fur fon pail¬ 
lier ; pour dire, en fa maifon, en fa cour, fur fon 
degré, auprès de fçs amis <5c de fies domeftiques : Ce 
qui fe dit non feulement des hommes, mais aufli des 
animaux , 8c particulièrement d’un coq 8c d’un chien. 

P A I L L O. f. m. Terme de Marine. On appelle le 
paillo d’une galere, la chambre où l’on met le bifeuit, 
8c où loge l’Ecrivain. 

PAILLON DE SOUDURE, f. m. Terme 
d’Orfevre. C’eft un petit morceau de foudure, un pe¬ 
tit morceau de métal mince & allié pour fouder. 
Quand on veut fouder quelque chofe, on couppe là 
foudure par paillons. Mettre des paillons. Pofer des 
paillons fur les endroits que l’on veut fouder. Cette 
piece eft mal foudée, il n’y avoit pas affez de pail¬ 
lons. 

P AIN-. fubft. mafe. Maffe de pâte cuite qui fert de 
principale nourriture à l’homme , ou aliment ordinaire 
de l’homme, fait de farine petrie & cuite ; ou çompo- 
fé de farine, de levain ou de levure de biere, qu’on 
paîtrit 8c qu’on fait cuire pour la nourriture de l’homme 
principalement. En Europe le pain fe fait de blé mou¬ 
lu, paîtri & cuit. En Amérique il fe fait de caffave » 
qui eft une racine dont le fuc eft un poifon, & le marc 
bon à manger. Le pain de froment eft le meilleur pain. 
Le pain de feigle lâche le ventre. On l’a appellé à Pa¬ 
ris le pain d’efprit fort. Le pain de fon n’eft bon que 
pour les chiens. Thomas Bartholin dit que dans la 
Norvège on fait du pain qui fe garde trente ou quarante 
ans ; & qu’on y eft plus friand de pain dur, qu’on ne 
l’eft ailleurs de pain tendre, parf eque plus celui-là eft 
vieux , & plus il eft agréable. On a foin d’en garder 
fort long temps pour les grands feftins ; deforte qu’à 
la naiffance d’un enfant on mange du pain qui a été cuit 
à la naiffance de fon ayeul. Ce pain eft paîtri de farine 
d’orge 8c d’avoine , 8c eft cuit entre deux cailloux 
creux. Les Anciens faifoient cuire le pain fous la 

cendre. 
On dit, line croûte de pain; une mie de pain ; des chapelu¬ 

res de pain ; du pain moifi, en Latin mucidus ou afii- 
vatus ; du pain raflis ; le bifeau, l’entamure du pain ; 
du pain bis-blanc ; du pain bis, qu’on appelle à la cam¬ 
pagne du gros Guillot ; du pain fec ; du pain 8c du beur¬ 
re ; un quignon, une bribe, un chanteau de pain. On 
appelle pain au couteau, celui qui eft entamé pour l’ufa- 
ge ordinaire de la maifon. Dans les Coutumes on a dit. 
Mettre hors de pain, ou hors de pain 8c pot ; pour dire. 
Emanciper. On dit, Jûnerau/ww&àl’eau, quand 

on fait une abftinence de toutes chofes. 
Pain, change de fignification fuivant fes diverfes quali- 

tez & épithètes. 
Pain des Anges, ou Pain celeste» fe dit 

de la Sainte Euchariftie. 
M * ' ‘ ; Pain 
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i>AîN a' CHANTER, c’eft du pain fans levain qui fett 

à la confection, dont on fait des hofties. Dans les Sa- 
crifties on appelle abfolument un pain , une hoftie non 

confacrée. On s’en fert auffi à cacheter. On l’appelle 
dans l’Eglife pain azyme, ou fans levain ; & les Juifs ne 
mangeoient point d’autre pain durant la Pâque. Ils fai- 

foient une exacte perquisition dans leurs maifons pour 

n’y biffer aucun pain levé. 
Pain bénit, eftun pain qu’on offre à l’Eglife pour 

le bénir, le partager entre les Fideles, & le manger 
avec dévotion. Quelques Sçavans en fixent l’inftitution 
au feptiéme fiecle dans le Concile de Nantes. On le 
donnoit autrefois aux feuls Catechumenes, afin de les 

préparer à la communion. Enfuite on l’a donné aux au¬ 
tres Fideles. Les Grecs ont appelle ces pains, Panagia 

8c E ulogia. 
Pain sacre, eft un morceau de cire, ou de pâ¬ 

te, ou de terre, fur laquelle on a fait des ceremo¬ 
nies 3c benediôtions particulières , qu’on enchafTe 
dans des Agnus Det, ou des Reliquaires, 3c qu’on gar¬ 
de avec vénération. 

Pain de St.Fîubert, de Ste. Genevief- 

v*, de St. Nicolas de Tolïntin, &c. 
Ce font des pains bénits avec certaines prières 3c invo¬ 
cations de ces Saints, qui, à ce qu’on dit, gueriffent 

de la rage, de la fievre, 3c autres infirmitez. 
Pains de Proposition. Ce font les pains 

qu’on offroit en facrifice dans l’ancienne Loi. Il n’y 
avoit que les Prêtres 3c les Levites à qui il étoit permis 

d’en manger. 
Pain du Roi, ou le Pain des prison¬ 

niers, eft le pain que le Roi donne fur le fonds des 
amendes pour la nourriture des pauvres prifonniers. 
On dit auffi en parlant de ceux qui font enrôliez dans 
les troupes, qu’ils mangent le pain du Roi. On le dit 
auffi de ceux qui font en galere. 

Pain de munition, eft une ration de pain bis- 
blanc du poids de 24. onces, que les Munitionniares 
doivent fournir chaque jour a chaque foldat. 

Pain de Chapitre, eft du pain qu’ondiftnbuë 
par chaque jour à chaque Chanoine. Il eft de fine fleur 
de farine bien paîtrie, & d’une confiftence aflez ferme. 
Tl étoit autrefois broyé 3c avec peu de levain. 

Pain broyé, eft le pain que font les Boulengers 
pour leur ch f-d’fceuvre, quand ils font .reçus Maî¬ 
tres . Il n’eft plus guere en ufage qu’en cette occa¬ 
sion. Il étot fait de la fleur de farine, qui n’étoit 
pas feulement paîtrie en la maniéré ordinaire , mais qui 
outre cela étoit broyée pendant un long temps avec des 
bâtons ferrez. 

Pain a' la Reine, Pain molet, a' la 
MODE, A LA MonTAURON, DE SeGOVIE, 
de Gentilli, Pain de condition. Ce 
font diverfes façons & préparations que donnent les 
Boulengers de petit pain à celui qu’ils vendent. Ils 
mettent du lait au pain à la mode, à la Montauron, de 

Segovie, 3cc. Ils mettent du fel & de la levure de 
biere au pain à la Reine; du beurre au pain de Gen¬ 
tilli , 3cc. 3c en tous ces pains la pâte eft plus molle 3c 
plus levée. 

Pain de rive. C’eft du pain qui n’a point de bifeau , 
ou qui en a très-peu. Il ne manqueroit pas de vous 
parler d’un pain de rive, relevé de croûte croquante 
fous la dent. Mol. 

Dans les vieux Statuts des Boulengers Talmcliers de Pa¬ 
ris , il eft fait mention de paru rebouti, c’eft-à-dire ; 
refufé, 3c que les Boulengers n’ont pu vendre ; de 
pains ratez., c’eft-à-dire, entamez de fouris ; de pains 
durs, ars, ou échaudez* ; de pains meftournez*, c’eft-à- 
dire , -trop-petits ; de pain blanc, appeleé de Chailly ; 
de pains bourgeois ; de pains faitis, qu’on dit pains de 
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brode ; de pain foi > qui ■eft de la valeur de plus de deux 
deniers , 3cc. 

Pain chaland» eft le gros pain que vendent les 
Boulengers de la ville 9 & qu’ils font porter dans les 
maifons des bourgeois qui font leurs chalands ordi¬ 

naires. Il eft oppofé au pain que les Boulengers de 
Corbeil & autres de dehors viennent expofer au mar¬ 
ché à tous venans. Quelques-uns prétendent au con¬ 

traire , que le pain chaland étoit autrefois le pain de 
Corbeil qui venoit à Paris par des bateaux qui s’appel¬ 
lent chalands. 

Pain de Gonesse, eft un pain particulier qui ex¬ 
celle fur tous les autres, à caufe de la bonté des eaux 
qui fe trouvent à Goneffe bourg à trois lieues de Paris. 
C’eft un pain leger, & qui -a beaucoup d’yeux, qui 
font les marques de fa bonté, fuivant ce proverbe 
Efpagnol : Pan con ojos, quefo fin ojos. 

Pain de cuisson, ou de menace, eft le 
pain que les bourgeois cuifènt à la maifon, foit à la vil¬ 
le, foit à la campagne. On appelle pain de brajfe, les 

gros pains qu’on fait pour les gens. 

Pain mouton, eft un petit pain faupoudré de 
quelques grains de blé, que les Pâtiffiers font le 
jour des etreines, que les valets donnent aux petits 

enfans. Ce mot vient par corruption de panis mth 
tuatus, que j’ai trouvé dans un vieux Cartulaire ; car 
ce font de petits prefens que les pauvres font aux 
riches, qui tiennent moins du don que l’emprunt. Il 
eft femé de grains de blé , qui font le fymbole de la 
multiplication, pour figurer le profit qu’on efpere d’en 
tirer. 

Pain d’épiùe , eft du pain pétri avec de l’écume 
qu’on tire du fucre, quand on l’affine dans les fucreries. 
On en fait auffi avec du miel 8c quelques affaifonne- 

mens d’épiceries. Les pains d'épice les plus eftimez font 
ceuxdeRheims & de Verdun. Les Anciens l’appel- 
loient panis mellitus. Ils appelloient auffi panis nauticus, 
ou Alexandrinus, le bifeuit de mer. 

On dit figurément d’un Juge qui aime le fac, & qui 
taxe trop haut fes vacations, qu’il aime bien le pain 
(P épice. 

P a 1 n d e p i c 1 e r , eft celui qui vend ou qui fait k 
pain d’épice. 

On a fait auffi dans les neceffitez publiques du pain 
avec plüfieurs autres matières, avec du gland, des 
racines. Durant le fiege de Sancerre on fit du pain 
d’ardoife. 

Pain, fe dit figurément en chofes fpirituelles de la pâ¬ 

ture de l’ame. J e s u s-C hrist a dit que l’homme 
11e vit pas feulement de pain, mais auffi de fa parole. 

Il n’a pas voulu que le pain des enfans de Dieu fut don¬ 
né aux chiens, c’eft-à-dire, aux Infidèles. 

Pain de douleur, fe dit auffi figurément de la 
vie qu’on paffe dans l’afflidion, dans la mifere. De là 
vient qu’en ftile de procedures Ecckfiaftiques, on dit 

qu’un homme eft condamné au pain de douleur ; pour 
dire , qu’il eft condamné au pain 8c à l’eau. 

Dans l’Oraifon Dominicale nous demandons à Dieu n&- 
trepain quotidien, c’eft-à-dire, nos neceffitez ordinai¬ 
res. On appelle auffi pain quotidien, ce qui nous eft fa¬ 

milier 3c ordinaire. Ainfi Regnier a dit que Cicéron 
eft le pain quotidien de la Pédanterie. 

Pain, fe dit auffi généralement de toute nourriture & 
fubfiftance, & de ce qui fert à pafler la vie. Il a eu une 
penfionduRoi, voilà du pain afluré pour le relie de 
fes jours. Cet homme travaille jour 8c nuit pour gagner 
du pain à fes enfans. Ce métier qu’il exerce eft fon 
gagne pain. Cette femme eft fort lefte » & elle n’a pas 
du pain chez elle. S’il plaide, c’eû malgré lui, c’eft 
pour defifeudre fon pain* c’eft-à-dire , fon bien. Il eft 
réduit à demander fon pain, c’eft-à-dire, fa vie. La 
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fotife du peuple lui a donné du pain. Abl an. c’eft-à- 
dire qu’il vit de la fotife du peuple. 

Tandis que Collet et croté jufqu'à l'échine 

Va mandter fon pain de cuijine en cuifine. B oïl. 
On dit auffi qu’un homme a mangé du pain d’un autre ; 
pour dire , qu’il a été fon domeftique. On dit qu’on 
lui a mis le pain à la main ; ou qu’on lui a ôté le pain 
de la main ; pour dire, qu’on a été caufe de fa for¬ 

tune , ou de fa ruine. On dit qu’un homme n’a ni pain 
ni pâte chez lui ; pour dire, qu’il eft dans la derniere 
neceffité. 

P a i n i fe dit auffi de plufieurs corps qu’on réduit en une 
maffe. Un pain de fucre eft fait en cône ou en pyramide 
ronde. Un pain de cire eft une malfe de cire platte & 
ronde. Pain de bougie eft une menue bougie tortillée. 

Les fromages de Gruyere, de Hollande » de Parme, 
s’apportent ici en gros pains. On dit auffi, Un pain de 
favon, de craye, de lie. Il y a de l’acier qui vient en 
pain , d’autre en bille. 

On appelle auffi, Pain de blanc à blanchir, un morceau de 
blanc qu’on vend chez les Chandeliers de Paris, 5c 

dont on fe fert pour blanchir la vailfelle, & pour lui 
donner de l’éclat. On appelle pain de vieux oing, une 
malfe de vieux oing en forme de pain, qui fert à grailfer 
les roués des carofles, des chariots 5ce. 

On appelle pain de Ue, celle que les Vinaigriers accom¬ 
modent , après qu’elle a acquis quelque conliftence, 

en forme de tuille faîtiere ; 5c alors les Chapeliers s’en 
fervent pour fabriquer leurs chapeaux. 

P a i n » fe dit proverbialement en ces phrafes. A mal 
enfourner on fait les pains cornus; pour dire, Le prin¬ 
cipal point d’une affaire, c’eft de la bien commencer. 
On dit qu’une fille a pris ou emprunté un pain fur la 
fournée, quand elle s’eft lailfée engroffir avant que 
d’être mariée. On dit d’un homme qui dejeune avant 
que d’aller à la Melfe, qu’il va à la Meffe des morts, 

qu’il y porte pain 5c vin. On dit d’un hommehabile 
qui a été de plufieurs conditions, qui a voyagé, qu’il 

fçait plus que fon pain manger, qu’il a mangé de plus 
d’un pain. On dit d’un avare, d’un homme retiré qui 
ne donne à manger â perfonne, qu’il mange fon pain 
dans fa poche, ou dans fon fac. On dit d’un homme 
inutile, d’un valet fainéant, qu’il ne vaut pas le pain 
qu’il mange. On dit de tous ceux qui font en condi¬ 
tion , qu’ils mangent le pain hardi ; pour dire, qu’ils 
font affinez d’en trouver toujours à la maifon , fans 
avoir befoin de le gagner. On dit auffi en parlant d’un 
homme qui a du bien tout acquis, qu’il a du pain cuit, 
qu’il n’a que faire de travailler pour en acquérir. On 
dit auffi, Libertas, & pain cuit ; pour dire, qu’on eft 
heureux, quand on a du bien, 5c qu’on n’eft fujet à 
perfonne. On dit auffi d’un enfant qu’on éleve délicate¬ 
ment , 5c qu’on prévoit ne devoir pas avoir beaucoup 
de bien dans la fuite, qu’il mange fon pain blanc le pre¬ 
mier. On dit auffi, qu’on mange fon pain à la fumée 
du rôt, quand on voit prendre aux autres des plaifirs 
aufquels on ne peut avoir part. On dit des chofes qui 
tirent en longueur, dont on ne peut retirer de long 
temps de profit, comme des études d’un écolier, que 

c’eft du pain bien long. On dit auffi, Long comme 
un jour fans pain, d’une chofc qui ennuye, comme le 
temps d’un jour où l’on n’a rien à manger. On dit auffi 
d’une terre, ou d’une autre chofe precieufe qu’on a 
vendue à trop bon marché, qu’on l’a donnée pour 
une pièce àc pain. On dit encore, Changement de 
corbillon, appétit de pain bénit. On dit auffi d’une 
difgrace qui eft arrivée à une perfonne qui la meritoit 

bien, que c’eft pain bénit. On dit auffi des jeunes gens 
qui reviennent affamez à la maifon, qu’ils vont faire 
la guerre au pain. On dit auffi , De tel pain telle houp¬ 

pe; pour dire , que les chofes font bonnes fiÿvant la 
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matière qu’on y met. On dit auffi, que des gens pro¬ 

mettent plus de beurre que de pain, quand ils repaiffent 
les autres de vaines efperances. On dit auffi, qu’un 

homme a perdu le goût du pain; pour dire, qu’il eft 
mort, ou b.en qu’il eft malade. On dit encore à la 

table. Pain couppé n’a point de maître; pour dire, 
qu’on peut fe fervir du pain de fon voifin. On dit, Pain 
tendre, 5c bois vert, mettent la maifon au defert. La 
formule du jurement des anciens Chevaliers étoit, qu’ils 

ne mangeroient pain fur nappe jufqu’à ce qu’ils euflens 
execute leur promeffe. On dit auffi, Jamais pains de 
deux couteaux ne furent ni bons, ni beaux. 

En l’amoureufe loi 
Pain qu'on dérobé, & qu’on mange en cachette. 
Vaut mieux que pain qu'on mange, ou qu'on achette. 

La Fon. 
P A I N B E C H E. f. f. Terme injurieux qu’on dit à 

des femmes pour leur reprocher leur faineantife, ou 
malhabileté , comme fi on difoit qu’il leur faut mettre 
le pain au bec, 5c les abecher ainfi que des oifeaux. 
Cette femme eft une vraye painbêche. 

PAIN DE COCU, eft une petite herbe qu’on 
mange en falade , que les Jardiniers nomment au¬ 
trement alleluya , 5c les Médecins trifolium acetofum, 

ou oxyiy ouoxyriphyllum. Voyez Alleluya. 
P A IN DE P OUR CE A U, eft une plante qui pouffe 

des feuilles prefque rondes, de couleur verte brune, 

5c marbrées de blanc par deffus, purpurines par def- 
fous, attachées à des queues. Ses fleurs font purpuri¬ 
nes , de bonne odeur, portées fur de longs pédicules : 
elles font taillées en godet dans leur partie inferieure, 
5c la partie fuperieurc de ce godet eft decouppée en cinq 
parties. Il leur fuccede un fruit fpherique 5c membra¬ 
neux qui s’ouvre en plufieurs parties, 5c qui contient 
des femences irregulieres. Sa racine eft ronde, gar¬ 
nie de petites fibres noirâtres. En Latin cyclamen orbicu- 

lato folio mferné purpurafeente. C. B a u h. On fe fert de 
la racine du pain de pour ce au pour guérir les obftrudions, 

5c pour refoudré les tumeurs. Il y a quelques autres 
efpecesde pain de pourceau. Cette, plante a été ainfi 
appellée pareeque fa racine eft faite comme un pain, 5C 
que les cochons en mangent. 

P AIOMIRIOBA, ou P AGIMIRIOB A. 

fubft. fem. Plante qui pouffe plufieurs tiges longues 
d’environ trois pieds , vertes , fort rameufes. Cha¬ 
que rameau eft garni de huit ou dix feuilles rangées par 
paires fur une côte, affez longues, pointues. Aux 
extremitez des rameaux naiffent de petites fleurs à plu¬ 
fieurs feuilles, femblables à celles de l’orobe, mais 
tout-à-fait jaunes. Il leur fuccede des gouffes longues, 
rondes, un peu aplaties, courbes : chaque gouffe 
contient cinquante femences 5c quelquefois davantage, 
rondes , larges, aplaties, de couleur brune, un peu 
plus groffes que des lentilles. Sa racine eft longue , 
droite, de couleur jaune. Marcgrave appelle cette 
plante Orobus Brafilienfis flore luteo paiomirioba diftus ; 
5c Hermans , fenna Orientalis fruticofa fophera difta. 

Elle croît en plufieurs lieux de l’Amerique. 
PAIR. adj. mafe. Terme d’Arithmétique, qui fe dit 

des nombres qui fe peuvent divifer en deux parties éga¬ 
les fans fraéiion. Le nombre pair différé du nombre 
impair par une unité qu’il a de plus, ou de moins. On 
l’appelle pairement pair, quand il peut être mefuré par 
un nombre pair, comme feiz.e, qui peut être plufieurs 
fois divifé en nombres pairs. Et pairement impair, celui 
qui peut être mefuré par un nombre impair, comme 
vingt y qui peut être mefuré par cinq. 

PAIR. f. m. fe dit premièrement de quelques oifeaux 
qui s’apparient pour la génération, comme des per¬ 
drix , des pigeons , 5c particulièrement de la tourte¬ 
relle. La tourterelle ne va jamais fans fon pair : quand 

M z elle 
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elle a perdu fon pair, elle mene une vie îanguiffante. 
Marculphe remarque que dans les Loix Ripuaires on 

appelloit pair , l’un & l'autre des gens mariez. 
Pair, lignifie auffi, Reffemblant, égal, pareil, qu on 

peut comparer avec raifon avec un autre. Il eft adjec¬ 
tif; mais il ne s’employe guère que fubftantivement. 

En ce fens on dit, Paris fans pair, C’eft un homme 
fansjwr; pourdùe> qu’ils font au deffus des autres, 

qu’ils n’ont rien qui leur puifié être comparé.. 
Pair. Terme de Poche. Pied pair, ou impair. Voyez 

Pied. 
En termes de Négoce on appelle change au pair » quand 

il n’y a rien à perdre, ou à gagner entre les Cambiftcs» 
lorfque pour une fomme qu’on donne en un lieu , on 

reçoit la meme en un autre , fans aucune remife.. 
Pair, fignifioit autrefois, Egal , de meme condition. 

d’où vient qu’on trouve en quelques Conciles ou Af- 
femblées , Du confentement de nos Pairs, Evêques, 
Abbez, Prêtres , 3cc. Depuis on a appellé Pairs, 

les vaffaux d’un même Seigneur obligez au fervice de fa 
Cour 3c de fa Juftice. Les Pairs étoient des Affeffeurs 
ou hommes lettrez qui afliftoient le Seigneur au juge¬ 

ment de fes vaffaux. On les appelloit ainfi , parcequ ils 

étoient égaux en fonction. On les appelloit aufli Hom¬ 
mes de fief, Pairs de fief, 3c Compagnons, 3c Freres. 
En plufieurs Coutumes ils étoient obligez a peine d a- 
mende, 3c de faifie de leurs fiefs, de venir affilier 
le Baillif qui tenoit fa jurifdiction 3c fes affifes, 3c de 

juger à leurs périls 3c fortunes , au danger de 1 amende 
envers le Roi, s’il étoit mal juge ; 3c s ils avoient quel¬ 
ques procès ou differens, ils avoient droit d etre jugez 

par leurs Pairs prefidez par le Seigneur du fief. Le Sei¬ 
gneur étoit obligé de garnir fa Cour de Pairs, qui dé¬ 
voient être quatre pour le moins : 3c quand il y avoit 
en une Seigneurie trop grand nomhre de Pairs, le Sei¬ 
gneur en choififfoit ordinairement douze aufquels il at- 

tribuoit la qualité de Pairs. Il y a auffi des exemples de 
, femmes qui ont affilié à des jugemens en qualité de 

Pairs à caufe de leurs tenemens, 3c non point comme 
femmes de Pairs. Et il eft confiant que dès la première 

origine des fiefs il y a eu de Pairs établis pour juger les 

procès. 
On a appellé auffi Pairs dans les Coutumes, un aine avec 

fes freres cadets qui poflédoient un fief paternel eu coin- 

• mun : ce qu’on appelloit en parage. 
Pair, eft auffi une qualité qu’on a donnée ancienne¬ 

ment à quelques Seigneurs en témoignage de leur éga¬ 

lité. Il y avoit des Pairs à Touloufe. Les fept Pairs du 

Comté de Champagne. 
Pair, fe dit par excellence de douze Grands Seigneurs 

de France à qui on a donné la qualité de Pairs. L'infti- 
tution de ces douze Pairs eft fort incertaine, 3c l’on 
n’en fçait l’origine que fort douteufement. Quelques- 

, uns la rapportent a Huges Capet, lorfque les Ducs 
3c Comtes eurent commué en fiefs perpétuels les digni- 

tez qu’ils tenoient du Roi. Mais cela eft impoffible. 
La Champagne ne portoit pas encore le titre de Com¬ 

té , 3c on ne comprend pas pourquoy l’on auroit mis 
les Comtes au rang des Pairs de France. Quoyqu’il 

en foit c’eft une vieille tradition, 3c que le temps a 
confacrée, qu’il y a eu de tout temps douze Pairs. 
Voyez Pafquier, 3c du Cange. Il y a fix Ducs 3c Pairs, 
3cfix Comtes 3c Pairs, dont fix font Ecclefiaftiques, 
3c fix Laïques. Les Archevêques de Rheims, les 
Evêques de Laon, 3c de Langres, font Ducs 3c Pairs. 
Les Evêques de Noyon, de Chaalons fur Marne, 
3c de Beauvais, font Comtes 3c Pairs. Les Ducs de 
Bourgogne, de Normandie, 3c d’Aquitaine, étoient 

Pairs Laïques,. 3c les Comtes de Flandre^ , de Cham¬ 
pagne, 3c de Touloufe, Comtes P<iin. Ils affiftent 
encore maintenant au Sacre des Rois, par ceremonie, 
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3c par reprefentation , 3c au couronnement, où ils Font 

les diverfes fonctions attachées à leur dignité. Comme 

les fix Pairies laïques font prefentement reünies à la 
Couronne, excepté le Comté de Flandre, l’on choi- 
fit fix Seigneurs de la première qualité pour les repre- 
fenter. Au Sacre de Louïs XIV. le Duc d’Anjon re- 
prefentoit la Duc de Bourgogne 3cc. Les Pairs Eccle¬ 
fiaftiques y affiftent d’ordinaire en perfonne. On ne 
fçauroit rendre raifon pourquoy Louïs le Jeune, ou 
celui qui les a inftituez , ne choifit qu’un Archevêque 
de tout le Royaume, 3c pourquoy il les prit tous dans 

les feules Provinces de Picardie, Champagne, 3c 
Bourgogne. Pasq^ Aujourd’huy on appelle propre¬ 

ment Pair, tout Seigneur dont la terre eft érigée en 
Pairie. Il y a des Ducs 3c Pairs dont les lettres font 
vérifiées au Parlement, 3c il y en a d’autres qui font 
feulement Ducs 3c Pairs par brevet. L’Archevêché 

de Paris a été érigé en Duché-Pairie en 1674. Les 
lettres n’ont été vérifiées au Parlement qu’en 1690. 
C’eft la derniere éreétion en Duché-Pairie. Le nom¬ 
bre n’eft point réglé : cela dépend du Roi. 

Pair., en Angleterre eft un Seigneur qui a droit de 

feance 3c de fuffrage à la Chambre haute du Parlement. 
Il y en a cinq degrez ; Ducs, Marquis, Comtes, Vu- 
comtes , 3c Barons. C’eft le Roi qui conféré la digni¬ 
té de Pair, en les honorant de l’un de ces titres, félon 
lequel ils prennent leur rang. Tous les Pairs font qua¬ 
lifiez Mytords. Le Roi en crée quand il lui plaît. 

Ce mot vient, félon Pafquier, de Patrice, qui étoit la 
dignité la plus honorable dans l’Empire d'Orient. Se¬ 
lon d’autres, avec plus d’apparence, il vient de pares 
curia, ou des fiefs, pareequ’ils étoient égaux entre 
eux. La plus probable opinion eft que les pairs ont été 

inftituez par Louïs le Jeune pere de Phiftppes Augufte 
vers l’an 1179. 3c qu’ils en firent les premières fonc¬ 
tions au Sacre de fon fils. Il donna la preffeance à l’Ar¬ 

chevêque de Rheims, 3c la prérogative de facrer, 3c 
de couronner le Roi. Depuis ce temps-là le nombre 
de douze Pairs a demeuré fixe dans le cérémonial. C’eft 
une erreur de croire qu’ils fuffent inftituez par Charle¬ 
magne, vu que la plupart des fiefs qui ont porté le 
nom de Duché, 3c Pairie, n’ont été érigez en Du- 
chez que long temps après : 3c que les Ducs étoient 
fimples Gouverneurs de Province. Ils ont été inftituez 
à l’exemple des anciens Pairs de fief, vaffaux 3c hom¬ 
mes de fief ; 3c non point à l’exemple des Patrices Ro¬ 
mains , comme quelques-uns l’ont crû. Ces vaffaux 
étant appeliez Pairs de fief, pares curia, comme mou- 
vans d’un même Seigneur, lequel ils ctoient obligez 
d’affifter dans le jugement des caufes des fiefs. Ainfi les 
Pairs de France ne font autre chofe que tenans fiefs du 
Royaume, 3c relevans immédiatement de la Couron¬ 
ne ; 3c c’eft par cette raifon qu’ils font Confeillers du 
Roi dans fon Parlement. Dans les Coutumes, 3c dans 
l’Hiftoire de France il eft fouvent fait mention des Pairs 
de fief. Il fcmble qu’ils ne connoiffoient que des ma¬ 
tières féodales: les conteftations qui arrivoiententre 
les vaffaux pour leurs fiefs, ou leurs dépendances, dé¬ 
voient être terminées par le Seigneur fuperieur des deux 
contendans , 3c par les Pairs dufef. Si le procès étoit 
entre le Seigneur, 3c le vaffal, le Seigneur n’en pou- 
voit connoître ; 3c les Pairs de fief en jugeoient leuls. 

La Cour du Parlement de Paris eft la Cour des Pairs, par- 
ceque les Pairs y ont feance, 3c voix deliberative. Les 
Ducs 3c Pairs s’y trouvent quand il leur plaît : lorfqu’ils 

y font en grand nombre on dit, La Cour eft garnie de 
Pairs. 

P a 1 r , fe dit aufli d’une femme, veuve d’un Duc 3c Pair. 

Oraifon funebre de la Ducheffe d’Aiguillon, Pair de 
France. Fl. 

Pair, fe dit adverbialement en ces phrafes. Joüejr à 
pair, 
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piir, ou à hon : c’cft une efpcce de jeu ou de gigeürc, 
en laquelle on devine fi un nombre des chofes cachets 
dans la main, ou fous un chapeau, eft pair, ou s’il 
ne l’eft pas. On dit aufli, Parler pair ; c*eft-à-dire, 

parler jufte , 6c fans équivoque : repondre formelle¬ 
ment , 5c precifément. U va du pair avec lui, c’eft-à- 
dire, Il eft fon égal. Ce qu’il faifoit avec méditation, 
& avec foin, marchoit du pair avec les Ouvrages les plus 

rares de l’Antiquité. S ar. La pofterité fait marcher de 
pan l’excellent Poète, 5c le grand Capitaine. RaC. 

Etre pair a' pair. adv. Etreé^aux. Nousvoi- 

là donc pair a pan. 
Pair, fe dit proverbialement en ces phrafes. Ils trait— 

tent de pan à compagnon ; pour dire, Ils font égaux. 

On dit aufli, qu’un homme s’eft tiré du pair , qu’il eft 
hors du pair ; pour dire, qu’il s’eft élevé au dclfus des 
autres. On dit bien aufli, qu’un homme s’eft tiré hors 

du pair, quand il s’eft tiré d’une affaire qui étoit dange- 
reufe. 

PAIRE, fubft. fem. Termecolleélif. Deux chofes 
pareilles qui fe joignent ordinairement enferable. Il fe 
dit plus fouvent des chofes artificielles, que des natu¬ 
relles. On dit une paire de gands, de bas, de jartie- 
res, de fouliers , de manches, de manchettes, de 
pendans d’oreilles, de lunettes : 5c on ne dit point 
une pane de mains, de bras, de jambes, de pieds, 

d’yeux. On dit pourtant en Burlefque , une belle 
paire de feffes. Cet âne a une belle paire d’oreilles. 
S car r on a dit : 

Elle avoit au bout de fes manches 
Une paire de mains fi blanches. 

Ori le dit aufli de deux chofes qui s’accouplent cnfemble, 
qui font appariées , 6c qui ne fervent gueres l’une fans 

l’autre. Une paire de bœufs pour mettre à la charrue. 
Une paire de roués. Une paire de poulets, de pigeons. 
Une paire de foies, parcequ’on ne les prefente pas feuls. 

Une paire de chenets, une paire d’étrivieres, d’é- 
* triers, de piftolets, parcequ’on en vend ordinaire¬ 

ment deux enfemble. 
On le dit aufli des chofes qui font compofées de deux par¬ 

ties femblables, cjuoyqu’elles ne faflent qu’un tout qui 
n’eft point fepare. Une pane de caleçons , de haut de 
chaufles ; une paire de pincettes, de cifeaux, de for¬ 
ces, de tenailles, de mouchettes. On dit aufli, Une 
paire d’armoires , parcequ’clles font compofées ordi¬ 
nairement de deux pièces femblables pour la facilité du 
tranfport. 

On dit aufli en Médecine, des paires, ou conjugaifons 

de nerfs. 
Paire, fe dit aufli d’un affortiment de plufieurs chofes 

qu’on affemble pour en rendre une autre complette, 
comme une paire d’habits, qui eft compofée d’un pour¬ 
point , d’un haut de chauffes 6c d’un manteau , ou d’un 
juftaucorps ; une paire d’armes , compofée d’un caf- 
que, cuirafle, braffarts, tafïettes , 6cc. 

Paire, fe dit aufli par extenfion, d’une chofe qui eft 
unique, 6c qui n’eft point appariée. Àinfl on dit, Une 

paire d’Heures, une paire de tablettes ; pour dire, un 
livre d’Heures, de tablettes. Une paire de broffes, de 
vergettes. On dit une paire de fept Pfeaumes, une 
paire de Vigiles ; pour dire une fois feulement ces priè¬ 
res ;6c au Palais on dit. Une paire d’écritures ; pour dire 
feulement une piece ou volume d’écritures d’un Avo¬ 

cat : ce qui vient pourtant de ce qu’on joint 6c qu’on 
apparie plufieurs Heures , plufieurs Pfeaumes , ou 
plufieurs cahiers d’écritures enfemble. On dit aufli, 
Une paire de lettres, pareequ’étant pliées , il femble 

qu’elles foient doubles. 
Paire, fe dit quelquefois de deux animaux mâle 6c fe¬ 

melle qu’on met enfemble pour la génération. Il faut 

pour le moins cent paires de pigeons pour peupler un 
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colombier à pied. Dieu commanda à Noé de faite EU- 
trer dans l’Arche fept paires d’animaux mâles 6c femel¬ 
les , 6c fept paires de toutes efpeces d’oifeaux, 6c deu* 

paires d’animàux immondes, pour en confervcr la race 
fur la terre. 

Paire, fe dit proverbialement en ces phrafes. C’eft 
une autre paire de manches ; pour dire, C’eft une af¬ 

faire differente, c’cft une chofc toute feparée de celle 
dont il s agit. Il lui a donné Une patte de foüfflcts , l’al¬ 
ler 6c le venir. On dit aufli, Les deux font la paire, 

quand on voit deux perfonnes enfemble qui ont les mê¬ 
mes qualité*, 6c qui font bien appafiées ; mais on 
n’en ufe gueres qu’en mauvaife part. 

PAIRE MENT. adv. fe dit en ces phrafes mar¬ 
quées ci-devant à Pair; Paireinefit pair , Scpairement 
impair. 

PAIRIE, f. f. Dignité de Pair attachée à quelque 

Duché, ou Comté. Loiseau. Les Rois de France 
peuvent feuls dans leur Royaume ériger des Terres en 
Patries. Cho isi. Les appellations des Duchez Patries 
fe relevent dire&ement au Parlement; mais depuis 
que ces dignitez fe font trop multipliées, on n’en 

vérifié plus les lettres qu’à la charge du teflort ordi¬ 
naire. 

Dans les anciennes Coutumes on appelloit. Tenir une 
terre en Pairie , quand on la tenoit à la charge d’aflif- 
ter le Baillif du Seigneur dans fes jugemens, comme 
faifoient les anciens vafiàuît 6c hommes de fief : 6c on 
difoit, Faire un hommage en Pairie ; c’cft-à-dire , en 
dignité, 6c en une qualité plus noble que celle de la 
fimple foi 6c hommage. 

P A IR L E. adj. mafe. Terme de Êlafon, qui fe dit 
d’une figure compofée de trois coticcs mouvantes des 
deux angles du chef, 6c de la pointe, 6c qui fe joi¬ 
gnent au cœur de l’Ecu en forme d’un Y Grec ; ou 
efpecc de pal qui mou vaut du pied de l’Ecu fe divife, 
quand il arrive au milieu , en deux parties égales qui 
vont aboutir aux deux angles du chef. Ceux qui don¬ 
nent l’étymologie à ce pair le, le font dériver du pal¬ 
lium des Archevêques , pareequ’il en a la figure * n’é¬ 
tant reprefenté qu’à moitié. D’autres croyent qu’il vient 
plutôt de pergula, qui étoit un bois fourché dont on 
fe fervoit autrefois pour fufpendre les lampes, 6c pour 
étendre les habits facrez dans les SaCrifties. D’autres 
enfin l’ont dérivé deparilis, pareequ’il eft compofé de 
trois branches de longueur égale. Iffoudun porte d’a¬ 
zur au pairie d’or, accompagné de trois fleurs de lis 
mal ordonnées de même. 

PAIS. f. m. On l’écrit plus ordinairement payt, 5c on 
prononce péys. Il fe dit des diverfes régions, provin¬ 
ces 6c contrées de l’Univers. Cet homme a voyagé 
en plufieurs païs de l’Orient, de l’Occident, 6c du 
Midi. Les païs font bien differens en température, en 
qualité, 6c en mœurs des habitans. Il eft allé voir le 
païs, courir le pats. Il eft allé en étrange païs-, pour 
dire, hors du Royaume. Les païs froids j les pats 
chauds. 

Ce mot vient de pagus, qui fignifie province, comme paï- 
fan vient de pagenfis : quia ut regio in pages, ita pagi tu 
villas, oppida , & burgos tribtiti étant. 

P a ïs, fe confidcre aufli à l’égard des differentes qualitez 
des Provinces. Les Alpes, la Suiffe, font des païs 

montueux. La Hollande eft un païs maritime, maréca¬ 
geux , 6c abondant en pâturage. L’Afrique eft un païs 
foc 6c maigre. Les Ardennes font des pats de bois , un 
païs de chaffe. La Beauffe eft un païs plein 6c uni. Voilà 
des fruits du païs, du cru du pais. Et en general on 
appelle le plat païs, la campagne ouverte de tous cotez 
aux infultes des gens de guerre ; ce qui eft loin des vil¬ 
les 6c des forterefles. Faire le dégât dans le plat païs. 
Ablan. Ravager le platpaïs. Vaug. On appelle à 
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Paris la Ferme des Aides du plat pais y celle qui com¬ 
prend tous les villages 5c villes d autour de Paris » de 

l’Eleétion de Paris. 
On appelle en ce fens le haut pais, ou païs d'amont, celui 

qui eft le plus éloigné de la mer, où font les fources 

dçs rivières ; & les pats bas, ceux qui font vers leurs 
embouchures, 5c proche de la mer ; 5c par excellence 
la Flandre , ou les dix-fçpt Provinces qui la compo- 
foient autrefois, s’appellent les Pats-Bas. On appelle 
en France le Pats reconquis, le Boulonnois -, & on dit 
de quelques contrées particulières, le pats de Caux, le 

païs d’Aunis , le pats Mcflïn, 5cc. Un pats de Co¬ 
cagne eft un pais fertile 5c abondant où il fait bon vivre ; 
& cela par allufion à un pais imaginaire de Cocagne, 

où l’on a toutes fortes de félicitez. Voyez l’origine de 
cette phrafe à Cocaigne. Paris eft pour un riche un 

■pats de Cocagne. Boil. 
Païs, eft auflï un terme relatif à l’égard du gouverne¬ 

ment , des mœurs des differentes contrées. Il eft main¬ 
tenant en pais Chrétien. Il a bien fouffert dans les pais 

Infidèles. Pais de Droit Ecrit, eft celui où l’on fuit en¬ 
core le Droit Romain, comme en France le Langue¬ 
doc , le Lyonnois, la Provence. Un païs Coutumier, 
celui qui eft gouverné par d’anciennes Coutumes par¬ 

ticulières & écrites, comme la Normandie, la Cham¬ 

pagne , la Bretagne, Paris. Le païs du franc alleu, 
eft un petit païs fitué entre l’Auvergne & le Limofin. 
Pais d'Etats , font ceux qui ont confervé le droit d’af- 

feoir les impofitions par l’ordre des Députez 5c des No¬ 
tables de la Province, comme la Bourgogne, la Bre¬ 
tagne , le Languedoc : 5c païs d'Eleftion, celui où el¬ 
les s’affeient par les Elus, 5c autres Officiers créez à 
cet effet. On appelle auflï Païs de Concordat, celui où 
les matières bénéficiais fe règlent par la difpofition du 
Concordat fait entre François I. 5c Leon X. 5c le 
Tais d’Obedience, celui où il n’eft pas encore reçu, où 
le Pape nomme purement aux Bénéfices pendant huit 
mois, comme la Bretagne, la Lorraine, &c. 

P a ï s, eft auflï un terme relatif à l’égard de quelques 
perfonnes particulières , & fignifie alors le lieu où l’on 
eft né, habitué, ou naturalifé ; 3c cela s’étend depuis l’en¬ 
droit prçcis où l’on eft né jufqu’au bout du Royaume 
d’où il dépend. On l’appelle autrement patrie. Il faut 

mourir pour la deffenfe de fon païs, de la patrie. L’air 
du païs natal le remettra en fanté. Il faut qu’il retourne 
au païs. Il retient encore quelque chofe des mœurs, de 
l’accent de fon païs, C’eft une pauvre chofe qu’un 
homme qui n’eft jamais fôrti de fon païs. Je vais écrire 
au païs. J’irai ces vacations au païs. Cet homme eft 
banni de fon païs. Il eft étranger en fon païs. Les 
gens naturalifez font reputez être du païs. On appelle 
les gens du pats, ceux qui y font habituez 5c demeu- 
rans. 

On appelle en termes burlefques, Païs Latin, l’Univer- 
fité , le lieu où régné la Pédanterie. 

Les Rois du païs Latin 
Ont pour fceptre une ferule. Mai. 

On appelle la Normandie le Païs de Sapience y parce- 

qu’il eft gouverné par une fage Coutume, 5c parce- 
que les gens y font plus habiles en procès : aufli les fait- 
on majeurs à vingt ans. Le Païs d'Adieufus, c’eft la 

Gafcogne, où régné la fanfaronnade. 
P à ï s, fe dit figurément en chofes fpirituelles 5c morales. 

Les Modernes ont découvert des nouveaux païs, des 

pais inconnus dans les Sciences, dans l’Aftronomie. 
L’Algèbre eft un païs inconnu à la plupart des Savans. 
Nous voici en païs de connoiflance, nous pouvons 

parler pertinemment fur cette matière. Cet Orateur 
a battu bien du païs ; pour dire, il a dit bien des cho¬ 
fes inutiles à fon fujet. 

On dit figurément, que le Ciel eft nôtre païs, nôtre pa- 
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trie, 5c que nous femmes fur la terre comme exiler* 
On dit d’un homme fort favant, qu’il eft de tous les 
temps 5c de tous les païs. 

Païs, fe dit proverbialement en ces phrafes. Nul n’eft 

Prophète en fon païs, difoit le Seigneur en St. Mat¬ 

thieu, Chap» 13. verf. 57. On dit auflï, Autant de 
païs, autant de guifes ; pour dfre, que les peuples ont 

des mœurs bien differentes. On dit auflï, qu’un hom¬ 
me parle à vue de pais, qu’il juge à vue de païs ; 

pour dire, qu’il fe hazarde de parler, de juger d’une 
chofe dont il n’a pas une certaine connoiflance. On dit 

à celui qui fe laiffe tromper, ou perfuader une chofe, 
Vous êtes bien de vôtre païs, vousn’êtes encore 
gueres deniaifé ; 5c à celui qui ignore une nouvelle qui 

eft connue de tout le monde , Hé de quel païs venez- 
vous ? On dit auflï par menace à celui contre qui on a 

different, qu’on lui fera voir bien du païs \ pour dire, 
qu’on lui donnera bien de l’exercice, qu’on le fera bien 
courir, qu’on le traduira en plufieurs Jurifdiétions. On 
dit auflï, qu’il eft des fots de tous païs ; pour dire, que 

dans les lieux les plus polis il fe trouve des gens qui 
n’ont gueres d’efprit. On dit auflï, Pais ruiné vaut 

mieux que païs perdu, pour exeufer le dégât qu’on fait 

en quelque Province, afin d’oter aux ennemis l’efpt- 
rance d’y fubfifter. On dit auflï d’un homme, qu’il 
a gagné païs, qu’il a tiré païs, qu’il a vuidé le pats ; 

pour dire, qu’il s’eft enfui, qu’il s’eft exilé. Païs eft 

auflï un falut de gueux, un nom dont ils s’appellent l’un 
l’autre, quand ils font de même païs : ainfi ilsdifent, 

bon jour païs, adieu païs ; pour dire, bon jour un tel, 
adieu un tel. 

P AIS A G E. f. m. ( Prononcez peïfagcy de quatre fyl- 
labes.) Afped d’un païs ; le territoire qui s’étend juf- 
qu’où la vue peut porter; ou étendue de païs que l’on 

peut voir d’un feul afpeéL Les beaux païfages font ceux 
qui font diverfifiez par quantité d’objets agréables à la 
vue, comme des collines, des vallées, des campa¬ 

gnes , des prairies, des bois, des vignes, des roai- 
fons de plaifance, des villes, des bourgades > des ha¬ 

meaux , des fources, des ruiffeaux, des rivières, & 
enfin la mer même. Plus il y a de ces divers objets dans 
un païfage , & plus il eft beau. 

P a ï s a c e , fe dit aufli des tableaux où font reprefen- 
tées quelques vues de maifons, qu de campagnes. Les 

vues des Maifons Royales font peintes en païfages à 
Fontainebleau 5c ailleurs. 

PAISAGISTE. f. m. Terme de Peinture. Pein¬ 
tre qui s’attache particulièrement à peindre des païfa¬ 
ges. Les Peintres d’hiftoires fe mettent bien au deffus 
des Païfagifies. Le Lorrain, Fouquicres, ont été de 
grands Païfagifies. 

PAIS AN, anne. f. m, 5c fem. (Prononcez péi- 
fan. ) Roturier qui habite dans les villages, qui culti¬ 
ve la terre, 5c qui fért à tous les ménagés de cam¬ 
pagne. Les païfans font ceux qui apportent les char¬ 
ges de l’Etat, qui payent la taille, qui font les cor¬ 

vées , 5cc. Les païfans qui font riches font fort malins 5c 
infolens. 

Ce mot vient du Latin paganut, à pagis. Qn les 3 appel¬ 

iez dans la baffe Latinité, paganenfei, pagani 5c pa- 
gtnfes. Servius dit que les païfans logeoiçnt auprès 
des fontaines : d’où vient que les villages ont été ap¬ 
peliez pagi, apo ton pigon, d’où ils ont é.te appeliez pa- 

On appelle figurément un homme groflïer * ruftique, in¬ 
civil, mal-propre, lin païfan. Ce Noble de. campa¬ 
gne eft un vrai pdifan. La plupart des Pedans tiennent 
encore du païfan. 

Païs an, anne, eft auflï quelquefois adjectif* 5c 
ne fe dit que par mépris. Un air pdifa/u Des manières 
pdifannes. 

~ A 



'P A I. ’ 
A la P a ï s À n n e. adv. De la maniéré des païfans. Beau¬ 

coup de femmes fe coëffent à U pat faune, comme font 

les païfannes, avec des cheveux plats le long du front. 

PAISIBLE, adj. m. & fem. Tranquille; qui eft 
en repos, fans guerre, fans procès, fans different, 

fans allarmes. L’Etat de la France eft fort paifible. Ce 
ménage eft fort paifible. Les Stoïciens confervoient un 
extérieur paifible, & nourriftoient par là leur orgueil. 

Disc. d’El. La douceur naturelle fait que l’exterieur 
de l’homme eft toujours paifible. Id. Je jouis d’une vie 
douce j Sc paifible. Vill. Je fonge à retourner dans 

une vie paifible , & retirée, où la fageffe nourriffe 
mon cœur. Fen. 

jÇftfw, ne me parlez, point de ces tiedes Amans, 

Dont les paifibies ceeurs ri ont nuis empovtemtns. Mol. 
Un fage ami toujours rigoureux, inflexible, 
Sur vos fautes jamais ne vous laffe paifible. Bol. 
Amour, j'aime mieux mes paifibies langueurs, 

Que le trouble cruel de tes fauffes douceurs. Ot, M. 
Avec ce que l'on aime » m fort doux, & paifible, 

Vaut bien le fort du plus grand Roi. Quin. 
On le dit auffi de celui qui aime la paix, qui eft d’une hu¬ 

meur douce , & pacifique. C’eft un Prince paifible, 
qui ne veut point de guerre. Je préféré aux Conque- 
rans, ces illuftres oififs & ces héros paifibies qui ne fon- 
gent qu’à fe rendre maîtres d’eux-mémes. M. Esp. 

C’eft un bon bourgeois qui a un efprit paifible, de qui 
vit bien avec tout le monde. Les vertus chrétiennes 
font paifibies & modérées. M. Esp. 

Paisible, fedit auffi des animaux domeftiques. Ce 
cheval eft fort paifible, il fe laifTe monter aifément. 

Paisible, fe dit auffi des chofes inanimées. La mer 

ctoit paifible, le ciel étoit ferain, l’air paifible, fans 
vent, fans orage. Dormir d’un repos paifible, en un lieu 
paifible. 

Paisible, fe dit auffi figurément des biens & poffef- 
fions qui ne font point conteftéès. Dans les permuta¬ 
tions on traitte d’un Bénéfice paifible à paifible. Ce No¬ 
ble eft paifible poflêfleur de cette terre ; depuis cent ans 

fa poffeffion a été paifible, n’a été jamais interrom¬ 
pue. En matière bénéficiais on appelle poffeffion pai¬ 
fible , celle qui a duré trois ans fans conteftation ni in¬ 
terruption. 

PAISIBLEMENT, adv. D’une maniéré paifi- 
ble. Cette affaire s’eft traittée fort paifihlement. Il s’en¬ 
dormit fort paifihlement à l’ombre d’un hêtre. Jouïf- 
fons paifihlement des richeffes, & ne les cherchons pas 
avec inquiétude. St. Evr. 

PAISSANT, ante, adj. Terme de Blafon, qui 
dit des vaches & brebis qui ont la tête baiffée pour paître. 

PAISSEAU, fubft. mafe. Ce mot n’eft pas dans 
le Dictionnaire de l’Academie. Auffi ne le dit-on 
que dans quelques Provinces. A Paris on dit échalas. 
C’eft une maniéré de bâton quarré d’un pouce d’é- 
paifïèur, & de cinq ou fix pieds de longueur. On s’en 
fert dans les vignes pour y attacher les feps. Il a fallu 
tant de paijfeau pour rétablir ces vignes qui étoient en 
friche. On fe fert auffi de paijfeau ou à'échalas dans les 
jardins, pour faire des efpaliers ; mais alors on le fait 
ordinairement plus long. 

Ce mot vient du Latin pahcellumy ou palus. On a dit auffi • 
paxillus & ptifellus dans la baffe Latinité. 

PAISSELER. y. a<ft. Mettre du paifleau, ou des 
échalas aux v’gnes. Par les baux on oblige les Fermiers 
de rendre les vignes en bon état, fumées, foffoyées & 
paiffelées ou cchalaffées. 

P AI S S O N. f. m. Ce que les beftiaux mangent dans 
les forêts & à la campagne; & fe dit plus particulière¬ 
ment de la glandée & autres fruits fauvages pour îles 

porcs. Ce Seigneur a vendu cette année la paifftm de 

gland dans fà forêt cent écus. Les habitans ont droit 

PAI. 
depaijfon, d’envoyer paître leurs beftiaux dans une fo¬ 
rêt. On appelle auffi ce droit partage. 

P Alfs s o n , eft auffi un inftrumcnt de fer ou d’acier dé¬ 
lié , qui ne couppe pas, fait en maniéré de cercle, large 
d un demi-pied ou environ, & monté fur un pied 

de bois, fervant aux Ouvriers qui préparent les 
peaux , ou qui les employent pour les étendre, les 
amollir & les rendre plus maniables. 

P AIS T RE, ou P AITRE, v. a&. & n. Je 
pats y tu pais, il paît, nous paffons, vous paffez., ils 

paiffent. Jepaffois. Je paîtrai. Que jepaijfe, paiffant. 
Ce mot eft detedueux : il fe dit proprement des bê¬ 

tes; & veut dire non feulement manger, mais auffi 

faire manger l’herbe fur la racine. En general il figni- 
fie, Faire prendre aux beftiaux à la campagne la nourri- 

^te convenable. On mene pattre les bœufs dans les 
pâtis, & herbages. Les moutons paiffent les prez, 
paiffent dans les garnies, dans les jachères. Les chè¬ 
vres paiffent aux collines. On fait paître auffi les blez 
aux moutons, quand ils font trop touffus, quand ils 
pouffent. Les cochons vont paître dans les forêts le 
gland, la faine , les châtaignes. Il y a des oifeaux qui 
paiffent 1 herbe , comme les oifons, les grues, les 

poules. Il y eut une telle ftenlité, que les païfans fu¬ 
rent contrains de paître l’herbe. 

En termes de Fauconnerie on dit, Paître fon oifeau ; pour 
dire, lui donner à manger. On le dit auffi au prétérit, 
Son oifeau a pû. On dit auffi, que les corbeaux, les vau¬ 
tours fe paiffent de charognes. Les bons oifeaux Cepaifr 
fent fur le vif. 

P a i s t r e , fe dit même quelquefois des végétaux. 
Jofephe fait mention d’une herbe qui eft de la figure 
d’un mouton, & qui paît l’herbe qui eft autour d’e le. 

P a i s t r e , fe dit auffi figurément en chofes fpirituelles 
& morales. Jesus-Christ a dit à St. Pierre, 
Pay mes brebis, en St. Jean. On dit auffi, qu’un hom¬ 
me fe paît de vent, de belles imaginations, de chimè¬ 

res; pour dire, qu’il fe nourrit l’efprit de chofes vai¬ 
nes & peu folides , d’efperances malfondécs. 

On dit proverbialement de Ceux qu’on a rabroiiez fur 
quelque demande ofü propofition, qu'on les a bien en¬ 
voyé paître; pour dire, qu’on les atraittez avec mé¬ 
pris & indignité. Allez paître l’herbe. S ar. 

Pu» ué. part. paC n’êft gueres en ufagê qu’avec le 
reduplicatif. Il a pû Zkrepu ; pour dire, Il a bien mangé. 

PAIS TR IN, ou PAITRIN. f. m. VaifTeau 
propre à paîtrir » à faire la pâte. Les bourgeois font un 
paîtrin d’un muid fié en deux. 

P AIS T RI R, ou PAITRIR. L’Academie écrit 
Teftrify mais de quelque maniéré qu’on l’écrive, il 
faut prononcer Pétrir. Y. à<ft. Faire de la pâte pour 
en faire enfuite du pain. On paîtrit la farine avec de 
l’eau, en la remuant fortement plufieurs fois avec les 

pieds & les mains. Le moyen de faire de bon pain eft 
de bien paîtrir la pâte. Il y a du petit pain qu’on paîtrit 
avec du lait. 

Paistrir, fe dit figurément en parlant de ceux qui 
font d’une bonne & forte cômplexion. Cet homme a 
été bien paîtri, fait de bonne pâte. L’homme a été 
paîtri du limon de la terre. On diroit que le Ciel l’a 

paîtri d’autre limon que moi. Boit. 
Paistrir, fe dit auffi des terresgraffes&onftueu- 

fes qu’on remue & qu’on preffe avec les pieds pour les 
rendre plus fermes, Sc faire qu’elles refiftent à l’eau. 
Quand on fait des ouvrages de terre, des pots, des 

tuilles , il faut bien paîtrir l’argüe. Les batardeaux, 
les chauffées des étangs fe font d’argile bien paît rie. 

Païbtri , ië. part. part'. & adj. U y a des gens 
- qui font comme paîtris de phrafes <5c de petits tours 

d’expreffion, concertez dans leur geftê & dans leur 

maintien. La Bruy. Il eft des âmes paîtries de fange, 
& 
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p a i: 
& de boue, qui ne font éprifes que du gain, 8c de 

l’intérêt. La Bru y. 
Ces mots viennent de pertritus. 
PAIX. f. m. Ce mot n’a point de plurier. Tranqüil- 

litê , repos de ceux qui n’ont guerre ni different avec 
perfonne. Ce repos fe peut coniiderer en trois manié¬ 
rés. I. A l’égard de tout l’Etat ; & en ce cas il eft 

oppofé à la guerre. Le Roi Très-Chretien a terminé 
heureufement la guerre par une glorieufe paix, il a 
donné la paix à toute l’Europe. Il fe dit aufli de cer¬ 
tains Traittez de paix fameux , parle moyen defquels 
la paix a été rétablie. La paix des Pyrénées. La paix 
de Nimegue. La paix de Munfter a pacifié toute l’Al¬ 

lemagne. La paix de Ryfwick 1697.a Pacùîé prefquc 

toute l’Europe. 
Paix, fe dit en fécond lieu à l’égard des familles parti¬ 

culières, 8c eft oppofé à procès, querelles, différons. 
Il y a long temps que ces pareils plaident, il faut tâ¬ 
cher de mettre chez eux la paix. Ce mari 8c cette fem¬ 
me ne fçauroient vivre en paix, il y manque la paix 
du ménage. On y a mis la paix, ils font en parfaite 

intelligence. Ce plaideur a quitté la moitié defon 
droit pour acheter la paix, pour fe redimer de vexa¬ 
tion. Après avoir été bien tourmenté on l’a laiffé en 
paix. Dans la plupart des focietez l’on n’y voit qu’une 

paix extérieure. Nie. 
Paix, fe dit en troifiéme lieu de ce repos, de cette 

tranquillité d’efprit qu’on a avec foi-même, quand on 
n’eft point troublé, ni agité de pallions. J. C h r i s t 
dit à fes Apôtres, qu’il leur laifl'e la paix--, non pas la 
paix telle que le monde donne -, mais celle qu’il donne 
lui-même, c’eft-à-dire, la paix intérieure de l’ame. 
Les vrais Chrétiens jouïffent toujours d’uçe tranquil¬ 

le paix. UAb. Têtu. Les dévots prefomptueux s’é- 
tabliflent dans une fauffe paix, & fe repaiffent des idées 
d’une mifericorde imaginaire. Fl. 

A l'abri d'une longue, & fme indifférence, 
Je jouis d'une paix plus douce qu’on ne penfe. Des-H. 

Je ne fuis point de ces femmes hardies 
Qui goûtant dans le crime une tranquille paix, 
Ont fçû fe fhire un front qui ne rougit jamais. Rac. 
Après les noirs forfaits que vôtre amour vous coûte, 
Vôtre ame doit frémir de la paix qu'elle goûte. Qu in. 

On dit aufli, que quelcun a fait fa paix avec fon maî¬ 
tre , lorfqu’il s’eft réconcilié avec lui, qu’il eft rentré en 
fes bonnes grâces. 

Paix, fe dit aufli de cet état où l’on eft éloigné des 
crieries, du bruit, du tumulte 8c de l’importunité des 

hommes. Cette femme eft fl criarde, qu’on ne fçau- 
roit vivre en paix avec elle. On eft à la ville fatigué de 
tant de vifites, que les amis & les importuns ne nous 
laiflent pas en paix un moment. 

Vivre, avec fon Iris dans une paix profonde, 
Et ne compter pour rien tout le refie du monde. M. Sc. 

Ne parlons point des abfens , laiffons les en paix. Dans 
le Barreau, dans les Aflemblées, il faut crier fans 

cefle, Paix là, pour avoir fllence. 
Paix fourrée, Paix plâtrée, eft celle qui 

n’eft faite qu’en apparence & pour un temps, lorfque 
les Princes ou les particuliers ne fe font accordez que 
par la neceflité de leurs affaires, 8c dans le deflein de 
recommencer la guerre, ou leurs querelles à la premiè¬ 
re occaflon favorable. 

Maison de paix, eft celle où régné une grande 
concorde & amitié entre ceux qui y habitent. Dans les 
anciennes Coutumes on a appelle Maifon de paix, l’Au¬ 
ditoire où fe rendoit la Juftice; 8c Villes de paix, cel¬ 
les où il n’étoit pas permis aux fujets de fe vanger au¬ 

trement qu’en fe pourvoyant en Juftice; par oppofi- 
tion a plusieurs lieux des Provinces où le droit de gueP' 

rc étoit alors permis pour vuider les différais des Sei- 

P A I. PAL. 
gneurs. Un offrit de paix, eft un homme doux & équi¬ 
table qui eft ennemi des différais 8c des injuftices. O11 

dit aufli, que nôtre Dieu eft un Dieu de paix, qui 
n’habite point avec la haine 8c la difeorde. 

Paix, fe dit aufli par forme de fouhait 8c de bénédic¬ 
tion. Allez en paix, Dieu vous conduife. La paix foit 
céans. Il eft mort en bon Chrétien, Dieu lui iaffepaix 
8c mifericorde. Ici deflbus repofe en paix. 

Paix, eft aufli ce qu’on va baifer par vénération à l’E- 
glife, foit en allant à l’offrande , foit lorlqu’on fe fou- 
haite la paix l’un à l’autre après la confecration. Quand 
un Prélat officie, il donne à baifer fon anneau. Le 
Curé donne à baifer la patène après le Pax Domini. 
On donne au Clergé à baifer des images, ou.reli¬ 
quaires : 8c on dit de toutes ces chofes , qu’on baife la 

paix. En cet endroit de la Mefle on fe donne le baifer 
de paix, fuivant le Cérémonial Romain. Ils ont été 

inftituez par le Pape Innocent I. comme témoignent 
Rupert 8c autres. L’Eglife Grecque donnoit ce baifer 
de paix incontinent après le lavement des mains. On a 
depuis abrogé cette coutume, & on a introduit au lieu 

le baifer de la paix, qu’on a appellé ofculatorium marmot 
8c lapis pacis. 

On appelle aufli parmi le peuple la paix, un os plat & 
large qui forme l’épaule d’un mouton, d’un veau, 
d’un cochon, &c. ce qui répond à l’omoplate du corps 
humain. 

Paix» fe dit proverbialement en ces phrafes. On ne 
fait la guerre que pour faire la paix. On dit qu’un hom¬ 

me eft paix 8c aife chez lui, lorfqu’il a toutes les com- 
moditez de la vie, & qti’il n’a ni procès, ni querelle. 

Balfac a dit des Colleges où l’on difpute perpétuelle¬ 
ment , que c’eft un païs où il n’y a ni paix ni treve. On 

. dit, Paix 8c peu ; pour dire, qu’il faut peu de chofe 
pour rendre un homme heureux , pourvu qu’il en jouïfi- 
fe en repos. 

PAL. 

PAL, ou PAU. fubft. mafe. Piece de bois longue 
8c taillée en pointe. Le fupplice qui étoit en ufage au¬ 
trefois chez les Romains, & maintenant chez les 
Turcs, eft d’aiguifer un pal, 8c le faire pafler par le 
fondement à travers du corps. On fiche des pals en ter¬ 
re pour fervir de deffenfe ou de barrière pour fermer » 
ou fervir de clôture. 

Ce mot vient de palus, qui lignifie la même chofe en La¬ 
tin, d’où l’on a fait aufli paliffade. Il eft vieux & n’eft 
plus en ufage que dans le Blafon. 

Pal, en termes de Blafon , eft une des pièces honora¬ 
bles de l’Ecu, qui eft la reprefentation d’un pal, ou pieu 
pofé debout, quî comprend toute la hauteur de l’Ecu 
depuis le defliis du chef jufqu’à la pointe. Quand il eft 
feul, il doit contenir le tiers de la largeur de l’Ecu. 

Quand il eft en nombre impair, on le rétrécit de fa¬ 
çon , que fi l’on en met deux, ils comprennent deux 
cinquièmes de l’Ecu; fi l’on en met trois, ils com¬ 

prennent lqs trqis feptiémes ; & alors on fpecifie le 
nombre des pièces, aufli-bien que celles dont ils font 

accotez 8c chargez. Il y a aufli de pals comettez. 8c 
flamboyant, qui font pointus & en ondes. Les cçmettez. 
font mouvans du chef ; les flamboyant de la pointe. 
Les pals dans les Armoiries font des marques de Jurif- 

dnftion. Il porte de finople à un pal d’or. Il porte 
d’argent à deux pals de fable. Col. 

On appelle un Ecu paie, quand il eft chargé également 
de pals, de métal 8c de couleur ; & centrepalè, fe dit 
lorfque 1’Ecu eft couppé, & que les demi-pals dii 

chef, quoyque d’émaux fembdables à ceux de la poin¬ 
te, font neanmoins differens en leur rencontre, en- 
forte que fi le premier du chef eft de métal, celui qui 

lui répond au deflbus doit être de couleur j & on l’ap- 
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pal; 
pelle paltjfé, quand il y a des paux aiguifez dont on fait 

les palilladcs pour la deffenfe des places. Du Cangc 
dit que ce mot vient depallea, qui fignifioit un tapit, 
ou une piece d’étoffe de foye ; & que les Anciens ap¬ 

pelaient pales, les tapifferies qui couvraient les murail¬ 
les; &difoientpaler; pour dire, tapijfer. Ainfi on a 
dit une chambre palée de drap d’or, ou de foye, parce- 

quc c’étoient des bandes de tapifferie de deux couleurs î 
que de la on doit tirer l’origine du mot de pal, qui 
fignifie un bâton, comme croyent plufieurs Ecrivains. 

Les Armes d’Arragon font paie d’or <Üc de gueu¬ 

les. 
PALADIN, f. m. Héros ; Aventurier > ou Che¬ 

valier errant , dont il eft fait beaucoup de mention 
dans les Romans , fondez fur ce que la plupart étoient 

des plus notables Officiers de la Cour, & du Palais de 
l’Empereur Charlemagne. Ainfi ce mot eft venu par 
corruption de Palatin ; & on l’a donné à Roland, 
Renaud, Ogier, Olivier, qui étoient des Princes de 

la Cour de Charlemagne, dont on a fait des Héros de 

Romans, 
PALAIS, f. m. Demeure Royale * nom qu’on don¬ 

ne généralement aux maifons des Rois &: des Princes. 

Le Palais de l’Empereur, du Roi d’Efpagne. Le Palais 
Royal à Paris, qu’on a appellé aufli Palais Cardinal. 
C’eft en ce fens qu’en parlant de quelques principaux 

Officiers de leur maifon,. on a appellé les Maires du 
Palais dans la première & fécondé Race de nos Rois, 
leurs premiers Officiers ou Miniftres qui avoient un 

très-grand pouvoir. Le Maître du Sacré Palais étoitun 
grand Officier chez les Empereurs, dont il eft fouvent 

parlé dans le Droit. 
Ce mot vient originairement des Empereurs Romains, 

parcequ’Augufte faifoit fa demeure en la maifon de 
Romulus qu’on appelloit proprement le Palais, à caufe 
du mont Palatin où elle étoit aftife. Depuis on a ap¬ 
pellé Palais, toutes les demeures des Rois, 8c leurs 
maifons qu’ils ont abandonnées aux Magiftrats pour 

rendre la Juftice; 8c on appelle Palais , toutes les 
Maifons Royales que les Rois avoient en divers lieux 

de leurs Royaumes, 8c où ils tenoient leurs plaids, 

quand ils y faifoient fejour. 
Les Poètes ont appellé aufli Palais, les demeures de leurs 

faux Dieux. Ils mettoient le Palais de Jupiter dans le 
ciel. Ils attribuoient au Soleil un Palais lumineux. Ils 
donnoient un Palais de criftal à Neptune , 8c de fom- 
bres Palais à Pluton, &c. 

Palais, fe dit aufli d’une maifon de grand Seigneur , 
• quand elle eft bâtie fuperbement, 8c fur tout en par¬ 
lant des maifons d’Italie. Le Palais Farnefe. Les Car¬ 

dinaux , les Ambaffadeurs ont leurs Palais à Rome. 
Qu’eft-ce que fe propofent ces gens qui bâtiffent des 
maifons fuperbes beaucoup au deflus de leur condition 
& de leur fortune ? c’eft qu’ils s’imaginent que tous 
ceux qui verront leurs Palais, 8c toute cette magni¬ 
ficence exceflive, concevront des fentimens de ref- 
peél 8c d’admiration pour celui qui en eft le maître. 

L o o. 
Palais, fe dit encore par exaggeration d’une petite 

maifon, quand elle eft propre 8c bien ajuftée , ou 
quand on y eft logé commodéinent, 8c meme au delà 

de fa condition, comme le Palais Brion chez Monfieur. 
Cette maifon de campagne eft un petit Palais enchanté. 
Beaucoup de bourgeois , de Financiers , font logez 

dans des Palais, ont plus de logement qu’il ne leur en 

faut. 
Palais, fignifàe aufli le lieu principal où on rend la 

Juftice fouveraine au nom du Roi, parcequ’effeéii- 
vement on la rendoit dans le Palais du Roi, comme on 
voit encore à Paris quelle s’exerce en la maifon où de¬ 

meurait St. Louis. Il y a au Palais la Grand’ Chambre, 

T orne III. 

p a l; 
les Enquêtes, les Requêtes du Palais , le Baiîliagd 

du Palais, & plufieurs autres Jurifdiétions qui ont di¬ 
vers noms. 

On appelle Marchands du Palais s ceux qui ont des bouti¬ 
ques dans les fales, galeries , 8c dans la cour du Palais» 
Cornéille a fait une Comedie, dont la Scciie eft dans 
la Galerie du Palais. 

Palais, fe dit aufli de ce qui regarde la Juftice qu’on J 
exerce. On appelle Gens de Palais, tous ceux qui fui- 
vent la profefEon de la Juftice, & qui portent la robbe 
au Palais, ou aux autres Jurifdiétions. Clercs du Palais, 
ceux qui fervent fous les Procureurs, Avocats , Gref¬ 

fiers , &c, Stile du Palais , l’ufagc ordinaire de la 
procedure qu’on y obferve. L’Almanach du Palais, 
celui où font marquées les Fêtes où l’on ne plaide 
point. La. Difcipline du Palais , les Rcglemenè 
qu’on fait pour mettre les procedures dans l’ordre. 
Les ouvertures du Palais fe font le lendemain de la St. 
Martin. 

Palais, fe dit aufli en nom collecfif, dii Corps des 
Officiers de Juftice, & des maximes qu’on obferve 

pour la faire rendre. Tout le Palais vous dira qu’on 
ne peut faire renvoyer une caufe conteftée. Les ré¬ 

glés du Palais veulent qu’on mette d’abord les caufes au 
rolle. 

Palais. Ce mot eft aufli urt peu figuré dans plufiefurs 
façons de parler qui font affez en ufage. Ainfi on dit, 
Mourir de faim au Palais ; pour dire, ne rien faire, ne 
rien gagner dans la profeflion d’Avocat. Le Palais 
n’enrichit aujourd’huy que fort peu de perfonnes ; pour 

dire , la profeflion d’Avocat n’eft plus fi lucrative 
qu’ autrefois. 

Palais, en termes d’Anatomie, fignifie auffi la chair 
qui compofe la partie fuperieure 8c intérieure de la bou¬ 
che , ou de la gueule des animaux. Au fond du palais il 
y a deux trous qui lui donnent communication avec les 
narines. Plufieurs eftiment que le fentiment du goût 
refide dans le palais. Les palais de bœuf font partie des 
beatilles qui entrent dans les ragoûts. Le palais dch 
carpe eft ce que le vulgaire appelle fa langue. Du Lau- 
rens dit que ce mot palais vient du Latin pâli, à caufe 
qu’il eft enfermé par deux rangs de dents, qui font 
comme de petits pieux que les Latins nomment pâli * 

dont ils ont fait palatuttr. 
On dit proverbialement 8c baflement des jours de jûne, 

qu’il eft fête au Palais, par une méchante allufion du 
palais de la bouche à celui où on rend la Juftice. 

PALAMENTES. f. f, Terme de Marine , qui 
fignifie les rames des galeres. 

PALAN. Terme de Marine. C’eft la corde qu'on at¬ 
tache à l’étai, ou à la grande vergue, ou à celle de 
l’avant, pour tirer quelque fardeau, ou pour bander 
les étais. Le palan eft compofé de trois cordes, fçavoir 
celle du palan, l’etaque, 8chdrij[e. Un palan a trois 
poulies, l’une defquelles eft double. Il eft attaché au 
mât de mifaine, 8c ne s’en détaché jamais, comme 
étant du fervice ordinaire. Les grands palans font ceux 
du grand mât ; les palans de mifaine font ceux qûi 
tiennent au mât de mifaine ; les palans d'étai font ceux 

qui font amarrez à l’étai. 
Quelques-uns dérivent ce mot de palanga, ou phalangus, 

qui eft un bâton uni auquel on attache quelque chofe , 
félon Papias. Nonius dit aufli que palagna fignifie ces 
pièces de bois unies qu’on met fous les navires , lorf- 
qu’on les met à l’eau, ou qu’on les en retire. 

PALAN QU E R. v. a«ft. Terme de Marine. C’eft 
mettre dans le bord les grands fardeaux , ou les en def- 

cendre par le moyen des palans. 
PALAN QU IN. f. m. eft un petit palan , ou cor¬ 

dage qui fert à lever les fardeaux médiocres dans un 

vaiffeau. 
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PAL. 
P a 1 a n ajJ IN» en termes de Relations * cil une efpe- 

ce de chaife que des hommes portent fur les épau¬ 
les , dont fe fervent les peuples Orientaux de la Chine 
& de l’Inde pour fc faire tranfporter là où ils veulent 

aller. 
On appelle auffi palanquines, ce que d’autres nomment 

balancines. 
PALARDEAUX. Terme de Marine. Ce font 

des bouts de planche qui fervent à boucher les écubiers, 
ou les trous du bordage, que les Calfateurs attachent 

5c couvrent de bourre 6c de goudron. 
P AL ASTRE, f. m. Terme de Serrurier^ Piecede 

fer qui compofe la partie extérieure de la ferrure, fur 
laquelle s’alîemblcnt toutes les pièces & reiforts qui la 

font agir, les pênes , les gardes & les reiforts. 
PALATIN, f. m. Dans les vieux Titres 6c Coutu¬ 

mes eft un nom general & commun , qu’on donnoit à 
tous ceux qui avoient quelque office ou charge au Palais 

d’un Prince : 5c Comte Palatin, étoit un titre d’hon¬ 
neur qu’on acqueroit par le fervice qu’on lui rendoit en 

quelque état, ou charge de fon Palais. Matthæus dit 
qu’anciennement les Palatins étoient ceux qui avoient 

l’intendance du Palais, 6c de la Cour du Prince ; c’eft 
ce que les Grecs appelaient Curopalata, & les Fran¬ 
çois Maires du Palais. En Allemagne il n’eft refté que 

le Palatin du Rhin. Depuis on a donné ce nom à ceux 
qui étoient deleguez par le Prince pour tenir la Juftice 
en quelque Province. On a appellé auffi Comtes Pala¬ 
tins , des Seigneurs qui avoient un Palais où l’on rendoit 

la Juftice. Ainfi les Hiftoircs font mention des Palatins 

de Champagne , qui n’ont ceffié que lorfque la Cham¬ 
pagne a été reünie à la Couronne. Ils ont été dès le 
commencement de la Monarchie , & fe font quali¬ 
fiez Palatins de France, & non de l’Empire, les autres 

nations ayant emprunté le nom de cette dignité des 
François. Il y a eu auffi des Palatins de Bearn, comme 

on voit dans Frotlfart. Mais maintenant ce mot de 
Palatin fignifie feulement un Prince d’Allemagne ou un 
Seigneur de Pologne, qui a un Palatinat. 

Ce mot vient de ce qu’autrefois les Empereurs énvoyoient 

des Juges de leurs Palais, qu’on nommoit autrement 
Phaltz.graves, pour corriger les abus des autres Juges 
des Provinces de Saxe, de Bavière, de Franconic, 
& du Rhin , qui ont été tous appeliez Palatinats. Le 

nom en eft demeuré à l'ËUiïeur Palatin du Rhin. On 
les appelle en Latin Comités Palatiniy parcequ’ils étoient 

de la Cour ou de la fuite de l’Empereur. On dit aufïî 
Palatins de Bavière. Il y a dans Pun 5c l’autre Code un 
titre De Pàlatinis Sacrarum Largitionum , qui étoient des 

efpcces deTreforicrs de l’Empereur. Uyaauffidcs 
Palatins en Pologne. Ce font des Gouverneurs de 
Province. 

P A L A T I N A T. f. m. Province, Seigneurie pof- 
fedée par un Prince Palatin, & qui lui donne fon titre 
5c fa dignité. Il y a en Allemagne le Haut & le Bas 
Palatinat , le Palatinat de Bavière , le Palatinat du 
Rhin. 

Ce mot eft aufïî en ufage en parlant de la Pologne, 6c 

fignifie la Province d’un Sénateur de Pologne : ou un 
gouvernement. La Pologne eft divifée en pluficurs 
Palatinats. Après qu’on eut délibéré à Varfovie, cha¬ 
que Sénateur s’en retourna en fon Palatinat. 

PALATINE, f. f. Fourrure que les femmes met¬ 
tent fur leur cou en hiver pour couvrir leur gorge, & 

la tenir chaudement. On a vu acheter une palatine 40. 
piftoles. Ces palatines font ordinairement de martres, 
ou de fouines bien paffées 6c doublées de tafetas, 6c 
taillées en forme de mouchoir de cou. 

Ce mot vient de ce que la mode en a été inventée depuis 

peu par une Dame de la fuite d’une Princeffie de la Mai- 
fon Palatine. 

PAL. 
PALE, f. f. Piece de bois qui fert à boucher l’ouver¬ 

ture d’un biez de moulin, ou la chauffée d’un étang. 
Pour mettre l’étang en cours , il faut lever les pales. 

On l’appelle en d’autres endroits la bonde. Pour don¬ 

ner l’eau à la roué du moulin * il faut lever une pale. 
Le biez du moulin eft fermé par trois pales. En quel¬ 

ques lieux on les appelle aufïî des lançons. 

Pale) (l’Academie écrit Pâlie, 6c la première fyllabe 
en eft breve. ) fignifie à l’Eglife ce qui fert à couvrir le 

calice. C’eft un carton quarre couvert de la meme 
étoffe qüe le relie des ornemens, qui eft chargé d’une 
croix. On l’appelle en quelques lieux le volet. On leye 
la pale pour découvrir le calice à la confection. 

P ALEAGE, f. m. T erme de Marine, qui fe dit dé 

l’obligation qu’ont les matelots de décharger 5c mettre 
hors le vaiffeau les grains, les fels, 5c autresmar- 
chandifes qui fe remuent avec la pelle. Les matelots 

n’ont point de falaire pour le paleage 5c le manea- 
ge ; mais il leur en eft dû pour le guindage 5c le 
remuage. 

PALE'E. f. f. C’eft la partie de la rame , ou de l’a¬ 
viron , qui eft plate, 5c qu’on enfonce dans l’eau pour 
ramer. Quelques-uns difent pale. 

PALEFRENIER, f. m. Valet qui penfe les che¬ 
vaux chez les Ecuyers 5c grands Seigneurs. Car dans 

les Hôtelleries 5c à la campagne on les appelle Valets 

d'étable. 
Ce mot vient d’un vieux mot palefroi, qui fignifioit autre¬ 

fois un cheval. C’a été autrefois un nom honorable qui 

fe difoit de tous ceux qui avoient foin des chevaux ; 5c 
on appelloit autrefois le Grand Ecuyer, Grand Pale¬ 

frenier du Roi, celui qui commandoit à fon Ecurie. 
Un Roi de Thrace difoit qu’il lui fembloit qu’il ne dif- 

feroit en rien de fon palefrenier, lorfqu’il ne faifoit pas 

la guerre. Ablan. 
PALEFROI, f. m. Cheval de parade 5c de pom¬ 

pe , fur lequel les Princes 5c grands Seigneurs fai- 

foient leur entrée. On le dit auffi des chevaux fur les¬ 
quels les Dames étoient montées. 

Ce mot eft vieux, 5c ne fe trouve plu* que dans les Ama- 

dis 5c autres Romans. On s’en peut pourtant fervir, 
dans le ftile railleur, à l’exemple de Sarrafin qui a dit : 

Tels palefrois font peur aux Demoifelles. Nicod eftimû 
que ce mot vient par corruption de par le frein, à caufe 
que dans les ceremonies les plus apparens de la ville te¬ 

ndent à honneur de conduire ces chevaux par le frein. 
Ménagé dit qu’il vient de palefredus, qu’on a dit pour 
parafredits, qui vient deparaveredus, qui étoit un cou¬ 

reur, ou cheval de courier. D’autres lé dérivent de 
pareo, 6c fr&rmtn. Du Cange le dérivé à paffu equi, & 

f ratio, quia lent paffu per frantttn ducitur. 
Autrefois on diftinguoit les chevaux en trois maniérés. 

Les deftriers étoient les grands chevaux de bataille. 
Les palefrois étoient des chevaux de pas pour voyager a 

l’aife. Et les roaffins étoient des chevaux de fomme 

pour porter le bagage. 
PALEMAIL. Vieux mot. Voyez Mail , c’eft la 

même chofe. Ménagé le dérivé de pila, 5c maliens. 
Les Efpagnols difent pallemalla, 5c les Italiens pale- 
ntaglio. 

PALERON, f. m. Terme d’Anatomie. C’eft un 

os de figure prefque triangulaire, qui couvre le der¬ 
rière des coftes. Prefque tous les mufcles qui meuvent 

le bras naiflént du paleron. O11 le dit particulièrement 
des animaux, 5c alors il s’entend de toute la chair qui 

couvre cet os, 5c forme l’épaule. Le quartier du bœuf 
qui eft du côté de l’épaule, ou le quartier du devant » 

s’appelle le paleron. Le paleron contient le trumeau, le 
genou, la boëtc à la moelle, 5c le derrière du paleron. 
On dit aufïi, qu’un cheval eft bleffé au paleron. Les 

Charcutiers appellent paleron de porc , la pièce de porc 
qui 
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qui eft âu quartier de devant : c’eft en effet Une épaule 
de porc. 

PALES. Fauffe Divinité des Payens, que les Bergers 
invoquoient. On faifoit tous les ans à la campagne, 
des Fêtes en Ton honneur qu’on appelloit Publia. 

P ALE S j ou PALE E. Terme de Charpenterie, 
qui fe dit des rangs ou files de pieux fichez profondé¬ 
ment en terre , pour faire les ponts de bois fur des ri¬ 
vières. Ils en fupportent les poutres, 6c les travées 

qui traverfent d’un rang à l’autre, 6c ils font forte¬ 

ment attachez enfemble par des moifes, 6c des lier- 
- nés. 
PALESTRE* f. f. C’étoit chez les Grecs un édifice 

public où les jeunes gens s’exerçoient à la lutte > ou à 
lacourfe, 6cc. Voyez VitrUve. Il vient du Grec 

palaijlra, lutte. 
Ici dans la paleftre unie, 

Les Lutteurs font tous leurs efforts. St. Amant. 
PALET, f. m. Jeu qui fe fait avec un carreau ou mor¬ 

ceau de pierre, de bois, ou de fer qu’on jette à la por¬ 
tée du bras : celui qui approche le plus près du but 
gagne le coup. Apollon en jouant avec Hyacinthe fon 
mignon, le tua d’un coup de palet. 

Ménagé dérivé ce mot de l’Arabe palat, qui fignifie lap'tbm 
fternere. D’autres le dérivent de paUfira. 

PALETOT, f. m. Efpece de juftaucorps d’étoffe 
grofliere, 6c fans manches, dont font vêtus les paï- 

fans, 6c particulièrement en Efpagne. Il ne vient que 
jufqu’aux genoux. 

Ce mot vient du Grec paltos dont Strabon fait mention. 
C’étoit autrefois un habit de Gendarmes. Du Cange 
le dérivé de faldones, d’où l’on a fait depuis paldones, 
pour fignifier des vetemens de laine ; ou de palla, qui 
étoit un vetement des Anciens. Il y a plus d’apparence 

. qu’il vient immédiatement de l’Efpagnol paletoque, qui 
fignifie la même chofe. 

On donne aufli ce nom à une tulippe bigarrée de diverfes 
_ couleurs. 

PALETTE, f. fem. Petit battoir ou infiniment de 
bois, qui eft plat 6c en ovale, 6c qui a un manche. Il 
fert aux enfans à jouer au volant. 

Ce mot vient du Latin palet a. 

Palette, eft auffi un infiniment qui fert aux Pein¬ 
tres , fur lequel ils ont diverfes couleurs toutes prêtes 
pour peindre. C’eft une petite planche ovale fort polie 
6c fans manche, qui eft troüee par un bout, afin d’y 
paffer le pouce pour la tenir. 

Les Imprimeurs appellent palette, ce qui leur fert à rele¬ 

ver l’encre. 
Les Relieurs appellent auflî palettes, plufieurs petits fers 

ou outils qui fervent à dorer. Les Doreurs ont aufli 
des pinceaux ou petites broffes faites de poil, qu’ils ap¬ 
pellent palettes. 

Palette, eft aufli une petite pelle de fer longue 6c 
menue, dont fe fervent les Artifans à forge, qu’ils ap¬ 

pellent autrement tifonnier. 
Palette, en termes de Chirurgie, eft un petit vaif- 

feau en forme d’une écuelle, qui leur fert à recevoir 
6c à mefurer le fang qu’ils tirent dans les feignées. On 
le dit auflî du fang contenu dans ces petits vaiffeaux. 

On lui a tiré trois à quatre palettes de fang. La palette 
de Paris peut tenir trois onces de fang, 6c un peu plus. 

Ce mot Palette en ce fens vient de poéllette, ou petite poélle, 

qui fe trouve ainfi écrit dans Villon. 
On appelle aufli en Medecine palette, la rotule ou l’os 

du genou. 
PALIER, f. m. Terme de Charpenterie. Efpace 

entre les rampes, 6c aux tournans d’un efcalier. On 
appelle palier de communication, celui qui fepare, & 
communique deux appartemens de plein pied; 6c pa¬ 

lier circulaire celui de la cage ronde, ou ovale d’un 

Tome III. 
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efcalier en iimace. Un demi falierell celui qui eft 

quarré de la longueur des marches. Daviler, 
Voyez Paillier. 

PALINGENESIE. f. f. Nouvelle naiffance, 
paffage de lame d’un deffunt dans un autre corps. C’eft 
prefque la meme chofe que la metempfycofe enfeignée 

par Pythagore,. 6c qui eft encore crue par les Banians 
& autres peuples idolâtres de l’Orient. 

PALINOD, ou P A LIN O T. f. mafe. Efpece 
de Poëfiê qu’on fait en l’honneur de la Vierga en quel¬ 
ques lieux de Normandie , comme à Caen , 6c à 
Rouen ; on y propofe des prix à ceux qui auront fait 
la meilleure piece de Poëfie en fon honneur* Ce font 
d’ordinaire des Chants Royaux. Voyez Ménagé. Il 
n’y a que les écoliers, ou les médiocres Poètes qui 
faffent des palinots. 

PALINODIE, f. f. Difcours contraire à un pre¬ 
cedent. Ce mot n’eft en ufage qu’en cette phrafe pro¬ 
verbiale : Chanter la palinodie ; pour fignifier, fe re¬ 
trader , dire le contraire de ce qu’on avoit dit. Defma- 
refts a dit dans fes Vilionnaires : 

Chante donc la palinodie. 
Cher paradoxe de mes fens. 

Quand on fait une réparation d’honneur à quelcun, on 
chante la palinodie. 

Ce mot vient du Grec, où il fignifioit feulement chanter 
derechef ; 6c c’eft pour cela que l’on a donné le nom de 
palinodie à toutes ces fortes de Poèmes qui contiennent 
une retra&ation en faveur de la perfonne que le Poète 
avoit offenfée. On dit que le Poète Stefichore eft le 
premier Auteur de la palinodie. L’Ode XVI* du I. 
Livre d’Horace, laquelle commence par ces mots O 
matre pulchrâ, eft une véritable palinodie. 

PALIS, f. m. Petit pal pointu dont on fait des clôtu¬ 
res , quand on en arrange plufieurs enfemble, comme 
font ceux dont on fait les parcs des Bergers, ou des fe- 
parations dans des bois, des cours > 6c des jardins. Le 
loup eft entré dans ce parc, à caufe qu’il a trouvé un 
palis rompu. On ferme àepalis l’efpaceoùl’onacouppc 
des bois dans quelque triage, pour le mettre en def- 
fenfe contre les bêtes. 

PALISSADE, f. f. Terme de Fortification* Clô¬ 
ture faite avec des pieux fichez en terre, gros de huit à 
neuf pouces, longs de neuf pieds, enfoncez en terre 
de trois. Elle fert à fortifier les avenuës des polies ou¬ 
verts > des gorges, des demi-lunes, le fond du foffé i 
6c le parapet du chemin couvert. Sur le talud des rem¬ 
parts , fur le fommet des dehors, il y a des paliffades à 
plomb, d’autres qui font inclinées fur le terrain, afin 
que les cordes qu’on y jette pour les arracher coulent i 
6c n’ayent point de prife. On les affemble aufii avec 
des traverfiers. 

Palissade, eft aufli un terme de Jardinier , qui 
fignifie un ornement des allées des jardins, où l’on 
plante des arbres qui portent des branches dès le bas * 
qu’on étend enforte , qu’ils paroiffent comme une 
muraille couverte de feuilles. Les paliffades de charme 
font celles qui viennent les plus hautes, 6c qu’on rend 
les plus unies. On fait de petites paliffades de jafmin, 
de fileria, de grenadiers ; des paliffades à hauteur d’ap¬ 
pui. Le fileria eft fort propre à faire des paliffades de 
moyenne hauteur. On fait aufli des paliffades pour ar¬ 
rêter les eaux des moulins. 

Palissade, eft aufli une partie de la coiffure des 
femmes. C’eft un fil de fer qui fert à faire lever le de¬ 
vant de la cornette, 6e qui fe met fous la cornette. 

Unepaliffade bien faite. 
PALISSADE R. v. aél. Se fortifier, fe retran¬ 

cher avec des paliffades. Ce camp eft bien fraifé, 6e 

paliffade. 
Palissade, ec. paît. 6c adj* 
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PALISSER, v. aft. Clorre avec des palis. Il eft en 

ufage chez les Jardiniers ; pour dire, Faire des efpa- 
liers, attacher des branches d’arbres contre un mur > 

ou à un treillage. 
Tous ces mots viennent du Latin paliciata, palicium, 8c 

palus, pau, ètpalata. 
Palisse, adj. mafe. Terme de Blafon , qui fe dit 

des pièces à paux, ou fafees aiguifées enclavées les unes 

dans les autres. ^ 
P A LIU R E. f. m. Arbrifleau qui croît quelquefois 

à la hauteur d’un arbre , & dont les rameaux font épi¬ 
neux. Ses feuilles font prcfque rondes, pointues , de 
couleur verte-brune tirant fur le rouge. Ses fleurs font 

petites , jaunes , compofées ordinairement chacune 
de cinq feuilles difpofées en rond. Son fruit eft en 

bouclier relevé fur le milieu, délié aux bords & com¬ 
me membraneux. On trouve dans le milieu de ce fruit 
un noyau olfeux, fpherique, divifé en trois loges > 
dans chacune defquelles il y a ordinairement une fe- 

mence prefque ronde, lilfe, de la couleur de la grai¬ 
ne de lin. En Latin paliurus. Les racines 8c les feuilles 
du palme font aftringentes : fa femcnce eft fuiguliere 

contre la pierre & la gravele. 
PAL LAS. f. f. Autrement Minerve. Déelfe, fille 

de Jupiter, du cerveau duquel elle fortit toute armée , 
ce qui la fit regarder comme la DéelTe de la Guerre. 
On lui attribue aufli l’invention de beaucoup d’Arts ; 
ce qui la fit regarder comme la Décffe des Sciences. 

PAL LE. Terme deBlafon. Se dit d’un Ecu chargé 
de plufieurs pals. Pallé d’argent, 8c d’azur j pallé de 
huit pièces d'or & d’azur. 

PALLIATIF, iv e. adj. Qui ne fait qu’adoucir , 
ou guérir le mal en apparence. Les remèdes palliatifs 

ne font que flatter le mal, il faut aller à la fource, à la 
caufe, pour le guérir. 

PALLIATION, f.f. Excufe,adouciffement,de- 
guifement d’une faute. On a beau ufer de palliations, 

la vérité fe découvre j l’énormité du crime fubfifte 
toujours. 

Palliation, fe dit aufli des fubtilitez , ou des 
diftindions, que l’on employé pour faire voir qu’une 

chofe , que l’on croit méchante ou deffenduë , ne 
l’eft pas. Ne fuffifoit-il pas d’avoir permis aux hom¬ 

mes tant de chofes deffenduës, par les palliations que 
vous y apportez ? P a s c. 

Palliation, fedit aufli des remedes qui ne guéri f- 
fent le mal qu’en apparence. Les Médecins fe fervent 
de palliations dans les maux dont ils ne peuvent décou¬ 
vrir la caufe, ou la détruire. 

PALLIER, v. aél. Adoucir, exeufer, deguifer une 
faute. Il a pallié fon crime avec tant d’adrefle, qu'il a 
fait entheriner fa grâce. 

Ce mot vient de palliare, formé de pallium , comme qui 
diroit couvert de fon manteau. 

Pallier, fignifie aufli, Guérir en apparence. Les 
Charlatans pallient feulement les maladies qu’ils fem- 

blent guérir , & laiflcnt un levain du mal qui paroît de 
nouveau apres quelque temps. 

Pallier, fe dit aufli au figuré. Les Traittez de paci¬ 

fication n’ont fait que pallier le mal, & ne l’ont pas 
guéri. La Philofophie des Sages du Paganifme ne de- 
truifoit point les vices ; elle ne faifoit que les pallier. 
M. Esp. 

PALLIUM, f. m. Eft un ornement Pontifical pro¬ 
pre aux Souverains Pontiles, Patriarches , Primats & 
Métropolitains , qu’ils portent par deflus leurs habits 
Pontificaux en ligne de jurifdiéfion. Il eft fait en forme 
de bande large de trois doigts, qui entoure les épau¬ 
les comme de petites bretelles , ayant des pendons 
longs d un palme par devant 8c par derrière, avec de 
petites lames de plomb arondies aux extremitez, cou- 
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vertes de foye noire avec quatre croix rouges. Il eft 

fait d’une laine blanche tondue fur deux agneaux, que 
des Religieufes de Saint Agnès offrent tous les ans le 

jour de fa Fête pendant qu’on chante à la Mcffe l’A- 
gnus Dei. Ils font reçus par deux Chanoines de l’Egli- 
fe de Saint Jean deLatran, qui les mettent entre les 
mains des Sous-Diacres Apoftoliques. Ce font eux 
qui ont foin de les faire paître & tondre en la faifon. 

11 n’appartient qu’à eux de faire ccs Palliums, qu’ils 
portent enfuite fur les corps de Saint Pierre & de Saint 
Paul au grand Autel de leur Eglife, fur lefquels on fait 
des pricres toute la nuit, comme il eft témoigné dans 
le Cérémonial Romain. Quelques-uns croyent que ce 

fut lePapeLinus qui en a introduit l’ufage, comme 
dit Eufebe de Cefarée ; 8c que comme l’Ephod étoit 

la marque d’autorité des Prêtres de la Synagogue, le 
Pallium le fut de même de celle des Prêtres Chrétiens. 
D'autres ont obfervé qu’il n’en eft point fait de men¬ 

tion jufqu’en l’an 336. D’autres enfin croycnt que ce 
fut Conftantin le Grand qui l’accorda au Pape Silvef- 

tre, d’où il eft venu aux autres Patriarches & Arche¬ 
vêques. Il n'appartient proprement qu’au Pape d’ac¬ 

corder le Pallium , quoyquc quelques Patriarches 
l’ayent accordé à leurs Suffragans, après l’avoir eux- 

mêmes reçu du Siégé Romain. Autrefois le Pape en- 
voyoit le Pallium à quelques Evêques fes Diocefains , 

aufqucls il communiquoit beaucoup de fon autorité. 
Ils étoient les Collateraux du Pape, & comme les 
Patrices à l’égard des Empereurs. Le premier des 
Evêques de France qui le reçut fut Vigile Archevêque 

d’Arles, afin d’avoir la prelfeance fur les autres Evê¬ 
ques , en faveur duquel Childebert 11. écrivit au Pape 
Saint Grégoire, comme dit Pafquier. Grégoire I. 

lui donnoit pouvoir fur tourte la Gaule, 8c l’établiffoit 
comme Vicegexent du Saint Siégé. Quelques Arche¬ 

vêques ont entouré leurs Armoiries du Pallium en for¬ 

me de collier d’Ordre, pareeque c’eft la marque par¬ 
ticulière de leur dignité. Autrefois il falloit l’aller qué¬ 
rir à Rome en perfonne; enfuite on en a envoyé par 
les Légats du Pape ; 8c enfin on en a envoyé demander 
par gens exprès avec cette formule, Infianter, in f an¬ 

tius , infant iffwie. Un Métropolitain avant que d’avoir 
le Pallium ne peut pas confacrer des Evêques, dedier 
des Eglifes, & être appelle Archevêque ; & lorfqu’il 
étoit transféré, il falloit qu’il demandât le Patlium de 
nouveau, & jufques là il ne poüvoit tenir de Synode , 
ni faire d’autres fondions Pontificales. On enterroit 
les Archevêques avec leur Pallium, 8c on Fôtoit à 

ceux qui meritoi«nt d’être dégradez. Quelquefois l’u¬ 
fage du Pallium a été- refttamt 8c renfermé en certaines 
occafions & ceremonies, n’y ayant quë le Pape qui ait 
droit de le porter toujours 8c en tous lieux. Quelque¬ 
fois le Pape l’a envoyé à des Evêques perfonnelle- 

ment , mais avec quelque formule particulière rap¬ 
portée dans Iq Liber Diurnus Romanorum Pomificum du 
Pere Garnier. Quelquefois il a donné ce droit à des 

Eglifes particulières. Chez les Grecs tous les Evêques 
portent le Pallium. Quelques Auteurs l’appellent Su- 

perbumerale. Il eft: parlé dans plufieurs Titres anciens 
d’un Pallium, qui étoit un habit long femé de plufieurs 
croix: & Tertullien témoigné que c’étoit l’habit des 
Chrétiens, 8c que celui des Payens s’appelloit toga. 
On l’a dit aufli d’un habit propre aux Moines , d'un 

voile de Religieufes, 8c du drap qu’on étend pendant 
la Meflè fur les gens qu’on marie, qu’on a depuis ap- 
pçllé poile. 

P A L M A C H RIS TI. f. m. Plante qui a été ainfi 
nommée , pareeque fes feuiftes ont la figure d’une 

main ouverte. On l’appelle autrement ricin. Voyez 
Ricin. 

PALMAIRE, adj. Terme d’Anatomie, qui le dit 

d’un 
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d’un mufclc qui prend Ton origine de l’apophife inter* 

ne & inferieure de l’os du bras, 6c qui va s’inferer à la 
peau de la paume de la main ; ce qui lui a fait donner 
ce nom. 

PALME, f. f. Branche ou rameau du palmier. On 
porte des palmes à la Proceffion du jour des Rameaux, 

en mémoire de l’entrée de Nôtre Seigneur en Jeru- 

falem. 
Palme, fe prend auflî pour l’arbre du palmier. EnPerfe 

& en d’autres pais de l’Orient on fait du vin de palme, qui 

eft auflî bon quele nôtre, quandil vient d’être fait, mais 
qui s’aigrit au bout de quatre jours. Il eft dit dans l’Ecri¬ 
ture, que le jufte fleurira comme la palme. Pf. 92:13. 

EnBlafon on accofte lcsEcus fouvent par des palmes, 
tant ceux des hommes , que des femmes , comme 
étant des fymboles de l’amour conjugale , que les 

Anciens ont reprefentée par des palmes mâles 6c fe¬ 

melles. 
Palme, fe dit figurément en Morale d’une victoire, 

ou d’un avantage remporté en quelque combat ; à cau- 
fe que la palme en étoit autrefois le fytnbole. La palme 
qui fortit tout-à-coup de la bafe de la ftatué de Cefar, 

dédiée au Temple de laViéfoire, fur le point de la 
batailleque Cefar livra à Pompée, fut prife pour un 
prefage de la viâoire. Les Poètes promettent des 
palmes aux Conquerans. Ils couronnent les Amans de 
palmes ,>6e de myrtes. S’il veut des palmes, quilles 

cueille en vôtre fein. Malh. Célébrons cette palme 
qui nous invite à chanter. S ar. Mufes, à vos foins im¬ 

mortels il confacre fes palmes. Segrais. 

Une palme fi vulgaire, 
N'eft pas pour un tel Champion. Voit. 

On dit dans l’Eglife, qu’un tel Saint a la palme du mar¬ 
tyre : 5c en effet on lui met une palme à la main. On 
dit auflî de plufieurs qui difputent un même prix, qu’un 

tel a remporté la palme, qu’il a le mieux fait. 
Palme, eft auflî un ornement d’Architecture. Elle 

fert d’attribut à la viétoire, 6c au martyre. 
PALME, f. m. Pan, ou empan ; mefure Romaine 

qui fe rapporte à la longueur de la main, quand elle 
eft étendue autant quelle le peut être, pareeque la 
paulme de la main s’appelloit palma. Le Palme antique 
Romain étoit de huit pouces fix lignes 6c demie. Le 
palme eft de differentes longueurs fuivant les païs. Dans 
les lieux où le palme Romain moderne eft en ufage, il 
contient environ huit pouces, 6c trois lignes. A Genncs 
la mefure des longueurs s’appelle p4/we, 6c il faut quatre 
palmes 6c quatre cinquièmes pour faire une aune de 
Paris. Le palme de Genes eft de neuf pouces 6c deux 

lignes. On s’en fert en Languedoc. 
P A L METTES, f. fem. pl. Petits omemens d’Ar- 

chiteéture, en forme de feuilles de palmier , qui fe tail¬ 

lent fur quelques moulures. 
PALMIER, f. m. Arbre qui vient en Egypte, 6c 

dans les païs chauds. Il eft fort haut, 6c il a un tronc 
écaillé qui ne produit des branches qu’à fa cime, les¬ 
quelles fe tournent en rond, pareeque leurs extremitez 
panchent vers la terre. Ses feuilles font longues, dou¬ 
bles , 6c étroites comme une épée. Il jette force fleurs 
attachées à une queue fort mince , qui viennent en 
grappe, 6c reffemblent à celles du farran, fi ce n’eft 
qu’elles font moindres, 6c blanches. Il porte un fruit 
qu’on appelle dacles, 6c par corruption dattes. Le pal¬ 
mier femelle ne porte point de fruit, s’il n’eft planté 
auprès du palmier mâle, à ce que dit Pline. Il y a auflî 

d’antres efpeces de palmier. Voyez Diofcoride, Mat- 

thiole, Pline 6c Theophrafte. 
Les étrangers donnent le nom de palmier à des arbres d’ef- 

peces fort differentes , dont le plus excellent eft le co¬ 

cos , 6c les Indiens en font huit efpeces , dont la culti¬ 
vée eft la meilleure, qu’ils appellent harka, c’eft-à- 
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dire, excellent en leur langue. C’eft une noix de bon 
goût, 6c fort faine, qui ne charge point l’eftomac, 

quelque quantité qu’on en mange. Elle eft differente 
des palmiers qui portent les dattes, qui dans les Indes 
ne portent point de fruit ,• mais rendent feulement une 

liqueur dont on fait du vin. Il y en a auflî une autre cf- 
pece dont on fait des parafais allez grands pour mettre 

deux hommes à couvert, qui ne porte point auffi de 
fruit. La mer porte auflî des cocos qui croiffent fans 
culture aux Iles des Maldives. Ils jettent fur les côtes 
leurs noix , qui font auflî groffes que la tête d’un hom¬ 
me. On tient que leur chair eft fouveraine contre les 
poifons : ce qui fait qu’on en acheté quelquefois au 
poids de l’argent. Il y en a une efpece nommée maco- 

meira, qui eft la feule dont le tronc fe fourche une ou 
plufieurs fois. Son fruit eft d’une odeur agréable, il 
aide à la digeftion, 6c eft bon contre les vapeurs des 
hypocondres. Il y en a une autre efpece qu’ils appel¬ 
lent trefulin, qui croît le plus haut de tous , 6c dont 
on pourroit faire des mâts pour les plus grands vaif- 
feaux , s’il avoit affez de folidité. Cet arbre porte une 

gouffe pleine de feize noix, dont chacune eft groffe 
comme les deux poings, qui font d’abord vertes, 6c 
puis de couleur de pourpre. On y trouve trois fcpara- 
tions pleines d’un miel coagulé, frais 6c rafraîchiffant, 
6c fa chair eft d’un blanc pâle. Il y a des feuilles de pal¬ 

miers qui fervent à couvrir les palanquins ou litières, 
que le foleil ni la pluye ne percent point. Il y en a d’au¬ 
tres qui fervent de papier , fur lesquelles on écrit avec 
une pointe de fer, 6c dont on fait des livres. Il y a auflî 
un palmier qui porte un fruit nommé areca, qui appro¬ 
che fort du trefulin, qui eft fort eftimé des Indiens. 
En general le tronc des palmiers n’eft pas fort folide. 
Leurs feuilles croiffent au haut du tronc , qui tombent 
à mefure que l’arbre croît, fans y laiffer autres veftiges 
qu’un bourlet au lieu où elles étoient attachées. Voyez 
Coco, 6cAreca. Ce que deffus eft extrait du 
Voyage du Pere Jeronimo Lobo. 

La racine du palmier donne une excellente trempe au fer, 
6c fes feuilles roulées fervent de torches, dont les Voya¬ 
geurs fe deffendent contre les ferpens qui font en grand 
nombre, 6c qui les attaquent, quand ils ne font point 
armez de ces torches. 

Il y a dans l’Amérique une efpece de palmier qui fert à une 
nation qui eft vers l’embouchure de la riviere d’Oreno- 
que de maifon 6c de fepulchre, 6c qui lui fournit tout 
ce qui lui eft neceffaire pour la vie. De la moüelle on 
tire une farine délicate qui lui fert de pain. Des bran¬ 
ches 6c des feuilles on en compofe une boiffon. Dans 
la vie de Chriftophle Colomb il eft auflî parlé d’une na¬ 
tion entière qui vivoit fur des arbres où elle s’étoit réfu¬ 

giée pour éviter les tigres 6c fes ennemis. 
PALMISTE, f. mafe. C’eft le nom qu’on donne à 

quatre efpeces de palmiers qui croiffent dans les Iles 
Antilles. Il y a le palmifte épineux qui eft un grand ar¬ 
bre qu’on a ainfi appelle , pareeque fon tronc , fes 
branches 6c fes feuilles font armées d’épines extrême¬ 
ment aiguës 6c fort dangereufes. Les Negres avant 
que de s’en approcher mettent le feu alentour du pied 

de l’arbre pour brûler toutes ces épines. Son bois eft 
femblable à du marbre noir , dur 6c fort pefant. Ses 
feuilles reffemblent à celles du palmier ; mais elles 
font plus longues. Son fruit confifte en un gros bou¬ 
quet compofé de plufieurs noix grifâtres, dures 6c 
rondes , qui renferment des noyaux bons à manger. 
Gafpar Bauhin l’appelle palma Americana fpinofa. Les 

Indiens font du bois de cet arbre des épées 6c des flé¬ 
chés qui peuvent percer les cuiraffes de fer. Il y a un 
autre palmifte épineux qui n’eft jamais plus gros que la 
jambe. Ses épines font comme des aiguilles à coudre. 

Le fruit en eft rond 6c rouge comme une cerife, gros 
^ ^ com* 
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comme le bout du doigt. II y a le palmijie frant, qui eft 
ainfi nommé à caufe quil n’a point d’épines. C’eft un 
arbre grand, droit <5c d’une hauteur demefurée. Ses 
racines s’élèvent hors de terre tout autour de la tige, 
de la hauteur de deux ou trois pieds : elles font petites 

à proportion de la hauteur de l’arbre, mais elles font 
entrelacées fi étroitement quelles lui fervent de folide 

appui. Son fommet eft orné de plufieurs belles bran¬ 
ches accompagnées de part & d’autre d'une infinité de 

feuilles vertes, longues, étroites & déliées. On trou¬ 
ve aufli au fommet une moelle blanche fort tendre & 

fort favoureufe, couverte de plufieurs feuilles déliées 
6c très-blanches. Les François appellent cette moelle 
& les feuilles qui l’envelopent chou de palmijie, parce- 
qu’ils en mettent au potage au lieu de choux ou d’au¬ 
tres herbes. Il fort encore du plus haut du tronc de cet 
arbre un beau panache qui eft toujours tourné vers le 
foleil levant. Ce panache fe renouvelle tous les ans , 

& quand il eft fortidefon ctui, il eft chargé d’une in¬ 
finité de petites fleurs jaunes qui venant à tomber font 
fuivies de plufieurs fruits ronds, de la grofleur d’un 

petit œuf de poule, attachez à un feul bouquet. Mr. 
Rai appelle cet arbre palma nobilis feu regain Jamai- 

cettfis & Barbadenfis. Si l’on fend en deux fon tronc , 
6c qu'on enleve une certaine matière filalfeufe <3c mol- 
lafle qui eft au dedans, le bois qui refte creufé fournit 
de longues goutieres qui durent long temps. On s’en 
fert pour couvrir d’une feule piece le faite des cazes, 
&pour conduire les eaux par tout où l’on veut. .Les 

Tourneurs 6c les Menuifiers font aufli avec ce bois qui 
eft prefque noir, & fe polit aifément, plufieurs beaux 
ouvrages qui font naturellement marbrez. Il y a une 
autre efpece de palmijie franc qui ne croît pas fi haut 

que le precedent ; il porte une petite graine ronde que 
les Negres font foigneux de recueillir, à caufe qu’elle 
fert à faire de beaux chapelets qui font marbrez <5c fort 
polis. 

P A L MI T E. f. m. C’eft la partie inferieure du gros 
du tronc du palmier, & c’eft le point d’où comme d’un 

centre partent toutes les branches de l’arbre. C’eft une 
fubftance blanche comme du lait caillé, extrêmement 
tendre, «5c d’un goût plus doux «5c plus agréable que les 
meilleures confitures, <3c on ne doit point craindre d’en 
manger par excès. 

PALONNEAU. f. m. Terme de Charron. C’eft: 
la piece de bois qui eft de chaque côté du timon d’un 

coche , ou d’un carrofle, où l’on attache les traits des 
chevaux , quand on les attelle ; ce qui donne le branle 
à la machine. 

PALOT, f. m. Homme groflîer & ruftique, de la 
lie du peuple, comme le Païfan, le Batelier, le Cro- 
cheteur, &c. Cet homme marche en gros pâlot. Il 
eft venu crotté comme un pâlot , & a tout fali ma 
chambre. 

PALOTTE, f. f. eft un nom qu’on a donné autre¬ 
fois à la paulette, du nom de Paulet fon inventeur. 
Voyez Paulette. 

PAL OURDES. Efpece de coquillages de mer. 

PALPABLE, adj. m. & fem. Ce qui fe peut ap- 
percevoir par les fens, & particulièrement par celui du 
toucher. Les Anges, les efprits ne font point palpa¬ 
bles. Jesus-Christ montra fes playes à Saint 
Thomas, pour montrer qu’il avoit un corps palpable. 
Les tenebres d’Egypte étoient fi épaiffes qu’elles en 
étoient palpables. 

•Palpable, fe dit figurément des raifonnemens qui 
font clairs 6c évidens. La Geometrie a des demon- 
ftrations fi évidentes, quelle rend les chofes palpables, 
comme fi on les touchoit au doigt & à l’œil. Les ex¬ 
périences phyfiques font connoître des veritez palpables 
&fenfibles. Suppofition palpable. Pat. 

PAL. PA M. 
PÀLPABLEMENT. adv. Evidemment ; ïèfi^ 

fiblement. Je lui ai fait cennoître cela palpablemenÙ 
L’Acad. 

PALPITANT, ante. adj. Qui palpite j qui a' 
un mouvement frequent «5c déréglé. Il m’a dit cette 
nouvelle encore tout palpitant de la diligence qu’il avoit 
faite. Racine a dit en parlant du Prêtre qui ouvre les 

entrailles d’une viéti me pour apprendre l’avenir ; 
Et d'un ail curieux, 

Dans fon caur palpitant confultéra les Dieux. 

PALPITATION, f. f. Mouvementconvulfifdu 
cœur, qui confifte dans un mouvement déréglé, forcé 
6c vehement. La palpitation a divers degrez , étant 
tantôt grande, tantôt médiocre 6c tantôt petite : elle 
eft quelquefois fi impetueufe qu’on l’entend 6c qu’on la 
voit ; il eft même arrivé que les côtes en ont été rom¬ 

pues. Le tremblement du cœur différé de la palpita¬ 
tion j dans le tremblement les pulfations font petite*, 

frequentes & tremblotantes, au lieu que la palpitation 
eft une fecouffe immodérée & violente. La caufe de la 
palpitation eft tout ce qui peut irriter le cœur, 6c y 
exciter une conftriétion dereglée, comme font l’acri¬ 
monie du fang, les polypes 6c les autres excrefcences 
qui fe forment dans fes ventricules, l’eau abondante 
dans le péricarde, 6cc. Les arteres font aufli fujettes 
à des palpitations. Quelquefois ce font les carotides , 
quelquefois les arteres des temples , <3c quelquefois 

l’artere fplenique. La caufe eft la circulation du fang 
empêchée dans ces arteres particulières. 

PALPITER, v. n. Avoir le pouls agité par le mou¬ 
vement du cœur, des arteres, 6c du diaphragme. Un 
homme qui a couru, ou fait quelque exercice violent, 
palpite, le pouls lui bat violemment. Son cœur palpite 
à la vue de fa maîtreffe. M. Des Jar. 

On le dit aufli de ces mouvemens du cœur qui s’obfervent 
encore aux agonifans, ou même après la mort de ceux 
qui font bleffez, quand la chaleur naturelle y demeure 

quelque temps. Il vient de mourir, il palpite encore. 
Le cœur qu’on a arraché à un animal palpite encore 
long temps , jufqu’à ce que tout le fang 6c les efprits 
en foient fortis. 

P ALT A. f. m. Sorte de fruit qui croît au Pérou, & 
que les Efpagnols appellent poire, à caufe de fa forme 
6c de fa couleur. Les Sauvages ont nommé ces fruits 
paît a du nom de la Province où ils viennent en abon¬ 
dance. Ils font trois ou quatre fois plus gros que les 
poires de l’Europe, 6c ont une peau délice & fort po¬ 
lie, avec une chair épaiffe d’un travers de doigt qui 
environne un noyau de la même forme que le fruitj 
Cette chair eft faine 6c d’un fort bon goût, ce qui 
fait qu’on la donne aux malades avec dufucre. De 

Laet appelle l’arbre qui porte ce fruit paltifera ar- 
bor. 

PALUS, f. m. Terme de Géographie. Marécage. Il 
ne fe dit que d’une Province qu’on appelle Palus Meoti- 

des , vers l’embouchure du Tanaïs au delà du Pont 
Euxin. On dit aufli en L urlefque, le Stygien Palus $ 
pour dire, l’Enfer. 

P A M. 

PAMER. Voyez Pasmer. 

P A M P E. f. f. Efpece d’herbe plate en forme de petit 
ruban, qui vient au tuyau du blé, lorfiju’il eft pen¬ 
dant par les racines, 6c qu’il fe forme en epi. La pam- 
pe du blé. On dit aufli la pampe de l’orge, de l’a¬ 
voine, &c. 

PAMPRE, f. m. Feuilles de vignes qui tiennent à la 
branche, au farment. Les Poètes ont fouvent die que 
les Bacchantes s’en couronnoient, & enveloppoient 

leurs javelots de pampre* Les épies dçrez, {es pampres 
verds 
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vcrds. On fe fert de pampre pour décorer les Colonnes 

torfes. 
Ce mot vient du Latin pampinus. Ménage. 

P a m p R ( , en termes de Blafon, le dit de la grappe de 
raifin attachée à la branche. Ollier porte trois grappes 
de raifin d’azur pamprées de finople. 

PAN. 

PAN. fubft. male. Le Dieu des Bergers auquel les 
Poctes ont donné des cornes, 8c des pieds de chevre , 

une barbe , 8c une queue, comme à un bouc. Il a été 
adoré par les Anciens, principalement en Arcadie. Ils 

le croyoient aulli le Dieu de toute la nature ; 8c ion nom 
eft venu du mot Grec pan, qui fignifie tout, pareeque 
la nature comprend tout ; & on dit que Pan fut le pre¬ 

mier inventeur des flûtes, & du fiflet de Chauderon- 

nier. 
Pan. f. m. fignifioit autrefois l'étendue d’un corps en 

long 8c en large : & de là vient qu’il fignifie à prefent 
une partie d’une muraille. Il faut refaire un pan de la 
muraille de ce parc qui eft tombée. Ce mot vient de 
pagina Latin qui fignifie cette même étendue. Du 
Cangc dit qu’il vient du mot pannus, qui a fignifié 

dans la baffe Latinité portion ou morceau. 
Pan, en termes de Guerre, fignifie la même chofe 

que la face d’un baftion dans la fortification Hollan- 
doife. Les pans ou faces des baftions ont 48. toifes. 
Le pan s’étend depuis la pointe de l’angle flanqué juf- 

qu’à l’angle de l’épaule. 
Pan, fe dit aufli des differens cotez, & des diverfes 

faces d’un corps, ou d’une figure. On a vu la mode 
que la vaifTelle d’argent a été taillée à pans. Une faliere 
à pans à fix faces, ou angles, eft oppofée à une faliere 
écolletée, ou arrondie. La chaife de ce Prédicateur 
eft à fix pans, ou fix faces. On dit aufli, Une tour à 
plufieurs faces ou pans ; & on appelle generalement 
«ne figure à pans couppez., celle dont les angles font 

couppez. Un efcalier à pans couppez.. 

Pan de charpente, eft tout l’alfemblage d’une 
charpenterie qui compofe le devant d’une maifon, ou 
une autre partie qui va depuis le portail jufqu’au faîte. 
Les pans de bois font garnis de fabüeres, de poteaux 
de remplage , de potelets 8c poteaux de déchar¬ 

ge, &c. 
Pan» eft aufli un terme de Tapiflier 8c de Menuifier, 

& fe dit en parlant de lit. C’eft une piece de bois large 
de quatre pouces, épaiffes de deux, 8c longue con¬ 
formement au lit. Il y a dans un bois de lit quatre pans, 

deux de longueur 8c deux de largeur. 
Pan, eft aufli une mefure de Languedoc, 8c de Pro¬ 

vence. C’eft la même chofe que palme. 
On dit aufli, qu’un homme a emporté quelque chofe dans 

un pan de fa robbe, qu’il a mis un pan de fa robbe fur 
fa tête, pour fignifier le devant de fa robbe dont il 
s’eft fervi, c’eft-à-dire, un lé de fa robbe. Ce mot 
en ce fens vient de pannus, 8c pluficurs croyent que 
c’eft fa première lignification ; que l’autre n’en eft dé¬ 

rivé que par reflemblance. 
Pan, eft aufli une forte de filet qui fert à prendre des 

lapins , 8c qu’on appelle plus ordinairement pan¬ 

neau. 
P A N d e R e t s. Ce font les filets avec lefquels on 

prend les grandes bêtes. Saln. 
P AN ACE'E. f f. Remedc univerfel , qui guérit 

toutes fortes de maladies. 
Ce mot vient de deux mots Grecs, pan, tout, 8c akeo- 

mai, je guérit. Il n’y a que des Charlatans 8c des four¬ 
bes qui fe vantent d’avoir de véritables panacées. 

P AN ACES. f. m. C’eft un nom qu’on a donné à P 

des plantes fort differentes, à caufe des grandes vertus 
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qu’on leur a attribuées. Il y a lepanaces Heraclien, V Af¬ 

clepien 8c le Chironien. Le panaces Heraclien eft la gran¬ 

de berce que Jean B auhin appelle fpbonddtuni ma) us fvc 

panax Heracleum quibufdam. On tire par incifion de fa 
racine Ôc de fa tige la gomme opopanax. Voyez 

Berce. Le panaces Afclepien eft: félon quelques Bota- 
niftes une efpece de ferule que Gafpar Bauhm nomme 
libarwtis feruU folio & femme ; & Mr. Tournefort 

ferula minor. Sa feuille eft: prefque aufli grande que 
celle de la ferule, dccouppce plus menu, plus roide, & 

d’une odeur qui n’eft pas defagreable. Ses fleurs font 
en ombelle, de couleur jaune, petites. Safemence 
eft: femblable à celle de la ferule, blanchâtre, fort 
amere. Le panaces C hironien eft fuivant quelques-uns 

une efpece d’Heliantheme que Jean Bauhin appelle 
heltantlyemum vulgare fore luteo. Voyez Hélian¬ 
the m e. D’autres difent que c’eft: une efpece de pa¬ 
nais. Les panaces ont pris leurs noms de ceux qui les 

ont découverts. L’Heraclien ^ d’Hercule ; l’Afclepien, 
d’Efculape ; & le C hironien de Chiron. 

Ce mot eft Grec , il vient de pan, tout, 8c akeomai, je 
guéris. 

PANACHE, f. m. Bouquet déplumés qui fervent 
d’ornement. Les Cavaliers portent fur leurs chapeaux 
des panaches de plumes d’autruche. 

Relevant fa meuftache, 
Et fon feutre a grands poils ombragé d'un panache. 

B o 1 l. 

Les Anciens portoient des panaches fur leurs cafques : 
Homere en donne un à Heéfor. On orne les lits 8c les 
dais avec des panaches, 8c des aigrettes de héron. On 
fait des tapifleries avec des figures de panaches de plu¬ 
mes ; du papier marbré avec des panaches. 

Panache, en Architecture eft une portion trian¬ 
gulaire de voûte , qui aide à porter la tour d’un 

dôme. 
Panache, en termes d’Orfevre, 8c de Potier d’é¬ 

tain , fe dit d’un ornement de la tige d’un flambeau , 
ou d’un chandelier qui eft fait en forme de thore, ou 
de gros cordon en boflage, comme ceux des baluftres. 
On l’appelle quelquefois fuage. Il y a des panaches ou- 
vragez, godronnez 8c renverfez qui fervent d’orne- 
mens à toutes fortes d’ouvrages. En Sculpture c’eft un 
ornement de plumes d’autruche qu’on a introduit dans 

le chapiteau de l’Ordre François. 
On dit proverbialement, qu’une femme a mis un beau 

panache fur la tête de fon mari, quand elle lui a été in- 
fidclle. On dit en ce même fens panache de cerf. 

D’un panache de cerf fur le front me pourvoir, 
Hélas! voila vraiment un beau venez.y voir. Mol. 

Panache, eft aufli un terme de Fleurifte, qui figni¬ 
fie un agréable mélange de couleurs dans une fleur. 
Anemone qui a un beau panache. Les tulipes les plus 

nuancées font les plus beaux panaches. Un panache 

brouillé ne vaut rien. 
Panache de mer. C’eft un arbrifleau qui croît à 

la hauteur de deux pieds ou davantage, & qui eft de 
figure plate, & étendu en forme d’éventail; ion tronc 
eft fimple 8c court, fe divifant d’abord en quelques 
branches aflez greffes, d’où une infinité d’autres plus 
petites naiflent, qui fe répandent au long & au large, 
& qui s’entrelacent fi bien les unes dans les autres , 
qu’elles ne laiflent que quelques petits efpaces vuides. 
Tout cet arbrifleau eft enduit d’une efpece de croûte 

purpurine qu’on peut ôter facilement. Le panache de 
mer naît fur des rochers au fond de la mer, d’où il eft 
jette fur le rivage ; on en porte des Indes Orientales 
8c des Occidentales. C. Bauhin l’appelle corallitid 
corticereticulatomaculofopurpurafcente. 
\ N a c H e DE MER, eft aufli une forte d’infe&eoit 

de petit animal de mer. Rond. ^ ^ 
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PANACHER, v. n. qui ne Te dit que des fleurs, 
quand le fond de la couleur naturelle de leurs feuilles 

ell rayé, 6c fe diverlifîe par des couleurs qui les tran¬ 
chent net, 6c qui ne fe brouillent pas. Quand une tu- 
lippe de couleur bigearre vient à panacher, elle eft fort 
eftimée. Quand elles font venues en France, il n’y en 
avoit point de panachées. On tient que c’eft une mar¬ 
que de vieillelfe, quand la tulippe panache. Il y a aulfl 
des œillets panachez. , des anémones panachées. Un 

fileria panaché, mêlé de verd 6c d’un jaune dore. 

Panaché, Ée. part. palf. 6t adj. 
PANADE, ou P A N N A D E. f. fem. Voltige¬ 

ment de cheval. PoMEY. 
Panade. Eft aufli une efpcce de fouppe ou de potage 

fait de pain cuit, 6c imbibé dans le jus de viande, qu’on 
donne aux malades qui ne peuvent pas encore digérer 
la viande, 6c aux perfonnes délicates, qui en pren¬ 
nent le matin en guife de bouillon pour s’engraifler. 
Cardan dit que Cornaro Vénitien fameux a vécu près 

de cent ans ne mangeant que de la panade. 
P A N A D E R. v. n. qui ne fe dit qu’avec le pronom 

perfonnel. Se panader, fe quarrer, montrer à fa de- 
marche qu’on eft fuperbe, orgueilleux. Les gueux re¬ 

vêtus fe panadent avec leurs beaux habits. 
Ce mot vient apparemment de paon, veu que c’eft le pro¬ 

pre de cet oifeau de marcher fuperbement, quand il 

regarde fa queue, comme fi on difoit paonader. Il ne 
peut être d’ufage que dans le ftile familier 6c comique. 
Le Pape alors fe panada. Voit. Il fepanada tout lier 

parmi d’autres paons. La Font. 
P AN A GE. f. m. Droit de paiflon. C’eft un droit 

qui appartient au Seigneur, ou au proprietaire d’une 
forêt, pour fouffrir que les porcs y viennent paître le 

gland, la faine, 6cc. La plupart des aveus 6c denom- 
bremens font mention du droit de panage. 

On appelle arriéré-panage, le temps qu’on lailfe les bef- 
tiaux dans les forêts après le temps du panage expiré. 

Ce mot vient a pafeendo. On écrivoit autrefois pafnage. 
Dans la baffe Latinité on a dit paftionaticum, pajiina- 
cium, pafnagium, 6cpannagium. Du Cange. 

PANAIS, ou P A S T E N A D E. f. m. Plante 
dont il y a deux efpeces, l’une cultivée, 6c l’autre fau- 
vage. Le panais cultivé poulfe une tige à la hauteur de 
trois ou quatre pieds, ferme, canelée, creufe. Ses 
feuilles font compofées d’autres feuilles d’une grandeur 
confiderable, rangées par paires fur une groffe côte, 

oblongues , larges , dentelées en leurs bords , velues , 
de couleur verte-brune, d’un goût agréable 6c un peu 
aromatique. Ses fleurs font en ombelle, compofées 
chacune de cinq petites feuilles difpofées en rofe , de 
couleur jaune. Il leur fuccede un fruit qui eft fait de 
deux graines ovales , minces , bordées d’un petit 
feuillet. Sa racine eft groffe, longue, charnue, ayant 
au milieu un nerf dur. En Latin paftinaca fativa lati- 
folia. Les racines du panais font douces 6c de bon goût, 
on en mange comme des carottes 6c des betteraves : 
elles font deterfives & aperitives. Il y a un panais 
fauvage qui croît dans des lieux incultes, il différé du 
precedent en ce que fes feuilles font plus petites, 6c 

fa racine plus dure, plus ligneufe, moins groffe 6c 
moins bonne à manger. En Latin paftinaca fjlveftris 
latifolia. Paftinaca vient, dit-on, a pafta, pareeque 
l’on mange le panais des jardins ; ou à paftino, comme 
veulent quelques autres, pareequ’il faut cultiver la ter¬ 
re avec foin pour avoir de bons panais, 6c paftinum 
fignifîe une houe. 

PANARIS, f. m. Terme de Medecine, eft un mal 
ou tumeur qui vient à l’extremité des doigts, qui fait 
une grande douleur 6c inflammation caufée par une hu¬ 
meur maligne , acre ou falée, contenue entre l’os 6c 
le periofte, 6t les nerfs 6c tendons. Un remede infail- 
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lible pour le guérir eft de lui donner ouverture, foif 

par la pointe de la lancette, ou quelque onguent, 6c 

puis tremper le doigt dans une lefeive de cendres de 
larment. Il en fort des glaires 6c des morves, qui font 

le propre excrement de la membrane altérée, 6c une 
fuppuration impropre d’une partie qu’on ne croit pas y 
être fujette. Le panaris rend les malades comme in- 
fenfez, ils perdent prefque patience, ne pouvant ni 
repofer, ni fe tenir en place. Il différé du mal d’aven¬ 

ture ordinaire, en ce que la caufe de celui-ci eft exter¬ 
ne , produite par une piqueure d’une aiguille ou échar¬ 
de ; au lieu que le panaris vient d’une caufe interne. 

Du Cange dit que ce mot vient de panaritium qü’on 

trouve dans Apulée ; ce qui vient du Grec paronychiumy 
c'eft-à-dire , un abfés qui fe forme à la racine des 
ongles. 

PANCALIERS. f. m. Efpece de choux qui font 
venus de la ville de Pancaliers en Piémont. 

PANCARTE, f. f. Affiche qu’on met à la porte 
des Bureaux des Doiianes, 6c autres lieux, oft on leve 
des importions fur diverfes marchandifes, qui con¬ 
tient la taxe qui en eft faite, 6c qu’on doit payer. Ceux 
qui prétendent droit de Peage, doivent faire, en un 

lieu éminent, public 6c acceffible, un tableau, ou 
pancarte. Ragueau. 

Pancarte, fe dit aufîî par mépris de toutes autres 
fortes de papiers. J’ai eu la patience de lire les mechans 
Ouvrages de cet Auteur, 6c puis je lui aj rendu toutes 
fes pancartes. Ce ne font point de vieux reftes de pan¬ 
cartes toutes mangées qui vous parlent. Pat. 

Ce mot vient du Latin pancarta, qui fignifîe toute forte de 
papiers, de patentes ; 6c du Grec panchartis. Men. 
D'autres difent qu’il vient dje carta expanfa. 

PAN CE. Voyez Panse. 
P A N C E M E N T. f. m. ( L’Academie écrit Penfe- 

ment. ) Soin qu'on prend d’un malade, ou d’un bleffc 
• pour le guérir. On donne aux accufateurs, 6c com- 

plaignans en Juftice des provifions alimentaires pour 
leurs pancemens, 6c medicamens. Ce malade eft mort 
faute de bon pansement, ou autrement. 

Pancement, fe dit aufîî à l’égard des chevaux, 
mulets, 6cc. Le pancement de la main eft neceffaire 
à un cheval, à un mulet, pour les entretenir en bon 
état. 

P A N C E R. v. aét. ( L’Academie écrit Penfer.) Avoir 
foin d’un malade, lui fournir les chofes neceffaires. Ce 

malade eft bien foigné, bien pancé 6c bien affilié par fa 
garde, par fa femme. 

P a n c e r , fe dit aufîî des medicamens qu’on donne aux 

malades 6c aux bleffez. Les malades font bien pancez.Sc 
medicamentez dans les Hôpitaux de la Charité. U 
meurt bien des gens à l’armée faute d’être pancez. 6c 
medicamentez. 

On dit qu’on pance une playe, lorfqu’on y met le pre¬ 
mier appareil, qu’on le leve, ou qu’on en change , 
& qu’on en nettoye les emplâtres: ce qui fe dit aufli 
des cautères, cancers 6c ulcérés. On dit aufîî, qu’un 
homme a été bien pancé , mal pancé du vilain mal, 

quand il a paffé par le grand remede , par la fali- 
vation. 

P a n c e R, fe dit aufîî des animaux, dont on commet 
le foin à quelcun pour les nourrir 6c nettoyer, 6c pour 
leur fournir leurs necefïîtez. On le dit des chiens, des 
oifeaux , mais particulièrement des chevaux , dont on 

recommande le foin à des Ecuyers , Palefreniers, 

Cochers 6c Chartiers pour les maintenir en bon 
état. , ■ . 

P a n c e r , fignifîe encore plus proprement à l’égard 
des chevaux , les étriller 6c les nettoyer. Les chevaux 
ont autant befoin d’être pancez. de la main pour fe bien 

entretenir, que du fon 6c de l’avoine. Il faut qu’un bon 
Gava- 
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Cavalier fçachcpancer lui-même foncheval, c’eft-à- 
dire, Tétriller. 

On dit proverbialement à ceux qu’on veut chafler avec 
mépris , Allez vous faire pancer. 

PANCHANT, ou PENCHANT, ante. 
adj. ôc fubft. Qui n’eft pas droit, ou pofé à plomb , 

ou perpendiculairement ; qui eft incline'. Ce mur eft 

vieux, crevafle, 5c tout panchant. On remarque fur 

le chemin de Saint Denis une croix panchante, c’eft-à- 
dire inclinée, 5c élevée un peu obliquement. 

Panchant, fubft. lignifie, Pente. Ceft une mon¬ 

tagne d’un penchant fort aifé. Ablan. Etre alïîsfur 
le panchant d’un coteau. Des-H. 

Panchant, fe dit figurément en chofes morales, 

5c lignifie, Qui menace ruine ; qui va en décadence. Je 
vois l’Empire panchant, 5c prêt à périr par les trou¬ 
bles, 5c les guerres inteftines qui l’ébranlent. Mal¬ 

herbe a dit de la vieillelfc , que c’cft un âge pan¬ 
chant. 

Panchant, au figuré lignifie aulli fubftantivement, 
Branle, mouvement pour tomber. La fortune de ce 

favori eft fur fon panchant ; elle décliné. Etre fur le 
panchant de fa ruine. 

Panchant, lignifie encore, Inclination, naturel. 
Dans les Princes le penchant au péché eft fortifié par la 

facilité de le commettre, 8c par l’impunité après l’a¬ 
voir commis. Flec. Je fais gloire d’avouer le panchant 

qui me porte à l’amour. Voi. Un aveugle panchant. 
Corn. 

Bêlas de fon panchant perfonne nefi le maître. 

Des-H. 
Qu'aifément l'amitié jufqua l’amour nous mette -, 
Ceft un panchant fi doux qu’on y tombe fans peine. * 

Corn. 
PANCHEMENT. f. m. ACtion par laquelle une 

chofe eft panchée. Le panchement du corps eft une pof- 
ture necelfaire, ou bienfeante en plufieurs occafions. 

Le panchement d’un mur eft un témoignage qu’il menace 
ruine. 

PANCHER, ou PENCHER, v. ad. & neuf. 
Incliner ; tirer quelque chofe de fa fituation perpen¬ 
diculaire. Il faut pancher un vailfeau pour en vuider 
l’eau. Quand il n’y a plus d’équilibre, la.balance pan- 
the d’un coté , ou de l’autre. Un Maître à danfer re¬ 
commande qu’on ne panche point la tête , ni le corps, 
qu’on fe tienne droit. Il faut étayer ce mur, il com¬ 
mence à pancher. Les arbres trop chargez de fruits pan- 
cbent vers la terre. Nicod tient que le mot de pancher 

vient du Latin pendere. 
Pancher, fe dit aufti figurément en Morale, 5c figni- 

fie, Incliner; Apporter. Dieu répand dans l’ame quelque 

amour qui h panche vers la chofe commandée. P asc. 
Mrs. de l’Academie ont cenfuré Corneille pour avoir 
fait pancher adif, & avoir dit. Sa beauté de fon côté 

me panche, au lieu de dire, Me fait pancher. Mr. Mé¬ 
nage a exeufé Corneille fur cette licence Poétique. Il 
faut qu’un Prince panche plus vers la clemence que vers 

la feverité. Il faut qu’un Juge ne panche ni d’un côté , 
ni d’autre, qu’il ne regarde que la juftice. Cet homme 

a quelque defaut ; mais il a d’ailleurs tant de mérite, 
quon panche toujours pour lui. 

P a n c h é , É e. part. palf. 5c adj. 
PANCHIMAGOGUE. f. m. Terme de Phar¬ 

macie. C’eft un remede ou extrait d’aloës, de rhubar¬ 
be, de fené, de feamonée, dejalap, d’agaric, de 
coloquinte, 5c d’ellebore noir. Son nom vient de ce 
qu’il a la vertu de purger généralement toutes les mau- 

vaifes humeurs du corps. On le donne en pilules enve¬ 
loppées. 

Ce mot eft compofé de trois mots Grecs, pan, tout, 
chumos, fuc, écagein, amener. 

Tome III. 
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P A N C H R E S T E. f. m. Médicament propre pour 

toutes fortes de maladies. « 

Ce mot eft Grec, formé de pan , tout, 5c de chrefios, 
utile. * 

P A N C R A TIU M. f. m. Plante qu’on appelle au¬ 
trement fcille rouge. Voyez Scille. Ce terme fe dit 
aufti du narcifle marin. 

PANCREAS, f. m. Terme d’Anatomie. C’eft 
un corps compofé d’une grande quantité de glandes 
enveloppées d’une même membrane. Il eft litué fous 

la partie pofterieure 5c inferieure du ventricule, s’éten¬ 
dant depuis le duodénum jufqu’à la ratte. Il a des artè¬ 
res , des veines, des nerfs, des vaifltaux lymphati¬ 
ques ; il a aufti un conduit particulier qu’on appelle le 

conduit pancréatique, ou le canal de Virfungus, parce- 
qu’il fut découvert en l’année 1642. par Virfungus 
célébré Anatomifte à Padouë. L’ufage du pancréas"eft 
de feparer un fuc qui n’eft pas acide comme la plupart 
le croyent, mais un peu falé. Ce fuc eft porté par le 
canal pancréatique dans le duodénum, où il fert à dé¬ 
layer 5c à rendre le chile plus fluide , 5c à temperer la 
bile. Théodore Janfon prétend que le fuc pancréatique 
n’a pas été inconnu à Hippocrate 5c à Galien. Mr. de 

Graef Médecin Hollandois a trouvé moyen de ramaf- . 
fer ce fuc , 5c a fait un livre intitulé Du Stic pancréati¬ 
que, où il explique de quelle machine il s’eft fervi 
pour le recueillir, 5c fes qualitez. 

Ce mot eft Grec , formé de pan, tout, 5c de créas, chair, 
comme qui dirort, tout de chair. 

Il y a un poifl'on qu’on appelle Lieu, qui a 440. pancréas, 
5c qui n’a que cinq ouvertures dans l’inteitin , qui re¬ 
pondent à cinq branches , dont il y en a trois qui ont 
chacune 80. pancréas, 5c deux qui en ont chacune 100. 
Perrault, Essais de Phvsiqjje. 

PANDECTES, f. fem. plur. Terme de Jurifpru- 
dence. C’eft le Digefte ; ou la compilation, ou col¬ 
lection faite du temps dejuftinienen 534. des déd¬ 
iions , ou reponfes des anciens Jurifconfultes, fur tou¬ 
tes les queftions de Droit, aufquellcs il a donné force, 
5c autorité de loi par I’Epître qui eft à la tête. Les Pan- 
dettes 5c le Code lui font des païs inconnus. Mai. 

pour dire, que c’eft un homme de Palais fort igno¬ 
rant. 

Ce mot eft Grec, 5c fignifie compilation, ou livre conte¬ 
nant toutes chofes. D’autres difent qu’il vient de pan , 
qui fignifie tout , pareequ’on prétend que ces livres 
contiennent toute la doCtrine du Droit, comme dit 
Bartole. Il y en a L. Livres, qui font la première 
Partie du Droit Civil. On les defignoit par deux ir tt : 
Et comme les copiftes ont pris ces deux mr pour deux 
jf, de là eft venuë la méthode de citer le Digefte par 
deux jf. Papias a étendu la fignification de ce mot au 
Vieux 5c Nouveau Teftament. 

Les Pandettes Florentines font celles qui font imprimées 

fur un ancien 5c fameux Manufcrit qui eft à Flo¬ 
rence. 

Il y a aufti des Pandettes de Medecine, qui eft une efpece 
de Dictionnaire des chofes qui regardent la Medecine, 
compilé par Matthæus Sylvaticus de Mantouë ,. qui vi- 

voit dès l’an 1297. où il y a les mots Latins , Grecs, 
Arabes , 5c étrangers ; ce qui lui a fait donner le nom 
de Pandettaire : mais ce livre eft fort corrompu 5c 

fautif. 
Leunclavius a fait aufti un livre qu’il a appelle Pandettes 

de Turquie. 
P A N D E L O QU E. P AN D R E. Voyez P en- 

d e l o au e. Pendre. 
PANDORE, f. f. Infiniment de Mufique qui ref- 

femble au luth. Il a le même.accord 5c le même nom¬ 
bre de cordes , mais clics font de leton, qui trem¬ 
blent plus long temps, 5c par confcquent font un fon 

O plus 
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plus agréable. Ses touches font de cuivte, comme 

celles du ciftre. Son dos eft plat comme celui de la gui- 
tarre , 5c les bords de fa table , auffi bien que fes 
côtes , font taillez en plufieurs figures de demi-cercles. 
Elle n’cft plus gueres en ufage en France. Du Cange 

dit que c’eft un inftrument de Mufique à trois cordes , 
dont il eft fait mention dans Varron, Ifidore, 5c au¬ 

tres ; 5c allégué quon à dit pandurifare , pour dire, 

j citer de la pandore. 
On dit auffi. en proverbe, La boëtc de Pandore; pour 

dire, la fourcc de tous les maux qui font dans le monde : 
ce qui eft fondé fur une fable, où les Poètes feignent 
que Jupiter avoit enfermé tous les maux imaginables 

dans une boëte bien clofe qu’il donna à Pandore femme 

d’Epimethée, après lui avoir recommandé de ne la pas 
ouvrir : mais comme elle manqua d’obeïffance, tous ces 

maux à fon ouverture fe répandirent fur la terre. 
PANE. Voyez Panne. 

P ANE AU, ou PANNEAU, f. m. Terme de 
Menuiferie. C’eft un quarre de bois mince, & quel¬ 
quefois ouvragé , qu’on enchafle dans les raynures d’u¬ 

ne plus grande piece, entre deux montans , & deux 

traverfiers. Il faut faire une porte à paneaux. Des vo¬ 
lets à paneaux. Les Vitriers fe fervent auffi de ce ter¬ 
me , 5e difent, des paneaux de vitre, qui s’enchaffent 
dans les raynures ou feuillures des fenêtres. Les pa¬ 

neaux de ce carroffe font forts 5c bien nervez. 
Ce mot vient du Latin peneüuni. Du Cange. 
P ane a u. Terme de Maçonnerie. L’une des faces d’u¬ 

ne pierre taillée. On appelle paneau de douelle celui 
qui fait en dedans, ou en dehors la curvité d’un vouf- 

foir : paneau de tête, celui qui eft au devant : paneau 
de lit, celui qui eft caché dans les joints. 

Paneau, eft auffi une cfpece de filet qu’on met fur le 
paffage du gros ou menu gibier pour le prendre , qui 

eft compofé de plufieurs pans de maille. Paneau fim- 
ple. Paneau double. Paneau contremaillé. Cette forte 
de filet s’appelle auffi pan. Ruses Innoc. 

Paneaux d’une felle à cheval, font deux couffinets 
pleins de bourre de bœuf, ou de cerf, quelquefois 
de Crin , qu'on met des deux cotez de la felle, 

pour empêcher que les arçons ou les bandes n’écor¬ 
chent le cheval. 

Paneau, fe dit auffi d’une cfpece de felle fins arçons, 
ou d’une garniture rembourrée qu’on met fous les bâts 
des bêtes de fomme. Ce cheval n’a point de felle, il 
n’a qu’un pancaji. 

Paneau, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
dit qu’un homme creve dans fes ; pour dire, 
qu’il eft trop ferré dans fes habits *, ou figurément, 
qu’il creve de dépit, par une métaphore tirée des pa¬ 
neaux d’une felle, qui ferrent par fois trop fort un che¬ 
val. On dit auffi, qu’il a donné dans le paneau ; pour 
dire , qu’il a été furpris par fon trop de crédulité , qu’il 
a donné dans un piege qui lui avoit été tendu. Mais en 

ce fens la métaphore eft prife des paneaux que l’on tend 
pour prendre les lapins, 5c autres animaux. C’eft un 
homme à donner dans tous les paneaux qu’on voudra. 
Mol. 

Paneaux, en termes de Marine, fe dit des planches 
qui font l’aftemblage des trappes , ou mantelets qui fer¬ 
ment les écoutilles. Le grand paneau eft celui qui fer¬ 
me la plus grande écoutille. 

PANEE. adj. fem. qui fe dit de l’eau dans laquelle on 
a fait tremper du pain , pour en ôter la trop grande cru¬ 
dité. On donne aux malades qui n’ainftcnt point la tifa¬ 
ne , de l’eau panée. 

f* ANEGYRI QJJ E. f. m. Difcours d’un Orateur 
fait a la louange d’une perfonne , ou d’une vertu ex¬ 

traordinaire , ou qu’on veut faire palfer pour telle. On 
tient que le Panégyrique d’Helene eft le chef-d’œuvre 

PAN. 
d’ifocrâte. Voiture eftimoit moins le Panégyrique de 
Trajan, qu’une forte de potage qu’on mangeoit à Bal- 
fac. Menteur comme un Panégyrique, ou une Oraifon 

funebre, difoit Balfac. L’imagination a plus de part 
aux panégyriques que la raifon ; ce font des hyperboles 

continuelles. F l. On fait dans les chaires les panégyri¬ 
ques des Saints le jour de leur Fête. Rien n’eft plus en¬ 

nuyeux qu’un panégyrique mal fait. M. Sc. Les panégy¬ 
riques des Saints doivent être des tableaux expofez aux 

yeux des peuples pour les porter à les imiter. Id. 11 
n’y a point de plus beau panégyrique des grands hommes 
que leurs allions. Abl an. Il ne faut pas aller cher¬ 

cher le vrai mérité d’un homme dans fon panégyrique. 
B A Y. 

Un éloge ennuyeux, un froid panégyrique, 

Peut pourrir à fon aife au fond d'une boutique. Boi. 
Cherche donc un Héros qui t’offre plus qu’un nom, 
Pt de qui pour garant ayant la foi publique, 

Le peuple ait avant toi fait le panégyrique. 

L’Art de Prech, 
Le panégyrique eft une partie du genre demonftratif, 
fuivant les Rhetoriciens. On dit auffi à l’adjeélif un 
difcours panégyrique. 

Ce mot vient du Grec pan, qui ftgnifie tout, 5c ageiro, 

qui fignifie j'affemble, parcequeles panégyriques {e fai— 
foient autrefois dans des aflemblées publiques, 5c dans 
les Fêtes 5c facrifices folemnels. On appelloit à Athè¬ 

nes Panegyris, les Foires 5c Aftemblées du peuple qui 
fe faifoient tous les cinq ans, comme témoigné Hero- 
dote. 

Panegyri q_u e , fe dit auffi des louanges qu’on don¬ 
ne à quelcun dans l’entretien familier. Je croi que vous 
avez entrepris de faire mon panégyrique. 

Panegyri qju e , fe dit quelquefois en contrefens des 

medifances. Vous accommodez bien cette femme-là, 
vous lui faites là un beau panégyrique. 

PANEGYRISTE, f. m. Orateur , ou Ecrivain 
qui fait un Panégyrique. Les Prédicateurs polis, 5c à 
la mode font prefque tous Panegyriftes. Le Panegyrifte 
met toujours le Saint du jour au defîùs des autres. Fl. 

Panégyriste, fe dit auffi en particulier de ceux qui 
loiient tout le monde, ou avec excès. Je hais ces 
panegyriftes perpétuels qui ont toujours l’encenfoir à la 
main. Ab. de S. R. 

PANEREE. f. f. Plein un panier. Il m’a apporté 
une panerée de fruits. Ce Boulenger a vendu fa panerée 
de pain en un quart d’heure. 

P A N E S S E. f. fem. La femelle du paon. Danet. 
L’Academie dit panache. 

PANETERIE. f. fem.. Le lieu où on diftribuë le 
pain chez le Roi, 5c l’office de cd*i qui le diftribuë. 
Le Gobelet, l’un des fept offices de chez le Roi fe di- 

vife en Echanfonnerie bouche, 5c Paneterie bouche, 
qui eft pour la table du Roi. La Paneterie commun eft 
le troifiéme des fept offices de chez le Roi. Le Chef de 
Paneterie eft le premier de ces Officiers. 

Paneterie, eft auffi un Bénéfice, ou Office clau- 
ftral. La Paneterie de St. Denis, de Fecamp , 5cc. 

P A N E T IE R. f. m. Officier qui a foin du pain. Le 
Grand Panetier de France étoit celui qui avoit la police 
du pain , 5c la jurifdiétion fur tous les Boulengers, 5c 
Meuniers de France. Aujourd’huy il y a plufieurs pe¬ 
tits Offices de Panetiers chez le Roi, qui ont foin de 

faire la provifion5c la diftribution du pain aux Officiers. 
Le Grand Panetier étoit autrefois un des Officiers de la 
Maifon du Roi qui recevoit les Maîtres Boulengers, 
qui avoit fur eux droit de vifite 5c de confifcation ; ce 
qui a été rétabli depuis peu d’années, y ayant mainte* 
liant une Chambre, 5c une Jurifdi&ion dans l’enclos 

du Palais , qu’on appelle la Papeterie ; 5c laquelle eft 
exercée par un Lieutenant General. Les Boulengers 
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de Paris lui doivent un certain droit que quelques-uns 

appellent bon denier, & lepor de romarin. Tillet, 

Rec. des R. de F. 
P a n e t i e r » cft auffi un Officier clauftral qui avoit la 

même fonction dans plufieurs Abbayes. 
PANETIERE, f. f. Efpece de grande poche ou 

de petit fac de cuir, de toile * 5cc. qui fert aux Ber¬ 
gers & Bergères pour mettre leur pain, & autre chofc 
pour vivre, ce qu’ils portent quand ils vont garder 
leurs brebis dans la campagne. Elle eft faite comme 

une fronde, 5c ils la portent en écharpe. Le mot de 

panetiere fe trouve dans les Eglogues & dans les Romans 
qu’on nomme Bergeries. Il eft aufti en ufage en diver- 
fes Provinces ; mais les Bergers d’autour de Paris fe 

fervent de celui de Gibeciere. 
PANETON, f. m. Terme de Serrurier. C’eft la 

partie de la clef où font les fentes, 5c les derits qui pal- 

fent dans les gardes ; ce qui en fait lemufeau. 
On fe fert duffi de ce mot en Blafon * quand on décrit la 

partie de la clef qui joue dans la ferrure, dont il faut 
faire mention en plafonnant. • Quand la clef n’eft pas 
dans fon affiette ordinaire, c’eft-i-dire, en pal, & 
le paneton tourne à droite, on l’appelle plutôt penne- 
ton, parcequ’il a la figure d’un petit ptnnon ou ban¬ 

nière. ‘‘;,i ‘ 
PANICAUT, f* m.. Plante qu’on appelle autre¬ 

ment Chardon-Roland j en Latin Eryngium. Il y en a 
plufiours efpeccs. Le Panicaut vulgaire pouffe une tige 

à la hauteur d’un pied 5c demi, ou de deux pieds , ac¬ 
compagnée de feuilles rangées alternativement, dures, 
dccouppées profondément, garnies en leurs bords d’é¬ 
pines roi des & piquantes. Il porte au fommet de fa 

tige 6c de fes branches beaucoup de têtes épineufes qui 
ont à leur bafe une couronne de feuilles î ces têtes fou- 
tiennent des fleurs blanchâtres à cinq feuilles difpofées 
en rofe. Sa racine eft longue, de la groffeur du pou¬ 
ce, & quelquefois du petit doigt, noire au dehors, 

blanche au dedans , d’une faveur douce. En Latin 
eryngiunt vulgare. C. B au h. Les racines du pani¬ 
caut font aperitiyes Sc diurétiques ; on les employé 
dans les bouillons, dans les ptifanes , dans les apoze- 
mes. 

PANICUM. E m. Plante. Voyez Panis. C’eft 
lamêmechofe. \ 

PANIER, f. m. Vailféau portatif fait ordinairement 
d’ofier ; ouvrage deVdnier, rond ou ovale, plein ou 
à jour, toujours compofé d’un corps Sc d’un fond , 5c 
fouvent d’une anfe & d’un couvercle, qui a de diffe- 
rens ufages fuivaht fa figure ou fa capacité. Quand on 
va cueillir des fruits, il faut porter un panier. On por¬ 

te un panier Si marché, quand on y va acheter les pro- 
vifions du ménage. Les enfanS portent à l’école un 

panier, où eft leur livre Sc leur dejuner. Panier à clai¬ 
res voyes» panier d’ofier fin, de jonc, Sec. 

Ce mot vient de panis ou de panarium, pareequ’on fit pre¬ 
mièrement les paniers pour tenir du pain. 

Panier, fe dit aufîl des vaiffeaux qui fe mettent fur 
des bêtes de fomrne, fur des chevaux de bât, pour 
tranfporter des provifions à la campagne, ou à l'ar¬ 
mée, ou des marchandées d’une ville en une autre, 
comme les paniers de Meffagers, de Chafles-marée , 
de Poulailliers, de Boulengers, de Coquetiers. On 

en charge auffi. des charrettes. Les coches 5c carrofles 
de voiture ont auffi devant 5c derrière de grands paniers 
qu’on appelle.plus proprement tnagafm. A l’armée on 
fait des retranchemens 5c des deffenfes avec des paniers 

pleins de terre, qu’on appelle autrement gabions. 
Panier, en termes d’Agriculture, fe dit d’une ruche 

de mouches en un coin de fon jardin. Il Vend cinq li¬ 

vres le paniert 
Panier, fe dit auffi de la partie de l’arbalête faite en 

Tome III. 
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petite bourfe au milieu de la corde, où fe met ia Balle 
ou le jallet quand on veut tirer. 

Panier a feu. Efpece de machine dont on fe fer* 
a la guerre, 5c que l’on jette avec des mortiers. Jetter 
des paniers à feu. 

Panier, fe dit auffi de ces vailféau* de pièces de bois 

entrelacees, dans lefquels on tranfporte les verres des 
Vitriers. Ces verres s’achètent au panier. Il y doit 
avoir vingt-quatre plats de verre dans un panier. 

On appelle un panier à verres, celui qui a plufieurs fepa- 

rations, en chacune defquelles on met un verre pour 
le confcrver. 

Panier, lignifie auffi quelquefois une panerée, ce que 
peut contenir un panier. Il lui a vendu un panier de ma¬ 
rée. Un panier de fraifes. Un panier de cerifes : celui-ci 

s’appelle ordinairement cueilloir. Le delfus du pâmer cft 
l’elite, le plus beau de la marchandife ; le fond du 
panier en eft le rebut. Les Fruitières difent fouvent, 

C’eft tout fucre en mon panier, pour vanter la bonté 
de leurs fruits» 

En Architeéiure on appelle ance de panier i une voûte fur- 
• baiffée, 5c qui n’eft point en plein cintre. On appelle 

auffi paniers de fleurs, ces ornemens qui reprefentènt 
des paniers, qu’on met fur la tête des caryatides ou des 

- thermes. Il eft different de la corbeille en ce qu’il eft 

plus haut, 5c plus étroit. Un panier rempli de fleurs 
fert d’amortilfement fur les colonnes, 5c les piliers de 
la clôture d’un jardin. 

On dit du plâtre au panier, quand il eft pafle par un panier, 
5c lorfqu’il cft plus gros que celui au fas. 

Panier, fe dit proverbialement en ces phrdfes. On diÉ' 
d’un prodigue, que c’eft un panier percé, que plus ou 
lui donne, 5c plus il depenfe, qu’on ne fçauroit l’enri¬ 
chir. On dit auffi au figuré d’une mauvaife mémoire , 
que c’eft un panier percé , lorfqu’elle ne peut rien rete¬ 
nir. On dit auffi d’un homme bien bête, qu’il eft fot 

comme un panier. Cette comparaifon n’a pas grand 
fondement, li ce n’eft qu’il vienne du proverbe prece-j 
dent ; car un hômme eft fort fot, lorfqu’il eft gueux * 
5c qu’il ne peut rien retenir de ce qu’on lui dit. On dit 
auffi, A petit Mercier, petit panier ; pour dire, qu’il 
ne faut pas s’étonner qu’un homme ne fafle pas grande 
depenfe, quand il n’a pas grand bien. On appelle auffi 
parmi les valets, l’ance du panier, les ferremens dé 
mule, les vols qu’ils font à leurs maîtres fur le prix des 
denrées qu’ils achètent au marché. On dit auffi, Adieu 
paniers, vendanges font faites , quand il cft venu quel¬ 
que defolation fur les vignes , foit par grêle, ou paffa- 
ge de gens de guerre , enforte qu’on n’aura point be- 
foin de paniers j pareequ’on ne fera point de vendanges. 
On dit encore, qu’il ne faut pas mettre tous fes œufs 
dans un panier 5 pour dire, qu’il ne faut pas mettre tou-* 
te fa marchandife dans un vailféau, rifquer tout fon bien 
à la fois, qu’il le faut mettre en plufieurs endroits. Oit 
dit encore , qu’au jour du Jugement chacun fera Mer¬ 
cier , 5c portera fon panier ; pour dire , que chacun 
répondra de fes fautes. 

P A NI QU E. adj.’ m. 5c f. Qui ne fe dit qu’en cette 
phrafe : Terreur ou frayeur panique f c’eft-à-dire * 
fans fujet » fans caufe légitimé» Les armées entières 
ont fui quelquefois par dés terreurs paniques, lans qu’on 
les attaquât. Une terreur panique s’empara des cfprits. 
Ablan. On gâte les enfans, en leur mettant dans * 
fefprit mille terreurs paniques. Cette façon de parler db 
fondée fur ce qu’on dit que Pan, au rapport de Polie-* 
nus en fes Stratagèmes a été l’un des Capitaines de 
Bacchus, lequel mit en déroute les ennemis par le 
moyen du grand bruit qu’il fit faire à fes foldats qui 
combattoient dans une vallée, où il avoit obfervc qu’il 
y avoit plufieurs échos, ce qui fit croire qu’ils ctoienC 
en bien plus grand nombre, deforte que les ennemis 

O a s’eiw 



P A N. 
s’enfuirent fans combattre : ce qui a fait appeller-toutes 
les frayeurs malfondées, terreurs paniques : c’eft ce qui 

a donné auffi lieu à la fable qui dit que la Nymphe Echo 

a été aimée du Dieu Pan. 
P A NI S. f. m. Sorte de plante fi fetnblable au millet 

qu’on ne la diftiugue que par l’arrangement de les 

fleurs ôc de fes graines qui nailfent dans des épis, au 
lieu que dans le mollet elles nailfent en botte ou en bou¬ 
quet. . Il y a plufieurs efpeccs de Panü. Celle que C. 
BauhinappellePantcum Germanium, five paniculd mi¬ 
nore , pouffe plufieurs tiges noiieufes, garnies de feuil¬ 
les femblables à celles des cannes, plus rudes Ôc plus 
pointues que celles du millet, plus larges que celles 

du froment. Ses femences font plus petites & plus ron¬ 

des que celles du millet, luifantes, tantôt blanches, 
tantôt roufles Ôc tantôt jaunes. Elles fervent à faire du 
pain qui eft peu nourrilfant, & on en met cuire dans 
du lait comme du ris ; on en nourrit aulîi les poules ôc 
les pigeons. 

PANNE» ou PANE, fubft. fem. fignifie origi¬ 

nairement une peau, & fe dit aulîi d’une peau avec fa 

toifon » à. laquelle on donne diverfes préparations. 
Mais dans-l’ufage commun elle fe dit d'une peau chargée 

d’une certaine épailfeur de grailfe qui s’y attache, Ôc 
particulièrement de celle du ventre, foit dans les hom¬ 
mes foit dans les animaux. Et plus particulièrement 
encore ce mot fe dit de la grailfe de porc » quand elle - 
n’eft ni batuë ni fondue> ainfi qu’on la bat ôc qu’on la 

» fond » lorfqu’on en veut faire du fain-doux. Tirer la 
panne du ventre d’un porc. Battre la panne. 

Panne, fignifie aulîi une étoffe toute de foye, dont les 
filets traverfiuis font couppez, ôc forment une efpece 
de poil qui eft plus long que celui du velours, ôc plus 

court que celui de la peluche. Les pannes font de même 

foye, qualité ôc largeur que le velours façonné. On 
appelle fouvent de bons bourgeois , des manteaux 
doublez de panne : pareeque c’eft leur vetement d’hiver 
le plus ordinaire. Ce mot vient de pannus, qui fe dit 
de toutes fortes d’étoffes chaudes ôc mollettes, foit 

qu’elles foient de laine, ou de foye; Sc celui-ci eft 
dérivé de penna , qui fe dit de toutes fortes de draps ôc 

de fourrures, parccqu’elles ont la même qualité chaude 
ôc molle. 

Panne, ou Penne, en termes de Blafon, eft la 
meme choie que fourrures , fçavoir le vair, & l’her¬ 

mine. L’un & l’autre ont l’argent pour métal. L’her¬ 
mine a pour couleur le fable ; ÔC le vair l’azur, qu’il 
ne faut point fpecifier , quand cette réglé eft ob- 
lèrvée. 

Le Blafon, compofé de dijferens émaux, 
N'a que quatre couleurs, deux pannes, deux métaux. 

Panne, chez les Artifans, fe dit du côté le plus mince 
du marteau oppofé à la tête. Fraper de panne. 

Panne. Terme de Charpenterie. Piece de bois de fix , 
ou fept pouces en quarré , entre deux fermes , ou jam¬ 

bes de force, ôc entre le faîte & l’entablement, fur la¬ 
quelle pofent les deux bouts des chevrons qui ne pour- 
roient pas êtrealfcz longs pour aller du haut du toit juf- 
qu’ en bas, ou alfez forts pour foutenir les lattes, ôc 
i ardoife, ou les tuilies. Les pannes font de même 
prolfcur que les faîtes ôc foufaîtes de fept pouces, Sc 

• font peuplées de chevrons efpacez de quatre à la latte 
brandis , Sc chevillez fur la panne. 

Panne, fe dit en termes de Marine. Mettre à panne, 
c eft fairepancher le navire d’un côté pour fermer quel¬ 
que voye d eau qui eft de l’autre bord. On le dit aulîi, 
quand on retarde le vailfeau pour attendre ou laifler paf- 
fer d autres vailfeaux qui veulent gagner de l’avant. On 
appelle cela, Etre en panne. 

P anne, eft le nom de la femelle d’un paon. Danet dit 
Paneffe , & 1 Academie dit Panache. Elle n’a pas cette 

longue queue , comme le mâle. 

P A N. 
P ANNELLES. fi f. T erme de Blafon , qui fe dit 
t des feuilles de peuplier peintes fur un Ecu. 

P A N N I C U L E. fi m. Terme d’Anatomie, qui fe 
- dit d’une membrane qui eft fous la grailfe , Sc qui enve¬ 

loppe les parties du corps des animaux. On l’appelle or- 
r dinaircment pannicule charneux. Aux hommes cette 

partie eft nerveufe, membraneufe, Sc adipeufe ; mais 

aux bêtes elle tient contre la peau, Sc eft feulement 
charneufe. 

PANONCEAU, fi mafe. Eculfond’Armes, ou 
d’Armoiries. Voyez Pennon. 

Panonceau, lignifie en plufieurs lieux une giroiiet- 
te, pareeque les Seigneurs y faifoient mettre leurs Ar¬ 

mes. On les nomme ainfi dans les vieux Titres. Les 
panonceaux Sc girouettes armoyez fur les tours ôc faîtes 
des mai Ions étoient autrefois des marques de Nobleflë, 
Sc de maifonsde Gentilshommes. 

Panonceau, fe dit en Pratique, des armes qui font 
aux placarts ôc aux affiches qu’on met aux portes des 

Eglifes, Ôc des maifons faifies , pour en annoncer les 
criées ôc les enchères, qui fe font de l’autorité du Roi, 

ou des Seigneurs en leur Juftice. Les procès verbaux 
des criées portent toujours, que les Sergens y ont mis 

des affiches ou panonceaux. 

On appelle aulîi panonceaux, des éculfons d’Armes que 
les Seigneurs font afficher à des poteaux dans les carre¬ 

fours , ôc fur les grands chemins, pour marquer le 
droit qu’ils y ont de Juftice ôc de Voirie, Ôc pareille¬ 
ment des éculfons qu’on met aux portes des maifons 

qui font en fauvegarde. 

Dans l’Edit du Roi Philippes de l’an 1338. lepanonteau eft 
appelle pannichellus, On l’appelle en quelques lieux 

bannière, Ôc fur tout dans le ftile du Châtelet de Paris, 
où il y a des Regîtres qu’on appelle des bannières, c’eft- 
â-dire, des publications. 

PANSARD, a r d e. Qui a un gros ventre, une 
grolfe panfe. C’eft un terme injurieux , Ôc qu’on 
ne dit que. pour reprocher à quelcun le deffaut de fa 
taille, ou fa gourmandife. Quelques-uns difent auffi 
panfu. 

PANSE, ou P A N C E. fi f. Eftomac, ventre gras 

ôc trop gros. On lui a donné un coup dans la panfe. 
' Peut-on voir fans courroux & fans étomment, 

Que des Religieux nez. pour la penitence, 

Loin de fe contenter du plus fintple aiment, 
Prennent tant de fm de leur panfe ? B ara ton. 

Ce mot eft venu du nom que les Latins , ÔC entr’au- 
tres Plaute, ont donné aux boyaux grêles, qu’ils ont 
appeliez pantices. Nicod dit que ce mot vient du Latin 
pantex. Ménagé ôc Scaliger difent auffi que ce mot 

vient de pantes, ou de panü, pareeque c’eft le lieu où 
fe digéré le pain. Borel le dérivé de panicium, ou du 
Grec pany Ôc faccus. 

Panse, fe dit aulfi du premier des quatre ventricules 

qu’ont les animaux qui ruminent.. Il eft fort grand. Sa 
tunique intérieure eft couverte d’une infinité de petites 
éminences de differente figure ferrées les.unes contre 

les autres, ôc ayant une fermeté ôc une folidité qui 
empêche que la dureté des herbes non mâchées ne blef- 
fc la fubftance délicate du ventricule:1 car les herbes 
font foutenuës fur ces éminences, comme fi elles 

ctoient fur un gril pour recevoir la chaleur des efprits 
fortans de la tunique, qui les amortit Ôc les difpofe à la 

cotftion. On l’appelle autrement l'herbier» ou la dou- 
. ble y en Latin magnus venter. 
Panse, fe dit auffi de la partie qui avance dans une let¬ 

tre , ou caraftere. On dit de celui qui ne fçait pas écri¬ 

re , qu’il ne fçait pas faire un panfe d’a. 
Panse, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il a plus 

grands yeux que panfe, c’eft-à-dire, Il fe fait fervir à 

manger beaucoup plus qu’il ne lui faut. On dit auffi. 
Après 
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Apres la panfe vient la danfe.; pour dire, qu’on veut 
avoir les plaifirs de Venus, aprcsceux .dcBacchus. On 

dit auffi, Grand merci panfe, à ceux qui vous don¬ 
nent quelque chofe qu’ils ne fç auraient m'anger , ni 

mettre à profit. On dit auffi, qu’il faut fervir Dieu 

avant fa panfe ; pour dire,, qu’il ne faut pas dejûner 

avant que d’aller à la Mefle. On dit auffi d’un ouvrage 
auquel on ne travaille point, qu’on n’y fait pas une 
panfe d'a. Si je voulois recevoir vos quatre mille livres, 

fans faire aucune panfe d'a, ni œuvre de mes mains, 
vous feriez &c. Voit. 

PANSER. Voyez Pancer. 
PANTALON, f. m. Bouffon, ou mafearade qui 

fait des danfes par haut, & des poftures irreguliercs 

de extravagantes. 
Pantalon, fe dit aufli de l’habit que portent d’ordi¬ 

naire ces bouffons ou mafques, qui eft fait juftement 

fu» la forme de leur corps de tout d’une piece depuis la 

tête jufqu’aux pieds. On appelle les pantalons de Ve- 
nife, ceux qui portent des habits ainfi ferrez fous leurs 

robbes. 
Pantalon, fe dit auffi d’un caleçon qui eft tout d’u¬ 

ne piece avec les chauffettes, ou d’un haut-de-chauffes 

étroit qui tient avec les bas. Un pantalon de chamois, 

de toile, &c. 
Ce mot vient des Vénitiens, qui portent cet habit, de 

qu'on appelle pamaloni, à caufe de Saint Pantaleon qui 

étoit autrefois leur Patron. Menace. 
PANTALONADE. f. f. Efpece de danfe irre_ 

guliere de extravagante que danfent ordinairement les 

bouffons de les pantalons. 
Pantalonade, fedit auffi de ces entrées de forties 

brufques de irregulieres que fait un étourdi dans une 
compagnie ferieufe, de de toutes autres grimaces de 

poftares , qu’on y fait contre la bienfeance. 
PANTELANT, ante. adj. Qui palpite, celui 

a qui le cœur bat trop fort, foit pour avoir trop couru, 

foit pour avoir eu quelque émotion extraordinaire par 

lapèur, parlacolcre, dcc. 
PANTELER. v. n. Etre pantelant. Il eft de peu 

d’ufage. 
Ce mot vient de l’Anglois to pant, qui fignifie haleter. 
P AN THE'ES. f. m. pi. C’étoient chez les Ro¬ 

mains des ftatuës compofées de figures, oudefym- 
boles de plufieurs Divinitez reünies enfemble. Mr. Bau- 
delot prétend que les Panthées , de les Lares étoient 
la même chofe. Le Pere Joubert les appelle Panthéons. 

Il dit qu’il a remarqué des Panthéons fur diverfes mé¬ 

daillés , de il dit que ce font des têtes parées, de 
ornées des fymboles de plufieurs Divinitez differen¬ 

tes. 
P A N T H E O N. f. m. Mot qui vient du Grec , 8c qui 
- fignifie un Temple de l’ancienne Rome dédié à tous 

les Dieux. Le Panthéon n’avoit qu’une porte, de une 
ouverture en haut, par laquelle il recevoit le jour. Le 
Panthéon étoit large, élevé de de forme ronde, par- 
cequ’il reprefentoit le monde. Ce fut M. Agrippa 
gendre d’Augufte qui fit conftmire le Panthéon. Le 

Pape Boniface IV. a confacré le Panthéon à la Vierge, 
à tous les Saints de à toutes les Saintes du Paradis. 

PANTHERE, f. f. Bête farouche, de cruelle, que 
quelques-uns appellent la femelle du léopard. Elle eft 

blanche, de a la peau marquetée de diverfes couleurs, 
ou taches, que Pline appelle des yeux. Les Anciens 
ont dit que la panthère étoit le feul animal qui avoit une 

bonne odeur, de que cela lui fervoit pour attirer les au¬ 

tres animaux. < 
PANTOCHERËS. Terme de Marine. Ce font 

- les cordes qui fervent a. rider, ou à roider les aubans 

qui tiennent le mât, quand le vaiffeau panche plus d’un 

coté que d’autre. 

PAN. 
PANTOIMENT. f. m. Terme de Fauconnerie, 

Maladie d’un oifeau qui eft pantois ou afthmé , qui a 
le poumon enflé. 

PANTOIS, oise. adj. Vieux motqui'fignifioit, 
Celui dont la refpiration eft empêchée par quelque 
afthme ou fluxion. 

Ton feu gregeois 

M'a fait pantois. S car. 

PANTOMETRE', ouHolometrb. Infini¬ 
ment de Géométrie qui fert à mefurer toutes fortes 
d’angles, de longueurs, ou de hauteurs. Il eft com- 
pofé de trois branches divifées par degrez, de mobi¬ 
les fur deux demi-cercles auffi divifez qui font attachez 

fur la bafe. L’un de ces demi-cercles eft auffi mobile 
fur fa bafe, de s’éloigne, ou s’approche de l’autre pour 
former toutes fortes de triangles par le moyen defquels 
on fait toutes les operations de la Trigonometrie. Les 

Modernes en ont fait d’une autre maniéré. Il y en a en- 
tr’autres un nouvellement inventé par leSr. Bullet Ar¬ 
chitecte du Roi qui en a fait un Traitté. 

PANTOMIME, f. m. Aéleur> Comediën : Bouf¬ 
fon qui paroiflbit fur le theatre des Anciens, de qui 
par des geftes , de par des poftures reprefentoit toutes 

fortes d’actions. Pantomime fignifie, un homme qui 

imite tout. Abl. Le Pantomime eft tout feul plufieurs 
perfonnes. Id. L’Art du Pantomime eft d’exprimer les 
mœurs, de les pafïïons des hommes, de de contre¬ 
faire les deux contraires en un même moment. Id. La 
perfection du Pantomime eft de reprefentër fi bien ce 
qu’on joue, qu’on ne fafle ni gefte, ni pofture qui 
n’ayent du rapport à l’aCtion qu’on reprefente. Id. Il 
faut que le Pan onvme ait une grande foupleffe pour 
changer de vifage à chaque paffion qu’il j -uë, de ne 

faire aucun gefte qui n’ait fa raifon. Id. Les bouffons 
Italiens font inimitables, de je ne fçai fi les Mimes de les 
Pantomimes des Anciens, ont eu beaucoup d’avantage 

fur eux. St. Evré. Scaramouche étoit un bon Panto¬ 
mime. Il faut que le fpeclateur entende fans parler tout 
corftme fi le Pantomime parloir. Abl. 

P A N T O QU I E R E S. f. f. Terme de Marine, 
Cordes qui font un entrelaflèrrrent avec les haubans 
pour les tenir plus roides, de plus fermes, afin de 
mieux tenir le mât dans une tempête. 

PANTOUFLE, f. f. Chauflure qu’on porte dans 
la chambre pour être à fa commodité, qui n’a point de 
quartiers qui couvrent le talon, de qui eft d’étoffe plus 
délicate que le foulier. On l’appelle autrement mule. 
On dit qu’un homme eft en pantoufles de en bonnet de 
nuit, lorfqu’il eft retiré chez lui, qu’il ne veut plus 
voir le monde. On baife la pantoufle du Pape par hu¬ 

milité de vénération. 
Nicod après Budée dit que ce mot vient de pan ophellos, 

qui fignifie tout liege, pareeque les pantoufles ordinaires 
ont des femelles de liege. Turnebe dit qu’il vient de 

pedum infula : de Ménagé avec plus de raifon de pan- 
tuflen Alleman, qili fignifie la même chofe. 

Pantoufle, en termes de Manege, eft uhe efpece 

de fer â cheval forgé enforte, qu’il eft plus épais en 
dedans qu’en dehors , de va en talus du côté qu’il s’ap¬ 
plique contre la corne, afin que l’épatfffeur dii fer en 
dedans chaffe le talon, de le pouffe en dehors. 11 fert 
à rétablir les talons ferrez de encaftelez. 

On dit proverbialement, qu’on iroit en pantoufle en quel¬ 

que lieu •, pour exaggerer la beauté du chemin, ou la 
commodité qu’il y a pour y aller. On dit auffi pour fe 
mocquer de celui qui croit s’être bien deguifé, de qu’on 

reconftoît, qu’il a mis fon foulier en pantoufle. 

P A N T O Ù F LIE R. f. m. Mot burlefque de facti¬ 
ce qu’on ne trouve que dans le Lucien de Mr. d’Ablan- 
court, de qui fignifie, Qui a des pantoufles. Dieu te 

card, maître paritouflier. 
b o $ ? A°. 
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PAON, ou PAN. C’eft.ainfi qu’on le prononce, 
fubft. mafe. Oifeau qu’on nourrit clans les baffecours , 
& dont la femelle s’appelle panne félon quelques-uns, 

paneffe félon quelques autres, 5c panache félon l’Aca¬ 
demie. Le paon a une grande queue diversifiée de plu¬ 
fieurs couleurs, & remplie de plufieurs tnarqüeis en 
forme d’yeux. Il a un petit bouquet comme un petit 

arbre chevelu fur la tête. Un paon fait la roue pour fe 
mirer dans fa queue où brillent autant d’yeux qu’au 

ciel. On dit que le paon a la tête de ferpent, la queue 
d’Ange, 5c la voix de Diable. On a xeprefenté un 
homme bien fait qui parle mal, par un paon, avec ces 
paroles: ut placent, taceat.B ou. Tertullien dit du 
paon, qu’il change de queue toutes les fois qu’il la re¬ 
mue. Le paon à l’entrée du printemps étale avec plus 

de magnificence l’or, 5c l’azur de fes ailes, 5c difpu- 
te avec le printemps à qui produira de plus belles cho- 

fes. Abl. Le paon fe mire dans fes plumes , dont l’é¬ 
clat eft redoublé pas celui de la lumière, qui ne fe con¬ 
tente pas d’embellir fes couleurs ; mais qui les multi¬ 

plie. Id. 
Ce mot vient de.paun, qui en langage Celtique ou Bas- 

Breton fignifie la même chofe. 
Lep<«»eft roifi.au qui étoit confacré à Junon chez les 

Payens. Ils ont feint qu’on avoit tranfporté les yeux 
d’Argus fur la queue du paon. Scaligcr dit que la chair - 
de paon ne fe corrompt jamais, & qu’il l’a eflaÿé. St. 
Augultin traittant de la rcfurrection , apporte cet 
exemple pour montrer qu’il y a de certains fecrets dont 
on ne peut fçavoir la raifon ; car il a la chair blanche 
comme les autres oifeaux ; il mange des ferpens, 5c 
d’autres chofes fort corruptibles ; & il a la chair fort 
preffée 5c fort folide. 

En termes de Blafon on appelle un paon rouant, lorfqu’il 
étale fa queue , & qu’il eft reprefenté de front. 

PAONNEAU, f. m. ( Prononcez panneau. ) C’eft 
le petit d’un paon. C’eft un manger fort délicat. Nous 
mangeâmes d’excellens paonneaux. 

P A P. 

PAPA, fubft. mafe. Terme dont les enfans fe fervent 
pour appeller leur pere. ITn papa mignon. Ils appellent 
auffi leur grand papa , leur grand pere. . 

Papa, eft auffi un nom que donnent prefque tous les 
peuples Orientaux â leurs Souverains Prêtres. On a 
auffi trouvé des Papas dans l’Amérique : 5c fur tout au 
Pérou on appelle Papas, les Prêtres qui vont s’age¬ 

nouiller devant le Soleil 5c la Lune, 5c fe tournent le 
matin vers le Levant, 5c le foir vers le Couchant, pour 

leur demander leurs neceflîtez. 
On croit que ce mot vient des anciennes inferiptions La¬ 

tines , comme Pater Patr'u 5c Pater Patrum. D'autres 
le dérivent du Grec pappos, avus, grand pere , ou de 
pappas, qui fignifie pere nourricier. Le Grand Prêtre 

des Mexiquains s’appelloit auffi Papa, 5c c’étoit lui 
qui ouvroit le fein des hommes qu’on facrifioit, 5c qui 

étoit tenu chez eux en grande vénération. En plufieurs 
Royaumes d’Orient les Indiens appellent auffi Papas 
les Grands Prêtres de leur Religion, comme ditjo- 
feph Acofta. Les Ethiopiens appellent auffi Papas 
leurs Prêtres; 5c les Clercs ont été appeliez Papas 
en difficrens temps. 

P A P A B L E. adj. mafe. Qui peut être élu Pape. 
Pour être un fujet papal/le, il faut être Cardinal, d’un 
âge avancé , ou d’une complexion dont on ne puiffe 
attendre ni un long régné, ni de trop vigoureufes refo- 
hitions. Hist. des Conclaves. Il faut étrelta- 

P A P. 
lien , 5c n’être point né fujet d’une Couronne pouf 

être papable, 5c le St. Efprit lui-même s’affujettit à ces 
réglés Id» < ' 

PAPAL, ale. «adj. Qui concerne , qui regarde 
le Pape. Le Siégé Papal, la dignité Papale, terre P4- 
pale. D’Affouci condamné au feu pourfodomie s’é- 
chapa , 5c fe trouvant à Avignon, enfin, dit-il, me 
voilà fauvé ; car je fuis en terre Papale. La. Chap. il 
vouloit dire que fous la domination du Pape l’on ne pu¬ 
nit point la fodomie. 

PAPAS, fubft. mafe. Sorte de racine qui croît fous 

terre au Pérou, 5c dont la bulbe rcftémble aux ehâtei- 
gnes. Lorfqu’elle eft cuite, elle approche de goût 
d’une chateigne bouillie. 

P A P A T. fubft. mafe. Dignité du Pape, 5c le temps 
de fa durée. On dit par une phrafe Italienne-, Gaudere 
il Papato ; pour dire, qu’il faut jouir en paix des biens , 
des honneurs 5c dignitez où l’on eft parvenut 

PAPAUTE', f. f. C’eft auffi la dignité du Souverain 
Pontife. 11 eft parvenu à la Papauté pir le commun 

Suffrage des Cardinaux. La Papauté doit beaucoup aux 
Papes Léon I. Nicolas I. 5c Grégoire L 

P AP A Y A, ou PAPAYER, f. m. Arbre qui fe 

trouve aux Iles Antilles. 11 croît fans branches , delà 
hauteur de quinze à vingt pieds, gros à proportion * 
creux , 5c fpongieux au dedans. Ses feuilles font divi- 
fées en trois pointes, à-peu-près comme celles du fi, 

guier , attachées à de longues queues groffes comme 
le pouce, qui fortent de la cime de l’arbre 5c qui fe 
recourbent en bas. Scs fleurs approchent de celles du 

jafmin , 5c ont une bonne odeur. Ses fruits font 
ronds, de la groffeur d’un coin : ils naiffent à l’entour 
du tronc , auquel ils demeurent attachez, n’ayant que 

des queues fort courtes, de même que les fleurs. Du- 

tertre l’appelle papayer femelle * U y a une autre efpece 
de papayer que Dutertre appelle papayer male > dont les 
fleurs 5c les fruits font attachez à de longues queues. Il 
y a une troifiéme efpece de papayer qui fe trouve par¬ 
ticulièrement en nie de Sainte Croix. Il eft plus beau 

5c plus chargé de feuilles. Mais ce qui lefaiteftimer 
davantage, c’eft fon fruit qui eft de la groffeur d’un 
melon, 5c de la figure d’une mammelle; d’où vient 
que les Portugais l’ont nommé mamao : il a une chair 
ferme qui fe couppe par tranches comme le melon » 
5c qui eft d’un goût délicieux : fon écorce eft d’un 
jaune mêlé de quelques lignes vertes , 5c au dedans il 
eft rempli d’une infinité de petits grains ronds, gluans 

5c molaffcs. Ce fruit fortifie l’cftomac 5c aide à la di- 
geftion. Quelques-uns le mangent comme il vient de 
l’arbre ; mais les délicats le préparent avec du fucre, & 
en font une forte de marmelade qui eft fort agréable 
à h vue, 5c d’un goût excellent. Clufius & Marcgrave 
l’appellent mamara feemina, 5c Bontius, arbor meloni- 
fera, papato vulgo dtfta. Mr. de la Loubere dans fa 

Relation du Royaume de Siam en fait mention fous le 
nom de melon de Siam. 

PAPE. f. m. Le Chef de l’Eglife Catholique Romai¬ 
ne. On appelle le Pape, Sa Sainteté, Nôtre St. Pere 
le Pape. Des Bulles du Pape ; des Brefs du Pape. Le 
Pape eft le feul qui admet des refignations en faveur, à 

caufe qu’elles fentent la fimonie. Dans le Concile de 
Latran tenu fous Innocent 111. le Pape fut déclaré Qr- 
dinaire des Ordinaires. 

Ce mot vient du Latin Papa, qui a été dit par abrégé de 
Pater Patrum. Ainfi eft-il appelle fouvent par Yves de 

Chartres, pareequ’il eft l’Evêque des Evêques. Ce 
mot afignifié auffi en Latin, admitabilismajor cuJloSfp&~ 
dagogus qui fequttur ftudentes, félon Ifidore 5c Papvas. 

Le Pere le Cointe dans fes Annales a remarqué qu au¬ 
trefois on donnoit le titre de Pape à tous les Evêques 

comme on voit dans St. Cyprien, St. Jerome, St,' 

Grc- 



P A P. 
Grégoire, St. Auguftin , «Sc fur tout dans Sidonius 
Apollinaris. On les traittoit auffi de Sainteté 8c de Béa¬ 

titude , 8c leur Eglife de Siégé Apoftolique ; 8c que ç’a 
été feulement à l’Xl. fiecle que Grégoire Y11. or¬ 

donna dans le Synode de Rome , que le titre de Pape 
appartiendroit feulement à l’Evêque de Rome, com¬ 

me une prérogative, & une diftinction particulière. 
On a dit qu’il y a eu une Papej[e Jeanne ; c’eft une opinion 

qui a été combatuë , 8c défendue par plufieurs Sça- 

vans. Cette tradition eft peut-être venue de ce que le 

Pape Jean VIII. eut afez de foiblefe pour redonner à 
Photius fa communion, «Scie reconnoître pour vrai Pa¬ 
triarche; car de là il fut appellé femme , de même que 
ce Prince qu’on appella le Roi Marie, pareequ’il fe 

lailfoit gouverner par la Reine Marie fa femme. Mr. 
Spanheim Profefeur en Théologie à Leide a écrit il n’y 
a pas long temps fort amplement fur ce fujet. Il prouve 

que c’eft une queftion de fait très-problematique. 
Pape, fe dit proverbialement en ces phrafes. Cet hom¬ 

me eft fervi comme le Pape ; pour dire, qu’il eft bien 
fervi. On dit, Nous aurions fait un Pape, à celui 
qui a eu en même temps que nous la même penfée. On 
dit qu’un homme eft fantafque comme la mule du Pape, 
pareequ’on dit quelle ne boit & quelle ne mange qu’à 
fes heures. On dit auffi d’un homme refoln à le tenir 

ferme en quelque pofte, qu’il n’en branlerait pas pour 

le Pape. 
PAPEFIF DE NAVIRE. C’eft, félon Po- 

mey, La partie fuperieure d’une voile. Voyez Pa- 

QJJEFIC. 

P APE GAI. f. m. Vieux mot qui fignifioit autre¬ 
fois perroquet. Maintenant il lignifie un oifeau de carte 
ou de bois qu’on met au bout d’une perche pour fervir 

de but à ceux qui tirent de l’arc & de l’arquebufe, qui 
donnent un prix à celui de leur compagnie qui l’abat. 
On l’appelle en quelques endroits le Papegault. 

PAPELARD, arde. adj. Hypocrite, faux dé¬ 
vot. On le dit auffi , d’un homme rufé, adroit, ca- 
relfant ; de celui qui flatte, qui amadoué avec de bel¬ 

les paroles à defein de tromper. Ce mot fignifioit au¬ 
trefois begayeur, qui avoit la langue grafe , qui parloit 
avec difficulté, comme les enfans qui ne peuvent dire 
que papa. 

Du Cange croit que ce mot vient d’un flatteur, qui à 
chaque moment fait des admirations «Sc exclamations 
avec ce terme Latin Papa ! 

PAPELARDISE. f. f. Vieux mot qui fignifioit 

bypocriftc, 8c dont on fe peut encore fervir dans le 
Burlefque. Nous vîmes que fonfaitétoit papelardife. 

La Font. 
P A P E LIN E. f. f. Etoffe dont la chaîne eft de foye, 

8c la treme de fleuret, qui fe fabrique à Avignon terre 

Papale, d’où elle a pris fon nom. Elle a demi-aune ou 
cinq oétaves de largeur , «Sc doit avoir une lifiere d’un 
feul côté de l’étoffe de differente couleur à la chaîne , 

pour la diftinguer des étoffes de pure foye. 
P A P E L O N N E'. adj. - Terme de Blafon, qui fe 

dit d’une reprefentation en forme d’écailles ou de demi- 

cercles qu’on fait fur' un Ecu, comme plufieurs ran¬ 
gées de milles ou d’ardoifes fur une couverture, dont 
les bouts tirent vers le chef, 8c les demi-cercles vers 

la pointe. Le plein de ces écailles tient lieu de champ, 

& les bords de pièces & d’ornement. 
PAPERASSES, f. f. plur. Vieux papiers qui ne 

fervent plus à rien. On a ôté tous les bons papiers de 

cet inventaire, on n’a laiffé que des paper affes. 
PAPER ASSER. v. n. Ce mot fe trouve dans 

Scarron pour, Faire écriture fur écriture, écrit fur écrit. 
Nul d’eux ne peut fe pafer d’inceffamment paperajfer. 

Scar. 
PAPESSE, fubft. fem. Voyez Pape*. 

P A P. 
PAPETERIE, fubft. fem. Lieu où on fait le pat 

pier. Les papeteries d’Ambert en Auvergne font les 
plus belles de fiance, à caufe de la clarté 8c abondan¬ 
ce des eaux. 

PAPETIER, iere. fubft. mafe. 8c fem. Qui 
fait, ou qui vend le papier. Maître Papetier. Com¬ 
pagnon Papetier. 

Papetier forain. C’eft un Marchand papetier 
qui fait faire fon papier hors de Paris , qui l’y amene, 

8c le vend aux autres Marchands 8c Merciers de la 
ville. 

Papetier-couleur. Les artifans qui font le 
carton, & que l’on appelle Canonniers, s’appellent 
entre eux papetiers-couleurs. 

PAPIER, f. m. Feuille mince 3c artiftement faite fur 
laquelle on écrit. On le fait en France avec du vieux 

drapeau. Il eft blanchi & haché fi menu avec l’aide des 
moulins , qu’il ne paraît que comme da l’eau trouble. 

On en leve la fuperficie avec un moule fait de fil de fer 
très-delié , onl’égoute, on le laife fecher, «Sc on le 
colle afin qu’il ne boive point. A la Chine le papier eft 
fait de foye. Les Anciens fe fervoient de l’écorce d’u¬ 
ne plante qui croît en Egypte qu’on nommoit papyrus, 
d’où eft venu le nom du papier. On eu faifoit auffi des. 
voiles , des cordages , des habits, des couvertu¬ 
res , «Scc. comme enfeignent Theophrafte «Sc Pline. 
Aux Maldives il y a un arbre appellé macarequean, 
dont la feuille eft longue d’une brafte 8c demie, «Sc lar¬ 
ge d’un pied, fur laquelle les habitans écrivent. Ils 
en font des livres qui durent autant que les nôtres. Les 
Turcs font fi fuperftitieux , à ce que dit Busbecq , qu’ils 
ne veulent profaner aucun papier, mais le ferrent fort 
proprement , pareequ’on y peut écrire le nom de 
Dieu. Les Anciens donnoient divers noms au papier, 
ils l’appelloient Augufie, Livien, Claudien, Paunien, 

Amphïtbeatrique , fuivans les diverfes longueurs qu’il 
avoit, ou les divers ufages où on l’employoit. 

Le papier fe vend à la main & à la rame. Il y a du papier 
fin, du papier réglé, lavé, doré , pour écrire des 

lettres; du papier à chaffis, «Sc du papier pour les Im¬ 
primeries. Les livres en grand papier font des livres 
qui ont de plus grandes marges que ceux qui font 
en petit papier, quoyqu’ils fôient de la même im- 

preffion. 
Les Imprimeurs appellent papier blanc , le premier côté 

delà feuille qu’on couche fur la forme. Nous commen¬ 
çons le papier blanc. 

Le papier gris ou brouillard, eft du papier qui n’eft point 
collé, du papier qui boit, «Sc qui fert à filtrer plufieurs 
liqueurs. On appelle auffi du papier brouillard, cejui 
qui ne fert plus de rien, écrit, ou non écrit. 

On appelle auffi vieux papiers, les papiers écrits qui ne 
fervent plus de rien, des maculatures d’imprimeries 

qu’on vend aux Beurrieres, aux Epiciers pour faire des 

cornets ou enveloppes. 
Le papier bleu , eft un autre papier qui fert aux Marchands 

à envelopper quelques marchandifes, comme les pains 
de fucre, les pièces de toile, «Scc. De là vient que 

Mettre en papier fignific parmi eux, Envelopper des 
marchandifes dans du papier. Du papier a carter, c’eft 

celui qui eft fans marque pour faire des cartes. 
Le papier marbré, eft un papier peint de diverfes couleurs, 

qui fe fait en appliquant une feuille de papier fur de l’eau 
où l’on a jetté plufieurs couleurs détrempées avec de 

l’huile ou du fiel de bœuf. Elle en empêche le mélan¬ 
ge , 8c félon la difpofition qu’on leur donne avec un 

peigne , on fait les ondes «Sc les panaches. 
Au Palais on appelle du papier timbré, du papier marqué, 

ou formulé , le papier qui eft marqué d’une certaine 
marque royale, fur lequel feul il eft permis d’écrire 
tons les aéfes, expéditions «Sc procedures dejuftice. 

On 
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On appelle au/fi un papier volant, celui qui ne fait au¬ 

cune foi, qui n'a aucune autorité en Jufhce.^ Ce n’eft 

qu'un papier volant, qui ne peut être confideré en Jufti- 

ce Pat» 
On appelle papier de compte, le grand papier fur lequel on 

écrit les groifes des comptes, les écritures des Avocats 
qu’on appelle toiles doubles. On appelle des expéditions 

en papier, les copies ou procedures qui ne fe délivrent 

point en parchemin. 
Papier, fe dit aufli de ce qui eft écrit, par opposition 

à un difeours prononcé , ou à ce qui eft réel 3c effectif. 
Cette Oraifon funebre a paru belle dans la chaire, mais 

fur le papier on y a bien trouvé à redire. Cette machine 
paroît fort belle fur du papier, mais je doute qu’elle 

reiifTilfe en grand étant mife en œuvre. 
Papier, fe dit auffi des livres journaux des Mar¬ 

chands , des regîtres, 3c autres où l'on écrit fa recep- 
te & fa depenfe : 3c en ce fens on dit un papier cen- 

fier, ou un papier terrier. Les papiers terriers font 
aufti les regîtres qui contiennent les aveus 3c denom- 
bremens , les reconnoiffances faites par les vaffaux 

3c tenanciers des ^droits Sc redevances qu’ils doivent 

au Seigneur. 
Papiers,- en pluriel, fe dit de tous les titres & enfei- 

gnemens d’une maifon, quoyque la plupart foient en 

parchemin. Tous les papiers qui juftifient cette dîme 

font au trefor d’une telle Abbaye. Un bon Plaideur qui 
voyage par eau envoyé fes papiers par terre, afin qu’ils 
foient en plus grande fureté. On a fcellé tous les pa¬ 

piers de cette fucceffion. 
Papiers. Ce mot au plurier fignifie auffi quelquefois 

des Manufcrits. Après la mort de Mr. Pafcal on trou¬ 

va quelques papiers, qu’on fit imprimer auffi tôt. 
Papier, en generft parmi le peuple, fe dit de toute 

forte de procedure 3c de papier écrit. Un païfan dit à 

fon Procureur, On m’a donné hier ce papier, voyez 

ce qu’il chante. 
Papier, fe dit encore d’une plante qui croît en Egyp¬ 

te fur le bord du Nil, 3c qui pouffe quantité de tiges 
triangulaires, hautes de fix ou fept coudées. Ses feuil¬ 
les font longues comme celles du rofeau. Ses fleurs 
font à plufieurs étamines difpofces en bouquets ferrez 
aux fommittez des branches. Ses racines font ligncu- 
f es, groffes, nouées comme celles des rofeaux , d’u¬ 

ne odeur 3c d’un goût fcmblablcs à l’odeur 3c au goût 
du fouchct. En Latin papyrus Nilotica ftre Ægyptiaca. 

C. BaUh. Les Anciens faifoient de l’écorce accette 
plante des feuilles fur lefquellcs ilsécrivoient. Avant 

que le blc 3c les autres fruits fuffent ei> ufage, ils s’en 
nourriffoient. Elle leur fourniffoit auffi de quoy faire 
des habits, des barques, des utenciles de ménage, 
des couronnes à leurs Dieux , Sc des fouliers à leurs 
Prêtres. Sa racine leur fervoit de bois. Les Chirur¬ 
giens employent fes feuilles pour tenir les playes ou¬ 

vertes , & pour les dilater. Quelques-uns dérivent le 

mot de papyrus du Grec pur, feu, à caufe que cette 

plante s’enflâme aifément. 
Papier, fe dit proverbialement en ces phrafes. Cela 

eft réglé comme un papier de Mufique. On dit d’im 
méchant drap qui fe déchiré aifément, que ce n’eft que 

du papier, du papier mouillé. On dit que le papier 
fouffre tout • pour dire, que quand un homme dreffe 
tout feul un aéte, il y met tout ce qu’il lui plaît. On 
dit auffi , qu’un homme eft riche en papier, que tout 
fon bien eft en papier ; pour dire , qu’il a du bien liti¬ 
gieux , ou du bien en cedules , & qu’il n’a point d’im¬ 
meubles dont il jouïfîe en paix. On dit auffi , Otez 
cela de vos papiers ; pour dire , Vous vous trompez de 
croire une telle chofe. On dit auffi, Il lui faut fournir 
d’ancre & de papier, à celui qui demande beaucoup de 

chofes qu’on n’eft pas obligé de lui donner. On dit 

P A P; 
auffi, que le parchemin eft plus fort que le papier; 

pour dire, que les titres 3c obligations en parchemin 

font plus forts que les promeffes chirographaires. On 
dit auffi, qu’un homme eft écrit fur les papiers d’un 

autre ; pour dire, qu’il lui eft debiteur de quelques 
fommes. On dit auffi, qu’il eft écrit fur le papier 

rouge ; pour dire, Il a choqué quelque puiffant, qui 

attend à fe venger de lui à la première occafion qu’il 
en trouvera. Ce proverbe vient de ce qu’il y a eu au 

Greffe du Parlement un Livre couvert de bafane rouge, 
dans lequel on enregîtroit les defauts, 3c fi on ne fe pre- 
fentoit dans trois jours, on perdoit fa caufe avec dépens. 

PAPILLON, f. m. Petit infcCte volant qui vient 
des chenilles, ou des vers, qui a fix pieds 3c deux aîles. 

Morin le Fleurifte a obfervé curieufement pendant plu¬ 

fieurs années , que chaque plante avoit fa chenille 3c 
fon papillon particulier. Il en a nourri exprès une infini¬ 
té fous des cloches de verre, qu’il a fait enfuite defli- 
ner fur du velin. 

Svvammcrdam a décrit 114. efpeces de papillons de nuit 
avec leurs nymphes dorées. Il y en a de tout unies, de 

velues, de colorées 3c de tranfparentes. Il les appelle 
en Latin papilio noclurnus ou pbaUna. Aldrovandus en 

décrit 118. fortes. Moufet en reprefente de 86. fortes ; 
Hoefnagel de 50. Godart 77. fortes de ceux qui volent 

de jour, 3c huit qui volent de nuit, il y a des papillons 
qui fe forment de ces vers qui mangent le papier, les 

étoffes 3c les feuilles des arbres, entre lefquels il y en a 
quelques-uns qui portent leur maifon de même que les 

tortues. Les mâles des papillons ont des aîles , 3c la fe¬ 
melle n’en a point. Il y en a dont les aîles reffemblent à 

des plumes ; 3c les marques qu’on apperçoit fur Içs pa¬ 
pillons en general ne viennent que des petites plumes 
dont elles font couvertes, qui ont diverfes ftruéfures. 

Il y a des papillons qui volent toûjours tout droit, 3c 

pour cela ils ont une queue un peu plus longue ; 3c les 

autres ont un mouvement oblique. Le papillon n’eft pas 
feulement enfermé dans la chenille, comme un animal 
dans l’autre; mais la chenille eft le papillon même revê¬ 
tu d’une membrane qui nous cachoit tous fes membres. 
Proche la tête du papillon font fes deux cornes. Un peu 
plus bas font fes deux aîles fituées aux deux cotez. Un 

peu au deffous on voit les quatre pieds, 3c entre les jam¬ 
bes 3c les aîles on découvre fa petite trompe qui paroît 
fort étendue. Ces aîles ont des veines qui font comme 
autant de canaux qui répandent l’humeur qui les fait 
croître , 3c qui font perceptibles à la vue. Il y en a 
dont les aîles font parfemées comme de perles 3c de 

diamans dans un ordre régulier, dont l’éclat furpaffe 
celui des queues de paon & les couleurs de l’arc-en-ciel. 
Les Naturaliftes ont obfervé qu’un papillon de ver à 

foye fait 130. vibrations dans le coït, comme il eft 

porté dans les Journaux d’Angleterre. 

Ce mot vient de papilio, qui fignifie la même chofe en 
Latin. 

On dépeint en Armoiries les papillons avec les aîles éten¬ 
dues ; 3c on les appelle mit aillez., quand ils ont plu¬ 

fieurs marques ou miroirs qui font d’autre couleur que 

les aîlerons. 
On dit proverbialement, qu’un homme court après les 

papillons, ou qu’il vole les papillons, quand il s’amufe 
à des bagatelles. O11 dit qu’il vient comme un papillon 
fe brûler à la chandelle, quand il devient fottement 

amoureux, ou quand il quitte un azyle pour fe faire 
prendre. De là vient qu’on dit auffi, Il eft fot comme 

un papillon. 
PAPILLONNER, v. n. Ce mot eft tout nou¬ 

veau , 3c ne fe trouve encore dans aucun autre Diction¬ 
naire. Il fignifie, Etre toûjours dans Je mouvement 
3c dans l’aétion à la maniéré des papillons, qui ne font 

jamais plus d’un moment dans une même place. Ma¬ 
dame 



P A P. P A CL 
dame des Houlieres s‘en eft fervie en ce fens dans Ton 

Epitre à Madame d’Ulfé, dont elle dit qu’elle papillonne 
toujours. 

PAPILLOTAGE, fubft. mafc. Terme de Per¬ 

ruquier. Ce font les papillotes de quelque frifure 

ou de quelque perruque. Faire ou défaire un papillo- 
Uge. 

PAPILLOTE, f. fem. Paillette d’or 5c d’argent 
dont on releve les habits en broderie. 

Papillote, eft aulli un petit morceau de papier ou 

de tafetas dans lequel on enferme les cheveux, afin 
qu’ils fe tiennent frifez. 

PAPILLOTER, v. a<ft. Terme de Perruquier. 
Mettre des cheveux en papillotes. Papilloter une per¬ 
ruque. 

P A P 1 N. f. m. Mot vieux 5c provincial, au lieu du¬ 
quel on dit à Paris bouillie. Faites manger du papin à 
cet enfant. Voyez Boullie. 

PAPYRUS, f. m. Plante qui croît en Egypte le 
long du Nil. Les Anciens fe fervoient de l’écorce de 
fes tiges pour faire des feuilles fur lefquelles ils écri- 

voient. On l’appelle auffi papier. Voyez Papier. 
PAPISME, f. m. La Religion Romaine. Les Pro- 

teftans appellent cette religion Papifme, à caufe que 
le Pape en eft le chef. Le Papifme eft un Empire tem¬ 
porel , deguifé fous des termes, 5c des apparences de 
fpiritualité. Ju. 

PAPISTE, adj. m. 5c f. Terme odieux dont les 
Proteftans fe fervent pour defigner les Catholiques 
Romains qui obeïflent au Pape. 

P A P O L A T R E. f. m. Terme injurieux , pour 
dire, Qui adore le Pape. Les Luthériens 5c les Cal- 

viniftes appellent les Catholiques Papolâtres, 5c di- 

fent que le Pape eft l’Antechrift. Lettre au 

Pere Anat. 
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PAQUE. Voyez Pasqjje. 
PAQUEBOT, ou B AQUEBOUT. f.mafc. 

Vaififeau de paflage pour les pafifans 5c Mefiagers. 
Il y en a un qui traverfe d’Angleterre tous les jours 
de Douvres à Calais qui fert de Meflager d’Angleterre 
en France. 

P A QU E F I C. f. m. Terme de Marine. On difoit 
autrefois papefif, 5c on dit aulli paefi, ou pafi. C’eft 
le nom qu’on donne aux deux baffes voiles. La 
grande voile, qui tient à la croifée du milieu du grand 
mât, s’appelle le grand paefi. La panfe en eft le mi¬ 
lieu, qui s’avance, quand elle a le vent dedans. Le 
petit paefi ou pafi du bourfet eft la voile de mifai- 

ne. Etre aux deux paefies, c’eft être aux deux baffes 
voiles. 

P A QU E R E T E. f. f. Sorte de plante qu’on appel¬ 
le en Latin bellis, 5c dont il y a plufieurs efpeces. Cel¬ 
le qu’on nomme petite paquerete faavage, en Latin 
bellis Jjlveftris minor pouffe quantité de feuilles, un peu 
grafTes, velues, oblongues, arondies vers leur ex¬ 

trémité , dentelées fort legerement. Il s’élève d’en- 
tr’elles plufieurs pédicules menus, ronds, qui foutien- 
nent chacun une fleur radiée dont le milieu eft jaune, 
5c le tour de couleur blanche ou rouge. Ses racines 
font des fibres déliées. Cette plante eft très-vulnérai¬ 
re, propre pour emporter les obftruétions , pour 
fondre le fang épaiffi par un air trop froid, 5c pour 
faciliter la circulation. Elle eft appellée paquerete, 
ou paquette, parcequ’elle fleurit vers le temps de Pâ¬ 
ques. 

P A QU E T. f. m. Affemblage de plufieurs hardes ou 

papiers qu’on joint, qu’on lie, qu’on coud, ou qu’on 
enveloppe enfemble. On fait des paquets des menus 

Tome III. 
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meubles, quand on déménagé ; des paquets de menu 
linge, de ferviettes, quand on les met au blanchiflâge ; 
des paquets de lettres , quand on en envoyé plufieurs en¬ 
femble à une même perfonne. On vend les petits li¬ 
vres par paquets dans les encans 5c inventaires. On dit 
auffi, que le paquet de Londres, d’Amfterdam, n’eft 
pas encore arrivé ; pour dire, qu’on n’a pas encore vu 
le courier de ces Provinces. Il a porté le paquet du Roi. 

Ce mot vient de l’Alleman paci^, qui lignifie la même 

chofe. D autres le dérivent de paftum, d’où l’on a dit 
auffi eompattum. 

On dit figurement, qu’on a donné lepaquet à une perfon¬ 
ne ; pour dire, qu’on lui a donné fon congé ; 5c 
qu elle doit faire fon paquet pour s’en aller, pour dé¬ 
loger. 

P a qjj et, fe dit aulli de certaines accufations dont on 
charge quelcun, des ordures qu’on n’ofe nommer. 
Cette fille fe fentant groffe a donné le paquet à un tel, 
elle l’en a accufé. Quand il a été baigner, 'il a lailfé 
voir fon paquet. 

P a QJJ e t , fe dit encore d’une répliqué, ou d’une rail¬ 
lerie ingenieufe qu’on fait à quelcun. Ce Satyrique eft 
à craindre, il donne à chacun fon paquet. S’il vous re¬ 
pli que , il vous donnera vôtre paquet. 

On appelle porte-paquet, un indiferet qui va reporter 
à quelcun ce qu’on a dit contre lui en une com¬ 
pagnie. 

P a QjJ e t , fe dit proverbialement en ces phrafes. Il 
faut hazarder le paquet j pour dire, achever l’avanture 
qu’on a entreprise. On dit auffi à un boffu, qu’il por¬ 
te fon paquet, pour lui reprocher qu’il a une boffe fur 
le dos. 

P A QU E T E R. v. aéf. Mettre quelque chofe en pa¬ 
quets. Il eft moins en ufageque fon compofé em¬ 
paqueter. 

P A QU E T T E. f. f. Plante qu’on appelle autre¬ 
ment marguerite ou paquerete. Voyez Paqjjerete. 

P A QU I S. Voyez Pas qjj i s. 

PAR. 

PAR. Prepofition dont on fe fert en plufieurs occafions 
5c lignifications. Tout par amour, 5c rien par force. 
Il a été blefifé par un tel, par hazard, par fa faute, par 
vengeance. Il a eu cela p*tr le moyen, par la faveur 
d’un tel, par telle raifon. Il m’a juré par fa foi, par fa 
part de Paradis. Il eft venu par eau, par la diligence. 
Par maniéré de parler, d’acquit. Il eft toujours par 
voye 5c par chemin. Il prend Dieu par tous les cotez. 
Il fe lailTe mener par fa femme, par le nez. Il a couppé 
cela par pièces. Il l’a jetté par terre. Il eft forti par la 
pluye. Il s’eft répandu un bruit par ci, par là. Cela 
lui appartient en tout 5c par tout. Il a des dettes 
par defifus la tête. On dit par tout. C’eft par trop l’ou¬ 

trager. Il a eu le fouet par les carrefours. Il dit par fois 
la vérité. Par ci-devant, par ci-après. Cette place a 
été prife par compofition. On dit, Croix de par Dieu ; 
A de par foi, a. Somme par foi. On dit auffi, Par 
bleu, 5cparbieu, en faifant femblant de jurer. Par 
vôtre permiffion. De par le Roi : 5c en mille autres 
rencontres femblables. 

On dit auffi. Parfois; pour dire, Quelquefois. Parceque, 
Paraventurey Pardevant, 5cc. 

PARABOLE, f. f. Inftru&ion allégorique fondée 
fur quelque chofe de vrai ou d’apparent de la nature ou 
de l’hiftoire, dont on tire quelque moralité par la 
comparaifon de quelque autre chofe qu’on veut taire 
entendre au peuple. Je s. us-Christ enfeignoit 
les Juifs en leur parlant par paraboles. La Parabole des 
cinq Vierges fages 5c des cinq imprudentes. On a tra¬ 
duit en vers les Paraboles de l’Evangile. On appel- 
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le cm fl! les Paraboles de Salomon , le Livre des Pro¬ 

verbes. 
Parabole. Terme de Géométrie , eft une figure 

ronde, étroite par enhaut, & large par enbas, qui 

' fe fait par la feétion du cône, lorfqu’un plan le couppe 
' parallèlement à un de fes cotez , deforte que d’un me¬ 

me point du cône on n’en fçauroit décrire qu’une feule. 
Toutes les autres feêtions qui le font en dedans de ces 
parallèles, s’appellent ellipjes. Celles qui fe font en 
dehors font des hyperboles. Elle eft de grand ufage en 
Optique pour faire des miroirs ardens. 

PARABOLI QJII E. adj. Qui tient de la parabole. 

Difcours parabolique. Miroir parabolique. 
PARACENTESE, f. f. Operation de Chirur¬ 

gie , qui confifte dans une petite ouverture qu’on fait 
au bas ventre, lorfqu’il y a des eaux dans fa capacité , 
ou entre les tegumens. Les Anciens fe fervoient de la 
lancette ; mais les Modernes fe fervent du trocur qui 

eft un poinçon accompagné de fa canule. L’ouverture 
fe fait trois ou quatre doigts au deffous du nombril, 8c 
à côté pour éviter la ligne blanche. On tire les eaux à 
diverfes reprifes , afin de ménager les forces du mala¬ 

de, 8c on fait une nouvelle piquure toutes les fois 
qu’on en veut tirer. La paracentefe reiiflit fort rare¬ 
ment , pareequ’en vuidant les eaux par fon moyen, on 
n’emporte pas la caufe du mal. 

Ce mot vient de deux mots Grecs, para, avec ■> 8c ksn~ 
tein, piquer. 

P ARACLET. f. m. Nom qu’on a donné dans 
l’Eglife au St. Efprit. 

PARACHEVEMENT, f. m. Fin,.perfection 
d’un ouvrage. Il faut bien encore employer trois an¬ 
nées pour le parachèvement de cet édifice. Il y a long 
temps qu’on attend le parachèvement du Dictionnaire de 
l’Academie. 

PARACHEVER, v. aét. Terminer, mettre fin 

a quelque ouvrage, le rendre fait & parfait. Ce bâti¬ 
ment ne fera parachevé de long temps. Il a parachevé fa 

courfe. Il ne faut point payer les Entreprenneurs, que 
leur befogne ne foit parachevée. 

PARADE, f. f. Etalage de ce qui eft de plus beau, 
montre de fes ornemens, de fa magnificence. Ce Sei¬ 
gneur a fait une fête, il a mis toute fon argenterie en 
parade fur fon buffet, tous fes plus beaux meubles en 
parade. On expofe les Princes morts à la vue du peuple 
en leur lit de parade. Une Dame reçoit compagnie en 

fa chambre de parade. Cet Ambalfadeur faifoit porter 
en parade fes prefens. On fit une cavalcade fur des che¬ 
vaux, & avec des habits de parade. Ce qu’on appelle 
magnificence n’eft autre choie , que fe mettre en 
parade pour attirer fur un lot les yeux des fots. Le Ch. 
d e M. Le culte de l’Eglife Romaine eft un culte de 

parade, 8c d’oftentation. Cl. Le Conquérant fait 
porter en parade les dépouillés des ennemis. Un vieil¬ 

lard ne porte une épée que par parade. Ainfi Corneille 
fait dire à DoÆ Diegue de fon épée : 

- — - & qui dans cette ojfenfe 

M'as fervi de parade, & non pas de deffenfe. 
On le dit auffi en chofes morales. Cet homme fait par 

tout parade de fon bel efprit, il fait parade de tels 8c tels 
Ouvrages qu’il recite. . Un hypocrite fait parade de fes 
aumônes. 

Ce mot vienj de parafa Latin, qui fignifioit ornement, 
oftentation. Ménagé. 

Parade, en termes d’Efcrime, fe dit de l’aétion 
par laquelle on pare quelque coup. Il y a autant de for¬ 
tes de parades, que de coups 8c d’attaques. On fait des 
parades en dehors , en dedans , en haut, en bas , en 
feinte, en appel. Il y a auffi des parades du corps. 
Voyez Parer. 

Parade, en termes de Guerre, fe dit des Officiers 
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qui fe rendent au pofte, où il leur eft ordonné de fe 

mettre fous les armes dans le meilleur ordre qu’ils peu¬ 

vent , foit pour s’alfembler en montant ou levant la gar - 
de , foit pour former un bataillon, ou en d’autres oc- 

cafions qui le requièrent. Un Capitaine à la tête de fa 
Compagnie fait la parade quand le Roi paffe. 

Parade, fe dit auffi parmi les Danfeurs de Corde, & 
autres gens de cette forte , dés diverfes poftures que 

font leurs Bouffons, 8c des fades plaifanteries qu'ils 

difent pour arrêter les paffans, ôc les engager à entrer 
dans le lieu où ils jouent. Faire parade devant la porte. 
Ceux qui font cette forte de parade montent ou fur 
une échelle, ou lùr une maniéré de balcon, afin d’ê¬ 
tre vus de plus de gens. 

PARADIS, f. m. Jardin de delices où fut mis Adam 
pendant fon état d’innocence, & dont il fut cliaffé, 
quand il eut defobei à Dieu. On tient que le Paradis 

terreftre étoit à l’Orient d’Edcn en Mefopotamic. 
D’autres ont cru qu’il étoit par toute la terre , dont la 
face fut changée après le péché d’Adam. Guillaume 

Poftel l’a placé fous le Pôle Arélique. Voyez la Peyre- 
re en fa fainte Géographie, qui rapporte toutes les 
opinions fur ce fujet. 

On appelle par exaggeration une belle maifon , un beau 

jardin, Un petit Paradis terreftre. Il vient auffi d’un 
mot Grec qui ne fignifie autre chofe c^ue jardin. 

Paradis, pris abfolument 8c fans epithete, fignifie 
le ciel, le fejour des Anges, <5c des Saints , qui jouïf- 
fent de la prefence de Dieu. C’eft un état criminel de 
ne pas foupircr pour le Paradis, & d’être content de 

ce qii’on poffede en ce monde. Nie; Les Prédicateurs 
furfont le Paradis dans la chaire ; mais ils le donnent à 
meilleur marché dans le confeffional. Men. C'eftun 
grand fcandale que les dévots fi perfuadez du Paradis 
reculent dès que la mort fe prefente. Oe. M. St. Pierre 
eft peint avec les clefs du Paradis en fes mains. J e s u s- 
Christ a dit qu’il eft plus difficile qu’un riche entre 

en Paradis, que de faire paffer un cable par le trou d’u¬ 
ne aiguille. On fait jurer les Chrétiens fur leur part dé 
Paradis. 

Le Paradis de Mahomet eft un lieu qu’il a feint 8c imaginé 
â fa mode, où il fait efperer tous les plaifirs fenfuels & 
brutaux â ceux qui fuivront fa Loi. 

Paradis, chez les Catholiques Romains, eft auffi un 

autel fort paré 8c fort éclairé de cierges, foit dans Une 
Eglife, foit dans les rues , qû’on préparé pour y faire 
reporter le St. Sacrement, quand on le porte à la Pfo- 
ccffion de la Fête Dieu , ou le Jeudy abfolu. 

Paradis. Ce mot s’employe encore figurément en 
plufieurs façons de parler, pour fignifier un lieu de 

plaifir & de delices. Venifc fe doit nommer à cette 
heure le Paradts de la Terre. Voit. Ses yeux font le 
Paradis des ames. Id. Elle m’a fait voir le Paradis 
dans l’enfer où je fuis. Id. En me tirani: d’erreur, il 
m’ôte du Paradis. Boil. 

Paradis, en termes de Comedie, eft le troifiéme & 
dernier rang des galeries qui font autour de la fale, qui 
étoit autrefois occupé par les laquais , 8c qu’on loue 
maintenant. 

En termes de Marine on appelle paradis» la partie d’un 
port où les vai fléaux font plus à couvert, qu’on nom¬ 
me autrement baffm, ou darfine. 

Oifeau de paradis. Voyez Manücodiata , c’eft, 

la même chofe. 
Graine de paradis. Voyez Ma niqUette. 
Paradis,' fe dit proverbialement en ces phrafes. On 

dit des gens riches qui prennent toutes leurs aifes, qui 

goûtent tous les plaifirs, qu’ils font leur Paradis ch ce 
monde. On dit d’un homme qui a été à l’agonie, qu’il 
a heurté à la porte du Paradis. On dit auffi, qu’un hom¬ 

me entend les joyes de Paradis, quand il voit ou en¬ 
tend 



P A R. 
tend les autres qui fe divcrtifiènt, qui prennent des 
plaifirs où il n’a point de part. On dit aufïï d’un che¬ 
min fort étroit, ou difficile, que c’eft le chemin de 

Paradis, on n’y ya qu’un à un. On dit que Paris eft le 
Paradis des femmes, le Purgatoire des hommes, & 

l’Enfer des chevaux. On dit aufli quand quelcun eft 
dans une grande joye, qu’il croit être en Paradis ; 6c 

quand il eft en quelque grand danger, qu’il fe recom¬ 
mande à tous les Saints 6c Saintes de Paradis. 

PARADOXE, adj. 6c f. mafc. Ce mot eft Grec 
6c lignifie, Propofition inouïe, furprenante 6c dif¬ 
ficile à croire, à çaufe qu’elle choque les opinions 

communes & reçues, quoyqu’elle ne laifle pas quel¬ 

quefois d’être véritable. Le.s Stoïques ont été ceux qui 
ont avancé les plus grands paradoxes. L’opinion de 
Copernic eft paradoxe félon le peuple, 6c eft tenue 
pour certaine félon tous les Sçavàns. Il y a meme des 

paradoxes en Geometrie, dont plufieurs font recueillis 

dans l’Appiarium de Mario Bettino Jefuïte, & entr’au¬ 
tres celui-ci, que le contenu eft plus grand que le 
contenant. Il ne faut pas prendre à la lettre les ex¬ 
clamations des Orateurs , ni les paradoxes de l’élo¬ 
quence. Cl. Humiliez vous, raifon imbecille: con- 
noiftez fuperbe, quel paradoxe vous êtes à vous-même. 

Pasc. 
PARADVENTURE. adv. Par hazard. Je ne 

cherchois pas cet homme-là, mais paradventure je l’ai 
trouvé. Il eft vieux. 

PARAFE, f. m. ( Quelques-uns écrivent PARA¬ 
PHE.) Marque 6c caraâere particulier compofé de 
plufieurs traits de plume mêlez enfemble, que chacun 
s’eft habitué de faire toujours de la même maniéré, 
pour mettre au bout de fon nom, 6c empêcher qu’on 
ne contrefafle fa fignature. Les Notaires font mettre 

des parafes à tous les renvois, les apoftilles 6c les ra¬ 
tures d’un contrat. Ceux qui ne fçavent point faire de 
parafe y y mettent les premières lettres de leur nom. 
Le parafe du Roi eft une grille, que les Secrétaires du 
Roi mettent avant le leur en toutes les lettres qu’ils ex¬ 

pédient. Ménagé dérivé ce mot de paragraphe. 
PARAFER, v. adf. Mettre fon parafe, ou les pre¬ 

mières lettres de fon nom à quelque apoftille, ou à 
quelque renvoi, ou au bas de la page de quelque aéte. 
Les Commis du Greffe ne lignent pas Les arrêts, ils 
n’ont pouvoir que de les collationner 6c parafer. 

En termes du Palais on appelle parafé, ne varietur, un 
a été important qu’on collationne , fur lequel il y a quef- 
que conteftation, ou inferiptionen faux à appréhender. 
Chacune des parties le parafe avec l’Officier, afin qu’on 
n’en puilfe pas fuppofèr un autre en ù place,. 

On dit aufli d’un procès, qu’il a été parafé par première 

6c derniere, quand le Secrétaire du Rapporteur qui le 

donne en communication, met fon parafe à chaque 
piece ai même temps qu’il la numerotte. C’eft pour 
abréger lç temps qu’il faudroit à les vérifier fur l’inven¬ 

taire. •. ' - 
Parafe, ee. part. 6c adj. 
PARAGE, f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois, 

Egalité de condition entre Nobles, ou tes ans noble¬ 

ment. Parage en termes de Coutume, eft lorfqu’un 
fief eft partagé entre frétés j alors les pu fixez tiennent 
leur part de l’aîné par parage, fans hommage. Loy- 
feau recherchant l'origine 4aparage dit, que dans les 
grandes maifons on laitfoit :aux pifinez certains mem¬ 
bres de hautes Seigneuries qui leur étoient baillées en 
partage , pour les tenir à.pareil droit que l’ainé cenoit 

le chef lieu, à condition de relever de lui en parage. 

Lamêmecliofc le pratique en Ecolfe, où les maris 
des fxeurs puînées ne font point obligez de faire la foi 
6c hommage au mari de i’aînée , ni leurs çnfans juf- 

qu’au fécond degré. Comme le parage eftuneégdité 
Tome III. 
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de relevance entre fieres, ou fœurs, quelques-uns 
l’ont appelle frareage, pareage, ou parentage. Il fe 
pratique en plufieurs coutumes. Depuis l’Ordonnance 

. de Philippe Augufte il n’a point lieu dans la Coutume 

de Paris. Les puînez tenoient leurs fiefs en parage en 
pareil degre que l’aîné : 6c ces gens s'appelloient Pa¬ 

rageaux Si Paragcurs. On le difoit aufiî des coufins 6c 
auties paiens , jufquau degré du quart au quint, au¬ 
quel il n’eft plus prohibé de fe marier, 6c jufque-là on 

pouvoir tenir en.parage avec l’aîné , ou chef de la fa¬ 

mille , qui étoit obligé de garantir le parage s 6c por¬ 
ter la foi 6c hommage pour tous les autres. En Nor¬ 
mandie le parage n eft plus en ufage qu’entre filles, 6c 
en cas de partage. La Coutume de Normandie , ar¬ 
ticle 13 5. dit, que la tenure par parage fe fait lorf¬ 
qu’un fief noble étant divifé entre filles , l’aînée fait 

hommage au chef Seigneur pour les autres , 6c les puî¬ 
nées tiennent leur portion de l’aînée par parage ; e’eft- 
a-dire, fans foi ni hommage. Le parage finit au fixiéme 
degre inclufivement. Il finit aufli lorfque l’un des pa- 
ragers vend fa portion à un autre qui ne foit point pa- 
rager. 

Parage, originairement fignifioit, Noblefle, par- 
ceque tous les Nobles prétendent parité, ou égalité 
en Noblefle : 6c ainfi on difoit autrefois, Emparager 
une fille} pour dire, la marier noblement, 6c fans 
derogeance. 

Haut parage, étoit un grand fief, comme ceux 
des Pairs, 6c des Seigneurs mouvons immédiatement 
du Roi, qui ayoient été donnez autrefois en apanage à 
des perfonnes du Sang Royal : 6c ,en ce Cens on difoit, 
Une femme de haut parage ; pour dire, de très-noble 
parenté 6c extraction. Reine de haut parage, c’eft-à- 
dire, de haut parentage. 

Ce mot vient du Latin paragium, fait de par, 6c lignifiant 
parité. 

Parage, en termes de Mer, fe dit d’une certaine pla¬ 
ge ou étendue de mer. Nous étions en un tel parage ; 
pour dire, en telle cote, à telle hauteur. Il n’y a 
point de ports, il n’y a point de fonds dans tout ce pa¬ 
rage, en toute cette co te. 

PARAGEAU, ou P ARA G EUR, ou PA¬ 
RA G E R. fubft. mafc. Qui tient fief en parage 
avec un autre. P o m e y. Fief parageaux , le Chef des 
confors , tenant fief en parage. Id. Le parager ne doit 
point de lots 6c ventes pour la vente de fon fief para¬ 
ger. Les Coutumes appellent d’ordinaire les aînez 
parageurs, ( ou chemiers) 6c les puînez parageaux. La 
Coutume de Normandie les appelle tous également 
paragers. 

P A R A G O G E. f. f. Terme de Grammaire. Al¬ 
longement. C’eft lorfque l’on ajoute une fyllabe au 

bout d’un mot : comme dicter, pour diei. 
PARAGONNER. v. aét. Comparer. Voyez 

PARANGONNER , ainfi que l’écrit l'Aca¬ 

demie. 
Se paragonner, eft un terme de pleurifte. Il fe 

dit des tulipes, 6c fignifie, Revenir tous les ans avec 

un panache beau 6c net. Quand les plaques demeurent 
bien diftmdtes des couleurs 6c du panadhe, on doit 
efperer que la tulipe fe paragontiera tousles ans. Cult. 

des Fleurs. < 
PARAGRAPHE, fi. m. Termedefurifconfulte. 

Il vient du Grec , 6c fignifie une fection, .ou divifion 
qui fe fait des textes des loix ; ce.qui Rappelle ailleurs 
un article. Une telle loi eft divifée.en trois paragraphes. 
Il en a cité le premier paragraphe, qui eft le fécond 
article. La marque de paragraphe cité eft faite ainfi $. 
Les Grecs fe fiervoient aufli de paragraphes, pour mar¬ 
quer les couplets, ou ftrophes, ou autres divifions 

des Odes 6c des Ouvrages poétiques. Qu’un hom- 

P a me 
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me à paragraphe eft un joli galant. Mol * c’eft-a-dire , 

un Etudiant, ou un Regent en Droit. 
P A R A G U A N T E. f. fem. Prefent quon fait par 

honnêteté à celui qui s’entremet pour nous faire faire 
quelque traitté, quelque affaire qui nous procure de 
l’avantage. La plupart des Intendans des grands Sei¬ 
gneurs ménagent pour eux une parafante , quelque 
prefent fecret, quand ils font des baux 3c des accom- 
modemens. On appelle aufli paraguante, les petits 
prefens qu’on donne par reconnoiflfance à ceux qui 
nous apportent quelque bonne nouvelle. 

Ce mot eft purement Efpagnol, & vient de ce qu’on 
ne donnoit d’abord pour un prefent honnête qu’une 

paire degands. 
PARAKENTESE. Voyez Paracentèse. 

PARAKYNANCIE. f. f. Terme de Médecine. 
Efpece d’efquinancie dans laquelle les mufcles externes 

du larinx font attaquez. 
Ce mot eft Grec, il vient de anchcin, fuffoquer. 
PARAIN. Voyez Parrein. 
PARAINSI. adv. Doncques, ou, Par ce moyen. 

Paraiufi il faut conclurre. Par ainfi il s’eft rendu maître. 
Ce mot eft tout-à-fait hors d’ufage, & à fa place on 

dit ainfi. Vaug. Rem. 
PARALIPOMENES. f. m. plur. Ce qui a été 

omis ou oublié dans quelque Ouvrage ou Traité pre¬ 
cedent. Il y a deux livres dans l’Ecriture qu’on nomme 
Paralipomenes, (on les appelle aufli Chroniques), qui 
font un fupplément des quatre livres de l’Hiftoire des 
Rois, dont les deux premiers portent aufli pour titre 
Livres de Samuel. Quintus Calaber a fait un Ouvrage 

intitulé les Paralipomenes d Hvmere. 
Ce mot eft Grec, «Sc formé du verbe paraleipo , prater- 

mitto, j'omets. Quelques Auteurs ont dit Subrelittorum, 
au lieu de Paralipomemn. 

P A R A LIP S E. f. f. Figure de Rhétorique. C’eft 
une feinte que l’on fait de vouloir omettre ce que l’on 
dit pourtant ; mais une feinte naturelle. Quand on eft 
animé les raifons fe prefentent en foule à l’efprit. Il 
voudroit les pouvoir expofer toutes : mais de peur 
d’ennuyer il les produit comme en paflant, 3c fans s’y 
arrêter. Par exemple, Jepaffefous filenceles injures 
que j’ai reçues &c. 

PARALLAXE, f. f. ( Boileau l’a fait mafeulin. ) 
Terme d’Aftronomie. C’eft l’arc du Firmament con¬ 
tenu entre le vrai lieu de l’aftre, 3c fon lieu apparent. 
Le vrai lieu d’un aftre eft le point du Firmament où il 

feroit vu fi l’on étoit au centre de la terre, 8c que nôtre 
œil y fût placé. Le lieu apparent eft le point du Firma¬ 
ment où l’aftre paroît à ceux qui font fur la furface de 
la terre. Ainfi pareeque nous le voyons de deffus la 
furface de la terre, qui eft éloignée du centre d’un 
demi diamètre de la terre , nous le voyons par un 
rayon vifuel qui paflant par le corps de l’aftre, 3c al¬ 
lant aboutir au delà jufqu’au Firmament, marque un 
autre point, qui eft fon lieu apparent. C’eft cette 

différence qu’on appelle la parallaxe, qui eft l’angle 
formé par ces deux rayons vifuels, tirez l’un du cen¬ 
tre , & l’autre de la furface de la terre, lorfqu’ils tra- 

verfent le corps de l’aftre, 3c qui eft mefuré par cet 
arc du Firmament compris entre ces deux points du 
vrai lieu, & du lieu apparent. Plus un aftre eftvoifin 

de la terre, & plus grande eft fa parallaxe. La paral¬ 
laxe horizontale eft la plus grande. Les aftres qui font 
dans le cercle méridien, ou au Zenit, ne font point 
de parallaxe. La parallaxe eft auflî l’angle qui fe fait au 
centre d’une Planete par deux lignes droites tirées , 
l’une du centre de la terre, 8c l’autre de deffus la furface 
de la terre. Cet angle, qu’on appelle aufli angle paraüac- 
tique, eft plus grand à mefure qu’on eft plus proche 

de la terre, dans une égale élévation fur l’Horifon. Sa- 
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tumé eft fi élevé qu’à peine y peut-on obferver quelquë 

parallaxe. On connoît la hauteur des Cometes par l’ob- 
fervation de leurs parallaxes. Les étoiles fixes ne font 

aucune parallaxe à caufe de leur éloignement. La pa¬ 
rallaxe horifontale du foleil eft de deux minutes, felcn 

Lansberge. Tycho Brahé lui en donne trois. Jean 
Baptifte Morin a fait un Traitté des Parallaxes. 

On appelle aufli parallaxe, cet angle qui fe fait dans les 
obfervatiorïs qui fe font avec le niveau compris ientre la 
vraye ligne de niveau, & celle de l’apparent. 

PARALLELE, adjeét. de tout genre, & fubft. 
fem. Terme de Geometrie, qui fe dit des lignes éga¬ 
lement diftantes l’une de l’autre, 3c qui ne fe touche- 

roient jamais, quand elles feroient prolongées à l’in¬ 
fini. Il fe dit aufli des fuperfîcies. Ces deux murailles 
font parallèles. 

EnAftronomie on entend par cercles parallèles, des cer¬ 
cles qui font tirez d’Occident en Orient par tous les de- 
grez du Méridien, 8c commençant par l’Equateur au¬ 
quel ils font parallèles, jufqu’aux pôles du monde. On 
appelle les degrez des cercles parallèles, des degrez de 

longitude. Les parallèles de l’Equateur font les cercles 
qui paflent par chaque degré de latitude. On ne mar¬ 
que ordinairement que huit parallèles qui font en ef¬ 
fet de part 8c d’autre de l’Equateur. Les Tropiques , 

& tous les autres Cercles de declinaifon font des pa¬ 
rallèles. 

C’eft un mot Grec qui lignifie, Des chofes qui ont du rap¬ 

port les unes aux autres. Pour l’ortogtaphe, ceux qui 
fuivent l’étymologie écrivent toujours, parallèle, & 
ceux qui fuivent la prononciation écrivent, paraleüe. 
Je fuis pour le dernier Men. L’ufage le plus frequent 
eft pourtant pour parallèle. 

Parallèle, f. m. lignifie encore, Comparaifon. 
Le parallèle de Cefar 3c d’Alexandre. Vaug. Rem. Je 
ne veux point entrer en parallèle, qu’on me mette en 

parallèle avec cet homme-là. Les Parallèles Hiftoriques 
de Caflandre. 

PARALLELEPIPEDE, f. mafe. Terme de 
Geometrie. Corps folide compofé de fix furfaCes rec¬ 
tangles , parallèles les unes aux autres, 8c dont les 
oppofées font égales. Deux cubes attachez enfemble, 

3c pofez bout-à-bout font un corps parallélépipède. Une 
poutre équarrie qui a deux quarrez à fes extremitez , 
& dont les cotez font de quatre quarrez longs, en font 
un aufli. 

PARALLELISME. Terme d’Optiqtte. Ac¬ 
tion par laquelle des ligues ou des rayons deviennent 
parallèles. Les objets éloignez ont de la peine à être 
apperçus à caufe du paraüêlifme des rayons. 

Mouvement de Paraüêlifme, Terme d’Aftronomie, fe dit 
du mouvement de l’axe de la Terre, lequel fe fait 
d’une maniéré toujours parallèle à lui-même: c’eft- 
à-dire que l’axe de la T erre, que l’on fuppofe fe mou¬ 
voir , en parlant félon le fyftême de Copernic, eft tou¬ 

jours tourné vers la même partie du ciel : le pôle 
Arcftique de la terre regardant toujours vers la partie 
du ciel où eft l’étoile polaire , ou la conftellation 
qu’on appelle la Petite Ourfe. C’eft ce mouvement 
de paraüêlifme qui fert à rendre raifon de la vicif- 
fitude des faifons, & de l’inégalité des jours, & des 
nuits. 

PARALLELOGRAMME. Terme de Geo¬ 
metrie. Figure quadrangulaire qui a fes quatre cotez 
égaux, 8c parallèles; & les angles oppofez auflî 

égaux, comme le quarré, & le rhombe, 8cc. Quand 
le parallélogramme a les quatre angles droits , il 
s’appelle reèlangle: 8c fi tous les cotez font égaux, 
il s’appelle quarré. Mais fi tous les cotez étant 

égaux, les angles ne le font pourtant pas, le parallé¬ 
logramme s’appelle rhombe, ou loxatnge, Les par aile- 

/ 
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logrammes qui font fur meme bafe, de entre mêmes 
parallèles , font égaux. Euclide. 

PARALOGISME, f. mafc. Fauxraifonnement; 
vice de la deinonftration, lorfqu’bn tire une confe- 
quence fur des principes qui font faux, ou qu’on n’a 

pus démontrez, ou lorfqu’on a paffé par deffus quel¬ 
que propofition qu’il fâlloit prouver en chemin. 11 n’y 
a point d’Auteurs qui ayent écrit fur la quadrature vdu 

cercle, qui n’ayent tait des paralogifmes. Le paralogif- 
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Parangon. Terme d’imprimerie. C’eft lafeCohdé 

grofleur des carafteres d’imprimerie après le gros ca¬ 

non de le petit canon. Il y a le gros parangon, de le pe¬ 
tit parangon. Le gros eft le caractère qui eft entre le 
gros canon de le petit parangon : de le petit eft celui qui 
elt entre le gros parangon de le gros Romain. 

PARANGONNER. V. aft. Il eft vieux & fignj- 
5 ’ comparer. Ofe-t-il fe parangonner à vous ? Qui 

elt le Conquérant qu’on ofeparangenner avec le Grand 
Alexandre ? me différé du fopbifme , en ce que le fopbifnte fe fait par 

malice, ou par une méchante fubtilité ; au lieu que le P A R A N O M A SI E; f. fem. Terme Dogmatique 

paralogifme fe fait par erreur, de faute d’une fuffifante Reffemblance que les mots ont entr’eux. Les parano- 
lumiere ou application. Il ne paroît pas neanmoins que mafies {ont ordinaires dans les langues quiont une même 
Mrs. de Port-Royal y mettent de la différence. Il n’eft origine, ou une grande proximité entr’elles. Le Cl 

pas inutile de reprefenter les principales fources des P A R A N Y M P H E. f. m. C’étoit autrefois celui 
mauvais raifonnemens qu’on appelle fophifmes ou pa¬ 

ralogismes. P o R T - R. L’un de l’autre viennent du 
Grec. 

PARALYSIE, f. f. Terme de Medecine. Maladie 
caufée par une refolution de nerfs, qui rend le corps 
entrepris de fans mouvement, ou quelcune de fes par¬ 

ties. La paralyse eft parfaite, quand il y a privation 
du mouvement de du fentime'nt tout enfemble. L’im¬ 

parfaite eft lorfque l’un de ces deux eft aboli , de que 
l'autre demeure. La paralyfie d’un côté du corps feule¬ 
ment fe nomme bemiplegie, c’eft-à-dire, refolution de 
la moitié du corps. La paralyfie univcrfelle arrive quand 
la tête demeurant en fon entier, les parties qui font au 
deffous font deftituées de fentiment de de mouvement ; 

mais quand cela n’arrive qu’à quelque membre, com¬ 
me au bras ou à la jambe, on l’appelle particulière ; de 
quand ces membres font feulement engourdis de hebe- 
tez, les Médecins l’appellent ftupeur. La caufe de la 

paralyfie eft une pituite épaiffe qui bouche entièrement 
les nerfs, de empêche que l’efprit animal ne foit diftri- 
bué en la partie où il eft inféré. Dans la paralyfie uni- 
verfelle la moelle de l’épine du dos eft entièrement of- 
fenfée. Dans la particulière elle l’eft feulement à l’en¬ 
droit du nerf qui fert au mouvement du membre per¬ 
clus. La paralyfie fe fait fouvent d’une legere apoplexie, 
de alors elle eft proprement appellée paraplégie. 

Le mot de paralyfie vient du Grec paralyo, qui lignifie je 
délié, pareeque cette maladie detend les nerfs, de leur 
ôte leur vigueur ordinaire. 

Paralysie, fe dit auftî au figuré. Il me prit comme 
une paralyfie d’efprit, qui m’en ôta l’ufage tout d’un 
coup. Le Chev. d’H. 

PARALYTIQIIE. adj. de f. m. de f. Qui eft atteint 
de paralyfie. Il eft paralytique de la moitié du corps. 

L‘Evangile nous apprend l’hiftoire du paralytique, de 

qu’il y avoit une Probatique Pifcine en Jerufalem , qui 
gueriffoit la pâralyfie de ceux qui y étoient jettez, 
quand l’Ange en âvoit troublé l’eau. Les Latins l’ont 

appelle fideratus. 
Paralyti qjj e , fe dit auftî figurément pour figni- 

fier un homme qui n’a pu contenter les defirs d’une 

Dame. Hé bien ! me dit-elle, pauvre paralytique, 
ctes-vous venu ici tout entier ? B. Rab. 

PARANGON, f. m. Vieux mot qui fignifioit au¬ 
trefois , Comparaifon. Cela eft fans parangon. Faire 

le parangon d’une chofe avec une autre. 
P a R a n g o n , fe dit auftî pour, Patron, modèle. Varan- 

gon de beauté, de chevalerie. C’eft: un parangon de fa- 

gefle, de de do&rine. Abl an. Il eft vieux. 
Parangon, eft auftî quelquefois adje&if, de fe 

dit des pierres precieufes excellentes. Un diamant 
parangon, un rubis parangon, une perle parangon ; qui 

font d’une groffeur, d’une beauté de d’un prix extraor¬ 
dinaire , comme les perles de Cleopatre de de l’Empe¬ 

reur Rodolphe. 
Parangon, en termes d’Architecture, fignifie auffî, 

Du marbre fort noir. C’eft du parangon. 

qui conduifoit par honneur l’époufée, qui aftïftoit à 

fes noces. Maintenant il n’eft en ufage qu’en l’Univer- 
fite , de fe dit de la ceremonie qui fe fait en Théologie 

en faveur des Licentiez, quand on les reçoit Doéteurs. 
On y invite toutes les Compagnies Souveraines , le 
Châtelet de le Bureau de la ville par des harangues La¬ 
tines de differentes qui fe font en chaque Chambre, 
aufquelles le Prefident répond en la même langue. 

PARAPET; f. m. Terme de Fortification. C’eft 
une deffenfe ou couverture de fix à fept pieds de haut, 

pour mettre les foldats de le canon à couvert des enne¬ 
mis. Il s’en fait à tous les ouvrages , foit du dedans, 
foit du dehors de la place, de même des travaux qu’on 
fait pour en approcher. Le parapet royal ou du rempart 
eft de terre à l’épreuve du canon, de doit avoir dix- 
huit à vingt pieds d’épaiffeur. Le parapet des murail¬ 
les eft de pierre. Le parapet des lignes des tranchées 
eft de terre remuée, de gabions, defafeines, defacs 
à terre, dcc. Le parapet du corridor eft le elaeis on 
l’efplanade. 

Parapet, eft auftî un petit mur à hauteur d’appui 
qu’on fait fur le bord des ponts, des quais, ou des 
murs élevez pour fervir de gardefou, de empêcher 
qu’on ne tombe. Borel rapporte un curieux Recueil 
des noms anciens de modernes qu’on a donnez à ces pa¬ 
rapets, tirez de Jofeph Maria Subrefius Evêque. Les 
Latins les ont appeliez fubarra, baftia , d’où font ve¬ 
nus les noms de bafiton de baftille, de celui de baille, qui 
fignifioit en vieux François la même chofe que mainte¬ 
nant parapet. On les appelloit auftî pagmeumata, lo¬ 
tie a , antemuralia. Les Efpagnols les ont appelle^ 
barbacanes-, les Italiens parapetti, à caufe qu’ils def- 
fendent la poitrine, d’où enfin nous avons fait le mot 
de parapet. 

PARAPHE, PARAPHER. Voyez Parafer 
Parafer. 

PARAPHERNAUX. adj. plur. Terme de Ju-t 
xifprudence, qui ne fe dit qu’en cette phrafe, Biens 
paraphernaux : ce font les biens apportez par la femme, 
que le mari a reçus au delà de la dot, de que la femmé 
retient, enforteque le mari même n’en a pas la jouïf- 
fance, à moins qu’il n’y ait une paction contraire dans 

le contrat. I» bis rebus quas extra dotern mulier babei-, (f 
quas Graci parapherna votant, nuâatn uxoreprohibente vit 
babeat communionem. Cod. de Pactis. La Coutume 
de Normandie Article 39. donne à ce mot un fens bien 
different. Elle appelle biens paraphernaux les meubles 
de linge, de autres hardes à l’ufage de la femme, de 
qu’on lui ajuge au préjudice des créanciers lorfqu’elle 
renonce à la fucceflion de fon mari. 

Ce mot vient du Grec para de pherni, ultra dotent, au de¬ 
là de la dot. 

P AR APHlMOSIS. f. m. Terme de Medecine; 
C’eft Une maladie du prepuce qui arrive lorfqu’il eft re¬ 
tiré , de tellement enflé ou ulcéré qu’on le peut rabatre 
fur le gland; 

p j Ctf 



PAR. 
Ce mot vient du Grec para, beaucoup, & pbimojrn, /et- 

rer, étrecir. Voyez Phimosis. 
PARAPHRASE, f. f. Explication d un texte en 

termes plus clairs & plus amples , par lefquels on fup- 
plée ce que l’Auteur a pu due 8c penfer Eu le meme 
fujet. La Parapbraje Chaldaïque. il y a cent fortes de 
parapbrafes fur les Pfeaumes 8c fur les autres Livres de 
l’Ecriture. Mr. Godeau a fait en vers plufieurs belles 
parapbrafes des Pfeaumes de David. Le Cardinal de 

Richelieu trouva les parapbrafes de Mr. Godeau fi char¬ 
mantes , qu’il lui fit avoir l’Evêché de Grade. Les 
parapbrafes d’Erafme fur le Nouveau Teftament, font 

fi belles , que je crois qu’elles lui ont été divinement 

infpirées. Colomesius. 
PARAPHRASER, v. ad. Ecrire des paraphra¬ 

ses. Ce Pfeaume eft bien parapbraje. Oh le dit aufli de 
ceux qui ajoutent quelque chofe à une hiftoirc , ou a 

une avanture qu’ils racontent , qu’ils paraphrasent. 
PARAPHRASTE. f. m. Celui qui fait des para- 

phrafes, comme metaphrafte celui qui fait des tra¬ 

ductions. 
Le Sieur Godeau le paraphrafte. 
Le bon Baudoin le metapbrafie 
Ont maintenu tous ces beaux mots. Ménagé. 

PARAPHRENESIE. f. f. Efpece dephrenefie 

dont les Anciens attribuoient la caufe à l’inflammation 

du ventricule, du foye <Sc fur tout du diaphragme : ils 
l’appelloient aufli fauffe phrenefie pour la diftinguer de 
la véritable qu’ils faifoient confifter dans l’inflamma¬ 
tion du cerveau <$c de fes membranes. On ne doit point 
diftinguer ces deux efpeces de phrenefie, puifque l’u¬ 

ne 8c l’autre viennent du mouvement déréglé des 
efprits animaux, & que l’inflammation du cerveau 

non plus que celle du ventricule & du diaphragme ne 

peuvent point les caufer. 
Ce mot eft Grec, il vient de para, par de-la, 8c de 

phren, entendement. Voyez Phrentsie. 
PARAPLEGIE, f. f. Terme de Medecine qui fe 

dit de la paralyfie qui fuccede à l’apoplexie. Il fe dit 
aufli de la paralyfie particulière d’une ou de plufieurs 

parties.: Il le dit encore de la paralyfie univerfelle qui 
attaque toutes les parties fituées au deflous de la tête. 

Ce mot eft Grec, il vient de para j beaucoup, 8c de plet- 

teiny fraper. 
PARAPLUYE. C’eft la même chofe que parafol, 

qui fert à derfendre de la pluye aufli-bien que du foleil. 
Mais les Dames qui parlent bien difent plutôt parafol 

que parapluie. 
P A R A P R E S. adv. On l’a averti de fe fauver, on 

y a été paraphes, 8c on ne l’a point trouvé. Cela frap¬ 
pe l’efprit d’abord, 8c tout ce qu’on ditou qu’on ré¬ 
pliqué par apres, n’eft que du fécond bond, 8c ne fait 
point d’impreflion. Ce mot ne fe dit plus : en fa place 

on dit apres. 
P A R A S A N G E. f. f. Danet le fait mafeulin. An¬ 

cienne mefure de Perfe, differente fuivant les temps 

ou les lieux , de 30. de 40. ou de 60. ftades. 
PAR AS CE VE. f. f. Terme de Bréviaire. C’eft 

la fixiéme Ferie de la derniere femaine de Carême, au¬ 
quel jour Jesus-Christ a confommélemyftere 

r de la Rédemption fur l’arbre de la croix. Ifidore&Pa- 
pias difent que ce mot qui eft Grec lignifie préparation, 

à caufe que ce jour-là les Juifs preparoient ce qui étoit 

neceffaire pour célébrer le Sabbat. 
PARASELENE. f. f. Terme de Phyfique. C’eft 

un meteorè ou apparence qu’on voit autour de la lune, 
qui eft un cercle lumineux qui l’environne , dans lequel 
on voit quelquefois une , ou deux images ‘de la lune 
apparentes , qui fc font de même que le parelie autour 
du foleil. 

PARASITE, f. m. Ecornifleur ; piqueur d’efea- 

P A R. 
belle ; qui va dîner aux dépens d’autrui, fans être invi¬ 
té. Un Art étant un recueil de préceptes mis en prati¬ 

que pour une fin utile à l’homme, il eft clair que le 
metier de parafite doit être mis entre les Arts liberaux. 
Abl. L’Art de parafite eft l’art de vivre aux dépens 

d’autrui, dont la fin eft la volupté. Id. Le parafite n’a 
point d’embarras ; il trouve toujours la nape mife, fans 

fe mettre en peine de rien. Id. Ceux qui tiennent 

table font incommodez des parafites. Les Poctes de 
Cour, font de vils parafites. Les parafites font d’ordi¬ 
naire bouffons, 8c flatteurs. Les Courtifans font les 

parafites des Rois & des Princes. Abl an. La devife 
d’un parafite eft une àne parmi des chardons, avec ce 
mot : puvgant dwn faturent : pour marquer l’humeur 
d’un parafite, qui ne fefoucie pas d’être moqué à la ta¬ 
ble des Grands, pourvu qu’on le laiffe manger tout fon 

faoul. BoU. Le parafite ne feme ni ne moiflonne, fôc 
trouve tout abondamment. Abl. Si les parafites ne 
fçavoient tendre adroitement des piégés à la vanité des 

Grands, ils courroient rifque de faire de mauvais re¬ 
pas. St. Ev. Diogene voyant des fouris qui venoient 
manger les miettes de fon pain tombées à terre, dît 
en riant, qui l’eût crû que Diogene eût eu aufli des 

parafites ï M. Sc. Les Artifans font leur chef-d’œuvre 

àjûn, 8c les parafites font le leur à table. Abl an. Il 
y a dans Lucien un Dialogue à la louange des parafites. 
Originairement ce mot fignifioit feulement un valet, 
ou domeftique qui vivoit à la table , ou aux dépens de 

fon maître. Au refte il y a bien de l’apparence que la 
coutume d’appeller parafites les écornifleurs , vient de 
ce que Solon , ainfi que le rapporte Plutarque, avoit 
ordonné à quelques gens d’aller manger à l’hôtel de 
ville *, car il les appeila lui-même parafites. Il ne vou- 

loit pas à la vérité qu’on négligeât d’y aller. Mais il 
ne vouloit pas non plus qu’on y allât trop fréquem¬ 
ment. Il étoit choqué de la fierté des premiers , Sc de 

la vilenie des féconds. Ainfi il n’y a pas lieu de douter 
que ceux-ci étant en plus grand nombre que les autres , 
ce ne foit là la véritable raifon pour laquelle le mot de 
parafite a été pris en mauvaife part. 

P A R A S IT I QU E. f. f. L’art de parafite, l’adref- 
fe de vivre fans qu’il en coûte rien. J’ai montré que 

la parafiiique étoit un art, 8c il refte à montrer que 
c’eft le meilleur. Abl an. 

PARASOL, f. m. Petit meuble portatif, ou cou¬ 
verture ronde qu’on porte à la main pour deffendre fa 
tête des grandes ardeurs du foleil. On le fait d’un rond 
de cuir, de tafetas , de toile cirée, de bourracan, &c. 
Il eft fufpendu au bout d’un bâton. On le plie, ou on 

l’étend par le moyen de quelques côtes de baleine qui 
le foutiennent. Tous les Indiens 8c Orientaux ne mar¬ 
chent point fans parafols. Ils fervent aufli pour fe def¬ 

fendre de la pluye, 8c alors quelques-uns les appellent 
parapluie. 

P ARA STATE, f. m. Terme d’Anatomie, qni 
fc dit de ce petit corps rond qui eft couché fur lç dos de 

chaque tefticule. Il eft aufli appellé épididime. Voyez 
Epididime. 

Ce mot vient de para, auprès, 8c ifiajlai -, être ferme. 
P A R A S T R E , ou P A R A T R E. f. m. Beau- 

pere. Ce mot s’eft dit quelquefois pour lignifier un 
beau-pere maltraittant les enfans que fa femme avoit 
d’un premier lit ; de même qu’on appelle marâtre, la 
belle-mere qui maltraitte les enfans que fon mari a d’u¬ 

ne première femme. Ce mot eft dans plufieurs Coutu¬ 
mes , mais à prefent il eft de peu d’ufage. Voyez 

Pafquier. 
PAR AS YNANCHIE. f. f. T erme de Mede¬ 

cine. Efpece d’efquinancie dans laquelle les mufcles 
extérieurs de la gorge font enflammez. 

Ce mot eft Grec, il vient de para,funy8c ancbei'n,fujfoquer. 
PA- 
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PARATITLAIRE. f. m. Doéfeur ou Sifleur 

qui enfeigne les paratitles. Il fe dit auffi de celui qui 
apprend les paratitles fous quelque Do&eur en Droit 
ou fous quelque Sifleur. 

PARATITLES. f. f. plur. Terme de Jurifpru- 
dence. Notes courtes ; explication fom triai te, qu'ont 

faites quelques Jurifconfultes des Titres du Digefte, 
& du Code, pour les comparer, & montrer la liai- 
fon qu’ils ont enfemble ; abrégé , fommaire de ce 
que contient un traitté. Les Paratitles de Cujas, de 

Maran, ôcc. Chaffanée a fait un fécond Commentaire 
fur ceux de Cujas. 

P A R A V E N T. f. m. Grand volet de bois qu’on met 
en dehors des fenêtres aux maifons de campagne, pour 
deffendre les vitres des orages & des vents, & pour 

fervir de deffenfe contre lés voleurs. On l’accroche en 
dedans au bois de la croifée. 

P A R a v e n t , fe dit aufli des grands chaflis de bois cou¬ 
verts de quelque étoffe, qui font attachez enfemble & 
mobiles. On les met dans les chambres auprès des por¬ 
tes , auprès du feu, autour des lits, pour fe couvrir & 
deffendre contre le vent. Chaque chaffls s’appelle une 
feuille de paravent. Il y a aufîï de petits far avens à hau¬ 
teur du genou, qu’on met autour d’une table quand on 
étudié, pour n’avoir pas fi froid aux pieds. On donne 
fouvent des Comédies où les Aéteurs fortent de derriè¬ 

re un paravent qui fait toute la décoration dû theatre. 
Ce mot vient de l’Italien paravento. 
P ARA VENTURE. adv. Voyez Paradven- 

T U R E. 

PARAZONIUM. f. m. Terme de Medaillilfe. 
Sceptre arrondi par les deux bouts , comme un bâton 

de commandement j ou une efpece de poignard ou de 
courte épée que l’on porte à la ceinture. Le Pere Jou- 
bert n’eft pas du fentiment ordinaire des Antiquaires 
fur l’explication du para^onïum. 

PAR BIEU. Sorte de ferment burlefque, qui veut 
dire , Par ma foi, en vérité. 

Parbieu j’en tiens, c’efi tout de bon, 
Ma libre humeur en a dans l’aile, St. Amant. 

PARBLEU. Autre forte de ferment burlefque, qui 
fignifie la même chofe. Parbleu je garentis lapiccede- 
tcftable. Mol. 

PARBOUILLIR. v. n. Terme de Medecine, 
qui fe dit des herbes qu’on fait bouillir quelque peu de 
temps pour en tirer le premier fuc, ou des liqueurs 
qu’on veut épaiffir. 

ParïoUiili, ie. part. & adj. 
PARC. f. m. Paliffade mobile qu’on fait dans les 

champs pour enfermer les moutons qu’on mene paître 
en été dans les lieux éloignez où ils paffent la nuit. Les 

Bergers changent leur parc de temps en temps pour fu¬ 
mer les terres l’une après l’autre. Les loups n’attaquent 
pas les moutons dans leur parc, à caufe des chiens qui 

les gardent. 
Parc, en termes de Marine, fis. dit des pêcheries conf- 

truites fur les grevés de la mer. L’Ordonnance de la 
Marine en 1681. Liv. 5. T. 3. enjoint la démolition 
des parcs conftruits avec bois , ou pierres * à la referve 
de ceux qui ont été conftruits avant l’anneé 1544. Il y 
a auffi des filets appeliez hauts, ou bas parcs, dont les 
mailles font réglées au même lieu. 

Parc, fe dit aufli d’un très-ample filet qu’on tend fur 
le bord de la mer, lequel n’a qu’une ouverture du 
côté de terre, qui demeure à fcc après le reflus ; de- 
forte que le poiffon qui eft entré dedans ne fe peut 

fauver. 
Parc, fe dit aufli de ces amples pâturages fermez de 

foffez , ou l’on met les bœufs à l’engrais. 
Parc, fe dit par extenfion des grandes enceintes de 

murailles qu’on fait pour enfermer les bêtes fauves. On 

P A R. 
tient cpic le parc de Chambor a fépt lieues de tour. Il 
eft aile chaffer, fe promener dans le parc. 

Nicod tient que ce mot vient de l’Hcbrcu par des, qui 

fignifie un parc d’arbres fruitiers. Bord le dérivé aufli 
de par des, qu il dit fignifier un verger. Ménagé le de- 

rive de 1 Anglois park_, & de l’Alleman phirch, ligni¬ 
fiant la meme chofe. Du Cange dit que quelques-uns 
en attribuent l’invention à Henri I. Roi d’Angleterre : 
mais Spclmannus montre qu’il étoit bien plus ancien 
chez les Anglo-Saxons ; & Zozimc affûte que les Rois 
de Perfe avoient aufli des forêts ceintes de murs, que 
nous appelions ici parcs. • 

Parc, fe dit auffi en termes de Chaffe, de l’enceinte 
des toiles, où l’on enferme les bêtes noires, de où 
on les court. 

Parc, en termes de Guerre, eft un pofte hors la por¬ 
tée du canon, ou eft le magafin des munitions qui re¬ 
gardent le fervice du canon, des armes â feu & des feux 

d artifice. Le parc de l’artillerie eft bien fortifié , & 
gardé avec des piquiers feulement. Chaque attaque a 
fon parc d artillerie. On appelle aufli, Le parc des vivres, 
un lieu marqué dans le camp â la queue des Regimens, 
qui eft occupé par les Vivandiers ou Marchands qui 
fui vent l’armée. 

Parc, fe dit auffi d’un lieu dans un Arfenal de Marine, 
où l’on renferme les Magafins generaux & parti¬ 
culiers , Ôc où l’on conftruit les vaifîeaux du Roi. 
O Z AN. 

On dit auffi , qu’une chofe a été faite & ajugée au parc 

civil du Châtelet de Paris ; pour dire, à l’ordinaire, à 
1‘iffuë de l’Audience, en cette place qu’on appelle ail¬ 
leurs le Parquet. 

PARCELLE, f. f. Petite partie d’un tout. L’ar¬ 
gent qu’on reçoit en parcelles ne fait point de profit. Les 
Ouvriers ramaffent l’or jufqu’â fes moindres parcelles. 

Divifer une chofe en plufieurs p4rceües. Pat. Il fe dit 
auffi figurément. L’ame de l’homme eft une parcelle de 
la Divinité. Dan. 

PARCE QJU E. Conjonction caufativc, & adverbe. 
A caufe, Vu que, D’autant que. On le dit pour ex¬ 
pliquer la raifon qui nous oblige à faire ou à dire quel¬ 
que chofe. Je le veux fervir, pareequ’il eft de mes amis. 
C'eft un defaut d’employer par ce que, feparé en trois 
fyllabes ; dans ce fens : par ce que vous me mandez de la 
bonté du Roi, je comprens &c. Il vaut mieux l’éviter. 
Vau. Corn. Alors par ce que divifé en trois figni¬ 
fie , Sur ce que, ou par les chofes que vous me man¬ 
dez ; & cela fait une équivoque. 

PARCHASSER. v. n. Terme de Chaffe, qui fi¬ 
gnifie , Finir la chaffe par la prife de la bête chaffée. 

PARCHEMIN, f. m. Peau préparée pour écrire, 
qui fert auffi à quelques autres ufages. Il eft fait de 
mouton , ou de belier , quelquefois de chevre , quand 
la peau eft raturée <3c bien raclée avec des fers propres » 
& après avoir été paffée en chaux. 

Ce mot vient du Latin pergaminum ou pergamenum, qui 
fe trouve dans St. Jerome, à caufe que l’ufage du par¬ 

chemin a été inventé par les Rois de Pergame, n’ayant 
pas l’ufage du papier en ces temps-là, comme écrit 

Ifîdore. 
Le parchemin vierge, eft frit de la peau d’un agneau ou 

d’un chevreau mort-né. Quelques fuperftitieux difent 

qu’il eft fait de la coëtfe que quelques entans ont dans 

le ventre de leur mere. 
Parchemin en cojfe, eft la peau telle quelle fort des mains 

du Mcgifficr, & telle qu’on la met fur la herfe du Par- 

cheminier. 
Parchemin timbré, eft celui dont on fe fert dans toutes les 

expéditions de Juftice, qui eft marqué d’une marque 
particulière en chaque Généralité. Parchemins inventez 
pour faire convenir les hommes de leur parole, ou pour 

les 
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les en convaincre : honte de 1 humanité. La Br. On 

dit. Ecrire en parchemin, ou, Mettre en peau. On 
appelle les Clercs de Copiées, des gratteurs de par¬ 

chemin. N 
On dit qu’on donne du parchemin a ceux qu on paye en 

obligations, en contrats, au lieu de leur donner de l’ar¬ 
gent. Cet homme n’a eu en mariage que du parchemin, 
c’eft-à-dire, des titres d’heritages de des rentes. 

On dit proverbialement, Allonger le parchemin ; pour 
dire. Allonger inutilement le difeours , multiplier 

les écritures lins neceffité, & fouvent par un pur eïprit 

de chicane. 
PARCHEMINERIE. f. f. Lieu oùfevend le 

parchemin, de l’art de le préparer. La rue de la Par- 

cheminerie. 
PARCHEMINIER. f. m. Marchand, ou Ou¬ 

vrier qui vend, ou qui préparé le parchemin. 
PARCLOSES. Terme de Marine. Les planches 

qu’on met à fond de cale fur des pièces de bois ap- 
pellées vitonnieres, qui font mobiles, 6c quon leve 
pour voir fi le cours des eaux qui doivent aller vers 
l’égoût, ou vers les archipompes , n’eft point em¬ 

pêché. 
PARCOURIR, v. ad. Voyager, aller en divers 

lieux, 6c y faire peu de fejour. Ce curieux a parcouru 
toute PAfie, toute l’Inde , 6c nous a rapporté des 
Mémoires fort confiderablçs. Il a parcouru toute l’Ita¬ 
lie, 6c y a ramaffé plufieurs médaillés de pièces anti¬ 
ques. Il fe dit auffi du foleil entant qu’il fe meut d’un 
lieu à un autre. Le foleil paroît parcourir l’écliptique 

d’Occident en Orient. R o h. 
Parcourir, fignifie auffi , Feuilleter un livre ; 

voir une affaire legerement, pour être inftruitdece 
quelle contient. Ce n’eft pas affez de parcourir les li¬ 

vres pour être favant. 
Parcourir, fignifie auffi, Chercher en divers en¬ 

droits. J’ai parcouru tous les coins de recoins du Palais, 
fans trouver mon Avocat. J’ai parcouru des yeux les 

Barreaux , je ne l’ai point apperçu. 

Parcouru, Uk. part. 
PARDERRIERE. adv. Par la partie de derrière. 

Il l’a pris en trahifon, il l’a pris parderriere. Il eft boffu 

pardevant de parderriere. 
PARDESSOUS. Prepofition qui fe dit de ce qui eft 

inferieur. Il paffeta bien de l’eau pardejfous les ponts en¬ 
tre ci de là. lla'tant d’avantage fur vous, qu’il vous 

joiieroit pardejfous la jambe. 11 eft auffi adverbe. Il 
paffa pardejfous. 

PARDESSUS, f. m. Ce qu’on donne par gratifica¬ 

tion au delà du prix dont on eft convenu, ou de la me- 
fure ordinaire. Les Marchands qui veulent acquérir de 
la chalandife donnent quelque chofe pour le pardejfus. 
On donne le treiziéme pour le pardejfus. 

Pardessus. Prepofition. Plus haut , au delà. Il 
s’eft fauvé pardejfus les murs. Il n’y arien pardejfus le 
Firmament. Le cadet a cet avantage pardejfus fon aîné, 
qu’il eft mieux fait de plus brave. Il a des dettes par¬ 
dejfus la tête. On met un manteau pardejfus les au¬ 
tres habits. Il faut prendre fon chemin pardejfm la 

ville. 
On dit proverbialement, qu’un homme vend fa marchan¬ 

dée pardejfus les maifons ; pour dire, qu’il la vend un 
prix exceffif. 

Pardessus, eft auffi quelquefois adverbe. L’eau 
coule pardejfus. Cherchez premièrement le Royaume 
de Dieu, de toutes chofes vous feront données par¬ 
dejfus , dit Jesus-Christ. 

PARDEVANT. Prepofition. Terme de Palais, 
qui fe dit de la comparution qu’on fait devant une per- 
fonne publique. Pardevant les Confeillers, Notaires, 
Gordenottes du Roi, futprefent, dcc. C’eftunadte 
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paffé pardevant un Tabellion. Il eft affigné à compa - 
roir pardevant tels Juges. On prétend que pardevant eft 
un peu vieux en ce fens, de que les Avocats qui par¬ 
lent bien diront plutôt, un contrat paffé devant Notai - 
res, que pardevant Notaires. 

Pardevant, eft auffi adverbe, de en ufage dans le 
difeours ordinaire. Il avoit déjà reçu neuf bleffures 

pardevant 6c par derrière. Vau g. Il eft auffi fot far de¬ 
vant que parderriere. 

PARDEVERS. Prepofition relative à certain côté 
dont on parle. Cet infolent a toujours eu des coups de 
bâton pardevers lui. Les gens adroits tiennent toujours 
le bon bout pardevers eux. 

PARDON, f. m. Grâce de rcmiffion que Dieu par 
fa mifericorde accorde aux pécheurs pour les pechez 
qu’ils ont commis. Nous devons tous efperer que 
Dieu nous fera pardon 6c mifericorde. Nous deman¬ 
dons tous les jours à Dieu le pardon de nos fautes dans 
l’Oraifon Dominicale. 

Pardon, fignifie auffi l’indulgence que le Pape ac¬ 
corde aux Fideles penitens, la remiffion des peines de 

Purgatoire qu’ils ont méritées pour la fatisfa&ion de 
leurs pechez. Il faut aller gagner les pardons qui font à 
une telle Eglife, à une telle ftation, à une telle Con- 
frairie. Les grands pardons font en temps de Jubilé. 

Cette Bulle porte qo. mille ans d’indulgence de de vrai 
pardon. 

Pardon» en ce fens, eft une Salutation Angélique 
qu’on dit à la Vierge au fon de trois petits coups d’une 
cloche qui fonne le matin, à midi, de au foir, pour 

gagner des indulgences. Voilà le Pardon qui fonne: 
c’eft l’avertifTement de faire cette priere. On l’appelle 
autrement Y Angélus. 

Pardon, fe dit auffi des lettres du Prince expédiées en 
Chancelerie, par lefquelles il remet, il pardonne quel¬ 
que crime. Elles different de la grâce de de Y abolition , 
en ce que le pardon s’accorde à celui qui a été feulement 
prefent à quelque action qui mérité punition corpo¬ 
relle , de qui n’y a pas contribué , quoyqu’il foit com¬ 
pris dans les informations. Elles font fcellées Ample¬ 
ment en cire jaune à double queue. On les obtient en 

la petite Chancelerie , de celui qui les obtient n’eft 
point obligé de fe mettre en état pour les prefenter aux 
Juges : au lieu que la remiffion 6c Y abolition fe fcellent en 
cire verte de en lacs de foye, de l’accufé fe doit mettre 
en état pour les prefenter. 

On dit auffi, que le Roi a accordé un pardon general de 
une amniftie à ceux qui ont fait par le paffé quelque ré¬ 
bellion , ou autre chofe contre fon fervice. 

Pardon, fe dit auffi des particuliers qui fe remettent 
les uns aux autres les offenfes ou injures qu’ils fc font 

faites, ou qui les oublient. Le pardon eft dû aux enne¬ 
mis par la charité Chrétienne. La juftice l’a obligé à 
venir demander pardon à fa partie en pleine audience. 

Dans l’amende hor^orable on demande pardon à Dieu » 
au Roi, à la Juftice de à fa partie. 

Pardon, eft quelquefois un fimple terme de civilité 
de d’exeufe. Je vous demande pardon, fi je paffe devant 
vous, fi je ne fuis pas de vôtre avis, fi je vous incom¬ 
mode. On le dit auffi, quand on a fait quelque mal à 
autrui par megarde. 

PARDONNABLE, adj. m. de f. Qui mérité 
grâce de remiffion. Les fautes de fragilité , d’accident, 
font pardonnables. Les affaffinats font des cas qui ne 
font pas remiffibles, ni pardonnables. Il fc dit des cho¬ 
fes feulement, de jamais des perfonnes. Vaug. 

Pardonnable, fignifie quelquefois Amplement, 
Excufable. 11 n’eft pas pardonnable à un Profeffeur d’E- 
loquence de faire des folecifmes. Si ce païfan a contre¬ 
venu à cette ordonnance de Police, cela lui eft bien 
pardonnable, car il l’ignorcit. 

PAR- 
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PARDONNER, v. ad. Il fe dit des chofes, Sc 

jamais des perfonnes ; car on dit bien pardonner un cri¬ 
me , mais on ne dit pas pardonner un criminel. Vaug. 
11 lignifie, Faire grâce, oublier une offenfe, une injure, 
la remettre ; n’en conferver point de reflentiment. Il 
eft plus beau de pardonner, que de punir. Dieu pardon¬ 
ne tout, 6c les hommes rien. H. S. de M. Les pechez 
contre le Saint Efprit ne fe pardonnent ni en ce monde, 

ni en l’autre. Dieu veut qu’on pardonne à Ton frere non 
feulement fept fois, mais fept fois 70. fois. Il n’y a gue- 

res moins d’inconvénient à pardonner à tout le monde, 
que de ne pardonner à perfonne. Men. Il eft plus excu- 
fable de pardonner contre la Juftice, que de condamner 
injuftement. Co urtin. Celui qui offenfe ne pardonne 
jamais. Men. La vengeance eft un plaifir paffagcr ; 
mais la gloire de pardonner eft durable. M. Esp. Les 
femmes ne pardonent gueres les outrages qu’on fait à 

leur beauté. Vill. La clemence étoit la vertu cherie 
de Henri IV. enforte qu’on peut douter s’il a fournis 
le Royaume à force de combattre, ou à force de par¬ 
donner. Mez. On dit auffi, qu’on pardonne fa mort à 
fon ennemi, lorfqu’on ne veut pas qu’on le pourfuive, 
qu’on reconnoît qu’on a eu tort de l’attaquer. 

Pardonner, lignifiefimplement, Supporter, tolé¬ 

rer, exeufer. Le monde eft tout plein de gens qui ne 
pardonnent rien. Nie. Il faut fe pardonner mutuellement 

bien des chofes, fi l’on veut couler une vie douce, 6c 
tranquille. Bell. Celui-là eft homme de bien qui par¬ 
donne tout, comme s’il faifoit tous les jours des fautes, 
& qui s’abftient d’en faire comme s’il ne pardonnoit rien. 
Bou. J’eus de la peine de pardonner tant de beauté à ma 
rivale. H. S.deM. Les hommes font trop envieux pour 
fe pardonner un mérité qui les bleffe. Bell. On ne peut 
pas pardonner à cet Auteur une faute fi grolfiere, une fi 
craffe ignorance. On pardonne dans un grand Poëme 
quelques licences, quelques mechans vers. 

On dit dans la conversation 6c par adouciffement, Dieu 

me pardonne, Dieu me veuille bien pardonner. A l’en¬ 
tendre parler je croi, Dieu me pardonne, qu’il a perdu 
l’efprit. On dit auffi par civilité, Pardonnez, moi ma har- 
dieffe, fi j’ofe vous contredire. Pardonnez, moi cette 
exprelfion un peu forte. 

On dit en ce fens, qu’un homme ne fe pardonne rien ; 
pour dire, qu’il eft un fevere cenfeur à lui-même, tant 
pour fes mœurs, que pour fes ouvrages. Nous nous 
pardonnons tout , 6c rien aux autres hommes. L a 

Font. 
Pardonner, feditauffi fouventpour, Excepter, 

épargner : au quel fens il ne s’employe guere qu’avec 
la particule négative ne, & ne régit que le datif. La 
mort ne pardonne à perfonne. Le temps ne pardonne à 
aucune chofe. Lefoldat ne pardonne, ni à âge, nia 
fexe. Il ne pardonne pas aux chofes les plus facrées. 

Pardonne, ee. part. paff.&adj. Crime pardonné. 
Offenfe, injure pardonnée. Faute, bevuë par donnée. 
Dans le difeours familier, lorfqu’un homme demande 
par civilité qu’on lui pardonne s’il fait, ou s’il dit quel¬ 
que chofe, on lui répond ordinairement, Vous êtes tout 

pardonné. 
On dit proverbialement. Le péché que l’on cache eft de¬ 

mi pardonné. On dit auffi, S’il m’attrape, je lui par¬ 
donne ; pour dire, Je fuis plus fin que lui. 

Ce mot vient du Latin perdonare. 
PAREATIS. f. m. Terme Latin ufité en Chance- 

lerie 6c en Pratique. Un pareatis eft une lettre de Chan- 
celerie qui s’obtient pour faire executer un contrat, ou 
un jugement hors du reffort de la Juftice où il a été 
rendu. Le pareatis du grand fceau eft executoire par 

toute la France. Il faut donner une requête au Juge des 
lieux pour avoir une ordonnance de pareatis, ou une 

permiffion de faire execuçer dans fon reffort une fen- 

Torne III. 
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tence donnée par un autre Juge. Les Edits 6c Déclara¬ 
tions portent une claufe dans leur commiffion, qui 

donne pouvoir de les mettre par tout à execution fans 
demander placet, vifa, ni pareatis. 

P A R E A U. f. m. Grande barque des Indes qui a le 
devant fait comme le derrière, & où l’on met indiffé¬ 
remment le gouvernail , quand on veut changer de 
bord. Ozan. 

PAREIL, eille. adj. 6c fubft» Egal $ ce qui 
reffemble à un autre, foit en quantité, foit en qua¬ 
lité j qui eft équivalent. Il dit des perfonnes, 

des chofes. Voilà deux jumeaux qui font pareils en 
tout, en taille 6c en humeurs, 6cc. Ces deux étoffes 
font fi pareilles > qu il femble qu’on les ait couppées de 

la même piece. On blâme celui qui fe bat contre un 
autre, quand il n eft pas fon pareil. Il faut mettre ce 
bas de chauffe avec fon pareil. Voilà un b.eau piftolet, 
j’ai perdu le pareil. Bouche qui n’eut jamais fa pareille 
en divins attraits. Voit. 

Ce mot de pareil vient du Latin par, ou panlis, quifigni- 
fie la même chofe. 

A' la Pareille, adv. D’une maniéré femblable. 
Il fe dit en bien 6c en mal. Faites moi ce plaifir, je 
vous le rendrai a la pareille. 

A' nulle autre pareille ; pour dire , qu’une chofe n’a 
point de pareille , 6c qu’elle eft incomparable , eft 
une phrafe ufée , 6c qui paffe pour cheville. Men. 
Boileau s’eft moqué de fans pareil lorfqu’il a dit, en 
parlant des pièces flatteufes, 

Ouvrages mercenaires, 
Ou toujours le Héros paffe pour fans pareil. B 01. 

Il eft auffi fubftantif. Il a été maltraité autrefois de fon 
ennemi, mais il s’en eft vengé, il lui a rendu la pareille. 
En la loi du Talion on rend la pareille. 

On dit proverbialement, qu’un homme eft fans pareil, 
qu’on ne peut trouver fon pareil ; pour dire, qu’il a 
des qualitez excellentes 6c au ddfus des autres hom¬ 
mes , qu’on n’en trouve point qu’on lui puiffe compa¬ 
rer. On dit auffi. Billes pareilles, les chofes étant 
pareilles; pour dire, fans aucun avantage de l’une fur 
l’autre. 

P AREILLEMENT.adv. decomparaifon. Sem¬ 
blablement. Ils font fi unis dans cette maifon, que quand 
l’un veut une chofe, l’autre le veut pareillement. 

Pareillement, fert quelquefois de liaifon du dif¬ 
eours qui commence une période. Pareillement il eft ar¬ 
rivé plufieurs fois, 6cc. 

P A RE IN. Voyez Parrein. 
P A R E L I E. f. m. eft un meteore, ou faux foleil, 

ou une lumière fort vive qui paroît quelquefois aux 
cotez du foleil par la reflexion de fa lumière dans une 
nuée convenable. Les plus ordinaires fe voyent en 
même temps que les grandes couronnes, 6c font pla¬ 
cez dans la meme circonférence 6c dans la même élé¬ 
vation. Ils ont des couleurs à-peu-près femblables à 
celles de l’arc-en-ciel. Le rouge, 6c le jaune font du 
côté du foleil, 6c le bleu 6c le violet de l’autre côté. 
On voit fouvent des couronnes entières fans parelie. 
On voit auffi des parelies fans couronnes. En l’année 
1629. on a vu à Rome un parelie de cinq foleils ; 6c en 
l’année 1666. on en a vu un à Chartres de quatre. 

P A R E L L E. f. f. Plante qu’on appelle autrement 
patience, en Latin lapathum. Voyez Patience. 

PAREMENT, f. m. Ornement d’Eglife qui fert à 
parer l’autel, ou ceux qui y officient. On le dit pre¬ 
mièrement de la fimple couverture qui eft au devant de 
la table d’autel, 6c enfuite des rideaux, des credences, 
des chappes , chafubles , dalmatiques , étole, 6cc, 
Le Roi a donné des paremens à cette Eglife : il y a fix 
chappes, une chafuble, deux dalmatiques en broderie 

6c de même parure. 
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Parement , en matière d’habits d hommes & de 

femmes , fe dit des extremkez, ou des parties qui 

font plus en évidence que les autres , ôc qu on enrichit 
davantage. Ainfi on appelle les faremens, le bout des 
manches qui fe retournent. Ce manteau n’cft pas en¬ 
tièrement doublé de velours, il n'y a que les faremens, 
les extremkez de devant qu’on retourne, ôc qui pa¬ 
rodient. Les faremens du pourpoint font les devans 
d’un pourpoint que les Efpagnols font de velours, 
n’ayant que du treillis par derrière, ce qu’on a appelle 

9 nihilandos. 
Parement, en termes de Maçonnerie, eft: le devant 

d’une pierre taillée fort uniment, ou la face qu’on ex- 
pofe au dehors, la partie qui eft au dedans du mur 
étant brute, 5c fans être taillée; ôc quand la pierre eft 

alfez grofle pour faire toute l’épaifleur du mur, 5c 
qu’elle a deux faremens dans deux laces oppofécs, on 
dit quelle fait parpin. Palladio remarque qu’autrefois 

pour empêcher que le parement d’une pierre ne s’écor¬ 

nât, on là tailloit groffierement en ronde bolfe qu’on 
ravaloit & rabattoit fur le tas.. On appelle auffi pare¬ 

ment de pavé, la difpofition uniforme du pave , fans 

bolfe, ni Saches. 
Parement de Menuiserie, c’eft ce qui pa- 

roît extérieurement d’un ouvrage de Menuiferie avec 
cadres , ôc panneaux , comme d’un lambris , d’une 

embrafure, ëcc. Il y a des alfemblages, tels que le 
parquet, qui font arrafez en leur parement. 

Parement, en termes de Rotilfeur , fe dit de la 
grailfc qui eft autour de la pance d’un agneau , ôc qu’on 
étend proprement fur les quartiers de derrière, pour 

leur donner plus de grâce. Mettez le parement àcét 
agneau. Ce parement eft mal mis. 

Parement, iè dit encore en Fauconnerie de diverfes 
mailles ou diverfttez de couleurs qui parent les ailes 

d’un oifeau de proyc. 
Parement, fe dit auffi dans les forêts entre les Bû¬ 

cherons , des gros bâtons qu’ils mettent pour parer les 

fagots au deifus de l’ame 5c de la bourrée. 
P ARE ME N T IE R. f. m. Vieux mot François 

qui fignifàoit la même chofc qu’à prefent Tailleur , 

pareequ’il tailloit 8c paroît les habits, comme témoi¬ 
gné Du Cange, qui dit auffi qu’on l’appelloit en Latin 
parator. 

PARENCHYME. f.m. Terrned’Anatomie, qui 
fe dit de la propre fubftance de pluheurs parties du 
corps des animaux , comme du coeur, des poumons, 
du foye, de la ratte, des reins. Etafiftrate l’a ainfi 
appellée, pareequ’il croyoit quellen’étoitautrecholë 
qu’un amas, ôcune affùiion de fang coagulé entre les 
vaifleaux de ces parties. Les Modernes rejettent cette 
opinion , & ils démontrent clairement que le coeur eft 
un véritable mufcle, que les poumons 5c la ratte font 
un amas de veficules membraneufes ôc de vaideaux , 
& que le foye ôc les reins font un compofé de glandes 
par où la bile Ôc l’urine fe filtrent. 

Ce mot eft Grec, ôc lignifie engendré par l'amas & l'épaif- 

jijfement d'un fuc. 
Mr. Grew dans l’Anatomie des Plantes a appelle paren¬ 

chyme , la partie du corps intérieur de la plante dans la¬ 
quelle le fuc eft diftribué ; ôc li on le regarde avec un 
microfcope, on voit qu’il reflbmblc i de la moiiélle. 
Le parenchyme de l’écorce fo peut comparer à une épon¬ 
ge , pareeque c’eft un corps poreux, ployable, ôc qui 
fe peut dilater. Scs pores font innombrables ôc fort pe¬ 
tits , ôc reçoivent autant d’humeur qu’il en faut pour 
les remplir , Ôc même pour les étendre : ôc cette dif¬ 
pofition des porcs eft; celle qui fait croître la plante. Le 
parenchyme eft blanc au commencement, mais il chan¬ 
ge de couleur a mefure que la racine groffit ; car il de¬ 
vient jaune dans la racine de la parelle, ôc rouge dans 
celle de la biftorte. 

P A R. 
PARENT, ente. £ m. ôc £ Terme relatif, qui 

fe dit de tous ceux qui font d’une même famille, ôc 
fortis. d’une meme four ce. Il ne lignifie élégamment 

que ceux qui nous font unis par le fang, Ôc en general, 

fans marquer en particulier le pere, ôc la mere. Il y a 
pourtant de bons Auteurs qui l’employent dans ce fens- 
là ; mais il ne faut pas y deferer trop. Bou. A fes 
cotez marchaient environ deux cens de fes plus pro¬ 
ches parens. Vaug. Les parens paternels font ceux à 
qui on eft .joint du côté du pere. Les parens maternels, 
ceux qui font du côté de la mere. Tare ns afeendans, 
le pere, l’ayeul, l’oncle; ôc ainfi en remontant tant 
au mafeulin qu’au féminin. Les defeendans font au 
contraire. On reeufe les Juges qui font parens des par¬ 

ties jufqu’au quatrième degré , fùivant l’Ordonnance. 
On évoque un procès d’un Parlement où une partie a 
des parens en certain nombre. L’Ecriture dit qu’il faut 
chercher fon falut loin de fes parens. Le Concile de 

Latran II. a réduit la prohibition du mariage entre 
parens au quatrième degré. Cette deffonfealloit aupa¬ 

ravant jufqu’au ièpriéme degré. On ne peut aliéner, les 
biens des mineurs » marier les enfans mineurs, fans 
avis de parens, f ans affemblée des plus proches parens. 

Cet homme femble être tombé des nues, il n’a ni pa¬ 
réos , ni amis. Tout le monde veut être parent de celui 

qui eft en faveur. Me n. Corneille a dit, Les Rois ont 
des fujets, Ôc n’ont point de parens. Quand on dit, 

Nos premiers parens, on entend ordinairement par¬ 
ler d’Adam ôc d’Eve. La defobeïftànce de nos pre¬ 
miers parens, a attiré bien des malheurs à leur pofte- 
rité. 

Ce mot vient du Latin parens. 

On cht proverbialement de celui qui fe dit parent d’un au¬ 
tre en un degré fort éloigné , qu’ils font parens du côte 
d’Adam. On dit auffi d’un homme qu’on a fort ra¬ 
broué, qu’on l’a bien renvoyé chez fes parens, chez 
fon pere grand. 

PARENTAGE. £ m. Nom collectif » qui fie dit 
de tous les parens enfcmble. Le parentage étoit aflem- 
blé à la ceremonie de ces noces. Il lignifie quelquefois 
feulement l’origine. Cet homme eft de haut paren¬ 
tage. 

PARENTE. £ f. Liaifon par le fang. Une parenté 
proche. Entre ces deux perfonnes il n’y a qu’une pa¬ 
renté éloignée. On a fait évoquer ce procès à caufe des 
patenter., ôc alliances d’un tel. 

Parenté, fe dit auffi eolleéfivement de tous les pa¬ 
rens enfemrble. Toute la parenté affifta à cet enterre¬ 
ment , à cette ceremonie. Il s’eft marié du confente- 
rnent de toute fa parenté, qui a figné au contrat, 

PARENTELLE. £ fcm. Qualité de parent. Ce 
Juge a été reeufé à caufe de la parent elle. La paternelle 
jufqu’au quatrième degré empêche le mariage. Il eft 
vieux. 

PARENTHESE. £ fem. Terme de Grammaire. 
Petit nombre de paroles intercalaires , qu’on inféré 

dans le difeours , qui en couppent le fons, & qu’on 
croit neceffaires pour l’intelligence. Comme la langue 
Françoife ne fouffie rien d’obfcur ni de confus, elle 
ne s’accommode ni de ces frequentes parenthefes qui 
rompent le difeours, ni de ces phrafos tronquées, dont 

il faut deviner le fons , ôc qu’on n’entend qu’aptes y 
avoir longtemps rêvé. Gitl, Les modernes évitait 

les parenthefes, pareequ’en tenant l’efprk en fufpens « 
elles 3’embaraft'ent, ôc rendent le difeours moins net, 
ôc moins agréable. Elles font fur tout infuportables 
en vers , fi elles ne font comtes , Ôc ingenieufes. En 
les recitant on les prononce d’un autre ton , Ôc en les 
écrivant on les enferme entre ces ca radier es ( ), afin de 
les faire diftinguer de la fuite du difeours. Ces caractè¬ 

res fe nomment auffi parenthefe ; Ôc on dit qu’on ouvre 
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là parentbefe , quand on fe fert du premier -, 8c qu’on la 
ferme, quand on fe fert du fécond. 

Par Parenthèse. Façon de parler adverbiale, 
dont on fe fert pour exeufer l’interruption qu’on fait 
d’un difeours , d’une convcrfation, pour dire une cho- 

fe qui vient alors dans la mémoire, & qu’on fera bien 
aife de fçavoir. 

PARER, v. a<ft. Orner quelque chofe , l’ajufter, 
l’embellir ; la rendre plus belle , plus riche , plus 

agréable à voir. On pare les Eglifes dans les F êtes fo- 
lennelles de tapifferies, de tableaux , d’argenterie. 
Ces chambres font parées de beaux meubles, de belles 

tapifferies, de tableaux. Si la beauté des femmes ne 
faifoit pas naître l’amour dans le cœur des hommes, 
que feroient-elles de tout le temps qu’elles employait 

à fe parer ? M. Sc. Prefque tous ceux qui déclament 
contre les femmes qui fe parent, iroient les prier de 
reprendre leurs ajuftemens, ft elles ceffoicnt de s’en 

fervir. O e. M. Lorfqu’une femme eft parée, fi fa pa¬ 
rure ne plaît pas , elle choque toujours. Le Ch. de M. 

Se parer de fa feule beauté. M. Sc. 
Ce mot de parer vient de parare ; de même qu e parement 

vient de paramemum, 8c parure de paratura. 
Parer, fe dit aufli de plufieurs chofes naturelles. La 

terre fe pare au printemps defes plus vives fleurs. L’Au¬ 

rore s’étoit parée ce jour-là pour aflifter à ce triomphe, 
à cette fête. 

Parer, fe dit au figuré, 8c fignifie aufli, Orner, em¬ 
bellir , enrichir. Il faut fçavoir l’art de parer la 
vertu , & de ne la montrer pas comme une chofe 
difficile à pratiquer. P asc. Seneque pare une penfée 
de toutes les couleurs qui la peuvent rendre agréable. 

B o u. 
Parer, fignifie encore, Faire parade : montrer avec 

oftentation. Les Stoïciens fe paroient d’une patience 
faftueufe. Disc. d’El. Se parer du mérité d’autrui. 
Bchl. ,r 

Se pare qui voudra du nom de fes ayeux, 
Moi, jè ne veux porter que moi-même en tous lieux. 

Corn* 
Parer, fe dit auflî des préparations qui fe donnent à 

plufieurs chofes pour les rendre plus belles, ou plus 
difpofées à s’en fervir. Les Bonnetiers parent leurs 
bas , les Marchands leurs marchandifes, par des eaux 
qu’ils leur donnent , par les maniérés de lespreffer, 
comme aux fatins > aux camelots, tabis, &c. On 
le dit même des Fruitières, qui parent leurs marchan¬ 
difes , en mettant les plus beaux fruits au delfus du 

panier. 
Parer, fe dit aufli des chofes qui fe préparent 8c fe 

nettoyent en les ratifiant 8c raclant, comme les cuirs 

& les parchemins. Les Courroyeurs & les Parchemi- 
niers ont des fers 8c des couteaux à parer. On dit en ce 
fens, Un cuir paré, une vache parée. 

Parer. Les Relieurs fe fervent de ce mot dans le 
même fens. C’eft ôter, avec le couteau à parer, les 
extremitez, 8c quelquefois le dos d’un morceau de 
peau dont on veut couvrir un livre. Parer une cou¬ 

verture. 
Parer, eft auflî un terme de Rotiffeur, qui fignifie. 

Lever la graifle qui eft fur la pance d’un agneau, 8c 
l’étendre fur les quartiers de derrière. Parer un 

agneau. ') 
Parer, en termes de Manege, fignifie, Coupper les 

ongles, ou la corne d’un cheval avec un boutoir, pour 

rendre la foie unie, 8c propre à être ferrée. 
Parer, fe difoit aufli autrefois de l’arrêt du cheval. 

Depuis le partir du cheval jufqu’à fon parer» On difoit 
auffi. Para fur les hanches. Depuis ce mot eft devenu de 
peu d’ufage. En ce fens 8c au fuivant il vient de l’Italien 

parar, qui fignifie arrêter. 

Tome III. 

Par. 
Parf.r, eh termes d’Efcrime fignifie, Se deffendre dè 

quelque coup qu’un autre porte. 11 faut parer du fort de 
l'épée. Les bons Efcrimeurs portent 8c parent en mê¬ 
me temps. Les Efpagnols parent avec le poignard. 
Les Anciens portoient des boucliers pour fe parer des 
coups de fléchés & de pierres. 

On appelle Parer du corps, quand par fon agilité & fou- 
pleffe on ôte le corps hors de la ligne par où le coup 
doit pafler. On pare aufli du corps, en lâchant le pied 
gauche en arriéré, & attirant le droit à fa place ; ce qui 
s’appelle, Rompre la mefure du corps & des pieds* 

On pare aufli du corps, en lâchant le pied droit, te¬ 
nant le bras 8c l’épée fort avancez , pour parer en pre¬ 
nant le defious -, en bailfaht le corps à gauche, ou eh 
faifant un faut en arriéré d’un feul temps. 

Parer, fe dit aufli en termes ordinaires des coups 
quon évite. Il a paré de la main le foufflet qu’on lui 
vouloit donner. Il a pare avec fa raquette ce coup dd 
balle. Il eut été blefle de cette charrette, s’il n eût paré 
le coup en fe retirant promptement. 

On dit aufli figurément, Parer un coup, parer üne botte * 
parer une eftocade ; pour dire, fe deffendre d’un mau¬ 
vais office, d’une demande fâcheufe, importune, 8c 
qui eft à charge. 

Parer, en termes de Mer fignifie, Doubler un cap * 
pafler au delà, & le laifler à côté. On dit aufli, Parer 
un écueil, un banc de fable ; pour dire, l’éviter. On 
appelle aufli Pare a virer, le commandement qu’on fait 
à la manœuvre pour fe préparer au revirement du vaif- 
feau. Ce Pilote s’eft paré adroitement de cet écueil. 
Parer fignifie auflî fur la mer, Mettre une chofe en 
état de s’en fervir. 

PaRer, fe dit aufli figurémeiit en chofes morales, pour 
lignifier, Eviter ; le deffendre des demandes , des 
pourfuices qu’on nous fait. Je ne puis me parer du pro¬ 
cès qu’on me fait, que par la prefeription. On a fait 
une taxe fur ce Financier, il ne s’en pourra jamais 
parer, il faut qu’il la paye. J’ai fort bien fait de parer 
la déclaration d’un defir que je ne fuis pas refolu de 
contenter. Mol. 

Parer, fe dit proverbialement en Ces phrafes. On dit 
qu’une femme eft parée comme un autel, comme und 
époufée, quand elle affeéle de porter trop d’ornemens* 
ou trop extraordinaires. On dit aufli de celui qui pa- 
roît fouvent en public avec une perfoniie de grande 
beauté, ou de grand mérité, qu’il s’en pare comme 
de fa belle robbe. On dit qu’un homme fe pare du bien 
d’autrui ; pour dire, qu’il eft vêtu d’habits empruntez, 
qu’un Auteur a dérobé plufieurs penfées qu’il s’appro¬ 
prie. On dit aufli, qu’un homme a paré une eftocade, 
quand il a refufé de prêter quelque chofe à un hardi em¬ 
prunteur qui ne l’a lui aiiroit pas rendue. 

Pare, e e. part. & adj. 
PAREE, adj. f. En termes de Palais, on dit qu’une 

pièce porte une execution parée, quand elle peut fervir 
à contraindre une perfonne fur le champ à payer ou à 
faire quelque chofe liquide & certaine, 8c lorfqu’elle 
peut être executée, nonobftant toutes oppofitions ou 
appellations, comme les contrats, jugemens, 8c au¬ 
tres aftes authentiques & fcellcz , à la différence des 
Amples promeffes qui ont befoin de reconnoiffance, 
ou de l’autorité des Juges pour en ordonner l’execu¬ 

tion. 
Ce mot vient de parafa, prête. 
A la boucherie on appelle la piece de bœuf parée, celle qui 

fe leve à la tête de la furlongc. 
PARESIS. f. f. Terme de Medecine qui fe dit d’une' 

maladie qu’on nomme autrement paralyfie. 
Ce mot eft Grec, il fignifie relaxation. Voyez Para¬ 

lysie. V 
PARESSE, f. f. C’eft un des fept pechez capitaux * ^ 

C^z 



'P A R . 
qui cft la caufe des pechez d’omiffion que commet un 

Chrétien. 
C e mot vient du Grec pitre fis , a ce que dit IS icoq. 
Paresse» eft auffi un vice moral, de fignitie, Noncha¬ 

lance , mollefle, lenteur , hineantife ; delicateffe qui 
empêche de faire fon devoir » ou de vaquer à fes affai¬ 
res. La parejfe cft le vice des honnêtes gens, ou plu¬ 
tôt des voluptueux : elle tient un peu a toutes les ver¬ 
tus pa-.fibles. La parejfe aifoupft Famé, de l’endort. 
M. Esp. La parejjï donne entrée à tous les vices. Le 
P. Mab. La parejfe naturelle fe remarque jufques dans 
fa converfation qui cft languiffànte comme lui. La 

parejfe fait à l’égard de ceux qui manquent d’efprit, ce 
que la prudence fait aux autres : elle les empêche de 
fe produire mal à-propos dans le monde. M. Sc. La 
parejfe détruit, de confume infenfiblement les pallions» 

<3c les vertus. LaRoch. Combien de gens n’achettent 
des charges que pour fatisfaire leur orgueil, & honorer 
leur parejfe? Fl. Ma parejfe trouve toujours unprctexte 

à toutes les chofcs quelle ne veut pas faire. Voi. La 
parejfe nous éloigne du foin de nous informer exacte¬ 
ment des chofes, pareeque ce foin eft toujours ac¬ 
compagné de quelque forte de peine. Nie. Il y a une 
certaine parejfe molle <3c voluptueufe » qui dérobe 
infenfiblement à l’efprit fa vigueur , <3c fa vivacité. 

St. Ev. La parejfe, toute languiffànte qu’elle eft, ne 
lailfe pas d’être fouvent la maîtrefle des autres pallions: 
clic ufurpe fur tous les defleins de fiir toutes les aétions 
de la vie. La Rochef. 

Paresse» fe dit quelquefois adverbialement. Il a per¬ 
du fon procès, parejfe de le folheiter. 

PARESSEUX, euse. adj. de fubft. Négligent, 
nonchalant, fainéant ; qui a le vice de la pareffe. On 
le dit proprement de ceux qui fe lèvent tard. J’ai été 
parcjfeux aujourd’huy, mais c’eft que je me fuis couché 

tard. Il n’y en a point qui preflent tant les autres que 
les parcjfeux. L a Rochef. Vous êtes parejfeufc à un 
point qui ne fe peut fouffrir. Voit. 

Paresseux, fe dit auffi de ce qui eft debile, ou lent. 
La tortue eft un animal parejfeux. C’eft faire grâce 
aux efprits lents de parejfeux que de les pouffer dans le 
chemin du falut. F L. 

Vos froids raifonnemem ne feront qu'attiédir 

Un Jpettateur toujours pareffeux d'applaudir. Boi. 
Paresseux, fe dit auffi du ventre, quand il eft trop 

lent à fe décharger. Ventre parejfeux. La Chamb. Il 
ne faut pas prendre trop de lavemens, cela rend le ven¬ 
tre parejfeux , la nature parejfeufe. 

Paresseux, fe dit auffi de celui qui ne fait pas fon 

devoir -, fa befogne. Cet écolier n’a pas fait fon thème, 
il a été marqué entre les pareffeux. On dit en proverbe, 
jamais parejfeux n’eut grande éculée. 

On appelle une parejfeufe, une certaine coeffure de femme 
qui s’applique fur la tête comme une perruque, de qui 
fait qu’une femme qui fe leve tard eft coeffée en un mo¬ 
ment, 

PARESSEUSEMENT, adv. D’une maniéré 

parefleufe. Pomey. Il fait toutes chofes parejfeufe- 

ment. 

PARETUVIER. f. m. Voyez Mangle. 
PARFAIRE, v. a<ft. Ce mot a vieilli. Il figniffe, 

Rendre achevé, complet. Il faut parfaire ce payement, 
• achever de payer. Il faut parfaire ce livre, le rendre 

complet. Ce bourgeois a de la peine à parfaire ce bâti¬ 
ment. 

Faites vous toute belle, & tâchez, de parfaire, 
L'Ouvrage que les Dieux ont fi fort avancé. Voit. 

On dit en termes de Palais » Il faut dans les retraits ligna¬ 
gers , en tous les a clés de la caufe, offrir bourfe de de¬ 
niers à découvert de à parfaire, c’eft-à-dire, fournir 
au delà des deniers qui font dans la bourfe, jufqu’à la 

PAR. 
'concurrence de la fomme qu’on doit rembourfer pour 

retirer l’haitage. On dit auffi, Un tel Juge eft com¬ 
mis pour lui fane de parfaire f on procès. 

PARFAIT, a i t e. adj. Achevé, complet. Cet 
Architecte s’eft obligé de rendre ce bâtiment fait de 
parfait dans un tel temps. 

On dit auffi en termes de Palais , que le procès fera fait de 
parfait à un accufé ; pour dire, qu’il ferainftruit juf¬ 
qu’à fentence definitive. 

Parfait, lignifie auffi, Accompli, où il n’y a rien 
à delirer ni à ajouter. Il n’y a rien de parfait fur la ter¬ 
re. Horace dit que le plus parfait eft celui qui a le moins 
de defauts. 

On le dit auffi de ce qui approche de la perfection. C’eft 

une beauté parfaite. L’Eneïde eft un Ouvrage parfait. 
Le parfait Courtifan eft un très-beau livre fait par le 
Comte Balthazar en Italien. Cicéron a écrit du parfait 
Orateur. Entre les vivantes images de la divinité, 
c’eft la première, la mieux refiemblante, de la plus 
parfaite. Ben s. 

Parfait, en termes de Dévotion, eft celui qui a re¬ 
noncé à toutes les chofes du monde pour fe donner en¬ 

tièrement à Dieu. Si tu veux être parfait, vends tout 
. ée que tu as, donne le aux pauvres, de me fuis, dit 
Jésus -Christ en Saint Matthieu. II nous y ex¬ 

horte auffi à être parfaits comme nôtre Pere qui eft 
aux deux cft parfait. Saint Paul employé auffi le ter¬ 

me de parfaits, mais fubftantivemcnt de dans un fens 
un peu different, puifque c’eft pour defigner ceux qui 
font avancez en connoiffance, de qui ont plus de lu¬ 

mière que les autres. La fapience que nous propofons» 
dit-il, cft pour les parfaits, i. aux Cor. 2: 6. 

On appelle en termes d’Arithmétique un nombre parfait, 
celui dont les parties aliquotes ajoutées enfemble font 
le même nombre dont ils font les parties. Par exem¬ 

ple , 6. cft un nombre parfait ; car 1. 2. de 5. qui font 
fes parties aliquotes, font 6. 28. eft encore un nom¬ 

bre parfait, car fes parties aliquotes , 1. 2. 4. 7, de 14. 
font 28. J'. 

En termes de Mufiquc , un accord parfait , c’ejft l’u- 
niffon. 

En termes de Grammaire on appelle le prétérit parfait, 
un temps paffe certain de defini, J'ai aimé. J'ai lu. 
Un parfait indéfini, J'aimai, Je lus. Le plus que par¬ 

fait eft un temps auffi paffé de indéfini, J'avais aimé y 
J'avois lu. 

On appelle auffi en Phyfiqueun animal parfait, celui qui 
eft né par une génération univoque, par oppofition à 
infeéle qu’on prétend être né par génération équivoque. 
On appelle auffi animal parfait, un animal entiei: qui 
eft propre pour la génération. 

PARFAITEMENT, adv. D’une maniéré par¬ 
faite. Il faut aimer Dieu parfaitement. Il fçait parfaite- 
ment bien ce qu’il fçait. Il eft parfaitement honnête 
homme. Comme une chofe parfaite cft une chofe ac¬ 

complie, de à laquelle il ne manque rien, à la ri¬ 
gueur des termes parfaitement ne peut être mis avec un 
comparatif-, on ne dit point plus parfaitement : on le 
met encore moins avec un fuperlatif, comme ceux qui 
finiflent leurs lettres par ces mots , je fuis parfaite¬ 

ment vôtre très, dcc. Mr. de Balzac a fait cette faute. 
Me n. 

PARFAUTE. adv. Ce mot eft de Palais de un peu 
vieux. On dit en fa place Faute de. Parfaute depayer, 
dites, Faute de payer. 

a'la PARFÎN. adv. Augmentatif de Celui A'enjin. 
Enfin finale. Il vieillit, de n’eft plus en ufage. ' 

PARFOIS, adv. Mais il n’eft pas fi ufité que quelque- 

fois. . r ' : / 
Et fi parfois d'amour vôtre ame eft allumée, 
C'eft un feu paffager. Voit.' 

PAR- 



PAR. 
PARFONDRE» v. aét. Mettre de la bcfogne d’é- 

mail au fourneau pour s’attacher & fe prendre fur l’or. 

Il eft aufli en ufage chez quelques autres Artifans que 
les Emaillcurs. 

PARFORCER. v. neut. Faire un effort violent 
8c prefque au delà de fes forces. Vous vous blefferez, 

fi vous vous parforcez. à lever ce fardeau. Ce mot eft 
vieux 8c hors d’ufage. Il faut dire, fe forcer. 

PARFOURNIR. v. aét. Achever de fournir ce 
qui eft neceffaire pour rendre une chofe complette. Si 
vous payez la moitié de cette obligation que nous de¬ 
vons , je parfournirai le refte. Un Libraire eft obligé 

de parfournir les feuilles qui manquent à un livre qu’il a 
imprimé. 

PARFUM, f. m. Odeur agréable qui frappe l’odo¬ 
rat. Les fleurs répandent dans l’air un agréable parfum. 

Le mufe n’eft pas un parfum , s’il eft tout pur ; il en¬ 
tête furieufement > fi on ne l’adoucit par quelque mé¬ 

lange. Elles achetèrent des parfums pour embaumer 
Jésus. Port-R. 

Parfum, fe dit figurément ‘des chofes qui flattent 
agréablement l’efprit. Le parfum des louanges. La 

priere monte au Ciel comme un agréable parfum. Ce 
n’eft pas mon deffein d’entrer dans d’inutiles curiofi- 
tez, en décidant indiferetement par où s’élève , 8c 

s’exhale dans le Ciel , le parfum de nos oraifons. 

Fl. 
Parfum, en termes de Medecine, fe dit de toutes les 

vapeurs bonnes ou mauvaifes qu’on fait élever en l’air 

pour guérir les maladies. On guérit les maux de ma¬ 
trice avec le parfum de plumes de perdrix brûlées, de 
vieux cuirs, &c. On fait prendre le mercure tantôt 
avec des emplâtres, tantôt en parfum-, ce qu’on ap¬ 
pelle parfum de cinnabre. On donne à ceux qui font 
trop humides du cerveau , du tabac en parfum ; pour 
dire, en fumée. Il y a des parfums fecs qui font en 
trochifques -& en pillules, faits d’oliban, de maftic , 

d’alocs, de doux de girofle , de benjoin, 8cc. les 
autres humides, vifqueux 8c gras, qui fe font de jus 

d’herbes, &c. 
Parfum, fe dit aufli des corps mêmes dont s’exhale 

le parfum. Prefque tous les parfums viennent d’Orient 
8c des païs chauds. 

PARFUMER, v. ad. Exhaler une agréable odeur, 
& en Lifter l’impreflion fur quelque chofe. Les lis , les 
rofes , & les fleurs de vignes qui viennent en même 
faifon, parfument l’air agréablement. On parfume dey 
gands, des peaux, des pommades, des chambres, 
avec force fleurs d’orenges, jafmins, jonquilles, tu- 

bereufes 8c autres fleurs odorantes. On parfume les li¬ 
queurs avec du mufe , de l’ambre gris. 

Parfumer, fe dit aufli en temps de pefte, en parlant 
des foins qu’on prend de chafter le mauvais air des 
corps qu’on croit infectez, en excitant dans les lieux 
d’épaiftes fumées de bois de genevre, de vinaigre, de 
poudre à canon, 8c autres qui font de violentes im- 
preffions dans l’air, qui le chaflent 8c le renouvel¬ 

lent. 
Parfumer, fe dit aufli en contrefens 8c ironique¬ 

ment des mauvaifes odeurs qui fe répandent. Le gouf- 

fet de cette femme nous a tous parfumez.. 

Parfume, e e. part. paft. 8c adj. 
On dit figurement d’un don, d’une conceflion qu’on a 

faite de bonne grâce > 8c fans qu’il en coûte rien pour 
les frais de l’obtention, qu’il eft parfumé. On lui a en¬ 
voyé les provisions de cette charge, de ce Gouverne^ 
ment, toutes parfumées ; pour dire, fans qu’il ait eu 

la peine de la demander, d’en payer ni folliciter l’ex- 

pedition. 
Parfumer, fc dit aufli figurément des chofcs fpiri- 

tuelles. Seneque parfume trop fes penfées : elles don¬ 

nent dans la tête à la longue. B o U. 

J) A R 
PARFÜA/ÎÈtIR, euse. adj. Qui parfume, ou 

qui vend des parfums, ou des chofes parfumées. 
PARI, fubft. mafe. Somme qu’on met en depot 

pour une gageure, ou au jeu, lorfqu’on favorife un 
parti de gens qu’on voit jouer, & qu’onaflureque 
I un eft plus fort que 1 autre, qu'il gagn ra la partie. 
II y avoit un pari de cent piftoles à cette partie dé 
paume. 

Pari, lignifie aufli fimplemcnt, Gageure qu’on fait 
fur une chofe incertaine, ou fur quelque conteftation, 
lorfqu’on foutient qu’un certain fait eft véritable, qu’u¬ 
ne telle choie arrivera. A Rome on fait fouvent des 
paris fur les fucccs des entreprifes importantes, chaque 
nation en fait peur fon parti. 

P A RIA D E. f. f. Terme de Chafte. C’eft la faifon 
où les perdrix s’apparient. La chalfe eft fermement 
deffendué au temps de la pariade. 

P A 11 IA G E. f. m. T erme de Coutumes , qui fe dit 

d’un droit de compagnie , 8c de focieté, établi par un 
accord , ou affociation , entre un Seigneur , ou le 
Roi, un Abbe , ou l’Eglfte, pour l’exercice de la 
Juftice, ou pour la levée des droits 8c amendes fur les 
jufticiables, dont il y a plufieurs exemples dans les an¬ 
ciens Titres. Cette Juftice, ce fief, font tenus en 
partage entre tels & tels Seigneurs. 

PAR-ICI. adv. De ce côté. Il faut pafter par- 
ici. 

PARIER, v. aft. Gager qu’une telle propofition eft 
vraye, qu’une telle chofe arrivera, qu’un tel joiieur 
gagnera. 11 a parié dix piftoies que la nouvelle qu’il a 
débitée étoit vraye. Il a parié qu’il fauteroit ce fefté à 
joints pieds. Cet homme ne veut pas joiier, mais il 
parie tantôt pour l’un, tantôt pour l’autre. Il faut 

parier’, cela n’eft plus volontaire-, vous êtes embar¬ 
qué ; <Sc ne parier point que Dieu eft , c’eft parier 
qu’il n’eft pas j panez, donc, qu’il eft, fans hefiter. 
Pasc. 

Ce mot vient de pariare, pareeque quand on parie, on 
met dç part& d’autre des paris chofes femblables. 

PARIETAIRE, f. f. Plante qui poulie des tiges 
rondes , rougeâtres , rameufes. Ses feuilles font 
oblongues , pointues , velues , rudes , s’attachant 
facilement aux habits, difpofées alternativement. Ses 
fleurs font petites, compofées ordinairement de qua¬ 
tre étamines foutenucs par des calices de differente 
ftruéturc. Il leur fuccede une femence noire, fortpe- 
tice , luifante , couverte d’une envçlope velue. Sa 
racine eft fibreufe , rougeâtre. En Latin parietaria 
offeinarum & D'wfcoridis. C. Bauh. Cette plante eft 
émolliente 8c laxative * on s’en fert beaucoup dans les 
lavemens & dans les demi-bains deterfifs & adoucif- 
fans : fon fuc fait palier les urines & débouché tout-à- 
fait les reins. Il y a quelques autres efpeces de parié¬ 
taire. 

Ce mot vient de paries, muraille j car on trouve le plus 
fouvent ces fortes de plantes fur les murailles. Aurelius 
Victor dit que Conftantin avoit donné le nom de cette 
herbe à l’Empereur Trajan , à caufe que fes ftatuës & 
fes inferiptions fe trouvoient fur toutes les murailles de 

Rome de même que la pariétaire. 
P A RIE U R. f. m. Celui qui parie. A la paume il y 

a plus de parieurs que de joiieurs. 
On dit proverbialement, quand on voit arriver quelque 

coup de partie, quelque beaucoup. Voilà un vilain 
coup pour les parieurs : ce qui fe dit non feulement dans 
le jeu * mais aufli dans les autres affaires, quand il ar¬ 
rive quelque préjugé, ou autre chofe qui eft fort defa- 
vantageufe à un parti. 

PARISIENNE. Terme d’imprimerie, eft le plus 

petit caraétere dont fe fervent Ict Imprimeurs. On 
l’appelle autrement Sedattoife. 
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p a r; . . . 
P A RI SIS. f. m. Territoire d’auprès de Paris. Lou¬ 

vre en Parifs. v . . 
P a r i s i s , fe dit auffi par oppoiition a tournois, du prix 

de la monnoye qui valoit un quart davantage à Paris, 
qu’à Tours. Ainfi le fol pari fis vaut 15. deniers , & le 
fol tournois n’en vaut que 12. Quatre-vingt livres 
parfis font cent livres tournois. Quand on prend des 

• meubles fur le pied de la prifée d’un inventaire, on eft 
obligé d’y joindre le panfts, qu’on appelle autrement 
la crue. Quand les meubles ne font plus en nature, on 
les eftime fur la prifée & le par fis. Le par fis chez les 

Financiers s’appelle le quart en fus. La première Pau¬ 
lette a été taxée fur le pied du foixantiéme denier de 
l’évaluation des Offices & du quart en fus, ou le parfis. 

Le Roi, par fa derniere Ordonnance, a ôté le pa- 

‘ rifis. 
PARITE', f. f. Qualité qui fait que deux chofes fe 

relfemblent, ou font 'égales. On s’en fert particulie- 
: rement dans la difpute. Il y à parité de raifons. On 

ne trouve point de comparaifon qui ait une entière 
parité. 

PARJURE, adj. Qui jure à faux ; contre fa fciencc, 

8c fa connoiffance. Homme parjure. Femme par¬ 

jure. 
1 - Mon cœur même aujourd'huy, 

De fon parjure amant lui promettoit l'appui. Rac. 
Parjure» fe dit auffi fubftantivement du faux fer¬ 

ment. La peine du parjure par les Capitulaires de Char¬ 
lemagne eft: d’avoir la main couppée : aujourd’huy cet¬ 
te peine eft arbitraire 8c dépendante de la prudence du 

Juge. Par les Canons il eft deffendu de faire jurer un 
homme que l’on peut convaincre de parjure fur le 
champ : ils difent que c’eft être homicide de fon amc. 
Un Empire bâti fur le parjure panche neceiTairement 

vers fa ruïne. Tour. Ajouter l’outrage au parjure. 
Rac. 

Je fçai que vos regards vont rouvrir mes bleffures, 

Que tous mes pas vers vous font autant de parjures. 

Rac. 
Parjure, fe dit encore fubftantivement de celui qui 

fait un faux ferment. Celui qui fait un faux ferment, 
celui qui ne dit pas la vérité, quand on lui fait lever la 
main en Juftice , eft un parjure. 

‘ Je fçai de cent beautez. les triftes aventures, 
Et l'Empire amoureux efl tout plein de parjures. 

M. DELA SüZE. 
Cupidon ne punit rebelle, ni parjure; 

C'ejl un Empire qui ne dure, • 
Ou'autant que fes fujets y trouvent des appas. Des-H. 

PARJURER, v. neut. qui ne fe dit qu’avec le pro¬ 
nom perfonnel. Il faut être grand feelerat pour fe par¬ 

jurer, pour mentir devant le Juge, pour n’accomplir 
“ pas ce qu’on a promis par ferment. 

PAR L A', adv. Par cet endroit. Par ce lieu. Il vient 
depalfer par la. Scar. 

Par la'. Sorte de Conjon&ion qui veut dire, Ainfi, 
par ces chofes. Jevoip<tr fi que, &c. P asc. 

PARLANT, ante. adj. Qui parle. Il n’eft gue- 
res en ufage qu’en ces phrafes. La fameufe tête parlante 

' d’Albert le Grand. L’invention des trompettes parlan¬ 
tes nous eft venue depuis peu d’Angleterre : ce font de 
grands tuyaux de fer blanc tous droits, avec une ouver¬ 
ture en fon pavillon faite de la maniéré d’un cornet, 
mais bien plus large. Elles portent la voix articulée à 

" une lieue. Voyez Trompette. 

Parlant. La Fontaine a un peu étendu l’ufage de ce 
inot, quand il a dit 

Les arbres & les plantes, 
Sont devenus chez, moi créatures parlantes. 

On dit aufîî en termes de Blafon, Des armes parlantes, 
quand les pièces dont 1 Ecu eft chargé difent le nom de 

l H n 
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la famille à qui elles*appartiennent, comme le crequier 

qui eft dans l’Ecu des Sieurs de Crequi ; les maillets 

en celles de Mailli. La tour en celles des Sieurs de U 

Tour, 8cc. 
On dit auffi, Voilà un portrait parlant ; pour dire, qu’il 

reffemble fort. On difoi(t d’un Pantomime de Néron 

qu’il avoit des poftures , & des mains parlantes. 

Ab l. 

PARLEMENT, f. m. Compagnie Souveraine éta¬ 
blie par le Roi pour juger en dernier r effort les differens 
des particuliers, & prononcer fur les appellations des 
fentences rendues par les Juges inferieurs. Il y a dix 
Parlemensen France. Le Parlement fut fixé à Touloufe 

en 1303. par Philippe le Bel, 8c fupprimé en 1312. 
pour une fedition, & incorporé à celui de Paris. Dans 
cette première inftitution il étoit compofé de deux 
Prefidens , fix Confeillers Laïques, 8c fix Con- 
feillers Ecdefiaftiques, avec un Procureur General. 

Il ne fut rctablique par Charles VII. en 1419. Par 
cette fécondé éredion il n’y avoit qu’onze Confeillers, 
8c un Prefidcnt, qui étoit l’Archevêque de Touloufe. 
En 1425. le Roi tranfporta le Parlement de Touloufe 
à Beziers, 8c en 1427. il lc reünit une fécondé fois à 
celui de Paris. Mais en 1443. il le remit à Touloufe. 
Celui de Dijon a été établi en 1476. par Louïs XI. ce¬ 

lui de Grenoble en 1453. celui deRoiieneni499. par 
Louis XII. celui de Rennes en Bretagne en l’an 1553. 
par Henri 11. celui de Bordeaux en 1502. Du Cange 
dit que c’eft en l’an 1460. celui d’Aix en 1501. ou 
1502. par Louis XII. U y a auffi celui de Mets érige 
par Louis XIII. en 1633. & celui de Pau en Bearn, 
érigé en 1519. par Henri I. Roi de Navarre. 

Le Parlement de Paris eft le premier, 8c celui dont le 
reffort eft de plus grande étendue. Il eft compofé de 

fix Chambres : la Grand’ Chambre , 8c les cinq 
Chambres des Enquêtes : les deux Chambres des 

Requêtes font auffi du Parlement. Sous la fécondé 
Race le Parlement étoit le Confeil des Rois. Ils y don- 
noient audience aux Ambaffadeurs, 8c l’on y decidoit 

des affaires de la guerre, 8c du gouvernement. Les 
Rois y prefidoient fans être les maîtres des refolutions 
qu’on y prenoît. Depuis les Rois referverent à leur 
Confeil la decifion des grandes affaires, & renvoyè¬ 

rent au Parlement les affaires des particuliers. Ab. d e 
Choisi. On appelloit anciennement Parlement un 
affemblée des Grands, 8c des Barons du Royaume, à. 
laquelle le Roi prefidoit. On y decidoit des plaintes 
des fujets, on y recevoir les AmbafTadeurs, & on y 

< faifoit quelquefois des reglemens pour le bien delà 
Nation. Pepih les convoquoit affez fouvent pour ga¬ 
gner l’affeéïiondefes fujets, ennefaifant, 8cnèdé¬ 
terminant rien que par l’avis 8c le Confeil des Grands 
Seigneurs de l’Etat. Charlemagne les confultoit fou- 
vent , 8c Louis le Débonnaire encore plus fréquem¬ 
ment ; il fixa même deux de ces Affemblées deux fois 
l’an afin qu’elles fuffent jalus folennelles. On y propo- 
foit les affaires les plus importantes au Royaume ; & 
l’on y terminoit les differens les plus graves entre les 
fujets. Ces Parlemens acquirent tant de réputation que 
les Etrangers les prenoient pour juges de leurs démê¬ 
lez. Le Roi les convoquoit tantôt dans une ville, 5c 
tantôt dans une autre, 8c d’ordinaire vers les grandes 
fêtes de Pâques-, Pentecôte, Touffaints, Noël ; <5c 
de là vient encore la coutume, que le Parlement fait 
fedentaire, prononçoit des arrêts en robe rouge à la 
veille de ces jours-là. On a dit que dans ces Parlemens 
ne fe decidoient que les affaires de grands poids, ou 
celles qui concernoient l’Etat. Ses Baillis 8c Sénéchaux 

vuidoient en dernier reffort les caufes de moindre im¬ 
portance. Mais à caufe de l’abus qu’ils faifoient de leur 

autorité, l’on en porta diyerfes plaintes au Roi. En- 
' forte 
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. forte que le Parlement fe trouva peu-à-peu chargé d’un 

nombre infini de procès. C’eft pourquoy afin de faire 
expédier la juftice avec plus de diligence & de com¬ 
modité, Philippe le Bel rendit le Parlement fedentaire 

en 1302. à Paris. Il ordonna que le Parlement tien- 
droit fes feances deux fois par an : à Pâques, & à la 
Touflaints. Il le divifa en deux Chambres : la Grand’ 

Voûte, ou la Grand’Chambre, 8c la Chambre des 
Enquêtes ; en laquelle- il y avoit deux fortes de Con- 
feillers , Jugeurs , pour juger, & Rapporteurs pour 

rapporter,- Comme -ce Parlement ne tenoit que deux 
mois à chaque feance, le Roi decernoit une nouvelle 
commifîion contenant la lifte de ceux qui dévoient y 
aflifter. Il étoit compofé d’Ecclefiaftiques , 8c de 

gensd’épée. Ce qui a duré jufqucs vers l’année 1380. 
Le Parlement ne commença à s'afiembler fans difeon- 
tinuation que fous le régné de Charles V. mais le 
nombre de ceux qui le compofoient n’étoit point fixe. 
Sous Charles VI. le Parlement fut fouvent interrom¬ 
pu , 8c il n’y avoit prefqu’aucun ordre certain. Il y 
eut même deux Parlement -, l’un à Paris pour les An¬ 

glais , 8c l’autre à Poitiers pour le Dauphin, qui fut 
Charles VII. Alors le Parlement avoit l’autorité fur 
toute la France j c’eft: Charles VI ï. qui commença à 

retrancher, 8c à demembrer fa jurifdiéfion par i’é- 
reâion d’un autrë Parlement à Toutoufe ; à l’exemple 
duquel on a érigé depuis les autres Parlemem. Au 
commencement le Parlement ne jugeait point fur des 
appellations des Juges inferieurs 5 les Baillis & les 

Sénéchaux jugeoient en dernier reflbrt. Mais on pou- 
vok fe pourvoir au Parlement, non pour (impies griefs, 
ou moyens d’appel contre la fentence 5 mais par re¬ 
quête en forme de plainte. •Depuis que le Parlement 
fut rendu fedentaire & réduit en Cour de Juftice ordi¬ 
naire, il confondit les plaintes avec les appellations 
pour accroître fon pouvoir , & dépouiller les Bail¬ 

lis , - ôc les Sénéchaux du privilège de juger fouve- 
rainement, & fans appel. Voyez Appel. Pendant 
les troubles du régné de Charles VI. le Parlement s’at¬ 
tribua le droit d’élire ceux qui dévoient en être les 
membres. Voyez Election. On ne choififtoit 
plus aufiî que des gens de robe, pareequ étant obli¬ 
gez d’y aflîfter continuellement, cet emploi ne conve- 
noit point aux gens d’épée. Pasq^ Le Parlement de 
Paris eft la Cour des Pairs, le lieu ou le Roi tient 
fon Lit de Juiftice, où fl fait vérifier fes Edits quand 
il les fait vérifier en fa prefence. La Grand’ Chambre 
du Parlemem, eft celle où <fe plaident les caufes d’au¬ 
dience , les roîles des Provinces. Les cinq Chambres 
des Enquêtes du Parlement, ce-font celles où l’on juge 
les procès par écrit. La datte des arrêts porte toujours, 
Watt en Parlement, 8c ils font-intitulez, quand ils ne 

font point en forme, Extrait des Regîtres du Parlement. 
Les requêtes des parties portent en titre, A Nojfei- 
gneurs du Parlement *, celles du Procureur General, A 
Meffteurs du Parlement. On dit, Un Avocat au Parlement; 
Procureur au Parlement ; 8c non pas Avocat en Par¬ 
lement. Patru a dk , Avocat en la Cour de Parle¬ 
ment. - ' • 

Outre ces dix Parlement principaux, le Roi a établi pour le 

Comté de Bourgogne en 1674. un Parlement à Dole, 
lequel a été transféré à Befançon. Il y a encore un 
Parlement a Tournai. Outre ces Parlement, le Con- 
feil fouverain deRouffillon à Perpignan., leConfeil 
fouverain d’Arras, ont la même autorité, & le même 

pouvoir pour les affaires civiles. 
P a r l e mï n T , lignifie quelquefois la feance du Parle¬ 

ment -pendant une année, qui commence à la Saint 

Martin , & finit au 7. Septembre. L’ouverture du 
Parlement fe fait par une Méfié folemnétle , & des 

harangues de l’Avocat General & du Premier Prefi- 
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dent. Il y a quelquefois une continuation de Parlement 

pendant les vacations. On dit en ce fais, Vous ne 
ferez pas jugé de ce Parlement, on eft trop près de 

la fin du Parlement ; il faut attendre a l’autre Parle¬ 
ment. , , 

Parlement t>’Ançieterre , eft une convo¬ 
cation dos Etats du Royaume , que le Roi affemblc, 
difioud, ou proroge quand il lui plaît. C’eft une in- 
ftitution des Saxons : ils appelloient ces afiètnblées 
Gemoots. Sous Guillaume le Conquérant on leur don¬ 
na le nom de Parlement, qui fut apporté de Norman¬ 
die. On ignore quelle étoit alors la forme de ces for¬ 
tes d’Aflemblées. Mr. Temple. Avant Guillaume le 
Conquérant l’Aftemblée qui prit de fon temps le nom 
de Parlement, n’étoit compofée que des Grands de la 
Nation. Ce fut Henri III. qui y joignit fa Chambre 
des Communes. Les premières lettres patentes pour 

la convocation du Parlement dans la forme où il eft 
aujourd’huy, fontdattées du 49. du régné de Henri III. 
Polydore Virgile attribué l’inftitution des Parlement à 
Henri I. LePere d’Orléans foutient que fiaftembiée 
des Barons, pu des Grands , que les Princes avaient 

accoutumé de confuker, ne commença à s’appel 1er 
Parlement que fous le régné de Henri 11 ï. en 12 ï 7. 

• Il dit que l’Hiftoire ne fait mention de la Chambre des 

Communes que fi long temps après lui , qu’on ne 
peut pas dire qu’il ait compofé le Parlement tel qu’il a 
été depuis. Il croit que bien loin que JeParlement d’An¬ 
gleterre foit l’ouvrage de l’autorité Royale, c’eft au 
contraire un tribunal qui s’eft érigé de lui-même pour 
la contrebalancer, & lui donner des bornes. Avant 

• le régné de Henri V11. tous les A fies du Patientent 
fe partaient en François : prefentement ils fe font en 
Anglais. Il faut-avoir 21. an pour avoir feance au 
Parlement. Il eft: compofé de la Chambre Haute, qui 
eft: celle des Pairs ou Seigneurs • & de la Chambre 
Bafie, qui eft celle des Communes. Le nombre des 
Seigneurs n’eft point fixé. Il dépend du Roi d’en 
augmenter le nombre autant qu’il lui plaît.’ Ceux qui y 
ont droit de feance, & de fuffrage font les deux Ar¬ 
chevêques , & les 24. Evêques : les- autres font .ou 
Ducs , ou Marquis , ou Comtes , ou Vicomtes , ou 
Barons , & ils prennent feance félon le titre qu’ils 
portent. La Chambre Bafie eft compofée de deux 
Députez pour chaque Province, qui font 8 o. De 12. 
Députez pour les 12. Comtez du Païs de Galles : de 
50. Députez des 2 5. Citez d’Angleterre ; & de quatre 
pour la ville de Londres. De 16. pour les huit Cinq- 
ports. De deux pour chacune des deux Univerfitez , 
8c de 332. pour 148. Bourgs , outre 12. Bourgs 
de la Principauté de Galles. Tout cela enfembîe 
-fait 510. Députez. Mais il n’arrive prefque jamais 
que ce nombre foit complet. Par un Bill, ou Afte 
pafie du Parlement en l’année 1695. il eft porté qu’à 

l’avenir le Parlement fera convoqué une fois en trois 
ans pour le moins, 8c que le même Parlement ne pour¬ 
ra continuer que pendant trois ans feulement ; après 
lequel temps il doit être carte pour procéder à une 
nouvelle élection des membres qui le compofent.- Cet 

■ Afte eft appellé l’Afte du Parlement triennal. 
Ce mot de Parlement vient originairement de parlanteu- 

tum , qui fignifioit feulement , comme témoigné 
Joannes de Janua, un pour-parler , ou une conférence 
de plusieurs perfonnes affemblécs pour délibérer de 
leurs affaires communes : ce qui fe difok au (fi bien des 
Aflèmblées particulières du peuple, que de celles des 
principaux Officiers du Royaume convoquez pour dé¬ 
libérer fur les affaires d’Etat. Villehardouin employé 

le mot de Parlement en ce fens. 
PARLEMENTAIRE, f. m. Qui eft du parti 

du Parlement-. Il ne fe dit gueres qu’en cas de -trouble, 
ou 
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ou de révolté , quand il y a un parti forme du Parle¬ 
ment contre celui du Roi. Les VAlimentaires d’Angle- 

terre 
PARLEMENTER, v. neut. Compofer ; en¬ 

trer en traitté, capituler. Il ne fe dit gueres que des 
rebelles, ou des villes affiegées. La garnifon a battu 

la chamade, elle demande à parlementer. Les me- 
contens dégoûtez de la guerre commencent à parle¬ 

menter. 
Parlementer» fedit auffi en des affaires 6c né¬ 

gociations particulières. Mes parties font laffes du 

procès , elles veulent parlementer. Cette femme 
à qui on a fait des propofitions commence à parle¬ 

menter. 
A peine Mars fe prefenta, 
Qtte la belle parlementa. La Font. 

On dit proverbialement, Ville qui parlemente eft à demi 
rendue ; pour dire, que quand on parlemente il faut 
qu’on ne fe puiffe plus deftendre. 

PARLER, v. a<ft. S’expliquer , s’énoncer ; faire 
entendre fa penfée par des termes convenables. Les 
Apôtres après avoir reçu le Saint Efprit parlaient tou¬ 
tes fortes de langues. Ce Do&eur parle Latin, 6c 

ne fçait pas fa propre langue. Ce Picard parle encore 
fon patois. Varier un langage inconnu. Abl a n. Mr. 
de Brebeuf en parlant de l’art de l’écriture dit, que 
c’eft parler aux yeux, 6c peindre la parole. 

Ce mot vient de parole, 6c on a dit autrefois paroler ; pour 
dire parler. 

Parler, fe dit plus fouvent ou abfolument, ou neu- 
tralement. Parler à l’oreille. Si vous avez befoin d'ar¬ 
gent , vous n’avez qu’à parler, je vous en prêterai. 
Parlez., 6c on vous répondra. J’en puis parler comme 
fçavant. A vous entendre parler, je voi bien où vous 
en voulez venir. On dit aufli, Moi qui vous parle ; 
pour dire. Moi-même. On accufe de folie les gens 
qui parlent tous feuls. Les Amans parlent aux échos, 
aux rochers. 

Parler, fe dit auffi du fimple fon de la voix, de la 
maniéré de former la parole. Les dévots affeétent de 
parler du nez. Ceux qui n’ont pas le filet couppé par¬ 
lent gras 6c bégayent. C’eft un bredouilleur qui parle 
entre fes dents. U y a des gens qui parlent du ventre, 
qui contrefont les cfprits : on les appelle Gaftrilogues. 
Cet enfant ne fçait pas encore parler. Ce malade a un 
grand rhume qui fait qu’on ne l’entend point parler. 
Cet homme eft mort fans parler » ou de mort fu- 
bite. 

Parler, fignifie auffi, S’expliquer en quelque ma¬ 
niéré que ce foit. Il y a des muets qui parlent par fignes, 
qui fe font entendre par fignes. Les Pantomimes s’ex- 
primoient fans parler » leurs poftures parlaient pour 
eux. 

Parler, fe dit auffi quand on s’explique par la bouche 
ou par la plume d’autrui. Dieu a parlé par la bouche de 

fes Prophètes. Dieu parle aux hommes par fes loix , 6c 
par les écrits de fes Prophètes. 

Parlez, Seigneur, parlez, mon ame ejl attentive 
Aux oracles facrez. de vôtre fainte Loi. 

L'Abbé Têtu. 
Oui malgré tout le bruit qu'excite autour de nous, 

Le Démon, la Chair & le Monde, 

Parlez, Seigneur, parlez, je n écoute que nus. Id. 
Les Rois parlent par la bouche de leur Chancelier à 
leurs fujets ; aux étrangers par la bouche de leurs Am- 
baffadeurs ; à leurs ennemis par la bouche de leurs 
canons. Les Avocats commencent ainfi leurs plai¬ 
doyers, Je parle pour un tel contre un tel. L’Avocat 
General n’a parlé ni pour l’un, ni pour l’autre ; c’eft 
lui qui parle pour le Roi. On dit auffi, qu’on fait par¬ 

ler un homme, quand on fait accroire qu’il a dit des 
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chofes d’une autre maniéré qu’il ne les a dites » ou qu’il 
ne les a entendues. 

Parler, fignifie encore, Murmurer; dire tout bas; 
6c expliquer fa penfée avec crainte, 6c circonfpeétion. 
Il court un bruit fourd de cet Edit, on en parle, on en 

murmure. On ne parle que de cette mauvaife nouvelle 
dans la ville. 

Parler, fe dit quelquefois en bonne part, 6c fignifie. 
Faire du bruit 6c de l’éclat. Ce grand perfonnage a 
bien fait parler de lui. Alexandre n’a fait toutes fes 
conquêtes qu’afin qu’on parlât de lui, que pour faire 
du bruit. 

Parler, fe dit auffi en mauvaife part, 6c fignifie, Me- 
dire. Quand on ne parle plus d’une belle femme, c’eft 
un ligne qu’elle eft devenue laide. B. R a b. La fem¬ 

me la plus vertueufe eft celle dont on a le moins parlé. 
Fl. . 

Je veux croire qu'au fond il ne fe pajfe rien, 
Mais enfin on en parle , & cela ri eft pas bien. 

Mol. 
Parler, fignifie auffi, Laiffer échapper un fecret. Il 

faut que quelcun de nous ait parlé, puis qu’on fçait 

nôtre deliberation. Les habiles gens ont tant d’artifi¬ 
ces pour nous faire parler, qu’il eft prefqu’impoffible 

de leur rien cacher. B ou. Cela vient de l’inclination 
naturelle que nous avons à parler y 6c du plaifirque 
nous prenons à apprendre aux autres ce qu’ils ignorent. 

Id. Il y a une grande différence entre la fincerité, 6c 
une certaine demangeaifon de parler, qui fait qu’on 
«’ouvre à toutes fortes de perfonnes. Bell. 

Parler, s’employe auffi quelquefois pour, Appeller, 
faire venir à foi. Parlez, ho. Venez çà, parlez., mon 

ami, 6cc. 
Parler, fignifie auffi, Menacer, deffier. C’eft un 

homme qui parlait en maître. Il parle à cheval, avec 
autorité. Je lui ai envoyé partir. Il ne parle plus fi haut. 
Vous parlez, bien infolemment, à qui pçnfez-vous par¬ 
ler ? Je lui ai parlé des groifes dents. 

Parler, fignifie ordinairement, Difcourir, s’entre¬ 

tenir foit en public, foit eu particulier. On parle peu 
quand la vanité ne fait pas parler. La Roch. On aime 
mieux dire du mal de foi-même que de n’en point par¬ 

ler. I d. Les petits efprits ont le don de parler beau¬ 
coup , 6c de ne rien dire. I d. Il y a des gens qui fon- 
gent plus à parler qu’à s’expliquer. Le Ch. de M. On 
reconnoît ceux qui parlent trop, par le petit nombre de 
chofes, 6c par le grand nombre de paroles qu’ils di- 
fent. M. Sc. En parlant peu on peut acquérir quelque 
eftime avec un mérité médiocre. Bell. Un Ancien 
difoit, Parle afin que je te voye, c’eft-à-dire, afin que 
je te connoifle. Il faut des raifons pour parler ; mais il 
n’en faut pas pour fe taire. Nie. Ceux qui parlent 
bien fe donnent d'ordinaire le privilège de parler beau¬ 
coup. Oe. M. Il faut avoir bien de la hardieffe pour 
parler en public ; 6c un talent heureux à parler de bon¬ 
ne grâce. Le privilège de la converfation c’eft de parler 
avec moins d’art, 6c d’étude j il faut que chacun y parle 

à fon tour. On trouve une fecrete douceur u parler de 

foi, 6c de fa mauvaife fortune : l’amour propre en eft 
flatté. Bell. 

On dit, Ne parlons plus de nos differens pafTez ; brifons là, 
n’en parlons plus, parlons d’autre chofe ; c’eft-à-dire, 
oublions les. Cette affaire eft manquée, il n’en fera 
plus parlé ; on n’en entendra jamais parler. On n’a ja¬ 
mais ouï parler de pareille chofe. Je vous parle en ami, 
c’eft-à-dire, librement, 6c fincerement. Quand vous 
propofez cet expédient, c’eft bien parler y c’eft bien 
dit. On dit auffi, qu’un homme parle legerement y à 

la volée, qu’il parle en l’air 6c fans fçavoir, qu’il parle 
par ouïr dire, qu’il parle par coeur ; pour dire, fans 

raifon 6c fans fondement, fans i«ûru<ftion. 

Parler 
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Tarler bien, ou parler mal de quelcun, c’eft le louer, 

ou en medire. On dit aufli, Il n’en parle que par 
envie. 

Parler, fe dit quelquefois pour fignificr, Recom¬ 
mander. Je lui ai parle de vôtre affaire, j’en ai parlé de 
la bonne forte, je la lui ai bien recommandée. 

Parler, en termes de Grammaire, fe dit des paro¬ 
les, & des conftruétions juftes, & élégantes. Voilà 

une belle façon de parltr, une belle phrafe. Il faut 
éviter les façons de parler faftueufes. Bou. Ce font 
deux chofes fort differentes , de parler bien, & de 

parler grammaticalement. LaM.leV. On ne parle 

pas jufte quand on ne parle que par la peur de fe taire. 
Oe. M. Que fert de bien penfer-, fi on parle mal ? 
Bou. C’eft un homme qui parle correét, il parle 
comme un livre, il parle comme un Ange , comme 
un oracle ; il parle jufte Ôc pertinemment. Le bon art 
qui fait qu’on excelle à bien parler, ne fe montre que 

fous un apparence naturelle; il n’aime que la beauté 
fimple, «St naïve. Le Ch. de M. Il eft aifé de parler 
mal, en voulant parler aufli bien que Balzac. B ou. 
On dit de quelcun qu’il parle gras, quand il dit des pa¬ 
roles obfcenes. 

Parler blafon ; parler guerre : cela fe dit d’une perfonne 
qui fçait tous les termes de la guerre, 8c du blafon. 

Tarler fouilloux : c’eft porter avec capacité de la chalfs, 
8c dans les termes de Fouilloux, qui en a écrit. Tarler 
épigrammes : parler Horace. Bou. 

En termes de Mufique on dit que des tuyaux parlent bien, 
quand le fon qu’ils rendent eft jufte, clair 8c net. On 
le dit aufli de quelques autres inftrumens. 

Parler, fignifie aufli, S’obliger en un contrat, y 
intervenir. Je ne veux point prêter de l’argent à cet 
homme-là, fi fa femme ou fon fils majeur n’y parlent, 
ne s’obligent folidairement avec lui. 

Parler, fe dit figurément en chofes morales 8c inani¬ 

mées. Les murailles parlent, c’eft-à-dire, que les af¬ 
faires qu’on croit les plus fecretes, fe découvrent. Les 

cieux & toute la nature parlent de la gloire du Seigneur, 
annoncent fa puifl'ance. Tout me parle ici de vous, 8c 
je fuis toute occupée de vôtre idée. L. Port. Cette 
affaire parle toute feule, c’eft-à-dire, quelle eft clai¬ 
re , qu’elle n’a point befoin d’explication, ni de def- 
fenfe. Ce contrat ne parle point de cette claufe , c’eft- 
à-dire , qu’il n’y en eft fait aucune mention. On dit 
d’un portrait , qu’il parle , quand il reffemble bien. 
Son amour parloit par fes yeux. Sa douleur parlait, & 
étoit peinte fur fon vifage. On dit aufli, Se parler par 
lettres ; pour dire , Communiquer fes penfées par 

lettres. 
Parler, s’employe encore figurément en plufieurs 

autres occafions, félon lefquelles il fignifie differentes 
chofes. Boileau dit des mauvais Poètes , que Calliope 

jamais ne daigna leur parler , c’eft-à-dire, les in- 

fpirer. 
Elle feule (l’Ecriture) fçavante à peindre la Nature, 
S fait & parler au coeur, & le faire parler. 

L’Art de Prech. 

Parler, fe dit aufli de quelques o: féaux, comme les 
perroquets , pies, fanfonnets, les linottes, les moi¬ 
neaux, les geais & les corbeaux. A l’égard des bêtes, 
Pline , Plutarque , Ælian 8c autres Hiftoriens font 
mention de quelques-unes qui ont parlé. Homere fait 
parler Xante le cheval d’Achille : en quoy il a été imité 
par Oppian. Tite Live rapporte qu’un bœuf a parlé ; 
8c Philoftrate donne le même privilège aux navires 8c 
à l’ormeau dans la vie d’Apollonius ; mais tout cela eft 
fabuleux. Le ferpent d’Eden 8c l’âneffe de Balaam 
ont parle'; mais par miracle. Dans les Fables, dans 

les Apologues on fait parler les arbres , les re¬ 
chers, &c. 
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EnVenerie on dit, Parler aux chiens, quand par quel¬ 

que cri ou fignal on les excite à la chafle, ou à faire 
quelque mouvement. Les livres de Venerie contien¬ 
nent les termes propres pour parler aux chiens. Voyez 
Chien. 

Parler, fe dit proverbialement en ces phrafes. De 
1 abondance du cœur la bouche parle ; c’eft—à-dire, 
que nous parlons fouvent de ce qui nous touche le plus. 

On dit des chofes peu importantes , Cela ne vaut pas 
la peine d en parler. On dit aufli, qu’un homme parle 

bien à fon aife de quelque chofe, quand il eft à cou¬ 
vert des inconveniens que peut caufer la chofe dont on 
parle. On dit aufli, Tarler Latin devant les Corde¬ 
liers ; pour dire, Parler d’une chofe à un homme qu’il 
fçait déjà fort bien , ou mieux que lui. On dit aufli, 
Quand les ânes parleront Latin ; pour marquer un 
temps fort éloigné. On dit aufli, qu’on fera bien par¬ 
ler François à quelcun ; pour dire, qu’on lui fera bien 
dire la vérité, qu’on le mettra bien à la raifon, qu’on 
l’obligera à faire des offres raifonnables. Parler à bâton 
rompu ; c’eft parler fans fuite , fans ordre. On dit 
qu’un homme parle à tort 8c à travers , qu’il parle com¬ 
me un aveugle des couleurs ; pour dire , fans con- 
noiflance de la chofe dont il parle. On dit aufli, qu’il 

vaudrait autant parler à Un lourd, quand on veut per- 
fuader quelcun de faire une chofe dont il n’a point d’en- 

/ vie. On dit qu’un homme parle le cœur dans la main; 
pour dire, qu’il parle fincerement. On dit aufli, Parler 
Chrétien; pour dire, parler nettement, clairement, 
fans ambiguité. On dit à-peu-près dans le même fens, 
Parler par la bouche comme Saint Paul. On dit aufli, 
qu’un homme trouvera à qui parler ; pour dire , qu’il 
trouvera bien des difficultez en une affaire qu’il a entre- 

, prife. On dit aufli , qu’un homme parle phebus, quand 
pour vouloir parler un ftile trop haut, il tombe dans le 
galimathias. On dit aufli, qu’il eft aifé de parler, 
mais qu’il eft malaifé de faire. On dit encore , Trop 
gratter cuit, trop parler nuit. Il y a un temps de parler, 
8c un autre de fe taire. On dit populairement, J’ai 
bien parlé à fa barrette ; pour dire, Jel’aireprimendé 
vertement. On dit aufli d’un homme habile qu’on en¬ 
voyé negotier quelque chofe, qu’il fçait aller 8c parler. 
On dit aufli , qu’un enfant parle comme un perroquet, 
lorfqu’il n’entend point ce qu’il dit, ce dont on a char¬ 
gé fa mémoire. On dit encore, Qui parle du loup en 
voit la queue, quand quelcun arrive dans une com¬ 
pagnie où l’on parloit de lui. 

PARLER, f. m. fignifie la parole, le difeours. Il 
a le parler agréable. Cet homme affeéte un parler effé¬ 
miné , un parler niais. Un beau parler n’écorche 
point la langue. Ce mot ne fe dit élégamment qu’en 
Poèfie. 

Ses regards font par tout des vainqueurs glorieux, 

Et fa bouche qui forme un parler gracieux 
A léclat & l'odeur d'une rofe vermeille. Sar. 

On dit en termes de Palais, Un parler fommaire; pour 
dire , une inftruètion faite fommairement devant 
un Raporteur. Les parlers fommaires font abro- 
gez. 

PARLEUR, euse. f. mafe. 8c fem. Qui parle 
beaucoup. C’eft un grand parleur. Les grands parleurs 
ne fe font admirer que des fots. Bell. Un grand par¬ 
leur fe vantant de fçavoir beaucoup , fi tu fçavois beau¬ 
coup, lui dit Simonide, tu ne parlerais pas tant. Abl. 
Il n’y a .rien de fi accablant que d’entendre ce grand 
nombre de chofes inutiles, & faufles, que difent tous 
les grands parleurs. Mle. deSc. Une grande parleufe 
eft encore plus importune qu’un trop grand parleur. Id. 
Ces parleurs éternels, qui ne laiffent rien dire aux au¬ 
tres , font infupportables en converfation. Oe. M. 
Les petits genies font ordinairement grands parleurs. 

R Bell. 
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Bell. 11 11V a point de plus grands parleurs que les 

dcmi-fçavans. Abl. 
Ni [oyez. a la Cour , fi vous j voulez, flanc, 
Xi fade adulateur, ni parleur trof fine en. La Fon. 

Ainii farleur eft, comme on le peut voir par ces exem¬ 
ples , prefque toujours pris en mauvaife part : 5cme le 
dit que d’une habitude à parler trop, 5c mal à-propos, 
5c feulement pour parler. B ou. Une épithete en peut 
rectifier le mauvais fens ; un beau fadeur, lignifie un 
homme éloquent. Ces parleurs célébrés impofent aux 
yeux, «Sc aux oreilles; ils dérobent) ou ilsravillcut 

taôtre jugement. Bal. 
C'efi ce divin parleur} dont le fameux mérité, 
A trouvé chez, le Roi flus d’honneur que d’appui. 

Main. 

P A R L I E R. f. m. Vieux mot qui fignifioit un Avo¬ 

cat. On difoit aulli Amp adieu 
PARLOIR, f. mafe. Lieu où l’on parle. Une fe dit 

plus que des lieux où les Religieuses viennent parler 

aux gens de dehors à travers d’une grille. Il y a des 
Couvens où il faut retenir de bonne heure les Parloirs. 

Il y en avoit aulli autrefois aux Mpnaftores d'hommes, 

où les Novices s’affcmbloient pour parler aux heures 
de récréation, mais il y avoit en haut des écoutes ) 
d’où les Supérieurs les pouvoient entendre. On en 
voit encore un à l’Abbaye Saint Germain des Prez en¬ 
tre le Chapitre 5c le Refeétoire. On appelloit autre¬ 
fois le Bureau de la ville, le Parloir aux Bourgeois , qui 
étoit un lieu où l’on examinoit les articles de la Coutu¬ 

me de Paris devant le Prévôt des Marchands 5c les 

Echevins. 
Parloir. C’eft , parmi les Feuillans , une petite 

chambre ouverte de tous cotez , 5c qui eft à chaque 
bout du dortoir , où les Religieux parlent enfem- 

ble ) pareequ’il ne leur eft pas permis de parler au 
dortoir. 

PARMESAN, f. m. Excellent fromage qui vient 

de Parme, qui eft fec 5c picquant, 5c qu’on apporte 
en gros pains comme ceux de cire. On fiert du Parme- 
fan fur les bonnes tables. On ne mange du P arme fan 
qu’en petite quantité. 

PARMI. Prepofition. Au milieu, entre plufieurs cho- 
fes. Il court un bruit parmi le peuple. Il s’oft fourré 
parmi la preffe. J’ai brouillé ce billet parmi mes papiers. 
Jdyvroye eft mêlée parmi le bon grain. On pretend 
que parmi fe dit plus ordinairement en parlant des per- 
fonnes, 5c dans en parlant des lieux. Cette opinion a 

cours parmi les Sçavans ; 5c non point dans les Sçavans. 
Cette réglé a des exceptions : 'ondit, Cette phraie eft 
en ufage dans le beau monde, 5c non parmi le beau 
monde ; quoyqu’il s’agiffe des perfonnes. Oe. M. 

Ce mot vient du Latin per medium. M e n. 

P A R N A G E. f. m. Terme d’Eaux 5c Forêts 5c de 
Coutumes. C'eft un droit feigneurial dû au proprie¬ 
taire d'une forêt pour la glandée 5c pailfon des porcs 
ou autre bétail. 

PARNASSE, f. m. Mont de la Phocidc canfacré 
à Apollon 5c aux Mufes , qui eft la fource des 'fontai¬ 
nes Caftalides , Hippocrene 5c Aganippe, tant célé¬ 
brées par les Poètes. 

Parnasse, fe prend figurément pour les Poètes, 5c 
laPoèlie. Ce miferable eft le rebut, 5c la honte du 
Parnajfe. Il tâche à grimper fur le Parnaffe. Le Par- 
naffe eft fur tout fécond cn impofteurs. Boi. Il a dormi 
fur le Partuffe ; pour dire, Il fait des vers. C’eft un 
favori du Parnaffe, un éleve du Parnaffe. 

Durant les premiers ans du Parnaffe François, 
Le caprice tout fini faifoit toutes les loix : 

La rime au bout des mots affemblez. fans mefure, 

Tenait lieu d'ornement, dénombré, & de cefure. Bor. 
On appelle aufti le Parnaffe, des Recueils de vers. Le 

PAR. 
Parnaffe Satyrique eft un méchantiivre,, Un-Recueil de 
vers obfcenes. 

PARODIE, f. f. Plaifanterie poétique, qui confifte 
à appliquer, dans .un fens railleur, à une pi ifonne que 
l’on veut, les vers d'un autre, 5c à tourner un Ouvra¬ 
ge ferieux en burlefque : en affeùtaht d’ob'ferver autant 
qu’il eft poffible les mêmes rimes, paroles, ou ca¬ 
dences. On ,a fait des parodies fur le Cid , fur les 

Opéra., 5c fur plufieurs Chanfons. La parodie a été 
inventée par les Grecs. Nous avons deux parodies affez 

fameufes en nôtre langue , celle de Bertelot contre 
Malherbe, 5c l’autre qui a pour titre Chapelain de- 
coifé. 

PARODIER, v. aéf. Faire des parodies. Cette 
pièce a été parodiée fort ingenieuftment. 

P A RO E M'I E. f. f. Efpece de figure, ou de pro¬ 
verbe fententieux. La fareemie eft une allégorie ferrée, 
5c différé de la parabole, en ce que celle-ei eft plus 
étendue. 

PAROI. Voyez Paroy. 

P A R OI R. f. m. L’inftrument avec lequel un Maré¬ 

chal pare le pied du cire val. On l’appelle autrement 

boutoir. 
PAROI RE. f. f. Terme de Chaudronnier. Inftru- 

ment d’acier , large 5c épais comme une pieCe de 

trente fols, qui a un manche, 5c-dont le Chaudron¬ 
nier fe fert pour grater le cuivre avant que de réta¬ 
mer. 

PAR OIS T RE , ou P AROITRE. On pro¬ 

nonce ordinairement parêtre , ou paraître, v. n. Je 
paroi, tu parois, tl paroît, nous paroiffoos. Je paroiffois. 
Je parus. J’ai paru. Je paraîtrai. Que je paroiffe. Que 
je paruffe. Jeparoitrots. Paroïffant. Ce mot fe dit des 
perfonnes5cdeschofes; 5cfignifie, Se montrer, fe 

faire voir, fe manifefter, fe rendre vifible ; être en 
é vidence. Il fe leve dès que le jour par oit. En temps 
de pliaye le foleil ne paraît point. Les coroetes parotf- 

fent de temps en temps. Trois foleils paroiffent quel¬ 
quefois dans le ciel. Cotte fievre eft dangereufe, le 

pourpre commence à paraître. Il eft fouvent impem 
formel. Il paroît une comete au ciel. Il a paru une 
nouvelle étoile dans la Caifiopée. On en verra encore 
quelques exemples dans les autres articles. 

P a R o i s t R e , fe dit aufti de ce qui s’expofe en public, 
11 va paraît>e un livre qui fera bien du bruit. Il a paru 
de temps en temps de faux Prophètes. IJ paroît tous 
les jours de nouveaux ennemis. Il y eut tels 5c tels 
Chevaliers qui parurent en lice en ce tournoi. Les en¬ 

nemis ont paru fur la frontière ; pour dire, s’y font 
avancez. 

Paroi s t r e , Frgnifie aufti, Se faire diftinguer des 

autres, éclater davantage. Une Dame ap<*r« dans ce 
bal qui a effacé toutes les autres. Ce brave s’eft fait 
paroître en cette bataille , a fignalc fa valeur. Les 

Courtifans fe ruinent pour vouloir paroître plus 

qu’ils ne peuvent. Le livre du Baron de Fenefte 
n’eft que pour railler les ambitieux qui veulent trop 
paroître. 

Paroist-re, fignifie aufti, Avoirfimplementl'ap¬ 
parence; fembler. On ne fe met pas en peine d’être 
honnête homme ; on tâche feulement de le paroître. 
Bell. Si l’on ne peut pas être honnête homme, il 
vaut du moins mieux le paraître : l’hypocrifie de cette 
cfpccc mérité quelque exeufe. M. Sc. Si l’on pxroiffoit 
tout ce qu’on eft à la Cour, l’on n’avanccroit guerçs 
fa fortune. I d. Les Efpagnols paroiffent fages, 5c ils 
font fous ; les François par offrit fous, 5c ils font fages. 

RflaT. de Madrid. Si vous jugez fur les apparen¬ 
ces à la Cour, vous ferez fouvent trompé; ce qui 
paroît n’eft prefque jamais la veritc. P. de Cl. Les 
polyèdres, ou les lunettes à facettes , font paroître 
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vingt écus fur une table, quoiqu’il n’y en ait qu’un. 
Cette bordure faroît d’or, de ce n’eft pourtant qu’un 

•vernis. Un hypocrite faroît homme de bien, de ne 
l’eft pas. Les miroirs concaves font paroître les objets 
pliis gros, de les convexes plus petits. Un Philofophe 
Sceptique ne dit jamais, Cela eft vrai, mais, Il me 

parott tel. Les juges font tenus de juger fur ce qui leur 
faroît > de non pas lelon leur propre fcience. Il parott à 
fon vifage qu’il a été bien malade. Ses tranfports ont 
fait paroître, ont découvert le fccret de fon cœur. Cet¬ 
te raifon me faroît bonne. 

Paroistre, fignifie encore, Marquer, Lifter des 
témoignages de ce qui a été fait. L’armée a paffé par 
ce village, il y parott bien. Il y a des faux Mon- 
noyeurs qui affoiblifl'ent une piece d’or fans qu’il y 
faroiffe. 11 eil rare d’avoir la petite verole fans qu’il y 
parotffe. 

Paroistre, fignifie auflî, Se prefenter en Juftice, 
ou y produire quelque procès. Cet homme n’a ofé 

paroître à l’Audience, pareequ’il y a un decret de prife 
de corps contre lui. Il faut qu’une telle partie faroiffe, 
qu’elle intervienne en la caufe pour la rendre meilleure. 
Dès cpi’on aura fait paroître ce teftament, ce titre, le 
procès fera indubitable. On dit auflî qu’un enfant n’o- 
ïeroit paroître devant fon pere ; qu’un homme difgra- 
cié n’oferoit paroître en Cour, c’eft-à-dire, fe pre¬ 
fenter. 

Paroistre, fedit proverbialement en ces phrafes. 
Celap4roîf comme le nez au vifage; pour dire, eft 

évident, ne fe peut cacher. Il ri a paru en çette aftem- 
blée que comme un éclair, c’eft-à-dire, Il y a été peu 
de temps. 

PAROLE, f. f. Mot articulé d’une, ou de plufieurs 

fyllabes, qui fert à expliquer la penfée, de que l’hom¬ 
me feul eft capable de proférer. La parole eft un fon 
articulé, auquel on attache certaines idées, dont les 

hommes font convenusentr’eux. J. Christ a dit 
qu’on rendra compte de chaque parole oifeufe. Un Ora¬ 
teur doit pefer, doit compter toutes fes paroles. Il ne faut 

pas s’expliquer avec un fi grand circuit de paroles. Les 
paroles fuperfluès obfcurciftent les neceftaires. Art de 

Parler. L’exaéfitude du ftile confifte également à 
employer toutes les paroles qu’il faut, 8c à n’employer 

que celles qu’il faut Bou. Les plus belles penfées pa- 
roiftent peu fans l’ornement des paroles. Id. Une parole 
fignificative, ambiguë, équivoque. Paroles fleuries, 
paroles riches, paroles choiiies. Voit. Rien ne donne 

plus de vigueur , & d’élégance au difeours que le choix 
des parole s: elles donnent aux chofes une efpece d’a- 
me, & de vie. Bol. On dit d’un homme, qu’il dit 
plus de chofes que de paroles ; pour fignifier que fes 

reponfes font precifes, 8c pleines d’un très-grand fens. 
B o U. Le fens fe perd d’ordinaire dans la multitude des 
paroles. Id. Rien n’eft plus extravagant qu’un vain fon 
de paroles, fi elles ne font foutenuës de penfées folides , 

. & de bon fens. Id. Il y a des gens de qui l’efprit n’eft 
qu’en paroles, 8c qui ne s’occupent jamais qu’à parler. 
M. Sc. Il y a des gens qui prétendent qu’il eft ridicule 

. de s’aftervir fcrupulcufement aux paroles, 8c que ce 
foin préjudicie aux penfées, enforte que pour éviter 
une diction mauvaife ou douteufe, on foit contraint de 
renoncer aux meilleures conceptions du monde, 8c d’a- 

. bandonner ce qu’on a de bon dans l’efprit. Ils difent 
que ce rigoureux examen des paroles eft une gêne qu’on 
s’impofe ; que ces vaines fubtilitez , 8c cette contrain- 

- te fervile, font capables d’affoiblir la langue, & de l’é¬ 

nerver. Vau. 
On dit hyperboliquement, J’expliquerai cela en trois pa¬ 

roles, Je n’ai qu’une parole à ajouter*, pour dire, peu 
- de mots. On dit encore, Vous ferez plus d’une parole 

que moi avec toutes .-mes follicitations. On dit ,11 fut fi 
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confus, qu’il ne put dire une parole y c’eft-à-dire, un 
feul mot. On dit de même, Il faut repondre en une 
parolei ouï, ou non. 

Ce mot vient de parabola, dont les Ecrivains de la bafte 

Latinité fe font fervis pour fignifier toute forte de pa¬ 
role , 8c dont les Italiens ont fait parola, 8c les Efpa- 
gnols palabra. On a dit auflî p&rabolare, pour dire, 
parler. 

Parole, fe dit par extenfion de plufieurs termes ou 
paroles liees enfemble, qui forment une fentence, ou 

un apophthegme à retenir. Ce Pere, ce Philofophe a 
eût une belle parole. Foutes fes paroles portent coup , 

c eft-a-dire, font fententieufes, decifives, eftentielles. 
Voici les dernières paroles de ce grand homme : c’eft- 
à-dire fes derniers fentimens. 

Parole, fe dit encore en un fens plus étendu, de tout 
un difeours qu’on prononce. Ce Magiftrat a le talent 
de la parole plus qu’homme du monde. B ou. Les paro¬ 
les fur le papier font comme un corps mort qui eft 
étendu par terre : dans la bouche de celui qui les pro¬ 
féré elles vivent, elles font efficaces ; fur le papier elles 
font fans vie. Art de P. Dans les députations, c’eft le 
Chef, ou lePrefident qui porte la parole. Ce font 
les Avocats Generaux qui ont la parole, qui plaident 
pour le Roi. Quand l’heure fonna, un tel Avocat 
avoit la parole. Il adrefta fa parole au Prefident. On 

dit, Coupper la parole ; pour dire, Interrompre quel- 
cun, Prendre la parole ; pour dire, Prendre l’occa- 
fion de parler. 

Paroles, fe dit auflî par oppofition aux effets réels. 
Tout ce que vous me dites, ce font des paroles en l’air, 
des paroles perdues. Je ne me repais point de paroles. 
L’honneur qu’on rend en paroles coûte peu. Port-R. 
Peut-être que ne me voulant donner que des paroles, 
vous les avez choifies fi riches 8c fi fleuries, que je 

doute fi les effets vaudront mieux. Voit. A la Cour 
on ne fe fert gueres de paroles que pour deguifer fes 
fentimens. Sar. Scarron a traduit une Nouvelle inti¬ 
tulée , Plus d'effets que de paroles. 

Oui les femmes font vos idoles ; / 
Mais a grand tort vous les aimez, 
Vous qui n’avez que des paroles. M ad. des Loces. 

Parole, fe dit auflî des difeours particuliers, des cho¬ 
fes qui fe difent dans la converfation. Il eft deffendu 
d’informer pour des paroles injurieufès. Il ne faut qu’u¬ 
ne parole lâchée mal à-propos pour faire une querelle. 
Il lui a parlé en paroles couvertes, c’eft-à-dire, Il lui 
a donné à entendre, à foupçonner, fans s’expliquer 
clairement 8c en propres paroles. 

Parole, fe dit auflî de l’organe, du fon, 8c de l’in¬ 
flexion de la voix, qui fert à former la parole. Ce por¬ 
trait eft fi vif, fi animé, qu’il n’y manque que la paro¬ 
le. Le faififfement lui a fait perdre la parole. C’eft un 
homme que je reconnoîtrois entre mille à fa parole. Il 
eft à l’agonie, il a perdu la parole. La parole lui eft 
revenue. Brebeuf a dit en parlant de l’écriture, que 

c’eft 
Un art ineenieux 

o 

De peindre la parole, & de parler aux yeux. 
En termes de Théologie on appelle parole de Dieu, l’E¬ 

vangile. Dieu nous a envoyé fon Verbe pour nous an¬ 
noncer fa parole. C’eft une parole d’éternelle vérité. 
La parole de Dieu annoncée fimplemcnt, & fans art, 
avoit dans la bouche du Saint toute fa force , & toute 
fa majefté. Fl. L’efficace de la parole eft indépendante 
des defauts de celui qui la prêche. Ab. d u J. On le dit 

. auflî des Sermons 8c des difeours pieux. Il faut fou- 
vent aller entendre la parole de Dieu. Les Proteftaus 
appellent leurs Pafteurs, Miniffres de la Parole de Dieu. 

Parole, fe dit auflî de la vertu énergique qui eft ren¬ 
fermée en certains termes. Les paroles facramentelles 

R ï foi* 



PAR. , 
îbrit la confec ration. Il y a des ptrol.es confac;ees » myfe 
terieufes, qui fervent à expliquer plufieurs points de la 
Religion. Tn ce fens on le <jit auffi en mauvaife part. 
On ne guérit point avec des paroles fans le feeours de la 
Ma°ie }c de l’Efprit malin. On dit auffi, Ce font les 
propres paroles de ce texte, de cette loi; pour dire, 

ce font les termcstxprès & formels. 
Paroles, en termes de Jurifprudence, fe dit en par¬ 

lant de mariage. On faifoit autrefois les mariages par 
paroles de prefent, ondifant, Je vous prens a femme, 
6c, Je vous prens pour mars: c’étoit un mariage par¬ 
fait ; il ne fe fait plus qu’en p refeu ce du Prêtre, il eft 
deffendu de faire les contrats par paroles de prefent ; on 
les fait par paroles de futur, les parties fe promettent 

l’une à l’autre de s’époufer. 
Parole, en termes de Guerre, c’eft un ordre donne 

à la hâte & fur le champ& c’eft en ce fens qu’on dit 
Vaffe parole, quand l’ordre pafie d’un foldat à l’autre juf- 
qu’à l’cxtremitc du camp, ou aux derniers bataillons. 

On dit auffi, Porter une parole d’honneur à un brave ; 

pour dire , le deftier au combat fingulier. 
Parole, fignifie auffi quelquefois, Ordre ou com¬ 

mandement fouverain qui s’exécute fur le champ. Ainfi 
l’Ecriture Sainte nous dit que Dieu a créé toutes chofes 
par fa parole : il dit que la lumière foit, & la lumière 

fut. Ainfi Du Bartas a dit du Créateur : 
Qu'il fait trembler la terre, & de qui la parole 
Serre & lâche la bride aux poftillons d'Æole. 

Parole, fignifie auffi, Promcfle, alfûrance, efpe- 
rance qu’on donne à quelcun. Il m’a donné fa foi 6c 

fa parole, une parole politive. Entre gens d’honneur 
Une parole eft un contrat. P ort-R. Vous pouvez aller 
îc trouver fur ma parole, fur l’aflurançc que fe vous 
donne. Il m’a donné 4e bonnes paroles, de belles efpc- 
rances. On a lailfé aller ce prifonnier fur fa parole, fur 
la promeftè qu’il a donnée de revenir, ou d’envoyer fa 

rançon. Il a joiié fur fa parole ; pour dire , fans met¬ 
tre de l’argent au jeu. Il faut croire un honnête homme 
fur fa parole. Tous les Edits portaient autrefois, En 

foi & parole de Roi. 
En ce fens on dit, Tirer parole ; pour dire, Prendre af- 

fûrance de quelcun. Retirer fa parole, ou. Rendre 
fa parole ; pour dire, Se dégager. Tenir fa parole, ou, 
Manquer de parole ; pour dire, Accomplir ce qu’on a 
promis, ou y manquer. On dit qu’un Marchand eft à 
une parole j pour dire, qu’il ne furfait point. On dit 
qu’un homme n’a qu’une parole ; pour dire, qu’il eft 

ferme £c confiant en fes refolutions ; & que ce n’eft pas 
un homme à une parole, pour l’açcufer d’être grand 
parleur. On dit qu’un homme eft puiffant en paroles, 

quand il a l’art de perfuader ; qu’il eft libre en paroles, 
quand il parle trop hardiment, ou avec deshonnêteté ; 
qu’il eft fobre en paroles, quand il parle peu & modef- 
tement; & qu’il lui faut arracher les paroles de la bou¬ 
che. Au contraire on dit qu’un homme a la parole en 
main, à commandement, que les paroles lui naiifent 
dans la bouche ; pour dire, qu’il a une grande facilité 
de s’expliquer ; qu’il eft avantageux en paroles ; pour 
dire, que c’eft un brailleur qui veut emporter tout à 
force de crier : que des gens fe font pris de paroles ; 
qu’ils ont eu de groffes paroles ; que des paroles ils 
en font venus aux mains ; pour dire, qu’ils fc font 
battus. 

P a r o l e , fignifie auffi , Propofition, offre, accom¬ 

modement. Il lui a porté parole de mariage pour un tel 
avec fa fille. 11 lui a porté parole de payer telle fomme 
pour fortir de ce procès ; une parole de vingt mille écus 
pour acheter fa maifon. 

On dit en Po.ëfie, Faire les paroles d’un air, c’eft-à-dire 
faire des vers qu on met après en tnufique. Voilà un air 

qui eft fait par un tel Muficjen, 6c les paroles font d’un 
• tel Auteur. 

P à R. 
P A R o L K , fe dit proverbialement en ces phrafes. A bori 

entendeur il ne faut qu’une parole ; ou ironiquement i 
qu’une charrettcc de paroles. On dit auffi, A Grands 
Seigneurs peu de paroles ; pour dire, qu*il ne faut pas 

abufer de leur audience. On dit auffi * que la parole s’en-' 
fuit, & que l'écriture demeure; pour dire, qu’il faut 

s’afiurer plutôt fur l’écrit des gens que fur leurs prej-. 

méfiés. On dit en ce fens, que les paroles du matin ne 
reflemblent pas à celles du foir ; pour dire, que les 
hommes font fujets à manquer de parole, & à changer 
d’avis. On dit auffi, qu’un homme de bien 6e d’hon¬ 

neur n’a que fa parole ; pour dire, qu’il eft obligé de la 
tenir. On dit au contraire, qu’un homme .n’eft pas 
efclavedefaparole, quand il a la lâcheté de fe dedire. 
On dit auffi , que les effets font les mâles, 6c que les 

paroles font les femelles ; pour dire, que l’un eft plus 

fort que l’autre. On dit auffi, qu’on prend les bétes 
- par les cornes, & les hommes par la parole ; pour dire, 

que les hommes s’engagent quand ils donnent leur pa¬ 
role. On dit auffi, Quand les paroles font dites, l’eau 
benjte eft faite ; pour dire, qu’un traitté eft conclu, 

quand on eft d’accord des conventions. On dit auffi * 
Trouver un iiomme en deux paroles ; pour dire, qu’il 

fe contredit, ou qu’il manque à la première parole qu’il 
avoit donnée. On dit auffi, que la parole fait le jeu, 
quand on dit qu’on joue une telle fomme fans mettre 
effectivement au jeu. On dit à celui qu’on veut mena¬ 
cer , qu’on lui fera rentrer fes paroles dans la gorge, 

quand on a deflein de fe vanger de quelque parole cho¬ 
quante qu’il aura dite. On dit auffi ironiquement, A 
ces douces paroles que repondites-vous ? 

PAROLI f. m. T erme de jeu. Le double de ce qu’on 
a joiié la première fois. Faire paroli à la chance. Offiir, 
donner le paroli ; joiier autricirac partie, paroli & le tout. 

On dit figuré-mept, donner le paroli à quelcun ; pour 
dire, R-cndierir fur ce qu'il a dit, fur ce qu’il a fait, 

foit en bien, foit en mal. Vous m’avez defobligé ; 
mais je vous donnerai le paroli. 

P A R O N O M A S E. f. f. Figure de Rhétorique par 
laquelle on renverfe le fens d’un mot par un autre dont 

le fon eft le incme; mais dont la'fignificatipn eft très- 
differente. Par exemple, hoc eft amantium, vel potins 
amentium. 

PARONS, ou P AIR O N S. Terme de Faucon¬ 
nerie. Ce font les peres 6c meres de tous les oifeaux de 
proye. 

PARONYCHIA. f. fem. Plante d’un très-bel 
afpecï , qui poufiè des tiges noiiées, couchées à ter¬ 
ne, garnies de feuilles fcmblables à celles de la re¬ 
nouée , mais plus courtes. Sa fleur eft à plufieurs éta¬ 
mines foutenucs pas un calice en baffin recouppé en 

cinq parties terminées par une maniéré de capuchon. 
Il lui fuccede une ftmence enfermée dans une capfulc 

relevée de cinq côtes. Sa racine eft ligneufe, blanche, 
aflez grofle , longue. Clufius l'appelle parouju hia Uifpa- 

nica. Cette plante eft aftringente. Il y a plufieurs au¬ 
tres efpeces de paronychia. 

Ce mot vient dépara, proche, 6c de onyx, ongle ; caria 
paronychia eft luifante, de couleur argentine, fembla- 
ble à celle de l’ongle. 

P A R O N Y CHIE. f. f. Terme de Medeone. C’eft 
une efpece de tumeur ou inflammation qui vient aux 
bouts des doigts 6c aux racines des ongles. On l’appçl- 
le autrement panaris. Voyez Panaris. 

Ce mot vient de onyx, qui fignifie ongle. 
PAROTIDE, f. f. Terme d’Anatomie. Glande fore 

grofle qui eft fituée derrière le* ôreilles, & qui remplit 
tout cet efpace qui eft encre l’angle pofterieur dç la mâ¬ 

choire inferieure 6c l’apophife maftoïde. Les parotides 
ont des arteres qui viennent des carotides, 6c des veines 

qui vont dans les jugulaires externes. Leur ufage eft de 
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feparer la falive qui eft portée dans la bouché par deux 
vaifieaux nommez falivaires, qui font formez de plu- 

fieurs petits rameaux qui fe réunifient cnfemble au for- 
tir de ces glandes > 6c qui vont le long des joués. 

Ce mot vient de p4r<*, auprès % ôcdeous, oreille. 
Parotide, en termes de Medecine, fe dit des tu¬ 

meurs contre nature qui occupent les glandes paroti^ 
des. Les enfans font fort fujets aux parotides. Les pa¬ 

rotides furviennent fouvenr dans les fievres malignes 6c 
pcftilenticües. 

P A R O XIS M E. f. m. Terme de Medecine, qui 
fe -dit d’une maladie qui fe rengrege ou qui reprend. 
On appelle aufiî un accès de fievre, un paroxifme. 

-Ce mot vient de para , beaucoup, 6c de oxyt, aigu. 

PAR O Y. f. f. Vieux mot qui fignifioit wwrai/te. On 
ne s’en fert plus qu'en ces phrafes. S’appuyer contre la 
paroy, Blanchir la paroy, Mettre le lit contre la paroy. 

Quand l’Ecriture menace d’une grande deftruétion, 
elle l’étend jufqu’à celui qui pifie contré la paroj. Ce 
mot vient de paries, il y a pourtant cette différence en¬ 
tre la paroy, 6c la mur aille, que paroj/ fe dit propre¬ 
ment d’une cloifon, d’une feparation, d’un mur mi¬ 
toyen ; au lieu que la muraille fe dit plutôt de l’enceinte 
d'un héritage, d’une ville, 6cc. 

Paroy, en termes d’Anatomie, fe dit des clôtures 
&des membranes qui ferment les parties oreufes du 

corps, ôc fur tout du thorax, de la matrice. On a de 
la peine à détacher ces humeurs vifqueufes qui font at¬ 
tachées aux parois du thorax. Il lignifie aufli ce qui fe- 

pare les deux narines depuis le haut du nez jufqu’à la 

levre. Decori. 

Paroy, en termes des Eaux & Forêts, fe dit de plu¬ 
sieurs arbres qui font marquez feulement du marteau de 
l’Arpenteur entre des pieds-corniers, qui feparent les 

bois de diffcrens proprietaires, ou les differentes coup- 
pes d’un bois. Le pied-cornier eft celui qui eft aux an¬ 
gles 6c extremitez de la vente. Les tournons font ceux 
qui font aux angles rentrons. On n’oferoit toucher aux 
arbres de parày qui feparent un bois d’avec un autre bois, 

ou une çouppe d’avec une autre couppe. 
PARPAILLOT, f. m. PARPAILLOTE, 

fubft. fem. Ménagé écrit parpatüauts. Nom injurieux 
qu’on a donné en quelques endroits de la France à ceux 
de la Religion Réformée. On dit qu’au fiege de Clerac 
ils tirent une fortie couverts de chemifes blanches en 
un temps où l’on voyoit beaucoup de papillons, que 
lesGafcons appellent parpaillots, comme les Italiens 

farfaÛa\ & que de là ccnomleureft demeuré. Pas- 
qu if. R. Voyez Ménage. Borel dit que c’eft à caufe 
qu’ils couroient au danger fans crainte , 6c alloient 
chercher leur mort, comme font les papillons qui fe 

vont brûler à la chandelle. 
PARPAI N, ou PARPAING, gne. adj. Ter¬ 

me de Maçonnerie. On appelle pierre parpaigne, une 

pierre de taille qui traverfe toute l’épaifleur d’un mur, 
en telle forte qu’elle ait deux paremens ; l’un en de¬ 
dans, l’autre en dehors. On appelle cette pierre par¬ 
paigne , & on dit qu’elle fait parpain, quand elle fait 
face des deux cotez ; comme celles des parapets, des 
ponts, & des quais. La Coutume de Paris, Art. zoj. 
oblige les bourgeois à mettre des jambes parpaignes fous 

les poutres qu’ils veulent faire porter à un mur mitoyen. 

P A R P A Y E. f. f. Fin de payement. Pomey. 
PARPAYER. verbe aét. Achever un payement. 

POMEY. 
PARQUE, f. fem. Déelfe qui, félon les anciens 

Payens, prefi.de à la vie des hommes. Il y avoit trois 
Parques: Clothon, Lachefis, Atropos. L’une droit 
k fil de nos jours, l’autre tournoit le fufeau , & l’au¬ 

tre couppoit la trame. Les Anciens confondoient fou- 
vent les Parques, 6c les Deftinées. Platon dit que les 

P A R. 
trois Parques font filles de la Necefiîté, où de là J)cfi. 

tinée : Lachefis marque le palfé, Clothon ajoute le 
prefent à l’avenir, 6e Atropos marque l’avenir. D a c. 
Si les ordres des Parques fent inévitables aux Dieux 
auifi-bien qu’aux hommes , comment trois pauvres 
vieilles peurent-elles fe mêler de tant de chofes ? 

Lucie n. Les Anciens ont feint que les Parques em- 

ployoient fur leur quenouille de la laine blanche pour 
filer une vie longue, 6c heureufe ; 6c de la laine Poire 

. pour filer une vie courte 6c malhjureufe. Dac. 
On dit poétiquement, la Parque noire. Les etfeaux de la 

Parque. La Parque file la trame de nôtre vie. La far~ 
que tranche le fil de nos jours. 

La main des Parques blêmes 

De vos jours & des miens fe joue également. La Font* 
La Parque ne peut rien fur mon amour extrême. Vx t l. 

PAR QU E R. v. a ci. Mettre dans une enceinte. On 
parqua T Artillerie en tel endroit. Les gens de l’Art! L 
lerie fe parquèrent du côté de la riviere. Il eft aufiî 
neutre. L’Artillerie parquait en un tel lieu. 

P a r qjj er, fe dit aufiî à fautif en parlant des bœufs 
qu’on met à l’engrais dans un herbage, & des huitres 
qu’on met en de certains refervoirs pour les faire 
groflîr. Il y a là dequoy parquer mille bœufs. Sur 
le bord de la mer il y a des endroits où l'on parque les 
huitres. 

Par q_u e R, fe dit aufiî , des moutons qui font dans 
le parc en été; mais en ce fins il eft ordinairement 
neutre. Les moutons ne parquant que dans la belle fai- 
fon. Les troupeaux d’un village peuvent parquer fur les 
terres de tous ceux qui y ont des moutons. 

PAR QU E T. fubft. tnafe. ou Feuille de parquet* 
Terme de Monuiferie. C’eft un aflèmbJage de plu- 
fieurs pièces de bois, 6c compofé d’un chaflis, 6c de 
plufieurs traveifes croifées quarrément, ou diagonale- 
ment, qui forment un bâti qu’on appelle carcafie, 
qu’on remplit de carreaux retenus avec languettes dans 
les rainures de ce bâti. Le tout à parement arrafé. Il 
eft arrêté fur des lambourdes avec doux à tête perdue 
qui font un compartiment fur le plancher d’enbas dans 
les chambres 6c dans les cabinets. Voilà un beau 
parquet. 

Par qjj e t , fe dit aufiî de l’efpace qui eft enfermé par 
les fieges des Juges, 6c par le barreau où font 1 es Avo¬ 
cats. On fit entrer les parties dans le parquet. Traver- 
fer le parquet. Les Procureurs font à genoux dans le 
parquet. 

Par qjj et, fe prend aufiî pour le lieu où les Gens du 
Roi de quelque Compagnie fuperieure ou fubalterne 
tiennent leur feance. Monfieur le Procureur General 
eft au parquet. Il fè prend quelquefois pour les Gens 
du Roi mêmes. C’eft au parquet a ordonner là-defius. 
On les a renvoyez au parquet. 

Par qjj et, fe dit aufiî, parmi les Proteftans, d’une 
certaine clôture de Menuiferie qui eft dans leurs Tem¬ 
ples , 6c qui fepare les bancs des Miniftres 6c des An¬ 
ciens d’avec les bancs du peuple. Vous irez vous met¬ 

tre dans le parquet,. 
PAR QU ETAGE, f. m. Ouvrage de parquet. 

Ce parquetage eft fort beau. 
PAR QU E T E R. v. aét. Mettre du parquet en 

quelque lieu pour le rendre plus propre 6c plus beau. 
Parqueter une chambre. Parqueter un cabinet. 

PAR QU O Y. Conjonction illative, ou qui infere 
quelque chofe, qui fignifioit autrefois donc, par ainfi. 

Ce mot fe dit encore dans le dogmatique , d’une caufe for- 
mellb. L’entenclement eft ce parquoy l’homme raifon- 
ne. L’exiftence eft ce parquoy une ebofe exifte. 

PARREINj ou PARRAIN, f. m. Celui qui 
tient 6c levé un enfantfur les fonts de Baptême, qui 
lui impofe le nom. On ne btpnfe perfonne en cere- 

R $ mo- 
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monle fans un parrein 6c une marreine. Le parrein con¬ 
tra Ae une alliance fpirituelle avec les pere & mcrc de 
l’entant. On a aufli des parreins 6c marreines en la 

. Confirmation. Le nombre des parreins a été réduit 

à deux 5 car autrefois on en prenoit tant qu’on vou¬ 
loir. Les Allemans s’en fervoient pour s’enrichir, 
car ils prenoient des Princes pour parreins, qui leur 
faifoient de fort beaux prefens. En France on en pre- 

. ■ noit trois, deux parreins 6c une marreine pour un gar¬ 
çon, 6c un parrein 6c deux marreines pour une hile. 

Les cloches qu’on baptife ont aufli des parreins 6c mar- 

reines. 
Ce mot vient du Latin patrinus. Menace. 
Parrein, fe dit aufli du Saint dont on a reçu le nom 

au Baptême. St. Antoine eft le parrein de tous ceux 

qui s’appellent Antoine. 
Les Anciens de qualité faifoient coupper les premiers che¬ 

veux à leurs enfans par d'autres perfonnes de qualité 
qu’ils appelloient peres jpirituels, ou parreins. L’Hif- 
toire rapporte l’exemple de Charles Martel, qui en-^ 
voya fon fils Pépin à Luitprand Roi des Lombards, 
afin qu’en lui coupparit les cheveux il devint fon pere 

r fpirituel. On en a ufé de même à l’égard de la premiè¬ 

re barbe, 
Parrein, s’eft dit aufli de ceux qui afliftoient de leur 

prefence un Chevalier dans un tournoi, ou en un com¬ 

bat fingulier. 
Les parreins des duels étoient ceux qu’on avoit choifis com¬ 

me Avocats des deux combattans, pour reprefenter 

aux Juges les raifons du combat. On en prend encore 
par ceremonie dans les Carroufels. Il y en a deux en 

. chaque Quadrille , ou davantage. 
Parrein, fe dit aufli burlcfquement de ceux qui ont 

- donné un nom, ou un fobriquet à quelque chofe. C’eft 
un tel Confeiller qui a e'té le parrein de la Fronde. 

Parrein, fe dit aufli d’un foldat choifi pour punir un 
foldat qui a deferté. Choifir un parrein. 

Les parreins anciennement étoient de jeunes gens qui en 
la pompe du Cirque conduifoient les charriots, les re- 
prefentations 6c les images des Dieux. Ils étoient nom¬ 

mez patrimi 6c matrimi, 6c Cicéron en fait mention 
dans fa harangue De Harufpicum refponfis. Ils faifoient 

une fonction femblable à celle des jeunes enfans qu’on 
habille en Anges dans les ceremonies eeelefiaftiques 
pour y jetter des fleurs, porter des encenfoirs & des lu¬ 

mières , accompagner les reliques 6c les images des 

Saints. 
PARRICIDE, adj. & f. m. 6c f. Le meurtrier, 

ou le meurtre d’un pere, d’une mcrc, ou de quelque 
autre parent fort proche: comme trerc, ou feeur; 
oncle ou tante ; mari, ou femme; enfans, oupetits- 
enfans; gendre, ou belle-fille : quelques-uns éten¬ 
dent le mot de parricide à tout crime énorme, 6c déna¬ 
turé. Va U. Les Romains n’avoient point faitdeloix 
contre les parricides, pareequ’ils ne croyoient pas qu’il 
y eût d’homme affez méchant pour devenir parricide. 

Orefte commit un parricide involontaire, en tuant fa 
mere fans la connoître. Néron fut le parricide de fa 
mere. Cette main parricide a été trempée dans le fang 
de fon pere. 

Nommez, moi les perfides, 
Qui vous ofent donner des confeils parricides. R a c. 

Parricide, fe dit aufli du meurtre d’une perfonne 
facrée, comme celle des Rois 6c des Prélats. On a 
commis d’horribles parricides en la perfonne de nos 
Rois. Les Juifs firent le plus grand des parricides en 
crucifiant le Meflic. 

P A R R O IS S E. f. f. Eglife deflervie par un Curé , 
6c par fes.Vicaires, où s’aflemble un certain nombre 
cThabitans pour aflifter au fervicc divin, recevoir les Sa- 
crcmcns, 6c s’aquitter des devoirs de la Religion. Cette 
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Parroffe eft bien deflervie, il y a de bons Prêtres 8c un 

bon Curé. .On eft obligé d’aflifter au Prône, & à la 
Melfe de Parroffe, qui eft une Mefle publique que le 
Curé doit à fes Parroifliens. On prétend que dans la 
primitive Eglife le mot de paroijfe fignifioit une feule 

Eglife , ou un troupeau renfermé dans une feule 
Eglife. Mais dans la fuite l’on étendit la lignification 
de ce terme, 6c l’on entendait par là un Diocefe com- 
pofé de plufieurs Eglifes. Il n’y avoit d’abord qu’une 
feule maifon dans chaque grande ville où tout le peu¬ 

ple s’affembloit, 6c. cela s’appelloit la Parroiffe. Mais 
depuis une Parroiffe étoit un petit Diocefe, 6c c’cft 
pourquoy Eufebe appelle les Eglifes de France les Par- 
roijfes des Gaules. Les Paroiffes de la campagne n’ont 

commencé qu’au quatrième fiede, mais celles des vil¬ 
les font plus anciennes. DuPin. La ville d’Alexan¬ 
drie eft la première qui ait été divifée en Paroiffes. Ba- 

ronius dit que dès le temps du Pape Corneille il y avoit 
déjà 46. Paroiffes à Rome. 

Ce mot vient du Latin parochia, qui a été fait du Grec pa¬ 
roi ku. Du Cange dit que ce nom s’eft donné autrefois 

à tout le territoire & reflbrt d’un Evêque, 6c que ce 
mot vient de voifinage , à caufe que les premiers Chré¬ 

tiens n’ofant pas s’afferablcr dans les villes , étoient 

obligez de le faire fecretemerù dans les maifons proches 
6c voifines. 

P a r r o i s s ï , fe dit aufli du territoire foit à la ville, 
foit à la campagne , fur lequel s’étend la Jurifdi&ion 
fpirituelle du Curé. Cette Parroffe eft de. fi grande 
étendue, qu’il a fallu lui bâtir une aide, on fecours. 

Ce hameau a été annexé à cette Parroiffe. La France 
fe divife en Generalitez, en Elections, 6s. en Parroif- 
fes. Les tailles fe diftribuent dans les Parroffes. Il y a 

400. Parroffes dans l’Archevêché de Paris, 1460. 
dans celui de Rouen, 6c 1800. dans celui de Chartres. 

Quand on élit domicile, il faut cotter la rue 6c la Pai- 
roiffe. On appelle Seigneur de Parroffe, celui qui a la 
Haute Juftice dans une Parroiffe, ou du moins fur les 
environs de l’Eglife. 

Parroisse, eft auffiun nom collectif qui fignifie 

tous les habitans de ce territoire. Toute lx Parroiffe a 
député vers l’Intendant pour avoir modération delà 
taille. La Parro ffe eft allée en proceflion à une telle 
Eglife. Il fc dit quelquefois du feul Clergé qui deffert 
la Parro ffe. Toutes les Parro ffes de Paris allèrent au de¬ 
vant du Roi à fon entrée.. 

Parroisse, fe dit proverbialement en ces phrafes. 
On dit de deux chofes depariées qu’on porte enfemble, 
quelles font de deux Parroffes, comme deux bas , deux 
fouliers, deux gands, un pourpoint 6c un haut de 
chauffes de differente parure. On appelle coqs de Par¬ 
roffe , les plus riches habitans d’un bourg, d’un villa¬ 
ge , les anciens Marguilliers d’une Parroffe. 

Les Pàtifliers appellent aufli tartes de Parro ffe, de grandes 
tartes qu’ils font pour une aflemblée où il y a plufieurs 
gens conviez. t 

PÀRROISSIAL, ale. adj. Ondifoitautrefois 
Panochial. Qui appartient à la Parroiffe. Eglife Par- 
roi ffiale. Meffe Parroiffiale, Satisfaire au devoir parroif- 
ftal. On fait les criées à la porte de l’Eglife parroif¬ 
fiale. 

PARROISSIEN, inné, fubft. Qui eft habi¬ 
tant dans le territoire d’une Parroiffe. Ce Curé a tant 
de Parroiffuns. L’Evêque Du Bellai a fait un beau livre 
des devoirs du bon Parroiffien. 

On dit proverbialement, qu’un homme a affaire au Cu¬ 

ré, 6c aux Parroifftens, comme on dit à la veuve ÔC 
aux heritiers ; pour dire, qu’il a bien de la peine à con¬ 
tenter des perfonnes qui ont de differens intérêts, 

PARSEMER, v. a<ft. Semer, cpandre çà 6c là. 
Les manteaux des Chevaliers de l’Ordre font parfemez. 

de 
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de flammes ; le manteau Royal de fleurs de lis. Le che¬ 
min étoit parfemé de chaufletrapes pour incommoder 

la Cavalerie. Le champ de bataille étoit parfont de 
corps morts, d’armes, de bagage, &c. 

PART. f. f. Portion d’un tout feparé en plufieurs mor¬ 
ceaux. Les fucceflions des bourgeois Te divifent en au¬ 

tant de parts égales , qu’il y a d’enfans ; on leur donne 
à chacun leur part. Les preciputs Sc droits d’aîneffe fe 

prennent hors part, avant que de partager. Dans les 
focietcz chacun a fa quote part du gain & de la perte, 
à proportion de la fommc pour laquelle il y eft entré en 

fart. On eft obligé de payer les dettes d’un deffunt 
fuivant la part Sc portion dont on eft fon heritier, fui- 

vant fa part héréditaire. Il a été condamné aux trois 
parts des dépens. 

On appelle une part de pain bénit, une part de gâteau, 
de tourte, un morceau de ces chofes partagées. La part 

à Dieu dans le gâteau des Rois eft celle qu’on donne 
aux pauvres. 

Part, fignifie aufli le droit, l’interet qu’on a ou qu’on 
peut avoir en quelque chofe. Dieu a dit que les me- 
chans n’auront point de part avec lui, qu’ils n’entre¬ 

ront point au Ciel. Les Juges font jurer les parties fur 
leur part de Paradis. Je prens part, je prens interet à 

vôtre fanté, à vôtre fortune. Prendre part à la 
gloire de quelcun. Voit. Un tel brigue une telle 
charge, je croi qu’il y a bonne part, qu’il pourra l’ob¬ 
tenir. 

Part, fignifie aufli, Connoilfance qu’on a d'une affai¬ 
re , participation â quelque chofe. Ce miniftre n’a 

point eu départ à cette négociation. On aceufe un tel 
d’avoir eu part à cette conjuration, en cette entreprife. 

On difoit autrefois, Chef de part ; pour dire, Chef de 
parti. 

Donner parti fe dit pour. Donner nouvelle de quelque 
événement confiderable. Il y a déjà long temps que 
la nouvelle d’un tel mariage eft arrivée, mais les Am- 
bafladeurs n’en ont point encore donné part. 

Part, fignifie aufli un côté particulier. On dit au Pa¬ 
lais dans les qualitez de tous les jugemens, Entre un 
tel demandeur d’une part, & un tel deffendeur d’autre 
part, après qu’ils ont été ouïs, ou qu’ils ont produit 
de part Sc d’autre. On dit aufli, D’une part il femble 
que cela foit vrai par telle raifon, mais d’autre part on 
objeéle Scc. D’une part la loi de l’Evangile ordonne 
de ne point rendre le mal pour le mal, Sc de l’autre les 
loix du monde défendent de fouffrir les injures. P asc. 
On dit aufli, Il ne viendra point d’oppolition de ma 
part, de mon côté, de mon chef. J’y confens de ma 
part. 

Part, fe dit aufli, dans le meme fens, en parlant 
de billets, de lettres de change. J’ai reçu le conte¬ 
nu en l’autre part, ou de l’autre part ; pour dire, la 
fomme contenue de l’autre côté, ou en l’autre côté de 
la feuille. 

Part, fignifie aufli certain lieu defigné. Vous trouve¬ 

rez l’homme que vous cherchez en telle part. Le re¬ 
mors fuit le criminel en quelque part qu’il aille. C’eft 

de la part de l’Aquilon que tout le mal doit arriver. 
J’ai vu cette penfée quelque part. Vous ne trouverez 
cela écrit nulle part. Je n’irai nulle part aujourd’huy. 
Il eft accablé de toutes parts. Ce Juge indinoit de 
part Sc d’autre. Faites lui tenir ma lettre la part où il 

fera. 
Part, fe dit aufli en ce fens des perfonnes qui donnent, 

ou qui envoyent quelque chofe. Il faut recevoir tous les 

biens ôc les maux comme venans de la part de Dieu. Il 
faut exécuter ponctuellement les ordres qui viennent 

de la part de nos fuperieurs. Commander dans une vil¬ 
le de la part du Roi. Aelan. pour dire, par l’ordre 

du Roi. Vous lui direz de ma part, que tout va bien. 

PAR. 
Scar. Je vous aflilre de la vérité de cette hiftoire, 
pareeque je la tiens de bonne part. Faites à un tel des 
baifemains, des recommandations de ma part. 

Part, fe dit encore des fens ou interprétations qu’on 
donne aux mots & aux affaires. Ce terme fe prend tou¬ 
jours en bonne part', celui-là en mauvaife part, eft 

odieux & ironique. 11 y a des gens qui expliquent en 
mauvaife part toutes les chofes qu’on leur dit. Il fàut 

prendre en bonne part toutes les remontrances de nos 
amis. 

Part, fc dit figurément en chofes fpirituelles & mora¬ 
les. Je vous demande quelque part à vôtre amitié, en 

vôtre mémoire, en vôtre eftime. Faites moi un peu 
part de vos fecrets, de vôtre fcience. Je lui ai fait part 
de cette nouvelle, je la lui ài communiquée. 

On dit aufli la plupart -, pour dire , la plus grande partie. 

La plupart du temps, c’eft-à-dire , fouvent. La plu¬ 
part des hommes manquent de jufticc. La plupart du 
bien fe mange en procès ; pour dire, beaucoup , la 
meilleure part. 

A P a r t. adverb. Séparément, en un autre lieu. Les 
Chartreux ont chacun une cellule a part. Il faut mettre 
a part toutes les ha nes & animolitez , quand on veut 
s’accommoder. Je l’ai tiré a part, à quartier , pour lui 
dire un mot en fecret. Pour bien faire fes affaires, il 
faut que chacun les faflè a part, qu’il fade bande à part. 

Mettre a part , fe dit pour , Cacher, ferrer , mettre 
a couvert. Il eft bon de mettre un peu d’argenc 
a part. 

A part moi, a part soi. Façons de parler 
. adverbiales. En moi-meme, en foi-même j tacite¬ 
ment. Je difois a part moi. Il eft bas. 

A parte, f. m. Voyez ce mot dans la place qu’il 
doit occuper fuivant l’ordre alphabétique de la let¬ 
tre P. 

On dit aufli , qu’un homme a reçu un coup qui l’a percé 
de part en part ; pour dire, d’un côté du corps à l’au¬ 

tre: que l’axe d’un globe le traverfedep<menp<m, 
qu’il va d’un pôle à l’autre. 

Part, fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit de 
celui qui a prétention fur quelque chofe, qu’il n’en jet- 
teroit pas fa part aux chiens. On dit que le plus fort fait 
la part au plus foible. On dit, Fair e la part au plus 
jeune j pour dire , Partager inégalement Sc injufte- 
ment. On dit aufli, qu’un homme a part au gâteau, 
qu’il partage le gâteau j pour dire, qu’il a un intérêt 
fecret en quelque affaire. On dit ironiquement, On 
vous en garde dans un petit pot à part ; pour dire, Il 
n’y a rien à efperer pour vous. On dit aufli , quand on 
eft en la compagnie d’un autre qui trouve quelque cho¬ 
fe , J’y retiens part -, pour dire, qu’on veut partager 
fa bonne fortune. On dit aufli, Raillerie à part ; pour 
dire, Parlons ferieufement. On dit aufli, C’eft ûn 
fait à part ; pour dire, Cela eft excepté , ou, C’eft 
autre chofe. On dit aufli, qu’à un cheval hargneux 
il lui faut une étable à part ; pour dire, que les hom¬ 
mes chagrins Sc fantafques ne font pas volontiers ad¬ 
mis dans les bonnes compagnies. On dit aufli , Il ref- 
femble à Thibaud Garrau, il fait fon cas à part. Ce 
proverbe eft originaire d’Orléans , où ce Thibaud 
Garrau fut un fameux Sc riche Marchand qui n’avoit 
point de communication , de correfpondance, ni de 
focieté avec les autres Marchands, deforte que quand 
quelcun vivoit en particulier , ou étoit peu fociable, 
on difoit, Il reflemblc à Thibaud Garrau, qui fait 

fon cas à part. 
PART. f. m. fignifie en Médecine & en Jurifprudencc, 

Accouchement. On a vu une femme à Paris qui a fait 
dix enfans en quatre parts. On le dit aufli de l’enfaut 
dont une femme eft accouchée. On accufe cette tem- 

■ me de fuppofition de part. 
P.A R- 
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PARTAGE, f. m. Divifion ; diftnbution ; fepa- 

rat'.on d’une chofe en plufieurs parties, & portions. 
Le partage d’une ligne en diverfes parties. Les Al tro- 
logues ont fait le partage du ciel en XII. Maifons; 
& les Géographes le partage de la terre en V. Zo¬ 

nes , &c. 
On le dit particulièrement des fucceflions, des chofes qui 

font acquifes en commun. Les enfans peuvent venir à 
partage de la fucceflion de leur pere , ou y renoncer. 
En cas de partage, il faut qu’ils rapportent ce qu’ils ont 
touche. Les foldats fe battent fouvent fur le partage du 
butin. On dit que quand les Lacedcmoniens faifoient 

la moilfon, il fembloit que ce fut un partage de freres, 

leurs récoltés étoient égales. 
Partage, fe dit aufli d’une polfeflion ou portion, qui 

nous vient par droit héréditaire. Cette Seigneurie eft 
mon partage. Les apanages font donnez aux Princes 

pour leur tenir lieu de partage. Les partages d’aînez en 
Normandie font fort avantageux. Dans les plus puif- 
fantes Maifons les partages font regardez comme une 
elpece de diflipation par ou elles fe detruifent d’elles- 
mêmes. M. de M. Trop content des Etats marquez 

pour mon partage. Rac. 

En ce fens on dit fïgurémcnt, que le Ciel eft nôtre parta¬ 
ge ; pour dire, que nous le polfederons, fi nous vi¬ 
vons Chrétiennement. Lc partage de l’efprit eft le 

mieux fait : chacun eft content de la mefure qu’il en a. 
Oe. M. Un cœur fans partage me fuffit. H. S. de M. 
Je ne pretens point entrer en partage avec vous de 
l’honneur que mérité une fi belle aâion. Oe. M. Cof- 
tar difoit à Balzac , que fes penfées étoient occupées à 

faire le partage de la gloire. 
Partage, eft aufti l’aéfion par laquelle on partage, ou 

l’ade qui en eft rédigé par écrit. Ces arbitres font le 
partage des biens de cette maifon. Ces Arpenteurs font 
nommez pour faire le partage de ces terres. Les meil¬ 
leures preuves qu’on apporte dans les Généalogies , ce 
font les contrats de mariage , & de partage. 

Partage, fe dit aufti de la divifion des Juges , quand 
ils font de differente opinion, & en nombre égal. Il y 
a eu partage en telle Chambre fur une telle queftion. 

Partage, en termes d’Hydrauliques , fe dit du plus 
haut point qui fc trouve, d’ou l’on puifle faire écouler les 
eaux d’un côté , ou de l’autre. Le baflin de Nauroufe 
a été choifi pour le point de partage du Canal de Lan¬ 
guedoc : c’eft où fe fait le partage des eaux qui vont 
d’un côté dans l’Océan par la rivière de Frefquel 8c par 
la Garonne, 8c de l’autre par la riviere d’Ande dans la 
Mediterranée. L’étang de Longpcndu en Bourgogne 
avoit été marqué autrefois pour un point départagé 
pour la jonétiondelaSaoneàlaLoire, pareeque d’un 
côté il fe déchargé dans la Brebinche, & de là dans la 
Loire; & de l’autre dans la Dehunc, & de là dans la 
Saône. 

Partage, fe dit figurément des dons , & des talons 
naturels, qui ont été départis aux créatures, ou des 
qualitez, & des devoirs de chacun. L’homme a eu 
l’efprit en partage, le lion la force, le roftignol le 
chant, 8cc. La témérité eft le partage de h jeunefte, 
& la prudence eft le partage des vieillards. Oe. M. La 
gloire eft le partage de la vertu. Id. Les larmes ont 
ete données aux femmes en partage. Abl. Il y a cer¬ 
taines pallions qui font tombées comme en partage aux 
femmes. B a y. Les fujets n’ont que l’obeïflanceen par¬ 
tage. Cl. 

On dit proverbialement, Partage de Montgommcri, tout 
d’un côté, & rien de l’autre. 

PARTAGER, v. aét. Divifer, coupper en plu- 
ficurs parties. Les Géomètres n’ont pu encore trouver 
1 invention de partager un angle en trois parties égales 
precifcment. Ils font lix enfans à partager cette fuccef- 
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fion. Cette maifon ne fe peut partager, il la faudra li- 
citer. 

Partager, fe dit aufti de toute feparation qui fe fait 
foit en parties égales, foit inégalés. Le Danube par¬ 
tage!'Allemagne, la Loire la France, le Gange l’In¬ 

de. Ce ruifleau partage mon pré. L’Horizon , l’E¬ 
quateur partagent le monde. Les Portugais & les Efpa- 
gnols ont partagé le monde entr’eux par le premier Mé¬ 
ridien : les Portugais ont eu les Indes Orientales qui 
font'en deçà, 8c lcsEfpagnols les Occidentales qui 
font au delà. 

Partager, fe dit aufti à-peu-pres dans le même fens 
en termes d’Arithmétique. Partager une fomme. 

Partager, fignifie aufti, Donner le partage. Les 
peres font fagement, qui partagent leurs enfans de leur 
vivant. L’un a été partagé en terres, & l’autre en ar¬ 
gent. J’ai été fort mal partagé dans cette hoirie. 

Partager, fe dit aufti des Etats qui fe divifent en 
partis & en faftions. La France a été long temps par¬ 

tagée pendant la Ligue. Les Favoris ont fouvent parta¬ 
gé la Cour. 

Partager, fe dit figurément en chofes fpirituelles, 

8c morales ; 8c fignifie, Divifer ; avoir ou prendre part. 
Les Théologiens ont été fouvent partagez, fur cette 

queftion. La Grand’ Chambre eft partagée fur le juge¬ 
ment de ce procès. Je ne fuis jamais jaloux ; car ou j’efti- 
me aflez celle que j’aime pour ne point croire qu’elle 
puifle partager fon cœur ; ou je l’eftime aflez peu, pour 
ne m’inquieter point qu’elle le partage. Le Ch. d’H. 
11 a un heureux naturel avec qui l’art ne partage rien. Id. 
Les Stoïciens veulent qu’on foulage les affligez ; mais 

non pas qu’on partage leur douleur. Mont. Qu’il eft 
beau, après le tumulte des armes, de fçavoir goûter 

cette gloire tranquille qu’on ne partage point avec la 
Fortbne ! M. de M. Je reflëns vos plaifirs, je partage 
vos peines. Oe. M. On dit aufti, quel’efprit eft par- 
tagé, quand on fonge à plufieurs chofes, lorfqu’on a 

diverfes occupations : qu’on s’applique a differentes 
études. Un efprit partagé ne reiiftit jamais fi bien que 
celui qui s’applique uniquement à quelque chofe. Un 
Amant eft trop diftrait 8c trop partagé. P. de Cl. 

On dit aufli, qu’un homme eft partagé entre l’amour 

8c la colcre; entre la crainte & l’efperance ; pour di¬ 
re , qu’il eft agité de pallions, 8c de mouvemens con¬ 
traires. 

P a R t a g e R, fe dit aufli de la nature, 8c des dons qu’el¬ 
le fait aux uns ou aux autres. Il a été partagé de tous les 
dons du corps 8c de l’ame, de la beauté , de l’efprit, 
de la vertu. On dit qu’un homme a été bien partagé de 

nez, quand il a un nez extraordinairement grand ; de 
même des oreilles 8c des autres parties. 

Partager le vent. Terme de Mer. C’eft pren¬ 
dre le vent enlouviant, c’eft-à-dire, en faifant plu¬ 
fieurs bordées , tantôt d’un côté , tantôt de l’autre. 

Ozan. On dit aufli dans le même fens, Chicaner 
le vent. 

Partager, fe dit proverbialement en ces phra fes. 
On dit que des gens partagent le gâteau enfemble, 
quand ils font d’intelligence pour faire quelque profit 
fecret au préjudice d’un tiers, ou du public. On dit, 
Partager comme freres ; pour dire , Partager égale¬ 
ment quelque chofe. On dit aufti, Partager un che¬ 
veu , quand on affeéte de diftinguer les chofes jufques 
dans les moindres fubdivifions. 

Partage, e’e. part, 8c adj. Succeflion partagée. 
Efprits partagez.. Ville partagée en deux faétions. Opi¬ 
nions partagées 8cc. 

PARTANCE, f.f. ou P AR T E ME N T. Ter¬ 
me de* Marine, fe dit du départ des vaifleaux. Etre de 
partance, c’eft être prêt à partir. On appelle le coup 
de partance, le coup de canon qu’on tire en quittant le 

port ; 

o 
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port ; 8c bannière de partance, le pavillon qu’on met 
alapouppe, qui eft un lignai à tout l’équippage de 
fe rendre à bord pour partir. 

PARTANT, adv. Sorte de conjonction, qui li¬ 

gnifie , C’eft pourquoy * par confequent, donc. Vous 
dites que cette propofition eft vraye, partant la con- 
traire elt faufle. Le ioleil luit , panant il fait jour. Ce 

mot qui femble fi necelTaire pour le raifonncment, 
commence à n’être guere bien reçu dans le beau ftile. 

C’efl: pourquoy je m’en voudros abftenir , ou n’en 
ufer que dans le comique. Vau. Men. Plus d’amour » 
partant plus de joye. La F on. 

Il lignifie aufli, Pourvu que. Je vous payerai vôtre dû , 
partant que vous me donniez une vallable déchargé. En 
ce fens il a vieilli abfolument. 

A PARTE', f. m. Mot pris de l’Italien 8c de l’Ef- 
pagnol, & dont on fe fert en parlant de ce qu’un Ac¬ 
teur dit fur le théâtre, comme s’il n’étoit point enten¬ 

du des autres ACteurs qui font auprès de lui. Cet a parte 

eft trop long. 
P A R T E M E N T. f. m. ACtion par laquelle on 

part, 8c on quitte un lieu pour aller en un autre. Je 
remets de huit jours en huit jours mon partement. Voi. 
U faut que j’aille dire adieu à mon frere qui eft fur fon 
partement pour l’armée. Il ne fe dit plus. Refl. Il faut 
dire, qui eft fur fon départ. 

On dit aufli, Un beau partement de fufées, quand dans un 
feu d’artifice il y a plufieurs fufées qui s’élancent en l’air 

en meme temps. 
PARTERRE, f. m. La partie du jardin decouverte 

où l’on entre en fortant de la maifon. Il n’y a rien de 
plus beau qu’un parterre émaillé de fleurs , de tulippes, 

d’anémones 8c de renoncules. Un parterre divifé par 
carreaux -, entouré de plattebandes. Les jets d’eaux & 
les baflins ornent fort un parterre. On fait aufli des par¬ 
terres de buis en broderie ; ou des compartimens avec 
enroule mens en un parterre de gazon. 

Parterre, fignifie aufli l’aire d’une fale de Comé¬ 
die , entre le theatre, 8c l’amphitheatre, où le peu¬ 
ple eft debout. Le parterre feroit le plus beau lieu pour 
entendre la Comedie, fans les incommodes qui s’y 
trouvent, fans les querelles qui y arrivent. La porte 
ànparterre eft fouvent diftinguée de celle des loges. Il 
n’y a que les hommes qui aillent au parterre, au moins 

à Paris. 
Un Clerc pour quinze fols, fans craindre le hola, 
Peut aller au parterre attaquer Attila. Boit. 

Parterre, fe dit figuré ment du peuple qui eft conte¬ 
nu dans le parterre. Moliere a fait dire à un Marquis 
impertinent. Ri parterre, pour meprifer le jugement 

du peuple. Le parterre eft pourtant ce qui donne le plus 
d’applaudiflement, & de cours aux pièces. Ces Mef- 

fieurs ne veulent pas que le parterre ait du fens com¬ 
mun. Mol. Le parterre qui n’a d’autres lumières que 
celles de la nature, juge mieux que ceux qui embar- 

raflent le théâtre. St. Ev. 
Parterre, fignifie aufli un billet pour aller au par¬ 

terre entendre la Comedie. Un parterre coûte ordinai¬ 

rement quinze fols. 
PARTI, f. m. Faétion j intereft ; puiflânee oppofée 

à une autre. Les François, 8c les Efpagnols font toû¬ 
jours dans des partis oppofez. Les herefies caufent des 
troubles dans un Etat, 8c le divifent en partis contrai¬ 

res. Il faut toûjours être du parti du Roi ; c’eft le bon 
parti. C’eft quelquefois par orgueil qu’on fe jette dans 
le mauvais parti. On trouve les premières places prifes 
dans le bon parti ; 8c l’on ne veut point les dernieres. 
La R o ch. Les Heretiques ont toûjours fçu mettre de 
leur parti la concupifcence, 8c la vanité. Nie. De la 
diverfité des opinions on a vu naître celle des partis, 

8c l’attachement aux partis a produit les révoltés, 8c 
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les guerres. St. Ev. L’ Amour eft de tous les partis. 
Vill. On appelle Chef de parti, celui qui forme} 
qui relevc, qui foutient un partit 

Parti, fe dit aufli en Morale de la difpute qui fe fait 

pour foutenit, ou combattre quelque propofition. Il 
faut toûjours prendre le parti de la vérité. Il y a des 
Docteurs qui foutiennent l’un & l’autre parti. Le meiL 

. leur parti elt de n’en point prendre en des difputes, où 

l’on ne peut connoïtrela vérité. Bou. Scot 8c Saint 
Thomas en Théologie font des Chefs de parti. 

Parti, fignifie aufli une trouppe de gens de guerre 

qu’on commande pour quelque expédition. Un parti 
de Cavalerie a enlevé un grand nombre de beftiaux* 
Commander un parti ; défaire un parti. Les gens qui 
vont en parti doivent avoir un ordre par écrit des 

Commandans, 8c être du moins au nombre de vingt 
Fantaflîns, ou de quinze Cavaliers ; finon ils font re- 
putez brigands. 

Parti, fignifie aufli, Profeflion qu’on embrafle. Il a 
pris le parti de l’Eglife, le parti des Mufes, le parti 
des armes. En ce fens on dit qu’un homme a pris parti 
dans les trouppes ; pour dire, qu’il s’eft enrollé, qu’il 
s’eft mis au fervice d’un General. 

P a r t i, fe dit aufli de l’établifFement par mlridge. Cet¬ 
te fille a trouvé un bon parti. Ce jeune homme s’eft 
mefallié, il n’a pas pris un parti fortable. 

Parti, eft aufli un emploi, une condition qu’on pro- 

pofe avec certains avantages, certaines conditions. Si 
vous me fuivez, je vous ferai un fi bon parti que vous 
en ferez fatisfait. Il à eu regret d’avoir refufé le parti 
qu’on lui offroit. 

Parti, fe dit aufli des refolutions qui fe prennent en 
délibérant fur des affaires douteufes. Son efprit a été 
long temps irrefolu entre deux partis differens. Un 
grand Capitaine doit prendre fon parti, 8c fa refolu- 
tion fur le champ. C’étoit le feul parti, le feul expé¬ 
dient qu’il y avoit à prendre dans cette affaire. Ne crai¬ 
gnez point de prendre des partis trop rudes, 8c trop 
difficiles ; quelque affreux qu’ils vous paroiffent, il* 
feront plus doux dans les fuites , que les malheurs d’une 
galanterie. P. de Cl. Entre deux partis, il vaudroit 
mieux prendre le mauvais que de n’en prendre point î 
l’incertitude gâte tout. De Langlade. La raifon con¬ 
tre l’amour eft un foible parti. M. S c. Un honnête hom¬ 
me fe fait honneur de quitter un mauvais parti quand 
il s’eft malheureufement engagé à le prendre. M. Sc. 

Parti, fignifie aufli un traitté avec le Roi, un re¬ 
couvrement de deniers dont on traitte à forfait, ou 
moyennant certaines remifes. Le parti du tabac , du 
huitième denier. On a mis quelquefois les tailles en 
parti. 

Parti. Terme de Blafon. C’eft la divifion de l’Ecu en 
deux parties égales depuis le haut jufques au bas. Il y 
a quatre divifions de l’Ecu, le parti , le couppé,. le 
tranché, 8c le taillé. Colom. Il porte parti d’or 8c 
de gueules. 

On dit proverbialement d’un homme peu hardi, qu’il fe 
met toûjours du parti du plus fort ; 8c d’un homme 
doux & paifible, qu’il ne prend point de parti, qu’il 
demeure neutre. On dit aufli, qu’on a joiié un mau¬ 
vais parti à quelcun, lorfqu’on l’a attrapé, qu’on lui 

a fait quelque vilain tour. 
PARTI, ie. participe, adj. Voyez Partir. 
PARTIAIRE. adj. qui n’eft gueres en ufage qu’en 

cette phrafe : Fermier partiaire : c’eft un Metayer qui 
prend les terres à labourer, à la charge d'en rendre au 
Maître la moitié, ou autre partie des fruits. 

PARTIAL, ale. adj. (Prononcezparcial) Celui 
qui fe déclaré ouvertement pour un parti. C’eft une 
mauvaife qualité â un Juge que d’être trop partial. 

PARTIALISER. v. a 6t. Il ne fe dit qu’avec le 
S pro? 
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pronom perfonnel & fignifie, Prendre tellement le 
parti de quelcun qu’on a peine a ecouter ce qui lui 
fcroit contraire. H ne faut pas quun Juge fe par- 

P ART IA L IT E'. Cf. Fa.ftion, divifion. Il y 
avoit des troubles & des parti Alitez, alors dans l’Etat. 

Les partialités de la dévotion érigent autel contre autel. 

Le, P. Gail. -. » 
On le dit auiîî d’une grande préoccupation, ou attestation 

de témoigner qu’on eft dans les interets de quelcun. 
On ne le prendra pas pour arbitre de ce different j il a 
témoigné trop de partialité. Avec quelle partialité i a- 

me s’aquite-t-elie de l’examen de fes devoirs ? A b. 
PARTICIPANT, ante. adj. Qgi a part à 

quelque choie. La bonté de Dieu a promis de rendre 
les hommes participant de fa gloire. Il n y a que les 
Chanoines qui affilient à l’Office qui foient participant 
aux diftributions manuelles. On diftingue aufli en Italie 

les Officiers participant, comme les Protonotaires, de 
autres qui font en fonction, d’avec les honoraires, qui 

n’ont feulement qu’un titre fans exercice. 
PARTICIPATION, f. f. Ce qui nous donne 

part en quelque chofe, foit par droit, foit par grâce. 

Il a fait des aumônes, des fondations, pour avoir par¬ 
ticipation aux prières des Fideles, La participation aux 

Sacremens nous conféré la grâce. 
Participation, fignifie aufli, Reflexion, em¬ 

prunt. La Lune & les autres Planètes n’ont point de 
lumière propre, elles ne l’ont que par participation, 

par emprunt, par reflexion du foleil. L efpnt cft une 

participation, un rayon de la Divinité. 
Participation, fignifie aufli, Communication 

d’une affaire dont on donne part, où l’on prend part. 
Le Roi a fait cette affaire de fon chef, fans en donner 
participation à fes Miniftres. On a trouvé mauvais qu’on 

ait fait un tel Traitté fans la participation des Ambaffa- 
deurs. Ce Seigneur accufé de conjuration n’y a jamais 

eu aucune participation. 
PARTICIPE, f. m. Terme de Grammaire, Par¬ 

tie d’oraifon. C’eft parmi nous un adjeftif qui eft for¬ 
mé d’un verbe, & qui retient le régime du verbe dont 
il eft formé. Il y a de deux fortes de participet : l’un 
aétif qui çfb indéclinable, & l’autre paflif qui fe décli¬ 
né comme les autres noms adjectifs. Les participes 
paffifs fervent à former plufieurs temps des verbes 
avec les. verbes auxiliaires avoir 6c cire. Les participet 

font de véritables noms. 
Il n’y a rien de plus important ni de plus ignoré en toute 

la Grammaire Françoife que l’ufage des participet paf¬ 

fifs. Nous avons deux verbes auxiliaires : Etre, 6c 
Avoir. Le participe fe joint toujours avec l’un ou avec 
l’autre. Avec le verbe être il a regulierement deux 
genres, & deux nombres : le fingulier , & le plurier. 

Avec le verbe Avoir , le participe eft indéclinable : 
J’ai reçu vos lettres. Voilà ce qui fe fait félon la pure 
raifon de la Grammaire. Mais il y a des occafions où 

l’on donne des genres & des nombres, afin de mieux 
foutenir le difeours : comme , La liberté que j’ai prife. 
Cependant fi l’on ajoute quelque chofe après le partici¬ 
pe, il redevient indéclinable : comme, Le commer¬ 

ce , en parlant d’une ville, l'a rendu puiflfante : ou, 
La peine que ma donné cette affaire. Tout le contraire 
arrive à l’égard du verbe être : fon participe redevient 
indéclinable au milieu d’un fens , pour empêcher la 
pronontiation de languir, & de traîner trop : com¬ 
me, Elle s'eft fait peindre, elle s'eft venu aflèoir. Cela 

s’éloigne peut-être un peu des règles de la Grammai¬ 
re : 6c l’exemple qui fuit eft encore plus fort, Ces ap¬ 
probations m’ont confirmé dans la vénération quej ai 
toûjours eu pour les Anciens : en voici un- autre, Pour 
peu que nous fentions de ferveur da^s nos prières, & 
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pour une larme que nous y aurons répandu, nous nous 

regardons aufli-tôt comme des gens d’oraifon. Ces 

exemples peuvent autoriser ceux qui feroiemt fcrupule 

d’écrire ainfi. B ou. Quand le Prétérit va devant le 

nom qu’il régit, le participe eft indéclinable, J'ai reçu 
vos lettres : 6c fi le nom va devant le Prêtent, il fe 
décliné, Les lettres que j'ai reçues. Si le Prétérit eft 

pafflf , le participe prend toûjours un genre & un 
nombre ; par exemple, on dit à l’aâif, Les habitans 
nous ont rendu maîtres de la ville, & au paflif, Nous 

nous fommes rendus maîtres. Mais lorfque le Prétérit 
aétif ou paflif eft fuivi d’un verbe, au lieu d’un nom, 
il eft indéclinable ^cotnme, Elles’eft fait peindre : ou, 
La Reine la plus accomplie que nous eufftons vu feoir 
fur le trône. V a u. Tout le monde ne demeure pas d’ac¬ 

cord de ces réglés, 6c des perfonnes intelligentes dé¬ 

clinent le participe dans les derniers exemples. Corn. 
Voyez les Auteurs ci-deffus citez, Dans le choix des 

phrafes conteftées, je fuivrois les loix de la Gram¬ 
maire. Mrs. de l’Academie en effet n’approuvent 

pas la réglé deVaugelas. Ils tiennent que le parti¬ 
cipe foit à l’aétif, foit au paflif eft le même: 6c par 
confequent que le fubftantif qui précédé, détermine 
le participe, & lui donne fon genre, & fon nombre : 

ainfi on doit dire, Les habitans nous ont rendus maîtres 
de la place. J e l’ai vue belle, 6c non pas je l’ai vu belle. 

A l’égard des participes qui font fuivis d’un verbe, il 
eft certain qu’ils font indéclinables. Je l’ai fait peindre, 

&non pas je [‘ai faite peindre, en parlant d’une fem¬ 
me. Mais quand les participes font fuivis d’un autre 

participe, les fentimens font encore partagez ; les uns 
veulent, Elle s’eft trouvée guéri e, 8c les autres, Elle 

s’eft trouvé guerie. M. L. T. On difpute encore com¬ 
ment après deux fubftantifs de different genre on doit 

conftruire le participe. Quand il n’y a point de vetbe 
qui fuive, il faut que le participe prenne loi du dernier 
fubftantif : & quand il y a un verbe qui fuit, il faut pren*' 
dre le genre mafeulin. Il faut dire les hommes À: les 
femmes ont été affujettis aux mêmes loix. Le plus fur 

eft d’éviter ces phrafes-!à, & de bien coufulter l’o¬ 
reille avant que de fe déterminer. Ir>. Les participes des 
verbes qui font véritablement neutres , 6c qui ont la 

conjugaifon paflive par le verbe être, s’accordent tou¬ 
jours en genre, en nombre, & en cas arec le fubftantif : 
par exemple, Elle s’eft prévalue de l’amitié que je lui 
temoignois. Id. Remarquez que les participes en ant, 
ne font différons des gérondifs qu’en ce qu’ils ne mar¬ 

quent point le temps. Mén. Les participes en ant font 
indéclinables. On dit, J’ai trouvé cette Dame Irfant, 

6c non pas lifaute. Refè. On confond affez fouvent 
cette forte de participe avec le gérondif. En general il 

eft certain que le gérondif eft toûjours indéclinable : 
mais le participe en ant ne l’eft pas toûjours. 

Participe, eft aufli un terme de Finance, qui fe 
dit de celui qui a part dans un traitté, dans une affaire 
de finance. L’arrêt porte que tous les Traittans 8c leurs 
Participes feront obligez de «Stc. ' 

Participes, en termes de Marine de Levant ", fe 
dit de ceux qui ont part au corps d’un navire marchand. 
On les appelle aufli Parfermiers, de même que fur l’O- 
cean on les appelle Cmbourgeois. 

PARTICIPER, v. n. Avoir part à quelque chofe. 
Un Confeiller prefent participe aux épices, y partage 
avec los antres. Un aflbcté participe à tous les droits 
d’une fociefcé. Une femme participe à tous l'es acquêts 
du mari. 

Participer, fe dit auflt en matière criminelle. Cet 

homme n’eft pas le principal auteur du crime, mais il 
y participe, il en eft complice. 

Participer, ledit figurément en chofes fpirituel- 
les 6c morales. On participe aux pechez des autres 
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quand on les y engage par de mauvais exemples. Nie. 
Celui qui eft d’une Conihairie participe à toutes les priè¬ 

res des Confrères. Il n’y a que ceux qui demeurent dans 

la communion de I’Eglife qui puilient participer à la 
gloire éternelle. 

Participer» fedit auffi pour » Prendre part, s’in- 

teivfler » & alors c’eft ordinairement un terme de ci¬ 
vilité & de compliment» Je participe à votre douleur. 
Je participe à la perte que vous avez faite. J’ai été 
chez vous pour vous témoigner que je participe à votre 

joye. ■ 
PARTICULARISER, v. a<ft. Dire beaucoup 

de menues circonftanccs d’une affaire. Les hiftoircs 
qu’on particularife trop, dont on dit trop de detail, 
font ennuyeufes. 

PARTICULARISME, f. m. Terme>de Çon- 

troverfe. Opinion des Particulariftes. Les Luthériens 
regardent le Particularifme comme une opinion monf- 
trueufe qui va à anéantir le culte de la Religion. 

P ARTICUL ARISTE. f. m. Terme de Con- 
troverfe. Celui qui tient pour la grâce particulière : C’eft- 
à-dire qui enfeigne, ou qui croit que J. C h r i s t eft 
mort uniquement pour les Elus, de non pas pour tous 

les hommes en general. 
PARTICULARLTE'. f. f. Menuëcirconftance 

d’une affaire qu’on examine ou qu’on recite en detail. Il 
faut obferver cette particularité. 

PARTICULE, f. f. Terme de Grammaire. Petit 
mot qui n’a qu’une fyllabe, ou deux au plus. Les arti¬ 
cles , les interjections , plufieurs pronoms , 8c adver¬ 

bes font des particules qu’on employé avec grâce en tou¬ 
tes les .langues. On les appelle proprement particules, 
quand elles ne fe déclinent, ni ne fe conjuguent point. 
Vas eft une particule négative. Il ne faut pas embarafler 
une paffion deliaifons, & de particules inutiles : c’eft 
lui ôter cette impetuofité qui la faifoit marcher avec 

violence. Boi. L’omiffion des particules eft une beauté 

dans la poëfie. Men. 
Particule, fedit auffi pour, Petite partie d’un 

tout. Ramaffer jufqu’aux moindres particules de l’Hof- 
tie. Les Philosophes Modernes ne parlent d’autre 
chofe que des particules des corps. C’eft dans les plus 
petites particules des corps mues de certaine manière , 
que confifte l’odeur > la faveur &c. 

PARTICULIER, iere. adj. Terme relatif qui 
regarde l’efpece ou l’individu, 8c qui eft oppofé au 
genre, à l’umverfel. L’Eglife croit un Jugement par¬ 
ticulier y en attendant le general de la fin du monde. Il 

faut preferer le bien public à l’intérêt particulier. Après 
avoir examiné la’queftion generale, il faut defeendre 
aux particulières. Il y a un Titre particulier dans le Droit 

fur cette matière. Un habitant particulier d’une Parroif- 
fe. On dit auffi , qu’un homme eft particulier, lorf- 

qu’il fuit le commerce 8c la fréquentation des autres 
hommes, qu’il n’aime pas à vifiter, 8c à être vifite , 
foit qu’il le faffe par un efprit fauvage, phantaftique & 
bourru, foit qu’il le faffe par un efprit de retraitte, 8c 
pour vacquer à la contemplation. 

Particulier , fignifie auffi, Privé , qui eft oppo¬ 
fé aux Puiffanccs, aux Magiftratures. Les Confiais 

Romains après leur triomphe rctournoient à une vie 

particulière, à la charrue. Les Affemblées particulières 
ne font pas permifes fans autorité publique. 

P a rt icULiER» en ce même fens eft: auffi quelque¬ 
fois fubftantif. Un particulier n’a pas droit fur la vie d’un 

autre. P a s c. Ce qui eft bon pour un Magiftrat, n’eft 

pas bon pour un particulier. 
Particulier, fignifie auffi, Ce qui n’eft pas com¬ 

mun , qui eft à part 8c feparé. Ces Chanoines vivent 
en communauté, ils ont pourtant leur bien particulier, 

iis ont des chambres particulières. On donnok autrefois 

Tome III. 
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aux lépreux des maifons, des habitations particulières $ 
qui n’avoient point de communication avec les autres. 
Cet homme a l'efprit fort pénétrant, il a des vues par¬ 
ticulières fur les affaires qu’il examine. 

Particulier, fignifie auffi, Spécifique $ & fe die 
de quelque qualité , de quelque vertu qui eft propre à 

une chofe, à une perfonne , & qui 11e le trouve point 
en d'autres. L’aimant a une vertu particulière d’attirer le 
fer, de fe tourner vers les Pôles, & a cela de particu¬ 
lier , qu’il a deux pôles qui font ennemis, qui le chaf- 

fent l’un l’autre. Ce Médecin a une méthode particulière 
de guérir les malades fans les dégoûter par les médeci¬ 

nes. Le mercure a une vertu particulière 8c fpecifique 
pour guérir la vermine, les ulcères, la galle, la vé¬ 
role. 

Particulier, fignifie auffi, Extraordinaire , ex¬ 
cellent , fingulier. Cet Avocat a un mérité tout par¬ 
ticulier , tout extraordinaire. Ce Prédicateur a un 

talent particulier pour la chaire, il y reüffit admira*- 
blement. 

Particulier, fe dit auffi pour, Fort, vehemettt. 
J’ai une paffion particulière pour la mufique , pour la 
Comcdie &c. 

Particulier, fe dit auffi du detail des chofes j dès 
circonftanccs , des minuties. Dans un procès criminel 

il faut examiner les circonftances particulières. Cela eft 
un fait a part, c’eft un cas particulier. On appelle auffi 
au Palais, Un arrêt de defïenfes particulières, celui qui 
fe donne en confédération des perfonnes, des cas & des 
conjonctures qui fe rencontrent en une affaire, & qui 
ne font point de confequence ni pour le refte d’un pro-, 
cés , ni pour d’autres affaires femblables. 

Particulier , fignifie auffi, Familier, fecret» 
Les amis ont enfemblc une amitié très-étroite & très- 
particultcrc. On a demandé à ce Miniftre une audieiv 

ce particulière -, c’eft-à-dire, fecrete, à l’oreille, tête-, 
à-tête. 

En Jurifprudence on appelle un Lieutenant Particulier, un 
Magiftrat qui juge en l’abfence du Lieutenant Civil à 
Paris , ou du Lieutenant General dans les autres Prefi- 
diaux , qui tient l’Ordinaire, c’eft-à-dire, une Audien¬ 
ce particulière pour les caufes ordinaires du Bailliage ou 

de la Prévôté, après que la grande , ou la Prefidiale 
eft finie. Il y a auffi en quelques Juftices des Affeffeurs 
Particuliers. 

On appelle auffi, Maître Particulier des Eaux & Forêts » 
un Officier qui juge des matières des Eaux 8c Forêts 
dans une petite Province, par oppofition au Grand 
Maître, qui a plufieurs Provinces fous lui. On appelle 
auffi fon Siégé & fa Juriftliétion, la Maîtrife Particu¬ 
lière y comme celle de Paris, de Bourges > de Rouen* 
dont les appellations reffortiffent à la Table de marbre, 
ou à la Reformation generale des Eaux & Forêts. 

Particulier, fe dit auffi fubftantivement & adjec¬ 

tivement en tous ces fens. Les gens de Palais pour com¬ 
mencer le récit d’un fait, d’une hiftoire, difent, Un par¬ 
ticulier j pour dire, un certain homme. O11 ne con¬ 
traint point les particuliers pour le general de la taille, 
qu’en certains cas. On n’a point reçu l’Envoyé d’un tel 
Prince comme Ambafiàdeur , mais comme un fimple 
particulier. Cet Orateur eft auffi agréable dans le parti¬ 

culier y que dans le public. Voilà une relation qui nous 
apprend tout le particulier de cette bataille. On a tore 
de medire de ces deux perfonnes qui s’aiment, car il 

n’y a rien de particulier entre elles. Je n’ai rien de par¬ 
ticulier à vous dire, j’entends de fecret, de detail. La 
conclufion ne vaut rien du particulier au general. Vous 
ne me contez pas tout le fin de vôtre procès, il faut 

• qu’il y ait du particulier, puifque vous l’avez perdu. 
Ce Prince eft fi affable, qu’il traitte fouvent avec fes 

fujets, comme de particulier à particulier. 
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En particulier, adverbial. A part, fep'arcment 

des autres , chacun de Ton côté, en detail. Cet hom¬ 
me veut dîner en fon particulier , a toujours logé en fon 
particulier. Il faut qu’un Juge examine chaque témoin 
en partieulier. Chacun en particulier fe mit à le fupplier. 
Vauc. Il y a du plaifir à lire les Auteurs qui ont traitté 

en particulier de chaque chofe. 
Etre en fon particulier -, c’eft être retire dans fa chambre, 

dans fon cabinet. 
En mon particulier, ou, Pour mon particulier lignifie, 

Quant à moi, pour ce qui eft de moi. En mon parti- 

lier je fuis d’avis. 
PARTICULIEREMENT, adv. D’une ma¬ 

niéré particulière, fpeciale. Le Perc Kircher a traitté 
particulièrement de là lumière, Gilbert de la' pierre 
d’aimant. Cet homme vit fort particulièrement, en re¬ 
traite. Cela m’a été recommandé particulièrement , ex- 
prelfément 8c fur toutes chofes. On dit auffi , Cela 
m’appartient particulièrement, en propriété, par un 

titre particulier. 
PARTIE, f. f. Portion d’un tout entant qu’il eft di- 

vifé , ou divifiblc. La quantité eft divifible en une 
infinité de parties, non pas égales , mais proportion¬ 
nelles. Toute la variété des corps ne dépend que de 

la differente union ou arrangement ou affemblagc des 

parties. 
On le dit auffi des corps politiques. La plus grande partie 

du monde ou des gens eft gâtée de cette erreur. La 
meilleure 8c la plus faine partie de cette Affemblce étoit 

d’avis. 
Les Médecins divifent en general lc$ parties du corps hu¬ 

main en contenantes 8c en contenues, en [tmilaires 8c en 
-•dijfimilaires ; 8c les fimilaires en ffermatiques 8c [angui¬ 

lles , &c. Us appellent auffi les parties nobles, ou effen- 
tielles, celles qui font abfolument ncceffaires à la vie, 

comme le cœur, le poumon, le foye, le cerveau. 
Les parties naturelles font celles que le vulgaire appelle 
bonteufes, ou génitales, celles qui fervent â la généra¬ 
tion. U y a une efpece d’hommes qui naiffent comme 
des plantes, mais ceux-là n’ont point de parties natu- 

. telles. Ablan. Il faut connoître les parties bonteufes de 
la femme pour remédier aux maladies qui leur arrivent. 
Mauriceau. Les plus beaux livres des Médecins font 
ceux qui traittent de l’ufage des parties. On dit que la 
nature fe déchargé toujours fur la partie la plus foible, 
fur la partie malade, fur la partie offenfé'e. 

En Geometrie 8c Aftronomie on le dit des divifions , des 

lignes, ou des cercles. On divife le demi-diametre du 
cercle, qu’on appelle autrement le rayon , ou le [mus 

. total, en cent mille parties ; la circonférence d’un cer¬ 
cle en trois cens foixante parties ou degrez. C’eft fur ces 
deux divifions qu’on fait toutes les fupputations des mou- 
vemens celeftcs. On divife auffi le ciel 8c le monde en 
quatre parties, en Orientale, 8c Occidentale, Sep¬ 
tentrionale, & Méridionale ; l’année en quatre parties 
ou faifons. La Philofophie fe divife en quatre parties, Scc. 

. St. Thomas a divifé fti Somme en plufieurs parties. Les 

nombres fe divifent en parties aliquotes, 8c aliquantes. 
Voyez A l i qJU o T e. 

En Chymie on dit, qu’on refoud tous les corps dans leurs 
plus petites parties ; qu’on fepare les parties homogènes 
d’avec les heterogenes ; les parties fubtiles, volatiles, 
fulphurées, mercuriales, 8c aériennes, d’avec les par¬ 
ties craffes, terreftres, vifqucufes 8c grofficres. 

En Mufique on appelle parties, les accords que font diver- 

fes perfonnes qui chantent cnfemble. U y a quatre prin¬ 
cipales parties, le Défit s , la Baffe, la Taille, 8c la 

■ Haute-contre. Le refte ne font que des parties redou¬ 
blées. On fait des concerts à dix , douze, ou quinze 
parties. Les orgues qui s’étendent jufqu’à huit odaves 
peuvent avoir jufqu a vingt-cinq parties. Les uns ont 
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du genre pouf inventer les airs ou les chants, & les ait» 

très pour y mettre des parties. En ce fens on dit, qu’ira 

homme chante en partie, qu’il tient fa partie dans un 
concert -, pour dire, qu’il chante fur des tons qui font 
affignez à une telle partie. 

On compare les quatre parties de la Mufique aux quatre 

• élemens. La Baffe reprefente la terre. La Taille re- 
prefente l’eau , qui ne fait qu’un globe avec la terre » 
comme la T aille eft prcfque la meme chofe que la Baf¬ 

fe , puifque quand la Bafle manque, la T aille en fait la 
fonétien ; d’où vient qu’on la nomme Baffe-taille. La 
Haute-contre eft comparée à l’air, parctqu’clle s’infi- 
nué aifément dans toutes les autres parties, & a même 
rapport au Deffus, que la T aille à la Baffe. Enfin le 

Ddfus eft comparé au feu, dautant qu’il a lesmouve- 
mens plus vîtes 8c plus légers que les autres. 

Partie, fe dit figurément en ce fens en parlant de tous 
les devoirs ou de toutes les autres chofes que quelcun 

fait en particulier. Quand on appelle cet homme en 

confuitation , en quelque deliberation importante, il 

tient bien fa partie. U tient bien fa/wfie à la table, au 
jeu, dans les affemblées , Scc. 

En Morale on dit qu’il faut que la partie fuperieure com¬ 

mande à l’inferieure ; pour dire, qu’il faut que l’enten¬ 
dement , la raifon, ait l’avantage fur les appétits fen- 
fuels , lur les pallions. Les Rois communiquent 
une partie de leur autorité à leurs Miniftres, & à leurs 
Parlemens. 

Partie, en termes de Palais, fe dit de tous les plai¬ 
deurs. Tes demandeurs 8c les deffendeurs, les appel¬ 

ons 8c les intimez, s’appellent parties principales ; 8c 
les parties intervenantes font celles qui s’y joignent par 

quelque intérêt, ou <jui y font appellées en affiftance 
de caufc. U a demande à être reçu partie en ce procès , 

il y eft partie intereffée : il eft depoffedé , c’eft la partie 
fouffrante. 

Le mot de Partie en ce fens eft ordinairement fémi¬ 
nin: neanmoins il femble que lorfqile ceux pour qui 
ou contre qui on plaide, font des hommes, on peut 
mettre au mafeulin le pronom, 8c le nom qui s’y rap¬ 
portent. Les Juges peuvent recevdlr des prefens des 
parties, quand ils les leur donnent par amitié. Pat. 
Ma partie au fortir de l’enlance s’eft confacré au Minifte- 
re de l’autel. Pat. On dit qu’un homme eft Juge de 
partie, quand il veut fe rendre juge en fa propre cau- 
fe. On dit figurément, Prendre le Ciel à partie, Pren¬ 
dre un homme à partie ; pour dire, Se prendre à lui- 
même, comme s’il était caufe de quelque mal qui eft 
arrivé. Il n’y a que les âmes vulgaires qui prennent la 
deftinée a partie : un grand cœur doit être au deffus de 
tous lesaccidcns. Corn. On appelle partie civile en 
matière criminelle, le particulier qui a été offenfé 

ou qui a droit de fe rendre partie, de fe porter partie 9 
pour en avoir la réparation , foit en honneur, foit en 

dommage, ou intérêt. C’eft en cela que la pratique 
de France eft très-differente de celle des Romains : par 

le droit Romain il n’y avoit qu’une feule partie qui pût 

être accufateur , & il pouvoir même demander la pu¬ 
nition du criminel. En France la perfonne intereffée 
eft bien admife à déférer le coupable à la Juftice, 8c à 
adminiftrer les preuves à la perfonne publique ppur la 
convidion des accufez ; mais ce n’eft point pour don¬ 

ner à l’accufateur la liberté de conclure à la peine que 
mérité le crime ; il peut feulement conclure au paye¬ 
ment du dommage qu’il a fouffert par le crime de l’ac- 
eufé. On l’appelle partie civile, ou privée. La partie 
publique, c’eft le Procureur General, ou fes Subfti- 
tuts, qui ont droit de faire punir les crimes, 8c de 
conclure à peine afflictive. Une partie capable eft celle 
qui de droit a l’âge competent, ou les qualitez poufc 

agi;-. Il n’y a que le mari qui foit partie capable pour 
accu- 
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nctüfer d’adultcre. Un mineur, un furieux »' un inter-* 

dit, &c.. ne font pas parties capables pour contracter, 
pour agir. Les rèquêtes fe repondent par une Ordon¬ 
nance de, Soit partie appellée, Soit communiquée à 
partie adverfe. Les parties en viendront au premier 
jour. On dit des jugemens, quils font rendus parties 

ouïes, ou par defïàut ; ou d’accord de parties, par col- 

lufion d c parties, celui où on ne juge point des affaires 
du Roi, mais feulement des particuliers : & on appel¬ 
le les Greffiers de ce confeil, Greffiers des parties. 

Partie, fîgnifie auffi, Client, à l’égard de fon Avo¬ 
cat ou Procureur dont il a accoutumé de fe fervir, en¬ 
core qu’il ne plaide pas effectivement. Cet Avocat 
contente bien fes parties. Ce Procureur a une bonne 
étude, il a de bonnes parties, il ronge fes parties juf- 
qu’aux os. 

Partie, en termes de Finance, fîgnifie une fommc 
d’argent. Ainfi on dit à la Chambre des Comptes, 
qu’on a rayé une partie ; pour dire, un article de comp¬ 
tes; qu’on a tenu une partie en fouffrance; pour dire, 
qu’on donne un temps de fix mois pour en rapporter la 
quittance. On appelle auffi les parties prenantes, celles 
qui ont reçu les fommes , qui font tenus de fournir les 
quittances. Le Banquier n’a pas voulu payer cette par¬ 
tie , fans avoir avis de fon corefpondant, parcequ’el- 
le étoit trop forte. Il a amorti, il a racheté deux par¬ 
ties de rentes qui étoient à prendre fur lui. Les Mar¬ 
chands tiennent leurs livres à parties doubles, en debet, 
ou crédit. 

LeTreforier des parties cafitelles eft celui qui reçoit les 
deniers provenans des Offices qui ont vaqué par mort, 
ou les droits qui fe payent à chaque refignation qu’on 
taxe au quart, ou au huitième denier, ou le droit an¬ 
nuel , ou la Paulette, 8c les prêts qu’on paye d’année 

en année pour les conferver. Il en rend enfuite un 
compte à la Chambre, qu’on appelle le compte des par¬ 
ties cafitelles. On appelloit autrefois la première, ou la 
fécondé partie de l’Epargne, celle qui étoit deftinée 
ppur le Roi, ou au payement des Officiers. 

Partie, fe dit auffi d’un mémoire de plufieurs fourni¬ 
tures faites par des Marchands, ou Ouvriers. Il faut 
demander le payement des parties dans les fix mois, 
ou dans l’année, fuivant la nature des marchandifes ; 
finon il y a fin de non recevoir par la Coutume. Un 
arrêt de parties yaut une promeffe, 8c l’aétion en dure 
trente ans. 

Partie, en termes de Joiieurs, eft une convention 
faite entr’eux de certaines réglés ou bornes, dans les¬ 
quelles celui qui a plutôt certains avantages , ou nom¬ 
bre de points ou de marques, doit tirer l’argent. Un 
tour de Triquetrac eft compofé des douze parties, 

chaque partie de douze points. La partie bredouille eft 
la partie où l’on gagne douze points de fuite, fans que 
l’autre en marque un feul. Les parties de Paume font 
de quatre, ou de fix jeux. Au Piquet on fait la partie 
de cent, ou de cent cinquante. Le beau jeu eft de 
joiier partie revanche, 8c le tout. On appelle partie 
liée, quand on eft obligé d’en gagner deux de fuite. 
On appelle une belle partie , celle qui eft joiiée par de 
bons joiieurs, 8c où l’on joué de groffes fommes. On 
le dit auffi de celle où il arrive des coups extraordi¬ 
naires 8c imprévus , qui font gagner celui qui n’en 

avoit aucune efperance, comme il arrive fouvent aux 

échecs. 
Partie, fe dit auffi de tous les autres divertiffemens 

où l’on engage certaines perfonnes, 8c à certains jours. 
On a fait le jour de Saint Hubert une grande partie de 
chaffe a la Cour. Ces Seigneurs ont fait une partie 
pour courir la bague. C’eft un galant qui eft de toutes 
les belles parties, qu’on met de toutes les parties de di- 

vertiffement. Toutes les parties qu’on fait pour quand 

par. 
Vous' Voudrez, ne s’cxccuteht jamais, line partie de 
plaifii'i Ce ne furent par tout que galanteries & que 
parties de plaifir. Scar. 

On appelle une partie quarrec , celle qui eft faite entre 
deux hommes & deux femmes feulement pour quelque 
promenade, ou quelque repas. 

Partie, fe dit auffi des combats. Nos deux amis ont 
refolu de s’aller battre, il faut que nous foyons de la 

partie. Un Capitaine qui a refolu d’aller attaquer quel¬ 
que porte , demande à fes amis, aux Volontaires* 
Qui veut être de la partie ? Cet homme fçait bien faire 
fa partie, fçait bien prendre fes avantages. 

Partie, fe prend auffi en mauvaife part, d’un com¬ 
plot qü on fait pour afïàffiner, pour perdre quelcun , 
pour le ruiner. Il a perdu fon procès, c’eft qu’il y 
avoit une partie faite entre plufieurs de fes Juges. On 

n’a pas pu prendre le principal affaffin, mais on en a 
pris un qui étoit de la partie. 

Partie, fe dit figurément des qualitéz * des talens 
naturels , ou acqu;s qui rendent une perfonne confide- 
rabîe. Ce garçon eft bien fait, il a de l’efpiit, il eft 
honnête, il eft fçavant, il a cent bonnes parties, cent 
bonnes qualitéz. Clearque avoit toutes les parties qu’il 
faut avoir pour commander. Abl an. Mr. le Chance¬ 
lier a toutes les parties neceffaires pour foutenir la gran¬ 
deur de cette charge. LeMait. On ne doit pourtant 
employer ce terme qu’avec beaucoup de delicatdfe, 8c 
de ménagement. Refl. 

Partie, fignific auffi , Mélange fait d’un peu d’une 
chofc, 8c un peu d’une autre. Le blé metail fe fait 
partie de froment, & partie de feigle. Il a fait cela par¬ 
tie d’amit.é , ôc partie de force. Cette armée étoit par¬ 
tie de fujets naturels, & partie d’étrangers. Les curieux 
négocient leurs bijoux partie en argent, & partie en 
trocs. 

En termes d’Aftrologie Judiciaire la partie de fortune eft 
l’horofeope lunaire, c’eft-à-dire, le point d’où fort la 
lune, en même temps que le foleil eft au point afeen- 
dant de l’Orient. On prétend que le foleil à l’afeendant 
donne la vie, & la lune difpofe l’humide radical, 8c 
eft une caufe de la fortune. Les raifons fort fubtiles en 
font rapportées par Titus en fa Philofophie Celefte ; 
mais elles n’ont point de folidité. La partie de fortune 

eft marquée dans les horofeopes par un cercle divifé 
par une croix. 

En Grammaire on appelle parties d,'Or ai fon, tous les mots 
qui entrent en la compofition d’un difcoürs. Les 
Grammairiens admettent huit parties d'Or ai fon , le 
Nom , le Verbe, le Pronom * 8cc. On dit auffi, 
en termes de Grammaire, Faire les parties d’un dif- 
cours ; pour dire, Marquer fi un mot eft un nom , ou 
un verbe, ou une prepofition , ou autre chofe de cette 

nature. 
En Partie. Façon de parler adverbiale. Il eft Sei¬ 

gneur en partie d’une telle Parroiffe. Cet ouvrage eft 
tait en partie , 8c il n’eft pas encore achevé. Il n’a été 
payé qu’c» partie, on lui doit encore du refte. Il n’eft 
heritier qu’c» partie, pour une certaine portion héré¬ 

ditaire. 
Partie, fe dit proverbialement en ces phrafes. Le 

tout eft plus grand que fa partie. On dit que qui n’en¬ 
tend qu’une partie, n’entend rien. On dit qu’un hom¬ 
me aura à faire à forte partie, quand il doit trouver 
beaucoup de rcfiftance à faire reiiffir quelque entre- 
prife, foit par la rcfiftance de la matière, foit par lesf 
obftacles que lui feront fes compétiteurs. Oh appelle 
parties d’ô pothicairCs , les mco|oires des Ouvriers, 
des Maîtres d’Hôtel, dont les articles font cxceffifs, 
& mis à plus haut prix que les choies ne valent. On 
dit, Qui quitte la partie la perd, non feulement qürfnd 
on quitte le jeu, mais auffi quand on fe retire de la 
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Cour, d’un emploi, d’un fervice avantageux. On 
dit auffi, Faire un coup de partie, quand on a fait 
quelque chofc.en une affaire qui donne bien de l’avan¬ 
tage , Sc l’aiïurance d’y reiiffir. On dit auffi, que la 

partie n’eft pas égale, quand un homme fe bat, ou 
difpute contre un autre plus fort de corps, ou plus fça- 
vant que lui. On dit auffi, qu’un homme pelotte en 
attendant partie ; pour dire, qu’il fait quelque chofe 
de peu de confequence en attendant mieux. On dit 
auffi , C’eft une partie faite à la main ; pour dire, 
qu’elle a été concertée , faite exprès pour nuire à 
quelcun. On dit auffi , que ce n’eft pas affiez de bien 

joiier, il faut bien faire fes parties ; pour dire, Ce 
n’eft pas affiez de bien fçavoir fes affaires , il n’en 
faut entreprendre que de bonnes. On dit auffi , qu’il 

ne faut jamais remettre la partie au lendemain -, pour 
dire, Il ne faut point différer ce qu’on peut taire fur 
l’heure. 

PARTIR, v. neut. Je pars, tu pars, il part, nous 

partons, vous partez., ils partent, je partis, tu partis, 
il partit, nous partîmes, vous parûtes, ils partirent. Je 
fais parti. Je partirai. Que je parte, que je partijfe, je 
partirais. Sortir, quitter un lieu pour fe tranfporter en 
un autre. Les Couriers de Paris à Lyon partent trois 
fois la femaine. Les chiens ont fait partir le gibier , 

le fanglier, les perdrix. Cette marchandife ne partira 
point de mes mains qu’à un tel prix. Il ne fait que par¬ 
tir. Il vient de partir. Deux chofcs qui font entrées 
enfemble dans la mémoire, en partent, en fortent en- 
femble. 

Partir, fignifie encore , Mourir, fortir de la vie. 
Comme je ne fuis attaché à rien, la mort me trouvera 
toujours prêt à partir. M. Sc. 

On dit qu’un homme ne part point d’un lieu ; pour dire, 
qu’il n’en bouge , qu’il y eft prefque toujours : auquel 
cas il ne s’employe qu’avec la négative. Il ne part point 
de fa maifon. Cette femme ne part point de l’Eglifc. 

En ce meme fins, il fe conftruit quelquefois avec le 
verbe auxiliaire avoir. Il ri a point parti de là depuis 
trois heures. L’Acad. 

On dit en termes de Manege , Faire partir un cheval, ou 

le faire échapper de la main; pour dire, le pouflèr 
avec impetuofité. On dit auffi, Faire partir un cheval 
de bonne grâce. On dit auffi Partez. ; pour dire, pouf¬ 
fez & piquez vôtre cheval. Par extenhon on dit des 

hommes, qu’ils partentde la main , quand ils vont en 
diligence executer les ordres qu’on leur a donnez. 

Partir, fe dit auffi des chofes qui font pouffiées avec 

grande force. Le boulet de canon part avec grande im- 
petuofité ; rien ne peut retenir le coup quand il eft 
parti, quand il eft lâché. 

Et la foudre qui va partir, 
Ne peut plus être retenue, 
Par l'attente du repentir. Corn. 

Partir, fe dit figurément en chofes morales , & li¬ 
gnifie, Provenir, procéder, venir. Toutes les faufi¬ 

les doctrines font parties de la boutique de Sathan. Ce 
Peintre ne laiffie point partir un tableau de fes mains 
qu’il ne foit bien fini. Cette invention part d’un bel 
cfprit. La flatterie part d’un efprit lâche, de intereffié. 
Il n’eft pas difficile aux Grands de reconnoître quand 

les loiianges qu’on leur donne, partent de la flatterie. 
Ablan. Ce font des fautes illuftres qui partent d’une 
grande ame. B oïl. 

Partir, eft auffi un terme de Maître d’Armes, qui 
fignifie y Avancer le corps «Sc pouffer en même temps. 
Ce mot Parfit n’eft ordinairement ufité que quand le 
Maître parle a fon Ecolier. Il lui dit, En garde, par¬ 
tez. , c eft-a-dire, avancez «Sc pouffiez $ prenez garde 
que la main parte la première en tous vos coups. Atti¬ 

rer fon ennemi par des feintes pour le faire partir. Il 
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1 fout après la parade, partir d’un temps, droit au corps,- 

Liancourt. 

Partir, fignifie auffi, Partager ; divifer une chofe 
en plufieurs parties : mais en ce fens il eft aélif, Sc il 

vieillit, fi ce n’eft en Arithmétique, où l’on dit encore, 

Partir un nombre en quatre, en cent, en mille. Voici 
comme il fe conjugue. Je partis, tu partis, il partit, 
nous partirons. Je partis. J’ai parti, je partirai. Que 

je partijfe. Je partirois. Il n’eft pas ufité en tous fes 
temps. 

On dit proverbialement, que des gens ont toujours quel¬ 
que maille à partir enfemble, quand ils ont accoutumé 
d’avoir quelque querelle ou conteftation. On dit auffi, 
en parlant de deux perfonnes qui font un marché cn- 

fcmble, & qui font en different de peu de chofe, qu’il 
faut partir le different par moitié. On dit auffi pour 
marquer qu’un homme eft fort avare, qu’il partïroit 
une maille en deux. 

Parti, i e. part. & adj. 

Parti, en termes de Blafon, fe dit proprement d’un 
Ecu partagé en deux, quand une ligne perpendiculaire 
en fait la divifion en parties égales. Il porte parti d’or 
Sc d’azur. On le dit des autres divifions de l’Ecu, Parti 

enfafee, P^rnen bande. Quand il eft parti Sc couppé, 
on l’appelle écartelé ; «Sc quand il eft tranché & taillé, 
on l’appelle parti en fautoir. On l’appelle parti de tun en 
l'autre, quand tout l’Ecu eft chargé d’une piece hono¬ 

rable , d’un animal ou de quelque autre meuble, qui 
font partis du rrçêrae trait que celui de i’Ecu , ils con- 
fervent les mêmes émaux, en telle forte neanmoins 

que d’un côté le métal de l’un eft fur la couleur de l’au¬ 
tre , Sc que le contraire fe trouve de l’autre côté : 
comme, Il porte de fable parti d’argent à une aigle 

éployée partie de l'un en l'autre. Et on appelle un Ecu 
parti Sc couppé de fix pièces, trois en chef, & trois 
en pointe; de huit pièces, quatre en chef, & quatre 
en pointe; de neuf pièces, trois en chef, trois en 

fafee, «Sc trois en pointe ; de dix pièces, cinq en fofi- 
ce, Sc cinq en pointe ; Sc de douze pièces, quatre en 

chef, quatre en fafee, Sc quatre en pointe, lorfque 
l’Ecu eft partage en pareil nombre de quartiers. 

PARTIR, f. mafe. Départ. Le partir eft affligeant, 
quand on quitte pour long temps fes parens, fes amis , 

faMaîtreffe. Il n’eft plus en ufage en ce fens. 
Partir, en termes de Manege, fe dit auffi de l’ac¬ 

tion du cheval, quand on le pouffe avec vîteffe. En¬ 
tre le partir Sc l’arrêt de ce cheval il y a bien 300. pas. 
©n appelle auffi beau partir de main, quand le cheval 

s’échappe droit, Sc court fur une ligne droite jufqu’à 
fon arrêt. On dit auffi le partir de l’oifeau. 

On dit adverbialement, Au partir de là ; pour dire. Après 
tout, qu’en peut-il arriver ? Il n’eft plus ufité. 

PARTISAN, f. m. Celui qui s’eft rangé du parti 
de quelcun, qui a époufé fes interets , qui le deffend 
de toute fa force, foit par les armes, foit par la difpu- 

tc. Auquel fens le mot de Partifan a un régime. Les 
Auteurs ont leurs partifans, auffi bien que les Capitai¬ 

nes : l’un eft partifan de Ccfar , l’autre de Pompée ; 
l’un de Scaliger, l’autre de Cardan. 

Partisan, fe dit auffi de celui qui fçait bien con¬ 
duire un parti de gens de guerre pour furprendre l’enne¬ 

mi , enlever fes quartiers, fes fourrageurs. Il y a des 
Officiers de guerre qui font particulièrement eftimez de 

ce qu’ils font bons partifans. 
Partisan, eft auffi un Financier, un hommequE 

fait des traitez, des partis avec le Roi, qui prend les 
revenus à ferme, le recouvrement des impôts, qui 

en donne auffi les avis «Sc les mémoires. On établit de 
temps en temps des Chambres de Juftice pour punif 
les voleftes qu’ont fait les Partifans% 

PAR TUTEUR, f. rnafe. Terme d’Arithmétique. 
Divi- 
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Divifeûf. Dans la réglé de divifion on met le partiteur 
au deffous du premier nombre à divifer, avec une barre 
entredeux. 

PARTITION, f. f. C’eft la demiere des quatre 

premières réglés d’Arithmétique, qui fert à diviler un 

grand nombre par un plus petit. Et en termes de 
Blafon, la parution de l’Ecu , en parlant de Ta di- 

vifton. 
artitioN) en termes de Mufique, eft une difpo- 
fition de plufieurs parties d’un air de Mufique notées fur 

une même feuille, enforte que dans le premier rang de 
xeglets foit le Deffus, dans un autre rang la Balle, 
dans un autre la Taille > &c. afin qu’on les puiffe tou¬ 

tes chanter conjointement, ou feparément, en voyant 

la même feuille. 
Partition) fe dit auffi quelquefois en parlant de 

difeours, & fignifie, Divifion : mais on le trouve rare¬ 
ment en cette lignification. Les Prédicateurs ont tou - 
jours trois fujets admirables de vos attentions * & il 

femble à les voir s’opiniâtrer à cet ufage, que la grâce 
de la converfion foit attachée à cette partition. L a B r . 
On dit auffi en Rhétorique, Les Partitions Oratoires de 

Cicéron , en parlant d’un Dialogue entre Cicéron, & 

fon fils. 
PAR TOUT. adv. de lieu. En tous lieux. Dieu 

eft par tout. Par tout où l’amour régné il doit faire la 
loi. LaSabl. On dit d’un homme vigilant, qu’il eft 

par tout, c’eft-à-dire, qu’il prévoit toutes choies, & 

y remedie. 
Que les Romains, preffez. de l'un a l’autre bout, 
Doutent où vous ferez., & vous trouvent par tout. 

R a c. 
On dit d’un importun, qu’il fourre fon nez par tout. 

On dit auffi, En tout & par tout ; pour dire, Abfolu- 
ment. Je vous garentis cela en tout & par tout, en 
toutes fes parties, & devant toutes fortes de perfon- 

nes. Un paftepar tout. Voyez Passe Par tout. 
PARVENIR. V. neuf. Je parvien, tu parviens, il 

parvient, nous parvenons. Je parvins. Je fuis parvenu. 

Je parviendrai. Que je parvienne, que je parvinffe. Je 
parviendrais. Que je fois parvenu. Arriver au lieu où l’on 
defiroit aller. On n’eft point encore parvenu au fommet 
du Pic de Tenerife, à la navigation jufqu’au Pôle. 

Parvenir, fe dit auffi en chofes morales. Il eft 
difficile de parvenir à la perfection Chrétienne, de par¬ 
venir à ce grand détachement du monde, de parvenir à 
la haute fagefte, à la connoiflance des fecrets de la na¬ 

ture. On ne doit avoir d’autre penfée que de parvenir 
aü ciel. Ce difeours eft parvenu jufqu’aux oreilles des 

Princes, Les plaintes & les prières des innocens oppri¬ 
mez font parvenues jcrfqu’aii ciel. 

Parvenir , fignifie auffi, Faire fortune. Cet hom¬ 
me eft devenu riche en peu de temps , il eft bien par- 
tenu : Ce n’etoit qu’un petit Commis, le voilà un des 
Fermiers Generaux. La perfeveranee, l’adrefle & le 
bonheur font qu’un homme parvient à fes fins. Ce 

Jeune homme fe rend fort affidu, il a bonne envie de 

parvenir. 
Parvenu., U b. part. & adj. 
P A R.V I S. f. m. Pface publique qui eft ordinairement 

devant la principale face des grandes Eglifes. Le par¬ 
vis de Nôtre Damé, de Sainte Genevieve. On le di- 
foit autrefois de toutes les places qui étoient devant les 
palais, &. grandes maifons.. Les Auteurs Chrétiens ap¬ 

pellent te"Parvis dei Genilîs, ce que les Juifs appel- 

iôient le premier temple. Il y avoir dieux Parvis dans le 
• Temple de Jerufalem : l’an intérieur, qui était celui 

des Prêtres.; 8c Tautre extérieur , qu’on appelloit 
auffi le Parvis tflfr/èï, où le Grand Parvis. Le Cl. > 

Quelques-uns-difent que ce mot vient de p’xtadiftts ; d’au¬ 

tres de parvifium, qui eft un lieu au bas de la nef où l’on 

PAR. PAS. 
tenoit autrefois les petites Ecoles, à docendis parvis pueris. 

Voyez Ménagé, qui rapporte plufieurs titres curieux 
an faveur de l’une & de l’autre opinion. D’autres le dé¬ 
rivent depervius, difant qu’on appelloit autrefois pervist 
une place publique devant un bâtiment. 

PARULIS. f. m. Terme deMedecine, qui fe dit 
d’une inflammation de gencives , que les Médecins 
mettent au rang des phlegmons, & qui vient quelque¬ 
fois à fuppuration. 

Ce mot eft Grec, il vient de para, proche, & oulon, 
gencive. 

PARURE, f. f. Ce qui pare ; ajuftement , orne¬ 

ment. Cette femme étoit ce jour-là dans fa plus belle 
parure. La parure extraordinaire de cette Eglife annon¬ 

ce quelque Fête. Il n’y a point de femme que le foin 
de fa parure n’occupe entièrement. P. de Cl. Les 
richelfes font au mérité, ce que la parure eft aux bel¬ 

les perfonnes. La Roch, Les gens de bon goût ont 
plus de foin de la propreté , que delà parure. Le 
Ch. de M. Il y a des femmes qui fe perdent avanta- 
geufement fous leur parure. St. Ev, Elle a perdu ces 
riches parures, ces ornemens fi précieux qui la ren- 
doient venerable aux yeux du vulgaire. PaT. Où font 

déformais mes cheveux épais, & ma riche parure ? 
Ab. Rec. 

L’or de fa blonde chevelure , 
Son port celefte, fy fa parure, 

Le faifoient ajfex. remarquer. Voit. 
Parure, fignifie auffi , Reffemblance , ou conve¬ 

nance de chofes dont on fait parade. Un attelage de 
chevaux doit être de même parure, c’eft-à-dire, de 
même taille, & de même poil. Ce Gouverneur avoit 
à fon entrée 50. Gardes tous d’une parure, vêtus d’u¬ 
ne même livrée, de même maniéré. Les tapifleries 
d’une alcôve, & de la chambre font fouvent de diffe¬ 
rente parure. 

Parure, fe dit auffi en general de ce qu’on retranche 
en parant ou préparant des cuirs , ou autres chofes 
femblables. Mais il fe dit en particulier des extremitez 
de la peau qu’on ôte avec le couteau à parer, quand on 
relie des livres; de tout ce qu’on couppe d’une peau avec 
le couteau à parer, lorfque les couvertures font tail¬ 
lées. Le mot de parure en ce fens n’a point de fingu- 
Jier. On jette les parures pareequ’elles ne fervent de 

rien. Il eft deffendu de faire de la colle forte avec des 
parures ou rognures de cuirs. 

PAS. 

PAS. fubft. mafe. Mefure qui fe prend de Pefpace qui 
eft entre les deux pieds d’un animal, quand il marche. 
Le pas commun de l’homme eft de deux pieds & demi. 
Le pas des Allemans , qu’on appelle autrement géomé¬ 
trique , eft de cinq pieds de Roi. Le mille d’Italie eft 
de mille pas géométriques ; la lieuë de France de trois 

mille pas ; celle d’Allemagne de quatre mille ; la 
ftade de cent vingt-cinq pas. Les lieues fe mefurent 
avec un compte-pas. Voyez Podomètre. 

Nicod croit que ce mot vient de l’Hebreu phafe , qui 
fignifie pajfage. 

Pas, fignifie auffi chaque ajambée ; ou mouvement 
des pieds de l’animal , qui s’avance , & qui les 
tranfporte d'une place à une autre. Ceux qui ont les 
jambes plus longues font des pas plus grands que les 

autres. 
Pas, fe dit auffi de la démarché, de la manière d’allelr. 

Aller fas à pas, à pas de tortue ; c’cft-à-dire, lente¬ 
ment. Marcher à pas Comptez, c’eft marcher grave- 

' ment. S’il y a de la groffiereté à marquer trop fes pas 
en marchant, c’eft ün defaut que de ne marcher que 
fur la pointe des pieds. Boü. 

Mar- 
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f Marcboient à pas comptez, 

Comme un Reéleur fuivi des c[uatre facultez, Boil, 
A pas plus mefurez , 

Qu un Doyen au Palais ne monte les degrez. Id. 

On dit auffi, Aller à pas de loup ; pour dire, aller à petit 
pas, doucement, & en tapinois. Aller bon pas, dou¬ 
bler le pas, c’eft aller à grand pas 3c vite. Faire un pas 
en arriéré, Retourner fur fes pas ; c’eft reculer. 

En termes d’Efcrime on appelle, Marcher à grands pas, 
quand on lailfe un efpace de dix-huit pouces entre les 
pieds qui avancent fur la ligne droite, ou qui reculent 

en arriéré ; 3c on dit à petit pas, quand cet efpace n’eft 
que d’environ neuf pouces. 

Pas, fe dit aufîi en termes de Danfe, des maniérés dif¬ 
ferentes d’y conduire fes pieds en marchant, en fau¬ 
tant, en pirouettant. Voici les noms des principaux 

pas de danfe. 
En general le pas fe prend pour une compofition faite fur 

un air. Ainfi on dit, Il a fait un beau pas fur une telle 

chaconne, fur une telle gigue, 3cc. Au propre, c’eft 
un mouvement d’un pied d’un lieu à un autre : ce 
qui fe fait en cinq maniérés , quand on porte éga¬ 

lement les deux pieds ou en avant, ou en arriéré, 
ou de côté. 

Le pas droit , eft un pas fimple qui fe fait en ligne 
droite. 

Le pas grave , ou ouvert , fe dit, lorfqu’en marchant 
un pied s’écarte de l’autre en décrivant un demi- 
cercle. 

Le pas battu eû lorfqu’on parte une des jambes pardefliis 
l’autre, ou pardeflous , avant que de pofer le pied à 
terre ; ou lorfqu’on bat d’une cuifle contre une au¬ 
tre. 

Le pas tourné eft lorfqu’on fait un tour de jambes, ou qu’on 
décrit un cercle entier avec le pied en avant, ou en ar¬ 
riéré. Il s’appelle aufîi tour de jambes. 

Le pas tortillé eft lorfqu’on fait mouvoir un pied fur une 

ligne parallèle à celui qui eft pofé à terre, 3c qu’en le 
pofant à terre on le remet à angle droit, ou autrement ; 
c’eft lorfqu’en partant on met la pointe du pied en de¬ 
dans , & en le pofant on la remet en dehors. Il fe fait 
de la hanche. 

On appelle les pas avec mouvement, ceux qui fe font avec 
les plis des genoux. 

Le pas relevé, ou temps, fe fait lorfqu’apres avoir plié au 
milieu du pas, on fe releve en le finiftant. 

Tas balancé, ou balancement, fe fait lôrfqu’on fc jette à 
droit avec mouvement fur la pointe du pied, pour faire 
enfuite un couppé. Onl’appelledemi-couppé. 

Tas couppé, eft lorfqu’apres avoir fait un pas avec mouve¬ 
ment , il en fuit un autre plus lent, de quelque nature 
qu’il foit. 

Pas dérobé, eft lorfque les deux pieds fe meuvent en mê¬ 
me temps dans un fens oppofé. 

Pas glijfé, eft lorfqu’on fait un pas plus grand qu’il ne doit 

être naturellement ; car fa grandeur naturelle 3c déter¬ 
minée eft la largeur des épaules. 

Pas chajfé, ou fimplement un chajfé, eft lorfqu’on plie 
avant que de mouvoir le pied. 

Pas tombe,‘ fe dit lorfqu’on ne plie qu’après avoir pofé le 
pied qu’on a mu. 

Les pas mignardez fe font, quand le mouvement des pieds 
fuit les diminutions qui font fur les notes de Mufique, 
comme lorfqu’on étend les cinq minimes blanches en 
dix minimes noires. 

Il y a auffi des pas qu’on appelle pas de Courante, de 

Bourree, de Menuet, de Gavotte, de Branle de Ca- 
narie, de Traquenart, de Bocanne, de Siflone, de 
Ballet , 3cc. Danfer les cinq pas. • 

Les pirouettes , les fauts , les cabrioles , les demi- 

cabrioles & fleurets font mis au rang des pas. Voyez 

p a s: 
à leur ordre, fit l’Orchefographie de Thoinot Ar<$, 

beau. 
Pas, en terme de Manege , fe dit de l’allure d’un cheval 

la moins vite 3c la moins élevée, quand il leve en mê¬ 

me temps les jambes diamétralement oppofées. Et on 
dit un bon cheval de pas, qui obéît au pas, qui a un pas 
relevé. On appelle auffi un pas averti, ou un pas écoutéy 
un pas d’école réglé 3c foutenu. Un pas 3c un faut eft 
un manege par haut d’un cheval, qui entre deux ca¬ 
brioles marque une courbette. Deux pas 3c un faut eft 
un manege compofé de deux courbettes terminées par 
une cabriole. 

Pas, fe dit poétiquement des chofes inanimées. Ainfi 
Monfieur Godeau a dit delà mer, 

Fameux tbeatre des naufrages, 
Mer, dont les flots impétueux, 
Viennent d'un pas rejpeélueux 
Bai fer le fable des rivages. 

Pas, fe dit fîgurément en plufieurs chofes morales, des 
démarchés , des progrès qu’on fait dans les affaires du 

monde, de la maniéré de s’y conduire. Ce jeune hom¬ 
me s’eft décrié , il a bronché dès le premier pas qu’il a 
fait dans le monde. U a fait un pas de Clerc dans cette 
affaire, une faute groffiere. U faut prendre garde de ne 

faire point de faux pas, de faufle démarché dans cette 
négociation. Voilà tantôt fix ans écoulez, 3c nous ne 
fommes encore qu’au premier pas. Pat. pour dire, 
nous ne fommes encore qu’au commencement. Ce 

Prédicateur va à grands pas aux Prelatures. La mort 
étant le dernier terme de toutes chofes , c’eft bien 
aflez d’aller à elle d’un pas afluré , fans que l’on y cou¬ 

re. Vau. Les hommes marchent inceflamment vers 
la mort malgré eux , 3c ils ne fçavent point même fi 

chaque pas ne les y fera point arriver. Nie. Le pre¬ 
mier pas que fait dans le monde un homme enyvré de 
le&urc , eft prefque toujours un faux pas. St. Ev. 
Pourvu que Seneque farté de grands pas, 3c des pas 
figurez, il s’imagine qu’il avance beaucoup. Maleb. 
Il ne faut jamais fervir fes amis à pas lents, comme un 
Miniftre d’Etat fait fa créature. St. Ev. Les hommes 

s’avancent à grands pas vers l’éternité, fans prévoyan¬ 
ce, 3c fans reflexion. Nie, Dans le commerce de la 
vie le moindre faux pas eft remarqué. St. Ev. Tous les 
pas d’un Amant content font des démarchés languiflan- 

tes. Id. .! . i 
On dit poétiquement, que les fleurs naiflent fous les pas 

d’une Belle ; pour dire, qu’elle eft majeftueufe, qu’el¬ 
le a bonne grâce à marcher. Les Amours naiflènt fous 
vos pas. V oit. On dit auffi, que des affaires, ou au¬ 
tres chofes , marchent d’un même pas ; pour dire, 
qu’elles ont des progrès égaux, quelles yont enfem- 
ble. Suivre un Auteur pas à pas. 

Pas, fe dit auffi des peines, des fatigues qu’on prend, 

qu’on fe donne pour reüffir dans les affaires. C’eft un 
homme qui a bien fait des pas inutiles dans cette affaire; 
pour dire, qu’il y a employé bien des foins. Cet 
Amant a bien perdu des pas à la recherche de cette fille; 
pour dire, Il y a long temps vainement foupiré, il a 
perdu fes foins, 3c fes fleurettes. 

Pas, fe dit auffi pour Embarras, difficulté, péril. Il 
s’eft tiré d’un mauvais pas, en accommodant cette af¬ 

faire criminelle qu’on lui avoir fufeitée. 
Pas, fe dit auffi des veftiges des pieds que les animaux 

• laiffent imprimez en marchant fur la neige, fur la terre 

molle 3c glaife. De là vient qu’on dit au figure , Mar¬ 
cher fur les pas de quelcun ; pour dire, l’imiter, le 
prendre pour modèle. Il marche fur les pas de Theo- 

crite 3c de Virgile. Boil. Se faire eftropier fur les 
pas des Cefars. Id. Marcher fur les pas de fes- 

ayeuls. Id. 
Pas, fc dit auffi d’une marche, d’un degré, du feuil 

d’une 
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d’une porte. Il y a quatre pas à monter à ce perron. Il 
étoit fur le pas de fa porte. En Pcrfe 5c en Tartarie 

c’eft un crime capital de marcher fur le feuil, fur le pas 
d’une portes comme témoignent Tavérnier pour la 
Perfe, 5c Rubruquis pour la Tartarie. 

Pas, fe dit auffi par extenfion d’un palfage dangereux, 
étroit 8c fortifié, où l’on peut aifément empêcher de 
paffier. Le pas de Suze > de l’Eclufe, des Thermopyles. 
Le Malpas du Canal de Languedoc eft une montagne 
de roche dure qu’on a couppée 8c percée, par dcflous 

laquelle paffe ce Canal par l’efpace de quatrevingt-cinq 
toifcs. Dans les montagnes il y a plufieurs pas difficiles 
à paffier. 

Tas difficile, fe dit figurément, de toute affaire embar- 

raflante , délicate, épineufe, 8c fur laquelle il faut 
aller bride en main , 8c fe conduire avec beaucoup 
de circonfpeétion. Il faut avoir bien de l’efprit pour 
fe tirer d’un pas fi difficile. La C h a m b. On dit 
encore figurément & élégamment, Franchir le pas, 
pour. Se déterminer , prendre un parti dans des 
chofes difficiles , & ou il eft befoin de refolution. 
Ch ap. 

On dit auffi fur la mer, Le Pas de Calais, c’eft-i-dire, 
le Detroit : & on appelle auffi Pas, toute forte de 
Detroit qui eft entre des terres, des bancs de fable ou 
de roches par où il faut paffier pour aller en quelque 
lieu. Les Tartes Bourbonnoifes font des pas dange¬ 
reux , des bourbiers où fe perdent les chevaux 5c les 
Cavaliers. En ce fens on difoit autrefois dans les tour¬ 
nois , que les Chevaliers ouvraient le pas , deffen- 
doient le pas, en parlant des lieux ou des lices qu’ils 
choififfioient pour faire ces exercices. On ouvroit le 
pas d’ordinaire auprès des Monafteres, où les Cheva¬ 
liers alloient auparavant faire leurs dévotions, & où le 
victorieux alloit offrir fes armes & fon cheval. 

On appelle en termes de Fortification, le pas de la fouris, 
un petit relais, ouefpace, qu’on laiffie fur la muraille 

au deffius du cordon pour donner du pied, au para¬ 
pet. 

Pas, fe dit encore d’un certain point d’honneur qu’on 
obferve pour la marche entre ceux qui ont quelque 
prééminence l’un fur l’autre. Cet Officier contefte le 
pas à cet aufre, à caufe de fon ancienneté. Il lui a don¬ 
né le pas, il a pris le pas devant lui. L’amour ne doit 
pas prendre le pas fur la gloire. G. G. Prendre le pas 
au deffius d’Homere, & de Virgile; c’eft fe preferer 
à eux. 

Les Artifans difent qu’ils ont des outils de toutes fortes de 
pas ; pour dire, de toutes fortes de grandeurs : on 
appelle pas de vis, chaque tour de la ligne fpirale, can¬ 

nelure , ou éminence qui régné autour du cylindre 

tourné en vis. 
Pas. Terme de Tiffierand. C’eft le paffiage du fil dans 

la lame. Etre hors du pas ; c’eft prendre un fil pour 

un autre. 
Pas. Terme de Charpentier. Petite entaille faite fur les 

plate-formes d’un comble, pour recevoir les pieds des 
chevrons. On appelle pas d'une porte, la pierre qu’on 
met au bas d’une porte, 5c qui diffère du feuil, en ce 
qu’elle avance au delà du nud du mur en maniéré de 

marche. 
De te pas, Tout d'un pas, font des façons de parler adver¬ 

biales ; pour dire, Tout à l’heure, tout de fuite. 

On dit auffi pas a pas ; pour dire, tout doucement. Aller 
pas à pas. Suivre quelcun pas â pas. 

On dit auffi , qu’il faudra qu’un homme paffie le pas, foit 
lorfqu’on le fait mourir , foit lorfqu’on l’oblige à fouf- 
crire à certaines conditions onereuîeç. On dit qu’il n’y 
a plus qu’un pas jufqu’à un certain lieu, par comparai- 
fon à un plus grand chemin qu’on a fait, quoyqu’il y 
ait encore une ou plufieurs lieues. Voiture a dit dans 

Tome III. 
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un ftile figuré, Il voyoit à deux pas de lui la prifon 5c 
la mort ; pour dire, qu’il étoit fort expofé à l’une & 
à l’autre. 

Pas, fe dit proverbialement en ces phrafes. La peur a 
bon pas, parcequ’elle oblige à s’enfuir bien vite. On 
dit de celui qui a giande obligation à un autre , qu’il de¬ 
vrait baifer les pas par où il marche. 

Pas dasne, eft une plante qui pouffe de fa racine fix 
ou fept feuilles grandes, prcfquc rondes, angulcufes, 
vertes par deffius, cotonneufcs 5c blanches par deffious. 
Il en fort auffi plufieurs tiges rougeâtres, accompa¬ 
gnées de petites feuilles fort differentes des premières • 

car elles font longues, pointues, rangées alternative¬ 

ment. Chaque tige foutient une fleur radiée, jaune, 
qui s’épanouit à l’entrée du printemps avant que les 

feuilles paroiffient, d’où vient qu’on l’appelle fihus ante 
patrem. Sa racine eft menue , blanche, s’étendant de 
cote 8c d autre fous la terre. Cette plante eft autre¬ 
ment nommée Pas de cheval , ou tujjiUge, en Latin 
Tuffilago vulgaris.C. Bauh. Ses feuilles 5c fes fleurs 
font fort adouciffiantes, très-propres pour les maladies 
de la poitrine qui font caufées par des ferofitez âcres 8c 
falées. On en fait fumer les feuilles aux afthmatiques, 
de même que l’on fume celles du tabac. 

Pas û’asnE) eft auffi uneefpece de mors qu’on pré¬ 
paré pour les chevaux qui ont la bouche forte. 

Pas d’asne, eft auffi un terme de Fourbiffieur, 5c fe 
dit d’ une garde d’épée qui couvre la main. 

Pas d’a sne, eft auffi fur les navires un anneau avec 
une queue. 

Pas, eft auffi une particule négative de grand ufage en 
la langue, quoyqu’elle femble fuperfluë, étant tou¬ 
jours précédée de ne, ou non, qui eft une autre né¬ 
gative. Je ne le veux pas. Cela n’eft pas bon. Ne 
veux-tu pas venir ? Je n’ai pas beaucoup de temps à 
perdre. On dit auffi. Non pas cela. Jeleçonfidere» 
non pas comme mon maître, mais comme un bon ami. 
Pas un homme, pas une femme. On n’aime pas long 
temps, quand on n’eft pas aimé. 

P ASC AGE, ou PACAGE, f. mafe. Lieu où 
l’herbe eft abondante, où l’on mene paître les beftiaux. 
La Hollande eft un pais de pacages, où l’on fait de gran¬ 
des nourritures de beftiaux. 

Ce mot vient de pafcafium , pafquerium ou pafeuarium, 
qu’on a dit au même fens dans la baffe Lati¬ 
nité. 

PASCAL, ale. adjeél. (Prononcez l’r.) Qui ap¬ 
partient à Pâques.’ L’Agneau Pafcal eft un agneau que 
les Juifs mangeoient avec grandes ceremonies en mé¬ 
moire de ce qu’ils avoient été retirez de la fervitude 
d’Egypte. Ils le dévoient manger promptement étant 
debout, ayant des bâtons à la main, leurs robbes 
trouffiées avec des ceintures, 5tc. Les ceremonies paf- 
cales. L’eau benite pafcale. On chante Alleluya au 
temps pafcal. On dit cierges pafcals, 5c non pas cier¬ 

ges pafeaux. 
P A S L E, ou P A L E. adj. m. 5c f. Blême, déco¬ 

loré ; à qui il manque quelque vivacité de teint. Un 
homme devient pale 8c deffait, ou par une maladie, 
ou par la peur, ou par la colere. Voyez ce vifage pâle, 
5c cet Amant tranfi. On dit que les filles ont les pâles 
couleurs, quand elles ont des fuppreffions. Sarafin 
difoit à une Dame qui avoit le teint pâle 5c languif- 
fant, dites, J'aime, 5c vous rougirez. Minos juge aux 
enfers tous les pâles humains. R ac. Du Tyran foup- 
çonneux pâles adulateurs. Boi. On appelle poétique¬ 
ment les Mânes , les ombres des morts , les pâles om¬ 
bres. On appelle des rofes pâles, les rofes ordinaires , 
par oppofition à celles de Provins qui font d’un rouge 
plus foncé. On dit auffi, que le foleil eft pâle, lorf- 
qu’il eft éclipfé, ou qu’il y a quelque nuée qui com- 

'p " men- 
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raence à le couvrir ; car il ne jette alors pu une lumière 
pâle 5c blafarde. On appelle couleurs pâles, celles qui 
font lavées ou mêlées de blanc. Ainfi on dit du bleu 

pâle, du jaune pâle. 
P A S L E U R , ou PALEUR, f. f. Blancheur fa¬ 

de; perte de la couleur ordinaire que doit avoir le teint 
dans fa vivacité. Si-tôt qu’il fut blcftc, on vit fur fon 

vifage une mortelle pâleur. La pâleur de la crainte vient 
de ce que le faiig 5c la chaleur fe refirent pour accourir 
au fecours du cœur. Fel. Les Romains regardp.içnt 

la pâleur comme une marque"de mollcfle, 5c de volup¬ 

té. Le Ce. ... -, 
De mon teint abatu la mortelle pâleur 
Te dira mon amour, [ans blej[er pia pudeur. 

L a S u 2 p. 
P a s l e u R. Divinité chez les Anciens. On attribué à 

Tullus Hoftilius l’inftitution du culte pour la Crainte » 

5c la pâleur. 
P A S L I R, ou P A LI R. y. neuf. Devenir blême. 

On rougit de honte, on pâlit de colere. La crainte qui 
fait rougir, eft plus excufable que celle qui fait pâliy : 
celle qui fait rougir naît de la pudeur^, Sc d’une honte 
modefte ; 5c celle qui fait pâlir, témoigné que tout le 
fang fe retire au coeur pour en foutçnir la foiblelfc. 
M. Sc. Le récit de cette menace l’a fait pâlir. Il a 

pâli, quand on lui a apporté cette funefte nouvelle. 
Un criminel pâlit à la prefence de fon Juge. 

' La frayeur de la mort, des frayeurs la plus dure, 
N'a jamais fait pâlir tes fier es Nations. Brçb. 
Le plus afreux péril nia rien dont je pâlilfe. Raç. 

PASLISSANT, ante. adj. Qui pâlit. Les Sor¬ 
ciers fe vantent de rendre les aftres pâliffans par leurs 
charmes. 

P A S M E R , ou PAMER, v. neut, qui fe dit or¬ 
dinairement avec le pronom perfonneh Tomber en 
deftaillance, perdre l’ufage des fens : ce qui arrive, 
lorfque T agitation , 5c le mouvement des èfprits eft 
arrêté par quelque caufe, ou païïîon violente, <Sc fu- 
bîte. Ronfard a dit, Son bel œil dont la force me 
pâme: au lieu de dire me fait pâmer : c’eft une licence 
poétique. .M f, n. 

Cet Amant s'efi pâmé des l heure qu'il m'a vue. 

Desmarets. 
Sire, on pâme de joye, ainfi que de triftejfe. 

Corneille. 
Cet enfant fe pâme à force de crier. Cette femme a eu 

tant de frayeur en voyant des épées nues, qu’elle s’eft- 
pamée, 5c on l’a crue morte ; pluïicurs gens fe pâment 
5c s’evanouïlfcnt, quand on les faigne. On dit qu’un 
homme fe pâme de rire ; pour dire, qu’il rit de telle 
force, que cela lui pourrait faire perdre l’ufage des fens, 
la rcfpiration. 

Ce mot vient du Grec Jpafma. On dit auifi en Italien [ba- 
fintarfi. Me n. 

P a s m l, en termes de Blafon , lignifie, A gueule bée 
ou beante , comme évanouï ou expirant, qui fe dit 

particulièrement du Dauphin d’Auvergne fans langue, 
5c la hure ouverte, pour le diftînguer du Dauphin de 
Viennois, qui eft reprefenté vif. Il fe dit aulîi de 
l’aigle qui n’a point d’yeux, 5c qui a le bec fi crochu 
5c fi long, qu’elle ne peut plus rien prendre pour fe 
nourrir. 

P A S M O IS O N. f. f. Etat d’une perfonne pâmée ; 
défaillance. En apprenant cette nouvelle les forces lui 
ont manqué, il eft tombé en pâmoifon. La pâmoifon dif¬ 
féré de l'évanouiffement, en ce que celui-ci arrive par la 
deffaillance des forces naturelles ; au lieu que la pâ¬ 
moifon fc fait par quelque violente palfion qui caufe 
une convulfion fubitc qui empêche le palfa^e des ef- 
prits. " 1 ^ 

PAS QU E , ou P A QU E. f. f, Fête folennelle 

P f s. 
qui fe célébré chez les Juifs en mémoire de leur deli - 

vrançe delà captivité d’Egypte. Immoler la Pâque, 
manger ja pfique R dit en ftile de l’Ecritu re Sainte, de 

l’agneau que les Juifs immoloient 5c mangeoient tous 
les ans pour célébrer lafête de Pâque : ce qui le pratiquoit 
le iq. de la Lüne d’après l’Equinoxe, du Printemps. 

P a oyj e , eft aùfii ,une fête qui fe célébré cfiez les Chré¬ 
tiens en mémoire- de la refurreétion du Sauycur., Les 
Chrétiens d’Afie avant le Concile de Nicéc célébraient 
la Pâque le 14. de la lune, auquel J e s us- iÇ h*r.jl s T 
avoit été crucifié : cet ufàge les fit nommer Quartpde- 
(imans. L’Eglifc célébré la Pâque le premier Dimanche 
d’après la-pleine lune de Mars, laquelle tombé immé¬ 

diatement après l’Equinoxe du printemps > fui vaut le 
Concile de Nicée tenu l’an 325. de J. Christ, 

afin de ne fe point rencontrer avec celle des Juifs. 
Ainfi fi le 14. de la lune , ou la pleine lune, fc fién- 
controit au Dimanche, il faudrait attendre le Dimanche 
fuivant.' Pour fixer le 14. de la lune de Mars, ou du 
moins pour en fendre le calcul facile, les Aftronomcs 
d’Alexandrie détermineront ‘, que ce ferait le 14. de 

la luné lequel fe rencontrerait précifément à l’Equi¬ 

noxe du printemps » ou immédiatement après. Or 
l'Equinoxe du printemps tombe "invariablement au 21. 
de Mats. Par confequent la lune dont le 14. tombe 
avant l’Equinoxe appartient au mois precedent. Ce¬ 
pendant le premier de la nouvelle dont le 14. doit fe 
trouver à J’Eqninoxe, op peu après l’Equinoxe, fe 
rencontre conftamment entre le 8, de Mars, le 5. 
d’Avril, enforte que la Pâque ne peut jamais remon¬ 

ter plus loin que le 22.de Mars, ni être retardée au 
delà du 25. d’Avril. Elle .raille necc{fajremci\t dans 

cet intervalle. Pâques eft la première des F ptes mobi¬ 
les. Pafcha eft un mot Hebreu qui fignifie pafrâge> parçe- 
que cette Fête avoit pour fondement le paffage de l’An¬ 
ge deftruéle.ur par deftu^ les maifons des ifraëlites, 

(ans y fai ré aucim mal, pendant qu’il entrait dans les 
maifqns des Egyptiens, pour y tuer tous les premiers- 
nez des hommes , 5c des bêtes. 

PasqJJe, 5cplus ordinairement PasqJJes. Ce mot r 
quand il fignifie le propre jour de Pâques, eft toujours 
mafeulin 5c n’a point de plurier. Pâques eft haut, Pâques 
eft bas cette année. Quand Pâques fera venu. Dès que 
Pâques fera pafTé. 

On appelle Pâques Fleuries, le Dimanche des Rameaux ; 
5c Pâques Çlûfes, le Dimanche de Quafimodo, qui eft 
l’Octave delà grandePâque , qui ferme la femainede 
Pâques. Il eft féminin, 5c fe dit au plurier. 

On appelloit autrefois dans JEgHfe Pâques, toutes les 
Fêtes folennelles, Ainfi on appelloit la grande Pâque, 
la Pâque de la llefurreétion ; la Pâque de la Nativité, 
le jour de Noël, la Pâque de I’Afcenfipn , Vaques de 
l’Epiphanie, Pâques dp la Pentecôte, quonaappel- 
lée Pafca rofada ou rofatium, à caufe quelle vient au 
temps des rofes, 5cc. On le dit encore en Efpagnol, 
Pafcha de Navtdad, 5fc. 

Faire fes Pâques, c’eft communier à fa Parroifte dans la 
quinzaine de Pâques. Dieu vous mette en bonnes Pâ¬ 

ques. Pâques en ce fens eft toujours féminin , &P>a 
point de fingulier. 

On appelle oeufs de Pâques, de petits prefens qu’on fait en 

l’honneur de J a Fête aux valeps, aux en tans, aux arti- 
fans. Les Regens donnent des vers à leurs écoliers 
pour leurs cçufsde Pâques. .. 

Pas qjj e s, le dit proverbialement en ces phrafes. U 

faut faire Carême-prenant avec fa femme, • 5c Pâques, 
avec fon Curé. Entre Pâques 5c la Pentecoutc, le dei- 
fert eft une croûte. On dit auiïi, A Pâques on s’en 

paffe, à la Pentecôte > quoyqu’il coûte: cela s’en¬ 
tend dès habits d’été, dont op n’a abfolument befqin 
qu’en ce temps-là. 



PAS. 
On dit auffi pour fe mocquer d’un homme, ou bourgeois 

vctu de neuf, qu’il eft brave comme un bourreau qui 
fait fes Pâques, On dit auffi, qu’il Eut fa:rc une dette 
payable à Pâques pour trouver le Carême court. On 
dit auffi, Se faire poifl'onnier la veille de Pâques ; pour 
dire, s’engager dans im parti, dans une affaire, lorf- 

qu’il commence à n’y faire plus bon , qu’il n’y a plus 
aucun avantage à en efpcrer. L’Efpagnol dit que les 
Juifs fe ruinent en Pâques, les Mores en noces , 6c les 
Chrétiens en procès. 

PAS C^U E R E T T E.' f. f. Petite fleur blanche qui 
vient au printemps au temps de Pâques. Elle reflfem- 

ble à une marguerite. Voyez Pâquerette , ou 
Paquette. 

PASQUI N. f. %iafc. (Prononcez IV.) Statue fort 

tronquée 6c mutilée qui eft à Rome à un coin du Palais 
des Urfins. Cela vient d’un nommé Pafquin fameux 
Cordonnier de Rome, qui étoit grand railleur, 6c 
qui fe plaifoit, auflî-bien que fes gens , à donner des 
brocards à tous ceux qui palfoient par la rue. Après fa 
mort, comme on fouilloit fous le pavé au devant de fa 
boutique, on trouva dans la terre une ftatuë d’un an¬ 
cien Gladiateur afiez bien faite; mais mutilée, 6c à 
demi gâtée. On la dreffa à l’endroit où elle avoit été 
trouvée , à l’encoigneure de la boutique de deffunt 

Maître Pafquin, 6c d’un commun confentement on*la 
nomma de fon nom. Depuis toutes les fatires ont été 
appliquées à cette figure, comme fi on les eût voulu 

attribuer à un Pafquin reffufeité. Pafquin s’adreffe d’or¬ 
dinaire à Marforio, autre ftatuë de Rome, ou Mar- 
forio à Pafquin, que l’on fait répliquer. Ses reponfes 
font d’ordinaire courtes, vives, 6c malignes. Quand 
on attaque Marforio , Pafquin vient au fecours , 6c 

quand c’eft à Pafquin que l’on en veut, Marforio le 
deffend, 6c la rifpofte eft toujours piquante ; c’eft-à- 
dire que l’on fait parler ces deux ftatuës, 6c qu’on leur 
fait dire ce que l’on veut. Voyez Marforio. 

Pas qjj i n , fe dit parmi nous d’une fatire courte 6c 
plaifante. Faire courir un pafquin. L’Acad. Les fa¬ 
quins eurent grand coürs en France du temps de Charles 
IX. 5c de Henri III. Brantôme. Melin de Saint 
Gelais a introduit le mot de pafquin dans nôtre Poëfie, 
à caufe de la ftatuë dont il eft parlé dans l’article pre¬ 
cedent. 

PAS QJI IN A D E. f. f. Placard fatirique qu’on at¬ 
tache à la ftatuë de Pafquin. On le dit par extenfion 
de toute fatire, raillerie ou bon mot qu’on dit contre 
le public 6c contre les Puilfances, quoy qu’on ne les ait 
point attachées au Pafquin , 6c qu’on les ait feulement 
fait courir dans le monde. Et on le dit auffi bien à Paris 
qu’à Rome. Il y a ceci de différence entre la pafquinade 
6c la fatire, que la fatire n’a point d’autre but que de 
corriger , au lieu que la pafquinade a pour but de mor¬ 
dre 6c de déchirer les particuliers. Les Italiens ont fait 
plufîeurs livres qu’ils ont appeliez Pafquino in eflafi. 

PAS QU IS, ou P A QJJ I S. Ce mot ne fe dit plus. 

Voyez P a s c a ce. 
PASSABLE, adj. m. 6c f. Qui peutpaffer, dont 

on fc peut fervir; qui n’eft ni excellent, ni mauvais. 
Ce logis, cet appartement eft pajftble. Ce repas eft 
f affable, fuffifant. Ces vers, ces melons font p affables-, 

il y en a de meilleurs, il y en a de pires. 
PASSABLEMENT, adv. D’une maniérépaffa- 

ble. Cet Ecolier a foutenu fes Thefes paffablement. Cet 
Avocat a plaidé paffablement. Ils fe figurent qu’il n’y a 
qu’à s’expliquer paffablement pour devenir bon Hifto- 

rien. Ablan. 
PASSADE, f. f. A&ion de celui qui ne fait que tra- 

verfer un pais , qui n’y veut point fejourner. Un 
Voyageur ne fait qu’une paffaie dans les villes qui ne 
font pas fi confiderables. J’ai été mal logé dans un 

Terne III. 

PAS. 
tel lieu, mais patience, ce n’eft qu’une paffade. Ne 

me faites point une vifite de paffade, arrêtez vous chez 
moi. 

Passade, fignifie auffi les charitez, les affiftances 
qu’on demande en paffant, en voyageant. Les Pèlerins 

de Saint Jacques, de Saint Michel, demandent la paf- 
fade. Il y a des Hôpitaux où on reçoit les pauvres , où 
on leur donne la paffade. Les compagnons de metier 

qui battent la femelle, fe donnent la paffade, s'affilient 
les uns les autres. 

Passade, fe dit auffi entre les nageurs, lorfqu’en fe 
rencontrant l’un enfonce l’autre dans l’eau , 6c le fait 
paffer par entre fes jambes. Us appellent cela, Donner 
la paffade. 

Passade, en termes de Manege, eft le chemin que 
fait le cheval en paffant ou repaffant plufieurs fois fur 

une longueur de terrein. Les paffade s font differentes 
félon la differente maniéré de changer de main, 6c de 
fermer la paffade. 

Paffade d'un temps, en pirouette, ou demi-piroiiette, eft un 
tour que le cheval fait d’un feul temps de fes épaules 6c 
de fes hanches. 

Paffade ou demi-volt e de cinq temps, eft un demi-tour que 
le cheval fait au bout d’une ligne droite en cinq temps 
de galop. 

Paffades furieufes ou â la Prançoife, font celles qui fe font 
par une demi-volte en trois temps, en marquant un 
demi-arrêt. On s’en fert dans un combat fingu- 
lier. 

Paffades relevées, font celles dont les demi-voltes fc font 
à courbettes. 

Passade, fe dit auffi en termes d’Efcrime. Voyez 
Passe. 

PASSAGE, f. mafe. Chemin, lieu par où l’on paffe 
pour aller dans un autre lieu. Les villages , les hôtel¬ 
leries , font bâtis fur les paffages, fur les lieux par où 
l’on paffe. Le chemin d’Orléans à Paris eft le plus 
grand pafftge de France. On a envoyé en un tel lieu au 
devant d’un tel, pour le recevoir à fon paffage. Otez 
vous de mon paffage. Il ne faut pas embarraflër le paf- 

fage- 
Passage, fe dit auffi d’un petit chemin ou dégage¬ 

ment qui va d’une chambre, d’un appartement à un au¬ 
tre. Cette chambre, ce corridor , cette galerie ne 
fervent que de paffage, font un paffage. 

Passage, fe dit auffi de l’ouverture que fe font plu¬ 
fieurs corps, foit par leur violence, foit par leur fub- 
tilité. Le canon fe fait un paffage par tout. Malherbe a 
dit d’un torrent, 

Rien n'eft fur en fon paffage, 
Ce qu'il trouve il le ravage. 

Le mercure trouve un paffage dans les corps les plus fo- 
lides. Il faut laiffer un paffage, une* ouverture à la fu¬ 
mée. 

Passage, fignifie auffi une route qu’on fe fait malgré 
les obftacles, pour paffer 6c pour avancer un chemin 
qu’on fe fait vigoureufement au travers de quelques 
trouppes ou de quelque gros d’ennemis. Se faire paffage 

l’épée à la main. Ablan. 
Passage, eft auffi un droit de fervitude qu’on a de paf¬ 

fer fur l’heritage d’un autre. Il a droit de paffage par 
cette cour, par cette allée commune; droit de paf¬ 
fage de voiture fur ce champ, à travers ce pré. Il 
faut ôter de mon paffage ce que vous y avez mis pour 

le boucher. 
Passage, fe dit auffi des lieux étroits 6c difficiles qui 

ferment l’entrée d’un païs. Le premier foin d’un Chef 
d’armée, c’eft d’occuper les paffages du lieu où il veut 
faire la guerre , de bien garder , fortifier les paf¬ 
fages. Le Roi a envoyé demander à un tel Prince un 
paffage fur fes terres. On lui a livré un paffage. Il faut 

T » en- 



PAS. 
envoyer reconnoître , fonder le pajfage. On lui a 
ferme, député, conppc le pajfage. Il a tente le paf- 
r 

P ass "ace, fiunifie auffi l’aâion Je celui qui palfe. Les 
païfans ont beaucoup à fouffrir du pajfage des gens de 
guerre. Le pajfage de la Mer Rouge eft le plus grand 

miracle que Dieu ait fait en faveur de fon peuple. 
On appelle oiféaux de pajfage, ceux qui ne viennent qu’en 

certaines faifons, comme les hirondelles qu’on croit 
s’en aller en automne aux pais chauds » & même palfer 

la mer. Il y a auffi des poiffons de pajfage, comme les 

harengs , les maquereaux , &c. 
Passage, eft auffi un droit qu’on paye pour le tr.anf- 

port de fa perfonne, ou de fes marchandées. 11 a tant 

pay é pour fon pajfage en Canada, Sc tant pour fes ba- 
lots & fes hardes. Les Anciens mettoient une piece de 
monnoye en la bouche des défunts, pour payer à Ca¬ 

ron le pajfage de la barque. 
Passage, lignifie auffi le droit, l’impofition que les 

Princes mettent fur les marchandées au pajfage de leurs 
détroits, de leurs ports, de leurs frontières. Le Roi 
de Dannemarc fait payer un droit de pajfage par le Zund. 

Les autres Princes ont des Bureaux, des Doiianes Sc 

traittes foraines au pajfage des frontières. 
Passage, fe dit figurément en chofes fpirituelles & 

morales. Le pechc d’Adam nous avoir fermé le pajfage 
du Paradis, Jesus-Christ nous l’a ouvert par fa 
mort. Chriftophle Colomb a ouvert le pajfage des In¬ 
des Occidentales. Les Modernes nous ont ouvert de 

nouveaux pajfage s pour pouéer plus lom nos connoiffan- 
ces. Le grand mérité de cette perfonne lui a ouvert le 
pajfage aux honneurs, aux dignitez. On dit que le paf- 

fage des Enquêtes à la Grand’ Chambre a converti 

quelquefois des Hérétiques. 
Passage, lignifie quelquefois, Changement d’etat. 

Le pajfage d’une vie tumultueufe à une vie tranquille eft 
fort agréable. On interpréta mal un pajfage fi fubit d’u¬ 
ne extrême feverité à un relâchement queTontrou- 

voit Icandaleux. Fl. La mort eft un pajfage affreux , 
quoyqu’on palfe d’une vie mortelle à une immortelle, 

à une meilleure. 
Passage, fe dit auffi de certaines fentences, de cer¬ 

tains textes, ou endroits des livres qu’on cite , Sc 
qu’on allégué. Il a cité plufieurs pajfage s de l’Ecriture. 
Ce pajfage a de l’obfcurité, a befoin de commentaire. 

Les Pedans fe donnent la gêne pour concilier deux paf- 
fages qui fe contrcdifent. Les jeunes gens s’imaginent 

qu’un pajfage d’un Ancien eft par- tout d’un grand relief. 
Refl. Autrefois dans le barreau l’on citoit un pajfage 
d’Ariftote pour une raifon. G. G. 

Passage, en termes de Mulîque , fe dit des interval¬ 
les ou confonances qui étant agréablement difpofées 
forment une bonne harmonie. 11 y a dans cette piece 
de fort beaux pajfages & fort délicats. 

On dit proverbialement en menaçant quelcun , Il me 

trouvera en fon pajfage, fur fon pajfage ; pour dire, 
Je chercherai des occafions de lui nuire, je lui for¬ 
merai des obftacles aux chofes qu’il voudra entre¬ 
prendre. 

PASSAGER, ere. f. m. Sc f. Qui eft tranfporté 
d’un lieu à un autre , dans un navire, dans un bateau , 
dans un coche. Les vaiffeaux n’admettent les pajftgers 
que quand ils ont leurs charges. On appelle fur la mer 
pajfagers, ceux qui payent fret pour le port de leurs 
perfonnes , Sc de leurs hardes. En Levant on les nom¬ 
me pi 1er ins. 

Passager, ere. adji. Qui paffe aifément, qui ne 
dure gtjeres. 'Tous les biens de ce monde font pajfagers, 
rr’ont rien de permanent, Sc de fol; de., La beauté eft 
une fleur pajfagere. Le defir de fe confacrer à la vie 

Rcligieufc n’eft quelquefois qu’une ferveur pajfagere. 

PAS. 
G. G. Nous avons trop d’amour pour les choies vai¬ 
nes , & pajfageres. M. Esp. La vengeance eft un plai- 

fir pajfager, au lieu que la gloire de pardonner eft du¬ 

rable. Id. La faveur du public eft inconftantc, Scpaf- 
fagere. Men. 

Mais peut-être qu'auffi trop protnte à m'affliger, 
J’obferve de trop près un chagrin paffager. Rac. 

Comme chaque faijon , ma flame eft paffagere. Vill. 
Passager, fe dit auffi des oifeaux, des poiffons, qui 

ne paroiffent que dans une certaine faifon, qui vont ha¬ 
biter tantôt un lieu, tantôt un autre. Les guignards 
font oifeaux pajfagers. On le dit plus proprement des 
oifeaux de proye. Un faucon pajfager. Les baleines, 
les maquereaux, font des poiffons pajfagers. 

On dît figurément, que les homrae*ne font que pajfagers 
en ce monde , qu’ils attendent leur retour à leur celefte 
patrie. 

P ASS AGE R. v. ad. Terme de Mancge. Promener; 
mener au pas, au trot. Tajfager un cheval fur les voltes. 

Pajfager un cheval au trot. Quelques-uns difent Pajfeger 
un cheval, mais pajfager eft le mot ordinaire. 

PASSANT, ante. adj. Lieu par .où il paffe bien 
du monde. La rué Saint Honoré eft une rue bien paf- 
fante. Le chemin de Lyon eft fort pajfant. On en¬ 

tend bien du bruit, quand on eft logé fur une rué 
.pajftnte. 

Passant, fubft. eft celui qui paffe chemin. Les vo¬ 

leurs de graad chemin font à l’affût pour voler les paf- 
fans. En Orient il y a de grands bâtimens conftruits 
pour y loger les pajfans. Corneille en parlant de la 

courte durée de la vie de l’homme, l’appelle un mal¬ 
heureux pajfant. 

Passant, eft auffi un Participe qui fignifie. Qui fur- 

paffe, qui furmonte. Prélat pajfant tous les Prélats 
paffez. Voit. 

Passant, en termes déBlafon, fe dit d’un animal 
pofe dans un Ecu fur fes pieds, & qui femble mar¬ 
cher. On le dit de la pofture ordinaire des animaux 
terreftres. On peint les léopards pajfans, & les lions 

rampans. M. porte de gueules à deux lions pajfans l’un 
fur l’autre. 

En Passant, fc dit adverbialement , pour dire, 
En chemin faifant , fans venir exprès, fans deffein 
formé. Vous donnerez cette lettre enpajfant. Beuvez 
un coup en pajfant. Un Satirique donne toujours quel¬ 
que coup de dent en pajfant, & fans faire femblant de 
rien. Je vous donne cet avis en pajfant. Je n’ai vu cette 
ville qu’r» pajfant. Les Libertins ne font en repos, que 
quand ils ne longent qu’*n pajjant à ce qu’ils font, & à 
ce qu’iîs peuvent être. M. Sc. 

En Passant, fe dit auffi quelquefois par une efpece 
de menace. Je lui dirai deux mots en pajfant. 

On dit proverbialement, Donner de l’eau benite des paf- 
fans ; pour dire, Jettcr des pierres : ce qui vient d’une 

coutume fuperftitieufe qu’a eu longtemps le vulgaire, 
de jettcr turc pierre fur une foffe qu’il trouvoit, au lieu 
d’eau benite. Cette coutume eft fi ancienne, que So¬ 
phocle en fon Antigone, Sc Horace Livre I. Ode 
X X V111. en ont fait mention, difant qu’on trait- 
toit d’impies ceux qui rencontrant le cadavre d’un 
homme mort, negligeoient d’y jetter une pierre, ou 
quelque poignée de pouffiere. 

P ASS AV AN T. Voyez plus bas Pa s s b-avant. 

PASSE, f. f. Différence Sc fuppléuaent de la valeur 
d’une monnoye pour l’égaler à une autre d’un prix fixe 
& ordinaire : ce qui fe dit auffi bien de ce qu’il faut 
ajouter, que de ce qu’il faut diminuer. Quand on 

compte des écus d’or comme s’ils valoienc deux écu* 
blancs, il faut mettre à chacun fix fols pour la paffe, 
pour les égaler. Quand on met trois comptes de pièces 

de trois fols & demi, Sc quand il y en a fix à chaque 
compte 
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compte pour faire un écu, il en faut retrancher trois 
fols pour la pafie. 

Passe, fe dit abfolument aux jeux de Berlan, de la 
Bête, de l’Hombre, Scc. pour témoigner qu’on ne 
veut pas joiier ce coup-là, ou qu’on veut voir venir les 

autres. Je dis pajfe pour y revenir. Tout le monde a dit 
il faut refaire. On dit aulïi au Piquet, au Hoc, 

&c. Pajfe de point, quand on en a peu. 

Passe, lignifie aulli le jeu ordinaire que celui qui tient 

les cartes elf oblige de mettre à fon tour. Il faut payer 
la pajfe. Il n’a gagné que fa pajfe. 

Passe, fe dit aulE au jeu du Billard, ou de Mail, d’u¬ 
ne porte ou archet par où il faut que la bille, ou la bou¬ 
le pafle, félon les règles du jeu. En ce fens on dit 

qu’un homme eft en pajfe au premier, au fécond coup 
de raail, quand il eft allez proche de la pajfe pour pou¬ 

voir mettre dedans : & fîguréinent on dit qu’un nom¬ 
me eft en pajfe d’obtenir des honneurs, des dignitez , 
des Prelatures, quand il a de la naiffance, du mérité, 

du crédit, de l’appui pour y parvenir. Nous ne fouî¬ 
mes pas encore connues , mais nous fommes en pajfe 
de l’être. Mol. Etre dans une belle page. S car. On 
dit aulli, Il eft en pajfe d’avoir cette fille en mariage , 
de gagner fon procès , de faire une belle fortune, 
quand on voit des apparences, des difpofitions à ces 
chofes. Il eft fort peu d’emplois dont je ne fois en pajfe. 

M O L. 
Passe, fe dit aulli en termes*d’Efcrime. Il y a des paf- 

fes volontaires qui fe commencent du pied gauche hors 

de la mefure du pied ferme, quand on ne peut atteindre 
l’ennemi. Il y en a d’autres necclfaires qu’on fait après 
avoir pouffé de pied ferme, lorfqu’on eft fi prelfé de 
l’ennemi > qu’on n’a pas le temps de fe retirer, on tâ¬ 
che de faifir la garde de fon épée, ou l’on pouffe tout 
outre pour fe mettre en garde derrière lui. La mefure 
de la pajfe, c’eft quand les deux foibles de l’épée fe 
peuvent entretoucher. Il y a des pajfes en prenant le 
temps en dedans, en delfus, ou en delfons, en quar- 
tant à droit, ou en palfant à gauche, ou en parant du 

* corps. Des pajfes fous l’épée, des pajfes fur la ligne, &c. 

II y a aulli des pajfes au colet, qui confiftent à fe faifir 
d’une maniéré prompte & adroite du corps de fon enne¬ 
mi , pour en tirer avantage. Liancourt. 

Pas se. Terme de Mer. Largeur de mer entre deux 
terres , ou entre des bancs, par où l’on fait palier les 
vailfeaux pour entrer dans un port, ou dans une ri- 
vierê. 

Passe, eft aulE un tour de cheveux qui fert à coëffer 
les femmes. 

Passe, fe dit aulli abfolument & adverbialement ; 
pour dire. Soit. Pajfe pour cela. Pajfe pour la premiè¬ 

re fois. 
PASSE-AVANT, f. mafe. T erme de Finances. 

C’eft un billet que donnent les Commis aux receptes 
des Bureaux des Doiianes, ou des entrées, pour don¬ 
ner permilîion ou liberté aux Marchands 8c Voituriers 
de mener leurs marchandifes plus loin, foit après avoir 
payé les droits, ou pour marquer qu’il le faut payer en 
un autre Bureau, ou qu’elles ne doivent rien, quand il 
n’y a qu’un fimpie paflage fins commerce. 

PASSEBALLE, ou P AS S E B O U L E T. Plan¬ 

che , ou plaque de fer , ou de cuivre percée en rond 
par le milieu, pour y faire palfer les boulets, 8c les 

calibrer. 
P A S S E C A I L L E. f. f. Compofition de Mufique; 

air qui fe commence en frappant, qui a trois temps 
lents, & quatre mefures redoublées. C’eft un terme 
Efpagnol qui figrv fie, pafferu’è : comme nous appel¬ 
ions vaudevilles, les chanfons qui courent les rués. 

Pas secaillk. Prelcntement ce mot fignifie aulfi, 

Un porte-manchon. C’eft un ruban > ou une efpece de 

P A S. 
ceinture dont fe fervent lej jeunes gens pour foutenir 
leur manchon. 

PASSE-CANAL. Ce mot fignifie un palfage en¬ 
tre des bancs de mer, ou un endroit étroit de mer en¬ 
tre des terres. Id. 

PASSE-CHEV AUX. C’eft un bateau deftiné à 
palfer les chevaux. Pomey. 

P ASSEDROIT. f. m. Grâce, faveur que fait un 

Juge en fe relâchant un peu de la rigueur des loix pour 
faire plaifir à quelcun. 

Il fignifie aulli, ce qu’on donne, ce qu’on fait au delà dfc 
ce qu’on eft obligé. 

PASSEFLËUR. f. f. Plante qui eft une efpece de 
lychnis , laquelle on appelle lychnis coronaria Diofcori- 
dis fativa. C. Baüh. On la nomme autrement pajfe- 
rofe, Ou œillet-Dieu. Elle porte de fort belles fleurs. 
Voyez Lychnis. 

PASSEGER. v. aét. Terme de Manege. C’eft me¬ 
ner un cheval au pas , ou au trot fur deux piftes, le fai- 
fant marcher de côté, enforte que les hanches tracent 
un chemin parallèle à celui que traceront les épaules. 
On dit aulli j Pajfeger, 8c promener un cheval. On 
pajfege un cheval en droite ligne, 8c fur les voltes. 
Voyez Passager. 

PASSEMENT, f. m. Dentellê , ouvrage qu’on 
fait avec les fufeaux pour fervir d’ornement, en l’ap¬ 
pliquant fur des habits. On en fait d’or, d’argent, de 
foye 8c de fil. Le mot de pajfement eft prcfque general 
à toutes fortes de dentelles. Il différé des galons, 8c 
veloutez., en ce que ceux-ci fe font fur le metier des 
Tilfutiers , comme n’étant qu’un fimpie tilfu ; au lieu 
que les pajfemens 8c dentelles fe font fur un oreiller avec 
des fufeaux , 8c en fuivant les points 8c piqueures d’un 
patron. 

PASSEMENTER. v. a&. Charger un habit de 
paflemens. Cet habit eft pajfmenté fur les manches. 

Cette juppe eft pajfementée jufqu’au haut. 
Il fe dit âu figuré 8c dans le ftile burlefque pour, Battre * 

foiietter dos 8c ventre. 
Il meritoit qu'une etriviere 
Paflementât fon manoquin. St. Amant. 

PASSEMENTIER, iere. f. m. & f. Ma*; 
chand qui vend, qui fait faire des paflemens. 

PASSEMESE. f. fem. eft un chant à l’Italierihe, 
propre à danfer. Elle fervoit autrefois d’entrée aux 
bafles danfes , & confiftoit à faire quelques tours par 
la fale, 8c à la traverfer par le milieu *, c’eft de là 
qu’eft venu fon nom. 

P ASSEMUR, eft un nom qu’on a donné à une cour 
levrine extraordinaire qui a quarante calibres de long, 

& tire feize livres de balle. Hanzelet. 
PASSEPAROLE, eft un commandement qu’on 

fait à l’armée , quand on donne un commandement à 
U tête de l’armée qu’on veut faire entendre à la queue , 

en le faifant pafler de bouche en bouche. 
P ASSEP ARTOUT. f. m. Petite clef qui ouvre 

plufieurs ferrures d’un même logis, qui font faites la 
plupart en loquet. On le dit aulli des clefs de la pre¬ 
mière porte d’une maifon qu’on donne aux locataires , 

ou aux domeftiques. 
PassepaRTout, eft auflï une ferrure qui a deux ou¬ 

vertures , & deux clefs de même fa$on. Elle eft en 
ufage en plufieurs Couvens, afin que le Prieur ait une 
clef des cellules des Moines pour les vifiter en leur ab- 

fence. 
PassePARtoüt, fignifie aulli chez les Graveurs, 

une planche qui a une ouverture au milieu y dans laquel¬ 

le on enchalfe une autre planche gravée exprès, où eft 
le portrait, le chiffre, ou les armes de quelcnn, enfor- 
té que la première ne fert que de bordure ou d?orne- 

œc'Fit à l’autre. 
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31 y a auffi des fcics qu’on appelle pajfepartout , qui fervent 

à fendre le gros bois dans les forets. 
Passepartout, fe dit auffi des bonnes , ou mau- 

vaifes qualitez de quclcun , qui lui dorment une entrée 
facile en plusieurs lieux. Un fou fe gliffe hardiment 
dans les chambres des Princes , il a fon pajfepartout. Un 
Voyageur qui fçait le Latin a un pajfepartout pour fe 
faire entendre, & recevoir chez les étrangers. La 
diftinéiion du materialiter, & du formaliter des Logi¬ 
ciens eft le pajfepartout de la vérité. G. G. 

PASSEPASSE. f. m. Tour d’adreffe, fubtilité de 
main avec laquelle les Charlatans furprennent le peu¬ 
ple , en failant paroître vifibles & invifibles les chofes 
par une maniéré inconcevable, & en difant plufieurs 
lois pajfepajfe. On dit ce n’eft pas jeu de pajfepajfe, c’eft- 

à-dire, il n’y a ni tromperie, ni illufion. Alain Char¬ 
tier a dit en parlant de la mort ; 

Ce nef pas jeu de palfepalfe, 
Car en s’en va fans revenir. 

PASSEPIEDS. Efpece de danfe qui eft en ufage en 
Bretagne. On la met au rang des branles. 

PASSEPOIL. Petite bande de fatin, ou taffetas de 
couleur qu’on met fur les coutures d’un habit, & qu’on 
laffe un peu avancer en dehors pour le relever. 

PASSEPOMME. Efpece de pomme précoce qui 

eft fans pépins. 
PASSEPORT, f. m. Lettre ou brevet d’un Prince, 

ou d’un Commandant, pour donner liberté, fûretc , 

& faufeonduit à quelque perfonne pour voyager, en¬ 
trer , 3c fortir librement fur fes terres. Le pajfeport fe 

donne aux amis , & le faufeonduit aux ennemis. Un 
Empereur donna à un Philofophe ce pajfeport honora¬ 
ble : s’il y a quclcun fur terre , ou fur mer afifez hardi, 

pour fâcher Potamon , qu’il regarde s’il eft affez puif- 
fant pour déclarer la’guerre â Cefar. Bal. Pafquier 

croit qu’on a dit pajfeport au lieu de pajfepartout. 
Passeport, fe dit auffi figurément des qualitéz , 

privilèges, ou caraétcrcs des perfonnes, qui les font 

palier ou recevoir en plufieurs lieux. Cet homme eft 
galant, agréable, - il a fon pajfeport, il palfe par tout. 
Ceux qui portent les livrées du Roi ne payent rien fur 
les ponts , ils ont leur paffeport. Il y a certains adou- 
cilfcmens qui fervent comme de paffeport à l’hyperbole. 
Bou. Une fille qui eft laide, ou âgée, a liberté d’al¬ 
ler par tout fans foupçon , elle a fon paffeport. 

Un train, des valets, des richeffes; 

Par tout excellent palfeports 
Des vices de Pâme, & du corps. Des-EI. 

PASSER, v. aét. & n. Traverfer quelque terrain, 
quelque païs, pour aller d’un lieu à un autre. L’Em¬ 
pereur Charles-Quint paffa par la France, il la traverfa 
pour aller en Flandres. La rivière de Seine paffe à tra¬ 
vers la ville de Paris, de Roiicn , 3cc. La Proceffion 
paffera dans cette rue. L’armée paffe, défilé par le 
Dauphiné, elle va paffer les Monts , c’eft-à-dire, elle 
va en Italie. LeRoiaprf/j'eleRhinânage, que Cefar 

n’avoit ofé paffer que fur un pont. 
Ménagé après Saumaife dérivé ce mot de paffare, qu’on 

trouve en ce fens dans la baffe Latinité. 
On dit que des beftiaux, des marchandées paient de¬ 

bout dans une ville , quand ils ne font que traver¬ 
fer d’une porte à l’autre, quand ils n’y font ni ven¬ 
dus , ni confommez ; auquel cas ils ne doivent aucuns 
droits. 

Passer, fignifie auffi, Ne s’arrêter pas. Le courier 
n’a fait que pafer, il a pafé comme un éclair. Pafer 
une chcmife fur le feu pour l’airier. Pafer les yeux par- 
deffus un écrit ; pour dire, le lire, le corriger à la 
hâte. Il n’a pas remarqué cette faute, il a pafé par- 
deffus. 

Passer, fe dit a 1 egard du temps, auffi-bien que du 

PAS. , 
lieu, & fignifie, Durer. Cet habit lui a déjà pafédeux 

étez. Ce malade ne paiera pas la journée. Il faut que 
ces provifions nous pafent l’hiver. 

Vafer bien , ou mal le temps, fe dit félon qu’on fe diver¬ 
tit , ou qu’on fouffre. Ce jeune homme pafe fon temps 

comme un Roi. Ce vieillard a bien pafé (a jeunefle. 
Au contraire, Ce malade a bien mal paf'ela nuit, il l’a 
paféeC.ans dormir. Si on découvre l’Auteur de ce libel¬ 
le , il pafer a mal fon temps. On dit auffi, Il pafeTon 
temps à étudier, il pafe fa vie à méditer ; pour dire, 
Il employé tout fon temps, toute fa vie à ces occupa¬ 

tions. U va pafer l’été à la campagne, il y va pafe'r 
fon ennui, fon chagrin. 

Passer, fe dit auffi de toutes les chofes qui ne durent 
gueres. Les pluyes d’été paient en peu de temps. Les 
plus grands plaifirs paient comme du vent. Ainfi pafe 
la gloire du monde. Nos Peres ont pafé, & nous paf¬ 
fer ans comme eux fans retour. Fl. Sa fantaifie, fon 
envie en feront bientôt pafées. On dit auffi , que l’heu¬ 
re fepafe, que le temps fepafe ; pour dire, s’écoule. 

Quand on parle du temps feulement pour exprimer la 
rapidité avec laquelle il s’échape, on dit; Le temps 
pafe : mais lorfqu'on parle du temps par rapport à l’u- 
lage que nous en faifons, on dit, fe pafe. Une partie 
de la vie fe pafe à defircr l’avenir, ou à regretter le paf- 
fé. La vie de la plupart des gens fe pafe dans des vifites 
inutiles, ou criminelles. Port-R. 

On dit de la beauté en general, * La beauté fe pafe. Mais 
on dit qu’une femme fe pafe ; pour dire, qu’elle com¬ 
mence à vieillir, que fa beauté ne durera plus gueres : 

que des fleurs fe paient, que l’âge fe pafe , que la jeu- 
ndfc fe pafe ; pour dire, qu’elles font fur leur fin. 

On dit auffi, qu’une tapjfferie fe pafe, eft pafée, quand 
les couleurs n’en font plus fi vives, quand fon luitre fe 

perd: que les fruits fe pafent, quand la faifon s’en va 
pafer-, 3c même que des fruits, des chairs, du vin» 
des fromages font ptf/SVx,, lorfqu’ils font corrompus, 
qu’ils ne font plus dans le degré de perfeéüon où ils 

étoient: qu’une mode eft pafee, quand elle change, 
quand elle eft hors d’ufage : qu’un homme eft pafé ; 
pour dire, qu’il eft tout-à-fait mort. 

Passer, fe dit encore à l’égard de la quantité, lon¬ 
gueur , largeur , hauteur, 3cc. pour marquer l’excès 
de l’une à l’égard de l’autre. Cet homme eft fi grand, 
qu’il pafe les autres de toute la tête. Le cedre pafe tous 
les autres arbres en hauteur. La largeur des draps pafe 
de beaucoup celle des étoffes de foye. Il faut que le 
manteau pafe la foutane, qu’il foit plus long. Les vo¬ 

leurs ont pafé pardeffus ce mur. La riviere pafe par- 
deffus fes bords. Les Anciens ont cru qu’on ne pou- 

voit pafer au delà des Colonnes d’Hercule. L’armée 
Efpagnole pafoit la nôtre en nombre, mais la nôtre la 
pafoit en courage, en difeipline. La plupart des Idylles 
de Theocrite ne pafent guere cent cinquante vers. 
Boil. Quand cela pafe trois mots, mafoi, jem’en-i 
nuye. Voit. 

Passer, fignifie encore, Faire entrer une chofe dans 
une autre. Pafer fon doigt dans une bague. Pafer fes 
bras dans les manches de fon pourpoint. Pafer un bou¬ 
ton dans une ganfe. Pafer fa chemife pardefTus fa tête. 
Pafer un Effet dans des œillets. 

Passer» fignifie encore, Couler par des canaux, par 
de petites ouvertures. Le vent coulis pafe par de peti¬ 

tes fentes. Les fources pafent par les veines de la terre. 
L’eau qui pafe par les mines en prend la vertu. Le 
fang, Je chile, la falive, pafent par des conduits très- 
étroits dans le corps des animaux. 

Passer, fe dit figurément en chofes fpirituelles. Cette 
reflexion m’a pafé cent fois dans l’efprir. Les myfteres 

de la foi pafent nôtre imagination, ne font pas conce¬ 
vables. Il faut avotier que cela nous pafe. J’avois pro¬ 

mis 
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mis de faire telle chofe, mais cela m'a paffé de la mé¬ 
moire» m’eft échappé. 

p as se R j fe dit auffi des vertus, des honneurs, des 
dignltez, des poÇfelHons. La généralité du pere a paf¬ 
fé dans le cœur du fils. Alexandre 6c Cefar ont paffe de 
bien loin tous les autres Capitaines. Ce Magiftrat a 
fwjje par toutes les charges, par tous les honneurs de la 
ville. Ce Prince a pajfé nos cfpcrances. Le nom, les 
armes, 6c les feigneuries de cette maifon ont pajfé dans 
une autre par les filles. Les retraits lignagers ont été 

■ établis, afin que les biens ne papffent point en des 
mains étrangères. On fait paffer les Bénéfices réguliers 
par les mains des Cardinaux pour les mettre en Com- 

mende. L’Empire des Medes paffe aux Perfans en tel 
temps. Le Latin paffe par tout. 

Passe r , fe dit auffi des opinions, 6c fc confirait avec 

la prepofition Pour. Cette opinion paffe pour confiante 
chez les Philofophes. Il faut en tout temps paffe r pour 
honnête homme. Ce deffein paffer a toujours chez moi 
pour une chimcre. Brutus voulut bien quelque temps 
paffer pour fou. Ce mot paffe maintenant pour bon, 
çft tenu pour bon. 

Passer, fignifie auffi en Morale, S’abftenir, fe con¬ 
tenter , ne fe foucier pas , n’av.oir pas befoin. Un 
homme fobre fe paffe de peu. Les vieillards ont de la 
peine à fe paffer de vin. Çelui qui croit trouver en foi- 
même dequoy fe paffer des autres fe trompe fort ; mais 
celui qui croit qu’on ne peut fe paffer de lui fe trompe 

encore davantage. La Roch. L’amour a trompé tous 
• çeux à qui il a promis de lçs, mettre en état de fe paffer 

de tout. Le Ch. d’H. Quand on s’accoutume à (c paf¬ 
fer de fes amis, c’eft qu’on fe defaccoutume de les 
aimer. B. R ab. Il vaut mieux apprendre à fie paffer des 
richeffes qu’à les acquérir. Fen. Je me paffer ai bien de 
lui, 6c de fon approbation. Il faut bien toujours quel¬ 
que amourette; le moyen de s’en paffer? Vous vous 
feriez bien paffe de faire telle chofe. 

Passer, fignifie auffi, Obéir, fe foumettre ou volon¬ 
tiers , ou par la neceffité. Tout homme fage qui a un 
procès en doit paffer par l’avis des amis communs. La 
mort eft inévitable, il faut que tout le monde paffe par 
là. Il faut paffer carrière , fe foumettre aux conditions 
onereufes du Vainqueur. Il faut paffer le pas comme 
les autres. Il faut paffer, accorder tous les articles 
de cette capitulation. Allons,, il faut que cela paffe. 
Mol. 

Passer, fignifie au contraire. Se mettre au deffus, 
furmonter. Il a paffe par deffus toutes les difficulté 
qu’il y avoit en cette entreprife. Il faut paffer par- 
deffus toutes fortes de confiderations pour rendre la 
juftice aux pauvres. Quand on paffe pardeffus les for- 
malitez de l’Ordonnance, c’eft un moyen de requête 

civile. 
Passer, fignifie fimplcment, Omettre. Vous ayez 

paffé un article important fans le lire, vous avez fauté 
pardeffus. Paffez. tout ce préambule, & venons au 

fait. 
Passer, fignifie encore, Avoir eu la connoiffance de 

quelque chofe, ou l’avoir eue en fa poffeffion. Les 
beaux tableaux , les belles curiofitez ont paffé par les 
mains de ce curieux , il en fçait la valeur. Il a bien 
paffé des livres par les mains de ce Sçavant, il les con- 
noît bien. Cet homme a paffé deux fois par le mariage, 

il doit bien fçavoir ce que c’eft. 
Passer, fignifie, Etre dans la dépendance, fous la 

tyrannie de quelcun, avoir befoin de lui. Les jeunes 
gens fe ruinent, quand ils paffent par les mains des 
Ufuriers. Il faut avoir grand rcfpeift pour les Magif- 

. ; trats ; car tôt ou tard on peut paffer par leurs mains , 

. ils peuvent fe venger de ceux qui les choquent. Ce fan¬ 

faron a paffé par les mains d’un plus méchant que lui qui 

F* bien étrille. 

? A S. 
Passer, fignifie,encore, Souffrir, endurer, pardon¬ 

ner. Ce jeune homme a un Précepteur qui ne lui laiffe 
paffer aucune faute. On paffe bien des chofes à une jeune 
perfonne qui a de la beauté, qu’on ne pardonne pas 

dans un âge plus avance. Bell. Il faut être indulgent 
aux Auteurs, leur Lifter paffer beaucoup de choses, 

n’être pas fi exad à les reprendre. Jefi/jécequ’ila 
fait contre moi, a la charge qu’il n’y retournera plus. 

Paffe pour cette propofition, mais pour la confequence 
qu’on en veut tirer, je la condamne. 

Passer, fe dit auffi en parlant de la maniéré dont les 
chofes font arrivées. La relation de ce qui s’eft fait 6c 
paffé,en une telle bataille. Je voudrais bien fçavoir 

comme cette affaire , cette negotiation s’eft paffée, 
comment s’eft pajfé le jugement de vôtre procès. Epi- 

cure qui paroiffoit fi perfuadé de Paneantiffement, ne 
laiffa pas d’être inquiet de ce qui fe paffer oit après lui. 
St. Evr. La prudence fonge à ce qui s’eft pajfé, pour 
prévoir ce qui arrivera. Le Ch. de M; 

Passer, fe dit auffi en parlant delà valeur des chofes. 
Les louis doivent paffer pour onze françs par toute ter¬ 
re. Il eft deffendu de paffer la monnoye legere. Il 
faut que l’or ait paffé par le creufctr, par la coupelle, 

par le feu, pour en favoir le, prix. Dans les mé¬ 
moires des frais d’un enterrement, deux francs paf¬ 
fent pour un Prêtre. Un as paffe pour onze au Piquet, 
au Berlan. 

En termes de Marine on dit, Paffer la Ligne ; pour dire. 
Voyager au delà de l'Equateur ; auquel caslesMari- 

. niers font de grandes ceremonies, 6c baignent dans la 
mer ceux qui n’y ont point enc.ore paffé. Le premier 
Méridien paffe par, file de fer , qui eft une des Cana¬ 
ries. Les Efpagnols l’ont voulu faire paffer par les 
Aççres. Quand on.dit, Paffer le Detroit, on entend 
celui de Gibraltar. Saint Louis pafft la mer, c’eft-à- 
dire, la traverfa pour aller en Orient. 

Passer, en termes de Guerre fignifie , Payer à un 
Officier la folde pour quelcun de fes valets, comme fi 
c’étoit un foldat effeétit. Un Lieutenant d’infanterie a 
un valet paffe ; un Capitaine trois , quand il a cinquan¬ 
te hommes ; fix, quand il en a cent. On 2 paffé tant 
de foldats à la montre. On dit auffi, Faire paffer ea 
revue fon armée, pour voir fi elle eft complette 6c en 
bon ordre. On dit qu’une armée a paffé fur le ventre à 
une autre , quand elle l’a défaite abfolument. On dit 
qu’elle a paffé tout au fil de l’épée, quand elle n’a point 
voulu donner de quartier. 

On dit auffi , Paffer par les armes , par les piques, en 
parlant des punitions des foldats qui ont failli, 6c qui 
font faits mourir par les armes de leurs camarades. On 
dit auffi d’un transfuge, qu’il a paffé dans le parti en¬ 

nemi. 
En termes d’Efcrime, on dit qu’un homme a paffé fur un 

autre, lorfqu’il lui a fait une paffe au collet, qu’il l’a 

' faifi au Corps. 
En termes de Pratique, on dit qu’un arrêt a paffé tout d’u¬ 

ne voix, qu’il a paffé par l’avis du Rapporteur, lors¬ 
que tou? les Juges ont été d’un même fentiment, ou 
que la pluralité a fuivi celui du Rapporteur. Le Parle¬ 
ment eft obligé de paffer tous les Edits que le Roi loi 

envoyé. 
On dit auffi, Cela n’a paffé que d’une voix , a paffé à fleur 

de corde; pour dire. L’affaire a failli à être partagée. 
On dit qu’une affaire a paffé au Parquet, lorfquelle y 
a été vue, qu’il y a eu des condufions des Gens du 
Roi: qu’un appointement a été paffé au Greffe ; pour 
dire, du confentement des Procureurs qui l’ont figné ; 
6c qu’une production a paffé au Greffé, quand elle y a 
etc enregîtrée, 6c que le Rapporteur s’en eft chargé 
fur le reçître. Cette fentence a paffé en force de chofe 
jugée. Cette coutume a paffé en force de loi. On dit 

auffi. 
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aufli, Paffer le Barreau, quand on s’y vient placer 
«pur plaider. On dit aufli, P affer outre, nonobftant 
oppolitions ou appellations quelconques. On dit 

aulfi, qu’un article a paffé dans un compte‘ pour di¬ 
re, qu’il a été alloiié. Cette Tomme lui a été paffée 
en depenfe, en frais extraordinaires. Au contraire on 

dit qu’on a paffé la plume pardefliis ; pour dire, qu’on 

l’a rayée. 
f affer un contrat, P affer une déclaration, P affer un ju¬ 

gement , une procuration, de généralement toutes 
fortes d’a&es judiciaires, de volontaires, qui Te font 
ou en Juftice, ou pardevant Notaires, c’eft confen- 
tir à queleun de ces actes pour acquérir, vendre, 

déclarer, s’obliger, donner pouvoir, dcc. de pour 
marquer une datte, Tondit, Fait de paffe en tel lieu, 
de devant tels Notaires, le tel jour. C’eft en ce fens- 

qu'on dit, P affer condamnation ; pour dire, Acquicf- 
cer à la demande qu’on nous fait , reconnoître que 

nous avons tort. 
En termes de Grammaire de de Rhétorique, on dit qu’un 

Orateur paffe d’un point à un autre, quand il change 
de matière, quand il fait quelque tranfition. Avocat, 
paffez. au deluge, dit le Juge des Plaideurs , qui eft une 
Comedie de Racine. Cette conftruélion, quoyque 
vjcieufe , & p a ffé dans l’ufage. Le mot incognito a paffé 
tout crud en nôtre langue. La reticence elt une figure 
qui fait paffer fous filence des chofes qu’on ne laiffe pas 
d’exprimer cnpajjant. On dit aufli, Cela a paffé en 
proverbe, ou fe dit communément. Cet Orateur a 
paffé cela délicatement, il n’a fait qu'effleurer la matiè¬ 

re. Pajfons au refte. Ceux deSmyrne, après avoir 
paffé legerement fur leur origine, (firent dcc. Ablan. 

Passer, s’employe aufli dans les Arts Mechaniques, 

de fignifie, Préparer, apprêter, accommoder certai¬ 
nes chofes. Paffer une étoffe fous la calandre pour la ta- 

hifer. P-ffer la carreau fur des coutures. Paffer une 
image fatinée fous la planche. Paffer en teinture, en 
couleur. Paffer en galle. Paffer les cuirs, les bufles, 

les peaux dans les huiles, des graiffes, des parfums. 
On dit, Paffer des rafoirs , des couteaux ; pour dire, les 
aiguifer, ou les affiler fur la meule, fur la pierre. 

On dit aufli, P affer par la filiere pour faire du fil de fer, 
du fil d’archal, du fil d’or, ou d’argent. On dit aufli, 
Paffer une couche de verni fur un tableau, un enduit de 
chaux fur une muraille. Il faut encore paffer la main fur 
cet ouvrage ; pour dire, Il n’eft pas fini. 

Passer , lignifie aufli, Couler, monder, épurer. 
On paffe de la cafle par le tamis pour la monder. Un 
paffe de l’hypocras par la chauffe pour le clarifier. On 
paffe un bouillon par un linge pour l'avoir plus pur. On 
paffe des grofeilles par une pafloire pour en tirer le jus. 
On paffe la farine par le bluteau pour en ôter le fon. On 
paffe du plâtre par le fas. On paffe du fable par une claye 
pour l’avoir plus délié. 

* En Chymie on paffe les liqueurs par le papier gris, quand 
on les veut philtrer. On paffe le mercure par le chamois 
pour le purifier, on le paffe par Talcmbic. 

En ce fens on dit figurément, qu’un homme a paffé par 
l’étamine ; pour dire, qu’il a été à une rude épreuve , 
foit à l’égard du corps, quand il a eu quelque grande 
maladie qui Ta fort amaigri ; foit à l’égard de Tefprit, 
quand il a fouffiert un rude examen de fa capacité ; 
ou même à l’égard de fa fortune , quand il a été 
violemment taxé pour quelque recherche ou malverfa- 
tion. 

Passer, fe dit aufli en parlant des examens qu’il Faut 
fubir, des chef-d’couvres qu’il faut faire pour parvenir 
à quelques degrez, à quelque Maîtrife. Il faut cfliiyer 
un rude examen pour être paffé Licentic & Doélcur en 
Théologie, en Médecine. Il faut faire des chef-d’œu- 
vres pour être paffé Maître Cordonnier, Sellier, Ro- 
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tiffeur, &c. On dit aufli, qu’un homme eft Maître 
paffé en quelque Art, quand il y çft fort habile. 

Passer, fe dit àafli en parlant de ce qu’on polit, qu’on 
perfectionne. Il faut encore paffer la plume, le pinceau 

fur cette piece, fur ce portrait. Il faut paffer la lime, 
k rabot fur cet ouvrage. On dit au contraire, Paffer 
l’éponge pardeffus ; pour dire, Teffiacer entièrement. 
Biui des Sçavans ont paffé fur cet ouvrage J pour dire, 
y ont mis la main. Que pourroit-il y manquer, après 
tant d’habiles gens qui y ont paffé ? Pasc. 

Passer, fe dit aufli en plufieurs fortes de jeux. A la 
Paume, on paffe fous la corde, quand on a fait deux 
chafles. On dit au jeu des Quilles, que qui paffe perd. 

Paffer, au Mail & au Billard, c’eft faire paffer fa bou¬ 
le , fa bille dans la paffe, dans les portes, ou petites 
arcades qui font exprès dans le jeu. On dit au Berlan, 

àTHombre, àlaBéte, à la Prime, au Hoc, Paffer, 
quand on ne veut pas faire joiier, quand on veut voir 
venir lés autres. On dit aufli, qu’une carte paffe, lorf- 
qu’on la joue, & que perfonne ne la couppe. 

Passer, fe dit proverbialement en ces phrafes. Paffer 
par un fidelium-, pour dire. Abréger, finir. Ce pro¬ 
verbe , à ce que dit Pafquier, s’eft fait par allufion a 

l’ufage des Moines, qui ne pouvant pas fuffire à exécu¬ 
ter toutes les fondations faites en leurs Eglifes y les ter¬ 
minent par un fidelium, qui eft la derniere Oraifon 
qu’on dit pour les morts. On dit aufli, qu’un homme 

en fait paffer quinze pour douze â un autre, quand il 
trompe celui qui a en lui quelque confiance, ou qui ne 
fçait pas fe deffindre de fa malice. On dit aufli, qu’on 

lui a paffé la plume par le bec ; pour dire, qu’on l’a 
fruftré d’un avantage qu’on lui avoit fait efperer en 
quelque affaire. On dit, Paffer les chofes au gros fas ; 
pour dire, ne les point examiner à la rigueur. On dit 
encore, Paffer de fil en aiguille ; pour dire, paffer d’un 
difeours à un autre. On dit qu’un homme veut paffer 
pour beau, quand il ne veut rien payer d’un écot, d’u¬ 
ne depenfe qui fe fait en commun dans une compagnie. 
On dit aufli , qu’on paffe maître queleun, quand on 

dîne fans lui, quand on le fait dîner par cœur. On dit 
aufli, que jeunefle eft forte à paffer j pour dire, qu’il 
eft difficile de paffer fon jeune âge fans faire quelque fo¬ 
lie. On dit aufli, Il paffer a bien de l’eau fous les ponts 
entre ci & là ; pour dire, Cela n’arrivera pas de long 
temps. On dit aufli, Paffer du blanc au noir ; pour di¬ 
re , Aller d’une extrémité à l’autre. On dit que l’amour 
paffe legand, lorfqu’on touche la main à queleun à 
Timprovifte, fans qu’il ait le loifir de la prefenter nue. 
On dit pour exprimer une neceffité abfoluë, Il faut 
paffer par la porte, ou par la fenêtre. On dit encore de 
celui qui a une prétention à quelque chofe qu’il n’aura 
jamais, qu’elle lui paffer a bien loin du nez. On dit aufli 
pour taxer un homme de legereté, qu’il ne faut qu’une 
mouche qui lui paffe devant les yeux pour l’arrêter. On 
dit aufli, Contentement paffe richefle ; pour dire, Il 

vaut mieux vivre fatisfait, fans inquiétude, que d’être 
riche. On dit d’un homme qui eft mort doucement, 
qu’il a paffé comme une chandelle. On dit aufli de celui- 
qui eft accoutumé â quelque chofe, qu’il ne s’en peut 
paffer non plus que de chemife. On dit aufli <Tun hom¬ 
me qui a belle apparence, qu’il paffera par tout, qu’il 
paffer a â la montre. On dit aufli, Le temps paffe, ,Sc 

la mort vient. Voilà un ris qui ne paffe pas le nœud de 
lagorge; 

Passé, eï. part. pafT. & adj. Il a toutes les fignifica- 
tions de fon verbe. 

On dit en termes de Blafon, Des épées paffées en fautoir , 
croifées Tune fur l’autre. On dit aufli, Une queue de lioll 
fourchuè paffée en fautoir, quand les deux fourches fe 
croifcnt, comme dans les Ecus de Luxembourg, & de 
Bavieres. 

On 
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On die que le pajfé ne Te peut révoquer * qu’il faut oublier 

le pajfé. Ne parlons plus du pajfé. Le pajfé ne revient 
jamais. Au temps pajfé, fignifie, Autrefois» Les 
hommes feront faits à l’avenir comme ils ont etc par 

le pajfé. 
Passé, fignifie en general, Ce qui eft arrivé ; l’efpace 

de la vie qui eft écoulé ; le temps qui nous eft échapé» 

Le pajfé n’a pour moi qu’un tendre fouvenir» St, Êv. 
Nous ne nous tenons jamais au prefent ; nous antici¬ 
pons pour l’avenir comme trop lent, & pour le hâ¬ 

ter , 6c nous rappelions le pajfé pour l’arrêter comme 
trop prompt. P asc. Le pajfé eft un abîme qui englou¬ 
tit tout, & l’avenir un autre abîme impénétrable; l’a¬ 

venir s’écoule dans le pajfé. Nie. Il faut laiffer le pajfé 
dans l’oubli, & l’avenir à la Providence. M.deM. 

Le regret du paffé, la peur de 1‘avenir, 
Le chagrin du prefent, p enfer qu’il faut finir, 
Ce font les beaux prefens que nous fait la raifoti. 

Passé, fubft. mafe. Un temps qui eft écoulé, qui 
n’eft plus prefent. En Grammaire on diftingue trois 
temps, le Pajfé, le Prefent, & le Futur. On l’appel¬ 

le autrement Prétérit. 
P A S S E' E. f. f. Le palfage d’une chofe. Un paffée de 

gens de guerre a ruïné ce bourg, ce village. 
On dit en termes de Venerie, qu’on attend les oifeaux, 

qu’on prend le gibier à la paffée avec des filets & gluaux. 
La paffee des beccaffes fe fait à la St. Remy entre chien 
& loup. Les coqs de bruyere fe prennent aufli à la 

paffée. 
Passée, fe dit auflî de la trace du pied d’une bête. La 

paffée du cerf. 
Passée. Terme de Perruquier & de Trelfeufe. C’eft 

environ trois douzaines de cheveux qu’on treffe fur les 
foyes, lorfqu’on fait quelque perruque. Savoir la paf- 

’ fée. Apprendre la pajfeey 
P A S S E R A G E. f. f. Sorte de plante qu’on appelle 

en Latin lepidium, & dont il y a quelques efpeces. La 
pafferage a larges feuilles pouffe des tiges à la hauteur de 
deux ou trois pieds, rondes, rameufes. Ses feuilles 
font longues, larges, finiffant en pointe, femblables 
à celles du citronnier , mais plus grandes , lifies, 
graffes, d’un vertobfcur, rangées alternativement, 
dentelées en leurs bords. Ses fleurs viennent aux fom- 
mittez des tiges & des branches : elles font en grand 
nombre, petites, blanches, compofée,s chacune de 
quatre feuilles difpofées en croix. Il leur fuccede un 
fruit en fer de pique, divifé en deux loges remplies de 
femences. Sa racine eft groffe comme le doigt, blan¬ 
che, d’un goût acre. En Latin lepidium latifolium. 
C. Bauh. Cette plante eft anti-feorbutique, ftoma- 

cale, propre pour l’affe&ion hypochondriaque. On 
applique fa racine pilée avec du beurre fur les endroits 

où la goutte fe fait fentir. 
PASSEREAU, f. m. Petit oifeau qu’on nomme 

autrement un moineau, qui eft en réputation pour fa 
chaleur. Je me trouve comme un pajfereau qui eft tout 
feul fur le toit d’une maifon. Port-R. Sa femelle 
s’appelle paffe, du Latin paffer. Le pajfereau de Ca¬ 

tulle. 
P A S S E R O S E. f. f. Plante qu’on nomme autre- 

met paffejleur. Voyez Lychnis. 
P A S S E R O U T E. f. f. Ce mot fe dit des tours 

d’adreffe , & fignifie un tour qui l’emporte fur tous les 

autres. 
C'ejl des plus merveilleux tours 
La pafferoute & la maîtrife. Sar. 

PASSETEMPS. f. m. Divertiffement ; occupa¬ 

tion agréable à quoy on employé fon temps. Les gens 
d’efprit font leur pajfetemps de l’étude; les Nobles de 
campagne de la chaffe ; les faineans du jeu. Les jeunes 
gens tiennent que le plus agréable de tous les pajfetemps 

Tome III, 
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eft de faire l’amoür. Il ne prend pas ce travail comme 

une occupation ferieufe, mais il s’y applique par pajfe¬ 
temps. C’eft un pajfetemps honnête, 6c permis. Pren¬ 
dre les pajfetemps les plus délicieux. Bens. Cette phrafe 
pajfetemps reprefente l’ufage de ces gens prudens qui ne 
penfent point avoir meilleur compte de leur vie, que 
de la couler, & echaper ; de la paffer, gauchir , & 
autant qu’il eft en eux l’ignorer, & la fuir. Mont. 

On appelle ironiquement un beau pajfetemps, une occu¬ 
pation indigne de celui qui s’y applique. Voilà un beat! 
pajfetemps pour un homme ferieux, de faire des rico¬ 
chets. Les camouflets , ou autres malices font des paf- 
fetemps de laquais. 

PASSEVELOURS. f. m. Plante qu’on appelle 
autrement amaranthe. En Latin amaranthus. Voyea 
Amarante. 

PASSEVOGUE. fi f. Terme de Marine. Vogue 
de galere redoublée avec grand effort de rameurs* 

PASSEVOLANT. f. m. Faux foldat & non en- 
rollé , qu’un Capitaine fait paffer aux revues pour mon¬ 
trer que fa Compagnie eft complette, ou pour en tirer 
la paye à fon profit. Les paffevolans font condamnez à 
être marquez d’une fleur de lis à la joué par un regle¬ 
ment de l’aniù<S8. Le Cardinal Palaviein compare 
les mots fuperflus aux paffevolans, 6c il dit que les Lec¬ 
teurs délicats ont autant de peine à voir une même cho¬ 
fe revetue de paroles differentes, que les Commif- 
fiaires des guerres en ont à voir paffer plufieurs fois 
en revue les mêmes foldats fous des habits differens* 

Pàssevolant, fe dit figurément d’un homme qui 
s’introduit dans une partie de plaifir, de depenfe, fans 
en être prié, 6c qui entre à la Comedie fans payer. 
Nous ne voulons point de paffevolans parmi nous. Les 
Comédiens ont demandé des gardes pour empêcher les 
paffevolans d’entrer. 

On appelle fur mer paffevolans * des canons de bois bron¬ 
zé qui ne fervent qu’à faire peur. Ils ont été ainfi ap¬ 
peliez à l’imitation des faux foldats que les Capitaines 
fuppofent à la montre» On les appelle aufli faujfes 
lances. 

PASSEUR, euse. f. m. & f. Qui conduit un ba¬ 
teau , un bac pour faire paffer la riviere aux hommes 6c 
aux beftiaux. Les Bateliers qui font aux ports de Paris 
font reçus Maîtres Pajfeurs à l’Hôtel de Ville. A Lyon 
ce font des femmes qui font Batelières, les Pajfeu- 
fes d’eau. 

PASSIBLE, adj. m. & f. Qui peut fouffrir les joyes 
6c les douleurs , qui a du fentiment, 6c peut être ému 
de paillons. Jesus-Christ refufeité n’a plus un 
corps paffible. Ce mot ne fe dit gueres que dans le 
dogmatique, & l’exemple fuivant n’eft pas à imiter : 

Pour les maux étrangers nos âmes font paflibles. 
Et nos propres malheurs nous trouvent infenfibles. 

Habert. 
P A S S I BI L IT E'. fi f. T erme Dogmatique. Qua¬ 

lité des corps paflibles, qui ont de la difpofidon à pâ¬ 
tir, fouffrir, recevoir, ôcc. 

PASSIF, ive. adj. Qui eft relatif à un autre dont il 
fouffre l’aétion. Le feu a un principe aétif, le bois à 

fon égard eft pafftf. En toute génération il faut s’ima¬ 
giner une puiffancé aftive, & une puiffance paffive. 
En Morale on dit en procédant à une élection, Il a 
voix aélive 6c paffive ; pour dire, Il eft capable d’élire 
Sc d’être élu. On dit aufll, en termes de Pratique , 
Une dette paffive ; pour dire , une dette à laquelle nous 
fommes obligez envers quelcun ; 6c une dette aftive ; 

pour dire, une dette qu’on nous doit* 
Dans le langage des Myftiques , l’oraifon paffive eft une 

füfpenfion, ou une ligature totale des facultez intellec¬ 
tuelles par laquelle l’ame demeure impuiffante à pro¬ 
duire tous aétes ou de propre induftrie, ou de propre 

V effort. 
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effort. M. DT, M. Quand une fois livrée à Dieu par un 
amoureux abandon, c’eft aflez d’y pi êter dans la fuite 

un confentemcnt paffif. Id* Dans la Par&te contem¬ 
plation l’amc doit être entièrement paffive à l’égard de 

Dieu. F en. Vétat paffif n’eft P*ffif <lue comme la con¬ 
templation eft paffive ; c>eft-à-dire qu’il exclut, non 
les aftes paifiblcs, & defintereflèz : mais feulement 
l’aéfivité ,. ou les aéics inquiets, de empreffez pour 
nôtre propre intérêt. Id. L’état paffif eft celui où une 
ame n’aimant plus d’un amour mélangé, fait tous fes 
aftes délibérez d’une volonté pleine, de efficace ; mais 

tranquille, de defintereffé. Id. Dans l’état paffif on 
ne fouffre point ; on n’agit point ; feulement on reçoit 
les grâces que Dieu envoyé : on fuit l’attrait dé fa grâ¬ 
ce , fans faire autre chofe que de fe laiffer pouffer par 
l’efprit divin. J U. Dans l’état paffif l’ame n’a plus ni 
aéiion , ni fituation propre, de naturelle : c’eft une 
foupleffe infinie de l’ame, que la plus infenfible im- 

pullion de la grâce fait mouvoir. Fen. 
Passif, en Grammaire, eft une fecon le inflexion du 

verbe, quid’aÆf devient paffif, en prenant le ver¬ 

be auxiliaire je fuis, au lieu de j’ai, qui le conjugue à 

l’a&if. 
Passif, en ce fens s’employe auflî fubftantivement ; 

ainfi on dit, Conjuguer lepaffif d’un verbe. 
Neutre-paffif, eft un verbe qui a la conjugnfon pafftve, & 

la lignification neutre. Il y en a un fort petit nombre 
en Latin. Il y en a aufli fort peu en François. Mais 
plufieurs s’y trompent, en prenant pour neutres-paffifs 
beaucoup de verbes qui font aétifs, de agiflans fur eux- 

mêmes , quand on y ajoute le pronom perfonnel, & 
qui en ce cas feroient plutôt des neutres-aefifs, que 
des neutres-paffifs. Mais l’Academie paroît être dans un 
autre fentiment; de par confequent cela mérité une 
Differtation particulière. Quelques-uns n’admettent 
point de verbes paffifs en François : ils difent que ce 

qu’on appelle paffif n’eft autre chofe que le participe du 
verbe joint dans differens temps avec le verbe auxiliai¬ 
re être. Au lieu que les verbes paffifs des Latins ont 
des terminaifons differentes. Ainfi il n’y a proprement 
que des attifs-paffifs, de des neutres-paffifs qui dans les 
temps formez du participe fe fervent du verbe auxiliai¬ 
re être. Mais pour être ncutre-paffif il faut que le verbe 
foit neutre de fa nature, c’eft-à-dire qu’il ne regiffe 
rien, de qu’il forme fes temps avec le verbe auxiliaire. 
Par exemple, Je tombe, eft neutre, de, je fuis tombé, 
eft neutre-pafftf. Et, s’aimer eft adh-paffif, pareequ’ai- 
mer eft aâ f de fa nature, Mrs. de l’Acad. 

PASSIVEMENT, adv. D’une maniéré paffive. 

Il y a plufieurs verbes qui fe prennent paffivement. 
PASSIVE TE', f. m. Terme de dévotion myfti- 

qite. Etat de l’arne paffive, de contemplative. St. Paul 
en banniflant les mouvemens turbulens que donnent 
les foins du monde, ne nous ordonne point de demeu¬ 
rer dans l’inaêtion , de dans la paffiveté. M. de M. 
Dieu entraîne fa créature comme il lui plaît, de dans 
les operations de la grâce il y a une certaine paffiveté 
qui en eft infeparable, pareequ il y a plus d’aétion de 
la part de Dieu, que d’efforts de nôtre côté. M. de M. 
La paffiveté des contemplatifs n’eft point un état de 
fouffrance : elle n’eft oppofée qu’à l’aêtion , de à l’ac¬ 
tivité. Id. 

PASSION, f. f. Terme de Phyfique, relatif de op- 
pofé à aétion, qui fe dit lorfque quelque corps naturel 
reçoit, ou fouffre l’aétion de quelque agent. Il n’y a 
point d’aôt.on fans paffion. On le dit auffi en Gram¬ 
maire. Le verbe aêtif eft celui qui marque l’action ; le 
paffif, celui qui marque la paffion 

Passion, lignifie auffi. Souffrance corporelle. Jésus- 
Christ a fouffet t mort de pafjion pour racheter le 
genre humain. La Paffion a été écrite par les quatre 
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Evangeliftes. Depuis que ce mot a été confacré à ce 

myftxre, il n’a plus été en ufage pour les autres fouf- 
franccs corporelles, fi ce n’eft à l’égard de quelques 

Martyrs , de en cette phrafe proverbiale, Il m’a fait 
fouffrir mort de pafjion ; pour dire hyperboliquement, 

Il m’a fort tourmenté , incommodé, ou ennuyé. 
Le mot de paffion en Bas-Breton lignifie encore agonie. Il 

eft emprunté du Latin paffto. 
Passion, fe dit auffi dans l’Eglife, de la Fête qu’on 

fait en mémoire de la Paffion de Nôtre Seigneur pen¬ 
dant la cinquième femaine de (Carême qu’on appelle la 
Semaine de la Paffion. Le Dimanche de la Paffion. On 

le dit auffi de l’Office, de du long Sermon qu’on fait le 
Vendredy Saint. 

Passion, fe dit auffi parmi le peuple d’un fon de clo¬ 
che qu’on fait au milieu de la Meffe vers la confecra- 

tion , de dans les villages avant le dernier coup de la 
grande Meffe, auquel temps le Curé recite la Paf¬ 
fion. On le dit auffi d’un certain Ion de cloche qu’on 
fait pour les agonifans, afin qu’on fe mette en pricre 

pour eux. 
Passion, en Morale, fe dit des mouvemens, de des 

differentes agitations de l’ame lèlon les divers objets qui 
fe prefentent aux fens. Pour rendre l’homme heureux 
il faut remuer fes paffions. Oe. M. La raifon ne doit 
être appellée que pour tempererles paffions, de non 
pour les éteindre. Id. A 60. ans il eft malaifé de juger 
fi les paffions qu’on ne reflent plus, font éteintes, ou 
affujetties. St. Ev. On peut dire que toutes les paffions 
par lefquellcs l’ame fe porte à quelque chofe, comme 
l’amour, ou l’ambition, font plutôt de véritables ac¬ 
tions , que des paffions : de qu’au contraire tous ces 
mouvemens par lefquels l’ame fe trouve interrompue 
dans fon adlion, font de véritables paffions \ comme la 
trifteffe. Nos paffions fe joiient de nous, de nous per-* 
fuadent à leur gré ce qui les flatte. Disc. d’El. Les 
paffions ne fe prefentent pas toujours fous leur forme 
naturelle ^ c’eft fous les apparences mêmes de la vertu 
que le cachent celles dopt nous nous défions le plus. Id. 

Si les hommes n’avoient point de paffions que feroient- 
ils au monde ? ce font elles qui font naître tous les 
plaifirs. M. Sc. Les paffions ont en elles un certain feu 
qui anime toutes les aftions des hommes, de la fageffe 
n’a jamais confifté à n’avoir point de paffions ; mais à 
leur donner des bornes. Id. Dans les cho fes de paffion 
il vaut mieux imiter le langage des perfonnes d’un efprit 
médiocre , que celui des autres. Font.. Les paffions 
ont une injuftice, de un interet propre qui fait qu’on 
s’en doit defier, lors même qu’elles paroilfent les plus 
raifonnables. La Roch. Les paffions font en l'homme 
comme des troupes qui fervent à lui procurer le bien, 
de à le garantir du mal. O f.. M. Chaque pafjion parle 
un langage different. Boi. Tyrannie heureufe que cel¬ 
le des paffions qui font le plaifir de la vie. St. Ev. Les 
paffions font les breches de l’efprit. Am flot. Si l’on 

abandonne la paffion fur fa foi, de fi on la laiffe faire à 
diferetion, quels ravages ne fera-t-elle point dans la 
focicté civile ? Bal. Toutes les paffions humaines font 
vicieufes, de defordonnées, comme l’amour propre 
qui leur donne la naiffance. M. Esp. Les effets extraor¬ 
dinaires des paffions ne peuvent être imitez par la raifon : 
leurs mouvemens dépendent des objets. Nie. 

Les Philofophes ne s’accordent pas fur le nombre des paf¬ 
fions. Les paffions de l’appetit concupifcible , font la 

volupté de la douleur ; la cupidité de la fuite ; l’amour 
de la haine. Celles de l’appetit irafcible font la colere, 
l’audace, la crainte, l’efperance, de le defcfpoir. C’eft 
ainfi qu’on les diyife communément. Les Stoïciens 
en faifoient quatre genres , de fe pretendoient être 
exempts de toutes paffions. Voyez l’Abrégé de Gaf- 

fendi , de fur tout Defcartes , qui a fait un beau 
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• Traite des Payions d’une maniéré phyfique. Coeffeteau 

a fait le Tableau des Paffions$ La Chambre , les Carac¬ 

tères des Paffions; LePere Senaut, l’Ufage des Paf¬ 
fions. 

Passion, fc dit par excellence de l’amour. Il n’y a 

xien de fi honnête qu’une anc.enne amitié ; & rien de 
h honteux qu’une vieille paffion. St. Ev. L’homme le 
plus fimple que la paffion fait parler, perfuade mieux 
que le plus éloquent que la paffion n’anime point. L a 
Roch. Leplaihrde l’amour elt d’aimer, & l’on cft 
plus heureux par la paffion que l’on prend, que par cel¬ 

le que l’on donne. 1d. Une coquette n’aime point la 
perfonne de fes Amans : elle n’en aime que les paffions. 

B.Rab. Un cœur ufc par mille coquetteries n’elt pas 
- capable d’une grande paffion : il faut de la vertu pour 

être capable de ces grands attachemens. M*. Sc. Quel¬ 
le différence ! des dégoûts d’une vieille paffion a la de- 

licatcfie d’une paffion naiflàfite. St. Ev. Nôtre fiedc 
eft groffier , & l’on ne voit plus gueres de ces pallions 
defintereffées qui n’en veulent qu’au cœur. D a c. 
Quand on eft atteint d’une belle paffion il ne dépend pas 
de nous de l’étouffer. Qe. M. Un peu de jaloulie eft 
infeparable d’une ardente paffion. Vill. La paffion eft 
un Orateur qui perfuade toujours. La Roch. OnAp¬ 

pelle une belle paffion, un amour fidelle, & confiant; 
on entend quelquefois par là une paffion un peu outrée , 
& un peu romanefque. Paffion honnête cft l’attache¬ 
ment qu’on a pour une perfonne de grande vertu , & de 
grand mérité, fans aucun fentiment groffier : au con¬ 

traire on appelle paffion fale, aveugle, brutale, déré¬ 
glée, emportée, celle qui a pour but les plaifirs fen- 
fuels. En ce fens on dit, Etre maître, ou efclave 

de fa paffion ; Dompter fa paffion ; S’abandonner à 
fa paffion : en fuivre tous les mouvemens, tous les 

tranfportSi < 
Passion, feditauftide la chaleur, de l'ardeur avec 

laquelle on fait quelque chofe. Il ne faut pas deffendre 

nos amis avec trop de paffion de peur de leur attirer des 
chofes fâcheufes par une chaleur indiferete. B.f.ll. Il 

faut qu’un Magiftrat foit fans paffion ; qu’un fage Avo¬ 
cat plaide fa caufe fans paffion y fans s’emporter en in¬ 
jures , en inventives. Pour bien perfuader, il faut fai¬ 
re croire qu’on parle fans paffion. Il fert fes amis avec 
beaucoup de paffion, & d’empreffement. Vous parlez 
avec trop de paffion pour en être cru. La paffion vous 
trouble, vous emporte. 

Passion, fe dit auffi de tout defir violent, du pan- 
chant , de l’inclination, de l’affection qu’on a pour quel¬ 
que chofe. Cet homme a une furieufe paffion pour le 
jeu. Je fuis avec paffion vôtre ferviteur. Rien ne peut 
refroidir la paffion que j’ai pour vos intérêts. Vous ne 

fçauriez douter de la paffion que j’ai à vous honorer. 
Voit. Les impies ont de la paffion pour le vice. Paso. 

Avoir de h paffion pour l’éloquence. Ablan. 
Passion: on dit en Rhétorique, en Poéfie, en Pein¬ 

ture , <5c en Mufique, que toute l’adreffe, ou la fï- 
neffe de l’art eonfifte à émouvoir , à exciter, ou à bien 

reprefenter les paffions. Un Orateur vehement, un 
Poëte Dramatique, tâchent d’exciter la paffion dans l’ef- 
prit des auditeurs. Les anciens Muficiens excitoient, 
ou appailbient les paffions, comme on dit de la harpe 
de David à l’égard de Saiil, des flûtes de Timothée à 

l’égard d’Alexandre. Ce Peintre exprime bien les paf¬ 
fions. Ce Comédien entre bien dans les paffions de ceux 

qu’il reprefente. 
PASSIONNER, v. aét. Animer ce qü’on dit ou 

ce qu’on chante, y donner un carattere affectueux, 
touchant, & qui marque de la paffion. Le mot de 
paffionner en ce fens & dans le régime aétif eft affez nou¬ 
veau. Ce Declamateur, ce Comédien paffionnent bien, 

Hs mettent beaucoup de paffion. dans leurs paroles. 

Tome i II. 
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Cette femme paffiome bien tous les airs qu’elle chintei 
Bouh. 

Passionner, fe dît auffi par quelques-uns â l’aétif, 
pour, Defirer quelque chofe avec ardeur , avec paf- 

lion, & l’Academie ne le defltprouve pas en ce fenk. 
Il paffionne fort cette affaire; pour dire, il la follicite 
avec ardeur. Cependant Vaugclis & Corneille con¬ 
damnent abfolument cette façon de parler: 

Passionner, avec le pronom perfonhel eft fort en 
ufage pour fignificr, Se préoccuper de paffion , s’in- 
tereller avec chaleur pour quelque chofe. Un homme 
fage ne fe paffionne jamais: Il fe paffionne fort pour ceb- 
te affaire. 

Se passionner, figdifie auffi , S’animer , s’émoû- 
vôir, fe laiffer aller à la paffion , fe laiffer toucher par 
quelque objet doux , agréable &c; Je fçai affez bien 
jouer une de ces langueurs qui touchent, Ôc j’ai vu plus 

d’une aimable perfonne fe paffionner à mes reprefenta- 
tfons. Le Ch. d’H. 

Passionne, Ée. part. paff. & adj: figrtifie, Ten¬ 
dre, amoureux, touchant. Un Amant paffionné. Des 
regards paffionnez.. Des defirs paffionnez. Ses peti¬ 
tes coleres ont quelque chofe de paffionné , qui fait 
qu’on n’eft pas fâché de l’avoir irritée. P. de Cl. 
Le caraétere d’une lettre d’amour eft d’être tendre, Ôc 
paffionné, & de dire des chofes qui aillent au cœur, 
plutôt que des chofes qui divertiflênt l’efprit. M. Sc. 
Les femmes de la Cour font plus galantes , que paffion- 
nées. St.Ev. On dit. Une exprefliori paffionnée. lin 
air tendre, & paffionné Uil gefte touchant & paffionné. 
Le C. a je ne fçai quoy de fin,. & de paffionné qui 
le rend capable de plaire. Oe. M. Comme cette femme 
avoit l’ame paffionnée, je mêlois à nos entretiens ce que 
je connoiffois de plus tendre. St. Ev. 

Passionne, fignifieencore, Touché; àffeâionné; 
emporté ; ardent. QaelquepaffionneZ que vous foyez 
pour les richcffes, fouvenez vous qu’elles vous quitte¬ 
ront un jour malgré vous. Port-R. On dit, Paffionné 
pour la gloire ; mais quand il s’agit de l’amour on dit 
paffionné de. L’amour exerce un cruel empire ; & dès 
qu’on eft devenu paffionné d’une femme, on eft efcla¬ 
ve, Refl. On dit qu’une femme eft paffionnée pour les 
ajuftemens. Quand on dit en general qu’iin homme 
eft paffionné, c’eft-à-dire qu’il eft emporté , échauffé i 
prévenu. L’Academie écrivant à Mr. de Boifrobert 
l’un de fes membres , & ne voulant ni lui faire une ih~ 
civilité , ni le traitter d’égal, refolut de fouferire, vos 
trés-paffionnez. ferviteurs ; comme un peu plus civil 
que trés-affeilionnez., & un peu moins que très-bum~ 

H es. Pel. 
PASSIONNE'MENT, adverbe. D’une maniéré 

paffionnée,- ardente. Il fouhaitte paffionnément que 

fon mariage s’accompliffe. Il aime paffionnément cette 

fille. 
PASSOIRE, f. f. Utencile de cùifine , ou d’Apothi¬ 

caire. C’eft un vaiffeau creux de cuivre , ou d’étain » 
percé de plufieurs petits trous, qui fert à paffer des pois 
pour en tirer la purée , des grofeilles, & autres fruits 

pour en tirer le jus. 
P AS T, ou PAT. f. m. Repas. Il y a des Hôte¬ 

liers qui traittent à pat, des auberges où l’on vit à pif, 
c’eft-à-dire, où l’on paye tant pour chaque repas o a 

l’on fe trouve. 
Ce mot ne fe dit plus. Il vient de paflus. 
P a s t , fignifie quelquefois, Matîgeaille. Le pat d’uh 

oifeau de fauconnerie. 
P A S T E, ou PATE. f. f. Matière préparée pour 

faire du pain, detrempée ou paîtrie avant que d’être 
cuite. On fait le pain félon la pâte 3c le blé. De la pa- c 

- fine, de la pâte bife. On appelle pâte levée, crlle 
qu’on a laiffé aigiir , ou celle où l’on a mis de la levure 

Y s bc 
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debiere. Du Gange dérivé ce mot de pafta, qu’on a 

dît dans la baffe Latinité. 
P a st e , Te dit auffi de plufîeurs fortes de confitures. Des 

tâtes de piftaches, d’abricots, de coins, &c. 
Paste, fe dit de plufieurs chofes broyées ou pulveri- 

fe'es, qu’on peut mettre en maffe en les humectant 8c 
paîtriffant. On fait des pâtes de reliques, des pâtes^ de 
couleurs, avec lefquelles on peint en paftel j des pâtes 
de ftuc, avec quoy on fait des ftatucs, des tables de 
marbre par impaftation. On fait auffi des pâtes d’argile 

pour des crcufets, des fourneaux & autres poteries. 

On appelle auffi pâte à laver les mains, des pâtes qu’on 

fait d'amendes pilées. 
P a s t e , fe dit auffi de la matière préparée pour faire des 

pâtez, des tourtes, gâteaux, oublies, &c. On fait 
mettre des lievres, des jambons en pâte, quand on les 

enferme fous une croûte de pâte. 
P a ste, eft auffi un Terme de Cordonnier, quifigni- 

fie de l’eau 8c de la farine mêlées enfemble, dont on fe 
fert pour faire tenir les morceaux de cuir qui entrent 

dans les talons de foulier. 
Paste, fe dit figurément de la complexion , de la 

canftitution du corps de l’homme. Il a la mine de vivre 
long temps, il eft de bonne pire. On le dit auffi de 

l’efprit 8c des mœurs. C’eft la meilleure pâte d’homme 
qui fut jamais, c’eft-à-dire , un homme doux, ac¬ 
commodant , dont on fait ce que l’on veut. Cela n’eft 

bon que dans le ftile fimple & familier. 
Paste, fe dit proverbialement en ces phrafes. II n’y a 

ni pain ni pâte au logis ; Je n’ai mangé d’aujourd’huy 

ni pain ni pâte *, pour dire, Il n’y a rien à manger ; Je 
n’ai rien mangé. On dit auffi, que du pain ne fent que 

la pâte , quand il eft gras cuit & mal paxtri. On dit, 
II faut que chacun mette la main à la pâte ; pour dire , 
que chacun travaille à la cuifine, ou que chacun de fa 
part contribué à faire reüffir quelque affaire. On dit 

auffi, qu’un homme a la main à la pâte, lorfqu’il eft 
dans le maniement des affaires, qu’il en prend par où 
il en veut. On dit encore que quand on a la main à la 
pâte, il en demeure quelque chofe aux doigts ; pour 

dire,que quand les perfonnes ont un grand maniement 
d’argent, il leur en refte ordinairement quelque profit. 

On dit auffi d'un homme qui eft bien couvert & bien 
chaudement dans fon lit, qui ne montre que la tête, 
qu’il eft là comme un coq en pâte. 

PASTE', ou PATE', f. ro. Pièce de four faite de 
viande cuite hachée, ou lardée, & enfermée avec plu¬ 
fieurs beatilles ou affaifonnemens dans de la pâte > afin 
de la rendre plus tendre & de meilleur goût, ou pour 

faire quelle fe conferve plus long temps. Un pâté de 
lievre en pâte bife fe peut envoyer par des Mefïàgers. 
Un pâté de godiveau ou de beatilles fe mange à deju- 
ner. On appelle petits pâtez. tout chauds, des pâtez. qu’on 
crie par les rués : c’eft le grand ragoût des Ecoliers. Un 
pâté de requête, eft un pâté froid fait de menu de volail¬ 
le. Pâté â la Mozairwe? c’eft celui qui a la croûte feuil- 
lettée. 

Paste en pot, Au hochspot, eft un ragoût 
bourgeois fait de bœuf dans un pot, qui lui tient lieu 
de croûte : c’eft la nourriture ordinaire des Flamans. 
11 faut faire un pâté en pot bien garni de marons. Mol. 

P a s t e , fe dit auffi d’une enveloppe de pâte dans laquel¬ 
le les Perruquiers enferment des cheveux pour les pré¬ 
parer à la friture. 

P a s t É , en termes de Fortification, eft un ouvrage 
rond en forme de fer à cheval, qu’cm Eût pour couvrir 
une porte, & qui eft peu fouvent flanque. Il n’a qu’u¬ 
ne platteforme bordée d’un parapet, 8c d’ordinaire on 
les prend d’infhlte. Pâté bien paliffadé. 

Pasté» dans les Academies de Jeu, fe dit d’unaffem- 
Uage de cartes que font les filous en fàifant femblant de 
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les mêler, par lequel ils font perdre, ou gagner, quand 
ils veulent. 

Paste, en termes de Brocanteurs 8c de curieux, fe dit 
de plufieurs menues pièces 8c curiofitez qu’on affemble 

en un tas pour les vendre en un encan, & pour les crier 
8c ajuger tout-d’un-coup, fans les feparer. Ce curieux 
a acheté un pâté où il y avoit une piece qui val oit feule 
toutes les autres. 

Paste, fe dit auffi dans l’écriture, d’une lettre pochée 

ou de l’encre répandue par megarde fur le papier, ou le 
parchemin. On ôte les pâtez. fur le parchemin en le 
ratiffant : fur le papier on ne les ôte qu’avec de l’eau 
forte. 

Les Imprimeurs appellent pâté, une forme qui eft rom¬ 
pue ou defarrangée. 

Paste, fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit 
d’une femme en travail d’enfant, qu’elle crie les petits 
pâtez.; pour dire, qu’elle crie bien haut, quelle fouf- 
fre beaucoup. On dit auffi, Croûte de pâté vaut bien 
pain. On dit auffi d’une chofe qu’on abandonne à au¬ 
trui , Faites en des choux, des raves, des pâtez.. On 

dit auffi d’un homme qu’on a aflaffiné de plufieiiïs 
coups, qu’on l’a haché menu comme chair à pâté. On 

appelle auffi les noix, des pâtez. d'Hermite. Un bour¬ 

geois qui a un enfant bien gras 8c bien nourri, l’appel¬ 
le fon gros pâté. 

PASTEE, ou PAT E'E. f. f. Terme de Rottf- 
feur 8c de Poulailiier. C’eft une certaine pâte qu’on fait 
avec des recouppes de fon, 8c dont on donne à man¬ 
ger à la volaille pour l’engraiffer. Donner de la pâ¬ 

tée aux chapons, Engraiffer des poulets avec de la 
pâtée. 

PASTEL, f. m. ( L’j fe prononce. ) Pâte faite de 
plufieurs couleurs gommées 8c broyées enfemble, ou 
feparcment, dont on lait toutes fortes de crayons pour 
peindre fur le papier, ou le parchemin. Il y a des Pein¬ 

tres qui reüffiffent merveilleufement à faire des por¬ 
traits en paftel. 

Pastel, qu’on nomme autrement gutfie, en Latin 
ifatis, ou glaftum, eft une plante dont il y a deux efpe- 
ces, le cultivé ou le domeftique, & le fauvage. Le 
paftel cultivé a les feuilles longues, larges, femblables 

à celles de la langue de chien, de couleur verte-brune. 
Il pouffe des tiges à la hauteur de trois pieds, groffes 

comme le petit doigt, accompagnées de feuilles plus 
aiguës <Sc plus petites que les autres. Ces tiges fe di- 
vifent vers leurs fommittez en plufieurs branches, fur 
lefquelles naiffent quantité de petits fleurs jaunes 
compofées de quatre feuilles difpofées en croix. Il leur 

fuccede un fruit en languette qui contient une femence 
oblongue, jaunâtre. Sa racine eft fimple 8c blanche. 
En Latin ifatis fttiva vel lattfolia. C. Bauh. Le paftel 
fauvage ne différé du cultivé que par la culture. En La¬ 
tin ifatis fylveftris vel angufttfolia. C.Bauh. 

Ce mot vient de paftellus qu’on a dit pour paftiUus, parce- 
qu’après avoir pilé cette plante, on la réduit en tablet¬ 

tes ou en boules. Le paftel vient d’une graine qu’on fe- 
mc au commencement du printemps, 8c dont on fait 
quatre récoltés par an, & quelquefois cinq ou fix. Il 
eft d’un grand ufage dans les teintures pour préparer les 
étoffes à recevoir toutes les autres couleurs , & en 

augmenter le luftre 8c la durée. 11 leur donne d'abord 
la teinture bleue. Il en croît beaucoup en Languedoc. 
Le meilleur a la feuille unie 8c fans poil ; «Sc le mauvais 
a la feuille velue , qu’on appelle bâtard. Le petit 

paftel eft celui de la quatrième ou cinquième récolté. 
Le paftel de la derniere récolté s’appelle marouchin. Le 
plus vieux paftel eft le meilleur. On laiffe quelque 
temps flétrir fa feuille, puis on le met fous îa roué 

pour le piler • après on en fait de petits pains , qu’on 

appelle coqs, ou cocatgnes, qu’on fait fechet à l'ombre 
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fur des dayes, jufqu’à ce qu’on le veuille mettre en 
poudre ; ce qu’on fait avec des malles de bois. On le 

laiffe tremper pendant quatre mois dans de l’eau fort 
croupie , où on le remue environ quarante fois, & 
puis il eft en état d’être emballé & employé. Plulieurs 
le confondent avec le paftel d’Inde, ou Vindigo, qui eft 

bien de differente valeur 6c vertu. Voyez Indigo. 

Une forte couleur de pafiel eft quafi noire, 6c eft la bafe 
de tant de fortes de couleurs , que les Teinturiers ont 
une certaine échelle ou nombre d’étages avec laquel¬ 

le ils comptent la clarté 6c la profondeur de cette cou¬ 
leur. 

P A S T E N A D E. ( L’f fe prononce. ) Voyez Pa¬ 
nais, c’eft la même chofe. 

P A S T E N A QU E. ( Prononcez Pi. ) f. f. eft un 
poilfon de mer qu’on appelle autrement tareronde, qui 

eft de la figure d’une raye. Il eft bon à manger, horf- 
mis la tête 6c la queue, qui font fort venimeufes. Pline 

dit qu’il n’y a rien de fi dangereux que l’aiguillon de fa 
queuë, lequel eft de cinq pouces de long, 6c qu’il fait 
mourir les arbres qui en font picquez par la racine , 
quoyqu’il dife au fil qu’il appaife la douleur des dents, 
6c les fait tomber en fearifiant la gencive. Sa picqueure 
caufe aux hommes une douleur continuelle, 6t un en- 
dormilfement de tout le corps , qui fait quelquefois 

mourir avec convulfion. Oppian écrit que ce poiflon 
garde fon venin encore qu’il foit mort, 6c que fon 
roye pofé fur la playe en eft le contrepoifon. Il y a des 
paftenaques qui ont jufqu’à cinq pieds de long. Elles 
font femées de petites boucles ou pointes femblables à 
des étoiles fort aigues, 6c fes aiguillons font en forme 
defeie garnis de dents des deux cotez, qui lui fervent 
à prendre les poiflons dont elle vit. On l’appelle en 

Latin paftinaca, feorpio marinas. Quelques-uns l’appel¬ 
lent auffi glorin, 6c baftango, 6c feorpeno. 

P A S T E R, ou P A T E R. v. ad. Terme de Cordon¬ 
nier. C’eft étendre de la pâte fur les morceaux de cuir 
dont on fait les talons de foulier. Pater des talons. 

PASTEUR, f. m. ( Us fe prononce. ) Vieux mot 
qui fignifioit autrefois celui qui gardoit, 6c menoit paî¬ 
tre des beftiaux. On n’en ufe plus qu’en termes de 
l’Ecriture. Les Pafleurs d’Abraham, de Loth. Les An¬ 
ges ont annoncé la venue du Meffie aux Pafteurs qui le 
font venus adorer. On s’en peut auffi fervir quelque¬ 
fois dans des Eglogues , dans des difeours graves. 
Pan a foin des brebis, pan a foin des Pafteurs. Segrais. 

Pasteur, feditfigurément desMiniftres del’Eglife 
qui ont charge d’ames. Les Pafteurs > comme des fen- 
rinelles endormies, abandonnoient leurs troupeaux. 
Fl. Les brebis doivent connoître la voix de leur Paf- 

tettr. Le Pafteur eft fait pour l’Eglife, 6c non pas 
l’Eglife pour le Pafteur. Fl. Jesus-Christ s’eft 
appelle lui-même le bon Pafteur. St. Paul l’appelle le 

Grand Pafteur des brebis ; 6c St. Pierre le Pafteur 6c 
l’Evêque de nos âmes. 

pASTEUX, ou PATEUX, euse. adj. Pain 
mal cuit 6c mal pétri. On dit auffi, qu’un homme a la 
bouche pâteufe, quand fa falive eft trop épaiffie. On 
appelle auffi un chemin pâteux, quand il eft tombé 
quelque pluye qui a détrempé les terres, 6c a rendu les 

chemins fâcheux. 
P A S TIL AIR E. adj. fem. H ne s’employe que 

dans cette phrafe, tbefe paftilaire. Les Médecins don- 
noient le nom de pafttlaire à une certaine thefe, parce- 
que le Bachelier qui la foutenoit étoit obligé de donner 

ce jour-là un pâté à chaque Dodeur. Men. 
PASTILLE, f. f. ( L’f fe prononce. ) Compofi- 

tion fechc qui rend tme bonne odeur, lorfqu’on en 
brûle dans des caffolettes pour ôter le mauvais air d’une 

chambre, ou pour la parfumer. II y entre des refînes 
odorantes mêlées avec des bois ou des drogues aroma- 

P A S. 
tiques pulverifées 6c incorporées avec des mucilages de 

gomme adraganth. Quelques-uns les appellent oijelets 
de Cjrprc. Il y a auffi des paftilles de bouche qu'on man - 
ge pour fe rendre l’haleine douce, qui ont divers noms, 
auffi-bien que des préparations 6c des matières differen¬ 
tes , comme mufeadins, conferves ou dragées. Le ca¬ 
chou en peut être une efpece. 

PASTIS, ou PATIS, f. m. Grands herbages où 
l’on mene paître des beftiaux, où on les met à l’engrais, 

^ Cette métairie confifte en bois 6c en pâtis. 
Ce mot vient depafttcium Latin, à pafeendo. 

PASTISSER, ou PATISSER. v.ad. Faire 
des pâtez, des tourtes, des gâteaux, bifeuits, 6cc. 

PASTISSERIE. f. fem. Préparation de pâte avec 
plufieurs affaifonnemens friands de viandes, de beur¬ 
re , de fucre, de fruits, comme font les pâtez, tour¬ 
tes , tartes , bifeuits , brioches, 6cc. 

PASTISSIER, iere. Qui fait 6c qui vend des 
pâtez 6c autres friandifes qui dépendent de ce metier. 

Le Pâtiffier François eft un livre où l’on apprend l’art de 
Pâtiffier. 

On dit proverbialement d’une perfonne effrontée, qu’elle 
a toute honte bue , qu’elle a paffé par devant l’huis du 
Pâtiffier. Cela vient de ce qu’autrefois les Pâtiffiers te- 
noient cabaret ; 6c à caufe qu’il étoit honteux de les 
fréquenter, les gens prudes n’y entroient que parla 

porte de derrière, 6c c’étoit une effronterie d’y entrer 
par la boutique, ou par le devant. 

P ASTON, ou P AT ON. f. m. Ce qui fert à 
engraiffer les chapons , 6c qui eft un morceau de pâte 
taillé en long, préparé avec du beurre 6c autres dro¬ 
gues. 

P as t on, fe dit par extenfion d’un petit oifeau bien 

gras: comme, les guignards, les ortolans font de pe¬ 
tits pâtons de graiffe. 

P a s t o n , fe dit auffi d’un certain morceau de cuir > 
dont on renforce le bout d’un foulier, afin de le rendre 
plus ferme. Mon pâton me bleffe. 

PASTORAL, ale. adj. ( L’f fe prononce. ) Ce 
qui convient, ce qui appartient aux Bergers , 6c aux 
perfonnes champêtres. Il n’y a rien de plus touchant 
que les peintures qu’on nous fait de la vie paftorale ; 
mais dès qu’elle fut devenue le partage des plus mal¬ 
heureux d’entre les hommes, elle n’infpira plus rien 
d’agreable. Il eft vrai auffi qu’il ne fe faut pas faire une 
idée de la vie paftorale auffi agréable que les Poètes 
ftous la reprefentent. Elle étoit apparemment affez 
groffiere. Ils nous en ont vanté la tranquillité, 6c la 
(implicite ^ 6c nous en ont diffimulé la baffeffe, 6c la 
mifere. Quoyqu’il en foit on regarde la vie paftorale, 
comme la plus innocente. Elle n’admet ni l’ambition, 

ni tout ce qui agite le cœur trop violemment. Font. 
Une vie douce , 6c paftorale. 

Tendreffe qui jamais n'étale fes fervices $ 
Délieateffe, fans caprices ; 
Soins plus amoureux que brillant ; 

Timidité ft.iteufe ; ardeurs toujours égales ; 
Refpeéi; confiance ; enfin les vertus paftorales. Font. 

Pastoral, fe dit auffi des chofes qui regardent les 

Pafteurs Ecclefiaftiques. On a recommandé ces per¬ 
fonnes à vôtre foin paftoral, à vôtre charité paftorale, 
à vôtre vigilance paftorale. La croffe d’un Evêque eft 
appellée le bâton paftoral. Refpeder la houlette paf¬ 

torale. , 
PASTORAL, f. mafe. eft auffi un livre où font con¬ 

tenues les prières, les ceremonies, les devoirs 6c les 
fondions d’un Evêque, 3c particulièrement celles qui 
font extraordinaires, 6c qui fe font avec plus de folen* 

nité. Le Grand Paftoral. 
PASTORALE, f. f. eft une piece de theatre , ou 

un Poème dramatique , dont les perfonnages font 
y ^ vêtus 



V A "S. 
y-êtiîs en Nymphes, <Sc en Bergers, & repreferitent 
des amours de Bergers. La fcenc eft a la campagne, 

dans les bois. La Silvie de Mairet, eft prefque la 

feule Paftorale qui ait paru en François. Le Paftor 
Fido de Guarini, l’Aminte du Tafle, font des Pafto- 
rtles Italiennes. Nous n’en avons point de plus ache¬ 

vées , ni de plus ingenieufes. Le T allé appelle la P-af- 
male , une fable bocagere. Il fe donne la gloire de l’a¬ 
voir inventée. On prétend cependant qu’une fi jolie 
idée eft de Bec cari qui fit le premier eflai de cette forte 

de Comedie Pajiorale en 15 5 3 : mais comme l’Aminte 
du Tafle qui ne parut qu’en 1573. effaça touteequ’a- 

voit fait Beccari, l’honneur eft demeuré tout entier au 
Taffe. Cette efpece de fable Paftorale, compofée fé¬ 
lon les réglés du theatre, étoit inconnue aux Anciens. 
Les Grecs & les Latins ont bien introduit des Bergers 

parlans dans les Eglogues, mais ces Eglogues n’é- 
toient pas des pièces en forme, & perfonne n’avoit en¬ 
core fait monter des Bergers fur le theatre. Les gens 

de College difent Paftorelk. Refl. 
PAST ORALEMENT, adv. Avec une bonté 

< paftorale. Cet Evêque a pardonné l’injure qui lui éto:t 

faite par ce Prêtre, il l’a traitté pajloralement. 
PASTOUREAU, f. rnafe. (Prononcezih) Petit 

Berger. Il n’eft plus en ufage que dans les Chanfons 
de Noël, aufli-bien que Pajlourelle pour Bergere. 

PASTRE, ou P AT R E. f. m. Celui qui garde 
des beftiaux à la campagne, qui les mene paître. Il fe 
dit ordinairement de ceux qui font les moins confidura¬ 
bles d’entre les Bergers, des petits garçons qui con- 
duifent de petits troupeaux.. Nous avons trouvé feule¬ 
ment quelques P.îtres qui nous ont enfeigné le chemin. 
Le feu a été mis en cette forêt par quelques Patres in¬ 
connus qui fe chauffoient. Les Patres de Nubie. Boil. 
Depuis le chef de la Tribu de Juda jufqu’au dernier 

cadet de Benjamin, ils étoient tous laboureurs, 8c 

Pâtres. Fleury. 
PASTURAGE, ou PATURAGE, f. mafe. 

Lieu où les beftiaux vont à l’herbe pour fe nourrir. La 
Hollande eft un grand pars de pâturages. Les meilleurs 
domaines font ceux qui confiftent en pâturages, il n’y 

faut point de réparations. 
Climent, il ne faut pas meprifer nos bocages, 
Les Dieux ont autrefois aimé nos pâturages. Segrais. 

On difoit autrefois pafquis, 8c pajluraux, 8c pafeages. 
Pasturage, lignifie auflî le droit de pâturer qu’on a 

fur certaines terres. Les Communes d’un tel village 
ont droit de pâturage dans ces varennes, il ne leur coûte 
rien pour le pâturage de leurs beftiaux. Dans quelques 
Coutumes on les appelle padoïtens, 8c padoüentages. 
On difoit autrefois padoiiire ; pour dire, paître. , 

Pasturage, fe dit figuré ment de tout ce qui peut 
contribuer à la confolation , à la nourriture de l’ame 
des fideles. Vous êtes les brebis favorites à qui le Sou¬ 
verain Pafteur a refervé fes plus fertiles pâturages. Fl. 

PASTURE, ou PATURE, f. f. Terre qu’on 
ne cultive point, qui n’eft ni pré, ni terre de labour, 
mais qu’on referve pour y laiffer paître les beftiaux. Il 

y a dix arpens de pré annexez à ce moulin, 8c deux ar- 
pens de pâture. 

Pasturf., fignifie auflî la nourriture propre à chaque 
animal, qui le fait vivre 8c fubfifter. Le pain eft la plus 

. faine & la plus naturelle pâture de l’homme. L’herbe 
eft la pâture des animaux • la charogne, des corbeaux. 
On dit auflî d’un homme noyé , qu’il eft la pâture des 
poiflons j d’un homme dans le cercueil, qu’il eft la 
pâture des vers. 

Pasture, fe dit auflî des chofes inanimées. Le bois 
eft hpature du feu. Le feu gagne toujours tant qu’il 
trouve de la pâture. 

Pasture, fe dit figurement en chofes morales, de ce 

PAS. PA T. 
qui fert à nourrir l’efprit. Là prédication de l’Evangile 

eft la pâture d’une ame Chrétienne. J e s u s-C h r 1 s t 
nous a laifle une pâture celefte dans l’Euchariftie. La 

contemplation de la nature eft la pâture de l’efprit d’un 
Philofophe. Ne ceflons de combattre l’orgueil, à qui 

tout, jufqu’à l’humilité même, fert de pâture, ëk 
d’aliment. M. de M. 

PAS T U RE R, ou PATURER, v. n. fe dit 

des beftiaux qu'on met à l’herbe. Celui qui envoyé 
pâturer fes beftiaux fur le pré d’autrui, doit le domma¬ 

ge. Les ennemis ont enlevé les beftiaux qui pâturaient 
dans cette prairie. 

PAT. 

PAT. fubft. mafe. Terme du jeu d’échecs* qui fe dit 
lorfque le Roi n’eft pas en échec ; mais qu’on ne fçàu- 
roit le jouer fans qu’on l’y mette. Alors la partie eft 
à refaire, 8c ni l'un ni l’autre ne gagne. Plufieurs 
en croyant donner le mat, font un pat. Ce joueur eft 

un ignorant, il ne fçait pas fe garentir du pat. Cet¬ 
te difpofition de jeu tend au pat. Il s’eft laiffé donner 
un pat. 

P A T A C. f. mafe. Monnoye d’Avignon qui vaut un 
double. Ce mot eft commun dans la Provence, & 
le Dauphiné : Villon a dit qu’il n’avoit pas vaillant un 
patac. 

PAT AC HE. fubft. fem. Vaifleaurond, & de haut 
. bord, qui fert à la guerre à faire des courfes. Il eft 

auflî deftiné pour le fervice des grands vaifleaux. Il 
fert encore de première garde pour arrêter les vaifleaux 

qui veulent entrer dans le port où elle eft entretenue 
• pour faire payer quelques droits. 

Quelques-uns dérivent ce mot de pi fia, nom que les La¬ 

tins donnoient à quelques petits vaifleaux , comme 
témoigné Vegece. 

PAT A G O N. f. m. Monnoye de Flandres faite d’ar¬ 
gent, quia valu d’abord 48. fols 8c depuis 58. fols. 
On le confond avec les richedales d’Allemagne, 8c les 
monnoyes Efpagnoles qu’on appelle reaux, & autres 

pièces cornues 8c mal fabriquées dont il eft venu un 
grand nombre du Pérou. 

Ménagé croit que ce mot vient de patac, petite monnoye 
d’Avignon valant un double. Botel le dérivé de l’Alle- 
man patar, qui eft auflî une efpece de monnoye. 

PATA PATA PAN. Mots populaires imaginez 
pour reprefenter le fon du tambour. 

P A T A R A F F E. f. m. Plufieurs traits 8c paraffes 
brouillez, confus où l’on ne connoît rien. Cette écri¬ 
ture ne vaut rien, ce ne font que de grands 8c vilains 
pataraffes. 11 a brouillé plufieurs feuilles de papier avec 
des pataraffes pour apprendre a faire des traits. 

P AT A RD. f. m. Efpece de petite morinoye valant 
un fol. Il vient du Flaman patar, qui fignifie la meme 
chofe. Ce mot eft encore en ufage en Picardie. 

PATATA, PATATA. Mots imaginez par le 

peuple pour reprefenter le galop d’un cheval. J’ai vu 
un homme qui couroit patata, patata. 

PATATE, f. f. On dit auflî B A T A T E. Plan¬ 
te qui croît en divers endroits de l’Amérique, & qui 

jette plufieurs farmens aflez gros pleins defuc, unis, 
verds, couchez par terre. Us font accompagnez de 
feuilles femblables à celles des épinars, charnues, 

mollafles, d’un verd blanchâtre. Ses fleurs font en 
forme de clochettes, vertes en dehors, blanches en 
dedans : elles font fuivies des femences. Ses racines 
font attachées plufieurs enfemble à une tete, longues > 
grofles comme des raves, quelquefois rondes, de cou¬ 

leur rougeâtre, ou purpurine, ou blanche, ou pâle 
par dehors, remplies d’une chair blanche, & d’un 

fuc laiteux. Elles font d’un très-bon goût » aprochant 
de 
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de celai des châtaignes* On s’en fert au lieu de pain & 
de caffave, & pour cet effet on les fait cuire fous la 
cendre, ou fur les charbons. Mr. Rai met la patate 

parmi les efpeces de liferon » il l’appelle cenvolvulus 
Indiens batatas diélus. 

PATATRA MONSIEUR DE NEVERS. 
C’eft une exclamation ironique qu’on fait quand on voit 
tomber quelcun. Ce proverbe vient de ce que Fran¬ 

çois de Gonzague Duc deNevers courant la porte de 
Paris à Nevers, fon cheval s’abbatit dans la ville de 
Poulli : fur quoy une vieille lui cria, Patatra Monfteur 
de Nevers : ce qui le mit tellement en colere, qu’il y 
envoya des foldats qui defolerent toute la ville. D’où 
vient qu’encore à prefent un partant n’oferoit dire pata¬ 
tra dans la ville de Poulli, fans fe mettre en danger d’ê¬ 
tre fort maltraitté. 

PATAUD, f. m. Chien de cuirtne bien gras 8c bien 
nourri. 

Pataud, fe dit figurément <§c baffement, d’un hom¬ 
me gros 8c gras & potelé, particulièrement quand on 
le carefle. 

PATE. f. f. La première fyllabe de ce mot eft breve, 
8c c’eft pour cela qu’il eft mieux d’écrire avec l’Acade¬ 
mie , Patte. Il fe dit du pied de quelques animaux , & 

particulièrement de ceux qui ont plufieurs divifions, 
comme fi c’étoient des doigts 8c des ongles. Pâte du 
chien, du renard , du finge, d’un poulet d’Inde, d’u¬ 

ne taupe, d’un perroquet. Le chat fait la patte de ve¬ 
lours depeur de bleffer. Ablan. Une fe dit point ni 
des hommes , ni des bêtes qui ont le pied fourché, 
comme cerfs, biches, &c. ni qui ont de la corne, 
comme chevaux, ânes 8c mulets ; ni des infeétes, com¬ 
me chenilles, araignées, car alors on dit des pieds. 
En Fauconnerie on dit des mains, 8c en Autourferie 
des pieds. 

Ménagé tient que ce mot vient de plata , comme qui di- 

roit plate. Bord le dérivé de patin, & du Grec pateo, 
qui fignifie gwwd pied. 

Pâte d’Ours, fe dit, en termes de Botanique, 
de l’acanthe ou branche urfine. Voyez Acanthe. 

Pâte d’o y e * en termes de Jardinage , fe dit d’une di- 
vifion d’allées qui viennent aboutir à une place, 8c 
qu’on enfile tout d’un regard, quand on eft au centre. 
Il n’y a rien de plus agréable dans un bois , que de trou¬ 
ver une pâte d'oye. On appelle auftï en Charpenterie, 
pâte d'oye, des enrayeures qui fe font en certaine forte 
de combles. 

On dit aufli fur là mer , qu’on mouille en pa'e d'oye , lorf- 
qu’on mouille avec trois ancres difpofées en triangle, 
ou en pâte d'oye : ce qui fe fait de gros temps. On ap¬ 
pelle fur la mer. Pâte de bouline ,des cordages qui fe divi- 
fent en plufieurs branches au bout de la bouline pour fai- 
fir la voile en plufieurs endroits. On appelle aufli les 
pâtes d’une ancre, les parties recourbées qui mordent 
dans la terre. 

En terme de Blafon on reprefente les pâtes ordinairement 
en barre. Quand elles font en une autre afliette, il la 
faut fpecifier en blafonnant. 

Pâté, fe dit burlefqucmcnt de la main de l’homme. 
Cet écolier a été contraint de donner la pâte pour avoir 
une ferule. Si cet efcroc met la pâte fur quelcun de vos 
livres, c’eft autant de perdu* Graiffcr la pâte au Clerc 
d’un raporteur. Scar. Je demeurai fept heures de cette 
forte, fans remuer ni pied ni patte. Voit. 

Pâte, fignifie figurément, Pouvoir qu’on a fur quel¬ 
cun. Ce plaideur a été bienheureux de fe tirer des pâ¬ 

tes de ce Procureur ; il n’a ofé le choquer, tandis qu’il 
étoit fous fa pâte. Ce filou a parte plufieurs fois par les 
pâtes de ce Lieutenant Criminel. Tout cela eft bur- 
lefque. 

P a t e , fe dit aufli du pied d’un verre, d’un calice ou d’un 

PAT. 
autre vaiffeau femblable» Oh a rompu la pâte de ee ver¬ 

re. Il faut refouder la pâte de cette taffe d’argent. La 
pâte d’un guéridon. 

On appelle chez les Ouvriers pâte, un morceau de fer 
pointu par un bout, qu’on fiche dans un mur pour y at¬ 

tacher quelque lambris qu on y cloue par l’autre bout 
qui eft plat <5c troue, ou qu’on fcelle pour faire tenir 
la plaque du feu au contre-cœur de la cheminée. 

Pâte, eft aufli un terme de Charron, qui lignifie* 

Bout de raye de roué , qui entre dans le moyeu. 
Pâte, fignifie aufli la partie d’embas de flûtes, flageo¬ 

lets, hautbois, 8cc. Un flageolet eft percé de fix 
trous fins compter celui de l’embouchure , de la lumiè¬ 
re & de la pâte. 

Pâte, eft aufli un inftrument à plufieurs pointes qui fert 
à faire plufieurs réglés enfemble fur du papier. 

Pâte, eft aufli une petite bande d’étoffe où il y a qua¬ 
tre ou cinq boutonnières qu’on attache à la fente d’un 
haut de chaufles pour fermer une brayette. 

Pâte, fé dit aufli, parmi les Fleuriftes, des anémo¬ 
nes 8c des renoncules , 8c fignifie l’oignon ou la racine 
de ces fortes de fleurs, parcequ’elle relfemble en quel¬ 
que façon à la pâte d’un petit animal* Les pâtes des ané¬ 

mones & des renoncules fe multiplient comme les 
cayeux des autres fleurs* 

Pâte, eft aufli un jeu d’Ecoliers , où on jette quelque 
menue monnoye contre une muraille, & où l’on ça- 
gne, quand il n’y a que la longueur delà pâte , oude 
l’extenfion de la main entre les pièces des joueurs. 

On dit proverbialement, que le finge fe fert de la pâte du 
chat pour tirer les marrons du feu , quand quelcun veut 
faire fes affaires , en mettant au hazard la vie, ou le 
bien d’autrui. On appelle aufli un hypocrite, un traî¬ 
tre, affronteur, pâte peluë, qui fait comme le loup, 
qui montroit une pâte de brebis pour tromper l’agneau* 
On dit aufli , qu’un chat fait la pâte de velours , quand 
il retire fes gaffes en dedans. 

PATE’, É e. adj. Terme de Blafon. On appelle 
croix pâtée-, celle qui a les extremitez plus larges , 8c 
en forme de patte étendue, comme eft la croix des 
Mathurins. 

PATELIN, f* m. Homme adroit, & fourbe, qui 
trompe les gens en leur faifant accroire qu’il leur pro¬ 
cure quelque avantage. 

Ce mot vient d’un nommé Patelin Avocat, fur lequel oh 
fit une Farce qu’on appelle la Farce de Patelin, qui eft 
fort eftimée par Pafquier, 8c d’où il fait venir plufieurs 
proverbes, comme, Revenir à fes moutons, Don¬ 
ner des bayes, 8cc* Il la propofe comme un échantil¬ 
lon comparable aux Comédies Greques & Latines* 

PATELINAGE, f. m. Artifice, tromperie d’un 
patelin qui flatte quelcun, 8c qui le tourne en tant de 
maniérés , qu’il vient à bout d’en tirer quelque profit* 
Le patelinage dans la focieté civile eft une tache, &c là 
marque d’une ame foible. Bell. 

PATELINE R. v. a<ft. Gagnet une perfonne par 

adreffe 8c par flatteries, la perfuader qu’elle gagne * 
lorsqu’on la trompe. 

PATENE, f. f* Terme de Sacriftie. C’eft la cou¬ 
verture du calice faite de meme matière, qui fert à re¬ 
cevoir les particules de l’hoftie, 8c qu’on donne à bai— 
fer au peuple, quand il va à l’offrande* Le calice 8c 11 
patene font des v aideaux facrez* 

Ce mot vient de patena, ainfi appcllé à patendo. C’eft 
lin nom que donne Columella à un vaiffeau plat 8c 

étendu. 
PATENOSTRE, ou PATENOTRE.fi. 

Le Pater, i’Oraifon Dominicale. Ménagé a dit en 
parlant d’un Abbé ignorant : 

Dieu nous en doint bientôt un autre 

Qui fçaebe au moins fa Patenotre. 
P A- 



PAT* 

P AT EN o ST R ES, au pluriel, fe dit d’un chapelet & 
des crains qui le compofent, parcequ il fert a répéter 

pluffeurs fois cette Oraifon. On lui a pris fes pate¬ 
nôtres qui étoient de calembouc, de corail, de co¬ 

co, 5cc. 
P a t e n o s t R e s, fe dit encore de toutes fortes de priè¬ 

res. Cette vieille eft toujours trois heures à dire fes 
patenôtres. Il marmote toujours certaines patenôtres où 

je ne comprends rien. Rac. 
On appelle en proverbe, Patenôtres de finge, le murmure 

que font les linges , quand ils grondent 5c remuent les 
babines. On le dit aufli des vieux chats, lorfqu ils font 
en repos , 5c qu’ils forment certains fons dans le go- 

fier , "comme s’ils vouloient due quelque chofe. 
Patenostres, en termes d’Architecture, font de 

certains ornemens qui fe mettent au delfous des oves, 
qui font des grains ronds, ou ovales, qu’on appelle 
autrement colliers de perles, ou d'olives. Les Menuiliers 

en mettent auffi dans les bordures des tableaux , 5c au¬ 

tres ouvrages. * 
Pâte n os t re, en termes de Blafon, eft un dizain de 

chapelet, ou le chapelet tout entier, dont on entoure 

lesEcus, comme font les Chevaliers deMalthe, 5c 

quelques perfonnes Religieufcs. 
P A T E N O S T RIE R. f. m. Artifan qui fait des 

chapelets , qui tourne du bois pour des boutons. Il 

y a eu à Paris trois Corps de ce metier, Patenotrier 
en bois , Patenotrier en verre , 5c Patenotrier en 

email. 
PATENT, ente, adj. Manifefte, n’eft en ufage 

que dans le dogmatique. Cette vérité eft patente > évi¬ 

dente,^ 
Lettres patentes, font des Lettres du Roi 

fcellées du grand fceau, qui fervent de titre pour la 
conceflion de quelque oâroi, grâce, privilège, de 
quelque établiflement. Elles doivent être fignées en 
commandement d’un Secrétaire d’Etat, 5c vérifiées 
dans les Parlemens. Ce que font les Edits pour le pu¬ 

blic , les Patentes le font à l’égard des particuliers. On 
ne peut faire un établiflement de Communautcz fans 
Lettres Patentes. Il faut des Lettres Patentes pour l’érec¬ 

tion d’une terre en Marquifat, en Comté, pour chan¬ 
ger le nom d’une Seigneurie. Les Lettres Patentes fe di¬ 
rent par oppofition à Lettres de cathet, pareequ’on les 
delivre tout ouvertes, ut pateant omnibus. Le mot de 
patan en langage Celtique ou Bas-Breton figmfie yi- 

fible. 
Patentes, fe dit en general de toutes fortes de titres 

8c de lettres. Il eft venu plaider à Paris, 5c il a ap¬ 
porté toutes fes patentes. Il a été reçu Doéteur en 
Droit en telle Univerfité, il m’en a fait voir les pa¬ 

tentes. 
PATER, f. m. Mot Latin qui eft le commencement 

de l’OraifonDominicale que Jesus-Christ a 
donnée pour le modèle des prières, en St. Matthieu , 

Chap. 7. L’Eglife ordonne cinq Pater 8c cinq Ave 
pour gagner les Indulgences , le J ubilé. 

Pater, lignifie auflUes gros grains du chapelet qu’on 

trouve à chaque dizaine, fur lefquels on dit le Pater, 

comme fur les petits un Ave. 
On appelle aufli un maître Moine, un Pater. 
On dit proverbialement, qu’un homme fçait une chofe 

comme fon Pater ; pour dire, qu’il la fçait bien, qu’il 
la fçait par cœur. On dit aufli de celui qu’on veut 
taxer d’être fort ignorant, qu’il ne fçait pas fon Pater, 
ou qu’il n’a pas dit un Pater ; pour dire, qu’il eft peu 
dévot. 

PATERNEL, elle. adj. Qui appartient au pe- 
re. Les biens paternels doivent retourner aux heritiers 
paternels, 5c les maternels aux maternels. L’amour 

paternelle, l’exemple paternel, le devoir paternel. On 
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dit aufli, Le refpeét paternel du fils à l’égard du pCre. 

Toutes les nations ont unaniment révéré la puiflance 
paternelle. Tour. L’autorite paternelle a fon principe 
dans la nature, 5c dans la Religion. Le nom de pere 
eft un nom de puiflance, 8c de pieté : c’eft un em¬ 
pire mêlé de force, 5c de douceur : c’eft une magiftra- 
ture domeftique. C. B. Le pouvoir paternel celle dès 
que Dieu fait entendre fa voix. Id. L’Ordonnance 
(de 1556.) tira du tombeau l’autorité paternelle enfe- 

velie fous les vices, 5cles debordemens dufiecle. Le 
Mai. L’autorité paternelle eft une efpece de Royauté 
domeftique, de laquelle il n’eft pas permis de fe fouf- 
traire. Oe. M. 

PATERNELLEMENT, adv. D’une manière 
paternelle. Le pere de l’Enfant prodigue reçut fon fils 
paternellement, 5c lui pardonna. 

PATERNITE', f. f. Qualité du pere. Il ne faut 
jamais violer le refpeét dû , 5c rendu en tout temps , 

5c en tous lieux à la paternité. Tour. Il y a une rela¬ 
tion entre la paternité du Pere 5c la filiation du Fils dans 

le myftere de la Trinité. On attribué la paternité à 
Dieu le Pere. Les Théologiens difputent fi la paternité 
en Dieu eft un cara&ere réel, 5c fpecifique, qui fe- 
pare abfolument le Pere d’avec fon Fils ; ou fi la pater¬ 
nité n’eft qu’une fimple relation d’œconomie, 5c de 
fubordination ; d’un coté il femble que la paternité eft 
incommunicable au Fils ,5c fi elleconftituë unediftinc- 
tion réelle, 5c pofitive, cela va au Tritheifme ; d’au¬ 
tre côté, en ne regardant la paternité que comme un 

mode, ou un nom d’ordre, 5cd’œconomie, il n’y a 
entre le Pere 5c le Fils aucune diftinétion eflentielle 5c 
intrinfeque. 

Paternité spirituelle, eft l’alliance qui fe 
contrade entre celui qui baptife, ou qui confirme, 
avec celui qui reçoit le Baptême, ou la Confirmation; 
c’eft le Pere fpirituel. 

Paternité, eft aufli un titre d'honneur qu’on donne 
aux anciens Religieux , aux Prêtres, aux Confefleurs, 

à qui on dit quelquefois, Vôtre Paternités au lieu de 
Vôtre Revcrence. 

PATE R-N O S T E R. f. m. L’Oraifon Dominica¬ 
le. Ce mot n’a point de pluricr en François. Dire cinq 
pater-nofter. 

P A T H E T I QU E. adj. m. 5c f. 5c f. m. Paflion- 
né, touchant, 5c capable d’étnouvoir 5c de remuer 
les paflions. Pour être bon Avocat, il faut être pathé¬ 

tique. Le Sermon de ce Prédicateur étoit fort pathéti¬ 
que. Ce qu’on eftime le plus dans une piece de theatre , 

c’eft le pathétique. Le pathétique eft cet enthoufiafjne, 
5c cette vehemence naturelle qui touche, 5c qui émeut. 
Boi. Pour être pathétique il faut fçavoir bien peindre 
les mœurs. Le P. R. Lefublime, 5c le pathétique par 
leur violence, 5c par leur impetuofité emportent, 5c 
entraînent tout avec eux. B 01. 

P A T H E T I QU E M E N T. adv. D’une maniéré 
pathétique. Demofthene 5c Cicéron haranguoient le 

peuple pathétiquement 1 ils le tournoient comme il leur 
plaifoit. 

PATHOLOGIE, f. f. Eft une partie de la Méde¬ 
cine qui enfeigne à connoître les maladies tant du corps 
que de l’efprit, leur nature, leurs caufes, leurs fympto- 
mes. Fernel a écrit de la Pathologie. 

PATHOLOGl QU E. adj. Qgi appartient à la 
Pathologie. Les Thefes de Medecine font la plupart 
des questions pathologiques. 

P A T H O S. f. m. Ce mot eft Grec 5cfignifie, Paflion. 
Il ne s’employe que pour fignifierles mouvemensque 
l’Orateur excite dans les Auditeurs, 5c n’eft en ufage 

que dans la converfition, 5c dans le Comique. Il 
y a bien du pathos dans fes difeours. L’Ac ad. On voit 

partout chez vous l’ithos 5c le pathos. Mol. 
PA- 
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PATIBULAIRE, adj. Qui appartient au gibet. 

Les Seigneurs Hauts Jufticiers mettent des fourches 
patibulaires dans l’étendue de leur terre. On éleve 
different nombre de piliers pour faire des fourches 
patibulaires , félon la qualité de la Seigneurie. Il y a 
feize piliers à Montfaucon, qui font les fourches pa¬ 
tibulaires de Paris, où l’on portoit autrefois les corps 
ùes exécutez à mort pour être expofez à la vue de» 
paffans. 

On dit qu’un homme a une mine patibulaire , quand il a 
quelque chofe de finiftre dans le vifage qui marque de 
méchantes mœurs, qui menace d’une trille fin. On 

appelle une rué patibulaire, celle où il y a eu quelques 
gens fuppliciez. 

PATIEMMENT, adv. Avec fermeté, avec conf- 
tance ; fans fe plaindre. Un Chrétien doit fouffrir pa¬ 
tiemment toutes les affligions qui lui font envoyées de la 

part de Dieu. Il faut s’accoutumer à voir patiemment les 

fottifes des autres. Le pauvre fupporte plus patiemment 
fa mifere quand il voit que le bonheur n’accompagne 
pas toujours les richeffes. Oe. M. 

PATIENCE, f. f. Vertu, fermeté, confiance qui 
fait fouffrir la douleur , l’adverfité fans fe plaindre, 
fans murmurer. L’Hiftoire de Job nous le propofe 

comme un modèle de patience. Les mechans font 
dans le monde pour exercer la patience des juftes, dit 
St. Auguftin. Il ne faut pas abufer de la patience des au¬ 
tres. La patience échappe quelquefois aux plus modé¬ 
rez. La patience eft la vertu des miferables, dont les 

heureux n’ont que faire. Elle eft neceflaire pour adou¬ 
cir les amertumes de la vie : mais cette pénible vertu 
ne s’acquiert pas tout-d’un-coup ; 5c il faut que l’habi¬ 

tude qu’on s’en fait aide à la raifon : autrement on fe 
trouveroit accablé par une médiocre infortune. M. Sc. 
La patience note pas le fentiment des malheurs; elle le 

modéré. Oe. M. Les Stoïciens fe paroient d’une pa¬ 
tience faftueufe. Disc. d'El. La patience de Caton n’é- 
toit qu’orgueil, & que fierté. Maleb. L’amour pro¬ 
pre fe fait une patience d’intérêt, ou de vanité, qui 
produit au dehors les mêmes effets qu’une véritable 
patience. Nie. La patience des Stoïciens étoit plutôt 
un defefpoir un peu raifonné, qu’une véritable patience. 
Disc. d’El. Virgile rabaiffetrop la patience d’Enée : 
il fouffre tout baflement. Le P. LE B. Une patience 

neceffaire, 5c qui n’eft fondée que fur l’inutilité de la 
révolté, laifTe un chagrin fombre, 8c farouche. Oe.‘M. 

Le mot de patience en ce fens ne femble pas ufité au plu- 
rier ; c’eft pourquoy Benferade a été repris d’avoir dit 

dans un fonnet, 
On vit aller des patiences 

Plus loin que la fienne n'alla. 
Cependant on croit qu’il y a de certaines occafions, où 
les Orateurs, les Prédicateurs fe peuvent fervir de pa¬ 
tience au plurier. L’Academie ne difant rien là-deflus, 
femble le fuppofer. 

Patience, fignifie auffi, Repos. Il a un voifin chi¬ 
caneur qui ne lui donne aucun moment de patience, qui 

ne lelaifle point en patience par les procès qu’il lui fufeite 
tous les jours. C’eft un Prince remuant qui ne fçauroit 
demeurer en patience, il faut qu’il agiffe, qu’il brouille 
toujours. 

Patience, fignifie encore, Attente. Donnez vous 
un peu de patience, & vous aurfcz fatisfaélion. Il faut 
que des créanciers ayent patience pour ne pas ruiner 
leurs debiteurs ; il faut qu’ils prennent patience. 

Patience, fe dit quelquefois abfolumcnt. Patience, 

chacun aura fon tour ; on aura affaire de moi, j’aurai 

ma revanche. 
Patience, en termes de Moinerie, fe dit de plufieurs 

fortes de fcapulaircs, 8c de chemifes que les Supérieurs 
donnent à leurs Novices, ou à leurs maladie., qui font 

Tome III. 
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differens félon les divers Ordres. Patience a un plurier 
en ce fens. 

On dit proverbialement > La patience outrée fe tourne en 
fureur. On dit aufli, Il faudroit avoir la patience de 
Grifelidis. C’eft un petit Roman qu’on a fait autrefois, 
où il y a de grands exemples de patience. La patience 
vient à bout de toutes chofes. On dit aufli, Il faut 

prendre patience en enrageant, lorfqu’cn eft patient 
malgré foi, qu’on eft obligé de fouffrir d’un fupe- 
rieur. 

Patience, eft aufli une plante qu’on appelle autrement 
pareüc, en Latin lapathum. Il y en a plufieurs efpeces. 
Celle que C. Bauhin nomme lapathum folio acuto piano , 
pouffe fes tiges à la hauteur d’un pied 8c demi ou de 

deux pieds, roides, rougeâtres. Ses feuilles font lon¬ 
gues , étroites , dures, aiguës par le bout. Ses fleurs 

font à plufieurs étamines attachées au fond d’un calice 
qui eft à fix feuilles pofées comme à double rang trois- 
à-trois, femblables aux fleurs de l’ozeille. "il leur 

fuccede des femences triangulaires , noirâtres. Sa 
racine eft longue, unie, jaune. On fe fert en Mé¬ 
decine de cette racine dont la décoction eft très-pro¬ 
pre pour la gratelle, pour la jauniffe, 5c pour le feor- 
but. Elle entre aufli dans l’onguent pour la gale. Pa¬ 
tience en ce fens n’a point de plurier. 

PATIENT, ente. adj. Qui eft confiant ; endu¬ 
rant , qui ne fe plaint point dans la douleur. Les Mar¬ 
tyrs ont été fort patiens dans leurs fouffiances. Un 
homme patient fait de grands efforts pour fupporter 
fans murmure les injures qu’on lui fait. M. E s p. 

L’homme patient vaut mieux que le courageux. 
Port-R. A lire exactement les aventures de Job, 
il n’a pas été le plus patient de tous les hommes. Un 
Dieu qu’on fait à fa mode, «5c aufli patient que nos paf- 
fions le demandent, n’incommode point. M. de M. 
Patient fe dit aufli des chofes. La charité eft patiente. 
S. Cyran. 

Patient, fubft. Criminel qui attend» qui fouffre la 
mort à laquelle il a été condamné. On ne donrtoit 
point autrefois de Confeffeurs aux patiens pour les af- 
fïfter à la mort. 

Patient, fe dit aufli de celui qui eft entre les mains 
des Chirurgiens, qui font fur lui quelque operation 
douloureufe. Quand on veut tailler pour la pierre, il 
faut prendre garde fi le patient a affez de force pour fou- 
tenir l’operation. 

Patient, en termes de Phyfique, fignifie le fujet fur 
lequel quelque agent exerce fa vertu. Toutes les ope¬ 
rations de la nature fe font en appliquant l’agent fur le 
patient. Tout agent devient patient par la reaftion. 

PATIENTER, v. n. Attendre patiemment. Il faut 
patienter un peu, 8c l’on verra les mechans punis 5c 
confondus. Patientez, un peu, 8c on vous payera ce 
qui vous eft dû. 

PATIN, f. m. Soulier de femme qui a des femelles 
fort hautes , 5c pleines de liege , afin de paroître de 
plus belle taille. Cette femme en quittant fes patins 
perd une bonne partie de fa taille. La trop courte beau¬ 
té monta fur des patins. Boi. 

Borel dérivé ce mot du Grec pateo, d’où il dérive auffi 
pâte qui fignifie un grand pied. 

Patin, en termes de Manege, eft un fer de cheval 
fous lequel on a foudé une demi-boule concave. Il fert 
en plufieurs accidens ou maladies de chevaux. 

Patin, fe dit auffi d’un ferrement qu’on s’applique aux 
pieds pour couler plus fûrement fur la glace. Lcs p<t- 
tins font de grand ufage en Hollande. Les Lappons ont 
des patins faits de planches de trois ou quatre pieds, 

pour marcher fyr la neige. 
Patin, en termes d’Architeélure, fe dit de ces pierres 

qui font fous le piedeftal des colonnes, quand on les 
X * veut 
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veut avoir un peu élevées , comme celles d un maître 
autel. On le dit quelquefois du piedeftal même. 

Patin, fe dit auffi des pièces de bois qui fe mettent 
fous les fondations, foit fur des pilotis, ou plattefor- 

mes, foit fous des cfcaliers. C’eft la piece de bois qui 
foutient tout l’efcaücr, qui eft couchée de champ, <& 
fur laquelle les noyaux font pofez à plomb. 

PATlNABLE. adj. de tout genre. Ce mot eft 
bas & lignifie, qu’on peut manier. Beauté patinable. 

Scar. \ 

PATINER, v. aft. Manier mal-proprement. La 
viande d’un ctau de boucherie eft patinée par toutes 

fortes de gens. Les fruits patinez, font bientôt de- 

fleuris. 
On dit auffi, qu’on patine une femme, quand on lui ma¬ 

nie indiferetement les bras , le fein, &c. Il n’y a 

que les païfannes «5c les fervantes qui fe laiflent patiner. 

Ce n’eft point la mode de patiner parmi le beau 

monde. 
PATINEUR, f. m. Qui patine. Les Provinciaux 

font de grands patineurs. 

Les patineurs font fort infupportables, 
Même aux beautez. qui font rm-patinables. Scar. 

PATIR, v, n. Je pati , tu patis , il patit, nous pa¬ 

tinons. Je patijfois. Je patis , fai pati, je patir ai, que 

je paùffe, je pat trois. Avoir de la difette, de la inifere, 

de la fatigue -, fouffrir, endurer. Les pauvres gens 
patiffent beaucoup durant l’hiver. Les criminels patif- 

fent dans les cachots. L’enfant prodigue ne fe recon¬ 
nut qu’après qu’il eut bien pati. Agir & patir eft une de- 

vife des Anciens. 
Patir, lignifie auffi, Endurer quelque chofe qui eft 

caufée par autrui. Les païfans patiffent beaucoup pen¬ 
dant le paffage d’une armée. Les peuples patiffent des 

fautes des Rois *, les foldats des fautes de leurs Capitai¬ 

nes. 
On voit que de tout temps. 

Les petits ont pati des fotifes des Grands. La Font. 
Vous avez fait la faute de vous obliger pour ce grand 
Seigneur, tous vos biens en pâtiront. Il ne pouvoit 
abandonner cette contrée , fans que l’ile en patîr. 
H i s t. d’Aub. On dit quand on fe trouve au milieu 

des canonades «Sc des moufquetades , que la nature 
patir. 

Patir, en ftile de dévotion Myftique, c’eft, Etre dans 
l’inaction , 8c dans une contemplation paifible, «3c paf- 
Ave. Patir n’emporte pas une fouffrance oppofée à la 
joye , <Sc accompagnée de douleur. C’eft Ample¬ 

ment un état tranquille, oppofé au mouvement, 8c 
à l’action. 

On dit proverbialement, que les bons patiffent pour les 
mauvais, quand on refufe de prêter à un honnête hom¬ 
me , pareequ’on a été excroqué par des frippons. 

PATOIS, f. m. Langage corrompu & groffier , tel 
que celui du menu peuple, des païfans, 8c des enfans, 

qui ne fçavent pas encore bien prononcer. 
On le dit auffi «des étrangers dont on n’entend point la 

langue. J’ai dîné avec des Allemans , mais ils ont 

toujours parlé en leur patois, je n’y ai pu rien com¬ 
prendre. 

P A T O N. f. m. Voyez P a s t o n. 

PATRES, ad Patres. Façon de parler baffe 
«5c burlefque, qui n’a guere d’ufage qu’en ces phrafes. 
Aller ad patres. Envoyer ad patres. Ainfl on dit qu’un 
homme eft allé ad patres -, pour dire, qu’il eft mort. 
Il a pris une médecine qui l’a envoyé ad patres. 

PATRIARCHAL, ale. adj. Qui appartient 
au Patriarche. Eglife Patnarcbale, la croix Patriar¬ 
cale. Sicges Patriarebaux. Il y a a. Rome cinq Egides 
quon appelle Patrtarcbales. Saint Jean de Latran re- 
prefente le Pape ; Saint Pierre, le Patriarche de Con- 
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ftantinople ; Saint Paul celui d’Alexandrie ; Sainte 

Marie Majeure celui d’Antioche ; & Saint Laurent 
hors des murs celui de Jerufaîem. Les Evêques pour¬ 
vus de ces titres marchent après le Pape <3c les Cardi¬ 

naux, «5c precedent le Gouverneur de Rome, Ôcles 
autres Prélats. Il n’eft pas permis, même aux Cardi¬ 

naux, de edebrer au grand autel de ces Eglifès fans 
une difpenfe du Pape portée dans une Bulle qu'on affi¬ 

che au coin de l’autel. 
PATRIARGHAT. f. m. Dignité de Patriarche. 

Le Patriarcbat des Arméniens vaut flx cens mille écus 

de revenu, dit Tavernier. Elçver quelcun au Patriar¬ 

cbat. Thomassin. 
PATRIARCHE, f. m. Un de ces premiers Peres 

qui ont été au commencement du monde, qui ont été 
fameux par leurs grandes lignées. Abraham, Ifaac, 
Jacob & fes douze Als ont été les Patriarches du Vieux 
Teftament. Le nombre des enfans eft une benedi&îon 

de Patriarche. Vivre en vrai Patriarche, c’eft mener une 

vie Ample, 8c innocente. 
Patriarche, fe dit auffi dans le Chrift'anifme des 

Evêques qui ont occupé les grands Sieges indepen- 

dans de l’Eglife Romaine ; tels que font ceux de Con¬ 

ftantinople, d’Alexandrie, d’Antioche, & de Jerufa- 
lem. Jean le Jûneur Patriarche de Conftantinople, 

eft le premier qui a pris la qualité de Patriarche univer- 
fel. Les Patriarches ont tenu le premier rang dans l’Egli¬ 
fe. C’étoit la fuprême dignité. Enforte qu’à remon¬ 

ter par degrez l’Evêque n’avoit fous lui que le terri¬ 
toire de la ville dont il étoit Evêque : le Métropoli¬ 

tain commandoit à une Province, & avoit pour Suf- 
fragans les Evêques de fa Province : le Primat étoit 

le chef d’un Diocefe, de avoit fous lui pluAeurs Métro¬ 
politains : le Patriarche avoit fous lui pluAeurs Dioce¬ 

fes, <5c les Primats eux-mêmes lui étoient inferieurs. 

Cet ordre n’a pas été toujours gardé. Voyez Primat. 
Le Pere Pagi > Uiferius, de Marca, ôc le P. Morin ont 
attribué l’établiffement des trois grands Patriarches aux 
Apôtres. Ils ont fuppofé que les Apôtres fuivant la 
diftribution du monde par les Géographes, choifirent 
les trois principales villes dans chaque partie du mon¬ 

de , Rome en Europe, Antioche en AAe, 8c Alexan¬ 
drie en Afrique, pour former une Trinité de Patriar¬ 
ches. D’autres bien loin d’en faire remonter l’inftitu- 

tion jufqu’à Saint Pierre prétendent, que le nom de 
Patriarche n’étoit pas encore connu au Concile de Ni- 
cée , & qu’encore long temps après les Patriarches 
étoient confondus avec lts Primats, comme étant tous 
Chefs de Diocefes, <5c également au deffus des Métro¬ 
politains , qui n’étoient Chefs que d’une feule Pro¬ 

vince. C’eft pourquoy Socrate honore du titre de Pa¬ 
triarche tous les Chefs de Diocefes, 8c en compte juf¬ 
qu’à dix. Palladius au commencement du V. Aecle 
eft le premier qui ait donné la qualité de Patriarche à 

l’Evêque d’Alexandrie. Il femble en effet que ce n’eft 
que depuis le Concile de Calcédoine en 451. que cette 

dignité foit demeurée attachée, 8c affeôtée aux cinq 
grands Sicges j Rome , Conftantinople , Alexan¬ 

drie, Antioche, & Jerufaîem. Car lorfquele Con¬ 
cile de Nicée régla les limites, 8c les prérogatives des 
trois grands Patriarches de Rome , d’Antioche , «5c 
d’Alexandrie, il ne leur donna point le titre de Patriar¬ 
ches , quoyqu’il leur en attribuât la prééminence ôc les 

privilèges. De même lors que le Concile de Conftan¬ 

tinople en 381. ajugea le fécond rang à l’Evêque de 
Conftantinople, qui auparavant étoit Suffragant d’He- 

raclée , il n’y attacha point la qualité de Patriarche , qui 
n’étoit pas encore inventée. De plus lorfque le Conci¬ 

le de Calcédoine accorda le cinquième rang à l’Evêque 
de Jerufaîem, le terme de Patriarche ne fe trouve point 
encore dans le decret du Concile., On fe contenta de 

lui 
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lui former un Diocefe du confentement de l’Evêque 
d’Antioche. Cependant ces cinq Patriarches ne gou- 
vernoient pas toutes les Egides. Il relia encore des 
Chefs de Diocefes independans , Ck qui bien loin de 
reconnoître la Jurifdiétion des grands Patriarches s'ap¬ 

pelleront eux-mêmes Patriarches: tel eft celui d’A- 
quilée. C rthage ne fut jamais foumife non plus au Pa¬ 
triarche d’Alexandrie. L’autorité des Patriarches s’ac¬ 
crut infenfiblement, & par degrez. Toutes les gran¬ 

des affaires dans l’étendue de leur Patriarchat étoient 
portées devant eux ou en première inftance, ou fur 
l’appel des Métropolitains. Ils ordonnoient les Evê¬ 
ques , ils marquoient le jour de Pâques : il ne fe fai¬ 
llit rien fans les confultcr, 8c leurs arrêts étoient d'or¬ 

dinaire executez avec le même refpeél que ceux des 
Souverains. Le titre de Patriarche ne fut connu des 
Latins que dans le VI. fiecle. En particulier les Egli- 
fes des Gaules n’étoient point foumifes au Patriarche 
de Rome , dont l’autorité ne s’étendoit que fur les 
Provinces fuburbicaires. Il n’y avoit aucune primauté 
entre les Métropoles des Gaules : on ne reconnoifïoit 
ni Exarque , ni Patriarche ; les Evêques avec leurs 
Métropolitains gouvernoient PEglife en commun. De¬ 

puis que le nom de Patriarche fe répandit dans l’Occi¬ 
dent on le trouve attribué â l’Evêque de Lion , 8c à 
celui de Bourges : c’était dans la première fignifica- 
tion , & entant que Chefs de Diocefe. Voyez Du 

Pin. 
Du Cange remarque qu’il y a eu aufli quelques Evêques 

8c Abbez à qui on a donné le nom de Patriarches. 
Patriarche, fedit aufli des Chefs des Eglifes 

Chrétiennes d’Orient, que l’Eglife Romaine appelle 
fchifmatiques ; comme le Patriarche des Arméniens 

refidant dans un Monaftere de Saint Grégoire ; le Pa¬ 
triarche des Abyfîins, qu’ils nomment Abuna ; le Pa¬ 
triarche des Jacobites. 

PATRICE, f. m. Celui qui poffedoit le Patriciat 

dans l’Empire Romain. Quelques-uns croyent que le 
mot de Pair a été fait à l’imitation des Fatrices Ro¬ 
mains. Anciennement on appelloit à Rome Patriciens 
ou P atrices ceux qui étoient defcendus des cent, ou fé¬ 
lon quelques-uns des zoo. premiers Sénateurs choifis 
par Romulus, qu’il appella Peres. Ainfi les Patriciens 
étoient alors l’ancienne Nobleffe, par oppofition aux 
Plebcïens. Mais la marque, ou la connoiffance de 
ces anciennes familles étant prefque perdue, 8c étein¬ 
te par une longue fuite d’années, ou par les frequentes 
mutations de l’Empire, on inventa de nouveaux Pa¬ 
triciens , qui ne venoient plus de race ; mais de la feule 
faveur de l’Empereur. Ce fut à ce que ditZofimele 
Grand Conftantin qui érigea une nouvelle dignité de 
Patrice. Il attribua cette qualité à fes Confeillers, 8c 
les nomma P atrices, non pareequ’ils étoient defcendus 
des anciens Peres du Sénat ; mais parcequ’ils étoient 

comme les Peres de la Republique , ou du Prince. 
Cette dignité de Patrice devint la première de l’Em¬ 
pire. Juftinien l’appelle fummam digmtatem. Les Pa- 
trices en effet precedoient les Confuls, & prenoient 
feance au deffus d’eux au Sénat. Voyez la Novelle 6z. 
Cette nouvelle dignité de Patrice ne s’accordoit qu’à 
ceux qui avoient exercé les premières charges de l’Em¬ 
pire , ou qui avoient été Confuls. Le P. Faber fou- 
tient que la dignité Confulaire étoit au deffus de la 
Patricienne : mais Loyfeau prétend que les Confuls, 
feulement pendant qu’ils étoient en charge , precc- 
doient les Patnces; &que d’ailleurs les Patrices prece¬ 
doient le" Confulaires, ou ceux qui avoient été Con¬ 
fuls fimplcment. Pendant les troubles & la decadence 
de l’Empire Romain , ceux qui occupèrent l’Italie 
n’ofant prendre le titre d’Empercurs , s’appellcicnt 

Patrices de Rome; 8c cela fut très-ordinaire jufqu’à 

T me III. 

PAT. 
Auguftule, 8c à la prife de Rome par Odoacre Roi 
des Herules. Il y a eu aufli des Patrices dans les Gau¬ 
les , & principalement en Bourgogne, & en Langue¬ 

doc. Les Empereurs de Conftantinople dennoient à 
leurs Patrices le gouvernement des Provinces éloi¬ 

gnées.. Quand les François pafferent dans les Gaules 
. ils y trouvèrent la dignité Patricienne établie, & ils la 

conferverent pendant quelque temps. Aètius qui com¬ 
batif Attila dans les champs Catalauniqucs eft appcllé 
le dernier Patrice des Gaules. Pasq^ Loys eau. 

Le Pape Adrien fit prendre le titre de Patrice de Rome à 
Charlemagne, avant qu’il prit la qualité d’Empereur. 
Les Rois Pépin, Charles (5c Carloman ont été aufli 
appeliez Patrices de Rome par les Papes. Les Papes 
ont aufli donné ce titre à quelques Princes, & Rois 
etrangers , à caufe de l’éminence de cette dignité qui 
étoit au deffus de toutes les autres. 

PATRICIAT. f. m. Dignité dans l’Empire Ro¬ 
main depuis Conftantin. 

PATRICIEN, f. m. Celui qui étoit iflu de Séna¬ 
teurs , 8c des premiers fondateurs de la Republique 
Romaine. Il eft aufli adj. & on dit qu’un tel étoit de 
race Patricienne. Voyez Patrice. 

PATRIE, fubft. fem. Le pais où l’on eft né ; & 
il fe dit tant du lieu particulier, que de la Provin¬ 

ce, & de l’Empire, ou de l’Etat où l’on a pris naif- 
fance. Un François qui s’en retourne des Indes en 
Europe , dit qu’il s’en retourne à fa patrie. C’eft 
étendre un peu trop la lignification du mot de patrie. 
Les Romains 8c les Grecs avoient un violent amour 
pour la patrie , 8c fe deveiioient pour la patrie. 
Quintus Curtius Chevalier Romain fe précipita dans 
un abîme pourlefalut de fa patrie. Epminondas di- 
foit, qu’il ne faloit non plus fe venger de fa patrie que 
de fon pere. Abl. Que me fert que ma patrie foit 
puiffante, 8c formidable, fi trifte, 8c inquiet je vis 
moi-même dans l’opprefîion , 8c dans l’indigence? 
La Br. Dans les premiers temps de la Republique 
Romaine on étoit huieux de liberté , 8c du bien pu¬ 
blic ; l’amour de la patrie ne laifïoit rien aux mouve- 
mens de la nature. St. Ev. L’amour de la patrie efk 
une paflion rarement fine, 8c ingenieufe. Id. Tout 
l’Univers eft la patrie du Sage. Oe. M. 

Le nom de la patrie eft bien plus précieux, 
Alors qu'en la fervant on fe fert encor mieux. Corn. 

On dit figurément, que Rome eft la patrie commune 
des Chrétiens. Le Ciel eft nôtre véritable patrie. Un 
Philofophe eft par tout en fa patrie. La patrie eft par tout 
où l’on eft bien. 

PATRIMOINE, f. m. Bien ancien dans la famil¬ 
le , ou du moins qu’on a hérité de fon pere , 8c de fa 
mere. La Flandre eft de l’ancien patrimoine de la Fran¬ 
ce. Cet Avocat étoit riche de patrimoine, avant que de 
fe mettre au Barreau. Ce prodigue a diffipé, a mangé 
tout fon patrimoine. On appelle les Duchez d’Urbin 
8c de Spolete, le Patrimoine de St. Pierre. On donnoit 
autrefois ce nom aux biens en fonds de chaque Eglife. 
Ainfi on difoit le patrimoine de l'Eglife de Rimtni, lepa- 
trimoine de l'Eglife de Milan, le patrimoine de l'Eglife de 
Pavenne. L’Eglife Romaine avoit des patrimoines en 
divers païs, comme en France , en Afrique, en Sici¬ 
le , dans les Alpes, 8c en plufieurs autres endroits ; & 
pour faire refpeéter davantage ce qui appartenoit à 
l’Eglife, on donnoit d’ordinaire à chacune le nom du 
Saint quelle avoit en plus grande vénération. Ainfi 
l’Eglife de Ravenne appelloit fes héritages le patrimoine 
de St. Apollinaire ; celle de Milan, le patrimoine de St. 
Ambroife , 8cc. comme remarque Fra Paolo dans fon 
Traitté des Bénéfices. On dit aufli que le bien de l’E- 

glife eft le patrimoine des pauvres. 
PATRIMONIAL, ale. adj. Qui vient de fuc- 

X z ceffion 
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ceifton de pere , mcre, ayeul , 6cc« On ne peut dif- 
pofer par teftament des biens patrimoniaux , mais feu¬ 
lement de fes meubles & acquêts, C cft ce que nos 
Coutumes appellent autrement biens propres. Cet 

héritage eft patrimonial, celui-là vient d’acquifi- 

tion. 
P A T R O C IN E R. v. ad. Vieux mot écorche du 

Latin, qui fignifioit autrefois, Plaider. Mais prefente- 
ment il lignifie dans le ftile Comique & Burlcfque, 
Parler à une perfonne pour la porter à quelque fen- 
timent qu’on voudroit qu’elle prit , en blâmant celui 

qu’elle a. 
Prêchez, patrocincz jufqu’a la Pentecôte, 
Vous ferez, étonné, quand vous ferez, au bout, 
Que vous ne m'aurez rien perfuadé du tout. Mol. 

PATRON, o n n e. f. m. 6c fem. Saint ou Sainte 
dont on porte le nom , ou fous la protection defquels 
on s’eft mis, qu’on a foin particulièrement d’invoquer. 
La Sainte Vierge eft la Patronne de tous les Chrétiens, 

nôtre Patronne, nôtre Avocate envers Dieu. St. Louis 

eft le Patron du Roi. 
Patron, fc dit aufti des Saints fous le nom defquels 

les Eglifes font fondées, de ceux qui ont établi de cer¬ 
tains Ordres , qu’on a choifis pour Protecteurs en des 
Confrairies, des Communautez. St. Vincent étoit le 
premier Patron de l’Eglife St. Germain des Prez, St. 
Pierre & Saint Paul de Sainte Geneviève. Saint Denis 

eft le Patron de la ville de Paris, «3c Sainte Genevieve 
la Patronne. St. Benoît eft le Patron des Benedidins -y 
Saint Ignace des Jefuïtes ; Saint Eloy des Orfèvres «3c 
des Maréchaux ; Saint Michel des Pâtiftiers 6c des 

Maîtres en fait d’armes ; Saint Nicolas des gens de 
mer. Saint Pierre eft le Patron de Rome. 

Patron, chez les Romains fignifioit deux perfonnes 
differentes. On appelloit Patron le maître qui avoit 
affranchi fon efclave. Les maîtres en donnant la liber¬ 
té à leurs efclavcs ne fe depoudloient pas de toutes for¬ 
tes de droits fur eux. La loi affujettiffoit encore ces af¬ 
franchis à de grands devoirs envers leurs Patrons, 6c 
ils y étoient même fi rigoureufement obligez , qu’on 
les punifloit quand ils manquoient à s’en acquitter. Le 
droit le plus réel c’eft que les Patrons étoient appeliez 
par la loi à la fucceftion de leurs affranchis qui mou- 
roient fans enfans, 6c fans avoir tefté. On appelloit 
encore Patrons ceux fous la protection defquels on s’e- 
toit mis. Les perfonnes du peuple choifift'oicnt d’ordi¬ 
naire une perfonne puiiTante à qui ils rendoient toutes 

fortes d’honneurs , & de refpcâs , «3c ils s’appelloient 
Client. Le Patron de fon côté devoit fon crédit «Sc fa 
protection à fes cliens $ 6c cette relation réciproque 
engageoit le Patron envers fon client, <3c le client en¬ 
vers fon Patron. Voyez Client. 

Patron, fe dit aufti à la Cour, d’un Seigneur fous la 
protection duquel onfemet pour avancer fa fortune. 
Tout homme qui veut fuivre la Cour, doit avoir un 
Patron, il n’y fera rien fans un Patron qui fafle valoir 
fes fervices. 

Patron, fe dit à Rome de celui qui gouverne. Le 
Cardinal Patron. De là eft venu qu’on dit en France , 
en termes bas «Sc familiers , Le Patron dé la café ; pour 
dire, le Maître de la maifon , ou le principal Officier 

qui gouverne toute la maifon. Je craindrois autant un 
Amant Patron y qu’un mari. M. Sc. On dit par civilité 
aux amis qu’on amené chez foi, Vous êtes le patron, 
vous êtes le maître. On dit aufti à ceux à qui on veut 
accorder quelque grâce qu’ils demandent, Vous êtes 
patron de tout, je vous l’accorde. 

Patron, fe dit aufti par amitié à un vieillard à qui on 
parle, Mon patron , enfeignez moi le chemin ; comme 
on diroit en une autre occafton, Mon maître. 

Patron , fe dit auffi d’un maître à l’égard de fon 

PAT. 
efclave. Ceux qu’on mene efclaves à Alger font heu¬ 

reux quand ils tombent entre les mains d’un bon P.*~ 

tron. 
Patron, fignifie aufti fur la mer du Levant, le Pilote 

qui gouverne le navire, qui commande aux matelots > 
6c à la manœuvre, qui a foin des voiles, de l’équip- 
page. Galere patronne. De là vient qu’on dit dans le 
ftile figuré 6c bas, qu’un tel eft le patron de la Bar que; 

pour dire, qu’il eft maître de la conduite d’une af¬ 

faire. 
Patron, en termes de Jurifprudenee Canonique, eft 

celui qui a fondé ou doté une Eglife, ou un Bénéfice, 
6c qui s’eft refervé le droit de Patronage. Le Patron 
a les droits honorifiques , c’eft-à-dire , le premier 

rang à la proceftîon à l’Eglife, à l’encens, à l’eau 
bénite, au pain bénit, 6c s’il tombe en pauvreté l’E- 
glife doit le fecourir. On ne peut conférer, ni refigner 
un Bénéfice fans le confentement, ou nomination du 
Patron Laïque. Le Patron Laïque par le Droit Canoni¬ 
que peut nommer au Bénéfice dans les quatre mois, 

6c peut varier dans quatre autres mois. En Normandie 

il a fix mois pour nommer. Le Patron Ecclefiaftique 
a fix mois pour prefenter, 6c ne peut varier. Le Pape 
peut prévenir le Patron Ecclefiaftique ; mais il ne peut 
pas prévenir le Patron Laïque. Le Patron ne peut pas 

fe nommer lui-même. L’Evêque ne peut admettre 
une permutation au préjudice du Patron Laïque, ni le 
Titulaire ne peut refigner fans le confentement du 

Patron Laïque. 
Patron, chez les Artifans, fignifie un modèle fur le¬ 

quel ils taillent, ils règlent leur befogne. Les Tail¬ 
leurs ont des patrons de papier fur lefqucls ils couppent 
les habits. Les Brodeurs , les Ouvriers en points 6c 
en dentelles ont des patrons qu’ils imitent -y ils font faire 

tous les jours de nouveaux defleins, de nouveaux pa¬ 
trons. Ce point de France eft beau, mais il eft d’un 
vieux patron. Dieu commanda à Moïfe de faire le Ta- 
bernacle félon le patron qu’il en avoit vu fur la Mon¬ 

tagne. 
Patron, fe dit aufti d’un modèle, de l’idée que nous 

nous propofons d’imiter. Les Orateurs qui fe font 
formez fur Cicéron «Sc Demofthene ont pris de bons 
patrons. Vous prendrez un mauvais patron, fi vous imi¬ 
tez les Auteurs Italiens modernes. Saint Paul exhorte 
Timothée à être le patron des fideles , en paroles, 
en pureté , en foi, en charité , 6tc. Saint Pierre nous 
dit que Jesus-Christ, en fouffrant pour nous, 
nous a laifie un patron de vertus, que nous devons 

imiter. 
PATRONAGE, f. m. Droit qui appartient au 

fondateur d’une Eglife, ou d’un Bénéfice. Ce droit 
confifte à avoir la nomination , ou prefentation au 
Bénéfice par lui fondé, ou doté, à avoir les droits 
honorifiques dans l’Eglife , à être enterré dans le 
Chancel, à avoir des litres, 6c ceintures funèbres, 
6cc. Il y a des Patronages Laïques, d’autres Ecclefiafti- 

ques. Le Patronage Laïque eft un droit attaché à la 
perfonne, foit comme fondateur, foit comme heri¬ 
tier des fondateurs , foit comme poftedant un fief au¬ 
quel le Patronage eft annexé. Le Patronage Ecclefiafti- 
que eft celui qu’on poftede à caufe d’un Bénéfice dont 
on cft pourvu. Si un Ecclefiaftique avoit un droit de 

Patronage de fon chef, 6c non en vertu de fon Béné¬ 
fice , ce ferait un Patronage Laïque. Le Patronage 
Laïque cft réel, ou perfonnel. Le Patronage réel, eft 
celui qui eft attaché à la glebe, 6c un certain héritage. 
Le Patronage perfonnel eft celui qui appartient direéto- 

ment au fondateur de l’Eglife, 6c qui cft tranfmifliblc 
à fes enfans , 6c à fa famille fans être annexé à aucun 
fonds. Le Patronage perfonnel ne peut être aliéné, ni 

vendu' : mais feulement le Patronage réel, avec la gle- 
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be à laquelle il eft attaché. Il lui faut donner un corps, 

8c une matière pour le fixer, & le tranfporter à un au¬ 
tre. Quelques Canoniftes regardent le droit de Patro¬ 
nage comme une fervitude de l’Eglife. Le Patronage 
dort, 8c n’eft pas perdu, quand un Patron eft hors de 

la communion de l’Eglife. Le Roi prétend pourvoir 
aux Abbayes par droit de Patronage. 

Patronage, eft aufii le titre d’un Bénéfice en plu- 
fieurs Diocefes, dont il y a grand nombre d’exemples 
dans le Pouillé des Bénéfices. 

En termes de Blafon on appelle Armoiries de Patronage, 
celles où au haut de l’Ecu il y a quelques marques de fu- 

jettion & de dépendance : comme, Paris porte trois 
fleurs de lis en chef, pour montrer fa fujettion au Roi. 
Les Cardinaux mettent en chef de leurs Armes celles 
des Papes qui les ont honorez du chapeau, pour faire 
voir qu’ils font leurs créatures. 

PATRONNER, v. n. Enduire de couleurs par le 
moyen d’un patron. Ce mot fe dit particulièrement 

chez ceux qui font les cartes à jouer , qui ont des pa¬ 
trons pour marquer 8c faire leurs cartes, en paffant 
pardefl'us un enduit de couleurs. Ce font d’autres cartes 

percées à jour , & dont les pièces font emportées aux 
endroits où il faut qu’il y ait certains couleurs marquées 
fur la carte. 

PATRONYMI 0,11 E. adj. Les Grammairiens 
appellent noms patronymiques des noms que les Grecs 

donnoient à une race > & lefquels étoient formez de 
celui qui en étoit le chef. Par exemple, onappelloit 
Eacides les defeendans d’Eaque ; Heraclides les defeen- 
dans de Hercule. Les Romains appelloient ces noms 
gentilitia. Cela revient aux furnoms. Ainfi on ap¬ 
pelle Bourbons tous ceux de la branche Royale qui régné 
aujourd’huy. 

PATROUILLE, f. fem. L’ancien mot étoit pa- 
touille. Ronde, ou marche que font la nuit des gens 
de guerre, ou de guet, pour obferver ce qui fe paffe 
dans les rues , 8c veiller à la tranquillité, & fûreté de 
la ville, ou du camp. Faire la patrouille. 

Il fe dit aulîi de ceux qui font la patrouille. La patrouille eft 
un corps de cinq ou fix foldats détachez d’un corps de 
garde , commandez par un Sergent. Commander la 
patrouille. La patrouille marche par la ville. Rencon¬ 
trer la patrouille. 

PATROUILLER, v. n. On difoit autrefois Pa- 
touiüer : 8c Ménagé ne le condamne point. Marcher 
dans de la boue , dans un lieu marécageux. Les enfans, 
les cochons, les cannes prennent plaifir à patrouiller 

dans la boue. 
Patrouiller, v. ad. fe dit de ceux qui manient 

quelque chofe mal proprement, & fur tout en apprê¬ 
tant , ou en Rangeant les viandes. Les gens délicats 
font dégoûtez, lorfqu’iîs voyent qu’on a patrouillé la 

viande, qu’on a patrouillé dans le potage. 

Patrouille, Ée. part. 8c adj. 
PATROUILLIS. f. m. Lieu où l’on a patrouillé, 

fe dit d’un plat de potage qu’on aura mis en defordre. 

Je ne puis manger de tout ce patroutllis-Vi. 
PATTE. Voyez Pâte. 
P A T U, ou P A T T U. f. m. Pigeon qui a de la plu¬ 

me jufques fur les pieds. Moliere parlant des canons 
qu’on metto:t autrefois aux jambes, dit qu’ils repre- 

fentent des pigeons patus. 
PATURON, f. inafc. C’eft la partie du bas delà 

jambe du cheval qui eft entre le boulet & la couron¬ 
ne , 8c dont la differente longueur le rend court- 
jointe , ou long-jointé. On le dit aufii de quelques 

autres bêtes à quatre pieds. 
Ce mot vient de l’Italien paftttrale, qu’on a dit aufià dans 

la baffe Latinité dans le meme fens. 

P A V. 

P A V. 

PAU. fubft. mafe. Voyez Pal. 

PAVAGE, f. m. C’eft l’Ouvrage du Paveur. Ce 
pavage eft beau. Voilà un pavage bien fait. 

P A V A M E. f. m. Arbre qu’on appelle autrement 
fajfafras. Voyez Sassafras. 

PAVANE, f. f. Danfe grave venue d’Efpagne, où 
les danfeurs font la roué l’un devant l’autre, comme les 
paons font avec leur queue, d’où lui eft venu ce nom. 
C’étoit autrefois une danfe ferieufe que les Gentils¬ 
hommes danfoient avec la cape 8c l’épée ; les gens de 
Juftice avec leurs longues robbes ; les Princes avec 
leurs grands manteaux ; 8c les Dames avec les queues 
de leurs robbes abaifiees 8c traînantes. On l’appelloit 

le grand bal, pareeque c’étoit une danfe majeltueufe 
«Scmodefte. Il s’y faitplufieurs afliettes de pieds, paf- 
fades & fleurets , 8c des decouppemens de pieds, 
pour en modérer la gravité , dont la tablature eft 

. décrite dans Thoinot Arbeau en fon Orchefographie. 
Elle eft fuivie ordinairement de la gaillarde. Ce mot 
eft commun aux Langues Italienne , Efpagnole <Sc 
Françoife. 

PAVANER, v. n. ne fe dit qu’avec le pronom per- 
lonnel. Marcher gravement & fuperbement. Les 
Gafcons fe pavanent, quand ils font vêtus de neuf. Il 
eft bas. 

PAVE', f. m. Pierre dure, & ordinairement de grais, 
dont on couvre les chemins publics pour les rendre fer¬ 
mes , auffi-bien que les cours des maifons , les cuifines 
8c les écuries. On le dit en general du lieu qui eft 
pavé, 8c de l’ouvrage entier ; & en particulier de cha¬ 
que pierre qui fert à paver. Le gros pavé, ou du grand 
échantillon, de fix à fept pouces en quarré ne fert 
qu’aux chemins publics. Le menu pavé, ou du petit 
échantillon, fert pour les cours, 8c eft ordinairement 
taillé. Celui-ci s’employe à chaux 8c à ciment. Il y a 
aufii du pavé noir qui n’eft que de quatre pouces. Le 
pavé vient la plupart du Gâtinois. Dans le Lyonnois 
le pavé n’eft que du cailloutage rond Sc fec, fur lequel 
on a peine à marcher. Lever un pavé. Arracher un pavé. 
Un cent de pavé. Une charretée de pavé. 

Pavé, fe dit aufii des autres pierres ou carreaux dont on 
couvre le plancher des bâtimens fur lequel on marche. 
Le pavé des Eglifes fe fait de marbre avec des compar- 
titnens. On voit d’anciens bâtimens avec du pavé à la 
mofaïque, de pièces rapportées. Ce tripot eft pavé de 
pierre taillée, de pierre de liais , ou autre pierre dure ; 
8c ce pavé s’appelle rabot. On fait du pavé de grands 
carreaux blancs & noirs pour paver des fales & des ga¬ 
leries. On en fait de poterie pour les chambres ; de 
fayence pour des cabinets. 

Borel dit que ce mot vient d’un vieux mot François pavé, 
qui fignifioit couverture, d’où l’on a fait aufii pavecber, 
parier , pavois & pave fade , qui lignifient [e couvrir, dont 
on ufe encore fur la mer. Les Anciens ont appellé li- 
tbejlrotum, toute forte de pavé qui étoit de diverfes cou¬ 
leurs , & même tout ouvrage qui étoit de pièces rap¬ 
portées. Depuis on s’en eft fervi pour lignifier toute 
forte de chemins pavez. Le pavé d'Orléans â Paris eft 
de 3 4. lieues. Ne quittez point le pavé. Suivez le pavé. 
Le pavé eft rompu. Il y a de grands trous au pavé. 

On appelle le haut du pavé, le pavé qui eft du coté des 
maifons. Prendre le haut du pavé, c’eft marcher pro¬ 
che des maifons. On cede le haut du pavé aux perfon- 
nes à qui on veut faire civilité , comme on leur cede la 

main droite ailleurs. 
PavÉ» fe dit proverbialement en ces phrafes. Je fuis 

fur le pavé du Roi ; pour dire , Vous n’avez point droit 
de me faire fortir de cette rué ou place publique. On 
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dit qu'un homme eft fur le pave ; pour dire » qu il n a 
point de logis, deretraitte, qu’on a mis fes meubles 
fur le pavé. On dit aufli, qu’il eft tombé fur le pave, 
qu’il a le nez fur le pavé -, pour dire, que fa fortune eft 
màuvaife Sc renverfée. On dit au contraire, qu’un 
homme tient le haut du pavé dans une ville, qu’il n’y a 
perfonne qui lui difpute le pavé ; pour dire , qu’il eft 
dans quelque dignité ou charge qui i’éleve au deifus des 
autres. On dit auftî d’un goinfre qui avale quelque 
chofe de trop chaud, qu’il a le gofier pavé. On ap¬ 

pelle un batteur de pavé, un fainéant, un filou, un 
vagabond qui n’a ni feu , ni lieu , qui n’a autre emploi 
que de fe promener. On dit auftî, De pavéfec & bois 

mouillé, libéra nos. Domine-, pour dire, que l’un & 

l’autre font fort dangereux. 
PAVER, v. aét. Couvrir de pavé un grand chemin, 

une cour, une fale, &c. Paver à bain de mortier, fe 
dit quand on pave une cour fur une cave, où l’on n’é¬ 

pargne pas le mortier. 
Ce mot vient du Latin pavare, qu’on a dit pour pavire, 

d’où eft fait pavimentum. 
On dit ironiquement en meprifant les chofes dont il y a 

grande abondance, que les rués en font pavées. Une 

fille qui ne veut pas époufer un Avocat, dit que les rues 

en font pavées. 
Pave, le. part. pafl. & adj. 
PAVEUR, f. m. Ouvrier qui employé le pavé, qui 

en couvre les chemins, les cours -, &c. Les inftru- 
mens d’un Paveur font la pince , la hie , Sc la 

truelle. 
P A V E S A D E. f. f. Grande bande, ou lé de toile, 

de frife ou de drap, qu’on étend le long du platbord 
d’un vaifteau, quand on fe préparé au combat, qui eft 

foutenué par des pontifies, afin de cacher aux ennemis 
ce qui fe fait fur le pont, Sc que les foldats puiflent 

combattre comme derrière un parapet. On l’appelle 
autrement paviers, pavois Sc bafiiugue. 

Ce mot vient de pavois. Voyez Pavois. 
P A VIE. f. m. (On prononce Pavi.) En plufieurs 

Provinces on dit une pavie , au féminin. Le grand ufa- 
ge de la France eft pour un pavis. Men. Mr. Perrault 
a dit, Des rouges pavis le duvet délicat. Meilleurs de 

l’Academie ont décidé qu’il falloit dire un pavie. C’cft 
une forte de pèche qui ne quitte point le noyau ; Sc fe 
dit tant du fruit, que de l’arbre qui le porte. Gros 
pavie , petit pavie. Pavie blanc. Pavie jaune. Le pavie 

eft le mâle du pécher. 
PAVIER, ou PAVOISE R. v. aéf. T erme de 

Marine. Mettre un tour de drap rouge , ou de toile 
large d’une aune pour entourer le bord du vailfeau, Sc 
pour cacher les foldats : on en met de même autour 
des hunes , pour empêcher qu’on ne voye ceux qui tra¬ 
vaillent aux voiles. On s’en fert les jours de rejouïffance 
Sc de combat. Dans les grands vaiffeaux on les fait de 
frife d’écarlate. On appelle quelquefois paviers, les 
bords du vaifteau qui fervent comme de peribole ou 

gardefou. 
Ce mot vient du vieux François pavecher, qui fignifioit 

couvrir : ou de la coutume des Anciens , qui ran- 
geoient leurs pavois fur les bords de leur navire, lorf- 
qu’ils vouloicnt combattre, pour s’y cacher derrière, 
comme on voit dans les médailles qui reprefentent leurs 
combats de mer. 

PAVIERS. f. m. ou PAVES ADE, fignifie ces 
tours de drap ou de toile ainli étendus. 

PAVILLON, f. m. en termes d’Architecture, fe 
dit d’ un gros bâtiment quarré qu’on couvre ordinaire¬ 
ment en crouppe avec quatre arrétiers, ou en dôme. 
La cour du Louvre eft flanquée de quatre pavillons. 
Elle a au milieu de gros dômes ou pavillons. Les pavil¬ 

lons font ordinairement plus élevez que le refte du bâti- 
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ment. On bâtit auftî des pavillons aux extremitez d’un 

jardin. Il y a des châteaux qui ne confiftent qu’en un 
pavillon. 

Pavillon, en termes de Guerre, eft auftî une tente 
de toile ou de coutil, qu’on éleve fur des mâts pour fe 

loger à la campagne, Sc à la guerre. Les peuples er- 
rans ne logent que fous des pavillons. L’armée campe 

fous des pavillons. Corneille a dit : Va fur les bords du 
Rhin planter tes pavillons. 

Pavillon, eft auftî une garniture de lit taillée en 
rond qui s’attache au plancher, Sc qui a la figure d’une 

tente. Les pavillons ne font gueres en ufage que pour 
des lits de valets. 

Pavillon, en general, fc dit des drapeaux, éten- 
darts, enfeignes, bannières, Scc. qui par les Auteurs 
font fouvent confondus, Sc pris l’un pour l’autre. La 
mode de porter les pavillons en pointe, comme ils font 
aujourd’huy , vient des Arabes Mahometans, lorf- 
qu’ils s’empareront de l’Efpagne, comme témoigné 

Rodericus Toletanus; car auparavant les drapeaux de 
guerre étoient étendus fur des traverfiers , comme les 
bannières de l’Eglife ; d’où vient qu’on difoit en Latin 

vexillum, quafi veliüum , a veli diminuùone, comme 
remarque Ifidore. 

Les Pirates d’Alger, Sc toute la côte Athlantique & de 
Barbarie, font les feuls qui portent le pavillon hexago¬ 

ne. Il eft de gueules chargé d’un marmot Turc coiffé 
de fon turban, empenné d’un croiffant montant, quoy- 
que cela foit contre leur Loi, qui leur deffend de faire 
aucune image d’homme, ayant opinion que ceux qui 
en feront, feront tenus au jour du Jugement de fournir 
une ame à ces figures, Sc qu’à faute de le faire ils feront 
damnez. Mais ce portrait eft celui de Hali Sulficar gen¬ 
dre de Mahomet, dont les Africains tiennent le parti , 

lequel ordonna que fon portrait feroit reprefenté fur les 
drapeaux Sc pavillons , fe croyant fi redoutable aux 
Chrétiens, que le feul afpeét de fon image devoit faire 
emporter fur eux des victoires indubitables, comme 
dit Leunclavius. 

Pavillon, en termes de Marine, eft de grand ufage. 
C’eft la bannière qu’on arbore à la pointe des mâts, 
pour faire connoître la qualité des Commandans des 
vaiffeaux , Sc de quelle nation ils font. L’Amiral feul 
porte le pavillon blanc quarré au grand mât ; le Vice- 
Amiral au mât d’artimon. Les Chefs d’Efcadres por¬ 
tent une cornette blanche au mât d’artimon, quand 
ils font au corps d’armée ; Sc au grand mât, quand 
ils commandent à part. Elle doit être fendue des deux 
tiers de fa hauteur , Sc fe terminer en pointe. Le pa¬ 
villon marchand de la nation Françoife eft un éten- 
dart bleu chargé d’une croix blanche, Sc des Armes 
du Roi. 

On appelle abfolument pavillon, ou vaijfeau pavillon, le 
vaifteau qui eft commandé par quelcun des Officiers 
Generaux , qui a droit de porter le pavillon, à la diffé¬ 
rence des vaiftêaux féconds , ou vaiffeaux matelots. 

Les pavillons de mifaine, ou d’artimon, font nommez 
gaiüardets, ou galands. 

Amener le pavillon , ou mettre pavillon bas, c’eft le baiffer 

par refpeêt ou foumiflion , quand un parti plus foible 
en rencontre un plus fort. Faire pavillon blanc, fe dit 
quand on demande quartier, ou lorfqu’on fait un fignal 

fur une côte qu’on y arrive, fans deflein d’hoftilité, Sc 
feulement pour faire commerce. On dit auftî des For¬ 
bans , qu’ils font tantôt pavillon de France, tantôt de 
Hollande ; pour dire, qu’ils arborent toutes ces ban¬ 
nières pour fe deguifer. 

Par l’Ordonnance de Philippes II. Roi d’Efpagne de l’an 
1565. il eft commandé aux Capitaines de périr plutôt, 

que de bailler le Pavillon Royal, quand il eft une fois 
arboré. Aux navires vaincus, ou menez en triomphe, 

en 
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on attache les pavillons auxaubans, ou à la galerie de 
l’arriéré, <5c on les laide traîner 3c pancher vers l’eau, 
& tels vaiffeaux font toüez par la pouppe. C’eft ainfi 
qu’en uferent les Romains à l'égard de ceux de Cartha¬ 
ge , comme témoigné Tite Live. 

Les Hiftoriens d’Italie ont appelle aufîî un pavillon de guer¬ 
re , une banderôlle attachée au haut d’un arbre, d’un 

mât, ou d’une pique, planté fur une efpece de thrô- 
-ne pofé fur un char tiré par quatre paires de bœufs, 
qu’ils appelaient canoccio. C’etoit le lieu où fe tenoit 

le Confeil de guerre, & où fe faifoit le ralliement. La 
banderôlle portoit un Ecu des Armes de la République 
à qui ce char appartenoit. 

On dit figurément, Baiffer le pavillon devant quelcun, 
quand on eft obligé de reconnoître qu’un autre a 
1 avantage. Tous les Poètes baiffent le pavillon devant 

Homere £c Virgile, ils les reconnoilfent pour leurs 
maîtres. 

On dit aufîî à la table, Mettre pavillon bas, lorfqu’on ôte 
fon chapeau pour boire la fanté d’une perfonne qu’on 
eftime & qu’on revere, comme celle du Roi, d’une 
MaîtrefTe. 

Quelques-uns cftiment que ce mot vient de papilio, ligni¬ 

fiant papillon, à caufe qu’une tente <5c un étendart de- 
ployent leurs ailes comme un papillon. 

Pavillon, fe dit aufîî de la derniere branche de la 
trompette, & de l’endroit où elle s’élargit, par où fort 
le fon. On le dit aufîî de Pextremité ou principale ou¬ 

verture du cor. Plus le pavillon d’une trompette parlan¬ 
te eft grand, & plus grand eft fon effet. 

Pavillon, en termes de Blafon, eft ce qui couvre 
& enveloppe les Armoiries des Empereurs, des Rois, 

3c des Souverains, qui ne dépendent que de Dieu & de 
leur épée, aufquels appartient feulement le droit de 
porter le pavillon. Il eft compofé de deux parties ; du 
comble, qui eft fon chapeau ; 8c des courtines, qui en 
font le manteau, ou mantelet. Les Rois éleétifs, ou 
les Ducs, quoyque Souverains, qui relevent d’un Em¬ 
pereur , ou d’un Roi, ne couvrent leurs timbres que 
des courtines feulement, ôtant le deffus qui eft le com¬ 
ble. L’ufage des pavillons 3c des manteaux dans les Ar¬ 
moiries eft venu des lambrequins, qui fe font trouvez 
quelquefois étendus en forme de couvertures, 3c re¬ 
trouvez de part «5c d’autre. Il eft venu aufîî des tour¬ 
nois , car on y expofoit les armes des Chevaliers fur 
des tapis précieux, & des tentes & pavillons, que les 
Chefs des Quadrilles y faifoient dreffer pour fe mettre 
à couvert jufqu’à ce qu’il fallût entrer en lice : ce qui 
fait que dans les anciens Romans les pavillons ont fou- 

vent le nom de lambeaux. Quelques-uns ont cru que 
Philippes Moreau avoit été le premier qui avoit mis le 
Pavillon Royal fur les Ecus des Souverains depuis cin¬ 
quante ans : mais il eft certain que Philippes de Valois 
en portoit un fleurdelifé en fes fceaux, <5c en fes mon- 
poyes d’or, qui pour ce fujet furent nommées pavil¬ 
lons. 

PAULETTE, f. f. Droit que les Officiers de Judi- 
cature 8c de Finance payent aux parties cafuelles du Roi 
au commencement de l’année, afin de conferver leur 
charge à leur veuve <5c à leurs heritiers, fans quoy elle 
feroit vacante au profit du Roi en cas de mort • & pour 
jouir de la difpenfe des 40. jours qu’ils étoient obligez 
de furvivre à leur refignation, avant l’Edit qu’on appelle 
l'Edit de Paulet en 1604. La Paulette a été d’abord 
taxée fur le pied du foixantiéme denier de l’évaluation 
des offices faite en 160 5. lors de fon établiffement, 3c 
du quart en fus. Depuis on a fait des baux de Paulette 
qu durent neuf ans,-où l’on n’eft admis qu’en faifant un 
prêt au Roi. On n’eft plus reçu à la Paulette après un 
certain temps réglé par la Déclaration du Roi. La Pau¬ 

lette s’ouvre au mois de Décembre, 3c fe ferme le 15. 
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Janvier. La Paulette eft oppofée à hérédité'. Les Secré¬ 
taires du Roi font créez en hérédité , ils ne payent 
point de Paulette. 

Ce nom vient de Charles Paulet , Secrétaire de la 
chambre du Roi , qui a cté le premier inventeur, 
& le premier fermier de ce droit , établi par E lit 
de 1604. C eft fa fille , Mlle. Paulet , que Voitu¬ 
re , Chapelain , Mlle. Scuderi ont tant célébrée. 

Quelques - uns l’ont appellée la Pâlotte , d’un nom¬ 
mé Pâlot qui en a été le fécond fermier. En quelques 
Leux on dit le Paulet, comme en Bretagne, 3c ën 
Anjou. 

P A U L E T T E R. v. act. Payer la Paulette. Les 
Officiels des Maifons Royales ne paulettent point, leurs 
charges vacquent par mort. 

PAULINE. Voyez Induit. 

PAUME, f. f. (Prononcez Pôine.) Partie intérieure 
de la main qui eft comprife entre le poignet 8c les 
doigts. C’eft ce que les Médecins appellent métacarpe. 
En Latin vola. Les Chiromantiens obfervent tous les 
lineamens de h paume de la main. 

Paume de Christ. Plante qui eft ainfi appellée, 
pareeque fa feuille eft decouppée d’une telle maniéré 
qu elle reffemble a la paume de la main d’un homme avec 

les doigts étendus. On la nomme autrement ricm com¬ 
mun , ou grande catapuce. Voyez Ricin, 

Paume, eft aufîî un jeu où l’on poufïe 3c repouffe 
plufieurs fois une balle avec certaines réglés. On joué 
à la paume avec des raquettes, des batoirs, de petits 
bâtons, 3c avec un panier, 3cc. La longue paume fe 
dit, quand on joué à ce jeu dans une grande place, ou 
campagne qui n’eft point fermée. La courte paume, ou 
la paume abfolument, eft un jeu fermé 3c borné de 
murailles, qui eft tantôt couvert, tantôt découvert. 
U y a des jeux de paume quarrez, 3c des jeux de de¬ 
dans. Ce mot vient du Latin paltna, pareequ’autrefois 

on pouffoit la balle avec la main. La paume eft un exer¬ 
cice honnête «5c permis par les loix, dont les différends 
fe peuvent regler en Juftice. 

Paume, s’eft dit autrefois d'une mefure qui étoit de 
quatre doigts, quand on mefuroit avec la main fer¬ 
mée & de douze , quand elle étoit étendue’. On dit 
maintenant palme 3c empan. 

On le dit pourtant encore en termes de Manege d’une me¬ 
fure par laquelle on fpecifie la taille des chevaux. C’eft 
la hauteur du poing fermé. Un bon cheval de fervice 
doit avoir feize à dix-huit paumes. 

PAUMELLE, f. f. Efpece d’orge qui n’a que deux 
rangs. 

Paumelle, eft aufîî une efpece de penture de portes 
pour les fales «5c les chambres, qui s’attache fur le bois 
avec plufieurs clous, «5c qui tourne fur un gond. 

Paumelle, en termes de Marine, fignifîe le dé que 
les Treviers ont à la paume de leur main quand ils cou- 
fent les voiles. 

PAUMER, v. aft. Mot tout-à-fait bas & du petit 
peuple de Paris. Il fignifîe, Fraper. Je tepaumerai la 

gueule. 
P A U MIE R. f. m. Eft un Maître qui a droit de tenir 

un jeu de paume, qui fait des balles 8c des raquettes. 
Il y a un Corps à Paris de Maîtres Pawwim-Raquet- 
tiers. La plupart des Marqueurs font de pauvres Pau- 

miers. 
P AU MU RE. f. f. Terme de Chaffe, qui feditdu 

fommet des têtes de cerf où il fe fait plufieurs divifions 
de fon bois, «5c fur tout en cinq épois qui reprefentent 
la paume de la main. 

P A V E S C H E', É e. adj. Mot dont fe fert Mezerai 
pour fignifier, Qui eft coqvert de pavois. 

PAVOIS, f. mafe. Arme deffenfive que les Anciens 
portoient à la guerre. G’étoit le plus grand des bou¬ 

cliers. 
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cliers. Dans les éledions militaires, les foldats cle- 
voient fur leurs pavois leurs Chefs, 6c les proclamoient 
Empereurs. Il fout pourtant remarquer que le vrai 
pavois étoit un bouclier courbé de deux cotez, comme 
un toit, ou un mantelet, 6c qui étoit different de la 
tar^e. En quelques lieux on l'a appelle aufli tail¬ 

le vas. 
Ce mot vient de l’Italien pavefo, ou de TEfpagnol pavez., 

ou du vieux François pavey qui fignifioit couverture, 

félon Borel. 
Pavois. Voyez P aves a de. 

PAVOT, f. m. Plante dont il y a diverfes efpeces, 

les unes cultivées, les autres faurages. Le pavot blanc 
cultivé pouffe une tige à la hauteur de trois ou quatre 
pieds, accompagnée de feuilles longues, larges, den¬ 
telées, crêpées, blanchâtres. Au fommet de cette 
tige naijffent les fleurs qui font grandes, à quatre feuil¬ 
les difpofées en rofe , blanches ou tirant fur le purpu¬ 
rin. Quand elles font paflees, il leur fuccede une tête 
ou coque oblongue , grolfe comme un œuf de poule, 

qui contient dans fa cavité beaucoup de petites femen- 
ces rondes, blanches. En Latin papaver borttnfe fe¬ 

mme albo, C. Bauh. Le pavot noir cultivé, que le mê¬ 
me Bauhin appelle papaver hortenfenigro femme, dif¬ 
féré du precedent en ce que fes fleurs font rouges, 6c 
fes femences noires. Les têtes 6c les femences du pa¬ 
vot , fur tout du blanc font fort en ufoge en Medecine : 
elles provoquent le fommeil ; elles calment les dou¬ 
leurs ; elles arrêtent les cours de ventre 6c les hémor¬ 
ragies. Il y a une efpece de pavot fauvage qu’on nom¬ 
me pavot rouge ou coquelicoq. Il pouffe des tiges à la 

hauteur d’un pied 6c demi, folides, rameufes. Ses 
feuilles font decouppées comme celles du feneçon, 
velues, noirâtres. Ses fleurs font compofées de qua¬ 

tre feuilles larges , minces, d’un rouge foncé : elles 
font fuivies par des têtes ou coques grofles comme des 
noifettes, dans lefquelles font renfermées des femen¬ 
ces menues, noirâtres ou d’un rouge obfcur. En Latin 

papaver erraticum tnajus, ou papaver rhoeas. Les fleurs 
de cette plante font adouciffantes & propres pour faire 

cracher dans les fluxions de poitrine, dans le rhume, 

dans la toux feche. 
Ménagé dit que pavot vient de paputus diminutif de papus, 

qui fignifie ces petites papillotes qui tombent des 
fleurs, 6c que les Latins ont dit papaver du Grec pa- 
pophoros. D’autres font venir papaver du mot papa qui 
lignifie la bouillie dont on nourrit les enfons , 6c dans 
laquelle on mêloit autrefois de la femence de pavot 
pour les faire dormir. 

Pavot cornu, eftun genre de plante different du 
pavot commun. Mr. Tournefort l’appelle glaucium , 
6c il en met trois efpeces. Le pavot cornu À fleur jaune 
pouffe de fa racine des feuilles épaiffes, velues , lon¬ 
gues , larges , dentelées en leurs bords , decouppées 

profondément, couchées par terre. Sa tige ne s’élève 
que la fécondé année , elle eft accompagnée de feuilles 
plus petites 6c moins decouppées que celles d’en bas. 
Ses fleurs font grandes, compofées de quatre feuilles 

difpofées en croix, de couleur jaune. Ses femences 
font prcfque rondes , fort noires , contenues dans une 
filique longue comme le petit doigt, grêle, rude au 
toucher. Sa racine efl grofle, longue, noirâtre, em¬ 
preinte de même que toute la plante d’un fuc jaune, 
amer , de mauvaife odeur. En Latin glaucium flore 
Juteo.T?n. Tournefort. Cette plante efl: diuréti¬ 
que , vulnéraire 6c deterfive. La fécondé efpece de 
pavot cornu efl: à fleur rouge; la troifiéme efl à fleur 
violette. 

Les Poètes peignent le Dieu du Sommeil couché fur des 
gerbes de pavots. Ils difent qu’il jette fes pavots fur 
quelcun, quand il le veut foire dormir. 
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Ce floir plus que jamais lui verfe fes pavots. Boil. 

Lorfque la froide Nuit de pavots couronnée. Sar. 
Un fommeil gracieux 

Avoit fous fes pavots appefantimes yeux. 
On dit proverbialement , Comparer la rofe au pavot ; 

pour dire, comparer des chofes qui ne font pas com¬ 

parables. 
PAUPIERE, f. f. (Prononcez Popiere.) Partie 

cartilagineufe du vifage, qui fert à couvrir les yeux, 

6c à les deffendre d’une trop vive lumière. Elle eft faite 
d’un cartilage mince 6c délié, afin qu’elle fo.it plus mo¬ 
bile , flexible 6c legere. Elle eft vetuë par dedans d’u¬ 

ne petite membrane, 6c d’une peau délicate par dep 
hors. Aux animaux terreftres la paupière de deffous eft 
immobile, 6c la plus petite. Aux oifeaux au contraire 
c’eft celle de deffous qui eft mobile, 6c la plus grande. 
Ceux qui ont les yeux durs, comme fes écreviffes, 
n’ont point de paupières, non plus que la plupart des 

poiffons. La nature a mis une troifiéme paupière à la 
plupart des animaux, qui fe tire comme une efpece de 
rideau pour nettoyer l’humidité qui pourroit incom¬ 

moder les yeux. Il n’y a gueres que le finge qui en foie 
excepté, pareequ’il a des mains pour les frotter, com¬ 

me les hommes. On ne peut regarder le foleil qu’en 
cillant la paupière. On dit de ceux qui ont des iniom- 

nies, qu’ils n’ont pu fermer la paupière toute la nuit. 
Un paifible fommeil fermera ta paupière. Corn. On 

dit aulfi , qu’un homme a fermé les paupières à un 
mort ; pour dire, qu’il l’a aflifté jufqu’à la mort, qu’il 
lui a rendu le dernier fervice. 

Ce mot vient du Latin palpebra. Du Laurens le dérivé du 

Latin palpitare , qui fignifie trejfiillir , 6c fe mouvoir 
promptement & en tremblotant. 

PAUSE, f. f. Arrêt, ceffation d’agir, de parler, de 
marcher. Quand on eft las de travailler, il faut faire 
une paufe pour reprendre des forces. La ponctuation 

eft établie dans la Grammaire pour foire des paufes con¬ 
venables en certains lieux. On fait une paufe au milieu 
d’un vers; c’eft le repos en l’hemiftiche. Allons faire 
une paufe chez un tel de vos amis, allons nous repofer 
chez lui. Les pau fes qui font notées fur le papier de 
mufique 6c fur les tablatures, fignifient qu’il faut alors 
qu’une partie fe taife, tandis que les autres continuent 

à chanter. Un Ancien appelle les longues paufes, 6c 
les fufpenfions en Mufique , des fllences placez , 6c 

employez avec induftrie , parcequ’elles contribuent à 
l’harmonie, 6c à mieux faire remarquer la beauté des 
chants. M. Esp. Les plus petites paufes s’appellent 
foupirs 6c demi-foupirs. Ozan. 

Ce mot vient de paufa Latin, qu’on trouve dans Lucrèce 
6c dans Plaute, 6c qui fignifie repos, d’où Ton a fait 
npaufare, 6c en François repofer. 

P AUSE'MENT. adv. Voyez P o se ment. 
P A U S E R. v. neut. Faire une paufe. Il ne fe dit gue¬ 

res que de la Mufique 6c de la prononciation. Les ac- 
cens ne font établis que pour faire pau fer davantage fur 
une fyllabe que fur une autre, pour la rendre longue, 
ou breve. 

PAUVRE, adj. m. 6c f. 6c fubft. Qui n’a pas de 
bien ; qui eft dans la mifere ; qui n’a pas les chofes 

neceffoires pour fuftenter fa vie, ou foutenir fa condi¬ 
tion. Le Sage a dit qu’il ne trouvoit rien de plus infup- 

portable qu’un pauvre fuperbe. Il n’cft pas jufte de blâ¬ 
mer ceux que la Fortune a rendus pauvres : mais la pau¬ 

vreté jointe avec l’oifivcté eft honteufe 6c blâmable. 
Oe. M. Si vous reglez vos befoins fur la nature vous 
ne ferez jamais pauvre ; fi vous les reglez fur l’opinion 

vous ne ferez jamais riche. B ou. Les pauvres nevoyent 
rien dans le monde qui ne les détaché du monde, 6c 
comme ils manquent de tout, ils ne peuvent tenir à 
rien. Fl. On fent refroidir fa charité fi Ton ne regarde 
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les pauvres que comme des hommes meprifables par 
leur condition, & expofez à toutes les injures , & à 
tou? les malheurs de la Fortune. Oe. M. En foula- 
geant la mifere des pauvres vous entretenez quelquefois 

leur parelfe. Fl. Les pauvres moins expofez aux dan¬ 
gers qui accompagnent les richeflês, font humbles par 
neceffité , 6c plus dependans de Dieu, parccqu’ils vi¬ 

vent de fa Providence. I d. Quand les pauvres difoient 
à Malherbe qu’ils prieraient Dieu pour lui, il leur re- 
pondoit qu’il ne croyoit pas qu’ils eufient grand crédit 
au Ciel, vu le mauvais état où il les lailfoit en ce monde. 

Racan. Combien de gens fe font honneur auprès 

des pauvres des larcins mêmes qu’ils leur ont faits ? 
Fl. 

Il y a un Bureau des pauvres dans Paris •, une taxe faite fur 
les bourgeois pour les pauvres : on quête dans les Par- 
roifles pour les pauvres : on établit des Commilfaircs 
des pauvres ; tout cela regarde les Petites Maifons fous 

la direction de Mr. le Procureur General. On a fait 
un Hôpital general pour renfermer tous les pauvres : 
auparavant on étoit alfaffiné de pauvres qui deman- 
doient l’aumône. Les mendians, les pauvres, font 
appeliez les membres de Jesu s-Christ. Saint 

François a pris le nom de Pauvre trés-Chretien -, 6c St. 
Ignace fe fit appeller le Pauvre des Pauvres : on a trouvé 

ce titre trop ambitieux. 
P a v v R e , fe dit en ce fens des Princes, des Seigneurs 

qui font fort incommodez en leurs affaires, qui ne 
peuvent pas paraître avec l’éclat qui leur convient. Un 

Prince qui n’a que dix mille livres de rente eft pauvre, 
& paffe pour gueux. Les avares fe font toujours plus 
pauvres qu’ils ne font. Il y a auffi des pauvres honteux, 
des gens de famille qui fouffrent beaucoup de neceffité, 

fans ofer la découvrir. Le Saint étoit pauvre fans être à 
charge à perfonne. Fl. 

Pauvre, fe dit aufli des païs 6c des Communautez. 
Cette fabrique eft fort, pauvre, a peu de revenus. La 
Sologne, les Cevennes, font de pauvres pais, ce ne 
font que fables 6c que montagnes. Dans la France les 
villes font riches, mais le plat pais eft fort pauvre. 

Pauvre, fe dit auffi de ce qui eft vil 6c meprifable ; 
qui a peu de bonnes qualitez. On ne fçauroit voir un 

plus pauvre homme, il n’aniefprit, ni courage, ni 
induftrie. C’eft un pauvre homme, c’eft-à-dire, un 
homme fans vertu, 6c qui n’eft bon à rien. Cet Avo- 
vat eft un pauvre, un mauvais harangueur ^ il a fait un 
difeours, il n’y a rien de fi pauvre. Les foupirs 6c les 
langueurs font à mon gré , une pauvre, galanterie. 
B. Rab. Enée étoit un pauvre héros dans le Paganif * 

me, 6c plus digne fondateur d’un Ordre que d’un Etat. 
St. Ev. Chez les Traitteurs l’on boit fouvent de pauvre 
vin. Cet homme couche fur la paille, il n’a pas un 

pauvre lit, un méchant lit. 
Pauvre, fe prend auffi pour Simple, naïf, qui n’en¬ 

tend nulle fineffe. La naïveté avec laquelle le pau¬ 
vre homme mandoit ces nouvelles ; fit rire cette folle. 

B. Rab. i- 
Pauvre, fe dit auffi de tous les affligez, ou mifera- 

bles qui attirent de la compaffion. Ce font de pauvres 
enfans qui n’ont ni pere ni mere, dont le Tuteur man¬ 
ge tout le bien. Dans le fac de Rhodes tous les pauvres 
habitans furent égorgez. Ce pauvre Prince a été cruel¬ 
lement maflacré par des afiaffins. On a mis par force 

cette pauvre fille en Religion. Ces pauvres Princeflcs 
ne pouvant les empêcher, ne faifoient point dere- 

ponfe. Vaug. 
Pauvre, s'employa auffi dans une expreffion de ca- 

relfes. Mon pauvre ami je vous ai bien de l’obliga¬ 
tion. Ma pauvre femme, je fuis au defcfpoir de te 

quitter. Ma pauvre l'omette crois-tu qu’il m’aime? 
Mol. 

Time III. 

PA V. 
Pauvre, fe dit auffi par un fentiment d’amour & de 

tendrefie qu’on a pour quelcun. Ce pauvre garçon avoit 
gardé jufqu’à ce mouchoir. B. Rab. 

Pauvre, fe dit figurément en chofes fpirituelles 6c 
morales. Jesus-Christ a appelle bienheureux 
les pauvres defprit, il a alluré que le Royaume des 

Cieux leur appartenoit, c’clt-à-dire, aux efprits fim- 
plcs 6c humiliez. On appelle auffi un pauvre d’efprit, 
un imbecille qui manque de jugement , de vivacité 
pour comprendre les chofes. 11 y a auffi des pauvres vo¬ 
lontaires , qui font pauvres en cfprit, qui n’ont point 
d’attachement aux biens de ce monde. 

On dit auffi, qu’une Langue eft pauvre, quand elle man¬ 

que de mots 6c d’expréfixons dont elle auroit befoin en 
plufieurs occurrences : qu’une rime eft pauvre, quand 
elle eft imparfaite : qu’un Ouvrage eft pauvre, quand 
il ne contient rien de brillant, ni de relevé. 

Pauvre, fe dit proveibialement en ces phrafes. C’eft 
un pauvre cancre. C’eft un pauvre Prêtre. Il eft pauvre 
comme Job. 

On dit auffi , Vous m’aimez nfteux pauvre que riche ; ce 
qui fe dit à celui qui nous veut faire achetter quelque 
chofe trop cher, ou nous porter à faire quelque de- 
penfe plus grande que' nous ne voudrions. 

PAUVREMEN T. adv. D’une maniéré pauvre. 
Jesu s-C hr i s t a voulu naître pauvrement dans une 
étable, pour nous apprendre l’humilité. 

PAUVRET, e t t e. adj, diminutif de pauvre, qui 
fe dit par compaffion des pauvres qui font à plaindre, 
mais qui ne fe dit que dans le ftile bas. La pauvrette n’a 
pas un double. B. Rab. 

Il foufre un étrange fuppitee, 
Mais le pauvret ejt Jans malice. Voit. 

PAUVRETE', f. f. Difctte , neceffité ; manque 
de bien, de fortune. Il eft bon d’amafier dequoy fe 
mettre à couvert de la pauvreté, deladifette, delà 
neceffité. La pauvreté nous mene au travail comme un 
maître impitoyable. Oe. M. Redouter l’afïreufe pau¬ 
vreté. Fl. La pauvreté a toujours été l’ennemie irre- 

- conciliable des Auteurs. Oe. M. La pauvreté difpofe 
à mieux écouter les exhortations à la repentance ; au 
lieu que la profperité endurcit- les impenitens. Id. La 

pauvreté eft la mere des crimes •, elle ne donne jamais 
. que de mauvais confeiis. La Br. Le feul nom de la 

pauvreté effarouche ces Dames mondaines accoutumées 
au luxe, 6c aux vtinit z. Fl. Je ne fçaurois plaindre 
une pauvreté honorée de tout le monde. St. Ev. La 
pauvreté eft une grande tentation à la fraude 6c au men- 
fonge. La Br. Ce n’eft pas afiez de la pauvreté ; on y 
a attaché la honte, 6c le mépris. St. Ev. La pauvreté 
exceffive de Diogene étoit une vanité deguifée, 6c 
une affectation fans raifon. M. Sc. Les Moines font 
profeffion d’une pauvreté qui les rend très-riches. Du 
Pin. Un Ouvrage fe fent toujours un peu de la pauvreté 
de fon Auteur. Oe. M. Peu de gens trouvent des 
charmes dans cette vertueufe pauvreté tant vantée par 
les Philofophes. I d. Tout devient affreux dans h pau¬ 
vreté. Boi. On loué la pauvreté Evangélique, 6c on la 
fuit. Oe. M. La pauvreté d’un païs fe dit tant de la mi¬ 
fere des habitans, que de la fterilité de la terre. La 
pauvreté d’une langue fe dit de la difette de mots, de 
la fecherefle de fes expreffions. Il faut ôter l’igno¬ 
minie de la pauvreté qu’on reproche a nôtre langue. 

Vaug. 
Pauvreté, fe dit figurément en chofes fpirituelles 6c 

morales. La pauvreté d’efprit, eft la première des huit 
Béatitudes. On dit qu’un homme dit des pauvretés, 
que ce qu’il fait eft une grande pauvreté, lorfqu’il tient 
des difeours fots, 6c ridicules; ou qu’il fait des aérons 

indignes, ou contre le bon fens. 
On dit proverbialement, Vauvreté n’eft pas vice, mais 

y c’eft 
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c’cft une efpeee de ladrerie , tout le monde la fint.^ On 
dit d’un homme qui eft amaigri j II a june le Careme , 

il efb chu en pauvreté. On dit encore, En grande pau¬ 

vreté n’y a pas grande loyauté. 

P A Y. 

P A Y C O. f. m. Plante du Pérou à laquelle les habi- 
tans du païs ont donné ce nom. Ses feuilles refTem- 
blent pour la forme 8c pour la couleur à celles du plan- 
min : étant feches elles font fort déliées «5c fort acres 
au goût. La poudre de ces feuilles prife avec du vin eft 
bonne pour les douleurs néphrétiques. La plante cuite 

en eau , & appliquée en forme d’emplâtre fur la 
partie malade produit le même effet. C. Bauhin 
l’appelle plantago indien ; & Clufius , payco herba. 

Monard. 
PAYEMENT. Voyez Paiement. 

PAYENj enne. adj. 8c fubft. Gentil, Idolâtre, 

qui adore les faux Dieux de l’Antiquité. Les Payens 

ont élevé des Temples à Jupiter, Apollon » Mercure; 
ils ont déifié leurs Empereurs. Plutarque, Seneque, 
font des Auteurs Payens. La Mothe le Vayer, Efprit, 

ont fait des beaux Traittez de la vertu des Payens. Tou- 

te autre Morale que celle de l’Evangile eft une probité 

de Pajen. Le P. Rap. 
Ce mot vient de paganus, a pagis, lorfque les Chrétiens 

étant maîtres des villes, les obligèrent d’aller demeu¬ 
rer à la campagne par les Edits de Conftantin 8c de fes 
enfans, où ils iacrifioient à leurs faux Dieux en liberté. 
Telle eft l’opinion de Baronius qui eft communément 

reçue. Saumaife tient que ce mot vient de pagus, qui 
fignifioit la même chofe que gent ou nation : d’où vient 

qu’on les appelloit indifféremment Gentils. 

P AYER. Voyez P aï er. 

PEA. 

PEAGE, fubft. mafe. Il s’eft dit autrefois en general 
de toutes fortes d’impôts qui fe payoient fur les mar- 

chandifes qu’on tranfportoit d’un lieu à un autre. Main¬ 
tenant il fe dit d’un droit qu’on prend fur les voitures 
des marchandifes pour i’entretien des grands chemins. 

Diverfes Coutumes l’accordent aux Châtelains ; <5c el¬ 
les appellent chemins peageux, les chemins dont là ré¬ 
paration doit être faite par les Châtelains, ou autres 
ayant droit de peage. La plupart des Seigneurs s’attri¬ 

buent des droits de peage fur leurs terres, fous pretexte 
S’entretenir les chemins, les ponts <5c chauffées. An¬ 

ciennement ceux qui tenaient ce droit > dévoient ren¬ 
dre les chemins fûrs, «5c refpondre des vols faits aux 
paffans entre deux’foîeils. Cela s’obferve encore en 
Quelques endroits d’Angleterre 8c d’Italie, où il y a 
des Gardes qu’on appelle Stutmaires établis pour la 

fureté des Marchands, êk entre autres à Terracinefur 
le chemin de Rome à Naples. Anciennement fi un 
-•homme étoit detrouffe en chemin p'ublic , & entre 

deux foleils, le Seigneur HaUt-Jufticier qui levoit le 
yeage étoit obligé de le rembourfer. Il y a une Ordon¬ 
nance de 1570. portant abolition de tous péages établis 

depuis 100. ans fur la rivière de-Loire au profit du Roi; 
& injonction à tous autres pretendans droit de peage, 
de produire leurs titres au Parlement. -La plupart des 
péages font de pures ufurpations. L’Ordonnance de 

J 55“* enjoint aux Seigneurs qui ont droit de peage 
S’entretenir les ponts 8c paffages. Le.peage ett appëllé 
*de divers noms dans les Coutumes Ôc les Ordonnances. 
'On le nomme barrage aux entrées des bourgs «5c des 
•villes ; pontenage au paffage des ponts ; billet te, ou 
branchiere , aux paffages de campagneoù l’on a mis pour 

tfgnal un petit billot de bois attaché à une branche. On 

PEA. 
rappelle quelquefois coutume , ou droit étdbli fans titre s 
quelquefois prévôté, ou menu droit cafuel ; 8c quelque¬ 

fois travers t qui eft un droit qui ne fe paye què fur la 
frontière. 

Ce mot vient de paagium abrégé de paffagium, qu’on trou¬ 
ve auffi chez les Auteurs Latins. Borel le dérivé de pa¬ 

gus , ou pais. 
PEAGER. f. m. Fermier du peage qui exige & fait 

payer ce droit. Les Peagtrs doivent mettre des billet- 
tes, des tableaux & pancartes en lieu éminent, pour 
faire connoître les droits qui font dûs. 

PEAU. f. f. Cuir qui couvre l’animal, qui envelop¬ 
pe toutes fes autres parties. L’homme a la peau tendre 
«5c délicate, douce, unie. Les animaux l’ont velue > 

couverte de poil, de bourre, de laine ; les oifeaux de 
plume; lespoiflonsd’écailles. Leséiephans, les ba¬ 
leines , les crocodilles, ont la peau fi dure, fi épaifîe, 

qu’on ne la peut percer, fi ce n’eft fous le ventre. Les 
oifons ont la peau vilaine «5c ridée. 11 y a des Médecins 
qui affût ent que la peau de vautour appliquée fur l’efto- 

mac, eft très-propre pour rétablir l’appetit. Les fer- 

pens quittent tous les ans leur peau. La gale , les dar¬ 
tres font des maladies du cuir, ou de la peau. 

On dit qu’un cheval eft gras à pleine peau ; pour dire , 
qu’il eft extrêmement gras. 

Peau, fe dit auffi de ces enveloppes déliées qui enfer¬ 
ment toutes les parties intérieures des corps : ce qu’en 

Medecine on appelle membrane. Il n’y a point de veine, 
d’artere, de nerf, de mufcle, qui n’art fa petite peau 

qüi les enferme. Le blanc, le jaune d’œuf, font dépa¬ 
rez par de petites peaux. La gi'offe peau eft enveloppée 

d’une petite peau qu’on appelle épiderme. 
Peau, fe dit auffi des parties coriaces qui font dans l’a¬ 

nimal. Il y a des pièces de bœuf, de mouton» qui ne 
font que des peaux y comme le bœuf de poitrine, la 

queue de mouton. 
Peau, fe dit figurément 8c baffement, pour lignifier 

l’animal entier, la perfonne entière. On dit d’un pol-* 

tron qui fuit le danger, qu’il a peur de fa peau, qu’il 
n’ofe bazarder fa peau ; 8c au contraire d'un brave, 
qu’il a vendu chèrement fa peau, qu’il fait bon marché 
de fa peau. On dit auffi, qu'il enrage dans fa peau, 
qu’il crcve dans fa peau, dans fes paneaux ; pour dire, 

qu’il a une colere fecrette qu’il n’a pas moyen de fatis- 
faire. On dit auffi quand on voit un homme qui eft 
menacé de quelque grand mal, qu’on ne voudrait pas 
être en fa peau. On dit auffi de celui qui s’eft retiré fain 
8c fauf de plufieurs occasions perilleüfes, Il a été bien¬ 
heureux d’en rapporter fa peau. On dit auffi, Je ne 
veux pas me charger de vôtre peau ; pour dire, Je ne 

veux point me charger de vous, avoir la peine, l’em¬ 
barras de vous mener. On dit encore, qu'une femme a 
envie de la peau d’un homme ; pour dire, qu’elle a en¬ 
vie de fe marier avec lui: En ce cas la peau Ce prend 

pour la perfonne, 8c Moliere s’en eft fervi dans ce 
feus : 

Moi y je vous verrou nui du haut jufques au bas, 
Que toute vôtre peau rte me temeroit pas. Mo£. 

Peau, chez les Marchands 8c Artifans, fe dit de cette 
dépouillé de f animal qui eft diverfement préparée par 

le Tanneur, IeCourroyeur , le Parcheminier, le Par¬ 
fumeur, <5cc. Le chagrin fe fait depeaux d’âne 8c de 

mulet; le marroquin de peaux de mouton ; & les gros 
cuirs de peaux de vaches, de bulle ; les parchemins de 

peaux de mouton 8c de chèvres ; les fourrures de peaux 
de chiens, de chats, de renards, de fouines, de mar¬ 

tes. On appelle peaux d’Ejpagne, peaux de fenteur, des 
peaux bien paffées 8c bien parfumées. Les C rieurs de 
peaux de conin, font ceux qui ramafTent toutes fortes 
de peaux. On dit, Une peau d’agneau, des peaux d’an¬ 

guille, de caftors. On appelle auffi un bouc d’huile, 
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de l’huile enfermée dans une peau de bouc. En Orient 
on navige > on pafl'e les rivières fur des outres, ou des 

féaux de bouc. 
Peau» le dit particulièrement au Palais , du parchemin. 

Tous les arrêts s'expédient en peau. Il y a une vingtaine 

de Greffiers en peau » qui mettent les arrêts en grofïe, 
en parchemin. Il faut tant de peaux pour ce decret. On 

taxe tant par peau. 
Peau» fe dit auffi de ce qui enveloppe les fruits tant de¬ 

hors que dedans, & meme des arbres. Les raifins , les 
prunes , les ceiifes, font enveloppez d’une petite peau. 
Les noix, les noyaux , les pépins, font enfermez dans 

de petites peaux. L’écorce de l’arbre a une petite peau 
pardeffus & pardeflous. L’oignon eft couvert de plu- 
fiéurs peaux, 8c le bezoard pareillement. 

Peau» fe dit aufli de ce qui fc forme fur les liqueurs 
ontftueufes, quand elles s’épaiffiffent. Il fe forme une 
peau fur l’encre, fur les fyrops , fur les laitages. 

Peau» fe dit proverbialement en ces phrafes. Il ne faut 
point vendre la peau de l’ours avant qu’on l’ait pris. Il 
faut joindre la peau du renard à celle du lion -, pour dire, 
joindre la prudence à la force. On dit aufli d’une per- 
fonne maigre, qu’elle n’a que la peau 8c les os, que les 
os lui percent la peau : ce qui fe dit auffi du Gâtinois, 
où il y a plufieurs rochers qui percent la terre. On dit 
d’un jeune homme inquiet 8c remuant, qu’il ne fau- 
roit durer dans fa peau. On dit aufli d’une perfonne 
laide, qu’on n’aura point d’envie à fa peau ; 8c d’une 
incorrigible, qu’elle mourra dans fa peau , qu’elle ne 

changera point de peau. On appelle des contes de vieil¬ 
les , des contes de peau d'âne. On dit aufli, que la peau 
démangé à quelcun , lorfqu’il eft querelleux, qu’il 
cherche les occafions de fe faire battre. 

PEAUSSIER. Quelques-uns écrivent PEAU- 
CIER. fubft. mafe. Marchand qui vend, ou qui 

préparé des peaux. Les Peauffiers vendent 8c préparent 
des peaux pour faire divers ouvrages , comme des 
gands , des reliures de livres ; & different des Four¬ 
reurs , des Megiffiers, Courroyeurs , Tanneurs , qui 
en font de differentes préparations. On les a appeliez 
autrefois Peüiffiers, & en Latin pelliparei. 

En Anatomie on appelle mufcles peauffiers, les mufcles 
qui font mouvoir la peau où ils font attachez. Il n’y a 
gueres que le vifage qui ait des mufcles peauffiers. Il y a 
un mufcle peauffier qui eft fermement attaché à la racine 
des oreilles, qui eft caufe du mouvement que quelques 
hommes ont aux oreilles. 

P E A U T R E. f. m. Le gouvernail d’un vaiffeau. Ce 
mot n’eft plus en ufage qu’en quelques Provinces , 

pour fignificr le gouvernail des bateaux qui vont fur les 
rivières. Virer la peautre. On dit proverbialement 
a des importuns qu’on veut chaffer loin de foi; Allez 

au peautre. Je l’ai bien envoyé au peautre. 
Ce mot vient du langage Celtique ou Bas-Breton, où 

l’on appelle pautres , Les mauvaifes filles, ou autres 
mauvaifes gens, >tels que font les Bateliers qui gouver¬ 
nent les bateaux. 

P E A U T RE", en termes de Blafon , fe dit de la queue 
des poiffons , lorfqu’elle eft d’autre couleur que le 
corps, parcequ’clle eft en effet le gouvernail des poif¬ 
fons. Il portoit d’argent au dauphin verfé de fable, al¬ 

lumé , barbé & peautre d’or. 

P E C. 

PEC. adj. mafe. eft une épithete qu’on donne au ha¬ 
reng fraîchement falé , qu’on mange en Hollande tout 
cru , avec du beurre 8c du pain. On tient le hareng pec 
fort fain. Les Hollandois l’appellent pckÿl harenc. 

En vieux François pec fignifioit un mauvais cheval ; 8c pec 

fignifioit auffi un fot. On dit encore quelquefois par in- 

Tome III. 

PEC. 
jure à une femme, que c’eft une pecque; pour dire, 
que c’eft une fotte , & une ridicule, qui fait l'enten¬ 

due. A-t-on jamais vu , dites moi, deux pecque s 
Provinciales faire plus les rencheries que celles-là ? 
Mol. 

PECCADILLE, f. f. Petit péché, legere faute. 
Les gens foibles fc font de grands fcrupulcs pour des 

peccadilles. Il ne faut pas chaffer un domeftique pour 
une peccadille. Il ne faut pas traitter un péché mortel 
de peccadille. Il vient de l'Efpagnol peccadtllo. 

PECCANT, ante. adjeCt. Terme de Medecine. 
C’eft une épithete qu’on donne aux humeurs, quand 
elles ont de la malignité , ou de l’abondance. Toutes les 

maladies ne font caufées que par des humeurs peccantes 
‘ qu’il faut évacuer. 

P E C C A V I. f. m. ConfGffion du péché. C’eft un 
terme Latin qui s’eft rendu François en cette phrafe : 

Il ne faut qu’un bon peccavi, un aéte de contrition, 
pour avoir remiifion de tous fes pechez. 

P E C H E. f. mafe. Aétion mauvaife ; contravention 
aux commandemens de Dieu , <Sc de l’Eglife. Le pé¬ 
ché ne laifferoit pas d’être péché fans loi ; mais il eft en¬ 
core plus connu par la loi, 8c devient même plus pé¬ 
ché, 8c plus extrêmement péché. M. Sc. On regrette 
d’ordinaire moins les pechez. que l’on a commis , que 
les plaifirs que l’on a perdus. Oe. M. Nous voudrions 
bien jouir des plaifirs que le péché donne, fans en crain¬ 
dre les châtimens. Fl. S’affliger du péché , 8c en gémir, 

. ce n’eft pas le haïr comme le hait Dieu, qui n’en eft ni 
affligé , ni contrit, 8c qui le permet quoyqu’il puiffe 
l’empêcher. M. de M. Faut-il s’étonner fi des peuples 
qui gemiffent fous le joug du péché, fentent le poids de 
la Juftice divine. Fl. Les perfennes fur qui on ne 
prend point exemple, ne font coupables que de leurs 
propres pechez. N ic. Dans les Princes le panchant au 
péché eft fortifié par la facilité de le commettre, & par 
l’impunité après l’avoir commis. Fl. Je hais ces gens 
chagrins qui mettent du péché à tout, & ces Doc¬ 
teurs faciles, & complaifans, qui n’en mettent à rien. 
St. Ev. Chaque péché a un degré particulier de ma¬ 
lice. La fomme des pechez du Benediâi. Une infinité 
de Cafuïftes ont écrit fur les pechez. Péché Philofophi- 
que. Voyez Philosophique. 

Le péché originel eft le péché de nos premiers Peres qui a 
infeélé toute la nature humaine. On croit pieufement 
dans l’Eglife Romaine, que la Vierge a été exempte 
du péché originel. Les Cafuïftes diftinguent les pechez 
aéluels, en mortels qui font perdre la grâce de Dieu, & 
en veniels qui fe pardonnent aifément, qui font des pe¬ 
chez de fragilité. Ils reduifent les pechez fous fept pechez 
capitaux. La Confeffion facramentale eft , félon eux, 
le remede au péché; on y reçoit l’abfolution de fes pe¬ 
chez ; les pechez y font remis. Ce font nos pechez qui 
ont crucifié J e s u s-C h r i s t , il s’eft incarné pour 
racheter nos pechez. Il eft l’Agneau de Dieu qui ote 
les pechez du monde. On difoit en raillant du Pere 
Bauni & en lui appliquant le paffage de l’Evangile, 
qu’il étoit celui qui ôtoit les pechez du monde. Pasc. 
C’eft pareequ’il avoit trouvé des diftinéfions pour ex- 

eufer, ou pour juftifier les pechez. 
On appelle 1 c gros péché, l’adultere, la paillardife, le pé¬ 

ché de la chair , les pechez contre nature. Le péché 
contre le St. Efprit eft un péché qui ne fe pardonne ni 
en ce monde, ni en l’autre. Les Théologiens ne con¬ 
viennent point quel eft ce/w/téimpardonnable. 

Ce mot vient de pefehah Hébreu fignifiant la même chofe , 

à ce que croit Nicod. 
Peche» fc dit proverbialement en ces phrafes, Le pé¬ 

ché que l’on cache eft demi pardonné ; c’eft un vers de 
Régnier. On dit, A tout péché mifericorde ; pour dire , 
qu’il n’y a point de faute qu’on ne doive pardonner , 

Y 2 quand 



P E C. 
quand ceux qui l’ont commifc , s en repentent, On 
dit qu’on recherche les vieux péchez, de quelcun, quand 
on va rechercher fa vie paflee, ce qui ctoit au rang 

des pethez. oubliez. On dit aufli, qu'un homme mour¬ 
ra dans fon péché, lorfqu’il eft obftiné dans le mal, 
qu’il fe plaît à croupir dansfov. péché. On dit aufli , 
qu’une femme a dit les fept pecbez. mortels d’une autre ; 

pour dire, quelle en a dit tout le mal qu’elle s’eft pu 

imaginer. 
PECHER, v. n. Defobeïr à Dieu; transgrefler la 

loi divine. On ne peche point , quand on n’a pas at¬ 

teint l’âge de raifon, ou quand on a perdu l’efprit. Pé¬ 
cher mortellement : c’eft l’excès d’une ame endurcie 
au péché. Celui qui n’a pas acquis l’habitude de pecher 

fans remords, s’arrête à la vue du crime, & n’ofe 

franchir le pas. Ju. Pour ne plus pecher, il n’y a qu’à 

bien penfer que l’on doit mourir. Nie. 
Le [caudale du monde eft ce qui fait ioffenfe, 
Pt ce ri eft pas pecher que pecher en filence. Mol. 

Pecher, fignifie aufTî, Manquer ; faillir contre les 
réglés d’un art, d’une fcience, contre les devoirs de 
la vie civile. On peut pecher par trop d’efprit, <5t d’a¬ 

grément. BoU. Sa Comcdie peche contre toutes les 

réglés de l’art. Mol. On peche contre la Grammaire, 
quand on fait des folecifmes. On peche contre la Géo¬ 
métrie , quand on fait des paralogifjnes. C’eft un 
grand deffaut au Palais , de pecher contre les formes. 
Un Poète peche contre la quantité , contre les nombres 
de les rimes , quand il ne les obferve pas. Celui qui ne 
rend pas du refpeft à fes Supérieurs peche contre fon 

devoir & la bienîeance. Pecher contre le fens commun-. 

Ablan. 
Pecher, fe dit aufli en P hy fi que de ce qui n’a pas les 

qualitez requifes & convenables, qui eft trop abon¬ 
dant , ou defeftueux. Le poivre peche par un excès de 
chaleur ; la ciguë par un excès de froideur. Le fang 
peche quelquefois ai quantité feulement. 

Pecher, fe dit proverbialement en ces phrafes. Qui 

perd peche, c’eft-à-dire, qu’on fe lailfe aller à quel¬ 
que emportement, ou à quelque jugement temeraire. 
On dit autrement, Qui perd fon bien, perd fon fens. 
Celui qui peche ignore, c’eft-à-dire, ne connoît pas le 

vrai bien. Autant peche celui qui tient le fac, que celui 
qui met dedans. 

On dit que le jufte peche fept fois par jour ; ce qui fe dit 
ordinairement; mais fans autre fondement qu’un paf- 
fage de l’Ecriture Sainte mal expliqué. 

PECHEUR, Pecheresse. adjeA. de fubft. 
Qui fait un péché. T ont homme eft pecheur, unmife- 

rable pecheur. Le Seigneur a pitié des pécheurs repen- 
tans. Il y a de lajoye au ciel pour un pecheur con¬ 
verti. Il n’y a point de grâce pour un pecheur achevé, 
de endurci. Il ne laut pas endormir le pecheur par de 
fauffes efperances, ni l’effaroucher par des feveritez in- 

diferetes. Fl. Dieu qui punit fouvent le pecheur par 
fes propres pechez, le livre à fes chagrins, & à fes 

fdupçons. Id. Il faut être inexorable au péché : mais 
humain au pecheur. Id. 

Les vrais dévots de coeur font aifez. à connaître ; 

Jamais contre un pecheur ils n'ont d’acharnement -y 
Ils attachent leur haine au péché feulement. Mol. 

Pecheur, on ne fçauroit comprendre 
Sur quoy tu fondes ton orgueil, 

Toi, que tous les momentconduifent au cercueil, 

Pt qui n'es que poudre, & que cendre. Ab. Têtu. 
On appelle un vieux pecheur, un homme qui paffe fa vie 

dans le vice & le libertinage ; une femme pechereffe, 
une vieille pecher effe, une femme débauchée. Il y avoit 
dans la ville une femme pechereffe que J. Christ 

, convertit par fa prédication. EUe imite avec fes pleurs 
. la fainte pechereffe. R egn i e r . 

P E C. 
PECORE, f. f. Ce mot au propre fignifie un ani¬ 

mal, une bête j mais il eft bas & burlefque. Lache- 

tivepecore s’enfla fi bien qu’elle creva. La Font. 

Pecore, fe dit aufli figurément de burlefquement pour 
fignifier une perfonne fotte, ftupide, & qui a de la 

peine à concevoir quelque chofe. Il ne fert de rien 
d’envoyer ce garçon au College , c’eft une grofle 

pecore qui n’a point d’cfprit, qui n’apprendra jamais 
rien. 

P E C QUE. Voyez Pec. .... 

P E C T. f. m. La poitrine de l’eftomac. Il eft ennfage 
en cette phrafe : Quand on prend le ferment desJEc- 
cldiaftiques, on leur fait mettre la main au peü > fur la 
confcience. 

PECT ORAL, fubft. mafe. Piece de broderie que 
le grand Prêtre des Juifs mettoit fur fes habits devant 
fon eftomac. . Le peéloral du grand Prêtre étoit riche de 
magnifique. Voyez Rat ion al , c’eft la mémechofq. 

Pectoral, ale. adj. Qui a du raport à la poitri¬ 

ne. Les Evêques & les Abbez Réguliers portent une 
croix peâorale ; c’eft une petite croix d’or pendue à 
leur cou. 

On appelle aufli im remede, un fyrop peéloral, celui qui 

fortifie la poitrine, qui la foulage, quand elle eft in¬ 
commodée. 

Les Anatomiftes appellent grand peéloral un des mufcles 

du bras , qui fert à le tirer en dev ant, & qui eft très- 
fort : on îe nomme ainfi pareequ’il eft fitué à la partie 
anterieure de la poitrine. Il y a un des mufcles de l’o¬ 

moplate qu’on appelle le petit peéloral ; il eft fituc fous 
le grand peéloral, & il tire l’omoplate en devant. 

PE CUL AT. f. m. Larcin, ou vol des deniers pu¬ 
blics par celui qui en eft l’ordonnateur, le depofitaire, 
ou le receveur ; ou par ceux qui en ont le maniement : 

malverfation dans l’admîniftration des finances. Il eft 
ainfi appellé, quafi pecunia ahlatio. Lepeculat fe dit en 
Droit de tout larcin fait d’une chofe facrée, religieufe, 

publique, ou fifcale. Il y en a de diverfes fortes men¬ 
tionnées dans tout le Titre de la Loijulia DePecul« 

Un Financier ne peut être accufé de peculat, qu’après 
avoir rendu fes comptes, quand il y a des omiffions » 
ou des depenfes frauduleuîes. Le peculat fepourfuit 
contre les heritiers de celui qui l’a commis. Le peculat 
par l’Ordonnance de François I. de l’an 1545. fe punit 
de mort, quand des Officiers en font convaincus ; & 
de banniflement , quand ce font d’autres perfonnes. 

Depuis cette Ordonnance l’on a érigé diverfes Cham¬ 
bres de Juftice pour la recherche, & la punition des 
Financiers, 8c de ceux qui avoient manié les deniers 
Royaux ; mais aucun n’a été châtié félon la rigueur de 
l’Ordonnance ; de ils en ont été quittes pour des taxes. 

. De Lange. 

PECULE, f. ra. C’eft le fonds que celui qui eft en 

puiflance d’autrui, comme un fils de famille, ou un 
efclave, peut acquérir par fa propre induftrie, fans 
avance ni fecours de la part de fon pere, ou de fon maî¬ 

tre , mais feulement avec fa permiflion. Il y avoit chez 

les Romains un pécule civil de un pécule militaire. Voyez 
au ff. 1.15. tit. prem. 

Ce mot vient depeculium Latin, que Cujas prétend être 
originaire Gaulois : mais on le dérive communément 

àpecunia&pecorihuty pareeque tout le bien confiftoit 
autrefois en argent & en beftiaux. 

Pécule, fe dit aufli dans le même fens de ce que cha¬ 
que Religieux épargne, & poffede en particulier. On 
prétend que le pécule d’un Religieux devenu Curé , ne 

laifle pas d’appartenir au Monaftere, de que le Reli¬ 
gieux n’en a jamais la propriété. 

P E C U N E. f. f. Vieux mot qui fignifioit autrefois de 

l’argent. Nicole Gilles rapporte, que Louis XII. 

retira grandes pecunes de la vente des charges, 



P E C. P E D. 
Ce mot fe tire de pecmia Latin» qui fignifie la meme 

chofe, 6c qui vient de ce que fous le régné de Servius 
Tullius on tabriquoit à Rome une certaine monnoye 
d’airain qui avoir pour marque une brebis, que les La¬ 
tins appelaient pecus. 

PECUN IAIRE. adj. m. 8c f. Qui a rapport à 
l’argent. On dit au Palais, Une Amende pecumaire » 
pour la diftinguer de l’amende honorable ; peine pécu¬ 
niaire , dont on eft quitte pour de l’argent, qui eft op- 

pofée à corporelle» 
PECUNIEÜX) êuse, adj. Qui a de l’argent 

comptant> celui dont le bien confifte en argent. Les 
grands Seigneurs ont de belles terres, & nefontgue- 
res pecunieux. Les Marchands 8c les Banquiers font les 
gens pecunieux. Lçs femmes préfèrent les Amans ri¬ 

ches , 8c pecunieux, quelque fots qu’ils fuient, à des 

hommes de mérité fans argent. Bell. 

P E D. 

PEDAGNE. f. m. Terme de Mer. C’eft une efpe- 
ce de marche-pied fur lequel, en voguant, le forçat 
qui eft enchaîné » a toujours le pied. 

PEDAGOGUE, f. m. Regent ; maître à qui on 
donne le foin d’inftruire, 6c de gouverner un écolier ; 

de lui apprendre la Grammaire» & de veiller fur fa 
conduite. Ce garçon eft allez âgé pour n’avoir plus be¬ 

soin de Pédagogue > il fe peut conduire lui-méme. Le 
mot de Pédagogue eft injurieux » à moins qu’il ne foit 
accompagné de quelque épithete favorable, encore 
en faut :1 ufer avec beaucoup de retenue. Un .efprit ne 
chagrin interprête tout mal, 8c s’érigeant en Pédagogue 
impitoyable du genre humain , il y a peu d’aédions aifez 
innocentes pour échapper à fa cenfure. Bell. La plu¬ 
part des amis s’érigent en Pédagogues, 6c affectent une 

fuperiorité d’intelligence. Ab. de S. R. 
Et pourquo/ s'il vous plaît 

Lui donner un Sçavant qui fans cejfe épilogue, 
Il lui faut un mari, non pas un pédagogue. Mol. 

Pédagogue, fe prend aufli quelquefois en bonne 

part, en y ajoutant quelque épithete qui le faffe recevoir 
favorablement. Il fut élevé fous la difeipline de ce di¬ 

vin Pédagogue. Pat. Saint Benoit ce divin Pédagogue de 
la vie monaftique ne defend rien de tout cela* Id. 

Il s’employe aufli fïgurément. La raifon eft un pédagogue 
qui réglé & qui modéré les defirs de l’ame. Bell. St. 
Paul dit que la Loi nous a fervi de pédagogue pour nous 
amener à la connoiffance de J. C h r i s t. 

PEDALES, f. pl. Jeux de l’orgue qui fe touchent 
avec les pieds. Les pedales font les plus gros .tuyaux de 
l’orgue. Ils font de bois 8c quarrez. Il y en a ordinaire¬ 
ment treize. La pédalé eft de huit pieds bouchez. Il y a 
des pedales de flûte , & d’autres de trompette. On le 
dit tant des tuyaux que des touches. Elles font d’inven¬ 
tion moderne, 6c fervent à faire des fons d’une octave 

plus bas que ceux du grand jeu. 
PEDANE'E. adj. Juge de village, qui n’a point de 

Siégé pour tenir lajuftice; qui juge debout & fans 
tribunal. Les Juges fuperieurs traittent les Juges fubal¬ 
ternes déjugés Pedanées ou déjugés fous l’orme. 

Ce mot vient de flans in ped'tbus, pareeque ces Juges n’ont 
aucune marque d’honneur, 8c font aflis fur de fimplcs 
fieges. Il fe dit par oppofition aux Magiftrats qui à 
Rome étoient fur des chariots , in fella curuli, ou qui 
avoient un tribunal, ou un fiege élevé. Ainfilenom 

de Juge Pedanée fut donné par les Romains à tous ceux 
qui n’étoient point Magiftrats , 8c qui par confequent 
n’avoient ni tribunal ni Prétoire. Ils rendoient la jufti- 

ce de piano, ou piano pede. On remarque parla No- 
velle 8z. chap. r. que l’Empereur Zenon établit des 

Juges Pedanées en chaque Siégé de Province, 8c que 

, P Ë D. 
JUftinien ^ érigea fept Juges Pedanées à Conftantinopîé 

en titre d’office, 6c leur attribua le pouvoir de ju«'er 
jufqu’à la fomme de 300. écus. 

PED ANT, f. m. En parlant d’une femme il faut 

dire pédante. Men. Regent; Maître d’Ecole ; hom¬ 
me de College qui a foin d’inftruirc, 6c de gouverner 
la jeuneffe ; d’enfeigner les Humanitez, 6c Jes Arts. 
On les appelle aufti Regens, 6c quelques-uns font fïm- 
ples Répétiteurs. Les écoliers font fous la ferule 6c la 
difeipline de leurs Pedans. Les Romains appelloicnt 
par moquerie Fabius Maximus le Pédant d'Annibal. 
Boileau a dit ai parlant des remontrances de la raifon £ 
c’eft un pédant qu’on a fans ceflc à fes oreilles. 

Pédant, fe dit aufli d’un fçavant mal poli, gr'ofljer * 
opiniâtre ; qui fait un mauvais ufage des fciences ; qui 
les tourne mal, qui fait de méchantes critiques , 6c ob- 
fervations, comme font la plupart des gens de Colle¬ 
ge. Un Pédant eft un homme qui a plus de leéture que 
dôbon fens. Dac. Les Pédant font gens toujours ar¬ 
mez de pointes, 6c de fyllogifmes ; qui ne refpirent 
que la difpute 6c la chicane, 6c qui pourfuivent une 

propofition jufqu’aux dernferes bornes de la Logique. 
Ce font gens ruftiques , 6c malpolis, qui ne peuvent 
fe réduire au fens commun , ni affujettir leur efprit i 

l’ufage 6c à la coutume, 6c qui propofent leurs fonti- 

mens d’un ton de maître, 6c d’un air decifif. Refl* 
Un Pédant eft un homme qui raifonne peu, qui a un 
extrême fierté., qui n’a qu’une fauflê érudition* qui 
fait parade de fa fcience, qui cite fans ceffe quelque 
Auteur Grec , ou Latin 6cc. Maleb. Pour bien dé¬ 
peindre la fottife d’un Pédant, il faut le reprefenter 
tournant toutes les converfations fur la fcience dont il 
eft poffedé. St. Ev. Ce Pédant avec fon fçavoir en¬ 
rouillé prend des maniérés hautaines, 6c meprifantes 9 

- 6c regarde en pitié ceux qui fçavent moins de Grec 6c 
de Latin que lui. Bell. Le Barbon de Balzac eft un 
parfait Pédant * gâté par le Grec, 6c le Latin, 6c un 
tou à force de fcience , 6c de raifonnemais. B ou. Il 
y a auflî-bien des Pedans à la Cour 6c dans la ville, que 
dansl’Univerfité.Un Ambaffadeur toujours attentif aux 
bienfeances, 6c aux formalitez , n’eft qu’un Pédant 
politique. Wiccl. Les vices d’un Pédant, font d’être 
malpoli, feroce, chagrin, critique opiniâtre* 6c de 
difputer fur tout avec acharnement. On a dit de Mr* 
Coftar dont les maniérés étoient affez polies * qu’il 
étoit le Pédant le plus galant, 6c le galant le plus pé¬ 
dant que l’on pût voir. Men. Il y a aufli des femmes 
pédantes, qui font les fçavantes â la maniéré du Colla* 
ge. Il y a des Pedans de toutes robes, de toutes con¬ 
ditions , de tous états* Ce font des doiftes ignojans. 

Gon. 
Un Pédant enj/vré de fa vaine fcience, 
Tout herijfé de Grec, tout bouffi d'arrogance., 
Et qui de mille Auteurs retenus mot pour mot 
Dans fa tête en ta/fez. na fouvent fait qu'un fot. Boi. 

Pédant, ante. adj. Qui tient du pédant, qui 
fent le pédant. Avoir un air pédant, un efprit pédant 3 

des phrafes pédantes. Cela eft pédant. 
P E D AN T £ R. v. n. Terme injurieux dont on fe 

fert pour exprimer la profeflSon de ceux qui enfeignent 
dans les Colleges. Cet homme n’a fait toute fa vie que 

pedanter. 
PEDANTERIE, f. f. Qualité, ou manière d’a-» 

gir des Pedans. La Nouvelle Allégorique a bien fait la 
defeription de la pédanterie. La pedamerie eft un vice 
d’efprit encore plus que de profefllon. La Roch. Re¬ 

lever des chofes baffes 6c petites, faire une vaine montre 
de fa fcience, entaffer du Grec 6c du Latin fans juge¬ 
ment , déchirer outrageufement ceux qui ne font pas de 
nôtre fentiment fur l’intelligence d'un paffage de Suc- 

tone, ou fur l’étvmologie d’un mot, comme s’il s a- 
Y 2 ’ * eiffoit 



P E D. P E G. 
mfToit de la Religion & de l’Etat, vouloir faire foule- 
ver tout le monde contrç un homme qui n eftime pas 
allez Cicéron, s’interefîer pour la réputation d’un An¬ 
cien , comme fi l’on ctoit; l'on proche parent, c’eft 
proprement ce qu’on peut appeller pédanterie. Log. 

PEDANTES QJi £. adj. m. 8c f. Ce qui eft pro¬ 
pre au Pédant. Voilà un air pedantefque, des maniérés 
pedantefques, des notes & des obfcrvations pedantefques. 

Le Me pedantefque eft enfle' &boufi; heriffé de ter¬ 
mes d’art, ou de fciencc, que tout le monde n’entend 
point ; 8c relevé de quelques étymologies Grecques, 
ou Latines, qui en font les principaux ornemens. 
Refl. Les Anagrammes 8c les Acroftiches font des 

travaux pedantefques. 
Konfard vit auff-tot, par un retour grotefque 
Tomber de [es grands mots le fafie pedantefque. Boi. 

PEDANTES QJd E M E N T. adv. A la maniéré 
des Pedans, des gens de College. Cet homme ne 

veut jamais raifonner que pcdantefquement, avec des 

argumens en forme. 
PEDANTISER. v. aét. Tenir un procédé de 

pédant à l’égard de quelcun. 11 n’aime point qu’on le 

pedantife. 
PEDANTISME, f. m. Pédanterie. Termedont 

on fe fert quand on veut marquer du mépris pour la 

profeffion de pédant. Cet homme a palfé toute fa vie 
dans le pedantifme. Il a quité le pedantifme. 

Pédantisme, fedit auffi de tout ce qui relient le 
pédant, qui a un air pédant, des maniérés pédantes, 
C’efl: la pareffe des hommes qui a encouragé le pedan¬ 

tifme à groffir plutôt qu’à enrichir les bibliothèques, 
8c à faire périr le texte fous le poids des commentai¬ 
res. La Bruy. J’aime la jufteffe, mais je hai le pe¬ 

dantifme 8c l’affeâation. Balz. Us femblent reputer 
pour pedantifme tout ce qui peut marquer de l’érudi¬ 
tion. Segrais. Le pedantifme eft l’un des plus dange¬ 

reux écueils où la réputation d’un Ambalfadeur puilïc 
faire naufrage. Wi cq^ 

PEDERASTE, f. mafe. Mot qui vient du Grec, 
8c qui lignifie, Qui aime les garçons. Ce font des dis¬ 
cours de pederafte. Ablan. 

PEDERASTIE, f. f. Amour des garçons ; le pé¬ 
ché contre nature. 

PEDICULAIRE, adj. Terme de Médecine, qui 
fc dit d’une maladie qui fait naître de la peau une infini¬ 
té de poux , caufée par une grande corruption. Hero- 
des mourut d’une maladie pédiculaire. 

PEDICULE, f. m. Terme de Botanique, qui fe 
dit proprement du petit brin qui foutient la fleur d’u¬ 

ne plante. Le brin qui foutient la feuille , s’appelle 
queue. 

Ce mot vient du Latin pediculus, qui fignifie la même 
chofe. 

P E G. 

PEGASE, fubft. mafe. C’efl: un cheval aîlé imaginé 
par les Poètes. Ils ont feint qu’il fit fourdre la fontai¬ 
ne d’Hippocrene du mont Helicon en frappant du pied. 
C’eft: le cheval fur lequel étoit monté Bellerophon, 
quand il combatit la Chimere. On dit qu’il s’envola 
au ciel, 8c qu’il fut placé entre les aftres. 

En cet âge brutal, 
Pegafe eft un cheval qui porte 

Les grands hommes â l'Hôpital. Mainard. 
On dit qu’un homme monte fur le cheval Pegafe, quand 
il fait des vers. 

Des que je veux tenter cette vafte carrière, 
Pegafe s effarouche & recule en arriéré. 

Pour moi Phebus eft fourd, & Pegafe eft rétif. B oïl. 
Pégase, eft aulli une Conftellation celefte entre l’E- 
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quateur & le Nord, qui a 20. étoiles. Kepler & 
Bayer lui en donnent 23. Elle eft compofée de 4. étoi¬ 

les de la fécondé; 4. de la troifiéme 9. de la quatrième 

8c 3. de la cinquième grandeur. Ozanam. Pontanus 
dit que quand il eft dans l’afeendant, il rend l’hom¬ 
me Poète & bel efprit ; il lui fait aimer la gloire <Sc 
les armes. Firmicus dit que s’il eft dans le couchant 

avec Mars, l’homme périra par le feu. 

P E H. 
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P E H U A M E. f. m. Plante qui croît au Mexique, 8c 
dont les feuilles ont la figure d’un cœur. Ses fleurs font 
purpurines. Sa racine eft longue, grolfe, couverte 

d’une écorce rougeâtre. Elle eft acre, odorante, 
chaude. Les Sauvages s’en fervent pour guérir la toux 
inveterée, pour dilïiper les vents , pour brifer les pe¬ 
tites pierres dans les reins 8c dans la vellie. Hernan¬ 
dez l’appelle phehuame ariftolochia Mexicana 11. longa. 

P E I. 
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PEIGNE, fubft. mafe. Petit inftrument qui fert à 

decralfer 8c à nettoyer la tête, à arranger les cheveux , 
8c à les tenir proprement. Il eft fait d’un morceau de 

bois, d’yvoire, de corne , ou d’écaille de tortuè, 
divifé en plufieurs dents , ou petites ouvertures qui 
donnent palfage aux cheveux. Les peignes font la prin¬ 

cipale garniture d’une toilette, d’une troulfe. Un étui, 
une brolfe à peignes. Les Dames fe coiffent avec les 
peignes. Les Courtifans fanfarons ont toujours un peigne 
à la main. Les Tyrans ont eu auffi des peignes de fer 
pour tourmenter les Martyrs en leur déchirant la peau. 
Les groflès dents d’un peigne s’appellent les oreilles. 

Ce mot vient du Latin peften. 

Peigne, fe dit aufli de l’inftrument avec lequel on 
carde, on démêlé la laine, la bourre, la foye. Un 

peigne de Cardeur eft un morceau de bois chargé d’une 
infinité de petites pointes recourbées de fil de fer. 

Peigne de Tifferand, eft une efpecc de chaffis, ou 
treillis qui a un grand nombre de petites divifions ou 
ouvertures, dans chacune defquelles on paffe les fils 

de la chaîne qui doit former la longueur de la piece de 
la toile, ou de l'étoffe, pour les foutenir, 8c laiffer 
palier la navette qui porte les fils qui doivent être en 
travers. Les peignes de velours ont 60. ou 80. portées. 

Peigne de sable, fe dit chez les Tonneliers des 
morceaux de douve amenuifez par un bout, 8c qui 

entrent à force dans les cerceaux pour reparer un jable 
rompu. 

Peignes, en terme de Manege, font des gratelles fa- 
rineufes qui viennent aux paturons du cheval, & qui 
font heriffer le poil fur la couronne. 

Peigne, fe dit figurément en chofes morales. U faut 

donner encore un coup de peigne à cet ouvrage ; pour- 
dire , il le faut revoir pour le polir davantage. On dit 
auffi, qu’un Satirique a donné un coup de peigne à 
quelcun; pour dire, qu’il en a fait quelquedeferip- 
tion maligne, qu’il l’a rendu ridicule. 

Peigne de Venus, eft une plante que les Bota- 
niftes appellent peiïen Veneris, 8c autrement feandix. 
Mr. Tournefort en met trois efpeces. Celle qu’il nom¬ 
me avec C. Bauhin feandix femine roftrato vulgaris, 
pouffe des tiges à la hauteur d’environ un pied, prêles , 
veinés , rameufes. Ses feuilles font decouppees me¬ 
nu comme celles du coriandre, d’un goût douceâtre 
8c un peu acre, attachées à des queués affez longues. 
Au fomrrtet des tiges viennent des ombelles qui fou- 
tiennent de petites fleurs blanches fleurdelifées, c’eft-à- 
dire qu’elles font à cinq feuilles difpofées en fleur-de-lis 

de France. Il leur fuccede un fruit compofé de deux par- 
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ties femblables à une aiguille, où la graine eft conte- 

• nue. Sa racine eft blanche , fimple, d’un goût doux. 
Cette plante n’eft d’aucun ufage en Médecine : quel¬ 
ques-uns difent#que fa racine broyée avec de la mauve 
tire les tronçons qui font demeurez dans le corps. Elle 

à été ainfi nommée pareeque fes fruits étant proches 
l’un de l’autre, femblent rangez comme les dents d’un 
peigne. 

On dit proverbialement d’un homme qui eft en mauvaife 

humeur, ou en colere , qu’il tueroit volontiers un 
Mercier pour un feigne. 

PEIGNER, v. a ci. Decrafferfatête, demêler, ou 
arranger fes cheveux avec un peigne. Les Courtifans 
font toujours bien peignez. 8c bien frifez : c’eft l’épithc- 
te ordinaire que donne Homere à tous fes Grecs. 

Peigner, lignifie figurément, Rendre bien propre 
8c bien ajufté. Cet ouvrage eft bien peigné, on y a mis 

la derniere main, il eft fort poli 8c orné. L’étude, 8c 
l’art qui paroiffent dans un difeours peigné ne font pas le 
caraétere d’un efprit vivement touché ; mais d’un hom¬ 

me qui fe joué. Port-R. Voilà un jardin bien peigne y 
dont on a grand foin, il eft fort propre 8c fort net. 

On dit aufli en contrefens , que deux harengeres fe font 
peignées, quand elles fe font prifes aux cheveux , de- 
coiffées , égratignées. On dit aufli, que le chat a 

peigné le chien, quand il lui a donné quelques coups 
de griffes. 

Peigne, Ée. part. paff. & adj. On dit de la laine 
peignée, du chanvre peigné y lorsqu’ils ontpaffé parles 
mains des Cardeurs, ou qu’ils ont eu quelque autre 
préparation pour les nettoyer. 

P EI G N IE R. ' f. m. Marchand ou Artifan qui vend, 
ou qui fait des peignes. 

PEIGNOIR, f. m. Linge qu’on met fur fes épau¬ 
les tandis qu’on eft à fa toilette, qu’on fe peigne. Ces 
femmes en deshabiller ont de beaux peignoirs à den¬ 
telles. 

PEIGNURES. f. f. plur. Cheveux qui tombent 

quand on fe peigne. Les perruques ne fe faifoient au¬ 
trefois que de pcignures. 

P El N AL. Voyez Penal. 

PEINDRE, v. a<ft. Je pein, tu peins, il peint, nous 
peignons, vous peignez., Ht peignent. Je peignois. Je 
peignis. J’ai peint. Je peindrai. Que je peigne. Quejepei- 
gnijfe ou je peindrois. Mêler 8c employer les couleurs 
avec un tel art, quelles reprefentent un objet quel qu’il 
foit. On peint en detrempe avec des couleurs imbibées 
dégommé, ou de colle. On peint en huile avec des 
couleurs détrempées avec de l’huile de noix, ou de 
lin. On peint en miniature avec des couleurs Amples 
qu’employent les Enlumineurs. On peint en émail avec 

des. couleurs minérales qu’on fait fondre au feu, & qui 
refiftent aux injures de l’air. On peint à frefque fur des 
murs fraîchement-enduits. On peint en paftel 8c en 
crayon avec des pâtes de couleurs, de la mine de 
plomb, de la fanguine, &c. On dit qu’une chofe eft 
bien peinte , Iorfqu’ony voit une grande hardieffe ou 
liberté de pinceau. Mais on dit qu’elle eft bien lechée , 
lorfque les couleurs y font feulement noyées 8c bien 

adoucies, fans y marquer une grande franchife de pin¬ 
ceau. Confultez ici ce que l’on a dit au mot Flou. 

Ce mot vient du Latin pingere. 
On dit aufli, Peindre fur toile, fur cuivre, fur le bois, 

fur le verre en apprêt ; peindre en grand -, peindre en 
petit. Feindre des hiftoires, des païfages ; peindre d’a¬ 
près nature ; peindre d’après Raphaël, le Titien, c’eft- 
-à-dire., les copier. Ce jeune homme apprend à pein¬ 
dre , il peint de la maniéré de Rubens, du Pouflin. Je 
fuis long temps à faire un tableau, difoit Zeuxis, par¬ 

eeque je peins,pourl’éternité. 
Peindre, lignifie quelquefois Amplement, Faire un 
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portrait. Je m’en vais me faire peindre. Cet homme 
reuflit bien à peindre, il attrape bien l’air d’une perfon- 
ne. Ceux qui ont les traits délicats font difficiles à pein¬ 

dre. Il eft peint au naïf. V oilà une belle figure à pein¬ 
dre. Alexandre voulut qu’il n’y eût qu’Appelles qui le 
peignît. V au g. u 

En peignant aujourd'hui Claris 

Tu ne peindras qu'une peinture. Gon. 
P e i n d re, fe dit aufli Amplement pour, Orner, em¬ 

bellir de divers ornemens avec des traits 8c des cou¬ 
leurs. On a peint fa chambre, fon cabinet, fa paie¬ 
rie , fa maifon. ° 

Peindre, fignifie quelquefois, Barbouiller , cou¬ 
vrir , enduire avec de la couleur broyée. Il faut peindre 

cet-te travée, ce lambris, cette menuiferie avec de l’o¬ 
cre. On peint une baluftrade de fer, pour empêcher 
qu’elle ne fe rouiiie. 

Peindre, fe dit aufli des reprefentations naturelles 

qui fe font par la reflexion de la lumière. Les objets 
fe peignent au fond de l’œil fur la retijie, comme fur 
une toile. Ils fe peignent aufli fur la glace d’un miroir, 
dans 1 eau, & fur tous les corps fort polis. Le foleil 
fe peint dans les nuées , il peint l’Iris de vives cou¬ 
leurs. 

Peindre, le dit aufli des Agnes 8c des marques natu¬ 
relles qui font connaître les pallions 8c les agitations 
de 1 ame. La douleur eft peinte fur le vifage de cette 
mere affligée. La mort eft peinte fur le vifage de ce cri¬ 
minel qu’on mène aufupplice. L’amour, la colere 
etoicnt peints dans fes yeux. Un Amant dit que l’amour 

apunt fa Majtrefle dans fon cœur, que fon portrait y 
eft grayé. . 

Peindre, fignifie aufli, Se farder, fe donner de la 
couleur. Jefabel, dit l’Ecriture, fe peignit les yeux 
avec de l’antimoine pour plaire à Jehu. Cet homme fe 
peint la barbe, les four cils. Les buveurs fe peignent, 
s’enluminent la trogne. 

Peindre, lignifie aufli Amplement, Ecrire avec la 
plume. Cet homme peint bien, il a un beau caraétere. 
Les Sergens 8c les chicaneurs peignent mal d’ordinaire , 
on ne fçauroit lire le.ur écriture. 

Peindre, fe dit figurément en chofes morales, 8c fi¬ 
gnifie, Faire par le difeours des reprefentations , des 
deferiptions de quelque chofe. L’art du Poète confifte 
à bien peindre, à bien décrire 8c reprefenter les chofes 
dont il parle ; à bien peindre les mœurs, 8c les carac¬ 
tères des perfonnes qu’il introduit. Cet Avocat a bien 
peint fa partie, il l’a peinte au naïf, avec toutes fes cou¬ 
leurs. On court après les Declamateurs quifçavent 
feindre ou en grand, ou en miniature. La. Br. Il faut 
peindre un vieux Romain agité d’une liberté farouche 
autrement qu’un flatteur du temps de Tibere. St. Ev. 
L’art du Prédicateur confifte à bien peindre les differens 
caraéteres d’une vertu qui nous eft commandée, 8c 
d’un vice qui nous eft deffendu. Cl. Pour bien repre¬ 
fenter les chofes , il faut les peindre fi vivement qu’on 
penfe les avoir devant les yeux. Le Ch. de M. Les 
pallions fe peignent elles-,mêmes dans les yeux , 8c dans 
les paroles. Port-R. On vous a peint avec les plus 
noires couleurs. Oe. M. Combien de gens embralfent 
l’erreur parcequ’elle eft peinte 3c embellie des couleurs 
de la vérité. Bal. Une modefte joye 8c une Amplicité 
étoient peintes fur fon vifige. Flech. Il portoit la dou¬ 
leur peinte fur fon front. Vau. L’amour vous a peinte; 
fi belle à mes yeux que je n’ai pu deffendre mon cœur 
contre vous. Oe. M. 

A Peindre, adv. fe dit des chofes qui font excellen¬ 
tes 8c bien faites, qui méritent d’être peintes. C’eft un 
homme de bonne mine, & qui eft fait a peindre. Cet 

habit vous vient fort bien , il eft fait a peindre. 
P e i n d r e , fe dit proverbialement en ces pluafes. Voi¬ 

là 
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là pour l’acheter de peindre » c’eft-à-dire, pour ache¬ 
ver de le ruiner de biens , de réputation , de Tante dec. 
Cela Te dit auffi d’un homme qui après avoir déjà beau¬ 
coup bu , recommence à boire encore. On dit d’une 

ehofe qu’on ne peut feindre parfaitement, C’eft com¬ 

me on feint le folcil avec du charbon. 
Peint, Peinte, part. paff. Sc adj. 
PEINE, f» f. Châtiment qu’on fait fouffrir à ceux qui 

ont fait quelque faute ! punition d’un crime. La feine 
de l’enfer fera étemelle. Les Catholiques croyent que 

les prières Sc les indulgences les garentilfent des fewes 
du Purgatoire. Dans le feché il y alacoulpe, & la 
peine. La peine du talion étoit celle qui impofoit la ne- 

ceflité de donner œil pour œil, dent pour dent. Juf- 
qu’au temps de Charlemagne, excepté le crime de 
leze-Majefté, on ne punilfoit tous les crimes que par 
des peines pécuniaires , qui étoient même fi médiocres , 
qu’on étoit quitte deda mort d’un Evêque pro 900.fe- 

lidis. C’eft une erreur de croire qu’en France les peines 
foient arbitraires : ce n’eft qu’en certains cas : chaque 

crime a fa peine fixe portée par l’Ordonnance. Les 
Dieux ne tardèrent guéres à faire payer la peine de ce 

crime à celui qui en étoit l’auteur. Vaug. 
On dit auffi , Sur peine d’excommunication, de fufpen- 

fion , d’interdiélion de fa charge ; A peine de la vie , 
de la hart, de punition exemplaire ; A peine d’amende, 
d’une peine pécuniaire. Cela eft deffendu fous de très- 
grieves peines. On lui a ordonné cela fous peine, fur 

peine, à peine de h vie. L’Acad. On le defend fous 
des peines très-rigoureufes. Pas g. On les oblige fur 
peine de péché mortel à abfoudre. Id. Obligez les 

d’abfoudre les criminels qui ont une opinion probable 
à peine d’être exclus des Sacremens. 1d. La pei¬ 
ne de l’omiffion de recepte contre les Financiers eft 
le quadruple. Le Roi donne les lettres de grâce 

pour remettre la peine, il accorde une commutation 
de peine. On met auffi dans les compromis une pei¬ 
ne , on confent de payer certaine fomme, fi on n’ac- 
quiefee au jugement des arbitres. On a déclaré la peine 

en courue. 
Peine, fignifie auffi, Fatigue, travail corporel. On 

eft mauvais ménager des biens qui s’acquierent fans pei¬ 
ne. On fouffre à la guerre bien des peines Sc des fati¬ 
gues. La charité qui fupporte tout, adouciffoit toutes 
fes peines. Ft. S’il attend que je l’aille quérir, il payera 
ma peine. Les gens de journée louent leur peine, leur 
travail. Je n’ai point regret à la peine que j’ai prife, ma 

peine a été bien employée. Cet homme ne veut pas 
prendre la peine d’amafier du bien. 

Peine , fignifie auffi, Soin , tourment, inquiétude 
d’efprit ; ennui, chagrin ; fouci. Plaignez ma peine 

extrême. Les peines de l’efpnt égalent les douleurs du 
corps. Les peines de les fonds du ménage me font 
trembler. Tirez moi de peine ; donnez moi éclaircif- 
fement fur cette affaire. Je ne me mets guercs en peine 
des chofes de ce monde. Me voilà délivré d’ime gran¬ 
de peine. Les peines, & les plaifirs fe fuivent neceffai- 
rement dans la vie. B. Rab. Tous tes plaifirs, amour , 

n’égalent pas tes peines. M. Sc. Ne feaviez-vous pas 

les peines que fouffre un cœur qui fe laiffe enflammer ? 
Oe. M. 

Po«r moi la plus aimable, ejl la moins inhumaine ; 
ït de quelques douceurs qu'on jlate mes defns, 

Ce qui me donne de la peine, 

Ne me donne point de plaifirs. Corn. 
Ah ! ji vous eonnoiffiez. les amoureufes peines, 

Vous fçatmez. quen mourant on adore fes chaînes. 

M. S r. 
Peine, fignifie auffi, Douleur, fouffrances. Quand 

la goutte eft violente, on fouffre une peine cruelle. 
Peine, fignifie auffi, Obftacle, difficulté. Onamil- 
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le peines, mille traverfes à faire fon falut dans le mon¬ 
de. Les meilleurs afl'embla^es font ceux qui fe font à 

peine, avec force de difficulté. Il a quitté cette pour- 

fuite, pareeque la peine furpaffeleplaifir. Un foulier 
où l'on entre fans peine ne chauffe jamais bien. Cet 
écolier eft fi ftupide, que c’eft peine perdue de lui en- 
feigner. Je viendrai à bout de cette affaire, ou je 
mourrai en la peine. On appelle un homme de peine 
un manœuvre, ou celui qu’on applique à des travaux 
où il faut fouffrir beaucoup de fatigue, & où il n’eft 
pas befoin d’induftrie, comme font les compagnons 
de rivières, les Portefaix, les Batteurs en grange , dec. 
On appelle auffi une fervante de peine, celle que l’on 
deftine à la groffe befogne d’une maifon. 

On dit par compliment, Prenez la peine de faire cela. Vous 
avez bien pris de la peine. Vous vous êtes donné la pei¬ 
ne de me venir voir. On dit auffi dans le difeours fa¬ 

milier , Cela n’en vaut pas la peine, ce n’eft pas la pei¬ 
ne ; pour dire, que la chofe dont il s’agit n’eft pas 
d’affez grande confideration, d’affez grande impor¬ 

tance, pour mériter qu’on s’en inquiété, qu’on s’en 
tourmente. On dit auffi quelquefois par ironie > 
Ce n’eft pas la peine d’en parler ; Sc cela quelquefois 

pour exaggerer d’avantage la chofe dont il s’agit. Il 
a perdu dix milles écus au jeu, cela ne vaut pas la 
peine d’en parler. On dit encore qu’on a peine, qu’on 
a de la peine à dire, à faire quelque chofe ; pour dire, 

qu’on y a de la répugnance, de qu’on eft fâché d’y 
etre oblige. 

A Peine, adv. Difficilement. A peine trouve-t-on un 
homme de bon fens dans toute une affemblée. A peine 
aime-t-il fes parens. A peine y en eut-il un feul qui fût 
de fon avis. 

A Peine > fignifie encore, Prefqu’auffi-tôt. A peine 
avoit-il commencé fon difeours, qu’il fut interrompu , 

c’eft-àdire prefqu’auffi-tôt qu’il eut commencé ion 
difeours , il fut dec. 

Peine, fe dit proverbialement en ces phrafes. Nul bien 
fans peine. Peine de vilain n’eft à rien comptée. Tou¬ 

te peine mérité falaire. On dit d’une belle femme à qui 
on fait l’amour, qu’elle en vaut bien la peine. 

PEINER, v. aét. Faire de la peine ; donner de la 

peine. Ce difeours, cette raillerie m’ont beaucoup 
peiné. L’Acad. 

Peiner, eft auffi un verbe neutre. Les chevaux pei¬ 
nent beaucoup à tirer des bateaux en remontant. On 
peine beaucoup en voyageant dans les montagnes & les 
marécages. 

On le dit auffi avec le pronom pcrfonnel. Il fe peine beau¬ 
coup pour bien apprendre fes exercices. Cet Ouvrier 
ne s’épargne point, il fe peine extrêmement. 

PEINT. Voyez Peindre. 

PEINTRE, f. m. Celui qui employé les couleurs 
avec art pour reprefenter toutes fortes d’objets. Les 
Peintres d’hiftoires font plus eftimez que les Païfagif- 
tes, ou que les Peintres à portraits. Les excellens 
Peintres ne peignent pas tout : ils donnent de l’exercice 

à l’imagination ; & en laiffent plus à penfer qu’ils n’en 
découvrent. L e Ch. d e M. Le Roi a fonde à Rome 
une Academie de Peintres. Il y a à Paris une Academie 
de Peintres établie, qui leur tient lieu d’apprentiflàge de 
de Maîtrife. Appelles , Zeuxis Sc Parrhafius ont été les 
fameux Peintres de l’Antiquité. Raphaël, Pouffin de 
le Brun font les fameux Peintres modernes. 

Les Maîtres Peintres ont des Statuts Sc Ordonnances an¬ 

ciennes du 12. Août 1391. Sc renouvellées en 1619. 
& ils ont des lettres du Roi Charles VI. de l’an 1430. 
qui les exemptent de toutes tailles, fubfides & fubven- 
tions , guet de garde, de autres charges. Ils ont étc 
joints avec les Sculpteurs par arrêt du feptiéme Sep¬ 

tembre 1613. de enfin ils fe font unis fous le nom d’A- 
cade- 
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cademie Royale le feptiéme Juin 1651." Ceux qui ont 

écrit de la vie des Peintres, Sculpteurs 6c Architectes, 
font Vafari qui vivoit fous le Pontificat de Leon X. & 
qui étoitdifciple de Michel Ange, en trois Volumes, 
qui ont été' continuez par Baglioni, 6c Petro Bellori. 
Van Mander a donné les P antres de Flandres ; Ridolfi 
ceux de Venife ; Raphaël Soprani ceux de Gennes ; le 

Comte de Malvafia ceux de Bologne fous le titre de 
Feljina Pittrice, dont les premiers Maîtres commencent 
en 1 iao. d’où font fortis les trois Caraches, le Guide, 

le Dominicani, leGoarchim, l’Albanc, &c. Car- 
lodati a recueilli tout ce que les anciens Auteurs ont dit 
des plus fameux Peintres de l’Antiquité. 

Ariftide fut le premier qui reprefenta fur les vifages toutes 
les pallions de l’ame. Paufias de Sycionne fut le pre¬ 

mier qui peignit des lambris 6c des voûtes. Jean de Bru¬ 
ges Fiaman fut l’inventeur des peintures en huile fous le 
commencement du XIV. fiecle. 

On dit, Travailler d’après le Peintre, quand on travaille 
. en tapifferie, ou en broderie, fur un delfein ou crayon 

tracé par un Peintre. On dit aulfi d’un miroir, qu’il eft 
le Peintre de la nature. 

Peintre en email, eft celui qui avec des pin¬ 
ceaux 6c des couleurs d’émail imite fur des plaques 
d’or, ou de cuivre émaillées de blanc, tout ce qu’il y 
a de beau dans la Nature. Les couleurs du Peintre en 
émail font le noir d’écaille, l’azur, le jaune, le gris 

de lin, le rouge, le pourpre d’or, le pourpre de vi¬ 
trier ôcc. Mrs. Bordier 6c Petitot font les plus fameux 
Peintres en émail de Paris, 6c les premiers qui ont fait 
des portraits en émail. 

On a dit autrefois proverbialement, Gueux comme un 
Peintre : mais ce proverbe eft devenu faux en ces der¬ 
niers jours, où la .peinture a été cultivée 6c annoblie : 
on doit plutôt dire, Glorieux comme un Peintre. 

PEINTURE, f. f. Couleur qui fert aux Peintres 
à enduire ou colorer. Voilà une tache de peinture 
fur vôtre habit. De la peinture à huile. Le fer enduit 

de peinture ne fe rouille point. L’ocre eft une peinture 

jaune. 
Peinture, fe dit auffi figurément pour, Fard. Les 

femmes ne prendroient pas tant de peine à fe farder , 
6c à s’enluminer, fi elles fçavoient que toute cette pein¬ 
ture les rend affreufes, 6c dégoûtantes. La Br. 

Peinture, eft auffi l’art d’appliquer les couleurs, la 
fcience du Peintre. La Peinture eft un des Arts Libe¬ 
raux. La Peinture eft un art muet, qui ne parle qu’aux 
yeux. Le Titien, le Paul Veronefe, ont excellé en 
la Peinture. De tous les arts que l’homme a inventez, 
il n’y en a point de plus admirable que la Peinture. F e l. 

C’eft par le moyen de la Peinture, qu’on peut tracer 
une image, 6c une reflemblance de toutes les chofes 
qui tombent fous les fens, 6c reprefenter la nature 
même. Id. On dit, Ombrager, rehauffer une pein¬ 
ture, pour dire, lui donner les jours convenables. 
Charles Alphonfe Du Frefnoy a écrit de l’art de Pein¬ 
ture.» dont il fait trois parties, l'invention, le dejfein, 
6c le coloris. On y ajoute la dtfpofttion. Il y a des Jurez 
6c des Gardes de la Peinture, qui par les ftatuts doivent 
faire rapport de toutes les meprentures, 6c offenfes 
qu’ils trouveront être faites aux ouvrages, 8c befognes 
du metier. Leurs ftatuts deffendent aux Maçons 6c 
Charpentiers , aux Parfumeurs, Merciers, Linge- 
rcs, Tabletiers, Miroitiers, Nattiers & Plombiers, 
d’entreprendre aucuns ouvrages de peinture 6c de fculp- 
ture. Parmi les Grecs il étoit défendu aux efclaves de 
s’appliquer à la peinture» 6c d’exercer un art fi noble, 

6c fi excellent. F e l. 

Peinture, fe dit auffi des tableaux, des ouvrages de 
l’art de Peinture. Allons voir les peintures de la Foire. 
La plupart des tableaux d’Italie font des peintures à 
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frcfque. Les peintures en émail durent long temps. Les 
plattes peintures de Philoftrate. 

Peintures, au jeu des cartes, fc dit des Rois, des 

Dames, 6c des Valets. On dit qu’un homme a blan¬ 
che , quand il n’y a point de peintures dans fon jeu. 

Peinture, fe dit figurément en chofes morales, 6c 
fignifie, Defcription, reprefentation. Il nous a fait la 
peinture naïve d’une telle chofe ; pour dire, Il nous en 

a fait au naturel la defcription. Salomon a fait une pein¬ 
ture naïve de fes irrefolutions, de fes defirs, 6c de 
fon ignorance. St. Ev. Ovide fait des peintures de fes 
amours trop lafeives, 6c trop voluptueufes. Oe. M. 
La Pocfie fait la peinture des pallions de l’ame. La lan¬ 
gue Italienne fonge plus à faire de belles peintures que 
de bons portraits : 6c pourvu que fes tableaux plaifent, 
elle ne fe foucie pas qu'ils rcffemblent. B oU. Les pein¬ 
tures ridicules qu’on expofe fur le theatre doivent être 
regardées de tout le monde fans chagrin ; ce font des 

miroirs publics où il ne faut jamais témoigner qu’on fe 
voye.Mol. La peinture du vice eft utile, pour en 
donner de l’horreur, 6c pour apprendre à l’éviter. 
VlLL. 

De cette paffton ( l'Amour ) la fenfible peinture 
Eft pour aller au cœur la route la plus fûre. Boi. 
C’eft là que tant d'horreurs ojfenfent la nature, 
Que ma main fe defend d'en tracer la peinture. Breb. 

On dit auffi, qu’un Roi n’eft Roi qu’en peinture, lorf- 
qu’il ne gouverne pas .fon Etat par lui-même , qu’il en 
laifTe à d’autres le foin 6c l’autorité. 

Un duel met les gens en mauvaife pofture, 
Et notre Roi n’eft pas un Monarque en peinture. Mol. 

On dit qu’un homme eft vaillant en peinture , un brave 
en peinture ; qu’il n’eft riche qu'en peinture, lorfqu’il 
ne l’eft qu’en apparence. On dit auffi , qu’on a fait une 
mauvaife peinture d’un homme j pour dire, qu'on en a 
mal parlé. 

On dit proverbialement, Renoncer à la Peinture 5 pour 
dire, Abandonner un defTein, fe dégoûter de quelque 
chofe. 

PEINTURE , ee. Ce qui eft peint, 3c couvert 
d’une feule couleur, 6c fans art particulier. En plu- 
fieurs lieux les maifons font peinturées au dehors. On 
peinture les volets , les travées, la menuiferie. On dit 
auffi, Voilà une maifon bien dorée, & bien peinturée, 
On ne fçauroit fe paffer de ce mot. C’eft un bon mot 
François. Ménagé. 
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PELADE, fubft. fem. Ce mot eft vieux. Maladie 
du cuir qui fait tomber le poil, caufée par une humeur 
fereufe qui corrode la racine des cheveux. Voyez 
Alopécie. 

Pelade. Ce mot fe dit auffi par injure, des verojez. 
Avoir la pelade. 

Que la tinge, que la pelade 
Se jette drjfus ma falude. St. Amant. 

PELAGE, f. m. Qualité du poil d’une bête. Il y a 
des vaches de different pelage, rouffe, noire, &c. 

P E L A MID E. f. f. Poiffon de Mer. Jeune thon 

d’un an. Danet. 
P E L A R D. adj. mafe. eft une épithete qu’on donne 

au bois dont on a ôté l’écorce pour faire du tan. Bois 

pelard. 
PELARDEAUX. Terme de Marine, font des 

morceaux de planches couvertes de bourre, de poix 6c 
de brai, qui fervent à boucher les écubiers ©u quelques 
trous qu’aura fait le canon ennemi. 

PELAUDER. v. aét. Terme bas 6c populaire, qui 
fignifie, Battre à coups de poings, ou de main. Les 
écoliers font fujets à fe pelauder au fortir de la daffe. 
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Cet homme a été bien pelaude , bien étrillé > pour 

avoir fait quelque medifance, 

PELE. Voyez Pelle. . 
PELER, v. aA. Faire tomber le poil. L orpiment 

pale, fait tomber le poil. Les coins de cheveux pelent 
la tête, coitppent la racine du poil, obligent bientôt 

à porter la perruque. 
Peler, fe dit auffi des étoffes qui ont du poil. Les ve¬ 

lours à trois ou quatre poils ne fe pelent pas fi-tôt que 
les autres. Les couffins d’un carroffie fe pelent bien plu¬ 
tôt que l’imperiale. Les avares portent leurs habits , 
quoy qu’ils foient tout pelez,, quoyque le poil en foit 

tombé. 
P e l e R, fe dit auffi de la peau des animaux qui fe détaché 

de leurs corps. Les engelures , les mules aux talons 

font caufes que les pieds fe pelent. On pele les cochons 

avec de l’eau chaude. 
Peler, fe dit auffi des fruits ou des arbres , quand on 

ôte délicatement la pellicule ou l’écorce qui les couvre. 

On pele les chênes pour en faire du tan. On pele des 
. tilleuils pour faire des cordages. On pele des fruits pour 

les confire, pour les fervir à des conviez. On pele auffi 

du fromage qu’on prefente, des langues de bœuf, «Scc. 

Des amandes palets, de l’ofier pelé. 
Peler, lignifie auffi, Labourer legerement. Il y a des 

terres qu’il ne faut que peler, il n’y faut pas enfoncer le 

foc de la charrue, pareequ’il n’y a qu’un peu de bonne 

terre fur la furface. 
Peler des allées , fe dit des allées des jardins deftinées 

à la promenade,'dont on couppe l’herbe, afin qu’el¬ 

les foient unies pour en faire une pçloufe. 
Pelé, ee. part, paffi & adj. Dés amandes pelées. On 

dit injurieufement, Un Amant pelé, qui n’a point de 

cheveux , qui eft chauve. La perruque a été fort favo- 
• rableaux têtes pelées. 
Pele'. f. m. Mot injurieux; pour dire, qui a la tête 

dégarnie de cheveux. C’eft un vieux pelé, 6c qui n’a 

plus de dents. Ablan. On le peut dire auffi au fémi¬ 
nin. Que veut cette vieille pelée ? 

On dit proverbialement d’une affemblée de gens dont on 
ne fait pas grand cas, Il n’y avoit que trois tondus 6c 

• un pelé. 
P E L E RI N , ou P E L L E RIN, i n e. fubft. Qui 

voyage par la campagne. Nôtre Seigneur s’apparut 
à deux pèlerins qui alloyent à Emmaus. Nous ne 
fommes fur la terre que comme des pèlerins 6c des 
voyageurs. 

Ce mot vient du Latin peregrmm. 

Pelerin, fe dit plus ordinairement de ceux qui font 
des voyages par dévotion, ou pour s’acquitter de quel¬ 
que vœu. Les Pèlerins du St. Sepulchre, de St. Jacques 
en Galice , de St. Michel du Mont. Les Caravanes 
d’Orient font pleines de Pèlerins qui vont à la Meque. 

On a fondé plufieurs Hôpitaux pour recevoir des Pèle¬ 

rins. 
On dit dans le ftile figuré 8c bas , Voilà un étrange 

pelerin; pour dire, C’eft un rufé, un matois. Voi¬ 

là une bonne pelenne, une fine,, une dangereufe fe¬ 

melle. 
On dit proverbialement, Rouge au foir, blanc au mâtin, 

c’eft la journée du Pelerin. Ce proverbe s’explique en 
deux façons : l’une , qu’il faut boire du vin rouge au 
foir, & le matin du vin blanc à dejûner : l’autre, que 
ces deux couleurs de l’air montrent qu’il doit faire beau 
temps durant le jour. Il en eft fait mention en St. Mat¬ 
thieu, Chap. i6:i. 3. 

Pelerin, fe dit quelquefois des oifeaux de paffage. Un 
faucon pelerin. Voyez Faucon. 

PELERINAGE, f. m. Voyage de dévotion. Il 
• eft aile en pèlerinage à Nôtre Dame deLorette, de 

Lielfe, des Ardilieres; à St.Jacques, à SainteRei- 
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ne, à St. Maelou. Louis XI. entrèprenoît des pèleri¬ 
nages plutôt par timidité que par penitence. Fl. 

Pèlerinage, fe dit auffi figurément du temps que 

, les hommes demeurent fur la terre. Jacob difoit que 
les jours de fon pèlerinage woient été courts 6c mauvais. 
Port-R. 

P E L E U R E, ou PELURE, f. f. Peau ou en¬ 
veloppe d’un fruit, d’un arbre. Des pelures de poires , 
de pommes. Le tan fe fait de pelures de chênes. Quand 
la pelure eft: fort grofte, on l’appelle écorce, comme 
celle des citrons » des orenges, des melons. Quand 
elle eft fort deliée, on l’appelle peau, comme aux ce- 
rifes, raifin, 6cc. 

PELISSON. f. m. Juppé faite de peaux fourrées » 
que portent les vieilles femmes. On l’a dit auffi des 

robbes de chambre fourrées qu’on portoit autrefois. 
Ce mot vient de pelltceum ou pellicw, quon trouve chez les 

Auteurs Latins ; ou de l’Italien pellicia. Menace. 

P E L L A T R E. f. m. C’eft la partie de la pelle qui 
eft la plus large, 6c qui a ordinairement des rebords. Un 
pellatre mal fait. 

PELLE, f. f. On écrivoit autrefois Faejle. Outil de 
bois, ou de fer ; utencile de ménagé qui fert à remuer 
& à mefurer du blé, ou des grains, à enlever du fu¬ 

mier , des ordures, à enfourner le pain, à tranfpor- 
ter du feu, ou des cendres, &c. Un feu de fer eft 

compofé de la pelle, des pincettes 6c des tenailles. On 
fait rougir la pelle pour ferrer de l’eau. On a fait pro- 
vifion de pics <Sc de pâlies pour un fiege. 

Ce mot vient depatella, ou félon d’autres, de pala , qui 
eft une efpece d’éventail, félon Ifidore 6c Papias. Il 

vient plutôt de pall, mot Celtique ou Bas-Breton qui 
lignifie pelle. 

On appelle fur les ports Garçons de la pelle, ceux qui ai¬ 
dent à mefurer 6c à porter le charbon, le grain, &C, 

On appelle auffi pelle, ou pale, la bonde d’un étang, & 

ee qui feit à arrêter l’eau dans les biez du moulin, ce 

qu’on leve pour faire écouler l’étang, ou pour faire 
tomber l’eau fur la roue. On les appelle en quelques 
endroits les lançoirs. Ils font faits en forme de pelles, 
mais ils ont double manche. 

On dit proverbialement, qu’un homme a des écus à re¬ 
muer la pelle ; pour dire, qu’il a beaucoup d’argent 
comptant. On dit auffi, que la pelle fe mocque du 
fourgon, quand quelcun raille ou reprend un autre 
d’un deffaut dont il eft lui-même entaché, ou qui eft 
d’ailleurs auffi ridicule. On dit auffi en burlcfque d’un 
homme qui fait le fuffifant, que c’eft un petit Saint de 
bois fur une pelle ; ou qu’il fait le doux Dieu de(fus une 

. pelle, par corruption ; pour dire deftous un poejle > 
comme dit Pafquier. 

PELLEE, ou PELLEREE. f. fem. Ce qui 
peut tenir fur une pelle. Um pelletée de feu, de cen¬ 
dres , de blé , de fcl. On ne met quune ou deux pel¬ 
letées de terre dans les hottes de ceux qui travaillent aux 
terraifes. : ; 

P E L L E R O N. f. m. Petite pelle de bois dont les 

Boulangers de Paris fe fervent pour enfourner le petit 
pain. Où eft le pelleron ? 

PELLETERIE, f. f. Marchandife de peaux fer- 
vant aux fourrures. La Petictetie était le plus ancien & 
le premier des fix Corps des Marchands, mais il a ven¬ 
du fa primogeniture aux Drâppicrs. Il fe fait grand 
trafic de pelleteries en Mofcovie. 

PELLETIER, f. m Marchand Fourreur qui vend 
6c préparé des peaux fourrées. On dit proverbiale¬ 
ment , que tous les renards fe trouvent chez le Pelletier ; 

& l’on donne affignation pour fie revoir chez k Pelle¬ 
tier ; pour dire , qu’il y a un rendez-vous commun à 
toute la nature, qui eft le tombeau. 

PELL1CAN. f. m. Oifeau aquatique qui approche 
de 
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de la forme d’un héron , dont le cri reftëmble au braire 
de l’âne, d’où vient que les Grecs l’ont appelle onokro- 

, talos. On tient qu’il aime li fort fcs petits, qu’il meurt 

pour eux, 6t fe déchiré l’eftomach pour les nourrir. 
On en dit plufieurs fables, 6c on en fait l’hieroglyphe 
de l’amour paternelle. 

P e l l i c a n , eft un vaiffeau de Chymie fait ordinaire¬ 
ment de verre avec des anfes creufes 6c percées , qui 

fert à faire plufieurs diftillations des liqueurs par circu¬ 
lation , & à les réduire dans leurs plus petites parties. 

Pellican, eft aufti un ferrement dont fe fervent les 
Chirurgiens pour arracher des dents. 

Pellican, eft aufti un nom qu’on donne à une an¬ 
cienne piece d’artillerie, qui eft un quart de coulevrine 
portant fix livres de boulet. 

PELLICULE, f. f. Diminutif de peau. L’épider¬ 
me eft une pellicule qui couvre le derme, ou la peau. 
Les foupapes des veines 6c des arteres font des pellicules 
infenfibles , qui s’ouvrent 6c fe ferment pour la circula¬ 
tion du fang. Les corps les plus deliez font couverts de 

pellicules. 
PELOIR. f. m. Terme de Mcgiflier. C’cft une 

forte de rouleau de bois long d’environ un pied & de¬ 
mi avec quoy le Megiftier fait tomber le poil de 
defliis les peaux de brebis 6c de mouton qu’il paffe 

en megie. 
PELOTE, f. f. Maffe qu’on fait en forme de boule 

de diverfes c ho fcs. Les écoliers £e battent avec des 

pelotes de neige. Cette armée fe groflit comme une 
pelote de neige qui tombe des montagnes. En Orient 
on nourrit les chevaux avec des pelotes de pâte, ou de 
beurre. Les Pêcheurs font des priori pour fervir d’a¬ 

morce aux poiflons. On fait des groffes pelotes de fil, 

de laine, de coton. • -■ 
Nicod foutient que ce mot vient de plaudere, & non de 

piU, comme veut Ménagé. 

Pelote a' feu. C’eft une compofition d’artifice 
dont on fe fert la nuit pour éclairer dans un fofté. 

Pelote de Mer, eft une efpece de balle ronde 
qu’on trouve fur les rivages de la mer parmi l’algue > 
elle eft ordinairement greffe comme le poing, quel¬ 
quefois plus grofte, quelquefois plus petite, lanugi- 
neufe, de couleur obfcure; elle eft formée par un 
amas de poils, de paillettes 6c d’autres impuretez de 
la mer qui fe font amaflées 6c liées enfemble parle 
moien de quelque liqueur glutineufe. En Latin pila 
marina. On prétend qu’elle eft propre pour tuer les 
vers, 6c pour confervcr les cheveux étant appliquée ex¬ 

térieurement. 
Pelote, en termes de Manege , eft une marque 

blanche au front du cheval, qu’on appelle autrement 

étoile. 
Pelote de toilette, eft un petit coffret dans 

lequel les Dames ferrent leurs bagues 6c autres me¬ 
nues chofes dont elles ont befoin à leur toilette, 6c qui 
eft remtyaurré fur le couvercle pour y fourrer leurs 
épingles. 

PELOTER, v. aél. Jouer à la paume pour s’exer¬ 
cer , ou pafler le temps, fans jouer partie réglée. 

On dit figurément, qu’un homme pelote en attendant par¬ 

tie , quand il s’amufe â quelque leger divertiflement e» 
. attendant un meilleur. 
PELOTON, f. m. Petite pelote. On le dit premiè¬ 

rement du fil, de la laine , de la foye, 6cc. dévidées 
. en rond, 6c faifant une petite boule. On dit figurément 

en ce fens , qu’on dévidé le peloton, quand on débrouil¬ 
lé une affaire, 3c qu’on la fuit depuis fa naiffance juf- 

qu’à fa fin. 
Peloton, eft aufti ce qui fert à mettre des épingles, 

un petit fac empli de bourre , ou de fon, qu’on atta- 

choit autrefois à la ceinture à un dcmi-ceint. . 
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Peloton, eft aufti une balle decouverte qui' eft 

dépouillée de la laine ou du cuir qui l’environne. 
Dans les petits tripots on joue quelquefois avec des pe¬ 
lotons. 

Peloton, fe dit aufti en parlant de quelques oifeaux 
qui font fort gras. Les guignards, les ortolans, font 
de petits pelotons de graille. 

Peloton, fe dit aufti de la pofture d’un homme dont 
les membres font ramafléz enfemble en forme de bou¬ 
le. Il s’étoit caché dans un petit coin, 3c mis en un pe¬ 
tit peloton. En hiver il fe tient dans fon lit en petit pelo¬ 

ton, pour avoir plus grand chaud, il n’étend point fes 
membres. 

Peloton, fe dit aufti d’une petite trouppe de gens qig 
s’affemblcnt en rond pour s’entretenir. On voit dans les 

places publiques les Nouvelliftes qui s’affemblent par 
pelotons pour apprendre des nouvelles. 

Peloton, en termes de Guerre, fe dit de petits corps 

de 40. ou 50. foldats qu’on pofe entre des Efcadrons 
de Cavalerie pour les foutenir, ou dans des embufca- 
des, des deffilez , ou autres lieux où il ne faut pas des 
Efcadrons, ou des Rcgimens entiers. 

PELOUSE, f. f. Terrain couvert d’une herbe me¬ 
nue 6c courte, fur lequel on marche doucement & 
agréablement. 

P ELU, u û. adj. Chargé de poil. Il n’eft gueres en 

ufage qu’en cette phrafe : Une patte peluë ; pour dire, 
un hypocrite, flatteur & trompeur. Ce mot fignrfioit 
autrefois velu, c’eft-à-dire couvert de poil. 

PELUCHE, fubft. fem. Etoffe toute de foye, dont 
les filets traverfans font couppez comme ceux de la 

panne & du velours, mais dont on a laiffé le poil plus 

long- • 
Peluche, fe dit aufti parmi les Fleuriftes d’un certain 

velouté qui fe voit dans l’anemone 6c en quelques au¬ 
tres fleurs. 

PELUCHE', Ée. adj. Terme de Fleurifte. Qui eft 

embelli d’une peluche. Anemone peluchée. Morin. 
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PENAILLONS. Vieux mot 6c hors d’ufage, au 
lieu duquel on dit maintenant haillons, qui étoit dérivé 

a penulis, vtltbufque vefiimentis aut pannulis. 
PENAL, le. adj. m. & f. Quiaffujetit à quelque 

peine. Claufe penale. Le Roi Jaques a fait tous fes ef¬ 
forts pour abolir les loix penales contre les Catholiques 
d’Angleterre. 

PENARD, f. m. Terme injurieux qu’on dit quel¬ 
quefois des hommes âgez, des vieillards caftez. Epou- 
fer un vieux pénard pour fon argent. C’eft un vieux 
pénard qui crache fur les tifons, qui ne fçait ce qu’il 

dit. 
Ma foi j'en fuis d'avis, que ces pénards chagrins, 
Et vertueux par force, efperent par envie, 
Oter aux jeunes gens les plaifirs de la vie. Mol. 

PENATES, adj. 6c f. m. plur. Terme de Mytho- 
logie, qui fe dit de tous les Dieux domeûiques que les 
Anciens adoroient dans la maifon : c’eft pourquoy on 
les confond d’ordinaire avec les Dieux Lares. Enée en 
quittant Troye emporta fes Dieux Penates. On lui en¬ 

leva fes penates. 
Cicéron dit que ce mot vient, quod penes nos nati fwt. Il 

en eft parlé amplement dans le quatrième Livre de la 
Mythologie de Noël le Comte. 

PENAUD, aude. adj. Mot bas. Il lignifie, Qui 
eft confus, honteux , étonné pour quelque accident 
qui lui eft arrivé , qui lui porte du defavantage. Quand 
ces Amans furent furpris en flagrant délit, ils demeurè¬ 
rent bien penauds, bien honteux. Borel dit que ce mot 

fienifioit autrefois gueux, miferable & tnocqué\ 3c le 
Z 2 dérivé 



P E N. 
dérivé de pes & de nudus, comme n’ayant pas moyen 

d’avoir des fouliers. 
On dit proverbialement, Il eft penaud comme un fondeur 

de cloches ; pour dire, trille 8c étonné de ce que fa, 

fonte n’a pas reiiffi. 
PENDABLE, adj. m. & f. Qui mérité la mort, 

la corde, la potence. L’homicide, la faulfe mon- 
noye, font des cas pendables. Un Comptable convain¬ 
cu de faux eft pendable. Moliere a foutenu par exagge- 
ration en parlant de mechans vers: Qu’un homme 

étoit pendable après les avoir faits. 
PENDANT, ante. adj. Qui pend, qui eft attache' 

par enhaut, & qui tend en bas. Les Edits font fcellez 

en fceaux pendans en lacs de foye ; les Offices en fceaux 

pendans à double queue. 
On dit qu’un homme va les bras pendans, c’eft-à-dire ava¬ 

lez , qui ne font point occupez à porter, ou à tenir 
quelque chofe, ou à faire quelque gefte convenable. 
On dit auffi, qu’un homme a les oreilles pendantes, 

quand il eft recru 8c fatigué par quelque travail. 
On dit au Palais, qu’un procès eft pendant 8c indécis, 

quand l’affaire eft portée & retenue en certaine Jurif- 

diftion. Cette inftance eft pendante au Confeil, aux Re¬ 
quêtes du Palais. On a évoqué l’inftancependante au 

Châtelet. Vu le procès pendant en la Cour entre tels 8c 

tels, ôcc. 
On dit, Les pendans d’une bourfe, d’un demi-ceint. Les 

pendans d’un baudrier, d’un ceinturon, font les ouver¬ 
tures par où paffe l’épée. On dit auffi, Pendant des an¬ 
neaux , 8c autres chofes qui fervent à fufpendre, ou à 
tenir quelque chofe. Le pendant d’une montre, d’une 

lampe, 8cc. 
Pendant d'oreilles, bague d'oreille , boucle d'oreille , font 

des ornemens que les Dames Françoifes mettent à 
leurs oreilles quelles font percer exprès. Ils font en¬ 

richis de diamans, de perles 8c de pierreries. Mais ce 
n’eft rien en comparaifon des Indiens tant hommes que 
femmes, qui s’allongent les oreilles par artifice, & en 
augmentent le trou peu-à-peu, en y mettant des pen¬ 
dans qui font grands comme des petites faucieres, 8c 
qui font garnis de pierreries. La Reine de Calicut 8c 
autres grandes Dames en ont qui leur defeendent jus¬ 
qu’aux mammelles, & même plus bas, croyant qu’en 
cela confifte une grande beauté. Elles y font des trous fi 

. larges , qu’on y pourroit paffer le poing. Fr. Pyrard. 
Les Monçois qui font les gens du peuple ne les peuvent 

avoir fi longues que les Naires qui font les Nobles , 8c 
elles ne doivent pas paffer la longueur de trois doigts. 
Aux Indes Occidentales Chriftophle Colomb nomma 
une côte Oreja, à caufe qu’il y trouva des peuples qui 
fe faifoient des trous dans les oreilles fi grands, qu’il y 
auroit peu paffer un œuf. Ils fe font auffi percer les nari¬ 
nes 8c les levres inferieures pour y mettre des bagues 8c 
des pendans : ce qui a été auffi pratiqué par les Mexi- 
quains, 8c par d’autres nations, comme l’on voit en la 

Bible, Efaj. 3: 21. Dès le temps de St. Auguftin les 
Maures portoient des anneaux aux narines, 8c on avoit 
étendu la lignification de pendans d'oreilles à toutes les 
bagues que plufieurs nations laiffoient pendre fur le nez, 
8c fur les levres. Voyez Oreille. 

Les curieux 8c Brocanteurs appellent pendans d'oreilles, 

deux tableaux ou autres pièces curieufes appariées qui 
ne fe peuvent fcparer, ni vendre l’une fans l’autre ; 8c 
ils ont cela de reffemblant aux pendans d'oreilles. 

Pendant, en termes de Blafon , fe dit des parties qui 
pendent au lambel au nombre de trois , quatre, cinq «3c 
fix au plus, qu’on fpecifie en blafonnant. Quand il y en 
a plus de trois, ils reffemblent à des gouttes qui font au 
bas des triglyphes dans la frife Dorique. 

P E N D A N T. Prepofition qui régit l’accufatif, 8c qui 

veut dire, Durant un certain efpace de temps. Pen- 

P E N. 
dant les troubles, pendant la paix, fendant l’hiver » 
pendant l’été. , 

PENDANT QU E. adv. de temps. Tandis que > 
durant le temps que. Pendant qu'on eft jeune il faut tra¬ 

vailler. Pendant qu'on délibéré on laifîè -échapper l’oc- 
Cafion. , . y .j; /J ;!i> 

PENDARD, arde. f. m. & fem. Scélérat,fri¬ 
pon ; qui a commis des actions qui méritent la corde , 
la potence. On ne pend pas tous les pendards. On le 

dit auffi dans un fais moins odieux, 8c en badinant 
d’un homme rufé, adroit, Ne vous fiez pas à ce co¬ 
quin, c’eft un franc pendard. Parlez bas, pendarde. 
Mol. 

P E N D E L O QU E. f. f. Morceaux de criftal qui 
pendent à des luftres, des chandeliers, des tablettes, 
des corbeilles, <$tc. pour leur fervir d’ornement. Oij 

appelle auffi des pendeloques de diamans , des pierreries 
qui pendent aux boucles ou pendans d’oreilles. 

Pendelo qju e s, fe dit auffi en derifion des pièces 
d’étoffe qui pendent des habits déchirez. Ce pauvre 

Prêtre a une foutanne déchirée, où il y a plufieurs pen¬ 
deloques. 

PENDENTIF, f. m. Terme d’Architecture. C’eft 
tout le corps de la voûte fufpendué hors le perpendicu- 
le des murs, 8c qui pouffe fur les arcsboutans, foit en 

berceau, foit avec des arcs, ou ogives. On le nomme 
auffi fourche, ou panache. 

PENDERIE. Adion de pendre au gibet. Il y a eu 
aujourd’huy grand e penderie à la Greve. 

PENDEUR. f. m. Terme de Mer. C’eft un bout 
de corde de moyenne longueur qui foutient une poulie 

où l’on paffe la manœuvre. Il y a des pondeurs de ba¬ 
lancées , des pondeurs de Caliorne, des pondeurs de 
bras, des pendeurs de palan. Ce font des noms diffé¬ 
rais félon l’ufage different de c es cordes. 

PENDILLER, v. n. Brandiller étant attaché, 
fufpendu à quelque chofe. Les enfans prennent plai- 

fir à fe pendiller à une efcarpolette, à une corde fuf- 

penduè. 
PENDOIR. f. m. Terme de Charcutier. C’eft 

un morceau de corde pour pendre le lard. Il faut 
mettre un pendoir à cette fléché de lard, & la pendre. 

PENDRE, v. aét. Je pend, je pendis, j'ai pendu, 
je pendrai, que je pende. Attacher quelque chofe par 

la partie d ’enhaut. On pend les cloches dans un clo¬ 
cher , les lampes dans les Eglifes. Les Evêques ont 

une croix pendue au cou. Il faut pendre ce tableau fur 
la cheminée, l’y attacher. On dit auffi. Les cheveux 

lui pendaient furies épaules. Elle faifoit pendre fes jup- 
pes ; pour dire, traîner. 

Pendre, fignifie auffi, S’attacher à quelcun , le car- 
relfer. Cette femme a toujours un enfant pendu à fon 

cou. Ce mari eft toujours pendu au cou de fa femme % 
il ne la peut quitter. Ce prodigue a toujours trois ou 

quatre écornifteurs pendans à fes cotez, qui le fuivent 
partout. |MÉÉ:; 

Pendre, fe dit auffi du fupplice de la potence» de ceux 
qu’on y attache, 8c qu’on y étrangle. On pend, les lar¬ 
rons ; on pend par les pieds ceux qui fe font pendus eux- 

mêmes , qui fe font deffaits. Judas fe pendit par defef- 
poir. Les châtimens que la Juftice impofe font des 
avertiffemens pour les autres: on ne corrige pas celui 
qu’on pend : on corrige les autres par lui. Mon>t. Mo¬ 
liere fait dire à fon Avare qu’on avoit volé. Je veux 

faire pendre tout le monde, & fi je ne retrouve mon 
argent, je me pendrai moi-même après. 

Pendre, fe dit figurément en chofes morales. Pendre 
l’épée, les armes au croc, c’eft-à-dire,. Renoncer à 
la guerre. Ce procès eft pendu au croc, c’eft-à-dire* 
qu’on ne pourfuit plus cette affaire, qu’elle eft aban- 

Pen- 
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Pendre, Te dit proverbialement en ces phrafes. Par 

compagnie on Te fait pendre , fe dit quand on fait quel¬ 
que chofe pour complaire à fa compagnie. On dit 

aufli, Dire pis que pendre de queleun, quand on en 
médit outrageufement. On dit aufli, Je veux qu’on 
me pende, fi je le fais, on me pendroit plutôt. Il fe fe- 

roit pendre pour avoir de l’argent, lorfqu’on veut té¬ 
moigner l’étrange affection ou’ avidité qu’on a pour 

quelque chofe. On dit aufli quand on a manqué quel¬ 
que belle occafion, Après cela il faut fe pendre. On 
dit aufîî, Autant vous en pend à l'œil ; pour dire, 
Pareil accident vous menace, vous peut arriver. On 

dit encore, Les grands voleurs pendent les petits. 

Pendre, eft aufli f.m. 11 a mérité cent fois le pendre, 
c’eft: un traître qui ne vaut pas le pendre. 

Pendre, f. m. Plante de I’Ile de Madagafcar, dont 
les feuilles font femblables à celles de l’aloës, mais 
plus piquantes : elle produit dix ou doufe fleurs blan¬ 

ches, d’unp odeur très-agreable. Son fruit reffemble 
à l’ananas. Les femmes font infufer ces fleurs au foleil 

dans de l’huile de fefame, dont elles s’oignent le vifa- 

ge 5c les cheveux. 
Pendu, U m. part. paff. 5c adj. Pendu en haut, pendu 

au croc. 
Pendu, UÏ. f. m. & fem. Qui eft pendu 5c attaché 

au gibet. Il y a eu aujourd’huy trois pendus 5c un roué. 

Ménagé dérivé ce mot du Latin pendutus, qui fe trouve 
dans les Loix Ripuaires. 

Pendu, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il eft 
fec comme un pendu d’été. On dit aufli, De cent pen¬ 
dus pas un de perdus ; pour dire, qu’on les aflifte à la 
mort, qu’on les fait repentir. On dit aufli d’un hom¬ 

me qui gagne au jeu, qu’il a fur lui de la corde de 
pendu. 

PENDULE, f. m. Poids attaché à une corde, ou à 
une verge de fer, lequel étant agité une fois, fait plu- 
fieurs vibrations jufqu’à ce qu’il fe foit remis en repos. 

Le pendule eft fufpendu par un filet inflexible, lequel eft 
attaché à un point fixe qu’on nomme centre de mou¬ 
vement réciproque, pareeque c’eft: autour de ce point 
que le pendule fe meut. La longueur du filet inflexi¬ 
ble depuis le centre du mouvement jufqu’au centre du 
pendule s’appelle longueur du pendule. Les vibrations du 
pendule contiennent un efpace de temps parfaitement 
égal. Un pendule de trois pieds huit lignes 5c demie 
marque les fécondés en chacune de fes vibrations, 5c 
en Mufique la mefure égale ou binaire. Galilée a le 
premier écrit 5c fait des obfervations fur le mouve¬ 
ment du pendule. On a trouvé par le moyen du pen¬ 
dule, qu’un corps pefant en tombant parcourt en une 

fécondé de temps un efpace de quinze pieds 5c un pouce 
mefure de Paris. On fe peut fervir du pendule comme 

d’une mefure invariable 5c univerfclle pour les lieux 
les plus éloignez 5c les fiecles les plus reculez, par le 
moyen d’une vibration qu’on aura trouvée être precifé- 
ment d’une fécondé de temps félon le moyen mouve¬ 
ment du foleil. Car fi, par exemple, on trouve que 

le pied horaire ( c’eft ainli que Mr. Huygens appelle la 
troifiéme partie de ce pendule à fécondés ) étant compa¬ 
ré au pied de Paris, foit, comme il eft en effet, en 
proportion de 864. à 881. il fera aifé de faire la réduc¬ 
tion de toutes les autres mefures du monde à ces mêmes 
pieds par le calcul. Mouton Chanoine de Lyon a fait 
aufli un beau Traitté De menfura pojleris tranfmittendâ 

fur le même principe. 
Pendule, f. f. eft une horloge de nouvelle inven¬ 

tion qu’on fait avec un pendule qui en réglé le mouve¬ 

ment égal par le moyen d’une ligne cycloïde, qu’on 
dit être inventée par Mr. Huygens , qui a fait un très- 

beau Volume De Horologio Ofciüatorio imprimé à Paris 

en 1673. 

P E N. 
On appelle aufli pendule, ou bo'éte de pendule, une efpcce 

de petit portique, ordinairement de marqueterie, en¬ 
richi de petites colonnes precieufcs, avec des orne- 

mens de bronze doré, 5c terminé par un petit dôme, 
ou couronnement, qui fert à renfermer les cadrans, & 
les mouvemens de la pendule. 

PENES, ouPESNES, en termes de Mer, fe dit 
des bouchons d’étouppe attachez à un manche, qui fer¬ 

vent aux Calfateurs à goudronner un vaifleau, 5c le 
fuifver 5c brayer. 

PENETRABLE. adj. m. 5c fem. Qui peut être 

percé, pénétré. Tous les corps les plus folides font 
penetrables aux Anges, aux Efprits. Des armes à l’é¬ 
preuve ne font pas penetrables aux coups de pifto- 
let. 

PENETRANT, ante, adjeél. Qui entre bien 
avant. Ce coup d’épée eft pénétrant dans les chairs, 5c 
va jufqu’à l’os. Le mercure eft fort pénétrant par fa fub- 
tilité. L’atftion du feu eft fort pénétrante. 

On le dit aufli au figuré, 5cfignifie, Intelligent, pro¬ 
fond. Ariftote 5c Saint Thomas ont été des efprits 
élevez , 5c fort penetrans, l’un dans la Philofophie, 
l’autre dans la Théologie. 

PENETRATION, f. f. Aéfion par laquelle une 
chofe entre dans une autre, ou occupe la même place. 

En Phyfique on tient que la vraye pénétration des corps 
eft abfurde, c’eft-à-dire, que deux corps puiffent 
être enfemble dans un même lieu. La pénétration de 
l’eau dans les pores de l’éponge en chaffe l’air qui y 
étoit enfermé. 

Pénétration, fedit figurément en Morale de 
l’intelligence, de la vivacité de l’efprit. Ne prefumez 
point trop de vôtre pénétration. Cet homme eft fort in- 

. telligent, il a une grande pénétration dans les affaires. 
L’efprit veut qu’on ne lui dife pas tout, 5c qu’on lui 

laifle penetrer quelque chofe, pareequ’un peu de péné¬ 
tration flate fa vanité. Font. 

PENETRER, v. aét. Etre en même lieu. C’eft un 
principe de Phyfique, que les corps ne fe peuvent pe¬ 
netrer , ni être enfemble en un même lieu. 

Penetrer, fe dit aufli des corps qui entrent l’un dans 
l’autre, qui s’y infinuent, qui les percent de part en 
part. Ce cuir eft fi fort, que l’eau ne le fçauroit pene¬ 
trer. Les clous ne peuvent penetrer, entrer dans la 
pierre; ils pénétrent bien dans le bois. Lefeudiffoud 
tous les corps 5c les pénétré. Ce coup d’épée a pénétré 
de part en part. 

Penetrer,' fignifîe aufli, Cheminer dans unpaïs, 
le découvrit, le conquérir. Les Voyageurs n’ont pu 
encore penetrer dans le Septentrion par delà le Cercle 
Polaire. Il y a des forêts fi épaiffes dans l’Amerique, 
qu’on n’y fçauroit penetrer bien avant pour découvrir le 
païs. Alexandre a pénétré jufques dans l’Inde 5c l’a 

conquife. 
Penetrer, fe dit figurément en chofes morales, 5c 

des pallions fortes qui touchent au cœur. Ce faint 
homme eft: pénétré de l’amour de Dieu ; il a l’efprit 
pénétré de la grandeur de fes myfteres. Il avoit le cœur 
pénétré de douleur , c’eft-à-dire, outré. 

Penetrer, fignifîe encore, Découvrir ; approfon¬ 
dir une affaire, une fcience ; la concevoir parfaite¬ 
ment. Le Rapporteur a voulu penetrer le fonds de ce 
procès, il en a voulu voir la fource, 5c l’origine. Ce 
Philofophe a pénétré bien avant dans les fecrets de la 
nature, dans la plus fine Geometrie. Il ne faut pas 
qu’un Miniftre fe laifle trop aifémentpenetrer. La Br. 

Pénétré, Ée. part. paff. 5c adj. 
PENEUX, euse. adj. Il fe dit en cette phrafe, La 

Semaine peneufe ; pour dire, la Semaine Sainte. Les an¬ 
ciens Peres ont appellé la Semaine de la, Paffion, labo- 

r'tofa bebdomada & penalis. 
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PENIBLE, adj. m. ôc f. Difficile; qui donne de P 

la fatigue, de la peine. Les voyages d'Onent font foit 
peyiïbSs Le travail des mines eft bien pemble. C elt 
une étude bien pemble que l’Algèbre ; il faut avoir l’ef- 
m-it bandé continuellement. La Cour ne nous laiffe 
Fidéeque depAûGts pénibles, & contraints, qui font 
bien moins touchans que l’oifiveté , ôc la tranquil¬ 

lité de la campagne. Font. Délivrée de mille com- 
plaifances pénibles , je m’abandonne aux mouvemens 
de mon cœur. L. Port. Le monde ne penfe rien utile 

qui ne foit pemble: pour moi c’e'ft tout au rebours. 
Mont. C’eft à nous à nous foumettre à la volonté de 

Dieu, quelque dure ôc pemble quelle foit. Nie. Nous 
craignons la vue de nôtre devoir parcequ’elle nous en¬ 

gage à mille obligations pénibles. Ab ad. 
P E NID E S. f. f. plur. Terme de Pharmacie. C’eft 

du fucre cuit avec une decodion d’orge jufqu’à ce qu’il 
foit caftant : quand il eft ainfi cuit on le jette fur un 
marbre oint d’huile d’amande douce, puis on le ma¬ 
laxe comme une pâte avec les mains, ôc pendant qu’il 
eft encore chaud on le met en bâtons entortillez en 

forme de corde. En Latin pemdia, ou faccbarum peni- 
diatum. Les pendes font fort bonnes pour le rhume, P 

pour adoucir les acretez de la poitrine , pour faciliter 

les crachats. f . 
P E N I L. f. m. Partie anterieure de l’os barre qui eft 

autour des parties naturelles, où croît du poil qui eft 
la marque de la puberté tant aux mâles qu’aux femel¬ 

les. On l’appelle en Latin peflen ôc pubes. 
PENINSULE, f. fem. Voyez PresqU’isle , ou 

Cher sone se , c’eft la même chofe, linon que le mot 
approche plus du Latin penè infula. C’eft une portion 

de terre environnée de la mer de tous cotez, excepte 

d’un feul ; comme la Morée. 
PENITENCE, f. fem. Amendement de mœurs ; 

converfion ; regret, douleur que l’on marque à Dieu 
pour les pechez qu’on a commis. Il faut effacer fes cri¬ 

mes par fes larmes, & par h penitence. Ste. Beüve. 
La véritable penitence confifte à ne plus faire ce qu’on a 

regret d’avoir fait. Du Pin. Ceux qui ne fecorrigent 
point, ôc qui retombant fouvent, font ainfi un cercle 

de pénitence, ôc de pechez , n’ont qu’une pénitence ap¬ 
parente. Id. Les Juifs faifoient penitence avec le fac , la 
cendre ôc le cilice. Jonas alla prêcher la penitence aux 
Ninivites. Infpirer la penitence. M. de M. Exhorter à 
la penitence. Porter à h penitence. Mau c. On fe figure 
d’ordinaire fort imprudemment un intervalle fuffifant 

de penitence entre la vie, Ôc la mort. El. Sa penitence 
ne fut ni tardive, ni forcée : elle venoit de la ferveur 
de la charité, Ôc non de la foiblefle de l’âge. Id. Les 

pécheurs ne doivent chercher d’autre refuge que dans 
leur propre penitence. Id. La chair & le fang fe révol¬ 
tent contre l’aufterité de la penitence. Id. La vie de St. 

Ignace ne fut qu’une longue, & fevere penitence. B ou. 
On peut faire un bon ufage de la penitence, fans en ou¬ 
trer les devoirs. Le P. Mab. De quels mouvemens 

d’éloquence n’a-t-on pas befoin pour encourager ces 

âmes que le plaifir follicite, ôc que la penitence rebute. 
Ab. du J. La penitence doit être accompagnée de 

pleurs ôc de gemiftemens. DuPin. 
Penitence, eft chez les Catholiques Romains un 

Sacrement, par lequel Dieu pardonne aux pécheurs 
les fautes qu’ils ont commifes, quand ils en font bien 
repentans, apres les avoir confeftées au Prêtre qui en 
abfoud. La penitence eft de précepte au moins une fois 
l’année. La penitence eft un Sacrement que Dieu a in- 
ftitué pour remettre en fa grâce ceux qui l’ont perdue 
par les pechez qu’ils ont commis depuis le Baptême. 
St Cyr an. L’Eglife a ufé de pénitences publiques juf_ 

qu’au VII. liecle. Un homme qui avoit fait penitence 
publique ne pouvoit être Evêque. 
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înitencë, fe dit aulli de la peine que le Confefteut 
impofe dans l’Eglife Romaine , pour la fitisfaéfion 

des pechez dont il abfoud. On lui a donné une rude 

penitence , de jûner au pain ôc à Peau; une longue 
penitence, de dire fon chapelet. L’ancienne difeipline 
étoit fort rigoureufe fur la penitence, & l’on faifoit long 
temps gémir les penitens pour implorer laclemence 

de FEglife. Arn. Ceux qui étoient mis en penitence 
pour quelque crime atroce, étoient privez de la com¬ 
munion de l’Eglife, chaftez des aftemblécs des fidel— 
les, obligez de jûner, de s’humilier, & de fe morti¬ 
fier , même publiquement, ôc à la porte de l’Eglife. 

Du Pin. Ceux qui avoient fubi la penitence publique 
n’étoient jamais admis dans le Clergé. Id. On n’ac- 
cordoit cette penitence pyblique qu’une feule fois ; ceux 
qui retomboient dans le crime n’étoient jamais recon¬ 

ciliez à l’Eglife, ôc ne dévoient attendre le pardon 
que de Dieu feul. Id. Dieu ne regarde pas la lon¬ 
gueur , mais la ferveur de la penitence. Id. On dit 
auffi, qu’un Religieux eft en penitence, quand il fatis- 
fait à quelques peines que fon Supérieur luiaimpo- 

fees. 
e n i T e n c e , fe dit auffi en difeours familier. Si vous 
venez dîner chez nous, vous ferez penitence, vous jû- 

nerez. Vous avez révélé mon fecret , pour vôtre 
penitence je ne vous dirai plus rien. Il a lâché un mot 

qui a ruïné fa fortune, il en fait bien penitence main¬ 
tenant. 
ENITENCERIE. f. f. Office, ou Tribunal 
en Cour de Rome, ou Confeil dans lequel s’exami¬ 
nent ôc fe délivrent les Bulles ou grâces ôc difpenfes 

fccretes qui regardent la confcience. Cette difpénfe 
ne pafte pas par la Datterie, mais par la Penitencerie. 
Les expéditions de la Penitencerie font fcellées en cire 

rouge, ôc s’envoyent cachetées, ôc s’adreftent à un 
Confefteur. 

‘enitencerie, en France, eft le Bénéfice, ou le 

titre de celui qui eft Penitencier. Il y a eu un long pro¬ 
cès pour la Penitencerie d’Avranche. La Penitencerie eft 
d’ordinaire une dignité dans un Chapitre. 

'ENITENCIEL. f. m. eft un Livre Ecclefiafti- 
que où eft contenu ce qui concerne l’impofition de la 
penitence, ôc les réconciliations du pénitent. Dans 
les Capitulaires de Charlemagne il eft enjoint aux Pleu¬ 

tres de bien étudier leur Penitenciel. Il y a le Penitenciel 
Romain, le Penitenciel du Venerable Bedc, le Peniten¬ 

ciel du Pape Grégoire III. Il y en a auffi de plufieurs 
particuliers, comme celui de Théodore Archevêque 
de Cnntorberi , fur lequel on a fait le Penitenciel 
Romain, celui d’Egbcrt , de Colomban, de Pierre 
de Flamesbourg , de Halithgar Evêque de Cam¬ 
brai , Ôcc. Il faut dire, Les pfeaumes Penitentiaux, ôc 

non pas Penitenciels. Vau. Les Canons Penitenciajix. 

Le P. Thomassin. On devroit dire regulierement 
penitentiels, puifqu’on dit penïtenùel au fingulier. Cet¬ 
te exception de la réglé vient apparemment de ce qu’on 
dit en Latin penitentiales, qui porte à la terminaifon 
en aux. Vau. 

JENITENCIER. f. m. Celui qui a titre ou pou¬ 
voir de l’Evêque d’abloudre des cas qui lui font refer- 

vez ; ôc c’eft pour cela qu’on appelle le Penitencier, 
l’oreille de l’Evêque. C’eft une dignité établie dans 

les Eglifes Cathédrales. Quand on a fait un grand cri¬ 
me, il faut aller au Grand Penitencier. Il y a le Grand 
Penitencier, ôc le Sous-Pemtencier. On a dit autrefois 
Tenancier pour Penitencier. 

Anaftafe le Bibliothécaire dit que le Pape Simplicius choi- 
fit quelques-uns des Prêtres de l’Egl'fc Romaine pour 
prefider aux pénitences. Aujourd’huy à Rome le Pape 
a (on Grand Penitencier qui eft Cardinal, ôc qui a été 

établi par Bcnoift 11. félon Gomcz, quoyque les au¬ 
tres 
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très tiennent qüe c’eft du temps de Cornélius vers l’an 
de grâce 200. Il eft le Chef de plufîcurs autres Prêtres 
Penitenciers établis dans les Eglifes Patriarchales de 
Rome, qui le viennent confulter fur les cas difficiles,. 
Il prefide à la Penitencerie, & fait expcdier les difpcn- 
fes & les abfolutions qui s’y délivrent au nom du Pape. 

Il y a fous lui un Regent de la Penitencerie , & vingt- 
quatre Procureurs ou Deffenfeurs de la Sacrée Peniten¬ 

cerie. 
PENITENT, ente. adj. & fiibft. Celui quia 

une grande contrition, une vive douleur de fes pechez. 
Pécheur penitent. Femme penitente. Il n’y a que les 
vrais penitens qui puiflent obtenir pardon de leurs fau¬ 
tes. Voyez une véritable Penitente dans la Magdelaine : 
contrite , confafe , humiliée , le vifage mortifié, 
les yeux éteints dans fes larmes., fes cheveux épars , 
cachant fous le voile de fa douleur ces grâces mêmes 
innocentes que fait naître la inodeftie : enfin honteufe 
de tout, horfmis de fa pénitence. Fl. Il y a plus de 

penitens dans le ciel que d’innocens. Oe. M. L’office 
d’un penitent eft de pleurer ; 8c non pas de faire le 
doéteur 8c le maître. Fl. L’amour a fes pécheurs, il 
a fes penitens. Vill. Les Novatiens étoient durs, & 
inexorables à l’égard des penitens. Du Pin. Il y a des 
penitens indeterminez qui s’effayent, qui fe ménagent, 
& qui craignant d’aller au delà de leurs forces, de¬ 
meurent toujours au dslfous de leurs devoirs. Fl. 

Penitent, fe dit auffi dans l’Eglife Romaine de ce¬ 
lui qui fe confefle effe&ivetnent, ou qui a coutume 
d’aller à un même Confefleur. Le Curé étoit accablé 
du nombre de fes penitens. Une telle Dame eft une des 
penitente s du Vicaire. -Le Prêtre qui abufe de fa penitente 

mérité le feu. 
En la Primitive Eglife il y avoit des penitens aufquels on 

avoir impofé des pénitences publiques pour des crimes 

publics. Il n’appartenoit qu’à l’Evêque, ou à ceux qui 
avoient droit de lui, d’impofer ces pénitences. Ils ne 
pouYoient point demeurer dans l’Eglife pendant la célé¬ 
bration de l’Euchariftie. On ne les admettoit point aux 
Sacremens, ni aux Ordres , ni au mariage, 8c ils ne 
pouvoient entrer en aucune dignité. Les gens de guer¬ 
re penitens dévoient pofer les armes. Il falloit coup- 
per fes cheveux, jûner, prendre des habits de Reli¬ 
gieux , 8c aller toujours à pied, 8c fans voiture. On 
leur deffendoit auffi de plaider, de faire négoce, & 

d’affifter aux feftins. Du Pin. Voyez Du Cange fur 
les cas & les maniérés de ces pénitences, 8c comment 
on les pouvoit racheter. 

Penitens, fe dit auffi d’un établilfement ou refor¬ 
mation de l’Ordre de Saint François. Les Penitens du 
tiers Ordre different des autres Francifcains par le petit 
capuchon, 8c la haute chaulfure. Les Penitens de Na¬ 
zareth, dePiquepuce. Il y a auffi à Paris un Couvent 

de Filles Penitentes, de filles de mauvaife vie qui fe font 

converties, & qu’on a renfermées. 
Penitens, fe dit auffi de certaines Confrairies de 

gens feculiers qui s’affemblent pour faire des prières, 

8c des Proceffions nuds pieds , & le vifage couvert 
d’un linge, 8c qui fe donnent auffi la difeipline. Il 
y a en Italie, à Avignon, 8c à Lyon de ces Penitem 
blancs. Il y en avoit autrefois à Paris. LeP.Mabillon 
rapporte qu’à Turin il y a des Penitens à gages, qui 
vont par les rues en proccffion, 8c fe déchirent les 
épaules à grands coups de foiiet. Il y a auffi des Peni¬ 
tens bleus, 8c des Penitens mus. Ceux-ci affiftent les 
crminels à la mort, & leur donnent la fepulture. 

PENNACHE DE MER. f. mafe. Arbriffeau. 

Voyez Panache. 
PENNAGE, f. m. Terme de Fauconnerie. Tout 

ce qui couvre le corps de l’oifeau de proye. Pennage 

blond ,• roux , noir , baglé, fleuri, turturin, cen- 
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dré, 8cc. félon les diverfes couleurs que les oifeaux 

portent en leur robbe. L’oifeau a quatre fortes de pen¬ 

nage. I. Le duvet, qui eft comme la çhemife de l’oi- 
feau proche fa chair. II. La plume menue, qui cou¬ 
vre tout fon corps. III, Les vanneaux, qui font les 

grandes plumes de la première jointure des aïles. IV. 
Les pennes, qui s’étendent jufqu’à la penne du bout de 
l’aîle qu’on appelle le cerceau. 

PENNES, ou PANNE S. Terme de Fauconne¬ 
rie , font les longues plumes des aîles. Celles de la 
queue s'appellent balai. Les pennes croifécs font une 
marque de la bonté de l’oifeau. Toutes les pennes des 
aîles ont leurs noms , une , deux, trois , quatre, 

cinq, les rameaux 8c le cerceau. Les pennes du balai 
pareillement, le milieu, la deux, la trois, &c. Les 
oifeaux ont douze pennes à la queue. 

Ce mot vient de penna. 

Pennes, fc dit auffi des petites plumes qu’on met au 
bout d’une fléché, ou d’un matras, pour les faire aller 
droit, d’où eft venu le mot de trait bien empenné, <3c 
un matras defempenné. Les pennes fe faifoient avec des 
plumes d’oye , ou de grue. 

Penne, ouPennache, enfermes dcBlafon, fe 
dit des plumes d’oifeau qu’on met fur le chapeau pour 
orner la tête, quand on les peint fur des Ecus. De 
Marolles porte d’azur à l’épée d’arge’nt, la garde en 
haut d’or, accoftée de deux pennaches adoffez du fécond, 
c’eft-à-dire, d’or. 

Penne, en termes de Marine, eft le point ou le coin 
des voiles Latines, ou à tiers point. 

P E N N O N. f. m. Etendart à longue queue , qui ap- 
partenoit autrefois à un fimple Gentilhomme. C’eft 
proprement un guidon à mettre fur une tente. Il eft 
oppofé à la bannière , qui étoit quarrée : car quand on 
faifoit quelcun Banneret, la ceremonie étoit de coup- 

per la queue de fon pennon, d’où eft venu un ancien 
proverbe : Faire de pennon bannière ; pour dire, Palfer 
à une nouvelle dignité. Il y a encore à Lyon des Com¬ 
pagnies des quartiers qu’on appelle Pennonage, 8c leurs 
Chefs s’appellent Capitaines Pennons. 

Ce mot vient du Latin pannus, pareeque ces bannières 
étoient autrefois faites de drap , ou d’autre riche étof¬ 

fe , qui étoit comprife fous le même genre. 
Pennon genealogi q_U e , eft en termes de Bla- 

fon un Ecu rempli de diverfes alliances des Maifons def- 
quelles un Gentilhomme eft defeendu, qui fert à faire 
fes preuves de Noblefle. Il comprend les Armes du 
pere & de la mere, ayeul 8c ayeule, bifayeul 8c bif- 
ayeule. Il eft compofé de huit, de feize, de trente- 
deux quartiers, 8cc. fur quoy on drefle l’Arbre Gé¬ 

néalogique. 
PENOMBRE, f. f. Terme d'Aftronomie. C’eft 

cette partie qui eft entre la vraye ombre & la lumière 
éclatante, dans laquelle il eft prefque itnpoffiblede 

déterminer où la lumière finit, 8c où l’ombre com¬ 
mence : & c’eft ce qui rend la plupart des obferva- 
tiotis difficiles & incertaines. Penc ambra, prefqu om¬ 

bre. 
PENSANT, ante. adj. Unefubftance penfante. 

La matière peut-elle faire un être pevfant? Nie. Il n’a 
guère dtofage dans le ftile ordinaire qu’en ces phrafes, 
Mal-penfant, mal penfante -, pour dire, un homme & 
une femme qui penfent mal de leur prochain. 

P E N S E'E. f. fem. Se dit en general des idées, des 
operations de l’efprit, & de l’imagination. Aftionde 

l’efprit qui penfe. Nous fivons par expérience que 
nous fommes capables de diverfes penfées. Roh. Avoir 
de bonnes ou de mauvaifes penfées. On peche devant 
Dieu par la fimple penfée -, Dieu connoît nos penfées. 
Comme dans l’idée de la penfée il n’y a rien d’enferme 
de ce qui eft enfermé dans l’idée de la fubftancc éten- 
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dac , 6c qu’on peut meme nier de la penfee , tout ce 
qui appartient au corps, fans détruire pour cela toute 
l’idée qu’on a de la penfée > on en conclut, que la penfée 
n’eft point un mode delafubftance étendue; parce- 
qu’il eft de la nature du mode de ne pouvoir être conçu 
en niant de lui la chofe dont il feroit mode. D’où l’on 
inféré que la penfée n’étant point un mode delà fub- 
ftance étendue, il faut que ce foit l’attribut d’une autre 
fubftance , fort differente de la fubftance étendue. 

L O G. 
On dit en menaçant, Si je fçavois qu’il en eût eu feule¬ 

ment la penfée , la moindre penfee , c’eft-à-dire, le 
deffein. Cette conduite donna au Cardinal des p en fées 
contre la liberté des Princes. La Roch. c’elt-à-dire, 
lui fit concevoir le defl'ein de les faire arrêter. On dit 
en ce fens d’un projet, d’un ouvrage , de l’équiffe 
d’un tableau, Ce n’eft là qu’une penfée, il n’y a encore 

rien de poli, ni de digéré. 
Pensée, fe dit aulli des vues qu’on a ; des reflexions, 

6c deliberations qu’on fait dans fon efprit. Il m’eft ve¬ 
nu en penfée d’entreprendre telle chofe. N’ayons pas 
de honte de devoir à autrui la penfée d’une bonne action. 
St. Ev. Les fécondés penfées font les meilleures. A 
quoy bon vous fatiguer, 6c vous entretenir fans celfe 
des penfées mélancoliques de la mort ? peut-être mour¬ 
rez-vous fans y penfer, 6c alors vous n’aurez pas be- 
foin de confiance. Nie. J’ai impofé filence à ces flat- 
teufes penfées qui fe prefentent fans ceflc pour enfler 

. nôtre cœur. M. de M. Je ne fçaurois m’imaginer que 
des penfées qui font occupées à faire le partage de la 

gloire fe foient ravalées jufqu’à moi. Voi. Ces fcele- 
rats n’étoient troublez par aucune penfée de l’Enfer. 

M. de M. 
Pensée, fe dit aulfi des méditations, des belles pa¬ 

roles , ou de quelque dit notable des perfonnes d’ef- 
prit. Les Penfées de Mr. Pafcal. Les penfées fur la mort, 

fur l’éternité. On trouve quantité de belles penfées, 6c 
de chofes bien fenfées dans Seneque. 

Pensée, fe dit encore plus particulièrement des traits 
d’efprit ; des faillies de l’imagination ; des inventions 

ingenieufes. Les plus belles penfées font quelquesfois 
des productions du hazard. Os. M. Une penfee forte, 
eft une penjée pleine d’un grand fens, exprimée en peu 
de paroles, & d’une maniéré vive. B o U. Les penfees 
baffes, qui font ingenieufes , peuvent avoir lieu dans le 
Comique, 6c dans le Burlelque : mais elles doivent 
être bannies du genre grave , 6c auftere. Id. Une 

penfée fine, 6c délicate dépend beaucoup du tour, 6c 
du choix des cxprefïions. C ail. Une penfée jufte, eft 

une penfée rraye de tous cotez, 6c dans tous les jours 
qu’on la regarde. BoU. Il y a trois genres de penfées: 
des penfées nobles , 6c fublimes -, des penfées jolies, 
6c agréables ; des penfees fines, 6c délicates. 1d. 

Il efi certains ejpnts dont les fombres penfées, 
Sont d’un nuage épais toujours embarxaffées. Boi. 

Une penfée eft vicieufe dans le genre noble, quand on 

la porte à un certain excès de grandeur. Bou. Il vau- 
droit quelquefois mieux qu’une penfée fût un peu fom- 
bre, que d’être trop brillante. Id. Nos penfees nailfent 

toujours dans le fond de nôtre efprit revetuës de quel¬ 
ques mots : 6c il y a pour ainfi dire des pçÿfées Latines 
6c des penfées Françoiies, félon que l’efprit les produit 

d’abord dans l’une ou l’autre de ces deux langues : cn- 
forte qu’il eft impoflible de bien écrire en François, 
fi l’on ne penfe en François , pareeque la peine qu’il y a 
à dépouiller une penfée de fon habit naturel, ôte à l’ef- 
prit une partie de fa chaleur, 6c le rend incapable de 
rien produire de vif, 6c d’animé. Danet. 

Pensee, lignifie encore, Avis, opinion. Ce n’eft pas 
la ma penfee , c’eft-à-dirc, ce n’eft pas mon fenti- 
ment. Vous avez mal compris ma penfée, c’eft-à-dire, 
mon opinion. 

P E N. 
On dit proverbialement, quand deux perfonnes ont en 

même temps la même penfée y Nous eullions bienfait 
un Pape. 

Pensée, eft auffi une efpece de violette qui a les tiges 
menues, triangulaires, rampantes, rameufes. Ses feuil¬ 

les font tantôt rondes comme celles du lierre terreftre, 
tantôt oblongues, dentelées alentour. Il fort des aiL 

felles des feuilles de longs pédicules qui foutiennent de 
belles fleurs compofées de cinq feuilles mêlées de trois 

couleurs differentes , bleue, purpurine ou blanche, 
6c jaune, fans odeur. Il leur fuccede des coques qui 
contiennent des fcmcnces menues, luifantes. Sa ra¬ 

cine eft deliée 6c fibreufe. En Latin viola tricolor hor- 
tenfs repens. C. Bauh. ou herba trimtatis. Les fleurs 

de la penfée font bonnes pour l’épilepfie, 6c pour les 
maladies du poumon. Les Anglois appellent cette 
plante panfy. 

On appelle couleur de penfée , une efpece de violet tirant 

fur le pourpre. 
P E N S E M E N T. f. m. Vieux mot. On s’en fervoit 

autrefois au lieu de penfee. 
J'ai vécu fans nul penferaent, 
Me laiffant aller tout doucement, 

A la bonne loi naturelle ; 
Et je m'étonne fort pourquojt, 
La mort daigna fonger d moi, 
Qui ne penfai jamais d elle. Regn. 

PENSER, v. ad. 6c neut. Faire un ade de l’ef- 
prit , de l’imagination , de la mémoire. Defcartes 

prouve que la première, 6c la plus certaine des veritez 
c’eft, Je penfe y de laquelle il tire cette confequence. 
Donc je fuis. Je penfe, donc, je fuis, eft une conclu- 
fion bien froide, 6c bien languiflante : mais, j’aime, 
donc je fuis, eft une conclufion toute vive, 6c toute 
animée. St. Ev. Je penfe \ donc Dieu exifte : car ce 
qui penfe en moi, je le dois à un Etre qui eft au deffus 

de moi, 6c qui n’eft point matière ; & cet Etre, c’eft 

Dieu. La Br. 
Ce mot vient du Latin penfare. M e n. 
Penser, fignifie auflî , Méditer; réfléchir; délibé¬ 

rer , refoudre ; rêver, fonger, former un jugement, 
une opinion. Il faut penfer fans ceffc à fon falut. Penfez. 
bien à ce que je vous dis ; vous avez tout le temps d’y 
penfer. Il eft condamné par les Médecins , il faut qu’il 

penfe à fes affaires. Plus je penfe y plus je médité là- 
deifus, 6c plus j’y trouve de difficulté. On s’ennuye 
d’ordinaire avec ces gens diftraits, qui penfent à toute 
autre chofe qu’à ce qu’on leur dit. M. Sc. Il faut dire 

peu, 6claifl'er beaucoup à penfer. Le Ch. de M. Les 
Anglois penfent trop, 6c les François ne penfent pas 
d’ordinaire aflez. St. Ev. Il y a des gens qui parlent 
toute leur vie fans p enfer. Oe. M. Pcrfonne ne vou¬ 
drait mourir fans y avoir bien penfe ; mais on fuppofe 
qu’on y penfer a quelque jour, 6c fur cette afluraace on 

prend toute fa vie le parti de n’y penfer point. N i c, U 
y a des gens qui ne difent prefque rien pour trop penfer 

à ce qu’ils veulent dire. Bou. Cette partie de nous- 
mêmes qui penfe, 6c qui fait reflexion fur tout, nefe 

connoît non plus que le refte. Pasc. Le mariage eft 
un engagement auquel on ne fçauroit penfer trop mû¬ 
rement. Mol. 

Penser, fignifie encore, Inventer, imaginer. Cet en¬ 
droit de l’Encïde eft bien penféy 6c bien tourné. Dac. 
Avant que d’écrire apprenez à penfer. Boi. Quand 
l’efprit perd fa force il aime à dire ce qui ne coûte rien 
à penfer. St. Ev. Ce deflein étoit bien penfé ; mais il a 
été mal exécuté. L’agrément de ceux qui s’attachent 

plus à parler qu’à bien penfer, ne plaît pas long temps. 
Val. 

On dit, Vous m’avez bien donné à penfer, c’eft-à-dire, 

à rêver, à réfléchir. On dit, Cela eft tout penfe, c’eft- 
à-dire , 
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à-dire, tout refolu. On dit, Cette bonne fortune rffeft 
venue fans y penfer, c’eft-à-dire, je ne m’y attendois 
pas. Il a bluffe, ou offenfé fon dmi fans y penfer, 
c’cft-à-dire, par mégarde , & fans y faire attention. 
Je me fuis trouvé Auteur fans y penfer. 

Penser, lignifie encore, Songer ; attacher fa penfée, 
fes foins, fes dcffcins à quelque chofc pour tâcher de 
l’obtenir. Il ne penfe plus à cette terre qu’il avoit def- 
fein d’acheter. Ce jeune homme penfe à cette fille, il 
la veut demander en mariage. Un Moine Profés né 
doit plus penfer au monde, auquel il a renoncé-. J’ai 
penfé en vous dans ma fol.tude, c’eft-à-dire, j’ai été 
occupé de vous, vous avez été l’objet de mes penfées 
8c de mes rêveries. Penfer en vous, emporte amitié, 
8c tendreffe ; au lieu que penfer ri vous , n’emporte 

' gueres qu’honnêteté, & generofité , & ne marque 
qu’une penfée fuperficielle & paffagere. L’un vient 
plus du cœur que de l’efprit ; 8c l’autre plus de l’efprit 

que du cœur. B ou. 
Penser, fignifie auflî , Eftimer, juger. Quepenfez.- 

vous de cet ouvrage, de ce procès, qu’en jugez-vous ? 
Honni foit qui mal y penfe, c’eft-à-dire, qui en forme 
lui mauvais jugement. Chacun en penfera ce qu’il lui 
plaira. Il ne faut pas mal penfer de fon prochain. Je ne 
fçai que penfer , que juger de cet accident. On ne nous 
dit jamais qu’une bien petite partie de ce qu’on penfe de 
nous : on ne s’exprime qu’à demi. Nie. Dans un Etat 
defpotique on ne dit point ce qu’on penfe, & on ne 

' penfe point ce qu’on dit. Le Ce. 
Seroit-il a propos, & de la bienfeance, 
De dire a mille gens tout ce que d’eux on penfe. 

M O L. 
Penser, fignifie auffi, Croire, fe figurer, s’imagi¬ 

ner. Cet homme penfe être habile ; mais on le mepri- 
fe plus qu’il ne penfe. Cela eft comme je le penfe, 
comme je le croi: On ne penferoit jamais qu’il eût 
tant d’audace. J’aime plus qu’on ne fçauroit penfer. 

• Voi. 
Penser, fignifie auffi, Etre prêt de faire quelque cho- 

fe. Il a penfé mourir. Il a penfé tomber dans ce préci¬ 
pice. Il a penfé dire une fottife, c’eft-à-dire, il s’en eft 
peu fallu. 

On dit proverbialement, Il eft comme le perroquet de 
Mr. de Vendôme, s’il ne dit mot, il n’en penfe pas 
moins. 

Penfer une playe, un cheval. Voyez Pancfr. 
PENSER, f. m. Penfée, reflexion. Il faut chafl'er 

le trifte penfer, le trifte fouvenir de cette perte. A ce 
feul penfer je fens que je m’égare. Boi. Les Amans ai¬ 
ment à entretenir de doux penfers, d’agreables rêve¬ 
ries. Les ardens penfers ne m’échauffent le cœur. 
R o n s. L’ufage a préféré penfée à penfer , qui étoit un 
fi beau mot, 8c dont les vers fe trouvoient fi bien. 
La Br. J’étouffai tous les penfers qui nourriffoient ma 
flâme. V o i. Valftein n’eut jamais que des penfers 
vaftes, 8c des vues trop élevées. Sar. Au refte penfer 
au lieu de penfée ne fe dit plus qu’en Poëfie. Refl. 

Soucis preffans chaffent penfers gaillards. Des-H. 
I.a mer a moins de vents qui fes vagues irritent, 
Que je n’ai de penfers. M a L H. 

Yous ces ambitieux deftrs, 
Tous ces vafies penfers dont nous fommes la proye, 

Que font-ils, que rendre nos jours 
Et moins fortunez., & plus courts? M. Sc. 

On difoit-autrefois pens en la même lignification , d’où 
nous eft demeuré le guet à pens, ou appens ; pour dire, 
un affaffmat fait de deffein prémédité. On le dit encore 
des chofes préméditées. C’eft un güet à pens. 

PENSIF, iv e. adj. Songe-creux, celui qui penfe, 
qui rêve profondément à quelque chofe, qui a quelque 

chagrin. Je l’ai trouvé tout penftf 8c mélancolique. Un 
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Amant trifte 8c penfif. lin Poète qui compofe eft rê¬ 

veur 8c penftf. Cette femme eft penfive 8c chagrine de¬ 
puis quelle a perdu fon mari. 

PENSION, f. f. Somme qu’on donne pour la nour¬ 
riture , 8c le logement de quelcun. On a mis cet en¬ 
fant en penfion en un tel College, on donne tant pour 
fi penfion. 11 y a auffi des demi-penfons, où l’on ne paye 
que pour le dîner. 

Pension, fe dit quelquefois du lieu où l’on donne à 
manger. Il y a une petite penfion en tel endroit, où l’on 
eft à jufteprix. 

Pension, fe dit auffi d’une redevance qu’on paye, 

ou qu’on reçoit tous les ans. Les enfans naturels ob¬ 
tiennent des penfions alimentaires. 11 y a une penfion an¬ 
nuelle aflignée fur une telle terre. 

Les penfions fur les Bénéfices, ne s’accordent que pour de 
certaines raifons. Autrefois on les impofoit avec beau¬ 

coup de facilité , 8c fous pretexte d’infirmité, 8c de 
pauvreté. Mais depuis le iz. ficelé ces prétextes fu¬ 
rent pouffez fi loin que les Titulaires des Bénéfices n’é- 
toient prefque plus que des fermiers ; enforte qu’on 
fut obligé de fixer la caufe, & la quantité des penfions* 
Elles ne peuvent donc être créées cfuèpar le Pape , & 
pour des caufes légitimés. La penfion ne peut être créé» 
i. Qu’en conférant le Bénéfice , & par les lettres 
de provifion. z. Par refignation pure , & fimple. 
3- Pour caufe de permutation , 8c eii cas d’inéga¬ 
lité. 4. Par tranfaéiion entre deux contendans. 5. 
Les Rcfignans ne peuvent retenir de penfion s’ils n’onc 
deffervi le Bénéfice pendant 15. ans; & s’ils ne font 
en infirmité, ou caducité. 6. Un Bénéfice ne peut 
être chvgé d’une penfion qui excede le tiers du revenu 5 

pareeque les deux tiers du revenu doivent toujours de¬ 
meurer au Titulaire. Fevrec dit que l’Evêque ne peut 

autorifer une penfion ; il faut quelle foit approuvée par 
le Pape. On peut racheter les penfions, parcequ’elles 
font purement temporelles. Par arrêt du Grand Con- 
feil de l’an 1683. on a confirmé une difpenfe obtenue 

par un homme marié pour jouir d’une penfion de dix 
mille livres fur l’Evêché de Cahors. 

Pension, fe dit auffi des appointemens que le Roî * 
ou les Princes donnent à ceux qu’ils veulent recom- 
penfer, ou gratifier. Il eft fur l’état des penfions. Le 
Roi donne des penfions aux gens de lettres. 

On dit vulgairement, qu’une chofe eft en penfion, quand 
elle eft engagée, ou égarée. 

PENSIONNAIRE, f. m. & fem. Celui qu’on 
nourrit pour un certain prix. Les Regens 8c les Maîtres 
d’auberge tiennent des penfionnaires. Les Religieufes 
ont des filles penfionnaires. On voit plufieurs écriteaux 
où il y a, Céans on tient penfionnaires. 

Pensionnaire, fe dit auffi de celui qui a une pen¬ 
fion fur un Bénéfice, ou fur l’état d’un Roi, ou d’un 
Prince. Il y a deux penfionnaires fur ce Bénéfice. Le 
Roi a un grand nombre de penfionnaires. 

Pensionnaire. Premier Miniftre des Etats de la 
Province de Hollande. Sa charge ne lui donne point 
de voix decifive dans l’Affemblée des Etats de la Pro¬ 
vince , où il prend feance à la table des Nobles. Mais 
c’eft lui qui propofe les affaires, & les matières fur 
lefquelles l’Affemblée doit délibérer. Il prend , 8c r&- 
eueilleles avis 8c les fuffrages des villes. Il forme, 8c 
prononce les refolutions des Etats : il les fait refumer. 
Il ouvre toutes les lettres adreffées aux Etats. Il con¬ 
féré avec les Miniftres, & avec les Ambaffadeurs fur 
tout ce qui regarde l’Etat. Il eft chargé de veiller fur 
l’Etat des finances ; de conferver les droits de la 
Province; de maintenir l’autorité des Etats , 8c de 
faire obferver les reglemens qui concernent le bien, & 
le repos public. Il aflifte au College des ConfeillerS 
députez de la Province, qui reprefentent la Souverai- 

A a neté 
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nete en Vabience des Etats, & il eft Député perpétuel 
aux Etats Generaux des Provinces Unies. Il aflifte 
aufli aux deliberations du Corps des Nobles de la Pro¬ 

vince , & porte la parole pour eux aux Etats. Sa com- 
miflîon n’eft que pour le temps de cinq années , 8c 
quand elles font expirées les Etats mettent en delibe¬ 
ration fi elle fera prolongée, ou non. Il n’y a point 
d’exemple qu’elle ait été révoquée, fi ce n’eft lut la 
demillion de celui qui étoit revetu de cette importante 

charge. On la renouvelle feulement tous les cinq ans. 
Le Pensionnaire s’appelloit autrefois l’Avocat de la Pro¬ 
vince. On ne lui a donné le titre de Penfionnaire de 

Hollande, que pendant que Barneveld en faifoit les 
fondions. Grotius l’appelle en Latin Adfejjor Jurifpe- 
ritus, 8c Merula Advocatus Generalis. Matthæus Pro- 

, feifeur à Leide l’appelle Confiliarius Penfionarius, ç’eft- 
à-dire, Confeiller Penfionnaire ; 8c c’eft la qualité que 
lui donnent les Etats dans fes provifions. On l’appelle 
ordinairement Mr. le Penfionnaire par prééminence, & 
comme le Penfionnaire, ou le Miniftre de la Souverai¬ 

neté. 
Pensionnaire. C’eft aufli le Miniftre de la Ré¬ 

gence de chaque ville de la Province de Hollande. Sa 
fonction eft de donner fes confeils dans les affaires du 
Gouvernement ou de la ville en particulier , ou de 
l’Etat en general. Ce font les Penfionnaires qui portent 
la parole dans l’Affçmblée des Etats de la part des vil¬ 
les qui compofent les Etats de la Province de Hollan¬ 
de. Cependant les fondions des Penfionnaires ne font 

pris uniformes dans toutes les villes. Il y en a ou les Pen- 
fiontiaires xyc donnent leur avis, & ne fe trouvent dans 
les Affemblées des Magiftrats , que quai^ci ils y font 
exprcffémçnt appeliez. Il y a au contraire des villes 
ait ils s’y trouvent toujours, Ck quelques-unes même 
ou ils lont les proportions de la part des Bourgue- 

meftrcç, qiji font les Chefs du Confeil, où ils pren¬ 

nent les avis, & forment les çqnclufions. On les ap¬ 
pelle Pçnfmiwres parcequ’fts reçoivent des appointc- 
mens. 

Pensionnaire, fe dit ironiquement de ceux qui 
hantent fouvent dans, un logis pour y venir boire d: 
manger. Je ne me puis deffaire de cet écoroifleur, il 
eft mon penfionnaire. 

PENTACROSTICHE. adj. Vers difpofez en- 
forte qu’on y trouve cinq acroftichcs d’un nom en cinq 
divilions qu’on fait exprès en chaque vers. C’eft 
un travail pedantefque de faire des vers pentacrofii- 
ches. 

PENTAGONE, adj. 8c f. m. Figure qui a cinq 
cotez & cinq angles. Le dodecaedre qui eft le quatriè¬ 
me des corps réguliers eft compofé de douze figures 
pentagones. Pappus a démontré que douze pentagones 
réguliers font plus grands que vingt triangles inferits 

dans le même cercle, liv. 5. Probl. 45. La plupart 
des citadelles font des pentagones réguliers. 

Quelques Anatomiftes appellent pentagone, le grand pec¬ 
toral , qui eft un des mufclcs du bras, à caufe de fa 
figure. 

PENTAMETRE, f. tnafe., Sorte de vers Latin 
compofé de cinq pieds : les deux premiers peuvent être 

. daftiles, ou fpondées ; le troifiéme eft toujours un 

fpondée, 8c les deux derniers anapeftes. Il fe joint or¬ 
dinairement aux vers hexamètres dans les Elegies, 

Epigrammes, Epitrcs , 8c autres petites pièces ». & il 
n’y a aucuns Ouvrages de fouis pentamètres. 

P E N T A P A S T E. f. m. Terme de Mcchanique. 
Machine à cinq poulies , dont il y en a trois dans 
la. partie fupericure , 8c deux dans la partie infe¬ 
rieure. 

P ENTA TEU QU E. f. m. Terme de Théologie. 
Ou appelle ainfi les cinq Livres, de Moïfe qui font à la 
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tetç du Vieux Teftament ; à fçavoir la Genefe, l’Exo¬ 

de » les Nombres, le Levitique, 8c le Deuteronome. 
Il y a deux Pentateuques fameux, 8c qui fe difputent la 
preference; le Pentateuque Samaritain , & celui des 
juifs. Ces deux Pentateuques font pourtant affez con¬ 

formes ; feulement les Sçavans difputent entr’eux 
fi le pjntateuque Samaritain , ou celui des Juifs eft 
écrit en carafteres Hébraïques. Beaucoup de Sçavans 

tiennent que le Pentateuque Samaritain a confervéles 
véritables caractères Hébraïques , & que celui des 

Juifs eft écrit en caraéteres Chaldaïques, qui étoient 
les fouis que le peuple Juif pouvoit lire au retour 
de la captivité de Babylone. Quelques Critiques 
modernes ont prétendu que le Pentateuque n’eft point 
de Moïfe, & qu’jl a été tranftrit, 8c compilé par 

Efdras , ou par quelque autre après la captivité de 
Babylone. 

PENTE, f. f. Indinaifon ; pnehant d’un terrain, 
lîtuation d’une chofe qui tend d’un lieu haut vers un lieu 

plus bas. Les eaux ne descendent point naturellement, 
li elles ne trouvent de la pente. Plus un fleuve a de pen¬ 
tea plus U eft rapide. Cette colline aune pente douce, 

aifée. Le talus defeend en pente. La pente ordinaire des 
rivières, comme celle de la Seine , eft de cinq pieds 
par lieue, comme portent les Mémoires de l’Acade¬ 

mie des Sciences. La pente d’un comble, eft l’incli- 
naifon des cotez d’un comble, qui le rend plus ou 
moins roide fur fa hauteur par rapport à fa bafe. 

Pente, fe dit aulli de la garniture qu’on met au haut 
d’un lit, ou d’un dais. Ce lit a des pentes de velours, 

de tapifleries. On a perdu une des trois pentes de ce lit. 
Ce dais a de riches crépines à fes pentes. 

Pente, fe dit figuré ment en chofes morales, 8c figni- 
fie, Inclination. La nature corrompue a une grande 
pente vers le péché. La pente de ce Juge eft plutôt vers 
la douceur, que vers la feverité. Il faut bien remar¬ 
quer la pente de la concupifcence, pour la diminuer par 
le retranchement de tout ce qui la peut fortifiet. N je. 

Il n’eft rien de plus dqux , 8c de plus agréable que de 
fuivre la pente que la nature nous donne. M. Esp. 
L’homme a un defir naturel, 8c une petite invincible 
pour être heureux. Maleb. 

Par l'exemple abuféey 

Je fuivois du plaifir la pente trop aifée. Rac. 
Innocens Animaux, 

Vous vous abandonnez, fans remords , fans terreur 
A vôtre pente naturelle ; 

Point de loi parmi vous ne la rend criminelle. Des-H. 
Pente, fe dit aufli d’une certaine maniéré délicate 8c 

prefqu’imperceptible. Il n’étoit queftion que du lan¬ 
gage , neanmoins par une pente douce 8c prefqu’in- 

fenfible vous avez dépeint les gens. Le Chev. de 
Mere. 

PENTECOSTE, ouPENTECOTE. f. f. 

Fête folennelle où Ton fait la commémoration de la 
defeente du Saint Efprit fur les Apôtres, décrite dans 
les Aéles. Elle eft ainfi nommée, pareequ'on la fête 

le cinquantième jour après Pâques. C’eft elle qui finit 
le temps pafcal, dans lequel on chante par tout Alle- 
luya, on chante l’Office debout, & on ne jûne point, 

comme témoignent Tertullien, Saint Jerome 8c Saint 
Ambroife. Les Juifs c débraient aufli une Icte qu’ils 
appelloient Pentecôte , ou cinquantième; on la folen- 

nifoit en mémoire de la Loi qui fut donnée à Moïfe 50. 
jours après la fortie d’Egypte. Blondel. 

Oa dit proverbialement , A la Petitecoiue , quoyqu’il 
coût®. On dit aufli, Entre Pâques & la Pentecoüte. le 

deffert eft une croûte. A Paris on prononce ce mot 

ainfi. 
P E N TIE R E. f. f. Efpece de grand filet fait de mail¬ 

les quorrées. & à lofcoge.^ propre à prendre des bec- 
caffes 
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•ailes & autre gibier. Il n’eft pas de ces oifeaux qu’on 

prend à la penttere. Ceci eft dit figurément d’un hom¬ 
me fin 6c rufé. 

P E N T U R E. f. f. Plaque de fer qu’on cloue à une 
porte, ou à une fenêtre » qui a une ouverture pour y 
taire entrer un gond fur lequel elle fe meut comme fur 

un pivot pour s’ouvrir & fe fermer. Les portes coche- 
res doivent avoir trois fortes pentures. 

PENULTIESME, ou P EN U L T IE ME. 
adj. m. & fem. Qui eft avant le dernier. On met un 
accent circonflexe fur la pénultième fyllabe. Cet écolier 
eft le pénultième de fa clafle , d’une telle décurie. On 
vous a montré à la pénultième leçon, ôcc. On dit aufli 
antépénultième ; pour dire, qui eft avant le pénultième , 
le dernier moins deux. 

P E O T E. Petit vaifleau de Dalmatie. 

P E P. 

P E P A S TI QJLI E. f. m. & adj. Sorte de médica¬ 
ment propre pour faire venir à maturité les humeurs 
vitieufes 6c corrompues , 6c pour les difpofer à une 
bonne fuppuration ; il eft d’une confiftence cmplafti- 
que. Le beurre, les racines de guimauve, de lis, les 
oignons , les feuilles d’ofeille font des medicamens pe- 
pafliques. On les appelle aufli pepùques , ou tnatu- 
ratifs. 

Ce mot vient du Grec pepaïnein, cuire, faire venir a ma¬ 
turité. 

P E P E R I N. f. m. Sorte de pierre dont on fe fert à 
Rome. 

PEPIE, f. f. Maladie d’oifeaux ; petite pellicule blan¬ 
che & feche qui leur vient à la langue pour avoir eu foif. 
Il faut donner de l’eau à cts oifeaux, de peur qu’ils 

n’ayent la pepie. On dit aufli à table, quand on eft 
trop long temps à apporter à boire. Vous nous ferez 
avoir la pepie. On dit aufli, qu’une femme n’a pas la 
pepie , quand elle caquette beaucoup. 

Ce mot vient de pituita, ou de pipita. 

Pepie, eft aufli une certaine maladie qui vient à la lan¬ 
gue des oifeaux de Fauconnerie, pareequ’ils ont mangé 
de la chair fale & puante. Tardif. 

PEPIER, v. n. fe dit des moineaux , lorfqu’ils pouf¬ 
fent leur cri naturel. Ce mot fignifioit autrefois begayer, 
comme font les enfans qui commencent à prononcer 
papa, d’où eft venu aufli le mot de papin, qui en plu- 
fieurs lieux fignifie encore la bouillie qu’on donne aux 
enfans, comme il faifoit autrefois , dont s’eft fait aufli 
papelarder> qui fignifie Marmotter, ne parler pas diftinc- 
tement pour avoir la langue trop grafle. 

PEPIN, f. mafe. Sorte de femence dont l’enveloppe 
n’eft pas ofleufe, mais plutôt cartilagineufe 6c fem- 
blable à un petit cuir. On diftingue les fruits en fruits 
à noyau, 6c en fruits à pépin. Les fruits à pépin font les 
pommes, poires , coins , ôte. Le raifin, les gro- 
feilles, ont aufli des pépins faits d’une autre forte. Un 
pépin de raifin fit mourir le Poète Anacréon. 

PEPINIERE, f. f. Lieu où l’on a femé des pépins, 
où l’on éleve des arbres à pépin pour les tranfplantcr 

quand on en a befoin. Dans les grands jardins on re- 
ferve un canton pour faire une pepiniere. On le dit 
aufli improprement des autres fortes d’arbres qu’on y 

éleve. 
Pepiniere, fe dit figurément en Morale. La France 

eft une pepiniere de foldats, c’cft-à-dire, elle abonde 
en foldats. L’Univerfité de Paris eft la pepiniere des 

fcicnces. 
PEPINIERISTE, adj. & fubft. Jardinier qui ne 

s’attache qu’à élever des pépinières. La Qjjint. 

P E P L I S. f. m. Efpcce de tithimale qui couvre la 
terre par quantité de tiges qu’elle pouffe , longues d’un 
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palme ou d’un palme 6c demi, étendues ça 6c là. Sa 
feuilles font oppofées deux à deux , rougeâtres, épaT- 

fes, longues, arondies au bout. Ses fleurs font fem- 
blables à celles du tithimale, de couleur jaune. Ses 

fcmences font oblongues, contenues dans un fruit re¬ 

levé de trois coins. Sa racine eft Ample, unpeugrôfle 
& longue. Mr. Tournefort l’appelle ttthjmalus mari- 
timus joho aurai obtufo. Le peplts naît fur le bord de la 
mer, il rend du lait qui purge fortement de même que 
la femence. 

P E P L U S. f. m. Efpece de tithimale qui eft fem- 
blable au tithimale fuivant le foleil, mais plus petit 
en toutes fes paities. Scs tiges font rougeâtres , 6c fes 
feuilles petites, oblongues, arondies, fans crenelu- 
res. Ses fleurs 6c fes femences font femblables à celles 

du tithimale. Sa racine eft deliée, fibreufe. Lepeplus 
rend du lait ainli que les autres efpeces de tithimale. 
Mr. Tournefort l’appelle avec Mr. Hermans titbf- 
malus rotundisfoliis non crenatis. 

P E CL 

P E QJLI E A. fubft. mafe. Arbre du Breltl dont la 
feuille eft grande , fans poil. Il porte un fruit plus gros 
qu’une orange, couvert d’une écorce épaiffe, dure, 
de couleur tirant fur le roux, femée de taches cen¬ 
drées : ce fruit contient une liqueur mielleufe qui ne 
cede en rien au fucre en douceur ; il y a quelques 
noyaux mêlez. On trouve une autre efpece de pequea 
dont le bois eft le plus dur 6c le plus .pefant de tous 
ceux qui croiffent dans le païs. Il n’eft point fujet à la 
pourriture. Les Portugais l’appellent fetim. 

P E R. 

PERÇANT, ante. adj. Qui fait un trou, qui en¬ 
tre , qui s’introduit dans un autre corps. Les tarrie- 
res, les villebrequins , les forets font des inftrumens 
perçant. 

Perçant, fignifie aufli, Aigu, vif, violent, péné¬ 
trant. L’aigle a les yeux vifs 6c perçans. Cet entant a 
la voix claire, aiguë, 6c perçante. La bifecaufcun 
froid perçant 6c pénétrant. 

Perçant, fe dit figurément en chofes fpirituelles. 
Un efprit perçant 6c pénétrant eft celui qui a la concep¬ 
tion prompte, qui va droit au fonds d’une affaire. 

PERCEFEU1LLE. f. f. Plante qui pouffe une 
tige à la hauteur d’un pied 6c demi, ou de deux pieds , 
grêle , ronde, liffe, nouée. Ses feuilles font Am¬ 
ples , rangées alternativement le long de la tige, un 
peu longues , étroites , nerveufes ; celles d’en bas 
font quelquefois ovales 6c beaucoup plus larges que 
les autres. Ses fleurs font en parafol, de couleur jau¬ 
ne ; chacune d’elles eft compoféc de plufieurs feuilles 
difpcfées en rofe. Lorfque la fleur eft paflee, il lui 
fuccede un fruit compofé de deux graines oblongues, 
arondies fur le dos, canelées. La racine eft petite, 
ridée, verdâtre, d’un goût acre de même que la fe¬ 

mence. En Latin buplevrum folio fubrotundo, five vul- 

gatiffmum. C. Bauh. 
PERCEINTE. f. f. T crtne de Marine. Ce font 

des rebords, des cordons ou bandes de bois qui ré¬ 
gnent en dehors le long des bordages d’un vaifleau, 
qui fervent à la liaifon des tiliacs. On le dit particuliè¬ 
rement des trois cordons les plus proches de la quille. 

Voyez Precinte. 
PERCE-LETTRE, f. m. Petit fer pointu qui 

fait partie de la garniture d’un étui, ou d’une écritoire, 
qui fert à percer des lettres pour les cacheter. IL eft 
maintenant de peu d’ufage, depuis qu’on a cacheté des 

lettres fans les percer. 
A a , • ' * PER- 
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PERCENEGE. Cm. Sorte de plante que Mr. 

Tournefort appelle JSïurcijfoleucoium. Il y en a plulicurs 
efpcces. Le percenege ordinaire pouffe trois, ou qua¬ 
tre., ou cinq feuilles femblables à celles du poireau, 
vertes , liifes, luifantes. Il s’élève d’éntre elles une 
titre à la hauteur de plus d’un demi-pied, qui porte or¬ 
dinairement une feule fleur, quelquefois deux, rare¬ 
ment trois. Cette fleur eft à lîx feuilles difpofées en 
cloche penchée., de couleur blanche, ayant une tache 
verdâtre par dehors, d’une odeur qui n’eft point defa- 
greable. Lorfqu’eUe eft paflee il lui fuccede un fruit 
relevé de trois coins, divifé intérieurement en trois 
loges remplies de femences prefque rondes, dures, 

jaunâtres. Sa racine eft bulbeufc, compofée de plu¬ 
sieurs tuniques blanches , & garnie en defïbus de fibres 
blanchâtres. En Latin Narcijfoieucoiumvulgare. Pit. 

Tou rnefort. 
PERCE-OREILLE. Cm. Petit infeéf e fait en 

forme de ver, qui fe change en nymphe, & qu’on 

voit enfuite avec les ailes étendues. En Latin auricu- 

laria. 
PERCE-PIERRE. Cf. Plante qui eft une efpe- 

ce de bacille ou fenouil marin , haute d’environ un 
pied. Ses feuilles font charnues, étroites, fubdivi- 
fées trois-â-trois comme celles de l’autre efpece, mais 
un peu plus larges & plus courtes, de couleur verte- 
brune, d’un goût un peu falé. Ses fleurs font en para- 
fol, de couleur jaune. Ses femences font oblongues 
& étroites , plus groffes que celles de la première 
cfpece. Sa racine eft longue, groffe, d’un goût & 
d’une odeur acre & aromatique. En Latin cntbnium 
five fccmculum maritimum minus. C. Bauh. Lapeue- 
f terre nait proche de la mer, elle fort des fentes des 
rochers, d’où vient qu’on lui a donné ce nom. On la 
confit dans du vinaigre pour la conferver & en manger 
l’hiver en falade : elle excite l’appetit, elle fait uri¬ 
ner , & emporte les obftruftions. 

PERCEPTION. C f. Recepte, récolté. On n’a 
droit de faire la perception des fruits d’un Bénéfice, que 

depuis fa prife de poffeffion. 
Perception, en matière de Philofophie, veut dire 

l’a&ion par laquelle les objets des fens font apperçûs , 
font fentis. Perception diftinfte , perception confufe. 
Les Philofophes difputent comment & où fe fait la 
perception. Ce mot fe peut dire auffi de l’aétion de con- 
noître & d’appercevoir par l’efprit, auffi bien que par 
les fens. 

PERCER, v. aél. & n. Faire un trou, une ouver¬ 
ture avec un infiniment pointu. Ce Cavalier étoit tout 
percé de traits, de dards, de javelots. Cet autre étoit 
percé de part en part d’un coup d’épée, de lance, de 
pique. On a percé un abfcés à ce malade avec une lan¬ 
cette. On perce le bois avec des tarrieres, des ville— 
brequins ; le cuir avec des alênes , des poinçons, des 
aiguilles. Ce navire étoit percé de coups de canon , 
percé à jour, percé de vers. On dit auffi, Percer le vin ; 
pour dire, l’entamer, faire un trou au muid pour y 

mettre un faucet , ou une cannulc, une fontaine. 
Ménagé dérivé ce mot de l’Italien pertugure , ou de 

l’Anglois to pearce, qui lignifient la même chofe ; ou 

plutôt du Latin pertufus, ou de perferere, ou per me¬ 
dium inferere. 

Percer, fignifie auffi, Faire une ouverture, un paf- 
fage. Il a percé la muraille pour avoir communication 
plus libre avec fon voifin. Cette maifon perce fur l’au¬ 
tre rue , a deux ilfucs, traverfe deux rués. On dit à la 
guerre, Percer la contrcfcarpe, percer jufque dans le 
folfé pour y faire une defeente. On dit en ce fens , 
qu’une maifon eft bien percée, quand elle a de belles 
vues, de grandes fenêtres & bien difpofées. On dit 
encore, que l’aigle perce la nue de fon vol; que le 
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foudre perce, fend la nuë. On a percé une m ontâgne 
pour faire le canal de Languedoc , & on navige def- 
îous. Les chiens & les Piqueurs ont percé le fort de la 

forêt. 
Percer, fignifie auffi, Entrer dans quelque chofe, 

s’y infinuer, y penetrer. Ce cuir eft fi bien préparé, 
qu’il ne perce point à l’eau. La pluye a percé mes habits. 

On dit auffi, Percer la foule, fendre la prefle ; percer 
un bataillon, l’ouvrir & le défaire. Les Voyageurs ont 
percé bien avant dans le Septentrion. 

Percer, fe dit auffi des dents. Les enfans font mala¬ 

des quand les dents leur percent, c’eft-à-dire , quand 
elles commencent à fortir de la mâchoire. On dit que 
les chevreaux bondiflènt & fe rejouïïfcnt quand les cor» 

nés leur percent, c'eft-à-dire, quand elles commen¬ 
cent à fortir de la tête. 

Percer, fe dit figurcment en chofcs fpirituelles, & 
morales, & fignifie, Penetrer. Pren garde que je ne te 
perce à jour d’une demonftration. Abl. Lesgemiife- 
mens & les cris des innocens ont percé le ciel, &font 
parvenus jufqu’au thrône de Dieu. On le dit auffi des 

chofes qui font fenfibles, & qui touchent : Rodrigue 
dit dans le Cid, 
-percé jufqu'au fonds du coeur, 

D'une atteinte imprévue auffi bien que mortelle. 

La belle faifoit un vacarme, 
Un bruit & des regrets a percer tous les coeurs. 

La Font. 
On dit auffi d’un homme prévoyant, qu’il perce dans 
l’avenir ; & d’un homme profond, qu’il a percé bien 

avant dans une fcience. Que j’entrevois de belles con- 
fequences ; je perce dans les fuittes. Pasc. 

Percer, fe dit proverbialement en c es phrafes. Il eft 
bas percé ; pour dire , Il n’a plus gueres d’argent, 

C’eft: un panier percé^ pour dire, C’eft un prodigue 
qu’on ne fçauroit enrichir , quelques dons qu’on lui 
fafle. On dit auffi de celui qui a reçu plufieurs coups, 
qu’il eft percé comme un crible ; & de celui qui eft fort 
maigre, que les os lui percent la peau. 

Perce, ée. part. palf. & adj. 
Percé, en termes de Blafon, fe dit des pièces ouver¬ 

tes â jour, qu’on appelle auffi ajourées. 

Percé, fe dit en Architecture de la diftnbution des 
jours, de de la lumière. On dit qu’un mur de face eft 
bien percé lorfque les vuides font bien proportionnez 
aux folides. On dit qu’un veftibule, qu’un falon eft bien 
percé, lorfque la lumière y eft répandue également. 

En Perce, adv. On a mis ce muid en perce ; pour 
dire, C’eft celui qu’on vuide, dont on boit. Le muid 
chez les Cabaretiers ne demeure pas long temps en 
perce, on l’a bientôt débité. 

PERCEVOIR, v. n. Terme de Palais. Recevoir 
ou recueillir quelques fruits ou revenus. On a donné 

quittance â ce Fermier des fruits perçus & à percevoir de 
cette terre jufqu’à la fin de fon bail. 

P E R C H A N T. f. m. Terme d’Oifelier. C’eft un 
oifeau que l’Oifelier attache par le pied, & qui voltige 
autour du lieu où il eft attaché, pour y faire venir les 
autres oifeaux à mefure qu’ils palfent, & donner occa- 
fion à l’Oifelier de les attraper. 

PERCHE, f. f. Gaule, piece de bois longue & me¬ 
nue. On fe fort de perches à faire des treilles, desef- 

paliers, des clôtures de jardins. On abat les noix & 
les pommes avec la perche. 

Ce mot vient du Latin pertica. 
Perche, fe dit auffi des bâtons étendus pour y pofer 

quelque chofe. Les Blanchiffeufes ont des perches à 
leurs fenêtres pour y faire fecher leur linge. Les Fau¬ 
conniers mettent leurs oifeaux fur la perche. Les Tour- 

neurs ont une perche pliante & qui fait rdfort, où ils 

attachent la corde de leur tour. 
Per- 



PER. 
Peu C«e s , fe dit dans l’Architcdure Gothique de cer¬ 

tains piliers ronds , menus, & fort hauts, qui joints 
ou trois ou cinq enfemblc portent de fond , & fe cour¬ 
bent par le haut, pour former les arcs, & le6 nerfs 
d’ogives qui retiennent les pendentifs. 

P® r c h e » eft auffi une mefure de longueurs. Chez les 
Romains <5c les Geometres elle eft de dix pieds. En 
France elle eft differente fuivant les lieux, de 18. 20. 
2i. & jufqu’à a 7. pieds. L’arpent de terre doit conte¬ 

nir 100. perches. Chez les Auteurs on l’appelle auffi 

verge, corde & chaîne ; & les Latins l’ont appellée/ww, 
corda, catena & decempeda. 

Perche» en termes de Venerie, fe dit dumarrein, 
de la ramure d’un cerf » ou du tronc de chaque tête de 
cerf où font attachez les andcmilliers. Une perche che¬ 
villée de huit cors. On le dit auffi du Daim > du che¬ 
vreuil & du bouc fauvage. On fe fert auffi de ce terme 

en Blafon. 
Perche, eft auffi un poiffon d’eau douce, blanc & à 

petites écailles, qui mange les autres poiffons comme 

le brochet; mais le brochet ne peut pas manger la 
perche, parcequ’elle a un aileron piquant qu’elle neriffe 
à fen approche. En Latin perça, ou pertica. Il y a des 

perches de mer auffi bien que de riviere. 
On dit figurément & par raillerie, en parlant d’une fem¬ 

me dont la taille eft grande & toute d’une venue, que 

c’eft une grande perche. 
On dit proverbialement, Se battre à la perche ; pour dire, 

Ne fe faire pas grand mal, non plus que des oifeaux qui 

font attachez fur la perche. 
PERCHER, v. n. Se mettre, s’expofer fur une per¬ 

che. Il ne fe dit proprement que des oifeaux domefti- 
ques, comme poules, coqs d’Inde, &c. Les coqs 

éc les poules perchent toutes les nuits. Il fe dit auffi par 
extenfion des autres oifeaux. Il vient tous les foirs un 
grand nombre de corneilles percher ou fe percher fur les 
arbres de ce bois. Tous les oifeaux fe perchent fur des 
branches pour fe repofer après un long vol, ou pour 
dormir. Un aigle fe vint percher fur le joug du chariot, 

Ablan. 
Ils venoient percher fur la ville, 
Ou pour lors étoit Bouteviüe. Y oit. 

On dit auffi d’un homme qui eft monte en un lieu haut 
pour voir quelque fpcétacle, Où vous êtes-vous allé 

percher ? 
Perché, Ée. adj. En termes de Blafon on dit, Un 

oifeau perché, lorfqu’il eft peint fur une perche , ou 
branche d’un autre émail. Il portoit d’azur à l’ef- 
pervicr à vol étendu , lié , perché & grilletté d’ar¬ 

gent. 
PÈRCHIS. f. m. Terme de Jardinier. Clôture qui 

fe fait avec des perches. On ne peut entrer dans un en¬ 

droit où l’on a fait un bon perchis. 
PERCHOIR, f. m. Lieu où fe perchent les oifeaux 

de proye. On le dit particulièrement des bâtons qu’on 

met dans des volières ou des cages, afin que les oifeaux 

s’y perchent. 
PERCLUS, use. adj. Paralytique, malade qui ne 

fe peut remuer, ou qui ne fe peut aider de fes membres. 
Il eft perclus d’un bras, d’une jambe, de tout le corps. 

Cette fluxion l’a rendu perclus. 
Perclus, fedit auffi figurément de l’efprit, en par¬ 

lant d’un homme qui ne raifonne plus. C’étoit un bel 
efprit, mais cette maladie l’a rendu tout perclus. Tout 

dévot a le cerveau perclus. B oïl. 
PERCOlR.f.m. ou P E R C OIR E. f. f. Infini¬ 

ment1 avec lequel on perce. 3 Le perçoir de vin eft 
un villebrequin, dont la meche a un bouton qui arrête 
la liqueur. Il y a auffi des perçoirs chez les Serruriers & 
Armuriers pour forer les clefs & les canons des armes à 

feu, tant à froid qu’à chaud. 

PER 
PERCUSSION, f. f. Terme de Phyfique. Im- 

preffion d'un corps qui frappe, qui tombe fur quelque 

autre. C’eft le choc de deux corps, qui s’approchant 
l’un de l’autre s’empêchent par leur impénétrabilité. 
Le P. Pard. Tous les fons ne font autrechofe qu’une 
percuffion de l’air. Les tambours , les cloches font 
grand bruit à caufe de la violente percuffion de l’air. On 
n a pu encore déterminer le poids, la force que donne 

le mouvement de la percuffion, la proportion de la per¬ 
cuffion , & de la repercuffion. Le P. Pardics a traitté des 
loix de la percuffion, & des réglés de la reflexion. C’eft 
une maxime generale, que quand deux corps fe frap¬ 
pent , la percuffion eft mutuelle, & égale de part & 
d’autre. Ainfi la force de la percuffion fera d’autant plus 
grande, que leur approche mutuelle fe fera avec plus 
de rapidité. Le P. Pard. 

PERDANT, ante. f. m. & fem. Qui foudre 
quelque dommage. Il ne fe dit gueres que des joiieurs. 
Je me fuis trouve du cote des per dans, je pariois pour 
les per dans. 

PERDITION, f. f. Ce qui emporte, qui caufe 
dommage, degat, diffipation. En ce fens il n’a guère 
d’ufage qu’en parlant du mauvais emploi qu’on fait de 
fon bien. T out ion bien s’en va en perdition. 

Perdition. Ce mot s’employe plus ordinairement 
pour lignifier l’état d’un homme, ou qui eft dans une 
creance contraire à celle de l’Eglife, ou qui eft dans 
l’habitude des vices. Les Heretiques font dans la voye 
de perdition. Dieu met au jour tout cet ouvrage de per¬ 
dition & de tenebres. Pat. 

PERDRE. V. a<ft. On conjugue, je perds, tu perst 
il perd. Je perdis, j’ai perdu, je perdrai, que je perde. 
Ceux qui parlent bien ne peuvent foufrir perdé-je, qui 
eft contre la Grammaire ; ni perds-je : ils veulent qu’on 
prenne un détour, efi ce que je perds. A l’impératif il a 
pers. Vau. Corn. C’eft, Souffrir quelque dommage, 
quelque diminution en fa fanté , en fon honneur, en 
fes biens. Une playe dans la veine cave eft mortelle, 
pareequ’on perd tout fon fang. La maladie fait perdre 
les forces, la vie, le fentiment, la connoiffance. Ce 
General a perdu la bataille. Cet homme a perdu tout 
fon bien, fes droits, fon crédit par banqueroute , par 
la guerre, par le jeu, par mauvais ménage. Il a perdu 
fonpere, fonfrere, <Scc. c’eft-à-dire, qu’ils font 
morts. On n’aime pas bien les gens, fi on ne craint 
quelquefois de les perdre. B. Rab. Nous nous deve¬ 
nons plus chers à mefure que nous femmes plus prêts 
de nous perdre. St. Ev. 11 a perdu fa caufe, fon pro¬ 
cès. Il a perdu la vue, l’ouïe, un membre à la guerre. 
Perdre l’haleine. 

Perdre, lignifie quelquefois , Manquer à gagner. 
Ce Marchand a perdu beaucoup de n’avoir pas été à 
cette Foire. J’ai bien perdu de ne m’être pas trouvé à 
la mort de mon oncle. 

Perdre, lignifie auffi, Prodiguer, diffiper, faire un 
mauvais ufage d’une chofe. C’eft un homme qui perd 
fon temps, qui l’employe en bagatelles. Il perd fa 
fortune, il ne ménage pas les occafions de la faire. 
Il a perdu fa peine & fes pas à la recherche de cette 

fille. 
Perdre, fignifie auffi, Détruire, ruiner; décrier. 

C’eft un homme qu’on veut perdre, qu’on veut exter¬ 
miner. Si Narciffe ne fe fut hâté de perdre Meffaline, 
Meflàline le per doit lui-même. Abl. Je veux vaincre, 
ou me perdre. Corn. C’eft un homme qui fe perd 
dans la débauché. Cette maifon fe perd, il n’y a per- 
fonne qui la puiffe foutenir. Le temps nous a fait per¬ 
dre les plus beaux monumens de l’Antiquité. On dit 
qu’un homme fe perd, quand il fe noyé ; qu’un navire 

fe perd, quand il s’abîme. 
Perdre, fe dit auffi des chofes qui nous échapent ; 

A a 3 qui 



P E R. 
qui s’élèvent hors de la portée de nos fens, Une aigle 
vole fi haut, qu’on le perd de vue. On dit que les co¬ 
mètes, que les meteores fe perdent, quand ils difpa- 
roifTent : qu’un homme fe perd dans les bois, dans un 
labyrinthe *, qu’un enfant fe perd dans les rues, quand 
il s'égare. On dit en ce fens, que l’eau fe perd dans un 
trou f dans la terre -, pour dire, quelle s’écoule, quelle 

s’y imbibe infenfiblcment. 
On dit en Phyfique, qu’il ne fe perd rien dans le monde, 

qu’il n’y a que la forme de changée. Le mouvement 
ne fe perd point , mais fe communique au corps 
qu’il rencontre. On dit que du vin 6c des drogues 
perdent leurs forces , lorfqu’elles s’altèrent 6c fe cor¬ 

rompent. 
Perdre, fe dit figurémeiat en chofes fpirituelles 6c 

morales. Perdre fon ame, c’eft fe damner ; Perdre la 
grâce, c’eft en decheoir. Il vaudroit mieux fe per¬ 
dre gayement par la galanterie, que de fe perdre frifte- 
ment par l’orgueil, 6c par l’envie ou le chagrin, qui 
accompagnent la dévotion. La Br. Combien de fem¬ 

mes que les apparences feules ont perdues dans le mon¬ 
de? H. S. de M. La calomnie m’avoit perdue auprès 
de toutes les vertueufes. Id. Lachafteté fe perd dès 
qu’on confent de la perdre. Oe. M. Il eft vrai qu’en 
perdant mes amis de vue je ne perds pas la raifon. M. Sc. 
Perdre vingt amis pour un bon mot. Boi. Vous ne 
fçauriez me perdre quelque négligence que vous ayez 
pour moi ; Voi. c’eft-à-dire, vous avez beau me na- 
gliger, je ferai toujours de vos amis. Les idées fe per¬ 
dent , c’eft-à-dire, s’effacent de la mémoire. On dit 
aufîi, qu’un homme fe perd dans fon difeours, dans 
fes raifonnemens , lorfqu’il s’égare, ou qu’il veut trop 

fubtilifer, 6c qu’il fe jette dans le galimathias. Lucain 
d’un efprit naturellement outré fe guindé, s’évapore, 

6c fe perd très - fouvent. Bou. Pindare s’élève quel¬ 
quefois fi haut qu’on le perd de vue. Per. Combien 
de Doéleurs fe perdent dans leurs argumens ? on ne 

fçauroit les fuivre; on ne fçait où ils vont. Bay. On 
dit aufîi, perdre l’efprit, perdre courage, perdre Vef- 
poir, perdre contenance. 

Perdre, fe dit proverbialement en ces phrafes. Mar¬ 
chand qui perd ne peut rire. Qui perd fon bien perd fon 
fens. A laver la. tête d’un âne on n’y perd que la lefci- 
ve. Si vous n’avez point d’autre fiflet, vôtre chien eft 
perdu ; pour dire, Si vous n’avez point d’autre reflour- 
ce. On dit aufîi, C’eft le jeu de Coquinbert, où qui 
gagne perd, quand on fça;t perdre à propos. On dit 
aufîi, qu’il ne faut pas laifïer perdre les bonnes coutu¬ 

mes , en parlant de quelque fête où l’on fe réjouit, où 
l’on fait quelque goinfrerie. On dit encore quand on a 
affaire à un infolvable , qu’on n’y perdra que l’argent 6c 
l'attente. On dit qu’un homme a perdu le goût du 
pain, quand il eft mort. On dit aufîi. Qui perd pé¬ 
ché. On dit au jeu , Qui quitte la partie la perd ; 6c en 
débauché , Il eft aujourd’huy St. Lambert, qui quitte 
fa place la perd. On dit encore, qu’il fe faut garder des 

gens qui n’ont rien à perdre. On dit, Pour un perdu deux 
recouverts, quand on veut faire entendre que la perte 

qu’on a faite, eft facile à reparer. 

Perdu, u u. part. paff. 6c adj. 
On appelle en fans perdus, ceux qu’on expofelcs premiers 

pour monter à une breche. On dit que des gens font 
perdus de dettes 6c de crimes. 

Un tas d’hommes perdus de dettes & de crimes, 
Que preffent de mes loix les ordres légitimés. Corn. 

On dit aufîi qu’ils font perdus de débauché, de gcutte6c 
de verollc. C’eft un homme perdu , à qui on ne fçau- 
roit fauver la vie, dont on ne peut jamais faire rien de 

bon. On dit aufîi, qu’une fille eft perdue, quand elle 
a forfait à fon honneur : que c’eft de l’argent perdu, 
loriqu’on l’employe à des chofes dont on ne tirera 
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point de profit, ni de fatisfaéfion. On dit, Donner 

de l'argent à fonds perdu , quand on le donne à rente 
viagère , au denier fort. On dit, Faire flotter du bois 
à bois perdu ; pour dire, le jetter dans des petites ri¬ 
vières qui ne font pas affez fortes pour porter des trains. 

On fait des moles 6c des jettées en mer à pierre perduéi, 
lorfqu’on en jette une grande confufion dans la mer qui 
ne fe foutient que par fa maffe. On appelle aufîi un puits 
perdu, un puits dont le fond eft de fable, où fe per¬ 

dent les eaux qui s’y écoulent. On dit en Peinture, 
que des contouis de figures font perdus ou noyez, lorf- 
qu’ils font confondus avec le fonds ; 6c qu’ils dimi¬ 
nuent infenfiblément. 

On dit abfolument, Tout eft perdu, c’eft fait de nous , 

quand on n’a plus d’efperance, ni de reflource. 
PERDREAU, f. mafe. Jeune perdrix. Le mois 

d’Août eft la faifon des perdreaux. Les perdreaux ne 
font bons que quand ils font maillez , quand ils ont des 
taches blanches fur les plumes. 

PERDRlGON. f. mafe. Efpece de prune noire, 

violette, ou blanche, dont le goût eft eftimé. Voilà 
d’excellent perdrigon. 

PERDRIX, f. fl Oifeau excellent à mander6c 

qui vit à terre, dont le vol eft bas 6c de peu d’etendue, 
qui fait beaucoup de bruit en volant. Les perdrixgrifes 
font les plus communes; les rouges font les plus greffes, 
6c ont les pieds rouges 6c quelques plumes autour du col. 
Il y a des perdrix blanches dans les Alpes qui font velues 

par les pieds. Il y a aufîi des perdrixgriêches, que quel¬ 
ques-uns confondent avec les beccaffes. 

Ce mot vient du Latin per dix. 

On appelle une compagnie de perdrix, les perdrix d’une 
couvée qui volent enfemble. On dit, Des yeux de per¬ 
drix ; pour dire , de petits yeux , ou de quelques pe¬ 
tits ulcérés. On brûle des plumes de perdrix pour gué¬ 
rir le mal de matrice, pareequ’elles font fort puantes. 

On va à la chaffe aux perdrix avec un chien couchant. 
On attend les perdrix à la remife. 

En termes de Blafon on fe fert aufîi du mot de perdrix , 

quand on les reprefentc fur les Ecus, mais elles n’ont 
jamais le vol ouvert. 

PERDURABLE. adj. m. 6c fem. Qui doit toû- 
joius durer. Dieu a promis à fes élus une félicité perdu-- 
râble. Il n’y a rien en ce monde de per durable. 

PERE. f. m. Terme relatif. Celui qui a engendré un 

enfant mâle ou femelle. Le nom de pere eft un nom 
venerable : la nature, 6: la loi lui donnent une gran¬ 
de autorité. Le Mai. Les peres qui avoient trois en- 
fans à Rome avoient de beaux privilèges. Il y a des.de¬ 
voirs réciproques du ptre à l’égard du fils, 6c du fils à 

l’égard du pere. Pere 6c mere honoreras, eft un des 
préceptes du Decalogue. Par les loix de Romulus un 

. pere avoit une puiflance fans bornes fur fes enfans. 
Quand on a un de ces peres qui font trop les peres, 6c 
qui agi fient continuellement avec autorité, l’on eft 

en quelque forte excufable de n’avoir pas pour eux tou¬ 

te la tendrelfe imaginable. M. Sc. Si l’autorité pater¬ 
nelle doit ceder à celle de Dieu, il ne faut pas aufîi 

meprifer la tendrelfe, 6c la douleur d’un pere, fous 
pretexte d’executer les ordres du Ciel. C. B. Te- 
lemaque répond ingenûment dans Homère à celui 
qui lui demandoit fi Ùlyffe étoit fon pere , 

Ma mere m'a bien dit, que mon pere cfl Ulyffe, 

Pourtant je n’en fçai rien ; n’y ayant cil qui puiffe 
Dire pour tout certain de quel pere il eft fils. 

Du Pleix. 
On appelle pere de famille, celui qui eft chef d’une mai- 

ion, foit qu’il aitdes enfans, ou non. Pere adoptif, 
celui qui avoué pour Cens les enfans d’autrui. Pere pu¬ 
tatif, celui qui eft réputé pere. Saint Jofeph étoit pere 

putatif de Nôtre Seigneur. Pere naturelcù. celui qui a 
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des enfuis illégitimes. Ungraud-pere, c’eft un ayeul ; 
un besu-pere, celui qui eft ma.ié à une femme qui a des 

enfans d’un autre lit. Un pere nourricier eft le mari de la 
nourrice qui a donné à teter à un enfant. 

P e R B, fe dit auffi en Théologie de la première perfonne 
de la Trinité. Dieu le Fere eft vrai Pere à l’égard de 

Jesus-Christ. A l'egard des hommes on l’ap¬ 
pelle le Pere celefte, Nôtre Pere qui eft aux cieux. 

Pere, fe dit figurément en chofes fpirituelles & mora¬ 
les. Et premièrement on le dit des Patriarches. Abra¬ 
ham a été nommé le Pere des Croyant. Adam eft nôtre 

premier Pere. Dans l’Eglife on appelle Peres, les an¬ 
ciens Prélats & les Do&eurs. Les Peres affemblez au 
Concile de Nicée. Saint Chryfoftome, Saint Bafile, 
ont été des Peres Grecs ; St. Auguftin, St. Ambroife, 
des Peres Latins. La Bibliothèque des Peres eft un Re¬ 
cueil en plufieurs Volumes des Ecrits de plufieurs Peres. 
Ce Doéleur fçait bien les Peres. Les Vies des Peres 
Hermites. Les Peres des deux premiers fiedes étoient 
de pauvres Théologiens , qui voloient rez pied rez 
terre. J u. Les Peres font les véritables interprétés de 
l’Evangile, & l'Eglife ne les a honorez de ce nom 
facré de Peres, que pareeque leurs Ouvrages font en 
quelque façon le patrimoine, & l’heritage qu’ils ont 
biffé aux Fidelles, comme à leurs véritables enfans. 
LePort-R. Les Peres étoient bons pour U morale 

de leur temps. P a s c. Les Peres font bonnes gens, di- 
foit Scaliger ; mais ils ne font pas fçavans. Quand on 

confidcre les Peres de près, l’on rabat bien de cette 
vénération que les fiecles leur ont attirée : le grand 
éloignement qu’il y a entr’eux & nous, nous les fait 

paroître plus grands qu’ils ne font. Oe. M. Les Peres 
avoient plus d’imagination , & de vivacité d’efprit que 
de jugement , & de bon lens. Ils donnoient trop 
dans Tes brillans, & dans les allégories ; la juftelfe 
d’efprit étoit la chofe dont ils fe piquoient le moins. 
1d. 

Pere, eft auffi un titre d’honneur qu’on donne aux Pré¬ 
lats & aux perfonnes conftituées en dignité dans l’Egli- 
fe, ou dans les Ordres Sacrez. Reverend Pere en Dieu 
Meffire tel Evêque de, & c. Le Confelfeur eft regardé 
comme un Pere fpirituel, 

Pere, fe dit auffi des Supérieurs des Couvens, de ceux 
qui font Profés , & dans les Ordres, par oppofition 
aux Novices. Le Pere General, le Pere Provincial, 
Exprovincial, qui a été Provincial. Les noms des Su¬ 
périeurs font differens fuivant les lieux & les Ordres. 
Pere Prieur, Pere Sous-Prieur. Les Peres Définiteurs & 
Affijians dans l’Ordre de Saint Benoift ; le Pere Gardien 
en celui de Saint François ; le Pere Correfleur chez les 
Minimes ; le Pere Minijtre chez les Mathurins ; le Pere 
Beâeur, ou Prefett, dans les Colleges. Les Mendians 
ont auffi un Pere temporel pour les neceffitez de la 
Maifon. 

Peres, au pluriel, fe dit de toutes les Congrégations 
d’Ecclefiaftiques regtilieres, ou feculieres. Les Peres 
Capucins , Cordeliers', Auguftins, Jacobins, &c. 
Les Peresjefuïtes, de l’Oratoire, Barnabite*, delà 
Doétrine Chrétienne, Theatins, de la Million. On 
appelle à Paris les Auguftins Dechauffez, les Petits 
Peres. Les Peres de la, Mort font ceux qui fe dévouent 
au fervice des peftiferez. 

On appelle irorrquement les Beaux Peres, Peres Beats, 
les Peres Douillets , des hypocrites qui font les dé¬ 

vots , & qui ne Liftent pas de vivre fort délicate¬ 
ment. Un cochon à la Pere douillette, c’eft une efpece 
de daube. 

Peres, fe dit auffi de ceux qui font venerables par leur 
âge, par leur qualité , par les fefvices rendus au pu¬ 
blic. Ainfi à Rome on appellent les Peres Confcripts, 

les Sénateurs. Augufte & plufieurs Empereurs ont été 
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appeliez les Peres de la Patrie. Le Roi Louis XII. a 

été appelle le Pere du peuple. Un riche fort charitable 
eft appelle le pere des pauvres. Quand on demande 

quelque courtoifie à un vieillard qu’on rencontre, 
on 1 appelle^ mon pere. On dit auffi d’un bienfaiteur 
qui a donné l’éducation à quelcun, qu’il lui a fervi 
de pere. 

Pere, fe dit auffi de ceux qui ont excellé en quelque 

fcience. Homere a été appelle le Pere de la Poejie ; 
Cicéron, le Pere de l'Eloquence ; Apollon, le Pere des 
vers. On dit auffi du Soleil, que c’eft le Pere du jour. 
Et parmi les faillies Divinitez on appelle le bon Pere 

Bacchus, le Pere Denis. Les Afriquains appellent le 
Nil, le Pere des eaux. 

Peres, fe dit auffi de nos majeurs, de nos predecef- 
feurs. Les Peres Albains à Rome. On vivoit ainfi du 
temps de nos peres. Il faut fuivre l’exemple de nos 
peres , deferer aux traditions de nos peres. Saint 
Pierre dit que nous avons été rachettez de la vaine 
converfation qui nous avoit été enfeignée par nos 
peres. 

Pere, fe dit quelquefois moins proprement de quel¬ 
ques animaux & des arbres. Quand on prend les petits 
des oifeaux , on doit biffer le pi re 3c b tnere. On ne 
mange que les pigeonneaux, les peres, les vieux font 
trop durs. Le marronnier du Temple eft le pere de tous 
ceux qui font aux Tuilleries. 

Pere, fe dit proverbialement en ces phrafes. Je l’ai 
bien renvoyé chez fon pere grand ; pour dire, Je l’ai 
bien rabroiié. On dit d’un vieillard riche & avare, que 
c’eft le pere aux écus. On dit par exaggeration, Quand 
ce feroit pour mon pere , mon propre pere, je ne Te fe- 
rois pas. On dit auffi de ce qui eft plus gros qu’à l’or¬ 
dinaire , C’eft le pere aux autres. 

PERE', fubft. mafe. Cidre fait de poires. On fait 
deux fortes de cidre; du peré, qui eft piquant, fait 
de poires acides ; & du pommé , fait de pommes, 

ui eft plus eftimé. En quelques lieux on l’appelle 
u poiré. 

P E R E G R I N. f. m. Vieux mot qui fignifioit autre¬ 
fois étranger, pelerin. On ne le dit plus qu’en Faucon¬ 
nerie , où l’on appelle un faucon peregrin, ou pelerin, 
un faucon de paffage. 

PEREGRINATION, f. f. Voyage fait en pais 
éloignez. Après de longues pérégrinations par tout l’O¬ 
rient. Ce mot eft vieux, & on dit maintenant pèleri¬ 
nage , mais il fe renferme dans les voyages de dévo¬ 
tion. Mrs. de l’Academie ne l’ont point mis dans 
leur Diélionnaire : mais il n’a pas été rejetté tout d’u¬ 

ne voix. Quelques-uns ont foutenu qu'on peut dire, 
Entreprendre de longues pérégrinations ; & que ce mot 
eft neceffaire, pareeque le mot de pèlerinage eft con- 
facré aux voyages de dévotion. Ainfi les avis étant par¬ 
tagez l’on peut s’en fervir quelquefois. 

PEREMPTION, f. f. Terme de Palais. Fin de 
non recevoir, ou efpece de prefeription qui détruit, 
& annulle les procedures d’une inftance, quand on a 
été trois ans fans b pourfuivre. Une demande quand il 
y a eu péremption d’inftanee n’interrompt point b pre¬ 
feription ; enforte que cette inftance intentée, & perie 
par 1a difcontintiation des trois ans, ne proroge point 
î’aéfion, & n’arrête point le cours de b prefeription. 
Elle eft confiderée comme non avenue. Cela s’obfer- 
ve à Paris, à Rennes, a Aix, à Dijon ; mais non 
pas à Roiien, à Tonloufe, & à Grenoble. Voyez 
l’Ordonnance deRouffilîon de l’an 1563. En crime 
b péremption a lieu. Lors qu’une des parties, ou le 
rapporteur, ou un des Procureurs eft mort pendant les 

trois ans, cela fait Ceffer b péremption. 
PEREMPTOIRE, adj. m. & fem. Qui eftde- 

crftf & definitif. Il y a des exceptions dilatoires, 5c 
d’au- 
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d’autres peranptoires. Cette raifon eft péremptoire Sc de- 

cifive , il n’y a point de reponfe. 
PEREMPTOIREMENT, adv. D’une manié¬ 

ré dccifive & peremptoire. En Cour Souveraine il faut 
defFendre à toutes fins péremptoirement. Cet arrêt a 
juçé fur la prefeription acquife péremptoirement, deffi- 

nicivement. 
PERFECTION, f. f. Confommation, achève¬ 

ment de quelque ouvrage que ce foit. Il faut voir la per¬ 
fection d’une befogne, avant que de payer entièrement 
les ouvriers. On doute que ce mot foit en ufage en 

ce fens. 
P t r f e c t i o n , fe dit aufli de ce qui eft au dernier de¬ 

gré de bonté, Sc d’excellence. La perf eCtion de la vie 
Chrétienne eft difficile à acquérir. Ce livre a été mis 
par l’Auteur à fa derniere perfection« Atteindre à la 
perfection. La Marine eft une fcience qu’on a prefque 
portée à la perfection. Tout le monde tend à la perfec¬ 
tion , Sc perfonne n’y arrive. Rien n’empêche tant 
d’approcher de la perfection que de croire l’avoir trou¬ 
vée. Le Ch. de M. La perfection de l’homme confifte 
à n’aimer les chofes que comme Dieu les aime. Nie. 
Les délicats , dans l’idée qu’ils ont de la perfection des 
chofes, font trop difficiles à contenter. St. Ev. La 
véritable grandeur doit avoir de juftes mefures : tout 
ce qui excede, eft hors des réglés de la perfection. B o U. 
Rien ne détourné tant du chemin de la perfection, que 
de vouloir contenter les pedans, Sc les fots. Le Ch. 
de M. Dans ce fiecle l’on a beaucoup travaillé à la 
perfection de nôtre langue; & on y eft prefque parve¬ 
nu. Oe. M. 

Perfections, fe dit au pluriel de ralfemblage de 
toutes fortes de bonnes qualitez. Cette femme a toutes 
les perfections qu’on peut fouhaitter. Ce domeftique a 
beaucoup de perfections, il eft fige, foigneux, aflidu. 

On dit aufiî au fingulier, C’eft une grande perfection de 
fçavoir bien écrire, bien joiier du luth. Cet Ouvrier 
travaille en perfection. 

PERFECTIONNER, v. ad. Rendre parfait, 
accompli. La converfation du beau monde perfectionne 
bien un jeune homme. La fin de l’hiftoire eft de perfec¬ 
tionner la vie civile. Flech. Il fe dit aufli fort fouvent 
avec le pronom perfonnel. On ne fe perfectionne que 
bien peu à moins que d’être aidé par un ami intelligent, 
& fincere, ou du moins qu’on ne s’obferve foi-même 
bien feverement. Le Chev. de MerÉ. Les fciences fe 
perfectionnent tous les jours. 

PERFIDE, adj. m. Sc f. & fubft. Il fe dit des 
perfonnes & des chofes. Qui manque de foi ; qui tra¬ 
hit , qui manque à fa parole, ou à la confiance qu’on 
a prife en lui. Un Prince eft perfide, qui rompt un 
traitté qu’il a folennellement juré. Les Amans s’ap¬ 
pellent perfides, quand ils manquent à la fidelité qu’ils 
le font jurée. Virgile appelle Sinon le perfide, qui 
trompa IesTroyens en faveur de fa patrie, parce- 
qu’il avoit abufé de la confiance qu’ils avoient prife en 
lui. A la Cour l’amitié n’eft que dans les geftes : les 
perfides les plus adroits y paftent pour les meilleurs amis. 
St. Ev. Une femme infidelle, connue pour telle par 
la perfonne intereffée, n’eft qu’infidelle : fi on la croit 
fidelle, elle eft perfide. La Br. Il y a des louanges 
perfides, Sc ironiques. M. Sc. Ovide étoit le plus per¬ 
fide , & le plus volage de tous les hommes. Oe. M. 

Nommez moi le perfide. Rac. 
Une ame genereufe, & que la vertu guide, 
luit la honte des noms d'ingrat, & de perfide. Corn. 
fuyez, ces faux amis dont la bouche timide 
N'a pour tous les abfens qu'un filence perfide. De l’Am. 

PERFIDEMENT, adv. Infidellement ; en trait— 
tre. Judas a trahi perfidement Con Maître. Ce Gouver¬ 
neur a livré perfidement aux ennemis la place qu’on lui 
avoit confiée. 
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PERFIDIE, f. f. Manque de foi, de parole ; in¬ 

fidélité ; trahifon. C'eft une infigne perfidie de nier un 
depot confié à nôtre bonne foi. Un General qui fe 

range parmi les ennemis commet une noire perfidie. 
C’eft une efpece de perfidie que de fe prévaloir du fecret 
d’un homme, lors même qu’on a ceffé d’être de fes 
amis. Bell. La plus deteftable des perfidies, c’eft de 
renoncer à fa foi, à fes vœux. L’inconftant Berger 
vous a fait une perfidie dont vos beaux yeux fçauront 
bien le punir. Vill. 

P E R F O L IA T A. f. f. Plante qui eft une efpece 
de percefeuille, Sc qui pouffe une feule tige à la hau¬ 
teur d’un pied, ou d’un pied Sc demi, grêle, ronde, 
d’une odeur un peu aromatique. Ses feuilles font fim- 
ples, rangées alternativement, prefque rondes, lif- 
fes, de couleur de vert de mer, au travers defquelles 
la tige Sc fes branches paffent. Ses fleurs naiifènt aux 
fommets des branches : elles font en parafol, petites , 
jaunes, compofées chacune de cinq feuilles difpofées 
en rofe. Chaque fleur eft fuivie d’un fruit compofé de 
deux graines oblongues, arondies fur le dos., cane- 
lées, noirâtres. La racine eft blanche, fimple, li- 

gneufe. Mr. Tournefort l’appelle buplevrumperfoliatum 
rotundifolium annuum. Les feuilles de la perfoliata ap¬ 
pliquées extérieurement font propres pour les playes, 
pour # les fraétures & pour les hernies. On en fait 
prendre la decoêtion à ceux qui font tombez d’un lieu 
élevé. 

PERICARDE, f. m. Terme d’Anatomie. C’eft 
une membrane épaiffe qui envelope le cœur. Sa figure 
eft pyramidale aufli-bien que celle du cœur ; car d’une 
bafe large, elle fe termine en pointe. Le péricarde ne 
touche pas immédiatement le cœur, il lui laifle affez 
d’efpace pour fon mouvement. On trouve quelquefois 
dans cet efpace une humeur fereufe, mais cela n’arrive 
point dans un état naturel. 

Ce mot eft Grec, il vient de péri, autour, Sc cardia, 
cœur. 

PERICARPE, f. m. T erme de Botanique, qui fe 
dit d’une pellicule ou membrane qui enveloppe le fruit 
ou la graine d’une plante. 

Ce mot eft Grec. Il vient de péri, autour, Sc de carpos, 
fruit. 

PERICLITER, v. n. Etre en danger. Cette cau- 
fe périclité entre les mains de ce méchant Avocat. Il 
n'eft point befoin de preffer le jugement de cette affai¬ 
re, il n’y a rien qui périclité, il n’y a point de péril en 
la demeure. L’ufure eft permife dans le négoce de mer » 
pareeque l’argent périclité. Cette maifon périclité, eft 
en danger de tomber, fi on ne l’étaye. 

P E RI C R A N E. f. m. Terme d’Anatomie. C’eft 
une membrane épaiffe Sc folide qui couvre le crâne par 
dehors. Il eft appellé aufli par quelques-uns periofle du 
nom general. D’autres en font deux membranes diffe¬ 
rentes , à caufe qu’il eft fort épais. On dit qu’il naît 
de la dure mere, qui fortant par les futures du crâne 
par le moyen de plufieurs fllamens, fait cette mem¬ 
brane épaiffe qui le couvre par dehors,, horfmis à 
l’endroit où les mufcles des temples prennent leur ori- 
gine. _ 

Ce mot vient du Grec péri, autour, & de cranion, tête, 
P E RID O T. f. m. Pierre precieufe qui tire fur le ver¬ 

dâtre. Elle eft un peu plus dure que l’émeraude. Elle 
eft grande, nette Sc difficile à tailler, comme dit le 
Mercure Indien de Rofnel. 

P E RIE'CIEN S, ou PE RI OE CI ENS. f. m.’ 
Terme de Géographie. Ce font les habitans de la 
terre qui font fous un même parallèle Sc fous un même 

, cercle Méridien * mais en deux differens demi-cercles 
de ce même Méridien. Deforte qu’ils ont les mêmes 

faifons en même temps, mais les heures oppofées. 
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quand, par exemple , les uns ont midi, les autres 

ont minuit. Ozan. 
Il vient du Grec péri, autour, & d'oikeo, j'habite. 
PERIER. f. m. Oifeau de la couleur & de la gran¬ 

deur d'une alouette commune. Un perier mâle, un 

perier femelle. 
PERIGE’E. f. m. Le point du deferent * ou de l’ex¬ 

centrique où le foleil , & les Planètes fc trouvent le 
plus près de la terre. La lune en fon perigée eft éloi¬ 
gnée de nous de 53. ou 54. demi-diametres de la terre. 
Ce terme n’eft en ufage que dans le fyftéme de Ptolo- 
mée qui place la terre au centre du monde. Car les Co- 
perniciens appellent cela perihelie^ à eaufe qu'ils met¬ 

tent le foleil à la place de la terre, & au centre du 

monde. 
P E RIG U E U X. f. m. Efpcce de marcaffite , ou 

pierre dure, pefante, compare, noire comme du 
charbon, difficile à mettre en poudre. Elle fe trouve 
dans plufieurs mines en Angleterre & en Dauphiné, 
d’où on l’apporte en morceaux de differentes groffeurs. 
Les Emailleurs & les Potiers de terre l’employent. 
On l’appelle autrement Périgord, ou pierre de Périgord, 

en Latin lapis Petracorius. 
PERIHELIE, f. m. Terme d’Agronomie. C’eft 

un mot dont fe fervent les Coperniciens pour expliquer 
la plus grande proximité des Planètes vers le foleil : 
ce que dans l’hypothefe de Ptolomée on appelle pe¬ 
rigée. On dit le perihelie de Mars, & de même des 
autres Planètes, quand elles font les plus proches du 

foleil. 
PERIL, f. m. Dangéf. Quand on voyage, on court 

bien des périls. Ce brave s’expofe courageufement à 
la guerre-, il ne craint point le péril, il affronte les pé¬ 
rils r Etre dans un péril éminent. V aug. Rem. A vain¬ 
cre fans péril on triomphe fans gloire. Corn. Larai- 
fon elle-même ne fert qu’à augmenter là crainte du pé¬ 

ril quand on eft épouvanté. Sar. 
Mais parmi les périls que je cours pour vous plaire 1 

Me refufere^-vous un regard moins fevere ? Rac, 

Péril, fe dit auffi de ce qui menace ruine. Cette mai- 
fon eft crevafTée, elle eft en péril, fi on ne l’étaye. 
Vôtre argent eft en péril entre les mains de ce Ban¬ 
quier , il le faut retirer au plutôt. On dit auffi au Pa¬ 
lais , Il y a du péril en la demeure ; pour dire, qu'il 
faut promptement remedier à quelque chofe. 

Péril, fe dit auffi du hazard, du pire événement. Un 
garent deffend une caufe aux rifques, périls 8c fortunes 
de fon vendeur. Ceux qui mettent leur argent fur mer, 
en veulent bien courir le péril. Je me charge de cette 

affaire au péril de ma vie. 
PERILLEUSEMENT, adv.Dangereufement-, 

avec péril, avec danger. 
PERILLEUX, euse. adj. Où il y a du danger, 

du hazard. Cette entreprife eft hardie 8c periüeufe. Les 
Danfeurs de corde font des fauts périlleux. L'an cli- 
mafterique eft périlleux. On dit proverbialement 
avec Cefar, A tout perdre il n’y a qu’un coup péril¬ 
leux. 

PERIMETRE, f. m. Terme de Geometrie. Le 
perimetre d’une figure, c’eft fon circuit. 

PERINE E, f. m. Termed’Anatomie. C’eft l’efpa- 
ce qui eft entre la verge 8c le fiege, qu’on appelle auffi 
en François Ventrefejfon, & en Latin femen, ou inter- 

foemineum. 
Ce mot vient du Grec péri, autour , 8c naieitt, habiter. 
PERIODE. Les Phyficiens le font mafeulin, mais 

l’Academie le fait féminin. C’eft une certaine révo¬ 
lution , ou la durée de la courfe d’un aftre qui revient 
au même point du ciel. Le période du foleil eft de 
3(55. jours, 5. heures, 49. minutes. Celui de la 

lune eft de 27. jours, 13. heures, 9. min. &c. 
Tome III* 
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P £ R t o D E , fe dit auffi du plus haut jSoint de l’élevatîcfri 

d’un aftre ; mais il eft plus en ufige au figuré pour li¬ 
gnifier , le comble, le plus haut point d’élévation. L’À- 
cademie le fait mafeulin en ce feus. Ce favori eft par¬ 
venu au plus haut période de la fortune, & des hon¬ 
neurs. Du temps d’Augufte l’Empire Romain étoit 
au plus haut faîte, au plus haut période de fa grandeur. 
On prétend qu’il y a un certain période, marqué par la 
deftinée , auquel les Etats arrivent, après quoy ils 

vont neccflâirement en decadence. Oe. M* Le voilà 
au dernier période de fa vie. Il y a de bons Auteurs qui 
trouvent cette phrafe trop figui ée. 

Période, fubft. fcm. en termes de Chronologie, 
eft une mefure de temps, une Epoque, ou un temps 
remarquable, par où , félon les differentes nations , 
on commence à compter les années. Les Périodes 

Callipique 8c de Methon, font deux differentes correc¬ 
tions du Calendrier des Grecs. La Période de Methon 
Athénien n’eft autre chofe que le cycle lunaire , ou le 
nombre d’Or. Période Julienne eft celle qui a été in¬ 
ventée par Jofeph Scahger fur la Reformation du Ca¬ 
lendrier Romain, qui s’eft faite fuivant l’Année Ju¬ 

lienne ; 8c c’eft pourquoy elle a été appelle Julienne , 
comme étant accommodée à l’année de Jules Cefar. 

Elle eft compofée de la multiplication des trois Cycles 
ou révolutions ordinaires , de 15. pour l’Indiftion Ro¬ 
maine i de 19. pour le Nombre d’Or ou Cycle Lunai¬ 
re, &dea8. pour le Cycle Solaire, dont le produit 
eft 7980. Elle eft de grand ufdge dans la fupputation 
des temps -, car en tout ce temps-là il n’y a qu’une feule 
année qui ait le même nombre pour fon Indiétion , fon 
Cycle Lunaire & Cycle Solaire. On réduit à celle-ci 
toutes les autres Epoques. Par exemple, on fçait que 
l'année de la naiflànce de Jesus-Christ avoit 
du Cycle Solaire 1 o. de la Lune 2. de l’Indiéiion 4.01I 
trouve qu’il n’y a que l’an 4714. en toute cette Période 
qui fe rencontre avoir les mêmes Cycles : 8c par confe- 
quent on la placera en cette année de la Période. Voyez 
en une plus ample explication dans Scaliger, De Pmen- 

datione Temporum , 8c dans le Rationariunt du Pere 
Petau. 

Période, f. f. eil termes de Grammaire 4 eft une pe¬ 
tite étendue de difeours qui contient un fens parfait. Là 
période ne doit pas être trop longue, ni à perte d’ha¬ 
leine. On en marque la fin par un point, & les mem¬ 
bres , ou divifions par des virgules. On appelle des 
périodes rondes, & quarrées, fuivant les differentes ca¬ 
dences. Cet Orateur fçait bien tourner, arrondir une 
période. Il faut que les membres de la période foient 
égaux , afin que par des intervalles égaux la voix fe re- 
pofe à la fin de ees membres. Plus cette égalité eft 
exafte, plus le plaifir eft fenfible. Art.de P. Les 
Maîtres de l’Art ne veulent pas qu’on faffe entrer plus 
de quatre membres dans une période , pareequ’étant 
trop longue, la prononciation en feroit forcée, puif- 
que la voix ne doit s’arrêter qu’à la fin de toutç la fen- 
tence. Id. Les périodes égales ne doivent pas fe fuivre 
de trop près : Il eft bon que le difeours coule avec plus 
de liberté. Cette égalité fi exaéte des chutes pourroit 
devenir ennuyeufe. Id. La langue Françoife ne fouffre 
point de périodes trop étudiées, ni trop comparées. 
Elle ne veut point devoir la cadence & l'arrondiffement 
de fes périodes à des tranfpofitions, ni à cet arrange¬ 
ment qui fufpend lé fens , 8c qui caufe tant d’obfcurité 
dans la langue Latine. GI l l. La langue Françoife ne 
fouffre point non plus les longues périodes, parcequîl 

faut avoir trop d’idées prefentes toutes enfemble à 
l’efprit, & que s’il en échape quelcune, on perd en 
même temps la fuite du difeours. Id. Un e période i qui 
commence 8c finit par un vers, eft vicieufe , & par¬ 
ticulièrement quand le vers fût un fens complet i & 
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mie cadence trop fenfible. Il fout meme prendre gar¬ 
de, qu’il n’y ait pas plufieurs membres d’une période > 
tous ci’une mefure, ou qui ayent une même chute. 
Comme il n’y a presque perfonne qui s’en apperçoive , 
il ne faut pas trop s’en mettre en peine ; ce feroit fe 
donner une cruelle gêne pour rien. Mais lorfque ce 

font des vers d’une même mefure, ce feroit un grand 
defaut de ne la pas rompre. Il eft certain que la profe , 
pour fatisfaire l’oreille, doit avoir fes cadences, & fes 
mefures aufli-bien que la poèïie. Vau. Il faut diverfi- 

fier le tour, 6c les (înuolitez des périodes ; & prendre 
garde qu’elles ne traînent, ni ne languiffent. Le Ch. 
de M. Dans le ftile hiftorique les périodes ne doivent 

être ni trop longues , ni trop étudiées. Abl. C’eft un 
vice qui affoiblit le difeours quand les périodes font trop 
longues , & trop arrangées : lorfqu’elles allongent 
le difeours mal à-propos, elles font mortes 6c languif- 
fantes. Il ne faut pas auffi que les périodes foient 

trop courtes : elles eftropient le fublime quand elles 
font trop couppées, 6c comme mutilées , 6c qu’elles 
n’ont pas leur jufte étendue. Boi. 

PERIODIQUE. adj. m. Qui termine, 6c com¬ 
prend une période. Le mois périodique de la lune n’eft 
que de 27. jours, 7. heures 6c 43. minutes , au¬ 
quel temps elle revient au même point du Zodiaque 
où elle étoit quand elle a quitté le foleil. Il faut pour 
le rattraper , 6c être en conjonction avec lui, qu’el¬ 

le aille jufqu’à 29. jours 6c demi 6c 44. minutes : ce¬ 
la s’appelle mois Jynodtque. 

P e r 1 o d 1 qjj F., en Grammaire 5 fe dit d’un difeours 
nombreux , 6c compofé de périodes juftes. Cet Ora¬ 
teur a un ftile couppé 6c concis ; cet autre l’a plein 6c 
périodique. Le difeours de l’Orateur doit être périodique 
de temps en temps ; les périodes f ; prononçant avec 
plus de majefté, elles donnent du poids aux chofes. 
Art de P. Un difeours également périodique 11c fe 

peut prononcer qu’avec froideur. Id. > 
PERIOSTE, f. mafe. Membrane qui. enveloppe 

immédiatement les os. Il vient du Grec péri, autour, 
6c ofleon, os. 

PERIPETIE f. f. C’eft la derniere partie des piè¬ 
ces Dramatiques, où fe fait le changement de l’ac¬ 
tion, 6c où toute la piece aboutit. C’eft une efpece de 
dénouement, fur tout dans les Tragiques, 6c comme 
la Catafhophe, où il y a d’ordinaire quelque événe¬ 
ment fanglant, ou funefte. Ainftia peripetie eft le chan¬ 
gement inopiné de Fortune qui arrive aux principaux 

• perfonnages , foit heureux , ou malheureux. Quel¬ 
quefois la peripetie arrive par la reconnoiifance des per- 
fonnes qui jufques-là avoient été inconnues : comme 
dansl’Edipe, où Jocafte fe trouve la femme d’Edipe 
fan fils qu’elle ne connoifloit point. Quelquefois aufli 
la peripetie fe fait fans reconoiftance. Si le dénouement 
fe fait fans reconnoiifance, 6c fans peripetie , alors c’eft 
fimpiement un pafi'age du trouble , 6c de l’aéiion, à la 
tranquillité , 6c au repos. Le P. le B. Ariftote appel¬ 
le peripetie [impie , ce qui fe fait par un feul changement, 
6c peripetie double, celle qui fe fait par un changement 
double. Les péripéties les moins attendues, 6c les plus 
furprenantes font les plus belles, pourvu qu’elles foient 

ou necelfiures , ou vraifemblables. Dac. 

PERIPHERIE, f. f. T erme de Geometrie, dont 
- quelques-uns fe fervent pour expliquer la circonférence 

ou le tour d’un cercle , d’une eilipfc , d’une parabole , 
6c autres figures femblablcs. Les Artifans difent le 
pourtour. 

PERIPHRASE, f. f. Circonlocution; circuit de 
paroles ; détour de mots. Les Orateurs affichent des 
penpbrafes pouré viter les difeours communs. Il y a des 
occalîons où la peripbrafe eft d’un, grand fecotms , 6c 
l’on eft oblige d’y recourir pour faire comprendre les 

PER. 
chofes qu’il n’eft pas à propos de nommer. Il eft de la 

politefle d’en fupprimer les noms, 6c de les defigner 
feulement. Ces tours d’expreftîpn font fur tout necef- 
faires aux Orateurs ; pareeque le ftile fublime ne fouf- 
fre point les citations, il faut prendre un détour pour 
indiquer les Auteurs dont on emprunte l’autorité. La 

peripbrafe qui tourne à l’entour d’un mot propre pour le' 
faire entendre, étend le difeours , 6c le releve, pour¬ 
vu quelle ne foit pas trop enflée, 6c qu’elle ne foit pas 

répandue fans choix, 6c fans mefure. Car en ce cas 
elle languit. Box. 

P E RI P H R A S E R. v. n. Ufer de periphrafe ; dire 
avec un long circuit de paroles ce qu’on peut dire en 
peu de mots. Les écoliers apprennent à pertphrafer, 
quand on leur donne à taire des amplifications. 

PERIPNEUMONIE, f. f. T erme de Médeci¬ 

ne. C’eft une inflammation du poumon avec fievre ai¬ 
gue , 6c difficulté de refpirer. Quand l’inflammation 
vient d’un flegmon, on crache du fang tout pur. Quand 

elle eft érefipelateufe, le crachat eft jaune, 6c n’eft 
gueres teint de rouge. En celle-ci la poitrine n’eft pas 
fi ferrée ; mais la fievre eft beaucoup plus ardente. La 
peripneumonie eft plus dangereufe que doulpureufe. 

Ce mot eft Grec. Il vient de péri, autour, 6c de pneumon > 
poumon. 

PER1PTERE. f. m. Terme d’Archite&ure anti¬ 
que. C’étoit un bâtiment environné enfon pourtour 
extérieur de colonnes ifolées. 

PERIR, v. neut. Je péri, tu périt, il périt, nous pé¬ 
rimons. Jeperijfois, Je péris, j'ai péri. Je périrai. Que 
je perijfe. Je perirois. On a propofé dans l’Academie 

11 Périr fe joint au verbe auxiliaire Etre, ou Avoir, pour 
former fon prétérit, 6c s’il faut dire, Plufieurs ont pé¬ 
ri , ou font péris. L’Academie a décidé que ont péri eft 
le plus régulier ; mais que font périt n’eft pas fans ufage. 

Il lignifie, Finir malheureufement. Un vailfeau pertt fur 
la mer par un naufrage. Le genre humain périt autrefois 
parundeluge. Le monde périra un jour par le feu. Les 
fcelcrats periffent tôt ou tard malheureufement. Il a en¬ 
trepris de faire périr fon ennemi’par quelque voye que 
ce foit. 

Périr, fignifie aulfi, Se ruiner peu-à-peu, tomber en 
decadence. Ce Banquier a péri, a fait banqueroute fau¬ 
te d’un peu de fecours de fes amis. Les bâtimens in ha¬ 
bitez periffent bientôt fuite de réparations. Ce pauvre 
homme périt de faim , de mifere. Le bien périt, fi l’on 
n’a foin de le conferver. Il périt bien des chevaux, à 

l’armée. 
Périr, fe dit figuré ment des chofes fpirituelles. Il y a 

plufieurs âmes qui periffent tous les jours , faute d’avoir 

les lumières de la foi. Satan 6c les Anges n’ont.pm' 
que par leur orgueil. 

Périr, fe dit au Palais des inftances qu’on laiffieftans 
pourfuite. Il a lailfé périr cette inftance, ayant' été trois 

ans fans la pourfuivre. Cet appel eft péri, il eft tombé 
en defertion. 

Péri, i e. part. palf. 6c adj. 

Péri, en termes de Blafon, fe dit lorfque quelque 
piece de Blafon eft pofée en telle forte, qu’eflé ne tou¬ 
che point l’extremité de l’Ecu, comme on dit du bâ¬ 
ton de Bourbon péri ou mis en abyfme. Ces deux tenues 

fignifient la même chofe. On appelle péri en bande, en 
barre, en croix, en faut oit, ce qui eft mis dans le fens 
de ces pièces. 

PERISSABLE, adj. m. 6c. £ Qui n’eft: point 
certain 6c aftïiré , qui eft fragile, qui peut périr, qui 
doit périr. Les biens, 6c les fortunes de ce monde 
font fragiles, & perijfables. Les Martyrs ont eu raifon 

de ficrifier une vie perijfalxle pour l’éternité. 
Le bien de la fortune eft un bien periftable ; 
Quand, on bâtit fur elle, ou bâtit furie fable. Racan. 
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PÈRlSClEN. f. mi Terme d’Aftronomie. On 

nomme ainfi les peuples qui habitent les Zones froides, 
eu épard à leurs ombres, lefquelles tournent tout alen¬ 
tour d’eux félon les divers mouvemens du foleil : en- 

forte quen un même jour ils ont les ombres de tous 

cotez. 
P E RI S S O L O GI E. fi f. Tcrme de Grammaire. 

Abondance de chofes fiperfiuësi 
PERISTALTI QU E. adj. Terme de Médecine 

qui fe dit d’un mouvement qui eft propre aux inteftins , 
par lequel leurs parties font comprimées de haut en bas 
fucceffivement les uns après les autres. Il eft femblable 
au mouvement d’un ver qui rampe, d’où vient qu’on 
l’appelle aufti vermiculaire. Le mouvement periftaltique 
fe fait par la contraéfion des fibres circulaires & longi¬ 
tudinales qui compofent la tunique charnue des intef¬ 
tins. C’eft par fon moyen que le chile eft exprimé 

dans les veines laéfées , & que les excremens font 
pouffez dehors. Quand ce mouvement vient à fe dé¬ 
praver , & à fe faire de bas en haut avec violence, il 
produit la paftion iliaque. Mr. Perrault de l’Academie 
Royale des Sciences a fait un Traitté du mouvement 
periftaltique , où il remarque que quoyqu’ordinaire- 
ment on ne l’attribué qu’aux inteftins , il eft pourtant 
vrai que c’eft une aélion commune à toutes les parties 
qui altèrent, qui préparent, qui cuifent «Sc qui diftri- 

buent les humeurs & les efprits, qui font la matiè¬ 
re & les inftrumens de toutes les a étions des ani¬ 
maux; & il donne ce nom à tous les mouvemens par 
Iefquels les cavitez du corps font prclfées & compri¬ 

mées. 
Ce mot eft Grec, & fignifie ce qui eft envoyé alentour. 
PERISTILE. f. m. Termed’Architeéturc. Bâti— 

timent environné de colonnes ifolées, en fon pour¬ 
tour intérieur ; ce qui le rend different du periptere. 
On fait des galeries à jour en periftile. Les Cloîtres des 
Religieux font la plupart en periftile. 

V Ë RIS Y S T O L E. f. f. Terme de Médecine. Re¬ 
pos qui eft entre les deux mouvemens du pouls, le 
mouvement de fyftole ou de contraction, & celui de 
diaftole ou de dilatation. Ce repos n’eft pas fenfible. 

Ce mot eft Grec & vient de péri> fyn, & ftcllein, arrê¬ 

ter, reftêrreti 
PERITOINE, f. tri. Terme d’Anatomie. C’eft 

une membrane deliée qui eft la derniere des parties 
contenantes propres du bas ventre, & qui renferme 
toutes les parties de la région inferieure. Safuperficie 
interne eft unie & enduite d’une humeur aqueufe, afin de 
rie bleffer pas les inteftins & les autres parties qu’elle 
touche. L’externe eft fibreufe & inégalé, afin de fe 
mieux attacher aux mufcles. Le péritoine a la même fi¬ 
gure & la même grandeur que le bas ventre qu’il tapiffe 
par tout. Il eft percé à fa partie fuperieure pour laiffer 
palfer l’œfophage, l’artere aorte & la veine cave : il 
l’eft aufti à fa partie inferieure pour le fondement, pour 
le col de la matrice & pour les vaiffeaux qui vont aux 
cuiflës : il eft encore percé à fii partie anterieure pour 
donner partage aux vaiffeaux umbilicaux. 

Ce mot eft Grec, & vient du verbe periteinein, qui fi¬ 
gnifie tendre alentour. 

PERLE, f. f. Poiffon teftacée qu’on trouve dans la 
mer, qui eft une efpece d’huître. Les plus belles perles 
fe pêchent en Pile de Baharen au Golphe Perfique, 
au Cap de Comorin, en Pile de Ceylan, & on les ap¬ 
pelle Orientales. Il en vient aujourd’huy beaucoup de 
l’Amerique. Les petites perles fuivent les groffes, qu’on 
appelle mere-perles, comme les abeilles. Les Pêcheurs 
fe fervent des unes pour attraper les autres. On connoît 
qu’elles font groffes de perles, quand leurs conques ont 
des bolfes de côté & d’autre. Il y a des perles en Arabie 
qui font épineufes comme des heriffons « ayant les 
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pointes & épines ordonnées comme les dents d’iiH 
peigne. 

Perle, eft aufti une fubftance dure & claire < ordinai¬ 
rement ronde, qu’on trouve dans ces poilfons, qui eft 
mife au rang des chofes les plus precieufes. Les autres 
pierres precieufes font toutes brutes quand on les tire 
de leurs rochers, ék clics n’ont leur luftre que de l’in- 
duftrie des hommes ; la Nature ne fait que les ébau¬ 

cher, il faut que l’art les achevé en les poliftant; mais 
pour les perles elles naiffent avec cette eau nette, & 
éclatante , qui les fait tant eftimer : on les trouve 

toutes polies dans les abîmes de la mer, & la Nature 
y met la derniere main avant qu'on les arrache de leurs 
nacres. Si nous en croyons de bons Auteurs , les perles 
font molles dans leurs nacres, & elles ne fe durciftënt 
que quand elles fentent l’air. B ou. La plupart des fem¬ 
mes font bien de fe parer : il y en a qu’on trouve fort 

bien avec leurs perles, & qu’on trouverait fort mal avec 
leur cou feul. Sx. Ev. On appelle perles fines, les 
véritables perles ; & perles faulfes» les perles contre¬ 
faites , comme font celles que l’on contrefait à Paris * 
àVenife. Perles de Paris. Peries du Temple» On fait 
des broderies chargées de perles, de femence de perles j 
ou de perles à l’once, c’eft-à-dire, des plus petites 
perles qui fe trouvent dans les huîtres ou coquilles de 

perles. Nul Orfèvre ne peut mettre en œuvre d’or ni 
d’argent perles d’Ecoffe qu’on appelle entrenettes avec 
perles d’Orient, fi ce n’eft en grands joyaux d’Eglife^ 
La perle, quand elle eft groffe, s’appelle margarita 
chez les Latins , & unio quand on en peut apparier deux 
enfemble. On a appellé quelquefois les perles rondes 
des Ave Maria , parçequ’elles s’enfilent* 

C’eft une vifion de croire que les perles naiffent de la ro- 
fée, & qu’elles font molles dans la mer ; qu’elles s’a- 
maigriffent, & quelles avortent, quand il tonnei 
comme difent Pline, Solin, Ammien Marcellin, & 

Matthiole. La perle fe forme par lits à la maniéré des 
oignons ; on en a trouve dans quelques mere-perles 
jufqu’à cent cinquante, comme a découvert Vefpafiufi» 
quoyque Pline dife qu’on n’y en trouve que quatre ou 
cinq. Matthiole dit qu’il en a vu en Boheme dans des 
rivières d’eau douce,) 

Ôn appelle des perles baroques, celles qui font d’une figu¬ 
re irreguliere, qui rie forit ni rondes ni eft poire. Les 
perles parangon font des perles d’une groffeur extraordi¬ 
naire, comme celle deCleopatre, dont les Anciens 
ont eftimé la paire cinq cent mille écus, comme Pline 
témoigne. Mais plufieurs eroyent cette hiftoire fabuîeu* 
fe. On en apporta une à Philippes 11. en 1579. groffe 
comme un œuf de pigeon , taillée en poire , prifée 
douze mille poids ou 14400. ducats. L’Empereur Ro¬ 
dolphe avoit une perle parangon groffe comme une poire 
mufeade pefant trente carats , dit Bocce, qu’ôn a ap* 
pellée la Peregrina, ou l’incomparable. 

Generalement on appelle perle, ce qui ne tient point à la 
coquille ; mais on appelle loupe de perles , celles qui y 
ont tenu, qui en ont été détachées par t’adreffe de l’ou* 
vrier, & qui ne font proprement que des nacres de 
perles qui ont quelque endroit relevé , & à demi-rond* 
On dit qu’une perle a une belle eau, quand elle eft claire 
& fans couleur. Celles d’Orient ont une eau qui tire fur 
l’incarnat ; celles de l’Amerique qui tire fur le verd ; & 
celles du Nord furie gris de lin : mais ces couleurs fe 
partent, quand elles ont été portées, comme font tou¬ 
tes les autres perles, qui fe jauniffent, qui fe detruifent 
au bout de quatrevingt ou cent ans. Les perles Occiden¬ 
tales ont été appellées parles Anciens perles d'Ecojfe, 
ou Bohemiques, car il s’en trouve une efpece aux envie¬ 

rons de la Citadelle de Raab en Boheme, & dans la Si- 
lefie. On en trouve aufti quelquefois dans les fyuîtres 
communes. 
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Le mot de petle rient de peruU, qui eft de la-baffe Latin!- 

té , félon Ménagé ; ou de T Alleman berlen, fuivant 
Hotman » qui lignifie la meme chofe. Du Cange dit 

qu’il vient de fer U ou pernula, pareeque Pline liv. 32. 
appelle pernœ, les nacres de perles. Saumaife croit que 
c'eft un mot corrompu du Latin pilula , quafi parvapila ; 
ou defpbara, quafi parva fpbara, à caufe que les Grecs 
l’appellent f pluma. U y a plus d’apparence que ce mot 
vient de perUz.cn, qui en langage Celtique ou Bas-Bre¬ 

ton lignifie perle. 
Nacre de perle, eft le noeud de la coquille dont on fait 

quelquefois des perles, quand il eft élevé avec un beau 

polunent. 
Mere-perle, c’eft la coquille de la perle. 
Blanc de perle. Voyez Bismuth. 
Gris de perle, c’eft une couleur qui reffemble à la perle. 
P E R L e , fe dit aüfli d’un grain de quelque matière que ce 

foit, qu’on palfe dans un fil au bout duquel il y a un 
plomb ou perpendicule qui fert à faire plusieurs obfer- 

vations avec des inftrumens de Mathématique, comme 
quadrans 8c quarrez géométriques, en l’analemme ou 
horloge univerfel, au bilimbate, & autres. 

Perle, fe dit aulli figurément, en parlant de ce qui eft 

excellent & précieux. Cet homme eft la perle des Sça- 
vans, des beaux efprits ; mais cela ne fe dit que dans 
le difeours familier. Cette beauté eft la perle unique 

du monde. J’éviterois cette façon de parler. Men. On 
s’en eft moqué par cette épigramme ; 

Vôtre beauté fans féconde 
Vous fait de tous appeller 
La perle unique du monde j 
Il vous faut donc enfler. 

On appelle aiilfi perles, les gouttes de rofée qui font 
fur les herbes éclairées des rayons du foleil. 

Perle, au figuré, fe dit aulfi pour Dent. Quand elle 
ouvre la bouche, elle lait voir des perles, dont la moins 
belle 8c la moins claire palfe celles que l’Inde a dans fes 
régions. La Font. 

On dit proverbialement, qu’on n’eft pas venu pour enfi¬ 
ler des perles ; pour dire, perdre fon temps ou l’em¬ 
ployer à des chofes de peu d’importance. On dit aulfi 
de quelque chofe d’extrêmement net, que cela eft net 
comme une perle. 

PERLE , ée. adj. Qui relfemble à la perle, ou orné de 
perles. Une couronne perlée. On dit aulfi d’une fouppe 
excellente, que c’eft une fouppe perlée, de couleur 
perlée. U nous a fait manger pour fon opéra, d’une 

' foupe à bouillon perlé, foutenuë d’un jeune dindon. 
Mol. 

Perle, fc dit aulfi en termes de Mufique 8c en parlant 
du luth & du theorbe. Cet homme a un jeu perlé-, 
pour dire, brillant 8c délicat. 

Perle, en termes de Blafon , fe dit des ornemens qui 
reprefentent des perles. Les Comtes portent une cou¬ 
ronne perlée. Il y à aulfi des diadèmes perlez., des croix 
perlées, &c. 

PERLURE. Terme de Chalfe. Ce font des gru¬ 
meaux qui font le long du bois de la tête des cerfs , des 

daims, 8c des chevreux , qui font une croûte rabot- 
teufe. 

PERMANENT, ente. adj. Stable, ahuré, du¬ 
rable. Dieu feul eft permanent. Il n’y a point ici-bas de 
fortune alfûrée & permanente. L’homme n’a point ici 
de cite permanente. Corn. 

P E R M E. f. m. Terme de Marine. C’eft un petit vaif- 
feauTurc en forme de gondole, qui fert àpalfer de 
petits trajets de mer. 

PERMETTRE, v. aét. Je permets, je permettais, 
je permis, j’ai permis, je permettrai, que je permette, 
que je permijfe, je permettrais, permettant. Lailfer la 
liberté , ne pas deffendre ; tolerer, confentir , ac- 
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corder. Les loix divines & humaines permettent de def- 
fendre fa vie. Les Mahometans ne permettent pas le 

vin, & permettent la polygamie. Tout ce qui plaît eft 
permis. Bou. La chalfe ne fe doit pas permettre aux 
païfans. La Providence permet la tyrannie de mechans, 
& ne l’autorife pas. On permet bien des chofes aux 

Poètes, 8c ils peuvent quelquefois donner carrière à 
leur imagination. La Fon. 

Permettre, fedit aulfi dans un fens un peu figuré. 
Mon loifir ne me permet pas de vous écrire. Le temps 
ne permet pas de s’aller promener. Le temps du car¬ 
naval permet quelque petite licence. Le refpeot ne me 
permet pas de parler. Ce Directeur n’eft point indul¬ 

gent, il ne permet rien. Ses affaires ne lui permettent 
pas de marier fa fille, c’eft-à-dire, Il n’a pas dequoy. 
Il y a bien des gens à qui il n’eft pas permis de vivre en 
repos , pareequ’ils font trop engagez dans les affaires. 
Une ame feroit heureufe, qui pourroit fe refufer à 

certaines pallions, 8c fe permettre feulement à d’au¬ 
tres. St. Ev. •’ ' . - ç f 

Mais c’eft un jeune fou qui fe croit tout permis , 
Et qui pour un bon mot va perdre vingt amis. Bor. 

Permis, ise. part, palfi. 8c adj. 

PERMISSION, f. fem. Congé, licence, liberté » 
pouvoir que donne un fuperieur de faire quelque cho¬ 
fe. Il ne tombe pas un cheveu de no tre tête fans la per- 
miffion divine. Les Théologiens difputent fi le decret 
de permiffion par lequel Dieu permet lé péché, fait 
Dieu auteur du péché. Il a demandé l’a permiffion à fon 
Capitaine de s’abfenter quelque temps. Ce Religieux 
a eu permiffion de fon Abbé de fortir. On demande per- 
miffton de fe marier, de manger de la chair les jours 
deffendus. Il faut avoir permiffion pour faire imprimer , 
pour faire des alfemblées publiques. On l’employe 
aulfi en termes de civilité : Avec vôtre permiffion, je 
vous dirai; j’ôterai une ordure qui eft dans vos che¬ 
veux , par vôtre permiffion. 

PERMISSIONNAIRE, f. mafe. On appelle 
ainfi à Paris celui qui a permilfion du Chantre de Nô¬ 
tre Dame, de tenir de petits Penfionnaires, & de leur 
enfeigner la Grammaire, & les Humanitez. C’eft un 
permiffionnaire. 

PERMUTANT, f. m. & adj.. Celui qui change un 
Bénéfice contre un autre. Il fe dit plus ordinairement au 
compofé. Un copermutant. 

PERMUTATION, f. fem. Troc, changement 
d’une chofe contre un autre. Le commerce des An¬ 
ciens ne fe faifoit que par permutation. Aux lieux oè 
l’on n’a point l’ufage des monnayes, on fe fert de per¬ 
mutation. Maintenant la permutation eft refervée au 
changement des Bénéfices. Les permutations fe peuvent 
admettre par l’Ordinaire : les refignations ne s’admet¬ 
tent qu’en Cour de Rome. L’Ordinaire ne peut admet¬ 
tre une permutation au préjudice du Patron laïque. . 
L’Ed’t de l’année 16q,6. ne requiert autre chofe pour la" 
validité des permutations, finon qu’elles foient admi- 
fes, 8c infinuées au Greffe des Infinuations Ecclefiaf- 
tiques avant la mort de l’un des copermutans. Cepen¬ 

dant quand la permutation prive les .Graduez de leur 
droit, l’on examine fi elle n’eft point faite en fraude. 
Il y a trois prefomptions generales de fraude. L’inéga¬ 
lité des Bénéfices permutez : la parenté dés copermu¬ 

tans: l’état moribond d’un des copermutans, & dans 
le mois des Graduez. 

PERMUTER, v. a<ft. Changer un Bénéfice contre 
un autre. Il eft permis de permuter un Bénéfice pour y 
trouver fon avantage, fa commodité. 

PERNICIEUX, eUse’. adj. Dangereux,nuifi- 
ble, dommageable. Il ne faut point hanter les liber¬ 
tins, ce font des efprits.pernicieux 8c dangereux. Les 

Heretiques ont une doctrine pernicieufe, On a fait mou- 
/ • riç 
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rîr ce rebelle, parceque l’exeiçple c'toit pernicieux, & 
tiroit à confequence. Encore que les defauts de l’efprit 
ne foient pas li pernicieux que ceux de la volonté ; ce¬ 
pendant parceque les premiers font fans remede, & 
que les derniers fe peuvent corriger, l’amour propre 
eft plus offenfé du reproche de l’un que du reproche de 

l’autre. Rf.fl. 
PERNICIEUSEMENT, adv. D’une maniéré 

pernicieufe. Il prêche, il écrit pernicieufement. 
P E R O N E L L E. f. f. Terme injurieux qu’on dit à 

une femme, ou à une fille de baffe condition, ou fer- 
vante. Vous êtes une plaifante peronelle, pour vous 

mêler de parler devant votre maîtreffe. Taifezvous 

peronelle. Mol. 
PERORAISON, f. fem. Terme de Rhétorique. 

Epilogue, la derniere partie d’une harangue, d’un dis¬ 
cours oratoire. La peroraifon doit contenir une petite 
récapitulation de tout ce qu’on a dit. La peroraifon doit 
exciter les mouvemens, la haine ou la pitié dans l’ef- 

prit des Juges. 
P E R O QU E T. Voyez P e r r o qju e t. 
PE ROT. f. m. Terme des Eaux & Forêts, eft un 

chêne, ou autre arbre qui a les deux âges de la couppe 
du bois. Il y a de trois fortes de bailli veaux , les éta¬ 
lons , les perots, & les tayons. 

PEROU, f. m. C’eft le nom d’une Province de l’A- 
merique, riche en or, & en argent. Il eft paffé en 
»fage dans la langue en cette phrafe : C’eft un Pérou t 

appariant d’une affaire fort lucrative, où il y a à faire 

des gains inconnus. 
Ce nom vient du premier Indien qui fut pris par le Capi¬ 

taine Vafco Nunnes de Ralboa qui rodoit la côte, & 
qui ne pût tirer autre parole de cet Indien, que le nom 
propre dont il s’appelloit, qui étoit Beru, comme té¬ 
moigné l’Inca Garcilaço de la Vega, qui dit que cela 

' fit donner ce nom à toute la Province, & à un fleuve 
qui la traverfe, qui eft proche de la Ligne Equinoétia- 
ie. Le Pérou a 700. lieues de côte fur la mer du Sud, 
& les nouvelles conquêtes qui vont jufqu’au Chili ont 
500. lieues. On tire tous les ans douze à treize millions 
d’or du Pérou. Les mines de Potoccbi ou Potofi font 
d’argent, 8c furent decouvertes en 1545. quatorze ans 
après la conquête du Pérou. L’enclos qui en borne l’é¬ 
tendue s’appelle Potofi : c’eft une montagne fituée en rafe 
campagne, qui a la forme d’un pain de lucre, qui a plus 
d’une lieue de circuit par enbas, & par enhaut un quart 
de lieue. Les richeffes du Pérou ne font pas conceva¬ 
bles. Les Incas avoient non feulement tout le fervi- 
ce de leurs maifons , de leurs tables, de leurs cuilines 
tout d’or, mais ils avoient aufli des ftatuës d’or dans 
leurs antichambres aufli grandes que des Géants , 8c 
des figures au naturel de tout ce que leur Royaume pro- 
duifoit d’animaux , d’oifeaux, d’arbres , d’herbes, de 
plantes & de poiflons, & des greniers pleins de grains 
d’or 8c d’argent, & de gros lingots d’or rangez les uns 
fur les autres , comme ft c’eût été des bûches de 

bois en pile! Ils avoient une maifon de plaifance, dont 
tous les arbres, les fleurs 8c les plantes étoient d’or ou 
d’argent maflifs. Les portes des temples étoient cou¬ 
vertes de lames d’or 8c d’argent, 8c femées de turquoi- 
fes & d’émeraudes. Il y avoit entr’autres une chaîne 
d’or fameufe longue de 3 50. pas , dont chaque chaînon 
étoit gros comme le poignet. Deux cens hommes des 
plus robuftes à peine îa pouvoient lever de terre. Elle 
fut jettée dans un lac à l’arrivée des Efpagnols , qui ne 
l’ont pu jamais trouver. Les liaifons des pierres de leurs 
bâtimens étoient faites avec de l’or, de l’argent, du 
cuivre & du plomb fondus enfemble; car Us n’avoient 
ni mortier, ni plâtre, ni aucuns outüs pour tailler les 
pierres, ni de machines pour les tranfporter , quoy- 
qu’il y en eût de prodigieufes, puis qu’Acofta dit en 
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avoir mefuré une de trente-huit pieds de long fur dix- 
huit de large 8c de deux d’epaiffeur. Vafqués dit qu’en 
la ville de Panchelme le baflin de la fontaine publique 
ctoit d’or, 8c pefoit vingt-quatre mille marcs ; 8c qu’il 
y avoit des maifons couvertes de lames d’or fi grofles, 
que douze hommes n’en pouvoient remuer qu’une. 
Atabalipa offrit de payer pour fa rançon en fept jours 
vingt-fept millions d’or, 8c les Indiens pour avoir leur 
liberté zi. millions d’or. On prit aux Indiens 70. mil¬ 
lions d’or, & autant en joyaux , qui furent apportez en 
Efpagne lors de la conquête. Mais quoyquc ce foie 
le plus riche pais du monde, les hommes y font les 
plus pauvres 8c les plus miferables, â caufe de la cherté 
des denrées à proportion. Les premières bouteilles de 
vin furent vendues 200. ducats; une aune d’écarlate 
60. ducats; une paire de bottes 3 6. ducats j une main 
de papier quatre ducats ; un fer à cheval fix ducats* 
Une truye 8c un cochon furent vendus 1600. poids, qui 
valent 1920. ducats. Les chevaux ont été vendus juf- 
qu’à 6coo. poids & jufqu’à 12000. ducats. Avec tout 
cela un Indien difoit aux Efpagnols, que quand ils n’au- 
roient fait que leur apporter des rafoirs , des cifeaux * 

des peignes 8c des miroirs, on ne les pouvoit allez 
payer par tout l’or 8c l’argent du Pérou. 

PERPENDICULAIRE, adj. m. & f. Ligne* 
ou fuperficie qui tombe à plomb, à angles droits fur 

une autre ligne, fur un autre plan. Euclide enfeigne 
la méthode d’élever une ligne perpendiculaire fur une au¬ 
tre. Le Méridien eft perpendiculaire à l’Horizon & à 
l’Equateur. Tous les corps graves tendent au centrô 
par une ligne perpendiculaire. 

Perpendiculaire, f. f. Ligne perpendiculaire* 
Tirer une perpendiculaire. Elever une perpendiculaire. 

PERPENDICULAIREMENT, adv. D’u¬ 
ne maniéré perpendiculaire. Un diamètre qui tombe 
perpendiculairement fur un autre divife le cercle en quatre 
parties égales. La fphere droite eft celle où l’Equateur 
tombe perpendiculairement fur l’Horizon. 

PERPENDICULE. f. mafe. Ce qui tombe à 
plomb. Le perpendicule de la plus haute montagne n’a 
point plus d’une lieue, c’eft-à-dire la ligne qui tombe 
à plomb de fon fommet fur le plan horizontal. On ap¬ 

pelle aufli le perpendicule d’une horloge, d’un niveau* 
d’un inftrument de Mathématique, le. filet qui tend ert 
bas par le moyen du plomb qui y eft attaché. 

PERPETRER, v. aél. Commettre. Il ne fe dit 
gueres que des grands crimes, 8c en Pratique. Ce fee- 
lerat a été roiie pour avoir commis 8c perpétré plufieurs 
affaflînats 8c voleries. 

PERPETUEL, elle, adj Qui dure toûjours * 
qui eft continu. On voit dans la nature une fuite perpe- 
tjuelle de générations 8c de corruptions. La mer a un 
flus, une agitation perpétuelle. Les globes celeftes 
font de perpétuelles révolutions. Le Roi dans fes Edits 

met toûjours, Par ce prefent Edit perpétuel 8c irre¬ 

vocable. 
Perpétuel, fignifie aufli, Ce qui dure autant que 

la vie. La commende des Bénéfices eft maintenant en 
France un titre perpétuel : dans le Droit elle ne durait: 
que fix mois. La dignité d’Abbé & d’Abbefle de fot 
eft perpétuelle. Pat. Il inftituë un Chef d’Ordre qui eft: 
à vie, ou perpétuel. Id. Par la même raifon l’on ap¬ 
pelle le Secrétaire de l’Academie Françôife Mr. le Ter- 

petuel. 
Perpétuel, fe dit aufli de ce qui arrive Couvent* Il y 

a des querelles perpétuelles, des diffefrens perpétuels en 
cette maifon, entre ces voifins. Il eft en une perpétuelle 
inquiétude. On entend un bruit perpétuel de carsoffes 
dans cette ruë. U y a des feftins perpétuels, des rejouif- 
fances perpétuelles en un telle maifon. 

On appelle dans les Mechaniques, le mouvement perpe- 
B b 3 tuel, 



P E R. 
juel, un mouvement qui fe renouvelle de lui-ttiertie , 

& fans une caufe externe ; comme fi on avok trou¬ 
vé le moyen de faire qu’une horloge fe remontât tou¬ 
te feule, & allât toujours fans qu’on y touchât. Le 
mouvement perpétuel eft un problème fameux que tous 
les fçavans Mathématiciens ont cherché depuis deux 

mille ans. 
PERPETUELLEMENT, adv. D’une manié¬ 

ré perpétuelle 3c continué. Le fang circule perpétuelle¬ 
ment dans les artères & dans les veines. Cette lemme 

crie perpétuellement dans la maifon. 
PERPETUER, v. a<ft. Rendre durable, renou- 

veller. La nature fe perpétué par le moyen des femen- 
ces & des générations. Un chicaneur perpétué un pro¬ 
cès tant qu’il lui plaît. Une interruption de preferip- 
tion perpétué une action jufqu’à 30. ou qo. ans. On dit 
auffi d’un Conquérant, d’un Illuftre, qu’il a travaillé 

à perpétuer fa gloire, fon nom, à les faire long temps 

durer. 
PERPETUITE', f. f. Durée éternelle & conti¬ 

nué. Mr. Arnauld a prétendu montrer la perpétuité de la 
foi fur la do&rine du St. Sacrement. La perpétuité d’un 
titre empêche la depoffeffiion. Cela ne détruit ni le ti¬ 

tre , ni la perpétuité du titre. Pat. 
Perpétuité, fe dit en matière Benefkiale, d’un 

Bénéfice irrevocable, & perpétuel ; enforte que celui 
qui le poffede ne peut être deftitué : excepté pour les 
cas marquez par le Droit. On prétend que la perpétuité 
des Bénéfices eft établie par les anciens Canons ; 3c que 
les Prêtres font infeparablement attachez à leurs Egli- 
fes, comme par un mariage fpiritucl. Il eft vrai que 
par la dépravation du temps , les Clercs feculiers étant 
tombez dans le defordre, les Evêques appellerént à 
leur fecours les Religieux, & leur confièrent la con¬ 
duite des âmes , 3c l’adminiftration des paroiffes ; les 
Evêques renvoyoient ces Religieux dans leurs Cloîtres 
quand ils le trouvoient à propos, & les revoquoient 
ad nutum. Mais cette adminiftration vague, & incer¬ 
taine ne dura que jufqu'auXII. fiecle. Alors les Bé¬ 
néfices retournèrent à leur premier état, & à leur per¬ 
pétuité elfentielle. Cette perpétuité des Bénéfices de¬ 
puis le X11. fiecle a paffé en force de loi par un ufage 
continuel, & l’Eglife Gallicane s’y eft maintenue juf¬ 
qu’à prefent. t 

A Perpétuité, adv. Pour toujours. Les damnez 
fouffriront a perpétuité, éternellement. Les Bienheu¬ 
reux jouiront de la gloire a perpétuité. On fait des fon¬ 
dations d’obits a perpétuité qui ne durent pas long temps. 
On condamne au banniffement, aux .galeres à perpétui¬ 
té, c’eft-à-dire, pour toute la vie. 

PERPLEX, exe. adjeét. Qui eft inquiet, dou¬ 
teux , incertain. On lui a donné un avis qui le 
rend tout perplex & mélancolique. Un Marchand 
qui va faire banqueroute a l’efprit fort perplex. Ce mot 
eft vieux Sc ne peut plus être d’ufage que dans le ftile 

fatirique. 
Deux Avocats qui ne s'accordaient pas 
Rendoient perplex un Juge de Province. La Font. 

PERPLEXITE', f. f. Inquiétude ; embarras ; ir- 
refolution accompagnée de la crainte d’un mauvais 

événement qu’on ne fçait comment prévenir. On a 
condamné ce Financier à rendre fes comptes dans trois 
jours; cela le met en grande perplexité) en inquiétude. 
On a obligé cet Officier d’opter de fes deux charges , il 
eft en perplexité fur le choix, il eft dans l’irrefolution. 
La doétrine de la predeftination abfoluë jette les hom¬ 
mes dans d’étranges perplexités. M. de M. Alexandre 
fe trouva en une grande perplexité. Abl an. 

-PERQUIRATUR. Terme de Banquier.’ C’eft 
une expédition qu’on leve en la Chancelerie Romaine, 
portant certificat qu’il y a eu tels a êtes, ou telles lettres 
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expédiées en Cour de Rome, Dans les procès dé Bé¬ 

néfices on produit fouvent des perquiratur. 

PERQUISITION, f. f. Terme de Palais. Re-' 
cherche qu’on fait de quelque criminel, ou de quelque 
chofe deffenduë. Il faut avoir un procès verbal de per- 
quijition d’un criminel abfent, avant que de le pouvoir 
crier à trois briefs jours. On a fait une exaétq perquisi¬ 
tion dans fes hardes, dans fes ballots <3c dans fes papiers, 
pour voir s’il n’y en avoit point de contrebande. On ne 
fçait qui a commis ce vol, ce meurtre, on en fait une 
exaéte perquifition. Les Juifs faifoient à Pâques une 
exaéte perquisition dans leurs maifons, pour voir s’il n’y 
avoit point de pain levé. 

PERRIER, ou PIERRIER. f. m. Canon qui 
jette des pierres. Ménagé dérivé ce mot de petraria, 

qui eft une machine dont fe fervoient les Anciens à me¬ 

me effet. 
PERRIERE, f. f. Carrière. Il fe dit particulière¬ 

ment des carrières d’Angers d’où l’on tire l’ardoife. 
Perriere. T crme de Fondeur. C’eft un morceau de 

fer qui a Une maffe pointuë à l’extremité , avec laquel¬ 
le le maître Fondeur enfonce, 8t débouché le trou 
du fourneau par où fort le métal tout liquidé, & tout 

bouillonnant pour fe précipiter dans les moules. 
P E R R 1 QJJ E. f. f. Petit perroquet. Il n’eft pas 

plus gros qu’un merle , ou même qu’un paffereau. 
Son plumage eft prefque tout-à-fait verd, excepté le 
bout des ailes & de la queuë qui tire fur le jaune. Les 
perriques apprennent aifément à fiffler, & à parler. 

PERRON, f. m. Efcalier découvert, & en dehors; 
conftruêtion faite au devant d’un bâtiment pour mon¬ 
ter à un étage un peu élevé au deffus du reï de chauffée. 
Il eft fait d’un petit nombre de marches qui forment 
quelquefois deux rampes. Quelquefois elles font tail¬ 
lées en rond : ce qui a fait dire à quelques-uns, que 
ce mot vient de pas rond. Us prétendent qu’on a dit 

autrefois patron. Souvent on defeend dans le jardin par 
un perron. 

Perron, eft aufli un mot ufité dans les vieux Romans 
en parlant des tournois ou combats des Chevaliers qui 
entreprenoient de deffendre un paffage contre tous ve¬ 
nins : & pour marque ils y faifoient quelque Iege- 
re conftrudion ou barrière qui fervoit d’obftacle à 
paffer. 

Perrons, en termes de Fauconnerie, fignifie les pe- 
res <Sc meres des oifeaux. 

P E R R O QU E T. f. m. Oifeau qui vient d’Afrique 
3c des païs chauds. II eft de médiocre groffeur, ayant 
les plumes vertes mêlées de jaune ordinairement, le 
bec aquilin, & les ongles crochus comme un oifeau de 
proye. On en peint de fept ou huit couleurs. U vit de 
fruits, quand il eft fauvage. Dans les cages on lui don¬ 
ne du pain trempé dans du vin, qu’on appelle de la 
fouppe au perroquet. Quand il eft inftruit, il imite la 
parole des hommes & les cris de plufieurs animaux. Le 

perroquet a une efpece de rumination, parcecju’il fait 
remonter fur la langue ce qu’il a mangé pour l’avaler 
une fécondé fois. 

Le perroquet s’appelloit anciennement papegay ; & Al- 
drovandus dit que ce nom lui vient, de ce qu’il eft com¬ 
me le Pape, ou le Roi des oifeaux, ou pareequ’il eft: 
digne d’être offert au Pape, à caufe de la beauté. Il 
rapporte les noms qu’il a en plufieurs langues. Les 

Grecs modernes l’appellent papagat, les anciens pfttta- 
kos, les Italiens papagallo, les Efpagnols papagayo, 
en Flaman & Alleman papegay, ou fittik^, en Anglois 
apopingay, ou popiniay, en Polonois papuga, cnSda- 

von pappanfek, en Turc dudi, en Indien carindi. 
Ménagé dit que perroquet vient de Perret ou petit Pierre, 

comme on a nommé une pie Margot, un Corbeau Ca¬ 
las , Robin un mouton, Martin un âne. 

Per- 
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P e R R O Q_u e T, fe dit pnverbialetnent de celui qui a 

ap m quelque chofe par cce ;r qu’il n'entend pas. Il 
paJeconnue un perroquet. Il faut accoutumer les gens 
à réfléchir, afin n’en faire des hommes, & non pas 

dis penvquets. L'Ab. de S. R. 
Pf.rroq.Ukt, en termes de Marine, eft un petit mât 

• élevé fur les grands1 mâts & fur les hunes. Dans les 
gi ands vaifleaux le grand mât, & celui de mizaine por¬ 
tent des hunes, & fur les hunes font arborez les perro¬ 
quets. Celui qui fe met fur le hunier du grand mât s’ap¬ 

pelle le grand perroquet : St celui qui fe met fur le hu¬ 
nier de mifaine s’appelle petit perroquet. Le beaupré & 
l’artimon portent des perroquets fuis hunes. Celui de 

beaupré s’appelle tournunitn, 6c celui d’artimon s’ap¬ 

pelle perroquet de fougue. On donne aufli le nom de 
perroquet aux petites voiles qu’on met aux deflus des 
huniers. On ne fe fert de perroquets que de beau 

temps, qu’on appelle temps à perroquet, quand un 
vent médiocre fouftle. On dit, Mettre le perroquet 
en bannière, quand on lâche les écoutes de la voile de 
perroquet, pour la laiflér voltiger au gré du vent, pour 
donner quelque fignal. A Marfeiïle on le nomme pa- 

pafique. 
P e r R o q^u e T, fe dit aufli d’une forte de chaife à dos 

qui fe plie, 6c dont on fe fert ordinairement pour la 

table. 
P e R R o Q.U et, eft aufli le nom que quelques-uns don¬ 

nent à la plante d’aloés. 
P E R R U QJU E. f. f. Se difoit autrefois d’une longue 

chevelure, 6c particulièrement de celle qu’on a foin 
d’ajufter. La perruque d’Abfalom pefoit zoo. ficles. Les 
Poètes parlant du Soleil, difent fa blonde perruque. 

P e R R u QJJ e , fe dit aufli maintenant des cheveux pofti- 
ches, qu’on appelloit autrefois favffe perruque, foula¬ 
ge les a autorifez & rendus communs. Ce font des che¬ 
veux frifez, bouclez, St attachez enfemble, qui repte- 
fentent la chevelure naturelle. On fe fait rafer la tête 
quand on prend la perruque. On fait des perruques de che¬ 
veux vifs, de cheveux, frifez qui imitent bien les naturels. 
Voyez ce Poète avec fa perruque antique. Lës vieillards 
cachent leurs cheveux gris, d’une perruque blônde. On 
dit qu’un homme porttr bien la perruque -, pour dire, 
qu’il a toujours de belles perruques t St qui viennent 
bien a l’air de fon vifage. On fait aufli des perruques à 
cafote pour les Ecdefiaffiques , des perruques à plaque, 
où il paroxt une tonfure. Ménagé croit que ce mot vient 
du Grec peniki , qui lignifie la même chofe. *■ 

On peut douter que l’ufage des perruques fût connu 
des Anciens j ils fe fërvoient de1 cheveux poftiches, 
ou empruntez. Martial & Juvènal fe font moquez 
des femmes qui fe rajeunifloient par leurs faux che¬ 
veux, 6c des hommes qui changeoient de couleurs 
félon les faifons, ou des vieillars qui s’imaginoient 
tromper la Parque par leur chevelure blonde. Mais 
s’ils avoient des perruques elles étoient fort groflie- 
res. Elles étoiènt tout au plus compofées de cheveux 
pe:nts & collez enfemble, & rien 11’eft plus ridicule 

que la defeription que fait Lampride1 de la perruque de 
PEmpereur Commode. Elle étoit poudrée avec dé la 
raclure d’or , & arrofée de parfums gluans aufquels 
la poudre s’attachoit. Quoyqu’il en foit on peut dire 
que l’année 1619. eft l’époque des longues perruques 

en France. Pour les Ecclefiaftiques ori prétend qu’ils 
ne-l’ont portée que depuis.l’annéc 1660. St que cette 

coutume n’eft pas encore bien autorifée. Lé Cardinal 

Grimaldi en 1684. St l’Evêque de Lavaur en 1688. 
ont fait.deflfcnfes a tous Prêtres de porter la perru¬ 
que fans difpenfe, & fans neceflité. Mr. Thiers a fait 
un Traité exprès pour montrer que cette parure mon¬ 

daine , eft indecente dans un Ecclefiaftîqtie, ôc qu’u¬ 

ne perruquefrifée, bouclée, & poudrée, eftdireéle- 
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ment contre les decrets, 6c les Canons des Conciles. 
La tête d’un Prêtre embellie d’une chevelure artificiel¬ 

le, St ajuftéc avec beaucoup de eu. i-olitc , lui paroït 
un monftre .dans l’Eglife, 6c il ne tioave rien de plus 
fcandaleux qu’un Abbé avec un vifage fleuri, 6c îclevé 
d’une jolie perruque. 

P E R R U QU 1ER, iere. f. m. 6c f. Celui ou 
celle qui fait des perruques, des coins de cheveux , 6c 

autres chofes qui fervent à coiffer les hommes 6c les 
- femmes. On a établi depuis peu en Corps de mé¬ 

tier les Perruquiers fous le titre de Maîtres Barbiers Per¬ 
ruquiers & Etuviftes, qui font diftinguez des autres 
Barbiers , pareeque leurs enfeignes font des b^flins de 
fer blanc. 

PERS, erse. adj. Vieux mot qui fignifie, Qui eft 
de couleur bleuè , ou tirant fur le bleu. Homere 
appelle fouvent Minerve aux yeux pers. La couleur 
perfe eft agréable à la vuè. Le fil pers eft celui qu’on 
appelle vulgairement fil a marquer, qui eft teint avec 
de l’indigo. C’eft un azur couvert 6c obfcur qu’on 
prétend être venu de Perfe, ou d’une couleur de pêche 
Perfienne. 

Ménagé tient que ce mot vient du Grec perkos ouperknos, 
lignifiant fubniger ; ou de prafinus. 

PERSAN. Nom que les Architectes donnent â tou¬ 
tes les ftatuès d’hommes qui portent des entablemens. 

P E R S E A. f. m. Arbre qui eft femblable à un poi¬ 
rier , grand 6c toujours vert. Ses rameaux font d’un 
vert-pâle. Ses feuilles reflcmblent à celles du laurier à 
larges feuilles, vertes par deflfus, de couleuc cendrée 
par deflous, fermes, ayant quelques nerfs qui traver- 
fent obliquement, d’une odeur 6c d’un goût agréa¬ 
bles , piquant la langue avec aftriétion. Ses fleurs font 

en grand nombre, prefque femblables â celles du lau¬ 
rier , ramaflees en grappe, pâles, compofées de ûx 
petites feuilles. Son fruit reflemble au commencement 

à une prune, puis il devient long comme une poire» 
noir 6c de bon goût j il contient un noyau qui a la figu¬ 
re du cœur, 6c le goût comme celui des châteignes ou 
des amandes douces. En Latin pèrfea. C. B a uh. 

PERSECUTANT, ante. adj. Importun, 
incommode, qui fait de la peine aux autres. Cet 
homme a des créanciers fort perfautans, qui le preftent 
trop. Les emprunteurs, les écornifleurs, les faifeurs 
de queftions, les Poètes qui recitent leurs vers , les 
plaideurs qui content leurs procès , font des gens fort 
importuns 6c perfecutans. 

PERSECUTER, v. aéf. Tourmenter, affliger 
les gens. Les anciens Tyrans ont inhumainement per- 
fecuté les Chrétiens ; ils ont fait beaucoup de Martyrs. 

Les Chrétiens du quatrième fiecle. trouvèrent bon de 
perfecuter dès qu’ils eurent le Magiftrat de leur côté. 
Ben. Un bon Magiftrat ne doit perfecuter que le vice » 
6c les perfonnes de mauvaifes mœurs. On ne doit 

perfecuter perfonne pour la Religion ; elle doit être 
libre. 

Persécuter, fignifie aufli, Importuner, incom-r 
moder quelcun ; le pourfuivre. Un chicaneur perfecute 
fes vôifins en leur faifant des procès. Un ufuricr perfe¬ 
cute fes debiteurs pour être payé à jour précis. Ce mé¬ 

chant Poète me perfecute, m’aflaflîne de fes vers. Un 
Jège eft perfecute de prières , de follicitations. 

Persécuter, Te dit figuré ment en Morale. Le re- 
môrds de confidence perfecute les mechans jufqu’au 
tombeau. 11 y a des gens qui nous perfecutent par leur 
amitié , comme d’autres par leur haine. Quand b 
Fortune femet â perfecuter les gens, il n’y a point de 
fermeté dont elle ne vienne â bout. H. S. de M. Il 
faut que la Fortune vous ait bien perfecute pour vous fai¬ 
re tant haïr le monde. M. Sc. 

PERSECUTEUR, f. m. Celui qui tourmente, 
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oui perfecute , qui importune. Néron a été un cruel 
perfecuteur de l’Eglife. Les hommes font perfecuteurs 
d’inclination ; ils veulent alfujettir les autres. Ben. 

Ne rejettez point le nom de perfecuteur, paiceque vous 
agilfez pour la vérité ; ce font les avions, 3c non pas 
la caufe qu’on deffend, qui acquièrent le titre odieux 
de perfecuteur. Cl. On appelle aufli les importuns > 

des perfecuteurs. 
PERSECUTION, f. f. Peine, tourment, in¬ 

commodité qu’on fait fouffrir. L’Eglife a fouffert plu- 
lieurs perfecutiôns fous les premiers Empereurs. On dit, 

La perfecution de Néron, la perfecution de Decius, de 
Dioclétien 3cc. pour dire, la perfecution que les Chré¬ 
tiens ont foufferte fous l’Empire de Néron, de De¬ 
cius , de Dioclétien 3tc. On compte dix perfecutiôns ; 
Néron alluma la première. Les hommes préoccupez 
en faveur de leurs- opinions trouvent d’ordinaire qu’il 
n’y a de perfecutiôns deffenduës que celles qu’on leur 

fait. Ben. Les perfecutiôns memes contre les Héréti¬ 
ques , font injuftes. Les Reformez fouffrent une vio¬ 

lente perfecution. Les chicaneurs, les Procureurs font 
d’étranges perfecutiôns par des procès. Les Belles 
ont beaucoup de peine à éviter la perfecution de leurs 
Amans. 

P E R S E'E. Conftellation celefte. Elle eft compofée 
de z6. étoiles : deux de la fécondé, cinq de la troi- 
fiéme, feize de la quatrième, deux de la cinquième 
grandeur, 3c une nebuleufe. 

PERSEVERANCE, f. f. Vertu Chrétienne qui 
donne la force de fe maintenir dans la voye du falut, 
dans la foi, dans la charité, dans l’obfervation d’une 

PER. 
Ce mot vient dcperfiça, pêcher, car les feuilles de la plu¬ 

part des efpeces de perficaire font femblables à celles du 
pécher. 

PERSIL, f, mafc. Plante que les Latins appellent 
aptum, 3c dont il y a plufieurs efpeces. Le perfil com¬ 
mun des jardins pouffe des tiges à la hauteur de trois ou 
quatre pieds , grolfes comme le pouce, rondes, ca- 
nelées, vuides, rameufes. Ses feuilles qui fortent de 

la racine, font compofées d’autres feuilles vertes, de- 
couppées, attachées à de longues queues* Ses fleurs 
naifïent en parafol aux fommets des tiges 3c des bran¬ 
ches ; elles font à cinq feuilles égales 3c dilpofées en 

rofe, de couleur pâle. Chaque fleur eft luivie d’un 
fruit compofé de deux femences menues, arondies & 
canelées fur le dos. Sa racine eft blanche, Ample, grof- 

fe comme le pouce, bonne à manger. En Latin apitim 
hortenfe feu pettofeünum vulgo. C. Bauh. Cette plante 
a un goût un peu acre, 3c qui n’eft point defagreable , 
elle eft propre pour emporter les obftrutftions, pour 
atténuer la pierre du rein 3c de la veflie, 3c pour faire 
perdre le lait aux femmes , étant pilée 3c appliquée 
furlefein. Si l’on fringue des verres à boire dans de 

l’eau où l’on a lave duperftl, pour peu qu’on appuyé 
defliis en les nettoyant, ils febrifent en morceaux. Il 
y a un perftl de Macedoine qui eft aflez femblable au pre¬ 
cedent, mais fes feuilles font plus amples 3c un peu plus 
decouppées. Sa femence eft beaucoup plus menue, plus 
oblongue, pointue, plus aromatique. Il croît en Ma¬ 
cédoine , d’où l’on nous apporte la femence. En Latin 
apium Macedonicum. C. Bauh. ou petrofelinum Mace¬ 
donicum. La femence du perftl deMacedoine eft aperiti- 
ve, elle fait uriner 3c provoque les mois aux femmes. Réglé Monaftique. C’eft dans la vocation qui nous 

prévient, 3c dans la perfeverance finale qui nous cou- Ce mot vient du Latin petrofelinum. 
ronne, que la bonté qui nous fauve paroît toute gra- On appelle ironiquement arracheurs de perftl 
tuite. M. de M. 

Perseverance, fignifieaulîî, Confiance, fidelité. 
La perfeverance n’eft digne ni de blâme, ni de louan¬ 
ge ; parcequ’elle n’eft que la durée des goûts 3c des 
fentimens, qu’on ne s’ôte , 3c qu’on ne fe donne 
point. LaRoch. Une longue perfeverance vient à bout 
de la refiftance la plus obftinée. Oe. M. Il faut gagner 

un cœur par la perfeverance. DeVill. Une fi fidelle 
perfeverance meritoit d’ètre couronnée. Id. 

PERSEVERANT, ante. f. m. & f. Conf- 
tant à faire le bien, à foutenir la vérité. Ce n’eft pas 
aflez de fe mettre dans la bonne voye, il faut être per-* 
feverant. 

PERSEVERER, v. n. Etre confiant, 8c ferme 
dans un genre de vie, ou dans une opinion. Le Sei¬ 
gneur dit que celui qui perfeverera jufqu’à la fin fera fau- 
vé , c’eft-à-dire, qui fera ferme dans la foi 8c la cha¬ 
rité. Les Heretiques ne perfeverent dans leurs erreurs 
que parcequ’ils les prennent pour la vérité. Ce témoin 
perfevere dans fa depofition ; il y perfifte. Servir une 
Maîtrefle, 8c perfeverer, c’eft aflez dire que l’on aime. 

Patrix. 

PERSICAIRE. f. f. Plante qui pouffe des tiges à 

la hauteur d’environ un pied, creufes, nouées. Ses 
feuilles font femblables à celles du pêcher, marquées 
quelquefois au milieu d’une tache noire, quelquefois 
fans tache. Ses fleurs font difpofées en épi, de couleur 
ordinairement purpurine 3c quelquefois blanche ; cha¬ 
que fleur eft à cinq étamines foutenuës par un calice 
fendu jufqu’à la bafe en quatre ou cinq parties. Lorf- 
que ces fleurs font paflees, il leur fuccede des femenoes 
ovales, applaties , pointues, noirâtres. Ses racines 
font fibrées. En Latin perftearia mitis maculofa & non 
maculofa. C. Bauh. Il y a plufieurs autres efpeces de 
perficaire. Il y en a une qui eft d’un goût acre 3c mor- 
dicant ; on l’appelle autrement curage, en Latin perft¬ 
earia urens ftve bydropiper, Id. 

les compa¬ 
gnons de riviere qui remontent les bateaux avec des¬ 
cordes, 3c que la travail oblige à fe courber, comme s’ils 
arrachoient du perftl, pareequ’il a des racines grolfes 3k 
difficiles à arracher, qui font bonnes à manger. On en 
met dans les potages. 

PERSILLADE, f. fem. Aflaifonnement avec du 
perfil. On fait un ragoût de boeuf falé à la perfiüade » 
qu’on mange avec du perfil crud. 

P E R SI QJJ E. f. f. Sorte de pêche qui eft très-grof- 
fe, moins longue & plus ronde que n’eft la pêche de 
Pau. Elle eft rouge 3c pointue, 3c a d’ordinaire des 
bofles. 

Persiqjje. Terme d’Architeélure ; c’eft une efpe- 
ce d’ordre de colonnes qui a été pratiqué par les Grecs, 
qui au lieu du fût de la colonne Dorique, y ont repre- 
fenté des figures d’hommes efclaves pour en foutenir 
l’entablement. Cela fut mis en ufage après que les 
Grecs eurent deffait les Perfes, pour fervir d’une elpe- 
ce de trophée. Voyez Persan. 

PERSISTER, v. n. Demeurer ferme dans une opi¬ 
nion, dans une demande , dans une allégation, un 
opiniâtre perfifte dans fa croyance, quelque raifon qu’on 
lui oppofe. Un témoin qui a perfifte en la depofition 
dans le recollement ne peut plus varier, à peine de faux. 
Un demandeur dit qu’il perfifte en la demande ; un dé¬ 
fendeur en fes deffenfes, en fes offres. 

P E R S O N A T A. f. f. C’eft un nom qu’on a donné 
à la grande bardane, pareequ’on fe fervoit autrefois 
des feuilles de cette plante pour le mafquer le vifage. 
Voyez Bardane. 

PERSONNAGE, f. m. Perfonne. En ce fens il 
ne fe dit que des hommes 3c point des femmes. On le 
dit en bien ou en mal avec le fecours de quelque épi¬ 
thète, qui en détermine la lignification. Un fot per¬ 
fonnage ; un ridicule perfonnage. Alexandre étoit un 
grand perfonnage. Socrate a été un perfonnage illuftre 
par fa fagelfe. 
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i Je VMS dis que mon fils n’a rien fait de plus fa£e 

Qu’en recueillant chez, foi ce dévot perfonnage. Mol. 
Personnage. Ce mot s’employe aufli fans épithete, 

, 8c toujours en mauvaife part. Avez-vous vu le perfonna- 
. gc ? Si vous fçaviez de quelle maniéré la Nature a def- 

liné le perfonnage , vous ne pourriez vous empêcher 

de rire. 
Personnage, fe dit .aufli du nom » de du rôlle d’un 

Aéteur; de celui que reprefente le Comédien. A la 
- tête des poèmes Dramatiques on met les noms des 
. perfonnages qui doivent paraître fur la Scene. Ce Co¬ 

médien ale plus beau rôlle, il a le premier, le princi¬ 
pal perfonnage. 11 faut que le premier pcrfonnage feul 

régné de tienne le delfus dans toute la piece ; le carac¬ 
tère des autres doit être fubordonné au lien. Le P. le B. 

\ La Tragédie ancienne n’étoit qu’un l'impie chœur : ce 
fut Thefpis qui le premier joignit un perfonnage pour 

dclaffer le chœur. Efchyle en ajouta un fécond. Dac. 
- Efchyle dans le chœur jetta les perfonnages. B or. 
On dit dans ce fens au figuré, qu’un homme joue bien fon 
• pcrfonnage, qu’il foutient bien fon rôlle; pour dire , 

qu’il fait bien ce qu’il doit faire ; qu’il remplit bien fes 
• devoirs , ou fes fonéliotîs : qu’on lui fait jouer un v ilain 

• perfonnage ,* quand on lui donne un emploi indigne de 
• lui : ou qu’on le joue, 8c qu’on le duppe. Ainli dans 
. ces phrafes , le mot perfonnage lignifie , Rôlle, 

ton&ion, figure, grimace, extérieur. L’efprit ne 
. l'çauroit jouer long temps le perfonnage du cœur. La 

Roch. Agricola quittoit le perfonnage, de les airs de 
: maître, dès qu’il aVoit achevé les fondions de fa char¬ 

ge. Bou. Remarquez combien de perfonnages differens 

. joué un Courtifan. M. Esp. Cromwei faifoit le Doc¬ 
teur , & le Prophète, aufîi-bien que le foldat, de le 

. Capitaine: mêlant ainli mille perfonnages divers. Fl. 
C’eft delà vanité que vient cette variété de perfonnages 

• que l’on voit faire aux hommes : l’un fait le perfonnage 

• d’ami, l’autre celui de definterelfé. M. Esp. Y os maniè¬ 
res font fi inégalés qu’il fembleque le perfonnage d’A- 

• mant tendre ne vous foit pas naturel. L. Port. Un 
- homme vain n’entre pas volontiers dans une cabale où 

il ne fait pas le perfonnage le plus honnête, & le plus 
important. M. Esp. Celui qui dans le monde foutient 

- le mieux le perfonnage qu’il joue , eft le plus applaudi 
: des fpedateurs. De l’Am. 

Que vous jouez, au monde un petit perfonnage, 
De vous claquemurer aux chofes du ménage. Mol. 

On dit ironiquement, & par mépris, Voilà un vail- 
- ■ lant perfonnage ; pour dire , C’eft un fanfaron. On 
. appelle tapilferies à perfonnages, celles où des hiftoires 

font reprefentées avec des figures. On voit du linge 

damaffé en perfonnages. 
PERSONNALISER, v. ad. Feindre que les 

créatures inanimées agiffent à la maniéré des hommes, 
• ou qu’elles en ont les pallions : comme, Ces murailles 
• parleront , la mer murmure, & s’irrite de. Enfin 

c’eft reprefenter les chofes infenfibles, comme de vé¬ 
ritables perfonnes. Ce mot eft un peu nouveau ; 8c 

, n’a pas été bien confirmé par l’ufage. Voyez Person¬ 

nifier. 
P E R S O N N A T. f. m. Bénéfice qui donne quel¬ 

que prérogative, ou prééminence dans uneEglife, 
ou dans un Chapitre ; mais fans jurifdidion, qui a 

• feulement une place diftinguée. Les perfonnats n’em- 
. portent qu’un peu d’honneur pour la perfonne., fans 

aucun pouvoir ; comme le Chantre en plufjeurs Egli- 
fës. Leperfonnatn’eft point une dignité, commefou- 

: tient Oldrade, à moins qu’on n’étende beaucoup la 
lignification du mot.. Les perfonnats font frequens dans 
les Eglifes d’Aquitaine. Le Sous-Chantre de Limoges 

. eft un perfonnat. Quelques-uns donnent aufli ce nom à 

- quelques Archidiacres, & Archiprêtres dans des Çathe- 
Tom l II, 
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drales. Les Dodeurs en parlent diverfement , d quel¬ 
ques-uns le donnent generalement à tous ceux qui ont 
quelque prérogative dans le Chœur ou dans le Chapi¬ 
tre au delfus des autres Chanoines, foit dans les Pro- 
cellions, foit dans les options , foit dans les fuffrages ; 
& confondent ce nom avec dignité. D’autres donnent 
ce nom à de fimplcs Curez ; de d’autres à des Curez 

- Primitifs.. 

PERSONNE, f. f. Subftance individuelle d’urie 
nature intelligente ; individu de chaque homme, ou 
de chaque femme. Il y avoit cent perfonnes à cette af- 
fèmbl ée. Toute la grandeur de l’Etat refide en la per¬ 
fonne des Rois ; mais la difciplirle des mœurs, dè le 
fuccés de la pieté eft en la perfonne des Reines. Fl. Une 
coquette n’aime point la perfonne de fes Amans : elle 
n’en aime que les parlions. B. Rab. Pour bien juger 
des gens il faut écarter l’attirail étranger, de aller juf- 
qu’à la perfonne. La B R. 

J’aime avec tout moi-même, & l'amour qu'on me donne, 
En veut, je le confijfe, a toute la perfonne. Mol. 

Quoyqu’il foit toujours féminin, on ne lailfe pas de lui 
donner quelquefois le genre mafeulin , 8c même plus 
élégamment que le féminin. Par exemple, J’ai eu cette 

. confolation dans mes ennuis, qu’une infinité de per¬ 
fonnes qualifiées ont pris la peine de me témoigner le 
deplaifir qu’ils ont eu. Vau. On doit imiter prudem¬ 
ment cet exemple, de n’en faire pas une réglé genera¬ 
le. Il faut qu’entre perfonne, de fon relatif mafeulin, 
il y ait un allez grand nombre de mots , pour faire ou- 

- blier que ce relatif mafeulin fe rapporte à perfonne , qui 
eft féminin , enforte qu’on ne fonge plus qu’à ce qui eft 
lignifié par ce mot, qui font les hommes. . Par exem¬ 
ple, Les perfonnes mal intentionnées empoifonnent tout 

- ce qu’ils difent : il n’y a pas allez d’intervalle entre per¬ 
fonnes , de le relatif qu'ils, pour ne point douter s’il ne 
vaudrait pas mieux dire qu’.elles. Pour l’adje&if qui fe 
rapporte à perfonnes, le plus fur eft de le mettre toù- 

- jours au féminin dans quelque éloignement qu’il foit. 
Les perfonnes qui ont l’efprit pénétrant, de une expé¬ 
rience de beaucoup d’années, font d’ordinaire fi judi- 

t cieufes, qu'elles fe trompent rarement. Corn. 
Personne, lignifie quelquefois le corps , ou la figu¬ 

re extérieure, de eft different de perfonne , qui lignifie 
• l’homme ou la femme. .On dit, Sa perfonne plaît ex¬ 

trêmement. Il y a mille charmes répandus en toute fa 
perfonne. Bou. On dit qu’un brave paye bien de fa per¬ 
fonne, quand il ne craint point de s’expofer au danger 
comme les autres. On dit d’un glorieux, qu’il eft bien 

■ fatisfait, bien content de fa perfonne. Les Juges ne doi¬ 
vent faire aucune acception de perfonnes. 

Personne, fe dit aufli en Théologie. L’Eglife croit 
• un Dieu en trois Perfonnes. La fécondé Perfonne s’eft in- 
- carnée, c’eft Nôtre Seigneur Jesus-Christ. 

- Dans le Myftere. delà Trinité , le mot de perfonne a 
• une fignification toute finguliere, de on ne s’en eft fer- 
• vi que pareequ’on n’en a pas trouvé de plus commode : 

on n’y attache pas l’idée ordinaire de commune qu’on 
attache à celui de perfonne. Les Théologiens font 
embarraifez à expliquer ce qu’ils entendent par ce 

• mot. 
Personne, fe dit aufli afl Palais. Fut prefent en fa 
r perfonne , établi en fa perfonne Mre. tel : c’eft par où 

commencent tous les Aéies des Notaires. Il a été ajour¬ 
né à comparoir en perfonne. L’ordre de Droit veut? 

- qu’on parle premièrement des perfonnes, de puis des 
, biens. Il a eu des deffenfes d’attenter à fa perfonne de à 
- fes biens. Un exploit doit être fait à perfonne, ou à do¬ 

micile. Un Ambaffadeur reprefente la perfonne du Prin- 
; ce. Le pere de le fils font reputez en Droit une même 

perfonne. 
Personne, fe dit aufli en Grammaire des verbes, de 

C c des 
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■^■.pronoms qui fe conjuguent, ou s’appliquent à trois 
differentes yerfttmes. J'aime eft un verbe qui fert à la 
première, ferjonne. Tu aimes defigne la fécondé fier firme, 

llatim marque la troiûémt perfonne ; 8c de même au 
plurier. Moi, toi, lui, font des pronoms de la première, 
ieconde & troifiéme perfonne. Les verbes s’accordent 
avec les noms en temps, en nombre 6c en perfonne. 

Personne, fe dit aufli négativement, 8c lignifie, 
Nul ; qui que ce foit. Le mot de perfonne en ce fens né 
fe met régulièrement qu’avec une négative. Men. 6c 

il eft toujours mafeulin. Yaug.Rem. Ainfion dit, 
perfonne n’eft renu ici, 8c non pas venue. Un cœur n’eft 
à perfonne alors qu’il eft à deux. Corn. Il ne faut of- 
fenfer perfonrie. Il n’y a perfonne affez hardi pour fou- 
tehir une telle proportion. On dit aufli d’un fou par 
intervalles, que quand fon accès lui prend, il n’y a 

plus perfonne au logis. 
En Personne, adv. Soi-même. J e s u s-C h r i s t 

eft defeendü du ciel en propre perfonne pour nous rache¬ 
ter. Le Roi commandoit en perfomie àcefiege. 11 faut 

affirmer au Greffe qu’on eft venu exprès 8c en perfonne 

pour fe faire taxer des voyages. 
On dit proverbialement. 11 y a perfonne 8c perfonne y pour 

dire, qu’il y a grande différence d’une perfonne à l’autre. 
PERSONNEL, elle. adj. Qui concerne la per- 

fofthé. Il y a toûjours quelque chofe de perfonttel dans 
les difputcs des Savans. On dit en Morale, que toutes 

fautes font per formelles. EnPhyftque, qu’un vice per- 
formel ne paflè point aux delccndans. On dit au Pa¬ 

lais, un ajournement perfonnel, une comparution per- 
fmnelle. Le dol perfonnel eft un moyen de requête 
civile. On dit aufli, Une action pure perfonnelle, qui 
s’attaque à la perfonne, par oppolition à la réelle ou 

hypothécaire. On dit en Grammaire, Le pronom per¬ 
fonnel; un verbe perfonnel, qui fe conjugue par trois 

perfonnes ; 8c imperfonnel, celui qui n’a que la troifié- 

tne perfonne. 
PERSONNELLEMENT, adv. D’unemanie- 

re perfonnelle. Etabli perfmnellement pardevant les 
Notaires fouflignez. Il s’eft adrefle perfonmllement à lui 
pour lui faire ce reproche. Il eft tenu perfonneüement da 

cette dette pour la part dont il eft heritier, 8c hypothé¬ 
cairement pour le tout. 

PERSONNIER. f. m. Qui eft affocié avec un au¬ 
tre pour tenir un ménage en commun. Ce mot eft en 
ufage dans plufieurs Coutumes, & particulièrement 
fen Bourgogne, où les mainmortes ont lieu ; car elles 

font que ceux d’une famille tiennent ménage en com¬ 
mun , & chacun de ceux qui le compofent s’appelle 

perfonnier, ou coperfonnier. 
Përsonnîer, en quelques Coutumes fignifie aufli, 

Coheritier. Les Coutumes ne permettent pas d’être 

Aumônier 8c Perfonnier, c’eft-à-dire, légataire 8c co¬ 
heritier. En Normandie il fignifie, Complice 8c cou¬ 
pable d’un même crime. Quelquefois il fignifie, Com- 
poffeflcur d’un même héritage, ou qui efl fujet ou con¬ 
tribuable aux mêmes droits de tailles, redevances ou 
autres chofes femblables ; quelquefois un affocié en 

même trafic 8c négoce ; 8c enfin celui qui a même droit 
6c intérêt en quelque "aétion ou procès, qu’on appelle 
maintenant aü Palais confort. 

PERSONNIFIER, v. a6t. L’ufage de ce mot 
n’eft pas fort étendu. Il fignifie, Feindre une perfonne ; 
attribuer un perfonhage à une chofe ; donner à une 
chofe la figure, les fêntimens, le langage d’une per- 
foilne. Les Poètes ont perfonnifé toutes les paflions , 
& én Ont fait des Divinitez que les Payerts ont ado¬ 
rées ; comme la Déefle de la Peifuafion ; le Dieu du 
Sommeil; la Vengeance 8c les Furies; la Molleffe; 

l’Envie ; la Difcorde ; la Gloire ; la Fortune ; la Vic¬ 
toire , 8cc. J’entends par perfonne, tout ce qui paut 

P E R. 
ctf e ptrfonmp, &par ionfequent la Mâture prifè pour 
Dieu mêiné. B ou. 

PERSPECTIF, adj. m. En Géométrie on appelle 
pianperfpeftif, l’appûrence d’un plan objeéüf décrit ai* 
delà du tableau fur le plah Geometral. On appelle quar¬ 

té per fpeftif, la reprefentation d’un quarré enperfpe«ive* 
PERSPECTIVE, f. f. Tableau qu’on met ordi¬ 

nairement dans les jardins, ou au fond des galeries * 
qui eft fait exprès pour tromper la vue, en repréfen- 
tant la continuation d’une allée, ou du lieu où elle eft po- 
fée , ou quelque vuë de bâtiment ou païfage en lointain. 

On dit aufli, Mettre une Eglife, un batiment 8c tout au¬ 
tre corps en perfpeftive, quand on le peint dans la fitua- 
tion en laquelle il paroît dans nôtre œil. On dit aufli 
en Optique, Le plan ptrfpeftif. 

Perspective, fe dit aiiffi de kfcience qui apprend 
les réglés de faire des pèrlpeéfivcs buvant les principes 

de l’Optique, dont elle fait une partie.' Perfpeftive eft 
l’Art de reprefenter les objets vifibles, comme ils pa- 

roiflènt à l’œil dans le tableau, que l’en fuppofe pou* 
cet effet tranfparent, 8c ordinairement perpendiculai¬ 
re à l’Horizon, 6c placé entre l’oeil, & l’objet. Oëa- 

nam. Il y a un e Perfpeftive linéaire , qui enfeigne le 
jufte raccourciffement des lignes 8c des parties dù bâti¬ 
ment qui fe fait par voye geometriqtie ; l’autre aérien¬ 

ne , qui dépend de l’art du Peintre qui fait l’application 
des couleurs 8c des ombres* Il y a aufli une fétfpeftivc 
fpeculaire, qui fait voir dans des mîtoirs coniques, 
fpheriques, 6c de toutê autre figure * dés objets re- 
dreffez qui paroiffoient fur la toile irréguliers 6c fort 
confus, dont Vaulezard a fait un Trâitté. Le Pere 
Niceron a fait un livre de h Perfpeftive i & Salomon 
de Caux. Le Pere Kifcher a compile font eé qu’on en 
pouvoit dire dans un Tome De Magin lue» & timbra. 
Voyez la Perfpeftive de Defargues. 

Perspective, fe dit aufli de l’afpeéf de divers ob¬ 
jets que l’on volt dé loin à la campagne. Voilà un cô- 
teau qui fait une belle perfpeftive. 

PERSPICACITE', f. f. Pénétration. Ce mot mérite 

d’être reçu du public, pour exprimer cette vertu intel¬ 
lectuelle, par laquelle l’efprit pénétré, 6c apperçoic 
la vérité. De bons Auteurs s’en font fervis ; mais il a 
eu la deftinée de certaines gens qui avec du méri¬ 
té ne font point fortune. B o u. Cependant l’Academie 
l’a adopté 6t l’a defini par * Force, vivacité, pénétra¬ 
tion d’efprit, qui fert à découvrir les chofes les plus 
difficiles à connoître. 

P E R S PI C UIT E'. f. f. Clarté , netteté. La prin¬ 
cipale chofe dont un Orateur doit avoir foin, c’eft de la 
perfpicuité de fon ftile, de la netteté de fon difeours* H 
faut avoir recours à un Commentaire , quand un Ora¬ 
teur manque de perfpicuité. 

P E R S U A D A N T, a n t e. adj. Qoii perfuadebien, raî- 
fon forte 6c convaincante. Ce difeours eft fort perfuadant. 

PERSUADER, v. a<5t. Convaincre ; obligef quel- 
cun à croire quelque chofe; attiter à nosferttimens 
ceux qui en font éloignez. Cette raifort, cet exemple 
me perfuadent. Un Orateur n’eft pas celui qui pet finie ; 
mais celui qui dit des chofes propres pour perfnader. On 
fe perfuade affament ce qu’on fouhâitfe. Cette fémirté 
eft bien petfiadée qu’on l’aime. Prions Dieu qu’il infpi- 
re le Cardinàl du Perron, difoit le Pape Paul V. car 
il nous perfuadera tout ce qu’il voudra. Plutarque natu¬ 
rel , 6c perfuadé le premier perfuade aifértient les autres. 
St. Ev. Seneque ne perfuaie que pareequ’il plaît. 
Malêb. Cherchez» meperfuader fi vous voul&me 
convertir. M. L.T. L’homme le plus fiftiple que la 
paflion fait parler, perfuadeta mieux que le plus élo¬ 
quent que la paflion n’ahime point. L A Rogh. Je fuis 
plutôt vaincu par l’autorité, queperfttadé par la raifon. 
Os. M. Ce verbe régit quelquefois l’aécufatif de la 

per- 



PER. 
ptrfonne, & quelquefois le datif : mais il eft allez diffi¬ 

cile d’en donner une réglé precife. Cependant on crqit 
qu’il régit l’accufatif de laperfonne, quand il fignifie, 
Amener quelcun à fon fentiment ; <5c le datif quand il 
fignifiey Confeiller ^ de là vient qu’il a ordinairement un 
autre régime en ce dernier fens, qui eft l’accufatif de la 

chofe. 
Persuader, fignifie aulfi, Confeiller, porter quel¬ 

cun à faire quelque chofe. Celui qui perfuade de faire 
un crime, peche autant que celui qui le commet. On 

rejette la faute d’un mauvais événement, d’une entre- 
prife » fur celui qui l’a perfuadée. 

PERSUASIBLE. adj. m. & f. Qui peut être ai- 
fément perfuade. Cette doctrine eft fort plaufible 3c 

perfuafible. On doute un peu de l’ufage de ce mot. 
PERSUASIF, i v e. adj. Qui perfuade. Cette rai- 

fon eft fort perfuafive, • convaincante. Cet homme eft 
fort perfuafif ■, fort prelfant. Un difeours touchant, & 

perfuafif. Fl. 
PERSUASION, f. ,fem. Conviction ; confente- 

ment de l’efprit ; action par laquelle on perfuade, 
ou on eft perfuade. La perjüafton eft le but de l’Orateur. 

Cette perfuafion qui étoit un effet de fa raifon, & de fa 
vertu, n’entraînoit pas fon coeur. P. de Cl. Com¬ 
bien de defordres a-t-il arrêtez moins par fes correc¬ 

tions, que par la perfuafion de fon exemple? Fl. Le 
plus noble effort de l’Orateur eft de jetter par un bel 
enthoufiafme la perfuafion dans les efprits, ôtl’allarrne 

dans le cœur. La. Br. Arius gagnoit aifément les 
efprits par le charme de fes ptrfuafions. Herman. Je 
doute un peu de la perfuafion de ces Prêcheurs qui nous 
offrent le Ciel en public, &follicitent en particulier 
un Bénéfice avec beaucoup d’empreffement. St. Ev. 
Les Payens ont eu une Dééfle de la Perfuafion. On dit, 
Faire une chofe à la perfuafion d’un autre ; c’eft-à-dire, 

' par fes confeils , par fes exhortations. 
PERTE, f. f. Dommage qu’on fouffre, diminution 

de bien, de profit. Le feu, l’inondation, la guerre, 
font fouffrir de grandes pertes dans un païs. Cet hom¬ 
me a fait une grande perte,1 d’un perd, d’un ami, d’un 
vaiffeau; il ne fe peut confoler de cette perte. Nous 
pleurons dans la mort de nos amis, non pas leur perte ; 
mais la perte de nos plaifirs, 8c de nos avantages. M. 
Esp. On décrit fans art une perte qu’on pleure fans 
feinte. Fl. La perte d’un homme feul devint une cala¬ 
mité publique. Id. La perte de la bataille entraîna cel¬ 
le du Royaume. Mez. 11 a bien réparé fa perte ; il s’eft 
bien recompenfé de fes pertes. Un joüeiÿ ne peut fe 

refoudre à quitter le jeu fur fa perte. Cette femme n’a 
eu qu’une fauffé couche, un e perte de fang. 

A Perte, adverbial, fe dit en ces phrafes. A perte 
d’haleine, à perte de vue , a perte de finance. On dit 
auflî, Des difeours à perte de vue, qui ne finiffent point, 
qui font trop fubtils, qui frifent le galimathias. On 
dit auffi, Courir à perte d’haleine. Un Marchand ne veut 
pas donner fa marchandife à perte. Il eft en perte de dix 
mille écus. Ils font alfociez à perte 8c à gain. 

PERTEGUES. f. m. pi. Terme de Marine. Bâtons 
parlefquels, auffi bien que par la fléché, eft portée 
une piece d’étoffe qu’on appelle tendelet, 8c quifert à 
couvrir la pouppe d’une galere contre le foleil, ou 
contre la pluye. On les appelle auffi pertigueties. 

PERTINEMMENT, adv. Raifonnablement, 
fçavamment. Il s’eft exeufé fort pertinemment. Il parle 

fort pertinemment de la Phyfiquè. Il a écrit fort pertinem¬ 
ment de la Jurifprudence. 

PERTINENT, ente. adj. Il fe dit des raifons 
& reponfes qui font convenables & à propos. Il a fait 

un difeours affez pertinent fur ce fujet. Ces moyens de 
faux ont été déclarez pertinent 3c admiffibles. On fait 
interroger fes parties fur des faits pertinent 3c decififs. 

Tome III. 

p È R. 
On le dit auffi des deffenfes j des offres qu’on fait eli 
Juftice. Ses offres ont été déclarées pertinentes. 11 a 
fourni de pertinentes deffenfesi 

P E R T U I S. f. m. .Petit trou où l’eau s’écoule j par 
ou le vent s’infinué. On a du mal à fi.bien enduire un 

baffin de fontaine, qu’il ne s’y trouve quelque pertuif 
par où l’eau s’échappe. Ce mot vieillit. 

P e R t u i s, fe dit auffi chez les Serruriers du trou qui eft: 
vers le panneton de la clef, quand elle eft forée. 

Pertuis, chez les Tireurs d’or, fe dit des ouvertures 
ou trous d’une filiere. par où ils paflent le lingot pour 
faire, du fil d’or, ou d’argent : 3c pareeque ce trou eft 
plus grand à l’entrée qu’à la fortie, la plus grande ou¬ 
verture s’appelle pertuis, 3c la plus petite ïœil. On 
paffe le lingot par plus des fept-vingt pertuis pour le 
porter jufques au fuperfin. 

P e R t u i s, eft auffi un paffage pour les bateaux fur les ri¬ 

vières , où l’on ferre 3c on rétrécit l’eau par une efpece 
d’éclufe qu'on fait à la maîtreffe arche d’un pont par le 

moyen de batardeaux & de paliflades ou aiguilles mo¬ 
biles , qui élevent l’eau d’un pied ou deux , quand les 
rivières font baffes. Il y a pluiieurs pertuis fur la riviere 

d’Yonne, àjoigni, à Sens , & en autres lieux. On 
fait auffi des pertuis aux moulins , qui font des éclufes 

ou paffages pour les bateaux. L’Ordonnance de 15 7®. 
les appelle bautferrées. Les proprietaires des moulins 
font tenus d’entretenir ces pertuis, & de fournir les 
hommes & les cables neceffaires & tout prêts à rendre 
le fervice aux bateaux qui montent 8c qui defeendent, 

comme témoigné le Commentateur des Us 3c Coutu¬ 
mes de la Mer par l’exemple de ce qui fe pratique aux 
moulins de Clerac, Caffanel & Ste. Livradc fur le 

Lot, 3c à Bourges fur la riviere d’Eure. L’Ordon¬ 
nance de la ville porte que ceux qui ont droit d’arches , 
gors, moulins , 3c pertuis, leur doivent donner zq. 
pieds de largeur, 3c les tenir ouverts à l’approche des 
bateaux, fans qu’on puifle remettre les barres 3c les 
aiguilles, qu’il ne foit écoulé affez d’eau pour les con¬ 
duire au prochain pertuif > pour l’ouverture defquels il 
n’eftrien dû. : : • . . c : 

Pertuis, eft auffi un terme de Géographie qui figni¬ 
fie un détroit de mer entre une.lie& la. terre ferme. 
On les marque fur les Cartes des côtes de Poitou , de 
Saintonge. Le Pertuis de Maumuffon vers l’Ile d’Ole- 
ron. Le Pertuis d’Antioche, le Pertuis Breton vers l’Ile 
dé Ré. On appelle auffi en termes de Marine pertuis, 
les petits paffages ou'filets d’eau qui font entre des bancs 
de fable, qu’on nomme autrement trépas. 

P E R T U 1 S.A N E. f. f. Arme d’haft , qui eft une 
efpece de hallebarde qui a un fer plus long , plus large 
3c plus tranchant que les autres. Les Gardes qui font 
proches de la perfonne du Roi portent des pertuifanes. 
Ménagé dérivé ce mot de parti fan Anglois lignifiant la 
meme choie. 

PERTUISANIER. f. m. Homme de guerre ar¬ 
mé d’une pettuifane. 

PERTURBATEUR, f. m. Qgi trouble le re¬ 
pos des citoyens. On fait le procès aux feditieux » 
à ceux qui fement des libelles, qui font des cabales 
fecrettes , comme à des perturbateurs du repos pu¬ 
blic. Les Théologiens font ordinairement perturbateurs 
de l’Etat. > . 

PERTURBATION, f. f. Terme dogmatique. 

Trouble, émotion de l’amc à l’occafion de quelque 
mouvement qui fe pafle dans le corps. 

PERTURBATRICE, f. f. Celle qui trouble, 
ô^haeten delordre. Ce mot n’eft point dans l’Academie, 
mais Maucroix s’en eft fervi quand il a dit qu’Elifabeth 

étoit une perturbatrice du repos de l’Eglife. 
PERVENCHE, f. f. Plante qui pouffe des tiges 

- grêles, longues, s’étendant fur la terre. Ses feuilles 
Cci ’ font 



font iemblables à celles du laurier ; mais beaucoup plus 
petites ; pointues , polies » de la confiftence 3c de la 
couleur de celles du lierre , attachées à des queues 
courtes ; d’un goût aftringent, un peu amer. Sa fleur 
elt un tuyau évafé en maniéré-de foucoupe, decouppce 
en cinq parties , de couleur ordinairement bleue, quel¬ 

quefois blanche , & rarement rouge» Son fruit eft à 
deux filiques dans chacune defquelles font contenues 
des femences oblongues, prefque cylindriques , fil* 
lonnées ordinairement d’un côté. Sa racine eft fibrée. 

Mr. Tournefort l’appelle pervinca vulgaris , angujti- 
folia. Cette plante eft vulnéraire, aftringente, fébri¬ 

fuge 5 elle eft bonne pour le flux immodéré des he- 
morrhoïdes, des ordinaires, des fleurs blanches « 3c 
pour la dysenterie. Il y a une autre efpece de pervenche 
qui différé de la precedente en ce quelle eft beaucoup 
plus grande en toutes fes parties. Mr. Tournefort l’ap¬ 
pelle pervinca vulgaris laufolia. La pervenche a été ainfi 
nommée fuivant quelques Botaniftes , parcequ’elle 

rampe à terre, 3c quelle fe lie à tout ce qui eft auprès 

d’elle. , 
PERVERS, erse, adjetft. Méchant, corrompu. 

Dans ce ficelé pervers où tout va en defordre. 
Je verrai dam cette plaident, 

Si les hommes auront affez. d'effronterie, 
Seront affez. mechans, feelerats, & pervers, 
Tour me faire injujhee aux jeux de l’univers. Moi.. 

On dit d’un enfant, qu’il eft fort pervers, lorfqu’il.eft 
<• mutin, qu’il crie & qu’il tempête, qu’il eft difficile à 

élever. On dit auffi, La fortune perverfe\ pour dire, 

contraire & maligne. . 
Pervers. Ce mot s’employc auffi fubftantivement, 

mais plutôt au plurier qu’au fingulier. L’Acad. Dieu 

punira tôt ou tard les pervers. 
.PERVERTIR, verb. a et. Corrompre ; donner de 

méchantes inftrudtions , de mechans exemples. Notre 
, ficelé eft fort perverti. Le luxe a perverti bien des fem¬ 

mes. La fotte vanité pervertit l’efprit, 3c ruine de fond 
i. en comble le bon fens. Ab. de S. .R. 
Pervertir, fignifie dans un fens plus particulier, 

Seduire, faire abandonner la vraye Religion pour exm- 

braffer la mauvaife. 
PERVERSION, f. f. Aétion par laquelle on rend 

plus méchant, ou l’on devient plus méchant. Le luxe a 
beaucoup contribué à ia perverfion des mœurs. Le fiecle 

. eft dans un état de perverfion, fort corrompu. 
PERVERSITE', f. fem. Etat, de corruption, de 

perverfion; mechanteté. Dieu fut contraint d’envoyer 
le deluge fur la terreàcaufe delà perverfitédes hom¬ 
mes , 3c de leur corruption generale. 

Trop de perverfité régné au fiecle oh nous fommes, 

Et je veux me tirer du commerce des hommes. Mol. 

P E S. 
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PESADE. fubft. fem. Terme de Manege. C’eft le 
premier mouvement du cheval, lorfqu’il leve les pieds 

de devant fans remuer ceux de derrière. C’eft la pre¬ 
mière leçon qu’on donne aux chevaux pour manier à 
courbettes 3c aux autres airs relevez. 

PESAMMENT, adv. D’une maniéré pefante, len¬ 
te 3c tardive. Ce vieillard marche fort pefamment, il a 
de la peine à marcher. Une armée marche fort pefam¬ 
ment , à caufe de la quantité du bagage. 

Pesamment, s’éft dit auffi à la guerre des Cavaliers 
armez de toutes pièces, comme étoient il y a cent ans 
ceux des Compagnies d’Ordonnance, qu’on appel¬ 
iez pefamment armez.. Les Romains avoient de fem- 
blables trouppes pefamment armées, qu’ils appelaient 
cataphrafîi milites. 

P E S A N T. f. mafe. Ce mot fe dit d’un certain mor- 

P E 9. 
Ceau de fer ou de plomb affez gros fic enveloppé d’étor- 

. fe ou de toile, que les Brodeurs «5c autres Artifans met¬ 

tent fur leur befegne, pour la tenir en fujettion, lorf- 

qu’ils travaillent. Donnez moi mon pefant-. 
PESANT, an te. adj. parfois fubft. Terme 

relatif oppofé à leger. Ce qui tend à occuper le lieu le 
plus bas. L’or eft le plus pefant des métaux. Ce far¬ 
deau eft bien pefant. L'objet de là Statique eft le pefant 
3c le leger. 

Pesant, fe dit auffi de ce qui a un poids réglé 3c cer¬ 
tain. tln.écu d’or eft pefant, quand il eft du poids de 
l’Ordonnance. On n’eft obligé de recevoir dans le 
commerce que de la monnoye pefante. On vend tant le 
cent pefant de fer, de cuivre. 

Pesant, fe dit encore de ce qui eft tardif, lent, pa- 
reffeux , embaraffant. L’âne eft un animal pefant 3c 

pardieux. L’âge rend les vieillards pefans 3c tardifs. 
Ce carroffe eft trop pefant, on a de la peine à le Lire 
rouler. Il s’avança avec toute la diligence dont étoit 
capable une armée auffi pefinte que la fitnne. Vaug, 
On dit auffi, qu’on a la tête pefante, le corps pefant, 

lorfqü’on les a chargez d’humeurs qui empêchent la vi¬ 
vacité de leurs a&ions. 

Pesant, feditfigurémentenchofesfpirituclles3cmo¬ 

rales , & fignifie, Groffier , fombre; fans vivacité. 
Les gens du Nord ont d’ordinaire l’efprit plus pefant y 
3c plus lourd, que ceux du Midi. Celui qui eft né 

trifte, 3c pefant, ne doit point faire l’enjotié, 3c l’a- 
greablc. Bell, 

Pesant, lignifie encore au figuré, Incommode; ac¬ 

compagné de foucis, 3c d’inquietudes. Une Couronne 
eft bien pefante à porter.- C’eft une charge bien pefante 
qu’un fardeau de quatrevingts ans. Le foin de nourrir 
3c de pourvoir tant d’enfans eft bien pefant fur les épau¬ 
les d’un pauvre pere. La garde de deux filles eft un peu 
trop pefante. Mol. 

Pesant, fe dit auffi au Manege d’un, cheval qui s’aban¬ 
donne trop fur la bride, qui a trop d’appui, qui pefe à 
la main. . 

On dit proverbialement d’un homme qu’on veut loiier, 
qu’il, vaut fon pefant d’or ; 3c de celui qu’on veut railler, 
qu’il vaut fon pefant de plomb. 

PESANTEUR, f. fem. Qualité des corps qui les 
rend graves ; qui les porte à tendre en bas. Les corps 
differens ont des pefanteurs differentes. Les Anciens 
n'ont point connu la ptfanuir de l’air : le baromètre 
fert â connôîrre fa pefanteur. La colonne d’air a autant 
de pefanteur qu’une de 28. pouces de mercure, ou de 

3 z. piedsd’eau.. 
Pesanteur, fe dit auffi de la violente impreffion 

que fait un corps grave ou agité frappant fur un autre. 
Ce brave a fait fouveot fentir la pefanteur de fon bras 
aux ennemis. La violence du mouvement fait plus d’ef¬ 
fet que h pefanteur du corps. 

Pesanteur, fe dit auffi de la tête <Sc des membres, 
quand ils font chargez d’humeurs, ou de fluxions; Les 
pefanteurs de tête & des membres font des lignes, des 

avantcoureurs de maladies. • i • I 
Pesanteur, fedit figurément de ce qui eft fâcheux, 

incommode, fatigant. Le Saint fentoit toute la pe¬ 
fanteur de fa croix , 3c ne laiffoit pas de la porter avec 
patience. Fl. Ces hommes quon appelle foilides 3c 
effentiels, ont une gravite qui vous importune, 3c une 
pefanteur qui vous ennuye. St. Ev. 

Pesanteur, fe dit auffi de la groffiereté, ou de la 

ftupidité de l’efprit. 
P E S C H E , ou PECHE, f. f. Aêtion par laquelle 

on prend du -poiffon ; l’art de prendre du poiffon. 
Aller à la pêche des moluës, du hareng, des haleines. 
Cet homme entend bien la pêche, eft adroit a la pêche. 
La pêche des perles fe fait par le moyen des plongeons. 

i >. , -1 Cet 



P E S. 
' Cet étang eli en pérb*, ckeft-à-dire, eft en état d'être 

pêché > on en laiffe écouler l’eau par labonde. 
Les Ordonnances ont fait plufieurs reglcmens fur la pêche * 

& défendent plufieurs filets & engins à pêcher. Les 

anciennes de François I. 6c de Henri 11. deffendent le 
bas roborin, le chiffre garnis, valois, amandes, le 

pinfoir, le trubleàbois, Iabouraché, la chai te, le 
marchepied, le cliquet, le rouable, le clameci, faif- 
fine, fagots, nafies pelées, jonchées, ligne de long 
à menus hameçons. L’Ordonnance nouvelle de 1679. 

v ajoute les gilles , tramails , furets, éperviers , cha- 

Ions, fabres , 6cc, comme aufiî deffend de bouiller 
avec bouilles & rabots tant fous les chevrins, racines, 

fiules, ofiers, terriers, aux arches des ponts, ni aux 

herbes, ni de mettre lignes avec échecs 6c amorces 
vives, de mettre braye à chauffe ni queure, & que l’on 
y ajoute bouflcl épais, enfemblc de porter chaînes & 

clairons en batelcts, & d’aller à la fare 6c au barandage, 
& dé pêcher dans des noués avec des filets pour pren¬ 

dre le poifiba* 6c le frai qui y a été porté par les debor- 
demens ; comme aufiî deffend de jetter dans les riviè¬ 
res aucune chaux, noix vomique, coque de Levant, 

momie, 6c autres drogues 6c appâts, â peine de puni- 

■ tton corporelle. 
P t, s c h e , eft aufiî un gros fruit à noyau qui vient fur 

la fin de l’été, des plus délicieux qui fe mangent. La 
première Sç la plus hâtive eft l’avantpêche mujquée, qui 

eft blanche & petite , douce 6c fucrée. La pêche de 
Troye eft une avantpêche mufquée rouge qui eft plus 
groflé ; & une autre-qu’on nomme la double de Troye, 
eft plus ronde. Valberge eft jaune dedans & dehors, 
de médiocre groffeur, d’excellent goût, un peu plat- 
te. Son noyau eft d’un rouge violet. Il y a une alberge 

rouge, 6c une autre violette. Là pêche magdelaine cil 
groffe & ronde, & prend un peu de rouge. C’eft la 
plus eftimée des pêches. Il y en a une mufquée qui a 

plus de goût que les autres. La pêche magdelaine rouge, 
ou pêche pdifianne, vient moins groffe que la blanche, 

& fa chair eft delicieufe. La pêche mignonne, ou la ve¬ 
loutée , eft une efpece de magdelaine hâtive plus platte 

que ronde, fort colorée en dehors 6c en dedans. Le 
pavis. blanc 6c le mâle 'de la magdelaine eft d’un goût 
fort relevé & mufqué. Il y a aufiî un pavi rouge & jau¬ 
ne, 6c il n’y a point de pêche qui n’ait fon pavi. La 
pêche cerife eft petite, lien, ronde , a la chair dure, 
fcche, 6c de peu de goût. La pêche loyale eft belle & 
rouge, plus longue que ronde, La belle chevreufe eft 

d’un rouge fort vermeil, & d’une eau fort douce, qui 
eft longuette 6c affez groflé. La pèche d’Italie eft une de 
fes efpcces, 6c tire fur la pêche de Pau. La pêche dreufel 
eft plus longue que ronde, fort velue & colorée. On 
la nomme fangumole, à caufe que fa chair eft toute rou¬ 

ge. La pèche bourdin eft toute ronde, très-charnue, 
affez rouge, d’une médiocre grofleur, d’un goût très- 
relevé, 6c paffe pour une des meilleures pêches. La 

pêche violette eft plus longue que ronde, vineufe, 6c 
très-fondante. Il y en a de la groffe , & de la petite ef¬ 

pece. U y en a aufiî une tardive ou panachée qui vient 
en automne. La pêche lijfee blanche eft plus rare, 6c n’a 
pas le goût fi relevé que la violette. Il y en a une autre 
liffée, jaune, affez greffe, & platte 6c tardive. Tou- 
tes ces pêches lices ont leurs mâles qu'on nomme bru¬ 
gnons , qui font plus ronds, plus gros, & d’un goût 
excellent & relevé , qui les fait nommer mufquez*. Ils 

ont la chair ferme & dure, 6c ne quittent point le 
noyau. Le teton de Venus eft une pêche qui reffemble 
affez à l’admirable, qui eft ronde, & faite en teton , 
qui a une pointe comme une tete, qui eft blanche en 
dedans, & un peu rouge en dehors, qui a une chair 
délicate 6c fondante ; c’eft une des meilleures des pêches 

tardives. La pêche commune appel 1 ce pêche de Corbeil > 

P E S. 
eft ronde, blonde, velue j affez bonne ; comme urië 
magdelaine bâtarde, mais elle eft amere dans les terres 
fortes. Il y a une pcche à fleur double plus recherchée 

pour fa fleur que pour fon fruit. La pêche dite admira¬ 
ble , a caufe de fa groffeur, beauté 6c bonté , eft pref- 

que ronde, 6c rouge, très-fondante, 6c comme une 
magdelaine tardive* La pêche pourprée, ou la nivette, eft 
une groffe pèche prefque ronde, d’un rouge brun ve¬ 

louté , fort charnue , 6c de très-bon goût. La pêche 
dandtlli eft très-greffe, ronde, charnue, blanche de¬ 

hors 6c dedans, qui eft comme une perfique blanche* 
La perfique eft une très-groffe pêche, moins longue, & 
plus , ronde que la pêche de Pau. Elle eft rouge & poin¬ 
tue , 6c a d’ordinaire des bolfes. Sa chair eft délicate, 

pleine d’eau, & très-rouge vers le noyau, qui eft plat 

& pointu. La pêche d'abricot, ou feandalie, eft de deux 
fortes , toutes deux rondes ; l’une velue, 6c un peu 

rouge; l’autre plus lice, 6c jaune, dont la chair a le 
goût d’abricot. La pêchebellegarde eft belle, groffe, 
ronde , fort peu rouge dedans 6c dehors, 6c très- 
bonne , 6c affez tardive. La pêche Narbonne eft groffe 

6c verdâtre, a la chair feche 6c cotonneufe , qu’on 
eftime pareequ’on la mange en la faifon tardive. La 

pêche rojfiine de Languedoc eft jaune dehors 6c dedans, 
longue, groflé 6c tardive. La belle de Vitri eft une très- 
groffe pêche camufe, charnue & pleine de boffes, fort 
rouge vers le noyau quelle a petit; elle eft tardive 6c ex¬ 
cellente. La pêche de Pau eft de deux fortes ; la ronde qui 
eft la meilleure; 6c la longue, qui eft platte, 6c fu- 
jette à pourrir au dedans , fon noyau fc fendant pour 
l’ordinaire. Son mâle eft très-gros, 6c nommé pavi 
monfirueux, beau, rouge, 6c très-charneux. Il y a 
auflî plufieurs autres efpeces de pêches, comme pêches 
blanches , jaunes , 6c rouges , tnericotons ■> 6c pêches 
beteraves, qui ont de la peine à meurir en ces païs- 
ici. 

PESCHER» ou PECHE R. f. mafe. Arbre qui 
porte les pêches. Il a fes feuilles tout-à-fait femblablcs 

à l’amandier, aufiî bien que fa fleur ; mais elle eft un 
peu plus rougeâtre. H a peu de racines, ce qui fait qu’il 
tombe 6c vieillit bientôt. En Latin malus Perfica. Les 
feuilles 6c les fleurs du pêcher font purgatives, propres 
contre les vers, 6c pour évacuer les ferofitez. On lait 
un excellent fyrop purgatif des fleurs du pêcher. Les 
pêchers fe greffent fur l’amandier 6c fur le prunier. On 
les greffe en œil dormant par un temps fec , Çc l’écuf- 
fon fe prendra fur un bon 6c fort rameau dcmt l’œil aura 
trois feuilles. Il faut que la terre foit bien préparée 3c 
bien remuée. . 

PESCHER, ou PE CH E R. v. aét. Prendre du 
poiffon. Pêcher une carpe, un brochet, une perche. 
On dit, Pêcher un étang , un vivier ; pour dire, pêcher 
tout le poiffon qui. eft dans un étang, dans un vivier. 
On dit aufiî abfolument, Pêcher dans la rivière , dans 

la mer, avec le tramail, la ferne i les dideaiix, 6c au¬ 
tres fortes de filets, 

Pescher, fe dit au/fi de tout ce qu’on tire ou retire de 
l’eau. Pêcher des perles, pêcher du corail. Pêcher du 
bois qui eft emporté par le courant de l’eau. Pêcher du 
canon tombé dans la mer. 

On dit proverbialement, pêcher en eau trouble , non 

feulement au propre, mais au figuré ; pour dire, Faire 
fes affaires dans le defordre de celles de fon maîfre, ou 
dans une confutïon publique. On dit aufiî par admira¬ 

tion de quelque decouverte, ou de quelque pfopofi- 
tion inconnue, Où a-t-il pêché cela? On dit aufiî, 
qu’un homme a pêché un poiffon , quand il a mis le pied 
dans l'eau. On dit auflî, Toûjours pêche qui en prend un ; 
pour dire, que ce n’eft pas perdre tout-à-fait fon temps, 
que de faire un petit gain. On dit àufiî, pêcher ati plat j 
pour dire, Prendre au plat : 6c fe dit particulièrement 
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P E S. 
fl’im homme qui aime à jouir de ce qui ne lui caufe au- 

cune peine. 
P E S C H E RIE » «.PECHERIE, f. f. Lieu 

prépare pour pccher. L’Ordonnance de la Marine, 
titre 5. contient plusieurs rcglemens fur les pêcheries de 

la mer. 
P E S C H E II R , ou P E C H E U R. f. m. Qui fait 

métier de pêcher. Jésus-Christ pour fes Apô¬ 
tres prit des Pêcheurs, Ôcil en fit des Pécheurs d’hom¬ 

mes. 
Le Pape parlant du fceau de fes lettres, dit qu’elles font 

données fous l’anneau du Pccheur. On fuppofe que St. 
Pierre, comme Pêcheur, en a ufc le premier , & les 
Papes s’en fervent par cette raifon. On appelle de 

groflès bottes, des bottes de Pêcheur, pareequ’on s’en 

fat pour pêcher des étangs. 
Il y a aulli un oifeau qu’011 appelle Martin-pêcheur, ou au¬ 

trement Martinet. 
PESEE, f. f. Ce qu’on pefe à une fois. Quand il 

y a beaucoup de marchandée, il faut taire plufieurs 

■pefees. 
P E S E - L I QU EUR. f. m. eft un inftrument par 

lequel on découvre de combien un corps liquide eft 
< plus pefant qu’un autre. C’eft une phiole de verre 

à demi-pleine de vif-argent , fur le col de laquelle 
font plufieurs divifions qui marquent , quand on la 
plonge dans les corps liquides, félon qu’elle enfonce 
plus ou moins , leurs ditferens degrez de pefanteur. 

Voyez Aræometre. 
PESER, v. aét. & neut. Avoir de la denfité, de la 

gravité , du poids. Les corps liquides ne pefent que par 
leur hauteur, par leur perpcndicule. L’effet des pom¬ 
pes afpirantes vient de ce que l’air pefe fur l’eau, &,l'é¬ 
levé jufqu’à 32. pieds. Quelques-uns dérivent ce mot 

de penfare. 
Peser, lignifie auffi , Examiner le poids de quelque 

chofe, le conférer avec un poids certain » réglé <Sc 
commun. On pefe toutes les marchandées qui fe ven¬ 
dent à la livre, à l’once, au quintal. La balance com¬ 
mune fert à pefer les petites chofes, la Romaine les 
grolfes. Chez les Indiens & les Pcrfes on fait tous les 
ans une grande ceremonie pour pefer leur Roi. Voyez 
Tavernicr. On dit en ce fens qu’une piftole pefe y 
quand elle a le poids requis par l’Ordonnance du pais. 

La groffe cloche de Nôtre Dame de Paris pefe 32. mil¬ 
liers , celle de Roü'en 40. 

Peser, lignifie auffi, Charger, incommoder, pref- 
fer par fon poids. Cette viande pefe fur l’eftomach, 
elle le charge , l’incommode. Ce fardeau pefe trop fur 
le devant, fur ce côté-là. 

Peser fur une manœuvre, en termes de Marine, c’eft 
tirer dclfus pour la faire bailfer. 

Peser, en termes de Manege, fe dit des chevaux qui 
ont trop d’appui, qui s’abandonnent fur la bride, fans 
forcer pourtant la main du Cavalier. Un cheval pefe 

à la main , ou par lalfitude , ou par foiblelfe de 
reins. 

Peser, en termes de ChalTe, fe dit en parlant des tra¬ 
ces de bêtes qui font enfoncées dans la terre molle, 
quand elles ont pefé delfus, par où l'on connoît leur 
grandeur. 

Peser, fe dit aulli enMufique & en prononciation; 
pour dire, Appuyer. Il faut pefer fur cette note pour 
la taire longue, pefer davantage fur une touche, pefer 
fur une fyllabe. On dit aulli en Mechanique, pefer fur 
un levier, fur un contrepoids, fur une bafcule. 

Peser, fc dit figurément en chofes morales, & ligni¬ 
fie, Etre à charge ; incommoder ; inquiéter. Ames 
lâches à qui le péché pefe moins que la penitence, ve¬ 
nez ici vous confondre. Fl. Un bon mot pefe bien 

fort fur le cœur de ceux qui aiment à railler. Oe. M. 

P E S. 
Mon fermon Une pefoit furieufeanent fur les épaùles : je 
fuis ravi d’en être déchargé. Balfac a dit dans fon Prin¬ 

ce , La gloire qui lui en revient pefe pour le moins au¬ 
tant qu’elle brille. 

Quand on connoît l’amour, fes caprices, fes peines, 
Quand on fçait, comme moi, ce que pefent fes chaînes. 

t Des-H. 
Peser, lignifie encore, Confiderer, examiner, obfer- 

ver de près. Pefer un crime. Pat. Pefer la différence 
qu’il y a entre les chofes. Pas c. On compte les fuffra- 
ges ; mais on ne les pefe pas. 

Pefe tes aâions dans la même balance 
Que tu prens pour pefer celles de ton prochain. 

L’Ab. Têtu. 
Un Orateur qui parle à un Prince > doit pefer chaque 
mot, chaque expreffion. 

Pesé, é e. part. palf. & adj. 
PESEUR.f. m. Celui qui pefç. On le dit particuliè¬ 

rement de celui qui tient le poids du Roi, qui pefe les 
marchandées. 

P ES LE MES LE, ou PELE MELE. adv. 
En confufion. Dans le chaos tous les élcmens étoient 
pèle mêle. La malpropreté des Colleges fait que tout y 

eft pèle mêle. On a pris fouvent des places en entrant 
pèle mêle avec les ennemis qui fuyôient. Quelques-uns 

daivent ce mot de l'Hebreu balai, malal, quifignifie 

mifeere, confundere. 
P E S N E, ou P E N E. f. m. Petite piece de fer qui 

eft mobile dans la ferrure par le moyen de la clef, & 
qui entre dans la gâche, quand on ferme une porte, 

■ ou un coftre. Il y a des ferrures à double & à triple pêne 
pour fermer les coffres forts. On appelle des pênes à 
rejfort ou d demi-tour, quand ils entrent tous feuls dans 
la gâche ; & pêne donnant, celui qui ne fe ferme point 
qu’avec un tour de la clef. On difoit autrefois pile, 

pourpfW. 
Ménagé dérivé ce mot du Grec pynos, ou pinion ou penion. 

Borel le dérivé de pems, pudendum virile, obformam& 

ufum fuum. 
P e s n f. , eft auffi une piece du harnois d’ün cheval, & 

fe dit en plufieurs lieux de ces cordes pendantes au 
bout de quelques refeaux , qui garentiffent les che¬ 

vaux des mouches en été par leur continuelle agita¬ 

tion. 
P E S O N. f. mafe. Balance Romaine compofée d’un 

fléau ou verge, d’un poids mobile fur le fléau,, & d’un 
crochet pour la fufpendre. Le pefon fert à pefer les cho¬ 
fes de grand poids, ou d’un grand volume& emba- 
raffantes, qui ne peuvent tenir dans les plats de la ba¬ 

lance ordinaire. Le pefon prend fa dénomination de fa 
principale partie, qui eft la maffe, le boullon, ou le 
poids mobile, qu’on nomme auffi pefon. Le pefon des 

, Romains eft d’ordinaire d’une livre. Tous, les Mar¬ 
chands qui vont en Foire portent leurs pefons. Les Chi¬ 
nois pefent l’or avec de petits pefons d’yvoire qui font 
plus juftes qu’aucune autre balance. 

P e s o n , fe dit auffi d’un morceau de plomb que les fem¬ 
mes mettent au bout du fufeau pour le tourner plus faci¬ 
lement. 

pESS AIRE. f. m. Terme de Medecine. C’eft un 
rcmede folide de la longueur & delà groffeur du doigt, 

mais de figure pyramidale, qu’on introduit dans les 
parties naturelles des femmes pour provoquer les men- 
ftrues, ou pour les arrêter, ou pour empêcher la def- 
centc de la matrice, ou pour guérir d’autres maux qui 
leur peuvent arriver. On l’attache par un bout à un pe¬ 
tit ruban afin de le pouvoir retirer quand on veut. On 
le fait avec du liege, ou avec du bois leger, ou avec 
un petit foureau de linge ou de taffetas bien délie 

rempli de poudres incorporées dans de la cire , de 
l’huile & du coton , le tout bien preffé dans le fou¬ 

reau, 



P E S» 
ttatï, afin qü’ll ait allez de lolidlté pour pouvoir être 

introduit. . 
Ce mot vient du Grec pejfos qui figrtifie la même choie* 

P E S S E. f. f. Arbre qui eft une efpece de fapin, au¬ 
quel ii eft fi femblable que les Charpentiers s’y trom¬ 
pent fouvent. Leurs différences font expliquées au 
mot de fapin. On l'appelle autrement pigntt -, ou 

garipot. Son fruit n'eft pas bon à manger. En Latin 

picea. Mr. Tournefort l'appelle abtet tenuiore folio > 

fruclu dm font inflexo. 
PESTE, f. f„ ( L’f le prononce. ) Maladie contagieu¬ 

se, & ordinairement mortelle* La pefte eft appellée 
par Galien bête Sauvage, ennemie mortelle de la vie 
des hommes, dc-s animaux, & même des plantes & 

des arbres. On l’appelle épidémie , quand la corrup¬ 
tion vient de l'air, qui fait mourir en peu de temps une 

rande quantité de peuple* La pefie eft accompagnée 
efievre, bubons» charbons, pourpre, flux de ven¬ 

tre , déliré, freriefie, douleur mordicante d'eftofnach, 
palpitation de cœur, pefanteur de membres, & de 
tant d’autres accidens , qu a peine peut-on voir deux 
malades qui iyent les mêmes fymptomes : ce qui lui a 

fait donner divers noms, comme fievre peftilente, ca- 
guefatigue , coqueluche , futur Angloife , trouffegaland, 
bojfe, charbon, pourpré, &e. La pefie, fuiVant l’opi¬ 

nion de Willis , eft un venin qui fe répand en l’air, 
qui s’attaquant aux efprits, au fafig, au fuc nerveux , 

Sc aux parties folides, les remplit de pourriture, de 
taches , de puftulès , de bubons , & de charbons. 
Mr. le Duc Médecin François pour fe garentir de la 

pefie, s’appliquoit quatrecrapaux fechez fur les aînés & 
fous lès aifTellés, qui lui ferment de veficatôires. Le 

vrai remede contre la pefie, c’eft de fuir de bonne heu¬ 
re, & de révenir tard. La pefie , là guerre, & la fa¬ 
mine, font les trois fléaux de Dieu. David choifit 
pour fon chaftiment trois jours de pefie. La pefie fait de 
grandes defolatkms dans les pais chauds: cependant 

la pefie eft une maladie inconnue aux Indiens j mais ils 

ont d’autres maladies plus'dangereufes* 
Un mal qui répand la terreur » 
Mal que le Ciel en fa fureur 

Inventa pour punir les crimes de la terre y 
La pefte, puis qu’il faut l'appeüer par fon nom , 
Capable d'enrichir en un jour l’Acheron » 

Faifoit aux animaux la guerre. La FonV. 
On dit d’une grande puanteur, qu’elle eft capable de donner 

la pefte dans une maifon, que cela put comme U pefie. 
On dit encore, qu’on craint quelcun comme la pefie. 

ï>Ès-r E j fe dit aufB des maladies qui font mourir beau¬ 
coup d’hommes, ou d’animaux. Le pourpre eft une 
efpece dé pefte. La petite verolle eft la pefte des petits 
enfans. Le claveau eft h pefte des moutons. Les maux 
de tête & le farcin font la pefte des chevaux. 

Peste, fe dit auffi fïgurément en Morale, des efprits 
dangereux ; ou des chofes funeftes, & pernicieufes. 
L’herefie, le libertinage, font des peftes qui Corrom¬ 
pent les efprits. La flatterie eft la pefte des Cours. Il ne 
manquoit point de flatteurs, pefte fatale, qui renverfe 
plus d’Etats que les armes des ennemis. Vaug. 

La difeorde aux crins de couleuvre y 
Pefte fatale aux Potentats. Mal. 

On appelle dans les Colleges peftes, ceux qui font de 
tnauvaifes moeurs, ou qui vont deceler leurs Compa¬ 
gnons , ou qui font des malices. 

Peste, fe prend quelquefois en bonne part, & fur 
tout en parlant d’amour. 

C'eft un fubtil venin, c’eft une douce pefte » 

Qui veut charmer mes fins. Bêns. 
P t s t e , fe dit quelquefois par «dmiration, ou par im¬ 

précation , ou ferment. La pefte, qu’elle eft belle ! Ma- 
ît-ptfte qu’il faifoit chaud on cette occafion. Lipefte foit 

P Ë S. P Ê T. 
dU fol, & de rimperfinettt* Lapr/r éfouflèîerîtttéUfV 
Voit. La pefte m’étouffe, fi je mens. Oh,oh ypefte* 
la Belle! Mol. 

Dire pefte 8c fage de qüelcnrt, c’eft un proverbe qui figni* 
fie, Dire de quelcun tous les maux du monde* 

PESTER» v. n. S’emporter contre quelque chofe » 
inveéîîver contre quelcun» Cet homme pefte contre 
toutes les femmes, il en dit du mal par tout. Ceô 
èftropié pefte contre la guerre. Celui qui à perdu fon 
procès pefte contre fes Juges & fes parties. Les blaf- 
phemateiifs peftent Contre le Ciel* Le chagrin de ceux 
qui peftent toujours contre h Fortune eft extravagant* 
Sf. Ev. 

On fe foulage quand on pefte, 

It l'on rie fauroit trop pefter contre l’amour. Qui K. 

PESTERlE. f. fem* Emportement contre quelque 
chofe. Quand ce Satirique eft dans fa verve depefierté* 
il n’épargné perfonne. Il eft bas. 

PESTIFERE', é e. adj. & fubft. Qui à là pefte* 
Dans la plupart des villes il y a des Hôpitaux pour le? 
peftifofez.. On le fuit comme un' peftiforé. On fait faire 
la quarantaine à ceux qui viennent des lieüx peftiforex. > 
qui font irtfeéïe'z de pefte. 

PESTILENCE, f. f. Vieux mot qui fignifioit la 
pefte. L'Academie ne le fnet pas âu rang des mots qui 
ont Vieilli ; elle le définit, Corruption de l'air, pefte ré¬ 
pandue dans un pais. Dans le temps de la peftiiètice. Il 
y eut une' jgraüde peftilence. Oti dit figUremenf qu’un 
homme eft affis dans la chaife de peftilence, quand il 
hanté des gens dangereux & Corrompus. 

PESTlLENClEL, éIle. adj. Qui à du rap¬ 
port à la pefte. Voila un figne peftilenciel r qui tient de 
là nature de la pefte. 

PESTILENT, ente. adj. Qui tient de la pefte# 

Il eft malade d’une fievre pourprée & peftilente,. Il 
fouffle un air pefttletit de ce côté-là. 

$ E T. 

PET. Cm. Ventofité qui fe forme dans lé Ventre, & 
' qüi en fort avec éclat ; vent qui fort du c'orpS par der¬ 

rière avec bruit. Gros pet, petit pét. Un Cavalier ayant 
laifTé échapper un pet en prefence de fa Makrèffê, qui 
j’Cn offenfa, lui envoya cette exeufe j 

Mon coeur outré de deplatftrS, 
ttoit fi gros de fes fouüirs, 
Voyant votre humeur fi farouche » 
Que l'un tfeux fe voyant réduit 
À n’ofet fottir par la bouche, 
Sortit pat un autre conduit. O ê. M. 

Gambden & Spelman difent que dans le Comté de 
Suffolc un vaflaf devait faire devant le Roi tous les jours 
de Noël un faut, un rôt, & un pét : d’où vient qiie ce 
Valfal qta fe nommoit Êaldift fut furnommé le P et eut. 

Ce mot Vient de pedere, dit Nicod ; félon Ménagé, de 
peditus. En Latin on f à àppellé botnbus, érepitui, SC 
fibilta ani. Du Congé le dérivé de pettus, qu’on i die 
dans le même fens par onomatopée. 

On appelle des pets en coque, certaines malices que fé font 
les pages & les écoliers. On dit auflî, Ün pet d’orgue » 

quand on touche un peu le davier pour fonder fi le lom- 
mier eft plein de vent. 

On dit proverbialement d’un homme güeri d’une grande 
maladie., qü’il à fait utipetlh mort. On dit d’un hom¬ 
me dut à la defferre, qu’on tiferôit auflïtôt un pet d’un 

âne mort. On appelle auffî un pet a vingt ongles, un en¬ 
fant dont une fille accouche: 

PETARADE, f. f. Pets de chévàî, ou d’âne. Ce 
cheval allait par bonds l ruades, & à petdradei. 

P E T A R A S S E. f. f. Terme de Marine. Efpece de 

hache à marteau, qüi à le côté dü tajjlafi< fait comme 

wft t 

l 



P E T. 1 
ur* calfat double, & dont on fe fert a pouffer 1 ctoupe 

dans les grandes coutures» . ., 
PETARD, f. m. Papier plié & bien lie , garni dans 

chacun de Tes plis de poudre à canon, dont on fe fert 
dans les feux de joye, ou que la jeuriefle prend plaifir à 

tirer, pareequ il fait bien du bruit. 
‘Pétard, en termes de Guerre, eft une efpece de pe¬ 

tit canon de fonte fort court, étroit par la culafle, & 
large par f ouverture. Ces pétards font faits de fine ro- 

fette avec une dixiéme partie de cuivre jaune. On en 
fait auffi de plomb 8c d’étain mêlez enfemble. Il eft 
ordinairement d’onze pouces de long, & large de fept 

‘ & demi. Au dehors de la culalfe le métal doit être épais 

de quinze lignes à la culaffe, 8c de fix lignes au collet > 
fans compter le bourlet. Il doit avoir dix pouces de 
bouche, 8ctrois anfes, & pefe environ do. livres. Il 

y en a de petits de 15. livres. Sa charge eft de cinq à fix 
' livres de poudre. On le bouche avec un tranchoir, ou 

rouleau de bois, qui entre fort jufte. On ne le charge 
qu’à trois doigts delà bouche, & le vuide fe remplit 
d’étoupe. On couvre la bouche d’une toile ferrée avec 

une corde alentour du collet. On fait quelquefois des 
pétards qui pefent 240. livres de métal, 8c qui portent 
5 o. livres de poudre. On le met fur une fléché qui eft 
compofée de deux pièces de bois montées fur des 
roues, pour l’appliquer à un pont, ou à une porte. Il 
fert à rompre une porte, un pontlevis, une barrière, 
une herfe. On accroche le pétard avec fon anfe à la 
porte, 8c il fait fon effet par le moyen d’un gros ma¬ 
drier qu’on met au devant. On s’en fert auffi dans les 
contremines pour percer les rameaux ou galeries de 
l’ennemi, 8c éventer fa mine. On en fait auffi de bois 
avec des cercles de fer, & on en met fur des roues. 
Les Religionnaires inventèrent le pétard vers l’an 1579. 
dont le plus fignalé exploit, fut à la furprife de la ville 
de Cahors, comme témoigné d’Aubigné en fon Hif- 
toire. Les fauciffes font auffi de leur invention. 

PETARDER. v. a<ft. Attaquer une porte , un 
château avec un pétard. Ce château fut petardé, 8c pris 

. d’emblée. 
PETARDIER. f. m. Officier d’Artillerie com¬ 

mandé pour attacher le pétard, pour mettre le feu au 

pétard. 
PET A SE. f. m. Nom que les Antiquaires donnent 

au chapeau aîl'é de Mercure. 
P E T A SIT E. f. f. Plante qui croît dans des lieux 

humides , aux bords des rivières 8c des lacs. Elle pouf¬ 
fe des tiges a la hauteur d’un demi-pied, creufes, la- 
nugineufes , revetuës de quelques feuilles étroites, 
pointues. Ces tiges portent en leurs fommittez des 
fleurs qui paroiflent avant les autres feuilles, 8c qui 
font des bouquets à fleurons de couleur purpurine, fem- 
blables à des petits godets decouppez en quatre ou cinq 
parties , & foutenus par un calice cylindrique. Ces 
fleurs paffent bientôt ainfi que les tiges ; elles font fui- 
vies de femences garnies d’une aigrette. Il leur fuccede 
auffi des feuilles fort grandes , prefque rondes, den¬ 
telées en leurs bords, lanugineufes 8c blanchâtres par 
deflous , vertes-brunes par deflus, attachées par le 
milieu à une queue longue d’un pied & demi, grofle 8c 
moëleufe. Sa racine eft grofle, obfcure au dehors, 
blanche au dedans, d’un goût amer , 8c d’une odeur 
forte. En Latin petafites major & vulgaris. C. B au H. 
La racine de cette plante eft aperitive 8c fudorifique 
propre pour la toux, pour l’afthme, pour la fuffoca- 
tion hifterique, pour les fievres malignes. U y a d’au¬ 
tres efpcces de petaftte. 

Ce mot vient de petafus, chapeau, pareeque les feuilles 
de la Petafite ordinaire font larges comme un cha- 

_• peau. . 

vP E T E C HI E. f. f. Tache qui s’élève fur la peau 

c « 

P E T. 
■dans de certaines fievres malignes \ ce qui les fait ap- 
pellcr fievres peteckiales. 

P E T A U D. f. m. Terme qui n’a d’ufage qu’en cette 
phrafe : la Cour du Roi Petaud ; pour dire, un lieu 
de defordre 8c de confufion, 8c où tout le monde eft 
maître. 

Chacun y contredit, chacun y parle haut, 
Et c’eft tout juftement la Cour du Roi Petaud. 

Mol. 
PETAUDIERE, f. f. Terme de Raillerie 8c de 

plaifanterie ; pour dire, un lieu de confufion & de def¬ 
ordre. C’eft une vraye petaudiere. 

PETER, v. n. Lâcher un vent par derrière qui fait 
quelque bruit. Les Stoïciens ne faifoient point de diffi¬ 
culté de peter 8c de roter en compagnie. 

Peter, fe dit auffi de ce qui fait du bruit, & de l’éclat 
par le moyen du feu. Ces fuTccs petent bien. On a 
bien fait peter le falpêtre dans cette attaque , dans 
cette réjouiiîance. Les petites boules de verre, l’or 
fulminant, les marons petent, quand on les jette dans 
le feu. 

On dit proverbialement d’un homme qui pete fouvent, Il 
pete comme un rouffin. 

PÈTEUR, euse. adj. Qui pete. On dit par mé¬ 
pris d’un vieillard, que c’eft un vieux peteur. On dit 
auffi , On l’a chafle comme un peteur d’Eglife. 

PETILLANT, ante. adj. Qui brille par fa vi¬ 
vacité , qui fait du bruit en brûlant. Ses yeux font 
noirs, vifs 8c petill/tns. Le feu de paille 8c de hêtre, de 
bois neuf, eft vif & pétillant. Un vin pétillant dans le 
verre, qui brille & qui faute aux yeux. 

PETILLEMENT, f. mafe. L’aéfion de pétiller. 
Danet. Le pétillement du feu, du vin, Ôcc. 

PETILLER, v. n. Etinceller ; éclater , brider 
avec éclat ôc.vivacité. On eftime le vin qui pétillé dans 

le verre, un œil qui pétillé. Il fe dit auffi au figuré. 
On voit, pétiller en elle je 11e fçai quoy de brufque. 
Bf.ns. Des traits d’efprit femez de temps en temps 
pettllent. Bot. 

Pétiller, fe dit auffi du bois qui fait du bruit quand 
il brûle. Le feu qui eft dans un grenier pétillé, fait fau¬ 
ter les lattes & les tuiles. Le fapin, les douves pétillent 
au feu. 

Pétiller, fe dit auffi en parlant de l’émotion que 
donnent les pallions violentes. Il pétillé d’impatience 
de voir arriver le jour de fes noces. 11 pétillé, îlcreve 
dans fa peau de rage, de dépit. 

PETIT, ite. adj. 8c fubft. Terme relatifoppofé 
à grand. Corps dont la quantité a peu d’étenduë. Un 
petit point, une petite ligne, un petit efpace, un petit 
homme, un petit logis, une petite ville. Comme c’eft 
dans les plus petits vafes que l’on enferme les eflences 
les plus .exquifes, il femble que la Nature fe plaife à 
mettre dans les plus petits corps les âmes les plus pte- 
cicufes. Voi. 

Ce mot vient de put ittts, diminutif de putus, d’ou les Ita¬ 

liens ont fait auffi puto 8c puttino. Men. Borel le dérivé 
de l’Hebreu pethi. 

Petit, lignifie auffi, Jeune, en bas âge. Il y a tant 
d’habitans en cette ville,. fans les femmes 8c les petits 
enfans. Les petits montrent fouvent à vivre aux gran¬ 

des perfonnes. On l’a traitté de petit garçon. Les petits 
enfans trouvez. 

Petit, fe dit auffi à l’égard delà condition 8c delà ri- 
cheflfe. Le petit peuple murmure toujours contre les 
Puiflances. Les plus grands Seigneurs font petirsde¬ 
vant le Roi ; pour dire , ils s’humilient. Si vous vou¬ 
lez être grand dans le Ciel, faites vous petit fur la terre. 
Port-R. Tout petit Prince a des Ambaffadeurs. LÀ 
Font. La mort n’épargne ni grands ni petits. 

Petit, fe dit auffi de ce qui eft leger, mince, peu 
con- 



PET. 
confiderable. Le Prêteur ne s’amufe pas aux petites 
chofes, ni aux minuties. Quand on fçait les grandes 
chofes , on négligé les plus petites ; cependant la plu¬ 
part des gens ne tiennent pas compte des grandes, à 
ceux qui ignorent les plus petites. Le Ch. de M. Mr. 
de la Moignon parloit des grandes chofes comme s’il 
eût négligé les petites, & parloit des petites comme s’il 
eût ignoré les grandes. Fl. Il y a des penfe'es faufles 

pour être trop enflées, St qui font petites à force d’ê¬ 

tre grandes. B ou. 
On dit ironiquement & par mépris, Mon petit Monfieur. 

Mais, mon petit Monfieur, prenez le un peu moins 

haut. Mol. 
On dit aufli, Mon petit maître, mon petit mignon, une 

petite mine, une petite taille. On argumente du petit 
au grand, & du grand au petit. Attendez un petit, 

c’eft-à-dire, un peu. 
P etit, fc dit aufli des animaux , tandis qu’ils font 

dans le ventre de la mere, ou qu’ils la fuivent. Cet¬ 
te chienne fera bientôt des petits. L’agneau eft le 
petit de la brebis, le poulain de la cavalle, les pouf- 
fins de la poule. Les chiennes ont leurs petits à quatre 
mois , les jumens à neuf, & les élephans à deux 

ans. •• 
Petit, fe dit figurément en chofes morales. C’eft un 

petit efprit, un petit genie ; une ame petite, fort balfe ; 

un petit courage, un lâche. 
Petit, fe marie aufli avec plufieurs mots qui lui font 

changer fa lignification. Petit lait , petit lard, petit 
falé, petite oye, petits chous, petit metier, du petit 
pain. Le petit Office de la Vierge. Réduire au petit 
pied i du petit point, un petit doigt, mon petit cœur, 
le petit coucher. Il aime les petits pieds. De la petite 
biere, du petit vin. Le petit Jean, le petit jeu. Petit 
fils, petit neveu, qüi font expliquez à leur -ordre, 
comme aufli petit texte, petit canon, petit Romain, 
&c. On dit, La petite pointe du jour; pour dire, la pre¬ 

mière pointe du jour. 
Un Petit, adv. Un peu. Petit-h-petit, peu-à-peu. 

On dit aufli, Réduire en petit, peindre en petit, en 
miniature. On dit aufli, qu’un livre eft imprimé en 
petit ; pour dire, en petit volume. 

Petit, fc dit proverbialement en ces phrafes. Les 
gros poifl'ons mangent les petits ; pour dire, Les puif- 
fans oppriment les foibles. Petite pluye abat grand 
vent. On dit aufli, Il fait le méchant, ilabattufon 

petit.,frerç. A petit Mercier petit panier. A petit manger 
bien boire. Petit-a-petit î’oifeau fait fon nid. . On dit 
aufli, Mon petit doigt me l’a dit. Crier les petits pâtez, 
fe dit d’une femme qui eft en travail. Les petites mefu- 
res ne reviennent pas aux grandes. 

PETITEMENT, adv. D’une maniéré petite & 

pauvre. Ce Philofophe vit petitement, & comme il 

peut. 
Notre Dofteur régalait Ça moitié 
Petitement: enfin c'étoit pitié. La Fon. 

PETITESSE, f. f. Peu d’étendue, peu de volu¬ 
me. La petitejfe d’un vafe. La petitejfe de fa taille. La 
petitejfe d’un volume. Ma petitejfe m’a été reprochée 
plufieurs fois. Voit. 

Petitesse, fe dit aufli pour, Modicité, auquel fens 

il n’a guere d’ufage qu’en parlant de dons & de pre- 
fens. Ne regardez pas â la petitejfe du don, mais à la 

bonne intention. 
Petites se, fignifie aufli, Foiblcfle, baflefle. Quand 

un homme confidercbienfapfMfJJé, il doit bien s’humi¬ 
lier devant Dieu. Les plus humbles mêmes s’affligent 
quand on leur fait fentir la petitejfe de leur efprit. B ou. 
Ce feroit une petitejfe de cœur plutôt qu’une véritable 
modeftie. Le Ch. de M. La plus brillante fortune ne 

vaut pas les petitejfes où je me furprens, ni les hutnilia- 
Tome III. 

PET, 
tions qu’il faut eflùyer. La Br. Les grands mérités qui 

font éloignez ne découvrent pas nôtre petitejfe ; mais 
celui qui eft auprès de nous la mefure, St la montre. 

Mont. La petitejfe de l’efprit fait l’opiniâtreté. La 
Rochef. 

PETITION, f. f. Terme du Palais. Demande, 
ou aélion en Jufticc. Il ne fe dit gueres qu’en ces phra¬ 
fes. La ^>eine de la plus pétition n’a point de lieu en 
France : a Rome elle einportoit perte de caufe. 

Pétition. Ce mot fe dit aufli dans les Mathémati¬ 
ques , & fignifie une demande claire & intelligible, 
dont l’execution & la pratique ne requièrent aucune de- 
monftration. La Geometrie eft établie fur les défini¬ 
tions , axiomes Sc pétitions. Les pétitions fervent de 

difpofition à la Geometrie pratique. Le Clerç 
Princ. de Geom. 

Pétition, fe dit aufli en Logique où l’on appelle pé¬ 
tition de principe, lorfqu’on fuppofe pour principe, ôf 
pour chofe confiante, celle qui eft incertaine, St qui 
a befoin de preuve. 

P E T IT O IR E. f. m. A&ion par laquelle on de¬ 
mande le fonds, ou la propriété d’une chofe. Il fe dit 
par oppofition à pojfejfoire, où il ne s'agit que d,ela 
pofleflion. Le petttoire des Bénéfices appartient aux 

Juges d’Eglife, les feculiers n’en jugent que la com¬ 
plainte pofleflbire dans les caufes de fpoliation. Il faut 

juger le pofleflbire, avant que de pouvoir agir pour le 
petttoire. 

PETON, f. m. Pied petit & mignon. Il ne fe dit 
qu’en careflant des enfans, ou des femmes, St en leur 
maniant les pieds. 

PETONCLE, f. mafe. Petit poiflon qui a une co¬ 
quille grifâtre laquelle s’employe pour les ornemens 
des grottes. r 

P E T R E AU. f. m. Terme de• Jardinier. C’eft le 
fauvageon qui repoufle au pied de quelque arbre que 
ce foit. Les premiers repouflent beaucoup de peu eaux. 
La Quint. 

PET RE E. adj. Terme de Géographie, qui ne fe 
dit qu’en cette phrafe : L’Arabie Petvée, ou pleine de 
pierres, feparée de l’Arabie Heureufe, St de l’Arabie 
Deferte. 

P E T R E O L. f. m. eft une huile minérale qu’on ap¬ 
pelle autrement petrole. Voyez Petrole. 

PETRICHERIE. f. f. Terme de Marine, qui 
fe dit de tout l’appareil qui fe fait pour la pêche des mo¬ 
rues , comme chalouppes , hameçons , couteaux , 
lignes St autres utenciles dont ont befoin les Bafques Sc 
Terreneuviers qui vont à cette pêche. 

Ce mot vient de l’Efpagnol pertrechost qui fignifie les 
équippages de guerre ou de chafle. 

PETRIFICATION, f. f. Corps qui eft con¬ 
verti en pierre, & l’aétion par laquelle il eft pétrifié. 

Il fe fait dans les cavernes plufieurs fortes de pétrifica¬ 
tions de bois, & de toutes fortes de corps, qui fe chan¬ 
gent en pierre par les fucs lapidifiques qui tombent def- 
lus. Les cabinets des curieux font pleins de pétrifications 

de bois , de plantes, Stc. 
PETRIFIER, v. aét. Convertir en pierre. Les 

metamorphofes des Anciens font pleines d’hiftoires de 
perfonnes pétrifiées ou converties en ftatuës. Auprès de 
Nacfivan il y à une petite riviere dont on détourné l’eau 
dans des canaux , qui s’y pétrifié en peu de temps , & 
de cette pierre on a bâti un ^rand Caravanfera qui en 
eft proche. Phinée fe pétrifia a la vue de la tête de Me- 
dufe. Bens. 

Pétrifier, fe dit aufli en Morale ; pour dire, En¬ 

durcir , glacer, rendre immobile. 
-Ay je par un écrit, 
Pétrifié fa veine, & glacé fon efprit ? Boi. 

Pétrifié, f e. part, paff, & adj. - 
Dd PE- 



PET. peu. 
PETRIR. Voyez Pestrir. 
PETROLE, f. m. Liqueur bitummeüleqm ioit des 

fentes des rochers en pluûeurs lieux de l’Italie Jk du 
Languedoc. Il y en a une fontaine à Zante & en deux 
ou trois autres Iles de l’Archipel. On en trouve de 

. plufieurs couleurs, de noir, de rouge, de claire ou 
blanche, de jaune. Le petroleeft fort inflammable, il 
fert aux compofitions des feux qui brûlent dans l’eau. 

En Latin petroUum. 
Ce mot eft Grec, il vient de petra, pierre, 8c elaion, 

huile, comme qui diroit huile de pierre. 
fETULAMMENT. adv. D’une maniéré pétu¬ 

lante. Cet homme agit fort petulamment. Riche- 

LET. 

PETULANCE, f. f. Emportement avec infolen- 

ce. Les étrangers reprochent aux François leur pétu¬ 

lance , leur emportement dans la jeundfe. 
PETULANT, ante. adj. Qui elt emporté, fou¬ 

gueux , infolent ; remuant. Cet homme a l’efprit, 
pétulant 8c emporté. On doit toujours reprefenter 

Achille fougueux, pétulant y 8c indomptable. Le P. 

le B. Humeur pétulante. 
P E T U N. f. m. Herbe nommée Nicotiane, tabac, ou 

herbe à la Reine, qui ddfeche le cerveau. On la prend 
enfumée, en poudre, 8c en mâchicatoire. C’eft un 
nom originaire que les peuples de la Floride ont donne 
à cette'plante, d’où elle a été apportée en Portugal, 
& de là en France par Jean Nicod, d’où vient qu’on 

l’a appellée auffi Nicotiane. Voyez Tabac. 
P E T U N E R. v. n. Prendre du tabac. Il ne fe dit 

que de celui qu’on prend en fumée avec une pipe. En 
Hollande , fur la mer c’eft une chofe ordinaire de 

petrnet. 
Aujourd'hui l'aveugle fortune, 
ifi pour qui bait, pour qui petune. Sgar* 

PEU. 

PEU. adv. de quantité qui fignifiè, Gueres. En la 
plupart des chofes, il y a du trop, ou du trop peu. Il 
eft aifé d’écrire beaucoup, mais il eft difficile de faire 
peu de beaucoup. Parr. A-peu-piès, un peu plus, un 
peu moins, un peu devant, un peu après. Il faut boire 
peu de vin, peu, ou point dans la fievre. On lui a don¬ 
né un peu d’encens dans cette Epitre. Aimez moi un 
peu. On dit auffi, Si peu que rien. Les plaifirs durent 
trop peu. Nous verrons cela dans peu. Il y a eu peu de 
gain dans cette affaire. On dit populairement, Par 

faint peu. 
On dit auffi, Peu-a-peu, petit-à-petit ; peu 8c fouvent ; 

tant foit peu ; peu s’en eft fallu, il ne s’en eft gueres 
manqué. Paix 8c peu. Pour peu que vous tardiez à ve¬ 
nir , l’affaire périclité. Cela s’eft fait à peu de frais. Il 
y a peu à dire qu’il n’y atteigne. Il coûte peu de rendre 
lefalut. Ce n’cft pas peu de fçavoir les Langues. Don¬ 
nez moi un peu d’encre 8c de papier. Arrêtez un peu, 
dites moi un peu. Ces fortes d’affaires fe fontpeu-a-peu, 

avec le temps. 
Peu, eft quelquefois fubft. Le peu que je vaux. Le peu 

de cas que je fais de cet Auteur. Son peu de bien le con¬ 
tente. Un Sage vit de peu. 

Toutes les fois qu’il y a un fubftantif joint avec le peu y le 
relatif oui’adjectif qui fuit, doit fe rapporter à le peu y 

8c non pas au fubftantif: Le peu d’affeétion qu’il m’a 
témoigné ; 8c non pas témoignée. Mais fi le fubftantif eft 
au plurier, il faut que l'adjeélif fe rapporte au fubftan¬ 
tif : Le peu de vifites que j’ai reçues. Va u. C o R n. 

On dit proverbialement, A Grands Seigneurs peu de pa¬ 
roles. A peu de chofe peu de plaid. 

Ce mot vient de paucum , ou de paulum. 

P E U C E D A N U M. f. m. Plante qui a été ainfi ap- 

P E U. 
pellée, pareeque fes feuilles ont quelque rdfembjlance 
avec celles du piil que les Grecs appellent peukg. On la 
nomme autrement, queue de pourceau, ou fenouil de 

porc. Voyez Queue de pourceau. 
P EU IL LE. f. f. Terme d’Affineur. C’eft un petit 

morceau del’efpece monnoyée, ou du métal, fur le-r 
quel on fait l’effai du refte, 8c qu’on met à la coupelle, 

pour en connoître le titre 8c la bonté. Dans le fécond 
effai des monnoyes, on les couppe en quatre parties 
appellées peuilles, dont on laiffe une partie au Maître, 
l’autre aux Juges Gardes, une à l’Efïayeur, 8c on fait 
un effai de la quatrième ; 8c ces peuilles doivent être en¬ 
fermées dans des papiers cachetez jufqu’après le juge¬ 
ment definitif des efpéces. 

PEUPLADE, f. fem. Inondation, ou colonie de 
gens qui viennent chercher des terres pour habiter. 
Les Gots, les Lombards, 8c autres peuples font ve¬ 
nus du Nord, 8c de l’Orient faire des peuplades dans 
les Provinces de l’Occident de du Midi. On a envoyé 
d’Europe en l’Amérique force peuplades. 

Peuplade, lignifie auffi le lieu habité. On envoya 
des Millionnaires dans les Nouvelles peuplades 8c habi¬ 
tations du Canada. 

PEUPLE, f. m. Nom collectif. Affemblée deper- 
fonnes qui habitent un pais, qui compofent une na¬ 
tion. Ce Voyageur a vu toutes fortes de peuples civili¬ 

sez 8c barbares. Ce feroit un bel ouvrage de faire la 
comparaifon des moeurs de tous les peuples connus. 

Peuple, fe dit particulièrement des habitans d’une 
ville. Les villes où il y a le plus de peuple font Pékin, 
Nankin, 8c Paris. A Rome, à Athènes, le peuple 
gouvernoit. Le Roi fe fait aimer de fon peuple ; il a le 
coeur de fon peuple. Dans les Republiques les Magi- 

ftrats briguent la faveur du peuple j on n’y opprime 
point le peuple. 

Peuple, fe dit encore plus particulièrement par oppo- 
fition à ceux qui font nobles , riches, ou éclairez. 

Qui dit peuple y dit plus d’une chofe; c’eft une vafte 
expreffion. II y a le peuple qui eft oppofé aux Grands ; 
c’eft la populace, & la multitude. Il y a le peuple » qui 
eft oppofé aux fages , 8c aux habiles : ce font les 
Grands comme les petits. La Br. Il y a bien de la 
différence entrepopulus en Latin, 8c peuple en François. 
Le mot de peuple ne fignifîe d’ordinaire parmi nous que 
ce que les Romains appelloient plebs. Vau. Il faut 
être bien peuple pour fe laiffer éblouir par l’éclat qui en¬ 
vironne les Grands. Oe. M. Les gens de Cour mepri- 
fent le peuple y 8c ils font fouvent peuple eux-mêmes. 
La Br. En ce fens peuple y fignifîe les maniérés baf¬ 
fes, 8c lesfots préjugez du peuple. Tout le monde 
n’eft pas peuple, c’eft-a-dire, tout le monde n’eft pas 
fot, oü duppe. Le peuple eft peuple par tout, c’eft-à- 
dire, fot , remuant , aimant les nouveautez. Cet 
homme eft gâté de toutes les erreurs & opinions du 

peuple. Il eft de h lie du peuple. Le petit peuple, le 
menu peuple» le commun du peuple eft malin & fedi- 
tieux. Il y a bien du peupte au quartier des halles, c’eft- 
à-dire, de la populace, de la canaille. 

Peuple, fe dit auffi d’une multitude de gens. Balfac 
. a dit : 

Quand la jeune nature en miracles fécondé, 

D'Un peuple de Héros ft habiter le monde. 
On dit auffi d’une illuftre beauté , quelle avoit un peu¬ 
ple d’Amans. Le peuple poétique c’eft la multitude des 
Poètes vulgaires. Le peuple rimeur fe dit auffi des Poè¬ 
tes en general. La Fontaine appelle les grenouilles le 
peuple croaïfant. 

Peuple, fe dit auffi du petit poifion, de l’alevin, ou 
norrain qu’on acheté pour faire valoir un étang. On a 
obligé ce Fermier à mettre deux milliers de peuple dans 
cet étang. On l’appelle autrement f dette. 

PEU- 



P E Ü. 
PEUPLER, v. aét. & n. Remplir'un pais d’habi- 

taris, Toit par des peuplades, Toit par la voye de la gé¬ 
nération. On a envoyé peupler pluficurs terres en Ca¬ 
nada. Adam ôc Eve ont peuplé toute la terre. Les gens 
du Nord peuplent beaucoup ; ce font eux qui ont peuplé 

l’Occident. 
Peupler, fe dit aufîî des étangs, des viviers, des 

fofïez. On a peuplé cet étang, on l’a vu empoison¬ 

ner. On le'dit aufîî des bois & des vignes, quand on y 
met de nouveau plant. Cette vigne a été peuplée de nou¬ 

veau. 
Peupler, en termes d’Architeélure ôc de Charpen¬ 

terie fignific, Garnir de pièces de bois convenables les 
parties vuides d’un bâtiment. Ce plancher doit être 

peuplé de trente-fix folives. Cette cloifon doit être peu¬ 
plée de tant de poteaux. Cette panne doit être peuplée 

de tant de chevrons. 
Peuple, Ée. part. paS. & adj. Pa ïs peuplé. Ile peu¬ 

plée , ôcc. 
PEUPLIER, qu’on appelle aufîî peuple, f. m. Les 

Poètes le font de trois fyllabes. Men. Arbre fort haut, 
qui'vient fur les bords des rivières, ou foflèz, & dans 

les lieux aquatiques & marécageux. On le divife en 
jlerile Ôc en fertile, ou en mâle Ôc en femelle. Le peu¬ 
plier mâle ne porte que des chattons, & le peuplier fe¬ 
melle ne porte que des fruits. Les chattons font à plu- 
fieurs feuilles chargées de quelques fommets remplis 
de poufliere. Les fruits font des capfules membrancu- 
fes ôc oblongues, qui de la pointe à la bafe s’ouvrent 
en deux parties recourbées & recoquillées. La cavité 

de ces capfules eft remplie de quelques femences dont 
chacune eft chargée d’une aigrette. Il y a trois efpeces 
de peupliers , le blanc, le woir, ôc le Lybique qu’on 
nomme tremble. Le peuplier blanc prend fon accroiffe- 
nient en peu de temps. Son bois eft blanc , facile à 

fendre. Son écorce eft unie, blanchâtre. Ses feuilles 
font larges, angulcufes , decouppées , vertes & polies 
par deffus, blanches ôc lanügineufes par deffous. Ses 
racines fe répandent à la Superficie de la terre, d’ou 
vient que cet arbre eft fujet à être renverfé par les 
vents. En Latin populus alba majoribusfoliit. C. Rauh. 
Le peuplier noir a fon bois plus dur, plus difficile à fen¬ 
dre & moins blanc que celui de la première efpece. Il 
pouffe au commencement du printemps des boutons 
gros comme des câpres , . pointus, pleins d’un fuc jau¬ 

ne , glutineux, odorant ; on les appelle yeux de peu¬ 
ple , en Latin oculi ou gemma populi nigra. Ces boutons 
fe développent en feuilles femblables à celles du lierre, 
mais moins épaiffes, rondes, pointues, crcnelées. 
Ses racines dèfcendent plus avant dans la terre que cel¬ 
les du peuplier blanc, ôc elles tiennent l’arbre plus ferme. 
En Latin populus nigra. C. B a u h. Le tremble a fes feuil¬ 
les prefque rondes, decouppées aux bords , dures, 
noirâtres ; attachées à des queues fort grêles, ce qui 
fait qu’elles font tremblantes, & qu’elles fe remuent 

prefque toûjours. Ses racines defeendent affez profon¬ 
dément dans la terre. En Latin populus tremula. I d. 
L’écorce du peuplier blanc eft propre pour la feiatique, 
pour la brûlure ; on s’en fert extérieurement ôc inté¬ 
rieurement. Les yeux du peuplier noir font bons pour 
adoucir ôc calmer les douleurs, étant appliquez exté¬ 
rieurement. Ils entrent dans l’onguent populeum au¬ 
quel ils donnent le nom. Le bois de peuplier fe débité 
ordinairement en volilles depuis trois jufqu’à cinq li¬ 
gnes d’épaiffeur, de dix pouces de large, ôc de fix 
pieds de long, pour faire des bieres, ôc foncer des ca¬ 
binets. Il fert aufîî à des Sculpteurs à faire des figures 
& autres ornemens, ôc à faire des brançafds de petits 
carrofTes. J 1 * 'J ’ : 1 

PEUR. f. f. Frayeur ; apprehenfion ; pafïîon de l’a- 

• me qui lui fait craindre, Ôc appréhender les chofes nui- 
Torne III. 

Peu. p h. p h a. 
fibles. La peur eft une màuvaife confeiliere 5 ôc il n’y a 
point de pafïîon qui faffe un renverfement fi fubit de la 
raifon. M. Sc. La peur lui mit des ailes aux talons. J’ai 
vu des gens que la peur exccfîive a rendus vaillans; 
mais pour l’ordinaire elle eft la fource de la lâcheté. 
Id. La peur eft de toutes les pallions celle qui jette 
l’ame dans de plus grands troubles. Oe. M. Nos peurs 

font évanouies. Malh. Gn appelloit Bayard * le 
Chevalier fans paour ôc fans reproche. Richard Duc 
de Normandie eft furnommé fans peur. Le Héros 
marche intrépide, Ôc il eft incaj: able de peur ; de celle- 
là même dont les Jurifconfultes parlent avec honneur, 
qui compatit avec le courage, ôc qui peut tomber dans 
l’homme confiant. Bal. On dit qu’un homme a peur 
de fon ombré, lorfqu’il craint fans fujet, qu’il a quel¬ 

que terreur panique. Cet homme tremble de peur. 
Ablan. Vous mourez de peur, c’eft-à-dire, vous 
êtes effrayé, allarmé. 

On dit aufîî d’un convalefcent après une grande maladie, 
Il n’en aura que la peur. Sa maladie nous a allarmé , 
nous a fait grand’ peur. On dit aufîî en termes de civi¬ 
lité , La peur que j’ai de vous déplaire, de vous impor¬ 
tuner. 

On dit proverbialement, qu’on peut bien guérir du mal, 
mais qu’on ne fçaurdit guérir de la peur; qu’il n’y a 

point de Médecin de la peur. On dit aufîî, Il ne faut 
point aller au .bois qui a peur des feuilles. On difoit au¬ 
trefois paour, ôc ce mot vient de pavor. 

De Peur q.Ue. Conjonction ôc adverbe. Parlons 
bas, de peur qu’on ne nous entende. Allons par ce 
chemin de peur des voleurs, de mauvaife rencontre. Il 
vaut mieux fe taire, de peur d’offenfer qudeun. Char¬ 
les VII. s’abftint de manger par la crainte d’être 

empoifomié ; ôc fe laiffa mourir de peur de mourir. 
V A R. 

PEUREU X, eu se. adj. Qui eft timide, fujet4 
av-oir peur. Les femmes font peureufes, font fujettes à 
avoir peur. C’eft un homme peureux, qui a peur des 
efprits. Les Iievres, les cerfs , font des animaux peu¬ 

reux , qui ne fe deffendent que par la fuite. Les 
chevaux qui font peureux s’appellent autrement om¬ 

brageux. 
P EU T-ES T RE, ou PEUT-ETRE, adv. Ôc 

quelquefois fubft. -qui marque du doute, de l’incerti¬ 

tude. Peut-être qu’ouï, peut-être que non. Qn ne fpn- 
dc pas des entreprifes fur un peut-êtu. 

On dit proverbialement, que peut-être engarde les gens 
démentir. 

PH. 

P H. Remarquez que plufieurs Auteurs écrivent beaucoup 
de mots par une / au lieu de Pb. Dans le Dialogue des 
Lettres Mf. d’Ablancourt introduit l’F fe plaignant de 
ce que le Ph lui e,nleve les mots qui lui appartien¬ 
nent , en écrivant Pbilofopbe , au lieu de Filofofe, 
pbrafe au lieu de frafe, Plrilis au lieu de Fiîîs , ôc une 
infinité d’autres de cette nature, dont elle demande 
que le Pb foit banni. L’ufage ordonne pourtant mal¬ 
gré les remontrances de l’F, que l’on conferve le P b 
autant que l’on pourra, afin de conferver aux mot^s la 

marque de leur origine. 

P H A. 

PHALANGE, f. f. Gros bataillon quarré que for- 
moient les Anciens, qui étoit fuprefTé , que les fol- 
dats avoient les pieds les uns contre les autres avec 
leurs boucliers joints, ÔC leurs piques croifces , en 
telle forte qu’il étoit prefque impoflible de le rompre. 
Il étoit compofé de 8000. hommes. TiteLivedit 

D d 1 que 
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que cette maniéré de bataillon a été inventée par-lés 
Macédoniens , & leur étoit particulière, d’où Vient 

qu’on lui donnoit pour épithete ordinaire , Phalange 
Macédonienne. On peut donner l’avantage de la valeur, 
& de la fermeté a la Phalange des Macédoniens fur les 

Légions Romaines. St. Ev. 
Les Médecins appellent aulîi phalanges , les rangs 3c dif- 

pofitions des doigts de l’homme, comme s’ils étoient 

rangez en bataille. 
Phalange, eft au/R un petit infeéie venimeux dont 

Ætius met fix cfpeces, entre lefquelles il y a des arai¬ 

gnées , des fourmis , des tarentules , 3cc. Voyez 

Tarentule. 
PHALANGIUM. f. m. Plante qui pou/Te dès fa 

racine des feuilles longues , étroites , gramineufes, 
traînant par terre. Il fort d’entr’elles une tige à la hau¬ 
teur d’environ deux pieds, grêle , lifte, ronde, fe 
divifant en fa fommitté en pluficurs petits rameaux qui 
foutiennent des fleurs blanches, compofées chacune 

de fix feuilles difpofées en étoile. Il leur fuccede des 
fruits prefque ronds, divifez en trois loges qui renfer¬ 

ment des femences anguleufes, noires. Sa racine eft 

fibrée. En Latin phalangium parvo flore ramofum. 
Air. Tourncfort met deux autres efpcces de pbalan- 

gtum. 
Ce mot vient du Grec phalangion, qui figniRe une efpece 

d’araignée dangereufe. Les Anciens faifoient grand 
cas de la plante qu’ils nommoient phalangium, pour 
guérir les morfures de cette araignée. 

PHALARIS. f. m. Plante qui pouffe des tiges à la 
hauteur d’environ deux pieds, fcmblables à celles de 
l’orge, entrecouppées de quatre ou cinq noeuds. Ses 
feuilles reffcmblent au/ïï aux feuilles de l’orge, ou à 
celles du froment. Chaque tige porte un épi long d’un 
pouce ou d’un pouce 3c demi, rond, pointu au bout, 

. garni de petites écailles blanchâtres , 3c foutenant des 
fleurs blanches à étamines courtes. Ces fleurs font fui- 
vies de femences blanches, luifantes comme le millet, 
oblongues, ayant la figure 3c la grofteur de la graine 

de lin. En Latin pbalaris major femme alto. C. B au. h. 
Le jus du pbalaris eft fort bon contre les douleurs de la 

ve/îie. Sa femence prife au poids d’une dragme a la 
même vertu. 

Ce mot vient du Grec pbalaros, blanc, pareeque la fc- 
_ mence de cette plante eft blanche. 

PHALEUQUE, ouPHALEQUE. adj. 3c 
f. m. Terme dePoëfle. C’eft une efpece de vers en 
ufage chez les Grecs , 3c les Latins, qui a cinq pieds 
comme le Saphique, dont le fpondée eft le premier, 
le da&yle eft le fécond > 3c les trois autres font tro¬ 
chées. Ces fortes de vers conviennent à l’Epigramme. 
Catulle y excelle. Ils peuvent être beaux fans ce- 
fure. 

PHANT AISIE , P H AI SAN , PHAN¬ 
TASME, PHANTOSME. VoyezFAN- 

taisie. Faisan, Fantasqjue, F a n- 
tosme. 

PHARE, f. m. Lieu élevé vers un port de mer, où 
l’on allume du feu la nuit pour fervir de guide aux vaif- 
feaux qui y abordent. Le Coloffe de Rhodes fervoit de 

; phare. Le Phare d’Alexandrie a étc autrefois fort célé¬ 
bré. La tour de Cordoüan eft un phare fur la Garom- 
nc. P baros étoit une tour fameufe à Alexandrie, qui a 

communiqué fon nom à tous les autres. Ozanam dit 
que Phare fîgnifie au/R un détroit ; comme le Phare de 
Me/fine. Ç»ans les vieux Titres on appelle phare, ces 
chandeliers qui ont tout autour plufieurs cierges ou 
lampes allumées. 

PHARICU M. f. m. Sorte de poifon duquel il eft 
fait mention dans Diofcoride. Il dit qu’il avoit le goût 

du nard fauvage , 3c qu’il caufoit une refolution de 

P h a. ï> M E. 
nerfs jointe à une alienation d’efprit-. ne-Ait au- 
jourd’huy ce que c’cft que le pharicum. 

PHARMACIE, f. f. La fcçonçle partie de la Mé¬ 

decine , qui enfeigne l’éleélion, la préparation 3c la 
mixtion des medicamens. Il y a une Pharmacie Galéni¬ 
que pratiquée par les Anciens, 3c une Pharmacie Cfey- 
mique , qu’on appelle autrement Hermétique ou Art 
dijiillatoire, que Paracelfe a nommée Spagyrique, qui 
enfeigne à refoudre les corps mixtes, en connoître 

les parties , à en feparer les mauvaifes » àenalfembler 
3c exalter les bonnes. L’emploi de l’Apothicaire eft la 
Pharmacie. 

Ce mot vient du Grec pharmacon, remede. 

P H A R M A C O P E'E. f. f. Traitté qui enfeigné la 
Pharmacie, 3c qui contient la préparation des remè¬ 
des. Il y a pluüeurs livres de Pharmacopée, comme 
Bauderon , Quercetan , Zwelfer , Charras , Le- 
meri. 

Ce mot vient du Grec pharmacon, remede, 3c de poiein, 
faire. 

PHARMACOPOLE. f. mafe. Apothicaire qui 
préparé 3c qui vend les remedes. On ne fe fert de ce 
mot qu’en derifion 3c en burlefque. 

Ce mot vient du Grec pharmakpn, qui.flgnifie remede s 
3cpoiein, vendre. 

PHARYNX, f. m. Terme de Médecine , qui fe 
dit du gofier. C’cft la partie de là bouche qui fait le 
haut, 3c Je commencement du conduit qui va à l’efto- 
mac, laquelle eft fort dilatée. 

• Ce mot eft Grec, 3c figniRe lame me chofe. Les Latins 
l’appellent fauces. 

PHASE, f. f. Terme d’Aftronomie, qui fe dit des 
afpeéls, des diverfes apparences, ou illuminations de 
la lune, c’cft-à-dire , des differentes maniérés dont 

clic nous paroît éclairée du foleil. Dans la théorie des 
Planètes on fait voir la caufe de fes diverfes pbafes, 3c 
pourquoy elle paroît tantôt pleine, 3c tantôt en croif- 
lant. On a au/R obfervé quelques pbafes dans l’étoile 
de Venus , 3c de Mercure, par le moyen des lunet¬ 

tes à longue vue. Les pbafes de ces deux Planètes fe 
peuvent expliquer de la même maniçre que celles de la 
lune. (Voyez Lune.) Excepté cependant que quand 
elles font ploines, le foleil eft entr’elles, 3c nous : au 

lieu que quand la lune eft pleine, nous fommes en- 
tr’elle, 3c lfe foleil. 

PHASEOLE. Efpece de legume , qu’on appelle 
autrement haricot , en Latin phafeolus. Voyez Ha¬ 
ricot. 

PHATZISIRANDA. f. f. Plante de la Floride 
dont les feuilles font femblables à celles des poireaux, 
mais plus déliées 3c plus longues. Elle a le tuyau à la 
manière du jonc, noueux 3c haut d’une coudée 3c de¬ 
mie. Sa fleur eft petite 3c étroite, 3t fa racine deliée, 
fort longue, 3c pleine par intervalles de bo/fettes ron¬ 
des 3c velues. Les Sauvages broyent l’herbe entre dçux 
pierres, 3c fe frottent tout le corps de fon fuc quand 
ils veulent fe laver, ce qu’ils font prefque tous'les 
jours croyant que ce fuc fortifie la chair, 3c lui com¬ 
munique fa douce odeur. Les E/pagnols epiployent 

la poudre faite de cette herbe pour remede contre 
la pierre des reins. Elle excite puiflamment l’uri¬ 
ne, 3c fait vuider tous les excremens qui d’ordinaire 
bouchent les conduits. 

P H E. 

PHEBUS, Voyez Phûesu s. 

PHENIX. Voyez P h oe jj i x. 
PHENOMENE, f. m. Effet apparent dans le ciel, 

ou fur la terre, qu’on découvre par l’obfervation des 
aftres, ou par les expériences phyfiques, & dont la 

caufe 
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ciafc n’eft pas évidente. Il faut qu’uri bôrt Philofophê 
rende raifon de tous les phénomènes. Le fhenomene de 
Mars achronique ne fe peut fauver avec la folidité des 

deux qu’on fuppofe dans l’hypothefe de Ptolomée. 
On tient pour la plus vraifemblable des hypothefes 
celle qui fauve le mieux tous les phenomenes. On ap¬ 

plique ce mot à ce qui regarde la phylique , aufli 
bien qu’à tout ce qui apparoît de nouveau dans le 

ciel. 

phi; 

PH1LACTERE. Voyez Phylactère. 
PHILAlITIE. f. fem. Terme dogmatique qui 

fignifie, Amour de foi-meme, complailance vicicufe 
pour foi-même. Cet homme eft plein de philautie. 

L’Acad. 
PHILIPPINE» f. f. Ordonnance de Philippe le 

Bel touchant la Regale ; elle eft de l’an 13 34» 
P HIL L Y R E A» f. f» Arbrilfeau qui croît à la hau¬ 

teur d’un homme, jettant beaucoup de rameaux cou¬ 
verts d’une écorce noirâtre. Ses feuilles font oppofées 
le long des tiges & des branches, femblables à celles 
de l’olivier fauvage, mais plus étroites 6c plus vertes, 
d’un goût amer. Ses fleurs font des godets decouppez 

en quatre parties, de couleur blanche-herbeufe. Apres 
qu’elles font palfées il leur fuccede des bayes fpheri- 
ques grofles comme celles du mirte, noires quand 

elles font meures, difpefées en petites grappes > d’un 
goût doux accompagné de quelque amertume. Ces 
bayes renferment fous leur peau une feraeneequieft 
aufli fpherique. En Latin PhMjrea anguftifolia prima. 
C. B a uh. Les feuilles 6c les bayes de la P hiüyrea font 
aftringentes, propres pour les ulcérés de la bouche , 
& pour les inflammations de la gorge. Il y a plufieurs 
autres efpeces de Phiüpea. 

PHILOLOGIE, f. f. C’eft une efpcce de feience 
compofée de Grammaire » de Rhétorique, de Poéti¬ 
que , d’Antiquitez , d’Hiftoires, 6c generalement de 
la Critique, 6c interprétation de tous les Auteurs ; en 
un mot une littérature univerfelle qui s’étend fur toutes 
fortes de fciences , ôc d’Auteurs. Elle faifoit ancien¬ 
nement la principale , & la plus belle partie de la 
Grammaire» Eratoftene Bibliothécaire d’Alexandrie 
a été le premier qui a porté le beau nom de Philologue, 
fuivant Suetone, ou celui de Critique, félon Clément 
Alexandrin. Il vivoit du temps de Ptolcunéc Phila- 
delphe, 6c efi: mort en l’Olympiade 146. Martianus 
Capella a donné le nom de Satire à fon Ouvrage des 

Noces de la Philologie » ou de l’Amour des belles 
Lettres. 

P H IL ONIUM, f. m. Terme de Pharmacie qui fe 
dit d’une opiate dont il y a de deux fortes, le philonium 
E main, & le philonium Perfique. Le pbilonium Romain, 
qu’on appelle auflï grand philonium, a pris fon nom de 
Philon Médecin fon autheur ; il efi compofé des fe- 
inences de jufquiâtne 6c de pavot, d’opium, 6c de 
plufieurs autres ingrediens. On s’en fert pour calmer 
les douleurs, pour exciter le fommeil, pour les rhu¬ 
mes , pour les coliques. Le philonium Perfique efi une 
autre opiate compofée de divers ingrediens, entre les¬ 
quels font l’opium, la terre figillée, la pierre héma¬ 
tite , le caftor, le fafiran. Il efi propre pour arrêter les 
hémorragies, les cours de ventre, & pour empêcher 
l’avortement. 

PHILOSOPHALE, adj. f. qui ne fe dit qu’en 
ces phrafes. Chercheur de Pierre Philofophale. Il croit 
avoir trouvé la Piçrre Philofùphale. 

PHILOSOPHE, f. m. Qui aime la fagefle ; qui 
recherche les caufes naturelles, 6c étudie la fcience des 

moeurs. Les anciens Philofophesont fortpé diverfes Sec- 

.p h t 
tes ; les Epicuriens, Stoïciens, Platoniciens, Peripate- 
ticiens, Pyrrhoniens, 6cc. Quand on cite abfolumcnt 

le Philofopbe, on entend parler d’Ariftote» Le nom de 
Philo fophe qui étoit honorable, 6c rcfpecté dans les :com- 
mencemens, fut Bientôt décrié, 6c avili par la baf- 
fefle de ceux qui le portèrent dans la fuite. Ils étoient 

rampans 6c flatteurs auprès des Grands ; vains 6c or¬ 
gueilleux de la profeflion d’une faillie fagefle. En fai- 
fant femblant de meprifer les richeifes, ils les techer- 
choient avec avidité ; 6c fa/oient trafic de leurs leçons, 
& de leurs préceptes de vertu. Lucien appelle leurs 
écoles, des boutiques où la fagefle efi à l’encan. Les 
Philofophes n’avoient pas les vertus ; ils n’en avoient 
que le fafte , & l’orgueil. Ofe. M. Les plus refolus 
d’entre les Philofophes ne font que des charlatans qui 

avalent le poifon un peu de meilleure grâce que les au¬ 
tres , pour mieux débiter leurs drogues. St. EV. Les 
Philofophes devroient du moins quitter leur habit, 6c 
leur mine auftere, quand ils font des chofes qui en font 
indignes, pour ne point pratiquer le vice fouis l’équip- 
page de la vertu. Abl. Les Philofophes reprochoient 
aux hommes qu’ils étoient fous} mais ils n’étoient pas 
plus fages qu’eux. Dac. 

Philosophe, feditau College du Profefleur qui 
enfeigne la Logique, la Morale, la Phylique, 6c la 

Metaphyfique. On le dit aufli de l’Ecolier qui étudie 
fous lui. Ce jeune homme a fait fes Humanité* j il efi 
maintenant Philofophê, c’eft-à-dire, il fait fon cours 
de Philofophie. 

Philosophe, fedit àüflî d’un efprit ferme, 6c éle¬ 
vé au delfus des autres ; qui efi guéri de la préoccupa¬ 
tion , 6c des erreurs populaires ; 6c defabufé des va- 
nitez du monde ; qui aime les honnêtes plaifirs ; qui 
préféré la vie privée au fracas du monde $ ami fidellc* 
peu dangereux ennemi 1 utile fi on le met en œuvre, 
content de n’y être pas ; attentit au prefent, peu in¬ 

quiet pour l’avenir ; qui fe foucie peu des jugemens du 
vulgaire 5 qui regarde d'un œil ferme 6c tranquille 
l’inconftancc des chofes du monde j 6c qui fans être 
infcnfible, ne fe laifle point abattre par les difgraces * 
6c par la douleur. Oè. M. J’appelle Philofophes, non 
ceux qui en font profeflion : mais ceux qui en ont l’ef- 
prit, & les fentimens. M. Esp. Un Philofopbe eft af¬ 
franchi de la tyrannie des pallions. Abl, Je préféré 
aux Conquerans ces Philofophes, ces illuftres oififs , qui 
travaillent uniquement à fe rendre maîtres d’eux-mê¬ 
mes. M. Esp. Il faut qu’un Philofophê fçache vivre dans 
le monde aufli bien que dans la retraitte, & fe demêler 
de tous les differens états qui partagent la vie des hom¬ 

mes. Dac. Un vrai Philofophê ne s’élève point fière¬ 
ment au deflus du Vulgaire, comme s’il avoit feul la 
raifon en partage. Oe. M. Il faut éprouver les vrais Phi- 
lofopbes à la gloire, aux plaifirs, 6c aux richeifes : ceux 
qui pourront les regarder fixement , 6c fans être 
éblouis de leur éclat , feront déclarez légitimés. 
Abl. 

Philosophe, f. 6c adj. mafe. 6c fem. Il fe prend 
quelquefois dans un mauvais fens, 6c lignifie, Dur , 
infcnfible ^ mifanthrope. Cela eft un peu bien phi¬ 

lo fophe. Ce chagrin philofophê eft un peu trop fauvage. 

Mol. 
Philosophe, fedit quelquefois ironiquement d’un 

homme bourru, crotté, incivil, qui n’a aucun égard 
aux devoirs , 6c aux bienfeances de la fociçté ci¬ 

vile. 
Philosophe, fedit particulièrement des Chymîftes, 

qui s’appliquent ce nom par preference à tous les au¬ 
tres. La Tourbe des Philofophes eft un Recueil en plu¬ 
fieurs Volumes des Auteurs qui ont écrit de la Pierre 

Philofophale. Raymond Lulle , Paracelfe , Bafile 
Valentin , Sandivogius, ont été de grands Philofo- 

D d 3 phes. 
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fhes. Le feï, le foulphre & le mercure font les principes 

des Philofophes, ni- 
PHILOSOPHER, v. n. Rationner, réfléchir ; 

vaquer à la Philofophie, à la recherche des caufesde 
la nature, à la connoiffance de Dieu, 5c de foi-même. 
Defcartcs eft le feul qui ait ofé propofer une nouvelle 

' méthode de pbilofopber. Le Cl. Il faut fc défaire de 
tout attachement à fon propre fens , pour pbilofopber 
indifféremment fur tout ce qui fe prefente. Le P. Rap. 

Il s’eft jette dans la retraitte pour vaquer à la contem¬ 

plation , 6c pbihfopher librement. 
Philosopher» fe dit anfïî ironiquement , pour 

dire, Répliquer, objeder une raifon. Unfuperieur 

•• dit à fon inferieur, Il faut faire ce qu’on vous ordonne 

fans pbilofopber, fans tant raifonner. 
PHILOSOPHIE, f. f. Etude de la Nature » 6c 

de la Morale, fondée fur le raifonnement. La Philofo- 

pbie moderne l’a bien emporté fur la Grecque. An¬ 
ciennement la Philofophie ne regardoit que les mœurs. 

Thaïes fut le premier qui s’appliqua à la Phylique, 6c 
depuis elle entra en partage avec la Morale, 5c devint 
la partie principale de la Philofophie. Epiélete difoit, 

que la Philofophie confifte en trois chofes ; la pratique 
des préceptes, la raifon dfs préceptes, 6c la preuve 
des préceptes. Nous excellons dans la preuve, 6c nous 

négligeons la pratique, qui.eft la plus ncceflaire. Dac, 
On divife d’ordinaire le Philofophie en Logique, Mo¬ 
rale , Phyfique 6c Metaphyfique. Quelques-uns ont 
donné ces épithetes à la Philofophie ancienne, 6c difent 
qu’elle devint impie fous Diagoras, vicieufe fous Epicu- 

re, hypocrite fous Zenon, effrontée fous Diogene, >»- 
tereffée fous Demochares, voluptueufe fous Metrodo- 
rus , faut a f\ue fous Crates , bouffonne fous Mcnippus, 

libertine fous Pyrrhon, cbicançufe fous Clcante , in¬ 
quiété fous Arcefilas , 6cc. On appelle un Cours de 
Philofophie, la Logique, Phyfique, Morale 6c Meta¬ 
phyfique qu’on enseigne dans les Colleges. Il a fait fa 

Philofophie. Il a enfeigné la Philofophie. 
Philosophie, fe dit auffi de cette force d’ame qui 

l’éleve au defftis du vulgaire, 6c qui s’acquiert par le 
raifonnement. Il faut bien de la Philofophie pour fe con- 
foler de la perte de fon honneur, de fes biens, d’une 
perfonne qu’on aime. Il ne faut étudier que cette Philo¬ 
fophie qui apprend à fe guérir des préjugez ; à être tou¬ 
jours en garde contre toutes les caufes de l’erreur, à ne 
fuivre que la raifon, à fe laiffer vaincre par la vérité, 
6c à remontrer jufqu’aux premiers principes , pour 

mieux s’affurer que l’on ne s’eft point trompé. Le P. 
Mab. La faine Philofophie n’a d’autre but que la tran¬ 
quillité de l’efprit. O e. M. L’extremité de la Philofo¬ 
phie eft dangereufe ; elle rend un homme fauvage, 6c 
ennemi des voluptez humaines. M.ont. Brutus avoit 
modéré l’ardeur de fon tempérament par l’étude de la 

Philofophie. O e. M. La Philofophie des Sages du Paga- 
. nifme ne detruifoit point les vices ; elle ne faifoit que 

les pallier. M. Esp. La Philofophie triomphe aifément 
des maux paffez , 6c des maux à venir ; mais les 
maux prefens triomphent d’elle. La Rochef. La Phi¬ 
lofophie apprend à rire des chofes que les hommes ado¬ 
rent , c’eft-à-dire, les honneurs 6c les richcffes. Abl. 
On demandoit à Denys le Tyran le Jeune devenu 
Maître d’Ecole à Corinthe, à quoy luiavoientfervi 
Platon, 6c la Philofophie f A fupporter plus patiem¬ 
ment , repondit-il, une fi grande révolution. Id. La 
vraye Philofophie confifte à vivre fimplement, 6c paifi- 
blement. Paso. Il y a des gens qui confident leur or¬ 
gueil par le nom de Philofophie. Nie. La Philofophie qui 
ne parle que de vaincre, s’enfuiroit elle-même à la 
vue de tant de maux, fi elle les voyoit venir à elle tête 
baifïce pour la renverfer. St;. Ev. 

Mariez, vous ma fzur à la Philofophie, 

donne à la raifon l’empire fouverain. Mol. 

jp u h 
pHiioSôPkïfe, en termes d'imprimerie, eft un ca¬ 

ractère entre le Cicero » 6c le petit Romain. 
PHILOSOPHI QJU E. adjeél, Qui concerne la 

Philofophie. Des queftions, des thefes pbilofophiques. 

Cette définition eft trop pbilofophique ; j’en veux une 
grammaticale. 

Philosophiqjue. Qui convient à unPhilofophe. 
Caton envifagea la mort avec une confiance philofo- 
ph'tque. Oe. M. La béatitude pbilofophique étoit une chi¬ 
mère , qui n’étoit prçfque pour perfonne. Nie. 

Péché Pbilofophique. On impute aux Jefuïtes d,e foutenir, 

que le péché pbilofophique eft un péché qui étant commis 
par celui qui n’a nulle connoiflance de Dieu, ou qui 
n’y penfe point actuellement, n’offenfe point Dieu, 
quelque grief qu’il foit, 6c ne mérité point les peines 
éternelles. Ainfi le pécheur le plus déterminé, 6c le 
plus endurci n’offenfe plus Dieu , dès qu’il a obtenu 
fur foi-même de nepenfer, plus à Dieu. Les Jefuïtes 

ont déclaré au public qu’ils deteftent cette efpcce de 
péché pbilofophique dans tous fes principes, 6c dans tou¬ 
tes fes confequences. Les Jefuïtes difent bien que 
quand un péché eft confideré par la philofophie entant 
que contraire à la droite raifon, c’eft un péché pbilofo¬ 

phique j 6c quand il eft confideré par rapport à Dieu, 
c’eft un peche theologique ; enforte pourtant que tout 
péché pbilofophique eft en même temps theologique. 

PHILOSOPHIQUE MENT. adv. A la ma¬ 
niéré des Philofophes. Cela eft definipbilofopbtquement) 
6c non grammaticalement. Cet homme s’eft mis en re¬ 
traitte , 6c vit pbilofophiquement, détaché des vanitez , 
6c dégagé des opinions du peuple. 

PHILTRE, f. m. Ef pece de drogue par le moyen 

de laquelle on prétend donner de l'amour; On diftin- 
gue Es philtres en faux 6c en véritables. Les faux font 
ceux que donnent quelquefois les vieilles femmes, ou 
les femmes débauchées. Ceux-là, dit-on, font ridi¬ 
cules , magiques 6c contre nature, plus capables d’in- 
fpirer la folie que l’amour à ceux qui s’en fervent. Les 
véritables philtres font ceux qui peuvent concilier une 
inclination mutuelle entre deux perfonnes par l’inter- 
pofition de quelque moyen naturel 6c magnétique qui 
tranfplantc l’affection. Il y a des Auteurs entre lefquels 

eft Van Helmont, qui veulent qu’il y ait des philtres 
de cette nature -, ils rapportent divers faits peur confir¬ 
mer leur fentiment. Van Helmont dit qu’ayant tenu 
une certaine herbe dans fa main durant quelque temps, 
6c pris enfuite le pied d’un petit chien de la même 
main, cet animal le fuivit par tout, 6c quitta fon pre¬ 
mier maître. Il ajoute que les philtres demandent'une 

confermcntation de munfie pour attirer l’amour à gn 
certain objet, 6c rend par là raifon pourquoy l’attou¬ 
chement d’une herbe échauffée tranfplante l’amour à un 
homme ou à une bête. C’eft, dit-il, pareeque la cha¬ 
leur qui échauffe l’herbe, n’étant pas feule,, mais ani¬ 
mée par les émanations des efprits naturels , détermi¬ 

ne l’herbe vers foi, 6c fe l’identifie, 6c ayant reçu ce 
ferment, elle .attire magnétiquement l’efprit de l’au¬ 
tre objet, 6c le force d’aimer ou de prendre un mou¬ 

vement amoureux. Tout ce raifonnementn’eft qu’un 
vrai galimatias : les philtres font aufli de pures chimères; 
6c pour les faits qu’on allégué pour preuve, ou ils font 
faux, ou ils dépendent d’autres caufes. 

Ce mot vient du Grec pbilein, aimer. • ’ , ; 
PHIMOSIS, f. m. Terme de Médecine. C’eft gne 

maladie du prepueequi arrivelorfqu’il eft tellement fer¬ 
ré que le gland ne fe peut, découvrir fans inciftûn. On 
le dit auflî d’une maladie qui vient aux yeux, quand les 
deux paupières font tellement attachées enfemble 
qu’elles ne fe peuvent ouvrir. . t JI 

Ce mot eft Grec, il fignifîe proprement, ligature (pfftn 

fait avec une f celle, dephimos, ficelle, itcol. 
PHI O* 
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PHIOLE. f. f. Petite bouteille de verre. Les Apo¬ 
thicaires donnent ks medicamens liquides dans des 
fbieles. Défcartes a bien démontré dans fa Diop- 

- trique comment fe formoit l’Iris dans une phiole de 

yerre. 
Ce mot vient du Grec pbiali, qui lignifie à-peu-près la 

même chofe. 

P H L. 

PHLEBOTOMIE, f. f. Terme de Chirurgie. 
Saignée, Art de faigner. Les Médecins de la Faculté 

de Paris tiennent fort pour la phlébotomie, ordonnent 

bien dés faignées. 
PHLEBOTOMISER. v. n. Faire faigner. Les 

Médecins dans la pleurefiè font phlebotomifer huit ou 

neuf fois. 
Ces deux mots font Grecs, & viennent de phleps, veine, 

Scdetemnein, coupper. 
PHLEGMAGOGUE. f. m. Médicament pro¬ 

pre pour purger la pituite. L’agaric, les hermodac- 

tes, le turbith, la femence de carthame, font des 

pblegmagogues. 
Ce mot eft Grec, il vient dephlegmx, pituite, Scagein, 

tirer , amener. 
PHLEGMATI QU E. adjed. mafc. Qui abonde 

en pituite. Un tempérament phlegmatique eft fujet 

aux rhumes 5c aux fluxions. Le poilfon eft phlegma- 

tique. 
P'hlegmatiq.U e, fe dit auffi figurémcntdel’efpiit 

parcequ’il fe relient du tempérament, & lignifie. Froid, 

morne. * 
Loin ces Ri meurs craintifs dont l'efprit phlegmatique 
Garde dans fes fureurs un ordre didaftique. Boi. 

PHLEGME, f. m. dans le difcours ordinaire Lignifie 
un crachat épais, 5c qu’on tire avec effort du gofier. 
Les pulmoniques, les enrhumez crachent de gros 
phlegmes. Il faut craindre qu’un phlegme ne l’étouffe. Ce 

pblegme eft teint de fang. 
Phlegme. fubft. mafc. Terme de Chymie. C’eft 

cette humidité aqueufe, 5c inlipide, que les Chymif- 
tes prétendent fe trouver en tous les corps. Dans la 
diftillation du vinaigre le phlegme fort le premier, «Sc 
dans celle du vin il fort le dernier. 

P H L E g m e , en termes de Medecine, fe dit de la pituite 
la plus douce des quatre humeurs qui foit dans le corps. 

Ce mot eft dit par antiphrafe du verbe Grec phlego, uro, 

quaft fit pituita minime ufta. 
Phlegme, fe dit auffi de cette douceur, cette patien¬ 

ce , 5c tranquillité d’ame qui ne s’émeut de rien. Voi- 
là un homme qui me furprend avec fon phlegme, il ne 
rit jamais, quelque plaifanterie qu’on lui conte ; il ne 

fe fâche de rien. Un conte eft plus agréable quand on 
le fait avec un grand phlegme, 5c fort férieufement. 
C’eft un Stoïque, qui a reçu la nouvelle de la mort de 
fon fils avec fon phlegme ordinaire, 5c fans en être 
émû. Le phlegme des vieillards palfe pour de la fagelfe. 

St. Ev. 
PHLEGMON, f. m. Terme de Medecine. C’eft 

un nom general qu’on donne à toutes les tumeurs qui 
font faites de fang ; 5c lorfqu’il eft bon 5c louable, ne 
péchant que par la feule quantité, on l’appelle alors le 
vrai phlegmon ; mais le bâtard, c’eft quand il eft cor¬ 
rompu , & mêlé de bile, pituite ou mélancolie : alors 
il participe de l’erefipele, de Pcedeme ou du skirrhe. 
Ce fang forti des vaifteaux y produit de La chaleur, de 
la rougeur, delatenfion, de la renitence, delapul- 
fation, 5c caufe une grande douleur. Le bubon, car- 

boncle , furoncle, les pullules, 5c autres tubercules, 
& tumeurs caufées par le fang fe reduifent au phlegmon. 

L’ophthaljnie, la parotide, la fquinancie, 5c même 

P H L. P H O. 
la pleurefie, la peripneumonie, 5c le parulis, font 
des efpeces de phlegmon. 

Ce mot vient du verbe Grec phlegein, qui fignifie eau fer 
de l'inflammation. 

PHLIBOT. f. m. Vaiffeau Flaman qui a le bord ar¬ 
rondi fans aucune écarriflure à lapouppe. Les Ham- 
bourgois ont de pareils vaiffeaux. 

P H O. 

P H OE BUS. fubft. mafc. Dieu fabuleux dç l’Anti¬ 
quité , qui eft le même qu’ Apoüon 5c le Soleil, fre- 
re de Diane. C’eft le Dieu du Parnafle, 5c des Mu-i 
fes , qui a auffi inventé la Medecine. Il eft ainfi 

nommé par les Grecs de phos tou biou, c’eft-à-dire lu¬ 

mière de la vie. Les Poètes appellent le foleil, le blond 
Phabus. Il étoit auffi le Dieu de la Divination, dont 
il refte encore quelque marque, en ce que la veille des 
Rois, quand on veut faire un Roi par fort, on crie , 
Phabe Domine. Cela eft bas 5c burlefque. 

On dit, qu’un hopime parle phtxbus, lorfqu’en affe&ant 

de parler en termes magnifiques, il tombe dans le ga- 
limâthias 5c l’obfcurité. Il y a de la différence entre 
le phabus, 5c le galimathias. Le galimathias a une obfcu- 
ritéprofonde, 5c n’a de foi-même nul feus raifonna- 
ble. Le phabus n’eft pas fi obfcur, 5c a un brillant qui 

fignifie, ouquifemble fignifief quelque chofe. Mais 
quelquefois le phabus à force d’être guindé, n’eft plus 
entendu. B o u. Il n’y a rien de plus oppofé que le pha¬ 
bus à cet air facile, naturel, 5c raifonnable qui eft le 
caraélere de la langue Françoife. Id. Le phabus con- 
fifte proprement en de grandes expreffions guindées 5c 
empoulées, dont la beauté apparente n’eft qu’un faux 
éclat, qui n’a rien de réel, ni de folide. Oe. M. Chez 
les Provinciaux le phabus paffe pour le genre fublime 

de l’éloquence. Bal. Fuyons ces expreffions que Mal¬ 
herbe appelle plebées, auffi bien que celles qui fentent 
le phabus. St. Ev. Le phabus de nôtre langue ne fe rap¬ 
porte prefque point à celui des Grecs. Abl an. 

P H OE NI G M E. f. m. Remede qui excite de la 
rougeur «Sc des veffies fur les endroits du corps où il a 
été appliqué ; tels font la femence de moutarde 3 le 
poivre, le pyrethre, l’euphorbe, l’emplâtre vefica- 
toire. On fe fert de pbanigmes p.our attirer l’humeur fur 
la partie où on les applique, & pour la détourner dç 
la partie affeétée. 

Ce mot vient du Grec phoinix, qui fignifie rouge. 
PHOENIX, f. m. Oifeau que les Modernes tien¬ 

nent fabuleux, 5c dont les Anciens ont beaucoup parlé ; 
ils l’ont fait unique en fon efpece ; 5c fuppofent qu’il 
vit cinq ou fix fiecles. Ils difent qu’il eft de la grandeur 
d’une aigle, qu’il a la tête timbrée d’un pennage ex¬ 
quis , cju’il a les plumes du cou dorées , les autres 
pourprées, la queue blanche mêlée de pennes incar¬ 
nates , des yeux étincelans comme des étoiles ; qu’il 
vit dans les deferts 500. ans ; qu’il fe drefle à lui-mê¬ 
me fon bûcher de bois, «Sc de gommes aromatiques ; 
qu’il bat des aîles delfus pour l’allumer ; qu’il s’y con- 
fume; qu’il naît un ver de fa cendre , d’où il fe forme 
un autre phanix. Les Chinois le décrivent & reprefen- 
tent comme un oifeau remarquable par la diverfité de 
fes couleurs. Ils difent qu’il paroît toujours feul, 5c 
rarement ; & que quand on le voit, c’eft un heureux 
prefage pour l’Empire. 

Les Phceniciens donnoient le nom de phanix au palmier , 

à caufe que quand on le brûle jufqu’à la racine, il re¬ 
vient plus beau que jamais , 5c refufeite comme le 
phanix. 

Phoenix, fe dit figurément en Morale, lorfqu’011 
veut louer quelcun d’une qualité extraordinaire , 5c 

dire qu’il eft l'unique en fon efpece. On dit, C’eft 
le 
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le phcentx des guerriers, des beaux efprits ; le pbcenix 
des Amans. Moi, j'appelle phoenix une femme fidel- 

lc. P.Com. 
Phoenix, fe dit aufli d’une efpece de chien-dent, 

qu'on appelle autrement yvroye de ut, ou yvroye fau- 
xage. En Latin gramen loliaceum angufliore folio & 
fpica. C. B a UH. 

Ce mot vient du Grec phoinix, rouge. On a donné ce 
nom à cette plante, parceque fa femence eft rou¬ 

ge. Voyez Yvroye. 
Phoenix, eft aulfi un nom que les Aftronomcs don¬ 

nent à l’une des 18. nouvelles conftellations méridiona¬ 
les. Elle eft de 15, étoiles : une de la fécondé ; trois 
de la troifréme j fix de la quatrième j trois de la cin¬ 
quième 8c deux de la feptiéme grandeur. 

PHOSPHORE, f. m. Eft une matière qui brûle, 
ou qui devient lumineufe fans qu’on ait befoin de l’ap¬ 
procher d’un feu fenfible. Il eft ou naturel, ou arti¬ 

ficiel. 
Les phofphores naturels font des matières qui fans aide de 

l’art en certains temps deviennent lumineufes, fans 

avoir jamais aucune chaleur fenfible. Comme font 
les vers luifans dans les pais froids, les mouches & 
autres infeftes lumineux dans les pais chauds, certains 
bois pourris, les yeux , le fang , les écailles, les 
poils, les arrêtes, la chair, la fueur , les plumes &c. 
de plufieurs animaux, les diamans quand ils font frot¬ 
tez d’une certaine maniéré , le fucre 8c le foufre quand 
on les pile ou cofle dans un lieu obfcur, l’eau de la 
mer & quelques eaux minérales quand elles font forte¬ 
ment agitées &c. Les phofphores naturels ont ceci de 
particulier, qu’ils ne luifent pas toujours, 8c qu’ils 
n’impriment jamais aucune chaleur. 

Les phofphores artificiels font des matières qui deviennent 
lumineufes par artifice, fans avoir befoin pourtant de 
les allumer par un feu fenfible. Il y en a de trois 
differentes façons •, l’un brûle 8c confume tout ce 
qu’il touche de combuftible, les autres deux n’ont au¬ 
cune chaleur fenfible. 

Le premier phofphore artificiel brûlant fe peut faire d’uri¬ 
ne , de fang, des cheveux , <Sc généralement de tout ce 
qui provient de l’animal dont on peut tirer une huile par 
la diftillation-, la matière dont on le tire le plus aifé- 
ment eft l’urine de l’homme. Il eft de couleur jaune & 
de la confidence de cire dure quand il fort de la diftil¬ 
lation qui le produit, 8c alors on l’appelle phofphorus 
fulguuns ; on l’appelle aufli phofphorus fmaragdtnus, 
pareeque fa lumière eft le plus fouvent verte ou bleue, 
particulièrement quand on le regarde dans un endroit 
où il ne fait pas fort obfcur. Il fe laifle difloudre dans 
toutes les huiles diftilées* & alors on l’appelle du phof- 
phore liquide : on le peut broyer avec toutes fortes de 
pommades grafles, 8c alors c’eft un onguent lumi¬ 
neux. Ainfi le phofphorus fulguuns, fmaragdtnus, le 
phofphore liquide, 8c l’onguent lumineux ne font qu’u¬ 
ne même drogue différemment accommodée. Il a été 
inventé par Mr. Kunkel Chymifte de l’Eleéteur de 
Saxe, 8c apporté en France par Mr. Kraft Médecin de 
Drefde ; Mr. Elzholz en a fait un Traitté qui a été im¬ 
primé à Berlin en 1676. Mr. Homberg l’a fait le pre¬ 

mier à Paris en 1679. 6c meme en a communiqué le 
fücret à plufieurs perfonnes. On peut écrire avec ce 
phofphore fur du papier comme avec un crayon, ôc l’écri¬ 
ture paroît de feu dans l’obfcurité , 8c au jour on n’ap- 
perçoit fur le papier que de la fumée: quand on en 
écrafc un petit morceau entre deux papiers le feu s’y 
met fur le champ. Si on ne prend bien garde à le ma¬ 
nier , particulièrement en été, on court rifquc de fe 
brûler les mains , pareequ’il s’enflamme aifément ; fa 

brulûre eft très-violente, 8c pénétré plus profondé¬ 
ment dans la chair que celle du feu ordinaire. Le phof- 
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phore qui eft en confiftence comme la cire ne fe gâte 
jamais, pourvu qu’on ait foin de le garder dans une 

phiole pleine d’eau j celui qui eft en forme d’onguent 

ne fe conferve pas fi bien, 8c le liquide fe gâte le plu¬ 
tôt de tous. 

La fécondé forte du phofphore artificiel eft une pierre pré¬ 
parée dans le feu d’une maniéré particulière. On l’ap¬ 

pelle pierre de Bologne, parcequ’elle fe trouve proche 
de la ville de Bologne en Italie au bas du mont Pater- 
no , qui en eft diftant de quatre miles ; elle eft fort 

pefante 8c de la nature du plâtre 8c du talc. Le pre¬ 
mier qui s’avifa de rendre ces pierres lumineufes étoit 

un Chymifte à Bologne appellé Vincenzo Cafciarolo. 
Poterus, Licetus 8c d’autres ont décrit des maniérés de 
les rendre lummeufes •, mais elles font faufles, parce- 
qu’on ne reiiflit pas quand on fuit leurs préceptes. Mr. 

Homberg en a préparé & diftribué grande quantité à 
Paris ; il a communiqué la véritable maniéré de les ren¬ 
dre lumineufes â Mr. Lemery, qui l’a fait imprimer dans 
la feptiéme édition de fon cours de Chymie. Ce phof¬ 
phore n’a pas de chaleur fenfible, & ne devient lumi¬ 
neux qu’après avoir été expofé au jour ou au foleil, & 
alors il reflemble à un charbon ardent j il conferve fa 
lumière l’efpace de cinq ou fix minutes, pendant le¬ 

quel temps il la perd petit—à—petit, & pour lui rendre 
la lumière il le faut expofer de nouveau au jour, 8c il 
redevient lumineux comme auparavant, 8c reperd fa lu¬ 
mière tout de même. On ne le peut pas rendre lu¬ 
mineux la nuit, ni en l’expolant à la lune, ni aux flam¬ 
beaux. 

La troifiéme forte de phofphore artificiel eft une prépara¬ 
tion de la craye d’Angleterre avec l’eau forte ? ou avec 
l’efprit de nitre dans le feu ; il s’en fait un corps moins 

dur que n’eft la pierre de Bologne ; mais qui en a tou¬ 
tes les qualitez. Mr. Baudoin Chymifte Allemand en 
eft l’inventeur, il s’appelle phofphorus bermeticusy par¬ 
eeque fon inventeur porte le nom deHermes dans la 
Société Natura Curioforum en Allemagne. 

En 168 2. on fit à Paris quelques expériences fur le phof¬ 
phore. Il arriva par hazard que Mr. Caflini preflant 
entre fes doigts un grain de phofphore qui étoit fec, 8c 
envelopé dans un linge, le feu prit incontinent au lin¬ 

ge. Il voulut l’éteindre avec le pied ; mais fon foulier 
s’enflamma aufli, 8c il fut obligé de l’éteindre ave$ 
une réglé de cuivre, qui jetta des rayons dans l’obfcu- 
rité, durant deux mois , par l’endroit qui avoit touché 
le feu allumé par le phofphore. Le grain de ce phofphore, 
ayant été jetté fur des charbons allumez, il en for- 
tit une grande flamme. Ceci eft extrait des Nou¬ 
velles de la République des Lettres, mois de Juillet 
1699. 

Les Aftronomcs appellent aufli phofphore, ou l’étoile du 

matin, la Planete de Venus, lorfqu’elle va devant le 
foleil. C’eft le mot Grec que les Latins ont tourné 
en Lucifer. Les François difent l'étoile du Berger. 

Shofpbore eft compofé du Grec phor, qui fignifie lumière, 
8c fero , je porte. 

P H R. 

PHRASE, f. f. Façon dé parler ; maniéré d’expref- 
fion ; tour, ou conftruéEon d’un petit nombre de pa¬ 
roles. Il y a des pbufes oratoires, 8c d’autres poéti¬ 
ques. Quelques pbufes élégantes , 8c bien placées 
font l’ornement du difeours; mais fi elles font trop 

frequentes, elles forment un ftile contraint, & af- 
feéfé. Port-R. Voilà une phrafe, une façon de par¬ 
ler Italienne, Efpagnole.' C’eft là une phrafe de Cicé¬ 
ron. On a fait plufieurs Livres & Recueils de pbufes ; 
mais il ne fuffit pas d’avoir une provifion de phrafts: Û 
faut en fçavoir faire le choix, 8c l’arrangement des 
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parafes entaffées les unes fur les autres ne compofent 

qu'un difcours confus, 8c mal entendu. Prenez garde 
qu’on ne vous infecte l’efprit de certaines phrafes inven¬ 
tées en dépit du-bon fens. P. Com.' A quoy bon routes 
ces phrafes infipides, & vuides de fens ? G. G. Les 
lettre^ , les narrations demandent des phrafes déta¬ 

chées, parcequ’elles ont plus de vivacité. Refl. Quand 
on eft bien garni de phrafes on ne demeure jamais court. 
Art de P. Il eft indubitable que chaque langue a fes 

phrafes ; 8c que la richeffe 8c la beauté de toutes les lan¬ 
gues , confiftent principalement à fe fervir de ces phra¬ 

fe s-là. On peut faire des phrafes nouvelles : au lieu qu’il 
n’eft jamais permis de faire des mots ; mais il y faut 

bien des précautions. Vau. Il faut prendre garde à ne 
remplir pas le difcours de phrafes fades 8c traînantes 
qui le rendent ennuyeux. D a. Un difcours bigarré de 
fhrafes recherchées , & de paroles étudiées, donne 
dans la vue des perfonnes peu intelligentes ; mais il 

paroît ridicule aux gens de bon goût. Port-R. 
‘fe ne fçaurois fouffrir qu'une phrafe infipidc 
Vienne à la fin d'un vers remplir la place vuide. Boi. 
De quel front aujourd'hui vient-il fur nos brifées 

Se revetir encor de nos phrafes ufées. Boi. • 
On dit figurément, qu’il faut un peu varier la phrafe ; pour 

dire > qu’il ne faut pas toujours vivre de même manié¬ 

ré , agir de même façon. 
PHRENESIE, PHRENETIQUE. Voyez 

FRENESIE, F RENE T I QJU E, 

P H T. 

PHTHIRIASIS. f. m. Maladie pédiculaire dont 
les enfans font fort fouvent tourmentez, & quelque¬ 

fois mêmes les adultes. Sa caufe eft une femence fin- 
guliere d’où les poux s’engendrent, qui eft particuliè¬ 
rement exaltée dans le corps des enfans, & y fait 
cclorre ces petits infe&es. Les linges dont fe fervent 
les Orfèvres pour effuyer les vaiffeaux qu’ils viennent 

dé dorer, font très-bons à caufe du mercure, pour 

chaffcr 8c pour tuer les poux, fi on en frotte la tête 
d’un enfant. 

Ce mot eft Grec, il vient de phtheires, poux. 
PHTISIE, f. f. Terme de Medecine qui fe dit en 

general de toute forte de confomption du corps, de 
quelque caufe qu’elle vienne. Mais il fe prend dans une 
fignification plus particulière pour une confomption 
qui dépend d’un ulcéré ou de quelque autre vice du pou¬ 
mon , accompagnée d’une fievre lente qui amaigrit le 
corps, l’extenuë 8c le confirme. Dans cette phtifie on 
crache d’abord le fang en touffant, 8c dans la fuite du 
pus qui va au fond de l’eau. Quelquefois on crache 
une partie du poumon pourri après une longue exulce- 
ration, 8c enfin l’on tombe en chartre. Les Latins 
l’appellent tabes. Il y a une autre efpece de confomp¬ 
tion qui eft caufée par l’excès des ades veneriens, ou 
qui furvient à une longue gonorrhée, on la nomme 
pbttfte dorfale. 

Ce mot eft Grec, il fignifie corruption, atténuation. 
P H-TISI QU E. adjed. Celui qui eft atteint de la 

phtifie. • • 

P H U. fubft. mafe. Sorte de plante, qu’on nomme 
autrement valériane. Voyez Valériane. 

P H Y. 

PHYLACTERE. f. m. Termed’HiftoireEccle- 
fiaftique. C’étoit une bande de parchemin dans laquelle 
ctoit écrit quelque texte de l’Ecriture Sainte, ou le Dé¬ 
calogue , que les plus dévots d’entre les Juifs portoient 
fur leur front, ou fur leur poitrine, ou à leur cou, 

pour marque de leur Religion. En general les Anciens 
Tome IJ J. 
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ont donné ce nom à toutes fortes de charmes, brevets 

8c caraderes qu’ils portoient fur eux pour fi* preferyer 
de quelques dangers ou maladies. Les premiers Chré¬ 
tiens ont appelle auiïi phytaâeres, les chiffes où ils en- 
fermoient les reliques des Saints. 

PHYLERIA. Voyez Phillyrea. 
P H Y L L IT I S. f. m. Plante qu’on appelle autre¬ 

ment langue de cerf, ou fcolopendre. Voyez Langue 
de CERF. 

P H Y L L O N. f. m. Efpece de mercuriale qui pouffe 
des tiges à la hauteur d’un pied ou d’un pied (je demi, 
toutes couvertes d’un coton blanc , rameufes. Ses 
feuilles font oblongues, arondies, un peu épaifles , 
nerveufes, molles, lanugineufes, blanches. Ses fleurs 
naiffent ordinairement fur des pieds qui ne portent que 
très-rarement des fruits : elles font à plufieurs étami¬ 

nes , de couleur pâle, foutenucs par un calice à trois 
ou quatre feuilles. Ses fruits naiffent ordinairement fur 
des pieds qui ne fleuriffent pas : ils font à deux capfu- 
les femblables à de petits tefticules, 8ç qui renferment 
chacune une femence prefque ronde, plus groffe que 
celle du pavot, bleue, d’un goût brûlant. Sa racine 

eft ligneufe , menue. En Latin phyllon tefticulatum. 
C. Bauh. Cette plante eft émolliente 8c laxative. 
Il y a un autre phyllon que C. Bauhin appelle phyllon fpi- 

catum, 8c qui différé du precedent en ce que fes fleurs 
naiffent en épis. 

PHYMOSIS. Voyez Phimosis. 

P H Y S E T E R E. f. m. C’eft une efpece de baleine » 
oupoiffon teftacée qu’on appelle autrement fouffleur , 
qui éjacule 8c fait rejaillir fa fumée de la hauteur d’une 
lance, auflï droit que fi elle fortoit par une feringue. 
Rabelais parle d’un merveilleux phyfetere comme d’un 
monftre. 

PHYSICIEN, f. m. Qui connoît 8c qui étudie la 
nature; qui rend raifon de fes effets ; quifçait, ou qui 
enfeigne la Phyfique. Les Phyficiens modernes ont bien 
enchéri fur les anciens. C’eft l’experience qui fait le 
bon Phyficien. Anciennement on appelloit les Médecins 
Phyficiens : pareeque la Medecine confifte particulière¬ 

ment dans l’obfervation delà Nature. Les Anglois les 
appellent encore Phyfics ; les Italiens Pbyfico , ou du 
moins les Apothicaires ; car les Médecins faifoient autre¬ 

fois l’une 8c l’autre profefïïon. Du temps de Phifippes 
de Valois il n’y avoit qu’un Phyficien ordinaire en la 
Cour: & du temps du Roi Jean, il n’y en avoit que 
trois. Dans la Bible-Guyot les Médecins font nommez 
Phyficiens. On y trouve ces deux vers ; 

Fyficiens font appeliez., 
Sans fy ne font-ils point nommez. 

PHYSIOLOGIE, f. f. Partie de la Medecine, 
qui apprend à connoître la nature par rapport à la gue- 
rifon de l’homme. La Phyfiologie confidere leschofes 
qui compofent le corps humain, 8c qui lui font necef- 
faires pour fes diverfes fondions. La Riviere 
TraittÉ de Med. 

Ce mot vient du Grec phyfis, nature, & de logos, dif¬ 
cours. 

PHYSIONOMIE, f. f. Art qui enfeigne à con¬ 
noître l’humeur, ouïe tempérament de l’homme par 
l’obfervation des traits defonvifage, 8c la difpofition 
de fes membres. Jean Baptifte Porta ,8c Robert Flud 
ont écrit de la Phyfionomie. La Phyfionomie eft une feien- 
ce affez vaine, mais plus folide que la Chiromance. Le 
Sophifte Adamantius a écrit des Livres de Phyfionomie. 
André de Lacuna a traduit le Livre de la Phyfionomie 

d’Ariftote. 
Physionomie, fe prend quelquefois Amplement 

pour la mine. Cet homme a quelque chofe de grand 
dans fa phyfionomie ; c’eft-à-dire, dans fa mine. Celui- 

là a la phyfionomie patibulaire, a quelque chofe de fu- 
E e nefte 
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nefte dans fa pbyfionotnie. On a dit de quelcun , que fa 
pbyfionomie avoit toutes fortes de mauvailes quahtez , 
horfmis qu’elle n’étoit point menteulè. 

PHYSIONOMISTE, f. m. Quife connoît en 

phyfionomie. Un bon Pbyfionomifte peut prévoir les 

maladies. 
P H Y SIQUE. f. f. Science des caufes naturelles, ôc 

de leurs effets ; qui rend raifon de tous les phénomènes 
du ciel, & de la terre. Les obfervations faites pdr la So¬ 

ciété d’Angleterre ont porté la Pbyfique à un haut point 
de perfection. La Pbyfique d’Ariftote eft peu de chofe. 

Les Anciens ont fait de médiocres progrès dans la Phy¬ 
sique , foit qu’ils ayent négligé le f'ecours des expérien¬ 
ces , foit par l’humeur des Grecs incapables d’applica¬ 
tion. Le Cl. Thaïes eft le premier qui a cultivé la 

Pbyfique, Ôc étudié la conduitte , & les fecrets de la Na¬ 
ture. La Pbyfique des Colleges eft un pur galimathias. 
On y appelle aufli Phyfique , la dalle où l’on enfeigne 

cette fcience. Cet écolier va en Pbyfique. 
Physiq_ue. adj. m. Ôc f. Qui concerne la nature. 

Un corps pbyfique eft un corps réel, exiftant dans la 
nature. Defcartes ôc Galfendi ont fait plufieurs belles 

expériences, ôc dilfertations phyfiques. 
PHYSIQUEMENT, adv. D’une maniéré réelle 

ôc phylique. Dans la plupart des queftions on dis¬ 

tingue le pbyfiiquement parlant > d’avec le moralement 
parlant. 

P H Y S E T E R E. f. m. Efpece de baleine, ou de 
poilfonteftacée, qui en foufflant fait jaillir fa fumée 
fort haut : c’eft pourquoy on l’appdle le fouffieur. 

P H Y T E U M A. f. mafe. Plante qui poulie plufieurs 
tiges à la hauteur d’un pied, diviféej en beaucoup de 
branches. Ses feuilles font oblongues , obtufes au 
bout, longues d’environ quatre pouces. Ses fleurs font 
à plufieurs feuilles irregulieres, vertes. Lorfqu’clics 
font palfées, il leur fuccede des capfules membraneu- 

fes relevées de trois coins, longues d’un demi pouce» 
canelces , ôc qui renferment des femences prefque 

rondes, noires. En Latin pbyteuma.]. B au h. Mr. 
Tournefort l’appelle refieda mhior vulgaris. 

P I A. 

PIAFFE, f. f. Démarché fiere qui marque de la va¬ 
nité , ou de la magnificence. Dans les joutes ôc tour¬ 
nois les Chevaliers marchoient à l’envi avec piaffe ôc 
éclat. Ce mot vieillit. 

PIAFFER, v. n. Marcher avec fierté , avec pompe 
ôc éclat. On ne le dit gueres que des chevaux qui ont 
du feu, & de la vivacité, qui s’emportent, qui veulent 
avancer, quand on les retient, & qui font unG efpece 
de danfe par une continuelle agitation. Pafquier dit 
que ce mot eft moderne, ôc mis en ufage de fon 
temps. 

PIAFFEUR. f. m. ne fe dit en ce fens que des che¬ 
vaux qui s’ébrouent, qui fe donnent beaucoup de mou¬ 

vement , Ôc qui par lgur aétion inquiété marquent 
beaucoup de feu, ôc d’ardeur. 

PIAILLER, v. n. On difoit autrefois Piauler. Ce 

mot au propre exprime le cri des pouflins qui fuivent 

leurmere, qui difent pia, pio. Bufcon imputa à grand 
crime à fa mere d’appeller fes poulets, en difant pio , 
pio, à caufe que c’étoit abufer d’un nom de Pape. 

Ce mot vient du Latin pipillare. 
Piailler, fe dit plus ordinairement en parlant du cri 

continuel des femmes ôc des en fans. Cette femme ne 
fait tout le jour que piailler après fa fervante, après fon 

mari. Cette mere a quatre enfans qui piaillent autour 
d elle. On dit aufli d’un méchant Avocat » qu’il a 

. piaillé toute la mâtiné eau Barreau. Ce mot eft bas, ôc 
ceux qui fuivent aufli. 

P I A. PIC. 
PIAILLERIE. f.f. Crierie importune. Il faut quit¬ 

ter cette maifon, on ne peut fouffrir les perpétuelles 
piaillenes des locataires. 

PIAILLEUR, euse. fubft, Qui piaille. Cet Avo¬ 
cat n’eft qu’un piailleur, qui ne fait que piailler, Ôc qui 
ne dit rien de bon. 

• -, ■ - j . 

PIA S T R E. f. m. L’i fe prononce. C’eft un nom 
qu’on a donné a une monnoye d’argent, qui vaut un 

ecu, comme les reaux, richedales, patagons, duca- 
tons louïs blancs, &c. 

PIAUTR E. f. m. Mot offenfant du petit peuple de 
Paris. Envoyer qudeun au piautre > c’eft l'envoyer 
promener d’une maniéré mepriCnte, ôc injurieufe. 

P I c. 
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PIC. fubft. mafe. Terme de Géographie, qui fe dit 

en cette phrafe : Le Pic de Tenerifte : c’eft la plus 
haute montagne du monde, qui ell dans l’Ile de T.ene- 
riflfe, qui eft une des Canaries , au fommec de laquelle 

perfonne n’a pu arriver, parçeque l’air y eft trop fub- 
til, ôc n’eft pas propre pour la refpiration. Onl’ap- 
perçoit en mer de 40. lieuës loin, & fa hauteur.pcr- 

pendiculaire eft de deux milles 6c demi. 
Ce mot vient de l’Efpagnol pico » qui ügnifiemntagne. 
Pi c, ou Pi c-vert. Voyez L’article qui fuit. 
Pic-ver d. fubft. mafe. Prononcez Pivert i ainfr 

que quelques-uns l’écrivent. Oifeau qui a le bec long 
ôc dur, qui perce l’écorce des arbres. Quelques-uns 
le nomment loriot. Les autres difent que c’eft une efpe¬ 
ce de corneille. Le pic-ver d prend fa nourriture par le 

moyen de fa langue, qu’il allonge de trois ou quatre 
pouces dans les fentes Ôc trous des arbres. Elle a un 
petit aiguillon pointu avec lequel il prend les vermif- 
leaux ou autres infe&es dont il fe nourrit. U y a des 

piverts de plufieurs fortes, tant pour la groifeur que 
pour le plumage. Quelques-uns diftinguent entre pics 
Ôc piverts ; mais on croit que cette diftindion n’eft 
point fondée, & que c’eft le même oifeau : au moins 
l’Academie eft de ce fentimept. Elle dit pic ou pic-vert, 
ou pivert. Les Fables anciennes difent que Picus Roi 
des Latins a été changé en pic-verd. 

Ce mot vient de picus virtdis. Il y a pourtant de ces oifeaux 
qui font rouges, jaunes, gris , ôc noirs. 

Pic, eft aufli un inftrument pointu ôc acéré, attaché à 
un manche, qui fert aux Maçons, Terrafliers, & 
Pionniers à ouvrir & remuer la terre. Sans fonger au 
péril, ils abbatent le mur a coups de pics Ôc de pieux. 

V a ug. Nicod dit que de la dureté du bec du pic-ver i 
font venus les mots de pic de Maçon, pique, piquer, 
Ôc picoter. 

Pic, fe dit aufli au jeu du Piquet, quand le premier qui 
joué peut compter 3 o. points, fans que fon adverfaire 
ai compte aucun, car alors il en compte 60. au lieu de 
3 o. Le repic, c’eft quand on compte 30. fur table fans 
joiier les cartes ; alors on compte 90. 

On le dit quelquefois au figuré , Faire pic Ôc repic -, pour- 
dire, Avoir grand avantage fur un autre. Vous aller 

faire pic ôc repic tout ce qu’il y a de galant à Paris. ! 
Mol. 

Pbilis, contre la mort vainement on chicane \ 
Tôt ou tard qui s'y joué eft fuit pic ôc capot. BenS. 

En termes de Marine on dit, Etre à pic fur un ancre, lors¬ 
qu'on eft droit fur lui, ôc qu’on le dégagé. 

P I C A. f. m. Appétit dépravé qui fait aefirer des cho- 

fes abfurdcs & incapables, de nourrir, comme des chat- ! 

bons, des cendres, du plâtre, dufel, de la chaux, 
delacraye, du vinaigre, du poivre, & une infinité 
d’autres femblables. Le pica eft fort ordinaire aux fil¬ 

les ôc fur tout aux femmes grofTes. Les hommes y font 
plus rarement fujets. Il vient fuivant la plupart des 

Me- 
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Médecins,' des mauvais levains de l’eftomàc q\iidé¬ 

pravent l’appetit : à quoy on peut ajouter le deregle- 
ment de l’imagination, caufé par de mauvais exem¬ 

ples , ou par des préjugez ridicules. 
flCÀRD ANT. f. m. On appelle aînfi une forte 

demufcat à Montpellier, pàrcequ’il eftpiquant, & 

ardent. • • 
PICAVERET. f. m. Sorte de linote. 
PICEA. f. m. Efpece de fapin, quon appelle autre¬ 

ment pelle. Voyez Sapin. 
PICOLETS. f. m. Lés Serruriers nomment pico- 

lets les petits crampons qui tiennent le pêne dans la 

ferrure. 
P IC ORE E. f. f. Petite guerre, pillage que font 

des foldats qui fe détachent de leurs Corps i ce qu’on ap¬ 

pelle aufli aller a la maraude. Montagne fe jette fur tou¬ 
tes fortes de fujets comme à la picotée. Voyez Mar- 
ville. Ce mot eft moderne, 5c n’eft en ufage que du 

dernier fiecle. Pasq^ 
PICORER, v. n. Aller à la guerre àda dérobée pour 

faire quelque petit butin. On le dit plus ordinairement 
des Officiers , ou valets qui font des profits injuftes fur 
les ehofes qui leur paffent par les mains. Le Receveur 
picore fur tout l’argent qu’il donne, ou qu’il reçoit. Ce 
Maître d’Hoftel picore fur tout ce qu’il acheté. 

PICOREUR. f. mafe. Soldat qui va à la picorée. 
Dans le palTage des trouppes on a de la peine de fe def- 

fendre des picoreur s. 
On le dit aafli en ehofes morales. Cet Ecrivain eft un 

grand picoreur, qui s’approprie les pénfees 6c les in¬ 

ventions d’autrui. 
PICOT, f. m. Petite pointe qui refte fur le bois, lorf- 

qu’on en arrache quelque branche, ou qu’il n’a pas été 
couppé nettement. On a de la peine à marcher dans les 
bois couppez depuis peu, à caufe des picots qui blelfent 

les pieds. 
Picot, en termes de Marine, eft une efpece de rets ou 

filets dont on fe fert fur les côtes de Normandie, 6c 
qui eft plus petit que la drege, dont les mailles font ré¬ 

glées dans le titre 3. liv. 5. de l’Ordonnance de la 
Marine. " ' 

Picot, eft aufli une petite engrêlure qu’on fait à l’cx- 
trejnité des dentelles. On a renvoyé ce mouchoir à la 
retnpliffeufe pour y faire des pkots. 

PICOTE’, É e. adj. Marqué de petite verole. Vifa- 
ge picoté. On dit aufli, Une étoffe picotée de vers. 

PiCotÉ, en termes de Blafon fignifie aufti, Marque¬ 
té. On le dit principalement de la truitte, pour la dif- 

tinguer des autres poiflbns. 
PICOTEMENT, f. m. II. ne fe dit qu’au pro¬ 

pre, pour lignifier une certaine impreflîon fâcheufe 
qui fe fait fur la peau , fur les membranes, par l’acri¬ 
monie des humeurs, ou par quelque chofe d’exterieur. 
Sentir des picotements dans la poitrine, fur la peau, par 
tout le corps. 

PICOTER, v. a&. Il fe dit au propre d’une certai¬ 
ne impreflîon fâcheufe qui fe fait ou fur les membranes 
ou fur la peau, par l’acrimonie des humeurs, ou par 

quelque chofe d’exterieur. Une pituite qui picote les 
membranes de la poitrine. Des ferofitez. qui picotent 
la peau. ‘ * 

Picoter, fe dit encore des petites piquûres que les 
oifeaux font aux fruits en les becquetant. Les oifeaux 
ont tout picoté ces fruits. 

Picoter, fe dit aufti figurément pour, Attaquer fou- 
vent quelcun par des paroles dites avec malignité ; que¬ 
reller quclcun doucement 6c infenfiblement avec de pe¬ 
tits reproches 5c injures qui ne vont pas jufqu’à une 
rupture ouverte , mais dans lefquels on a pour but 
de fâcher. Les femmes jaloufes font fujettes à fe 
picoter. 

Tome III. 
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£ IC ô T E RI fe. f. f. Petits reproches couverts, ou 

attaques qui offenfent, fans qu’il femble qu’on veuille 
quereller ouvertement. Des picoteries on vient bien fou- 
vent aux mains. 

PICOTIN, f. m. Petite mefure d’avoine qui tient le 
quart d’un boifleau. 

P I E. 

PIE. f. f. Oifeau blanc 6c noir, de la groffeur d’un pi¬ 
geon , qu’on apprivoife, ôc à qui on apprend à par¬ 
ler. La pie caufe beaucoup. Qui a appris aux pies à cf- 
fayer de parler comme nous ? c’eft la faim. Le Cl. 
Dans l’équippage de chaffe du Roi il y a un vol de la 
pie, des oifeaux deftinez pour prendre des pies. 

P I e grieche, eft une efpece de pie fauvage de cou¬ 

leur cendrée, que quelques-uns croyent-être celle que 
les Latins appellent pica Graca , comme qui dirait 
griayfche. Aldrovandus rapporte plufieurs de fes noms 
en diverfes langues. En François pie, agajfe, ancroüeüe, 
6c Jacquette Dame ; en Savoyard matagaffv, en Italien 
gaz.z.a, gazx.uola, garjLara ^ en Efpagnol picaza, pega 
6c pic ata ; en Latin pica glandana ; en Grec kjtta, fit ta, 

kijft > poikilis ; en Hebreu z.arfa ; en Alleman atz.el, 
aegerfien , aglafter, algafler, 6c agerlufler, du Latin 
agriluftra', en Anglois apie, apy \ ■ en Sdavon ftrak li¬ 
stel , klfftcla. 

Pie, eft aufti un oifeau qui a le bec, les pieds 6c les 
jambes rouges, qui n’a que trois doigts à chaque pied, 
6c qu’on appelle autrement beccajfe de mer. 

On dit proverbialement, Caufer comme une pie borgne, 
comme une pie dénichée. On dit aufli , Larron com¬ 
me une pif; car c’eft un oifeau qui cache tout ce qu’il 
trouve, 6c qui aime fur tout l'or & l’argent, d’où vient 
qu’elle a aufti été appellé monedula, a furripiendis mo- 
netis, comme ditVoflîus après Pline. On dit aufli 

d’une femme criarde 6c de mauvaife humeur, que c’eft 

une pie grieche. 
En termes de Manege on appelle un cheval pie, qui a 

des marques de poil blanc fur un autre poil. ' Il y a des 
pies bayes , des pies alfans 6c des pies noiri, qui font les 

plus ordinaires. On l’appelle pie-, pareequ’il eft d’ordi¬ 
naire blanc 6c noir comme une pie. 

PIE. adj. f. qui ne fe dit qu’au Palais en cette phrafe : 
Oeuvres pies: ce font des legs, aumônes ou charitez 
deftinez au fervice de Dieu, ou au foulagement du pro¬ 
chain , comme fondations d’Eglifes , d'Hôpitaux , de 
Colleges, rachat d’efclaves, délivrance de prifon- 
niers, 5cc. Les legs d’un teftament faits pour œuvres 

pies, ou pour caufes pies, fubfiftent, quoyque le tefta¬ 
ment fojt cafte. 

Pie mere. f. f. Terme d’Anatomie, eft une mem¬ 
brane ou peau délicate qui couvre immédiatement le 
cerveau. Les Médecins diftinguent la pie mçre de la dure 

mere. 
P IE C A. adv. Vieux mot, 6c hors d’ufage, qui figni¬ 

fie, 3 Autrefois, jadis ; comme qui dirait, Il y a une 

bonne piece de temps : pièce a, on doit foufentendre 
de temps. 

PIECE, f. f. Individu de chaque chofe. Une piece de 
drap , de velours , de toile, de ruban. Coupper un 
manteau à la piece. Cette piece tire tant d’aunes. Ce 
beau fruit a été acheté à la piece, 6c non au quarteron. 
Une piece de monnoye. Je voudrais bien avoir le chan¬ 
ge , la monnoye de ma piece. En cette hôtellerie ôn 
paye par pièces ,• ou par tête, Comme l'on veut. Ce 
débauché vend tous fes meubles piece-ï-piece. 

On dit aufli, Des pièces d’artillerie, pièces de campagne , 
de batterie de 24. livres, de 8. ou 1 o. livres de boulet. 
On appelle aufti pièces détachées, les demi-lunes, rave- 
lins , Ôcc. Des pièces de vin, de fidre, de biere ; pour 

Ee 1 dire, 
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dire, des muids, des tonneaux. Il y a loo.fiecude 
chevaux dans ce haras, dans cette ecurie, de cent pif- 

tôles la piece. 
Ce mot vient duLatinftfCÛ, ou peffia, comme montre 

Martinius ; ou de pkaccium, qui fe trouvent dans les 

Auteurs Latins. Ménagé. 
Piece, fe dit auffi d’une partie d’un tout, foit quelle 

foitunie, oufeparée. Une piece de tapifferie fait partie 
d’une tenture. Une piece de lard, une piece de bœuf 
tremblante. La raifon eft la prbcipale piece qui confti- 
tue l’homme. Les Detailliers vendent leschofespar 

pièces, par le menu. 
Piece, Te dit auffi de ce qui eft ufé, taillé , déchiré, 

ou raccoûtré. Cet habit eft vieux, il eft plein de trous 
& de pièces. Les habits de la Friperie font faits de pièces 
8c de morceaux. Un malade de lepre, de feorbut, 

tombe par pièces. 
On dit en ce fens, qu’une armée a été taillée en pièces, 

mife en pièces ; pour dire, défaite, détruite. On dit 
aufli d’un medifant, qu’il a taillé en pièces la réputation 

d’une perfonne, qu’il l’a déchirée de toute fa force, 
qu’il eft mordant, qu’il emporte la piece. On dit à la 
guerre, qu’un Cavalier eft armé de toutes pièces ; pour 

dire, de pied en cap. 
PI e ce, fe dit aufli d’un héritage. Il a 50. arpens de ter¬ 

re tout d’une piece. Il a plufieurs pièces de pré dans cette 
prairie, plufieurs puces de vignes dans ce vignoble. 
Cette métairie eft difficile à exploiter, elle confifte en 

trop de menues, de petites pièces. 
Piece, au jeu d’Echecs, fe dit du Roi, de la Dame, 

des Fous, des Chevaliers ,& des Rocs. La Dame eft 

la meilleure piece du jeu. Je ne fçaurois jouer contre lui 
qu’il ne me donne une piece, une demi-piece. Il m’a 
pris une piece franche. C’eft un vilain jeu de faire piece 
pour piece, quand il n’en revient aucun avantage. 

Piece, fignifie aufli une fomme d’argent. Il faut facri- 
ficr une piece de mille écus pour fortir de ce méchant 
procès. On a donné la piece à ce Greffier pour lui faire 

changer l’arrêt , c’eft-à-dire , on l’a corrompu par 
argent. 

Piece, fe dit aufli des morceaux de bois, ou d’étojfe 
qu’on applique fur quelque chofe. On fait des tables , 
des buffets, & autres pièces de Menuiferie, de pièces 
rapportées de divers bois. On relie des livres en com- 
partimens de plufieurs pièces de cuir de differentes cou- 

. leurs qui font collées. Ce Vitrier a fourni tant de pièces, 

tant de quarreaux de verre pour raccommoder ces chaf- 
fis. Les Anciens mirent piece fur piece à la navire d’Ar- 
go pour la conferver bien long temps. La piece de bois 
de charpente réduite fuivant les Us & Coutumes de Pa¬ 
ris doit avoir 72. pouces de long fur fix pouces d’équar- 
riffage. Le bois pour cet effet doit être bien équarri. 
Les Marchands de bois vendent le bois de charpente au 
cent de pièces réduit félon cette mefure. 

P1 e c e , fe dit aufli des ouvrages de l’art, & des com- 
pofitions. Le Coloffe de Rhodes étoit une merveilleu- 

fe piece. Le Jugement de Michel Ange eft une belle 
piece de peinture. On le dit aufli d’une compofition 
en profe, en vers, ou en Mufique. L’Apologie de 

Balfac eft une belle piece d’éloquence. Les Horaces, 
le Cinna de Corneille ; le Mithridate, le Britanni- 

cus,, l’Iphigenie&c. de Racine, font de belles pièces 
de theatre. Les Odes de Malherbe font de belles pièces 
de Poëfie. Moliere a fait de belles pièces Comiques. 
C eft la coutume qu’à nous autres beaux Efprits, les 

Auteurs viennent lire leurs pièces nouvelles pour nous 
engager a les trouver belles, 8c à leur donner de la ré¬ 
putation. Mol. Voilà une belle piece de luth, de thuor- 
bc, declaveflin. 

Piece, eft aufli un morceau d’étoffe que les femmes 
mettent au devant de leurs corps de juppes, quelquefois 
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par ornement, quelquefois par ménage, pour corçfer- 
ver leurs habits, comme les Marchandes. 

En termes de Blafon on appelle pièces honorables de l’Ecu, 

le chef, la fafee, le pal, la bande, la barre, la croix, 

le fautoir, le chevron, & generalement celle qui peut 

occuper le tiers de l’Ecu, quand elle eft feule, en quel¬ 
que fens que ce foit. 

Piece, en termes du Palais, fe dit de tout ce qu’on 
écrit & produit en un procès pour le mettre en état, 

8c juftifier de fon droit. On fait un inventaire de pro¬ 
duction pour l’induétion & la confervation de fes piè¬ 
ces. Cet Avocat eft chargé de mon fac, de mes piè¬ 
ces. Un Procureur n’a point droit de rétention de piè¬ 
ces , fi ce n’eft de celles d’inftruétion des procedures 

pour fe faire payer de fes frais. On peut faire colla¬ 
tionner 8c compulfer toutes fortes de pièces publiques. 

On s’inferit en faux contre des pièces decifives. La 
fauffeté paroît à l’infpeétion de la piece. Les pièces nou¬ 

vellement recouvertes font quelquefois un moyen de 
requête civile. 

En termes de Chafle on dit qu’un oifeau, qu’un chien font 
tout d’une piece ; pour dire, qu’ils font tout de la me¬ 

me rohbe, ou de la même couleur. Le lanier eft fou- 
vent tout d’une piece. 

Etre tout d'une piece, fe dit auffi figurément & baflement, 

pour, Etre franc 8c fimeere ; n’avoir aucun égard, au¬ 
cune complaifanc ; ne fçavoir point s’accommoder 
au temps, ni aux perfonnes. Cet homme ne vous 
trompera point, il vous dira franchement fa penfée ; 
il eft tout d'une puce. Un homme tout (Tune piece 
releve chagrinement les railleries qu’on fait de lui. 

LaBrüy. 
Etr,e tout d'une piece, fe dît aufli pour, Etre trop droit, 

trop contraint j n’avoir pas la taille libre & dégagée* 
C’eft une grande fille toute d'une piece. 

Piece, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il faiç 
comme les Chauderonniers, il met la piece auprès dù 
trou. On dit aufli, C’eft l’ordinaire, la piece de bœuf. 
On appelle auffi un aloyau, la piece de huit heures, par- 
cequ’elle eft bonne pour le dejûner. Ou dit auffi d’une 
groffe perfonne 8c ftupide, que c’eft une bonne piece de 
chair. On dit auffi de celui qui a une forte protedion en 
Juftice, que c’eft la meilleure piece de fon fac. Oh dit 

d’une perfonne rufée, ou maligne, C’eft une bonne 
piece, une méchante piece. On dit auffi, Jouer piece à 
quekun , lui faire une piece fanglante ; pour dire, lui 
faire quelque fupercherie, quelque affront, ou raille¬ 
rie , lui caufer quelque dommage. On dit auffi quand 
on a eu bon marché de quelque héritage, qu’on l’a eu 
pour une piece de pain. On dit auffi par menace, qu’on 
accommodera un homme de toutes pièces ; pour dire, 
qu’on l’étrillera bien. On dit auffi populairement, Il 
y a bonne piece que j’attends ; pour dire, 11 y a long 
temps. On dit auffi des pièces d’or rompues, des puces 
de viande couppées, que les pièces en font bonnes ; 
pour dire, qu’il n’y a rien à perdre. 

PIED. f. m. Partie double de l’animal, quiluifert à 
fe foutenir 8c à marcher. L’homme & les oifeaux n’ont 
que deux pieds. La plupart des animaux terreftres ont 
quatre pieds. La plupart des infeéles ont cent pieds, 
c’eft-à-dire, un grand nombre. Les ferpens n’ont 

point de pieds, ils rampent fur la terre. Les Marchands 
font accroire que les oifeaux de Paradis n’ont point de 
pieds, ce font eux qui les couppent. Lesécreviffes 
ont douze pieds. Les araignées, les mittes, les polypes 
ont huit pieds. Les mouches , les fauterelles, les papil¬ 
lons ont fix pieds. Les finges, les loups, la marmote 

marchent fur les pieds de derrière. , 
En Autourferie on dit, Le pied d'un autour 8c d’un éper- 

vier ; au lieu qu’en Fauconnerie on dit., La main de 

l’oifeau, du faucon. 
Pied , 



pIE. 
P i É d , entant qu’il appartient à l’homme, fe marie avec 

plufieurs mots en diverfes lignifications. On dit y Lâ¬ 

cher le pied ; pour dire, Reculer, fe deftendrc mal : 
Gagner au pied ; pour dire, Prendre la fuite. On dit 
auffi, qu’on ne peut mettre un pied devant l’autre ; pour 

dire » Etre foible, ne-pouvoir marcher. On dit, Met¬ 
tre pied à terre ; pour dire, Descendre de cheval ; Avoir 
lepùd à l'étrier; pour dire, Etre prêt à partir. On dit 

aulli, Trouver pied, prendre pied ; il y a pied là, lorf- 
qu’on trouve le fond de la riviere, 6c qu’il n’eft pas be- 

foin d’y nager. On dit aulli, Examiner un homme de¬ 
puis les pieds jufqu’à la tête, l’armer <Je pied en cap. 
On dit aulli, qu’il fent le pied de MelTager ; pour dire, 
qu’il put ; & on appelle pieds pourris, ceux qui ont 
toujours les pieds dans l’eau, comme ceux qui con- 

duifent les trains de bois flotté. On dit qu’un homme a 
le pied marin ; pour dire, qu’il fupporte aifément la fa¬ 

tigue de la mer, qu’il ne s’y trouve point mal. On ap¬ 
pelle pied-plat y un ruftre, un homme de rien qui a des 

fouliers tout unis, & tout plats, comme en portent 

ordinairement les païfans. 
On fifait que ce pied-plat 

Par de fi'des emplois s'eft pouffé dam le monde. Mol. 
Prendre au pied levé , c’eft-à-dire, fur le champ, 
fans delai. Avoir le pied bot, c’eft un nom general 
qu’on donne à un pied eftropié ou mal tourné, foit 
qu’il foit tourné en dedans, ce que les Latins appel¬ 
lent varus ; foit qu’il foit tourné en dehors, ce que les 
mêmes appellent valgus. Avoir des cors aux pieds, c’eft- 
à-dire , des calus ou des durillons. Porter le pied en 
avant', tourner bien le pied. Attendre de pied ferme. 

Un appartement de plein pied ; & au figuré, Un galant 

de plein pif d. 
Le pied en termes de Medecine fe prend depuis la jointure 

de la hanche jufqu’au bout des orteils, comme la main 
fe prend depuis l’épaule ; 6c il fe divife pareillement en 
trois parties, fçavoir la cuijfe, la jambe, ôde pied pro¬ 
prement dit. Ses os font l’or de la cuijfe, le grand 6c le 
petit focile pour la jambe, & ceux du tarfe, du meta- 
tarfe & des doigts. Ses arteres font des rameaux de 

l’artere crurale. Ses veines vont fe terminer à la veine 
crurale : il y en a fix principales qui font la faphene, la 
grande 6c la petite ifcbiadique, la mufcule, la poplitée, ou 
jarretière, & la futaie. Le pied a quatre gros 6c nota¬ 
bles nerfs qui s’épandent par toute fa fubftance, & qui 
viennent des trois paires inferieures des lombes, & des 
quatre fuperieures de l’os facré. 

Le petit pied, ou le bout du pied, qui eft le pied propre¬ 
ment dit, a trois parties, fçavoir le tarfe, ou le cou du 
pied y le metatarfe ou Vavantpied, & les doigts ou orteils. 
C’eft lui qui eft la bafe ou le pilier qui fondent tout le 
poids du corps, & eft le vrai inftrument du marcher. 

La partie de derrière s’appelle Pc; du talon, & en Latin 
calx ou calcanéum. Le delfous s’appelle la plante du piedy 
la foie y h femelle. Les deux éminences d’os, qui font 
au bas de la jambe, s’appellent les chevilles du pied. 

En termes de Blafon on appelle le pied de l’Ecu, fa pointe 
ou partie inferieure : 6c on dit qu’un animal eft en pied, 
quand il eft pofé fur fes quatre pieds. On dit auffi, Pied 
couppé 6c pied nourri, en parlant d’une fleur de lis dont il 
ne paroît que les trois fleurons, 6c dont le pied qui eft 
au delfous eft retranché. Et on appelle pied fiché, celui 
qui eft pointu 6c propre à ficher en terre. 

Pied fourche, fe dit des animaux qui ont le pied 
fendu en deux feulement, comme les bœufs, les co¬ 
chons , les moutons, les chevres, 6cc. Les Hebreux 
n’ofoient manger la chair que des animaux qui avoient 
le pied fourché , 6c qui ruminoient. Le pied foitrché eft 
auffi une ferme d’un impôt qu’on leve aux portes de 
quelques villes fur les animaux au pied fourché qui s’y 

confument. La ferme du pied fourché eft differente de 
celle du pied rond. 
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On appelle des pieds de cochon alfaifonnez des bas de 

foje. On appelle petits pieds, la volaille, le menu 
gibier. Les Ecrivains appellent une écriture menue & 
malfaite, Des pieds de mouche. 

Pied de cheval. C’eft la partie de la jambe depuis 
la couronne jufqu’au bas de la corne. Le pied gauche 
s’appelle le pied du montoir ; 6c le droit, le pied hors du 

montait. On dit qu’un cheval a le pied gras, quand il a 
la corne foible & mince, lorfqu’il eft difficile à ferrer ; 
qu’il a le pied ufé, qu’il a le pied mauvais , qu’il île pied 

dérobé, lorfqu’il a peu de corne, ou qu’il l’a ufée pour 

avoir marché pied nud, c’eft-à-dire, deferré ; qu’il a le 
pied comble, lorfque fa foie eft arrondie pardeftous, 6c 
qu’il a befoin d’un fer voûté. 

Pied neuf, fe dit d’un cheval à qui la corne eft reve¬ 
nue , après que le fabot lui eft tombé ; auquel cas il ne 
vaut rien que pour le labour. Le petit pied eft un os 
fpongieux renfermé dans le milieu du fabot, & qui a 

toute la forme du pied. On dit auffi, Remettre un che¬ 
val fur le bon pied, galopper fur le bon pied, quand on 
le fait aller uniment 6c fur les mêmes pieds qu’il a com¬ 

mencé de partir. On dit auffi, Parer le pied d’un che¬ 
val ; pour dire, Enlever la corne du cheval avec un 

boutoir, autant qu’il eft neceffaire pour le bien ferrer. 
Pied, fe dit auffi des plantes & des arbres, Il y a tant de 

pieds d’œillets, tant de pieds d'anemones. Il y a tant de 
pieds d’arbres fruitiers dans ce jardin, tant de pieds d’ar¬ 
bres dans cette forêt. On appelle pieds corniers, les gros 
arbres qui font dans les encognûres des ventes qui fe 
font dans les forêts, 6c qui fe marquent par le Garde- 
marteau. Pied corner fe dit auffi des longues pièces de 
bois qui font aux encognûres des pans de charpente. 
On le dit auffi des quatre principales pièces qui font 
l’affemblage du bateau, d’un carroffe, qui foutiennent- 

l’imperiale, 6c où l’on attache les mains, où l’on palfe 
les foupentes. 

Pied, fe dit auffi des chofes tout-à-fait inanimées. Le 

pied des Alpes, d’une montagne, d’un rocher. Le pied 
d’une efcabelle, d’une table, d’un bahut. Lepirdd’un 
claveffin, d’un buffet, d’une platine. Le pied d’une 
lunette, d’un graphometre, fur lequel on pofe fa ge- 
nouilliere pour faire des obfervations. On appelle auffi 

le pied d’une dentelle, une petite dentelle qu’on coud à 
une plus grande pour la faire mieux paroître. On dit 
auffi, qu’un homme a le nez fait en pied de marmite » 
quand il l’a retroulfé. 

Pied, en termes d’Architecture , fe dit premièrement 
des murs. Le pied de la muraille, c’eft l’efcarpe. On a 
percé le foffé, on eft au pied de la muraille. On a fap- 
pé ce baftion par le pied : ce qui fe dit auffi au figuré 
d’un raifonnement dont on a détruit le principe. On 
dit à la paume, Chaffe au pied, on entend du mur. 

Pied, fe dit auffi d’un talus, d’un penchant qu’on don¬ 

ne à des ouvrages pour les foutenir, & parti culierer 
ment quand ils font de terre. Ce rempart n’a pas affez 
de pied, de talus, il s’éboulera. On dit auffi , qu’il faut 
donner du pied à une échelle, l’éloigner de la muraille 
pour y monter fûrement. 

On dit en Jurifprudence, Le pie d faifit le chef, c’eft-à- 
dire, l’édifice fuit la nature du fol, fur lequel on le 
peut élever tant qu’on veut. 

Pied de fief, en Jurifprudence feodale, fe dit d’un 
fiefdepecé 6c démembré , dont il eft fort parlé en la 

Coutume de Touraine. 
Pied, fe dit auffi en parlant de ce qui eft debout. Il a 

fallu être fur pied toute la nuit pour veiller ce malade, 
ou à caufe de cette alarme. Soyez fur pied demain dès 

cinq heures ; pour dire, Levez-vous matin. Il fe leva 
en pied pour haranguer. 

On dit auffi d’un Courtifan, qu’il eft oblige de faire le pied 
de groé; pour dire, qu’il faut qu’il fe tienne toujours 

E e j de- 
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debout -, qu'il fait le pied derrière, quand il fait la rêvé- 
rence; & burlefqucment, quil faut qu’il faflelc pied 

de veau, quand il efl obligé d’aller faluer quelque Puif- 
fant. On dit auffi, qu’il n’a pas mis le pied dans une 
maifon ; pour dire , qu’il n’y eft point entré depuis un 
tel temps. On dit auffi de celui qui s’opiniâtre à de¬ 
meurer dans un logis, qu’il n’en veut fortir que les pieds 

devant, c’eft-à-dire, étant mort. 
On dit en ce fens 8c en termes de Guerre, Mettre une 

armée, des trouppes fur pied ; poutdire, les lever & 
les entretenir. Un Capitaine , un Lieutenant en pied, 

c’eft-à-dire, qui fubfifte, qui n’eft point reformé. On 
dit auffi, Des Compagnies, des Regimens de gens de 
pied ; pour dire , de l’Infanterie. On appelle auffi , Un 

valet de pied, celui qui fert 8c qui fuit à pied le Roi 8c 

les Princes. 
On dit en termes de Marine -, que des marchandifes font 

en pied ; pour dire, qu’elles font encore en nature , 8c 
qu’un Marchand les peut revendiquer en payant les frais 
du fauvement. On dit auffi , qu’un vieux château , un 
bâtiment font encore fur pied ; pour dire, qu’ils fubfif- 

tent, qu’ils ne font point abattus. 
Pied de Roy, eft une mefure contenant douze pou¬ 

ces, ou 144. lignes. Un pied quarré eft la meme me¬ 
fure en longueur 8c en largeur, qui fait 144. pouces de 
fuperheie. Un pied cube eft la même mefure félon les 
trois dimenfions. Le pied cube à 1728. pouces cubes. 
Le pied des anciens Romains avoit quatre palmes, ou 
onze pouces , 8c on l’appelloit pied Romain ou pied 
du Capitole. Le pied Rhénan, ou le pied de Leiden, eft 
celui qui fert de mefure à tout le Septentrion. Sa pro¬ 
portion avec le pied Romain eft comme de 950.11000. 
Voyez Cafinvr Polonois, qui dans fa Pyrotechnie a 

fait la réduction au pied Rhénan de tous les autres pieds 
des plus fameufes villes de l’Europe. Le pied de Lon¬ 

dres & de toute l’Angleterre eft d’onze pouces 4. li¬ 

gnes 8c demie. 
Pied, en termes dePoéfie Grecque, & Latine, eft 

la mefure des vers. Un vers hexametre a fix pieds ; 
un pentamètre en a cinq. Les pieds font compofez 
ou de deux fyllabes , comme le fpondée, & f lam¬ 
be ; ou de trois, comme le daéfyle, 8c l’anapefte. 

Pied pair, et impair. On appelle enPoèfie, 
& dans les vers Iambiques, pied impair celui dont le 
nombre, à l’égard de la place dans le vers eft impair; 
8c pair celui dont le nombre eft pair. Le premier le 
troifiéme, 8c le cinquième pied du vers eft impair, 
parccqu’on ne peut pas divifer ces nombres-là en deux 
portions égales. Dans la Tragédie l’ïambe ne cedoit 
que les pieds impairs aux fpondées : enforte que le fé¬ 
cond , le quatrième, 8c le fixiéme pied dévoient être 
des ïambes, pareeque ces pieds, ou nombres font 
pairs. Ce mélange régulier de fpondées aux pieds im¬ 
pairs, 8c d’ïambesaux pairs, rendoit le vers plus no¬ 
ble. Mais les Poètes Comiques pour mieux deguifer 
leurs vers , 8c les rendre plus approchans de la profe, 
prirent le contre-pied, <5c mirent des fpondées où les 
Poètes tragiques ne fouffroient que des ïambes. 

P1 F. d fort, en termes de Monnoye, fe dit d’une 
piece d’or, ou d’argent plus épailfe ou plus forte, qui 
eft hors du commerce, comme feroit un louïs de 4. 
8.12,. ou i5.piftoles. Les Officiers de la monnoye 
jouïffent d’un droit appellé, pied fort, à chaque chan¬ 
gement , & pied de monnoye. 

Pied, lignifie auffi, Mefure de proportion. Toutes 
les monnoyes d’or fc règlent pour leur poids & leur va¬ 
leur fur le pied de l’écu fol à proportion de fon titre. 
On a fait cette contribution fur le pied de vingt mille 
écus. On l’a payé fur le pied de cent écus de gages. Sur 
ce pied-là il lui faut cent francs. Les rentes fe confti- 
tuënt fur le pied du denier Vingt. On dit auffi, Réduire 
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tmé figuré an petit pied ; pour dire, Faire la copie d’ufi 

grand tableau en petit avec les mêmes proportions : 
ce qui fe fait avec le chaffis, le parallélogramme, ou 
le finge* 

Pied, en termes de Teintnriér * fe dit des premières 
couleurs qu’on donne aux étoffes teintes en grand 8c 
bon teint, pour en recevoir apres d’autres quiayent 
plus d’éclat ou de durée. Ainfi on dit que les Teintu¬ 
riers du bon teint doivent donner aux étoffes un pied ne- 

ceffaire de paftel, de garence ou de cochenille, devant 
que de les envoyer aux Teinturiers du petit teint ; 8c 
ils font obligez de biffer à la tête de la piece une rofette 
de chaque forte de pied du bon teint qu’ils lui auront 
donné* 

Pied, fe dit figurément en plufieurs chofes morales. 
On dit, Mettre fes injures, fes reffentimens au pied. 
du Crucifix ; pour dire, les oublier , les pardonner 
pour l’amour de Dieu. On dit au contraire, Mettre 
quelcun fous fes pieds ; pour dire, le ravaler & le me- 
prifer. On dit auffi, Se jetter aux pieds de quelcun; 
pour dire, Implorer fa grâce, fa mifericorde ; qu’il eft 
aux pieds de la Cour ; pour dire, qu’il eft dans le Par¬ 

quet de l’Audience. Ranger l’infolence aux pieds de la 
raifon, Malherbe ; pour dire, lafoumettre, la fubju- 
guer. Content de vôtre coeur il met tout à vos pieds. 
R ac. Diogene marchant fur les tapis de Platon, di- 
foit. Je foule aux pieds l’orgueil de Platon. D ac. On 
dit auffi, qu’un homme eft à la Cour fur le bon pied ; 
pour dire, en crédit, en fortune; qu’on le va voir fur 
le pied de bel efprit, de Sçavant. 

Dans le fie de où nous femmes, 

Efl-ce au pied du Javoir qu'on mefure les hommes? 

Boil. 
On dit auffi, qu’on s’eft réduit au petit pied ; pour di¬ 
re, qu’on a retranché fon train, diminué fa depenfe. 
On dit, Prendre les chofes au pied de la lettre ; pour 
dire , à la rigueur, 8c fans vouloir fouffrir d’interpre- 

tation. 
Pied, fe dit auffi en ces compofez, arrachepied, à cio- 

chepicd, marchepied, trepied , chevrepied, pied léger, 
drap de pied, tapis de pied , qui font expliquez à leur 
ordre. 

Pied, fe dit proverbialement en plufieurs phrafes. On 
dit qu’un homme a trouvé chauffure à fon pied ; pour 
dire, qu’il a trouvé une chofe qui lui eft fort convena¬ 
ble , ou au contraire quelcun qui lui a refifté en face, 
qui fe deffend bien contre lui. On dit qu’il eft deferré 
des quatre pieds, quand il a été fi bien repouffé 8c con¬ 
tredit , qu’il ne fçait plus que dire, ni que faire. On dit 
qu’un homme a bon pie d,. bon œil; pour dire, qu’il 
fe porte bien, 8c qu’il eft fort vigilant, qu’il entend 
bien fes interets ; qu’il tient pied à boule, qu’il eft af- 
fidu à fon travail ; qu’il ne fe mouche pas du pied ; pour 

dire, qu’il eft fin & difficile àfurprendre; qu’il tirera 
pied, ou aile d’une affaire ; pour dire, qu’il en aura quel¬ 

que avantage de quelque façon qu’elle tourne ; & qu’il 
fe trouve toujours fur fes pieds; pour dire, qu’il fub- 
fifte, quelque changement d’affaires qui arrive. On dit 
qu’il s’eft tiré une grande épine du pied, lorfqu’il a 
furmonté quelque grande difficulté, qu’il s’eft tiré d’u¬ 
ne grande inquiétude. Et on dit de celui qui eft ruïné, 
qui n’a plus moyen de faire le fanfaron, qu’il ne fçair 
plus fur quel pied danfer, qu’il eft obligé d’aller à beau 
pied fans lance. On dit de celui qui eft joyeux du fuccés 
de quelque affaire, qu’il croit tenir Dieu par les pieds. 
On dit qu’un homme a eu un pied de nez, quand il a été 
trompé dans fes efperanccs. On dit qu’il a mis le pied 
dans la vigne du Seigneur ; pour dire honnêtement 

qu’il a trop bû. Un Sergent dit que la vache a bon pied > 
lorfqu’une chofe faifie eft fuffifante pour payer les frais 
d’un procès, ou que la partie qui pourfuit eft riche. On 
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dit, Iorfqu’oft attend une chofepromife 'qui 11e vlertt 

point, qu’elle n’a point de pieds. On dit d’un grand 
criminel , qu’on l’a amené pieds & pôings liez : & 

qu’on Fa emmené un pied chauffé , l’antre nud ; pour 
dire , en diligence, fans lui donner le loifir de s’habil¬ 
ler. Sa partie lui tient le pied fur la gorge ; pour dire > 
lyi propofe des conditions fort deraifonnables. On dit 

de ceux qu’on fait partir brufquement , Buvez un coup, 
& haut le pied. On dit de celui qui caufe beaucoup, 

qu’il a les pieds chauds. On dit d’une perfonne gaye, 
qu elle a toujours un pied en l’air ; St d’un vieillard, 
qu’il a déjà un pied dans la foffe. On dit d’un homme 
qui a quelque grand fujetdetriftefle, qu’il fechefut 
pied, qu’il voudroit être cent pieds fous terre. On dit 

d’un miferable qui n’a point de bien, que c’eft un pied 
d’efeaut, qu’il û les pieds poudreux. On dit auffi, 
qu’un homme fait rage de fes pieds tortus. Chercher 
cinq pieds à un mouton où il n’y en a que quatre. 
Chercher à pied Sc à cheval. On dit auffi, Jamais dôup 
de pied de jument ne fit mal au cheval ; pour dire, 
qti’tm homme ne fe doit point fâcher des injures, ou 
des maux que lui font les femmes. On dit, Aller du 
pied comme un chat maigre, comme un Bafqüe. On 
dit, Aller où le Roi va à pied ; pour dire, Aller à fes 

ncceffitez. On appelle populairement un pendu, Un 
Evêque des champs qui donne la benediétion avec les 

pieds. 
A' PrR n. Adverbial, fediten ces phrafes. Etre à pied, 

c’eft-à-dire, N’avoir ni cheval, nicàrroffe. Etre ve¬ 
nu de fon pied. On dit auffi, qu’on a mis quekun à 
pied, quand on lin a fait vendre fon équippage. On dit 

qu’il fait bon aller à pied, quand on tient fon cheval 
par la bride : qu’un cavalier qui n’a pas foin de fon che¬ 
val, mérité d’aller a pied. On dit auffi, Paffer. à pied 
fec-, allerpied-à-pied, avancer peu-à-peu une affaire, 
accroître petit-à-petit fa fortune. On dit à la Guerre , 
Gagner le terrain pied-à-pied, lorfqu’on attaque une 
place dans les formes , qu’on fait des approches par 

trenchées. 
Pied d’alouete, eflr une forte'de plante qu’on ap¬ 

pelle en Latin delphinium , ou cûnfolida regalis , 6c 
dont il y a plufieurs efpeces. Celle que Mr. Tourne- 
fort nomme delphinium fmtenfe flore major't flmpltci, 
poüïfe une tige droite, branchuë, revetuc de beau¬ 
coup de feuilles decouppéesen parties longues & de-' 
liées , prefque comme celles du fenouil. Ses fleurs 
font belles, compofées chacune de plufieurs feuilles 
inégalés, de couleur bleue, ou rouge, ou incarnate, 
ou blanche , ou violette. Il y en a de Amples & de 
doubles. Lorfqu’elles font paflees, il paroît des fruits 
longs, compolez de trois gaines , qui renferment des 

femences anguleufes, noires. On cultive cette plante 
dans les jardins à caufe de la beauté de fa fleur. 

PrE £> de biche, eft la barre de fer qui fert à fermer 
les portes cocheres, qui' fedivife par un bout en deux 
crampons qui entrent dans les ferrures de la porté, St 
qui eflr par l’autre bout fcdlée dans la muraille. 

PrED de chat, eft une plante qui pouffe des feuil¬ 
les obl'ongues, rondes par le bout , couvertes en leur 

partie inferieure cf un coton blanc, couchées par terre. 
Il s’éleVe cfenrr’elles des tiges grêles , longuescfun 
demi pied, où'd’un pied, accompagnées de feuilles 
longucs& étroites. Au fommet des tiges naiffent des 

fleurs affez groffes & affez rondes, de couleur purpu¬ 
rine , femblables à celles de l’immortelle on eltchry- 
fum. Lorfqu’elles font paffées, il leur fuccedé des 
graines garnies d'une aigrette. C. Bauhin f appelle 
gnapM'rum montamm flore rotundiore -, &Mr.Tourne- 

fort elychryfum montanum flore majore , purpura fiente. 

Cette plante eft vulnéraire 6c aftringente ; on en fait un 

. fyr0P quirCftbon pour les fluxions de poitrine. • 
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Pied ôè cheVal. Planté qu’on appelle autre¬ 

ment ; Vas d'âne , en Latin tuffüago. Voyez Pas 
d’as ne. 

Pied de çhevre, eft le comp.ofé de deux petits 
fers mobiles en charnières, dont l’un fe peut mouvoir 

d’un côte, & non pas de l’autre. G’eft ufie piece qui 
fert à faire la détente des horloges. 

Pied de chevre, eft auffi une pince dont onfe 
fert à remuer les pierres 8t les fardeaux, qui a un bec 
aigu, courbé St refendu. 

Lès Imprimeurs appellent pied de chevre, loütil dont ils fe 
fervent polir demontet les balles. 

PIeD de chevre, eft auffi une troifiéme piecé de 
bois qu’on ajoute à une chèvre pour lui fervif de jambe, 

lorfqu’on ne peut l’appuyer contre un mur pour enlever 
quelque fardeau à plomb de peu de hauteur. 

Pied de oeline. Plante. Voyez Fume- 
terre. 

PlED de griffon, eftiniiiïftrumênt deChifur- 
gie, qui eft de fer avec deux crochets, qui fert dans 
les accouchemens difficiles à tiret là tété de l’enfant 
demeurée dans le ventre de la mere. 

PiED de l 1 e v R e , fe dit de ce qui feft aux Efcri- 
vâins à frotter St lifler leur papier. G’eft én effet un 
Vrai pied de lievre. 

Piéd DE lievre, ledit auffi d’une plante qui eft 

une efpece de trefle. Elle pouffe plufieurs petites ti¬ 
ges à la hauteur d’environ demi pied, bfanehuës, cou¬ 
vertes de coton blanc. Ses feuilles font unpeulon- 

• gués, pointues, Velues, blanchâtres j elles nàiflènt 
trois à trois fur une queue. Ses fleurs font petites, 
blanches, attachées à des épis qui par leur poil mol¬ 
let , de couleur cendrée ou tirant fur le purpurin ref- 
femblent aux pieds d’un lievre. Sa femence eft petite , 
rougeâtré. En Latin trifolium arvenfe humile flicatuni * 
flve lagoptts. C. B a UH. Cette plante a un goût aftrin- 
gent St fort defficatif. 

Pied Dé lieVri, eft auffi le nom d’un oifeau ainfi 
appelîé , pareequ’il à les pieds velus comme un 
lievre. 

Pied d e lion, ou Patte de lion, eft une plante qui 
eft ainfi nommée à caufe de la figure de fes feuilles. 
On l’appelle autrement AlchimiUe. Voyez Alghi- 

mille. 
Pïed D’ oiseau, eft une plante qui pouffe plufieurs 

petites tiges rondes, velues, prefque couchées à ter¬ 
re , revetuës de feuilles compofées de cinq ou fix pai¬ 
res de feuilles plus petites Sc pliis minces que celles de 
la lentille, rangées le long d’une côte terminée par 
une feule feuille. Ses fleurs font petites, leguminêu- 
fes, jaunes, jointes plufieurs enfemble au haut de fes 
branches fur des pédicules courts, Lorfqu’elles font 
paflees , il paroît des gouffes courbées en faucille , 
compofées de plufieurs pièces attachées bout à bout, 

St qui renferment chacune une femence prefque ronde, 
menue, jaunâtre. Ces gouffes nàiflènt deux ou trois 
enfemble difpofées comme les ferres d’un oifeau. Sa 
racine eft fimple, blanche, garnie de quelques fibrés. 

En Latin omithopodium majus. G. Bauh. Il y a d’au¬ 
tres efpeces de pied d’oifeau. Cette plante a été ainfi 
àppellée à caufe de la difpofition de fes gouffes. 

Pïed d’ôyé, eft une plante qui pouffe une tige à* la 
hauteur d’un pied & demi ou dé deux pieds, droite, 
rameufe. Ses feuilles font femblables â celles de l’ar- 
rbche fauvage commune, mais plus amples, moins 

finueufes, de couleur verte-brune, d’une odeur forte. 
Ses fleurs naiffent en grappe, compofées chacune de 
cinq, ou fix étamines foutenuës par un calice decoüppé 

jnfqü’â la bafe. Sa femence eft prefque rônde, appa¬ 
rie' , menue, noire. Sa racine eft fibreufe. Mr. 

Toumefort l’appelle eheiiopoditm pes anferinut h On 
affûte 
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a{TûrÈ que cette plante fait inourir les cochons. Il y a 

• plufieurs autres cfpeces de pied d'ove. Ce nom lui a été 
donné à caufe qu’on prétend que la feuille a la figure du 

pied d’une oye. . 
P r JE D I> E pigeon, eft une plante qui poulie des tt- 

ces menues, rougeâtres, 'cotonnées. Ses feuilles font 
• fcmblables à celles de la mauve, velues, decouppées 
en plulieurs parties. Ses fleurs font petites, compo¬ 
ses chacune de cinq feuilles de couleur purpurine gaye. 

Ses fruits font des aiguilles qui ont chacune a leur 
bafe cinq femences noirâtres. Sa racine eft fimple 
& blanche. En Latin géranium folio malva. roiundo. 

Ç. B AU H. Le fuc de cette plante cuit avec du fucre 

eft bon pour la diffenterie : fon extrait a la même 

vertu. 
Pied dé veau, eft une plante qui pouffe de fa ra¬ 

cine des feuilles oblongues, larges, triangulaires, lui¬ 
santes. Il s’élève d’entr’elles une tige haute d’un pal¬ 
me , ronde, canelée, qui porte en fon fommet une 

fleur â une feule feuille couppce en langue, & roulée, 
pour ainfi dire, en cornet. Quand la fleur efl: paffée il 
paroît des bayes rouges, entaffées comme en grappe 
dans la bafe du piftille qui fort du fond de la fleur, 6c 
qui fe termine par une efpece de pilon : chacune de ces 
bayes contient une ou deux femences prefque rondes. 
Sa racine eft tubereufe, groffe comme le pouce, blan¬ 

che en dedans, fibreufe. En Latin arum vulgare non 
tnaculatum.C. B au h. La racine de cette plante def- 
fechée&mife en poudre , eft bonne dans l’afthme, 
dans la vieille toux, dans le feorbut, dans la cachexie, 
dans les fievres intermittentes : fes feuilles pilées 6c 
appliquées fur les ulcérés des hommes 6c des chevaux 

. les mondifient en peu de temps. Il y a plufieurs autres 

efpeces de pied de veau. 
Pied droit. Terme d’Archite&ure ; c’eft le tre- 
. meau, ou jambage d’une porte , ou d’une fenêtre ; 

Il comprend le chambranle, le tableau, la feuillure, 
l’embrafure, 6c les paremens de pierre de taille qui 

font des deux cotez d’une porte, ou les gonds delà 
porte font fichez, 6c où l’on attache la menuiferie des 
fenêtres. On le dit auffi des jambages de cheminées. 

Les pieds droits des fenêtres doivent être embrafez 6c 
refeuillez au moins de deux pouces, afin que la menui¬ 

ferie puilfe joindre contre les murs. 
Piédestal. C’eft la partie balle de la colonne fur la¬ 

quelle pofe fan fût. Il eft compofé de trois parties , 

de fa bafe, de fon dé, 6c de fa corniche , Les pie def- 
taux ont differentes mefures fuivant les divers ordres. 

Le piedeftal Tofcan eft de la plus baffe proportion, 6c le 
plus fimple ; il n’a qu’un plinthe pour bafe, 6c un ta¬ 
lon couronné pour corniche. Le piedeftal Dorique 
eft un peu plus haut que le Tofean *, il a un larmier, 
ou mouchette dans fa corniche. Le piedeftal Corinthien 
eft le plus riche de moulures dans fa bafe, 6c fa cor¬ 
niche , au deffous de laquelle eft une frife. Le piedeftal 
Compojite eft femblable en proportion au Corinthien ; 
mais les profils de fa bafe, 6c de fa corniche font dif- 
ferens. 'On appelle piedeftal en adouciffement, celui dont 
Je dé, ou le tronc eft en gorge. Piedeftal en baluftre, 
celui dont le profil eft contourné en maniéré de baluf¬ 
tre. Piedeftal en talut, celui dont les faces font inclinées. 
Tiedeftal triangulaire, celui qui eft en triangle, ou â trois 
faces. Piedeftal irregulter, celui dont les angles ne font 
pas droits, ni les faces égales, ou parallèles, 6cc. 

Ce mot eft compofé du mot Latin pes, pied, 6c du Grec 
ftylos, colunma, colonne. On l’appelle auffi Jiereobate, ou 
ftj/lobate , 6c quelquefois patin. 

Pied oüche, eft un petit piedeftal, ou petite bafe 
longue, ou quarrée en adouciffement avec moulures, 
qu’on met fous un bufte, ou une petite figure dans un 
cabinet, dans une galerie. Il eft ordinairement de mv- 
t>re. On en fait quelques-uns de bois. 

PIE. 
Pied poudreux, fe dit des vagabonds , & 

étrangers inconnus , qu’on a appeliez dans la baffe 

Latinité pedepulverofi : ce qui fe difoit particulière¬ 
ment des Marchands qui venoient trafiquer dans les 

Foires. 
PIEGE. f. m. Ce qui fert à attraper du gibier, ou. 

des bêtes nuifibles. Les lacs 6c les collets font des 
piégés pour attraper les lapins, les lievres, 6cc. Les 
trappes, les bafcules font des piégés pour les loups » 

les renards. Il y a des piégés de fer qui fe bandent 6c 
qui fe lâchent pour prendre des loutres, des fouines 
6c autres animaux. 

Ce mot vient du Latin pedica. Men. 

Piege, fe dit figurément en Morale , des embûches 
qu’on dreffe â un ennemi, des rufes avec lefquelles on 
le furprend. Les ennemis ont donné dans le piege > 
dans l’embufeade. Il eft tombé dans le piege, dans les 
lacs, dans le panneau qu’on lui avoit préparé. Les oc- 
cafions de pecher font autant de piégés que le Diable 
dreffe aux hommes. Comment fe defendre d’une paf- 
fion qui ne promet que des douceurs, 6c qui tend des 
piégés fi agréables ? Sent, de Cl. Si l’on ne fe precau- 
tionne â la Cour contre les piégés que l’on y tend, l’on 

eft tout étonné, avec beaucoup d’efprit d’être la dup- 
pe de plus fots que foi. La Br. Dieu tendit dans la 
beauté de Judith un piege imprévu, 6c inévitable à l’a¬ 
veugle brutalité d’Holoferne. Fl. Les femmes qui ont 
de la beauté font éternellement aflïegées de gens qui 
leur tendent des piégés. Bell. Il faut éviter les occa- 
fions de mal faire â quelque prix que ce foit, 6c ne pas 
demeurer temerairement dans les piégés du pechc. La 
Pl. Comment fe garentir des piégés d’un homme qui 
employé, pour vous tromper, les lignes mêmes de 

l’amitié ? Bell. Les fecours qu’on donne à une belle 
perfonne font fouvent des piégés qu’on tend â fa pudi¬ 
cité. M. Esp. Je fçaurai, difoit Caton en mourant, 

me tirer des piégés que le Deftin me tend, 6c ma mort 
va faire connoître que Caton étoit invincible. Id. 
Vous tendez par vôtre beauté des piégés à la tranquil¬ 

lité des cœurs. Oe. M. Louis XI. accoutumé â ten¬ 
dre des piégés, craignoit pour lui-même les piégés qu’il 
avoit tendus. Fl. 

On dit proverbialement, qu’un bon renard n’eft pas pris 
deux fois à un m ê me piege. 

PIERRE, f. fem. Corps folide 6c dur qui ne fe peut 
fondre 6c retourner à fa première dureté, ni s’étendre 
fous le marteau, qui fe forme dans la terre par fuccef- 
fion de temps, 6c qui eft une efpece de minerai. Il y a 
des phrmje&iffes, comme cailloux 6c autres, qu’on 
trouve communément fur la furface de la terre. Cette 

maifon n’eft diftante que d’un jet de pierre. Il y a de la 
pierre qu’on taille dans les carrières, 6c des roches de 
pierre fi dures, quelles ne font d’aucun ufage. On dit 
d’un bâtiment fort maffif 6c peu orne, que c’efit une 
groffe maffe de pierre. Un pont de pierre. Unevoutç 
de pierre. 

Pierre d’aigle, ou Ætites. Voyez Aigle. 
Pierre d’A s s o, ou Affienne, eft une pierre fpon- 

gieufe, legere, friable comme la pierre ponce, par- 
femée d’outre en outre de veines jaunes, couverte en 
fa fuperficie d’uiie fleur ou poudre farineufe, legere, 

jaunâtre ou blanche, falée 6c un peu piquante. On en 
trouve dans quelques mines d’Italie. Les Anciens en 

faifoient des cercueils, afin que la chair des morts fut 
promptement confumée, 6c qu’elle n’eût pas le temps 
de fe corrompre. La fleur qui eft au deffus, eft deter- 
five, aftringente, propre pour nettoyer les vieux ul¬ 
cérés. La pierre Affienne a été ainfi nommée d’Affo, lieu 
de la Troade, où elle croiffoit autrefois. 

Pierre a' bâtir, eft la pierre qui fert aux bâri- 
mens, quieftlemoilon, blocage, lelibage, lapier- 

rf 
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^ de taille d’Arcueil, de Saint Leu, de ttofïî * de 
franc liais, de liais farâut , de bon banc de haut 

banc > du fouchet, celle-ci eft poreufc 5c la moindre 
des pierres, du verd gelé , du cliquart, de haut 5c de 
bas appareil, celle-ci eft la plus dure, 8c fcrt aux affi- 
fes de deflous. Le liais fert pour les marches, appuis , 

lavoirs, plattebandes 8c jambages de cheminée. La 

pierre de tonnerre eft belle & excellente pour les dedans, 
La pierre brute ou fortant de la Carrière s’appelle pierre 

velue, ou verte. Quand elle eft dans la carrière elle 
s’appelle pierre vive. On l’appelle coquilliere, quand 
elle eft poreufe 5c pleine de petites coquilles. On dit 
iqdclle eft fiere, quand elle s’éclate 5c eft difficile à 
tailler. Voyez Savot dans fon Architecture. Le Pere 
Kirchcr dit qu’il y a eu depuis cent ans un village entier 
d’Afrique qui a été converti en pierre avec tous les 
meubles 8c les animaux qui étoient dedans. Aventinus 
5c Purchas rapportent auffi qu’il y a eu une compagnie 
entière d’hommes 5c un troupeau de bétes qui furent 
convertis en pierre. Acofta rapporte un pareil accident 
arrivé à une compagnie d’Efpagnols. Tout celafent 

fort la fable. 
Pierre de Boulogne. Pierre qu’on trouve en 

Italie au bas du Mont Paterno près de la ville de Bou¬ 

logne , 5c qu’on réduit en phofphore par la calcination. 

Voyez Phosphore. 
Pierre de cerf. P terre que quelques - uns difent 

qui s’engendre aux coins des yeux du cerf, 5c qui a 
prefque les memes proprietez que le bezoar. Ils pré¬ 
tendent que dans le Levant les cerfs preflez de vieillefte 

mangent des ferpens, afin de fe rajeunir, 5c qu’en- 
fuite pour furmonter le venin de ces ferpens, ils vont 
fe jetter dans l’eau, tenant feulement la tête dehors. 

Lorfqu’ils font en cet état, il leur dégoutté des yeux 
une certaine humeur vifqueufe qui s’endurcit après au 
/oleil en forme de gland. Cette pierre tombe à terre 
quand ils font fortis de l’eau , 5c eft ramaflfée par ceux 
qui épient le temps qu’ils en fortiront. Matthiole qui 
rapporte ce qui vient d’être dit, ajoute que fi c’eft la¬ 
bié ou hiftoire , il en laiffie le jugement à ceux qui s’ap¬ 
pliquent à rechercher les fecrcts de la nature. 

Pierre a champignons. Maniéré de pierre qui 
fe trouve à Naples. Après qu’on l’a tirée hors de ter¬ 
re , on la met dans une cave, 5c on jette un peu de ter¬ 
re deffus : enfuite on l’arrofeavec de l’eau tiede, 5c 
on eft afturc de lui voir produire en moins de quatre 
jours, des champignons qui font allez bons. Mat- 
thiolc dit qu’il a vu de ces pierres à Rome 5c a Naples, 
lefquelles on confervoit fort foigneufement , afin 
d’avoir par leur moyen des champignons en tout 

temps. 
Pierre, a' chaux, eft une pierre dure, compac¬ 

te , grife ; qu’on calcine pour en faire de la chaux. La 
pierre de rw/eft une pierre tendre 5c groffiere. La pierre 
noire fcrt à deffiner. La fanguine qui eft rouge fert à 
brunir l’or. L'amiantbe qui eft une efpcce d’alun, eft 
une pierre qu’on file. On appelle auffi pierre de mine, 
la pierre qu’on détaché de la mine, qu’on bat, qu’on 
lave, 5c dont on tire le mctail. La pierre de talk^ eft 
tranfparente. La pierre Etbiopique eft une efpece de 
marbre noir. 

Pierre d’e crevisse, eft une pierre qui naît dans 
la tète des écrevilfes, 5c qu’on appelle autrement oeil 

d'écreviffe. Voyez Oeil d’écrevisse. 
Pierre d’É ponge, eft une pierre grolfe environ 

comme une amande , legere , fort poreufe, fpon- 
gieufe, friable, de couleur cendrée ou blanchâtre, 
elle fe trouve dans les groftes éponges. On l’eftime 
pour les vers, pour les glandes , pour les goüetres , 

étant prife intérieurement. 
Pierre de limasses, eft une pierre qui fe trou- 

Tome III. 

pie. 
vè dans la tète de quelques îimafieS. Pline dit qu’étant 

liée au bras des petits ehfans ou à leur cou y elle leur 
fait venir les dents plus aifément 5c plutôt. Le com-i 

mun peuple la tient auffi bonne pour les fievres tierces , 
quand elle eft liée au braSk. 

Pierre Naxienne, eft une pierre dont les Cou¬ 
teliers fe fervent pour aiguifer leurs couteaux, 5c autres 

ferremens. On l’appelle autrement queux $ ou pierre 
aiguifer, en Latin cos, ou lapis naxius. 

Pierre Ponce, eft une pierre fpongieufe , po¬ 
reufe, legeré, friable, blanchâtre, qui a été calci¬ 
née par des feux fouten ains 5c emportée par des oura¬ 
gans dans la mer , où elle fe trouve nageante. Elle 
fert â grater, à polir 5c à plufieurs autres ouvrages. 
Flieophrafte dit que pour appaifer le vin qui bout, U 

faut jetter dedans de la pierre ponce. En Latin pu- 
mex. 

Pierre PHrygienK-e, eft Une pierre de médio¬ 
cre groffieur, fpongieufe, afïcz pefante, mal liée) de 
couleur pâle, traverfée de veines blanches , d’un goût 
àcre 5c acerbe : elle naît en Cappadoce. Les Tein¬ 

turiers de Phrygic s’en fervoient autrefois pour leurs 
teintures. Elle eft propre pour deterger 5c oour def- 
fecher. ° A 

Pierre s fc i s s i l e , eft uiife pierre friable, facile à 
cotipper, fe feparant en parties droites 5c fermes com¬ 
me le fel armoniac, de couleur fafranée, luifante. Elle 
fe trouve en Efpagne, en Boheme 5c en plufieurs au- 

• très lieux. Elle eft propre pour arrcterles hémorra¬ 
gies 5c les cours de ventre. 

Il y a auffi des pierres qui croiffeht dans le corps des ani¬ 
maux , qui ont plufieurs vertus médicinales. Celle qui 
croît dans le .fiel du taureau eft recommandée pour la 
jaunific ; celle qui s’engendre au ventre des jeunes hi¬ 
rondelles pour le mal caduc ; celle des étreviftes de 
fleuve pour la gravelle 5c dyflenterie. La chelonite > la 
batrachite, la crapaudine , l’aleétorienne, la bezoar- 
dique, font bonnes contre les venins , 5cc. Kircher 
parle d’une pierre qui a une vertu admirable contre les 
picquûres des bêtes venimeufes ; elle fe trouve dans la 
tête d’un ferpent que les Portugais appellent cobra de 
capeüos, parceqti’il a fur la tête une petite eminence en 
forme de chapeau. Quand on la met fur la playe, elle 
s’y attache fortement 5cen attire le venin; 5cquand 
elle en eft pleine , elle tombe d’elle-même. On la 
jette dans du lait, où elle fe déchargé du venin qu’elle 
avoit pris , 5c recouvre fa première vertu. Tachenius 
confirme cette expérience, 5c dit l’avoir veuë à Brunf- 
wic , où. un Arménien avoit apporté une de ces pierre!, 
qui étoit noire, ronde, grande comme un fou, 5c 
quatre fois plus épaifie, 

Pierre precif.use, eft une nature de pierre très- 
dure , petite 5c brillante. Sa plus grande ou fa moindre 
rareté la rend recommandable. Le diamant, le rubis , 
l’émeraude , l’opale, font les pierres les plus dures » 
les plus brillantes 5c les plus precieufes. Les pierres 
Orientales 5c de la vieille roche font les plus eftimées. 
Il y a grand art à polir, à enchaffier, â tailler 5c à tein¬ 
dre les pierres. On met au fécond rang des pierres pre¬ 
cieufes l’agathe , la fardoine, l’onyx , la pierre d’ai¬ 
mant , la pierre de touche, qu’on nomme auffi paran¬ 
gon , le jade, lejafpe, le porphyre, le marbre, l’al¬ 
bâtre , 5c autres qui font expliquées à leur ordre. An¬ 
dré Baccius Médecin Romain, Boot, de Berquen , 
deRofnel, ont écrit des pierres precieufes ; le premier 
en Italien, le fécond en Latin, 5c les autres en Fran¬ 
çois. 

Pierre, en termes de Medecine, eft une maladie 
qu’on appelle autrement le calcul, la gravelle. C’eft: 
une pierre ou gravier qui s’engendre dans la veffie oïl 
dans les reins du corps de l’homme, qui empêche d’u- 
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i'iner, & qui caufe de grandes douleurs. Elle fe forme 
de parties terreftres 5c vifqueufes endurcies .avec le 

temps, par la chaleur des reins, de même que la bri¬ 
que fe fait d’une terre gluante cuite au four. On ap¬ 
pelle auffi en Medecine pierre infernale, une difiolu- 
tion d’argent faite par l’eau forte qu’on cuit en confif- 

tence de pierre. 
Pierre» fe dit auffi d’une dureté ou efpcce de gravier 

qui fe trouve dans quelques fruits, comme les poires 

5c les coins. Les poires de Meffire Jean, de bon 
Chrétien , les poires cauterifées , ont beaucoup de 
pierres. Cet amas de gravier qui eft autour du cœur de 

la poire chez les Naturaliftes s’appelle carrière, comme 

on voit dans le Traitté des Plantes de Mr. Grevv. 
Pierre, fe dit figurément en chofes morales. Jésus- 

Christ s’eft appelle la pierre angulaire, la pierre 
fondamentale de l’Eglife. Une femme qu’on entretient 
eftune pierre defcandale. Voyez au mot de Scandale 

l’origine de cette phrafe, qui s’eft dite au propre d’une 
pierre qui e'to:t au Capitole, fur laquelle on faifoit cef- 

fion. On appelle pierre d’aeboppement, ce qui nous 
fait faillir, qui nous trompe toujours, qui eft un obfta- 

cle à faire reiillir nos delftins. On appelle pierre de 
touche, ce qui fait connoître l’humeur, l’interieur d’u¬ 
ne perfonne, par allufion à une pierre noire qui fait 
connoître la bonté de l’or qu’on y fait toucher. Le jeu 
eft la pierre de touche qui fait connoître l’humeur 5c l’a¬ 
vidité d’une perfonne. L’argent, les prefens font la 
pierre de touche qui font connoître un méchant Juge. 
Les problèmes de Geometrie font la pierre de touche 

d’un grand efprit. L’impromptu eft juftement la pierre 
de touche du bel efprit. Mol. On dit auffi, Bâtir 
fur la pierre , quand on entreprend quelque delfein fur 
un fondement folide. 

Pierre Philosophale, que les Chymiftesap- 
pellent la Benoîte, ou abfolument la Pierre, eft le fecrec 
de faire de l’or par art, qu’il y a long temps qu’on cher¬ 
che , 5c qu’on ne trouvera jamais. Il y a une infinité 
de Livres de la Pierre Philofophale que perfonne n'en¬ 

tend ; 5c quand on veut bien meprifer un Chymifte, 
on l’appelle un fouffleur, un chenheur de Pierre Philofo¬ 
phale. On fait accroire que Raymond Lulle, Arnaud 
de Villeneuve.» Paracelfe , le Trevifan , Nicolas 
Flamcl, Sendivogius Auteur du Cofmopolite, 5cc. 
ont eu la Pierre Philofophale. On dit, lors qu’un hom¬ 
me a trouvé quelque commerce ou autre invention 
pour faire de grands gains , qu’il a trouvé la Pierre Phi¬ 
lofophale. 

Chez les Peintres on appelle pierre à broyer, une pierre de 
marbre ou de porphyre fur laquelle on broyé des cou¬ 
leurs. Les Couteliers ont des queux ou pierres à aigui- 
fer 5c à adoucir des taillans. Dans les cuifines il y a des 
pierres à laver. On appelle Tailleur de purre , celui 
qui couppe les pierres, 5c qui les prépare pour les bâti— 

mens. Un Sculpteur en pierre y celui qui fait des fta- 
tuës, 5c des ornemens fur les pierres. Le Pere Derran 
a fait un beau Volume de la couppe des pierres. Un ton¬ 
neau de pierre eft de quatorze pieds cubes, fans confi- 
derer fi c’eft de haut ou de bas appareil. On appelle 
pierres à feu , des pierres qu’on met aux arquebufes, des 
pierres à fufil qu’on fait auffi de caillou. 

On appelle pierres d’attente, celles qui avancent au coin 
d’une muraille alternativement, quand on veut y join¬ 
dre avec le temps quelque autre bâtiment, afin que les 
pierres foient mieux enliées. On le dit auffi au figuré, 
d’un ouvrage ou d’un delfein qu’on a lailfe imparfait, 

quand on témoigné qu’on avoit envie de le conti¬ 
nuer. 

Pierre, fe dit proverbialement en ces phrafes. Je le 
mènerai par un chemin ou il n y aura point de pierres y 

fe dit en menaçant un homme de le faire marcher droit 

PIE. 
5c fort vite.. On dit auffi, Faire d’une pierre deux 

coups, quand on fait deux affaires en un même voyage» 
ou une chofe qui fert à deux fins. On dit auffi, U a 

jetté des pierres dans mon jardin; pour dire, Il m’a 
fait quelque reproche fecret, il m’a voulu avertir de 
quelque chofe qui me regarde. On dit auffi, Jetter la 

pierre à quelcun ; pour dire, l’accufer, le foupçonner 
de quelque crime. On dit dans une forte gelée, qu’il 

gele à pierre fendre ; 5c pour loiier un vin excellent, 
on dit que c’eft du vin à fendre des pierres. On dit pour 

meprifer une viande, qu’elle eft dure comme pierre > 
que c’eft de h pierre. 

PIERREE. f. f. Terme de Jardinier. C’eft un pe¬ 
tit conduit qu’on fait fous terre, avec du moilon fec 
par embas 5c couvert de mortier par enhaut , pour 

faire écouler des eaux fouterraines qui rendroient la 
terre du jardin trop humide 5c trop froide. Faire une 
pierrée. La Quint. 

PIERRERIES, f. f. Amas de pierresprecieufes, 
5c de toutes fortes de joyaux. Il y a un Officier Garde 
des pierreries de la Couronne. Les Dames qui vont au 
bal fe parent de toutes leurs pierreries. Les perles fe 
mettent au rang des pierreries. Pline dit que les pierre¬ 
ries font l’abrégé de ce qu’il y a déplus magnifique 

dans la Nature: In arftum coafla rerum natura maje- 
ftas. Le joug du chariot étoit tout femc de pierreries,. 
Vaug. 

PIERRETTE, f. f. Petite pierre. On le dit par¬ 
ticulièrement d’un jeu d’enfans, qui confifte à faire re¬ 
tourner des doubles avec une pierre, ou avec une balle 
de plomb. 

PIERREUX, eus!, adjeft. Rempli de pierres. 

Les bonnes terres ne font point pierreufes. Cultiver un 
champ pierreux. Abl an. Ils fe couchoient par ci par 

là, dans des lieux pierreux. Vaug. On dit au figuré» 
Un chemin pierreux ; pour dire, plein de peine 5c de 
travail. On dit auffi d’une poire, qu’elle eft pierreufe » 
quand elle a beaucoup de pierres au milieu. 

On appelle en Medecine Vos pierreux, celui qui eft à côté 
des oreilles, ou l’os des temples, ainfi nommé, parce- 

qu’il reffemble à un rocher raboteux 5c plein de préci¬ 
pices , ce qui l’a fait appeller par quelques-uns polyides 
ou a plufieurs faces, 5c lithoïde. 

PIE R R IE R. f. m. eft une forte de petite piece d’Ar- 
tillerie, une forte de petit canon monté fur un chan¬ 
delier au lieu d’affût, 5c qui fert particulièrement dans 
les vaiffeaux pour tirer à l’abordage des pierres, cail¬ 

loux , balles, 5c ferremens empaquetez 5c bien ferrez 
dans des facquets ou cartouches. Il y a des pierriers ou¬ 
verts des deux cotez qui fe chargent par la culaffe. Oa 
dit auffi perrier. L’Acad. 

P IE R R U R E. f. f. Terme de Chaffe , qui fe dit 
des petites pierres qui font fur la meule de la tête du 
cerf. 

PIETE', f. f. Dévotion, vertu morale qui nous fait 
avoir de l’amour 5c du refpeét pour Dieu, & les cho¬ 
fes faintes. Saint Bernard s’eft rendu autant recom¬ 
mandable par fa pieté y que par fes écrits. Cette Dame 
eft dans la haute pieté. Les Hébreux n’ont point de ter¬ 
me pour exprimer la pieté. Je ne puis fupporterune 
pieté étudiée, 5c artificielle. Oe. M. On fe natte d'or¬ 
dinaire d’obtenir le falut par quelques exercices appa- 
rens d’une pieté fuperficielle. Fl. La pieté ne confifte 
point dans les excès d’un zèle outré , 5c farouche. 
Ben. On fe fait de la pieté même un metier où l’on 
veut reiiffir comme dans les autres. Fl. Les hypocri¬ 
tes fe cachent fous l’apparence trompeufe d’une pieté 
plus pure, 5c plus rafinée. Fen. Une folide pieté doit 
être fans fcrupule, 5c fans grimace ; 5c auffi fans une 
certaine force d’cfprit dangereufe. Le P. le B. Une 
pieté étudiée reffent l’artifice : la vraye pieté n’affeéte 
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tien* Oe. M. Cet artificieux dévot ne fe propofe d’au¬ 
tre but que de fervir de fpeétacle au peuple, 5c de fe 
faire une réputation de pieté. Fl, Comme fa pieté eO: 
finccrc, elle eft fort gaye, 5c n’a rien d’embarraifant, 

B oi. Ames tiedes qui ménagez vôtre timide, & ava¬ 
re pieté, 6c qui croyez avoir toujours a {fez fait pour 

vôtre falut. Fl. Loin d’ici cette pieté d’imitation, & 
de complaifance, qui fous un feint amour de Dieu, 
couvre les defirs , 5c les efperances du fiecle. Id. 
Tous les contes dévots que l’on fait fur les miracles ne 
font bons qu’à entretenir une pieté grofliere. Bail. Il 

n’y a rien à faire dans le monde pour des âmes timorées, 
& fcrupuleufes : 5c une timide pieté eft prefque tou¬ 

jours malheureufe. Fl* Il faut rendre la pieté aimable, 
& elle ne peut pas l’être fi elle eft farouche, & inci¬ 

vile. B o U. Il y a des gens qui font un trafic, & un 

commerce de lapidé. Herman. 
Vous dont la pieté folide, 

Loin d'étaler aux yeux de faftueux dehors , 
Et d'avoir d'indifcrets tranfforts, 

Eft pour juger d'autrui toujours lente, & timide. 
Des-H. 

Sur les médaillés des Anciens la Pieté eft reprefentée 
en femme; pareequ’il faut un coeur tendre pour les 

Dieux. # 
Pieté, fe dit auflî du refpeét qu’on a pour fes pere & 

mere, des aflîftances qu’on leur donne. Enée a été 
fort vante pour fa pieté envers fon pere, pour l’avoir 
fauve fur fes épaules du fac de Troye. 

P IE T E R. v. n. qui ne fe dit que dans les jeux de bou¬ 
le , de quilles, de palets 5c autres, où il faut mettre le 
pied à une certaine diftance du but pour jouer. Pietez. 
bien, n’avancez point tant la jambe. , 

PIETINER, v. n. Frapper plufieurs fois la terre 
avec les pieds. Les gens qui piétinent témoignent de 
l’impatience, ou de la colere. 

PIE T ON. fubft. mafe. Fantaflîn , foldat qui eft à 
pied. 

Piéton, Piétonne, f. m. & f. fe dit plus ordi¬ 
nairement de ceux qui marchent bien à pied, qui font 
grande diligence. Les Bafques font bons piétons. Les 
femmes font mauvaifes piétonnes, ne fçauroient aller 
bien loin à pied. 

PIETRE, adj. m. 5c f. Vilain , fale, mefquin. On 
dit que des meubles , des habits font pietres, quand ils 
font ufez , déchirez, fans éclat: que de la marclun- 
dife eft pietre, lorfqu’elle eft fale, frippée, hors de 
mode, qu’elle a trop gardé la boutique : qu’un hom¬ 
me eft pietre, quand il eft avare, mefquin, ou en mau- 

vaife pofture. Il eft bas, . . * , 
PIETREMENT, adv. D’une maniéré fale 6c vi¬ 

laine. Ce Pédant eft piètrement crotté, c’eft-à-dire, 
beaucoup. Ce mot eft bas. ’ . v 

PIE T R E RI E. f. f. Marchandée qui eft pietre , 
fans éclat. Ce Marchand n’a que de la pietrerie en fa 
boutique, du rebut. Il eft bas. 

PIEU. f. m. Grolfe piece de bois pointue pour ficher 
en terre. Les ponts de bois ne font bâtis que fur des 

f ieux. La Samaritaine eft une maifon conftruite fur des 
f ieux. En Orient on empalle les hommes (avec des 
pieux aiguifez. 

Pieu, en termes de Chafle, fe dit des bâtons avec lef- 
quels on tue les bêtes noires qui font dans le parc. 

Pieu fourchu, fe dit en termes de Chafle, pour 
fignifier les bâtons dont on fe fert pour tendre les 
toiles. 

PIEUX, euse. adj. diflyllabe. Qui a de 1*pieté, 
qui eft dévot. Un mouvement pieux a jette ce jeune 
homme dans un Cloître. Le Saint par de pieufes adref- 
fes, comme par autant de piégés innocens, ramena 

bien des cœurs égarez. F l. Cette femme pieufe eft 
Tome III. 
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toûjours au pied des autels. On fçait de combien de 
fraudes pieufes eft capable l’efprit de controverfe ? B at. 
Qu’on ne parle point de fraudes pieufes, 5c à benne Ré¬ 
tention : la fraude, & la pieté font inalliables. Cl. 
Le plaifant héros que celui de Virgile ! Je fuis, dit-il « 

le pieux Enee. G. G. On eft plus frappé des vertus 
guerrières d’Achille, que de toute la prudence du pieux 
Enee. Le P. le B. Pourquoy entretenir inceflam- 
ment le monde de vos pieufes occupations ? Oe. M. 

Didon fit bien U funeufe, ; 
Contre perfonne Ji pieufe. Scar. 

Pieux, fe dit aufli dans un fens plus particulier d’tme 
perfonne qui fait paroître des fentimens de.tendreflè , 
5c d’amour pour fon Prince, pour fes parens, pour feà 
amis, pour fa patrie, 

PIEUSEMENT, adv. D’une maniéré pieufe. Ce 
malade a reçu le Saint Viatique fort pieufement. 

On dit aufli d’une chofe qu’on croit par quelque confide- 

ration fans en avoir aucune preuve, Je la crois pieufe-» 
ment, c’eft-à-dire, par civilité, ou fur la bonne foi 
d’une perfonne qu’on ne veut pas contredire, 

PIF. 

PIF R E. fubft. mafe. Terme injurieux 5c bas dont otî 
fe fert pour reprocher à un homme qu’il eft trop gras 
5c replet. Cet yvrogne eft un pifre, un gros crevé qui 

, fe faoule dès le matin. Les Suifles, les Allemans font 
fujets à être pifres, à s’empiffrer. 

Ce mot vient de l’Alleman pfeijfer, qui fignifie un joiieur 
de fifre, pareequ’il fe faut enfler les joués en Autant, 
defôrte qu’elles paroiflent aufli grofles que celles des 
gens trop gras. Du Cange dit qu’il vient du mot de 

pifli.i. qui étoit une injure ou fobriquet qu’on donnoit 
- aux Heretiques Albigeois, aufquels entre autres vices 

on reprochoit la gourmandife. ’ . 
Pifre, eft aufli une efpece de ferpent à deux têtes, 

fort dangereux, qui a été ainfi nommé, quaft bis fe- 

riens. . n ■ • ; ' . 
Les Batteurs d’or donnent aufli le nom de^w pifre * à un 

gros marteau qui leur fert à battre l’or entre des feuilles 
debodruche. 

SE PIFRE R. Quelques-uns fe fervent de ce mot 
pour fignifier , Manger exceflivement ; fe crever à 
force de manger : mais il ne fe dit point, C’eft s’etn- 
pifrer qu’il faut dire. L’Acad. 

P I G. 
!. - S f J m ... i » - ’ . 'l’/l *• * * 

PIG A Y A. fubft. fem. Herbe du Brefil dont le tayatf 
eft haut d’une demi coudée, 5c la racine de même lon¬ 
gueur. Elle produit tout au plus quatre ou cinq feuilles 
d’une fort mâuyaife odeur. Sa racine étant pilée 5c laif- 
fée une nuit dans l’eau au ferein, purge admirablement 

un malade, après qu’on l’a paflee par le tamis. Ellô 
eft fort contre la dilfenterie, 5c arrête le flux de ven-» 
tre. Qgelques-uns appellent cette plante igpegaya. 

PIGEON, f. m. Pigeonne. f. f. Oifeau doc» 
meftique qui vit dans un colombier. Un pigeon privé 
eft celui qu’on nourrit dans un volet. Pigeon fuyard i 
celui qui s’élève dans une fuye, qui cherche fa vie à la 
campagne. Pigeon ramier eft un pigeon fauvage 5c foré- 
tier qui fe perche fur les arbres. Pigeon patu, qui a des 
plumes fur les jambes. Pigeon cauchoix, qui eft plus 
gras 5c plus gros que les autres. Les pigeons pondent 
toûjours deux œufs à la fois. La fiente de pigeon eft le 
plus chaud de tous les fumiers. Quand on parle de pi- 
geons vivans 5c qui font apparjez , on dit. Une paire de 

pigeons ; mais quand on parle de pigeons pour manger, 
on dit, Une couple de pigeons. L’Acad. On l’appelloic 

autrefois colombe, 5c fous ce nom il eft le fymbole de 
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la douceur 8c de la Gmplicité. On peint le Saint Efprit 

fous la forme d’un pigeon , ou d’une.colombe. 
Ce mot vient du Latin pïpio. Borel remarque qu’on ecri- 

voit autrefois prpjon , d ou 1 on a fait depuis pigeon. 
Le Mo‘to1 fait nourrir en beaucoup d’endroits des pigeons 

qui fervent à porter les lettres dans les occafions où l’on 

a befoin d’une diligence extrême. Ils les portent d’un 
bout de fes Etats à l’autre. En Hollande on s’eft fervi 
de cette invention dans des occafions de fiege -, 8c tous 
les jours le Conful d’Alcxandrette envoyé des nou¬ 
velles à Alep en cinq heures , quoy que ces villes 

foient éloignées de trois journées de cheval. TaveR- 

NI£R. 
On appelle du tafetas de couleur de gorge de pigeon, celui 

qui eft de couleur changeante , fuivant qu’il eft expofe 

à la lumière, comme fait la gorge de pigeon. 
Pigeon, fe dit auffi des gens qu’on nourrit, qu’on re¬ 

tient chez foi avec profit 8c avantage. On a mis ce 
Maltotier en prifon, voilà un bon pigeon pour le Geô¬ 
lier. Ce bourgeois a attire chez lui un vieil Abbé pour 
être fon penûonnaire, voilà un bon pigeon. Des filous 

ont engagé avec eux ce provincial, voilà un bon pigeon 

à plumer. 
On dit proverbialement, qu’il ne faut pas laiffer de femer 

pour la crainte des pigeons ; pour dire, qu’il ne faut pas 
laiffer de faire une affaire avantageufe pour quelque petit 
inconvénient qui s’y trouve. On die auffi, Qui veut 
tenir nette fa maifon, n’y tienne ni femme, ni Prêtre, 
ni pigeon. On dit auffi, qu’un homme eft logé comme 
les pigeons, quand il demeure au plus haut étage d’un 

logis. 
PIGEONNE. Ce mot fe dit au figuré & dans le 

ftile tendre & badin , d’une femme ou d’une fille 
qu’on aime. Pleurez mon aimable pigeonne. P e l. 

PIGEONNEAU, f. m. -Jeune pigeon. Pigeon¬ 

neau de voliere. Tourte de pigeonneaux. 
PIGEONNER, v. n. Terme de Maçonnerie. II 

fe dit quand les Maçons mettent du plâtre dans la main 
avec leur truelle pour le préparer 8c appliquer fur les 
languettes d’une cheminée qui doivent être conftruitcs 

toutes de plâtre. 
PIGEONNIER, f. m. Lieu où l’on tient des pi¬ 

geons. On ne le dit que des volets & des fuyes; car 
on appelle colombier, un bâtiment à pied qui a des bou¬ 
lins jufqu’au rez de chauffée pour tenir grand nombre 

de pigeons. 
PIGMEE. f. m. «Sc f. Perfonne de petite taille qui 

n’a qu’une coudée de haut. On l’appelle ainfi du nom 

d’un peuple fabuleux qu’on difoit être en Thrace, qui 
engendroit à cinq ans , & étoit vieil à huit, & qu’on 
a dit avoir la guerre contre les grues. Les grues me 
prirent pour un Pigméc avec lefquels vous fçavez qu’el¬ 
les ont guerre de tout temps.. Voit. Leur nom vient 
du Grec qui fignifie coudée. 

PlGNET. f. m. C’eft un nom qu’on donne à la pcf- 
. fe , qui eft une efpece de fapin. 

PI G N O L A T. f. m. Voyez Pignon. 
PIGNON, f. mafe. eft le fruit. qui fe trouve dans la 

pomme de pin,. qui eft une efpece de noyau qu’on tire 
de fes diverfes cellules ou concavitez. Il eft agréable à 
manger, 8c plus doux qu’une amande. On en met 
dans les ragoûts. On en met en dragée, 8c on en con¬ 
fit: ce qu’on appelle du pignolat. 

Pignon d’Inde, eft le fruit d’un arbre qui eft une 
efpece de Ricin , 8c qui eft fort commun dans les Iles 

Antilles de l’Amerique. Cet arbre croît à la hauteur 
d’un figuier, & il en a la figure. Son bois eft mou & 
fragile. Ses feuilles {ont en quelque maniéré fembla- 
bles à celles du figuier, vertes , molaffes , un peu 
rondes, rangées fans ordre autour des rameaux, finif- 
fant en trois angle*. Le bois & les feuilles rendent un 
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fuc laiteux. Ses fleurs font à plufieurs étamines j aunes % 

foutenuës par un calice à cinq feuilles de couleur verte. 

Ses fruits reffemblent en groffeur & en figure à une 
noix médiocre : ils font verts au commencement, 

puis ils deviennent jaunes, & enfin noirs lorfqu’ils font 
meurs. Chaque fruit eft compofé de trois capfules qui 

renferment chacune un pignon blanc, couvert d'une 
enveloppe cartilagineufe , noire. En Latin minus 
Amencanus major fttn'tne nigro. C. Bauh. Le pignon 

d'Inde purge violemment par les felles 8c quelquefois 
par le vomiffement. 

Pignon, eft auffi la plus haute partie de la muraille, 
qui va en triangle, 8c qu’on fait aboutir en pointe pour 
foutenir la couverture. Les giangcs manquent d’ordi¬ 
naire par le pignon. Pignon à redents eft à la tête d’un 
comble à deux égouts un pignon dont les cotez font par 
retraites en maniérés de degrez, 8c qu’o fa foit an¬ 

ciennement pour monter furie faîte du comble. Les 
beaux bâtimens n’aboutiflent point en pignon , mais 
font couverts en comble. 

Ce mot vient du Lat:n pinnione augmentatif de pinna. 
D’autres le dérivent de ttgnum. M e n. D’autres le dé¬ 

rivent de pimaculum, ou de pinvium, que Du Cange 
dit avoir fignifié la jpartie la plus élevée d’une muraille, 
8c qu’on a appelle autrefois pinnnm acutum, ce que 
nous appelions pignon. D’autres oifent que c’eft à 

caufe qu’au haut des maifons en mettoit une pom¬ 
me de pin. 

On dit proverbialement, qu’un homme a pignon fur rue » 
quand il a quelque maifon, ou du bien en évidence 
qu’il peut hypothéquer. On dit auffi, Quand Noël 
a fon pignon , Pâques a fon tifon ; pour dire, que 

quand il fait encore chaud à Noël > il fait froid à 
Pâques. 

Pignon, en termes de Mechaniques, fe dit d’un arbre 
dans le gros duquel font plufieurs cannelures où s’en- 
grenent les dents d’une roue pour la faire mouvoir. 
Ces dents s’appellent aüucbons, rouets 8c herijfons, fui¬ 
vant les machines differentes. Il y a des pignons de qua¬ 
tre ou de huit cannelures dans les montres. Les roués 
des moulins engrenent dans des pignons. Il y a des pi¬ 
gnons à fufeaux qu’on appelle auffi lanternes. 

Pignon, eft auffi un terme de Chanvrier 8c de Cor- 
dier, qui fe dit de tout ce qui fort du cœur du chanvre 
lorfqu’on l’habille. 

PlGNONNE'. Terme de Blafon, qui fe dit de la 
reprefentation d’un pignon de muraille qui fe termine 
en pointe par briques ou carreaux les uns fur les au¬ 
tres en forme de plufieurs montans ouefcaliers. Il 
portoit d’argent à un lion naiffant de fable d’une 
campagne maçonnée, pignonnée de deux montons de 
gueules. 

PIGNORATIF, iv e. adj. Terme de Jurispru¬ 
dence qui fignifie. Engagement. Un contrat pigno¬ 
ratif eft un contrat jxtr lequel on vend, on engage 

un héritage à faculté de réméré ou de rachat. Tou¬ 
tes les ventes 8c reventes, du Domaine du Roi ne 
font que des contrats pignoratifs à faculté de rachat 
perpétuel. 

PI G OU. f. m. Terme de Mer. C’eft un chandelier 
de fer propre à tenir la chandelle. Il a deux poin¬ 
tes ; l’une pour piquer en bas , & l’autre pour pi¬ 
quer de bout. 

P 1 I L. 

PILASTRE, f. m. ( L*r le prononce. ) Colonne 
quarrée qui eft fufeeptible d’ornemens, quiabafc& 
chapiteau , qui eft quelquefois ifoié , & qui le plus 

fonvent entre dans le mùr, & n’çn fort que de la qua¬ 

trième, fixiéme ou huitième partie delà largeur. Les 
pilafircs 
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pilaflres Doriques* Ioniques» Corinthiens font dif¬ 

férais félon les Ordres. 11 a les mêmes proportions & 
les mêmes ornemens que les colonnes* lin pilaflre di¬ 
minué eft celui qui étant derrière » ou à coté d’une co¬ 

lonne en retient le même contour, & a de la diminu¬ 
tion par le haut pour empêcher qu’il n’excede l’aplomb 
de l’entablement. Un pilaflre grêle eft celui qui derrière 

une colonne eft plus étroit que fa proportion, parce- 

qu’il n’a de largeur parallèle que le diamètre de la dimi¬ 
nution de la colonne pour éviter un reflaut dans l’en¬ 
tablement. Un pilaflre cannelé eft celui qui fuivant les 

réglés ordinaires a fept cannelures dans chaque face de 

fon fût. Un pilaflre rudenté eft celui dont les cannelures 
font remplies jufqu’au tiers d’une rudenture ronde. Un 

pilaflre bandé eft celui qui à l’imitation des colonnes a 
des bandes fur fon fût uni, ou cannelé. Un pilaflre 

ravalé eft celui dont le parement eft refouillé , 8c 
incrufté d’une tranche de marbre bordée-ft’une mou¬ 
lure. Un pilaflre cintré, eft celui dont le plan eft cur¬ 

viligne , parcequ’il fuit le contour du mur circulaire 
d’une tour ronde, ou creufe. Un pilaflre ébrafé eft celui 

qui eft plié en angle obtus par fujettion d’un pan coup- 
pé. Un pilaflre flanqué, eft celui qui eft accompagné 
de deux demi-pilaftres avec une médiocre faillie. Un 
pilaflre Att'tque eft un pilaflre d’une proportion particu¬ 

lière , & plus courte qu’aucune des cinq Ordres. On 
appelle pilaflre de rampe tous les petits pilaflres à hau¬ 
teur d’appui, qui ont quelquefois des bafes, &des 
chapiteaux, & qui fervent à retenir les travées dés ba- 
luftres des rampes d’efcalier, & dçs balcons. En Ser¬ 
rurerie on appelle pilaflres de fer certains montans à jour 
qu’on met d’efpace en efpace, pour entretenir les tra¬ 

vées de grilles. Un pilaflre de vitre eft une efpece de 
montant de verre qui a baie , & chapiteau avec des or¬ 
nemens peints, & qui termine les cotez de la forme 

d’un vitrail d’Eglife. Un pilaflre de treillage eft un 
corps d’Architecture long & étroit, fait d’échalas en 
compartiment, pour decorer les portiques, 8c les ca¬ 
binets de treillage dans les jardins. 

PILE. f. f. Ce mot fignifioit autrefois une balle. lia 
lignifié aufli un vafe à recevoir de l’eau, comme font 
les Fonts Raptifmaux. Il n’eft plus en ufage dans nôtre 
langue en ce fens , mais on le dit d’un gros rouleau 
ou pilon en cette ’phrafe proverbiale : Mettre à la 
pile au verjus ; pour dire, Faire fouffrir quelque op- 
preflîon , medire de quelcun. 

Ce mot vient du Latin pila. 
Pile, lignifie maintenant une malle de plufieurs chofes 

entalfées, élevées 8c rangées les unes fur les autres. 
Une pile de livres, une pile de morues, une pile de piè¬ 

ces de drap. Il a des écus en pile. 
On le dit plus particulièrement du bois qu’on range l’un 

fur l’autre. Il y a dans ce chantier de hautes piles de bois 
flotté. Ce Charron a trois piles de jantes. Ce Marchand 
de bois merrein a des piles de folives, des piles d’ais de 

• chêne, defapin. 
P11. e , en termes de Blafon, fe dit d’une pointe renver- 

fée, ou d’un pal aiguifé, qui s’étreflit depuis le chef, 

& va fe terminer en pointe vers le bas de l’Êcu. Quel¬ 
ques-uns croyent que ce mot eft emprunté des mon- 
noyes, à caufc de la relfemblance avec la piece où s’at¬ 
tache le quarré ou coin du revers, ou de la devife qu’on 
nomme pile. D’autres difent qu’il vient du Latin pi- 
Istm, parccque les Anciens appelaient piles, tous les 
pieux «Sc bois armez dé fer, même tous les traits 8c les 
dards qui fe decochoient à l’armée. Ce mot fe trouve 

fonvent en ce fens dans l’Hiftoire de Joinville. Voyez 
Pointe. • • < 

Pile, fe dit aufli d’une forte mafle de maçonnerie, 8c 
particulièrement en parlant des ponts, tant de leur cu¬ 
lée , que de ce qui eft bâti dans l’eau au milieu de deux 

arches pour en foutenir la voûte. 

F I L. 
P11. B » fe dit au/fi du revers de la monnoye oppofé à la 

croix, qui en-eft la principale marque chez les Chré¬ 
tiens. Dans les louis d’or la pile eft l'a tête ou l’effigie 
du Prince, parceque la croix eft de l’autre côté. Dans 
les louis blancs on appelle la tête du Prince la croix, 8c. 

fes Armoiries qui font de l’autre côté la pile. C’eft en 
ce fens qu’on dit qu’un homme n’a ni croix, ni pile, 
qu on ne lui a laifle ni croix ni pile ; pour dijre, qu’il 

n’a point d’argent. On tient que c’eft un vieux mot qui 

fignifioit navire, & que les anciens Romains joiioient 
à ce jeu avec une monnoye faite en mémoire de Satur¬ 
ne, où l’on voyoit la tête de Janus d’un côté, &de 
l’autre le navire fur lequel il étoit arrivé en Italie : ce 
qui eft témoigné par Macrobe livre I. d’où vient qu’on 

a dit Pilote, pour dire, un Condu&eur de navire. Les 

Romains attribuent l’invention de cette monnoye à 
Numa Pompilius. Mais les Gaulois en avoient une 
plus ancienne, qui reprefentoit d’un côté un navire, 
& de l’autre une tête humaine, dont il s’eft fait un jeu 
qu’on appelloit autrefois chef, ou nef, qu’on appelle 
maintenant croix ou pile. C’eft un jeu où lorfqu’on a 
jette une piece de monnoye en l’air, celui-là gagne le 
pari i qui a retenu la partie qui paraît, quand elle eft 
tombée. Bord en apporte d’autres origines, 8c dit que 
pile vient, félon aucuns, d'un ancien mot femblable 
qui fignifioit Prince, d’où venoit le mot de Primipile, 
c’eft-à-dire , premier Prince , ou premier rang des 
Triariens , félon Vegece 8c Vigenere • d’autres de 
pileus , qui fignifie bonnet , qui étoit la marque de 

liberté qu’on avoir empreinte fur plufieurs mon- 
noyes. 

Pile, fignifie aufli l’inftrument de fer, le poinçon qui 
fert aux Monnoyeurs à marquer le revêrs ou la pile d’u¬ 
ne piece de monnoye. Quand on frappe la monnoye, 
le coin ou le troufîeau, qu’on appelle aufli poinçon d'effi¬ 
gie , eft deflbus, 8c on frappe fur la pile. 

PI L E R, v. a<ft. Réduire un corps en menues parties 
aveG des inftrumens pefans, preffans ou contondans. 
On pile le verjus fous la poire. On pile du fel 8c des 

drogues dans un mortier avec des pilons. On pilule tan 
avec des pilons de moulins. 

Ce mot vient du Latin pi lare. Men. 

Piler, fignifie aufli, Bien manger. Les écoliers ont 
toujours bon appétit, 8c pilent bien. Ce mot en ce fens 
eft bas & burlefque. 

PILEUR, euse. adj. Qui pile, qui mange bien. 
Il eft bas. 

PILIER, f. m. C’eft une forte de colonne ronde , 
8c fans proportion ; forte de maflif, qui fert à étayer , 
à foutenir un plancher, une voûte, un édifice. Les 
planchers ruineux s’étayent avec des piliers, des pièces 
de bois. Les piliers boutons ou contreforts font necef- 

faires pour appuyer des murs qui foutiennent des ter- 
rafles , ou des voûtes. Les grandes Eglifes font foute- 
nuès par plufieurs rangs de piliers. Les dômes ne por¬ 
tent que fur quatre gros piliers. Un pilier de moulin à 
vent, eft un maflif de maçonnerie terminé en cône, 
qui foutient fa cage. 

Ce mot vient du Grec pyli, qui fignifie porte. 
On appelle piliers de carrière , dès mafles de pierre qu’on 

laifle d’efpace en efpace pour foutenir le ciel d’une car- 

- riere. 
Pilier, fe dît aufli dans plufieurs moindres ouvrages. 

L e pilier d’une table, d’une efcabelle. On dit aufli, Une 
couche à hauts piliers. Les piliers d’une montre, c’eft cc 
qui foutient la platine. 

Pilier, fe dit aufli en termes de Vanier. C’eft le bâ¬ 
ton du milieu du verrier. 

Pilier, fe dit figurément en Morale, de ce qui fou¬ 
tient un corps métaphorique. Ce Prélat eft un des fer¬ 
mes piliers dcl’Eglife, de la Foi. Ce Miniftre eft un 

F f $ pilier 
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pilier de l’Etat. On l'employé auffi d’une maniéré co¬ 
mique. Il fit banqueroute au plaifir, & devint un pilier 
de Coilege. Ablan. On dit au contraire en mauvai¬ 
se part, C’eft un pilier de cabaret , de jeu de pau¬ 
me , &c. pour dire, qu’il hante perpétuellement en 

ces lieux-là. 
On dit au Palais, Le pilier des confultations ; pour dire, 

le premier pilier de la grande Sale, où fe rangent les an¬ 
ciens Avocats confultans. Il faut aller au pilier, il faut 

confulter le pilier ; c’eft l’avis du pilier ; pour dire, c’eft 

l’avis des anciens Avocats. 
Pilier. Nom que l’on donne dans l’Ordre de Malthe 

aux Chefs des huit Langues qui compofent cet Ordre. 

Le Pilier prefide aux Aflemblées de la Langue dont il 

eft le Chef. 
Avoir de gros piliers, c’eft en termes bas & figurez, 

Avoir de groffes jambes. 
Pilier, en termes deManege, fe dit du centre de la 

volte autour de laquelle on fait tourner le cheval, foit 
qu’il y ait un pilier de bois ou non ; & cela s’appelle, 
Travailler autour du pilier. On dit auffi, Travailler 
entre deux piliers, quand on monte un cheval entre 

deux piliers de bois, & quand on le fait fauter, cabrer 

& ruer, lever le devant 3c le derrière. 
PILLAGE, f. m. Dégât, ravage ; vol qui fe fait 

dans la confufion, dans le defordre, dans la licence de 
la guerre. Dans le fac d’une ville prife d’affaut tout eft 
au pillage. Les vaincus font revenus fur leurs ennemis, 
tandis qu’ils s’amufoient au pillage du camp. Dans une 
fedition les riches font expofez au pillage des coquins. 
On dit qu’une maifon eft au pillage, quand chacun des 

Officiers pille de fon côté. 
Pillage, fe dit auffi de toute forte de vol, de larcin. 

Je me fuis un peu enrichi du pillage de Lucain. Corn. 
Voiture a dit d’une jolie fille qui charme tout le mon¬ 

de , que . ... 
Sa bouche, fon ris, & fes yeux, 
Mettent tous les coeurs au pillage. Voit. 

On dit qu’une fille eft au pillage, lorfque plufieurs info- 
lens fe jettent fur elle, la baifent, la patinent , & en 
attrapent ce qu’ils peuvent. 

Pillage, en termes de Mer, fe dit de la dépouillé 
des coffres, hardes & habits de l’ennemi pris , & de 
l’argent qu’il a fur lui jufques à trente livres. Le refte 
s’appelle butin, qui eft le gros de la prife. Ces mots fe 
confondent quelquefois. 

On dit d’un homme qui eft extrêmement en defordre par 
r fes habits, par fes cheveux, qu’il femble qu’il revien¬ 

ne du pillage, qu’il eft fait comme un Diable qui fort ou 

qui vient du pillage. 
PILLARD, arde. adj. Qui aime à piller. Il eft 

d’humeur pillarde. Ce mot eft auffi fubftantif. C’eft un 

grand pillard , c’eft une grande pillarde. Mais il fe dit 
particulièrement d’un Soldat qui pille. On a couru fur 
les pillards, & on a repris leur butin. Quand les Gene¬ 
raux trouvent des pillards dans les Eglifes, ils les font 

pendre. 
PILLER, v. Voler publiquement avec force & 

hoftilité. On pille & on faccage les villes rebelles. Les 
foldats pillent leurs hôtes. Les feditieux pillent les 
bourgeois. 

Feftus dit que ce mot vient des Grecs, qui appellent pilo¬ 
tas les larrons. Du Cange le dérivé de pilare, qu’on a 
dit pour expilare dans la baffe Latinité. 

Piller, fe dit auffi des Officiers & Financiers qui 
font des exa&ions, des concuffions. Verrès fut ac- 
eufé d’avoir volé & pillé les Provinces. . Les Ser- 
gens <3c Receveurs des tailles pillent fouvent le païfan. 
Les valets qui ferrent la mule pillent leurs maîtres. 
Les Financiers pillent le Roi , mais il a bien fa re¬ 
vanche. 

P I L. 
PillïR , fe dit auffi, quand on haie un chien après 

quelcun ; on lui crie pille, pour dire, mord. De même 

quand on lui jette quelque chofe, on lu: dit Ville, c’eft- 
à-dire, Pren, avale ce qu’on te jette. 

Piller, fe dit quelquefois des animaux. Un effaim 
d’abeilles pille les fleurs d’une prairie pour en tirer lé 

miel. Il y a du plaifir à voir des fourmis piller un tas de 
blé. 

Piller, fe dit auffi en certains jeux de cartes , com¬ 

me à la Triomphe, quand celui qui fait, découvre un 
as, il a droit de prendre l’as, & les autres cartes de 

même couleur qui fuivent après , & d’en remettre 
d’autres en leur place. 

Piller, fe dit auffi figurément. Les Auteurs moder¬ 
nes pillent ce qu’il y a de meilleur dans les anciens, & 
fe l’attribuent. Tout ce qu’a, dit cet Auteur eft pillé de 
tels & tels livres. On dit auffi d’un medifant qui a 

beaucoup parlé contre un autre, qu’il a pillé Ôt déchiré 
fa réputation. 

PIL L E RIE. f. f. Exaction, profit injufte. Il y a 
bien de la pillerie dans les petites Juftices, dans les étu¬ 

des des Procureurs. Les Sergens font plus de pilleries 
que de gains légitimés. 

PILLEUR, f. m. Qui pille. On le dit plus ordinai¬ 
rement des Auteurs plagiaires qui pillent ce qu’il y a de 
bon dans les autres Ecrivains. 

PILLULE. f. f. Médicament qu’on prend à fec en 
forme de petite boule. Les Médecins Chymiftes ne 
gueriffent gueres qu’avec des pillules. On les a inven¬ 

tées en faveur de ceux qui ont de la peine à boire des 
medicamens diffous. Il y a des pillules anodines, fomni- 
feres , laxatives , aperitives, hyfleriques, antinephreti- 
ques. Il y a auffi des pillules dorées, qui font de couleur 

jaune; d’autres de Nicolas fine quibus, on foufentend 
ejfe nohy à caufe des bons effets quelles produifent 

pour purger la pituite & la bile, & pour guérir les ma¬ 
ladies de la tête. La bafe des pillules eft d’ordinaire l’a- 
loés, & l’on y mêle la feamonée, l’agaric, le tur- 
bith, les hermodaâes , le fené , la rheubarbe , le 

mercure, &c. Les pillules aggregatives de Mefué font 
nommées vulgairement polycrejles , pareequ’on pré¬ 
tend que de toutes parts elles amaffent les humeurs cor¬ 

rompues, afin que la nature les jette dehors plus aifé- 
ment. Les pillules gourmandes de Mefué font compo- 
fées d’aloés pour bafe, de maftic & de rofes rouges, 
& font appellées Jlomachiques, parcequ’elles fortifient 
l’eftomach ; & gourmandes , pareequ’on les prend 
avant le repas, & qu’elles n’empêchent point de man¬ 
ger. Les Médecins les dofent différemment. Il y a des 
pillules que le peuple appelle blanches, & les Apothi¬ 
caires beebiquesy ainfi nommées , parcequ’elles font 
propres pour la toux, qu’en Grec on appelle bix. On 
les appelle auffi hyppoglottides , pareequ’on les laiffe 
fondre doucement fous la langue. On enveloppe les 
pillules ordinaires d’une feuille d’or, de pain à chanter, 
ou de fucre, afin qu’on n’en fente pas le mauvais goût. 

On les a ainfi nommées à caufe de leur figure ronde, 
comme une petite balle, ou de pila, le nom du mortier 
où on pile les drogues. 

Pillule, fe dit figurément & baffement en Morale 
des fâcheufes nouvelles , des affligions, ou des inju¬ 
res qu’on eft obligé de fouffrir. Il a eu beau fe plaindre 
de cette taxe, il a été obligé d’avaler la pillule y c’eft- 
à-dire, de payer. On lui a doré, fucré la pillule, 
quand on lui a appris cette nouvelle on y a apporté 
quelque adouciffement. 

PILON, f. m. Ce qui fert à piler, écacher, réduire 
en poudre, ou à exprimer le fuc des herbes & autres 
corps. Les Apothicaires ont des mortiers de fonte avec 

des pilons de fer, des mortiers de marbre & de bois avec 
des pilons de buis & de bois. 

PlLONs 
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P i l o N > Te dit auffi dans les moulins des gros maillets Sc 

marteaux qui fervent à hacher, à piler. Les moulins à 
tan ont trois gros pilons pointus qui brifent l’écorce du 
chêne, pour en faire du tan. Les pilons des moulins à 

papier hachent le drapeau. 
Pilon, en termes de Marine, eft une côte efcarpée 

. qui a peu de hauteur. On l’appelle autrement petite 

. efcore. 
On appelle en Provence le Saint Pilon, le rocher où eft 

la Sainte Baume. 
PILORI, f. m. Poteau qu’un Seigneur Haut-Jufti- 

cier fait élever en un carrefour pour marque de fa Sei¬ 

gneurie , où font fes Armes, Sc quelquefois un carcan. 
A Paris c’eft un petit bâtiment en forme de tour , avec 
une charpente à jour, dans laquelle eft une machine 

tournante, où l’on attache les infâmes qu’on veut expo- 
fer à la rifée publique. Il eft placé au milieu des Halles, 
& eft du domaine affetfté à l’Executeur de la Haute 

Juftice, 
Ménagé dit que ce mot vient de piluvicium, comme qui 

diroit petit poteau. Borel le dérivé de pilier, parcequ’en 
. la plupart des villes on fait fouffrir le fupplice auprès 

d’un pilier. Du Cange le dérivé de pilorium, ou fpilo- 
tium, qu’on a dit dans la baffe Latinité pour une mar¬ 
que de Haute Juftice. Spelmannus le dérivé du mot 

François pilleur, parcequ’on condamne à cette peine 
les banqueroutiers frauduleux. 

PILORIER. v. ad. Attacher au carcan, au pilori. 

On a renouvellé l’ufage de pilorier les banqueroutiers 

frauduleux. 
PIL O S E L L E. f. f. Plante qui pouffe plusieurs ti¬ 

ges grêles , velues , rampantes. Ses feuilles font 
oblongues , arondies par le bout , femblables aux 
oreilles d’un rat, vertes par deffus, blanches par deffous, 
revetuës de poils, & d’un goût aftringent. Ses fleurs 

_ font femblables à celles de la dent de lion, mais plus 
.. petites, de couleur jaune-pâle. Lorfqu’elles font paf- 
. fées, il leur fuccede des femences petites, noires, 

oblongues, garnies d’une aigrette. Sa racine eft me¬ 
nue , longue comme le doigt, ayant quelques fibres. 
En Latin pilofella major repens birfuta. CB au h. La pi- 
lofelle eft vulnéraire & deterfive : fon infufion eft bonne 

_ pour la jauniffe, & pour prévenir l’hydropifie ; on fe fert 
de fon extrait pour les ulcérés internes Sc pour la phthi- 
fie. Il y a quelques autres efpeces de pilofelle. Ce 
nom lui a été donné parceque que fes feuilles font reve- 
tuës de poils. 

PILOTAGE, f. m. Fondation ferme, & ftable, 
qu’on préparé par plufieurs fils, ou rangs de pieux fichez 

par force en terre, 8c à refus de mouton. Le pilotage 
eft neceffaire dans les lieux aquatiques, Sc aux lieux où 
les terres ont été fraîchement remuées, Sc ont peu de 

confiftence. 
Pilotage, fignifie auffi l’art de la navigation. Cet 
: homme entend bien le pilotage, la conduite d’un vaif- 

feau. 

PILOTE, f. m. Officier d’un équippage qui a l’oeil 
fur la route du vaiffeau, & qui la commande. Il y a 
deux fortes de Pilotes j l’un Cofiier, qui connoît les 

, côtes, les ports & les rades, & qui fç ait gouverner à 
leur vue ; ( On dit qu’il n’y a point de Pilote côtier en 

: temps de brume ; c’eft-à-dire, que fon habileté ne 

fert à rien quand le temps eft obfcur, & qu’il ne peut 
appercevoir les côtes.) L’autre Hauturier, qui prend 
les hauteurs, qui fçait fe fervir de l’arbalête Sc de l’af- 
trolabe, qui fçait déterminer la latitude du parage. 
Il y a auffi des Pilotes Lamaneurs, ou Locmans, qui 
font Pilotes de havres ou de rivières , qui ont la condui¬ 

te des vaiffeaux entrans & fortans. Voyez Lamaneur. 
Le Pilote eft toujours la fécondé perfonne dans le bord, 

- foit en guerre, foit en marchandife. Dans les vaiffeaux 
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de guerre le Capitaine eft le premier, & le Pilote le fe-, 
cond. Dans les vaiffeaux oneraires le Maître eft le pre¬ 
mier , Sc le Pilote après lui. 

Quelques-uns dérivent ce mot du Flaman pÿl-loote, ou 
loode ; & Ménagé de prorita, comme celui qui gou¬ 
verne la prouè. D autres avec plus d’apparence le dé¬ 
rivent du vieux mot François pile, qui fignifie un »<<- 
vire, dont le Pilote eft le conducteur. Voyez Pile. 

Pilote, fe dit auffi figurément en Morale, de ceux 
qui font les Minirtres d’un Etat, qui ont tout le foin 
des affaires du gouvernement. On le dit même des 
Chefs des familles particulières. Le Cardinal de Riche¬ 

lieu étoit un bon Pilote, il avoit en main le timon des 
affaires. Cet homme conduit bien fa barque, c’eft un 
bon Pilote. 

PILOTER, v. n. Ficher en terre plufieurs pieux 
pour faire une fondation , & bâtir avec plus d’affu- 
rance. 

PILOTIS, f. m. Pieu fiché en terre pour faire des 
fondations. On ferre les pilotis , on les brûle, on les 

aiguife, pour les faire mieux enfoncer. Un fil de pilotis 
eft un rang de pieux. 

On dit figurément, lorfqu’on a pris toutes fes furetez en 

une affaire, qu’on la croit ferme Sc inébranlable, qu’el¬ 
le eft fondée fur pilotis, qu’on a bâti fur pilotis. 

Ce mot vient de pila, ou piluticium. 

PIM. 

PIMENT, f. m. Plante qui eft une efpece de patte 
d’oye ou cbenopodium. Elle pouffe une tige ronde, droi¬ 
te , velue, n*ayant gueres plus de demi pied de hau¬ 
teur , divifée dès le bas en plufieurs petits rameaux. 
Ses feuilles font rouges au commencement, enfuitç 

pâles , decouppées comme celle du chêne, parfe- 
mées de groffes veines Sc attachées à de longues 
queues. Ses fleurs naiffent par petites grappes en gran¬ 

de quantité le long des rameaux : chaque fleur eft à 
plufieurs étamines foutenuës par un calice decoup- 
pé jufqu’à la bafe. Lorfque cette fleur eft paffée, 
il lui fuccede une femence prefque ronde enfermée dans 

unecapfule. Sa racine eft petite, blanche, garnie de 
peu de fibres. Cette plante a une odeur agréable & 
aromatique. Mr. Tournefort l’appelle cbenopodium 
Ambrofioides folio Jinuato. Elle eft bonne pour l’afthme Sc 
pour provoquer les mois aux femmes. 

PIMPANT, ante. adj. Qui eft lefte, brave, 
fanfaron en habits, en train. J’ai vu ce Financier fort 
gueux, maintenant il eft lefte Sc pimpant, il a un train, 
un équippage fort pimpant’, fa femme eft pimpante Sc 
magnifique. Ménagé prétend qu’on dit pimpant au lieq 
de pompant. 

PIMPRENELLE, &autrefois PIMPINE'L- 
L E. f. f. Plante qui pouffe des tiges à la hauteur d’un 
pied ou d’un pied Sc demi, rouges, rameufes. Ses feuil¬ 
les font petites, prefque rondes, dentelées en leurs 
bords, vertes par deffus, bleuâtres par deffous, ran¬ 
gées par paires fur une côte grêle, rougeâtre, velue. 
Au fommet des tiges naiffent des têtes rondes, garnies 
de petites fleurs qui font des rofettes à quatre quartiers, 
purpurines par dehors, verdâtres par dedans, du mi¬ 
lieu defquelles s’élève une touffe d'étamines tantôt 

. jaunes Sc tantôt purpurines. Son fruit eft à quatre 
angles, de couleur cendrée, il renferme une ou deux 
femences. Sa racine eft longue, menue, divifée en 
plufieurs branches, entre lefquelles on trouve des grains 
rouges qu’on nomme cochenille folvejlre. Cette efpece 

de pimprenelle s’appelle en Latin pimpinella fanguiforba 
minor birfuta, C. Bauh. Elle eft propre à purifier le 
fang Sc à rétablir le reffort des parties ; elle arrête les 
hémorragies tant extérieures quïnterieures ; on la man¬ 

ge 
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*rg communément en falade. Les Teinturiers fe fer- 

voient autrefois de la cochenille fylveftre pour teindre 
en écarlate. Les friands mettent de hpimpreneüe dans 

leur vin pour lui donner bon goût. Il y a plufieurs au¬ 

tres efpeces d cpimptcnelle. 

P I N. 

PIN. fubft. mafe. Arbre cjuon diftingue en cultivé, 
ou domeftique , & en fauvage. Le pi» cultivé eft grand, 
élevé, droit, nud en bas, rameux en haut, couvert 
d'une écorce rude 6c rougeâtre. Ses rameaux font 
difpofez par intervalles comme les rais d’une roue. Ses 
feuilles naiflent deux-à-deux, longues , fort étroites , 
toujours vertes , pointues 6c piquantes par le bout 
d'enhaut, enveloppées par le bas d’une gaine mem- 
-braneufe. Ses chatons font à plufieurs bourfes mem- 
braneufes, qui en s’ouvrant 1 aident voir deux loges 

remplies d’une pouftiere menue. Ses fruits devien¬ 
nent de grolfes pommes écailleufes, prefque rondes 
ou pyramidales, de couleur rougeâtre : les écailles qui 
la compofent font dures , ligneufes, creufées dans 
leur longueur de deux folfes, dans chacune defquclles 

eft couchée une coque olfeufe qui renferme une femen- 
ce oblongue, à demi ronde, blanche, douce au goût, 
tendre, qu’on nomme pignon. Cette efpece de pin 
s’appelle en Latinpinus fittiva, C.Bauh. 6c la pom¬ 
me de pin, conus-, ou Jlr obtins. L’écorce 6c les feuilles 
du pin font aftringentes, on s’en fert dans la dyflente- 
rie ; fes fommittez font très-bonnes pour le 1 cor but. 
Le pin fauvage croît ordinairement moins haut que le 
cultivé. Son tronc eft le plus fouvenf droit, quelque¬ 
fois tortu. Ses feuilles font longues , menues. Ses fruits 
font plus petits que ceux du pin cultivé, refineux, 6c 
tombant facilement quand ils font meurs. En Latin 

pinus fylvefiris. C.Bauh. Il y a deux autres efpeces de 
pin fauvage. Les pins rendent beaucoup de refine par 
les incifions qu’on lait à leur écorce. Le peuple ayant 
jetté des pierres contre Vatinius qui donnoit un fpeéta- 
cle de Gladiateurs , les Ediles firent deffenfes de jetter 
autre chpfe que des pommes dans l’arene. On y jetta 
des pommes de pin j fur quoy le Jurifconfulte Cafelius 
confulté, fi des pommes de pin étoient cenfées des pom¬ 
mes , il répondit que c’étoient des pommes , fi on les 

jettoit contre Vatinius : nux pinea , fi in Vatmium mtjfu- 
rus es, pomum ejl. 

PINACLE, f. mafe. La partie la plus élevée d’un 
grand édifice. Il n’eft d’ufage au propre qu’en parlant 
de l’endroit du Temple où Jesus-Christ fut 
tranfporté par le Démon. 

On dit figurément 6c balfement, Mettrequelcun furie 
pinacle ; pour dire , le mettre au delfus des autres 
par des louanges. On dit aufti que quelcun eft fur le 
pinacle ; pour dire, qu’il eft dans une grande élévation 

de fortune. 
PINASSE, f. f. Petit bâtiment à pouppe quarrée, 

long , étroit 6c leger , qui va à voiles 6c à rames, 6c 
qui porte trois mâts. Il eft leger à la courfe, 6c eft pro¬ 
pre à faire des decouvertes, des debarquemens de 
trouppes ; 6c fon nom vient de ce qu’on a bâti les pre¬ 
miers avec des arbres de pin. On le met au rang des 
frégates 6c des brigant'ns. 

PIN A S T R E. f. m. L’r fe prononce. Pin fauvage. 
Voyez Pin. 

PINCE, f. fem. La partie du pied de devant des ani¬ 
maux , fur laquelle ils appuyent pour marcher , ou pour 
tirer. Aux cerfs, daims 6c chevreuils, c’eft l’extre- 
mité de l’ongle ; aux chevaux, c’eft l’arrête que fait 
la corne aux pieds de devant. On broche plus haut à 
la pince des pieds de devant, qu’à ceux de derrière , 

pareeque la corne ou la pince eft plus forte. On dit aufïï 

PIN. 
en termes de Chafle, Les pinces du cerf, du fahgUef j 
pour dire , les pointes de leurs ongles. Lorfque 

les pinces font ufées, c’eft ligne que la bête eft vieille. 
Saln. 

Pinces, font aulfi les quatre dents de devant de la bou-1 
che du cheval, qu’il pouffe entre deux ou trois ans. 

Pince, s’eft dit aufti de ce qu’on prend , de ce qu’on 
pille. Ainfi Marot a dit dans une Epitre au Roi bran-, 
çois I. 

Car vôtre argent, très débonnaire Prince, 
Sans point de faute efi fujet d la pince. 

On dit en ce fens d’un chicaneur , qu’il a la pince bonne; 
6c d’un Financier, qu’il craint la pince, la touche. 

Pince, eft aufti une barre, ou un gros levier de fer 
aiguifé d’un coté en bifeau, qui fert aux Maçons 6c 
Charpentiers pour remuer les fardeaux , aux Canon¬ 
niers pour remuer le canon, aux Paveurs pour déta¬ 
cher les pavez, 6cc. Du Cange dit que ce mot vient 
de pinça, qu’on a dit dans la balle Latinité dans le mê¬ 
me fens. 

Pince, en termes de Fonderie, lignifie le bord ou 

l’extrcmité inferieure de la cloche où frappe le bat- 

- tant. 
Pince, fe dit aufti parmi les Relieurs, d’une efpece 

de petite tenaille dont ils fe fervent pour pincer com¬ 

me il faut, c’eft-à-dire, pour accommoder adroite¬ 
ment les nerfs des livres. Prenez la pince, 6c pincez 
ces livres. 

Pince, en matière de linge 6c d’habits, fe dit d’un pli 
fort plat qu’on fait du côté échancré d’une étoffe pour 
la tourner en rond. On fait des pinces aux rabats 6c man¬ 
chettes des hommes, aux manteaux des femmes 6c à 
leur linge pour les faire bien porter. 

PINCEAU, f. m. Pluiqe garnie par un bout d’un 
poil délié, qui fert à peindre, à appliquer des Couleurs 
délicatement. Ce Peintre a préparé les pinceaux. Py- 

thagore tout attaché qu’il étoit à l’étude de la Philolo- 
phie, prenoit fouvent le pinceau pour fe delalfer l’ef- 
prit. Fel. Les plus grands Maîtres ne fe font pas tous 
aflujettis à imiter ceux qui leur ont mis le pinceau à la 
main. 1d. 

Ce mot vient de penicillum, qui lignifie la même chofe. 
Pinceau, fe dit aufti tant du Peintre que de fon ou¬ 

vrage. On dit d’un beau tableau, que c’eft un pinceau 
fort délicat. La plupart des Peintres Flamans font des 
pinceaux grofliers. Le Pouflin étoit un fçavant pinceau. 
Le portrait le plus flatté peut donner de l’eftime, 6c 
jamais de l’inclination, pareeque le pinceau ne peut ex¬ 
primer le je ne fçai quoy qui fait tout. Bou. 

Pinceau, fe dit figurément en ces phrafes, 6c en 
parlant de la plume d’un Ecrivain, Ce Satirique lui a 
donné en paflant un coup de pinceau, il en a fait quel¬ 

que maligne peinture. Un Poète qui entreprend une 
defeription, dit qu’il auroit beloin du pinceau d’Apel- 
les, 6cc. Il faut donner encore un trait de pinceau à cet 
ouvrage ; pour dire, il n’eft pas bien fini. 

D'un affez. délicat pinceau 

Je vous en ferai le tableau. Bens. 

Pinceau, fe dit aufti d’une petite brolfe avec quoy on 
dore, on barbouille, on colle. Un pinceau de Doreur » 
de Relieur, d’Afficheur, de Barbouilleur, 6cc. 

Pinceau de mer. Sorte d’infeéte en forme de 
tuyau, qui eft attaché aux rochers, 6c qui au dedans a 

une fubftance jaune, 6c quelquefois d’autre couleur. 
Rond. 

PIN C E'E. f. f. Ce qu’on peut prendre avec le bout 
de deux ou trois doigts. Le Prêtre met une pincée de 
cendres fur la tête le Mercredy des Cendres. On met 
une pincée d’anis dans une infufion de fené, comme un 
correétif ; une pincée de fel 6c de poivre pour faire un 
ragoût. On l’employe aufti figurément, 6c en badi¬ 

nant , 
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nant ; Une pincée de coquetterie répandue dans les ma¬ 
niérés d’une femme la rend cent fois plus aimable , & 
plus appetiflante. P. Com. 

plNCELIER. Terme de Peintre; Petit vaiffeàu 
qui lui fert à laver fes pinceaux. 

PINCE-MAILLE, adj. m. <Sc f. Qui eft avare, 
attaché a fes interets, qui ne quitteroit pas une maille , 
qui tâche de faire quelque petit profit fur tout ce qui lui 
paffc par les mains. Il eft tout-à-fait bas. 

PINCER, v. a<ft. Preffer avec le bout des doigts. Il 
a les chairs fi fermes, qu’on a du mal à le pincer. 

Ce mot vient du Latin pin/are. Menace. 
Pincer, fe dit aufE. de toute autre chofe qui ferre. Les 

oifeaux pincent avec leur bec. On pince avec des tenail¬ 
les , des pincettes. Cette porte m’a pincé les doigts qui 

ont été enfermez dans fa feuillure. 
P i n ce R. Terme de Relieur. C’eft ferrer & bien ac¬ 

commoder les nerfs d’un livre avec la pince. Pincez. 

bien ces livres. 
Pincer, eft auffî un terme de Jardinier, qui fignifie, 

Rompre avec l’ongle le bout des branches d’un arbre. 
Il ne faut point pincer les petites branches. La Qu int. 
II faut pincer les branches qui s’élèvent trop, & cela 
pour les foire fourcher, & leur faire garnir le corps de 

l’arbre. Le Cure d’Enonville. 
Pincer le vent, en termes de Marine, c’eft, Aller à 

k voile le plus près qu’on peut du vent. 
Pincer, fignifie figurément, Offenferfourdement, 

foire des reproches en paroles couvertes. Un Satirique 
pince en riant ; il pince fans rire, fans en foire femblant, 
il dit les veritez de chacun. 

Pincer, fignifie aufE, Toucher délicatement la cor¬ 
de d'un inftrument de Mufique. On joue du luth, de la 
guitarre, du thuorbe, en pinçant délicatement les cor¬ 
des. La plume d’un fautereau pince les cordes d’un cla- 

veffin. 
P i n c é R, en termes de Manege, c’eft, Approcher dé¬ 

licatement l’éperon du flanc du cheval fans donner 

coup* ni appuyer. Le pincer eft une aide, & appuyer 
un châtiment. 

Pince, ée. part. paff. & adj. 
PINCETER. v. aét. S’arracher la barbe avec les 

pincettes. Se pinceter la barbe. On dit aufE abfolument, 

Se pinceter. L’Ac ad . 
PÎNCETTL f. f. Petit inftrument de fer qui fait 

partie d’un étui, & qui fert à s’arracher le poil de la 
barbe. Les galans ont toujours la pincette à la main ; ils 
aiment mieux fe fervir de la pincette, que du rafoir. 

Pincettes, au plurier, fe dit de la partie d’une gar¬ 

niture de feu qui fert à l’attifer, à remuer les tifons. Un 
feu cortfifte en tenailles, pelle & pincettes. 

Pincettes, fe dit auffî d’un outil dont fe fervent 
prefque tous les Ouvriers, & particulièrement ceux 
qui travaillent en petit, pour tenir leur befogne, ou 
pour en prendre & affembler les petites pièces. 

PINÇON, f. m. Petite bleffure qui laiffe une mar¬ 
que1 noire fur la peau, quand elle a été pincée avec 
violence. Il s’eft fait un pinçon avec ces tenailles en fer¬ 
mant ce volet, &c. 

PINÇON, on ne. f. m. & f. Petit oifeau qui a le 
bec 4 fort gros & dur , qu’on appelle pinçon royal, 
cajfenoix. Il eft de la grandeur, figure & plumage d’un 
pafTereau, & il contrefait le chant du roffignol. 

Ce mot vient du Latin fpintbio, qui fignifie la meme cho¬ 

fe. Menace. 
PIN D A RIS E R. v. n. Etudier trop fon langage ; 

affeéter des façons de parler extraordinaires, des pa¬ 
roles trop choifies, jufqu’à paffer dans le ridicule, eil 
voulant fe piquer d’être bien difant. On ne l’employe 

gueres dans les livres. 

PINDARISEUR. f m. Qui pindarife, qui ne 
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parle pas naturellement; Pindarifer , 8c pindarifeut 
fe trouvent encore en quelques-uns de nos Auteurs. 
Voyez Marvillé. 

PINE ALEi adj. f. eft un nomquéMr.Defeartesa 
donne a une glande qui eft vers le troifiéme ventricule 
du cerveau, parcequ’elle reffemble fort bien à une 
pomme de pin ; & il y établit le fiege de l’ame raifon- 
nable. C’eft là même que celle que les Medeeihs ap¬ 
pellent conoide 8c conarium. 

P I N G U E. f. m. Flibot d’Angleterre; 

PINGUIN, f. m; eft une efpece d’oifeaii qui fe trou¬ 
ve en Orient dans une lie de même nom , qui eft droit 
fur fes pieds, qui a des ailerons fans pliiqjes qui lui 

pendent comme des manches barrées <Sc rayées de 
blanc. Il ne vote point, mais il fe cantonne en un des 
coins de l’Ile, fans fe mêler avec les autres oifeaux. 
Il tient de l’homme, de l’oifeau & du poiffon , & 
c’eft un animal à deux pieds qui n’a point de plumes; 
C’étoit la première définition que Platon avoit faite de 
l’homme. 

PINNACLE. Voyez Pinacle. 

PIN N A S. fi m. Fruit des lies dé l’Amérique que les 
Efpagnols ont appellé ainfi , à caufe de la reffembhn- 
ce qu’il a avec la pomme de pin. On le nomme autres 
ment anana. Voyez Anana. 

PINNULE, ou PINULE. f. f. TermedcMa- 
thematique. C eft une petite plaque de cuivre élevée 
perpendiculairement fur les bords d’une alhidade, oti 
d’un inftrument propre à obferver, laquelle a un pe¬ 
tit trou, ou une petite fente par où entrelalumieré 
des aftres, & par où les rayons vifuels fe portent vers 
les objets. 

PINOCHER.Vi U; Terme populaire. Manger de 
quelque viande par petits morceaux & avec dégoût, 

foit qu’il vienne de maladie, foit de fatieté , foit d’une 
dclicatcffe affectée. Il n’a gueres mangé à ce repas, il 
n’a fait que pinoeber. 

PIN QJI E. f. f. Terme de Mer. C’eft un bâtiment de 
charge qui eft rond à l’arriere. C’eft la même chofe 
que fiûte. On l’appelle auffî pinquet. 

PINTADE, f. fi eft une oifeau des Indes. C’eft 
une efpece de poule , ainfi appellée, à caufe de la 
jufteffe des taches ou figures qui femblent avoir été 
peintes fur fon plumage. On l’appelle diverfement 
chez les Auteurs , poule d'Afrique, de Barbarie, de N«- 
midie y de Guinéej de Mauritanie, de Thtwis, de Pha¬ 
raon ou d'Egypte. Elles font appdléesguttata par Mar¬ 
tial , & varia par Varron, & par Pline, lequel les ap¬ 
pelle aulli meleagrides, pareequ’on difoit de fon temps 
qu’elles paffoient tous les ans d’Afrique en Beotie, & 
venoient s’ébattre près du tombeau de Meleagre, dont 
la fable feint que les feeurs furent changées en ces oi¬ 
feaux. La pintade a la taille de la poule ordinaire. Quel¬ 
ques-Uns tiennent qu’elle reffemble mieux à la perdrix, 
à caufe qu’elle a la queue en bas comme la perdrix , & 
non pas retrouffée en haut comme la poule. Mais elle 
reffemble mieux à là poule par l’appendice charnu qui 
lui pend aux deux cotez des joués; ce qui ne fe trouve 
point en aucun autre oifeau. Tout fon plumage eft de 
deux couleurs, de blanc & de noir ; au lieu que les 
poules ordinaires n’ont point de couleur certaine. Ses 
œufs font auffi peints & marquetez de blanc & de noir* 
Son col a un duvet noir, plus approchant du poil que 

•des plumes. Il eft d’environ deux lignes, & tourné 

en enhaut contre l’ordinaire. Sa tête eft couverte 
d’une peau fpongieufe qui forme une crête en maniéré 
de cafque, que les Auteurs comparent au bonnet du 
Doge de Venife. Elle a les pieds garnis de membranes 
comme les oifeaux aquatiques. Son bec a quelquefois à 
fa racine un bouquet, & il eft garni de deux appendi¬ 
ces d’une fubftance moitié charnue, 8c moitié cartrla- 

G g gi- 
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cïneufe qui pend des deux cotez des joués, & eft atta¬ 
che- à la mâchoire fupeiieui-e, 3c non à l’inferieure, 

comme ils font aux poules. Ils font rouges aux femel¬ 

les , & bleus aux mâles. Sophocle, au rapport dp 
Pline» a dip que l'ambre jaune étoit fait des larmes qui 

coulent des ytux des pintades qui font au delà des Indes : 

mais cela n’eft pas véritable. 
PINTE, f. fem. Vadfcau qui fert à mefurer les li¬ 

queurs , 3c quelquefois des chqfcs fechts. Une pinte de 
vin, d’eau, d’huile. Une pince d’olives. Dans les pais 

où le fel fe donne par impôt, on taxe un ménage à 

tant de pintes de fel. 
Ce mot, félon Budée, vient du Grec pintha. Selon Me- 

nage , *de l’Alleman pinte, qui fignifie une petite mefu¬ 
re de vin; félon N:cod> du Grec pinein> qui lignifie 
boire. DuCange dit qu’en la balTe Latinité on s’eft 
fervi du mot de pinta dans la même fign fication. Il 
y a plus d’apparence <^u’il vient de pint ou pmtat » qui 

ue ou Bas-Breton fignifie la meme 

La pinte contient deux chopincs, ou la moitié d’iyie quar-r 
te. La pinte de Paris eft environ la fixiéme partie du 
conge Romain, 3c contient le poi is de deux livres 
d’eau commune, La pinte de St. Denis eft plus grande. 

On l’appelle pot en plufietus lieux. 
Pinte, fe dit aullx de la liqueur mefurée dans la pinte. 

Il faut tirer pinte. Il a payé pinte. 
On dit proverbialement, Il a mis pinte fur chopine -, pour 

dire, Il à’eft enivré. On dit encore, Il n’y a que la 
première pinte chere ; peur dire, que rien ne coûte, 

quand on eft échauffé de la débauché, 
P 1N T E R. v. neut. Faire débauché » vuider des pin¬ 

tes. Voilà des gens qui ont bien pinte, qui font bien 

faouls. 

P I O. 

PIOCHE, fubft. fem. Outil de fer en forme de pic, 
ou de marteau large 3c aigu, qui fer taux Pionniers, 
Carriers, Maçons 3c Terraftiers pour remuer la terre, 
tirer de la pierre, fapper, démolir, 3cc. Il faut tant 
de pelles 3c de pioches à un équippage d’artillerie. 

PIOCHER, v. aét. Creufer, remuer la terre avec 
la pioche. On trouve quelquefois des trefors en pio¬ 
chant. Une des façons de la vigne, c’eft de la puuher. 

PIOCHON. f. m. Efpece de petite befaigué fer- 
vant aux Charpentiers pour fraper dans de grandes 
mortaifes : elle n’a que 15. pouces de long ou environ ; 
elle a un manche de bois dans le milieu. Un des bouts 
de cet outil eft en bec d’âne, 3c l’autre en planche, ou 
plane. 

P I O L E', É e. adj. Qui eft bigarré de diverfes cou¬ 
leurs. Il n’eft gueres en ufage qu’en cette phrafe pro¬ 
verbiale : Riolé piolé comme la chandelle des Rois : ce 
qu’on dit d’une perfonne qui a des habits de diverfes 
couleurs & mal affortis, pareequ’autrefois on bigar- 
roit ainfi des chandelles qu’on brûloit la veille des Rois. 
On dit auiïï d’une vilaine tulipe qui pennache mal, 

qu’elle eft riolée piolée. Piolé proprement ne fe dit que 
de ce qui eft moitié d’une couleur, 3c moitié d’autre, 
comme une pie, d’eù le mot eft dérivé. 

P. I O N. f. m. Terme du jeu des Echecs 3c des Dames. 
Le pion du Roi, le pion de la Dame, de la Tour, du 
Chevalier. Il lui a donné un pion. Il lui a pris un 
pion. Il lui a fait doubler un pion. Aux Dames , c’eft 
une Dame 1 impie. Il s’eft laifle foufller un pion. On 
dit, Mener un pion à Darne, quand on le fait par¬ 
venir à l’autre extrémité du jeu-, car alors il vaut aux 
Echecs la meilleure piece de celles qu’on a perdues, 3c 
aux Dames une Dame damée qui avance 3c recule com¬ 
me on veut. 

en langage Celtiq 
chofe. 

P I O. P I P. 
Pion, fe dit auffi d’un homme miferable, qui n’a ni 

bien, ni foi ce, pi crédit. Il faut le laiffer en repos, 
c’eft un pauvre pion. 

On dit proverbialement, qu’on a damé le pian à quelcun ; 

pour dire, qu’on a fait une enchère, qu’on a eu quel¬ 
que avantage fur lui, qu’on a mieux reüfli en quel¬ 
que affaire quecefoit. J’ai attrapé cet air de Cour 

aifé, 3c naturel, dont la maniéré badine dame le pion 
à la gravité des Sçavans. G. G. 

PIONNIER, f. m. Celui qui eft employé à l’armée 
pour applanir les chemins, faire paffer l’artillerie, creu¬ 
fer des lignes 3c des tranchées, 3c à tous les autres tra¬ 

vaux. On leve des Pionniers, on fait partir des outils 
de Pionniers, cela menace d’un fiege. 

Ces mots de pion 3c de pionnier viennent du Latin pediiones 
3c peonani, félon Ménagé ; ou de Paombus, peuple 
d’Afie dont le principal metier ctoit de cceufer la.terre, 
ou de fouiller des mines. 

PI O T. f. m. Terme burlefque qui fignifie le vin. Cet 
ivrogne aime le piot. Mon piot furpaffe PHypccras. 
Main. H a humé du piot, il en a trop pris, il eft faoul. 

Ce mot vient du Grec plein, qui fignifie boire. 

P IP. 

PIPE., fubft. fem. Mefure de chofes liquides qui con¬ 
tient unmuid3c demi, ou à-peu-près: ce qu’on, ap¬ 
pelle tonneau dans les Provinces au delà delà Loire. On 

dit auflî, Unç/vptfde blé, comme on dit aillcuisun muid. 
On fe fort particulièrement de cette mefure en Poitou 
3c en Anjou. La pipe en Bretagne eft une mefure des 
corps arides., qui contient dix charges, 3t chaque char¬ 
ge contient quatre boiflèaux. Quand die eft pleine de 
blé, elle doit pefer doo. livres. 

Pipe, eft auffi un tuyau délié fait-dé terre verniiffée, qui 
fert à prendre du tabac en fumée ; à l’un des bouts qui 
eft recourbé il y a une efpece de baffin, ou d’embou¬ 
chure qui s'appelle le fourneau, 3c où l’on mec le tabac 

que l’on fujne. On dit » Allumer une pipe ; charger une 
pipe. On dit, Prendre une pipe de tabac , quand:on tire 
la fumée de ce qui peut tenir dp tabac dans le bout re¬ 
courbé de la pipe. 

Ce mot vient de pipeau, ou chalumeau qui fert à humer 
toutes fortes de liqueurs; ou plutôt de pipa Latin, qui 
figmfioit un chalumeau qui fervoit à la communion: pour 
fuccçr le fàng de Nôtre Seigneur, commeon voit dans 
le teftament de St. Evrard rapporté par le Mire in Codi- 
ce piarum donaùonum, où il appelle ce chalumeau pipa 

aurea. On pratique encore à St. Denisde faire com- 
mûnicr le Diacre 3c le Sous-Diacre les Dimanches à la 
grande Mcife fous les deux efpcces avec un femblable 
chalumeau d’or. 

PIPEAU, f. m. Terme d’Oifelier. Petit bâton fen¬ 
du par un des bouts, pour y mettre une feuille de quel¬ 

que plante, 3c qui fert à contrefaire le cri ou pipis de 
pluficurs oifeaux, à. les attirer 3c à les prendre. Le 
laurier ajufté dans un pipeau contrefait le eri.dèxvan¬ 
neaux. Le porreau contrefait le cri du roflignol. Avec 
des pipeaux convenables on prend toutes fortes dloi- 
feaux. 

Pipeau, fe dit auffi pour chalumeau, flûte cham¬ 
pêtre. 

O ! toi Mufe rujlique, 
Qui laiffant a tes feeurs la trompette héroïque, 
K’enfles que des pipeaux ajjmblez. de tes mains. Bont. 
On dirait qiii Konzard fur [es pipeaux ruftlqnes 
Vient encor fr1 donner, [es Idylles Gothiques. Bol. 

PIPEE, f. f. Chiffe aux: oifeaux avec des pipeaux ,& 
en contrefaifânt leur cri. Elle fe fait ordinairement avec 

des gluaux préparez fur un arbre, tandis que l’Oifdeur 
caché dans un buiffon attire les .oifeaux avec dts pipeaux 
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ou pipis ou une pipée faite avec quelque feuille > ou par 

• le moyen d’un hibou> dont le cri eft encore plus puif- 
fant pour les attirer. 

Ce mot vient du Latin p'tpata, qui eft le cri des oifeaux 
autour de la choiiette. 

On dit figurément, Attraper quelque chofe à la pipée ; 

pour dire , l’attraper adioitement. Ainfi Régnier a dit 
dans fes Satires : 

L'ame bizarrement de vapeurs occupée, 
Comme un Poete qui prend des vers a U pipée. 

PIPER, v. ad. fignitie au propre, Attraper des oi¬ 
feaux à la pipée , quand on les attire en contrefaifant 

leur cri * ou par celui du hibou ; auquel fens il eft peu 
en ufage : mais au figuré il s’employe communément 
pour dire, Tromper, & particulièrement au jeu. Les 

filous font metier de piper les dez, de les charger de 
mercure ou de plomb, d’y marquer de faux points. 
Ils pipent les cartes en y faifant quelques marques pour 

les connaître, ou en les efeamotant. 
Ce mot vient du Grec pipein, qui lignifie tromper, ou du 

Latin piph. 
Piper, fignifie figurément, Tromper, feduire. Qui¬ 

conque a deffein de piper le monde, eft affuré de trou- 
. ver des perfonnes qui feront bien aifes d’étre pipées. 

Port-R. 
Piper, fignifie auffi , Avoir avantage fur les autres en 

quelque chofe ; y rafiner, y exceller. Il ne faut pas 
: entreprendrelegerement un procès contre ce chicaneur, 

. il y pipe, il y raffine. Je ne voudrois pas difputer contre 
lui fur la Phyfique, il y pipe. Vous pipez, en vers. 

Pipe, e e. part. & adj. Une carte pipée, eft une car¬ 

te faufie, marquée, cachée ou efeamotée. Des dez 
- pipez., font des dez faux, ou chargez de plomb. 
P I P E R IE. f. f. Fourberie, tromperie. Qn fe peut 

■ difpenfer de payer ce qu’on a perdu au jeu, quand on re- 
connoîc qu’il y a eu de la piperie, de la fpurbe. 

P I P E U R, e u £ e. . f. m. & f. Filou qui trompe au 
jeu, qui joué de mauvaife foi. La ville eft pleine de 
pipeurs, qui ne fubfiftent que des tricheries qu’ils font 
au jeu. En matière d’amitié il eft moins honteux d’ê¬ 
tre la duppe, que le pipeur ; mais il ne faut être ni l’un 
ni l’autre. Le Ch. de M. 

PIPI. f. mi Oifeau d’Abyflinie ainfi nommé à caufe 
: de fon cri. : . r , 

P I 

PI QU A N T, ante. adj. & fubft. Qui offenfe, 

cjui blefTe par fa pointe aiguë, par fon acrimonie. Les 
epines, les chardons font piquans. Les épingles & 

les aiguilles font piquantes* Les artichauds ontunpi- 
• quant au bout de chaque feuille. Le fel, Le poivre, font 

piquans par leur acidité. Le vin le plus eftimé eft celui 
qui eft doux 3c piquant. 

P i qJU a n T, fe dit figurément en chofes morales , tant 
rie"ce qui plaît a l’efprit, que de ce qui le choque * 3c 
Poffenfe. Cette beauté a quelque chofe de piquant qui 

la fait aimer de tout le monde. La vivacité naturelle 
étoit encore augmentée par ce qu’il y avoit dé piquant 
dans cette avanrure. M. Sc. Bien loin d’adoucir le Re¬ 
liât par des exeufes, il l’aigrifToît par des .mots piquans, 

& par des Tailleries hautaines. Le Ch. de M. Les pre¬ 
miers plaifirs de chaque engagement ont je ne fçai 
quoy de piquant qui excite le defir de s’engager davan¬ 
tage. St. Et. Les pprfonnes d’une coroplexion froide 

& humide, ne laiflent pas , avec toute leur froideur, 
de dire des chofes très-piquantes à ceux qui les ftfff n- 
fent. M. Esp. La raillerie eft un fel qui rend la cptaver- 
latioa moins fade, 3c [dus piquante. Oe. M. Son hu¬ 
meur brufque lui fit dire des chofes plus piquantes que 

raifonnables. G. G. Le jeu des Echecs eft piquant, il 
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attache fort f efprit. Ce Satirique a toujours des raille¬ 

ries piquantes, 3c choquantes. Il m’attaque fans celle 
par des traits piquans. Vôtre lettre eft piquante, mais 
j’appelle de vôtre efprit à vôtre cœur. Le P. Lamy. 

PIQUE. f. f. Brouillerie, mefintelligcnce , petite 
noife ou divifion qui eft entre parens 3c amis. Ces 

beau-freres ne fe parlent pas, ils font en pique, en froi- 
t deur. 

PIQJJ e. f. f. Arme d’haft offenfive, faite d’un long bois 
de quatorze pieds, ferré par un bout d’un fer plat 3c 
pointu, dont on arme le tiers d’une Compagnie d’in¬ 
fanterie pour foutenir l’effort de la Cavalerie. Les piques 
de Brefil, les piques de Bifcaye, font les plus eftimées. 

L’arme des Officiers à pied eft la pique, ils combattent 
la pique à la main, ils faluent avec la pique. Les Maî¬ 

tres des hautes armes enfeignent l’exercice de la pique. 

Un tronçon de pique. Ce Bataillon marcha tout hefiffé 
de piques, les piques bail! ées. 

Ce mot eft dérivé de pic, oifeau dont le bec eft li pointu, 
qu’il perce les arbres comme une tarriere. Aldrovan- 
du s. Du Cange dit qu’il vient depica , ou picca, qu’on 

a dit dans la balle Latinité , 8c que Turnebe croit avoir 
été dit quaji fpica, quia fpicarum fpeciem refert. Oéla- 
vius Ferrarienfis le dérivé a fpiculo. Le Prefident Fau¬ 

cher dit que ce mot a donné le nom aux Picards, & à la 
Picardie, qu’il prétend être moderne, à caufe qu’ils 
ont renouvelle l’ufage de la pique, dont le nom eft dé¬ 
rivé de piquer. Mais d’autres dérivent ce mot de Picards 
du Château de Pequigny. D’autres croyent qu’il vient 
de leur naturel, qui eft prompt à faire des querelles 
qu’on appelle piques. D’autres difent enfin que ce mot 
yient de certains prétendus Hérétiques Vaudois 3c Bo¬ 
hémiens qui furent furnommez Begards 3c Picards, à 
çaufe qu’ils fe vinrent habituer en cette Province, 
étant venus de Flandres qu’on nommoit Belgtum. Du 

Cange. Pline dit que les Lacedemoniens ont été les 
inventeurs de la pique. 

P i Q.U e, fe dit aulli pour fignifier quelque hauteur. Il y a 
une pique d’eau dans cet endroit de la riviere. Gn dit 
d’un homme grand *Sç menu, que c’eft une pique. On 

- dit aulîi a\\ figuré , Il eft de cent pique$ pins favant que 
vous. Il eft noyé de dettes, il en a cent piques par- 
deffu? la tête. Vous froyez avoir trouvé le fens de cette 
énigme, vous en êtes loin qe cent piques,. 

P i QJU e. f. m. eft une marque du jeu des cartes qui a la 
figure d’un fer de pique; Le coeur, lequarreau, le pi* 
que 3c le trefte. La Dame de pique eft hoç. 

On dit proverbialement, qu’un homme a paffé par les 
piques, lorfqu’il s’eft trouvé en plufieurs occ^fions, 
qu’il aefluyé plufieurs dangers y 3c figurément, lorf, 
qu’il a fouffert quelque perte ou dommage en des affai¬ 
res qu’il a çuës. On dit auffi, Voilà bien rentré de pi¬ 
ques noires , à celui qui interrompt mal-a-propos un 
fiutre. On dit auffi par injure à un homme ftupide , que 
c’eû un bon as de pique. 

P I QU E-B OE U F. f. m. eft un Chartier qui mène 
les bœufs , qu’il fait avancer par un aiguillon qui eft au 
bout d’un bâton. On appplle auffi un homme groffîer 
de corps ôc d’efprit, Un gros pique-bçcuf. 

PI QU E NI QU E. Efpece d’adverbe. On dit, Faire 
un repas à pique nique , c’eft-à-dire en payant chacun 
fon écot. Ce mot n’eft pas ancien dans nôtre langue ; 
il eft même inconnu dans la plupart des Provinces. 

Me n. . 

PI QU E-P U C E. f. m. Penitent, ou Religieux du 
■ ' Tiers Ordre de St. François, fondez à ce que l’on pré¬ 

tend par Je Pape Nicolas IV. Ces fortes de Religieux 
s’appellent à Paris Piques-puces, du nom d’un pet t vil¬ 
lage -qui eft au bout du fayxbourg St. Antoine , 8c 
qu’on appelle Pique-puce. , 

P i QU E. R. v. aét. Faire entrer une pointe, un aiguil- 
Gg i Ion 
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Ion dans quelque chofe. Les rofiers, les bois épineux 
piquent. Une alêne, un poinçon piquent. Jefensune 
«pingle qui me pique. Il s'eft ptquéim doigt, à la jam¬ 

be. On dit aufii en ce fens, qu’un Chirurgien a piqué 

‘ l’artere, qu’il a piqué trois fois fans tirer du fang. 
Ménagé dit que ce mot vient du Latin pungere, ou de l’AI- 

leman piken, qui fignifie la même chofe. Turnebele 
dérivé de Jpicare, ou de Jpiculum -, d’autres de apiculare, 
qui fe dit des abeilles qui piquent avec leur aiguillon ; 
d’autres de pic, oifeau qui a le bec li dur qu’il perce les 

arbres. 
P1QJJ e R > fe dit aufii de la morfure de quelques ani¬ 

maux , & fur tout des ferpens, des infe&es > de la ver¬ 
mine. Euridice fut piquée au talon par un ferpent. Cleo- 
pâtre fe fît piquer par un afpic. Les feorpions piquent par 
leur queue. Il fait dangereux d’être piqué de la tarantule. 
Les mouches piquent les chevaux. Les puces, les four¬ 

mis piquent 6c mordent. 
P1 q.u e r , fignifie aufii, Démanger. Quand quelque 

ferolîté tâche de fortir, la chair pique, il faut fe faire 

faigner. 
P1 qj; er, fe dit aufii de l’impreffion que font les corps 

acres 6c acides fur le goût. Le fel, le poivre piquent la 
langue. Un hareng trop deffalé ne vaut rien , il faut 
qu’il pique un peu. On dit d’un maquereau ou autre 
poiffon, quil pique fur la langue, quand il commen¬ 
ce à fe gâter. Le meilleur cidre eft celui qui pique le 

plus. 
P1 qjj e R, fignifie encore, Ronger le bois, les étoffes. 

Il faut mettre ce drap à l’air, les vers commencent à le 
- piquer. Le plus grand dommage qui arrive aux vaif- 

feaux , c’eft quand les vers les piquent. Voilâ des livres 
mal conditionnez , ils font tout piquezOn dit aufii , 
que du blé eft piqué, lorfqu’il eft gâté de charançons, 

ou autre vermine, ou qu’il eft endommagé. 
P1 QJJ er, à l’égard des chevaux, c’eft les manier avec 

les éperons, ou le poinçon. On dit qu’on pique un 
cheval, quand on l’elfaye au pas, au galop , 6c à toute 
bride. Piquer des deux, c’eft-à-dire, S’enfuir en toute 

diligence. Il faut bienpiquer pour aller de Paris à Rome 
en fept jours. On dit qu’un homme pique en Latin, lorf¬ 
qu’il fe tient à cheval comme un Pédant qui n’a jamais 
été au Manege. On dit aufii, qu’un Maréchal a piqué 
un cheval en le ferrant, quand il a enfoncé un clou dans 

le vif. 
On appelle felle à piquer, unefelle à troufiequin , en la¬ 

quelle on eft tellement engagé, qu’on peut foutenir les 
fecoufles que donnent les fauteurs, quand on les pique 

avec le poinçon. 
On dit en Fauconnerie, Piquer apres la fonnette ; pour 

dire, que le Fauconnier fuit l’oifeau. 
P1 qjj e R, fe dit aufii en plufieurs fortes d’arts & de mé¬ 

tiers. UnTapifiïer pique un matelas, quand d’efpace 

en efpace il le perce avec de la ficelle pour en arrêter la 
laine. On fait des courtepointes piquées de houatte, de 
coton. Des bonnets piquez.. Autrefois les cottes d’ar¬ 

mes piquées étoient une arme deffenfive. On pique les 
corps de juppe avec de la corde 6c de la baleine. On pi¬ 
que aufii des baudriers, des-fangles, des fouliers, en y 
faifant quelques rangées de points, ou d’arrierepoints. 
Un Tonnelier pique un muid avec un foret pour effayer 
le vin, pour le mettre en perce. 

On dit aufii, Piquer un habit, un pourpoint de peau ; pour 
dire, le decoupper avec un fer, y faire plufieurs petites 
mouchetures. 

En Maçonnerie on dit, Piquer du moilon ; pour dire, le 
tailler fans le rendre bien uni, comme celui dont on 
fait les puits. On pique du grais, de la pierre, quand 
on y fait plufieurs petits creux, ou points par ornement, 
ou pour les ruftiquer. On dit aufii, qu’un Charpen¬ 

tier pique du bois, quand il le marque d’une certaine 
maniéré pçur le tailler, 6c le façonner. 

P 1 O, 
On appelle aufii, Tiquer la viande,' quand on la larde 

fort proprement, & avec de petits lardons j qu’on pique 
une orange, un citron, quand on enfonce dedans des 

clous de giroffle ; qu’on pique des noix confites avec de 
l’écorce de citron. 

P1 qjj e R, fignifie aufii, Marquer les prefens ou les ab- 
fens dans les Compagnies où l’on doit le fervicc, dans 
les atteliers où l’on doit travailler. A la Chambre des 

Comptes, dans la plupart des Chapitres, on pique tous 
cetix qui fe trouvent prefens. Dans les atteliers il y a un 
Piqueur qui marque fur le rôlle des ouvriers leurs ahfen- 
ces 6c leurs chommages, en les piquant. 

P1 qjj er, fe dit figurément en chofes fpirituelles 6c 
morales, 6c fignifie, Se glorifier d’une chofe, en faire 
vanité. C’eft un homme qui fe pique d’être fçavant, 
de refoudre toutes fortes de quciiions, & de problè¬ 
mes. Un galant homme ne s’en fait jamais accroire, 
pareequ’il ne fe pique de rien. Pasc. Je voudrais que 
nos jeunes gens (e piqua font du noble defir d’imiter, 6c 

même de furpalfer les exemples de leurs ancêtres, 
Caii.. Il faut fe piquer d’henneur 6c de probité. Il y a 

des gens qui ne feraient jamais rien, fi on ne les piquoit 
d’honneur. Cette exprefiion, Se piquer d’honneur, 
fignifie aufii, S’échauffer en parlant de certaines chofes. 

Ils fe piquèrent d’honneur à table en racontant leurs bel¬ 
les àétions. Abean. 

P1 Q.U e R, fe dit aufii des chofes qui nous flattent, ou 
qui nous choquent. Cet Amant eft piqué, 6c charme 
d’une telle Dame. Sa refiftance me pique, 6c je fuis plus 
amoureux que jamais. Voit. Les femmes ont quel¬ 
quefois befoin de caprices pour piquer, 6c pour reveil¬ 
ler notre tendrefle. St. Ev. Il y a des chofes dans Se- 
neque qui piquent, 6c qui pouffent l’efprit » fans ga¬ 
gner le jugement. Id. Les plus belles chofes à force 
d’être redites ne piquent plus, 6c ceflent prefque d’être 

belles. B o u. Il faut un plus beau crime à piquer mon 
audace. Brkb. Ce brutal s’eft piqué, s’eft choqué d’u¬ 
ne innocente raillerie. On dit aufii, qu’un homme eft 
piqué au jeu, non feulement quand il veut fe raquitter à 
quelque prix que ce foit ; mais encore quand il s’opi¬ 

niâtre à pourfuivre une affaire, quelques obftacles qu’il 
y trouve. 

P1 qjj er, fe dit proverbialement en ces phrafes. On ne 
fçait quelle mouche Ta piqué-, pour dire. On ne fçait 
point le fujet de fa colere, ou de fon dépit. 

Gariez, vous, dira P un, de (et efprit critique, 
On ne [fait bien fouvent quelle mouche le pique. B oit. 

On dit aufii d’un ladre, qu’il ne fent rien quand on le 
pique ; on le dit de meme de celui qui eft infenfible aux 
affronts. 

P1 qjj e , e e. part. 6c adj. On appelle marchandi- 
fes piquées , quand elles font endommagées par le 
temps, comme quand par fon humidité il fe fait fut 
la foye blanche des taches jaunes, 6c fur la jaune des 
blanches. 

P IQJLIE T. f. m. Bâton pointu qu’on fiche fur le ter¬ 
rain pour marquer les angles 6c les mefures d’un plan 
qu’on veut tracer, d’un travail qu’on veut conduire. 
Un Ingénieur, un Jardinier, un Arpenteur qui aligne , 

qui divife, ou marque un efpace, le fert du piquet 6c 
du cordeau. 

P1 QJJ e T, fe dit aufii d’une groffe épingle, dont on 
fe fert quand on enfeigne à un écolier à tracer un plan, 

PI QJJ E T, fe dit aufii de ccs petits bâtons pointus qid 
ont une coche vers le haut, qui fervent à arrêter les 
cordages des tentes. Planter le piquet, c’eft camper. 

Lever le piquet, c’eft décamper. Et on dit figuré¬ 
ment 6c baflement, qu’un homme a planté le piqua 
en quelque lieu, quand il y eft venu demeurer, 6c s’y 
établir. 

P1 QJJ e T, eft aufii le plus fameux des jeux de cartes, qui 
fc 
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fe Joue entre deux perfonnes. Jouer une partie de pi¬ 
quet, ou un cent de piquet ; c’eft-à-dire , en cent 
points. Il y a le grand piquet , qu’on joue avec 3 6. 

cartes; le petit piquet, autrement le piquet fans fix. 
p I QJJ E T T E. f. f. Méchant vin qu’on donne aux 

valets. C’eft de l’eau qu’on a jettéc fur le marc de la 
vendange. Il nous a fait boire de méchant vin, ce 

n’eft que de la piquette. 
PI QJJ EUR. f. m. Terme de Chaflc. Valet à cheval 

qui fait courir les chiens, qui eft à leur queue. Les Pi¬ 
queurs percent les taillis pour fuivre les chiens. On le 

dit en particulier de chacun des Maîtres Chaffcurs qui 
conduit ou la meute des chiens courans, ou le relais qui 

eft la meute du fecours. 
P 1 qJU EUR, dans les atteliers eft celui qui tient le rôlle 

des ouvriers, qui marque leurs abfcnces, & leurs 
chommages. Il y a auflî des Piqueurs de moilon. Le 

Piqueur de la Chambre des Comptes eft leur premier 

Huiflier. 
On appelle proverbialement, Un piqueur d'efcabeUe, un 

ecornifleur; Un piqueur de coffre, un Courtifan qui at¬ 
tend fon Maître dans une antichambre fur un coffre. 

P I QU EURE, ou P I QU U R E. fubft. fem. 
Blclfurc qui fe fait par une chofe pointue, ou ron¬ 
geante ; ou la marque qui refte après. Degori défi¬ 
nit la piquûre, Solution de continuité faite dans la chair 
avec une chofe aigue. Une piquûre d’aiguille fait venir 
un mal d’aventure. La piquûre d’un afpic eft incura¬ 
ble. Il refte fur la chair des piquûres de lancettes, des 

piquûres de puces ; fur le bois <5c les étoffes des piquâtes 

de vers. 
P1 qju eure, fe dit auflî d’un corps de juppe tout nud 

piqué avec de la baleine. On le dit auflî des ornemens 
qui fe font fur les hardes avec des points 8c arriere- 
points. La piquûre de ce baudrier eft faite bien propre¬ 

ment. 
P1 QJU EURE, fe dit auflî à la Chambre des Comptes, 

des afliftances que les Officiers font aux Proceflions <5c 
ceremonies, qui leur tiennent lieu d’un certain nombre 
d’afliftances au fervice de la Chambre. Cet Auditeur a 
gagné tant de piquûres, il peut s’abfenter trois mois 
fans rien perdre des émolumens de fa charge. 

P1 QJU EURE, fe dit auflî figurément de ce qui offenfe. 
Si la raillerie n’eft: un peu piquante elle ne plaît pas ; 
mais je ne veux pas que les piquûres en foient profon¬ 

des. M. Sc. 
PIQUIE R. f. m. Soldat portant la pique à l’armée. 

Les Suiffes Piquiers font armez d’armes deffenfives. 

La Phalange Macédonienne était un bataillon de Pi¬ 

quiers. 

P I R. 

PIRAMIDAL, ale. adj. L’Academie écritPy¬ 
ramidal ; & c’eft ainfi qu’on doit l’écrire, quand on 
veut avoir égard à l’étymologie. Corps, ou figure 
qui a une bafe large, & qui fe termine en pointe. Les 
obelifques font de figure pirxmidale. 

P I R A MID E. f. f. Corps folide qui aune large ba¬ 

fe, &quarrée, qui aboutit en pointe. Euclide la dé¬ 
finit , Corps folide compofé de plufieurs plans, ou 
triangles, dont les bafes font danâle même plan, & 
qui ont un fommet commun. Le cône eft une pirami- 
de ronde. Une piramide pentagone eft compofée de 
cinq triangles fur une bafe de cinq cotez. Les Pirami- 

• des d’Egypte font quarrées dans leur bafe, & font les 
plus fuperbes monutnens de l’Antiquité. Voyez la def- 
cription & la mefure des Piramides d'Egypte dans le 
premier Tome des Recueils de Thevenot. La penfée 

d’établir une mefure fixe fur les P iramides d’Egypte 

pour la tranfinettre à lapofterité eft fort raifonnable. 

P I ît. 
Quelques - uns dérivent ce mot de p)ros > trllkuto * Si 

d'atnao, collige , qui prétendent que le Patriarche Jo- 
feph fit bâtir plufieurs greniers en pointe pour y amaf- 
fer le ble d’Egypte, & que de là vint l’invention des 
Piramtdes. Mais avec plus de raifon Villalpandus dérive 
ce mot apo tou pyros, quod in formant ignis afcer.'danU 
Quand elles font fort étroites par le bas , on les appelle 
aiguilles 8c obelifques. 

La piramide chez les Egyptiens étoit un fymboîe de la vie 

humaine, dont le commencement étoit reprefenté par 
la bafe, & la fin ou la mort par la pointe, & c’eft pour 
cela qu’ils les élevoient fur des fepulcrcs. Hérodote 
chez les Anciens a écrit des Piramtdes d’Egypte; & 
chez les Modernes Bellon > Grimanus, Pictro délia 
Valle, Monconis & autres Voyageurs* 

P1 r a m 1 d f. s, fe dit aufli des bûchers des Anciens fut 
lefquels ils biûloient les corps morts, pareequ’ils 
étoient compofez de plufieurs pièces de bois empilées 
les unes fur les autres. C’eft d'oû eft venu leur nom, 
8c c’eft: la caufe quelles fervent d'ornemens à de.-» 
tombeaux , ou de tombeaux mêmes , telles que font 

celles d’Egypte, dont il y a un très-grand nombre vers 
le Caire. 

Piramide» fe dit auflî d’uii bâtiment élevé en poin ¬ 
te , pour conferver la mémoire de quelque action écla¬ 
tante, par plufieurs tables & inferiptions qu’on met 
delfus. On a élevé des piramtdes en plufieurs occafions 
en France 8c à Rome. 

P1 r a m 1 d e , fe dit auflî de plufieurs chofes qu’on entaffe 
les unes fur les autres , qui vont en diminuant. Ainfi on 
dit, Servir en piramide, des piramtdes de viandes , de 
fruits, de confitures, quand les viandes ou les fruits font 
arrangez dans les plats les unes fur les autres en forme 

de piramide. 
Piramide, fe dit auflî des ornemens de plomb qu’on 

met fur les pavillons des maifons, qui font faits en pi¬ 
ramide , 8c qui d’ordinaire foutieanent des girouettes, 
ou qui fervent d’amortiffement pour terminer quelque 
décoration. 

Piramide, eft aufîî un terme de Gantier, qui figni- 
fie un morceau de bois tourné en pommettes , gros 
comme le bras 8c haut d’un pied, dont on fe fert pour 
élargir les gans à l’aide des bâtons à gans. 

PIRASS OUPI. f. m. Animal d’Arabie. Il eft de 
de la grandeur d’un mulet ; fon poil eft fauve. Il a les 
pieds fendus comme le cerf. 

PIRATE, f. m. Corfaire ; écumeur de mer ; qui 
fait des courfes fur mer fans aveu, ni autorité de Prince, 
ou de Souverain. Quand on peut prendre des Pirates, 
on les pend fans remifïion. L’Ordonnance de l’Ami¬ 
rauté de l’an 1584. veut qu’ils foient rompus fur la roué. 
Les premiers Pirates de France s'appellerait Normands. 
Ce n’eft pas qu’ils fuffent tous de Normandie ; maie 
c’eft: que les François mecontcns de leurs Seigneurs fc 
joignoient à eux, 8c s'appelèrent du même nom. 
Alexandre reprochant à un Piratefa condition de Pira¬ 
te , je fuis Pirate, lui dit-il, pareeque je n’ay qu’un 
vaifleau : car fi j’avoft une armée navale, je ferois un 
Conquérant. Abl. 

Ce mot vient du Grec pyr, qui fignifie feu, à caufe que 
les Corfaires ont coutume de brûler les navires, & les 
habitations des Iles où ils font des defeentes. Souvent 

le mot de Pirate fe prend pour Armateur. 
PIRATER, v. n. Courir les mers pour voler. De 

tout temps on a fait la guerre à ceux qui piratent. 
PIRATERIE, f. f. Vol qui fe fait fur mer à main 

armée. Les Algériens & les Barbares vivent de pira¬ 

teries. 
Piraterie, fe dit aufîî des indues exactions qui fe 

font en quelque lieu que ce foit. On a pendu un Malto- 
tjer pour les pirateries qu’il a exercées dans la Province, 
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abufant de l’autorité du Roi. Les Hôteliers de Hollan¬ 
de exercent de grandes pirateries fur leurs hôtes & les 

paflfans. 
PIRE. adj. Terme comparatif. Plus mauvais, plus 

méchant. On difoit autrefois pejeur, du Latin pejor. 
Ce feelerat eft pire que l’Antechrift, que Satan. Le 
peuple fe plaint toujours que le temps eft pire qu’il n’a 

été. Les hommes feroient peut-être pires, s’ils ve- 
noient à manquer de cenfeurs. La Br. Je vois le meil¬ 
leur & l’approuve, & cependant je fuis le pire. Sx. 
Lv. De tous les vices de l’éloquence l’affectation eft 

le pire. B ou. 
Souvent de tous nos maux la raifon eft le pire. Boil. 

Mais dans l’art dangereux de rimer, & d’écrire> 
Il n’eft point de degrez. du médiocre au pire. Id. 

L’un boit du bon, l'autre ne boit du pire. Marot. 
En ce dernier exemple on foufentend le mot de 

vin. 
Pire, eft aufli fubftantif, & fignifie, Defavantage, 

perte , foiblelfe. Ce General s’eft toujours battu avec 

avantage, il n’a jamais eu du pire. Les Barbares fe re¬ 
tirèrent après avoir eu du pire. Abl an. 

On dit proverbialement, que celui-là eft maudit dans 
l’Evangile, qui choifit & prend le pire. Le remede eft 

pire que le mal. Il n’y a pire eau que celle qui dort, 
c’eft-à-dire, qu’il fe faut deffier des fournois & mélan¬ 
coliques. Il n’y a pire fourd que celui qui ne veut pas 
entendre. 

PIREMENT. adv. Plus mal. Ils font traitez pire- 

ment que des efclaves. Le Maître. L’ufage n’a point 

autorifé ce mot. 
PIROGUE, f. f. Bateau d’un feul arbre dont fe fer¬ 

vent les Sauvages de l’Amérique Méridionale. 

PI R O L E. f. f. Plante qui pouffe cinq ou fix feuilles 
étendues fur terre , prefque rondes , femblablcs à cel¬ 
les du Poirier , épailfes , d’un vert-obfcur , liffes , 
confcrvant leur yerdeur tout l’hiver, attachées à de 
longues queues. Il s’élève d’entr elles une tige à la hau- 

"teur d’environ un pied , garnie de quelques feuilles pe¬ 
tites ôc pointues, de portant en fa fommitté des fleurs 
agréables à la vue , compofées chacune de cinq feuil¬ 
les blanches , difpofées en rofe. Son fruit eft un bou¬ 
ton à cinq pans arondis , divifé en cinq loges remplies 

< de femences très-menues, prefque comme de la pouf- 
ftere. Sa racine eft deliée, flbreufe, fc traînant çà de 
là. En Latin pyrolo rotundifolü major, C. B au h. Cet¬ 
te plante eft fort bonne pour les play es tant intérieures 
qu’exterieures, pour les flftules -& pour les ulcérés ma¬ 
lins. Il y a quelques autres efpeçesde pirole. On a 
donné ce nom à ces fortes de plantes, pareeque l’ef- 
pece dont on fe fert en Medecine, a les feuilles à-peu- 
près femblablcs à celles du poirier. On les appelle 
aufli verdure d hiver , parcequ’elles demeurent vertes 
pendant l’hiver. 

PIROUETTE, f. f. Piece de bois, de métal ou d’y- 

_ voire, qui eft ronde & percée, au travers de laquelle 
on pafle un pivot ou brin de bois, fur lequel on.la.fait 
tourner pour divertir les enfans. 

Pirouette, en termes de Danfe , fignifie ui> ou 
plufieurs tours entiers du corps-, qu’on fait fur la pointe 
des pieds fans changer de place. La dem-piro 'uette eft 
lorfqu ’on ne fait qu’un demi-tour. Il faut couler deux 
pas & un couppé, «3c faire une pirouette. Ménagé, 

. apres Turnebc, le dérivé d’un vieux mot Latin qiyp- 
ruare, qui fc difoit d’un faut que -ffifoit le principal 

Danfeur, que les antres imitoient. Dp Cange le écrive 
de pironadus, ou pironatus, qui a fignifié dans la baffe 
Latinité un clou , ou cheville de bois '. 

P I r o ii e T t e, en-termes de Manege, fe dit quand un 
cheval tourne -de la tete a la queue fans changer de pla¬ 

ce j de celle-là s’appelle pirouette d’une pifte : de quand 

PIR. PIS. 
il fait ce tour dans un petit terrain, & à-peu-prçs de la 

longueur du cheval, on l’appelle pirouette de deuxpiftes. 
On appelle aufli pirouette , ou demi - pirouette d’un 

temps, quand il fait des paflades ou des demi-voltes 
en faifant preftement un tour de fes épaules & de fes 
jambes. 

On dit proverbialement. Qui a de l’argent a des pirouet¬ 
tes ; pour dire, qu’avec de l’argent on acheté toutes 
chofes. 

PIROUETTER, v. n. Faire un tour du corps en¬ 
tier en danfant, ou en fautant. Les Danfeurs en un ba- 
let font adroits à pirouetter. 

Pirouetter, fe dit aufli au Manege, quand on fait 
faire des tours ou pirouettes aux chevaux. 

On dit aufli de ce qu’on jette par les fenêtres, qu’on le 
fait pirouetter en l’air, pareeque tout corps grave fait 
quelques tours en tombant. 11 y a aufli des oifeaux. qui 
volent en pirouettant,. 

PIS. 

PIS. Vieux mot qui fignifîoit autrefois ejlomac, de on 

l’écrivoit peis. On le dit encore en cette phrafe: Quand 
on prend le ferment d’un Prêtre, on lui fait mettre 
la main au pis, ou au peél, ad pettus, d’où vient ce 

mot. 
Pis, eft aufli la mammelle des vaches, des chevres, 

des brebis, «Scc. les trayons par où coule le lait. On 
appelle aufli le pis de bœuf, fa poitrine. Ses parties 

font la piece de bœuf tremblante , ou grumeau de 
bœuf, qui eft la partie la plus greffe vers le col, dent 

la graille ne fe fond point, & eft femblable à la chair 
du pis de la vache, ce qui l’a fait nommer ainfi. Il con¬ 

tient les morceaux du tendron , les morceaux du milieu 
de les morceaux du flanchet. 

PIS. adj. comp. Plus defavantageux, plus fâcheux, 
plus prejudiciable. Il n’y arrieu qui foit pis que ce!?. U 

n’y a rien de pis que cela. If ne me fçauroit rien arriver 

de pis. L’Acad. : 
Pis, eft aufli quelquefois fubft. Le pis qu’il puiflfe arri¬ 

ver, le pis que j’y trouve. L’Acad, Ainiï on 4hj 
Faire du pis qu’on peut. 

Pis, eft aufli adverbe, & fignifie, Plus mal. Toute^ 
chofes vont de mal en pis, de pis en pis. Il a mis fes en¬ 
nemis au pii, A pis faire. Cette maladie augmente, 
c’eft pis que jamais. Quand vous aurez bien fait du mal 
à ce pauvre homme, yous n’en ferez ni pis, ni tnieuiq 

Ils ne pouvoient pis faire que de fe rendre. V a u g. On 
_ dit proverbialement, qu’on ne fçauroit dire à quelçun 

pis que fon nom, qu’on ne lui peut rien reprocher. 
Qui pis eft. Façon de parler dont on fe fert fort fouvént ; 

pour dire, ce qu’il y a de pire, de plus fâcheux. Il 

lui dit mille injures, & qui pif eft, il lui donna un 
fonflet. * , r T ' 7 r i r q 

Au Pis allé r. adv. & quelquefois fubft. Au. pis 
aller, il ne m’en fçaurait coûter que de l’argent. Au 

pis aller je puis avoir une belle Maîtreffe, Voit. -£’il 
prend ce parti-là, e’eft £on pis aller, ç’eft le plus grand 

. mal qui lui puiflfe arriver. Cette fille ménagé ce Tiedt- 
lard pour fon pis aller, pour l’époufer, fi les autres lui 

manquent. : 
Ce root vient de pejor, ou depejuf. 

P I S C A N T I .N E. f. f. Mauvais vin. C’eft la me¬ 
me c hofe que de la piquette. _ . ^ 

PISCINE. C f. Petit étang ou vivier où l’on -pêche, 
ôc où l’on garde cju poifTon. Ce mot n’eft en ufage qu’en 
cette phrafe de l’Ecriture : fa Tifeine probatique,. le 
Lavoir où fe fit le miracle du paralytique. Combien, de 
paralytiques languiflent, & meurent fur les bords de 
la Pifcine, faute d’un homme qui les y jette lorfque 
l’Ange la femué ? Fl. 

Pts- 
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Pïscinï) cft encore chez les Turcs un grand baffiit 

d’eau proche d’une mofquée, où ils vont fe laver avant 

que de faire leurs prières. 
PISSAPHALTUM. f. m. Mélange de bitume 

& de poix. Il y en a de deux fortes, un naturel & l’au¬ 

tre artificiel. Le Pijfaphaltum naturel eft ce qu’on ap¬ 
pelle autrement Naphta. Voyez Naphta. L’arti¬ 
ficiel fc préparé avec parties égales de bitume de J ri¬ 

dée Sc de poix noire qu’on fait fondre enfemble. Les 
Anciens fe fervoient de l’un Sc de l’autre pour embau¬ 

mer les corps morts. 
Ce mot vient d cpijfa, poix, 8c afphaltos, bitume. 
PISSAT, f. m. Urine d’animaux. Le grand remede 

chez les Indiens eft de faire avaler à un malade du ptjfat 
de vache. Les langes des petits enfans fentent le ptjfat. 
Saint Amant appelle le Tybre, torrent fait de ptjfat 

de boeufs. * 
Ce mot vient de pit, vieux Gaulois qui fignifioit poitrine 

Sc mammeüe, comme témoigné Nicod, d’où eft venu 
auffi le pis de la vache, pareeque quand on le prefle il 

femble qu’elle pifle. 
PISSENLIT, f. m. Plante qu’on appelle autrement 

dent de Lion. Voyez Dent de Lion. 
Pissenlit, eft aufti une injure que les enfans fe di- 

fent les uns aux autres, quand ils ont piffé au lit. 
PISSER, v. n. Uriner, jetter de l’urine par le con¬ 

duit naturel; faire de l’eau. Dieu menace dans l’Ecri¬ 
ture d’exterminer jufqu’à celui qui piffe contre la mu¬ 
raille. Il eft auffi aéra. Les gens gravdleux piffent du 

fang, • 
Ce mot vient de l’AlIeman pijfen, qui fignifie la même 

chofe. Menace r ou de l’Italien ptfetare. 
Pissep., fe dit auflî en parlant des liqueurs qui fortent 

naturellement de quelques corps, ou qu’on en tire en 
les épreignant. Cette fontaine, cette fource piffe gros 
comme le bras. Les éponges piffent, quand elles font 
preflees, On doute que ces façons de parler, foient 

du bel ufage. 
On dit proverbialement , qu’on pijfera fur la fofle de 

quelcun ; pour dire, qu’on le furvivra, Sc qu’on fera 
quelque chofe qu’il a empêchée durant fa vie. On dit 
auffi. qu’une fille a piffé des os , quand elle eft accouchée 
en cacnette. On dit auffi , Pijfer contre le ciel. On dit 
auffi par injure de celui qui fe mêle des petits foins 
du ménage , C’eft JocrifTe qui mene les poules 

pijfer. 
PISSEUR» eUse. adj. Sc fubft. Qui pifle , qui 

fent le piflat. Un bonpijfeur en fait toiîjours pifler deux. 
On appelle des langes pijfeux, qui fentent le piflat. 

On appelle auffi les femmes pijfeufes t quoyqu’avec af- 

fez d’injuftice. 
PIS S OI R. f. m. Lieu deftiné à pifler , comme il 

y en a dans quelques maifons publiques. Les pijfoirs 
du Palais. Aller au pijfoir. En Hollande il y a en divers 
endroits des villes, des pijfoirs publics. 

P IS S O T E R. v. n. freq. Uriner fort fréquemment 
Sc en petite quantité. Il ne fait que pijfoter. 

PISSOTIERE, f. f. Lieu deftiné à pifler. L’Aca¬ 
demie dit, Pijfoir. Voyez plus haut. 

PISTACHE, f. f. Fruit d’un arbre qui eft une ef- 
pece de terebinthe. Ce fruit eft oblong, pointu, de 
la grofleur d’une noifette, vert, d’un goût doux & 
agréable : il a une double écorce, l’exterieure eft ridée, 
mince, fragile; l’interieureeftaflez dure, ligneufe, 
blanche. Les pijlaches font aperitives, propres pour 
donner de la vigueur, on s’en fert dans la phtilie Sc 
dans la néphrétique. On met des pijlaches dans des 

ragoûts. On en confit pour en faire des dragées Sc des 
conferves. 

Ce mot vient du Latin pijlacium, Sc originairement du 
Grec pfittakjon, d’où la ville de Pfttaque a pris fon nom. 
Menace. 

PIS. 
PîSTàCHE» fe dît auffi d’un autre fruit qui vient fous 

la terre en quelques endroits de l’Amerique. On l’ap¬ 
pelle autrementmanobi. VoyezManobI, 

PISTACHIER, f. m. Arbre qui porte des pifta- 
ches, Sc qui eft une efpece de terebinthe. Ses feuilles 
font femblables a celles du terebinthe ordinaire, mais 
plus grandes, nerveufes, quelquefois arondies par le 
bout, & quelquefois pointues, rangées pluficurs fur 
une cote terminée par une feule feuille. Ses fleurs font 
des grappes dans lefquelles font entaflees par pelotons 
des étamines chargées de fommets, de couleur purpu¬ 
rine. Les fruits qu’on nomme piltaches, naiflent fur 
des pieds qui ne portent point de fleurs. En Latin tere- 
binthus Indtca Theophrajlt, pijlacia Diofcoridis. Pline dit 

que Lucius Vitelllus Gouverneur de Syrie fut le pre¬ 
mier qui apporta des piftaches en Italie fur la fin du 
régné de l’Empereur Tibere. 

PISTE, f. f. Marque du chemin où a pafle quelque 

animal, ou quelque harnois. Quand on a volé dubois 
dans une forêt, on fuit la pijle du harnois , les ornières 
des roués. Un Prévôt fuit à la pijle des voleurs, il s’en- 
quiert des lieux où ils ont pafle. Il vient du mot pijta 
fignifiant la même chofe. M e n. 

Piste, en termes de Chaffe, eft un mot general qui 
fe dit du chemin qu’ont tenu toutes fortes de bê¬ 

tes. A l’égard d’un cerf, on dit la voye. A l’égard 
des bêtes mordantes , comme les fangliers, on dit 
les traces. 

Piste, en termes de Manege, eft la marque que le 
cheval trace fur le chemin où il pafle ; Sc on dit qu’il 
travaille, qu’il manie de deux pijies, quand il en mar¬ 
que une par le train de devant, Sc une autre par le train 
de derrière. 

Piste, fe dit figurément en chofes morales. Ce Gen¬ 
tilhomme fuit la pifle de fi^s ayeuls , marche fur leurs 
traces , il imite bien leurs vertus. Cet Auteur à bien lu 

les Anciens, il tâche de les imiter, Sc il les fuit à la 
pijle t pas-à-pas, 

PISTIL, f. m. Terme de Botanique, eft la partie 
de la fleur qui eft au milieu de fon calice, où eft enfer- 
mée fa graine. Lepijlil de la tulipe eft accompagné de 
plufieurs petits filets qui portent des eftamines. 

PISTOLE, f. f. Monnoye d’or étrangère battue en 
Efpagne, Sc en quelques endroits d’Italie. La piflole 
eft ordinairement delà valeur d'onze livres, du poids 
des louis, Sc au même titre Sc remede : mais pendant 
ces dernieres guerres, qui ont commencé en 1688. 
elle a valu en France jufqu’à quatorze livres. On dit 
qu’un homme a bien des pijtoles-, pour dire, qu’il eft 
riche. On appelle rogneur de pijtoles, un faux Mon- 
noyeur qui altéré la monnoye. On appelle un double > 
une pijlole de Vielleur. Une double pijlole. 

Pistole, fignifioit auflî autrefois une courte <5c Iegere 
arquebufe qu’on tiroit d’une main. 

Ce mot vient de Pijloye ville d’Italie où l’on a commencé à 
faire de ces armes, comme le témoigné Fauchet. On 
y a fait auflî de petits poignards, que par la même rai- 
ion on a appeliez pifioyers Sc pijioliers, comme remarque 
Henri Etienne. Et depuis les écus d’Efpagne Sc d'Ita¬ 
lie ayant été réduits à une plus petite forme que ceux 
de France, ont été auflî appeliez pijlolets, ou demi- 
pijloles, ayant emprunté leur nom de ces petites armes, 
Borel dérivé ce mot dejijlula, à caufe du conduit creux 
qu’ont les piftolets, qui reflemble à une flûte. 

PISTOLE R. v. ad. Tuer à coupi de piftolet. Il 

ne fe dit gueres que d’un Cavalier qu’on pafle par tes 
arrhes , ou d’un homme qu’on aflafline à coups de 
piftolet. On a pijlole ce Cavalier. Il fut pijlole par des 
aflaffins. 

PISTOLET, f. m. eft une petite- arme à feu que 
les Cavaliers portent à l’arçon de la felle. Il y a des 
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piolets d’arçon, des piftolets de ceinture» & des pifio- 
lets de poche ; des piftolets à roüet & à fufil. On dit, Une 
paire de piftolets, des fourreaux de piftolets. On pré¬ 
tend que ce mot vient de Pijloie ville d'Italie. 

On dit à l’armée, Faire le coup de piftolety quand un 
Cavalier fort des rangs , 8c va deffier quelcun des 
ennemis à faire un combat fingulier contre lui avec 
le pifiolet. On le dit fïgurément dans les difputes , 
ou conventions, quand quelcun vient brufquement 

faire uil argument, une propofition, & puis fe re¬ 

tire. ^ 
Pistolet, eft aufîi un nom de monnoye qu’on a 

donné aux écus d’Italie, d’Efpagne, de Savoye, de 
Bourgogne & de Suifle, 8c aux demi-piftoles, qui 

■ étoient de même valeur par la raifon alléguée ci-deflus 

au mot P i s t o l e. 
PISTOLIER. f. m. Cavalier qui eft adroit à tirer 

le coup depiftolet. Cet homme eft bon piftolier, il ne 

manque jamais fon homme. 
PISTON, f. m. La partie mobile de la pompe qui la 

fait jouer. C’eft un gros bâton cylindrique qui entre 

dans le corps de la pompe, 8c qui eft attaché à une 
barre de fer qui s’élève, & qui s’abbaiffe par le moyen 

, d’une manivelle que fait agir la lorce mouvante. Le 
mouvement du pifton fert à tirer ou à afpirer l’eau, ou 
à la comprimer. Il y a auffi des pijions dans les ferin- 

gues, dans la machine pneumatique, 8c autres qu’on 
fait jouer avec la main. 

P I T. 

PITANCE, f. f. Viande, chair, ou poiffon, &c. 
qu’on mange dans tous les repas outre le pain. On 
donne à chacun la pitance. Cela leur vaut foin 8c pitan¬ 
ce. Ce mot n’eft plus en ufage que chez quelques Reli¬ 

gieux. 
Ils ont courte & maigre pitance, 
Mais ils ont grojfe <jr large pance. B o i s - R. 

Du Cange dit qu’il vient de pihantia, qu’on a dit dans 
la baffe Latinité pour une portion monacale qui étoit 
donnée à deux Moines dans une écuelle, 8c qui étoit 
compofée de poiflon, ou autres mets, meilleurs que 
ceux des légumes. Quelques-uns ont dérivé ce mot 
4 pietate. Plufieurs autres, comme Saumaife, le déri¬ 
vent à pittacio , qui fignifioit une ration ou portion telle 
qu’on donnoit aux foldats, dont il eft parlé dans plu- 
ftcurs loix du Code Theodofien ; 8c depuis on l’a ap¬ 
pliqué à des Chanoines & à des Moines. Le mot pit- 
tacia fignifioit un titre ou écriteau qu’on mettoit deffus 
les vaifleaux pour marquer ce qui étoit contenu au de¬ 
dans , ou leur deftination. 

Aller â la pitance, fe dit dans le ftile familier, pour, Aller 
acheter les provifions neceffaires pour la fubfiftance 
d’un ménagé. • 

PITANCERIE. f. f. Bénéfice ou Office Clau- 
ftral dans quelques Abbayes , qu’en quelques autres 

lieux on nomme Celererie. 
PIT A N CIE R. f. m. Officier Clauftral qui fubfifte 

encore dans quelques Abbayes, qui diftribuoit autre¬ 

fois la pitance aux Moines. 
PI T AUD, aude. adj. Terme injurieux , qu’on 

dit aux gens ruftres, greffiers & incivils qui ont des 
maniérés de païfans. 

Ce pitaud doit valoir, pour le point fouhaité, 
Bachelier, & Dofteur enfemble. La Font. 

Autrefois il fe difoit des foldats, qui étoient en effet 
des païfans qu’on levoit pour mener à la guerre, & 
qu’on appelloit auffi pitaux. 

P IT E. f. f. Petite monnoye hors d’ufage qui vaut le 
quart d’un denier, demi-maille, ou demi-obole. Il y 
avoit auffi autrefois des femi-pites. 

P I T. 
Ce mot vient depicla, ou Pittavina » ou Piftavienfis, pGr¬ 

ecque fon premier ufage fut en Poitou, étant la mon¬ 
noye des Comtes de ce païs-là : d’où vient qu’en plu- 
fieurs vieux Titres on l’appelle poitevine. M e n. Quel¬ 
ques-uns difent qu’il vient de ce que la monnoye étoit 

peinte. On trouve dans plufieurs Titres Pittavienfes 

mafeuli, qu’on a appelle en François mailles poitevines. 

Peirefc remarque qu’il y avoit auffi une pite pougeoifeou 

pougeoire, appellée dans les vieux Titres pogena, qui 
eft la même chofe. 

P i T e , eft auffi une plante qui fe trouve dans les Iles de 

l’Amerique. Il y en a de quatre fortes, deuxdomefti- 
ques & deux fauvages. Les domeftiques font fembla- 

bles à l’anana, excepté qu’elles ont leurs-feuilles plus 
étroites, 8c deux fois plus longues, & que leur fruit 
n’eft pas plus gros que le poing. L’une de ces deux 
fortes n’a point de piquàns aux feuilles comme l’ana¬ 
na. Elles croiffent dans les jardins, Retiennent lieu 
de lin 8c de chanvre dans toute T Amérique. On cueille 
d’abord les feuilles, 8c après qu’on les a laiffé faner 
quelque temps, on fait un laqs coulant d’une petite 
corde qu’on attache â la branche d’un arbre. On ferre 
fortement la feuille par le milieu dans le laqs coulant, 

puis on la tire avec force tout-d'un-coup, enlorte qu’el¬ 
le fe dépouillé de tout ce quelle a de vert. Enfuiteon 
en fait autant de l’autre côté, 8c alors il ne refte plus 

qu’un écheveau de fil blanc, fin & fort comme de la 
foye, de la longueur de la feuille. Les Sauvages en font 
leurs lignes à pêcher, 8c les cordes de leurs,arcs. Les 
Efpagnols en font des bas 8c d’autresouvrages qui font 
fort beaux. Les pites fauvages viennent dans les forêts. 

La première efpece qui eft la plus petite, croît fur les 
branches des arbres,-& s’y attache par de petits fila- 
mens dont elle les entortille. Elle a fes feuilles toutes 

rondes & canelées , de la groffeur tout au plus du petit 
doigt, & longues d’un pied 8c demi. Sa tige qui eft 
haute de deux pieds & fort menue, fe fepare en deux 
rameaux qui portent de petites fleurs jaunes, toute* 
picotées de noir. Ces fleurs ont prefque la forme d’un 
cafque timbré. On tire du fil de cette plante, & ce fil 
n’eft pas dans le milieu de la feuille, comme dans les 
autres, mais dans fa fuperficie. Il eft beaucoup plus 
délié que celui des autres pites. Pour le lever on n’a qu’à 
rompre le petit bout d’enhaut, & le tirer en bas. La 
fécondé efpece de pite fauvage a la feuille large de qua¬ 
tre doigts, longue de deux pieds , 8c fa tige haute 
d’un pied & demi, environnée de petites fleurs blan¬ 
ches. Le fil de ces deux pites n’eft pas en ufage, à 
caufe qu’il eft trop court, 8c beaucoup moins fort que 
celui des pites domeftiques. 

PITEUSEMENT, adv. D’une maniéré piteufe. 

PITEUX, euse. adj. Malheureux, qui excite à 
‘ compaffion. Ce malade eft en un piteux état. Dans ce 

Roman il y a bien des cas piteux 8c furprenans. 
Ce bon cocher ne fçavoit pas , 

De Pha'éton l'hiftoire & piteux cas. Voit. 
On dit, Faire le piteux, faire la piteufe y pour dire, 
Se plaindre, fe lamenter fans en avoir autant de fujet 
qu’il veut qu’on le croye. Les avares font toujours les 
piteux 8c les pauvres. 

On dit auffi, Faire piteufe mine; pour dire. Faire une 

mine rechignée; 8c Faire piteufe chere; pour dire, 
Faire mauvaife chere. 

PITIE', f. f. Paffion de Taine qui eft émue de ten- 
drefle, de compaffion, en voyant la douleur , ou la 
mifere d’autrui. C’eft une vive impreffion que font fur 
nous les malheurs d’autrui. La pitié eft une efpece de 
trifteffe mêlée d’amour pour ceux qui fouffrent. Fle. 
La pitié n'eft fouvent qu’un fentiment de nos propres 
maux dans les maux d’autrui. La Roch. La pitié eft 

plutôt une foibleffe qu’une vertu. Cail, Une grande 
ame 

o 
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ame doit être trop au deflus des difgraces humaines j 
pour fe laifler émouvoir par les foibles fentimens de la 

piié. Dac. Celui qui prend pùé de nos mauxfemble 
en prendre la moitié fur lui. Oh. M. Rien n’eft plus 
infupportable à un grand courage, que d’être aux au¬ 
tres un objet de pitié. M. de M. Prenez quelque pitié 

des peines que je fens. La Suze. Les Tyrans, les 
Corfaires font gens cruels 3c fans pitié. Les gens rigi¬ 

des, & inflexibles meconnoiflent la J uftice au moin¬ 

dre regard de pitié qui lui échape. Tour. Le Poète 
Tragique doit exciter la pitié, 3c la terreur. Un Héros 

infortuné fait naître la pitié: les fpedateurs s’interef- 

fent à fa difgrace. 
Ce mot vient du Latin pie tas. 
On appelle une Nôtre Dame de pitié, la reprefentation de 

la Vierge tenant fon fils mort fur fes genoux. La Pitié 

eft un Hôpital dédié à cette Vierge. 
Pitié, emporte quelquefois du dédain, 3c du mépris. 

Nous regardons d’ordinaire avec des yeux de pitié, ou 
de mépris, ceux qui n’ont pas les mêmes fentimens 
que nous. Oe. M. Un Pédant regarde en pitié tous 
ceux qui fçavent moins de Grec, 3c de Latin que lui. 
Bell. Un Prédicateur fe vantan» d’avoir tiré des lar¬ 

mes de fes auditeurs, cela eft vrai, lui dit-on ; car 
vous leur avez fait pitié. Div. Cu. Ce cenfeur n’ap¬ 
prouve rien, 3c il ne fe fait point d’Ouvrage qui ne lui 

fafle pitié. B ou. Cet homme eft fi entêté de fon mé¬ 

rité , 
jgue les deux bras croifez. du haut de fon efprit, 
ll regarde en pitié tout ce que chacun dit. Mol. 

On dit aufli d’un homme qui raifonne, qui harangue, 
qui écrit mal , qu’il fait pitié, que c’eft une puié, 
c’eft-à-dire, que cela eft miferable, meprifable. On 
dit en ce fens d’un homme qui chante mal, que c’eft 
grand’ pitié. En general, on dit d’une chofe que c’eft 
pitié, quand elle fe fait pitoyablement ; pauvre¬ 

ment. 
Notre Doàeur regaloit fa moitié 
Petitement $ enfin c'étoit pitié. La Font. 

PITON, f. mafe. Fiche pointue en forme de clou, 
dont la tête eft platte, 3c percée en anneau. Un piton 
fert à foutenir des tringles, ou verges de fer, à rete¬ 
nir des crochets, Sec. 

PITOYABLE, adj. m. Sc f. Etat malheureux de 
celui qui excite à la pitié. Ce Gentilhomme eft réduit 
par fes créanciers en un état pitoyable , il n’a pas du 
pain. Voilà l’hiftoire pitoyable 3c lamentable de mes 
difgraces. Il a eu une fin pitoyable. Faire des gemifle- 

mens pitoyables. 
Je nejperai jamais qu'un jour elle eût envie, 
Définir de mes maux le pitoyable cours. Ségrais. 

Pitoyable, fe dit aufli de celui qui a des fentimens 
de compaflion pour les miferes d’autrui. Il faut voir 
d’un œil pitoyable la pauvreté , avoir un cœur pi¬ 
toyable , être pitoyable en voyant fouffrir fon pro¬ 
chain. On fe forme un cœur pitoyable en voyant des 
objets de pitié. Fl. On dit aufli au fubftantif, Le but 
de la Tragédie eft de reprefenter l’horrible, 3c le pi¬ 
toyable. 

Pitoyable, fe dit aufli pour, Qui excite la pitié par 
des paroles tendres 3c paflïonnées : mais il n’eft guè¬ 
re ufité en ce fens. Si j’ofois écrire des lettres pi¬ 
toyables , je dirois des chofes qui vous feraient fen¬ 
dre le cœur. Voit. On doute que cela doive être 
imité. 

Pitoyable, fe dit aufli de ce qui eft defeêtueux, 
mauvais, miferable en fon genre. Cet Auteur a fait 
un livre pitoyable, il n’y a pas le fens commun. Faire 
de pitoyables vers. * 

PITOYABLEMENT, adv. D’une maniéré pi¬ 
toyable. Cet Amant voyoit mourir fa Maïtreife pitoya- 
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blement. Cet Orateur raifonne 3c harangue pitoyable¬ 
ment. 

PITUITE, f. f. L’une des quatre humeurs qui font 
enclofes dans le corps des animaux , 3c qui conftituënt 
leur tempérament. La pituite eft blanche 3c froide. 
La manne purge la pituite. Les Médecins donnent plu¬ 

sieurs épithetes à la pituite, de filée, vitrée, gipfeu- 
fe, 3cc. fuivant fes diverfes qualitez. Les fluxions 
font caufées par la pituite. 

Ce mot vient du Latin pituita. 

PITUITEUX, euse. adj. 3c fubft. Corpsoùla 
pituite domine. Les corps pituiteux font froids 3c mois. 
L’humeur pituiteufe caufe les rhumes. Les pituiteux 
font ferieux 3c propres à l’étucfe, comme les bilieux à 
la guerre. 

P I V. 

PI VE R. Voyez Pic. 

PIVOINE, f. f. Plante qui poufle dss tiges à la hau¬ 
teur de deux ou trois pieds, divifées en quelques ra¬ 
meaux. Ses feuilles font femblables à celles du noyer , 
mais plus larges , 3c plus épaifles , vertes-brunes, 
luifantes, couvertes fur le dos d’un peu de laine. Ses 

fleurs font grandes, amples, à plufieurs feuilles dif- 
pofées en rofe, de couleur quelquefois purpurine 3c 
quelquefois incarnate, foutenuës par un calice à cinq 

feuilles. Lorfque la fleur eft paflee, il lui fuccede un 
fruit compofé de plufieurs cornets blancs , drapez, 
luifans, renverfez en bas, 3c qui s’ouvrant dans leur 
longueur, laiflent voir des femences prefquefpheri- 
ques, rouges au commencement, enfuite d’un bleu 
obfcur, puis noires. Ses racines font formées en na¬ 

vets, grofles comme le pouce, de couleur rougeâtre 
en dehors , blanche en dedans. En Latin paonia folio 
nigrieante Jplendido, qua mas. C. B a uh. Sa racine, fa 
fleur 3c fa femence font fort en ufage en Medecine pojir 
les maladies du cerveau , comme pour l’apoplexie, 

pour l’épilepfie, pour la paralyfie. Il y a plufieurs au¬ 
tres efpeces de pivoine. Cette plante porte le nom d’un 
ancien Médecin nommé Paon, qui fe fervit àceque 
l’on dit de cette herbe pour guérir Pluton qui avoit été 

blefle par Hercule. 
Pivoine, eft aufli un oifeau de la grandeur d’un pin¬ 

çon. Il a la gor^e 3c le ventre rouges, les ailes blanches 
3c noires , la tête 3c les pieds noirs, la queuë jaune 3c 
rouge , le bec court 3c large, noir 3c luifant. Ménagé 
fait ce mot mafeulin ; mais l’Academie le fait féminin. 
La pivoine eft un bel oifeau. 

PIVOT, f. m. Pointe de fer, ou d’autre métal, qui 
fupporte un corps folide, 3c fur laquelle on le fait tour¬ 
ner facilement. Les portes cocheres, 3c celles des 
éclufes ont un pivot arrondi à l’extremité , fur lequel 
elles fe tournent. Un cercle, un globe tourne fur deux 
pivots. Les Pôles du monde font les pivots fur lefquels 
le ciel 3c la terre tournent. Les Anciens ont dit qu’il y 
avoit des théâtres à Rome qui tournoient fur un pivot, 
quoyqu’ils continrent 8o. mille hommes. 

Pivot, en termes d’Eaux 3c Forêts, fc dit de la prin¬ 
cipale racine que l’arbre pouffe dans terre en ligne per¬ 
pendiculaire. On connoît par le pivot, fi l’arbre a été 
planté de main d’homme, en ce qu’il différé des vieilles 
fouches qui ont les racines épatées. 

Pivot, fe dit figurément en Morale des perfonnes qui 
font l’appui, 3c le foutien d’un parti, ou d’un Etat. 
Un Miniftre eft le pivot fur lequel tout l’Etat eft appuyé. 
Les Prélats font les pivots fur lefquels tout roule. La 

France 3c l’Eglife tournent fur vous, comme fur leur 

pivot. Voit. 

H h PL A- 
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PLACAGE, fubft. mafc. Terme de Menuiserie, 

qui fe dit des ouvrages faits de feuilles de bois précieux , 
ou pièces de rapport collées & rapportées fur du bois 
commun. Voilà une table d’écàille de tortue, d’ébe- 
ne, d’olivier, d’y voire, qui n’eft que de placage. Les 

ouvrages de placage font de peu de durée. 
PLACARD, f. m. Feuille de papier étendue , pro¬ 

pre à afficher & appFquër contre une muraille. L'es 

Edits à reglemens qu'on veut publier 3c afficher fe met¬ 
tent en placard, & non en cahier. Les affiches 3c pu¬ 

blications des enchères fe font en placard. 
On dit en Chancelerie, que des lettres font Scellées en 

placard, lorfque le parchemin eft en toute fon éten¬ 
due , comme il eft dans les lettres ordinaires qui font 
Scellées en queue. On dit auffi au Greffe , qu'on ex¬ 

pédie un arrêt en placard, quand on n’y employé qu’un 
quart de parchemin étendu & non plié. 

Placard» fe dit quelquefois des libelles injurieux qui 
s’affichent la nuit contre le gouvernement, ou contre 
les particuliers. A Rome on attache Souvent des pla¬ 
cards au Pafquin. On punit feverement ceux qui appli¬ 
quent des placards contre les portes, quand on les Sur¬ 
prend. Mes vers à vos placards fervent de paffeport. 

- Scar. 
Placard. T erme d’Architecture. C’eft une décora¬ 

tion‘de porte d’appartement, compofée d’un cham¬ 
branle couronné de fa frife , ou gorge, & de fa cor¬ 
niche portée quelquefois fur dès confoles. Ce mot 
s’entend plus particulièrement du revêtement d’une 

porte de Menuiferie garnie de Ses ventaux. On appelle 
placard double celui qui dans une baye de porte eft ré¬ 
pété devant & derrière , avec embirafures entre deux 
fur l’épaiffeur d’un mur, ou d’une cloifôn. Placard 

•cintré eft celui d’une arcade, ou d’une porte tonde, 
ou dont le plan eft curviligne. Placard feint eft celui 
qui ne Sert que de lambris polir faire fymmetrie avec 
une porte parallèle, ou oppofée. 

PLACARDER, v. act. Afficher en placard. Ce 
Reglement de police a été publié 3c placardé, perfon- 
ne ne doit l’ignorer. On a placardé un libelle diffama¬ 
toire à la porte de cette femme. 

Selon l’Academie , Placarder ne fe dit guere que des 
perfonnes, & dans cette phrafe ; Placarder quelcun ; 
pour dire , Afficher, Semer des placards injurieux con¬ 

tre quelcun. 
Placarde, eh. part. paff. & adj. 
PLACE, f. fera. Efpace, étendue de lieu qui n’eft 

point bornée. La plaine de Saint Denis eft une belle 
place pour donner bataille. Voilà une place propre pour 
camper, pour bâtir une citadelle. Quand on veut fonder 
une ville , le principal eft de bien choifir la place. 

Ce mot vient de platea, qui lignifie la même chofe. 
Place, fe dit aufti d’un lieu moins étendu 3c ferrrtc, 

des lieux publics qui font dans les villes pour y tenir 
les marchez, ou faire des affefnbléès du peuple. La 
Place Royale de Paris eft propre à faire des Carroufels. 
La Place de Greve eft celle où l’on fait des executions. 
La Place Maubert, ou de Mre. Albert, eft celle où 
Albert le Grand a enfeigné. La Place aux Veaux, les 
Halles, la Place Dauphine, font Places publiques. Du 
Cange dérivé ce mot de placïum, qui dans la baffe Lati¬ 
nité a lignifié un lieu plaïn & uni. 

Place, fe dit auffi du rez de chauffée, du terrain où 
Ion peut bâtir, ou qui eft déjà bâti. Voilà une belle 
place a vendre, une place à bâtir bien des maifons. La 
place eft bien chere auprès du Palais. Ce bourgeois a eu 
cette maifon à bon marché, il n’a pas payé la place. Le 
grand talent d un Architecte, c’eft de bien fçavoir mé¬ 
nager fa place. 

PL A. 
P l a c e , fe dit auffi de l’étendue d’un lieu propre à con 

tenir, ou à faire quelque chofe. Il n’y a pas là de la 

place pour tourner. Je vous donnerai une place pour 
mettre v ôtre carroffe. La foule èft li grande, qu’il n’y 

a pas de place pour paffer. Les Bedeaux font faire place 
pour aller à l’offrande. En ce fens on dit. Place, 

place ; pour dire , Faites ranger ceux qui empê¬ 
chent de palier. Place, place au Baron de la Craffe. 
Poisson. 

Place; fe dit âtfffi du lieu particulier, de l’efpace que 
chaque.corps occupé. J’ai fait louer, retenir, garder 
une place au Sermon. On donne tant pour chaque place 
des loges. Je vous cede, je vous donne ma place. Au 
college les Ecoliers compofent pour les places ; difpu- 

tent pouf les places. Je fuis trop incommodé ici, la 
place n’eft pas tenable. Il y a bien ici place pour deux. 

Prenez place à table. Il tient bien L place où il eft. Il 
faut qu’un locataire vuide à la fin de fon bail, qu’il ren¬ 

de place nette. Faire place à un verre de vin, c’eft-à- 
dire, Piffer. Cet homme eft inquiet, il ne fçauroit 
arrêter en pldce, demeurer en place. On dit auffi , Je 
ne voudrais pas être en fa place ; pour dire, en fa peau, 

dans l’état où il eft. Il a une place dans cette écurie pour 
y mettre un cheval. Ma Bibliothèque eft fi pleine, que 
je n’ai plus de place pour mettre les livres nouveaux. 

Etre tué fur la place. Demeurer fur h place, fe difent pour. 
Etre tué fur le lieu même oùl’ons’eft batu, fur le 
champ de bataille. Il s’eft batu en duel, il a été tué 

fur la place. Il en demeura quelque cinq cens fur la 
place. Aelan. 

Sur la place, Au milieu de la place, fe difent pour, A 

terre, par terre. Cela eft tombé au milieu de la place. 
J’ai trouvé cette lettre fur h place. 

On dit, Avoir, tenir place dans l’hiftoire ; pour dire, 
Etre manqué, être célébré dans l’hiftoire. Cette ac¬ 
tion mérité place dans l’hiftoire, peut fort bien tenir fa 
place dans l’hiftoire. 

Place, en termes de Guerre, eft un mot generique 
qui comprend toutes fortes de forte: effes où l’on fe peut 
déffendre, d’un lieu tellement difpofé, que les parties 
qui l’entourent 3c le ferment fe deffendent ou fe flan¬ 

quent les unes-les autres : 3c on appelle place forte, un 
lieu flanqué & couvert de baftions. On l’appelle auffi 
place de guerre. Cazalétoit une forte place. Ce Capitaine 
a bien deffendu h place -, cet autre a rendu la place, elle 
n’étoit pas -en deffënfe. La place n’étoit pas tenable. 
On a pris la place d’affaut. Les Reformez avoient en 
France plufieurs places de fureté. Le Roi a bien voulu 
rendre plufieurs places par la paix. Une place affiegée, 
bloquée, démantelée, ouverte de tous cotez. 

Place Reguliere, eft celle qui a les angles, les 
cotez, les baftions & toutes les autres parties égales, & 
qu’on nomme ordinairement du nombre de fes angles. 
Palmanova bâtie par les Vénitiens eft un dodécagone. 

Place irreculiere, eft celle dont les cotez 8c 
les angles font inégaux. 

On appelle place baffe, la batterie du canon qui eft au bas 
du flanc , deftinée à battre dans le foffé ; 8c place hante, 
celle qui eft plus retirée, & qui tire pardeffus la baffe 
dans la campagne. 

Place d’armes» dans une ville , eft une grande 
place où eft le rendez-vous de la gàrnifon, quand on 

fait des revues, ou en cas d’allanne, pour y recevoir 
les ordres d’un Commandant. 

Place d’armes, dans un fiege, eft un lieu fpacieux 

& retranché, ou couvert, pour y tenir des fol dats, 
& pour foutenir ceux qui travaillent à la tranchée, ou 
pour y affembler des foldats, 8c les commander aux 

endroits où l’on en a befoin. 
Place d’armes, dans un camp, eft uh grand ef¬ 

pace à la tête d’un camp pour y ranger l’armée en ba¬ 
taille. 
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caille. Il y en a aufli pour y faire a Sembler chaque corps 

particulier. 
Place» en matière de tapes & de logemens, eft la ra- 

~ tion de pain, ou le logement pour chaque homme. 
L’Etapier doit fournir tant de places par Compagnie, 

le Maréchal des Logis tant de logemens. 
Place, fe dit aufli d’un lieu éminent où l’on a droit de 

s’afleoir, qui marque le rang, la preference, où la 
dignité. Vàleremo rapporte que la première loi pour 

regler le rang, & les places au theatre ne fut faite que 
l’an 6<ÿ6. de Rome, &. que cependant on n’avoit en¬ 
core vu perfonne prendre place au deflus des Sénateurs. 

Celui qui prend la derniere place quand la première lui 
appartient > le fait par vanité ; c'eft afin qu’on l’y 
voye, 3c qu’on s’empreffe de l’en ôter. La Br. On 
ne prend volontiers les dernieres places qu’à l’égard des 
perfonnes au deffus defquelles on pourroit être fans 

conteftation. M. Esp. Il n’y a d’humilité à prendre la 
derniere place, que quand on n’a pas droit d’en pren¬ 

dre une autre. O e. M. Cet homme vain s’eft emparé 
de la place d’honneur : il ne quitte la place à perfonne. 
Il y a autant d’habileté à bien garder ion rang, &fa 
place y que de fierté à ne ceder jamais. Homere tient 

la première place entre les Poètes au Parnafle. 
Place, fe dit aufli du pouvoir, & de l’empire des 

pallions fur l’efprit, ou fur le cœur. La haine a pris 

dans fon cœur la place de l’amour. Vill. La corn- 
pafSonprittout-d’un-coupla place delà fureur. H.S. 

D E M. 
Place, fe dit aufli de l’ordre, ou de la naturelle & 

convenable difpofition des chofes. Cet os eft difloqué, 
il eft hors de fa place. Ce meuble eft tout dérangé, re¬ 
mettez chaque chofe en fa place. Ce n’eft pas là la place 
de ce tableau, il n’eft pas en fon jour. C’eft par le ju¬ 

gement que les vertus peuvent avoir un bon ufage, 3c 
fans lui clics ne feroient pas toujours à leur place. M. 

S C. Voilà une belle penfée, mais elle n’eft pas en fa 
place. Toute plaifanterie dans un homme mourant eft 

hors de fa place. LaBruy, 
Place , fe dit aufli d’umemploi, d’unpofteavanta¬ 

geux foit pour l’honneur , foit pour l’utilité. Vos 
Ancêtres ont occupé les premières places de l’Etat, 
Le. Mai. Ce Miniftre eft en place où il peut faire du 
bien à beaucoup de monde. Ceux qui occupent les 
premières places à la Cour , ne font pas toujours d’un 
mérité à ne point craindre ceux qui en ont extraordi¬ 
nairement. Ab. de S. R. D’où vient cet ennui qui 
accable ceux qui ont été dans les grandes places, quand 
on les réduit à vivre dans la retraite ? c’eft qu’ils s’y 
voyent trop, 3c que la vue de leurs miferes les y vient 
troubler. Nie. De mortelles inquiétudes accompa¬ 
gnent quelquefois la félicité extérieure de ceux qui oc¬ 
cupent les grandes places. O p. M. Hommes en place, 
Miniftrcs , Favoris , ne vous repofez point fur vos 
defeendans pour le foin de vôtre mémoire, & pour la 

durée de vôtre nom. L a Bru y. On a vendu au Palais 
les places de Clerc au Greffe. On a obtenu une place de 
Commis aux Aides pour ce jeune homme. Chaffez ce 

valet inutile, il tient la place d’un autre qui vous fervi- 
roitbien. 

Place, en termes de Negotians, fe dit du lieu où fe 
tient la Banque, où fe fait le négoce d’argent. A Paris 
on l’appelle abfolument la Place -, à Lyon, le Change ; 
à Londres 3c à Amfterdam, la Bourfe. Les Marchands 
& Banquiers fe trouvent à midi fur la Place, ils négo¬ 

cient , ils font des remifes de Place en Place. Il a beau¬ 
coup d’argent fur la Place. L’argent de la Place vaut 
tant à prefent, c’eft-à-dire, fe donne à tel intérêt. 
Dans le même fens on dit entre Marchands, Jour de 
Place ; pour dire, un des jours où les Negocians d’une 
ville ont coutume de s’affembler. 
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? L ’a c fi , fe prend encore quelquefois pour tout le 

Corps des Marchands, des Banquiers d’une ville. La 
Place de Lyon eft une des meilleures, une des plus ri¬ 
ches de France. La Place de Londres, la Place d'Am¬ 
fterdam , font les meilleures Places de l’Europe. 

Place, en termes de Palais, fe dit de ceux qui font 
au droit & condition d’un autre. Un ceflionnaire eft 
fubrogé de droit au lieu & place de fon cedant. Il eft 
colloqué en ordre à la place de lui. On dit aufli quand 
on veut deffendre queicun, Mettez vous en fa place, 
c’eft-à-dire, en fon état. Qu’auriez-vous fait, fi vous 
aviez été en fa place ? 

Place, fe dit proverbialement en ces phrafes. Des 
complimens de la Place Maubert ; pour dire, descivi- 

litez communes 3c populaires. On dit aufli à celui qui 
redemande une plan qu’il a quittée, Vôtre place eft au 
cimetiere : Il eft aujourci’huy Saint Lambert, qui quit¬ 

te fa place la perd. On dit aufli quand on fe met au mi¬ 
lieu de la table, qu’on s’eft mis à la place du niais. On 
dit encore, qu’on eft en place marchande, quand on 
eft dans un lieu où l’on ne peut manquer d’être vu. 
L’origine de ce proverbe vient des Marchands, qui ne 
manquent gueres de fe trouver à l’heure fur la place du 

Change, afin de fe faire voir aux autres, 3c pour évi¬ 
ter le foupçon d’une prochaine banqueroute. 

PLACER v. aél. Alfeo’r, pofer quelque chofe en 

une place. Dieu a placé le foleil au milieu, au centre du 
monde pour le bien éclairer. Cet Exempt a eu l’ordre 

de placer telles 3c telles perfonnes au ballet du Roi. 
Les Prélats fe placent dans l’œuvre pour entendre le 
Sermon. 

Placer, fignifie, Ranger, affeoir lés chofes en une 
difpofition , 3c maniéré convenable. Cette colonne eft 
bien placée, bien pofée fur fon piedeftal. Ce tableau 
n’eft pas bien placé en cet endroit-là. Ce livre eft place 
hors de fon rang. On dit qu’un mot eft bien placé, 
qu’un pâffagc eft bien placé y quand il eft dit, ou cité 
fort à propos. Les évenemens fe placent dans la tête 
félon le rang qu’on les lit ; c’eft pourquoy il faut d’a¬ 

bord donner à chaque chofe fa véritable place. V al. 
Je ne veux point d’un ami qui me place dans fon cœur 
avec cent perfonnes fans mérité. M. Sc. Il a bien place 
fon affedion ; pour dire, Il a fait choix d’une Maîtref- 
fe, d’un ami qui le méritent. Nôtre précipitation place 
mal nos bienfaits. Tour. Si l’on fait reflexion fur ceux 
qui rempliffent les emplois du monde ,' l’on trouvera 
que prefque perfonne n’eft bien placé. Nie. Les louan¬ 
ges mal placées ne font gueres d’honneur à ceux qui les 
donnent. Bell. On dit aufli, Avoir le cœur bien 
placé‘y pour due » Etie fort genereux. 

Placer, fignifie aufli, Mettre fon argent à profit. 
Cet avare eft en peine de placer fon argent. On lui con- 

feille de le placer fur le Roi. 
On dit aufli, qu’un homme a bien placé fa fille , quand il 

l’a bien mariée : qu’un garçon eft bien placé, quand il 
a quelque bon emploi, ou quelque charge. Cedotnef» 

tique eft placé en une bonne mailon. 
Place, Ée. part. paff. & adj, 
PL A CET. f. m. Tabouret, petit fiege de femme, 

ou d’enfant, qui n’a ni bras , ni deflier. 
Saint Amant n'eut du Ciel que fa veine en partage ; 
Un lit & deux placets composent tout fon bien. 

B o I L. 

P L a c e T , eft aufli une requête abrégée , ou priere 
qu’on prefente au Roi, aux Miniftres, ou aux Juges, 

■ pour leur demander quelque grâce, quelque audience, 
pour faire quelque recommandation. Le Roi reçoit 

racieufement tous les placets qu’on lui prefente. Il 
iftribuë, il répond les placets. Il y a des jours où l’on 

plaide des caufes du rôlle, & d’autres où l’on plaide les 

placets. On a de la peine à pouvoir entretenir cet hom- 
fth î me-là? 
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mc4à, on n*a audience de lui que par plants. O» don¬ 
ne des mémoires fuccints dçs affaires dans des plaints. 

Les lettres dç Chancelcrie -portent cette claufe, Sans 
demander pUcet, vifiw pareatis ; pour dire, qu'elles 
font executoires par elles-mêmes, fuis demander au¬ 
cune permiifion à des Juges. Ce mot yieiut du Latin 

pUceat, à caufe qu’on les commence par, Plaife au 
Roi, à Monfigneur le Prefident. 

C’éjl un placet, Monfieur, que je voudrois vous lire, 
Et que, dans U pofiure ou vous met votre emploi, 

J’ofe vous conjurer de prefenter au Roi, Moi. 
PLACIER, 1ERE. f. m. & f. Fermier des places 

d’un marché, celui qui loue les places aux Harengeres, 

Fruitières, ou autres gens qui y vendent ,6c étalent leurs 
marchandifes. Le Placier de la Halle en rend tant au 

Domaine du Roi. Le Placier eft tenu de faire nettoyer 

le marché. 
PLAGE, f. f. Rivage de mer fans ports Si fans rades, 

qui n’a aucuns promontoires pour fe mettre à l’abri, qui 

n'a pas allez d’eau pour tenir les vailfeaux à flot. Les 
plages font dangereufes pendant l’orage. On dit poéti¬ 

quement , qu’un homme a vu diverfes plages 6c ré¬ 
gions ; pour dire, qu’il a beaucoup voyagé par mer 6c 
par terre. Le mot de plage s’eft dit des plates cam¬ 
pagnes par quelques Auteurs , qui ont donné ce nom 
aux deferts d’Egypte, qu’ils ont appeliez plages. En ce 

lens il ne fe dit qu’en Poëfie. 
Ejl-il dans l'Univers de plage fi lointaine, 
Ou ta valeur , Grand Roi , ne te puijfe porter f 

B O I L. 

PLAGIAIRE, adj. m. C’cft l’épithetc qu’on don¬ 

ne aux Auteurs qui prennent effrontément les ouvrages 
d’autrui pour fe les appliquer, 6c s’en attribuer la gloi¬ 
re. Allez, frippier de vers , impudent plagiaire. Mol. 
Martial s’eft fervi du mot de plagianus en Latin > & 
Moliere de plagiaire en François, en parlant de ces lar¬ 

rons de penfées & de livres. Thomafius a fait un livre 
De Plagio litterario, dont il eft parlé dans le Journal de 

Hollande du mois de Juin 1684. où l’on voit la licence 
de s’emparer du bien d’aittrui en fait d’ouvrages d’efpfir. 
Ce mot chez les Romains fignifioit celui qui achctoit, 
vendoit ou retenoit un homme libre pour un efclave. 

On le nommoit ainfi, parçeque par la Loi Flavia ceux 
qui çtpient convaincus de ce crime étoient condamnez 

au fouét, ad plagas. 
P L AI OT , ou P L E C T. Terme de Coutumes. 

C’cft ainfi qu’on a appelle un cheval de fervice qui 
c'toit dû au Seigneur féodal par le vaflàl. Il étoit diffe¬ 
rent des autres chevaux appeliez detriers, rouffins 6c 

traverfans. On l’a appelle plaid de mortemaïn, quand il 

étoit dû à la mort du vaffal. 
PLAID, f. m. Vieux terme de Pratique qui lignifie, 

Débat, queftion. Il n’eft plus en uftge qu’en ces phra- 
fes proverbiales: Peu dechofe, peu de plaid. Je ne 

lui ai pas tenu grand plaid, je ne l’ai pas entretenu long¬ 

temps , je n’ai gueres conteftç avec lui. 
Plaids, au plurier, fe dit des lieux 6c des temps où 

l’on plaide. On ouvre les plaids le lendemain de la Saint 
Martin. On tient les plaids en telle Juftice deux fois la 
femainc. On va tenir les plaids en un tel lieu, On don¬ 

ne les aflignations à jours de plaids. Du Cange dérivé 
ce mot de placita, qui fe difoit des Parlemens , ou 
Allemblécs publiques où le Roi prefidoit, 6c où l’on 
traitoit des affaires les plus importantes du Royaume, 

Ces Plaids generaux fe tenoient deux fois l’année. Les 
Seigneurs particuliers en tenoient auffi qu’ils appel- 
loicnt Affifes, & il y avoit des fcrvices de plaids dûs 
par les vaflaux , qui étoient obligez de s’y trouver. 
On les tenoit dans les lieux ouverts 6c publics en plein 
champ fous des arbres, fous l’orme, dans la place, 

ou devant la porte d’un Château, ou d’une Eglifc. Et 
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ainfl ce mot a été dit 4 placepdo, • à caufe qu’en œs fieux 

on faifoit des loix fous cette formule, Placuit & con¬ 

venu inter Franco s. D’autres le dérivent de FAUeman 
plane , qui lignifie un champ, â caufe qu’on y tenoit les 
plaids. 

On a appelle- en quelques Coutumes les francs plaids, les 
feances où l’on inftruifoit un procès d’office fans partie 

civile 6c contre les abfens. On a auffi appelle plaids de 
l'épée, la haute Juftice. 

On dit proverbialement, qu’on eft fage au retour des 

plaids -, pour dire, qu’on eft refolu de ne plus plai¬ 
der. 

PLAIDANT, ante. adj. qui fe dît des Avocats 
qui ont accoutumé de plaider. Il y a trois fortes d’A- 
vocats, les Conful tans, les Plaidans, 6c les Ecou- 
tans. On dit auffi dans les Recueils d’Arrêts, Tels & 
tels étoient les parties plaidantes. 

PLAIDER, v. aél. Intenter un procès , être en 
procès. Ce chicaneur plaide tous fes voifins. Ce Moi¬ 

ne plaide un tel Bénéfice. Il y a trente ans que ces deux 
familles fe plaident. 

P l a 1 d er, eft auffi un verbe neutre, qui fe dit des Avo¬ 
cats & Procureurs, quand ils deffendent les droits de 

leurs c liens au Barreau. Je plaide pour un tel contre un 
tel. Il a plaidé durant deux Audiences. Cet Avocat a 
fort bien plaidé. On a plaidé cette affaire à huis clos. 
On met fur pkifieurs requêtes, En plaidant ; pour dire, 
qu’on y fera droit, quand on plaidera fur le principal. 
Un grand Orateur entre dans tous les fentimens, & 
prend toutes les àffc&ions de celui dont il plaide la can- 
fe. Art. de P. On dit auffi dans les converfations, 

qu’un homme a bien plaidé (i caufe, quand il a bien 
deffendu fon opinion. 

Ce mot vient de placitare 6c de plaeitum, qui fignifie auffi 
le lieu de la plaidoirie, la deliberation & le jugement 

qui en refulte. On a dit auffi placitator, pour dire plai¬ 
deur •, 6c plaâtatio, pour dire plaidoirie. 

Plaide, É e. part. paff. & adj. 
PLAIDEUR, euse. adj. 6c fubft. Qui plaide, 

qui eft en procès. 11 faut avoir pitic des pauvres plai¬ 
deurs. La faledu Palais eft pleine de plaideurs. 

Plaideur, fignifie auffi , Chicaneur, qui a l’hu¬ 
meur de plaider, d’inquieter fes voifins. Les Moines 
font de grands plaideur*, ils aiment à plaider. Onac- 
eufe lesNormans d’être plaideurs, de fins plaideurs. 

La feule Comedie que Racine ait faite, s’appelle les 
Plaideurs. •» - ’ 1 ' 

PLAIDOIRIE, f f. A&ion de plaider, ou plai- 
doyé. Cette plaidoirie a tenu fix Audiences. Pendant 
la plaidoirie de cette caufe on a fait ce qu’on a pu pour 
accommoder les parties. Cet Avocat eft meilleur pour 

la plaidoirie, qu’à la confultation. Se donner tout en¬ 
tier à la plaidoirie. Citri. L’audience favorable que la 
Cour me donne, m’emporte au delà des bornes d’u¬ 
ne jufteplaidoirie. Patru. 

Plaidoirie, fedit auffi du temps où l’on plai¬ 
de. Toutes les plaidoiries ceflènt à la Saint Simon. Les 
plaidoiries recommencent à la Saint Martin. 

Plaidoirie, fignifie auffi en general le procès. Ce 
Gentilhomme eft un bon vivant, qui n’aime point la 
plaidoirie, qui abhorre la plaidoirie, le procès. 

Les Poètes difent quelquefois plaiderie, contraints par 
la rime. 

Je verrai par cette plaiderie, 
Si les hommes auront ajfez. d’effronterie, 
Pour me faire injuftice aux jeux de ['Univers. Mol. 

PLAIDOŸABLE. adj. m. & fem. Jour où l’on 
plaide, où l’on tient les plaids. On donne des affigna- 

tions au premier jour plaidojable d’après la Saint Mar¬ 
tin. L’Almanach du Palais marque les jours plaidoja- 
bles. 
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PLAIDOYE'» ou PLAIDOYER» félon 

rAcademie. On prononce plaidoyé. f. m. Difcours 

fait au Barreau pour deffendre la caufe d’une partie. 
Cet Avocat a fait un heau plaidoyé ; il a bien compofé , 

étudié, recité fon flaidojré. On fait fouvent iiiferer 
dans les arrêts ks plaidoyez. des Avocats. On appelioit 

autrefois la Grand’ Chambre, la Chambre du Plaidoyé, 
parceque c1 étoit la feule Chambre où l’ofi plaidoit. En¬ 
tre les Anciens Marion & Servin ont fait imprimer 

leurs plaidoyers. Entre les Modernes, le Maître & 
Patru font ceux qui ont frit les plus ;beaux .plaidoyers. 
L’arrêt de vroit être a la fin de chaque plaidoyer. Men. 

Les plaidoyers de Patru font fecs en comparaifon de 
ceux de Mr. le Maître qui font fleuris^ la. Ancienne¬ 
ment en France » non pins qu’à Athènes, il n’etoit 

as permis de faire des plaidoyez. préparez, ni d’amu- 
:r les Juges par de longues harangues. Seulement 

dans les matières importantes c’était une Coutume fo- 
lenndle de commencer un plaidoyé par un paffage de 
l’Ecriture Sainte. Philippe de Cugnieres commença fes 
remontrances au Roi Philippe de Valois fur les entre- 

prifes du Clergé, par ces paroles de l’Evangile, Ren¬ 
dez. a Ce far ce qui appartient à Ce far. Ce ne fut que dans 
le dernier fiecle qu’on commença à prononcer des 
plaidoyer plus polis, & plus étudiez » & que l’élo¬ 
quence rentra dans le barreau. Pasq. Les jeunes Avo¬ 
cats qui cherchent à brûler» chargent leurs plaidoyer 

de lieux communs. Le P. Rap. 
On dit proverbialement à ceux qui allèguent quelque 

chofe de faux, Avocat » corrigez vôtre plaidoyé : ce 

qui vient d’une façon de prononcer les appodntemens 
dans les Provinces » qui porte que les Avocats corri¬ 
geront 8c remettront, c’eft-à-dixe, que les Avocats 

pourront revoir & reformer leur plaidoyé, & le pro¬ 
duire pour écritures. 

PL AIN, aine. adj. Qui eft uni & fans inegalitez, 
fans haut, ni bas. La Beauce eft un pais plain, fans 
montagnes. Ce General s’eft battu ai plaine campa¬ 
gne, en rafe campagne. 

PLAIN. f. m. Terme de Tannerie, eft un grand 
quarré creufé en terre près d’une riviere, où les Tan¬ 
neurs étendent leurs Cuirs, fur lefquels ils mettent le 
tan 8c autres drogues pour les préparer fuivant leur 
art. Il y a des cuirs qu’on laifle un an ou dix-huit mois 
dans le plain. On appelle cuir cru > celui qui n’eft ni 
tanné, ni courroyé, ni mis en plain. 

PLAINDRE, v. aéfc. Je plains, tu plains, il plaint, 
nous plaignons. Jeplaignois. Je plaignis. J'ai plaint. Je 

plaindrai. Que je plaigne. Que je plaignijfe, ou je platn- 
drois. Il fe dit fouvent avec le pronom perfonnel, & 
alors on conjugue, Je nie plains, tu te plains, il fe plaint, 
nous nous plaignons. Je me plaignis. Je me fuis plaint. 

Je me plaindrais, &c. Il lignifie. Se lamenter ; gémir, 
témoigner fa douleur , fon afHiétion par quelque 
ligne extérieur. Il faut que ce malade icmfïre beau¬ 
coup , il n’a pas accoutumé de fe plaindre. Rien ne 

foulage tant la douleur que la liberté de fe plaindre. 
St. Evr. La douleur fe foulage à fe plaindre. Corn. 

La Religion Chrétienne nous ôte jufqu’au droit de 
nous plaindre. Disc. d’El. 

Accoutumez, votss k la vue. 

D'un homme qui fouffre, & fe plaint. B en s. 
Les Dames feignent de legeres indifpofitions pour le 

fade plaifir de fe plaindre, 8c d’être plaintes. F l. On 
dit, Il plaint le bras, la jambe ; pour dire, qu’il fent 
du mal en ces endroits-là. 

Ce mot vient de plangere. 

Plaindre, lignifie aulïi, Avoir de la compalîîon , 
de la douleur, de la mifere d’autrui. On ne fçauroit af- 
fez plaindre ceux qui ont la goutte, la pierre. Ce n’eft 

pas allez de plaindre 1a mifere des pauvres, il la faut fou- 
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lager. Les plaintes ne font pas fmeeres, lorfqu’on ne 
foulage pas ceux qu’on ne fait que plaindre. M. Sc. 

Nous fommes encore plus portez àplatndrelcs malheurs 
des autres, qu’à nous rejouïr de leur profperité. Qe.M. 
Cet homme mérité bien fa difgrace, perforine xie le 
plaint. Il a bien du bien, il n’eit pas à plaindre. 

Plaindre, lignifie aulïi, Demander raifon, ou ré¬ 
paration de quelque tort, ou d’une injuftice ; ou en 
faire des reproches. Il faut des raifons très-fortes8c 
très-évidentevs .pour fe plaindre ; mais pour ne fe plain* 

dre'pas, il fuffit de ne pas être dans uneneceftitéab- 
foluè de fe plaindre. Nie. Un malheureux fe plaint du 
Ciel, des affres, de la fortune. Un Amant fe plaint des 
rigueurs de fa MaîtreOTc. Un Amant malheureux fe 
plaint aux rochers, plutôt que denefe plaindre pis. 

M. Sc. L’ingrat dont je me plains eft plus dur que les 
rochers mêmes à qui je me plains. LaSuze. JLa plu¬ 
part des Couitifans fe plaignent de la Cour. Les mau* 
vais Poètes fe plaignent du temps, du méchant goût 
dufiecle. Cette partie fe plaint de fon Rapporteur, de 
fon Procureur. 

Plaindre, lignifie aulïi, Intenter une aétion en Jufti- 
ce contre une perfonne dont on prétend avoir reçu 
quelqu’outrage, ou quelque violence. On forme la 

plainte ou chez le CommifTaire, ou par une requête 
au Lieutenant Criminel. On va auili fe plaindre au Roi 
ou par un placet, ou par une requête, &c. 

On dit aulïi, qu’un homme fe plaint fa vie, fe plaint un 
habit; pour dire, qu’il épargne, & qu’il ne fe don¬ 
ne pas ce qui eft necelfaire pour fe nourrir, 8c pour fe 
vêtir. On dit au contraire , On n’a pas plaint l’argent 
à ce bâtiment; pour dire. On n’y a rien épargné. 
On n’a pas plaint le beurre à cette fauce, on y en a mis 
trop. On ne lui plaint rien, on lui donne tout ce qu’il 
fouhaitte. C’eft un homme qui plaint fa pejne, fes 
pas, fes paroles. 

PLAINE, f. f. Campagne unie, 8c fans montagne 
ni forêts. La plaine de Saint Denis, de Grenelle; les 

plaines de Champagne. Un ruifleau qui ferpente dans 
la plaine. Il fait beau courir un lieyre dans la plaine. 
Une vafte & fpacieufe plaine. Ablan. 

Apollon cependant plein d'un trouble frnefte, 
Le ( Pha'eton ) voit rouler de loin fur la plaine celejle. 

Boil, 
Plaine, en termes de Blafon, eft la pointe de l’Ecu, 

lôrfqu’il eft couppé en quarré, & qu’il en refte fous le 
quarré une partie qui eft d’autre couleur ou émail que 
l’Ecu. Elle a fervi quelquefois pour marque de bâtar- 
dife, & quelques-unsl’appellent champagne ; car lorf- 
que les enfans légitimés delcendans des bâtards ont ôté 
la barre , le filet ou traverfè que portoient leurs peres, 
ils doivent coupper la pointe de leurs Ecus d’un autre 
émail, ce qu’on appelle plaine. 

PLAINTE, f. f. Témoignage de douleur, de re¬ 
gret , ou d’affliâion ; foupirs, lamentations, gemif¬ 
femens: marque, expreftion des fujets de chagrin, 
ou de mécontentement qu’on prétend avoir. Ce peuple 
eft fi malheureux, qu’on lui deffend jufqu’aux plaintes, 
8c aux foupirs. Dieu entend du ciel les plaintes, 8c les 
gemiffemens des affligez. Les Amans font leurs plain¬ 
tes amoureufes aux échos, & aux rochers. Qu’il me 
foit du moins permis de me foulager par des plaintes, 
& par des gemiffemens. Oe. M. On admiroit la fer¬ 
meté de fon ame, à qui les malheurs ne purent arra¬ 

cher me plainte. Corn. J’approuve un fijence prudent 
qui étouffe les plaintes, quand on n’eft pas dans une ne- 

ceflîté évidente de fe plaindre. Nie. Une plainte fincere 
de ceux qui compatifîent à nôtre deplaifir, vaut mieux 

que ces difcours de morale qu’on trouve en tant de li¬ 
vres. M. Sc. Cette difgrace rira de fa bouche des 
plaintes plus conformes à fon malheur > que bienfean- 
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tes à la grandeur de Ton courage. Mez. Les plus juftes 
fujets de plainte, & les plus fenfibles, font ceux qui fe 
difent le moins. Ab. de S. R. La douleur eft toujours 

moins forte que la plainte. La Font. 

Ce mot vient du Latin planiïus. 
Plainte» fe dit aufli d’une aftion qu’on forme en 

Juftice pour avoir réparation d’un affront, d’un outra¬ 
ge, pour unepourfuite criminelle; la première pro¬ 
cedure qu’on fait en matière criminelle. Par l’Ordon¬ 

nance de 1670. les plaintes peuvent être faites ou par re- 
r quête au Juge, ou au Greffe en prefencedu Juge. A 

Paris les plaintes fe font d’ordinaire devant les Commif- 
faires du Châtelet, qui enfuite informent du fait, fans 

■ avoir befoin de permiflîon du Lieutenant Criminel. On 
appelle plainte la requête qui contient les faits fur lef- 
quels on demande qu’il foit informé. On informe > 

& on décrété fur la plainte. 
Plainte, étoit félon l’ancien ufage de France, une 

requête prefentée au Roi contre les Juges des Provin- 
- ces , & enfuite contre les Baillis, & Sénéchaux qui 

denioient la juftice, ou rendoient des jugemens con¬ 
tre les loix du Royaume : car alors il n'y avoit point 
d’appel de leurs jugemens, & ils prononçoient en der¬ 

nier reffort. • Ainfi la plainte étoit dirigée, non con¬ 
tre la Partie; mais contre le Juge lequel étoit ajourné 

pour voir déclarer fa fentence nulle. C’ctoit un reme- 
de fubfidiaire à la voye d’appel , laquelle étoit fer¬ 
mée. Ces fortes de plaintes font appellées blafpbem'u 
dans les Capitulaires de Charlemagne, Mr. Pithôu tra¬ 
duit ce mot par blâme de faux jugement. Depuis que le 
Parlement de Paris fut rendu fedentaire, ces plaintes 
furent converties en appellations ordinaires. Voyez 

Appel. 
Plainte» fedit aufli à l’égard des peuples qui fouf- 

frent quelque oppreflion, & qui en font de très-hum¬ 
bles remontrances au Roi. Les cahiers des Etats con¬ 

tiennent les plaintes, & doléances des peuples qui en 
demandent juftice. La Province a porté des plaintes au 
Roi fur les vexations des Traittans. Il y a bien de la 

différence entre des plainteslégitimés & refpeétueu- 
fes, &des reproches grofliers, & ruftiques. Wicq^ 
Les plus juftes plaintes de la part des fujets, paflént 

d’ordinaire dans l’efprit du Prince pour des mouve- 
mens de rébellion. Abl. 

PLAINTIF, 1 ve, adj. m. & f. & fubft. Trif- 
- te, qui fe lamente ; qui marque de la douleur. Une 

voix plaintive; des ions triftes 6c plaintifs. Ombre tou¬ 

jours plaintive. Quin. 
La plaintive P rogné de douleur en gémit. B oïl. 
Que fais-tu dans ce bois, plaintive tourterelle i 
‘fegemis, j'ai perdu ma compagne fdelle. Fourcroi. 

On appelle quelquefois en Pratique le plaintif, celui 
qui eft complaignant, qui a formé fa plainte au cri¬ 

minel. . 
PLAIRE, v. n. Avoir des qualitez agréables ; avoir 

des charmes; toucher ; réjouir les fens, le coeur ou 

l’efprit. Il ne faut pas fe flatter de rencontrer des per- 
fonnes qui platfent en toutes chofes ; c'eft affez pour le 
commerce , qu’ils ayent quelques agrémens. Bell. 
La Mufiquephnt aux oreilles. Les beaux tableaux, les 
beaux paifages platfent â la vue. La beauté a des agré¬ 

mens , & des charmes cpaiplaifent à tout le monde. La 
- vérité plaît aux efprits bien faits. Seneque ne perfuade 
' que pareequ’il p/<«r. Maleb. Il fert peu d’avoir du mé¬ 

rité fans le fecret de plaire. Bell. Ces femmes artifi- 

" cieufes qui employent le fard, plairoient davantage, fi 
; elles avoient moins d’envie de plaire. B o u. Je vous ai- 

merois beaucoup mieux. Belle Iris, fi j’étois afluré 
" de vous plaire. La S abl. Il faut laifler aux jeunes gens 

le mérité de plaire ; c’eft un privilège qu’on ne peut leur 

contefter impunément. Bell. Par la loi naturelle tout 
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ce qui plaît eft permis. Oe. M. H femblepar un capri¬ 
ce de la Nature que les beautez achevées qui ont de 

quoy fe faire admirer, ayent rarement le fecret de plai¬ 
re. S. Ev. Les femmes font les chofes plus finement, 
pareeque l’avantage de plaire leur eft naturel. Le Ch. 

deM. L’envie de plaire répand fur toutes les aétions 
un certain feu qui les rend plus vives, & plus agréa¬ 
bles. Oe. M. Il y a des gens qui avec un vrai mérité, 
& tous les talens dont le Ciel les a enrichis, ne platfent 

point. Le P. BouRD. Ceux qui veulent plaire à tout 
le monde, ne plaifent gueres aux honnêtes gens. S. 
Pavi n. Ce n’eft pas l’ajuftement qu’on cenfure dans 
les femmes ; c’eft l’intention de plaire, & l’ambition 
de faire des conquêtes. Oe. M. Vous avez tout ce 
qu’il faut pour plaire à l’efprit, & à la raifon. Le P. R a. 

On ne prend point des airs empruntez pour plaire. Bell . 
Un Amant a tout mérité, 

Quand il a le bonheur de plaire. La S abl. 

Il y a un Traitté de l’Art de plâtre dans la converfation. 
Mr. de la Cafa Archevêque de Benevent à compofé un 

Art de plaire. Faret a écrit l’Art de plaire à la Cour, 
fous le titre de l'Honnète Homme. 

Ce mot vient du Latin placer e. 

Plaire, fe dit auffi avec le pronom perfonnel, & 
abfolument. Dieu fe plaît en fes ouvrages ; il s’eft plu 
fouvent à faire des miracles. Quand cette veuve fe 
pare, elle dit que c’eft pour fe plaire à elle-même. 
Il eft difficile qu’en croyant plaire aux autres, on ne 
fepiaife à foi-même. Nie. Les mélancoliques fe plaifent 

dans la folitude. Un glorieux fe plaît en lui-même ; un 
méchant fe plaît à mal faire. 

Plaire, fe dit aufli en parlant des animaux, & des 
plantes. Les pourceaux fe plaifent dans l’ordure. Les 
truites fe plaifent dans l’eau vive. Lesfaules, les aunes 

fe plaifent dans les lieux humides. Les fapins fe plaifent 
dans les lieux montueux. La vigne fe plaît auprès de 
l’ormeau. 

Plaire, fignifie aufli, Commander, ou vouloir quel¬ 
que chofe. Le Roi dit dans le difpofitif de tous fes Edits, 
Voulons & nous plaît. Les provifions d’Office qu’il 
donne portent, que c’eft pour les exercer tant qu’il lui 
plaira. Ce Maître d’Hôtel gouverne abfolument fon 
Maître, il difpofe de tout en la maifon comme il lui 
plaît. Un fuperieur répond à celui qui lui demande 
une raifon, C’eft qu’il me plaît d’en ufer ainfi. On dit 
aufli dans les requêtes & placets, S’il plaît à la Cour. 
Ce confideré, Nofleigneurs, il vous plaife. Plaife à Mr. 
le Prefident avoir pour recommandé le bon droit de.... 

On dit aufli en termes de civilité, Plaît-il, Monfieur, 

quand on fait repeter une chofe qu’on a mal entendue. 
Ou quand on demande, Voulez-vous un pigeon, ou 
une aile de poulet, on répond, Tout ce qu’il vous plai¬ 
ra. Il faut dire, Ce qu’il vous plaira, & non pas, ce qui 
vous plaira. Vau g. 

On dit aufli par exclamation & par fouhait, Plut à Dieu 
que vous eufliez dit vrai ! A Dieu ne plaife que je com¬ 

mette cette incivilité. Les Bourgeois difent quand ils 
veulent contredire quelcun, Cela vous plaît à dire. 

On dit proverbialement d’une chofe mal ordonnée, Cela 
va comme il plaît à Dieu. 

PLAISAMMENT, adv. D’une maniéré agréable 
& rejouïffante. Il y a des gens qui ont le don de dire les 
chofes plaifamment & agréablement. Pafcal écrit plai- 
famment, & folidemerft en même temps. Il eft diffi¬ 
cile de renfermer dans fon efprit, une chofe qu’on au¬ 

ra penfée plaifamment, & qu’on fçait qu’on ne dira pas 
trop mal. M. Sc. La Fontaine conte plaifamment des 

chofes fort plaidantes. Oe. M. Il arriva fort plaifamment 
qu’il parloit à celui même dont il faifoit un bon conte. 

PLAISANCE, f. f. qui ne fe dit qu’en ces phrafes. 

Maifon de plaifance, jardin de plaifance ; pour dire, 
une 
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une maifon, ou jardin que des gens riches ornent, & 
embellirent feulement dans la vue de s’y aller divertir, 

& non point pour en tirer du revenu. 
PLAISANT, ante. adj. Divertiffant , agréa¬ 

ble; qui plaît, qui fait rire. Ce livre eft plaifant 6c ré¬ 

créatif* Cette hiftoire, çette aventure eft fort plaifan- 
te. Ceux qui promettent d’être plaifans ne le font 

prefque jamais. Le Ch. de M. Les chofes que l’on 
donne comme plaifantes, & qui ne le font pas, font 
fades & dégoûtantes. Bell. Bien des gens croyent être 

fort plaifans qui ne font que ridicules. Bal. 
On dit, Il eft fort plaifant de voir venir une fucceffion. Il 

eft mal plaifant de fe voir arracher fon bien. Nous forcî¬ 
mes dans un lieu plaifant, & agréable. C’eft un hom¬ 

me qui mene une vie plaifante, & douce. 
Plaisant, eft aufti fubftantif. Bouffon; celui qui 

affeéte de faire rire. Un froid plaifant eft infupportable. 

Dans les Comédies il y a toujours un plaifant. C’eft un 
fcfprit folâtre qui fe pique de faire le plaifant, de diver¬ 
tir les gens par tout où 1 eft. Le perfonnage de plai¬ 
fant , quelque bien qu’on le faffe, eft un perfonnage 
qu’il faut faire rarement. Oe. M. Le plus fur moyen 
d’fempêcher un homme d’etre plaifant, c’eft de lui 

dire, il faut que vous lefoyez. Boi. On ceffe d’ê¬ 
tre plaifant à force de le vouloir paroître. Oe. M. 
C’eft un rolle bien hazardeux que celui de plaifant. 

Bell. .... /. 
J’abhorre un faux plaifant, à groffiere équivoque, 

Qui pour me divertir n'a que la faleté.Bou 
On dit aufft fubftantivement qu’il faut preferer l’utile 

au plaifant, c’eft-à-dire , ce qui fert à ce qui ne fait 

que divertir. 
Plaisant, fe dit quelquefois par injure, ou par re¬ 

proche, Vous êtes bien plaifant de me tenir ce langa¬ 
ge : je vous trouve fort plaifant. Vous êtes un plaifant 
homme, un plaifant fat, un plaifant maraut, un plai¬ 
fant marroquin. La plaifante vie que mene cette hom¬ 
me-là! c’eft-à-dire, un genre de vie bifarre, & fin- 

guliere. 
PLAISANTER, v. neut. Faire le plaifant, I’a- 

greable ; badiner ; tâcher à divertir. C’eft un gaillard 
qui plaifante continuellement. Aux dépens du bon 
fens gardez de plaifanter. Bol. 

Il lignifie aufti , Tourner en raillerie. Il n’a pas dit 
ces paroles ferieufement , ce n’étoit que pour plai¬ 

fant er. 
PLAISANTERIE, f. f. Paroles qui divertiffent ; 

raillerie, badinage. Cet homme eft agréable, il dit 
mille plaifanteries ; il ne fe fâche jamais, il tourne tou¬ 
tes chofes en plaifanterie. Vous avez pris ferieufement 
une chofe qui n’étoit qu’une plaifanterie. Cette femme 
jette fur le refte du genre humain des plaifanteries ame- 
res. Le Ch. d’H. Tout ce qui interdfe la réputation 

ne doit point paffer pour plaifanterie. Càil. Il ne faut 
jamais hazarder une plaifanterie, même la plus adou¬ 

cie, & la plus permife, qu’avec des gens polis, ou 
qui ont del’efprit. La Br. On a vu les amitiez les 
mieux cimentées s’altérer par d’innocentes plaifanteries ; 
le plus fur eft de s’en abftenir : cette maniéré de fe di¬ 
vertir eft trop perilleufe. Oi. M. Rien ne plaît moins 
qu’un e plaifanterie continuelle. Ame lot. Il eft diffici¬ 
le de fe ménager dans l’emportement d’une plaifanterie 
à quoy tout le monde applaudit. Bell. Le ferieux des 
Philofophes corrige moins qu’une plaifanterie fine 6c 

ingenieufe. Oe. M. 
PLAISIR, f. m. Emotion j joye que fent l’ame, ou 

le corps , étant excitez par quelque objet agréable ; 
contentement, mouvement, fentiment agréable ex¬ 
cité dans l’ame par la prefence, ou par l’image d’un 

bien. La contemplation de Dieu donne de folides plai- 
firs aux gens fpirituels ; les plaifns mondains ne font 
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rien en comparaifon. Il y a des plaifirs honnêtes & in- 
nocens. 

Plaisir, fe dit aufti de la volupté ; du dereglement 
des pallions fenfuellcs ; des privautez, & des empor- 
temens de l’amour. Les plaifns de la chair font fales, 6c 
brutaux. Les plaifns des fens font mep. ifer ceux de i’ef- 
prit comme trop fubtils, 6c trop nuds ; & les plaifirs des 
efprits délicats , & raf liez lont meprifer à leur tour les 
voluptez des fens, comme trop groftieres. St. Ev. 
Les plaifirs du cœur font plus touchans que ceux de l’ef- 
prit. Oe. M. Si j’aimois 1 eplaifir de la chair je me plain- 
drois que vous m’avez trompée. B. Rab, Demo- 
crite appelloit le plaifir de l’amour, une courte épi— 
lepfie. 

Alors dans le plaifir fon coeur enfeveli, 
Ne prétoit à fies yeux qu'un regard affoibli. Oe. M. 

Les débauchez ne cherchent que les plaifirs du lit 6c de 
la table ; ils difent qu’on n’a pas trop en ce monde de 
tous les plaifns ; que les plaifns dérobez font les plus 
doux. On dit, Pour un plaifir mille douleurs. 

Plaisirs au plurier, fe dit en general des fimples di- 
vertiffemens , 6c des récréations de la vie. Les plus 
grands plaifns, fi on ne fçait les ménager, ne durent 

pas long temps. Le Ch. de M. Il y a des gens capri¬ 
cieux que les plus grands plaifirs ne touchent point , à 
moins qu’ils ne foient bizarres ; 6c extravagans. Bell. 
Les plaifirs font des amufemens qui ne biffent qu’un 

long 6c funefte repehtir. Fl. La raifon ne doit être 
appellée que pour modérer les plaifirs, 6c non pas pour 
en étouffer le fentiment. Ce n’cft pas elle qui fait les 
plaifns : la fonéiion eft d’en diriger l’ardeur , 6c les 
émotions. Il faut fe deffier de ceux qui fe biffent domi¬ 
ner par leurs plaifirs. Nie. Les femmes font incapa¬ 
bles des plaifirs qui ne font que dans b raifon. Font. 
Quand on n’a point de plaifirs criminels à quitter , on 
va à b mort fans frayeur. M. Sc. On ne doit amaffer 

que pour acheter du plaifir. Mont. Cleopatre étoit de 
tous les plaifirs d’Antoine. Ci tri. Otez l’amour de 
1a vie, vous en ôtez les plaifns. Oe. M. Il faut ména¬ 
ger les plaifirs avec une ingenieufe, 6c fage œcono- 
miè. St. Ev. Les Magiftrats Romains avoient foin des 
plaifirs du peuple ; ils leur donnoient des fpeétacles. On 
dit en parlant de 1a depenfe perfonnelle d’une femme, 
quelle a tant pour fes menus plaifirs. Il y a un T reforier 
des menus plaifirs 6c affaires du Roi. 

Plaisir, figni fie auffi, Volonté, diferetion. Vous 
me demandez pour quoy je fais cela ; c’eft que c’eft mon 
plaifir. On a livré à ce Seigneur un domeftique qui l’a 
offenfé, pour en faire à fon plaifir, pour le châtier à 
fa diferetion. Les Edits 6c lettres de Chancelerie fe 
terminent par cette claufe, Car tel eft nôtre plaifir, 
c’eft-à-dire. Telle eft 1a volonté du Roi , telle eft fa 
deliberation. Ce mot en ce fens vient de placitum. On 
dit auffi, qu’on a vendu une charge fous le bon plaifir 

du Roi, c’eft-à-dire, à 1a charge d’en faire agréer 1a 

vente. 
On dit poétiquement, les Ris, les Jeux & les Plaifns, 

quand on en fait des perfonnages , comme on en fait 

des Grâces , <Sc des Amours. 
Plaisir, fignifie aufti , Bienfait, grâce, faveur, 

bon office rendu, ou reçu, line faut point faire un 

plaifir à demi. Cet homme eft officieux 6c prompt à 
faire plaifir. Je hais ces humeurs vaines qui ne font ja¬ 

mais plaifir que pour avoir l’honneur de le dire. St. Ev. 
J'ai pris ma reconipenfe en vous faifant plaifir. Corn. 

Si Charles par fon crédit 
M'a fait un plaifir extrême $ 
J’en fuis quitte ; il l’a tant dit 
Qu'il s’en eft payé lui-même. G om. 

On dit en Fauconnerie, Faire plaifir à l’oifeau , quand on 
lui biffe plumer 1a perdrix, ou donner quelques coups 
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de bec. Et en l’Autourferie on dit, Faire le jeu 6c la 

courtoise aux autours. 
On dit proverbialement, Il ne fait plaifir qui ne veut. _ 

A Plaisir , Adverbe, qui fe dit de cnofes qu’il fem- 
ble qu’on ait pris plaifir à taire. Voilà un conte fait à 
pUifir. Ce font des faits inventez a plaifir fur le Barreau ; 
c’eft-à-dire, qui ne font pas dits ferieufement. Voilà 
un ouvrage fait a plaifir, c’eft-à-dire, bien fini, où 
l’on n’a rien épargné. Vous avez l’avantage fur ceux 
mêmes qui ont été faits a plaifir, pour être l’exemple 

des autres , 6c il s’en faut bien que l’invention ait pu 

aller aufli haut que vôtre vertu. Voi. 
Par plaisir. Autre adverbe, quifignifîe, Pardi- 

vertiffement, par amufement, pour etfayer. Ils jouent 

par plaifir, c’eft-à-dire, Ils ne jouent point d’argent. 
Ils difputent par plaifir; pour dire, ce n’eft pas ferieu- 
fement, ils ne croyent pas tout ce qu’ils foutiennent. 

Il travaille par plaifir ; pour dire, ce n’eft pas pour y 

gagner fa vie. 
On dit proverbialement, Nul plaifir fans peine , 6c, La 

peine pafle le plaifir : ce qui n’a pas befoin d’explication. 
;PL AMUSE, f. f. Terme populaire qui fignifie, Don¬ 

ner un coup du plat de la main fur le vifage ou le mu- 

feau, un fouflet. 
PLAN, ane. adj. 6c f. m. 6c fem. Superficie unie 

6c fans inégalité. Le plan geometral eft une furface 
plané parallèle à i’Horizon. La Trigonométrie enfei- 
gne la refolution des triangles plans, 6c des triangles 
fphcriquës. Les cadrans horizontaux fe font fur un plan 

parallèle à l’Horizon -, les équinodiaux fur un plan in¬ 
cliné parallèle à l’Equateur. Conftruire des figures 

planes. Le Clerc. 
Plan, fe dit aufli d’une fimple fuperficic qu’on s’imagi¬ 

ne coupper 6c penetrer'les corps folides : 6c c’eft fur ce 
fondement que roule toute la fcience des fedions coni¬ 
ques. Quand un plan couppe un cône parallèlement à 
un de fes cotez, il fait une parabole. Quand un plan le 

couppe parallèlement à fa bafe, il fait un cercle. Tou¬ 
te la fphere s’explique par des plans qu’on s’imagine 
coupper les globes celeftes. 

Plan, eft aufli la délinéation d’un batiment fait ou à 
faire, ou d’un autre corps tel qu’il paroît fur le rez de 
chauffée. On a donné au Roi le plan d’une citadelle qu’il 
veut bâtir ; d’un palais, d’un jardin, qu’il veut faire 
faire. On a fait lever le plan de cette ville qu’on veut af- 
fieger. Il faut tracer ce plan fur le terrain. Les Arpen¬ 
teurs lèvent le plan d’une forêt qu’on veut mettre en 

couppe. 
En Peinture on appelle le plan géométrique, la figure que 

décrit un corps fur la terre tel qu’il eft en effet ; 6c la 
ligne fur laquelle on l’éleve s’appelle ligne de terre. Le 
plan perjpeiïtf eft la figure qui paroît à la hauteur de 
l’œil, dans lequel eft la ligne de vue; 6c quand cet 
œil eft fort élevé, cette apparence s’appelle par quel¬ 

ques-uns a vue d oifeau. 
Plan, fe dit auffi figurément du deffein, du modè¬ 

le , du projet d’une chofe. Voilà le plan de cette affai¬ 
re que je vous propofe. J’ai travaillé fur lemêmep/4» 
que vous. Il faut faire le plan d’un Poème Dramatique, 
6c la diftribution des Scènes, avant que d’en compofcr 
les vers. Peu de gens fe font un plan de vie raifonné, 6c 
réfléchi. Oe. M. La plupart des gens tracent aux au¬ 
tres un plan de conduite qu’ils ne prennent pas pour 
eux-mêmes. Port-R. 

PLANCHE, f. f. Ais ou pieèe de bois de feiage large 
6c peu épaifle. Pour les ouvrages de menuiferie elle eft 
de douze pouces de large, 6c de treize lignes franc fciées 
d’épaifleur. La planche nommée d'entrevoulx eft de 
neuf pouces de large, 6c de neuf lignes d’épaifleur. 
On la met fur les folives des planchers , quand le bois 
eft apparent. On en fait auffi des auvens. La planche de 
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trape eft de douze jufques à feize pouces de large, 6c 

deux pouces d’épaiffeur. Lesvaifleaux , les planchers 
font recouverts de planches. Ce ruifleau n’a point de 
pont, il faut le pafler fur des planches. On fait des plan¬ 

ches de chêne, de hêtre, defapin. On ne fçaur oit al¬ 
ler en ce bateau, on a levé la planche. 

Quelques-uns dérivent ce mot du Grec plax, tabula ; les 

autres de planea Latin, dont Pline s’eft fervi en la mê¬ 
me fignification, aufli-bien que Feftus. 

Planche de Graveur, fedit d’une feuille dé¬ 
liée 6c fort polie de cuivre, fur laquelle on grave au 
burin, ou en eau forte. On fait aufli des planches de 
bois furlefquell es on fait des gravures, dont les étam- 
pes s’appellent tailles de bois. Pour faire des images fa¬ 
rinées il les faut faire pafler fous la planche. Cet Auteur 
a fait graver les planches de fon livre. 

Planche de Jardinier, eft une divifion d’un 
jardin en plufieurs morceaux de terre plus longs que 
larges, où ils élevent differentes fleurs, ou legumes. 
On les appelle quelquefois couches, ou carreaux. Voilà 
fon beau carreau, fa belle planché de tulippes. Ce Jar¬ 
dinier a quatre planches, ou couches de melons ; il a 
deux planches de laitues, de pourpier, de concombres. 

On appelle planche côtiere, celle qui eft au pied d’une 
paliffade. 

On dit figurément, qu’un homme fe fie fur une planche 
pourrie, quand il s’aflùre fur une fortune, ou uneefpe- 
rance qui n’eft pas trop bien fondée. On dit qu’il a fait 
la planche à quelcun ; pour dire, qu’jl lui a montré 
le chemin, qu’il lui a donné le moyen de parvenir à 
quelque charge, à quelque degré ; qu’il a tenté le pre¬ 
mier une chofe qui etoit difficile ou dangereufe. Voilà 
un arrêt qui fait la planche à bien des defordres. On dit 

aufli quand quelcun a pu conferver quelque chofe de 

fon bien qu’on decretoit, C’eft une planche qu’il a fau- 
vée de fon naufrage. 

PLANCHEIER. v. ad. Couvr’r de planches. Le;* 
premiers étages des maifons doivent êtfe plancheiex. 
pour être fains, polis 6c propres. On appelle aufli 
plancheier, Couvrir d’un platronds. 

PLANCHEIEUR. f. m. Petit Officier de Ville 
qui a foin de fournir des planches 6c des tréteaux aux 
Marchands qui veulent vendre leurs marchandifes fur 
les ports. Les Ordonnances de la Ville portent des re* 
glemens pour les Plancheieurs. 

PLANCHER, f. m. Conftrudion de poutres ou 
de folives qui fait la feparation de deux étages. On le 
dit tant du fol fur lequel on marche quand il eft carrelé, 
plancheié , ou autrement uni, que de ce qui eft fur la 
tête où l’on met le platfonds. Il eft tombé fur le plan¬ 
cher. Ce luftre eft attaché au plancher. Un étage eft 
compris entre deux planchers. Ce plancher a trois tra¬ 
vées. 

Du Cange dérivé ce mot de plancatum, pareequ’un plan¬ 
cher eft fait de planches. 

On dit proverbialement, qu’on veut aller fur le plancher 
des vaches ; pour dire, qu’on ne veut point aller par 
eau, mais par terre. 

PLANCHETTE, f. f. Diminutif. Petite plan¬ 
che. Les Tourneurs, 6c lesVaniers appellent plan¬ 
chette , une petite planche qu’ils mettent devant leur 
eftomac quand ils ont à percer quelque chofe qui refift» 
trop. 

P L A N C O N. f. m. Branche de faule, de peuplier, de 
frêne, 3 ôcc. qu’on couppe quand elle a deux ou trois 
ans, 6c qu’on plante en terre pour reprendre racine. 

On l’appelle aufli plantard en quelques lieux. 
PLANE, ou PLATANE, f. m. Grand arbre 

dont les rameaux s’étendent au large comme ceux du 
noyer. Ses feuilles font grandes, fort larges, dures, 
robuftes, divifées en cinq ou fix parties difpofées en 

‘ main 
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auin ouverte, attachées par des queues longues. Ses 

chatons font des pelotons chargez de plufieurs fom- 
mets remplis de poufliere menue : ces chatons ne laif- 
fent aucun fruit après eux : les fruits naiffent fur le 
même pied dans des endroits f. parez, ils font ronds 
comme des fraifes, velus, lanugineux, compofez de 

plufieurs petites femences oblongues , rudes, jaunes, 

enveloppées de poils. Cet arbre croît proche des ri¬ 
vières en Candie, en nie de Lemnos & en plufieurs 

autres lieux. En Latin platanus Orientaits vera. Park. 
Il y a une autre efpece de plane qui différé de la prece¬ 

dente , en c® que fes feuilles ne (ont pas decouppées fi 
profondément, & en ce que les femences qui compo¬ 

sent fon fruit font moins rudes. En Latin platanus Oc* 

cidenulis aut Vtrginenjis. Park. Paufanias dit qu’il y a 

des planes creux, & qui font un fi grand ombrage, 
que c’eft prefque comme un marche. Mais Pline en¬ 

chérit , & dit que Martianus vit un plane dont les bran¬ 

ches étoient comme de grands arbres, & fi gros, 
qu’au pied il y avoit une taniere de 80. pieds de long ; 
qu’au dedans il y avoit une crouppe ronde comme de 

tuf ou pierre ponce couverte de moufle, fur laquelle 
lui dix-huitiéme a banquette , & couché fouvent. On 
en faifoit autrefois tant d’eftime à Rome, qu’on l’ar- 

roufoit de vin, quoyque le naturel de cet arbre foit 

d’aimer les lieux aquatiques. 
Les Efpagnols appellent plane> ou platane un arbre qui 

croît en plufieurs lieux des Indes Orientales, & des 

Occidentales , quoyqu’il n’aît rien de commun avec 
les planes de l’Europe. Son fruit eft comme un raifin ?ui porte quelquefois 300. grains en la même grappe. 

)n le nomme autrement mufa. Voyez Musa. Il y a 
de ces arbres qui font plus petits , qu’ils appellent do~ 
miniques, a caufe que la peau du raifin dans fa maturi¬ 

té eft blanche de noire comme l’habit des Domini¬ 
cains. Ses fruits font plus petits & meilleurs que les 

autres. 
PLANE. f. f. Outil d’acier qui fert à plufieurs Arti- 

fans, comme aux Charrons, aux Tonneliers pour 
applanir leurs bois. Il a deux trenchans, de deux man¬ 
ches, La plane en Dauphiné s’appelle rabot, parce- 
qu’il unit & polit le bois. 

Plane, eft auffi un terme de Plombier, qui fignifie 
un morceau de cuivre quarré, qui a une poignée d’un 
côté , & qu’on fait chauffer pour planer le fable. Quel¬ 
ques Plombiers difent plame, mais ils difent mal. Le 

grand ufage eft pour plane. 
PLANER, verb. at. Terme de divers Artifans 

comme Charrons , Tonneliers , Orfèvres, Chau¬ 

dronniers, Plombiers duc. Il fignifie. Unir & polir 
dubois, de l’argent, du cuivre, du plomb, ou au¬ 
tre befogne» foit avec la plane, foit avec plufieurs 

coups de marteau. 
Planer, v. n. Terme de Fauconnerie, qui fe dit 

des oifeaux qui fefouttennent en l’air, ou qui vont de 
plain > ou qui rafent Pair , fans remuer prefque les ai¬ 
les & fans daguer, Il plane fur le bord d’une mer poif- 

fonneufe. Sigrais. 
On le dit auffi d’un nageur qui fe fouftent fur l’eau éten¬ 

du avec peu d’agitation, de corps. 
PLANEUR, f. m. Ouvrier qui plane la vaiffelle, 

qui la rend unie à coups de marteau. 
PLANETE, f. f. Mot Grec qui fignifie errante. On 

appelle ainfi quelques étoiles, pareequ’on les voit en plu¬ 

fieurs points du ciel, enforte qu’elles ne font pas tou¬ 

jours également éloignées entr’elles, comme les étoi¬ 
les fixes, quoyqu’avec un mouvement réglé & pério¬ 
dique , qui eft different fuivant qu’elles font plus ou 
moins éloignées du foleil. Les Planètes, excepté le 

foleil, font des corps opaques, qui n’ont qu’une lu¬ 

mière empruntée da foleil. Il y a fept Planètes qu’on 
lome. III. 

P L A. 
marque avec ces figures: Saturne h» qùi fait fort 
cours en 29. ans de. 169. jours : Jupiter Ç, qui fait fon 
cours en ï 1. ans & 313. jours & 19. heures : Mars , 
qui fait fon cours en un an & 321. jour : le Soleil # , 

( les Copernicicns mettent en fa place là Terré ) qui 
fait fon cours en 355. jours, 5. heures & 49min. 

Venus $>, qui fait fon cours en 225. jours: Mer¬ 
cure £, qui fait fon cours en 88. jours : & la Lune D, 
qui fait fon cours en 27. jours. 7. heures & 43. min. 
On appelle b Lune, Mercure, & Venus, les Planè¬ 

tes inf erieures, parcequ’elles font plus bas que le So¬ 
leil, quoyque Mercure, & Venus foient quelquefois 
plus haut que le Soleil. Mars, Jupiter, & Saturne font 
appellées Planètes fuperieures $ parcequ’elles font tou¬ 
jours au deflus du Soleil. Les Planètes apparoiffent di¬ 

rectes, ftationnaires, ou rétrogrades. Voyez chaque 
Planete en fon rang. Les Planètes directs font celles 

qui par leur mouvement propre vont félon l’ordre des 
fignes. Les Planètes rétrogrades font celles qui par leur 
mouvement propre retournent centre l’ordre des li¬ 
gnes. Les Planètes fiationnaires font celles qui pendant 
quelque temps femblent n’avancer ni reculer. Une 

Planete eft dite Orientale quand elle paroît le matin 
avant le lever du foleil ; & occidentale quand elle pa¬ 

roît après le lever du foleil. On dit qu’une Plapete fcft 
au cœur du foleil ou brûlée, quand elle n’en eft éloignée 
que de 16. minutes &c. On divifç l’Aftronomie en 
Théorie du premier Mobile, & Théorie des Planètes. 

Parmi les Aftronomes, ce mot eft ordinairement rnaf- 
culin. Ainfi ils difent que Saturne eft le plus haut, le 
plus élevé de tous les Planètes. L’Acad. Quelques 
Aftronomes comptent ï 6. Planètes, pàrcequ’Us met¬ 
tent dans ce nombre les quatre Satellites dé Jupiter 
les cinq Satellites de Saturne. Ce font ces Planètes en 
fécond que les Aftronomes appellent fecundarït, qui 
fe meuvent autour des autres Planètes. Les Aftrôlo- 
gues divifent les Planètes en mâfeulines, qui {ont les 

plus chaudes ; en féminines, qui font humides, & an- 
drogynes, ou hermaphrodites, qui font tantôt chaudes 
& tantôt humides. Ils difent qu’il y a des Planètes béai* 
gnes, comme Jupiter , & Venus*, & des Ptanetes 
malignes, comme Saturne, & Mars. Les Aftrolo- 

gues difent encore que les Planètes fymbolifent en qua- 
litez , & en couleurs avec les fept métaux. 

On dit figurément d’un homme heureux , qu’il eft né' 
fous une bonne Planete. On ne peut forcer fa Planete ; 
pour dire, fon inclination, ou fa deftinée. 

PLANETAIRE, adj. Qyi appartient à là Plane* 
te. La région planétaire, c’eft l’efpace où fe meuvent 
toutes les Planètes. Les Aftronomes appellent heures 
planétaires, celles où chaque Planete domine lé plus 

fortement, félon leur imagination. Es ont fait des 
tables des heures planétaires. 

PLANEUR, f. m. Terme d’Orfèvre. C’eftl’Arti- 
fan qui gagne fa vie à planer la vaiffelle. Ce que les 
Orfèvres appellent planeur, les Potiers d’étain l’ap¬ 

pellent forgeur. 
P L A N IM E T RIE. f. f. La première partie de 

la Geometrie, qui confifte en la connoiffance des li¬ 

gnes de des chofes planes & fans élévation. Les deux 
autres font la Geodefie, qui connoît des furfaces j de 

la Stereomctrie, des corps folides. 
PLANISPHERE, f. m. Infinimentd’Aftrono- 

mie qui fert à obferver le mouvement des deux , ou à 
en décrire les lignes ou les cercles fur un plan. L’Af- 
trolabe eft une efpece de Planifphere. La Mappemonde 

eft auffi une efpece de Planifphere qu’on peut tracer fui¬ 
vant diverfes projetions : on y trace les Méridiens de 
les Parallèles, & les autres cercles de la Sphère. On 
l’appelle Planifphere, pareeque c’eft la représentation de 

toute 1a furface dç la terra fur un plan. 
I i plant. 
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£ LÀ-N T. f.'m. Lieu où l’on a plante , où l’on élevé 

plufieurs pieds d'arbres. Voilà un beau plant de vigne, 
c’eft un jeune plant de trois ans , il n’y a point de vieil¬ 
les louches. On a fait un fiant d’arbres pour lervir d’a- 

venuë à cette tnaifon. 
Plant, fc dit. aulli de chaque piece d’arbre qu’on plan¬ 

te. Léplant de charmille coûte tant le millier. On lui 
a donné à choifir du plant dans cette foret. 

Plant , lignifie auffi , Racine , tige. Cette graine 
pouffe fon plant. Quand votre plant a pouffé à la place 
où vous l’avez femé , & qu’il eft ltaut d’un doigt , ôtez 

le pour le replanter. L a Qu int. 
PLANTAGE, f. m. Aétion par laquelle on plante. 

On a tant payé à ce Jardinier pour le plantage de cette 

avenue. 
PLANTAIN, f. m. Plante qui poufle des feuilles 

grandes, larges , luifantes , accompagnées en leur lon- 
gueur”de fept côtes élevées , d’ou vieut que quelques- 
uns l’appellent feptinervia. Il fort d’entre ces feuilles 

plufieurs tiges à la hauteur d’environ un pied , rondes, 
îoutenant un épi long , garni des petites fleurs blan¬ 
châtres ou purpurines. Chaque fleur cft un tuyau fer¬ 
mé dans le fond, évaféenhaut, dccouppé en quatre 

parties , & garni de plufieurs étamines. Lorfque cette 
fleur eft paflfée , il paroît un fruit ovale-pointu ou co¬ 
nique. Ce fruit eft une coque membraneufe qui s’ou¬ 
vre en travers comme une boëte à favonnette, 6c qui 
renferme des femcnces menues , de couleur rougeâ- 
tfe. Sa racine eft courte , grofle comme le doigt. En 
Latin plantago latifolia fwuata. C. B a U h. Cette plante 

cft vulnéraire , refolutivc, fébrifuge ; on s’en feit 
dans la dyflenterie, dans le crachement de fang , dans 
les flux immoderez des hémorroïdes 6c des mois. Il y 

a plufieurs autres efpeccs de plantain. 
Vlantago, à ce que l’on prétend, vient du mot Latin planta, 

8c on l’a donné par excellence au plantain commun, 
pareeque c’eft: une plante de grande vertu. Il y a des 

Auteurs qui croyent qu’on l’appelle plantago, pareeque 
Tes feuilles reflcmblent à la plante des pieds , ou à caufe 
que l’on foule le plantain aux pieds dans tous les chemins. 

PLANTAIRE, adj. Terme de Médecine. C’eft: 

une epithete qu’on donne à un mufde qui fert au mou¬ 

vement de la plante du pied. 
P L A N T A R D. f. m. C’eft: ain-fi qu’on appelle les 

grolfes branches de faille, d,’aulne, de peuplier 6cc. 
qu’on choifit pour planter, lorfqu’on étête ces fortes 
d’arbres ; 6c on les appelle plantards jufqu’à ce qu’ils 

pouffent des branches. 
PLANTE, f. f. Corps organifé qui a eflentiellc- 

ment une racine, 6c peut-être une femence, 6c qui 
produit le plus fouvent des feuilles, des tiges 6c des 
fleurs. Les tulippes 6c les anémones font eftimées les 
plus belles plantes. On fait venir des plantes de graine, 
de bouture, de racine, de provin, de feuilles, de 
décodions, 6c meme de fies, fi l’on en croit Theo- 
phrafte, qui dit que le fuc de lis 6c celui d’hippofçli- 
num produifent des plantes pareilles à celles dont ils ont 
cté tirez. Le Jardin du Roi pour les plantes médicinales 

a plufieurs plantes des Indes. Il y a une plante fenfitive 
qui retire fes feuilles quand on la touche. J. Bauhin, 
Mr. Rai, 6c plufieurs autres ont écrit l’Hiftoire des 
plantes. Marcel Malpighi Médecin du Pape Iuno- 

cent XII. a fait un très-beau livre de l’anatomie des 
plantes. Mr. Tournefort de l’Academie Royale des 
Sciences a donné au public depuis quelques années, un 
excellent Ouvrage intitulé, Elemens de Botanique, 
ou Méthode pour connoître les plantes. On s’en eft 
beaucoup fervi dans la revifion de ce Dictionnaire. 
Mr. Grew a remarqué dans les plantes, qu’il y a des 
parties organiques à-peu-près femblablcs à celles des 

animaux, 6c qu’ainfi on peut dire qu’elles ont des en- 

P L A. 
traHles, un cœur, un foye, 6c<r. que le mouvement 
de l’air dans les plantes n’eft pas moins neccflaire pour 
leur végétation, que le mouvement du fuc. 

Plante annuelle, eft une plante dont la racine 
meurt dans la même année , après avoir porté fes 
fleurs 6c fes graines comme le froment, le fegle, 6c 
les autres. 

Plante bisannuelle, eft celle qui ne donne 
des fleurs 6c des graines que la leconde ou même la troi- 

ficme année apres qu’elle a levé , 6c qui périt enfuite ; 
telles font le fenouil, la mente, 6c les autres. 

Plante etiolér, cft: une plante qui s’élève, 6c 
s’allonge trop : telles font les plantes qui font trop 

. preflfées. 

Plante marine, eft une plante qui naît dans le 
.. fond de la mer ; comme le corail, la madrépore, 6cc. 

Plante maritime, cft une plante qui naît fur le 
. bord de la mer; comme la foude, la bacille , 6cc. 

Plante a' parasol, eft une plante dont les fleurs 
font en parafol ; comme le fenouil, l’angelique , 6cc. 

Plante trapue, eft une plante qui eft ramalfée 
dans fa taille, 6c dont le pied eft fortifié. 

Plante verticillee, eft une plante dont les 
fleurs font verticillées, ou approchantes : comme la 
mente; lemarrube, 6cc. 

Plante vivace, eft une plante dont la racine ne 
périt pas, après qu’elle a donné fa femence. On 
en trouve plufieurs parmi celles-ci qui font toujours 
vertes ; comme, le cabaret, le violier, &c. 6c d’au¬ 
tres qui perdent leurs feuilles pendant une partie de 

l’année ; comme le pas-d’âne, le pied de veau, la fou¬ 
gère, 6cc. 

Plante, fe dit figurément de la jeunefle dont on con¬ 
fie l’éducation à un Maître, ou à un Gouverneur. Ce 
jeune homme eft une plante encore tendre qui promet 
beaucoup. Le Saint s’appliquoit à cultiver cesjeimes 
plantes, qui venant à croître, fleurirent, 6c répandi¬ 
rent partout leur bonne odeur. Fl. Il cultive avec plai- 
fir cette plante admirable. B oi s-R. 

Plante du pied, eft la partie la plus baffe du pied 
de l’homme, fur laquelle il marche. Job fut afflige en 
fon corps depuis la plante du pied jufqu’au fommet de la 
tête. On dit de ceux à qui on a donné la queftion avec 
le feu, qu’on leur a chauffé la plante des pieds. 

PLANT E. f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois 
abondance. Il y a eu cette année un grand planté de tous 
biens. Bafdebec femme de Pantagruel mourut pour 
avoir mangé un grand planté de tripes; 

Si biens vous viennent à planté, 

Votre cœur ne fait point planté 
En une chofe tant frivole. B e 2 e. 

PLANTER, v. aét. Mettre en terre quelque graine, 

bouture, ou plançon pour lui faire prendre racine. On 
plante des arbres, des fauvageons à la ligne, en échi¬ 
quier , en quincpnche. Les Jardiniers obfervcnt certains 
jours 6c faifons propres pour femer 6c pour planter. 

Planter, fe dit auffi de ce qu’on fiche fimplcment en 

terre. Ce General a fait planter le piquet à fon armée en 
un tel lieu ; pour dire, il y a campé. On le dit auffi de 
ceux qui établiflent leur demeure en quelque endroit. 

On dit auffi, Planter des pieux, quand on veut faire des 
paliflades, ou bâtir fur pilotis. La première chofe quç 

font les Moines qui s’établiffent, c’eft de planter la 
croix. On prédit aux Princes nailfans, qu’ils iront 

. planter leurs ctendarts jufques furie mont Liban. Les 

Hollandois font venus fe planter à l’embouchure de la 
Tamife, y ont mouillé l'ancre. Les ennemis font venus 

planter des échelles au pied du mur. On a envoyé cc 
Capitaine planter des colonies dans les terres neuves. 

Planter , fignifie auffi, Se tenir droit , fe fitucr. 
La première leçon que donije un Maître de danfe, ou 

d’eferi- 
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d’efcrime à un écolier, c’eft de le bien planter fur fes 
jambes. U le fUnte fur Tes orteils, fur Tes ergots. Il 
fe plante bien 3 pour dire, Il Te tient de bonne grâce. 
On dit auffi, qu’un cheval fe plante bien, quand il eft 
ferme & droit fur fes pieds. On dit dans le meme fens 
qu’une ftatuë, qu’une figure en pied eft bien plantée *, 

pour dire, qu’elle eft reprefentée debout avec une 

PL A. , 
fer. On renforce les coffres forts de plaques de fer par 

dedans. On fait des contréeœurs de cheminée avec des 
plaques de fer, de fonte. On a mis cette épitaphe fur une 
plaque de cuivre : on en met auffi fur des plaques de 
marbre, fur des marbres incruftez. Quelques-uns ap¬ 
pellent h plaque d’un piftolet, ou d’une arme a feu , ce 
qu’on appelle auffi la platine. 

belle attitude. On dit auffi qu’une maifon eft:bien plan- Ménagé dérivé ce mot du Grec plax, tabula, planche. 

\'ee\ pour dire, qu’elle eft bien fituée, & agréable- Plaqjj e , fe dit auffi d’une piece d’argenterie ouvra- 

-- gée, au bas de laquelle fi y a un chandelier qu’on met 
dans les chambres pour les parer 8c pour les éclairer. 
On avoit autrefois des plaques d’argent magnifiques , 
mais l’ufage en eft prefque perdu. O11 faifoit auffi des 
plaques avec des glaces de miroirs. 

P l a qjlj e , fe dit auffi chez les Perruquiers d’une partie 

de la perruque qui eft treffée d’une maniéré particulie- 

^ & qui eft quelquefois faite à l’aiguille , qui fert à 

ment bâtie. 
Planter, avec le pronom perfonnel, fignifie, Se ve¬ 

nir mettre en quelque lieu. Ce grand corps s’eft venu 

planter devant moi, & m’a empêché de voir la cere¬ 
monie. Les écornifleurs fe plantent hardiment au plts 

bel endroit de la table. 
Planter, fe dit auffi pour, Enfoncer,. Il lui planta 

le poignard dans le fein. L’Acad. Il lui planta la jave¬ 

line fort avant. Ablan. 

Planter, fe dit figurément en chofes fpirituelles & 

morales. St. Xavier eft allé planter la foi dans les Indes. 
On dit qu’on a planté des cornes à quelcun, lorfqu’on 
lui a débauché fa femme. Jupiter admit Ixion à la ta¬ 

ble , & Ixion , pour reconnoître cet honneur, lui 
voulut planter des cornes. Ablan. 

N pus fommes de P Amour fans bornes 
Les Pèlerins, 

Qui nous en allons plantant cornes 
Par les chemins. Vill. 

On dit auffi quand on quitte fa Maîtreffe, quand on l’a¬ 

bandonne , qu’on l’a plantée là. 
On dit auffi, Planter quelque chofe au nez de quelcun ; 

pour dire, lui faire des reproches, lui dire quelque 

chofe de dêfagreable. Il lui alla planter au nez, qu’il 
avoit été repris de Juftice. • 

Planter, fe dit encore figurément en d’autres occa- 
fions. Il faut s’arrêter où Dieu a planté des bornes à la 

raifon humaine. 
Planter, fe dit proverbialement en ces phrafes. Me 

voilà bien planté pour reverdir ; pour dire, On m’a 
abandonné en un lieu où je ne fçai que devenir. On dit 
auffi de celui qui eft relégué en une maifon de campa¬ 
gne , qu’on l’a envoyé planter des choux. 

Plante, ee. part. &adj. Il a toutes les fignifications 
de fon verbe. On dit auffi, Avoir les cheveux bien 
plantez.; pour dire, les avoir bien placez. 

PLANTEUR, f. m. Jardinier qui plante des ar¬ 
bres. On dit auffi d’un Noble qui vit à la campagne, 
que c’eft un planteur de choux. 

PL ANTIN. Voyez Plantain. 

PLANTOIR, f. m. Infiniment de Jardinier avec le¬ 
quel il plante. C’eft un petit fer pointu 8c emmanché 
qu’on appelle autrement ime houlette. 

PLANTUREUX, euse. adj. Ample, abon¬ 
dant, à quoy on n’a rien épargné. Il nous ü fait un 
plantureux repas. Après le repas, qui fut long 8c plan¬ 
tureux , ils s’entretinrent de tout. Ablan. On a fait à 
ce malade une plantureuse faignée ; il a fait une plantu- 
reufe évacuation. Une moiffon plantureufe, c’eft-à-di¬ 
re, pleine moifTon. 

Ce mot vient de plenus. 
PLANTUREUSEMENT, adv. D’une ma¬ 

niéré plantureufe. Ce goulu a mangé à dîner plantu- 
reufement. St. Paul fouhaite que la parole de Dieu ha¬ 
bite plantureufement dans le cœur des fideles. 

P L A N U R E. f. f. C’eft le bois que la plane couppe, 
8c qui tombe aux pieds de l’Artifan à mefure qu’il pla¬ 
ne. Ces planures font bien grofTes. Les planures ne font 
bonnes qu’à allumer le feu. 

P L A QJI E. f. f. Lame de métal peu épaiffe & appla- 
tie qui fert à fortifier des ouvrages de charpenterie & de 

maçonnerie. On revêt quelques portes de plaques de 
Tome JII. 

ou pour imiter une 

re. 

mettre fur le devant de la tête, 
tonfure ecclefiaftique. 

P l a q_u e , en termes des Eaux & Forêts, eft la marque 
du marteau qu’on met fur les arbres pieds-corniers 
pour tirer des alignemens de l’un à l’autre, qu’on ap¬ 
pelle autrement miroir. 

P x a qjj e , fignifie auffi la partie d’une garde d’épée qui 
couvre la main, qui eft d’ordinaire ouvragée & treil— 
liffée. 

P L A QJJ E R, v. aét. Appliquer des plaques de métal 
ou de bois fur quelque ouvrage. Les Menuifiers qui 
font des ouvrages de placage y appliquent des plaques 

ou feuilles d’ébene, 6c d’olivier, decaille de tortue % 
8c quelquefois d’argent 8c de cuivre. On applique des 
plaques de métal aux navires percez du canon pour bou¬ 
cher le trou. „ 

P l a qJJ E R, fignifie auffi, Attacher ou jetter contre.’ 
On a plaqué cet écriteau au deffus de la porte. On n’a 
fait que plaquer du mortier contre cette muraille, con¬ 

tre cette doffe, on n’a pas achevé de l’enduire. Pla¬ 
quer le bois, c’eft l’appliquer par pièces minces fur d’au¬ 
tre bois, comme font les Ebeniftes. 

P x a qjj e R, fe dit figurément en chofcs morales des re¬ 
proches qu’on fait aux perfonnes. Il ne pouvoit lui faire 

qu’un feul reproche, ü le lui a plaqué au nez en bonne 
compagnie. 

Plaqjje, ee. part. paff. 8c adj. 
P LACQUES AIN. f. m. Terme de Vitrier. C’eft 

une piece de plomb un peu creufe, 8c un peu oyale , 
où les vitriers mettent 8c détrempent le blanc dont 
ils fe fervent pour figner leur verre. 

P L A QU I S. f. mafe. Terme d'Architecture. C’eft 
une efpece d’incruftation d’un morceau mince de pier¬ 

re , ou de marbre, malfaite 8c fans liaifou. 
PL ASTR AS, ou PLATRAS, f. m. Derne- 

lition de murs faits de plâtre. On fait lescloifons des 
plâtras de cheminée. 

PLASTRE, ou PLATRE, f. m. Pierre fof- 
file qui eft merveilleufèment commode pour bâtir. Les 
plus belles carrières de plâtre qui foient au monde font 
celles de Montmartre près Paris. On employé le plâ¬ 
tre crud , c’eft-à-dire la pierre de plâtre, 3c on s’en fert 
comme de moilon pour bâtir, & alors il fe vend à la 
toife. Il fe conferve dans terre auffi-bien que le moi¬ 
lon. On l’employe plus fouvent cuit, & il fe vend au 

muid, qui eft de $6. facs de 4. boilfeaux chacun. Il 
fert aux enduits, à lier les pierres, 8c il s’emploÿe 
délayé avec de l’eau. On en fait toutes fortes d’ouvra¬ 

ges qu’on jette en moule. Du plâtre au fas eft celui qui 
eft fort menu 8c paffé par le tamis. Le plâtre au panier 

eft celui qui eft parte au mannequin, & qui fert pour le 
crépi. On appelle plâtre clair celui où il y a beaucoup 
d'eau 3 8c plâtre noyé celui où il y en a encore plus, 

8c qui ne fert que de coulis. Gâcher du plâtre avec la 
Ii z • pel“ 
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pelle. Il ne refte aucun mur ni ouvrage de plâtre de 

1* Antiquité. , 
Le plâtre noyé, & fur lequel on a verie de 1 eau par excès, 

fert à tremper des toiles dont on fait des draperies aux 
fioures, qui ne doivent durer que dans quelque cere¬ 
monie ou palfade. Ménagé croit que ce mot peut venir 

du Grec plafteis. 
On appelle plâtres en general tous les menus ouvrages de 

plâtre d’un bâtiment j comme les lambris , les corni¬ 
ches, &c. On les marchande feparément. 

P L a s T R e , fe dit auffi de la cerufe, & de tout autre 
fard apparent. Cette vieille a toujours deux doigts de 

plâtre fur le vifage. 
On dit proverbialement, qu’on a battu un homme comme 

plâtre ; pour dire, qu’on l’a bien battu, pareequ’il faut 

battre le plâtre cuit pour le rendre menu, & l’employer 

avec de l’eau. 
£LASTRER, ou PLATRER, v, a&. Em¬ 

ployer le plâtre, en faire des enduits fur des murs, fur 
des tonneaux, blanchir avec du plâtre. Ce mur cft 

plâtré de nouveau. On plâtre les tonneaux d’huile qu’on 

tranfporte. 
Plastrer, fe dit figurément en Morale ; pour dire, 

'Excufer, couvrir les deffauts de quelque chofe. Cette 
affaire ne vaut rien au fond, il faut la plâtrer, la def- 
fendre comme on pourra. Il a fait une faute qu’il tâche 
à plâtrer le mieux qu’il peut. L’hypocrifte plâtre & 
couvre toutes fortes de defïàuts. 

On dit auffi, qu’un vifage eft plâtré, quand il eft chargé 
de cerufe, ou de toute autre forte de fard qui paroît. 

PL AS T RIE R, ou PLATRIER, f. m. Ou¬ 
vrier qui préparé & qui vend le plâtre, qui le tire, le 

cuit, le bat & le voiture. 
PLASTRIERE, ou PLATRIERE. f. f. 

Carrière dont on tire le plâtre. La commodité de bâ¬ 

tir à Paris eft qu’il y a plufieurs plâtrteres à Mont¬ 

martre. 
PLASTRON, f, m. Us fe prononce. Cuiraffe qui 

ne couvre que le devant du corps. On le dit auffi de ces 
cuirs rembourrez, dont les Maîtres d’eferime fe fer¬ 

vent , quand ils donnent leçon, pour recevoir les 
bottes qu’on leur por te. 

Plastron. Ornement de fculpture en maniéré d’anfe 
de panier , avec des enroulemens. 

PLASTROUERjou PLATROUER. f.m. 
Inftrument de Maçon pour pouffer la brique, ou la 

pierre avec le plâtre dans les trous lorfqu’on fcelle quel¬ 
que ouvrage. 

PLAT, atte. adj. & fubft. Qui eft plain & uni, 
& fans inégalité ; qui n’a ni enfoncemens, ni éminen¬ 
ces qui nous en cachent quelque partie. Il eft oppofé 

à raboteux, à élevé, à creux & à profond. L’Acad. La 
Beauce eft pUtte & unie, c’eft un païs plat. En ce fens 
©n dit qu’on a ruiné le plat pais; pour dire la campagne, 
ce qui n’eft point fortifié. On dit encore en ce fens, 

qu’on a rendu une chofe platte , quand on l’a applanie 
à coups de marteau, ou autrement. On dit auffi des 
tableaux de platte peinture, comme ceux de Phiioftra- 
te, des reprefentations qui n’ont aucun relief. Un plat 
baffin, qui a peu de profondeur. Ici ce font des com- 
partimens mêlez d’eaux plattes & d’eaux jailliffantes. La 

Bruy. Une maifon platte ; c’eft une maifon de cam¬ 
pagne qui n’eft point foffoyée. Un vaiffeau plat, eft un 
Yaiffeau de bas bord. Et lorfqu’un vaifTeau eft taillé 
pour prendre moins d’eau qu’un autre, on dit que le 
fond en eft plus plat. Un vifage plat, eft un vifage un 
peu écrafé, moins relevé qu’il ne faut. On dit dans le 

même fens, Nez plat , bouche platte, joues plattes. 
Avoir le ventre plat, c’eft ne l’avoir point rempli, 
faute d’avoir mangé. 

Quelques-uns dérivent ce mot du Latin platina, d’où l’on 
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a fût applatir. Du Cange le dérivé de plat A, qui figni- 

fie une lame mince & deliée d’un métal battu, qui a 
été pris auffi pour de l’or & de l’argent battus en la¬ 
mes , dont le nom eft demeuré à l’argent feul chez les 
Efpagnols. On appelloic autrefois en France des gants 
de platte & de baleine, de bons plats d’acier, cer¬ 
taines armes qui étoient avec des écaille? ou des lames 
d’acier. 

Plat, lignifie auffi, Ce qui eft pofé fur terre, couché 
de fon long. Il eft chû tout pLt fur le carreau. U eft 

étendu tout plat dans fon lit. Les fablieies fe couchent 
de plat fur la terre. Ce bois doit être affis de plat, & 

non debout. Il étoit affis â platte terre , c’eft-à-dire, 
fans fiege, fur le pavé, fur le plancher. On dit auffi 
baffement, ce qui fe couche de plat ; pour dire, de 
l’argent* ■ (... .j 

Plat, fe dit figuré ment en chofes morales, de ce qui 
eftfimple, vulgaire, rampant ; qui n’eft ni élevé, ni 
vif, ni piquant. Cet homme cft un efprit fort plat j il 
a un ftile fort froid & fort plat. Cette penfée eft platte, 
vulgaire. Ce vers eft trop plat : ce difeours eft plat & 
laaguifTant. Diftingucz le naïf du plat & du bouffon. 

Boi. Quel dégoût de fe ravaler jufqu’au plus bas de¬ 
tail du ménagé, & à cette vie platte que l’on y mené ? 
Mol. 

On appelle des vers en rime platte, ceux dont les rimes 

fefuivent deux-à deux, c’eft-à-dire deux mafeulins & 

deux féminins de fuite, fans être entremêlez, ni en- 
trecouppez d’autres rimes. Les Elégies font ordinaire¬ 
ment des vers en rim e platte. Les Tragédies, les Co¬ 
médies , font prefque toutes en rimes plaît et. 

Plat, fi^nifie auffi, Bas, pauvre, confus. Ce Mar¬ 
chand a fait de grandes pertes, il eft maintenant bien 

plat. On l’a rendu plat comme une punaife. Quand on 

lui eut fait ce reproche, il fut bienpkr, jl eut le nez 

bien plat. C’eft un gros pied plat, un gueux , un 
ruftre. 

Plat. f. m. qui fe dit auffi par oppofition à pointa ou 
trenthant. On lui a donné cent coups de plat d’épée. 
Il lui a donné du plat de la main un foufflet. Cette fem¬ 
me fçait bien donner du plat de la langue, fçait bien ba- 
b lier, engeoller. 

P l a t , eft auffi une utencile de ménagé qui fert à mettre 
les viandes fur la table. On fait des plats d’argent, d’é¬ 
tain , de fayence, de fimple terre. 

On le dit encore de ce qui y eft contenu. Un plat de foup- 

pe, un plat de rôti, un plat de fruit, un plat de crè¬ 
me , un plat de cornets, de metier. On a fervi plat à 
plat ; il y avoit tant de plats à chaque fervice. Les dé¬ 

bauchez fe plaifent parmi les pots & les plats. Je vous 
donnerai un plat, c’eft-à-dire un repas. On dit auffi, 

que chacun apporte fon plat, lorfqu’on contribue aux 
frais d’un repas, ou qu’on met plufieurs foupers en- 
femble , quand on veut manger en compagnie. On 
dit, Un plat de matelots ; pour dire, fept matelots qui 
mangent enfemble. 

Ménagé dérivé ce mot de patula, d’où eft venu pateüa. 

Plat, lignifie auffi, Entretenement de bouche chez 
un Prince, foit en efpece, foit en argent. Le Con- 

trolleur General a fon plat, c’eft-à-dire, de quoy faire 
un fort grand repas. Il prend fon plat en argent, e» 
efpece. 

Plat de l’e'qJL/ippage , en termes de Marine, 
fe dit de fept rations de mets qu’on donne pour nour¬ 
riture aux gens de l’équippage, qu’on fait manger fept- 
à-fept. 

Plat, lignifie auffi un baffin de balance , & particuliè¬ 
rement de celles deftinées à pefer les marchandifes pe- 
fantes , ou en balle. 

Plat , lignifie auffi un grand rond de verre uni, tel 
qu’il vient des verreries, & qu’on taille e» plufieurs 

fie- 
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pi'eces pour faire des paneaux de vitre. Il 7224. plats 

dans un panier de verre. 
On appelle aufli plats, les rofetces de cuivre telles qu’on 

les apporte des mines. 
A Plat» Tout a' Plat. adv. Abfolument, 

nettement. Je lui ai dit tout à plat 8c à fon nez qu’il 

avoittort. Voilà une proposition que je nie tout aplat. 

Cet homme eft ruiné tout à plat, entièrement. Cet ar¬ 
mée a été deffaite a platte couture, tout-à-fait. 

Plat , fe dit proverbialement en ces phrafcs. On dit 
qu’un homme a donné un plat de fon metier, quand il 
a apporté quelque chofe dans une compagnie apparte¬ 

nante à fa profefEon* comme un Poète qui a lu des 
vers, un Muficien qui a chanté un air, joué une piece. 

On le dit aufli d’un rrippon qui a fait quelque trompe- 
ïie. On dit quand il a gelé la nuit > qu’on a eu un plat de 
gelée. On dit aufli ironiquement, quand on voit deux 
ou trois perfonnes enfembie de même genie , 8c qui 
ne valent pas grand' chofe , Voilà, un bon plat. On dit 
aufli. Servir aplats couveuts, quand on ne découvre à 

quelcun avec qui il femble qu’on veuille faire confiden¬ 
ce , que la moitié de la vérité d’une affaire. 

PLATANE. Arbre. Vovez Plane; c’eft la me¬ 

me chofe. Leurs oreilles, lont des feuilles de platane. 

Ablan. 
Çc mot vient du Latin platanus. 
PLATBORT, en termes de Marine , eft une efpe- 

ce de gardefous ou d'appui qui régné alentour du pont, 

ou fur la lifle du vibord, pardelfus lequel tirent les 
moufquetaires. 

Platbord, fe dit en general des pièces qui font le 

deflus des bordages d’un navire , ou d’un bateau ; 8c on 
appelle platbordi au plurier, les planches de bordages 
qui couvrent le deflus des alonges de revers au pour¬ 

tour du navire > débordant de part 8c d’autre, afin que 
la pluye ne les endommage point. 

PLATEAU, f. m. Petit plat, ou afliette de bois 

un peu creufée, qui fert dans les cuifines des champs. 
Les Boulangers ont aufli de ces fortes de plateaux ou 

petits plats, pour mettre leur pain mollet. Mettez le 
pain dans les plateaux. 

Plateau, fe dit aufli quelquefois du plat des greffes 
balances, quand il eft de bois. 

Plateau, eft aufli un terme de Jardinier, qui fe dit 
des cofles des pois, lorfqu’elles font encore jeunes 
& tendres, 8c que les pois n’y font pas encore bien 
formez. Mes pois ne font encore qu’en plateau. La 
Quint. 

Plateau» en termes de Chafle, fe dit des fumées 
des bêtes fauves, parcequ’elles font plattes 8c rondes. 

PLATFONDS. f. m. C’eft le deffous d’un plan¬ 
cher qui eft cintré, ou plat, garni de plâtre, ou de 
menuiferie, 8c fouvent orné de peintures. Les plat- 
fonds font faits pour cacher les poutres 8c les folives. 

On appelle aufli platfonis, les tableaux qu’on met au haut 
des planchers, 8c dont les figures doivent être raccour¬ 
cies avec la proportion requife pour être vues de bas en 

haut. U vient de Flandres quantité de plat fonds en toile 
qu’on étend fur des chaflis. 

Platfonds, fedit aufli de la faillie ou du deffous 
du larmier de la corniche, qu’on appelle autrement 

PLATFONNER. v. aéfc. Garnir de platfonds, 
en couvrir le haut d’un plancher. Cet appartement eft 
bien orné, 8c tout platfonné. 

PLATINE, f. fem. Utencile de ménagé qui fert à 
étendre, à fecher 8c à drefler le menu linge. Les ra¬ 
bats , les cravates empefez fc fechent fur la platine. La 
platine eft faite d’un rond de cuivre jaune fort poli. Un 

pied de platine eft ce qu’on met fous les vrais pieds de la 
fUtine pour l'élever. 
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Platine, fe dit aufli d’une plaque de fer, ou de cui¬ 

vre qu’on applique en plufieurs endroits. Une platine 
d’un verrou, d’un loquet, une platine ou écuflon de 
porte qu’on met au devant d’une ferrure. Une platine de 
piftolet, de fufil, où s’attache le reflort 8c le chien. 

Une platine de montre quifoutient les roués, les refl- 
forts , les piliers , l’aiguille. Les Imprimeurs ap¬ 

pellent platine, la partie de la preffe qui foule fur le 
timpan. 

Les Pâtiflïers appellent platines* de grands ronds d’étain 

foutenus d’un pied, fur lefquels ils étalent leurs pains 
bénits 8c leurs clayons. 

PLATITUDE, f. f. Ce qui fait qu’une chofe eft 
platte. Il n’a d’ufage qu’en parlant de difeours, de 
ftile , des produirions d’efprit&c. Tout ce qu’il 
écrit , tout ce qu’il dit eft d’une grande platitude. 
L’Acad. 

PLATTE, en termes de Blafon, fe dit quelquefois 
d’un befant qui eft d’argent. Il portoit de gueules à trois 
plattes d’argent. 

On appelle aufli plattes, une efpece de grands bateaux qui 
font plats. 

PL AT T EB AN D E. f. fem. Terme d’Architec¬ 
ture. C'eft la partie qui termine l’Architecture de l’Or¬ 
dre Dorique ; 8c en general c'eft la même chofe que 
la face. 

Plattebande, fe dit aufli de plufieurs moulures 
d*Architecture qui n’ont point d’oinement, 8c qui ont 
peu de faillie. On le dit de même de la fafee des cham¬ 
branles. 

Plattebande, en termes d'Artillerie, eft la piece 
de fer qu’on applique fur les tourillons d’un canon pour 
le tenir ferme fur fon affût quand on le braque. Elle eft 
aufli accompagnée d’un archet. 

Plattebande. T erine de Fondeur. C’eft une par¬ 

tie du canon qui eft platte, & un peu rel . vée, Cic la¬ 
quelle précédé toujours une moulure. Il y a ordinaire¬ 
ment trois plattebandes fur une piece de canon réguliè¬ 

re. La plattebande 8c moulure de culalîe : la plattcban- 
de ou moulure du premier renfort: la plattebande, ou 
moulure du fécond renfort. 

Plattebande, chez les Jardiniers, fe dit des plan¬ 
ches de fleurs qui font ménagées le long des murs, ou 
à côté des parterres, bordées de buis, où l’on met aufli 
les plantes 8c arbuftes qui fervent à l’ornement des 
jardins. Elles ont d’ordinaire trois pieds de large, 
oufix 

PL ATTEFORME f. fem. eft un plancher uni, 
8c à découvert dans un bâtiment, fur lequel on fe peut 
promener. Le Palais du Luxembourg a une platteforme 
fur le devant au premier étage. Les bâtimens des 

Orientaux font tous couverts en platteforme. On dit 

aufli, qu’un bâtiment eft couvert en platteforme, quand 
on n’apperçoit point de toits, 

Platteforme, en termes de Guerre, fe dit d'un 

lieu préparé pour drefler une batterie de canons, foit 
par des élévations de terre fur des remparts, foit par un 
arrangement de madriers qui s’élèvent infenfiblement, 
fur lefquels roule le canon, foit dans une cafemate, foit 
dans une attaque par dehors. 

Platteforme, eft aufli une maniéré de terrafle, 
pour découvrir une belle vue dans un jardin. 

Platteforme, fedit aufli des pièces de bois pofées 
fur l'entablement, qui foutiennent les chevrons 8c la 

charpente en toute l'étendue d’un comble, d'une cou¬ 

verture, qui font d’ordinaire de quatre 8c de douze 

pouces de gros. 
Platteforme, fedit aufli d’un plancher fait de plu¬ 

fieurs gros ais, ou madriers , qu’on fait fur plufieurs 

rangs cïe pilotis pour afleoir la maçonnerie. 
PL ATTELONGE. f.f. TermedeManege, eft 
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- une longe de fil large de trois doigts, fort épaifle , lon¬ 

gue de trois ou quatre toifes, dont on le fert pour 
abattre un cheval , ou pour lever Tes jambes dans un 
travail, afin de faciliter plufieurs operations du Ma¬ 

réchal. 
pLATmONGt) en termes de Chaffle, eft une ban¬ 

de de cuir longue qui fe met au col des chiens trop vîtes 
pour les arrêter. On les appelle auffi bricoles. 

PLAUSIBILITE’, f. fqp. Qualité de ce qui eft 

plaufible. Il ne fe dit gueres que dans le dogmatique. 
Cette propofition a quelque plaufibilité. 

PLAUSIBLE, adj. m. & f. Spécieux, qui peut 

paffler pour bon. C’eft une opinion » une doctrine plau¬ 

sible. Cette affaire eft plaufible, elle a l’apparence de 

reüflir dans l’execution. 
P L A YE. f. f. Blelfure faite par quelque caufe extérieu¬ 

re. La ployé eft proprement une folution de continuité 
recente, fanguinolente & faos putréfaction, qui eft 

faite principalement aux parties molles par quelque 

coup, chute, ou morfure, ou autre accident. On 
appelle playe mortelle, celle qui caufe necefTairement 
la mort. Le corps de Nôtre Seigneur fut tout cou¬ 

vert de pUjes le jour de la paffion. Les places de ce 
cavalier ne fe font pas trouvées mortelles. Sa playe 
étoit profonde. La playe étoit fermée , il a fallu rou¬ 

vrir fa playe. C’eft une erreur populaire de croire 

que la playe d’un mort faigne en prefence de fon meur¬ 

trier. 
Playej fe dit auffi des cicatrices qui demeurent après 

que la bleffure eft guerie. Ce vieil Officier montre fes 
places témoins de fa valeur. Ses places demandent juûice 
& recompenfe. St. Thomas vouloit mettre fon doigt 

dans les places du Sauveur reffufeité. 
Playe, fe dit figurément en Morale des affligions > 

des douleurs de l’ame. Un Amant fe plaint que fa playe 
eft mortelle, que fa bleffure eft au cœur. Les remè¬ 
des les plus doux, qui touchent à ma playe, irritent 
ma douleur. Theoph. Vos medifances atroces ont 
fait une profonde playe à ma réputation. Si vous parlez 

cet homme de la mort de fa femme , vous rouvrirez 
fa playe-, c’eft renouveller fa playe. La fortune de ce 
Marchand a reçu une grande playe par la banqueroute 
de fon affocié. Une condamnation infamante eft une 
playe à l’honnenr. Les play es de l’ame peuvent devenir 
mortelles fi on les envenime. Nie. 

Playe, fe dit auffi des defolations de l’Etat ; des gran¬ 
des pertes, des peines qu’il a fouffertes ; des fléaux, 
ou des châtimens du Ciel. La perte d’une bataille eft 
une grande playe à l’Etat. L’Ecriture nous fait mention 
de plufieurs play es d’Egypte, de plufieurs defolations 
qu’elle fouffrit par l’opiniâtreté de Pharaon. 

On dit proverbialement. Il eft comme le Chirurgien, 
il ne demande que playes 8c boffes ; pour dire, qu’il 
cherche à faire îon profit dans les malheurs & afflic¬ 

tions d’autrui. 

P L E. 

PLEBEIEN, en ne. adj. 8c fubû. Qui eft du 

peuple. On fe fert particulièrement de ce mot eu par¬ 
lant des Romains, qui étoient divifez en Sénateurs, 
Chevaliers & Plébéiens. Un homme de race plébéien¬ 
ne t c‘eft-à-dire, qui n’étoit pas Noble, ni de l’Or¬ 
dre des Sénateurs, ou des Chevaliers. 

PLEBE', é e. adj. qui n’eft en ufage qu’au féminin, 
& qui fignifie, Populaire, bas. Il ne fe dit que du 
ftile. Fuyons ces expreifions que Malherbe appel¬ 
le plebécs, auffi bien que celles qui s’appellent Pheebus. 
St.Ev. 

PLEIADES, f. f. pi. Conftellation formée de fept 
étoiles qui font enfemble vers le 18. degré du Taureau. 
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Ce font des étoiles pluvieufes 8c orageufts fort redou. 
tées des gens de mer. 

Ce mot Grec vient de plein , naviger. En Latin on 
les appelle Vergilia, a vere, le printemps, parcequ’el- 
les fe lèvent vers l’Equinoxe du printemps, 8c fe cou¬ 
chent en automne. 

Pleiade Poétique. Les Grecs donnèrent le nom de 

Pleiade à fept Poètes célébrés qui parurent fous le régné 

de Ptolomée Philadelphe. A l’imitation des Grecs 
Ronfard forma une Pleiade de Poètes François fous ■ fe 
Régné de Henri 11. Elle étoit compofée de Daurat, 

- Ronfard, du Bellay, Belleau, Baïf, Tyard, &Jo- 

delle. Sur ce modèle l’on a voulu faire une nouvelle 
Pleiade des Poètes Lafins qui fe diftinguent aujour- 
d’hüy. Mak on n’eft pas encore convenu de ceux qui 

y doivent entrer, & encore moins de celui qui en fera 
l’étoile la plus brillante. La pofterité réglera leurs 
rangs. Mr. Baillet a nommé le P. Rapin , le P. 
Commire, le P. de la Rué, Mr. de Santeuil, Mr. 

Ménagé, Mr. du Perier, 8c Mr. Petit. Cette fécon¬ 
dé Pleiade n’a pas été approuvée de tout lé monde. 
Me n. 

PLEIGE. f. m. Caution judiciaire, qui s’oblige de¬ 
vant le Juge de reprefenter quelcun, ou de payer ce qui 

fera jugé contre lui. Dans fes aétes de foumiffion, dé 

caution qu’on delivre, on met toujours, qu’un tel s’eft 
rendu pleige 8c caution d’un tel. 

Ménagé après Saumaife dit que ce mot vient depragius, 
qu’on a fait de pras, pradts, fignifiant la même chofe. 

Du Cange le dérivé de plegius, qu’on a dit dans la baffle 
Latinité dans le même fens. f! 

PLElGER. v. a<ft. Cautionner en Juftice, répon¬ 

dre pour quelcun, 8c s’obliger de payer le jugé. On 
a reçu cet Intendant à pleiger fon Maître. On a dit 
autrefois plevme 8c plevir; pour dire pleige 8c pleiger. 

On a dit auffi, Une fille plevie ; pour dire, promise eq 
mariage. 

PLEIN, Pleine, adj. Qui eft rempli, occupé, 
qui ne peut rien contenir davantage. Il eft oppofé à 
vuide. Tout le monde eft plein, 8c occupé par quel¬ 

que corps folide, ou par l’air, ou par d’autre matière 
plus fubtile. Comment tout étant plein, tout a-t-il 
pufe mouvoir ? Boi. Ce coffre eft plein comme un 
œuf. Il donne à pleines mains, c’eft-à-dire, abon¬ 

damment. Voilà un plein boiffleau de blé, une bouteil¬ 
le pleine. 

Plein, fe dit auffi par exaggeration, de ce qui eft en 
abondance , en quantité dans quelque lieu. Cet hom¬ 
me eft plein de biens, il a fes caves pleines de vin, fes 
greniers de grains. Ce corps eft plein d’humeurs, il le 
faut purger. La Foire étoit pleine de Marchands & de 
marchandifes. 

Plein, fe dit auffi de ce qui eft parfemé & mêlé avec 

an autre corps. Ce champ eft plein de pierres, eft plein 
de chardons. Ce blé eft plein de niêle, de charen- 
çons. Ce chien eft plein de puces. Cette maifon eft 
pleine de rats. Paris eft plein de filous & de gens de 

mauvaife vie. Ce livre eft plein d’herefies, plein de 

fautes. 
Plein, fe dît auffi de ce qui a toute fon étendue, qui 

n’eft ni gêné, ni contraint. L’homme a pleine liberté 
de faire le bien ou le mal. On donne un plein pou¬ 
voir à des Ambaffladeurs, Cette voûte eft faite en plein 
cintre, en demi-cercle. Cet arbre eft en plein vent, 
n’eft pas en cfpalier ; il eft en pleine terre, il n’eft 
point renfermé dans une quaiffle. Il a bâti en plein 
champ, il a taillé en plein drap : ce qui fe dit auffi au 
figuré, quand on a une matière abondante & qu’on 

n’épargne point. 
Plein, fe dit auffi de ce qui eft entier, complet, an 

plus haut degré de force ou de perfe&ion. Plein fief eft 
celui 
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celui qui eft entier, & non démembré. En plein été, en 
plein hiver, au plus fort de ces faifons. On eft en pleine 
vendange, au plus fort de la vendange. On le dit auffi 
d’une vendange abondante & entière, quand on a eu 

pleine vinéc. On dit qu’une Armée eft en pleine mar¬ 
che 5 pour dire, que 1‘Armée marche toute entière, 
avec toutes les trouppes qui la compofent. On dit 
qu’un, homme porte les armes d’une maifon pleines ; 
pour dire, qu’il en porte les armoiries entières , fans 

aucune brifure. On dit auffi , Pleine lune, quand la 
lune eft dans fa plus grande illumination , en fon op- 
polition aufoleil. E11 pleine marée, quand la mer eft 
pleine 8c dans le flus le plus haut. En pleine mer, c’cft- 
à-dirc loin des côtes. A pleines voiles , c’eft-à-dirc, 
avec un vent fort 8c favorable. On dit aullî, Uriner à 
plein canal. Cette eau vient à plein tuyau. Ce cheval 
eft gras à pleine peau. Il a fauté ce folfé de plein faut. 
Cette femme crie à pleine tête, de toute fa force. Ce 

vin fent la framboife à pleine bouche. 
Plein, en termes de Jurifprudence* fe dit de l’auto¬ 

rité fuperieure. Le Roi dans fes Edits dit, De nôtre 

certaine fciencc, pleine puifiance & autorité Royale. 
Il conféré les Bénéfices en Régale de plein droit, fans 
autre nomination ni confirmation. Cette terre eft 
mouvante en plein fief de la Couronne, c’cft-à-dire, 
immédiatement, & avec toutes fes dépendances, en 

plein Haubert, qui a toutes prééminences, à la diffé¬ 
rence de celui qui eft du tiers, du quart ou cinquième 
Haubert. On dit auffi au Palais, Le plein pofl'effoire , 
la pleine maintenue ; pour dire, le jugement definitif 

fur la poffeffion. 
Plein, fe dit auffi en parlant de ce qui eft fait en pu¬ 

blic , ou au vu & fçu de tout le monde. Il a foutenu 
cette propofition en plein Confeil, en pleine Audien¬ 
ce. En/>/«« Sénat. Ab Lan. En pleine Sorbonne. P asc. 
Enplein Palais. Le Mait. En pleine Academie. Boil. 
En pleine nié. S car. Il a commis ce crime en plein 
jour , en plein midi , en plein marché. On a fait 
cette hoftilité en pleine paix. Ab la n. Il a euraifon 
de faire divorce avec fa femme, il l’a trouvée en plein 
bordel. 

Plein, fe dit auffi de ce qui eft gros, maffif 8c ferré. 
Cet homme eft fort gros & gras, il eft fort plein, lia 
le vifage plein, il eft jouflu ; il a le ventre plein, re¬ 
bondi. Cette femme a une belle gorge 8c bien pleine. 
Un baftion eft plein, Iorfqu’il n’eft pas creux au mi¬ 
lieu , qu’il eft plein de terre. On appelle auffi un rem¬ 
part , un terreplein. On toife un bâtiment tant plein 
que vuide, c’eft-à-dire, auffi bien les portes 8c les fe¬ 
nêtres , que les gros murs. On dit auffi , qu’un ha¬ 
bit eft brodé ou chamarré tant plein que vuide , c’eft- 
à-dire , fort chargé d’ornemens. On dit auffi des ou¬ 

vrages d’ofier, qu’il y en a de pleins, d’autres à claires 

voyes. 
Pleine, fe dit auffi des femelles des animaux qui ont 

conçu. Une vache pleine , une chatte pleine , une 
chienne pleine. 

Plein, fe dit figurément en chofes fpirituclles & mo¬ 
rales. L’Ecriture dit que les Apôtres 8c St. Etienne 
ont été pleins de grâce & du St. Efprit. L’Ange falua la 
Vierge en l’appellant pleine de grâce. C’cft un homme 
plein d’honneur, & de vertu. Un ignorant eft plein de 
lui-même, plein d’orgueil. Ce Prince eft plein de fa 
grandeur, il eft entêté de fon pouvoir. Le fiecle eft 
plein d’injuftice. On dit que l’enfer eft plein de bonnes 

intentions. On dit encore. J’ai l’efprit tout plein, tout 
rempli de ce fpeétadc ; j’en ai encore la mémoire 8c 
l’imagination pleines. Un fou a la tête pleine de vifions 
8c de chimères. On dit auffi, 'Etre plein de loifir ; pour 

. dire, n’avoir rien à faire. Etre plein de vie -, pour dire, 
Etre en parfaite fanté. 

P L Ë. 
P l F. 1 sr, fe dit auffi de l'écriture & de l'Imprimerie * fé¬ 

lon la qualité des caraéteres, & la manière de conduire 
la plume, ou i’œuil de la lettre. Le caraéterc Romain 
eft plus plein que l’Italique. 

Plein g h a n t , eft le chant ordinaire du Choeur des 
Eglifes , ou les Chantres chantent à l’unifton, 8c for¬ 
ment des tons en montant 8c en defeendant par degrez 
fans aucunes contreparties. O11 appelle auffi plein chant, 
le livre où ces tons font marquez avec des notes 
entières de Mufique , comme ils font dans les li¬ 
vres d’Eglife. Ce plein chant s’appelle auffi le Gré¬ 
gorien. 

Plein, fe dit auffi au fubft. Le plein de la lune. La 
lune étoit dans fon plein. O11 dit auffi au Triquetrac 5 
qu’on a fait fon plein, quand on a fait fon grand Jean * 

ou fon petîtjean. On dit auffi à l’Occa, qu’on met 
en plein, quand on ne tire que fur un point. 

Plein, eft auffi un terme de Maître d’écriture, qui 
lignifie une certaine largeur ou grolfeur du trait delà 
plume. Il y a quatre fortes de pleins dans l’écriture , le 

, plein parfait, le plein imparfait, le demi-plein, 8c le 
plein délié. 

Plein» fe dit auffi parmi les Tanneurs d’une certaine 
cuve ou cuvier dans terre, où il y a de l’eau & de la 

chaux pour mettre les cuirs. Vieux plein. Nouveau 
plein. Plein neuf. 

A’ Plein, adv. Entièrement. Cet accufé a été abfous 
à pur 8c à plein, c’eft-à-dire, tout-à-fait. Il a tra.tté 
a plein cette queftion, à plein fonds, c’eft-à-dire, fort 

amplement. On dit auffi , On trouve tout plein de 
gens, c’eft-à-dire, beaucoup. 

On dit proverbialement, que le fac eft plein, que la me- 
fure eft pleine, quand un homme a commis tant de cri¬ 
mes , qu’il attire fur lui la vengeance de Dieu & des 
hommes. 

PLEINEMENT, adv. Tout - à - fait ; entière¬ 
ment ; exactement ; fuffifamment. J’ai pleinement 
éclairci, & contenté mon Rapporteur. Cet Auteur a 
pleinement traitté la queftion. Jamais le mal ne fe fait H 

pleinement, 8c fi gayement, que quand on le fait par 
un faux principe de confcience. Pasc. Cefiefreleve 
pleinement du Roi. II a été pleinement abfous. Je vois 
pleinement ce clocher d’ici, ou tout à plein. J’ai pleine¬ 
ment exécuté ma cominiffion. 

PLENIER, iere. adj. Qui eft plein & complet. 
Les Rois tenoient autrefois leur Cour pleniere, quand 
ils mandoient les principaux de leur Etat auprès d’eux. 
Le Pape accorde des indulgences plenieres, c’eft-à-dire i 
une pleine, 8c entière remiffion des peines dues à tou» 
les pechez. Ce mot ne s’employe qu’en certaines phra- 
fes, 8c au féminin. Mr. du Bois a pourtant dit, Un 
Concileplenier de toute l’Afrique ; <Sc l’Auteur des Re¬ 
flexions , ne le defapprouve point. Un Satirique a 

. dit auffi , Un vifage plenier ; pour dire , bien gros 8c. 
gras. 

PLENIPOTENTIAIRE, adj. & fubft. mafe. 
Qui a une commiffion, ou un plein-pouvoir d’agir. 
On le dit principalement des Ambalfadeurs que les 
Rois envoyent pour traitter de paix , de mariages, ou 
d’autres affaires importantes. La première chofe qu’on 
examine dans les conférences de paix , c’eft le pouvoir 
des Plénipotentiaires. Quclcun a appelle Meffieurs de' 

- ' l’Academie Françoife,Les Plénipotentiaires de la Langue. 
PLENITUDE, fubft. fem. Qualité de ce qui 

remplit quelque chofe, de ce qui la rend pleine èk 
parfaite. La Sainte Vierge a eu une plénitude de grâ¬ 
ces. Les Rois ont une plénitude de pouvoir fyr leurs 
fujets. Les Canoniftes attribuent au Pape une plénitude 

de puiflance fur les Bénéfices. L’Epifcopat eft la pléni¬ 

tude 8c la fouveraineté fpirituelle du Sacerdoce. 1’ o- 
MASSIN. 

Pi. e- 



V L E. 
Pii,Ni.TüDE> en-termes de Médecine, fe dit dej’a- 

bondance du fang 8c des humeurs. Il y a de h plénitude 
en ce corps-là, il faut 1 évacuer par la Clignée 8c les 
purgations. Il y a deux fortes de platitude en Médecine; 

l’une appellée ad vires, lorfque le fang opprime les 
forces debiles d’un malade ; l’autre ad vafa, lorfqu’il 
remplit trop les vaifleaux, 8c qu’il les fait enfler juf- 

qu’à être prêts à crever. 
Plénitude, fe dit figurément dans le même fens, 

de celui qui ne peut plus renfermer ces fend mens ; qui 

en eft trop rempli. Il étoit dans un de ces momens 

de plénitude fl connus aux Amans , où l’on ne peut 
refrfter au panchant de dire tout ce que l’on penfe. 

VI L L. 
PLEONASME, f. m. ( Us fe prononce. ) Terme 

de Grammaire. C’eft une figure de mots, qui fe fait 

quand on fe fert de mots inutiles, & fuperflus , pour 
mieux exprimer fa penfée. Vice du difeours eu l’on 

dit plus qu’il ne faut. On l’appelle aufli redondance. 
Çes phrafes ne font point des pleonafms : je l'ai vu de 

mes propres yeux : il n’y a point là de mots fuperflus, 
puifqu’au contraire ils font tous neceflaires pour don¬ 

ner une plus forte aflùrance de ce que l’on affirme. Il 
fuffit que l’une des phrafes dife plus que l’autre, pour 

éviter le vice du pleonafme. Yau. Quoyque l’on ap¬ 
pelle pleonafme tout ce qui n’eft point neceflaire, ou 
tout ce qui entre dans le difeours avec indépendance 
du fens, ou du régime , il y a pourtant quelquefois 

des mots , qu’on juge fuperflus , & qui font em¬ 
ployez pour donner plus de grâce, ou plus de force, 

ou plus de netteté au difeours. Le P. Lancelot. 
Quelques-uns prétendent que, unir ensemble n’eft pas 
un pleonafme. Par la bouche tl s'écrie y eft un pleonafme 

en François, & ce n’en eft pas un en Latin j Virgile a 
dit, Sic ore locutus. 

Ce mot cil Grec, & fignifie furaboniance. 
PLESSIS, f. m. eft un vieux mot François qui figni- 

fioit autrefois tuai fonde pUifmce, dont le nom eft de¬ 
meuré à plufieurs terres & feigncuries. 

Cambden le dérivé a placendo ; & Du Cangeaprès Jofeph 
Scaliger le dérivé de piaxkmn ou dç pleffeicium, qui 
fignifioit un bois ou un parc fermé de tous cotez de hayes 
ou de branches d’arbres pliées, qu’on appelloit bois en 
pleffis, que d’autres appellent bois de touche, plantez 
autour d’une maifon pour fa décoration, dont il eft 
parlé dans les Coutumes de Chartres, d’Anjou, de 
Blois 8c de Bretagne. 

PLETHORE, f. f. T erme de Médecine, eft une 

repletion d’humeurs , qui fe dit particulièrement du 
fang, & e-nfuite des autres humeurs. La pléthore 8c la 
cacochymie font les caufes antecedentes de toutes les 
maladies. 

Ce mot eft Grec 8c fignifie plénitude. 
PLEURANT, ante. adj. Qui jette des larmes. 

Il a vu cette defolation d’un œil pleurant. Cette fem¬ 
me a toujours un œil pleurant, à caulê d’une fiftule la¬ 
crymale. On dit auffi des arbres qui jettent delà gom¬ 

me , ou quelque fuc, qu’ils font pleurons. 
PLEURARD, arde. adj. Terme ironique, par 

lequel on reproche aux enfans qu’ils pleurent, ou qu’ils 

crient. C’eft un vilain pleurard. 
PLEURE, f. f. Terme d’Anatomie, eft une mem¬ 

brane qui enceint, & comprend toutes les parties con¬ 

tenues en la poitrine, qui a la même figure 8c grandeur 
que le thorax, & eft de même fubftance que le péri¬ 
toine. Elle eft deliée 8c mince ; mais cependant très- 
forte. Elle eft manifeftement double, mais plus épaif- 

fe auprès du dos à l’endroit où elle eft attachée aux li- 
gamens des vertebres. Elle fe double au milieu delà 
poitrine pour former le mediaftin qui vade l’épine du 
dos au brechet, 8c qui fepare le thorax en deux par¬ 
ties. 

V h E. 
Ce mot vient du Grec pleura ou fleuron qui .fignifie côté. 

Les Latins l’appellent fuccingens. 

P JL E U R E R. v. & n. Ver fer ,, jetter des lar¬ 
mes ; .regretter. E faut pleurer fes pechez à chaudes 

larmes. Saint Pierre pleura amerement. On pleure de 

joye ainfi que de triftefle. Corn. Heraclite pleuroit 
fans cefle les tniferes, 8c les folies des hommes. Qu’on 

voye tomber des larmes de nos yeux lorfque l’cxcés 

de nôtre douleur nous les fait répandre : mais ne nous 
excitons jamais à pleurer. M. Èsp. On pleure pour 
avoir la réputation d’être tendre : on pleure pour être 
plaint : on pleure pour être pleuré : enfin on pleure 
pour éviter la honte de ne pleurer pas. La Roch. 
Dans une aventure trifte où l’on s’interefle, l’on peut 

pleurer même agréablement. Le Ch. de M. Vous al¬ 
lez me pleurer par tout, comme un heretique, 8c vous 

me déchirez en me pleurant. Fen. Il y a des femmes 
qui femblent gagées pour pleurer tous les accidens de 
la vie, même ceux qui leur font les plus indififerens. 
M. Esp. L’Eglife defolée pouvoit à peine gémir libre, 

ment, 8c pleurer fit gloire paflee. Fl. Que ceux-là 
pleurent qu’une longue prospérité a rendus lâches, 8c 

effeminez. Oe. M. Les femmes ont le don des lar¬ 
mes , 8c un merveilleux talent pour pleurer. Id. E y 

a je ne fçai quelle douceur à pleurer la mort d’une per- 
fonne qu'on aime. St. Ev. Vous êtes Empereur, 

Seigneur, 8c vous pleurez. ! Rac. Amour confole en¬ 
fin ceux qu’il a fait pleurer.. Scarron a dit d’Enjée, 

Qu'il pleuroit en perfection, 
Et même fans afilittwn. 

On dit d’un méchant homme, qu’il n’a été gueres 

pleuré y c’eft-à-dire, qu’on n’a point eu regret de fa 
mort. 

On dit aufli, que l’œil pleure à quelcun, lorfqu’il a une 
fiftule lacrymale , ou quelque autre fluxion qui lui a 
fait tomber quelque humidité des yeux. 

Pleurer, le dit aufli des chofes inanimées. La vigne 
pleure en certain temps, c’eft lorfque la lève monte 
en abondance, 8c quelle fort comme des larmes d’eau 
par l’endroit taillé. Il y a des arbres qui pleurent l’en¬ 
cens : ce qui fe dit aufli des autres gommes &iucs. 

On dit proverbialement d’un avare, qu’il pleure le paia 
qu’il mange ; pour dire, qu’il y a grand regret, qu’il 
le plaint la nourriture. 

PlevRe» i £• part. pafl*. & adj. 
PLEURESIE, f. fem. T erme de Médecine. C’eft 

une douleur violente de côté, accompagnée d’une fie- *• 

vre aiguë, de toux 8c de difficulté de refpirer. La pleu¬ 
re fie eft caufée par l’inflammation de la plevre, à la¬ 
quelle fe joint le plus fouvent celle de la paitjeexte- 
rieure & fuperficielîe du poumon. Cette inflammation 
arrive d’ordinaire lorfqu’aprcs s’être fort échauffé on 
fe refroidit tout-à-coup, foit en s’expofaaat à un air 
froid, ou en buvant de l’eau froide. La pleurtfieeft 

tantôt du côté droit, 8c tantôt du gauche, tantôt à II 
partie fuperieure, & tantôt à l’inferieure. Outre cette 

efpece de pleurefie, qu’on appelle vraye pleurtfie» ihy a 
xtnefaujfe pleurefie qui confifte dans une douleur de côté 
fans fievre, fans foif, & fouvent fans toux : celle-ci 
vient d’une ferofité âcre répandue dans la pleure cm en¬ 
tre les mufcles intercoftaux. 

Ce mot vient du Grec pleura ou plestron» côté. 

PLEUREUR, euse. f. m. & fem. Qui mene 
le deuil, ou qui a foin des ceremonies funèbres. On 
appelle maintenant Pleureur y un Juré Crieur de corps 
& de viras, pareeque c’eft lui qui fe charge de préparer 
les chofes neceflaires pour un enterrement, &d’af- 
fembler le convoi par le moyen de fes Semoneurs, 
qu’on appelle aufli Pleureurs. 

Pleureur, euse. adj. m. & f. Celui, on celle qui 
pleure facilement. C’eft encore une petite pleureufe. 

Une 



P l E. 
Une femme qui aura pitié dé la douleur refpe&ueufe 

' de fon Amant, fe moqiiera de lui comme d’un pleu- 

• rear, s’il gémit éternellement auprès d’elle. St. Ev. 
Enée eft le plus grand pleureur qui fut jamais. G. G. 

N’y avoit-il point parmi les Payens quelque Divinité 
T leur eu fe s1 Id. Autrefois il y avoit des pleur eufes qu’on 
loüoit exprès pour pleurer avec le deuil, 6c pouffer 

des fanglots & des gemiffemenç. Cela eft encore en 
ufage en Provence. 

PLEUROPNEUMONIE, f. fera. Efpece de 
pleurefie dans laquelle la pleure 6c les poumons font en¬ 

flammez. Sa caufe eft la même que celle delà pleu¬ 
refie. 

Ce mot eft compofé de deux mots Grecs, pleura, pleure, 
ôcpneumon, poumon. Voyez Pleuresie. 

PLEURS, f. m. plur. Larmes ^ humidité qui tombe 
des yeux par quelque violente émotion de l’ame, 6c 
particulièrement de la triftéffe. La nature, ou l’amitié 
peut tirer de nous des pleurs très-legitimes dans le trouble 

des premiers mouvemens. St. Ev. La mort d’un mari 
fait verfer bien des pleurs. Lesfoupirs, les cris, 6c les 
pleurs font les marques de l’affliétion, 6c de la trifteffe. 
Une fi lugubre aventure m’arracha des pleurs. Oe. M. 
Honoré des pleurs de toute la Cour, il en eft auffi peu 
touché qu’attendri. Le P. de la R. Pour me tirer des 
fleurs il faut que vous pleuriez. Boi. Toujours un peu 

de faite entre parmi les pleurs. La Fon. Un fpe&acle 
fi funefte, 6c fi cruel, ôta l’ufage des pleurs à ce Pere 
defolé. Fel. Il ne faut pas que les larmes d’une ab- 

fence foient auffi lugubres que des pleurs de funérailles. 
St. Ev. Les pleurs ne font que pour les douleurs mé¬ 
diocres. O e . M. 

Ah ! de vos triftes pleurs n'arrofez. pas vos charmes. 

Oe. M. 
Qui verfe, quand il faut des pleurs. 
En amour eft maure des coeurs. B. Rab. 

C'eft aux gens mal tournez., c'eft aux Amans vulgaires, 
A chercher le fecours des foupirs, & des pleurs. Mol. 
Les pleurs que tu repans, c’eft mon fang que tu verfes. 

La Suze. 
Une Belle lorfqu'elle eft en pleurs, 

En eft plus belle de moitié'. La Fon. 
Autrefois on difoit'qu’il y avoit un pleur dans une mai- 
fon; pour dire, un grand deuil. On dit maintenant, 
Une maifon de pleurs, celle ou il eft arrivé quelque 
grand fujet de s’affliger. Quoyqu’on dife, Pleurer de 
joye, on ne dit pourtant pas , des pleurs de joye, mais 
des larmes de joye. 

On appelle Pleurs de terre, les eaux de pluye qui coulent, 
qui diftillent entre les terres. Ce font les pleurs de ter - 

re qui ont-fait fondre cette glacière. L’Acad. Les 
Poètes appellent la rofée, les pleurs de l’Aurore. 

P L EU V I,R. v. aét. Vieux mot de Pratique & hors 
d’ufage , qui fignifioit autrefois la même chofe que 
fleiger , ou cautionner en Juftice j 6c on difoit 
alors , Une fille pleuvie , c’eft - à - dire, promife en 
mariage. 

PLEUVOIR, v. neutre 6c le plus fouvent imper- 

fonnel. Faire tomber de l’eau du ciel. Dieu fait égale¬ 
ment lever fon foleil, & pleuvoir fur les juftes & fur les 
pécheurs. Au temps du Deluge il plut 40. jours & 40. 
nuits. Il pleut tant qu’il peut, il pleut à verfe, il pleut a 
féaux. 

Pleuvoir, fe dit auffi de tout ce qu’on voit tomber 
d’enhaut. On a vu pleuvoir du fang , des cailloux , des 
grenouilles. Les traits, les baies de plomb pleuvent de 
toutes parts dans les batailles. Les Barbares voyant 
pleuvoir des dards de tous cotez , abandonnèrent la 

ville. Ab la n. La manne pleuvoit au defert pour nour¬ 
rir les Hebreux. Dieu fit pieuvoir le feu, ôclefoutrhre 
fur Sodome 6c Gomorre. 

Tome 11 j. 

PLE.îPLI. 
Morbleu comme il pleut là dehors! 
Eaifons pleuvoir dans nôtre corps, 
Du vm. St. Amant. 

Pleuvoir, fe dit figurément en chofes fpirituelles, 
ex morales. Dieu fait pleuvoir des grâces fur fes élus. Il 
a ien plu des biens 6c des honneurs d,;ns cette famille 
depuis la faveur de ce Miniftre. Dieu fera pleuvoir des 
piégés fur les médians. Port-R. Il pleUt ici de l’en¬ 

nui a verfe. Men. Que de biens, que d’honneurs fur’ 
toi s en vont pleuvoir ! B 01. 

Pleuvoir, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il 
abienpk dans fon écuelle ; pour dire, Il lui eft venu 
quelque bonne fucceffîon. On dit auffi, Il faut faire 
comme on fait a Paris , il faut laiffer pleuvoir. On dit 

par exaggeration , Quand il pleùveroit des halebardes la 
pointe en bas. On le dit auffi des chofes qui font fort 

communes, 6c qu’on trouve en abondance : comme. 
Je croi qu il a plu des Avocats, à caufe du grand nom¬ 
bre qu’on en trouvé. 

? L E Y O N. f. m. Groffe paille ou menu ofieravec 
quoy on attache les vignes ou les branches d’arbres, on 
relie des muids. Il faut employer tant d’échalas 6c dç 

plejon pour lier cette vigne. Il faut tant de pleyon 6c de 
cercles pour relier ces tonneaux. 

PLI. 

PLI* fubft. mafe. Ce qui fait qil’une chofe n’eft pas 

etenduë en long, n’eft pas droite. Le pli du coude, le 
pli de la jambe, du jarret. 

Pli, fe dit auffi d une marque qui refte fur une étoffe ou 
fur du linge, quand on les a mis en deux , ou en plu- 
lieurs doubles. Il faut prendre garde que les habits ne 
prennent de mauvais plis, quand on les emballe. Les 
femmes ont foin que les plu de leurs robbes foient bien 

droits, bien couchez, bien froncez. Un furpelis s’em- 
pefe en y faifant plufieurs petits plis. 

Pli de cable, le dit fur la Mer de la longueur 
de la roué du cable, tel qu’il eft roué dans la folle. 
Mouiller un pli de cable, c’eft ne filer que très peu de 
cable. 

Pli, fe dit auffi de diverfes rides qui fefont lur les peaux 

ou membranes. Les rides des vieillards ne font autre 
chofe que les plis de la peau. 

Pli, fe dit auffi figurement en chofes morales. Fouil¬ 
ler dans tous les plis 6c replis du cœur. On a fait pren- 

di e a ce jeune homme un bon pli ; on l’a inftruit dans 
les bonnes mœurs. On dit proverbialement, Il eft 
comme le camelot, il a pris fon pli ; pour dire, Il ne 
changera pas. On dit d’une affaire maniée bien adroi¬ 
tement , Cela ne fait pas un petit pli. 

P LIA B LE. adj. m. 6c fem. Qui n’eft pas roide, 
qui fe peut plier. Le menu bois eft pliable, quand il a 
trempé dans l’eau. 

On le dit auffi au figuré, C’eft:unefprit, une humeur 

faiouche , qui neft point pliable , qui eft inflexi¬ 
ble. 

PLIAGE, f. m. La maniéré de plier. Le pliage du 
linge de table eft: une chofe que doit fçavoir un Som¬ 
melier. Il a tant coûte pour le pliage de ces pièces d’é¬ 
toffe. Le pliage des étoffés doit être dans la derniere 
propreté. S a vrai, Parf. March. 

PLIANT, ante. adj. 6c fubft. Qui eft propre à 

plier. L’ofier, le bouleau font des bois plians. On ne 
lui a donne qu un fiege pliant, ou Amplement un pliant. 
Une table pliante de campagne. 

Pliant, fe dit auffi figurément de l’cfprit. Les flat¬ 
teurs ont l’efprit adroit, fouple 6c pliant. 

PLIE. f. f. Petit poiffon de mer plat 6c large, qui eft 
fort bon étant frit. En Latin paffer. 

PLIER, v. aÇt. 6c n. Mettre en liene courbe , ou 
K k 



P L I. 
en anple «ne chofe qui eft en ligne droite. Il faut plier 
le corps pour faire la reverence, s’incliner, line chofe 
fe plie aifement du côte' qu’on la plie fouvent. Port-R. 
Le coude en fe pliant fait plufieurs fortes d’angles. On 

plie des branches pour faire des berceaux. Plus un arc 
fe plie y 8c plus il fait d’effort. Le bois vert & jeune fe 
plie aifement.. Cette planche de fapin eft trpp foible y 
elle plie. Les épées qui plient font les meilleures. 

.Vaugelas prétend quon ne doit pas confondre plier 8c 
ployer y 8c qu’ils ont des lignifications très-differentes. 

Mais aujourd’huy l’on employé plier dans toutes les 

lignifications de ployer , ce qui a mis ce dernier pref- 

que hors d’ufage. Voyez P l oy e r . 
On appelle aufli en termes deBlafon, plié, ce qui eft 

limplement courbé. Il portait d’or au chevron plié de 

gueules. 
Plie* fe dit aufïi des oifeaux qui n’étendent pas leurs 

ailes * & fur tout des aigles qu’on appelle au vol 

plié. 
Pl ier, fignifie encore, Mettre en un ou plufieurs doubles; 

faire quantité de plis. Il y a bien de l’art à plier du linge, 
des étoffes fort proprement. Les Anciens ignoroient la 

maniéré de bien plier les lettres. P lier une tapilferie, des 
lits, des habits. On plie les voiles, quand on ne veut 

pas avancer en mer. 
Plier, fe dit aufli de ceux qui décampent, qui démé¬ 

nagent. Il faut plier bagage. On a plié les tentes. On 

dit aufli d’un domeftique qu’on chalfe, d’un homme 
qui fe meur t, qu’ils s’en vont plier bagage. 

Il faut. 
M’apprêter bien-têt, 
A plier bagage. L’As. Regnier. 

PLIER, fe dit figuré ment en chofes morales. L’efprit 

d’un jeune homme fe plie comme l’on veut. Ce Minif- 
«re phe fous le faix des affaires, il en eft accablé. Le 
figne le moins équivoque d’un efprit fuperieur aux au¬ 

tres , eft de fçavoir fe plier en telle forte, qu’on s’ab- 
baiffe, & qu’on s’élève quand il le faut. Bell. On 
dit. Plier les genoux devant les idoles ; pour dire, les 
adorer: deyant le Veau d’or; pour dire, Adorer un 

Favori. 
Plier, fignifie aufli , Ceder , reculer, ne refifter 

pas. Il vaut mieux plier que de rompre en refiftant im¬ 
prudemment. Men. On eft quelquefois contraint de 
plier fous le poids de la fortune. Bell. L’aîle droite de 
cette armée a plié d’abord. L’Infanterie plia. Ab l an. 
La Cavalerie fut contrainte de plier. I D. Toute l’Afie 
a plié fous le joug , fous les forces Ottomanes. La 
magnanimité ne plie fous aucun pouvoir. M. Esp. La 

fiere Efpagnep/ic fous ce nom fi redouté. Voi. 
On dit proverbialement, qu’il vaut mieux plier que rom¬ 

pre; pour dire, qu’il vaut mieux obeïr que de fe faire 
maltraiter par un plus puiffant. On appelle plier la toi¬ 
lette , quand on emporte d’un logis le linge , les ha¬ 
bits, & autres meubles qui fe peuvent prendre facile¬ 

ment: ce qui fe dit particulièrement des filous qui pil¬ 

lent les filles de joye. 
P L IE U R, e U s e. f. m. & fem. Qui s’applique à 

plier. Il y a des métiers de Plieurs de linge 8c de draps ; 
des femmes qui gagnent leur vie à être Plieufes de li¬ 
vres. Il y a aufli des Plieurs de foye qui ne font autre 
métier que plier les foyes, & les mettre en bottes avec 
des billes pour les Marchands. 

P LIN G E R. v. a<ft. Terme de Chandelier. Il fe dit 
de la première trempe qu’on donne à la meche, lorf- 
qu’on fait de la chandelle. Plmger la meche. 

P L IN T E, ou PLINTHE. Quelques-uns font 

plinthe mafe. Les.ouvriers le font féminin. Ozanamdit 
la plinthe. Terme d? Archite&ure. C’eft une piece platte, 
& quarrée comme une brique, d’où ce mot a pris fon 
nom, lignifiant- en Grec la même «hofe. On l’ap- 

m Pto. 
pelle autrement tailloir, & on le met fur l’Ordre Tof- 

can. il fe place en plufieurs autres endroits tant au défi* 

fus qu’au deflbus des piedeftaux, & fous les moulures 
des bafes des colonnes. 

Pljnte de Mur. On appelle ainfi deux ou trois 
rangs de briques avancées; ou toute moulure platte & 
haute , qui dans les murs de face marque les plan¬ 

chers, & fort à porter l’égoût du chaperon, d’un mur 
de clôture , & le larmier d’une Touche de chemi¬ 
née. 

P LI O I R. f. m. Petite réglé de bois ou d’yvoire plat¬ 
te , & arrondie par les bouts, qui fert à plier des livres 
qu’on veut relier. 

PLISSER, v. a«ft. Former , faire plufieurs petits 
plis. On plijfe les juppes de femmes, on fait parleurs 

manteaux. Les robbes de Palais font plif[ees au collet, 
& au haut des manches. On plijje les poignets & les 
manchettes, les rochets des Abbez. Les furpelis qu‘on 
empefe font phjfez. à petits plis. 

P LIS S U R E. f. f. Maniéré de faire des plis. On a du 
mal à contenter les femmes fur les phffures de leurs rob¬ 

bes & de leurs manteaux. La plijfure d’un furpelis coûte 
beaucoup. 

P L O. 

PLOC. fubft, mafe. Terme de Marine, qui eft une 
compofition de verre pilé 8c de poil de vache, qu’oq 
met entre le doublage 3c le boidage des vau fl eaux pour 
les preferver des vers qui s’engendrent fouvent dans le 
bois. 

P l o c , fe dit aufli du fil de poil de vache. Qn fait des 
couvertures à poil, 8c d’autres à ploc. 

PLOMB, f. ra. C’eft le plus groflier, le plus mou, 
le plus froid 8c le plus aifé à fondre de tous les métaux. 

Il eft noir 8c pefant, rempli de foufre, ou d’une terre 
bitumineufe qui le rend molafle, & fort pliant ; il y a 
apparence qu’il contient aufli du mercure; fespores 
font allez femblables à ceux de l’étain. Le plomb fe 

trouve en beaucoup de pais dans diverfes fortes de 
pierres 8c de terres , dont quelques-unes contiennent 
de l’argent, 8c d’autres de l’or & de l'argent. La mine 
de plomb eft noire, reflemblante à l’antimoine ; elle eft 
parfemée de petites pointes, ou de facettes brillantes. 
On fait fondre la mine de plomb dans des fourneaux faits 
exprès ; le plomb coule par un canal que l’on a fait au 
fourneau, 8c la terre demeure avec le charbon. On 
trouve fouvent aux environs des mines de plomb, de 
l’argent ou de l’étain. Ceux qui travaillent m plomb 
font fujets à la colique & à la paralyfie, de même que 

ceux qui travaillent au mercure. Mr. Boy le dit que le 
plomb augmente en poids fur les Eglifes, & que fou- 
vent le bois ne peut plus le foutenir ; qu’il eft confiant 

que le plomb changé en cerufe augmente de poids, ÔC 
d’ordinaire de fix ou fept pour cent. Borrichius dans fa 

Chymie témoigné que le plomb étant reverberé en mi¬ 
nium , fondu en verre, réduit en cerufc, brûlé en li- 

tharge, reprend fa première forme en un moment, 
quand on y applique avec adreflè un fol lexiviaL 

Le plomb fe tran/porte en gros, lingots qu’on appelle fou- 
nions, qui pefont deux à tio’s cens livres. On jette le 

plomb de la même maniéré que l’étain. Les Chy miftes 
appellent le plomb, Saturne. 

En Chymie on appelle plomb brûlé, une poudre obfcure 

qu’on trouve au fond d’un vaifleauou l’on a fondu du 
plomb, avec lequel ona mêlé dufouphre qu’on a al* 
lumé. 

Le fel de plomb, ou de Saturne, eft un véritable fol de vi¬ 
naigre corporifié avec la propre fubftancede plomb, 
que l’efprit de vinaigre a difloute. 

Le baume de Saturne, eft une huile qu’on tire du fol 
Satur- 



p L O. 
Saturne par la diftillation, après qu’on l’a diflous avec 

de l’efprit de terebenth'ne. 
Uagiftere de plomb, eft de la chaux de plomb purifiée & 

fubtilifée, qui fe fait avec du plomb diffous dans l’eau 

forte, en y verfant de l’eau falée ôc filtrée, d’où re- 
fulte un magiftere extrêmement blanc, qu’on adoucit 

par diverfes lotions, & qu’on mêle dans les pomma¬ 

des pour le vifage ôc le teint. 
On fait des tuyaux, des baffins de plomb. Les grandes 

Eglifes font couvertes de plomb. On dit, Mettre le 

plomb fur une maifon, quand on y applique les enfaîte- 
mens, les gouttières, les cuvettes. On dit qu’on met 

des vitres en plomb neuf, quand on y remet d’autre 
plomb. On appelle les plombs d’une horloge, fes con¬ 
trepoids. On appelle auffi des Bulles fous plomb, cel¬ 
les qui fe fcellent en plomb en la Chancelerie Romaine. 
Le plomb de Rome eft fort cher. Les Officiers du plomb 
font le Prefident , les Collecteurs , les Maîtres du 
plomb , ôc le Receveur quaiffier. Il y a cette différence 
entre le plomb de la Chambre ôc celui de la Chancelerie, 
que celui de la Chambre eft ordonné par le Pape, & 
on lui en porte les Bulles aufquelles il donne fa béné¬ 
diction. Celui de la Chancelerie eft ordonné par quel¬ 

que Prélat qui y prefide, Ôc il coûte plus cher que celui 

de la Chambre. 
Plomb, fignifie auffi le morceau de plomb qu’on met au 

bout d’une corde pour faire des niveaux pour les ou¬ 

vriers , ou pour dreffer des inftrumens de Mathémati¬ 
ques , ôc faire des obfervations. Quand ce plomb eft au 
bout d’un filet tendu au haut d’une réglé, ôc qu’il bat 

fur fon échancrure, on l’appelle plomb à réglé. Lorf- 
qu’il eft attaché au haut d’un triangle, ôc qu’il bat fur 
une bafe, on l’appelle plomb À talus. Quand il paffe feu¬ 
lement par le trou d’un petit ais, il s’appelle plomb a 
(bas. Le plomb du niveau ordinaire coule le long d’une 

réglé, qui s’élève à angles droits du milieu d’une autre 
réglé de cuivre, ou de bois. Il y a encore une forte de 
réglé dont les Maçons fe fervent, ôc que Pomey ap¬ 
pelle plomb à ruine, ou autrement mu'el. 

Plomb, en termes de Marine, fignifie la fonde. Ilne 
faut point aborder des côtes inconnues, que le plomb à 
la main, c’eft-à-dire, la fonde. 

Plomb, fe dit auffi des balles de moufquets, ôc d’au¬ 
tres charges d’armes à feu. Cette ville a été prife faute 
de plomb ôc de poudre. Le plomb ni le fer des Êfpagnols 
ne nous purent faire de mal. Voit. On ne charge les 
fiifils à la chaffe que de menu plomb ; ôc pour les al- 
louëttes de la dragée, de la cendre de plomb. 

Plomb, eft auffi le nom qu’on donne à une maladie 
dont font attaquez les ouvriers qui travaillent à vuider 
les foffez des privez, quand ils n’y font pas accoutu¬ 
mez. Elle eft fuffocante, ôc reffemble par fes fymptô- 
mes à l’apoplexie. On en meurt, fi on n’eft prompte¬ 
ment fecouru en vomiffant. 

Plomb, fe dit proverbialement en ces phrafes. Cet 
homme eft en plomb ; pour dire, il eft mort, il eft 
dans un cercueil de plomb. On appelle cul de plomb un 
homme laborieux , & affidu au travail. On dit auffi , 
qu’un homme a du plomb dans la tête -, pour dire, qu’il 
eft fage, pofé, ferieux , qu’il ne fait rien à la legere. 
On dit auffi, d’un homme groffier, qu’il eftfubtil 

comme une dague de plomb, qu’il vaut fon pefant de 
plomb. 

A' Plomb, adv. Tout droit en defcendant perpendi¬ 
culairement. Une ligne qui tombe à plomb fur une au¬ 
tre fait deux angles droits. Un mur eft ruineux, des 
qu’il n’eft plus à plomb. Les peuples de la Zone Torri- 
de ont le foleil a plomb fur leur tête. On dit en ce païs- 
ci, que le foleil donne aplomb, lorfqu’il eft fort de- 

couvert , qu’il n’y a ni ombre ni nuages qui garentiffent 
de fes ardeurs. 

Tome III. 

p l a 
A1 Plombj eft auffi f. m. Les Artifans appellent ainfi 

leur maniéré d’obferver fi une chofe eft bien perpendi¬ 
culaire. Il faut qu’un Maçon, qu’un Charpentier fça- 
che bien prendre fes à plombs. 

PLOMBAGINE, f. f. Glebe minérale , ou la 
pierre de mine de plomb ôc d’argent melez enfemble, 
avant que d’etre mife au fourneau. Les Médecins l’ap¬ 

pellent molybdana. La plombagine minérale eft blonde, 
ôc femblable à la litarge d’argent, étant quelque peu 
luifante Ôc rouffe. La plombagine artificielle eft du plomb 
pur converti comme en cendres par la vehemence du 
feu ; elle n’eft point differente de la litarge. 

PLOMBATEUR. f. mafe. eft un Officier de la 
Chancelerie Romaine qui plombe les Bulles. Il a droit 

de porter la foutane violette, ôc eft neanmoins amo¬ 
vible. 

PLOMBE', f. mafe. Terme de Relieur. C’eftune 
compofition de mine de plomb, de colle ôc d’eau bien 
detrempée, dont on fe fert pour plomber de certains 
livres. Broyer, préparer le plombé. On ne met du 
plombé que fur les livres de deuil, ou quelques livres 

de prières, comme font ceux qu’on relie pour les Reli¬ 
gieux Ôc Religieufes. 

PLOMBEE, f. f. C’eft une compofition faite avec 
du minium, ou de la mine de plomb, dont fe fervent 
plufieurs Artifans pour colorer en rouge. 

PLOMBER, v. aCt. Mettre, appliquer du plomb 
en quelque lieu. On plombe des barreaux de fer dans les 
pierres pour les y engager fortement. On fcelle des 
pierres avec du fer ôc du plomb pour les faire mieux te¬ 
nir. On plombe les couvertures, on y met du plomb 
fur les faîtes, fur les arrêtiers. On plombe des filets , 
en y attachant du plomb pour les charger par enbas. 
On dit auffi, Plomber des Bulles ; pour dire, y atta¬ 
cher le plomb ou le fceau de Rome. 

Ce mot vient du Latin plombare. 
On dit auffi, Plomber la poterie, quand on la rend ver- 

niffée par le moyen du plomb. On plombe les feuillets 
d’un livre avec le minium , ou avec le plombé. 

Plomber. Terme de Maçon. C’eft voir fi quelque 
ouvrage de Maçonnerie eft droit, ou a du fruit. Plom¬ 

ber un mur. 
Plomber un Vaisseau. C’eft voir avec un in- 

ftrument, fi le vaiffeau eft droit, c’eft-à-dire, s’il eft 
fur l’arriere ou fur l’avant. 

Plomber, eft auffi un verbe neut. dont les Emailleurs 
fe fervent, quand ils veulent dire, qu’il y a un certain 
noir comme fumée qui obfcurcit la couleur de l’émail. 
Les émaux clairs mis fur un bas or plombent. G’eft ce 
qu’ils appellent auffi devenir louche. 

En Jardinage on dit, Plomber un arbre. C’eft preffer, ôc 
fouler la terre avec les pieds pour l’affermir. 

Plombe, ee, part. paff. ôc adj. Des Bulles plom¬ 
bées. 

Plombé, adj. m. fe dit auffi d’un mauvais teint, 
qui eft livide, pâle, ou fans couleur. Cet homme ne 
fe porte pas bien, il a le teint plombé ôc livide. Les 
Emailleurs appellent auffi couleurs plombées, celles qui 
ne font pas vives. Les Marchands appellent une mar¬ 
chandée plombée ôc doüannée, celle qui eft marquée 
du plomb des Jurez du metier : c’eft la marque quelles 
ont été manufacturées fuivant l’Ordonnance, ôcdiï 
lieu d’où elles viennent, ôc qu’elles ont payé les droits 

dûs aux Douanes. 
PLOMBIER, iere. fubft. mafe. Marchand, ou 

Artifan qui vendent le plomb, ou qui le mettent en 

œuvre. 
P L O M B IE R E. adj. qui n’a d^ufage que joint avec 

pierre. La pierre plombiere eft ainfi nommée felon 
Diofcoride, de ce qu’elle eft fort femblable au plomb, 
ôc quelle a les mêmes propriété*: que l’écume de 

K k 2 plomb. 



P L O. 
plomb. Matthiole «oit que la vraye pierre plombier e 
eft la mine de plomb qui n’a point encore patte par le 
feu , cette mine étant fort femblable au plomb en pe- 

fantcur 8c en couleur. 
PLOMME'E. f. f. Vieux mot qui fignifioit autrefois 

une efpece d’arme ancienne en forme de mafliié garnie 
de plomb pour la rendre plus lourde. En Latin plum- 

batœ clara. 
PLOMME R , ou P L O MB E R de la poterie, 

c’eft: y appliquer du plomb pour la verniffer. Il »’y a 
que les Potiers qui difent ordinairement plommer, car 

tous ceux qui ne font pas du metier difent plomber. 

PLON G E'E. f. f. Terme de Fortification. On ap¬ 
pelle plongée du parapet, la partie du parapet qui va en 

talus ou glacis. 
PLONGEON, f. m. Oifeau qui fe trouve fur la 

mer 8c fur les rivières, qui a le dos noir, & le ventre 

blanc, qui a le bec long & rouge, & qui approche du 
canard. Les Latins l’appellent rnrgus. 

Plongeon» fe dit auffi des nageurs qui defeendent au 
fond de l’eau, & qui y demeurent quelque temps, foit 
pour y chercher des perles, foit pour en faire retirer 
quelque chofe qui eft coulée ou demeurée au fond » 

comme canons , ancres & marchandifes. 
On dit qu’un homme fait le plongeon, quand il fe baiffe 

8c s’échappe dans une foule, enforte qu’il ire paroit 

plus. 
PLONGEONS. On appelle plongeons en plufieurs 

Provinces les gerbes entaffées , 8c renverfées. 
PLONGER, v. act. 8c n. Tremper quelque chofe 

dans quelque liqueur, l’y enfoncer, ou l’y laiüer quel¬ 
que temps. Il faut plonger fon feau dans la riviere pour 
l’emplir. On plonge plufieurs fois le linge dans l’eau en 

le favonnant. Les bons nageurs prennent plailïr à fe 
plonger plufieurs fois dans la rivière. On fait plonger les 
Negres dans la mer pour pêcher des perles. On dit 

auffi , qu’une chofe plonge dans Peau , quand elle y 
trempe. Ménagé dit que le mot de plonger vient de 
plombiare, à caufe que le plomb fait plonger les filets au 

fond de l’eau. 
Plonger» fe dit un peu figurément pour, Mettre, 

fourrer, enfoncer. Plonger un couteau dans le fein. 
R ac. Tâtant fon ennemi au defaut des armes, il lui 
plongea le poignard dans le flanc. Vaug. 

Plonger, le dit encore plus figurément en chofes 
morales. U a plongéfes mains parricides dans le fang de 
fonpere. Il lui a plongé un poignard dans le fein, en lui 
apprenant cette funefte nouvelle. Toutes fes penfées 
le plongeoient dans une affliétion violente, dont il étoit 
entièrement accablé. P. i>e Cl. La jeuneffe fe plonge 
aujourd’huy en toutes fortes de vices 8c de diffolutions. 
Etre plongé dans l’avarice , dans l’impudicité , dans le 
facrilege. Pasc. Cette guerre a plongé l’Etat en beau¬ 
coup de malheurs. Etre plongé dans de nouveaux trou¬ 

bles. R AC. 
Plonger» en termes de Guerre, fe dit des tirs du 

canon, quand ils vont de haut en bas. Le pied du mur 

étoit fi profond, qu’on n’y pouvoit tirer qu’en plon¬ 

geant. 
Plonge, e'e. part. paff. 8c adj. 
PLONGEUR, f. mafe. Qui fe plonge & fe cache 

fous l’eau. C’eft la même chofe que plongeon. Les 

Pêcheurs de perles s’appellent Plongeurs ou Urina- 
teurs. 

P L O Y A B L E. adj. m. & fem. Qui fe peut plier, 
qui obéît quand on lui fait quelque violence. On fait 
des arcs avec du bois qui eft ployable, comme la balei¬ 

ne , l’acier, & autres corps ployables, 8c qui font ref- 
fort. 

Ployable» s’employa auffi figurément. Tifyt'it ploya¬ 
ble. Humeur ployable. La vertu eft ployable fans foiblef- 
fe. M. Esp. 

PL. O. PLU. 
PLOYER, v, aéà. Courber, fléchir. Il y a des gens 

qui par un refte d’équité ne rompront pas kslpix; 

mais ils les ployeront à leurs interets..Flech. jefarç 
ceder ma raifon, 8c ployer mon efprit au prodige; du 
flux, 8c reflux de la mer, St. Evr. 

Lâches ambitieux nous, ployons les genoux, 
Devant un homme foible, & mortel comme nous. 

Ce mot n’eft prefque plus en ufàgç. Voyez Plirrj 
c’eft la même.chofe. 

P L O Y O N. f. m. eft une efpece d’ofïer qui fert aux 

Couvreurs en chaume, aux Tonneliers & autres Ou¬ 
vriers pour lier leurs chaumes, leurs cerceaux » 8c c. 
Les gerbes de ployon doivent avoir quatre pieds de 
lien. 

PLU. 

PLUIE, fubft. fem. Eau qui tombe du ciel. Lapetite 
pluie eft celle qui mouille le plus. J’ai pris mon habit 

de pluie, il refifte à la plus forte pluie. Le brouillard fe 
change en pluie. Voilà un vent de midi qui menace de 
pluie. L’Iris fe forme de gouttes depluie. Larofée paffe 
auffi pour une petite pluie. 

Pluie, fe dit auffi figurément. Jupiter fe changea en 
pluie d’or pour jouïr de Danaé , c’eft-à-dire>, qu’il n’en 
jouît qu’à force d’argent. On le dit auffi comiquement?, 

quand avec de l’argent on corrompt les valets. On fait 
auffi une pluie de feu, dont on fe fert à la guerre pour 
jetter fur les maifons des villes affiegées. On dit auffi 
qu’il pleut quelquefois du fang, mais ce font feulement 
de petits infeeftes rouges qui fe forment dans des canaux 

8c foffez bourbeux en une quantité fiprodigieufe, qu’on 
croit qu’ils font tombez du ciel. 

On tient auffi qu’il a pieu des pierres dans un champ de fix 

ou fept lieues qui eft entre Arles 8c Marfeille, qu’on 

nomme la Crau, pareequil eft tout couvert de pier¬ 
res ; 8c l’on dit qu’Hercule combattant contre Albion 
8c Bergion en faveur de Neptune, 8c manquant de 
traits , fut fecouru par Jupiter par une pluie de ces pier¬ 

res qu’on y voit encore. Bochard dit que craç eft un 
mot Caldéen , qui fignifie une fortereffe bâtie fur une 
roche. D’autres croyent que ce mot de la C rau vient 

du mot Celtique ou Bas-Breton eraig , qui fignifie 
pierre. 

Pluie de feu. Corapofition de foufre , de fal- 
pêtre, 8c de poudre. Ces trois matières étant bien 
fondues , 8c bien mêlées enfemble , on laiffe cet¬ 
te coinpofition s’endurcir , après quoy on la brife 
en petits morceaux , qui étant mêlez avec la pou¬ 

dre du pétard de la fufée, il s’en forme une pluie de 
feu. 

Pluie, eft auffi un nom qu’on donne par corruption à 
. un poiffon plat, qu’on nomme proprement play s ou 

plie, 8c en Latin pleda. 
On dit proverbialement, qu’un homme eft à couvert de 

la pluie, qu’il s’eft mis à l’abri delà pluie, quand il a 
quelque forte proteéiion, ou une grande fortune. On 
dit auffi,. Petite pluie abat grand vent. On dit auffi, 

A bonne heure nous a pris la pluie, lorfqu’on eft à cou¬ 
vert , 8c qu’il commence à pleuvoir : ce qui fe dit auffi 
figurément en d’autres occasions. On dit auffi, Rofée 

de Mai 8c pluie d’Avril valent mieux que le chariot du 
Roi David. On dit auffi, Après la pluie le beau temps; 

pour dire, que la joye fuccede ordinairement à la dou¬ 
leur. On dit encore, Se cacher dans l’eau de peur de la 

pluie ; 8c cela fe dit de ceux qui, pour éviter un in¬ 
convénient , s’expofent à un inconvénient encore plus 
grand. 

PLUMAGE, f. m. Qualité des plumes d’un oifeau. 

La principale différence des oifeaux fe fait par le plu¬ 
mage. 

Sans 



PLU. 
Sans mentir fi vôtre ramage 
Se raporie à vôtre plumage , 

Vous Ites le plus beau des hôtes de ee bois. 
La Font. 

PLUMAIL. f. m. Petit balai de plumes quifertà 
diverfes chofes. L’Academie dit plumart. 

PLUMART. f, m. HoulToir de plume de volailles. 
L’Acad. . 

PLUMASSEAU, f. m. Petit bout de plume qu’on 
taille, qu’on préparé pour divers ufages, pour met¬ 

tre à des fléchés , à des clavefiins & autres inftru- 
mens. 

On appelle en Chirurgie plumajfieaux, de petits amas de 

charpie qu’on met fur les playes, lorfqu’on les pance. 

On en fait de differente grandeur, & de differente 
figure, & on les couvre de quelque onguent ou bau¬ 
me, ou on les trempe dans une liqueur convenable. 
On les appelle ainfi, parcequ’on fe fervoit autrefois de 
plumes pour le même ufage. 

PLUMASSIER, iere. f. m.«Scfem. Marchand 
qui vend & qui préparé des plumes pour mettre fur les 
chapeaux, fur le$ lits & les dais. 

PLUME, f. f. Ce qui couvre l’oifeau, & qui lui fert 
à voler, à fe foutenir en l’air. Dçs plumes d’aigle, de 
paon, de perdrix. 

Plume, fe dit en particulier d’un pennaçhe fait de plu¬ 
mes d’autruche. Voilà une belle plume. Un tour de 
plumes. Un beau bouquet de plumes, des plumes bien 

frifées. Les Precieufes de Moiiere difent, un chapeau 
defarmé de plumes. 

Plume, fe dit aufli du duvet qu’on tire de ce qui eft fur 
la gorge & l’eftomach des oifeaux. Un oreiller de plu¬ 
mes , un lit de plume. Il dort fur la plume. Il eft couché 
mollement fur la plume. 

En Fauconnerie on fait différence entre les plumes des oi¬ 
feaux , & leurs pennes, comme il eft remarqué dans le 

livre I. de la Venerie de Frédéric II. Empereur. Car 
les plumes c’eft ce qui couvre le corps de l’oifeau, & 
qui lui fert comme de vetement ; mais les pennes font 
celles qui ont un tuyau, une efpece de côte ou de nerf 
au milieu de plufieurs grands poils, & qui fert à foute¬ 
nir l’oifeau en l’air. 

Plume, fe dit abfolument de ce qui fert à écrire, qui 
fe tire des ailes des oyes, des cygnes, des corbeaux , 
&c. Un quarteron de plumes de bouts d’ailes. Les plu¬ 
mes des cygnes font plus groflés & plus fermes. Pour 
écrire en menue lettre on fe fert des plumes de corbeau. 
Il y a de l’art à fçavoir bien tenir fa plume, à tailler 
bien (clplume, à bien tremper un tranche-plume. Nous 
avons vu à la Cour un Auteur qui fe vantoit de tailler fa 
plume avec fon épée. Bal. On dit. Tenir la plume, 
prendre la plume, mettre la plume à la main ; pour 
dire, Ecrire, compofer. 

Mais t’attaquer a moi qui t'a rendu fi vain? 
Toi qu'on ne vit jamais me plume a la main.Boi. 

On appelle des plumes hoüandees, les plumes dont on paflé 
le tuyau dans les cendres chaudes pour en ôter la graille 
& l’humidité. 

Plume, fe dit figurément du ftile & de la maniéré 
d’écrire d’un Auteur, auquel fens il n’a point de plu- 

rier. Sans gener ma plume, je la laiflé au hazard courir 
fur le papier. Boi. Ma plume eft une putain, mais ma 
vie eft une Sainte. Mai. Cet homme a une excellente 
plume. Sa plume eft bien dangereufe. 

Hé quoy ? quand Juvenal de fia mordante plume, 
Taifioit couler des flots de fiel, & d'amertume. Bol. 

Plume, fe dit figurément aufli de l’Auteur même. 
Ainfi on dit d’un Auteur qui écrit bien, que c’eft une 
bonne plume, que c’eft une plume éloquente, une des 
plus fçavantes plumes du fiecle. Mais cela fe dit plus 

d’un Auteur qui écrit en profe, que d’un Auteur qui 

p L U. 
écrit en vers. Paul Jove Evêque de Nocere declaroit 
onnement, qu il avoir une plume d’or, une plume d’ar¬ 

gent , & une plume de fer pour les différens ufages que 
les interets lui en faifoient faire, c’cft-à-dire, pour 
les amis, & pour fes ennemis. On dit qu’un homme 

tient la plume, quand il eft le Greffier ou le Secrétaire 
en quelque Aflémblee. On dit aufli au Parquet, que 
ceft Mr. le Procureur General qui tient la plume, 
pareequ il donne des conclufions par écrit, & les Avo¬ 
cats Generaux de vive voix. En general on dit des gens 
de robbe & des Ecclefiaftiques , cjue ce font gens de 
plume , par oppofition à la Nobleflê & aux gens d’épée. 
Un Financier peut etre ruine d’un coup de plume, d’un 
trait de plume. 

On dit en Fauconnerie, Donner la plume à l’oifeau ; pour 
dire, lui donner une cure déplumé. 

Plume, en termes de Botanique, eft une partie fort 
petite de la graine cachee dans les cavitez qui fe trou¬ 
vent dans fes lobes. Elle eft prefque de même couleur 
que la radicule, fur la bafe de laquelle elle eft appuyée; 
& c eft elle qui forme dans la végétation la tige ou le 
corps de la plante. La plume eft la première partie qui 
paroit hors de la terre. La racine croît la première, & 
la plume enfuite. 

Plume, fe dit proverbialement en ces phrafes. La 
belle plume fait le bel oifeau ; pour dire, que les beaux 
habits fervent bien à la mine. On dit qu’un homme eft 

charge d argent, comme un crapaut de plumes ; pour 
dire, quil n en a point. On dit, Paflerlafdwwepar 
le bec ; pour dire, Fruftrer quelcun d’un profit qu’on 
lui avoit fait efperer. Voyez l’origine de ce proverbe à 
Oison. On d.t quand on a gagne de l’argent à quelcijn 

au jeu, ou par quelque adreffe, qu’on a eu de fes plu¬ 
mes , quil a laifle de fes plumes. On dit quand on eft 
incertain de ce qu’on doit faire, qu’il faut jetter laplu- 
me au vent. On dit de celui qui eft capable de différens 
emplois, qufil eft au poil & à la plume. On dit aufli 
des chofes qu on écrit par occafion, fans les avoir pré¬ 
méditées , Cela s eft trouve au bout de ma plume. 
On dit aufli d un Auteur qui dérobé les penfées des 
autres, C eft la corneille d’Horace, qui eft parée des 
plumes d autrui. On dit d’un homme qui tire tout l’a¬ 
vantage d’une focieté, que c’eft la plume de l’aigle qui 
dévoré les autres. On dit encore , Cela eft leger com¬ 
me une plume, c’eft une plume. On dit aufli. Qui 
mange 1 oye du Roi, à cent ans de là en chie la plume. 
On dit figurément que la viande fent la plume ; pour 
dire, que le Cuifinier ne s’eft pas levé afléz matin pour 
mettre le pot au feu. 

PLUMEE, f. f. Plein la plume d’ericre. Quand on 
prend une trop groflé plumée d’encre, on eft fujet à 
faire des pâtez. 

Plumee. Terme d Architeéfure. On dit Faire une 
plumée , lorfqu on dreflé à la réglé avec le mar¬ 

teau les bords du parement d’une pierre pour la dé¬ 
gauchir. 

PLU M E R. v. a<ft. Oter la plume d’un oifeau. On a 
envoyé ces perdrix en plume, il les faut plumer. 

Plumer, fignifie figurément, Attraper de l’argent, 
ou des nippes à quelcun. Quand des filous tiennent un 
provincial, ils le plument bien. Une Courtifane plume 
bien le fot qui en eft coëffé. La mere 8c la fille le plu¬ 

ment maintenant. Ablan. Il a été p/«7wepar fes fujets. 
Bens. Un Procureur plume bien fes cliens. 

On dit proverbialement, qu’il faut plumer la poule oul’oye 
fans la faire crier ; pour dire, qu’il faut prendre garde, 

quand on fait des concuflions, de donner des occafions 
de plaintes. 

PLUMEUX, euse. adj. Qgt tient de la plume, 
qui eft fait de plume. Un bel efprit du fiecle a allongé 
le mot de plume, & en a fait plumeux. 

K k 3 De- 



PLU. 
Dédale n'avoit pas de [es rames plumeufes, 
Encore traverfé les ondes éiumeufes. 

Mr. de Vaugelas fe contente de ne point blâmer 
cette hardiefle à inventer un mot nouveau, fans l’ap¬ 

prouver , 5c fans confeiller de l’imiter. 
PLUMET, f. m. Cavalier qui porte des plumes ; 5c 

particulièrement il fe dit de celui qui fait le fanfaron, à 

caufe qu’il a une épée au côté, & des plumes fur le 
chapeau. Chaque rué de Paris eft fécondé en plumets 
obligeans. P. Com. Ouï, toujours le plumet aura la 

preference. La Font. 
Plumet, fe dit auffi d’une fimple plume qu’on met au¬ 

tour du chapeau. La mode a été de ne porter qu’un 

plumet, au lieu d’un bouquet de plumes. 
Plumet, eft auffi le nom qu’on donne fur les ports à 

ceux qui portent le charbon fur la tête, le blé, ou le 
fel, &c. fous des Maîtres qui font reçus en titre d’of¬ 

fice en ces charges. 
PLUMETE', en termes de Blafon, fignifie la même 

chofe que moucheté, decouppé, ou papelonné, ou des 
figures approchantes de la panne, ou fourrure d’hermi¬ 

nes. Voyez Decouppe. 
PLUMITIF, f. m. Minute qu’un Greffier écrit à la 

hâte & en abrégé, quand le Juge prononce à l’Au¬ 
dience. Il y a dans les Juftices un Greffier en Chef 
qui figne les jugemens, 5c un autre qui tient le plumi¬ 
tif. Un Greffier eft obligé de faire vifer & figner fon 
plumitif, ou fa feuille par le Prefident , avant qu’il 
en delivre aucun a&e. On l’appelle dans les vieilles 
Coutumes plumetis. C’eft un nom qu’on donnoit auffi 
autrefois à toutes les écritures qu’on fourniffoit en 

Juftice. 
PLURALITE', f. fem. Quantité diferete qui con- 

fifte en deux , ou en un plus grand nombre. La plus 
grande abfurdité de la Religion Payenne étoit la plu¬ 
ralité des Dieux. Mr. de Fontenelles a fait un Traitté 
de là pluralité des mondes. Mr. Huygens a prétendu 
prouver la poffibilité de la pluralité des mondes dans 
fon cofmotheoros. Les Prefidens font obligez de pro¬ 
noncer fuivant la pluralité des voix. La pluralité des 
Médecins tue le malade. L’Eglife n’a jamais approuvé 
la pluralité des Bénéfices, quoyqu’clle l’ait tolerée. La 
modicité des Bénéfices a fervi d’abord de pretexte à la 
pluralité des Bénéfices. Un Ecclefiaftique ne pouvant 
fubfifter avec un feul Bénéfice, il fut permis d’en avoir 
plufieurs , 5c ce nombre dans la fuite n’avoit plus de 
bornes. On voulut reprimer cet abus fous Alexandre 

III. au Concile de Latran : il fut fait deffenfe de 
prendre plus d’un Bénéfice ; 5c le Concile de Latran 
fous Innocent III. confirma le même reglement, 5c 
deffendit d’accepter deux Bénéfices à charge d’ames. 
Mais le même Canon permettant au Pape d’en difpen- 
fer en faveur des perfonnes diftinguées, les difpenfes 
furent fi frequentes que la deffenfe devint inutile. Le 
Concile de Trente a deffendu toute pluralité des Béné¬ 

fices , qui obligent à refidence ; l’Ordonnance de 
Blois a de même prohibé la pluralité des Bénéfices à 
charge d’ames, 5c qui engagent à refidence. Pour les 
Bénéfices (impies, il eft permis de les accumuler, 5c 
on en laiffe le jugement à la confidence de chacun. Il 
faut feulement une difpenfe du Pape. En Allemagne le 
Pape ne laiffe pas d’accorder des difpenfes de poffeder 

v plufieurs Evêchez enfemble , fous pretexte que les 
Princes Ecclefiaftiques ont befoin de grands revenus 
pour fe foutenir avec les Princes Proteftans. 

PLURIER. adj. qui n’eft en ufage qu’au mafeulin. 
(L’Academie dit Pluriel , elle.) Terme de Gram¬ 
maire. C’eft une inflexion particulière des noms, 5c 
des verbes , quand on les applique à plufieurs chofes, 
ou perfonnes. Les Latins 5c les François n’ont que 

deux nombres, le fingulier 5c le plurier ; les Grecs 

PLU. 
5c les Hebreux en ont trois, le fingulier, le duel 5c 

le plurier. ]e mets toujours pluriel avec une /; quoy- 
que tous les Grammairiens ayent toujours écrit plurier 
avec une r. La raifon fur laquelle je me fonde eft, que 

venant du Latin pluralis, où il y a une l en la derniere 
fyllabe, il faut neceffairement qu’il la retienne en la 
même fyllabe au François. Ce qui a trompé nos 
Grammairiens, c’eft fans doute qu’orf écrit fingulier 
avec une r, 5c ils ont cru qu’il faloit écrire plurier tout 
de même : ne fongeant pas que fingulier vient de fimgu- 
larü où il y a une r à la fin. Vau. Mr. de Vaugelas 
s’eft trompé 5c dans fa decifion , 5c dans les raifons de 
fa decifion. Il n’eft point vrai que plurier ait été fait de 
pluralis, 5c je croi que plurier eft le meilleur. Je ne 
condamne pourtant point pluriel, 5c après la remarque 
de Mr. de Vaugelas il a été employé par plufieurs Ecri¬ 
vains célébrés. Men. 

Plurier, ou pluriel eft auffi fubftantif mafe. & 

alors il fignifie, Nombre plurier, 5c fe dit également 
des noms 5c des verbes. Comment ce nom a-t-il au 
plurier ? Nous avons beaucoup de fubftantifs qui n’ont 
point de plurier: comme or, fiel, mieh, foi, fang, 

5cc. Il n’y a quelquefois rien de plus magnifique que 
les pluriels : car la multitude qu’ils renferment donne 
au difeours plus de fon, 5c d’emphafe, fur tout dans 

les endroits où il faut multiplier, amplifier, 5cexag- 
gerer. Boi. LaPoëfie comme hyperbolique aime les 
pluriers. Men. 

PLUS. f. m. Terme comparatif. Le plue 5c le moins 
ne changent point l’efpece. On lui a fait une demande 
de mille francs, fauf le plus. 

Plus, eft auffi un adverbe, qui a la force d’un fubftan¬ 
tif, quand il eft joint avec le ou la. Virgile eft le plus 
eftimé d’entre les Poètes. L’aimant eft ce qu’il y a de 
plus merveilleux dans le monde. Alexandre eft le plue 
grand Conquérant qui fût jamais. Le péché eft ce 
qu’on doit craindre le plus. C’eft dans les emporte- 
mens de l’amour que la Nature eft la plus à plaindre. 

Let. d’Abelard. On l’employe auffi abfolument» 
Cela eft plus beau, plus honnête, plus utile. 

Plus, fe dit auffi fort communément en Algèbre, 

5c en eft un principal fondement. Il fe marque ainfi : 
+ 4 -f. 6. = i o. quatre avec fix font égaux à dix. 

Plus, s’employe quelquefois avec la négative , fans 
qu’il tienne lieu de comparatif, 5c fait le même effet 
que pas. Il n’y a plus de juftice en ce monde, depuis 
que Thémis eft retournée au ciel. Il n’y en a pas plut 
qu’il en tiendroit dans mon œil. Il ne faut plus rien ef- 

perer de ce malade, il n’a plus de vie que pour deux 
jours. 

Plus, fe dit auffi dans les comptes, dans les inventai¬ 
res , dans les mémoires de parties, ou de frais, dont 
on fait plufieurs articles, 5c fignifie, En outre, davan¬ 
tage, item. Plus la forame de.... Il fert auffi de tran- 
fition dans le difeours. Qui plus eft. 

On dit auffi , Plus on en a, 5c plus on en veut avoir. Plus 
nous en faifons, plus on nous en demande. Plus on fe 

hâte, 5c moins avance-t-on. Il faut reprendre la chofe 
de plut haut. 

Plus, fe dit avec plufieurs particules. C’eft au plus, 
tout au plus. Si cela coûte un écu , c’eft pour le plus. 
La riviere croît de plus en plus. Je vous dis de plus, ou¬ 
tre plus. Pour du courage, il en a tant 5c plus. Au 
furplus, 5sc. De plus en plus. On dit auffi , Peu plus, 
peu moins. Ni plus, ni moins. Tant plus, tant moins. 
Tant plus vous jouez, tant moins vous étudiez. Il eft 
plus élégant de dire, Plus vous jouez , 5c moins vous 

étudiez. D’autant plus, d’autant moins. Tout au plus, 
tout au moins. 

Qui plus, qui moins. Façon de parler ; pour dire, les 
uns plus, les autres moins. L’Acad. 

Sans 



PLU. 
Sans plus. Autre façon de parler adverbiale, qui fe con¬ 

fort avec le verbe à l’Infinitif. Sans plus différer. Il 
s’employe aufïï abfolument. Je joue dix piftçjes, fans 

plus. 
La plus part, efpece d’adjeftif & de fubftantif touten- 

femble, qui fignifie, Le plus grand nombre, la plus 
grande partie. Il eft établi par l’ufage que l'on dit > la 

plus-part des hommes difent , font , &c. quoyque 
cette conftruftion foit directement contre les loix de 
la Grammaire, qui veut que le nominatif regifïe le 

verbe, au lieu que dans cette phrafe c’eft le génitif qui 

le régit. On pourroit dire que la plus-part tout feul re- 
gilfant le plurier, comme quand on dit, la plus-part 
font fcrupule, c’eft aufïï le nominatif qui régit le ver¬ 

be dans la phrafe, la plus-part des hommes font feru- 5ule : mais il eft aifé de voir que c’eft le génitif par 
'autres exemples: car on dit, la plus-part du monde 

eft d’accord, & en ce cas le verbe qui eft au fingulier 
eft régi par le génitif du monde : Ainfi la plus-part de¬ 

mande un plurier apres lui, à moins qu’il n’ait après 
lui un génitif fingulier, lequel régit le verbe. Mrs. 
de l’Acad. La plus-part du m<3nde eft également 

facile à recevoir des impreflîons , & négligent à s'en 

éclaircir. Nie. 
PLUSIEURS, adj. plurier de tout genre. En grand 

nombre, en quantité. Vlufteurs gens font d’avis. Cet 

orage a duré plufieurs jours. Je me fuis fouvenu plufieurs 
fois. Cette maifon appartient à plufieurs. 

Ce mot vient de plures & de fentons joints enfemble, 
comme plus & Sieurs. Men. 

PLUSTOST, ou PLUTOT, adv. de prefe- 

rence. Il faut plutôt mourir que de renier fa foi. Il 
eft plutôt jour en été qu’en hiver. Il doit revenir au 
plutôt, & dans peu. On mange plutôt d’une perdrix 
que d’une éclanchc. Obfervez que plutôt que, deman¬ 
de la prepofition de après lui ; Plutôt que de faire cette 
lâcheté il fe prefenta au fupplice. Cela eft plus régulier 
que d’omettre le de. Mrs. de l’Ac. 

P L U T O N. f. m. FaufTe Divinité infernale que les 
Payens croyoient prefider aux enfers. C’étoit l’un des 
enfans de Saturne. Comme il eut en partage les parues 
Occidentales du monde, on feignit que fon Royaume 
ctoit au païs des Ombres : & pareeque la plupart 
des mines font en ce païs-là, on feignit auflî qu’il 
ctoit le Dieu des Richeffes. C’eft ce qui fait que les 
Poètes ont pris le Royaume de Platon pour la mort. 

Sacrifier quelcun à Pluton , c’eft-à-dire , le faire 
mourir. 

P L U T U S. f. m. Dieu des richeffes. 
PLUVIAL, f. m. Grande chappe que portent le 

Chantre, & le Sous-Chantre à la Meflè, & à Vêpres, 
& l’Officiant quand il encenfe. Il entoure toute la per- 

fonne, & eft attaché par le devant avec deux agra- 
phes. Autrefois c’étoit la chappe, ou manteau que 
les Ecclefiaftiques, & fur tout les Religieux , por- 
toient à la campagne pour fe deffendre de la pluye. 
En Latin pallium pluviale , pluvialis lacema apud ve- 
teres. 

PLUVIALE, adj. f. qui fe dit en ces phrafes. Les 
citernes fe font d’eaux pluviales. Les faillies qui fe font 
au bas des couvertures appellées fuggr ondes, fe font 

pour empêcher que les murs ne foient endommagez 
par les eaux pluviales. 

PLUVIER. f. m. Oifeau brun marqueté de jaune, 
ayant le bec rond, noir & court. Il eft de la groffeur 
d’un pigeon. On l’appelle en Latin pa>dalus, ik par 
quelques-uns il eft appellé pluvialis, parcequ’il fe prend 

mjeux en temps de pluie. 
PLUVIEUX, eu se. adj. Qû amene la pluie, 

qui eft fujet à la pluie; qui eft abondant en pluie. 

L’automne eft une Caifonpluvieufe. Orion eft une Con- 

P N E. P N I. P O A, P O C. 
ftellation pluvieufe. On a eu cette année un hiver bien 
pluvieux. Voilà un temps pluvieux, chargé demi*, 
ges. 

PN E. 

PNEUMATI QU E. adj eft. Terme de Mechani-. 
ques, qui fe dit des machines qui fe remuent, & agif- 

fent par la modification, ou compreffion de l’air, ou 
du vent. Un jeu d’orgues eft une machine pneumatique. 
Héron a fait un beau Traitte des machines hydrauliques 
& pneumatiques, comme les pompes, fontaines jail- 
liftantes, &c. 

Ce mot vient du Grec pneuma, qui fignifie fouffle. 
PNEUMONI QU E, f. m. & adj. Médicament 

propre pour les malad es du poumon. La tuffilagé , 
l’hyftope, le lierre terreftre, le pied de chat font des 
remedes pneumoniques. 

Ce mot vient du Grec pntumon, poumon. 

P N I. 

P NI GIT E. adj. Terre argilleufe & glutineufe des 
Anciens, qu’on retiioit en morceaux aftez gros, de 
couleur prefque femblable à la terre Eretrienne, fort 
froide au toucher, s’attachant à la langue, & s’y te¬ 

nant fufpenduë. La terre pnigtte eft propre pour refter- 
rer, & pour arrêter le fang. 

P O A. 

POALLIER. f. mafe. Terme de Fondeur. C’eft 
une grofte p ece de cuivre , dans laquelle porte le tou¬ 
rillon du fotnmier de cloche qui la tient en l’air fuf¬ 
penduë; & de là on a appellé par extenfion ou figu- 
rément poallter, le clocher d’une Eglife. On a aufïï 
appellé autrefois poaüier, la lifte ou l’inventaire de tous 

les clochers de France, comme témoigné le Pere Mo- 
net : & c’eft de là qu’eft venu par corruption le mot de 
Pouillié des Bénéfices, félon plufieurs. 

P O C. 

POCHE, fubft. fem. Sac de Me unier où ilmet un 
feptier de gra n, de farine. Quand le Meunier va 
chafter, il porte fès poches. On loue des poihes à la 
Greve pour tranfporter les grains. Ménagé le dérivé 
de l’Anglois pocke. 

Poche, fe dit aufïï de la partie des habits faite en petit 
fac, qui fert à mettre ce qu’on veut porter fur foi. Il y 
a des poches aux juftaucorps, aux haut de chauffes des 
hommes, & aux juppes des femmes. Un mouchoir de 

poche, un livre à mettre dans la poche, un piftoîet de 
poche. J’ai dequoy le convaincre dans ma poche. On dit 

d’un fainéant & d’un innocent, qu’il eft oifif, qu’il a 
les mains dans fe* poches. 

Poche, fe dit aufïï des faux plis que font les habits 
jnal-ta llez , & principalement lorfque les faux plis 
font gros. Ce juftaucorps eft mal touppé , mal coif- 

fu, il fait des poches en cet endroit. 
Poche, en termes de Chaflè, fe dit des filets faits en 

forme d’un fac, ou d’une bourfe, qu’on tend pour y 

prendre des lapins & des oifeaux. 
Poche, eft aufïï un petit violon que les Maîtres à dan- 

fer portent dans I.ur poche, quand ils vont montrer en 

ville. 
Poche, fignifîe auflî le jabot des oifeaux , qui eft une 

peau au deftous du cou où fe reçoit leur mangeaille, 
qui de là tombe dans le gefier pour être digerée. La 

première chofe qu’on tire en habillant les volailles eft 

la poche. 
Poche, 
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Poche, fe dit auffi des arrondi {Terriens que les Maîtres 

à écrire font au bout de certaines lettres. Cette poche 

eft bien arrondie. , 
Poche, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il ne 

faut point acheter chat.en poche ; c’eft-à dire, dans un 
fac , fans voir ce qu’on acheté. On dit aufîî, qu’on 
tient une affaire dans fa. poche ; pour dire, qu’on eft 
bien aifûré du fuccés. On dit aufli d’un couppeur 
de bourfes, qu’il joue de la poche; pour dire,, qu’il 
fouille dans la pochette, par allulion au petit violon. 

POCHER, v. act. Crever les yeux. Nicodditque 
ce mot vient de pouker, comme fi on les crevoit avec le 
poulce. On dit, U lui a poché les yeux au beurre noir ; 

pour dire', II . lui a donné quelque coup dont la meuiv 

triffure paroît encore. 
Pocher, fe dit aulE de la cuiffon des œufs qu’on fait 

fans les brouiller, fans en crever le jaune. Des œufs 
pochez, à l’eau, au beurre noir, faits dans la poêle. 

Pocher. Terme de Maître a écrire.. C’eft, Faire une 
poche à une lettre ; faire un arrondiffement avec la 

plume au bout d’une lettre. Pocher la queue d’un g. Il 
fe dit auffi d’une écriture trop chargée d’encre, 8c 

brouillée, où l’on fait des pâtez. Cette panfe d'a eft 
pochée. Cet e eft poché. On ne fçauroit lire cet exploit, 
pareequ’il eft poché. Le papier qui boit, qui n’eft pas 

bien collé , eft fujçt à pocher. 
Poche, e'e. part. paff. & adj. 
POCHE T ER. v. ad. Porter, ferrer pour quel¬ 

que temps dans fa poche. Il ne fe dit gueres que de 
certaines chofes bonnes à manger. Pocheter des confi¬ 
tures feches. Pocheter des olives , des truffles , des 
marons , &c. Il eft aufli quelquefois neutre. Je 

yeux laiffer pocheter long temps ces olives, ces truf¬ 
fles , <Scc. 

Pocheté, ee. part. adj. J’aime bien les marons 
poebetez., les olives pochetées. 

POCHETTE, f. f. dans le fens de poche que Ton 

met aux habits des hommes d des femmes , n’eft pas 
fort ufité. 

Pochette, eft auffi un diminutif de poche dans le 
fens de filet. Tendre des pochettes. 

P O D. 

PODAGRE, f. mafe. Terme de Medecine. Celui 
qui a la goutte aux pieds. On le dit par extenfion d’un 
fluxionaire, de celui qui a de la peine à marcher, ou à 
fe remuer. 

Podagre, fe dit auffi de la goutte qui attaque les 
pieds. 

Ce mot vient du Grec pous, pied, <5c de agra, capture, 
comme fi on difoit, capture des pleins. 

Podagre de Lin. Voyez Cuscute. Plante qui 
étant entortillée au pied du lin, l’empêche décroî¬ 
tre. 

PODESTAT. En Italien Podefid. fubft. mafe. 
' Màgiftrat ; Officier dejuftice 8c de Police dans une 

ville libre. 

Ce mot eft Italien , & fe dit fpecialement des Magiftrats 
de Gennes, «ScdeVenife, dont lafonétion eftd’ad- 

miniftrer la Juftice. Cette charge répond à celle dç 
Prêteur à Rome. U y a appel de leurs fentences aux 
Auditeurs nouveaux, ou à la Quarantie civile-nou¬ 
velle. Il y a auffi quelques villes en Provence comme 
Arles, où ce nom a été tranfporté. Sa fonétion eft 
d’ordinaire annale. 

PODOMETRE, ou Compte pas. Infiniment de 
Mechaniquc fait en forme de montre, compofé de 
plufieurs roués dentelées qui entrent Tune dans l’autre , 
8c qui font dans un même plan , lefquelles par le 

moyen u une chaîne ou courroyc attachée au pied d’un 

POE. 
homme, ou à la roué d’un carroffe, avancent d’un 
cran à chaque pas , ou tour de roué que font ou l’hom¬ 
me , ou le carroffe. Le nombre en eft marqué fur le 
bord de chacune de ces roués dentelées : 8c ainfi on 
peut fçayoir combien on a fait de pas, 8c mefurer exac-. 
tement un chemin, 8c les diftançes qu’on veut. ' 

f * ' ■ » f . 

PO E. 

POE M E. f. mafe. Ouvragé , compofition en vers 

d’une jufte longueur. Les vrais Poèmes font les Poèmes 
Epiques, & Dramatiques ; <Sc les Poèmes Héroïques, 
qui décrivent une, ou plufieurs a étions d’un Héros. 

Le Poème Epique eft l’ouvrage le plus accompli de Tefi. 
prit humain. Le P. Rap. On peut pouffer lefublimc 
plus loin en vers qu’en profe : un Poème admet des 
penfées hardies qui ne conviennent pas à une piece d’é¬ 

loquence. B ou. Les vers Lyriques, les Sonnets , les 
Epigrammes, 8c les Chanfons ne méritent le nom de 
Poème que fort abufivement. 

POESIE, f. fem. eft l’art de verfifier, de faire des 
Poèmes ; de faire des compofitions , ou des deferip- 
tionsenvers. La Poèfie eft une peinture parlante. La 
Poèfie eft le feul art que les Hebreux ayent un peu cul¬ 

tivé. Le Cl. L’élévation où Ton avoit porté la Poèfie 
autrefois la rendoit inacceffible aux ignorans : au-' 
jourd’huy elle eft meprifée parcequ’elle eft rampante. 
G. G. La Poèfie demandé un genie particulier qui ne 
s'accommode pas trop avec le bon fens : tantôt c’eft 
le langage des Dieux , tantôt celui d’un fou : rarement 
celui d’un honnête homme. St . Ev. La Poèfie en de- 
laffant Tèfprit, • charme les chagrins de l’ame par fon 
harmonie, 8c par les grâces de fes expreffions. Le P. 
Ra. La Poèfie doit être libre fans effronterie, ornée 
fans affeélation, 8c parler le langage des Dieux , fans 

dire des extravagances. St . Ev. Pour exceller dans la 
Poèfie, il ne fuffit pas d’avoir de Tefprit : il faut être né 
Poète, 8c avoir ce naturel qui ne dépend ni de l’art 

ni de l’étude, 8c qui tient quelque chofe de Tinfpira- 
tion. B ou. Le principal avantage de la Poii/îe confifte 
à nous dépeindre vivement les chofes qui nous inte- 

reffent, 8c à faifir avec force ce cœur qui prend plaifir 
à être remué. Font. Nous voulons jufques dxins les 

inventions mêmes de la Poèfie quelque chofe de réel, 
ou de vraifemblable ; Tefprit François ne fe repaît 
point de pures chimères. B ou. On accufe la Poèfie 
d’avoir infeété les mœurs , 8c gâte les efprits, enfor- 
te que la vérité paroît infipide, en comparaifon des 
fiélions dont la Poèfie fe nourrit. B aill. Le fyftême de. 

• la Poèfie eft de foi fabuleux , 8c tout payen. B o u . La 
Poèfie qui éleve les chofes purement naturelles au deffus 
de la nature par la fublimité des penfées, 8c la ma- 

gnifence du difeours, fe peut appeller le langage des 
Dieux. St. Ev. 

La Poèfie rimée, eft très-ancienne dans la langue Françoi- 
fc. On voit encore des vers rimez du régné de Philip¬ 
pe I. dans l’onzième fiecle. Mais à proprement par¬ 

ler la Poèfie Françoife ne commença que vers le temps 
de Louis VII. & de Philippes Augufte. On obferve 
que de fon temps on faifoît une longue fuite de vers 
en mêmes rimes, 8c même tenhinaifon. Pierre Abé¬ 
lard fut un des premiers qui mit en rimes Françoîfes fes 
amours avec Heloïfe. Elles furent mifes en mufique, 
& chantées de fon temps. Enfuite la vie d’Alexandre, 
fut traduite de Latin en François par Lambert Licors 
& parachevée par Alexandre de Paris, qui a donné 
le nom aux vers Alexandrins. Le Roman de la Rofe 
qui fut commencé par Guillaume de Lorry, 8c achève 
40. ans apres par Jean Clopine! de Mehun ; la Bible- 
Guyot, 8cc. Les Chants Royaux , Ballades, Ron¬ 
deaux , Paftorales & Virelays commencèrent d’avoir 

cours 
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tôu'rs vers le régné de Charles V. Il eh Fut fait beau¬ 
coup par Froiflart de Valenciennes vers Pan i $6z. Mais 
Jean le Maire de Belges qui florifToit fous le rcgne do 
Louis XII, fut celui qui commença à mettre la Pocfe 

bien en vogue, 6c qui a écrit un livre de l’illuftration 
dès Gaüles. Elle fit les plus grands progrès fous Fran¬ 

çois I. 6c Henri II. Malherbe eft fcelui qui l’a por¬ 
tée au point de perfe&ion où elle eft maintenant. La 

Poëfie a été autrefois nommée en France, lafctencegaje. 
Poésie, fedit âufii des pièces mêmes, 8c des compo- 

iitions en vers. On a fait différons Recueils de Poejies. 
Les Poffres de Malherbe, de Racan. 

POESLE, ou POELE, f. f. autrefois on difoit 
Paejle. Utencile de cuifine qui fert à cuire 6c frire. La 
poêle à frire eft de fer , garnie d’un long manche, où 
on frit du poilfon , de la viande, des œufs , des àrti- 
chauds , 8cc. Une poêle à confitures eft un chauderon 
plat & à deux anfes, qu’on met fur un fourneau pour 
faire des confitures , des dragées. Les Artifans ont 
ûufli des poêles pour fondre le plomb , 6c pour recuire 
leurs ouvrages, comme les Plombiers, Vitriers, Môn- 
noyeurs, 6cê. 

Ce mot vient d epatelia, à patendo, quafi paru la. 
On dit proverbialement, qu’on eft tombé de la poêle eh la 

braife ; pour dire, d’un petit mal en un pire. On dit 
aufli, qu’il n’y en a point déplus empêche que celui qui 
tient la queue de la poêle ; polir dire, qu'il eft plus dif¬ 
ficile de conduire une affaire, que d’en parler, oü de 
la controller. 

Pûe'ÏLh, f. mafe. eft aufli un fourneau de fer, ou de 
-poterie, bien fermé, à la referve d’un trou par où 
s’exhale la fumée, lequel étant chauffé donne une 
grande chaleur à toute une chambre. Les poêles font de 
grand ufage dans les païs froids. U y a des Princes en 
Allemagne qui ont des poêles magnifiques. 

P ô e s l e , fe dit quelquefois de la chambre toute en¬ 

tière où il y a un poele pour réchauffer. Dans les fu- 
creries il y a des poêles pour fechcr le fucre. Dans les 
etuves il y a des poêles au deflous pour les chauffer. 
Les Anciens les appelloient bjtpocaujles. . On dit quand 
on entre dans une chambre bien chaude, que c’eft un 
poêle. 

POESLON, ou P O E L O N. f. m. T erme di¬ 
minutif de poêle. On fait la bouillie des enfans dans un 
poébn. 

Ce mot vient de paelort, qui en langage Celtique ou Bas- 
Breton fignifiepoite, ou petite pelle. 

POESLONNEE, fi. f. Pleih un poêlon. Une poé- 
lonnée de bouillie. 

POETE, f. m. Celui qui fait des ouvrages en vers. 
On fait Poète de deux ou de trois fyllabes en vers ‘ mais 
plus ordinairement de trois. Pour être Poète, ce n’eft 
pas âffez de foire des vers ; il faut encore inventer, & 
être fertile en fixions. Les Poètes preferent là fable, 
quand elle eft agréable, à la vérité quand elle eft fe- 
che, 6c fterile. Oe. M. Les Poètes aiment les deferip- 
tions pompeufes, & à donner du merveilleux à tout. 
Bay. C’eft la fiéïion, & l’exaggeratioh qui fait les 
Poètes. Bail. Il n’eft pas jufte de refferrer les Poètes 
dans les bornes de la raifon étroite, & rigoureufe, on 
leur permet bien des licences. Oe. M. Le P. Befnier a 
dit du fameux Goudouli, que la Nature l’avoit fait 
Poète en dépit de l’art. Les Théologiens fe font fou- • 
vent déchaînez contre la lecture des Poètes, parcequ’el- 
le gâte l’efprit, 6c le remplit d’idées profanes, & 
mondaines. Le Fevre. Je ne fuis plus amoureux qu’en 

Frite. Mol. UnfotPoite eft partout detefté. Scar. 
On tient le metier de Poète un metiet de fainéant. 
Gom. Envain 

T« veux de l’art des vers atteindre la hauteur1, 
. St le Ciel en naijfant ne t'a formé Poète. Boi. 

Tome I II. 
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XJn Poète à la Coui fut jadis a la vtodè'; 

Mais des fous aujourd’hui c'cfl le plus mcomniùde. BoL 
Soyez, plutôt Maçon, ft c’efi vôtre talent, 

Qu Ecrivain du commun, & Pocte vulgaire. Box. 

Homère & Virgile ont été de fameux Poètes Epiques ; 
Sophocle, Corneille, Racine de célébrés Poètes Dra¬ 
matiques 5 Fcrence 8c Molicre de bons Poètes Comi¬ 
ques ; Horace 6c Malherbe de grands Poètes Lyriques. 

Rcgnici 6c Boileau ont prcfqu etc les fouis Poètes Sati¬ 
riques qui ayent eu du fuccés, 6c de la réputation. 
Mr. Spanheim prétend que les Auteurs Arabes font 
plus Poètes que ceux des autres peuples, 6c qu’il y a 
plus de vers chez les Arabes, que chez toutes les au¬ 
tres nations enfemble. Les Poètes ont été les premiers 

Théologiens du Paganifme. Les Grecs, 6c les Rou¬ 
mains les appelloient Prophètes. Le mot Grec fignifie 
Paifeur : c eft pourqüoy on les appclloit autrefois Fa- 
tiftes. Pasq. Quand on dit que quclcun a lu les Poètes, 
qu il entend les Poètes, on entend toujours parler des 
anciens Poètes Grecs ou Latins. Par une loi de l’Em¬ 
pereur Philippe inférée dans le Code L. io. T. 52. les 
Poètes font exclus des immunitez accordées aux autres 
Profeflcurs des Sciences. 

o été, fe dit quelquefois odieufement de ces malheu¬ 
reux porteurs de rogatons en vers , 6c qui font deshon¬ 
neur au Parnaflc. St. Amant a fait là defeription du Poè¬ 
te trotte. Il y a des Poètes bourrus, déchirez ■, extraya- 
gàns , qui ont donné oecafion âil peuple de dite que 
les Poètes font fous. 

O E T Ë R E A U. f. m. Petit Poète, méchant Poète; 
O E T I QJI E. adj. m. 6c fem. Qui appartient à 
laPoèfie. Cet homme a le génie poétique j le {file poé¬ 
tique. Il y à dès mots 6c des phtafes purement poétiques, 
dont on ne fe fert point en profe. La langue Françoife 
à fort peu de mots poétiques : 6c le langage de nos Poè¬ 
tes n eft pas comme celui des autres Poètes, fort diffe¬ 

rent du commun langage. Nos Mufes bien loin d’être 
libres 6c emportées , font fi fages 6c fi retenuès, qu’el- 
les ne fe permettent aucun excès. Elles n’ont garde de 
s’abandonner à cette fureur poétique, qui toute divine 
qu elle eft , fait dire aux autres affez fôuvent bien des 
folies. Ne feroit-ce point à caufe de cela que les Poè¬ 
tes Epiques 11e reiifiî fient pas tant en nôtre langue ; 
car comme ces fortes d’ouvrages demandent beau¬ 
coup de feu 8c d’cnthoufiafme , 6c beaucoup d’expref- 
fions poétiques fort elevées au deffus de la profe, il fe 
peut bien foire que le génie de la langue Françoife ne 
s accordant point avec tout cela, nos plus excellons 
Poètes, ne peuvent parvenir, en ce genre de Poèfie, 
a là perfection où les Grecs 6c les Latins font parve¬ 
nus. B ou. Tout eft poétique dans Lucairi : non pas 
poétique pàr le ridicule d’une fiftion, ou par l’extrava¬ 
gance d’une hyperbole : mais par la nobleffe hardie du 
langage, 6c par l’élévation du difcoürs. St. Ev. La 
hardieffe poétique doit avoir fes bornes. B ou. Le gé¬ 
nie poétique eft un don de la nature ; 6c non pas un 
effet de l’étude, 6c de l’art. Dac. Il ne faut pas fe 
laiflèr emporter à renthoülîafmc poétique. Oe. M. La 
foreur poétique eft un certain enthoufiafme neceffaire 
polir bien reüftir en Poèfie. On appelle, Licences poéti¬ 
ques j les libertez que les Poètes fe donnent dans leurs 
vers contre les règles ordinaires de la verfificat'ion. 

o É t 1 qjj e. f. f. Art qui enfeigne à bien conduire, à 
bien difpofer des ouvrages de Poèfie. Ariftotc a fait 
une Poétique que l’on admire: le commentaire deMr. 
Dacier fur cette Poétique eft l’un de fes meilleurs ouvra¬ 
ges. Horace, Caftel Vetro , Vofilus, Scaliger, 
ont fait aufiî des Poétiques êh Latin , 6c en Italien. La 

Menardiere, Hedelin 6c Defpreaux en ont écrit en 
François. Le premier qui a écrit de l’Art Poétique Fran¬ 

çois eft un nommé Thomas Sibilet, où il-donné les 
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recles de toutes les Poéfies qui étoient ’oi ufage du 
temps de Henri 11. Ce livre eft imprimé à Paris chez 

Corrozet en 1548. fans nom d'Auteur. 
P O E T I QU EMENT. adv. D’une maniéré poé¬ 

tique. Un tel mot ne s’employe que poétiquement. Voi¬ 
là un bourru qui s’habille, qui vit poétiquement, c’eft- 
à-dire , comme les Poètes ridicules. Diner poétique¬ 

ment c’eft-à-dire en fiction. 
POETISER, v. n. Ver liber. Il ne fe dit guefe que 

par raillerie. Au lieu de fonger à fes affaires , il ne tait 

que poétifcr. 

P O G. 

PO GE. Terme de Marine de Levant qui lignifie la 
main droite, ce qui s’appelle fur V O ceimft ribord ; 6c 
orfe, c’eft-à-dire la gauche, ce qu’on appelle fur l'O- 

cean b .abord. 

P O I. 

P O I. 
Le poids de marc, eft celui qui fert à pefer le* 

chofes precieufes, ou en petit volume. Le poids de 

mure fe dit generalement de tous les poids qu: fervent à 
pefer avec les balances ordinaires qui ont deux bras, 
par oppofition au pefon de U Romaine. 

La livre de Paris vaut deux marcs, ou 16. onces. L’on¬ 
ce a 8. gros, 16. eftelins, 24. deniers, 41.oboles, 

82. félins, 6c 57 6. grains. On dit auilx. Le poids del’écu 
d’or, qui eft un gros de la piftole, du quart d’écu, 6cc. 
Ce poids a été marqué 5c étalonné au Greffe. 

Le plus petit poids de la Medecine eft un grain : ce qui s’en¬ 

tend d’un grain d’orge bien nourri, médiocrement gros, 
6c qui n’eft pas trop fec. Dix de ces grains font une 

obole, ou demi-fcrupule. Le fcrupule eft compofé de 
deux oboles ou 20. grains ; la drachme de 3. fcrupules, 
ou 60. grains ; l’once de 8. drachmes ; 6c la livre mé¬ 
dicinale de 12. onces, qui ont chacun leurs nottes, & 
caraéteres particuliers en Medecine. 

Le poids en Efpagne eft une monnoye de compte fort or¬ 
dinaire. Dix mille poids d’Efpagne valent douze millf 
ducats. Ils l’appellent pefo. 

POIDS, fubft. mafe. Gravité, ou qualité qui eft en Le poids du Sanftuaire eft un poids célébré chez les Juifs, 

tous les corps, qui les oblige à tendre en bas avec plus 
ou moins de viteffe, félon leur plus ou moins de den- 
fité , ou du milieu par où ils paffent. Dieu a créé tou¬ 
tes chofes en nombre , poids, 5c mefure. La plume a 
fôn poids, aufli-bien que le plomb. Si on pefoit les 
hommes, 6c fi on les eftimoit au paidr, un Allemand 
vaudroit deux Romains. Bal. ’ 

Ce mot vient de pondus, ou de penfa, ou de penfum, qu’on 
a dit en la baffe Latinité. Penfum Palatii, le poids du Roi. 
Penfa auri, une livre d'or. 

que quelques-uns ont prétendu être different du poids 

de Roi ou profane: mais il n’étoit different, qu’en ce. 
que celui du Sanctuaire étoit ainfi nommé, pareequ’il 

étoit fous la direction 6c intendance des Prêtres, qui 
en gardoient l’étalon ou l’original qui étoit de pierre. 
Cependant beaucoup de Sçavans foutiennent que cette 
différence eft réelle, 5c c’eft par ce moyen qu’ils pré¬ 
tendent expliquer plufieurs endroits de l’Ecriture Sain¬ 
te , qui ne pourroient être expliquez autrement, à ce 
qu’ils croyent. 

P o 1 d s, fe dit auffi de l’inftrument qui mefure cette gra- Comme le poids 8c la proportion de gravité des corps eft 
..11. Q _ _ f. 1 *- ../il Irt lp 'v/TV» ’» AM El... ~ 1 E. ___ vite, 6c qui fait connoître en quelle proportion elle 
eft dans un corps à l’égard d’un autre : telle eft la ba¬ 
lance , le trebuchet. Il y a un poids du Roi, une ba¬ 

lance publique où l’on va pefer les marchandifes. On 
n’eft pas tenu de recevoir de l’argent, s’il n’eft du ti¬ 
tre & du poids requis par l’Ordonnance. On dit que 
les chofes font en .équilibre, quand elles font de mê¬ 
me poids. On excommunie ceux qui vendent à faux 

poids 8c à fauffe mefure. Le plus fur eft de vendre tou¬ 
tes chofes au poids, de faire bon poids, c’eft-à-dire, 
trébuchant. 

Poids, fe dit auffi des corps réglez 6c étalonnez qui 

fervent à la mefure de cette proportion, 8c qu’on met 
dans un plat de la balance, tandis que le corps dont on 
veut fçavoir la pefanteur eft dans l’autre. Ce n’eft pas 
affez d’ayoir les balances , il faut avoir auffi les poids. 
Il y a des poids depuis une livre jufqu’à cent, qu’on ap¬ 
pelle le quintal. Les poids font differens fuivant les lieux 
& les temps. Ils font non feulement differens dans le 
païs étrangers , mais encore en chaque ville de Fran¬ 

ce, deforte qu’on n’en peut faire l’expreffion precife, 
fans une réduction par voye d’Arithmétique. A Lyon 
le poids de ville pefe 14. onces, 6c le poids de la foye 
eft de 15. onces. A Rouen le poids de Vicomté eft 
different du poids de marc de quatre livres fur cent. 
Voyez Savary en fon parfait Négociant, qui fait un 
grand nombre de redu&ions de poids differens avec les 

preciGons requifes. Palemon 6c Prifcien font des Au¬ 
teurs anciens qui ont écrit fur les poids, les mefures, 
6c les monnoyes. 

On pourroit faire un poids univerfel par le moyen d’un 
pendule , comme a enfeigné Mouton Chanoine de 
Lyon. Plufieurs de nos Rois ont effayé de faire un re¬ 
glement general, afin qu’il n'y eut qu’un poids 6c qu’u¬ 
ne mefure dans le Royaume. Charlemagne, Philippes 
le Long, Louïs XI. François I. Henri II. Charles 

IX. 6c Henri III. ont fait fur ce fujet diyerfes ordon¬ 
nances qui n’ont point été exécutées. 

affez inconnue, on fera bien-aife d’en trouver ici une 
curieufe obfervation tirée de Savot en fon Architeâu- 
re, qui l’a extraite de l’Evêque de Candale pour les 

métaux, 6c pour les autres corps de Tartaglia, Piga- 
feta, Ghetaldus, 6cc. 

Proportion des poids des corps delà groffeur 
d’un pied cube. 

tin pied cube d’eau douce pefe 
D'eau de mer 
D’étain 
De cuivre 
D’argent 

De plomb 
D'areent-vif 
D’or 
De terre 

De fable terrain 
De fable de riviere 
De chaux 
De mortier 
De plâtre 

De pierre commiîne 
De St. Leu 

Pierre de liais 
De marbre 
De brique 
De tuiles 

D’ardoife 
Defel 
De miel 

De vin 
D’huile 
De cire 
De bois d’aune 
De bois de chêne 
Le minot de blé pefe 

Voici une autre Table pour trouver plus facilement ces 

proportions par les diamètres des boulets qui feront de 
même 
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même poids* Par exemple, fi un boulet d’ot a un dia¬ 
mètre compofé de cent parties, le plomb aura un dia¬ 

mètre de ii B. de ces mêmes parties, s’il eft en poids 

éga!. 

Le mercure 111 
Le plomb 118 
L’argent I-2 
L’airain, ou cuivre 128 

L’airain mêlé de calamine 13 ° 

Le 1er *35 

L’étain commun 136 

L’étain pur 13 7 

L’aimant 
Le marbre *68 

La pierre *92 
Lecriftal 2,01 
Lefouphre 202, 
L’eau *66 

Levin 267 
La cire 271 
L’huile > 276 
Le bois de tillet. 3 °9 

Poids, eft auffi l’objet de la Statique, Se fe confidere 
par fa proportion avec la force que lui donne le mou¬ 
vement. En toutes les machines il y a une proportion 

naturelle entre le poids, & la puilfance motrice. Si on 
augmente le poids, il faut multiplier la force ou les 
roues, & augmenter le temps de fon mouvement. De 
toutes les machines il n’y a que la vis qui foutienne fon 

poids toute feule. 
Poids, fe dit auffi des plombs, ou autres corps pefans 

qui font mouvoir les machines à roués, & qui tiennent 
Heu de reifort, comme ceux des horloges, tournebro- 
ches, &c. On les appelle auffi contrepoids, pareequ’il 
y en a fouvent de petits qui contrebalancent, que les 
Mathématiciens appellent antifacoma. 

P o 1 d s, fe dit figurément en chofes morales , & figni- 

fie, Charge, fardeau, pefanteur, joug : gravité , im¬ 
portance, confequence. On ne connoît gueresquel 
eft le poids d’une couronne. Ce Miniftre a tout le poids 
de l’Etat fur fes épaules, il fuccombe fous le poids des 
affaires. Voilà le témoignage d’un Auteur grave qui 
eft de grand poids. Cette raifon eft de grand poids, de 
grande confideration. Ce Fadeur foutient tout le poids 
de ce négoce. La voix d’un Prefident eft d’un grand poids 
dans une compagnie. La qualité de Prince du Sang eft 
de grand poids, &a de grandes fuites. Mez. Le poids 
de nôtre concupifcence nous entraîne vers le précipice. 
Nie. Nôtre foible raifon gémit fous le poids des diffi- 
cultez. Fl. Plus les hommes font expofez à la flatene , 
plus- ils doivent fe porter vers l’humilité, afin qu’elle 
leur ferve comme d’un poids, qui les rabaiffe, 8c les 
ramene inceffamment à eux-mêmes. Fl. Au poids de 
la richefl'e on eftime les hommes. Desportf.s. La de- 
licateffe de fa confcience lui faifoit pefer toutes fes ac¬ 
tions au poids du Sanduaire. Fl. Elle fentoit le poids des 
fautes les plus pardonnables , 8c les plus legeres. Id. 
La fplendeur des Grands ajoûte à nôtre propre mifere 
le poids infupportable de la grandeur d’autrui. La Br. 
Son efprit, malgré le poids des affaires 8c des années , 
conferva fa force, & fa vigueur, dans les ruines mê¬ 
mes de fon corps. Fl. Nous avons toujours un poids 
qui nous entraîne au monde, & à la vie charnelle. 
Nie. C’eft aux petites âmes à fe laiffcr accabler du poids 
des affaires , 8c à ne pouvoir fe mettre au deffus d’el¬ 
les. Mont. Un ami foulage le poids de l’adverfité. De 

l’Am. Soutenez fans chagrin le poids de la vieilleffe. 
M.Sc. On dit, Faire toutes chofes avec poids 8c me- 
fure; pour dire, avec une extrême circonfpedion. 

Et l’Ecriture en parlant de Dieu, dit, qu’il a fait tou- 
Tome IJ J. 
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tes chofes avec poids, nombre, 8c mefure ; pour di¬ 
re , avec extrême fageffe. 

On dit proverbialement, qu’on acheteroit une chofj au 
poids de l’or; pour dire, qu’on en a befoin, qu’on en 
donneroit tout ce qu’on la voudroit vendre. On dit 

auffi, que les petits poids ne reviennent pas aux grands. 

POIGNANT, ante. adj. Qui eft bien aigu, 
bien piquant. Il n’eft gueres en ufage qu’au figuré. Une 
douleur poignante. La goüttc eft un mal bien poignant. 
On dit auffi, que des injures font bien poignantes, quand 
elles font fortes & piquent jufqu’au vif. 

POIGNARD, f. mafe. On difoit autrefois Poignal. 
Dague ou petite arme pointue qu’on porte à la main , à 
la ceinture, qu’on cache dans fa poche. Les Duelliftes 
fe battoient ci-devant à l’épée & au poignard ; lesEf- 
pagnols s’y battent encore. On paroît l’épée avec le 

poignard. Les affaffins ont tué cet homme de plufieurs 
coups de poignard. Lucrèce fe mit un poignard dans le 
fein pour reparer fon honneur. 

Poignard, fe dit figurément en Morale d’une gran¬ 
de douleur, d’une fenfible affliétion, qui accable, qui 
perce le cœur. On peint la Vierge avec plufieurs poi¬ 
gnards dans le cœur , pour reprefenter fes douleurs. 
Cette nouvelle fâcheufe qu’il a apprife lui a été un coup 
de poignard. Si vous ôtez à cet Amant fa Maîtreffe , 
vous lui mettez le poignard dans le fein. Elle fçavoit 
qu’autant de momens qu’elle differoit à chaffer fon rival, 
elle donnoit autant de coups de poignard dans le cœur 
de celui qu’elle aimoit. B. Rab. Avoir le poignard 
dans le fein ; c’eft avoir le cœur pénétré de chagrin. 
Enfoncer le poignard avec refpeét , c’eft-à-dire , 
Accabler, outrager les gens , en faifant femblant de 
les ménager, 8c de les refpeéter. Les reproches fan- 
glans qu’on lui a faits ont été autant de coups de poi¬ 
gnard. On dit auffi quand on fait faire une chofe à quel- 

cun par violence, ou malgré lui, qu’on lui a mis le 
poignard fur la gorge. 

On dit proverbialement pour tromper ceux qui louent fort 
quelque chofe qu’on leur montre, dans la penfée qu’ils 
ont qu’on la leur offrira par Civilité, J’ai le poignard de 
même, parcecju’autrefois l’épée & le poignard alloient 
enfemble, 8c etoient de même parure, deforte qu’on 

ne donnoit point l’un fans l’autre ; on ne les depareil- 
loit pas. 

POIGNARDER, v. aét. Tuer, frapper , bleffer 
quelcun à coups de poignard. Cefar fut poignardé en 
plein Sénat de vingt-quatre coups de poignard. On au- 
roit moins de dépit de fe voir tuer brutalement par des 
gens emportez, que de fe fentir poignarder confcien- 
cieufement par des gens dévots. P asc. 

Poignarder, fignifie auffi , Tuer, quoyqu’avec 
d’autres armes. Les François furent tous poignar¬ 
dez. dans les Vêpres Siciliennes. On a pris cette vil¬ 

le d’affaut, 8c on a poignardé, égorgé toute la gar- 
nifon. 

Poignarder, fe dit figurément en chofes morales * 
pour dire, Caufer une grande affliction : perdre quel¬ 
cun , l’outrager cruellement. La nouvelle de la ban¬ 
queroute qu’on lui a faite Va poignardé, lui a mis la mort 
au cœur. Un affront à l’honneur poignarde un Gentil¬ 
homme. Cet argument l’a poignardé. C’eft me poignar¬ 
der que de me faire une pareille propofition. 

Poignarde, e e. part. pafi. 8c adj. 
POIGNEE, f. f. Plein la main, ce que peut con¬ 

tenir la main, Il faut prendre une poignée de laitues, 
de chicorée, «Scc. pour faire cette infufion. On met 
quelque poignée de feves dans l’avoine des chevaux poul¬ 
ies engraiffer. Une javelle eft une pleine poignée d’épis 
qu’on tient quand on feie le blé. Une groffe poignée de 
verges. 

Poignée, fe dit auffi de l’endroit par ou l’on prend 

Lia * î>lu- 
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plusieurs chofes pour les tenir à la main. La poignée d’an 

piftolet. Cette épée a la poignée d’argent : c’eft l’en¬ 
droit au milieu de la garde quon tient dans la main. La 

poignée d'un fceptre, d’une fer ulc, d’un fouet, d’une 
canne, d’une porte, d’un loquet. 

Les Merciers vendent auffi le fil à la poignée : ce font plu- 
fieurs écheveaux de fil attachez enfemble. On dit auffi, 
Une poignée de morues ; pour dire, deux morues. Une 
poignée d’Etnballeur eft la pointe de toile qu’on laiffeaux 
quatre coins d’un balot pour le remuer. 

On appelle figurément ou par extenfion , Une poignée de 
gens ; pour dire, un petit nombre en comparaifon d’un 
plus grand. Une armée de dix mille hommes devant 
une de cent mille ne paffe que pour une poignée de gens. 
Vous n’avez accoutumé de combatre que contre une 

poignée de gens. Vaug. Accourir au fecours d’une pla¬ 
ce avec une poignée de gens. Voit. Cette phrafe vient 
du manipule des Romains, qui fe difoit d’un petit nom¬ 

bre de foldats, ainfi nommé à caufe d’une poignée de 
foin attachée au bout d’une perche, qui leur fervoit 
d’enfeigne avant qu’ils euflent pris les aigles. 

POIGNET, f. mafe. L’endroit par où la main tient 

au bras, où fe fait le mouvement de la main. Pour 
bien faire des armes, il faut avoir le poignet bon, tout 
dépend du jeu, de la fermeté du poignet. On tient 
la bride du poignet gauche. Un bon cavalier ne fait 
que tourner le poignet pour faire changer de main à fon 

cheval. 
Poignet, fe dit auffi de la partie des habits 8c du linge 

qui couvre le poignet. Les Prêtres ont des habits qui 
ferrent le poignet. Les autres ont des poignets larges, 
renverfez & brodez. Les poignets de chcmife font faits 
proprement. 

Poignets, fe dit auffi des fauffes manches , des bouts 
de manches qu’on met fur la chemife pour être toujours 
blanchement. Les bons ménagers fe fervent de poignets 

de manches. 
POIL. f. m. Filets deliez qui fortent par les pores delà 

peau des animaux , 8c qui fervent à la plupart de cou¬ 
verture. Du poil de chevre , du poil de chameau. Il y a 
des chiens à long poil, comme les barbets & les épa¬ 
gneuls ; d’autres à poil ras, comme les levrons, les 
chiens d’Artois. Les caftors ont un poil foyeux. A l’é¬ 
gard des hommes, les Sauvages font la plupart velus 
8c couverts de poil. En Europe ils ont du poil aux pau¬ 
pières , aux fourcils, aux joués, au menton , à l’efto- 
mach, & aux parties honteufes. A l’égard de celui de 
la tête , on le nomme plus ordinairement cheveux, 
quoyque quand un Barbier fe vante de faire le poil pro¬ 
prement, on entend qu’il fait les cheveux auffi-bien 
que la barbe. Et on dit qu’un homme a le poil rude, he- 
riffé, frifé , grjfon ; qu’il eft de poil blond, noir, 
châtain, qu’il n’a pas un poil blanc , en parlant auffi 
des cheveux. 

Poil, fe dit donc communément de la barbe. On lui 
fait le poil, on le rafe. Il s’arrache le poil avec des pin¬ 

cettes. Et on appelle poil follet, la première barbe qui 
pouffe. On le dit auffi de ce petit poil délié qui vient fur 
la peau du refte du corps. On fait tomber le poil avec 

de l’orpigment. 
Poil, en termes de Manege, s’employe pour lignifier 

la couleur des chevaux. Un cheval de poil bay, alefan, 
rouan. On appelle poil lavé, ou déteint, les endroits 
du poil plus déchargez que les autres 8c approchans du 
blanc ; 8c poil planté, celui qui eft heriffé <Sc élevé tout 
droit ; ce qui vient de mauvais panccment, ou de quel¬ 
que maladie. 

On dit qu’un cavalier a l’éperon au poil, quand il pique le 
cheval. On dit auffi qu’une apoftume a foufflé au poil, 

quand le pus a gagué le poil, & eft monté au defTus du 
fabot. 
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On dit auffi t qu’on monte un cheval à poil, quand on le 

monte fans felle & le dos tout nud. On dit qu’on en¬ 
voyé un lievre en poil, quand on l’envoye avec fa peau. 
Les lions, les chats heriffent leur poil, quand ils font 
en colere. 

On dit qu’un chien eft au poil & à la plume ; pour dire, 
qu’il arrête toute forte de gibier, comme lievres, per¬ 
drix, 8cc. Et on dit figurément qu’un homme eft au poil 

& à la plume -, pour dire, qu’il eft bon à être foldat & 
homme de robe. 

Poil, fe dit auffi des étoffes faites du poil des animaux. 
Le camelot eft fait de poil de chevre 8c de chameau j les 
chapeaux de poil de caftor, de vigogne , de lapin, 8cc. 
La bourre eft faite de poil de bœufs 8c de vaches. Les 
manchons 8c fourrures fe font de peaux de bêtes à long 
poil. 

P o i l , fe dit auffi d’un refte de toifon de laine qu’on laif- 
fe fur le drapjpour le couvrir, & lui donner du luftre. 
Un drap eft ufe, lorfque le poil eft tombé, que la cor¬ 
de paroît. Il le faut toujours nettoyer à poil, coucher 
le poil. Il y a des Ouvriers qui lui font revenir le poil, 
qui lui tirent le poil. 

Poil, fe dit auffi de la foye dans les étoffes de peluche, 
panne, & de velours. Le velours à deux, à trois poils, 
fe connoit par le nombre des lignes jaunes marquées 
fur la lifiere. Et en ce fens on clit figurément, qu’un 
homme eft brave à trois poils ; pour dire, qu’il eft des 
plus braves. 

Poil, fe d;t proverbialem'ertt en ces phrafes. On dit 
d’un homme qui eft bien propre, bien ajufté, qu’uq 
poil n’y paffe pas l’autre. On dit auffi, qu’on a eu le 
poil â quelcun ; pour dire, qu’on lui a gagné de l’ar¬ 
gent, qu’on lui a fait quelque affront ; car autrefois on 
puniffoit les adultérés en leur rafant le poil. On dit d’un 
poltron, qu’il fe laifferoit arracher la barbe poil â poil. 
On appelle le poil roux, poil de Judas. On dit auffi à 
celui qui a mal à la tête le lendemain qu’il a fait la dé¬ 
bauché , qu’il faut prendre du poil de la bête, qu’il faut 
recommencer à boire. 

P O IL E. f. m. Dais portatif foutenu de colonnes, qui 
confifte en un ciel 8c des pentes, fous lequel on met le 
St. Sacrement, quand on le porte dans les rués. On 
porte auffi par honneur un poile fur la tête des Rois & 
des Prélats dans leurs entrées, & autres ceremonies. 
On invite des gens de qualité à porter le poile le jour de 
la Fête Dieu. Les Echevins prefentent le poile au Roi. 

Le poile eft de velours ordinairement, & chargé de 
broderies. 

P o i l e , fe dit auffi d’un drap mortuaire qu’on met fur un 
cercueil pendant la ceremonie d’un convoi & d’un en¬ 
terrement. Les poiles font de velours noir. Dans les 
Confrairies il y a des poiles en broderie. Autrefois on 
choififfoit des perfonnes pour porter les quatre coins du 
poile. On écrivoit autrefois poüatlle-, & Ménagé croit 

qu’il eft dit apatendo, auffi-bien que poiieüe, parce- 
qu’on l’étend fur les cercueils. D’autres le dérivent de 
pallium, pareequ’on le dit auffi de ce drap qu’on étend 
fur ceux qui fe marient, que les Latins ont appellé pal¬ 
lium : d’où vient qu’on dit, Mettre les enfans fous le 
poile, de la ceremonie qui fe fait pour légitimer des en- 
fans naturels par un fubfequent mariage, en les mettant 
fous ce poile. Borel le dérivé de paille, vieux mot Fran¬ 
çois qu’il dit avoir fignifié dais, pavillon, drap, tapis, 
8c manteau. Du Cange le dérivé de palla, qui fignifioit 
autrefois un tapis, aulaum \ 8c on trouve dans les vieux 
Titres palU fepulcrales fanâorum. 

POINÇON, f. m. Fer rond, pointu & poli qui 
fert à 3 percer, à faire des trous. Les Tailleurs fe fer¬ 
vent de poinçon 8c de cifeaux. Un étui garni de fon 
poinçon. Un poinçon ou aiguille de Graveur. 

Poinçon, eft auffi un coin acéré, où ilyaaubout 
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quelque chifre ou quelque marque gravée , dont on fait 

des empreintes avec un marteau. Les Orfèvres ont cha¬ 
cun leur poinçon, leur marque particulière pour marquer 
la vaiffelle qu’ils fabriquent. Il y a aufli le poinçon de la 

ville, ou de la Communauté, qui marque le titre de 
l’argent qui s’y fabrique. L’argent marque au poinçon de 
Pans vaut bien plus que celui d’Allemagne. Tout ou¬ 

vrage d’argenterie du j>oids d’une once <5c demie «5c ait 
demis doit être marque & contremarque du poinçon de 
la Ville , «5c de même celui d’or au delfus de deux gros. 
A l’égard de celui qui eft au delfous, il fuffit du poinçon 

du Maître. 
Poinçon» fe dit auflî des coins qui fervent à frapper 

3c marquer la monnoye qui fe fait au marteau. Il y a des 
poinçons d’effigie, de piles, de lettres, de bordure. On 

appelle aufll poinçons, les fers acerez avec quoy on tra¬ 
vaille les matrices des cara&eres d’imprimerie. 

Poinçon» fe dit aufli de toutes fortes de ferremens qui 
fervent aux Graveurs , Tailleurs de pierre , Sculpteurs 

3c Serruriers, qui fervent à railler, incifer, ou percer. 
Il y en a de plufieurs figures, ronds, quarrez, plats, 
ovales. Les Emailleurs fe fervent aufli de poinçons pour 

travailler. 
Poinçon, ou aiguille en termes de Charpenterie, eft 

la piece de bois qui eft au milieu d’une ferme, <5c pofee 
à plomb fur l’entrait , qui fert à le foutenir, quand il 
eft trop long, avec des foupentes, ou des étriers. 
Elle eft groffe de fix à fept pouces. On fait des pavil¬ 
lons à double poinçon. Les poinçons doivent être garnis 
de boftages tant en haut qu’en bas, <5c avoir aux abouts 
des c ontrefiches & liens. 

Poinçon, fe dit aufli de l’arbre, & de la principale 
piece de bois qui foutient les. engins à élever des far¬ 
deaux , qui eft pofée à plomb fur la foie. Il eft foutenu 
en haut par les deux bras <5c par l’échelier. Le poinçon 
d’une grue. 

Poinçon, en termes de Manege, eft une pointe de 
fer au bout d’un manche, dont le cavalier pique la 
crouppe du cheval avec la main pour le faire fauter «5c 
ruer. On fe fert de poinçon, quand on monte les fau¬ 
teurs entre deux piliers. 

P o i n ç o n , eft aufli une mefure des chofes liquides. Un 
poinçon de vin , d’huile, «5cc. Le poinçon eft la moitié 
d’un tonneau d’Orléans , ou d’Anjou. C’eft un nom 

■ qu’on donne en Blaifois «5c en Touraine au muid de vin. 
A Rouen le poinçon contient treize boifleaux. C’eft à 
Paris la même chofc qu’une demi-queue. On dit, Voi¬ 
ci vendanges , il faut acheter des poinçons, faire relier 
nos poinçons, en parlant de toutes fortes de futailles & 
de vaiffeaux. 

Poinçon, fe dit aufli d'un joyau dont les femmes fe 
fervent pour fe parer leur tête, «5c pour arranger leurs 
cheveux en fe coiffant. On l’appelle aufli aiguille de tê¬ 
te. Voilà un beau poinçon de diamans. Un poinçon d’é- 
meraudes. 

POINDRE, v. aift. «Sc n. Piquer. Il ne fe dit gueres 
qu’en ce proverbe : Oignez vilain, il vous poindra ; pvi- 
gnez. vilain, il vous oindra : qui marque le mauvais na¬ 
turel 3c l’ingratitude des païfans «Sc de la populace. On 
dit aufli, que le remords de confcience eft un ver qui 
poind continuellement. 

Poindre, lignifie aufli, Commencer à paroître. Le 
foleil commençoit à poindre, à monter fur l’Horizon. 
Sortons, voilà le jour qui poind. Ablan. Lorfqueles 
herbes commencent à poindre au printemps , elles font 
dans leur force. La barbe commence à poindre aux jeu¬ 
nes gens à l’âge de dix-huit ans. On le dit aufli figuré- 

ment: De tous les maux on vit poindre l’engeance, 
Bens. 

Poindre, lignifie encore, Caufer une douleur aiguë. 
Je fens une douleur qui me poind dans le côté, dans le 
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dos : & de là vient que cette douleur qui eft ordinaire¬ 
ment caufée par un vent enfermé s’appelle un point, 
La goutte ne commence qu’à poindre, la douleur n’eft 
pas dans fa grande force. 

POING, f. m» Prononcez P O I N. La main, ce 
qui eft depuis l’os du poignet jufqu’à l’extremitc des 
doigts. Il faut fermer le poing pour jouer au balon. Il a 
pris ce fer chaud à plein poing. On le dit plus ordinai¬ 

rement de la main fermée. Les Ecoliers & les Croehe- 
teurs fe battent à coups de poing. Cet homme eft fu¬ 
rieux quand il a l’épée au poing. On lui a mis les armes 
au poing. On couppe le poing aux parricides , aux facri- 
leges, & à ceux qui ont fait quelque grand crime, 
avant que de les executer. 

On dit proverbialement en fe mocquant d’un homme qui 
fait le malade, Il a la tête plus groffe que le poing, «5c 
fi elle n’eft pas enflée. On dit aufli d’un enfant informe 

qu’on a de la peine à élever, qu’il ne vaut pas un coup 
de poing. 

POINT, f. m. Terme de Geonietriei Euclide le dé¬ 
finit , Ce qui n’a aucunes parties, qui eft indivifible. 
Ce point eft le point Mathématique qui ne peut être conçu 
que par l’entendement. Le point commence «5c termine 
toute forte de quantité. Le centre eft un point, dont 
toutes les lignes tirées à la circonférence du cercle font 
égales. Une ligne n’en couppe Une autre qu’en un point* 

On fait pafler la circonférence d’un cercle par trois 
points donnez. Tirer une ligne parallèle, perpendicu¬ 
laire , tangente, proportionnelle, fur un point donné î 
ce font des problèmes à quoy s’exercent les Geometres. 
Archimede ne demandoit qu’unpowr en l’air pour enle¬ 
ver toute la terre. Le levier fe meut fur un point. Un 
globe fe meut fur deux points, fur fes pôles. Ce mot 
eft vieux Gaulois, 3c à pafle tout pur du langage Cel¬ 
tique ou Bas-Breton en nôtre langue. 

Point, fe dit en Aftronomie de certaines parties qu’on 
marque dans le ciel. Les quatre points cardinaux de 
l’Horizon font l’Orient, l’Occident, le Septentrion * 

3c le Midi. Le Zenith eft le point vertical qui eft aii 
deflus de nôtre tête. Les points où l’Ecliptique eft 
couppéepar les orbites des Planètes, s’appellent les 

noeuds. 
Le point de la nativité, c’eft le degré afeenfiant fur l’Hori¬ 

zon à la naiflànce dequelcun. Le point du jour, c’eft 
lorfque le jour commence à paroître. Le point du jour, 
ou la pointe du jour, mâle ou femelle *, vous en ufe- 
rez comme il vous plaira. Voit. Le lendemain dès 
le point du jour, ils paflerent le Tibre. Ablan. 

Point, fe dit aufli en Perfpe&ive. Le point de Vue eft 
celui où l’on fuppofe que doit être l’œil qui regarde un 
tableau. Le point principal eft celui où aboutiflent toutes 
les lignes tirées du plan horizontal fur la ligne de vuë. 
Le tiers point eft un point choifi à diferetion dans la ligne 
de vue, où aboutiflent toutes les diagonales tirées des 
divifions du plan géométrique. 

Le point de mire eft un bouton qui eft au bout des cartons «5c 
armes à feu pour conduire le rayon vifuel, 3c tirer droit 

au but,. 
En termes de Mechanique on appelle un mouvement â 

tiers point, celui qui part d’un centre , «5c forme urt 
triangle, comme le mouvement d’un pendule, ou ce¬ 
lui de la brimbale d’une pompe. 

Point, en termes de Mufique, fe dit fies notes qili 
marquoient autrefois les tons : d’ou vient qu’on appelle 

encore [impie contre-point, quand une note de la Bafle 
répond à celle du Deflus ; «Sc contre-point figuré, quand 
une note eft fyncopée, 3c que l’une «des parties fait plu¬ 
fieurs inflexions de voix ou de tons, tandis que l’autre 

n’en fait qu’une. On fe fert encore d’un point pour faire 
valoir la note davantage qu’elle ne vaut. Par exemple, 

le point qui fuit la denai-breve la fait valoir trois nfini- 
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mes. Le point qui fuit la minime la fait valoir trois noi¬ 
res. Et le point qui fuit la noire la fait valoir trois cro¬ 

chues ; 6c ainfi des autres. On appelle point d'orgue , 
une note qui eft fur la tablature à la rin 6c au milieu de 
chaque couplet , qui eft marqué par un 3 renverfé 
avec un point au milieu. Les Efpagnols l’appellent cal- 
deron, 6c les Italiens corona. Le point d'orgue eft pro¬ 
prement une tenue en Mufique, & eft en ufage en plu- 
fteurs parties, quand on veut que l’une continué long 
temps fur un même ton > tandis que les autres font diffe- 

rens accords. 
Point, en termes de Gnomonique , fe dit des divifions 

des heures fur un quadran. L’aiguille eft fur le po'nt de 

midi, fur le point de cinq heures. On le dit aufli des 
I. majufculcs qui fervent à marquer le chiffre des heu¬ 
res. Cette aiguille eft fur le premier point, fur le fé¬ 

cond point des quatre heures. 
Point, fe dit aufli des marques 6c divifions de la quan¬ 

tité diferete , ou des nombres. Le chiffre Romain fe 

- marque avec des points, ou grands I. Un, deux, trois, 

quatre fe marquent ainfi : 1. II. III. 1111. Les cinq, 
lix, fept, 6c huit fe marquent ainfi : V. YI. VII. 

VIII. &c. 
Point, fe dit aufli du temps, du moment jufte 6c pré¬ 

cis où fe fait quelque chofe. Il eft fur le point de mourir. 
J’étois fur le point de partir pour vous aller voir. L’A¬ 
vocat a paru fur le point qu’on alloit donner defaut con¬ 
tre lui. Il eft arrivé à point nommé , au moment qu’il 
falloit. Sur le point d’en venir aux mains , il fe retira. 
Abl an. 11 arriva juftement au point que les Perfes met- 
toient le feu. Vaug. Ils étoient fur le point de paffer 

un article, qui n’étoit pas affez examiné. Mauc. Nous 
arrivons fouvent fans y penfer à ce point fatal où le 
temps finit, & où l’éternité commence. Flech. On 
dit dans le ftile bas & familier. Vous me rendrez cet 

argent à vos bons points 6c aifémens, à vôtre com¬ 

modité. 
Point, en termes de Grammaire, fe dit des marques 

qui font la divifion d’un difeours. C’eft une marque 
ronde la plus petite qu’il eft poflible. Un point marque 
un fens complet, 6c que la période eft achevée. Deux 
points marquent ordinairement le milieu d’une période, 
ou l’endroit où l’on peut reprendre haleine. Ils mar¬ 
quent bien une conftruétion entière, 6c un fens déjà 
accompli ; mais qui demande pourtant encore quelque 
fuite. Le point avec la virgule s’appelle comma, 6c il 
marque un fens plus complet que la virgule, 6c moins 
complet que les deux points. Un point interrogant eft ce¬ 
lui qui marque qu’il faut prononcer d'un ton fuperieur. 
11 eft marqué ainfi s’ Un point admiratif eft celui qui 
marque qu’il faut admirer, s’étonner, ou fe lamen¬ 
ter, & fe marque ainfi ! On prétend que dans les 
plus vieux manuferits Grecs , tout fembloit écrit d'un 
trait de plume, 6c que les mots 6c les lettres fe joi- 
gnoient par tout. Nos points & nos virgules étoient 
inconnus aux Anciens. Depuis l’on inventa les points, 
qui fe plaçoient au haut de la lettre qui finiffoit le pé¬ 
riode , pour marquer que le fens étoit achevé. Ainfi 
il eft arrivé que les Grammairiens retouchant les an¬ 
ciens manuferits, y ont ajouté les points , 6c les ac- 

cens, 6c Mr. de Saumaife dit qu’il les a vus marquez 
par des mains differentes. 

Point, fe dit aufli de ces caraéteres particuliers qui 
marquent dans les livres Hcbreux les voyelles, qui ne 
font effectivement que des points. L’antiquité des points 
dans la langue Hébraïque fait le fujet d’une difpute cé¬ 
lébré entre les Sçavans. Les uns foutiennent que les 
points voyelles ont la même origine que la langue Hé¬ 
braïque : les autres qu’ils furent inventez par Efdras 
lorfqu’il rétablit la pureté du texte Hebreu : 6c d’autres 
par les Docteurs de l’Academie de Tiberiade; que 
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l’on appelle ordinairement les Mafforetes, cinq ou 

fix cens ans après Jesus-Christ. Un Juif nom¬ 
mé Elias Levita fut le premier qui remua cette queftion 
dans le dernier fiede, 6c maintint qu’ils avoient été 
imaginez par les Mafforetes pour le foulagement de 
ceux qui vouloient apprendre l’Hebreu. Cappel cm- 
braffa le dernier fentiment. Il avoit pour lui Calvin, 

Luther, Cafaubon, Scaliger 8cc. Buxtorf attaqua 
violemment Cappel fur cet article, 6c mit dans ion 
parti un grand nombre de Théologiens qui en prirent 
l’alarme. Ils crurent que c’étoit donner atteinte au tex¬ 

te facré, fi l’on convenoit que les points voyelles fuffent 
de l’invention des Mafforetes , & ne fe trouvoient 
point dans le texte ancien, pareequ’il eft difficile d’en 
fixer la le&ure fans le fecours des voyelles, 8c par les 
feules confonnes. Un point au milieu d’une lettre Hé¬ 
braïque marque fouvent qu’elle eft double, & s’appel¬ 
le daghes. 

En Latin & en François on met des points fur les i j & on 

en met deux fur une voyelle, pour marquer qu’elle doit 
être prononcée feparément, & non point comme une 
diphthongue. Quand on met plufieurs points après un 
mot, c’eft figue que le fens eft imparfait, qu’il y a 
quelque lacune, ou quelque chofe à ajouter. Si je vas 
là.Ces points fervent aufli fort communément de 
notes dans l'Algèbre, 6c ils fervent de fondement à la 

Geomance ; car c’eft par la difpofition des points qu’on 
fait toutes fes vaines devinations. 

Point, en termes de Rhétorique, fe dit d'un chef, 
d’un article, ou divifion & membre d’un difeours : ce 
qui s’applique à toutes fortes de littérature. Cet Ora¬ 
teur a divifé fon difeours, fon Sermon, en trois points, 
ou confiderations. Voilà un point f un article de foi ; 
un point, une queftion de Théologie. Cet Avocat fçait 
bien éclaircir un point de Droit ; on l’a confulté fur un 

point de Coutume. Cet événement eft un point d’Hif- 
toire fort obfcur. Abl an. La vénération des image? 
eft un point debatu, & controverfé par les Proteftans. 

Voilà un point decifif. Il m’a conté fon affaire de point 
en point. 

Point, fe dit aufli en matière d’affaire & de queftions 
de l’endroit où confifte la difficulté. Il y a long temps 
que cet Orateur bat la campagne fans venir au point» 
fans venir au fait, au nœud de l’affaire. Un Juge habile 
va droit au point. Ce n’eft pas le tout que d’entrepren¬ 
dre , le principal point eft de reüflïr. Il faut avoir de 
l’argent, c’eft là le point. Voilà le principal point vuidé. 
C’eft un grand point que d’avoir fait affembler les Com- 
miffaires. 

Point, fe dit aufli de la defignation d’un certain en¬ 
droit , d’un certain terme, d’un certain degré. L’hom¬ 
me ne peut arriver au dernier point de perfeétion 
en quelque chofô que ce foit. Cet homme eft heu¬ 
reux au dernier point, il eft parvenu au plus haut point 

des honneurs 6c des dignitez. J’ai fi bien fait, qu’il 
eft venu à mon point, au lieu où je le voulois faire ve¬ 
nir. Il a pouffé les enchères de cette ferme au plus 
haut point où elle pouvoit aller. Il mourut au plus 
haut point de fa valeur, & dans la maturité de fa fa- 
geffe. Flech. Etre au plus haut point de fa gloire. 
Ablan. Etre infolent au dernier point. Mol. Cor¬ 
neille a mis la Poëfie à un point où l’on aura de la peine 
à arriver. 

Point, fe dit aufli de la conjon&ure, de l’état où font 
la fanté & les affaires d’un homme. Ce jeune homme 
eft gras, 6c en bon point. On loué une femme de fon 
embonpoint. Cet homme eft en defordre, 6c mal en 
point, mal habillé. On peut prendre un riche Banquier 
en tel point, en telle occafion, qu’il ne pourrra pas 
payer. La fanté eft un point neceffaire pour goûter la 
félicité de la vie. Vous voyez en quel peint la fortune 

me. 
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méprend. Vau g. Se remettre au même point oit l’on 

avoit été. Ablan. f 
A point, A point nomme, adv. pour dire, A 

propos , juftement, precifement, dans le temps qu’on 
le fouhaite. Cette fucceflion lui eft venue bien a point, 

fort a point, tout a point. Tout ce que cet homme don¬ 
ne en garde à fa mémoire, lui eft rendu a point nom¬ 

mé , «3c dès qu’il vient à le redemander. Le P. 

Gaillard. 
De point en point, adv. Exactement. Ilaex- 

cuté vos ordres de point en point. 
De tout point, adv. Entièrement ; comme il 

faut. C’eft un homme accompli de tout point. On l’é¬ 
quipa de tout point. On dit auflî, Accommoder quel- 

cun de tout point ; pour dire, le traitter fort mal. 
Point, en Morale, & chez la Noblefle, fe dit du 

point d’honneur, de certaines réglés 6c maximes d’où 
les hommes croyent que leur honneur dépend. Les 
Maréchaux de France font les Juges du point d’honneur 
entre les Nobles. La paflîon dominante des Gentils¬ 
hommes eft le point d’honneur. Pasc. Ce Bourgeois a 
pris au point d'honneur, s’eft fâché de ce qu’on ne 1 a- 

voit -pas prié des noces de fa parente. Mr. Courtin a 

fait un Traitté du point d'honneur. 
Le point d’honneur, en termes de Blafon, fe dit de la pla¬ 

ce qui eft: dans un Ecu repondante au milieu du chef & 

au deflbus. 
Point, en terme de Blafon, fe dit aufli de la divifion 

de l’Ecu en plufieurs quarrez, tantôt au nombre de 
neuf, tantôt de quinze, dont les uns font d’un émail, 
& les autres de l’autre, qu’on appelle auflî points équi- 
poliez.. On nomme pareillement poiwrr, les divifions de 

la componure. Il y a auflî une autre divifion de l’Ecu 
en plufieurs points, où fe trouvent le point d’honneur , 

le nombril, 6c c. qui ont été expliquez ÎHonneUR 

& â Nombril. 
Point, fe dit aufli de certaines marques ou piquûres 

qui fervent à compter en joiiant, 6c en difputant. ‘Au 
College on marque des points pour chaque faute qu’on 
fait. On marque trois points pour un folecifme, deux 
points pour un barbarifme. Cet écolier a fait marquer 
dix points pour fon parti. Un dé eft marqué fur les fix 
faces depuis un jufqu à fix points. On joue à qui aura le 
plus de points en trois rafles comptées. Au Triquetrac 
chaque trou ou partie eft de douze points. On compte 
deux, quatre, ou fix points, félon les diverfes ren¬ 
contres du dé. Les cartes font marquées de divers 
points i depuis un jufqu’à dix. Les peintures valent dix 
points i quand on joue un cent de piquet, c’eft-à-dire 
en cent points ; 6c on appelle le point ou la ronfle, 
quand on a pluiîeurs cartes de même couleur dont on 
compte les points. Il a montré , accufé foixante de 
point. Il a dit pafle de point. On lui donne dix points, 
6c la main. Au Hoc on dit aufli point, fequencc, 6c 
fredon. 

Point, en termes deMedecine, fe dit d’un élance¬ 
ment de douleur qui vient de quelques ventofitez enfer¬ 

mées* Il prend principalement au côté & au dos , «5c 
il fait une douleur poignante, d’où vient le mot. 

Point dore, en termes de Chirurgie, eft une ope¬ 
ration de Chirurgie dont on fe fert pour la guerifon des 
hernies. On fait une incifion au deflïis de l’os pubis, 
par laquelle on pafle une fonde qui fert à relever les par¬ 
ties qui ont caufé la defeente ; <Sç puis avec une aiguille 
6c du fil on coud 6c on lie l’endroit où elle fe faifoit j 
après quoy on laiflè mondifier, incarner, 6c cicaJtri- 
ferlapîaye. Les Praticiens l’ont appellé point doré, à 
caufe qu’on fe fert quelquefois d’un fil d’or tortillé pour 
faire cette operation. 

Point saillant, en termesd’Anatomie, fe dit 

de la première marque de conception, qui eft l’endroit 
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où fe forme le cœur. On l’apperçoit aifément avec 
le microfcope dans les œufs de poule qu’on met 
couver. 

Point, fe dit aufli chez plufieurs Artifans, des piquû- 
res qu’ils font avec l’aiguille , 6c des diverfes maniérés 

de les arranger. Cette femme ne fçait pas ficher un 
point d’aiguille. Il faut recoudre deux ou trois points à 
ces bas, y refaire un point. Les Lingercs font des ar- 
rierepoints fur le linge, font paraître le même fil de 

deux côtez , en le repaflant à eontrefens dans les mê¬ 
mes trous. Ces gands font coufus 11 proprement, qu’à 
peine peut-on voir les points. 

Point, fe dit en matière de tapiflerie 6c de broderie, 
de la maniéré d’ordonner fes points. Du point de Hon¬ 
grie, d’Angleterre. De la tapiflerie au petit point. Ce¬ 
la eft brodé en point d’Efpagnc. 

En termes de Braderie on appelle point de poil, celui qui 
eft tellement conduit, qu’il reprefente des cheveux , 
de la barbe, &c. qu’on appelle aufli point refendu. Le 
point velu , c’eft celui qui fait reflembler au naturel le 
menu poil, comme celui de la moufle, des chenilles, 
6c autres corps qui font cotonnés & velus. 

Point, fe dit aufli de toutes fortes de paflemens, & 
particulièrement de fil fait à l’aiguille. Les points de 
Gennes, de Venife, d’Angleterre, ont été deffen- 
dus en France. On fait maintenant des points de Fran¬ 

ce 6c de Paris. Un mouchoir de point, une cravate 
de point. Toutes les filles s’occupent à faire du points 
à raccommoder leurs points. Cet homme eft bien en 
points, c’eft-à-dire, il eft paré de plufieurs riches den¬ 
telles. 

F o i n t , fe dit aufli de plufieurs maniérés d’ordonner ou 
d’enrichir les dentelles. Il y a des points rebradez, des 
points à fleurons, en lofange, des points clairs , ou fer¬ 
rez, 6cc. Point couppé étoit autrefois une dentelle à 
jour qu’on faifoit en collant du filet fur du quintin, 

6c puis en perçant 6c emportant la toile qui étoit entre 
deux. 

Point, chez les Cordonniers, fe dit des divifions qui 
font marquées fur le compas , avec lequel ils prennent 
la mefure pour faire des rauliers. Cet homme chauffe à 
tant de points. Et on dit figurément, que deux perfon- 
nes chauffent à mêmepoiwf, quand elles font de même 
fortune, demêmegenie, de même opinion. 

P o t n t , fe dit auflî des petits trous qu’on fait à des étri- 
vieres, à des courroyes, à des foupentes de carof- 
fe &c. pour y paffer l’ardillon. Ainfi on dit que deS 
étrivieres font au point d’un cavalier , quand elles font 
proportionnées à la longueur de fes jambes : & figuré-» 

ment on dit, Allonger l’étriviere d’un point, quand 
on trouve quelque échapatoire dans une difpute, ou 
quelque fuite dans une affaire. 

On dit auflî, Faire venir quelcun à fon point, l’amener 
à fort point-, pour dire, l’engager, l’obliger adroite¬ 

ment à faire ce qu’on veut, le faire condelcendre à ce 
que l’on fouhaite. 

Point, en termes de Marine, fè dit du coin d’enbas »• 
ou de l’angle de la voile où l’on attache les écoutes, les 
coüéts, «5c cargues-poiwfi, 6cc. On appelle aufli des 
voiles à tiers point, les voiles latines qui font en trian¬ 
gle , comme celles des gaieres & de l’artimon. 

Point secret, en fait de Monnoye, fe dit de cer¬ 
taines marques particulières 6c peu apparentes, que 

chaque Monnoyeur met fur fon poinçon pour mar¬ 
quer qu’une piece eft de fa fabrication. Cela confifte 
à quelques lettres marquées d’un point, ou autre ligne. 
Ce- point fe met ordinairement fous les lettres des lé¬ 

gendes , comme en la monnoye de Paris il doit être 
fous le fécond E de Benediftum, qui eft la dix-huitiè¬ 
me lettre ; à Rouen fous le B, qui eft la quinziéme. 

Point, eft aufli une particule négative qui figjftfie pas i 
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& fe dit adverbialement. Il y a cü peu, ou point de 

profit en cette affaire ; il n’y en a point eu du tout, Il 
n’y a point trop. N'avez-vous point vu un tel ? N’avez- 
vous point quelque argent fur vous ? En ce fens il vient 
dcpunftutn, comme fi on diloit, Il n’y en a pas un 

point, ou la moindre chofe. Point nie plus fortement 
que pas. Vau. On ne peut prefque manquer de s’en 
bien fervir quand il a la lignification de jamais. 

Point , fe dit proverbialement en ces phrafes. Tout 
vient à point à qui peut attendre ; pour d.re, qu’à la fin 
on trouve l’occalion de faire quelque chofe. On dit, 

Vous touchez là un grand point ; pour dire, ce que 
vous dites là eft eflenticl. On dit. Point d'argent > 
point de Suilfes ; pour dire, qu’on n’a rien pour rien. 
On dit auffi, Point de nouvelles, en parlant de cer¬ 
taines gens dont on ne doit rien attendre. Demandez 
lui de l’argent, exigez de lui quelque fervice, point 
de nouvelles, vous n'obtiendrez rien. Pour un point 
Martin perdit fon âne ; pour dire, Il ne faut que peu 

de chofe pour faire manquer une affaire. Voyez l’origi¬ 
ne de ce proverbe au mot Martin. On dit auffi, Point 
de nouvelles, en parlant d'un refus. Si vous lui de¬ 

mandez de l’argent , point de nouvelles, il ne vous en 

donnera point. 
P O I N T A L , en termes de Charpenterie , fe dit d’u¬ 

ne grofle piece de bois debout, qu’on pofe fur des ver- 
rins" pour redrefler la charpente d’une grange, d’un 

plancher, &c. 
POINTAGE, f. m. Terme de Marine, eft la de- 

fignation que fait le Pilote fur la carte marine du lieu où 
il croit que le vailfeau eft arrivé : ce qu’il fait tant par 
fes obfervations , que par fon eftime avec l’aide des 
tables loxodromiques. La grande habileté d’un Pilote 

confifte à faire bien le pointage de la carte. 
POINTE, f. f. Extrémité d’un corps, ou d’une fi¬ 

gure où aboutilfent toutes fes lignes , ou fes furfaces. 

Les cornes, les pyramides , fe terminent en pointe. Les 
épées , poignards, piques, hallebardes, canifs , poin¬ 
çons aboutilfent en pointés aiguës. On taille des dia- 
mans en pointe 8c en table. Il eft plus dangereux d’être 
frappé de b pointe que du taillant. Il faut refaire une 
pointe à ce foc de charrue , la pointe eft rebouchée. La 
pointe ou le fommet d’un triangle. 

Pointe, fe dit auffi de l’endroit le plus haut de quel¬ 
que chofe. On découvre déjà la pointe des clochers de 
Chartres. On apperçoit de loin la pointe, le fommet 
des montagnes, des rochers. Une des pointes de la 
montagne de Tarare, vous empêcha de me voir.Voit. 

On dit auffi, Marcher fur la pointe du pied, en par¬ 
lant de l’extremité du pied. 

On dit la pointe du rafoir ; pour dire , la partie la plus lar¬ 
ge & la plus groffe du rafoir, qui eft au bouf. Rafer 

de pointe. 
Pointe, fe dit auffi de deux furfaces inclinées. La 

pointe du baftion fe forme de fes deux faces inclinées, 
du lieu où elles aboutilfent. La pointe d’un coin fe for¬ 
me de fes deux faces , qui forment un angle fort aigu. 

Pointe, fe dit auffi d’une terre qui avance dans les 
eaux. Il a bâti à la point? de cette lie pour avoir 
belle vue. Un promontoire eft une pointe de terre avan¬ 
cée dans la mer. La pointe d’un mole, d’une digue, 
c’eft la partie de ces conftiuétions la plus avancée dans 
l’eau. 

Pointe, fe dit auffi de certaine taille des habits. Les 
veuves fe coëffent en pointe, elles ont une pointe de 
deuil. Les dévotes portent des mouchoirs en pointe tout 
unis. Les Capucins ont leurs capuchons en pointe. La 
mitre fe termine en deux pointes. 

Pointe, fe dit auffi des petits ferremens aigus. Les 
Graveurs en eau forte fe fervent de pointes d’aiguilles 

écêtées 8c emmanchées pour deffiner fur le vernis. Les 
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Ouvriers ont des pointes à tracer ftfr le bois, fur le fer * 
fur la pierre; ils ont des cifeaux à double pointe, des 

pointes à ébaucher, ce qu’ils appellent, Approchera 
la pointe. Les Tourneurs façonnent leurs ouvrages ordi¬ 

naires fur deux pointes, qui font au haut des poupées, 
Les Imprimeurs ont des pointes pour enlever les lettres 
en corrigeant les épreuves. Les Vitriers attachent leurs 
panneaux avec des pointes, des clous fans tête qu’ils 

achètent des Maréchaux. Ceux qui deffinent des plans 
doivent avoir des compas à quatre pointes. 

Pointe, fe dit auffi de ce qui commence à paroître. 
La pointe du jour eft le temps où l’aurore paroït. La 
pointe du jour, ou le point du jour, mâle, ou femelle : 
vous en uferez comme il vous plaira. Voi. La pointe 
des herbes fe dit, quand elles commencent à pouffer, 
â fortir de terre. 

Pointe, en termes de Marine , fe dit des marques & 
des divifions de la bouffole ou du compas de mer, qui 

font au nombre de 32. qui marquent les vents. Dans 
les ouragans le vent parcourt fouvent toutes les poin¬ 
tes du compas. Un rhumb de vent vaut quatre poin¬ 
tes. On les appelle auffi trait de compas , ou aire 
de vent, % *iv 

Pointe, en termes de Guerre, fc dit des corps les 
plus avancez, foit en la marche, foit en l’attaque. Ce 

Capitaineavoit la pointe, commandoit l’avant-garde. 
11 étoit à la pointe de l’aîle droite. 

On dit en termes de Fauconnerie, qu’un oifeâu fait pointe t 
lorfqu’il va d’un vol rapide, foit en s’élevant, foit en 
s’abaiflànt. 

Pointe, en termes de Blafon, eft la partie inferieure 
de l’Ecu , qui ordinairement doit aboutir à une petite 

pointe. On pofe les fleurs de lis deux en chef, 8c une 
en pointe. 

Pointe, eft auffi une piece de Blafon qui monte du ba# 
de l'Ecu en haut, 8c qui eft plus étroite en fa largeur 
que le chappé, occupant feulement les deux tiers de la 
pointe de l’Ecu. 

On appelle pointe en bande, ou pointe en barre, celle qui 
eft pofée dans la fituation de la bande, ou de la barre. 
Pointe en fafee, celle qui eft mouvante d’un des flancs 
de l’Ecu , qu’on appelle pointé fafcé , lorfqu’il eft 
chargé de pluiieurs pointes en fafees, qui font en nom¬ 

bre égal, d’émaux differens. On appelle pointe ren¬ 
verse , celle qui eft: mouvante du chef contre bas, qui 
occupe les deux tiers du chef en diminuant jufqu’â la 
pointe de l’Ecu, fans neanmoins la toucher. 

Pointe, fe dit auffi d’une petite acidité piquante , 8c 
mordicante, qui chatouille, & qui fait impreffion fur 
les organes du goût. Les ragoûts ne valent rien, s’il 
11’y a quelque pointe de fel, de poivre, de vinaigre qui 
les releve. Ce vin a une petite pointe fort agréable. 

Au jeu du Triquetrac on appelle pointes, fleihes, lames, 

ou bandes» les divifions du tablier fur lesquelles on café 
ou on range les dames. 

Pointe, fe dit figurément en chofes fpirituelles & 
morales , du feu, de la vivacité de l’efprit. La pointe 
de l’efprit s’émouffe par la débauché continuelle. Ce 

jeune homme a beaucoup de vivacité, 8c de pointe 
d’efprit. 

Pointe, eft auffi un bon mot, un trait d’efprit, une 
penfée vraye ou faulfe : un jeu de mots brillant. Les 
Epigrammes doivent finir par quelque ingenieufe, 8z 
agréable pointe. Lfs pointes font des équivoques, 8c. 
des jeux d'efpritl Evitez les faulfes pointes, 8c les tur- 
lupinades. Il ne faut pas preferer les pointes de Scneque 
au bon fens de Cicéron. Bou. L’Orateur doit éviter 
les pointes, 8c les rencontres froides , comme de mau¬ 
vaises habitudes d’une éducation baflê, 8c des orne- 
mens indignes de la véritable éloquence. St. Ev. Les 
pointes, ou les jeux de mots, ne font point du genie 
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<îe la langue; fur tout aujourd'hui qu’elle ëft plus fe- 
rieufe que jamais. Refl. Les pointes font les plus ri¬ 

ches ornemens de nos vieux fermonaires.- Oe. M. La 
Latinité de Seneque n’a rien de facile, rien de naturel ; 

toutes pointes, toutes imaginations , qui fentent la 
chaleur d’Afrique, ou d’Efpagne. St. Ev. On par¬ 
donne , avec peine, les pointes aux honnêtes gens , 
même en badinant dans une converfation libre. Id. 

Qiioy ! vous êtes en colere, & vous faites des pointes ? 

cela n’eft pas naturel. Oe. M. 
Jadis de nos Auteurs les pointes ignorées, 

Furent de l'Italie en nos vers attirées : 
Chaque vers eut toujours deux vtfages divers. Boi» 
L'Avocat au Valais en herijfa [on Jlile : 
Et fans pointe un Amant n'ofa plus foupirer. Id. 

Pointe, fignifie encore, Ce qu’il y a de piquant en • 
quelque chofe. Si l’on ne pique la tendrefle par quel¬ 

ques petites querelles, l’on ne fait en amour qu’un 
ame léthargique que toute h pointe des plaifirs n’eft pas 

capable de reveiller. St. Ev. La raillerie eft un fel qui 
rend la converfation moins fade ; c’eft une pointe qui 
en releve, & en rehaufle le goût. O e . M. Il y a beau¬ 
coup d’art à fçavoir diverfifier les plaifirs, & leur ren¬ 

dre cette douce pointe qui les fait fentir, & qui s’émouf- 

fe aifément. Ab. de S. R. 
Pointe, fe dit d’un deflein qu’on a fait, d’une refolu- 

tion confiante. Un habile homme pourfuit toujours fa 
pointe, quand il a bien concerté une entreprife. Il a 

tourné fa pointe contre de nouveaux ennemis. 
On dit proverbialement d’un querelleur, d’un chicaneur, 

qu’il contefte, qu’il fait des procès fur la pointe d’une 
aiguille, fur des chofes de néant. On dit auflî d*un opi¬ 
niâtre, qu’il ne quittera rien qu’à la pointe de l’épée, 

qu’on ne l’y oblige à vive force. 
POINTER, v. ad. Oâfenfer, bleffer, porter des 

coups de la pointe. Il eft plus fur de pointer l’ennemi 
à la Françoife, que de le taillader à la Turque. Pen¬ 
dant qu’il haufloit le bras, l’autre le pointa. L’Ac a d. 

Pointer. Terme de Boucher. Il fe dit proprement 
en parlant de bœufs ; c’eft leur mettre le couteau dans 
la gorge, & les tuer. Pointer un bœuf. 

Pointer. En termes d’Architecture on dit, Pointer une 
piece de trait, c’eft, fur un deflein de couppe de pier¬ 
re , rapporter avec le compas le plan , ou le profil au 
développement des panneaux. C’eft auflî faire la mê¬ 
me operation en grand avec la faufle équerre fur des 
cartons feparez, pour en tracer les pierres. 

Pointer, fe dit figurément en Morale, & fignifie, 
Contefter, être de contraire avis. Ces deux Juges 
font toujours pointez, l’un contre l’autre, font toujours 
de contraire opinion. Les Heretiques font toujours 
pointez, contre les Orthodoxes ; ils conteftent conti¬ 
nuellement. 

Pointer, en termes de Guerre, fe dit du canon qu’on 
met en mire, qu’on met en état de tirer contre un cer¬ 
tain point defigné. On pointe le canon avec un quart de 
cercle qui a un plomb. 

Pointer, en termes de Marine fignifie, Marquer fur 
la carte en quel point ou endroit, ou du moins en quel 
parage eft le vaifleau. Si on avoit la fcience des longi¬ 
tudes , il feroit aifé de pointer une carte. Un Pilote 
trouve facilement la latitude en prenant la hauteur du 
Pôle ; mais pour la longitude, il n’y peut parvenir que 

par l’eftime, qui eft toujours incertaine, quelque ha¬ 
bileté qu’il puifle avoir. 

Pointer, fe dit auflî des oifeaux qui s’élèvent vers le 

ciel, & en ce fens il eft neutre. Il y a des oifeaux 
qui pointent fi haut, qu’on les perd de vue en un mo¬ 
ment. 

Points, Ée. part. pafT. & adj. 

Pointé, en termes deBlafon, fe dit d’unEcumar- 
- Tome III. 
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qué de pointures ou piquûres, comme font les pointes 
qui fervent de chafle à la rofe, quand elle eft en bou-, 

ton. Il portoit trois rofes de gueules boutonnées d‘or , 
& pointées de finople. 

POINTEUR, f. m. Officier d’Artillerie qui poin-* 
te le canon. 

POINTILLAGE, f. m. Petits points qu’on fait 
dans les ouvrages de miniature. Le pointillage demande, 
coûte beaucoup de temps. 

POINTILLE, f. f. Vaine fubtilité, chofe vaine & 
legere qui n’a point de folidité. Cette raifon n’eft qu’u¬ 
ne pointillé, ne décidé rien. La chicane confifte en poin¬ 
tillés. Cette pointillé dont la daterie fait toute fa defenfç 
fur le fujet d’une guerre très-memorable. Pat . 

POINTILLE R. v. aét. Faire de petits points. On 
pointillé du papier en faifant des piquûres avec l’aiguille , 

pour marquer un deflein, pour faire un poncis. Les 
Peintres en miniature poimillent leurs tableaux. On fait 
de beaux portraits pointillez. à la plume. Un Ecu gravé 
& pointillé marque qu’il eft d'or aux endroits où font les 
points. 

Pointiller, fignifie figurément, Chicaner; faire 
de vaines objections ; faire des iifficultez fur des riens ; 

quereller fur un fujet qui n’en vaut pas la peine. Il faut 

s’attacher à la fubftance des chofes ; fans pointiller 
fur des paroles, & des fyllabes. Men, Un Critique 
pointillé fur tout. Ces gens mariez s’accordent mal, ils 
pointillent fans cefle. 

POINTILLERIE. f.fem. Pointillé, picoterie; 
conteftation fur des bagatelles. Ce ne font que pointil- 
leries entre ces gens-là. Toutes les petites pointtlleries 
de Grammaire ne font que fecher & affoiblir les efprits, 
Port-R. 

POINTILLEUX, euse. adjeél. Querelleux , 
chicaneur ; homme difficile, qui fait des querelles, des 
difficultez fur des chofes de néant, ou fur un fujet qui 

n’en vaut pas la peine ; qui contefte fur de vaines for- 
malitez ; qui demande des éclairciflemens fur la moin-r 

. dre parole équivoque. On ne fut jamais fi pointilleux, 
ni fi délicat qu’aujourd’huy : on s’offenfe de tout, ôç 
l’on ne veuLjama's être offenfé impunément. Fl. Il y 
a des amis fi pointilleux qu’il faut toûjours être fur fes 

gardes avec eux ; tant leur amitié eft fragile. Oe. M, 
Ne [oyez, pas non plus follement ombrageux, 
Moins délicat ami, que cenfeur pointilleux. De L’Am. 

POINTU, U k. adj. Qui eft aigu , qui fe termine 
en pointe. Une arme, un inftrument bien pointu, bien 
aiguifé. On dit un chapeau pointu, qui eft haut de for¬ 
me. On appelle un efprit pointu, qui eft fubtil ; mais 
il fe dit odieufement de celui qui fait de mauvaifes poin¬ 
tes. On dit auflî ironiquement, Pointu comme unç 
boule. 

POINTURE, en termes de Marine, eft le raccour- 
ciflement de la voile pour prendre peu de vent} ce qui 
fe fait de gros temps. 

POIRE, f. f. Fruit à pépins d’été & d’hiver, de fi¬ 
gure oblongue, & plus menu vers la queue que vers la 
tête. Il y en a une infinité de fortes. Voici la lifte des 
principales dont les livres font mention , & qui font 
recherchées par les curieux, diftribuées félon les temps 

qu’elles meuriflent, ou qu’on les mange. Première¬ 

ment , 
Au mois de Juillet, le petit mufeat, ou fept engueule, qui 

vient en crochets, & qui eft fort petite. Legros mufeat, 
qui eft une fois plus gros, & ne vient pas par bouquets. 
Le petit mufeat bâtard. Le mufeat â longue queue. Le 
bourdon mufqué, qui eft un gros mufeat hâtif. Le gros 
hâtiveau â troche : c’eft une poire précoce qui eft pref- 
que ronde, jaune, & de bon goût, qui veut être 
mangée verdelette. Le hâtiveau blanc, ou le milan d'été, 

qu’on nomme auflî beurré d'été. La poire de la Magde- 
m lainef 
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laine. La belliffime, ou feue mufquée, qu’on appelle 
auffi bonne deux fois l’an , parcequ’elle fleurit deux 

fois l’an. La fuprême, ou foire de figue. La cutffe Ma¬ 
dame , qui eft une poire fort eftimée, menue 8c longue, 
d’un rouge gris , dont la chair eft ferme, 8c l’eau tort 

fucrée. 
Au mois d’Août, la poire de jafmin, ou vilaine de la rea¬ 

le. La poire d’épargneou de St. Samfon. La jargon- 
nelle : c’eft une poire longue , rouge , un peu pointue , 
feche & pierreufe, 8c qui a de l’eau fort fucrée. La 
groffe mouillebouche, ou coulefoif , ou le floréal d été: 

c’eft une grofle poire ronde, verdâtre , fondante, 8c 
de bon goût. La thair-d-Dame, ou la poire de Prince. 

La vallée, ou poire de hquet. La poire à deux têtes. 
Legros, 8c le petit oignonnet, fait en oignon. La poire 

tfe Cypre, qui eft une efpece d’oignonnet. Le gros rouf- 
felet de Rbetms. La poire fanguinole. La poire de frangi¬ 
pane. La caffolette, ou friolet mufcat, qu’on appelle 
en Poitou des pots de fülery, 8c en Anjou la verdette, ou 

la poire de tâtenbaut. La poire d’Amiral. La poire de 
Lombardie, ou de Milan. Legros blanc. L’odorante muf¬ 

quée , dite de baume, d'amidon, de fourmi, ou verge d’or. 
La brutte-bonne : c’eft une grofle poire ver te, beurrée & 
fondante. La bergamotte d'été, ou milan de la bevriere. 

La fauffe mufquée, ou la bergamotte Grecque, 8c en An¬ 
jou violme. L’inconnuë-chcncau, ou la fondante de Brefi. 
Le certeau d'été eft une poire longue , «3c belle à pein¬ 
dre. Lagrife-bonne, ou la poire de forêt, la crapaudme, 
l'ambrete d’été, ou la rude épée. Le mu [que d'eté, ef¬ 
pece d’orange. La poire d'orange commune. L'orange 
royale, 8c l'orange mufquée , le franforeau. La poire 
de lifcbefriony la poire d'eau rofe, ou caillot rofat -, de 
mufcat doux , ou la poire d?averat, ou la robine groffe, 8c 
petite, ou la poire de la honcvtüe, ou la Royale. Le par¬ 
fum doux , dite berni. La cramoifine. Le bon Chrétien 
tnufqué : fa peau eft jaune & liftée, 8c a une eau fucrée 

& excellente. 
En Septembre, le bon Chrétien d’été, ou gratioli, ainfi 

nommé à caufe qu’il a été apporté en France par St. 
François de Paule. La poire de Salviati. La poire d’Ange, 
poire de mondieu. La poire rofe. La verte-ronde, ou le 
mouillebouche d’automne : elle eft fort beurrée «Sc fon¬ 
dante , 8c d’une eau très-relevée, qui eft verte , quoy- 
que meure. La poire d'Angleterre, le beurré rouge, dit 
d’Anjou, ou la poire d’Amboife ; en Normandie ifambert 
le bon : elle eft grofle, longue, fort colorée, «St fi 
beurrée 8c fondante, qu elle en porte le nom par excel¬ 
lence. Le beurré gris. Le beurré blanc , ou d courte 
queue, dit le Doyenné de St. Michel. La poire de neige, ou 

la bonne-ente : elle a la couleur d’un citron, 8c eft trcs- 
fondante. La poire defnoin, ou de Jofeph; La poire tu- 
lipée, ou la bigarrade, ou la vilaine d’Anjou, caillot ro¬ 
fat y ou toute-bonne d'automne. 

Au mois d’O&obre y le mefftre-Jean. Il y a le blanc, le do¬ 
ré , 8c le gris. Le blanc eft le plus hâtif. Le doré eft 
d’un fuc plus relevé, & n’eft pas fi pierreux. Le gris 

eft plus tardif, mais l’eau en eft plus fucrée. C’eft un 
des meilleurs fruits d’hiver. La poire de vigne, ou de 

damoifelle , ou la longue queue d’Anjou. Le fucre verd. 

La bergamotte commune dite d'automne. Cette poire eft 
verte, lifte, platte, très-beurré,e, 8c fondante, qui 

meurit hors de l’arbre, 8c devient jaune , & eft un des 
plus excellents fruits. Lu bergamotte recour. La berga¬ 
motte Suiffe : elle eft platte, 8c rayée de verd 8c de jau¬ 
ne. La bergamotte mufquée, ou la poire de colombier , ou 
de Sicile, ouïe petit mufcat d’automne. C’eft une petite 
poire feche, «Sc fort mufquée. La bergamotte bâtarde, 
qui eft grofle 8c platte, «3c tavelée de gris, 8c vient par 
glanes. La voye au Prêtre, ou la poire de cadet, qui eft 

grofle, longue 8c verte. La beüe-&-bonne. Le pe¬ 
tit-oing. La poire decolmar. Le beft d'Heri, qui vient de 
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la Baffe Bretagne, de la foret d’Heri d’où cette poire a 

pris fon nom ; beft ou btfiere voulant dire jauvageon en 
Bretagne, 8c Normandie: cette poire eft ronde, jau- 

, ne 8c lifte, & meilleure cuite que crue. Le chat brûlé, 

ou la pucelle de Xaintonge. Le bec d'oye, ou le martinfec, 
La poire de st. Denis, d'Angers. L'amadote, ainfi nom¬ 
mée de l’arbre qui fut trouvé en Bourgogne chez Dame 

Oudotte. Cette poire eft platte, jaune, lifte, feche & 
mufquée , dont le bois fauvage étoit tout épineux avant 
fa culture. La groffe-queuë, la poire de St. François, la 

poire de ronvUle y ou le gros certeau muf cat d'automne. La 
poire de Lanfac, ou la Dauphine, çu la frangipane d'au¬ 
tomne. 

En Novembre fe mange la virgouleufe, qui vient du village 
de Virgoulée près de Limoges, qu’on appelle auiïî la 

• chambrette, à caufe que le Baron de Chambret en eft 
Seigneur. Cette poire eft longue 8c verte, & jaunit en 
meuriflant, ttès-iondante, 8c d’un beurré folide 8c ex¬ 
traordinaire. Elle vient au plus beau des poiriers. H la 

faut cueillir en faaturité, L’ambrette, la Florentine, ou 
poire de Florence, La Marquife, efpece de bon Chrétien 
d’hiver. Lapone de Malthe, ou caillot rofat d’hiver, ou 

la poire de Prêtre. La poire d'épine. La loutfe-bonne, 
qui vient d’yne Dame des Efforts en Poitou nommée 

Loüife. Le martinfec de Province, ou de Champagne. 
C’eft une poire plus ronde que longue, fort çojorçe d’un 
rouge gris , dont l’eau eft fucrée, 8c fujette à la pierre. 
Le parfum d'hiver, ou le bouvart mufquè. Le citron muf- 
quéy la poire de mare. Le bon Chrétien d’Fjpagne, ou 

la poire de janvry, qui eft grofle, longue, très-belle, 

d’un rouge de vermillon, tendre 8c pleine d’eau. Lapone 
dejaloufie. Le beft de Queffouët y venant de la loiètde 

Queffouët en Bretagne où elle eft appellée rouffette, ou 
petit beurré d’hiver. Cette poire eft petite, prefque ron¬ 

de , fort brune 8c beurrée, qui a une eau excellente , 
relevée «3c vineufe. Le fafran d’hiver, ou Vorange de St. 
Lo. La poire de rouffeline. 

En Décembre , le beft y ou mufcat de l'éthafferie, jadis 
de vtllandry. Elle eft grofle, en ovale, aflez jaune, 
très-beurrée & mufquée, & vient par bouquets. La 
verte-longue. La mouillebouche, ou l’épine longue d'hiver : 
elle eft d’une eau très-fondante 8c très-relevée. , Ç’eft 
une des plus excellentes poires. La poire de fatin, Lt fin- 
or y ou le petit fremon. Le fucrin noir, ou la pont de 
Mauritanie. VArchiduc. Legâteüter, ou genar. L’épi¬ 
ne de mafiée. Le franc real, ou gros muet, qui eft une 
poire groffe, & prefque ronde, d’un jaune tavelé, & 
excellente à cuire. Le petit micet, le milan rond y efpe¬ 
ce de bergamotte. La poire damadçnte. La poire de p4r- 
min, dont la rouge fe nomme poire de Luxembourg. La 

gourmandine. Le portail. La poire de Portugal. La poire 
de St. Germain, ou de Cartheloir. Le peut certeau eft 
une poire longue & menue, jaune 8c rouge, excellente 
en compote 8c à confire. La poire de Naples. 

En Janvier, la poire de bon Chrétien. Il y a Je doré y qui 
eft le premier meur -, celui d’auche, qui eft fans pépins, 
très-long, & le meilleur de tous, & qui fe colore com¬ 
me les autres. Le bon Chrétien verd, qui dure jufqu’en 
Mai. Il jaunit en meuriflant. Il y en a de longs, & de 

ronds. Le meilleur vient en calbafle. On doit ce fruit à 
St. Martin qui l’a apporté de Hongrie, que le peuple 
nommoit le bon Chrétien. D’autres difent qu’on le doit 
à St. François de Paule. C’efl: le plus ancien des fruits. 
Il y a aufli un bon Chrétien d'Angleterre, que quelques- 

uns nomment de Mauritanie, à caufe que fa peau eft 
noire «Sc brune. Le gros beurré d’hiver, ou bon Chrétien 

beurré. L’orange d'hiver. Le trouvé de montagnes La 
poire de Prince, ou le gros certeau d’hiver. Le fucrin d’hi¬ 
ver , le petit mufcat d’hiver. Lapone de livre, ou ratedU 

gris La poire de trefor, ou d'amour. La,poire de grillon, 
ou bonne-amet. 

En 
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En.Février, le rouffelet d'hiver, le gros mufc d'hiver, ou 

Ver ange mufquée, ou la poire Magdelame. Elle eft lon¬ 
gue & verte, & jaillit en meuriflânt. La paftorale, qui 
reffernblc au St. Lefw. Le martinfire, ou certeau mufqué 

d'hiver. Elle eft longue, verte & rouge, belle 8c lifte, 
dont l’eau eft excellente 8c mufquée. Le Dagobert. La 
donville, ou le (alot, ou la poire de Provence. Le bequê- 
ne. La bergamotte de Hollande , qui eft très-groffe, 
ronde, verte, 8c beurrée. La poire verte de pereus. La 

poire dePife, ou de St.Augufiin. Levisbourg. La ber¬ 
gamotte bugi, qu’on appelle en Italie per a fpina, eft 

une grofle poire prefque ronde , plus menue vers la 
queue , d’un verd jaune , fondante 8c beurre'e , & 
de bonne garde. La poire de girofle. La ftergo- 

nette. 
En Mars, Avril & Mai, le Saint Lefw, la double fleur, 

la bonne de fouler s, la bergamotte de Pâques, ou de la 

grilliere, qui eft verte 8c beurrée, 8c d’une eau aufli 
bonne que celles d’automne. La poire de Fontarabie. 
Gros mu fat de Lyon, ou gros Romain-, bonne-foi, ou 
Carmélite mufquée. C’eft une grofle poire plus longue 
que ronde, jaune, 8c colorée de rouge, fans pierre. 
Le tibivilliers, ou brutamarma. Lapone de Per fe, ou 
à’Arménie , de Montravt, ou gros mufcat d’hiver. La 
poire de cbaumontel, ou gros beurré d'hiver. Elle eft af- 
fez longue, d’un gris brun & rouge, qui eft fondante 
8c de bon goût ; & la plus tardive des poires beurrées , 
qui fe garde jufqu’en Mai. La poire de fer, ou d’hiver. 
La bernardiere. La gilogilles, ou garde-écoffe. Le Cadil¬ 
lac, onde Pequini, de citrouille, de tout temps, efpece 
de rateau blanc. Pline fait aufli mention d’un grand 
nombre de poires qui étoient nommées la plupart du 
nom de ceux qui les avoient apportées, ou des lieux 
d’où elles e'toient venues ; ce qui eft arrivé aufli aux 
poires de notre temps. La poire à dix fibres qui fervent 
à nourrir fes pépins. Elle a une partie particulière 
qu’on appelle la carrière, qui eft un amas de petits 
nœuds pierreux dont plufieurs font répandus par tout 
fon parenchyme , mais qui font plus près 8c plus durs, 

vers le centre du fruit ; deforte qu’ils femblent former 
tous enfemble comme une feule pierre ronde. Cette 
carrière fe forme de la meme maniéré que celle qu’on 
voit dans les urines, dans les tonneaux de vin, 8c plu¬ 
fieurs autres liqueurs. 

Poire d’a n g o i s s e , fe dit d’un cadenas qui par de 
certains reflorts qui fe lâchent, quand on l’a mis dans 
la bouche, oblige à la tenir ouverte, 8c empêche de 
crier. 

On dit aufli figurément, qu’on a bien mangé des poires 
d'angoiffe, lorfqu’on a été dans un état miferable, en 
captivité, 8c qu’on a fouffert bien des maux. 

Poire a feu. C’eft une efpece d’eolipile fait de cui¬ 
vre en forme de poire, qui n’a qu’un petit trou par où 
l’on fait entrer l’eau, quand on l’y trempe étant échauf¬ 
fée , 8c par où le vent fort avec violence, quand on la 
met fur du feu. 

P o i re , eft aufli un fourniment où l’on met de la poudre 
à canon pour porter dans la poche, pareequ’il eft fait 
en forme de poire. 

Poires sécrétés. Terme d’Eperonnier. Sorte 
d’embouchure. 

Poire, fe dit proverbialement en ces phrafes. U faut 
garder une poire pourlafoif, c’eft-à-dire, épargner 
pour le befoin. On dit aufli, Entre la poire & le fro¬ 
mage , en parlant de la gayeté qu’on a à la fin d’un re¬ 
pas. On dit aufli quand on menace quelcun, qu’on ne 
lui promet pas poires molles. 

POIRE', f. m. Boiflon faite de jus de poires. Quel¬ 
ques-uns difent du peré. 

Ce mot vient de piratteum, ou de piratium. Men. 

POIREAU, ou PORREAU, f. mafe. Plante 
Tome III. 
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potagère dont les feuilles font longues, larges, plates 
ou pliées en goutiere, d’un verd pâle, & d’un goût 

femblable à celui de l’oignon. Il s’élève d’entr’elles 
une tige a la hauteur de quatre ou cinq pieds, grofte 

comme le doigt, ferme, folide, portant en fon fom- 
met un gros bouquet de petites fleurs blanches tirant 
fur le purpurin , compofees chacune de fix feuilles dif- 
pofées en manière de cloche. Lorfque ces fleurs font 
paflèes, il leur fuccede des fruits prefque ronds, rele¬ 
vez de trois coins arondis, 8c divifez en trois loges 
remplies de quelques femences un peu longues. Sa rar- 
cine eft longue, prefque cylindrique, compofée de 
tuniques blanches qui s’emboitent les unes dans les au¬ 
tres , garnie par deflous de plufieurs fibres. En Latin 
porrum commune capitatum. C. B au h. Le Poireau eft 
propre pour exciter le crachat, pour guérir la brûlure, 
ik pour aider à la fuppuration. U y a quelques autres ef- 
peces de poireau. On dit que porrum vient du mot Grec 
prafon, qui fignifie la même plante. 

Poireau, eft aufli une efpece de verrue , ou ex- 
crefcence de chair fpongieufe qui vient aux pâturons 
de derrière des chevaux, qui eft grofle comme une 
noix , qui jette 8c qui fuppure des eaux rouffes 8c 
puantes. 

PoireaU) fignifie aufli une verrue, ouexcrefcence 
qui vient fur la peau de l’homme par une pituite fort en¬ 
durcie. On dit que le lait de figuier, le fuc de titimale, 
fait en aller les poireaux. 

P O IR E'E. f. f. Plante potagère qui a les feuilles fort 
larges , de qui a une grande côte au milieu dont on fait 
des cardes. Les cardes de poirée font préférées par plu¬ 
fieurs aux cardes d’artichauds. On l’appelle aufli bette. 
Voyez Bette. 

POIRIER, f. m. Arbre qui porte des poires. Le 
bois de poirier reçoit un beau |)oli, de on en fait des 
buffets qu’on noircit comme de f ébene. Il y a de deux 
fortes de poiriers. L’un eft cultivé , de l’autre fauvage. 

Le poirier fauvage eft plus petit que le cultivé. Ses ra¬ 
meaux font garnis d'épines dures de piquantes. 

POIS. f. m. Sorte de legume qui pouffe des tiges lon¬ 
gues , creufes, fragiles , qui tombent fur terre, fi on 
ne les foutient par des échalas. Elles font accompa¬ 
gnées de feuilles oblongues , difpofces en collet ; mais 
les autres feuilles viennent comme par paires fur des 
côtes terminées par des mains. Ses fleurs font legumi- 
neufes, blanches , marquées d’une tache purpurine. 
Il leur fuccede des gouffes longues, cylindriques, com¬ 
pofees de deux coffes qui renferment quelques femen¬ 
ces prefque rondes, vertes, n^ais en fechant elles de¬ 
viennent anguleufes, blanches ou jaunâtres. Ses raci¬ 
nes font petites. En Latin pifurn majus quadratum. 
C. Bauh. Il y a plufieurs autres efpeces de pois. On 
appelle les plus grands qui ont befoin d’être appuyez , 

pois ramez., à caufe qu’on met auprès d’eux des bran¬ 
ches d’arbres où ils s’accrochent. Les pois 8c les feves 
nouvelles font les ragoûts des riches friands. On man¬ 
ge des pois au lard , des échinées aux pois. On fait en 
Carême de la purée avec des pois. 

Ce mot vient de poes, qui en langue Celtique ou Bas- 
Breton fignifie la même chofe. 

Pois Anglois. Sorte de pois que l’on trouve dans 
les Iles Antilles, qu’on a nommez ainfi à caufe 
qu’ils viennent des Anglois. Il y en a de blancs 8c de 
tannez. Tous deux ont leurs feuilles femblables à nos 
pois communs, mais un peu plus fortes. Dès leur for- 
tie de terre leurs pieds fe divifent en dix ou douze peti¬ 
tes tiges qui portent chacune une cofle grofle comme 
le tuyau d’une plumed’oye. Cette cofle eft longue d’un 
pied , 8c remplie de quinze ou vingt petits pois lon¬ 
guets , qui font plus délicats & d’un goût beaucoup meil¬ 
leur que les nôtres. 

M m a Pois 
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Pois d’Ancoli. Autre forte de pois que l’on trou¬ 

ve dans les mêmes lies, & qui font appeliez ainfi , 
parcequon prétend qu’ils ont été apportez par des Ne- 
cres d’Angole en Afrique. Il y en a de deux fortes. 
Les premiers ont les feuilles trois-à-trois , & de la 
même grandeur que les autres pois , mais plus fortes 
& plus dures. Leur tige fe divife en divers farmens 
qui s’élèvent jufques au fommet des plus grands arbres. 
Leurs fleurs font blanches. Elles font luivies de peti¬ 
tes gonfles , remplies de femences aflez femblables à 

nos lupins, mais d’un goût plus favoureux. L’autre 

forte de pois d'Angole eft un arbrifleau de la hauteur du 
genêt, & qui a les feuilles larges d’un pouce , lon¬ 
gues de deux , rangées trois-à-trois fur une queue qui 
exhale une odeur fort douce. Il porte de petites fleurs 
jaunes , aufquelles fuccedent de petites goufles , rem¬ 

plies de pois de couleur de chair picotez de noir, & 
qui ne font pas plus gros que les plus petits grains de 
coriandre. Le goût en eft aflez bon , mais ils font fi 

difficiles à écofler qu’une perfonne feule n’en peut avoir 

fait un plat en deux heures. 
Pois chiche, eft une plante qui pouffe plufieurs 

tiges velues, dures, rameufes. Ses feuilles font peti¬ 
tes , velues, dentelées en leurs bords, rangées par 
paires fur une côte. Ses fleurs font legumineufes, blan¬ 
ches , ou d’un rouge qui tire fur le purpurin. Lorf- 
qu’elles font paflees, il leur fuccede des goufles cour¬ 
tes qui reflemblent à desveflïes, & qui contiennent 
quelques pois gros comme les pois communs, ayant 
en quelque maniéré la forme d'une tête de belier : la 
couleur de ces pois eft blanche , ou rouge, ou noire. 
En Latin cher fativum. C. B au h. Les pois chiches 
font apéritifs, propres pour le calcul & pour la jau- 

nifle. Les rouges font préférez en Medecine aux au¬ 

tres. 
Pois a fai Ri e grater, eft une plante qui naît 

aux Iles Antilles, & qui rampe fur les arbres de la 
même façon que nos phafeoles. Ses feuilles font faites 
de même maniéré & de même grandeur ; mais elles 
font un peu plus folides. Ses fleurs font compofées de 
cinq feuilles , tantôt jaunes & tantôt pâles. Ses gouf- 
fes ont un demi pied de long, & font couvertes de pe¬ 
tits poils fort menus & fort penetrans, qui caufent une 
grande demangeaifon. Il y a dans chaque goufle deux 
ou trois haricots ronds, mais comme applatis, cou¬ 
verts d’une écorce dure, mince, noire, luifante & 
grenée : leur chair eft blanche , folide , d’un goût 
fade. Les Caraïbes mangent ces haricots, & fe fer¬ 
vent du fuc des feuilles pour teindre en noir les filets de 

leurs hamacs , qui font des lits d’une piece de toile de 
cotton qu’on fufpend en l’air par les deux bouts. Cette 
plante eft le mucuna des Brafiliens de Marcgrave. Le P. 
Plumier l’appelle phafeolus jiliquis latis, btjpidis & rugofts, 

fruttu mgro. 
Il y a certaines petites coquilles de mer, qu’on appelle, 

pois noirs, à caufe qu’elles ne font pas plus grofles que 
des pois. Lorfqu’on les découvre, elles ont un éclat 

de nacre, & fetnblent des perles. On les employé aux 
ouvrages de rocailles. Il s’en trouve aufli de jaunes 

qui font de la même nature , & qu’on appelle pois 

jaunes. 
On dit proverbialement, Vous me regardez de travers, 

vous ai-je vendu des pois qui ne cuifent point ? On ap¬ 
pelle auffi un goulu, un charlatan , Un avaleur de pois 
gris. On dit auffi, Que ce foient pois, que ce foient 
feves, en parlant des chofes dont on donne le choix in¬ 

différemment. On dit auffi. Il va & il vient comme 
pois en pot. 

POISON, f. m. Du temps de Malherbe poifon étoit 
plus ordinairement féminin. Defportes a dit, Jefen- 
tois la poifon dans mes os écoulée; & Ronfard, Mon ame 
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en vos yeux but la poifon amoureufe. Aujourd’huy on ne 

balance plus : poifon eft toujours mafeulin, & lignifie. 

Ce qui a une fi mauvaife qualité, qu’elle nuit aü corps ; 
ce qui le tué. Le poifon eft oppofé à l’aliment, parce- 
que l’un fert à conferver la vie, & l’autre à la détruire. 
Le poifon entre dans le corps par la refpiration, ou 

tranfpiration de l’air peftilent, ou par une playe ou 
morfure, & enfin par la bouche, en buvant ou man¬ 
geant des chofes nuifibles. Le venin fe dit des mauvai- 
fes qualitez des animaux ; le poifon de celles des végé¬ 
taux & des minéraux. Les pcijom agiffent de differentes 
maniérés : les uns arrêtent le mouvement des efprits 
animaux , les autres leur en donnent un violent & dé¬ 

réglé; d’autres diffolvent le fang, d’autres le coagu¬ 
lent ; d’autres corrodent & detruifent les parties foli¬ 
des. Il y en a qui attaquent toutes les parties, & d’au¬ 
tres qui en attaquent une particulière: par exemple, le 
lievre marin eft ennemi du poumon, les cantharides le 
font de la veffie. Il y a des chofes qui font un poifon à 
l’homme, & qui fervent de nourriture à de certains 
animaux; telles font la mandragore & la jufquiame 
dont les pourceaux le nourriflent, & qui donnent la 
mort à l’homme. Il en eft de même de la ciguë qui fert 
d’aliment aux étourneaux. On diftingue trois fortes de 
poifons. Les uns font tirez des animaux , comme la vi¬ 

père , l’afpic, le feorpion, le lievre marin, &c. Les 
autres font tirez des plantes, comme l’aconit, la ci¬ 
guë , le napellus, l’ellebore. Les autres viennent des 
minéraux, comme l’arfenic , le fublimé corrofif, la 
cerufe, l’orpiment, le realgal. Tous les corps qui ont 

des qualitez trop chaudes, ou trop froides, ou trop 
corrofives font des poifons. 

Ce mot vient du Latin potio, comme empoifonner vient 
de impotionare. Il a été autrefois pris en bonne part. 

Me n. 
Poison, fe dit auffi de tout ce qui eft corrompu & 

puant. Quand on vuide quelque cloaque, on s’écrie , 
Quel poifon, quelle puanteur! Son nez eft fertile en 

. poifon. Main. Si on mange de la viande corrompue', 
on dit, Fi, voilà du poifon. Les goinfres le difent auffi 
hyperboliquement d’un ragoût mal affaifonrié. C’efl: 
du poifon, on nous veut empoifonner. 

Poison, fe dit figurément en chofes fpirituelles & 
morales, de ce qui corrompt, ou feduit le cœur, ou 
l’efprit. L’herefie, les mauvaifes doctrines font des 
poifons de l’ame. On avale un fubtil pifon dans la com¬ 
pagnie des mechans. Ne fouffrez point que ce pifon 
gagne les entrailles de la France. Pat. j’avale avec 
plaifir un fi charmant poifon. Oe. M. D’un éloge flatteur 
crains le fatal poifon. Art. de Prech. Un amoureux 
dit qu’il a pris un fubtil poifon dans les yeux de fa Maî- 
treffe ; que c’efl: un doux poifon qui le fait mourir. Tu 
feras fi amoureux de .ee doux poifon, que tu n’en vou¬ 
dras point faire de part aux autres. Ablan. 

Il eft d'autres erreurs, dont l'aimable poifon. 

D'un charme bien plus doux enivre la raifon. B o 11J 

POISSARDE, f. f. Terme injurieux que fe difent 
les Harengeres les unes aux autres, pour fe reprocher 
leur vilenie & malpropreté. 

POISSER, v. a<ft. Enduire de poix. On poijfe les 
navires, les bateaux, les cables, pour empêcher qu’ils 
ne fe pourriffent dans l’eau. On poiffe, on foufre les 
vins, quand on les veut tranfporter par mer. 

Poisser, fe dit auffi des chofes graffes & vifqueufes 
qui s’attachent aux habits, & qui y font des taches. Un 
Epicier, un Chandelier, un Boucher, ont toujours 
des habits gras & poijfez,. Quand on manie du fucre 6c 
des confitures, on a les doigts tout poijfez., & même 

quand on compte de la menuë monnoye.. 
Poisse, Ée. part. paff. & adj. 
POISSON, f. m. Animal qui vit dais les eaux 
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a des poijfons de mer > tic des poijfons de riviere ; Vautres 
qui vont dans toutes les eaux , comme les faumons, 
les alofes , dcc. Les caftors , les loutres , les croco¬ 
diles , font moitié chair * tic moitié poijfon, ils vivent 
dans l’eau tic fur terre* On appelle poijfons cetacées, 
les gros pt'jfons » comme les baleines tic les tiburons; 
dts pojfons tcfiacées tic oftracées, ceux qui ont des co¬ 
quilles & de grolfes écailles, comme les tortues tic 
les huîtres. On dit, Le mufle » les ouïes ou branchies 

des poijfons ; les nageoires des poijfons ; de la colle de 
poijfon ; des boutiques, des refervoirs de poijfon. Les 
Poètes appellent les poijfons, les peuples écaillez. On 
appelle les jours maigres > jours de poijfon. Sur la mer 
on appelle poijfon vert, celui qui vient d'être falc, & 

eft encore tout moite $ tic poijfon fec , celui qui eftfalé 

&feché» 
Ce mot vient de pifeione, formé de pifeis. Men. François 

Wiüoughby de la Société Royale d’Angleterre a publié 
en 1676. un excellent livre del’Hiftoiredes poijfons, 
qu’il appelle lcbyograpbie. Rondelet avoit fait aupara¬ 

vant l’Hiftoire des poijfons. 
On appelle en termes de Marine poijfons foyaux , les dau¬ 

phins , éturgeorts, faumons tic truites , lefquels ap¬ 
partiennent aü Roi feul, quand ils font trouvez échouez 

fur le bord de la mer, à la différence des baleines , mar- 
foins , Veaux de mer, thons * fouffleurs tic autres poif- 
fons à lard, qui font partagez comme Amples épaves. 
Cela eft réglé par le titre 7. du livre 5. de l’Ordonnance 
de la Marine. La coutume de Normandie appelle auflî 

poijfons royaux , generalement tout le poijfon qui eft digne 
de la table du Roi * comme vives, furmulets, qui 
font les rougets, les haubars qui font brignes, ou lou- 
bines , ticc. Sur la mer Athlantique il y a une infinité 

de poijfons volans qui font la proye des dauphins, des 
bonites & des albicores, quand ils font dans la mer ; 
tic dès qu’ils s’élèvent en l’air, ils y rencontrent des 
oifeaux femblables à nos hirondelles de mer qui les 

prennent. 
Poissonss au plurier, eft uhe Conftellation qui fait 

le X11. Signe du Zodiaque, où le foleil entre au mois 
de Février. Elle eft dans la partie Auftrale. Elle a 34. 
étoiles, félon Ptolomée» & 39. félon Kepler , qui 
font de la quatrième ou cinquième grandeur, à la re- 
ferve d’une qui eft de la troifiéme. C’eft une des Mai- 
fans de Jupiter , tic l’exaltation de Venus. 

Les poijfons font appeliez diverfement en Blafon. Les dau¬ 
phins font toujours courbez 5 les bars ou barbeaux adof- 
fez ; les chabots péris en pal. Quand ils font en fafee on 
les reprefente nageans, tic on n’exprime point leur 
aflîette, mais feulement lorfqu’ils font en pal ou en 

bande* 
Poisson» eft auflî une petite mefure de liqueurs qui 

contient la moitié du demi-feptier de Paris* On prend 
quelquefois trois poijfons de lait d’ândfe. Ce mot en ce 
fens Vient de potio, tic on devroit dire pojfon. 

Poisson, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
dit d’un grand goulu, qu’il avalerait la mer tic les poif- 
fons. On dit d’un homme à fon aife » qui eft en une 
bonne condition» qu’il eft heureux comme le poijfon 
dans l’eau. On dit de celui qui vit fort retiré , dont on 
ne connoît pas l’humeur, qu’on ne fçait s’il eft chair 
ou poijfon. On appelle chere de Commiffaire, quand on 
fert chair & poijfon. Ce proverbe n’a commencé que du 
temps des Reformez de France, car il falloit que les 
repas qu’on donnoit les jours maigres aux Commiflai- 
res des Chambres mi-parties fulTent fervis en chair tic 
en poijfon, afin que chacun en mangeât fuivant le de¬ 
voir de fa Religion. On dit auflî, que les gros poijfons 
mangent les petits4, pour dire, que les Puiffans oppri¬ 
ment les foibles. Ce proverbe eft ancien » tic c’eft une 

façon de parler qui fe trouve dans Polybe tic dans Var- 
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ton. On dit auflî d’un prefent qu’un pauvre fait à un 
riche, que c’eft un pet t poijfon pour en avoir un gros* 
On dit auflî , que la faufle vaut mieux que le poijfon » 
quand l’accefloire vaut mùux que le principal* On dit 
auflî d’un homme qu’on a convaincu, qu’on l’a rendu 
muet comme un poiJJ'on. On dit auflî de celui qui a de la 
peine à digerer quelque affront, quelque injure , qu’il 
ne fçait à quelle faufle manger ce poijfon. On appelle 
auflî un maquereau, un poijfon d’Avril. Le peuple dit 
ironiquement à celui qui a mis le pied dans l’eau, qu’il 
a pêché un poijfon. 

POISSONNERIE, f* fi Lieu ou l’on vend Iepoif- 
fon. La Poiffonnerie de Lion , &c. 

POISSONNEUX, e u s fe. adj. Qui eft plein de 
poiflon. Voilà une riviere bien potjfonneuje. 11 y a cer¬ 

tains rivages de mer bien plus po/JJonneux que les au¬ 
tres. 

POISSONNIERE, fi f. Marchande de poiflbn* 
Les enfans la veille de Pâques font la guerre aux Haren- 
geres tic Poijfonniercs-. 

P O IT R A L. f. mafe. Èieiï des gens dilent Poitrail » 
mais Ménagé tic l’Academie écrivent Poitral. Felibieil 
écrit poitrail, tic Ozanam poitral. La partie du cheval 
comprife entre fes deux épaules au deflbus de l’enco¬ 
lure. 

Ce mot vient de peflorale* 
Poitral» eft auflî une partie du harnois du cheval » 

tic fe dit de la bande de cuir qui bat fur le poitral, tic qui 
empêche que la felle ne tombe en arriéré, quand le 
cheval monte, ou fe cabre. On y pafl'e auflî le bout du 
fourreau des piftolets. 

Poitral, en termes de Maçonnerie , eft une groflé 
poutre qu’on pofe de travers fur des pieds droits de pier¬ 
re , fur des colonnes » ou de gros murs, tic qui fup- 
porte tout un pan de charpenterie, tic quelquefois tout 
un mur de maçonnerie. On s’en fert particulièrement 
aux maifons où l’on veut faire des boutiques. C eft ce 
qu’on appelle quelquefois architrave. 

P OIT RIN E. f. f. La partie anterieure des animaux 
où les côtes s’aflemblent. Il çft dangereux d’avoir la 
poitrine étroite » d’avoir des fluxions, des rhumes fur 
la poitrine » fur le poumon. Un pecheur frappe fa poi¬ 
trine en ligne de penitence. Il ne répond à ce qu’on lui 
dit d’obligeant que par un gros ris qui retentit dans fa vi- 
goureufe poitrine. Le Ch. d’H. On le dit plus ordinai¬ 
rement des animaux » du bœuf, mouton » tic veau. Le 
bœuf de poitrine eft le meilleur. Une poitrine de veau en 
ragoût. Une poitrine de mouton fur le gril. 

Poitrine, eft condamné dans la profe comme dans 
les vers par une raifon ridicule , tic impertinente pour 
fupprimer un mot i c’eft qu’on dit me poitrine de veau» 
On ne s’en fert donc qu’en parlant des maux de poitrine^ 
tic en quelques autres phrafes. Vau. Mr. de VaugelaS 
fe trompe : poitrine eft toujours de la belle tic de la 
haute Poëfie. Men. Il ne fait pourtant pas un bel effet 

dans ce vers de Malherbe 5 

Les traits qui les premiers fa poitrine joignirent* 
P O IT R O N. f. m. Efpece de prune jaune » tic îa 

moindre de toutes les prunes. 
POIVRADE, f. fem. Mets apprêté avec du poi¬ 

vre. Des artichauds à la poivrade fe mangent cruds 
avec du fel tic du poivre. Les pigeons fe mangent 
à la poivrade i rôtis fur le gril avec du poivre tic du 

vinaigre. 
POIVRE. £ tn. Fruit aromatique qui à mie qualité 

chaude & feche, qui vient en grains » dont on fe fert 
pour l’afl'aifonnement des viandes. Il croît en Java» 
Sumatra, & Malaca , tic le long des côtes de Malabar» 
Il y en a de mâle qui a les feuilles plus grandes, &de 
femelle qui les a plus petites » qui font pointues, 8c re- 
prefentent un cœur. Elles ont une longue queue, & 

M m J fo«* 
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font vertes en dehors , & jaunâtres en dedans. La 
plante eft farmenteufe, ployable, & pleine de nœuds, 
& il faut planter auprès, des arbres ou des échalas , 
pour lui fervir de foutien. Les grains viennent en grap¬ 
pes. Chaque branche en produit ordinairement fix, 
longues de trois doigts, pareilles à celles des rai- 

fins. Us n’ont prefque point de queue, & font verds 
au commencement, Sc noirciftent en meurilïant, ou 
étant fechez au foleil. On les cueille au mois de No¬ 

vembre. 
Le poivre blanc vient de la même plante, Sc fe fait de poi¬ 

vre noir qu’on arrofe, <5c qu’on humeéte de l’eau de la 
mer, l’cxpofant après aux rayons du foleil, & rejet- 
tant l’écorce, qui abandonne alors le grain, d’où vient 
qu’il fe trouve blanc. Quelques-uns croyent que le poi¬ 
vre blanc eft naturel, Sc qu’il naît fur une plante diffe¬ 
rente de celle qui porte le poivre noir. 

Poivre d’e au, eft une efpece de perficairc qu’on 
appelle autrement curage, en Latin perftearia urens, feu 

bydropiper. Voyez Persicaire. 
Poivre d’Inde, eft une plante dont la tige croît à 

la hauteur d’un pied ou d’un pied & demi, rameufe, 
accompagnée de feuilles longues , pointues, plus lar¬ 

ges que celles de la perficaire, de couleur verte-brune. 
Sa fleur eft une rofette à plufieurs pointes, de couleur 
blanche, foutenuë par un pédicule très-rouge. Il lui 
fuccede un fruit qui eft une capfuie longue Sc groffe 
comme le pouce, formée par une peau un peu char¬ 
nue, luifante, polie, verte au commencement, puis 
jaune, & enfin quand elle eft meure, rouge ou pur¬ 
purine. Cette capfuie renferme beaucoup defemences 

plates , de couleur jaunâtre tirant fur le rouge. Toutes 
les parties de cette plante ont beaucoup d’acreté, mais 
particulièrement fon fruit, car il brûle la bouche quand 
on en met dedans. On appelle autrement le poivre d'In¬ 
de , poivre de Guinée, ou poivre du Brefil. On l’appelle 
aufîî corail de jardin à caufe de la belle couleur de fes cap- 
fules. En Latin capfuum vtdgare, P. Tournefort. 
Cette plante eft commune dans le Languedoc ; on ne 
fe fert que de fes capfules ; les Vinaigriers en mettent 
dans leur vinaigre pour le rendre fort. U y a quelques 
autres efpeces de poivre d'Inde. 

Il y a un poivre des Indes Occidentales, qu’au Pérou on 
appelle huchu, Sc dans les Iles axi, dont les Indiens 
font fort friands , pareequ’ils en mettent à toutes for¬ 
tes de fauces , Sc même en mandent les racines crues , 
dont l’ufage eft deffendu dans le june. Ce poivre ordi¬ 
naire eft gros , longuet, Sc fans pointe. On le man¬ 
ge en verd ; <5c quand il a fa couleur parfaite, il eft 

tantôt rouge, tantôt jaune, <5t tantôt noir. Il y en a 
d’autre qui eft fort menu , qui pend à une queue, Sc 
qui a la forme d’une cerife. C’eft le plus piquant de 
tous, le plus eftimé , Sc le moins commun. Les 
Efpagnols le préfèrent à celui des Indes Orientales. 
Les reptiles les plus venimeux l’ont naturellement en 
horreur, tellement qu’on peut croire qu’il eft contrai¬ 
re au venin. 

Poivre long, eft une forte de poivre gros & long 

comme le doigt d’un enfant, relevé de plufieurs petits 
grains arrangez Sc joints étroitement les uns aux au¬ 
tres , de couleur grife tirant un peu fur le rouge en de¬ 
hors , <5c noirâtre en dedans. II naît attaché par une 
longue queue â une plante femblable à celle du poivre 
noir, excepté qu’elle eft plus baffe, & que fes feuilles 
font plus minces <Sc plus vertes. Il a le goût du poivre 
noir, mais moins acre. U y a un poivre long noir, qu’on 
appelle auffi poivre d’Ethiopie, ou grain de Zelim. 
C eft une gouffe longue comme le petit doigt, groffe 
a-peu-pres comme une plume à écrire, brune en def- 
fus, jaunâtre en dedans, divifée par nœuds , entre 

chacun defquels eft contenue une petite feve noire en 
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dehors, jaunâtre en dedans. Ce poivre long naît à une 

plante rampante qui ne pouffe ni feuilles ni fleurs, mais 
feulement une tige où font attachées plufieurs têtes 
groffes comme une petite châtaigne, d’où fortent les 
gouffes qui ont un goût acre, piquant «5t affez aroma¬ 
tique ; mais les petites feves qu’elles renferment, n’ont 

prefque aucun goût ni odeur. Ce poivre eft fort rare, 
& peu connu en France. Les Ethiopiens s’en fervent 
pour le mal des dents. 

Poivre a' qjjeué, ou Poivre musqjüe. 
Ce font de petits fruits qu’on appelle autrement cu- 
bebes. Voyez Cubeïhs. 

Pline dit que de fon temps le poivre s’achetoit au poids de 
l’or & de l’argent. Et de là vient peut-être , que lorf- 
qu’on veut parler d’une chofe dont on a grand débit, 
(5c qui fe vend bien , on dit encore aujourd’huy, que 

cela fe vend comme poivre. Saint Auguftin donne 
le nom de poivre à toute forte d’épicerie & d’aro¬ 
mates. 

POIVRER, v. a<ft. Mettre du poivre en affaifon- 
nant les viandes. Les gens du Nord poivrent beaucoup 
tout ce qu’ils mangent. 

Poivrer, fe dit auffi ironiquement, en parlant à des 
débauchez qui ont gagné quelque vilaine maladie avec 

les femmes. Quand on hante les mauvais lieux, on eft 
bientôt poivré. Toi louve, toi guenon, qui m’as fi 
bien poivré. S. Amant. Les Fauconniers poivrent leurs 
faucons, c’eft-à-dire, les lavent avec de l’eau & du 
poivre, quand ils ont de la gale ou de la vermine ; 
comme auffi pour les affûrer, quand ils font trop fa¬ 
rouches. 

Poivre , Ée. part. adj. Se dit des chofes que l’on 
mange, & où l’on a mis du poivre pour en relever 
le goût. Pâté poivré. Ragoût poivré. Sauce poivrée. 

POIVRIER, f. m. L’arbriifeau qui produit le poi¬ 

vre, qui a quelque rapport au genevrier. Le poivrier 
s’attache toiijours fur un autre arbre qui ne porte point 
de fruit, Sc qui a fa tige fort haute ; autrement il ne 
pourroit pas fe foutenir, fon bois étant foible comme 
celui de la vigne. Chaque grappe de poivre a trois 
feuilles qui la couvrent : tout en eft verd, Sc ce verd 
eft femblable à celui de la rué. Cet arbre fur les lieux 
s’appelle pipé. 

Poivrier, fe dit auffi des Marchands qui vendent le 
poivre, qui le broyent au moulin} Sc même d’un petit 
raiffeau dans lequel on le fert. 

POIX. f. f. C’eft un fuc ou gomme qui fe tire des bois 
gras, comme pins , ou fapins , qui fervent de flam¬ 
beau pour s’éclairer la nuit dans les pais de montagnes. 
La poix refîne fe fait de la même gomme, dont on a fait 
évaporer les parties aqueufes, Sc qui devient extrême¬ 
ment feche. Celle-ci vient des pins Sc de la pefle. La 
poix Sc refine liquides viennent du terebinthe, meleze, 
lentifque & cyprès. Pour tirer la poix, on fend ces ar¬ 
bres en petites bûches , qu’on met dans un four qui a 

deux ouvertures ; par l’une l’on met le feu, Sc par l’au¬ 
tre on recueille la poix qui coule fur le plancher du four, 
Sc tombe dans des baffins. La fumée qui eft épaifle la 
rend noire comme on la voit. 

On fait de l’huile de poix en feparant l’aquofité qui nage 
fur la poix-, comme le lait clair fur le lait épais. On fait 

auffi de la fuye de poix en brûlant la poix liquide, lorf- 
qu’on la veut convertir en poix feche. La poix navale fc 
fait de vieux pins qui font prefque tous convertis en 
torches, qu’on arrange en un bûcher de la même ma¬ 
niéré qu’on fait le charbon, Sc c’eft celle dont on en¬ 
duit les navires. Mais les Médecins appellent poix na¬ 
vale , celle qui eft raclée des vieux navires, & qui a 
acquis une vertu aftringente par le moyen de l’eau de la 
mer. On s’en fert à faire des emplâtres. On y ajoûte 
quelquefois du fel commun «5c de la refine ; & quand 
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on y jette des étoupes, ou de vieux cables battus, Cela 
fait le gaudron pour poiflcr les vaifléaux. La poix Grec¬ 
que ou la poix d Efpague , eft de la reiine du pin, ou de 
quelque arbre fembiable qu'on a fait cuire dans de l’eau 

jufqu’à ce qu’ayant perdu Ion odeur naturelle, elle de¬ 
vient feche 3c friable* Les Anciens l’appelloient Colo¬ 
phane , à caufe qu’il en venait quantité d’une ville de 

Grece nommée Colophon. Il y a de la pùtx qui 
coule naturellement des rochers , qui eft bonne à 

poilfer les navires, & il y en a dans quelques Iles de 

l’Archipel. 
poix de Bourgogne* eft Une poix blanche qui 

vient de certains arbres refineux croiflans dans la Fran¬ 
che-Comté vers le Mont Jura. Elle eft extrêmement 

tenace : c’eft pourquoy on l’employe à faire des em¬ 

plâtres defliccatifs. 
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POLAIRE, ^oyez plus bas Pol ac^ue* 
Polaire, adjed. Qiii appartient au Pôle. L’étoile’ 

polaire, c’eft la derniere de la queue de la Petite Ourfe* 
qui eft la plus voifine de nôtre Pôle. Paris a 48. de- 
grez, 51. minutes, 10. fécondés d’élévation polaire * 
qui eft la même que la latitude* Les cercles polaires 
font des cercles décrits fur les cartes à 2 3. degrez de 
chaque Pôle, qui marquent les Zones Glaciales. 

P O L A QU E, ou P O L A C R E. f. f. eft un vaif- 
feau Levantin dont on fe fert fur la Mediterranée, dont 

la voile d’avant eft latine, mais la maeftre 3c fon hunier 
font quarrez. Il porte couverte, & va à voiles 3c à 
rames, Il eft armé de cinq ou fix canons 3c de pier- 
riers, 3c eft monté de a 5. ou 30. matelots. Il fert à 

faire des decouvertes, quand il eft armé pour le fer- 
vice des grands navires. 

P O L A S T R E. f. m. Terme de Plombier. Poêle 
quarrée de cuivre fort mince dans laquelle on met de 
la braife , 3c qu’on fait entrer dans de gros tuyaux 
pour les fouder. Le polajlre eft long de 2. ou 3» pieds, 
fur 4. ou 5. pouces de large » 3c autant de haut. 

P O L E. f. mafe. eft l’extremité de l’axe fur lequel la 
fphere fe meut, & par excellence on appelle Pôles du 
monde, ceux fur qui le monde & la terre tournent* 
Le Pôle Avétique, le Pôle Antarctique. 

Ce mot vient du Grec polein, qui fignifie tourner. 
On dit, De l’un à l’autre P oh ; pour dire, par tout le mon¬ 

de. Sa renommée a volé de l’un à l’autre Pôle. 
P q l e , en Geometrie, fe prend généralement pour le 

point le plus éloigné de la circonférence d’un grand 
cercle décrit fur un globe, en quelque fituation que ce 
foit, de même que le centre dans les figures planes. Le 

Zenith eft le pôle de l’Horizon. 
On appelle aufli pôles de l’aiman, les deux points par 

lefquels l’aiman attire l’acier d’un côté, & le repouffe 

de l’autre. 
Pôle, fe dit fîgurément en Morale, des deux princi¬ 

paux points fur lefquels roule une affaire. La Religion 
& la Juftiçe font les pôles fur lefquels roule le bon gou¬ 
vernement. La peine & la recompenfe font les deux 
pales fur lefquels tourne le genre humain. Ablan. 

Chere beauté, que mon aine ravie, 
Comme fon pôle va regardant. Malh* 

POLEMIQJJE. adj. G’cft une epithete qu’on don¬ 

ne aox livres de difpute, ou de controverfe, 3c que les 
Auteurs écrivent les uns contre les autres , 3c où ils fe 
critiquent quelquefois avec trop d’aigreur. Les Exerci- 
tations de Scaliger contre Cardan font un livre polémi¬ 
qué, Les livres polémiques, ou les guerres des Auteurs 
font fort utiles dans la Republique des Lettres. 

P O L E M O N IU M. f. m. Plante qui pouffe de fa 
racine des feuilles longues d’un doigt, larges d’un de- 

P O L. 
mi-doigt à leur bafe* 3c diminuant peu-à-peu eh uiie 
pointe , langées par paires dix ou douze fur une côte 
terminée par une feule feuille, vertes dé gardant leur 
verdeur pendant tout l’hiver. Il fort d’entre ces feuil¬ 
les plufieurs tiges qui portent en leurs fommitez des 
fleurs formées en rofette à enq quartiers * de couleur 

ordinairement bleue, quelquefois blanche. Ces fleurs 
font fuivies de fruits ou coques remplies de femences 
menues, oblongues , noires. Sa racine eft fib eufe, 

delée, blanchâtre. En Latin poUmomum vulgare laru- 
leuth. P. ToURnefort. Quelques Botanilfes don¬ 
nent le nom de polemonium à une efpece de lychnis 
que C. Bauhin appelle lychnis fylvejtris qua bcen al¬ 
bum vulgo. 

POLEMOSCOPE. f. mafe* Terme d’Optîque , 
eft une lunette à longue vue , deftiné'e au fervice de la 
guerre* Elle eft de l’invention de Hevelius. Elle eft 

faite de deux verres * dont l’un eft convexe, & l’autre 
concave, & de deüx miroirs plans. 

POLI. f. m* Le luftre, & l’éclat des çhofesqujonk 
été polies. Les matières les plus dures font celles qui 
reçoivent le plus beau poli. Le dernier poli qu’on donne 

lux miroirs d’acier fe fait arec de la potée * ouçhauX 
d’étain. Il n’y a que le poli qui foit cauie dé la réflexion* 

Cela donnoit aux enduits un poli qui les faifoit luifans 
comme des miroirs. Abrège de Vit. 

P O LIANTE', e e. adj. Voyez P q l y An T H 
P O L I C A N. f. m. eft un inftrument de Chirurgie 

propre pour arracher les dehtf. II eft fait en formé 
de tenailles , crochu par un bout , 3c arrondi par 
l’autre. 

POLICE, f. f. Lôix, ordre & çônduîtte à obfervetf 
pour la fubfiftance 3c l’entretien des Etats & des Sode- 
tez. En general il eft oppofé à barbarie. Les Sauvages 
de l’Amérique n’avoient ni loix, ni police, quand on 
en fît la decouverte. Les Etats differens ont diverfes 
fortes de police pour leurs mœurs & pour leur gouver¬ 
nement. La police de Sparte étoit differente de celle 
d’Athenes* Le mot de police fignifie lajuftice de la 

ville. Loysëàü. 
PoliCe, fe dit plus particulièrement de l’ordre qu’on 

donne pour la netteté, 3c fureté d’une ville -, pour U 
taxe des denrées ; pour l’obfervation des ftatuts des 
Marchands , & des Aitifms. La connoiflance, 3c la 
direction de la police de Paris appartenoit autrefois au 
Lieutenânt Civü : elle en a été demembrée, 3c elle 
appartient à un Officier, ou Lieutenant General de 
police. Il y a à Paris 48. Commiflàires qui vont en 
police, 3c qui font des vifites de police ; il y a une 
Chambre de police, où l’on afligne verbalement ceux 
qui ont contrevenu aux reglemens de police. La police a 
deux parties -, VAgoranomie, qui concerne le reglement 
des marchandées j & l’Ajlynomie , qui eft la menuë 
police des villes. 

Police, eft auflî un billet de change, qui fe dit parti¬ 
culièrement fur la mer, 3c fur les côtes. 

On appelle auflî police d'affürattce, un traitté ou contrat 
que le Bourgeois ou le Marchand fait avec les Aflureurs 
pour la fureté de fa marchandée. Il doit être par écrit » 
3c pafle par le Greffier qui eft pour cet effet établi par 
la Communauté des Marchands. Autrefois il s’en fai¬ 
foit de parole qu’on appelloit confiance , pareequ’ort 
fuppofoit que l’Affûteur les écrivoit fur fon livre de 

raifon. Ce mot de police eft Efpagnol, 3c vient de 
poli fa qui fignifie cedult ; mais il eft venu des Italiens 3c 
Lombards , 3c originairement du Latin pollicitatio. 
Ceux de Languedoc ou de Marfeille , l’ont mis en 
ufage dans le commerce; 3c fur la mer de Levant 
il fignifie toute forte de convention fur le fa;t de la 

Marine ; l’Ordonnance de la Marine de 16S1. l'a 
autorifée* 

Poli ce 
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?olick DE chargement, fïgnifiçla mime 
chofe fur la Mediterranée, que comoijfmentfurl’O- 

P 'O^ICER. v. a&. Faire des loix, des reglemens 
de police pour entretenir la tranquillité publique. 
L‘Etat qui eft le mieux policé, à ce qu’on dit, c’eft 
la Chiné. Il y a encore bien des peuples qui ne 
font point polices, qui vivent fans loix, comme des 

bétes. 
Police, Ée. part. palf. & adj. 
POLICHINEL. f. m. Sorte deBoufonqui joue 

les rôles Comiques dans les farces Italiennes. C’eft 

aullî une forte de Marionnette boufonne. Polichtnel eft 
plus plaifant par fes poftures, que par fes paroles, lef- 

quelles font bien fouvent froides. 
O L I C O N. Voyez Polisson. 

POLICRESTE. fubft. mafe. Voyez Poly- 

t RESTE. 

POLIEDRE. C rn. Voyez Polyèdre. 
POLIGAMIE. Voyez Polygamie. 
POLIGONE. Voyez Polygone. 
POLIMENT, f. mafe. Poli ; qui a là furfacefort 

«mie, Sc par confequent brillante, éclatante ; le luf- 
tre Sc l’éclat qu’on donne au marbre, & aux pierres 
precieufes en les poliffant. Le poliment exquis qu’on 
donne aux pierres precieufes vient de leur dureté. Les 
couleurs minérales font les feules qui reçoivent un beau 

poliment, ce font celles dont on fait l’émail. 
POLIMENT, adv. D’une maniéré nette & polie. 

Cet Auteur écrit poliment. Onvitfortpo/iwttJtàlaCour. 

On traite fort poliment chez un tel Traiteur. 
POLIR, v. a£fc. Rendre uni un corps en fa furface, en 

ôter toutes les inegalitez; ôter les petites parties qui 

en rendent la fuperbeie raboteufe ; rendre clair, luifant 
à force de frotter. Il fe dit particulièrement des chofes 
dures. Le marbre fe polit avec le grais -, les armes avec 
de l’émeril ; le diamant avec la feule poudre de dia¬ 
mant fur la boue d’acier. Il eft bien difficile de bien 

polir un miroir fpherique. 
Polir, eft auffi un terme de Coutelier & d’Emouleur. 

C’eft paffer par delfus la poliffoire. Polir un couteau. 

Polir un rafeir. 
Polir, fe dit figurément en Morale, & fignifie pre - 

mierement, Civilifer. On ne vient pas aifément à 
bout de polir les Barbares, de les ranger dans une for¬ 
me de focieté honnête, & civile. Les peuples du 
Nord étoient autrefois farouches ; le temps & les let¬ 
tres les ont polis, & rendus fçavans. On dit aufli, 
que la Cour polit bien les gens de province. On ne fe 
polit que par le commerce du monde délicat Sc cheifi. 
M. Se. Il faut polir fon efprit par la lefture. Vill. 
C’eft à l’Art à polir ce que la Nature a de trop rude. 
O e. M. La converfation des Dames polit bien un 
jeune homme ; le rend plus galand , Sc plus dé¬ 

licat. 
Polir, en parlant du langage & du ftile, fignifie, 

Châtier, purger de fautes ; rendre exad. Un Auteur 
ne fçauroit trop polir fon difeours, fon ftile, fes vers. 
On afFoiblit un Ouvrage en le poliffant trop. La M. 
le V. Il n’y a que les gens oififs qui perdent leur temps 

à polir , & à limer une rime. Oe. M. 
Pol i, ie. part, paffi & adj. Un teint polit Sc uni. 

Des peuples polis, Sc civilifez. Un Courtifan poli. Un 
efprit poli Sc galand. Il femble que pour être poli il ne 
faut avoir ni humeur ni fentimens à foi. Oe. M. Les 
maniérés polies rendent le mérité agréable, 8c le font 
aimer. Bell. Les jeunes gens s’imaginent que pour 
être polis il faut débiter des douceurs â tous les jolis vi- 
fages. M. Sc. Scipion a eu la vertu des vieux Romains; 
.mais polie, & cultivée. St. Ev. On goûte unplaifir 

exquis, Sc délicat dans le commerce des personnes 
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polies. Bell. On fe figure d’ordinaire que pour être 
poli il fuffit de payer le monde de complimens trom¬ 
peurs , & de grimaces civiles & obligeantes. Oe. M. 

Dans le monde celui qui fçait le mieux feindre paffe 
pour le plus poli. 1d. Un difeours poli ; un ftile poli, 
c’eft à-dire, exaét, Sc châtié. 

POLISSEUR, f. m. L’Ouvrier qui travaille à po¬ 
lir les glaces de miroir. 

P O LIS S O I R. f. m. Inftrument qui fert à polir. 
Les Orfèvres Sc les Ouvriers qui travaillent fur les mé¬ 
taux ont des polijfoirs d’acier , d’émeril, de dent de 
loup, &c. Les Doreurs ont de petites broffes qui leur 
fervent de polijfoirs. 

POLISSOIRE. f. f. Roue de bois qui fert aux 
Couteliers pour polir les couteaux , les rafoirs, &c. 

POLISSON, f. m. T erme injurieux qui fe dit d’un 
petit garçon mal-propre & fripon, qui s’amufe â jouer 
dans les rués , dans les places publiques , comme 
font prefque tous les petits gueux. C’eft un vrai pa- 
hjfon. * 

P O L IS S U R E. f. f. C’eft Paétion de polir. 

POLITESSE, f. f. Il ne fe dit point au propre. 
Au figuré il fignifie, Conduite honnête ; air galant, 

civil ; maniéré agréable Sc délicate de parler, d’agir 

Sc d’écrire ; exactitude, fineffe dans le choix des pa¬ 
roles. La politejfe du monde eft une certaine bienfeance 
dans les geftes, Sc dans les paroles, pour plaire, & 
pour témoigner les égards qu’on a pour les autres. 
M e n. La polttejfe eft un affemblage de diferetion, de 
complaifance , & de circonfpeétion pour rendre à 
chacun les devoirs qu’il a droit d’exiger. Bell. La 

politejfe eft d’ordinaire une efpece d’hypocrifie* M. Sc. 
La plupart des gens retranchent la politeffe au langage , 

Sc ne lui donnent d’autre emploi que de bien choifir, & 
de bien placer les mots. M. Esp. Lapolitejfe de l’efprit 
confifte à penfer des chofes honnêtes Sc délicates. L a 
Roc h. Il ne faut pas faire grand fond fur une certaine 
politejfe extérieure qui ne confifte que dans certaines 
maniérés compaffées , ou affrétées. Bell. On ne 
voit point régner ailleurs plus de politejfe qu’à la Cour 
de France. Malherbe a bien contribué à la politejfe de la 
langue. Balfac avoir autant de politejfe dans l’efprit, 
que dans fes écrits. L’air du monde, Sc l’air galant 
n’eft pas tout-à-fait la même chofe que la politejfe. 
M. Sc. Une politejfe extérieure fuffit pour faire donner 
le titre de bel efprit, pareequ’on n’examine pas de fort 
près ce qui éblouît, Sc ce qui charme. Val. La psfi- 
tejfe ingenieufe d’un débauché eft bien éloignée des 
fentimens greffiers d’un vicieux. St. Ev. La focieté 
n’eft qu’un commerce de menfonges officieux, & où 

l’on fe fait une politejfe de tromper, Sc un plaifir d’être 
trompé. Fl. Seneque étoit l’arbitre de la politejfe, & 
de l’élegance. G. G. Avoir de la politejfe , c’eft parler 
à propos ; c’eft avoir le bd ufage du monde ; c’eft ne 

faire ni rudeffe, ni incivilité à perfonne ; c’eft n’avoir 
ni un air audacieux, ni un filence meprifant, ni certai¬ 
nes familiaritez ridicules. M. S c. L’efprit de politejfe 
eft une certaine attention â faire que par nos paroles , 
Sc nos maniérés les autres foient contens de nous. 
La Br. Il faut très-peu de fond pour la politejfe dans 

Jes maniérés ; Sc beaucoup pour celle de l’efprit. Id. 
Les perfonnes occupées de leurs affaires négligent U 
politejfe du langage, Sc fe Contentent d’être entendues • 
fans fe foucier d'autre chofe. Vau. La politeffe ne don¬ 
ne pas le mérité ; elle le rend agréable: fans elle il eft 
farouche Sc haïffable. Oe. M. La politejfe n’infpire pas 
toujours l’équité, Sc la complaifance; mais elle en 
donne du moins les apparences, Sc fait paroître l’hom¬ 
me au dehors comme il devroit être intérieurement. 

L a B r. La politejfe rend les vertus plus agréables. 

O e, M. Il ajouta les politejfes de l’art aux agtémens 
rufti- 
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ruitiqnes de la nature. Fl. Petrone était l'arbitre de 
U pu'ltttfe, & de T élégance. G. G. 

P O LIT1 QJi E. f. h La première partie de la Morav¬ 
ie , qui confifte en l’art de gouverner 8c de policer les 1 
Etats, pour y entretenir la fureté, l’ordre, la tran¬ 

quillité , & l’honnêteté des mœurs. On a defini la 
politique, l’Art de jouer, & de tromper les hommes. 
Ce qui s’appelle fraude & infidélité dans le commerce 
de la focieté, prend le beau nom de politique dans le 

Cabinet des Princes. Oe. M. La bonne politique ne 
confifte pas feulement à faire des conquêtes j mais à 
gagner l’amour ôes peuples. Cette démarché eft con¬ 
tre toutes les réglés de la politique. C’eft quelquefois 
un foible dans la politique, d’avoir trop de pénétration, 
8c de lumière : le temps d’agir fe pafte à délibérer. 
BoU. Il n’eft pas peut-être de foiblefte plus digne de 
rifée, que l’étude de la politique pour ceux qui ne font 
pas appeliez au maniement des affaires d’Etat. Ab. de 

S. R. La politique des Romains étoit très-imperieufe 
à l’égard des Rois qui leur devenoient fufpedts. Id. 
Il eft inutile à une femme de contrefaire la fevere, 8c 

de fe parer d’une fierté fcrupuleufe : c’eft une politique 
ufée. Bell. La politique fpeculative, &fans affaires, 
eft i’occupation des gens inutiles. St. Ev. 

La politique humaine, 
Tome bien plus fouvent un T y un qu'un grand Roi. 

G ode a u. 

Il y a plufieurs livres de Politique d’Ariftote, de Bacon, 
de Cardan, de Jufte Lipfe : celui-ci n’y a mis que des 
particules ; le corps du livre eft de citations. 

P o l î t i qjlj s, fe dit auffi en un fens plus étroit, de 
l'adrefte, de la conduite de chacun dans fa famille, ou 
dans fes affaires particulières. En ce monde chacun a fa 
politique. Ce n’tft pas là ma politique. Chaque paffion 
a fa politique pour fè juftifier. Ab. Quelque profonde 
que ioit vôtre politique, j’en ay pénétré tout le fin. 
Oe. M. Il eft inutile de contrefaire la fevere, & de 
vous parer d’une fierté fcrupuleufe : perfonne n’y fera 
trompé: c’eft une politique ufée. Bell. 

En bonne, & tendre politique, 
Un Amant bien fenfé ne doit paraître Amant, 

Qu'a ce qu’il aime feulement. Font. 
P o l i t i qju e. f. m. & f. Celui qui fçait l’art de gou¬ 

verner ; qui eft habile dans les négociations, dans les 
intrigues d’Etat. Un prudent Politique. Un Politique 
consommé. Les plus grands Politiques ont été fouvent 
trompez par les évenemens. Les Nouvelliftes font 
tous Politiques, & jugent à tors & à travers de tout ce 
qu’ils voyent arriver dans les Etats. Il y a dans tous les 
Etats une foule de ces Politiques chagrins ; qui font con- 
fifter l’efprit, 8c la pénétration à murmurer , 8c à 
gronder fans ceffe contre ceux qui gouvernent. Le P. 
d’Orl. Loin d’ici ces timides Politiques qui toujours 
allarmez ne fçavent que craindre , 8c defefperer. 
Tour. Cet homme eft un Politique ridicule , grave, 
corapofé, & qui s’imagine découvrir des deffeins ca¬ 

chez dans les plus communes intentions. St. Ev. Ma¬ 
chiavel étoit un dangereux Politique. 

P o l i t i QJLJ e. adj. m. & f. Qui concerne le gouver¬ 
nement. Les Difcours Politiques 8c Militaires du Sr. 

de la Noue. Le Trefor Politique, ou Recueil de plu¬ 
fieurs inftruétions touchant les affaires d’Etat. 

P o l i t i QJU e. adj. & f. m. & f. fignifie encore, Fin, 
rufé, adroit : qui fe ménagé , qui fe conduit avec 
beaucoup de prudence, & de circonfpe&ion. Il eft 
peu de vrais amis dans un fiecleaufli politique que le 
nôtre. Bell. Je fuis incapable de ces politiques mena- 

. gemens qu’on voit pratiquer à tant de gens. Cl. Dans 
ce fens on appelloit Politiques pendant les troubles de la 
Ligue, ceux qui gardoient de grandes mefures avec la 

Cour, 8c qui tenoient pour le Roi. Cet homme a 
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uns conduite politique 8c cachée ; c’eft un efprit politi¬ 
que. Il faut être un peu politique dans le monde, 8c ne 
pas dire trop bonnement tout ce qu’on penfe. 

P O L ITI QJJ E M E N T. adv. D’une maniéré po¬ 
litique , fige Ck prudente. Les Republiques ne fe con- 
fervent que tant qu’elles agifl'ent fort politiquement. 
Vous vous ménagez un peu trop politiquement. Il faut 
vivre à la Coür politiquement, 8c ne pas montrer tous 
fes fentimens. On doit politiquement s’accommoder 
à l’humeur des Grands. 

P O L I U M. f. m. Plante qui eft haute d’environ un 
demi-pied, jettant beaucoup de tiges grêles, rondes, 
dures, Iigneufes. Ses feuilles font petites, oblongues, 
épaifles, crcnelées, cotonneufes. Ses fleurs font en 
gueule, petites, ramaftées un grand nombre enfemble 
en maniéré dé tête, de couleur jaune comme de l’or, 
d’une odeur fort aromatique. Ses femences font me¬ 

nues , prefque rondes , enfermées dans une capfule 
qui a fervi de calice à la fleur. En Latin polium monta- 
num luteum. C. Bauh. On fe fert en Medecine des 
fommitez fleuries du polium, elles font céphaliques, 
propres pour exciter les urines 8c les mois aux fem¬ 
mes , 8c pour refifter à la corruption. Il y a plufieurs 
autres efpeces de polium. 

Ce mot vient du Grec polios, blanc, pareeque les têtes 
du polium des Anciens fuivant Diofcoride, 8c les feuil¬ 
les de la même plante fuivant Pline étoient blanches. 

POLLUER, v. ad. Profaner un lieu faint ; falir, 
contaminer fon corps qui eft le temple de Dieu. Une 
Eglife fe pollue par î’effufion du fang, ou de la femen - 
ce, il la faut rebenir. Les Juifs fe tenoient polluez, par 
l’attouchement d’un corps mort , par les menftrucs 
des femmes. L’Ecriture dit que Her 8c Onan furent 
feverement punis pour s’être polluez, pour avoir jette 
leur femence fur la terre. Il vieillit. 

Pollu, u ü , ou Pollué, ée. part. palT. & 
adj. 

POLLUTION, f. f. Profanation d’un Temple. 
Les Eglifes en temps de guerre font fujettes à pollution 
par les defordres qu’y font les foldats, par la retraitte 
qu’y font les païfans. La pollution d’une Eglife dure 
jufques à ce qu’elle ait été rebenie. L’AcaD. Les In¬ 
diens font fi fuperftitieux fur le fait de la pollution, qu’ils 
caftent tous les vaifteaux où quelcun d’une autre Reli¬ 
gion aura bu , ou qu’il aura feulement touché -, ils 
font écouler toute l’eau d’un étang où un étranger 
s’eft baigné. 

Pollution, fe dit aufli de l’ordure qui fe commet 
fur fon propre corps par quelque attouchement impu¬ 
dique. Il y a des pollutions volontaires, d’autres invo¬ 
lontaires. Tous attouchemens font criminels^, quand 
il y a danger de pollution. L’Eglife fait des prières 
à Compiles pour être prefervé des pollutions noctur¬ 

nes. 
POLTRON, onne. adj. 8c fubft. Lâche, pu- 

fillanime *, qui manque de courage ; qui eft oppofé à 
brave 8c vaillant ; qui eft timide, qui n’ofe rien entre¬ 
prendre de peur de courir quelque danger. Le plus 
grand vice d’un Gentilhomme , c’eft d’être poltron. 
Il fied bien aux femmes d’être un peu poltronnes. Un 
poltron aime la vie & la faineantife. 

Saumaife dérivé ce mot à pollice truncato, pareeque ceux 
qui vouloient éviter d’aller à la guerre fe couppoient le 
pouce. Ménagé avec plus de raifon le dérivé de l’Ita¬ 
lien poltrone, 8c de poltro, qui fignifie un lit, à caufe 
que les poltrons 8c faineans fe plaifent à demeurer au lit ; 
8c il tient que l’Italien poltro a été fait de 1* Alleman pol- 
fier, qui fignifie couffin. D’autres le dérivent à poletro 
ou poltro, qui fignifie en Italien un poulain ou jeune 
cheval qui eft fort difpofé à s’enfuir n’étant pas accou¬ 
tumé à la guerre. 

N n POL- 



P O L. 
Poltron, on ne. adj. fe dit auflî des chofes. Je 

renonce à la prudence fi elle eft fi poltronne, 8c fi feru- 

puleufe. Balz. 
Poltron, en termes de Fauconnerie , eft le nom 

qu’on donne à un oifeau de proye à qui on a couppé les 
oncles des pouces, qui font les doigts de derrière où 
font les armes & fa force, pour lui ôter le courage, & 
empêcher qu’il ne vole le gros gibier. C’eft en ce fens 

qu’on peut dire à pollice truncato. 
POLTRONNERIE, f. fera. Lâcheté ; aftion 

foible, 8c timide que fait le poltron. La poltronnerie 
eft une caufe légitimé pour la dégradation de Noblefle. 
La fuite n eft pas toujours une marque de poltron¬ 

nerie. 
P OL Y AN T HE', Ée. adj. Terme de Fleurifte, 

qui vient du Grec 8c qui fignifie , Qui a plufieurs 
fleurs. On appelle une oreille d’ours polyantbée > celle 
qui fait un gros bouquet de cloches au haut de fa tige. 

Cult. de l’Oreille d’Ours- 
POLYANTHEA, eft un Recueil fameux par or¬ 

dre alphabétique de lieux communs, qui eft fort utile 

aux médiocres Orateurs 8c Prédicateurs. C’eft Do¬ 

minique Nanni de Mirabelle qui en eft le premier 

Auteur. 
PO LY CHRESTE. adjeéi. Terme de Pharmacie 

qui fignifie , Servant à plufieurs ufages. 
Ce mot eft Grec , forme de polu, beaucoup , 8c de ebrefios, 

utile. On appelle fel polycbrejte, un fel qui eft: fait de 
parties égales de filpêtre & de fouphre qu’on jette dans 
un çreufet rougi auparavant au feu. 11 y a plufieurs for¬ 
tes de pilules qu’on nomme auflî polychrejles. 

POLYCNEMON. f. mafe. Plante qui fuiyant 
Diofcoride a les feuilles femblables à celles de l’origan, 
& la tige feinbîablc à celle du pouliot. Quelques-uns 

prennent pour le polycncmon, une plante que C. Bauhin 
met entre les efpeces de calament, 8c qu’il appelle 

eatamintha arvenfis verticillata. 
POLYEDRE, f. m. Terme de Geometrie. Corps 

compofé de plufieurs faces , comme les cinq corps ré¬ 
guliers qui font le tetraedre, ïoBaedre, le cube, le do- 
decaedre, 8c l'ticofaedre. On appelle auflî des lunettes 
poliedres, celles qui font à plufieurs facettes , qui mul¬ 
tiplient les objets, &; que le peuple appelle des lunet¬ 
tes d’avaricieux. Un polyèdre gnomonique eft une pier¬ 
re à plufieurs faces, fur laquelle il y a plufieurs efpeces 

de cadrans. 
Ce mot eft Grec formé de polu, beaucoup, 8c de bedra, 

fte2e- 
P O L Y G A L A. f. f. Plante qui pouffe plufieurs pe¬ 

tites tiges à la hauteur de prefque un demi-pied , revê¬ 
tues de petites feuilles rangées alternativement , les 
unes oblongues & pointues , les autres arondies. Ses 
fleurs font petites , difpofces en maniéré d’épi, de 
couleur bleue, ou violette , ou purpurine, ou rouge, 

rarement blanche. Chaque fleur eft un tuyau évafé 
dans le fond, & decouppé par le haut en deux levres. 
Lorfque cette fleur eft palîée, il lui fuccede un fruit ou 
bourfe applatie, divifee en deux loges remplies de fe- 
mcnces oblongues. Sa racine eft menue, dure, ligneu- 
fe. En Latin polygala vulgaris. C. B au h. Un verre de 
vin dans lequel on a fait infufer une poignée de cette 
plante purge fort doucement, 8c fans aucun accident 
fâcheux. Il y a quelques autres efpeces dc polygala. 

Ce mot vient des mots Grecs polu, beaucoup, 8c gala, 
lait, parecque la plante à laquelle les Anciens ont 
donné ce nom, faifoit venir abondamment du lait aux 
animaux qui en mangeoient. 

P O L Y GAME. Celui qui a époufé plufieurs fem¬ 
mes , foit qu’il les ait eues enfemble, foit qu’il les ait 
eues l’une après l’autre. Le polygame ne peut pas pré¬ 

tendre à l’Epifcopat. On le dit auflî en matière cano- 
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nique de celui qui a époufé une veuve, & qui a be- 
fom d’une difpenfe pour les Ordres Sacrez. Voyez 
Bigame. 

POLYGAMIE, f. f. Mariage d’un -homme avec 
plufieurs femmes, ou d’une femme avec plufieurs hom¬ 
mes en même temps. La polygamie eft deffenduë chez 
les Chrétiens: elle étoit toleréeehei les Juifs pour la 
dureté de leur coeur. On a imprimé à Londres un livre 
intitulé Polygamia triumpbatrix, dont l’Auteur prend le 
nom de Theophilus Aletheus ; mais dont le vrai nom 
eft Lyferus natif de Saxe. Il a été réfuté par plufieurs. 
Seldenus a prouvé que la pluralité des femmes a été 
permife prefque par tout le monde. Les Empereurs 

Theodofe, Honorius 8c Arcadius la defleüdirent l’an 
3 93. par une loi expreffe. Avant ce temps-là elle étoit 
allez frequente dans tout l’Empire, 8c fur tout parmi 
les Nations de 1‘ Orient. Les Romains plus feveres dans 
leurs mœurs ne l’avoient point pratiquée. Marc An¬ 
toine le premier s’émancipa à prendre deux femmes. 
L’Empereur Valentinien I. par un Edit permit à tous 
les fujets de l’Empire d’époufer plufieurs femmes. On 
ne remarque point dans l’Hiftoire -Ecclefiaftique que 

les Evêques fe foient recriez contre cette loi en faveur 
de la polygamie, que l’Empereur mit le premier en exe¬ 
cution. L’exemple des Patriarches eft l’argument le 

plus preflàntpour juftifier la polygamie. B a y. La pro¬ 
hibition de la polygamie eft une loi pofitive de la¬ 
quelle on peut être difpenfé par lafouveraine neceffi- 
té. Jü. . ■ :*’> 

POLY GLOTTE, adj. m. & f. C’eft une épi¬ 

thète qu’on a donnée à la Bible imprimée en diverfes 
langues. La première eft celle du Cardinal Xi menés, 
imprimée vers la fin du XV. fiede à Alcala, ou Com- 
plute en fix Volumes en langue Hébraïque, Chal- 
daïque , Grecque, 8c Latine. La fécondé qu’on ap¬ 
pelle Bible Royale , ou de Philippe i I. a etc imprimée 
en 157a. par Chriftophle Plantin à Anvers , âc a été 
dirigée par Arias Momanus, Fabricius Boderianus , 
8c Nicolas Fabricius fon frere. La troifiéme eft impri¬ 
mée à Paris par Vitré ; on l'appelle la Bible de le Jai : 
11 étoit Avocat au Parlement, 8c depuis il fut Doyen 
de Vezelai : c’eft lui qui en 1645. fit les frais de l'im- 
prelfion. La quatrième, eft la Bible d’Angleterre en 
1657. Cette Polyglotte eft la plus ample, & la plus 
commode. Elle eft due aux foins. de Walton, qui a 
fait auflî un Apparatus Biblicus. On a imprimé à Utrecht 
un recueil, 8c des extraits des Bibles Polyglottes. 

Ce mot eft Grec 8c fignifie, Qui eft de plufieurs lan¬ 
gues. • . 

P Ô L Y G O N A T U M. f. mafe. Plante. Voyez 
Sceau de Salomon. 

Ce mot vient des mots Grecs, polu, beaucoup, ôegonu, 
genou, comme qui diroit plante à plufieurs genonx : 
auflî reconnoît-on facilement le polygonatum par fes ra¬ 
cines & par fes tiges noüeufes. 

POLYGONE, f. m. Terme de Géométries C’eft 
une figure de plufieurs angles , ôc de plufieurs cotez, 
comme pentagone, hexagone, 8cc. Le polygone s’ap¬ 
pelle régulier quand tous fes cotez, 8c tous fes an¬ 
gles font égaux ; 8c irrégulier quand il ne les a pas 
égaux. 

On dit en termes de Fortifications, le polygone extérieur, 
c’eft celui qui aboutit aux; pointes des baftions \ le poly¬ 
gone intérieur, celui qui aboutit à leurs centres. L’angle 
de ce polygone eft de tant de degrez. 

POLY GRAPHIE, f. f. L’art d’écrire en diver¬ 
fes façons cachées , comme auflî celui de déchiffrer. 
On joint d’ordinaire ce mot, ou plutôt on le confond 
avec la Stegunograpbie. Tritheme, Porta, Vigenere, 

le Pere Niceron ont écrit delà Polygraphie, ou des chif¬ 

fres. Les Anciens n’ont point connu cette fcienccr & 
nont 



P O L. 
n*ont point paflc plus avant que la Scytale Laconienne. 

Voyez Scytale. 
POLYPE, f. m. Terme de Medecine. C’eft une 

excrefcence de chair qui vient dans les narines, qui 

nuit à la refpiration, & à la parole. Elle prend le plus 
fouvcnt Ton origine des os cribleux. Cette chair pend 
quelquefois jufque fur la levre, & croît auffi en der¬ 
rière, bouchant le trou du palais, par où Pair & les 
excremens dcfcendent du nez au détroit de la gorge, 

& quelquefois étrangle le malade. On la nomme ainfi, 

à caufe de la refiemblance quelle a avec le pied du poul¬ 

pe marin. 
Polype, eft auffi une efpece de poiffon. Le polype , 

lorfqu’il n’a pas dequoy fe nourrir, mange quelquefois 
fes bras ; il en a jufqu'au nombre de huit, & ce qui a 
été mangé renaît enfuite, de même qu’on dit que la 

queue des lézards renaît après qu'on la leur a couppée. 
Le polype jette une humeur qui eft de couleur de pour¬ 

pre. 
POLYPODE. f. m. Plante dont il y a plufieurs 

efpeces. Celle qu’on appelle polypodecommun a les feuil¬ 
les femblables à celles de la fougere mâle, mais beau¬ 
coup plus petites, decouppées profondément jufques 
vers la côte en parties étroites & longues. Ses fruits 

n ai fient fur le dos des feuilles. Mr. Tournefort qui les 
a obfervez avec le microfcope, dit que ce font de petits 
tas de coques fpheriques 3c membraneufes qui s’ou¬ 
vrent en deux parties comme une boite à favonnette, 
& laiffent tomber quelques femences menues. Sa ra¬ 

cine eft longue, groffe comme le doigt d’un enfant, 
rampante, relevée de plufieurs tubercules, de cou¬ 

leur obfcure en dehors & poiracée en dedans. Cette 
plante croît fur les troncs des vieux arbres, & fur les 
vieilles murailles. En Latin polypodium vulgare. C. 
B au h. La racine de polypode eft en ufage en Medeci¬ 
ne: elle eft laxative, propre pour emporter les ob- 

ftru&ions des vifeeres, pour le feorbut, pour l’affec¬ 
tion hypochondriaque. 

Ce mot vient des mots Grecs, polu, beaucoup, & pous, 
pied. On a donné le nom de polypodium au polypode 
commun , pareeque fa racine s’attache aux arbres <5c 
aux murailles par plufieurs fibres qui font comme autant 
de pâtes étendues d’un côté & d’autre. 

POLYSPASTE. f. fem. Terme de Mécanique. 
Machine à plufieurs poulies, qui fert à élever de gros 
fardeaux en peu de temps. Mr. Perrault en a fait la de- 
feription. 

POLYSYLLABE, adj. m. & fem. Terme de 
Grammaire. Mot compofé de plus de trois fyllabes. 
On appelle monofyllabe, celui qui n’a qu’une fyllabe ; 
dijfyllabe, celui qui en a deux ; trifyüabe , celui qui 
en a trois ; & polyfyllabe, tous ceux qui en ont da¬ 

vantage. 
POLYTHE'E. f. mafe. Celui qui croit plufieurs 

Dieux. L’unité de Dieu fe doit prouver contre les 
Folytbées par les feules lumières de la raifon. Ce 

mot n’eft pas encore bien introduit dans la Lan- 

gue. 
POLYTHEISME, f. m. Ce mot eft Grec , & 

fignifie. Pluralité des Dieux. Il a été introduit depuis 
peu dans nôtre Langue. Le P. Gilbert a prouvé l’uni¬ 
té de Dieu, après avoir parlé contre le polythéifme en 

general. 
POLYTRIC. f. m. Plante dont il y a plufieurs ef¬ 

peces. Celle qu’on appelle polytric commun a fes feuil¬ 
les compofées de quelques autres feuilles fort petites, 
prefque rondes, legerement crenelées, difpofées fur 

une côte ronde, menue, noirâtre, fragile. Ses fruits 
naiffent fur le dos des feuilles, ils font menus comme 

de la pouffiere. Mr. Tournefort qui les a obfervez 
avec le microfcope, dit qu’ils font enveloppez dans 

T orne III. 
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quelques écailles, parmi lefquelles fe trouvent plu¬ 

sieurs capfules ou coques fpheriques garnies d’un cor¬ 
don à refiort, qui par fa contraction le detâche & fait 
crever ces capfules, dans lefquelles font renfermées 

quelques femences. En Latin trichomanes feu polytri- 
cum offeinarum. C. B au h. Cette plante eft une des 
cinq capillaires ordinaires, elle eft aperitive, adou- 

ciflante , pectorale. Il y a d’autres efpeces de po- 
lytric. 

P O M. 

POMACIES. f. f. plur. Sorte d’écargots qui viennent 
aux montagnes de Genes & de Trente. Leur coquille 

eft blanche Ôc dure. On les tire de terre en hiver avec 
une pioche auprès des hayes & au pied des aibres. Ils 
font beaucoup meilleurs que ceux qu’on trouve au 

printemps & en été, & qui font agitez en ce temps-la 
par les pluyes & les orages, au lieu que ceux-ci fe tien¬ 
nent’cachez en terre pendant tout l’hiver. 

POMMADE, fubft. fen». Compofition faite avec 
des pommes Ôc des graififes , qui fert à plufieurs ufages. 
La pommade fert à guérir plufieurs maladies du cuir , 
des élevûres, des gerfures ; à rendre le teint frais > 

net & poli ; â adoucir les mains ; à mettre fur les che¬ 

veux pour les poudrer & frifer, &c. On fait des pom¬ 
mades de jaftnin, d’orenge, de jonquille, de tube- 
reufe» , c’eft-à-dire , on leur donne l’odeur de ces 
fleurs-là. La bonne pommade fe fait avec de la graifle 
de chevreau, des pommes de court-pendu, & un ci¬ 

tron trenché par rouelles, avec un verre d’eau rofe <Sc 
demi-verre de vin blanc bouillis & coulez, & enfuite 
arroufez d’huile d’amandes douces. 

Pommade, eft auffi un exercice de Voltigeur, quand 

il fait un faut en tournant fur le cheval de bois, & en 
appuyant feulement la main fur le pommeau de la felle; 
ce qui l’a fait nommer ainfi. Quelques-uns écrivent 

paumade, à caufe que ce tour fe fait fur la paume de h 
main. 

POMMADER, v. a&. qui ne fe dit gueres qu’avec 
le pronom perfonnel. Se fervir de pommade. Cette 
Dame eft deux heures à fa toilette, à fe decrafler & à 
fe pommader. On dit, quand un teint eft luifant, qu’U 

eft fardé ou pommadé. 
Pommader, eft auffi un verbe neutre, qui fignifie , 

Faire de la pommade; mais, comme il ne fe trouve 
que dans les Precieufes ridicules, on ne s’en peut fer¬ 

vir qu’en riant. Dites leur qu elles defeendent ; c’eft 
trop pommader. Mol. 

Pommadé, Ée. part. adj. Il fe dit des chofes où 
l’on a mis de la pommade : mais il ne fe dit que dans le 

ftile Comique. 
P O M M E. f. f. C’eft le plus connu de tous les fruits > 

qui eft rond de à pépin, qui vient en été & en au¬ 
tomne , qui eft bon à manger & à faire du fidre. Il y a 
d’ordinaire dans les pommes quinze groffes fibres, dont 
dix font diftribuées dans toute l’étendue de la pulpe, 8ç 
enfin s’accrochent & fe joignent enfemble vers le nom¬ 
bril ou œil de la pomme ; & les cinq autres paffent en 
ligne droite du pédicule ou de la queue jufqu’à cet œil p 
où elles fe mêlent & s’unifient avec les dix premières. 
Celles-ci font principalement deftinées à nourrir le» 

pépins ou la graine. 
Il y a un très-grand nombre d’efpeces de pommes t dont 

voici les principales. Les paffe-pommes font les premiè¬ 

res de l’ann ée, dont il y en a de blanches & de rouges. 
Il y en a auffi de tardives qui viennent en automne. L* 
calville d'été eft une efpece de paffe-pomme, La verter 
reine, ou pomme de neige. La coufnette, ou petite calle? 
ville d’été. La pomme de rambourg rayée, ou de Notre 
Dame. Il y a auffi un rambourg blanc, & un rouge, c’eft 
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, h plus groffc des formes. La pomme fans fleurir , 
. qui eft nommée pomme-figue , parctqu elle fort de ion 

bois ainfiqueia figue. La callevtlle: il y en a de rouge, 

. & de blanche. La pomme de franquetu. Le court-pendu 
gris. Il y a un court-pendu rouge, dit mufqué, ou pomme 
de belin. Le châtaigne : il y en a de blanc & de mufqué. 
La pomme de pigeon : il y en a de blanche, 6c de rouge. 
Le petit-bon y 6c le gros-bon. La pomme bar dm. Lefe- 
nouilletgris, ou pomme d'anis. Il y a aufli un fenouillet 
blanc. La pomme-poire, qui eft une efpece de reinette 

grife. La pomme de glace• L'Angleterre, ou malingre. 

La pomme de pin, qui eft blanche, douce 6c hâtive , & 
fe forme en pomme de pin au bout des branches. La pom- 

.. me laz.arelle qui vient de Florence. La pomme d'apis : il 
y en a de grolfe, & de petite. Elle n’a point d’odeur, & 
eft une pomme fauvage qui s’eft trouvée dans la forêt 
d’Apis. La pomme violette. La pomme de belle fille, qui 
eft une efpece de gros court-pendu. La pomme de foüajfe. 

- La pomme de croquet, qui eft une efpece de châtaigne. 

La pomme de Bondy, qui eft grolfe, verte & rouge, 
6c fort lifte. La reinette blanche, la reinette rouffe, la 
reinette grife eft la plus excellente des pommes. La rei¬ 
nette verte, 6c la reinette d'Angleterre, qui eft une très- 

belle 6c grolfe pomme blanche, lilfe, 6c plus longue que 
• ronde. On appelle pommes jumelles, des pommes qui 

- viennent attachées l’une à l’autre. 
Matthiole dit que les pommes rouges 6c aigres ne font telles 

que pareequ’on les a entées fur un meurier noir. On 
fait des fyrops, des marmelades de pomme, des tartes 

• en pomme. 
Pomme d’Adam. C’eft un arbre qui a les branches 6c 

les feiflles femblables à celles du limonnier, mais les 
feuilles font plus grandes 6c plus larges. Ses fleurs ref- 
femblent à celles du citronnier. Il porte un fruit fait 
comme une orange, mais beaucoup plus gros, d’un 
jaune plus foncé, 6c d’une odeur moins forte: fon 
ccorce eft médiocrement épaifle, inégalé, ayant plu- 

■ fleurs crevafl'es qui reftemblent à des morfures ; d’où 

vient que le peuple lui a donné le nom de pomme d A- 
dam, croyant que c’étoit celle dont Adam avoit man¬ 
gé dans le Paradis terreftre : fa chair eft femblable a 
celle du citron, remplie de fuc , d’un goût aprochant 
de celui de l’orange, mais qui n’eft point agréable. 
En Latin malus Adami, C. Bauh. Le fuc des pommes 

t d'Adam a la même vertu que celui des limons. 

Pomme dorÉe, ou Pomme d’amour. C’eft 
une plante qui pouffe des tiges longues de quatre ou 
cinq pieds, revetuës de beaucoup de feuilles decoup- 
pées à-peu-près comme celles de l’aigremoine, den¬ 

telées en leurs bords, pointues, un peu velues. Ses 
fleurs font petites, de couleur jaune , naiftant dix ou 
douze enfemble. Chaque fleur eft une rofette à cinq 

. pointes , foutenuë par un calice velu, decouppé aufli 
en cinq parties. Son fruit eft gros comme une petite 
pomme, rond, uni, luifant, mou, de couleur jaune 
tirant fur le rouge, divifé en plufieurs loges qui renfer¬ 
ment plufieurs femences rondes, jaunâtres. Mr. Tour- 

nefort appelle cette plante lycoperficon Galent, anguilla- 
ra. Les Italiens mangent beaucoup de fon fruit en fala- 

> de avec du fel, du poivre, 6c de l’huile, comme on 
mange les concombres. Il y a quelques autres efpeces 
de pomme dorée. 

Pomme épineuse, ou Pomme de Pérou. 

Voyez Stramonium. 

Pomme de merveille. C’eft une plante qui 
poufte des tiges à la hauteur de deux ou trois pieds, mc- 
nuës , farmenteufes, s’attachant par des filets qu’elles 
produifent, a des bâtons qu’on met auprès pour les 
foutenir. Ses feuilles font femblables à celles de la co- 
leuvree , ou plutôt de la vigne, mais plus petites, 

d un verd agréable. Ses fleurs fortent des aiftelles des 

P O M. 
feuilles^ elles font formées en baflîns taillez en cinq 

quartiers, de couleur jaune blanchâtre. Il leur fucce- 

de un fruit long , formé à-peu-près comme un con¬ 
combre , plus ou moins renflé vers le milieu, prenant 
en meuriftant une couleur rouge, ou quelquefois jaune 

rougeâtre, parfemé en fa furface de tubercules épi¬ 
neux. Ce fruit n’eft point charnu, il s’ouvre de lui- 
même comme par une maniéré derefl'ort, 6c il n’a 

qu’une cavité qui renferme plufieurs femences grandes 
comme celles de la citrouille, rougeâtres, envelop¬ 

pées d’une coiffe.. Sa racine eft petite 6c fibreufe. En 
Latin momordica vulgaris. P. Tournefort. Onfe fert 

en Medecine de fes feuilles 6c de fon fruit, qu’on ap¬ 
pelle pomme de merveille. Les feuilles prifes avec du vin 
font propres pour calmer les douleurs , 6c pour guérir 
les playes. L’huile dans laquelle on afaitinfufer le 
fruit, eft bonne aufli pour les playes , pour la dou¬ 
leur des hémorroïdes, pour la brulûre, 6c pour les 

hernies. Il y a quelques autres efpeces de pomme de 
merveille. 

Pomme, fe dit auflï de plufieurs autres fruits qui ont de 

la rondeur, ou quelque figure approchante. Une pom¬ 
me d’orange, de grenade ; une pomme de pin, de coin ; 

une pomme de chou, dont les feuilles s’entortillent en 
rond. Les Poètes ont feint aufli, qu’il y avoit des pom¬ 
mes d’or dans le Jardin de Hefperides. 

Les Médecins appellent pomme, ou pommeau, la partie 

fuperieure de la jouë qui eft entre le nez 6c l’oreille au 
deffous de l’œil, 6c que la pudeur fait rougir. On ap¬ 
pelle aufli pomme, ou morceau d'Adam, une partie du 
cartilage du larmx , nommée feutiforme, 6c qui avance 
en dehors dans le cou des hommes. 

Pomme, fe dit aufli des ouvrages de l’art taillez en rond 

ou en boule dans les jardins. On taille en pomme le 
buis, le romarin, lefileria, 6c généralement tous les 
arbuftes. On appelle dans les meubles, Une pomme 
de lit, une pomme de chenet. Dans les pièces de tour 
on dit, La pomme d’une canne , les pommes d’une ta¬ 
ble , 6cc. On appelle, Pomme de pavillon, un morceau 
de bois tourné, 6c rond qui fert .d’ornement fur le haut 
du bâton de pavillon. On dit aufli, Pomme de girouet¬ 

te 6cc. 
Pomme, fe dit figurément 6c proverbialement en ces 

phrafes. On appelle pomme de difeorde, une chofe con- 
tentieufe que plufieurs perfonnes veulent avoir ; par al- 
lufion à celle qui mit delà jaloufie entre les trois Déef- 
fes de l’Antiquité. On dit aufli, que celui-là a emporté 
h pomme, qui a emporté le prix, ou la chofe contef- 
tée. On dit aufli de ceux qui ne tiennent pas leur colè¬ 
re , qu’on les appaifera comme un enfant avec une 
pomme. On dit aufli de celui qui a fait une grande im¬ 
précation, qu’il s’eft donné à plus de Diables, qu’il 
n’y a de pommes en Normandie. 

P O M M E. f. m. Sidre fait de jus de pommes. On 
eftime plus le pommé que le poiré. 

Pommé, é e. adj. fe dit des choux 6c des laitues » , qui 
en croiflànt s’arrondiflent , 6c font une efpece de 
pommes. Des choux pommez., des laitues pommées. 

POMMEAU, f. m. eft une piece de cuivre qui eft au 

haut 6c au milieu de l'arçon de la felle, où l’on attache 
les piftolets, le chapelet,. ou quelques hardes qu’on 
porte. Les mauvais cavaliers fe retiennent au pommeau 
de la felle, quand le cheval fe cabre. 

Pommeau, eft aufli un gros bouton de fer, ou d’ar¬ 
gent , qu’on met au bout de la poignée 6c de la garde 
d’une épée, pour y fervir en quelque façon de con¬ 
trepoids. On trouve encore des privilèges accordez 
par Charlemagne, 6c fcellez du pommeau de fon épée, 
lequel lui fervoit de fceau » 6c de cachet : 6c il promet 

de les garantir avec cette même épée. Bal. 
Ce mot rient de pomme , à caufe de la reflemblance. 
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en termes de Médecine, fignifie aufti le 

.v; p : or m, <: 
POMPE, f. f. Somptuofité; appareil fuperbe; de- 

penfe magnifique qu'on fait pour rendre quelque aAion 

plus recommandable, plus folcnnelle, plus écla¬ 
tante. Rien n’a égalé la pompe 8c la magnificence des 
triomphes Romains. Un fage Favoii doit éviter la pom¬ 
pe, 8c le farte, pour ne pas irriter l’envie. M. Esp. 
La porupe , & l’éclat qui accompagnent l’état des 

Grands les font honorer, & pareequ’il tft bon qu’ils 
foient honorez, il eft jufte aufti que la,grandeur foit 

jointe à quelque magnificence extérieure. Nie. La 
pompe ne contente pas tous ceux qu’elle environne. St. 
Ev. Mille gens fe ruinent par une vaine pompe, & par 
oftentation. Le luxeapoité la pompe des habits à un 

très-haut point. Le Chnftianifme veut qu’on renonce 
au monde ôc à fes pompes. On fait aux Rois de magni¬ 
fiques pompes funèbres. La pompe la plus furprenante 

eft celle d’Antiochus furnommé le Splendide, qui eft 

décrite par Polybe, & par Athenée. Il y avoit une 
marche de cinquante mille hommes. On en voit auflî 
une ample defeription dans le Traitté des Carroufels du 
Pere Meneftrier. > 

Pompe, fe dit figurément en chofes fpirituelles 8c mo¬ 

rales. L’Ecriture nous apprend que le Seigneur vien¬ 
dra en grande pompe juger les vivans 8c les morts. On 
dit aufti, La pompe du ftile, des vers, de l’éloquence , 
quand on parle, qu’on écrit avec des mots choifis , re¬ 

levez , 8c magnifiques. Lucain aime la pompe fur tou¬ 
tes chofes. Le La b. 

Pompe, eft aufti une machine en forme de ferin- 
gue, pour élever des eaux. Elle eft compofée d’un 

tuyau ou cylindre renforcé , qu’on appelle barillet % 
ou corps de pompe. On appelle le pot d’une pompe, 
l’endroit ou le tuyau par où s’écoule Peau preflee 
par le pifton. Il y a au bas une foupape qui s’ouvre 
pour biffer entrer l’eau lorfqu’on tire le pifton » 8c 
qui fe ferme pour l’empêcher d’en fiprtir lorfqu’on' 

prefte le pifton. Elle a aufti un pifton, ou pièce ronde 
qui s’abaifle , 8c qui s’élève dans le barillet par le 
moyen d’une manivelle qu’on appelle verge ou brimba¬ 
le. On appelle cette pompe une pompe foulante , parce- 
qu’elle fait fortir l’eau en la preflant. On peut par cet¬ 
te machine élever l’eau aufti haut que l’on voudra. Il y 
a des pompes ajpirantes qui tirent, & qui élevent Peau: 
à 32. pieds par le feul poids de l’air ; d’autres quiagif- 
fent par compreflion , quiPéleyent à toutes fortes de 
hauteurs. On les appelle pompes expulfives, La plus 
belle de toutes les mq^hines hydrauliques eft la pompe 
inventée par Ctcfibius f qui lui a donné fon nom Latin 

organum Cteftbicum. La pompe eft de grand pfage fur mer 
pour vuider les eaux d’un navire. On en met deux de 
chaque côté du grand mât, 8c quelquefois une vers- 
l’artimon.. On dit, Etre a une , ou a deux pompes ; pour 
dire. Se fervir d’une, ou de deux pompes. Affranchir 
la pompe i c’eft vuider toute l’eau du vaiffeau. Charger 
la pompe, c’eft: mettre de l’eau dedans pour attirer cel¬ 
le qui eft dans le fond du vaifleau. Ce mot vient de 
PAllemanpowp, qui fignifie la même chofe. 

tin malus fativa. On éleve des pommiers fur franc & fur P o m p e , fe dit de ces phioles renverfées que les Oifeliers 

niolet ou le gras de la jambe, 8c la partie fuperieure de 

: ^ joue. 
POMMELE', É e. adj. qui fe dit du ciel, quand il eft 

couvert de plufieurs petits nuages clairs & feparez. Les 
Normands l’appellent temps caillé. 

Pommelé, en termes deManege, fe dit de plufieurs 
petites marques qui font un peu plus fombres fur le poil. 

Un cheval gris pommelé ; alzan pommelé. 
On d t proverbialement , Temps pommelé, & femme 

fardée, ne font pas de longue durée. 
POMMELLE, f. f. Table de plomb batuë en rond 

8c pleine de petits trous, qu’on met à l’embouchure 
d’un tuyau pour empêcher les ordures de pafler. 

Pommelle. Terme de Courroyeur. Inftrument de 

bois fur lequel il y a une manique de cuir, qui eft long 
d’un pied, large .l’un demi-pied, épais d’un bon pou¬ 
ce, plein de plufieurs dents» On fe fort delapom- 

melle pour faire venir le grain au cuir. Tirer à la pom¬ 
melle. 

POMMER, v. n. Devenir en pomme, fe tourner 
en rond. Voilà des choux qui commencent à pommer. 
Pour faire pommer des laitues, il les faut tranfplanter. 

Pommer, eft aufti un terme de Fleurifte, qui fe dit de 
l’œillet 8c qui fignifie. S’arrondir en s’élevant. L’œil¬ 

let eft beau quand il pomme en forme de houppe. C u l t. 

des Fleurs. • - , • • 
On dit populairement , Pommer ou plutôt paumer la 

gueule; pour dire. Donner un coup de poing, ou 
de la paume de la main fur le vifage. 

P O M M E R A Y E. f. f. Lieu planté de pommiers. 

Une grande pommeraye. 
POMMETE', Ée. adj. Terme de Blafon, fe dit 

de plufieurs boutons ronds, dont on orne les extremi- 

tez de plufieurs meubles de l’Ecu. Une croix pommetée, 
une lofange pommetée. On appelle aufti des bourdons 
pommelez.. On le dit encore des rais d’efcarboucles, qui 
font garnis de petites pommes ou boules dans leurs ex- 

tremitez, ou au milieu. 
P O M M E T T E. f. f. Petit ouvrage en forme de pom¬ 

me. On met des pommettes dorées fur les impériales des 
carroffes pour les orner. Les ouvrages de tour délicats 
aboutiflent prefque tous en pommettes. Les Lingeres 
font de petits nœuds ou points ronds, pour orner le 
linge, quelles nomment pommettes. 

POMMIER, f. m. Arbre qui porte les pommes. 
Pommier nain ; pommier en plein vent ; pommier fauva- 
ge ; pommier enté fur franc, ou fur fauvageon. Le 
pommier jette plufieurs branches qui s’étendent en long 

8c en large. Ses feuilles font oblongues ou prefque ron¬ 
des , les unes pointues, les autres obtufes, legerement 
crenelées aux bords. Ses fleurs font à cinq feuilles dif- 

pofées en rofe, de couleur blanche, ou d’un blanc 
mê é de purpurin, d’une odeur agréable. Quand elles 
font paflccs, il leur fuccede des fruits charnus, pref¬ 
que ronds , qu’on appelle pommes. Ses racines font 
longues, ligneufes , prefque à fleur de terre. En La- 

paradis; 8c pour faire desbuiflons, le paradis eft: le 
plus propre, demeurant toujours nain. Il y a une efpe- 
cede fauvageon de pommiers, nommée doucinsy qui 
poufle beaucoup de jets au pied, qui a beaucoup plus de 
lève que le pommier de paradis, qui eft une efpece de 
doucins qui jette du pied. 

mettent dans les angets des cages de leurs oifeaux, pour 

leur fournir toujours à boire & à manger. , 
POMPER, v. neut. Elever de l’eau avec une pom¬ 

pe. Quand un navire faîteau, il eft force de pom¬ 
per. Une pompe fait jufqu’à 500. bâtonnées par 

heure. 
Pommier, eft aufti un utencile de ménage qui fert à On pompe aufti l’air dans la machine pneumatique de Mr, 

mettre cuire des pommes devant le feu proprement. 

Il y en a de terre, de fer blanc à un, deux & trois 
étages. 

O M O N E. f. f. Nymphe, 8c faufte Divinité des 
Anciens, qu’ils croyoient prefider aux jardins ; ils fei¬ 

gnent quelle fut mariée à Vertumne, qu’ils avoient 

pour ce fujet en grande vénération» 

Boyle pour faire du vuide. Il eft aétif en ce fens. 
POMPEUX, euse. adj. Qui fe fait avec pompe 

8c avec magnificence; qui eft magnifique, fplendide , 
faftueux. Cette entrée , ce carroufel, étoient fort 

pompeux. La Cour de France eft toujours pompeufe, 8c 
fort lefte. 
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SUc fort potnpcufe & parée 
'Pout la conquête à un Amant. Mai. 

PoMfRUx» fe dit figure ment en Morale. Les vers d’un 
poème Epique, d’une Tragédie, doivent être pom¬ 
peux, & ckvez. Le panégyrique demande un ftile pom¬ 
peux, & magnifique. Les declamateurs ont affbibli 
l’éloquence en ne s’appliquant qu’à l’arrangement des 
mots, & à la cadence pwnpew/r des périodes. St. Ev. 

Les figures, & les raifons pompeufes, & magnifiques 
de Tertullien ne prouvent que par leur éclat fenfible. 

Malhb. 11 ne faut pas être pompeux jufqu’à être enflé. 
On appelle galimatias pompeux, un amas de grands 

mots, & de belles paroles qui ne fignifie rien. 
POMPEUSEMENT, adv. D’une manière pom- 

peufe & éclatante. Le foleil monte pompeusement fur 

l’Horizon, 
P O M P H O L Y X. f. m. Terme de Pharmacie. C’eft 

une fleur d’airain, blanche, legere, qui fe trouve at¬ 
tachée au couvercle du creufet dans lequel on a mis 
fondre du cuivre avec delà pierre calaminaire pour en 

faire le cuivre jaune ou letton. Il s’en trouve au/fi aux 
tenailles des fondeurs. Le powpbolix eft deterfif & de- 
ficcatif ; on ne s’en fert guere qu’exterieurement. Il 

eft appellé ainfi du Grec pompholvx, petite vejjie qui 
s’élève fur Peau , à caufe qu'il eft fort leger. On l’ap¬ 
pelle autrement calamine blanche. Les Apoticaires l’ap¬ 

pellent aufli ml, ou nibili album. 

P O N. 

PONANDE'. Terme de Compte. LesCLercs de 
la Chambre des Comptes de Paris appellent ponandé la Sremiere apoftille qui fe met fur le commencement 

’un compte, & cette étiquette de parchemin qu’on 
met à la liafle des acquits du compte. 

PONANT, fubft. mafe. La partie Occidentale du 
monde oppofée au Levant. Depuis le Levant jufqu’au 

fanant. Le vent de Ponant fouffloit dans nos voiles. 
On ne le dit plus gueres qu’en Poëfie. Memge rappor¬ 
te qu’on fe moquoit à la Cour d’un vers de Malherbe 

où il avoit employé le mot de Ponant, qui fe prend par 
le peuple pour le derrière. 

Ponant, en termes de Marine, fignifie la Mer Ocea- 
ne Athlantique, par oppofition à la Mer de Levant qui 
eft la Mediterranée. II y a des Amiraux du Ponant. 
L’Efcadre du Ponant. 

PONANTIN, ou PO^ANTOIS. adj. m. 
Ce qui concerne l’Océan. Officier ponantin. Vaifleau 
ponnatin. Les matelots ponantins ne font bons que fur 
l’Océan. 

PONCE, f. mafe. Pierre fpongieufe calcinée par des 
feux fouterrains. Voyez Pierre ponce. Au refte 
on dit également pierre ponce , ou pierre de ponce. 
L’Acad. 

Ponce, chez les Ouvriers, eft un nouët de poudre de 
charbon enveloppé dans quelque étoffe claire, qu’on 
pafle pardeffus des piquûres, afin de marquer fur un 
papier qui eft deflbus, des lignes, ou des defleins. La 
ponce eft de grand ufage chez les Brodeurs. On l’a ainfi 

nommée , pareequ’au commencement on marquoit 
ces defleins avec de la poudre de pierre ponce. 

PONCEAU, f. m. Efpece de pavot qui croît dans 
les blez, & dont la fleur eft d’un rouge foncé. On 
l’appelle autrement pavot rouge ou coqueliquoc. En La¬ 
tin papaver erraticum majus. C. Bauh. Voyez Pavot 
Rouce. 

Ponceau, fignifie aufli un rouge fort foncé. Le ruban 
le plus cher eft le ruban ponceau, teint en couleur de feu. 
Ce nom lui a été donne à caufe de la fleur du ponceau, 
ou coqueliquoc, qui eft fort rouge. 

On appelle à Paris le mauvais François, Le langage du 
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ponceau, à caufe d’un ponceau ou petit pont, aupreâ 
duquel habite force petit peuple qui parle fort mal. 

PONCER, v. aCfc. Marquer fur du papier ou fur des 
étoffes des lignes, ou des defleins avec la ponce. Les 
Ecrivains, les Graveurs, les Brodeurs, faifeurs de 
defleins, de dentelles, &c. poncent leurs ouvrages. 

Poncer, fe dit aufli chez les Orfèvres, lorfqu’avec U 
pierre ponce ils rendent matte la vaiflelle d’argent. 

PONCHE. f. f. C’eft une boiflon Angloiie. Voyez 
Boule-ponche. 

P O N CIR E. f. m. Gros citron qui a la côte fort 

épaifle, & peu de jus. L’écorce de citron confite eft 
faite de poncires. 

Ce mot vient de poma cerea. Menace. Mais tous les Mé¬ 
decins les appellent poncilles. 

P O N C I S. f. m. eft un deflein tracé fur le papier, & 
marqué par plufieurs menus points, qui fert de patron 
pour en faire plufieurs autres, en paflant pardeflus la 
ponce, dont la poudre marque les mêmes traits fur le 
papier qu’on met deflbus. 

PO NC O IR. Voyez Loqjjet. 

PONCTION, f. f. T erme de Chirurgie, C’eft 
une ouverture qu’on fait au bas-ventre des hydropiques 
pour en vuider les eaux. Cette operation reüflit fore 

rarement, parcequ’elle ne corrige pas le vice du fàng 
& des vifeeres qui font affeCtez dans cette maladie : de- 
forte qu’on vuide bien l’eau, mais la caufe refte. On 
l’appelle autrement paracentbeft. 

PONCTUALITE', f. f. Soin qu’on prend de 
faire les chofes exactement, & régulièrement. Les 

Grands veulent être fervis avec une grande ponctualité. 
Il eft des gens d’une ponctualité religieufe fur les vifices» 
La Br. 

PONCTUATION, f. f. Obfervationgramma¬ 

ticale des lieux d’un difeours où l’on doit faire de diffé¬ 
rentes paufes, & qu’on marque avec des points, & de 
petits caraéteres pour en avertir les leCteurs. H y a plus 

de difficulté qu’on ne penfe à faire bien la ponctuation. 
Ce CorreCteur d’imprimerie entend fort bien la ponc¬ 
tuation. Voyez Point. 

Il y a quatre fortes de ponctuations. La virgule, le point 
avec la virgule, les deux points, & le point feul. La 

virgule fert à diftinguer les noms, les verbes, de les 
differentes parties d’une période, qui ne font pas ne- 

ccflàirement jointes enfemhle. Le point avec la virgule 
marque un fens plus complet que la virgule. Cela fert à 
fufpendre & à foutenir la période lorfqu’eîle eft trop 
longue. Les deux points marquent un fens plus parfait. 
On s’en fert pour attacher une nouvelle raiIon , ou une 
nouvelle confequence à ce qui vient d’être dit. Le point 
fimple marque un fens entièrement achevé, & ferme 

la période. II y a encore le point interrogatif : où allez- 
vous? & le point admirarif: le bel exploit ! 

La ponctuation, ni la diftinCtion des mots n’étoieHt point 

en ufage dans les premiers temps. Cet ufage a duré 

jufqu'à la 174. Olympiade félon Jufte Lipfe. Le Cens 
feul divifoit le difeours. 

PONCTUEL, eue. adj. ExaCt 5 qui fait les 
chofes à point nommé, & de la maniéré qu’elles fe 
doivent faire. Un Marchand doit être ponctuel à acqui- 
ter les lettres de change qu’on tire fur lui pour confer- 
ver fon crédit. Les Moines font ponduels à obferver les 

heures de leurs repas. Si vous aimez vôtre repos» 
évitez les commerces avec ces perfonnes ponctuelles, 
& attentives à fe faire rendre tous les devoirs qu’ils pré¬ 

tendent leur être dûs. Bell. 
PONCTUELLEMENT, adv. D’une maniéré 

ponCtuelle & exaCle. Les Chartreux obfervent encore 
ponctuellement leur première Réglé, ils ne fe font point 
relâchez. 

PONCTUER, v. aCt. Mettre des points 8c des 
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virgules poür marquer la divifion des membres d’une 
période , d’un difcours. On a du mal à bien lire la chi¬ 
cane > parcequ’elle n’eft jamais poniïuée. 

On le dit aufli des caractères apppfez pour l’intelligence 
du texte. L’Hebreu étoit bien plus difficile à lire qu’il 
n’eft à prefent » avant qu’il fut ponttué par les Maffo- 
retes, qui y ont mis des points qui fervent de voyelles. 

Ponctue» ee. part, pafif. & adj. Un i ponctué, 
qui a un point pardeffus. 

PONDRE, v. act. Je pond, tu ponds, il pond, nous 
pondons. Jepondots. Je pondis. J'ai pondu. Je pondrai. 
Que je ponde, que je pondijfe. Pouffer fes œufs dehors. 
11 ne fe dit que des oifeaux & des tortues. On dit que 
le coucou va pondre au nid d’autrui. Les tortues vont 

pondre fur le fable, & puis s’en retournent à la mer. Il 
y a des poules qui pondent tous les jours. 

Ce mot vient de ponere > félon Nicod. 
On dit proverbialement St jfigurément, qu’un homme 

pend lur fes œufs ; pour dire, qu’il eft riche*& à fon 

aife. .1 
PONT. f. m. Ouvrage d’architeCture, ou de charpen¬ 

te, qu’on bâtit fur les rivières pour les traverfer. Un 
pont de pierre à tant d’arches. Le cintre, la culée, la 
maîtreffe arche d’un pont. On fait aufli des ponts de 
bois. Quand les ennemis approchent, on rompt les 
ponts y on en eouppe une arche. Quelques-uns croyent 
que Janus fut l’inventeur des ponts, des couronnes & des 
navires, parcequ’en plufieurs monnoyes de Grece, de 
Sicile & d’Italie , il y avoit d’un côté un Janus à 
deux têtes, Sc de l’autre un pont, ou une couronne, 
ou un navire, fuivant le témoignage qui eft dans le 
X V. Livre d’Athenée. 

On fait aufli des ponts pour traverfer les chofes qui ont de 
la profondeur, comme fur des fofïèz. Le pont d’une 
ville, d’un château. On dit que Xerxés fit faire un pont 
de navires fur l’Hellefpont. 

On fait aufli des ponts pour conduire de canaux d’une hau¬ 
teur à une autre. Le pont du Gard eft un acqueduc mer¬ 
veilleux , où il y a trois ponts les uns fur les autres. 

On fait encore des ponts de bateaux , foit de bois , foit de 
cuivre, qu’on attache avec des pieux, ou des ancres, 
& fur lefquels on met des planches. Il y a un fort beau 
pont- de bateaux à Rouen, qui s’élève St qui s’abbailfe 
félon le flux St le reflux. 

Pont de jonc, eft un pont fait avec de groffes bottes 
de jonc qui croît dans les lieux marécageux , <Sc qu’on 
couvre de planches. Il fert à paffer dans des lieux bour¬ 
beux , & où le terrain n’eft pas ferme. 

Pont-levis, ou Pont dormant , eft un pour 
qui s’élève par le moyen d’une bafcule, ou contre¬ 

poids , St qui fe joint contre la porte. Il y en a aufli à 
trebuchet St à fléché foutenus par deux gros paux 
hauts de 15. pieds, dont une partie fe baiffe, quand 
l’autre fe hauffe. 

P o n t-l e v 1 s, en termes de Manege, fe dit du defor- 
dre St de la defobeïffance du cheval, quand il fe cabre 
plufieurs fois, & fe dreffe fi haut fur les jambes de der¬ 
rière , qu’il eft en danger de fe renverfer avec le cava¬ 
lier. Ce cheval eft dangereux à monter, il fait fouvent 
des ponts-levis. 

On faifoit aufli autrefois une forte de fouliers qu’on ap- 
pelloit â pont-levis. 

Pont volant, eft un pont qu’on fait fur des pafïages 
de quatre ou cinq toifes, compofé de deux petits ponts 
mis les uns fur les autres tellement difpofez , que le fu- 
perieur s’avance par des cordages & des poulies qui font 
attachées à l’inférieur. On fait aufli des ponts volans 
compofez de trois pièces de bois dentelées pardeflous 
en forme de vindre, qu’on pofe fur une lanterne en 

for me de pignon qui traverfe les trois dentelures, St qui 

eft compofée de fept ou huit fufeaux qui entrent dans 
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ces dentelures, à mefure qu’on pouffe le pont avec un 

engin. Il faut auparavant arrêter les planches fur ces 
trois pièces dentelées. 

Pont, en termes de Marine, eft le tillae , ou un 
plancher qui fepare les étages d’un navire. On dit aufli, 
qu’un vaiflèau a deux ou trois ponts, quand il a dans fon 
creux deux ou trois etages. Les moyens vaiffeaux ont 
deux ponts. Les plus grands en ont trois, diftans cha¬ 
cun de cinq pieds. Le pont d’enbas s’appelle le premier 
pont y ou le franc tillae. Le fécond pont eft comme le 
deuxième étage des bâtimens de terre au dclfus du rez 

de chauffée: c’eft l’endroit deftiné à la fécondé batte¬ 
rie , où il y a pareil nombre de canons que fur le franc 
tillae , à la referre qu’il ne s’en met point à la pouppe, 
à caufe que c’eft la enambre du Capitaine. A l’avant dé 
ce pont font les cuifines & offices. Aux grands vaiffeaux 

il y a un troifiéme pont , St une troifiéme batterie» 

Ce troifiéme pont ne couvre que l’avant St l’arrie- 

re, qu’011 nomme gaillard, ou château de pouppe St de 
proué. Pont courant devant arriéré , eft celui qui eft en¬ 
tier , qui régné de proué à pouppe. Pont eouppe' eft ce¬ 
lui qui ne régné que fur la proué, ou fur la pouppe. 
Pont de corde eft un pont fait de forts cordages entrelaf- 
fez , qu’on étend fur les vaiff eaux qui n’ont qu’un til- 

lac , au travers duquel on peut aifément offenfer l’en¬ 

nemi qui eft venu à l’abordage, & qui a fauté deffus» 
Ce qui n’arrive ordinairement qu’aux vaiffeaux mar¬ 

chands , pour fe deffendre de l’abordage des Corfaires. 
Oz an. Pendant le combat on enferme les efclaves en¬ 
tre deux ponts. 

En termes de Géographie, on appelle le Pont Euxin, une 
grande mer qui eft par delà Conftantinople entre l’Eu¬ 
rope &l’Afie, qu’on nomme autrement la Mer Noire. 
Elle eft très-dangereufe à naviger, & a fur fes bords 
un Royaume que poffedoit Mithridate , appelle pour 
ce fujet Roi de Pont. On fait accroire aux badauds 
nouveliiftes, que les glaces ont rompu une arche du 
Pont Euxin. 

Pont, eft aufli un nom par lequel 011 marque plufieurs 

villes qui font fur des rivières, Pontojfe, Pont de Ce, 
Pont â Moujfon, Pont de 1‘Arche, Font St. Maixant, Pont 
l’Evêque : c’eft celui qui a donné fon nom à de petits 
fromages ronds qu’on apporte de Normandie. 

On dit proverbialement, que la Foire eft fur le pont \ 
pour dire , qu’il fe faut hâter d’aller faire quelque cho- 
fe. On dit aufli pour faire croire qu’une chofe n’arrive¬ 
ra pas fitôt, qu’il paffera bien de l’eau fous les ponts en¬ 
tre ci & là. 

On appelle dans les fciences le pont aux ânes, une legere 
difficulté qui arrête d’abord les ignorans, ou les ftupi- 
des. Quelques-uns prétendent que c’eft tout le contrai¬ 
re, & quepowf aux ânes eft un moyen facile qu’on prefen- 
te aux ignorans pour fortir d’une difficulté qui les emba- 
rafïe. C’eft aufîî le fentiment de l’Academie. On 
dit qu’il faut faire un pont d’or à fes ennemis ; pour di¬ 
re , qu’il leur faut donner la facilité de fe fauver, quand 
ils veulent s’enfuir. On dit aufli d’un enfant qui eft 

fur le point de pleurer, qu’il eft fur le pont de Sainte 
Larme. 

P O N T A L. f. mafe. Terme de Marine. Hauteur ou 
creux du vaiffeau. Voyez Creux. 

PONTE', adj. Terme de Marine. Vaiflèau qui a un 
pont ou tillae, qui porte couverte, qui n’eft point ras. 

Ponte, f. mafe. Terme de Fourbifteur. C’eft la par¬ 
tie de l’épée qui couvre le corps de la garde ; fond qui 
couvre le corps de la garde. Ponté bien fait. 

PONTE, f.f. Aftion par laquelle les oifeaux pouffent 
dehors leurs œufs. La meilleure ponte des oifeaux eft au 
printemps. 

Ponte, fe dit auffî des tortues qui vont pondre fur le 

. rivage. Les tortues font un très-grand nombre d'œufs 
d’une 
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il’ime feule ponte. Elles couvrent leurs œufs de fable 
après leur ponte , 8c le foleil les fait éclcrre. 

Ponte, f. m. Terme du Jeu d’Hombre. C’eft la 
quatrième triomphe. C’eft toujours l’as rouge lorf- 

qu’on joue en cœur, ou en carreau. 
PONTENAGE, ou P O N T O N A GE. f. m. 

eft un droit que le Seigneur féodal prend fur les mar- 
chandifes qui paffent fur les rivières , fur les bacs 8c les 

ponts , qu’on a appelle en la baffe Latinité pontatiettm , 
pontagtum, 8c pontonagium. 

PONTIERE. f. f. Ouverture par où la poule rend 

fes œufs. 
PONTIFE, f. m. Qui a l’intendance Sc la dire&ion 

des chofes facrées, des facrifices, & du culte de la 
Rel’gion. Les Romains avoient des Pontifes 8c un Sou¬ 

verain Pontife. Les Juifs avoient un Souverain Pontife. 
Aaron fut le premier Pontife. Chez les Chrétiens de la 
Communion de Rome, on appelle le Pape Souverain 
Pontife. Les Evêques & les Prélats peuvent être appel¬ 

iez Pontifes dans leurs Diocefes. 
Ce mot vient du Latin Pontifex-, formé félon quelques-uns 

de potis 3c de facere, quafl Potifex, comme qui diroit , 
Qui peut facrifier. 

PONTIFICAL» ale. adj. Qui appartient au 
Pontife. Les Evêques reçoivent le Roi dans leurs Egli- 
fes en habits pontificaux. Il y a des Fêtes pontificales, où 
les Evêques officient en habits pontificaux. 

Onappelle Pontifical, ou Cérémonial, le Livre où font 
- contenues les prières 3c les ceremonies que font le Pa¬ 

pe , ou les Evêques, quand ils font les actions qui ap¬ 
partiennent à leur dignité. 

PO NTIFICALEMENT. adv. D’une maniè¬ 
re pontificale. Les Evêques officians font vêtus pontifi- 

calement. On fait le Sacre pendant une Meffe celebrée 
pontifie akment. 

PONTIFICAT, f. m. Dignité de Pontife. Cefar 
brigua » emporta le Pontificat. Parmi les Chrétiens il fe 
prend ordinairement pour la dignité papale. Un tel Car¬ 

dinal a été élevé au Pontificat, a été élu Pape. Il fe dit 
auffi du temps qu’on a été Pontife : Cefar reforma le 
Calendrier pendant fon Pontificat. Et du temps qu’on a 
été Pape : Le Concordat fe paffa pendant le Pontificat de 
Leon X. Il y a eu un Pontificat qui n’a duré que a 4. heures. 

On dit figurément, qu’une perfonne eft en fon pontificat, 
- quand elle paroît dans fon plus grand éclat, dans fon 

plus grand luftre, foit en parlant d’un Magiftrat, quand 
il eft dans fon fiege ; foit d’une femme » quand elle eft 
parée de fes plus beaux habits. 

PONTILLES, ou E S P O N T IL L E S. Ter¬ 
me de Marine. Pièces de bois qui fervent à foutenir les 
pavois, quand on eft prêt de combattre. 

PONTON, f. m. Petit pont flottant fait de bateaux 
3c de planches. Le ponton eft une machine faite de deux 
vaifleaux joints par des poutres fur lefquclles on met 
des planches pour faire pafler une riviere, un bras d’eau 
à de la cavalerie, a de l’infanterie, à du canon, &c. 
fins qu’il foit befoin d’un pont entier. Il faut des pon¬ 
tons pour pafler l’artillerie fur cette riviere. 

Ponton, en termes de Mer, eft un grand bateau plat 
qui n’a qu’un mât, 3c qui eft de trois à quatre pieds de 
bord. Il eft garni de capeftans , de vis , 3c autres ma¬ 
chines , qui fervent à faire faire caréné aux grands navi¬ 
res, à les relever, & à nettoyer les ports, & en tirer 
lavafe, les pierres, ancres, bris de vaifleaux ,& au¬ 
tres chofes qui les pourroient combler. 

Ponton, eft aufli un vaifleau dont il eft fait mention 
dans les Commentaires dt Cefar & dans Aulugelle; 
mais ces Auteurs parlent d’un vaifleau quarré fervant à 
traverfer les rivières, & propre pour recevoir les che¬ 
vaux & harnois : c’eft ce qu’on appelle maintenant bac. 

Ce mot vient de ponto , qui en Latin fignifie un bac. 
Nicod. 
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PONTONNIER, f. m. eft un Batelier qui tient 

un bac, ou grand bateau pour pafler les rivières aux 
lieux où les ports font établis. On l'a appdlé aufli Pau- 
tonnier 3c Pontameré d’où vient qu’on a dit en proverbe. 
Un fier Pautonnier, en parlant d’un homme revêche & 
mal à-propos glorieux , à caufe que ceux qui font com¬ 
mis pour recevoir les péages des ponts 3c paflages font 
ordinairement farouches & rigoureux. On a appelle 

aufli pautonnerie, la fuperbe, l’orgueil, dans les vieux 
Romans. 
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POPLIT AIRE. adj. Terme d’Anatomie , qui fe 
dit d’un mufde quarré qui eft entre les addudeurs de la 
jambe. 11 y a aufli une veine qu’on appelle poplitatre, 
ou jarretière, parcequ’elle eft auprès des jarrets. 

POPULACE, f. f. Terme collectif. Menu peu¬ 

ple; la lie du peuple; Foule de petites gens. Dans les 
grandes ceremonies on eft fort embarraffé de la popu¬ 
lace : il faut mettre des gardes pour chafler la populace. 
Quand la populace eft une fois émue, & irritée, il eft 
difficile de l’appaifer. Il faut qu’un Prédicateur accou¬ 
tume fes Auditeurs à fe voir traitter en honnêtes gens, 

3c non point en populace. Men/ Rien n’eft fi puiffant 
pour tenir en bride une populace effrenée, que le pré¬ 

texte de la Religion. V au. La populace fe fait craindre 
fi elle ne craint. B ou. Brebeuf fait dire par Cefar 
gourmandant fes foldats qui vouloient l’abandonner ; 

De guerriers généreux changez, en populace, 
A liez., allez, croupir dans un calme odieux. 

POPULAIRE, adj. m. & f. Qui concerne le peu¬ 
ple; qui appartient au peuple; qui vient du peuple. 

Les Tribuns Romains étoient des Magiftrats populaires. 
Le Prévôt des Marchands eft un Officier populaire, 
qui doit deffendre les intérêts du peuple. Cromwel 

fçavoit cacher fous des maniérés humbles & populaires 
une ambition demefurée. Fl. C’eft le gouvernement 
populaire qui nourrit, 8c forme les grands genies. Boi. 
Dans les Etats populaires de la Grece, où la Monar¬ 
chie étoit odieufe, l’on écoutoit avec avidité la funefte 
cataftrophe des Rois. Le P. le B. Mr. de Turenne 
fuyoit les applaudiflemens populaires. Fl. Laconver- 
fation eft un Etat populaire où chacun a droit de fuffia- 

gc. Oe. M. L’approbation d’un feul homme fage vaut 
mieux que les acclamations populaires. M. Esp. 

Populaire, fignifie aufli, Affable ; qui a des ma¬ 
niérés honnêtes, & careflantes pour gagner la faveur 
8c l’affeftion du peuple. A Rome ceux qui briguoient 
les Magiftratures fe rendoient populaires, pour s’affu- 
rer des fuffrages du peuple. Cromwel fçavoit cacher 

fous des maniérés humbles, 8c populaires une ambition 
demefurée. Fl. Le Prince tâchoit de gagner la bien¬ 
veillance de fes fujets par une douceur, & une indul¬ 
gence populaires. Id. 

On appelle, Maladies épidémiques, ou populaires, celles 
qui font communes, 8c generales : qui font conta- 
gieufes, 8c qui fe communiquent. L’avarice & l’am¬ 
bition font des maladies aufli populaires que les infirmi- 
tez corporelles. Fl. 

On appelle. Erreurs populaires, une infinité d’opinions 
faufles qui fe font gliflees parmi le peuple, dont plu- 
fieurs gens ne font perfuadez que par préoccupation, 
8c fans en avoir examiné les principes, ou la raifon. 
On voit d’ordinaire regner & triompher les opinions 
populaires. M. Esp. La plupart des opinions commu¬ 
nes, quand elles font bien examinées, ne font que 
des erreurs populaires. Laurens Joubert a écrit un livre 
des Erreurs populaires, touchant la Medecine. 

POPULAIREMENT, adv. D’une maniéré qui 
appartient au peuple, au vulgaire. Ce Prince n'eft 

point entêté de fa grandeur, il yit populairement, il 
faluë 
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faluë tout le monde. On dit populairement ; c’eft-à-dî- 
ret qUe c’eft une façon de parler baffe 8c commune. 

POPULARITE', f, m. Ce qui rend une chofe 
populaire. Toutes les qualitez neceflaires au comman¬ 
dement étoient renfermées en lui dans un air de popula¬ 
rité noble, 8c militaire, qui lui étoit naturel. Le P. 
de la Ruh. 

P O P U L E U M. f. m. Terme de Pharmacie. C’eft 
un onguent qui fe fait avec les boutons du peuplier noir 
qui fortent au commencement du printemps, les feuil¬ 
les de mandragore, de jufquiame, demorelle,&c. 
On s’en fert pour temperer les inflammations, pour 
les hémorroïdes, pour les brûlures. Il a été ainli ap- 
pellé du Latin populus, poplier. 

POPULO, f. m. Efpece de roflolis fort leger & dé¬ 
licat , qui fe fait avec de l’eau commune ou de l’eau 
de veau, de l’efprit de vin 8c du fucre, à quoy on ajou¬ 
te deVeffence d’anis, de celle de canelle, & tant foit 
peu de mule & d’ambre. 

Populo, eft aufli un terme bas, dont on fe fert pour 
exprimer une multitude d’enfans. Voilà déjà bien 
du petit populo pour un homme qui n’eft marié que de¬ 
puis fept ou huit ans. 

P O R. 

PORC, fubft. mafe. Pourceau , cochon ; animai 
domeftique qui eft bon à manger, qui s’engraifle beau¬ 
coup , & qui eü couvert d’un long poil fort rude. Le 
mot de porc eft plus du ftile foutenu, que celui de co¬ 
chon , oude pourceau. 

Immolez, un porc noir, avec de chafies mains, 
A U Mere des Dieux. President Cousin. 

Le porc eft un animal immonde 8c en abomination chez 
les Juifs & les Mahometans. Un porc châtré. Un Mar¬ 
chand de porcs. Un Langueyeur de porcs eft un Officier 
du Roi qui vifite les porcs dans les marchez, pour voir 
s’ils ne font point ladres. 

Porc, fe dit aufli de la chair de porc. Achetter du porc. 
Manger du porc.. Le porc frais, c’eft de la chair de 
porc qui n’eft point falée. Le porc frais rôti eft affez 
délicat; mais il eft mal fain, quand on en mange 
trop. 

Porc sanglier, f. m. Porc fauvage, qu’on ap¬ 
pelle plus ordinairement fanglier. 

On dit figurément 8c par injure à un homme, que c’eft 
un gros porc ; à une femme, que c’eft une porque, lors¬ 
qu'ils font gras extrêmement, ou pouflifs, ou qu’ils 
font fales, malhonnêtes ou goulus. Il rotte comme un 
porc ; il ronfle comme un porc ; il fuë comme un porc ; 
il eft gras comme un porc. 

On dit proverbialement, A chaque porc vient la St. Mar¬ 
tin : c’eft le temps où on tué les porcs. 

Porc, eft aufli une efpece de poiflon de mer couvert de 
grofles écailles. 

P o R c-É pic. fubft. mafe. C’eft une efpece de gros he- 
riflon qui eft revetu de pos aiguillons. Leur différence 
eft que le porc-épic naît en Afrique, 8c le heriflon eft 
commun dans l’Europe ; 8c que les aiguillons du porc- 
épic font plus longs à proportion que ceux du heriflon. 
On a diflequé à l’Academie des Sciences plufieurs porcs- 
épics , dont voici la defeription. Le plus grand avoit 
dix-huit pouces depuis le mufeau jufqu’à l’extremité des 
pieds de derrière. Il avoit par tout le corps une foye, 
ou gros poil luifant, femblable par fa grofleur, fa figure 
8c fa couleur à la foye du fanglier; ce qui l’a fait appeller 
par les Grecs hyftrix, c’eft-à-dire, poil de porc. Cette 
foye avoit trois pouces de long par tout le corps ; mais 
au deflus du cou elle étoit longue d’un pied, 8c trois 
fois aufli grofle qu’ailleurs. Elle faifoit aufli un panache 
fur la tête d’environ huit pouces, & des mouftaches de 

Tome III. 

P O R, 
fix pouces. Ce panache étoit blanc depuis U racine jufi 
qu’au milieu, 8c le refte de châtain brun. Il y avoiç 
encore fur le dos des picquans de deux efpeces ; les uns 
plus forts, plus gros, plus courts 8c plus pointus, & 
trenchans a maniéré d’alênes. Les autres étoient d’un 
pied de long, & plus flexibles, dont la pointe étoit 
applatie 8c moins forte. Ils étoient durs & luifans en 

leur furface, & le dedans d’une fubftance fpongieufe 8c 
blanche. Il y avoit encore une autre efpece de picquans 

dont l’extrémité fembloit avoir été couppée, le refte 
étant blanc, creux, 8c tranfparent comme un tuyau de 
plume à écrire, ayant un peu plus d’une ligne de dia-i 
métré, 8c trois pouces de long, rayez félon leur lon¬ 
gueur de petites rides. Leur racine étoit menue comme 

une épingle, quoyque longue de fix lignes. Les pic¬ 
quans les plus forts 8c les plus courts tiennent peu à la 

peau. Ce font ceux-là que ces animaux lancent contre 
les Chafleurs eu fecoüant leur peau, comme les chiens 
au fortir de l’eau. C’eft pourquoy on les appelle fufeaux 
ou fléchés ; 8c ces animaux les décochent de telle roi- 
deur, qu’ils bleflent fouvent les chiens 8c les Veneurs ; 
8c on a dit d’eux, qu’ils étoient tout enfemble l’arc, la 

fléché 8c le carquois. Leurs pieds de devant ont quatre 
doigts , 8c ceux de derrière cinq. Ils font formez com¬ 

me ceux de l’ours , le gros arteil étant en dehors. Ils 

n’ont que la plante dégarnie de picquans. Leurs pieds 9 
ni leur grouin ne font point femblables à ceux du pour¬ 
ceau , comme ont dit Albert le Grand & Claudian. Ils 

ont la levre fuperieure fendue comme le lievre. Leurs 
dents font comme celles des caftors, 8c trenchent à la 
maniéré des cifeaux. Leur langue eft garnie pardeffus 
de plufieurs petits corps oflëux en forme de dents. Leurs 
oreilles font couvertes d’un poil fort délicat, & appla- 
ties contre la tête, comme celles de l’homme 6c du 
finge. Leurs yeux font petits comme ceux du pourceau. 
Leur peau eft attachée aux mufcles peaufliers, princi¬ 
palement à l’end/oit des forts picquans. Albert dit 
qu'ils ont deux anus, mais il y en a un deftiné à la gé¬ 
nération , comme il arrive à la civette 8c au caftor. On 
en a trouvé un qui avoit deux rates & un rein fuccentu- 
rié. Ces animaux ne fortent point de leur tanmere tout 
l’hiver, non plus que l’ours. Ils vivent de fruits 8c de 
raifins, 8c on les chalfe comme les blaireaux , car ils fe 
cachent en terre comme eux. En Latin porcus Jpicattfs , 
en Grec hyjlrix. 

PORACE', ée. adj. Terme de Medecine, qui fe 
dit ordinairement de la bile, quand elle approche de h 
couleur de porreau. C’eft une bile poracée. 

PORCELAINE, f. f. Quelques-uns prononcent 
Tourcelaine. Efpece de poterie fine 8c precieufe qui vient 

de la Chine. Cardan 8c Scaliger, quoyque d’avis tou¬ 
jours contraires, s’accordent en ce point à dire, que 
c’eft la même chofe que ce que les Anciens appelloient 
vafa myrrhina dont parle Pline, 8c dont on faifoit alors 
grand état. Mais tous deux fe trompent, quand ils di- 
fent que les porcelaines fe font de coques d’oeufs broyées» 

8c de certaines coquilles de mer qu’on enferme dans la 
terre pendant 8o. ou ioo. ans. Car il eft confiant par 
les dernieres Relations des Voyageurs, quelles fe font 
d’une terre foflile , laquelle ne fe trouve qu’en la Pro¬ 
vince de Kiangfy en la Chine ; encore c’eft dans un feul 
bourg de cette Province qu’on fait la belle porcelaine dont 
ou fournit le refte du monde. La terre dont on la fait 
n’eft pas grafle, mais eft un fable délié, dont les grains 
font tranfparens ; 8c quand la porcelaine eft caflee, les 
Chinois en broyent les morceaux, 8c ils en font une 
nouvelle qui eft moins belle que la première. Ils en at¬ 
tachent même les pièces avec du fil d’archal fi propre¬ 
ment, qu’elle retient encore fa liqueur. On y peut met¬ 
tre la viande toute bouillante fans qu’elle fe cafle. Les 

Rois d’Orient qui font magnifiques s’en fervent quand 

O o ils 



p O R: 
' j^Si tont Mnhometans , parçequ il ne leur eft pas permis 

' rar leur Loi de Ce fervir de vaiffelle d’argent. On la con¬ 
trefait en Hollande, àNevers, & en autres lieux. ,11 
n’eft pas vrai auffi ce que témoignent les anciens Au¬ 
teurs , quelle fe cafte quand on y met du poifon; & 
qu elle ne s’échauffe que jufqu’au lieu où arrive la liqueur 

chaude qui y eft contenue ; ni que les morceaux briiez 
faiïent du feu. A Tungeham ville de la Chine il y a une 
tour de porcelaine qui a neuf étages voûtez. On y mon¬ 
te par 184. degrez, 5t elle a 90. coudées de haut. Elle 
a été bâtie il y a plus de 700. ans par lesTartares. 

Le Sr. de Choifi dans la Relation de Siam dit que c’eft 
un conte fait à plaifir, 5c il la fuppofe dans la Province 
deKlanli prèsNanquin. François Caucheen fon Voya¬ 
ge de Madagafcar fait mention d’un fervice de porcelaine 

s & d’ un bocal de terre, qui qvoient été pris proche le 
tombeau de Mahomet, qui a cette propriété, que lorf- 
qu’on jette de l’eau dedans , ou qu’on l’expofe au foleil, 
elle la rafraîchit, au lieu de l’échauffer. 

Porcelaine, eft auffi une efpece de coquille blan¬ 
che qui fe trouve avec les éponges, qu’on appelle vene- 
rius murex. Plufteurs prétendent que c’eft de ces coquil¬ 
les que les Anciens faifoient leurs porcelaines. Les cu¬ 
rieux ont dans leurs cabinets des coquilles tachetées 
comme des tigres , qu’ils nomment porcelaines, ou 

eomets de pourpre , en Latin buccina. 
Porcelaine, ou Poürcelaine, s’eft auffi 

dit autrefois d’une plante qu’on appelle autrement pour¬ 

pier. On l’appelloit ainft du Latin porcus, pareeque les 
cochons aiment cette herbe. Voyez Pourpier. 

PORCHAISON. f. f. Terme de Venerie. C’eft 

le temps que le fanglier eft gros 5c gras, qu’il eft bon à 
chaffer , 3c à manger. 

PORCHE, f. m. Efpcce de veftibule ou de lieu cou¬ 
vert foutenu de colonnes , qui étoit autrefois à l’entrée 

des Eglifcs & des Temples. Le Temple de Jerufalem 
a voit un beau porche. Les Eglifes de Ste. Genevietve, 
de St. Viétor, ont encore aujourd’nuy confervé leurs 
porches. On appelle auffi porche de menuiferie, des conf- 
tructions de bois qui fe font par un retranchement d’une 

• petite partie d’une chambre, ou d’une Eglife, pour y 
ménager une double porte. 

PORCHER, er e. f. m. 5c f. Qui garde les co¬ 
chons. On le dit auffi figurément des gens malpropres, 
incivils 5c groffiers , tant en leurs habits, qu’en leurs 

' moeurs & en leurs difeours. Cet hobereau eft un gros 

porcher qui ne fçait aucune civilité, qui n’a jamais vu 
les honnêtes gens. 

PORE. f. m. Petit intervalle vuide, ou rempli d’air, 
qui eft infenfible , qui eft neanmoins dans tous les 

. corps, 5c qui fepare chacune de leurs parties. La con- 
denfation, ou la raréfaction ne fe fait que quand les 
porcs fe ferrent, ou s’étendent. La fueur fort par les 
pores. La tranfpiration fe fait par les pores. Les poires 
des métaux font ferrez ; c’eft ce qui les rend lourds. 
Les pores des éponges > des pierres ponces , font fort 
ouverts ; ce qui les rend légers. Le verre n’eft tranfpa- 
rent que pareeque fes pores font fituez vis-à-vis les uns 
des autres. 

Ce mot vient du Grec, où il fignifie ouverture ou conduit 
par où une chofe peut paffer. 

POREUX, euse. adj. Qui a des pores. La terre 
ne produiront rien , fi elle n’étoit poreufe. Plus les 
corps font poreux, plus ils croiifent, mieux ils fe nour- 
riffent. 

P OR IME. f. m. Terme de Mathématique. Problè¬ 
me tres-facile, & preique connu de lui-même, qui 
fert a en refoudre de plus difficiles. 

Ce mot vient du Grec porimos, qui lignifie une chofe ai- 

fec a comprendre, 3c qui ouvre le chemin à des cho- 
fes plus difficiles. Ozan. 

P O R. 
P O RIS ME. fe mafe. Terme de Mathématique. Ce 

mot eft Grec. C’eft un tlieoréme general, tiré d’un 
problème local. Proclus le fait venir du Grec po- 

m.o, qui fignifie établir, Sc conclure de ce qui a été 
fait & démontré : c’eft pourquoy il définit le ponfme 

un theorême tiré par occafion d’un autre theorême fait 
3c démontré. Ozan. 

PORPHYRE, f. m. Marbre précieux , rouge 3c 
fort dur. Quand un Poète parle de biffer un monu¬ 
ment éternel, il dit qu’il en chargera le marbre & le 
porphyre. Les bonnes pierres à broyer font de porphy¬ 
re , parcequelles furmontent en dureté toutes les au¬ 

tres fortes de marbre. Il eft fouvent marqueté de ta¬ 
ches blanches. . ' 

PORPHYROGENETE, f. m. LeP.Maim, 
bourg a dit Porphyrogenite. L’ufage eft pour porphyroge- 
nete. C’eft un nom qu’on a; donné aux enfans 4es Em¬ 
pereurs d’Orient, qui veut due net. dans la pourpre. 
Cedrenus dit que ce mot fignifie, Né dans le Pa¬ 

lais de Porphyr.ù C’eft un palais de Conftanti-» 
nople. 

P O ROQUES. Terme de Marine. Ce font des pièces 
de charpenterie qui fe mettent fur la carlingue, parallè¬ 
les aux varangues, pour doubler les membres qui font 
au dedans du vaiffeau » 3c pour lés fortifier depuis le bas 

du fond de cale jufques defious le premier pont, contre 
lefquelles font appuyez les bouts des faux baux. Il y en 
a de deux fortes. Les porques de fond font pofées de tra¬ 
vers au deffus des raigres , 3c parallèles aux yarangues , 
dans lefquelles il y a une entaille pour loger Pépaiffeur 
de la carlingue , mais ils font plus éloignez les uns des 

autres que les varangues. Les porques aculées font pla¬ 
cées a l’endroit des varangues 3c fourcats les plus acu- 

léz. On appelle genoux, allonges 3c contreallonges de por¬ 
ques, les pièces qu’on y ajoute comme aux côtés du 
navire. , . . 

P O R RE A U. Herbe. Voyez Poirf. au. 
PORT. f. m. eft une ancc on une avance d’une côte de 

mer qui entre dans les terres » qui a un fond 5c un abri 
fuffifant pour le mouillage 5c le repos des vailfeâux, 
pour y prendre leur chargement, y faire leur déchargé, 

ou pour s’y tenir en fureté. Il y a peu de ports en toute 
la côte d’Angleterre. Les ports artificiels fe font avec 
des moles, ou des jettées en mer. Les ports de Toulon 

& de Meffine font de beaux ports. Le Roi a fait foire un 
port à Cette en Languedoc, un port à Rochefort fur les 
côtes de Poitou. Il y a des ports de barre, où l’on ne 
peut entier qu’avec la marée, comme celui de Goa ; 
5c des ports de havre, comme celui de Bourdeaux. Les 
ports enclos font ceux qui font au dedans de la ville, 
comme ceux de Rhodes, deVenife, Amfterdam , 1a 
Rochelle, Bayonne, St. Jean de Luz. Il fout de temps 
en temps creufer 3c nettoyer les pom. Les vaiffeaux ont 
heureufement furgi au port > font arrivez à bon port. On 
dit, Fermer les ports, quand on interdit le commerce 
avec les étrangers, quand on empêche 1a fortie des 
vaiffeaux, foit pour empêcher le. tranfporc des mar- 

chandifes, foit pour arrêter les matelots dont on a be- 
foin. On dit, Avoir un port fous le vent, c’eft-à-dire, 
avoir un lieu de retraite dans le befoin. 

En termes de Marine on appelle Maîtres des ports, les 

Officiers établis pour la levée des traittes 5c impofitions 
foraines. 

Port, fe dit auffi fur les rivières des lieux où abordent 

les vaiffeaux pour fe charger, ou fe décharger. Le port 
au foin, le port de la Greve, le port au plâtre, le port 
de l’école, le port à F Anglois. 

On le dit auffi des lieux où il y a un bac ou des bateaux , 

où l’on paffe une riviere. Allez m’attendre au port. 

Le port dépend d’un tel Seigneur, il afferme tant fon 
port. 

Port, 



P O R. 
Port, fignifie auffi la charge du vaiffeau , le poids qu’il 

peut porter. Le pat, la capacté d’un vaifTeau fe mefu- 
re par tonneaux , dont chacun pouiroit tenir deux mille 

livres pefant d’eau de mer : 5c quand on dit qu’un vaif- 
feau eft du port de mille tonneaux, on n’entend pas 
comme plufieurs crôyent , qu’il porte mille futailles 

pleines de marchandifes, mais que l’eau de la mer qui 
fer oit contenue dans l’efpace que la capacité du vaiffeau 
occupe en enfonçant dans la mer, pcfe autant que mil¬ 

le tonneaux qui en feroient pleins, à raifon de 2000. 
livres chacun, c’eft-à-dire, qu’il peut porter une char¬ 
ge de deux millions pcfiint. 

Port, fe dit auffi de ce qu’on porte. Le port des armes 
eft defFendu, c’eft un cas Royal 5cPrevôtal: «5c on 
appelle port d'armes, quand plufieurs perfonnes s’affem- 
blent fans autorité légitimé pour faire violence à quel- 
cun. On eft venu enlever cette fille dans ce château 

violemment 5c avec port iïarmes. 
Port, fe dit encore des frais 6e falaires de ce qu’on por¬ 

te, qu’on voiture, qu’on conduit. Il a tant fallu payer 

à ce Crocheteur pour le port d’un coffre , d’un cent de 
fagots. Les Rouli'rs, les Meffagers prennent tant par 
livre pour le port des hardes 5c des balots. Les Trefo- 
riers fe font taxer de groffes fommes pour les ports 6c 
voitures d’argent. Il coûte à ce Banquier mille francs 

tous les ans en ports de lettres. 
Port, fe dit de la mine, de l’air, de la contenance-, 

de la maniéré de marcher, de porter fon corps. Cette 
femme eft de belle taille, elle marche bien , elle a un 

port de Reine. Avoir un port efféminé. Abl. On 
voyoit au port, à la mine de ce jeune homme, qu’il 
étoit de haute naiffance. Enée reconnut la Déeffe Ve¬ 
nus à fon port, à fa démarché. Port venerable. Abl. 

Port adorable. Voit. 
On appelle en Mufique port de voix, la facilité de faire avec 

la voix les palfages, fredons 6c diminutions qui font la 
beauté & les agrémens des chants & de la Mufique ; 
ce que les Italiens comprennent fous le nom de trilli, 
gruppi, firafeini, qui font nos tremblemens 8c nos di¬ 
minutions. Bacilli appelle port de voix, le tranfport qui 
fe fait par un coup de gofier d’une notte inferieure à une 
fuperieure. Il confifte en trois chofes ; la notte inferieu¬ 
re qu’il faut foutenir -, le doublement du gofier qui fe 
fait fur la notte fuperieure-, 5c le foutien de la même 

notte après qu’on l’a doublée. Quelques-uns le nom¬ 
ment anticipation, ou foutien de voix, qui fe fait avant le 
tremblement ou cadence. Le port de voix fe fait toujours 
fur les finales, fur les mediantes, 8c autres principales 
cadences -, 8c les demi-ports de voix fe font dans des lieux 
moins confiderables. Dans les demi-ports de voix on 
n’obfcrve point cette derniere condition : 8c c’eft ce 
qu’on appelle port de voix gliffé, ou coulé, ou port de voix 
perdu y quand on ôte quelque chofe de la valeur d’une 
notte pour la donner toute entière à une autre. 

Port, fe dit auffi dans les jeux de cartes de ce qu’on 
referve après en avoir écarté quelques-unes. Mon port 
eft en cœur, en pic. Voilà mon port. Ce port étoit 
beau, mais il n’a pas rciiffi. 

Port, fe dit figurément en chofes fpirituelles 8c mora¬ 
les, 5c fignifie un lieu d’affûrance, de repos, detran- 

uillité. Le ciel eft un port où nous fouhaittons tous 
'arriver. Nous avons été affez agitez des vents de la 

fortune, il eft temps de jouïr des delices du port. 
Racan. Le tombeau eft le port où finiffent toutes 
les miferes humaines. On arrive toujours au port quand 
on fçait bien conduire fa barque. Oe. M. La mort eft 
le port <Sc l’afile des miferables : elle fait ceffer tous leurs 
maux. M. Esp. Il eft dans le port, il eft hors des attein¬ 

tes de l’injuftice 5c de l’envie. P at . 
Ne fçaureis-je trouver un favorable port, 

Pour trie mettre a l'abri des tempêtes du fort ? R acan. 
T me III. 

P O R. 
Port de salut, fe dit figurément, d’un lieu où 

I on fe retire pour fe mettre à l’abri d’une tempête. Cfct- 
te lie, cette rade, ont cté pour lui un port de falut. On 
le dit aufii des Maifons Religieuf.s , où l’on fe retire 
hors des inquiétudes 5c des embarras du monde. Cette 

maifon, cette retraitte a été pour elle un véritable port 
de falut. En general, il fe dit de tous les lieux où l’on 
fe retire pour être à couvert de quelque danger. L’Hô¬ 

tel de ce Prince, de cet Ambafladeur a été un port de fa- 
Ihî pour lui. 

On dit figurément, Faire naufrage au port, quand on voit 
ruiner un ouvrage, un deffein, à -a veille qu’on le 

croyoit achevé. On dit auffi d’un homme qui eft arri¬ 
vé heureufement 5c en bonne fanté , au lieu où il vou- 
loit aller, qu’il eft arrivé à bon port. 

PORTAGE, f. ra. Aétion de porter. Il faudra tant 
de mulets 5c de chariots pour le portage de tous ces 
meubles , de cet équippage de guerre. 

Portage, fe dit fur mer des voitures franches qu'on 
donne aux Officiers 5c Matelots des hardes 5c marchan¬ 
difes qui leur appartiennent jufqu’à une certaine quan¬ 
tité. On l’appelle autrement Y ordinaire. 

PORTAIL, f. m. La face, le frontifpice d’une Egli- 
fe vue par l’endroit où font fes glandes portes. Le por¬ 

tail de Nôtre Dame de Rh,cims paffe pour un des plus 
beaux de France. Le portail de St. Gervais de Paris eft 
un beau portail bâti à la moderne. 

PORTANT, ante. adj. 5c fubft. Ce qui porte. 
On lui a tiré un coup de piftolet à bout portant, c’eft-à- 
dire, de près, en lui appuyant le bout du piftolet. A 
bout portant, ces mots s’employent auflî figurément. 
II lui a dit cela à bout portant, en face : ce qui ne fe dit 
que lorfqu’il s’agit de quelque chofe de fâcheux. On dit 
au/ïî, L’un portant l’autre , le fort portant le foible; 
pour dire, en faifant coinpenfation de l’un avec l’autre. 

On dit, Un homme portant barbe ; pour dire, un homme 
qui a de la barbe. Il y a avoit là trois hommes portant 
barbe. 

Portant, fe dit auffi chez les Ouvriers, des anfes qui 

fervent à porter des coffres, des caffettes, des chai- 
fes, 5cc. 

Portant, fe dit auffi chez les Ceinturiers, de la 
partie du baudrier qui pend depuis la fin d’un des cotez 
de la bande jufques aux pendans, 5c qui fert à racour- 
cir ou à allonger le baudrier. 

PORTATIF, iv e. adj. Qui peut marcher, ou fe 
tranfporter , ou ôtre tranfporté. Un vieillard, un 
valétudinaire, ne font gueres portatifs, ils ont mau- 
vaifes jambes, ils ne peuvent marcher loin. On aime 
les livres i»i2. pareequ’ils font portatifs, on les met 
en poche. Cette machine eft d’autant plus excellen¬ 

te , qu’elle eft portative, on la peut aifément tranfpor¬ 
ter où l’on en a befoin. On mene à l’armée des ba¬ 
teaux , des ponts portatifs, des moulins, des fours, 
des forges , 5tc. 

PORTE, f. f. Paffage ou vuide pratiqué exprès dans 
un mur pour donner entrée dans le bâtiment. On le 
dit premièrement des villes. Thebes en Egypte étoit 
furnommée à cent portes. Fez en Afrique a 31. portes. 
On appelle fauffes portes, celles qui font au bout des 
fauxbourgs de la ville. A Rome il y avoit une porte triom¬ 
phale. Il y a maintenant la porte Sainte, qu’on n’ouvre 
que l’année du grand Jubilé avec de grandes ceremo¬ 

nies , ainfi que cela s’eft fait au commencement de 
cette année 1700. Dès que l’armée du Roi a paru, 
les habitans lui ont ouvert les portes, lui ont appor¬ 
té les clefs des portes. Ce Marchand eft arrivé dans 

la ville à porte ouvrante , il en eft forti à porte fer¬ 
mante-, pour dire, à certaines heures precifes dufoir 

5c du matin, aufquelles on ouvre 5c on ferme les por¬ 
tes des Places de guerre. Les Commis des portes font 

O o z ceux 

s. 
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ceux qui reçoivent les droits d’entrée aux portes des 

villes. / , a • 
Porte, Te dit aulîî de l’entree des batimcns particu¬ 

liers. La porte du Louvre. En ce fens on dit, Les Gar¬ 
des de la porte, le Capitaine de la porte. Les penitens 

croient autrefois à la porte des Eglifes. Ce logis a une 
porte de devant & une de derrière. Les Procureurs 
étoient logez autrefois en petite porte ronde : mainte¬ 
nant ils ont de grandes portes cocheres. On fait auffi de 
moyennes portes, qu’on appelle portes bâtardes, des 

portes quarrées , des portes biaifes plus ouvertes en de¬ 
dans. Toutes les portes de cet appartement fe repon¬ 

dent , font vis-à-vis. 
Porte, fe dit auffi des ouvertures des petits vaifleaux. 

La porte d’un fourneau, la porte d’une cage, la porte d’un 
carrofle , Sic. Le guichet eft une petite porte auprès d’u¬ 
ne grande, Si qui en fait fouvent partie. Fauife porte. 
Voyez Poterne. 

Porte, fe dit auffi de la clôture de menuiferie qui fert 
à fermer cette ouverture, line porte cochere a deux ba- 
tans, ou montans. Une porte â placart emboitée de haut 

en bas. Une porte d’affemblage, à quadres Si panêaux. 
Une porte arrafée, quand les paneaux font unis &de 
niveau avec l’aifemblagc. Une porte brifée, vitrée, à 

claires vojes. Une porte de drap, ou double porte. Une 
porte-fenêtre , c’eft une fenêtre qui s’ouyre par bas pour 
entrer fur quelque balcon. 

On dit en ce fens, Fermer, ouvrir la porte ; heurter, 
frapper à la porte ; attendre à la porte. Le marteau , les 
gonds, le feuil de la porte. Il n’a pas pâlie la porte. Il 
n’oferoit regarder ma porte. J’ai mis ce valet à la porte ; 
pour dire, je l’ai chaifé. C’eft un gueux qui mendie 
de porte en porte. On fait les perquifi tions de porte en 
porte. Je l’ai lailfé fur le pas de fa porte. 

Aller à la porte de quelcün, c’eft l’aller voir. Etre à la 
porte de quelcun , c’eft lui faire fa cour. Simonide in¬ 
terrogé s’il ne valoit pas mieux être fage que riche : il 
n’y auroit pas de difficulté , rcpondit-il, fi l’on ne 

voyoit pas fouvent les fages à la porte des riches. 
Ablan. Laifier fes créanciers fe morfondre à fa porte. 

B oïl. Regarder la porte ; c’eft avoir envie de fortir. 
C’eft en vain qu'on exhorte 

Un auditeur laffé qui regarde la porte. 

L’art de Prech. 
Faire la porte-, c’eft chez les Religieux, Etre portier. 

Heurter à toutes les portes, fe dit figurément pour, S’adref- 
fer à toutes fortes de perfonnes, & chercher toute for¬ 
te de moyens pour reiiffir dans une affaire. 

Porte d’Écluse, eft une grande clôture de bois 
qui arrête l’eau dans les éclufes, dont les deux batans 
fe joignent en angle au milieu, & qui s’ouvrent par le 
moyen d’une grande queue qui a la force du levier. 

Porte, fe dit auffi de la Cour de l’Empereur d’Orient, 
du Grand Seigneur. Le Roi de France a fon Ambaffia- 
deur à la Porte, il eft en paix avec la Porte. Plufieurs 
Princes payent tribut à la Porte. Les Bachas font les 
Grands Seigneurs de la Porte. 

Porte, fe dit figurément en chofes fpirituclles Si mo¬ 
rales , Si fignifie, L’entrée, l’introduéiion. Jésus- 
Christ s’eft appelle lui-même la porte, en Saint 
Jean io. verf. 9. On reprefente St. Pierre tenant les 
clefs de la porte du Paradis, que l’Ecriture appelle la porte 
étroite. Dans le fervice des morts on prie Dieu qu’il les 
del vre de la porte de l’enfer. La Grammaire eft la porte 
des fciences ; la Geometrie celle des Mathématiques. 
On a intitulé un livre la Porte des Langues. Les Inftitutes 

font la porte delà Jurifprudence. La tonfure eft la porte 
pour entrer dans les Bénéfices. La qualité d’Avocat eft 
la porte pour parvenir dans les charges de Judicature. 

On dit auffi, qu une loi mal concertée, ou une mauvaife 

doeftrine > ont ouvert la porte à de grands defordres, à 
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des feditions, à des guerres. C’eft là que la volupté 
entre par toutes les portes. A b 1. 

Porte, fe dit auffi d’une entrée, d’un paffiage que des 

ennemis fe font dans un Etat. Le Roi ayant Pignerol, 
a une porte en Italie. Les ennemis n’ont aucune porte 
pour entrer en France. Les Portes Caff ternes font des 
pairages étroits vers la Mer Cafpie, qu’on nomme au- 
jourd’huy Derbent, ou Portes de fer. 

On appelle poétiquement l’Orient, la porte du ciel. Aînfî 
on a dit : 

L’Avocat qui s’éveille au heurter d’un client, 
Quand l’aurore eft encore aux portes d’Orient. 

En Aftrologie on appelle l’ouverture des grandes portes du 
ciel, les temps où il fe fait de grands changemens dans 
la conftitution de l’air & du temps ; ce que les Aftrolo- 

gues croyent arriver très-certainement en plufieurs con¬ 
fondions Si oppofitions des Planètes, qui font ample¬ 
ment décrites dans Vitalis & dans tous les Aftrologues 
Arabes. 

Porte, eft auffi un petit anneau ou boucle où l’on pafie 
une agraffe, & qui fert à la retenir. 

Porte, adjccl. fem. fe dit d’une veine confiderable 
qui porte le fang de diverfes parties du bas-ventre dans 

le foye, où elle entre par fa partie cave, d où elle fe 
diftribuë en une infinité de rameaux qui fe répandent 
dans toute fa fubftance. La veine porte eft formée de 
deux groflès veines, la mefenterique & lafplcnique, 
qui font faites de plufieurs autres veines qui viennent 
de l’eftomac , des inteftins, de la rate , de l’épi¬ 
ploon , Sic. 

On dit proverbialement d’un importun, que fi on le chafle 

par la porte, il entrera par la fenêtre. On dit auffi d’un 
trompeur, qu’il a toujours quelque porte de derrière, 

quelque invention pour ne s’engager qu’autant qu’il 
voudra. O11 dit auffi, Cela eft charmant comme la 

porte d’une prifon. On dit auffi, Il va de porte en porte 
comme le pourceau de St. Antoine. 

Porte, fe met en compofition avec plufieurs mots, & 
fignifie, Ce qui porte, ou qui fert à porter. Il fe dit des 

perfonnes Si des chofes. A l’égard des perfonnes : 
Port e-A r clU e b u s e. fubft. mafe. Officier chez le 

Roi. Sa fon&ion eft de porter le fufil, les piftolets, 
Sc autres armes de chaffe dont le Roi peut avoir befoin. 

Porte-chaife de la chambre; un porte-chaifc d’affaires ; 
ce font auffi des Officiers chez le Roi. 

Port e-mail. f. m. Officier chez le Roi; c’eft un 
valet de Chambre du Roi qui va prendre dans les cof¬ 
fres de la Gardcrobe un mail, une paffie, une lieve, 
Sc des boulles quand le Roi veut jouer au mail. 

Porte-malle, f. m. Officier chez le Roi. Quand le 
Roi fort, Ôc monte à cheval, le Porte-malle eft obligé 
de le fuivre, avec une malle où il y a du linge, Si 
toutes les chofes neceiloires pour l’habillement du 
Roi. 

P o rt e-m a n t eau. f. m. Officier chez le Roi. Il y 
a douze Porte-manteaux fervant par quartier. Ils prêtent 
ferment de fidelité entre les mains du premier Gen¬ 

tilhomme de la Chambre. Leur fonétion eft de garder 
les hardes que le Roi quitte pour les reprendre, com¬ 
me fon chapeau, fes gans, fa canne, ion manchon, 
fon épée Scc. Us les reçoivent immédiatement du Roi 

en l’abfencedu grand Chambellan , du premier Gen¬ 
tilhomme , ou du Grand Maître de la Garderobe. A 
certaines ceremonies quand le Roi a un manteau de 
parade, c’eft au Porte-manteau à le lui ôter, ou à le 
reprendre enl’abfence des Officiers qu’on vient dé¬ 
nommer. Il y a auffi un Porte-manteau de fervice chez 
Mr.'ie Dauphin. U y en a un Porte-manteau chez Ma¬ 
dame , Si c’eft celui qui porte la queue de fon manteau. 

I y a chez les Cardinaux des Caudataires ou forte- 
queues ; chez les Prélats des Porte-croix i des porte- 
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croffes, & Porte-mitres : ce font des Ecclefiaftiques qui 
portent devant eux leur croix, & leur croffe, 8c qui 
leur mettent, 8c ôtent leur mitre. 11 y a à la guerre des 
T or te-enfeignes , Porte-drapeaux , Porte-étendarts, un 
Porte-guidon, que les Officiers commettent pour por¬ 

ter les enfeigncs, quand ils ne les portent pas eux- 

mêmes. 
P o RT e-c happe» ou Chappier. Celui qui por¬ 

te la chappe dans des Eglifes pour faire l'office de 
Chantre, ou de Scû-Chantre. Les Maîtres Cuifiniers 

de la ville de Paris prennent dans leurs lettres la qualité 
de Porte-cbappes. Voyez Chappe. 

Porte-dieu. f. m. Prêtre d’une Parroifle, dont la 
fonction eft de porter le Viatique » ou le Sacrement aux 

malades. Voilà le Porte-Dieu de la Paroiife de St. Paul. 
C’eft grand* pitié qu’un terme fi peu refpeétueux foit 
devenu fi commun , & qu’il ait tant de cours dans le 

petit peuple. Cette façon de parler s’eft même com¬ 
muniquée par contagion à quelques perfonnes du mon¬ 

de , qui d’ailleurs ont de la politeffie : mais les honnê¬ 
tes gens de la Cour » & prefque toutes les perfonnes 

qui fe piquent de parler noblement » ne s’en fervent 
point, 8c ne peuvent même fouffirir cette expreflion. 

Refl. 
P o r t e-p a qju et, eft un fobrique* qu’on donne à des 

babillards, ou à des flatteurs, qui vont rapporter à 

d’autres ce qui aura été dit fecretement dans une com¬ 
pagnie à leur defavantage. 

Port e-l e t t r e , eft le valet d’un Meffiager qui va 
diftribuer fes lettres par la ville. 

Port e-a u g e , eft un Maçon qui ne travaille pas à la 
journée, mais qu’on va quérir dans les carrefours pour 
rétablir quelque petit endroit où l’on a befoin de ma¬ 
çonnerie, de gonds, de gâches, & c. 

Parmi le peuple on appelle Porte-verges, les Bedeaux des 
Eglifes. On appelle Porte-faix, des Crocheteurs, 8c 
gens de peine propres à tranfporter les meubles, 8c les 
provifions. A Paris ils les portent fur le dos avec des 
crochets ; à Lyon fur la tête avec une fangle. 

On dit aufli, qu’un homme eft un porte-malheur, un porte- 
guignon, quand on croit qu’il eft caufe de quelque mal¬ 
heur qui nous eft arrivé. Voilà pour les mots qui déno¬ 
tent des perfonnes; ceux qui fuivent marquent des 

chofes. 
Port e-m a n t e a u , eft une petite piece de menuiferie 

attaché au mur, ou dans une armoire, qui eft propre à y 
attacher des manteaux, des chapeaux , & des habits 
longs. On le dit aufli des pièces d’étoffe taillées en rond 
en forme de valife, dans iefquelles on enveloppe les 
manteaux, & qu’on met fur la crouppe d’un cheval, 
quand on va en campagne. Ils ont d’ordinaire les cou¬ 

leurs du Maître. . 
Tous mes habits font fur ma peau , 
E t je fuis mon porte-manteau. B en s. 

Porte-carreau, eft un petit carré de menuiferie 
foutenu de pommes, fur lequel on met des piles de car¬ 
reaux , afin qu’ils ne touchent point à terre. 

Port e-m i s s e l , un petit pulpitre qu’on met fur l’au¬ 
tel en faveur des celebrans qui ont la vue courte. 

Sur mer on appelle porte-aubans 8c porte-vergues, des piè¬ 
ces de bois qui portent les aubans & les vergues. 

Port e-vent , eft un canal de bois bien fermé qui 
porte le vent des foufflets dans le fommier de l’orgue. 
C’eft dans ce porte-vent qu’on enferme un petit ais mo¬ 
bile en forme de foupape, qui fait par fon agitation 
trembler tous les jeux de l’orgue, 8c qu’on nomme 
pour cela le tremblant. On le dit aufli du pied des tuyaux 
de la montre jufqu’à la lumière où fe fait le fon. On le 
dit aufli du tuyau qui fait enfler la mufette. 

On appelle aufli porte-feu, les conduits où l’on met de l’a¬ 
morce pour faire jouer fucceflivement des fufées dans 

les feux d’artifices. 
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On fait d’argent des porte-afftettes, ou colliers pour ferviï 
. fur la table les ragoûts, 8c les afliettes volantes. Quand, 

on regale les Dames le jour de leur fête , on leur en¬ 
voyé un bouquet, des gands, 8cc. fur une petite cor¬ 
beille ou platine qu’on appelle porte-bouquet. Les mou- 
chettes qu’on met fur les tables font pofées fur des porte- 
mouchettes. Les Marchands ont des pots d’étain avec un 

couvercle en forme de plat, qu’on appelle porte-dîner, 
dont ils fe fervent quand ils font à leur boutique. 

On appelle porte-épée, un ceinturon de cuir en forme de 
fangle, qui a des pendans dans lefquels on paffe l’épée. 
Les Selliers appellent porte-étriers, un fanglet attaché 

fur le derrière des panneaux de la felle, qui fervent à 
lever les étriers. Les Cordonniers appellent porte-épe¬ 
ron , un petit morceau de cuir , trois ou quatre doigts 
au deffus du talon de la botte, mis pour foutenir l’épe¬ 

ron du cavalier. Ils appellent aufli porte-piece, l’outil 
dont ils fe fervent pour percer les oreilles du foulier. 
Les Bourreliers appellent porte-trait, un petit morceau 
de cuir plié en deux pour foutenir le trait des chevaux 
de caroffe. Les Arquebufiers appellent porte-baguette, 

ces petits ferremens qui foutiennent la baguette des ar¬ 
mes à feu. Les Deffmateurs appellent porte-crayon, un 

petit tuyau de cuivre dans les bouts duquel ils appli¬ 
quent des crayons. 

*ort F.-iMMOND i ce. C’eft chez tous les Ordres 
de Religieux, à la referve des Carmes dechauflez qui fe 
fervent du mot ordurier, un infiniment propre à em¬ 
porter les ordures delà maifon. 

'orte-man chon , eft un gros anneau d’argent 
avec un gros bouton de même métal, qu’on met au 
manchon, 8c au travers duquel anneau paffe un ru¬ 
ban qu’on fe met autour des reins pour foutenir le 
manchon. 

'orte-voix, C’eft un certain inftrument de mé¬ 
tal , dont on fe fert pour porter la voix plus loin. 

5orte-feuille, eft un carton double couvert de 
parchemin, bafane, veau, marroquin ou chagrin, 
qui s’ouvre «Sc qui fe ferme, & dans l’ouverture duquel 
on peut porter des feuilles, des papiers, des eftampes 

fans les gâter. 
?orte — cahier, eft un porte-feuille large par le 

dos , qui a des filets où l’on paffe plufieurs feuilles vo¬ 
lantes de papier, en attendant qu’elles foient reliées. 

Porte-lettre, eft une efpece d’étui ou de bourfe 
qui eft de cuir, 8c quelquefois de broderie, qui fert 
aux gens d’affaires à mettre leurs papiers, mémoires & 
cedules dans leurs poches, pour empêcher qu’ils ne fe 
perdent, ou ne fe frippent. 

Porte-respect, eft un nom que quelques-uns 
donnent à un moufqueton, ou une carabine, qui a 
un calibre fort large, qui oblige celui à qui on la pre- 
fente de porter refpeêt, 8c de ceder à la violence de 
fon ennemi. 

PORTEE, f. f. Etendue en largeur, ou longueur. 
Il fe dit des chofes élevées, ou fufpenduës. Cette pou¬ 
tre a dix toifes de portée, elle a trop de portée, elle eft 
en danger de rompre. Cette voûte a trop de portée, le 
cintre en eft trop large. 

Portée, fe dit aufli de l’appui qu’on donne aux chofes 
ainfi fufpenduës. Cette poutre n’a pas allez de portée 
dans les murs, elle n’y entre pas aflez avant. Les arcs- 
boutans ou contreforts n’ont pas affez de portée pour 

foutenir cette voûte. On n’eft pas obligé de fouffrir 
la portée d’une poutre fur fon mur, quand il n’eft pas 
mitoyen. On dit aufli, qu’une goutiere, un auvent, 
une faillie, ont trop de portée fur la rue ; pour dire , 
quelles y avancent trop. 

Portée, en termes de Marine, fignifie la capacité 

d’un vaiffeau. Defigner la portée d’un vaiffeau > c’eft-à- 
dire, Exprimer fa grandeur. 

O o 3 Pori 
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Portée, lignifie aufli la quantité de marchandifes 

qu'on permet aux matelots de porter fans payer le fret* 
On l’appelle Y ordinaire, quand il n’y a que leurs cof¬ 

fres & leurs hardes, lefqueiles doivent être chargées 

les premières. 
Portée, fe dit de l’étendue de la ligne où peut arriver 

une chofe qu’on jette, qu’on chalfe avec violence. Les 
deux armées étoient campées à la portée du canon. La 

deffenfe des baftions doit être à la portée du moufquet. 
Il n’y a qu’une porréc depiftokt, une portée d’arbalête 

entre ces deux villages. 
Portée, eft aufli une efpece de mefure, qui eft la lon¬ 

gueur de la chaîne d’un Arpen*eur qu’on porte d’un pi¬ 
quet à l’autre. Elle eft differente fuivant les lieux. La 
lieue de Bourgogne contient 5 o. portées, chaque portée 

de 360. pieds. 
Portée, fe dit aufîî de la fphere d’aélivité de tous les 

agens, de l’efpace dans lequel ils agilfent. On ne voit 
pas un nombre infini d’étoiles, parcequ’elles font hors 

la portée de nôtre vue. On n’entend du bruit que quand 
il eft à la portée de nôtre oreille. Le feu n’échauffe que 
jufqu’à une certaine portée, ou diftanec. Les deux 
Corps d’Armée étoient à portée de fe fecourir en cas 
d’allarme. Ceux qui fe trouvent à la Cour font à la 
fource des grâces : à portée de demander, & d’obtenir. 

Le P. Gaill. 
Portée, fe dit aufli chez les Ouvriers qui travaillent 

en étoffes & en rubans. Le peigne d’un bon velours 
doit avoir 60. portées de chaîne, & chaque portée de 80. 

filets. 
Portée, fe dit aufli du temps que les femelles des ani¬ 

maux portent leur fruit. La portée des brebis eft de 
fix mois ; des cavales d’onze , ou environ. On dit 
aufli , Cette chienne a eu tant de chiens d’une por¬ 
tée-, pour dire, à la fois. C’eft fa première, fa fécon¬ 

dé portée. 
Portée, en termes de Chaffe, fe dit des branches du 

jeune bois que le cerf a pliées, ou rompues avec fa tê¬ 
te , quand il fe rembùche dans fon fort, par où l’on 
juge de fa qualité, ou grandeur de fa perche. 

Portée, fe dit figurément en chofes fpirituelles & 

morales, 8c fignifie , Etendue , force, capacité. Ce 
Doéteur eft très-fçavant ; il y en a peu de fa portée, 8c 
qui ayent autant de capacité que lui. On ne peut com¬ 
prendre les myfteres de la foi, ils font au deffus de la 
portée, & de la iôiblefle de Pefprit humain. Les efprits 
médiocres condamnent d’ordinaire tout ce qui pafle 

leur portée. La Roch. 
Portée , fignifie encore. Avantage que l’on a fur 

quelcun foit par la qualité, ioit par l’efprit, fo:t par 
la fortune. Ces deux jeunes gens ne font pas de même 
volée, de même portée \ l’un eft déjà placé par fa naif- 
fance. Ces deux perfonnes 11e fe contefteront pas la 

prefeance, ils ne font pas de même portée. 
PORTELOTS. Terme de Charpenterie. Ce font 

des pièces de bois qui régnent au pourtour d’un bateau 

foncet, ou autre vaiffeau au delfous des platbords 8c 

herfillieres. 
PORTEMENT, f. m. Ce mot fe dit, parmi les 

Peintres, en parlant de la croix de J e s U s-C hrist. 
Ils appellent portement de croix , une peinture de 

Jesus-Christ qui porte fa croix. Melan a fait un 
portement de croix , qu’on eftime beaucoup. 

PORTER, v. aét. 8c quelquefois neuf, qui fe dit 
aufli avec le pronom perfonnel. Avoir quelque poids , 
quelque fardeau fur foi. Il fe dit des hommes , des ani¬ 
maux Ôc des chofes inanimées. Un homme porte deux 
censpefant, un cheval quatre cens, un chameau un 
millier. Une tortue porte fa maifon avec elle fur fon 
dos. Le cheval porte en crouppe. Les colonnes portent 

une forte maçonnerie. Ce portail f me toute la face de 
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ce bâtiment. La foule étoit fi grande, que tout le mon 
de fe portoit. 

Porter, fignifie aufli quelquefois au contraire. Etre 
defliis, charger. Cette poutre porte trop avant fur mon 

mur, elle le charge. Cette colonne porte à faux. Les 
trompes d’architeéhire femblent porter fur rien. 

Porter , fignifie aufli, Avoir Amplement fur foi. Les 

Capucins ne portent point d’argent. La quêteufe porte 
un cierge à l’offrande. En ce fens on le dit des habits, 
des ornemens , qui marquent les mœurs , les condi¬ 
tions. Les Nobles portent l’épée. Porter les armes. Ce 

bourgeois porte la robbe au Palais. Ce foldat porte le 
moufquet: celui-là porte la pique. Les Dames portent 
le velours, portent le mafquc. Les bourgeoifes portoient 

autrefois le chaperon & l'étamine. Les païfannes por¬ 
tent la cale, le bavolet, la bure. Cet homme a porté 
autrefois la mandille, il a porté les couleurs , il a été la¬ 
quais. Les Magiftrats, les Dames de qualité fe font 
porter la robbe , la queue. Voilà maintenant les habits > 
les rubans , la couleur qu’on porte, qui font à la mode. 
On a deffendu de porter l’or & l’argent. Les fous por¬ 
tent des marotes, les gueux des fabots, des crochets. 

Des heritiers portent le deuil. Les Moines portent la 
haire, la beface. Bias difoit qu’il portoit tout fon bien 
fur lui. 

On dit aufli, qu’un homme le porte haut, qu’il le porte 
beau ; pour dire, qu’il fçait bien maintenir l’éléva¬ 
tion où il eft ; qu’il fe foutient avec fafte, avec éclat, 
de avec magnificence. Jamais Favori n’a porté l’brgueil 
8c la vanité à un fi haut point que le Cardinal de Vol- 
fey. P. de Cl. On dit, qu’un homme porte des cor¬ 
nes -, pour dire, que fa femme lui eft infidelle. 

Porter, fe dît aufli de la maniéré de marcher, de la 
pofture, de l’air de la perfonne. Cette femme a bon 
air, elle porte bien fon bois. Ce Danfeur porte bien fes 
pieds en dehors, il porte bien fa jambe. 

Porter , fignifie aufli, Prendre une chpfe à un lieu 
pour la mettre en un autre. Portez, ce livre, ce papier 
dans ma chambre, dans mon cabinet. On fe fait porter 
par terre, en chaife, en carrofle , en littiere. On fait 
porter les marchandifes par des Rouliers, par eau, par 
mer. On a porté cet homme en terre. Ce malade eft fi 
foible, qu’il faut le porter pardeflous les bras. 

Porter, fignifie aufli, Conduire, mener en un lieu 
éloigné. Les porte-vents conduifent l’air dans les tuyaux 
d’orgue. Les tuyaux portent l’eau dans des regards de 
fontaines. Au figuré on dit, qu’un Prince a porté bien 
loin fes armes , fes conquêtes, la gloire de fon nom. 
Il porta les enfeignes Romaines au delà de l’Elbe. 

Ablan. Il reçut cette nouvelle avec toute la joye que 
peut avoir un jeune ambitieux, qui fe voit porté au trô¬ 
ne par fa feule réputation. P. de Cl. 

Porter , fignifie, Allonger un coup, frapper. Un 
Efcrimeur fe lai ffe porter, allonger des eftocades , des 

bottes franches. Ce traître lui a porté un coup d’épée 
par derrière dans les reins. On dit aufli, qu’une chofe 
porte coup, lorfqu’elle fait quelque effet confîderable, 
ou dont on tire quelque confequence. On dit figuré¬ 
ment en ce fens, qu’on a porté l’eftocade à quelcun ; 
pour dire, qu’on lui a demandé de l’argent à emprun¬ 
ter , fans avoir l’intention , ou être en pouvoir de le 
rendre. 

Porter, fe dit aufli des armes à feu, ou autres inftru- 
mens qui tirent, qui chaflent avec violence quelque 
trait, quelque balle. On a vu des coulevrines qui por¬ 
taient deux lieues. Les traits pouffez par les machines 
des Anciens portoient fort loin. Ce fufil porte bien fon 
plomb. Les canons de batterie portent depuis 24. juf¬ 
qu’à 36. livres de balle; ils portent 8c jettent par ter¬ 
re les plus forts édifices. Leurs frondes portoient loin. 

Ablan. ' J .• " ‘ "! 
POR 
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Porter, fe dit auffi à l’égard de laconftitution du 

corps. Depuis cet accident il n’a plus porté de fanté 
Le premier compliment d’entrevue eft de dire , Com¬ 

ment vous portez-vous ? Il le porte mal d’avoir trop fa¬ 
tigue. Onditauffi ironiquement, Voilà un homme 

qui fe porte bien ; pour dire, qu’il a trop bu, qu’il eft 

ivre. 
Porter, fe dit auffi à l’égard de la génération & pro- 

duérion. Une femme porte fon fruit neuf mois dans le 

ventre; une brebisüx mois; une jument onze mois 6c 
quelques jours. On dit dans les prières, Bénit foit le 

ventre qui t’a porté. 
On dit auffi, qu’un arbre porte de bon fruit ; qu’une bonne 

terre porte tous les ans, qu’elle porte de l’avoine après 

avoir porté du blé, quelle porte grand profit à fon 

maître. 
Porter , fignifie encore, Contenir , être compris 

en quelque chofe. Un contrat qui porte des claufes ufu- 
raires ou contre les bonnes mœurs, eft nul de plein 
droit. Cette Bulle porte difpenfe 6c abfolution. Cet ar¬ 

rêt porte des deffenfes. Il a produit un titre, une auto¬ 
rité qui porte fa condamnation. L’arrêt portait que fes 

livres feroient brûlez. Abl an. Un Agent ne peut trai¬ 
ter que fur ce que porte fon inftruétion, fon pouvoir. 
On dit auffi d’un bel efprit, que tout ce qu’il dit porte 
fentence. Les poires 6c les abricots portent leur fucre. 
Une andouille porte fa fauffe. 

Po rte r , fe dit encore de la mefure d’une quantité 
étendue en longueur. Cette poutre porte trente pieds, 
elle a trente pieds de long. Cette piece de drap doit 
porter vingt aunes. Cette tenture de tapifferie porte tant 
d’aunes, elle a tant de tour. ) ui . - 

Porter, fe dit auffi en matière de jeux 6c de divertif- 
femens. On porte à table desfantez. Lesmafques 

portent des momons. On dit au Piquet, quand on 3 
écarté , qu’on porte en pic, en trefle ; qu’on porte à la 
quinte, au quatorze ; qu’on portoit tant de; points. On 
dit à la Paume, qu’une balle n’a pas porté, quand le 
fervice n’a pas été fur les deux toits. On dit à la bou¬ 

le , qu’on porte les deux, quand un feul jouë contre 
- deux autres. * ' : 
Porter, en termes de Marine fignifie , Suivre une 

route, un rhumb de vent. Le vaiffeau portoit le cap à 
l’Oiieft , faifoit voile ai’Oiieft ; il portait à route en 
droiture, il ne louvioit point ; il étoit porté d’un vent 

r frais, il navigeoit à la faveur d’un bon vent ; il portoit 
- peu de voiles, c’eft-à-dire, il étoit fans perroquet. 
• Il portoit toutes fes voiles, c’eft-à-dire, qu’il lesavoit 

toutes appareillées > 6c toutes au vent. 

Porter, fe dit auffi de la charge du vaifleau. Cena- 
• vire étoit du port de mille tonneaux, il portoit foixan- 

te pièces de canon de fonte. L’Amiral porte le Chef 

de la flotte, porte le feu, le fanal, le pavillon ; il 
portoit tant de foldats 6c de matelots. Un navire qui 
porte des marchandées de contrebande eft fujet à con- 
fifeation. 

Porter, en termes de Manege fignifie, Pouffer un 
cheval, le faire marcher en avant d’un côté 6c d’autre, 
d’un talon fur l’autre. Le porter de côté, c’eft le faire 

marcher fur deux piftes, dont l’une eft marquée par les 
épaules , 6c l’autre par les hanches. 

On dit auffi , qu’un cheval porte beau, ou en beau lieu, 
lorfqu’il a une belle encolure haute, tournée en arc à la 
façon des cygnes ; 6c qu’il porte bas, quand il a l’enco¬ 

lure molle, mal tournée, 6c qu’il baiîfe la tête. Et on 
dit qu’il porte au vent, quand il leve le nez auffi haut 

que les oreilles. On le dit figurément des perfonnes qui 
lèvent trop la tête en marchant. 

Porter, en termes de Blafon, fe dit des differentes 

quafte; 6c divifions d’un Ecu. Le Roi porte d’azur à 

trois fleur* de lis d’or. Les Princes portent de France 

P O R. 
avec des brifures. Ce Seigneur porte parti d’argent 6c 
de gueules. Il porte écartelé de Bretagne 6c d’Anjou. 
11 porte echiqueté , il porte un fautoir, un lion, 6cc. 

On le ait auffi des marques de dignité , ou qui caracteri- 

fent 6c font connoïtre la perfonne. On peint Hercule 

portant fa maffuë, Mercure portant fon caducée, la Re¬ 
nommée portant un cor. On peint dans l’Eglife les Mar¬ 
tyrs ponans des palmes. Les grands Seigneurs portent 

des couronnes de Ducs , de Comtes ; les Rois des feep- 
tres 6c des couronnes ; les Prefidens un mortier ; les 
Prélats des mitres. 

Porter, fe dit figurément en chofes morales. Le vi¬ 
ce porte envie à la vertu. Les rivaux fe portent de la 
haine naturellement. Il eft porté par un efprit de ven¬ 

geance. Un mari 6c une femme fe doivent porter beau¬ 
coup d’amitié.- Ce malheureux a trahi fon Prince, il 
ne le portera pas loin, il en fera bientôt puni. On dit 

auffi, qu’un homme porte bonheur, malheur, qu’il 
porte guignon. 

On dit auffi. Porter parole à quelcun; pour dire, lui 
faire des offres , des propofitions. On lui a porté parole 

de cent mille francs pour le mariage.de cette fille » pour 
l’achat de cette terre. On lui a porté une parole d’hon¬ 
neur ; pour dire, On l’a appelle en un combat fingu- 
lier. Onditauffi, que le Chef d’une députation porte 

la parole pour fon Corps ; qu’un Avocat General porte 
la parole pour le Roi. Onditauffi, Porter témoigna¬ 
ge ; pour dire, Depofer en Juftice, ou certifier quel¬ 
que chofe. . 

Porter, fignifie encore., Protéger, favorifer.- On ne 
fait point fortune à la Cour, fi on ni-’eft porté par quel¬ 
que Patron. Ce Prefident porte ma partie, elle a tout 
crédit chez lui. Un ami doit porter les intérêts de fon 
ami envers 6c contre tous. On dit auffi des flateurs, 
qu’ils portent leurs Héros jufqu’au ciel ; pour dire, qu’ils 
les louënt exceffivemcnt. 

Porter, fignifie auffi , Patir, endurer. Nous portons 
tous la peine du pechc d’Adam. Un Stoïque porte pa¬ 
tiemment les affligions. Faiie porter aux mechans la 
peine de leurs crimes; Abl an. On dit auffi, La fai- 
fon le porte ainfi ; pour dire, le veut, le permet de 

la forte. 
Porter, fignifie encore, Etre difpofé à faire quelque 

chofe, foit par fa propre inclination, foit par l’inftiga- 
tion d’autrui. Cet enfant eft de bon naturel, il fe porte 
au bien, il fe porte avec chaleur à l’étude. Ce cavalier 
s’eft porté en brave homme en cette occafion. C’eft un 
grand avantage que d’être porté au bien fans nulle peine. 
Costar. Il commanda à laNobleffe de le fuivre, 6c de 
fe porter en gens de cœur. Abl an. Les mauvais exem¬ 
ples , les mauvaifes compagnies nous portent au mal. 
Vous devriez avoir horreur de vous porter à ces excès 

barbares. O e. M. C’eft fa femme qui l’a porté, qui l’a 
obligé à faire cette méchante querelle. Les Sauvages 6c 
les timides font naturellement portez à la cruauté. Son 

négoce n’eft pas affez grand pour porter cette perte fans 

faire banqueroute. 
Porter, fc dit auffi en termes de Jurifprudence. Un 

Procureur traitte au nom , 6c comme fe faifant 6c portant 
fort de celui qui lui a donné pouvoir. Il s’eft porté heri¬ 
tier feulement par Bénéfice d’inventaire. Il s’eft porté 
pour appellant d’une telle fentence. Le Procureur du 
Roi fe doit porter partie contre les criminels , quand 
perfonne ne fe veut porter partie civile. 

Porter, fe dit proverbialement en ces phrafes. Ar¬ 
gent comptant porte medecine. Autant vaut traîner que 

porter ; c’eft-à-dire, On ne gagnera pas plus d’une fa¬ 
çon que d’autre. On dit d’un méchant Orateur, qu’on 

le porte fur les épaules ; pour dire, qu’on a pitié de lui, 
qu’on le plaint. On dit auffi , que chacun porte fa croix 

en ce monde ; pour dire, que chacun a fon affli&ion ; 

N. 
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& qu’en l’autre monde chacun fera Mercier> fkportera 
fon panier, c’eft-à-dire, rendra compte de fes pé¬ 
chez. On dit aufli, qu’un homme montre tout ce qu’il 
porte ; pour dire honnêtement , qu’il découvre ce 
qu’il devroit cacher. On dit aufli ironiquement, Il eft 

le plus fort, il portera les coups. On dit aufli, Vous 
n’en porterez, pas le péché en terre ; pour dire, qu’on 

ne demeurera pas impuni. 

Porté, Ée. part. paiT. & adj. 
On dit quelquefois à un ami, Demeurez à dîner avec 

moi, puis que vous voilà tout porté. 
PORTEREAU, f. m. eft une conftru&ion de bois 

qu’on fait fur les petites rivières pour retenir l’eau, & 
la rendre plus haute, afin d’en faciliter la navigation. 

Il eft fait en forme de bonde d’étang, 8c c’eft une gran¬ 
de pâlie de bois qui barre la riviere, qui fe leve par le 
moyen d’un grand manche tourné en vis, qui entre dans 
un efcrou, étant au milieu d’un fort chevalet, quand il 
arrive des bateaux. On en voit à Corbeil fur la riviere 

de Seine. Ils font de bien moindres frais que les édufes 

& les pertuis. 
PORTERIE, f. f. C’eft le lieu où fe tient le Por¬ 

tier. Ce mot ne fe trouve que dans Pomey. 
PORTEUR, euse. adj.&fubft. Celui qui porte 

(pour autrui. Les Maîtres d’Hôtel ont des porteurs, des 
gens qui portent la hotte pour apporter leurs provifions. 
Il y a des métiers de Porteurs d’eau, de Porteurs de chai- 
fe, qu’on appdle abfolument des Porteurs. Il y a aufli 
des Porteurs en titre d’office, qui font des Officiers du 
Roi, ou de la ville, des Porteurs de fel, de blé, de 
charbon, &c. Quand on reçoit des prefens, on fait 

qudque libéralité au porteur. 
Porteur, fe dit aufli de celui qui a en main quelque 

titre, qudque piece. Une lettre de change ou biflet 
payable au porteur , c’eft-à-dire , à celui qui l’a en 
main. Tous les contrats portent que la fomme fera 
payable aux créanciers, ou au porteur des prefentes. 
On appelle le Sergent Porteur, celui qui eft chargé de 
la contrainte , qui ligne l’exploit d’execution , ou 
d’emprifonnement. On dit aufli, qu’un porteur de re- 
miflion, de lettres de grâce , les doit prefenter en 
perfonne à l’Audience, 8c il en doit entendre la leâure 
à genoux. Un Avocat dit, Je fuis porteur de la piece 
originale. 

On appelle aufli cheval porteur, celui fur lequel monte le 
Poftillon, quand un équippage eft attelé de plufieurs 
chevaux. 

On dit proverbialement en recevant une grande lettre, Le 

porteur dirale refte. On appelle aufli porteurs de roga¬ 
tons , des Poètes miferables, ou des gueux qui tâchent 
à attraper quelque piece d’argent des riches en leur pre- 
fentant quelques vers, ou des billets de recommanda¬ 
tion. 

PORTIER, iere. f. m. 8c fem. Qui eft com¬ 
mis pour garder la porte d’une grande maifon, d’un 
College, d’un Couvent, ou d’un hôtel où l’on joue 
la Comedie. Les Suixfes font les Portiers des Grands 
Seigneurs. David dit qu’il aime mieux être portier dans 
la maifon de Dieu, que d’habiter les palais des Grands. 
Les Portiers des Colleges font d’ordinaire des Savetiers. 
C’eft une des bonnes places du Couvent, d’être Por¬ 
tier ^ ou Portière. Voulez-vous parler à Monfieur, 
graiffez la pâte à fon Portier. Abl an. Racine fait dire 
par un Portier qui ne laiffoit entrer perfonne chez fon 

maître fans payer ; Tout franc , j’étois un vrai Portier 
de Comedie. Rac. 

Portier. Le premier 8c le moindre des quatre Ordres 
mineurs, dont les trois autres font Acolythe, Exor- 
cifte, &Le<fteur. 

Portière, fe dit aufîî d’une garniture de porte, d’un 

grand rideau qu on met en dehors pour empêcher l’en- 
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trée du vent. On appelle aufli la portière d’un coche > 

d’un carroffe, le lieu par où l’on y monte, où l’on en 

defcend. Avalez la portière. On eft bien incommodé à 

la portière d’un coche. On appelle burlefquement une 
charrette, un carroffe a trente-fix portières. 

Portière, adj. fem. fe dit des brebis qui font en 
âge de porter. Il y a dans ce troupeau tant de brebis 
portières. 

On appelle aufli lices portières, des chiennes qu’on fait 
couvrir pour avoir de leur race, 8c qui font tous les ans 
deux portées. 

On appelle aufli portières, les cornes de la matrice en la 
plupart des animaux, qu’on appelle aufli la trompe. 

PORTION, f. f. Chaque lot ou partie d’une chofe 
partagée, ou divifée. Les lots font des portions hérédi¬ 
taires. Un créancier d’un deffunt fait affigner un heri¬ 

tier, pour le faire condamner perfonnellement à lui 
payer fa dette pour telle part & portion qu’il eft heritier, 
8c hypothécairement pour le tout. Quand quelcun re¬ 

nonce à un legs, à une fucceflion, la portion accroît 
aux autres. 

On dit aufli, Voilà une portion de maifon à loiier j pour 

dire, une partie d'une maifon, un appartement. 
Portion, fe dit aufli dans les Couvens 8c dans les 

petites penfions, de ce qu’on donne à chacun pour fon 
repas. On fourniffoit à un Oblat, à un Religieux lai 
une portion monachale. Il faut que le Maître réglé à 
chacun de fes écoliers fa portion, pour empêcher qu’ils 

ne fe battent. Les aumônes qu’on fait aufli dans les 
Colleges à des Cuiftres s’appellent portions. 

Portion, fe dit encore en matière beneficiale de cha¬ 
que partie d’une Cure divifée. Il y a deux portions de 

Cures à St. Mery, il y a deux Curez, chaque portion 
appartient à un Collateur particulier. 

Portion, fe dit aufli en Gcometrie de chaque partie 
de la divifion des lignes, ou des corps, & fur tout des 
fpheres. Un fegment, un fe&eur, font des portions de 
cercles ou de globes. Les lunettes portent plus loin , 
ou plus près, félon que le verre objectif eft portion d’u¬ 
ne plus grande, ou d’une plus petite fphere.. Il y a plu¬ 
fieurs pratiques pour coupper une ligne en tant de por¬ 

tions égales qu’on voudra. 

Portion congru à, eft une certaine penfion que 
le Curé Primitif, ou le gros Decimateur doit à un 
Vicaire perpétuel, ou à un Curé qui deflert une Cure. 
Originairement, 8c fuivant la difpofition des Canons * 
les dîmes appartenoient fans partage au Curé qui def- 

fervoit l’Eglife parroifliale. Mais à caufe de l’ignoran¬ 
ce des Prêtres feculiers , les Moines de Saint Benoift , 
8c les Chanoines Réguliers de Saint Auguftin s’étant 
emparez de la plupart des Cures, ils y faifoient eux- 
mêmes le fervice. Dans la fuite s’étant relâchez de 
leur première ferveur, ils les firent delfervir par des 
Prêtres feculiers, revocables à leur volonté, à qui ils 

donnoient une penfion médiocre pour fubfifter. Pour 
remedier à cet abus le Concile de Latran tenu fous 
Alexandre II I.f ordonna qu’à l’avenir les Religieux 
qui pofledoient des Cures unies à leur manfe conven¬ 
tuelle , les feroient deflervir par un Religieux capable» 
ou par un Vicaire perpétuel & irrevocable, en leur af- 
fignant une portion congrue fur le revenu de ces Cures. 

C’eft là l’origine des portions congrues. Les Moines de 
Saint Benoift ont choifi d’établir des Vicaires perpé¬ 
tuels pour deflervir les Cures unies à leur manfe : ainfi 
ils ont retenu le titre de Curez primitifs , avec les 

dîmes, 8c revenus de ces Cures, & n’ont donné que 
des appointemens modiques à ces Vicaires perpétuels. 
On a donc été contraint de fixer la portion congrue que 
les Religieux, ou gros Decimateurs étoient obligez 
de donner à ceux qui deflervoient les Cures. Par un 

Editdei57i. elle fut réglée à 120. livres, &parune 
Or-, 
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Ordonnance de 1629. à 300. livres. Par une Déclara¬ 

tion de 1632. il a été ordonné que la fixation de la por¬ 
tion congrue à 300. livres n’aura lieu qu’à l’égard des 
Dxocefes fituez au deçà de la Loire , 5c qu’elle demeu¬ 
rera réduite à 200. livres pour les Provinces au delà 

de la Loire. En 1634. *es gros Decimateurs ont ob¬ 
tenu un arrêt du Confeil par lequel toutes les portions 

congrues font réduites fans diftin&ion à 200. livres 
feulement. Ainfi la portion congrue fe taxe au grand 

Confeil à 200. livres, fans y comprendre le creux 
de l’Eglife : mais au Parlement on la taxe à 300. livres. 
Outre cela on laiffe au Curé les menues, 5c vertes dî¬ 

mes, 5c les novales. La Jurifprudence varie pourtant 
à l’égard des menues dîmes , 5c des novales. Il y a des 
arrêts du Parlement qui les ont retranchées aux Curez, 
ou Vicaires perpétuels. 

P O R TI QU E. f. m. Efpece de galerie baffe où l’on 
fe promene entre des colonnes, ou arcades. Il y a des 

portiques couverts en voûte, les autres en plancher. Il 
y en a aufîi de découverts. La Place Royale eft bâtie 
en portiques. 

Portique, fe dit quelquefois des fïmples arcades, 
fans qu’il y ait ni colonnes ni promenoirs. La plupart 
des maifons des Marchands de Lyon font bâties en por¬ 
tiques. Il y en a telle qui a dix ou douze portiques fur la 
rué , c’eft-à-dire, des arcades. 

Quand on dit abfolument le Portique, on entend l’Ecole 
de Zenon, la doctrine des Stoïciens. Tout le Portique 
eft de cet avis, 5c foutient ce paradoxe. 

PO RTOIR. f. m. Terme de Chartreux. Sorte de 
machine de bois qu’on tient à la main, 5c où l’on por¬ 
te à manger aux Chartreux. 

PORTRAIRE. v. a<ft. Faire la reprefentation d’u¬ 
ne perfonne avec le pinceau, la plume, le crayon, 5cc. 
On a mis ce jeune homme chez un tel Peintre pour ap¬ 
prendre à portraire, à faire des portraits. Ce mot vieil¬ 

lit , 5c ne fe dit qu’à l’infinitif. 11 eft imité de l’Italien 
ritrabere. 

PORTRAIT, f. m. Reprefentation faite d’une per¬ 
fonne telle qu’elle eft au naturel. Narciffe voyant fon 
portrait dans l’eau, en devint amoureux, 5c fe noya. 
Quand on regarde dans un miroir, on y voit fon por¬ 
trait. 

Portrait, fe dit auffi de l’ouvrage d’un Peintre, qui 
par art trace au naturel la figure, l’image, 5c la repre¬ 
fentation d’une perfonne. On a dit d’un excellent Pein¬ 
tre qui ne rcüffiffoit pas à faire reffembler, qu’il fai— 
foit de mauvais portraits, 5c de bons tableaux. On fait 
des portraits à l’huile avec des couleurs , avec la plume, 
le crayon, le paftel, en miniature, 5c avec des cou¬ 
leurs minérales en émail. Voilà un portrait au naturel, 
vif 5c bien reffemblant. O11 l’a flatté dans fon portrait. 

Ce portrait eft bien fait, il n’y manque que la parole. 
Ce portrait rejfemble à la Belle y 
Il eft infenftble comme elle. Men. 

On le dit auffi de ce qui eft en bronze, gravure ou 

fculpture, mais plus improprement. C’eft le portrait 
du Roi qui eft fur cette monnoye, fur cette médaillé. 
Voilà un portrait bien gravé. On a mis fur ce cheval de 
bronze l’effigie, le portrait du Roi. 

On dit auffi d’une perfonne qui reffemble bien à une autre, 
que c’eft fon vrai portrait. 

Portrait charge, eft un portrait burlefque, ou 
fatirique, que fait un Peintre pour fe divertir, ou par 
malice, en confervant quelques traits d’une perfon¬ 
ne, qu’il fait pourtant paroitre difforme , ou mon- 
ftrueufe. 

Portrait. Ce mot au figuré, fe dit quelquefois pour, 
Reprefentation, figure. 

Mes Moines font cinq pauvres Diables, 

Portraits d'animaux raifonnablcs. Bois-R. 
Tome l II, 
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Portrait, fe dit auffi de la defeription qui fe fait par 

le difeours, ou par écrit d’une perfonne, dont on xe- 

prefente li bien les traits, 5c le caraétere, qu’on la 
peut aifément recfcnnoître. Les Romans de Cyrus, 5c 
de Clelie font tout pleins des portraits que l’Auteur y fait 
de fes amis. L’orgueil fait aux hommes un portrait 
d’eux-mêmes qui leur eft fort agréable. Nie. Sallufte 
nous donne des portraits fi beaux que je les prefererois 
à des hiftoires entières. St. Ev. Les Carafteres de 
Theophrafte font proprement des portraits. Dac. Il 
n'y a point de portraits plus flattez que ceux de l’amour. 
Oe. M. 

Un avare cent fois finement exprimé y 

Méconnut le portrait fur lui-même formé. B o 1. 
La Nature fécondé en bigarres portraits, 

Dans chaque ame eft marquée a de différent traits. I d. 
Ce mot vient de portraire , 5c portraire de protrahere. 

Men. 

PORTRAITURE. Cf. Ce mot pour Portrait, 
n’eft plus en ufage : mais il fe dit dans le fens qui 
fuit. Voilà un livre de portraiture y de l’art de pein¬ 
dre. 

P O R T U M N E. f. m. Dieu Marin qui prefidoit aux 
ports. En Grece on celebroit des jeux à fon honneur 
qu’on appelloit Portumnales, ou ifthmiens. 

P o s. 

POSADE, ou PESADE. Terme de Manege„ 
C’eft le mouvement du cheval, lorfqu’il leve les pieds 
de devant en fe tenant ferme fur ceux de derrière. On 
le dit auffi de fon arrêt , quand il termine fon ga¬ 
lop. 

P O S E M E N T. adv. Doucement, fans précipita¬ 
tion. Les Italiens marchent pofement, parlent pofémenty 
agiffent pofement. • Ils marchèrent au combat pofement. 

Ablan. Les notes de Mufique fe doivent chanter 
vîte, ou pofement, félon qu’elles font blanches, noi¬ 
res, crochues, ou double-crochues. 

POSER, v. aét. Mettre quelque chofe en certaine 
fituation. C’eft à celui qui prefide à l’Academie des 
Peintres de pofer le modèle, de lui donner une poftu- 
re, une difpofition convenable. Toutes les pierres des 

murs qu’on éleve doivent êtrepofées à plomb. Voilà un 
piedeftal préparé pour y pofer une colonne, une aiguil¬ 
le. Cet homme marche de bonne grâce, il eft bien pofé 
fur fes jambes. C’eft la Reine qui a pofé la première 
pierre du Couvent de ces Religieufes. 

Poser, fignifie auffi finipîement. Mettre à terre. Le 
voleur fe voyant pourfuivi a pofé à bas fon paquet pour 
fè mieux fauver. Les foldats dans les haltes pofent leurs 
armes à terre. 

Poser, fignifie auffiPorter fur quelque chofe. Il ne 
faut pas qu’une poutre pofe fur le mur d’un voifin, s’il 

n’eft mitoyen. Cette piece de bois pofe à faux. 
Poser, fignifie auffi, Placer, fe pofter. Les ennemis 

vinrent pofer leur camp de l’autre côté de la riviere. 
Avant que de fe loger, il faut pofer des corps de garde* 
des vedettes. On dit auffi, qu’un homme eft pofé en 
fentinelle, lorfqu’on le laiffe debout en quelque en¬ 
droit , ou qu’on le charge d’obferver quelque chofe qui 

fe paffe. 
Poser, en termes d’Arithmetique, fe dit des chiffres 

qu’on met au deffus des nombres ajoutez. Huit & neuf 

font 17. je pofe 7.5c retiens un. 
Poser, fignifie auffi, Affût er, faire quelque alléga¬ 

tion , tenir pour certain. Je pofe en fait que cette fom- 
me a été acquitée. Je pofe pour confiant que cela eft 

ainfi. Il faut pofer des principes 5c en convenir, avant 
que de raifonner. 

Poser, fe dit auffi dubitativement & en fait de fuppo- 
P p fitions. 



P O s. 
friions. P ofins le cas que cela foie. Pofe cela, pour dire, 
Cela fuppofé. En Geometne on pofe pluueurs choies 
faillies pour montrer l’abfurdité des confequences qui 

en naîtroient. " 
On dit en Jurifprudence, Pofer 1 efpece d une loi ; pour 

dire, en faire voir le cas , l’occaiion. Onditaulfi, 
qu’un Rapporteur a pofe le fait d’un procès -, pour dire , 

qu’il n’a fait que commencer à le rapporter. 
Poser, fe dit figurcment en chofes morales. Les fu- 

jets ont pofe, ont mis bas les armes; pour dire, La 
guerre civile eft ceifce. On dit qu’un Prince a pofe les 
fondenrens d’une grande Monarchie, quand par un 
bon gouvernement il a établi une grande domina¬ 

tion. 
Poser, fe dit proverbialement en cette phrafe ; D’une 

abfurdité qu’on pofe il en naît mille autres. 

Posé, e fi. part. paif. 6c adj. 
Onditauifi, Un homme pofe, un efprit pofé, de celui qui 

eft fage 6c prudent, qui ne dit ni ne fait rien avec pré¬ 

cipitation. 
Posé, en termes de Blafon, fe dit du lion arrêté fur fes 

quatre pieds. 
POSEUR. Tcrme de Maçonnerie. C’eft dans les at- 

teliers un Maçon qui pofe 6c arrête les pierres lur le tas 
en' la fituation qu’elles doivent être , 6c qui les livre au 

Limofin pour y appliquer le mortier. 
POSITIF, ive. adj. Qui eft certain 6c effc&if; 

qu’on met en fait comme une chofe confiante 6c aftu- 
rée. Cela n’eft point imaginaire, mais eft pofitif. Ce 
fait eft pofitif, 6c il en offre la preuve. Ce ne font pas 
des offres labiales, mais réelles 6c pofitives. 

Positif, fe dit aufti par oppofriion à Relatif, pour, 
Arbitraire. La beauté n’a rien de pofitif, elle dépend 

du goût des différons peuples. 
Positif, eft aufti oppofé à Négatif. Dans les Com- 

mandemens de Dieu, il y en a de pofitif s 6c de négatifs. 
Ce n’eft pas une loiiange pofitive que de loiier quelcun 

en difant, qu’il n’a point fait de mal. 
On dit qu’une chofe eft de droit pofitif; pour dire, qu’elle 

eft fondée fur une loi qui dépend abfolument de l’auto¬ 
rité de celui qui la donne ; auquel fens pofitif eft oppofé 

à naturel. La deffenfe de manger de certaines bêtes 
fous la Loi, étoit de droit pofitif: mais le commande¬ 
ment d’honorer fon pere 6c fa mere, eft de droit natu¬ 

rel. Voyez Droit Divin. 
Théologie pofitive. C’eft celle qui confifte dans la fimple 

intelligence, ou dans la fimple expofition des dogmes 
de la foi, tels qui font contenus dans l’Ecriture Sainte, 
ou expliquez par les Pères , 6c par les Conciles. La 
Théologie pofitive eft dégagée des difputes de la Con- 
troverfe, 6c des chicanes de la Scholaftique. Il eft 
fçavant dans la Théologie pofitive. 11 a fait un Traitté 
de la Théologie pofitive. 

Il s’employe plus ordinairement au fubftantif. Il eft fça¬ 
vant dans la Pofitive. Il s’eft plus attaché à la Pofitive, 
qu’à la Scholaftique. Enfeigner, étudier, fçavoirla 

Pofitive. 
Positif, fubft. Terme de Mufiquc. C’eft le petit 

buffet des orgues d’Eglife, qui eft d’ordinaire derrière, 
ou au pied de l’Organifte, qui joué avec le même vent 
6c les mêmes foufflets , 6c qui a un pareil nombre de 
jeux , mais plus petits 6c proportionnez à ceux du 
grand corps. Aux orgues des Jcfuïtes le pofitif eft dans 
le grand corps. 

Positif, f. in. Terme de Grammaire. C’eft l’adjec¬ 
tif dans fa fimple lignification , fans aucune comparai- 
fon. Beau, eft le pofitif : 6c plus beau eft le compa¬ 
ratif. 

POSITION, f. f. Thefe ou propofition qu’on fou- 
tient dans les Ecoles. En ce fens il n’eft gueres en ufa- 
ge que dans le dogmatique. 

P O s. 
En termes d’Arithmétique 6c d’Algèbre il lignifie, Sup- 

pofition. Une réglé de fauffe pofition fimple ou double 

fe fait, quand on calcule fur des nombres faux, 6c qu’on 
fuppofe à fa fantaifie, 6c que par les différences qui s’y 

rencontrent on trouve le vrai nombre 6c inconnu qu’on 

cher choit. 
Position, en Aftronomie lignifie, Situation, dif- 

pofition. L’élévation du Pôle dépend de la pofition dif¬ 
ferente de la fphere. La pofition de la fphere eft droite, 
oblique, ou parallèle ; ce qui caufe l’inégalité des jours 
6c des faifons. On appelle les cercles de pofition, fix 
grands cercles qui pallent par l’in ter feélion du Méri¬ 
dien 6c de l’Horizon, 6c qui divifent l’Equateur en dou¬ 
ze parties égales, Ce font les efpaces enfermez entre 

ces cercles que les Aftrologucs appellent Maifons, 6c 
qu’ils rapportent à chaque triangle marqué dans leurs 
thèmes cekftes. 

Position, en termes d’Architecture, eft la fécondé 

partie du devis des batimens , qui contient le plan du 
logis en general, 6c en particulier de chacune de fes 
pièces. Vitruve veut que la pofition d’un bâtiment foit 

telle, que les quatre encognures foient directement 
oppofées aux quatre vents cardinaux. 

Position, en termes de Danfe, fe dit de la maniéré 
de pofer fes pieds l’un à l’égard de l’autre. Il y a quatre 
fortes de pojitions regulieres. La première, quand on 
joint fes pieds fur une ligne parallèle aux épaules. La 

fécondé, lors que les talons font perpendiculairement 
fous les épaules, 6c par confisquent éloignez l’un de 
l’autre de la largeur des épaules. La troifiéme eft , lors 

qu’un pied eft devant l’autre, enforte que le talon foit 
dans une concavité que forme la rotule, 6c le carpe du 
pied. La quatrième eft , lorfqu’un pied eft éloigné de 

l’autre de la largeur des épaules, 6c que le talon répond 
toujours au creux precedent : c’eft la feule maniéré de 
marcher reguliere. 

POSITIVE, fubft. fem. Voyez plus haut, au mot 
Positif. 

POSITIVEMENT, adverb. D’une maniéré po¬ 
fitive. Il m’a articulé ce fait pofitivement. Il m’a 
fait voir pofitivement qu’il avoit vingt mille écus de 
bien. 

POSSEDER, v. aCt. Jouïr d’une chofe ; en difpo- 
fer, en être maître ; l’avoir actuellement en fa puif- 
fance , foit avec droit légitimé , foit fans aucun droit. 
Le Turc poffide de grands Etats. Le Roi poffede un beau 
Royaume. Ce Seigneur poffede une belle terre. Ce 
bourgeois poffede une belle maifon. Ce que l’on poffede 
pique moins que ce que l’on defire. Bell. On ne perd 
fans douleur que ce qu’on poffede fans paflion. Nie. 
Heureux l’Amant qui poffede fa Maîtrelfe. in. 

Ce malheureux avare. 

Ne poffedoit pas l’or ; mais l’or le poffedoit. 

La Font. 
Au deffus des grandeurs où vous êtes monté, 

Poffedez les Seigneur fans qu’elles vous poffedent. 

Corn. 
En Jurifprudence on poffede à plufieurs titres ; en proprié¬ 

té , lorfqu’on a la difpofition abfoluë d’une chofe, 
qu’on la peut vendre, engager, 6cc. On poffede par 
ufufruit, ou à titre de précaire, quand on n’a que la 
jouïftancc des fruits, comme celle d’un doiiaire, d’un 

Bénéfice. Poffeder en fief, à titre de foi 6c hommage ; 
en roture, à titre de cens ; en main morte, avec fer- 
vitude ; par indivis , en commun ; par engagement, 
à faculté de rachat. Poffeder au nom d’autrui, c’eft-à- 
dire, à ferme, à louage. 

Posséder, fe dit aufti de la jouïffance des chofes fpi- 
rituelles. Les gens de bien poffederent le Ciel pour re- 
compenfe. Cet Amant poffede le cœur de fa Maîtrelfe. 

Le Roi poffede les affections de fon peuple. Vous poffe¬ 
dez. 

* . ; • » , .. 



V O s. P O ë. 
dez. tous les beaux talens que la nature peut donner aux 

hommes. 
Posséder» fe dit de meme figurément en chofes fpi- 

rituelles 5c morales, 5c fignifie, Gouverner, domi¬ 
ner , remplir. Le favori poffede l’efprit du Prince ; il 
le gouverne abfolument* L'amour me pojfede ; je gé¬ 
mis fous fou empire. Lacolere, la fureur, la rage, 
l’amour, l’avarice le poffeient\ c’eft-à-dire, il eft 

maîtrifé & entraîné par ces pafftons. Comme l’on re¬ 
prochoit à Ariitippe fon attachement pour une femme, 

je la poffede, dit-il * mais elle ne me poffede pas. Abu 
Denys d’Halicarnaffe avoue que des qu’il lit une orai- 

fon de Demofthene, il fe fent fi fort ému, qu’il n’eft 
poffede que de l’efprit de cet Orateur. B o i. L’amour 

de la volupté ne rend pas incapables des grandes chofes 
ceux qui en font poffedez.. Ab. de S. R. L’homme eft 
poffede d’un amour, de lui-même aveugle, & violent, 
qui le rend fougueux , farouche j & inhumain. M. 

E s p. 
S e posseder » aVcc lepronom pcrfonnel, c’eft voir bien 

ce qu’on fait ; enforte que rien n’échappe fans qu’on 
s’en apperçoive, 5c qu’on eft maître de tous fes mbu- 
vemens. Nie. C’eft être de fang froid dans l’action ; 
ne fe point laifTer émouvoir ni troubler. Scipion /e pof- 
ftdoit également dans l’agitation des affaires , &dans 
le repos de la vie privée. St. Ev. Alexandre com- 
mençoità/è poffeder où les autres hommes ne Je poffe- 

dent plus. I d. Quoy vous vous poffedez. dans les tendres 
momens où l’on doit s’oublier foi-même? Oej M. 
On dit qu’un Orateur fe poffede bien, quand il ne fe pré¬ 
cipite point dans fon difeours ; quand il ne paroît ni 
emharraffé ddris fon gefte, ni troublé par la prefence 

de fes Auditeurs. 
Posséder, lignifie auffi, Sçavoir bien ; avoir bien 

étudié quelque chofe. Ce Dodeur poffede bien la 
Théologie Scholaftique ; il la fçait à fond. Ce Prédi¬ 

cateur poffede bien la Bible, 5c les Peres. Poff der par¬ 
faitement la Jurifprudence. Poffeder Horace, 5c Vir¬ 

gile. . .. , 
On dit auffi, Faifons cette affaire i tandis que je votas pof¬ 

fede ; pour dire, tandis que vous êtes chez moi, que 
je jouis de v ôtre loifir. 

On dit auffi » qu’un homme eft poffede du Démon , du ma¬ 
lin Efprit, ou lorfque le Diable eft entré dans fon 
corps , & le tourmente effectivement ; ou lorf- 
qu’il fe porte à entreprendre quelque grande méchan¬ 

ceté. 
Possédé, ée. part. paff. 5e adj. , 
Possédé, Ée. eft auffi fubft. Il fe dit de ceux qui 

font tourmentez du Démon, du corps defquels le malin 

Efprit s’eft emparé. Les miracles les plus frequens de 

N. S. étoient de guérir les poffedez.. 
POSSESSEUR, f. m. Celui qui jouît effedive- 

ment de quelques domaines ou meubles. L’adion hy¬ 
pothécaire fe dirige contre le poffffeur on l’aduel déten¬ 
teur des héritages fujets à l’hypotheque. Poffeffeur an¬ 

nal » triennal, immémorial, pacifique, de bonne foi,' 
de mauvaife foi. Il a époufé fa Maîtreffe, il en eft en- 

fin poffeffeur.. 
POSSÈSSIF. adj. m. Terme de Grammaire, qui 

fe dit des pronoms denotans la jouïffance, ou feigneu- 
rie de quelque chofe, foit en particulier, foit en com¬ 
mun. Mon, ton, fon, le mien, le tien, leften, le notre i 
le votre, le leur, font des pronoms poffeffifs. 

POSSESSION, f. f. JouïffanCe : adîorr par la¬ 
quelle on poffede de droit, ou de fait. La poffeffton de 

fait eft la jouïffimee effedive de la chofe. La poffeffton 
de droit eft le titre qu’on a d’en jouir , quoy quelle foit 
quelquefois ufurpee par autrui, ou éloignée. Quand 
un homme qui eft en poffeffton eft troublé * il a l’adion 

èn complainte, en reintegrande, pour être remis en 
Tome III. 

pffejftori. Les hommes ne fe font dffemblez en focieté 
que pour les commoditez temporelles, 5c pour s'en 
alfûrer la poffeffton pdr les forces rcünies de la Répu¬ 
blique. O e;M. 

Possession, eft âuffi un dde fait avec quëiqiiei fbr- 
malitezj qui jüftifie qu’bn s’eft mis en jouïffance de 

quelque bien. Autrefois, quand on achetoit un héri¬ 
tage , il en fallait prendre poffeffton avec certaines cefe- 

monies : ce qui s’obferte encore cil plùfieuts Coutu¬ 
mes. Eiï Picardie on prenoit poffeffton d’urt héritage eii 
prenant un petit bâton ou rameau , ou brin de paille, 
que le vendeur mettbit entre les mains de l’achetait ; 
ce qui s’appelloit vejt, ou infefiucàtion i mot tiré du 
Latin feftuca. A Chauni on recevoit ce Bâton de la 
main du Juge, 5cc. C’eft unPtêtre qui met en pof- 
feffton d’un Bénéfice, 5c un Notaire qui delivre l’ade 

de prife de poffeffton : il faut entrer dans l’Eglife, s’y 
mettre à genoux, baifer l’autel, fonner la cloche, 5c 
entrer au Presbytère. On prend quelquefois poffeffton à 
la vuë du Clocher, quand l’approche eh eft difficile. 
On prend auffi une poffeffton fimulée dans une autre 
Eglife avec une pernuffion des Juges, à la charge de 
la reïterer fur les lieux. Les Empereurs mettoient au¬ 
trefois les Prélats en poffeffton, en leur donnant un an¬ 
neau & un bâton. 

Possession, fe prend quelquefois pour le bien & les 
héritages mêmes; Ce Seigneur eft piaffant, il a de 
grands biens & poffefftotis. 

Possession, lignifie auffi fimplement, Garde, de¬ 
pot. On a laiffé tous les meubles de cet inventaire en 
la garde 5c poffeffton de la veuve. Un Bibliothécaire a 
dés livres en fa garde & en fa poffeffton. Un Celerier a 
les clefs dë ld cdvë eif fa poffeffton. Un Intendant a en 
poffeffton tout le bien de fon Maïtfë. 

Possession,1 fe prend quelquefois pour le titre ou la 
prefeription qui donne droit de poffeder la chofe. La 

poffeffton annale eft l’ufucapion qui donne droit fur les 
meubles. Une poffeffton triennale 8c paifible d’un Béné¬ 
fice fuffit pour la maintenif-,' pourvu quelle foit fondée 

fur un titre coloré 8c fur la bonne foi. Une poffeffton 
d’un héritage pendant dix ans entre prefens, & de vingt 
aris entre abfenS avec titre, ou de trente dns fans titre, 
y donnent iin plein droit. La poffeffton centenaire eft la 
poffeffton immémoriale. De tous les titres de la focieté 
civile, celui de la poffeffton immemoriale eft le plus in- 
conteftable. C. B. On dit au palais , Baptifer poffef- 
fton contraire, quand deux perfonnes foürienncnt l’une 
contre l’autre qu’ëlles font en poffeffton. 

Possession: Ce mot fe dit dans un fens plus 
particulier , de la plus tendre union que forme l'a- 
friour ; des faveurs d’unë Maîtreffe. Les charmes dd 

l’efprit raniment les appas qu’une trop libre poffeffton 
affaiblit. Bell. La poffeffton qui raffafie fi pleinement 
les defirs de la plupart des maris, ne fervit qu’à irriter 

ceux du Roi. Ab. de S. R. 
Et ftx jours de poffeffion, 
Du plus ardent en apparence, 
Eteint toute la paffton. Vii-L. 

Possession, fe dit encore de la jouïfTance de l’ef¬ 
prit feul. On ne peut tefnoigner trop de modération 
quand il s’agit de troubler la poffeffion d’une opinion 
reçue, ou d’une creance acquife depuis long temps. 
Loc. Tite Live depuis tant de fiecles eft en poffeffion 
de l’approbation du Public,' 5c Ton ne peut plus la lui 
contèfter. Ôe.M. Les François ennuyez de leur pro¬ 

pre poffeffion ne cherchent qu’à fe donner, 5c à affujet- 

tir leur liberté.- St. Evr 
Possession, fe dit auffi de l’état d’un homme qui çft 

■poffedé paf le Démon. La poffeffton différé de l’obfcf- 

fion en ce que dans la poffeffton le Diable agit au dedans » 

5c que dans l’obfeffion il agit aa dehori. 
p p i On 



p o $. 
On dit par me cfpecc de Proverbe * II eft en poffefflon de 

dire, de faire tout ce qu’il veut j pour dire, il en a l’ha¬ 

bitude , ou il en a pris la liberté. 
p O S S s E S S O 1R E» ad), m. & f. & f. Qui re¬ 

carde la jouiïïance, ou la pofteffion. Quand on eft 
troublé en fa poifeffion, on fe pourvoit par une com¬ 
plainte poffeffoire, & il faut juger la reintegrande aupa¬ 
ravant toutes chofes. Les Juges Royaux font feuls 
competens pour le poffeffoire des Bénéfices. Mais com¬ 
me le poffeffoire feulement eft de la compétence du Juge 
Royal, & le petitoire de la compétence de Juge Eccle- 
fiaftique , regulierement après que le Juge Royal a 
prononcé fur le poffeffoire, il devroit renvoyer le peti- 
toire devant l’Official. Cependant quand on a jugé le 

plein poffeffoire, on ne peut aller devant le Juge d’Egli- 
fe pour le petitoire, & le Juge Royal en demeure 
faifi. Les matières poffeffoires demandent d’être promp¬ 
tement jugées. Il faut vuider le poffeffoire avant que de 

pourfuivre le petitoire. 
POSSESSOIREMENT. adv. D’une maniéré 

pofleftoire. Il faut agir en matière de Bénéfices poffef¬ 

foire ment. 
POSSIBILITE', f. f. Difpofition des chofes à 

pouvoir être faites. Il eft difficile de juger delà pojjfï- 
bïlité ou de l’impoffibilité des chofes. Ablan. Le 
Poète Epique doit plutôt choifir les chofes impolîl- 
bles, pourvu quelles foient vraifemblables , que les 
poffiblcs qui font incroyables avec toute leur pofjibil'tté. 

Le Cl. On appelle pojfbilité abfoluë, ce qui n’eft 
point répugnant, & qui n’enferme point de contra¬ 

diction. 
POSSIBLE, adj. m. & f. & f. Qui peut arriver » 

qui eft en pouvoir d’être fait. Tout eft pojfible à Dieu , 

horfmis ce qui implique contradi&ion. Il laut faire fon 
pojfible pour gagner le Paradis. Dieu ne nous demandé 
que ce qui nous eft poffble. Les miracles font des effets 
qui ne font pas poffbles par les forces de la nature. Eft- 
il poffble que nous travaillions à la ftrudture & à la ca¬ 
dence d’une période * comme s’il y alloit de nôtre 
vie? Balz. J’ai fait tout mon poffble pour vous con¬ 

tenter. 
Possible,, eft quelquefois adv. & lignifie, Peut-être. 

Poffble viendra-t-il un meilleur temps. Poffble ce def- 
fein rcüflîra-t-il ; pour dire, Peut-être, le hazard peut 
faire cela. Mr. de Vaugelas & Mr. Ménagé condamnent 
poffble dans la lignification de peut-être. Mr. Chapelain 
Ôc Mr. la Mothe le Vayer le défendent : & j’avoué que 
je ferois grand fcrupule de m’en fervir. Corn. On ne 

fera pas mal aulîi d’éviter l’adverbe, au poffble, pour, 
beaucoup , quoyque Sarafin s’en foit fervi en parlant 

deValftein: Artificieux au poffble, principalement à 
paroître definterelfc. Cependant poffble dans le fens de 
peut-être, peur palier pour bon, puifque l’Academie 
l’admet fans marquer la moindre répugnance. On dit 
auffi par interjection , Cela n’eft pas pojfible ; pour 
dire, Cela me furprend, eft merveilleux. 

POSSON, ou P O IS S O N. f. m. Sorte de peti¬ 

te mefure contenant la moitié d’un demi-fextier. P of¬ 
fert de vin 5 pojfon de lait. L’Acad. 

P O S T C O M M U N I O N. f. f. (Prononcez l’s. ) 

Oraifon que le Prêtre dit à la Melfe après la commu¬ 
nion. 

POSTCRI T. f. mafe. ( Prononcez f j. ). Ce qu’on 
ajoute à une lettre ou à un mémoire , & qu’on, a ap¬ 
pris, ou dont on s’eft fouvenu après la clôture, ou 
condufion. Il avoit fermé fa lettre ; mais il l’a ouver¬ 
te pour me mander par un pojlcnt cette nouvelle qu’il a 
apprife depuis. Cet ordre n’eft pas dans le corps de 
fon inftruCtion, mais il eft contenu dans un pojlcrh. 
On le marque d’ordinaire par ces deux lettres P. S. 

POSTE, f. in. (Prononcez Fr.) Lieu qu’on choiftt, 

r o s. 
où on fe pofe, où on fe plante, où on fe campe. La 
fcience d’un General , c’eft de fçavoir bien choifir un 

bon pofte, de bien munir, de bien deffendre fon pofe. 

On a donné à un tel corps à garder ce pofle avancé. 
On a pofe cette fentinelle en un pofle fort dangereux. 

Jamais un homme de guerre ne doit quitter fon pofle, 
il y doit demeurer tant qu’on le rcleve, quand il de¬ 

vroit être forcé dans fort pofle. Dieu nous a mis dans 
cette vie comme dans un pofle que nous ne devons ja¬ 
mais abandonner fans fes ordres. Dac. 

Ce mot vient de pofitus, ouparabbregé poflus. D’autres 
le dérivent de poteftas. 

Poste, fe dit auffi des charges, des emplois, des pla¬ 
ces qu’on occupe dans l’adminiftration des affaires civi¬ 

les. La charge de Premier Prefidcnt eft un beau pofle , 
un pofle éminent. Une place de Commis chez les 
grands Financiers eft un pofle avantageux pour amafTer 
beaucoup de bien. Les hommes briguent les grands 
poftes plutôt pour s’enrichir, que pour immortalifer 

leur nom. Bell. Il y a des gens qui foutiennent bien 
le poids de la faveur, & à qui la tête ne tourne point 
dans les poftes les plus élevez. La Br. 

Poste, f. f. eft un lieu choifi fur les grands chemins de 
diftance en diftance, où les couriers trouvent des che¬ 

vaux tout prêts pour courir & faire diligence. La pofle 
de Ville-J uifve Long-Boyau. Le Bureau de la P-ofle à 
Paris. Le Maître des Poftes. Le General des Poftes. 
La ferme des Poftes. Les Poftes font rompues, c’eft-à- 

dire, On ne trouve point de chevaux en ces maifons- 
là. Porter des lettres a la pofle. 

Il eft fait mention des chevaux de poftes dans le Code 
Thcodofien au titre De Curfupublko, en la Loi 3. 6. 7. 
J 5. &c. mais ces poftes n’étoient pas établies de la ma¬ 
niéré qu’elles le font en France; c’etoient feulement 

des chevaux publics. Selon Hérodote ce fut Cyrus, 
ou Xerxés qui le premier établit des Couriers, & des 

chevaux de pofte, afin d’être inftruit avec plus de dili¬ 
gence de tout ce qui fe paffoit dans toute l’étenduè" de 
l’Empire. Le mot de pofte vient de ce que les chevaux: 
font pofez (poflti) d’intervalle en intervalle, & l’on 
attribué à Louis XI. d’avoir ordonné le changement 
de chevaux de deux lieues en deux lieues pour uae plus 
grande promptitude : au lieu que les Perfes n’en pla- 
çoient qu’au bout de l’efpace de chemin qu’un cheval 
pouvoit faire par jour. L’ordre n’étoit pas fi bon dans 
l’Empire Romain : les Couriers étoient réduits à 
contraindre les villes, ou les particuliers à leur fournir 
des chevaux. Ce fut l'Empereur Adrien qui déchargea 
le peuple de cette neceffité. 

Poste, fe dit auffi de l’efpace qui eft entre les deux 
maifons de pofte. Chaque pofte çft d’une lieue & demie, 
ou de deux lieuè's. On donne tant par pofte pour chaque, 
cheval. Le confier a fait quatre poftes fur un cheval ; i! 
a couru fix poftes cette nuit. 

Poste, fe dit de la courfe & de la diligence que fait le 
couricr, du courier même, & des paquets qui vien¬ 
nent par cette voye. On a envoyé des couriers en pofte, 
en diligence porter cette nouvelle. Voila la pofte qui 
paffe ; pour dire, le courier ordinaire. Ce Gentilliom-, 
me ne voyage jamais qu’en pofte , il a pris la pofte pour 
venir. Voilà des lettres de la pofte, qui font arrivées 
parla pofte. Courre la pofte. VaUg. Rem. 

On prend auffi des bateaux de pofte pour faire diligence. 
Vers Montereau il y a une pofte aux ânes. 

On dit en ce fens, qu’un mauvais Médecin envoyé leç 
gens en pofte en l’autre monde ; pour dire, qu’il les fait 
bientôt mourir. On dit auffi, Faire un meffageen 

pofte-, pour dire, promptement, quoyqu’on le rcflè à 
pied. 

Poste, en termes de Mer, fe dit d’un vaifteau qu’on 
appelle tortue. Voy ez T o RT u js . 

Louis 



P o s. 
Louïs Hornigk a fait un Traitté fort exaft: de l’origine des 

pojles. Il en fait de quatre fortes : à cheval, en bateau , 

en charriot, & à pied. Cette derniere eft en ufage en 
Italie, en Turquie, 8c au Pérou. Il dit que ce fut le 
Comte de Taxis qui établit le premier les pojles en Al¬ 
lemagne à fes dépens ; & que pour recompenfe l’Em¬ 

pereur Matthias l’an 1616. lui donna en fief la charge de 
General des Pojles pour lui 8c pour fes fucceffeurs. Mais 

il eft certain que c’eft le Roi Louis X L qui le premier 
les a établies & réglées en France, comme elles font 
à prefent, quoyque quelques-uns difent que Cyrus en 

fut l’inventeur. 
Poste, fe dit aufïî dans les Academies de jeu, où il y a 

des gens qui prêtent à pojle, c’eft-à-dire, qui prennent 
tant d’intçfêt de l’argent qu'ils prêtent aux joueurs, 
dont ils fc remboürfent, lorfqu’ils leur voyent arriver 

quelque coup favorable. 
Poste, fe dit aufli des petites balles de plomb dont oh 

charge les armes à feu, qui font moindres que le cali¬ 

bre. Les ChafTeurs chargent leur fufil de trois ou qua¬ 
tre pojles. 

Poste, fe dit aufîï des petits ornemens d’Architecture 
qui fe font au plus haut des corniches, & qui aboutif- 

fent en efpeces de volutes. 
Poste, fe dit fïgurément en Morale, des chofes qui 

font difpofées à nôtre fantaifie, qui font à nôtre gré. 
Il a choift un Confeffeur à fa pojle. Il fait toutes chofes 
à. Ca.pojle, àfamafiiere. Pour executer ce mauvais def- 
fein, il a trouvé des gens à fa pojle, prêts à executer 
ce qu’il voudroit. Il faudrait faire un Médecin à nôtre 

pojle. Mol. 
On appelle populairement , Ün petit pojle , un jeune 
' garçon gai 8c éveillé, qui aime à courir, qui ne fe peut 

tenir en place. 

T O S TE A IL f* m. Voyez Poteau; 
POSTER, v. aét. (LV fe prononce.) Terme de 

guerre. Placer dans un lieu , dans un pofte. Ce 
General avoit pejté fon armée fous le canon de la 
ville. On a pojle ce Colonel à l’avant-garde. On a 
poftécette vedette à la portée du moufquet du camp en¬ 
nemi. 

Poster. Ce mot s’employe aufïî quelquefois en par¬ 
lant d’autre chofe que de la guerre. Nous étions pojlez, 
à l’entrée du bois pour voir pafter le gibier. Nous 
fommes bien mal pojlez. ici * au vent & à la pluye. 

Poster, fe dit aufïî pour, Mettre dans un emploi. On 
l’a pofté chez un bon Financier. Il eft fort bien pojle 

pour faire fa fortune, il a un bori emploi. 
Poster, v. neuf. Courir, aller çà & là en diligence. 

Il a un procès fur le bureau qui le fait bien pofter ; il 
pojle, il court tout le jour chez fon Rapporteur, chez 
fon Avocat. Les Courtifans font bien pofter leurs 
créanciers, avant que de les payer. On dit aufïî, qu’un 
petit garçon fie fait que pojler, que courir 8c que jouer, 
8c qu’il n’étudie point. 

Poste, É e. part. paff. 8c adjeeft, Il a les fignifica- 
tions de fon verbe. Hofnme bien pojlé. tiomme mal 
pojle. 

POSTERIEUR, EURE. adj. ( Prononcez IV. ) 
Ce qih eft derrière ou enfuite de quelque chofe. Le 
dos , les feffes font les parties pofterieures de l’homme. 
Ariftotè a fait des analytiques prieures 8c pofterieures. 
Ce créancier eft pofterieur en hypotheque, il fera col¬ 

loqué le dernier. Leur réglé eft pofterieur e à U nôtre de 
cinq cens ans. Patru.' 

POSTERIEUREMENT, adv. Après d’autres. 

Ce créancier doit être colloqué pofterieur ement à moj. 
Cela doit marcher pofterieur ement. 

POSTÉRIORITÉ', f. f. Rang de celui qui eft 
après un autre. La pojleriorité de datte define «ne pojle¬ 

riorité d’hypotheque* " 

p o s. 
POSTERITE'. f fem. (LVfeprohonce.) Nohi 

collectif qui fe dit des peuples qui viendront après nous,; 

Les Conquerans, les grands hommes ne travaillent 
qu’à rendre leurs noms fameux dans la pojlerité, qu’afïri 
qu on parle d’eux dans la pojlerité la plus reculée. lia 
confacré fes ouvrages à la pojlerité, il bâtit pour la pojle¬ 
rité. Le vrai juge du mérité eft la pojlerité: c’eft pou r- 
quoy Regnier a fort bien dit : Julte pojlerité, à témoin 
je t’appelle. 

Postérité, fe dit aufïî des enfans des Rois, des 
Princes, des grands hommes, de leurs defeendans; 
Ce Roi n’a point laiffé de pojlerité, il eft mort fans 
enfans. Les Patriarches ont été recompenfez d'une 

nombreufe pojlerité. Ce Seigneur rebelle a été dégra¬ 
dé de Nobleffe, 8c déclaré roturier lui & toute fa 
pojlerité. 

P O S T H U M E. adj* de tout genre* ( LV fe pronon-* 
ce. ) Terme de Palais* Enfant né après la mort de fon 

pere. Enfant pojlbum. Fils poftbume. Chez les Ro¬ 
mains on le difoit aufïî de celui qui étoit né après fon 
tcftamént, qui donnoit occafion de l’annuller. 

Ce mot vient du Latin pofthuims. 

Posthume, fe dit aufïî fïgurément des livres d’un 
Auteur qu’on ne met en lumière qu’après fa mort. On 
a fait imprimer plufieurs Volumes des Oeuvres pojlhu- 
mes de Cujas. 

Posthume, fe: prend aufïî fubftantivemefit quand 
il s’agit d’enfans. C’eft: un pojtbume. C’eft: une pof- 
tbume. 

POSTICHE, adj. m. & fem* ( L V fe prononce. ) 
Qui s’applique fur quelque chofe , fans qu’il y paroifîe» 
Cette femme a des cheveux pojliches, une dent pojtichc, 
des manches pojliches, ou des poignets. 

On dit aufïî au fubftantif, Ce font des pojliches, des che¬ 
veux qui ne font pas naturels. 

P O S TIL L E* ( LV fe prononce. ) Vieux mot qui fe 
difoit autrefois de ce qu’on écrivoit à la marge, d’où 

eft venu nôtre mot apojliüer. On s’eft fervi ordinaire¬ 
ment de ce mot en parlant des notes marginales de 
la Bible, 8c enfuite des autres livres qu’on écrivoit 
pofterieurement au texte , où il y avoit quelques 
omiflîons, corrections , ou quelques explications à 

faire. 
POSTILLON. {. m. (Prononzez IV.) Valet de 

pofte qui conduit les gens qui courent la pofte. C’eft 
aufïî le courier qui porte l’ordinaire. On dit en ce fens, 
lin foiiet de Pojliüon , un cornet de Pojliüon , qui don¬ 
ne avis de fon arrivée. 

Postillon, eft aufïî un Palfrenier, ou valet du Co¬ 
cher , qui monte fur le premier cheval d’un attelage , 

quand il y a fix * ou huit chevaux; Le Pojliüon d’un 
Seigneur, le Pojlillon d’un coche. 

On appelle poëtiquemeht les vents ,• les Pojliüons d’Æole. 

Âinfi du Bartas a dit : 
- - — & de qui la parole, 
Serre & lâche la bride aux Poftillons d’Æole. 

Postillon, en termes de Marine, eft un bâtiment 
ou petite patache entretenue en un port pour aller à la 

decouverte, 8c porter des nouvelles. 
P O S TI Q^U E R I E. f. f. (LV fe prononce.) Pe¬ 

tite malice d’un écolier, d’un jeune garçon, d’un pe¬ 
tit pofte. Ne vous fâchez pas de ce que vous a fait cet 

enfant } ce n’eft qu’une pojliqucrie. 
POSTPOSER, v. aét. (Pronoficez IV.) Mettre 

unè chofe après une autre , ne lui donner pas la prefe- 
rence. Il ne faut pas pçjlpofer les foins du falut aux af¬ 
faires du monde. Le Relieur a pojlpofé un cahier de cé 
livre qui devoit être devant. Ceux qui fe piquent de 
bien parler s’abftiennent de ce mot. Réel. 

POST-SCRIPTUM, f. tnafe. Mot purement 
Latirt que l’on trouve quelquefois dans les Gazettes» 

P p ) & 



P O s. 
£c qui fignifie, Ce qu’on ajoûte à ce qu’on a déjà écrit. 

Vovez Postcrit. 
POSTULANT, antïi ad}. & fubft. (Pro¬ 

noncez IV. ) Qtii demande à entrer dans un Couvent. 
11 y a lonç temps que cette fille eft poftulante pour en¬ 
trer au Val de Grâce. C’eft un poftulant pour entrer 

aux Capucins. 
15ostulanï, fe dit auffî des Procureurs 5c Avocats 

qui plaident dans les Juftices inferieures. Le Roi par 
fon Edit à créé un tel nombre de Procureurs poftulam 
en un tel Prefidial. 11 y a des Avocats du Roi en cer¬ 

tains Sieges qui ont pouvoir d’être Avocats poftulam 
dans les caufes où il n’y a rien de l’intérêt du Roi ni du 

public. 
Postulant. Pians quelques Chapitres, fur tout en 

Allemagne, lorfqu’il s’agit de choifir un Evêque, on 
appelle Poftulam ceux qui nomment un fujet dont 

réleétion ne peut être Canonique, àcaufede quel¬ 
que defaut d'àge, ou de naiffance, ou parcequ’il eft 
déjà pourvus de quelque autre Evcché, ou Bénéfice 
incompatible. Mais elle peut devenir Canonique par 
l’approbation du Pape à l’égard des Catholiques, 5c 
par celle de l’Empereur à l’égard des Proteftans. Les 
Poftulam doivent avoir les fuffrages des deux tiers du 
Chapitre. Cela s’appelle procéder par voye de poftula- 
Von. Quelques-uns prétendent que même dans le con¬ 

cours de l’éleétion , & de la poftulation, il fuffit que 
le nombre des Poftulam excede celui des élifans : 5c 
que la feule pluralité des fuffrages l’emporte. Du 
Bois. 

POSTULATION. Terme du Droit Ëcclefiafti- 
que. La poftulation eft la nomination à une dignité de 
l'Eglife d’une perfonne qui lie peut être élue félon les 

, Canons. Ainfi comme l’éleétion de cette perfonne 
feroit vicieufe , l’on procédé par voyc de poftulation, 

c’eft-à-dire , que le Chapitre fupplie celui qui a le 
droit de confirmer l’éleftion, d’approuver l’éleétion, 
bierrtju’elle ne foit pas Canonique. 

POSTULER, verb, aét. Demander à être admis 
dans des Couvens. Les pauvres filles font long temps 

à poftuler , avant que d’être reçues dans une Abbaye 
bien rentée. 

Postuler, fignifie aufîî, Plaider en une petite Jus¬ 
tice. Le Bailli a reçu ce Praticien à poftuler devant lui. 
On dit auffi , qu’il y a long temps qu’un homme poftule 
pour quelque chofe, quand il y a long temps qu’il la 
foliiate , qu’il la brigue , comme quelque emploi, 
quelque grâce. 

Postuler, en matière beneficiale fignifie encore 
plus particulièrement, Nommer une perfonne qui ne 
peut être élue canoniquement pour quelque defaut. 
Voyez Postulant. Quand une partie du Chapitre 
élit, 5c que l’autre poftule, il faut que le nombre des 
portulans foit deux fois plus grand que celui des éli— 

fans, ‘Wicctî 
POSTURE, f f. ( Prononcez IV.) Aflîette, difpo- 

fition des membres du corps fituez l’un à l’égard de 
l’autre différemment. Cet homme ne fçait en quelle 

pofture fe mettre, quelle contenance tenir. Il y a des 
poftures honnêtes, d’autres lafeives 5c indécentes. Eft- 
il rien de plus divertiffant que les foupirs, les œillades 
languiffantes j & toutes les diverfes poftures d’un Amant 
qui cherche à plaire. O e . M. Il s’eft prefenté au Prince 
en pofture de fuppliant. Les Baladins en danfant font 
mille poftures grotefques 5c extravagantes. On a fait 
des ballets de poftures, diverfes eftampes de poftures. 
Dans les tableaux ferieux on dit attion , attitude. Les 
Maîtres en fait d’armes appellent poftures ou figures, 
les differentes gardes ou difpofitions du corps , du 
bras ou de 1 epee, qu’on pratique en tirant des ar¬ 
mes. 

POT. 
On dit figurément, qu’un homme eft en bonnè pofture à 

la Cour ; pour dire, qu’il eft bien venu du Roi & des> 
Miniftres ; que fes affaires font en bonne pofture, quand 
fa fortune va bien, quand il s’enrichit. 

POT. 

POT. fubft. tnafe. Petit vaiffeau portatif fait de diver¬ 
fes matières, de figures différentes , 5c fervant à di¬ 
vers ufages. Il y a des pots d’argent, de cuivre, de 
fonte, de fer, de terre. 

Le pot de fer propofa, 

Au pot de terre un voyage. La Font. 
Il y a des pots fans anfe, il y en a qui n’ont qu’une ànfe, 
5c il y en a qui en ont deux. Montagne l’a employé au 

figuré en difant, La raifon fournit d’apparence à di¬ 
vers effets : c’eft un pot a deux anfes, qu’on peut faifir 
à gauche, 5c à dextre. Mont. On dit d’un homme 
difficile, ôc pointilleux, que c'eft un pot fans anfe ; 
qu’on ne fçait par où le prendre. 

Ce mot félon Ménagé vient du Latin bttttum, ou du Grec 
bouttit. Borel le dérivé de bot, qui fignifie un creux en 
terre ou fojfette, à caufe de fa cavité ou profondeur. 

DuCange le dérivé de potus ou poculum, à petuvel po¬ 
tions dictum. 

Il eft quelquefois ütencile de ménage. Un pet à l’eau 
d’argent, un pot de chambre de fayence , uh pot à 
beurre de grais. On-dit d’un chapeau haut de for¬ 
me, qu’il eft haut comme un pot à beurre. Les Lai¬ 
tières ont une grande adreffe à porter leur pot lu lait fur 
leur tête. 

Il fert quelquefois d’ornement. Les pots de potcelline 
fiéent bien fur une cheminée, fur un buffet. Des pots à 
bouquets. Un pot de tubereufe, un pot d’œillets , de 
jafmin. En Architecture on met des pots de flammes 
fur des entablemens, fur des baluftrades. 

Il fert quelquefois à garder quelques liqueurs, ou autres 
chofes. Un pot de pommade, un pot de confitures, un 
pot de gelce, de refine. 

Il fert principalement à cuire les viandes bouillies. Il faut 
mettre le pot au feu dès le matin , écumer le pot, faler 
le pot. Les enfans mouillent leur pain au pot. Il a tou¬ 
jours la volaille au pot. Nous irons manger vôtre pot, 

c’eft-à-dire, vôtre ordinaire. On ditencefens, Un 
pâté en pot, ou un hochepot, d’un ragoût fait de greffes 
viandes hachées. 

Pot, fe dit aufft en parlant de débauché. Le$ goinfres fé 
plaifent à vuider les pots, à être toujours parmi les/wr 
5c les plats. Un pot de bierre, de vin , de cidre ; une 
taverne à pot. Il a beu deux pots de vin. En quelques 
endroits le pot fert de inefure, 5c tient deux pintes de 
Paris. On l'appelle autrement la quarte. Chaque pinte 
a deux cliopines ou hemines ; la chopine deux demi- 
feptiers $ 5c le demi-feptier deux poffons. En d’autres 
endroits le pot ne tient qu’une pinte. 

On appelle dans une pompe le pot, l’endroit où entre l’eau 
pouffée par le pifton. 

Pot pourri, eft un amas confus de plufieurs cho¬ 
fes. On lç dit d’un ragoût eompofé de plufieurs ingre- 
diens friands qui n’a point de nom particulier. On l’ap¬ 

pelle auffi hochepot, fahni, hachis 5c fticaftee. 
On le dit auffi de ces compofitions que les femmes font de 

plufieurs parfums méle£ dans un pot pour faire fentir 
bon dans leur chambre. On dit au figuré d’un homme 
qui a beaucoup de leéture, qui fçait beaucoup de bon¬ 
nes chofes, mais confuféinent, que c’eft un pot pourri 
de doétrine. 

Pot, fignifie quelquefois , Ménage. Ces deux frè¬ 
res vivent enfemble, ils ne font qu’un pot, qu’un mé¬ 
nage. 

P o t , en termes de Guerre, eft une efpeee de morion 
ou 



POT. 
ou de falade que portent les gens de pied, qui ne couvre 

que le haut de la tête. Il étoit armé feulement de pot & 

ae cuiralfe. 
Pot a' f e U » eft aufii une efpece de petite grenade 

qu’on jette à la main. Il y a aufii des pots à feu dans les 
feux de joye, qui jettent de l’artifice. 

Pot de vin, eft un prefent , ou une gracicufeté 
qu’en donne à un vendeur au delà du prix delà vente de 

quelque chofe, ou à celui qui en eft l’entremetteur. 
Les Intendans des Seigneurs tirent de gros pots de vin 
des marchez qu’ils font faire à leurs Maîtres. 

Pot, fe dit proverbialement en plulieurs phrafes. Quand 
un foible plaide contre un piaillant, on dit que c’eft un 
pot de terre contre un pot de fer. On dit d’un homme 
afiïdu à manger à la table d’autrui, qu’il y eft_à pot ôc 

à rôt. On dit d’un ménage en defordre, qu’on n’y 
trouve ni pot au feu, ni écuelles lavées. On dit aufii, 
qu’un homme fait bouillir le pot, quand il fait fubliftcr 
le ménage d’autrui. On dit qu’il tourne autour du pot, 
quand il ufe de circonlocution pour parler de quelque 
chofe qu’il ne veut pas dire ouvertement. On dit qu’il 
va & vient comme pois en pot ; pour dire, qu’il eft 
inquiet, qu’il fait plufieurs allées & venues. On dit 
qu’il a découvert le pot aux rofes , quand il a impru¬ 
demment découvert quelque chofe qu’on vouloir tenir 
fecrete. On dit ironiquement, qu’on lui en garde dans 
quelque petit pot à part ; pour dire, qu’il a une vaine 

prétention. Et pour fe mocquer d’une maifon de cam¬ 
pagne trop enjolivée, on dit que ce feroit une belle 
maifon, s’il y avoit des pots à moineaux. On dit aufii 
en menaçant quelcun, qu’il en payera les pots caftez. 

On dit, Faire le pot à deux anfes, quand on met les 
mains fur les cotez en fe querellant, comme font les 
femmes du peuple. On le dit aufii d’un homme qui fait 
le fier: les Latins ont dit même anfatus incedit. On 

dit en joiiant à Colin-maillard, Gare le pot au noir, 
gare le pot à la graifle ; pour dire, Prenez garde de 
vous faire une bolfe. 

POTABLE, adj. m. Qui fe peut réduire en liqueur, 

en boiffon, qu’on peut avaler. Il n’a guere d’ufage 
qu’en cette phrafe, Or potable. Les Chymiftes charla¬ 
tans prétendent faire de l’or potable, & ils n’en peuvent 

tirer que la teinture. Il y a aufii de l’onguent potable. 
SOLEISEL. 

Potable, pour fignifier, Qui eft bon à boire, n’eft 
pas en ufage : on ne dira pas , du vin potable. 

Potable, fe dit d’une certaine eau compofée de plu¬ 
fieurs drogues, dont fe fervent quelques faux Mon- 
noyeurs pour blanchir les efpeces. 

POTAGE, f. m. Jus de viande cuite, dans lequel 
on fait detremper ou mitonner du pain taillé en menues 
tranches. On fert les potages à l’entrée du repas. On 
fait des potages de differentes fortes. Les potages de fan- 
té font les potages ordinaires faits avec un chapon, un 
jarret de veau, du boeuf & du mouton. Un potage de 
pigeonneaux , de canard aux navets, de perdrix aux 
choux , de beatilles, d’écrevifies , ou bifques & demi- 
bifques ; potages aux herbes ou ouilles ; potage à la Ja¬ 
cobine , ou au fromage, à la purée, au lait, à l’oi¬ 
gnon ; potage de poule au ris, de moules, de tor¬ 
tues , &c. Du Cange dérivé ce mot de patagium, 
qu’on a dit dans la bafle Latinité pour fignifier toute 
forte de boifion. 

On dit proverbialement, Pour tout potage ; c’eft-à-dire, 
Pour tout, rien de plus. Cet homme n’a que mille écus 
vaillant pour tout potage, pour tout fon bien. Il ne fçait 
que quelques rapfodies pedantcfques pour tout potage. 
C’eft un impertinent pour tout potage. 

POTAGER, ere. adj. & fublt. Qui appartient 

au potage. On appelle ai un jardin le potager, l’en¬ 
droit où on cultive les herbes potagères, les légumes 
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potagers , qu’on met au pot pour faire des potages. 
Dans la cuiline on appelle le potager, une table de ma¬ 
çonnerie , & le lieu un peu élevé où on drefle les pota¬ 
ges , où il y a plufieurs petits fourneaux fur lcfquels on 
les fait mitonner. Il y a aufii chez le Roi des Officiers 
Potagersy qui ont foin des potages; & des Potagers 
privilégiez fuivant la Cour, qui font des Cuifiniers & 
Traiteurs, On appelle grand potager, celui qui aime 
fort le potage. 

P O T AM Ô GETON. f. m. Plante aquatique qui 
poufie plufieurs tiges longues, grêles, nouées. Ses 
feuilles qui viennent dans l’eau font étroites comme 
celles du chien-dent ; mais celles qui nagent fur la fur- 
face de l’eau font femblablcs aux feuilles du plantain , 
de figure prcfque ovale, pointues, nerveufes, fans 
dccouppures, attachées à des queues longues. Ses 
fleurs naiflent en épi, compofées chacune de quatre 
feuilles difpofécs en croix. Il fuccede à chaque fleur un 

fruit qui eft fait de quatre femcnces oblongues, poin¬ 
tues par un bout, rougeâtres, ramafiées en maniéré 
de tête. En Latinpotamogeton rotundifolium. C. Bauh. 
Cette plante croit dans les marais & autres lieux aqua¬ 

tiques , d’ou elle a pris fon nom, potamos en Grec 
lignifiant fleuve, & geiton, voifm, comme qui diroit , 
plante qui croît proche des rivières. Elle eft rafraichilfante 

& aftringente. U y a quelques autres efpeces de pota- 
tnogeton. 

POTASSE, f. f. C’eft une forte de cendre gravelée 
qu’on apporte de Pologne, de Dantzic & de Mofco- 
vie, & dont les Teinturiers fe fervent. On l’appelle 
autrement vedajfe. 

POTE. f. f. C’eft une épithete qu’on donne à la main, 
quand elle eft engourdie de froid, eftropiée ou mal¬ 
faite naturellement, enforte quelle ne fait pas bien fes 
fondions, qu’elle eft impotente. 

POTEAU, f. m. Gros pieu de bois fiché en terre 
par un bout. Le carcan s’attache à un poteau dans un 
carrefour. Les Seigneurs font mettre leurs armes à un 
poteau pour marque de Seigneurie. On met aufii les 
affiches à ces poteaux. 

Ce mot vient de pofldlum, qui a lignifié& car¬ 
can. 

Poteau, en termes de Charpenterie, fe dit des piè¬ 
ces de bois qui font à plomb dans un pan de charpente, 

& qui pofent fur des fablieres. Il y a des poteaux cor~ 
nier s, ou maîtres poteaux , qui font au coin d’un bâti¬ 
ment , & qui prennent depuis le bas jufqu’au haut. Ils 
doivent avoir le double des autres en grofleur, & c’eft: 
où s’aflemblent les fablieres de tous les étages. Les 
poteaux de croifées & de huifferies font ceux qui forment 
les pieds droits des portes , & où leurs gonds font at¬ 
tachez. Les poteaux de remplage font ceux qui font en¬ 
tre ces deux fortes de poteaux , & qui ont toute la hau¬ 
teur d’un étage. Les poteaux des fenêtres de croifées» 
font ceux qui font les tableaux des croifées. Poteaux de 
lucarne, poteaux de déchargé, ce font des poteaux in¬ 
clinez qui fervent à arebouter les autres. Ce mot 
vient de pofiis. Les poteaux dans le chantier font des 
pièces de bois de feiage de quatre à cinq pouces de 

grofleur. 
POTE’E. f. f. Ce qui eft contenu dans un pot. On 

lui a envoyé une potée de beurre de Bretagne. On lui a 
jetté une potée d’eau au vifage. Il fe dit au/fi d’un pot 

plein de fleurs. Voilà une potée qui vient bien. 
Potée, fe dit aufii de ce qui eft contenu dans la mar¬ 

mite d’un ordinaire bourgeois. Il eft venu tard pour 

dîner chez moi, il s’eft contenté de ma potée, nous 
avons mangé feulement la potée. Il eft bas. 

Potée, en termes de Chymie , c’eft de la chaux 
d’étain , ou de l’étain calciné , & réduit en pou¬ 

dre. Elle fert à donner le dernier poli aux miroirs d’a¬ 
cier , 
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cicr, & aux autres chofcs qui demandent un grand 

cckit* 
Potée, en termes de Potier, c’eft de l’eau épaiffie 

où il y a de l’ocre ronge, pour faire prendre le plomb 

au pot. Faire de la potée. 
On appelle auffi potée d emeril, la poudre qu’on trou¬ 

ve defftis les pierres qui ont fervi à tailler des pierre¬ 

ries. t 
Potée. Terme de Fondeur. C’eft une terre préparée 

avec de la fiente de cheval, de l’argile, & de la bour¬ 
re ; laquelle s’applique fur les moules des pièces avant 

que de former ce que l’on appelle la chape du moule, 
qui eft faite de plus grolfe terre. Cette potée eft la terre 
qui conferve la première impreffion des traits , & des 

ornemens du moule. 
On dit proverbialement delajeuneffe gaye6c éveillée, 

qu’elle eft ératée comme une potée de fouris. 
POTELE', É e. Qui a le cuir uni 6c doux pour avoir 

la chair ferme, grade 6c rebondie. La beauté d’un bras 
eft d’étre rond 6c potelé. On peint les Amours gras, 

rebondis 6c potelez.. 
P O T E L E T. f. m. eft un petit poteau ou piece de 

charpente qui eft alfejnblée à mortaifes 6c tenons 
au deffous des fenêtres entre l’appui 6c la fabliere, 
ou bien au deffus entre le linteau 6c la labliere fu- 

perieure. 
P O T E L E U R. f. m. Terme de Finance , eft un 

nom que les Commis des Aides donnent aux bourgeois 
qui vendent leur vin 6c boitions à pot 6c à pinte, fans 

tenir taverne ni cabaret. 
POTENCE, f. fem. Gibet de bois où on pend les 

malfaiteurs. On drdfe des potences dans les carrefours 
pour faire peur à des feditieux. Ce voleur a été con¬ 
damné à la potence : fon receleur a eu le fouet au pied 
de la potence. Il y a eu des Chefs de rebelles qu’on aap- 

. peliez des trames-potences, qui ont laiffé pendre ceux 

de leur parti. On appelle en termes bas, un voleur, 

Gibier de potence. Mol. 

Potence, eft auffi une étaye, ou poteau qu’on met 
fous une poutre pour foutenir un plancher trop chargé. 

Il y a des potences à deux liens ou à deux bras avec leur 
chapeau, qu’on met au milieu d’une poutre -, d’autres à 

un lien, ou à un bras, qu’on met à une de fes extre- 
mitez proche la muraille. 

Potence de Brimbale, ou brinquebale , eft 
une piece de bois fourchue qui eft foutenuc par la pom¬ 
pe , 6c dans laquelle entre la brimbale. 

Potence, fe dit auffi des pièces de fer ou de bois qui 
s’étendent en faillie pour y attacher quelque chofe, La 
potence d'une lanterne, d’une enfeigne. Une poulie en 

potence. Elle eft d’ordinaire en forme de confole, 6c 
quelquefois avec enroulemens ; on s’en fert pour por¬ 
ter des balcons. 

On dit auffi en Archite&ure, qu’une maifon eft bâtie en 
potences, en parlant des bras ou des ailes qui font bâtis 

a côté du grand corps de logis. 
Potence, fe dit auffi des bâtons ou béquilles, dont 

les eftropiez fe fervent pour fe foutenir. Ce paralyti¬ 
que ne fe peut foutenir qu’avec des potences. Ce foldat 

a eu une jambe emportée, il eft obligé de fe fervir de 
potences. 

On dit en termes de Manege, Brider la potence ; pour 

dire, Toucher avec la lance le bois d’où pend la bague 
ou l’anneau. 

On appelle auffi potence, une verge de fer qui paffe dia¬ 
métralement fur le bord du minet, qui fert à l’élever, 
6c qui eft attachée par deux oreilles à fon cintre. 

Potence, fe dit auffi du bout des branches des trom¬ 
pettes aux endroits où elles fe courbent en arc. 

POTENCE, ée. Terme de Blafon, eft ce qui fe 
termine en potence, ou en T, La croix de St. Jeaa de 
Jerufalem eft fotencée. 

P O T. 
POTENClEL, elle.adj. TerpnedeMedecine. 

Les Médecins fe fervent d'un cautère aftuel, qui eft le 

bouton de ferardant; ou du cautere potenciel, qui eft 

la pierre de chaux, ou autres drogues cauftiques. Le 

poivre 6c les autres chofes chaudes ont un feu potenciel 
enfermé dans leur fubftance. 

POTENCIELLEMENT. adv. Terme dog¬ 

matique qui fert à plufieurs diftinâions de qualitez, 
dont les unes font actuellement, les autres pot endette¬ 
ment dans les corps. 

POTENTAT, f. m. Qui a une puiffance fouverai- 
ne 6c fort étendue. Le Roi eft le plus redouté de tous 
les Potentats de l’Europe. Cefar qui fait par tout trem¬ 
bler les Potentats. B R eb. 

Le Potentat le plus grand de nos jours, 

Ne fera rien qu’une ombre, 
Avant qu’un demi-fiecle ait achevé fon cours. Main. 

POTENTILLE. f. fem. Plante à laquelle on a 
donne ce nom à caufe de fes grandes vertus. On l’ap¬ 
pelle autrement argentine. Le mot de potentille vient du 
Latin potenùa, puijfance. Voyez Argentine. 

POTERIE, f. f. Marchandée de pots 6c de vaiffel- 

les de terre, ou degrais. Les Verriers trafiquent de 
poterie de fayence , de porcelaine ; les Potiers ordinai¬ 
res , de pots de terre veiniffée. Il vient d’Auvergne 
beaucoup de poteries de grais. Voyez Grais. 

P O T E R IU M. f. m. Petit arbriffeau qui eft une ef- 
pece de barbe-renard , ou tragacantha. Il pouffe 
beaucoup de petites branches longues d’un pied, fou- 
ples, s’étendant d’un côté 6c d’autre, blanchâtres, 
6c pendant qu’elles font tendres, lanugineufes , gar¬ 
nies de plufieurs épines longues , blanchâtres, Ses 
feuilles font fort petites, blanches, cotonnées, fem- 

blables à celles de la lentille ; elles naiffent par paires 

fur une côte terminée par un piquant. Ses fleurs font 
legumineufes, blanches, foutenuës par un calice qui 
eft un cornet dentelé. Il leur fuccede des gouffes divi- 
fées félon leur longueur en deux loges remplies dç 
quelques femences. Sa racine eft longue, branchuë, 

pliante. En Latin tragacantha altéra poterium forte 
Clufio.]. Bauh. Cette plante croît en Candie en des 
lieux montagneux, fecs 6c arides. 

POTERNE, f. f. eft une fauffe porte dans la courti¬ 
ne , ou auprès de l’oriilon, qui defeend dans le foffé , 
6c qui fert à faire des forties. On le dit auffi de toutes 
les portes fecretes 6c cachées. Du Cange le dérivé de 
pofierna, qui fe trouve dans les Auteurs de la baffe La¬ 
tinité dans le même fens. 

POTIER, iere. f. m. 6c fem. Qui vend des pots 
6c de la vaiffelle, ou celui qui les fabrique. La roue du 
Potier eft fouvent citée en exemple dans la Phyfique. 
Le Potier de terre fait toutes fortes de vaiffeaux 6c ou¬ 

vrages de terre ; le Potier d’étain des pots 6c de la vaif¬ 
felle d’étain-, 

P O T I N. f. m. Métal faftice 6c caffant, compofé de 
l’excrement de cuivre jaune, 6c de quelque mélange 
de plomb, d’étain 6c de calamine. On fait des chan¬ 
deliers de potin. C’eft un métal qui ne fe peut dorer. 

Il eft ainfi nommé , à caufe qu’on en Élit fouvent 
des pots. Borel dérivé de ce mot Potier , 6c petéf 
£ étain. 

POTION, f. f. Breuvage. Ce mot fe dit particu¬ 
lièrement en Medecine. Il y a des potions purgatives, 
cmetiques , diaphoniques , peci orales , céphali¬ 
ques, cordiales, ftomachiques, hyfteriqucs, vulné¬ 
raires, carminatives, 6cc. 

Ce mot vient du Latin potio. 
POTIRON, f. m. Gros fruit rond qui vient à une 

plante rampante, 6c qui eft une efpece de citrouille. 
Potiron, fe dit auffi d’une forte de plante qu’on ap¬ 

pelle autrement champignon , 6c dont il y a plufieurs 
efpe- 
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etpeces. Les Latins l'appellent/««gifr. I.e potiron i'été 

peut-être appelle ainfi du Grec poterion » à caufe qu’il 

reffemble à un gobelet renverfé. 

POU. 

POU. fubft. mafc* Vermine qui s’engendre für les ani¬ 
maux » qui les pique , les mord > 8c leur fucce le 
lang. Le Roi Louis XIII, ayant pris un pou fur l’ha¬ 
bit du Maréchal de Baffompierre, le vouloir montrer 

à tout le inonde : n’en faites rien, Sire » reprit le 
Maréchal ; chacun diroit qu’on ne gagne que des poux 
à vôtre fervice. Costard. Il y a Une belle figure du 

pou dans la Micrographie de Mr. Hoock. Elle eft lon¬ 
gue d’un pied, telle qu’il l’a vue avec fon excellent 
microfeope. Le pou a un grouïn fait comme celui d’un 
pourceau. Ses yeux font derrière fes cornes. Il a plu- 
fieurs pieds, Si des griffes garnies d'écailles qui en¬ 
trent les unes dans les autres, comme celles des écte- 
VifTes. Il a un très-grand nombre de veines thoraciques 
qui paroiffent à travers la peau, qui eft diaphane Sc de- 
lice comme de la corne. Il a fur le ventre une peau 
marquetée avec un point, ou une tache blanche agitée 
d’un continuel mouvement de haut éh bas, & de bas 
en haut, qu’on pourroit prendre pour le cœur. On 
remarque à travers l’écaille plufieurs vaiffeaux qui s’en¬ 

flent par le fang qu’il fucce avec fon bec, dont la di- 
geftion fe fait fi promptement, qu’on le voit bientôt 

- changer de couleur. Il coule par ondes dans fon efto 

r - - r r 
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efpecè de pied d’alouette, ou delphinium, Voyet 
StaPHISAGRE. 

P o u , fe dit proverbialement en ces phrafes. Un peu af- 
fame, fe dit d’un homme gueux <3c ardent au gain qui 
entre dans un emploi lucratif. On dit aufîi d’un hom¬ 
me ladre Sc avare, qu’il écorcheroit un pou pour en 
avoir la peau. On dit au/li d’un mal-propre > qu’il fc 
laiffe manger aux pous. 1 

POU A, ouPOUÀS, Sorte d’interjeôioh dont on 
fe fert dans le ftile tout-à-fait bas Sc populaire, pour 
marquer qu’une chofe eft fort dégoûtante. C'eft la 
même chofe que Pi. Poüu vous m’engloutilfez le 
coeur. Mol. 

P O U A C R E. adj. de tout genre. Terme injurieux 
& bas qu’on dit pour reprocher à qüelcun fa vilenie » 
fa malpropreté. Son ufage le plus ordinaire eft an 

fubftantif. Voilà un poüacre > un vilain poiiacre qui fait 
mal au cœur, qui eft puant, ulcéré. 

On croit que ce mot Vient de podagre, & que c’étoit la 
même chofe autrefois, pareequ’en effet les goutteux 
font fujets à être malpropres. 

POUACRERIE. f. f. Vilenie , ordure , puan- 
teûr. On le dit aufîi au figuré de l’avarice. Ce mot eft 
bar. ° 

POUCE, f. m. Le plus gros doigt de la main, ou 
du pied. Le pouci a plufieurs mufcles particuliers, cx- 

tenfeurs, flechiffeurs, adducteurs & abdu&eurs, par- 
cequ’il a divers moUvémens. On lui a ferré les poucei » 
pour lui faire découvrir fon trefor. 

mach avec tant de violence, qu’il oblige lés excre- Ce mot vient du Latin pollex, & de poïïtre, pareequéle 
mens des inteftins à lui ceder la place. Borelli dit qu’il polie fz plus de force que les autres doigts 
y a obfervé la circulation du fang par le microfeope. 
Swammerdam dit que le pou a la peau luifante ; que fes 

yeux Sc fes cornes font environnez de poil; A l’extre- 
mité de fon bec on voit une petite éminence qui peut 
bien fervir d’étui à fon aiguillon, à caufe qu’il n’a point 
de bouche qui Vouvre. Au deffous de la poitrine ori 

voit fortir fix jambes, qui fe dlvifent chacuneenfix 
parties fort diftindes, dont la peau reffemble affez à 

du cuir de chagrin. Leur dernière partiè eft armée de 
deux ongles ou pinces d’inegale grandeur. Sur le dos 
on voit des incifions en forme d’anneaux , des poils &* 
des marques comme celles des vèrgès fur le corps de 
ceux qu’on a fouettez. Il y a aufîi un pou aquatique qui 
fe trouve dans les refervoirs d’eau de puits, qui eft dé¬ 

peint par Godard, & amplement décrit parSwatn- . 
tnerdam, qui eft fort different de l’autre. Sa couleur 

tire fur le rouge , 8c il s'en trouve fi grande quantité 
dans les foffez remplis de fange & de bourbe, qu’il 
femhde que l’eaü fait changée en fang : & c’eft de la 

qu’eft venu l’erreur de ceux qui ont cru qu’autrefois il a 

pieu du fang. 
Dans le Mexique le tribut étoit fi univerfel, que les pau¬ 

vres qui n’avoient rien à donner, payoient des pous. Il 
s’en trouva quantité de facs tous pleins dans le Trefor 
du Roi Motezume, quand les Efpagnols le pillèrent. 
La même chofe s’eft pratiquée dans le Pérou. Ce qüi 
fe faifoit, afin que perfonne ne fe put prétendre exempt 
de payer le tribut, ou afin d’obliger les pauvres à fe 
nettoyer de cette vermine. 

Quelques Philofophes ont dit qu’il y aroit le pou dû pou. 

C’eft ce que Swammerdam aflûre de tous les infe&es, 
r qu’il dit avoir chacun leur vermine. Herodes fut man¬ 

gé de pous, il mourut d’une maladie pédiculaire. Dans 
leBrefil on trouve des animaux1 qu’on nomme pous de 
Pharaon, qui entrent dans les pieds entre la peau & la 

- chair, qui deviennent en un jour auflî gros que des fe- 

ves, & ils y font une playe qui pourrit le pied. 
Il y a une plante qu’on appelle herbe aux poux, z cau¬ 

fe que la femence eft bonne pour tuer les potix. 

On la nomme autrement fiaphifagrr, Ç’cft «ne 
; T me III, 

On dit figurément, Il s’en mordra les pouces, quand on 
menace quelcun de le faire repentir de ce qu’il a fait. 
On dit pour vanter un ragoût, qu’il eft fi bon, qu’on 
en mangera fes pouces. On dit qu’il faut qu'un pere joue 
du pouce, quand il faut qu’il compte Sc qu’il deboitffe 
beaucoup d’argent pour acheter une charge à fon fils * 
pour marier une fille. 

Pouce1, eft auflî la douzième partie d'un pied’de Roi, 
qui contient douze lignes ou grains d’orge. Le pouce 
quarré contient 144. lignes quarréès. Chez les Latins 
ce pouce qui eft la douzième partie d’un pied, eft ap- 
pellé uncxA, & contient trois doigts, dont chacun a 
quatre grains d’orge ou lignes. Il eft fi pauvre, qu’il 
n’a pas un pouce de terre. On a obfervé qu’il faut $600, 
fils de foye pour couvrir l’efpace d’un pouce. 

On dit proverbialement à celui qui abufe de la liberté 
qu’on lui donne, Si on lui en donhe un pouce, U en 
prendra grand comme le bras. 

POUCIER. f. m. eft une petite deffenfe du pouce » 
dont fe fervent les Ouvriers qui ont à travailler du poü- 
ce. Il eft fait dé fer blanc, ou de cuivre, à-peu-près 
cômme le dé de ceux qui manient l’aiguille. 

Pou c 1er» eft auiïï une figure de pouce faite de fer 
blanc, que les Chirurgiens attachent à une main, pour 

tenir lieu d’un pouce couppé, par le moyen duquel on 

peut encore manier la plume Sc les armes. 
P O U - D E - S O Y E. f. m. Sorte de ferandine •, forte 

d’étoffe de foyé. Il s’habille ordinairement de pou-dc- 

fojé. 
PO U DR E. f. f. Atome, ou petite partie d’un corps, 

quand il eft refolu ou diffous. L’eau Forte refoud l’ar¬ 

gent en une poudre très-menue ; mais elle ne touche 
point à l’or. La fcchèrefle réduit la terre en poudre fi 
menue, que levént l’enleve. On réduit les corps en 

poudre, lorfqu’bn les calcine, qu’on les bat, & qu’on 

les écrafe. 
Poudre, fe dit çn particulier de plufieursjpreparations 

de poudres. De la poudre de Cypré, qui fe fait de moufle 
de chêne, de fariné de feves ; de là poudre d’iris, de 

• violette. Sec: On s’en fert'pôûrmettre fur ieschc- 
q yeux. 
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veux Ori prend du tabac en poudre par le nez > de la 
foetoine, de la poudre à éternuer. Une poudre fternuta- 
toire. Ce blé fent la poudre. On a plufieurs fortes de 
Poudres à mettre fur le papier. On met de h foudre 
de fel fur les viandes pour les eonferver ou affai- 
fonder', on les faupoudre de fel. Les Tanneurs don- 

r rient plufieurs poudres de tan à leurs cuirs pour les pré¬ 
parer. On fe fert de la poudred’épingle, delà poudre 
d’alun, quand on fuë , parcequ elles font aftringen- 

tCS. ' . _ ■; 
P, o u b.R e , en termes de Pharmacie, fe dit des medica- 

mens pulverifez. La poudre de vipere a été mife en cré¬ 
dit ces derniers jours. La poudre ftiptique, la poudre de 
fympathie, font faites de vitriol. Une partie de la bou¬ 
tique d’un Apothicaire eft occupée par les vailfeaux ou 

font les poudres. ' 
Poudre a càno n. C’eft une compofition qui fe 

fait avec du falpétre, du foufre 3c du charbon. Il y en¬ 
tre les trois quarts de falpétre, & c’eft ce qui en caufe 
le grand effet par Ton étrange rarefadion, qui le refout 

tout en vapeur 3c en air. Le foufre eft ce qui l’enflam¬ 
me. Et pareeque le falpétre éteindroit bientôt la flam¬ 
me du foufre qui eft fort legere , on y ajoute du char- 
Bon , qui éft fec 3c plus folide , pour la foutenir. On 

fait de h,poudre grenue pour charger l’artillerie de la 
poudre fine, pour amorcer , & pour charger les fufils. 

En France il n’y a plus qu’une forte de poudre pour le 
moufquet, 3c le canon. On peut faire de la poudre à 
canon blanche*, rouge, jaune, verte 3c bleue, fuiyant 

.la compofition qu’en donne Cafimir Polonois en fa 
~ Pyrotechnie ; comme aufft delà poudre muette ,i qu’on 

a appellée autrement poudre fourde , qu’on fait avec de 
la poudre commune, en y ajoutant du borax,, delà 
pierre cataminairc, ou du fel armoniaç , ou des taupes 
vives calcinées . Ou de la fécondé écorce du fuseau. 
On dk que cette poudre a été inventée à Ferrare , 3c 
Scaliger en fait mention. Voyez Canon. 

On appelle aufti poudre de plomb, ou cendrée, le plomb 
dont on charge les fufils , pour tirer au menu gi¬ 

bier. , 

On dit qu’une terre , qu’un Bénéfice fententla poudre a. 
canon, lorfqu’ils font proches des frontières, ou fur le 

-paffage des troijppes , qu’ils font en danger d’étre rui¬ 
nez à la première déclaration de guerre. 

On dit qu’un Conquérant a mis une ville en poudre ; pour 
dire, qu’il l’a détruite : & poétiquement, qu’il a fait 

mordre la poudre à fes ennemis ; pour dire, qu’il les a 
deffaits 3c tuez. Le grand Montmorenci n’eft plus 

qu’un peu de poudre : c’eft ainfi que commence un Son¬ 
net de Gombault ; pour dire, Il eft mort. 

Poudre, s’employe aufti un peu figurément, comme 
Iorfque l’on parle de la poudre du College. Boileau 
dit qu’il a été dès l’cnlance dans la poudre d’un 

LOI 
Greffe. 

Poudre du Duc, eft une poudre compofée de 
canelle 3c de fucre blanc, dont on ufe après les re¬ 
pas pour fortifier l’eftomac 3c pour aider à la digef- 

tioib • . ) 
Poudre de projection, chez les Chymiftes, 

eft une poudre chimérique, qui, à ce qu’ils difent, a 
la vertu de convertir en or tout-autre métal, lorfqu’on; 
en jette deffus, 3c qu’on les fond enfemble. 

Poudre, fe dit proverbialement en ces phrafes. Tirer 
fa poudre aux moineaux , c’eft fe donner bien de la pei¬ 
ne pour une chofe qui ne le mérité pas, travailler en 
vain. Jetter de la poudre aux yeux , c’eft préoccuper 
les gens, les eblouïr par un faux mérité. Ce proverbe 
prend Ion origine de ceux qui couroient aux Jeux 
Olympiques, ou l’on difoit de ceux qui avoient gagné 

.. • ^ devant, qu ils jettoient de la poudre aux yeux de 

• *eux qui les fuiyoiènk, en élevant le menu fable & la 

D O 
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poudre par le mouvement de leurs pieds ; ce qui fe dît 

figurément dans les autres occafions où il y a des cpm- 
petîteurs. On dit aufti de la poudre d'oribus , verrez 
Oribus; de perlimpinpin, en parlant des chofes qui 
n’ont aucune vertu ; de la poudre d'efeampette, quand 
on prend la fuite. 

P O U D R E R. v. ad. Jetter de la poudre fur quelque 
chofe. On ne s’eft pas contenté de poudrer les cheveux 
3c les perruques , on a poudré aafliles manteaux. On 
poudre l’écriture pour la fechcr. Oii poudre les viandes 
pour le$ aflaifonner, 3cc. . . seo: 

Poudrer, eft aufti un terme de Chafl'e, qui fe die 
du lievre qu’on chafl'e , Iorfque .dans un temps de 

fechereflç , ,il palfe dans des. chemins poudreux , ; 3c 

dans des ferres nouvellement labourées, où. il fait.yo- 
ler la poudre qui recouvre fes voyes, 3c qui diminue 

confiderablemçnt.le fendment des chiens. . 
Poudre, ee. part. palf. 3c adjl Les.galans ont foin 

d’étre toujours bien poudrez. Ôc- bien frifez. i r ; ; 

POUDRE T T E. t f. f. Terme de Jardinier.; C’eft: 
delà matière fecale fortfeché 3c réduite en poudre. • 11 
y a des Jardiniers qui fe fervent de poudrette pour en- 

caiffer des orangers; mais ils. font mal. La Quint. 
La poudrette ne vaut rien aux anémones. Cult. des 

i Fleurs. , • q lion oq not p «ta 

P O U D R E ,U X, e u s e. Qui eft couvert de pouf- 
fiere. Cçux qui reviennent: du combat font poudreux » 
font couverts d’une noble poufliere, f rri'- 

On dit proverbialement , qu’ün homme a les pieds pc«- 

dreux ; pour diré, qu’il eft gueux 3cinfolvable, quand 
on le prefente .pour caution. Les Anglois appellent 
pipouders, ces petits Marchands, porte-paniers, . cou¬ 

reurs de marchez 3c de foires, : qui n’étallent .-point en 
boutique, mais. fous des loges : bâties pour un certain 

temps. Ilsorit ponreijx une Juftice qui fe tient fous un 
pavillon, qifogappelle, pedispulveraticuria. . 

P O U D R Ï;ER. f. mafe. Marchand qui faitou qui 
vend la po,udre, tant a canon, que celle qui; eft par- 

i fumée.,, r/tritn 

Poudrier, eft aufti une boite à mettre la poudre, qui 
^ fait partie d’une écritoire de cabinet. . , 

Poudrier , eft aufti un nom qu’on donne fur mor aux 
horloges de fable dont on fe fert, qui durent deini- 

; heure. , 

POUF. Terme indéclinable 3c populaire, qui fert a 
expliquer quelque grand bruit, quelque chute. .On 
entendoit lifter, les moufquctades qui faifoierit.pffiff j 

pouf. Son cheval s?étant cabré, pou fi voila mon-vilain 
; parterre. : : 

On dit aufti d’un fanfaron qui eft bien vêtu, qu’il fait 

pouf; pour dire., quil fait bien du bruit-, qu’il tire 
grande vanité de fon habit. . . . - 

Pouf, eft aufti un terme d’Artifans , qui difent que du 
marbre ou du grais font pouf, lorfqu’ils font difficiles à 
tailler, 3c qu’ils s’égrènent, 3c s’en vont em poudre 
quand on les travaille. . h/î 

POU GEOJ SE. f. f. Sorte de monnoye du temps 
de Saint Louis. ., T fi 

POUGER. v. a<ft. Terme de Marine. C’eft faire 
vent arriéré, porter à droiture, ou avoir vent en poul¬ 
pe : ce qui fe dit fur la Mediterranée. 

P OUILLE', f. m. Voyez Pouillie*. 

P O UIL L E R I E. f. f. Chambre d’Hôpital où ou 
met les habits des pauvres malades qui y arrivent. L» 
pouillerie de l’Hôtel-Dieu vaut quatre mille livres de 
revenu. 

POUILLES, f. f. plur. Vilaines injures 3c repro-’ 
ches. Les gueux, les Harengeres chantent pouiües aux 
honnêtes gens. Les femmes qui fe querellent fe difent. 
mille vilaines pouiües 3c ordures. Il n’eft d’ufage que 

dans le ftile bas 3c fabrique,. ■ 
.1 i ; . Mars 



P O U. 
Mars traita le Sort de faquin 

. Lut dit cent pouilles, & la gloire 
Rompit fon cornet a bouquin. Mai. 

p O UIL L £ R. v. a<ft. Vieux mot <5c hors d’ufage à 
Paris, qui fignifioit autrefois, Vêtir un habit, 11 eft 
encore en ufage dans les Provinces , <5c dans fes com- 

pofez dépouiller 6c dépouillé. Il fignifioit auffi, Chanter 
pouilles. Ces deux femmes fe font pouiüées de la belle 

maniéré. 
Pouiller, fignifie auflî , Chercher fes poux, fa 

vermine, les tuer. Les gueux fe pouiüent les uns les au¬ 

tres. Les 
^ eux-mêmt 

POUILLEUX, euse. adj. & fubft. Gueux <5c 
miferable qui fe laifïe manger aux poux. Quand on veut 

reprocher à quelcun fa gueuferie, ou fa malpropreté, 

on l’appelle pouilleux. 
Pouilleux, eft auffi un nom que les Artifans don¬ 

nent au bois échauffé plein de taches blanches, rouges 

& noires, qui marquent qu’il fe corrompt. 
POUILLIE'. f. m. ( Ménagé dit Pouüié » <5c l’Aca¬ 

demie dit Pouiüé.) Catalogue , inventaire, ou Re¬ 
cueil des Bénéfices , où font marquées les qualitez des 
Bénéfices, leurs dépendances, le nom des Collateurs, 

& leur revenu. Le Pouiüiéde France eft rédigé en VIII. 
Volumes, dont chacun contient un Archevêché , qui 
font Paris, Sens, Rheims, Lyon, Bordeaux , Bour¬ 
ges, Tours <5c Rouen. Les autres Archevêchez ne 

font pas faits, «5c il feroit à fouhaitter qu’on en fit un 
general & plus correct. Il y a auffi un Pouiüié-Royal, 
qui eft un Recueil des Bénéfices «5c Maladeries dépen¬ 
dantes de la nomination du Roi. Chaque Eglife a fon 
Pouiüié particulier dans fes Archives. 

Quelques-uns croyent que ce mot vient de poaüier. On ap- 
pelloit ainfi autrefois les clochers, «5c onnommoitdece 

' nom la lifte & l’inventaire des Eglifes ou clochers d’un 
Diocefe, comme a remarqué le Pere Monet, à caufe 

que poaüier étoit proprement le nom de la piece de mé¬ 
tal qui entre dans la charpente du clocher, dans laquel¬ 
le entre le tourillon de la cloche qui la tient fufpenduë, 
& fur laquelle elle fe meut. Saumaife, & Ménagé 
après lui, le dérivent de polypticaritim , qui fignifie 
regître. Ils difent qu’on l’a appelle puleticutn, polet't- 
cum , puüare , puüarium, polypticon, polegium. Ces 
mots lignifient des regîtres où l’on écrivoit les ades pu¬ 
blics & particuliers, les annales & papiers* terriers <5c 
lieues, <Sc enfin le catalogue des Eglifes & Bénéfices 
d’une Province. D’autres difent qu’on a appellé ce 
Regître le Poulet, le Peloux, qui font des origines en¬ 
core plus éloignées. 

POULAILLIER. fubft. mafc. Lieu deftiné 
pour y retirer & jucher des poules. Un renard fait 
im grand defordre , quand il entre dans un pou- 
lailher. 

Poulaillier, eft auffi un Marchand qui mene des 
volailles au marché. On dit proverbialement, Riche 
Marchand, pauvre Poulaiüier. 

POULAIN, f. m. Le petit d’une jument. Les pou¬ 
lains henniffent après leur mere , <5c la fuivent. En 
France on fait travailler les poulains à trois ans. La pre¬ 

mière alleure des petits poulains, c’eft l’amble. Au fé¬ 
minin on dit pouline ou pouliche. 

Ce mot vient de polenus, ou de puüanus, qu’on a dit en la 
même fignification dans la baffe Latinité. 

Poulain, eft auffi une efpece de traineau fans roues 
fur lequel on voiture de gros fardeaux. Ce font deux 
pièces de bois alfemblées par des traverfiers. Ce mot 
vient du Latin pulvinus, employé dans la même figni¬ 
fication pour un aflemblage de charpenterie fervant à 
trainer des fardeaux. 

Poulain, eft encore un affemblage de bois fembla- 
Tome III. 

linges «5c plufieurs autres animaux (c pouiüent 

POU. 
ble, qui fert aux Tonneliers à defcendre le vin dans 
les caves. Les beuveurs difent en raillant, qu’ils ava¬ 
lent bien le vin fans poulain. 

Poulain miparti, ou le Chevalet. Gonftella- 
tion feptentrionale. Elle eft de quatre étoiles de la 
quatrième grandeur. 

Poulain, en termes de Chirurgie, eft une tumeur 
maligne, ou apoftume qui vient aux aînés, <5c pro¬ 
cédé d’une caufe vencrienne. On l’appelle auffi bubon ; 
mais il y a des bubons qui font fimples, & qui n’ont 
aucune complication avec ce mal. 

POULAIN E. f. f, qui s’eft dit autrefois des lon¬ 
gues pointes de certains fouliers qui furent deffendus du 

temps du Roi Charles VI. Cette pointe étoit longue 
de demi-pied pour les gens ordinaires , d’un pied pour 
les riches, 6c de deux pieds pour les Princes. Cette 
chauffure aiguë 6c ridicule fut nommée la poulaine. On 

fit enfuite d’autres fouliers qu’on appelloit becs de canne, 
qui avoient un bec au devant de quatre ou cinq doigts 
de long. Et depuis on fit des pantoufles fi larges par 
devant, qu’elles excedoient la mefure d’un bon pied, 
comme témoigné Guillaume Paradin. Borel dit que ce 

mot fignifie d la Polonoife, parceque la Pologne s’ap¬ 
pelloit autrefois Poulaine. 

Poulaine, en termes de Marine, eft une groffe flé¬ 
ché ou piece de bois qui s’avance au delà de la proue 
du vaiffeau fous le beaupré. Elle eft appellée des Mar- 
feillois ferpe. On le dit auffi de l’avant du vaiffeau , du 

cap ou de l’éperon qui fait un© grande faillie en mer. 
C’eft au bas de la poulaine qu’on blanchit le linge, & 
qu’on va fe décharger le ventre. On l’appelle auffi 
bouline. -, s 

POULARDE, f. f. Jeune poule engraiflee. On 
fert une couple de poulardes au lieu de chapon en certai¬ 
ne faifon. 

POULCE, f. m. Voyez Pouce. 
POULE, f. f. Oifeau domeftique fort connu , qui 

pond des œufs <5c les couve pour faire éclorre des pou¬ 

lets. Une poule glouffe, quand elle veut couver. Il y a 
des poules de Loudun qui font groffes <5c belles ; des 
poules huppées, patuës ; des poules de Guinée, qui 
font blanches «5c noires , & hautes en jambe ; des 
poules d’Inde , qui font de très-groffes poules venuës de 
l’Amérique; des poules d’eau , qui font des efpeces 
d’oifeaux de riviere qui ont un goût fauvagin , & fi 
fort, qu’il prend au gofier. Il y a à la Chine une forte 
de poule qui vomit le coton par longs filets , «5c qui le 
ravale derechef, fi on n’y prend garde. Les poules 
mangent les fcorpions 6c les araignées, «5c cependant 
leur chair ne fait point de mal, fi ce n’eft à la longue. 

Ménagé dérivé ce mot de puÜus, qui s’eft dit des poules 

de toute forte d’âge , fuivant le témoignage de Saint 
Auguftin. 

Poule, fe dit auffi au jeu des cartes , des enjeux accu¬ 
mulez de plufieurs bêtes mifes enfemble. Il a çagné la 
poule , tout ce qui étoit au jeu : ce qui fe dit particuliè¬ 
rement au Re ver fis, Il y a auffi un jeu de la Poule 8c 
du Renard , quand une feule Dame qui eft le Re¬ 
nard , combat contre douze pions qui font les 

Poules. 
Cul de Poule. C’eft:, en termes de Chirurgie, 

une certaine excrefcence de chair, qui vient quelque¬ 
fois autour des playes. Et on appelle, Farcin cul de 
poule , une efpece de farcin qui vient aux che¬ 

vaux. 
Poule, fe dit proverbialement en ces phrafes. Un 

bon renard ne mange jamais les poules de fon voifin ; 
pour dire, que quand on veut faire quelque chofe de 

mal, il ne faut pas être en païs de connoilfance. On 
dit d’un pillard, ou concuffionnaire, qu’il faut qu’il 
plume la poule fans crier ; pour dire, adroitement, 8c 

Q^q 2 fans 



P O u .: 
(ans donner fujet de Te plaindre. On dit auffi fimple- 

\ ment, Plumer lu poule ; pour dire, étrefoldat, vivre 
chez les païfans, & voler avec quelque forte d auto¬ 
rité. Ou dit pour fe mocquer d’un lâche, d’un fot qui 
le mêle du ménage des iemmes, que c’eft une foule 
mouillée, une foule laitée, un tâte foule ; que c’eft un 
jocriffe qui mene les foules piflcr. On dit pour fe mo¬ 
quer d’un homme qui a les cheveux plats, qu’ileft 
ftifé comme une foule mouillée. On dit d’un homme 
extrêmement heureux , que c’eft le fils de la foule 

blanche. On dit, Faire le cul de foule, quand on joint 
le pouce & les doigts de la main enfemble. On dit 
aufli d’une bouche dont les lèvres avancent trop, qu’el¬ 

les font le cul de foule. On dit aulli de celui qui s’em- 
barralfe de peu de chofe, qu’il eft empêché comme 

une foule à trois pouffins. 
POULET, f. m. Le petit de la poule. On eftiine à 

Pâques les foulets de grain. Quand on offre à des Da¬ 
mes une fricaffée de foulets, c’eft-à-dire, une bonne 

collation, un repas. 
On appelle les Dames campagnardes, des gardeufes de 

foulets d’Inde, parcequ’elles les mènent paître aux 
champs par trouppeaux. 

Poulet, lignifie aulli un petit billet amoureux qu’on 
envoyé aux Dames galantes , ainfi nommé, parce- 
qu’en le pliant on y faifoit deux pointes qui reprefen- 
toient les aîles d’un foulet. Autrefois les prudes fai— 
foient grand fcrupule de recevoir des foulets \ mainte¬ 
nant elles en ont de pleines cadettes. J’aurois à prefent 
dequoy vous écrire un beau foulet. Voit. Repondre 

au plus obligeant foulet du monde. Ce mot n’eft pref- 
que plus en ufage en ce fens. On dit aujourd’huy billet 
galant, billet doux. Ménagé, 8c Dacier après Sau- 
maife, dit que ce mot vient de puleticum, ou folypti- 
cum, qui fignifioit une tablette de plufieurs feuillets 
chez les Anciens. D’autres eftiment qu’il vient du La¬ 
tin polliciiatio. 

Poulet, eft aulli un nom que donnent les Papetiers an 
petit papier couppé & doré , propre à écrire ces pou¬ 
lets , ou billets doux. 

POULETTE, f. f. Jeune poule qui ne pond point 
encore. 

On appelle figurément les filles des poulettes. Les cagots 

aiment bien à avoir des poulettes, des filles dont ils di¬ 
rigent la confcience. On le dit aulli abufivement de 
ceux qui ont de jeunes filles pour leur divertiffement. 
Il a toujours quelque poulette chez lui. 

POULEVRIN. Terme d’Artillerie. Poudre fine 
pour amorcer le canon. 

POULICHE, f. fem. Cavalle nouvellement née. 
Il fe dit des cavalles jufqu’à trois ans. On dit aulli 
pouline. 

POULIE, f. fem. Petite roue avec un canal fur fon 
épaiffeur, qui tourne fur un goujon qui la traverfe, & 
qu’on enchaffe dans une pièce de bois, ou de fer, qui 
par le moyen d’une corde pofée fur fa cannelure, fert 
à élever des fardeaux. La poulie d’un puits, d’un gre¬ 
nier à foin. Le chalfis de la poulie s’appelle la moufle. 
L’aiHieu s’appelle le goujon. Les poulies redoublées haut 
8c bas s’appellent aulli des moufles ; & c’eft la plus for¬ 
te de toutes les machines , parcequ’elle fait élever les 
plus gros poids avec les plus petites forces. Ménagé le 
dérivé de î’Anglois pKÜie, faitdepw/r, qui lignifie ti¬ 
rer , d’où quelques-uns dérivent poulain, que les au¬ 
tres difent venir depalanx. Il y a plus d’apparence qu’il 
vient de pôle, ou poleo, qui en langage Celtique ou 
Bas-Breton fienifie poulie. 

Poulie, fe ait chez les Anatomiftes d’un petit cartila¬ 
ge annulaire fitué au grand coin de l’œil. 11 a été ap¬ 
pelle ainfi, pareeque le tendon du grand oblique qui 
eft un des mufcles des yeux, paffe par ce cartilage 

POU. 
dans lequel il fe meut, comme fi c’étoit une poulie. 
D’où vient que ce mufcle eft auffi nommé trocleateur, 
du Latin trochlea, poulie. 

P O U L I E R. v. ad. Elever un fardeau en haut par le 

moyen d’une poulie. Dans les granges on poulie les ger¬ 
bes pour les mettre fur le tas. 

POULINE, f. f. Cavalle nouvellement née, mais 
qui s’appelle pouline ou pouliche jufqu’a trois ans. Les 
poulains à deux ans ou à deux ans 8c demi commen¬ 
cent à s’échauffer après les poulines. Solei sel. 

POULINER, v. ad. Faire un poulain. Cette ju¬ 
ment eft prête à pouliner, à mettre bas. 

POULINIERE, f. fem. Qui fait des poulains. Il 
montoit fa jument poulinière. 

P O U LI O T. f. m. Plante qui pouffe des tiges grê¬ 
les , quarrées, velues, couchées à terre. Ses feuilles 
font prefque rondes comme celles de la marjolaine, 
mais un peu plus grandes 8c plus noirâtres. Ses fleurs 
font en gueule, difpofées par anneaux autour des ti¬ 

ges, de couleur bleue ou purpurine, trcs-raremenc 

blanche. Sa racine eft fibrée. En Latin puhgtum lattfo-? 

lium, C. Bauh. Toute cette plante a une odeur péné¬ 
trante , 8c aromatique *, fon goût eft fort acre 8c fort 

amer. Elle eft aperftive, hifterique, propre pour 
les maladies de l’eftomac. Il y a une autre efpece de 

pouliot, dont les feuilles font oblongues & étroites, 
C. Bauhin l’appelle pulegium anguftifolium. 

POULMON, ou POUMON, f. m. Partie de 
l’animal qui fert à fa refpiration , 8c à la formation de 
fa voix. Le poumon eft une fubftance fpongieufe, cotn- 
pofée d’un amas de petites veffies membraneufes en- 
taffées les unes fur les autres, & entrelacées de plu¬ 
fieurs fortes de vaifleaux. Il eft fitué dans la cavité de 
la poitrine qu’il remplit prefque toute entière. Le me- 

diaftin le divife en partie droite 8c en partie gauche, 
lefquelles on appelle lobes. C’eft à caufe de ces lobes 
qu’on dit que l’animal a des poumons y comme s’il en 
avoir plufieurs. Chacun de ces lobes eft divife en plu¬ 
fieurs autres petits lobes ou lobules qui font attachez 

aux rameaux de la trachée artere : chaque lobule eft 

compofé de plufieurs veficules qui ont communication 
les unes avec les autres. Ce font ces veficules qui reçoi¬ 
vent l'air par la trachée artere dans l’infpiration, & 
d’où il fort dans l’expiration. Le poumon a une grande 

quantité de vaifleaux, dont les plus confiderables font 
l’artere pulmonaire qui y porte le fang du ventricule 
droit du cœur, la veine pulmonaire qui porte ce mê¬ 
me fang dans le ventricule gauche, & la trachée artere 
qui avec fes rameaux qu’on appelle bronches, y con¬ 
duit l’air pour la refpiration. Outre ces trois vaifleaux 
le poumon reçoit plufieurs rameaux de nerfs de la huitiè¬ 
me paire qui fe diftribuent par toute fa fubftance ; il a 
auffi une artere particuliers qu’on appelle bronchiale, & 

qui eft accompagnée d’une veine qui porte le même 
nom ; il reçoit encore plufieurs vaifleaux lymphati¬ 
ques. 

Le mot de poumon vient du Latin fulmoj à pulfu feu Jpi- 
ratione. Les Grecs l’appellent pneumotty de pneo, je 
foufle. 

Le poumon des animaux terreftres fert particulièrement à 
la circulation du fang, en contribuant à l’aétion qui le 
fait paffer d’un des ventricules du cœur à l’autre. Les 
bronchies tiennent lieu de poumon aux poiflons ; 8c les 
infeétes ont auffi des organes , qui ont quelque rapport 
avec les poumons des animaux terreftres, ou les bronchies 
des poiflons, qui font certains vaifleaux qui aboutif- 
fent en des points extérieurs , qu’on appelle fligmates. 
L’homme doit appréhender la fluxion (ui le poumon y 
une inflammation de poumon. Ce Prédicateur ufe fes 
poumons à force de crier contre les pécheurs. Le mou 

qu'on donne aux chats aft le poumon de bœuf. 

» 
PoU* 



pou. 
Pour MON MARIN. C’eft un corps fpongieux, lé¬ 

ger , fort fragile, d’une couleur luifante comme du 
ciiftal » mêlée de bleu, ayant la figure d’un poumon. 
Il nage fur l’eau , & l’on prétend qu’il prefage la tem- 

ete. Le fournit murin n’eft qu’un exc rement vifqueux 
e la mer , endurci par le fokil : il éclaire la nuit , & 

il rend lumineux un bâton qui en a étéirotté : étant ap¬ 
pliqué fur la peau il y excite de la demangeaifon , & en 

enlcve le poil. 
pOULPE. f. f. Terme de Medecine. Le plein, le 

plus gras & le plus folide de la chair. Les Médecins le 
difent particulièrement de la partie fuperieure du ven¬ 

tre , parcequ’clle eft charnue , & que c’eft par là qu’on 

tâte les animaux , pour voir s’ils font gras. Cette par¬ 
tie s’appelle en Latin pulpa, de falpare, qui fignifie 

tâter. Du Laurens. 
Poulpe, fe dit aufti de la chair des fruits, des prunes, 

des pommes, &c. 
Poulpe, ou Polype, f. mafc. Efpece de poiffon. 

Ce mot vient de polypus. Voyez Polype. 
P O U P A R D. f. mafc. Petit enfant en maillot. Une 

mere qui carefle un enfant nouveau-né, l’appelle fon 

petit poupard. 
Ce mot vient du Latin pupus. 
Poupard, eft aufti un jouet d’enfant, une poupée 

emmaillotée & fans bras. 
POUPEE, f. f. Figure de plâtre, ou de cire, qui 

eft habillée comme un enfant, 8c qui fert de jouet, 
tandis qu’on eft en bas âge. Cette fille eft trop jeune 

pour la marier, elle a encore des poupées. 
Achille beau comme le jour, 
Fleura neuf mois pour fon amour, 
Comme un enfant pour fa poupée. S car. 

Ce mot vient de pupata, formé de pupa. Ménagé. On 

a dit aufti popea dans la bafle Latinité. 
PoupÉe, fe dit aufti d’une jeune femme qui a une trop 

grande affedation pour s’ajufter, & pour paraître mi¬ 

gnonne. Ainfi Regnier a dit : 
Lorfque d'un cabinet fortit une poupée, 
Difant, J’ai ft grand peur de ces hommes d’épée. 

Ce mot tire fon origine de Popea femme de Néron, qui 
fut la Dame qui eut le plus de foin de fon ajuftement. 
On dit même que c’eft elle qui inventa le mafque pour 
conferver la delicateffe de fon teint contre le foleil 8c le 
haie, 8c qui fut plus curieufe de fe parer que toutes les 

autres femmes. 
On appelle aufti poupée, une enveloppe de linge autour 

d’un doigt où l’on a quelque blelfure ou couppure. 
PoupÉe, en termes de Tourneurs, fe dit de deux piè¬ 

ces de bois qu’on met à plomb fur un tour, qui font 
mobiles fur les jumelles, & qui portent les pointes lef- 
qucllcs foutiennent l’ouvrage qu’on tourne. 

P O U P E LI N. f. m. Piece de four, pâtiflerie déli¬ 
cate faite avec dmbeurre, du lait 8c des ceufs frais, paî- 
trie avec de la fleur de farine. On y mêle du fucre 8c 
de l’écorce de citron. Lepouptlin fe fert d’ordinaire 
avec la tourte. 

Borel dérivé ce mot du Grec popaios, qui fignifie une efpe- 
ce de tourte ou gâteau. 

POUPELINIER, ou POUPLINIER. f. 
mafc. Terme de Pâtiftier. Sorte de fiaftin de terre, 

d’étain, ou de cuivre étamé, où l’on fait fondre du 
beurre pour beurrer les poupelins. 

P O U P E T IE R. f. m. Marchand qui fait, ou qui 
vend des poupées, & autres jouets d’enfans. 

POUPIN, ine. adj. Qui a le vifage, & la taille 

mignonne, 8c une grande propreté dans l’ajuftement. 
Cette fille a un vifage poupin > mignon , elle a la taille 
poupine. Ce jeune homme eft fort poupin , il eft toûjours 

vêtu & chauflé mignonnement. Il vieillit. 

POUPON, f. mafc. Terme burlefque, pour dire, 
Petit enfant. 

POU. 
Saur Jeanne ayant fait un poupon, 
Toujours étoit en oraifon.L\¥oin. 

Poupon, eft aufti un terme de carefle, qui fignifie, 
Un jeune enfant qui a le vifage plein & potelc. Voilà 
un beau poupon , un joli poupon. 

POUPONNE, f. f. Mot bas 8c Comique dont on 
fe fert pour cardfer les femmes qu’on aime , & qui 
veut dire. Mignonne, jolie, aimable. N’&cs-vous 
pas bien aife de ce mariage mon aimable poupon¬ 

ne s’ Mol. Tous ces mots viennent, de pupa, mam- 
mille. 

P O U P P E. f. f. L’arriere d’un vaiflèau, l’endroit où 
le gouvernail eft attaché. Quelques-uns l’appellent la 
queue, à caufe que le gouvernail y eft attaché, qui fait 
le même effet aux navires, que la queue fait aux poif- 
fons. Elle eft diftinguée en trois ou quatre étages. 
Le plus bas au fond de cale eft la foute du bifeuit. Le 

fécond' au premier pont eft pour les Canoniers, & eft 

appelle Sainte Barbe, où le timon eft d’ordinaire *, mais 
celui qui le gouverne eft au deflus , & le fait tourner 
par une barre qui pafle par un trou. Audefliiseftle 
gaillard, où eft la chambre du Capitaine, au devant 

de laquelle eft la gefole ou l’habitacle. C’eft une armoi¬ 
re où eft la bouflole, les fabliers & les ampoulettes. Au 

deflus eft la chambre du Pilote, & de quelques Offi¬ 
ciers. La dunette eft le plus haut de la pouppe, où eft 
le phare & la bannière. Tout cela enfemble forme le 
château de pouppe. Le pourtour de la pouppe eft orné de 
balcons, de galeries, de baluftres, termes, pilaftres, 
trophées, 8c des armes du Prince, le tout richement 
doré, auflî-bien que les chambres du conft il de l’A¬ 
miral de. du Capitaine. Avoir vent en pouppe, c’eft-à- 
dire, Avoir vent arriéré, vent favorable. On peut 
mouiller par pouppe, par croupières, c’eft-à-dire, jet— 

ter l’ancre par l’arriere. Il y a des vaifleaux à pouppe 
quarrée , d’autres à pouppe ronde. 

On dit figurément, Avoir vent en pouppe ; pour dire * 
Avoir la fortune favorable, faire heureufement fes af¬ 
faires. 

Pouppe, en termes de Chafle, fe dit des tettes des 
femelles des animaux , 8c particulièrement de l’ourfe 8c 
des autres animaux mordans. C’eft l’endroit par où 
leurs faons ou petits tettent. Ce mot vient de pupa, 8g 

de là eft dérivé poupard, poupon 8c poupée. 
Les Médecins appellent l’os de la pouppe, l’os du front, 

qu’on appelle autrement coronal ou fans vergogne. 
POUR. Prepofition qui a plufiéurs ufages, & premiè¬ 

rement elle marque la valeur, la quantité. Four la fom- 
me de mille livres, que je confefle devoir : c’eft ainfi 
que commencent les cedules. J’en ai pour cent francs à 
ma part. Cet homme eft bon pour dix mille francs > 

c’eft-à-dire, folvable. Chacun payera des dettes pour 
fa part 8c portion. C’eft pour le plus, pour le moins. 
Les modes ne font que pour un temps. Adieu pour ja¬ 
mais. Cette terre eft engagée pour tant. Ce n’eft pas 
la peine pour fi peu. Il a payé pour tous, tant pour cha¬ 
cun. Je vous defie de me montrer aucun Droit divin , 
ni humain qui permette de tuer pour l’honneur, pour 
un fdufflet , pour une injure , pour une medifance. 

Pas c. 
P o U Rfe dit auflî en parlant de la qualité , de la faifon , 

de l’oeçafion. Cet habit eft bon pour l’hiver. Ron- 
fard faifoit bien des vers pour le temps. II parle bien 
pour un provincial. Je le tiens powr homme de bien & 

d’honneur. 
Pour, s'em ployé encore pour marquer la faveur, le 

parti. Chacun pour foi, 8c Dieu pour tous. Si Dieu eft 
pour nous, qui fera contre nous ? Il eft pour le deman¬ 

deur , pour le deffendeur. On ne fait rien pour rien. Un 
brave fait tout pour la gloire. Il faut donner l’aumône 

- pour l’amour de Dieu. On fait tout pour fauver fa vie. 
Q^q j L’un 



POU. 
L’un eft pour l’antiquité, l’autre four lesnouveautez. 
Tous les Juges étoient pour lui. Cette raifon fait four 
moi, eft à mon avantage. Je n’ai qu’un filet de voix, & 

je ne chante que four Silvie. Sa R. 
P o U R > marque aufti le but, le deflein, l’eftime. Pour 

le faire court. Pour dire vrai. J’ai envoyé four fçavoir, 
four connoîtré. Ce mot fe dit four fignifier. Je tiens 

cela pour fait. Il fe tient four dit. II eft tenu 8c réputé 
four prefcnt , four excufé. Il n’eft pas venu four 

néant. 
On dit auffi abfolument, Pour moi, quant à moi ; four 

ce que vous me dites, quant à ce que vous dites. 

Pour, eft aufli fubftantif. Un Orateur foutient le 
four 8c le contre. Il y a bien du four 8c du contre dans 
cette affaire. Penetrer dans le pour 8c dans le contre 

d’une queftion. P a s c. 
Le four eft une diftinêtion que le Roi accorde à ceux qui 

ont le rang de Prince en France. Elle confifte en ce 
que le Maréchal des logis de la maifon du Roi, lorf- 
qu’il voyage, faifant marquer à la craye les logis de 
ceux qui fuivent la Cour, fait écrire fur les maifons où 
doivent loger les Princes, pour Mr... au lieu qu’aux mai¬ 
fons deftinées aux autres Officiers de la Couronne, qui 
n’ont pas le rang de Prince, on y écrit feulement,' 
Mr.leDuc.... Accorder, donner le four. Avoir le 

. four. 
P o u R c e , marque quelquefois la caufe. Ils en font, & 

pourquoi ? Et pource qu’ils ont de l’argent dans leur 
bourfe. Il vieillit ; & ne fe dit plus que dans le Comi¬ 
que , 8c quelquefois en de certaines occafions plaifantes 
8c agréables. Dans les lettres de Chancelerie le difpo- 
fitif commence avec cette formule : Pource eft-il que 
nous defirant fubvenir à nos fujets, 8cc. 

POURCEAU, f. m. Porc, gros cochon, animal 
domeftique qu’on nourrit pour engraifler, pour le faler 
& le manger. Par plufieurs Coutumes les pourceaux font 

toujours en deftends, 8c celui qui les trouve en dom¬ 
mage fur fon héritage les peut tuer. Les Juifs 8c les 
Mahometans ne mangent point de pourceau, ils le tien¬ 
nent un animal immonde. Les pourceaux nourris de 
gland ont le lard plus ferme. 

Il y aux Indes Occidentales dans la terre de Darien des 
pourceaux qui ont le nombril fur le dos, 8c qui urinent 
par là , à ce que dit Herrera. Il y en a un aux Indes 
qu’on nomme poitrceau-cerf, qui eft bon à manger. 
Voyez en la figure dans le premier Tome du Recueil 
de Thevenot. 

On appelle figurément un homme gros 8c gras, celui qui 
eft malpropre, ftupide, yvrogne, incivil, Un gros 
pourceau. Il fe veautre dans l’ordure comme un gros 

pourceau. Sa chambre eft propre comme un toit à pour¬ 
ceaux. 

On dit proverbialement, qu’on va de porte en porte com¬ 
me le pourceau St. Antoine, quand on va quêter, ou 
écornifler chez diverfes perfonnes. Ce proverbe vient 
de ce cpae les pourceaux de l’Abbaye de St. Antoine de 
Viennois en Dauphiné ont le privilège d’entrer avec 
leur clochette au cou dans toutes les maifons du lieu , 

où ils fe fourrent à toute heure, pareequ’on ne les 
ofc chalfer, & au contraire on leur donne à manger 
pour le refpeCt du Saint auquel ils appartiennent : ce 
qu’on a étendu à ces gens entrans 8c intriguans qui 
fe fourrent par tout, & particulièrement aux écor- 
nifleurs. 

P OURCELET. f. m. Petit animal qui a plufieurs 
pieds, & qui fe met en rond cul & tête enfemble pour 
peu qu’on le touche avec la main. On l’appelle autre¬ 
ment cloporte. Voyez Cloporte. 

P O U R C H A S. f. m. Vieux mot qui fignifioit autre¬ 
fois profit, avantage obtenu à force de le chercher, 
apres une longue pourfuite. Il n’eft en ufage qu’en cet- 

P O U. 
te phrafe proverbiale : Ses fourchas lui valent mieux que 
fes rentes.. 

POURCHASSER, v. a<ft. Terme de Chafle. 
Pourfuivre fon gibier avec ardeur 8c opiniâtreté jufqu’à 
ce qu’on f ait pris. Il y a eu des Chaffeurs qui ont pour- 
chajje un cerf quatre jours. 

On le dit auffi au figuré ; pour dire, Pourfuivre quelque 
avantage ou profit avec inftance, avec foin, avec affï- 
duité ; folliciter quelcun pour obtenir de lui quelque 

grâce. Il y a long temps que cet homme pourchajfe cet 
emploi, qu’il pourchajfe cette fille pour l’époufer. Il eft 
vieux , & ne fe dit qu’en badinant. - 

P O U R F E N D R E. v. aift. Vieux mot dont on fe 
fervoit fort dans les Romans , qui fignifie, Donner un 

grand coup du taillant d’une arme. Ce Géant le pour¬ 
fendit ; pour dire , lui donna un fi grand coup de fon 
cimeterre, qu’il le fendit en deux. 

P O U R FI L E R. v. aft. Entremêler de tifliire diffe¬ 
rente. Cette étoffe eft pour fiée d’or 8c d’argent. On le 
dit plus communément de ce qui eft bordé. Cet habit 
étoit pourflé d’un galon d’or qui lui donnoit beaucoup 
de grâce. Ce mot vieillit. 

POUR L’H EURE. Sorte d’adverbe. Il eft hors 

d’ufage. B o u. En fa place on dit, Alors, four lors, 
prefentement. 

POUR LORS. Autre forte d’adverbe, qui fignifie 
Alors. Le Pere Bouhours doute que four lors foit encore 
bon. Richelet dit qu’il vieillit. Mais l’Academie 
l’admet purement 8c fimplemcnt. Vous dites que cela 

arrivera, pour lors nous verrons ce qu’il y aura à faire. 
L’Acad. 

POURPARLER. f. m. Négociation qu’on fait 
pour accommoder un different, pour conclurre quel¬ 
que affaire. Il y a déjà eu quelque pourparler de paix en¬ 
tre ces Princes. Ces deux familles qui plaident font en 
voye d’accommodement, il y en a déjà eu quelque 
pourparler. C es longs pourparlers ont abouti enfin à une 
tranfaélion. On dit que ce jeune homme époufera cet¬ 

te fille, qu’il y a déjà quelques pourparlers de ce maria¬ 
ge entre leurs parens. 

POURPENSER. v. neut. augmentatif de p enfer. 
. Confiderer attentivement, avec reflexion 8c delibera¬ 

tion. Il a long temps pourpenfé en lui-même s’il s'enga¬ 
gerait à cette entreprife. L’aflaflinat eft d’autant plus 

puniffable, que c’eft un crime pourpenfé, qui ne s’eft 
pas commis fortuitement. Ce mot vieillit. 

POUR PEU QJJ E. Sorte de conjonction qui figni¬ 
fie , Si peu que, 8c qui demande le fubjonctif. Pour peu 
que je m’étendilfe fur cette matière, je pourrais &c. 
Ablan. Pour peu de deffenfe que vos eufftez voulu ap¬ 
porter. &c. Voit. 

POURPIER, f. m. Plante dont il y a deux cfpeces, 
une cultivée 8c une fauvage. Le pompier cultivé pouffe 
des tiges à la hauteur d’environ un pied, greffes , ron¬ 
des , rougeâtres, garnies de feuilles charnues , graf- 
fes, oblongues, rondes au bout, polies, luifantes. 
Ses fleurs font petites, compofées chacune de cinq 

feuilles difpofées en rofe, de couleur pâle. Lorfquë la 
fleur eft paflee, il vient un fruit femblable à une urne 
qui contient des femences menues, noires. En Latin 

portulaca lattfolia, feu fativa. C. BaUh. 1 Le pourpier 
fauvage a fes feuilles beaucoup plus petites que celles du 

precedent, il croît fans culture. En Latin portulaca 
angufiifolia , five fylvejlris. C. Bauh. On mange le 
pourpier en falade 8c dans le potage. Il eft propre pour 
temperer l’ardeur de l’eftomac 8c de la bile, pour le 
feorbut 8c contre les vers des petits enfans. On cultive 
le pourpier fur des couches de fumier. On confit dans 
le vinaigre des côtes de pourpier, pour manger dans 
l’arriere-faifon. Les Anciens l’ont aufli appeïlé porce¬ 

laine » ou porcbaille. Ménagé prétend que ce mot s’eft 



P O U. 
dit pat Corruption pour poulie-pied, du Latin pulli pes; 
6c Saumaife veut qu’on l’ait appelle portulaca , par cor¬ 
ruption de porculata, ou pied de porc. 

P O U R P OINT. f. m.' Habillement d’Iiomrhe pour 
la partie fuperieure du corps depuis le cou jufqn’à la 
ceinture. On a fait des pourpoins tailladez , & d’autres 
fermez ; des pourpoins de peau de lenteur, de fatin , 

de drap , de toile. Panurge difoit que l’eau ctoit en¬ 
trée dans fes fouliers par le collet de fon pourpoint. Un 

pourpoint fans manches fe met en etc fous la foutane. 
Des pourpoms à grandes bafques , à petites bafques. 

• Les duel liftes mettoient pourpoint bas, pour montrer 

qu’ils fç battôient fans fupercherie. 

Ce mot vient du Latin perpunctum. Menace. C’étoit un 
habit militaire ou cotte d’armes qui étoit faite de laine 
oudecotton , piquée entre deux étoffes, qu’on ap¬ 
pelait autrefois gambe fon. 

On dit proverbialement, 11 faut fauver le moule du pour¬ 
point \ pour dire, fon corps. On dit auffi ,‘ Il y a un fot 

dans Ion pourpoint ; pour dire, que c’eft un fot. Tirer 
un coup à brûle pourpoint; pour dire, a bout por¬ 
tant. On appelle auffi fîgurément un argument à 
blûle pourpoint, qui cft convaincant. On dit au fil, 
qu’on a donné un pourpoint de pierre à quelcün *, pour 
due, qu-’on l’a mis en prifon. Il faut que tu vê¬ 

tes un pourpoint de pierre. Abl an. On dit auffi, qu’on 
met un homme en pourpoint, quand on l’a dépouillé de 

fon bien. • .IJ 
P OII R P O IN T E RIE. f.. fem. L’art de faire des 

pourpoins.- Il eft vieux. 
P O U R P O IN TIE R. f. m. C’étoit ci-devant un 

Maître .dans un Corps de Marchands de Paris qui ne 
véndoient que des pourpoins & des manteaux ; 6c. il y 
avoit un Corps de Drapiers Chauffetiers qui ne ven¬ 
daient que des hauts 6c bas de chauffes. Il falloir avoir 
affaire à ces deux fortes d’Ouvriers pour s’habiller, par- 
eeque le pourpoint & les chauffes étoient alors de diffe¬ 
rente parure. Depuis peu d’années on a fait union du 

Corps des Totirpointiers à celui des Tailleurs, à caufe 
des diffcrçns perpétuels qu’ils avoient enfemble, pre- 

tendans que les Tailleurs qui n’étoient pas Marchands 
n’avoiertt pas droit défaire des fournitures. 

POURPRE, fubft. fem. Petit poiffon de mer à Co¬ 
quille, qui a un bec long, & creux comme un canal, 
tout armé de cercles, & garni de pointes. Elle a autant 
de cercles fur le dos, qu’elle a d’années. La langue de 
la pourpre eft grande d’un doigt, 6c eft fi dure & pic- 
quante , qu’elle en perce les écailles des autres poilfons 
de mer dont elle fe nourrît.' Elle prend fa grandeur en 
un aii. Elle porte en fon gofier une veine blanche qui 
enferme une liqueur de couleur de rofe parfaitement 
rouge , tellement eftimée par les Anciens, qu’on en 
teignoit les habits des Rois 6c des Empereurs -, mais on 
dit qu’il falloit prendre la pourpre vive pour avoir cette 
liqueur , car elle la perdoit en mourant. Les cabinets 

des curieux font pleins encore de ces coquilles ; 6c fi on 
ne s’en fert plus aux teintures, ce n’eft pas qu’on en ait 
perdu l’invention , comme plufieurs croyent, mais 

c’eft qu’on a trouvé le moyen d’en faire de plus belle, 
6c à moindres frais avec de la cochenille, ou de la grai¬ 
ne d’écarlate. Les Anciens eftimoient fort la pourpre 
Tyricnne, qui étoit rouge. L’ordinaire étoit violette. 
Il y a de la pourpre claire, & de la pourpre foncée. Les 
Latins l’appelloient purpura , & les Grecs porphyra. 
Thomas Gage dit qu’encore à prefent la plus grande 
richefle de Nicoya en T Amérique eft la teinture de 
pourpre, qui fe fait avec un poiffon à coquille qui vit 
ordinairement fept ans, 6c qu’on trouve fur le bord de 
la mer. Il fe cache environ le lever de la Canicule-, 6é 
Ce tient ai n fi caché durant 300. jours." Onramaffeces 

poiffons au printemps , & e|î le$ frottant l’un contre 

■ P o tt. 
l’autre, ils rendent une Certaine falive ou glaire épaîfîtï 
comme de la cire malle'; 6c ainfi cette teinture cft dans 
leur gueule > 6c la 'plus' fine eft dans une petite veine 
blanche , n’y ayant plus rien dans le refte du corps qui 
purifie fervir à quelque ufage. Il y a auffi une efpece de 

pourpre -qu’on appelle bttccine, ou cornet de pourpre, 6c 
porcelaine. 

Pourpre, fe dit figurément pour marquer la dignité 
d’un Roi, d’un Cardinal, d’un Sénateur. Les Rois 
font nez dans la pourpre, il faut rcfpcéter la pourpre» 
La pourpre qui rêhàufte d’ordinaire l’éclat de$ bonnes 
quaiitez, reçut du hiftre des ficnnes, B. Rab. C’eft 
par ce titre que le Cardinal de Richelieu a cru rehauffer 
l’éclat de Ci pourpre 6c de fa vie. Vauc. 

Pourpre, fe dit auffi pour, Magnificence d’habits » 

fuperbe appareil, pompe, éclat. Ce n’eft qu’or 6c 
que pourpre dansvôtre armée. Vaüg. 

Pourpre. Ce mot pour dire la couleur de pourpre » 
eft fait inafculiri par les Fleuriftes : car ils difçntpowr- 
pre clair, haut pourpre, pourpre brun. L’Academie le 
fait auffi mafeulin en ce fens, quoyqu’elle le faffe fé¬ 

minin en parlant de la pourpre des anciens 1 6c de Te— 
toiffe teinte en pourpre, ainfi qu’on l’a fait dans les ar¬ 
ticles qui precedent. 

Pourpre , eft encore mafeulin en parlant de la cou¬ 
leur dont le foleil peint le ciel ; mais il ne fe dit qu’en 
vers. ■' 

Il couvrit l’Horizon d’un or luifant & pur, 

Tour y répandre ensuite & le pourpre & l’atur. 

Perrault.'' 
Pourpre, fubft. mafe. en termes de Blafon eft, fé¬ 

lon quelques-uns , une des cinq couleurs des Armoiries 
mêlée de gueules & d’azur, tirant fur le violet ; félon 
les autres, de noir & de rouge, ou de la couleur de 

mauves. Ellefignifie tempérance, abondance, libérali¬ 
té-, dignité, 8c autorité, foy, pieté. La plupart de 
ceüx qui ont écrit du Blafon , comme Favin, Geliot > 
les-PP. Monet, 6c Meneftrier, n’admettent point le 
pourpre pour couleun, 'n’étant pas fimple, mais com- 
pofé du mélange égal de quatre autres. Ils le font paf-' 
fer pour un émail mitoyen tantôt couleur, & tantôt 
metailr Les Efpagnols l’appellent unamiJHon, telle-, 
ment qu’on le peut mettre fur le métal & fur la couleur 
fans faufteté. Il eft reprefenté en gravure par une ha¬ 
chure en barre, tirant de l’angle gauche du chef à l’an 

■ gle droit de la pointe. 

Pourpre, f. m. en termes de Medecine , eft une 
efpece de pefte ou fievre maligne qui paroît par des 

■ éruptions fur le cuir femblablcs à des morfures des pu- 
cfcs , ou de punaifes, ou de grains de mil, ou de peti¬ 
te verole. Elles font rouges , citrines, tannées, vio¬ 
lettes , azurées, livides, ou noires ; & quand elles 
paroiflent en grande quantité, c’eft bon figne. Le 
vulgaire les appelle le tac; d’autres lenticules, à caufe 
qu’elles reflcmblent aux lentilles ; d’autres papillots > 
pareeqù’elles voltigent comme papillons fur plufieurs 

membres. Quelquefois elles s’étendent fort au large 
comme les erefipelles, fuivant la qualité du venin. 

POURPRE', ou POURPRIN, fedifentchez 
les Fleuriftes des couleurs vives qui font fur les fleurs 

approchant de la pourpre. 
P O U R P R I S. fubft. mafe. Vieux mot qui fignifioit 

Enclos, enceinte, clôture de quelque lieu feigneurial » 

château, maifon noble, ou Eglife. Dans le païs de 
Caux l’on appelle encore manoir & pourpris, l’enceinte 
de maifons à la campagne qui appartient à l’aînc pat 
préciput. Le pourpris d’un camp, 6cc. On a dit poé¬ 
tiquement , le celeftep0«r/>m ; pour dire, l’enceinte des 

ciéux. ■ " 
P O U R QU E, eft une expreffion abrégée tres-com- 

mode. - Quand on dit je ne fuis pas aflez heureux pour 
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*ue cela foit. Il faudroit un grand tour de paroles pour 
l’exprimer autrement. Si cette façon de parler étoit 
fupportable, ce feroitdans ce cas-là. Elle eft fi cour¬ 

te , que l’on ne peut pas dire la même chofe en d’autres 
termes, fans allonger l’expreffion ; mais il faut s’en 
abftenir quand on veut écrire d’une maniéré correde. 
La commodité rétablira dans la converfation. Vau. 
Mr. de Vaugelas ne s’elf point trompé dans fon ho- 
rofcope. Pour que s’eft établi. Les perfonnes qui ont 
le plus de politeffe difent dans la converfation : fa con¬ 
duite eft trop reguliere, pour que la calomnie y donne 
la moindre atteinte. Je n’oze plus le condamner, puif- 
que nos meilleurs Ecrivains s’en font fervis. Le Pane- 
gyrifte du Prince de Condé a dit, Ce Héros ctoit enne¬ 
mi de la loiiange meme la plus fmeere: c’étoit allez 

qu’elle fut loiiange ,pour qu'il ne la pût foutenir. B ou. 
POUR QU O Y. adv. interrogant. Pourquoj faire 

tant de bruit ? Vous n’oferiez aller là. Pourquoj/ non ? 
Sçavez-vous pourquoj ? On dit auffi, C’eft pourquoi/ , 
quand on continue un raifonnement. Quelques-uns de 
nos meilleurs Ecrivains eftiraent qu’il faut mettre, ce 
fut pourquoj, avec le prétérit indéfini > afin qu’il y ait 
du rapport entre le temps qui fuit, & celui qui va de¬ 
vant : comme, ce fut pourquoj les Romains immolèrent 
des viélimes. Mais ils fe trompent : le temps prefent 
c’eft pourquoi convient à tous les temps qui luivent. 
Vau. Il y a des gens qui deplaifent fans qu’on fçache 
dire pourquoj. Bell. On fe livre à l’amour fans qu’on 
fçache*pourquoj. Corn. 

Pou rq.u o y , eft auffi fubft. 5c fignifie la caufe. On 
veut fçavoir le comment 5c le pourquoj s’eft fait cela. 
A la fin j’ai trouvé le pourquojr, le nœud de cette affai¬ 
re. Il ne faut pas manquer à fa parole fans un pourquojr 
qui tienne lieu d’çxcufe. 

POURRIR, v. a<ft. 5c n. Altérer petit-à-petit, cor¬ 
rompre. L’humidité pourrit à la fin tous les corps. Le 
bpis £ pourrit à l’eau. Les fruits fe pourrijfenty quand 
ils opç paffé leur maturité. On fale ou embaume les 
eprps pour eippccher qu’ils npfepourriffent. 

Ce mot vient de putrere. 
Pourrir» fe dit auffi de ce tju’op fait corrompre ex¬ 

près. Quand on fait de la gelée, on laiffe pourrir de 
cuire la viande jufqu’à une entière diilolution de fes 
parties pour en tirer plus de fuc. On laiffe pourrir du fu¬ 
mier pour en faire de meilleures couches. 

On dit figurément, qu’on laiffe pourrir quelcun en pri- 
fon} pour dire, qu'on l’y détient trop long temps. 

On dit auffi, Pourrir dans l’ordure 5c dans la pauvreté ; 
pour dire, y croupir. L’entêtement de ceux qui veu¬ 
lent palier pour gens de qualité, fait qu’on va deterrer 
leurs ancêtres, qu’on la.fferoit pourrir en repos fans 

cela. Bell. Un Auteur ne peut-il pourrir en fûreté? 
Boil. On dit qu’un os, une dent fe pournffent, quand 
on, n’a pas foin de les nettoyer, ou de les taire pancer. 

Pourri, i e. part. paff. 5cadj. Si le grain n’cft pourri 
dans la terre, ü ne pourra produire d’autre grain. 

On dit figurément, Un mauvais citoyen, unHerctique» 

eft un membre pourri qu’il faut retrancher de la Répu¬ 
blique. On dit d’un Pédant qui a un grand nombre de 
lieux communs, 5c qui n’a pas l’art de les digerer, que 
c’eft un pot pourri de fcience. 

On appelle pot pourri au propre, un ragoût mêlé de plu- 
fieurs viandes 5c affaifonnemenç differens. On le dit 
aufli d’un mélange de plufieurs aromates & parfums 
qu’pn met eufemble dans.un pot, d’où relulte une 
odeur agréable & nouvelle. 

On dit auffi au fubftantif: Ce cidre fent lepourri. Otez 
le pourri de cette poire.. 

On dit proverbialement, Celan’eft pas pourri, pour fe 
mocquer de quelque vieux conte, ou hiftojre à qnoy 
on ajoû^peu de croyance. On, dit auffi, Boeuf fai- 

P O V. 
gfiint » mouton bêlant, porc pourri » tout n’en vaut 
rien, s’il n’eft bien cuit. 

POURRITURE, f.f. Qualité de ce qui eft pour¬ 
ri, corrompu. L’homme n’eft que vers & que pourri¬ 
ture après fa mort. Dans ce fang il y a de la pourriture » 
il marque de la pourriture dans le corps. Lacangrei- 
ne vient de la pourriture de la chair, c’eft delà chah- 
pourrie. 

P O U R S UIT T E. U. Action par laquelle on court 
après quelque chofe pour l’attraper. Les lévriers font 
ardens à la pourfuitte d’un lievre. On a envoyé des Pré¬ 
vôts à la pourfuitte de ces voleurs. Le General a fait une 
longue pourfuitte des ennemis fuyards : il n’y a eu que 
les bois qui ayent arrêté fa pourfuitte. 

Poursuitte, fe dit figurément en chofes morales. 
La volonté fe porte naturellement à la pourfuitte du 
bien, & à la fuite du mal. La Philofophie s’applique à 
la pourfuitte de la vérité. 

Poursuitte, fignifie auffi le foin qu’on prend de 
folliciter, ou faire reüffir une affaire. Il a été long 

temps à la Cour à la pourfuitte de ce Gouvernement, 
de ce Bénéfice, d’une penlîon, d’une grâce. Ce jeuge 

homme eft attaché à la pourfuitte de ce mariage •, ce 
plaideur à la pourfuitte de ce procès. Une femme a bien 

de la peine de fe deffendre des pourfuittes amoureufes de 
ce cavalier. 

Poursuitte, fedit auffi des procedures qu’on fait 
en Juftice. On dit, Une pourfuitte civile, une pourfuitte 
criminelle, une pourfuitte de criée, d’une diftribution 
de deniers. Cet ufurier fait de violentes, de rigoureu- 
fes pourfuittes contre fes debiteurs. Une inftance périt, 
quand on laiffe écouler trois années fans pourfuittes. 
Une reprife d’inftance eft un renouvellement de pour¬ 
fuitte fuivant les derniers erremens. Une femme ne peut 

agir, qu’elle ne fiait autorifee en Juftice à la pourfuitte 
de fes droits. 

POURSUIVANT, ante. adj. & fubft. Qui 
pourfuit. Les fuyards étoient deux mille, 5c il n'y 
avoir pas plus de trente pourfuivans. Penelope étoit fort 
importunée du nombre de fes pourfuivuns qui la rcchcr- 
choient en mariage. 

Poursuivant, fedit auffi au Palais, de celui qui 

pourfuit un decret, une licitation, un ordre 5c diftribu¬ 
tion de deniers. Le pourfuivant criées reprefente tous 
les créanciers. L’inftru&ion du procès ne fe fait qu’a¬ 
vec le pour fuivant, 5c avec le plus ancien Procureur des 
oppofans. 

Poursuivant d’a r m e s, s’eft dit autrefois des 
Gentilshommes qui s'attachoient aux Hérauts pour af- 
pirer à leur charge, à laquelle ils ne pouvoient parve¬ 
nir qu’après fept ans d’apprentiffage paffez dans cet 
«xerciçe. Ils étoient de la dépendance des Hérauts r 
5c affiftoient à leur Chapitre. Un Seigneur Banneret 
pouvoit avoir des Pourfuivans fous l'aveu de quelque 

Héraut. On les baptifoit dans les Fêtes folemnelles 
après le fouper, de quelque nom gaillard, Comme Jo¬ 
ncteur y Verluifant t Sanfmentir , Gaillardet, Beaufem- 
blant, Haut-le-pied, 5cc. Leurs cottes d’armes étoient 

differentes de celles des Hérauts , & ils avoient des bâ¬ 
tons fans ornement. 

POURSUIVRE, v. a <St. Je pour fui, je pourfuivoit, 
je pourfuivis, j’ai pourfuivi, je pourfuivrai, que je pour- 
fuive, que je pourfuiviffe, je pourfutrrois. Courir après 
quelcun pour l’attraper 5c lui nuire. Il ne faut pas pour- 
fume fes ennemis jufcju’au bout, les pouffer dans le 

dcfefpoir. Le criminel fe voyant pour fuivi, fe jetta 
dans la riviere. Qui pourfuit deux lièvres, n’en prend 
pas un. 

P o u R s u I v RE , lignifie auffi, Continuer fon che¬ 
min, fa route , fon entreprife. Un brave pourfutt toû- 

joujs fa,pointe, quelques obftaclesqu’onluioppofe. 
Cet 
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Cet écolier pour fait Tes études ; ce curieux fes voyages ; 

cet Orateur fa. narration. Ce jeune homme ira bien 
loin , s’il pourfuit comme il a commencé. Le remords 
de la confcience pourfuit par tout le criminel. On 
dit aufli, tourfuivre un difcours ; pour dire, le con¬ 

tinuer. 
Poursuivre , lignifie aufli, Briguer , folliciter, 

■ tâcher d’obtenir quelque chofe. Cet Officier pour fuit le 
retabliflement de fes gages, le payement de fa charge 

fupprimée. Il pourfuit cette veuve pour l’époufer. 
Apollon pourfuivtt long temps Daphné. Il pour fuit fa 
réception en un tel office. Ce galand eft toujours avec 
une telle femme, il la pour fuit de jsrès. 

Soit que vous pourfuiviez Evêché, 
Hatez.-vous lentement. Voit. 

Poursuivre, lignifie encore, Faire des procedures 
en Juftice. L’infcription en faux fe pourfuit ou civile¬ 

ment , ou criminellement. On,eft long temps à pour- 
fuivre l’audience, à l’obtenir d’un Prefident ; à pour- 
fumé un procès, à le mettre en état. C’eft un tel Pro¬ 
cureur qui pourfuit la vente de cette terre, l’inftance 
d’ordre. Il pourfuit la vengeance de la mort de fon pe- 

re, une réparation d’honneur. 
On dit en ftile de Notaire, qu’un Fermier a loué une 

maifon, une métairie, ainfi qu’elle fe pourfuit 8c com¬ 

porte , fans en faire une plus ample fpecification. 
On dit proverbialement, qu’on pourfuit un homme à cor 

& à cri, quand on le cherche par tout ; qu’on le pour¬ 
fuit l’épée dans les reins, tant au propre, qu’au figu¬ 
ré , quand on le prelfe trop fort de payer. 

Poursuivi, ie. part. palf. & adj. 
POURT AN T. Conjonction adverfative qui corri¬ 

ge, qui reftreint. Neanmoins. Cette aventure eft 
furprenante, mais elle eft pourtant vraye. Cette fem¬ 
me fait bien la prude, mais pourtant elle a bien des in¬ 
trigues fecrettes. Ces raifons font affez fortes, je fuis 
pourtant d’avis qu’on y ajoute celle-ci. Ce n’eft pas pour¬ 
tant qu’il ne faille croire, ôcc. Il a du brillant dans l’ef- 
prit, il eft pourtant fou. 

POURTOUR, f. m. Terme de Maçon. C’eft l’é- 
tenduë, la longueur, ou la mefure d’un corps. La 
cheminée a dans une chambre tant de pourtour, ou d’é- 
tenduë dans fes trois cotez. Hors d’œuvre fon pour¬ 
tour eft fon étendue' des quatre cotez. C’eft aufli la cir¬ 
conférence d’un corps rond : le pourtour d’une co¬ 
lonne. 

POURVEU, POURVEU QJIE. Voyez 
après Pourvoir. 

POURVOIR, v. neut. «5c quelquefois aét. Je 
pourvois, jepourvoiois, jepourvis, j'ai pourvu, je pour¬ 
voirai, que je pourvoie, que je pourvijfe, je pourvoirais. 
Avoir foin des chofes, que rien ne manque, que tout 
foit en bon ordre. La Providence pourvoit à tous les 
befoins des créatures. Si nous n’avons pas affez à foup- 
per, Dieu y pourvoira. Les Officiers de police doivent 
pourvoir à toutes chofes; maintenir tout dans un bon 
ordre. On a prévu cet inconvénient, & on y a pourvu, 
on y a apporté le remede. On a donné avis au Roi 
d’un tel abus, afin d’y pourvoir par fa prudence. 

Le voile n'eft le rampart le plus fur 
Con're /’amour, ni le moins acceffible. 
Un bon mari mieux que grille, ni mur 
T pourvoira, fi pourvoir eft poffible. La Fon. 

Pourvoir, fignifie aufli, Garnir des chofes necef- 
faîres à la vie, & à la deffenfe, emplir de provifions. 
Une place frontière doit être toujours bien pourvue 
d’hommes , de vivres , & de munitions. 

Pourvoir, fe dit aufli des établiflemens qui fe font 
par charges, par mariage. Ce pere a bien pourvu fes 
enfans. Il a donné une charge à fon fils, il eft bien 

pourvu. Il a trouvé un bon parti à fa fille, elle eft 
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richement pourvue. Il a laifle tout le fonds de fes 

marchandifes à fon cadet, ce n’eft pas le plus mal pour¬ 
vu. Cet orphelin n’a eu perfonne qui l’avançât, il 
s eüpourvu comme il a pu, il n’a pas laifle de faire 
fortune. 

Pourvoir, en termes de Palais fignifie, Donner le 
titre d’une charge, d’un Bénéfice, le droit de l’exer¬ 
cer , de le poflfeder. Cet homme s’eft fait pourvoir d’une 
charge de Prefident. Il eft Noble, car il eft pourvu d’u¬ 

ne charge de Secrétaire du Roi. Il fe faut pourvoir en 
Cour de Rome pour être pourvu d’un Bénéfice fur une 
refignation, fur un devolut. Les Collateurs ordinaires 
pourvoient aux Bénéfices qui vacquent par mort depen- 
dans de leur collation. Le Roi pourvoit de plein droit 
aux Bénéfices vaquans en Regale. Le Pape eft obligé 

de pourvoir celui que le Roi lui nomme pour un Béné¬ 
fice. Massac. 

Pourvoir, fe dit aufli en chofes morales, <5c figni¬ 
fie , Etre doué , partagé. Le Ciel a pourvu cet homme 
d’un efprit vif, d’un jugement fain, d’une heureufe 
mémoire. Cette Dame eft pourvue de mille attraits, de 
toutes les beautez , de toutes les grâces pofliblcs. Cet 

homme eft bien pourvu de nez , a été bien pourvu de la 
nature ; pour dire, il a un grand nez, il ne lui man¬ 
que rien. 

Pourvoir, avec le pronom perfonnel fignifie, S’a- 
dreffer â quelcun, fe retirer devers lui pour lui de¬ 
mander fecours, grâce, ou juftice. Quand on a fait un 
meurtre , il faut fe pourvoir pardevers le Roi, «5c obte¬ 
nir fes lettres de grâce. Il faut fe pourvoir en Juftice pour 
avoir fecours, protection «5c réparation des injures, des 
violences, 5c non pas ufer de main-mife. On fe pour¬ 
voit par requête, par exploit, pardevant les Juges 
inferieurs ; par appel devant les fuperieurs ; par oppo- 
fition, par requête civile contre les jugemens & les 
arrêts ; par calfation au Confeil Privé, au Grand Con- 
feil. Les Ecclefiaftiques fe pourvoient devant l’Official, 
devant le Primat, en Cour de Rome, pour les caufes 
qui les regardent. Souvent les arrêts ordonnent que les 
parties fe pourvoiront comme bon leur fembleia , fauf à 
elles àfe pourvoir, «5cc. Le narré d’une Requête fe 
termine avec cette formule, Le fuppliant a recours à 
vôtre autorité pour lui être fur ce pourvu, pour lui faire 
rendre juftice. Ils feront obligez de propofer leur dé¬ 
clinatoire, fans qu’ils puiffent fe pourvoir à la Capitai¬ 
nerie. Pat. 

On dit proverbialement, qu’un homme eft pourvu de fil 
& d’aiguille ; pour dire, qu’il eft pourvu de tout ce 
qu’il lui faut pour reüffir en une affaire. 

PoURveu, ou Pourvu, Uê. part. paff. & adj. : 
Poürveu, eft aufli fubft. Le pourvu d’un tel Bénéfice 

a été maintenu. Il eft pourvu par devolut, par nullité 
de titre, ou incapacité des Titulaires ci-devant pour¬ 

vus. Le pourvu d’une telle charge a droit de faire telles 
<5c telles fonctions. 

PoURveu. Sorte de conjonctive qu’on employé pour 
marquer une condition, une daufe. Il eft ordinaire¬ 
ment fuivi du que, <5c régit le fubjonCtif. Pourvu que 
vous me fafliez bien cet ouvrage , je vous donnerai 
tant. Pourvu que vous n’en parliez pas, je vous dirai le 
fecret de cette affaire. 

Pourvu qu'ctifin f arrive, & qu'au moins je la voye, 
jQue je meure auffii-tot, je mourrai plein de joye. 

Segr ai s. 
POURVOYEUR, f. m. Celai qui a foin de pour¬ 

voir une maifon de vivres. Les Pourvoyeurs du Roi doi¬ 
vent fournir telles viandes tous les jours à tel prix. On 
appelle chez les Mendians ceux qui font la quête, les 
Pourvoyeurs de la maifon. 

P O U S. f. m. Agitation du cœur, battement de l’ar- 

tere. Les Médecins commencent la vifite de leurs ma- 
R r lades 
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Jades eh leur tâtant 1 époui. Galien dit qu’Hippocrate 
eft le premier Auteur gui a remarqué lé mouvement du 
po«<, & gui a donné ce nom au battement de$ arteres. 
G’eft le même que le mouvement du cœur, car ilafo 

fyftole de diaftole. La fievre ne fe connoît que par le 
battement du fous. Un fous déréglé , un fous intermit¬ 

tent , eft un mauvais ligne. Lorfqu’un homme a cou¬ 
ru» ou a eu quelque émotion violente » le fous lui bat. 
Il faut 80. battemehs de foiti d’un homfne temperé 

pour faire une minute d’heure* 
Ge mot vient dii Latin fulfus, aulîi-bien que fotfjjlf. Voyez 

Artere» CcéuR. 

On dit fignrément » Tâter le fous à queltun ; pour dire» 
Tâcher à découvrir fa penfée, fes delfeins » fa valeur. 
Devant que de lui propofer cette entreprifé » ort lui a 
tâté le fous » on a fondé s’il étoit d'humeur à y entrer. 
Quand un jeune homme fait fa première campagne, 
fes camarades lui viennent tâter lé fous, lui faire quel¬ 
que niche pour éprouve* s’il a du cœur* Qn dit auffi 

d’un homme qui a peur » que le fous lui bat. 
POUSSE, f. f. Maladie de eheVal, battement » & 

alteration du flanc , qui vient d’une opprdfion qui 
l’empêche de lefpirer. La pouffe eft un cas rédhibitoi¬ 

re , le vendeur eft tenu de reprëndre un cheval qui a la 
fouffe dans les neuf jours. Il y a des remedes pour rete- 

hlr quelque temps la fouffe. 
Pousse, fe dit aulli du jet dés arbres, dé ce qu’ils 

pouffent de menu bois. Chaque année on taille les vi¬ 
gnes pour én retrancher la derniere fouffe. Les fapins 
ont tous lès ans une nouvelle fouffe, un nouveau jèt par 

le haut. 
POUSSE', adj. m. C’eft une épithete qu’on donne 

au Vin gâté pour avoir bouilli hors de la faifon par quel¬ 
que chaleur ou agitation. Dans les grands tonnerres il 
arrive fouvent que les vins font pouffezi. 

POUSSECUL. f. m. Terme odieux dont on qua¬ 
lifie lés Records des Sergens, 5c autres qui fetvént à 
mettre 3c à pouffer les gens eh prifon. 

POUSSEE, f. f. Poids d’une voûte qui fait effort 
contre les murs fur lefquels elle eft bâtie. La pouffée 
d’une voûte eft plus ou moins forte, félon fa largeur » 
5c félon le trait de fon cintre. Les aresboutans & 
les contreforts font fait polir réfifter à la pouffee des 
voûtes, 5c s’appellent eux-mêmes fouffées par quel¬ 
ques-uns. 

On dit populairement , Donner la fouffée à quelcun ; 
pour dire, l’inquieter, lui faire prendre la fuite pat 
quelque menace, pat un avis qu’on lui donne de quel¬ 
que pourfuite ou cabale qu’on fait contre lui. 

POUSSER, v. aét. & neut. Faire effort ; avancer 
avec peiné, avec force; pteffér \in corps, èk le faire 
Fortir hors de fa place. La fouie étbit grande à cette ce¬ 
remonie , les uns pouffo'ient à droite, les autres à gau¬ 
che ; j’eus de la peine à pouffer » à avancer jiàfqu’à la 
porte. Les voûtes pouffent fur les cotez s greffent les 
murs fur lefquels elles àppuyent. Ce mur fouffe en de¬ 

hors , fait un ventre, il menace ruine. On dit suffi, 
Pouffer un homme en prifon ; pour dire » l’y faire en¬ 
trer ; le pouffer hors du logis, Pen faire fortir. On dit, 
Pouffer quelcun du coude, du genou ; pour dire, le 
toucher doucement avec le coude, avec le genou pour 
l’avertir de quelque chofe, pour l’obliger à prendre 
garde à quelque chofe. On dit, Pouffer la porte au nez à 
quelcun ; pour dire , l’empêcher d’entrer en quelque 
lieu. Il vouloit etitrér dans fa chambre, taùis il lui h 
pouffé la porte au nez. 

Pousser, fe dit aufS du mouvement qu’on donne aux 
fardèaux. Il faut pouffer cette poutre plus avant fur ce 
mur. Pouffez, ce lit, ce buffet dans ce coin. Quand un 
cheval ne tiré qu’à peine, il faut potlffer à la Voue. Ce- 
lüi-ci fe Ait àuffi au figuré'; pour dire, Aider 5c fecou- 
rir quelcun, faciliter quelque entreprit. 

POU. 
P ousser-j figjnifieauffi, Porter vas coup , chaffer 

On pouffe une balle plus loin avec la raquette quTavec le 
bateir, Il a pouffé y il a forcé un coup dan» la grille. Il 

lui a pouffé, allongé une botte franche. Il Va pouffe, 
il l’a heurté fi fort, qu’il l’a fait tomber* 11 l’a pouffé 
dans le précipice. 

On dit auffi, pouffer un cheval j pour dire, k faire galop- 
per. lia pouffé fon cheval for lui. On outre un cheval 
lorsqu’on le pouffe , & qu’on le foit galoppev trop vite 
5c trop long temps» 

Pousser, fignifie aufïï, Aller en avant, prolonger 
fon voyage* Puis que vous allez i Milan, pouffez, juf- 

qu’à Rome par cunoflté. Le coche arrive en hiver en 
un tel gîte ; en cté il fouffe plus loin. 

On dit en ce fens, qu’un Prince a pouffé fes conquêtes fort 
loin ; qu’Alexandre les a pouffé jufqu’aux Indes. Le Roi 
a pouffé fes frontières bien loin, il les a reculées. Pouffer 
fa victoire au delà des bornes d’Hercule. Vaug. Il 

faut pouffer eécte galerie jufques là, l’accroître d’une, 
ou de deurf travées* On a pouffé la tranchée à cent pas 
de la contrefearpe. 

Pousser, fignifie auffi, Pourfuivre, obliger à fuir » 
à reculer. Ce General a pouffé la garde avancée des en¬ 
nemis jufques dans leur camp» Après la bataille, il les 
a pouffez., il les a menez battant. 

Pousser, fe dit figurément en chofes fpirituelles & 
môrales. C’eft faire grâce aux efprits rebelles 5c parefo 
feux » qüe de les pouffer malgré elix dans les voyes du 
falüt. F l hch. Les Modernes ont bien pouffé la Phyfi- 
que, ils l’ont portée bien plus loin que les Anciens. 
Cet Auteur a pouffé cette queftion, il l’a approfondie. 
Nous fommes fur une matiefe qüe je fuis bien aife que 

nous pouffons. Mol. pour dire, que nous épuifions, 

que nous examinions à fond* Get homme s’eft bien 
pouffé à la CoUr, il a fait fortune» Il ne faut pas pouffer 
fl vengeance , fa raillerie à l’extrémité. La Colere en- 
leve l’ame, 5c là pouffe impetueufertient. M. Esp. Ne 
pouffez, point vôtre folie plus loin que la fienne n’alla. 
Scar. Il la fupplia de ne point pouffer fon fils. BuSsi ; 
pour dire, de ne le point obliger à fe fâcher. Cette fi¬ 
gure, cette hyperbole eft bien pouffée, bien outrée. Il 
a pouffé les enchères d’une telle terre jufqu’à fa légitimé 
valeur. Il y a auffi des gens qui lui ont aidé > qui l’ont 
poufféc’eft-à-dire, ou qui l’ont Confeillé , ou qui 
l’ont favorife, C’eft un homme à pouffer fa pointe, à ne 

oint démordre. La gloire eft l’aiguillon qui pouffe les 
ommes à foire de grandes ehtrtpriles. Il a fouffe cette 

affaire fort loin. 
Pousser, fe dit auffi des pourfuittes qu’on fait en Juf* 

tioe, à ladifpute, au jeu. Voilà une partie animée 
qui vous poufferA à bout. U pouffe ce procès vigoureufe- 
ment » il ne perd point de temps à fes pourfuittes. Un 
Doéteur habile pouffe facilement un Heretique for la 
cohtrovfeife » le rend muet. Les femmes qui fe que¬ 
rellent fontfujettes à fè pouffer* à fe foire de vilains 

reproches. Quand on joue for l’argent d’autrui» en le 
peut pwf/rr en fureté, lui tenir jeu. v 

On dit auffi, Pouffer dés cris xSc des voeux au Ciel ; pouffer 
desfoufpirs» des fane lots , des gemiffemens ; pouffer 
fovoix, pour dite, l’élever ^pouffer fon hakâne» pour 
dire, refpirer-, On dit audfi abfolucncnt. Pouffec» pour 
dire. Continuez» Pouffer tesbeauxfenticne&s , dire de 
belles chofes. 

Pousser. Terme de Doreur for cuir. C’eft prendre 
de l’or avec le fer à dorer, <8c l’appliquer fur la cou¬ 

verture du livre» Pouffrr tes bouquets » tes filets, les 
nerfs. 

P O U s s eu , fedit ftuffi des fruits 5t>dés plantes qui com¬ 
mencent à paraître , à jetter quelques boutons. Tous 
les aïbres pouffer» au printemps. Le blé pouffe peu de 
temps-après quil eft ferne. Là gelée eft à craindre, 

lorf- 
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iorfque la vigne pouffe fon bourgeon, elle pouffe beau¬ 

coup de bo s. 
Pousser» fe dit aufli en parlant du vin qui fe tourne 

par la chaleur, par l’agitati ,n. Il eft dangereux de re¬ 

muer le vin, quand la vi^ne eft en fleur, cela le fait 

pouffer, tourner. 
On dit proverb aiement, Pouffer le temps à l’épaule; pour 

dire, Gagner le temps mfcnlîb'ement, fe ménager 
adroitement un delai de payer, ou de faire quelque 
chofe. La patience qu’on pouffe devient fureur. On dit 

aufli quand quelcun manie des armes, Laiffez cela, 
vous ne fçavez pas qui vous poujfe. 

Poussé, Ée. part. paff. 6c adj. 
POUSSEUR, euse. adj. 6c fubft. Qiii pouffe. 

Les coup peurs de bourfe fe fourrent au milieu des pouf- 

feurs, des gens qui font la prefle, 6c font eux-mêmes 

les poujfeurs. 

On appelle ironiquement, Un poujfeur de beaux fentimens, 
celui qui fe pique de dire de belles chofes, de belles 
moralitez, & entre autres de ceux qui filent le parfait 

amour. 
P O U S SIE R. f. m. Le menu charbon qui demeure 

au fond des bateaux. Les Doreurs fur cuivre fe fervent 
de pou fier de charbon, ils achètent un pouffer de char¬ 
bon. On met entre les lambourdes fous le parquet du 
pou fier de chirbon pour le tenir fec. On appelle aufli 
pouffer, ce qui refte de la poudre à canon quand elie a 
été remuée, 6c que le grain s’en eft froiffé. 

POUSSIERE, f. f. Menue poudre qui s’élève de la 
terre dans la grande fechercfle. Un gros nuage de pouf¬ 

fer e nous fit connoître que les ennemis marchoient à 
nous. Les voyages d’été font incpmmodes, à caufe du 
vent 6c de la pouffere. On dit poétiquement d’un enne¬ 

mi , qi\’on lui a fait mordre la pouffere ; pour dire, 

qu’on l’a tué. 
Poussière, fe dit aufli de tous les corps réduits en 

très-menués parties, caftez, pilez, brûlez, ou au¬ 
trement diflous. Legrais, le marbre, l’émeril, fe 
battait 6c fe reduifent en très-menuë pouffere. Les 
pierres gelées tombent en pouffere, ne valent rien à 
bâtir. La potée eft de l’étain calciné réduit en menue 
pouffere. Les Héros de l’Antiquité ne font que cendre 
6c que pouffere. 

Ont-ils rendu l'ejprit f ce n'efi plus que pouflîere 
Que cette Majejte f pompeufe & fi fiere. Malh. 

N'être plus qu'un peu de poufliere, 
Elcjfe l'orgueil dont l'homme eft plein ; 

Il a beau faire un vifage ferein, 

Et traîner de fang froid une telle matière, 
Tout devient fes dehors. Des-H. 

On dit par exaggeration, qu’un Conquérant a réduit 

une ville en pouffere', pour dire, qu’il l’a faccagée 6c 
démolie. 

Poussière. II y a des occafions où ce mot s’em- 
ploye un peu figurément. Ainfi on dit, Tirer quelcun 
de la pouffere ; pour dire, le tirer d’un état bas & 
roiferable. On dit aufli; c’eft un Pédant tout cou¬ 

vert de la pouffere de l’Ecole. Oe. M. François I. 
avoit tiré le grand Budée de la pouffere du College. 
Wicq. * 

POUSSIF, iv b. adj. & f. m. 6c fem. Qui a de la 
peine à refpirer; qui a la courte haleine. Le trop de 
graiffe rend les hommes poufffs. Cette femme eft de¬ 
venue pouffve à force de trop manger. C’eft un gros 
pouffif. 

Poussif, fe dit aufli des chevaux qui ont la poufle & 

quelque alteration de flanc. Ce cheval eft pouffif outré, 
poufff incurable. 

POUSSIN, f. m. Petit de la poule. On l’appelle 
ainfi tant qu’il fuit fa mere. On dit d’un homme avide , 

qu’il veut avoir la poule 6c les pouffms. On dit prover- 
Tme II J. 
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bialement de celui qui s’embarraffe de peu de chofe » 
qu’il eft aufli empêché qu’une poule à trois pouffns. 

Ménagé dérivé ce mot du Latin pullicinus ou pulltcenum. 
Du Cange croit que de pulcinus 6t pulius on a fait poujfn 
& poulet. 

P O U S S INIE R E. I. f. Ce mot ne fe dit que de l’é¬ 
toile pouffiniere : c’eft le nom que le peuple donne à la 
Conftellation des Pleyades. 

POUSSOIR, f. m. Inftrumcnt de Chirurgie qui eft 
un fer à trois pointes fervant à pouffer dehors la dent 
qu’on a dechauffée. 

POUSSOLANE. f. f. Voyez PouzzoL. 
POUT, ou POU DE S O Y E. f. mafe. Groffe 

étoffe toute de foye, toute unie 6c fans luftre, qui a un 
grain pareil au gros de Naples, 6c un peu moins ferré 
que le gros de Tours, mais qui jette un gros grain. Il 

y a apparence que ce mot eft corrompu de tout de foye. 
Il différé de la ferrandine, en ce que celle-ci a de la lai¬ 
ne couverte de foye. 

P O U TI E. f. f. Petite ordure qui fe trouve fur les ha¬ 
bits , ou fur les meubles. Cet homme eft d’une fi 
grande propreté , qu’il ne peut foüffrir la moindre 

poutte fur lui. On doute de l’ufage de ce mot, 6c de 
celui qui fuit. 

POUTIEUX, euse. adj. Qui a une trop grande 
affectation de propreté. Il eft fi poutteux , qu’il faut 
qu’il ait toujours une vergette en poche. On le dit plus 

communément d’un homme difficile 6c vetillard, qite 
la moindre petite ordure dégoûté 6c lui fait mal au 

. cœur, qui s’arrête à la moindre difficulté. 

POUTRE, f. fem. Groflë piece de bois qui fert prin¬ 
cipalement à mettre de travers fur de gros murs, pour 
faire des planchers, 6c foutenir des folives , ou un pan 
de bois, ou pour faire quelque folide machine 6c copf- 
truétion. La poutre eft peuplée de folives qui font efpa- 
cées d’ordinaire de fept pouces d’entrevoux. Dans le 

Palais de Fernand Cortez à Mexique il y avoit fept mil¬ 
le poutres de cedre, à ce que dit Herrera. Il a bien fallu 
des poutres, de gros pieux , pour faire cette digue, cet¬ 
te levée. L’envieux voit une paille dans l’œil de fon 
prochain, 6c ne voit pas une poutre qui eft dans le fien : 
c’eft un proverbe facré de l’Evangile. On difoit autre¬ 

fois tref, d’où vient encore le mot de travée y du Latin 
trabs. 

Poutre, fe difoit autrefois d’une jeune cavale. Ce 
mot vient de pullitra, félon Ménagé 6c Saumaife. Du 
Cange le dérivé de poledro 6c poltro mots Italiens , ou de 
foledrus, pultrinus, ou pulletrum, qu’on a dit dans la 
baffe Latinité en la même lignification, La poutre qui 
porte des folives eft ainfi nommée à l’imitation de la 
poutre , cavale qui porte des poulains. 

POUTRELLE, f. f. diminutif de poutre. Piece de 
bois médiocre pour foutenir un plancher leger.. 

POUVOIR, f. m. Autorité, puiffance, droit de 
commander 6c d’agir félon fes volontez. Les Rois 

ont un fouverain pouvoir. Il y a un pouvoir abfolu, 6c 
defpotique, qui dégénéré fouvent en pouvoir tyranni¬ 
que. Il y a un pouvoir légitimé, qui eft limité par les 
loix 6c par la raifon. Les grands qui font en pouvoir de 
faire du bien, n’en font guercs, 6c bien fouvent ils 
abufent de leur pouvoir. Augufte haïffoit ces âmes fieres 
qui n’ont qu’un plaifir imparfait à être les Maîtres, s’ils 
ne font fentir leur pouvoir. St. Ev. Les Rois n’ont 
point fur leurs fujets un pouvoir arbitraire, 6c fans bor¬ 
nes. Abad. Soit que le Magiftrat ait reçu le pouvoir le- 
giflatif de Dieu, ou des hommes , il eft toujours cen- 
fé établi pour la confervation des perfonnes confédé¬ 
rées. Id. Il fied bien de meprifer les injures quand on 
eft en pouvoir de s’en venger. Abl. 

Pouvoir, fe dit aufli de ce qu’on a en fa poffefHon. 

Il eft beau de pardonner à des ennemis qui font en nô- 
R r x tre 
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trepouvoir. Les Maîtres ont prétendu avoir pouvoir de 
vie Ôc de mort fur leurs efclavcs. Le pouvoir du pere fur 
fes enfans eft de droit naturel. La femme eft au pouvoir 

du mari. _ 
p o u v o i R » fc dit auffi des facultez, des forces naturel- 

les. Il n’eft pas au pouvoir del’efprit humain de cohce- 
. voir la profondeur des myfteres de la foi. Le franc-ar¬ 

bitre nous met en pouvoir de faire le bien & le mal. Je 
ne fçaurois gagner fur moi d’être matinal, cela n’eft 

pas en mon pouvoir. Je n’ai ni le pouvoir ni la volonté 
de vous nuire. L’aimant a le pouvoir d’attirer le fer. Le 
feu a le pouvoir de. calciner , de diffoudre tous les corps. 

Mille chofes fefont par le pouvoir-ordinaire de la natu¬ 

re , qu’on attribue aux miracles. 
Pouvoir, fe dit auffi d’une commiffion que donne un 

fuperieur à un inferieur, qui l’autorife pour faire quel¬ 
que choie. Les Magiftrats ont pouvoir & autorité du 
Prince par leurs provifions de rendre juftice à leurs fu- 
jets. Toutes les commiffions de Chancelerie portent 
cette claufe, De ce faire te donnons pouvoir. Un Juge 

delegué n’a pas pouvoir de Subdelegué , fi fa commif- 
fion ne le porte expreffément. 

P o u v o i R , lignifie auffi , Procuration, charge de 
traitter, de faire quelque affaire au nom d’autrui. La 
première chofe qu’on demande à des Ambaffadeurs, 
c’eft la communicatioivde leurs pouvoirs. Les Plénipo¬ 
tentiaires ont un pouvoir qui n’elf ni borné , ni limité. 
Toutes les procurations donnent pouvoir & puiffance de 
faire, ou dire telle chofe. Il faut qu’un Procureur ait 
Un pouvoir fpecial pour appeller, pour s’inferire en faux, 
pour enchérir, pour affirmer , &c. Celui qui excede 
ion pouvoir eft fujet à defaveu. Je vous donne tout pou¬ 
voir. Il n’a pas traitté en fon nom, mais comme ayant 
pouvoir de fon Maître. 

p-o u v o i R , fe dit auffi de la permiffion qui eft accordée 

par les loix, ou les fuperieurs, de ce qui eft licite. Un 
furieux, un mineur, n'ont pas pouvoir de faire tefta- 
ment. Une femme n’eft pas en pouvoir d’agir en Juftice 
fans l’autorifation de fon mari. 

P o uvoiR) fe dit auffi en chofes fpirituclles & mora¬ 
les , & lignifie, Crédit, empire. Ce Miniftre a grand 
pouvoir fur l’efprit du Prince, il le gouverne comme il 
veut. L’amour n’a quafi jamais bien établi fon pouvoir 
fans avoir renverfé celui de la raifon. St . Ev. Les gens 
qui donnent tant de pouvoir a la vertu ne connoiffcnt 
point l’amour. Vill. 

Quand pour faire fentir [es redoutables feux y 
l'amour ne vient fuivi que de ris, & de jeux y 
Qu’un cœur reffte mald fon pouvoir fuprême ! Des H. 
Eh ! qui peut refifler au pouvoir de l’amour. M. Sc. 

POUVOIR, v. aft. Je puis y tu peux, il peut, nous 
pouvons &c. je pouvois, je pus y j’ai pu, je pourrai y que 
je puiffe, que je pujfe, je pourvois. On dit quelque¬ 
fois , je peux à la première perfonne ; mais cela eft ra¬ 
re. Vaug. Corn. Il n’y a guere que les Poètes qui 

difent quelquefois je peux. Il-lignifie y Avoir la force, 
l’autorité > le crédit de faire quelque chofe. Dieu peut 
tout ; il ne peut pas pourtant pecher , faire une chofe 
qui fe contredife, une montagne fans valée. Un Prin¬ 
ce peut faire beaucoup de bien & de mal. ]e ne puis 
rien en cette affaire. Il peut beaucoup fur l’efptit de ce 
Prefident. 

Pouvoir, fe dit auffi de ce qui dépend des facultez 
naturelles. On dit d’un vieillard, d’un malade, qu’il 
n’en peut plus, qu’il eft moribond. On dit auffi de ce¬ 
lui qui eft las, fatigué, hors d’haleine, ou trop char¬ 
ge, qu’il n’en peut plus. On le dit figurément de celui 

• qui eft incommodé en fes affaires. C’eft un homme qui 
vit comme il peut, il ne peut mieux faire. J’en ris tant 
que je puis. Quand on fait ce qu’on peut, on n’eft pas 
obligé à davantage. 

POU. 
On dit ne pouvoir.mais d’une chofe, n’en pouvoir mais; 

pour dire, n’avoir point du tout contribué à un événe¬ 
ment fâcheux qui eft arrivé à quelcun. L’Acad, H 
eft bas. 

Pouvoir, fe dit auffi en parlant des chofes fortuites. 
Il fe pourra bien faire. Cela pourroit-il être vrai ? On 

peut voir; ilpr«r dire, il peut être. Je veux abandon¬ 
ner cette affaire, la laiffer aller comme elle pourra. Il 
pourra venir un temps meilleur. Le vent pourvoit bien 
nous amener de la pluye. Cette affaire a été examinée, 
débattue tout ce qui fe peut. Puifqu’il ne plaît pas à la 
Fortune de vous donner la conduitte des affaires, laif- 
fez les aller comme elles pourront. M. le Sc. 

Pouvoir , lignifie auffi, Contenir. Il ne peut plus 
rien tenir dans le fac, il eft tout plein. Cet homme a 
tant mangé, qu’il n’en peut plus, il creve. Cette 

phrafe, il y peut fix perfonnes, pour dire, il y a place 
pour fix perfonnes, eft bien étrange. On s’en fert 
pourtant dans la converfation. Vau. L’Academie ad¬ 
met auffi cette façon de parler. On dit baffement, Au-*, 

tant qu’il en pourvoit dans mon oeil ; pour dire , rien 
du tout. 

On appelle auffi un impuiffant, un-Jean qui ne peut : ce 
qui eft un terme de Triquetrac. 

On dit proverbialement, Tel patit qui n’en peut mais ; 
pour dire, ft porte la peine d’une faute, dont il n’eft 
point coupable. On dit auffi, Si jeuneffe fçavoit, & 
vieilleffe pouvoit, jamais ne manquerait ; pour dire, 

fi la jeuneffe avoit Pexperience , & la vieilleffe la for¬ 
ce &c. 

P O U Z Z O L. f. m. ou P O Z Z O L A E. f. £. 

C’eft un fable qu’on trouve dans le territoire de Pouznol 
ville d’Italie auprès de Bayes, qui fait le meilleur ci¬ 
ment qu’on fe puiife imaginer. Il- s’endurcit; & fe pé¬ 
trifié même dans l’eau. Il pénétré même dans les cail- 
lous noirs, & les blanchit. Il fert à faire des moles 
& des bâtimens aux lieux maritimes. Agricola croit 
qu’il eft de nature alumineufe, bitumineufe & fulphu- 
rée. Voyez Vitruve, Pline, de Lorme, & autres 
Architectes qui en font grand état. 

P R A. 

PRACTIQIIE, ou PRATIQUE, adj.fem. 
& fubft. En Philofophie on le dit de ce qui peut être ré¬ 
duit en aCte. On difpute fort au College, fi la Logi¬ 
que <Sc la Morale font des fciences fpeculatives, ou 

pratiques. La Geometrie pratique eft un Traitté parti¬ 
culier qui enfeigne à conduire & divifer des lignes, 
tracer des figures, mefurer des hauteurs, ou autres 

menus problèmes femblables, mais elle ne comprend 
pas toutes les operations de la Geometrie qui fe redui- 
fent en pratique. Par exemple, la Trigonometrie, qui 
apprend la refolution des triangles, eft une fcience à 
part. On eleve les enfans fans aucun principe pratique 

de Religion. Fl. Il y a long temps que vôtre Philofo¬ 
phie eft pratique, & que vous fçavez fi bien ufer de 
l’affliction, qu’il n’y a qu'à vous propofer pour exem¬ 
ple à vous même. Balz. 

Ce mot eft originairement Grec, & vient de praktiki. 
PRADO. £ m. T erme de Relations. C’eft le cours 

de Madrid. Prado en Efpagnol lignifie prairie. 
PRAGMATI QU E. adj. f. & fubft. qui ne, fe 

dit guere qu’en cette phrafe : JLa Pragmatique Sanftion. 
On attribue communément, & peut-être fans trop de 
fondement, une ancienne Pragmatique Sanftion à Saint 
Louis, en 1268. par laquelle il ordonna que les élec¬ 
tions auraient cours par tout le Royaume. Le même 
ufage fut rétabli par la fameufe Pragmatique Sanftion 
dreffée fous Charles VII. en 1438. dans uneAffèm- 

blée de l’Eglife Gallicane tenue à Bourges, quicon- 
• tient 
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tient un reglement de la Difcipline Ecclefiaftique en 
conformité des Canons du Concile de Bâle. C’étoit 
une barrière que l’Eglife Gallicane vouloit oppofer aux 
entreprifes de la Cour de Rome. La Pragmatique réglé 

la forme des éle&ions qui dévoient être- faite par le 
Clergé , déclaré les collations appartenir aux Ordinai¬ 
res, la prévention refer.vée au Pape. Elle établit les 
Prebendes Théologales, 6c donne le tiers des Bénéfi¬ 
ces aux Graduez. Elle abolit les refervations, anna¬ 

les , déports 6c autres telles charges. Le Pape Pie 11. 

en obtint l’abrogation de Louis XI. Alors la Cour de 
Rome emportée d’une joye immodérée ht traîner la 
Pragmatique Sanction par les rués , & la ht fouetter 

comme Xerxcs avoir fait autrefois l’Hellefpont. Le 
Parlement refifta fortement à cette révocation, <Sc re- 
fufa fon confentement avec beaucoup de vigueur. Auffi 
malgré les efforts de la Cour de Rome la Pragmatique 
Sanïlion demeura-t-elle toujours en vigueur jufqu’a 

François I. Le Concordat fait entre Leon X. 6c Fran¬ 

çois I, en 1515.3 abrogé la Pragmatique Sanction, que 
les Italiens ont traittée d’heretique, 6c de fehifmati- 
que. Le Parlement de Paris ne vérifia le Concordat 
qu’après des ordres reïtçrez du Roi, avec: la refolution 

fecrete de juger toûjours.conformémcnt. à la Pragmati¬ 
que Sanüion. C’eft pourquoy le Roi par une Déclaration 

en 1517, tranfporta la connoifîance de toutes.les affai¬ 
res concernantes les Bénéfices qui font à fa nomina¬ 

tion , au Grand Confeil. Maréchal, Probus 6c Gui- 
iniez. ont fait des Commentaires fur la Pragmatique, 6c 
depuis peu Mr. Pinfon Avocat. 

Ce mot vient de pragmatica, qui lignifie ordonnance en 
Efpagne. Dans le Droit on appelle pragmaticutn, une 

Loi ou Edit de l’Empereur. Il en eft parlé dans la Loi 
X. aii Code De Sacro-fanttis Eccleftis, 8c dans les Capi¬ 
tulaires de Charlemagne. 

PRAIRIE, f. f. Grande étendue -de terre en pré ; 
étendue de terres baffes, graffes & humides, ou l’her¬ 
be croît, & qui fait des prez. Les petites rivières font 
d’ordinaire bordées de prairies y arrofent les prairies, 

ferpentent dans les prairies. On appelle poétiquement, 
Email des prairies, les fleurs qui y font. 

PRATICABLE. Voyez P rat i ou abl e. 
PRATICIEN, f. m. Celui qui fçait bienleftile, 

l’ufage du Barreau, les formes, les procedures 6c les 
reglemens de lajuftice-, qui fçait bien drefièr un con¬ 
trat , inftruire un procès. La principale qualité d’un 
Procureur, c’eft d’être bon Prattc ie n. On appelle auffi 
Praticiens, ceux qui ont écrit & donné des formules 
des fliles , comme Imbert Boyer, Gaftier le Brun, 
qui a écrit du procès civil 6c criminel, le Praticien 
François. 

Praticien, fe dit quelquefois des Avocats 6c Pro¬ 
cureurs qui hantent le Barreau. L’Ordonnance veut 
que les criées foient certifiées par dix Praticiens Avocats 
6c Procureurs de la Juftice des lieux. En l’abfence du 
Juge, ou du Lieutenant, c’eft: le plus ancien Praticien 
qui doit tenir le Siège. 

Praticien, fedit auffi d’un vieux Clerc ou Sollici¬ 
teur de procès qui a appris la pratique. O11 a deffendu 

par plulïeurs reglemens aux Pranciens de figner des re¬ 
quêtes 6c des écritures. 

P R A T I QUABLE , ou PRATICABLE, 

adj. m. 6c fem. Qui fe peut mettre en pratique. Dieu 
. ne nous ordonne rien d’impoffible, tous fes comman- 
demens font praticables. Voila une machine d’une belle 
invention, mais elle n’eft pas praticable. Le feul defaut 
de la fcience des longitudes de Morin, c’eft: que fes ob- 
fervations ne font pas praticables fur la mer. On dit 
aulfi que des chemins ne font.pas praticables, quand 
ils font rompus, 6c. qu’il eft: difficile d’y paffer. Les 

chemins ne font pas praticables à caufe des neiges. 

Renaudot. 

P R A. 
P R A TI QU E. f. f. Méthode, manière de faire les 

chofes. 11 y a plufleurs pratiques 6c manières de divifer 
une ligne en cent parties égales. Regiomontanus a une 
pratique particulière de domiher , de faire un theme ce- 
lefte, 6c differente de celle des Arabes. Pour avoir 

deux moyennes proportionnelles, on a trouvé des pra¬ 
tiques mechaniques par le mefolabe, qui font dans Eu- 
tocius ; mais on n’en a point trouvé de rationnelle ou 
géométrique. L’Abbé Hodelin a fait un beau Traitté 
de la pratique du theatre, de la maniéré de bien conduire 
un Poème Dramatique. 

Pratiqjlje, fe dit ordinairement de l’ufage du mon¬ 
de , des coutumes , des modes, des chofes à quoy on 

s’applique. Un homme prudent fuit la pratique, le train 
ordinaire du monde, il ne fe fingularife point. Nos pe- 
res avoient pluheurs bonnes coutumes qui ne font plus 

. en pratique. Les Cafuiftes pofent plulïeurs maximes qui 
font vrayes dans la fpeculation, mais dangereufes, 
quand on les réduit en pratique. Un Philofophe cha¬ 
grin 6c auftere effarouche les jeunes gens, 6c leur fait 
foupçonner que la vertu eft: d’une pratique ennuyeufe. 
La. Br. On fe mortifie quelquefois par amour propre 

pour fe diftinguer par les pratiques éclatantes d’une pieté 
lînguliere. Fl. Une longue complaifance eft: fouvent 
d’une pratique amere, 6c gênante. Bell. Nousfom- 
mes d’ordinaire fort exaéts dans la pratique de certains 
devoirs extérieurs, jufqu’à y être attachez d’une ma¬ 
niéré fuperftitieufe , 6c Judaïque. Nie. La Couron¬ 
ne attire moins fur Vôtre Majefté la vénération des 
Peuples que les pratiques édifiantes d’une pieté confian¬ 
te 6c folide. Fl. Il n’a pas la pratique, la converfation 
des Sçavans. 

P R a T 1 qjj e , fignifie auffi , Routine , habitude con- 
, traêfée par un exercice affidu. Un Marchand ne fçait 

l’Arithmetique que par pratique, fans fçavoir la raifon 
de ce qu’il fait. La pratique continuelle d’un metier rend 
un Artifan habile. Outre la fcience, il faut encore 

. h pratique, acquérir l’habitude. Cet homme n’a pas la 
pratique des armes , de la danfe. 

P R a t 1 qjj e , en termes de Palais, fe dit de la fcience 
d’inftruire un procès félon les formes preferites par 
l’Ordonnance, les Coutumes du païs, 6c les regle¬ 
mens faits fur ce fujet. En ce cas il eft: oppofé au Droit. 
Un Procureur doit bien fçavoir la Pratiqua 6c un Avo¬ 
cat le Droit. Il y a differens ftiles 6c pratiques, fuivant 
les diverfes Jurifdiétions, 

P R a t 1QJU e , fe dit auffi des facs 6c papiers qui font 
dans l’étude d’un Procureur, des minutes des Notai¬ 
res , de leurs habitudes 6c de leurs cliens. On vend 
maintenant les pratiques des Procureurs , lorfqu’ils 
meurent, ou qu’ils quittent leur charge , trente ou 
quarante mille livres. Ce Clerc de Notaire a acheté 
l’office 6c la pratique de fon maître. 

P R a t 1 qjj e , fe dit auffi de la chalandife des Marchands 
6c des Artifans. Ce Drappier fournit les habits des 
Suiffes, voilà une bonne pratique. Un Cordonnier qui 
ne veut plus travailler pour quelcun , dit que c’eft une 
chaude pratique, qu’il a de meilleures pratiques. On ne 

fçauroit avoir de la befogne de cet Ouvrier, tant il a 
de pratique. 

Pratique, en termes de Mer fignifie, Traitte 6c 
commerce. Il y a des peuples fi barbares, qu’on ne 
peut avoir pratique ni communication avec eux, quel¬ 
ques lignes d’amitié qu’on leur témoigné. 

P R a t i.qju e s, au plurier, fc dit odieufement des ca¬ 

bales 6c menées fccrettes qu’on fait pour nuire au pu¬ 
blic , ou au particulier. Il y a long temps que cet hom¬ 
me entretient de fourdes pratiques avec les étrangers. 
Cette Revendeufe a des pratiques fccrettes dans cette 
mnifon, des pratiques dangereufes. Pendant les trou¬ 

bles ce ne fout que pratiques, cabales 6c intrigues. Ses 
R r 3 fra- 
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pratiques nous firent avoir une armée de cinq mille 
hommes. Voit. On faifoit des pratiques pour le per¬ 

dre. LaRochef. 
Pratiqua, adj. de tout genre (quelques-uns diient 

Pratic au mafculin). Expérimente, verlé. C'eftun 
homme habile , & pratic. Ce mot eft douteux. 
Refl. On dit qu’un homme eft pratique dans les bâti- 
mens, quand il a de l’experience dans l’execution des 
ouvrages. Davix,er. Voyez Pr actiqu e. 

P R A T IQJ3 E R. v. act. Mettre en pratique. Ce 
n’eft pas le tout d’aller ouïr un Prédicateur, il faut 
pratiquer ce qu’il dit. La théorie eft inutile, quand on 
ne peut pas pratiquer la chofe démontrée. Celui qui 
pratique les leçons de la Philofophie en a mieux profite 
que celui qui les fçait. Mont. On ne doit pas du 
moins pratiquer le vice fous l’équipage de la vertu. 
A r l. On impofe des devoirs rigides aux autres, 

quand on n’eft pas obligé de les pratiquer foi-même. 
Oe. M. On ne peut acquérir d’habitude qu’à for¬ 
ce de pratiquer. Cette machine eft impollîble à pra¬ 
tiquer. 

P r a t i qu e r , fignifie aufti, Faire d’une certaine ma¬ 
niéré. Les Anciens ont pratiqué d’une maniéré la Mé¬ 
decine, & les Modernes de l’autre. Voilà une nou¬ 
veauté qu’on n’a vu encore pratiquer à perfonne. Cela 
eft bon en Italie , mais on ne le pratique point en 

France. 
P R a t i qu e r , fignifie encore , Difpofer des lieux 

avantageufement «5c avec ménage. Cet Architecte a 

pratiqué une* garderobbe dans l’irrégularité de cette 
chambre. Les Architectes pratiquaient des lieux pour y 
mettre des vafes d’airain. Ab. de Vit. Ce Tailleur 
m’a pratiqué un habit dans ce mauvais refte d’étoffe. 

P r a t i ou e r , fignifie aufti, Converfer avec quelcun, 
avoir familiarité avec lui. Il ne faut pratiquer qu’avec 
des gens dont on connoît le mérité & la probité. On 
s’attache volontiers aux honnêtes gens , pareequ’on a 
du plaifir «5c de l’honneur à les pratiquer. Le Chev. 

de M. Quand on pratique avec les gens de mauvaife 

vie , on eft en danger de fe perdre. 
P R a t i qjj E R , fignifie encore, Corrompre , fubor- 

ner. On a découvert à la confrontation, que tous ces 

témoins étoient pratiquez. 3c fubornez. On a envoyé 
des efpions <5c de l’argent dans le camp ennemi pour 
pratiquer 3c débaucher les foldats, pour les faire de- 
ferter. Il envoyoit fous main pratiquer les Peçfes. 
Vaug. Pratiquer les voix, c’eft-à-dire, les bri¬ 
guer. 

Pratiqué, Ée. part. paff. 3c adj. 

PRE. 

PRE', fubft. mafe. Terre humide & non labourée, où 
l’herbe croît naturellement. Les prez. fe fauchent, & 
les blez fe feient. Les prez. bas manquent moins fou- 
vent que les prez. hauts. Un pré a regain eft celui qui a 
une fécondé herbe, qu’on huche deux fois. Il faut 
faire des rigoles ou faignées dans les prez. pour leur 

confervcr l’humidité. 
On dit proverbialement, Cela eft verd comme pré; pour 

dire, fort verd. On dit d’un vieux avare, d’un hom¬ 
me inutile, qu’il vaut mieux en terre qu’en pré; pour 
dire, qu’on ne perd rien à fa mort. On dit aufti d'un 
brave, qu’il va fouvent fur le pré ; pour dire, qu’il fe 
bat fouvent en duel. On dit aufti, Qu’épargne de bou¬ 
che vaut rente de pré: ce qui fe dit pareequ’il n’y a pas 
de meilleurs fonds , ni dont le revenu foit fi aflûré que 
celui des prez.. 

PREADAMITE. f. m. Qui a etc devant Adam. 
Quelques-uns ont prétendu qu’il y avoit eu deux 
Adams : l’un qui fut créé dans le Paradis Terreftre, 

PRÉ. 
dont parle le premier Chapitre de la Genefe, qui eft 
le premier des hommes : l’autre qui eft le premier des 
Hebreux , dont les générations font écrites dans la 
fuite. Ce qu’ils fe font imaginé pour faciliter l’intelli¬ 
gence de quelques paffages difficiles de la Bible, 6c 
refoudre quelques obje&ions. Le livre des Preadamites 
de la Peyrere a été condamné avec raifon par le Pape. 

Preadamite, fe dit aufti de celui qui croit qu’il y a 
eu des Preadamites, ou des hommes avant Adam. 

Ici gît la Peyrere, ce bon Israélite, 
Catholique, Huguenot, enfin Preadamite, 
Quatre Religions lut plurent à la fois; 
Et [on indifférence étoit fi peu commune, 

Qu'après quatre-vingts ans qu’il eut à faire un choix, 
Le bon homme partit, & n’en choifit aucune. 

PRE ALL ABLE. fubft. Qui doit fe faire aupara¬ 
vant. Il eft preallable de juger le poffeffoire, devant 

que d’aller au petitoire. Il eft preallable d'inftruire l’in- 
feription en faux , devant que de juger le procès. 
C’eft un preallable d’examiner la forme, avant que de 
venir au fonds. 

Ce mot vient du Latin preambulum. 
Au Preallable. adv. Auparavant. On ne peut 

traitter fûrement avec un Plénipotentiaire, qu’on n’ait 
au preallable eu communication de fon pouvoir. 

PREALLAB LEMENT. adverb. Auparavant ; 
avant toutes chofcs. On a condamné cet affaflinà 

être rompu vif, preallablement appliqué à la queftiôn 
ordinaire 3c extraordinaire , pour avoir révélation de 
fes complices. L’ufagc de ces mots eft aujourd’huy 
renfermé dans la Pratique, & viennent de pre , 3c ai- 
labié , vieux mot lignifiant qui peut marcher. On 
ne s’en fert qu’en parlant d’affaires , & de procès. 
Corn. 

PREALLEGUE') Ée. adj. Qui a été dit, ou 
cité auparavant. Cette queftiôn fe décidé par un para¬ 
graphe de la loi prealleguée. Le dernier paflage femble 
contredire celui qui eft preallegué. C’eft un fens bien 
different du preaüegué. 

PREAMBULE, f. m. Difcours, efpece de préfacé, 
ou d’exorde qu’on fait avant une narration, ou avant 
que d’entrer en matière. Les préambules font comme 
des entrées, ou des veftibules dont on embellit les 
édifices. D a c. Les Dialogues ennuyent fouvent par 
leurs longs, «5c inutiles préambules. Parlez en peu de 
mots, «5c fans préambule.. Les emprunteurs font de 
longs préambules, avant que d’allonger l’eftocade. Ce¬ 
lui qui annonce une fâcheufe nouvelle eft obligé de 
faire quelque préambule pour en adoucir le chagrin. 

Ce mot vient de pra 3c ambulare. 
PREAU, f. m. Petit pré. Il eft peu en ufage au pro¬ 

pre , 3c fe dit au figuré d’une cour de Conciergerie > 
ou prifon, où on laide aller les prifonniers pour pren¬ 
dre l’air. On a ôté ce criminel des cachots, & on l’a 
mis fur le préau. Le Parlement va quatre fois l’année 
au preau , c’cft-à-dire , va tenir une feance dans le 

preau de la Conciergerie pour vifiter les prifonniers, 3c 
les délivrer, quand il y a lieu. On appelle aufti preau , 
l’efpace eouvert de gazon, & environné de portiques 
dans un Cloître. Il y a un joli preau dans l’avant-cour 
de cette maifon. L’Acad. 

PREBENDE, f. f. Ce mot fe confond ordinaire¬ 
ment avec Chanoinie, & Canon'tcat. Neanmoins dans 
le Droit Canonique il y a quelque différence. La 
Prebende eft un droit qu’a un Ecclefiaftique dans une 
Eglife Cathédrale, ou Collegiale où il deffert , de 
percevoir certains revenus Ecclefiaftiques, 8c de jouir 
de certains droits ou en argent, ou en efpeces ; clic 
eft ainfi appellée, à prabendo. Au lieu que la Chanoinie 
eft iimplement un titre, ou qualité fpirituelle indépen¬ 

dante de cette preftation, ou revenu temporel: en- 
forte 
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forte que la Prebende peut fubfifter fans le Canonicat, 
& que la Chanoinie eft infeparable de la Prebende : car 

ce n’cft pas à la Prebende que le droit de fuflfrage, & 
les autres droits fpirituels font annexez ; mais à la 
Chanoinie : & lorfque la Prebendc eft jointe au Cano- 
nicat> elle devient lpirituelle à caufe du Canonicat au¬ 
quel elle eft attachée. Autrefois le Pape creoit des 
Chanoines avec droit de prendre place dans le chœur, 

& d’avoir voix deliberative, & avec l’expedative de 
la première Prebende qui viendroit à vaquer. Mais cela 
ne fe fait plus : c’étoit une referve prohibée par le 

Concile de Trente 5 mais feulement le Pape crée un 
Chanoine fans Prebende, quand il veut conférer une 
dignité dans une Eglife, pour l'obtention de laquelle 
il faut être Chanoine ; alors il crée en même temps 

un Canonicat qu’on appelle ad effettum, qui eft un ti¬ 
tre fterile & infructueux, qu’il conféré pour rendre 

capable de cette dignité , laquelle eft affedée à la qua¬ 
lité de Chanoine. Ces fortes de Chanoines font ap¬ 
peliez Chanoines en herbe, & jus ventofum. Il y a 
dans quelques Eglifes des doubles Prebendes, & des 
Senti-Prtbendes. Originairement la Prebende n’étoit 
qu’une livrée, ou une portion des chofes neceflaires 
à la vie. C’eft un droit honorifique qui appartient au 
Roi pour fon joyeux avenement à la Couronne, que de 
nommer aux premières Prebendes vacantes par mort 

dans les Eglifes Cathédrales , & Collegiales. On ap¬ 
pelle Prebende Théologale, une Prebende laquelle félon 
les Ordonnances d’Orléans, & de Blois doit être af- 

fedée à un Dodeur en Théologie, dans chaque Egli¬ 
fe Cathédrale, ou Collegiale, pour prêcher le DÊ- 
manche, & faire trois fois chaque femaine une leçon 
publique. Par les mêmes Ordonnances il y a auffi une 

Prebende Preceptoriale, c’eft-à-dire, une Prebende dont 
les revenus font deftinez à l’entretien d’un Précepteur, 
lequel eft obligé d’inftruire les jeunes enfans de la 

ville gratuitement, 8c fans falaire. On lui peut con¬ 
férer la Prebende fans le Canonicat. Panorme a obfer- 
vé que dans l’Eglife Cathédrale de Chartres il y a des 

Prebendes refèrvées à des Laïques, 8c pour l’entretien 
de quelques perfonnes de naiflance. 

PREBENDE', ee. adj. Chanoine qui jouît des 
revenus d’une Prebende, & d’une Chanoinie. On a 
dit auffi autrefois Prebendier. Les Chanoines Preben- 
dez. ont la prefleance fur les Chanoines honoraires, 8c 
ad effettum feulement. En quelques lieux on dit, appré¬ 
hender un homme, pour dire, lui conférer une Pre¬ 

bende. 
PRECAIRE. Terme deJurifprudence, qui fe dit 

adverbialement d’un fonds dont on n’a pas la pleine 
propriété, dont on ne peut difpofer, 8c qui eft pref- 
que par emprunt. Dans les contrats de conftitution de 
rente, on met la claufe de conftitut de précaire, c’eft- 
à-dire, que le proprietaire ne poïfede plus les hérita¬ 
ges qu’il hypotheque qu’à la charge de latente, & 
qu’il s’en deffaifit jufqu’à la concurrence de la valeur de 
lafommequ’il emprunte. Un douaire, un ufufruit, 

ne fe polîedent que par précaire. Pour acquérir une 
prescription, il ne faut pofledet ni par force, ni en 

cachette, ni par précaire. D>ms les vieux Titres on 
appelle précaire ou precaria, un bail d’heritages donné 
en emphyteofe ou bail à vie. On en a vû dont la jouïf- 
fance ctoit accordée jufqu'au cinquième heritier ; ou 
à la V. génération: cela fe faifoit d’ordinaire en fa¬ 
veur de l’Eglife. 

PRECAIREMENT, adv. Par grâce , &c par 
pure fouffrance. C’eft regner précairement , quand 
l’empire ne s’étend que fur les chofes permifes. La 
R O CH. 

PRECAUTION, f. £ Sûreté qu’on prend pour 
fe garentir de quelque mal qui doit arriver ; mefures 

* / 
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pour prévenir un inconvénient. Un habile homme en 
faifant un marché doit prendre toutes fes précautions, 
& fes furetez. On ne fçauroit prendre trop de precau» 
fions contre l’amour. Corn. Fabius homme fage, 
mettoit la feule efperance du falut dans les précautions 
d’où peut naître la fûreté. St. Ev. Ce prudent Minif-, 
tre etoit plutôt d’humeur à prendre des précautions inu¬ 
tiles, qu’à négliger les neceffaires. Oe. M. L’Empereur 

Confiance par une précaution politique fit mourir toute 
fa famille. Herman. Ces étourdis qui ont une ex¬ 
trême confiance, vivent fans précautions. Bell. Scar- 

ron a fait une Nouvelle de la Précaution inutile contre 
l’infidélité des femmes. Les gens valétudinaires fe pur¬ 
gent par précaution. 

Précaution. Prudence, retenue , circonfpeétion 
ménagement. Les myfteres delà Religion font des 
matières délicates , qu’il faut traitter avec beaucoup de 

fageffe, & de précaution. M. deM. Le zèle ne com¬ 
patit point avec ces froides précautions que l’on voit pra¬ 
tiquer à tant de gens. Cl. Il y a des épanchemens de 

tendrefTe, & de fincerité , où l’art & la précaution 
ne doivent point avoir de part. H. S. de M. Cette 
femme eft trop indiferete, 8c trop étourdie , pour 
s’affujettir aux précautions que la prudence exige. Bell. 

On ne fçauroit fe mqntrer devant le Public avec trop 
de fageffe, & de précaution. Cl. On n’aime que foi- 

blement quand les précautions font encore les maïtreffes 
des tranfports. Vill. 

PRECAUTIONNER, v. n. qui nes’employe 
qu’avec le pronom perfounel. On a beau fe précaution- 
ner, il y a des malheurs qu’on ne peut éviter. Les 
âmes pleines de candeur, font d’ordinaire plus fimples 
dans le bien, que precautiomées contre le mal. Fen. 

Uliffe étoit prudent, timide, 8c precauùonné contre 
les périls. St. Ev. 

PRECEDEMMENT, adverb. Antérieurement.' 
Celui qui faifit une fomme mobiliaire précédemment à 
autre, doit être payé. Ce créancier fera colloqué pré¬ 
cédemment à vous, pareequ’il eft anterieur en hypo¬ 

theque. 
PRECEDENT, ente. adj. Qui a été aupara¬ 

vant. Les Edits pofterieurs révoquent les precedent qui 
y font contraires, il y a deux arrêts precedens qui ont 
préjugé cette queftion. Cela s’eft fait ces jours prece¬ 
dent , ces jours paffez. Cette queftion eft traittée dans 
les livres frecedens 8c dans les fubfequens. Dans les 
fiecles preçedens on vivoit ainfi. 

Au Precedent, adv. Ci-devant. L’homme fra¬ 
gile qui fe confeffe d’un péché y retombe commet 
precedent. On doute de l’ufage de ce mot. 

PRECEDER, v. aét. Qui a été auparavant. Ceux 
qui nous ont précédé, 8c qui viendront après nous. 
La preuve d’une propofition d’Eudide dépend de tou¬ 
tes celles qui precedent. Venus précédé qudquefois le 
Soleil, & elle le fuit quelquefois. Dans les ordres 
celui qui précédé en hypotheque eft le premier colloqué. 
La fortie d’Egypte précédé la conftruétion du Temple 

de Salomon de plus de cinq cens ans. 
Précéder, fe dit quelquefois en matière de ceremo¬ 

nies , 8c lignifie, Avoir la feance dans une aflèmblée, 
le pas devant dans une marche à l’égard de quelque au¬ 
tre. Un Prefident précédé un Confeiller. Un Avocat 
précédé un Procureur. Il y a à la Cour cent inftances de 
reglemens entre divers Officiers pour fçavoir qui pré¬ 

cédera. Ils concluoient à ce qu’il fût dit qu’ils nous prr*- 

cedcroicnt. Pat. 

Précéder, fignifie auffi, SurpafTef. Précéder quelcun 

en valeur, en mérité, en prudence. L’Acad. 

Précédé, i e. part. paff. & adj. 
P R E C E I N T E. f. f. Terme de Marine , qui fc 

dit des bordages qui font un peu élevez, qui régnent 
tout 



P R E. 
tout autour du navire, 5c qui en diftinguent les éta¬ 
pes. On les appelle auffi ceintes ou cbaitites. 

Ce mot vient de pracinfta, qui lignifie le tour ou en¬ 
clos par lequel quelque lieu particulier eft borné ou en¬ 

vironné. 
PRECENTEUR. f. m. Terme dont on le fert 

en quelques Eglifes Cathédrales de France , pour 
fignifier le Chantre qui eft le Maître du Chœur. Le 
Chantre de la Cathédrale de Saint Jean de Lyon s’ap¬ 

pelle le Precenteur, pareequ’il chante devant les au¬ 

tres. 
PRECEPTE, f. male. Réglé ; maxime ; principe 

des arts, 5c des fciences, & qu’il faut fçavoir pour y 
reülïîr. Les Sçavans ont réduit les fciences en réglés , 
5c préceptes. Ariftote a donné des préceptes pour la 
Logique, la Morale, l’Eloquence, 5c la Poëlie. On 
ne fçauroit manquer en fuivant les préceptes, 5c les en- 
feignemens d’un G grand homme. La contrainte des 
préceptes affaiblit, 5c defléche l’efprit. B o i. Les pré¬ 
ceptes deviennent fi prefens par l’exercice, qu’on les 
pratique fans avoir befoin d’en repalfer toute la fuite, 
5c d’y faire attention. Nie. Il ne faut pas propofer aux 
jeunes gens une foule de préceptes, qui ne fervent qu’à 
charger la mémoire, & à embarraffer l’efprit. Port-R. 
Les préceptes n’ont pas tant befoin d’ornement que de 

netteté. Oe. M. - 
Precepte, en matière de Morale, 5c de Religion , 

fe dit des loix, des commandemens de Dieu , 5c de 
l’Eglife j leçon , inftruétion. Le Decalogue con¬ 
tient les préceptes, ou les commandemens de Dieu. 
Les confeils Evangéliques , félon l’Eglife Romaine, 
font diftinguez des préceptes $ ils ne paffent point pour 
préceptes necefl'aires à executer. Il y a des préceptes affir¬ 
matifs , 5c des préceptes négatifs. La Morale contient 
des préceptes pour bien vivre. C’eft un precepte de na¬ 
ture , de ne faire à autrui que ce que nous voudrions 
qu’on nous fît. Les préceptes, 5c les moralitez font le 
langage de la vieilleffe. Dac. Des hommes nourris 
dans le libertinage ne fçauroient s’accoutumer à la fe- 
verité des préceptes de la Morale. Oe. M. On prêche 
les préceptes pour l’honneur de les prêcher : mais on fe 
met peu en peine de les pratiquer. Dac. 

Une Morale nue apporte de l'ennui : 
Le conte fait paffer le precepte avec lui. LaFon. 

PRECEPTEUR, f. m. Celui qu’on donne à un 
écolier pour conduire fes études , & pour obferver fes 
deportemens. Les grands Seigneurs donnent à leurs 
entans des Gouverneurs & des Précepteurs. Mr. l’Eve - 
que de Meaux a été précepteur de Mr. le Dauphin ; & 
Mr. l’Archevêque de Cambray l’a été de Mr. le Duc 
de Bourgogne. Les bourgeois leur donnent des Répé¬ 
titeurs, & des gens qui les conduifent au College, 
qu’ils appellent Précepteurs. 

Précepteur, fe dit par. extenfion de ceux en ge¬ 
neral qui inftruifent les autres. Les animaux font les 
Précepteurs des hommes dans lafable. La Font. Les 
Philofophes font les Précepteurs du genre humain. 
Abl. 

PRECEPTORIAL, ale. adj. & fubft. Il ne 
fe dit gueres que d’une dignité, ou Chanoinie dans 
une Eglife, qui eft chargée du foin d’enfeigner. Il y a 
dans les Chapitres des Prebendes Preceptoriales. La 
Preceptoriale eft valante. 

PRECESSION, f. f. Terme d’Aftronomie; on 
* dit des Equinoxes , qui par le mouvement fort lent 

du ciel des étoiles fixes, ou de la huitième fphere, 
ont changé. Du temps d’Hipparchus , & des plus an¬ 
ciens Obfervateurs , les Equinoxes ctoient fixez au 
premier degre, & à la première étoile d’Aries, 5c 
de Libra. Maintenant les Signes du Firmament ne font 
plus àu meme point, 5c les étoiles qui étoient jointes 
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au Soleil, quand il étoit à l’Equinoxe, font mainte¬ 

nant de 29. degrez plus bas. En cette année 1700. la 
preceffon des Equinoxes eft de 29. degrez 5c demi: 
5c à un demi degré près du Taurus. Ainfi elle aug¬ 
mente tous les ans à proportion du mouvement des 
étoiles fixes : la révolution entière s’achèvera fur ce 
pied-là en 25816. ans félon Tycho Brahé : en 2 5920. 
félon Riccioli, 5c en 24800. félon Mr. Caflini. 

PRECIEUSE M EN T. adv. Avec grand foin 5c 
eftime. Voilà une chofe que je garde bien precieufement 
en mémoire de celle qui me l’a donnée. 

PRECIEUX, e u s e. Qui eft d’un grand prix ou 
valeur, qu’on refpede , qu’on eftime. Nôtre Sei¬ 

gneur Jesus-Christ a verfé fon fangprécieux 
pour nous racheter. La Magdelaine verfa fur fes pieds 
un onguent précieux. Les reliques des Martyrs font 
precieufes, on en fait des trefors précieux. On appelle 
pierres precieufes, celles qui font çftimées par les hom¬ 
mes à caufe de leur éclat, dureté 5c rareté, comme 

le diamant, le rubis, l’émeraude , 5cc. L’or eft le 
plus précieux des métaux. On dit auffi , Des meubles 

précieux, quand ils font riches par la matière, ou par 
la beauté du travail. 

En Architecture on appelle colonne precieufe, une colonne 
de pierre, ou de marbre rare. 

On dit auffi, que le temps eft précieux, pareequ’il ne re¬ 
vient jamais , 5c parceque fi on en laiffe perdre quel¬ 
ques momens, on perd des occafions qu’on ne peut re¬ 
trouver. On dit auffi que nous n’avons rien de plus 
précieux que nôtre honneur. 

Précieux, fe dit auffi en general de ce qui eft cher, 
important, aimé , 5c dont on fait une eftime parti¬ 
culière. Le Roi eft une tête bien precieufe à l’Etat. Un 

pere eft une perfonne bien precieufe à fa famille. Quel 
importune occupation que d’aimer, 5c que la vertu 
eft precieufe , même par rapport à nôtre repos! L. 
d’Ab. a1 Eloise. Quelle averfion puis-je avoir de 
mon péché , fi la perfonne qui en a été le fujet, m’eft 
toujours precieufe ? Id. 

Precieüse, eft auffi une éplthete qu’on donnôit au¬ 
trefois à des filles de grand mérité, 5c de grande vertu, 
qui fçavoient bien le monde, 5c la langue: mais par¬ 
ceque d’autres ont affeété , 5c outré leurs maniérés, 
cela a décrié le nom , 5c on les a appellées fauffes Pre¬ 
cieufes, ou Precieufes ridicules : Moliere en a fait une Co¬ 
médie , 5c de Pures un Roman, pour faire fentir le 
faux mérité des Precieufes. Tout ce qui fènt l’étude, 
tout ce qui a de l’affeétation choque la langue Fran- 
çoife, 5c un ftile affetté ne lui déplaît gueres moins, 
que les fauffes Precieufes deplaifent aux gens de bon 
goût, avec toutes leurs façons, 5c toutes leurs mi¬ 
nes. B ou. C’eft être précieux plutôt que délicat, que 
de trouver toujours à redire à tout. Bell. L’air pru¬ 
de, 5c précieux fert à certaines perfonnes à couvrir 

leurs commerces. M. Esp. On a appellé auffi un mot 
précieux, un mot fa&ice & affe&é, une maniéré ex¬ 
traordinaire de s’exprimer. 

PRECINTE, ouPRECEINTE. f. f: Ter¬ 
me fie Marine. Lès precintes font de longues pièces de 
bois qui lient le vaiff^au par dehors, de l’avant à l’ar- 
riere. 

PRECIPICE, f. m. Lieu élevé au pied duquel il y 
a un abîme, une grande profondeur, où il eft dan¬ 

gereux de tomber 5c de fe perdre. Les païs de mon¬ 
tagnes ont des rochers affreux 5c d’horribles précipices. 
On marche fur de petits fermiers fur le bord des préci¬ 
pices. 

Précipice, fe dit figurément en Morale. L’hom¬ 
me pecheur eft toute fa vie fur le bord du précipice, 

en danger de damnation. La débauché jette l’hom¬ 
me dans un précipice, dans un gouffre de malheurs. 

Le 
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Le chemin du falut eft épineux & borde de préci¬ 

pices. 
PRECIPIT AM MENT. adv. D’une maniéré 

prompte, 8c inconfiderée. Les refolutions priies trop 

précipitamment 8c à la hâte ont d’ordinaire un mauvais 

fuccés. On ne dit plus precipitément. Corn. Ce pen¬ 
dant l’Academie l’admet. Combien voit-on de Prê¬ 
tres indignes du Sacerdoce, où ils fe font jettez précipi¬ 

tamment , 8c fans épreuve. Fl. 
PRECIPITANT, f. m. Terme de Chymie, 

qui fe dit de certaines liqueurs qui étant verfées fur 
quelques dilfolutions en feparent ce qui y avoit été dif- 

fout, 8c le font tomber au fond du vaiifeau. L’huile 
de tartre 8c l’efprit volatile de fel armoniac font des 

précipitant à l’égard de la dilfolution d’or faite par 
l’eau regale. L’eau commune eft un précipitant à 
l’égard de la dilfolution du jalap faite dans l’efprit 

de vin. 
Précipitant, fedit aufîî en termes de Medecine, 

des medicamens qui feparent 8c précipitent les fuper- 
fiuitez contenues dans la malfe du fang, 8c qui par ce 
moyen calment les fermentations déréglées que ces 
fuperfluitez y excitent. On met au nombre des préci¬ 

pitant, la corne de cerf, les yeux d’écrevilfe, l’yvoi- 
re, le bezoard, les écorces de fraine, de guaiac, le 

mars, le quinquina, la craye. 
PRECIPITATION, f. f. Trop grand empref- 

fement â faire, ou à dire quelque chofe ; jugement 
inconlideré ; ou vivacité de l’efprit, qui le porte à 
juger des choies fans les avoir bien examinées. La 
prudence ne fouffre pas qu’on falfe les chofes avec pré¬ 
cipitation, à l’étourdie, fans confulter, & fans déli¬ 
bérer. Les enfans qu’on accoutume de trop bonne 
heure â être applaudis, confervent toute leur vie une 
habitude de juger avec précipitation. Fen. La. précipita¬ 
tion gâte les affaires les mieux concertées. Bell. La 
précipitation du jugement d’un procès donne un légi¬ 
timé fujet de plainte aux parties ; c’eft-à-dire, quand 
on ne leur a pas donné le remps de le bien inftruire, 

ou folliciter. 
Précipitation, en termes de Chymie, eft une 

elpece de feparation dans laquelle le corps qui a été 
dilfout par quelque liqueur, s’enfepare, & tombe au 
fond du vaiifeau. La précipitation fe fait ou pareeque le 
dilfolvant s’aifoiblit 8c perd de fon mouvement, de- 
forte qu’il ne peut plus foutenir les particules du corps 
dilfout , ou pareeque ces particules deviennent trop 
pefantes, en fe joignant les unes aux autres, ou avec 
les corps qu’on y verfe pour les faire précipiter. Il y a 
une précipitation jpontanée, lorfque les particules dilfou- 
tes fe feparent d’elles-mêmes de leur dilfolvant ; & 
une précipitation artificielle, lorfque l’on ajoute quelque 
chofe pour la procurer. Il y a aufîî une précipitation 
totale, 8c une partiale. La précipitation totale fe fait 
quand les parties dilfoutes fe feparent entièrement, 

8c tombent au fond du vaiifeau. La précipitation par¬ 
tiale arrive lorfque les parties dilfoutes demeurent 
fufpendués dans le dilfolvant, 8c ne tombent point 
au fond ; celle-ci fe connoît en ce que la liqueur de¬ 
vient trouble. 

PRECIPITE', f. m. 8c adj. Terme de Chymie, 
qui ne fe dit proprement que des fubftances qu’on a dif- 
foutes dans quelque liqueur corrofive , comme de 
l’eau forte, 8c qu’on a contraintes d’abandonner leur 
dilfolvant, & de fe précipiter au fond du vaiifeau , en 
y verfant une autre liqueur. On préparé plufieurs for¬ 
tes de précipitez, de mercure, qui font de differente 
couleur. Il y en a du blanc , de couleur de rofe, du 
rouge, du jaune, du vert. Le précipité blanc eft un 
mercure dilfout par l’efprit de nitre, 8c précipité par 

l’eau falée ou par l’efprit de fel, en une poudre blan- 
Torne III. 
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the. Si au lieu de ces precipitans j on verfe de l’urine 
chaude fur cette dillolution , on a un précipité de couleur 
de rofe pâle. Pour faire le précipité rouge, on prend de 
la dilfolution de mercure faite dans l’efprit de nitre, on 
en fait evaporer à petit feu toute l’humidité jufqu’à ce 

qu’il ne refte qu’une malfe blanche: on poulfeenfuite 
le feu jufqu’à ce que cette matière foit devenue rouge* 
Le précipité vert fe fait avec le mercure, le cuivre & des 

efprits acides. Le précipité jaune eft fait avec le mercure 
& l’huile de vitriol. Ces trois derniers précipitez, font 
appeliez improprement précipitez., puifqu’ils ne fe font 
point par précipitation. 

PRECIPIT EM E N T. adv. C’eft la même cho¬ 
fe que précipitamment •, mais il n’eft pas fi ufité que ce 
dernier. Vauc. 

PRECIPITER, v. aél. Jetter dans un précipice , 
ou d’un lieu fort haut dans un lieu fort bas. Vulcain fut 
précipité du ciel, & il en demeura boiteux. Plufieurs 

defefperez fe font précipitez, pour finir leurs mifercs* 
Curtius Chevalier Romain fe précipita dans un gouffre 
pour le falut de fa patrie. Le Nil fe précipité de bien 
haut. 

Précipiter, fignifie aufil, Se jetter dans les pé¬ 
rils , y courir ; ménager peu fa vie. C’eft un brave qui 
fe précipité au milieu des ennemis. Il s’eft précipité au 

travers des flammes pour retirer fa Maîtreffe de l’in¬ 
cendie. On le dit auflï au figuré, pour dire, fe li¬ 
vrer , s’abandonner. Ce jeune homme s’eft précipité 
dans toutes fortes de vices, ou de débauchés. Clovis 
fe jetta dans les excès, où l’ambition, 8c la bonne 
fortune précipitent d’ordinaire les Conquerans. Le P* 
Dan. On ne doit pas fe précipiter dans le plaifir, par- 
cequ’on fe le rend plus agréable à force de le defirer. 
Le Ch. de M. 

Précipiter, fignifie aufîî, Hâter -, faire une chofe 
avec trop de promptitude, ou d’emprelfement. Ilne 
faut pas précipiter vôtre voyage , ou vôtre retour ; rien 
ne prefTe. Il ne faut point précipiter le jugement d’un 
procès, ni le trop prelfer. On gâte une affaire, quand 
on la précipité. Le Prince étoit bouillant ♦, mais fon feui 
étoit vif fans être précipité. M. de M. Il ne faut pas fe 
jetter dans la penitence par une ferveur précipitée. Fl. 
Les foins que les femmes prennent de leur beauté en 
précipitent la perte. Oe. M. Tite donna au monde une 
courte joye, 8c fe s jours fe précipitèrent bien vite. M. 
de M. Il faut fufpendre les decifions trop précipitées de 
l’efprit. Ben. 

Précipiter, en termes de Chymie, c’eft feparer 
un corps qui a été diflout dans quelque liqueur, en 
y verfant de l’huile de tartre, de l’efprit de fel, de 
l’eau commune, ou quelque autre précipitant propre, 
qui le fait tomber ou précipiter au fond du vaiffeau ; ou 
bien en faifant évaporer le dilfolvant par le moyen du 
feu. 

Précipiter, fe dit aufîî d’unecourferapide. Les 
aftres ont un cours fort rapide, fort précipité. Chape¬ 
lain a dit que le Danube, plus vite vers Euxin précipita 
fes eaux. 

On dit aufîî que l’huile de tartre 8c l’efprit de vitriol fe pré¬ 
cipitent, quand étant mêlez enfemble après quelque 
eifervefcence, ils fe coagulent 8c lient enfemble pour 
ne faire plus qu’un corps. 

Précipité, ee. part. palf. & adj. 
PRECIP UT. f.m. TermedeJurifprudence. C’eft 

un avantage qui appartient à quelcun dans une chofe à 
partager , ou une portion qu’on preleve , ôc qu’on 
met à part en fa faveur, avant que de partager le refte.* 
En partage noble l’aîné a toujours le principal fief, ou 

manoir pour fon preciput. Quand il n’y a point de fief, 
il a le vol du chapon. Le preciput eft la même chofe 
que le droit d’aînefle. 
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P R e c I P U t , eft auffi un avantage que Ton ftipule daias 

les contrats de mariage en faveur du furvivant, qu’il 
doit prendre fur les biens du predecedé avant le partage 
de la fucceflion » ou de la communauté. En Droit à 
l’égard des femmes on l’appelle augment de dot, ou do- 

natto propter nuptias. 
PRECIS, i s e. adj. Fixe, déterminé, exact. Les 

lettres de change fe payent à jour précis. Le convoi fe 
fera à dix heures precifes. Les Ordonnances de paye- 
mens fe font de fournies precifes Sc marquées exacte¬ 
ment. Les aflîgnations fe donnent à jour & heure pré¬ 

cisés , en une jurifdiétion precife. 
Précis, f. mafe. Sommaire; fubftance; abrégé de 

ce qu’il y a de plus elfentiel, de plus important dans 

une chofe. La politefle eft un précis de toutes les 
vertus Morales. Bell. Cette femme eft un précis 
de la plus fine coquetterie. P. Com. Voyez auffi 

Pressis. 
PRECISE'MENT. adv. Exa&ement,juftement. 

La monnoye doit pefer precifément le poids marqué par 
l’Ordonnance. Ce Prefidcnt donne l’audience precifé- 

ment à huit heures. 
PRECISION, f. f. Juftelfe, exactitude. Ilferoit 

à fouhaitter qu'on gardât les Ordonnances dans une en¬ 

tière precifion. La Geometrie eft la feule fcience qui va 
jufqu’à la derniere precifien, jufqu’à l’exaéle juftelfe, 

non feulement fenfible , mais à toute celle qui eft ima¬ 

ginable. 
PRECOCE, adj. Qui vient de bonne heure, avant 

la faifon ordinaire. Il ne fe dit gueres que des fleurs , 

des fruits, 6c des legumes. Des rofes précoces ; des 
pois 6t feves precoses ; des poires, des pêches préco¬ 
ces. Ces fruits précoces, qu’on fait meurir par artifice, 
n’ont jamais ni la beauté , ni le goût de ceux qui vien¬ 
nent dans la faifon. St . Ev. On le dit fur tout des ce- 
rifes. Ces cerifes font précoces. On dit meme abfolu- 
ment des précoces ; pour dire, des cerifes précoces. On 

le dit auffi du cerifier qui apporte des cerifes précoces. 
C’eft un cerifier précoce. 

On le dit figurément de l’efprit. Un enfant qui a l’efprit 
précoce, qui fait paraître trop d’efprit de bonne heure, 
ne reiiffit pas fouvent fi bien que ceux qui ont l’efprit 
tardif. L’efprit de ce jeune homme eft précoce. La 
Br. Tu me parois une fille précoce, 6c je te trouve plus 
d’entendement qu’on n’en a d’ordinaire à ton âge. P. 
Com. 

PRECOMPTER, v. aét. Terme de Pratique. 
(Prononcez Preconter.) Prelever, déduire d’abord les 

fommes qu’on a reçues, ou les chofes qui font fujet- 
tes à rapport, avant que venir à compte, ou par¬ 
tage. Les enfans qui viennent à la fucceflion de leurs 
pere 5c mere, doivent précompter ce qu’ils ont reçu en 
avancement d’hoirie. On doit précompter à un ren¬ 
dant compte les frais qu’il a faits pour y parvenir, 

à un Tuteur les penfions ou l’entretenement des mi¬ 
neurs. Un créancier doit précompter ce qu’il a reçu fur 
6c tant moins de fon debiteur. On précompté, on dé¬ 
duit les interets ufuraires fur le principal de l’obliga¬ 
tion. 

Précompté, Ée. part, paflf. 5c adj. 
PRECONISATION, f. f. Propofition , dé¬ 

claration que le Cardinal Patron fait dans le Confif- 
toire à Rome de celui que le Roi a nommé à quelque 
Prelature en vertu des lettres dont il eft porteur, pour 
la faire agréer au Pape, qui donne enfuite fa collation. 
La datte des Bulles s’expedie du jour de la preconi- 
fation. 

PRECONISER, v. a<5t. Faire une preconifation 
dans le Conhftoire d’un nommé à une Prêlature par 
quelque Roi, ou Souverain. On a preconiféun tel Pré¬ 
lat pour l’Archevêché de Paris, de Gnefne, &c. 

Ce mot vient du Latin praconifare. 
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Préconiser, fignifie auffi, Louer hautement, 6c 

extraordinairement ; donner de grands éloges à 

quelcun. On preconife par tout la vertu de ce fairit 
homme ; fes amis fe tuent de le preconi fer à la Cour, 
en toutes les affemblées. La valeur, la libéralité, 
font les vertus qui font les plus precomfées, les plus 

eftimées dans le monde. Il ne fe dit guere qu’en plat— 

fantant. L’A c ad. 
Préconisé, Ée. part. paff. 5c adj. 
PRECURSEUR, f. mafe. Terme de Théologie. 

Qui vient devant quelcun pour annoncer fa venue. Il 
fe dit particulièrement de Saint Jean Baptifte , qui a 

été nommé le Precurfeur de Jesus-Christ, du 
Meffie, à caufe de ce qui eft dit de lui au Chap. I. 

de l’Evangile félon Saint Luc : 6c toi petit enfant, 
tu feras appelle le Prophète du Souverain ; car tu 
iras devant la face du Seigneur , pour préparer fes 
voyes. 

PREDECEDER, v. n. Terme relatif. Mourir 
avant un autre avec qui on a quelque relation ou liaifon 
d’intérêt. Il y a des loix differentes pour regler les fuc- 

ceflions des maris 6c des femmes, des peres 6c des en- 
fans , quand l’un ou l’autre predecede. 

PREDECE'S. f. m. Terme de Pratique. Mort de 
celui qui predecede. Il y a dans tous les contrats de ma¬ 
riage des claufes ftipulées en cas de predecés de l’un ou 
l’autre des conjoins. 

PREDECESSEUR, f. m. Celui qui a précédé 
un autre dans le même emploi, dans la même char¬ 
ge. Il faut toujours continuer la poffeffion de fon pre- 
deceffeur. 

Predecesseur, fignifie auffi en general tous ceux 
qui ont été devant nous. Nos predeccjfeurs vivoient 

avec bien plus de modeftie 6c de frugalité, qu’on ne 
fnif pii cp fipclp 

P R E D E S T IN A T IO N. f. fera. Jugement de 
Dieu par lequel il predeftine ; decret par lequel il a 
refolu de toute éternité de fauver, ou de damner un 
certain Bombre d’hommes. Il y a d’autres Théolo¬ 
giens qui definiffent la predeftination un peu moins du»- 
rement, en difantque c’eft le decret de donner la foi 
en Jesus-Christ â un certain nombre d’hom¬ 
mes , 6c de laiffer les autres à leur propre malice. Les 
Remontrans la definiffent , le decret de fauver les 
croyans, 6c de damner les rebelles. Les plus grandes 
difficultez de la Théologie roulent fur la predeftination. 
La predeftination laiffe une ame languiffante , fans af¬ 
fection , 6c fans mouvement, fous pretexte de tout 
attendre du Ciel avec foumiffion. St. Ev. La doctrine 
de la predeftination n’eft ni dangereufe, ni defefperan- 
te. Port-R. Les Luthériens ne parlent qu’avec hor¬ 
reur de la predeftination abfolue , 6c gratuite, 6c la 
rejettent comme un dogme qui feul renverfe les fon- 
demens de la foi. Le Cl. Il faut parler fobrement de 
la predeftination pour prévenir le fcandale : c’eft une 
doétrine qui peut jetter les efprits foibles dans de gran¬ 

des inquiétudes. Ju. La predeftination eft une eipece 
de fatalité, qui neceffitant les hommes à faire mal, 

les damne infailliblement. Du Pin. Bien des gens 
croyent la predeftination , 5c agiffent comme ne la 
croyant pas. Oe. M. 

U fe dit auffi de cet enchaînement de caufes fécondés or¬ 

donné par la Providence, qui fait arriver des chofes 
contre l’attente des hommes, 6c malgré les obftacles 
qu’ils y oppofent. Il faut quM y ait de la predeftination 
en cette affaire. Ceux qui croyent la predeftination s’ex- 
pofent plus volontiers à la mort. 

PREDESTINER, v.aff Terme de Théologie, 
qui ne fe dit que des decrets éternels de Dieu fur le fa- 
lut, ou la damnation des hommes, ou fur quelques 

actions importantes. Dieu a appelle tous les hommes 
au 



PRE. 
au falut, mais il y en a peu qu’il ait predefiinez.. Dieu 
predeftine ceux qu’il prévoit devoir coopérer à fa grâce 
jufqu’à la fin. Dieu predeftme à la perfcverance ceux 

qu’il predeftme à la gloire , comme il ne predeftme à la 
gloire q-e ceux qu’il predeftme à la perfeverance. 
p o rt-R. Dieu a predeftiné les reprouvez non feule¬ 
ment à la damnation ; mais aux caufes de la damna¬ 
tion. Beze. Les hommes ne tombent pas dans le pé¬ 
ché à caufe qu’ils ne font point predefiinez. ; mais ils 
ne font pas predefiinez. parceque Dieu a prevu leurs 
pechez.Du Pin. Djeuaprevu, mais il n’a ni ordonné 

ni predeftiné le mal. 1d. Dieu n’apredeftinéles pécheurs 
à la peine, que pareequ’il a prevu qu’ils feroient pé¬ 

cheurs. Cl. 
Prédestiné, ee, part. Elu de Dieu ; deftiné 

pour le ciel. Il eft predeftiné, elle eft predeftinée. 
PREDESTINE, ee. Ce mot eft aufli fort fouvent 

fiubftantif. Le nombre des predefiinez. eft déterminé *, 
il eft impoffible d’y ajouter, où d’en diminuer. Du 
Pin. Le bon fens va groftierement à conclure, que 
fi nous fomjncs du nombre de predefiinez., nous ferons 
infailliblement fauvez, & que fi nous n’en fommes 
pas, il eft impoffible de l’être.Id. Vous vivez en 

vrai predeftiné. Le P. Rap. c’eft-à-dire, en homme 

de bien. 
PREDETERMINATION, f.f. Terme de 

Théologie. ACtion de déterminer. Les Scholaftiques 

appellent predetermination pbj/fxque le concours de Dieu 
qui fait agir les hommes, & qui les détermine dans 
toutes leurs aétions bonnes ou mauvaifes. Ils difent 
que Dieu n’a point de part au péché, pareequ’il ne 
prête fon concours qu’à ce qu’il a de phjfique dans les 

actions des hommes , & non pas à ce qu’il y a de mo¬ 

ral. 
PREDICABLE. adj. m. & fem. Terme de Lo¬ 

gique. C’eft une qualité, une épithete qu’on donne à 

un fujet. L’animal eft predicable tant de l’homme que 

de la bête. \ ‘ ; 
Predicable, fe dit auffi de ce qui eft bon, qui eft 

propre à être prêché.. Cette doctrine eft heretique & 
trop fubtile, elle n’eft pas predicable, propre à être 
prêchée au peuple. La Scholaftique n’eft pas predicable 
comme la Pofitive. Ce mot n’a guere d’ufage que 
parmi les Ecclefiaftiques. 

PREDICAMENT. f. m. Terme de Logique. 
C’eft une des Categories, une divifion qui fe fait de la 
nature des fubftances, ou des qualitez des êtres. Les 
Philofophes ne font pas d’accord fur le nombre des pre- 

dicamens. 
On dit proverbialement, qu’une perfonne eft en un bon, 

ou mauvais predicament, félon qu’elle s’eft mife en bon¬ 
ne , ou en mauvaife réputation. 

P RED IC AN T. f. m. Terme de mépris dont on 

fe fert pour dire qu’un homme prêche mal. Ce 
Moine eft un Prédisant de village. Stapleton, Lanufa 
& autres Sermonaires font le refuge des pauvres Predi- 
cans. 

PREDICATEUR, f. mafe. Ecclefiaftique ; qui 
prêche dans l’Eglife pour annoncer l’Evangile, pour 
enfeigner la vérité. Le Prédicateur Chrétien ne doit 
pas affeCter les maniérés brillantes & ingenieufes de 

l’éloquence mondaine. C l. Une partie de l’art du 
Prédicateur confifte à bien peindre les differens caractè¬ 
res des vertus qui nous font commandées, & des vices 
qui nous font défendus. Oe. M. La chaire ne demande 
pas la derniere exactitude, & les Prédicateurs ont leurs 
licences, auffi bien que les Poètes. Bou. Les Prédica¬ 
teurs ont plus befoin d’ornemens, & d’imagination, 
que de raifonnemens profonds & folides. Bay. Un 

Poète travaille moins à la chute d’un Sonnet, qu’un 

Prédicateur à la chute d’un Ave Maria. G. G. Il ne faut 
T me III, 

PRE. 
pas qu’un Prédicateur ait un vifage de profperité. ËA¥* 

On juge des remontrances d’un Prédicateur par fes 

mœurs, & par fa conduite. Ab. du J. S’il ne faut 
pas qu’un Prédicateur foit languiflant & ennuyeux ; il 
ne faut pas auffi qu’il affeCte une éloquence coquette Ôc 

mondaine. Arn. Un Prédicateur fage & grave, doit 
prêcher nuèment les veritez Evangéliques. 

PREDICATION, f. f. Sermon ; difeours pour 
expliquer les veritez de l’Évangile. Dieu a voulu que 
la prédication de l’Evangile s’étendit par toute la terre* 
Plufieurs Saints ont fouffert le martyre en faifant la pré¬ 
dication de l’Evangile. 

Prédication, fedit auffi d‘un Sermon en forme 
qui fe fait dans les Eglifes. Un bon Catholique Ro¬ 
main doit affifter à Vêptes, & à la prédication les Fêtes, 
& les Dimanches. Il y a des indulgences en telle Egli- 
fe, & un tel Evêque y fera la prédication. 

Prédication, fe dit auffi au figuré de ce qui en 
peut tenir lieu. La vertu de nos Ancêtres eft une pré¬ 
dication perpétuelle, & une cenfure muette des vices 
dufiecle. Fl. 

PREDICTION, f. f. Divination ; oracle ; pro¬ 
phétie , ou prévoyance des évenemens futurs. On ne 
fe doit point arrêter à toutes les prédirions des Alma¬ 
nachs. J’avois toujours bien dit que ce jeune homme 

feroit fortune, ma prédiction s’eft trouvée vraye. C’eft 
une predifiion faite après coup, après que la chofe eft 
arrivée. Les predifiions de la Politique font quelquefois 
affezjuftes, &aflez certaines. Oe. M. 

PREDILECTION, f. f. Témoignage d’amitié 
qu’on donne à quelcun au delfus de fes femblables. N* 
S. entre tous fes Apôtres a eu de la predilefiion pout 
Saint Jean l’Evangelifte. Un pere qui a trop de predi¬ 
lefiion pour un de fes enfans, met le trouble 3c la jalou- 

fie dans fa famille. Il ne fe dit guere que de la paffion 
amoureufe. L’Acad. 

PREDIRE, v. âét. On conjugue : je prédis , tri 
prédis, il prédit, nous pr édifions, vous predi fez., &non 
pas , vous prédites. Vaug. L’Acad. Je pr edifois, 
je prédis, vous prédites, au prêt, indéfini. J’ai prédit, 
je prédirai , que je predife. Annoncer par avance £ 
prophetifer ; déclarer ce qui doit avenir, foit par ré¬ 
vélation divine, foit par quelque art, ou invention 
humaine , foit par quelque conjecture bien fondée» 
Tous les Prophètes ont prédit l’avenement duMeffie* 
Les Oracles n’ont jamais rien prédit qu’avec ambiguité, 
ou équivoque: il n’y a que le hazard qui ait fait arri¬ 

ver ce qu’ils ont prédit. Toute l’Afttologie ne peut rien 
prédire de certain. Un homme de bon fens, & bon 
politique prédit plufieurs évenemens qui arrivent. On 
dit d’un Almanach, qu’il prédit merveilles. On peut 
prédire certainement les édipfes par le calcul. 

Prédit, Pr eDITe. part. paff. «Sc adj. Il y a eu plu¬ 
fieurs morts des Grands qui ont été prédites. 

PREDOMINANT, ante. adj. Qui a l’avan¬ 
tage , qui paroît le plus. L’amertume eft la qualité 

prédominante entre les faveurs, qui efface toutes les au¬ 

tres. 
PREDOMINER, v. aff. Avoir quelque fuperio- 

rité , quelque avantage fur quelque chofe j fe faire 
plus fentir. Il ne faut pas que le (ücre prédominé dans 
les confitures, ni le poivre dans les ragoûts. On dit 
en Phyfique, lorfqu’il vient un enfant mâle, que la 
femence de l’homme prédominé. Il y a des chofes 
où les élemens prédominent plus que dans d'autres. 

Roh. 
PREEMINENCE, f. f. Qualité, rang, droit, 

privilège, ou fuperiorité, degré d’excellence qu’on a 

fur les autres. UnPrefident a la prééminence du rang 
dans fa Compagnie. Il faut qu’ils quittent une préémi¬ 
nence que leurs predeceffeurs ont toujours gardée. 

S f z Pat* ) 
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Pat. Il ne peut moins faire que de déféré lespréé¬ 
minences de fon Abbaye. Id. L'homme a une grande 
prééminence fur les autres animaux. Le Cardinal fçut 

bien maintenir la prééminence de fa dignité'. D’pù vient 
cette paillon de fe diftinguer par l’efprit, finon du 
defir d’avoir une prééminence de raifon au defliis du refte 
des hommes? Fl. Lz prééminence de l’cfprit eft la plus 

flatteufe. Oe. M. 
PREEMINENT, ente. adj. Qui eft au defliis 

des autres. Les Rois font préeminens lur les autres 
hommes ; ils ont une dignité prééminente fur tous leurs 

fujets. Cette haute montagne effc prééminente fur toutes 
celles des environs. Ce mot ne fe trouve point dans 
l’Academie, ni dans aucun des Dictionnaires que nous 

ayons pu confulter. Nous doutons même que cette 
phrafe, Etre prééminent fur quelcun, foit du bel ufa- 
ge. Peut-être que , Dignité prééminente , feroit 

mieux. 
P R E E XI S T E N C E. f. f. Etat de ce qui exifte , 

de ce qui eft actuellement avant quelcun ou quelque 
chofe. Les Platoniciens ont cru la préexiflence des 
âmes. Origene tenoit pour la préexiflence éternelle des 

âmes. Du Pin. 
PREEXISTENT, en t e. ad). Qui exifte avant 

quelcun ou quelque chofe. Dieu a créé le monde de 

rien, & non d’une matière préexiflente. 
PREFACE, f. f. Avertiflement qu’on met au de¬ 

vant d’un livre pour inftruire le leCteur de l’ordre, & 
de la difpofition qu’on y a obfervé, de ce qu’il a befoin 
de fçavoir pour en tirer de l’utilité, & lui en faciliter 
l’intelligence. On fait fouvent des P refaces pour fe 

louer foi-même, ou pour faire l’apologie de fes fau¬ 
tes. Il y a des Préfacés ennuyeufes, 8c qui font prefque 
auffi grofies que le livre. Une préfacé (,âge, judicieu- 

fe, 8c bien entendue eft un chef-d’œuvre. 
Un Auteur a genoux dans une humble préfacé, 
Au leéteur qu’il ennuyea beau demander grâce. Boit. 

Préfacé, fe dit auffi du préambule d’un difeours, de 
ce qu’on dit avant que d’entrer en matière. Je vous 
prie parlons fans préfacé. Il n’y a gueres de préfacé qui 
n’ennuye. Il n’y a point de Poète qui life un Sonnet 
fans quelque efpece de préfacé , fans dire qu’ilTa 
fait fort promptement, ou l’occaflon qui l’a porté à le 
faire. 

Préfacé, eft auffi une partie de la Mefle qui fe chan¬ 
te par le Prêtre avant la confecration fur un ton parti¬ 
culier, & qui varie félon le temps, & l’office. L’ef- 
fentiel de la Mefle ne commence qu’à la Préfacé. U y a 
certains endroits de quelques Offices qu’on chante fur 
le ton de Préfacé. L’ufage des Préfacés eft très-ancien 
dans l’Eglife, & on conjecture qu’il eft du temps des 
Apôtres par quelques partages de Saint Cyprien » de 
Saint Chryfoftome & de Saint Auguftin. 

PREFECTURE, f. fem. Charge, ou dignité de 
Prefetfort confiderable danSil’ancienne Rome. 

PREFERABLE, adj. m. & fem. Qui eft meil¬ 
leur, qui doit être le premier choih, mis au defliis 
d’un autre. Le foin du falut eft préférable à tout autre. 

L’honnête eft préférable à l’utile. La vie privée eft 
préférable à la tumultueufe. Un Doéteur eft préférable 
à un fimple Gradué, qupnd ils ont un droit égal à un 
Bénéfice. 

PREFERABLEMENT, adv. Parchoix&pre- 
ference. Cet Officier a été élu & nommé preferable- 
ment à tous fes Confrères pour cette Députation. Un 
bailleur de fonds eft payé preferablement à tous autres 
créanciers. 

PREFERENCE, f. f. Choix ; aétion par laquel¬ 
le on juge du mérité des chofes, & l’on donne l’avan¬ 
tage a 1 une fur 1 autre. On a toujours donné à l’or la 
preference fur tous les, métaux ; au diamant fur toutes 

P R E. 
les pierreries. Chacun veut avoir la preference fur fon 

rivalfur fon concurrent. La preference entre les fem¬ 
mes eft mieux donnée par les hommes : ils font les 
juges naturels des Dames. Le Ch. d’H. La Religion 
qui ne trouble point l’ordre du inonde, ne defàpprou- 

ve point les preferences, ni les devoirs extérieurs qu’on 
rend aux riches ; mais elle condamne cette preference 
intérieure, qui fait regarder les riches comme étant in¬ 
finiment élevez au deflus des pauvres. Loc. TiteLive 

fait fon Héros de Scipion, 8c lui donne une preference 
délicate fur les Romains. St. Ev. Comme ceux qui 

s’élèvent au defliis de nous attirent nôtre indignation, 
auffi ceux qui nous codent la preference s’emparent 
aifément de nôtre eftime. Bell. 

Sur quelque preference une amitié fe fonde, 
Et c’efi neflimer rien, quefltmer tout le monde. Mol 

Un Marchand dit, qu’il ne demande que la preference, 
à ceux qui lui font des Qffres qu'il n’accepte pas. 

Preference, fe dit au Palais en matière d’ordre & 
de diftribution de deniers, jfies frais de Juftiçe font tou¬ 

jours payez par preference. Ce Procureur pourfuit une 
inftance de preference. On colloque par preference les 

créanciers privilégiez qui ont une fpeciale hypotheque 
fur la chofe. 

PREFERER, v. aél. Choifir; eftimer plus ^don¬ 
ner l’avantage à une chofe fur une autre. Un brave 
préféré une mort glorieufe à une vie oifive. Cet hom¬ 
me fe defefpere de ce qu’on lui a préféré fon rival. On 
fe préféré d’ordinaire foi-même à ce qu’on aime. St. 
Ev. Mr.deL. s’accommodoit à tous, & ne fie préfé¬ 
rait à perforine. Fi,. 

Préféré, $e* part. paffi & ad}* 
PREFET. £ m. Ç’étoit autrefois un des premiers 

Magiftrats de Rome , qui la gouvernoit en l’abfence 
des Rois, des Confuls, 8c des Empereurs. Son pou¬ 
voir a été un peu different félon les temps , & il eut 

beaucoup plus d’autorité fous les Empereurs. Voyez 

L. i. T. 28. du Code. Il avoit fur tout le gouvernement 
de la ville de Rome ; la connofflance de tous fois cri¬ 
mes commis dans ta ville, &• à cent milles au dehors, 
lui appartenait ; il jugeoit à mort fans appel, 8c mê¬ 

me par la No verte 62. il avoir la preflèance au Sénat, & 
marchoit devant les Patrices, & les Confulaires, &c. 

Il avoit auffi l’intendance des vivres, de h police, des 

bâtimiens& delanavigation. Il y a encore maintenant 
à Rome un Prefet, qui en eft une efpece de Gouver¬ 
neur. Il diffère de l’ancien, en ce que le pouvoir de 
cehii-ci ne s’étend qu’à 40. milles hors de la ville, & 
celui de l’ancienne Rome s’étendoit à 100. milles, 
comme on voit au Titre De officie Prafeéii urbis. ff.L. 1. 

T. il. 
Prefet du Prétoire, étoit le Chef desGar¬ 

des Prétoriennes ou cohortes deftinées à la garde de 

l’Empereur. La Légion Prétorienne étoit de ffix mille 
hommes , à çe que.dit Dion. Suetone rapporte qu’Au- 
g.ufte créa la charge de Prefet du Prétoire. On le 
prenoit d’ordinaire entre les Chevaliers Romains, Par 
la faveur des Empereurs la puifiance du Prefet du Pré¬ 

toire s’accrut confiderablement , & il étoit comme 
l’arbitre, & le juge fuprême des affaires. On le com¬ 
pare aux Maires du Palais en France. Pour rabattre 
cette autorité exceffive le Grand Conftantin dm fa la 
Prefeélure du Prétoire en quatre Prefeétures : & cha¬ 
que Prefeéhire en Civile, & Militaire. Le nom de 
Prefet du Prétoire demeura feulement à celui qui étoit 
revêtu de la puiflance civile : & celui de Comte de la 
Guerre, à celui qui avoit le commandement furies 
gens de guerre. Ainfi dans fon origine, 8c avant le 
Grand Conftantin, la charge de Prefet du Prétoire étoit 
militaire, & avoit fuccedé à celle de Magifter Equitum. 
ff.L. 1. T. 11. Mais fous cet Empereur elle devint une 

Ma- 
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Magiftrature civile, 6c enfuite la première dignité de 
l'Empire. Les Empereurs de Conftantinople confir¬ 
mant le pü! tage fait par Conftantin, diviferent l’Empi¬ 
re entre quatre Préfets du Prétoire ; comme en quatre 
Dioeefes , ou departemens : les Gaules , l’IUyric, 

l’Italie, Ôc l’Orient. Les Provinces dont ces quatre 
grands Dioeefes etoient compofez, avoient des Gou¬ 

verneurs particuliers; Ôc le Prefetdu Prétoire étoit au 
deffus d’eux, Ôc decidoit de tout fouverainement fous le 
bon plaifir de l’Empereur. On peut voir à quel degré 

de puiflance, 6c d’autorité ils étoient élevez dans le i. L. 
du Code T. 16. Depuis Juftinieti créa un cinquième 
Prefet du Prétoire pour gouverner l’Egypte, qui avoit 
été détaché du Dioccfe d’Orient par l’invafion des 

Vandales, 6c qui fut reiini à l’Empire fous cet Empe¬ 
reur. Voyez le 27. T. du i.L. du Code. -SousAu- 
gufte l’on donna le nom de Prafeclus Auguftalts à celui 
qui étoit envoyé pour gouverner l’Egypte avec une 

puilfance Proconfulaire. Il étoit toujours tiré de l'Or¬ 
dre des Chevaliers, tf. L. 1. T. 17. 6c C. L. 1. T. 37. 
Ces Préfets du Pretoiu n’avoient point, comme on le 
vient de dire, le commandement des armes : mais ils 

avoient la puifTance du glaive ; ils decidoient de tou¬ 
tes les affaires en dernier reffort, 6c ils avoient toutes 

les marques , & tous les honneurs de la Souverai¬ 

neté. 
PREFET DE LA SIGNATURE DE JUSTICE. 

C’eft un Cardinal Jurifconfulte à Rome qui voit ôc ap¬ 
prouve les Requêtes, 6c met fon nom au bas. C’eft 
une efpece de vifs. Quand elles font ordinaires, 6c 

quand elles font douteufes , il en conféré avec les 
Officiers de la Signature. Il donne auffi des Refaits 
de Droit pour les Provinces, qui ont autant d’autorité' 

que fi le Pape les avoit lignez, fuivant la Conftitution 
de Paul V. 

Il y a auffi un Prefet de la ftgnature de grâce , qui eft un 
Cardinal Jurifconfulte, qui fait la même fon$ion à 
l’égard des lettres de grâce , que le precedent en celles 
dejuftice, mais qui expedie fouvent en prefencedu 
Pape, ou du moins de douze Prélats. 

Il y a auffi un Prefet des Brefs, qui ligne les minutes des 
Brefs, ou Refaits que le Pape envoyé, ôc qui eft le 
Chef du Corps qu’on appelle des Secrétaires. Ses ex¬ 
péditions fe font en cire fous l’anneau du Pêcheur. Il y 
a auffi des Préfets des petites dattes, de la componenie, 
des vacances per obitum, ôcc. 

Prefet, ne fe dit en France que dans les Colleges des 
Jefuïtes, 6c des Barnabites. Le Pere Prefet eft celui 
qui a foin de la difeipline du Collège, qui eft le Maître 

des écoliers. Il y a auffi des Préfets particuliers dans les 
chambres des penlionnaires ; 6c d’autres à qui on con¬ 

fie le foin 6c l’éducation d’un écolier de qualité. Ces 
derniers ne fe trouvent que chez les Jefuïtes. 

PREF1NIR. v. aét. Marquer un certain terme, ôc 
delai, dans lequel on eft obligé de faire ; ou de payer 
quelque chofe. L’Ordonnance a prefins certains temps 
pour les affignations, les forcluftons, 6c autres delais 
pour inftruire un procès. Quand on interloqué pour 
faire une preuve, ou autre inftruéiion, on demande 
au Juge qu’il prefiniffe un temps pour cela. On difoit au¬ 
trefois prefire. 

PRE F IX, ixe. adj. Terme certain, marqué 6c dé¬ 
terminé. Il a comparu à jour prefix, au terme qu’on lui 

avoit marqué. Les billets payables à volonté n’ont 
point de terme prefix. 

Prefix, fè dit encore au Palais, d’un douaire, d’une 
certaine fomme fixe que le mari donne à fi femme , 
pour vivre pendant fa viduité du revenu qui en provient. 

Il eft oppofé à douaire coutumier, qui eft la moitié du 
bien qu’a le mari au jour de fon mariage. Le douaire 
prefix eft ftipulé ordinairement fans retour. 

PRE. 
P R E FIXIO N. f. f. A&ion par laquelle on mar¬ 

que , on fixe un certain temps. La Cour lui a encore 
donne quinzaine pour faire fa preuve, ôc ce pour tou¬ 
tes préfixions 6c delais. Ce mot n’eft gueres en ufage 
qu’en Pratique. 

PKEGADI. f. m. Terme de Relations. C’eft le 
Sénat de Venife. Voyez Sénat. 

P R E G A T O N. f. mafe. Terme de Tireurs d’or. 
C’eft le nom qu’ils donnent aux dix ou douze plus pe¬ 

tits pertuis de leurs filières, après ique leur fila paffé 
fiîr le banc à degroftk. 

PREGNANT, ou P R EIG N A N T, ante. 

adj. Violent , preifant. 11 n'a guere d’ufage que 
dans ces phrafes. Douleurs prégnantes. Maux aigus 
ÔC f Mignons. 

PREJUDICE, f. m. Dommage , tort ; ou in¬ 
jure qu’on fait à quelque perfonne, ou à quelque cho¬ 

fe. La charité ne fouftre pas qu’on porte préjudice à 
fon prochain. Toute accufation fait quelque préjudice à 
l’honneur. La rupture entre les Couronnes caufe grand 
préjudice au commerce. 

Préjudice, en termes du Palais, fe dit d’un grief. 
En quoy cette fentence vous fait-elle préjudice ï II ne 
faut être appellant que du chef qui porte préjudice. On 
dit auffi dans les quittances , Sans préjudice du furplus ; 
ôc dans les exploits, Sans préjudice d’autre dû 6c ac¬ 

tions; 6c dans les interlocutoires, Sans préjudice des 
droits des parties au principal. 

PREJUDICIABLE, adj. m. ôc-fem. Nuifible; 
qui porte préjudice, La bonne chere, la crapule eft 
fort prejudiciable à la famé. 

PREJUDICIAUX, adj. plur. fe dit au Palais des 
frais des defauts qu’il faut rembourfer, avant qu’on foit 
reçu à fè pourvoir contre un jugement. On peut fe pur¬ 
ger d’un crime dans les cinq ans, mais il faut aupara¬ 

vant rembourfer les dépens des defauts 6c contumaces, 
pareeque ce font des frais prejudiciaux. 

PREJUDICIER, verb. neut. Faire tort, ou dom¬ 
mage à quelcun. L’embarras du monde 6c des affaires 
préjudicié à nôtre falut. L’élévation de ce mur préjudicié 
au voifin, ellelui bouche Ces vues. Cette piece préju¬ 
diciel vôtre prétention ; elle la détruit. On met à la 
fin des qualitez des jugemens qu’on fignifie, Sans que 
les qualftez puiflènt nuire ni préjudicier. 

PREJUGE', f. m. Préoccupation d’efprit qui fe fait 
ou par l’erreur de nos fens, ou par l’opinion que nous 
concevons , ou par l'exemple , ou la perfuafion de 
ceux que nous fréquentons. On furmonte rarement les 
préjugez, de la naiffance, 6c de l’éducation. Oe. M. 
Nous n’appercevons les objets, qu’à travers le voile 
de nos paffiotis 6c de nos préjugez.. Id. Les préjugez, 
ont un grand empire fur les efprits, nous en fommes 
efclaves. I d. Cette vérité eft fi vive ôc fi éclatante 
qu’elle ne peut être obfcurcie par aucun nuage des 
préjugea. Nie. La méthode de Deficartes recomman¬ 

de fur tout de fe guérir, de fè dépouiller de toutes fortes 
de préjugez \ 6c de ne fe déterminer qu’avec un efprit 
vuide de préjugea* L'Opinion de la réalité des couleurs 

• eft un préjugé dont on ne fe peut guérir que par des ex¬ 
périences phyfiques. Les coutumes de nôtre pais nous 
font faire des préjugez, qui traittent les autres peuples de 

barbares. 
Préjugé. Apparence, motif, confideration exter¬ 

ne. Les préjugez, font des fupplémens à laraifon. Oe. 
M. Les préjugez, qu’on fait marcher avant les raifons, 
font quelquefois des artifices pour furprendre les efprits 
par des apparences, 6c par des dehors favorables. Ben. 
Les préjugez, font des argutnens generaux qui ne laif- 
fent pas d’être tirez du fond de la queftionv lis ne font 

fufpeéts 6c dangereux , que quand ils font pris de quel¬ 
ques circonftances externes ÔC trompeufes ; mais ils 

S f 3 font 
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font neceflairès pour préparer l’efprit, pour fufpendre 
fa decilion trop précipitée, & combattre fa première 
préoccupation. Ce font dps preuves excitatives qui 
difpofent à écouter les raifons folides. 1d. Préjugé*. 
légitimés contre les Calvinijles ; c’eft un livre de Mr. 

Nicole. 
Préjugé» en termes de Palais » fe dit d’un jugement 

préparatif > 3c precedent qui fert d’autorité pour déci¬ 
der une conteftation pareille, ou pour décider le pro¬ 
cès au fond. Les arrêts en robbes rouges » 3c ceux 
qu’on recueille , 3c qu’on cite , font des préjugé*., 
quand on peut faire voir qu’ils ont été rendus fur la 

même efpece » & dans le même cas. Les arrêts de 
provifion fervent fouvent de préjugé. 

PREJUGER, v. ad. Rendre un jugement dont on 
puifle tirer avantage pour faire décider une queftion 
femblable; juger par avance, ou par provifion. Dans 
les queftions de droits d’ordinaire les Avocats fe van¬ 
tent d’avoir des arrêts qui ont préjugé la queftion. 
Quand on demande qu’un arrêt foit déclaré commun 

avec une nouvelle partie, on prétend qu’il a préjugé la 
queftion à fon égard. 

Préjuger, lignifieaufli, Prévoir, conjedurer,de¬ 

viner. J’ai bien préjugé que ce chicaneur fe pourvoiroit 
au Confeil, quand il auroit perdu au Parlement. La 
prudence fait préjuger beaucoup d’évenemens que d’au¬ 
tres attribuent au hazard. 

Préjugé, ee. part. paff. & adj. 
PRE.LART. T erme de Marine. C’eft une toile gau- 

dronnée qu’on met fur les endroits ouverts d’un vaif- 
feau, comme panneaux, caillebotis, 3cc. 

PRELAT, f. m. Supérieur Ecclefiaftique conftitué 
dans une éminente dignité de l’Eglife. Les Patriar¬ 
ches, Primats, Archevêques, Evêques, Generaux 
d’Ordre, certains Abbez croflez & mitrez , Thre- 

foriers , Doyens , Archidiacres , &c. font mis au 
rang des Prélats. Ce qui rend les Prélats venerables, 
c’eft la fainteté de la vie, & leur application à s’aqui- 
ter de leurs fondions. 

Eft-ce pour travailler que vous êtes Prélat ? 
De vôtre dignité foutene*. mieux l'éclat. Boil. 
Le Prélat par la brigue aux honneurs parvenu, 
Ne fçut plus qu'abufer d'un ample revenu, 
Et pour toutes vertus fit au dos d'un carroffe, 
A côté d'une mitre armorier fa croffe. Id. 

Ce mot vient de prdatus. 

P R E L A T U R E. f. f. Dignité de Prélat ; Bénéfice 
qui donne une jurifdidion fpirituelle à celui qui en eft 
revetu. Par le Concordat on a accordé au Roi îa nomi¬ 

nation aux Prelatures. La converfion des hommes eft la 
plus noble fondion de la Prelature. Mauc. 

PRELE, f. f. Plante qui pouffe des tiges à la hauteur 
d’un pied 3c demi ou de deux pieds, rondes, vuides , 
rudes, nouées. Ses feuilles font longues, menues , 
compofées de plufieurs tuyaux articulez & affemblez 
bout-à-bout. Ses fleurs font des étamines fort courtes, 

chargées chacune d’un fommet en champignon taillé 
à plufieurs pans. Ces étamines forment une colonne 
renflée vers le milieu ; mais elles ne laident aucune fe- 
mence après elles. Les femences viennent fur des 
pieds qui ne portent point de fleurs : ce font des grains 
noirs 3c rudes. Ses racines font des fibres longues, 
déliées, noirâtres. En Latin Equifetum majus aquati- 
cum. J. B au h. La prele eft fort vulnéraire & fort 
aftringente : on ordonne fa decodion dans le crache¬ 
ment de fang, dans le flux immodéré des hémorroï¬ 
des & des mois. Les Tourneurs, les Couteliers, les 
Doreurs, & autres Ouvriers fe fervent de la prele pour 
polir leurs ouvrages. On l’appelle autrement queue de 
cheval. 

P R E L E G S. f. m. Legs dont on ordonne la délivran¬ 
ce auparavant le partage d'une fuccefflon. 

PRE. 
PRELEGUER, v. ad. Faire un legs payable au¬ 

paravant le partage d’une hérédité. 

PRELEVER, v. ad. Lever une fommefurle to¬ 
tal d’une fucceffion, ou focieté, avant qu’on la parta¬ 
ge. Il faut prelever les dettes d’un deffunt, les frais fu¬ 
néraires , avant que de partager fa fuccefflon. 

PRELIMINAIRES, adj. m. & f,& fubft. Ce 
qui fe doit examiner, juger, ou terminer, avant que 
de décider, ou traitter quelque affaire à fond. Les 
préliminaires de la paix font les plus longs à refoudre, 
ce font l’examen des pouvoirs, les qualitez des Prin¬ 
ces , les rangs des Ambaffadeurs, &c. Avant que de 

traitter d’une fcience à fond, il y a toujours des quef¬ 
tions préliminaires qu’il faut vuider, pour l’éclairciffe- 

ment, 3c pour l’intelligence de ce qui fe doit traitter 
enfuite. 

P RELLER, ou PRELE R. Terme de Tour¬ 

neur 3c de Verniffeur. C’eft froter avec de la prêle* 
Prêler le bois. 

PRELUDE, f. mafe. Piece de Mufique irreguliere, 
que leMuficien joué d’abord pour voir fi fon infini¬ 
ment eft d’accord, 3c pour fe mettre en train. Les 
grands Maîtres compofent fouvent fur le champ des 
préludés qui valent mieux que les pièces étudiées des 
autres. 

Préludé, fe dit par extenfion en d’autres rencontres, 
3c fignifie, Ce qui précédé quelque chofe, & qui lui 
fert comme d’entrée 3c de préparation. La prédication 
de Jonas chez les Ninivites, fut un préludé de la voca¬ 
tion des Gentils. Les a étions de ce Prince dans fon 
enfance, étoient les préludés des grandes chofes qu’il 
devoit faire un jour. Il y eut alors une fanglante efear- 

mouche, mais ce ne fut qu’un préludé de la bataille qui 
fe donna le lendemain. 

Préludé. Ce mot s’employe auffl quelquefois pour, 
Plaifanter. On nous fervit pour préludé , de bonnes 
langues farcies. Après quelque préludé de plaifan- 
terie fur les bonnes fortunes du Comte, il dit, 3cc. 

B. R a b. Il danfe lui feul comme par préludé. 
Mol. 

PRELUDER, v. neut. Jouer un préludé, ou faire 
quelque chofe en attendant. Le concert n’eft pas en¬ 

core commencé, on ne fait que préluder. En attendant 
le dîner on a fervi un ragoût, mais ce n’étoit que pour 

préluder. 
PREMATURE', e e. adj. Qui vient avant l’âge, 

ou la faifon ordinaire. La vivacité de l’efprit, quand 
elle eft prématurée, ne dure gueres. 11 eft mort dans 
un âge prématuré, en la fleur de fa jeunefle. Il n’eft pas 
encore temps de faire cette affaire, c’eft une entreprife 
prématurée. On appelle une demande prématurée, quand 
elle eft faite avant que le terme ou la condition foient 
échues. 

PREMATUR E'M E N T. adv. D’une maniéré 
prématurée. Toutes les entreprifes qu’on fait prématu¬ 
rément ne reüfliflent pas. 

P R E M È - D’E M E R A U D E. Voyez Presme- 
d’e M e R a U D e. 

PREMEDIT A TIO N. f. f. Aélion par laquelle 
on confidere, on examine bien une chofe, avant que 
de la faire paraître au jour, avant que de l’executer. 
Il ne faut pas fe hazarder de parler en public fans une 
grande préméditation. 

PREMEDITER, verb. aél. Examiner une chofe 
avant qu’on l’execute, la faire feiemment & à deflèin. 
Il n’a pas tué fon ennemi par rencontre, c’eft un affaf- 
finat qu’il avoit prémédité depuis long temps. J’avois 
prémédité de vous aller voir, mais plufieurs affaires m’en 

ont empêche. Cela étoit prémédité de longue main, il 
ne s’eft pas fait par hazard. 

Prémédité, Ée. part. paff. 3c adj. 
PR,E- 
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PRE. 
PREMICES, f. £ plur. Les premiers fruits qu'on 

recueille fur la terre, dont les Anciens faifoient à Dieu 
des offrandes. Dans le Levitique il eft ordonne d’offrir 
à Dieu les prémices de toutes fortes de fruits. 

J'mois de mes troupe aux immolé les prémices ; 

Mais tu ne te plais point à d'autres facriftces 
ceux d'un cœur contrit. Charp. 

Prémices, fe dit aufli par extcnfion en Morale, du 

commencement des chofes. Le Pfalmifte fait mention 
des prémices du travail. Un jeune Auteur dit à fon Me- 
cenas, qu’il lui prefente les prémices de fon efprit, de 
fes ouvrages. Il faut prefenter à Dieu les prémices de 

notre cœur 8c de nôtre efprit. Flech. 
Toujours la tirannie a d'beureufes prémices ; 

De Rome pour un temps Cajus fut les delices. Rac. 
PREMIER, iere. adj. &fubft. Qui eft au lieu par 

où l’on commence à compter. Je les ai examinez depuis 
le premier jufqu’au dernier. Ceux qui viennent les pre¬ 
miers ont bien de l’avantage fur les autres. L’unité eft le 
premier des nombres. Nos premiers peres ou parens. 
Les Aftronomes ont feint un premier Mobile, un pre¬ 
mier Ciel, qui par la rapidité de fon mouvement en¬ 

traîne tous les autres. 
Premier, fe dit aufli des diftin&ions de temps 8c de 

lieu. Le premier en datte, le premier en hypotheque. 
Il eft toujours le premier au Chœur. La matière pre¬ 
mière eft une fubftance confédérée étant dépouillée de 
toutes fes formes , prête à les recevoir. Le cœur eft le 
premier vivant, 8c le dernier mourant. 

Premier, fe dit aufli de ce qui eft paffé, de ce qui 
étoit auparavant, de ce qu’on avoit déjà eu. Il regret¬ 
te fa première femme, celle qu’il avoit époufée en pre¬ 
mières noces. Il eft bien déchu de fa première fortune. 
Il a recouvré fa première fanté. Les métaux fondus re¬ 
couvrent leur premier éclat. 

Premier, fe dit aufli pour marquer la qualité, une 
diftinélion de rang. Dieu eft \epremier des êtres, la 
eaufe première. Le premier Prince du fang. Un premier 
Miniftre, un premier Prefident, un premier Confeil- 
ler , un premier Echevin. Les Evêques font du premier 
ordre du Clergé, les Abbez du fécond ordre. Virgile 
eft le premier Poète des Latins ; Cicéron le premier de 
leurs Orateurs. Socrate étoit le premier homme de fon 
fiecle pour la Morale. Il y a des gens qui n’étant les 
premiers dans aucune des Sçiences, paffent en toutes 
l’ordinaire, 8c le commun. Boi. 

Premier-ne. Terme de l’Ecriture Sainte, qui ligni¬ 
fie , Le premier enfant mâle. Et quand le temps fut ve¬ 
nu, la Vierge enfanta fon fils premier-né. Dieuvou- 

loit fous l’ancienne difpenfation, qu’on lui offrît tous 
les premiers-nez. des hommes, 8c des bêtes. Dieu fit 

mourir tous les premiers-nez. d’Egypte à caufe de Pen- 
durciffement de Pharaon. 

La matière première. C’eft, en termes de 
Phyfique, la matière des corps, que l’on confidere 
comme dépouillés de toute forme : ce qui fe fait par 
abftra&ion. 

P R e m i e r , fe dit à la Cour de l’Ecuyer qui commande 
à la petite Ecurie du Roi, qu’on appelle abfolument 
1Monfieur le Premier. Quand il s’agit de la grande Ecu¬ 

rie , on dit Monfieur le Grand, ou Monfieur le Grand 
Rcuyer. 

Au College on appelle un premier, un écolier de Rhéto¬ 
rique , qui s’enfeigne à la première claffe. On dit aufli 
abfolument, La première ; pour dire, la première claffe. 
Cet enfant en fort avancé, il eft déjà en première. 

A la paume on appelle le premier, la divifion de la galerie 
qui eft la plus proche de la corde ; aux cartes, celui qui 

eft à la droite de celui qui bat les cartes, qui doit jouer 
le premier ; aux dez , c’eft celui qui tient le dé. 

Premier, en Arithmétique, fe dit d’un nombre qui 

P R E. 
ne peut être mefuré que par l’unité, comme 19. & Z9. 
qui ne peuvent être divifez par quelque nombre que ce 
foit, qu’il ne refte toujours une unité. 

Premier, iere. adj. fe prend quelquefois pour 
ce qui eft imparfait, pour ce qui n’eft qu’ébauche. Il 

na qu une première teinture de lettres» C’eft une pre¬ 
mière idée. 

Premier» fe dit quelquefois adverbialement. Dieu 
tout premier, - puis pere Ôc mere honore. C’eft ainfi que 
commence Pybrac. Il étoit au monde premier que vous 
fuffiez né, c’eft-à-dire, devant. Un Moine n’oferoit 
fortir, que premier il n’en ait demandé permiffion. En 
ce fens il vieillit. 

Premier, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il 
vaut mieux être le premier de fa race, que le dernier. 

On dit, Etourdi comme le premier coup de Matines. 
On dit pour defi^ner un grand nombre, Il y a cent per- 

fonnes, fans compter le premier. On dit aufli, Le pre¬ 
mier venuj pour dire, la première chofe qu’on ren¬ 
contre. 

PREMIEREMENT, adv. En premier lieu, d’a¬ 
bord. Il faut premièrement aller à la Meffe, 8c puis de- 
jûner. Quand on divife une chofe en plufieurs articles, 

on dit, Premièrement, fecondement. Il fut première¬ 
ment foldat, & puis Capucin. 

P R E MIS S E S. f. f. plur. Terme de Logique. Les 
deux premières propofitions d’un fyllogifme. Quand un 
fyllogifme eft en forme, 8c quand on en accorde les 
deux premiffes, on ne peut nier la conclufion. 

PREMONSTRE', ou PREMONTRE', 
fubft. mafe. Ordre de Religieux vêtus de blanc qui 
fuivent la Réglé de St. Auguftin. Il eft fondé par Saint 
Norbert, & il a commencé en l’Abbaye de P remontré 
Chef d’Ordre au Diocefe de Laon au commencement 
du douzième fiecle. 

PREMUNIR, v. neut. qui ne fe dit qu’avec le pro¬ 
nom perfonnel. Se precautionner. 11 fe faut prémunir 

de bonne heure contre le froid, quand on eft fujet aux 
fluxions. Il fe faut prémunir de bonnes pièces, quand 
on veut plaider contre des chicaneurs. Il fe faut prémunir 
contre le mauvais air, en prenant du vin, de la théria¬ 
que en temps de pefte. 

PRENABLE, adj. de tout genre. Qui peut être 
pris ; qui n’eft pas fi fort qu’il ne puifle être pris. Il fe 
dit proprement des villes 8c des places fortifiées. Cet¬ 
te place, cette citadelle eft prenable. Mais il eft plus 
ufité avec la négative. Cette place, cette ville n’eft pas 
prenable, elle n’eft: prenable que par la faim. 

Il fe dit au figuré des Perfonnes faciles, 8c qui fe biffent 
prendre, ou gagner aifément. Cet homme n’eft pas 

prenable par argent. 
PRENANT, ante. adj. Qui prend. On appel¬ 

le dans les comptes, La partie prenante, celle qui reçoit 
les deniers. Quand il y a quelque erreur dans les comp¬ 

tes de l’Epargne, on s’en prend àlapartiepr«w»re, 

c’eft à elle à les faire appurer. 
On appelle aulfl, Carême prenant, le Mardi Gras, la veil¬ 

le que le Carême prend, ou commence. 
PRENDRE, v. aéf. On conjugue je prends (félon 

Corneille) ou je pren (félon Richelet) tu prens, il 
prend y nous prenons y vous prenez., ils prennent. Je pre- 
noisyjepris, j'ai pris, je prendrai, que je prenne, que 
je prijje, je prendrois. Il fignifie, Enlever quelque chofe » 
s’en faifir, s’en rendre maître de vive force. On prend 
des villes d’aflaut, d’emblée, par fiege, par furprife. 
M. Antoine difoit que la grandeur Romaine paroiffoit 
plus en ce quelle donnoit, qu’en ce qu’elle prenait y 
pareeque le Sénat donnoit quelquefois des Couronnes. 
Ablan. On dit aufli. Prendre à rançon, prendre des 
otages. On l’a pris à merci, à compofition. On a pris 
cette femme à force pour la violer. Les voleurs pren¬ 

nent 
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vent les gens à la gorge pour prendre leur bourfe. On 
dit auffi, Prendre un criminel, prendre unprifonnicr, 

mettre un homme en prifon. 
Ce mot vient du Latin prehendere. Menace. 
Prendre» Te dit auffi à la chafle. Il a pris tant de piè¬ 

ces de gibier foit à la courfe, foit en tirant, foit avec 
des filets. Ce levrier prend les lievres corps-à-corps. 

Prendre» fignifie aulli , Empoigner, avoir à la main. 
U a pris un bâton pour le frapper. Qnprend les armes à 
l’approche de l’ennemi. Les Heretiques ont pris les ar¬ 

mes , ils fe font révoltez. Il l’a pris au collet. Ils fe font 

pris aux crins. 
Prendre, fignifie aufii , Toucher, manier. Il a pris 

la main d’une Dame. On l’eft venu prendre pour dan- 
fer. Quand il eft feul, il prend un livre pour fe defen- 

nuyer. 
Prendre, fignifie auffi, Recevoir amiablement. Un 

bon Juge ne doit jamais prendre de prefens. Une fem¬ 
me qui prend, fe vend. Voulez-vous un doigt 
de vin, un petit repas ? Prendre de l’argent en rente, 

à ufure ; prendre à bail, à ferme, à louage ; prendre 
pour homme ; prendre en payement ; prendre fes furetez ; 

prendre des mefures. Il prend plaifir à obliger fes amis , 
il prend peine à les fervir. 11 a pris cette Demoifelle 
pour femme , elle l’a prife pour fon mari. 

Prendre, fe dit en Médecine des remedes dont on 
ufe. Les Médecins ne prennent gueres de medecine. 
Cette femme prend fouvent des lavemens, de petits 
remedes, des bouillons , pour avoir le teint frais ;elle 

prend le bain. Un débauché prend du tabac en poudre, 

en fumée. 
On dit auffi, qu’un homme a pris la fievre, la pefte, 6c 

les autres maladies contagieufes. On dit que la fievre 
l'a pris, que fon accès l’a pris-, l’a faifi; il a pris un 
rhume, une pleurefie ; il a pris du froid ; il y a long 
temps que fa goutte ne l’a pris, ne l’a tourmenté. Quand 
on dit abfolument, Il a pris du mal, on entend un mal 

venerien. 
Prendre, en Phyfique fignifie, Se coaguler, fe figer. 

La prefure fait prendre le lait. Le grand froid fait pren¬ 
dre la riviere. La cire fe prend, quand elle fe fige. 

Prendre, fignifie auffi , S’attacher , faire impreffion. 
Cette chair a bien pris fon fel. Ce ragoût eft trop épi¬ 
cé, il prend à la gorge. Cette odeur eft trop forte, el¬ 
le prend au nez , au cerveau. Cet yvrogne eft toujours 
pris devin. Celui qui fe noyé fe prend, s’accroche à 
tout ce qu’il peut. 

Prendre, en termes de Jardinage, fe dit des arbres, 
ôt des plantes nouvellement plantées , 6c fignifie. 

Commencer à faire, à produire de bonnes racines ; 
commencer à s’attacher, à s’unir à la terre 6c en tirer 
fa nourriture par des racines, Ainfi on dit, Prendre ra¬ 
cine , ou abfolument prendre. Cette plante a pris raci¬ 
ne , ou a pris. Mais La Quintinie dit qu’en ce fens re¬ 

prendre eft plus ufité. 
Prendre, fe dit auffi en chofes morales. Il a pris le 

vin en haine. Il a pris cet homme en amitié. Je l’ai 
toujours pris pour un habile homme. Il prend bien les 
chofes, il les tourne bien , il ne prend rien de mauvaife 
part. Il a bien pris le fens de fon Auteur. Il a pris cela â 
contrefens, il l’a pris de travers, il a pris pour lui ce 
qu’on difoit pour un autre. Un brave prend courage ; 
un poltron prend l’épouvante, prend l’alarme legere- 
ment. Un jufte prend patience, prend toutes les chofes 
de la main de Dieu ; il prend en gré toutes les afflictions. 
Il a pris ce reproche à injure, il l’a pris trop à cœur. 
Tout le pouvoir de l’amour fe borne à prendre de foi- 
bles coeurs, qui veulent bien être pris. Font. On prie 
Dieu qu il prenne pitié de nous. On dit d’un homme co¬ 
lère , qu’il eft aifé à prendre feu. 

Prendre , fignifie encore, Tromper ou être trom- 
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pé. Il s’eft laiffé prendre par le bec, prendre au mot. 
Il s’eft laiffé prendre au piege comme un étourdi, pren¬ 

dre fur le fait. Il a été pris par les yeux, il eft devenu 
amoureux. 

Prendre, fignifie auffi, S’attaquer. Il ne fçait à qui 
s’en prendre ; il s’en prend à celui qui n’en peut mais, 
au premier venu. Un blafphemateur s’en prend à Dieu. 
Il S’en prend à plus fort que lui, il lui en prendra, mal, 
il s’en repentira. Il lui en a bien pris, que le Maître 
n’étoit pas au logis. Ils fe font pris de paroles. Il l’a pris 
en trahifon, par derrière. Quand le debiteur ne paye 
pas, on s’en prend à fa caution. On met toujours eu 
devant prendre, quand il a la fignification d'imputer. 

Prendre, fe dit auffi en parlant du choix d’une pro- 
feffion. Ce bourgeois a pris l’épée. Cet autre a pris la 
robbe. Celui-là a pris l’habit, s’eft fait Moine. Il eft 
en âge de prendre fon parti. 

En Théologie, on dit que Nôtre Seigneur Jésus- 
Christ a pris chair humaine ; pour dire, qu’il s’eft 
incarné. 

Prendre, fe dit auffi au Palais. Prendre le fait 6c cau- 

fe d’un Fermier, c’eft prendre en main fa deffenfe. Pren¬ 
dre des meubles par execution, c’eft les enlever par au¬ 
torité de Juftice. Prendre un Juge à partie, c’eft l’in¬ 
timer en fon propre nom. Prendre des conclufions, 
c’eft former une demande, y conclurre fur le Barreau, 
ou au Parquet. Prendre droit par les charges, c’eft s’en 
rapporter aux témoins. On dit auffi , Prendre au corps , 
c’eft arrêter prifonnier. Il y a des Procureurs qui pren¬ 
nent à toutes mains. 

On dit auffi, Prendre pour confeil, pour ajoint ; prendre 
pour Juge, pour arbitre ; prendre à fa charge, à fa gar¬ 
de ; prendre à fes rifques , périls 6c fortunes. On dit 
auffi, qu’un Juge a pris connoiffance d’une affaire; 
pour dire, quelle eft pendante devant lui. Prendrez 
témoin, .c’eft demander une atteftation. La Cour a 
pris ce complaignant en fa protection, elle l’a mis en fa 
fauvegarde. 

Prendre, fe marie avec plufieurs mots qui changent 
fa fignification. Prendre terre, c’eft defeendre d’un 

vaiffeau. Prendre le largue, c’eft fe mettre en haute 
mer. Prendre langue, c’eft s’enquérir de l’état des lieux 
où l’on eft. Prendre l’air, c’eft s’aller promener. Pren¬ 
dre le divertiffement de la chafle, de la Comedie. Pren¬ 

dre fa bifque, fe dit au propre 6c au figuré ; au pro¬ 
pre , il fe dit en termes de jeu de paume, d’un avanta¬ 
ge de quinze que l’on prend en quel endroit de la par¬ 
tie que l’on veut : 6c il fe dit au figuré , pour dire, 
prendre fon temps pour fe recréer 6c fe relâcher de fon 
travail ordinaire. Prendre la difeipline, c’eft fe fouet¬ 
ter par mortification. Prendre la pofte, le coche, c’eft 
fe fervir de ces commoditez pour voyager. Prendre fon 
temps, c’eft ménager une occafion. Prendre jour 6c 
heure, c’eft convenir du temps pour terminer quelque 
affaire. Prendre garde, c’eft obferver quelque chofe, 

épier, fe precautionner. Prendre les devans, c’eft pré¬ 
venir quelcun. Prendre congé , c’eft faire un compli¬ 
ment pour partir. Prendre quelcun au faut du lit; c’eft 
l’aller trouver fi matin qu’on ne le manque pas. Pren¬ 
dre le pas fur quelcun ; c’eft paffer devant lui, pour le 

précéder. Prendre la droite, prendre la gauche ; c’eft 
marcher, ou s’affeoir à la droite ou à la gauche de quel¬ 

cun. Prendre quelcun degallico ; c’eft le furprendre, le 
preffer de faire quelque chofe, fans lui donner le temps 

. d’y faire reflexion , de fe reconnoître. L’Acad. Pren¬ 
dre la parole, c’eft parler immédiatement après quel¬ 
cun ; 6c prendre parole, c’eft tirer aflûrance, pro- 
meffe verbale qu’on fera certaine chofe. On dit auffi , 
Prendre par écrit, faire un mémoire de quelque chofe. 

Prendre pretexte, occafion. Prendre le cas , fuppofer. 
Prendre les chofes à la rigueur, au pied de la lettre. Ou 
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dit auffi, qu’un homme prend trop fur foi, quand il 
s'efforce plus que fa fanté ne lui peut permettre. Pour 

être poli , il faut fe gêner, & prendre beaucoup fur foi. 
Bell. On dit auffi, Je n’y prends, ni mets; pour 

dire, J’expofe la chofe fincercment & comme elle eft. 
Il faut mettre cet Ouvrier en befogne pour voir com¬ 
me il s’y prendra» Il ne fçait par quel bout s’y prendre. 
On dit au jeu, C’eft à vous à prendre ; pour dire , 
Vous gagnez une main, levez cette carte. On dit à un 
Voyageur, Prenez, à gauche ; pour dire, Tournez de 
ce côté-là: & fïgurement on dit qu’un homme prend 
toutes les chofes à gauche, quand il les tourne à con- 
trcfens. Prendre fon repas. 

On dit d’un cheval qu’il prend quatre ou cinq ans ; pour 
dire , qu’il approche de quatre ou cinq ans. 

A tout prendre. Sorte de façon de parler ad¬ 
verbiale, qui lignifie, Enconfiderant, en compen- 
fant le bien 8c le mal. 

Prendre, fe dit proverbialement en ces phrafes. Ce 

qui eft bon à prendre eft bon à rendre. Il a pris martre 
pour renard, il s’eft trompé. On dit pour fe moquer 
de ceux qui ont manqué une capture, Ils font pris, s’ils 
ne s’envolent. U a pris un rat ; pour dire, Il a manqué 

une occafion, une affaire. Il a été pris comme dans un 
blé, il a été pris fans verd. Il a pris cela pour argent 
comptant, fe dit en raillant la crédulité d’une perfon- 
ne. Il a été pris pour un homme de fon pais, c’eft-à- 
dire, pour fot, pour duppe. On dit auffi, Prendre 
l’occafion aux cheveux, ne la pas laifler échapper. Il 
a pris le frein aux dents ; pour dire, il a pris une bonne 
refolution. Il faut prendre le temps comme il vient. On 
dit prendre la balle au bond. Prendre St. Pierre pour St. 
Paul; pour dire. Prendre l’un pour l’autre. Oft dit 
auffi , Prendre le lievre au collet. Prendre les lievres au 
fon du tambour, ou au tabourin ; pour dire, entre¬ 
prendre ouvertement & avec éclat, ce qui fe devroit 

faire en cachette 8c finement. On dit auffi d’un avare, 
qu’il enprendroit fur l’autel, qu’il en prend par où il 
peut. On dit auffi, Prendre la Lune avec les dents , 

pour marquer un impoffible. Prendre fes jambes à fon 
cou, quand on commence un voyage à pied. On 
dit auffi, Prendre le tifon par où il brûle ; pour dire, 
prendre une affaire, une chofe autrement qu’il ne faut. 
Prendre quelcun au pie levé, c’eft prendre avantage 
contre lui du moindre mot qui lui échape. Prendre d’un 
facdeux moutures, c’eft tirer double profit, fe fai¬ 

re payer deux fois d’une affaire. On dit, Quiprmf, 
s’engage ; pour dire, que ceux qui empruntent, ou 
qui reçoivent des prefens, s’aflujettiffent à ceux qui 
les obligent. 

Pris, ise. part, paffi & adj. Voyez plus bas. 
PRENEUR, EUSE. adj. 3c fubft. Qui prend, qui 

eft accoutumé de prendre. On a appellé Demetrius 
Poliorcetes, le Preneur de villes. Il croyoit prendre 
cette place par efcalade, mais le preneur fut pris. Il y 
a des preneurs de taupes, des preneurs d’oifeaux à la pi¬ 
pée, des preneurs d’alouettes au miroir, aux filets. 
Les preneurs de tabac en fumée ont l’haleine mauvaife. 
Fi, c’eft un preneur de tabac. Comme il eft plus hon¬ 
nête de donner, que de recevoir , je ne refufe pas 

d’être le preneur, afin qu’il foit le donneur. Abl an. 
Preneur, en Pratique fignifie auffi, Fermier qui 

prend à louage. Le preneur s’eft obligé de faire toutes 
les menues réparations. Le preneur eft tenu de bien fu¬ 
mer 8c échalaflèr les vignes, 3cc. 

PRENOM, f. m. Nom propre : nom que l’on met 
devant le nom general de famille ; ou le nom qui con¬ 
vient à chacun en particulier. Il vient du Latin pra- 
nomen : & il revient au nom propre parmi nous ; c’eft- 
à-dire, Pierre, Paul 8cc. Le prénom ne fut introduit par¬ 

mi les Romains que long temps après le nom. On 
Tome III. 
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donnoit aux enfans le nom delamaifonle jour après 
leur naiffance : au lieu que le prénom ne fe donnoit que 
lorfqu’ils prenoient la robe virile.. Varron compte 30* 
divers prénoms : les plus communs fe peuvent réduire 
a 18. Les Grecs n’avoient qu’un nom feul, & ne 
multiplioicnt point leur noms, & prénoms, comme 
l’ont fait les Romains. 

PRENOTION, f. fem. Terme de Philofophie.’ 
Connoiflànce obfcure qu’on a d’une chofe devant qu’on 
l’ait approfondie, ou quelle fe foit manifeftée. Tout 
homme a des prenotions naturelles, qui lui donnent 
quelque idée des chofes, quoyqu’il ne les connoiffe 
pas pleinement. Le raifonnement peut former des con¬ 
jectures qui lui donnent des prenotions des évenemens 
futurs. 

PREOCCUPATION, f. f. Préjugé, préven¬ 
tion ; impreffion qu’on s’eft mife d’abord dans l’efprit. 
On n’eft jamais bien guéri des préoccupations, 8c des 
premières impreffions qu’on nous a mifes dans l’efprit 
dès notre jeunefle. Le point le plus excellent de la mé¬ 
thode de Defcartes, c’eft qu’il veut qu’on fe gueriffe 

de tous préjugez, qu’on raifonne fans préoccupation. Le 
plus grand obftacle qui fe trouve à rendre la juftice, & 

& à raifonner fainement, c’eft la préoccupation. C’eft 
l’effet de la préoccupation non feulement de fe tromper 
fur des apparences ; mais auffi de convertir à fon ufage 

les chofes les plus éloignées. Cl. 11 y a une préoccupa¬ 
tion de charité , qui tait qu’on ne doit pas condamner 
les autres legerement. Oe. M. Les préoccupations fer¬ 
ment l’efprit, & le mettent dans une impoffibilité mo¬ 
rale d’avoir d’autres vues. M. Es P. 

PREOCCUPER, v. aét. Prévenir ; mettre dan» 
l’efprit d’une perfonne les premières impreffions, les 
premières connoiffances d’une chofe. La foiblefle de 
l’efprit de l’homme eft telle, qu’il fe préoccupé aifé- 
ment, qu’il a de la peine à effacer les impreffions donc 
il eft préoccupé, qui font entrées les premières dans fon 
efprit. Un Juge, un Philofophe, ne fe doivent point 

laiffer préoccuper. C’eft le propre du peuple de fe laifler 
préoccuper, de ne trouver bon que ce qu’il a accou¬ 
tumé de voir, & de pratiquer. Les paffions nous 
préoccupent, nous aveuglent, nous ôtent la liberté du 
jugement. Ce Prefident s’eft tellement biffé préoccuper 
contre moi, qu’il ne veut pas feulement entendre mes 
raifons. Se préoccuper de fon mérité. Abl an. 

Préoccupée, Ée. part. paff. & adj. C’eft un des 
plus ordinaires defauts des hommes , que d’être préoc¬ 
cupez.. Les hommes préoccupez, de leur propre mérité 
ne veulent pas jetter les yeux fur ce qui eft capable de 
les humilier. Bell. Peu de gens jugent du vrai 8z 
du faux par les lumières d’une raifon non préoccupée. 
Oe. M. 

PREOPINANT, f. m. Celui qui eft le premier 
à opiner. La plupart des Juges ignorans forment leurs 
avis fur celui du preopinant. Il faut bien de l’attention > 
de l’habileté , pour être le preopinant. 

PREPARANT, ante. adj. Les Anatomiftes 
appellent vaiffeaux préparant, les deux arteres & les 
deux veines des tefticules: les Anciens les ont ainfî 
nommées, parcequ’ils croyoient que la femence com- 
mençoit de s’y préparer. On les appelle autrement a 

vaiffeaux fpermatiques. 
PREPARATIF, ive. adj. Qui donne une difpo- 

fition convenable aux chofes. En Geometrie il y a plu- 
fieurs demonftrations préparatives, qui ne fervent que 

de moyen pour en faire de plus importantes. On appel¬ 
le ces propofitions Lemmes. 

Préparatif, f. m. Appareil ; ce qu’on préparé pour 

quelque deflein, pour quelque ceremonie. Les prépa¬ 
ratifs de guerre font ombrage aux Princes voifins. On 
fait de grands préparatifs pour la ceremonie du Sacre » 

T t de 
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de l’entrée du Roi. Je m’attendois qu’un tel devoit nous 

traitter, mais je n’y vois aucuns préparatifs. 
PREPARATION, f. f. Difpofition qui convient 

à quelque chofe importante qu’on veut faire. Il ne faut 
pas s’approcher des Sacremens dePenitence de de l’Eu- 

chariitie fans une d gne préparation. Cet Orateur haran¬ 
gue fur le champ & fans préparation. Nous allons avec 
fecurité à la mort fur la perilleufe efperance d’un temps 
de préparation, qui peut-être ne nous fera jamais don¬ 
né. Le P. Gai l. La Reine arriva à fa derniere heure 

fans autre préparation qu’une fainte vie. M. de M. 
Préparation. Terme de Mathématique. C’eft 

l’une des parties de la demonftration. Si c’eft une pro- 
pofition de Geometrie, ce font quelques lignes qu’il 
faut tirer dans la figure ; fi c’eft une propofition d’A- 
rithmetique, c’elt quelque fuppofition qu’il faut faire 
pour venir plus facilement à la demonftration. Oz an. 

Préparation) en termes de Medecine de de Chy- 
mie, fe dit des differentes maniérés d’apprêter les me- 
dicamens , de difpofer les corps, pour fervir à di¬ 
vers ufages. Il y a plufieurs préparations du mercu¬ 
re , de l’antimoine, & autres drogues pour les épu¬ 

rer , fublimer , calciner , édulcorer, dcc. L’antimoi¬ 
ne crud eft employé dans les decoétions fudorifiques ; 
avec certaine préparation on en fait un violent vomitif. 

Préparation. Ceremonie des Juifs, pour prépa¬ 
rer tout pour la célébration du Sabath, afin de n’en 
point interrompre le repos. Ce jour-là étoit la prépara¬ 
tion de la Pâque. St. Jean chap.19. v. 31. 

PREPARATOIRE, adj. m. de f. Qui prépa¬ 
ré , qui n’eft qu’en attendant. On rend des jugemens , 
des fentences préparatoires, quand on interloque une 

affaire. Queftion préparatoire. L’Acad. 
PREPARER, v. aét. Donner aux chofes des difpo- 

fitions convenables. L’Ecriture dit que St. Jean Bap- 
tifte eft venu pour préparer les voyes du Seigneur. On a 
été long temps à préparer ce triomphe. 

Préparer, fignifie auffi, Apprêter. On a envoyé pré¬ 
parer le dîner en un tel endroit. Cet Apothicaire fçait 
bien préparer un médicament. On fçait fi bien prépa¬ 
rer l’antimoine, qu’il n’eft nullement dangereux. Les 
Médecins préparent les corps à la purgation par lesla- 
vemens 8c par les faignées. Voilà du cuir bien préparé, 
bien apprêté. 

Onditaulli, Se préparer au combat, à la mort. Voit. 
c’eft-à-dire, fe difpofer ; fe préparer à la difpute, à fu- 
bir l’examen. Préparez, vous à me voir prefqu’aulli 
Philofophe que vous. Voit. Se préparer à la Commu¬ 

nion par la mortification, de par la penitence. Fl. Pré¬ 
parer un argument, un Sermon. De tous nos Ecrivains 
Voiture eft celui qui préparé le mieux une louange. 
BoU. Quand elle m’adreffe la parole, on remarque 
qu’elle s’y eft préparée, 8i que ce quelle médit, eft 
plus concerté , de moins naturel. Le Chev. d’H. On 
fait des proteftations contre les Puiffances pour fe pré¬ 
parer des moyens, ou des deffenfes pour revenir con¬ 

tre les actes qu’on a été contraint de paffer avec elles. 
On dit, Un efprit préparé, en parlant d’une perfonne, 

qui étudie trop ce quelle a à dire, de qui fe fait un plan 
" de converfation. Les efprits préparez, ne plaifent point : 
' êdl en eft de la beauté de l’efprit comme de celle des 

Dames, qui font moins belles, dès qu’elles affeéfent 
de le paraître. La Ch et. Cet homme ne va nulle 
part qu’avec un efprit fi préparé qu’il en eft ridicule. 
La Br. 

On dit auffi, Préparer l’efprit de quelcun; pour dire, 
lui donner certaines difpofitions pour recevoir plus 
patiemment, ou plus agréablement quelque difcours, 
quelque nouvelle. Il a fallu bien du temps pour lui pré¬ 
parer 1 efprit, pour lui apprendre la mort de fon fils. 

On a eu bien de la peine a le préparer, à le refoudre à la 
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mort. Un cxorde ne fert qu’à préparer l’efprit de l’audi¬ 
teur, à gagner fa bienveillance. 

Préparé, é e. part. paff. de adj. 

P R E P A T O U T. f. m. eft un nom qu’on a donné à 
de certains plants de vignes choifies en divers endroits, 
comme qui dirait pris par tout. 

PREPOSER, v. aét. Terirfe de Grammaire. Met¬ 
tre devant. Les mots deviennent compofez en leur 

prepofant quelque particule , comme oompofer, de- 
pofer. 

Préposer, fignifie auffi, Donner à quelcun une in¬ 
tendance , une commiffion, une charge pour veiller à 

la conduite d’une entreprife, d’une recepte, ou autre 
affaire. Les Intendans font des Officiers prtpofez. pour 
avoir foin des affaires du Roi dans les Provinces. Un 
Voyereft prepofé pour avoir foin des bâtimens, des 
chemins 8c voyes publiques. Il y a des Commis prépa¬ 

rez. pour recevoir les droits du Roi en tous les Bureaux 
8c Receptes. 

Préposé, Ée. part. paff. & adj. 

PREPOSITION, f. f. Terme de Grammaire. 
C’eft: une des parties de l’oraifon, ou du difcours, de 
une particule indéclinable ; mais qui régit les noms qui 

la fuivent. Pour, fur, vers, 8cc. font des préparions. 

On la nomme ainfi, parcequ’elle fe met devant le nom 
qu’elle régit. Il faut repeter la prepofuion devant chaque 
fubftantif, quand ils ne font pas fynonyroes ou appro- 
chans ; II eft venu à bout de fon deftein par la rufe > de 
par la force. 

PREPUCE, f. m. Terme d’Anatomie. C’eft la peau 
allongée qui couvre le balanu?, le gland, ou l’extre- 
mité delà verge. Il eft nommé en Latin preputium, à 

putando, qui fignifie coupper 8c retrancher, parceque 
les Juifs , & encore à prefent les Mahometans, le 
couppent à leurs enfans par un principe de Religion : 
ce qu’ils appellent circoncire. L’Ecriture defigne les 
Gentils par des gens qui ont leur prepuce» aux Aéfes 
Ch. 11. v. 3. David demanda fa femme Michal qu’il 
avoit conquife par cent prépuces des Philiftins, au 11. 

des Rois, Ch. 3.v. 14. L’Eglife d’Anvers confervç 
le prepuce de Jésus-Christ comme une precieu- 
fe relique. 

L’Ecriture s’eft fervie auffi de ce mot au figuré, 8c à ap- 
pellé le prepuce du cœur, le facrifice qu’on fait de fon 
cœur à Dieu, de la foûmiffion à fes volontez, en Je- 
remie, Chap.4. v. 4. au Denteronome, Chap. 10. 
v. 16. 11 a encore un antre fens au figuré; de c’eft 
lorfque l’Ecriture remployé pour lignifier les Payens, 
les Gentils qui n’ufoient point de circoncifion, de qui 
pour cela étoient ccnfez hors de l’alliance de Dieu. 

Souvenez vous, dit St. Paul aux Ephefiens, que vous 
étiez Gentils de appeliez prepuce, par ceux qui font ap¬ 

peliez la circoncifion. Le même Apôtre dit auffi aux 
Galates, que la prédication de l’Evangile du prepuce 
lui avoit été eommife, comme celle de la circonci¬ 
fion à Pierre. 

P RE RIE. Voyez Prairie. 

PREROGATIVE, f. f. Privilège ; prééminen¬ 
ce ; avantage qu’une perfonne a fur une autre. Les 
provifions d’une charge la confèrent avec tous fes 
droits, privilèges, prérogatives, franchifes de immu- 

nitez. Que peut-on imaginer de plus abfurde, que d’a- 
juger àunhommelapwogdrire d’une terre, qui n’eft 
point à lui. PaI'. L’homme a de grandes prérogatives 

fur les autres animaux. Les Chefs des Compagnies ont 
de grandes prérogatives fur les autres membres. C’eft 

l’ordre du monde qui a attaché certaines prérogatives 
d’honneur, de de preference à la naiffance, de à la 
qualité. Nrc. Ceux qui ont quelque prérogative de mé¬ 

rité , ou d’autorité veulent être reverez de tout le mon¬ 
de. M. Esp. 

Ce 
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Ce mot vient d’un nom que portoit à Rome une Centurie 

qui donnoit la première fon fuffrage .dans les Comices 
ou Affemblécs pour l'élection des Magiftrats, quafi 

pr& rogati. 
PRES. Prepofition qui marque la proximité du temps, 

ou du lieu. Elle régit plus élégamment le génitif que 
l’Accufatif, & ceux qui difent, près U porte, le di- 

fent pour abréger. Près de la porte eft meilleur. Vau. 
Corn. Je fuis trop près de la mort pour fonger à me 
venger. Cette guerre a duré près de trente ans. Il y a 

près d’une heure que je vous attends. Le Maréchal de 
Gaffion s’avança trop près de la paliffade. 

Près, eft quelquefois un adverbe. Ainfi on dit, Ces en- 
fans fe fuivent de près ; ils font environ de meme âge. 

Ces arbres font plantez trop près, font trop ferrez. Il 
vaut mieux combattre de loin que de près. Cet homme 
ne voit que de près, il a la vue courte. On dit dans ce 
fens au figuré, qu’un homme regarde de bien prèx, c’eft- 

à-dire , c^u’il eft ménager & avare. Quand il lignifie la 
proximité du fang, on dit, Ces gens fe touchent de 

près ; fontparens de fort près ; c’eft-à-dire, font pro¬ 
ches parens. Cela eft arrivé à-peu-pm comme je Pa¬ 
vois prédit; c’cft-à-direprefquc. Nous étions cent en 
cette alTemblée, ou bien près ; alors il fignifie > Envi¬ 
ron. Quelquefois il lignifie, Attentivement, exacte¬ 
ment. Pour bien juger des chofes, il faut les voir de 
près, & les bien examiner. La véritable grandeur fe 

lailfe approcher, parcequ’elle ne perd rien à être vue 
de près. La Br. Onfevoitdetropprèx, & les autres 
de trop loin. Oe. M. Les hommes ne fe regardent pas 

d’affez près, pour .fe corriger de leurs defauts. Ab. de 
S. R. On loué les Grands pour faire entendre qu’on a 
l’honneur de les voir de près. La Br. On dit, Cette loi 
ne parie ni près ni loin de vôtre queftion. Souvent il 

marque une exception : Je ne fuis pas fi riche que lui, 
à beaucoup près. A cela près, nous fommes d’accord ; 
c’eft-à-dire, nous n’avons plus qu’un different. A une 
grande vanité près, les Héros font faits comme les au¬ 
tres hommes. La Roch. 

On dit proverbialement, Prèx de l’Eglife, loin de Dieu. 
Le peuple appelle, Planter un fi près, .fe loger, ou s’é¬ 

tablir proche de quelcun: en faifant allulion à cy¬ 
près. . : ; ... 

PRESAGE. Cm. Augure ; figne de l’avenir. Les 
Payens jugeoient des évenemens futurs par des fignes 
que leur fuperftition , ou l’artifice de leurs Prêtres 
avoient inventez. Les prefages les plus fameux étoient 
fondez fur le vol des oifeaux , ou fur les entrailles des 
viCtimes. Tous les oifeaux noéturnes paffent pour des 
oifeaux de finiftre prefage. La Politique a quelquefois 
Içu faire valoir les prefages pour intimider les peuples, 
ou pour les remplir de confiance. B a Y. Prendre une 

chofe à bon prefage. P asc. Faire un mauvais prefage 
d’une chofe. Vaug, 

PRESAGER, v. a CI. Tirer quelque prefage de 
quelque accident, de quelque obfcrvation. C’eftune 
erreur populaire, de croire que les Comètes prefagent 
quelque malheur. Le temps couvert, le vent de Midi, 
prefagent de la pluye. 

Présager, fignifie auffi, Conjecturer, prévoir les 
évenemens par la prudence humaine. La colere du 
Prince ne prefage rien de bon. La mine de ce Gentil¬ 
homme prefage quelque chofe de grand. 

P R È S B IT E R A L, ale. adj. ( Prononcez l’x. ) 
Qui concerne la Prêtrife. Il y a des Chapelles qui font 

Presbiterales par leur fondation, qui ne peuvent être 
poffedées que par un Prêtre. Toutes Cures & digni- 
tez des Chefs de Chapitre font des Bénéfices Presbite- 
raux. Le caraCtcre Presbiteral eft indelebile. 

P R E S B IT E R E. Cm. (L’x fe prononce. ) Mai- 

fon proche une Eglife pour loger ceux, qui la deffer- 
Torne III. 
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vent. Chaque Eglife Parroiffiale doit avoir un Près- 
bit ere pour loger le Curé. Il y a des Parroiffes qui 
Ont des Presbtteres pour loger une Communauté de 

• Prêtres. 

PRESBITERIENS. Cm. Ce mot Te dit en An¬ 
gleterre, par oppofîtion aux Epifcopaux. Ainfi les 
Presbiteriens font ceux qui gouvernent leurs Eglifes par 
des Miniftrcs, & des Anciens, & qui ne reconnoif- 

fent point d’Evêques. Ils prétendent que l’Ecriture 
ne met point de différence entre Prêtre & Evêque, & 
qu’ainfi l’Epifcopat , tel qu’il eft établi dans l’Egli- 
fe, n’eft point de Droit Divin, quoyqu’il foit fort 
ancien. 

P R E S B IT E S. f. m. de fem. Terme d’Optique, 

qui fe dit de ceux qui ont la configuration du criltalin 
platte, & par confequent voyent de loin, comme les 

vieillards. Ce terme eft oppofé à myopes, qui fe dit 
de ceux qui ont le criftalin rond, & qui ont la vue 
courte. Les myopes fe paffent plus aifément de lunettes 

. que les presbites. 

PRESCHE, ou PRECHE, fubft. m. Sermon 
d’un Miniftre dans les Eglifes Reformées. Les Mi- 
niftres font le prêche chacun à leur tour une fois ou 
deux la femaine. On fe fert néanmoins plus fouvent 

du mot de Sermon : car on ne dit guère Mr. tel a fait 
un beau prêche -, mais on dit plutôt, a fait un beau Ser¬ 
mon. Au moins eft-il certain que, quand il s’agit 
d’un Sermon imprimé , on ne dit jamais prêche. Mr, 
Claude a fait imprimer cinq Sermons fur la Parabole 
des noces, & non pas cinq prêches. 

Ce mot vient par metathefe de l’Hebreu parafeh, qui 

fignifie expofuit, pareequ’il s’y fait une explication de 
la Bible. 

PresChe, fe dit auffi par le peuple du lieu où s’affem- 
blent les Reformez pour entendre le prêche. Les Am- 
baffadeurs Proteftans ont un prêche chez eux. On a dé¬ 
moli pluficurs prêches. Ce mot, en ce fens, n’eft 

point en ufage chez les Reformez ; ils fe fervent du 
mot de Temple. 

P RES CHER, ou PRECHER, v. atft. An¬ 

noncer en public la parole de Dieu , l’Evangile. J £- 
s u s-C h r i s t a envoyé fes Apôtres prêcher l’Evan¬ 
gile à toutes les nations ; il leur a enjoint de prêcher 

fur les toits ce qu’il leur avoit enfeigné en particulier. 
Mr. Flechier dit, Prêcher un Sermon. Cette expreffion 
ne plaît pas à tout le monde. Mais on dit prêcher l’E¬ 
vangile tout pur *, prêcher la controverfe ; prêcher une 
bonne morale. Anciennement il falloir être Evêque 
pour prêcher *, mais aujourd’hui *on ne prêche plus qufc 
pour être Evêque. G. G. Ceux qui prêchent avec tant 
d’art & de jufteffe , fe prêchent eux-mêmes bien plus 

ue l’Evangile. Arn. De tous les métiers le plus 
ifficile c’eft de bien prêcher. Oe. M. Si tu n’as pas 

reçu du Ciel d’heureux talens , ne prêche jamais ; 
. allez d’autres fans toi fçauront nous ennuyer. Art 

de P. Autrefois il falloit fçavôir prodigieufement 
pour prêcher mal, & aujourd’hui il faut fçavoir très- 
peu de chofe pour bien prêcher. La Br. Quand tu 

• feras dévot, humble, charitable au prochain, feve- 

re à toi-même, alors je te croirai du Ciel envoyé pour 
prêcher. Art de P. Il n’eft: que trop de Prédicateurs 
qui s’imaginent que l’art de prêcher ne confifte qu’en 
gefticulations, & que tout l’effet dépend de l'agita¬ 
tion violente des poumons. Ju. Ceux qui écoutent » 
s’établiffent juges de celui qui prêche, & comme il ne 
fonge point à les rendre meilleurs, ils ne fongent pas 

auffi à le devenir. La Br. Boileau dit d’un homme 

d’un goût trop délicat ; Peut-on fi bien prêcher qu’il ne 
dorme au Sermon ? 

Prescher, fignifie auffi, Débiter *, dire, & répé¬ 

ter plufieurs fois la même chofe. Il y a long temps 
T t i qu’on 
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qu'on le prêche de s’appliquer à l’étude ; tous Tes amis 
ne lui prêchent autre chofe ; fon Maître fe tuë de lui 
prêcher fon devoir, d'avoir foin de fa fortune. Les 
vieillards ne font autre chofe que prêcher la jeunefle. 
Un avare ne prêche que de l’argent. La mauvaife hu¬ 

meur des mères fait haïr la vertu à force de la prêcher. 
Fen. Je ne fuis point la duppe de ces hypocrites de 
Cour, qui prêchent les autres fur la retraite. St. Ev. 
Ces vieillards chagrins qui prêchent tant contre les plai- 

firs , ne font vertueux que par force. Fl. L’Evan¬ 

gile ne prêche que la pénitence , 6cl’aufterité, Oe. M. 
Après cela, vien nous prêcher ton innocence. Ablan. 

On ne fouffirira point que vous prêchiez, une Morale fi 

galante. M. Sc. 
P re s cher, ledit figurément en Morale, des cho- 

fes muettes qui nous femblent dire quelque chofe. Les 
cieux prêchent la gloire de Dieu , ils l’annoncent , 
comme dit le Pfalmifte. La fainte vie d’un Prélat prê¬ 

che toute feule, elle édifie fes citoyens. Le vifage 
d’un Capucin mortifié prêche là modeftie, la vertu. 
On dit d’un homme fort maigre, qu’il prêche la fa¬ 

mine. Son teint mortifié prêche la continence. Reg. 

P r e s c h e r , fe dit proverbialement en ces phrafes. Il 
nous a prêché fept ans^pour un Carême ; pour dire, Il 
nous a fort importune en nous répétant la même cho¬ 

fe. On dit au fit, On a beau prêcher à qui n’a cure de 
bien faire. On dit aulïi, Prêcher fur la vendange, 
quand on s’amufe à parler ayant le verre à la main. 

PRESCHEUR, ou PRECHEUR, fubft.m. 
Qui prêche. Il ne fe dit ferieufement qu’en parlant 
de la qualité que prennent les Religieux de St. Do¬ 

minique , de Freres Prêcheurs , de l’Ordre des Prê¬ 
cheurs. 

Prescheur» fe dit en mauvaife part d’un homme 
qui parle mal en public ; ou d’un importun qui répé¬ 
té toujours la même chofe. Ce Curé eft un pauvre 

Prêcheur, un méchant Prêcheur. Ce vieillard eft un 
prêcheur importun, qui fait des remontrances conti¬ 
nuelles. Seneque 6c Plutarque étoient tous deux 
grands Philofophes , 6c tous deux grands prêcheurs de 
fagelfe, 6c de vertu. St. Ev. Je doute un peu de la 
perfuafion de ces Prêcheurs qui nous offrant le Royau¬ 

me des cieux en public, follicitent en particulier un 
Bénéfice avec beaucoup d’empreffèment. Id. 

PRESCIENCE, fubft.f. (Prononcez Précience.) 
Previfion ; connoiffance qui eft en Dieu feul de tou¬ 
tes les chofes futures. La predeftination eft fondée 
fur la prescience de Dieu, & fur ce que tout l’avenir 

. lui eft prefent. Qai doit admirer la profondeur de la 
prefcience, 6c de la fagefie de Dieu, qui en impri¬ 
mant le premier mouvement à la matière, a prevu 
toutes les combinaifons poflibles que pouvoit avoir 
cette première impreflion pour des fiecles infinis. 
Male b. La raifon humaine ne fçauroit concilier la 
prefcience de Dieu avec la liberté de l’homme. Oe. M. 
La prefcience de Dieu emporte 1a neceflïté de. l’évene- 

ment aufli neceflfairement que le. decret éternel. Id. 

J e s u s-C h r i s t vous a été livré par un ordre ex¬ 
près de la volonté de Dieu, & par un decret de fa pre¬ 
fcience. Port-R. 

PRESCRIPTIBLE, adj. tn.&f. Qui eft fu- 
jet à prefeription ; contre quoy on peut preferire. Le 
cens envers le Seigneur n’eft point prefcriptible, fi ce 
n’eft pour la quotité. La faculté de racheter une ren¬ 
te conftituée à prix d’argent n’eft pas prefcriptible. 

PRESCRIPTION, f. f. Fin de non recevoir 
que le Droit a introduite pour aflurer la propriété des 

biens apres la pofleffion d'un certain temps, en fa¬ 
veur ci es pofleffeurs de bonne foi, 6c débouter ceux 

qui les voudraient inquiéter, ou répéter la chofe pof- 
fedee apres le temps fixé par les loix. La prefeription 
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eft une peine que les loix impofent à la pareflê. 

Tour. Les. pofleffeurs qui n’ont d’autre titre que la 

prefeription font d’honnetes ufurpateurs. Id. La pre¬ 

feription affermit la tranquillité , 6c la fureté publique. 
Id. La loi de la prefeription ne punit point l’indolen¬ 
ce des proprietaires : elle interprété feulement leur 
filence , 6e leur volonté : elle prefume qu’un homme 
qui négligé fes droits pendant une fi longue fuite d’an¬ 

nées , les abandonne. G. G. Entre les Jnrifconful- 

tes quelques-uns foutiennent que le temps ni la pre¬ 
feription ne peuvent être un moyen légitimé d’acque- 

îir ; 6c d’autres l’appellent la Patronne du genre hu¬ 
main, pareeque c’elt une prefomption generale fous 
laquelle la loi veut que les hommes vivent en repos. 

La Coutume de Paris introduit la prefeription de dix 
ans entre prefens, 6c de vingt ans entre abfens en fa¬ 

veur des paifibles pofleffeurs d’un héritage avec titre ; 
6c de trente ans en faveur de ceux qui auraient poflède 

fans titre. Pour les immeubles en Normandie la pre¬ 
feription de 40. ans vaut de titre, pourvu que le poffeft- 
feur ait joui paifiblement. Et les aérions perfonnelles 

6c mobiliaires fe preferivent par 30. ans. La preferip¬ 
tion contre l’Eglife ne s’acquiert que par 40. ans, 

avec titre, 6c bonne foi ; 6c contre l’Eglife Romaine 
que par 100. ans. L’ufucapion eft une efpece de pre¬ 
feription pour les meubles. La prefeription ne s’acquiert 
qu’avec une pofleffion de bonne foi. En matière d’a¬ 
bus la prefeription n’a point de lieu. La prefeription de 
20. ans eft reçue contre toutes fortes de crimes ; ex¬ 
cepté le duel. En fait d’adultere , elle a lieu au 
bout de cinq ans. La prefeription de 10. ans en crime 
court contre les Mineurs aufli bien que contre les Ma¬ 

jeurs : pourvu que durant les 20. ans il y ait difeonti- 
nuation de pourfuites : car fi les pourfuites avoient 

continué fans interruption, la prefeription ne pourrait 
être oppofée par l’accufé fous pretexte qu’il y aurait 
20. ans que le crime aurait été commis. Qnajug£ 
que la prefeription éteint le crime tant à l’égard de la 
punition corporelle, qu’à l’égard de la réparation, & 
des dommages 6c interets civils , 6c que le criminel 
eft libéré tant de la peine, que des pourfuites de la 
partie civile. Une fentence rendue par contumace 

contre l’accufé, 6c executée par effigie, ne fe pre- 
ferit que par 30. ans. 

Prescription, fe dit aufli figurément d’un droit, 
d’un privilège d’acquifition. Une longue pofleffion 
m’eft un titre pour vôtre amitié, 6c je puis alléguer la 
prefeription contre vôtre indifférence. B. Rab. La pé¬ 

remption d’inftance eft une efpece de prefeription. Un 
procès interrompt une prefeription, pourvu qu’on ne 
laifle pas périr l’inftance. Voyez Péremption. 

PRESCRIRE, v. n. Acquérir droit de preferip¬ 
tion par une pofleffion de bonne foi, légitimé, 6c 
fans trouble. Il faut afligner les debiteurs pour pafler 
un titre nouveau avant les trente ans, pour les empê¬ 

cher de preferire. On ne preferit point contreTon Sei¬ 

gneur. On ne preferit point une fervitude, il faut 
avoir un titre. Toutes fortes de crimes fe preferivent 
par 20. ans. Le duel feul en eft: excepté par une De-, 

claration de l’année 1679c L’erreur ne preferit jamais 
contre la Vérité. M. Esp. Le temps ne preferit point 

ea matière d’herefie, 6c la mort même ne fouftrait 
point les criminels aux recherches de l’Inquifition. 
Hist. de l’Inq. 

Prescrire, fignifie aufli , Ordonner precifément 

ce qu’on fera, limiter un pouvoir. Je ferai ponéhœl- 
lement tout ce que vous m’avez preferit. Il a palfé fon 
pouvoir & les bornes qui lui avoient été preferites, il 
eft fujet à defaveu. 

Prescrit, ite. part.pafT.6cadj. ; ‘ 

PRESEANCE, fubft. f. Rang ; place d’honneur, 

1 qu’on 
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qu’on a droit d’avoir dans les compagnies , foit pour 

la feance, Toit pour la marche. Il y a une prefeance 
de droit, 5c une prefeance d’honneur. La prefeance de 
droit cft celle qui appartient à un Magiftrat , au Pa¬ 

tron *, 5c fi elle leur cft difputéc, ils peuvent Te la fai¬ 
re ceder par une action en J ufticc. La prefeance d’hon¬ 
neur eft celle qui appartient à l’âge , à la qualité : la 

civilité la réglé, 5c non pas la loi. Le Confeil , & 
les Parlemens font chargez de procès d’Otficicrs pour 
être réglez fur les prefiances. Le Roi de France pré¬ 

tend que fes Ambaffadeurs font en poflëflion de la pre- 

feance fur ceux des autres Rois. Jaques Hovvel a fait 
une grande Dilfertation fur la prefeance des Rois de 

France, d’Efpagne , & d’Angleterre. Tout ce qu’on 
a dit jufqu’à prefent des prefeances eft rapporté dans 

unTraitté de Jaques André Crufius imprimé à Brè¬ 

me in 4. 
PRESENCE, f. f. Terme relatif qui eft oppofé a 

abfence. Il fe dit de l’exiftence d’une perfonne dàns 
un lieu , de l’état d’une perfonne enfant qu’elle fe 

trouve pofée devant une autre. Vous venez fort à- 
propos, vôtre prefence eft ici fort ncceffaire. La pre- 
fenee du Prince dans une armée eft fouvent très-utile. 
Fuir la prefence de quelcun. Rac. Ingrat, vous n’a¬ 

vez ofc foutenir ma prefence, ni mes reproches. H. S. 
de M. Qu’il n’offre point ici fa prefence importune. 

Rac. 
De ce qu'on a chéri la fatale prefence' , 
Nr nous laijfe jamais dedans l'indifference. Mol. 

En ce fois o»n dit, Une obligation pafteeen prefence de 
Notaire, & de témoins. Il a foutenu fa depofition en 

prefence de Paccufé. On pafte outre à un compulfoire 
tant en prefence qu’en abfence. On dit auflî, que des 
armées font en prefence, quand elles font campées ou 

rangées en bataille Fune devant l’autre. Les deux ar¬ 
mées demeurèrent long temps en prefeiice. Ablàn. 
«’eft-à-dire , en vüë Fune de l’autre. Cet enfant n’o- 
fêroic paroître en préfence de fort pere, après s’être 

marié malgré lui. Ott fait rougir les gens modeftes, 
quand on les lbüë en leur prefence. 

Présente , lignifie auflî, Affiftance. A la levée 
d’ün feellé des mineurs ou des abfens, la prefence d’un 
fùbftituc eft neceflaire. Dans un enterrement on paye 
1*prefence oii Faflïftance du Curé , h prefence des Cha¬ 
noines au Choeur, ha prefence d’un Maître fait bien 
travailler Tes Ouvriers. On appelle droit dé prefence , 
une certaine fotmtïe fixe qu’on paye à ceux qui font 
actuellement prefens en un Bureau pour les obliger à 

être plùsaflîdüs dans leur fonction : 5cainfi ona af- 
figné un droit de prefertcé aux Treforiers de France re- 

fidens furies lieux. Lés gens d’affaires ont auflî un 
droit de prefence, quand ils aflîftent au Bureau. 

Pr é s e n c e , fe dit auflî- de Dieu, quoyqu’il ne foit 

renfermé dans aucun efpace. La prefence de Dieu rem¬ 
plit les cieux 5c la terre. La prefence de Dieu devroit 
retenir les Libertins. Dieu donnoit aux anciens If- 
raëlites des marques fenfibles de fa prefence. L’Arche 
étpît parmi eux un illuftre fymbole de la prefence de 
Dieu. Il y a une prefence intime que Dieu fait fentir 

à Famé lorsqu’il fe communique à elle avec plus d’a¬ 
bondance. Fl. 

Prés e nce , fe dit auflî en chofes fpirituelles <Sc mo¬ 
rales. Cet homme a une grande prefence d’efprit, de 

njemoire ; c’eft-à-dire, il eft fubtil 5c prompt. Pour 
* Bienfaflîfter an fervice divin , il ne faut pas feulement 

* une prefence corporelle, il faut encore une prefence de 
’ • ecéur. 

PRTES EN T, e nté. adj. Qui compafoît, qui cft 

' erf préfence. En ce feris il eft oppofé à abfcnt. Fut 

“ prefent en fa peffonne Meflîre tel : c’eft le commen¬ 

çaient detons-les’ contrats. A tous prtjfas &à ve- 
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nirî c’eft le commencement de tous les Edits. A 
tous ceux qui ces pre fentes Lettres verront t c’eft le 

commencement de toutes les fenccnces. Ce témoin 
a ete prefent a 1 aétion. Un bon General doit être pre¬ 

fent par tout. Un abfent pour le fervice du Roi, ou 
de la Communauté, eft réputé prefent > On dit de 
Dieu qu’il cft prefent par tout. Les Catholiques Ro¬ 

mains croyent que Jesus-Christ cft prefent de 
corps dans l’Euchariftie. 

Présent, fe dit auflî de ce qui cft dans le temps où. 

nous fommes. Le- règne prefent. Le fiecle prefent. 
L’état prefent des affaires. Le miniftere prefent. Tout 
ce qui ne regarde que la vie prefente ne vaut prcfque pas 

la peine qu’on travaille à l’acquérir. Fl. Lesalluran- 
ces d’un avenir invifible font moins d’imprcflîon que 

les chofes prefentes, qui entrent dans l’cfprit par les 
f us. St. Ev. Les aérions prefentes excitent nôtre en¬ 

vie, & les paflccs attirent nôtre vénération. Boüh. 

La crainte des maux à venir lui ôtoit le fentiment des 
maux prefens. Vor. 

On appelle un poifon prefent, celui qui eft violent, 5ç 
qui tue en peu de temps. 

Présent, fe dit figurément en chofes fpirituelles & 
morales. On appelle un efprit prefent, celui qui fe 
poflede bien, qui a la conception prompte, 5c la re-. 

partie vive. On dit qu’une cliofe eft encore prefente à 
fe mémoire ; pour dire , qu’on s’en fouvient bien. 
Les fanges rendent les objets prefens à nôtre imagi¬ 
nation. 

Présent, fe dit auflî fubftantivemeht , & fîgnifîe 
l’état prefent des chofes ; la fituation où nous nous 
trouvons. On ne .fonge pas à jouir du prefent, 5c on 
fouhaitte l’avenir » dont on efpcrè mieux. Nous ne 
nous tenons jamais an prefent ; nous anticipons l’ave¬ 

nir comme pour le hâter, & nous rappelions le paf- 
fé comme pour le retarder. Pasc. Si lé préfent nous 
bleffe, nous le cachons à nôtre vuë pareequ’il nous 

afflige, & s’il eft agréable nous regrettons de le voir 

échapper. If). Le defir , 5cl’efperance nous entraî¬ 
nent vers l’avenir , 5c nous dérobent le fentiment du 
prefent. Mont. Pourvu qu’on s’étoürdifle bien fur tout 
ce qui fait de la peiné, & qu’on 11e fonge à l’avenir que 
pour mieux profiter du prefent, c’eft tout ce qu’on peut 
fouhaitter. St. Ev. Il eft ordonné qu’il fera contraint 
en vertu des prefentes • qu’il payera au porteur des pre¬ 
fentes • qu’il fatisfera tant pour le prefent que pour le 
paffé. Vous partirez auflî-tôt la prefente reçue. 

Présent, en termes de Grammaire , fe dit de la 
première inflexion des verbes, qui marque le temps 

prefent, celui où l’on eft. Le prefent de l’Indicatif, 
de l’Optatif, 5t du Subjonctif. C’eft une adreffe de 

l’éloquence de fe fervir dans un difeours public du 
temps prefent de l’indicatif, pour exprimer une aétion 

paflee d’une maniéré plus forte 5c plus pathétique. Par 
exemple, Dès que la flotte eft en pleine mer, le ciel 
commence à fe couvrir de nuages , les éclairs brillent de 

toutes parts, le tonnerre gronde, la mer écume, les 
vaifleaux perdent leurs mâts & leurs gouvernails, 5c fe 
brifent enfin contre les rochers. 

APrésent. adv. Maintenant. Le temps cf a prefent, 
les vers d’û prefent. Nous fommes a prefent en liberté. 
Je n’ai rien de nouveau à vous dire a prefent, pour le 
prefent. Cette façon de parler que les Courtifans ne 
poüvoient fouffrir autrefois , eft devenue bonne 5c 

élégante avec le temps. Leur averfion étoit fins fon¬ 
dement. B ou. 11 faut avoir le goût bien dépravé 
pour trouver a prefent vicieux. La M. le V. 

On dit en termes dé Pratique, Dès a prefent, comme 
deflors, 5c deflors comme des à prefent. Vaugelasa 
tâché debannirve mot. 

PRESENT, fubft, m. Don gratuit ; grâce ; recon- 
T t 3 noif- 



PRE. 
noiflancej marque d’cfLmc, ou d’amitié. On en¬ 
voyé aux étrcines des prefens à Tes amis. On fait aux 
mariez des prefens de noces par honneur. Les Rois 
font de grands prefens aux Ambaffadcurs. On n’abor¬ 
de point les Rois Orientaux fans leur faire de beaux 

prefens. Dieu ne demande que nôtre coeur en pre¬ 

fent. 
Les Dieux a vos defxrs toujours fi complaifans 
Vous font-ils mprifer, ou hatr leurs prefens? Rac. 
Souvent dans fa colère Dieu reçoit nos viornes -3 
Ses prefens font fouvent la peine de nos crimes. Id. 

Sur tout, refufez. les prefens : 
Des machines d’amour c’eft la plus redoutable. L a F on. 

On appelle auffi prefent, le don gratuit que le Clergé, 
ou les Etats font au Roi. Ce mot vient de pr&fentia , 
pareequ’on les doit donner en la main d’une perfonne 

prefente. Car comme il cil dit en la Loi XVIII. 
jf. deverb. fign. Abfentibtis res donari dtcuntur j munera 

autem mitti, & prafentia offerri. 
On dit proverbialement, que les prefens valent mieux 

que les abfens -, faifant équivoque du don avec la pre- 
fence de quelcun. 

P R E S E N T A T E U R. f. m. Patron d’un Béné¬ 
fice , qui y nomme. De la Cure d’un tel lieu le Sei¬ 

gneur eft le Prefentateur, & l’Evéquc le Collatcur. 
P R E S E N T AT I O N. f. f. Offrande, qui fc dit 

en cette phrafe : On célébré la Fête de la Prefentation 
de Nôtre Dame au Temple. 

Présentation, fe dit au Palais de plufieurs Let¬ 
tres qu’on lit, qu’on public, dont on donne la con- 
noiffance. On fait des harangues à la prefentation des 

Lettres du Chancelier, des Ducs & Pairs. Un por¬ 
teur de remiffion doit faire la prefentation de fes Let¬ 
tres , & en entendre la leéturc à genoux. Quand à la 
prefentation d’une Lettre de change on fait refus de l’ac¬ 
cepter , il la faut faire protefter. 

Présentation, en Jurifprudence Canonique, fe 
dit de l’aéte de nomination que le Patron d’un Bénéfi¬ 
ce fait d’une perfonne capable à l’Evêque, ou au Col- 
lateur pour en obtenir la provision. Un Laïque a qua¬ 
tre mois pour faire la prefentation d’un Bénéfice , 
quand il a droit de patronage ; & s’il l’a faite d’une 
perfonne incapable, il peut varier, & faire une fé¬ 
condé prefentation dans quatre autres mois. Une pro- 
vifion eft nulle qui eft fans la prefentation du Patron 
Laïque. 

Présentation, fc dit auffi d’une comparution en 
Jùftïcc. C’eft une ccdule que le Procureur du deffen- 
deur , ou de l’appcllant anticipé , met au Greffe pour 
fa partie , & laquelle eft fignée de lui. On ne reçoit 
perfonne à plaider, qu’il n’ait fait fa prefentation à un 
Greffe, qu’on nomme pour cela le Greffe des prefen- 
tations. Une prefentation au criminel fc doit faire en 
perfonne. Le defaut à faute de prefentation emporte 
profit. 

Présentation, fc dit auffi du droit du Procureur 
qui offre d’occuper en une caufe. Un Procureur fe fait 
payer un écu pour fa prefentation, &il ne lui eft du 
que 7. f. 6. d. 

PRESENTEMENT, adv. Maintenant, tout 
à l’heure. Nos pcrcs ne vivoient pas avec tant de luxe 
qu’on fait prefentement, en ce temps-ci. Voilà un or¬ 
dre arrivé , il faut partir prefentement, fans tarder. Je 

ferai a vous tout prefentement, c’eft-à-dire, dans peu 
de temps. 

PRESENTER, v. ad. Offrir en prefent. Les 
Mages d Orient prefenterent de l’or , de la myrrhe & 
de 1 encens a Notre Seigneur dans fa creche. Ce Gen¬ 
tilhomme a prefente fon fils au Roi pour être fon Page. 

Un ecu qu on prefente à un Avocat ne lui fait point de 
peur. 

PRE. 
Présenter, lignifie auffi , de quelque façon que ec 

foit, Offrir, mettre à la main. Un galant prefente 
la main à une Dame pour lui aider à marcher. Si-tôt 
qu’on eft dans cette maifon, on vous prefente des car¬ 

tes. Prefentez, à un tel le bon jour de ma part, pre¬ 
fent ez. lui mes baifemains. 

Présenter, fignifie quelquefois fimplement, Fai¬ 
re connoître une perfonne à une autre. Il a prié un 

ami de le prefenter à Mr. le Cardinal pour lui faire la 
reverence. Il l’a prefente à une telle Dame pour avoir 

une entrée chez elle. Un parrain prefente un enfant au 
Baptême. 

Présenter, fignifie encore, Nommer uneperfôn- 
ne capable à l’Evêque, ou au Collateur, pour être 

pourvue d’un Bénéfice. Cet Abbé prefente à un grand 
nombre de Cures » & de Bénéfices. Il faut prefenter 
à l’Evêque, qui eft obligé de conférer. En Régale 

le Roi ne nomme, ni ne prefente, il conféré de plein 
droit. 

Présenter, fignifie auffi , Oppofer, fe trouver en 

prefence pour combattre. Un Bataillon prefente les 
piques de tous cotez : quand il prefente le flanc, il eft 
bientôt deffait. Ce General prefenta la bataille à fon 

ennemi. Les ennemis fuyent & n’ofêroient fe prefen¬ 
ter devant ce Conquérant. Les Martyrs prefentoient 
leur têtes aux bourreaux. Quand on a reçu un foitfHet 
fur la droite, il faut prefenter la gauche. On lui eft 
venu prefenter un cartel, faire un deffi. 

Présenter, fignifie encore. Comparoir en Jufti- 
ce. Un Procureur qui a manqué de fc prefenter au 
Greffe, doit en fon nom les dépens. Il ne s’eft pre- 
fenté perfonne fur le Barreau pour deffendre cette cau¬ 
fe. Il ne s’eft prefente qu’un encheriflêur à cette adju¬ 

dication. On dit auffi, quon a prefente un criminel à 

la queftion ; pour dire, qu’on a fait femblant de la lui 
vouloir faire fouffrir. 

Présenter, fe dit auffi des Lettres qu’on met en 
main, qu’on fait connoître» Il a prefente fes Lettres 
de creance. Un Ancien a prefente au ferment d’Avo¬ 
cat ce Licentié , il a fait voir fes Lettres. On a pre¬ 
fente des Lettres au Sceau qui ont été rebutées. Sur la 

requête prefentée au Roi en fon Confeil : c’eft ainfi 
que commencent les Arrêts. Quand on prefente un 
compte, il faut l’affirmer véritable. On dit auffi » 
qu’un beau jet d’eau fe prefente à la vue en entrant dans 
ce jardin, &c. pour dire, on le trouve devant foi. 

Présenter , fe dit figurément en chofes morales. 

La première difficulté qui fe prefente fur cette matière 
eft de fçavoir, &c. Voilà le fait qui fe prefente à ju¬ 
ger. Ce nom ne fe prefente pas maintenant à ma mé¬ 
moire. Un phantôme s’eft prefente à fon imagination. 
La vérité ne fe prefente pas d’abord à l’entendement > 
on a de la peine à la trouver. La vérité fe prefente d’el¬ 
le-même. Pat. 

Présenter, fc dit en termes de Marine, pour, Po- 

fer une chofe où elle doit être, afin de voir fi elle y 
fera jufte. Prefenter un bordage, ou un membre. On 
dit auffi prefenter la grande bouline ; pour dire, la paf- 
fer dans la poulie coupée, pour être halée. 

On dit proverbialement, Prefenter le chat par les pattes, 

quand on ne propofe une affaire que par 1,’endroit où il 
y a le plus de difficulté. On dit auffi, Il ne faut pas 
laiffer échapper l’occafion quand elle fe prefente. 

Présenté, Ée. part. 

PRESERVATIF, 1 v e. adj. de f. Remede *qui 
fert à fc prccautionner, à fe garentir d’un mal qui me¬ 

nace. Au temps de la pefte il faut prendre des prefer- 
vatifs contre le mauvais air. Le vin, les cardiaques 

font de bons prefervatifs. Ce remede ne guérit pas» 
mais c’eft un prefervatif. Cette drogue ri’eft pas pur¬ 

gative , mais prefervaùve & corroborative. 
‘‘ 1 Pitl« 



PRE. 
Préserva* iv y fe dit auffi de certains remedes fu- 

perftitieux, quon appelle autrement pbjlatteres, & 
qu’on pend au cou , aux bras , & aux jambes des 

hommes & des bêtes , pour les preferver de quelque 

fâcheux accident. Ces prefervatifs font défendus & 

condamnez. T hiers. 
Préservatif, fe dit auffi figurément en Morale. 

La ledture eft un preferratif contre une infinité de de- 
reglemens où l’on tombe quand on ne fçair à quoy 

s’occuper. Nie. Mr. Jurieu a fait un livre qui a pour 

. titre , Prefervatif contre le changement de Reli¬ 

gion. 
PRESERVER, v. ad. Garder ; garantir de quel¬ 

que mal. On dit par forme de fouirait, Dieu vous 

freferve de mal & de fortune. Une bonne cuirafle l’a 

prefervé de plufieurs moufquetades. Le zélé de cet 
homme qui a fecouru les peftiferez l’a freferve jufqu’i- 

«i. Une faignée faite à propos freferve d’une maladie 

qui menaçoit. Le fel freferve de corruption. Aime la 

raifon, 8c elle te freferveu de la contagion du mauvais 

exemple. M. Esp. 
Préservé, Ée. part, pafif. & adj. 
P R E S I D E N C E. f. f. La qualité de Prefident. 

La première Prefidencc d’un tel Parlement eft vacante. 

II y a force brigue pour cette Prefidence. 
PRESIDENT, f. m. Chef, ou Modérateur d’u¬ 

ne Compagnie, d’une Affemblée. Le Prefident de 
l’Affemblée du Clergé, le Prefident des Etats. Le 

plus ancien, le Doyen eft d’ordinaire le Prefident, où 
il n’y en a point de créé , ou de prefent. 

President, fedit plus fouvent d’un Officier créé 
pour prefider toujours à une Compagnie. Le premier 
Prefident du Parlement, de la Chambre dés Comptes, 
de la Cour des Aides, des Monnoyes, du Prefidial, 

des Elus, &c. Les Prefident au mortier, ou grands 
Prefident, qu’on appelle Mrt. du grand Banc, font les 
Prefident de la grand’ Chambre 8c de la Tournelle. 
Au Parlement de Paris il y a dix Prefident au mortier. 

Pour les Prefident des Enquêtes, des Requêtes, 8c 
du grand Confeil, ce ne font que de fimples Com- 
mimons. Il y a deux Prefident pour chacune des cinq 
Chambres des Enquêtes, & deux pour chacune des 
deux Chambres des Requêtes. Quoyquc ces Prefi¬ 
dent ne foient que des' Confeillers qui ont accepté la 
commiffion de Prefident, ils marchent avec Meilleurs 
de la grand’ Chambre, 8c après les «deux plus anciens 

Confeillers, fuivant le reglement de 1677. Entre 
les Prefident des Enquêtes , 8c des Requêtes le rang 
fe réglé par l’ancienneté de la réception à la charge de 

Prefident. Du Tillet dit qu’anciennement tous les 
Confeillers de la grand’ Chambre étoient appeliez 
Prefident, 8c ceux des Enquêtes Refidcns. C’eft ap¬ 

paremment là-deffus qu’eft fondée la conteftation en¬ 
tre les Confeillers de la grand’ Chambre, & les Pre- 
fidens des Enquêtes pour le rang 8c la preffeance. Loy- 
st xv. On appelloit autrefois Souverains, les Prefident 
du Parlement 8c de la Chambre des Comptes. Par 
une Ordonnance de Philippe le Long eu 1319. il eft 
fait deffenfes aux Maîtres des Comptes de fortir de la 

Chambre, & de defemparer du Parlement fans la per- 
miffion du Souverain; c’eft-â-dire du premier Prefident. 
On appelle Prefidentef, les femmes des Prefident. 

President, fe dit Suffi dans rtïniverfité d’un Doc¬ 

teur , ou Profeffeur qui prefide à des difputes du Col¬ 
le, foit Théologie, Philofophie, ou autres. Un tel 
Evêque étoit Prefident à un tel A Ôte. On dit aufli d’un 
homme altier 8c haiftdin , qu’il fa:t le Prefident en une 

. affemblée, lors qu’il la veut maùrifef, 8c y regenter 
■ comme rllui plaît. 

PRE S 1D E N T A L, a lé. adj. Ce qui concerne 

le Prefident. Voilà mi homme qui afeéte une gravité 

P R E. 
frefidentale. Celui-là eft fçavant en Droit, en Prati¬ 

que, il a toutes les qualitez prefidentales. La robbe 

frefidentale eft differente de celle des autres Magif- 
trats. 

PRESIDER, v. n. Etre à la tête d’une affemblée 
pour la régir, 8c modérer, pour recueillir les voix. 
Prefider aux Conciles , aux Etats , aux Chambres 8c 

Tribunaux dejuftice, auxAftes de College. C’eft 
un tel Prefident qui prefide, qui donne l’audience. En 

l’abfence des Prefidens le plus ancien Confiiller prefi¬ 
de. Mr. le Prefident Seguier ne frefidoit pas moins par 
fon efprit, que par fa charge. Le Mai. On a prié un 
tel Doôteur de prefider à cet Aéte. 

Ce mot vient de prêt, 8c federe. 

Présider, fignifie auffi , Dominer > gouverner, 
être maître. Selon les Payens , la Fortune prefide à la 

plupart des chofes du monde-, elle en difpofeàfon 
plaifîr : félon les Chrétiens , c’eft la Providence. 

Qe.and nous avons à choifir une conduite , les pallions 
prefident prcfque toujours à ce choix, 8c. y exercent 
leur injufte pouvoir. Fl. Pelage afi uroit qu’il y avoit 

dans nos âmes un fond d’innocence , & pour ainfi di¬ 
re une juftice naturelle, qui prefide à toutes nos facul- 
tez , enforte que nôtre ame n’avo'.t qu’à faire fes 

choix, 8c à fe déterminer elle-même. Id. Comment 

s’accommoder de l’infolente pol tique de ces difl lla- 
teurs de Tacite , qui à l’exclufion de Jupiter vou¬ 
draient prefider au gouvernement des chofes humaines. 
Bal. Il faut que la bienfeance prefide fur toutes nos 
vertus. Bell. Que l’équité prefide à tous vos juge- 
mens. Tour. On hait naturellement certains efprits 
hautains , 8c entreprenans qui veulent prefider par tout. 
Bell. 

Présider, fignifie auffi , Avoir la conduitte, 8c la 
direction de quelque chofè. C’étoit M. qui prefidoit à 
cette entreprife. C’étoient les Ediles qui prefidoient aux 

jeux publics. On dit, I’aftre qui prefidoit à fa naiflan* 
ce. Les heures planétaires font faites pour marquer 
l’aûre qui prefide à charpie j,our, comme la Lune au 
Lundi, Mars au Mardi, &c. 

PRESIDIAL, fubft. m. Sc adj. m. 8c f. Tribunal ; 
Compagnie déjugés établie dans les villes confidera- 
bles pour y juger en demer refloit les appellations des 
Juges fubalterncs , dans des matières médiocrement 
importantes. Les Prefidiaux ne font qu’une même 
Compagnie avec les Officiers des Bailliages, & des 
Senechauflces- où ils font établis. Les mêmes Offi¬ 
ciers jugent à l’ordinaire les caufcs qui excédent le pou¬ 

voir dés Preftdiaux. On dit au plurier, les Juges P re¬ 
fidiaux. L’Edit de 1551. portant établiflement des 
Preftdiaux a deux chefs. Par le premier ils peuvent ju¬ 

ger definitivement, & fans appel, jufqu’à la fomme 
de 250. livres , ou 1 o. livres de rente ; par le deuxiè¬ 

me chef jufqu’à la fomme de 500. livres par provi- 
fion , & rtonobftant l’appel, ou 20. livres de rente; 

en baillant caution de rapporter en definitive. Quand 
ils jugent au premier chef ils font obligez de prononcer 

en ces termes, par jugement dernier ; 8c quand ils ju¬ 
gent au fécond chef par jugement prefidial. Quand ils 
prononcent en dernier reffort fur les appellations des 
Juges inferieurs, ils ne peuvent prononcer l'appella¬ 
tion , ou fentence au néant. Cette forme n’appartient 
qu’aux Cours Souveraines. Ils doivent prononcer fim- 
plement , qu il a été bien , ou mal jugé. Les Juges 

Preftdiaux doivent être au nombre de fept pour juger 

prefidialement, 8c en dernier reffort. Les Preftdiaux 
jugent auffi en dernier reffort de la compétence des 
Prévôts des Maréchaux , & des crimes compris dans 

l’article 12. du premier titre de l’Ordonnance de 1670. 
c’eft-à-dire des crimes commis par les vagabonds, 

gens fans aveu, fans domicile, ou par les gens de 
guer- 



PRE. 
guerre , dans leur marche , de deferteurs du port 
d’ai mes, des vols faits fur les grands chemins, de la 

fauife monnoye, &c. Les Juges Prefidiaux connoif- 

fent des cas prevôtaux par prévention. 
Présidial, fe dit auffi du lieu où s’exerce cette Juf- 

tice. Mon Procureur eft allé au Prefidial. Le Prefi- 
dial eft bien conftruit : il eft en tel lieu. Ce n’eft pas 
une caufe du Prefidial, elle n’eft que du Bailliage. 

PRESîDI ALEMENT. adv. Se dit des juge- 

mens qu’on rend au Prefidial, en dernier reffort ou 

aux deux chefs de l'Edit ; ou lors qu’un Prévôt des 
Maréchaux a Inftruit un procès pour un cas royal, & 
prevôtal, contre des vagabonds, & autres gens de 

fa compétence , & qu’il le vient juger avec fept Con- 
fcillers du Prefidial : alors il juge fans appel, & on 
dit que la fentencc eft rendue prejidialement, 8c en der¬ 
nier reffort, ou prevôtalement. Les Juges Prefidiaux 
doivent être pour le moins au nombre de fept pour ju¬ 

ger en dernier reffort, & prefidtal ment. 

P K E S L E. Voyez Prele. 
PRESME, ouPREME, ouPREMESSE. 

Se difoit auffi en vieux termes de Pratique , pour fi~ 
gnifier. Retrait lignager. En ce fens Ménagé après 
Ragueau dérive ce mot de proxtmus, ou proxtmicius, 

alléguant qu’on difoit autrefois prefme, pour dire, le 

plus proche. 
PRESME D’ESMERAUDE. f.m. C’eftune 

pierre prccieufe demi tranfparente 8c demi opaque, 
que les Anciens appellent prafnta. Elle eft tenue pour 
la mere des émeraudes, & eft mêlée de plufieurs cou¬ 
leurs , de jaune, de verd , de blanc & de bleu, avec 
quelques taches noirâtres. De Rofnel dans fon Mer¬ 

cure Indien. 
PRESOMPTIF, ive. adj. Terme de Palais, 

qui fe dit en cette phrafe : un heritier prefomptif, qui 

eft le parent le plus proche 8c le plus habile à heriter 
ab inteftat, qu’on prefume devoir heriter, s’il n’en 

eft point empêché partla difpofition contraire d’un tef- 

tateur. 
PRESOMPTION, fubft. f. Orgueil ; trop bonne 

opinion qu’on a de foi-même, & qui fait traiter les 
autres avec mépris. Les Auteurs font fujets à avoir 
une fotte préemption, une ridicule vanité. Sous pré¬ 
texte d’éviter la préemption , il ne faut pas tomber 
dans le découragement. Nie. Les Sçavans fomen¬ 
tent eux-mêmes la prefomption des Grands & des ri¬ 
ches , par leurs foumiffions, & par leurs refpeéts in- 
tereffez. Oe. M. On ne peut fouffrir la prefomption 

effrontée d’un jeune étourdi qui décidé de tout. Bell. 
La prefomption vient de l’aveuglement où nous fommes 
à l’égard de nous-mêmes. Nie. La prefomption n’a 
point de bornes quand elle n’eft pas retenue par le 
frein de la connoiffance de foi-même. Id. Defaifons 
nous de la folle prefomption de nos lumières. St. Ev. 

Présomption, eft auffiun foupçon; une conjec¬ 
ture appuyée fur la vraifemblance ; une opinion 
qu’on fe met dans l’efprit fondée fur le fens commun, 

ou fur de certains lignes, ou circonftances. Les in¬ 
dices , les violentes prefomptions font des demi-preu¬ 

ves d’un crime. Toutes les prefomptions font contre 
lui. La prefomption eft pour le fexe le plus foible. 
Pat. Les prefomptions naturelles font conliderables, 

lorfqu’elles font grandes. Le Mait. U y a des pre¬ 
fomptions de Droit, Juris 8c de Jure, qui n’admet¬ 
tent point de preuve au contraire. Le Pape Grégoire 
III. exhorte ceux qui vivent fous la prefomption publi¬ 
que du mariage , de fe regarder comme frere , & 
fœur, quand ils ne peuvent pas fe regarder comme 
femme , & mari. C. B. 

PRESOMPTUEUSEMENT, adv. D’une 
maniéré prefomptueufe. Il ne faut pas raifonner pre- 
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fomptueufement dans les matières de la foi, ni s’en fier 
à fa raifon. 

PRESOMPTUEUX, euse. adj. Vain, <*: 
gueilleux. Il fedit des perfonnes & quelquefois des 
chofes. On a une averfion naturelle pour les gens pre- 

fomptueux. C’eft l’erreur des efprits preemptueux, de 
s’imaginer qu’en faifant des efforts pour defendre con¬ 
tre t ,us une opinion particulière, ils donnent une hau¬ 
te idée de leur capacité. Oe. M. Le favori étoit au¬ 
dacieux , indocile , 8c prefomptueux j defauts ordinai¬ 
res de la jeuneffe, & de la fortune. De Langlade. 
Pour éviter la foibleffe de l’incrédulité on tombe dans 
une incrédulité prefomptueufe. Fl. 

Présomptueux , fe prend auffi quelquefois fub* 
ftantivement. C’eft un petit prefomptueux. Jeune pre- 
fomprtueux. Corn. 

P R E S QU E. adv. (L’5 fe prononce ; & il n’y a que 
les Gafcons qui difent préque.) Quafi, peu s’en faut. 
Il eft prefque mort. 11 ne voit prefque goutte. Il étoit 
prefque arrivé. 11 eft prefque nuit. Il n'a pas prefque 

parlé démon affaire, & s’il l’a jugée. Les ennemis 
ont été prefque tous deftâits. Ce n’eft prefque rien. 
C’eft prefque tout un. 

PRES QU’ IS L E. f. f. Etendue de pais qui ne tient 
au continent que par un ifthme, ou une langue de ter¬ 
re , & qui eft d’ailleurs entourée d’eau. C’eft la mê¬ 
me chofe que Peninfule ou Cherfonefe. Le Peloponne- 
fe eft une Prefqu'tfie, ou Peninfule. 

PRES QU’ OMBRE. Voyez Pénombre. C’eft 
la même chofe. 

PRESSAMMENT. adv. D’une maniéré preffan* 
te. Cette homme pourfuit les ennemis, fes parties 
fort prejfamment, il ne leur donne point de relâche. 

PRESSANT, ante. adj. Qui oblige à fe hâter ; 
qui importune : qu’il faut faire en toute diligence ; ou 
à quoy il faut remedier promptement. Un vaiffeau 
qui échoué eft un preffant danger. C’eft un devoir, 
une obligation preffante, de fecourir fes parens, fes 
amis. Une affaire preffartte eft celle qu’on ne peut dif¬ 
férer , ou qu’il faut faire inceffamment. On appelle 
un homme preffant , un homme bouillant, vif : un 
importun qui veut obliger â faire une chofe à laquelle 
on a de la répugnance. La belle eut un fecret dépit de 
trouver fon Amant fi froid, & fi peu preffant. Oe. M. 
Mon Amant me dit des chofes fi tendres, & fi pref¬ 
fant es que ma vertu eut peine à y refifter. H. S. de M. 
La Fontaine dit en parlant de la mort, Que vous êtes 
preffant e, ô Déeffe cruelle ! 

PRESSE, f. f. Foule de peuple qui veut entrer en un 
lieu qui ne le peut pas contenir commodément ; mul¬ 
titude de perfonnes qui fe preffent. Il y avoit une telle 
preffe à cette ceremonie, que je n’y pus entrer. Les 
couppeurs de bourfe font bien leurs affaires à la preffe. 
Cet Officier eut de la peine à fendre la preffe. E n'eft 
point d’amis parmi la preffe. M. S eu. 

Presse, fe dit auffi de l’empreffcment qu’on a à faire ? 
ou à voir quelque chofe. La preffe eft au blé, au bois » 
chacun en veut avoir. Tout le monde va boire ducaf- 
fé, mais je n’y ferai pas la preffe. Cette affaire eft fort 
ruïneufe, il n’y a pas grande preffe à s’y fourrer, à y 
enchérir. On dit d’un Prédicateur extrêmement fui^ 
vi, que h preffe y eft, qu’il a la preffe. 

Pour faimable Comteffe, 
Meurt tous les jours 
Quelque Amant, qu'elle laiffe 
Sans nul fecours: 
Et cependant la preflè 
X eft toujours. Segraïs. 

Presse, fe dit auffi d’une machine de bois qui fert à 
ferrer fort étroitement quelque chofe. Elle eft com- 
pofée de deux pièces de bois unies qui fe ferrent tant! 

qu’on 
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qu’on veut par le moyen de deux vis qui les aflemblent. 
Une prejfe à mettre du linge plié, à relier des livres, 
à extraire des jus de viande , ou du fuc des herbes. 
Les Menuifiers ont aulîi des prejfe s pour ferrer , pour 

refendre le bois. 
Presse, fedit particulièrement de la machine qui fert 

à imprimer foit des étampes » foit des feuilles d’un li¬ 
vre. Les Auteurs difent que leur livre eft fous la pref- 

fe, lors qu’ils le mettent au jour ; qu’ils font rouler la 
prejfe. Cet Imprimeur a tant de prejfe s roulantes dans 

fon Imprimerie. 
Presse, fe dit auflî du nombre des feuilles que des Im¬ 

primeurs peuvent tirer en un jour. La prejfe étoit ci- 
devant 1500. feuilles : elle eft réduite maintenant à 

1250. 
Presse» fe dit auflî d’une machine à marquer la mon- 

noyé fans le fccours du marteau. Elle ne confifte qu’en 
une vis qui pouffe le coin, & fait une violente impref- 

fion fur la monnoye par le moyen d’un levier qui la 

ferre. 
Presse, fe dit figurément en Morale, en parlant des 

chofes fâcheufes ou dangereufes. Ce brave s’étoit en¬ 

gagé trop avant dans la mêlée, fon ami eft venu qui 
l’a tiré de la prejfe. Ce Financier s’étoit bien engagé 
pour fes alfociez, mais il s’eft tiré de la prejfe, il a re¬ 
tiré les deniers qu’il leur avoit prêté. On dit auflî, 
qu’un homme eft en prejfe 5 pour dire, qu’il eft en pri- 
fon j que fes meubles font en prejfe ; pour dire, qu’ils 

font en gage. 
P r e s s e , lignifie auflî une forte de pêche qui ne quitte 

point le noyau, que les Latins nomment duracma per- 

fica. 
On dit proverbialement, À la prejfe vont les fous. 
En Presse, adv. D’une maniéré prelfée. On met 

du linge en prejfe, du drap eê prejfe. On dit auflî, 
qu’on eft en prejfe, quand on eft trop ferré par la foule 
du monde. On dit d’une perfonne timide, poltron¬ 
ne, craintive, quelle ne mourra pas en prejfe. 

PRESSEÀNCE. Voyez Préséance. 
PRESSEMENT. f. m. Adion de ce qui prelfe. 

Il ne fe dit gueres qu’en Phyfique de prejjement de l’air, 
par le moyen duquel on explique plufieurs effets de la 
nature. On ne fent point le prejjement de l’eau. Roh. 

Il prétend que le flux de la mer dépend du prcjfement 
de l’air, caufé par le globe de la Lune.- Galois. 

PRESSE'MENT. adv. En hâte » en diligence. 
On l’a fait partir fort prejjêment pour porter cette im¬ 
portante nouvelle. On doute de l’ufage de ce mot. 

PRESSENTIMENT, fubft. m. Prévoyance qui 

jnous fait connoître, qui nous avertit de ce qui doit 
arriver , & qui vient ou d’un raifonnement prudent & 
jufte, ou d’un mouvement naturel, fecret & incon¬ 
nu. l’ai eu quelque prejfentimcnt que cette affaire ne 
rcüflîroit pas. Un heureux preffentiment m’a empêché 
de m’embarquer dans ce navire , que j’ai fçu depuis 
avoir fait naufrage. Il y a de certains prejfentimens dont 

on ne peut rendre, raifon, & qui precedent aflez fou- 
vent les grandes infortunes. Oe. M. 

PRESSENTIR, v. ad. Prévoir l’avenir ou par 
prudence, ou par un inftind ou preffentiment naturel. 
Ce Miniftre avoit bien prejfentï que cette guerre feroit 
malheureufe, il s’y eft oppofé tant qu’il a pu. Les 
hirondelles prejfentent la pluye. On tient que les rats 

prejfentent la ruine d’une maifon , qu’ils s’en reti¬ 

rent. 
Pressentir , fignifie auflî , Sonder quelcun , dé¬ 

couvrir adroitement fa penfée, fon deflein , fa refolu- 
tion, fi on l’aura favorable , ou contraire dans une en- 
tmprife qu’on veut faire, où il peut fervir, ou nuire. 

Devant que de faire cette propofition à la Cour, il 
faut prejfentir la penfée des Miniftres. J’ai prejfentt 

Tome III. 

PRE. 
l’avis de mon Rapporteur , il s’eft un peu ouvert 4 
moi. 

Pressenti, ie. part.palf. &adj. 

PRESSER, v. ad. Serrer avec une prefle, Ou quel¬ 
que chofc de pefant. On tabife la foye en la prejfant 
fous la calandre. Les T ailleurs prejfent leurs habits avec 
un carreau pour en applatir les coutures. Les Chy- 
miftes prejfent les chofes dont ils veulent épreindre le 
fuc. 

Presser» fignifie auflî, Se ferrer pour occuper moins 
de place. Il le faut prejfer pour donner une place à cet¬ 
te Dame. On eft fort prefje au Sermon de ce Prédica¬ 
teur. Quand on prejfe l’eau dans une pompe, cela la 
fait monter en l’air. 

Presser» fignifie auflî » Se hâter, faire diligence. Si 
vous ne preffez, vôtre cheval, vous n’arriverez pas de 

jour. Les Italiens ne fe prejfent jamais de répondre, de 

conclurre. Chacun fe prejfe à lui rendre fervice. Il faut 
avoir patience, il n’y a rien qui prejfe. 

Presser , fignifie auflî , Pourfuivre vivement, tant 
au combat, qu’à la difputc. Ce General a bien prejfe 
les ennemis , les a pourfuivis l’épée dans les reins. 
Vôtre partie prejfe le jugement de vôtre procès, le 
follicite vivement. Cette raifon l’a fi fort prejfe, qu’il 
s’eft rendu» qu’il n’y a pu repondre. Il m’a tant prejfé 

de lui prêter de l’argent » que je n’ai pu m’en deffen- 
dre. On dit auflî, L’affaire prejfe •, lafaifon., le temps 
prejfe -, l’heure prejfe. 

On dit qu’une douleur prejfe ^ pour dire, quelle eft ex¬ 
trêmement vive & aiguë. On dit dans le même fens * 
Etre prejfé par la neceflîté , par le befoin, par la faim. 
On dit auflî qu’une maladie prejfe ^ pour dire , que 
c’eft une maladie qui a befoin d’un prompt fccours. 
Le mal prejfe, il faut envoyer quérir un Médecin, un 
Confefleur. 

Ce mot vient de preffare, fréquentatif de premere. 

PRESSIER. fubft. m. Ouvrier qui eft à la prefle de 
l’Imprimeur. Pomey. 

P R E S SI S. fubft. m. Suc, ou jus imprimé de quelque 
viande, de quelques herbes. On a donné à ce malade 
un prefiis de perdrix. 

Pressis, ou plutôt Précis, fe dit figurément en Mo¬ 
rale , d’un extrait de ce qu’il y a de bon dans un Livre. 
Cet abrégé eft un prefis de toute la Philofophie. Voyez 
Précis. 

PRESSOIR, f. m. Grande machine propre pour 
prefler de la vendange, ou autres fruits dont on veut 
tirer, ou épreindre le jus, la liqueur, enforte que le 
marc demeure tout fec. L’arbre, la vis d’un prejfoir. 
Le raifin au fortir de la cuve fe met fous le prejfoir. Il y 
a auflî des prejfoirs à verjus, à cidre, à huile. Ce Sei¬ 
gneur a un prejfoir bannal, où tous les habitans doivent 
porter leur vendange. 

Pressoir, eft auflî parmi les Charcutiers, une ma¬ 
niéré defaloir où ils falentleur lard. Mettre des flé¬ 
chés de lard au prejfoir. 

On dit proverbialement d’une perfonne qu’on a fait rou¬ 
gir, quelle eft devenue rouge comme lafebile d’un 
prejfoir. Ce mot vient du Latin prejforium. Ménagé. 
Les Italiens difent palmento, & les Latins parmentum, 

torcular. 
PRESSURAGE, f. m. Liqueur qu’on tire du marc 

qu’on a mis fous le prefloir. Le vin de prejfurage eft le 
moins eftimé, & eft plus chargé. La dîme ne fe paye 

gueres qu’en vin de prejfurage. 
Pressurage, eft auflî ce qu’on donne au Seigneur 

pour le droit de fon prefloir blnnal. Le droit de pref- 

furage fe paye ordinairement en efpeces. 
PRESSURER, v. ad. Mettre le marc du raifin * 

ou d’autres fruits fous le prefloir pour en extraire la li¬ 
queur jufqu’à la derftiere goutte. Le vin qu’on a pref- 

V y fini 



PRE. 
furé fc garde mieux. On appelle aufli preffurer la lie, 
quand on en tire tout le vin, jufqu’à ce quelle foit en¬ 

tièrement feche. 
On dit figurément, Preffurer la bourfe de quclcun, quand 

on lui tire jufquau dernier denier. 
pRESSUREUR. f. m. Garde ou Fermier du pref- 

foir, ou celui qui fait aller la machine. 
PREST, ou P R E T. f. m. Aiftion par laquelle on 

communique un voifin , un ami , de quelque, chofe 
dont il a befoin, à la charge de le rendre en un certain 

temps. Le prêt eft un office gratuit, & definteref- 
fé. 11 y a deux fortes de prêts ^ l’un quand une chofe 
fe confirme par l’ufage ; comme le blé : les Latins 
l’appellent mutuum. L’autre quand la chofe ne fe con¬ 
fume point, comme un cheval. Les Latins l’appelloient 

commodatum. Ce billet, ou cette obligation eft eau- 
fée pour pur <Sc loyal prêt. Il ne lui a pas vendu fon 
cheval, il le lui alaiffé en prêt. On n’entre point dans 
les Fermes du Roi, fans faire des prêts Sc avances. Il 

n’eft point permis de ftipuler des intérêts pour prêt 
d’argent. Les prêts fur gages, & à ufure font deffitn- 
dus. 

P re s T des gens de guerre, eft une avance qu’on fait de 
dix jours en dix jours aux foldats de quelque argent, 
en attendant leurs montres, pour leur aider à fubfif- 
ter. Payer le prêt, toucher le prêt. 

f r e s t , en termes de Finances, eft une certaine fom- 
me taxée qu’on fait payer aux Officiers pour être admis 
à payer la Paulette. 

PREST , ou PRET , Prête, adj. Préparé, 

difpofé ; qui eft en état de partir, ou de faire quelque 
autre choie. Se tenir prêt à executer le commande¬ 
ment du General. Ablan. Je fuis prit de maintenir 
mon fentimentla plume à la main, jufqu’à la derniere 
goûte de mon ancre, &c. Cos. Un foldatdoit être 
toujours prêt d’obeïr , de marcher , de combattre. 
Ce General eft tout prêt de donner bataille. La ville eft 
prête à fe rendre. Elle étoit prête a vivre pour achever 
fapenitence, & toujours prête à mourir pour tonfom- 
mer fon facrifice. M. de M. Remarquez que prêt de 
mourir lignifie, la défaillance du corps, & qu’on eft 
fur le point de mourir. Mais prêt à mourir, marque 
la difpofition de lame. B o u. 

On dit aufli, La Mefle eft prête, le dîner eft prêt. Les 
femmes ne font jamais prêtes, elles font toujours at¬ 
tendre. Ce procès eft prêt à juger. Il faut être tou¬ 
jours prêt pour mourir, car on n’en fçait point l’heu¬ 
re. On dit d’un fcclerat, que c’eft un homme prêt à 
tout faire. On dit, Une fille prête à marier, des fruits 
prêts à cueillir ; pour dire , qu’ils font meurs. Cet 
homme eft toujours prêt à rire , prêt à fervir fes 
amis. 

Prest, lignifie encore, Préparé. Cet Avocat n’eft 
pas prêt, il lui faut du temps, pour étudier fa caufe. 
Ce menteur a toujours des deffaites, des exeufes tou¬ 
tes prêtes. 

On dit proverbialement d’une chofe qui tirera en lon¬ 
gueur , que ce n’eft pas viande prête. 

Ce mot vient du Latin prafio ejfe. 

PRESTANCE, f. f. (L’S fe prononce.) Bonne 
mine d’une perfonne qui a une belle taille, de la ma- 
jefté, de la gravité. Ce Prince a une belle prejlan- 
ce, il eft parfaitement bien fait. Cette Dame a une 
belle prefiance, eft d’une grande taille & fort majef- 
tueufe. 

PRESTANT, ou PRETANT, f.m. Un des 
principaux jeux de l’orgue. Il eft de quatre pieds, 
quand il eft ouvert ; ou de deux, quand il eft bouché 
Sc accorde a la quinziéme de la montre. Il s’appelle 
ainfi, pareequ’il fert à régler les tons de l’orgue, à 
caufe qu’il eft proportionne à la voix des hommes. 

PRE. 
PRESTATION, f. f. (Prononcez Y S.) Terme 

de Palais, le dit en cette phralè : Voilà l’afre de fa 

prefiation de ferment. Un Officier ne peut exercer fa 
charge , qu’après fa prefiation de ferment entre les 
mains du Roi, ou de ceux qui le doivent recevoir. 

On dit aufli, Une prefiation annuelle, ou quotidienne, de 
certaines rentes, ou livrées de fruits en efpeces qu’on 
donne à des Religieux , Chanoines, ou autres perfon- 

nes femblables. On ne peut faifir ces prefiations qui 
tiennent lieu d’alimens. 

PRESTE, adj. (L’S fe prononce.) Qui fefait vîte 
& en peu de temps. Les Charlatans font prefies Sc fub- 
tilsàfaire leurs tours , àjoüer des gobelets. UnBaf- 

que eft prefie à faire un meflage, à revenir. Le chat 
eft prefie à attraper quelque morceau. H n’a d’ufage 
que dans le ftile familier. 

On dit aufli adverbialement , Allons prefie , alaigrc- 
ment. 

PRESTEMENT, adv. D*une maniéré prômpte 
Sc prefte. Ce couppeur de bourfe a fait fon coup bien 
prefiement , bien vîte & adroitement ; il s’eft fauve 
preftement. 

P R E S T E R. f. m. (L’S fe prononce.) Eft un mé¬ 

téore quife fait d’une exhalaifon pouflee des nues en 
bas avec telle violence, que par la collifion de l’air el¬ 
le s’enflamme. Le prefier eft different de la foudre par 
la différence de fon inflammation, & pareequ’il brûle 
Sc brife tout ce qu’il touche avec plus de violence. 

Ce mot eft purement Latin, & Grec, & l’on eft obli¬ 
gé de s’en fervir en François faute d’autre pour expli¬ 
quer ce meteore. Il a été ainfi nommé, par la reflem- 
blance qu’il a avec une efpece de ferpent que les Grecs 
appellent prefier, Sc autrement dsp [as. 

PRESTER , ou P R E T E R. v. a&. Donner 
en prêt pour un tem^fe quelque chofe à la charge de la 

rendre, ou de la payer. Jesus-Christ a dit qu’il 
falloir prêter, fans enefpererde profit. On ne prête 
gucres fans bonne caution, ou nantiflement. Ce Mar¬ 

chand prête lès marchandifes, mais il s’en fait payer 
avec ufure. Q. Curce dit d’Alexandre , que les 
Dieux, dont il tiroit fon origine, l’avoient feulement 

prêté au monde. Vau. On dit que Caton prêta fa fem¬ 
me à Hortenfius. Bay. 

Ce mot vient du Latin prafiare, Menace ; comme etn- 
prunter de impv&fiare, Sc prefi de prefius, qu’on a dit 
au même fens dans la baffe Latinité. 

Prester , lignifie aufli , Fournir , donner quelque 
afliftancc , quelque aide , quelque fecours , quelque 
foulagement. Il lui a prêté la main pour fe relever * 
pour lui aider à remuer ce fardeau, pour venir 4 bout 
de cette entreprife. Il eft enjoint aux communes de 
prêter main forte à l’execution des ordres de lajufti- 
ce. Sa beauté étoit naturelle , Sc l’art ne lui prêtoit 
rien. Font. C’eft une incivilité quand une perfonne 
parle lentement, de courir au devant de ce qu’il veut 
dire , Sc de lui prêter des paroles comme fi nous 

croyions qu’il en eût befoin. Refl. La colere prête fes 
forces à l’homme pour lui aider à repoufler les injures. 
M. Esp. C’eft avoir une idée bien baffe de Dieu, que 
de fe figurer que fa gloire a befoin que nous lui prêtions 
nos crimes. La Pl. 

Souffrez, que ces demeures [ombres 

Prêtent leur folitude aux troubles de mon coeur. Mol» 
Mon coeur opiniâtre 

Lui prête des r ai fions, l’exeufie, l’idolâtre. Rac. 
On le dit encore en ces phrafes. Les Grands prêtent 

l’oreille aux flatteurs ; c’eft-à-dire, les écoutent. Prê¬ 
ter l’oreille aux fleurettes. Sar. On dit aufli prêter le 
collet à quelcun ; c’eft-à-dire, Luirefifter: les braves 
prêtent le collet à tous ceux qui fe prefentent; c’eft-à- 
dire , ne craignent point leurs attaques. On dit aufli* 

prê- 

i 
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prêter le ferment , quand On fait un ferment enjuftice millions de Méfiés à dire pour leur aider à fubfifter par 
pour exercer quelque charge, ou commiflion. On dit cette rétribution. 
aufli, qu'on ne fait que prêter fon nom, quand on fait Ce mot vient a prtfiatione quoûdiana. Panorme a fait üft 
quelque acte fimulé, ou qu’on a emprunté le nom d’un 

autre. 
On dit aufli, pour blâmer une mcdifance qu’on fait de 

quelcun, C’eft une charité qu’on lui prête. 

Se P rester, fe livrer, s’abandonner, s’appliquer, 
s’accommoder. Sans fonger qu’on fe doit à Dieu, on 
fe prête entièrement à fa bonne fortune. Fl. Les gé¬ 

nies d’un ordre fuperieur fe prêtent également aux plai- 
firs, 6c aux atfa res. Bell. Cet homme eft incom¬ 
mode; ilnefe prête jamais. La Br. Je me fuis prêté 

liccncieufement, 6c inconfiderément au defir qui me 

piquoit. Mont. 
P r e s t e r , fe dit aufli au neutre parmi les Artifans, 

des cuirs qui s’allongent. Le veau prête davantage que 

la v ache. Le marroquin prête » s’étend beaucoup. On 

dit aufli qu’un bas prête, qu’une étoffe prête. 

Preste, Ée. part.pafT.6cadj. 
P RESTER, ou PRETER, f.m. Aftiondcce- 

lui qui prête. On dit proverbialement, Ami au prê¬ 
ter, ennemi au rendre : ce qui tire fon origine d’un 
vieux proverbe Latin, Non prafiabis ; fi prafiabis, non 
b.tbcbts -, fi babebis, non tant ctto; fi tant ctto, non tant 
bonum ; fi tant bonum, non tant benê. On dit que c’eft 
un prêter à jamais rendre, quand on prête à un infol- 

vable, ou à un ingrat. 
PRESTESSE, fubft.f. (L’S fe prononce.) Terme 

de Manege. Diligence,. Ce cheval manie avec gran¬ 

de prefiejfe. Il fe dit aufli , dans le ftile familier , 
des tours de mains & de pafle-pafle. Il a fait cela 

avec une grande prefiejfe, avec une grande prefiejfe de 

main. 
PRESTEUR, ou PRETEUR, ei^se. Ce¬ 

lui qui prête. Il n’cft prêteut, s’il veut prêter, qui 
nefafle undetteur, dit Marpt au Roi. Rabelais a fait 

un plaifant Chapitre pour louer les Prêteurs 5c les Em¬ 
prunteurs. On fait le procès aux prêt eut s fur gages, 
comme à des ufuriers. La fourmi n’eft point prêt eu fe. 

LaFon. 
PRESTIGE, f. m,. (L’s fe prononce.) Ce mot eft 

Latin , 5c fignifie, Illufionpar fortilege. Le Diable 
ne peut faire de véritables miracles, il ne fait que des 
prefiigest II y a du prefiige à cela. Les miracles des 
Magiciens d’Egypte n’étoient que des prefitges, Ôcdes 

illuuons. 
Prestige, fe dit aufli au figuré de tout ce qui peut 

éblouir, furprendre, faire iliufion. C’eft un prefiige 
lors qu’une chofe ne paroît pas ce qu’elle eft, & qu’el¬ 
le paroît ce qu’elle n’eft pas. Il vaut mieux accoutu¬ 
mer les hommes à juger par le bon fens, que de les 
furprendre par les prefitges de l’éloquence. A r n . 

PRESTIGIATEUR. f. m. (L’S fe prononce.) 
Impofteur , trompeur par fortilege ; celui qui fait 
des preftiges, desillufions par enchantemens. Quel¬ 
le apparence que Dieu ait permis d’opercr des merveil¬ 
les pour faire adorer un prefiigiateur au lieu d’un vrai 
Dieu? Ce mot a quelque chofe de noble. Refl. Il 
n’eft pas trop bien établi. 

P R E S TIM O NIE. f. f. (Prononcez l’S.) Efpece 

7 raitté particulier des Preftiniomes. Quelques-uns ont 
appellé prefiimome , le bail ou la conceflion faite de 
quelque fonds ou revenu ccclefiaftique appartenant à 
quelque Monaftere , à quelque particulier, pour en 
jouir pendant fa vie. Mais Du Moulin dit que la pref- 
timonie eft un Bénéfice profane, qui eft neanmoins ün 

titre perpétuel, 6c office Ecclefialfique, auquel font 
attachez certains revenus qu’il eft permis de vendre, 
6c qu’on peut poflèder fans tonfure, comme font les 
Marguilliers Laïques de Nôtre Dame. Il ajoûte dans 
fes réglés de Chancelerie , que les Chanoinies des 
Saintes Chapelles font des Bénéfices de cette nature, 

6c qui fe pofledent de la même maniéré. La plus cer¬ 
taine opinion eft, que la prefitmonie eft un fonds ou re¬ 
venu affeété par un Fondateur à l’entretien ou à la füb- 
fiftance d’un Prêtre, fans être érigé en titre de Bénéfi¬ 
ce, de Chapelle, Prebende, ni de Prieuré, 6c qui 
n’eft fujet ni au Pape, ni aux Ordinaires, mais donc 
le Patron 6c ceux qui ont droit de lui font Collateurs, 
en forte qu’ils y nomment 6c confèrent de plein droit. 

Il y a un Bénéfice de cette nature au village de Vitri 

près de Paris, qui eft prefentement poffede par un des 
. Curez du lieu. ■> 
P R ES TOLE', fubft. m. (Prononcez l’S.) Terme 

odieux, dont on fe fert pour meprifer un Prêtre in¬ 
digne de fon cafaétere. Ce n’eft qu’un miferable Pref- 

. tolé, un Vicaire de village qui a jette undevolut fur ce 
Bénéfice. J’ai fait bouquer (difoit Catherine deMe- 

- dicis à Àtniot) les Guifes, les Châtillons, les Con¬ 
nétables , 6c les Chanceliers , les Rois de Navarre , 

6c les Princes deCondé , 6c je vous ai en tête petit 
Prefiolé. L’Ab. de St. Real. 

PRESTRE, ou PRETRE, f. m. Qui fait les 
facrifices, 6c les ceremonies facrées. Les faux Dieux 
chez les Payens ont eu leurs Prêtres, des Prêtres de 
Mars, d’Hercule, d’Ifis, 6tc, Ils ont eu aufli des 
Frêtrejfes, des femmes qui rendoient des Oracles. Les 
Juifs ont eu un Ordre de Prêtres 6c de Levites qui fer- 
voient au Temple; 5c le Grand Prêtre, qui étoit le 
Chef de la Loi des Juifs, Aaron 6c fes defeendans : 
c’eft en ce fens que J e s u s-C h r i s T eft appellé le 
Grand Prêtre félon l'Ordre de Melchifedech. Les Ma- 
hometans ont aufli de Grands Prêtres, qu’ils appellent 
Scheil^ôc Muphti. Les Indiens 6c les Chinois en ont 

. qu’ils appellent Branitns 6c Bonz.es. 
Prestre, fe dit aufli dans l’Eglife Romaine. Les 

Prêtres font ceux qui ont reçu les Ordres Sacrez, en 

vertu defquels ils ont le pouvoir de celebrer laMef- 
fe, baptifer, abfoudre, prêcher, 6cbénir. Par les 
Conftitutions Canoniques il faut avoir 24. ans accom¬ 

plis pour être ordonné Prêtre : anciennement il falloit 
avoir 30. ans. Pour être Prêtre il faut avoir été Dia¬ 
cre un an pour le moins. Tous les Evêques doivent 
être Prêtres. Il y a d’ordinaire cinquante Cardinaux 
Prêtres. 11 fautfe mettre au pied du Prêtre voat con- 
fefler fes pechez. Cet homme eft bien blefle , il faut 
vite avoir un Prêtre. On appelle Prêtre habitué, uq 
Prêtre qui eft attaché au fervice d’une parroifle. 

de Bénéfice qu’un Prêtre deflert. Quelques-uns ont L’Ecriture Sainte confond fou vent le titre de Prêtre, & ce- 

appellé des Chapelles Presbyterales qui ne peuvent 
être pofledées que par un Prêtre , des prefiimonies. 
Mais fa plus vraye fignification eft la delferte d’une 

Chapelle fans titre ni collation, comme font la plu¬ 
part de celles qui font dans des châteaux où on dit la 
Meffe, qui font de fimplcs Oratoires non dotez. Et 
aufli on le dit de certains Offices perpétuels donnez 

à des Prêtres habituez dans des Chapitres, ou autres 

Egüfes, ou à des Religieux » qui ne font que des com- 
Tome ilI. 

n 

lui d’Evêque, 6c ne paroît point donner de fuperiori- 
té à l’un fur l’autre. Cependant l’égalité des Prêtres 

dans le gouvernement de l’Eglife a peu d’exemples qui 
foient conteftez. Blondel, ôe Saumaife ont fou- 

tenu que dans la primitive Eglife les Prêtres gouver- 
noient l’Eglife avec une parfaite égalité , fans autre 
prééminence que celle de l’âge. Mais à ne confulter 
que la tradition, le gouvernement Presbytérien n’eft 

prefque point connu des Anciens : les Peres ne par-, 
V v z ' la»; 
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knt que de PEpifcopat, &Ic fuppofent prefque tout 
d’une voix d’inftitution Àpoftolique. Comme les Dia¬ 
cres avoient dans l’ancienne Eglife le maniement 8c 
Tadminiftration des biens de 1’Eglife , leur autorité 

s’accrut beaucoup, & infailliblement ils s’élevèrent au 
deflus des Prêtres. St. Jerome a fait tous fes efforts 
pour prouver que les Diacres font inferieurs aux Prê¬ 

tres. Le Concile de Nicée vuidala queftion à l’avan¬ 
tage des Prêtres : 8c d’ailleurs comme l’on établit un 
Ordre de Diacres fans autre fonction que celle d’affil- 

ter le Prêtre à 1“autel, ceux-là ne firent point de diffi¬ 
culté de ceder aux Prêtres. On obferva de plus qu’il 
falloit avoir l’Ordre de Diacre, avant que de parvenir 

à celui de Prêtre, 8c par confequent ils n’oferent plus 
difputer la preffeance aux Prêtres ; mais les Diacres qui 

avoient retenu leur fonction, d’adminiftrer les reve¬ 
nus Ecclefiaftiques , & qui fourniffoient aux Prêtres 
leurs penfions , prétendirent toujours précéder les 

Prêtres. Le VI. Concile inTrullo, prononça enco¬ 
re une fois fur cette conteftation, & ajugea la pref¬ 
feance aux Prêtres. Voyez Loyfeau. Dans les pre¬ 
miers temps l’on choifififoit fouvent de» hommes 
mariez pour les ordonner Prêtres, pareeque l’on ne 
trouvoit gueres d’autres: mais aufïitôtqu’ils étoient 
élevez au Sacerdoce ils s’abftenoient de leurs fem¬ 
mes. Cette réglé s’eft obfervée dans l’Occident, 
fur tout depuis le Pape Grégoire le Grand. En 
Orient la difcipline a varié , & depuis plus de mille 
ans les prêtres y font en poffeffion d’habiter avec leurs 
femmes qu’ils ont époufées avant leur ordination. 

Fleury. . <. 
On dit proverbialement en meprifant le peu d’induftrie, 

ou de capacité d’un homme , que c’eft un pauvre Prê¬ 

tre. . . . ï ' >j 
Je fais des vers ajfez. pajfablement ; 

. Mats apres tout je fuis un pauvre Prêtre 
En cas d'amour. Voi. 

On appelle aulïi Prêtre Martin,, un homme qui chante 
8c qui répond, celui qui interroge & qui fatisfait à 
l’interrogation. 

Ce mot vient du Latin presbyter, quWignifie ancien. 

Prestre Jean. f. m. On appelle ainfi l’Empereur 
des Abyffins, parce qu’autrefois les Princes de ce pais 

ctoient effectivement Prêtres, & que le raotdejedn 
en leur langue veut dire Roi. Ce font les François qui 
les premiers tes ont fait connoître en Europe fous ce 
nom , à caufe qu’ils ont les premiers trafiqué avec 
leurs fujets. On l’appelle autrement le Grand Négus. 

Son Empire étoit autrefois de grande étendue. Main¬ 
tenant il eft limité à fix Royaumes, chacun de la gran¬ 
deur du Portugal. Ce nom de Prêtre Jean eft tout à 
fait inconnu en Ethiopie ; & cette erreur vient de ce 
que ceux d’une Province où ce Prince refide fouvent, 
quand ils lui veulent demander quelque chofe, crient 
Jean Coi » c’efl-à-dirc , mon Roi. 

Il y a un prêtre Jean d’Afie, dont parle Mr. Paolo Véni¬ 

tien en fes Voyages. Il commande en la Province de 
Cangingu, entre la Chine & les Royaumes deSifan 
& deThibet. C’eft un Royaume dont les Chinois 
font grand état, pour être bien policé , & rempli de 
belles villes bien fortifiées, quoyqu’ils meprifentfort 
tous les Royaumes étrangers. Quelques-uns ont die 
qu’il étoit ainfi nommé d’un Prêtre Neftorien, dont 
parle Alberkus vers l’an 1145. Voyez Du Cange fur 

* Joinville. D’autres difent que c’eft à caufe que pour 
fymbole de fa Religion il aune main qui porte une 
croix. 

PRESTRESSE, ou PRETRESSE, fubft. f. 
Femme deftinée au culte des faux Dieux des Payens. 
Ônfit une Loi qui aflujettifloit la Prêtreffe de Jupiter à 
fon mari pour le regard des chqfes de la Religion. 

p3r^e:i 
Aman. Apollon netëife de rendre des Oracles par 
tout où fâ Prêtrejfe l’appelle» îi>. * 

Prestresse , eft auffi un terme deFayerrcier, qui 
fignifie un vafede fayeiice qui fert d’huilier 8c de vinai¬ 
grier tout enfemble. Voilà une jolie prêtreffei 

PRES TRIS E. f. f. Qualité 8c caraétere de Prê¬ 
tre ; le troifiéme & le plus- c-OnfideraWe des Ordres 
Sacrez. Il faut être Diacre pour être promu à P Or¬ 

dre de Prêtrife. La Prêtrife eft un caraéfere indélé¬ 
bile. 

PRESUMER, v. n. Avoir bonne opinion de foi. 

Les gens élevez en dignité font fujets à prefumer trop 
d’eux-mêmes. Il ne fout jamais trop prefumee de foi, 
ni trop peu 3 Pun vient de l’orgueil, & l'autre de ti¬ 
midité, 8c de foibleffe. Milon Crotoniate fat man¬ 
gé des oifeaux pour avoir voulu trop prefumer de fa for-» 
ce corporelle. I . 

PRESUMER , fignifie auflî , Soupçonner , conjectu¬ 
rer; fe perfuader quelque chofe par quelques fignes, 

indices, ou conjectures. Je pre fume à voir le temps 
qu’il fait, qufil y aura abondance de vin. Les Caço- 
niftes difent qu’un écolier qui fe trouve enfermé avec 

une fille n’eft pas pre fumé dire fon Pater. On peut tout 

aifément prefumtr d’une miferable qui a franchi toutes 
les bornes de la pudeur. Pat. 

PRESUPPOSER, v.aét. Pofer pourvrai, pour 
confiant ; faire état qu?une chofe eft de telle & telle 
maniéré, pour fonder là-deflus quelque raifonraement. 
Quand on prefoppofe que chacun fait fort devoir, onfç 

trompe lourdement. Si on prefuppofe que la terre tour¬ 
ne , on expliquera facilement toutes les apparences 
celeftcs» La-haine que vous dépeigner avec der cou¬ 
leurs fi fombres , n’aveuglô pas au point que vous le 

prefuppoftz.. M. le Sc. Suppofez. feroit meilleur, 
Rffl, v •- -- 

P R E S U P P O SITIO N. fubft. f. Croyance qu’on 
a qu’une chofe eft, ou peut être ainfi. II y a des pre- 

fuppofitions qui font fauffe» , dont on tire neanmoins 
des veiitez certaines , comme il arrive en la régie 

de feuflàt pofition de l’Arithmétique , ou de P Algè¬ 
bre. • 

PRESURE, f. f. C’eft urt certain acide qu’on tf bù- 
ve dans l’eftomach des veaux, quand ils n’ont mangé 
que du lait, fi on les tuë avant que la digeftion cnfoit 

faite. Rartholïn prouve parla, qu’il y a unacide dans 
le ventre des animaux, qui ne fe détruit point parla 

mort. C’eft: delà prefure qu’on fe fert ordinairement 
pour faire cailler le lait. On dit qu'il s’en trouvé suffi 
dans l’eftomach des chevreaux ; 8c il pourrait y en 
avoir aulîï dans celui de Phomme. On dit qu’entre les 
bêtes dentées le lievre a delà ptefure. Plus on.garde 
la prefure., & meilleure elle eft. Quoyquéla prefure 
fa fié cailler le lait, fi on en met après cpPil éft carîlé, 
elle le difïbut. Si on met du fel dans le Lut auparavant 

la prefure, il empêche qu’il ne fe caille. Si on en met 
après, ill’endurcit. Matthiole. '* ^ 

Ce mot vient du Latin preffura , parceqtPetëe prête > 

épaiffit & caille le lait. C’eft poufquoy Àriftote; dit 
que la prefure ou le caillé eft la propre fhbftartce du 
lait : mais il dit qu’il s’en trouve dans tous lés animaux 
qui tètent, 8c fur tout dans ceuk qui ruminent, quoy 

que l’experiertce foit au contraire. 
PRETENDANT, ante, adjed. Qui afpàreà 

quelque chofe, qui a une efperance bien ou mal fon¬ 
dée delà poffeder. Dans les élevions il y a de la1>ri- 
gue entre plufieurs prétendant. Il y a tant de prétendant 
à la Couronne, à la Papauté, à ce Bénéfice, à cette 
dignité. 

Prétendant, fe dit au Palais de ceux qui ont droit 
en quelque chofe , qui ont intérêt de h contefter. 
On fart des publication» de criées, afin que tous les 

pre- 
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prétendant droit fur le» héritages s’y viennent oppo- 

fer. 1 " ' ‘ 
PRETENDRE, v. a<ft. Sc n. Je pretens , tu prê¬ 

tent, il prétend , nous prétendons. Je pretendois. Je 
prétendis. J'ai prétendu. Je prétendrai. Que je préten¬ 
de , que jepretenéjfe, je pretendrois, prétendant. Pour 
l’Impératif on dit prêtent. On trouve très-fou vent, 
suffi ne pretendai-je pas : il faut afïurement dire, auffi 

ne pretens-je pas. Corn. Prenez garde de ne point 
mettre de après je prêtent ; comme, je prêtent de re¬ 

venir : c’en: une faute. Corn. Ce verbe régit après 
foi la particule à devant un nom, Sc non pas devant 
un verbe. Il fignifie, Afpirer à quelque chofe ; avoir 
efperance de l’obtenir. Les grands courages préten¬ 
dent aux grandes chofes, aux grands honneurs, aux 
grandes dignitcz. Ce Prélat prétend un chapeau pour 

la recompenfe d’une telle négociation. 
Prétendre, lignifie quelquefois, Vouloir, enten¬ 

dre. Si je vous fais ce plailïr , je prêtent que vous 
m’en faffiez un autre. Je ne prêtent pas que mes va¬ 
lets foient faineam, jotienc toute la nuit ; c’eft-à-di- 
re, Je ne veux pas le fouffrir. Je prêtent arriver au¬ 

jourd’hui à Paris. 
Prétendre, fignifie auffi , Soutenir une opinion, 

la vouloir faire paflêr pour vraye. Tous les Aftrono- 
mes modernes prétendent que la terre tourne. Les 
Stoïques pretendoient prouver plufieurs paradoxes. 

PRETENDU, U K. part, paffi Sc adj. 
PreTEndU, fe dit auffi de ce qui eft incertain ; qu’u¬ 

ne partie prétend vrai, & dont l’autre ne demeure pas 
d’accord; ce qui ri eft ni prouvé, ni jugé. Ainfion 

dit, La Religion pretenduè Reformée. Il a cédé un 
prétendu droit. Il a cité une pretenduè loi, un prétendu 
palfage. Le bonheur prefent eft preferabl® à cette pré¬ 
tendue éternité de gloire qu’on ne fait plus-, M. Sc. 

• Le mot prétendu lignifie quelquefois l’état indécis d’u- 

• ne chofe conteftée, & fur laquelle on n’a rien deter- 
• tniïié. On l’employe dans les aéfes comme une ex- 

p/effion qui conferve à chacun fes droits, &fes pre- 
■ tentions. Én ce cas il ria point de mauvais fens. Mais 

quelquefois art l’employé dans une fignification équi¬ 
valente à celle de faux, & à'iütgttime ; dans ce cas il 
eft injurieux. On dit par exemple, en parlant d’un 
homme varia, ou d’ïrn titre ufurpé , Son prétendu mé¬ 
rité , ou fa qualité pretenduè. C’eft par cette raifon que 
les Synodes infifterent fi fortement en France, pour 
faire ftipprinrer la dénomination de prétendus Reformez., 
Sc rejetter ce terme équivoque , pàrcequ’ils étoient 

• perfuadez que les Catholiques le prenoient dans le fens 

offerlfant , & outrageax : ce qui étoit décider con- 
tr’eux la chofe même qui et Oit en queftiori, 

PRËTÊNTAI NHÉ. T erme burlefque, qui ne fe 
dit qu’en cette phràfe proverbiale : ils ont été tout le 
jour Courir la pretentaûne ; pour dire, ils font allez de- 
ç à ^ delà 

PRETENTlON.f.f. Droit bien ou mal fondé 
qu’on a fur quelque chofe. Ce Prince fait monter bien 
haut fes prétentions , il a des prétentions fur une telle 
place. On a marié cette fille avec peu de bien; mais 
elle a de grandes prétentions. 

Prétention, fignifie aûffi, Penfée, deflein qu’on 
a de faire, ôu d’obtenir quelque chofe, avec efperan¬ 
ce d’y reüffir. Traverfcr les prétentions de quelcun. 
Appuyer fa prétention defon ami. Vous avez de trop 
hautes prétentions. Chacun fe croit capable de tout, 
& né borne fes prétentions que par l’impuiffance où il 
eft de s’élever * plus haut. Ni C. L’amitié eft rare en- 
fregens qui ont les mêmes prétentions. Cl. 

PRETERIT, f. m. Terme de Grammaire. In¬ 
flexion des verbes, qui marque les temps paffez. Il 

- y aplufieuisf méMfien Grammaire. Le prétérit im- 

P R E. 
parfait $ j'atmois. Le prétérit parfait indéfini, j'aimai> 
Le prétérit par fait defini, j'ai aimé. Le prétérit plus 
que parfait, j'avois aimé. Le prétérit indéfini marque 

indeterminément la chofe faite, & ne fe dit proprement 
que d’un temps qui précédé le jour auquel on parle î 
on dit j'écrivis hier ; & non pas j'écrivis ce matin. C’eft 

Y Aorijle des Grecs, Gram, Rai, Voyez quelques ré¬ 
glés pour le prétérit fur le mot Participe, heprétérit 
paffif, & quelques autres temps des verbes font com- 
pofez des participes , 8c du verbe auxiliaire être, oh 

avoir ; or toutes les fois que le prétérit eft forme du ver¬ 
be auxiliaire être, il s’accorde en genre, en nombre, 
& en cas avec le fubftantif qui le précédé : elle eft ai¬ 
mée. Quand le prétérit eft formé du verbe auxiliaire 
avoir, il faut diftinguer; car fi le verbe eft aétif, le 
prétérit s’accorde avec le fubftantif. La chofe que je 
vous ai donnée. Si le verbe eft neutre, le prétérit ne fe 
décliné point, M. L. T. 

Prétérit, eft auffi un terme de la Jurifprudence 
Romaine, tin enfant prétérit, eft celui dont le pere 
a oublié de faire mention dans fon teftament ; ce qui 
le rend entièrement nul, 

P R E T E RIT I O N. f. f. Omiffion du nom d’un 
fils dans un teftament. Un pere peut faire une inftitu- 

tion ou exheredation de fon fils, mais jamais une pre¬ 
terition. 

Preterition, eft auffi une figure de Rhétorique, 
quand on fait femblant de ne vouloir pas parler d’une 
chofe dont ©n fait pourtant une mention fommaire : 
ce qui fe dit’foit en bien, foit en mal. Je ne dirai 
point qu’il eft vaillant, qu’il eft doéte, &c. Les plus 
adroites louanges fe font par la preterition. 

PRETERMISSION. f.f. C’eft la même cho- 
fe que prétérit ion. 

PRETEUR, f, m. Magiftrat fameux à Rome. Au 
commencement tous les Magiftrats étoient appeliez 
Prêteurs. Enfuite on a appelle Prêteurs, tous les Chefs 

d’armée» Depuis le nom de Prêteur demeura à un Ma- 
gftrat particulier. Vers l’an 388, de Rome le Peuplé 
ayant obtenu que l’un des Confiais feroit pris du Peu¬ 
ple , les Sénateurs n’y confentïrent qu’à condition, 
que Ton élirait un Magiftrat, lequel ne pourroit être 

• tiré que de l’Ordre dés Patriciens. TiteLive dit que 
Spurius Furirn fut le premier Prêteur< Le nombre des 
affaires fe multipliant à mefüre que l’Empire s’aggran- 
diïfoit, Ton créa un fécond Prêteur, qui connoifloit 
des affaires des Etrangers qui abordoient à Rome. On 
en augmenta le nombre en divers tetin ps. Sous Auguf- 
teil y en eut 12. & puis 18. Dans le Code L. 1. T. 39. 

il y a une Loi des Empereurs Valentinien, & Mar- 
cien qui réduit lés Prêteurs à trois. Le Prêteur étoit 

- céirtmis pour rendre la Juftice dans Rome. Il mar- 
choit précédé de fix Licteurs , & vêtu de la robe 
qu’on appelloit trabea. Il avoit le pouvoir d’interpre- 

ter les loix, d’y fuppléer, les reformer, ou d’en fai¬ 
re de nouvelles , quand l’utilité publique Texigeoit. 
Dans les'InftftUtes L. r.T. 2. les Edits du Prêteur font 
appeliez jus honoratium. 11 femble qu’ils n’avoient for¬ 
ce de loi qu’à caufe de l’honneur dû à cette Magiftra- 
ture, Sc que le Prêteur étoit plutôt conftitué pour faire 
obferver les loix anciennes, que pour en faire de nou¬ 
velles. On prétend qu’il n’avoit point le droit du glai¬ 
ve, pareeque lés crimes étoient fpecialement de la com¬ 
pétence du Préfet de Rome. Tous les Dodeurs rien 
conviennent pas ; Sc en general il eft mal aifé de fixer 

precifément jufqu’où s’étendoit la puiffiance, Sc l’auto¬ 
rité du Prêteur. Elle s’affbiblit beaucoup fous les Em¬ 
pereurs, qui abaifferent de même tous les Magiftrats 

de Rome. Il y a dans le Digefte L. 1. T. 14. & dans le 
Code I. 1. T. 39. un titre de Y Office du Prêteur. 

Prêteur , étoit auffi chez les Romains un Gouver- 
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néur de Province. On appelloit Provinces prétorien¬ 
nes , celles qui étoient gouvernées par des Fréteurs. 

Ce-tnot vient a praejfendo, ou à praeundo , comme difent 
Titc Liveik Varron. 

PRETEXTE, f. m. Motif ; caufe vraye ou appa¬ 

rente , ou dont on couvre un delfein qui a fouvent 
quelque choie de vicieux , ou de blâmable. Les Prin¬ 
ces ne manquent pas de pretexte de faire la guerre* de 
s’emparer du bien d’autrui. Mrs. de l'Academie di¬ 
fent fous pretexte fans article, Ôc fur le pretexte quand 
il y a un article. 11 fe commet bien des mjuftices fous 

le pretexte, fous le voile de dévotion. Elle eft fortie 
de fon Couvent fous pretexte d’aller aux eaux , fur le 
pretexte d’être infirme. C’eft un pretexte fort fpccieux, 
un honnête pretexte, une couleur qu’on donne à cet¬ 
te injufticc. Les époux dégoûtez fefont de tout des 
preuxtes de querelle. H. S. de M. Les faux amis 
s’emparent des plus légers prétextes pour abandonner 
leurs amis malheureux. Oe. M. 

Ab ! vous vous faififfez. d’un pretexte frivole, 

Pour vous autonfer a manquer de parole. Mol. 
Pretexte. f. f. On appelloit anciennement à Ro¬ 

me, la robe pretexte, une robe longue & blanche, 
qui avoit une bande de pourpre au bas. Les enfans de 
qualité la portoient jufqu’à l’âge de puberté , Sc alors 
ils prenoient la robe virile. 

PRETEXTER, v. a<ft. Donner une exeufe , fe 
fervir d’un pretexte. Il a prétexté un voyage qu’on lui 
avoit ordonné , pour exeufer fa fuite* Il a prétexté ?[u’il avoit la goutte, pour ne fe pas trouver à cette af- 
cmblée. Il n’y a rien de choquant dans cette phrafe 

quoyque Vaugelas l’ait condamnée. Corn. Je lui 
rendois des foins que je pretextois d’un devoir de pa¬ 
renté ; mais qui dans la vérité étoient des foins amou¬ 

reux. DeVill. 
PRETIEUX. Voyez Précieux. 
PRET OIRE. f. m. Lieu où le Prêteur rendoit la 

juftice. C’étoit auflî fon Palais. 
Prétoire, eft auflî la tente, le pavillon du Gene¬ 

ral d’armée , où s’affembloit le Confeil de guerre, 
qui étoit auflî quelquefois appellé Prétoire. Les Sça- 
vans conviennent bien que dès le temps d’Auguftela 

. tente de l’Empereur dans le camp s’appelloit Prétoire , 
& à Rome un lieu où fe trouvoient les Gardes qu’on 
appelloit Prétoriennes : c’étoit en quelque forte le 
corps de Garde. Mais ils prétendent que le Prétoire 

n’étoit point du tout le tribunal duPrefetdu Prétoire. 

ou un auditoire deftiné à rendre la juftice. Prétoire 

fignifioit feulement la Garde Impériale. D’autres 
foutiennent que le même lieu étoit auffi un auditoire, 
& le fiege où le Préfet du Prétoire rendoit la juftice 
dans le Palais de l’Empereur. Voyez St. Paul aux 
Philip, c. i. Et que de ce lieu appellé Prétoire les Gar¬ 
des furent appellées Prétoriennes , du Prétoire , qui 
étoit le lieu où ils s’affembloient pour la Garde de 

l’Empereur. Mr. Perizonius a fait une differtation 
pour prouver que le Prétoire n’étoit point un tribunal 
judiciaire du temps de St. Paul., & que c’étoit le 
camp, & la place où s’affcmbloient les Gardes Pré¬ 
toriennes. Il ajoute qu’on n’appella Prétoires les lieux 
où s’adm niftre la juftice que bien avant fouslesEm- 
pereurs , 3c depuis que la charge de Prefet du Prétoi¬ 

re eut été convertie en fonction civile. 

PRETORIEN, enne. adj. & f. Qui a pafie 
par la charge de Prêteur. Les familles Prétoriennes 

ctoient des plus confiderables de Rome. 
Prétorien, fe dit auflî des foldats de la garde de 

J Empereur. Scipion l’Afriquain fut le premier qui 
établit une compagnie des plus braves de fon armée, 
qu’il choifit pour en faire fes Gardes, qui ne le quit¬ 
taient point au combat. 

P R E. 
P R E T U R E. f. f. Dignité de Prêteur* 

P R E V A L O I R. v. n. Je prévaux, tu prévaux * il 
prévaut , nous prévalons. Je prevalots. Je prévalus. 
J'at prévalu. Je prévaudrai. Que je prevaille, ou pré¬ 
vale (voyez plus bas.) Que je prevalujfe. Je prévau¬ 
drais. Prévalant. Ce verbe fe dit fouvent avec le pro¬ 
nom pcrfonnel ôefignifie, Tirer vanité & avantage. 
L’homme ne doit pas beaucoup fe prévaloir de fa rai- 
fon, qui le trompe fi fouvent. Ce Prefident s’eft pré¬ 
valu de fon autorité, de fon crédit, pour gagner une 
mauvaifc caufe. On a tort de fe prévaloir de l’abfen- 
ce, de la foibleffe de fa partie, des fautes de proce¬ 

dure qu’aura fait fon Procureur. Un chicaneur fe pré¬ 
vaut de tout. 

Du defordre ou f étais loin de fe prévaloir, 

Le cruel ne vit rien, ou ne voulut rien voir, 

M. Des-H. 
Prévaloir, fignifie auflî, L’emporter ; avoir plus 

de force, plus de poids. Une livre prévaut à une on¬ 

ce, elle emporte l’équilibre. La machine fait qu’une 
petite force prévaut à une plus grande, en redoublant 
les poulies 3c les leviers. 

Prévaloir, fe dit figurément en chofes fpirituelles 
& morales. La raifon d’Etat prévaut à toutes les au¬ 
tres confiderations. L’amour eft une paffion fi forte * 
qu’elle prévaut à toutes les remontrances. La confian¬ 

ce des Martyrs a prévalu à la cruauté des Tyrans, elle 
en a triomphé. 

On a demandé fi prévaloir fait ail fubjonftif prevaille, 
comme valoir fait vaille. Si le compofé fuit la réglé 
dulïmple, on devroitdire» Je ne pretens point que 
mon fentiment prevaille. Ceux qui s’attachent à l’ex- 
aéritude de la Grammaire foutiennent que c’eft ainfi 
qu’il faut parler. On dit pourtant a la Cour prévale, 
& c’eft la Cour qui doit fervir de réglé. Corn. Pour¬ 

vu que la vertu prévale dans un homme, c’eft affez 
pour l’eftimer. Bell. Il ne faut pas que la raifon 
prévale fur l’ufage , & non pas prevaille. Mrs. de 

PREVARICATEUR, fubft. m. Qui abufe de la 
confiance qu’on a en lui, qui trahit fa partie. Un Pro¬ 
cureur prévaricateur mérité interdidion. J’ai été pré¬ 
varicateur contre moi-même. On le dit par extenfioà 
de ceux qui font quelque chofe contre le devoir de leur 
charge, contre la foi de leur ferment. Si un Rappor¬ 
teur obmet de parler d’une piece importante, c’eft un 
prévaricateur. Un Sergent qui fait un faux exploit eft 
un prévaricateur. 

Prévaricateur» fe dit auflî pour Tranfgreflêur. 
La Loi de Dieu faifoit des prévaricateurs. P asc. 

PREVARICATION, f. f. Abus commis dans 

l’exercice d’une charge publique, d'une comtniflion 
donnée par un particulier. Si un homme fondé de pro¬ 
curation generale abufe de fon pouvoir, c’eft une pré¬ 
varication. Si un Greffier découvre le fecret d’une in¬ 
formation , c’eft une prévarication en fa charge. 

P R E V A RI QJJ E R. v. n. Manquer à fon devoir » 
à fon ferment dans l’exercice d’une charge, d’une com- 
mifîîon. Un Procureur qui n’a jamais prevariqué eft 
auffi rare que le pheenix. 

PREVENANT, ante. adj. Terme de Théo¬ 
logie , qui ne fe dit guçres que de la grâce prévenante, 
qui nous porte à faire de bonnes aâions. 

PREVENIR, v.aet, &n. Je previen. Je prévins. 
J’ai prévenu. Je fuis prévenu. Je préviendrai. Que je 
prévienne. Que je previnffe. Etre le premier à faire la 
même chofe; gagner les devans. Celui qui prévient, 
qui arrive le premier au but, emporte le prix. En ma¬ 

tière de querelle, ceux qui préviennent, qui frappent 
les premiers > ont l’avantage de faire courir les autres. 
J1 eft fâcheux de fe biffer prevenir en fait de civilités- 
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Il a prévenu l’heure du rendez-vous, il y eft arrivé le 

premier. 
Prévenir» en termes de Pratique c’eft, Se faifirle 

premier d’une affaire. Les Juges Royaux préviennent 
les fubalternes, quand ils ont les premiers pris con- 
no.ffance d’une affaire. Il faut produire le premier au 

Greffe » 8c ne fe pas laiffer prevenir pour la diftribution. 
En matière criminelle, celui qui a prévenu, qui a fait 
le premier fa plainte, accufe l’autre de récrimination. 

Prévenir» en matière Canonique, fe dit particuliè¬ 
rement du Pape qui a droit de prévenir les Collateurs 
ordinaires , de donner une collation valable d’un Bé¬ 
néfice , quand elle eft la première en datte. Les Car¬ 

dinaux ont un induit particulier pour ne pouvoir être 
prévenus par le Pape dans les fix mois. 

Prev enIR » fignifie auflî , Préoccuper l’efprît , lui 
donner les premières impreffions. Un opiniâtre qui 
eft prévenu en faveur de quelcun eft un Juge dangereux. 
Les dévots font fujets àfe laiffer prévenir. On juge 
d’ordinaire des chofes félon qu’on eft prévenu ou pour > 
ou contre les perfonnes quelles regardent. Ab. de 
S. R. On donne des noms favorables aux defauts des 
perfonnes pour lefquelles on eft prévenu. Oe. M. Les 
vices ont prévenu la raifon. Pàsc. C’eft une efpece 
de recompenfe, ou de juftice qu’on doit aux habiles 
gens, que d’être prevenuen leur faveur, pourvu que cet¬ 
te prévention n’aille pas jufqu’à exdurela raifon. Oe.M. 

Prévenir, fignifie aufiî, Remedier aux maux qu’on 
a prevus, les empêcher, s’en garentir. Unefaignée 
prévient quelquefois une grande maladie, lin bon Po¬ 
litique prévient tous les ineonveniens , pareequ’il les 

prévoit. Un bon Philofophe fe fait lui-même les ob¬ 
jections , les prévient, 8c en donne la folution. 

Prévenu» U k. part 8c adj. C’eft un homme bien 
prévenu, bien préoccupé. 

PREVENTION, f. f. Droit qui appartient au 
fuperieur, ou à celui qui prévient, & qui fait la chofe 
le premier. Il ne fe dit que de la prévention qu’a le Pape 
fur les Collateurs ordinaires ; 8c des Juges Royaux fur 

les fubalternes. Les Canoniftes ont foutenu que le 
Pape qui eft la fource de toute JurifdiCtion, n’a point 
tranfmis privativement fajurifdiêtion aux Ordinaires ; 6c 
que non feulement il peut conférer par concours , 
mais encore les prévenir, enfaifant ufage de fa puiffan- 
ce primitive, comme Chef & Supérieur dans l’Eglife. 
Cependant en France ces préventions ont paru odieufes, 
8c l’on a toujours favorifé le droit & la collation des 
Ordinaires. Si l’on “a fouftert la prévention du Pape ce 

• n’a été qu’avec beaucoup de modifications, 8c de ref- 
triétions. Le Pape n’a point la prévention ou préjudice 
des Patrons Laïques. Mais par le Concordat il s’eft re- 
fervé le pouvoir de conférer par prévention les Bénéfi¬ 
ces éleCtifs, & qui ne font point à la nomination du 
Roi; 8c même les dignitez dans les Cathédrales , 8c 
les Collegiales. Le Légat à Latere, quelque pouvoir 
qu’il ait ne peut conférer par prévention. LePapefeul 
pour la collation des Bénéfices a la prévention fur l’Or¬ 
dinaire, dès le moment de la vacance, comme Ordi¬ 
naire des Ordinaires. Si les provifions du Pape, 8c de 
l’Ordinaire font du même jour, on donne en France 

la preference à celles de l’Ordinaire ; 8c les Canoniftes 
la donnent à celles du Pape. Ainfi comme la datte de 
ces provifions eft très-importante, pareeque de la dé¬ 
pend de fçavoir, fi le Pape a prévenu l’Ordinaire, les 
François ont le privilège, qu’elles font dattées non 
du jour qu’elles font expédiées*, mais du jour que la 

datte a été retenue ; c’eft-à-dire, du jour que le Cou¬ 
rier eft arrivé à Rome. Pour la prévention entre les Ju¬ 

ges du Royaume, elle ne fe pratique regulierement 
' que par rapport au Juge Royal fur les Juges des Hautes 

* Juftices : ce qui meme ne femble pas tout-à-fait 
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jufte, puifque les Juftices font patrimoniales. Mais 1* 

prévention n’a point lieu entre les Juges Royaux; entre 
le fuperieur, & l’inferieur ; comme entre les Prévôts, 
«Sc les Baillifs , ou Sénéchaux; mais cette prévention a 

lieu feulement à l’égard des fujets des Hauts Jufticicrs 
qui peuvent s’adreffer ou au Prévôt, ou au Baillif à 

leur choix. Du Lange. L’ufage établi eft que le Juge 
Royal a la prévention fur le Haut Jufticier, 8c qu’il eft 
cenfé competent jufqu’à ce que le renvoi foit demandé 
par le Seigneur lui-même ; ce qui eft fujet à bien des 
chicanes : le bien public refifte à ces préventions. Les 
Juges Prefidiaux connoiffent par prévention de tous les 
cas Prevôtaux, 8c les jugent en dernier reffort. Id, 

La prévention eftodieufe, même de la part des Juges 
Royaux fur les Hauts Juftieiers : gradation procedendum 
in caufis. Loyseau. 

Prévention, fignifie aufîi, Préoccupation d’efprit ; 
entêtement, fans aucun principe certain. La préven¬ 
tion nous empêche de bien raifonner. Le premier prin¬ 
cipe des Cartefiens eft de fe guérir de toutes préven¬ 
tions, de tous préjugez. A la première vue l’on eft 
touché de vôtre mérité, 8c la raifon confultée depuis, 
bien loin de démentir la furprife, ne fait qu’approuver 
de fi heureufes, 6c de fi juftes préventions. St.Ev. 
L’honnête homme n’eft point fujet aux préventions, 8c 
a plus d’égard au mérité, qu’à la fortune. Le Ch. 
de M. Les préventions font des jugeinens temeraires, 
& précipitez. Nie. On fe laiffe tous les jours feduire 
par la prévention d’un mérité imaginaire. Bell. Le 
cœur a fes préventions au/lï-bien que l’efprit. Oe. M. 
La prévention fafeine la raifon. Id. De toutes les pré¬ 
ventions celle qui fait le plus d’heureux , c’eft celle que 
l’on a pour foi-même. Id. 

PREVISION, f. f. Terme de Théologie. Con- 
noiffance de ce qui adviendra. La previfton des mérités 
eft le fondement de la predeftination. 

PREVOIANCE. Voyez Prévoyance. 
PREVOIR, v. a<ft. Je prevoi » jeprevopis, je prévis, 

j'ai prevu, je prévoirai. Conjecturer par avance ce 
qui peut arriver. Un homme fage fe garentit de plu- 
fieurs maux, pareequ’il les a prevus de bonne heure ; 
A ne prévoir rien, on eft furpris ; 8c à prévoir trop on 
eft miferable. St. Ev. Les chofes n’arrivent point par¬ 
eeque Dieu les â prevues ; mais Dieu les a prevues par- 
cequ’elles doivent arriver par un choix tout-à-fait li¬ 
bre. Du Pin. Il faut prévoir de loin tout ce qui peut 
arriver, 8c fe tenir prêt à prendre parti. Le Ch. dé M. 
L’efprit humain n’eft pas capable de prévoir tous les in- 
conveniens qui arrivent par le caprice de la fortune. 
On dit que les coups prevus ne frappent pas fi violem¬ 
ment. 

Pre ve u, eue. part. paff. 8c adj. 
PREVOST, ou PREVOT, f. m. Juge infe¬ 

rieur. Les Prévôts font les premiers Juges Royaux, & 
qui jugent les affaires civiles en première inftance. Les 
Jugés qu’on appelle Prévôts dans la plus grande partie 
des Provinces du Royaume, font appeliez Châtelains en 
Bourbonnois, Auvergne , 8c lieux voifins ; Vicomtes 
en Normandie ; Figuiers en Languedoc 8c en Proven¬ 
ce : enforte que les Prévôts, Châtelains, Vicomtes, & 
Viguiers font tous Juges de même pouvoir, 8c ne dif¬ 
ferent que de nom. Les Prévôts ne connoiffent point 
des caufes des Nobles : mais feulement de toutes fortes 
de matières civiles , perfonnelles, réelles, ou mixtes 
entre roturiers, à l’exception de celles qui font refer- 

vées aux Baillis, 8c Sénéchaux par l’Edit de Cremieu 
en 15 3 6. Il ne faut pas confondre le Prévôt de Paris avec 
les Prévôts dont on vient de parler. Car il a la meme 
Jurifdiétion que les Baillis ou Sénéchaux. On prétend 
même qu’il précédé les autres Baillis, 6c Sénéchaux dit 
Royaume. Le fiege du Prévôt de Paris eft au grand Châ-*- 

telec, 
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telet, qui eft piefentement la feule Jurifdi&ion de Cet¬ 
te grande ville. Ern<574.ron avoit créé le nouveau 
Châtelet ; mais pour éviter la multiplicité de Jurif- 
didions le nouveau Châtelet a été reiini à l’ancien 

en 1684. Avant le régné de St. Louis on avoit intro¬ 
duit l’abus de bailler à ferme l’Office de Prévôt, Châte¬ 
lain, Vicomte , ou Viguier ; les Prevôtez s’affer- 
moient aufîi, fous pretexte d’affermer les droits do¬ 
maniaux. La Prévôté de Paris étoit venale, ou don¬ 
née à loiiage, comme les autres, 8c fouvent à des 
Marchands qui en mettoient les profits à l’enchere. St. 
Louis tacha de reprimer cet abus, qui duroit encore 

du temps de Charles VI. Voyez Loyfeau. C’ctoit 
autrefois le Comte, ou le Gouverneur qui adminiftroit 
lui-même la juftice , 8c faifoit la même chofe dans les 
Prevôtez , que les Baillifs dans les Baillages, 8c les Sé¬ 
néchaux dans les Senechaulfées. Tel eft encore le Prévôt 
de Paris Juge d’épée, qui prefide quelquefois au Châ¬ 
telet , qui recueille les voix , 8c qui fait prononcer par 
fes Lieutenans. Toutes les fentences, 8c les contrats 
en forme font intitulez du nom du Prévôt de Paris, 8cc. 

Grand Prévost de l’Hôtel, ouGrand 
Prévôt de France, eft un Juge d’épée qui 
a jurifdidion dans la Maifon du Roi, 8c fur les Offi¬ 
ciers commenfaux 8c privilégiez, qui a foin de la poli¬ 
ce 8c du taux des vivres à la fuite de la Cour, qui a un 
Lieutenant de robbe qui tient fes audiences au deflous 
du grand Confeil. On l’a appellé autrefois Roi des Ri- 
hauds. Voyez Hôtel. 

Grand Prévost de la Connetablie, 
eft un Juge d’épée qui inftruit les procès des gens de 

uerre à l’armée. Il a quatre Lieutenans qui font diftri- 
uez dans les armées, qu’on appelle auffi Prévôts de 

l'Armée. Il y a aufïï des Prévôts particuliers dans plufieurs 
Regimens. Celui du Régiment des Gardes s’appelle 

le Prévôt des Bandes, qu’on appelloit autrefois Prévôt de 

l'Infanterie Françoife. 
Prévost General de la Marine, eft un 

Officier qui inftruit les procès des gens de mer qui ont 
commis quelque crime, & qui en fait le rapport au 

Confeil de guerre. Il y a dans chaque vaiffeau un 
Prévôt Marinier, qui eft une efpece de Geôlier, qui a 
les prifonniers en fa garde, & qui nettoye le vaiffeau. 

Prrvosts des Mareschaux , font des Offi¬ 
ciers Royaux reputez du Corps de la Gendarmerie, 8c 
Lieutenans des Maréchaux de France, établis pour la 

fiâreté de la campagne contre les vagabonds, 8c les de- 
ferteurs. On leur a attribué la connoiffance des cas 
royaux, qu’on a appeliez pour cela prevôtaux, comme 
de tous crimes commis par gens vagabonds, fans aveu 
ou fans domicile, vol de grand chemin , port d’armes, 
infraction de fauvegarde, incendie, fauffe monnoye, 8cc. 
Voyez l’Ordonnance de 1670. laquelle réglé la com¬ 
pétence du Prévôt des Maréchaux. Si fa compétence eft 
conteftce, le Prefidial a droit d’en décider par juge¬ 
ment dernier ; les Prévôts des Maréchaux ne peuvent 
juger à la charge de l’appel. Ils prononcent en der¬ 
nier reffort. Il y a 180. Sieges de Prévôts des Maréchaux 
en France. En quelques Provinces, comme en Lyon- 
nois, en Auvergne, 8cc. il y a des Grands Prévôts des 
Maréchaux qui en ont d’autres fous eux. A Paris le Pré¬ 
vôt des Maréchaux eft connu fous le nom de Prévôt de l’I- 
le. La vraye Jurifdidion des Prévôts des Maréchaux re¬ 
garde les voleurs, & les coureurs des grands chemins. 
Les Rois ne l’ont fondée que pour la confervation de 
la fureté publique. Augufte, 8c Tibere avoient de 
meme établi de pareils Officiers pour exterminer les 
voleurs qui pilloient l’Italie: Cujas dit qu’on les ap¬ 
pelloit latrunculatores, pour marquer que leur emploi 
étoit de donner la chaffe aux voleurs. 

Prévost, 8c Garde des Monnoyes, eft 
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un Juge particulier inftituc pour la capture des faux 

monnoycurs, qui leur inftruit leur procès » & qui en 
fait le rapport à la Cour des Monnoyes. 

Prévost des Marchands , eft un Magiftrat 
populaire qui prefide au Bureau de la ville, & qui y ju¬ 
ge avec les Echevins ; qui a foin de la police des ports, 

de la taxe des marchandifes qui arrivent par la riviere, 
8c de la navigation. Il connoît des caufes des Mar¬ 
chands pour fait de marchandifes arrivées par eau, fur 
les ports de Paris i des caufes des Officiers de Police 
en ce qui concerne leurs charges. Il connoît auffi des 
rentes conftituées fur l’Hôtel de ville, 8c des differens 
qui en naiffent&c, C’eft lui qui ordonne des cere¬ 

monies publiques de la ville. Il reprefente à la Cour 
les bourgeois 8c le peuple. On l’appelle Prévôt des Mar¬ 
chands , parce qu’anciennement il connoiffoit avec les 
Echevins du fait de marchandife, lorfqu’il tenoit fa 
juftice au parloir des Bourgeois : d’où il retient encore 
la connoiffance de la marchandife amenée dans Paris 
fur la riviere entre les quatre tours. Voyez Loyfeau. 

Sur la Mer le Prévôt d'un vaiffeau, eft ordinairement le 
plus mauvais matelot que l’on employé à faire balier le 
vailfeau, 8c à châtier les malfaiteurs. 

Prévost, eft auffi un grand Officier dans les Ordres 
Militaires, & qui a le foin des ceremonies. Il y a des 
Prévôts dans l’Ordre de St. Michel, 8c dans celui du 
St. Efprit. Ils portent le cordon 8c la croix de l’Ordre. 

Prévost, eft auffi une première dignité dans quel¬ 
ques Chapitres Ecclefiaftiques , comme les Prévôts 
d’Alby , de Mende, de S. Foy, de Conques, &c. 

Au Puy c’eft la fécondé dignité ; à Tulles, la troifié- 
me, &c. Anciennement les Prévôts étoient des Con¬ 
ducteurs prepofez fur les Communautez des Clercs, 
ou Chanoines. Les Prévôts ont été abolis dans la plu¬ 

part des Chapitres, pareequ’étant faifis de l’adminiftra- 
tion du temporel, ils étoient trop puiffans. 

Il y a auffi des Prévôts qui font des dignitez dont les Béné¬ 
fices pafTent pour fimples, comme à Chartres il y en » 
quatre. Le Prévôt d’Anvers. Le Prévôt de Norman¬ 
die , d’Ingray, & de Mezangey ; à Tulles les Bénéfi¬ 
ces de Raves, 8c de St. Clément. C’eft quelquefois un 
office clauftral. A St. Denis il y avoit trois Religieux 
Prévôts, qui avoient de belles feigneuries. 

Ce mot vient de prapofitus, ou par fyncopeprapoflus. 
Dans les Coutumes il eft fait mention de plufieurs fortes 

de Prévôts. Un Prévôt en garde, un Prévôt forain, un 
Prévôt vicomtal, un Prévôt ber éditai. Il y avoit auffi 
autrefois des Prévôts Fermiers, qui étoient Fermiers des 
exploits, des amendes, des épaves, 8cc. Voyez Ra- 
gueau 8c Pafquier. On appelle auffi Prévôts des Sergens 
de fief prepofez par le Seigneur pour avoir foin des ren¬ 
tes , 8c des affaires féodales. 

Prévost de sale, eft celui qui tient la fale fous 
un Maître en fait d’armes, qui enfeigne les écoliers, 
8c fait alfaut contre tous venans. 

On dit proverbialement pour fe moquer de celui qui dit 
qu’il ne fçait que faire, Va-t-en battre le Prévôt, tu 
gagneras double amende. Et on dit d’un feelerat, qa’il 
craint le Prévôt, qu’il croit voir toujours le Prévôt & 
les Archers à fes trouffes. On appelle Prévôt de fale, 
une fille qui demeure dans une maifon de débauché, qui 
eft prête de faire alfaut contre tous venans. 

PREVOSTABLE, ou PREVOTABLE. 
( C’eft ainfi que l’a décidé l’Academie, en ajoutant que 
quelques-uns difent prevôtal. L’ufage le plus general eft 
pour le dernier. ) adjeéf. Ce qui concerne la jurifdic- 

tion du Prévôt. On appelle cas Royaux, ou Prevô- 
taux, les cas dont la connoiffance eft attribuée aux 
Prévôts des Maréchaux, tin meurtre commis dans la 
ville par un domicilié n‘eft pas un cas prevôtal. Il faut 

fept Juges pour rendre une fentence prevôtale par l’Or- 
don- 
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donnance de 1670. le criminel condamne par juge¬ 
ment prevôtal, & en dernier reflet, n’eft point reçu 
à en appeller. L’Ordonnance cle 1670. enjoint de 
drefler deux minutes des jugemens prevôtaux , dont 
l’une demeure au Greffe du Siégé où le procès a été 

jugé, & l’autre au Greffe de la Marechauflce. Tous 
cas prevôtaux font cas Royaux ; mais tous cas Royaux 

ne font pas prevôtaux. 
PREV O S T ALEMENT. adv. Par le Prévôt, 

& en dernier reffort. Il fe dit en cette phrafe : Ce cri¬ 
minel a été jugé prevôtalement, & fans appel : ce qui 
arrive, lorfqu’unPrévôt a inftruit le procès d’un cri¬ 

minel qu’on a jugé être de fa compétence, 8c l’eft ve¬ 
nu juger avec fept Confeiller s duPrefidial. Tous les 

cas prevôtaux doivent être jugez prevôtalement y c’eft- 
à-dire en dernier reffort, 8c fans appel fuivantl’art. 

14. du Tit. 1. de l’Ordonnance de 1670. 
PREVOSTE'. f. f. Qualité de Prévôt. La Pré¬ 

vôté de Paris ; la Prévôté des Marchands ; la Prévôté de 
l’Hôtel , de la Marechauffée , de la Marine, des 
Monnoyes ; la Prévôté du Chapitre. Ce Bénéfice fim- 
ple eft une Prévôté. Le Pape Benoit VIII. objefta à 
Philippes le Bel, quand il demanda la canonifation de 
St. Louis, qu’il avoit donné à ferme les P revotez, du 
Royaume. Voyez Prévost. 

PrevostÉ, fe dit aufli du lieu où fe tient cette jurif- 
diétion. Ce Procureur eft allé plaider à la Prévôté. 

P R e v o s t k , fe dit encore de l’étendue de la feigneurie , 

ou jurifdiétion du Prévôt. Les Coutumes de la Prévôté 

8c Vicomté de Paris. 
PREVOYANCE, f.f. Raifonnement; aftionde 

l’efprit par laquelle on conjecture, on voit par avance 
ce qui peut arriver fuivant le cours naturel des chofes. 

Cromwel ne laiffoit rien à la Fortune de ce qu’il lui 
pouvoit ôter par confeil, 8c par prévoyance. Fl On a 
beau prendre de juftes mefures fur ce qui peut arriver : 
un accident fubit peut mettre la prévoyance en defordre, 
8c les conjectures en confufion. Bal. Ne vous tour¬ 
mentez point par une prévoyance trop fubtile, qui va 
chercher les maux jufqu’au bout du monde. Id. Il y 
a une Providence divine qui fe joué de toutes les pré¬ 
voyances des hommes. Fl. Le commun du monde mar¬ 
che vers la mort fans prévoyance, & fans reflexion. Nie. 
line prévoyance trop rafinée donne trop d’inquietude. 
Oe. M. La prévoyance fert à nous garentir de plufieurs 
inconveniens , 8c à faire provifion des chofes dont 
nous pourrons avoir befoin. Le Sage nous renvoyé à 
l’exemple de la prévoyance laborieufe de la fourmi. Les 
avares appellent l’avarice une fage prévoyance de l’ave¬ 
nir. Oe. M. Sans vous arrêter aux précautions, ni aux 
prévoyances humaines qu’infpire la prudence de la chair, 

vous n’avez point fongé à acquérir pour les temps d’in¬ 
firmité , & de vieillefle. Fl. 

D'un vieux mari jaloux tromper la prévoyance, 
C'eft un fort qui n’eft du qu'aux élus de l'amour. 

Vl L L. 

PREVOYANT, ante. adj. Qui a de la pré¬ 
voyance , qui conjeCture, qui voit par avance ce qui 

doit arriver. Vous êtes trop prévoyant &trop in¬ 
quiet. 

PREUVE, f. f. Raifon ; moyen dont on fe fert pour 
perfuader, pour faire connoître qu’une chofe eft véri¬ 
table. La Géométrie n’admet point de preuves qui ne 
foient convaincantes, 8c certaines. Elle rejette les 
preuves douteufes, 8c qui ne font pas exaCtes. Le grand 
nombre de preuves entaflees les unes fur les autres n’eft 
fupportable que quand il s’agit d’une chofe capitale, 
qui peut trouver delà reflftancedans l’efprit. Cl. En 

Jufticcon permet de faire preuve, tant par titres que 
par témoins. L’Ordonnance de Moulins deffend la 

preuve par témoins pour les prêts au deffus de 100. li- 

Tojne III. 

PRE. 
vies. La preuve par écrit, ou littérale, eft préférable 
à la tcftimoniale. En matiete criminelle, la pretwe de 
deux témoins non reprochez eft concluante. Celle des 
témoins finguliers , £c des indices ne fait que demi-preu¬ 
ve , des adminicules de preuve. Un Avocat dit en plai¬ 
dant , J en ai la preuve dans mon lac. On appelle preu- 
ves artificielles, celles que l’on invente à force d’y 
rêver. 

On faifoit autrefois la preuve des crimes par l’attouche- 
ment du fer chaud. On obligeoit l’accule pour fe pur¬ 
ger d’un crime à lui imputé, de faire un ferment en 
maniant un fer chaud. La formule 8c les ceremonies & 
prières qui fe faifoient en cette occafion font rapportées 
dans les notes qui font à la fin des Capitulaires de Char¬ 

lemagne. Cette coutume a été abrogée par l’Empe¬ 
reur Frédéric, mais elle eft encore en ufage dans la 

Mingrelie , comme témoigné Lamberti en fa Relation 
qui eft inferée dans le Recueil de Thevenot : car fi on 
ne peut avoir preuve d’un crime, on met une croix au 
fond d’une chaudière pleine d’eau bouillante, du fond 
de laquelle l’accufé eft obligé de la retirer. Enfuiteon 
lui met le bras dans un fac , on le lie , on le cachette, 
& trois jours après on le découvre, & s’il n’y paroît 

point de marques de brûlure, l’accufé eft déclaré in¬ 
nocent. Au Royaume de Siam, pour avoir preuve des 
crimes , on oblige les parties à fe laver les mains dans 
l’huile bouillante, ou à marcher fur des charbons ar- 
dens, d’où il faut qu’elles fortent fans fe brûler j ou 
on les oblige à fe plonger dans l’eau, 8c celle qui y 
demeure plus long temps, gagne fon procès ; ou bien 
d’avaller du ris charmé qui eft préparé par les Dofteurs 
de la Loi, celui qui le peut avallcr eft déclaré innocent, 
8c remené chez lui en triomphe, & l’accufateur puni. 

C’eft une imitation de ce que l’on faifoit chez les Juifs 
pour avoir preuve de l’adultere. On a aufli condamne la 
preuve qui fe faifoit en ces occafions par les armes & 
avec la lance, où celui qui étoit blefle le premier étoit 

puni comme coupable. Ce combat eft pareillement en¬ 
core en ufage dans la Mingrelie. 

Preuve, fe dit aufli des Agnes, des marques , des af- 
fûrances de la vérité de quelque chofe. Dieu nous don^ 
ne tous les jours des preuves de fon amour, de fa pro¬ 
vidence. Ce brave a donné cent preuves de fon cou¬ 
rage. Les irregularitez ne peuvent faire foupçonner 
que les nouvelles amitiez ; mais j’ai fait mes preuves de 
fidelité pour vous. B. Rab. 

Preuve, en termes d’Arithmétique, fe dit de la véri¬ 
fication , de l’examen d’une operation, & d’un calcul. 
La vraye preuve fe fait par la réglé contraire. La preuve 
de la multiplication eft la divifion. La fouftraélion 
fert de preuve à l’addition. Les preuves de neuf, ou de 
fept, ne font pas infaillibles. Si l’on étoit bien affûté de 
ne s’être pas trompé, l’on n’auroit pas befoin de preuves 
dans l’Arithmetique : car toutes fes operations étant 
appuyées fur l’évidence, c’eft elle qui nous allure de 
leur vérité, & qui eft le fondement de leur certitude. 
Aufli les preuves qu’on en apporte , ne vont pas à 
nous aflurer de la vérité des réglés qu’elle preferit* 
mais feulement à nous faire remarquer , fi nous les 
avons bien pratiquées. 

PREUX, adj. 8c f. m. Vieux mot qui fignifioit har¬ 
di , 8c vaillant. Les Anciens donnent cette épithete à 
tous leurs Avanturiers. C’étoit un preux 8c hardi Che¬ 
valier qui fit plufieurs actions de grande prouëfle 8c va¬ 

leur. Il y a une Hiftoire particulière des neuf Preux. 
Toûjours de preux le renom ils ont eu. Voit. 

Ménagé dérivé ce mot de probus, comme prouéjfe de probi- 
cia, qu’on a dit pour probitas, qui fe trouvent en cette 
lignification dans les Auteurs Latins. 
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p j a P E. lublt. mafc. eft un Dieu fabuleux du Pa- 
oanifme adoré à Lampfaque ville de l’HcIlcfpont lieu 
de fanaiffancc, fis de Venus & de Bacchus. Il étoit 
auffi le Dieu des Jardins. Ils ont nommé de fon nom la 
partiehonteufe des hommes, parcequ’il l’avoit d’une 
groffeur extraordinaire , & pour cela il étoit fort'révé¬ 
lé des femmes, jufques là que l'Ecriture fait mention 

que le Roi Afa détrôna fa mere Maacha, parcequ el¬ 
le avoit confier é un bois à Priape , 8c prelidoit à fes fa- 
crifices. Il en detruilit l'idole , 8c la jetta dans la riviè¬ 

re, au 111. des Rois, Chap. 15. v. 13. 8c 11. Paralip. 
Chap. 15. 16. 

P R I A P É'E. f. f. eft un nom qu’on a donné aux Epi- 
grammes , 8c aux pièces obfcenes, & trop Lbres, 
qui ont été compofées fur Priape, dont il y a plufieurs 
exemples dans les Catalecles des Anciens. 

PRIAPISME, f. m. Terme de Médecine. C’eft 
une tenfion continuelle & douloureufe de la verge fans 
aucun aiguillon de volupté. La caufe prochaine du pria- 
ptfme eit l’acrimonie de la femence accompagnée de la 
convulfion des mufclcs de cette partie, qui en compri¬ 
me les veines 8c les corps caverneux , & empêche par 
ce moyen le retour du fang. Les autres caufes font les 
alimens & les rcmedes trop acres 8c trop échauifans. 
Les cantarides produifent aulïi le même effet, mais 
avec beaucoup plus de force ; & il y a plufieurs exem¬ 
ples de perfonnes 8c fur tout de vieillards qui ayant vou¬ 
lu s’en fervir pour fatisfaire mieux leurs pallions> ont 
été attaquez du priapifne, qui a été fuivi de convul- 
fions univcrfelles, & même de la mort. 

Ce mot vient de Priape, Dieu des Payens, que les Poè¬ 
tes reprefentent ayant la verge toujours roide de tendue. 
Comme on dépeint les Satires de la même maniéré, 
on a auffi appelle cette maladie fatjriafu. Quelques- 
uns diftinguent pourtant le priapifme 8c le fatjriafis, en 
ce que le priapifme eft fans effufion & fans defir ni paf- 
fion, au lieu que dans le fatjriafis il y a l’un de l’autre. 

PRIE-DIEU, ou PRIE-DIEU. f. m. Ac¬ 
coudoir en forme de pupitre pour foutenir le livre de 
prières, tandis qu’on eit à genoux auprès. On préparé 
des prié-Dicu couverts de velours aux grandes ceremo¬ 
nies pour les Princes, les Prélats, dce. 

On appelle quelquefois prie-Dieu, de petits Oratoires de 
chambre, ou de cabinet. 

PRIER, v. aéè. Implorer la grâce, l’affiftance divi¬ 
ne pour obtenir les chofes necelfaires. Il s’employe in¬ 
différemment fans régime & avec un régime. Le Sei¬ 
gneur a dit qu’il falloit toujours prier, ne point ceffcr 
de prier. Veillez de priez., afin de ne point entrer en 
tentation. Nous devons, en imitant la fainte ardeur 
des Prophètes , prier, fervir, 8c adorer jour & nuit 
le Tout-puiffant. Pat. L’Eglife Romaine prie la Vier¬ 
ge 8c les Saints pour avoir leur intercefiion. On prie 
Dieu pour les trepaffez. Le Roi Edoiiard Et prier Dieu 
dans toutes les Eglifes d’Angleterre , pour le repos 

de i’ame du Roi Jean qui étoit mort à Londres. Ab. 
de Choisi. 

Elle eft 4 bien prier, exacte au dernier point ; 
Mais elle bat fes gens, & ne les paje point. Mol. 

On dit auffi en termes bas, par fouhait 8c par impréca¬ 
tion , Je prie à Dieu que 8cc. 

Ce mot vient du Latin precari. 

Prier, lignifie auffi, Supplier les Puiffances tempo¬ 
relles. On a prié à genoux , à jointes mains ce Prince 
de faire grâce à ce Gentilhomme ; on l’a prié 8c conju¬ 
re par tout ce qu’il a de plus cher ; on l’a prie plus que 
Dieu, tant qu’on peut prier. 

Prier, s’employe fort fouvent dans des phrafes qui 
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renferment quelque menace. Je vous prie que je n’en¬ 

tende plus parler^e cela. Dites à un tel, que je le prie 

de ne fe pas trouver en mon chemin. J e vous prie que 
cela n’arrive plus. Dans toutes ces phrafes, il y a une 
efpece de menace tacite. 

Prier, fe dit auffi à l’égard de fes amis ou égaux par 
civilité, & lignifie, Inviter, ou demander quelque 
petit fervice; Vous êtes priez, d’affifter au convoi & 

enterrement. On prie fes amis à la noce, à dîner. 
Je vous prie de me prêter ce livre que vous tenez. Dites 
moy, je vous prie, ce que vous entendez par là. Je 
vous prie de m’exeufer, fi je vous dis &c. Un écorni- 
fieur n’eft pas un homme à fe faire prier pour fe mettre 
arable, il fe prie lui-même. Le Parlement veut être 
prié en ceremonie. 

On dit proverbialement, qu’on prie un homme de fon 

deshonneur, quand on lui fait quelque demande incivi¬ 
le , qu’il n’eft pas jufte qu’il accorde. On dit quand on 
voit mener quelcun au fupplice, que ce n’eft pas -pour 
avoir toujours prié Dieu, pour avoir dit fon chapelet. 
On dit auffi en contre-ventc, que quelcun prie Dieu , 

quand il jure beaucoup. On dit d’un méchant repas, 
que la viande ne prie point les gens. 

Prie, e e part. paff. 8c adj. Il a toutes les lignifica¬ 
tions de fon verbe. Il eft auffi quelquefois lubftan- 
tif & fignifie celui qui eft convié , mais alors il ne s’em¬ 
ploye guere qu’au pluricr. Etes-vous du nombre des 
priez.? L’Acad. 

PRIERE, f. f. Invocation qu’on fait à Dieu pour 
obtenir grâce ; ou pour demander quelque chofe. Ne 
vous flattez pas que Dieu foit appailé par quelques froi¬ 
des prières , ou par quelques exercices apparens d’une 
pieté fuperficielle. Fl. Souvent lorfqu’on parle à Dieu 
par de vaines & froides prières , on s’entretient avec 
foi-même du projet de fes vanitez. Id. On fait fou- 

vent aux Dieux des prières perdues. Boi. Nos ambi- 
tieufes penfées font tous les jours la matière même de 
nos prières. M. t>E M. Jesus-Christ nous a 
donné le modèle de la priere, en St. Matthieu Chap. 6. 
Ecoutez ma jufte priere, elle n’afpire point aux gran- 

deurs d’ici bas. L’Ab. Têtu. On fait dans l’Eglife des 
prières publiques, des prières de quarante heures dans 
plufieurs occafions. Il y a auffi des livres de prières, 
des oraifons devotes, de prières pour le foir 8c le ma¬ 
tin , des prières pour le Jubilé. Dans les maifons 

bien réglées on fait la priere le foir 8c le matin. On fait 
venir tous les domeftiques à la priere. On dit, Dieu 
vous mette en bonnes prières. Je me recommande» 
vos devotes prières. 

Prières, le dit auffi en termes de Bréviaire, de cer¬ 
taines Oraifons, Antiennes 8c Verfets qu’on dit en 

certains endroits de l’Office, 8c en certains jours , 8c 
à genoux. Les prières fe difent aux Dominicales, à Pri¬ 
me 8c àComplies. Les prières des Fériés fe difent à 
Laudes & à Vêpres pendant l’Avent, le Carcme 8c 
les jours de jûne. 

Priere, fignifie auffi, Requête, follicitation. Un 
bon Juge ne fe doit point biffer aller aux prières, aux 

menaces , aux follicitations de qui que ce foit. La priere 
d’un Souverain eft un commandement. Dans Homere 
les Déefies de la priere font boiteufes, 8c contrefaites : 
c’eft pour nous faire concevoir que la priere a d’elle- 

même quelque chofe de bas : il faut que ceux qui 
prient foient humbles, 8c ram pans. B ou. 

Priere, fe dit auffi par civilité des devoirs réciproques 
qu’on ne refufe point aux amis, auxvoifins, quand ils 
les demandent. J’ai été chez vous pour vous faire une 

petite priere. Il a fait cela à ma priere, à ma recom¬ 
mandation. 

On dit proverbialement, qu’une courte priere pénétré les 
cieux. 

PRIEUR. 
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PRIEUR, f. mafc. PRIEURE, f. fem. Direc- 

. teur ; Supérieur d’un Couvent de Moines ; Supérieure 
de Reügieufes. Le Prieur des Chartreux, des Carmes. 

La P/uure des Urfulines, des Carmélites. Un Prieur 
Claufiral eft celui qui ,gouverne les Religieux dans les 
Abbayes, ou Prieurez qui font en commende. Il eft 
appellée Prieur Claufiral parcequ’il a la fuperiorité dans 

le Cloître, ou le Monaftere. Le Prieur Clauftral eft 
different du Prieur Conventuel , en ce qu’il n’a qu’une 
fimple juiifdiéfion fpirituelle fous l’Abbé. Son pouvoir 

finit par la mort de l’Abbé, à moins qu’il naît été élu 
par tout le Couvent, comme dans les Monafteres de la 

Congregatioû de St. Maur, où l’inftitution des Prieurs 
Claufiraux n’appartient aucunement aux Abbez Com- 
mendataires * lors-méme que les Prieurs Claufiraux 
dépendent d’eux. Mais pendant la vacance de l’Abbaye 
le Prieur C lauftral ne peut conférer les Bénéfices qui 
font à la collation de l’Abbé. Ce droit eft dévolu à 
l’Evèque. Le Prieur Claufiral ne peut être Commenda- 

taire. Un Prieur Conventuel Régulier eft celui qui régit 
des Religieux vivans en communauté ; ileftoppoféau 

Prieur Conventuel Séculier , & CommendAttire. Les 
Prieurs Conventuels font tenus de fe faire promouvoir à 
l’Ordre de Prêtrife dans l’an, ou tout au plus dans les 
deux ans du jour de leurs provifions ; faute dequoy 
leurs Bénéfices font dedarçz vacans, & impetrables. 
Ils doivent avoir 25. ans quand ils gouvernent le 
Couvent, 6c 20. ans fi le Couvent eft régi par un autre. 
Les Prieurs Conventuels ne font differens des Abbez que 

de nom -, ils en ont toute l'autorité, & comme eux 
ils font Chefs de Monafteres. On appelle aufli Prieur, 
celui qui poffede un Bénéfice fimple qui a titre de Prieu¬ 
ré. Le Prieur Séculier eft celui qui n’eft point Reli¬ 

gieux. 
On appelle Grand Prieur, celui qui eft le premier dans 

une grande Abbaye j lorfqu’elle a befoin de plufieurs 
Supérieurs. Le Grand Prieur de Clugni, de Fecamp. 
Il y avoit autrefois à St. Denis cinq Prieurs , dont le 
premier s’appelloit Grand Prieur. Dans la plupart des 

Monafteres il y a un Sous-Prieur. 
Il y a aufli des Grands Prieurs dans les Ordres Militaires. 

Le Grand Prieur du Temple. Le Roi ne nomme point 
les Prieurs de l’Ordre de Saint Jean de Jerufalem, ou 
de Malte ; c’eft lç Grand Maître qui les nomme. Il y 
a en France fix Grands Prieurs de l’Ordre de Malte. Le 
Grand Prieur de Provence ; le Grand Prieur d’Auver¬ 
gne j le Grand Prieur de France ; le Grand Prieur 
d’Aquitaine ; le Grand Prieur de Champagne ; le 
Grand Prieur de Touloufe. Ils marchent entr’eux dans 
l’ordre dans lequel ils viennent d’être nommez. De 
ces fix Grands Prieurs il y en a trois pour la Langue de 
France : celui de France, d’Aquitaine , 6c Cham¬ 
pagne. Le Grand Prieur de France, eft Grand Hofpi- 
talier de l’Ordre. 

Prieur» fedit aufli de certains Officiers qui s’élifent 
dans les Communautez pour y prefider quelque temps, 
ou y faire quelques autres fondions, ou ceremonies \ 

comme le Prieur de Sorbonne, qui eft un Bachelier en 
licence élu pour gouverner la Maifon pendant un an » 
6c pour regler » 6c ouvrir les Sorboniques par une ha¬ 
rangue , ou paranymphe du Répondant, & par neuf 
argumens. 

PRIEURE', f. mafc. Bénéfice dont eft pourvu un 
Prieur. Un Prieuré fimple n'oblige qu’à dire fon Bré¬ 
viaire. Il y a des Prieur et. qui font dignitez » 5c qui ont 
la puiffance de conférer les Bénéfices. Le Prieuré Clau- 
ftral eft au rang des Bénéfices doubles ; il a double 
fon dion, 6c à l’égard des perfonnes, 6c à l’égard des 
biens. Le Prieuré Clauftral ne peut être conféré en 
commende. Quand les Prieures font éledifs confir¬ 

matifs , tels que font ceux de l’Ordre de St. Auguftin, 
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ils font à la nomination du Roi. Les autres font à la 
collation des Abbez. Un Prieuré Conventuel oblige à 
être Prêtre, même quand il eft Commendataire. Il ne 
peut être changé en Prieuré fimple. Il y a fix Grands 
Prieurez. de l’Ordre de Malte en France : le Grand 
Prieuré de Provence, d’Auvergne, de France, d’A¬ 
quitaine , de Champagne , 6c de Toulôufe. Le Grand 
Prieuré de France s’étend dans l’Ile de France, la 
Normandie, l’Orleanois , le Poitou , l’Auxerrois, le 
Gatinois, le Hure poix, la Champagne, la Brie, la 
Picardie , l’Artois , le Hainaut, la Flandre, 6c lô 
Pais de Liege. 

Il y a aufli des Prieurez. Cures, qui font des Cures deffer- 
vies par des Religieux de l’Ordre de Saint Auguftin , 
6c dépendantes de quelques-unes de leurs Maifons. 
L’ignorance des Prêtres feculiers ayant fervi de pré¬ 
texté aux Chanoines Réguliers de Saint Auguftin de 
s’emparer d’un grand nombre de Cures qui étoient à 
leur bienfcance, ils les deflervirent eux-mêmes dans 
le commencement. Mais leur zèle s’étant refroidi, ils 
en commirent le foin à des Prêtres feculiers , en leur 
aflignant une modique penlion. Le Concile de Latran 
fous Alexandre III. ordonna qu’à l’avenir les Cha¬ 
noines de Saint Auguftin feroieot obligez ou de faire 

. deffervir ces Cures par un Religieux, ou d’y établir 
des Vicaires perpétuels. Les Chanoines Réguliers op¬ 
tèrent de deffervir eux-mêmes les Cures unies à leur 
manfe, 6c d’y conftituer leurs Religieux en qualité de 
Prieurs: c’eft de là que les Prieurez. Cures de l'Ordre 
de Saint Auguftin ont tiré leur origine. Pour les Moi¬ 
nes de Saint Benoit qui s’e'toient aufli emparez des 
Cures, ils aimèrent mieux les faire deffervir par des 
Prêtres feculiers à qui ils payoient une legere penfion » 
fe refervant le furplus des revenus fous le titre de Prieu¬ 
rez. [impies ) ou à fimple tonfure. Ces Prieurez., qui 
étoient réguliers dans leur origine, ont prefque tous 

été fecnlarifez. Il y a encore une autre forte de Prieurez. 
fimples -y qui ont été diftraits des Abbayes : c’étoient 
au commencement des métairies où l’on envoyoit un 
ou deux Moines pour les faire valoir ; ces Moines s’ap¬ 
proprièrent du revenu de ces métairies, 6c les érigè¬ 
rent en Bénéfices formez , 6c de là font venus ces 
Prieurez- Amples, qui dépendent toujours de quelque 
Abbaye, ou maifon Conventuelle. 

PRIMA-MENSIS. f. m. Terme de Théologien 
de Paris. C’eft une Affemblce de Docteurs en Théo¬ 
logie qui confèrent des affaires de la Faculté le pre¬ 
mier de chaque mois. On parlera de cela au frima- 
menfis. 

PRIMAT, f. m. Archevêque qui a une fuperiorité 
de jurifdiâion fur plufieurs Archevêchez , ou Evêchez. 
L’Archevêque de Lion fe dit le Primat des Gaules. 
Les appellations des fentences des Officiaux de Paris, 

de Sens, 6c de Tours, reffortiffent à laPrimatiede 
Lion. L’Archevêque de Bourges fe prétend Primat 
d’Aquitaine. L’Archevêque de Rouen prend la qua¬ 
lité de Primat de Normandie, quoyqu’il n’ait aucun 

Métropolitain fous lui. 
Le Pere Sirmond dit que l’origine des Primats vient de ce 

Îue les grandes Provinces ayant été fubdivifées par lés 
Empereurs, les unes s’appellerent premières, les au¬ 

tres fécondes, les autres troiftémes, 6cc. 6c qu’on ap- 
pella Primats, les Métropolitains , c’eft-à-dire, les 
Evêques des villes , qui étoient les Capitales de la 
Province avant fa divifion , 6c qui étoient au deffus des 
Evêques de ces Provinces inferieures, 6c feparées de 
la première. Ils ont été appeliez quelquefois Patriar¬ 
ches. Baronius 6c Saumaife en ont aufli écrit. Le ter¬ 
me de Primat eft Latin ; 6c fignifie le Premier, ou le 
Prefident d’une Société. Ceux qui tiennent pour la 
Hiérarchie Ecdeliaftique prétendent, qu’un Primat eft 
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Celui qui a au deffous de lui plufieurs Métropolitains , 
& Archevêques, comme les Patriarches font au deffus 

des Primats, & le Pape au ddfus des Patriarches. Le 
terme Grec qui répond à celui de Primat eft celui 
d*Exarque: 6c il eft très-apparent par l’Hiftoireque 
d’abord les Primats étoient confondus avec les Patriar¬ 
ches , 6c Socrate en comptant dix Patriarches ne les a 
point diftingucz des Primats. On donnoit alors le nom 
de Primats aux Patriarches, comme étant tous Chefs 
de Diocefes. Ainfi Primat, ou Exarque, ou Patriarche, 

c’étoit la même chofe. En Afrique les Primats n’é- 
toient point aflüjettis au Patriarche d'Alexandrie •, l’E- 

. vêque de Carthage qui étoit Primat de l’Afrique ne lui 
obeïfloit point: 6c au contraire pour être Primat il 
n’étoit pas même neceflaire d’avoir des Métropolitains 

pour Suftragans. Chaque Province d’Afrique, excepté 
celles qui compofoient le Diocefe d’Alexandrie, avoit 
un Primat, 6c cette qualité fe donnoit à l’âge. En 
France la fubdivifion des Provinces donna lieu à l’é- 
redion des Primats. Par exemple l’Aquitaine fut par¬ 

tagée en deux Provinces. L’Archevêque de Bourges 
devint par là Je Primat des Aquitaines , parceque 

Bourges étoit la Capitale de la première. La Gaule 
Lionnoife, qui comprcnoit toute la Gaule Celtique, 
fut divifée en première Lionnoife dont Lion étoit la 
Métropole , 6c en fécondé Lionnoife dont Rouen 
étoit la Métropole. Les deux Lionnoifes furent encore 
fubdivifees en deux autres. Sens fut tiré de la premiè¬ 
re , 6c Tours de la fécondé. Or l’Archevêque de 
Lion, comme Métropolitain des quatre Lionnoifes, 
preçend être Primat des Gaules, 6c avoir confervé fa 
Jurifdidion fur les Provinces démembrées. Ainfi il y a 

appel de l’Official de Sens 6c de celui de Tours à l’Of¬ 
ficial de Lion, qui eft le Primat ^ 6c lorfque l’Evêché 
de Paris fut érigé en Archevêché par le Pape Grégoire 
XV. en i6zz. l’on y employa la condition expreffe> 
qu’il demeureroit fournis à l’Eglife Primatiale de Lion. 

Pour l’Archevêque de Rouen, le Métropolitain de la 
fécondé Lionnoue, il fe dit Primat de Normandie, 
6c prétend relever du Pape immédiatement, fans re- 
connoître la Primatie de Lion. Il foutient que jus¬ 
qu’au VIII. fiecle on ne parloit point en France du Tri¬ 
bunal d’un Primat, 6c que tous les Métropolitains re- 
levoient direélement, 6c immédiatement du Siégé de 

Rome. C’eft le Pape Grégoire V11. qui en 1079. a 
revetu l’Archevêque de Lion du pouvoir , 6c de l’au¬ 
torité de Primat fur les quatre Lionnoifes. Voyez Du 

Pin. Dans l’ordre de la Jurifdi&ion Ecclefiaftique, 
l’on appelle de l’Evêque au Métropolitain, du Métro¬ 
politain au Primat, 6c du Primat au Pape. 

PRIMATIAL, ale. adj. Qui concerne le Pri¬ 
mat. L’Eglife de Saint Etienne de Bourges prend la 
qualité de Patriarchale, Primatiale, Métropolitaine 6c 
Cathédrale. 

PRIMATIE, ouPRlMACE. f. f. Jurifdiéfion 
wdu Primat. Quand on veut inter jetter appel de la fen- 
tence d’un Official , il faut le relever en la Prima¬ 
tie. On dit particulièrement, Aller à la Primace de 
Lion. 

PRIMAUTE', f. f. Qualité qui rend quelque chofe 
la première 6c la plus puilfante. Pas un Evêque ne dif- 
pute aiVPape fa primauté, fa fuperiorité*Hans l’Eglife 
Catholique. Il y a de la confufiou dans les Compagnies 
ou il n’y a point de primauté, où chacun eft maître. Il 
y a bien des Eglifes qui difputent de la primauté ; pour 
dire, de leur ancienneté. 

Primauté, fe dit fort communément au jeu. On 
gagne fort fouvent de primauté, lorfqu’on eft le pre¬ 
mier en carte, 6c qu’on a autant de point qu’un autre. 
Pas un ne veut perdre fa primauté. 

PRIME, f. f. Terme de Bréviaire. C’eft la première 

fri. 
des Heurés Canoniales qui fe dit après Laude*; On Ht 

le Martyrologe à Prime. On dit aufli dans les Couver» 
des fouppes de prime. '•'* à 

Prime, lignifie aux cartes une efpece de jeu qui a eu 
grande vogue. J oiier à prime , à grande prime, à pe¬ 
tite prime. Jenefçaimlehoc» ni la prime* ni le tric¬ 
trac. Balz. 

Prime, en termes de Marine , eft la fortune qu’un 
Marchand qui veut aflurer fa marchandife, paye à l’af- 
furcur pour le prix de l’aflurance. Elle s’appelle primet 
parcequ’elle fe paye premièrement 6c par avance. 
Elle eft autorifée par le Titre VI. de l’Ordonnan- 

■ ce de la Marine. En quelques lieùx on l’appelle 
primeur. 

P r 1 m e , eft aufîi un terme d’Arithmetique, qui fignifie 
une dixiéme partie de l’un té. Et en fait de poids , une 
prime eft la 24; partie d’un grain. 

Prime, fe dit. aufli en termes de Chafle. Un loup ne 

s’arrête point où il a mangé,’ mais il s’en de haute 
prime y pour dire, quanioprima * en Italien. 

Prime, chez les Maîtres en fait d’armes, eft la pre¬ 

mière 6c la principale des gardés, comme celle où 
le corps fe rencontre en achevant de tirer l’épée du 

côté, ét-mt plus propre à épouvanter l’ennemi , à 
caufe que la- pointe de l’épée eft plus proche defes 

. yeux que dans les autre* gardes. Voyez en l’explka- 
• tlOnàGARDE. 

De prime lace. De prime abord, De prêt» faut: te font 
des phrafes adverbiales 6c populaires , qui lignifient, 
Tout d’un coup, à la première infpedion. Quelques- 
uns dérivent le mot de prinfxult, de prim, mot Celti¬ 
que ou Bas-Breton qui fignifie prompt. 

PRIMER, v. acf. Commencer le premier » atta¬ 
quer. Quand on fe querelle, l’avantage eft de primer, 
de donna le premier foufflet. Ce courier a frima celui 
qui étoit parti avant lui, il eft arrivrle premier. 

Primer, verbe neut. Tenir b première place. Il ne 
fe dit au propre qu’au jeu de Paume, de celui qui eft 
meilleur joueur, à qui on lailfe prendre le fervice. Ce 
joueur eft bon à primer, 6c celui-là à'feconder. 

Primer, fe prend figuréiment pour, Devancer > fur- 
palier , fe diftinguer, avoir l’avantage fur les autres. 
Une belle femme fe flatte de primer aHement fur celles 
qui n’ont que de l’efprit. Bell. Cet homme frime 

en tout dans la converfation, dans les Compagnies. 
L’Acad. 

PRIMEVERE, f. f. Plante qui pouffe des feuilles 
oblongues, larges, rudes au toucher, fe répandant à 
terre. Il s’élève d’entr’elles une ou plufieurs tiges à la 
hauteur d’environ un palme 6c demi, rondes, nues , 
{sortant en leurs fommets des fleurs de differente cou- 
eur, car il y en a de blanches, de jaunes, degris- 

de-lin. Elles font odorantes, formées en tuyaux éva- 
fez dans leur partie fuperieure. Quand elles font paf- 
fées, il paroît des fruits ou coques ovales, qui ren¬ 
ferment des femcnces rondes, noires, menues. Sa 

racine eft affez groflé, écailleufe, rougeâtre, garnie 
de longues fibres blanches. En Latin pnmula refis odo¬ 
rat*, flore lutfp, flmplici. J.Bauh. Les fleurs de cette 
plante font très-aperitives, 6c fort propres pour ré¬ 
tablir le cours des efprits : fes feuilles 6c fa racine font 

auflî aperitives 6c Vulnéraires. On lui a donné le nom 
de primevere à caufe que c’eft une des premières fleurs 
du printemps. 

PRIMEUR, f. f. Qui ne fe dit qu’en cette phrafe : 
Ce vin eft bon dans fa primeur : un peu après vendan¬ 
ges il vaut mieux qu’en l'arriéré faifon. 

PRIMICIER. f. mafe. Celui qui eft revetu d’une 
certaine dignité dans l’Eglife. Mr. du Cange rapporte 
diverfes fignifications du mot Primicerius, ou Primicier. 

11 obferve eutr’autres chofts que le Primicier étoit à 
pro» 
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• proprement parler ce qu’eft aujourd’huy le Chantre. Il 
• montroit aux Inferieurs le chant, & les ceremonies de 

l'Egide afin que la decence, oc l'uniformité fu fient 
gardées. Dans l’Eglife de Mets le Primicier s’appelle 
le Princier. C’eft la première dignité du Diocefe, 5t il 
prefide même aux Aflemblées du Clergé au préjudice 
de l’Evêque. Cette prérogative convient à fon nom : 

car pimcerhis fignifie le premier, 5c le Chef. Il eft 
fouvent employé en ce fens dans le Code : Primicerius 
Officiorum, Scc. A Venife le Doyen de l’Eglife de St. 

■ Marc s’appelle Prmocirïo, ou Primicier. 11 eft indé¬ 
pendant du Patriarche de Veoife, 5c jouit des préro¬ 

gatives Epilcopales. 
PRIMITIF, i ve. adjeêf. Terme de Grammaire. 

Racine; mot de la langue qui n’dft ni compofé , ni 

dérivé, mais qui fertàen dériver, ou à en compofer 
d’autres, Pere eft un mot primitif’, paternel-eü un mot 

dérivé; compere eft un mot compofé. 
Primitif, fe dit auflî en Géométrie 5c Arithméti¬ 

que. On appelle nombre primitif, celui qui ne peut 
etre mefuré exactement que par l’unité , comme 7; 
11. 29.. 5c on appelle triangle, redangle primitif en 
nombre, celui qui n’a point d’autre mefure commune 
que l’unité ; 5c on appelle compofé, celui dont les 

trois cotez ont une mefure commune autre que l’u¬ 

nité. 
Primitif, fignifie auflî, Ancien; naiflant; qui eft 

proche de la fource. Les Romains avoient grand ref- 
peft pour leurs loix primitives, ou celles des Douze 
Tables. On ne peut trop admirer le zèle des Chrétiens 
de la Primitive Eglife. Cette maifon eft fi ancienne » 
qu’on coniioît à peine fon origine primitive. 

Pk i m 1 t 1 f , en termes Canoniques, fe dit des Curez 
qui avoient le droit 3c la nomination des Cures, qui 
en ont refervé les revenus, & qui les font defleryir par 
des Vicaires perpétuels aufquels ils donnent une por¬ 
tion congrue. Dans la plupart des Cures dépendan¬ 
tes de l’Ordre de Saint Benoît il y a des Curez Primi¬ 

tifs , qui ont le droit d’officier aux Fetes folennelles. 

‘ Voyez Curé. 
PRIMÔGENITURE. f. fem. Droit d’aînefTe. 

Il ne fe dit guercs qu'en cette phrafe de l’Ecriture : 
Efaü vendit fa pnmogeniture pour un potage de len¬ 

tilles. 
PRIMORDIAL, ale. adj. Premier & origi¬ 

nal. On s’eft inferit en faux contre cette copie colla¬ 
tionnée, il faut rapporter le titre primordial, c’eft-à- 
dire, l’original. On ne voit point le titre primordial 
de cette rente, on n’en voit que des ventes 3c des cef- 
fions qui en font feulement mention. 

PRINCE, f. mafe. Monarque ; Souverain indépen¬ 
dant. Les Princes Chrétiens fe font autrefois liguez 
contre les Prmces Mahometans. Le Roi de France eft 
le plus puiftant Prince de la Chrétienté. Il faut avoir 
grand refpeft pour la perfbnne du Prince , pour fon ca¬ 
ractère. La monnoye porte l’image du Prince. Ce fa¬ 
vori a l’oreille du Prince. C’eft bien la faute des Princes 
quand ils ne fe font pas aimer de tout le monde. Un de 
leur regards, un fouris, tout cela leur gagne les coeurs. 

B. Rab. Les Princes ne fe doivent jamais voir quand 
ils veulent demeurer amis. Comines. Il y a dans tous 
les Princes du bieh 3c du mal; car ils font hommes 
comme nous. Id. 

Les Princes font d'étranges gens! 
Heureux qui ne les connoît gueres, 
Plus heureux qui n'en a que faire. Voi. 

Prince, fe dit auffi de celui qui eft Souverain fur fes 
terres ; mais qui eft neanmoins vaflal, ou tributaire 
d’un autre. Tous les Princes d’Allemagne font feuda- 
taires de l’Empire. 

Dans plufieurs Titres le mot de Prince ne fignifie autre 

p r r. 
chofe que Seigneur. Il y en a plufieurs exemples dans 
Du Cange. Princeps, en Latin, 3c Prince en François 
fignifie originairement le Chef, ou le premier ; c’é- 
toit un nom de rang ou d’Office, & nqp pas. de pro¬ 
priété , 5c de Souveraineté. 

Prince, fe dit aufii de ceux qui font de famille Roya¬ 
le1; ou qui font ifius de Prmces. On appelle en France 
Princes du Sang ceux qui, font ifius de la Race Roya¬ 
le , pareequ’ils font du fang auquel la Royauté, & 
la Souveraineté eft affectée ; non fimplement à droit 
héréditaire, mais à droit de fan^ 3c de leur chef, & 

comme un patrimoine fubftitue à toute la famil¬ 
le Royale. Voyez Loyfeau. Le premier Prince du 
Sang s’appelle abfoluim nt Mr. le Prince. La qua¬ 
lité de Prince du Sang donne bien un grand rang à 
ceux qui la. pofledent ; mais elle n’enferme peint de 
jurifdidtion à moins quelle ne foit jointe à d’autres 

charges. Nie. Ce fut Charles de Bourbon Prince du 
Sang €111583. qui le premier débattit la preflèance 
contre le Cardinal de Guife , 3c l’emporta. D U 
Perron. Les Princes de race ne font que des Prmces 

honoraires : ils ne font que fous le genre d’Ordre, de 
non pas d’Office, ou de Seigneurie. Il y a cinquante 
ans que les Prmces du Sang cedoient la main de ie 
pas aux Amballadeurs , 5c à ceux mêmes des Ré¬ 
publiques : c’eft le Roi qui depuis quelques an¬ 
nées a fouhaitté que les Princes du Sang prifltnt 
chez eux tous les avantages fur les Ambafladeurs* 
WlCQ. 

Si-tôt qu’un Pape eft élu, tous fes parens font Princes. 
On appelle les Cardinaux, Princes de l’Eglife. 

Pr 1 n c e , fe dit aufii des Seigneurs qui ont des terres 
érigées en Priacipautez, Le Prince d’Henrichemont, 
de Tarente, de Guimen é. On dit une table, un train » 
un équippage de Prince ; vêtu comme un Prince ; fervi, 
traitté en Prince. Un Prince malaifé eft celui qui a peu 
de bien. Cette coutume d’ériger des terres en Princi- 
pautez eft venue d’Italie. Ces Princes titulaires y font 
fort frequens , 5c le Roi d’Efpagnc en fait dans le 

Royaume de Naples 5c de Sicile qui auroient befoin 
de lettres de noblefiè. Voyez Du Cange. 

Princï, eft auffi un mot qui s’eft mis autrefois au 

commencement de l’envoi des Ballades, 5c des Chants 
Royaux, pareequ’on les adreflbit au Roi des Poètes, 
qui étoit celui qui avoit gagné le prix de la Ballade l’an¬ 
née precedente, qui avoit donne le fujet de l’abnce 
courante, 5c qui prefidoit au jugement de la diftribu*- 
tion des prix, -- j- 

Prince, fe ditfigurémenî de ceux qüi ont été les pre¬ 
miers , les plus excellens en certaines chofes. Saint 
Pierre 5c Saint Paul font les Princes des Apôtres. Les 
Juifs avoient des Princes des Prêtres. Homere eft le 
Prince des Poètes ; Demofthene le Prince des Orateurs 
Grecs. Vous imitez l’hümeur de Cicéron, ce Prince 
des Orateurs. Cost, Le Prince des Théologiens a dé¬ 

cidé ainfi ce point. P a sc. Lifez ce qu’il cite d’Arifto- 
te, 5c vous verrez qu’après une autorité fi exprefle, 
il faut brûler les livres de ce Prince des Philofophes. 
Id. Il ne faut pas étendre fort loin cette ex preffion^ 
le plus fur eft de la reftreindre aux phrafes qu'on vient 

de citer. B ou. 
Prince, fe peut auflî employer figurément en par¬ 

lant de ceux qui veulent dominer , 5c faire la loi 
aux autres. Il y a des gens qui n’étant pas Princes 
par leur naiffance , fe font Princes par humeur, en 
répandant la terreur parmi ceux qui les approchent. 

Nie. 
On appelle le Diable, le Prince des tenebres ; Angouler 

vent, le Prince des fots. 
On dit proverbialement 5c figurément des jeux qui-vonç 

à fâcher ©u à blefler quelcun, que ce font jeux de 

X x 3 J*rim 
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jf rince, qui ne plaifent qu’à ceux qui les font. On dit 
que les Princes ont beaucoup d’yeux, 6c beaucoup d’o¬ 
reilles , parcequ’on leur rapporte tout, & qu’ils voyent 
& entendent tout par leurs efpions. On dit encore que 

les Princes ont les mâins longues, parceque leur ppu- 

voir s’étend loin. 
PRINCESSE, f. f. Fille qui eft née d’un Prince, 

ou qui a époufé un Prince , ou qui eft Dame d’une ter¬ 

re qui lui donne ce nom. 
PRINCIPAL, ale. adj. Ce qui eft le plus foli- 

de, le plus confiderable, le plus necelfaire en quelque 
chofe. Nôtre principale ctude doit être de bien vivre. 

Nôtre principal interet, c’eft d’avoir foin de nôtre hon¬ 
neur. Le.principal bonheur de la vie-, c’eft le repos, la 
tranquillité d’efprit. Le falut eft la principale chofe à 
quoy un Chrétien doit fonger. St. Cy r . St. Auguftin 
a été un des principaux arcsboutans de la Foi de l’Eglife. 
Ce Comédien joué toujours le principal perfonnage de 

la piece. 
Principal, fe dit aufli des. perfonnes notables. Le 

Lieutenant General eft le principal Magiftrat d’une pe¬ 
tite ville. Les principaux bourgeois ont étc au devant 
du Roi. On a emprifonnc les principaux païfans de ce 
village pour la folidité, parcequ’ils n’avo ent point élu 
de Collecteurs. On a pris les principaux Chefs des re¬ 
belles. Le Confeil de Guerre fe tient entre les princi¬ 

paux Officiers. 
Principal, f. mafc. Fondamental, eflenticl ; ce 

qu’il y a de plus important, de plus confiderable. Le 
principal d’un procès, c’eft d’avoir un bon Rappor¬ 
teur. Le principal d’un repas, c’eft le bon vin. Le 
principal eft de l’argent, avec cela on a tout lerefte. 
En toute compofition le principal eft de bien inventer, 
6c de bien diftribuer fon fujet. On peut tuer en diri¬ 
geant bien fon intention;, mais vous oubliez toujours 
le principal. P asc. 

Principal, en ce fens eft oppoféàaccejfoire. La 
. fubftance eft ce qu’il y a de principal dans les corps, les 

' accidens ne font que l’accefloire. Il y a des rencontres 
où l’accelfoire vaut mieux que le principal. 

Principal, fignifie aufli , Capital d’une fomme 
due, 6c eft oppofé à interets ou dépens. Quand on a 
payé les arrerages d’une rente, on ne peut obliger à 
payer le fort principal. Les dépens montent plus quel¬ 
quefois que le principal. 

Pri'ncipal, en termes de Palais, fe dit de la pre¬ 
mière inftance,, de la première demande de ce qui a 
formé le procès. Il a perdu fon procès en caufe princi¬ 
pale , il eft appellant. Il eft deffendu aux Cours Sou¬ 
veraines d’évoquer le principal, finon du confentement 
des parties. On a joint cette requête deprovifion .au 
principal. Il a perdu au principal, 6c gagne en fomma- 
tion. On a interloqué fans préjudice des droits des par¬ 
ties au principal. Il ne faut pas feulement deffendre au 
renvoi, niais encore au principal. Les parties principales 
font le demandeur 6c deflfendeur originaires ; la pro¬ 
duction principale , celle qui a été faite en première 
inftance. 

Principal, eft aufli le Maître 6c le Directeur d’un 
College, qui y entretient l’ordre 6c la difeipline, tant 
à l’égard des Regens que des écoliers. Le Principal de 
Navarre, de la Marche, 6cc. 

Principal. Ce terme fe trouve fouvent au plurier 
dans les negotiations. Un Envoyé , ou un député qui 
n a point d’ordre, ou de pouvoir fur une propofition 
qu on lui fait, répond, Qu’il en rendra compte, qu’il 
en écrira a fes Principaux, c’eft-à-dire, à fes fupe- 
ricurs , ou a ceux qui l’ont député, 6c dont il tient fa 
commiftiun. 

On dit proverbialement, C’eft la principale piece du fac,. 
c eft ce qui eft le plus neceflaire dans toutes fortes d’af- 

- faires. 

P R l 
PRINCIPALEMENT, adv. Sur toutes chofes.1 

La bonne Morale eft ce qu’il faut principalement étudier. 
Les Efpagnols recommandent principalement 6c fur tout 
la gravité à leurs enfans. 

PR1N CIP ALITE’, f. f. Office, emploi de ce¬ 
lui qui eft le Principal d’un College. On lui a donné la 
principalité d’un tel College. L’Acad. Quelques gens 

difenf principauté, pour marquer cette forte d’Office ; 
mais- mal» Les principalitez, des Colleges étant plus 
profanes qu’Ecdeliaftiques, elles ne peuvent être ipi- 

pe.trées. en Cour de Rome, 6c font conférées par Je 
Chapitre, lefiegc vacant. Du Bois. 

PRINCIPAUTE', f. f. Souveraineté. Les ambi¬ 
tieux afpirent à la principauté, à l’independance. Les 
Principautés d’Orient font, fort abfolués 6c tyranni- 

. ques. 
Principauté, eft aufli la terre ou feigneurie qui 

donne le titre de Prince. Il y a plufieurs grandes Prin¬ 
cipautés en Allemagne. En France il y a la Principauté 
de Dombes auprès du Lionnois 6c du Beaujolloïs. 

Principauté, Office de College. V oyez P ri n- 
cip alité. 

Principauté!, en termes de Théologie » fe dit 
de la troifiém,e Hiérarchie des Anges qui commande 
aux Anges inferieurs. Dieu a fait toutes chofes vifibles 
6t invisibles , foit les Thrônes , foit les Domina¬ 
tions , foit les Principautés, en l’Epître aux Coloff. 

Chap. i. v. 16. Ni les Anges , ni les Principautés> 
ne nous pourrons jamais feparer de l’amour de Dieu. 
Port-R. 

PRINCIPE, f. m. La caufe, l’auteur, la fource, 
l’origine de quelque chofe. Dieu n’a point de prin¬ 

cipe; il eft lui-même fon propre principe. Il faut avoir 
recours; à urt premier principe , qui eft Dieu ; c’eft 
le principe de toutes chofes. Les Manichéens admets 
toient deux Principes éternels, l’un du bien, 6c l’autre 
du mal ; qui font comme deux Divinitez contraires, qui 
fe combattent l’une 6c l’autre. Fl. Selon Pelage nos 

, volontez font les principes de nos bonnes avions , 6c 
nous fomrnes nous-mêmes les principes de nos bonnes 

volontez. Id. , 
Principe, fignifie aufli, Commencement, naiffançe.’ 

Il faut remettre les chofes comme elles étoiept dans 
leur principe, dans leur origine. Detruifez l’herefie 

dans fon principe , 6c avant qu’elle faffe des pro¬ 

grès* 
Principe, en termes de Phyfique, fe dit de ce qui 

entre en la compofition des corps mixtes; qui leur 
donne l’être, qui en conftituë l’effence. Les Peripa- 
teticieas admettent trois principes ; la matière, la for¬ 
me, 6c la privation ; ils admettent quatre élemens 

pour principes. Democrite, 6c Epicure pofent les ato¬ 
mes pour principes. Les Chymiftes refolvent tous les 
corps en leurs premiers principes ; Ils en trouvent cinq, 
dont trois font aéitfs, lefel, lefoufre 6c le mercure, 
qui ont grand rapport avec le vrai foufre, levraifel, 
6c le vrai mercure. Le fel eft le fondçment des fa¬ 
veurs , le foufre des odeurs, le mercure des couleurs. 
Les deux principes pafjifs font le phlegme 6c la tête mor¬ 
te, qu’ils appellent auffi principes élémentaires. Quel¬ 

ques nouveaux Phyficiens n’admettent pour principes 
que les acides 6c les alkalis, qui leur fuffifent pour 
expliquer tous les phenomenes de la nature. Voyez 
Elément. ■ 

Principe, fe dit aufli de ce qui donne le mouve¬ 
ment , 6c l’aétion ; de la caufe des générations, des 
corruptions, des maux, 6cc. Le cœur eft le principe 
de la vie. Le cerveau eft le principe des nerfs , le prin¬ 
cipe de la fenfation. Pour guérir la goutte, ce n’eft pas 
a (fez d’ôter la douleur, il faut aller au principe, à la 

caufe du mal» ./ ... ,• 
Prin- 

» 
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Principe» fe dit figurément en chofes fpirituelles, 

5c morales , 5cfignifie, Motif, fcntiment, impref- 
fion. Une ame noble n’agit que par des principes 
d’honneur , 5c de gloire. Ces principes d’honneur 
5c de prob'té , que vous avez reçus du Ciel en 
naiflant, me charment. BoU. Il faut examiner une 
action par le bon, ou le mauvais principe qui la pro¬ 
duit. 

Principe, fe dit aufli des fondemens des arts, 5c 
des fciences. Les principes ne fe doivent point prouver-, 
il faut qu’ils foient clairs, que ce foient des notions 

communes. Il ne faut point difputer contre ceux qui 
nient les principes. Le plus mauvais raifonnement eft 

celui qui enferme une pétition de principe , c’eft-à- 
dire, qui fuppofe une chofe pour principe, qui ne l’eft 
pas , 5c qu’il faudroit prouver. Lors qu’une vérité dé¬ 
pend de trois ou quatre principes qu’il eft neceflaire d’en- 
vifager tout à la fois, on s’éblouît 5c on fe rebute, 
parcequ’on n’a pas accoutumé fon efprit à découvrir 

la vérité cachée 5c enveloppée, Log. Ce n’eft qu’en 
remontant aux premiers principes des chofes qu’on peut 
s’alïîirer de la vérité. D ac. On le dit aufli par exten- 
fion des premières réglés , ou maximes d’un art. C’eft 
un homme qui ne fçait pas les principes de la Géomé¬ 
trie , c’eft - à - dire, qui n’a pas appris les élenaens 
d’Euclide. Les principes de l’Aftronomie font tirez de 
la Geometrie. Les principes du Droit font les Inftitutes 
de Juftinien. 

Principe, fe dit aufli des maximes , que chacun 
pofe à fa fantailie pour regler fon raifonnement, ou fa 
conduite. Cet homme raifonue fur de bons principes, 

fur de folides fondemens. Il raifonne bien dans fon 
principe ; mais fur ce principe on peut renverfer toute la 
Morale. La plupart des femmes n’ont point de prin¬ 
cipe ; elles ne fe conduifent que par le cœur. La 

Bru y. On peut dire que les Libertins agiflent félon 
leurs principes, en ne vivant pas trop fcrupuleufement : 

mais les Chrétiens fe conduifent contre leurs principes, 
en penfant à la vie à venir avec tant de négligence. 
Aba. 

PRINCIPION. f. m. Terme de mépris qu’on 
applique à quelques Princes peu confiderables, qui 
n’ont pas le moyen de foutenir leur qualité. Il y a 
quantité de petits Principions en Italie. 

PRINTANIER, iere. adj. Qui ne fe dit gue- 
res qu’en cette phrafe : Fleur printanière \ pour dire, 
celle qui fleurit au printemps. Nouveauté printanière. 
On difoit autrefois , âge printanier , faifon printa¬ 
nière. 

PRINTEMPS, f. mafe. La faifon qui fuccede à 
l’hiver, qu’on appelle aufli le renouveau ; le temps où 
les plantes, 5c les arbres commencent à pouffer, 5c à 

fentir l’approche du foleil. LeTafle appelle le prin¬ 
temps la jeunefle de l’année. Le printemps rappelle les 
amoureux deftrs. La Suze. Le printemps commence à 
l’entrée du Soleil dans le figne d’Aries le zo. de Mars, 
5c dure trois mois. Toute la nature fe renouvelle au 
printemps -, les animaux reprennent de nouvelles for¬ 
ces : les eaux même fe renouvellent ; d’où vient qu’on 
ne fçauroit faire en d’autres faifons d’aufli bonne biere 
qu’on en fait en Mars. Quelquefois on a un beau prin¬ 
temps, quelquefois un printemps pluvieux. On difoit 

des Iles Fortunées, qu’il y regnoit un éternel prin¬ 
temps. 

Ce mot vient de primum tempus. 

Les Muficiens appellent un printemps, un air dont les pa¬ 
roles font mention du printemps 5c de la faifon nou¬ 
velle. 

Printemps, fe dit figuré ment de la jeunefle. C’eft 
le printemps de fon âge, c’eft l’Avril de fes jours. Pro¬ 
fitez du printemps de vos beaux ans. Mol. 

PRI. 
A quoy foubaittex. vous d'employer vos beaux jours f 

Le printemps pour les amours, 
Ejl plus propre que l’Automne. Bens. 

Quand on a paffé fon printemps, 
C'efi une dangereufe, & difficile affaire, 

Que de fonger à fatisfaire 

Un ceeut, & des yeux de quinze ans. LaSabl. 
PRIS, i s e. adjedt. Ce dont on s’eft rendu maître * 

qu’on a forcé, emporté, mis en fa main. Ville prife» 
château rendu. On a ordonné qu’il fera pris 5c appré¬ 
hendé au corps. 

Ce mot vient de prenfus , d’où on a fait aufli prifon. 
Ménagé. 

Pris, fe dit aufli de ce qui a été attrappé adroitement. 
C’eft un hommepr» au trebuchet, pris par le bec. On 

dit aufli pris de vin. Un homme pris au mot, pris fans 
verd. 

PRISE, f. f. Capture, enlevement, invafion, con¬ 
quête. On a arrêté quatre voleurs , c’eft une belle 
prife. Un navire chargé de marchandifes de contreban¬ 
de eft déclaré de bonne prife. On a fait plufieurs prifes 
fur les habitans de Barbarie. Se trouver à la prife du 
cerf. En échecs, on avertit de retirer le Roi quand 
il eft en prife. On dit aufli, qu’on a fait lâcher prife 
aux ennemis , quand on leur a fait lâcher leur butin : 
ce qui fe dit figurément de toute autre entreprife qu’on 
oblige d’abandonner. Le difputant ctoit fi acharné 
qu’on ne lui pouvoir faire lâcher prife. VaUc. 

Prise, fe dit aufli de l’endroit par où l’on peut prendre 
quelque chofe. Ils tiroient à eux les branches qui 
donnent plus de prife. Vauc. On ne fçauroit ar¬ 
racher ce clou, il n’y a point de prife. Les lutteurs 
s’oignoient le corps, afin de donner moins de prife 
fur eux. 

Prise, fe dit au figuré des raifons, des occafions, des 
prétextes d’attaquer, de cenfurer, ou de nuire. Le 
temps n’a point de prife fur une vertu folide. Le Chev. 
de M. Vous avez des ennemis, qui vous obfervent 
de fi près que vous ferez prudemment de ne donner 

pas la moindre prife fur vôtre conduitte, Oe. M. Les 
meilleurs efprits biffent de petites chofes en prife à 

l’exaéiitude de la Critique. St. Evr. 
Prise, en termes de Medecine, fe dit d’une dofe, ou 

verre de medecine qu’on fait prendre à chaque fois. On 
fait prendre aux malades trois ou quatre prifes de tifan- 
ne, deux prifes de pillules. On vend tant chaque prife 
de quinquinna, de poudre de viperes. 

Prise, fe dit aufli au Palais, de plufieurs aétions. Une 
faifie eft une prife 5c execution de biens, de meubles. 
Un decret de prife de corps. On lui a donné afte de fa 
prife de fait 5c caufe. C’eft une prife à partie d’un Juge, 
Il a fait voir fon aéte de prife de pofleflion de ce Béné¬ 
fice. La prife de pofleflion fe doit faire publiquement : 
il faut qu’il en demeure acte devant Notaire , en pre- 

fence de deux témoins. 
Prise, fe dit aufli des querelles, des combats. On a 

donné des gardes à ces cavaliers, pareequ’ils ont eu 
quelque prife enfemble ; ils en font venus aux prifes, 
aux injures, aux coups. Il eft fâcheux d’être aux prifes 

avec la mauvaife fortune. St. Evr. 
Prise d’a r m e s , fe dit d’ordinaire d’une rébellion 

des fujets contre leur Souverain. 
Prise d’h a b i t , eft une ceremonie qui fe fait dans 

les Maifons Religieufes, lorfqu’on prend l’habit de 
l’Ordre, lorfqu’on commence fon année de proba¬ 

tion. 
P R I S E E. f. f. La valeur d’une chofe eftrmée par au¬ 

torité dejuftice. Une veuve peut prendre fon preci- 
put en meubles fuivantla prifée y en y ajoutant la crue. 
On condamne â reftituer des meubles enlevez, s’ils 

font en nature -, ûnon la jufte valeur 5c eftimation fui- 
vant 
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Vant la priféc. On a fait faire la prifée de cette terre par 

des Experts nommez d’office. 
On dit proverbialement, qu’une fille eft demeurée pour 

la prifée, lorfqu’elle a refufé de bons partis , & qu’elle 

a vieilli fans être mariée. 
PRISER, v. ad. Eftimer, faire cas. Les hommes 

ne prifent les chofes que fuivant qu’elles font rares , ou 

nouvelles. Nousprifons l’or des Indiens, 8c eux prifent 

notre criftal. 
Priser, fignifie auffii, Mettre le prix aux chofes par 

autorité de Juftice. On fait affifter un Sergent à un in¬ 

ventaire pour prifer des meubles. On nomme des Ex¬ 
perts pour vifiter des réparations, & pour les prifer 8c 

eftimer. 
Priser, fignifie auffi, Vanter, loiier. On ne fçau- 

roit trop prifer les vertus de ce Prince. Les Autears 
prifent trop leurs Mecenas pour le peu de recompenfe 
qu’ils en retirent. L’endroit par où plufieurs habiles 
gens fe font rendus ridicules, c’eû qu’ils fe font trop 

prifez , 8c trop vantez eux-mêmes. Ce Dodeur eft 
prifé, & eftimé dans fon Corps. 

Tandis que mon faquin qui fe voyait prifer, 
Avec un ris moqueur les prioit d'exeufer. B oïl. 

On dit proverbialement 8c figurément d’un homme qui 
èftime trop ce qui lui appartient, & qui le veut trop 
faire valoir, qu’il prife trop fa marchandife. 

Prisé, e e. part. pafl. 8c adj. 
P R I S E U R. f. m. Officier qui met le prix aux chofes. 

Les Sergens a verge du Châtelet font créez Jurez Fri- 
feurs 8c Vendeurs de meubles. 

PRISMATI QlI E. adj. Corps qui a la figuré d’un 

prifme. Un verre prifmatique, & triangulaire fait Voir 
plufieurs Iris. 

PRISME, f. mafe. Terme de Geometrie. C’eft un 
corps folide 8c long, dont les plans redilignes régu¬ 
liers oppofez font égaux ; lorfque ces plans font quar- 

rez il eft quadrangulaire, & redangulaire. Il y a des 
prifmes triangulaires , lorfque les plans font triangulai¬ 
res. Ce font d’ordinaire des triangles de verres. On a 
Vendu aux Chinois un prifme de verre zoo. écus, par- 
ccqu’ils ont cru que c’étoit quelque pierre precieufe. 
Hist. de la Chine. 

Ce mot vient du Grec , où il fignifie ce qui a été 
fié. 

PRISON, f. f. Geôle ; lieu fort 8c gardé pour re¬ 
tenir des criminels , des debiteurs, 8c des captifs. On 
met les criminels dans des cachots , dans les lieux les 
plus noirs & obfcurs de la prifon. On fait expier fou- 
vent aux criminels une partie de leur crime par le fup- 

plice d’uneprifonplus aft'reufe que la mort.St. Didier. 
Un homme de bien ôte à la prifon même ce qu’elle a 
d’ignominieux. Bo u. On ordonne qu’un debiteur fera 
contraint par corps , 8c tiendra prifon tant qu’il ait 
payé. Les Mathurins rachètent les captifs qui pourrif- 

fent dans les prifons des Infidèles. 
Borel dérivé ce mot de l’Italien prigiotie. Du Cange ie de- 

rive de prifio 8c prifionarius, qu’on a dit dans la baffe 

Latinité pour fignifier prifon 8c prifonnier. 
On dit de celui qui a été élargi a fa caution juratoire, 

qu’on lui a donné la ville pour prifon, les chemins pour 
prifon, c’eft-à-dire , qu’il ne lui eft pas permis d’en 
fortir, ou de s’en écarter. On dit auffi , qu’il demeu¬ 
rera à la garde d’un Huiflier comme en vive geôle ; 
pour dire, qu’il fera toujours réputé être en prifon. 

•Il a été tant de temps en prifon. Il eft deffendu d’avoir 
des prifons privées. On fait un procès criminel pour le 
bris des prifons. 

Prison, fe dit figurément en chofes morales. Les 
fpirituels difent que le corps eft la prifon de l’ame. 
Nous fommes ici bas comme des criminels, renfer¬ 
mez dans une prifon , & toujours incertains de leur 
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fupplice. Nie. Les Amans difent qu’ils font en prifon, 
que leur coeur eft en prifon i en captivité; qu’ils ai¬ 
ment leur prifon. 

Mon courage avec ma raifon, 

Rompit ma chaîne, à força ma prifon. Voit. 
Prison, fe dit proverbialement en ces phrafës. Cela 

eft charmant comme la porte d’iuie prifon. Il n’y a 
point de belle prifon , ni de laides amours. On dit auffi 

de celui qui eft trop ferré dans fes bottes, ou dans fçs 
fouliers, qu’il eft dans la prifon de Saint Crepin, 

PRISONNIER , iere. adj. 8c fubft. Qui eft 
arrêté en prifon, ou detenu malgré lui. Les prijonnters 
d’Etat fe mettent à la Baftille. Les Barbares font des 
courfes pour faire des prifonniers, des captifs. C’eft 

une œuvre de mjfericorde d’aller vifiter les prifonniers, 
de mettre dans le tronc des prifonniers. Quelle calamité 

eft comparable à celle d’un prifonnier ? Quoy de plus 
trifte que de fe voir privé des commoditez de la vie, 8c 
des confolations de l’amitié ? Fl. 

Prisonnier, fe dit figurément en Morale. Nôtre 
ame eft prifonniere, eft efclave de fes pallions. Ce 
Gentilhomme eft charmé d’une telle Dame, elle en z 
fait fon prifonnier. On dit que des oifeaux font prifon¬ 
niers dans une cage, des poifions dans un filet. 

On dit populairement, quand on mange quelque morceau 
entre deux verres de vin, qu’on a fait un prifonnier. 

PRIT AN E'E. f. male. Ce mot vient du Grec 8c 
fignifie Grenier public. C’étoit à Athènes un lieu où 
l’on nourriffoit ceux qui avoient rendu de grands fervi- 
ces à l’Etat. C’étoit auffi un lieu où les Magiftrats 
s’aflembloient, tenoient Confeil, 8c rendoient la Juf¬ 

tice. Je meriterois d’être nourri dans le pritange* 

Ablan. 
PRIVABLE. adj. m. & fem. Qui mérité d’être 

privé d’une chofe qu’on lui ôte. Un homme n’eft pas 
privable de fon Bénéfice , de fa Charge, jufqu’à ce 
qu’on lui ait fait fon procès. 

PRIVATIF, ive. adj. Qui ôte quelque chofe. 
Les Grecs ont un a privatif, qui étant joint à un mot, 
lui fait fignifier le contraire, comme dans les mots 
athée , acéphale. Les François ont la particule in, 

privative, comme dans ces mots incorrigible, infoute- 
nable. 

PRIVATION, f. f* Abfence, defaut, manque d’un 
bien qu’on fouhaitte. La mort eft la privation de tou¬ 
tes chofes. Nie. Un des tourmens des damnez, c’eft 
la privation de la vue de Dieu. La fureur emporte la 
privation de la raifon ; l’apoplexie la privation du fenti- 
ment. Une privation humble des talens que le monde 
eftime, vaut mieux que ces talens mêmes qui enor- 
gueillifient. Le P. Mab. Apprenons à fupporter pa¬ 
tiemment la privation des biens, 8c des honneurs du 
monde. M. Esp. Si l’on fait un bon ufage de la priva¬ 
tion des douleurs, l’on rend fa condition allez heureu- 
fe. St. Ev. La privation des chofes nous eft fenfible à 
proportion de l’attache que nous y avons. Nie. Les 

* Myftiques appellent privation de Dieu, les ariditez, les 
fechereffes de l’ame à qui Dieu ne fe fait plus fentir. 
Dieu privoit quelquefois Sainte Therefe de fa prefen- 
ce, mais cette privation produifoit en elle une îbif ar¬ 
dente. Fl. 

Privation, en termes de Phyfique, eft un principe 
chimérique, 8c négatif qu’ Ariftote a voulu joindre à la 
forme, & à la matière pour conftituer un corps natu¬ 
rel. Il ne fignifie qu’abfence de la forme future. Arif¬ 
tote traitte pourtant les Anciens de ruftiques Sc de grof* 
fiers, pour n’avoir pas reconnu la privation pour un 
des principes des caufes naturelles. Mais c’eft une in- 
juftice de leur reprocher , d’avoir ignoré une chofe 
qu’il eft impoffible d’ignorer : 8c c’eft une illufion que 
d’avoir produit au monde ce principe de la privation, 

com- 
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comme un rare fecret, puis qu’il n’y a perfonnë qui ne 
fuppofe comme une chofe connue , qu’une chofe n’eft: 
point avant que d’être faite. Loc. 

Privation» en termes de Palais lignifie » Inter¬ 
diction , ou confifcation. Les arrêts de deffenfes 
portent cette claufe comminatoire » A peine contre 

les Officiers contrevenans de privation de leurs char¬ 

ges. 
PRIV ATIVEMENT. adv. D’une maniéré pri¬ 

vative. On lui a accordé un privilège de faire un 
tel commerce privativement 8c à i’exclufion de tous 

autres. 
P RI V A U T E'. f. f. Grande familiarité. Les maris 

n’aiment pas qu’on prenne des privautez avec leurs fem¬ 
mes. Les Grands n’approuvent pas qu’on fe donne des 
privautés avec eux ; ils croyent que c’eft fortir du ref- 
peCt. Il avoit été du feftin du Roi » 8c dans toutes 

les privautez. de la faveur. Vau. Il y a de petites pri¬ 
vautez. que l’amour infpire » & que la raifon ne con¬ 
damne pas. G. G. Vous vous émancipez à certaines 
privautez cpae je ne fçaurois approuver. Oe. M. 

PRIVE', Ée. adj. & fubft. Particulier, fecret. Le 
Confeil privé du Roi elt un Confeil d’Etat qu’il tient 
pour juger quelques affaires de fes fujets qui reclament 
fa juftice, comme des évocations 8c renvois, des re- 
glemens déjugés, des interprétations d’Edits , des 
calfations d’arrêts, &c. Les Procureurs du privé Con¬ 

feil font Avocats. 
Ce mot vient de privatus. 
Prive, fe dit aulE de ce qui eft oppofé à public. Il a 

fait celadefon autorité privée, c’eft-à-dire, fans or¬ 
dre de Juftice. Il eft deffendu d’avoir des prifons pri¬ 
vées. On n’entre pas dans les maifons privées ou des par¬ 
ticuliers , fans le congé du maître. 

En ce fens on dit, qu’un homme mene une vie privée, qu’il 

a une fortune privée, quand il vit en retraite & en par¬ 
ticulier , fans charge , fans emploi , fans fe mêler 
d’affaires ; qu’il vit en fon privé, en homme privé. Un 
homme heureux dans les douceurs 8c dans le repos 
d’une condition privée, devroit-il y renoncer pour une 
Monarchie? La Bruy. Scipion fe polfedoit égale¬ 
ment dans l’agitation des affaires, & dans la tranquil¬ 
lité de la vie privée. St. Evr. On dit aulfi, qu’il a été 
intimé en fon propre 8c privé nom, condamné à payer 

en fon propre & privé nom; pour dire, en fon nom 
particulier. 

Au fubftantif on appelle un privé, un retrait, un lieu 
particulier où l’on va à fes neceffitez fecretes. Cela put 
comme un privé. La lunette, la ventoufe d’un privé ; 
un cureur de privez.. . . 

Prive, fe dit auffi de ce qui eft familier 8c apprivoifé. 
- Ces deux amis font fort privez 8c familiers enfemble, 

ils fe difent tous leurs fecrets, leurs defauts. Privé en 
ce fens ne fe dit guere que pour marquer trop de fa¬ 

miliarité , 8c ne fe met ordinairement qu’avec bien, 
fort, ajfez, trop, 8cc. C’eft être bien privé que d’en 
ufer de la forte. Je vous trouve bien privé de venir ici à 
l’heure qu’il eft. L’A c ad. lin pigeon eft un oifeau 

. privé, qui n’eft point farouche. On a vu des renards, 

des biches, des ours privez. En Afrique il y a de fer- 
pens privez qui viennent manger fous la table fans nuire 

àperfonne, comme des chiens & des chats. Voyage 
De Rasilli. 

Prive, fe dit auffi de celui qui fouffre la privation, ou 
la perte de quelque chofe, foit qu’il ne l'ait jamais eue, 
foit qu’on la lui ait ôtée, foit qu’il l’ait perdue. L’E- 
glife Romaine croit que les enfans qui meurent fans 
Baptême vont dans les Limbes où ils font privez de la 
vue de Dieu. Les animaux font privez de raifon. Un 
paralytique eft privé de l’ufage de fes membres. Un 
corps mort eft privé de vie. Cette ville rebelle a été 

Tome III. 
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privée de fes privilèges. Ce Sergent faulfaire a été 

privé de fa charge. Ce mot en general vient du Latin 
privatus. 

P RIVEMENT, adv. D’une maniéré fort privée 8c 
familière. Ce Seigneur eft fort affable, il vit privément 
avec tout le monde, avec fes domeftiques. 

P E-1V E R. v. aét. Retrancher, enlever ; ôter quel¬ 
que chofe à quelcun ; l’en dépouiller. Malheur à celui 
que Dieu prive de fes grâces. Les excommuniez font 

privez des Sacremens. Les devoluts tendent à priver 
les indignes de leurs Bénéfices. Le Roi a privé cet 
Officier de fa charge, de fes gages. Comment voulez- 
vous qu’au milieu de tant de biens dont il jouit, il ne 
craigne pas la mort, qui le privera de tous ces biens ? 

Div. Cu. Les Philofophes vangeoient leur mérité 
de l’in juftice de la fortune, par le mépris des biens 

dont elle les privait. La Rochef. Ne privez point 
mes yeux d’un fpedacle fi doux. Rac. 

Priver, fignifie auffi, Manquer d’obtenir, s’abfte- 
nir , fe fruftrer de quelque chofe. Cet accident l’a 
privé de fon efperance. Les gens de vertu fe privent des 
plaifirs temporels , pour jouir des fpirituels. Un ami 
fe prive de beaucoup de chofes pour en affifter fon ami. 

L’Eglife n’entend pas qu’ils fe privent eux-mêmes de 
toutes les grâces qu’ils doivent attendre. Pas c. 

PRIVILEGE, f. m. Paffedroit, grâce, préro¬ 
gative; avantage particulier dont jouit une perfonne 
à l’exclufion de plufieurs autres, 8c qui lui vient par le 
bienfait de fon Souverain. Le Roi ne peut aboliîr, ou 
fupprimer les privilèges de la nation: ni révoquer les 
privilèges accordez à fes fujets. Les plus beaux de 
tous les privilèges font ceux des Secrétaires du Roi. 
Quand on prend une, place par capitulation, on con- 
ferve d’ordinaire fes privilèges. 

Ce mot vient deprivati lex. 

Le Prévôt de Paris eft Confervateur des privilèges de l’U- 
niverfité. Il y a à Lion un Juge Confervateur des pri¬ 

vilèges des Foires , dont le tribunal s’appelle la Confer- 
vation. 

Privilège, fe dit en general de toutes fortes de 
droits , de prérogatives , d’avantages attachez à de 
certaines conditions, à de certains états, à de cer¬ 
tains emplois, <Scc. La qualité de mari lui donna de 
plus grands privilèges ; mais elle ne lui donna pas une 
autre place dans le cœur de fa femme. P. de Cl. Si le 
titre de Sçavant ne donne pas le privilège de fé tromper 
impunément, il donne du moins celui de n’être ni 
contredit, ni condamné legerement. Cl. Nous vou¬ 
drions jouir des privilèges de la vertu, fans en acquérir 
le mérité. Fl. La feule douceur Chrétienne aleprw- 
lege de calmer , 8c d’adoucir le cœur de ceux qu’on a 
outragez. M. Esp. Adam par fon péché a perdu le 
privilège d’être immortel. Port-R. Ne faut-il que 
faire des vers pour avoir privilège d’extravagance? 
St. Ev. Les gens de vôtre âge ont également le pri¬ 
vilège de tromper, & de fe dedire. Voi. Il n’y a point 
de plus grand privilège dans le monde qu’une grande 
naiffance. St. Ev. Le temjps ne peut acquérir à l’er¬ 

reur les privilèges de la vérité. Port-R. 
Hé quoy ? cruel Amour, quels font tes privilèges ? 
N’e fl-il rien de facrépour tes feux facrileges ? Vill. 

Privilège, fe dit auffi des dons naturels tant du 
corps , que de l’efprit. La raifon eft un beau privilège 
qu’ont les hommes au defl'us des bêtes. La beauté eft 

un privilège de la nature fort paflager & de peu de 

durée. 
Privilège, fe dit auffi en Droit, d’une preference 

qu'il eft jufte d’accorder. Un bailleur de fonds eft col¬ 
loqué par privilège fur le prix de l’heritage , quand on 
le décrété. On peut executer pour les loyers en vertu 

du privilège aux bourgeois fans avoir de bail. 

t 
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Pë.ivîlegEj fignifie auflî, Preference , droit qu’on 

obtient de faire, ou de vendre quelque chofe à l’ex- 
clufion de tous autres. Acheter un frmlege. Les privi¬ 
lèges font fondez en bonne ra-ifon dans leur conceflion ; 

mak on en abufe. 
Privilège, fe dit auflî de la patente, & des lettres 

même que l’on obtient. On met toujours un extrait 
du privilège à la tête des livres qui s’impriment avec 

privilège. Les privilèges du Roi pour l’impreflion des 
livres font accordez, afin que l’Auteur tire quelque 
recompcnfe de fon travail ; mais par l’évenement ce 

n’eft qu’au profit du Libraire. Il eft deffendu aux Li¬ 
braires par les Articles 33. & 77. de leurs Statuts, 
d’obtenir aucune prolongation de privilège pour la reim- 
preflïon de leurs livres, s’il n’y a du moins augmen¬ 
tation du tiers. On ne remarque point de privilège du 
Prince, ni d’approbation de Docteurs dans les pre¬ 
mières éditions de nos livres. Quand on commença à 
prendre des privilèges en France , on s’adreffoit au Par¬ 
lement qui les donnoit pour le Roi. Voyez Mamlle. 

PRIVILEGIE', ée. adj. & fubft. Qui jouit de 
quelque privilège. Mrs. des Requêtes de l’Hôtel & 
du Palais , font Juges des privilégiez. , c’eft-à-dire, 

des Officiers de la maifon du Roi, ou qui ont droit de 
tommittimus. On appelle privilégiez, à l’égard de la 
jurifdiâion, ceux qui ont le droit de plaider devant 
certains Juges , foit en demandant , loit en défen¬ 
dant. Par exemple, les Regens, Officiers , & Sup¬ 
pôts des Univerfitez ne plaident que devant les confer- 
vateurs de leurs privilèges. Les privilégiez, qui ont droit 

decommittimus, peuvent fe pourvoir ou aux Requêtes de 
l’Hôtel, ou aux Requêtes du Palais, à leur choix. 

Privilégié, fe dit auffi de tout ce qui a quelque 
diftin&ion ; à qui il appartient quelque preference, 
ou quelque exemption : qui n’eft point dans le cas 

ordinaire. Le Juge Royal doit affifter au jugement & 
à Pinftru&iôn du procès que fait un Official à un Ec- 
clcfiaftique, quand il y a un cas privilégié. Voyez Cas. 
Les frais d’un decret, d’un ordre, font privilégiez.. 
Les créanciers privilégiez, font les premiers colloquez. 
Les Bulles des Jubilez s’exécutent tant à l’égard des 
privilégiez que non privilégiez , exempts & non ex¬ 
empts. Un autel privilégié, c’eft un autel où les Méfiés 

qu’on dit ont pouvoir de délivrer une amc du Pur¬ 
gatoire. 

Privilégié, fe dit d’un homme qui eft en droit de 
faire certaines chofes que d’autres n’oferoient faire, où 
avec lequel on vit fans façon, & avec liberté. Il peut 
tout dire, il eft privilégié. Il peut entrer à toute heure, 
il eft privilégié. L’Acad. 

Privilégié, au figuré , fe dit de ceux qui ont quel¬ 
que avantage, quelque prérogative fur les autres hom¬ 
mes , par des dons naturels ou fumaturds. Il y a des 
homrçnes privilégiez, qui ne fe fentent nullement des 
foiblefles de l’âme, 8c dont la foiblefie a je ne fçai 
quoy de mâle ; & de beau. B ou. L’interet & le plai- 
fir font comme les deux reflorts qui font agir les hom¬ 
mes : il n’y a que les âmes privilégiées qui agiflent par 
des motifs dé gloire. Bell. Loin d’ici ces flatteufes 
maximes, que les Rois naiflent habiles, & que leurs 

âmes privilégiées fortent des mains de Dieu toutes fages, 
ôcintelligentes. Fl. 

PRIX. f. mafc. Valeur & eftimation des chofes. Le 
prix de la plupart des chofes ne dépend que de l’imagi¬ 
nation 8c du caprice. Le prix des denrées dépend de 

leur abondance, & de la rareté de l’argent. Les Offi¬ 
ciers de police doivent mettre le prix, le taux aux 
denrees. Dans les gargotes on prend des repas à jufte 
prix.' Quand on laifie décréter fa maifon, elle eft ven¬ 
due a vil prix. J’en ai offert un prix raifonnable. Les 
tableaux de Pouffin font hors de prix. Chacun ici vaut 
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fon prix. Voilà de bonne marchandée, vous n’avez 

qu’à vous defendre du prix. Ce Seigneur a des pierre¬ 
ries , a des meubles de prix. 

O11 dit, Mettre une tête à prix, quand un Chef de parti 
offre une grofle fomme pour recompenfe à celui qui lui 
apportera la tête de fon ennemi. On dit auflî, Mettre 

à prix une maifon, quand on en veut avoir un certain 
prix, quand on en fixe le prix. Mettre le prix fur fes 
pièces, c’eft examiner la valeur de chaque chofe en 
particulier, quand on en a acheté plufieurs enfemble. 
Cet Officier a droit de prendre du fel au prix du Mar¬ 
chand , au prix coûtant. 

On dit au Palais, Payer, configner le prix d’une chofe 

vendue; faire l’ordre 8c la diftribution du prix ; être 
colloqué fur le prix. Il eft rentré dans cette terre en 
rembourfant le prix. 

Prix fait, eft le prix convenu ou marqué d’une be- 
fogne commandée, ou de ce qui eft taxé, qui a un 
prix commun : mais fur tout on le dit d’une entreprife 
dont on a traitté par un devis contenant le detail des 
conventions moyennant certaine fomme. On a plus 
d’avantage à faire bâtir à journée, qu’à prix fait. 

Prix, fe dit auflî figurément de la valeur des vertus, 
ou des perfonnes : de l’eftime qu’on en fait. La pieté 

feule donne le prix à toutes les vertus morales. Cl. 
La grandeur n’eft pas d’affez haut prix pour l’acheter 
fi cher. Oe. M. Le mérité que nous aimons nous pa¬ 
raît tout d’un autre prix, que celui que nous haïflons. 
Le Ch. de M. Ce n’eft pas peu que de fçavoir donner 
à chaque chofe le prix qu’elle mérité. I d. Une expref- 
fion bien choifie rehaufle le prix d’une penfée. Bo u. 

Quelque rare que foit le mérité des Belles, 

On pourroit fe flatter qu'on vaut fon prix comme elles, 

Mol. 
Prix, fignifie auflî une recompenfe à difputer, & aju- 

ger à celui qui aura l’avantage à quelque exercice, à 
quelque difpute. On donnoit des prix aux Jeux Olym¬ 
piques , & aux autres Jeux de la Grece. On difpute 
fouvent des prix decourfe, de bague, le prix de l’ar- 
quebufe. Les écoliers compofent pour les prix. On 
diftribuë des prix de Poëfie à Touloufe, à Caen 8c à 
Roiien. Remporter le prix de l’Eloquence, ou des 
Vers à l’Academie Françoife. Sors vainqueur d’un 
combat dont Chimenc eft le prix. Corn. 

Prix, fe dit figurément en chofes morales, La vertu 
eft le prix d’elle-même , & fa propre recompenfe. 
Oe. M. Elle aime trop la vertu pour être le prix & la 
recompenfe d’un crime. Corn. Leur tête fera le prix 
de la réconciliation. Abl. 

Au Prix. adv. de comparaifon. Vous n’avez rien vu 
au prix de ce que vous allez voir. Les anciens Phyfi- 
ciens ne font rien au prix des modernes. Tous les au¬ 
tres pais font fteriles en Héros, au prix delà Grece & 
de l’Italie. B ou. On dit auflî adverbialement , A 
quelque prix que ce foit ; pour dire, Chèrement, & 
quoy qu’il en puiffe coûter. 

Prix pour prix. adv. qui fedit en comparant la 
valeur d’une chofe à une autre. Vous avez acheté vôtre 
maifon plus cher que je n’ai fait la mienne prix pour prix, 
c’eft-à-dire, à proportion. 

PR O. 

PROBABILISTE. Qui tient pour la dcxftrine 
des opinions probables. La facilité des Prcbabiliftes 

ouvre la porte aux abus, & au crime, en accordant à 
l’opinion les prérogatives de la bonne confcience qui 

n’appartiennent qu’à la certitude. Oe. M. Après 
Monfieur Pafcal eft-il encor un Probabilifte au monde? 
Port-R. 

P R O B A B ILIT E'. f. f. Vraifemblance ; appaien- 
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ce de vérité ; qualité de ce qui eft probable. Il y a bien 
des erreurs qui ont pourtant de la probabilité. Un Phi- 
lofophe ne doit rien avancer qui n’ait du moins quel¬ 
que probabilité. On appelle probabilité intérieure celle 
qui eft appuyée fur une raifon , & probabilité extérieure 

celle qui eft appuyée fur une autorité confiderable. 
J.a probabilité ne doit aboutir à autre chofe qu’à préfé¬ 

rer , dans une queftion parfaitement douteufe , le 
parti qui plaît davantage, & dont pourtant on ne dé¬ 
couvre point la fauffeté. Les Jefuites ne conviennent 

point de la probabilité vague, 8c arbitraire qu’on leur 
attribue. 

PROBABLE, adj. m. 8c fem. Qui fe peut prou¬ 
ver ; qui a de la vraifemblance , 8c quelque apparence 
de vérité. La plupart des veritez ne font pas éviden¬ 
tes: elles font feulement probables. Bay. Lafubtilité 
des Orateurs , 8c des Scholaftiques a rendu toutes 
chofes probables. On a long temps difputé fur les opi¬ 
nions probables des Cafuïftes. On définit communé¬ 

ment une opinion probable, celle qui eft appuyée fur 
un motif grave, ou fur un fondement apparent, 8c 
qui a pour elle des autoritez capables de perfuader un 
homme fage , & qui juge fans paffion. D. G. P. 
Comme nous manquons fouvent de lumière pour re- 
connoître le vrai 8c le faux, outre les propofitions qui 
nous paroiflent évidemment vrayes , 8c celles qui nous 
paroiffent certainement faulfes , il y en a dont la vérité 
n’eft pas fi évidente, que nous n’ayons quelque ap- 
prehenfion qu’elles ne foient faulfes : ce font les pro¬ 
pofitions qu’on appelle probables. Log. Efcobar pré¬ 

tend qu'une opinion eft probable , quand elle eft fon¬ 
dée fur des raifons de quelque confideration , 8c fou- 
tenuë par un Auteur grave. Pasc. Selon le meme 
Cafuifte, l’on peut fuivre l’opinion la moins probable, 
& la moins fûre, fi elle plaît davantage au conful- 
tant. Id. Une opinion probable eft celle qui étant com¬ 
parée à l’opinion contraire , devient problématique 
par une parfaite égalité des raifons, & des argumens 
propofez de part 8c d’autre ; enforte qu’il n’y ait aucu¬ 
ne raifon évidente & rien de convainquant pour don- 

« ner à l’ime la preference fur l’autre. On prétend que 
• les Jcfirites definiflènt, que pour rendre une opinion 

probable il fuffit, qu’elle foit appuyée d’une bonne rai- 
lon , ou de l’autorité d’un Docteur de pieté , 8c de 
réputation : après quoy il eft permis de fuivre impu¬ 
nément l’opinion la moins fûre, & la moins probable. 
Voilà le venin de la probabilité. 

PROBABLEMENT, adv. Apparemment, avec 
probabilité. Si vôtre ami eft parti un tel jour, il doit 
probablement arriver ce foir. Us ne font engagez que 
probablement à obéir à leur Supérieur. Pasc. C’eft elle 
qu’on doit probablement accufer de rapt.- Pat. 

PROBANTE, adj. Terme de Palais, qui fe dit 
en cette phrafe : Il a apporté un titre en forme probante 
8c authentique. 

PROBATION, f. f. T erme de Religion. Epreu¬ 
ve , année de Noviciat qu’on fait faire à un Religieux 
dans un Couvent pour éprouver fa vertu, fa vocation, 
& s’il pourra foutenir les aufteritez de la Réglé. L’an¬ 
née de probation d’un Novice ne commence que du jour 
de fa prife d’habit. 

P R O B A T I QU E. adj. f. Ce mot fe trouve dans 
l’Ecriture en cette phrafe, La Probatique Pifcine , près 
de laquelle Jesus-Christ fit la guerifon miracu- 
leufe du paralytique. C’étoit un refervoir d’eau près 
le parvis du Temple de Salomon, où on lavoit les 
animaux deft:nez pour le facrifice. 

Ce mot vient du Grec probata, qui fignifie des brebis. 

PROBITE', f f. Bonté ; droiture ; vertu natu¬ 
relle par laquelle on s’abftient de nuire à autrui. U y a 
dans le monde beaucoup de gens d’efprit ; mais il y en 

: Tome III. 
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a peu qui ayent de la probité. Avoir une probité cxa&e, 

& une pieté folide. B ou. La probité paffe pour fim- 
plicité dans le monde corrompu. Dac. On ne peut 
ctre bon Juge, fans avoir de la probité, &dcl’intc- 
grite. C’eft un Ecclefiaftique d’une probité exemplaire, 
L interet fait la probité des âmes balles 8c mercenaires : 
elle n’eft en eux qu’un defir d’acquérir du bien. M. 
Esp. On ne manque que trop fouvent de probité quand 
on le peut faire impunément. Id. Une probité éprouvée 
par la patience, &par l’adverlîté, eft plus furc, & 
plus inébranlable. La Br. Il ne faut pas exiger une 

probité fcrupuleufe des gens delà Cour. St. Ev. Dans 
la focieté il faut une probité facile, 8c qui s’accommode 
aux vices des particuliers. Id. En cœur humain probité 
plus n’habite. De s-H. Si Alexandre eût eu une probité 

commune, il n’eût point répandu tant defang humain 
par le feul defir de faire parler de lui. M. Esp. La pro¬ 
bité 8c la bonne foi ne font plus que de vains noms. 
Oe. M. Il eft rare de voir des hommes dont la probité 
foit fi folide, 8c fi bien affermie qu’elle ne puiffe être 
ni ébranlée par les menaces, ni tentée par les promef- 
fes. M. Esp. Où trouve-t-on une probité incorrupti¬ 

ble , 8c qu’aucun intérêt de haine, ou d’ambition n’ait 
pû feduire ? Id. 

Ce mot vient du Latin probitas. 

PROBLEMATI QU E. adj. Qui eft incertain , 
8c douteux. Ce procès eft fort problématique, il y a 
bien de la difficulté ; on le peut gagner, on le peut 
perdre. 

PROBLEMATIQUEMENT, adv. D’une- 
maniéré douteufe. Il n’a pas affiné une telle chofe 
pofitivement , il l’a feulement propofée problémati¬ 
quement. 

PROBLEME, f. m. Queftion douteufe; ou pro- 
pofition qui ne paroît ni vraye ni fauffe ; qui eft pro¬ 
bable de deux cotez; qu’on peut foutenir également 
de part & d’autre. Vous aflürez cela comme vrai; 
mais c’eft un problème. 

Problème, eft aufli une propofition, un effet na¬ 
turel qu’on propofe, afin d’en découvrir la caufe ap¬ 
parente & en tâtonnant : tels font les Problèmes d’A- 
riftote. 

Problème. T erme de Mathématique. C’eft une pro¬ 
pofition par laquelle on donne la maniéré de faire quel¬ 
que operation, ou conftru&ion géométrique, 8c on 
en démontré après la vérité ; comme divifer une ligne 
en deux , conftruire un triangle, 8cc. Le problème en 
Geometrie , eft, félon Meilleurs de Port - Royal, 
une propofition qu’il faut démontrer, mais dans la¬ 
quelle il s’agit de faire quelque chofe, 8c de prouver 
qu’on a fait ce qu’on avoit propofé de faire. 

Problème, en Algèbre fignifie feulement une quef¬ 
tion ou propofition qui demande qu’on découvre quel¬ 
que vérité cachée, 8c qu’on en fafle la demonftration. 
L’Algebre fe vante de foudre toutes fortes de problèmes 
ou de queftions. 

Ce mot eft purement Grec , où il fignifie la même 
chofe. 

PROBOSCIDE. f. f. C’eft un terme de Blafon, 
qui fe dit de la trompe de l’éléphant, quand on en trou¬ 
ve fur des Armoiries. 

PROCEDE', f. m. Conduite, maniéré d’agir d’u¬ 
ne perfonne envers une autre. Les braves font fort dé¬ 
licats fur le procédé en matière de querelles. Voilà un 

étrange procédé, pas un n’approuvera fon procédé. Son 
procédé ordinaire , c’eft un procédé honnête , civil, 
obligeant. U eft difficile de juger fi un procédé net, 
fincere, & honnête , eft un effet de probité, ou d’ha¬ 

bileté. La Roch. Rien ne fait mieux remarquer le 
procédé malh annête des autres envers nous , que d’y 
oppofer un procédé plein de modération. N ic. Un pro- 
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cédé honnête peut apprivoifer les efprits les plus fauva- 

ges. Bell. 
Voila de nos maris le procédé commun, 
Ce qui leur eft permis leur devient importun. Mol. 

PROCEDER, v. neut. Venir, dériver, tirerfon 

origine. La Théologie nous apprend que le St. Efprit 
protede du Pere & du Fils fans génération. Les Grecs 
tiennent que le St. Efprit procédé du Pere feulement. 

En Phyfique on dit qu’un effet procédé d’une telle caufe. 
Cette fluxion procédé du cerveau. Il faut aller à la four- 

ee, à l’origine, 6c voir d'où procédé tout ce trouble , 

cet embarras. 
Procéder, fignifie auffi, Agir, fe comporter d’une 

certaine maniéré. Un Marchand doit procéder fincere- 
ment 6c franchement avec les negotians pour conferver 

fon crédit. Il a fort bien procédé dans les differens qu’il 
a eu avec fa famille. Tout ce qui procédé d’affeétion , 
d’honnêteté , eft toujours bien reçu. On dit dans le 
ftile familier , Tant fut procédé, tant a été procédé 

que, 6cc. pour dire , on fit fi bien , on fe donna 
tant de peine , les chofes en vinrent à tel point, 

que, &c. 
Procéder, fignifie auffi , Aller de fuite, en bon 

ordre. La difpofition de ce Poème Dramatique eft 
bien faite, il procédé bien ; les Scenes font bien de fui¬ 
te, bien ordonnées. Nous avons achevé, réglé les 
principaux points de cette négociation , procédons au 

refte, fuivons. 
Procéder, en termes de Palais fignifie, Faire des 

aeftes , des pourfuittes, des inftru&ions en un procès. 
Les déclinatoires s’appellent des fins de non procéder. 
"Procéder juridiquement, c’eft faire des inftru&ions du 
procès fuivant l’Ordonnance & les Reglemens. Une 

faut pas procéder par voyes de fait, mais par voyes juri¬ 
diques , procéder en Juftice. On dit dans les retentions, 
Deffenfes de procéder ailleurs qu’en la Cour, d’avoir 
recours à d’autres Juges. On dit d’un Official dont on 
confirme la fentence, qu’il a canoniquement procédé} 

quand on l’infirme, qu’il a mal 6c abufivement procédé. 
On dit qu’un Rapporteur va procéder à l’inftruétion, 
au jugement d’un procès, quand il va ouïr des té¬ 
moins , ou quand il le va rapporter. On va procéder 
extraordinairement contre lui, c’eft-à-dire, qu’on le 
va pourfuivre criminellement. On ne peut décliner la 
jurifdiftion d’un Juge, quand on a procédé volontaire¬ 
ment devant lui. 

Procédé, Ée. part. Il n’a ^uere d’ufage qu’en cet¬ 
te phrafe du Palais, Bien juge 6c mal procédé : ce qui 
fignifie qu’une affaire a été véritablement bien jugée 
au fonds ; mais qu’on n’y a pas gardé les formalitez 
requifes. 

PROCEDURE, f. f. Procédé. Cet homme tient 
une étrange procedure avec fon ami. Celui-là garde une 
procedure honnête 6c civile avec toutes fortes de perfon- 
nes. On doute de ce mot en ce fens. 

Procedure, fe dit particulièrement en Pratique, 

de tous les aéïes, expéditions 6c inftruéfions d’un pro¬ 
cès. Je m’abandonnai au defefpoir par la lenteur, 6c 
la dureté des miiettes procedures du Saint Office. In¬ 
duis. de Goa. Une procedure civile, c’efi: celle où il 

ne s’agit que du bien. Une procedure criminelle ou ex¬ 
traordinaire , c’eft celle où on pourfuit la perfonne. Il 
faut qu’un Procureur entende bien la procedure. Quand 

il manque à la procedure, on le mande à la Commu¬ 
nauté. On fait caffer une vicieufc procedure. On eft 
appellant de la procedure. On peut rectifier une proce¬ 
dure. On appelle pièces de procedures, les aétes qui ne 
fervent qu’à mettre un procès en état, 6c qui ne fer¬ 
vent de rien au jugement du fonds. 

P R O C E S. f. m. Inftance : different pendant par- 

devant des Juges, Il faut bannir du Palais ces lenteurs 
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ftffe&écs que l’avarice a inventées pour faire durer les 
procès, 6c profiter en même temps des dépouillés de 

celui qui perd, 6c de celui qui gagne fon procès. Fl. 
On dit, Faire un procès à quelcun ; lui intenter un 
procès ; le mettre en procès -, pour dire, lui donner une 

affignation en Juftice. Pourfuivre, inftruire, faire ju¬ 
ger un procès, terminer un procès par accommodement. 
On les a mis hors de Cour 6c de procès, c’eft-à-dirc, 
On a débouté le demandeur de fa demande. Un procès 
dévolu à la Cour , c’eft celui qui y eft venu par appel. 
Frais de procès, ce font les dépens. 

Abbé, nentrepren point même un jujle procès. Bol. 
N'imite point ces fous, 

Qui toujours affignans, & toâjours affignez., 

Souvent demeurent gueux de vingt procès gagnez.. Id. 
Ce mot vient de proceffus, d procedendo. 

Procès par écrit, eft celui qui a été juge en 
première inftance après un veu de pièces, 6c un appoin- 
tement fur des productions 6c des contredits. En ce 

fens il eft oppofé à inftance, qui fe dit des affaires qui 
font appointées pardevant les Juges d’appel 6c à caufe, 

qui eft un different qu’on termine à l’Audience. 11 faut 

conclurre au Greffe le procès par écrit, le faire diftri- 
buer aux Enquêtes. On appelle le procès principal, les 
facs produits en première inftance. Procès de Commif- 

fane, celui où il y a pluficurs articles ou queftions à 
juger , qu’on donne à voir 6c à examiner à un certain 
nombre déjugés. Un procès en état, eft celui qui eft 

inftruit. Un procès parti, eft celui fur lequel les Juges 
font de differens avis en nombre égal. Un procès pendu 

au croc, eft celui qu’on ne pourfuit point. On joint les 
requêtes incidentes 6c les appellations verbales aux 
procès par écrit. 

On dit que le procès fera fait 6c parfait à un accufé. On fait 
le procès à un corps mort, à la mémoire des gens qui fc 
font battus en duel, ou deffaits eux-metnes. On fait le 

procès à un muet par contumace. On reçoit un accufé 
en procès ordinaire ou civil, quand il n’y a pas affez de 
preuves pour le condamner à une peine affliétive. Dans 
les feditions on pend les gens fans forme ni figure de 
procès. On appelle griefs hors le procès, une paire d’ér 
critures qui fe fournit pardevant les Juges d’appel : c«t 
qui fe dit auffi figurément, quand un homme le plaint 
de quelque chofe après qu’elle eft faite , 6c qu’il y a peu 
de remede. 

Procès verbal, eft un a&e drefféôcattefté par 
des Officiers de Juftice, qui contient ce qui s’eft paffé 
en une capture, defeente, ou autre commiffion parti¬ 
culière. Un procès verbal de rébellion fe drefle par un 
Sergent. Un procès verbal d’appofition, ou de levée de 
fcellé, fe fait par un Commilfaire. Un procès verbal du 
recollement 6c confrontation , de réception de cau¬ 

tion, d’enquête, de vérification d’écritures, fc fait 
par le Juge. 

On dit figurément , qu’un homme a gagné fon procès, 
quand il a fait quelque gageure, quelque predidtion, 
ou formé quelque conteftation dont le fuccés eft à fon 

avantage. On dit auffi, qu’on fe fait fon procès à foi- 
même , lorfqu’on fe condamne , 6c qu’on avoué qu’on 

a tort. On dit auffi, lorfqu’on médit d’un abfent, 
qu’on lui a bientôt fait fon procès. On fait le procès aux 

autres fans quartier , 6c l’on fe pardonne tout. Fl, 

Après cela il n’y a plus rien à dire, yoilà fon procès faiç. 
Mol. 

Le plus fage eft celui qui ne penfe point l'être, 

Et fait fans fe fater le procès à fes vices, Boi» 
On dit de même, qu’on fait le procès à un mot, aune 

phrafe , à un ouvrage, quand on les condamne, quand 
on les foutient mauvais. 

Ou dit figurément 6c baffement, qu’un homme eft un 

Diable en procès i pour dire, qu’il eft dangereux d'a¬ 
voir « 
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voir à faire à lui, parccqu’il entend la chicane > qu’il eft 

Habile dans les affaires. 
PROCESSIF, iv e. adj. Qui aime le procès, qui 

en fait à-tous fes voifins legerement. 11 fait dangereux 
d’avoir à faire à cet homme-là, il cft chicaneur & pro- 

ceffif. 
PROCESSION, f. f. En Théologie on dit la pro- 

ceffion du Saint Efprit, en expliquant le myfteredela 

Sainte Trinitc ; & cela pour marquer la maniéré en la¬ 
quelle on conçoit que le Saint Efprit procédé du Pcrc 

Sc du Fils. Les Grecs & les Latins ne font pas d’ac¬ 
cord fur la proceffion du Saint Efprit. 

Procession, eft aufïï une ceremonie Ecdcfiafti- 

que, qui fc dit des prières que le peuple fait à la fuite 
du Cierge qui va par dévotion vifiter quelque lieu faint, 
quelque Eglife. On fait des Procédons generales dans 
les Jubilez de dans les autres dévotions de ncceffitez pu¬ 

bliques. La Proceffion de la réduction de Paris. Le 
Reéteur fait fa Proceffion quatre fois l’année, où affiftent 
les quatre Facultez. Les Proceffions du Saint Sacrement 
font fort folemncllcs. On en fait fouvent aufïï autour 
de l’Eglife au Salut, à la MefTe, dcc. L’origine des 
Procédions eft fort ancienne, pareeque Saint Ambroife 
en fait mention. J’écris Proceffion long avec un circon¬ 

flexe , pour le diftinguer de la procefjion du St. Efprit, 
qui eft bref. Men. On a de la peine à être ici du fen- 
timent de Ménagé: on ne fe fou vient pas d’avoir ouïr 
prononcer Proceffion qu’au peuple. 

Procession des Eqjüinoxes. La. Proceffion 
des Equinoxes fe fait par un mouvement de libration 

qu’on a obfcrvé dans le Firmament, dopar lequel il 
arrive que les Equinoxes avancent, ou reculent ; ce 
qu’on appelle aufïï diaftole , de fjrftole des Equinoxes. 
Les Aftronomes ont remarqué que par ce mouvement 

de trépidation, ou de libration, qu’ils appellent de libra¬ 
tion fécondé , les Equinoxes femblent fe mouvoir alter¬ 
nativement d'Orient en Occident, de d’Occident en 
Orient : ce qui fait la Proceffion des Equinoxes. 

OZANAM. 
On appelle proverbialement Proceffion, une longue fuite 

de gens qui vont à la file l’un de l’autre. Il y avoit 

tant de monde fur ce grand chemin, que c’étoicnt des 
Procefjions continuelles. On dit aufïï , On ne peut pas 
fonner de aller à la Proceffion ; pour dire, faire deux 
chofes qui demandent la prcfencc en des lieux dif- 
ferens. 

PROCESSIONAL. f. mafe. Livred’Eglifeoù 
font notez les chants des Hymnes ou Antiennes que le 
Clergé chante, quand il marche en Proceffion. 

PROCESSIONELLEMENJ. adv. Enor- 
dre de Proceffion. Le Clergé de cette Eglife eft allé 
procefftonellement de en chappcs au devant de l’Evcque à 

fon entrée. 
PROCHAIN, aine. adj. Qui n’cft pas loin. Il 

fe dit du temps de du lieu. Maifon prochaine, rue pro¬ 
chaine , ville prochaine, Dimanche prochain , l’année 

prochaine, le mois prochain, dans le prochain terme. 
Mr. de Vaugelas a remarqué que prochain n’a ni com¬ 
paratif ni fupcrlatif : de qu’on ne dit point, plus pro¬ 
chain , ni très-prochain. Malherbe a pourtant dit, La 

porte qui fe trouva la plus prochaine. Il feroit mieux de 
dire, la plus proche. Men. Corn. 

Ce mot vient de proximus. 

En Théologie, on appelle occafions prochaines du pé¬ 
ché, les occafions qui peuvent porter facilement au 
péché. Il faut éviter les occafions prochaines du pé¬ 

ché. Demeurer dans les occafions prochaines du péché. 
Pasc. 

Prochain, fubft. mafe. fe dit en general de chaque 
homme, de ne fe dit qu’au fingulicr. La charité eft 

la vertu qui regarde le prochain. Il faut aimer fon pro- 
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thain comme foi-même. 11 ne faut point médire d« 
prochain, fouhaitter ni ravir le bien du prochain. Ou 
s entretient fouvent aux dépens du prochain. 

PROCHAINEMEN f. adv. Dans un temps 
peu éloigné. Il fe dit du pafle de du futur. ]e vous 
payerai au terme prochainement venant. Cela eft arrive 
dans le mois prochainement pafTé. 

PROCHE. Propofition qui régit le génitif, de qui 
lignifie, Prés , auprès, tout contre. Proche de l’Egli- 
fe, loin de Dieu. Il eft campé proche de la rivière. 
Les Marchands fe logent proche des marchez. Cette 
Ile eft fitué proche de la Ligne. Ils mirent le feu aux 
maifons qui étoient le plus proche de la muraille. 
Ablan. Les Modernes font trop proche de nous, de 
ils font ombrage aux vi vans. Corn. Dieux ! qu’un 
bonheur extrême eft proche du malheur. G o n. 

Proche, cft aufïï quelquefois adverbe. L’ennemi eft 
proche. Ablan. Lorfqu’ils furent proche , ils demandè¬ 
rent un Officier. 1d. 

De proche en proche, adv. Près-i-près. Les 
conquêtes ne font afiûrécs que quand on les fait de pro¬ 
che en proche. 

Proche, eft aufïï adj. m. de f. de fubft. C’cft un de 
fes proches païens. Mr. de Vaugelas n’aprouve point 
tout-à-fait proches pour parens, de cite Coètfeteau qui ne 

le pouvoit fouffrir. Cependant cette phrafe, Je fuis 
abandonné de tous mes proches, eft dans la bouche de 

tout le monde. Corn. Il cft naturel d’avoir foin de fes 
proches, de l’avancement de fes proches. La faifon cft 
proche. La inoit eft plus proche fouvent que nous ne 
penfons. David fe Tentant de faillir jugea que fa derniè¬ 
re heure étoit proche. A R n. Cc n’eft pas un affez long 
delai, le temps eft trop proche. C’cft mon proche voi- 
fin , il n’y a que le mur entre deux. 

P R O C L A M A T I O N. f. f. Publication faite fo- 
lcmncllcracnt de a cri public. Toutes hoftilitez doivent 
ccffcr au moment de la proclamation de la paix. La pro¬ 
clamation des bans cft rcquife pour faire un mariage fo- 
lemncl. On dit plutôt publication en ce fens, 

P R O C L A M L. f. f. Les Religieux appellent pro¬ 
clame la confeffion qu’ils font de leurs fautes dans 1« 

Chapitre après prime. Les Bernardins de les Fcuillans 
difent proclamation. 

PROCLAMER, v. aét. Publier à haute voix, à 
cri public. Les enchères des biens qu’on décrété doL 
vent être proclamées en Jufticc. On a déjà proclamé trois 
fois au prône ce monitoire. On ne peut ignorer cette 
ordonnance , parcequ’ellc a été proclamée a fon de 

trompe. 
Proclamer, fe dit aufïï des élections folemncllcs 

i|u’on fait en public. Ce Prince d'une commune voix a 

cté proclamé Empereur. 
Proclamer. C’eft chez quelques Religieux , Com¬ 

mander de fc profterner à terre , pour entendre les fan* 

tes que le Supérieur lui doit reprocher. 
Proclame, Ée. part, de adj. 
PROCONSUL, f. m. Magiftrat Romain qu’oa 

envoyoit gouverner une Province avec une puiffancc 

Confulairc, de extraordinaire. Les Proconfuls étoient 
pris du Corps du Sénat, de d’ordinaire celui qui avoit 
achevé l’anncc de fonConfulat, étoit envoyé Procon- 
ful dans une Province, avec une puiffancc Confulai¬ 
rc. Il avoit les mêmes honneurs que les Confuls, 
excepte qu’il ne faifoit porter que fix faifccaux de¬ 
vant lui. Apres le partage des Provinces entre Au- 

gufte de le Peuple, ceux qui gouvernoient les Pro¬ 
vinces du'Peuple s’appclloicnt fpecialement Procon¬ 
fuls. Les Proconfuls, ou Prcfidcns des Provinces Ro¬ 

maines ne jugeoient pas d’ordinaire eux-mêmes les 
procès : ils les faifoient juger par leurs Affefïeurs, ou 
autres Juges qui étoient quelquefois par eux conffi- 

Y y 5 tuez» 
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tuez, & deleguez. Comme les Proconfuls aVoient le 
foin & la direction de la juftice, des armes , & des fi¬ 
nances , ils avoient des Lieutenans diftinds pour ces 
trois differentes fondions ; on les appelloit Legati, & 
ils étoient d’ordinaire nommez parle Sénat. Voyez le 

Titre 16. du i. L. du Digefte touchant VOffice dePro- 

conful, & de fes Lieutenans. 
PROCONSULAT, f. m. Dignité de Proconful. 

Au fortir de la charge de Conful on obtenoit d’or¬ 

dinaire le ProconfuUt. Il demanda le ProconfuUt. 

Ablan. 
PROCREATION, f. f. qui ne fc dit qu’en par¬ 

lant de la génération des enfans. La procréation des en- 

fans doit être le premier but du mariage. 
PROCREER, v. ad. Engendrer des enfans. Il faut 

pour heriter, que les enfans l'oient procréez, en légitimé 

mariage. 
Procréé, Ée. part. palf. 8c adj. 
PROCURATEUR, f. m. Sorte de Magiftrat en 

Italie qui a foin des interets publics. Le Procurateur de 
St. Marc à Venife. Le Procurateur deGennes. Ori¬ 
ginairement il n’y avoit à Venife qu’un Procurateur de 
St. Marc. En 1441. l’on en augmenta le nombre juf¬ 
qu’à neuf; & alors le Sénat fit un decret qui portoit 
qu’à l’avenir aucun ne feroit admis à cette dignité qu’a- 
prês la mort de l’un de ces neuf. Mais dans les befoins 

de la Republique l’on en a groflî le nombre jufqu’à 
40. Mais de tous ces Procurateurs il n’y a que neuf or¬ 
dinaires appeliez Procurateurs par mérité, & dont on 
remplit regulierement la place après leur mort. Ces 
Procurateurs font les Adminiffrateurs de l’Eglife Duca¬ 
le , ou de St. Marc, de des revenus qui y font attachez. 
Ils font comme les Tuteurs des Orphelins, & les Exé¬ 
cuteurs des Teftamens. Cette charge a plus d’éclat par 
le mérité de ceux qui l’exercent, que d’autorité. Ils 

font habillez de noir, ou de violet à manches Ducales, 

Voyez Amelot. 

P R O C U R A T IE. f. f. Diftriéfc, ou Chambre de 
chaque Procurateur de St. Marc. Amelot. 

PROCURATION, f. f. Pouvoir ; aéte par le¬ 
quel on donne charge à quelcun de faire quelque chofe 
qui foit auffi valable, que fi on la faifoit en perfonne. 
Quand on traitte au nom d’autrui, la première chofe 
eft de montrer 8c de faire examiner fa procuration. Il y 
a des procurations generales, d’autres fpeciales. Il faut 
des procurations fpeciales pour appeller , pour s’inferi- 
re en faux, pour enchérir , pour affirmer des voya¬ 
ges, &c. 

On appelle Procuration ad reftgnandum , un aéte par lequel 
on donne pouvoir à une perfonne, dont le nom eft en 
blanc, de refigner une charge, un Bénéfice. On en¬ 
voyé en Cour de Rome les procurations ad reftgnandum 
des Bénéfices, que le Banquier remplit de fon nom , 
en les affirmant véritables. Celui qui traitte fans être 
fondé de procuration, qui paffe les bornes de fa procura¬ 
tion , eft fujet à defaveu. 

Procuration, dans les Titres Ecçlefiaftiques, fe 
dit des repas qu’on donne aux Officiers qui viennent en 
vifite dans les Eglifes ou Monafteres , foit Evêques , 
Archidiacres, ou autres Viliteurs. On en devoit mê¬ 
me aux Papes, quand ils venoient en France : & cette 
charge eft encore comprife dans les Bulles qu’ils accor¬ 
dent. Les Moines font payer aux Abbez Commenda- 
taires les droits de vifite 6c de procuration. 

Procuration, fedit quelquefois de la charge du 
Procureur. La Procuration Generale eft vacante. Ce 
Praticien brigue la Procuration Fifcale de fon bourg. Il 
ne faifoit rien dans fa profefïion d’Avocat, il s’eft mis 
dans la Procuration. Dans la Loi IV. au Digefte De Dtr- 

curionibus, on appelle la Procuration, fervtlts & infa- 
miffima vilitas. 
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PR O C UR AT RI CE. Voyez Procureur,' 
PROCURER, v. ad. Ménager quelque avantage 

à quelcun, le lui faire obtenir ; moyenner ; faire en- 
forte par fon crédit, par fes bons offices 8cc. que quel¬ 
cun obtienne quelque faveur, quelque grâce; caufer 
quelque chofe à quelcun, la lui faire avoir. L’intercef- 
fion de J esus-Christ auprès de Dieu nous 
procure le falut. C’eft un tel Prince qui a procuré la paix. 
C’eft la faveur d’un patron qu’il a à la Cour, qui lui a 
procuré cette charge, cet emploi, ce Gouvernement, 
ce Bénéfice. C’eft un tel qui a procuré le mariage de cet¬ 
te fille avec ce Seigneur. Procurer de l’honneur à quel¬ 
cun. Voit. Le Démon procure quelquefois aux hom¬ 
mes d’heureux fuccés pour les entretenir dans l’illufion. 

Nie. Ai-je un grain de ce métal qui procure toutes 
chofes? La Br. 

On le dit auffi en mauvaife part. Un ennemi puiffant qu’il 
a auprès du Roi lui a procuré fon banniffement. Les fa¬ 
tigues qu’il a eues lui ont procuré la mort. Sa propre 
imprudence lui a procuré ce malheur. 

Procurer , lignifie auffi quelquefois , Exercer la 
charge du Procureur. Au Siégé de Châteauneuf les 
Avocats procurent, font les Procureurs. Il eft deffen- 
du aux Praticiens de procurer. En ce fens il vieillit. 

PROCUREUR, f. mafe. PROCURATRI- 
C E. fubft. fem. Qui eft chargé de la procuration 
d’autrui, qui traitte en fon nom. Cet Agent, ce Dé¬ 

puté a traitte au nom <5c comme Procureur de fa C om¬ 
munauté. Cette femme a traitté en fon nom 8c com¬ 
me Procuratrice de fon mari, de lui fondée de procura¬ 
tion & autorifation neceffaires. 

Procureur, fe dit auffi d’un Officier créé pour fe 
prefenter en Juftice, &inftruireles procès des parties 
qui le voudront charger de leur exploit, ou de leur 

procuration. On les appelloit ci-devant Procureurs aux 
caufes, ou ad lites, quand ce n’étoit que de fimples 
Commiffions. Procureur au Parlement, au Châtelet, 
au Grand Confeil, aux Comptes, Scc. On ne peut 
révoquer un Procureur, qu’on n’en conftituë un autre. 
On ne reçoit perfonne à plaider que par la voye de Pro¬ 
cureur. Anciennement chacun étoit obligé de compa¬ 

roir en perfonne aux affignations qui lui étoient don¬ 
nées en Juftice; 8c quand l’affaire tiroit en longueur, 
il lui étoit permis de créer un Procureur en fa caufe, 
encore falloit—il que ce fût par lettres du Prince, qui 
ne duroient que pendant le cours d’un Parlement. De 
là vient que les premières Lettres qui fe trouvent au 

Protocole de la Chancelerie s'appelaient à plai¬ 
doyer par Procureur : ce qui eut lieu jufqu’en l’an 1528. 
qu’il fut ordonné que toute procuration feroit conti¬ 

nuée jufqu’à fa révocation. Anciennement on appel¬ 
loit un Procureur un Atourné. 

Procureur General, eft un grand Officier 
qui eft du Corps des Magiftrats, qui eft l’homme du 

Roi ; la partie publique, qui feul peut condurre à pei¬ 
ne affliélive, & qui doit avoir la communication de 
tous les procès où le Roi, le Public, les Mineurs, 
l’Eglife, 8c les Communautez ont interet. Mr. le 
Procureur General du Parlement de Paris, de la Cham¬ 
bre des Comptes , du Grand Confeil, de la Cour de? 
Aides, 6c de toutes les autres Cours Souveraines. 

Procureur du Roi, eft un Subftitut de Mr. le 
Procureur General, qui exerce la même charge dans le? 
Sieges Prefidiaux , ou Royaux, & fubalternes, 8c 
dans les Commiffions particulières. En toutes les eau-, 
fes criminelles le complaignant demande la jonétion du 
Procureur du Roi. 

Procureur Fiscal, ou Procureur d’Op- 
f 1 c e , eft celui qui fait la même charge dans une Juf¬ 
tice fubalterne, 8c non Royale , qui a foin des intérêts 
du Seigneur du lieu 8c du public. 

On 
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On appelle dans les Moineries Dom Procureur , celui qui 

follicite les affaires du Couvent, 8c qui entend le mieux 

la chicane. 
On dit proverbialement, que celui qui agit par Procureur 

eft fouvent trompé en perfonne. 
PROCUREUSE. f. fem. Femme d’un Procu¬ 

reur , foie d’Officier public, foit des Procureurs des 

parties. 
PROCYON. Nom que les Aftronomes donnent à 

une étoile qui eft au ventre du petit chien. 
PRODIGALEMENT, adv. Avec abondance. 

Dieu verfe fur nous prodigalement fes grâces. 

PRODIGALITE', f. f. Profufion vaine ; vice 
oppofé à l’avarice, qui donne , qui depenfe avec 

excès , fans connoiffance , 8c fans raifon. Les jeunes 
gens fe ruinent par prodigalité ; ils font tout avec pro¬ 
digalité , avec profufion. Le principe de la prodigalité 
n’cft pas fi honteux que celui de l’avarice ; mais il vau- 

droit mieux fçavoir depenfer avec ordre , 8c avec dis¬ 
cernement. La Chet. La prodigalité eft vitieufe, 

mais elle n’eft pas honteufe : elle eft mille fois plus 
tolerable que l’avarice qui marque toujours un très-pe¬ 

tit cœur. Oe. M. 
PRODIGE, f. m. Signe, ou accident furprenant 

dont on ignore la caufe. Jesus-Christ dit qu’il 
y aura des fignes 8c des prodiges dans le foleil pour aver¬ 
tir de fon fécond avenement. Le peuple prend plufieurs 
chofes pour des prodiges, qui ont leurs caufes naturel¬ 

les ", il croit que tous les prodiges pronoftiquent quelque 
malheur. Une pluye de pierre ou de fang, font des 
prodiges qu’on expioit par des aftes de Religion. 
B al z. Il étoit furvenu un prodige qui les étonnoit. 

Ablan. 

Prodige, fignifie quelquefois, Miracle, chofe ex¬ 
traordinaire ; & fe dit en bonne & en mauvaife part. 
Les Saints ont fait plulieurs miracles 8c prodiges au nom 
de Dieu. Les Magiciens ont fait des enchantemens 8c 

prodiges par le fecours des Démons. Le Démon n’a 
garde d’épouvanter un Royaume Chrétien par des pro¬ 

diges : qu’y gagneroit-il ? il feroit faire des reftitutions. 
B ay. On dit auffi par exaggeration, qu’un homme 
eft un prodige de fcience, de valeur; qu’une femme 
eft un prodige de beauté, de vertu ; pour dire, que 
ces vertus , ces qualitez font extraordinaires en ces per- 
fonnes. On le dit aufli en mauvaife part. Ce Prince 
fut un prodige de cruauté. L’Acad. 

PRODIGIEUSEMENT, adv. D’une manié¬ 
ré prodigieufe. Il y avoit prodigieufement de monde à 

cette ceremonie. 
PRODIGIEUX, euse. adj. Miraculeux, ex¬ 

traordinaire , monftrueux, admirable. Le Coloffe 
de Rhodes étoit d'une prodigieufe hauteur. On a fait un 
prodigieux carnage des ennemis. La nature fait tous 
les jours mille chofes prodigieufes qu’on ne peut com¬ 

prendre. Une prodigieufe mémoire. Une prodigieufe 
fécondité. Cost. 

PRODIGUE, adj. m. 8c f. 8c fubft. Qui depen¬ 
fe fon bien imprudemment, 8c fans raifon. Lifez 

dans l’Evangile la parabole de l’enfant prodigue. Les 
prodigues vivent comme s’ils avoient peu de temps à vi¬ 

vre, 8c les avares comme s’ils ne dévoient jamais 
mourir. Sar. On -donne un Curateur auxprodigues : 
cela fe fait devant le Juge du domicile, & par l’avis , 
8c le choix des Parens. 

On le dit aufli de celui qui donne abondamment des cho¬ 
fes qui coûtent peu. Il eft prodigue de paroles, de 

complimens, de promeffes. Notre Langue bien loin 
d’être pauvre a dequoy être prodigue quand il lui plaît. 
Oe. M. 

On dit aufli qu’un homme eft prodigue de fon fang, de fa 

vie ; pour dire, qu’il n’épargne pas alfez fon fang, 
qu’il ne ménage pas affez fa vie. 
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Prodigue. Ce mot fe prend quelquefois en riant, 

Vous etes un prodigue. Et meme quelquefois en bonne 
part ; pour dire , extrêmement hber.il. 

Iris, le Ciel prodigue a ver fer fes trefors, 

Ne forma que trop bien ton ejprit & ton corps. 

La S u ze. 
P R O D I G II E R. v. aét. Donner fans laifon , 8c 

fans choix. En moins de rien ce jeune homme a pro¬ 
digué , a diflïpé tout fon patrimoine. 

Prodiguer, fe dit aufli moralement en bonne, & 

en mauvaife part. Jesus-Christ a prodigué tout 
fon fang pour nous îacheter ; il nous prodigue fes grâ¬ 
ces , fes trefors. 11 ne faut pas prodiguer fes careffes 
à tout le monde. Quel relief peuvent vous donner des 

louanges que des fots vous prodiguent ? Bell. Ne 
prodiguez, point vos rares talens , afin qu’ils ayent tou¬ 
jours la grâce de la nouveauté. Id. Ils vous prodigue¬ 

ront un encens dangereux. Font. L’amitié eft une 
chofe fi precieufe qu’il ne faut pas la prodiguer. M. Sc. 
Quelquefois dans nos faillies d’humeur bienfaifante 
nous prodiguons nos faveurs fans choix. Tour. 

Mais, quand il me fouvient que parmi tant d'alarmes 
Hcrmione a Pyrrus prodiguoit tous fes charmes. Rac. 

Prodigué, ée. part. paff. 8c adj. 

Ces peuples barbares 
De mon fang prodigué font devenus avares. Rac. 

PRODUCTION, f. fem. Génération, aftion 
de la nature qui pouffe au dehors , qui fait voir quel- 
cun de fes ouvrages. La nature eft auili merveilleufe 

en la produétion d’un ciron qu’en celle d’un éléphant ; 
elle fait fes produirons en cent maniérés toutes incon¬ 
cevables. 

Production, fedit figurément en chofes fpi rituel¬ 
les 8c morales. Nôtre liecle a vu plufieurs belles pro¬ 
ductions d’efprit tant en profe qu’en vers. Voilà un 

efprit groflier 8c fterile, qui n’a jamais pu faire aucune 
produétion. Tous les jours il paroît quelque jolie pro¬ 
duétion. 

Production, en termes de Palais, fe dit de quel¬ 
ques titres ou papiers qu’on fait paroître en Jufticepour 
appuyer le bon droit qu’on a en un procès , la verit-e 
des faits qu’on y allégué. En un procès il y a des pro- 
duéhons principales qu’on a faites en première inftance ; 
des produirons nouvelles qu’on fait en caufe d’appel ; 
des produirons fommaires fur des appointemens à met¬ 
tre des inventaires , des contredits de produétion. On 
donne fouvent une requête d’emploi pour produétion. 
Il faut que les parties fe communiquent réciproque¬ 

ment leurs produétions. Autrefois on faifoit des produc¬ 
tions en blanc , on mettoit au Greffe un fac fans titres 
pour le remplir à loifir. 

PRODUIRE, v. a£t. Donner la naiffance à quel¬ 

que chofe, la faire paroître au jour. Le monde a été 
produit 8c créé du néant. La mer produit fouvent 8ç 
fait voir des monftres. La terre produit des fruits 8c des 
fleurs, ne produit que des chardons. Chacun produit 

fon femblable. Cette métairie produit tant de revenu. 
Toute terre ne produit pas toutes chofes. Il n’y arien 
de plus intimement uni à Jesus-Christ que 
les Prêtres ; ils le produifent ; ils s’en nourriffent. Fl. 

Produire, fe dit aufli en chofes fpirituelles 8c mora¬ 
les. Nôtre fiede a produit de beaux cfprits ; 8c ces beaux 
efprits ont produit d’excellens Ouvrages. Jetiens cette 
Comedie pour une des plus plaifantes que l’Auteur ait 

produittes. Mol. La grâce produit de grands changemens 

dans les cœurs. Les pallions ne produifent (]ae du trouble 
8c de l’inquietude. Cet incident a produit un bon effet. 

Produire» fignifie aufli, Avancer dans le monde , 
faire connoître. Il faut avoir quelque patron à la Cour 

qui vous produtfe, qui vous prône. 11 y a des gens de 

grand mérité qui demeurent dan* l’obfcurité, parce- 
qu’il? 
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qu'ils ne fçavcnt pas fe produire ; un honnête homme 
tuit les applaudifTemcns populaires, de bien loin de, fe 

produire mal à-propos, il fe cache autant qu’il peut. 
Bo U. Il ne doit ni Te cacher par affedation, ni fe pro¬ 

duire par vanité. Id. 
Produire, dans le fens d’introduire, de faire con- 

noître , fe prend auffi en mauvaife part en parlant des 
perfonnes qui procurent la connoiifance des filles dé¬ 

bauchées. L’Acad. 
Produire, en termes d’Arithmétique, fe dit du 

nombre qu’on fait refulter de plufieurs nombres ajou¬ 
tez ou multipliez. Huit 8c huit ajoutez enfemble 

produisent 16. Huit multiplié par foi-même produit 64. 

Produire, fe dit auffi en Pratique, des titres & pa¬ 
piers qu’on met entre les mains des Juges pour établir 
un droit, une vérité. Les parties ont été appointées 
en droit à écrire & produire. Le deffendeur a été for¬ 
clos de produire. L’appellant a produit de nouveau. On 
appelle un jugement contradidoire, quand les parties 
ont refpedivement écrit 8c produit. On dit auffi au 

Palais , Produire des témoins , les faire comparoir pour 
depofer ; produire des loix, des autoritez, des témoi¬ 

gnages d’Auteurs, les citer, les alléguer. 
Produit, uite. part. palf. &. adj. 
PRODUIT, f. m. Ce qui refulte de plufieurs nom¬ 

bres ajoutez enfemble, ou multipliez l’un par l’autre. 
Le produit de 12. multiplié par trois c’eft 36. On ap¬ 
pelle le produit des fermes , toutes les fommes particu¬ 
lières des profits qu’elles rapportent ajoutées enfem¬ 
ble. Cet homme eft hardi à enchérir les fermes des 

polies, car il en a tous les produits. 
Produit, en termes de Pratique, fe dit auffi de l’ade 

qu’on fait fignifier, Iorfqu’on met fa production au 
Greffe, de ce qu’on enregître , 8c dont on fait men¬ 
tion fur l’étiquette du fac : c’elt ce qu’on appelle autre¬ 
ment le jour du mu. On ne fçauroit retirer fa produc¬ 
tion du Greffe , fi on ne rapporte le produit, le jour du 
mis , pour la faire décharger. 

P R O E M E. f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois 
préfacé , entrée de difeours. Les Anciens faifoient peu 
de livres & de chapitres fans proéme. Il eft hors d’u- 
(age. Dans les vieux Coutumiers il lignifie le plus pro¬ 
che , du mot Latin proximus, où l’on trouve auffi proif- 
me, profme, 8c premejfe. Ainfi on dit retrait de pre- 
mejfe, pour dire, retrait du plus proche parent. M e- 
n a g e. 

P R O E M P T O S E. f. f. Terme d’Altronomie. Ce 
qui fait que les nouvelles Lunes par l’équation lunaire 
arrivent un jour plus tard qu’elles ne feroient arrivées 
fans cette équation. Ozanam. 

PROFANATEUR, f. m. Impie qui profane les 
chofes faintes. Les Juifs ont eu grande horreur contre 
les profanateurs du Temple. Les profanateurs de l’Ecri- 
ture font punilfables. 

PROFANATION, f. f. Adion par laquelle on 
manque de refped pour les chofes faintes & facrées. 
Les Hérétiques 8c les gens de guerre ont fait d’horri¬ 
bles profanations dans les Eglifes. C’eft une profanation 
de fe fervir des paroles de la Sainte Ecriture dans les 

jeux 8c les divertilfemens. 
PROFANE, adj. de tout genre. Terme oppofé à 

Saint 8c Sacré. Hors l’Eglife 8c les cimetières tous 
les autres lieux font profanes. Un calice facré devient 
profane, quand on donne delfus un coup de marteau. 
Il fe dit auffi des chofes oppofées à la pieté. La 
Poëfie n’infpire que des penfées profanes 8c mondaines. 
Oe. M. 

Profane, adj. & fubft. Il fe dit de celui qui raille 
dès myfleres de la Religion , qui les meprife, qui eft 
indigne d’être admis dans les ceremonies facrées. Loin 
ù ici, profanes. Il ne faut pas laiffer toucher les vaif- 
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féaux facrez par des mains profanes. 11 ne faut pas mê » 
1er les chofes facrées avec les profanes. 

Profane, fe dit aufll de toute perfonne qui n’a point 
de caractère facré, de toutes les chofes qui ne concer¬ 
nent point le culte de la vraye Religion. Socrate 8c Se- 
neque font des Auteurs profanes. Tous les Prêtres 8c 
Pontifes Payens pafl'ent ici pour des gens profanes. La 

Philofophie , les Loix, la Medecine , font toutes 
fciences profanes. 

Profane, fe dit auffi des ignorans, ou de ceux qu’on 
meprife affez pour ne leur vouloir pas découvrir les fe- 
crets d’un art, dont ils raillent, pareequ’ils n’en con- 
noiffent pas les principes. Les Chymilles 8c les Cab- 

’ baliftes cachent leurs fecrets fous diverfes figures 8c 

caraéteres, afin que les profanes n’y puiflent pas péné¬ 
trer. 

Profane. Il s’employe auffi quelquefois par raille¬ 
rie , & dans un fens figuré, pour marquer une per¬ 
fonne qu’on ne veut point admettre dans une fo- 

cieté. Nous ne voulons point de vous, vous êtes un 
profane. 

PROFANER, v. ad. Manquer de refped pour 
les chofes faintes 8c facrées. Les étrangers ont plu¬ 

fieurs fois profané le T emple de Jerufalem. Les Héré¬ 
tiques ont profané l’Ecriture, en ont corrompu les paf- 

fages. On dit qu’une Eglife a été profanée , lorf- 
qu’il s’y eft commis quelque meurtre , quelque af- 
faffinat. 

Profaner, en difeours ordinaire, fignifie auffi , Fai¬ 
re un mauvais ufage des chofes illuftres 8c precicufes , 
en les communiquant à des perfonnes indignes. On 

profane les fciences , quand on en parle devant des 
ignorans qui ne s’y connoiffent pas. C’eft profaner cette 
beauté , de la marier à un fi grand brutal. 

Profane, e f.. part. palf. 8c adj. 

PROFERER, v. ad. Prononcer quelques paroles. 
Chez les Hebreux le mot de Jéhovah étoit le nom de 
Dieu ineffable,. qu’il n’étoit pas permis de proférer. 
Les begues ne peuvent pas proférer leurs mots diftinde- 
ment. On fc trouve quelquefois fi confus, fi interdit, 
qu’on ne peut pas proférer un mot de la harangue qu’on 
avoit préparée. Le Prefident a proféré à haute voix 
fon arrêt, la condamnation d’un tel. On ne profera 
pas la moindre parole de part 8c d’autre. S car. 

Proféré, ée. part. paff. & adj. 
PROF ES, esse. adj. 8c fubft. Religieux , ou Rc- 

ligieufe qui ont fait leurs vœux de Religion dans un 
Couvent. Il n’y a que les Religieux Profés qui ayent 
voix en Chapitre. Un jeune profés, une jeune pro - 

/#•, V ’ r 
P R o F e s. Ce mot fe dit auffi des maifons où demeu¬ 

rent les Jefuïtcs profés. Le General des Jefuïtes fait 
les Provinciaux ; les Supérieurs des Maifons profejfes, 

les Redeurs de Colleges 8c des Noviciats. V ie de S. 
Ignace. 

Profés. Ce mot s’employe auffi quelquefoisfiguré- 
ment 8c comiquement, pour fignifier un homme qui 
fe connoît en quelque chofe. Ainfi Boileau a dit 
Profés en l’Ordre des coteaux , pour fignifier un hom¬ 

me qui connoiffoit parfaitement de quel coteau étoit 
le vin qu’on lui prefentoit. 

PROFESSER, v. ad. Ce mot fignifie propre¬ 
ment , Faire un aveu public de quelque chofe : auquel 
fens il n’a point d’ufage. Mais on s’en fert ordinaire¬ 

ment pour, Déclarer 8c faire connoître hautement qu’on 
eft d’une telle Religion, d’une telle croyance ou parti. 
Les Martyrs ont hautement profeffé la Foi Catholique. 

Les Proteftans profejfent la croyance de Luther. Ce 
General a toujours profejfé qu’il étoit du parti du Roi, 
qu’il ne quitteroit point fon fervice. 

Professer , fignifie auffi , S’appliquer a l’étuÉc 
d’un. 

/ 
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d’un art , d'une vacation , en faire un exercice public] 
Ce Doreur profeffe la Medecine. L’exercice, la fcien- 
ce qu’un Avocat profejfe, eft le Barreau. 

PROFESSEUR, f. m. Douleur Regent qui en- 
feigne publiquement les arts & les fciences dans les 
Univerfitez, dans les Chaifes pour cela établies. Un 
profeffeur en Théologie, en Droit Canon , en Mede¬ 

cine. Profcffettr en Philofophie , en Rhétorique. Il y 
z des Projeteurs Royaux en Mathématique, des Lan¬ 
gues » d’Eloquence, &c. Le premier qui inftitua les 
Leifteurs & Profeffeurs Royaux à Paris , fut le Roi 
François I. à la follicitation de Guillaume Budée prin¬ 
cipalement , & de Du Bellay & de Jean Lafcaris. Il 
en fonda onze chaifes, & la douzième fut fondée par 
Henri 11. & donnée à Pierre Ramus , lequel Ramus 
par fon teftament du 8. Août 1568. fonda auffi une 
chaife de Mathématiques. Il y a auffi douze Profeffeurs 
à l’Academie de Peinture , qui ont foin de pofer le mo¬ 

dèle chacun dans fon mois. 
PROFESSION, f. f. Déclaration publique & fo- 

lennclle de fa Religion , de fa croyance. On fait jurer 
une prof effort de foi à ceux qu’on pourvoit d’Evêchez , 

& d’Abbayes. 
Profession) fe dit auffi dans les Monafteres de la 

promelfe qu’on fait folennellement d’obferver les trois 
vœux de Religion , & les réglés de l’Ordre. On peut 
dire que le Concile de Trente, en accordant à 16. ans 
la liberté de faire prof'effort, a fixé un âge prématuré. 
C. B. L’Ordonnance d’Orléans fembloit très-jufte, 

de n’admettre les perfonnes à faire profeffiort qu’en ma¬ 
jorité. On n’eft point reçu à faire preuve de la prof ef¬ 
fort de Religieux par témoins • il faut un ade folennel. 
Par les Capitulaires de Charlemagne il étoit deflfendu 
de changer d’état, & de faire profeffiort dans un Mo- 
naftere fans le confentement du Prince. 

Profession) fignifie auffi la condition qu’on a choi- 
fie dans le monde ; le metier à quoy on veut s’appli¬ 
quer ) dont on veut faire fon exercice ordinaire. Les 
efprits inquiets ne fçauroient fe déterminer à choifir 
une profeffiort, & à force d’en changer ils n’en ont aucu¬ 
ne. Oe. M. Le hazard fe mêle de la conduitte des hom¬ 
mes, & il a fouvent la meilleure part à la profeffiort 

qu’ils embraffent. BoU. Dès que l’on s’eft tourné du 
côté de la Poëfie, l’on devient Poète de profeffiort fans 
pouvoir prefqu’étre autre chofe. Id. Si l’on examine 
toutes les profeffions du monde, on trouvera que ce qui 
les rend agréables , & ce qui foulage les peines & 
les fatigues qui les accompagnent, eft qu’elles prefen- 
tent fouvent à l’efprit l’idée d’eftime & de crainte, que 
les autres ont pour nous. Loc. La profeffiort d’Avocat 
eft fort honorable ; celle de Médecin eft fort lucrative. 
L’un choifit la profeffiort des lettres , l’autre la profeffiort 
des armes. Chacun envie d’ordinaire la profeffiort des 
autres , & fe dégoûté de celle qu’il a embraffée. 

Profession, fedit auffi par extenfion en plufieurs 
rencontres, des chofes dont on fe pique, & à quoy 
on s’attache fans que ce foit un metier, ou emploi po- 
fitif. Faire feulement profeffiort d’honnête homme, de 

fçavant. J’ai fait toute ma vie profeffiort d’être vôtre 
ami, vôtre ferviteur. Il y a des brutaux qui font profef- 
fion d’ignorance. Ne faites point profeffiort de bel efprit ; 
c’eft un caractère trop décrié. Oe. M. Bien des gens 

. qui font profeffiort de pieté pechent plus par l’efprit, 
qu’ils ne pechoient par les fer.s; & quand les vices 
groffiers les quittent, il y en a d’autres plus fins qui 
leur fuccedent. Disc. d’El. Il y a des gens quifen- 
tant bien qu’ils n’auroient pas la force de foutenir leur 
opinion, s’ils en avoient une, cedent à tout le mon¬ 
de , & prennent le parti d’être complaifans de pro- 
feffort. M. Sc. Le caraétere des dévots de profeffiort eft 

fufpect aux gens fages. Os. M. Il n’y a point d’animaux 
Tome 111. 
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fi farouches que certains hommes qui font profeffiort de 
mépris , & d’averfion pour tout le genre humain. 
St. Ev. Les Sçavans de profeffiort ont d’ordinaire je ne 
fçai quoy de fauvage, & de greffier dans leurs maniè¬ 
res. Bell. 

PROFIL, f. m. On difoit autrefois Porfil. Terme 
d’Archite&ure. C’eft la figure d’un bâtiment, d’une 

fortification, ou d’une autre conftruétion , où l’on a 
marqué fes hauteurs , largeurs & épaifleurs, c’eft- 
à-dire, les lignes qui paroîtroient, fi on avoit coup- 

pé à angles droits, le bâtiment depuis le comble juf- 
qu’aux fondemens, d’où vient qu’on appelle auffi en 

Architecture & en Fortification cette defeription Sec¬ 
tion , ou Orthographie, ou couppe . On appelle auffi 
profil, le contour d’un membre d’Architeêture ; com¬ 
me d’une bafe &c. 

On dit auffi, Une tête, un portrait de profil, une vue 

de profil, quand on reprefente quelque chofe de côté ; 
comme en un portrait où l’on ne peint qu’un œil , une 
joué, & où l’on ne découvre que la moitié , & rien 
de l’autre partie du vifage. En prefque toutes les mé¬ 
daillés les vifages font de profil. 

Profil, fe dit quelquefois de toute defeription qui eft 
oppofée au plan. Une carte de Paris en profil. Les vues 
en lointain font deffinées en profil. 

PROFILER, v. aét. fignifie en Peinture, Faire le 
contour d’une figure. 

PROFIT, f. m. Avantage ; utilité qu’on retire d’u¬ 
ne chofe. Quand on eft pourvu d’une charge, c’eft 
avec tous les droits , profits, revenus, gages & émo - 
lumens qui lui appartiennent. Entre mille à peine en 
trouverez vous un feul qui veuille être homme de bien 
fins profit ôc fans utilité. Div. Cu. On dit qu’une rente, 
une obligation font pafiées an profit d’un tel ; pour di¬ 
re , à fon avantage : qu’une fentence a été rendue à 

fon profit ; pour dire, en fa faveur. Les valets difent 
qu’ils ont des profits en une maifon ; pour dire, qu’ou¬ 
tre leurs gages ils ménagent quelque chofe du jeu, ou 
des habits du maître, qui leur apportent quelque gain. 
On dit qu’un avare met tout a. profit, lorfqu’il ne laiffe 
rien perdre , qu’il fait profit de tout. On dit d’une cho¬ 
fe qu’on abandonne à quelcun, Faites en vôtre profit. 
Cela ne fait point de profit, c’eft-à-dire , ne diminue 
point la depenfe. Cela eft tourné à fon profit, c’eft-à- 
dire , à fon utilité. 

Profit, fe dit auffi des intérêts de l’argent qu’on met 
en rente, ou fur la Place. Le profit d’argent prêté par 
obligation eft ufuraire. Les profits fur la mer font fort 
grands , on a quelquefois des profits de cent pour cent. 
Les aflfûreurs de mer ont part au profit. 

Profit de fief, eft un droit qui eft dû au Seigneur 
dominant en plufieurs mutations. Les quints Ôc re¬ 
quints , les laods & ventes, les rachats font des profits 
de fief, des revenus cafuels. 

Profit, fedit auffi en termes de Pratique. Un defaut 
emportant profit, c’eft-à-dire, gain de caufe. Il faut 
faire juger le profit d’un defaut. On ordonne fouvent 
qu’on en viendra au premier jour, à peine de l’exploit, 
dont le profit fera jugé fur le champ. 

Profit, fe dit figurément en Morale. Cet écolier ne 
fait pas grand profit en claffe. On fe doit bien étonner 
du peu de profit qu’on fait au Sermon. On tire beau¬ 
coup de profit de la leéture de ce livre. 

On dit proverbialement, C’eft un de ces niais de Solo¬ 
gne , qui fe trompent toûjours à leur profit. 

Ce mot vient de profeftus. 
PROFITABLE, adj. m. & f. & fubft. Qui eft; 

utile, lucratif, avantageux. On eft heureux , quand 
on peut joindre l’honnête avec le profitable. L’honnête 
fe doit preferer au profitable. 

PROFITER, v. n. Tirer de l’avantage, de l’utili- 
Z z té. 
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lé, du profit de quelque chofe. Il fait profiter fou ar¬ 
gent dans les prêts fur la Place. Il profite beaucoup 
dans cette commifEon, il y lait de grands gains. 11 a 
fçu profiter dcl’occafion de la fortune de fon maître. Il 

a profite de la faute qu'il a faite , de fa difgrace, il s’eft 

corrigé. 
Profiter, fe dit figurément en chofes morales. Il 

faut profiter des bons enfeignemens qu’on nous donne-, 

profiter des bons exemples , de la leéture des bons li¬ 
vres. Cet enfant a bien profité depuis qu’on lui a 
donné un Précepteur. Il vouloit profiter de tous les 

évenemens. La Rochef. Profiter dans l’étude de la 

fageflé. Ablan. 
Mr. ü’Ablancourt s’eft fervi de ce mot dans une phrafe 

qui pourrait être conteftée : Les fous profitent plus aux 
fages , que les fages ne font aux fous : pareeque les fa¬ 
ges font plus capables de remarquer les defauts des 
fous , que les fous les perfections des fages. 

Profiter, fignifie aufiî , Prendre de l’accroiffe- 
ment, de la nourriture. Les plantes des Indes ne pro¬ 

fitent point en France. Un paifan qui voit que fes bef- 
tiaux ne profitent point , qu’ds maigri!] ent , croit 
qu’on les a enforcelez. Ce garçon n’a point profité 
depuis fa maladie, il ne fç aurait reprendre l'on premier 

embonpoint. 
PROFITEROLES, f. m. Ce mot fe difoit autre¬ 

fois d’une pâte cuite fous les cendres. Maintenant les 
Cuifiniers font encore des potages de profiteroles avec 
de petits pains dégarnis de mie, fechez, mitonnez, 3c 
garnis de beatilles. 

PROFOND, onde. adj. Qui eft creux ; qui a de 
l’étendue en bas. Cet abîme eft bien profond. Ce puits 
eft bien profond. Lucifer fut précipité jufqu’au plus pro¬ 
fond de l’enfer. Ce haut de chauffes n’eft pas a!fez pro¬ 
fond. Ce plat eft bien creux, bien profond. Un folfé 
profond de vingt deux pieds. Ablan. 

Profond, fe dit aufli de ce qui eft étendu en long. 
Cette forêt eft obfcure 3c profonde. Cette maifon n’a 
gueres de face fur la ruë, mais en recompenfe elle eft 
fort profonde. 

Profond, fe dit figurément en chofes fpirituelles 3c 
morales. Les myfteres de la foi font des abîmes pro¬ 
fonds où l’on ne fçauroit penetrer. L’Algèbre eft une 
fcience profonde, dont peu d’efprits font capables, elle 
demande une profonde méditation. Il faut aimer Dieu 
du profond du coeur. Dieu connoît nos plus profonds fe- 
crets. 

Profond, eft aufli un terme augmentatif, & fe dit de 
ce qui eft grand 3c extraordinaire. Il faut avoir pour fon 
Prince un profond refpeéf. Faire une profonde revererice. 
Tout étoit alors dans un profond calme, un profond fi- 
lence. Il dormoit d’un profond fommeil, dans une pro¬ 
fonde obfcurité, C’eft un homme d’un profond fçavoir. 
Il eft profond en Théologie. Il a une ignorance craffe 3c 

profonde. Il a Fefprit vafte 3c profond. Cela eft dans un 
profond oubli. 

PROFONDE MENT, adverb. D’une maniéré 

creufe, 3c profonde. Il a fallu crcufer fort profondé¬ 
ment pour trouver l’eau, pour faire ce puits. Les chê¬ 
nes pouffent leurs racines profondément en terre. Saint 

Auguftin a traitté de la grâce fort profondément, il l’a 
épuifée. 

Mr. de G’rac qui dans fa répliqué à Mr. Coftar le reprend 
d’avoir dit profondément , au lieu de profondément, 
doit être lui-même repris de fa reprehenfion. Men. 
Vous avez le vice de vous jetter trop profondément dans 
l’amour, 3c de n’être plus qu’amoureux quand vous 
l’êtes une fois. Le Ch. d’H. Les gens de cabinet, 
accoutumez a rêver profondément, gardent un filence 
morne dans une converfation enjoiiée. B o u. 

P R O F O N D E U R. f. f. La troifiéme dimenfion 
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fies corps. Toute la quantité confifte en longueur, 
largeur 3c profondeur. Quand, on la confidere par ce qui 

eft au deflus du rez de chauffée, on l’appelle hauteur : 
3c quand on la regarde au deffous, on la nomme pro¬ 
fondeur. On fonde la profondeur de la mer vers les 
côtes. Ces bâtimens ont tant de toifes de profondeur. 

On ne put paffer le Tygre à caufe de fa profon¬ 

deur.. Ablan. Cette canelure a trop de profondeur. 
Perrault. Ce bonnet n’a pas aûëz de profondeur, 
la tête n’y entre pas affez avant. 

Profondeur, fe dit figurément en chofes morales. 
Il faut adorer la profondeur des jugemens de Dieu, des 
fecrets de fa providence, des myfteres delà foi. On 
admire en ce Magiftrat la profondeur de fa doctrine, de 
fa capacité. Tant que perfonne ne voit les bornes, 

& la capacité d’un Miniftie, fa profondeur inconnue le 
fait refpeder. Amelot. Cromwel étoit un hypocri¬ 

te rafiné, 3c d’une profondeur d’efpritincroyable. Fl. 
Il y a des gens qui n’ont pas, fi je 1’ofe dire , deux 
pouces de profondeur ; fi vous les enfoncez, vous ren¬ 
contrerez le tuf. La Br uy. 

P R O F O N T I E'. adj. m. On appelle fur mer na¬ 
vire profontié, un vaiffeau qui tire beaucoup d’eau, oa 
à qui il faut beaucoup d’eau pour flotter. 

P R O F U S E' M £ N T. adv. D’une maniéré prodi¬ 

gue. Quand il donne à manger, il tmtteprofufémnt. 
PROFUSION, f. f. Libéralité exceflive ; prodi¬ 

galité. Il fe dit peu fouvenr en bonne part, fi ce n’eft 
des Puiffances qui peuvent donner fans s’incommoder ; 

3c alors c’eft magnificence, & fomptuofité. Alexan¬ 
dre donnoit à fes amis avec profufion. Dieu donne fes 
grâces avec profufion. Les profufions de Cefar étoient 
des corruptions , 3c des profufions politiques. M. Esp. 

Brebeuf fournit à Lucain des penfées magnifiques juf- 
qu’à la profufion. Oe. M. 

Mais ordinairement on le dit en mauvaife part, Sc figni¬ 
fie , Prodigalité, depenfe exceflive. Il dèpenfe avec 
profufion fon patrimoine. Il donne avec profufion. A ce 
repas il y avoit une grande profufion de viandes. Tel 
fait des profufions â la vue de tout le monde, qui s’épar¬ 
gne le neceffaire chez lui. M. Esp. Ceux qui prennent 
avec violence , pour répandre avec profufion, font 
beaucoup plus excufables que les avares. St. Ev r . On 
le dit auffi au figuré. Cet Auteur écrit avec une pro¬ 
fufion de paroles, 3c de citations, qui eft defagrea- 
ble. Les jeunes gens font comme une profufion de 
leur être, quand ils croyent avoir long temps à le pof- 

feder. Sr. Eyre. 
PROGRAMME, f. m. Terme de College. C’eft 

un billet ou mémoire qu’on affiche , qu’on donne à la 
main, qui invite â quelque harangue ou ceremonie de 
College, & qui en contient à-peu-près le fujet, ou ce 
qui eft neceffaire pour l’entendre. Les gens de College 
envoyent des programmes pour afüfter à leurs Déclama¬ 
tions 3c à leurs Tragedies. 

P R O G R E S. f. m. 11 fignifie , Avancement $ mouve¬ 
ment en avant. Le progrès du foleil dans l’Ecliptique. 
Le progrès journalier du foleil. Arrêter le progrès du 
feu, de l’incendie. 

Progrès. Ce mot fe dit particulièrement d’une fuite 
de conquêtes, d’une fuite d’avantages remportez à la 
guerre. Les armées du Roi ont fait de grands progrès 

cette année, on a entré bien avant dans le pais en¬ 

nemi. 
Progrès, fe dit aufli en general de toute forte d’avan¬ 

cement , d’accroiflement , d’augmentation foit en 
bien, foit en mal. Empêcher le progrès d’une mala¬ 
die. Faire du progrès dans les études, dans les fciences. 
Les Arts ont eu leur commencement , 3c leur pro¬ 
grès. Oe. M. La fortune de cet homme ne fait pas 
de grands progrès à la Cour. Dans ce dernier fiecle 

on 
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on a fait de grands progrès dans la Phyfique. La Refor¬ 
mation fit de grands progrci en peu de temps. Ceux qui 
n’ont que des penfées d’ambition, ne cherchent à faire 
des progrès dans i’eftime du Prince, que pour en faire 
dans la fortune. St. Evr. Si la naiflance de l’amour 

cft tumuitueufe, fes progrès ne le font pas moins. Id. 
L’amour eft obligé de décliner quand il a fait trop de 

frogrès. Id. 
ift-ce donc la, Madame, 

tout le progrès qu'Achille a fait dejfus votre ame ? 

R AC. 
Progrès, fe dit auffi en termes de Mufique ; lorfque 

les notes procèdent par des intervalles defagreables 

8c deffendus, cela s’appelle mauvais progrès. 
PROGRESSIF, adj. mafc. qui fe dit en cette 

phrafe : Mouvement progreffif, qui tranfporte d’un 
lieu à un autre. 

PROGRESSION, f. fem. Qui porte en avant. 
Les animaux ont un mouvement de progreffton, par 
lequel ils marchent , ils fe portent d’un lieu en un 

autre. 
Progression, fedit auffi de la proportion arithmé¬ 

tique, qui n’eft autre chofe que plufieurs nombres de 
fuite qui ont entre eux les mêmes intervalles, ou diffé¬ 
rences , enforte qu’ils diminuent ou augmentent égale¬ 

ment : comme, 2. 4. 6. 8. font une progreffton arith¬ 
métique , parcequ’ils different également de deux : 3. 
6. 9. 11. pareillement, parcequ’ils different tous de 
trois, 8cc. ce qui fe dit tant en montant qu’en defcen- 
dant: excepté que la progreffton arithmétique peut 
augmenter à l’infini ; mais non pas diminuer. Lorf¬ 
que les termes de la progreffton font continuellement 

proportionnels, comme 1. 2. 4. 8. 16. 32. alors la 
progreffton s’appelle Géométrique. 

Ce mot vient du Latin progreffto. 
PROHIBER, v. ad. Deffendre. Il n’a d’ufage 

qu’en termes d’Eglife, & de Pratique. C’eft une nullité 
en un mariage, quand il eft fait fans difpenfe, dans un 
degré prohibe par l’Eglife. Il y avoit plufieurs viandes 
que la Loi ancienne avoit étroitement prohibées. Pro¬ 
hiber la traitte des blez. Prohiber le port d’armes. Ce¬ 
la eft prohibé par les Ordonnances. Un fidei-commis 
eft nul lorfqu’il eft fait en faveur de la perfonne prohibée 
par la Loi. 

PROHIBITION, f. f. Dcffenfe. La prohibition 
de la Loi eft ce qui fait le péché. Un Teftateur légué 
fouvent avec prohibition d’aliener. Un pere fait une 
prohibition à fon fils de fe marier avec une telle per¬ 
fonne. Ce mot n’eft gueres en ufage que dans l’Eglife, 

8c le Palais. 
PROJECTION. Terme de Fondeur. Jet de mé¬ 

tal en fable, en cire, &c. Le Fondeur a été heureux 
en la projeètion de cette ftatuë, de cette médaillé, de ce 
miroir. 

Projection, en termes de Géographie 8c de Per- 
fpedive, eft une certaine vue félon la fituation des 
corps, dont on trace la defeription fur un plan, tels 
qu’ilsparoîtroient, fi l’œil étoit placé en un.certain 

point. Ainfi on appelle projection, la maniéré de tra¬ 
cer fur un plan les Mappemondes fuivant une cer¬ 
taine vue, 8c fituation des parallèles 8c des méridiens. 
La projeètion ordinaire eft celle de la fphere droite, 
où le premier méridien fert d’Horizon, où tous les 
autres méridiens couppent les pôles en lignes obli¬ 
ques. L’autre projeètion eft celle ou l’équateur fert 
d’Horizon, le pôle eft au centre, les méridiens font 
décrits par les rayons du cercle, 8c les parallèles par 
des cercles concentriques. Elle reprefente la fphere 
parallèle. 

Projection, en termes deChymie, fe dit d’une 
certaine poudre chimérique que des Charlatans difent 

Tome ï II. 
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avoir la vertu de changer une grande quantité de métal 
imparfait, comme le plomb 8c le cuivre, en un plus 

parfait, comme l’or & l’argent, pour peu qu’on y en 
jette parmi. 

On appelle auffi projeètion en termes de Pharmacie, une 

préparation qui fe fait de quelques fubftances , en jet- 
tant à differentes reprifes dans un creufet pofé fur un 

feu violent quelques drogues convenables au defiein de 
l’Artifte. 

PROJECTURE. f. f. Terirc d’Architedure, qui 
fe dit des faillies & avances que font les corniches 8c au¬ 
tres membres des bâtimens. 

PROJE T» f. m. Defiein ; entreprife qu’on médité.1 
Les hommes ont toujours l’efprit plein de vains pro- 

jets. Méditer devaftes projets. O t. M. Le projet de 
faire une ftatuc du mont Athos étoit bien vifionnaire. 

Les particuliers font divers projets pour leur fortune. 
Combien de projets contraires forme l’homme pour 
établir fes affaires, & fon repos? M. Esp. A nous 
voir faire de fi longs projets de fortune, on diroit que 

nous nous croyons immortels. Fl. Un incident renverfa 
en un moment tous ces grands projets de fortune. Id. 
Gn ne punit pas un fimple projet , ou le defiein 

d’un crime , quand on ne s’eft pas mis en état de 
" l’executer. 

On dit en Peinture d’une figure croquée, que ce n’eft 
qu’un fimple projet. Un Auteur dit auffi, qu’il a fait le 

projet d’un ouvrage, d’une Tragedie ; quand il en a fait 
Amplement le plan 8c la diftribution. 

Platon s'eft au projet ftmplement arrêté, 

Quand de fa République il a fait le traittè. Mol. 
Projet, fe dit auffi d’un mémoire en detail, de ce 

qu’il fauf pour l’execution de quelque affaire. J’ai drefie 
un projet de ce contrat. J’ai fait un projet de compte de 
nôtre focieté. 

P R O J E T T E R. y. ad. Préméditer ; former, fai¬ 

re quelque defiein , quelque entreprife. Alexandre 
avoit projettè la conquête du monde. On avoit projette 

depuis long temps de faire la jondion des mers : ce 
qui n’a pu s’exécuter que de nôtre temps. Cet homme 
a projettè de marier fa fille avec un tel. Il a projette d’a¬ 
cheter une telle terre. Ses ennemis avoient projettè de 
l’afiaffiner. On n’execute pas tout ce qu’on projette. 
Ils refolurent d’executer le defiein qu’ils avoient pro¬ 
jettè. Vaug. Vous confeilliez-vous fur cette im¬ 
mortalité que nous avions projette de vous donner? 
Voit. 

Projetter. T erme de Chymie. C’eft faire la pro- 
jedion de quelque matière. Char as. 

PROLATION. Terme de Mufique. Voyez 

Voülement: c’eft la même chofe. 
PROLEGOMENES, f. m. plur. Difcours ; ou 

Traittez préparatifs qui contiennent les chofes dont il 
faut inftruire un ledeur, afin qu’il puifle mieux enten¬ 

dre quelque livre, ou quelque fcience pour en faire 
bien fon profit. La plupart des fciences demandent 
quelques Introdudions, ou Prolegomenes. 

P R O L E P S E. f. f. Figure de Rhétorique par laquel¬ 
le on prévient ce que les adverfaires pourroient objec¬ 
ter. Par exemple, Quelcun me dira peut-être 8cc. 

P R O LIF I QJJ E. adj. fem. Terme de Medecine. 
Qui a les qualitez propres pour engendrer. Les Méde¬ 
cins prétendent connoître quand la femence eft prolifi¬ 
que. Tous les hommes n’ont pas la vertu prolifique. Au 

refte je vous aflure qu’il poflëde en un degré louable la 
vertu prolifique, 8c qu’il eft du tempérament qu’il faut 

pour engendrer & procréer des enfans bien condition¬ 

nez. Mol. 

PROLIXE, adj. m. &. f. Trop long ; ennuyeux. Il 
fe dit des difcours, des harangues, <Sc de ceux qui les 
font. Cet homme eft trop prolixe en fes difcours, en 

Z z 2 fes 
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fes râîfonnemens. Le vice de Gaffertdi, t’eft fd’avoir 

été trop diffus, trop prolixe, d'avoir traittc les ma¬ 

tières trop au long. Ce Traitté eft trop prolixe, trop 

ennuyeux. 
pROLlXEMENT. adv. Diffufément $ avec trop 

d’étendue. Il faut affréter un ftile ferré, 8c ne pas 

écrire trop prolixement. 
PROLIXITE', fubft. fem. Longueur. Quand on 

parle avec prolixité, on ennuye , quelque bonnes cho¬ 
ies qu'on dife. Ces harangues en forme à la tête d’une 
armée, & ces deliberations d’une ennuyeufeprolixité 

qui fe font fur les affaires dont on parle, né font plus 
d’ufage dans les hiftoires bien fenfées. Le P. R a. 

PROLOGUE, f. m. Récit qu’on faifoit autrefois 
au devant des Comédies, tant de vive voix, que par 
écrit, pour avertir les fpeétateurs, ou les leéteurs, 
dufujetde la piece, & leur en faciliter l’intelligence ; 

ou quelquefois pour faire l’apologie de l'Auteur. On 
appelloit même Prologue l’Acteur qui le recitoit. Il y a 
de fort plaifans prologues dans les Comédies de Luigi 

Grotto, Cieco d’Hadria. Les Anciens faifoient des 
prologues ; les Modernes en ont perdu I’ufage. 

On fait encore des prologues en quelques fpe&acles, mais 
ils ne regardent gueres le fujet de la piece. Le Prologue 
de l’Amphytrion de Moliere, les Prologues des Opéra, 
font des fixions qu’on fait pour parler à la louange du 
Roi, ou d’autres chofes agréables. 

Prologue, lignifie quelquefois dans le difcoors or¬ 
dinaire , Préfacé, préambule. Il m’a fait un long 

prologue. Je vous prie, parlons fans prologue, allons 
au fait. De fes rates vertus il te fait un prologue. 
Boil. 

PROLONGATION, f. f. Augmentation de 
la durée de quelque chofe. On obtient aifément 
une prolongation de delai pour faire une preuve , une 

enquête. Le régime fert beaucoup à la prolongation de 
la vie. 

PROLONGER, v. ad. Allonger : rendre la du¬ 
rée d’une chofe plus longue. L'on a prolongé le temps 
de fon exil, on ne l’a point rappellé à la Cour. Les 
debiteurs prolongent tant qu’ils peuvent la pourfuite 

d’un decret, pour jouir toujours de leur terre. Quel¬ 
ques Chirurgiens prolongent les maux qu’ils pourroient 

guérir promptement. JesUs-Chrïst prolongea 
les jours du Lazare par un miracle. Prolonger fa vie. 
Ablan. Prolonger fes malheurs. RaC. On dit en 
Geometrie , Prolonger une ligne ; pour dire , la faire 
aller plus avant. 

Prolonger, en terme de Marine , c’eft avancer 
fon navire contre un autre, 8c le mettre côte à côte, 
flanc à flanc , ou vergue à vergue , enforte que fl 
leurs vergues étoient prolongées , elles ne feraient 
qu’une ligne. 

Prolonge, ee. part. paff. & adj. 
PROMENADE, f. f. Lieu où l’on fè promene. 

Le Cours, les Tuilleries font d'agréables promenades. 
Le cœur de Paris eft fort loin dés promenades. 

On dit hyperboliquement, pour témoigner qifün lieu 

n’eft pas fort éloigné, que ce n’eft qu’une promenade. 
Ce Marchand va tous les ans en Èfpagne, ce n’eft pour 
lui qu’une promenade. 

Promenade, eft auffi l’adion de fe promefrer. Al¬ 
lons faire un tour de promenade. Il eft allé faire une pe¬ 
tite promenade jufqu’en Flandres. 

PROMENER, v. ad. qui fe dit fouvent avec le pro¬ 
nom perfonnel, & qui alors devient un de ces verbes 
que l’Academie appelle neutres-paffifs. Màrcher fans 
autre deffein que de faire exercice pour le plaiflr, ou 
pour la fanté. Il faut promener un cheval échauffé, 
avant que de le mener boire. Il fe promene dans fa 

chambre apres le repas. 11 s’eft allé promener aux 
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Tuilleries. Ilkpromenoit à grand pas en rêvant, ç* 

faifant des vers. Une nourrice promene fon enfant pour 
l’empêcher de crier. 

On dit au Manege, Promener un c hé val fur le droit ; pour 
dire, le faire marcher fur une ligne droite ; le promener 
fur les voltes, entre deux talons, la tête & les hanches 

dedans *, pour dire , le faire marcher de côté entre deux 
lignes. '* 

Promener, fignifie auffi, Prendre l’air de la cam¬ 
pagne , foit à cheval, foit en carroffe. Les femmes 
aiment fort qu’on les mene promener au Cours, aux vil¬ 
lages circonvoifins. Il eft monté à cheval pour s’aller 
promener à deux ou trois lieuè's. 

Promener, fignifie auffi, Aller en divers lieux pour¬ 

voir quelque chofe de nouveau, pour voyager. Un 
provincial promene fa femme par tous les endroits de la 

ville pour lui en faire voir les fingularitez. On a en¬ 
voyé ce jeune homme fe promener en Italie, en Flan¬ 
dres , pendant un an. Ce Voyageur s’eft bien f rame¬ 
né dans le monde, dams l’Orient. 

Promener, fe dit auffi en un fens cohtraire ; pour 

dire, Donner de la peine, chaffer, maltraiter. Ce 
pauvre homme a un procès contre un chicaneur qui le 

fait bien promener, qui le fait bien aller & venir. Ce 
laquais vous fert mal, il faut l’envoyer promener, le 
chaffer. Il m’a fait une propofition peu honnête , je 
l’ai bien envoyé promener, je l’ai bien rembarré. 

On dit auffi , qu’on a envoyé promener queicun , lors 
qu’bn l’a exilé de la Cour, qu’il a été relégué en quel¬ 
que lieu. ' 

Promener, fe dit figurément en chofes morales, & 

fignifie, Parcourir ; jetter la vue, & porter fes penfées 
de divers côtez. Quand un Philofûphe rêve, il pro¬ 
mené fon efprit, fon imagination, fur tous les être* 
de la nature. Le Prince promenoit fes yeux fur toutes les 
belles de l’Affèmblée. Quand une profonde paix ré¬ 
gné fur la mer, n’y a-t-il pas beaucoup de plainr à pro¬ 
mener fes regards fur une étendue fi vafte & fi unie ? 
B ou. Platon fçait égayer fes Lecteurs en les prome¬ 
nant à droit 8c à gauche. DaC. 

On dit proverbialement à un homme qu’on chaffe, ou 

qu’on meprife, Va te promener % tu auras des chauffes. 
Ce mot vient du Latin prom'mare. Menacé. 

Promene, e'e. part. paff. 

PROMENOIR, f. m. Lieu propre pour fe pro¬ 
mener , où l’on a accoutumé d’aller à la promenade. 
Promenoir tient plus de l’art , que promenade , qui 
fuppofe quelque chofe de plus naturel. Tout étoit 
grand dans les édifices de Salomon ï les veftibules, 

les promenoirs, M. de M. L’agrément de cette ville, 
c’eft qu’il y a alentour de beaux promenoirs. Proche 
des Théâtres, il y avoir des promenoirs publics. Ab. 

d é Vit. Elle voulut aller voir les promenoirs en atten¬ 
dant l’heure du fouppé. Voit. Les ombrages des pro¬ 

menoirs font toujours rafraîchis par l’aile du Zephire. 
Sar. 

PROMESSE, fubft.f. Affurance; efperancequ’oat 
fait concevoir à quelcun défaire, ou de donner quel¬ 
que chofe. Un honnête homme ne manque point à 

fa prmejfe. Dieu a voulu intereffer l’amour propre par 
des promejfes auffi bien que par des menaces. Ab. Ne 
vous laifféz pas feduire ni éblduïr par les vaines & 

trompeafes promejfes dumonde. M. de M. Une pro- 
meffe injufte n’emporte point d’obligation. Ls Ch. 
de M. Un Courtifan habile ne fe fie point aux pro¬ 
mejfes de la Fortune, &ne veut point que fon bon¬ 
heur dépende de fes caprices. M. Esp. 

L’ambitieux courbé fous te fardeau des ans, 

De la Fortune encor écoute les promeffes. ÜïS-H. 
Ffi-il jufte apres tout qu’un Conquérant s'abaijfe 

Sous la ferrile loi de gaYder fa promeffè > RaC. 
P R 0- 
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p r o MC s si, fignifie encore plus expreffément un’en- 

gagement , une convention. On vend un héritage 
avec promeffe de garentir, fournir, & faire valoir : 6c 
«juoy qù on obmette cette claufe, on eft toujours ga¬ 
rant de fes faits, tkpromeffes. On n’eft point receva¬ 
ble à faire preuve par témoins d’une promeffe verbale de 
mariage. Il eft deffendu à tous Notaires de recevoir, 
& à tous Prêtres d’exiger des perfonnes qu’ils fiancent, 

des promeffes de mariage par paroles de prefent. 
Promesse, eft auffi une reconnoiifance fous feing 

privé de quelque dette, ou convention qu’on a faite. 
Les promejfes ne portent point d’hypotheque jufqu’à ce 
qu’elles foient reconnues. , 

PROMETHE'E, Les Aftronomes donnent ce 

nom à l’une des zi. conftcllations feptentrionales. El¬ 
le eft compofée de z8. étoiles. Six de la troificme, 
17. de la quatrième, a. de la cinquième, 6c 3. de la 
fixiéme grandeur. On l’appelle auffi Hercule, ou En- 

gonajis. 
PROMETTEUR, eu se. f. m. &f. Qui pro¬ 

met beaucoup, 6c legerement : qui tient peu de cho- 
fe. On ne fe doit gucres fier à ces grands prometteurs. 
LesMufes font de grandes promet teufes. Mol. Cela 

n’eft bon que dans le ftile familier. 
PROMETTRE, v.aâ. Je promets, tu promets, 

il promet, nous promettons. Je promettais. Je promis. 
J'ai promis. Je promettrai. Que je promette. Que je 
promijfe. S’engager ; affiner j faire efperer quelque 
chofe à quelcun ; s’obliger à donner, ou à faire quel¬ 

que choie. Il ne regarde que le futur : & l’on ne doit 
point dire , en affirmant une chofe paffée, je vous 
promets que cela eft executée. Refl. Dieu a promis 
fon Paradis aux juftes. Ce n’eft pas tout que de promet¬ 
tre , il faut tenir. Les Charlatans promettent beau¬ 
coup , & ne tiennent rien. Je vous promets que cet 
homme, étant auffi fincerc qu’il eft, ne vous trom¬ 

pera point. Promettez, long temps, pour attacher les 
gens par l’efperance ; car vous devez plus attendre 

d’elle, que de la reconnoiifance. Oè. M. Si la cho¬ 
fe n’eft pas jufte, difoit un Roi de Sparte, je ne l’ai 
pas promife. Le Ch. de M. Nous promettons félon nos 

cfperances , Sc nous tenons félon nos craintes. La 
Rochef. 

Avant que de promettre il faut du jugement, 
Et quand on a promis, il faut de la mémoire. 

Dacilli. 
Les Notaires mettent dans tous leurs a fies cette claufe, 

Promettant , obligeant , renonçant : qu’ils étendent 
beaucoup, quand ils les groflbyent. On dit aufli, 
promettre une fille en mariage. 

Promettre, fe dit aufli figurément des lignes ou 
apparences fur lefquelles on forme quelque conjectu¬ 

re. Son cœur ne vous tiendra pas tout ce que fes yeux 
vous promettent. Mol. Saturne dans la maifon de la 
mort promet une mort prompte, ou funefte. Cette 
difpofition du ciel nous promet du beau temps. Ce jeu¬ 
ne Prince promet beaucoup, il donne de grandes efpe- 

rances. La campagne nous promet bien des fruits cette 
année. 

Et pour moi je veux qu’un baifer 
Me promette plus qu’il ne donne. LaSàbl. 

Promettre , s’em ployé quelquefois avec le pronom 

perfonnel, «Sc alors il lignifie. Croire, efperer. Il 
le promet bien d’avoir fa revanche de cet affront. Il fe 
promettait de couvrir le deshonneur de fa fille. Pat. 
Je m’etois promis qu’à ma confidcration, vous vou¬ 
driez lui accorder cette grâce. Je me promets tout de 
vôtre bonté. 

Pr omettre, fe dit proverbialement en ces phrafes. 
Il ne nous promet pas poires molles. Il nous a promis 

plus debeurrç que de pain. Une fera pas fi méchant 
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qu’il a promis à fon Capitaine, il nous a promis monts 

& merveilles. Chofe promife eft due* Il fe ruine à 
promettre, 6c s’acquite à ne rien tenir. 

Promis, i s e* part. & adj. Une fille promife eft une 
fille accordée en mariage. Il ne faut pas manquer à la 
foi promife. 

P ROMISSIO N. f. f. Terme de l’Ecriture, qui 
fe dit de la terre que Dieu avoit promife à Abraham & 
à fa pofterité. De tous les Hebreux qui fortirent d’E¬ 
gypte , il n’y eut que Jofué & Caleb qui entrèrent en 
la terre de promïfion. Le lait 6c le miel couloient dans 
la terre de promïfion. Monconis dit qu’il n’y a plus de 
veftiges de la terre de pramifion : tout le pais eft fec , 
affreux <&c infertile. 

On appelle figurément un pais gras & abondant» une 
Seigneurie où il y a de toutes chofes neceffaires à la 
vie, où les richeffes abondent, Un pais, une terre 
de promfion. On dit auffi , que le pais de Cocagne 
eft un pais de protnifion. 

PROMONT OIRE. f. m* Terme de Géogra¬ 
phie. C’eft une pointe de terre, ou de rocher qui 
avance dans la mer. En termes de Marine on l’appel¬ 

le Cap. Le Cap de Bonne Efperance eft le promontoire 6 
pointe de terre la plus avancée vers le Midi. 

PROMOTEUR, f. m. Ecclefiaftique qui eft la 
partie publique dans une Cour Ecclefiaftique, en une 

Affemblée du Clergé, en un Concile, en une Cham¬ 
bre des Décimés, en une Officialité. Il requiert pour 
l’intérêt public, comme le Procureur du Roi dans les 
Cours Laïques. Par exemple, il fait informer d’of¬ 
fice contre les Ecclefiaftiques qui font en faute, 6c 
pour maintenir les droits, les libertez 6c les immuni- 
tez de l’Eglife. Il a foin de faire maintenir k difcipli- 
ne Ecclefiaftique, de faire punir 6c de ranger les def- 
obeïffans à leur devoir. Fevret. Dans le3 premiers 

fiecles du Chriftianifme , le Promoteur étoit chargé 
particulièrement de dénoncer les heretiques, ou les 
îufpefts d’herefie : ce qui étoit capable de caufer bien 
des troubles dans l’Eglife. Dans quelques Coutumes, 

comme en celle de Senlis, on appelle aufli Promoteur, 
le Procureur de la Seigneurie temporelle. 

Le Promoteur des Maîtres d’Ecole de Paris : c’eft celui 
qui interroge, met en poffeffion, 6c vifite les Maî¬ 
tres d’Ecole, pour voir s’ils font leur devoir, 6c en 
fait fon rapport au Chantre. 

Promoteur, fe dit auffi de celui qui eft auteur, qui 
eft caufe de quelque atftion. On a bien puni cet affaf- 
finat fur un des complices , mais on ne tient pas celui 
qui en eft l’auteur, le promoteur. 

PROMOTION, f. f. Elévation à certains titres 
ou dignitez Ecclefiaftiques. Le Pape a fait une promo¬ 
tion de Cardinaux. Depuis fa promotion aux Ordres, à 
l’Epifcopat. 

PROMOUVOIR, v. aft. (Il n’a guère d’ufage 

qu’à l’infinitif, 6c dans les temps formez du partici¬ 
pe.) Elever à quelque dignité Ecclefiaftique. Il eft 
en âge d’être promu aux Ordres Sacrez. 11 tâchera de 
fe faire promouvoir aux premiers Quatre-temps. Un tel 
Prélat s’attend d’être promu au Cardinalat à la premiè¬ 
re promotion. 

Promouvoir, lignifie auffi, Procurer l’avancement 
oü l’avantage de quelque chofe. Le Roi François I. 

employa tous fes foins pour promouvoir & cultiver les 
Lettres en France, 

Prome u, ou Promu, U h. part. paff. 5c adj. On 
dit qu’un homme eft promeu per faltum, quand il a été 
promu à quelque Ordre fuperieur en paffant pardeffus 
un inferieur » comme fi un Sous-Diacre eft fait Prêtre 
fans avoir paffé par le Diaconat. 

PROMPT,Prompte, adjed. (Prononcez Pron, 
Vronte. ) Qui eft prêt à Élire quelque chofe fans tar- 
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der, qui l’execute far le champ. Ce General voyant 
fes troupes promptes à bien faire , donna l’affaut. Les 
foldats doivent être prompts à obéir. Cet ami eft prompt 
à fervir, prompt à tout hire, complaifant. Ce Cou¬ 
rier eft prompt -, c’eft-à-dire fait grande diligence. 

On dit auffi , que du vin eft prompt à boire ; pour dire , 

qu’il eft en état d’être bu. 
Prompt, fe dit aufli de ce qui pafle vite, & foudai- 

nement. Cela eft prompt comme un éclair, prompt 
comme la foudre, prompt comme le vent. Un prompt 

mouvement fe dit d’un mouvement fubit & non pré¬ 

médité. 
Prompt, fe dit auffi en chofes morales. C’eft un ef- 

prit prompt &vif, qui conçoit aifément les chofes, 
qui a la repartie prompte, qui fait des inpromptu. On 
dit qu un homme eft prompt, qu’il prend feu aifément, 
qu’il fe met d’abord en colere. On le dit auffi de ce¬ 
lui qui interrompt, & qui veut toujours parler. On 

dit auffi, qu’un homme a la main prompte, quand il 
frappe pour la moindre chofc qu’on lui dit. Elle tend 
une main prompte à me foulager. Rac. L’Ecriture a 

dit, L’efprit eft prompt, mais la chair eft infirme. 
PROMPTEMENT, adv. En diligence. Il faut 

faire partir un courier promptement. Il faut courir promp¬ 
tement au remede. On a expédié promptement ce cri¬ 

minel. 
PROMPTITUDE, fubft. f. Viteffe, diligence. 

Un navire à pleines voiles avec bon vent va avec une 
grande promptitude. Ce Copifte écrit avec une grande 
promptitude. Il faut que les efprits animaux fe meuvent 

avec une grande promptitude pour obéir à tous les mou- 
vemens des habitudes acquifes. 

Promptitude, fedit auffi de la vivacité de l’ef- 
prit, de l’agitation des humeurs. Il a répondu avec 
une grîfnde promptitude , une grande prefence d’ef- 
prit. Il faut pardonner à la promptitude de cet homme- 
là : quand fa promptitude eft pafl'ée, c’eft le meilleur 
homme du monde. La promptitude à croire le mal, 
fans l’avoir allez examiné , eft un effet de la pareffe ; 

on ne veut pas fe donner la peine d’examiner. La 
Roch* 

PROMPTUAIRE. f. m. (Prononcez le P & le 
T de ce mot) fe dit en cette phrafe : Un Promptuaire du 
Droit, un texte, un abrégé du Droit. 

PRONATEUR. adj. Terme d’Anatomie, qui fe 
dit de deux mufdes du rayon, qui font que la paume 
de la main regarde cil bas : l’un fe nomme le rond, & 
l’autre le quarré. 

Ce mot vient du Latin pronus, qui panche fur le devant. 
Le rayon a deux autres mufcles qu’on appelle fup'tna- 
teurs , qui lui font faire un mouvement oppofé. 

PRONE,PRONE R. Voyez Prosne,Pros- 
N E R , &C. 

PRONOM, fubft. m. Terme de Grammaire. C’eft 
une partie d’oraifon qui fe met au lieu du nom. Il y a 
quatre fortes de pronoms, perfonnels, relatifs, pojfeftfs 
& demovflratifs. Les perfonnels font, je ,tu ,il, moi, 

toi, lui \ au pluriel, nous, vous, eux. Les relatifs, 
qui, lequel, laquelle. Pofleffifs, mon, ton, fon, mien, 
tien, fien, nôtre, vôtre, leur. Les demonftratifs, ce¬ 
lui , ceux, &c. Comme il eût été importun de répé¬ 
ter toujours les mêmes noms, on a inventé certains 
mots pour tenir la place de ces noms, & on les a ap¬ 
peliez pronoms. Il y a un pronom qu’on nomme réci¬ 
proque •, c’eft-à-dire, qui rentre dans lui-même : Ca¬ 
ton fe tua pour ne point furvivre à la liberté de la Ré¬ 
publique. Les pronoms, me, te, fe, ne fe mettent ja¬ 
mais qu’avant le verbe ; airffi quand le verbe eft à l’im- 
peratif, il faut mettre, moi : menez moi. Mr. de 

Vaugelas en cherchant la raifon pourquoi on dit me¬ 
nez l'y, & non pas menez m'y, n’en a point trouvé d’au- 
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treque la cacophonie. Mais il n’a pas pris garde que 
mot ne fe peut apoftropher. Dans le pronom , , le gé¬ 

nitif , le datif, & l’ablatif ne fe doivent dire ordinai¬ 
rement que des perfonnes. On ne dit point en par¬ 
lant d’une maifon, je lut ai ajoûté un pavillon ; il faut 
direj’y ai ajoûté un pavillon. Vau. Corn. 

PRONONCER, v. aift. Articuler ; proférer dif- 
tin élément quelques paroles : en exprimer le fon. Les 

gens qui bégayent, qui parlent gras, qui bredouil¬ 
lent , ne prononcent pas bien leurs mots. Jl y a des let¬ 
tres que certains peuples ne fçauroient jamais bien pro¬ 
noncer. 11 faut que les Prêtres prononcent les paroles 
facramentales. En toutes les langues il y a des mots 
qu’on écrit d’une façon , & qu’on prononce de l’autre. 
Les François, les Allemans, les Anglois prononcent 

le Latin très-differemment : Scaliger rapporte qu’un 
Irlandois lui ayant fait un compliment en Latin, il 
le prononça d’une maniéré que Scaliger ne l’entendanc 
point répondit, qu’il n’entendoit peint l’Irlandois. 

Prononcer, fignifie auffi, Décider avec autorité. 

Quand l’Eglife a prononcé fur une queftion, il n’en faut 
plus douter, c’eft un article de foi. On a ouï les Avo¬ 

cats , il ne refte qu’à prononcer. Le Prefident a pronon- 

ce l’arrêt de mort. On a envoyé le Greffier prononcer 
à ce criminel fon arrêt. Comme il étoit le chef de la 

juftice, il prefidoit & on prononçoit en fon nom. Pat. 
Quand on a omis à prononcer fur un chef compris dans 
les reglemtns d’un procès, c’eft un moyen de requê¬ 
te civile. On prononce au prône des excommunications 
contre les Sorciers, Devins, &c. Un Amant dit auf¬ 
fi , que fa Maîtrefle a prononcé l’arrêt de fon trépas > 
quand elle l’a éloigné, ou chaffé. 

Prononcer, fignifie auffi quelquefois fimplement l 
Donner fon avis. Un homme prudent ne fe hâte pas 

de prononcer fur les queftkms qu’on lui fait. Prononcez. 
hardiment, dites vôtre opinion. 

Prononcer, fignifie auffi, Reciter en public. Ce 
difeours a été prononcé devant le Roi. Harangue pro¬ 
noncée devant l’Affemblée du Clergé. C’eft un grand 
avantage que de fçavoir bien prononcer un difeours. La 

plupart de ceux qui fe deftinent à parler en public, ne 
cultivent point alfez l’art de prononcer. De cent Pré¬ 

dicateurs , à peine en trouve-t-on trois ou quatre, qui 
prononcent le* chofes, comme la nature voudrait qu’on 
les prononçât. Si la nature n’étoit point gâtée par une 
mauvaife éducation, on n’auroit pas la peine d’appren¬ 
dre à prononcer, puifque l’on prononceroit naturellement 
comme il faut. 

Prononcer, en termes de Peinture fign’fie, Bien 
marquer & diftinguer quelque partie d’un tableau, & 
la faire connoitre par le pinceau, avec la même force , 
& la même netteté qu’on le ferait en piomnçant des 
paroles. Ainfi on dit, prononcer un bras, une main, 

une épaule, un genou ; pour dire, les fpecifier, dé¬ 
brouiller, &c. 

Prononcé, Ée. part, paffi & adj. Une partie bien 
prononcée. Cette expreffion dans ce fens eft un peu 
métaphorique. 

On dit proverbialement & ironiquement à celui qui a dit 
fon avis mal à-propos fur quelque chofe, Voilà Mon* 
fieur qui a prononcé fa fentcnce. 

PRONONCIATION, f.f. Diftinaearticula¬ 
tion des mots, & des lettres. La plus difficile partie 
des langues, c’eft d’apprendre la prononciation. On 
ne peut apprendre la vraye prononciation d’une langue 
que dans le pais où on la parle. C’eft une chofe bilar- 
re , & particulière fur tout à la langue Françoife* 
que la plupart des mots ont deux differentes prononcia¬ 
tions : l’une pour la profe commune, & pour le dif¬ 
eours ordinaire, & l’autre pour les vers. Mais il eft 
impoffible d’eft marquer toutes les réglés. Parexem- 
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pie," la’profe négligé la prononciation des s finales du 
plurier, 6c les t de la troifiéme perfonne du plurier 
des yerbes, & plufieurs autres confones finales , mê¬ 
me devant les voyelles. Mais en vers on prononce 

tout. A quoy bon reveiller mes Mufes endormies ? 
Boi. Il faut prononcer Vs finale de Mufes. Mille & 
mille douceurs y femblent attachées. Corn. Il faut 

prononcer le t du mot fend lent. Mais en profe on ne 
les prononceroit point. On adoucit encore la prononcia¬ 
tion de beaucoup de mots en profe : on prononce trai¬ 

re, pour croire j Français, pour François. Mais en 
Poëfic Ton rétablit la véritable prononctation , 6c on 
prononce croire pour le faire rimer avec gloire. Remar¬ 
quez encore que les confones finales des articles, des 
pronoms, des adjeftifs, & de quelques prepofitions 

le prononcent différemment devant les voyelles félon 
l’arrangem^it de la phrafe. Par exemple, il a été, 

on prononce l de il : vous irez., on prononce l’s de 
vous. Mais fi Ton dit, irez, vous à Paris, Ton ne pro¬ 

nonce plus l’x de vous. Cette différence eft inutile pour 
laPoëfie, où Ton prononce toutes les lettres. Il faut 
feulement ajouter quendéclamant la profe, la pronon¬ 
ciation doit être prefque toujours la même que celle de ' 

la Poè'fie. M. L. T. On peut apporter quelques ref- 
triâions , 6c quelques exceptions au fentiment de 
l’Auteur *, car il y a biçh des cas où les s finales, 6c les 
t de la troifiéme perfonne du plurier des verbes, fe 
doivent prononcer dans la profe comme dans les vers , 
même dans le difcours familier. Toute la différence 
?[u’il doit y avoir , c’eft qu’on n’en doit pas marquer fi 
ortement la prononciation, que dans les vers 8c dans la 

profe que l’on déclamé. Par exemple, quelle oreille 
pourroit fupporter ces prononciations : j’ai de bell’ejpe- 

rances, au lieu de, j’ai de belle-s-ejperances : vous m’a¬ 
vez donné de fort bo-n-avis, au lieu de, vous m’avez 

donne' de fort bon-s-avis : ils étote-n-envtron deux mille 
hommes, au lieu de, ils éto'ten-t-environ deux mille 
hommes : ils fon a Paris, ils von à Paris, au lieu de, 
ils fon-t-a Paris, ils von-t-a Paris ? 8cc. Quoiqu’il en 
foit, on ne peut mal parler en prononçant ces fortes 
de confonnes devant les voyelles ; 6c la prononciation 
contraire n’eft tout au plus qu’excufable à caufe du 
mauvais ufage qui s’eft établi infenfiblement. 

Prononciation, ce mot fe dit auffi de la cinquiè¬ 
me partie de la Rhétorique. Elle confifte à regler fi 
bien fa voix 8c fon gefte, qu’ils fervent à perfuader 
l’efprit, 6c à toucher le cœur de ceux qui nous enten¬ 
dent. La prononciation eft fi utile qu’on l’appelle ordi¬ 
nairement la première, la fécondé, la troifiéme par¬ 
tie de l’éloquence. Il y a des Orateurs dont la pronon¬ 
ciation eft infupportable. 

Prononciation, fe dit auffi des jugemens 8c ar¬ 
rêts. Quand le Prévôt de Paris va prefider au Châte¬ 
let , il prend les voix •, c’eft le Lieutenant Civil qui 

fait la prononciation de la fentence. CePrefident fait 
des prononciations d’arrêts de deux pages fans hefiter. 
Il n’y a pas long temps qu’on ne faifoit les prononcia¬ 
tions d’arrêts au Greffe que le Samedi. On paye un 
droit au Greffier pour fa prononciation. 

PRONOSTIC, adj. 6c f. m. (Prononcez l’S de ce 
mot.) Jugement conjectural de quelque événement 
par quelques lignes precedens. Une des principales 
qualitez du Médecin, c’eft d’être habile dans le pronos¬ 
tic, de juger de l’évenement d’une maladie par les pre¬ 
miers fymptomes. La Medecine traitte des lignes pro- 
noftics 8c diagnoftics. Les pronoftics des faifeurs d’Al¬ 
manachs n’ont aucun fondement folide. ^ 

Pronostic, fe prend auffi quelquefois pour les lig¬ 
nes 8c les marques par où l’on conjecture ce qui doit 
arriver. Ce fut un pronojtic de ce qu’il devoit être un 

jour. Ce fut un pronojtic de fa mort. Abl an. 
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PRONOSTIC ATION. f. f. eft la même cho- 

fe que pronojtic, 8c ne s’employe que dans les titres des 
Almanachs. 

P R O N O S T I QJI E R. v. n. ConjeCturer, pré¬ 
dire, foit par habileté , foit par hazard, quelque évé¬ 
nement futur. Je lui ai pronojtiqué fa mort long temps 
avant quelle arrivas, pareeque je connoilfois fon tem¬ 
pérament. Tous ces mouvemens 8c alfemblécs noc¬ 
turnes pronoftiquent quelques troubles dans l’Etat. Voi¬ 

là une vilaine phylionomie qui ne pronojtiqué rien de 
bon. Ce grain de vent pronojtiqué quelque grand ora¬ 
ge. L’iris pronojtiqué quelquefois la pluye. 

P R O N O S T 1 QU E U R. f. m. Celui qui pronof- 
tique. Prefque tous ces grands pronojliqueurs font des 
charlatans. 

PROPAGATION, f. f. Génération ; multipli¬ 
cation des animaux ; continuation des Efpeces par la 
voye de la génération. Il y a un inftinCt naturel qui 
tend à la propagation de Tefpece. La propagation des 
hommes a été merveilleufe après le deluge, il s’en eft 
trouvé par toute la terre. Il a les qualitez neceffaires 
pour la propagation. Mol. La nature tend à la propa¬ 
gation de l’efpece. Bernier. L’amour des femmes 

eft neceffaire pour la propagation du genre humain. 
Ablan. 

Propagation, Te dit auffi en Phyfique de la lumiè¬ 
re 8c du bruit. Le tonnerre 6c l’éclair ne fe rendent 
fenfibles que par la propagation de la lumière 6c du bruit 
jufqu’à l’œil 6c à l’oreille. 

Propagation, fe dit figurément en chofes fpiri- 
tuelles, 6c fignifie, Etendue, progrès, accroiffement, 
augmentation. Les Martyrs 8c les Apôtres ont fait en 
peu de temps la propagation de la Foi. Il y a à Rome 
une Congrégation pour la Propagation de la Foi : on 
prie pour cela dans les prières publiques : il faut em¬ 
pêcher la propagation des erreurs 6c des méchantes doc¬ 
trines. 

PROPENSION, fubft. f. Inclination d’une chofe. 
Tous les corps graves ont une propenjion naturelle à ten¬ 
dre en bas. Nôtre nature corrompue a toujours quel¬ 
que ptopenfion au mal. On a plus de propenjion à croire 
ce que difent les amis, que ce que difent les autres. 

On le deftinoit à l’état Ecclefiaftique, mais il n’y a 
aucune propenjion. L’Acad. 

PROPHETE, fubft. m. Homme extraordinaire, 
6c infpiré de Dieu qui annonce fes loix , fes comman- 
demens , 6c fes myfteres. Dieu a parlé aux Hebreux 
par la bouche des Prophètes. Tous les Prophètes ont an¬ 
noncé le Meffie. David eft appellé le Prophète Royal, 
ou le Prophète Roi, ou le Roi Prophète. Le dernier eft 
le meilleur ; 6c le premier ne fe dit prefque plus. Les 
Livres Canoniques contiennent ceux des quatre grands 
Prophètes, 8c des douze petits Prophètes. Les quatre 
grands Prophètes font Efaïe , Jeremie, Ezechiel, 6c 
Daniel. On les appelle grands Prophètes, pareeque 
leurs écrits font plus étendus que ceux des autres Pro¬ 
phètes, à fçavoir Ofée, Joël, Amos , Abdias, Jo- 
nas , Michée, Nahum, Habacuc , Sophonie , Ag- 
gée, Zacharie, 6c Malachie, lefquels font appeliez 
petits Prophètes, pareeque leurs écrits font plus petits. 
Les Juifs ne comptent que trois grands Prophètes, pré¬ 
tendant que Daniel ne doit pas plus être mis au rang 

des Prophètes que David : non que l’un 8c l’autre 
n’ayent prédit plufieurs chofes importantes \ mais par- 
cequ’ils n’ont pas mené un genre de vie femblable à ce¬ 
lui des autres Prophètes, David ayant été Roi, 6c Da¬ 
niel Satrape. L’ordre des grands 6c des petits Prophè¬ 
tes n’eft pas le même chez les Grecs 6c chez les Latins. 
Chez les Grecs, ce font les petits Prophètes qui font 

mis les premiers , apparemment pareeque plufieurs 
des petits Prophètes font plus anciens que les grands. Il 

y a 
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V a encore cette différence entre les Grecs & les La¬ 
tins , que les Grecs mettent Daniel au rang des petits 
Prophètes. Efaïe eft appelle au 48. chap. du Livre de 
l’Ecclefiaftique, le grand Prophète ; & cela vraifem- 
blablement tant à caufe des grandes chofes qu’il a pré¬ 
dites, qu’à caufe de la manieie dont il les a prédites. 
L’Ecriture fait mention auffi de plusieurs autres Prophè¬ 
tes, comme Nathan, Ahias, Elie, Elifée, Samuel, 

Hananias , Addo, Efdras, Semeias, Gad , &c. De 
ces deux commandemens, c’eft à fçavoir, d’aimer Dieu 

de tout fon cœur, 8c fon prochain comme foi-méme, 
dépendent la Loi 8c les Prophètes. L’infpiration dont 
les Prophètes étoient faifis ne fouffre ni ordre , ni liai- 
fon. Hu iIt. Un vrai Prophète ne doit parler ni en ex- 
tafe, ni en fureur , ni paroître hors du bon fens. D U 

Pin. On a donné le nom de Poètes aux Prophètes, 
comme l’on a appelle les Poètes des Prophètes. Dac. 

Ce mot eft Grec , 8c vient de phatos, d’où les Latins 

ont dérivé fatus. Borel. 
Prophète, s’eft dit auffi de plufieurs perfonnes moins 

célébrés qui ont parlé de la part de Dieu , & qui ont 
été diftinguez par quelque zèle , dévotion ou comman¬ 
dement , du refte du peuple. Les foixante-&-dix vieil¬ 
lards que choifit Moïfe pour rendre juftice au peuple 
prophetiferent, comme il eft dit au Livre des Nom¬ 

bres , Ch. 11. v. 29. 
Prophète, s’eft dit auffi des Prêtres 8c Sacrificateurs 

qui étoient chez les ennemis des Hebreux. Samuel en¬ 
voya Saiil dans une ville des Philiftins, lui difant qu’il 
y auroit une trouppe, un gros de Prophètes qui vien¬ 

draient au devant de lui, qu’ils prophetiferoient, 8c 
qu’il prophetiferoit avec eux : d’où eft venu le prover¬ 
be Hebreu, Saùl entre les Prophètes. L’Ecriture ap¬ 
pelle cette trouppe , grex, cuneus. 

Prophète, s’eft dit auffi des Prêtres idolâtres, des 
impofteurs qui difoient venir de la part de Dieu , & 
qui abufoient les peuples. Le Prophète Balaam alloit 
pour maudire le peuple de Dieu. Les Prophètes de Baal 
étoient au nombre de 450. 8c 400. Prophètes des forêts 
qui étoient entretenus par Jefabel, au 111. des Rois, 
Ch. 18. J e s u s-C h r 1 s t recommande à fes Apô¬ 
tres de fe donner de garde des faux Prophètes. En ce 
fens on dit que Mahomet eft un faux Prophète. Les 
Turcs 8c les Indiens ont auffi des gens chez eux qui 
paffent pour Prophètes. 

Prophète, fe dit auffi de ceux qui par prudence, par 
art, ou par hazard predifent les chofes à venir. Le ga- 

limathias de Noftradamus l’a fait paffer pour Prophète. 
Malachie & l’Abbé Joachim chez les fuperftitieux font 
tenus pour Prophètes. J’avois bien prevu que ce mal¬ 
heur vous arriverait : n’ai-je pas été Prophètes1 J’ai 
grand regret d’avoir été fi bon Prophète. On appelle 
Prophète de malheur, celui qui ne prédit & annonce que 
des chofes fàcheufes. Il ne falloit pas être grand Pro¬ 
phète pour deviner que cette affaire ne reüffiroit pas. 

Prophète, fe dit proverbialement en ces phrafes. 
Nul n'cft Prophète en fon païs : c’eft un proverbe fa- 
cré, qui veut dire que le peuple meprife d’ordinaire 
ceux qu’il a vus s’élever d’une baffe extraction à un plus 
haut rang : au lieu qu’il refpeéte davantage ceux dont 
il ne connoît ni les commencemens, ni les progrès. 
On dit de celui qui devine mal, Il eft Prophète comme 
une vache, il eft Prophète du paffé , il devine les Fê¬ 
tes , quand ' lies font venuès. 

PROPHETESSE. Femme qui prophetife , qui 
prédit. Les Chymiftes ont pour Patrone Sainte Marie 
la Propheteffe feeur de Moife. Elle eft appellée Prophe- 
tejfe dans l’Exode, Ch. 15. v. 20. Debora eft appel- 
\ée Propheteffe au Livre des Juges; Holda Propheteffe, 
au IV. des Ro's. Saint Luc, Ch. 2. fait auffi men¬ 
tion d’Annefille de Phanuel, Propheteffe. Les Sybil- 
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les ont paffé pour des Propheteffe chez les Payens. Ci¬ 

céron a fait remarquer combien étoit fufpefte cette fu¬ 
reur dont la Propheteffe étoit faifie à l’approche du Dieu, 
8c combien il fallat fe defier de l'enthoufiafme qui la 
faififfoit. F ont. Les violentes agitations de la Prophe¬ 
teffe , fes contorfions, fes cheveux heriflèz, 8c toutes 
les marques extérieures d’une agitation divine, à point 
nommé lorfqu’elle étoit confulté, reffentent trop la 
fourbe ; tout cela étoit préparé pour impoferpar les 
apparences d’une infpiration divine. Id. 

PROPHETIE, f. f. Predidion faite par infpira¬ 
tion divine. J e s u s-C h r i s t a accompli toutes les 
Prophéties ; il a expliqué aux Juifs les Prophéties. Les 
Prophéties d’Efaïe, dejeremie, d’Ezechiel, &c. Les 

Prophéties ont un fens littéral, & un fens myftiqie, 
& doivent être accomplies dans ce double fens. Cl. 
L’accompliffement fi jufte & fi ponCtu^des Prophéties, 
eft la preuve la plus inconteftable de la^ivinité de l’E¬ 
criture. Jaq. Le Livre de l’Apocalypfe eft appellé 
Prophétie en plufieurs endroits. Les évenemens font 
les véritables interprètes des prophéties. ] u. 

Prophétie, eft auffi un don du St. Efprit, fuivant 
St. Paul en la I. aux Corinthiens , Ch. 12. L’un ale 
don de fageffe, l’autre de la fcience , l’autre de la foi, 

l’autre des miracles, l’autre delà prophétie, l’autre le 
don des langues. Juftin Martyr attefte que le don de 
prophétie fubfiftoit encore de fon temps. Il fut éteint 
bientôt après lui. 

Prophétie, lignifie auffi, Divination par art, oh 
par hazard. Je n’ai pas pu prévoir cet inconvénient, 
je n’ai pas le don de prophétie. Les Prophéties de Nof¬ 
tradamus, de l’Abbé Joachim , &c. fefont mifes en 
crédit par la fuperftition , 8c la fotte crédulité des peu¬ 
ples. Une exaCte obfervation des chofes du monde l’a- 
voit élevé à un tel point de fagacité , que fes conjec¬ 

tures fur l’avenir paffoient prelque pour des prophéties. 
Ab. de S. R. 

PROPHETI QJU E. adj. mafe. & f. Qui contient 
quelque prophétie. Prefquetout l’Ancien Teftament 

s’explique de J e s u s-C h r i s t en un fens prophéti¬ 
que. Il a dit cela par un efprit prophétique. 

P R O P H E T I QJJ E M E N T. adv. En Prophè¬ 
te. Il en a parlé prophétiquement. L’Acad. 

PROPHETISER, v. aéfc. 8c n. Faire une prophé¬ 
tie. Les Patriarches, 8c les Prophètes anciens ont 
prophetife le Meffie. Spinofa dit que les Prophètes pro- 
phetifoient félon leur humeur; Jeremie par exemple, 
trifteêk ennuyé des miferes delà vie ne prophetifa que 
des malheurs. 

L’Ecriture prend quelquefois ce mot en mauvaife part, 
8c lignifie , Fureur. Quand le malin efprit fe faififfoit 
de Saiil, il prophetifoit, 8c David appaifoit fa fureur 
avec fa harpe, comme on voit au I. des Rois , Chap. 
18.&19. 

Prophétiser, lignifie quelquefois, Prêcher ou fai¬ 
re quelque chofe au nom de Dieu. Beaucoup diront au 

jour du Jugement, Seigneur, n’avons-nous pas pro¬ 
phetife' en ton nom , chaffé des Démons, & fait plu¬ 
fieurs chofes merveilleufes ? en St. Matthieu, Ch. 7. 
v. 22. St. Paul ayant baptifé plufieurs Difciples à Co¬ 
rinthe , fs parloient plufieurs langues & prophetifoient, 
aux Aétes, Ch. 19. v. 6. St. Paul dit que l’homme doit 

prier & prophetifer nuè tête, 8c la femme prier 8c propher- 
tifer la tête voilée, I. aux Corinth. Ch. 11. v. 4. & 5. 

Prophétiser , lignifie auffi, Deviner. Les Juifs 
ayant bandé les yeux de J e s u s-C h r i s t , & lui 
frappant le vifage lui difoient, Prophetife nous qui t’a 
frappé ; pour dire , devine. 

Prophétisé, Éë. part. paff. & adj. 
PROPICE, adj. m. 8c f. Favorable. Il régit le da¬ 

tif , 8c ne fe dit proprement que de Dieu, & de ce 
qui 
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qui eft extrêmement élevé au deflus de nous. Dieu 
nous Toit propice. Le Ciel eft propice à nos vœux. Il faut 
que l’Orateur fe rende les Juges propices, favorables. 

Propice, fe dit auffi en parlant du temps, de l’occa- 

fion & autre chofe de cette nature. Avoir le temps pro¬ 
pice. Avoir l'occafion propice. Toutes chofes lui ont 
été propices dans fon entreprife. 

PROPICIATION. f. f. Sacrifice pour fe rendre 

Dieu propice, pour appaifer fa colere. Il y avoit chez 
les Juifs des facrifices publics qui étoient d’ordinaire 

pour des actions de grâce & des holocauftes ; d’autres 
de propiciation, qui fe faifoient pour des particuliers qui 
avoient commis quelque faute. Si c’étoit par ignoran¬ 

ce , on offroit un agneau ou chevreau ; fi feiemment, 
on offrait un mouton. Les pauvres offraient une paire 
de tourterelles. L’Eglife Romaine croit que la Meffe 

eft un Sacrifice de propiciation. Ce mot n’a guère d’ufa- 

ge que dans ces fortes de phrafes. 
Propiciation. Fête folennelle des Juifs. On la 

célébrait le io. du mois de Tifri qui eft leur 7. mois , 
& qui répond au mois de Septembre. Elle fut inftituée 
pour conferver la mémoire du pardon qui fut annoncé 
au peuple d’ifraël par Moïfe de la part de Dieu, qui 
leur remit la peine qu’ils avoient méritée pour avoir 

adoré le veau d’or. 
P R O P I CIAT O IR E. fubft. m. C’étoit chez les 

Juifs la couverture de l’Arche revetuë dedans 8c dehors 
de laines d’or, enforte qu’on ne voyoit point le bois. 
Il y en a même qui croyent que ce couvercle de l’Ar¬ 
che , ce propiciatoire étoit d’une feule pièce d’or maflif. 
Les Chérubins étendoient leurs ailes fur le Propiciatoire. 
Ce propiciatoire étoit la figure de J.Christ,que St. Paul 
appelle au 3. de fon Epïtre aux Romains, Le propiciatoi¬ 
re ordonné de tout temps pour la remiffion des pechez. 

Propiciatoire, eft aufîi adje&if de tout genre, 
& fignifie, Qui a la vertu de rendre propice. Le facrifi- 

ce que J b s u s-C hrist a offert de foi-même fur la 
croix, a été véritablement propiciatoire. 

P R O PIN E. f. f. Terme de Chancelerie Romaine. 
C’eft un certain droit qu’on paye au Cardinal Prote&eur 
pour tous les Bénéfices qui paflent par le Confiftoire, 
8c pour les Abbayes qui font taxées au deffus de 66. du¬ 
cats deux tiers, qu’on paye à proportion de leur valeur. 

P R O P O LI S. f. f. Cire vierge, de couleur rougeâ¬ 
tre ou jaune, dont les abeilles bouchent les' fentes & 
les trous de leurs ruches , comme pour empêcher l’air 
8c le froid d’y entrer. Cette matière eft friable, & el¬ 
le aune odeur aprochante de celle des bourgeons du 
peuplier. On s’en fert pour faire percer les abfcés ; 
on en fait auffi recevoir la vapeur, pendant qu’on la 
chauffe fur le feu, pour la toux inveterée. 

PROPORTION, f. f. Jufteffe ; rapport ; conve¬ 
nance agréable que deux chofes ont l’une avec l’autre. 
La première des proportions eft l’égalité. Les bras, les 
jambes ont entre eux une belle proportion, quand ils 
font égaux. Ce bâtiment eft bâti avec une belle fym- 
metrie 8c proportion $ c’eft-à-dire, que les fenêtres, 
les entrçpolonnes font égales & également diftantes, 

les ailes & les pavillons qui fe répondent font égaux & 
de même conftru&ion. 

Proportion, fe dit en ce fens de la fimple conve¬ 
nance, de ce qui eft propre. Il fautfe faire faire un 
habit à proportion de fon corps. Il faut manger à propor¬ 
tion de fa faim, de la force de fon eftomach. Il faut 
depenfer à proportion de fon revenu, travailler à propor¬ 
tion de fes forces. On réglé les tailles à proportion du 
bien 8c de l’induftrie des contribuables. 

Proportion, fe dit auffi entre des chofes de même 
nature, qui ont un tel rapport, que quoyqu’elles ne 
foient pas égales entre elles, nowi moins toutes leurs 
parties ont un égal accroiffement , ou diminution. 
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Lors qu’on réduit une figure au petit pied, ou qu’on la 
veut avoir en grand, 011 prend garde d’y obferver en 
toutes fes parties une égale augmentation, ou diminu¬ 
tion , en telle forte que fi une ligne eft augmentée d’un 
poulce, une pareille ligne fera aulfi augmentée d’un 
poulce. Les Peintres ont fondé les réglés de leur art 
fur certaines proportions naturelles qui font ordinaire¬ 
ment dans les corps bien faits. Us ont obfcrvé fur les par¬ 
ties d’un yifage, ou des membies, certaines longueurs 
ou proportions qu’elles doivent avoir les unes â l’égard 
des autres, une certaine augmentation, ou diminution. 

C’eft en ce fens qu’on dit dans les lignes 8c dans les nom¬ 

bres, une proportion double, triple, multiple,fefquialtere, 
fupèrpartiente. Ces mots font expliquez â leur ordre. 

C’eft en oe fens auffi qu’on dit, Payer â proportion de fon 

travail, à proportion de fa condition. Il n’y a point de 
proportion entre un Duc & Pair, &un païfan. On le 
dit auffi des efprits, des ouvrages. Cet Ouvrage a peu 

de proportion avec la grandeur de vos lumières. Vaug. 
Rem. Nous reffentons nos biens Sc nos maux à propor¬ 
tion de nôtre amour propre. La Rochef. Au relie il 
faut remarquer que cette exprefficn à proportion eft une 
efpece d’adverbe. On dit en Philofophie, Du fini à 
l’infini il n’y a point de proportion. 

Proportion ou Progression arithme- 
t 1QJJ e , eft une égalité de différence entre plufieurs 
nombres, foit en montant, foit en defeendant : com¬ 
me , 2.4. 6. 8. qui fe furpalfent également l’un l’autre 
de deux unitez en montant, eft une proportion arithmé¬ 
tique. 20.1 5.10. 5. qui fe diminuent également en def¬ 
eendant , en eft une autre : 8c ainfi du refte des quatre 
nombres qui font arithmétiquement proportionnels. 
Les deux premiers s’appellent, le premier antécédent ; 
8c celui qui le fuit, le fécond antécédent : 8c les deux 
derniers, le premier conséquent, &le fécond fubfequent. 
Le premier 8c le quatrième s’appellent deux extrêmes j 
le fécond & le troifiéme font les moyens. 

Proportion geometriq^üe, eft une égalité 
de deux rapports ou comparaifons, que deux nombres 
ou deux lignes ont les unes avec les autres : comme , 
de même que 4. eft à 8. ainfi 8. eft à 16. c’eft-à-dire, 
que comme 8. contient deux fois 4. ainfi 16. contient 
deux fois 8. & on appelle ces quatre termes proportion¬ 
nels : il y a la même proportion de 4. à 8. que de 8. à 
16. car comme 4. eft la moitié de 8. ainfi 8. eft la moi¬ 
tié de 16. Mais quand les deux du milieu font égaux , 
c’eft-à-dire le même, on dit que c’eft un moyen pro¬ 
portionnel. Il y a feulement cette différence entre la 
proportion 8c la progrefîion, que la proportion fe renferme 
en trois ou quatre termes au plus -, & la progrefion en 
plufieurs à l’infini : comme , la proportion géométrique 
eft entre 4. & 8. & entre 8. 8c 16. mais la progrefion eft 
entre tous ces nombres , 2.4. 6. 8.10.12,14.16. 
8cc. qui different également de deux. 

La réglé de proportion, qu’on appelle autrement réglé de 

trois, ou réglé d'or, eft celle qui enfeigne à trouver un 
quatrième nombre proportionnel à trois autres qu’on a 
donnez : comme, Si trois degrez de l’Equateur con¬ 
tiennent 72.1ieuës, combien 360. degrez , qui font 
le tour de la terre, en contiendront-ils ? 

Il y a la réglé de proportion dirette, qui eft celle de l’exem¬ 
ple ci-deffus. U y en a une inver fe, ou renverfee, qui 
rend le dernier terme moindre : comme, Si cent ou¬ 
vriers bâtiffent cette maifon en un an , en combien de 
temps deux cens ouvriers la bâtiront-ils ? On trouvera 
en fix mois. Ici le dernier terme diminue ; au lieu qu’au 
premier exemple il augmente. 

La proportion harmonique, fe trouve entre trois nombres, 
quand les différences du premier 8c du fécond terme 
ont la même proportion, que le fécond terme au troifié¬ 
me : comme, 60. 30. 20. les 30. different de 60. de 

A a a fa 
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îa moitié, & la différence de 20. à 3 0. eft aùffi de fa 

moitié'» fèavoir 10. 
Le compas de proportion eft un îhftrument de Mathémati¬ 

que compofe' de deux branches plattes & mobiles dans 
une charnière, qui par le moyen de plusieurs divifions 
des lignes marquées fur fes branches fert à plufieurs 

operations de Gcomctrie & obfervations aftronomi- 
ques. Henrion 8c plufieurs autres ont écrit de fes ufa- 
ges, comme âuffi de la réglé de proportion, qui eft une 

feule branche divifée de la meme manière» qui fait 

prefque les memes effets. 
PROPORTIONNEL, elle. adj. Quantité 

foit en lignes , foit en nombres, dont les parties ont 
rapport & proportion entre elles. Eucltde au VI. li¬ 
vre montre le moyen de trouver quaitre lignés propor¬ 
tionnelles, 8c une moyenne proportionnelle. Il y a deux 
mille ans que les Geometres cherchent inutilement le 
problème des deux moyennes proportionnelles, que les 

Anciens n’ont pu trouver que mechaniqüemënt par le 
mefolabe décrit dans les Commentaires d’Eutôcius fur 

Àrchimede. Il y a eu plufieurs Auteurs qui en ont pré¬ 
tendu donner la demonftration ; les uns par des lieux 
folidcs, comme Menèchmus ; les autres , par dés lieux 
linéaires, comme Nicomede, Diodes, & de nôtre 
temps Viete; & d’autres par des mouvèmens impli¬ 
quez , comme Platon , Architas, Pappus & Sporus ; 
ou par des deferiptions de cercles en tâtonnant, com¬ 
me Héron & Apollonius, 8cc. C’eft une maxime re¬ 
çue dans la Théorie des nombres, que Iorfque trois 
nombres font continûment proportionnels, le produit 
des deux extrêmes eft égal au quarré de celui du mi¬ 
lieu. Par exemple, z. 4. 8. font continûment pro¬ 
portionnels : par confequent le produit de a. & de 
8. qui eft 16. eft égal au quarré , qui eft auffi 16. 

R oh. . , 

PROPORTIONNELLEMENT, adv. D’une 

maniéré proportionnelle. Tout triangle divifé par une 
ligne parallèle à un de fes cotez, couppe les autres 
proportionnellement. 

PROPORTIONNE'MENT. adv. Par pro¬ 
portion , avec proportion. Il n’a pas été recompenfé 
proportionnément à fon mérité. 

PROPORTIONNER, v. aft. Ajufter, 
1er, mefurer. Dieu proportionne fes grâces à nos 
foins, 8c les affligions qu’il nous envoyé à nos forces. 
Les plus ridicules fottifes trouvent des efprits aufquels 
elles font proportionnées. L og. C’eft la marque d’un 

genie fublime, defe proportionner tellement au genie, 
8c au caradere de ceux qu’il pratique, qu’ils croyènt 
être de niveau avec lui. Bell. Cette recompënfeeft 
proportionnée à fon mérité, à fa condition. 

Proportionne, £ p . part, p'aff. 8c âdj. 
pRopOs. fubft. m. Difcours; paroles; entretien. 

Plutarque a écrit plufieurs livres des propos de table. 
Ils tinrent plufieurs devis <$c menus propos. On lui a 
jetté quelque propos de mariage , quelque propos d’ac¬ 
commodement ; pour dire, quelques paroles. 11 à te¬ 

nu des propos fort infolens. De propos en propos nous 
fomrnes tombez fur vôtre chapitre. Nôtre propos d'été 
interrompu , retournons à nôtre propos. Elle étôit ou¬ 
tragée des propos injurieux qu’on tenoît d’.elfe. L a Ro1 
chef. 

Les doux propos & les cbanfons gentilles 

Gagnent les filles. Sar. 
De doux propos, & d’amoureux regards 
On ne fçauroit vivre toute l’année. Des-H. 

On dit, Jouer aux propos rompus, quand on joue un jeu 
qui confifte a joindre cnfemble des difeours, qui fe 
difent tout bas a l’oreille des uns 8c des autres, pour 
voir s ils produiront quelque fens raifonnable, ou non. 

Ét dans le figure, on dit que dés pérfonnes joiient aux 
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propos rompus, quand ils parlent fins fuite, & fins 
s’entendre. 

Ce mot vient de propofttüm. 

Propos/ fignifié auffi , Refolution ; délibération ; pro- 

pofition faite fur quelque mâtiere. Il fauta confefTe 
faite un ferme propos de fe corriger, de quitter le vice. 
Il a fait cet aflaffinat de propos délibéré, de deffein pré¬ 
médité. Je l’ai vu en propos de faire cette affaire ; pour 

dire, en refolution. J’ai fait propos dème retirer du 
monde. Jétter dés propos d’accommodement. 

Propos, fignifié auffi, Convenance. Cette gayeté. 
eft hors de propos én ce témps-ci. Ce qu’on dit hors de 
propos ne touche que bien peu, 8c ne laiffe que des im- 
preffions corifufes. Lé Ch. de M. Vous nous inter¬ 
rompez par des hiftoirès hors de propos. P asc. 

À P r o p o s. adV. Il né jugea pas à propos de rien entre¬ 
prendre. Ablan. c’eft-à-dite , il ne le jugea pas 
convenable. Le Roi a jugé à propos de faire cette or¬ 
donnance. Cet homme eft venu mil à propos, à con¬ 
tretemps. Il eft venu tout dpropos, dans une occafion 
favorable. On dit au contraire, Cet homme eft venu 
mal d propos ; pour dire, Il à tdut gâté nôtre affaire. 

Mais d propos, c’eft-à-dire, püisquejem’enfouriens. 
À quel propos me dites-vous cèlà ? c’eft-à-dire, pour 
quel fujet. Il a fait venir cela d propos. 

On dit proverbialement, A propos de bottes. On dit auf¬ 
fi , Changement de propos réjouît l’homme. 

A tout Propos, adv. A tout moment ; en tou¬ 
te occafion. Il parle de fa bravdure d tout propos. A tout 
propos vous faîtes le bigot. Voit. C’efl: un indiferet 
qui rompt en vifiere d tout propos. 

PROPOSANT, fubft. m. Qui a fait une offre, qui 

pŸopofè un deflèin. On a fait voir au Cohfeil le deffein 
de 11 jon&ion des mers, le prûpofdtit demande telles & 
telles conditions. On a écouté les propofahs d’un tel 
parti, les enchërifleurs d’une telle ferme. 

Propos Ant , fe dit auffi decèiix qu’on examinepbur 
être reçus Miniftres dans la Religion Réformée. Lors 
qu’ils foutiennent des Thefes de leur croyance, ils font 
la même chofe que ceux qui foutiennent des Thefes 
pour êtrë reçus Doéteurs chez les Catholiqücs. Quand 
on téur écrit,' on met fur les lettres : A Monfieur tel 
Vropéfant en Théologie. 

PROPOSER, v. a<ft. Mettre en avant quelqufe dif¬ 
eours qu’on offre de foutenir, ou quelque doute dont 
on demande la refolution. Les Geometres propofent 
des problèmes aux S ça vans, afin qu’ils en trouvent la 
refolution. Les Bacheliers propofent des thefes, des 
maximes, dont ils prétendent foutenir la vérité. On 
a propofe à ces Do&eurs une telle queftion pour la con-. 

fulter 8c examiner. Cet accufé à de bonnes deffenfes à 
prop'ofer, à alléguer. 

Proposer , fignifié auffi, Offrir, prefènter quelque 
chofe. On a propofe un accommodement raifonnable à 
cette partie. On a propofe à cette fille plufieurs partis 

avarttageùx. On à propofe au Roi de Fairé One telle én- 
trejprife. 

Proposer, fe dit auffi pôUr faire cdnrioître au Con- 
fiftoïre des Cardinaux à Rome, l’état de quelque Evê¬ 

ché ou Archevêché à pourvoir, 8c les quaîitez dé ce¬ 
lui qui a été homme par Un Prince Souverain, & pour 
qui lé Cardinal prôpofant demande des Bulles. 

Proposer, fignifié auffi, Refoudre, tendre à quel¬ 
que fin. Il fe propofe de partir cette automne pour aller 

voyager. Un penitent fe propofe un amendement de vie. 
Tolit agent raifonnable fé propofe une fin de fes a étions 
Les Magiftrats Romains prôpofoieht des loix au peuple 

pour en délibérer. C’eft en ce fens qu’on dit, L’hom¬ 
me propofe, 8c Dieu difpofe. 

Proposer, fignifié auffi. Promettre dés prix, des 
recompenfés à celui qui aura bien réiiffi en quelque 

cho- 
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chofe qu’on lui marque. On propofé des prix pour l’ex¬ 
plication des énigmes. L’Academie Françoile propofe 
des prix pour l’Eloquence 6c la Poëfie, elle a propofe 
tel fujer. On a propofé de grands prix pour celui^ui 
trouveroit la vraye fcience des longitudes* 

Proposer» eft aufli un verbe neutre qui eft en ufage 
parmi les Proteftans, 6c qui fe dit des Etudians en 
Théologie. C’eft, Traitter un texte de l’Ecriture Sain¬ 
te à la maniéré des Minières. Ainli ce qui s’appelle 

prêcher dans un Minière , s’appelle propofer dans un 

Etudiant en Théologie. Ce jeune homme a fort bien 
propofé. 

Propose, e'e. part. pafl*.&adj. 

P R O P O S ITI O N. f. f. En termes de Logique, 

eft une partie d’un argument dans laquelle on attribue 
à un fujet quelque qualité pofitive, ou négative. Le 
Syllogifme eft compofé de trois proposions, majeure, 

mineure, & condulîon. L’Enthymême n’a que deux 
propofitions. Une propofttion doit avoir deux termes. 

L’un de qui l’on affirme, ou de qui l’on nie, lequel 
s’appelle, fujet : l’autre que l’on affirme, ou que l’on 
nie, lequel s’appelle attribut, ou prœdicatum. Enfui- 
teil faut que l’efpritles lie, ouïes fepare: comme. 
Dieu eft jufte. Dieu qui eft le fujet, eft lié avec jufie, 
qui eft fon attribut par le verbe fubftantif eft. Or com¬ 
me les termes font ou finguliers, ou communs 6c uni- 
verfels, fi le fujet d’une propofttion eft un terme com¬ 
mun , pris dans toute fon étendue, la propofttion s’ap¬ 
pelle univerfelle : tout Athée eft vicieux. Si le terme 
commun n’eftpris que félon une partie indéterminée 
de fon étendue, parcequ’il eft reflerré par le mot in¬ 

déterminé , quelque , la propofttion s’appelle particu¬ 
lière. Si le fujet d’une propofttion eft fingulier , elle 
s’appelle finguliere : Guillaume III. eft Roi d'Angleter¬ 
re. Les propofitions qui n’ont qu’un feul fujet, ou un 
feul attribut, s’appellentfimples : 6c celles qui ont plus 
d’un fujet > ou plus d’un attribut, s’appellent compo- 
fees. Log. 

Proposition, lignifie dans le même fens, Juge¬ 
ment , fentiment, opinion, decifion. Cette propo¬ 
fttion eft obfcure, embrouillée ; je ne l’entens point. 
L’Eglife a condamné cette propofttion comme erronée. 
On a fait bien du bruit fur les cinq fameufes propofitions 
de Janfenius. 

Proposition, en termes de Geometrie, eft l’allé¬ 
gation d’une vérité prouvée par demonftration. Tou¬ 
tes les propofitions d’Euclide font claires, certaines & 

inébranlables. Les propofitions fe divifent en théorèmes 
6c en problèmes. 

Proposition, fedit aufli de toutes fortes d’offres 
qu’on fait dans les affaires , 6c les négociations, pour 
les entreprendre , ou les terminer. On a fait à ce 
Prince des propofitions de paix, d’accommodement, de 

mariage. Ce plaideur obftiné rejette toute forte de 
propofitions. Cet Ingénieur a fait des propofitions au Con- 
feil qui ont été écoutées, approuvées. 

Proposition, eft aufli un terme fort ufité parmi 
les Reformez. C’eft à l’égard d’un Etudiant en Théo¬ 
logie une prédication. Mr. tel a rendu aujourd’huy fa 
propofttion. Il y avoit beaucoup d’ordre, 6c de folidité 
dans fa propofttion. 

Proposition b’erreur, fe dit au Palais d’un 
remede extraordinaire de Droit, pour revenir contre 
un arrêt où il y a un erreur en fait, ou injuftice mani- 
fefte. Il eft different de la requête civile, en ce que la 
requête civile n’accufe que le fait, ou le dol 6c la furpri- 
fe de la partie ; 6c dans la propofttion d'erreur il y a du 

• fait des Juges qui fe font trompez dans le fait, 6c non 

dans le droit. Les propofitions d’erreur ont été abrogées 
par le dernier article de l’Ordonnance de i66j. 

En Théologie on appelle pains de propofttion, les douze 
Tme III, 
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pains fans levain que les Juifs offroient à Dieu, 6c qui 
etoient rangez fix à fix fur la table du Tabernacle. 

P R O P R E. adj. m. 6c f. 6c f. Qui eft naturel 6c eflen- 
tiel a quelque être. Les Philofophes diftinguent qua¬ 
tre fortes de propres: le premier, qui convient à une 
feule efpece, mais non pas à tous les individus , com¬ 

me d’être Geometre, Médecin, Philofophe * c’eft 
le propre de l’homme, mais non pas de tous ‘ le fé¬ 
cond , qui convient bien à toute l’efpece, mais qui 
convient aufli à quelque autre, comme d’avoir deux 
pieds, eft propre à l’homme, mais il eft propre aufli à 
l’oifeau : le troifiéme, qui convient à une feule efpe-* 
ce, mais non pas en tout temps, comme d’avoir les 
cheveux blancs, eft propre feulement à l’homme, mais 
au vieillard : le dernier, qui convient feulement à une 
efpece, à tous les individus , & en tout temps, com¬ 

me la faculté de rire eft propre à l’homme-, le hennir 
aux chevaux , 6cc. 6c c’eft celui-là que Porphyre ap¬ 
pelle le vrai propre. 

Propre, fe dit en Morale de ce qui fe trouve ordinai¬ 
rement dans les chofes, 6c de leurs vertus particuliè¬ 
res. C’eft le propre de Dieu d’être bon & mifericor- 
dieux, de pardonner. C’eft le propre des efprits foi- 
bles d’être lâches, & vindicatifs. C’eft le propre des 
gueux enrichis d’avoir de l’orgueil. C’eft le propre des 
jeunes gens d’être étourdis , emportez <Sc débauchez. 
La magnanimité eft la vertu propre des Héros. Abl an. 
Nous ne faifons prefque rien que nous n’y foyons por¬ 
tez par l’amour propre} c’eft-à-dire, par l'amour que 
nous nous portons à nous-mêmes. L’amour de Dieu 

doit être pur, & dégagé de tout motif de propre inte¬ 
ret. Fen. 

Propre, fe dit aufli des qualitez naturelles 6c néceflai- 
res pour reüflir à quelque chofe. Les gens qui font 
d’un tempérament chaud 6c bouillant font propres pour 
l’armée. Les froids 6c mélancoliques font propres à 
l’étude. Il y a des gens qui ne font propres à rien qü’à 
boire 6c manger. Les Romains furent moins propres à 
la guerre quand ils furent devenus plus polis, & plus 
fçavans. Val. 

Propre, fe dit aufli de ce qui eft deftiné à un certain 
ufage. Voilà du gros bois propre à bâtir. Ce moilon 
eft propre à faire des fondemens. Le faint leu n’eft pro¬ 
pre qu’à mettre à l’air au haut des maifons. Chaque 
animal fçait choifir l’aliment qui lui eft propre. L’ai¬ 
mant eft propre à frotter l’aiguille d’une bouflole. 

Propre, fe dit aufli de ce qui eft convenable. Il lui 
faut eflayer cet habit pour voir s’il lui fera propre. Ce 
quadre fera propre à ce tableau. Cette loi eft propre à 
nôtre efpece, lui convient parfaitement. Cette doc¬ 
trine n’eft pas propre à être foutenuë en public. C’eft: 
le propre d’un ignorant, de vouloir parler de tout à tort 
6c à travers. Cela n’eft pas en fon propre lieu. 

Propre, fe dit aufli de ce qui eft bien net ' ajufté, 
orné. Voilà un appartement bien propre, des meubles 
bien propres, un habit fort propre. Il faut être propre 
fur foi, en fon boire «Sc en fon manger. Un air fi mal 
propre eft la marque infaillible d’un mérité farouche, 6c 
d’un fçavoir capricieux. Com. J’aime une frugalité 
propre, & bien entenduë. St.Ev. 

Propre, en termes de Grammaire, fe dit des noms, 
6c des mots. On diftingue les noms propres des noms 
appellatifs. Chez les Chrétiens le nom propre eft ce¬ 
lui qui eft impofé au Baptême. Voyez Nom. Les 
Dictionnaires communs ne fe chargent gueres des 

noms propres< Il faut avoir recours au Dictionnaire 
Poétique pour chercher les noms propres. 

Propre, à l’égard des mots fe dit de leur fignifîcatiort 
particulière , 6c qui leur eft directement affectée ; 3c 
cela par oppofition aux expreflions figurées, 6c méta¬ 

phoriques. Le mélangé du propre, 6c du figuré fait ufl 
A a a z agré- 
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agrément. B ou. Le figuré adoucit ce que le propre a 

de rude. Id. 
Propre, eft quelquefois reduplicatif, & fert pour 

affirmer & marquer plus precifément quelque chofe. 

J e s u s-C h R i s t eft venu nous racheter en propre 
perfonne. Dieu avoit gravé les tables de la Loi de fa 
propre main. Nous avons vu fon Verbe de nos propres 

yeux. Cette lettre a été donnée en main propre. Le 
Pape conféré quelquefois des Bene-fices de fon propre 
mouvement. Il a levé la main fur fon propre pere. 

Voilà la claufe en propres termes. 
Propre, fe dit auffi de ce qui appartient fpecialement 

à quelcun ; de ce dont il peut difpofer. Un Moine 
Profés n’a rien de propre, qui foit à lui en propre. Il 
faut faire l’aumône de fon bien propre, &non pas de 
celui d’autrui. Il a été condamné à payer en fon pro¬ 
pre , 8c privé nom. On peut ufer du bien de fes amis 

comme du fien propre. 
On dit encore, Se rendre propre, pour, s’approprier. 

Les traductions qu’on a faites en nôtre langue, nous 

rendent propres toutes les richeffes 4es Grecs 8c des La¬ 

tins. B ou. Les Rois fans avoir le detail de toutes les 
qualitez des particuliers, fe rendent propres à eux tout 

ce que les particuliers ont de bon. M. S c. 
Propre, en termes de Jurifprudence Françoife, eft 

oppofé à acquêt ou conquit. C’eft un héritage qui eft 
venu par fucceflîon directe, ou collaterale ; & qu’on 
n’a point acquis par fon induftrie. UnTeftateur ne 
peut difpofer que de fes meubles & acquêts, &du 
quint de fes propres. Les parens paternels héritent des 
propres paternels, 8c les maternels des propres mater¬ 
nels. Ainfi les propres retournent toujours à la ligne 
d’où ils procèdent. On ne fçait pas trop l’origine de 
cette loi qui a mis de la différence entre les propres 8c 
les acquêts. Ni les Grecs ni les Romains n’ont fait 
cette diftinétion. Du moins elle eft fondée fur ce prin¬ 
cipe d’cquité, que les hommes ont bien voulu confer- 
ver, & affefter à leur famille les biens qu’ils avoiént 
reçus de leurs peres, 8c les tranfmettre à ceux qui font 
iffus d’une même fouche. Pluficurs Coutumes appel¬ 
lent propres anciens ceux qui font provenus d’eftoc, & 

qui ont fait fouche par divers degrez de fucceffion ; 8c 
propres naiffans ceux qui commencent à faire fouche, 
8c qui prennent nature de propres en la perfonne de ce¬ 
lui qui le premier les pofléde à droit héréditaire. La 

Coutume de Normandie appelle indiftinélement pro¬ 
pres les biens, 8c conquêts qu’on poffede à droit fuc- 
ceffif. Mais dans les Coutumes où cette diftinétion a 

lieu on appelle, Un propre ancien, celui qui a fait fouche 
dans la famille, qui vient de l’ayeul, ou trifayeul ; un 
propre naijfant, celui qui n’a point fait fouche. Un ac¬ 
quêt du pere eft un propre naijfant en la perfonne de fon 
fils. Il y a auffi des propres qui fe font par ftipulation 
d’une dot qui coafifte en argent. On en fait entrer une 
partie en communauté, 8c le refte tient lieu de propre 
à la femme 8c aux fiens. On ftipule auffi le remplace¬ 
ment des propres. 

On dit proverbialement d’une perfonne fale & mauffade > 
qu’elle eft propre comme une écaelle à chats. 

PROPREMENT, adv. D’une maniéré propre. 
La vie de ce monde n’eft à proprement parler qu’un exil. 
Cette femme eft toujours mife fort proprement. Ce 
logis eft meublé proprement. Les Perruquiers mettent 

dans leurs enfeignes , qu’ils font le poil proprement. 
On dit d’une perfonne, qu’elle joue du luth propre¬ 
ment, pour la louer d’en jouer bien, mais non pas 
dans la derniere perfection. 

PROPRET, e t t e. adj. Ce mot fe dit en termes 
bas 8c familiers de celui ou de celle qui a une propreté 

affeétée, étudiée. Abbé propret. Elle eft proprette. 
PROPRETE, f. f. Qualité de ce qui eft propre ; 
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qu’on a foin de tenir proprement, 8c nettement^ Les 

femmes ont fouvent une propreté affedée , 8c ridi¬ 

cule. Vous ne vous croyez pas logez decemment fi 
<*>us ne joignez à la propreté, le luxe, &la magnifi¬ 

cence. Fl. Les gens de bon goût ont plus de foin de 
la propreté, que de la parure. Le Ch. de M. Ltpro- 

preté 8c la bienfeance dans les habits relevent la beauté 
d’une femme. 

Qui négligé la propreté 

Semble négliger fa Maîtrejfc. La Suz*. 

PROPRETEUR, f.m. MagiftratRomain. On 
appelloit d’ordinaire Propreteurs. ceux qui après avoir 
exercé l’Office de Prêteur, étoient envoyez dans les 
Provinces pour y commander, 8c pour y rendre la Juf- 
tice. On appella auffi Propreteurs ceux qui fans avoir 
été Prêteurs étoient envoyez extraordinairement dans 
les Provinces pour les gouverner. Quelques-uns affec¬ 
tent le nom de Propreteurs à ceux qui étaient envoyez 
par les Empereurs dans les Provinces qui étoient tom¬ 
bées dans leur partage : comme celui deProconfuls à 
ceux du Peuple. 

PROPRIETAIRE, f.m.&f. Qui a le fonds, 
le droit de la propriété d’une terre, d’un Office, d’un 

Greffe. Un Fermier ou locataire n’eft pas partie capa¬ 
ble pour deffendre aux actions qu’on intente touchant 
le fonds dont il jouit, il faut les faire juger avec le pro¬ 

prietaire. On appelle proprietaire incommutable, celui 
qui eft feigneur d’un fonds fans crainte d’éviétion, & 
fans charge de rachat, ni de faculté de remerer. La 

proprietaire eft affignée. Le Mait. Les Bénéficiées 
8e les Evêques ne font ni les proprietaires ni les maî¬ 
tres , mais les difpenfateurs des biens de l’Eglifc. T o- 
MAS. 

Proprietaire. Terme de Dévotion. LesMyfti- 
ques appellent ame proprietaire, celle qui confervela 
propriété des vtrtus : c’eft-à-dire, qui rapportant fes 
vertus à la gloire de Dieu, a auffi en vue le mérité 
& la recompenfe : au lieu qu’un ame parfaitement def- 
intereffée , l'es rapporte uniquement à la gloire de 
Dieu, fans aucun motif de propre intérêt, & demeur 
re là-deffus dans une fainte indifférence. Fen. 

PROPRIETE', f. f. Vertu particulière 8c qualité 
que la nature a donnée à tous les corps. Salomon fça- 
voit la propriété de toutes les plantes depuis le cedre juf- 
qu’à l’hyfope. Tous les jours on découvre de nouvel¬ 
les propriétés de l’aimant. 

Propriété, en termes de Grammaire, fedit delà 
fignification particulière d’un mot convenable à la cho¬ 
fe à laquelle on l’applique, 8c eft oppofé à la fignifi¬ 
cation figurée. Un Orateur doit avoir foin de la pro¬ 
priété des mots, d’en choifir qui foient dans leur pro¬ 
pre fignification. 

On dit auffi, La propriété d’une phrafe, c'eft la propriété 
de la langue. 

Propriété', en termes de Droit, fignifie le fonds ê 

le domaine, lafeigneurie de quelque chofe, dont on 
eft maître abfolu, qu’on peut vendre, engager , ou 
dont on peut difpofer à fon plaifir. Les fiefs, les héri¬ 
tages fe poffédent en pleine propriété. On n’a pas la pro¬ 

priété des Bénéfices, on n’en a que la jouïffancc. On 
peut donner la propriété d’une terre, 8c s’en referver 
l’ufufruit. Par la mort de l’ufufruitîer l’ufufruit eft con- 
folidé à la propriété. Des Moines ont long temps dif- 
puté s’ils avoient la propriété du pain qu’ils mangeoient, 

ou feulement l’ufage. 
Propriété, terme de Dévotion. Les Myftiqitts 

diftinguent deux fortes de propriétés. La première pro¬ 
priété eft l’orgueil, c’eft un amour de fa propre excel¬ 
lence entant que propre, & fans aucune fubordination 

à nôtre fin effentielle, qui eft la gloire de Dieu. Cet¬ 

te propriété eft un péché. La fécond» propriété, eft un 
amour 
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amour de notre propre excellence * entant qu’elle eft 
la nôtre : mais avec fubordination à nôtre tin effen- 

tielle » qui eft la gloire de Dieu. C’eft vouloir les ver¬ 
tus pour la gloire de Dieu : mais auffi pour en avoir la 
recompenfe. C’eft une imperfection, & non pas un 

pech é. Les Myftiques l’appellent, avarice, 6c am¬ 
bition fpirituelle. F en. La propriété eft un amour in- 
tereffé , 8c une fouillure de lame. 1d. 

PRORATA, adv. C’eft un mot purement Latin, 

qui eft paffé en nôtre Langue en cette phrafe, Payer 

au prorata, c’eft-à-dire, à proportion ; 8c vient du 

mot rata, ou ratio. 
PROROGATION. Aétion par laquelle on dif¬ 

féré quelque chofe. Prorogation de delai. 
PROROGER, v. a<ft. Terme de Palais. Donner 

un delai de payer, de faire une enquête, ou autre pro¬ 
cedure de J uftice. Les parties ont prorogé d’un mois le 
pouvoir qu’ils ayoient donné aux arbitres. On dit aufli 

en Angleterre, que le Roi a prorogé fon Parlement, 
pour dire, qu’il en a remis les feances en une autre 

faifon. 
Proroge', Ée. part. palf. & adj. 
P R O S AI QU E. adj. mafe. & f. Qui fent la prof.. 

CTeft une épithete qu’on donne aux mechans vers. 
Ces vers font trop profdiques, ne font pas affez pom¬ 

peux & élevez ; le ftile en eft profdique, on dirait que 
c’eft de la profe. Sa mufe eft prosaïque 8c languif- 

fante. 
PROSATEUR, f. m. Qui écrit en profe. Ce mot 

n’eft pas encore tout-à-fait François : Ménagé a tâché 

le premier de l’introduire, pour l’oppofer plus exacte¬ 
ment à Poète que celui d’Orateur ; car il y a plufieurs 
bons Ecrivains en profe qu’on ne peut pas mettre au 
rang des Orateurs. Mais il a vieilli fans faire aucun 
progrès à la Cour. Le public l’a rebuté, & le deffein 
de Mr. Menace qui en voulait enrichir nôtre langue, 

n’a point été heureux. Bou. Cependant Danet n’a 
Fait aucune difficulté de l’admettre dans le Dictionnaire 

qu’il a fait pour l’ufage de Monfr. le Dauphin. Ainfi 
plufieurs fe ferviront de Profiteur, fansfçavoir même 
s’il a jamais été rebuté. 

PROSCRIPTION, f. f. Publication faite de la 
part d’un Chef de parti, par laquelle il promet grande 
recompenfe à celui qui lui apportera la tête d’un de fes 
ennemis. Du temps de Sylla 8c de Marius fe firent de 
grandes proferiptions chez les Romains. Les diverfes 

proscriptions avoient emporté les plus courageux. 

Ablan. 
PROSCRIRE, v. aCt. Mettre des têtes à prix ; 

donner recompenfe à celui qui les apportera. La 
Coutume de proferire a eu fort peud’ufage en France. 

N’écrivez jamais contre ceux qui peuvent proferire. 
Abl. 

Proscrire , s’eft dit auffi figurément de quelques 
mots, ou phrafes de la Langue, & fignifie, Chaffer, 

bannir. Les délicats ont proferit une infinité de bons 
mots François, 8c bien expreffifs. Vous avez proferit 
les meilleurs endroits de mon Ouvrage. Bell. 

Proscrit , ite. part. pafT. 8c adj. 8c fubft. Du 

temps de Sylla il y eut à Rome bien des têtes proferit es. 
Les proferits ne fê fauvoient que par un exil volon¬ 

taire. 
P R O S E. f. f. eft le langage ordinaire des hommes, 

qui n’eft point gêné par les mefures & les rimes que de¬ 
mande la Poëfie, qui eft lemotoppofé. Cet homme 
écrit bien en profe 8c en vers. Voilà des vers fi plats, 
que ce n’eft que de la profe. Quoique la profe ait des 
liaifons qui la foutieonent, 8c une ftru&ure qui la rend 

oombreufe, elle doit paroître fort libre, 8c n’avoir 
rien qui fente la gêne. Bou. On a comparé les écri¬ 

vains en profe aux gens de pied, qui marchent plus 
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tranquillement , 8c avec moins de bruit. Os. M. 
Les chofes paroiffent plus vives en Poëfie qu’en profe. 

Mont. Il y a des femmes qui fc gendarmeroient lî 
on leur écrivoit tout uniment en profe, qu’on les ai¬ 
me , 8c qui le fouffriroient plus volontiers en vers j h 
profe eft trop ferieufe. Oe. M. 

Souvent j’habille en vers une maligne profe. Boi. 
Mais je quitte les vers, & vous écris en profe » 

Plus propre à dire toute chofe. Scar. 

Ce mot vient de profa Latin, que quelques-uns préten¬ 
dent dérivé de l’Hebreu foras t qui lignifie expendrt: 
eft enim foluta & expenfa oratio. 

Prose, en termes d’Eglife, eft un chant rimé qu’on 
dit avant l’Epître dans les Fêtes folennelles feulement. 
La Profe de Pâques, de la Pentecôte, du St. Sacre¬ 
ment. 

P R O S E LIT E. f. m. 8c f. Nouveau converti à la 
Foi. C’eft un terme dont on s’eft fervi en la Primiti¬ 
ve Eglife. Les Juifs avoient aufli leurs Profelites, qui 
de Payens qu’ils étoient, avoient embraflë lejudaïf- 
me. D’où vient que dans les A êtes il eft fait mention 
des Juifs 8c des Profelites. 

Ce mot eft purement Grec, & fignifie en Latin adve~ 

na ; 8c en François étranger, ou qui vient d’un autre 
païs. 

P R O S N E, ou P R O N E. f. m. Efpece de Ser i 
mon qu’on fait tous les Dimanches dans les Eglifes 
Parroilfiales, pour avertir les Parroilîiens des Fêtes 
8c des junes de la femaine, 8c faire les publications 
de ce qu’il eft necelfaire de faire fçavoir aux habitans, 

8c auffi pour les inftruire de leur Religion, 8c de leur 
devoir. 

Le meilleur efl toujours de fuivre 
Le prône de nôtre Curé. Racan. 

On publie aux prônes les bans des mariages, des moni- 
toires, des enchères, des terres à vendre 8c à bailler , 

&c. On fait des excommunications au prône. On re¬ 

commande le Seigneur au prône. On dit proverbiale¬ 
ment de celui à qui il arrive plufieurs chofes fâcheufçs 
à la fois, qu’il étoit bien recommandé au prône. 

Ce mot vient de praconium, félon Nicod, Saumaife, & 
Ménagé. D’autres le dérivent de prœmium. 

P R o s n e , fe dit auffi d’un difeours ennuyeux, 8c d’une 
longue remontrance. Les vieillards font fujets à faire 
de longs prônes à la j-euneffe. Il faut que cette fille s’en 
retourne vite, autrement fa mere lui feroit un beau 
prône. 

PROSNER, ou PRONER, v. aét. & n. Faire 
le prône. C’eft le Vicaire qui s’eft chargé de prôner 

, Dimanche ; il le faut aller entendre prôner. L’Acade¬ 

mie a décidé que prôner n’eft prefque pas en ufage en 
ce fens. 

Ce mot vient du Latin puconiftre, 

Prosner, s’employe auffi dans le ftile familier ; pouii 
dire, Affiner. Platon, 8c Seneque ont beau prôner que 
la mort n’eft pas un mal , ils ne nous déterminent: 
point. St. Ev. 

Prosner, fignifie auffi, Faire un difeours ennuyeux , 
& importun ; parler beaucoup ; babiller. Cette vieille 
ne fait autre chofe que prôner. Un avare ne prône autre 
chofe que l’argent, que l’épargne. Si vous lui dites 
vôtre fecret, il l’ira prôner par tout. On dit auffi d’un 
goinfre au cabaret, qu’il rit, qu’il chante, & qu’il 
prône. Tout cela eft bas. 

P R o s n e R j fignifie auffi , Vanter , louer publique¬ 
ment ; élever, publier le mérité de quelcun. On a 
beau avoir du mérité, il faut pour reüffir avoir des amis 

qui le prônent. Ce Poète eft bienheureux d’avoir des 
gens qui le vont prôner par tout. Horace prône fouvent 
les proüeffcs amoureufes. Oe. M. Defîez vous de ces 

vertus defintereffées que vous voyez prôner à tant de 
Aaa 3 gens. 
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gens. Oe. M. Les gens de bien nf vont point tant prôner 

leurs bonnes œuvres. Id. 
gui d’une fainte vie embrajfe l'innocence, 
Ne doit point tant prôner fin nom, & fa naijfance. 

Mol. 

PROSNEUR, ou P R O N E U R. f. mafe. Qpi 
fait des remontrances ; qui vante, qui publie le méri¬ 
té de quelcun. On évite ce Critique, pareeque c’eft 
un prôneur perpétuel. Quelle horrible peine à un hom¬ 
me qui fe trouve fans prôneur s, 5c fans cabale, de fe 
faire jour à travers l’obfcurité où il fe trouve ! La Br. 
La réputation de cet Auteur ne fe foutient que parce- 

qu’il a par tout des prôneur s. On dit proverbialement ; 
petit faifeur, & grand prôneur. 

PROSODIE, f. f. Partie de la Grammaire qui en- 
feigne la prononciation ; qui marque les accens, les 
fyllabes longues, & brèves. La profidie ne fe dit gue- 
res que dans les langues Grecque , 5c Latine , on 
elle eft abfolument neceffaire pour faiîe-tles vers, 5c 

pour en juger. 
PROSOPOPE'E. f. f. Figure de Rhétorique par 

laquelle on fait parler des perfonnes àbfentes , ou mor¬ 
tes , ou des villes , 5c des aflemblées -, 5c meme des 
chofes inanimées. Il y a de deux fortes de profipopées, 
l’une direde, & l’autre indirecte. Les Poètes dans 
leurs hélions ufent fouvent de profipopées : ou les Ora¬ 
teurs dans la peinture d’une paffion violente , qui fem- 
ble les tranfporter hors d’eux-mêmes. Par exemple, 
Juftes Dieux, Protecteurs des innocens, permettez 
que l’ordre de la nature foit interrompu pour un mo¬ 
ment , 5c que ce cadavre déliant fa langue, reprenne 
l’ufagc de la voix , 5cc. 

PROSPERE, adj. m. & f. ( Prononcez l’f.) Heu¬ 
reux , propice , favorable au fuccés d’un deffein, 

d’une entreprife. Cet homme a eu toute fa vie la fortu¬ 
ne proféré, il ne lui eft arrivé aucun malheur. Mal¬ 
herbe a dit fuccés projperes ; 5c Mr. de Segrais , que 
Mars vous foit projpere. Ainfi je ne fçai pourquoy nos 
Purifies font aujourd'huy difficulté de s’en fervir. Men. 
L’Academie l’admet purement & Amplement dans 
ces exemples. Le Ciel vous foit projpere. Toutes cho¬ 
fes lui ont été projperes. 

PROSPERER, v. neut. (LV fe prononce.) Etre 
heureux, fortuné. Un méchant homme, un ingrat, 
un fourbe ne projperent jamais. La maifon du jufte 
projperera 5c fera floriflante comme la palme. Cette fa¬ 
mille projpere. 

Je veux bien que le fort, par un heureux caprice, 
Fajfe de vos écrits profperer la malice. Boi. 

PROSPERITE', f. f. ( Prorioncez IV. ) Bonheur, 
bonne fortune -, état fl ori fiant de la perfonne , 5c des 
affaires. Le plus rare privilège de la fageffie c’eft: de ne 
fe point enfler de fes plus furprenantes projperitez., 5c 
de maîtrifer la fortune. M. Esp. On oublie aifément 
les malheureux dans la projperité. Oe. M. Il eft dan¬ 
gereux de s’oublier, de s’enorgueillir dans la projperité, 
dans la bonne fortune. Les grands revers fuivent de 
près les grandes projperitez.. Ben. La projperité qui de¬ 
vrait être le privilège de la vertu , eft ordinairement 
le partage de l’injuftice. Fl. Un fidelle ami rend la 
projperité plus douce, 5c l’adverfité plus fupportable. 
St.Ev. Les amis fuivent en foule ceux qui font en 
projperité. M. Esp. L’homme ne fçauroit tenir ni con¬ 
tre l’adverfité , ni contre la projperité ; 5c comme il y a 
des malheurs fous lefquels la patience fuccombe, il y a 
aufïi des projperitez. qui font au deffius de la modération. 
Fl. La projperité rend les hommes fuperbes, 5d’ad- 
verfite les rend lâches , 5c rampans. Le P. le B. Les 
grands hommes font au deflus de la fortune, 5c la tête 
ne leur tourne point dans h projperité. Le Ch.deM. 

La projperité élève l’homme par orgueil, l’amollit par 
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la volupté, Sc l’appefantit par la pareffe. F l. Une 

projperité continuelle rend plus fier, moins fage, 5c 

plus fenfible à la mauvaife fortune. Bou. Les grandes 
projperitez. nous aveuglent, nous tranfportent, 5c nous 

égarent. M. de M. Les projperitez. militaires biffent 
dans l’ame je ne fçai quel plaifir touchant qui la remplit» 
5c l’occupe toute entière. Fl. On appelle un vifage de 

projfthité, un vifage gai 5c content, qui a le teint frais 
5c fleuri. 

PROSTATES, f. m. ( Prononcez IV. ) Terme 
d’Anatomie. Ce font deux corps blancs 5c glanduleux 
fituez à la racine de la verge fur le fphinder de la veffie. 
Us feparent une humeur blancheâtre 5c glaireufequi 
fe déchargé dans la cavité de l’uretere par plufieurs pe¬ 
tits tuyaux qui s’y vont rendre. L’uifage de cette hu¬ 

meur eft d’humeder 5c d’enduire l’uretere, afin qu’il 
ne foit pas offenfé par l’acrimonie de l’urine qui y paffe 
continuellement, 5c de fervir de véhiculé à la femence 
dans le temps de l’éjaculation. 

PROSTERNATION, f. f. (LVfeprononce.) 
Abbaiffement d’une perfonne jufqu’aux genoux d’une 

autre qu’elle fupplie. Un Souverain eft-il bien payé de 
fes foins, 5c de fes inquiétudes par le plaifir que donne 
la puiffance abfoluë, 5c par toutes les profternations des 

courtifans? La Br. Ce mot n’eft pas dans l’Acade¬ 
mie. 

PROSTERNER. (Prononcez IV.) v. neut. qui 
ne fe dit qu’avec le pronom perfonnel. Faire une pro¬ 
fonde reverence ; fe jetter à terre en figne d’adoration 
ou de grand refped. Un bon Chrétien fe profterne à 
genoux devant l’Autel, devant le Crucifix, devant le 
Confeffeur, pour demander pardon de fes fautes. Un 

vaincu fe profterne devant le vidorieux pour lui deman¬ 
der grâce 5c la vie. A la Paffion on fe profierne pour 
baifer la terre. Les Moines ont plufieurs ceremonies 
où ils demeurent profternez. 5c étendus contre terre. 

PROSTITUER, v. ad. (LV fe prononce.) A- 
bandonner lâchement fon corps , ou fon honneur, 
pour quelque plaifir, ou quelque interet mercenaire : 

fe livrer , s’abaiffer honteufement. Les Marchands 
d’efclaves les achètent fouvent pour les profiituer. Cet¬ 
te femme fe proftituë à tous venans. Un Auteur qui a 
une plume venale la proftituë à ceux qui lui donnent le 
plus. Un homme fans honneur fe proftituë, s’abandon¬ 
ne aux adions les plus ferviles, les plus baffes, 5c les 
plus deshonnêtes. U y a des Juges qui proftituent leur 
dignité, la juftice. Le fage qui ne va point fe profit- 
tuer à la faveur, 5c à la fortune, demeure dans l’ob- 
feurité, 5c dans l’indigence. Oe. M. On proftituë 
aujourd’huy les louanges fans choix, 5c fans distinc¬ 
tion. Bell. 

A quoy fert la valeur, l’eftime, & le pouvoir, 
Ou’à proftituer fa vie, & qu’à fe faire voir ? Oe. M. 

Le mot de proftituer étant de quatre fyllabes, ce der¬ 
nier vers ne peut rien valoir. 

Prostitue', e' e. part, paffi 5c adj. Femme profti- 
tuée ; plume proftituée. Les âmes proftituées à l’ambi¬ 
tion ne fe mettent pas à fort haut prix. M. de M. 

Non, non, il n’eft point d’ame un peu bien fuuéey 
Qui voulût d'une eftime ainft proftituée. Mol. 

PROSTITUTION, f. f. Dereglement de vie 
5c de mœurs ; abandonnement à une vie infâme. Baf- 
feffe, foumiffion vile, 5c mercenaire. Cette femme 
a renoncé à l’honneur, 5c vit dans une étrange profti¬ 
tution. On appelle lieux de proftitution, les lieux pu- 

‘ blics où l’on trouve des infâmes qui fe proftituent à tous 

venans. La proftitution de ceux qui facrifient à la For¬ 
tune jufqu’à leurs amis eft infâme. St. Ev. On dit 

auffi la proftitution de la juftice, la proftitution des loix. 
L’Acad. 

PROSTYLE. Les Anciens appelloient temple proà 
ftyUi 
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fyle, celui qui n’avoit des colonnes qu’à la face ante¬ 

rieure. C’eft un mot Grec. 
P R O T A S E. f. f. Terme de Pocfie. C’eft la pre¬ 

mière partie d’un Poème Dramatique , qui explique 

au peuple le fujet , ou l’argument de la piece ; ce qui 

fe fait au premier, & au fécond ade. 
Ce mot vient du Grec Protafts. 
P R O T A TI QU E. fubft. mafe. Terme de Poëfie 

Grecque ou Latine. C’était un perfonnage qui ne pa- 

roifloit fur le théâtre qu’au commencement de la piece; 
comme Safie dans l’Andrienne de Terence. 

PROTECTEUR, f. m. PROTECTRICE, 
f. f. Qui prend en main la deffenfe desfoibles, ou 
des affligez. Dieu 8c les Magiftrats font les Protecteurs 

de la veuve & de l’orphelin. Parmi les Payens Mi- 
herve étoit regardée comme la protectrice des beaux 

arts. 
Protecteur) fe dit aufli d’un patron, de celui qui 

a le foin des affaires ou de la fortune d’autrui. Cet hom¬ 
me a un puifïànt patron, un bon protecteur à la Cour. 
Chaque nation , chaque Ordre de Religieux a un Car¬ 

dinal ProteCteur à Rome. Cromwel s’eft appellé My- 

lord Protecteur en Angleterre. 
PROTECTION, f. f. Deffenfe , appui, auto¬ 

rité qu’on employé pour deffendre, &conferver les 
interets des foibles * des miferables, ou de ceux pour 
qui on a quelque affedion particulière. La protection 
adive fuppofe dans celui qui protégé, de la puiffance , 
de l’autorité , du' crédit, de l’appui, 8c de la faveur. 
Au contraire la protection paflîve fuppofe dans celui qui 
eft protégé, delafoibleffe, dubefoin, de la dépen¬ 

dance. Le peuple vit fous la proteâion des loix contre 
la violence des puiffans. Cette ville neutre s’eft mife 

fous la proteâion du Roi. Quand un homme violent 

menace fa partie adverfe, elle demande d’être mife eri 
la proteCtkn & fauvegarde du Roi 8c de Juftice. Dans 
les lettres de garde gardienne, 8c de committimus, le 
Roi déclaré qu’il a mis l’impétrant en fa protection 8c 

fauvegarde. _ 
Protection, fedit quelquefois de la perfonne du 

protecteur, 8c de fa qualité. On a donné à un tel Car¬ 

dinal la proteâion de France, La protection d’Efpagne eft 
vacante par la mort d’un tel Cardinal. 

P R O T É'E. f. mafe. C’eft un nom qu’on donne aux 
perfonnes inconftantes, ou trompeufes, qui changent 
de profeflion, qui paroiffent fous divetfes figures , 8c 

qui fe transforment en mille maniérés, principalement 
pour tromper les autres : ce qui eft fondé fur une fidiom 
des Poètes anciens d’un homme fabuleux qui changeoit 
à tout moment de forme 8c de figure. Cette fable vient 
de ce qu’un Roi d’Egypte nommé Protée , félon la 
coutume du pais portoit fur la tête par ornement, 8c 
pour marque de fa dignité des figures de taureaux, de 
dragons, d’arbres 8c d’autres chofes femblables ; ce qui 

a fait que les peuples ont tranfporté à fa perfonne les 
figures de fes habilletncns de tête, comme dit Dio- 
dore Sicilien. On tient même que de là vient l’ori- g’ne des cafques, 8c des cimiers qu’on voit encore dans 

Blafon. 

PROTEGER, v. ad. Deffendre , conferver les 
interets de quelcun. Dieu protégea, l’innocence de Su- 
fonne contre la calomnie des vieillards. Il eft dangereux 
de plaider contre de belles femmes, oü de belles filles; 
car elles font toujours protégées. 

Protégé, Ée. part. paff. 8c adj. 
PROTEST, ou PROTET, f. m. Terme de 

Negotians. C’eft un a été de fommâtion faite par un 

Notaire ou Sergent à un Banquier ou Marchand, d’ac¬ 
quitter une lettre de change tirée fur lui par un cotref- 
pondant, avec déclaration qu’à faute de ce, on'ren- 

voyera la lettre, 8c qu’on lui fera payer les changes 8c 

* 

rechanges 8c tous les dommages 8c intérêts. UnNe- 
gotiant qui laiffe venir à protêt des lettres de change a 
bientôt perdu fon crédit. Le protêt ne peut être fupplée 
par aucun autre ade public, foit demande, fomma- 
tion ou aflîgnation. 

P R O T E S T A N T. f. mafe. ( Us fe prononce. ) 
Amant qui fait à une Dame des offres de fervice, 8c 
d’amour, 8c qui lui promet fidelité. Cette riche veuve 
a quantité de proteftans qui la recherchent, qui la veu¬ 
lent époufer. Nous ne trouvons nulle part ce mot dans 
cette fignification. 

PROTESTANT, ante. adj. eft aufli un nom 
qu’on donne en Allemagne à ceux qui fuivent la doctri¬ 
ne de Luther. Ils ont été ainfi nommez, à caufe qu’ils 
protefterent en 15 29. contre un decret de l’Empereur, 

8c de la Diete de Spire, 8c déclarèrent qu’ils en appel- 
loient à un Concile General. La Religion Proteftante. 

Les Princes Proteftans fe font rendus bien puiffans en 
Allemagne 8c dans tout le Nord. Ce nom a été donné 
aufli dans la fuite à tous ceux qui fuivent les fenti- 
mens de Calvin. La ville de Geneve eft toute Protef¬ 
tante. 

Protestant, en ce même fens eft aufli fubftantif. 
Les Proteftans d’Allemagne ne font pas tous également 
rigides. On a travaille en vain à la réunion de tous les 
Proteftans Luthériens 8c Calviniftes. 

PROTESTATION, f. fem. ( Prononcez Y s. ) 
Déclaration folennclle qu’on fait par quelque a été ou 
procedure judiciaire contre l’oppreflion 8c la violence, 
contre la nullité d’une adion, d’un jugement, d’une 
procedure, portant qu’on a deffein de fe pourvoir con¬ 
tre en temps 8c lieu. On fait des proteftations fecrettes 
pardevant Notaires contre les gens d’autoritc, qui ne 
paroiflènt qu’après leur mort. 

Protestation, fe dit dans le difeours ordinaire 
des promeffes, des affûrances, des offres reïterées de 
fervice, d’amitié, ou d’amour en termes forts 8c avec 
ferment, tin amant n’eft point chiche de proteftations 
amouteufes. Il lui fit de nouvelles proteftations d’amour; 

tnais à force d’en vouloir faire de trop grandes 8c de 
trop belles, il en fit d’impertinentes. S car. Ilferoit 
bien lâche, s’il me trahiffoit , après tant de protefta¬ 
tions d’amitié qu’il m’a faites. Les proteftations de fer¬ 

vice 8c d’amitié que l’on fe fait d’ordinaire, ne ligni¬ 
fient rien d’effedif. 

Moi, je ne hais rien tant que les contorftons 
De tous ces grands faifeurs de proteftations. Mol. 

PROTESTER, v. ad. 8c neut. (Prononcez l’i.) 
Faire des proteftations. A la fignification de la fenten- 
ce, il a protefté d’être appellant. Il a proteftéde nullité 
de toute la procedure de fa partie. On protefte contre 
des contrats , des émiflions de vœux , des tefta- 
mens, 8cc. Il n’y a gueres d’ades judiciaires où l’on 

ne protefte de nullité , 8c de recouvrer toutes per¬ 
tes, dépens, dommages 8c interets contré fa partie 
adverfe. 

Protester, fignifie aufli, Faire le protêt d’une let¬ 

tre ou billet de change contre celui qui ne la veut point 
acquitter après l’avoir acceptée, ou qui a fait refus de 
l’accepter. On a dix jours de faveur pour faire protefter 
les lettres ou billets de change après leur efcheance, 
fuivant l’Ordonnance. 

Protester, fignifie encore, Promettre ; affirmer, 
jurer, aflurer fortement quelque chofe. Il a protefté 
hautement qu’il fe vangeroit de cette injure. Il a pro¬ 
tefté qu’il vouloit vivre 8c mourir dans la Foi. Il a 
juré 8c protefté qu’il n’avoit eu aucune part en cette 

adion. 
fuyez, ces vagabons, dont l’amour trop fertile 
Ne nous protefte rien , qu’il ne protefte a mille. 

Corn. 

P ro- 
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Proteste , é e. part. pafT. 8c acij. 
PROTHESE, f. r. Terme de Grammaire. Addi¬ 

tion. C’eft lorfque l‘on met quelque chofe au com¬ 
mencement d’un mot : comme gnavus , pour na- 

vus. 
P R O T O C O L L E. f. tn. (L’Academie écrit Pro¬ 

tocole.) Formulaire de plufieurs a&es dejufticepour 
inftruire les novices en la pratique. Il y a des livres im¬ 
primez, des Protocolles des Notaires , des Protocolles 
des Sergens, où font les formulaires des aéles qui fe 

font en ces profeffions. 
Protocolle, eft auffi un regître relié de Notai¬ 

res , où ils doivent écrire toutes les minutes de leurs 
aftes à la fuite les unes des autres, afin qu’elles ne 
fuient point perdues , changées, ni alteiées. Cet 
ufage feroit avantageux au public, mais il ne s’obfer- 
ve qu’en quelques lieux de la Province, nonobftant 
la difpofition expreffe de l’Ordonnance d’Orléans , 

Art. 83. 
Protocolle, eft aufli chez les Secrétaires d’Etat, 

8c chez les Secrétaires des grands Princes, un formu¬ 
laire contenant la maniéré dont ces Princes traittent 
dans leurs lettres ceux à qui ils écrivent. 

Protocolle, eft auilî en ufage chez les Ambaffa- 
deurs Médiateurs, & fignifie le Regître où ils cou¬ 
chent tout ce qui fc palfe, £c qui regarde leur média¬ 
tion. Ce terme fent un peu le ftile de Pratique. 

Protocolle, s’eft dit autrefois de celui qu’on ap¬ 
pelle maintenant Souffleur, qui eft derrière celui qui 
parle en public, pour lui fuggercr ce qu’il doit dire, 
en cas que la mémoire lui manque. Cela vient de ce 
qu’on appelloit aufli Protocoües chez les Romains, cer¬ 
tains Nomencîateurs qui fçav oient tous les noms des 
citoyens , & qui les fuggeroient à leurs Maîtres, 
afin qu’ils puffent faluer chacun par fon nom en l’abor¬ 
dant. 

P r o t o c o l l e , qui a été fait du Latin protocotium, 
lignifiait originairement la première feuille d’un livre, 
où étoit la marque du papier; 8c meme il fignifioit 
quelquefois cette marque, qui étoit tantôt à côté, 
tantôt au haut de la page. La NovelleXLIV. de 
Juftinien deffend d’ôter&de coupperlc prococolle des 
chartes, qui faifoit connoître l’année où le papier ou 
le parchemin avoient été faits, 8c l’Officier à ce com¬ 
mis qui les avoit délivrez : ce qui fervoit à découvrir 

plufieurs faulfetez. On a fuppleé à cette formalité 
par le paraphe des Juges , qu’on a fait appofer à tous 
les feuillets des regîtres de certains Officiers publics, 

comme Banquiers , Geôliers, &c. D’autres difent 
que protocolle eft une première minute ou brouillon & 
fommaire d’un aéte qu’on doit paffer, que les Notai¬ 
res mettoient en abrégé dans de petits livrets , 8c 
qu’ils étendoient apres à loifir : ce qui a le plus d’ap¬ 
parence. 

P R O T O N O T AI R E. f. m. Officier de Cour 
de Rome qui a un degré de prééminence fur les autres 
Notaires. Il y a un College de douze Protonotaires 
qu’on appelle Participans, pareequ’ils participent aux 
droits des expéditions de la Chancelerie. Ils font mis 
au rang des Prélats. Ils portent le violet, le rochet, 

& le chapeau avec le cordon , & bord violet. Ils por¬ 
tent fur leur Ecu le chapeau , d’où pendent deux 
rangs de h«uppes de finoplc 1. 8c 2. Ils prece¬ 
dent tous les Prélats non confacrez. Ils affiftent aux 
grandes ceremonies, & ont rang 3c feance en la Cha¬ 
pelle du Pape. Leur charge eft d’expedier dans les 
grandes caufes les ades que les (impies Notaires Apof- 
toliques expédient dans les petites, comme les procès 
verbaux de prife de pofTeflîon du Pape. Us affiftent à 
quelques Confiftoires, 3c a la canonisation des Saints. 
Ils peuvent créer des Do&eurs , & des Notaires 
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Apoftoliques pour exercer hors la ville. Ceux qui font 

hors de ce Corps ne jouïffent pas de ces privilèges ; fi 
ce n’cft de l’habit. En France c’eft une (impie qualité 
fans fon&ion, qu’on obtient par un referit du Pape à 
fort bon marché. Les Protonotaires ont été établis à 
Rome par le Pape Clement I. pour écrire la vie des 
Martyrs. Ils fervent aufli à rédiger par écrit ce quife 
fait dans les Confiftoires publics. Les Protonotairts 
participans ont feance devant les Abbez, 8c les autres 

après. Protemtaire veut dire proprement premier No¬ 
taire , & c'eft ainfi qu’on appelloit aufli autrefois le 
premier des Notaires des Empereurs. 

P r o T o N o t AIR E , eft aufli un Officier de l’Eglife 
• Chrétienne de Conftantinople. C’eft lui qui écrit les 

lettres , & qui envoyé les Ordres du Patriarche de 
Conftantinople aux autres Patriarches , aux Arche¬ 
vêques, Sc aux Evêques qui reconnoiffent fafupre- 
matie. 

PROTOTYPE, f. m. Original, modèle fur le¬ 
quel on fe doit former. 11 fe dit particulièrement des 
chofts qui fe gravent, qui fe moulent ou qui fe jettent 

en fonte. On a moulé ces figures fur les prototypes qui 
font à Rome. Ce quarré de médaillé eft le prototype fur 
lequel on a moulé toutes les autres. 

On le dit aufli au figuré. Homere eft le prototype de la 
Poëfie Héroïque. 

P R O T U T E U R. f. m. Terme de Palais, Celui 
qui a géré en la place du Tuteur. Par l’Ordonnance de 
16 6 y. les T uteur*, 3c Pro tuteur s font obligez à rendre 
compte auffitôt que leur geftion eft finie. 

PROU. adv. Il ne fe dit guere qu’en riant 8c dans le 
Comique. Il fignifie, Beaucoup, fuffifamment. Les 
hâbleurs ont prou de babil, mais peu d’execution. Il 

faut diftribuer à chaque Parroiflien du pain bénit, lui 

en donner peu, ou prou. Si vous voulez tenir table, 
vous trouverez prou de gens qui vous tiendront com¬ 
pagnie. 

Pour Dieu, ne prenez, point de vilaine figure , 
y ai prou de ma frayeur en cette conjoncture. Mol. 

PROUFACE. adv. eft un falut qu’on fait au fortir 
de table aux conviez, en fouhaittant que ce qu’ils ont 
mangé leur profite. La civilité puerile apprend aux 
enfans a dire à la fin- des grâces, P rouf ace mon pere, 
ma inere & toute la compagnie. On difoit auffi a ceux 
à qui on donnoit quelque chofe, ou à qui il arrivoit 
quelque avantage , Prou vousfajfe, ou. Grand bien 
vous faffe ou preu. Ces mots ne font plus guercs en 
ufage, 8c ne fe difent que par raillerie. Prou vient 
de probe Latin, ou de pro, vieux mot François qui 
fignifioit profit. Men. Borel le dérivé de profteio. 

PROUE, f. f. Terme de Marine. C’eft l’avant du 
vaiffeau foutenu par l’eftrave, au devant duquel eft l’é¬ 
peron , qui fert à fendre l’eau pour le paffage du bâti¬ 
ment. La proüè eft plus baffe que la pouppe, 8c n’a pas 
auffi tant d’étages. Elle a le gaillard de proüè. Sa poin¬ 
te s’appelle Y éperon, fur lequel on met ordinairement 

un hiéroglyphe qui donne quelquefois le nom au vaif¬ 
feau. La proüè eft compofee de plufieurs pièces, qui 
font aiguilles , gorgeres , herpes , jotereaux , porte- 
vergues , 8c autres pièces qui font attachées à l’eftraye 
8c aux cotez de la prou c. Les Anciens reprefentoient 
des becs d’oifeaux à la proue de leurs navires : ce qui 
les a fait appeller rojlra., 

On dit, Voir de proüè, c’eft-à-dire, Voir devant foi. 
Donner la proüè, c’eft preferire la route que doivent 

tenir les galcres. Quand le vent donne par proüè, c’eft- 

à-dire qu’il eft contraire. 
Les Médecins appellent l’os de la proüè 8c de la mémoire, 

l’os du derrière de la tête. 

PRO VEDITEUR. f. m. Officier qu’on nom¬ 
me ainfi en Italie, 8c particulièrement à Venife. U y a 

diver- 
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diverses fortes de Trovediteurs à Venife. Les crois Pro- 

Téditeurs du Commua, &c. le Provediteur General de 
Mer. Le Provediteur du Commun eft un Magiftrat > 
qui eft à-peu-près la même chofe que l’Edile des 
Romains > les Confuis du Languedoc, 8c les Eche- 
vins des autres villes de France. Les Provediteurs aile 

ragioni veccbie, aile bi ave, alla Giufiitia veCcbia, &c. ont 
auffi l'Intendance fur la Police , le Domaine de la 

Republique , &c. Le Provediteur de Mer » eft un 
Officier dont l’autorité s’étend fur toute la flotte > lorf- 
que le Capitaine General eft abfent. Il manie particu¬ 
lièrement l’argent, & paye les Soldats, & les Mate¬ 

lots. Il en rend compte à fon retour au Sénat. Le 
Capitaine General & le Provediteur de Mer fe fervent 

d’efpion l’un à l’autre. Quoyque le Provediteur foit in¬ 
ferieur au Generaliflime , la puiflance eft pourtant 

partagée de telle forte, que le Provediteur a l’autorité 
fans la force, 8c le General la force fans l’autorité. 
La refidence ordinaire du Provediteur eft à Corfou. 
Cette charge ne dure que deux ans. Il y a un Provedi¬ 

teur General des Iles de Corfou, de Zarue, de Cefa- 
lonie, du Frioul, &c. Ce font des efpeces de Gou¬ 

verneurs. Voyez Amelot. 
PROVENANT, ante. adj. Qui vient , qui 

tire fon origine de quelque chofe. Tous ces effets font 
frovenans de la fucceffion de fon pere, de la vente de 
fes charges. Les enfans provenant du premier mariage 

font decedez. 
P R O V E N D E. f. f. C’eft un boifleau qui contient 

la mefure d’une graine qu’on donne à une bête de tra¬ 
vail pour fa nourriture ordinaire. En ce fens il n’eft en 
ufage qu’à la campagne. A la ville on le dit de la pro- 
viflon de vivres dans une maifon, dans une Commu¬ 
nauté. Quand un Religieux va à la quête, on dit qu’il 

va à la provende. 
Ce mot eft bas, 8c vient, félon quelques-uns, du Latin 

prabenda. 
PROVENIR, v. neuf. Venir d’un certain lieu, en 

tirer fon origine. Tous nos biens proviennent de la 
grâce de Dieu. Toutes nos infirmitez proviennent du 
péché. S’il a du bien, cela provient de fon induftrie, 
ou de fa bonne fortune. Ces deux maifons font prove¬ 
nues de la même tige, de la même race. 

Provenir, fignifieauffi, Etrecaufe. L’éclipfede 
la lune provient de ce quelle eft dans l’ombre de la ter¬ 
re. La fterilité provient de ce que l’année eft trop feche. 
Cet abfcés provient d’un amas d’humeurs corrompues, 

d’une chute. 
Provenir, fe dit auffi du fruit, du profit qui revient 

de quelque chofe. Tous ces fruits font provenus de cet 

arbre feul. Il me doit provenir tant de blé de cette 

ferme. 
Provenu, U k. part. paff. 
PROVERBE, i, mafe. En termes de l’Ecriture il 

fignifie, Sentence. Le livre des Proverbes ; c’eft un 
Livre de la Bible qui contient les paraboles, ou fenten- 

ccs de Salomon. 
Proverbe, ne fignifie pas toujours un quolibet, ou 

une penfée triviale, & vulgaire. Ceux de Salomon 
n’entrent point dans cette définition. Ce font des pro¬ 
pos fententieux, utiles à la focieté civile, 8c à la con¬ 

duite des hommes. De Launoy. 
Proverbe, ledit communément des façons de par¬ 

ler triviales, 8c communes qui font en la bouche de 
toutes fortes de perfonnes. Les proverbes qui faifoient 
autrefois une partie des richefles de notre langue, n’en¬ 
trent point aujourd’huy dans un difeours lerieux, & 
dans des compofitions relevées. Rien n’eft plus defa- 

greable dans un ouvrage raifonnable; que des locu¬ 
tions proverbiales , qu’on ne fupporte que dans la 

converfation, & quand on a deffein de badiner, ou 
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tout au plus dans une pîece comique. Elles reflemblent 
à ces habits antiques, qui ne fervent qu’à des mafea- 
rades 8c à des ballets. En un mot il faut beaucoup d’art 
pour affaifonner les proverbes , 8c pour leur ôter ce 
qu’ils ont de bas, 8c de populaire. B o u. Les fenten- 

ces font les proverbes des honnêtes gens, comme les 
proverbes font les fentences du peuple. I d. Jufqu’au 
proverbe le plus populaire, tout peut fervir à un cfpric 
adroit. M. Sc. Voulez-vous nous affaffiner de vos pro¬ 
verbes i G. G. On joué aux proverbes, quand on fait 
quelque gefte, ou reprefentation qui defigne ou qui 
explique quelque proverbe. Cloris ne joué à rien fi ce 
n’eft aux proverbes. S ar. Il y a la Comedie des Prover¬ 
bes , où l’on ne parle que par proverbes. Oudin a fait 
un recueil affez ample des proverbes François > fous le 
titre de curiofitez. Prançoifes. Jofeph Scaliger a fait une 
Verfiou des Proverbes Arabes enidiq.. André Schot 

Jefuïte a tourné la plupart des proverbes Grecs tirez 

de Zenobie, ou Zenodote, de Diogenien, de Sui¬ 
das , &c. 

PROVERBIAL, ale. adj. Qui tient du pro¬ 
verbe. Cette façon de parler eft proverbiale. Oter aux 
proverbes ce qu’ils ont de proverbial. 

PROVERBIALEMENT, adv. D’une manié¬ 
ré proverbiale. Un tel mot fe dit proverbialement en ces 
phrafes, forme ce proverbe. 

Si Cloris le vouloit nous joûrions bien tous deux 
Proverbialement, Àbaife moi gendarme. Sar. 

PROUESSE, f. f. Bravoure, a&ion de valeur 8c, 
de hardieffe. On a vanté de tout temps la proiiejfe d’A¬ 
lexandre. Les Romans racontent mille proüejfes de 
leurs Chevaliers érrans. Les délicats du temps ne veu¬ 
lent plus qu’on ufe de ce mot, 8c difent qu’il eft vieux. 
L’Academie en parle de même, 8c dit qu’il ne peut 
plus paffer qu'en l’employant par plaifanterie, lorfquc 
l’on veut parler des excès qui fe font en certaines cho- 
fes. Il fit des proüejfes à coups de poing. Scar. Ce 
mot eft vieux, & on ne l’employe plus ferieufement ; 

mais il eft très-propre pour fe moquer de la vanité de 
ces jeunes fanfarons qui vantent inceflamment leurs ex¬ 
ploits, 8c leurs proüejfes. Vau. Corn. Ne prônez 
point tant vos proüejfes amoureufes, de peur d’allar- 
mer les maris foupçonneux. Vill. Quelque ardeur 
qui vous prefle ne faites pas tant de proüeffe. Voi. Il 
vient du Latin probitas. 

PROVIDENCE, f. f. Terme de Théologie. Il 
ne fe dit que de Dieu, & de fa conduite fur toutes les 
chofes créées. C’eft la puiflance que Dieu déployé 
dans la confervation du monde, 8c dans l’adminiftra- 
tion de toutes chofes. Les foins delà Providence s’é¬ 
tendent atout ce qui fepafle ici-bas. D ac. S’il n’y a 
point dejuftice, il n’y a point de Providence; 8c s’il 
n’y a point de Providence, vous detruifez la Divinité. 
Fl. Il attendoit en crainte les ordres de la Providence. 

Pat. La Providence nourrit les oifeaux du ciel. L’E¬ 
vangile nous confeille de fe repofer fur la Providence , 
8c de n’avoir point fouci du lendemain. On confond 
fouvent la Fortune avec la Providence : c’eft; un lan¬ 
gage Payen que les Chrétiens ont retenu. Le Cl. Ce 
dérangement univerfel 8c continuel des chofes humai¬ 
nes , tout defordonné qu’il femble à nos yeux, eft 
pourtant dans l’ordre delà Providence. Fl. Les chofes 
humaines ne roulent point à l’aventure, ni au gré de 
la Fortune; il y a une éternelle Providence qui gou¬ 
verne l’Univers. Vau. La conduite de la Providence 

eft très-obfcure : quand Dieu afflige les hommes, on 
ne fçait s’il les châtie, ou s’il les éprouve. M. de M. 
La Providence de Dieu eft confufément adminiftrée 
en ce monde; & l’on ne peut juger qui font ceux que 

Dieu aime, ou qu’il hait, par les adverfitez, ou par 

les affligions qu’il envoyé. Fl. Les fautes des juftes 
B b b " CH- 
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: entrent dans l’ordre de la Providence, & fouvent Diea 

s’en fert pour executer fes deffeins. Nie. Claudien 
a mis en balance fi le monde eft régi par une Providence 
fage, ou par l’aveugle Fortune , en voyant la vertu 
opprimée, & les icelerats dans la profperité. Oe. M. 
Quelques-uns ont mieux aimé fouftrairc le monde de 

la conduite de la Providence, que de la faire entrer dans 
le mal. J u. C’eft le Philofophe Thaïes qui le premier 
s’eft fervi du terme de Providence. Entre les Philofo- 
phes les uns ont nié que la Providence fe mêlât des cho¬ 
ies d’ici bas, pour la laiiîer jouir d’un paifible repos. 

Les autres en ont contefté l’exiftence à caufe de la 
diftribution, injufte en apparence, des biens & des 
maux , qui femblent tomber indifféremment fur les 
bons, & les mauvais. Cette conduite extérieure de la 

Providence leur a fait juger que tout roule à l’aventure. 
Oe. M. La Providence a lailfé des marques très-fenfi- 
bles quelle régit l’Univers, & qu’elle s’intereife à la 

conduite des hommes. Cl. 

i A quoy fert de lutter contre l'arrêt des Dieux ? 
Souvent leur Providence, & fes ordres fuprêmes, 

Pour les venter de nous, nous livrent à nous-mêmes. 
B RE B. 

PROVIGNE R. v. ad. & neut. Faire des pro¬ 
vins , les coucher dans terre pour renouveller les fou¬ 

dres d’une vigne. 
P R o v i g n e R , fe dit auffi figurément en Morale, de 

ce qui fe multiplie. L’herefie a bien provigné dans une 
telle Province. La Foi Catholique a bien provigné dans 
la Chine, les Millionnaires l’ont bien fait provigner. 
Les chicaneurs provignent les procès autant qu’ils peu¬ 

vent. 

Ce mot vient du Latin provineare, ou de fropaginare, 

Menace ; 8c provin de provinium. 
Provigné, Ée. part. paiT. 8c adj. 
P R O VI N. f. m. Branche de vigne qu’on couche, 

8c qu’on couvre de terre, afin qu’elle prenne racine, 
& faife de nouvelles foudres. Il faut renouveller les 
vignes de temps en temps , 8c y faire de nouveaux 
provins. 

PROVINCE, f. f. Partie d’un Royaume , d’une 
Monardrie, d’un Etat, dans laquelle font comprifes 
plufieurs villes , bourgs, villages, hameaux , &c. 
fous un même gouvernement, & qui fe diftingue or¬ 
dinairement par l’étendue d’une Jurifdidion fpirituelle 
ou temporelle. Les Provinces étoient originairement 
des Duchez, Comtez, ou autres Seigneuries confi- 
derables qui ont été reünies fous un même Chef. 
Maintenant ce font des Gouvernemens. L’Eglife a 
diftingué fes Provinces par Archevêchez & Evêchez. 

Toute la Bretagne eft de la Province de Touraine. Les 
Moines font les divifions particulières de leurs Provinces 
félon l’ancienneté & le nombre des Couvens qui font 
regis par un meme Chef. La Province de Normandie, 
de Bretagne, d’Anjou, 8c c. Ce Gouverneur a trois 
Provinces fous lui. Les Mendians partagent l’Etat en 
trois ou quatre Provinces. 

Les Romains appelaient Provinces, tous les Etats par 
eux conquis hors de l’Italie. Nicod dit que ce mot 

vient à procul vincendo. On a appellé la Flandre 8c les 
pais voifins, les Dixfept Provinces. On appelle les 
Provinces - Unies, toutes les Provinces confédérées des 
Païs-bas, dont la Hollande eft la principale. 

Province, fe dit auffi des pais éloignez de la Cour, 
ou de la ville capitale. Il eft allé demeurer en Province. 
C’eft un homme de Province, qui n’a pas l’air du beau 
monde. Les Nobles de Province font de petits tyrans. 
Le Roi met un Intendant de Province en chaque Géné¬ 
ralité. Il y a des troubles en Province. Les Députez des 
Etats de la Province. 

PROVINCIAL, ale. adjed, Qui concerne la 

p r o. 
Province. Les Baillifs, les Juges Provinciaux. Les 
Treforiers Provinciaux. CommiiTaire Provincial. 

Provincial, Te dit fouvent enmauvaife part, & 
fignifie, Qui eft de Province, ou qui demeure dans la 

Province. Un Provincial s c’eft un homme qui n’a pas 
l’air, 8c les maniérés de la Cour ; qui n’eft pas poli ; 
qui ne fçait pas vivre ; qui n’a point vu le monde. 11 

fe dit de ces gens nouvellement débarquez à Paris, qui 
ont je ne fçai quoy de contraint & d’embaraffé dans 
leur air, 8c de peu libre dans leurs maniérés. Les 

Provinciaux font toujours prêts à fe fâcher, 8c à croire 
qu’on fe moque d’eux. La Br. Ainfi pour fauver le 

ridicule attaché au mot de Provincial, il faut dire une 
Dame de Province, en parlant d’une perfonne dont on 
ne prétend pas fe moquer. Les Provinciaux accablent 
les gens de lettres, 8c de cqtnplimens. Une Provin¬ 
ciale fe recrie niaifement fur tout. Bell. Les Pro¬ 
vinciaux font la plus incommode nation du monde. 
Scar. 

Provincial, dans ce fens eft auffi adj. Ils mepri- 

fent des vers qui font nez d’une plume provinciale. 
Mai. On dit auffi, Air provincial. Maniérés provincia¬ 
les. Langage, accent, ftile provincial. Le P. Bou- 

hours s’eft moqué du titre de lettres Provinciales, ou de 
lettres a un Provincial, à caufe du mauvais fens qu’on 
joint à ce mot. C’eft félon lui comme fi on les avoit 
appellées, lettres campagnardes, ou lettres à un cam¬ 
pagnard. 

Provincial, fc dit auffi parmi les Religieux, de 
celui qui a la direction, & l’autorité fur plufieurs Cou¬ 
vens d’une Province, fuivant la divifion établie dans 

leur Ordre. Le General a fous lui plufieurs Provinciaux. 
Un Provincial a plufieurs Prieurs fous lui. 

PROVINCIALAT. f. m. Dignité de celui qui 

eft Provincial d’un Ordre Religieux. Il a fait bien des 
chofes pendant fon provincialat. 

PROVISEUR, f. mafe. Protecteur d’une maifon, 
d’un College, qui pourvoit à fes neceffitez. Le Pro- 
vifeur de Sorbonne. Le Provifeur du College d’Har¬ 
court. 

PROVISION, f. f. Amas qu’on fait en temps & 

lieu des chofes neceflaires à la vie, tant pour fa nourri¬ 
ture, que pour fa deffenfe contre les injures de l’air, 
les attaques des ennemis. On a fait de grands magafins, 
de grandes provijions de vivres 8c de fourrages, de mu¬ 
nitions pour l’armée, pour jetter dans une telle place. 
Jofeph enrichit l’Egypte par les provifions de grains 

qu’il fit dans les années abondantes pour les infertiles. 
Les fourmis font leur provifton de grain l’été pour l’hi¬ 
ver. On appelle provifions de Carême, l’amas que l’on 
fait de certaines chofes qu’on mange pendant le carê¬ 
me , comme harengs , morues, faumons , légu¬ 
mes , &c. 

Provision, en termes de Palais, eft l’adjudication 
de quelque fomme pour pourvoir aux neceffitez pref- 
fantes d’une perfonne. Sur un rapport de Chirurgie 
on adjuge à un blefl'é une provifton pour fes alimens 8c 
medicamens contre l’acculé. On donne une provifton 
pour vivre à un Bénéficier fur les fruits de fes Bénéfices 
faifis ; à une veuve , fur les biens de fon mari ; à 
un debiteur, pendant qu’on décrété fon bien. Les 
provifions alimentaires fe payent par preference à toutes 
chofes. 

Provision, fe dit auffi d’un jugement interlocutoire 
par lequel on établit quelcun en polfeffion de quelque 

chofe où il a le droit le plus apparent ; & en ce cas il eft 
oppofé à definitif. L’Ordonnance veut que ceux qui 
font fondez en titre ou obligation foient maintenus par 
provifion pendant le procès, qu’ils jouïlfent nonobftant 
oppofitions ou appellations, en donnant caution. Les 

tailles 8c les deniers royaux fe payent par provifion. On 
n’ob- 
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n'obtient jamais de provifion contre le Roi, il plaide 
toûjôurs main garnie. Les Prçfidiaux jugent fouverai- 
nement jufquà 150. livres en definitive, &jufqu’à 
cinq cens livres par provision. 

On dit aufii, Avoir provifion de fa perfonne ; pour dire, 
Etre mis hors des prifons à caution, ou à la charge de 

fe reprefenter toutes fois & quantes pendant le juge¬ 
ment du procès. 

Par Provision, lignifie eu attendant, j’ai tou¬ 
jours pris cela par provifion. Il a reçu un foufflet par pro- 
vifion pardevers lui. 

Provision, en termes de Négoce, fe dit du fonds 
qu’a un Marchand pour acquitter une lettre de change 
tirée fur lui. Ce Marchand n’a pas voulu accepter ma 
lettre de change, jufquà ce qu’il eût provifion, c’eft- 

à-dire, que fon correfpondant lui eût envoyé du fonds 
pour l’acquitter. 

Provision, fe dit figurémcnt en chofes morales & 
fpirituelles. Si vous cherchez de l’efprit, de la doctri¬ 
ne , cet homme-là en a bonne provifion pardevers lui. 
Avec une legere provifion d’érudition on peut figurer 
avec les Antiquaires. Val. Cet homme a beaucoup 
lu, il a grande provifion de lieux communs, & de paf- 

fages fur cette matière. 
Provision, lignifie aufii la patente , ou le titre en 

vertu duquel on jouît d’un Bénéfice. On obtient en 
Cour de Rome la provifion d’un Bénéfice par refigna- 
tion, par devolut, par prévention. Un Collateur or¬ 
dinaire en donne la provifion en cas de vacance par 
mort, de demjfiion pure & fimple, ou de permuta¬ 
tion. Il faut la nomination du Patron Laïque pour 
rendre valable la provifion d’un Collateur. Les provifion s 
de Rome en concours du même jour & datte font 
milles. Les provifions en Cour de Rome pour les petits 
Bénéfices ne font que de fimples fignatures, qui font 
comme la minute des bulles, parceque les bulles ex¬ 
pédiées en parchemin , & fcellées en plomb empor- 
toient de trop grands .frais. Cette fignature n’eft autre 
chofe que la fupplique de l’impétrant répondue par le 
Pape. La reponfe du Pape eft en ces mots, concejfum 
uti petitur in prafentix D. N. Papa, & écrite de la main 
du Prélat qui prefide à la fignature. Les grâces extraor¬ 
dinaires font lignées de la propre main du Pape en ces 
mots, fiat ut petitur, avec la première lettre de fon nom. 
On y ajoûte d’ordinaire laclaufe, que le Pape don¬ 
ne à l’Evêque Diocefain la commifiion de faire exécu¬ 
ter la concefiion , fi l’impétrant en eft jugé digne : 
c’eft ce qu’on appelle des provifions in forma dignum. En 
ce cas il faut obtenir un vifit de l’ordinaire. Mais li 
l’impétrant a envoyé à Rome une atteftation de vie, 
de de mœurs de fon Evêque, on lui expedie des pro¬ 
vifions en forme gracieufe, c’eft-à-dire, pour être reçu 
fans examen : excepté pour les Cures ; à caufe de 
l’examen rigoureux ordonné par le Concile de Trente. 
Comme la datte de ces fortes de provifions , ou figna¬ 
tures , eft de grande importance, à caufe que la plu¬ 
part font fondées fur le droit qu’a le Pape de prévenir 
l’Ordinaire , les François ont le privilège qu’on les 
datte non pas du jour que la fignature eft expediée; 
mais du jour que la datte a été retenue, c’eft-à-dire, 
du jour que le Courier eft arrivé à Rome. Ceci n’a 
point lieu pour les Bénéfices confiftioriaux. Les bulles 
en font dattées du jour du Confiftoire où elles font ex¬ 
pédiées. En France on peut prendre pofiefiion d’un 
Bénéfice fur un fimple certificat du Banquier que les 
provifions font expédiées en Cour de Rome, fans at¬ 
tendre qu’elles foient arrivées. 

Provisions, au plurier, fignifiént les patentes, les 
lettres de Chancelerie qu’on obtient du Roi pour pof- 

feder une charge de Judicature, de Finance ou autres. 

On n’eû point reçu aux charges fans lettres de provifions. 
Tome III. 
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On dit proverbialement de celui à qui on a donné des 

coups de bâton, qu’il a eu une bonne provifion de bois 
pour fon hiver. 

PROVISIONNEL, elle. adj. Qui regarde 
la provifion. C’eft un cas provifionnel y une matière 
provifionnelle. La Chambre des Vacations eft établie 
pour les affaires criminelles & provifionnelle s 

PRO VISIONNELLEMENT. adverb. Par 
provifion. Cette affaire n’a été jugée que provifionnel- 
lement, & non pas definitivement. 

PROVISOIRE, adj. m. & fem. Qui demande cé¬ 
lérité , qui a befoin d’être jugé par provifion. Les ali— 
mens font des cas, des matières provifeires. Les répa¬ 
rations font provifoires. 

PROVOCATION, fubft. fem. Aélion par la¬ 
quelle on provoque, on deffie, on excite à quelque 
chofe. 

P R O V O QJJ E R. verb. a<ft. Obliger à fe battre, 
deffîer» Les ennemis nous ont provoqué au combat 
par leurs frequentes efcarmouches. Celui que je fuis 

venu chercher , m’a provoqué lui-même au combat. 
.. Vaug. 

P R o v o qju e R, fignifîe aufii, Exciter. Celui qui a 
provoqué au péché, qui l’a confeillé, qui y porte les 
autres, peche autant que celui qui le commet. 

P R o v o qju e R , fe dit aufii en Medecine. L’opium 
provoque le fommeil. Il faut provoquer le vomiflement à 
ceux qui ont pris du poifon. On provoque les menftruës 
en plufieurs maniérés. 

P R o v o qju É , É e. part. paff. & adj. 

PROUVER, v. a<ft. Etablir la vérité de quelque 
fait, de quelque propofition, la perfuader. Un argu¬ 
mentant prouve la majeure , la mineure d’un argument 
qu’on lui a niée. On n’admet rien en Geometrie qui 
ne foit prouvé demonftrativement. En Jufticeilfaut 
prouver ce qu’on allégué par titres, ou par témoins. 
En Morale on prouve par indices, par préemptions. 
Les myfteres de la foi ne fe peuvent prouver ; il les faut 
croire avec refpeét. 

Prouve, ée. part. paff. 8c adj. 

PROXENETE, f. m. & f. Courtier, Entremet¬ 
teur d’un marché. On donne ce nom aux honnêtes 
Entremetteurs qui font vendre des offices , qui font 
des mariages, ou autres affaires. Le Droit Romain 
donne aâion aux Proxenetes pour leurs falaires , Titre 
XIV. du Livre L. ff. De Proxeneticis, 8c le Titre 
XI. du V. Livre du Code. Les Grecs leur donnoient 
le nom plus honorable & Interprètes. C’étoit une efpe- 
ce d’Office à Rome. Les peres s’adreffoient à eux 
pour fonder & pour preflentir l’efprit des jeunes gens 
à qui ils deftinoient leurs filles. Un commentateur du 
Digefte remarque que c’eft un defaut dans la Police de 
France, qu’il n’y ait point de ces Negotiateurs, & 
de ces Médiateurs établis pour affortir les mariages : 
llfemble, ajoûte-t-il, que ce moyen de nous entre-avertir 
apporterait une grande commodité au commerce public, 
Gill. 

PROXIMITE', f. f. Voifinage; petitediftance: 
degré de parenté fort proche. Il a acheté cette terre 
qui eft à fa bienfeance, à caufe de la proximité du lieu. 
Ce Confeiller ne peut pas être Juge, attendu la proxi¬ 
mité 8c la parenté qui eft entre lui 8c ma partie. On 
n’a pu avoir difpenfe pour ce mariage, attendu la proxi¬ 
mité du degré. La bienfeance, aufii bien que le» loix , 
deffend le mariage dans un certain degré de proximité. 
G. G. Cela marque la reverence que les hommes doi¬ 
vent à la proximité , que le fang établit entr’eux. 
P o R t - R. La proximité des dattes de ces deux aétes 
juftifie la collufion des parties. 

P R O Y E. f. mafe. Pâture des animaux raviffans, 6c 
carnaciers. Un oifeau de proje, qui fe jette fur fa proye. 
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Tous les animaux farouches vivent de proye Sc de ra¬ 

ine. Ce mouton a été la proyedu loup. Jefuispar 

tout un fat comme un chien fuit fa proye. Boi. 
p r o y e , à l’égard des hommes, fe dit par extenfion 

de toute forte de pillage, & de butin. Ce Conquérant 
a laifTe une telle ville en pro/e à fon armée, il Ta aban¬ 
donnée au pillage. Un pais fans fortereife eft en proye 
au premier occupant. Les foldats après la bataille par¬ 

tagent leur proye, leur butin. Les Archers s’en vont 
avec leur proye, ils ont pris le prifonnier qu’ils guet- 

toient. Les finances du Roi ont été long temps en 

proye «Sc dans la confufion. Un bien faifi eft en proye aux 

chicaneurs. 
Proye, fe dit figurément, & avec beaucoup d’élé¬ 

gance en chofes fpirituelles, & morales L’ame du 

pecheur eft la proye du Démon. Les gens voluptueux 
font la proye de leurs pallions , fe donnent en proye à 
leurs defirs dereglez. Je fus la proye de ceux que j’a- 

vois haïs. Theoph. Les divifions les donnoient en 
froye à l’avarice des étrangers. Abl an. Quand il ne 
nous refte nulle efperancenous demeurons comme 
ftupides, Sc nous nous livrons en proye à nos maux. 
Fel. Le Saint arracha des mains de 1a mort une proye 
qu’elle avoit déjà prefqu’enlevée. Fl. Je vous laifTe 

en proye à vôtre caprice. Oe. M. 
Pourquoy toi-même en proye à tes vives douleurs, 
Cherches-tu fans rai fon à groffn tes malheurs f Boi. 
De tant de paffxons dont nous fommes la proye, 
J’ignorois prefque tout, hors l’amour, & la joye. 

Cerisy. 

Je fouffre tous les maux que j’ai faits devant Troye; 
De combien de remords m’ont-ils rendu la proye ? Rac. 

P R U. 

PRUDE, adj. Sc f. m. & f. Qui eft fage, & mûr* 
defte. Cette Dame eft fort prude, elle eft fort chafte ; 

elle eft mife en prude, habillée fort modeftement, 
elle n’eft point coquette. Quand on n’eft plus ni jeune, 

ni belle, il faut être prude par politique. Bell. Les 
prudes font fouvent hargneufes, & de mauvaife hu¬ 
meur. Il y a certaines prudes qui s’eftiment beaucoup, 
feulement parcequ’elles font farouches. Le Ch. de M. 
Qui dit prude, fouvent il dit laide, ou mauvaife. La 
Fon. Lucrèce, cette prude farouche, ne put fe par¬ 
donner le crime d’un autre. St. Ev. Prudes, foyez 
moins vertueufes, & moins fâcheufes. Oe. M. Les 

coquettes deviennent prudes quand elles ne peuvent 
plus être autre chofe. Bell. 

La prude donne plus de gloire, 
La coquette plus de platftr. B. Rab. 

Plie tâche â couvrir du faux voile de prude. 
Ce que chez, elle on voit d’affreufe folitude. M o L. 
Je ne fuis point du tout pour ces prudes fauvages, 
Dont l'honneur eft armé de griffes, & de dents. Id. 

Prude, fe prend très-fouvent dans un mauvais fens * 
& fe dit de ces fauffes vertueufes qui cachent leurs in¬ 
trigues fous des dehors feveres, ou qui fe jettent dans 
la dévotion quand le monde les abandonne, ou qu’el¬ 
les ne font plus bonnes qu’à fe repentir. Defiezvous 
de ces prudes qui font un bruit horrible fur les moindres 
libertez ; quand on fçait le fecrct de leur vie, rien 
n’eft plus ridicüle que leurs mines , & leurs grimaces. 

B e*ll. La prude paye de maintien Sc de paroles ; elle 
• cache bien des foibles fous deplaufibles dehors. La Br. 

On dit d’un homme : Ce jeune homme eft prude ; 
c eft-a-dire, fage, pofé , «Sc retenu. C’eft un prude, 
qui n aime ni les plaifirs, ni la débauché. Quelques-uns 
le font venir du Latin prudens, ou probus. 

PRUDERIE. Qualité , ou vertu de prude. La 
. pruderie eft une imitation delàfagefle. La Br. Cette 

P R U. 
Dame eft de la haute pruderie. La pruderie contraint 
l’efprit, Sc fuppofe d’ordinaire de l’âge, & de la lai¬ 

deur. Id. Les hypocrites ont beau fe cacher, onre- 
connoît à la fin leur fauffe pruderie. Bell. On voit en 

Hollande un certain ufage de pruderie quafi généra¬ 
lement établi, Sc je ne fçai quelle vieille tradition 
de continence qui paffe de mere en fille, comme une 

efpece de Religion. B. Rab. Les grimaces d’une pru¬ 
derie fcrupuleufe ne tiennent point lieu de vertu. Bell. 

Ce mot fe dit quelquefois ironiquement, quand une 
femme eft prude avec trop d’affeftation. Les devotes 

trouvent bien le fecret d’accorder l’amour avec leur 
fattueufe pruderie. Oe. M. 

Là, vôtre pruderie, & vos éclats de zèle, 
Ne furent pas citez comme un .très-bon modèle. Mol. 

PRUDENCE, f. f. C’eft la première des vertus 
cardinales, qui enfeigne à bien regler fa vie, & fes 
moeurs ; à diriger fes difeours, 8c fes allions, fui- 
vant la droite raifon. La principale fonction de la pru¬ 
dence c’eft de juger par ce qui a été fait, ce qu’il faut 

faire, ou éviter. Fl. La prudence nous oblige à bien 
examiner les chofes ; à ne rien faire legerement, 8c 
inconfiderement. Un Juge doit juger avec prudence 

Sc avec circonfpecftion. Il y a une prudence fauffe, & 
vicieufe : c’eft celle qui employé la fourberie , la 

rufe, «Scies ftratagêmes pour reiifftr dans fes projets. 
Oe. M. La prudence ne fe trouve guere avec la jeu- 
neffe. P. de Cl. Ce qu’on appelle prudence Chrétien¬ 
ne , n’eft bien fouvent qu’un relâchement politique, 
pour flater les paffions des Grands. Pasc. La fonc¬ 
tion de la prudence eft de veiller fans ceffe au dehors, 
Sc au dedans de nous. Oe. M. Parcequ’il avoit reüfii 
contre toutes les réglés de la prudence, on crut qu’il 

avoit des vues au demis du refte des hommes. Fl. La 
crainte, qui eft une foibleffe, fait en mille occafions 

une partie de la prudence. O e. M. La prudence retient 
les vertus dans leur ordre, les empêche de s’éman¬ 
ciper, Sc de fortir hors de leurs limites. Fl. Il y a 
une prudence Chrétienne qui fçait choifir un jufte 
milieu entre l’orgueil, Sc la bafleife ; entre la témé¬ 
rité , Sc la lâcheté. O e . M. Il n’y a guere de prudence 
à l’épreuve des adreffes d’un fourbe. Bel l . La pru¬ 
dence doit accompagner toutes les vertus ; ou plutôt 
elle doit leur donner l’être, puis qu’il n’en eft point 

fans elle. Oe. M. On a rendu ridicule une certaine 
gravité qui tient lieu de prudence. St. Ev. Il eft 

mal aifé de diftinguer la finefte de la prudence. 
M. Sc. 

PRUDENT, ente, adjeft. Sage, avifé ; qui 
agit avec prudence, avec deliberation Sc avec con- 
feil. Il faut être prudent comme le ferpent, Sc fimple 
comme la colombe, dit l’Evangile. Ce fut là un pru¬ 
dent confeil. Il faut être prudent fans être fin. St. Ev. 
Pour la conduite de la vie il vaut mieux être fage & 
prudent , que fçavant. Oe. M. L’homme prudent 

l’emporte fur le courageux. Flech. Malheureufe- 
ment on ne devient prudent qu’avec l’âge Sc l’experien- 
ce. I d. 

PRUDEMMENT, adv. Avec prudence & cir- 
confpe&ion. Ce n’eft pas faire prudemment de fe ma¬ 
rier par amourette. 

P R U D’H O M M E. f. ra. Ce mot fignifioit autre¬ 
fois , Homme fage, prudent & expérimenté. Main¬ 
tenant on ne le dit qu’odieufement, en parlant d’un 

vieillard , d’un bon homme qui vit à l’ancienne 
mode. 

Ce mot vient du Latin probus. 
P R U d’h o m m e , en termes de Pratique, fe dit des 

Experts qu’on nomme en Juftice pour vifiter, 8c efti- 
mer des chofes fur lefquelles on eft en conteftation. 

Les rachats de fief fe peuvent payer au dire de ?ruS- 
hom* 



P R U. 
hommes, qui font l’eftimation de l’année du revenu. 
On a nommé des Experts & Prud'hommes pour viil— 

ter les réparations. Voilà le rapport des Prud'hom¬ 

mes. 
P r U d’h o m m e , fe dit auflî de certains Artifans jurez 

8c nommez pour vifiter des marchandifes. Le Roi a 
créé des Prud'hommes pour la vifite des cuirs. Les Save¬ 

tiers élifent deux Prud'hommes pour faire les vifites au 
deffaut des Jurez, lis font en ce Corps la même chofe 
que les Bacheliers dans les autres. 

P R ü d’h o m m e s. A Marfeille on donne ce nom aux 
Juges des Pêcheurs. Ils connoiflent de tout ce qui 

concerne la pêche. Ils peuvent condamner fans appel 

à deux fols d’amende, 
PRUD’HOMMIE. fubft.fem. Probité. C’eftun 

homme d’une grande prud'hommie. J’ai toujours eu 

bonne opinion de fa prud’hommie. L’Acad. 
PRUNE. £ f. Fruit d’été qui eft à noyau avec une 

pulpe ou chair couverte d’une peau fleurie. Il y a des 
f runes de plufieurs fortes , d’impériales , de damas, de 
brignoles, de mirabelle , de dattes. Il y eh a de rouges, 
de jaunes , de blanches, 8c de violettes ; des prunes- 
pommes y prunes-noix, 8cc. En Latin prunum. Mat- 
thiole dit qu’il y a des prunes vertes, rouges, de cou¬ 
leur d’y voire, jaunes & purpurines ;• de groffes, pe¬ 
tites , moyennes ; de rondes , de longuettes , en 
ovale ; de dures 8c de molles ; de douces, d’aigres, 
de vineufes 8c de piflèufes. C’eft un fruit qui nuit à l’ef- 

tomach , 8c lâche le ventre. 
Gn dit proverbialement, Il aime bien mieux deux oeufs 

qu’une prune ; pour dire, Il ri*eft pas niais, il entend 
bien fes intérêts. Onditauflî, Cet homme n’eflr pas 
là pour des prunes ; pbur dire, Il n’eft pas là pour rien, 
il a quelque fecrette affaire. Si je fuis affligé, ce n’eft 

pas pour des prunes. Mol. 
Les meilleures prunes font celles de damas. Les dattes 

tiennent le fécond lieu. On fait cas aufîï des prunes de 
pardigoigne, que par corruption on a appellces deper¬ 
drigon , à caufe de leuègrofleur & faveur agréable. Il 
y a des prunes à Rheims qu’on appelle nobert, 8c d’au¬ 
tres vagnons. Voici la liftedes principales prunes qui 
font maintenant dans les jardins des curieux. La plus 
hâtive des prunes eft la cerifette, dont l’une eft rouge, 
8c l’autre blanche, & s’ouvre net comme le damas. 
Elle eft bonne, quoyque fauvage. La prune de Cata¬ 
logne ci\ blanche, grofle, & très-hâtive, & ne quit¬ 
te pas le noyau. La prune de Saint Cir eft un damas 
noir , hâtif, & fort fleuri, qui quitte le noyau. Le 
gros damas noir hâtif, dit de Tours, quitte le noyau fort 
fec , a la chair jaunâtre, & eft une des meilleures. Il 
y a aufli un petit damas noir. La prune de taureau, ou 
poitron, eft groffe , longue , d’un rouge brun, ne 
quitte pas le noyau, & eft meilleure en confitures, 
en marmelade, à caufe de fon peu d’aigreur. La prune 
de damas d'Italie dite bombeeone, eft groffe , violette, 
hâtive, qui s’ouvre net, 8c dont l’eau eft excellente 

8c fucrée. Le perdrigon de cernai, dit double damas, 
ou paffevelours, eft une très-belle & grofle prune vio- 
lette, fleurie, hâtive, 8c qui n’eft pas d’un goût re¬ 
levé. Les prunes de damas rouges, blanches, 8c vio¬ 
lettes , font excellentes, quittent le noyau , & font 
plus fucrées. La prune de brugnoüe eft une efpece de 
perdrigon quiala>chair jaune, & eft bonne crue , fe- 
che, <3c en marmelade. La prune d'abricot, ou abri- 
cottée , eft femblable à l’imperiale, & a le goût d’a¬ 
bricot. Il y en a de jaunes, de rouges, 8c de blan¬ 
ches. La prune diaprée eft de fix fortes. Il y en a de 
violette, qui eft la meilleure des prunes. Il y en a de 
rouge dite de Roche-corbon, d’un village près de Tours, 

qui ne quitte pas le noyau , comme fait la precedente. 

La diaprée blanche eft grolfe, verdâtre, fort fucrée, 

o 
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& s’ouvre net, & a la chair verte. Il y a une diaprée 
violette bâtarde y longue, 8c fort fleurie ; & !a diaprée 
violette longue hâtive, qui eft à fleur double. La mira¬ 
belle eft une efpece de petit damas blanc qui charge 
beaucoup, quitte des mieux fon petit noyau, & eft 

affez fucrée, & fort bonne en confiture, & a un goût 
mufqué. II y a unegrojfe, & petite mirabelle. La prune 
de drap d'or eft un damas jaune tavelé de rouge, qui 
quitte le noyau, belle, bonne, & fort fucrée. La 

prune de perdrigon y de quatre efpeces ; la blanche, qui 
eft grofle , 8c longue ; la rouge , ou violette, qui 
quitte rarement le noyau , a la chair ferme ; 8c l’autre 
eft fucrée. Le perdrigon noir eft plus petit, 8c ne quitte 
pas le noyau. Le petit perdrigon violet tardif eft prefque 
rond, 8c s’ouvre net, & eft de bon file. La prune 
impériale eft de trois fortes ; la rouge, qui eft groffe, 
longue, fort fleurie, 8c excellente prune. La blanche 

eft de moindre valeur. L’impériale noire eft plus en 
pointe, & en cœur , eft excellente <5c tardive , & 
s’ouvre très-net. La prune royale eft une belle grofle 
prune ronde d’un rouge clair, qui a la queue longue, 
fort fleurie, 8c de bon goût. 11 y a encore fix efpeces 
de damas plus tardifs. Le damas mufqué y qui eft la 

prune de Cypre, ou de Malthe, eft noire, & fort fleu¬ 
rie. Le damas orangé y tavelé de rouge, que quelques- 
uns appellent mirabelle rouge. Le damas vert, qui l’eft 
toûjours , quoyque meur, bon à confire. ’ Le damas 

jumelle y qui eft fort fleuri, affez gros, «Sclong, d’u¬ 
ne eau très-fucrée, dont les prunes font toutes jumel¬ 
les ; 8c le damas blanc tardif, plus plat que rond , qui 
eft fort fucré, & s’ouvre net. La prune de moyeu, qui 
eft de deux fortes 5 dont l’une eft le moyeu de Bourgogne, 
dont le bois eft épineux , & vient de fauvageon , lon¬ 
guette en cœur , jaune dedans & dehors , bonne à 
confire, ayant un goût relevé approchant de l’abricot, 
ainfi nommé , à caufe que cette prune rcflemble au 

moyen d’un œuf, ronde 8c jaune'de même , aigre, 
8c feche comme celle de Bourgogne. La prune damaf- 
quinée, eft un gros damas rond , blanc , marqueté de 
rouge. La prune à fleur, double, dont l’une eft lon¬ 
gue , rouge, fort fleurie, & s’ouvre net j l’autre eft 
blanche, très-groffe, ronde, 8c fie s’ouvre pas. Là 
prune de Jerufalem, ou de Bordeaux y nommée ail de 
bœuf, eft extraordinairement grofle, d’un violet brun, 
fort fleurie > & plus quarrée que ronde. La prune de 
Monmirely autrement dite culot, eft blanche , longue 
8c pointue, & ne s’ouvre pas , & n’eft bonne qu’en 
pruneaux. La prune d'ileverte eft très-longue, 8c me¬ 
nue , qui demeure toûjours verte. Elle eft fort efti- 
mée. Le cœur de bœuf, ou la prune de St. Lo, eft la 
plus grofle des prunes, qui quitte bien le noyau, qui a 
la chair fort jaune, 8c la peau rouge, eft de moitié 
plus grofle que l’imperiale. La prune de Maugerou eft 
un gros damas violet, rond, 8c qui fe fend des mieux, 
La prune fans noyau eft petite, noire, faite en cœur, 

s’ouvre bien , 8c n’a qu’une amande. La prune datyle 
eft de deux fortes ; l’une de Gonore, 8c l’autre du 
Mans. Celle-ci eft blanche, longue 8c menue ; l’au¬ 
tre plus petite & violette, 8c s’ouvrent bien toutes 
deux. Le cœur de pigeon eft une prune faite en cœur » 
noire, grofle, fe fend bien, 8c eft très-bonne fur 
l’arriere-faifon. La prune de Rhodes eft belle & groffe, 
noire, 8c un peu longuette, eft bonne 8c tardive. Le 
damas gris, ou prune de Monfieur, qu’on appelle aufli 
gros damas mufqué tardif, eft une prune violette > fort 
fleurie, affez grofle, qui a la chair jaune, quitte le 
noyau , 8c a un goût relevé. La prune tranjparente eft 

groffe, blanche 8c longue, & s’ouvre net, ainfi nom¬ 
mée, pareeque l’expofant au foleil, on voit claire¬ 
ment fon noyau. La prune virginale eft une efpece de 
gros damas blanc. La mivnonne eft affez grofle 8c lon- 
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«ne, blanche, & tavelée de rouge, qui s’ouvre des 
mieux, eft délicate 8c fucrée. Elle a été ainfi nommée 
à caufe de fa bonté. La Reine Claude eft une efpece de 
gros damas verd qui eft rond, un peu plat, & quarré, 
qui a la chair très-ferme & épaiffe, quitte le noyau, 
& eft des plus fucrées. La prune de Pologne eft aflez 
femblable à l’Imperiale blanche, mais bien meilleure. 

La prune de Suip eft fort longue, 8c menue , rouge 
& tardive, qui quitte fon noyau, & a bon goût. La 
prune datte eft une efpece d’imperiale tardive. U y en a 
de blanches, 8c de rouges : elle eft bonne à faire des 

pruneaux. La prune de Sainte Catherine eft blanche, 
grofle, ne quitte point le noyau, 8c eft des plus fu¬ 
crées , 8c bonne à faire des pruneaux. Le damai d'Ef- 
pagne eft une prune tardive & noire, qui eft très-bonne. 
Le rognon de coq eft une petite prune blanche tavelée de 
rouge, longuette, & faite en rognons, qui eft très- 

tardive. La prune de Saint Julien eft d’un noir violet 
fort fleuri, ne s’ouvre pas, fe fane fur l’arbre, & y 
demeure jufqu’aux gelées : on en fait des pruneaux. 
La prune norbete eft un petit damas noir tardif, qui 
ne quitte pas le noyau , dont on fait les meilleurs 
pruneaux d’un beau bleu azuré. Il y en a une diaprée 
noire tardive; un gros damas violet tardif de Tours , 
& un autre rouge , & un autre noir, qui ne fe fend 
pas bien, & n’eft pas d’un goût fl relevé que les au¬ 
tres. 

P R U N E^A U. f. m. Prune fechée au Soleil, ou dans 
le four. Oneftimeles pruneaux de Tours, qui font 
faits de grofles prunes. Un jus de pruneaux eft laxatif. 

On dit ironiquement d’une perfonne noire, qu’elle eft 
blanche comme un pruneau relavé. 

PRUNELAYE. f. fem. Lieu planté de Pruniers. 
Planter une prunelaye. La Qjuint. 

P R UNE LL A. f. m. Terme de Medecine. Seche- 
reflè de la langue 8c de la gorge qui arrive dans les fiè¬ 
vres continues, fur tout dans les aiguës, accompa¬ 
gnée d’ardeur 8c d’une rougeur obfcure : la langue 
eft aulft couverte d’une croûte tantôt blanchâtre 8c 
tantôt noirâtre. Quelques - uns donnent ce nom à 
l’efquinancie. 

PRUNELLE, f. f. Prune fauvage qui vient parmi 
les ronces & les hayes fur un petit arbre qu’on appelle 
prunellier, ou prunier fauvage. Ce fruit eft aigrelet, & 
horriblement ftiptique. Les pauvres gens en font de la 
boiflon ; 8c quand on veut dire que du vin eft fort 
mauvais, on dit que c’eft du vin de prunelle. Voyez 
Prunellier. 

Prunelle, ou Brunelle, eft une plante qui 
eft fouveraine pour guérir les playes. Quelques-uns 
l’appellent herbe au Charpentier. En Latin prunella ou 
bruneüa. Voyez Brunelle. 

Prunelle, fignifie ordinairement une petite ouver¬ 
ture qui eft dans les tuniques de l’œil, qui donne paf- 
fage aux rayons de la lumière pour s’aller brifer dans 
le criftalin, pour fe peindre dans la retine, 8c former 
ainfi la vifion. L’Eglife prie le Seigneur, qu’il nous 
conferve comme la prunelle de fon œil. On dit d’une 
chofe qu’on eftime, qu’on la tient chere comme la 

prunelle de fes yeux. On dit qu’une femme joue de la 
prunelle, quand par coqueterie elle fait quelques mou- 
vemens de l’œil pour donner de l’amour. 

PRUNELLIER, f. m. Prunier fauvage qui porte 
les prunelles. C’eft un petit arbre épineux dont l’é¬ 
corce eft cendrée tirant fur le purpurin. Ses feuilles 
font femblables à celles du prunier cultivé , mais beau¬ 
coup plus petites & d’un goût aftringent. Ses fleurs 
font blanches comme de la neige, odorantes , compo- 
fees de cinq feuilles difpofces en rofe : elles naiflent 
devant les feuilles. Ses fruits font de petites prunes 

grofles comme ua gros grain de raifin, prefque ron- 

P R U. PSA. 
des, de couleur noire tirant fur le bleu, d’un goût 
extrêmement ftiptique. Sa racine eft ligneufe, noire. 

En Latin prunus fylveflris. C. Bauh. L’eau diftillée 
des fleurs du prunellier eft un remede fingulier pour 
la pleurefie , 8c pour les oppreflions de poitrine: 
fes fruits font bons pour la diflenterie. Le fuc épaifli 
de ces fruits s’appelle acacia recentiorum, ou Germa- 
norttm, parcequ’on le fubftituë à la véritable acacia des 
anciens. 

PRUNIER, f. m. Arbre dont il y a deux efpeces 
generales, un cultivé 8c l’autre fauvage. Le prunier 
cultivé eft d’une hauteur 8c d’une grofleur médiocre. 
Ses feuilles font un peu longues, crenelées tout au¬ 
tour. Ses fleurs font blanches, compofées de cinq 
feuilles difpofces en rofe. Ses fruits qu’on nomme pru- 
nés, font charnus, couverts d’une peau mince ; il y 
en a beaucoup d’efpeces qui different par leur grofleur, 
par leur figure, par leur couleur, par leur goût. En 
Latin prunus fativa. C. Bauh. La decoftion des feuil¬ 
les du prunier eft bonne pour arrêter les fluxions qui 

tombent fur la luette & fur les gencives, fi on s’en 
lave la bouche. Les prunes douces ramoliflent & lâ¬ 
chent le ventre. On dit proverbialement , il eft 
fot comme un prunier, fans qu’on voye le fondement 

de ce proverbe. A l’égard du prunier fauvage, voyez 
Prunellier. 

PRURIT, f. m. Terme de Medecine, eft une de- 
mangeaifon qui vient des vapeurs du fang, 8c des au¬ 
tres humeurs âcres, 8c mordicantes qui reftent en quel¬ 

que partie du corps. Il y a un prurit Ample, 8c un pru¬ 
rit douloureux. 

PSA. 

P S A L M E. Voyez Pseaumï. 

P S A L MIS T E. f. m. C’eft le titre qu’on donne à 
David, quand on le veut citer. Comme dit le Pfal- 
tnijie en tel endroit. 

PSALMODIE, f. fem. Chant d’Eglife dont on fe 
fert pour chanter les Pfeaumes. Ils s’exerçoient au 
jûne , à la priere, & à la Pfalmodie. Pat. Jean 
Bena a fait unTraitté de la divine Pfalmodie, ©udu 
chant d’Eglife. 

PSALMODIER, v. neut. Chanter des Pfeaumes. 
Les divers Ordres de Religieux psalmodient divcrfe- 
ment. Les Minimes, les Chartreux ne pfalmodient pas 
comme dans les Cathédrales. 

Psalmodier, fedit plus particulièrement d’une ma¬ 
niéré de reciter le Bréviaire dans des Communautez 
hors de l’Eglife, qui eft oppofée au plein chant. Les 
Seminariftes qui difent leur Bréviaire en commun, ne 
le chantent pas, ils ne font que pfalmodier. 

Psalmodier, fignifie par extenfion, Parler, dis¬ 
courir. 

On lit peu ces Auteurs nez, pour nous ennuyer y 
Qui toujours fur un ton [emblent pfalmodier. Bol. 

PSALTERION. f. m. Inftrument de Mufique 
fort en ufage chez les Hebreux, qui l’appellent nebel. 
David loiioit Dieu fur le ciftre 8c le pfalterion. On ne 
fçait pas la forme precife du pfalterion des Anciens. Ce¬ 
lui dont on ufe maintenant eft un inftrument plat, qui 
a la figure d’un trapeze ou triangle tronqué par enhaut. 
Il eft monté de treize rangs de cordes de fil de fer, ou 
de leton accordées à l’uniflon, ou à l’oétave, mon¬ 
tées fur deux chevalets qui font fur les deux cotez. On 
le touche avec une petite verge de fer , ou un bâton 
recourbé : ce qui fait que quelques-uns le mettent au 

rang des inftrumens de pereuflion. Son coffre eft com¬ 
me celui de l’épinette. Il eft ainfi nommé à pfallendo. 
On l’a auflï appellé nablium, ou nablum. Papias ap¬ 

pelle pfalterion, une efpece d’orgue ou de flûte donc. 
on 
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on fe fert à l’Eglife pour accompagner le chant. En 
Latin fatnbucum : c’eft une efpece de cornet à bouquin 

ou de ferpent. 
PSAUTIER, fi m. (Prononcez SAUTIER.) 

Le Livre des C L. Pfeaumes de David. Le Pfautier 
cft diftribuc dans le Bréviaire par l’Office delà fernai- 

ne. Il y a une infinité de Commentaires & de Para- 

phrafes fur lç ? fautier. On appelle aufli P fautier , le 
Livre d’Eglife qui contient les pfeaumes. 

Psautier» chez les Religieufes , fe dit aufli d’un 
grand chapelet. Cette fille a un P fautier pendu à fa 

ceinture. On l’a appelle ainfi » à caufe qu’il y a 15 o. 
grains » qui égalent le nombre des Pfeaumes de David. 

On tient que c’eft St. Dominique qui en a été l’inven¬ 

teur. 

P S E. 

PSEAUME. fubft. mafc. (L’Academie dit aufli 

Pfalme.) Prononcez Seaume, ou Saume. Cantique, 
Hymne facré. Cemoteft maintenant renfermé aux 

C L. Pfeaumes attribuez à David ; & le mot de Can¬ 
tique eft demeuré à des pièces de même nature qu’ont 
fait les autres Prophètes & Patriarches. Les Anciens 
ont fait cette différence entre un Pfeaume, & un Can¬ 
tique , que le Cantique étoit Amplement chanté -, au lieu 
que dans le Pfeaume on accompagnoit le chant de quel¬ 
que inftrument, comme témoigné St. Auguftin. Les 

Pfeaumes ont été confiderez de tout temps comme une 
des principales parties de l’Ecriture. Port-R. Les 
Pfeaumes (ont divifez en cinq livres : on ne trouve le 
nom de David qu’à la tête de 73 : cependant quelques- 
uns attribuent les 150. à David fans exception. Saint 
Auguftin, & St. Chryfoftome ont cru qu’ils étoient de 

lui. Les Juifs n’étoient pourtant pas perfuadez que Da¬ 
vid en fût l’Auteur, & conftamment il y en a quelques- 
uns qui ne font pas de lui. St. Jerome a remarqué qu’il 
y a divers Pfeaumes compofez long temps après David. 

Il eft difficile d’en connoître les Auteurs ; c’eft une col¬ 
lection de Cantiques faite par Efdras. Du Pin. Les 
Pfeaumes qu’on recite aujourd’huy dans l’Eglife Romai¬ 
ne font les mêmes qu’on chantoit autrefois dans l’Eglife 
Latine, &faifoient partie de l’ancienne Vulgâte. La 
traduction de St. Jerome n’a point eu de cours dans 
l’ufage de l’Eglifc. L’ancienne Vulgate, ou la vieille 
verfion des Pfeaumes a été faite fur le Grec des Septan¬ 
te. On dit les fept Pfeaumes Penitentiaux, qui n’ont 

pas toujours été les mêmes que ceux qui ont à prefent 
ce nom. Les Pfeaumes Graduels font ceux qui fe chan- 
toient autrefois fur les degrez du Temple, & qui font 
maintenant diftribuez dans l’Office de la Vierge. St. 
Jerome appelle Pfeaumes (XAÜeluya, ceux qui ont pour 
titre un Alleluya, & qui contiennent une particulière 
& joyeufe louange de Dieu, fçavoirle CIV. CV. 

Sc CVI. depuis le CX. jufqu’au CX VIII. & de¬ 
puis le CXXXIV. jufqu’au CL. On lui a donné 
pour penitence une paire de fept Pfeaumes ; pour dire, 
On lui a enjoint de les reciter une fois feulement. L’Of¬ 

fice double & femi-double, & à neuf Pfeaumes & neuf 
Leçons. 

On dit proverbialement, C’eft un Bréviaire àl’ufage de 

Fefcamp, à trois Pfeaumes & trois Leçons, & rien du 
tout, fi on ne veut. 

? S E U D O B U NIU M. f. mafc. Plante dont parle 

Diofcoride» & qui fuivant quelques-uns eft la même 
que celle qu’on nomme herbe de Sainte Barbe. Mr. 
Tournefort met cette herbe parmi les efpeces de flfym- 
brium , & il l’appelle fxfymbrium trucs, folio, glabro, 
flore luteo. 

Ce mot eft compofé de deux mots Grecs, pfeudos, faux, 
& bunion, navet. 

PSE. PSI. PSO. PSY. PTA. PTI. PTY. 
PSEUDODIC TAMNUS. f. mafc. Sorte de 

plante qui a été appellée ainfi , parccqu’il y en a une 
efpece dont les feuilles ont quelque raport aux feuille# 
du diôamne de Crete. 

Ce mot eft fait de deux mots Grecs pfeudos, faux, & 

diftamws, dtttamne. On l’appelle en François faux 
diftamne. 

PSEUDONYME, adj. mafc. eft un nom que les 
Critiques ont donné aux Auteurs qui ont fait des livres 
fous de faux noms ; comme ils ont donné celui de Cry- 
ptonyme à ceux qui les avoient mis fous des noms ca¬ 
chez, oudeguifez. 

Ce mot vient du Grec pfeudos, faux, & onoma, nom. 

PSI. 

PSILOTHRE. fubft. mafc. Dépilatoire, ou qui 
eft propre à faire tomber le poil ; comme font la leffive 
forte, la chaux vive, les œufs de foiirmi, la fandara- 
que, l’arfenic , l’orpiment. 

Ce mot vient de deux mots Grecs, pfiloo, j’ête Xécorce, 
& thrix, poil. 

PSO. 

P S O R A. fubft. mafc. Efpece de puftules qui viennent 
fur la peau , & qui caufent ordinairement de la de- 
mangeaifon. Le mot de pfora eft Grec , & ligni¬ 
fie gale. 

PSOROPHTALMIE, f. f. Efpece d’ophtal¬ 
mie accompagnée de demangeaifon. 

Ce mot eft formé de deux mots Grecs, pfora, gale, & 
ophtalmos, «il. 

P S Y. 

PSYLLIUM, fubft. mafc. Plante qu’on appelle au¬ 
trement herbe aux puces. 

Ce mot vient du Grec pfylla, puce. Voyez Herbe aux 
puces. 

PTA. 

PT ARMICA. fubft. fem. Plante qui pouffe une 
feule tige grêle, ronde, fiftuleufe, affez ferme, gar¬ 
nie de feuilles longues comme celles de l’eftragon, 
crenelées tout autour de dents aiguës, rudes, de cou¬ 
leur verte-brune, luifante, d’un goût brûlant. Ses 
fleurs font radiées , blanches, difpofées à la cime de 
branches en bouquets fort ferrez, ainfi que celles de la 
mille-fetlille ; mais plus grandes. Quand ces fleurs 
font paffées, il leur fuccede des femences affez me¬ 
nues. En Latin ptarmica vulgaris folio longo ferrato, 
flore allô, J. Bauh. Les feuilles de la ptarmica étant 
mifes dans le nez font éternuer, d’où vient qu’on lui 
a donné ce nom ; car ptarmos eft un mot Grec qui li¬ 
gnifie éternuement. Ces feuilles étant mâchées excitent 

le crachat, & font bonnes pour la douleur des dents. 
Il y a d’autres efpeces de ptarmica. 

P T A R MI QJJ E. f. m. Sternutatoire, ou médica¬ 

ment propre pour faire éternuer. 
Ce mot vient du Grec ptarmos , éternuement. Voyez 

Sternutatoire. 

P T I. 

PTI S AN NE. Voyez Tisane. 
PTY ALISME, fubft. mafc. Crachement , fali- 

vation. 
Ce mot eft Grec. Voyez Salivati on. 

PUA. 
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PUA. 

pUAMMEN T. adv. D’une maniéré puante. Cet¬ 

te femme > ou ce chien ont vefli bien puamment. 
Püamment, fe dit figurcment en Morale. Cet hâ¬ 

bleur a menti bien puamment , bien effrontément, 
fon menfonge eft vifible. 

PUANT, ante. adj. Qui a une odeur forte & def- 

agreable, qui offenfe le nez 6c le cerveau. Cela eft 

puant comme un privé, comme une charogne. Un 
cgoût puant. Il a les pieds puans, l’haleine puante. Cet¬ 

te viande eft puante, c’eft-à-dire, gâtée, corrompue; 
Les rofes brûlées & le vin jetté dans le feu donnent des 

vapeurs puantes. 
Puant, en termes de ChafTe, fe dit des renards, des 

blaireaux, des fangliers , &c. qu’on appelle bêtes 

puantes. 
Puant, eft aufli quelquefois fubftantif. C’eft un 

puant. L’Acad. 
PUANTEUR, f. f. Odeur mauvaife qui fort d’un 

corps corrompu. La puanteur d’un corps mort depuis 

trois jours eft infupportable. Les maux de matrice fe 
gueriflent par les plus fortes puanteurs. On dit quelque¬ 
fois au figuré, la puanteur du vice , pour en marquer 

l’ordure, & en donner de l’horreur. 

PUB. 

PUBERE, adj. m. & fem. Terme de Jurifprudence. 
Qui a atteint l’âge de douze ou de quatorze ans. Les 

filles en Droit font réputées puberes à douze ans, 6c les 

garçons à quatorze. 
PUBERTE', f. f. Etat des filles qui ont atteint l’âge 

de douze ans, ou des garçons celui de quatorze. On 
appelle la pleine puberté, l’âge de dix-huit ans. L’âge 

de puberté eft une majorité naturelle pour contracter 
mariage. C.B. 

PUBIS, f. m. Terme d’Anatomie, qui fe dit d’un 
des os de la hanche, qui eft fitué à la partie anterieure, 
& moyenne du tronc. On l’appelle autrement Vos du 
fenil, oui 'os barré. 

PUBLIC, i qjj e. adj. m. & f. & fubft. Terme 
relatif & collectif oppofé à particulier. Le general des 
citoyens , ou des hommes ; la focieté civile ; tout 
le peuple en general ; le gros de la multitude. Le pu¬ 

blic doit fe guérir de la peur aux dépens de celui qui la 
lui caufe. Amelot. La Morale des Payens ne prê- 
choit autre chofe que l’amour du bien public, & la con- 
fervation de la Republique. Sous Louis XI. il y eut 
en France la guerre du bien public. Ceux «jui fe plai¬ 
gnent du public n’ont pas toujours raifon. Bell. Quel¬ 
que décrié que foit le public, il n’y a pas de Juge plus 
incorruptible, 6c tôt ou tard il rend juftice. B o i. Au- 
gufte n’eut rien à fouhaiter du public, ni le public de 

lui. St. Evr. Le public veut qu’on le refpeéte, 6c fe 
fouleve contre ceux qui l’abordent avec trop de con¬ 

fiance. Bail. Le public y qui eft le Juge fouverain, fc 
laiffe prévenir comme les particuliers. OeM. Si vôtre 
Ouvrage eft bon, le public lui rendra juftice fans que 

vous ayez la honte de l'en folliciter. B o i. Les ambi¬ 
tieux briguent la faveur du public ; les honnêtes gens 
cherchent fon approbation; tout le monde craint fa 
haine , & fon mépris. Oe. M. L’intérêt particulier 
ne raifonne plus quand l’utilité publique conclut contre 
lui. T o UR. Il eft dangereux de vouloir defabufer le 
public prévenu , & entêté. Oe. M. Le public eft un 
Juge inexorable, qu’il faudrait ménager plus qu’on ne 
fait. Bell. Combien de mechans Auteurs perfecutent 
le public de leurs Ouvrages ! Oe. M. 

Public, fe dit aufli d’une affemblée ouverte à tout le 

PUB. 
monde. Il faut avoir de la hardielîe pour paroître en 

public. Les Avocats parlent en public. Les Prédica¬ 
teurs prêchent en public. Ce Prefident a donné une 
audience publique. On dit, qu’un Auteur donne fcs 
Ouvrages au public, quand il les fait imprimer, & que 
la le&ureen eft abandonnée à tout le monde. 

On appelle un Officier public, un homme public, un Ma- 
giftrat qui a foin de la juftice, ou de la police ; qui a 
infpeétion fur le peuple, & qui donne les ordres pour 
entretenir la focieté, 6c la tranquillité publique. On le 

dit aufli des Avocats, Procureurs, & autres perfon- 
nes qui prêtent leur miniftere à toutes les perfonnes qui 
en ont befoin. 

Public, fe dit aufli en termes de Droit. Le Titre 

premier du XLVIII. Livre duDigefte eft des ju- 
gemens publics, des crimes publics, des cas où cha¬ 
cun du peuple pouvoit être aceufateur, 6c qui inte- 
reflent la focieté. 

On dit aufli au Palais, qu’une Marchande publique peut 

s’obliger fans autorifation de fon mari, lorfqu’elle tient 

boutique ouverte, 6c quelle s’oblige pour raifon des 
■chofes dont elle fait commerce. Hors de là le nom de 

publique à une femme eft injurieux, & fignifie celle qui 
fe proûituë à tous venans. En Droit, les fervantes de 
Cabaret paflent pour publiques. Pat. 

Public, fe dit aufli de ce qui eft connu, 6c manifefté 

à tout le monde. En la Primitive Eglife on faifoit des 
pénitences publiques. On affiche les Ordonnances de 
Juftice, on les crie à fon de trompe pour les rendre 
publiques. On prétend que ce n’eft plus une medifan- 
ce, quand on aceufe quelcun d’un crime qui eft pu¬ 
blic , 6c notoire. On appelle un nouvelle publique, 

celle qui fe débité par toute la ville ; qui n’eft plus fe- 
crete. 

Public, fe dit aufli d’un lieu découvert qui n’appar¬ 
tient à perfonne en particulier, mais à une Commu¬ 
nauté. En toutes les villes il y a des places publiques, 
des lieux publies, où l’on fe peut aller promener 6c di¬ 
vertir. Les communes appartiennent au public ^ chacun 
y peut mener paître fes beftiaux. 

P U B LI C AI N. f. m. C’étoit chez les Romains un 
Fermier des impôts & des revenus publics. Ce nom 

étoit fort odieux chez les Juifs, ils defignoient par là 
un grand pecheur ; un homme de mauvaüe vie, 6c un 
homme à detefter : d’où vient que J. Christ dit à 

fes Difciples, que celui qui ne voudra pas écouter les 
admonitions de l'Eglifè, doit être évité comme un 
Payen, ou un Publicain. Ce n’eft point avec l’orgueil 
du Pharifien, qui vantoit à Dieu la juftice de fës œu¬ 
vres ; mais avec la honte du Publicain que nous devons 
demander juftice. Le P. de laRub. 

PUBLICATION, f. f. Notification qu’on fait 
dans les aflemblées 6c lieux publics d’une chofe qu’on 

veut que tout le monde fâche. On fait au prône des 
proclamations 6c publications de bans pour les maria¬ 
ges , pour les enchères des decrets, &c. On a fait la 
publication d’un monitoire.. La publication des bans 
n’eft pas neceflaire au mariage, & elle n’en touche 

point la validité. Le Ma it. Il fe fait des publications 
à cri public , à fon de trompe, par des affiches, & c,1 
On faifoit autrefois des publications d’enquêtes, lors¬ 

qu'on en faifoit l’ouverture, & qu’on les tirait d’un 
fac dans lequel elles avoient été envoyées cfolès 6c 
fcellées par le Commiflaire Enquêteur; <3c alors on 
n’étoit plus recevable à donner des reproches cdnttâ les 
témoins. r» 

PUBLIER, v. a«5t. Rendre une chofe publique. Ôri 
publie des Edits 6c des Déclarations, lorfqu-ott les lit 
en pleine Audience, qu’on les enregître, qu’on les 
fait afficher, imprimer, & crier par les niés. On dit 

aufli publier des enchères, des fermes, un rolle. On 
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publie fouvent de fa :fTes nouvelles en les difant de bou¬ 

che en bouche. On die auifi d‘un îndifcret, qu’il publie 
le fecrct de fon ami, lorfqu’il le découvre à quelque 

autre ; qu’il publie les faveurs de fa maîtreil'e, lorfqu’il 
s’en vante. La mcdifance publie que vous ayez eu une 

mauva-fe aventure. 
Publier» fignifie dans le meme fens, Mettre au jour, 

faire imprimer. Ofez-vous publier des vers fi infipides ? 

Oe. M. Le public lailfe aux Auteurs le foin d’exa¬ 
miner s’ils ont raifon de publier leurs Ouvrages, & croit 
n’avoir intérêt qu’à juger de l’Ouvrage. Nie. 

Publie, e e. paît. pafl. & adj. On met fur le dos 
des Edits & Patentes, Lu, publié & enregîtré fuivant 
l’arrêt de ce jour. 

P U B L1 QU E M E N T. adv. Hautement & en pu¬ 
blic. C’eft un mariage célébré publiquement, en face 
d’Eglife. Cette doctrine a été prêchée publiquement. 

P U C. 

PUCE, fubft. fera. Petit infeSe qui mord & tour¬ 
mente en été les hommes & plufieurs animaux. La puce 
a fix jambes, qui ont chacune trois jointures diverfe- 
ment articulées. Quand elle veut fauter, elle étend 
toutes fes jambes en même temps, «5c ces differens ar¬ 
ticles venant à fe débander enfemble comme autant de 
reiforts, font caufe de ce faut, que quelques-uns ont 
attribué à des aîles imaginaires. C’eft une chofe curieu- 
fe de voir la figure de la puce dans le livre de la Micro¬ 
graphie de Mr. Hook, où l’on découvre un petit relfort 
très-delié fi merveilleux, qu’il lui fait fauter 200. fois 

la hauteur de fon corps par fa vertu élaftique. 
On appelle une lunette à puce , un petit microfcope 

qu’on applique à l’oeil, qui augmente les efpeces des 

objets. 
Puce, fe dit proverbialement en ces phrafes. On me¬ 

nace les gens de leur fecouèr leurs puces, c’eft-à-dire , 
qu’on les étrillera bien, qu’on leur donnera bien de la 

peine. On dit qu’à la Sainte Luce les jours croiflent du 
faut d’une puce y pour dire, de bien peu. Cequimar- 
que que ce proverbe a été fait avant la reforme du Ca¬ 
lendrier : pareeque la Ste. Luce dans l’ancien Calen¬ 
drier eft au 23. de Décembre, & feulement au 13. 
dans le nouveau. On dit aufli, qu’une perfonne a la 
puce à l’oreille ; pour dire, qu’elle eft bien éveillée, ou 
inquiette. Je fçai ce qui vous met hpuce à l’oreille. 

Racan. 
Toute la nuit j’ai la puce à l'oreille, 
Mon mari dort, cependant que je veille. 

Il y a une plante que l’on appelle herbe aux puces, ou 

pfyllium. Voyez Herbe aux puces. 
P U C E A U, f. m. J eune garçon qui a encore fa virgi¬ 

nité , qui n’a jamais eu de commerce particulier avec 
une femme. Il ne fe dit guere qu’en raillerie. C’eft 
un jeune puceau, qui n’a jamais rien vu. 

PUCELAGE, f. m. Virginité ; état d’intégrité. 
C’eft un novice, «5c fa femme aura fon pucelage. Il fe 
dit particulièrement des filles. Elle perdit fon puce¬ 
lage avec fes premières dents. Balz. Donner fon pu¬ 
celage. Un pucelage n’eft pas un morceau aulîi friand 
que l’on penfe. Oe. M. Les Médecins modernes tien¬ 
nent qu’il n’y a aucune marque certaine du pucelage. 
Salomon dit qu’il y a trois chofes qui font merveilleu- 
fes pour lui, voire quatre qu’il ne connoit point. La 

trace de l’homme dans la fille &c. Prov. ch. 30. Nean¬ 
moins les Matrones jurées dans leurs Statuts & Regle- 
mens qui contiennent des formules des rapports qu’el¬ 
les font enjuftice, quand elles font nommées pour 
vifiter les filles qui fe plaignent d’avoir été déflorées, 

en mettent quatorze, fur lefquelles on établit un juge¬ 

ment. * Cet ufage eft fort ancien} & on l’obferve en- 

Tme II J. 

P U C. 
core en plufieurs lieux. On n’étoit pas autrefois auflî 
modefte eu paroles qu’on eft à prefent ; Laurent Jou- 
bert fameux Medec n de Montpellier a tranfcrit trois 
rapports ; l’un fait au Prévôt de Paris, l’autre en Lan¬ 
guedoc, «5c le troifiéme en Bearn, où les Mationes 
s appellent Muouliercs. Ces rapports feinblableS con¬ 
tiennent quatorze marques du pucelage en des termes 
particuliers «5c inconnus , qu’on a crû être obligé d’in- 
ferer ici; on y fait profelfion depaticr dans tous les 
termes de l’Art reçus, «5c autorifez en Juftice. Lau¬ 
rent Joubert n’explique point ces termes, & on n’en 
trouve l’explication que dans un autre rapport du 23. 
d’Oéïobre 1672. inféré dans le Tableau de l’Amour du 
Sieur Nicolas Venette Médecin de la Rochelle, im¬ 
primé à Amfterdam dont voici la copie. 

Nous Marie Miran, Chriftophlette Reine, & Jeanne 
Porte-po«llet Matrones jurées de la ville de Paris , cer¬ 
tifions à tous qu’il appartiendra, que le 22. jour d’Oc- 
tobre de l’année prefente par l’ordonnance de Monfieur 
le Prévôt de Paris en datte du 15. de ce dit mois, nous 
nous fommes tranfportées dans la rué de Pompierre 
dans la maifon qui eft fituée à l’Occident de celle où 
l’Ecu d’argent pend pour enfeigne , une petite rue en¬ 
tredeux , où nous avons vu <5c vifité Olive Tiiferand 
âgé de trente ans, ou environ, fur la plainte par elle 

faite en Juftice contre Jaques Mudont bourgeois de la 
ville de la Roche fur mer , duquel elle a dit avoir été 
forcée & violée, <5c le tout vu & vifité au doigt & à 
l’œil, nous avons trouvé qu’elle a 

Les toutons devoyez, c’eft-à-dire la gorge flétrie : les bar¬ 
res froilfées , c’eft-à-dire l’os pubis , ou bertrand : le 
lippion requoquillé , c’eft-à-dire le poil: l’entrepet 
ridé , c’eft-à-dire le perince : le pouvant debiffé, 
c’eft-à-dire la nature de la femme qui peut tout : les 
balunaus pendants , c’eft-à-dire les levres : le lip— 
pendis pelé, c’eft-à-dire le bord des levres : les ba- 
boles abattues, c’eft-à-dire les nymphes : les halerons 

demis, c’eft-à-dire les caroncules : l’entrechenat re¬ 
tourné , c’eft-à-dire les membranes qui lient les ca¬ 
roncules les uns aux autres : le barbidau écorché, 
c’eft-à-dire le clitoris : le guilboquet fendu, c’eft-à- 

dire le cou de la matrice : le guillenard élami » é’eft- 
à-dire le conduit de la pudeur : la dame du milieu 

retirée, c’eft-à-dire l’hymen : l’arriere-foffe ouver¬ 
te , c’eft-à-dire l’orifice interne de la matrice. Le tout 
vu & vifité feuillet par feuillet, nous avons trouvé 
qu’il y avoit trace de .... & ainfi nous dites Ma¬ 
trones certifions être vrai à vous Monfieur le Prévôt 
au ferment qu’avons fait à la dite ville. Fait à Paris le 
23. Oélobre 1672. 

Il y a des affronteufes qui fe difent des rabilleufes de puce¬ 
lages. Au Pérou en la Province de Mauta on ne marioit 
les filles , qu’à condition que les plus proches parens , 
ou amis du marié en jouïroient avant lui, 8c lui ôter- 
roient fon pucelage , comme remarque Pedro de Cieça, 
& l’Hiftoire des Incas. Du Cange dérivé ce mot de 
puctllagium, quafi pueUagium. 

Pucelage. Terme d’Orfevre. C’étoit un agrément 
qui pendoit au demi-ceint d’argent, -5c qui étoit fait 
en maniéré de petit vafe. Mais aujourd'huy on ne met 
plus de pucelage aux demi-ceints. 

P U C E L L E. f. f. Fille qui a encore fa virginité , qui 
n’a eu aucun commerce avec un homme. Si la jeune 
époufe n’étoit pas pucelle, du moins elle en fit toutes les 

façons. Oe. M. 
La jeune fille, agréable, & gentille, 
Puçelle étoit : mais a la vérité 
Moins par vertu, que par (implicite. La Fon. 

On appelle les Mufes, les neuf Pucelles. Tout le inon¬ 
de parle de la Pucelle d’Orléans, qui a fauvé la France. 

Le Poème de la Pucelle eft de Chapelain. Comme les 
C c c Cri-’ 



p U C. P U D. 

Critiques prétendent que l’Auteur n’a pas reüflï dans 

ce Poème, on a dit de lui, 
Depuis vingt ans il eft fur la Pucelle, 
Et le pauvre homme na rien fait. 

Ses vers font plus forcez, que ceux de la Pucelle. B oïl. 
Ces mots viennent de pudicellus, & de pudicella ou puel- 

la. D'autres les dérivent de pulcellus 6c pulcella ; 6c d’au- 

ires de pulchellula. 
Pucelle, eft aufli uneefpecedepoiffon. Il reffem- 

ble à l’alofe ; mais il eft moins grand. 
PUCERON, fubft. mafe. Efpece de petit mou¬ 

cheron qui s’attache aux jets nouveaux des pêchers, 
des pruniçrs, 6c du chevre-feuille 6cc. Parunecfpe- 

ce de venin ils rendent les arbres, 6c les plantes ma¬ 

lades. 
PUCHOT, ou Trombe. Terme de Marine. C’eft 

un nuage échauffe' par le foleil, qui par une»de fes extre- 
jnitez porte fur la furface de la mer : il eft fuivi d’un 

tourbillon extraordinaire qui le fait crever fur le vaif- 

feau, 6c le met en grand danger. Les matelots appré¬ 

hendent fort ce tourbillon. 

P U D. 

PUDEUR, f. f. Honnêteté, retenue -, honte natu¬ 
relle qu’on a de faire quelque chofe de deshonnête, " ou 
de mauvais, 6c qui paroit par une rougeur qui monte 
au vifage. Ariftote définit la pudeur, la crainte de 
l’ignominie. La pudeur eft une honte fage, 6c hon¬ 
nête; un fentiment pour les choies qui peuvent ap¬ 

porter quelque infamie. Fel. La pudeur fied bien aux 
jeunes gens, 6c le rouge quelle répand fur le vifage a 
été appelle le vermillon de la vertu. Id. Une jeune 
pudeur ajoute un grand éclat à un beau vifage. Id. Une 
pudeur un peu farouche, 6c un peu fauvage fied bien 
aux femmes. On a du mépris 6c de l’horreur pour une 

fille effrontée 6c fans pudeur. Ofez-vous fans pudeur , 
6c fans honte avancer une telle propofition ? Le Ma- 
giftrat doit empêcher tout ce qui eft contre la pudeur, 
6c l’honnêteté publique. Une femme qui n’a plus que 
les reftes d’une pudeur ébranlée, ne fait que de foibles 
efforts pour fa defenfe. G. G. La pudeur d’une fille 
doit aller jufqu’à ignorer tout ce qui regarde l’amour. 
Font. La pudeur a été donnée à l’homme pour con- 

ferver fon honneur , 6c fa réputation , parcequ’elle 
renferme une crainte fecrette de mépris , 6c d’infamie. 

Oe. M. Peut-on trouver de l’agrément dans une piece 
qui tient la pudeur toujours enallarme, 6c falitàtous 
momens l’imagination ? Mol. 

Nature de f avoué 
Tout ce rouge acheté, qui dtffus votre joué 

Fait l'office de la pudeur. Bens. 
Quand on franchit les bornes de la pudeur, on s’a¬ 
bandonne à de grands defordres, pareequ’on n’a plus 
de frein qui retienne. Bell. Dans Virgile tout garde 
bien fon caraétere ; la bienfeance 6c la pudeur n’y font 
jamais bleffées. Le P. Rap. 

Du moindre fens impur la liberté m'outrage, 

Si la pudeur des mots nen adoucit l'image. Boil. 
Naturellement la pudeur aime beaucoup les petites fa¬ 
çons : 6c comment ne les aimeroit-elle pas ? On dit 
qu’affez fouYent elle leur doit ce qu’elle eft. Le Ch. 
deM. 

L'hymen ne fait des loix 
Que pour autorifer la pudeur a fe taire. Corn. 

Pudeur, fe prend pour, Modeftie. Je me contente 
de defigner les perfonnes que je loue, 6c quoyqu’on 
les reconnoiffe a travers ce vode, il fert toujours à 
foulager leur pudeur, 6c a rendre la loiiange moins 

fufpcfte. Vau . La vanité de Ceux qui fe louent fans 
pudeur rebute tout le monde. Bell. Il ne faut pas 

P U D. PUE. 
ldUër les gens en face, ni d’une maniéré qui ne ména¬ 

gé point leur pudeur. B ou. 
PUDIBOND, onde. adj. Qui eft modefte, 6c 

qui rougit pour le moindre fujet. Ce mot eft burlefque 

6c ironique , 6c ne fe dit que des niais, à qui on veut 
reprocher une fotte honte. 

PUDICITE', f. f. Chafteté ; pureté ; vertu qui 

fait abftenir des plaifirs illicites. Les Tarquins furent 
chaffez de Rome pour avoir attenté à la pudicité de Lu¬ 
crèce. Une femme qui a perdu fa pudtcité n’a plus rieu 
à perdre. 

PUDIQUE, adj. m. 6c f. Chafte, 6chonnête. 11 
ne faut lâcher aucune parole qui puiffe bleffer les oreil¬ 

les chaftes 6c pudiques. Penelope garda une flâme 
pudique pour fon mari abfent. 

Regnier du fon hardi de fes rimes Cyniques, 
Allarmoit tres-fouvent les oreilles pudiques. B oi. 

Un temps viendra que le flambeau d'amour 
Ne brûlera les coeurs que de pudiques fiâmes. La Fon. 

On appelle plantes pudiques, ou vergogneufes, ces plan¬ 

tes qui fe retirent dès qu’on les touche, 6c qu’on ap¬ 
pelle ordinairement fenfitives. 

PUE. 

PUER, ou P UI R. v. n. L’Academie ne parle que 
de puer, 6c point du tour de puir. Danet en parle com¬ 
me l’Academie : mais Richelet, aufli bien que Fure- 
tbre, les admet tous deux , en difant, que ce font 
deux verbes défectueux ; que puir ne fe dit point à 
l’Infinitif, mais feulementpuér ; 6c qu’ils empruntent 
l’un de l’autre quelques temps. Quoyqu’il en foit on ne 

conjugue point je pué, ni je puis, comme ilfemble 
qu’on devroit conjuguer, mais je pus, tu pus, il put, 
vous puez., nous puons 6cc. Je püois. Je purai. Que je 
pué. Je purois. J'aurois püé. Jeuffe pué. Il fignifie, 

Sentir mauvais, exhaler une odeur corrompue qui of- 
fenfe le nez, 6c le cerveau. Cela put comme une cha¬ 
rogne. Les pieds d’un roufleau, d'un Meffager, puent 
fort. Cette viande eft corrompue , elle put. On dit 
aufli, qu’une haleine put. Il fe conftruit quelquefois 
â la maniéré des verbes aéfifs. Vous puez, le vin à 

pleine bouche. Mol. Ses habits puént la vieille graiffe. 
On dit qu’une chofe put le mufe ; pour dire, qu’elle 
a une odeur de mufe exceffive 6c incommode. On dit 
d’un homme dégoûté de viande, de vin, que la vian¬ 
de lui put, que le vin lui put. On dit dans le même 
fens , que le jeu, la danfe, la Comedie lui put ; pour 

dire, qu’il eft rebuté, qu’il eft dégoûté de ces fortes 
de plaifirs. 

Ce mot vient du Latin putire, pour putere. Menace. 
Put, fe dit proverbialement en ces phrafes. Les paro¬ 

les ne puent point : c’eft une exeufe dont on fe fert, 
quand on eft obligé de nommer quelque ordure. Plus 
on remue la merde, 6c plus elle put, fe dit à ceux qui 
veulent remuer une affaire où il y a quelque chofe de 

fale, ou deshonnête. On dit populairement à celui qui 
a mal rencontré dans les jeux où il faut deviner quelque 
chofe, Il y put. 

PUERIL, île. adj. m. 6c f. Qgi fent l’enfant, 
qui concerne l’enfant. Des jeux puérils, des reponfes 

puériles. Les peres fe plaifent aux badineries puériles 
de leurs enfans. 

On appelle la Civilité fuerile, un livre où l’on fait ap¬ 
prendre aux enfans à lire les écritures à la main , 6c qui 
confient des inftruétions pour la civilité. 

On dit aufli d’un Auteur, qu’il a le ftile puéril, des pen- 
fées puériles , un efprit puéril, des équivoques puériles ; 
qu’il fait de puenles déclamations , quand il dit des cho¬ 

ies plactes, 6c baffes , 6c qui ne font dignes que d’un 
cço. 



PUE. P U G. PU I. 
écolier. Platon s’eft oublie jufqu’à laitier échapper des 

chofes baffes & puenles. B oi. 
PUERILEMENT, adv. D’une maniérépuerile. 

Un Catechifte peut parler puérilement pour s’accommo¬ 

der à la capacité des enfans. Agir puenlement. 
PUERILITE', f. £ Difcours, ou a&ion d’enfant ; 

ce qui tient de l’enfant, foit dans le raifonnement , 

foit dans les avions ; ce qui eft bas & puéril. La fot- 
tife des peres eft d’entretenir une compagnie des pueri- 
lïtez. de leurs enfans. La puérilité n’eft autre chofe qu’u¬ 

ne penfée, qui pour être trop recherchée devient froi¬ 
de. Boi. C’cft le vice où tombent ceux qui veulent 
toujours dire quelque chofe de brillant, 3c d’extraor¬ 
dinaire. Id. L’apparence des fables eft puerile ; mais 
ces puerilitez. fervent d’enveloppe à des veritez impor¬ 

tantes. L a Fon. Le metier de conteur eft puérilité dans 
les jeunes gens, & foiblefle dans les vieillards. St. Ev. 
Le luxe des habits eft une vanité, 3c même une pué¬ 

rilité. M. Esp. On tombe dans de grandes puerilitez. 
en voulant toujours produire des penfées nouvelles , & 

furprenantes. B ou. 

P U G. 
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P U GIL L E. fubft. mafc. Mefure de fleurs, de fe- 
mences 3c d’autres chofes femblables, qui eft ce qu’on 
en peut prendre avec trois doigts , le pouce & les deux 
fuivans. Les Médecins defignent le pugille dans leurs 
ordonnances par pug. - 

Ce mot vient du Latin pugillus , petit poing. On l’appelle 
autrement pincée. 

P U I. ” 

PUIS. adv. de temps 8c de lieu. Après , enfuite. Dieu 
tout premier, puis pere &merehonore. UnPrefi- 
dent eft à la première place, 8c puis les Confeillers 
félon l’ordre de leur réception. On dit aufli abfolu- 
ment, Et puis f qu’en eft-il ? Je n’aime pas le mot 
puis en vers ; il eft plus fupportable après & : Et 
puis, qui ne fçait point ? Men. 

PUISARD, f.m. Voyez Puits perdu. 
PUISARD, f. m. C’eft dans le corps d’un mur une 

efpece de puits avec tuyau de plomb, ou de bronze, 
par où s’écoulent les eaux des combles. 

Puisards de sources, font certains puits qu’on 
fait d’efpace en efpace pour la recherche des fources, 
& qui fe communiquent par des pierrées qui portent 

toutes leurs eaux dans un réceptacle, d’où elles en¬ 
trent dans un aqueduc. 

PUISER, v. ad. Tirer de l’eau, ou autre liqueur 
d’un puits, ou de quelque autre lieu creux. On puife 
l’eau avec un feau, avec une corde à la rivière ; on la 
puife avec la main. On puife le vin dans la cuve. On 
puife 8c on éleve l’eau avec des pompes, des roues, 
des godets, des chapelets & autres machines. 

On dit aufli, qu’un foulier puife l’eau , lorfqu’il n’eft pas 
de bon cuir, 3c que l’eau le perce. 

Ils’employe d’ordinaire abfolument. Puifer à la rivière. 

Puifer au baflin de la fontaine. Put fer à la fource, au 
courant de l’eau. 

Puiser, fe dit figurément en chofes morales. La plu¬ 
part des Auteurs puifent dans les Anciens tout ce qu’ils 
difent de bon. Il n’y a rien tel que de puifer dans la 
fource, de voir les originaux. Cette dodrine eft fai¬ 
ne , 3c puifée dans les Peres 3c les Conciles. Je ne fçai 
où ce hâbleur va puifer tout ce qu’il dit. On dit auffl , 
qu’un homme puife dans la bourfe d’autrui, dans le 

TreforRoyal; pour dire, qu’il va prendre de l’ar¬ 
gent , qu’il en é puife le fonds, 3cc. 

Puise, é e. part, pafT. & adj. 
Tome III. 

P U I. 
P IIIS N E , ou PUINE', f. mafc. Enfant qui eft 

venu apres 1 aine. Ii fe dit du fécond , du troifiéme, 

du quatrième enfant, 3cc. On le dit aufli du troifiéme 
a 1 egard du fécond, du quatrième à l’égard du troifié- 
tne, &c. Le dernier de tous s’appelle cadet. On di- 
foit autrefois maifne, qui fignifioit né après, comme 
on difoit attifne ; pour dire, né auparavant. 

P U IS O I R. f. m. Terme d’Artillerie. Vaifleau de 
cuivre dont fe fervent les falpêtriers pour tirer le fal- 
pêtre de la chaudière où on le cuit après qu’il eft 
formé. 

PUIS QJI E. Conjonction qui régit l’Indicatif , & 

qui lignifie, Parceque, vu que, à caufe que. Puifqu'ain- 
fi eft ; puifque vous le voulez ; puifque la faifon le 
permet. 

PUISSANCE, f. f. Commandement , autorité, 

fouveraineté ; pouvoir abfolu. La toute puiffance de 
Dieu a créé le ciel 6c la terre. Les Rois ont en main la 
puiffance. Ils ont la puiffance coaétive pour l’execution 
des loix. Abad. Les impies difent que Dieu eft fans 
amour, 3c fans pitié, puifqu’il fe plaît à faire écla¬ 
ter fa puiffance par l’humiliation , 3c par la ruine même 
de fes fujets. Fl. Il y a une puiffance temporelle, 3c 
une puiffance fpirituelle, ou Ecclefiaftique. Les Mar¬ 
tyrs ont bravé toutes les Puiffances de la terre, les Putf- 

fances les plus tyranniques. La puiffance abfoluë fait 
difparoître la diftance infinie qui eft entre les Grands, 
& le Peuple ; elle les rapproche, & tous plient éga¬ 
lement fous elle. La Br. Le defir de la puiffance ne me 

caufe nulle inquiétude. Herman. Nicomede bravoit 
la puiffance orgueilleufe des Romains lors-rrféme qu’il 
en étoit accablé. Corn. Deux Puiffances d’un ordre 
aufli different que l’Epifcopat, & le Royauté nés’u- 
niffent point : elles s’embaraflent quand on les con¬ 
fond enfemble. Fl. Les depofitaires de la puiffance pu¬ 

blique ne la doivent exercer que pour l’utilité commu¬ 
ne. Abad. Ce Conquérant a rangé tous fes ennemis 
fous fa puiffance, il les tient en fa puiffance. Les Edits por¬ 

tent cette claufe, De nôtre pleine puiffance 3c autorité 
Royale. 

Puissance, fe prend aufli pour Etat fouverain. La 
Republique de Venife eft une Puiffance conflderable 
dans l’Italie. ' Toutes les Puiffances de l’Europe font en¬ 
trées dans ce traitté. Les Etats Generaux des Provin- 
ces-llnies fe font appeller leurs Hautes Puiffances ; & 
les Etats de la Province de Hollande, leurs Grandes 
Puiffances. 

Puissances, au plurier, fe prend pour ceux qui 
pofledent les premières dignitez, les premiers em¬ 
plois d’un Etat. Il a beaucoup d’accès auprès des 
Puiffances. Il ne faut pas fe brouiller avec les Puif- 

fances. 
Puissance, fedit aufli des forces, des richeffes, & 

autres chofes qui donnent, ou affermiflent le pouvoir 
de commander. Le Turc eft venu en grande puiffance, 
avec une greffe puiffance defeendre en Hongrie. La 
puiffance d’un Prince font fes armées, fes trefors, le 
cœur de fes fujets. 

Puissance, fe dît aufli du pouvoir emprunté qu’ont 
les particuliers. Les Magiftrats ont puiffance de vie ou 
de mort fur les criminels , envertudelapK^wr^que 
le Souverain leur a communiquée. On a aboli la puif¬ 
fance énorme que les Romains donnoient aux Maîtres 
fur leurs efclaves. Tour. Une femme eft en puif¬ 
fance de mari. Un fils eft rous la puiffance paternelle 
jufqu’à fon émancipation. Les Prêtres donnent abfo- 
lution des pechez en vertu de la puiffance que Dieu leur 

a donnée. 
Puissance, en termes de Pratique , fe dit en ce 

fens des procurations qui donnent pouvoir 8c puif¬ 
fance de plaider , appeller , agir , recevoir , don- 

Ccc 2 ner 



•ner quittance. Tuijfance de refigner un Office, unBe- 

Puissance» fe dit aufli des forces corporelles, > & 
des biens de fortune. Cet homme n’eft pas en puijfance 
de payer une fi grofl’c fomme ; il n’a pas la puijfance de 
foutenir la perte de cette banqueroute. Il eft fterile » 
il n’a pas la puijfance d’engendrer. C’eft un homme 
qui a grande puijfance à la Cour > c’eft-a-dire > beau¬ 

coup de crédit. 
Puissance, fe dit aufli des forces ordinaires. Dieu 

ne nous commande que des chofes qui font en notre 
puijfance. J’ai employé toute ma puijfance pour faire 

reüflïr cette affaire. La force de l'homme eft une putf~ 

fance bien bornée. 
Puissance, en termes de Philofophie, fc dit des 

vertus fecrettes 8c cachées qui font dans tous les corps > 
3c qui agiffent en temps 8c lieu. L’aimant a la puijfance 
d’attirer le fer. Le poivre qui eft froid au toucher a la 
puijfance d’échauffer. On hit des diftinftions de ce 
qui eft a&uellement , ou de ce qui eft en puijfance 
dans un fujet. Les Peripateticiens difent que les for¬ 

mes fetirent de la puijfance de la matière. puijfance 
de fe mouvoir. Il y a des puijfances actives, d’autres 

paffives. 
Puissance, fe dit en Morale des facultez de l'â¬ 

me. La volonté eft une puijfance libre. L’entende¬ 

ment eft une puijfance de connoître. L’objet émeut la 

puijfance. 
Puissance, en termes de Mechaniques, fe dit des 

forces mouvantes. On redouble la puijfance des machi¬ 
nes en’ redoublant les roués, les poulies, en allon¬ 
geant les leviers. Il y a une proportion neceffaire entre 
le poids, la puijfance> 8c la durée du mouvement. Une 
puijfance de cent livres en peut élever une de cent mille. 
Toutes les puijfances mechaniques fereduifent au levier, 

8c au coin. 
Ep termes d’Optique, on appelle la puijfance du verre, la 

diftance de la convexité d’un verre à fon foyer folaire> 
ou autrement là portée. 

Puissance, en termes de Jurifprudence feodale, eft 
un droit qu’a le Seigneur dominant de réunir à fon fief 
le fief fervant, quand le vaffal l’aliene, enretnbour- 
fant le prix de la vente, 8c les loyaux coûts. Le Sei¬ 
gneur doit exercer fa puijfance de fief dans l’année où il 
a eu connoiffance de la vente. On le dit aufli du droit 
êc puijfance qu’il a de faifir le fief fervant, & de fe faire 

rendre toutes fortes de devoirs, 8c de fe faire payer de 
tous les droits qui lui font dûs. 

Puissances, en termes de Théologie, fe dit de la 
lïxiéme Hiérarchie des Anges , en commençant à 
compter par les Séraphins. Ce font des Efprits qui 
brident la puijfance des Démons, <Sc qui ont pouvoir 8c 
autorité fur eux , qui prefident aux caufes inferieu¬ 

res , 8c empêchent que les qualitez contraires ne 
ruinent l’ceconomie du monde. On les nomme ainfi, 

à caufe que ce font elles qui montrent la toute-puiffan- 
ce de Dieu. Voyez St. Grégoire, St. Bernard, Ifi- 

dore, &c. 
Puissance, en termes d’Algèbre, eft la multipli¬ 

cation d’un nombre plufieurs fois par lui-même. Le 
nombre par exemple 3. eft la première pu jfance. S’il 
eft multiplié par lui-même , c’eft 9. qui s’appelle 
la fécondé puijfance, ou quarré , dont 3. eft la raci¬ 
ne quarréc. Si ce 9. eft encore multiplié par 3. il 
fait 27. qui eft la troiûémepuijfance, ou le cube, dont 

3. eft la racine cubique. Si ce 27. eft multiplié par 3. 
il fait 81. & c’eft la quatrième puijfance , ou le quarré 
du quarré : & ainfi des autres. En voici les notes alge- 
braïqucs: 

ï. 2. 4. 8. 16. 32. 64. 128. 256. 512. 1024. 
2048. 4096, 

P U I. 
II. I. q. c. bq, f. qc. Bf. tq. bc. fq. rf. bqc, 

o. 1. a. 3* 4* 5* 7* 9* 
O11 appelle refoiution des puijfances» l’extraétion des raci¬ 

nes quarrées , cubiques & autres. 
PUISSAMMENT, adv. D’une maniérépuiffan- 

te. Toute l’Allemagne arme puijfamment. Ce J uge eft 
puijfamment follicité contre vous , c’eft-à-dire , par 
des gens puiffans. Ce Miniftre a puijfamment établi 
tous les fiens. Ce Banquier eft puijfamment riche. 

PUISSANT, ante. adj. Qui a du pouvoir, de 
l’autorité , du crédit. Le Roi de France-eft un Prince 
fort puijfant, il a de grandes armées. On appelle un 
haut 8c puiffant Seigneur, celui qui a plufieurs terres & 
feigneuries -, 8c quand il s’agit d’un Prince, on dit très- 

haut 6c très-pnijjant Prince ; 8c d’une Princeffe, très- 
haute & ti ès-puijfante Dame. Un Prefident eft puiffant 

en autorité , en amis. Ce Banquier eft puiffant en 
biens 8c crédit. On dit par excellence de Dieu, qu’il 
eft le Tout-puijfant ; 8c par emprunt on dit d’un fa¬ 

vori , qu’il eft le tout-puiffant fur l’efprit de fon Maître. 
Selon que vous ferez, puiffant ou miferable, 

Les jugemens de Cour vous rendront blanc ou noir. 
La Font. 

Puissant, fignifieauflî, Fort riche. Cet homme 
eft le plus puiffant de toute la ville, de toute la Province» 
il a du bien de tous cotez. L’Acad. 

Puissant, fe dit auffi de la corpulence d’un homme 
vigoureux ou fort gras. Voilà un puiffant coquin, un 
puijfant paillard. Cet enfant eft bien puijfant pour fon 

âge. Cet homme eft devenu fort puijfant, eft devenu 
fort gros & fort gras. 

Puissant, fe dit figurément en chofes naturelles , 

8c morales. Le ligne de la croix eft un puijfant re- 
mede contre les tentations » pour chaffer les malins 
efprits. L’honneur eft un puijfant aiguillon pour fui- 
vre la vertu. La beauté eft un puijfant charme pour 

gagner les cœurs. Un bon Orateur eft bien puijfant 
lur les efprits. Cet aimant a une pwffante force d'atti¬ 

rer le fer. La poudre de vipere eft un puiffant remede 
contre les venins. 

PUITS, f. m. Ouverture qu’on fait en creufanc la ter¬ 

re , de figure cylindrique ou elliptique & perpendicu¬ 
laire. Quand on veut percer une carrière » une mar- 
niere, on commence par faire le puits. Les Ingénieurs 
font des puits pour faire des mines, & conduire divers 
rameaux & galeries fous terre. Il y a quelquefois 
trois ou quatre puits les uns fous les autres, pour tirer 

les métaux des mines de Hongrie » qui font décrits par 
Agricola. 

Puits, fe dit plus ord'nairement des creux qu’oh fait 
dans terre pour y trouver de l’eau. On va voir en Egyp¬ 
te comme une merveille le puits de Jofeph, où l'on 

defeend par degrez. Les Caravanes d’Orient s’arrêtent 
aux lieux où il y a des puits, où ils peuvent creufer des 
puits. Un puits d’eau vive. Un puits mitoyen, eft celui 
qui fert à deux maifons. Un puits commun ou pu¬ 

blic. On met rafraîchir le vin dans le puits. On ajufte 
quelquefois les cheveux en cordes de puits. Un puits 
perdu ou put fard, eft un puits dont le fond eft de fable 9 
où fe perdent toutes les eaux qu’on y jette. Un cureur 
de puits. 

On appelle aufli fur la Merp«irr, le lieu où s’amaffent les 
eaux du navire, qu’on appelle autrement archipompe : 
c’eft le lieu où l’on place les pompes. On appelle aufli 
puits une grande profondeur qui fe trouve à la mer dans 
un fonds uni. 

Thevenot dit que comme nous avons en Europe des puits 
d’eau , il y a en une Province de la Chine des puitt 
de feu, & que fur leur ouverture on met des vaif- 

feaux où l’on fait cuire ce qu’on veut fans peine, & 
fan* depenfe, 

• * O a 



P U L. 
On cîit proverbialement, que la vérité eft eachée au fond 

du puits, le puits de Democrite. 

P U L» 

PULEGIUM. fubft. mafc. Plante. Voyez PoU- 
liot. Pulegium vient du Latin pulex, puce -, car on dit 

que la fumée du pouliot chaffe les puces. 
PULLULER, v. n. Multiplier beaucoup. La ver¬ 

mine , les mauvaifes herbes ne pullulent que trop. 
Pulluler» fe dit plus communément en Morale. Il 

faut empêcher que les herefies » les mauvaifes do&rines 

nc pullulent dans un Etat. Le vice a b en pullulé depuis 

quelque temps en cette Province. 
PULMONAIRE, f. f. Plante qui pouffe une ou 

plufieurs tiges anguleufes » tirant fur le purpurin > ve¬ 
lues » reffemblant à celles de la buglolfe. Ses feuilles 
font oblongues » larges d’un pouce, pointues, cou¬ 

vertes d'un poil molet 8c lanugineux » marbrées le plus 
fouvent de taches blanches : les unes fortent de la raci¬ 
ne » couchées à terre : les autres embraffent la tige » 

fans queue. Ses fleurs font de petits tuyaux évafez en 
baffin dans leur partie fuperieure, 2c. decouppez en cinq 

parties, de couleur tantôt ’t urpurine 8c tantôt violette. 
Il fuccede à chaque fleur quatre femences prcfque ron¬ 

des. Sa racine eft blanche & fibreufe. En Latin p«/- 
tnonaria Italorum ad buglojfum accedens. J. Bauh. Les 
feuilles de la pulmonaire font adouciflantes , vulnérai¬ 
res » propres pour les ulcérés du poumon 8c pour 
le crachement de fang : d'où vient qu’on lui a don¬ 
né ce nom. Il y a quelques autres efpeces de pulmo¬ 

naire. 
P U L M O NI QU E. adj. m. & f. L'1 fe prononce. 

Qui eft malade du poulmon. Les pulmomques ne vivent 
pas longtemps. Les pulmomques crachent toujours. 

Les Provinciaux difent poumontque. 
PULPE, f. f. L’1 fe prononce. Terme de Medecine. 

C’eft la partie des fruits qui eft bonne à manger, qui 
leur tient lieu de chair, qui eft entre la pelure «St le 
noyau ou les pépins, comme dans les cerifes, les pê¬ 
ches , les pommes, &c. La pulpe eft le parenchyme 
de l’arbre, qui s’étend «St qui s’enfle par le moyen d’un 
fuc , qui d’abord eft groflicr & defagreable, & qui 
devient dans la fuite tendre, délicat & de bon goût. 

Voyez Poulpe. 
P U L P IT R E. Voyez Pupitre. 
PULSATILLE. f. f. Plante qui a été appellée 

ainfi , parce que fes femences ont des queues barbues 
comme une plume, lefquelles font poulfées çà & là 
au moindre vent. On la nomme autrement coquelour- 

de, en LatinpulfdtiÜa. Voyez CoqJ/elourde. 
PULSATION, f. f. Terme de Medecine, qui fe 

dit de l’aéfion du pous ou battement de l’artere. 
p U L V E RI N. f. m. Petite poudre. On le dit parti¬ 

culièrement delà poudre à canon qui eft propre à amor¬ 
cer les armes à feu. On le dit auffi de la poire ou four¬ 

niment où elle eft enfermée. 
P U l v e R i n , fe dit aufli de ces gouttes d'eau fort me¬ 

nues & prefque imperceptibles qui s’écartent dans les 
chûtes des jets d’eau, & aux cafcades & fauts de ri¬ 

vière. Il faut que le baffin foit proportionné au jet 
d'eau, afin qu’il reçoive le pulverin de l’eau, & que les 

allées ne foient point gâtées. Aux catara&es du Nil le 
pulverin eft porté fort loin par les vents. 

PULVERISER, verb. aét. Mettre en pouffiere-, 
réduire un corps en menue poudre ; le cafïèr -, le bri- 
fer. Il y a beaucoup de rcmedes qu’on pulverife pour 
les prendre plus facilement. Ce baftion a été tellement 

ruiné par le canon, qu’il eft prefque pulverife. 
Pulvériser, au figuré lignifie, Avoir fur quelcun 

toute forte d’avantage, le réduire à fe taire. Vos 

P U L. P U N. 
amis fe vantent que yous m’avez écrafé, 8c pulverife. 
Le P. Lamy. 

Pulvérisé, É e. part. paff. & adj. 

P U N. 

PU N A IS, aise. adj. 8c fubft. Qui a le nez puant, 

ou l’haleine. L’Academie ne parle que du nez, 8c dit 
qu’un punais eft prefque privé dufentiment de l’odorat 
par le defaut de l’organe. Cet homme eft camus 8c pa¬ 
nais. On demande fi c’eft une caufe légitimé de fepa- 
ration que d’avoir un mari punchs^ ou une femme pu-i 
naife. On appelle un égoût, un trou punais. Du vin 
punais, qui eft gâté. 

PUNAISE. Cf. Petit infe&e fort plat, qui n’eft 
prefque que du fang » qui tourmente fort durant l’été 
tant par fa puanteur extraordinaire, que par des mor-» 
fures qui laifïent une marque rouge fur la peau. Les pu¬ 
naifes le mettent dans les bois du lit, & dans les vieil¬ 
les maifons. En Latin cimices leélularii. Il y a auffi des 
punaifes de jardin qui font vertes, 8c auffi puantes que 
les autres. Il y a auffi des punaifes de terre volantes , 
qu’on trouve dans les champs fur des arbres. U y a des 
punaifes d’eau qui volent, & ont un aiguillon dont elles 
piquent très-fort. On les nomme en Latin tipula aqua- 

tic a. Hoefnagel a dépeint cette forte de punaifes de ter¬ 
re volantes. 

Ce mot vient de punïcea , qu’on a dit premièrement 
des punaifes rouges, 8c enfuite de toutes les autres. 
Menace. 

Il y a auffi une herbe aux punaifes, que les Botaniftes ap¬ 
pellent ioniza. 

On dit proverbialement pour fe moquer de quelque chofe 
de bas, Cela eft plat comme une punaife. On dit 
auffi, avoir le ventre plat comme une punaife j pour 
dire, avoir le ventre vuide, 

P U N A I SI E. f. f. Qualité qui rend un homme pu¬ 
nais. C’eft une efpece de maladie qui vient d’un ulcé¬ 
ré profond c^ui eft au dedans du nez , d’où fortent 
plufieurs croûtes de mauvaife odeur. Sa caufe pro¬ 

vient , félon Galien, d’une humeur acre & pourrie 
qui tombe du cerveau vers les apophyfes mammillai- 
res. La punaifte eft mife entre les caufes qui annullent 
le mariage. 

PUNI QU E. adj. m. 8c f. Qui eft, ou qui vient de 
Carthage. Une médaillé Punique. 

PUNIR, v. aét. Châtier -, faire fouffrir quelque pei¬ 
ne , ou fupplice à ceux qui ont failli. Il eft du devoip 
de la Juftice de punir-, auffi-bien que de recompenfer, 
L’aflàffinat, le vol du grand chemin, font punis de la 
roue. On punit l’empoifonnement du feu. Je l’ai puni 
de fon audace, de fon infolence. Le dogme fonda¬ 
mental de toutes les Religions, c’eft qu’il y a un Dieu 

qui recompenfe , 8c qui punit. Maleb. Si Ruffin 
n’eût été puni de fes crimes , on alloit appeller les 
Dieux en juftice, comme fauteurs, & complices de 
Ruffin. Bal. Ceux que Dieu punit ne font pas tou¬ 
jours les plus mechans. Bay. Le panchant des loix 
ne va point à punir ; elles ne condamnent qu’à regret. 

Tour. 
On dit proverbialement , Dieu le punira ; pour dire, 

qu’un crime ne demeurera point impuni. On dit auffi » 

Le voilà bien puni ; pour dire, bien mortifié de n’avoir 
pas obtenu ce qu’il pretendoit. 

Puni, ie. part. paff. «Sc adj. 
PUNISSABLE, adj. m. «Sc f. Qui mérité quelque 

peine, ou châtiment. Il fe dit des perfonnes 8c des 
chofes. Il faut avoir l’âge de la raifon pour être pu- 
tnffable en Juftice. Le blafphême eft un crime punif- 
fable. 

PUNITION, f. f. Châtiment ; peine qu'on im~ 

Ccc ^ P°k 
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pofe pour un crime. Les deffenfes de Juftice portent 
ces mots, A peine de punition exemplaire Sc corporel¬ 
le. Cela eft arrivé par une jufte punition de Dieu. 
Tôt ou tard les mechans reçoivent la punition de leurs 

crimes. 

PU P. 

PUPILLAIRE, adj. m. & f. Terme de Droit. 
Qui concerne le pupille, pu le mineur de douze, ou 

de quatorze ans. Il eft encore en âge pupillaire. Le 
Titre VI. du X X V111. Livre du Digefte eft intitu¬ 
lé, De la fubftitution vulgaire, & pupillaire. 

PUPILLARITE', f. fem. Terme de Droit. Le 
temps qu’un enfant eft pupille, & fous la.conduite 
d’un Tuteur , c’eft-à-dire jufqu’à 14. ans pour les 
garçons, & 12. ans pour les filles. 

PUPILLE, f. m. Sc f. Fille au deffous de douze, 
ou garçon au deffous de quatorze ans ; impubère-, qui 

eft fous l’autorité d’un Tuteur. Pàr le Droit on don- 
noit un Curateur aux Mineurs, & on celfoit de les 
appeller pupilles. Une fille pupille ne fe peut marier 
fans l’autorité du Tuteur. Un Tuteur eft obligé en fon 
nom de payer les interets des deniers oififs de fon pu¬ 
pille. Les Tuteurs peuvent tout pour leurs pupilles, 
& ne peuvent rien contr’eux. Font. Dans les païs 
coutumiers on appelle les mineurs pupilles jufqu’à 

leur majorité. 
On appelle par extenfion pupille, un éleve, ou un jeune 

homme de l’éducation duquel on eft chargé. 
PUPITRE, f. m. Petit meuble de bois fait d’un ais 

incliné fur un rebord qui l’arrête par le bas. Il eft pro¬ 
pre à foutenir un livre, «Sc commode aux étudians. Il 
y a des pupitres portatifs qu’on peut mettre auprès du 
feu. Dans les grandes Bibliothèques il y a toujours 
quelque tablette difpofée en pupitre. Il y a des pupitres 
qui tournent fur des roues, «Sc qui portent trente ou 
quarante Volumes. Les écoliers dans les Claffes, les 
Moines dans les Eglifcs, ont des pupitres devant eux 
pour mettre leurs livres. Les lutrins d’Eglife font de 
grands pupitres. 

Ce mot vient de pulpitum, qu’on appelle auffi ambo, attfa 
logtunii leclum. 

Pupitre, fe difoit auffi chez les Grecs & les Ro¬ 
mains , des lieux où l’on faifoit des déclamations, ou 
des rcprefentations theatrales : l’endroit du Théâtre 

où les Aéteurs venoient reciter leprofeenium. 

P U R. 

PUR, Pure. adj. Qui eft fimple ; qui n’efl: ni ccm- 
pofé , ni mélangé. Il n’y a que Dieu qui foit un être 
pur «Sc fans compofition. Dans la nature il n’y a rien de 
pur -, les élemens mêmes ne font pas purs. De l’or pur 
eft celui qui eft bien affiné , feparé de tout autre métal. 
Du pur froment, eft celui qui n’eft point mêlé de fei- 
gle , ou d’autre graine. Un air pur, eft celui qui eft 
fans nuage ; du vin pur, celui qu’on boit fans eau. 

Pur, fe dit auffi en chofes fpirituellcs «Sc morales, de 
ce qui eft honnête ; innocent, exempt de crime. Les 

Anges font des fubftances pures, des intelligences pa¬ 
rer. Les Saints ont mené une vie pure, chafte, honnê¬ 
te , exempte de toute fouillure. Une ame pure, 8c nette. 
Les viftimes qu’on offre aux Dieux doivent être pures : 

a plus forte raifon le cœur, qui eft la plus noble qu’on 
leur puiffe offrir. M. Sc. Le mérité le plus pur n’eft pas 
le^plus d’ufage dans un fiede auffi corrompu que le 
notre. Ab. de S. R. Croyez-vous qu’une fille forte 
bien pure des mains de quatre raviffeurs ? G. G. 

Plus une flâme eft pure, & plus elle eft durable. Corn. 
Le jour n’eft pas plus pur que le fond de mon iccur. 

R AC. 

PU R. 
PUR, fe dit auffi du ftyle, deladiétion» & fignifie, 

Correét, châtié, poli. Un Orateur doit avoir une 
expreffion pure 8c nette, des mots choifis & intelligi¬ 
bles. On dit auffi que des vers font purs 8c chaftes, 
quand il n’y a rien qui donne de fales idées. On dit 

’ auffi d’un Auteur qui en a bien imité un autre, C’eft 

Cicéron tout pur, c’eft Malherbe tout pur. On le dit 
auffi de celui qui l’a volé effrontément. 

Pur, fe dit auffi de ce qui eft naturel, qui n’eft point 

corrompu. Pour voir la nature toute pure, il la faut 
examiner dans les enfans , dans les animaux. 

Pur, fe dit auffi pour aflûrcr «Sc exprimer davantage la 
vérité des chofes. C’eft une pure affe&ation , une pure 
hâblerie. C’eft une pure fottife. Il a fait cela par une 

pure vanité. C’eft par pure curiofité, pure complaifan- 
ce. C’eft un pur affaffinat, un pur galimathias. 

Pur, en termes de J urifprudence, fe dit de ce qui n’eft 
chargé d’aucune claufe, condition, ni embarras. Un 

billet, une obligation pure Sc fimple. Un bail pur Sc 
fimple, fans la claufe de fix mois. Une donation pure 
Sc fimple, qui eft fans rétention d’ufufruit. Une adju¬ 

dication pure Sc fimple, qui eft definitive & fans char¬ 
ges. U11 defaut pur Sc fimple, qui eft le dernier, Sc 
fans autre delai. Un élargiffement pur Sc fimple, fans 
caution. Quittance pure Sc fimple, fans referve, m 
proteftation. 

P U R » en matière de Fleurs eft oppofé à panaché, & 
marque par confequent une fleur qui n’a aucune raye 
foit blanche, foit jaune, qui y faffe une diverfité ri¬ 
che , Sc agréable. On dit, Mes plus belles tulippes font 
devenues pures. Cet œillet eft pur. Il y en a qui font à 
moitié purs, 8c à moitié panachez. 

On dit adverbialement, Il a été abfous à pur Sc à plein j 
pour dire, entièrement & definitivement. 

PUREAU, f. m. T erme de Maçon & de Couvreur. 
C’eft la partie de la tuile, ou de l’ardoife, qui demeu¬ 
re decouverte après qu’elle eft mife en œuvre. Une 
tuile ne doit avoir que trois ou quatre pouces de pureau ; 
le refte eft couvert par les fuperieures & les latérales. 
L’ardoife qui a 15. ou 16. pouces de longueur, ne doit 
avoir que 4.35. pouces de pureau. 

PURE E. f. f. Jus ou fuc qu’on tire des pois. La pre¬ 
mière purée fe tire des pois, lorfqu’ils cuifent ; la fé¬ 

condé , lorfqu’on les écache, Sc qu’on les paffe dans 
une paffoire. On fait du potage de purée les jours mai¬ 
gres. Une purée de pois verds aux câpres. On fait auffi 
des purées de feves, de lentilles, Sc autres legumes. 
Les ivrognes appellent quelquefois le vin, de la purée 
de Septembre. 

PUREMENT, adv. Sans mélange. On peutrai- 
fonner tant qu’on veut fur les chofes purement natu¬ 
relles. Le motif de fa vocation étoit purement humain. 
M. Sc. 

Purement , fe dit auffi d’une maniéré pure, fans 
claufe, condition, ni referve. Il lui a fait ce don pu¬ 
rement Sc Amplement. lia refigné fon Bénéfice pure¬ 
ment Sc Amplement, fans referve de penfion. 

Purement, en Morale , fe dit de ce qui eft net, 
chafte, exempt de fouillure. Les Peres du defert ont 
vécu fort purement. On dit auffi, qu’un Auteur éqât 
fort purement, quand il fe fert de termes choifis, éle- 
gans Sc polis. Il y a de la différence entre écrire pure¬ 
ment^ Sc écrire nettement. Art de P. 

PURETE', f. f. Qualité de ce qui eft pur, clair & 
net. Cette fontaine eft agréable par la pureté de fes 
eaux. L’or eft celui des métaux qu’on peut porter 
à la plus grande pureté ; qui eft capable d’un plus 
grand affinement. La pureté de l’air contribue beau¬ 

coup à la fantc. 
Pureté, fe dit en Morale de la chafteté, de l’inno¬ 

cence des mœurs. Rien n’eft plus agréable à Dieu que 
la 



PUR. 
la pureté des vierges ; qu’un cœur qui a garde fa pre¬ 
mière pureté, fa première innocence. Il faut une vertu 
plus qu’humaine pour conferver fa pureté parmi tant 
d’ordures. Pat. La pureté de culte que vantent 
les Proteftans eft Une pureté trop feche, <5c trop nue. 
St. Ev. Le pureté des fentimens, <5c des penfées don¬ 

ne encore plus de grâce à l’éloquence que la pureté des 

paroles. Le Ch. de M. Quelle pureté de raifon dans 
tout cet Ouvrage ? St. Ev . Les hommes ont altéré & 
corrompu la pureté de la Religion. Cl. La vraye pa¬ 

rure d’un Chrétien c’eft la pureté des mœurs. Du Pin. 
On dit aulïi , la pureté de la Langue ; pour dire , quelle 

n’eft point mêlée de mots barbares, <5c étrangers. La 

pureté du ftiie > fignifie l’élegance, la politeffe , l’e- 
xa&itude du ftiie. La pureté du langage neconfifte 

qu’à ufer de mots 8c de phrafes qui foient du bon ufa- 
ge. Ainfi les allégations de quelques Auteurs moder¬ 
nes qui ont tant déclamé contre le foin de la pureté, 
font toutes contre ceux qui ont beaucoup plus de foin 
des paroles que des choies, «5c qui pechent par une 
trop grande affectation : «Sc perfonne n’ozeroit avan¬ 
cer qu’il ne faut point fe foucier d’écrire purement. 
On a beau alléguer que cette occupation eft un indice 
delabaffeffe de l’efprit, <5c que ceux qui s’attachent 
à cet examen de paroles, ou de fyllabes, ne font pas 
capables d’arriver jamais à la magnificence des pen¬ 
fées ; la pureté du langage ne nous empêche point 
d’exprimer ce que nous penfons. Cicéron <5c Demof- 
thene n’ont-ils laiffé à la pofterité que leurs plus mau- 
vaifes penfées, pareeque cette ftrupuleufe <5c ridicule 

pureté, à laquelle ils s’attachoîent trop , les a obli¬ 
gez à les fupprimer ? V au. Il eft à craindre qu’un 
trop grand attachement à la pureté ne produife enfin de 
la fechereffe. St. Ev. 

Pureté, fignifie encore de l’exaftitude, de la nette- 
„té, du bonfens, & de la raifon. Quelle pureté de rai¬ 
fon dans tout cet Ouvrage ! St. Ev. 

PURGATIF, iv e. adj. 8c fubft. Remede qui 
évacué les impuretez du corps par le bas. On divife 
les purgatifs par rapport à leur effet en bénins, en me- 
diocresScenviolens, Les purgatifs bénins font ceux qui 
purgent doucement ; comme les tamarins, la cafle, 
la manne, la rhubarbe, le fené. Les médiocres font 
ceux qui purgent un peu plus fortement ; comme le 
jalap , la feammonée. Les violens font ceux qui pur¬ 
gent avec violence; comme la coloquinte, l’ellebo- 
re, la laureole. On divife auffi les purgatifs par rap¬ 
port à l’humeur qu’ils évacuent , en pblegmagogues, 
cbolagogues, melanagogues, 8c bjdragogues. Ces mots 

ont été expliquez chacun en leur lieu. Plufieurs d’en¬ 
tre les Modernes rejettent, 8c peut-être avec affez de 

fondement, cette fécondé divifion. Les purgatifs agif- 
fent ou en picotant & irritant les fibres nerveufes de 
l’eftomac «5c des inteftins, ou en excitant dans le fang 
une fermentation particulière qui donne lieu à la fepa- 
ration des mauvaifes humeurs. Il y a des Auteurs qui 
prétendent avoir remarqué que certains purgatifs pur¬ 
gent par le haut ou par le bas félon qu’on les a cueillis 
de bas en haut, ou de haut en bas, «Sc ils affûrenteela 
des bourgeons de fureau, des feuilles de cabaret, «Sc 
des racines d’iris «5c d’aunée. Ils attribuent la caufe de 
ces differens effets à l’idée expreffe de l’imagination de 
celui qui cueille , laquelle paffe à la plante, par le 
moyen de quelques influences. Cette explication eft 

auffi abfurde «Sc ridicule, que la remarque eft fauffe «Sc 
imaginaire. Les acides diminuent la force des purga¬ 
tifs, d’où vient que les mélancoliques «Sc les hypo- 

chondriaques qui abondent en aciditez , font plus dif¬ 
ficiles à purger. Un lavement purgatif , une tifan- 

ne purgative. On a enfin chaffé cette fievre à force 
de purgatifs. 

PUR. 
Purgatif. Terme de dévotion Myftique. On ap¬ 

pelle vie purgative, un état dans lequel la crainte de 
l’Enfer eft le principe dominant dans l’ame, en forte- 
que cette crainte la purge, entant qu’elle reprime les 
fureurs de la cupidité. La vie purgative n’eft point 

l'état des parfaits; dans cet état de vie purgative l’a¬ 
mour eft encore interefle. 

PURGATIO N. f. f. Aélion de ce qui rend pur, 
de ce qui fe déchargé de fes impuretez. Lèvent, la 
pluye, font des purgations de l’air. Les purgations natu¬ 
relles font des déchargés d’humeurs. Les éternuemens 
font des purgations du cerveau. 

Purgation, fe dit auffi d’un médicament purga¬ 
tif. Les purgations ordinaires fe font avec la caffe, le 

fené, la rhubarbe, les tamarins. Les gens infirmes 
prennent fouvent des purgations par précaution. 

Purgation, fedit auffi de la préparation des medi- 
camens, qui fe fait lorfqu’on les monde 8c qu’on les 
purifie pour en retrancher les fuperfluïtez, comme le 

, bois & les pépins de la caffe, les noyaux des dattes > 
des tamarins , 8c d’autres fruits. 

On appelle purgation menftruale , ou purgations, l’éva¬ 
cuation particulière qui arrive tous les mois aux fem¬ 
mes. Le mot de purgations pris feul en ce fens ne 
fe dit qu’au plurier. Les purgations fe nomment au¬ 
trement menjlrues, flux mcnjlrual, ordinaires. Voyez 
Menstrues. 

Purgation, fedit auffi en Chymie de diverfes pré¬ 
parations qu’on donne aux métaux «Sc aux minéraux 
pour leur ôter leurs impuretez. La purgation du mer¬ 
cure fe fait en le paffant par le chamois , d’où il fort par 
fes pores. La vraye purgation de l’or fe fait par le feu , 
par la coupelle , par l’inquart, par la cementation. 
Les autres purgations des métaux fe font par des fufions 
rc itérées. 

Purgation dans la Tragédie, Ariftote dit que la 
Tragédie par le moyen de la terreur «Sc de la compaf- 
fion achevé de purger en nous ces paffions , & les au¬ 
tres femblables. Ariftote établit une certaine purga¬ 
tion des paffions que perfonne jufqu’ici n’a bien enten¬ 
due , & qu’il n’a pas bien comprife lui-même. St. Ev. 
Bien fouvent la Tragédie reveille en nous les paffions, 

au lieu de les éteindre : ainfi cette purgation des paffions 
pourroit bien n’être qu’une belle idée. Corn. Les 
purgations de l’ame ce font les difeours de la Philofo* 
phie. Dac. Voyez Purger. 

PURGATOIRE, f. m. Terme de l'Eglife Ro¬ 
maine. Lieu où les juftes fouffrent la peine due à leurs 
pechez, à laquelle ils n’ont pas fatisfait en ce monde, 

C’eft par la mifericorde de Dieu, par les indulgences 
de l’Eglife, Ôc les prières des Fideles, qu’on eft déli¬ 
vré des peines du Purgatoire. La Bulle Sabbatine don¬ 
ne au Scapulaire le pouvoir de délivrer une ame du Pur¬ 
gatoire. Combien d’Eglifes , «5c de Monafteres fon¬ 
dez fur le dogme chimérique du Purgatoire ? Cl. Le 
Cardinal Bellarmin compte Virgile , <5c Platon au 
nombre des deffenfeurs du Purgatoire, 8c foutient qu’ils 
l’avoient découvert par les feules lumières naturelles. 
Mr. de Thou rapporte qu’entre les queftions que le 
Pere Cotton vouloit faire au Démon, il lui deman- 
doit un paffage de l’Ecriture pour prouver le Purgatoire, 
Coftard a dit dans une de fes lettres , qu’il fouhai- 

toit faire fon Purgatoire dans la Chambre d’une belle 

Dame. 
Il y a dans une Ile d’Irlande un lieu qu’on appelle le Pur¬ 

gatoire de Saint Patrice, où par les prières de Saint Pa¬ 
trice Evêque du lieu fe fit une reprelentation vifible des 
peines que les impies fouffrent après leur mort, afin d’é¬ 

tonner les pécheurs, & de diffiper les erreurs des Gen¬ 
tils. Ce lieu eft auffi appelle' le trou de St. Patri¬ 

ce , parcequ’effeéiivement ce lieu eft un grand trou, 
Canw 



PUR. 
Catndcn & Matthieu Paris dans les defcriptions d’Hy- 

bernie. 
On dit d’une perfonne qui à fouffert beaucoup de dou¬ 

leurs , ou d’afflictions, qu’elle a fait fon Purgatoire en 

ce monde. 
PURGER, v. aft. Oter les mauvaifes qualitcz, hu¬ 

meurs > ou impuretez d’un corps. L’air fe purge par 
fon agitation , par les vents, par les pluyes. On 
purge les maifons peftiferées avec de forts parfums 
d’encens , de genievre , de poudre à canon. Le 
cerveau fe purge par le nez , le corps par les fueurs & 
les excremens. Les femmes* fe purgent naturellement 

tous les mois. 
Purger, lignifie aufli, Oter les impuretez par l’art, 

8c les remedes. Les Médecins purgent plufieurs fois 
leurs malades , leur donnent plufieurs médecines. Les 
perfonnes craintives fe purgent fouvent par précaution. 

La coloquinte purge avec violence. La rhubarbe, la 
cafi'e , la manne purge doucement. Les diurétiques 

purgent les reins 8c la veflie. 
Purge!) fe dit aufli en Chymie. L’art eft neceffairc 

pour purger les métaux , pour les feparer de leurs glè¬ 
bes , de leur marchafite. L’argent des mines de Po- 
tofi fe purge avec le mercure. La Chymie fe vante 

de purger toutes fortes de corps de leurs feces 8c im- 
purctez. 

Purger, fe dit figurément en chofes morales, 8c li¬ 
gnifie, Chalfer, bannir, exclure. Il eft biendifficile 
de purger la ville de filous, de charlatans , de gens qui 
ne valent rien. On ne fait point de tort à l'Etat de le 

purger d’un méchant homme. Pasc. Ce jeune homme 
auroit btfoin d'étre purgé du mauvais air, 8c du langa¬ 
ge de la bourgeoifie. Cail. Il iaut purger nôtre lan¬ 
gue des fuperfluïtez qui en diminuent la vigueur. Id. 
L’Eglife a droit de purger les livres de tout ce qui 

pourroit empoifonner lésâmes. Port-R. Tufonges 
à marcher fur les pas d’Hercule en purgeant la terre de 
monftres, 8c tu ne fonges pas à te purger des monftres 
qui font en toi. Dac. On dit quand on fe divertit 

bien, qu’on fe purge la ratte, qu’on purge fa mélan¬ 
colie. 

Purger les pallions. Ariftote prétend que le but de 
la Tragédie c’eft de purger en nous les pallions par 
la terreur, & la compalfion. Il femble que purger en 
cefens ne peut lignifier autre chofe que chalfer, 8c 
déraciner les pallions de l’ame. Mais comme il eft 
faux que la Tragédie puilfe venir à bout de purger les 
palfions, dans ce fens rigoureux, l’on prétend qu’il 
ne faut entendre autre chofe par là , linon qu’elle en 
reprime les excès, & les réduit à une jufte modéra¬ 
tion. Elle purge la terreur, 8c la compalfion par elles- 
mêmes, en nous apprenant à e» fupporter courageu- 
fement tous les accidens ; & en purgeant la terreur, 8c 
la compalfion, elle purge en même temps toutes les 
autres palfions qui pourraient nous précipiter dans la 

même mifere. Da c. 
Purger, fe dit aulfi en termes de Palais. On fait un 

decret pour purger les hypotheques. Un decret ne purge 
point le douaire. Il faut une comparution perfonnellc 
pour purger un decret d’adjournement perfonnel ; un 
écrou à la main, pour purger un decret de prife de 
corps. On peut purger une contumace dans les cinq ans, 
en refondant les dépens. On fe purge par ferment à 
l’Audience fur un fait dont il n’y a point de preuve. Cet 
accufé s’eft enfin purgé de la calomnie, on l’a renvoyé 
abfous. On a purgé la mémoire de ce condamné. On fe 
purgeoit autrefois par l’attouchement du fer chaud, 8c 
comme on difoit alors , par eau & par ignife. Les ce¬ 
remonies en font décrites dans les Notes fur les Capi¬ 
tula ires.de Charlemagne. Cujas, Hotoman,Polydo- 
re Virgile , Sigonius, Pafquier, 8c autres ont eferit 

fur cette matière. 

P U R. 
Purger, a aulfi lignifié autrefois, Payer ; & on di¬ 

foit purger les arrerages d’une rente, purger les dépens, 
purger la faifine ; pour dire, payer, 8c en acquiter les 
caufes. 

Purge, ee. part. palf. 8c adj. On dit du favon bien 
purgé, des gands b;en purgez. 8c lavez. 

PURIFICATION, f. f. eft une oblation que les 
femmes qui relevent de couche offrent au Prêtre avant 
que d’entrer à l’Eglife. C’eft aulfi une Fête qu’on cé¬ 
lébré le z. Février en mémoire de la purification que fit 
la Sainte Vierge après fes couches au Temple de Jeru- 
falem, fuivant les ceremonies de la Loi de Moïfe. On 
faifoit diverfes fortes de purifications dans l’Ancien 

Teftament. St. Paul pratiqua toutes les purifications 
preferites par la loi aux Nazaréens. Go. Les Juifs de- 
truifoieut la véritable vertu , & renfermoient toute 

leur Religion dans quelques purifications extérieures. 
1}©rt-R. 

Purification. Les Myftiques appellent purifica¬ 
tions paffives, les dernieres épreuves par lefquelles font 

obligez de paffer ceux qui arrivent à la parfaite con¬ 
templation. Dieu fait éprouver à l’ame toutes les 
horreurs de l’Enfer -, elle fent l’imprelfion d’une répro¬ 

bation éternelle, & toutes les angoiffes que doivent 
fentir des âmes deftinées à l’Enfer. Cet état eft ne- 

ceffaire pour la purification de l’amour. Les Myftiques 
l’appellent quelquefois Venfer, ou le martyre fpirituel. 
C’eft là le purgatoire des parfaits contemplatifs , & en 
effet ils font exempts du purgatoire. 

Purification, fedit aufli en Chymie des corps 
naturels dont on fepare les feces 8c impuretez. Tous 

les métaux ne fe peuvent mettre en œuvre qu’après plu¬ 
fieurs lotions (Sc purifications. 

PURIFICATOIRE. f.m. Terme de Sacriftie. 
C’eft: un petit linge qu’on met fur le calice pour l’effuyer 
8c le purifier après l’ablution. 

PURIFIER, v. ad. Nettoyer*, ôter ce qu’il y a de 

file, 8c d’impur dans quelque corps. L’eau de la mer 
fe purifie 8c fe deffale en paffant par la terre pour aller 

faire des fources. Le foleil en diflipant les brouillards 
purifie l’air. Si on fçavoit l’art dep«n/ierlefang, on 
gueriroit toutes les maladies. 

Purifier. T erme de Chymie. Rendre plus pur. Pu¬ 
rifier le cinabre. Purifier l’or. Glas. On dit aufli par¬ 
mi les Parfumeurs , purifier le favon. 

Purifier, fe dit figurément en chofes fpirituelies. 
L’ame fe purifie par la penitence. Un cœur contrit, & 
purifié eft un agréable offrande à Dieu. Il eft bon que 
l’ame ait le temps de fe purifier de tout amour propre 
par la tribulation, 8c la patience d’une maladie.Fl. 
Le Saint travailloit à purifier fon cœur, 8c non pas à 

polir fon efprit. Id. Quand nous ne pouvons pas em¬ 
pêcher l’action , nous purifions au moins l’intention. 
Pasc. Les Turcs & les Indiens croyent qu’en fc 
lavant 8c purifiant le corps , ils purifient aufli leurs 
âmes. 

Purifie, É e. part. paff. & adj. 

PURIM. f. m. Fête folennclle parmi les Juifs, qui 
fe célébré le 14. de Mars, à l’occafion de la délivrance 
des Juifs du temps d’Efter. 

PURISME, fubft. mafe. Affectation de pureté dans 
le langage. 

PURISTE, f. m. Qui fe pique d’une grande pureté 
de langage, même avec affectation. Les Purifies font 
gens difficiles à contenter, ils ne trouvent rien à leur 
goût. 

PURULENT, ente. adj. Q^i eft mêlé de pus. 
Les Phthifiques jettent fouvent des crachats purulents. 
Dans la dyffenterie les dejeétions font purulentes. Lee 
urines font purulentes, lorfqu’il y a un ulçere aux reins, 

ou à la veflie. 
PU- 



PUR. FUS. PUT. 
P U R U T U. f. m. Sorte de legume du Pérou, fait 

comme une feve, mais plus petit. Les habitans en 

font leur nourriture ordinaire. 

PU s. 
PUS. f. mafe. Terme de Médecine. C’eft une humeur 

putride, blanche & épaiffe, une boue faite de fang cor¬ 
rompu qui fort d’une playe qu’on ouvre, d’une apoftu- 

me qui creve. Il a crevc quelque abfcés dans fon corps, 

il jette le pus par la bouche. Il faut tenir une playe ou¬ 
verte , tant qu’elle fuppdrè, tant qu’elle' jette du pus, 
de peur d’enfermer le loupdans la bergerie.. 

Ce mot eft purement Latin, & vient du GrccpjoU, qur 
fignifie la même chofe. 

PUSILLANIME 'adj. ni. & fem. Homme fans 
courage; qui n’eft capable d’aucunerefolution vigou- 
reufe ; qui s’intimider aifément. Un pufittanme n’eft 
point propre pour le gouvernement. Il ne faut don¬ 
ner ni trop de crainte aune amepMjîÜ4»wte, ni trop de 

confiance à une ame prefomptueufe. B o u. 
PUSILLANIMITE', f. f. Vice d’efprit ; baf- 

feffe d’ame; foibleffe de courage, qui fait craindre 
tout, 8c empêche tontes les bonnes refolutrons. La 

puftHanimttc eft un vice oppofé à la magnanimité. 
C ASS ANDRE Rhmt. d’Ar. Lipuftllanmité'ne fe peut 
pardonner qu’aux femmes. On lui reprochoir de preiv- 
dre trop de mefures, & on appelloit fa prévoyance 

pufillanimitc. Rifl. 
PUSTULE, f. f. Petite gale, bouton, ou élévation 

quf vient fur la peau. Oit ledit particulièrement des 

boutons qui viennent de la grolfe 8c de la petite verole. 

PU T 
PUTAIN. C fem. Femme publique & proftituée, 

qui a fait banqueroute à l’honneur. La haine qu’on a • 

contre ce nom l’a decredieé chez les honnêtes gens, 
de il n’eff plus en ufage que chez le peuple , quand il 

veut dire une injure atroce. 
Ce mot vient de put a Italien , qui veut dire petite fille : auffi 

difoit-on autrefois pute f comme on voit par ce quatrain 
fameux de Jean de Mehun dans le Roman de la Rofe ; 

T eûtes êtes, ferez., ou fûtes 
De fait, ou de volonté putes, 
Et qut tres-bien vous chercherait 
Putes toutes vous trouverait. 

Il a été un temps qu’il n’etoit point odieux , non plus 
uc celui de garce. Pute fignifioit une fille, & puis une 

lie débauchée. On a dit auffi putus, pour dire, un 
petit garçon, 8c en Italien putoôcputa, pour dire, un 
petit garçon ou petite fille, comme témoigné Scaliger, 
d’où eft venu auffi le nom de petite. D’autres font ve¬ 
nir ce mot par fyncopede puante. 

Putain, fc drt auffi quelquefois de ce qui parle trop 
librement ; qui dit des ordures : 

Je f avoué, il eft certain. 
Ma plume eft une putain ; 
Mais ma vie eft une Sainte. Mainard. 

P UT A NI S ME. f. m. Vie, ou condition de pu¬ 
tain. Il n’y a point de perfonnes plus malheureufes 
que celles qui vivent dans 1 eputanïfme. Le putaniftne 
régna fort du temps de Louis XI. Brant. Il y a un 
certain écrit qui a pour titre le Putanifme de Rome. 

P U T A S SIE R. f. m. Homme qui aime, qui cher¬ 
che les putains ; qui frequente les mauvais lieux. Sous 

François I. n’étoit galant qui ne fût putaffier indiffé¬ 
remment. Brant. Ce putaffier s’eft retiré de la dé¬ 
bauché , 8c s’eft enfin marié. Il eft bas. 

PUTATIF, adj. mafe. Qui eft réputé être ce qu’il 
n’eft pas. Il ne fe dit gueres qu’avec le mot de pere. 

St. Jofeph étoit le per e putatif de Jésus-Christ. 
Tome JII. 

PUT. P Y C. P Y L. P Y R. 
P U T C H A MI N. f. m. Fruit de la Virginie qui 

relTemble à une nefle ; il eft vert premièrement, en- 

fuite jaunâtre, 8c rouge quand il eft meur. Avant fa 
maturité il eft fort âpre, & il aftreinc la bouche avec 

beaucoup de douleur. Lorlqu’il eft meur, il a un goût 
très-agreable. L’arbre qui porte le put chamin croit à la 
hauteur du palmier. 

P U TIN E. f. f. Mot burlefque, pour dire, putain. 
T ai fez. vous petite putine, 
Autrefois on difoit putain, 
Au lieu de tine mettant tain. Scar. 

PUTOIS, f. mafe. Chat fauvage qui a le poil brun,. 
ainfi nommé à caufe de fa puanteur. C’eft plutôt une 
efpece de belette. Les Latins l’ont appellé vefo, & 
dans la baffe Latinité putacius, dont parle Scaliger con- 

. tre Cardan. 

PUTREFACTION, f. f. Puanteur qui vient 
de la corruption des corps. On ne fçauroit demeurer 
en çe lieu-là à caufe de la putréfaction, de la puanteur de 
l’égoût qui eft auprès. 

Put R e F ag t i on , en termes de Ghymie fignifie, 
Pourriture, corruption des corps. Il y a plusieurs re- 
folutiojis chymiques qui fe font par la putréfaction^ 

PUT REFAIT. Voyez Putréfié. 

PUTREFIER, v. aét. Corrompre, gâter, rendre 
puant. L’humidité putréfié à la fin tous les corps. Il 

faut lai fier bien pourrir, bien putréfier le fumier pour 
en faire de bonnes couches. Un corps mort! fc putréfié 
en peu d’heures , fe corrompt 8c devient puant. 

P u t r k f i É , ou plutôt Putréfiait. . part. & adj. Cor¬ 
rompu , gâté, puant. U n’a guere d’ufagp qu’en Mé¬ 

decine, ou par raillerie. Un putréfiait qui1 vous, vient 
aborder, eft un fâcheux .Scar. 

PUTRIDE, adj. Terme de Medecine, qui fe dit 
de la corruption des humeurs & des chairs. Il y a des 

fievres putrides. Un membre putride eft celui qui eft 
pourri, cangrené. 

P Y C 

P Y C N O C O M U M. f. mafe. Plante qui fuivant 
Diofcoride a fes feuilles femblables à celles de la ro¬ 
quette , mais âpres , cpaifles & plus acres. Sa tige eft 
quart ce. Sa fleur reflèmble à celle du bafilic ; 8c fa 
femence à celle du marrube. Sa racine eft noire, ron¬ 
de , faite comme une petite pomme. Quelques-uns 
croyent que c’eft une efpece de morelle que C. Baq- 
hin appelle folanum tuberofum efculentum -, 8c d’autres 
la fuccïft glabra du même. 

P Y CNOSTILE. f. m. Edifice où les colonnes 

font fi preflees, que les entrecolonnemens n’ont qu’un 

diamètre 8c demi de la colonne. 
P Y C N O TI QU E. f. m. Médicament d’une natu¬ 

re aqueufe, qui a la vertu de rafraîchir & de condenfer ; 
comme font le pourpier, le nénuphar, le folanum. 

Ce mot eft Grec, 8c fignifie, Qui a la vertu de condenfer. 

P Y G M E E. Voyez P i cm é e. 

P Y L. 

PYLO.RE. fubft, mafe. Terme de Medecine, qui 
fe dit de l’orifice inferieur de l’eftomach qui eft à fon 
côté droit, par où il fe vuide. 

Ce mot eft Grec, 8c fignifie portier. 

P Y R. 

PYRAMIDE. Voyez P ira mi de. 
PYRETHRE. fubft. mafe. Plante dont les feuilles 

font decouppées à-peu-près comme celles du fenouil, 

mais plus petites ; femblables à celles de la carotte. 

Ddd ' Il 



P Y R. 
Î1 s’élève d’entr’ellcs de petites tiges qui foutîennent en 
leurs Commets des fleurs amples, larges , femblables à 
celles du bellis ou pâquerette, jaunes au milieu, environ¬ 
nées de petites feuilles étroites , oblongues, blanchâ¬ 
tres par deflus, tirant fur le purpurin par defl'ous. Ses fe- 
mcnces font menues , oblongues. Sa racine eft longue, 
droite, grofle prefque comme le doigt, d’un goût fort 
âcre, 6c brûlant. En Latin pyrethrum flore beüidis, C. 

B au H. La racine de pyrethre étant mâchée fait beau¬ 
coup cracher ; elle foulage le mal des dents. 

Ce mot vient du Grec, pyr, feu, à caufe que la racine 
de cette plante eft d’un goût brûlant. 

PYRITES. Terme de Chymie. C’eft la marchafite du 

cuivre, la matrice où fe forme le métal parmi la pierre. 
Ce mot vient du Grec pyr, qui fignifie feu, pareeque 

cette matière conçoit le feu plus aifément que toute au¬ 
tre pierre, 6c on en fait la pierre des rouets d’arque- 

bufe. Elle eft dorée ou argentée en fes pailles. 
Pyrites, fe dit plus grneralement de la marchafite de 

tous les métaux, dont le nom eft different félon le mé¬ 

tal dont elle participe, comme Chryfltes, celle de l’or} 
Argyntes celle de l’argent ; Siderites celle du fer ; Chalci- 
tes celle du cuivre t, molybdites celle du plomb, 6cc. 

PYROBOLISTE. f. m. Eft un nom que prennent 
les Ingénieurs à feu, qui enfeignent la compofition de 
tous les feux d’artifice, tant pour la guerre, que pour 
le divertiflement. Voyez Cafimir Polonois. 

P Y R O L E. f. f. Plante qui pouffe de fa racine cinq 
ou fix feuilles prefque rondes, femblables â celles du 
poirier, épaifl'es , d’un veit-brun» liffes , couchées 
par terre. Il s’élève d’entr’elles une tige à la hauteur 
a environ un pied, anguleufe, garnie de quelques pe¬ 
tites feuilles pointues, 6c portant en fafommitté de 
belles fleurs à cinq feuilles difpofées en rofe, de cou¬ 
leur blanche. Le calice pouffe un piftille terminé par 

une trompe femblable en quelque façon à celle d’un 
éléphant. Ce piftille devient enfuite un fruit ou bou¬ 
ton à cinq pans arondis, divifé en cinq loges remplies 
de femences très-menues. Ses racines font déliées, 
fibreufes. En Latinpyrola rotundtfolia major, C. Bauh. 

Cette plante a un goût amer 6c fort aftringent ; elle eft 
propre à confolider les playes. Il y a quelques autres 
efpeces de pyrole. 

Ce mot vient du Latin pyrus, poirier. On a donné ce 
nom à ces fortes de plantes, pareeque l’efpece dont 
on fe fert en Medecine a les feuilles à-peu-près fembla¬ 
bles à celles du poirier. 

PYROTECHNIE, f. f. Art qui enfeigne l’ufa- 
ge du feu, 6c fon application 6c ménagement en plu¬ 
sieurs operations. Il y a une Pyroteihnie militaire qui 
enfeigne l’art de faire toutes fortes d’armes à feu ,f com¬ 
me canons , bombes , grenades , carcaffes, mines , 
brûlots, 6cc. qui comprend même les feux d’artifice, 
comme fufées, pétards, pots 6c lances à feu, com¬ 
me eft la Pyrotechnie de Hanzelet Lorrain, de Malthus 
Anglois, 6c de Cafimir Simieirovvies Polonois. 

Il y a une autre Pyrotechnie Chymique qui enfeigne l’art 
de ménager le feu pour les cuiffons, calcinations , dis¬ 
tillations , 6c autres operations chymiques , comme 

eft la Pyrotechnie de Daviffon. Il y en a une troifiéme 
qui eft pour la fonte, affinement 6c préparation des 
métaux, comme eft celle dont a écrit Vanochio Birin- 

guccio Italien. Le mot de pyrotechnie eft Grec, com- 
pofé de pyr, feu, 6c de technc, art. 

P YROTECHNI Q.U E. adj. Qui appartient à la 
Pyrotechnie. Les Ingénieurs à feu appellent graine 
pyrotechnique, tous les cailloux, balles de plomb , ou 
carreaux de fer qu’on envoyé fur les ennemis avec des 
pièces de canon fort courtes , 6c qui ont le calibre fort 
grand, comme font les pierriers des Anciens , nos 

mortiers modernes , nos denai-cpurtaucs, 6cc. Le 

P Y R. P Y T. P Y X. 
manipule pyrotechnique , la tête de Môre pyrotecbm- 
que , 6cc. La maniéré de les faire eft enfeignée par 
Cafimir dans fon livre de l’Artillerie. 

P Y R O T I QU E. adj. Terme de Medecine. Voyez 
Caustique. 

P Y R R HI Q,U E. f. f. Sorte de danfe des Grecs. 
On tient quelle fut inventée par Pyrrhus fils d’Achille, 
On danfoit en frappant fur des bouchers avec les armes, 
au fon des inftrumens. 

P y r r h i qjj s. f. mafe. Terme de Poëfie Grecque , 
6c Latine. Mefure qui entre dans la compofitiog 
des vers. C’eft un pied de deux fyllabes brèves. 

PY RRHONIEN, e*k n e. adject. Nom de fe&e» 
dont Pyrrhon a été le Chef. Ce Philofophe faifoit 

profefîion de douter de tout, prétendant que les hom¬ 
mes ne jugeoient de toutes chofts que par les appa¬ 
rences du vrai 6c du faux. C’eft pourquoy il fe te- 
noit dans une fufpenfion perpétuelle d’efprit, fans fe 

déterminer, pour ne point juger temerairement. Or 
l’on a étendu ce nom à tous ceux qui paroiflent dans 
la même fituation d’efprit , ,6c qui mettent tout en 

queliion. Ces gens-là fous pretexte qu’il y a quanti¬ 
té de chofes obfcuies 6c incertaines, 6c pour fe faire 
un honneur de ne fe laiflèr pas aller à la crédulité po¬ 
pulaire , mettent leur gloire à foutenir , qu’il n’y a 
rien de certain. Ce mauvais principe du Pyrrhonifme > 
les préoccupé d’autant plus , qu’il eft oppofé à la 
témérité de ceux qui décident de tout. La moindre 
lueur, 6c la moindre difficulté fuffit pour les faire dou¬ 
ter des veritez les plus confiantes j 6c ce n’eft bien 

fouvent que pour fe décharger de la peine de les exa¬ 
miner , 6c de les envifager avec le foin neceflaire pour 
en appercevoir l’évidence. Les Académiciens étoient 
differens des Pyrrboniens, en ce qu’ils avoüoient qu’il 
y a des chofes plus vraifemblables les unes que les au¬ 
tres ; ce que les Pyrrhoniens ne veulent pas reconnoî- 
tre. Cependant le Pyrrhonifme que Montagne a voulu 
renouveller, n’eft pas une fefte de gens pemiadez de ce 
qu’ils penfent : c’eft une feéte de menteurs. Leur cœur 

ne peut s’accorder avec leur langue. Us ne fçauroient 
rejetter de bonne foi ni détruire l’afiurance raifonnable 
que l’on a de certaines chofes, dont ils ne peuvent dou¬ 

ter ferieufement. Loc. Les Pyrrboniens en affirmant 
qu’il n’y a rien de certain , étoient les plus decififs 
de tous les Philofophes : car pour cela il falloir avoir 
bien examiné toutes chofes, afin de déterminer pre- 
cifément , que tout eft incertain. Lh Cl. Je fçai 
douter , • 6c faire valoir les droits que le Pyrrhonifme 
exerce fur les veritez les mieux établies. Tour. 

P Y T. 

P Y T HI Qtl E S. adj. m. 6c. fera. Les jfeux Pytb't» 
ques étoient des Jeux qui fe faifoient en Grece. Us 
avoient été inftituez en l’honneur d’Apollon , pour 
avoir tué le ferpent Python à coups de flèche. 

PYTHONISSE. fubft. fem. Femme Sorcière 5c 
Devinerefle qui prédit les chofes par la fuggeftion de 
l’Efprit malin. La Pythoniffe de l’Ecriture ht paroître 
l’ombre de Samuel à Saiil, qui lui prédit fa mort. Les 
Grecs appelloient Pythons, les Elprits qui aidoient à 
prédire les chofes futures, 6c même les pejfonnes qui 
en étoient pofledées. 

P Y X. 

PYXACANTHA. f. mafe. Aibriffeau épineux 
qu’on appelle autrement lycium. 

Ce mot vient de deux mots Grecs, pyxos, buis, 6c 
acantha, épine, comme qui diroit buts épineux, à caufe 

que les feuilles de cet arbriffeau reffemblent à celle du 
buis. Voyez Lycium. 



Q, Q.Ü A. 

Q QSubft. mafc. Lettre confone, feiziéme de 
l’Alphabet, qui fe prononce comme le k_ 
Scie c devant les a, o, & «, & qui a 
cela de particulier, qu’elle eft toujours 

fuivie d’un #. C’eft une lettre double» 
auflî-bien que le j^,, & l’x > qui n’eft au¬ 

tre chofe que C V , car fa figure eft compofée d’un 
C 8c d’un V renverfez » joints enfemble , qui font 
le même fon. On s’en pourroit auflî-bien pafler 

que du fe. . 
Q, étoit chez les Anciens une lettre numérale qui figm- 

fioit 500. fuivant ce vers : 
Q, velut A cum D quingentos vult numerare. 

Quand on met un titre au deflus, J)_ il fignifie cinq cens 

mille. 

Q_ U A. 

QUADERNES. Terme du jeu du Triquetrac, 

U A. 
depuis le lever du foleil. Quadran Italique, celui qui 

montre les heures Italiques, ou depuis le coucher du 
foleil. Quadran Antique, ou Judaïque, celui qui mon¬ 
tre les heures Judaïques. Quadran à la lune, celui qui 
montre de nuit les heurés aux rayons de la lune. Qua- 
dran aux étoiles, celui qui montre de nuit les heures par 
le moyen des étoiles qui ne fe couchent point. On fe 
fert ordinairement des étoiles de la grande Ourfe. 
Quadran portatif, celui que l’on porte avec foi pour voir 
les heures aux rayons du foleil quand on veut. Quadran 
particulier, celui qui eft fait pour une latitude particu¬ 
lière. Quadran univerfel, celui par le moyen duquel 
on peut connoître les heures par toute la terre. Le 
plus commode eft celui qu’on appelle Vanneau univer¬ 
fel. Voyez Anneau. On appelle auflî tous ces qua- 
drans, feiateriques, pareeque l’ombre fert à marquer 
les heures, du mot Grec skia qui fignifie ombre. 

Anaximenes Milefien difciple de Thalés, fut, au rap¬ 
port de Pline, le premier qui fit un quadran folâtre à 
Lacedemone, qu’il appella feiaterican. L’Ecriture fait 
mention de l’horloge folaire du Roi Achas dans le 
temps que Romulus jettoit les fondemens de la ville de 
Rome. Vitruve eft le premier qui en a lailfé par écrit la 

conftru&ion. 
dont on fe fert, quand il arrive deux quatre en dez. On Qu adran. Outil de Lapidaires qui leur fert à tailler 

les appelle zuffx carmes, ou quarnes. les pierres. Voyez Cadran. 

QU ADRAGENAIRE. adj. m. 8c f. Qui con- qjj ADRANGLE. f. m. Figure de quatre cotez, 

ou qui a quatre angles. Un quarré eft un quadrangle re¬ tient quarante. Le nombre quadragénaire eft myfte- 
rieux, félon St. Auguftin en unTraitté fur St. Jean. 
Une femme quadragénaire , ou qui a quarante ans, 

n’eft plus guere en état d’avoir des enfans. 
QU ADR AGESIMAL, ale. adj. Terme de 

> Bréviaire. Qui appartient au Carême. Le jûne qua- 
dragefmal. En toutes les Fériés quadrageftmales il y a 

une Homilie fur le texte de l’Evangile. 

gulier. Un trapefe eft un quadrangle irrégulier. 
QUADRAN GU LAIRE. adj. m. & f. Quia 

quatre angles, ou quatre cotez. Les figures quadrangu- 
laires ne font gueres propres à la fortification ; les 
flancs 8c les angles flanquez font trop petits. Les figu¬ 
res quairangulaires s’appellent parallélogrammes, trape- 
fes, rhombes, rhomboïdes. 

Qu ad R âge si me. Terme de Bréviaire. Efpacede QU ADR A T. f. m. Terme d’Aftrologie. C’eft un 
40. jours. 11 ne fe dit que du Carême. Le Diman¬ 

che de la Quadragefime eft le premier Dimanche du 

Carême. ) . 
QU A DR AIN. Voyez Quatrain. 

QU A t) R A N. f. m. Inftrument de Mathématique, 
qui eft un quart de cercle divifé en 90. degrez, qui a 
un plomb au centre, une alhidade & des pinnules, qui 
fert à obfcrver les hauteurs tant fur mer que fur terre. 
On l’appelle ordinairement quart de cercle, ou quart 
de nouante. 

Quadr an. On l’écrit plus ordinairement Cadrau. 

afpeét des aftres, quand ils font éloignez l’un de l’au¬ 
tre de 90. degrez, ou d’un quart de cercle, bequadrat 
eft un malin afpeét, félon les Aftrologues, 

Qu a d R a t , fe dit auflî dans l’Imprimerie, des pièces 
de plomb qui font dans les calfes de même volume que 

les lettres ; on les met dans les efpaces blancs du 
commencement , ou de la fin des lignes, 8c dans 
les intervalles des titres , pour tenir les formes en 
état, en en remplilfant le vuide. Et on appelle qua- 
dratins , les petits quadrats de differentes grof- 

feurs. 
Montre d’horloge. Un badaud demande quelle heure il QU AD R AT R ICE. adj. 8c fubft. fem. Terme 
eft , quoyqu’il foit vis-à-vis du quadran. En cette 
montre il y a quadran, reveille-matin, 8c fonnerie. 

QU adran au Soleil, eft une délinéation fur un 
plan, ou une muraille de certaines lignes qui marquent 
l’heure par le moyen de l’ombre d’un ftile qui eft élevé 
au milieu. Le quadran horizontal, eft celui qui eft fur 

de Geometrie Pratique. On dit une ligne quair atrice -, 
ou Amplement une quadr atrice. C’eft une ligne me- 
chanique qui eft propre à trouver des lignes droites 
égales à la circonférence d’un cercle , 8c aux diffe¬ 
rentes parties de cette circonférence. Quadr atrice me- 

chanique. 
un plan parallèle à l’Horizon -, Véquinoxial, celui qui QU A D R A T U R E. f. f. Redu&ion géométrique 
-’>c——-n-•'~1° A" d’une figure au quarré ; maniéré de faire un quarre 

égal à une figure propoféc ; une figure quarrée qui 
contient au jufte autant de fuperficie qu’un cercle, un 
triangle, ou une autre figure. Archimede a donne une 
quadrature du cercle, 8c c’eft: celui qui en a approché 
le plus près. Tous les autres Auteurs qui ont écrit de la 
quadrature du cercle ont fait des paralogifmes. La qua¬ 
drature de la parabole eft la manière de faire un quarre 
égal à une parabole terminée. Le Pere Jacobus Gre- 
gorius Scotus a fait un Traitté de la vraye quadrature du 

cercle, 8c de l’Hyperbole. 

regarde l’Equateur, 8c qui eft élevé félon le pôle du 
lieu vertical ; Méridional, Septentrional, Oriental, 8c 
Occidental , font ceux qui regardent directement les 
quatre points cardinaux. Le quadran polaire eft celui 
qui fe fait fur un plan parallèle à l’axe du monde, ou, 

ce qui eft la même chofe, à quelque Horizon de la 
fpherc droite. Le quadran vertical eft celui qui fe fait 
fur un plan vertical. Le quadran régulier eft celui qui 
fe fait fur la furface d’un plan qui regarde droit l’une 
des quatre parties du monde. Quadran vertical décli¬ 
nant , 8c réclinant , celui qui n’eft pas tout-à-fait à 
plomb, ou qui ne regarde point precifé ment l’un des Quadrature, Le dit auflî du premier & dû troi- 
quatre points de l’Horizon. On appelle quadran Aftro- fiéme quartier de la lune, foit dans le croiflant, foit 
notnique, celui qui montre les heures Aftronomiques, dans le dcccurs, lorfqu’elle eft dans une diftance de 

c’eft-à-dire depuis minuit, ou midi. Quadran Baby- 90. degrez du foleil. 
Unique, celui qui montre les heures Babyloniques, ou QU A D R E. f. m. Bordure, ckafiîs d’un tableau. 
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CL U À. 
CTn quadre de cheminée. On le dit du rond, auffi- 
bien que du quarré. On le dit auffi des bordures de 
menuiierie, qui font fur les panneaux des cabinets, 

& qui renferment les panneaux des portes. 
Qu a d R e , fe dit auffi d’un alfemblage en quarré fait 

de quatre groffes pièces de bois au milieu d'un plan¬ 
cher, d’un dôme, ou au haut d’un efcalier, pour y 
faire des platfonds, ou y mettre d’autres ornemens. 

On le dit auffi d’un morceau de cuir ou de carton enjolivé 
£e doré , au milieu duquel il y a une ouverture ronde ou 

quarrée, où l’on enchaffe une image en vélin , un reli¬ 

quaire, <Scc. 
QU A D R E R. v. aôl. Faire un quarré qui contienne 

precifément autant d’efpace qu’un cercle, un triangle, 
ou autre figure. On n'a fçu encore trouver le moyen 
de quadrer un cercle, une parabole, une ellipfe, ou 

autre figure curviligne. 
Quadrer. v. n. fignifîe , Convenir , fe rapporter 

juffement à quelque chofe. Il faut que nos actions 
quadrent avec nos paroles. Ces deux paflages fe con¬ 
trarient , ils ne quadrent pas enfemble. Cette garni¬ 

ture ne quadre pas bien avec cet habit, n’eft: pas bien 
affortie. Sa vie ne quadre.pas avec fa doéfrine. Les 
livres ne quadrent pas bien avec le mariage. Mol. 
Ne quadrer ni avec Dieu ni avec le monde. Lom- 
bf.rt. 

QU A D RI E N N A L. f. m. Office qui ne s’exer¬ 
ce que de quatre ans en quatre ans. Il y avoit déjà un 
Office triennal, on a créé un quadriennal. 

Il eft auffi adj. Officier quadriennal, exercice quadrien¬ 
nal. 

QU A D R IL A T E R E. f. m. Terme de Géomé¬ 
trie. Il fe dit d’une figure comprife entre quatre lignes 
droites, qui font quatre angles. Quand les lignes op- 
pofées font parallèles , le quadrilatère s’appelle parallé¬ 
logramme, &c» 

QUA DRILLE, f. f. Petite Compagnie de Cava¬ 
lerie fuperbement montée & habillée pour-faire des 
carroufcls, des joutes , des tournois , des courfes de 

bagues , & autres fêtes galantes. Quand il n’y a qu'u¬ 
ne quadrille, c’eft proprement un tournoi, oucourfe. 
Les joutes demandent au moins deux partis oppofez. 
Le carroufel en doit avoir du moins quatre, & au plus 
douze. Chaque quadrille eft compofée au moins de 
trois Cavaliers, & au plus de douze. Les quadrilles fe 
difiinguent par la forme des habits , ou par la diverfité 
des couleurs. 

Ce mot vient des Italiens , & eft un diminutif de fquadra, 
qui eft une Compagnie de foldats rangée & dreffée en 

. forme quarrée: car fquadrare eft proprement dreffer 
une chofe d l'efquerre, d’où ils ont fait fquadrtglta , & 
nous quadrille. Il n’y a pas. 50. ans que l’on difoit[qua¬ 
drille & efquadrille. 

QU ADRIPARTIT, eft un célébré Ouvrage de 
Ptolomée commenté par Cardan qui a écrit de l’Aftro- 
logie Judiciaire. 

QU ADRUPEDE. fubft. m. Terme dogmatique, 
qui fe dit des bêtes à quatre pieds. O11 divife les ani¬ 

maux en oifeaux, poiffons , quadrupèdes , reptiles, 
& infectes. 

QU A D R U P L E. f. m. Le même nombre comp¬ 
té quatre fois, ou multiplié par quatre. L’Ordon¬ 
nance veut que la peine de l’omiffion de recepte par les 
Comptables foit le quadruple. 

Qu a d R u P l e , fignifie auffi ce qui eft quatre fois plus 
grand en étendue , & en toute forte de quantité. Le 
jardin que j’ai acqns eft quadruple de celui quej’avois 
auparavant, il y a quatre fois autant de terre. 

Qu a d R u P L e , eft auffi une monnoye d’or valant 
deux louis, ou deux piftoles , ou de quatre demi-pif- 
toles. Elle a yalu 20. 21. OU22.1. Elle pefeio.de- 

Q_ u A. 
niers 12. grains. Le double quadruple vaut quatre pif 
tôles. 

Ce mot vient de quadruplum, & partant il faut dire qua¬ 
druple, & non pas quatruple, comme veulent quel¬ 
ques-uns. 

Au Quadruple, adv. Quatre fois autant! On 

lui a vendu cette terre au quadruple, parcequ’elle étoit 
à fa bienfeance. 

QUADRUPLER. v.aét. Multiplier par quatre. 
Il faut quadrupler cette fomme. 

QU AI. V oyez Qu a y. 

QUALIFICATION, fubft.f. Defignatîond’u¬ 
ne qualité qu’on attribué à quelque chofe. On a qua¬ 
lifié un tel de fauftaire, cette qualification eftinjurieu- 
fe, il lui en faut faire réparation. La plupart des cho- 

fes ne font eftimées que fuivant la qualification qu’on 
leur donne. 

.QU A LIFIE R. v. ad. Donner une qualité, une 
épithete à quelcun , à quelque chofe ; marquer de 
quelle qualité elle eft. On a qualifié bien des gens du 
nom de Marquis , qui n’ont point de titre pour cela. 
On a qualifié ce duel d’affafîïnat. On a qualifié cet Ou¬ 

vrage d’heretique. Il fe dit auffi avec le pronom per- 

fonnel. Il fe qualifie Ecuyer. II fe qualifie Do&eur. 

Il fe qualifie Bourgeois de Paris. Il fe qualifie Amiral. 
Ablan. 

Qu a l 1 f 1É , É e. part. paff. & adj. 

On appelle un crime qualifié, un grand Crime & capital ; 
une perfonne qualifiée, eft une perfonne d’une noblef- 
fe, ou d’une qualité diûinguée. Vifiter les plus qua¬ 
lifiez. de la ville. 

QU ALITE', f. f. Ce qui rend une chofe fenfible à 
nos fens ; ce qui fait qu’une chofe eft nommée telle ; 

propriété ; nature. On appelle dans l’Ecole la qualité, 
un accident, la blancheur, la faveur, la folidité, &c. 

& en general il fe dit de toutes les chofes extérieures 
qu' nous font parvenir à la connoiffance de la nature 
des fubftances. La qualité du venin nous fait connoî- 
tre la nature de la vipere. Cet ouvrage n’eft pas de la 
qualité requife, n'a pas toutes les perfections qùè na¬ 
turellement il devroit avoir. Ce ble a été refufé, par¬ 
ce qu’il n’eft pas de la qualité, >1 y a trop de feigle, de 
niêle, de charençons. On dit qu’un vin a de la qua¬ 
lité-, pour dire, qu’il a une fève qui le diftingue des 
vins communs. 

Qu alite, fe dit auffi figurément en chofes fpirituel- 
Ics <Sc morales , des dons, des talens, des difpofi- 
tions bonnes ou mauvaifes du corps, ou de l’elprit. 
Son efprit a beaucoup de bonnes qualitez, il eft vif» 

il eft doux , il eft ferme, &c. On ne pardonne gue- 
res à un homme les belles qualitez. qui lui attirent une 

eftime generale. Bell. Souvent les grandes qualitez. 
font accompagnées de grands defauts. Le Cl. Non 
feulement on remarque des qualitez. qui paroiffent op- 
pofées dans une même perfonne ; mais encore il y a 
des différences délicates entre des qualitez qui femblent 
les mêmes. St. Ev. Les qualitez qui font le plus de 
bruit ne font pas toujours les plus eftimables. Oe. M. 
Les bonnes qualitez nuifent prefqu’auffi fouvent à la 
Cour qu'elles fervent. A b. de S. R. Un air brufque » 

& groffier gâte les meilleures qualitez. St. Ev. Cefar 
avoit des qualitez que fes envieux faifoient paffier pour 
des qualitez dangereufes à la liberté de la Republique. 
Oe. M. C’eft une adreffe que de fçavoir quelquefois 
deguifer les bonnes qualitez que l’on a. Bell. Sou¬ 
vent il fuffit d’avoir quelques qualitez extraordinaires 
pour être l’objet de la medifance. H. S. de M, Il eft 

affez difficile d’avoir de bonnes qualitez fans les con- 
noître, & fans s’eftimer un peu foi-même. M. Sc. 
Il y a cent qualitez agréables , qui ne font loiiables que 

quand elles font à la fuite des vertus necefTaires à la 
prcH 
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profeffion qu’on a embraffée. Id. Combien voyez- 
vous de gens qui ont de grandes qualités, 8c qui n’ont 
pas celles qui font propres à la focieté ? Bou. Les 
hommes font fi accoutumez à l’agitation 8c au mouve¬ 
ment , que les qualités paifibles, & tranquilles ne les 

touchent plus. Mont. 
<^U alité, fignifie auffi un titre qu’on donne aux per- 

fonnes pour marquer leurs feigneuries ; leurs préten¬ 
tions. Comme , le Roi de Pologne prend la qualité de 
Roi deSuede; le Duc de Savoye, de Roi de Cypre 

& de Jerufalem. Le Duc de Mofcovie & le Roi d’Ef- 
pagne ont une page de qualité*., pour comprendre tou¬ 

tes leurs Seigneuries. Le Roi de la Chine prend la 
qualité de Fils du Soleil. Les Seigneurs d’Orient font 

ridicules dans les qualités qu’ils prennent. Voici cel¬ 
les du Gouverneur de Schiras : Sultan de Laar & de 
Jarron, Seigneur d'Or mus, Kerman, Kafifian, Prince 
du Golphe de Perfe, Grand Beglierbeg, Commandeur de 
douz.e Sultans, & de 50000. chevaux, Pfclave de Schach 
Abas, Protecteur des Musulmans, Pleur de courtoifie, Se¬ 
cond en gloire, Mufcade de confolation, & Rofe de plaifir. 

Qualité, fe dit auffi pour marquer le rang, lanaif- 
fance, la condition des perfonnes. Quand on dit ab- 
folument, un homme de qualité, c’eft un homme qui 

tient un rang diftingué, foitpar fanobleffe, foitpar 
fes emplois, ou fes dignitez. Etre de naiffance, 8c 
de qualité, félon les hommes, c’eft être né de perfon¬ 
nes confiderables dans l’ordre du monde. Nie. On 
tire cet avantage de la qualité, c’eft qu’à 10. ans l’on 

eft connu, 8c refpeôfcé comme un autre meriteroit de 
l’être à cinquante: ce font 30. ans gagnez. P asc. 
On éleve le privilège d’être homme de qualité, au def- 
fusde l’efprit, «Scmême audeffus delà vertu. Nie. 

Cefar parloit plus en homme de qualité que Cicéron. 

St. Ev. 
Tous les jours à la Cour un fot de qualité, 
Peut juger de travers avec impunité. B 01. 

On dit d’ailleurs, C’eft un homme de qualité bourgeoi- 

fe, de qualité roturière. On" donne les rangs & fean- 
• ces à chacun félon fa qualité. 
Qualité, fe dit auffi pour marquer les emplois qu’on 

a dans un domeftique. Il eft entré en cette maifon en 
qualité d’intendant, de Secrétaire , de Commis, de 

• Valet de Chambre , de Laquais. 
E n Qu alite de. Ces mots fignifient comme étant. 

Il avoit droit à l’Empire en qualité de petit-fils d’Auguf- 
te. Ablan. Il a fait cela en qualité d’Echevin. Il jouît 
de fes privilèges en qualité de Secrétaire du Roi. 

Qu alité, en termes de Palais , fe dit des titres qu’on 
prend pour plaider, pour agir, pour établir fon droit 

- en quelque chofe. Cette maifon m’appartient en qua- 
- lité d’acheteur par decret. On lui difpute fa qualité 

d’enfant, de femme légitimé. On a 40. jours après 
l’inventaire clos pour délibérer , de prendre qualité 
d’heritier, ou de créancier, de commun en biens. Il 
a fait cela en qualité de Tuteur, de Procureur, d’A- 
vocat. On pourfuit une veuve, un heritier , de pren¬ 
dre qualité. Il faut faire fignifier les noms 8c qualité*. 
des témoins ouïs aux enquêtes , afin qu’on y fourniffe 

de reproches. 
Qualité, fe dit auffi dans les procès des demandes 

qui font formées, & en quels noms elles font faites. 
Tous les jugemens portent, Entre un tel demandeur 
en telle requête d’un tel jour d’une part, & tel défen¬ 
deur ou tel intervenant, &c. d’autre. Ainfi on dit, 
Le Rapporteur a mts les qualités de ce procès ; pour 
dire, il a rapporté les demandes contenues aux regle- 
mens , fur lesquelles il faut prononcer. On dit auffi , 

Sans que les qualités puilfent nuire ni préjudicier, à 
caufe que chacun les peut prendre à fon avantage. 

On dit auffi, Signifier des qualité*., quand on a jugé 
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quelque affaire à l’Audience ; c’eft-à-dîre, le mémoi¬ 
re de ces demandes 8c deffenfes pour fervir au Greffier 
à expedier fon arrêt, car il n’en a que le difpofitif fur 
fon plumitif. On s’oppofe fouvent aux qualitéz., on 
fait reformer les qualitéz.. 

En Medecine on dit les quatre premières qualitéz., qu’on 
attribue aux quatre elemens , le chaud , le froid , le 
fec , 8c l’humide : 8c on dit que le fang peche en qua¬ 
lité, quand il eft corrompu; en quantité, quand il 
eft trop abondant. 

QU AND. adv. de temps. Lorfque ; dans le temps 
que ; en quel temps ? J. C h r i s t n’a pas voulu dire 
à fes Apôtres quand le monde finiroit. Quand je fonge 
à la mifere de l’homme. Quand viendra le temps que 
jefouhaitte? Quand fera-ce, à quelle heure ? Quand 
je penfe que l’avarice eft une paffion eenerale. 

Qv and, eft auffi une forte de conjonction , qui figni¬ 
fie , Encore que. Quand ainfi feroit, quand j’aurois 
dit cette parole, quand bien j’aurois confenti, <5cc. 

QU A N T. Prepofition. Il fe met avec la particule 
Quant à un tel article, je n’en dis rien. Quant à moi, 
je fuis étonné. Quant au refte : efpece de tranfition. 
L’Academie admet cette prepofition , fans rien pro¬ 
noncer deffus. On croit pourtant qu’elle n’eft plus du 
bel ufage , & que fi Malherbe vivoit aujourd’huy, il 
ne diroit pas: Quant à moi, je confulte avant que je 
m’engage. Mr. de Vaugelas permet quant à nous, 
quant à vous , 8c condamne feulement quant à moi. Je 
fuis plus fevere. Toutes ces façons de parler ont vieil¬ 
li, & ne font plus du bel ufage : on dit, Pour moi de 
qui le chant n’a rien de gracieux. Men. 

CQUANTET Q^u a n t. prep. & adv. On devroit écri¬ 
re quand & quand avec l’Academie. Venez quand & 
moi. Il fignifie, Enfemble ; en même temps. La¬ 
quais , allez quant & quant ce païfan ; il vous montre¬ 
ra le chemin. Si vous allez acheter des fouliers, ache¬ 
tez quant & quant des bas. Cette phrafe eft populaire, 
8c il faut éviter de s’en fervir même en parlant. 

On dit proverbialement, Se mettre fur le quant à moi ; 
pour dire ; Faire l’entendu , faire le fier ; ou dominer 
les autres. Le peuple dit auffi aux importuns qui de¬ 
mandent , Et quand ? Quand les cannes vont aux 
champs , la première va devant. 

QUA N T E S. adj. f. Ce mot ne fe dit qu’en cette 
phrafe, Toutesfois 8c quant es ; pour dire , toutes les 
fois que, autant de fois que. Un gardien établi par 
Juftice eft obligé de reprefenter le depot toutesfois 8c. 
quantes qu’il lui eft ordonné. Un Officier doit venir, 
toutesfois 8c quantes qu’un fuperieur le mande. Il eft 
un peu furanné. 

QU ANTESFOIS. adv. Vieux mot qui fignifioit 

combien de fois. Il a neanmoins encore été employé 
par Malherbe. 

QU ANTIESME, ou QU A NTI E'ME. adj. 
m. 8c f. qui fe dit, lors qu’on interroge pour fçavoir 
en quel ordre eft placée la chofe dont on eft en peine. 
La plupart des gens ne fçavent jamais le quantième du 
mois , on foufentend jour. Le quantième eft—il dans la 
claffe ? Le quantième de la lune avons-nous ? L’ufa¬ 
ge a prévalu pour, quel quantième, en demandant le 

jour du mois, quoyque Mr. Ménagé l’ait condamné,. 

Corn. 
QJI A N T I T E'. f. f. Extenfion en longueur, lar¬ 

geur 8c profondeur. La quantité s’appelle diferete , 
quand les parties n’en font point liées ; comme le 
nombre : 8c continué, quand elles font liées. Alors 

elle eft ou fucceftve, comme le temps ; ou permanen¬ 
te , qui eft l’étendue en longueur, largeur, & pro¬ 
fondeur. La longueur feule fait les lignes ; la longueur 
8c la largeur font les furfaces, ou la fuperficie ; la lon¬ 
gueur , la largeur, 8c la profondeur, font le folide, 

D d d 3 & 
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& répailfeur» Defcartes a prétendu expliquer par la 
quantité, la figure, le mouvement 6c le repos, tous 

les phénomènes de la nature. 
La quantité commenfurable 6c incommenfurable eft ex¬ 

pliquée dans le X. livre d’Euclide, 6c ci-deffus au mot 

de Ligne. 
Qu a n t i t É , fe dit auffi des nombres ; 6c alors elle 

s’appelle quantité diferete, 8c eft l’objet de l’Arithmé¬ 
tique 6c de l’Algèbre. Il y avoit quantité de monde à 
ce Sermon , on lui a fourni quantité d’argent. 

Qu A n t i t É , fignifie aufli, Abondance, multitude, 

grand nombre. Il faut faigner cet homme-là, fon 
fang ne peche pas en qualité , mais en quantité. La 
quantité des viandes eft nuifible à l’eftomach. Il y au¬ 
ra quantité de vin cette année ; pour dire, beaucoup. 
Il n’en faut prendre que jufqü’à une certaine quantité. 
Avoir une quantité d’or 6c d’argent monnoyé. Abl an. 
Il ne faut pas toujours confiderer la quantité, mais la 

qualité des chofes. 
Qu a n t i t É , terme de Grammaire , eft la mefure 

des fyllabes longues, 6c brèves pour faire des vers. 
Defpautere a fait unTraitté de la Profodie, ou delà 

Quantité. Smece a fait un Dictionnaire où eft marquée 
la quantité de chaque fyllabe. Ce vers peche contre la 
quantité. On a effayé dans le fiecle paflfé de fixer la 
quantité des mots François , pour faire des vers com- 
pofe'z de fyllabes longues , 6c brèves, félon la métho¬ 
de des Grecs, 6c des Latins. Jodelet en fit un ef- 
fai, 8c Pafquier après lui: mais fans fuccés. Pafle- 
rat, &Mr. Rapin voulurent tenter la même chofe, 
6c ils échouèrent de meme. Leurs vers Hexamètres, 

6c Saphiques ne furent ni imitez, ni approuvez. La 
cadence des rimes a été preferée à celle des fyllabes 

longues, ou brèves. Pasq. Defportes a auffi pro¬ 
duit quelques-eflais de vers conftruits de fyllabes lon¬ 
gues 6c brèves : mais cette épreuve ne fervit qu’à faire 
fentir que cette forte de mefure ne compatit point avec 
legenie delà langue Françoife. Pour la facilité de ces 
fortes de vers, il faut avoir la liberté de tranfporter les 
mots dans l’arrangement le plus commode pour le 
Poète, 6c pouvoir faire précéder, ou fuivre le fub- 
ftantif félon le befoin du vers. Or la langue Françoi¬ 

fe ne permet point cette fituation arbitraire des mots. 
Le Cl. 

QUA O QU E. f. m. Sorte d’arbre des Indes Occi¬ 
dentales qui fe trouve dans le nouveau Royaume de 
Grenade. Il porte un fruit fort bon à manger, de la 
grofleur d’un œuf d’oye, 

QU AP ATLI. f. m. Arbre de la nouvelle Efpagne 
qui a cela de particulier que l’on y trouve une cfpcce de 
vers velus 6c rudes , de couleur rouge, longs de deux 
pouces, 6c gros comme un tuyau d’orge. Les Sauva¬ 

ges les font cuire dans de l’eau jufqu’à ce qu’ils foient 
confumez, 6c que toute la graille nage demis. Ils la 
recueillent, 6c s’en* fervent à plufieurs ufages. Elle 
appaife toutes les douleurs en quelque partie que ce foit 
du corps , relâche les nerfs retirez , refoud les hu¬ 
meurs , 6c étant mêlée avec de la terebentine, 6c du 
fuc de tabac , elle eft fort bonne contre les hernies. 

QU A R A N T AI N E. f. f. Nombre de quarante. 
Il veut avoir une quarantaine d’écus pour fon pot de 
vin. Cette femme a bien une quarantaine d’années, 
elle a atteint la quarantaine. Dans les affiches des de¬ 
crets il faut celle de quarantaine 8c celle de quinzaine. 

On appelle particulièrement la Quarantaine, le Carême 
compofé de 40. jours, pendant lefquels l’Eglife com¬ 
mande de jûner. Il a eu bien de la peine à faire la qua¬ 
rantaine , à jûner jufqu’à Pâques. 

Quarantaine, fe dit auflî du fejour de 40. jours 
qu’on fait faire aux gens qui viennent des lieux peftife- 

rez, avant que d’être reçus dans d’autres villes, pour 
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fçavoir s’ils n’apportent point avec eux quelque mau¬ 
vais air. 

Quara n t a 1 n e , en termes de Marine, eft une pe¬ 
tite corde qui fert à raccommoder les autres. Elle eft 
de la grofleur du petit doigt. On l’appelle auffi qua- 

rantenier. 
QU A R A N T E. Terme numéral compofé de qua¬ 

tre dixaines. Moïfe, Elie 6c J e s u s-C h r i s t ont 
fait des jûnes de quarante jours. Les Evêques qui of¬ 
ficient donnent quarante jours d’indulgences. Dans les 
grandes dévotions on fait des prières de quarante heu¬ 
res devant le faint Sacrement. St. Paul dit avoir reçu 
des Juifs par cinq fois quarante coups moins un. 

Qj; a r a n t e-e t-c i n Qj eft un grand avantage qu’on 
a en quelque partie qu’on joué , en quelque affaire 
qu’on pourfuit, par une figure empruntée des parties 
de Paume, où celui qui a gagné trois coups a les trois 
quarts du jeu. Ce plaideur dit qu’il a des conduirons 

du Parquet en fa faveur, il croit avoir quarante-dr-cinq 
fur fa partie. 

QU A R A N TI E. f. f. Ce mot fe dit en parlant de 
la Republique de Venife, 6c fignifie. Cour compofée 
de quarante Juges. Il y a la Quarantie Civile-vieille ; la 
Quarantie Civile-nouvelle, 6c la Quarantie Criminelle. 
Il fit paffer dans la Quarantie Criminelle, une nouvelle 
ordonnance. Amelot. La Quarantie Criminelle ju¬ 
ge de tous les crimes, excepté les crimes d’Etat, qui 
font de la compétence du Confeil des Dix. La Qua¬ 
rantie Civile-nouvelle connoit des appels des fentences 
renduès par les Juges de dehors. La Quarantie Civile- 
vieille connoit des appellations des fentences rendues 
par les Juges fubalternes de la ville. Id. 

QU ARANTIESME, ou QUARANTIE¬ 
ME. Terme numéral ordinal. La place où fe trou¬ 
verait la derniere des quarante unitez , fi elles étoient 
arrangées par ordre. On ne juge point des bleffures 
dangereufes qu’on a reçués, qu’après le quarantième 
jour. Chacun des membres de l’Academie Françoife 
a droit au Dictionnaire pour fon quarantième. 

QU A R R E. f. f. Ce mot n’eft guere en ufage que 
dans ces façons de parler. La quatre d’un chapeau j 
pour dire, le haut de la forme d’un chapeau. La quar¬ 
te d’un habit ; pour dire, le haut de la taille d’un ha¬ 
bit : la quatre d’un foulier ; pour dire, le bout d’un 
foulicr. 

B Quarre. Terme deMufique. C’eft une marque 
qui fait chanter demi-ton plus haut que quand il y a un 
B mol. 

QUARRE'. f. m. en termes de Geometrie, c’eft 
une figure quadrangulaire qui a les quatre angles droits, 
6c les quatre cotez égaux. La diagonale d’un quarté 
eft incommenfurable avec un de fes cotez. Euclide, 
Liv. X. 

Qu arre long, eft une figure quadrangulaire qui a 
quatre angles droits , mais qui a plus de longueur que 
de largeur. On l’appelle autrement bar-long. 

Quarre' Ge ometriqjüe, eft un instrument qui 
eft de grand ufage pourobferver tant fur terre que fur 
mer. Il a un centre à l’un de fes angles. Les deux co¬ 
tez éloignez du centre font divifez en plufieurs partes 
égales. L’un de ceux qui eft vers le centre eft: charge 
de deux pinnules, 6c il y a une alhidade mobile qui part 
du centre, qui fert aux Geometres 6c aux Aftronomes 

àobferver. Toutes les operations de la Géométrie 6c 
de la Trigonométrie fe peuvent faire avec le quarté. Il 
y a auffi un quart de cercle tracé du même centre, di- 
vifé en 90. degrez. 

Quarre de q.Uarre\ Terme d’Algèbre, eft la 
troifiéme puiflance ou multiplication d’un nombre, 
quand on multiplie encore un cube par fa racine. 

Qu AR.RÉ DE PARTERRE, OU Qu A R RE A U » eft 
une 
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«le divifion qu’ofi fait dans les compartirrtttis d’ifü par¬ 
terre avec du buis nain , ou autres petites herbes, pour 
y mettre des fleurs. On dit aufli les quarrez. d’un échi¬ 

quier. 
CLüarrÉ de Mars, ou de Saturne. Voyez 

Quadrat , c’eftlamêmcchofe. ; 

CLuarre' de mouton, eftla partie du mouton 
qui eft fous l’épaule, & qui contient toutes fes cô- 

, tes. 
Qu a r R t, le dit aufli chez les Monnoyeurs de la boê- 

te d’acier qu’on met fous le balancier, dans laquelle eft 

gravée en creux la figure qu’on veut faire venir en re¬ 
lief fur le métal qu’on prefle dcflus. 

Les Orfèvres appellent quarré de pied d’un flambeau, 
d’une aiguiere, & de tous autres ouvrages, ce qui leur 
fert de pied , de quelque figure qu’ils foient ; quarrez., 

ronds, ou à piuficurs pans ou angles. 
On appelle aufli un quatre de bâtiment, une maifon bâ¬ 

tie de quatre cotez, qui environne la cour qui eft au 

milieu. 
On dit en termes de Manege , Travailler en quarté, 

quand au lieu de conduire le cheval en rond autour du 
pilier, on le mene par quatre lignes droites, qui for¬ 

ment un quatre, tournant la main à chacun des an- 
gles. 

CLuarre', au Piquet , c’eft quand on marque 66. 
avec quatre jettons, enforte que cela fafle un quatre. 
On appelle ce quar ré, leurré de Voiture, parcequ’il 
tenoit la partie gagnée quand il avoit attrapé ce quatre. 

Pel. 
O.” arr£ de toilette, eft un petit coffret quar- 

ré où les Dames mettent leurs eflences, fards 8c pom¬ 
mades , qui fervent à leur toilette. 

Le quatre magique, eft une difpofition de certains nom¬ 
bres en quatre, en telle forte que ceux d’une meme fi¬ 
le , 8c ceux d’un même rang, 8c ceux qui compofent 
les deux diagonales étant ajoutez cnfemble , faifent 
toujours une même fournie, comme fi on met au pre¬ 
mier rang 276. au fécond 951.au troifiéme 438.de 
quelque côté qu’on aflemble ces nombres, ils feront 
15. On l’appelle magique, àcaufe que c’eft le plus 
difficile problème de l'Arithmetique. Bettinus en rap¬ 
porte quantité d’exemples en de plus grands nom¬ 
bres. 

Qjj a r R e , ee. adj. On écrit aufli carré. Qui eft d’u¬ 
ne figure à quatre angles droits', & quatre cotez 
égaux. Cette cour n’eft pas bien carrée. Tantdetoi- 
fes quarrées. 

Bonnet quatre, eft un bonnet de Prêtre, d’Avocat, ou 

d’autre homme de robbe, qui a quatre petites éminen¬ 
ces fur la tête qu’on appelle cornes, par où on le prend. 

Voyez Bonnet. 
Racine quatrée, eft un nombre qui étant multiplié en lui- 

même fait un nombre quatre, où il y a autant d’unitez 

en largeur, qu’en hauteur. 1 o. eft la racine quatrée de 
100. 

Homme quatre, fe dit de celui qui eft gros 8c trapu. On 
dit aufli un vifage quarté, quand fa largeur égale pref- 
que fa hauteur. 

Jeu de paume quatre, eft un jeu ordinaire dont les murail¬ 
les font parallèles*, 8c font un quarté long. On l’ap¬ 
pelle un jeu quarté, par oppofition au jeu de dedans où 
il y a un tambour. 

On dit en termes de Rhétorique, une période quatrée, 
quand elle eft bien nombreufe, 8c facile à déclamer. 

Bataillon quarté, eft celui qui a autant de files que de 
rangs. On l’appelle aufli quarté de terrain, quand il 
occupe autant de terre en longueur qu’en hauteur. 

Bois quarré, eft le bois de charpente & de fciage, dont 
on fait des poutres 8c des folives. 

On dit proverbialement, Jufte & quarté comme une flû- 
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te. On appelle aufli partie quatrée, une partie où il 
n’y a que deux hommes 8c deux femmes. 

On appelle ironiquement un vendeur d’allumettes, un 
Marchand de bois quarré. 

QUARRE AU. Voyez Carreau. 
QU A R R H F O U R. Voyez Carrefour. 
QJJ ARRE'MENT. adv, D’ une maniéré quart ce. 

Il faut coupper cette étoffe, faire cet allignement quar 
rément, c’eft-à-dire, en angles droits. 

QJJ ARRELET , QUARRELURE, 8c c. 
Voyez Carrelet , Carrelure, &c. 

QJJ A R R E R. v. n. fe dit avec le pronom perfonnel. 
Marcher les mains fur les cotez , ou de quelque autre 
maniéré qui marque une certaine affectation d’orgueil 

8c de vanité. Les jeunes fanfarons fe quarrent en mar¬ 
chant. 

QJU A R R U R E. f. f. Largeur du dos vers les épau¬ 
les, 8c un peu au deflous. La quarrure de ce pour¬ 
point , de ce corps de juppe, eft malfaite. 

QUA R T. f. m. La quatrième partie d’un tout. Un 
quart d’heure. Cette horloge fonne les quarts. T roi* 
aunes &un quart. Il joue au quart delouïs. Cette 
fucceflîon s’eft partagée par quart ; il en a le quart. Il 
a fon quart en cette affaire. Leur different n’eft plus 
que du tiers au quart. Ils font leur contrat d’aifoda- 
tion, tous v entrent, chacun pour fon quart. Pat. 

Qu art, le dit auflî d’une mefure qui contient le quart 
d’une plus grande à laquelle il eft relatif. Un quart de 
navets, eft juftement le quart du boifleau. La mefure 
du quart par la derniere Ordonnance de 1669. doit être 
haute de quatre pouces, 9. lignes, & le diamètre de 
fix pouces, 9. lignes. Il a fait mettre tout fon vin en 
quarts, c’eft-à-dire, en petites futailles qui contien¬ 
nent le quart d’un tonneau, ou à-peu-près un demi- 
muid. On l’appelle auflî un quartaut. 

En termes de Finances , on appelle quart en fus, une aug¬ 
mentation d’une fomme de fon quart. La Paulette fe 
payoit autrefois fur l’ancienne évaluation des Offices , 
à raifon du foixantiéme denier & du quart en fus Les 
fous ont augmenté par leur marque du quart en fus, ont 
valu quinze deniers, au lieu de douze. C’eft la même 
chofe que ce qu’on dit en Pratique, le parfis ou la crue', 

au art d’ec u , eft une monnoye d’argent du poids 
de 7. deniers ,13. grains au titre d’onze deniers, qu’on 
a commencé à battre fous Henri III. en 1580. Il a 
valu d’abord 15 • fols, 8c puis 16.8c alors on appelloit 
écus-quarts, ceux qui étoient payez en ces quatre piè¬ 
ces valant 64. fous. On paye encore les épices en écus* 
quarts, quoyqu’il n’y ait plus de cette monnoye ; c’eû- 
à-dire, de valeur de 64. fous. 

En termes de Marine, Faire fon quart ; c’eft-à-dire. 
Etre chacun à fon tour à veiller pendant un certain 
nombre d’heures aux neceflitez du vaifleau, tant pour 
la deffenfe, que pour fon matelotage, chacun félon 
fon emploi. On dit qu’on fait bon quart, quand on 
fait bonne fentinelle. Le quart en France eft de trois 
heures & demie, en Angleterre de quatre, 8c en Tur- 
quie de cinq. 

Quart de vent, ou Qu art de R u m b. Ter¬ 
me de Mer. C’eft une aire de vent feparé d’une autre 
aire par un arc dei2.degrez, 15. minutes, ou c’eft 
la quatrième partie de la diftance qui eft entre deux des 
huit vents principaux. 

Qu art de rond. Sorte de membre d’Architeéhi- 
re. Mr. Perrault dit qu’on l’appelle auflî œuf, ou échi¬ 
né, qui en Grec fignifie heriflbn , pareeque ce mem¬ 
bre taillé en fculpture reflcmble à la châtaigne à demi 
renfermée dans fon écorce piquante, dont la figure 
approche du heriifon. 

En termes de Guerre, on appelle un quart de rang, ou 
quart de conyerüon » un mouvement qu’on fait faire 

au* 
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.àux f0ldats pendant l’exercice pour changer la face d’un 

bataillon , à qui on fait faire un quart de cercle. Dé¬ 

filer par quarts de rang. 
En termes de Manege on dit , Travailler de quart en 

quart, quand on conduit un cheval trois fois de fuite 
fur chaque ligne du quarré qu’on fe figure autour du pi¬ 
lier , 6c qu’on en fait autant fur les autres lignes. 

En Geometrie on appelle un quart de nonante , ou un 
quart de cercîe, un inftrument qui fert à prendre les 

angles 6c les élévations, tant fur terre que fur mer, 
qui ne confifte qu’en un quart de cercle diviféen 90. 

degrez, 6c garni de fes pinnules 6c de fon alhidade. 
En termes de Uenealogie, on dit quart-ayeul, pourde- 

figner celui qui eft quatre fois grand pere. C’eft fon 

quart-ayeal paternel, maternel. 
s Quart de papier. Terme de gens qui mar¬ 

quent le papier. C’eft la moitié d’une demi-feuille. 
On paye fix deniers pour chaque quart de petit pa¬ 

pier. 
En termes de ChafTe, on appelle levraut trois quarts, 

un Levraut qui eft prefque parvenu à la grandeur d’un 

lievre. 
art, fe dit proverbialement en ces phrafe$. Il n’a 

pas un quart d'écu, ou il a bien des quarts d'écus -, pour 
dire, il eft bien pauvre, ou il eft bien riche. Il don¬ 
ne au tiers 6c au quart ; pour dire, à tout le monde. Il 
daube fur le tiers 6c le quart j pour dire, Il raille tout 
le monde, il n’épargne perfonne. Medire du tiers 6c 

du quart. 
QJUART, ti. adj. Quatrième. Il n’a guère d’ufa- 

ge qu’en ces phrafes de Finance, quart denier -, 6c de 
Chafle > Ce Sanglier eft à fon quart d’an. 

On appelle, Fievre quarte, une fievre qu’on a tous les 
quatre jours, qui ne laiffe que deux jours francs ; dou¬ 

ble quarte, qui revient deux fois dans ces quatre jours, 
qui n’en laifle qu’un de franc. Voyez Fievre. 

QJIA R T AIN E. adj. f. Epithete de la fievre quar¬ 
te. On ne s’en fert gueres qu’en ces phrafes commu¬ 
nes. Vos fievres quarta'mes, quand on fait quelque 
imprécation contre quelcun. Quand on 11e jouëroit que 
des fievres quarta'mes, chacun les veut gagner. 

Qtï ARTAÜT. f. m. Petite piece de vin qui con¬ 
tient le quart d’un tonneau , ou prefque un demi-muid. 
Le vin fe conferve mieux en quartauts, n’eft pas fi 
long temps en perce. Us font de differente capacité , 
félon la diverfité des lieux. Chez les Allemans le 
muid n’a que quatre quartauts, 6c chez les Anglois il 

en a 32. 
QUA R T E. f. f. Mefure de chofes liquides, qu’on 

appelle en beaucoup d’endroits un pot, 6c qui tient 
deux pintes. 

Quarte, en termes de Mufique, eft un intervalle de 
quatre tons. L’oftave eft compofée d’une quinte 6c 
d’une quarte. La quarte confifte dans le mélange de 
deux fons, dont la raifon eft de 4. à 3. La quarte fu- 
perfluë eft un faux accord ou diflbnance, qui eft com¬ 
pofée de la raifon de-27. à 20.6c de 4. à 5. Toute 
l’Antiquité a parlé de la quarte, comme de la premiè¬ 
re des confonances -, 6c cependant on la tient mainte¬ 

nant pour la plus imparfaite. La quarte eft fi fterile, 
qu’elle n’engendre rien de bon , ni par fa multiplica¬ 
tion , ni par fa divifion ; mais elle tient le quatrième 
rang entre les fimples confonances. 

QjJarte Trebellif.nne, en termes de Jurif- 
prudence , eft la quatrième partie d’une fucceffion, 
cju’un heritier inftitué retenoit pardevers lui, quand il 
étoit chargé d'un fidei-commis, qui l’obligeoit à re¬ 
mettre l’heredité entre les mains d’un autre. La quar¬ 
te Falcidie, ou Falcidietme faifoit le même retranche¬ 
ment à l’égard des legs, par lefquels le Teftateur avoit 
epuife la fucceffion. C’eft pourquoy on les confond 
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l’une 6c l’autre dans les loi)?.. Le fidei-commis, & les 
legs étant prefque la même chofe: à l’égard deL’heri- 

tier. Voyez Falcidie , 6c Trebelliàniq.ub, 
Qy arte major, feditau piquet d’une fuite de quir- 

tre cartes de même peinture , à compter par l’as. 
Quarte de Roi ; quarte de Dame ; quarte baffe. 

Qjj arte. Terme de Géographie 6c d’Aftronomie. 
C’eft la quatrième partie de i’Hcmifphere divifé par-le 

Méridien. La quarte Septentrionale Orientale, c’eft la 
partie qui eft entre le Septentrion 6c l’Orient ; la quar¬ 
te Méridionale Orientale, eft celle qui eft entre l’Orient 

6c le Midi j 6cc. 
Quarte, en termes d’Efcrime, fe dit d’une maniéré 

de fe mettre en garde, d’allonger, ou de porteE les 

bottes. Porter de tierce en quarte. Voyez Garde, 
On appelle aufli en Blafon quarte-feuille, une fleur qui a 

quatre feuilles. On appelle quelquefois quarte-feuille 
double, celle qui a huit feuilles-, 

QJI A R T E NIE R. f. m. Officier de ville qui a un 
certain quartier 6c une porte de la ville aflignée, où il 
fait executerles ordonnances 6c les mandemensde la 
ville, qui fait aflembler chez lui les bourgeois du quar¬ 

tier, 6c qui a le foinauffi de fermer 6c garder les por¬ 
tes. Il a fous lui deux Cinquanteniers, 6c quatre Di- 

zainiers. L’Office de Quartenier eft une voye fûre 
pour parvenir à l’Echevinage en fon ordre. 

On appelle fur la Mer Quarteniers, ou Maîtres de quar¬ 
tier , ou Compagnons de quartier, les quatre Offi¬ 
ciers qui commandent tour-à-tour à ceux qui font Je 
quart, comme les Caporaux dans un corps de garde. 

QU A RT E R. y. a<ft. Terme dont on fè fert pouf 
obliger les Cochers 6c les Chartiers à marcher entre 
deux ornières, quand celles où ils font engagez font 
trop profondes, ou incommodes. 

Qu a r t b r , en termes d’Efcrime, c’eft ôter fon corps 
hors de la ligne : ce qui fe fait en pirouettant ou tour¬ 
nant le corps comme fur un pivot, pour fe deftendre 
des palfes. 

QU A R T E R O N. f. m. Compte qui fait le quart 
d’un cent. Un quarteron d’abricots, de poires, eft 
coinpofé de 26. fçavoir de 25. qui eft le quart d’un 
cent, 6c d’un qu’on donne pour le pardeffus. Demi- 
quarteron , c’eft treize ,- dont le treiziéme eft compté 
pour le pardeffus. Un quarteron d’épingles. 

Qy a r t e r o n , fe dit auffi des poids, 6c fignifie le 
quart d’une livre. ‘ Un quarteron d’épices, de cerifes, 
de fromage. On appelle auffi quarteron d’or, un livret 
qui contient un quarteron de feuilles d’or battu. 

Du Cange dérivé ce mot de quartaronum, ou cartaro- 
mm, qu’on a dit dans le même feus dans la baffe La¬ 
tinité. 

On dit proverbialement d’une chofe qu’on eftime, qu’on 

ménagé, qu’il n’y en a pas trois douzaines au quar¬ 
teron. 

QU A R TIE R. f. m. Une partie d’un tout divifé en 
quatre. Un quartier d’agneau, de bœuf, de mouton. 
Le quartier de devant, le quartier de derrière. 

On dit auffi d’un homme écartelé, qu’on l’a mis par quar¬ 
tiers pour l’expofer fur les grands chemins. 

Qu artier, fe dit plus particulièrement à l’égard des 
mefures. Un qtiartier de terre, de pré, de vigne : 

c’eft le quart d’un arpent. Un quartier de toile, de 
ferge, de ruban : c’eft le quart d’une aune. On dit 
aufli, le quartier d’une rente, d’un terme, d’une pen- 
fion ; pour dire, ce qui eft échu pendant trois mois, 
ou le quart de l’année. Il a mangé fon quartier avant 

qu’il l’ait reçu. 
Quartier, chez le Roi 6c les Princes, eft le fetv i- 

Ce qu’on leur rend durant trois mois, chacun félon fa 
charge. Il y a des Gentilshommes, des Aumôniers 

ordinaires, 6c d’autres de quartier. Il fis dit auffi pat 
exten- 
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extenîlon de tous ceux qui font aflidus auprès des gens 
u qui ils plaifent. Le Chevalier. *. eft prefentement 

de quartier chez la Marquife... La Br. 
Qjj a RT ier, fe dit aufli de plufieurs parties de chofcs 

qui ne font pas divifées juftement en quatre. Un quar¬ 
tier de pain lignifie feulement unebnbe. Un quartier 
de poire, d’orenge de Portugal. On a fendu cette 

grolfe bûche en huit ou dix quartiers. 
On dit figurément, Se mettre en quartiers j pour dire. 

Faire des efforts extraordinaires. Je me mettrais en 
quartiers pour vôtre fervice. Jepenfeque pour moi, 

s’il etoit neceffaire , elle fe mettroit en quartiers. 
B EN S. 

(Lu a R t i e R, fe dit aufli dans ce fens des parties du fou- 
lierqui couvrent les talons, & où eft l’oreille qui fert 

a le ferrer. 
Q.u art ier, fignifie aufli de gros morceaux de pierre. 

On a fait une jettee dans la mer avec de gros quartiers 
de roche. Les Vitellicns rouloient de gros quartiers 
de pierre. Ablan. On le dit aufli des pierres de taille 

dont il y en a certain nombre ù la voye. 
au a rt i e R , en termes de Guerre, eft le lieu afligné 

à certaines trouppes pour vivre, loger 3c camper. Le 
quartier du Roi eft: celui où le Roi loge 3c campe en 
perfonne; ou en. fon abfence celui du General. On 
fait des lignes de communication pour joindre les quar¬ 
tiers de l’armée. Les quartiers d’un fiege font les prin¬ 
cipaux campemens qui fervent à boucher les principa¬ 

les avenues d’une place. 
a^ a RT 1ER, fedit aufli des logemensqui fefont à la 

campagne 3c hors les fteges. Ce General a étendu fes 

quartiers bien loin. L’ennemi eft venu qui lui a fait ref- 

ferrer fes quartiers. 
Ouartier, fe dit aufli des foldats qui gardent ces 

campemens. On a enlevé deux quartiers des ennemis. 
au artier d’hiver, eft le lieu qu’on afligne aux 

trouppes pour pafler l’hiver, & aufli le temps qu’on de- 
mineure en ces logemens , & les avantages qu’en tirent 
les Capitaines. On a mis ce Régiment eh quartier d'hi¬ 
ver dans cette petite ville. Le quartier d'hiver ne durera 
que quatre mois. Chaque Capitaine tirera du moins 

mille écus de fon quartier d’hiver. En Efpagne on don¬ 
ne aufli des quartiers d’été. 

auA RT 1ER DE rafraîchissement, eft un 
pais gras où l’on envoyé des trouppes fatiguées pour fe 
rafraîchir & fe remettre en équippage, meme tandis 

que la campagne dure. 
auA rt if. r d’assemblée, eft le lieu ou rendez- 

vous qu’on donne aux trouppes pour s’aflembler, & 
pour fe mettre en marche. On donne aufli des quar¬ 
tiers pour le logement des Veneurs, des chiens & de 

l’équippage de la Vénerie. 
au artier, fignifie aufli le bon traittement qu’on pro¬ 

met à des trouppes qui fc rendent, qui mettent les ar¬ 
mes bas. Les ennemis ont demandé quartier. On n’a 

point voulu donner de quartier à ces rebelles , on a 
tout pafle au fil de l’épée. Cette façon de parler vient 
de ce que les Hollandois «Sc les Efpagnols étoient au¬ 
trefois convenus que la rançon d’un Officier ou d’un 
foldat fe payeroit d’un quartier de (a paye : deforte que 
quand on ne vouloit point les recevoir à rançon , c’é- 
toit qu’on refufoit les offres d’un quartier de leurs ga- 

ges. 
aù a rt ier, fe dit en ce fens par extenfion de toutes 

les autres affaires. Les ufuriers ne donnent point de 
quartier à leurs debiteurs , ils les font payer à jour 
nommé. Un bon plaideur ne donne ni delai, ni quar¬ 
tier à fes parties, il pourfuitfans difeontinuation. Je 
ne fçaurois boire davantage , donnez moi quartier. 
Les abfens y font aflaflinez u coups de langue, «3c l’on 

n’y donne quartier à perfonne. Scar. ^ 

Terne III. 
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au artier, en termes de Manegé, fignifie les côteè 

du fabot d’un cheval compris entre la pince & Je talon 
de part 3t d’autre. Il y a des quartiers de dedans & des 
quartiers de dehors. On dit qu’un cheval a fait quartier 
neuf, quand il a renouvelle un de fes quartiers qu’on 
avoit été obligé de coupper, à caufe de quelque mal 
qui y étoit furvenu. 

Quartiers d’uhefelle, ce font les pièces de cuir ou 
d’étoffe qui font attachées aux deux côcez de la fellé. 

au A rt i E r-M e s t r e. ( Prononcez l's. ) C’eft un 
Maréchal des Logis d’un Régiment de Cavalerie étran¬ 
gère. ‘ 

Ouartier-Maistre, ou Maître, entermes 
de Marine, eft un Officier de navire qui aide au Maî¬ 
tre 3c au Contre-Maître, qui a foin des cordages, & 
de faire mouiller, ou lever les ancres, &c. On l’ap¬ 
pelle Schieman en Hollande. 

Vent de quartier, eft le vent qui ne fouffle pas enpoup- 
pe, mais un peu à côté. C’eft le meilleur de tous les 
vents, pareequ’il donne dans toutes les voiles j au lieu 
que celui qui donne en pouppe eft empêché d’y donner 
par les voiles de l’artimon* 

au artier , en termes de Blafon, fignifie uh Ecu 
d'Armoiries. Il faut feize quartiers pour prouver fi 
Noblefle de quatre races dans les Compagnies où l’on 
ne reçoit que des Nobles. Ce mot de quartier qu’on 
demande pour les preuves de Noblefle, vient de ce 
qu’autrefois on mettoit fur les quatre coins d’un tom¬ 
beau les Ecus du pere 3c de la merc, de l’àyeül «3c de 
l’ayeule du deffunt. On voit en Flandres Si en Allema¬ 

gne des tombeaux où il y a 8. x 6. <3c32. quartiers. 
a^ a rt ier, fe dit aufli des parties de la première di- 

vifion qui fc fait d’un Ecu écartelé. Au premier <3C 
quatrième quartier ilportoit de France-, au fécond «Sc 
troifiéme quartier de Jerufalem, &c. On dit aufli uri 
quartier tiercé en fafceouen pal. Un franc quartier, 
eft un quartier qui eft feul, & qui fait une des parties 
honorables de l’Ecu. 

Ouartier, en Aftronomie, fe dit de chaque luna- 
tion , du changement qui fe fait en la lune aU bout de 
fept à huit jours. Nous fommes au premier, au fé¬ 

cond quartier delà lune. Cette gelée durera tout le 

quartier. 
Ou artier, fignifie aufli un certain canton ou dm* 

fion d’une ville. C’eft un des principaux bourgeois de 
nôtre quartier. Nous fommes logez en des quartiers 
fort éloignez. Le Commiflaire du quartier eft l’Offi¬ 
cier de police qui a foin de la faire obferver dans fon 

voifinage. 
au artier, fignifie aufli les perfonnes du voifinage. 

C’eft une ferttme qui ne voit point fon quartier. On a 

fait des chanfons fur tout le quartier. 
Ou artier, fe dit aufli des lieux éloignez, des Pro¬ 

vinces , des Royaumes. Cet homme a voyagé en plu¬ 

fieurs quartiers, il a vu plufieurs Royaumes. Mandez 
nous des nouvelles de vos quartiers. J’irai peut-être 
faire un voyage en ces quartiers-la.. 

AQuartier. adv. Qm fe met à part, à côté. Il 
s’eft mis à quartier, à couvert pendant l’orage Sc la 
perfeciition. II a mis du bien a quartier, il l’a caché 
en quelque endroit pour s’en fervir au befom. Il a tiré 
cet homme à quartier pour lui donner fecrettement un 
avis. Il faut fe mettre à quartier pour laifler pafler ce 

carrofle. 
On dit proverbialement, qu’une femme eft la gazette dû 

quartier*, pour dire» qu’elle eft curieufe d’apprendre 
3c de débiter toutes les nouvelles de fon quartier. 

I n aU A RT O. Mot tiré du Latin que l’ufage a ren¬ 
du François. Il fe dit des livres dont les feuilles font 

pliées en quatre. Il a imprimé tous fes Ouvrages in 

quarto. C’eft un grand in quarto, un petit in quarto. 
Lee 0^ A- 
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tÜHI A S I. adv. Peu s’en faut ; pre%e._ 11 eft quafi 

jour. Nous fommes quafi arrivez. ] e l’ai quafi deviné. 

Le mot quafi n’eft point mauvais , & il ne.faut faire nul 
fcrupule de s’en fervir, fur tout dans les difcours de 
longue haleine. Patru. Je fuis pour Mrk de Vauge- 
las, quafi n’eft: plus du bel ufage. Cependant en certains 
endroits il fe peut dire, meme avec quelque grâce : 
comme , il n’arrive quafi jamais. Prefque ne feroit pas 
û bien là. Mais perfonne ne peut fouffrir quafi dans le 
beau langage. Men. Corn. Ce terme a encore vieil¬ 
li depuis Mr. de Vaugelas, je ne voudrais pas pourtant 

le profcrire tout-à-hit. B ou. Cependant nos meil¬ 
leurs Auteurs s’en fervent. Je ne me la.{Te pas empor¬ 
ter aux haines publiques , que je fçai être quafi toujours 
injuftes. Voi. L’amour n’a quafi jamais bien établi 
fon pouvoir, qu’après avoir ruiné celui de nôtre rai- 
fon. St . Ev. Nous fommes à la campagne, où nous 
menons quafi une vie paftorale. Font. Ni la valeur 

de ce Prince, ni les qualitez héroïques ne font quafi 
pas des exemples pour nous, tant elles font élevées au 

defïus de nous. Le P. Bour. Ce n’eft quafi pas la pei¬ 
ne de vous ledifputer. Pasc. Vous ne me dites quafi 
rien de vous. Voit. 

QU ASIMODO. T erme de Bréviaire. C’eft le Di¬ 
manche de l’Oélave de Pâques, ainfi marqué dans le 
Bréviaire. Ce nom lui vient du premier mot del’In- 
troïte de la Meïfe qu’on dit ce jour-là, Quafi modo ge- 
niti infantes. On l’appelle auffi Pâques Clofes. 

On dit proverbialement de ceux qui demandent un long 
terme, qu’ils renvoyent les gens à la Quafimodo. On 
recommence à plaider, àfe marier, le lendemain de 

la Quafimodo. 
QUATERNAIRH. adj. Le nombre quaternaire 

eft un nombre qui a plufieurs proprietez. 
QUATORZE. Terme numéral. Quatre unitez 

ajoutées à la dizaine* Sept & fept font quatorze. La 
mefure du muid de Paris eft de quatorze vingts pintes. 
Les Rois font majeurs à quatorze ans. Nous vivons 
fous le régné heureux de Louis Quatorze. 

QU A T O R 2 E. f. m. Au jeu de cartes, c’eft qua¬ 
tre cartes hautes de même figure, qui valent au piquet 
quatorze points. Un quatorze d’as, de Rois. Ce dix 
me fait une quinte & quatorze. 

Qu a t o R z e , fe dit proverbialement en ces phrafes. 
Faire en quinze jours quatorze lieues ; c’eft-à-dire, 
Faire peu de befogne chaque jour* On dit auffi, Cher¬ 
cher midi à quatorze heures, lors qu’on cherche une 
chofe où elle n’eft pas, qu’on veut donner des détours 
à une affaire, la prolonger. Regnieradit auffi d’un 

joueur : 
Comme fur un bon fonds de rente, ou de recettes, 
Dejfus fept ou quatorze il a f igné fes dettes. 

QU A T O R Z AIN E. f. f. fe dit au Palais de l'inter¬ 
valle dans lequel on fait les criées des biens qu’on de- 
crette *, & on les appelle même en païs de Droit écrit, 
les quatre quatorzatnes. 

QU AT ORZIE'ME. Nombre ordinal, qui ligni¬ 
fie la place qu’occuperait la derniere de quatorze uni¬ 
tez , fi elles étoient arrangées de fuite. On appelle le 

Roi Louïs Quatorzième du nom, le Roi à prefent ré¬ 
gnant. On dit d’un malade, qu’il pourra aller jufqu’au 

quatorzième, à caufe qu’on tient que c’eft un jour cri¬ 
tique. Le quatorzième de la Lune eft le jour où elle va 
entrer en fon plein. 

QU A R T O T* f. m. Mefure qui contient deux pin¬ 
tes. C’eft la même chofe que quarte. Men. 

QUATRAIN j ou QU AD R AIN félon quel¬ 
ques-uns. f. m. Couplet de quatre vers. Le caractè¬ 
re des quatrains eft fimplc, & grave. On les compo- 
fe d’ordinaire en grands vers, & ils ont un fens déta¬ 
ché les uns des autres, Pybrac eft plus connu par fes 
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jQuatrains de Morale qu’il a faits \ que par fes Ambaffa- 
des, & par les grandes affaires qu’il a negotiées fous le 

Roi Henri III. 
Qu a t r a i n. Ce mot , en parlant d’un Sonnet, veut 

dire fimplement quatre vers. Les deux quatrains d’un 
Sonnet font ordinairement fur deux rimes fembla- 

bles. 
Il veut qu'en deux quatrains de mefure pareille, 
La rime avec deux fons f râpe huit fois l’oreille. Bon. 

Qua train, fe dit auffi d’une ancienne monnoye qui 
valoit un liard* On dit encore à l’imitation des Ita¬ 
liens > Je n’ai pas un quatrain j pour dire , Je n’ai point 
d'argent. 

QU A T R E. Nombre qui ajoute une unité à celui de 

trois. Les quatre élcmens, les quatre points cardinaux 
de l’Horifon, les quatre mendians, les quatre humeurs, 

les quatre faifons. Tirer à quatre chevaux} c’eft-à-di¬ 
re, écarteler. Au Triquetrac deux quatre s’appellent 
quarnes, quadernes ou carmes. Le quatre eft le premier 
nombre quarré fait de là multiplication de deux par lui- 

même. Un quatre fe marque ainfi en chiffre Romain, 

I V. & en Arabe * 4. 
En termes deManege on dit. Travailler furies quatre 

coins, ou faire les quatre coins ; c’eft-à-dire, Faire 
faire au cheval un rond, ou deux „ au tort ou au galop, 

fur les quatre angles du quarré qu’on fe figure autour du 
pilier. 

On dit proverbialement, Quatre à quatre, & le refte ep 
gras. On dit auffi d’un homme furieux & emporté tant 
dans fa colere que dans la pourfuite de quelque chofe , 
qu’il fait le Diable à quatre. On dit auffi , qu’un hom¬ 
me fe met en quatre pouf fervir fes amis, quand il em- 

braffe plufieurs occasions en même temps de les fervir* 
On dit aulfi, qu’un homme fe fait tenir à quatre, 
quand il veut faire abfolument quelque chofe qu’on tâ¬ 

che d’empêcher. On dit auffi, qu’ona couru les qua¬ 
tre coins <Sc le milieu de la ville ; pour dire, qu’on a 
bien fait du chemin pour quelque affaire ou perquifition. 
On dit auffi, Marcher à quatre pattes , quand on mar¬ 
che avec les mains 3c les pieds. On dit auffi, Marcher 
quatre de front. On dit auffi crier comme quatre. Fai¬ 
re du bruit comme quatre -, pour dire, beaucoup. 

Paut-il vous le rebattre 
Aux oreilles cent fois, & crier comme quatre ? Mol. 

Qu a t r e , fe dit auffi avec l’adjon&ioh d’autres nom¬ 
bres. <Q«4rr<?-vingts, quatre cens , quatre mille, &c. 
On dit auffi, quatre-vingts dix » au lieu de 90. 

Quatre-temps, Terme de Bréviaire. Ce font des 
jûnes commandez par l’Eglifeaux quatre quartiers ou 
faifons de l’année, où il faut jûner les Mercredi, Ven¬ 
dredi & Samedi d’une femaine. Quatre-temps, Vigi¬ 
les jûneras. On donne les Ordres facrez aux Quatre- 
temps. 

Qu atr e-N a t 1 o n s* College fondé en 166t. par le 
Cardinal Màzarin pour l’éducation, & l’entretien de 
60. enfans originaires des païs conquis par le Roi: 
foavoir 15. dePignerol, &de l’Italie, quinze d’Al- 
face , 20. de Flandres, &c. & dix de Rouffillon* 
&c. 

QUÂtRIENN AL,ou QUADRIENNAL. 
Qui revient à chaque quatrième année. Un Officier 
quatriennal, eft celui qui n’eft en exercice que de qua¬ 
tre en quatre ans. 

QUATRIESME, ou QUATRIEME, adj. 
numéral d’ordre. Les Poètes le font de trois fyllabes. 
Qui vient en rang après troisautres. Vous voilà déjà 
trois, je viens faire le quatrième. Voici la quatrième 
année que j’ai l’honneur de vous voir. C’eft le quatriè¬ 
me du mois ; c’eft la quatrième clafle, la quatrième des 
Enquêtes. On dit auffi dans le jeu, une quatrième 3 

pour dire, une. quarte majeure, ou autre* 
QUA- 

l 



Q_U A. QJJ E. 
QU A T RIE S M E. f. m. fignifie un quart au total. 

J’ai mon quatrième dans cet héritage, dans cette fuc- 

ceffion. 
QJJATRIESMEMENT. adv. Au quatrième 

point ou article. Je dis quatrièmement que... 
QJJ AICHE. Terme de Marine, eft un bâtiment 

ponté qui porte une corne, & qui eft maté en four¬ 
che , comme l’yacht, .ou le heu. 

QU AIS S E, QUAISSIER, QUAISSON. 

Voyez Caisse, Caissier, Caisson. 

QU AT R U P LE. Voyez Quadruple. 
QU A U H C O N E X. f. m. Arbre de rifle de St. 

Jean Portorico, d’une bonne odeur, & qui a le tronc 

gros, ôc d’une matière dure & folide. Ses feuilles font 

iemblables à celles du grenadier. Sa fleur eft blanchâ¬ 
tre ; & fon fruit reffemble aux grains de laurier. On 
couppe l’écorce de cet arbre en parties fort menues, & 

on la laifïe tremper quatre jours dans l’eau, après quoi 
on l’expbfe au foleil. On la preffe quand elle eft 
échauffée, Scon en tire une liqueur fort femblableau 
baume, Sc qui eft utile à beaucoup de chofes. 

QU A Y, ou QU AI. f. m. Conftru&ion de pierre 
qu’on fait le long des bords d’une rivière, pour la com¬ 
modité du chemin , & auffi pour empêcher qu’elle 
n’inonde quelque terrain, & la conferver dans fon lit. 
Le quai de la Tournelle; le quai de la Megifferie. Le 
peuple fe promene fur les quais. Ils fe font logez fur le 
quai pour avoir plus belle vue. Quelques-uns étendent 
la lignification de ce mot aux digues & aux moles. 

Ce mot, félon Scaliger, eft très-ancien , & vient de 
caiare , qui fignifie contraindre , rejferrer, en vieux 
Latin. Borel le dérivé de cadere, ou de cair, qui en 
vieux François fignifioit la même chofe. Du Cange 
dit que le quai étoit autrefois une place fur le rivage, 
qui étoit couverte de quelques poutres & de planches 
en forme d’une maifon; que dans la baffe Latinité on 
appelle caya, ou cayum , ou cbaya, & en François 
chas, ce qui fervoit à mettre à couvert les marchandi- 
fes dont on dechargeoit les navires. Boxhornius le de- 

rive del’Anglois caé, qui fignifie une baye ou clôture ; 
ou de caed, qui fignifie couverture, d’où il dit qu’eft 
venu le mot de cayagium, en François quayage, qui eft 
un droit qu’on prend fur les ports des rivières , qu’on 
appelle coiffe & havre dans la Coutume de Norman¬ 

die. 
Qu a y , en termes de Marine, eft un efpace fur le riva¬ 

ge du port pour la charge & déchargé des marchandi- 
fes. Il y a un Officier ou Commis fur les ports, qu’on 
appelle Maître de quai, qui eft reçu à l’Amirauté, le¬ 
quel a foin de faire ranger les vaiffeaux , & de la police 
des quais, démarquer le lieu pour radouber, lefter 
Sc delefter les vaiffeaux , & de prendre garde aux 
bouées, balifes & tonnes. Il doit coucher toutes les 
nuits au bord de l’Amiral, quand il y a des vaiffeaux 

du Roi dans le port, fuivant le Titre 11. Livre IV. 
de l’Ordonnance de la Marine. 

QUAYAGE, f. m. Terme de Marine. C’eft un 
droit que les Marchands payent pour avoir la liberté de 

fe fervir du quai, & d’en faire l’occupation pour la de- 
charge de leurs marchandifes. 

■ cl u e. • 

Q.HE. Pronom relatif & indéclinable, qui perd fon e 
devant une voyelle, & qui s’employe diverfement. 
Par exemple, c’eft un méchant que le Ciel châtie. 
Arn. Que eft mis là pour lequel. Ce n’eft pas à toi 
que jevoudrois deguifer la vérité. Ablan. Que eft 
mis là pour auquel, ou a qui. Les mechans font fem- 

blables à ces petites pailles que le vent emporte. 
Port-R. Q*c eft mis là pour lefquefles. 

Tome J II. 

Q^V E. 
Qu e » eft auffi fort fouvent interrogatif. Que dites- 

vous de nouveau ? jQw’entendez-vous par là ? Que vous 
plaît-il ? Q«*eft ce dône, ^«’avez-vous ? pour dire, 
quelle chofe. Que n’ai-je le pouvoir ! Cela n’eft pas > 

que je fâche. Il ne faut point dire ^«’eft-ce que vous 
demandez ; mais que demandez-vous ? 

Que, eft auffi une particule indéclinable qui fe joint à 
beaucoup de mots. Parce que, dautant que, vu que, 
pource que, de ce que, bien que, attendu que, en- 
forte que , quoy que , tellement que , fi bien que, 
pendant que, fi faut-il que, entant que, pour peu que, 
afin que, plutôt que de faire cela. Je croi que cela eft 
ainfi. Faites que j’aye cela demain. Je n’ai que faire 
de lui. Ma requête tend à ce que, &c. Que j’aime à 
voir la decadence de ces vieux châteaux ruinez. II 

tient plus de la bête que de l’homme. Il n’a rien qu'u¬ 
ne chanfon. Que la pefte foit de vous. Qu’il y a de 

belles chofes dans ce livre ! Je gage que cela eft ainfi, 
tout ainfi que je vous le dis. ainfi ne foit. Tant de 
morts que de bleffez. Tant plein que vuide, &une 
infinité d’autres femblables. Je fuppofe que vous avez 
tort. Le que eft là & dans quelques exemples qu’on 
a déjà citez, tellement dépouillé de la nature de pro¬ 

nom, qu’il n’y fait office que de liaifon. C’eft le quoi 
des Latins. Malherbe a dit, Que de la même ardeur 

que je brûle pour elle; pour dire dont je brûle. Il y 
auroit une infinité d’autres obfervations à faire fur l’u- 
fage de cette particule que ; mais, outre qu’il feroit 
trop long de les raporter, il feroit encore fort diffici¬ 
les de les réduire fous de certaines réglés. 

On dit auffi , Que fi, que non , & , Que bien que mal. 
Que si q,UE non, eft auffi un fubftantif mafeulin 

qui ne s’employe que dans leftile tout-à-fait burlef- 
que. 

On la ( la difeorde ) reçut à bras ouverts, 
Elle, & que fi que non fon frere, 
Avecque tien à" mien fon pere. La Font. 

QUEL, Quelle. Pronom qui fert à marquer, à 
diftinguer les qualitez des chofes , ou des perfonnes. 
Quel livre lifez-vous ? De quelle femme s’eft-il embar- 
raffé ? Il faut obeïr aux fuperieurs quels qu’ils foient. 
Il a fait une harangue telle quelle ; pour dire, plus 
mauvaife que bonne. Quelle foi peut-on ajouter à un 
fi méchant homme ? Quel que foit celui que vous me 
prefenterez, je Pagrérai. 

QU ELCON QU E. Pronom. Qui que ce foit, 
ou quoy que ce foit. Il n’a. voulu écouter de recom¬ 
mandation de perfonne quelconque. Il n’eft refté à ce 
Marchand chofe quelconque de fon naufrage. On dit 
au Palais , Nonobftant oppofitions ou appellations 
quelconques. 

QU ELLEMENT. adv. Il s’eft acquitté tellement 
quellement de fon devoir. Il ne fe dit qu’en cette 
phrafe. 

QU E L QU E. Pronom m. Sc f. qui fert à defigner 
un individu, une perfonn*, une chofe particulière, 
Sc qui s’écrit avec une s au plurier. Quelques avanta¬ 
ges qu’il poffede, il faut qu’il ait du bonheur. Corn. 
Il faut avoir quelque prote&eur à la Cour pour y fairè 
quelque chofe. Il y a quelque temps que cet homme 
pourfuit cette affaire. Le remords fuit le criminel 
quelque part qu’il aille. 

Nôtre coeur jufqu'au dernier foupir 
Toujours vers quelque objet pouffe quelque defxr. 

Corn. 
Qu e l o.u e , fe met quelquefois adverbialement. Il y 

a quelque trois cens pas d’ici là ; pour dire, à-peu-pres 

ou environ. Alexandre perdit quelque trois cens hom¬ 
mes , lorfqu’il défit Porus. Ablan. Il fignifie auffi, 
A quelque point que, à quelque degré que, & s’em- 

pioye toujours devant un adjc&if. Quelque fage que 
E e e a vous 



CL U E. 
vous foyer. Quelque préoccupez qu’ils foient. Quel¬ 
que riches quMs-ayent été. Par tout là quelque s'écrit 
fans s, parccqu’jl eft adverbe’. 

qjj E j_ q,u h chose, f. m. qui s’employe ordinaire¬ 
ment avec affirmation. Il y a là quelque cbofe de beau. 
Ai-je fait quelque cbofe que vous n'ayez fait? Vaug. 

Rem» 
QU,E L QUE F OI S. Adverbe de temps. Il eft quel¬ 

quefois bon > quelquefois mauvais de fe hâter. 
QU E L QU’ U N, ou QU E L C U N, u n e. Pro¬ 

nom , fignifie, Quelque, Il faut heurter à la porte, 
pour parler à quelqu’un des domeftiques. Quelques-uns 
rapportent cette hiftoire d’une autre maniera. Quel¬ 
qu’un des Anciens a dit ce beau mot. 

QUENOTTE. Terme populaire, qui fignifie des 

dents de lait. Les Nourrices appellent les dents des 
petits enfans, des quenottes : de jolies quenottes. 

QJU E N O U IL L E. f. f. Bâton auquel on attache 
de la filafle, du lin, de la laine pour filer. On peint 

les Parques avec une quenouille, un fufeau 3c des ci- 
feaux. 

Ce mot vient de colucula, diminutif de colus. Menace. 
Il vient plutôt de queiguel, qui en langage Celtique 
ou Bas-Breton lignifie la même chofe. 

Qu F.NOU1US) eft auffi le lin , Tétouppe qui eft at¬ 
tachée au fufeau , 3c quelquefois on l’appelle que- 
nouillee. 

Qu enouiuh, fignifie auffi les colonnes d’une cou¬ 
che , ou les piliers qui foutiennent le ciel, 3c les ri¬ 
deaux. J’ai lailTé ma montre attachée à la quenouille 
du lit. 

Qu ïnouillej fe dit encore des bâtons ou piliers 
qui foutiennent l’imperiale d’un carroffe, ou des bâ¬ 
tons qui fervent à porter un dais par la rué. 

Qu enou ille, fe dit fïgurément en termes de Gé¬ 
néalogie , pour fignifier la ligne féminine. Les Royau¬ 
mes d’Efpagne , d’Angleterre tombent en quenouille $ 
c’eft-à-dire> les femmes y fuccedcnt à la Couronne. 
Celui de France ne tombe point en quenouille. On le 
dit par extenfion , lors que les femmes font maîtreffes 
dans un ménagé, ou les plus habiles. L’empire des 
Mufes eft tombé en quenouille. 

Qu e nouille sauvage. Plante qui eft une cfpe- 
cedeCmeus, 3c dont les feuilles font rudes & piquan¬ 
tes. Ses fleurs font des bouquets à fleurons decouppez 
en lanières, de couleur jaune , foutenus par un calice 
écailleux , entouré de quelques feuilles. Lors que ces 
fleurs font peflees , fl leur fuccede des femcnces quar- 
rées, noires, luifantes , garnies d’une aigrette. C. 
Bauhin l’appelle attraclj/lis lutea • 3c Mr. Tournefort 

Cnicus attraftjrlis lutea diclus. FI. L. Bat. Quelques- 
uns l’appellent faffran bâtard fauvage On diftille à Pa¬ 
ris cette plante, 3c Ton en fubftituë l’eau à celle de 
chardon bénit. Les femmes fe fervoient autrefois de 
leurs tiges au lieu de quenouilles. 

On dit proverbialement, Allez filer vôtre quenouille, à 
une femme qui fe veut mêler des affaires du mari, des 
chofes qu’elle n’entend pas. 

QU E M E N D E R. v. n. Gueufer, mendier. Cet 
homme n’a d’autre métier que de quemender. Men. 

QUENOUILLETTE. f.f. Ce mot fe dit en 
riant 3c dans le ftile (impie, comme dans les chanfons, 
& fignifie, Petite quenouille. Quand la Bergerc vient 
des champs, fa quenouillette va filant. 

La Berger e Annette 
Sur le bord d’un ruiffeau 
Filoit fa quenouillette. 
En gardant fon troupeau, 

Quenouillette, eft auffi un outil dont fe fer¬ 
vent les Fondeurs , qui a un bouton au bout d’un long 

manche de grandeur convenable , pour boucher les 

q. u ,E. 
trous ou godets par où le métal coule dans leurs mou¬ 
les, 

QU E R A T. f. m. Terme de Marine. Partie du bor- 
dage comprife depuis la quille jufqu’àla plus proche 
des perceintes. Ozan. 

QU E R E L L E. f. f. Démêlé ; conteftation ; dif- 
pute ; gronderie. Les querelles des Princes ne fe ter¬ 
minent que par les armes. Le Sage ne prend querelle 
avec perlonne, ou contre perfonne , il ne fe mêle 
point dans les querelles d’autrui. Chercher querelle 
avec quelcun, c’eft chercher à fe brouiller, à rompre 
avec lui. Il y a une grande querelle, une grande émeu¬ 
te dans la rué , courez l’appaifer. Il a bien démêlé fa 
querelle, il en eft bien forti. Il vaudrait mieux quel¬ 

quefois être en querelle avec fes paffions, que de jouir 
de cette paix honteufeque donne l'indolence. M.Sc. 
Il ne faut point fe jouer aux dévots 5 une querelle avec 
eux n’eft pas un fujet de rifée. H. S. de M. 

Iris, dans notre querelle 
Je n'examine point qui de nous deux a tort, 
Et vous avez, ratfon, puifque vous êtes belle. La, Sabl. 

Ménagé dérivé ce mot de qaerellare Latin. 

Qu E R E L L E, fe dit auffi de l’interet d’autrui * quand 
on en prend la deffenfe. Les amis foutiennent par tout 
la querelle de leurs amis. Cet Ecrivain a fait l’apologie 
d’un tel Ouvrage j il a pris fur foi la querelle de l’Au¬ 
teur. 

Querelle, en termes deJurifprudence, fe dit en 
cette phrafe : Une querelle d’inofficiofité : c’eft quand 
on fe plaint d’un teftament par lequel on a été déshéri¬ 
té fans fujet. Voyez Inofficiosite. 

On dit proverbialement, Faire une querelle d’Allemand 
à quelcun ; pour dire, Tattaquer fans fujet ôc de gaye- 
té de cœur, pour rien, ou pour une bagatelle. 

QU E R E L L E R. v. a&. Attaquer , choquer , of- 
fenfer quelcun. On commence à fe quereller par des 
paroles, & puis on en vient aux coup. Les femmes > 
les harengeres fe querellent fouvent. ^ 

QU ERE L LEUX, euse, adj. & f. (On dit auffi 
Querelleur.) Qui fait fouvent des querelles. Les gens 
querdieux fuccombent à la fin. Avoir un efprit querel- 
leux. Les femmes ont Thumetlr plus quereïleufe que 

les hommes. Si les gens querelleux fçavoient combien 
ils font incommodes , 3c infupportables , peut-être 

s’appliqueroient-ils à fe corriger d’un vice qui gêne tout 
le monde. Bell. 

QU ERIMONIE. fubft. f. Plainte qu’on fait aux 
Juges d’Eglifc pour avoir permiffion de publier des 
monitoires. On a publié ce matin au prône deux que- 
rimonies ou monitoires. 

Ce mot vient du Latin querimonia. 

QU E RI R, ou QU ERRE. Vieux mot qui figni- 
fioit autrefois chercher, qui ne fe dit plus que prover¬ 
bialement. Il vaut mieux tenir que quérir. 

Ce mot vient du Latin quarere, 
Qu e R1 R, fignifie auffi, Envoyer chercher , amener, 

apporter ; 3c fe dit des perfonnes 3c des chofes. J’ai 
çnvoyé mon Cocher quérir du foin là où il en pourra 
trouver. Il a envoyé quérir fes amis pour venir dîner 
chez lui. Ce Juge mandé n’a pas voulu venir, on Ta 
envoyé quérir avec main forte, prendre, amener. On 
va quérir les Marguilliers en ceremonie pour les ame¬ 

ner à l’offrande. Il ne fe dit gueres qu’à l’infinitif, 3c 
avec les verbes aller, venir, envoyer. 

On dit proverbialement d’un valet mal-habile, Si on Ten- 
voyoit quérir de Teau à la riviere, il n’en trouveroit 

point. On dit auffi de celui qui eft lent à revenir > Il 
feroit bon à aller quérir la mort. 

QUESCHE, ou QUECHE. f.f. Petitvaiflèaa 

à un pont, 3c mâté en fourche. 
QU ESTE, ou QU ETE. f. f. Aéfion par laquel- 

• * ‘ ‘ - le 



Q_ U E. 
le on cherche. Il y a long temps que ce Capitaine eft en 
quête des ennemis pour les combattre. Je fuis en quête 
du logis d’un homme à qui je dois rendre une lettre. 

Qu este, fe dit en termes de Chafle, quand on cher¬ 
che où il y a du gibier. Ce petit chien eft merveilleux 

pour le quête. 
Qjj este, lignifie encore, La demande, & recherche 

qu’on fait des aumônes pour quelque oeuvre pieufe. 
On ne peut faire de quête publique, même fous pré¬ 
texte des befoins de l’Eglife, fans la permilfion du 
Roi, ou du Parlement. Les Religieux Mendians font 
la quête par les maifons. Il n’y a que les Novices qui 
boivent du vin de quête. On choilit les plus belles Da¬ 
mes pour faire la quête du Prédicateur, des pauvres, 
de l’Oeuvre, afin qu’elles alTemblent une plus grofle 

fomme. 
Dans plufieurs Coutumes on appelle terres de quête, cel¬ 

les qui doivent une rente qui feleve par une collecte 
que les habitansfont fur eux-mêmes; & droit de quê¬ 
te , celui que le Seigneur peut faire demander ; mais 
qu’on n’eft pas tenu de lui apporter chez lui. Dans ce 
même lèns on appelle cens à quête, celui que le vaflal 
n’eft pas obligé de porter à la maifon du Seigneur, qui 
peut attendre qu’on le lui vienne demander. 

Qu este, fe dit aufli des tailles qué les anciens Sei¬ 

gneurs faifoient payer par leurs valfaux ôefujets aux 
quatre cas portez par les Coutumes. 

On appelloit aufli hommes & femmes quefiables , des 
gens de fervile condition, que les Seigneurs pouvoient 
quêter , chercher & revendiquer , quand ils étoient 
fortis de leur feigneuries pour s’aller établir ailleurs. 
Les perfortnes fujettes à la taille, étoient aufli appel¬ 
iez quefiables ou queftans. Lesqueftables feront impofez. 
à la taille far le Seigneur du lieu. 

Qjjeste, en termes de Marine, c’eft l’élancement 
que fait l’étrave &l’étambord hors de la quille, & 
corps du navire. La quête de l’étambord eft de la ving¬ 

tième partie de la quille : ccHe de l’étrave eft de la cin¬ 
quième, ou environ. 

Queste, fe dit aufli fur les rivières de l’avance que 
font les bateaux, tant du côté du chef, que de la quil¬ 
le , lors qu’elle s’élève & ne touche plus fur le chan¬ 
tier. La quête du chef d’un foncet eft de la feptiéme 
partie delà longueur du fond: & celle de la quille eft 
de la fixiéme partie de celle du chef. 

On dit proverbialement, qu’une perfonne vit de quête, 
quand elle eft réduite à l’aumône. On dit que ce n’eft 
pas tout de prêcher, il faut taire la quête ; pour dire, 
qu’il faut que nos études nous foient utiles. 

QllESTER, ou QUETER, v.att. Chercher. 
C'eft un homme qui quête par tout des amis, des re¬ 
commandations pour fon procès. C’eft un goinfre qui 
va quêter des repas, qui va écornifler. Il va quêter du 
pain de porte en porte. 

Ce mot vient de quafiare Latin. Menace. 

Qu ester, en termes de Chafle, c’eft chercher le gi¬ 
bier. Quêter avec de petits chiens. 

Qu ester , lignifie aufli , Demander des charitez 
pour les pauvres, ou pour autres caufes pieufes. Cel¬ 
le qui rend le pain bénit eft obligée de quêter, ou de 
faire quêter. On quête dans les Parroifles pour les Hô¬ 

pitaux & les Confrairics, pour l’Oeuvre, pour les 
pauvres. 

On dit proverbialement à un homme qui fait le gueux, 

quoy qu’il foit riche, Je vous confeillede vous faire 
quêter. 

QUESTEUR, ou QUETEUR, euse. adj. 
& fubft. Qui quête. Frere Quêteur. Belle quêteufe, 
Scarron a dit dans une épître chagrine : 

Vous en ferez., o quêteurs, & quêteufes, 

Du nombre affreux des fâcheux & fâcbeufes. 

Q^U E, 
QUESTEUR, f m. (L’s fe'prononce) étoît un 

Officier de l’ancienne Rome quiavoit loin du Trefor 
public. Ce Magiftrat étoit l’un des plus anciens, $c 
avoir été établi fous les Rois. Pendant la Republique 
le Sénat envoyoit des Quefieurs dans chaque Province, 
& ils étoient comme les Treforiers , & les Lieutenarts 
du Proconful dans l’adminiftration des Finances. Mais 
fous les Empereurs comme il n’y eut plus qu’un Quefr 
teur, ou Treforier general pour tout l’Empire, on 
appclla ces Treforiers particuliers , les Commis dm 
Quefleur, ou Adjutores Quaftoris. La première fonc¬ 
tion des Quefieurs ne regardoit que les Armées. Ils- 
payoient les foldats : ils recevoient les deniers prove- 
nans des dépouillés, & du butin qu’on faifoit fur les 
ennemis. On en Créa de nouveaux pourrefider dans 
la ville, & recevoir les deniers publics, & les tributs 
qui fe levoient fur le peuple. Sylla en augmenta le 

nombre jufqu’à 20. On les multiplia à mefure que 
l’Empire s’aggrandit. Cette charge repondoit'à celle 
de Treforier, ou à’Intendant, & de Surintendant des 
Finances. Prefque les mêmes fondions y étoient at¬ 
tachées. On le dit aufli dans le païsLatin, &dans 
les Colleges, des Receveurs des revenus d’une Uni- 
verfité. 

Qu est eü r DU Sacre Palais. L'une des pre¬ 
mières dignitez fous les Empereurs de Conftantinople. 
C’étoit le Quefleur qui fouferivoit les referipts de 
l’Empereur, ôc les reponfes aux Requêtes, & aux 
appliques qu’on lui prefentoit. C’étoit aufli le Quef- 
teur qui drefloit les loix , & les conftitutions que 
l’Empereur trouvoit à-propos de publier, & elles n’a- 
voient de force, que lorfque le Quefleur du Sacré Palais 
les avoit lignées : il avoit le foin de l’adminiftration 
de la Juftice. Quelques-uns en comparent les fonc¬ 
tions à celles de Chancelier. C’étoit ordinairement 

un Jurifconfulte qu’on honoroit de cette charge, par- 
cequ’il devoit connoître les loix de l’Empire, les dic¬ 
ter , les faire executer, & juger des caufes qu’on por- 

toit par appel devant l’Empereur. Conftantin eft le 
premier qui ait fait les Quefieurs du Sacré Palais. 

QU E S TI O N. fubft. f. (Prononcez Vu) Demande 
qu’on fait à quelcun pour apprendre quelque chofe de 
lui. Les Nouvelliftes qui voyent un Courier lui font 
cent quefiions. Un Voyageur qui arrive eft importune 
de mille quefiions qu’on lui fait. 

Questi o n , en termes dogmatiques, fe dit de l’exa¬ 
men d’un doute, d’une difficulté dont on traitte, dont 
on difpute pour en éclaircir la vérité. En toutes les 
fciences il y a bien des quefiions à examiner. Il faut tou¬ 
jours diftinguer la quefiion du droit d’avec la quefiion du 
fait. Cet homme ne fçait pas refoudre la quefiion, ne 
voit pas le nœud de la quefiion, ne prend pas le point 
de la quefiion. Dans les quefiions obfcures & douteufes 
la modeftie fied bien mieux qu’un ton decifif. Oe. M. 

Les Jurifconfultes appellent la quefiion four l’ami, une 
caufe qui eft fort problématique , qu’on peut juger 
également bien de part & d’autre. Dans le procès il 
y a des quefiions principales & des quefiions incidentes, On 
ne fçauroit trop’ examiner les affaires où il eft quefiion 
de la vie. 

Q.u e s T1 o n , fe dit aufli des Traittez qu’on fait fur des 
matières dogmatiques. Les Quefiions Tufculanes de 
Cicéron. Les Quefiions Academiques. 

Qu e s t 1 o n , eft aufli une divifion que font quelque* 
Auteurs de leurs livres : comme, St. Tho.mas a divi- 
fé fa Somme en plufieurs Quefiions & Articles, quoy- 
que chaque Article foit celui qui traitte une quefiion par¬ 

ticulière. Le Droit Canon eft aufli diftingué par Cau¬ 
fes & Quefiions. 

Q.u e s t 1 o n , fe dit aufli d’une Thefe qu’on foutient 
dans les Colleges, qui encore qu’elle aboutifle à un* 

E e e j . feu" 
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Q_U E. 
feule queftion, neanmoins en contient plufieurs autres 
fur lefquelles on difpute en meme temps. 

Les Médecins appellent une queftion quodlibetaire , des 
Thefes qu’ils foutiennent dans leurs Ecoles. 

Qu estioN) fe dit auffi de tout ce dont il s’agit, lorf- 
qu on eft en different, ou qu’on a befoin de quelque 
chofe. Il eft queftion de dîner, & non pas de difpu- 
ter. Si notre repas, nôtre vin fera bon , c’eft la quef¬ 
tion. Si nous nous divertirons bien, belle queftion ! Il 
n’eft pas queftion de faire cette entreprife, il eft ques¬ 
tion où l’on trouvera de l’argent. Voilà ce dont il eft 

quefiion. 
Qu estions lignifie aufîi la torture qu’on donne aux 

criminels pour fçavoir la vérité de quelque crime quali¬ 
fié. Perfdnne ne peut-être appliqué à la quefiion en 

matière civile. Par l’Ordonnance de 1670. T. 19. 
Art. 1. fi l’accufé eft prévenu d’un crime capital s & 
qui mérité la mort > & fi le crime eft confiant > il peut 
être condamné à la quefiion, s’il y a preuve confidera- 
ble contre lui s & que cependant la preuve ne foit pas 

fuffifante pour le convaincre, & pour le condamner à 
mort. Tous Juges tant Royaux que fubalternes peu¬ 
vent condamner à la quefiion, & même le Juge Eccle- 
fiaftique. On appelle quefiion preparMoire, celle qui eft 
ordonnée avant le jugement definitif; & quefiion defi¬ 
nitive, celle qui eft portée par le jugement de mort. 
La quefiion préparatoire eft ordonnée manentibus indi- 
eiis-j deforte que fi l’accufé n’avouë rien, il ne peut 
plus être condamné à mort ; mais feulement ad omnia 
titra mortem. La quefiion definitive eft celle qu’on don¬ 
ne aux criminels condamnez-pour avoir révélation de 
leurs complices. L’arrêt ou la fentence porte ; Un tel 
condamné à mort ; mais préalablement appliqué à la 
queftion ordinaire & extraordinaire. Il faut qu’il y ait 
de puifTans indices viôlens, ou demi-preuve pour ap¬ 
pliquer un homme à la queftion préparatoire. La quef¬ 
tion ordinaire à Paris fe donne avec fix pots d’eau, & 
le petit treteau. L’extraordinaire avec fix autres pots, 
&Ie grand treteau, qui ferre, & étend 'davantage le 
criminel qui eft fufpendu. On la donne ailleurs avec 
des coins , & des brodequins , & en chauffant les 
pieds. Il a été appliqué à la queftion ordinaire & extra¬ 
ordinaire , & n’a rien confeffé. Ii faut qu’un homme 
perfifte, étant hors de la queftion, à ce qu’il a confef¬ 
fé. On dit auffi , Prefcnter à la queftion, quand on 
fait peur feulement à un accufédelui donner la quef¬ 
tion ; c’eft-à-dire, que l’accufé eft conduit à la cham¬ 
bre de la queftion, dépouillé, lié, & attaché, & mis 
en état de fouffrir la queftion. S’il ne confefië rien il eft 
détaché, & remené en prifon. Mais ces feintes ne 
font permifes qu’aux feules Cours fouveraines, étant 
expreffément deffendu à tous autres Juges (Ordonnan¬ 
ce de 1670. T. 19. Art. 5.) d’ordonner, qu’un accu- 
fé fera prefenté à la queftion fans y être appliqué. En 
Angleterre l’ufagedela queftion Scdestourmens pour 
faire confeffer les criminels, même en crime d'Etat, 
eft inconnu. La queftion eft une invention fûre pour 

perdre un innocent qui a la complexion foible , & fau- 
ver un coupable qui eft né robufte. La Br. Ceux qui 

peuvent fupporter la queftion, & ceux qui n’ont pas af- 
fez de forces pour la foutenir, mentent également. 
Men. Le tourment qu’on fait fouffrir dans la queftion 
eft certain , & le crime de l’homme qui fouffre ne l’eft 
pas. Tour. Ce malheureux que vous appliquez à la 

queftton fonge bien moins à dire ce qu’il fçait, qu’àfe 
délivrer de ce qu’il fent. Id. 

On dit proverbialement d’un indiferet qui parle trop, 
qu il ne lui faut point donner la queftion pour fçavoir fes 
fecrets. 

QU ESTIONNAIRE. f.m. ( L's fe prononce. ) 
Officier, demi-bourreau qui donne la queftion. Il a 

U E. 
auffi le droit de faire les tableaux de ceux qu’on exécu¬ 

te en effigie. Etant indigné de fe voir moqué de la for¬ 
te , il rappellale Queftionnaire. Vaug. 

QU ESTIONNER. v. aét. ( Prononcez IV. ) In¬ 
terroger, faire plufieurs demandes àquelcun. Vous 
foupçonnez ce valet de vous avoir pris vôtre montre, 

je l’ai tiré à part, je l’ai fort quefttonné, je l’en crois 
innocent. Il fe dit plus fouvent des indiferets, des im¬ 

portuns , qui font cent queftions impertinentes à ceux 
qui leur veulent repondre. 

Ménagé dit que ce mot vient de quaftionari. 
QuestionnÉ, ee. part.ôtadj. 

QU E S T U R E. f. f. Charge, dignité de quefteur ; 
ou le temps qu’elle dure. Cefar brigua d’abord la Quef- 
ttire. Il demeura à Rome pendant fa Quefture. Exer¬ 
cer la Quefture. 

QU EUE. f. f. La partie qui termine le corps de rani¬ 
mai par le derrière. Elle différé tant de figure que d'u- 
fage félon leurs divers genres. Aux animaux terreftres 

elle fèrt à les émoucher, & eft d’ordinaire couverte de 
poil, & garnie d’os. Ceux qui vivent dans l’air l’ont 
de plume. Les aquatiques l’ont de cartilages , & elle 

leur fert de gouvernail pour nager. Le lion fe bat les 
flancs de fa queiie pour s’irriter. Les chiens remuent la 
queue en figne de careffe , en voyant leur maître. Ain- 
fi l’Ecriture dit que le chien de Tobie vint au devant de 
fon maître en branlant la queiie. Le feorpion picque 
de fa queiie. Les belles fourrures fe font de queues de 
fouines, de martes , ou fouris de Mofcovie, d’her¬ 

mines , &c. La queiie du paon eft chargée des yeux 
d’Argus, à ce que dit la Fable. Les Chaffeurs tirent 
en volant les oifeaux en queiie. 

Ce mot vient du Latin cauda. 
On appelle balai en termes de Fauconnerie, la queiie de 

l’oifeau. Cette queiie lui fert de gouvernail pour voler 
à toutes mains. 

Queue de cheval, eft chez les Tar tares & Chi¬ 
nois l’enfeigne ou drapeau feus lequel ils vont à la guer¬ 
re. Chez les Turc*, c’eft un lignai de bataille, quand 

il eft fur la tente d’un General. C’eft l’étendart qu’o» 
porte devant le Grand Vifir, devant les Bachas & les 
Sangiaçs. Voyez au mot ToUg. 

En termes deManegeon appelle un cheval queiie de rat, 
quand il a la queiie dégarnie de poil. On croit que les 
nœuds delà queiie fervent à connoître lafixiéme&Ia 

feptiéme année du cheval, parcequ’alors les nœuds fc, 
relâchent. 

Qufue de rat, ou arrête, fe dit auffi des calu* ou 
duretez qui viennent pins bas que le jarret à la jambe 
du train de derrière. 

On dit auffi , quand on defigne un cheval , foit lors 
qu’on le faifit, ou qu'on le vend, qu’il a queiie, crin 
& oreilles. 

Qu eue de cheval, en termes de Botanique, eft 
une plante qu’on appelle autrement prêle, en Latia 
equifetttm. Voyez PrÉle.. 

Queue de pourceau. Plante qui pouffe une ti¬ 
ge à la hauteur d’environ deux pieds, rameufe, can-, 
nelée. Ses feuilles font plus grandes que celles du fe¬ 
nouil, diviféesen trois parties, dont chacune fefub- 
divife en trois autres femblables aux feuilles du chien¬ 
dent ;, car elles font étroites, longues & plates. Au 

plus haut des tiges croiffent des ombelles fort larges, 
garnies de petites fleurs jaunes, à cinq feuilles dif o- 
fées en rofe. Ces fleurs font fuivies de fruits compo- 
fez chacun de deuxfemences prefque ovales, rayées 
fur le dos, avec les bords aiguifèz en feuillet, d’un 
goût âcre & un peu amer. Sa racine eft groffe, lon¬ 
gue, noire par dehors , verdâtre par dedans, ren- . ■ 
dant, lorfqu’on y fait des incifions , un fuc jaune, y 
d’une odeur de poix. En Latin peucedanum majus Ita- 

beum. 

■ 



Q_ U E. 
Ikum. C. Bauh. La racine delà queue de pourceau, 
5c Ton fuc font propres pour l’afthme , pour la toux , 
pour la rétention d’urine, pour provoquer los mois 
aux femmes. 

Clu eue, fe prend aufTî pour quelque partie de l’animal 
couppée fur le train de derrière. A la boucherie on 
appelle queue de mouton, la partie du mouton qui for¬ 

me le quartier de derrière, à la referve de l’éclanche. 
Une queue de morue , de faumon , c’eft toute la par¬ 
tie de derrière de ces poilïons. On dit auffi, que les 
Syrenes, les Tritons, ont le corps défiguré humai¬ 
ne, & finiflent en une quelle de poifion. 

En Anatomie on appelle la quelle d'un mufcle, le tendon 
qui eft attache' à la partie mobile. L’autre tendon qui 

eft attaché à la partie immobile vers laquelle fc fait le 
mouvement, s’appelle la tête du mufcle. 

Q.u eue, lignifie auffi dans les végétaux, cette partie 
ou ce lien qui attache les feuilles, les fleurs 5c les fruits 

à leurs branches, ou à leurs tiges. Les fleurs fc con- 
fervent long temps cueillies, quand on laifle tremper 
leur quelle dans l’eau. Le moyen de conferver les fruits 
d’hiver, c’eft de fccller leur quelle avec de la cire. Les 
cerifes à courte quelle font les meilleures. Les Bota- 
ruftes appellent la quelle des fleurs , pédicule. En par¬ 
lant de certaines fleurs , comme tuîippes, lis, nar- 
cilfes, on appelle quelle, quand elles font cueillies, 
ce qu’on appelle tige dans ces mêmes fleurs , lorf- 
qu’elles font encore fur pied. 

Qjjeuè, fe dit auffi des manches de plufieurs inftru- 
mens 5c utenciles. La quelle d’une viole, d’un violon i 
c’eft la partie où font attachées les cordes. La quelle 
d’une poêle, d’un gril, 5cc. font lei manches par où 
on les tient, lorfqu’ils font fur le feu, ou qu’on les en 
approche. On dit auffi des boutons à queue, quand ils 
font attachez à quelque bout de palfement, ou autre 
ornement. 

eue, en termes de Charpenterie, eft une piece de 
bois longue de cinq à fix toifes, qui fert à faire tourner 
les moulins pour les expofer au vent. 

Ou eue de Paon, fe dit de tous les compartimens 
de diverfes formes 5c grandeurs, qui dans les figures 
circulaires vont s’clargiffant depuis le centre jufqu’a la 
circonférence, 5c imitent en quelque forte les plumes 
de la quelle d’un Paom 

du eue DE PiERRÉ, en termes de Maçonnerie, 
eft le bout brut des grolfes pierres qui fervent à faire 
des liaifons en dedans des murs , qu’on appelle dutre- 
ment boutijfes. La quelle eft oppofée au parement. 

au eue, lignifie encore cette partie fuperfluë des ha¬ 
bits longs qui traîne à terre, qui eft une marque de 
qualité, 5c qu’on étend beaucoup dans les grandes ce¬ 
remonies. Cette femme eft de qualité , on lui porte 
la quelle. Les Cardinaux ont des Officiers pour leur 
porter la quelle, qu’on appelle Caudataires. Ce font 
des Princeffes qui portent la quelle de la Reine lors de 
fon mariage. Aux pompes funèbres, les Princes ont 

des queues de douze ou quinze aunes de long. Elle n’ar¬ 
rive à l’Eglife que dans un char ; on lui porte une lour¬ 

de queiic, 5cc. La Bruy. 
On dit entre Marchands, qu’une étoffe a cap 5c quelle, 

iorfqu’elle n’eft point entamée, 5c qu’elle a deux chefs 
par les deux bouts. 

au eue, fe dit auffi des caractères qui finiffent par urié 
pointe tirée en bas. La quelle de cet y Grec n’eft pas 

bien formée. 
au eue, fignifie auffi l’extremité de quelque chofe. 

La queiie de l’hiver, de l’été. Il vaut mieux aller paffeir 
fur la chauffée de cet étang, que par la queiie qui eft 
trop marecageufe. C’eft prendre juftement le Romani 

par la queiie. Mot; c’eft-à-dire figurément, le prendre 

par la fin, ou par la conclufion, 

0. ü fe. 
au eue, èn termes de Chancelerie, fe dit dé la ma¬ 

niéré de fceller les lettres. Une lettre eft fccllée à 

fimple queiie, quand le fceau eft attaché à un coin dit 
parchemin de la lettre, qu’on a fendu exprès4, 5c à 
double quelle, quand le fceau eft pendant à une ban¬ 
de en double de parchemin paffée au travers de 11 
lettre, comme on fait en toutes les expéditions im¬ 
portantes. 

au eue, fignifie auffi un vaiffeau qui contient un peu 
plus d’un muid, ou 54. feptiers , à huit pintes le fep- 
tier mefure de Paris , 5c le muid eft de 3 6. fep¬ 
tiers. Ce mot en ce fens vient du Latin cupa. Cette 
mefure change félon les Provinces. On fe fert de cette 
mefure à Orléans 5c en Champagne. 

En termes d’Aftrologie, on appelle la tête ou la queiie du 
Dragon, les nœuds , ou interférions de l’Eclipti- 
que par les cercles, ou orbites des autres Planètes qui 

ont quelque latitude à l’égard du Soleil, 5c ce font les 
points où fe font toutes les éclipfes. On figure ainfi 
cette queiie, 1$. Les Aftrologues la mettent dans tous 
leurs horofeopes , quoyqu’elle n’ait en effet aucune 
vertu; 

On appelle une Comete, l'étoile à la grande queiie, à eau- 
fe de cette traînée de lumière qui fuit après elle, 5c 
dont les Philofophes n’ont pu encore expliquer la caufe 
pour fon immenfe étendue, qu’on a vu aller jufqu’à 
60. degrez. On a dit auffi par raillerie à ceux qui doiv- 
toient de quel genre elle étoit, qu’il lui falloir regar¬ 

der fous la queiie. Lorfqu’une Comete eft vue darder 
fes rayons vers l’endroit du ciel où fon mouvement 

propre femble la porter j ces rayons s’appellent une 
barbe 5 au contraire, lorfqu’ils s’étendent vers la par¬ 
tie du ciel d’où fon mouvement propre femble l’éloi¬ 
gner , ils fe nomment une quelle -, 5c lorfqu’ils fc ré¬ 
pandent également à la ronde, on les appelle une che¬ 
velure. Rohaut. 

au eue, en termes de Guerre, fe dit de la partie de la 
tranchée qui eft la plus éloignée à l’égard des enne¬ 
mis: c’eft le lieu où on commence d’ouvrir la terre 
pour faire des approches, 5c où on laifle une gar¬ 
de de Cavalerie pour courir à la deffenfe de ceux qui 
travaillent à la tête de la tranchée, en cas de for- 

ties. 
QjueÙe d’un bataillon , c’eft le rang du ferre-file. 

Quand on fait la contremarche par files, les hommes 
de la tête du bataillon paflent à la queiie. On appelle 
auffi la queiie de l’armée, l’arriere-garde: 5c ainfi on 
dit qu’on l’a prife en queiie, qu’on l’a chargée en queiiej 
qu’on a défait la quelle de l’armée, 

au eue, fe dit auffi des étendarts qui aboutifTent en 
pointe. Autrefois les Ecuyers portoient des pennons 
ou étendarts pointus , comme font maintenant les 
guidons ; 5c quand ils devenoient Bannerets, on coup- 
poit la queiie de ce pennon pour faire un étendart quar- 
ré. Les pavillons des Chefs d’Efcadre fur mer ont 

auffi une quelle, 5c font fendus des deux tiers de leur 

hauteur. 
Ou eue, fe dit auffi de la derniere partie des Corps , 

des Affemblées. On a vu les ProceffionS du Reéfeur 
autrefois fi longues , que la croix étoit à Saint Denis, 
que la queiie étoit encore aux Mathurins. Ce Capitaine 
étoit à la tête d’un tel Régiment, il l’a quitté, 5c il eft 

à la queiie d’un autre. 
O.U Eue. Terme de Relieur. C’eft: la partie du livre qui 

regarde la fin des pages. Rogner un livre par la tête 5c 

par la quelle. 
O.U eue, terme de Luthier. C’eft un morceau de bois 

au bout de la table de certains inftrumens où les cordes 

font attachées. JQueiie de viole, queiie de violon, quelle 
de poche. 

Ou eue, fignifie auffi, Suite. Cette femme a toujours 
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cinq ou fix enfans à fa queue. On n’aime .point à rece¬ 
voir chez foi les grands Seigneurs , pareequ’iis ont 
une longue queue , une grande fuite de valets. Ce 
Confeiller a toujours des folliciteurs à fa queue> eft 
toujours environné de plaideurs. Ce criminel eft fau¬ 

ve, on a envoyé des Exempts , des Archers à fa 
queue y c’cft-à-dire, pour le fuivre & le prendre. Ce 
General a toujours eu une armée en queue qui l’a fuivi 

dans fa retraitte. On dit auffi , qu’un bon Chafleur eft 
toujours à la queue des chiens ; pour dire» quilles fuit 

de près. 
Qu eu e , fe dit figuré ment en ce fens, des affaires. Fai- 

fons fi bien nôtre tranfa&ion, que nous ne laiffions 
point de queue à nôtre procès. Cet arrêt eft ambigu , 
fl laiffe encore une queue à l’affaire. C’eft un mauvais 
payeur, il fait toujours quelque queue, il laiffe quelque 

chofe en refte à payer. 
Qju eue d’aronde, eft un terme de Charpenterie, 

qui fe dit du plus fort des affemblages, quand on four¬ 
re une piece de bois qui va en s’éiargiffant par le bout » 
dans une autre piece de bois , enforte quelle n’en 
puiffe plus fortir , pareeque l’entrée eft plus étroite 

que le fond y comme on voit en la figure d’une queue 
d’hirondelle. 

On appelle auffi en termes de Fortification , des ouvrages 
à corne a queue d’aronde, quand ils font de cette figure, 
& plus étroits par la gorge que par la face ; & au con¬ 
traire à comeque'ùe d’aronde, quand les faces font plus 

petites que la gorge. 
Sans queue, fignifie auffi quelquefois, Abfolument, & 

fans fuite, c’eft-à-dire , fans ajouter de qualité ou au¬ 
tre defignation particulière. Quand on dit Monfieur, 
fans queue, on entend le maître de la maifon. On 
le dit auffi du Frere unique du Roi. Monfieur le 
Prince > fans queue, c’eft le premier Prince du fang. 
Mr. l’Évêque » c’eft l’Evêque du lieu où l’on eft de¬ 

meurant. 
Ou eue a' qjj eue, eft une phrafe adverbiale, ligni¬ 

fiant ce qui vient à la file & à la fuite l’un de l’autre. Ce 
Maquignon a amené douze chevaux attachez queue à 
queue* Il eft venu demi-douzaine de perfonnes queue à 
queue me demander à dîner , c’cft-à-dire » l’un après 
l’autre. Les enfans ont un jeu qu’ils appellent a la queue 
leu leu, quand ils fe tiennent l’un l’autre par la robbe en 
marchant. Leu eft un vieux mot qui fignifieit autrefois 
loup, comme s’ils imitoient les loups, qui marchent 

ainfi à la queue l’un de l’autre. 
Qu eue, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il vien¬ 

dra un temps où les renards auront befoin de leurqwrnV; 
pour dire, qu’il y a telles perfonnes qu’on meprife, 
ou qu’on choque en un temps , dont on aura befoin en 
Un autre. On le dit auffi des chiens & des vaches. On 
dit auffi , qu’il faut que chacun garde fa queue ; pour 
dire, qu’il faut que chacun conferve fon bien ; par al- 
lufion à la fable d’un renard, qui ayant perdu fa quelle, 
vouloit perfuader aux autres de le coupper la leur. On 

dit auffi, Petit chien, belle queüe. Et on dit de ceux 
qui font confus de ce que quelque chofe ne leur a pa* 
reüffi, qu’ils s’en font retournez honteufement la quelle 
entre les jambes ; car c’eft un ligne de peur, de honte 
ou de lâcheté. Ce proverbe eft tiré des loups & des 
chiens , dont les Latins ont dit, Dégénérés canes cau- 
dam fub ventre refleftunt. On dit auffi > qu’on écorche 
l’anguille par la quelle, quand on commence les affaires 
par où on les doit finir. On dit auffi , que c’eft brider 
fon cheval parla quelle y dans le même fens. On dit 
auffi, qu’il fe faut deffier de ces animaux qui ont deux 
trous fous la quelle ; pour dire, des femelles. On dit 
auffi , que le mal porte le repentir en quelle ; pour 
dire, que les crimes ont de fâcheufes fuites. On dit 

auffi» Quand on parle du loup» on en voit la queüe » 
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quand quelcua arrive dans une compagnie où l’on par- 
loit de lui. Ce proverbe répond au Latin , Lupus in 
fabula y pareeque la prefcncede celui qui arrive inter¬ 
rompt le difeours qu’on tenoit de lui, & qu’on dit que 
celui-là fe taît qui a vu le loup. On dit auffi, que le 
venin eft à la quelle, en parlant des affaires qui ont 
belle apparence > & dont la fuite eft fâcheufe. On dit 
d’un homme fuperbe & glorieux » que c’eft un paon 

qui fe mire dans fa quelle. Au contraire on dit d’un mi- 
ferable qui a peine à vivre, qu’il faut qu’il tire le Dia¬ 
ble par la queüe. On dit auffi de deux chofes qui n’ont 
point de rapport, Cette queüe n’eft pas de ce veau-là. 
On dit des chofes qui font perdues & abymées » Vous 

n’en verrez plus ni queüe ni oreilles. On dit auffi d’une 
chofe entièrement défaite ou confommée, Il n’en eft 
pas refté la queue d’un. On dit auffi de ceux qui vivent 
délicatement, & qui font femblant de fe mortifier » 
qu’ils fe fouettent avec une queue de renard. On dit 
auffi d’une perfonne qui manque de quelque chofe » 
qu’il en eft pourvu comme un finge de queüe. On dit 
auffi, Il n’y en a point de plus empêchez que ceux 
qui tiennent la queüe de la poêle ; pour dire, qu’il eft 

plus difficile de gouverner , que de raifonner fur le 
gouvernement. On dit auffi , qu’on a pris un hom¬ 
me, une affaire par. la tête& par la queues pour dire, 
qu’on l’a tourné 3c examiné de tous les cotez. On dit 
auffi , Commencer le Roman par la queüe, quand on 
ne dit pas les chofes dans leur fuite naturelle. Les Afri- 
quains difent, Il eft vaillant comine les lions d’Agla » 
à qui les veaux mangent la queüe. On dit auffi, Il y va 
de tête & de quelle, comme une corneille qui abbat 
des noix ; pour dire , ü s’y employé de toutes fes 
forces. 

QU EUX. f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois 
Cuifinier. Il n’eft plus en ufage que dans la Maifon du 
Roi, où il y a fur l’état des Maîtres Queux, dont la 

fon&ion particulière eft de faire les ragoûts, entrée* 

& entremets; de même qu’il appartient aux Potagers 
de faire les potages, aux Hâtcurs de fournir le rôt > 
aux Pâtiffiers la pâtiflerie, &c. Il y a un Corps de 
Maîtrife à Paris, dont les Lettres portent qualité de 
Maîtres Queux, Cuifiniers & Portechappes de la ville, 
fauxbourgs & banlieue de Paris. 

Ce mot vient de cocus, Cuifinier. D’autres le dérivent dç 
Cuens y qui fignifioit autrefois Comte, pareeque c’étoit 
un Office à vie très-confiderable, qu’on tenoit à foi 
& hommage du Roi. On trouve dans les Regîtres de 
la Chambre des Comptes, que les Officiers de la Cui- 
fine du Roi étoient les Cueux , Aideurs , Hatturst 
Pages, Souffleurs, Enfans Sauffiers du commun, Sauf- 
fers devers le Roi, Sommiers, Pouliers, Huiffers, &c. 
Et en d’autres endroits il eft fait mention d’un 
Ecuyer, d’un Maignan, Clerc S au f fer, Clerc de Cui- 
fine, &c. 

QU EUX. f. f. Pierre à aiguifer. Il faut paffer ce cou¬ 
teau , ce rafoir fur la queux. Il y a des queux pour les 
couteaux , d’autres pour les faux. Celles pour les ra- 

foirs font plus douces, & on les paffe deffus avec de 
l’huile. Ce mot eft vieux. En Latin cos. 
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QUI. Pronom perfonnel, relatif, & interrogant, de 
tout genre & de tout nombre ; fignifiant, Lequel, la¬ 
quelle , lefquels, ou lefquelles. Il a toujours du rap¬ 
port à un nom qu'on appelle antécédent. On ne fçait 

• à qui fe fier. On ne fçait qui meurt, ni qui vit. A qui 
penfez-vous parler ? Qui eft-ce ? Qui demandez-vous? 

Qui va là ? Qui vive ? Qui plus eft. Qui pis eft ; pour 
dire, ce qui eft encore plus fâcheux , ce qui eft encore 

pis. On dit je ne fçai qui, pour marquer qu’on ne 
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fçait qui eft celui qui a dit, ou qui a fait une chofe. Je 
ne fçai qui m'a dit cela ; je ne me fouviens plus qui c’eft : 
& on dit par mépris, 6c pour marquer une perfonne 
3c ïï^nt ; C’eft une je ne fçai qui ; lorfqu’on ne veut 
pas prononcer une injure tout-à-fait. 

Dans les cas obliques on ne fe fert guere de Qui, fi ce 
n’eft en parlant des perfonnes : C’eft un cheval dont 
j’ai reconnu les defauts : 6c non point de qui. 11 y a 

pourtant quelques exceptions : on dit la gloire à qui je 
me fuis devoüe. Vau. Qui, en Poëfie, fe met indiffé¬ 
remment en tous les cas. L’Acad. Ce p’eft pas une 
faute de repeter qui deux fois dans une période. L’ufa- 

ge en eft fi frequent qu’il en ôte la rudeffe , 6c l’oreille 
n’en eft pas offenfée. Il feroit plus rude de mettre le¬ 
quel, excepté lorfqu’il eft neceffaire pour marquer le 
genre, & ôter l’équivoque. Par exemple : C’eft la rai- 
lon fecrete de ce fuccés fi funefte ,• duquel je vous in- 
ftruirai * pareeque le relatif dont, pourroit fe rapporter 
zraifony ou à fuccés y i! a été neceffaire d’employer le 
relatif lequel y pour déterminer à quoy fe rapporte je 

vous inftruirai. Vau. 
Q.U i, pour fignifier les ans, les autres, n’eft plus en 

ufage chez les bons Auteurs. On trouve dans les vieux 
Ecrivains : Qui crioit, qui fuyoit fur les toits, 6cc. 

Ils fuyoient qui ça , qtu là. 
Qu i, fe met quelquefois pour quiconque > quelque 

perfonne que ce foit. 
Pegafe n‘efi qu'un cheval y 
Qui le fuit, & qui lui fait fête. 
Ne fuit, & n'eft rien qu'une bête. St. Amant. 

Qui fe laijfe outrager mérita qu'on l'outrage. Corn. 
Plufieurs font en doute s’il faut dire : C’eft moi qui ai 
fait cela, ou c’eft moi qui a fait cela. C’eft une réglé 
de Logique très-veritable que dans les propofitions af¬ 

firmatives , le fujet attire à foi l’attribut, c’eft- à-dire, 
le détermine. D’où vient que ces raifonnemens font 

faux: l’homme eft animal ; le finge eft animal, donc 
le finge eft homme. Parcequ’4»i»w/ étant attribut 
dans les propofitions, les deux divers fujets fe déter¬ 
minent à deux diverfes fortes d’animal. C’eft pour- 
quoy ce n’eft point contre la réglé de dire , Je fuis 
homme qui parle franchement, pareeque homme eft 
déterminé par je : ce qui eft; fi vrai que le verbe qui 
fuit le qui eft mieux à la première perfonne qu’à la troi- 
fiéme. Je fuis homme qui ai bien vu des chofes, plu¬ 
tôt que , je fuis homme qui a bien vu des chofes. 
Gram. Rais. 

Qu i QJJ e ce soit, pour dire , Quiconque. Qui 
que ce foit qui* ait fait cela, eft un habile homme. Et 
quand il eft mis avec une négative, il fignifie, Nul; 
aucune perfonne. Je n’y ai trouvé qui que ce foit. Ce 
Juge ne connoît qui que ce foit ; perfonne ne le peut 
gagner, 

QÜI PRO QJU O. f. m. Terme Latin qui fignifie 
une •meprife d’un Apothicaire, qui donne à une per¬ 
fonne une médecine préparée pour une autre, ou qui y 
met une autre drogue que celle qui eft ordonnée : d’où 
eft venu le proverbe : Dieu nous garde d’un qui pro quo 
d’Apothicaire, 6cc. d’un & catera de Notaire. 

Qui pro qJU o , fe dit aufli par extenfion en toutes 
fortes d’autres affaires. Toute cette intrigue eft venue 

d’un mal entendu , d’un qui pro quo, d’une lettre don¬ 
née pour une autre. 

QJIIA. Terme Latin, qui ne s’employe qu’en cette 
phrafe proverbiale. Il eft à quia ; pour dire , Il de¬ 
meure court fur la raifon qu’on lui demande, ou plu¬ 
tôt , Il ne fçait plus que dire ni que faire. Je le per¬ 
drai , ou je le réduirai à quia. Abl an. 

QU I B E I. f. mafe. Herbe fort nuifible qui fe trouve 
dans l’He de Saint Jean Portorico. Ses feuilles font pi¬ 

quantes ; 8c fa Heur reffetnble à la violette, mais elle 

Tome III. 
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eft un peu plus longue. Cette herbe fait mourir inCom» 
tinent les bétes fauvages qui en mangent. 

QJJ ICON QJJ E. Pronom relatif 6c general, qui 
n’a point de plurier ; qui ne fe dit que des perfonnes , 
8c qui ne veut point d'il après foi. Il eft en ufage par¬ 
ticulièrement dans les Loix & Edits. Quiconque aura 
commis homicide , fera puni de mort ; pour dire, qui 
que ce foit. Quiconque eft riche, eft tout. B oïl. Dans 
ces deux exemples, il n’y a point d'il ; car on ne dit 
pas quiconque aura commis homicide, il fera puni de 
mort ; mais fera puni de mort : ni quiconque eft riche, 
il eft tout. Mais s’il fuit un verbe qui faffe comme un 

autre membre de période, il faut pour la clarté du dis¬ 
cours ajouter il. 

Quiconque eft riche eft tout, fans fageffe il eft fage, 
Il a fans rien fçavoir la fcience en partage. B oïl. 

Qu icon Q.U e , eft auffi quelquefois féminin, com¬ 
me en cette phrafe en parlant à des femmes, quiconque 
de vous fera allez hardie pour, 8cc. L’Acad. > 

QU I D A M. f. m. Ménagé dit quidan. Certain hom¬ 
me qu’on defigne par quelques marques, 6c dont on 
ne fçait pas le nom. Il eft venu un certain quidam me 
donner avis. Ce mot eft un peu vieux , 8c ne peut plus 
être employé que dans le burlefque. 

Un certain quidam, l'autre jour, 
Me rencontrant feulette me parla d'amour. 

Ce mot eft venu tout pur du Latin. 

Quid a m , Qu i d a m e. ( L’Academie dit quidane, 
ce qui fuppofe qu’il faut dire quidan.) f. m. 6c fem. fe 
dit feulement dans les monitoires, à caufe qu’il eft 
deffendu d’y marquer les noms, quoy qu’on les fâche. 
Tous ceux qui fçauiont que certains quidams ou quida- 
mes y ou plutôt quidanes , félon l’Academie , ont 
fait telle chofe , font avertis d’en venir à révéla¬ 
tion. 

QUIET, été. adjeCt. Paifible; qui eft en repos » 
qui n’eft point agité. On ne le dit gueres qu’en ces 
phrafes. Il a l’ame quiete; pour dire, qu’elle n’eft: 
point troublée de pallions. Ce malade a paffé une nuit 
fort quiete. 

Ce mot vient du Latin quietus. 
QU I E T I S M E. f. m. C’eft le fentiment d’une fe&e 

qui fait aujourd’huy beaucoup de bruit. Molinos 
Prêtre Efpàgnol mort à Rome dans les prifons del’In- 
quifition, palfe pour le pere du Qttietifme. Cependant 
il a ajouté peu de chofe à la Théologie des Myftiques 
qui ont paffé pour des Saints à vifions 6c à miracles , 
8c qu’on a canonifez à Rome. Ce nom eft emprunte 
du repos ou de l’inaCtion entière où l’ame fe trouve 
lorfqu’elle eft dans la vie unitive. Pour y parvenir il 
faut auparavant palier par la voye purgative, c’eft-à- 
dire , par cette obeïffance qu’infpire la crainte de 
l’enfer. Il faut entrer dans la voye illuminative avant 
que d’arriver | la perfection. On effuye de cruels com¬ 

bats 6c de violentes douleurs. Ce ne font pas feule¬ 
ment des fechereffes ordinaires à l’ame, 6c des priva¬ 
tions de grâce , mais des peines infernales : on fe 
croit damné : la perfuafion qu’on en a eft vive, forte » 
6c dure plufieurs années. Saint François de Sales étoit 
tellement convaincu de fa damnation , qu’il ne pou- 
voit fouffrir qu’on le contredît là-deffus. On eft fuffi- 
famment paye de fes peines par les embraffemens de 
Dieu, 6c par fa propre déification. Les fentimens 
qu’on a pour Dieu dans le Quietifme font fi purs 6c fi de- 
fintereffez, qu’on l’aime pour lui-même à caufe de fes 

perfections , independemment de la peine 6cde la re-? 
compenfc. L’ame fe foumet à la volonté de Dieu > 
lors-même qu’il la précipité dans les enfers ; ôc au 
lieu de l’arrêter, B. Angele de Foligny lui crioit. Hâtez* 

vous Seigneur de me jetter dans l’enfer, & ne diferez* pae 
fi vous m'avez, abandonnée ; achevez., & plongez, moi dans 

F f f frf*. 
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l'abîme. L’ame entre enfin dans le repos, 6c dans une 
parfaite quiétude : elle contemple uniquement fon 
Dieu : elle n’agit plus ; elle ne penfe plus ; elle ne 
defire plus*, elle elt uniquement occupée à recevoir 
la grâce de Dieu qui la poufte où il veut, 6c comme il 
veut. Dans cet état elle n’a plus befoin de chants , de 
prières ni de vœux. Les prières où l’efprit travaille 6c 
la bouche s’ouvre pour demander à Dieu fes befoins , 
font le partage des foibles 6c des imparfaits. L’ame des 

faints eft comme couchée dans le ftin, 6c entre les 
bras de fon Dieu ; où fans faire aucun mouvement, ni 

produire aucune operation, elle attend 6c elle reçoit 
les grâces divines. Elle eft alors heureufe, puifque 
cefl'ant d’être dans l’exiftence qu’elle avoit auparavant, 

elle fe change ; elle fe transforme ; elle s’abîme dans 
l’être divin ; 6c elle fe perd tellement dans cetabyme 
qu’elle tie connoît pas fa difttnctton d'avec Dieu. Fenel. 
Max. des Saints. M. de Meaux instruct. 

QU IE T IS T E S. f. m. de fem. Sont les difciples de 
Molino* , ou les defenfeurs des fentimens marquez 

dans l’article precedent. On accufe les Quiet'ftes de 
divers crimes, 6c particulièrement les Directeurs d’a- 

bufer de leurs penitentes dans les confeffionnaux. On 
leur attribué auffi les confequcnces qu’on tire de leurs 
principes, 6c qu’on outre d’une maniéré violente. Leur 
nombre eft confiderable en Italie. 

QUIETU DE. f. f. Tranquillité*, repos d’efprit. 
Un vrai Philofophe pafle fa vie dan > une grande quiétude 
d’efprit. Pat. Une ferenité merveilleufe regnoit fur 
fon vifage : c’étoit un ligne de la ferenité de fon efprit, 

de la quiétude , 6c de la tranquillité de fon ame. M. d e 
la Ch. L’indifFerence umverfelle , 6c l’aneantifle- 
ment de toute forte de fouhaits, 6c de defirs, font la 
quiétude des contemplatifs. M. de M. La fagefte feu¬ 
le nous rend capables de refifter à la Fortune , 6c d’ac- 

querir la tranquillité, 6c la quiétude. St. Ev. Il ne faut 
pas autorifer l’oifiveté fous les apparences d’une 
fainte quiétude. On. M. La contemplation confifte 
dans des aétes fi Amples, 6c fi paifiblcs, que l’ame 
doit être dans un repos continuel ; 6c de là vient qu’on 
l’appelle une oraifon de filencey 6c de quiétude. Fen. 
Ni les larmes, ni les regrets , ni la penitence, ne 

conviennent à une ame qui jouît de la parfaite quiétude. 
M. de M. Saint François de Sales avertit les contem- 
tifs , que ceux qui retournent fur eux-mêmes pour 
examiner, fi leur quiétude eft aftez quiete, troublent 
les doux mouvemens de l’oraifon. Fen. L'oraifon de 
paiîiveté , de quiétude , ou de repos , fignifie la 
même chofe, pareeque l’ame dans cette oraifon eft 
purement paffive , fans aélion, 6c comme couchée 
dans le fein , 6c entre les bras de fon Dieu. J u. Voyez 

Oraison. B. Alvarez ne fut élevé à l’oraifon d’u¬ 
nion , 6c de quiétude , qui eft la parfaite 6c tranquille 
contemplation, qu’après 16. ans de travail dans fo¬ 
ra ifon vulgaire , 6c les trois voyes intérieures. M. 
de M. 

QU I G N O N. f m. Gros morceau , grofle bribe 

de pain. On donne de gros quignons de pain aux Ber¬ 
gers , aux Chartiers , quand ils vont aux champs. 
Ménagé dérivé ce mot du Latin quinio, comme qui 
diroit la cinquième partie d’un pain. 

QU IL B O QU E T. f. m. Inftrument de Menui- 
fier. 

QUILLE, f. fem. Morceau de bois qu’on éleve à 
plomb , qui fert à jouer. On en arrange neuf en quar- 
ré pour les abattre de loin avec une boule. C’eft un 
bon joiieur de quilles, il en abat neuf tout-d’un-coup. 

Ce mot vient de 1 Anglois hij.es, ou de l’Alleman kegcleny 
lignifiant la même chofe. 

On dit auffi , En quille y en parlant de ce qui eft tout 

droit. On diftingue les Officiers de la grande, ou 
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de la petite Ecurie, en ce que les derniers ont leurs 
paflemens coufus en quilles , 6c les autres en bra¬ 
celet. 

Qu i l l e , eft auffi un terme de Gantier , qui fe dit 
d’un morceau de bois en forme de quille à joiier, qui 

fert à redrelfer les doigts de^ gans , 6c à mettre fts 
gans en couleur. 

Qu i l l e , en termes de Marine , eft la plus grolfe 
piece de bois du vaifteau, qui régné de poupe en proue, 
qui fert de fondement 6c de bafe à tout le bâtiment, 
pareeque fur elle font aftemblez l’étrave, l’étambord, 
les vaiangues , 6c les fourcats , fur lefquels tout le 
bâtiment eft conftruit. Il y a des vaifteaux qui ont juf- 

qu’à 120. pieds de quille. Cette quille a 14. pouces d’é- 
paifleur, 6c deux pieds de largeur. C’eft la qutile qui 
donne la longueur des autres pièces qui lui doivent être 
proportionnées. Par exemple, la hauteur perpendi¬ 
culaire de l’étambord doit être la huitième ou dixiéme 
partie de la quille ; celle de l’étrave le quart ; la quête 

de l’étrave la cinquième partie ; celle del’étambord 
la vingtième; 6c toute la longueur du navire par en- 
haut doit être d’un quart plus grande que la quille. Les 
proportions de toutes les pièces de toutes fortes de 

vaifteaux fe trouvent dans des Tables quifontàlafin 
du livre de Claude Caron Arpenteur, qui a fort bien 
écrit des bois 6c de la charpenterie. On la compare à 
bon droit avec l’échine, l’arête ou l’épine du dos des 
animaux. Ménagé dérivé ce mot du Grec ikoilos, ou de 
l’Efpagnol quilla, fignifiant la même chofe. 

Qu i l l e , eft auffi une grofle piece de bois formant le 
derrière d’un bateau fonett. C’eft celle qui fupporte le 

gouvernail. Elle répond à la piece que dans les bâti- 
mens de mer on appelle l’étambord. 

Qu ille de pont, fedit auffi en quelques en¬ 
droits , d’une longue pièce de bois qui foutient le 
pont. 

On dit, Prêter de f argent fur la quille du vaifteau j pour 

dire , y affréter 6c hypothéquer le corps du vaif- 
feau. 

Qu 1 l l e , fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
dit d’un homme qu’on voit fur les jaieds tout droit, 6c 
qui ne bouge, qu’il eft là plante comme un e quille. 
On dit qu’on a donné à quelcun fon fac 6c fes quilles, 
ou qu’il a pris fon fac 6c fes quilles ; pour dire, qu’on 
l’a chafle, ou qu’il s’en eft allé. On dit auffi , qu’un 

homme eft bien venu en quelque endroit comme un 
chien dans un jeu de quilles ; pour dire, que c’eft un 
importun qui eft venu pour troubler la fête. 

QU 1LLER. verb. neuf. Il fe dit quand ceux, qui 
veulent joiier aux quilles, en jettent chacun une, & 
tirent à qui fera le plus près de la boule, pour fçavoir 
ceux qui feront enfemble. Il faut quillcr ; les plus près 
feront enfemble. 

Qu 1 l l e r , eft auffi un verbe aêtif qui ne fe dit qu’en 

cette phrafe injurieufe : Qie l’afe vou$ quille. Voi¬ 
ture a dit; ... 

Qù que vous choififfiez. de ces deux amoureux * 
Vous ne fçaunez. manquer que l’afe ne vous quille. 

QUI LL IER. f. m. La pierre ou le quarré marque 
où l’on arrange les neuf quilles. Il y a un beau qutliter 
au bout de cette allée. On le dit auffi des neuf quilles 
enfemble. Il a fait tout le quiliier en un coup. 

QU I L L O N. f. mafe. Terme de Fourbifteur. Sorte 
de branche qui tient au corps de la garde de l’épée. 
Quttion rompu. 

QU 1 M B A, ou QU IN U A. f. m. Plante qui croît 
aux Indes Occidentales , qui eft de la hauteur d’un 
homme, 6c qui a fes feuilles comme la blete. Sa fe- 
mence eft menue, blanche ; les habitans en font un 
breuvage, ou la mangent en bouillie comme on fait 

le ris. Cette plante n’eft autre chofe que la grande 
ama- 
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Amarante que C. Bauhin appelle Amarantbus maxi- 

mus. 
QJU INAUDj a u d e. adj. fe dit de celui qui fe con- 

fefle vaincu dans une difpute ; qui n’a plus le mot à 
dire ; qui demeure bien camus. Je l’ai rendu bien qui- 
naud, il n’a ofé me répliquer. Ce mot fignifioit au¬ 
trefois gueux. Borel le dérivé du Grec kenos, c’eft-à- 

dire vacuus. 
QU IN A U T. f. m. Vieux finge ou marmot fort laid. 

Il n’eft plus en ufage en ce fens. 
QU IN C AIL L E. f. f. Menue marchandife de fer 

ou de cuivre, comme couteaux, haches, cifeaux & 
outils de toutes fortes d’Ouvriers, chauderons, chan¬ 
deliers , &c. On fait payer aux Doiianes tout le cui¬ 
vre ouvrage comme de la auincaiüe. 

Ce mot a été fait par onomafllgée du fon de la chofe 

qu’il lignifie. Men. 
QU INCAILLERIE. f.f. Marchandife de quin¬ 

caille. A Saint Eftienne en Forcft on fait grand trafic 

de qui. joaillerie , de la quincaillerie de baie. 
QU INCAILLIER, iere. fubft. Marchand qui 

vend de la quincaille, ou qui la fabrique. Le peuple 
les appelle abufivement Clincailliers. Le titre qu'ils 
prennent par écrit eft de Marchands Quincailliers. 
Quelques-uns le dérivent du Latin qui^alarium. 

QUI N C A J O U. f. mafe. Animal de l’Amerique, 
qui approche du chat, qui a le poil rouge & brun, & 
la queue fi longue, que la relevant, il en fait deux ou 
trois tours fur fon dos. Il a de fortes grifes , & monte 
fur les arbres, 8c fe couchant tout de fon long fur une 
branche, il attend que quelque orignac pafle pour fe 
jetter fur lui. Quand l’orignac fent le quincajou fur 
fon dos, il court vite fe jetter dans l’eau, 3c aufli-tôt 

le quincajou qui hait cet élément, quitte prife 8c faute 

à terre. Denis Hist. de l’Amer. 
QU IN C O N C E. f. m. Qui eft en échiquier. Fi¬ 

gure d’un plant d’arbres pofez en plufieurs rangs paral¬ 

lèles tant félon la longueur que la largeur, en telle for¬ 
te toutefois que le premier du fécond rang, commence 
au centre du quarré qui fe forme par les deux premiers 
arbres du premier rang, 8c les deux premiers du troi- 
fiéme, 8c qui marque une figure d’un cinq au jeu des 
cartes. La plus belle manière de planter les arbres pour 
faire un bofquet eft en quinconce. Il fit des folfes de 
trois pieds, un peu étroites 8c difpofées de travers en 
quinconce. Ablan. Il vient du Latin quincunx. 

QUI NES. Terme du jeu de Triquetrac, oudedez. 
Ce font deux cinq qui viennent à un meme coup de 
dez. 

QUI NOL A. f. m. Terme du jeu deReverfi&de 
la petite Prime. C’eft ainfi que les Efpagnols ont nom¬ 
mé le valet de cœur qui donne l’avantage à ces 
jeux-là. 

Qu i n o L a , eft aufli un fobriquet qu’on donne à un 
meneur de Damés , comme un valet de chambre, 
ou autre homme gagé pour cela ; ce qu’on appelle 
chez les Grands , Efcuyers, Ce n’eft qu’un qui- 
nola. 

QU IN QU A G ES IME. f.f. Fête d’Eglife qui 
vient 50. jours avant Pâques, & le jour que le peuple 
appelle le Dimanche Gras. 

QU IN QU E N E L L E. Vieux terme de Coutu¬ 
mes , qui fignifioit autrefois Lettres de répit , qui 
étoient accordées par le Prince, ou par le Juge pour 
cinq ans, à des debiteurs qui avoient mal fait leurs af¬ 
faires. 

QUINQUENNALES. Jeux , ou fêtes qui fe 
celebroient tous les cinq ans à l’honneur des Empe¬ 
reurs deïfiez. On ne commença à les marquer fur les 
médaillés que vers le milieu du troifiéme fiecle. Le P. 

Pagi a produit une médaillé, ou les Quinquennales de 
Tome II J. 

Q, u 1. 
l’Empereur Pofthume font gravées ; ce qui ne fe trou¬ 
ve fur aucune médaillé des Empereurs qui l’ont pré¬ 
cédé. 

QU IN QU E N O V E , eft une efpece de jeu de 
dez venu de Flandres. Ce mot eft fait de cinq 8c de 
neuf. 

QU IN QjU I L L E. Jeu de l’Hombre à cinq. Joiier 
à quinquille. 

QUI N QU INA. f. m. Ecorce qui vient des Indes 
Occidentales, qui eft un remede admirable pour les 
fievres intermittentes ; elle eft compacte , de couleur 
rougeâtre, d’un goût amer. L’arbre d’où on la tire 
croît au Pérou dans la Province de Quito, fur des 
montagnes proche de la ville de Loxa. On l’appelle 
aufli Quinaquina, ou C bina China. Les habitans du pais 

l’appellent Gannaperide, 8c les Efpagnols Valo de ca~ 
lenturas, c’eft-à-dire, bois des fievres. Cet arbre eft 
de la grandeur à-peu-près d’un cerifier. Ses feuilles 
font rondes , dentelées. Sa fleur eft longue, de cou¬ 
leur rougeâtre ; elle eft fuivie d’une goufle qui contient 
une amande plate, blanche, enveloppée d’une mem¬ 
brane mince. Il y en a deux efpeces, un cultivé, & 
l’autre fauvage : le cultivé eft beaucoup meilleur que 
l’autre. Le Quinaquina n’eft connu des Européens que 
depuis l’année 1640. Lesjcfuïtes de Rome lui don¬ 
nèrent beaucoup de réputation en Italie & en Efpagne 
en 1649. Le Cardinal de Lugo en apporta le premier 
en France en 1650. Il y fut d’abord vendu au poids de 
l’or à caufe de la vertu merveillcufe qu’il a de guérir la 
fievre. Etant réduit en poudre on l’appelloit la poudre 
du Cardinal de Lugo. Les Anglois le nomment la poudre 
desjefuïtesy pareequ’ils en faifoient un grand trafic qui 
a aidé à les enrichir en divers lieux. Bien des gens ne 
vouloient point au commencement fe fervir du Quin¬ 
quina. Chiflet & Plempius en furent les plus grands 
ennemis. Mais une infinité d’experiences qui ont été 
faites dans toute l’Europe , & les effets furprenans 
qu’on en voit tous les jours, ont convaincu les plus 
opiniâtres que c’étoit un des plus excellens remedes 
de la Medecine : deforte qu’il n’y a prefentement 
qu’un fort petit nombre de gens entêtez ou ignorans 
qui falfent difficulté de s’en fervir. Mr. Barbeyrac il- 
luftre Médecin de Montpellier, & un des plus fameux 
Praticiens de ce fiecle , l’a employé des premiers avec 
beaucoup de fuccés, 8c a fort contribué à le mettre 
en vogue. Sturmius, Wïllis , Sydenham , Morton, 
Dolseus , Monginot, & quantité d’autres célébrés Mé¬ 
decins lui ont donné de grands éloges. Quelques-uns 
appellent Quinquina d’Europe, la racine de gentiane, 
à caufe qu’elle eft bonne pour les fievres intermit¬ 
tentes. 

QUI NT, 1 n t e. adj. & fubft. La cinquième partie 
d’un tout. On a fait payer le quint à un tel par forme 
de taxe. Il n’eft permis à un Teftateur de difpofer que 
du quint de fes propres. Les quatre quints font dûs aux 
heritiers, parens 8c lignagers. J’ai mon quint dans ce 
traitté, j’y fuis pour mon quint. 

On a appellé Charles-jQ«iwf Empereur, qui eft le cin¬ 
quième du nom. Sixte Quint Pape, par la même 

raifon. 
Qu int 8c reqJJint, en termes deJurifprudence 

feodale , eft un droit qu’on paye au Seigneur dominant 
à chaque vente qu’on fait d’un fief fervant, comme on 
paye les laods & ventes pour les rotures. Le Quint eft 

la cinquième partie du prix , 8c le requint, le cinquiè¬ 
me du cinquième. Cela fait 24. pour 100. Par les 

Edits de 1873. 8c de 1674.. Ie droit de Quint fe paye 
au Roi pour l’échange des fiefs, 8c le Seigneur ne 
prend que fon droit de relief, ou de rachat. 

QUINT AD IN ER. v. aét. Terme de Faéteur 

d’orgues. Ce mot fe dit des tuyaux de l’oreue, loi C- 

Fff Z ■ - - qu'ils 



CL u I. 
«ails reforment en maniéré de quinte, & qu’ils ne 
parlent pas d’une façon harmonieufe, ce qui eft un de¬ 

faut. Ce tuyau quintadine. 
QU IN T A IN E. f. f. Pal, poteau ou jacquemart 

qu’on fiche en terre, où l’on attache un bouclier , pour 
faire des exercices militaires à cheval, jetter des dards, 
rompre la lance. Cet exercice eft hors d’ufage. 

Ce mot vient de Quintus fon inventeur, à ce que dit le 
Pere Meneftrier. Le Pere Monet l’appelle Quinteüus. 
Il en eft fait mention dans la Loi I. au Code DeAleato- 
rtbus, & dans le Paratile de Cujas fur la même Loi. 
Ménagé dit qu’il vient de l’Italien quintana ; 8c Borel 
dit qu’il vient de quintus, pareequ’on l'a imite des jeux 
des Anciens qui fe faifoient de cinq ans en cinq ans. 
En quelques lieux cet exercice s’appelle Courre le fa¬ 
quin. Quint aine en plufieurs lieux eft un droit feigneu- 
rial, par lequel le Seigneur oblige des Meuniers, des 
Bateliers , ou de jeunes gens à marier , à venir devant 
fon Château tous les ans rompre quelques lances ou 

perches pour lui fervir de divertiffement. 
Q U i n t a i n e , s’eft dit auflî dans le ftile figuré 8c 

fabrique. Laffc enfin de fervir au peuple de qutntaine. 
R e g. c’eft-à-dire, laifie de vivre dans le defordre, 8c 
de fe proftituer à tous venans. 

Ses beaux yeux a lance d'ebene, 
Sur les coeurs courent la quintaine. S car. 

pour dire , que les traits de fes yeux percent lés 
cœurs. 

QUI N T A L. f. mafe. Poids de cent livres de Paris. 
Il y a bien des lieux où on vend le bois, le foin au 

quintal. Les Marchands en gros vendent & eftiment 
leurs marchandifes au quintal. Le quintal de fucre, de 
poivre, vaut tant. Chaque livre de quintal fur la mer 
n’eft que de 15. onces. Le quintal eft: différend félon 
les lieux. Leur différence avec toutes leurs propor¬ 
tions eft curieufement expliquée par Cafimir Polonois 
en fa Pyrotechnie. 

QU I N T E. f. f. En termes de Mufique, eft un in¬ 
tervalle compris en cinq tons, qui eft la troifiéme des 
confonances. La raifon de la quinte avec les nombres 
&les lignes eft de 3. à a. La quatre & la quinte font 
une oétave. La quinte parfaite furpaffe la faufle quinte 
d’un demi-ton moyen. On l’appelle auffi femidiapentc, 
qui lorfqu’on divife l’oétave, fe trouve d’un côté , 8c 
le triton de l’autre. La quinte 8c la tierce majeure ou 
mineure compofent la feptiéme. 

au 1 n T e , au jeu eft une fuite de cinq cartes de même 
couleur. On appelle au Piquet quinte major, la plus 
haute qui commence par l’as : on appelle quinte de Roi, 
de Dame, de Valet, celle qui commence par une de ces 
cartes ; quinte baffe, celle qui commence par un dix. 
Quinte, quatorze 8c le point, c’eft beau jeu, c’eft le 
gain d’une partie en cent. 

au 1 n t e , en termes d’Efcrime, ou en fait d’armes, 
eft une cinquième garde qui fe fait, quand l’épée fait 
la révolution du cercle. Et ainfi on dit, Agir de prime 

en quinte , quand on commence de prime, & qu’on 
achevé en quinte. Voyez Garde. 

Qu x n t e , eft auflî une maladie qui excite à touffer 
avec grande violence. 

Quinte. Sorte de toile, ainfi nommée de Qumtin 
ville de Bretagne où elle fe fait. Men. 

Qu 1 n T e , fignifie encore, Caprice, humeur fantaf- 
que, ombrage. Il prend fouvent des quintes à cette per- 
fonne, qui la rendent fort inégalé. Rabelais a appellé 
quinte, l’ame raifonnable , & lui a donné pour diver- 
tifiement un balet qui reprefente le jeu des échecs. 

Qu 1 nte , eft auffi en certains lieux la banlieue, l’é¬ 
tendue de la Jurifdiâion du Juge ordinaire , ou du 

Prévôt, qui enferme la banheuc de la ville : comme, 
la quinte du Mans, les quintes d’Angers. Du Cange.dit 

que ce mot vient de quintum milliare. 

Q, U I. 
QU INTE-ESSENCE, en termes de Chymie, 

eft ce qu’il y a de plus exquis , de plus fubtil & déplus 

pur dans les corps naturels, extrait par l’art de Chy¬ 
mie. Les Charlatans vendent des liqueurs qu’ils appel¬ 

lent des efiences 8c quinte-effenets, faifant accroire qu’el¬ 

les gueriffent de tous maux. 
Quinte-ess e n c e , fignifie figurément en chofes 

morales, le fin, le fond des chofes : tout l’avantage, 
tout le fruit qu’il eft poffible d’en tirer. Ce Doéleur 2 

tiré la quinte-effence de la Philofophie. Ce Financier a 
tiré la quinte-effence de cette ferme, il en a tiré tout le 
profit qui s’en pouvoit tirer. Ce Rapporteur fçait la 

quinte-effence de cette affaire, il l’a bien étudiée. Cette 
taxe a tiré la quinte-effence des bourfes des Financiers. 
Regnier a dit, tirer un homme en quinte-effence, c’eft- 
à-dire l’épuifer, le confirmer; en tirer toute la fub- 
ftance ; le réduire à rien. 

QU I N T E - F E UIL L E. f. f. Plante qui pouffe 
des tiges longues , grêles , velues , flexibles. Ses 
feuilles font oblongues , crenelées en leurs bords, 

velues, rangées en main ouverte ; cinq fur la même 
queue. Ses fleurs font compofées de cinq petites feuil¬ 
les jaunes , difpofées en rofe, foutenuës par un calice 

decouppé en dix parties, cinq grandes, & cinq pe¬ 
tites rangées alternativement. Son fruit eft compofé 
de plufieurs femences ramaflées en maniéré de tête, 
enveloppées par le calice. Sa racine eft grofle comme 
le petit doigt, longue, noirâtre en dehors, rouge en 
dedans, d’un goût aftringent. En Latin quinquefo- 
huni majus repens. C. Bauh. Cette plante eft vulné¬ 

raire 8c aftringente; on employé fa racine fort utile¬ 
ment dans les décoctions aftringentes, pour le crache¬ 
ment de fang, & pour toute forte d’hemorragies. On 

aflure qu’un gros de la poudre de la même racine prife 
dans un verre d’eau avant l’accès, emporte les fievres 
intermittentes. Il y a plufieurs autres efpeces de quinte- 
feuille. Elle a été appellé ainfi, pareeque la plupart de 
fes efpeces ont cinq feuilles fur la même queue. 

Qu inte-feuille, eften Blafon une fleur de per¬ 
venche percée, ou ouverte en cœur. Vergy porte de 
gueules à trois quinte-feuilles percées d’or. 

QU IN T EL A GE , ou QU IN TILLAGE. 
Terme de Mer. Voyez I’Est , c’eft la même chofe. 

Qu intelage , eft auffi un mot Bas - Breton qui 
fignifie l’ordinaire, ou le port des hardes des mate¬ 
lots. 

QU IN T E S S E N TIE R. v. ad. Tirer la quinte- 
effence de quelque chofe. Il fe dit au propre des fucs, 
mais plus ordinairement au figuré , des fermes, des 
affaires, 8cc. 

QU INTEUX, euse. adj. & fubft. Capricieux ; 
fantafque ; qui eft fujet à des quintes. On le dit tant 
de l’homme, que des chevaux qui font ombrageux. 
Boileau dit en parlant de fa Mufe ; Quand je veux dire 
blanc la quinteufe dit noir. Quelques-uns croyent que 

ce mot vient de quinte-effence, pareeque ceux qui 
cherchent la quinte - effence des chofes , comme la 

quadrature du cercle, ou l’or potable, font ordinaire* 
ment bourrus. 

On appelle auffi en Fauconnerie un oifeau quinteux, ce¬ 

lui qui eft écartable , ou qui prend l’efTor. Voyeï 
Escartarle. 

On dit proverbialement , quinteux comme la mulë du 
Pape; c’eft-à-dire, fantafque, bourru, difficile, 

QU IN T IN. f. m. Toile fort fine 8c fort claire, 
dont on fait des collets 8c des manchettes, tant pour 
hommes, que pour femmes. 

QU IN Z AINE, fi f. Nombre qui contient quinze 
chofes. Une quwtaine d’écus. Dizaine , quintaine y 
vingtaine. 

Qu inzai if & , fignifie auffi , Intervalle de quinze 
jours. 
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jours. Il a été afiîgné à la quinzaine, il eft dit qu’il en 
viendra à la quinzaine , dans quinze jours. Les loca¬ 
taires d’une mai fon ont la quinzaine après le terme pour 
demenager. La Fête de Pâques fe célébré durant la 

quinzaine , depuis Pâques Fleuries jufqu’à Pâques 
Clofes. 

QUI N Z E. Nombre qui contient dix & cinq, une 
dizaine & la moitié d’une dizaine. Quinze cens ans , 
quinze mille hommes. Ils étoient quinze à table. On 
dit dans quinze jours , en parlant de cet efpace de 

temps , ou environ : les étrangers difent dans 14. 
jours. Un tendron de quinze ans. Les Quinze-\in°ts ; 
ce font 300. aveugles qu’on reçoit dans un Hôpital 
fondé à Paris par Saint Louis. Régnier a dit en parlant 

d’une nuit obfcure, Argus pou voit pafler pour un des 
f>«iwz,e-vingts. 

Quinze, en termes de jeu de paume, eft le premier 
coup qu’on gagne à chaque jeu de chaque partie. Cha¬ 

que faute vaut quinze ; & quand les joueurs gagnent 
l’un après l’autre à ce premier coup , on appelle le fé¬ 

cond quinzain. Dmi-quinze eft un avantage de quinze 
qu’on prend alternativement en deux jeux j au premier 
quinze, & au fécond rien. 

1 n z e , fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
dit d’un homme lent à faire quelque befogne, qu’il fe- 
roit bien en quinze jours quatorze lieues. On dit de ce¬ 
lui qui eft trompé par la confiance qu’il a en un autre, 
qu’on lui fait paifer quinze pour douze. On dit de celui 
qui a grand avantage fur un autre en quelque chofe, 
qu’il lui donneroit quinze, ou quinze & bifque. On dit 
aufiî en toutes fortes de jeux & d’affaires, qu’un hom¬ 
me a quinze fur la partie, quand il a un notable avan¬ 
tage. On dit auffi, Celui-là vaut quinze, c’eft-à-dire, 
Cela eft remarquable, je m’en fouviendrai. 

QUINZIESME, ouQUINZIE'ME. adjeél. 
Nombre d’ordre. Qui a la place où quinze points pla¬ 
cez de fuite aboutiroient. Il eft le quinziéme, elle eft 
la quinziéme. Il eft dans fa quinziéme année. 

Qu inziismb, eft auffi fubft. mafe. & lignifie le 
quinziéme jour. C’eft le quinziéme du mois , de la 
Lune. C’eft aujourd’huy le quinziéme de fa maladie. 

QU IRIN A L E S. f. f. Fête que les Romains cele- 
broient en l’honneur de Romulus, qui fut furnommé 
Quirinus. On appelloit Quirinale, la montagne fur la¬ 
quelle étoit bâti fon temple, & la porte par où l’on 
palfoit pour y aller. On l’appelle aujourd’huy Monte- 
cavallo. 

QU I O S S E. f. f. Maniéré de pierre à aiguifer, avec 
laquelle on quiolfe le cuir. 

QUIOSSER. v. aél. Terme de Taneur. C’eft 

frotter le cuir à plein bras fur le chevalet, pour en faire 
fortir l’ordure. Quiojfer le cuir. 

QU I S. f. m. Efpece de marcafite de cuivre dont on 
tire le vitriol Romain. On l’appelle autrement Pyrites. 
Voyez Pyrites. 

QUITTA N C E. f. f. A été par lequel on déchargé 
quelcun d'un payement > d’une dette, on le déchargé 
de ce qu’il devoit faire, ou acquitter. Tout obligé ou 
condamné doit payer en deniers ou quittances valables. 
On lui a donné quittance & déchargé des papiers qu’il 

avoit en garde, de l’aveu qu’il devoit fournir, des cor¬ 
vées qu’il devoit faire. 

Quitt ance de finance, eft la quittance qu’on 
donne pour les deniers qui entrent aux coffres du Roi, 
foit pour le prix des charges, foit des domaines alié¬ 
nez. On ne rembourfe les Officiers & les Engagiftes 

que fur le pied de leurs quittances de finance : c’eft: fur 

ces quittances qu’on liquide leur finance. Les porteurs 
de quittances de l’Epargne ou de Trefor Royal, font 

des Commis qui contraignent en vertu de taxes 

ou de recouvremens dont ils orit les quittances en 
blanc. 

CL U I. 
Qu itt ances comptables, ce font des quit- 

tances en parchemin & pardevant Notaires , qu’on 
fournit aux Receveurs & Payeurs des droits du Roi > 
pour les rapporter en rendant leurs comptes à la 

Chambre. On a mis au rebut la quittance de ce ren¬ 
tier. 

On dit proverbialement, que les lunettes , que les che¬ 
veux gris font des quittances d’amour ; pour dire, qu’on 
ne doit plus fonger à la galanterie en cet état. 

QUITTANCER. v. aét. Donner quittance au 
dos ou en marge d’un contrat ou d’une obligation. Les 
contrats de mariage font reputez quittancez au bout de 
dix ans , qui eft le temps où l’on prefumela dot payée, 
quand on n’en a point fait de demande. 

Qu ittancé, e e. part. paff. & adj. 
QU IT T E. adj. m. & fem. Celui qui ne doit rien. 

On n’eft jamais quitte de ce qu’on doit à Dieu. Bien¬ 
heureux celui qui eft quitte, à qui on ne peut rien de¬ 
mander. On eft quitte en payant ce qu’on doit. De¬ 
meurer quitte envers fes créanciers. Le Mai t. 

Ce mot vient du Latin quietus. 
On dit au Palais , qu’un héritage eft vendu franc & quitte, 

qu’on a marié un fils franc & quitte , quand on a décla¬ 
ré qu’il n’étoit chargé d’aucunes hypotheques, d'aucu¬ 
nes dettes. C’eft un ftellionat , d’engager fon bien 
franc & quitte, lorfqu’il eft déjà chargé de quelque 
hypotheque. 

Qu 1 T t e , fignifie aufiî , Exempt, hors de péril, dé¬ 
livré de quelque incommodité , de quelque peine. 
Cet Officier eft quitte du fervice pour tant de temps : 
il en a eu difpenfe, exemption. Quand on a eu la pe¬ 
tite verole une bonne fois , on en eft quitte pour le 
refte de fa vie. Il n’a eu que trois accès de fievre, il en 
a été quitte à bon marché. On lui a ordonné par péni¬ 
tence un jûne de trois jours ; il l’a accomplie, il en 
eft quitte. Il en fut quitte pour un méchant manteau. 
Scar. 

Quitte, fe dit aufiî en parlant des déchargés, des 
facilitez qu’on a pour fe libérer de plufieurs fortes d’o¬ 
bligations qui regardent le devoir. Un valet qui man¬ 
que d’aller où fon maître l’envoye, en eft quitte pour 
une bourde, en eft quitte pour fortir de chez lui. Un 
écolier qui frippe fes claffes eft bien-aife d’en être quitte 
pour une ferule. Celui qui reçoit un bienfait eft bien¬ 
heureux s’il en peut être quitte pour des fentimens. 
Tour. Vous avez fenfiblement offenfé cet homme , 
& vous êtes bienheureux d’en être quitte pour des in¬ 
jures. 

On dit aufiî au Palais , qu’on a envoyé quitte & abfous 
d’une demande tant civile que criminelle, quand on» 
débouté le demandeur de fa demande, de fon accufa- 
tion. Les Papes ont prétendu autrefois rendre les fujets 

quittes & abfous du ferment de fidelité qu’ils doivent à 
leur Prince. 

Quitte, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
dit en menaçant quelcun , Il en mourra quitte ; pour 
dire, qu’on fe vangera tôt ou tard de l’oflfence qu’il a 
faite. On dit auffi , quand on a compté avec quelcun » 
& quand on l’a payé , Nous voilà quitte d quitte & bons 
amis. Il s’employe aufiî dans un fens un peu figuré. 
L’un vaut l’autre quitte d quitte. Mol. pour dire , nous 
fommes bien égaux , nous ne nous devons rien l’un 
à l’autre, fur l’article de la préférence , ou du mé¬ 
rité. On dit, Jouer à quitte, ou à double, tant au 
propre, quand on double ce qu’on joué ; qif au figuré ; 
pour dire , qu’il faut rifquer , mettre le tout pour 
venir à bout de quelque affaire. On dit auffi. Voilà 
pour les quittes, quand on fait quelque chofe en de- 
rifion des quittes qu’on veut faire' croire être en petit 

nombre. 
QU ITTEMENT. adv. D’une maniéré quitte & 

F f f 3 fran- 
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franche. Il ne fe dit gueres qu’au Palais. Il polTede 
cette terre franchement & quittement, elle n’a aucune 

charge ni hypotheque. 
QU I T T E R. v. a£t. Donner quittance, ou ne de¬ 

mander plus rien d’une dette. Cet ade porte qu’on a 

quitté un tel de ce qu’il devoit, qu’on en a reçu le paye¬ 
ment. Ce teftateur a quitté en mourant tels & tels de 

fes debiteurs, il leur a donné déchargé de ce qu’ils lui 
dévoient. 

Ce mot vient de quietare, comme qui diroit reddere quie- 
tum. Mais Borel le dérivé du Breton guit qui a été fait 
du vieux mot Gaulois guet , emprunté de l’Hebreu 

guet, qui fignifie divorce. 
Quitter, fe dit auffi en parlant des obligations , des 

menus devoirs ; 6c lignifie, Exempter, ceder, fe dé¬ 
fi fter , rejetter. Je vous quitte de tous vos compli- 
mens , de vos vifites. Je vous quitte la place, le haut 
clu pavé. Vous avez raifon, je vous quitte y je vous 
cede. Je vous quitte mes droits , je vous les aban¬ 

donne. 
Qu i t t e R, eft auffi un terme de Palais qui lignifie, 

Tranfporter, aliéner. Tous les contrats de vente por¬ 
tent , Il lui a cédé, quitté 6c tranfporté, vendu 6c alié¬ 
né. Tout donateur quitte la propriété de la chofe don¬ 
née , 6c en rend maître le donataire. 

Quitter, lignifie auffi, Relâcher ; changer de def- 
fein, abandonner , renoncer , laifl'er volontairement. 
U a fallu enfin qu’il ait quitté prife , qu’il ait quitté cette 
pourfuite, cette entreprife. Le meilleur parti à pren¬ 
dre avec ceux qui nous quittent, eft de leur donner la 

liberté de nous quitter. Nie. Je quitte volontairement 
pour le Ciel tout ce-qui m’auroit quitté un jour malgré 
moi. M. Sc. On quitte malaifément une mauvaife ha¬ 
bitude qui nous divertit. 1d. La parelfe l’a pris, il 
avoit commencé un grand ouvrage, il a quitté tout là. 
Il a quitté la penfée d’aller aux Indes. Il a quitté le vin , 

le jeu, la débauché. Quitter l’herelie. C’eft un con- 

tredifant qui quitte fes propres fentimens dès qu’il eft 
venu à bout de les perfuader, de peur d’être de l’avis 
d’un autre. M. Sc. Les flateurs abandonnent leurs amis 
dès qu’ils peuvent connoître que la Fortune les quit¬ 
te. Id. On dit toujours dans le monde plus ou 
moins qu’on ne penfe : 6c quand je m’examine je fens 
bien que la fincerité me quitte fouvent. Id. Quand les 
vices nous quittent, nous nous flattons que c’eft nous 
qui les quittons. La Roch. Elle n’attendit pas pour 
quitter le monde que le monde l’eût quittée. Fl. 

Mais voyant de fes yeux tous les briUans baijfer, 
Au mande qui la, quitte, elle veut renoncer. Mol, 

Quitt e r , lignifie encore , Sortir hors de quelque 
lieu ; abandonner quelque chofe. Un criminel eft obli¬ 
gé de quitter le pais. Quitter un habit. Un valet ne 
doit point quitter fon maître fans congé. Corneille a 
ainfi commencé le Menteur : A la fin j’ai quitté la rob- 
be pour l’épée. 

Quitter, fe dit auffi en parlant des feparations des 
chofcs qui étoient jointes par quelque lien. Il faut ren¬ 
fermer les femmes qui quittent leur mari par liberti¬ 
nage ; punir les apoftats qui quittent leur Couvent, 
leur habit. Ces deux Amans ont promis qu’ils ne fe 
quitteront jamais. On dit de deux perfonnes qui font 

continuellement enfemble , qu’elles ne fe quittent ja¬ 
mais. 

Quitt er, fe dit auffi des chofes corporelles animées 
6c inanimées. Qiand lame aura quitté fa dépouillé 
mortelle ; pour dire, Après la mort. Ce fruit quitte 
le noyau. Cet arbre quitte fon écorce. Cette poutre 
quitte la muraille, 6c menace de ruine. 

Qu itter, fignifie auffi , Abdiquer , renoncer à 
quelque grande dignité. Dioclétien 6c Charles- 

Quint ont quitté l’Empire ; la Reine Chriftine fon 

QJJ I. Q_U O. 
Royaume de Suede. Un tel Cardinal a quitté le 
chapeau. 

Quitter, fe dit proverbialement en ces phrafes. 
On dit qu’on ne quitterait pas fa part aux chiens de 

quelque chofe, quand on y conferve des prétentions, 
quelque peu apparentes qu’elles foient. On dit, Qui 

quitte la partie la perd. On dit auffi à celui qui renonce 
à une chofe où il n’avoit point de droit, qu’il ne quitte 
rien du fien. On dit auffi d’un homme qui eft attaché 

opiniâtré ment à quelque chofe , qu’il n’en quittera, 
rien que par le bon bout. 

Quitté, é e. part. 6c adj. 

QU IT U S. f. m. Terme de Finances. C’eft l’état 
final d’un compte, par lequel le Comptable fe trouve 

quitte, 6c déchargé. Quand on vend à crédit une char¬ 
ge comptable, on oblige l’acheteur à fournir à la fin de 
l’année le quitus de fes comptes. 

CL u o. 

QU O G E L O. f. m. Animal du Pais des Noirs. Il 
reflemble au crocodille. 

QU O LI B E T. f. m. Façon de parler commune 6c 
triviale , qui renferme ordinairement une miferable 
pointe, 6c dont les gens du peuple, 6c les mauvais 
plaifans affedent de fie fervir pour railler les autres, 
on pour paroitre agréables. Ce bourgeois ne voit paffer 
perfonne , qu’il ne donne à chacun fon quolibet, fon 
lardon. De quolibets d’amour votre tête eft remplie. 
Mol. Après maints quolibets coup fur coup renvoyez. 
La Fon. Les quolibets font prefque tous fondez fur des 
allufions , de mauvaifes pointes, 6c des turlupinades. 
Il eft encore refté à la Cour quelques difeurs de quoli¬ 
bets , de vieux plaifans qui ne font plus à la mode. Les 
quolibets ne font à proprement parler que de miferable* 

pointes qui ne tombent fur rien : ce font des allufions 
froides 6c infipides, qui fatiguent, 6c qui ennuyent 
les perfonnes raifonnables. Il y a pourtant des occa- 

fions où un quolibet peut trouver fa place ; mais il faut 
qu’il foit bien délicat, 6c ingenieufement appliqué : 
autrement il eft rampant, 6c on le prend pour la mar¬ 

que d’un petit efprit. Bou. Il y a de la groffiereté a 
entalfer des quolibets les uns fur les autres. Cail. On 

prétend que ce mot eft venu delà Théologie Scholafti- 
que où l’on propofoit des problèmes plus curieux qu’u¬ 
tiles , 6c que l’on appelloit quefiions quodlibetiques. On 
étoit fi perfuadé que c’étoient autant d’impertinences , 

qu’on a retenu le mot de quolibet pour fignifier quelque 
chofe de fot, 6c de ridicule. 

QU OTIDIEN, enne. adj. Qui fe fait tous les 
jours ^ ce dont on a befoin chaque jour. On demande 
à Dieu tous les jours, qu’il nous donne nôtre pain 
quotidien. Hors de là il n’a guere d’ufage que dans le 
burlefque. Encore s’en trouve-t-il qui voudroient que 
l’on dît avec Mrs. de Port-Royal, Seigneur donnez moi 
mon pain de chaque jour. Mais quand il s’agit de phra¬ 

fes , ou de mots confierez, il ne faut pas être fi déli¬ 
cat. Pour le burlefque, on s’en peut fervir tant qu’on 
veut. C’eft ainfi que le pauvre homme defendoit fes 
hyperboles quotidiennes. Scar. Regnier en parlant de 

Cicéron, à l’égard d’un Pédant, dit que c’eft le pain 
quotidien de la Pédanterie. 

Quot i d i e n , en termes de Medecine, fe dit d’ur 
ne fievre dont l’accès prend tous les jours. Voyez 

Fievre. 
On dit proverbialement d’une chofe qui nous eft fami¬ 

lière , que nous faifons, ou que nous voyons tous les 
jours , que c’eft nôtre pain quotidien. 

QU O TI E N T. f. mafe. Terme d’Arithmétique. 

Nombre qui refulte de la divifion d’un plus grand par 
un plus petit, 6c qui montre combien de fois le plus 
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petit eft renfermé dans le plus grand , ou combien de 
fois le divifeur eft contenu dans le dividende. Le quo¬ 
tient a cela de propre , qu’il contient autant d'unitez , 
que le dividende renferme de fois le divifeur. R o h. On 
place le quotient au bout de la ligne où eft le nombre 
divifé , avec une barre entredeux. Le quotient de dou¬ 
ze divifé par trois eft quatre. Cela vient du mot Latin 

quoties, c’eft-à-dire, combien de fois tel nombre infe¬ 
rieur eft-il dans un autre fuperieur ? Exemple, Com¬ 

bien de fois trois fe trouve-t-il en douze ? Quatre fois ; 
car quatre fois trois font douze. 

QU OTITE'. Voyez Cotite. 

QU O T T E. f. f. Voyez Cotte» Cottiser» 

CoTTISATION. 
QU O Y. Particule qui tient lieu du Pronom relatif le¬ 

quel » laquelle, dans les cas obliques » tant au fingu- 
Éer, qu’au plurier. L’Acad. Ce mot ne fe dit que des 
chofes, 6c il a un ufage élégant pour fuppléer au pro¬ 

nom lequel, laquelle, en tout genre, 6c en tout nom¬ 
bre. Vaug. Rem. On vous reproche l’emportement 

6c la dureté avec quoy vous, avez pourfuivi vôtre con¬ 
current. Cette façon de parler avec quoy a paru n’être 
pas du bon ftile. Quelques-uns preferent le pronom 
relatif lequel, prétendant que le relatif quoy nefemet 
qu’en certaines occafions où il fe fait comme une re- 
fumption de tout le difeours, 6c non pas immédiate¬ 
ment avec les fubftantifs. D’autres allèguent que l’on 
peut fe fervir du relatif quoy » qui eft une efpcce de neu¬ 
tre , à caufe des deux fubftantifs precedens qui font de 
(different genre : mais que pour bien parler il faut l’é¬ 
viter. M. L. T. Mais quia qu’il en puifîe être de cette 
phrafe en particulier > l’Academie ne s'arrête pas tou¬ 
jours à ces fcrupules. Voici les exemples qu’elle en 
apporte : c’eft un vice à quoy il eft fujet ; de quoy il ne 
fe corrige point. Ce font des chofes à quoy vous ne 
prenez pas garde. Ce font des conditions fans quoy la 

chofe n’eût pas etc conclue. Le fujet, la caufe pour- 
quoy on l’a arrêté. 

N'allez, point quitter, de quoy que l'on vous fontme » 
Le nom que dans la Cour vous avez, d’honnête homme. 

Mol. 
Apportez moi les outils fans quoy je ne puis travail¬ 
ler. Quoy qu’on en puiffe dire» ou railler, il veut 
faire ce mariage ; quoy qu’il en foit, quoy qu’il en ar¬ 
rive, quoy que c’en foit. Voyez à quoy les hommes 
font fujets. En quoy a-t-il failli ? 

Qu o Y, eft aufli un adverbe d’admiration , 6c d’inter¬ 
rogation. JQuoy ! vous ferez aftez hardi pour me 
foutenir; 6cc. He quoy ! faut-il vous en mettre en 
colere, fi cela n’eft pas vrai ? Quoy donc ? A quoy 

bon amaffer tant de richeffes qu’il faut quitter ? On dit, 
C’eft un étourdi qui ne connoït ni quoy ni qu’eft- ce. On 

ne fçait ai quoy ni comment cela s’eft pu faire. Quoy 
faire là ? 

Il eft aulft fubftantif. Le quoy, le comment, font les pre¬ 
mières chofes à examiner en une affaire. 

On dit, le je ne fçai quoy, d’un certain agrément qu’on 
ne fçauroit bien exprimer, dont le Pere Bouhours a 

fait la matière de l’un de fes Entretiens d’Artifte 
6c d’Eugene. Il dit que c’eft fa nature , d’être in- 
comprehenfible, 6c inexplicable. Ces inftinfts, ces 
panchans, ces fentimens fecrets , font des termes qui 
n’expriment qu’imparfaitement, ce je ne fçai quoy que 

le cœur fent. C’eft un agrément qui anime toutes les 
a&ions , 6c qui entre jufque dans le moindre gefte de 
la perfonne qui plaît. Il eft fi délicat 6c fi impercep¬ 
tible , qu’on ne le peut définir. Au contraire il y a un 
je ne fçai quoy choquant qui empoifonne quelquefois, 6c 
gâte tout le mérité des perfonnes. Ce n’eft point un 

caprice, ou un pretexte pour haïr ; c’eft une raifon 

cachée » 6c que la nature feule nous fuggere. Ce font 
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de premiers mouvemens qui préviennent la reflexion, 

6c la liberté. Id. Ce qu’on entend par 1 e je tte fçai quoyt 
confifte en de petites chofes qui ne s’apperçoivent pas 

aifement. Le Ch. de M. L’amour comme l’amitié a 
fon agréable je ne fçai quoy. St. Ev. Le je ne fçai quoy 
de l’amitié a plus de lumière que celui de l’amour, par- 
cequ’il agit avec plus de calme. Id. 

Les âmes ajforties9 

S'attachant l'une a l’autre, & fe laiffent piquer, 
Far un je ne fçai quoy qu'on ne peut expliquer. 

Corn. 

QJJ O Y QU E. Conjonftion. Elle régit toujours le 
fubjonétif. On doit prendre c;arde de ne la mettre ja¬ 
mais après un que : Je vous allure que quoy que : à caufe 

de la cacophonie. On peut y fubftituer bien que, ou 
encore que. Vau. Men. On difpute s’il faut dire, quoy- 
qu'il arrive, où quoy qui arrive. C’eft dâns ce fens le 

quidqutd des Latins. Vaugelas eft pour le premier, 6fi 
Corneille pour le dernier. 

R- 
fubft. fem. Lettre , confonne liquide, la 

i W dix-feptiéme de l’Alphabeth. Onpro- 
nonce Erre. L’r finale des infinitifs des 
verbes de la première 6c fécondé conju- 

gaifon, ne fe prononce point : deforte 
qu’en lifant on doit prononcer aimer 6c haïr, comme fi 
on écrivoit aimé 6c bai. L'R fe plaint que l’16c 1 ’£ l’ont 
fi fort affaiblie à la fin des mots, qu’on ne l’entend 
prefque plus aller ni venir. Ablan. Nous ordonnons à 
Î’R de filer doux , quand elle fera la derniere, fur pei¬ 
ne d’être chaffée. Id. Tout cela ne fe doit obferver que 

lorfque le mot qui fuit commence par une confonne ; 
car lorfqu’il commence par une voyelle, alors l'r de 

l’infinitif fe doit faire un peu fentir dans la profe grave, 
6c fur tout dans les vers 

L'amour de régner en fa place, 
Fend déjà Xiphares ennemi de Pharnace. Rac, 
Helas! tl faut mourir, adorable Silvie. 

R, étoit aufli autrefois une lettre numérale qui fignifioic 

8o. fuivant ce vers : 
Ottogmta dabit tibi R, fi quis numerabit. 

Quand on met un titre deffus R, elle fignifie 8o. mille. 
Le ç chez les Grecs valoit cent. 

R A B. 

RABAIS, f. m. (Prononcez Rabés.) Diminution de 
valeur, ou de quantité. On a publié le rabais des mon- 
noyes, le rabats du prix des grains 6c dés denrées. On 
dit aufli le rabais des tailles'; pour dire, la diminu¬ 
tion. A mefure que les années d’une fille fè multi¬ 

plient , fon mérité diminué, 6c elle eft enfin contrain¬ 
te de fe donner au rabais. Bell. Il faut prendre cette 
exaggeration poétique à fon jufte rabais. Oe. M. On a 
reproché au P. Malebranche qu’il s’enfuit de fès hypo- 

• thefes, que Dieu a donné aux Anges les Juifs à gouver¬ 
ner au rabais des miracles. Arn. S’il échape à ma plu¬ 
me quelque terme trop affirmatif, il faut prendre mes 

expreflions au rabais. Oe. M. 
Rabais, fe dit aufli de ce qui manque à quelque Tom¬ 

me fur laquelle on avoir compté 6c fait fonds. Il 
prétend que cette fuccefHon vaille tant, mais quand 
on en aura défalqué les dettes , il y aura bien du 

rabais. 
Rabais, eft aufli un terme oppofé à: enchère, lorf- 

qu’on publie en Juftice quelques ouvrages à entrepren¬ 

dre , quelques réparations à faire, 6c qu’on les adjuge 
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à celui qui les fait au moindre prix , au rabais. Les re- 

■ pafations qui fe font aux Eglifes, aux biens faifis , ou 

' de mineurs, fe doivent donner au rabais. 
On dit proverbialement, qu’il y a bien du charbon de ra- 
' ‘bais, quand on trouve qu’on s’eft mécompte dans les 

éfperances , dans les prétentions qu’on avoit fur quel¬ 

que chofe. 
RABAISSE M Ë N T. f. m. Diminution du prix. 

Le rabattement du blé arrive ordinairement après 

l’Août» 
Rabaissement. Ce mot s’employe auffi au figuré 

en parlant des perfonnes, & fignifie, Abbaifiement. 
Ils connoiffent le mépris qu’on fait de ces chofes, 

& l’état de rabattement où l’on met les perfonnes. 

Port-R. 
R A B AIS S E R. v. aét. & n. Oter , diminuer en 

quantité, ou en valeur. On efpere que dans la paix 
on rabaijfera les impôts. La riviere rabaijfé à vue 

d’œîl. Les vivres rabaijfent de prix dans les bonnes 

années. 
Rabaisser, fe dit figurément en Morale, & fignifie, 

Abailfer, ravaler , humilier. Cet homme a rabaijfé 
fon vol, il ne le porte plus fi haut. Le monde rabaijfé 
bien de vos attraits. Il eft facile de fe rabaijfer quand 
on fe rabaijfé fans péril, & qu’on fe releve en fe rabaif- 
fant. M. Esp. On lui a bien rabaijféfon caquet ; pour 
dire, On a mortifié fon orgueil, & fa vanité. L’hu¬ 
milité éleve les Chrétiens devant Dieu, tandis qu’elle 
les rabaijfé devant les hommes. L’envie ne pouvant 
s’élever jufqu’au mérité, pour s’égaler à lui, tâche à 
le rabaijfer. Boi. Là crainte delà mort eft comme un 
contrepoids , qui rabaijfé le panchant que l’homme à 
s’élever. Nie. Perfonne n’a mieux pratiqué que vous 

cet art obligeant , qui fait qu’on fe rabaijfé fans fe dé¬ 
grader , & qui accorde fi heureufement la liberté avec 
le refpeét. F L. Les ambitieux ne pouvant fatisfairc 
leur ambition en fe faifant grands, tâchent de confo- 
ler leur malignité en rabaijfant ceux qui le font. Nie. 

Aurez-vous plus de mérité quand vous aurez rabaijfé 
celui de vos rivaux ? Bell. Le defir que nous faifons 
paroître de nous relever, nous rabaijfé aux yeux des 

autres.Nie. Platon rabaijjoit la vanitéinfenfée d’Al¬ 
cibiade. Dac. 

Rabaisser, fe dit auffi en termes de Manege. Si le 
cheval n’a pas allez de forces pour continuer à faire des 
courbettes , il fe rabaijfera aifément de lui - même. 

Pul. 
Rabaisser, fe dit auffi pour, Abailfer encore. Cela 

n’eft pas allez bas, il faut le rabaijfer un peu plus. 
Rabaissé, Ée. part. paff. & adj. La modeftie & la 

prudence obligent de prendre un air rabaijfé, quand on 
combat des opinions communes, ou une autorité af¬ 
fermie. Loc. Il fignifie là humble, & modefte. 

RABANE R. v. aét. Terme de Marine. Rahaner 
quelque chofe, c’eft y attacher des rabans. 

RAB ANS. Terme de Marine. Ce font de petites 
cordes qui fervent à attacher les voiles les unes aux au- 

' très , à les ferler , & à faire plufieurs manœuvres. 
On les appelle autrement -emmandes. Elles font laites 

de vieux cables & filets, & les garçons en portent toû- 
' jours à la teinture pour fervir au befoin. 

RABAT, f. m. Piece de toile que les hommes met¬ 
tent autour dù collet de leur pourpoint, tant pour l’or- 
pement que pour la propreté.- Un rabat à dentelles, 
un rabat de point, un rabat tout uni, un rabat empefé. 
On attache un rabat avec des glands. Les Jefuïtes ne 
portent point du tout de rabat. Ménagé dit que rabat 
vient de rabattre, parceque le rabat n’étoitautrefois 
qu un collet de chemife qui le rabattoit fur les épaules. 

Rabat, terme de Teinture, eft une legere façon de 
teinture qu’on donne aux étoffes de peu de valeur. 

RAB. 
Ainfi on dit, Donner un rabat de fuye de cheminée à 
des couleurs brunes, comme aux couleurs d’olive paf- 
fées en verd on leur donne un rabat de fuye. 

Rabat, au jeu de quilles, fignifie le coup qu’on joué 
en revenant, après qu’on a pouffé fa boule au delà du 
quillier. Il a abbatu tant de quilles de venue, & tant 
de rabat. 

Rabat, fe dit auffi du toit d’un jeu de paume qui re¬ 
jette & repercute la balle. 

Rabat, eft auffi un terme de Vanier. C’eff le deffus 
de la cage. 

Rabat, eft auffi un vieux mot François, qui fignî- 
fioit un Lutin, un Efprit qui revient la nuit, & qui 
.fait du bruit dans la maifon. Rabelais a fait la mom- 

rnerie des Rabats, & Lutins. En Normandie le peu¬ 
ple appelle encore une méchante femme, une vieille 
rabache. 

Rabat, eft auffi une forte de chaffe. Voyez Chasse, 

RABAT-JOYE* f. m. Qui vient troubler la re~ 
jouiffance de ceux qui font en train de fe divertir. Ce 

Critique, ce jaloux eft un rabat-joje, ennemi du plai- 
fir des autres. Cet accident fâcheux a été un grand ra¬ 

bat-joye dans la famille de ces Meilleurs. Il eft du ftile 

bas ex familier. 
RABATTRE, v» aél. & reduplîcatif. Abattre plu¬ 

fieurs fois. Voilà deux fois que cet homme fait bâtir & 
rabattre ce pavillon, pareequ’il a changé le deffein de 

, fon bâtiment. 

Rabattre, fignifie auffi , Oter, retrancher, dé¬ 
duire , diminuer. Sur la demande que vous me faites 
il faut rabattre ou comj^nfer ce que vous avez reçu. 
On a rabattu à cette fervante fur fes gages le prix de ce 

quelle a laiffé voler. C’eft un prix fait, on n’en peut 
pas rabattre un denier. On ne lui a rien rabattu pour 
les frais, j’ai été obligé de rabattre un tiers du prix de 
ma ferme à mes Fermiers. On le dit auffi au figuré. 

Donnez moi un petit baifer en rabatant fur nôtre ma-* 
riage. Mol. 

Rabattre, fignifie encore, Parer, empêcher l’effet 
de quelque chofe. Un manteau de cheminée rabat la 
fumée , empêche qu’elle n’entre dans la chambre. 
Une double porte > un double chaffis rabattent l’effort 
du vent. On dit en ce fi ns, rabattre les coups, quand 
on pare des coups d’eftocade. On le dit auffi de celui 
qui fepare deux perfonnes qui fe battent, en fe met¬ 
tant entre-deux. On le dit auffi au figuré de celui 
qui appaife des gens animez , qui adoucit leurs efc 
prits. 

Rabattre, fe dit figurément en Morale, & fignifie^ 
Rabaiffer, ravallcr. Dieu confond & rabat l’orgueil 
des fuperbes. Il commença â rabattre un peu de fa 
grande affûrance. V aug. Un Juge ne doit rien rabattre 

de fa feverité. Vous ne rabattez jamais de vôtre gra¬ 
vité. 

Rabattre, fignifie auffi, Prendre fon chemin en 
revenant, pour s’arrêter en un certain endroit. Si vous 
allez au Palais, venez rabattre chez moi, & vous re* 
pofer. On dit auffi à la chaffe, que des oifeaux fe ra¬ 
battent fur le gibier ; & figurément, qu’un homme fe 
rabat fur quelque chofe, quand il fe réduit à quelque 

moindre emploi, ou qu’il s’applique à quelque moin¬ 
dre travail que celui d’auparavant. 

Rabattre, en termes de Palais , fe dit des defauts & 
congez qu’on fait révoquer par le Juge en fe prefentant 
devant lui, & offrant de plaider pendant la même Au¬ 
dience. Un Avocat qui vient remontrer qu’il étoic à 
plaider ailleurs, fait rabattre le defaut qu’on avoit ob¬ 

tenu contre lui. 
Rabattre, en termes de Manege, fe dit d’un che¬ 

val qui manie à courbettes ; & on dit qu’il les rabat 
bien, lojfqu’il porte à terre fes deux jambes de derriè¬ 

re 



R A B. 
re à la fois. On dit auffi, que le cavalier dompte & 
rabat l’impetuofitc d’un cheval fougueux. 

Rabattre. Terme de Laboureur. C’eft Rouler, 
Radoucir, applanir la terre lorfqu’elle eft mouillée, & 

que les ayemes font levées. Rabattre les aveines. 
Rabattre. Terme de Tireur d’or. C’eft par le 

moyen du rouet, faire palfer fur la rochette, le trait 
qui eft autour de la bobine. Rabattre du trait. Trait 

rabattu. 
Rabattre. Terme de Chalfe. Ce motfedit d’un 

limier ou d’un chien courant, lorfqu’il tombe fur les 
: voyes. de la.béte qui va de temps, & en donne la con- 

noiflance à celui qui le tnene. 

Rabattre. Terme de Tailleur. C’eft prendre un 
petit morceau de Tétoffe , le remplier de le cou¬ 
dre* • ' : • •! •: ^ - r; > MiOq t . 

Rabattre. Terme de Tanneur. C’eft jetter un cuir 

dans un plein. On tire le cuir de l’eau, & on le rabat 
dans un vieux plein. , . 

Rabattre. Terme de Jeu de quilles. C’eft jetter 
une fécondé fois la boule dans le quillier, pour abattre 

des quilles. J’ai rabattu* & j’ai fait cinq quilles de 
mon rabat. ; •> -'avjiir- - v : • 

On dit proverbialement, J’en rabats quinze ; pour dire, 
J’ai perdu beaucoup de l’eftime que j’avois pour lui. 
On. dit auffi, J’en rabats la moitié. Je lui ai bien ra¬ 
battu Ion caquet; pour dire. Je l’ai humilié, je l’ai 
obligé à fe taire. On dit auffi à ceux qui ont un habit 
neuf, qu’il leur faut rabattre les coutures, quand on 
Iss frappe legerement ; par allufton à ce qu’on dit des 
Tailleurs, qu’ils rabattent les coutures-, quand ils les 

coulent une fécondéfois. 
Rabattu j Ubï part. palf. & adj. Il y a un jeu aux 

Dames qu’on appelle Dames rabattues. 
On dit proverbialement , Tout compté , tout rabat¬ 

tu , c’eft-à-dire , Tout ayant été bien calculé &com- 

, penféii) T' . . . .r: > / ' t 
RABBIN, f. m. Dofteur de la Loi Judaïque. LesRair- 

bins occupent les premières places dans les fynagogues , 

& c’eft à eux à prononcer fur les matières de Religion , 
& fouvent memefur les affaires civiles. Ils ont le pou¬ 
voir d’excommunier les defobeïflans. Les Rabbins ont 
écrit plufieurs traditions fupcrftitieufes qu’ils obfervent 
auffi fcrupuleufement que la Loi de Moïfe. Les Com¬ 
mentateurs dé la Bible ne laiflent pas de profiter beau- 

. : coup de la!leéture des Rabbins. Ce mot nefignifie 
autre chofe que Maître ; & les Juifs difoient en 

. derifion à Nôtre Seigneur au temps de la Paflion, 
Ave Rabbi. . 

On, appelle figurément un Rabbin, un vieux Rabbin , un 
homme qui fçait beaucoup de chofes abftrufes , un 

. vieux fçavant. 

R AB B INIQUE, adj. de tout genre. Qui eft des 
Rabbins. Le caraétere Rabbinique eft different de l’He- 
braïque ordinaire. 

RABBINISME, f. m. La doétrine des Rabbins. 
Il entend bien le Babbinifme. 

RABBINISTE. f. mafe. Qui fuit la do&rine des 
Rabbins , ou qui étudie leurs livres. Le Pere Ricared 

croit & foutient qu’il faut dire Rabbanifie ; & que fi 
Rabbinifie fe trouve dans la première édition de fon livre 
des coutumes des Juifs , cela vient de ce que fon cor¬ 
recteur s’étoit imaginé que Rabbinifie étoit plus doux 

. que Rabbanifie. 
R AB BOT. f. m. Nom que les Juifs donnent à d’an¬ 

ciens commentaires fur le Pentateuque, & fur quel¬ 
ques autres livres de la Bible. Ce font des recueils des 
explications allégoriques des Docteurs Juifs. 

RABDOlDE. adj. Terme d’Anatomie. C’eft un 

nom qu’on donne à la fécondé vraye future du crâne, 
qu’on appelle autrement fagittale. 

J me îll. 
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Ce mot eft Grec, & fignifie proprement qui a U figure 

d’une verge. 

RABDOLOGIE. f. f. Partie del’Arithmetique 
qui enfeigne à en faire facilement les deux plus diffici¬ 
les réglés, qui font la multiplication & la divifion par 
les deux plus fimples, qui font l’addition <5c la fou- 
ftraCtion, & cela par le moyen de petites languettes 
feparées , timbrées des nombres fimples , qu’on chan¬ 
ge fuivant l’occafion. Cette invention eft de Neper 
Baron de Merchifton Ecoflois, qui a aufli trouvé la 
belle invention des Logarithmes. 

R AB E S T I R, ouR ABETIR, v. a<ft. Rendre 

béte & ftupide. Le vin, la débauché, les afflictions 
rabêttfient les hommes. Cet homme eft tout rabêti de¬ 
puis quelque temps* 

R A B I H, f. m. Sorte de fruit qui fe trouve dans le 

Royaume de Fez. Il reflemble aux cerifes , & a le 
goût de jujubes. 

RABLE, f. m. ( Prononcez Va long. ) Partie de l’a- 
nimal qui eft vers les reins entre le train de devant & 
celui de derrière. Il ne fe dit gueres que des lievres , 
lapins & autre gibier femblable, dont on fert le rable, 
comme la plus délicate partie. 

On le dit par extenfion des hommes forts & robuftes qui 
font forts de reins, capables de porter de grands far¬ 
deaux ; & quelquefois on le dit des gens vigoureux en 
amour. Les Médecins appellent le rable , la troisiè¬ 
me divifion de l’épine , qui eft compofée de cinq 
vertebres qui font entre celles du dos & celles de 
l’os facré. 

Rable, eft auffi un outil qui fert aux Plombiers 3c 
Fadeurs d’orgue à jetter le plomb & l’étaim pour l’é¬ 
tendre en lames déliées. C’eft une pièce de bo s , qui 
a des deux cotez deux rebords joints en équerre, & 

qui coule le long d’une table inclinée.- Onyverfele 
plomb fondu, & félon qu’on la pouffe plus ou moins 
vite , les lames font plus minces ou plus épaifles. 
Quelques-uns l’appellent rabat. 

Rable, eft auffi un terme de Boulanger. C’eft uit 
inftrument qui eft à manche de bois , au bout duquel 
il y a un fer recourbé en maniéré de crofle, & qui fert 
à remuer les tifons, & à manier la braife dans le four. 
On dit roüable en quelques Provinces. 

Rable, fe dit auffi des pièces de bois qui traverfent le 
fond des bateaux, qui font rangées comme des foli- 
ves, fur lefquelles on attache les femelles , planches 
ou bordages du fond. Dans les bâtimens de mer on les 
appelle varangues* 

R A B L U R E. f. f. ou Jarlot. f. m. Terme de Ma¬ 
rine. L’entaille que fait le Charpentier fur la quillç 
pour emboîter les gabords. 

RABOT, f. m. Outil de Menuifier qui fert à cour- 
royer le bois, & à le rendre uni. Il eft fait d’une piece 
de bois fort polie pardeflous qui lui fert de fût, au mi¬ 
lieu de laquelle il y a une lumière par où pafle un fer ou 
cifeau incliné & fort trenchant, qui enleve les inegali- 
tez du bois fur lequel on le fait couler. Il a plufieurs 
noms fuivant fa grandeur, la varlope, le guillaume, 
le rtfiart, le bouvet, &c. qui different feulement par 
leur longueur, ou par la taille de leurs fers. Les Char¬ 
pentiers ont de gros rabots qu’ils appellent galleres„ 
Il y a auffi des rabots de fer pour les ouvriers qui tra¬ 
vaillent fur le metail, & pour la marqueterie. Rabot » 
félon Ménagé, vient de rabuttuin, qu’on a dit pour 
radutum, qui vient de rado. 

Rabot , eft auffi un outil fait d’une longue perche, 
avec une petite planche ronde, ou quarrée attachée au 

bout, qui fert aux Boiieurs pour faire avaler les boues» 
aux manœuvres pour éteindre de la cfyiux, & faire du 
mortier, aux Vinaigriers pour remuer leurs lies, aux 
Pécheurs pour troubler l’eau, & à d’autres ufages fem- 
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Diables. Les Fondeurs en ont auffi de fer qui leur fer¬ 

vent d’écumoire, quand leur métal eft fondu. 
Rabot, eft encore un outil de Jardinage. C’eft une 

maniéré de douve ronde par dehors, 6c platte par le 
bas. On y attache vers le milieu un manche, & on 
s’en fert pour rabotter les allées, c’eft-à-dire, poul¬ 

ies unir, <Sc les raffermir après que la charrue, ou le 

râteau y ont pafl'é. 
On appelle auffi rabot, un outil qui fert aux Plombiers, 

aux Faéteurs d’orgues, pour jetter du plomb en lames 

déliées. Il eft fait de trois pièces de bois qu’on appli¬ 
que avec juftefle fur une table inclinée, fur laquelle 

elles font une efpece de rebord par enbas & aux deux 
- cotez ,• qui forment une capacité dans laquelle on ver- 

fe du plomb fondu ; & on fait couler le rabot fur cette 
table, plus ou moins vite, félon l’cpaiffeur qu’on veut 

donner à la lame. 
Rabot, eft auffi une efpece de pavé fait de pierre dure, 

& ordinairement de liais, dont on pave les Eglifes, 

: les jeux de paume, & autres lieux publics, dont parle 

Savot en fon Architecture. 
On dit figurément, Donner un coup de rabot â un ouvra¬ 

ge ; pour dire, le polir, en ôter les imperfections ; 

. le repaffer, le revoir. Reprenez cent fois le rabot ± 
& la lime. Boi. On a dit d’un Auteur dont les vers 

étoient fort durs & fort rudes : 
N’exigez, pas de lui qu’il poliffe [es rimes, 
Il ébrecheroit trop de rabots & de limes. 

RABOTER, v. aCt. Polir, unir avec lerabot. On 
rabote non feulement le bois, mais meme quelques mé¬ 

taux, comme le plomb, l’étaim, le cuivre. 

Raboter, fe dit auffi au figuré. 
Plus je me lime & plus je me rabote, 
Je crot qu'avecque moi tout le monde radote. 

Recn 1ER. 
pour dire > Plus je me- confidere & plus je m’exami¬ 
ne, je penfe que tons les hommes font fous comme 
moi. 

Raboter. Terme de Vinaigrier. C’eft, Remuer la lie 
avec le rabot. Raboter la lie. 

Raboter. Terme de Maçon. C’eft, Remuer & dé¬ 

tremper le mortier avec le rabot. Raboter le mor¬ 
tier. 

Raboter. T erme de Jardinier. C’eft , Unir la terre 
avec le rabot. Raboter une allée. 

RABOTEUX, euse. adj. Inégal : qui n’eft pas 

poli, ni uni. Le bois qui a beaucoup de nœuds eft r<t- 
boteux, difficile à raboter, à unir. On le dit auffi des 
chemins, des païs qui ont des hauts &4>as , qui ont 
de grandes inegalitez. Le Maine eft un païs raboteux. 
Les chemins des montagnes font ordinairement rabo¬ 
teux. On pouffoit les chariots hors des chemins par des 
lieux gliffans & raboteux. 

Rabotrux, au figuré, fignifie, Rude, grofficr ; mal 
poli, mal digéré. La fcience eft bien raboteufe dans 
les écrits des pedans. Gon. Limez un peu plus vôtre 

ftile; il eft trop raboteux. Abl. 
Sophocle enfin donnant l'ejjor à fon gente> 
Des vers trop raboteux polit l’expreffton. Boi. 

R A B O T IE R. f. m. Terme de Monnoye. C’eft 
une table cannelée de rayons ou filions, dans lefquels 
les Monnoyeurs arrangent les carreaux l’un contre l’au¬ 
tre , qu’ils pincent par le milieu de leur plat avec de 
grandes tenailles fort légères qu’ils nomment eftangues, 
puis les couchent fur l’enclume, & en les tournant 
frappent avec le rechaufloir fur leurs pointes & carnes ; 
qu’ils arrondirent en cinq ou fix tours. 

RABOUGRIR, v. a<ft. 6c n. Terme de Forctiers, 
qui fe dit des bois qui ne font pas de belle venue, qui 
font etétez, ébranchez , & qui ne profitent pas bien, 

qui ont le tronc court, noiieux, ou raboteux. L’Or- 

R A B. RAC. 
donnance deffend de deshonorer les arbres , de les 
ététerj car cela les rabougrit, eft caufe qu’ils fe rabou¬ 

grirent. Les bois fe rabougriffent, quand ils ne font pas 

couppez en bonne faifon ; le foleil les brûle. • On 
le dit auffi des arbres fruitiers. Ce pécher rechi¬ 
gne ; il eft. tout rabougri. C’eft un terme bas de 

groflier dont on eft obligé defefervir. La Quin- 

tin. 

Rabougri, îe. part. paff. & adj. . > 
Rabougri, fe dit figurément d’un homme de petite 

taille, contrefait & mal bâti. . -o i.; J 
KABOUL LIE RE, ou R AB O U IL L E RE. 

fubft. fem. Quelques-uns difent raboutllers au mafeu- 
lin. T erme de Chaffe. C’eû le trou où la lapine fait 
fes petits , dans le lieole plus caché qu’elle peut trou¬ 

ver , pour empêcher que les gros lapins ne les man¬ 
gent. -L’Ordonnance deffend de ruiner les raboullieres 

des garennes. Sitôt que leurs; enfans font nez , ils les 
cachent dans des rabouilleres, comme les lapins font 

leurs petits. Abl an. Eu quelques lieux on les appelle 

balots. 
RABROUER, v. a eft. Traitter les perfonnes inci¬ 

vil ement & rudement, quand elles demandent ou pro- 
pofent'quelque chofe ; les. rebuter avec rudefle & 

avec mépris. Un bon Juge ne doit jamais rabrouer les 
parties qui le follicitent. On peut éconduire un pau¬ 
vre, mais il ne faut pas le rabrouer. Les Pedans , v les 
gens ruftiques font fujets à rabrouer le monde. Si l’on 

vous fifle, rabrouez, vos auditeurs. Abl an. Quelques- 
uns dérivent ce mot du Latin repvobare. 

Rabroué,- ee. part. paff. & adj. 

RABROUEUR, euse. adj. Qyi rabroue, qui 
répond aux gens avec rudeffe & incivilité. 

• j i ' Tt **C I ’J*. '* ' l1 Jü v ' j 
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R A C A G E S. fubft. fem. plur. Terme de Marine. 
Ce font des boules de bois enfilées qu’on met fur les 
mâts pour faciliter le mouvement des vergues, &les 

faire amener plus promptement. On les appelle auffi 

racques 6c racquemens. On appelle ce chappclet la 
trojje. :v 

RACAILLE, f. f. Terme de mépris > qui fe dit 
de la lie du peuple, du rebut du peuplé, de ce qui eft 
de moindre valeur en chaque chofe. Les feditions ne fe 
font que par la racaille, par les gens de la lie du peuple. 
Il fe mit à leur reprefenter combien de fois Philotas 
les avoit chaffez de leurs logemens pour y mettre cette 
racaille d’efclaves. Vaug. 

Racaille. Ce mot fe dit au figuré, de toutes les 

chofes de rebut. Un méchant payeur ne paye qu’en 
fous, en doubles, en monnoye de billon, &en fem- 

blable racaille. On a trié les plus beaux tableaux, lés 
pièces les plus curieufes de ce cabinet, il n’y a plus que 
delà racaille. 

Ce mot vient de race, comme canaille de canis. Menace. 

D’autres le dérivent de rataill, qui en langage Celti¬ 
que ou Bas-Breton fignifie la même chofe. 

R A C A M B E A U X. f.. mafe. Terme de Marine. 
Grand anneau de fer fort menu, quifercâaffûjettir 
au mât la vergue d’une chalouppe â voile. 

RACCOMMODER, v. âift. Voyez Racom- 
M O D E R. 

RACCORDEMENT, f. m. Terme d’Archi¬ 
tecture. C’eft la réunion de deux corps à un même 
niveau, ou fuperficie; ou d’un vieux ouvrage â un 
neuf. On appelle raccordement la jonétion de deux ter¬ 
rains inégaux , foit par pentes, ou par perrons dans 

un jardin. • ■ * 
Raccorde, Ée. part. paff. & adj. 
RACCORDER, v. a<ft. & redupl. Accorder de 

* nou- 
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nouveati. Les amans fe brouillent fouvent enfemble, 
5c ils fe raccordent tout feuls. 

Raccorder, Te dit suffi des inftrumens de Mufique. 
Le luth a cela d’incommode, qu’il le faut raccorder à 
tout moment, il ne tient point d’accord. L’orgue 
a cela de bon , qu’il ne la faut raccorder de long 

temps. 
Raccorder, en Archite&ure lignifie, Faire un 

raccordement. 
R a c c ord É , e e. part, palf, & adj. 
RACCORNIR. Voyez Racornir. 

RACCOUPLER. v. a<ft. & redupl. Remettre 
enfemble les chofes qui avoient été accouplées. Il faut 

raccoupler les lévriers pour les remener en lelfe. Il faut 
raccoupler les bœufs à la charrue pour les remettre au 
travail. 

RaccoUple, e e. part. palT. 5c adj. 
RACCOURCI, f. mafe. Abrégé de ce qui eft ail¬ 

leurs en plus grand volume. Ce livre eft un raccourci 
de toute la doctrine de Saint Thomas. Cette beauté eft 
un raccourci de toutes les merveilles de la nature. Je fuis 

un raccourci de la mifere humaine. S c a R. 

RACCOURCIR, v. ad. lignifie la meme chofe 

qu'accourcir. Rendre plus court. Il faut raccourcir ce 
juftaucorps, on ne les porte plus fi longs. Il faut rac¬ 

courcir les rênes de ces chevaux. 
Raccourcir, s’employe auffi quelquefois au figu¬ 

ré pour, Abbreger; faire durer moins. Quelque Dé¬ 
mon envieux a raccourci nôtre félicité par le retranche¬ 

ment de nos jours. Ablan. 

Raccourcir, fedit auffi pour, Diminuer ; rendre 
moins long. Les jours font raccourcis de moitié. 

Voit. 

Raccourcir, eft auffi un terme de Peinture, & 

fe dit des figures qu’on diminué félon les réglés de la 
Perfpedive, fuivant qu’on les veut faire paroître plus 

ou moins éloignées de ce qui eft fur le devant du 

tableau. 
Raccourci, ie. part. palf. 5c adj. Il lui a porte 

un coup d’épée à bras raccourci ; pour dire, hors de 
garde & de mefure, & de toute fa force. 

Raccourci, en termes de Blafon , fe dit des piè¬ 
ces honorables qui ne touchent point les bords de 
l’Ecu. C’cft la même chofe que couppé, alaifé ou 
alifé. 

RACCOURCISSEMENT, f. p. Ce quieft 
peint en raccourci. Le raccourcijfement des figures eft ce 

qu’il y a de plus difficile dans la Perfpeéiive. 
RACCOUSTRER. Voyez Racoustrer. 

RACCOUSTUMER. VoyezRacoustumer. 

RACCROCHER. Voyez Racrocher. 

RACE. f. f. Lignée, lignage, extraction ; tous ceux 

qui viennent d’une même famille ; génération conti¬ 
nuée de pere en fils : ce qui fe dit tant des afeendans 
que des defeendans. Il vaut mieux être le premier que 
le dernier Noble de fa race : c’eft ce qui fut répondu 
par Iphicrate Capitaine des Athéniens, à Hermodius 
qui lui reprochoit la baflèfle de fa nailfance, pareequ’il 
étoit fils d’un Cordonnier. Les Rois d’Ethiopie fe 
vantent d’être de la race de Salomon par la Reine de 

Saba. Jesus-Christ étoit de la race de David. 
Il faut qu’un Chevalier prouve fa noblelfe de quatre 
races. Les Magiftrats de quelques Republiques prou¬ 
vent une race roturière. Dieu promit à Abraham de 
multiplier fa race comme les étoiles du ciel, c’eft-à- 

dire , de lui donner une longue 5c ample pofterité. 
Cet homme n’a point lailfé de fa race, il n’a point 
lailfé d’enfans. C’eft une race , une maifon éteinte. 

Ce mot vient de radix, comme fi on difoit la racine de 

l’arbre généalogique. 
Race , dans l’Hiftoire , fe dit d’une longue fuite de 

Tome IIL 
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Rois de même lignée. En France on compte les Rok 
de la I. de la 11. (3c 111. Race. La race des Othomans, 
des Arfacides, des Ptolomées. Les peuples n’ont ja¬ 
mais mieux rencontré pour la grandeur, 5c pour la 
tranquillité des Etats , que quand ils fe font refolus à 
prendre leurs Rois à une feule race , de pere en 
fils, tels qu’il plairoit au ciel de les leur envoyer. M. 
S c. 

Race, fedit auffi des anciennes familles illuftres. La 
race des Heraclides, des Sapions, des Fable ns. 

Race, fe dit auffi des efpeces particulières de quelques 
animaux. Les lévriers, les épagneuls, font des races 

particulières de chiens. On lui a fait couvrir des lices 
afin de faire race. Saln. Les Anglois ne veulent pas 
fouffrir qu’on ait de la race de leurs guilledins. Pour 

faire race, il faut choifir de bonnes cavales. S o L e i- 
SEL. 

Race, fe dit auffi ironiquement 5c en mauvaife part, 
des gens 5c des conditions qui s’adonnent ordinaire¬ 
ment à faire du mal. Les laquais font une chienne de 

race. Jesus-Christ appella les Pharifiens race 
de viperes. C’eft une maudite race que les filous, on 
ne la peut exterminer. On appelle race patibulaire, 
une famille dans laquelle il y a eu quelques gens fup- 
pliciez. 

Race, en termes Poétiques, fe dit de la pofterite du 
genre humain. Le Deluge fit périr toute la race mor¬ 
telle. Que direz-vous , races futures , 5cc. c’eft le 
commencement d’une Ode de Malherbe. Sieeroit-il 
bien à mes écrits d’ennuyer les races futures ? Id. On 
dit auffi en parlant des Diyinitez du Paganifme, Race 
immortelle. 

On dit proverbialement, que bon chien chafle de race : 
ce qui fe dit figurément de l’homme. Cette fille chafle 
de race, elle eft galante comme a été fa tnere. Ce 

garçon chaffie de race, il eft avare 5c ufurier comme 
ion pere. On dit auffi ironiquement en parlant des 

bonnes femmes, que la race en eft éteinte. 
R ACHALANDER, v. ad. 5c redupl. Faire re¬ 

venir une chalandife perdué. Depuis qu’une boutique, 
un cabaret, un jeu de paume font dechalandez , on a 
bien de la peine à les racbalander. Le bon marché , la 
bonne marchandife, c’eft ce qui rachalandé les mai- 
fons. 

Rachalande, e'e. part. palf. 5c adj. 
RACHAT, f. m. Acfion par laquelle on rachette, 

on retire une chofe qu’on a vendue , ou qui étoit en la 
pofleffion d’un autre. Il avoit vendu 5c conftitué une 
rente à un tel, il en a fait le rachat, il a quittance,du 
rachat. La faculté de rachat même à perpétuité fe 
preferit par 30. ans. Le rachat de Ion cheval lui a 
coûté le double de ce qu’il l’avoit vendu. Le domaine 

du Roi fe vend à faculté de rachat perpétuel. Le rachat 
d’une penfion eft fon extindion. On dit auffi le rachat 
des biens ecclefiaftiques ; pour dire, le retrait de ces 
biens-là. On appelle auffi en quelques Coutumes 
rachat , le retrait lignager ; 5c faculté de rachat, le 
retrait conventionnel en vertu d’une claufe de ré¬ 
méré. 

On dit en Théologie, que Je s us - Ch ri s t a répandu 
tout fon fang pour le rachat des hommes , des pécheurs. 
Le rachat des captifs eft une œuvre de charité. 

Rachat , lignifie auffi le revenu d’une terre ou d’un 
héritage pendant une année, qu’il faut payer au Sei¬ 
gneur dominant en quelques mutations de proprietaire : 
ce qui eft différemment déterminé félon les diverfes 
Coutumes. En la Coutume de Paris on doit rachat, fi 

ce n’eft en vente ou bail à rente rachettable, Art. 33. 
Ce rachat eft ce qu’on appelle autrement relief. 

RACHE. f f. Terme de Marine. La rache de gou¬ 
dron , c’eft la lie du méchant goudron. 

G g g a RA- 



R A C. 
R ACHETTABLE, adj. m. 6c f. qui ne fedit 

<rueres qu’en ces phrafes. Une lente conftituée à prix 
d’argent eft toujours rackettable. Le domaine du Roi 

eft racket table à perpétuité. 
R ACHETTLR. v. aél. & redupl. Achetter une 

fécondé fois. J’avois achetté une telle étoffe, elle ne 

me plaifoit pas , j’en ai racketté d'autre. 
Rachetter, fignifie auffi , Achetter une chofe qui 

avoit été vendue j tirer de la puiffance 6c de la domi¬ 
nation dequelcun. ,11 avoit vendu fa maifon, mais 

fon là! s l’a rackettée bien plus cher. Les Mathurins ont 
racketté beaucoup d’efclaves en Barbarie. Le Seigneur 

a rackette fon peuple de la fervitude. Arn. Je rackette¬ 

rais ce tableau au poids de l’or. 
Que ne lui laiflez-vous racheter à tel prix. 

Sa coupable moitié dont il tfi trop épris ? R a c. 
Rachetter , fignifie auffi, Eteindre une rente, 

une penfion conftituée, s’en libérer. On rackette, on 
amortit les rentes conftituées en argent, en rembour- 
fant le principal & les interets toutesfois & quantes. 

Les penfions fc rackettent, s’éteignent , moyennant 
une fomme dont on convient. 

Rachetter, s’employe auffi pour dire. S’exemp¬ 
ter , fe redimer de faire ou de fouffrir quelque chofe 
qui donne de la peine. Je donnerois dix écus pour me 
rachetter de cette corvée. Avec de l’argent il s’eft ra¬ 
cketté de la corde, des galeres. Il racketta fa vie par la 
perte de fon autorité. Abl an. Je me racketterai tou¬ 
jours fort volontiers d’étre fourbe, par être ftupide & 

pafl’er pour tel. La Bruy. 
Rachetter, parmi les Ouvriers fignifie, Regagner, 

retrouver ; corriger un biais par une figure reguliere , 
comme une plattebande qui n’étant pas parallèle, ra- 

corde un angle hors d’équerre, avec un angle droit 
dans un compartiment. Rachetter fignifie encore dans 
la couppe des pierres , Joindre par racordement deux 
Voûtes de differentes efpeces. Ainfi on dit, que qua¬ 
tre pendentifs rackettent une voûte fpherique, ou la 
tour ronde d’un dôme , parcequ’ils fe racordent avec 

' le plan circulaire. 
Rachetter, en termes de Palais fignifie encore, 

Payer un droit de rachat dû au Seigneur en certains cas. 
Il faut rachetter fa terre en telles mutations. 

R A C IN A L. f. m. Terme d’Architecture. Piece 
de bois dans laquelle eft encaftrée la crapaudine du feuil 
d’une porte d’éclufe. 

R A C IN A U X. f. m. plur. Terme d’Architecture, 
qui fe dit des pièces de bois qui s’appliquent fur des pi¬ 
lotis , fur lefquelles on éleve des rondemens, des pi¬ 
les de ponts , ôcc. 

On appelle auffi racinales en termes de Charpenterie, des 
pièces de bois qui font entre les blochets, & les con¬ 
fiées pour foutenir quelque fardeau. On appelle ra- 
cineaux d'écurie , de petits poteaux qui arrêtez de bout 
dans une écurie, fervent à porter la mangeoire des 
cheveaux. On appelle racinaux de grue, les pièces de 
bois croifécs qui font l’empâtement d’une grue, 6c 
dans lefquelles font affemblez l’arbre , 6c les arcs^ 

boutans. 
RACINE, f. f. Partie de la plante qui reçoit la pre¬ 

mière le fuc de là terre, 6c qui le tranfmet aux autres. 
Cette partie eft prefque toujours dans la terre. Il y a 
très-peu de plantes où elle foit hors de terre , & 
nous n’avons prefque que le lierre & la eufeute qui 
ayent une partie de leurs racines decouverte. Nous ne 
connoiffons aucune plante qui n’ait fa racine attachée à 
la terre, ou à quelque corps terreflre. Toutes les ra¬ 
cines font garnies de fibres, & d’une écorce plus ou 
moins épaiffe. Pour défricher des terres, il faut ar¬ 
racher les racines des arbres , des ronces. Les bois 

blancs prennent facilement racine dans les lieux humi- 

r a e. 
des. Les racines d’olivier 6c de noyer font veinées & 
varices de couleur. La rhubarbe eft une racine purga¬ 

tive. On fe fert de racines de guimauves pour £e net¬ 
toyer les dents. 

Ce mot vient du Latin radix. 

On dit en termes de Palais, des fruits pendans par les 
racines , quand ils ne font pas encore couppez , ni 
cueillis. Les fruits pendans par les racines font 

partie du fonds, fe peuvent faifir réellement avec la 
terre. 

Racine, en termes de Médecine, fe dit auffi des par¬ 
ties du corps qui y font fortement attachées, ou qui 

ont un accroiflement continuel. Quand on arrache 
les dents, il faut ôter jufqu’à la racine. L’orpiment 
fait tomber le poil jufqu’à fa racine. Un cancer, un 

fquirre, un cor au pied, font des maux qui prennent 

racine, qu’on a du mal à guérir, à arracher jufqu a 
la racine. La racine des doigts eft l’endroit par où ils 
font attachez à la main. On confidere dans la Chi- 
romance, la racine des doigts. On dit auffi , qu’une 

faignée, une purgation guérit un mal, avant qu’il ait 
pris racine.. 

Racine, en termes de Teinturiers, fignifie la même 
chofe que couleur fauve ; & fous le nom de racine 
on doit entendre l’écorce, la feuille de noyer, 6c la 

coque de noix, qui font les trois ingrediens qui fervent 
à la faire. 

Racine, fe dit figurcment en chofes mprales. Quand 
le vice a pris racine dans une ame, on a bien de la pei¬ 

ne à l’en arracher. Coupper l’herefie par la racine. 
Nôtre amitié n’a pas encore jetté d’affez profondes 
racines. Abl. La vérité qui eft entrée dans l’efprit par 

demonftration, y prend de plus profondes racines que 
celle qui n’y eft reçue que par autorité. HuÜt. L’ivro¬ 

gnerie eft la racine de tous les maux. M a u cro i x. Saint 
Antoine retrancha la cupidité par la racine > en ven* 
dant tout fon patrimoine pour n’être plus en danger 
d’en abufer. Fl. Il n’cft pas aifc d’arracher du cœur 
une paffion qui y a pris de profondes racines. L. d'Ab. 
a Eloise. Les racines des fciences font a mer es, 
mais les fruits en font doux. Arlan. 

Le remords dans un cœur, ou la fureur domine, 
Marque de la vertu un refie de racine. Qui. 

Racine, en termes de Grammaire, fe dit des mots 
primitifs qui ont des compofez 6c des dérivez. On ap¬ 
prend la langue Grecque & l’Hcbraïque par ratines. 
Il y a des Dictionnaires qui font faits par ordre alphabé¬ 
tique , 6c d’autres par racines, comme ceux de Scapu- 
la, & de l’Academie Françoife. 

Racine, en termes d’Arithmétique Sc d’Algèbre, fe 
dit du nombre qui eft multiplié par lui-même, parce- 
que fi on l’exprimoit en lignes, il formeroit une figure 
quarrée : comme , trois eft la racine quarrée de neuf, 
d’autant que trois fois trois font neuf. Le mêtne trois 
eft la racine cube de vingt-fept, pareeque multipliant 
fon quarré par trois, il fait vingt-fept qui eft fan cube. 

Il y a de belles réglés en Arithmétique pour trouver les 
racines quarrées & cubes. On dit la même chofe à l’é¬ 
gard des autres puiffances & multiplications réité¬ 

rées d’un nombre par foi-même : comme, le quarré 
de quarré, le furfolide , le cubo-cubique, ont chacun 
leurs racines. 

Racine d’Ida, ou Ideenne, eft une plante qui 
fuivant Diofcoride a les feuilles comme le rufe , près 
defquelles viennent de petits tendrons d’où fort laftetir. 
Quelques-uns croyent que c’eft une efpete de laurier 
Alexandrin que C. Bauhin appelle laurus Alexandrina 
fruftu pediculo infidente. 

Racine de peste. Les Allemans donnent ce nom 

à la racine de la grande petafite , à caufe qu'elle eft fort 
bonne contre la pefte. 

R A- 



R A C. 
Racine du Saint Esprit, eft la racine de 

l’Angélique. Voyez AngeliqJJE. 
Racine sentant les roses, eft une plante 

qui a été ainfi appellcc, parceque fa racine a le goût 
& l’odeur de la rofc. C’eft une efpece d’orpin que 
Mr. Tournefort appelle anacampferos radiee rofam fo¬ 

rante. 
On dit proverbialement , qu’un Homme prend racine 

en un lieu ; pour dire , qu’il s’y établit. On le dit 
.auffi de celui qui fait des vifites trop longues & impor¬ 

tunes. 
R A C IN E R. v. aét. Terme de Teinture. Teindre 

avec des racines. Les laines deftinées aux manufactu¬ 
res des draps & des ferges, doivent être racinéet de 
racine de noyer , ou écorce de noyer , ou coques 
de noix, & il eft deffendu d'y employer de l’écorce 

d’aune. 
RACLE; f. f. Terme de Mer. Petit ferrement coup- 

pant, emmanché de bois, avec lequel on gratte les 
▼aideaux pour les tenir propres. Il y a des rades dou¬ 

bles , & qui font dos-à-dos fur un même manche. 
RACLER, v. aCt. Ratilfer quelque chofe, en déta¬ 

cher quelques menues parties. Racler de la corne de 

cerf, de l’y voire avec la râpe. Racler des métaux avec 
la lime, des plumes avec un canif. Racler du parche¬ 
min , du cuir, comme font les Parchemimers & les 
Courroyeurs. ^ 

Racler, lignifie aulfi, Nettoyer ; & l’on dit qu’une 
Medecine racle les boyaux: ce que Rabelais a figure 
par des pilules où des hommes étoient enfermez, qui 

raclaient les boyaux de Gargantua. 
Racler le boyau, fedit proverbialement de 

ceux qui jouent mal d’un violon ou d’un autre inftru- 

ment à corde. 
Racler, eft aulfi un terme de Mefureur de blé. C’eft 

alfer une efpece de réglé ou bois plat pardelfus les 
ords du minot pour en ôter le blé qu’il y a de trop, 

& le rendre uni ; & alors on dit vendre , acheter 

mefure raclée. En quelques endroits on racle avec un 

rouleau. 
Racler, fe dit aulfi pour, Faire du bruit à une porte, 

en haulfant, & abailfant l’anneau du racloir. Il faut 
racler fort, afin qu’on entende: mais comme on ne 
met plus de ces fortes de racloirs aux portes, aulfi le 

terme de racler n’eft-il plus en ufage en ce fens. 
R A C L E U R. fubft. mafe. Qui racle. On ne le dit 

que d’un méchant violon , qu’on appelle racleur de 
boyau. Quels jolis racleurs de guittarre entens-je palfer 
là dehors ! St. Amant. 

RACLOIR. f. mafe. Inftrument avec quoy on ra¬ 
cle. Les Chauderonniers ont des racloirs pour leurs 
chauderons, les Graveurs pour leurs planches, &c. 

les Tonneliers pour leurs douves, &c. les Courroyeurs 
& les Parcheminiers pour leurs peaux , les Doreurs fur 

tranche pour ratilfer la tranche, & les bouts des livres 
avant que de les dorer, & le racloir de ces derniers eft 
une maniéré de marteau à deux pointes. On mettoit 
autrefois des racloirs aux portes, au lieu de marteaux 
pour heurter. 

Ce mot vient de raclouër, qui en langage Celtique ou 
Bas-Breton fignifie rafpe. 

R A C L O IR E. f. f. C’eft l’inftrument avec quoy 
on racle la mefure de blé. Prenez la racloire 8c raclez 
ce boiffeau. Quelques gens difent racloir ; mais tous 
les Mefureurs de grains difent racloire. 

RACLURE. 1. f. Ce qui fe détaché d’un corps 
qu’on racle. La gelée de poilTon fe fait avec la raclure 
de corne de cerf. On fait du furpoint avec de la raclure 
de cuirs. 

R A C O M M O D A G E. f. m. Travail ou falaire de 

celui qui racommode. 11 a été trois jours à travailler 

RAC. 
au racontmod.tge de cette tapiffere , il demande tant 
pour fon racommoduge. 

R A C O M M O D E M E N T. f. mafe. Renouvelle¬ 
ment d’amitié, réconciliation. Ces gens mariez ont 
tous les jours des brouilleries , & il faut faire fans edfe 
des racommodemcns. 

R A C O M M O D E R. v. aét. Refaire, r’habiller , 
remettre une chofe en ordre, en bon état. Il faut ra- 

commoder ce mur, ce pignon , le refaire tout à neuf. 
Reportez cet habit chez le Tailleur, il y a quelque 

chofe à racommoder. Vous avez dérangé cette cham¬ 
bre, ces livres, il les faut racommoder. Ce chicaneur 
avoir gâté mon affaire, j’ai eu bien de la peine à la 
rhabiller, à la racommoder. 

Racommoder , fignifie figurément , Reiinir des 
perfonnes , les reconcilier, les rapatrier. Ces amis 

étoient fort brouillez, mais on les a racommodez.. Les 
filsfe pourront racommoder avec leurpere, & toi tu 
demeureras dans la naffe. Mol. Les Amans fe brouil¬ 
lent fouvent, mais il ne faut perfonne pour les racom¬ 

moder. Ceux qui rompent legerement, fe racommo- 
dent de même. Ab. de S. R. Quand la guerre eft en¬ 
tre deux Amans, le dépit doit ceder au plaifir de fe ra¬ 
commoder. Charleval. 

Racommode, Ée. part. palf. & adj. 
RACONTER, v. aéf. Narrer une hiftoire, un 

fait, faire un conte. Voici comme on raconte l’hiftoi- 
re qui s’eft paffée. Il nous a raconté de point en point 
toutes les aventures de fes voyages. Raconter des fotti- 

fes avec gravité. Abl an. Pour raconter ce fujet à nô¬ 
tre avantage, il ne le faut que raconter fidèlement. 
Sar. On raconte d’Alexandre, qu’il étoit fujet à de 
grands emportemens. Il ne faut pas raconter plufieurs 
fois un même conte devant les mêmes perfonnes. 
Toujours raconter eft la marque d’un efprit médiocre, 
8c fuperficiel. M. Sc. Tacite ne raconte point les cho- 
fes comme elles ont été ; mais comme il s’imagine 
qu’elles auraient été. Bou. 

Raconté, ée. part. palf. & adj. 
RACONTEUR, euse. fubft. Celui qui racon¬ 

te. Il ne fe dit gueres qu’en termes de mépris. Les 
raconteurs de leurs voyages, de leurs aventures, & de 
leurs procès, font fort incommodes, & fatiguans. 

RACORNIR, v. aéf. Faire qu’une chofe fe retire 
&fe roule en façon de corne. La chaleur racornit le 
parchemin, le cuir. La couverture d’un livre, les 
fouliers fe racornirent au feu. On dit auffi, que de la 
viande dure, comme de la vache, fe racornit dans le 
pot •, pour dire, s’endurcit en cuifant. 

Racorni, ie. part. paff. & adj. On dit que les feuil¬ 
lets d’un livre font racornis, quand ils font repliez par 
le bout ; qu’un concombre eft racorni, quand au lieu 
d’être droit & de belle venue , il fe replie en arc. 

RACOUSTREMENT, ou R AC OUT RE- 
ME N T. fubft. mafe. Action de racoûtrer, de r’ha- 

biller, de racommoder quelque habit, ou autre chofe 
femblable. 

RACOUSTRER, ou RACOUTRER. v. 
aét. Racommoder , rapiécer. Il fe dit proprement des 
habits. Il faut racoûtrer ce pourpoint, ces bas. 

On le dit auffi des chofes qu’on veut mettre en meilleur 
ordre qu’elles n’étoient. Racoûtrer. ce tapis qui eft de 

travers. Il faut racoûtrer cette affaire. En ce fens il eft 

bas. 
RACOUSTREUR,ou RACOUTREUR, 

euse. adj. Ravaudeur; fe dit proprement de celui 

qui racommode des bas de chauffes. 
RACOUSTUMER, ou RACOUTUMER. 

v. aét. & redupl. Reprendre une coutume , une ha¬ 
bitude. Quand un homme a été quelque temps dans 

les grands emplois, il a de la peine à fe racoutumtr à la 
Ggg 5 vie 
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RAC RAD. 
vie privée. Racoutumez.. vous à l’ordinaire bourgeois. 
Ç)n fe racoutume aifément aux vices. 

RacoUSTümÉ) Ée. part. pa(T. 6c adj. 
RACROCHER. v. a&. 6c redup. Rependre ce 

cju'on avoit détaché ; le remettre à Ion croc , l’acro- 

cher derechef. Racrocbez. cette tapiflerie. 
Racrocher, fe dit aufli pour, Rattraper, recou¬ 

vrer , reprendre. Il m’étoit échappé , mais je l’ai ra- 
croché. 

Il fe dit figurément en Morale, avec le pronom perfon- 
nel, 6c lignifie, Se rejoindre, fe raccommoder. Ce 

valet étoit forti d’avec fonmaître; mais il a trouve 
moyen de fe racrocher avec lui. Ces Amans étoient 
brouillez , mais ils fe font racrocbez. bientôt après. 

Cela ne fi rien, 
Et de vous racrocher vous trouverez, moyen. Mol. 

R ac roche, e'e. part. palT. 6c ad j, 

RAD. 

RADE, fubft. fem. Lieu d’ancrage à quelque diftan- 

ce de la côte à l’abri des vents, où les vaifleaux trou¬ 
vent fond, 6c où ils mouillent ordinairement, en at¬ 
tendant le vent ou la marée propre pour entrer dans 
les ports , ou pour faire voile. Rome rade, fe dit d’un 
lieu où le fond eft net de roches , où la tenue eft bon¬ 
ne ; 6c quand on eft à l’abri d’un certain vent, on dit 
bonne rade d’Eft , de Sud Ôcc. Les grands vaifleaux 
fe mettent à la rade, quand ils ne trouvent pas de ports 
qui ayent alfez de fond, ou quand ils en font trop éloi¬ 

gnez. Rade peut venir de l’Alleman rvtwd, qui lignifie 
rivage, Iwrd. Menace. D’autres difent qu’il vient de 

ce que terra radiiur. 
RADEAU, f. m. AlTemblage de plufieurs pièces de 

bois plattes , qui fert à voiturer des marchandées fur 
des rivières où l’on ne peut naviger avec des bateaux. 
Le Tjgre 6c l’Euphrate ne fe navigent qu’avec des ra¬ 
deaux portez fur des outres, à caufe que les fauts y font 
fort frequens. On palfe aulîi les rivières, les folfez 
fur des radeaux. Il fit palfer la cavalerie fur des ra¬ 
deaux. V auc. Il mit fon armée fur des radeaux qui 
étoient tout prêts. Id. Les Indiens font des radeaux 
compofez de cinq folives attachées les unes aux autres , 
dont la plus longue eft celle du milieu, les autres vont 
toujours en diminuant afin de mieux coupper l’eau. 
Garcilasso. Floride. 

Ce mot vient de rafirum. On écrivoit autrefois rafi d’eau. 
D’autres le dérivent de rates, pareeque fouvent il fert 

de vailfeau , 6c particulièrement fur l’Euphrate, com¬ 
me témoignent les Voyageurs. 

Quelques-uns appellent aulîi radeaux, des trains ’de bois 
de corde, de planches , de folives , de poutres , qu’on 
lie enfemble pour les voiturer plus facilement. 

R AD ER. v. neuf. Terme de Marine. Se mettre à 

la rade. 
R AD EU R S. f. m. Terme de Gabelles. Ce font 

des Officiers qui ont foin de mefurer le fel, 6c le rafer 
fur le minot. Les Fermiers ont eu faculté de rembour- 

fer les Mefureurs 6c Radeurs de fel. 
RADIATION, f. f. Terme du Palais, qui fe dit 

des ratures qui font ordonnées par autorité de Juftice. 

On a ordonné la radiation d’un tel article dans un tel 
compte, dans cette déclaration de dépens ; la radia¬ 

tion Ac. Y ccx ou d’un homme mal emprifonné ; h radia¬ 
tion des paroles injurieufes contenues dans quelque 
écrit ; la radiation des titres ou qualitez qui ont été 
données mal à-propos dans un aéte ; la radiation d’une 
perfonne du rolle des tailles , du tableau des inter¬ 
dits , ôcc. 

Radiation, eft aulîi un terme de Philofophie, qui 
fe dit pour, Produdion des rayons. Pomey. Danet. 

R A D. 
Ce mot vient du Latin radiatio, dont Pline s’eft fèrvi dans 

le même fens. 
RADICAL, ale. adj. Qui fert de bafe 6c de fon¬ 

dement, qui reffemble à la racine; qui eftfource, 
principe de quelque chofe, ou qui eft par fa nature at¬ 
taché à fon fujet. Il n’a guere d’ufage que dans le Dog¬ 
matique. Ainfi les Médecins difent qu’il y a dans tous 
les animaux un humide radical, qui eft le principe de la 

vie, dont l’épuifement caufe la mort. Dans la Morale 
on appelle un vice radical, celui qui eft ou naturel à 
une perfonne, ou enraciné par une longue habitude. 
En Grammaire on appelle un mot radical, qui eft prit- ^ 
mitif, par oppofition à compoje ou dérivé. Dans toutes 
les fcienccs il y a des principes radicaux, qui fervent 

de bafe 6c de fondement à toutes les connoilTances 
qu’elles enfeignent. 

RADICALEMENT, adv. Terme Dogmatique, 
Originairement; dans fon principe, 6c de fa nature. 
L’homme a radicalement 6c par fa nature la puilfance de 
raifonner 6c de rire, quoyqu’aéhiellemept il ne pue 
pas exercer ces facultez. 

RADICATION, fubft. f. Terme de Phyfique. 
Aétion par laquelle les plantes poufljent leurs racines. 
On a fait à l’Academie des Sciences plufieurs obfer- 

vations cxaéîes fur la germination 6c la radication des 
plantes. 

RADICULE, fubft. fem. Terme de Botanique. 
C’cft une petite pointe qui eft dans toutes les grai¬ 
nes , qui eft l’embryon eu le commencement de la 

racine, que Mr. Grew a decouverte par le moyen du 
microfcope, 6c qu’il explique dans fon Anatomie des 
Plantes. 

RADIE', ee. adj. Terme de Botanique. C’eft un 
nom qu’on a donné dans l’Academie des Sciences à 
des fleurs rondes 6c planes compofées d’un difque & 
d’un fi m pie rang de feuilles longuettes 6cpointu&» 
arrangées tout autour à la maniéré de rayons. 

On fe fert aufli de ce mot dans les médaillés 6c dans le 
Blafon, où l’on appelle des couronnes antiques, des 
couronnes radiées. 

RADIER, f. m. Terme de Marine. On appelle rar 
diers, les deux derniers madriers qui joignent l’ijîtrad? 
de prouë 6c l’ilfade de pouppe. 

RADIEUX, euse. adj. Rayonnant, brillant ; qui 
jette de la lumière, des rayons. Il ne fe dit guere* que 
dans le dogmatique, ou en Poëfie. L’éclat du foleil 
radieux. Ce mot eft toujours de la belle Poëfie. 
Ceux qui font difficulté de s'en fervir font trop déli¬ 
cats , ou plutôt ils font ciegoûtez. Men, 

RADIOMETRE. f. m. Infiniment géométrique 
6c aftronomique qui fert à obfcrver les hauteurs. Oa 
l’appelle autrement bafion de Jacob, 6c fur la mer ver¬ 

ge d'or , rayon afironomique. Voyez Baston de 

Jacob. 

RADOIRE. f. f. (On ditaufïi Radoire.) Terme 
de Mefureur. C’eft un inftrument avec lequel les Me¬ 
fureurs de fel, de blé 6c autre grain rafent les minots 
6c autres mefures, pour en ôter ce qui eft au deffus des 
bords, 6c faire la mefure jufte. Ce font les Hanoüards 

ou Porteurs de fel qui doivent fournir aux Mefureurs de 
radoires par l’Ordonnance de la ville. 

RADOTER, v. neut. Parier , ou raifonner mal 
par foibleffe d’efprit, lorfqu’il eft débilité par l’âge ou 
par la maladie. Il ne faut pas prendre garde à ce que dit 
ce vieillard décrépit, le plus fouvent il radote, 

On le dit aufli de ceux qui font des difeours ou des raifon- 
nemens qui ne font pas juftes 6c judicieux. Je çroi que 
cet homme radote, de me faire des propofitions fi de- 
raifonnables. Il faut qu’il radote, de vouloir époufer 
cette fille qui n’a rien. Boileau fe moque de certaines 
gens qui croyent que 

Sans 
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Sans Arifiote 

La raifon ne voit goûte, & le bon feris radote. 
Le Vayer rapporte que Cafaubon dérivé ce mot d'Hé¬ 
rodote y mais que c’eft plutôt une aliufion maligne, 
qu'une étymologie. En; Anglois dote tout feul lignifie 

radoter y tkdoting, rêverie. <- 
R AD O T E RIE. tf. f. Extravagance qu’on dit en 

radotant. Il ne dit que des radoteries. Il n’aguere d’u- 
fage que dans la converlation. L’Acad. 

RADOTEUR, euse. adj. Vieille perfonne qui 
. n.’a plus la force de bien raifonner. Get homme eft 

un vieux radoteur qui n’eft plus capable d’être Juge. 
Ces vieux radoteurs ne font que dormir à l’Audien¬ 

ce. On dit aufH, que la plupart des Rabbins font des 
radoteurs y qui ne difent que des fadaifes, & des fu- 
perftitions. . -J w.! 

RADOUB, f. m. Quelques-uns difent Radoubement. 
Terme de Marine. C’eft l’ouvrage qui eft fait par les 

i Charpentiers & Calfateurs pour le retabfiffement d’un 

vaiffeau, quand il a été endommagé dans un bataille, 
ou par la tempête. Ce vailfeau eft fi vieux, qu’il ne 

peut plus fouffrir le radoub. On fe fert de planches, de 
plomb, de brai,. de goudron & autres chofes * pour 

le radoub des vaiffeaux, pour les remettre en bon état, 
& empêcher qu’ils ne faffent eau. r J 

RADOUBER, v. aCt. Calfeutrer, rétablir un vaif- 

feau, le mettre en. état d'être remis-en mer » quand 
il a été endommagé en, quelcune de fes parties. On 

a fait rentrer l’armée dans les ports pour radouber les 

vaifleaux. 
Radoube, ee. part. paff. 
R AD O U B E U R. f. m. Ouvrier qui radoube. On 

l’appelle plus ordinairement Calfat, ou Calfateur. 
RADOUCIR, v. aCt. & redupl. Rendre plus doux. 

On radoucit les métaux par une fonte reïterée. La 
^Anye radoucit le temps, rie rend moins rude',, plus fu- 
portable. Figurément il fignifie, Modérer, appaifer. 
On radoucit la colere par. des foumiflipns. Ces parties 
qui étoient fi animées commencent à fe radoucir. 
Un Amant fe radoucit auprès de fa Maîtreffe, c’eft-à- 
dire ni fait le tendre, l’agreable, le paflionné. Pour 
ctre fage il n’eft pas neceffaire de devifager les gens qui 
fe radoucijfent auprès de vous, & qui biffent entrevoir 
de la paflion. Bfll. Rien ne la peut radoucir pour moi 
qu’un billet de vôtre part, B. Rab. Il te dira d’abord 

en radoucijptnt fa voix, eft-ce l’Oracle d’Apollon qui 
vous a envoyé ici ? Ablan. Moliere fait dire à uil 
vieillard qui faifoit le fevere, Voyez comme il fe ra¬ 
doucit auprès de vôtre femme. 

Radouci, ie. part, adjeCt. Dire les chofes d’un 

air radouci, c’eft-à-dire honnête & obligeant. Pren¬ 
dre un ton radouci; c’eft-à-dire moins haut, moins 

violent. 
Et fes roulement S jeux , & fon ton radouci, 
N'impofent qu’à des gens qui ne font point d’ici. Mol. 

RADOUCISSEMENT, f. m. Diminution de 
violence d’un mal, ou d’une paillon. Ce remede a 
caufé du radoucijfement à fa douleur, à fa colere. Le 

radoucijfement de fes regards lui a témoigné beaucoup 

d’amour. 
R A D R E S S E. f. f. C’eft un petit chemin de tra- 

verfe qui vient aboutir dans un grand chemin. Quand 
vous ferez à cent pas, vous trouverez une radreffe, fui- 

vcz la, elles vous mènera dans le grand chemin. On 
doute de l’ufage de ce mot. 

RADRESSER. Voyez Redresser. 

RADVISER, ou RAVISER, v. neut. ne fe 
dit qu’avec le pronom perfonnel. Changer d’avis. Il 
vouloir bâtir fa maifon fur cette côte ; mais il s’eft ra¬ 

vivé , il l’a bâtie dans la plaine. 
On dit proverbialement <5c baffement, Il s’eft ravifé en 

mangeant fa fouppe. 

RAF. 

RAF. 

RABAISSER, v. neut. & redupl. S’abaiffer» di¬ 
minuer. La trop grande charge de ce mur l’a fait ra- 
faiffer. Le foin ferre dans le grenier fe rafatffe affez. Ce 
monceau de ble eft bien rajaijfé depuis qu’on en prend 
pour nourrir la maifon. 

RAFALE, f. ni. Terme de Mer. Coup de vent fort 
dangereux pour les vaiffeaux qui rangent les côtes, 
lorfqu’il fort de terre avec grande impetuofité d’entre 
des montagnes qui le refferrent ; car il renverfe fouvent 

’ les navires qui yont fous voile. 

RAFFERMI R. v. aCt. .Rendre plus ferme. Quand 
un mur panche d’un côte , il faut y mettre des étayes 

pour le raffermir. La fanté fe rafermit par le bon régi¬ 
me de vivre. . a . 

Raffermir , fe dit figurément eh chofes morales. 
L’autorité Royale a été raffermie par le châtiment des 
feditieux. Il s’eû raffermi dans fa fefolutlon par les re- 

. rhontrances qui lui ont été faites. 
R a f f e-R m.1R, fe dit auffi pour;, Raffurer.' Cet accident 

• eût mis du deforclre parmi les troupes , fi on ne les 
eût raffermies. S aR, > : . c J- . i 

Raffermi, i é. part. paff. & adj. 

RAFFERMISSEMENT, f. m. Nouvel affer- 
miffement. Lç raffermiffement de fon autorité eft venu 
d’une alliance qu’il a faite avec des gens puiflàns. 

RAFFINA G E. f. nu C’eft un terme particulief 
qui fe: dit du fucre, quand on l’épure , en lefaifant 
cuire & écouler plufieurs fois dans les fucreries. U 

fe dit auflî pour fignifier du fucre raffiné. Donnez moi 
du raffinage de Rouen. .. 

R AFFINEMENT. C m. Qualité qui rend une 
chcffe plus fine, Il eft rarement üfité au propre. Le 

’ Gommiffaire de l’artillerie doit fçavoir le raffinement ôc 
la bonté de la poudre. Davel. 

Au figuré il fignifie, Fineffe; delicateffe étudiée ; recherche 
un:peu curieufe ; fubtiliré. Le paffàge eft aifé du raffi¬ 
nement au galimatléas. Oe. M. Quand on fubtilife trop 
une penfée , ce n’eft plus fineffe; c’eft raffinement. 

Bou. C’eft un raffinement ridicule. Mol. Il exécuta 
par un raffinement de prudence, un deffein fort capri¬ 

cieux. Sc ar. La difette, & les chagrins devorans font 
les enfans infortunez des raffinemens de la chicane. Bol. 
Le raffinement eft la pire de toutes les affectations.B o U. 

RAFFINER, v. a&. Affiner une fécondé fois. Tous 
les métaux fe raffinent par les nouvelles fufions. On 
fond le cuivre jufqu’à quatorze fois pour le raffiner, 
& le rendre duClile <Sc doux. On raffine le falpêtre. 

Raffiner, fe dit figurément tant à l’aétif, qu’au neu¬ 
tre avec le pronom perfonnel, pour dire, Rendre plus 
fin, plus adroit, plus entendu ; fubtilifer ; rechercher 
avec. affeCtation ce qu’il y a de plus délicat. Le monde fe 
raffine tous les jours. Les Modernes ont bien raffiné fur 
les Anciens en.matiere de fciences. La plus heureufe 
naiffance a befoin de l’ufage du monde qui raffine l’in¬ 
telligence , & qui fubtilife lebonfens. Bou. La fa- 
geffe des Stoïciens s’occupoit à raffiner les crimes, & 
à les rendre fpirituels. M. Esp. Les dévots raffinent 
fur les confeils entre le bien , & le mieux. Oe. M. 
Le monde eft aujourd’huy fi raffiné, que les honnêtes 
gens courent rifque d’être fouvent la dupe des autres. 
Bell. Dans les affaires il faut y aller rondement, Sc 

ne point tant raffiner. Les Gafcons raffinent fur le point 
d’honneur. A force de raffiner, & d’être délicat fur la 
Langue, on la rendra fterile. Le commerce de la Cour 

raffi ne le goût & l’efprit. 
Raffine, e'e. part. paff. & adj. Sucre raffiné*, un 

fromage raffiné y a un goût plus fin, & plus piquant. 

Il fc dît aufli fort fouvent au figuré, pour, Fin, fubtil > 
jufe. 
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rufc. Les eiprits trop raffinez, s’évaporent en des ima¬ 
ginations vaines, & chimériques. B ou. H y a des gens 
fi raffinez, qu’il faut toujours ctre en garde contr’eux. 
Bell. L’amour étoit plus {impie & plus fidelle dans 
la vie Paftorala, parcequ’on n’y avoir pas l’efprit fi 
dangereufement raffiné. F o-nt. Cromwel étoit un Hy¬ 

pocrite raffiné, autant qu’habile politique. Fl. Vous 

avez le goût trop raffiné. M. Sc. 
R a ff i ne » eft auffi quelquefois fubftantif màfculin, 3t 
, 'lignifie , Entendu , habile. La troupe des raffinez, nous 

releve & nous ravale. Mai. Vous êtes une raffinée. A 
RAFF1NEUR, e u s;ev adj,n Qui raffine; Il fe 

dit des gens trop fubtils. Tous ces grands raffineurs iqui 

ne veulent rien mettre au hazard >. ne font jamais d’af-r 

faires. A-■ j:\ujh 
R A F F O LI R. v. n. Devenir fou. Cette jeunçffe 

fait tant de niches, tant de railleries à ce bon hom- 
. me, qu’ellèlefait raffoltr tous les jours. Il n’a guerè 

. d’ufage qu’en cette phrafe. j '. n. ' 
RAF L E. £ 'fit Le petit rameau de la vigne qui forme 

la grappe avec les grains de faifin qui y font attachez. 
; Les rafles rendent du jus fous le preffoir. Voilà des 
t. raifins fecs fort égrenez, où il n’y a quafi que des ra¬ 

fles. Du Cange dit que ce mot eft venu du Saxon, ou 
de risflare, qu’on a dit dans la baffe Latinité pour ligni¬ 
fier, emporter de force, piller» 8c faccager. . D’autres 
difent qu’il vient de l’Alleman raffien, fignifiant la mê¬ 

me chofe. •* ; 
Rafle, fe dit auffî au jeu de de* ,. d’-un doublet au ref- 

femblance des points de deux dez qu’on jette : & rafle 
« abfolument, fe dit quand tous les trois dez ont les mê- 

- mes points.- On joué à la Foire des bijoux en trois ra¬ 
fles comptées, à qui aura le plus de points en trois 

coups où l’on aura amené un doublet. La rafle d’as ou 
de deux l’emporte fur ceux qui n’ont que des points. 

Rafle, eft auffi une efpece de filet dont fe fervent les 
Pêcheurs, & les Chaffeurs aux oifeaux. 

On dit proverbialement au jeu de dez, Après rafle guafie^ 

pour dire, qu’il eft rare de faire deux bons coups de 

e; fuite. 
RAFLER, v. aft. Faire rafle , emporter violem¬ 

ment tout ce qu’on trouve dans une maifon. Il eft 
du ftile bas. Quand les Allemans entrent dans un 
pais-, ils raflent tout, ils ne laiffent rien. DameAtro- 
pos raflera ma vie entre les pots. St. Amant. 

F a f l e r , fe dit auffi figurément d’un mauvais vént, 
d’ua oragef, quiabbat, quienleve, qui ravage. .Nous 

avions de belles efperances pour les fruits de la ter¬ 
re; mais il eft venu un vent, une grêle qui a tout 
rafle. ^ . 

Raflé, e e. part. paff. 
R AFR AISCHIR, ou RAFRAICHIR, v. 

aft. & quelquefois neut. Rendre ou faire devenir 
frais. Les habitans des païs chauds fe font rafraîchir 
avec de grands éventaux par leurs valets. Allons faire 

un tour, tandis que le vin rafraîchit. Voici la faifon 
où le temps fe rafraîchit. La tifanne rafraîchit. Ra¬ 
fraîchir les entrailles. Mol. II faut avoir une cuvette 

d’eau, de vinaigre, ou de lefeive, avec deux ou trois 
bonnes lavades, pour rafraîchir le canon. En termes 

de Marine on dit que le vent fe rafraîchit, ou fraîchit, 
<]uand il redouble & devient plus fort. 

Rafraischir, lignifie encore, Se repofer, pren¬ 
dre de nouvelles forces. Quand vous aurez fait cette 

courfe, ce voyage, venez chez moi vous rafraîchir 
fept ou huit jours. Qu a mis ces trouppes fatiguées 
en de bons quartiers pour fe rafraîchir. On a rafraîchi 
cette g.irnifon, en y envoyant de nouvelles trouppes , 
des loldats frais.. Faire rafraîchir la flotte. Abl an. 

Rafraischir , fignifie auffi, Donner les chofes 

neceffaires au befoin pour fubfifter. On a rafraîchi cette 

R A FA R A G. 
cette place, aflïegée de vivres & de munitions. On a 

donné quelque fecours de vivres & d'argent à ce pau¬ 
vre homme, • c’eft ce qui l’a un peu rafraîchi. : 

Rafraischir, fignifie auffi., Reparer, remettre 
en meilleur état, donner un bouveau luftre. Ce mur 
eft crevaffé , l’enduit en eft tombé , il le faut rafraî¬ 
chir. .11 faut de temps en temps rafraîchir fes meubles, 
fes tapifferies. Il y a des Peintres qui rafraîchirent les 
vieux tableaux avec du vernis, & qui leur redonnent 
leur premier éclat. . .a a / r . . . Y O CI / 

Il fignifie auffi, Tondre , rogner. H faut rafraîchir de 
. temps en temps les cheveux. Rafraîchir le buis. d’un 
-r parterre.!, c’eft le tondre* Rafraîchir la racine d’un ar¬ 

bre c’eft la coupper, & là tailler. Rafraîchir un cha¬ 
peau ,.J.dçs bottes, un manteau, c’eft rogner un- peu 
de leurs bords. fii >q 

Rafraischir, fe dit àuffi figurément des chofes 
fpirituelles. Cet accident m’a rafraîchi la mémoire de 

ce que j’aVois lu autrefois. Un Peintre defire encore 
voir fon modelle pour s’en rafraîchir l’imagination. 
Quand on parle à une veuve de fon mari , céla rafraî¬ 

chit fa playe, fa douleur. Les Romains non contens 

d’appartenir à Venus par Enée,. ont rafraîchi leur al¬ 
liance avec les Dieux par la fabuleufe naiffance de 

Romulus, qu’ils ont cru fils du Dieu Mars. St. EVre, 
R af rai s ch i, ie. part. paff. . 

RAFRAISCHISSANT, ante. Qui rafraî¬ 
chit. La laitue, l’ofeille, font des remedes rafraî- 
chtjftns. Les quatre femences froides font rafraîchiffi 
fantes. 

RAFRAICHISSEMENT. £ mafe. Cequî 
r rend plus frais, qui rafraîchit. Ce petit remede càufe 

du rafraîchiffement dans fes entrailles, à fa fievre. 

Rafraîchissement, fignifie figurément, Re¬ 
pos, nourriture , qui fert à reprendre de nouvelles 

farces. Les trouppes font en quartier de rafraîchiffement. 
. Les vaiffeaux ont abordé en cette cote pour prendre des 

vivres, des rafraîchiffemens. - 
On le dit auffi de certains petits prefens de fruits, de con¬ 

fitures, de liqueurs, pour rafraîchir la bouche, qu’oo 

envoyé pour regaler des gens de mérité qui font nou¬ 

vellement arrivez. La ville a fait porter à cet Ambaf- 
fadeur un petit rafraîchiffement. 

R A G. 
■ *rj '; ■ 

RAGAILLARDIR, v. ad. Donner de la joye, 
ou rendre à quelcun la joye qu’il a perdue. Lanouvel¬ 
le d’une grande fucceffion ragaillardit un homme que 
la mifere preffe. Dans la mélancolie où il eft, oii 
aura de la peine à le ragaillardir. On dit en badinant 
qu’une brouillerie entre des Aman* ragaillardit l’a¬ 
mitié. . : 

R A G À S. £ m. Vieux mot qui fignifioit autrefois une 
inondation, foit par une pluye vehemente, foitparla 

chute d’un torrent. Il eft encore fort en ufage dans 
les Provinces. 

RAGE, fubft, fem. Maladie qui ôte la raifon ; qui 
tranfporte de fureur. C’eft un bon remede à la rage 
que de plonger les gens dans la mer. La rage eft un ve¬ 
nin qui ne paroît qu’au bout des neuf jours, & fouvent 
long temps après. La rage fe communique. Il faut 
étouffer les gens faifis de la rage. On appelle autrement 

ce mal hydrophobie ; 8c ceux qui y font tombez n’en 
gueriffent jamais , fi ce n’eft quand ils fe peuvent con- 
noître en un miroir, pareeque c’eft une marque que le 
venin n’a pas encore occupé les parties animales. Balde 
fameux Jurifconfulte mourut de la rage, quatre mois 
après avoir été mordu à la levre par un petit chien. On 
dit la même chofe de Diogene le Cynique. La rage 

vient principalement aux chiens, & fur tout dans les 
.. grau» 
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grandes chaleurs. La marque de la rage, c’eft lorfqu’un 
chien ne veut ni boire ni manger, qu’il écume par la 
gueule 8c par les nazeaux , qu'il a un regard morne & 
de travers, qu’il fe jette fans abboyer fur le premier 
qu’il rencontre, foit homme, foitbête, connu, ou 
inconnu. Galien dit qu’elle n’eft propre qu’aux chiens , 
quoyqu’elle arrive aufti aux chevaux , chameaux & 

mulets, aux renards, fouines, belettes, furets, mar¬ 
tes-, &c. La rage leur vient pour avoir mangé du fang 
pourri, des charognes pleines de vers , bu des eaux 

puantes, &c. La rage eft incurable, lorfque le mala¬ 
de eft venu jufqu’à craindre l’eau. Palmarius a écrit de 
la morfure du chien enragé , & rapporte une poudre 
contre la rage inventée par Pirou. 

On appelle rage blanche, la rage ordinaire, où le chien 
enragé écume <Sc mord ; 8c rage mué , la rage où l’a¬ 
nimal écume & ne mord point. L’Acad. 

Rage, fe dit aulîi de toute maladie violente, 8c dou- 
loureufe. Le mal des dents eft une rage. 

Rage, fe dit figurément en Morale, de toutes les paf- 
lîons outrées ; d’une colere exceflive, 8c qui appro¬ 
che de la fureur. Un foulflet,reçu porte la rage dans le 
cœur d’un Gentilhomme. Le Tyran pouffa fa haine 

jufqu’à la rage : à la fin fa rage fe tourna en pitié. Une 
femme qui a fait des avances s’en fouvient avec rage , 

fi elle n’a pas fujet des’en fouvenir avec plaifir. Ab. de 
S. R. La colere uniquement attentive à fatisfaire fa 
nage, s’enveloppe fouvent dans la ruïne de ceux quel¬ 

le veut perdre. M. Esp. Son dépit n’alloit pas loin de 

h rage. G. G. 
Il dit aux aftres innocent, 

Tout ce que fait dire la rage, 
Quand elle eft maitreffe des fens. St.Ev. 

Mon ennemi tranquille 
Jouira dans fon coeur de ma rage inutile. B oi. 

Rage, s’employe quelquefois pour louer ou blâmer une 
a&ion, mais en termes bas; cet Avocat a fait rage 
pour fa partie, il a bien plaidé. Ce Do&eur a fait 
rage pour foutenir fon opinion ; c’eft-à-dire il a fait de 

giands efforts ; il a agi avec chaleur. Dire la rage de 
quelcun , c’eft en medire , 8c le déchirer cruelle- 
ment. 

R a g e , fe dit aufti d’une furieufe envie de faire, ou de 
dire quelque chofe. Un Poète a la rage de faire des 
vers. Je ne fçai quelle rage Iepoffede, de vouloir 
écrire , puis qu’il y reüftit fi mal. Il a eu la rage de 
parle?, cela a découvert fon crime. On dit aufti, il 
y a de la rage à cela, quand on veut marquer l’excès 
d’une chofe. Il paffe toutes les nuits à jouer, il y a 
de la rage à cela. Il fe ruine à acheter des tableaux , 
il y a de la rage à cela. 

Rage, fignifie aufti, Defordre. Les foldats font la 
rage chez les hôtes. Cet ouragan a fait rage dans la 

campagne, il a renverfé , il a découvert beaucoup de 
maifons. Il eft entré des filles dans la chambre de ce 

garçon, qui y ont fait rage, qui y ont tout mis en 
defordre. 

Rage, fe dit proverbialement en ces phrafes. Qui veut 
noyer fon chien, l’accufe de la rage ; pour dire, qu’on 

veut toujours avoir un pretexte pour le mal qu’on fait. 
On dit aufti , Rage de cul fait paffer le mal de dents ; 

pour dire, qu’un plus grand mal en fait oublier un 
moindre. On dit aufti , qu’on fait rage de fes pieds 
tortus ; pour dire, qu’on s’évertue à faire des chofes , 

quoyqu’on n’y ait pas de difpofition naturelle. 
Ce mot vient de rabies. 
RAGGRAVE, ou REAGGRAVE, ou 

REAGGRAVATION, f. f. C’eft la derniè¬ 
re des monitions qu’on fait dans les cenfures ccclefiaf- 

tiques, pendant laquelle on allume une petite chan¬ 
delle; & fi le pecheur ou le rebelle à l’Eglife ne vient 

' Tome III. 
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fe foumettre aux ordres de l’Eglife avant qu’elle foie 
éteinte , on fulmine l’excommunication, 8c on en dé¬ 
claré toutes les peines encourues. 

RAGOT, adj. m. Qui fe dit des chevaux qui ont les 
jambes courtes , la taille renforcée, 8c large du côté 
de la crouppe. Il différé du goulîaut en ce que le gouf- 

faut à l’encolure plus épailie. On appelle aufti en 
termes de charte ragot, un fanglier qui fort de com¬ 
pagnie , quand il a deux ans. On l’a dit aufti autre¬ 
fois des hommes , quand ils étoient nains , engoncez, 
8c trappus. 

Ragot, fe dit aufti du crochet qui eft au limon d’une 
charrette, où l’on attache l’avaloire qui fert à faire re¬ 
culer. 

RAG OTER. v. neut. Gronder, 8c murmurer au¬ 
près de quelcun, en telle forte que cela le tourmente * 

Ôc l’incommode. Ce mari évite fa femme, parcequ’el- 
le vient toujours ragoter auprès de lui. Ce terme eft 
fort bas 8c populaire. 

RAGOUST, ou RAGOUT, f. mafe. Sauce, 
affaifonnement pour donner de l’appétit à ceux qui 
l’ont perdu, ou pour le reveiller , ou pour le cha¬ 
touiller, La gourmandife a inventé mille ragoûts nuifi- 

bles a la fanté. Voilà un merveilleux , un excellent 
ragoût. Un écolier a bon appétit, il ne lui faut point 
de ragoûts. Les Anciens faifoient un ragoût qu’ils ap¬ 
pelaient , de la pourriture des trippes d’un cer¬ 

tain poiffon, qu’on gardoit jufqu’à ce que la corrup¬ 
tion le fît fondre. C’étoit chez eux une friandife fi 
eftimée, que fon prix égaloit celui des plus cxcellens 
parfums , à ce que dit Pline. 

Ragoüst , fe dit aufti des chofes qui renouvellent 
d’autres defirs que ceux de l’appetit. Rafinement de 
la volupté ; plaifir, fentiment qui pique l’efprit, qui 
excite les pallions affoiblies. Une jeune femme eft un 
ragoût qui renouvelle la vigueur d’un vieillard. C’eft 

un ragoût pour les perfonnes vaines, de faire enten¬ 
dre qu’on les choifit pour leur faire des confidences. 
Bell, Lemyftereeft un des plus agréables ragoûts de 
l’amour. H. S. de M. En amour il n’y a point de plus 
grand ragoût que la jaloulie d’un mari, 8c le plaifir de 
le tromper. Oe. M. De quel ragoût peuvent être les 
grands noms, 8c les biens de la fortune, dans un com¬ 
merce où l’on ne cherche que les richeffcs de la natu¬ 

re? Dac. Il vous faut donc le ragoût d’un galand ? 
Mol. 

Une pointe de jaloufie 
Eft un ragoût de grande utilité. Vill. 

Un humeur un peu bizarre 
Sert de ragoût û l'amour. La Sael. 

RAGOUSTANT, ante. Qui donne de l’ap¬ 
petit. Une bifque bien faite eft un plat bien ragoû* 

tant. 
Ragoustant, fe dit aufti figurément pour dire. 

Agréable ; ce qui donne du defir ; ce qui touche ; ce 
qui renouvelle le plaifir ; ce qui reveille les fens , ou 
les pallions. La femme qu’il a époufée eft peu ragoû¬ 

tante. Cet emploi où il y a peu de profits 8c beaucoup 
de peine, n’eft gueres ragoûtant. Une fille bien ragoû¬ 

tante. 
RAGOUSTER, v. ad. Renouveller l’appétit + 

remettre en goût. Il eft difficile de ragoûter un ma¬ 

lade. 
RagoUster, fe dit aulfi figurément des chofes Tpi- 

rituelles , & fignifie, Faire renaître l’envie, le goût, 
le fentiment. Cet homme étoit dégoûté de mauvais 
Sermons ; mais il a ouï Mr. l’Abbe Flechier qui l’a 

ragoûté. Je ne fuis pas fort ragoûté de ce livre là : c’eft- 
à-dlre il ne me plaît gueres. 

R ag o u st É, És. part. &adj. 
RAGRAFFER, v. aét. 8c redupl. Rattacher avec 
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des agraffes, repayer les agraffes dans les portes. Il 
faut ragrajfer cette juppe, cette montre. On dit au/fi 
d’un homme qui fe noyé, qu’il fe ragrafe où il peut ; 
pour dire , qu’il fe prend, qu’il s’attache à tout ce qu’il 
rencontre. Ce mot ne fe trouve ni dans l’Academie, 
ni dans aucun autre Dictionnaire. 

Ragraffé, t e. part. palf. & adj. 
R A G R A N DI R. v. aéi. Faire plus grand. Quand 

un trou n’eft pas allez grand pour y faire entrer un bou¬ 
lon , il faut le r Agrandir avec la tarriere. On a r agrandi 
Amfterdam de la moitié, on y a fait une nouvelle vil¬ 

le. On a r agrandi les mefures en une telle Province. 
L’Academie ni aucun autre Dictionnaire, ne fait men¬ 

tion de ce mot. 
Ragrandi, ie. part. palf. ôc adj. 
RAGRE'ER. v. aCt. Terme de Jardinier. Il fe dit 

des branches des arbres qui ont été fciées. C’eft coup- 
per avec la ferpette la fuperficie de cette partie fciée, 

ôc comme brûlée par le mouvement de la feie. Il faut 
y agréer les parties fciées , parcequ’elles pourrixoient 
autrement , ôc ne fe rccouvriroient jamais. La 

Q^ü int. 
R agrée r. Terme d’Architecture. C’eft, après qu’un 

bâtiment eft fait , repalfer le marteau , Ôc le fer 
fur les paremens des murs pour les rendre plus 

unis. 
R A G U E'. f. f. Terme de Mer. Ce mot fe dit d’un 

Cable Ôc de tout autre cordage , gâté , écorché, ou 
couppé. 

R A J. 

RAJEUNIR, v. aCt. & n. Faire devenir jeune , 
ou devenir jeune. On a feint qu’il y avoit une fontaine 
de Jouvence qui avoit pouvoir de rajeunir. La Fable a 
dit que Mcdée avoit rajeuni Efon. Vopilcus Fortuna- 
tus Plempius dans le livre qu’il a fait des fondemens de 
la Medecine, foutient qu’on pèut naturellement rajeu¬ 

nir, ôc cite l’hiftoire d’un fameux Gentilhomme In¬ 
dien qui vécut 340. ans, Ôc qui rajeunit par trois fois ; 
ôc celle d’un Miniftre d’Angleterre mort depuis quel¬ 
que temps, qui à l’âge de cent ans fut guéri de toutes 
les incommoditcz de la vieilleffe qu’il avoit fendes ; il 
lui pouffa des dents nouvelles, les cheveux lui revin¬ 

rent , fa vue fe fortifia, ôc il ne mourut qu’à 114. ans. 
Quand on dit que le ferpent rajeunit tous les ans , on 

entend qu’il quitte bien fa vieille peau, mais il n’en 
devient pas plus jeune. On dit auffi, qu’on rajeunit 
le vin , quand on mêle du nouveau avec du vieux. 
Qu’on rajeunit fa barbe, ôc fescheveux, quand on 
les peint. 

Rajeunir, fe dit figurément en Morale, ôc fignifie , 
Donner une jcunclfe apparente ; renouveller ; redonner 
de la vigueur. La nature rajeunit au printemps, quand 
elle reverdit, ôc prend une nouvelle parure. L’en¬ 
jouement de cette jeune femme rajeunit fon vieux mari. 

Sc a r. On dit qu’un vieillard eft tout rajeuni, quand 
il a une perruque blonde ; qu’un homme eft rajeuni de 
vingt ans, quand il a la barbe fraîchement faite. On 
dit auffi d’une femme fardée, que c’eft une vieille ra¬ 
jeunie. Une mere qui a paflé fes plus belles années 

dans les plaifirs , s’applique à donner à fa fille l’efprit 
du monde , ravie cle voir rajeunir , pour aînfi dire, 
fa vanité, dans celle qu’elle infpire à cette ame fans 
expérience. Fl. L’expreflion fert quelquefois à rajeu¬ 
nir les penfées , ou du moins à les faire paroître nou¬ 
velles. B ou. 

Rajeunir, eft auffi un terme de Jardinier, qui ligni¬ 
fie , Renouveller. Il faut rajeunir les arbres peu-»à-peu > 
par la couppe de quelques branches. 

Rajeuni, ie. part. palf. ôc adj. 

R A J. 
RAJEUNISSEMENT, f. mafe. Acftionpar la¬ 

quelle on rajeunit. Le rajeuniffement d’Efon fait par 

Medée eft purement fabuleux. Ce mot n'eft pas dans 

l’Academie. 
RAIFORT, f. mafe. Plante qui pouffe des feuilles 

grandes, larges, rudes, decouppées profondément, 
lemblables à celles de la rave, mais un peu plus fi- 

nueufes. 11 s’élève d’entr’elles des tiges à la hauteur 

d’un pied «5c demi ou de deux pieds, qui portent des 
fleurs à quatre feuilles de couleur purpurine difpofces 
en croix. Lorfque les fleurs font palfées, il leur fuc- 
cede des fruits lemblables en quelque maniéré à une 

corne. Ces fruits font d’une fubftance fpongieufe, 
ôc renferment des femences prefque rondes, rouges. 
Sa racine eft longue, grofle, mais quelquefois plus, 

quelquefois moins, charnue, blanche ou rouge, d’un 
goût acre ôc piquant. En Latin rapbanus major orbicu- 
larisvelrotundus, C. Bauh. La racine de raifort eft 
propre pour la piètre, pour la colique néphrétique, 
pour les obftruétions, pour le feorbut : elle eft auffi 

bonne à manger. Il y a quelques autres efpeces de rai¬ 
fort. Quelques-uns font venir ce mot de radixfmis. 

RAILLER, v. aét. ôc neuf. Badiner j dire des cho- 

fes plaifantes, enjouées, ôc agréables à quelcun, fans 
avoir deffein de l’offenfer. Il eft permis à la fatire de 

railler ; mais non pas de choquer ôc de medire. Il faut 
plus d’efprit à railler délicatement, qu’il n’en faut à faire 
des chofes qui paroiffent plus difficiles. M. S G. Si 

un honnête homme raille quelquefois, fa gayetc ne 
tend qu’à divertir ceux mêmes qu’elle met en jeu. Le 
Ch. deM. Ceux qui raillent finement, ôc de bonne 
grâce font divertiffans. E eft plus fur, & plus hon¬ 

nête de ne point railler. Le Roi a avoue qu’il n’avoit 

jamais voulu s’abandonner au plaifir de railler \ parce- 
qu’il eft injufte de vouloir railler, fans être raillé ; à 
quoy un Roi ne doit jamais fc commettre. M. Sc. 
Quand on eft fage on ne raille ni les Grands, ni ceux 
qu’il y a danger de railler, ni fes amis, ni un Ordre, 

ni une Nation. Thiers. Il ne faut jamais railler des 
chofes faintes. 

Ce mot vient du Latin rid'uulare , ou de riailler• Me¬ 
nace. 

Railler, fe dit auffi pour, Se mocquer ferieufement ; 
tourner en ridicule. Il le railloit de fon avarice, ôc de 
fes débauchés. Abl a n. Railler le vice. Id. 

Railler, fe dit auffi fimpletnent pour, Badiner. U ne 
parle pas ferieufement, il raille. Il ne faut pas croire 
que dans la converfation il foit permis de dire un mau¬ 
vais mot en raillant : ou fi on le dit, il faut avoir un grand 

foin de faire connoître par le ton de la voix qu’on le 
dit pour badiner : de plus il n’en faut pas faire un mé¬ 

tier ; autrement on fe rendroit infupportableaux gens 
de Cour qui ne font pas accoutumez à ces fortes de 
mots. Entre les fauffes galanteries celle-ci eft des pre¬ 

mières , & j’ai vu fou vent des gens qui ufànt de ces 
termes, ôc faifant rire le monde, ont cru avoir reiiffi *. 

Ôc cependant on rioit d’eux, «5c l’on ne rioit pas de ce 
qu’ils avoient dit , comme on rit des chofes agréables 
ôc plaifantes. Que fi l’on répliqué qu’il ne faut pas 
dans la converfation ordinaire parler un langage foute- 
nu, je l’avoue : cela feroit en quelque façon encore 
plus infupportable, «5c fouvent ridicule ; mais il y a 
bien de la différence entre un langage foutenu, ôc un 
langage compofé de mots qui font familiers , ôc du bon 
ufage tout enfemble. Vau. 

Railler > s’employe auffi quelquefois avec le pro¬ 
nom perfonnel, ôc devient par là une forte de neutre- 
paffif, qui fignifie, Se mocquer, ne fe pas foucier ; ôc 

en ce fèns il fe conftruit avec la particule de. Il fe raille 
de tout ce qu’on lui peut dire. On a beau lui reprefen- 
ter fon devoir, il fc raille de tout. 
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Raillé, e'e. part, part'. & adj. 
RAILLERIE. f. £ Trait plaifant, qui divertit, 

qui fait rire, qu’on ne dit point ferieufement. Il y a 
des raillent s obligeantes, 6c qui plaifent ; d’autres qui 
choquent, qui piquent, qui font oftenfantes, 6c qui 

paflent ia raillerie. Un honnête homme entend rail- 
brie, 6c ne fe pique point mal à-propos. Une mar¬ 

que qu’il n’y a gueres-tte raillerie qui n’oflfenfe, c’eft 
qu’on tâche toujours de répliquer, ce qui eft une efpe- 

ce de vengeance. Commè la raillerie eft un ccunbat 
d’efprit, 6c que naturellement on n’aime pas à être 

vaincu, il arrive que quand l’efprit ne fournit plus de- 
quoy repondre, le dépit fuccede à la confufion qu’on 

a d’être obligé de ceder. La raillerie ne doit être qu’un 
badinage fin & fpirituel, fans oft'enfer perfonne : au¬ 
trement c’eft une manière de fe divertir trop perilleufe. 

Oe. M. La raillerie aflaifonne la converfation. 1d. La 
raillerie en general eft une efpece de Tel, qui donne un 
goût plus piquant à la conyerfation. M. Sc. Il y a des 
gens qui croyent qu’en matière de raillerie , il eft 
permis de dire tout ce qu’on peut dire agréablement. 
Id. Rien ne m’ennuye davantage que les infipides rail¬ 

leries des faux plaifans. St. Ev. Si vous n’avez pas af- 
fez de genie pour repondre à une raillerie fine, 6c pi¬ 
quante , ayez du moins la prudence de cacher votre 
dépit. Bell. Entendre raillerie, c’eft ne fe ficher de 
rien, c’eft fçavoir fouffrir les railleries, & les repouf¬ 
fer avec efprit. Entendre la raillerie, c’eft; avoir l’art 
de railler. Peu de gens entendent la fine, & l’inno¬ 

cente raillerie. B ou. Les railleries d’Hyperide ne font 
ni froides , ni recherchées, comme celles de ces faux 
imitateurs du ftile Attique ; mais vives 6c prenantes. 
Boi. Je veux que la raillerie parte d’une imagination 

pleine de feu , 6c qu’elle foit brillante comme les 
éclairs, qui éblouïflènt, 6c qui ne brûlent point. M. 
Sc. Néron, tout Néron qu’il étoit , entendit très- 
bien raillerie fur fes vers, 6c ne crut pas que l’Empe¬ 

reur dût prendre les interets du Poète. Bôi. L’injure 
eft: plus pardonnable que la raillerie ; l’une marque de 
la colere, qui n’eft pas incompatible avec de l’eftime ; 

6c l’autre du mépris, Oe. M, On pardonne un em¬ 
portement ; mais on ne pardonne pas une raillerie de 
fang froid , qui eft une marque de peu d’eftime. Bell. 
Sans nous emporter à tnedire , nous nous relâchions à 
d’innocentes railleries. H. S. de M. La raillerie eft une 
arme offenfive 6c deffenfive qu’il ne faut pas mettre en¬ 
tre les mains de tout le monde. Oe. M. 

On dit abfolument, C’eft une raillerie, quand on avance 
une propofition notoirement faufie. 

On dit d’un homme qui ne pardonne rien , ou qui eft fort 

fenfible fur certaines chofes , qu’il n’entend pas raille¬ 
rie, qu’il n’entend pas raillerie là-defllis. 

On dit communément, La raillerie en eft-clie ? pour di¬ 

re , Eft-il permis de railler, ou bien vous mêlez-vous 
de railler ? 

On dit proverbialement, Raillerie à part ; pour dire, 
Parlons ferieufement. On dit auffi d’un Critique, d’un 
homme fèvere 6c rébarbatif, qu’il n’entend point rail¬ 
lerie , qu’il veut faire toutes chofes à la rigueur. 

Railleries, auplurier, s’employe ordinairement 
pour, Satires plaifantes, diftours fabriques 6c railleurs. 
Lucien n’a pas épargné dans fes railleries, les premiers 

Chrétiens. A* l a n . 

RAILLEUR, buse. adj. Qui aime à railler•, à 
badiner \ à rire aux dépens d’autrui. Il a dit cela d’un 
ton railleur ; il ne parloit pas ferieufement. Vous êtes 
une railleufe qui m’en voulez faire accroire. Les railleurs 
portent fouvent la peine de leurs bons mots. Bel l. 

Socrate eft un railleur qui fe réjouît de tout. St. Ev. Il 
eft rare que les railleurs 6c ceux qui font raillez fortent 

bons amis. Bell. Un boufon Croit quil faut railler 
JT me 111. 
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de tout 6c fans mefure : un ruftaud ne veut ni railler lui- 

même, ni fouffrir qu’on le raille: mais un véritable 
railleur marche entre les deux. Thiers. D’infipides 
railleurs une foule importune. Des-H. 

On dit proverbialement, que fouvent les railleurs font 
raillez; pour dire, qu’on fe moque fouyent de ceux 
qui vouloient fe moquer des autres. 

RAINCEAU. f. mafe. Vietfx mot François qui fe 
difoit des branches d’arbre. Il eft encore en ufage en 

Blafon , où quand on voit des branches croifécs 6c 
enlacées fur un Ecu, on le blafonne aux rameaux paf- 
fez en fautoir. On s’en fert encore en Architecture, 
en parlant de ces branches feuillues dont on charge les 
frifes , 6c dont on fait d’autres ornemens. On a dit 

aurti autrefois rain : d’où vient que la ville de Rheims a 
pris pour fes Armoiries deux rameaux d’arbre entrela¬ 

cez.. C’eft de là qu’on dit aurti rain dans les Ordon¬ 
nances des Eaux 6c Forêts, qui fignifie les lifieres, les 
bords des forêts , 6c les terres qui les bornent. L’Or¬ 
donnance deffend de tenir des atteliers pour façonner 
des bois au rrfj« des forêts, c’eft-à-dire, à l’orée ou à 
lalifiere, 6c aux lieux voifins des bois, C’étoit aurti 
autrefois une formule de mettre en poffeflion un acque¬ 

reur ou donataire d’un héritage par rain 6c par bâton , 
c’eft-à-dire, en lui mettant en main quelque rameau 
d’arbre, ou petit bâton. 

RAINURE. f. f. Quelques-uns difent Remre. Ter¬ 

me de Menuiferie, qui fe dit des ouvertures rondes, 
ou, petits canaux qui fe font en longueur dans l’épüifleur 

du bois pour y faire partfer des ccuiiffes, ou fervir aux 
affemblages. Elles fe font avec des rabots ronds. 

RAIPONCE, f. f. Plante qui eft une efpece de 
campanule. Elle pouffe une ou plufieurs ti^es à la 
hauteur de deux pieds, revetuës de feuilles étroites, 
pointues, fans queue. Ses fleurs naiffent à la cime 
des tiges 6c des branches, ce font des cloches évafées 

6c couppées fur les bords en cinq parties, de couleur 
bleue mirant fur le purpurin , foutemiè’s par un calice 

fendu en cinq pièces , 6c attachées à des pdicules 
longs. Il leur fuccede des fruits membraneux divifez 
en trois loges qui renferment des femences menues, 
luifantes. Ses racines font longues 6c greffes comme 
le petit doigt, blanches. Toute cette plante eft em¬ 
preinte d’un fuc laiteux. C. Bauhin l’appelle rapunculus 
efculentus'y 6c Mr. Tournefort, campanula radiee efeu- 
lenta, flore candeo. H. L. Bat. On mange la raiponce 
en falade dans le printemps. 

On dit proverbialement, qu’un homme a mangé des rai¬ 
ponces , quand il s’eft ruiné à cautionner les autres -, par 

une mauYaifè allufion au mot de reponfes. 
R AIRE. v. a<ft. Rafer, couppcr le poil jufqu à fa ra¬ 

cine. Il ne fe dit qu’en ces phrafes proverbiales. A bar¬ 
be de fou on apprend à raire. Un Barbier rait l’autre; 
Et en. celle-ci au participe, Il ne fe foucie ni des rais. 
ni des tondus. Ce proverbe eft originaire de Troyes 
en Champagne, où. il y avoir une famille bourgeoife 
nommée Rez., qui étoit fi piaffante en biens 6e en auto¬ 
rité , qu’elle étoit redoutable à tous les autres habitams. 
Mais l’un d’eux ennuyé de ce qu’on lui faifoit trop fou- 
vent des menaces de fa part, dit qu’il ne fè foucioit ni 
des Rex. ni des tondus : ce qui fut tellement applau¬ 

di , qu’il paffa en proverbe tant en cette ville-là qu’ail- 
leurs. 

Raire, ou plutôt, Refre ou Rêre. verb. neut. C’eft 

ainfi qu’on exprime le cri des cerfs. 

RAIS. f. m. Vieux mot, au lieu duquel on dit main¬ 
tenant rayon. La lumière q,ue jette un aftçe, ou autre 
corps lumineux. On ne le dit plus; que de celle de la 

lune. Ce témoin depofe avoir vu faire ce vol de nuit 
aux rais de la lune. Ce mot ne peut être employé 
qu’en vers, 6c par neceflité, Chapelain a dit en par- 
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lant de la lune j Et de Tes rais fait honte aux rayons 
du foleil. Excepté ce cas, il vaut mieux fe fervir du 
mot de clarté. Se promener aux rais de la lune ; di¬ 
tes plutôt fe promener à la clarté de la lune. Corn. 

Vaug. 
Rais, fe dit auffi des bâtons d’une roue qui font encla¬ 

vez dans le noyau, 8c qui portent les jantes, pareequ’ils 

fe feparent & forment les rayons. Qpand quelcun des 

rais eft rompu , la roue ne vaut plus rien. Aux roues 

des moulins on les appelle des bras. 
Rais de coeüR. Terme d’Architecture. Orne¬ 

ment accompagné de feuilles d’eau qui fe taille fur les 

talons. • ' 
Rais, en termes de Blafon, fe dit de l’efcarboude, 

quon peint fur les Ecus avec huit rayons , ou bâtons 
pommetez qui en fortent en croix , & en fautoir. Oh 
appelle auffi rais ou rayons, des traits de lueur éclatante 
fortans d’un corps lumineux, comme font ceux du fo¬ 

leil & des étoiles, dont on fpecifie le nombre, quand 

ils palfent celui de feize à l’égard du foleil, & ce¬ 
lui de cinq à l’égard des étoiles. On appelle auffi rais, 
les pointes des molettes d’éperon, 8c les rais des roues. 

Rais. Prepofition. Voyez R ez. 
RAISIN, fubft. mafe. Fruit de la vigne qui vient en 

grappes , qui eft bon à manger , & à faire du vin. En 
voici les principales efpeces. Le morillon hâtif, ou de 

la Magdelaine, qui vient à une vigne précoce, eft un 
raifm noir. Le morillon taconé, qui eft meilleur que le 
precedent à faire du vin. Le morillon noir ordinaire eft 
doux 8c fucré. En Bourgogne on le nomme pineau , & 
à Orléans auvernas. Il y a auffi un morillon blanc. Le rai¬ 
fm d’Autriche a la feuille de perfd dit de Clouta. Le chaf- 

felas, ou Bar-fur-Aubc blanc, eft un excellent 8c gros rai¬ 
fm. Il y en a auffi un noir qu’on nomme en Provence & 
en Languedoc, raifm Grec. Le mufeat blanc, 8c le 
mufeat rouge. Le mufeat noir, ■ & le mufeat long, oa le 
paffe mufqué d’Italie. Il a une grappe longue, grofie 8c 
preffée. Le pinequant Paul eft un raifm blanc fort doux 
dit becd’oifeau, pareequ’il aboutit en pointe des deux 

cotez. Le raifm Suiffe, dont les grains font rayez de 
blanc. Le fangtnoireau. Le froimanteau. La blanquet¬ 
te de limons eft un raifm blanc. La rochtlle blanche, 8c 

noire. La malvoifie eft un raifm gris fort fucré , qui avec 
l’auvernas gris d’Orléans eft le plus fondant des raifins. 

Il y a auffi une malvoifie rouge , ou de couleur de feu , 
qui a le grain petit 8c fort fucré. Le marroquin, ou bar- 
barons, gros raifm violet qui a des grappes d’une groffeur 

extraordinaire. Le raifm d’Afrique, qui a des grains gros 
comme des prunes. Le raifm d’Italie dit pergoleife. Le 
rognon de coq, efpece de bourdelas blanc. Le bourdelas■. 
Il y en a de blanc, de rouge , & de noir. Le noiraut dit 
plant d’Efpagne, ou teinturier, a le grain fort ferré, 
teint fort noir. Son fuc eft fort plat, &nefertqu’à 
couvrir le vin, 8c eft bon pour les blefliires. Le ploqué 
eft un raifm qui reflemble au noiraut, mais qui ne teint 
point. Le raifm de Corinthe eft un raifm délicieux & fu¬ 
cré , dont le grain eft fort menu & prefle , & la grappe 

fans pépins. Il y a auffi un Corinthe rouge, ou violet, 
qu’on nomme le gros Corinthe, qui eft une efpece de 
Bar-fur-Aube. Lejanetin eft un raifm blanc dit mufeat 

d’Orléans, qui eft fort fucré , 8c reffemble au mélier, 
ou plutôt à la malvoifie. Le beaunier eft un raifm tirant 
fur le gouais blanc , ainfi nommé , pareequ’il eft com¬ 
mun à Beaune. Le Bourguignon eft un raifm noir aflfez 
gros. Le damas eft un excellent raifm â manger, dont 
la grappe eft fort groffie & longue, le grain très-gros , 
long 8c ambré , qui n’a qu’un pépin. Il y "en a de blanc, 
& de rouge. Le mêlier eft un raifm bon à manger, 
8c à faire du vin. Il y en a de blanc, de noir, 8c de 
verd. Legamet blanc, 8c noir. Le gouais blanc, 8c 

violet dit â fleur, qui à une groffe grappe, 8c dont le 
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plant dure un fiecle en terre. On fait auffi diverfes pré¬ 

parations de raifins. Des rai fins fechez au foleil, cuits 
au four 5 raifins de caiffie •, raifins confits, ou raifins fecs, 

que les Médecins appellent uva paffa. Les Apothicaires 
appellent les raifins de Damas, z.izàbum, du mot Ara¬ 

be zàz.ib, qui fignifie rai fin. On figure la terre de pço- 
miffion par une grappe de raifm portée par deux hom¬ 

mes. Au Pérou on a trouvé des grappes de raifm pefant 
huit ou dix livres. Le Poète Anacréon mourut en ava¬ 

lant un pépin de raifm. On dit auffi r ai fin de lierre, 
pareequ'il vient en grappe comme le raifm. r 

Le mot de raifm vient du Latin racemus. 

RAISINE', f. mafe. eft une préparation de raifm 
faite avec du vin doux, qu’on fait cuire 8c réduire à la 

moitié, pour le conferver. On l’étend fur du pain pour 
le goûter des enfans. 

On dit proverbialement, que c’eft une méchante viande 

que le raifiné, qu’un homme ne veut point tâter du 

raifiné, quand on le preffe inutilement de refigner un 
Bénéfice, ou une charge, dont il eft pourvu ; par une 
méchante allufion de raifiné à refigner. 

R A IS IN IE R. f m. Arbre des Iles Antilles que les 
Caraïbes nomment Ouliem, 8c les Efpagnols Uvero. 

Il croît à une hauteur médiocre, 8c rampe prefque par 
terre au bord de la mer : mais dans une bonne terre il 
devient auffi haut qu’un des plus beaux arbres des fo¬ 
rêts. Sous l’écorce de fon tronc , après qu’on a ën- 

levé un aubel blanc de l’épaiflèur de deux ponces, on 
trouve un bois rouge, folide, fort propre à faire d’ex- 

cellens ouvrages de Menuiferie. Ses feuilles font ron¬ 
des , larges comme la paume de la main, épaifles, 

vertes au fort de l’été, & rouges fur le déclin. De 
deftbus la plupart des feuilles il fort de petites fleur* 
comme celles de la vigne, 8c enfuite des raifins qui 

font de couleur de rofe, & de la grofleur d’une noifet- 
te. Au lieu de pépins chaque grain a fous une tendre 
pellicule, 8c fous fort peu de fubftance, aigrette, ra- 
fraîchiflànte 8c d’afiez bon goût, un noyau gros com¬ 
me une baie de piftolet, 8c auffi dur que le noyau d’u¬ 
ne prune. Le fruit a auffi un goût de prune. J. Bauhin 
appelle cet arbre papyracea arbor Guajabara. 

RAISON, f. f. Entendement ; faculté , puiflance 

de l’ame qui difeerne le bien du mal, le vrai d’avec le 
faux. La raifon eft en nous le principe de nos penfées 
pour comparer enfemble plufieurs idées, & tirer di¬ 
verfes confequences des rapports qu’elles ont l’une avec 

l’autre. Le Cl. Dieu a diltingué l’homme par lefpri¬ 
vilège de la raifon, 8c le difeernement du bien, & du 
mal : la droite raifon n’eft donc autre chofe que cette 
idée du bien 8c tfu mal que Dieu a gravée, & imprimée 
dans le cœur de l’homme. Oe. M. La raifon eft une 
lumière naturelle qui nous a été donnée pour nous 

éclairer , & pour nous conduire. Id. Nous aflujettif- 
fons la raifon à nos fens, 8c la rendons leur efdave : 
de là vient quelle eft fouvent un guide trompeur, 
Port-R. Nôtre raifon eft alfervie fous de faux préju¬ 

gez , obfcurcie par nos paffions, & gâtée par l’amour 
propre, 8c par l’orgueil qui nous dominent Cl. 

Nous avons la raifon en partage, 

Et vous en ignorez, l'ufage, * 
Innocens animaux, n'en foyez. point jaloux, 

Ce ri eft pas un grand avantage. 
Cette fiere raifon dont on fait tant de bruit t 
Contre les paffions ri eft pas un fur remede ; 
Un peu de vin la trouble, un enfant la feduit, 
Et déchirer un cceur qui l’appelle à fon aide , 

C’eft tout l’effet qu'elle produit. Des-H. 
Le regret du paffé, la peur de l'avenir, 

Le chagrin du prefent, penfer qu’il faut finir, * 
Ce font les beaux prefens que nous fait la raifon. 

" .... Oë.M. 
♦ ‘ *Sou« 
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Souvint de tous nos maux la raifon eft le pire ; 
C’eft elle qui farouche au milieu des plaifirs 
D'un remords importun vient brider nos defirs; 
La fdcheufe a pour nous des rigueurs fans pareilles j 
C'eft un Pédant qu’on a fans ceffe d fes oreilles y 
Qui toujours nous gourmande. Boi. 

Raison, dans fa même idée lignifie le jugement ; le 

bon fens \ la faculté de concevoir, de réfléchir ; la 
comprehcnfion ; l’étendue 8c la pénétration de l’en¬ 

tendement. On a une répugnance naturelle à recon- 

noître dans les autres une fuperiorité de raifon. St. Ev. 
Les myfteres font au deflus de la raifon ; mais ils ne 

font pas contre la raifon. Ni c. Il faut captiver fa raifon 

fous le joug de la foi. La Pl. Il faut accoutumer les 
hommes à vivre de raifon, & d’intelligence. Cl. La 
raifon perdroit trop à paroître toujours grave, 8c ma- 

jeftueufe ; le caractère doux, 8c familier ne lui fied 
pas mal quelquefois. ToüR. Je veux fuivre la raifon 
dans fes difgracés avec autant d’attachement que fi elle 
avoit encore fa première confideration. St. Ev. Il n’y 
a point de pais où la raifon foit plus rare qu’en France ; 

mais quand elle y eft il n’y en a point de plus pure dans 
l’univers. Id. J’aime une raifon qui plaît, & un bon 
fens agréable. Id. La curiofité des Platoniciens étoit 
fatisfaite à regarder Dieu dans le fejour de fes lumiè¬ 
res y mais leur raifon étoit rebutée de le voir dans l’hu¬ 

miliation , & couvert d’une chair mortelle. Fl. Mr. 

de Corneille infpiré d’un genie extraordinaire, 8c aidé 
de la ledure des Anciens, fit voir fur la feene la rai- 

fon'y mais' la raifon accompagnée de toute la pompe & 
de tous les ornemens du langage. R a c. L a ra ifon ne 
trouve pas étrange qu’on la foumette à 1’a.utorité dans 

‘ les fciences qui traittent des chofes qui font au deflus de 
la raifon ; mais il femble qu’elle foit bien fondée à ne 

pas fouffrir que dans les fciences humaines, qui font 
profeflîon de ne s’appuyer que fur la raifon, on l’affer- 

viflè à l’autoritc contre la raifon. Log. On peut être 
fort bien difpofé à croire ce qui eft au deflus de la rai- 

fon, fans être obligé de croire tout ce qu’il plaît aux 
hommes de nous raconter comme étant au deflus de 
la raifon. Log. Vous-avez trop de raifon pour être en 
danger de la perdre auprès d’une jolie femme. Cail. 
Ce malheureux a des intervalles où la raifon lui revient, 
8c il gémit de la retrouver. La Br. 

On appelle fous, ceux qui n’ont point de raifon, oü de 
qui la raifon eft perdue 8c égarée. On dit qu’un enfant 
au deflous de fept ans nè peche point, pareequ’il n’a 

- pas l’âge de raifon. On dit d’un fot , qu’il n’a ni 

fens ni raifon. 
Raison, fe dit quelquefois de la feule faculté imagina¬ 

tive. Les chimères font des êtres de raifon, qui ne 
' fubfiftent que dans nôtre imagination. Dans tous les 

fens precedens raifon n’a point de plurier. 
Raison , fignifie aufli, Caufe, fujet, motif, fon¬ 

dement de quelque chofe. Vous n’avez nullcs raifon s 
de vous fâcher. Les Philofophcs ignorent la raifon, la 
caufe de la plupart des effets de la nature. Ce Prince a 

eu des raifons fecrettes , de bons motifs pour faire une 
telle entreprife. Pour fe déterminer à croire une cho¬ 
fe, il faut voir s’il y a de la raifon, du fondement, de 

l’apparence. Les Jurifconfultes en pofant l’efpece 
d’une loi, ajoutent d’ordinaire la raifon de douter, 8c 

de décider. 
Raison, fignifie aufli, Argument , preuve. Les myfte¬ 

res de la foi ne fe peuvent prouver par raifon ; le Saint 
conduifoit tantôt à la foi par la raifon, 8c tantôt à la raifon 

par la foi. Fl. Voilà une raifon pertinente, 8c folide. 
On ne doit point deferer plus à l’autorité qu’à la raifon. 
Les raifons des Geometres font demonftratives, <5c con¬ 

vaincantes ^ celles des autres fciences font feulement 

probables, ou feulement vraifemblables. Il y a des 

RAI. 
gens qui dans la crainte de fe rendre trop faciles, fe ren¬ 

dent inflexibles à la raifon , 8c s’affermi fient eon- 
tr’elle. M. de M. L’amour eft plus fort que toutes les 
raifons. Vill. Il y a des gens qui trouvent bien des 

raifons y <Sc jamais la raifon, c’eft-à-dire qui inventent 
des difficultcz , fans voir ce qui eft raifonnable, & 
dans le bons fens. Je vais détruire yos raifons, 8c les 

anéantir. B a y. Il y a peu de grands Seigneurs qui ne 
fefafléntune rdi/ôfl de leur condition, 8c de leurs ri- 
chefles, & qui ne prétendent que leur fentiment doit 
prévaloir fur celui de ceux qui font au deflous d’eux. 
Log. On dit d’un homme entêté , ou emporté, 
qu’on ne peut le ramener à la raifon, qu’il n’entend 
point raifon ; c’eft-à-dire qu’il ne fe rend point aux 

preuves, ni à tout ce qu’on allégué de jufte , & de 
raifonnable. On dit en ce fens, Se rendre à la raifon, 

entendre raifon , revenir à la raifon ; c’eft acquiefcer 
à ce qui eft jufte, ou véritable. 

Raison, en termes de Palais, fe dit du droit qu’on a 
de pourfuivre quelque chofe en Juftice, du titre d’une 
polfeflion. Un donateur ou cedant fubroge un ceflïo- 
naire en tous fes droits, noms , raifons, 8c aérions. Il 
ne jouît de cette ferme qu’à raifon de ce quelle dépend 

de fa Seigneurie, de fon Bénéfice. Cette demande eft 
fondée en droit 8c raifon. 

Rai son, fignifie, le bon droit, la juftice, Avoir rai¬ 
fon , c’eft n’avoir point tort. Selon la prudence humai¬ 
ne , il vaudroit mieux fe tromper avec les autres , que 

de vouloir avoir raifon tout feuî. Oe. M. L’injufticela 
plus commune, c’eft que chacun prend pour principe , 

qu’il a raifon. En vertu de ce principe fi commode, il 
eft aifé de conclure que les autres fe trompent, & 
que tous ceux qui nous refiftent font des opiniâtres. 
Mais il n’eft pas jufte de fuppofer fans preuve, que 
nous avons raifon y lorfqu’il s’agit de convaincre des 
perfonnesqui ne font d’une autre opinion que nous, 
que pareequ’ils font perfuadez , que nous avons tort, & 

qu’ils ont raifon. Cette injuftice vient de l’opinion 
avantageufe que nous avons de nous-mêmes, enforte 
que nous ne diftinguons pas allez nôtre propre au¬ 
torité, de la raifon. Log. On doit fe fouvenir que 
quand il s’agit d’entrer dans l’efprit du monde, c’eft 

peu de chofe que d’avoir raifon -, 8c que c’eft un grand 
mal de n’avoir que raifon , 8c de n’avoir pas ce qui eft 
neceffaire pour faire goûter la raifon. Id. Les grands 
ont bien de la peine à pardonner que l'on ait raifon cotf- 
tr’eux. B. Rab. 

Jeune Tris, dans nôtre querelle 
Je n examine point qui de nous deux a tort-y 
Et vous avez, raifon, puifjue vous êtes belle. LaSablÎ 

Raison d’Etat. Secret, adreffe du gouvernement : 

maxime bonne ou mauvaife , qui eft utile à l’Etat, 
Cette expreflion eft venue des Italiens, qui ont dit 
les premiers ragione di ftato. La raifon d'Etat eft une rai¬ 
fon myfterieufe inventée parles Politiques pourauto- 
rifer ce qu’ils font fans raifon. Oe. M. La raifon d’Etat 
l’emporte non feulement fur l’intérêt des particuliers -j 

mais bien fouvent fur la juftice même. Oe. M. 
Et la raifon d’Etat veut fouvent qu’on préféré 

A la vertu nuifible un crime neceffaire. Qu in. 
Raison, en termes de Geometrie, d’Arithmétique, 

8c d’AIpebre , fignifie, Proportion, rapport d’une 

quantité à une autre. Quand on confidere une quantité 
en la comparant à une autre, pour voir quelle grandeur 

elle a en comparaifon de cette autre-, la grandeur que 

l’on trouve qu’a cette quantité en comparaifon de l’au¬ 

tre, s’appelle raifon, quoyque pour fe mieux faire en¬ 
tendre il fallût dire comparaifon. Il y a des raifons cornpo- 
fées doubles, triples, multiples, fefquialteres, &fuper- 
partientes. Voyez ces mots à leur ordre. Comme, deux 

eft à quatre, ainfi que quatre eft à huit ; c’eft la raifon 
H h h 5 oh 
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ou proportion géométrique. Les lignes ou nombres 

qui ont ratfon ou proportion entre elles s’appellent ra- 
uoneües ; & celles qui n’en ont point, ir ration elle s : & 
quand on compare des fuperficies enfemble, on les 

appelle ratmeües en puijfance. Voyez le VI. & le X. 

Livre d’Euclide. 
On dit en ce fens, Il y a raifon par tout, c’eft-à-dire, 

qu’il faut qu’il y ait une certaine égalité ou proportion 
entre les chofes. Il ne demande l'intérêt qu’à rai fin de 

l’Ordonnance au taux du Roi. 
Raison, en termes de Marchands, fe dit des livres 

qu’ils tiennent, qu’ils appellent livres de raifon, qui 
fervent à rendre ratfott de l’état de leur négoce, tant à 

eux , qu’à leurs affociez. Ils difent fouvent, que la 
marchandée eft hors de raifon, quand elle eft portée à 

un prix excellé. 
Raison, fe dit aulfi de la juftice qu’on fait, ou qu’on 

demande à quelcun, de l’éclaircilfement de quelque 

doute ; de la réparation de quelque injure reçue, & 
de la vengeance qu’on en peut prendre. Je ne fçaurois 

tirer raifon de ce debiteur, être payé de ce qu’il me 
doit. Un Procureur dit à fon confrère, Faites moi rai¬ 

fon fur cette affaire, faites moi l’expedition que je vous 
demande. On dit aulfi , Faites moi raifon de l’abfence 
d’un tel, éclairciffez moi pourquoy il vous a quitté. 
Les braves fe font eux-mêmes raifon des affronts qu’on 

leur a faits , ils en tirent raifon l’épée à la main. Les 
bourgeois tâchent d’en avoir raifon ou réparation en 

Juftice. 
Raison, eft quelquefois un compte qu’on rend à fon 

fuperieur. On a mandé en Cour cet Officier pour 
rendre raifon de fa conduite, pour rendre compte de 
fes actions. On appelle cela, donner un reniât con¬ 
tre lui. Autrefois les Juges étoient obligez devenir 
rendre raifon de leurs jugemens, dès qu’il y en avoit 

, appel. , 
Raison, fe dit en débauché des verres de vin qu’un 

homme boit pour fatisfaire aux fantez qu’on lui a por¬ 
tées. Les Allemans s’offenfent beaucoup , lorfqo’on 
ne leur fait pas raifon en beuvant, qu’on ne boit pas au¬ 
tant qu’eux. 

Raison, en termes de Marine , eft la mefure du bif- 
cuit, pitance 8c boilfon qui le diftribuë à chacun dans 

le vaifleau. A Dieppe on l’appelle l'ordinaire ; dans les 
armées de terre, ration. 

Raison, fe dit proverbialement en ces phrafes. C’eft 

la raifon que chacun foit maître en fa maifon. On dit 
d’un homme de bien, qu’il vit félon Dieu, 8c raifon. 
On dit ironiquement, La bête a raifon, quand on fe 

rend au fentiment d’une perfonne qu’on témoigné me- 
prifer. On dit aulfi d’un coq à l’âne, d’un galima- 
thias, qu’il n’y a ni rime ni raifon, 

A raison. Façon de parler adverb. qui lignifie, 
A proportion , fur le pied. Je vous payerai cette étof¬ 
fe à raifon de dix livres l’aune. Il lui doit le change de 

dix mille livres a raifon de dix pour cent. 
RAISONNABLE, adj. m. & f. Qui eft pourvu 

de raifon. L’homme eft defini, Un animal rai formalité 
il a une ame raifonnable 8c immaterielle. Ce jeune fou 

eft devenu homme raifonnable. Les Iroquois ne font 
pas raifonnables, ils n’ont que la forme humaine. Le 
Droit Romain commande comme à des homme? rai¬ 
fonnables , 8c non pas comme à des fujets qui font obli¬ 
gez d’obeïr. Le Mai. La communication depenfées 

qui fe fait par le commerce de la converfation > eft le 
plaifir le plus doux delà vie raifonnable. Val, 

Raisonnable , lignifie aulfi , Equitable, jufte; 
traittable ; judicieux -, qui fe paye de raifon -, qui entend 
raifon. Ce Marchand eft fort raifonnable, il ne vend 
point trop cher fa marchandée. Je ne trouve perfonne 

plus raifonnable que cet homme j il ne propofe que des 
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conditions raifonnables. Il y a des douleurs f* fenfibfcs , 
qu’il femble qu’elles nous difpenfent pour quelque 

temps de la necelfité d’être raijomables. Disc. o’El. 

Les hommes qui font tant les raifonnables, ne raifonnent 
jamais moins que dans les occafions où il faut plus rai- 
fonner. Ab. de S. R. Combien deSçavans qui fçavent 

bien raifonner , fans en être plus raifonnables. Cqm. 
Celui-là n’eft pas raifonnable à qui le hazard fait trouver 
la raifon 5 mais celui qui la connoît, qui la décerne, 

& qui la goûte. La Roch, Qpand on ne cherche qu’à 
faire du bruit, ce ne font pas les cara&eres les plus rai¬ 
fonnables qui y font les plus propres. Font. Son hu¬ 

meur brufque lui fit dire des chofcs plus piquantes que 
raifonnables. G. G. Pour tirer quelque fruit de la focie- 

té civile, 8c y trouver de l’agrément, il ne faut voir 
que des perfonnes raifonnables. Bell. C’eft un grand 

fcandale, que ceux qui paroiffçnt les plus dévots {oient 
d’ordinaire les moins raifonnables. La P. Lamy. Les 
plus belles femmes ne font pas toujours les plus raifon¬ 
nables. Ab. de S. R. 

Raisonnable, fe dit auffi de ce qui eft médiocre, 
convenable, fuffifant. Cet appartement n’eft pas ma¬ 

gnifique > mais il eft bien raifonnable, il y en a affee 

pour vous. On vit dans la Province à un prix fort rai¬ 
fonnable , c’eft-à-dire médiocre, 8c point exceffé. 

Raisonnable, fedit aulfi de ce qui çft fait comme 

il faut. Je ne lui voi rien de raifonnable que fit taille & 
lefouris. Ablan. 

RAISONNABLEMENT, adv. D’une ma¬ 
niéré raifonnable, fuffifante, convenable. Qn nefe 

plaît qu’à la bagatelle j 8c rien n’eft fi trifte pour bien 
des gens que de parler raifonnablement, Bell. R y avoit 

à ce repas raifonnablement à manger. Cet homme 

n’eft pas fort riche î mais il a du bien raifonnablement 
pour vivre. 

raisonnement, f, m. A&e del’entcnde- 
ment par lequel on arrange les preuves dans l’ordre où 

. elles doivent être pour trouver la vérité, pour porter 
un jugement droit, & tirer une jufte conclufion ; ope¬ 
ration de l’ame par laquelle on diftingue le bien du mal ; 
la vérité de la. fauflèté. Toutes les fcienccs 8c Jes arts 

font les enfans du raifonnement. Tout le raifonnement 
coofifte à tirer d‘un principe connu une confequence 
qui n’étoit pas connue. L’homme feul eft doiié de rai- 
fonnement. lierai fomentent ne fe perfectionne qu’avec 

beaucoup de lenteur. Font, 
Raisonnement, fe dit aufli d’un difeours raifon- 

né ; de l’argumentation formée par la puiffance qui rai- 
fonne. Voilà un raifonnement folide, 8c demonftratif. 

Refoudre un raifçmement captieux ; détruire » démêler 
un raifonnement (ophiftique, Les femmes fe font un 

mérité de n’entrer pas dans de grands raifçnnemens. 
B a y. Le filence d’un homme fage vaut mieux que le 

raifonnement d’un Philofophe. St. Evre. II y a des 
gens fi préoccupez d’eux-mêmes que le premier prin^ 
çipe de leur raifonnement eft, qu’il eft infaillible, & 

que celui des autres eft faux. M, Esp. Le Barbon de 
Balzac étoit foy à force de fejence, 8c dç raifçnnemens. 

B ou. Ceux qui fe laiffent tromper par des raifçnnemens 
faux , parçe^u’ils ne font pas capables d’en reconnoî- 
tre la fauftètç , ne le feroient pas d’entendre les réglés 

que l’on en donne, 8c, encore moins de le$ appliquer. 
Loc. Les raifonnement a plufieurs branches fatiguent 
l’efprit, qui demande qu’on le conduifc par un che¬ 

min agréable. Cl. Socrate fe fert du raifonnement mê¬ 

me pour montrer qu’on ne peut fçavoir ce que c’eft 

que raifon, St. Ev. 
Foibles raifonnemens, forte il de ma p en fée •, 
Ma fiâme vous demtnt, & mon cœur aujourd’hui 

Se foumet a l’amour, & ne cçnnoît que lui. LaSvze, 
Les Myftiques appellent or ai fon de raifonnement, celle qui 

fe 



RAI. 
fe fait par l'examen de l’entendement applique' à con- 
noitre l’objet, par oppofition à l’oraifon affé&ivc qui 
fc fait par le feul mouvement de la volonté. 

Raisonnement, fe dit auffi des répliques , des 

exeufes , des difficultés qu’on apporte à faire quel¬ 
que chofe. Un fuperieur qui commande abfolument, 
oit , Obeïffez , je ne veux point tant de raifonne¬ 

mens. 
RAISONNER, v. neuf. Difcourîr, juger ; exer¬ 

cer fon entendement -, faire un aéte de la faculté raifon- 

nable. R ai former, c’eft: inferer une chofe d’une autre ; 
ou tirer d’une connue des confequences pour celles 
qu’on- ne connoît pas. Un Geometre raifonne jufte. 

En la plupart des fciences on ne raifonne qu’à tâtons. 
La Logique apprend l’art de bien raifonner, de rayon¬ 
ner en forme. Il ne faut pas fe preffer de raifonner. 
Font. La plupart des erreurs des hommes rient bien 
plus de ce qu’ils raifonnent fur de faux principes > que 
de ce qu’ils raifonnent mal fuivant leurs principes. Loc. 
A force de raifonner bien fouvent l’on perd de vue la 
raifon. Oe. M. La paffion dominante des Grecs étoit 
de raifonner fur tout. Font. La maniéré de raifonner 

s’eft extrêmement perfectionnée dans ce ficelé : avant 
Mr. Defcartes on raifonnoit plus commodément, 6c 

les ficelés paifez font bien heureux de n’avoir pas eu cet 

homme-là. Font. 
Raisonner, fi°nifie auffi, Examiner, difeuter une 

affaire, une queltion ; confidercr , réfléchir fur les 
fuites d’une affaire. Raifonnons un peu fur cette matiè¬ 

re. A force de raifonner, 6c d’examiner une queftion , 
on trouve la vérité. Quand on veut exercer une efpe- 
ce de tyrannie fur l’efprit, il eft mal aifé qu’on ne fe 
révolté pas contre la raifon, par dépit contre celui qui 

raifonne. St. Ev. 
Lorfc{ue l'on vient a voir vos celefies appas, 
Un cœur fe laijfe prendre & ne raifonne pas. Mol. 

Raisonner, fignifie auffi, Faire des difficultez, des 
objections, des répliqués pour fe difpenfer d’obéir. 
En matière de foi, il faut croire, 6c ne pas raifonner. 
L’interet particulier ne raifonne plus quand l’utilité pu¬ 

blique conclut contre lui. Tour. Il faut obéir à un 
maître , 8c non pas raifonner avec lui. Un brutal 
dit à fon valet. Si yous raifonnez. , je vous cafferai 
la tête. 

Raisonner, en termes de Marine fignifie auffi, Par¬ 
lementer pour avoir permiffion d’entrer dans un port : 
ce qu’on fait, en montrant à l’Officier de la chaloup- 
pe, delapatache, ou vaiffeau qui efl de garde, les 
pouvoirs 6c permiffions qu’on a d’y entrer, 6c en faifant 
avec lui les autres raifonnemens neceflaires pour la fu¬ 

reté des uns 6c des antres. Ainfi on dit, raifonner à la 
patache, raifonner à la chaloupe. 

Raisonne, Ée. adjcCt. Qui efl: bien fondé en rai¬ 
fon. Voilà une requête bien raifonnée. Un placer rai- 

fonné ; c’eft-à-dire qu’on y a joint les preuves, 6c les 
raifons. 

RAISONNEUR, euse. f. m. & f. Qui rai¬ 
fonne. Il ne fe prend ordinairement qu’en mauvaife 

part, 6c ne fc dit que d’une perfonne qui fatigue , qui 
importune par de longs raifonnemens. Les raifonneurs 

qui font gens durs, appellent peuple, ceux mêmes 
qui ont beaucoup d’efprit ; mais qui ne raifonnent pas : 
6c d’autre côté les gens d’efprit tournent les raifonneurs 

en ridicule. Font. 
Raisonneur, fe dit auffi de celui, ou de celle qui 

fait des difficultez, des répliqués> de mauvais raifon¬ 
nemens. Quand les fuperieurs commandent, ils ne 
veulent point de raifonneurs, de gens qui murmurent, 

qui obeïflênt à regret. Cet homme efl un raifonneur 

avec lequel on ne conclut rien. Mêle toi de donner à 

teter à ton enfant fans faire tant la raifonnçufe. Mol. 

RAI. R A L. 
RAJUSTEMENT, f. m. Racommodeinent de 

perfonnes brouillées cnferable. Ils fe font querellez 
fur une vétille, leur rajufiement fera aifé à faire. 

RAJUSTER, v. aêt. Racommoder ; remettre en 
bon état. Ce claveffin étoit tout rompu, on l’a fi bien 
rajufié, qu’il n’y paroît pas. Mon habit étoit mal fait 
d abord, mais on l’a bien rajufié. Ses affaires étoient 

fort mal en ordre > mais il efl venu une fucceffion qui 
les a bien rajuftées, rétablies. 

Rajuster, fignifie auffi, Racommoder des perfon¬ 
nes. Le mari «Sc la femme fe querellent fouvent, il faut 
que tous les jours on les rajufte. Ma femme efl morte, 

cette perte m’eft très-fenfible, je n’étois pas fortfa- 
tisfait de fa conduite ; mais la mort rajufie toutes cho- 
fes. Mol. 

R A L. 

RALENTIR, v. a et. 6c neut. C’eft la même cho¬ 
fe qu'alentir. Rendre un mouvement plus lent, plus 
doux. Un cheval ralentit fa courfe après une longue 
traitte. Un boulet augmente fon mouvement jufqu’à 
un certain point, & puis il fe ralentit infenfiblement. 

Le pous d’un malade fe ralentit, lorfqu’il fe tourne vers 
la guerifon , que fa fievre le quitte. 

Ralentir, fe dit auffi figurément en Morale des paf- 
fions , 6c fignifie, Refroidir *, devenir plus lent, moins 

ardent. La ferveur, la dévotion, fe ralentirent tous 
les jours. Les difficultez qu’il y a à la recherche de cet¬ 
te fille ont ralenti les pourfuites de plufieurs de fes 
Amans. Leur affeétion fe ralentit tout à coup. Abl an. 
Il ne faut point ralentir la charité , ni l’empêcher defe 
répandre. Nie. L’âge ralentit cette ardeur qui fait les 
conquerans. Breb. Quelque defir mondain s’éleva 

dans fon cœur, 6c ralentit l’ardeur de fa première cha¬ 
rité. Fl. Ce font les doutes fur la Religion qui ralen¬ 
tirent les hommes dans l’execution de leurs devoirs, 

Oe.M. Je verrai vôtre amour alors fe ralentir. 
Corn. 

Ralenti, ie. part. paff.6cadj. 
RALENTISSEMENT, f. m. Aftion par la¬ 

quelle une chofe fe ralentit. Le ralentijfement du mou¬ 
vement fe fait , lorfque la force impulfive diminué. 
On voit tous les jours du ralentijfement de fa première 

ferveur 6c dévotion. 
R A LIN GIIE R. v. n. Terme de Mer. .Faire ra- 

lingtier, c’eft faire coupper le vent par la ralingue, en- 
forte que le vent ne donne point dans les voiles. Ralin¬ 
gue, c’eft le commandement qu’on fait au Timonniev 
de faire ralinguer. 

RALINGUES. Terme de Mer. Ce font les cor¬ 
des coufuës en ourlet autour des voiles pour en renfor¬ 
cer les bords. Il y en a auffi aux branles, ou lits des 
vaiffeaux. Tenir en ralingues, c’eft faire tenir le vaiffeau 
enfortc que le vent ne donne point dans les voiles, 

R A LIT E R. v, neut. qui ne fe dit qu’avec le pronom 
perfonnel. Sq raliter, c’eft retomber malade, fe re¬ 

mettre au lit par le retour d’une maladie. Ce mot ne fe 

trouve que dans Pomcy. 
R ALLER. Terme de Chaffe , qui fe dit des cerfs , 

fur tout quand ils font en rut. Le fauve ralle, 6c le fan-, 
glier grumelle. 

R a l l e r de la gorge > comme font les mourans. 
Voyez Rasler. 

RALLIEMENT, ouRALLIMENT. f.m. 
Réunion de trouppes qui ont pris la fuite. Les Tarta- 

res font aifez à mettre en déroute, mais il faut craindre 

leur raHmenr. 
RALLIER, v. a<ft. Raffembler des trouppes qui ont 

été mifes en déroute 6c en fuite. Ce General a rallié 
trois fois les foldats, 6c les a ramenez au combat. Les 



R al. ram. 
cnfans de Pompée rallièrent les débris de l’armée de 

leur pere, & firent encore une très-puiffante flotte. 

Us plient de toutes parts , fans fe rallier en aucun en¬ 

droit. Ablan. 

R a l l i e r , fe dit aufli de plufieurs chofes qu’on recueil¬ 

le ôc qu’on joint enfemble. Il s’eft fait un bon Recueil 
de Poëfies au commencement de ce fiecle, intitulé, 

les Mufes ralliées. 
Rallier» flgnifie aufll, Se racommoder, fe rejoin¬ 

dre. La Ligue des Princes d’Allemagne s’étoit rom¬ 

pue , mais depuis ils fe font ralliez.,. 
Rallier» cft auflî un terme de Mer. Rallier le na¬ 

vire au vent -, c’eft mettre le navire au vent : & fe 
raillier de quelque chofe ; c’eft s’en approcher. Se ral¬ 

lier de terre. 
RALLONGER, v. ad. ôc redupl. Rendre plus 

long. On rallonge les habits » les juppes , quand ils ne 
font pas affez longs. Les Charpentiers fçavent rallonger 
les pièces de bois qui font trop courtes. On rallonge les 
côtes des navires, en y mettant des allonges. 

On le dit auflî au figuré. Laban rallongea le temps du fer- 
vice de Jacob pendant feptannées, avant que de lui 

donner Rachel en mariage. Sur ce qu’on a eu avis que 
ce Prince cabaloit, on a rallongé le temps de fon exil. 
Un criminel ne cherche qu’à rallonger le temps pour 

différer fon fupplice. 
Rallonge, eh. part. paff. ôc adj. 

RALLONGEMENT, f. m. Terme de Char¬ 

penterie. On appelle rallongement d'arrétier, la ligne 
diagonale depuis le poinçon d’une crouppe jufqu’au 

pied de l’arrétier qui porte fur l’encoignure de l’entable¬ 
ment. On l’appelle auflî reculemenr. 

RALLUMER, v. ad. Augmenter un feu qui étoit 
prefque éteint, ou en allumer de nouveau. Oncroyoit 

cet incendie tout-à-fait éteint, mais le vent l’a rallumé 
de plus belle. Rallumez, cette bougie pour cacheter en¬ 

core une lettre. 
Rallumer, fe dit auflî au figuré, ôc fignifie , Ren- 

flamer; exciter; redonner une nouvelle vigueur. La 
pefte fe rallume de plus en plus en cette Province. Ral¬ 
lumer la guerre. Ablan. Rallumer la pieté éteinte. Nie. 
Rallumer l’amour de l’independance , & de la liberté. 
Tour. Il croyoit que l’abfence auroit éteint fa paf- 

fion, mais la vue de fa maîtrefle l’a rallumée. Il a ral¬ 
lumé dans fon cœur des fentimens que l’abfence com- 

mençoit d’éteindre. P. de Cl. Une flâme mal étein¬ 
te fe peut rallumer ; mais une flâme éteinte nç fe rallu¬ 
me gueres. M. Sc. Sa beauté a rallumé mes vieux ans. 
Voit. Sa femme lui tenant au cœur , fon amour 
fe ralluma incontinent par le dégoût des autres. 
Vaug. Un mot lâché imprudemment a rallumé tou¬ 
te fa colere. 

Rallumé, Ée. part. paff. & adj. 

RAM. 

RAMADAN. Terme de Relations. C’eft ainfi qu’on 

appelle le Carême des Mahometans, pendant lequel 
ils jûnent tout le jour avec tant de fuperftition, qu’ils 

n’oferoient laver leur bouche, non pas même avaler 
leur falive. Les hommes peuvent fe baigner, pourvu 
qu'ils ne mettent pas la tête dans l’eau, de peur qu’il 
n’y en entre quelque goutte par la bouche, ou par les 
oreilles ; mais les femmes ne le peuvent faire, de peur 
de prendre l’eau par enbas. En recompenfe ils font bon¬ 
ne chere la nuit, & depenfent plus en ce mois qu’en fix 
autres. 

R AMADOUER, v. aét. Radoucir quelcun en le 
careffant. Voyez Amadouer. 

RAMADOUX. f. m. Rat d’Inde. Pomey. 

R A M A G E. f. m. Le chant naturel d’un oifeau, tel 

R A M. 
qu’il degoife de lui-même fur les rameaux, ou bran¬ 

ches des arbres. Se plaire au doux ramage des oifeaux. 

Chaque oifeau a fon ramage particulier. Le plaifir que 
donnent les volières, eft d’entendre tous les différais 

ramages des oifeaux. Ainfi on dit que la colombe rou¬ 
coule , le pigeon caracoule , la perdrix cacabe, le cor¬ 

beau croaille ou croaffe. On dit des poulets pipier ou 
piauler, des poules cloclequer, craqueter, clouJ]er; du 
coq coqueltquer ; du dindon glouglouter ; du geai cageol- 
1er ; du roflîgnol gringoter\ du pinçon fnngoter\ du 
grillon grefülonner ; de l'hirondelle gazouillerdu mi¬ 
lan huit ; du hibou huer ; du jars jargonner ; des grues 
craquer ôc trompeter ; de la cigale claqueter ; ‘des hup¬ 
pes pupuler ; des merles Jîfler ; des perroquets & des 
pies ; des cailles car cailler ; des tourterelles gé¬ 
mir ; ôc de l’allouëtte tirelirer. 

Ramage, fe dit auflî ironiquement des differens cris 
ôc tons de voix des animaux. Quand on entend un âne 
braire, on dit, Voilà un étrange ramage. On dit auflî 
des gens qui ont changé de fentiment, de profeflîon, 
qu’ils chantent maintenant un autre ramage. 

Ramage, en termes de Chaffe, fe dit auflî des bran¬ 
ches des arbres. Et ainfi on appelle un éprevier rama¬ 
ge , celui qui a volé par les forêts. 

Ramage, en termes de Coutume, fe dit auflî du droit 
ou faculté qu’ont quelques fujets de coupper des bran¬ 
ches ou des rameaux d’arbres dans les forêts de leurs 
Seigneurs. 

On a appelle auflî ouvrage à ramage, les broderies & les 
reprefentations qui fe faifoient de toutes fortes de figu¬ 

res & de fleurs avec l’aiguille, que les Latins ont ap- 
pellé, ars potymitaria & acu pifloria, qui étoient repré¬ 
sentées avec des fils de differentes couleurs tiffusou 

brodez. On l’appelle auflî opus plumarium, pareeque 
pluma fignifioit quelquefois une aiguille , comme on 
voit dans l’Exode. 

R A M A G E R. v. neut. Ce mot fe dit proprement 
des oifeaux, ôc veut dire, Chanter. C’eft le matin 
que les oifeaux commencent à ramager. Il ne fe trouve 
que dans Richelet. 

R A M A I G R I R. v. a<ft. & neut. Rendre maigre, 
ou devenir maigre. Le vinaigre ramaigrît les hommes. 

- La fievre r amaigrit en peu de jours. Cette femme fait 
tout ce qu’elle peut pour r amaigrir. On auroit befoin de 
r amaigrir les terres de l’Amérique, au lieu qu’ici on les 
engraiffe pour y faire venir du blé. 

R a m a i g r i, i E. part. paff. Ôc adj. 

RAMANDER. Voyez R amender. 
RAMAS, f. m. Affemblage de plufieurs chofes. Il a 

fait un grand ramas delivres, de tableaux, de lieux 
communs, ôcc. 

RAMASSE, f. f. Traîneau fur lequel les voyageurs 
fe font ramaffer. 

RAMASSER, v. a<51:. Relever de terre ce qui étoit 

tombé. Ramaffer fon chapeau, fes gands, un livre, un 
papier. L’Auteur des obfervations fur la langue Fran- 
çoife a décidé que ramaffer ne fignifioit pas amaffer une 
chofe qui étoit tombée. Mais fa decifion eft contraire 
à celle de l’Academie, qui dit que ramaffer fignifie auflî 
relever ce qui eft a terre : d’ailleurs tous les bons Auteurs 
parlent de la forte. U laiffa tomber fon poignard que je 
ramaftai. Sc a r. Il traverfa le Sénat tout fanglantr*- 
maffant les ornemens de fa lire. Ablan. 

Ramasser, fignifie aufli, Recueillir & prendre ce 
qui eft naturellement à terre. En plufieurs lieux on ra- 
maffe des grains d’or qui font mêlez dans les fables. On 
ramaffe la manne qui eft fur les feuilles des arbres. Les 
pauvres gens vont glaner, ramaffer les épis qu’on a 
négligez fur le champ ; les bûchettes qu’on a laiffées 

dans le bois. Us alloient ramaffer des broffailles le long 
du fleuve. Ablan. 

• R A- 



R A M. 
'Ramasser , lignifie encore , Affcmbler y Réunir. 

Çe Prince a ramajfe des foldats de tous cotez. Ce* cou¬ 
reurs , ces Bandits font des gens ramajfez. qui n’ont 
point de difcipline. Il ramaffa une armce de diverfes 
nations. Ablan. A la mort on ramajfe tout ce qui ref- 
te d’efprits & de forces pour exprimer ce qu’on fent. 
B ou. Elle ramajfe de tous cotez les accédons qui fui¬ 

rent , & qui accompagnent cette paffion. Boil. Cet 
homme a rawajfé toutes fes petites dettes, &; en a fait 

une bonne fomme. 
Ramasser» lignifie encore. Faire un ramas, unaf- 

fcmblage de plufieurs chofes. Ce curieux a ramaffé 

tout ce qu’il a trouvé de plus beau dans les cabinets pour 
faire une fuite de médaillés, de livres, d'hiftoires, de 
coquilles. Ce Compilateur a ramajfe tout ce que les 
Anciens ont dit fur cette matière ; il a ramajfe tous les 
Poètes, & il en a fait un corps. Stobée a fait un Re¬ 
cueil qu’il a ramajfe des fragmens des Anciens. 

Ramasser, eft quelquefois fubftantif, & lignifie auf- 

li, Relever de terre. Voilà bien des brimborions en 

ce cabinet qui ne valent pas le ramajfer. 
Ramasser, fedit encore en parlant de ceux qu’on fait 

defeendre fur les neiges dans des efpeces de traineaux 

le long des montagnes. Les Voyageurs fe font ramaf- 
jer, quand ils courent en hiver par les Alpes. Ceux 
qui ramalfent s’appellent dans le pais Marrons. 

On dit aulîi ramajfer un homme, quand trouvant cet hom¬ 
me à pied , on le fait monter dans fon carrolfe pour le 

mener où il veut aller. Il le trouva dans la rue pendant 

la pluye, & le ramajfa. L’Ac a d. 
Ramasser, se ramasser. C’eft parmi le petit 

peuple fe battre à coups de poing. Les Mariniers des 
ports de Paris fe ramajfent fourent à grands coups de 
poing. Comme diable, il l’a ramajfe! 

On dit proverbialement , qu’il n’y a tel feftin que de 
gueux , quand toutes leurs bribes font ramajfées. 

Ramassé, É e. part. paff. & adj. Il a toutes les figni- 
fications de fon verbe. 

On appelle corps ramaffé, un corps trapu & robufte. Ils 
ont le corps plus fort & plus ramajfe que le relie des 
Allemans. Ablan. 

R A M A S S E U R. f. m. Celui qui conduit une ramaf- 
fe. On appelle auffi ces gens-fà Marrons ou Marron¬ 
niers. 

R A M B A D E. f. f. La partie la plus avancée de la 
Galere, quiell entre le bout du courfier & l’éperon. 
Les deux Châteaux de rambade. Retranchement de 
rambade. Marinier de rambade. Un tel Officier étoit 
à la rambade. C’eft impolie où l’on peut placer 14. 

ou 15. hommes pour combattre. 
RAM BERGE, f. f. Terme de Marine. Vailfeau 

Anglois en forme de patache, qui fert à faire la pre¬ 
mière garde à l’entrée d’un port où elle ell entretenue, 

& à aller faire la decouverte, étant legere, & plus pe¬ 
tite que les autres. Il y a pourtant des Auteurs qui par¬ 
lent des ramberges d’Angleterre comme des plus gros 
vailfeaux qu’on mette en mer en ce païs-là. 

RAME. f. f. Long brin de bois, ou branche d’arbre 
qui fert à naviger fur les mers , & fur les rivières. 
Dans le calme on n’avance qu’à force de rames. Les 
galériens font ceux qui manient les rames : ils font qua¬ 
tre ou cinq à chaque rame. Cette galere a tant de bancs 
de rames, elle va quelquefois à voiles & à rames. On 
appelle le plat de la rame, la partie qui ell au dehors 
du vailfeau-, & le manche de la rame, la partie quiell 

au dedans , & qui ell à la main des forçats ou ra¬ 
meurs. 

On dit proverbialement en ce fens , J’aimerois autant 
être à la rame, t’rer à la rame, lors qu’on ell dans une 
fervitude fâcheufe, ou qu’on ell appliqué à un travail 
fort pénible. 

Tome III. 

RAM. 
Rame, fe dit auffi d’une fimple branche d’arbre ; ce qui 

fe dit particulièrement de celles qui fervent à foutenir 
des plantes qui ne font pas fortes de tige. Il faut aller 
coupper des rames pour foutenir ces pois. 

Rame, le dit aulîi d’une quantité de papier qui contient 
20. mains ou 500. feuilles. Il faut ufer une rame de pa¬ 
pier pour trouver une Anagramme. Il faut tant de ra¬ 
mes de papier pour imprimer ce livre. Les livres des 
mechans Auteurs fe vendent à la rame en maculatures 
au& Beurrieres. 

Ménagé dérivé ce mot de l’Alleman rient, qui lignifie 
lien ou courroye. Borel dit que ce mot vient du challis 
où fe fait le papier, compofé de fil de cuivre dit ra¬ 
me -, en Italien de aramen ^ 8c que les Imprimeurs de 
Lion appellent aulîi rame t le chaffis qui enferme la 
lettre fous la preffe. 

Rame. Terme de Rubanier. Ficelles qui foutiennent 
les lices du métier fur quoy le Rubanier travaille. 

Rame-bouc. Plante. Voyez Barbe-Renard. 
RAMEAU, f. m. Petite branche. Noé lâcha la co¬ 

lombe après le Déluge, qui apporta dans fon bec un 
rameau d’olive. Le Dimanche des Rameaux ell celui 
où l’on porte des rameaux ou branches de palmes, ou 

de buis, en l’honneur de l’entrée de Nôtre Seigneur 
en Jerufalem. 

Rameau, fe dit particulièrement d’une branche d’ar¬ 
bre couppée pendant l’été pour en tirer des éculfons à 
greffer. Mon voilin m’a envoyé deux rameaux de fa 
bonne prune. La Quint in ie. 

Rameau, en termes d’Anatomie, fe dit des diverfes 
branches ou divifions des arteres, des veines & des 
nerfs. Toutes les veines du corps font des rameaux de 
la veine cave. 

Rameau, fe dit aulîi des veines d’or & d’argent, 8ç 
des autres métaux qui fe trouvent dans les mines, qui 
fe divifent ou fe feparent comme les veines du corps. 

Rameau, en termes de Guerre, fe dit aulîi des mi¬ 
nes & de leurs divers conduits, qui s’appellent auffi 
branches, canaux, retours, araignées, galeries. 

Rameau, fe dit figurément dans les Généalogies, des 
diverfes branches des familles qui fortent d’un même 
tronc ou origine. Cette maifon illuftrc s'eft divifée en 
plufieurs branches ou rameaux, dont les unes font éta¬ 
blies en France, les autres en Italie. 

RAME' E. f. f. Affemblage de branches entrelacées 
naturellement ou par artifice. Une verte ramée. Dan- 
fer fous la ramée. Il vieillit. L’Ac a d. 

Ramee, fe dit aulîi des branches coupées avec leurs 
feuilles vertes. Faites apporter de la ramée. Une voi¬ 
ture de ramée. Les jours de Fêtes on tapiffe de ramées 
les Eglifes des villages. 

RAMENDABLE. adj. m. 8c f. Ouvrage qui fe 
peut ramender. Quand un ouvrage n’eft defeCtueux 
qu’en quelcune de fes parties, il ell ramendable. Ce 

mot ne fe trouve point dans les autres Dictionnai¬ 

res. 
R A M E N D A G E. f. m. Terme de Doreur fur bois. 

C’eft un petit morceau de feuille d’or, qu’on prend 
avec le pinceau pour mettre de l’or où il faut.. 

R A M E N D E R. v. aél. Diminuer de prix. La bel¬ 
le montre de l’année fera ramender le blé, le vin, le 
fourrage. Maintenant qu’il y a liberté du commerce , 

tout va ramender. 
Ramender, fe dit aulfi des chofes où l’on trouve du 

profit, de l’avantage. 11 faut ramender les terres avec 
du fumier & de la marne, fi on veut avoir une recolts 
avantageufe. Ce prifonnier n’a pas ramendé fon mar¬ 
ché , pour avoir appelle de fon premier jugement. 
Cet homme a été fort malade , mais il commence à 
ramender, à fe guérir. 

Ramender , fignifie auffi , Corriger les fautes de 

I i i quel- 
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quelque bèfogne. Quand les Jurez ont fai fi la befogne 

d’un Artifan , il demande à ramender ; il eft reçu à 
rAmender, quand la chofe eft ramendable. Un Doreur 
ramende une bordure mal dore'e, en remettant de l’or 
où il en manque. Un Menuifier ramende un ouvrage 
où il a employé de l’aubier, en y remettant du bon 

bois. 
Ramende, e e. part, pafif. & adj. 
RAMENER, v. ad. & redupl. Amener une fécon¬ 

dé fois. Ce Capitaine a ramené fes gens à la charge. Il 

ramenoit nos jeunes gens au combat, quand ils tour¬ 

noient le dos. Y a u c. Si je ramene encore un doublet, 
j’ai gagné le tour. 

Ramener, fignifie encore, Remettre une perfonne 
ou une chofe au lieu d’où elle étoit partie. Les coches, 
les Meffagers mènent & ramènent les' voyageurs & 
leurs Jiardes. Il eft tard , les Bergers ramènent les 
troupeaux à la maifon. Ce Moine s’étoit enfui, on l’a 
repris & on l’a ramené au Couvent. 

R amener, fignifie aufli, Apporter & amener chez 
foi en s’en revenant. Ce Chartier avoit emmené du 

vin, & il a ramené des cerceaux. 11 a troqué fon che¬ 
val , il en a ramené un meilleur. Ramener les trouppGs 
en quartier d’hiver. Ablan. 

Ramener , fignifie auffi , Mettre en fauveté. Il 
avoit mené 2000. hommes au combat, il n’en a ramené 

. que 800. On l’a ramené fain & fauf de cet affaut. 
On dit auffi , qu’on a ramené une vieille mode ; pour di¬ 

re, qu’on l’aremifeen vogue: que le printemps ra¬ 
mene les beaux jours : qu’une beauté a ramené avec elle 
les jeux, les ris & les amours. 

Ramener, fe dit figuré ment en chofes morales, & 
fignifie, Faire rentrer , faire revenir. Les Dragons ont 
plus ramené de Reformez au giron de l’Eglife Romai¬ 
ne , que les Millionnaires. B a y. Un bon Confeffeur 
ramene les penitens à leur devoir. Un Juge habile ra- 

- mène les autres à fon opinion. Cette reflexion m’a ra¬ 

mené dans la mémoire plufieurs chofes que j’avois ou¬ 
bliées. . Ce Prince eft fort en colere, il le faut ramener 
tout doucement à la raifon. Les Grands doivent rabaif- 
fer cet éclat, & ce fafte extérieur qui les accompa¬ 
gnent , & ramener leur vie tumultueufe à une fimplicité 
Chrétienne. Fl. Après avoir donné au monde nôtre 
âge le plus floriffant, il faut vivre pour nous , & ra¬ 
mener toutes nos penfées à nous-mêmes. M ont. 

Chacun ramene tout à foi-même. Bell. Je me tué à 
vouloir ramener des efprits qui ont de l’averfion pbur 
moi. Voit. 

Ramener, en termes de Manege, c’eft faire baiiîer 
le nez à un cheval qui porte au vent. On met des bran¬ 
ches hardies aux chevaux pour les ramener. 

Ramener, eft auffi un terme du jeu de la longue pau¬ 
me , qui fignifie, Rechaffer l’éteuf, le prendre à la 
volée. 

On dit proverbialement, qu’on a bien ramené quclcun; 
pour dire , qu’on l’a querellé , contredit, rabroué 
fur quelque chofe qu’il avoit dite mal à-propos. 

RAMENERET. f. m. Trait que fait un Charpen¬ 
tier avec le cordeau pour prendre la longueur des arê¬ 
tiers. 

R A M E N T E Y O I R. v. n. Faire reffouvenir de 
quelque chofe. Cet homme a la mémoire fi courte, 
qu’il faut toujours que quclcun lui fafle ramentevoir de 
ce qu’il a à faire, j’ai fait deffenfe à mes fens aveuglez 
de me plus ramentevoir cette ingrate. Malh. Ce ter¬ 
me eft aujourd’huy banni de la Poëfie, & même de la 

- profe. II n’eft bon tout au plus que dans le ftile épif- 
tolairc. Me n. Ménagé le dérivé de rementere. 

RAME QJ3 I N. f. m. eft une cfpece de ragoût que 
font les goinfres pour fe provoquer à boire, & qui eft 

fait de fromage étendu fur une rôtie affaifonnée avec du 
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fucre, du poivre, ou autre épicerie. On ne s’avife 

guere de faire des ramequins qu'au, deffert, & pour ex¬ 
citer à boire. 

RAMER, verb. n. Tirer à la rame dans les galeres, 
dans- les bateaux. On remorgüe les vaifl'eaux à force 
de ramer. . Les Forçats rament pour faire voguer la ga¬ 
lère. Ablan. Je cours fortune de ramer dans les ga¬ 
lères d’Alger. Voit. 

R amer, v. aét. fignifie auffi. Soutenir avec des ra¬ 
mes, avec des branches d’arbres.- On rame les pois 

qu’on cultive dans les jardins:, on les foutient avec des 
rames : ce fontceux-là qu’on appelle pois ramez.. 

On dit proverbialement dé celui qui ne fçait pas faire une 
befopne, qu’il s’y entend-comme à ramer des choux. 

Rame, e e. part. paff. & adj. On appelle balles ra<- , 
niées, deux ou trois balles enfilées dans une aiguille de 

fer. On le dit auffi des boulets, qu’on appelle autre¬ 
ment Ange. Voyez Ange. 

Rame', fe dit aufli en termes de Blafon, en parlant du 
bois du cerf. C’eft la même chofe que chevillé. 

R A M E R E AU. f. m. Jeune ramier. L’Acad. 

RAME TT E. f. f. Terme d’imprimerie. C’eft un 
chaffis de fer qui n’a point de barre dans le milieu. 

RAMEUR, f. m. Qui raine. Il y a des rameurs ga¬ 

lériens ou forçats, qu’on fait ramer par force fur les 
galeres -, d’autres font de bonnes vogles, qui fe louent 

pour de l’argent. Il faut mettre fix rameurs pour re¬ 
monter.'ce bateau. 

RAMEURE, ou RAMURE, f. f. Terme de 

Chaflé, qui fe dit dubois du cerf. On le dit auffi en 
termes de Blafon, du bois du cerf attaché à une par¬ 
tie du crâne ; ce qu’on appelle auffi rames. Quelque¬ 

fois on y met les cors fans nombre, quelquefois on les 
fpecifie. - 

RAMEUX, e u s e. adj. Flechier, parlant du bois 
de l’élan, a dit que fes cornes font rameufesi En ter¬ 
mes de Chaffe on auroit dit, fon bois a plufieurs an- 
douillers. 

RAMIER, f. m. Pigeon fauvage, qui fe perche fur 
les arbres : de là vient qu’on l’a appelle ramarius en 
Latin. . 

RAMIFICATION, f. f. T erme d’Anatomie » 
qui fe dit de la divifion des arteres , des veines & des 
nerfs qui fortent d’une tige commune. 

RAMIFIER, fe diviier en plufieurs rameaux , com-* 
me font les veines, les nerfs, les arteres. 

RAMILLES , & Ramafis , en termes d’Eaux 8c 
Forêts, fèdifent des bois qui reftent dans les forêts, 
après qu’on en a tiré le bois de corde & les cotrets, & 
qui ne fervent qu’à mettre en bourrées. 

R A M I N A G R O B I S. f. m, ( Voiture diç. Romi- 
nagrobis.) Terme populaire, qui fe dit d’ün homme 
qui eft gros , fier , riche , ou qui tient fa gravité. 
C’cft un vieux mot François fait par corruption de do¬ 
mine grobis. Ce mot grobis fignifioit autrefois Seigneur 

ou Mitord. Borel. Rabelais fait une plaifante deferi- 
ntion de Raminagrobis, & fous ce nom il entend parler 

otfe mocquer d’un nommé Guillaume Crétin Trefo- 
rier de la Sainte Chapelle de Vincennes , méchant 
Poète qui avoit fait l’Hiftoire de France en yers Fran¬ 

çois, comme témoigne Pafquien- 

R AMIN GU E. adj. m. Terme de Manege. C’eft 
un cheval rétif qui refifte aux éperons, qui rue, qui 

faute plufieurs fois de fuite en l’air pour jetter en bas le 
cavalier. 

RAMOINDRIR. verb. a<ft. Rendre moindre. 
Voyez Amoindrir , c’eft la même chofe. 

R A M O ITI R. v. a<ft, Rendre moite. Le brouil¬ 
lard ramoitit le linge qui eft à l’air. La terre fe ramoi- 
tit, quand il tombe de la broüée. 

RAMOLLIR, v. aéb. Rendre uue chofe plus mol¬ 
le. 
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îe f plus facile à recevoir des empreintes. Les Chauf¬ 

fes-cire font des Officiers de Chancelerie creez pour ra¬ 
mollir la cire avec de l’eau chaude. On ne peut labou¬ 
rer , qu’il n’ait plu pour ramollir un peu la terre. 

On dit en termes de Fauconnerie, Ramollir ou éponger un 
oifeau, lors qu’avec une éponge trempée on ramollit 
fon pennage pour le redreffer. 

Ramollir» fe dit auffi figurément en Mprale. Le 

cœur de ce Tyran s’eft un peu ramolli, il n’eft plus fi 
dur qu’il étoit. Les delices de Capouë ramollirent le 
courage des foldats d’Annibal. Ils n’ont point été ra¬ 
mollir par le defir des plaifirs. Abl an. 

Ramolli» ie. part.palf.&adj. 

RAMOLLISSANT, f. m. Terme' de Médeci¬ 
ne. Médicament qui ramollit, qui relâche , qui re¬ 
fout les duretez contre nature du corps, & qui le re¬ 

met dans un état naturel. On l’appelle autrement ra- 
mollitif, ou malaftique. On met parmi les r amollijfan s, 
la mauve, la guimauve, la mercuriale, les oignons 

de lis, la graine de lin, le beurre, la cire, la gom- 

. me ammoniac. 
R A M O N. f. m. Vieux balai pour balayer les cours & 

les rués. Ce balai de bouleau eft ufé, ce n'eft plus 
qu’un ramon pour nettoyer les grofles ordures. On ap¬ 
pelle auffi ramons, les balais dont on fe fert au prefloir 

pour ramaffer le marc. 
Ce mot vient de ramas, parcequ’on fait les balais de 

branches d’arbres. 
RAMONNER. v.aCt. Nettoyer les tuyaux d’une 

cheminée, en faire tomber toute la fuye. La police 

enjoint de faire ramonner les cheminées, de peur que 
le feu n’y prenne. 

R A M O N N E U R. f. m. Cêlui qui ramonne les che¬ 
minées. Ce font des Savoyards qui font le metier de 
Ramonneurs. On les appelle ironiquement Piquiers de 
Savoj/t. Ils fe mêlent auffi de vendre plufieurs menues 
merceries. On a meilleur marché d’acheter ces petites 
bagatelles des Ramomems. 

RAMPANT, ante. adj. Qui marche en fe traî¬ 
nant fur la terre, qui n’a pas la force de s’en élever. 
Les animaux qui n’ont point de pieds font obligez d’ê¬ 
tre rampans. Ils voyoicnt cent monftres marins ram- 
pans autour d’eux. Vauc. 

Un ver, une fourmi, 
Un infefte rampant qui ne vit qu'à demi BoiL. 

Les citrouilles , les coulevrées , & plufieurs autres 
plantes font rampantes, parceque leur tige n’eft pas 
a fiez forte pour les foutenir, elles demeurent couchées 
fur la terre. < 

Rampant, fe dit figurément en chofes morales, & 
fignifie, Bas, fervilc ; qui ne fe foutient point ; qui 
n’a point d’élévation de cœur, ou d’efprit. J’ai vu tou¬ 
jours cet homme <*ueux & rampant ; pour dire, mife- 
rable, qui n’a pu s’enrichir. Cet Auteur a un ftile 
rampant, qui ne s’élève jamais, qui n’a rien de beau, 
ni de noble. C’eft un Orateur froid & rampant. A». 

DU J. Je n’ai point eu cet orgueil dédaigneux qui em¬ 
pêche de jetter les yeux fur lés mortels trop rampans. 
M. de M. L’avarice eft un vice bas & rampant. 
Oe. M. La complaifance ne doit être ni outrée, ni 
rampante. Bell. Je n’approuve point ces âmes ram¬ 
pantes qui facrifieroient tout pour s’accommoder aux 
caprices de ceux qui peuvent faire leur fortune. Id. 

Laijfons pour les petites âmes 
Le commerce rampant des foupirs, & des fiâmes. 

Corn. 
Je ne Ççaurois pour faire un jufte gain, 

Aller bas & rampant fléchir fous Chapelain. B oïl. 

Rampant , fe dit auffi Amplement pour Humble, 
fournis. C’eft un coup fur d’être aimé, quand on eft 

rampant devant ce que l’on aime. B u s si. 
T orne III. 
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Rampant, en termes de Blafon, fe dit des anima**! 

terreftres , comme lions , ours, chiens, ou autres, 

animaux, qui font diftinguez comme s’ils vouloienc 
s’élever, & monter le long d’une rampe. On doit 
fpecifier leur aCtion , â la relerve du lion & du griffon % 
parceque c’eft leur affiette naturelle : mais à l’égard 
des autres , ils ont des termes particuliers , comme le 
cheval j la licorne, le bélier, le loup, &c. à l’égard 

defquels on dit effarouchez., effrayez., raviffans, faülanst 
[autans, &c. 

Rampant, en termes d’Architecture, fe dit dô tout 
ce qui n’eft pis de niveaû, de ce qui a de la pente. ÜR 
arc rampant. 

Rampant, en termes de Chirurgie, fe dit d’une for¬ 
te de bandage fimple & inégal. 

RAMPE, f. f.. Terme d’Architecture. Le trait, oü 
la partie d’un efcalier à plufieurs noyaux qui va en mon¬ 
tant le long d’un mur. Cette rampe eft trop courte * 
trop droite. .La rampe eft contenue entre deux pail— 
liers. Une rampe de reffaut, eft celle dont le contour 
eft interrompu par des paliers, ou quartiers tpurnans. 

On appelle auffi rampe, la balùftràde à hauteur d’ap¬ 
pui <jui termine les marches. La rampe dç.ç.et ouvrage 

a coûté tant. 

R A M P E M E N T. fubft. m. ACtion de ramper. Le 
rampement fur terre a été la punition duferpent. 

RAMPER, verb. n. Se traîner fur'le ventre pour Ce 
tranfporter d’un lieu à un autre. Les ferpens, lesJe- 
zards, les chenilles, rampent fur la terre. Ce mot 
vient du Latin repere. 

Ramper, fe dit auffi des plantes qui ont une tige fi fai¬ 
ble , qu’elle n’a pas la force de foutenir le bois qu’elle 
pouffe. La vigne eft une plante qui rampe \ ce qui obli¬ 
ge à la foutenir par des échalas. De lâ vient que dans 
la Sculpture, ou dans la Peinture, on la reprefente de 
même. Son Palais eft enrichi de colonnes dorées où 
rampe tout du long une vigne d’or. Vauc. Lacoule- 

vrée, le chevre-feuille, r amp er oient, fi on ne les fou- 

tenoit par des berceaux. 
Tous ces mots viennent de rampa, qui en langage Celti¬ 

que ou Bas-Breton figni fie gltffer. 
Ramper, fe dit figurément en chofes morales, & fi¬ 

gnifie, Etre bas, abjet, peu élevé. Les âmes com¬ 
munes ne font que ramper, ne s’élèvent point à la con- 
noiffance des chofes celeftes. Jerampois inconnu dans 

la foule importune. La Chap. Un Poète & un Ora¬ 
teur dont le ftile rampe, & ne s’élève point, méritent 
peu d’eftime. Il y a des Auteurs qui par la peur de 
ramper par terre fevont perdre dans les nues. Bol. 
Que votre difeours toujours clair, 5c toujours cou¬ 

lant ne rampe jamais. B ou. Il faut ramper àlaCoOt 
devant ceux qui diftribuënt les grâces & les faveurs. 
Les gens de lettres font rarement fortune -, ils rampent 
toujours ; c’eft-à-dire , qu’ils font toute leur vie mife- 

rables, & ne font jamais fortune. 
Ramper, en Architecture c’eft pencher fuivünt une 

pente donnée. 
R AMP IN. adj. m. Terme de Manege » qui fe dit 

d’un cheval qui ne pofe pas également fes pieds de der¬ 
rière fur tout le fer ; mais qui leve le talon, & qui 
marche fur la pince. 

RAMURE. Voyez Rameure. 

R A N. 

RANCE. adjeCt. mafe. & fem. Qui commence à fc 

corrompre , & qui a contracté une mauvaife odeur 
pour avoir été renfermé. L’air enfermé gâte les vian¬ 
des, & les rend chanfies, ou rances. Ce fromage eft 

moifi & trop vieux , il fent le rance. On dit particu¬ 
lièrement du vieux lard, qu’il fent le rance. On le 

iüz ‘ au 
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dit auflî des confitures quand elles font trop vieilles. 

L’Acao. Il vient du Latin rancidus. 
Rance , s’employe auflî fubftantivetnent. Ce lard 

fent le rance. 
R A N C H E. f. f. Terme de Charpenterie. Les ran¬ 

ches font les chevilles, ou échelons d’un rancher, ou 

cchelier. 
RANCHER. f. m. Terme de Charpenterie.. Che¬ 

villes rangées en maniéré d’échelle pour monter au haut 
des eftrapades, engins, grues. On l’appelle plutôt 

échelier pour les gruès. 
RAN CHIER» ou R ANGIER, en termes de 

Blafon , fignifie le fer d’une faulx à faucher de l’herbe, 
qu’on peint fur divers Ecus ervdiverfes a fliet tes. Quand 

il eft emmanché, il le faut blafonner une faux. 
RANCIR, v. n. Devenir rance. Ce lard commen¬ 

ce à rancir. 
Ranci, i e. part. Du lard à moitié ranci. 
R A N C IS S U R E. f. f. Qualité de ce qui eft rance. 

L’humidité & l’air renfermé font les caufes de la ran- 

ciffure. 
RANCOEUR, f. f. Mot hors d’ufage, qui ligni¬ 

fie, Rancune. 
Vaines chimères 

De haines & de rancœurs, 
Eteignez, vous de nos cœurs. Mal h. 

RANÇON, f. m. Arme d’haft dont on fe fervoit an¬ 
ciennement. C’étoit un fût ou bâton armé d’un feren 
pointe avec deux ailerons trenchans & recourbez en fa¬ 
çon de fleur de lis. 

RANÇON, fubft. f. Somme qu’on paye pour le ra¬ 

cheter 1 d’efclavage , ou pour la liberté d’un prifonnier 
de guerre. Les Turcs mettent les Chrétiens à une 
grofle rançon. On dit par exaggeration, & quelque¬ 
fois par plaifanterie, en parlant d’une fomme qui pa- 
roxt exceflïve, que c’eft la rançon d’un Roi. 11 donne 
cent mille écus en mariage à fa fille ; c’eft la rançon 

d’un Roi. Cette maifon lui a coûté à bâtir la rançon 
d’un Roi. 

Rançon, fe dit figurément de ce qu’on donne pour fe 
tirer des mains de quelque importun. La Satire des 
Marchands dit d’un acheteur, qu’il a payé la moitié 
pour fon drap, l’autre pour fa rançon. 

Ce mot vient du Latin redemptio. Menace. 

R A N Ç O N N E M E N T. f. m. Aétion par laquel¬ 
le on rançonne & on exige un plus haut prix des cho- 
fes qu’elles ne valent. Le rançonnement des Hôteliers 

dans la Hollande eft infupportable. 
RANÇONNER, v. aét. Mettre â rançon. Les Chré¬ 

tiens font fort rançonnez, par les Corfaires. 
Rançonner, fe dit figurément en chofes morales, 

en parlant de ceux qui exigent plus qu’ils ne doivent des 
gens qui font obligez de pafler par leurs mains. Dans 

les hôtelleries de Hollande on rançonne les étrangers. 
Les Marchands monopoleurs rançonnent les gens qui 

ont â faire de leurs drogues. Ce Procureur eft un Cor- 

faire, il rançonne fes parties. 
R ançonne, i e. part. 

RANCONNEUR,euse. adj. Qui rançonne, qui 
exige plus qu’il ne faut. Les Hôteliers lur les grands 
chemins font des rançonneurs de gens. Il n’eft guère en 
ufage. 

RANCUNE, f. f. On difoit auflî autrefois rancœur. 
Vieux mots qui lignifient une haine cachée & invete- 
ree, qu’on garde dans le cœur jufqu’à ce qu’on trouve 
occafion de fe venger. Les Chrétiens ne doivent pas 
avoir de rancune, conferver unefpritde rancune. On 
dit a ceux avec qui on fe racommode, Touchez là, 
point de rancune. Il eft bas & familier. 

Il A N D O N. f. m. Vieux mot qui fe difoit autrefois 

du fang qui couloic abondamment d’une playe. Ce 

R A N, 
Géant pourfendit la tête de fon ennemi., d’ou le fang 
illit à grand randon. On le dit auflî d’une fource qui k 

fait palfage*par un rocher, d’une pluye, d’un torrent ; 
& hyperboliquement des pleurs qui coulent avec impe- 

tuofité. On le difoit auflî des gens qui alloient en 
trouppes. Le peuple venoit à grand randon à cette fê¬ 
te. Les ennemis fuyoient par la campagne à grand 

randon. On dit en Fauconnerie, Fondre en randon, 

quand l’oifeau de proye fond avec grande impetuofité 
fur fon gibier pour l’aflommer & le jetter à terre. 

RANDONNEES, f. f. Terme de Chafle, qui 
fe dit des lieux où les cerfs fe font battre dans l’étendue 
de leur courfe. 

RAN O. f. m. Ordre convenable ; place qu’on don» 
ne à la qualité, au mérité j qui convient â la jufte dif- 
pofition des chofcs. Dieu tient le premier rang. Les 

Rois font au fécond rang. Dans les ceremonies chacun 
marche félon fon rang. On eft plus jaloux de confer¬ 
ver fon rang avec les égaux , qu’avec fes inferieurs. 

M. Esp. Maintenir fon rang & deflêndre fa dignité. 
Pat. Du refte des mortels ce haut rang vousfepare. 
Rac. 

Ce mot vient de l’Alleman ring fignifiant la mêmechofe. 
Menace. Il vient plutôt de renc, qui eft :un mot 

Celtique ou Bas-Breton fignifiant auflî la même 
chofe. 

Rang , fignifie quelquefois , Prefeance. Ces deux 
Corps d’Officiers fe difputent le rang, plaident pour le 

rang > Pour ta prefeance. Cette Compagnie n’a point 
de rang, ne fe trouve point aux Aflemblées. C’eft un 

homme fier & prefonsptueux qui fçait bien garder, 

maintenir fon rang. Dans les compagnies on le place 
fuivant le rang de réception. 

Rang, à l’armée, fe dit particulièrement d’un nombre 
defoldats placez à côté l’un de l’autre, dont plufieurs 
forment ta hauteur d’un bataillon, oud*un efeadron. 
On fait des commandemens d’ouvrir les rangs, de fer¬ 
rer les rangs, de doubler les rangs. Il eft deffendu de 

fortir des rangs. Ce cavalier s’avança hors des rangs 
pour faire le coup de piftolet. 

Rang, eft auflî un ordre de bataille, ou de marche, 
ou de campement, qui fait placer ou avancer les Corps 
fuivant leur ancienneté, ou leurs qualitez. Il y a plu¬ 
fieurs Ordonnances pour regler le rang des Officiers & 
des Corps. Chaque Régiment ou Compagnie défilé à 
fon rang. La plupart des Officiers prennent leur rang 

du jour de leur brevet, ou de leurs commiffions. Le 
Régiment des Gardes tient le premier rang $ apres fui- 

vent Picardie , Piedmont, Champagne , Navarre , 
Normandie, & la Marine. 

Rang, fe dit quelquefois de la perfonne qui a quelque 
dignité ou qualité. II n’a pas refpeété une perfonne 

mon rang, de ma qualité. C’eft une perfonne du pre¬ 
mier rang, du fécond rang, du dernier rang. Cette 
femme a perdu fon rang pour s’être mefalliée, 

Rang, fignifie auflî la fuite de plufieurs chofes redou¬ 
blées ôc placées en ligne droite. Cette'avenue confifte 
en quatre rangs d’arbres. Ces tablettes ont cinq rangs 

de livres in folio, & deux <04. On a orné cet habit de 
plufieurs rangs de boutons , de perles. On dit auflî des 
cravates , des manchettes, des fraifettes â trois rangs, 
â deux rangs 5 pour dire, qui font doubles ou triples. 

On dit d’un luth, d’un thuorbe, qu’il eft monté de 
tant de rangs de cordes. 

Rang, fignifie auflî, Tour, ordre, révolution. Les 
Chanoines font leur femaine chacun à leur rang , à leur 
tour. Ce jeune homme a eu le bouquet, c’eft à fon 
rang â traitter , adonner le bal. Toutes chofes vien¬ 

nent â leur rang. Ce procès fera jugé à fon rang, 
quand le Rapporteur aura le bureau. 

On dit en ce fens, qu’un homme paroît fur les rangs $ 
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pour dire , que quelcun vient à fon tour qui Te fait dis¬ 
tinguer des autres. On dit aufE dans les tournois, 
qu'un cavalier a paru fur les rangs y pour dire, qu’il 
s'eft prefenté pour combattre, qu’il eft encré dans le 

. camp. 
Rang, fe dit auffi d’une efpece de catalogue où on pla¬ 

ce quelques perfonnes fans diftindion particulière. 
Saint François de Sales a été canonifé, mis au rang des 

Saints. Prions Dieu qu’il nous mette au rang de fes 
Elus. Cet homme-là eft au rang de mes amis. Quand 
on a demandé à Diogene, S’il y avoit plus de morts 

que de vivans : En quel rang, a-t-il dit, mettez-vous 

ceux qui navigent ? 
Rang, lignifieauffi l’eftimequ’on fait des perfonnes, 

ou des chofes, félon leur mérité, ou valeur. Un ha¬ 
bile homme fçait donner le rang & le prix à chaque 
chofe. On a donné à Homere & à Virgile le premier 
rang entre les Poètes , à Archimede entre les Geomc- 

tres. L’or tient le premier rang parmi les métaux. Cet 
homme a excellé en plufieurs chofes, on ne fçait en 

quel rang, en quelle categorie le placer. 
Rang, en termes de Marine, eft une divifion 6c ordre 

de vaiffeaux réglé fuivant leur longueur, leur port, 6c 

leurs canons par la derniere Ordonnance de la Marine. 

En cette forte il y a cinq rangs de vaiffeaux. Ceux du 
premier rang ont jufqu’à 135. pieds de quille portant 
fur terre. Ils font du port de 1500. tonneaux, ont 
trois ponts entiers. 6c portent depuis 70. jufqu’à 1 zo. 
pièces de canon. Ceux du fécond rang ont depuis 105. 
jufqu’à 120. pieds-de quille , du port d’onze à 1200. 
tonneaux, avec trois ponts, 6c font montez de 56. 

jufqu’à 70. pièces de canon. Ceux du troifiéme ont 
11 o.pieds de quille, deux ponts, 40.ou 50.pièces 
de canon, & font du port de 8. à 900. tonneaux. Ceux 
du quatrième ont 100. pieds de quille, du port de 5. 

à600. tonneaux, montez de40. pièces de canon, 
6c ont deux ponts courans. Ceux du cinquième 6c 
dernier rang font au defTous de 90. pieds de quille, du 
port de 300. tonneaux, montez de 18. à 20. pièces 
de canon, 6c deux ponts courans. Les Auteurs font 
mention des carraques de Portugal dans les voyages des 
Indes, qui font du port de 2000. tonneaux, c’eft-à- 
dire de quatre millions de livres. 

Rang, fur Ja Mediterranée 6c dans les vaiffeaux de bas 
bord, fe dit des bancs des forçats, 6c de l’effet des ra¬ 
mes. Ainfï on dit, Aller à la voile 6c aux rangs ; 
pour dire, à voiles 6c à rames. Lever les rangs, c’eft 
ceffer de ramer. 

On dit proverbialement, qu’un homme fe met en rang 
d’oignons ; pour dire, qu’il veut prendre place en la 
compagnie de gens plus confîderables que lui. 

RANGEE, f. f. Difpofition de plufieurs chofes pla¬ 
cées en ligne droite. Les Jardiniers plantent leurs 
choux , leurs laittuës, 6cc. en diverfes rangées. Cha¬ 
que rue eft compofée de deux rangées de maifons. Il a 
fait mettre plufieurs rangées de clous à fon carroffe. Un 

coup de canon emporte toute une rangée de foldats. 
RANGER, v. ad. Mettre les chofes dans un ordre R 

6c une difpofition convenable. L’art de bâtir confifte 
à ranger des pierres 6c autres matériaux dans un bel or¬ 

dre 6c fymmetrie. Quand on déménagé, on eft long 
temps à ranger fes meubles, fes livres, à les mettre 
en un bon ordre. La mémoire locale ne confifte qu’à 

ranger les chofes en fon efprit dans un certain ordre 

fuivi. 
Ranger, en termes de Guerre fignifie, Mettre fes 

gens en ordre de combattre, ou de marcher. Cette 
armée étoit rangée en bataille pour attendre l’ennemi. 
Il avoit rangé fon armée pour la faire marcher fur trois 

colonnes. 

Ranger, fignifie aufïï, Se mettre du parti dequel- 
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cun; fefoumettre. Plufieurs foldats étrangers fe font 
venus ranger fous les enfeignes de ce General. Ils vin¬ 
rent au devant de lui fe ranger fous fon obeïffance. 

Vaug. UnHeretique quife convertit, fe range du 
bon parti. Je l’ai fi bien perfuadé, qu’il s’eft rangé à 
mon opinion. Je me range du parti de Madame. Mol. 
Remarquez cette différence , fe ranger du parti de 

quelcun, 6c fe ranger à l’opinion de quelcun ; car c’eft 
ainfï qu’il faut parler. 

Ranger, en termes de Marine fignifie, Navigerprès 
des côtes: on dit autrement terre à terre. On range la 
côte pour la reconnoître, pour trouver un lieu pro¬ 
pre à débarquer. Ranger le vent, c’eft aller près du 
vent. 

Ranger, fe dit aufîi en parlant du changement du 
vent. Le vent fe rangea de l’Oüeft , du Sud ; il fe ran- 
gea de l’avant, il nous prit en proue. 

Ranger, fignifie aufli, Se ferrer pour faire place à 
quelcun. Il faut fe ranger, quand on voit venir un 
carroffe, de peur d’être blefifé. Les Suiffes avoient de 
la peine à faire ranger le monde, tant la preffe étoit 

grande. Un bateau qui defeend eft tenu de fe ranger, 
6c de faire place au montant par les reglemens de po¬ 
lice. 

Ranger, fignifie fimplement, Se mettre en une pla¬ 
ce , foit pour fa commodité , foit pour fa feureté. En 
hiver on fe range autour du feu. On fe range autour 
d’une table pour dîner, pour jouer, pour parler d’af¬ 

faires. Les vaiffeaux qui font menacez de la tempê¬ 
te , fe viennent ranger dans les ports pour être à 
l’abri. 

Ranger, fignifie auffi, Subjuguer, impofer des loix, 
obliger à obéir ; réduire quelcun à fon devoir. Ale¬ 
xandre rangea fous fa domination prefque toute l’Afie. 
Les peuples vouloient fe révolter, on leur a envoyé 
des foldats en garnifon, qui les ont bien rangez., ren¬ 

dus fouples 6c obeïffans. Ne vous mettez pas en pei¬ 
ne, je la rtfKgejw bien. Mol. Ranger quelcun à la rai- 

fon. Ablan. 
Range, Ée. part. paff. 6c adj. Nos anciens Hifto- 

riens n’étoient point accoutumez à cette maniéré ran¬ 
gée , qui met chaque chofe dans fa place, 6c qui ne 
partage point l’attention du Ledeur par la multiplici¬ 
té des objets. LePpDan. En termes de Blafon on 
le dit de plufieurs pièces ou figures longues qui font 
dans un Ecu mifes en affiette de fafee, de pal ou de 
bande. Il porte d’azur à trois haches d’argent langées 
en fafee. 

R A N G E T T E. f. £ De rang, l’un après l’autre. 
On ne le dit gueres que des écoliers, à qui on donne 
le foiiet à la rangette, quand ils ont tous failli. Il eft 
bas. 

R AN G IER. Voyez Renne. 
RANIMER, v. ad. Redonner la vie : faire revivre. 

J e s u s-C h r 1 s t ranima le Lazare qui étoit mort 
quatre jours auparavant. Son ame vint raminer fon 
corps. Ablan. 
animer, fe dit figurément en Morale, 6c fignifie, 
Exciter, reveiller, rendre une nouvelle vigueur. Ra¬ 
nimer la colere de quelcun, ou fon courage ; pour di¬ 
re , Renouveller fa paffion, l’ardeur qu’il avoit per¬ 
due. Ce Prince étoit rebuté de la guerre ; mais ce 
nouveau fuccés a ranimé fon ardeur. Je rappelle ce que 
j’ai été, pour ranimer ce que je fuis. B. R a b. Çela 
ne faifoit que de redoubler l’ardeur des affaillans, 6c 

ranimer leur courage par l’efperance du butin. Aelan. 
Les querelles peuvent quelquefois ranimer l’amour; 
mais l’amitié qui ne fe plaît point aux revers , ne re¬ 

vient pas fi vite. Le Ch. de M. Quand nos amis 
tombent dans la difgrace , c’eft alors qu’il faut ranimer 

nôtre attachement, 6c nos foins. Bell. Les char- 
Iii 3 mas 
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‘ mes de l’cfprit uniment les appas qu’une trop libre pof- 

feffion a affaiblis, Ôc en font renaître de nouveaux. 
ID. Un Moine dans le fond de fa cellule ne doit avoir 
aucune curiofité pour les chofes du monde, de peur 
qu’elles ne uniment fes paffions. Le P. M a b. 

On dit suffi , Ranimer le leu ; pour dire, le faufiler, le 

reveiller ; & qu’il fe ranime ^ pour dire, quil reprend 
de nouvelles forces, lors qu’on le croy oit éteint aptes 
un incendie. On dit la même chofeduvent qui étoic 

adouci, ôc qui fe renforce. 
R A N O N C U L E. f. f. Voyez Renoncule. 

RANULAIRE. adj. Terme de Medecine. C’eft 
une épithète que les Médecins donnent à deux veines 

qui font au deffous de la langue , qui viennent de la ju¬ 
gulaire externe. Quelques-uns les appellent ranines. 

RAP. 

RAPACE, adjed. mafe. & fem. qui fe dit parti¬ 

culièrement des oifeaux de proye, qui vivent de ra¬ 

pine. 
RAPACITE', f. f. Inclination à prendre, à ravir. 

L’aigle a une grande rapacité. 
Rapacité, ledit figuré ment en Morale de la qualité 

des gens avides du bien d’autrui. Les ufuriers, les chi¬ 

caneurs , ortt une grande rapacité. 
RAPAISER. v. ad:. Adoucir quelcun , faire paf- 

fer fa colere. Ce valet avoit fâché grandement Ion 

maître, mais il l’a rapaifé par fes foumiffions. Les 
gens prompts de leur naturel fe mettent aifément en 

colere, mais ils fe rapaifent facilement. La douceur, 
que vous m’avez envoyée, m’a rapaifée. Voit. 

R apaise R » feditauffi des animaux & des chofesina- 
nimées. La mer fe rapaife} l’orage, la tempête fe 
rapaifent -, c’eft-à-dire, diminuent, fe calment. Un 

taureau fe rapaife, après que fa fougue eft palfée. 
R a p a i s é , é e. part. palf. & adj. 
RAPATELLE. f. f. C’eft une toile faite du poil 

de la queue d’un cheval, qui fert à faire des facs. 
RAPATRIEMENT, f.m. Réconciliation. De¬ 

puis leur rapatriement. C’eft lui qui a fait ce rapatrie¬ 
ment là. L’Ac ad. Il eft du ftile bas & familier. 

RAPATRIER, v. ad. Racommoder une perfon- 
ne avec une autre. Ce mari & cette femme fe font 
brouillez fouvent enfemble, je les ai toujours rapa¬ 

triez,. Ces alfociez ont été quelque temps en procès, 
mais ils fe font rapatriez, d’eux-mêmes. 

Ce mot eft du ftile familier. Il vient du Latin repatriare, 
qui fignifie revenir a fa patrie. Menace. 

Rapatrie, Ée. part, paffi ôc adj. 
RAPE', f. m. Raifin trié dont on remplit à demi un 

tonneau pour repaffer deffus du vin gâté , ou affoibli, 
pour lui donner de nouvelles forces. On repalfe fou- 
vent les vins vieux ôc affaiblis fur des râpez,. 

Ce mot vient de grappe. On trouve dans de vieux Titres 

du vin grapet i, pour dire, du vin paffé fur un râpé, 
qui eft en effet fait de grappes, ou des grains qui en 

font tirez. Du Cange l’appelle en Latin rafpetum. 
Râpé de copeaux. C’eft ainfi qu’on appelle, le 

râpé qui fe fait avec des copeaux qu’on met dans un ton¬ 
neau pour éclaircir le vin. . • ' 

Râpé, fe prend auffi pour le vin même qui a j>afle par 
le râpé. Il ne nous a donné à boire que du râpe. 

RAPE. f. f. Outil d’Artifans Lait de fer trempé, en 
forme de lime, qui a plufieurs petites pointes aiguës 
& en faillie. Les Serruriers , les Tablettiers , les 
Tourneurs, les Sculpteurs, les Plombiers ôc autres 
Ouvriers fe fervent de râpes. 

Râpe, eft auffi unutencilede cuifine fait de fer blanc, 
perce a 1 envers de plufieurs trous , dont la partie émi¬ 

nente fert a détacher plufieurs menues parties des corps 
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qu’on frotte contre , comme du fucre, de la mufeade, 
delà croûte de pain, ôcc. *•» 

On dit proverbialement, Donner delà râpe douce; pour 
dire, Flatei-un peu. ■ ; . 

RAPEL, RAPE L LE R. Voyez Rappel , 
Rappeller. 

RAPER, verb. ad. Ratifier, frotter avec une râpe, 
foit de Serrurier, foit de Cuifinier. Râper delaruuf- 
tade, du fucre ; râper de l’y voire , du métal* Ôcc. 

Ménagé dérivé ce mot del’Alleman, ouduFlaman raf- 
pen, qui fignifie la meme chofe. En Anglois on dit lo 
rafpe} en Italien ufpare, Ôc en Efpagnol u/par. p 

Râpé, Ée. part. pafl. & adj. ^ 

R A P E R I E S. f. m. Nom que l’on donne à des bri¬ 
gands & bandits de l’Irlande, qui vont partrouppes, 
Ôc pillent tout ce qu’ils trouvent fans deffénfe. 

RAPETASSER, v. ad. Racommoder des hardes 
de peu de confcquence ; y remettre des pitees en plu¬ 
fieurs endroits, ou les unes fur les autres. Les gueux 

ont des vieux habits rapetajjez. qui font fouvent garnis 

depiftoles. Cette tapifferic eft bien vieille, elle a été 
bien rapctajfée. On peut dire de la navire d’Argo, 
qu’elle étoit bien rapetajjée, puis qu’on l’aVoit toute ve- 

nouvellée à force de la racommoder. Les Gabaonites 
furprirent les Ifraélitcs, en leurfaifaiit accroire , par 

de vieux habits rapetaffez,, qu’ils venoient de fort loin. 
Il eft bas. 

Rapetasser. Ce mot s’employe auffi figurément 
dans le ftile burlefque. Rapetafter des vers. Reg. Ra- 
petaffer un vaiffeau. S a R. 

RAPETISSER, verb. ad. Rendre une chofe plus 
petite-, en ôter, en diminuer. Quand une chofe eft 
trop longue, ou trop grande , il eft aifé de la Upe'tif- 
fer, d’en rogner. Le blé rapetijfe tous les jours dans le 

• grenier, ilfefeche, la vermine en mange. Quand il 
vient un nouvel heritier dans une famille, cela rapetijfe 
la portion des autres. Il n’eft pas du beau ftile, St. 
Amant a dit d’un fromage, 

Fourquoji toujours rapetiffimt, 

De lune devient-il croijfant i 
Rapetisser. Ce mot eft plus noble au figuré. La 

fervitude eft une efpece de prifon, où lame décroît, 
ôc fe rapetijfe en quelque forte. Boil. 

RAPIDE, adj. m. ôc f. Ce mot vient du Latin rapi- 
dus, & fignifie. Qui a un mouvement prompt, vio¬ 
lent , ôc impétueux. L’Araxe eft renommé pour un 
fleuve fort rapide. Les courans de l’Orient à l’Occi¬ 
dent font fi rapides, qu’on ne peut revenir de l’Améri¬ 
que par le chemin où l’on y eft allé. Le vol des aigles 

eft fort rapide. L'altre des deux dans fon rapide tour 
répand aux mortels fa lumière. Des-H. Lesaftresfe 
meuvent avec un mouvement fi rapide qu’il n’eft pas 

imaginable. Ces deux qui dans leur cours mefuré font 
fi légers ôc fi rapides, ôcc. God. 

Rapide , fe dit figurément en chofes morales. Le 

cours des conquêtes d’Alexandre fut fort rapide. Un 
bon Orateur doit avoir un difeours, un ftile vehement, 

ôc rapide. • 

Ajfez, d'autres, fans moi, d'un ftile moins timide, 
Suivront aux champs de Mars ton courage rapide. B oïl. 

Momens trop rigoureux, 
Que vous paroijfez lents d mes rapides var«x ! R a c. 

RAPIDEMENT, adverb. D’une maniéré rapide. 
Un fleuve ferré dans des détroits de montagnes coule 
plus rapidement. Il s’employe auffi figurément. Les 
ficelés coulent plus rapidement pour les heureux , que 
les heures pour les miferables. F en. Nos jours , com¬ 

me les flots , courent rapidement. S a R. 
RAPIDITE', f. f. Viteffe, promptitude ; cours, 

ou mouvement impétueux , ôc violent. La rapidité du 
mouvement de la terre ne laiffe pas d’etre infenfible. 

La 
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RAP. 
- La rapidité du vol des aigles. La rapidité de ce torrent 

: defole la campagne. 
Rapidité , fe dit aufli figurément en Morale. Il 

étoit difficile de refifter à la rapidité de l’éloquence de 
Demofthene. Toute l’Afie ne put arrêter la rapidité 
des conquêtes d’Alexandre. Le defaut d’attention 

vient de la rapidité de nos pallions, qui nous entraînent 

. à tout ce que nous faifons, & qui ne nous permettent 
pas de coniiderer nos fentimens à loifir. Ab. de S. R. 

Il marche avec tant de rapidité qu’on diroit qu’il a des 

ailes. M a U c. Le temps s’écoule avec rapidité, 5c nous 
„ entraîne avec lui. Oe. M. La narration doit couler 

majeftueufement comme les fleuves, 5c non pas avec 
rapidité comme les torrens. St. Ev. La victoire avoit 

peine à fuivre la rapidité du vainqueur. Fl. Avec rapi¬ 
dité le temps fiiit, 5c s’envole. Des-Houl. 

RAPIECER, ou RAPIECETER. v. ad. 
Remettre des pièces à un habit, à du linge. Quand le 
luxe n’étoit pas fi grand , les bons bourgeois faifoient 

rapiécer leurs habits, portoient du linge rapiécé. On 
dit aufli de la navire d’Argo, quelle avoit été tant ra- 

piecetée, que ce n’étoit plus la même. 
Rapiécé, Ée. part. palf. 5cadj. 
RAPIECETAG E..fubft. m. Terme qui fe dit par 

mépris en parlant des hardes , où il y a quantité de piè¬ 

ces. Tout cela n’eft que du rapiecetage. 
RAPIERE, f. f. Epée longue, vieille & de peu de 

prix, telles que celles dont l’on arme d’ordinaire les 
foldats. On appelle les. filoux 5c batteurs de pavé, 

traîneurs de raptere. On dit qu’un homme a pris la ra¬ 
pière \ pour dire, qu’il a pris l’épce, qu’il fait profef- 
fion des armes. Voi ce franc campagnard avec longue 

rapiere. Mol. Ce mot eft bas 5c burlefque. Borel 

le dérivé du Grec rapicein, c’eft-à-dire, colaphis ca- 
dere. 

RAPINE, fublt. f. Proye ; volerie. Les aigles, les 
faucons, 5c autres oifeaux de proye vivent de rapine. 
Les gens de guerre vivent de rapine. Les chicaneurs 
exercent mille rapines, 8c voleries. 

Ce mot, félon quelques-uns , vient de grapin, qui eft 
un ancre avec lequel on accroche les navires, qui fert 
à piller 5c à rapiner. 

R A P I N E R. v. aft. Dérober ; prendre petit à pe¬ 
tit. On le dit proprement de ceux qui manient le bien 
d’autrui, 8c qui en appliquent fecretement 8c à diver- 
fes reprifes quelque partie à leur profit. CeFaéteur 
ne vend ou n’achette rien pour fon maître, qu’il ne 
rapine quelque chofe. 

RAPPARIER, ou RAPPAREILLER. 
v. aét. 8c redupl. Remettre avec fon pareil. Ces bas, 
ces gands ont été mêlez 5c dépariez, il les faut rappa¬ 
rier , ou rappareiller. Ce mot ne fe trouve dans aucun 
autre Didionnaire. Quand on a tué la femelle d’un 
pigeon , d’une perdrix , ils fe rapparient bientôt. On 
dit aufli rappareiller furies vaifleaux, quand on remet 
les manœuvres en état de faire voile. 

RAPPE f. m. Second appel. Le rappel de la cau- 
fe a été fait, 5c l’Avocat ne s’y eft point trouvé. 

Rappel, fe dit aufli du pardon qu’on accorde aux dis¬ 
graciez , ou aux exilez. Ce Courtifan depuis fon rap¬ 

pel à la Cour a bien fait fes affaires. Ce banqueroutier 
• obtenu un rappel de ban. Un rappel degaleres. Un 
rappel à une fucceffion. 

RAPPELLE R. v. ad. 5c redupl. Appeller une fé¬ 
condé fois , ou faire revenir celui qui s’en va. Ce 
Marchand laifl'e aller fes chalands, 5c puis il les rap¬ 
pelle. Cette caufe étoit paffée au rolle, elle a été rap- 
pellée. 

Rappeller, fignifie aufli, Faire revenir à la Cour. 
Ce Prince étoit difgracié , mais depuis peu le Roi l’a 

rappellé. Cet homme avoit eu une telle Cojnmiffion , 
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ou Gouvernement, mais il a été rappellé ; c’eft-à-dire 
révoqué. II faifoit des projets de fe mettre en un état, 

où l’on ne pût lui ôter fon emploi, fila neccflité des 
affaires vouloit qu’on le rapptllat. S a r. A.rippinefit 
rappeller Seneque de fon banniffement. Ablan. On 
dit aufli, qu’un teftateur a rappellé un de fes parens à 

fa fucceffion, quan i il a ordonné qu’il auroit part en fa 
fucceffion , quoyqu’il en fût exclus fans cela par la dif- 
pofition de la Loi ou de la Coutume. 

Rappeller, fedit figurément deschofes fpirituel- 
les, 5c fignifie, Faire revenir, faire repaflêr. Il faut 
rappeller en fa mémoire toutes fes fautes pour fe bien 
confefler. On ne peut rappeller le temps paffé ; c’eft- 
à-dire , faire que ce qui a été fait n’ait point été fait. 
Il rappelloit en leur cfprit le fouvenir de ceux qui avoient 

étéchaflez. Ablan. Vous me rappeliez, cruellement 
toutes mes douleurs. M. Sc. 

Tout me rappelle ici, tout m’offre Bérénice. Corn. 
Et mon coeur malgré moi rappelle un fouvenir 
Que je nofe écouter, & ne fçaurois bannir. Id. 

Rappeller fes efprits -, c’eft-à-dire, Se donner le temps 
de faire reflexion, ou de reprendre fes forces. Cet 

homme a vécu long tems dans la débauché ; mais enfin 
la grâce de Dieu l’a rappellé, l’a converti. 

R A P P LI QJJ E R. v. adt. 5c redupl. Appliquer de 

nouveau. Il faut rappliquer de l’or fur cette bordure de- 

dorée ; rappliquer des couleurs fur cette peinture effa¬ 
cée. On a rappliqué des fangfuës à ce malade, fon em¬ 
plâtre, fes bandages. 

Rappl i q,u e R , fe dit figurément en chofes morales. 
Cet écolier a été long temps libertin, mais enfin il fe 
rapplique à l’étude. Ce Confeiller fe rapplique à fa pro- 
feflion. Ce mot n’eft pas du bon langage. 

Rapplique , ee. part.palf.5cadj. 
RAPPORT, f. m. Aétion par laquelle on remet 

une chofe en un lieu d’où on l’avoit emportée. Il m’a 
coûté tant pour le port de ce balot, 5c tant pour le 
rapport. 

Rapp o r t , fe dit aufli des vapeurs qui reviennent à la 

bouche, à caufe de quelque méchante qualité des vian¬ 
des , ou des chofes qu’on a mangées. L’ail 5c l’oi¬ 
gnon font de mauvais rapports à la bouche. Les vian¬ 
des flatueufes font fujettes à caufer des vents, des rap¬ 
ports. 

Rapport, fe dit aufli des difeours de flatteurs qui 
viennent redire à une perfonne ce qu’on aura dit d’elle 
en quelque lieu ou compagnie. Un honnête homme 
ne doit point prêter l’oreille aux rapports des valets 5c 
des flatteurs. Il gagnoit l’amitié des Grands par les 
faux rapports, 5c les calomnies. Ablan. La plupart 
des querelles viennent de ces rapports. La plupart font 
de faux rapports 5c des medifances. La paflion, ou le 
peu de juftefle d’efprit altéré prefque toûjours la vérité 
dans les rapports que les hommes font les uns des au¬ 
tres. Nie. Les rapports indiferets font la caufe la plus 
ordinaire des brouilleries , 5c des divifions. Id. 

Rapport, fe dit aufli de la relation de ce qu’a vu , 
ouï, ou connu celui qu’on a commis pour s’informer 
de quelque chofe. Les Veneurs, les Batteurs d’eftra- 
de, les efpions font leur rapport de ce qu’ils ont appris 
5c découvert. Il nous a fait un fidele rapport de tout ce 
qui s’eft paffé en cette bataille , en ce voyage. Je 
m’en tiens à fon rapport, j’en croi fon rapport. Au 

rapport d’un telHiftorien, d’un tel Auteur. Cela eft 

vrai, fi j’en croi au rapport de mes yeux 5c de mes 
oreilles. 

Rapport, en termes de Chaflè, fe dit du récit que 

fait le Veneur de ce qu’il a obfervé enfaifantla quête 
qu’on lui a départie. Les rapports ne fe font au Roi 

que par celui qui lui eft prefenté par le Grand Ve¬ 

neur, 
R AP- 
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RAP. 
Rapport, fe dit en ce fens des Officiers qui ont fer¬ 

ment en Juftice, nommez pour vifiter, examiner ou 
eftimer quelque chofe. Les réparations & eftimàtions 
fe jugent fur le rapport d’Experts. On n’ajuge une pro- 
viiion à un blefie, que fur un rapport de Chirurgiens 
& Médecins. Un rapport de Matrones. Un rapport 
de Maîtres Ecrivains eft neceffaire en une inftancede 

faux. 
Rapport, fe dit au Palais du récit, de la déduction, 

du detail que fait un Juge, ou un Commiffaire en plei¬ 
ne Chambre d’un procès qu’on lui a donné à voir & à 
examiner. Ce Confeiller a fort bien fait le rapport des 
moyens 3c des pièces de ce procès. Nôtre different 
eft une affairé de rapport, elle eft au rapport d’un tel. 
Les arrêts portent, Ouï le rapport d’un tel Confeiller, 

dit a été.' 
Rapport, fe dit auflî au Palais des fomtnës qu’on 

doit remettre dans la maffe d’une fucceffion , avant 
que de la partager. Le rapport ne fe fait qu’entre frè¬ 
res, pour conlerver l’égalité, & entretenir la paix, 
3c l’union. Il faut regler les rapports des coheritiers , 

avant que de faire des lots. Il a reçu tant en avance¬ 
ment d’hoirie à la charge de rapport. L’office donné 

par un pere à fon fils eft fujet à rapport. 
Rapport, fe dit encore enjuftice delà reprefenta- 

tion des titres, de la production qu’on en fait. On a 
condamné ce gardien au rapport des titres & papiers 
dont il eft chargé. Le rapport de cette quittance juge le 

procès. 
Rapport, fe dit aufli de la conformité, de la ref- 

fcmblance, de la Iiaifon, ou connexité que deux cho- 
fes ont entre elles. Les vifages des jumeaux ont d’or¬ 
dinaire un grand rapport enfemble. Ces deux affaires 
n’ont aucun rapport, aucune connexité enfemble. Il 
n’y a point de rapport entre ce que vous me dites au¬ 
jourd’hui , 3c ce que vous me dites il y a huit jours. 
Ce n’cft pas le tout de comparer les chofes, il en faut 
montrer le rapport. L’herefie a toujours eu foin de 
conferver quelques rapports avec la vérité , & d’en em¬ 
prunter les apparences. Font. Lès arts ôclesfcien- 
ccs ont un grand rapport avec les fens. Taleman. 
Une copie, en matière de peinture, eft d’autant plus 

belle qu’elle a plus de rapport avec l’original. N ou. 
Rem. 

Rapport, en termes de Grammaire, fe dit de la re¬ 
lation que les mots ont les uns avec les autres daüs la 

ccnftruétion. C’eft à quoy l’on doit bien prendre gar¬ 
de pour écrire nettement, il faut éviter les rapports vi¬ 
cieux , & irréguliers qui rendent le fens obfcur, 3c 
équivoque. Nos meilleurs Auteurs font pleins de ces 
fortes de fautes, 3c les plus exaéts n’en font point 
exempts. Là faute la plus ordinaire regarde les rela¬ 
tifs qui ou lequel, qui étant bien ou mal placez rendent 
la conftruôtion obfcure, ou irreguliere. Par exem¬ 
ple , on écoutoit l’Orateur avec froideur , laquelle 
étoit d’autant plus fenfiblequc l’onn’étoit agité d’au¬ 
cune paffion. Le mot de froideur étant mis là indeter- 

minément, le relatif laquelle, ne peut y avoir un rap¬ 
port jufte, 3c régulier. 

Rapport, fe dit aufli en Geometrie, Arithmétique, 
& Algèbre, de la relation qu’ont deux, ou plufieurs 
nombres ou quantitez les uns avec les autres. La pro¬ 
portion n’eft autre chofe que le rapport que des quanti¬ 
tez ont les unes avec les autres. On ne peut trouver 

du rapport entre le côté du quarré & fa diagonale par la 
pénultième propofition du i o. des Elemens. La fym- 
metrie eft un rapport que toutes les parties d’un bâti¬ 
ment ou d’un tableau doivent avoir entre elles , 3c avec 
leur tout. On dit en ce fens , que du fini à l’infini il 

n’y a aucun rapport ni proportion. On dit aufli, Par 
rapport du petit au grand, du grand au petit. 

RAP. 
Rapport, fe dit aufli de l’analogie que plufieurs cho¬ 

fes ont de commun. La Phylique & la Médecine ont 

du rapport entre elles. Cet Orateur s’eft fervi de cette 
phrafe par rapport 3c allufion à ce qui eft dit dans l’Ecri¬ 
ture, ècc. L’Italien & le Latin font des langues qui 

ont bien du rapport. 
Rapport, fe dit aufli du tranfport & de l’applicati.on 

qu’on fait d’une chofe à une autre. Ce n’eft pas affez 
de bien defîiner le plan d’une fortification, la,difficul¬ 
té eft d’en faire le rapport fur le terrain. 

Rapport, fignifie aufli , Dépendance, connexité 
d’aCtion. Le cœur a grand rapport au cerveau. On 

n’oferoit arracher cette dent, à caufe du rapport qu’elle 
a avec l’œil. 

Rapport, fe dit aufli en Morale de la relation des 
chofes à leur fin. Toutes les actions d’un Chrétien 
doivent être faites par rapport à Dieu. La Religion eft 
liée avec toutes les chofes du monde, parle rapport 
qu’elles ont avec la derniere fin qui eft Dieu. PoRt^R. 
Un mondain ne fait rien que par rapport àlui-meme. 

Le mérité d’une aétion eft confideré par Je rapport 
qu’elle a à fa fin bonne ou mauvaife. 

Rapport, fe dit auflî du revenu annuel qui provient 

d’une terre, d’un arbre, d’une charge. Les terres au- 
pi ès de Paris font d’un grand rapport. Diogene voyant 
un arbre où il y avoit des femmes pendues, dit, il n’y 
a guère de meilleur rapport. Ablan. Un moulin fous 

les ponts eft d’un bon rapport. Un Greffe du Parlement 
eft d’un rapport ineftimable. On dit qu’une terre eft en 

rapport, quand elle eft enfemencée, par oppofition 
aux terres en jachères ou incultes. 

Rapport, fe dit aufli des ouvrages faits par la conve¬ 

nance de plufieurs petites pièces aflèmblées qui font en¬ 

femble quelque reprefentation agréable. Les tableaux 
faits de pièces de rapport font fort eftimex. La Mofiû- 

que eft un ouvrage de rapport. Ce pavé eft fait de plu¬ 
fieurs pièces de rapport. On fait des ouvrages de rapport 
en bois , en pierre, & en métal. 

On dit proverbialement, Ce font les vignes de la Courti- 
ble, belle montre, & peu de rapport. 

RAPPORTER, verb. aôt. & redupl. Apporter de 
nouveau. J’ai renvoyé plufieurs foisces prefens, oo 
me les a toujours rapportez.. Ce barbet eft bien dreffe » 
il rapporte tout ce qu’on jette à l’eau. Les Soldats rap¬ 
portaient tout le butin à leurs Capitaines. Ablan. 

Rapporter , fignifie aufli, Revenir à la bouche. 
Il faut éviter de manger les viandes qui rapportent. 

Rapporter, fe dit odieufement des flatteurs qui 
viennent faire de mauvais rapports. On m’a rapporté 
que vous aviez bien dit du mal de moi. Il ne faut pas 

ajouter foi à tout ce que des efprits malins rappor¬ 
tent. 

Rapporter , fignifie encore , Faire fon rapport : 
ce qui fe dit des Veneurs, Efpions, Batteurs d’eftra- 
de, Experts, Sergens, &c. 

Rapporter, fe dit particulièrement des Juges qui 
font le rapport, le récit d’un procès. On rapporte de¬ 
main mon affaire. C’eftun tel Juge qui rapporte, qui 
ale bureau. Cette affaire a été rapportée auConfeil» 
en prefencc du Roi. 

On dit aufli d’un Huiflier à l’Audience, qu’il a appelle, 

rapporté, quand il vient certifier qu’il a appelle à haute 
voix à la barre de la Cour un Procureur defaillant, afin 

qu’on prononce un defaut contre lui. 
Rapporter, fe dit aufli dans les partages. Quand 

un fils avantagé par fon pere vient à fa fucceffion, il 

eft obligé de rapporter ou moins prendre. 
Rapporter, fignifie auflî, Alléguer, citer, ren¬ 

dre témoignage , redire , raconter. Cet Avocat a 
rapporté plufieurs loix 8c autoritez pour prouver fon di¬ 

re. Nôtre Pere Efcobar rapporte qu’il eft permis de 
dero- 
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dérober dans une extrême neceffité. Pasc. Pline 
rapporte mille curiofitez naturelles. Cette partie a rap¬ 
porté, a produit plufieurs titres authentiques. Ce té¬ 
moin rapporte 8c depofe qu’une telle action s’eft paffée 
ainfi. Cet Auteur a rapporté & compilé tout ce que les 
autres ont dit devant lui fur cette matière. On vient de 
me rapporter que vous aviez de l’amour pour moi. 
Mol. Jamais la renommée ne rapporte leschofes au 

vrai. Ablan. Le monde eft plein de gens qui pren¬ 
nent tout de travers, & qui le rapportent de meme. 
Nie. Ne vous plaignez point qu’on rapporte jufqu’aux 
moindres chofes qui vous échappent , fi vous vous 

permettez de rapporter tout ce que difent les au¬ 

tres. Id. 

Se Rapporter, fignifie auffi , Deferer au juge¬ 
ment de quelcun, en convenir. Ceux qui n’aiment 
point la chicane, s’en rapportent aux jugemens de leurs 
amis. A qui vous en voulez-vous rapporter? On dit 
auffi abfolument, S’il eft vrai, je m’en rapporte. Je 

n’entends rien en cette fcience, je m’en rapporte aux 

gens du metier. 
Rapporter, fignifie auffi, Avoir quelque relation, 

conformité , reffemblance ou dépendance. Ces deux 
maniérés de peindre fe rapportent fort. Ce que vous 
me dites fe rapporte fort à ce que j’ai appris d’ailleurs. 
Ces paroles fe rapportent où nous prétendons qu’elles 
fe rapportent. Pat. Ces deux bas ne fe rapportent pas, 
ils font dépareillez. Ces deux couleurs fe rapportent, 
conviennent bien enfemble. Tous les nerfs fe rappor¬ 
tent au cerveau, & en dépendent. Lefinge ou le pa¬ 
rallélogramme eft uninftrument pour rapporter les fi¬ 

gures foi petit au grand, ou du grand au petit. 
Rapporter, fe dit en termes de Grammaire, <3c 

fignifie , Avoir relation. On ne doit point trop feparer 
le relatif qui du fubftantif auquel il fe rapporte. Il faut 
éviter de faire rapporter un mot à ce qui eft dit d’une 
chofe, au lieu de le faire rapporter à la chofe même 
dont on parle principalement. Par exemple, La con¬ 
vention eft le plus agréable bien de la vie : mais 
il faut qu’d ait fes bornes : il fe rapporte là au plus 
agréable bien, & regulierement il falloit mettre elle, 
en le faifint rapporter à converfation ; c’eft une exacti¬ 
tude très-necefi'aire pour la netteté du difeours. 

Rapporter, fignifie auffi, Referer ; tendre, avoir 
pour but. Il faut rapporter toutes fes aétions à Dieu. 
Cette tache vitieufe fouilleroit les aCtions les plus fain- 
tes fi on les rapportoit à cette fin. Paso. Rapporter 
tout à fon profit. Scar. Le Tyran eft, félon Ari- 
ftote, celui qui rapporte tout à fon utilité particulière. 

La pieté rapporte tout à Dieu, & l’amour propre rap¬ 
porte tout à foi. Nie. 

Rapporter, fedit auffi pour, Attribuer ; faire ve¬ 
nir. Il dit beaucoup de chofes de leur origine qu’il rap¬ 
porte au peuple d’Argos. Ablan. Alexandre tâcha de 
rapporter fon origine aux Dieux. Id. 

Rapporter, fignifie auffi quelquefois, Remporter, 
avoir, tirer quelque avantage. Il fe mit au fervice de 
Cyrus fous l’efperance de rapporter beaucoup d’hon¬ 
neur. Ablan. 

Rapporter, fignifie auffi, Rendre du revenu. Cet¬ 

te terre , cette ferme, rapportent tant bon an mal an ; 
elle rapporte deux fois l’année ; elle rapporte tantôt du 
blc, tantôt de l’avoine. Cette charge rapporte tant. 
L’argent rapporte tant fur la Place. Il a un emploi qui 
ne lui rapporte ni profit ni honneur. Il a fait ce tour par 
'malice , fans que cela lui rapporte rien. 

Rapporter, fignifie auffi, Faire une chofe de plu¬ 
fieurs pièces mifes enfemble. On dit d’un habit rape- 
tacé , qu’il eft fait de plufieurs pièces rapportées. Quand 
on veut affembler une charpente , il faut que toutes les 

pièces fe rapportent. On fait d’excellens ouvrages, en 
Tome I IJ. 

R A p. 
rapportant plufieurs petites pièces de pierre, ou de bois, 
ou de métal de diverfes couleurs. 

Rapporte, e' e. part. paff. & adj. 

RAPPORTEUR, f. m. Juge ou Confeiller qui 
eft chargé du rapport d’un procès. L’ame d’un procès 
eft le Rapporteur. On fait plufieurs brigues pour avoir 
un Rapporteur à fa dévotion. Dans l’inftitution du Par¬ 
lement il y avoit deux fortes de Confeillers : les uns 
étoient Jugeurs, qui ne faifoient que juger ; et les au¬ 
tres Rapporteurs , qui ne faifoient que rapporter les 
procès par écrit. Par l’Ordonnance de Philippe de 
Valois, en 1344. fut abolie la différence entre les Jifi- 
geurs & les Rapporteurs. P a s 

Grand Rapporteur, eft une charge du Sceau. Il y a deux 
Grands Rapporteurs en la Grande Chancelerie : ce font 

des Offices qui ne peuvent être poffedez que par des 
Confeillers du Grand Confeil. Par un Edit de 1689. 
le Roi a créé en titre d’Officc des Rapporteurs & Cer¬ 
tificateurs de criées • c’eft-à-dire, pour examiner fi les 
criées font dans les formes neceffaires, 8c pour les cer¬ 
tifier. 

Rapporteur, eUse. f. m. & f. fe dit auffi odieu- 
fement de ceux qui font de mauvais rapports, qui fe- 
ment la zizanie dans les familles. 

Rapporteur, eft auffi un nom que les Geometres 
donnent à un petit demi-cercle de corne tranfparente, 
divifé en 18. degrez , qui leur fert à tracer des angles 
de la qualité qu’ils défirent. 

RAPPRENDRE, v. a et. & redupl. Je rappren. 
Je rapprenais. Je rappris. J'ai rappris. Je rapprendrai. 
Que je rapprenne. Que je rapprijfe , ou rapprendrais. 
Apprendre de nouveau. Quand on a été long temps 
fans jouer du luth , fans parler une langue, il faut 
rapprendre ces chofes tout de nouveau, je m’offre de 
vous rapprendre le Latin cet hiver. Voit. Les Co¬ 
médiens rapprennent leurs vieilles pièces pour les re¬ 
jouer , faute de nouvelles. Un vieillard dit que le 

monde eft fi changé , que tous les jours il rapprend à 
vivre. 

Rappris, ise. part. paff. Sc adj. 
RAPPRIVOISER. v. aéi. Radoucir, 8c rendre 

privé un animal qui a été effarouché. On a de la peine 
a rapprivoifer les chats qu’on a maltraittez , & effarou¬ 

chez. On le dit quelquefois des hommes. On a beau 
chafler & maltraitter les écorniflcurs, ils fe rappriroi- 

[ent aifément. 
RAPPROCHEMENT, f. m. L’aétion de rap¬ 

procher. Ce mot ne fe trouve dans aucun Dictionnai¬ 
re ; mais de bons Auteurs s’en étant fervis , on a cru 
le devoir mettre ici. Cette multitude d’incidens qui fe 
raffcmblent en un jour, eft d’une telle confequence , 
& d’une telle beauté , que ce rapprochement fait une des 
raifons pour lefquelles Ariftote n’a pôint douté de pré¬ 
férer la Tragédie au Poème épique. Sar. 

RAPPROCHER, verb. aét. & redupl. Appro¬ 
cher de nouveau. Cet Avocat demeuroit trop loin , il 

s’eft rapproché du Palais. J’ai grand’ hâte de me rappro¬ 
cher de vous. Voi. Rapprochez, moi ce livre, il eft 
trop loin , je n’y puis atteindre. On dit que le foleil 
fe rapproche de nous, fi-tôt qu’il a paflé le Solftice 
d’hiver. Les lunettes de longue vue rapprochent les ob¬ 

jets. 
Rapprocher, en termes de Chaffe, c’eft aller qué¬ 

rir une bête forlongée. 
Rapprocher, fedit figurément en chofes morales. 

Ce plaideur témoignoit être fort éloigné d’un accord , 
mais maintenant il fe rapproche, iln’eft plus fî derai— 
fonnable. Cet homme a vécu long temps en libertin, 
mais maintenant il fe rapproche des Sacretnens. 

Rapprocher. T erme de Jardinier. C’eft raccour¬ 

cir les branches des arbres qui s’ouvrent trop, afin de 
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leur en faire produire de nouvelles, pour rendre ics ar¬ 
bres plus fournis. Il faut rapprocher ces branches. 

Rapproche, e'e. part. palT. & adj. 
R A P P U R O 1 R. fubft. m. Vaiffeau , ou futaille de 

bois, ou de cuivre dont fe fervent les falpctriers pour 
mettre le falpêtre de la première cuite. 

RAPSODEURS. C’eft ainfi qu’on appelloit ceux 

qui chantoient anciennement les Poëfies d’Homere, 
fuivant le témoignage de Mr. Cuper , qui ajoute, 
qu’ils'prenoient un habit rouge, quand ils chantoient 

l'Iliade, 6c un habit bleu, quand ils chantoient l’O- 

dyflce. 
R A P S O D IE. f. f. Recueil de plufieurs palfages, 

penfées & autoritez qu’on raflemble pour en compofer 
quelque Ouvrage. Les Politiques de Lipfe font une 
Rapfodie , où il n’a mis que des conjonctions 6c des 
particules. L’Iliade d’Homere eft intitulée Rapfodie. 

Quand on veut méprifer l’Ouvrage d’un Auteur, on 

dit que ce n’eft qu’une Rapfodie, qu’il n’v a rien de fon 

invention. 
RAPSODISTE. f. m. Faifeur de rapfodies. Ho¬ 

mère n’eft qu’un miferable rapfodife. G. G. 
RAPT, fubft. m. Enlèvement violent, 6c forcé. Le 

rapt de Ganimede fut fait par une aigle. Claudien a fait 
un Poème du rapt de Proferpine. L’Hiftoire Romaine 
nous parle du fameux rapt des Sabines. Le rapt eft un 
empêchement dirimant pour le mariage , même con¬ 
tracté. Le crime du rapt eft digne de mort par l’Or¬ 
donnance. Par la Loi unique C. de raptu virgmum, le 
crime de rapt eft capital, 6c digne de mort : fans que 
la fille, ou la veuve ravie puifle être époufée par fon 
raviifeur , ou que les parens de la perfonne ravie y puif- 
fent confentir. L’Ordonnance de 1639. a rétabli tou¬ 
te la rigueur du Droit Civil, que les Arrêts des Parle- 
mens avoient un peu adoucie, en permettant au ra- 
vilfeur d’époufer la perfonne ravie lorfqu’elle y confen- 
toit. Cette rigueur s’exerce plus feverement, même 

pour le rapt de feduction , contre un Tuteur, qui au- 
roit abufé de fa pupille, & contre toute autre perfon¬ 
ne qui a autorité fur la perfonne ravie. L’Ordonnance 
s’étend auffi bien aux garçons qu’aux filles. 

Ce mot vient du Latin raptus. 
Rapt, fe dit auffi delà fubornation, delà fedu&ion 

d’une perfonne, même pour l’époufer, quoyque ce 
foit fans violence, & par des voyes douces , 6c agréa¬ 
bles ; on l’appelle raptus in parentes. Quand il y a iné¬ 
galité d’âge, ou de condition entre les parties, les 
pere&mere intentent réciproquement leur aCtion en 
crime de rapt 3c de fubornation. Les Ordonnances ne 
mettent point de différence entre le rapt de violence, 

Scie rapt de fubornation, &de follicitation, en ga¬ 
gnant le cœur de la perfonne ou par amour, ou par 
des pratiques fecrettes. Elles impofent une peine capi¬ 

tale pour l’un ou pour l’autre. 

R A CL R A R. 
RAQJ3EDON. Terme populaire & enfantin, qui 

fe dit de ceux qui ayant donné une chofe, fe la veulent 

faire rendre, comme fi c’étoit un marché d’enfant, 
qui ne peut tenir. 

RAQUEMENT. Voyez Racace, c’eft la mê¬ 
me chofe. 

R A QJU E T T E. f. f. Efpece de pallette pour jouer 
à la paume, & au volant. Elle eft faite d’iin treillis de 
cordes de boyaux ( dont les unes s’appellent mntans, 
6c les autres travers ) fort tendues fur un tour de bois 
qui a un manche de médiocre longueur. Un de fes co¬ 
tez s’appelle les droits, 6c l’autre les nœuds, Pafquier 

a remarqué qu’anciennement on ne joüoit point à la 
paume avec des raquettes : c’étoit avec la paume de la 
main ; & de là il conjecture qu’eft venu le nom de jeu 

de paume. On n’avoit inventé les raquettes qu’un peu 
avant le temps de Pafquier, à ce qu’il dit. 

Ménagé dérivé ce mot de retiquetta, diminutif de relis, 
retiens 6c réticulum. 

On dit proverbialement pour fe mocquer d’un homme qui 
fe vante de plufieurs chofes qu’il n’a pas faites, C’eft 
un grand calfeur de raquettes. 

R a qju e t t e , fe dit auffi d’une certaine machine que 

les Sauvages de Canada attachent à leurs pieds pour 
marcher plus commodément fur la neige , 6c qui eft 
faite à-peu-près en forme de raquette à jouer. 

R a qju e t t e , fe dit auffi d’une efpece de figuier d’In¬ 
de qui croît aux Iles Antilles : c’eft cette efpece que 

Mr. Toumefort appelle opuntia vulgo herbariorum , 
J. Bauh. Ses feuilles font épaifles, longues, quel¬ 
quefois larges comme une raquette , d’où vient que les 
François lui ont donné ce nom. Voyez Figuier 
d’Inde. 

R A Q^U E T TI E R. Artifan qui fait des raquettes. 
Les Maîtres d’un tripot prennent la qualité de Paumiers 
6c de Raquettiers. 

R A QU E T T O N. f. m. Raquette plus large qu’à 
l’ordinaire , dont fe fervent ceux qui jouent dans des 
jeux de dedans peur les mieux defïendre. 

R A QJJ IT T E R. y. aét. qui fe dit plus communé¬ 
ment avec le pronom perfonnel. Regagner ce qu’on a 

perdu. Il avoit bien perdu au jeu, mais il s’eft raquit- 
té à la fin. 

R a qjj i t t e R , fe dit figurément en chofes morales. 
Cet homme étoit fort décrié par fes débauchés , mais 
il a fait tant de belles avions , qu’il s’eft raquittéy qu’il 
s’eft remis en réputation. Il a bien raquitte le temps 
qu’il avoit perdu au College, par une étude ferieufe 
depuis qu’il en eft forti. Les ennemis eurent quelque 
avantage la derniere année ; mais on s’en raquitta bien 
dans la fuite. L’Acad. 

R a qjj 1 t t e , e'e. part. palf. 8c adj. 

R A R. 

R A CL. 

R A QJU E. fubft. fcm. Terme de Marine. Ce font de 

petites boules de bois enfilées, que l’on met autour du 
mât. Voyez R a cage. 

R a cju e g o u c É e. C’eft une raque où l’on fait une 
échancrure fur le côté, pour y faire entrer une corde 
de médiocre groffeur. 

R a qjj e encochee. C’eft une raque gougée qui a 

une coche autour , dans quoi on pofe le bitord ou 
bittord qui fert à l’amarrer. Oz a n. 

R A QJJ E D E N A S E. f. m. 6c f. Terme populai¬ 
re , qui fe dit des gens fort avares qui veulent arracher 
jufqu’au dernier denier d’une perfonne, qui ne lui vou¬ 
draient pas quitter le moindre denier. Ce mot a été 
dit au lieu de racle denare. P a s cl 

RARE, adjcCt. mafe. <5c fem. Terme de Philofophic. 
Corps naturel qui eft poreux, ou fluide, qui a beau¬ 

coup d’étendue & peu de matière ou de denfité. L’air 

eft plus rare, 6c moins épais, quand il eft chaud » 
que quand il eft froid. L’éponge, la pierre ponce, 
font des corps plus rares que le marbre, qu’une en¬ 
clume. 

Rare, fe dit auffi des chofes qui fe trouvent peu fou- 
vent , 8c en petite quantité , ou qui ont quelque beau¬ 
té , ou excellence particulière. Les fleurs, les tuli¬ 
pes , les coquilles, ne font eftimées, que quand elles 

font rares > quand on en voit peu de pareilles. La mé¬ 
daillé d’Othon eft chere, parcequ’elle eft rare, qu’on 
en trouve peu. Une Comete épouvante le peuple, 
parccqu’elle eft rare, qu’on n’en voit pas tous les jours. 

Cet homme eft curieux de ce qui eft de rare, &de 
mer_ 

\ 



R A R. 
merveilleux dans la nature. Voilà un événement bien 

rare. 
Rare, Te dit aufli de ce qui eft précieux, & excellent : 

ou des perfonnes extraordinaires en fç avoir, en vertu, 

en mérité. Defcartes a été un homme rare ^ un rare 
efprit, un rare genie. Les Scaligers ctoicnt des gens 
d’un rave fçavoir. Lucrèce fiat un rare exemple de 
chafteté , & de beauté tout enfemble. Les Mecenas 

font des hommes rares, il s’en trouve peu fouvent. 
La plus rare 8c la plus parfaite perfonne du monde 
m’honore de fon fouvenir. Voit. On dit par manié¬ 

ré de plaifanteric ou de reproche, cela eft rare ; pour 
dire, cela eft fingulier, cela eft bizarre. On le dit 
quelquefois des perfonnes, dans le même fens. En 

vérité vous êtes un homme rare, avec vos difeours, 

avec votre conduitte. 
Rare, fe dit aufli de ce qui eft caché , difficile à trou¬ 

ver , ou à faire. Ce Chymifte a trouvé des fecrets ra¬ 
res de merveilleux. C’eft un rare fecret, de fçavoir 
parler, 8c fe taire à propos. Il eft rare de trouver de 
vrais gens de bien, qui foient fans orgueil, fans inte¬ 

ret , de fans refl'entiment. 
On appelle en Medecine un pous rare, lorfqu’il bat fort 

lentement, qu’il eft peu ému. On dit dans le com¬ 
merce , que l’argent eft rare, quand les bourfes font 
ferrées, lorfqu’il n’eft point en mouvement : qu’un 

livre eft rare, quand on n’en trouve plus chez les Mar¬ 

chands. 
RAREFACTIF, ive. adj. Qui a pouvoir de ra¬ 

réfier. La chaleur a une vertu rarefaft'tve. Les Méde¬ 
cins appellent Remedes rarefaftifs, ceux qui ouvrent 

les pores de la peau, & les élairgiffent de telle manié¬ 
ré que les vapeurs qui y font contenues, ont moins de 
peine à fe difliper. Tels font l’aneth , la guimauve, 

la pariétaire, les fleurs de camomille, la femence de 
lin, &c. 

RAREFACTION, f.f. Terme dePhilofophie. 
On appelle rarefaftion, lorfqu’un corps paroît fous une 
plus grande étendue que celle fous laquelle il paroifloit 
auparavant, fans qu’on fe foit apperçu qu’il y foit en¬ 

tré aucune matière. R oh. On prétend que ceux qui 
definiffent la rarefaftion, la dilatation, ou l’extenfion 
d’un corps, fe trompent, pareeque toute extenfion 
n’eft pas rarefaftion, 8c que tout ce qui enfle ne raré¬ 
fié pas. La rarefaftion fe fait donc lorfqu’il entre plus 
d’æther, ou d’air fubtîl dans les corps, qu’il n’y en 
avoit auparavant ; ou lorfque l’eau fe glifl'e entre les 
parties, & les écarte les unes des autres , enforte 
qu’elles occupent un plus grand efpace : comme il arri¬ 
ve à l’éponge. C’eft la rarefaftion qui caufe les effets 

merveilleux de la poudre à canon , des eolipiles , des 
thermomètres. 

RAREFIER, v. ad. Dilater ; rendre un corps plus 
étendu fans qu’il paroiffe qu’il y foit entré aucune ma¬ 
tière qui lui foit propre. Les corps fe raréfient par la 
fermentation, comme le vin , quand il bout. La fueur 
ne fort que quand les pores fe raréfient, 8c fe dilatent. 
L’eau raréfié une éponge. 

RAREMENT, adv. Peu fouvent. D’une maniéré 
rare, & peu frequente. Il arrive rarement qu’on s’en- 
richiffe, 8c qu’on foit homme de bien. Un air coquet 
fait rarement naître de violentes pallions. M. Sc. 

RARETE, f.f. Chofe qui fe trouve peu fouvent. 
C’eft la rareté de l’or 8c des diamans qui fait leur prix. 
Le Cabinet du Roi eft plein des plus grandes rare- 
tez. de la terre, de toutes fortes de rareiez.. En ce fens 
il fignifie curiofitez,. 

Rareté, fe dit aufli des adions qui arrivent peu fou- 
vent. C’eft rareté que de vous voir. Je voudrais bien 
que cette hiftoire fut vraye, pour la rareté du fait. 

Rareté, en termes dogmatiques, fe dit pour expri- 
Torne III, 

R A R. RAS. 
mer la qualité des corps rares, ou denfes. La rareté 

& la denfitc ne font caufées que par une union des par¬ 
ties plus ou moins étroite, & quand elles occupent 
plus ou moins de place. 

RARISSIME. Superlatif mafe. 8c f. du pofitif rare. 
Ce mot ne fort point de la converfation. On dit très- 

fouvent, Voilà un tableau rare, & rarifiime : mais dans 
un difeours grave on ne le diroit pas. 

RAS. 

R A S, a s e. adj. 8c quelquefois fubftantif. Qui eft uni 

de niveau, fans haut ni bas. Cette maifon eft bâtie 
en rafe campagne. Les meilleures fortifications font 
celles qu’on lait en une plaine fort rafe, où il n’y a 
point d’éminence qui y commande. En ce fens on dit 

mefure rafe, par oppofition à comble. Le blé fe don¬ 
ne au Meunier à mefure rafe j & il rend la farine à me¬ 
fure comble. 

Ce mot vient du Latin rafus. 

Ras, en Piémont, eft une mefure de longueurs qui eft 
environ d’une demi-aune. 

Ras, fe dit aufli de ce qui a le poil court, ou à qui on 
l’a ôté. Les chiens de Barbarie font ras, 8c n’ont 

point de poil, ou l’ont fort court, 8c font oppofez 
aux épagneuls 8c aux barbets qui l’ont fort long. Les 
Moines font ras 8c tonfurez. Elle ôta fa coiffure 8c 
parut toute nuë & la tête rafe. Abl an. 

Ras, fe dit aufli des étoffes qui font unies, dont le poil 
ne paroît point. Du ras de Cypre. Ras de Châlons 
eft une ferge croifée dont les poils font catis , 8c ne 
paroiffent point. Le velours ras eft du velours dont les 
poils ne font point couppez fur la petite réglé fur la^ 
quelle il a été travaillé. On le couppe aux autres vev 
lours. 

Ras, en termes de Marine , fe dit d’un vaiffeau qui 
n’eft point ponté, qui ne porte point de couverte , 
comme les chalouppes, les brigantins, 8cc. On die 
auffi, qu’un bâtiment eft ras à l’eau , qui étant ponté 

eft bas debordage, dont leplatbord ell: peu élevé au 
deffus de l’eau, ou quand l’eau eft proche du feuillet 
des fabords de la batterie baffe. 

On dit figurément de Pefpritd’un jeune homme, que 
c’eft une table rafe, capable de recevoir telle doétrine 
qu’on voudra, n’ayant reçu d’ailleurs aucunes autres 
impreflions. 

RASADE, f. f. Plein un verre de vin. Les débau¬ 
chez boivent des rafudes, des rouges bords, des ver¬ 
res de vin qui vont jufqu’aux bords. 

Rasades, fe dit aufli de plufieurs petites étoffes ra- 
fes 8c fans poil. En quelques lieux on les appelle ra- 

fettes. 
RASANT, ante. adj. Qui rafe. Il n’eft guere 

en ufage qu’en cette phrafe de Fortification : Flanc ra- 
faut, ou ligne rafante : c’eft l’endroit de la courtine, 

ou du flanc , d’ou les coups qu’on tire rafent, ou vont 
le long de la face du baftion oppofé. 

RASE. f.f. Terme de Marine. C’eft de la poix qu’on 
mêle avec du brai pour calfater les vaiffeaux. 

R A S E M E N T. f. m. Démolition d’une place. Le 

rafement d’une telle citadelle a été refolu en plein Con- 

feil. 
RASER, v. aift. Démolir un bâtiment, enlever une 

éminence, les mettre rez pied rez terre. Quand on 
fait le procès à un Seigneur rebelle, on ordonne que 
fes châteaux feront rafez.. On rafe, on demantellc le,9 
fortifications des villes qu’on ne veut pas garder, ou 

qui font de trop grande garde. On a rafé la butte de 
St. Roch pour y bâtir des maifons. 

Raser, fignifie aufli, Abbattre la barbe, les cheveux 

avec un raioir. Le Barbier me rafe, me fait la barbe à 
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R A S. 
l’année. La peine des femmes adultérés eft d’étre ra- 
fées Ôc enfermées dans un Couvent. C’eft auffi depuis 
l’an 1685. la peine des femmes ôc des filles de la Reli¬ 
gion Reformée, qui ne veulent pas fe faire Catholi¬ 
ques , ni participer au culte de l’Eglife Romaine. Les 
Courtifans font toujours rafex. de frais. 

Raser, fe dit auflî de ce qui pafTe fort près ôc legere- 
ment. Cette balle a rafé la corde. Ce coup de pifto- 
let lui a rafé la mouftache. La vraye ligne de deftenfe 
eft celle qui rafe la face du baftion. On dit auffi au fi¬ 

guré d’un difeours , qu’il rafe le galimathias ; c’eft-à- 
dire, qu’il en approche fort. 

Raser un vaisseau. C’eft un terme de Marine, 
qui fignifie, Oter à un vaiffeau ce qu’il a d’œuvres 
mortes fur fes hauts. 

Raser, en termes de Manege, fe dit d’un cheval qui 
ne marque plus, qui a à-peu-près huit ans, qui n’a 
plus les coins creux, où étoit la marque noire qui 

marquoit fon âge , deforte que la dent eft rafe ôc 
unie. 

R a s e r l e T a p 1 s, fe dit des chevaux qui galopent 
près de terre, qui ne lèvent pas affez le devant, qui 

ont les allures froides : ce qui arrive fur tout aux An- 
glois. 

R a s f r , en termes de Chaffe, fe dit du gibier qui fe ta¬ 
pit le mieux qu’il peut contre terre pour fe cacher. La 
perdrix fe rafe, quand elleapperçoit les oifeaux. Le 
lievre demeure ferme Ôc rafe dans fon gîte, s’il n’eft 
bien quêté. 

Rase, e' e. part, paffi ôc adj. 

RAS E T T E. fubft. f. Terme d’Organiftes. C’eft un 
fil de fer qui fert à accorder les jeux d’anche, & qui 
fait haujffer ou baiffer leurs tons , félon qu’il preffe plus 
ou moins leurs languettesou échalottes; car il fe fait 
alors des fons plus graves, ou plus aigus , comme la 
tenfion le fait à l’égard des cordes par le moyen des 

chevilles. On l’appelle auffi le mouvement, le reffort 
ôc le gouvernail. 

R A S IB U S. Terme adverbial ôc populaire, qui figni¬ 
fie , Tout près, tout contre. Cette pierre qu’on a jet- 
tée a paifé rafibus de moi. On lui a couppé les cheveux 
rafibus de l’oreille. 

R A S L E, ou R A L E. f. m. Oifeau de la groflèur 
d’un petit pigeon, qui a le bec long ôc le cou, Ôc qui 
court fort vite ; d’où vient le proverbe, Il court com¬ 
me un raie. Il y a des râles noirs , ôc des râles rouges 
ou de genet, que les Latins appellent ortygomeira. Le 
râle eft un bon gibier. Il y a des râles aquatiques, ôc 
c’eft le plus petit de tous, n’étant guere plus gros 
qu’un merle. Il y a des râles terreftres qui conduifent 

les cailles, comme dit l’Empereur Frédéric 11. dans 
fa Venerie. 

RASLEMENT, ou RALEMENT, f. m. 
Difficulté de refpirer par des obftruftions de pituite qui 
font dans les conduits de la refpiration. Le râlement eft 
un figne de l’agonie. 

R A S L E R, ou R A L E R. v. n. Refpirer avec pei¬ 
ne à caufe de l’obftruétion des conduits. On ronfle 

du nez » ôc on râle de la gorge. L’apoplexie fait 
râler. 

RASOIR, f. m. Inftrument trenchant ôc fort affilé, 
qui eft propre à rafer le poil ôc la barbe. Il faut donner 
le fil à un rafoir toutes les fois qu’on fe fait la barbe, ou 
repafler fes rafoir s. 

Rasoir, fe dit auffi de ce qui couppe fort bien. Il y a 
des dents de poilfon fi trenchantes, que ce font de vrais 
rafoirs. 

R A S P A T O I R. f. m. Inftrument de Chirurgie qui 
fert a racler un os, quand il eft fendu ôc fraéturé, afin 
de voir jufqu où pénétré la fente •, ôc auffi pour l’appla— 

nir, lorlqu il eft raboteux, noir ôc vermoulu. On 
l’appelle autrement ruginc. 

R A S-. 
RASSASIANT, ante. adj. Qgiraffafie. Mets 

raffafans. Viandes raffaf antes. Il fe dit ordinairement 
de chofes dont on ne peut pas manger long temps avec 

plaifir. On le dit fur tout au figuré, mais en termes 

bas, dans cette lignification. Voilà un homme bien 
rajfafiant. Sa converfation eft bien raffaftante. 

RASSASIEMENT, f. m. A&ion de ralfafier. 
Le raffafiement de cinq mille perfbnnes avec cinq pains 
ôc deux poilfons, fut miraculeux. 

On dit figurément, Lerajfaftcment desplaifirs, des voluptez. 
Rassasiement. Les Myftiques appellent l’état de 

l’ame dans l’oraifon paffive, un raffafiement ; pareeque 
l’ame fe trouve fi remplie de Dieu qu’elle n’a que du de- 
goût pour les chofes mondaines. 

RASSASIER, v. ad. Chafler la faim, l’appaifer. 
Le faumon frais eft une viande qui raffafe beaucoup, 
qui faoule. Ce foldat a long temps pâti ôc jûné, on 

ne le fçauroit raffafer. Se raffafer de méchantes cho¬ 
fes. 

Rassasier, fe dit figurément en chofes morales ôc 
fignifie, Remplir, contenter ; rebuter, dégoûter. Les 

hommes font infatiables , en ne les peut raffafuràe. 
gloire, d’argent, on ne peut raffafer leurs defirs. L* 

polfeffion qui raffafe fi pleinement les defirs de la plu¬ 
part des maris , ne fervit qu’à irriter ceux du Roi. Ab. 
de S. R. Charle-Quint raffafe de gloire, voulut fou¬ 
ler aux pieds toutes les grandeurs en abdiquant l’Em¬ 
pire. M. Esp. Il n’y a que Dieu qui puiffe remplir ôc 
raffafer une ame Chrétienne. 

On dit proverbialement à celui qui ne mange point à 
une bonne table, qu’il eft bien raffafe de la grâce de 
Dieu. 

RASSEMBLER, y. ad. Ôc redupl. Rejoindre, 
remettre enfemble & en bon ordre ; reiinir. Quand on 
a démonté une horloge, une charpente, on a de la 
peine à les raffembler, à les remettre à leur premier 
état. Il en fit conftruire enforte qu’on les pouvoir dé¬ 
monter , ôc enfuireles raffembler. V a uc. Les Orfèvres 
fçavent raffembler les moindres parties de l’or ôc de l’ar¬ 
gent qui fe font détachées en travaillant. Mon deffein 
eft de raffembler en sn corps tout ce qu’on a écrit d’A¬ 
lexandre. Ablan. 

Rassembler, fe dit auffi en Morale des Corps poli¬ 
tiques. Le Parlement d’Angleterre s’étoit feparé, 
mais il fe va raffembler. Les arbitres fe font raffemblex. 
plufieurs fois, Ôc ils n’ont pu encore rien terminer. Ce 

General a raffemblé les débris de fon armée, ôc fe bat 
encore en retraite. Les uns cherchent leurs drapeaux > 
Ôc les autres fe raffemblent autour. Ablan, 

Rassemble, ee. part, paffi ÔC adj. 

RASSEOIR. ( Prononcez raffoir. ) v. ad. Ôc neut. 
ôc reduplicatif. Se remettre fur fen fiege apres s’être 
levé. Le Prefident a fait raffeoir les Juges , afin d’opi¬ 
ner fur un nouvel incident. Ces goinfres fe font raffs 
à table pour relever mangerie. On a levé cette tom¬ 

be , il la faut maintenant raffeoir , la remettre en fa 
place. 

Rasseoir , fignifie auffi , Se repofer , s’éclaircir» 

s’épurer. Ce vin eft: long temps à fe raffeoir. La mer 
fe calme, fe raffed un peu. La pouffiere émue dans 
l’air fe raffed, quand le vent ceffie. 

Rasseoir, fe dit auffi des humeurs du corps, ôc des 
paffions, ôc fignifie, Calmer, appaifer, le remettre 

du trouble où l’on étoit. Il faut laiffier raffeoir fa bile. 
Ses efprits étoient fi troublez , qu’il eut bien de la pei¬ 
ne à fe raffeoir, ôc à fe reconnoître. 

Ses difeours infolens m'ont mis l'efprit en feu, 

Et je vais prendre l’stir pour me raffeoir un peu. 
Mot, 

En termes de Marine, on dît qu’il faut laiffier raffeoir le 

temps ; pour dire, qu’il ne faut pas partir fi-tot qu’on 
voit 



RAS. 
Voit la ferenitc, mais attendre qu’il foit afliaré, de 

crainte que l’or3ge ne recommence. 
RASSIS, ise, adj. Qui eft repofé, épuré. On op- 

pofe le pain tendre au pain raffis, qui a eu le loifir de 
fe repofer, de Te durcir. Le vin raffu eft celui qui 

eft clair & épuré , dont toute la lie eft tombée au 

fond. 
Rassis, fe dit auffi en Morale, de ce qui n’eft point 

ému, ni troublé de paillon. Parler de feus raffis, c’eft 
parler fagerfient, & avec connoiflance. Avoir l’ef- 

prit raffis , c’eft-à-dire , être fage ; n’être point 
étourdi. 

RASSIS, f. m. Terme de Maréchal. Nouvelle appli¬ 
cation d’un même fer fur le pied d’un cheval, après lui 

. avoir un peu paré le pied. On ne lui doit pas un fer, ce 
. n’eft qu’un raffis. 

RASSERENER, v.ad.&n. Rendreferein, de¬ 
venir ferein. Il fe dit au propre & au figuré. Le vent 
de bife rafferene le temps, il chafl'e les nuages. Cette 
femme étoit chagrine , mais elle a rafftrené. fon vifage 
pour recevoir cette compagnie. Le ciel a étc couvert 
tout le jour, mais il s’qft rafferene fur, le foir. 

Rasséréné, Ée. part. paff. & adj. 
RASSEURER, ou RASSURER, v. ad. & 

redupl. Donner de nouvelles aflurances , ôter la 

crainte ; rendre plus hardi ; remettre quelcun du 
trouble où il eft. On donne des cautions & des certifi¬ 
cateurs pour raffûrer des créanciers deffians, On fait 
monter les enfans fur l’ours pour les rajfûrer, pour leur 
ôter la peur. Raffûrez. moi de ma crainte, car j’en ai 

befoin. Voit. Le bon Pere étonné d’une telle paro¬ 
le , ne me répondit rien, & je lui dis doucement pour 
le rajfûrer, &c, Pasc. Ces paroles ne raffûrerent pas 
feulement le Roi, mais elles lui remplirent l’ame de 

joye. Vaug. Les Generaux ont plusieurs inventions 
pour rajfûrer le courage ébranlé de leurs foldats. En un 
inftant ils tremblent & fe raffûrent. Abl an. Ils eurent 
le loifir de fe raffûrer de leur effroi. S ar. Lavidoire 
raffûra ceux qui branloient. Ablan. Cette femme a fi 
peur des efprits, qu’il eft impoffible de la raffûrer. Il 
faut laiffer raffûrer le temps , avant que de fe met¬ 
tre en mer, c’eft-à-dire, attendre qu’il faffe beau tout- 
à-fait. . 

Rasseurer, fe dit. figurément en chofes morales. 
Le gain de cette bataille a raffûré ce Prince dans fon 
trône chancelant. Les Millionnaires ont raffûré & raf¬ 
fermi dans la foi plufieurs perfonnes qui étoient en 
danger de changer de parti. Il eft neceflaire que la rai- 
fon repande fur les veritez de foi la clarté de fes lumiè¬ 
res , afin qu’elle raffûte l’efprit, Ôc qu’elle lui apprenne 
du moins à fe foumettre. Mal eb. 

Ras s eure, É e. part. paff. & adj. 
RASSIEGER. v. ad. ( Quelques-uns difent Reaf- 

fieger, mais mal. ) C’eft aflieger de nouveau. On a 
ta.ffiegéla place, & elle a été emportée. 

RASSOTER. v. ad. Faire devenir fot, bête, ftu- 
pide. Ce jeune homme a été enfermé pendant trois 
ans, c’eft ce qui l’a tout raffoté. La folitude raffote les 
gens, & les rend bourrus. 

RassotÉ, Ée. part. paff. & adj. 

RAS T EAU, ou RATEAU, f. mafe. Outil de 
Jardinier qui fert à arracher les méchantes herbes, & 
à nettoyer les allées, & le blé dans la grange. Ce 

font plufieurs dents de fer, ou de bois, arrangées fur 
un bâton, qui a un long manche. Il y a des râteaux à 
dents de fer pour les jardins ; d’autres à dents de bois 
pour les granges , & les fenils. 

Rasteau, eft auffi un terme de Cordier, qui fignifie 
la partie du râteau où font les dents, au travers def- 
quelles pa{fe le fil, lorfque le cordier travaille. En 

termes de Marine on appelle râteaux de vergue , de 

RAS. RAT. 
menues pièces de bois dentelées, que l’on cloué au 
deflous du milieu des deux grandes vergues, & où l’on 
paffe les aiguillettes pour tenir la tête de la voile au lieu 
de rabans. » 

Rasteau, eft auffi la garniture, ou les gardes d’une 
ferrure. Ce font de petits morceaux de fer, ou pointes 
faites en forme de râteau, qui entrent dans les fentes 
& dans les dents du paneton ou mufeau de la clef. 

Ce mot vient de raftel, qui en langage Celtique ou Bas- 
Breton fignifie la même chofe. 

RASTELEE, ou RATELE'E. f. fem. Ce 
qu’on peut ramaffer avec un râteau. Une râtelée de 
foin. 

Rastelee, fe dit auffi au figuré, en termes tout-à- 
fait bas & populaires , de ceux qui difent leur avis fur 
quelque chofe, & le plus fouvent fans en être requis. 

Ç’eft le propre des femmes de caufer, & de dire leur 
râtelée fur tout ce qui feprefente. J’en dirai auffi ma 
râtelée, St. Amant; pour dire, j’en dirai auffi tout 
ce que j’en penfe, ou ce que j’en fçai. 

RAS T ELER, ou RATELER, v. art. Net¬ 
toyer une alléex, une planche de jardin, en ôter les 
pierres, les feuilles, les herbes avec un râteau, 

RASTEL 1ER, ou RATELIER, f. m. Ce 
qui fert dans les écuries & dans les étables à mettre le 
foin, ou le fourrage, afin que les chevaux ou les bef- 
tiaux le tirent au.trayers des bâtons à claires voyes qui 
le compofent. Les râteliers des écuries du Roi font faits 
en forme de baluftrade de menuiferie. 

Ras t el ier , fe dit auffi de ces pièces de menuiferie 
qui font dans les Greffes ou Etudes des Procureurs, 
pour y pendre des facs à des crocs qui font en faillies ; 
ou de ceux qui font dans les corps de garde, & dans les 
magafins d'armes, où l’on pofe les moufquets & les hal¬ 
lebardes ; 8c enfin de ceux où les Artifans pofent 8i at¬ 
tachent leurs outils. 

Rastel ier, en termes de Marine, eft le nom qu’on 
donne à 5. ou 6. poulies mifes l’une fur l’autre, le long 
de la lieure de beaupré, pour y paffer les manoeuvres du 
mât de beaupré. 

On appelle proverbialement deux rangées de dents bien 
complettes, un beau râtelier, foit pour dire qu’elles 
mangent bien, foit pour dire qu’elles font belles. On 
dit auffi , qu’on a mis le râtelier trop haut à quelcun ; 
pour dire, qu’on lui a rendu une chofe , une affaire fi 
difficile , qu’il n’y pourra reüffir qu’avec bien de la 
peine. On dit auffi, Manger à plus d’un râtelier ; poux 
dire , Tirer du profit de plufieurs emplois diffe- 
rens. 

R A S U R E. f. f. Couppe du poil, ou des cheveux , 
eft une des peines des femmes adultérés, qu’on auten- 

tique. 

RAT. 

RAT. fubft. mafe. Petit animal nuifible , que quel¬ 
ques-uns mettent au rang de la vermine, lequel fe 
fourre dans les trous des maifons, & ronge les grains 

& les hardes. Efope a fait une fable du rat de ville, & 
du rat de village, qui nous donne une idée très-inge- 
nieufe de la différence entre la vie tumultueufe du mon¬ 
de, & la vie tranquille de la folitude. Il y a des rats de 
grenier qui vivent de grain, & des rats d’eau, qui vi¬ 
vent de poiflon, 8c qui habitent le long des étangs : 
l’un s’appelle mus ; l’autre, mus aquatieus. On con¬ 
fond dans le langage ordinaire les fouris & les rats, 
quoyque ce foient des efpeces differentes. U y a des 
fouris de campagne qu’on appelle rattes touffes. Les rats 

d’Egypte ont le poil dur 8c picquant, comme le herif- 
fon. Les Naturaliftes diftinguent les rats en plufieurs 

efpeces, qui font differentes félon les pais. Les rats 
Kkk 1 , de 



RAT. 
de Pont font blancs , & ont le deflus de la queue, qui 
n’a qu’un doigt de long , fort noir. Ils font gros com¬ 
me des écurienx. Matthiole croit que c’eftla même 
chofe *que l’hermine. Les ntfj Laffiques font blancs 

ôc cendrez. Ils ont le ventre blanc , ôc font plus grands 
que les hermines. C’eft ce qu’on appelle en Blafon 
menu vair \ 3c chez les Fourreurs, petit gris. Les rats 
de Nuremberg font gros comme fouines, 3c ont le 
poil femblable à celui du lievre. Ils ont la queue cour¬ 

te , 3c n’ont point d’oreilles , mais feulement deux 
trous qui leur en tiennent lieu. Les rats de Hongrie 

tirent fur le verd , 3c relfemblent aux belettes , mais 
ils ne font guercs plus gros que des fouris. Les rats 

d’Inde ont le poil prefque femblable aux marmottes, 
à la referve qu’il eft mêlé de plufieurs poils blancs qui 
le font paroïtre argenté. Ils ont la tête longue, le 
mufeau long , 3c les oreilles fort petites. Ils font 
gros comme des chats, mais ils ont les pieds plus pe¬ 

tits , 3c le poil plus rude. On les appelle auffi rats de 
Pharaon, ou ramadous ; & quelques Auteurs tiennent 

que c’eft une efpece d'icneumon. On met aufli les 
marmottes au rang des rats : car on les nomme en 
Latin ni us montâmes. Quelques-uns mettent auffi l’é- 

curieu au rang des rats, pareequ’il refTemble extrême¬ 
ment au rat Pontique ; 8c pareillement les loirs ou gli- 
rons, qui font des efpeces de marmottes , qu’on ap¬ 
pelle mus Alpinus\ 3c pareillement les chauve-fouris 
qu’on appelle mus pennaticus. Les mulots paffent auffi 
pour une efpece de rats cachez en terre, mus fylvaticus 
ou campefins. Il y a dans les villes de l’Indoftan des rats 
fi gros 3c û affamez , qu’ils attaquent même les hom¬ 
mes , lorsqu'ils font dans leur lit. 

Ce mot vient de l’Alleman rat lignifiant la même chofe. 
Covarruvias dit qu’il a été ainfi nommé a rodendo ; ou 
plutôt il vient de raft, qui en langage Celtique ou Bas- 
Breton lignifie la même chofe. 

On appelle ironiquement rat de cave, ün Commis des 
Aides qui va viliter ôc marquer les tonneaux des 

Cabaretjers , pour en faire payer le Gros 3c Hui¬ 
tième. 

On appelle de l’arfenic , de la mort aux rats > 3c générale¬ 
ment toute forte de poifon. Et on dit en termes bas 

d’une femme qui a empoifonné fon mari, quelle lui a 
donné de la mort aux rats. 

On dit des mechans Auteurs, qu’ils ont à craindre les 
Beurrieres 3c les rats. 

Parmi le peuple, on dit donner des rats; pour dire, 

marquer les habits des palfans avec de la craye, ou de 
la farine, dont on a frotté un petit morceau d’étoffe 
attaché au bout d’un bâton, 3c ordinairement couppé 
en forme de rat. Pendant les jours gras, les enfans s’a- 
mufent à donner des rats aux palfans. 

En termes de Manege on appelle un cheval, queue de rat, 
quand fa queue eft dégarnie de poil. On appelle auffi 
queue de rat, des calus qui viennent aux jambes de der¬ 
rière plus bas que le jarret. 

En termes de Marine on appelle queue de rat, le cor¬ 
dage qui eft plus gros par le bout d’enhaut que par celui 
d’enbas. Ainfi on dit des écoutes a queue de rat, des 

couëts à queue de rat, quand ils font attachez avec ces 
cordes. 

Rat, eft auffi un nom que donnent les Calfateurs à une 
efpece de ponton compofé de bordages, ou de plan¬ 
ches , qui leur fert à donner le radoub au vailfeau. 

Rat , eft auffi un nom qu’on donne aux courans d’eau, 

ou aux contremarées, qui font des mouvemens d’eaux 
contraires ôc fort dangereux, qu’on trouve fur tout 
dans les canaux où les mers font ferrées, comme dans 
le Detroit de Magellan. 

Les Ouvriers 3c Tireurs d’or appellent rats, les trous mé¬ 

diocres des filières qui fervent à degroffir l’or, l’argent, 
le leton , 3c à le réduire en fils déliez. 

rat: 
Rat, fe dit proverbialement en plufieurs phrafes. On 

dit que la montagne eft accouchée d’un rat j pour dire , 
qu’il eft venu un petit effet d’une grande attente. On 

dit du relie de quelque chofe endommagée, Voilà ce 
que les rats n’ont pas mangé. On dit d’un homme qui 
paye mal, ou en petites parties, 3c en donnant de* 
hardes & de mauvais effets, qu’il paye en chats 3c en 
rats. Voyez l’origine de ce proverbe à Chat. On dit 

auffi d’un logis étroit, obfcur ôc fale, que c’eft un nid 

à rats. On dit d’un homme pauvre,* qu’il eft gueux 
comme un rat d’Eglife. On dit auffi, A bon chat, 
bon rat, en parlant de celui qui fe fçait bien defendre, 
quand on l’attaque. On dit que des gens font heureux- 
comme rats en paille, lorfqu’ils ont abondance de vi¬ 
vres , ôc qu'ils les mangent en repos. On dit auffi, 

qu’une arme a pris un rat, lorfque le chien s’eft abat¬ 
tu , ôc que l’arme n’a pas pris feu. On le dit auffi de 
celui qui a manqué fon coup en quelque autre forte d’af¬ 
faires. On dit d’une perfonne de fort petite taille, 
qu’elle n’eft pas plus haute qu’un rat. LesEfpagnols 
difent, El rato que no fabe mas de un horado prtfto le caca 

el gato : ce qu’on dit en François, Sourit qui n'a qu'un 
trou eft bientôt prife. 

RATACONNER. v. a<51. Terme bas ôc popu¬ 
laire , qui fignifie, Racoutrer des bas ôc des habits, y 
remettre des pièces ôc des femelles. On a envoyé ces 

bas à la Ravaudeufe pour les rataconner. Les Gabao- 
nites vinrent trouver les Ifraëlites, avec des habits ra- 
petacez , ôc des fouliers rataconner... 

Ce mot vient de taconni, qui en langage Celtique ou Bas- 
Breton fignifie rapetacer. 

RATAFIA, fubft. mafe. Sorte de boilfon, ou de 
liqueur forte , compofée avec de l’eau de vie , du 
fucre , ôc quelque autre chofe que l’on met de¬ 
dans , comme cerifes , grofeilles, fleurs d’oranges, 
noyaux de pêches , d'abricots , ôcc. Le ratafia eft 
devenu fort à la mode. Ce mot eft venu des Indes 
Orientales. Men. 

RATATINER, v. n. Se ferrer ou retreffir en fai- 
fant plufieurs plis. Le linge fc ratatine quand il fe feche, 
fi on n’a foin de le bien étendre. Le cuir ôc le parche¬ 
min fe ratatinent au feu, fe racornilfent. La peau d’une 
pomme fe ride, fe ratatine. Le vifage d’une vieille fe 
ratatine par l’âge, fe fillonne. Il eft plus en ufage au 
participe. Il lui eft venu un cor aux pieds, pareeque 

fon chaulfon, fon bas étoit ratatiné, n’étoit pas bien 
étendu. Il en vint une vieille ratatinée qui s’étoit fauvée 
des fouricieres. PoRt-R. 

RATATINE', ée, eft auffi un terme de Jardi¬ 
nier. Il fe dit des plantes qui viennent mal, ôc qui ont 
peine à fortir de terre. Mes racines ne forcent point 
bien de terre, elles ne viennent ni belles , ni grof- 
fes , ni longues , elles font toutes ratatinées. La 
Quint. 

RATE. f. f. Terme d’Anatomie. Partie du corps des 
animaux fituée dans l’hypocondre ganche à l’oppofite 
du foye. Elle reffemble à une langue de boeuf: fa 

grandeur eft differente. Dans l’homme elle eft ordinair 
rement longue de fix travers de doigt, large de trois, 
ôc épaifle d’un pouce : elle eft un peu convexe du côté 
des côtes, ôc concave du côté du ventricule : elle eft 
couverte d’une membrane compofée de fibres entrela¬ 
cées les unes dans les autres, d’où il en fort une infi¬ 
nité d’autres qui la traverfent. Les Anciens ont décrit 
la rate comme un parenchime fait de fang coagulé ôc 
épaiffi entre les fibres ôc les vaiffeaux. Mais les Mo¬ 
dernes ont découvert qu’elle n’eft qu’un amas de fihres 

Ôc de petites cellules femblables aux ruches à miel : 
ces cellules font de diverfes figures ; elles ont commu¬ 
nication les unes avec les autres, ôc contiennent dç 

petites glandes, amaftees quelquefois par tas les unes 
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auprès des autres, 5c fouvent feparées. La rate a des 
vaiflëaux confiderables ; fes altères viennent de la cœ¬ 
liaque ; fes veines forment la veine fplenique qui fe 
termine à la porte j fes nerfs font des rameaux du 
plexus lienaire qui eft fait de l’intercoftal; elle a aufli 
quantité de vaiflëaux limphatiques. U n’y a point de 
partie dont l’ufage foit moins connu que celui de la 

rate. Les Anciens ont cru qu’elle étoit le refer voir de 
l’humeur mélancolique, 5c pour cela quelques - uns 

l’ont appellec l'organe du rit, d’où vient qu’on dit de 
ceux qui fe rejouïflent, qu’ils s’épanouïflent la rate ; 
d’autres difent que c’eft une partie inutile, qu’on pour¬ 

rait la retrancher du corps, qu’il faut même l’ôter 
pour faire un bon coureur, 5c qu’on a fouvent dératé 
des chiens qui n’en ont pas été incommodez. U y en a 
qui veulent qu’elle ferve à faire le fang ; d’autres à 
l’exalter 5c le fermenter-, d’autres au contraire à l’é- 
paiflir. M. Malpighi a un fentiment qui paroit le plus 
probable, 5c qui eft aufli le plus fuivi ; il croit que le 
fang qui paflë par la rate, y reçoit une alteration qui le 
rend plus propre à fe filtrer dans le foye, 8c à s’y dé¬ 

charger de la matière de la bile. 
Rate. Ce mot entre dans quelques façons de parler 

figurées. On dit s’épanouir la rate ; pour dire, fe 

réjouir. 
Il faut qu'enfin j'éclate, 

Que je leve le tnafque, & déchargé ma rate. Mol. 
Au lieu de guérir les autres du mal de rate , j’en mour¬ 
rais. Voit, c’eft-à-dire, au lieu de faire rire, 5c c. 

Ah ! perfides foupirs, 
Vous venez, de fa rate, & non pas de fon cccur. 

L’Empereur Trajan appelloit le Fifc , la rate de l’Empire, 
pareeque plus la rate s’enfle, plus le refte du corps di¬ 

minue. Ainfi plus le Fifc s’enrichit, plus le peuple 
s’appauvrit. 

On dit proverbialement 8c ironiquement à ceux qui tien¬ 
nent quelque difeours ridicule 8c peu vraifemblable, 

Vous avez bon foye, Dieu vous fauve la rate. 
RATELEUX, euse. adj. Qui eft fujet aux matur 

de rate, aux opilations de rate. Les rateleux ont le 
corps livide 5c plombé. Les rateleux font ceux qui ont 
la rate enflée contre nature , ou qui l’ont endurcie 
de longue main, deforte qu’on y apperçoit déjà une 
tumeur skirrheufe. On les appelle autrement fpleni- 
ques. 

RATEPENNADE. f. fem. Oifeau nocturne, 
chauve-fouri. En Latin mus pennatus, vefpertilio. 

RATIERE, f. f. Petite machine ou piege où l’on at¬ 
trape les rats en vie par le moyen d’une trape qui fe fer¬ 
me , quand il veut manger un morceau de lard, de noix, 
ou de quelqu’autre chofe, qui la foutient. 

Ratiere, eft aufli un terme de Rubanier , qui ligni¬ 
fie le metier dont le Rubanier fe fert pour faire de la 

gance. 
RATIFICATIO N* f. f. Aéte qui approuve ce¬ 

lui qui a été fait par un autre en nôtre nom. Quand on 
n’a traitté qu’avec un Procureur, il faut en faire faire la 
ratification par celui au nom duquel il a contraélé. 

Ratiiication, lignifie aufli, Confirmation par 
quelques a êtes approbatifs ou fubfequens de celui que 
nous avons fait nous-mêmes. Une execution faite par 
le majeur d’un traitté qu’il a fait en minorité vaut une 
ratification. Comment ce pere a-t-il pu obliger ma 

partie à la ratification d’un vœu qui avoit été fait avant 

l’âge ? Le Mait. Le long temps qui s’eft écoulé de¬ 
puis tient lieu d’une ratification. 

RATIFIER, v. aét. Approuver un traitté, un aéte 
pafle par un Procureur en nôtre nom. Toute procura¬ 
tion porte une promeflë de ratifier, 5c d’avoir à gré ce 
qui fera géré par le Procureur. Une paix n’eft point 

fûre que les Princes ne l’ayent ratifiée. Il l’afluroit que 

RA T. 
Vefpafienrrffijîfmleuraccord. Ablan^ Quand un ma¬ 
ri oblige fa femme mineure , il promet de la faire rati- 
fier avant l’âge. 

Ratifier, lignifie aufli, Confirmer. Ce contrat a 
été tacitement ratifié par plufieurs actes fubfequens 5c 
approbatifs. 

Ratifie, Ée. part. palf. & adj. 

RATINE, f. f. Efpecc d’étoffe de laine qui jette un 
poil fnfé, qui fert à doubler des habits , 8c à tenir 

chaudement. La ratine de Florence eft la plus eftimée. 
La frife eft une ratine grofliere. Le droguet eft une ra¬ 
tine moitié fil, 5c moitié laine. 

RATIOCINATION, f. f. (Prononcez Racio- 
cination.) Aétion par laquelle on exerce la faculté de 
raifonner. La ratiocination n’appartient qu’à l’hom¬ 
me , la faculté de tirer une confequence de certains 
principes. 

RATIOCINER, v. n. Terme de Logique. Ufer 
de fon raifonnement, de fa faculté de raifonner -, faire 
des argumens , des jugemens. Le Philofophe ne 
découvre la vérité des propofitions qu’à force de 
ratiociner. Ce mot n’eft en ufage que dans le dog¬ 
matique. 

RATION, f. fem. ( Prononcez Racion. ) Pitance, 
part réglée de vivres ou de boilfon, ou de fourrage, 
qu’on donne à desfoldats, ou à des matelots, pour 
vivre 5c fubfifter chaque jour. Les rations de pain font 
réglées pour l’Infanterie par le poids du pain de muni¬ 
tion. On donne plufieurs rations de pain aux Officiers 

fuivant leur qualité, 5c l’équippage qu’ils font obligez 
d’entretenir. On donne aux Cavaliers des rations de 
foin 5c d’avoine, quand on ne peut pas aller au four¬ 
rage. On donne à l’équippage d’un navire des rations 
de bifeuit, de legumes 5c d’eau , à proportion des vi¬ 
vres dont il eft fourni. Quelques-uns écrivent racion, 
5c le font dériver de racion Efpagnol. Mais l’un 5c 
l’autre viennent du Latin ratio, 5c en plufieurs lieux de 
la mer on dit encore raifon -, 5c quand on l’augmente 
dans les rejouïïfances, on l’appelle double raifon. Cet¬ 
te raifon eft d’ordinaire, 5c fur tout en Portugal, une 
livre 5c demie de bifeuit, demi-pot de vin, 5c un pot 
d’eau douce par jour, 5c tous les mois une arrobe ou 
31. livres de chair falée, avec quelques poiflons fecs 5c 

oignons. 
R A TI O N A L. f. m. eft, félon Saint Jerome, une 

efpece de vetement facerdotal que les Hebreux appel¬ 
lent Soham, les Grecs Logion, 5c les Latins Rationale> 
qui eft une petite piece d’étoflfe brodée de longueur 
d’un palme en quarré. Dans le z8. Chap. de l’Exode 
Dieu ordonne la manière dont doit être difpofc celui 
du Grand Prêtre. Il commande de prendre deux pier¬ 
res d’onix , 5c d’y grayer les noms des enfans d’Ifraël > 
fix fur l’une , 5c fix fur l’autre, pour les mettre des 
deux cotez de fa chappe. Du Cangc dit que c’étoit un 
double quarré de quatre couleurs 5c tilfu d’or, qui por¬ 
tait douze pierres en quatre rangs, qui étoient attachez 
aux épaules par deux chaînes 5c deux crochets d’or. Il 
dit aufli, que les Evêques de la nouvelle Loi ont por¬ 
té un R aliénai ; mais on ne fçait pas bien comme il 
étoit fait. Les uns croyent qu’il reflembloit à celui des 
Juifs. D’autres croyent que c’étoit fimplement un 

Pallium. 
RATIONEL, elle. adj. Terme de Geometrie, 

qui fe dit des quantitez qui ont entre elles quelque rai¬ 
fon, rapport, ou proportion. Quand on couppe un 

triangle par une ligne parallèle à un de fes cotez , les 
parties des lignes couppées font rationelles l’une à l’é¬ 

gard de l’autre, comme il eft prouvé au VI. Livre des 
Elemens d’Euclide. 

En Aftronomie, on appelle Horiz.on raùonel, ou vrai, 

un grand cercle que l’on conçoit palfer par le centre 
, de 

/ 
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de la terre » 8c qui par confequent divife le monde en 
deux parties égales -, l’une fuperieure, & l’autre in¬ 
ferieure. On le nomme rationel, pareequ’il ne peut 

être conçu que par l’entendement. 
RATISSER, v. aCt. Racler quelque chofe, 8c ôter 

l’ordure ou la première furface avec quelque fer plat 
qui a quelque forme de taillant. On ratifie des raves , 

de la reglifle , ou autres racines qu’on veut manger. 
On ratifie les efcaliers & planchers qui font crottez. 
On ratifie les fouliers. Les Relieurs ratifient le tan du 
veau avec la dague. Les Doreurs fur tranche ratifient 

la tranche 8c les bouts des livres avant que de les dorer. 
Il y a des inftrumens pour ratifier les allées des jardins 
où il eft venu de l’herbe. On racle , on ratifie le de¬ 

dans des tonneaux. 
Ratissé, eh. part. pa(T. 8c adj. 
RATISSOIRE. f. fcm. Infiniment avec quoy on 

ramonne les cheminées , avec quoy on ratdfe des 
cours, des planches, des jardins. C’eft un morceau 
de fer plat, qui a un peu de taillant, & qui eft attaché 
au bout d’un bâton. On met auffi des fers auprès de 

quelques portes pour y fervir de rattfioires, 8c ôter les 

grofles crottes des fouliers. 
R A TI S S U R E. f. f. Tout ce que l’on ôte des cho- 

fes que l’on ratiffe. Jettez ces ratifiées. 
RATON, f. m. diminutif de rat. Petit rat. 
Raton, eft auffi une efpece de pâtifterie platte faite de 

pâte avec du fromage ou de la crème cuite, dont les 

enfans font fort friands. 
RATTACHER, v. aCt. & redupl. Attacher une 

chofe de nouveau. Il faut rattacher cette porte 8c cette 
fenêtre qui font tombées. Rattacher fes chauffes , fes 
bas, fes jarretières. On a rattaché un Mineur â la face 

de ce baftion. 
Rattacher, fe dit figurémentenchofes morales. 

Quand cet homme s’eft rattaché à l’étude, il ne s’en 

peut retirer. Cet Amant s’eft rattaché au fervicc de cette 
Dame , il ne la peut plus quitter. 

Rattache', eh. part. paff. & adj. 

R A T T EIN D R E. v. aCt. Attraper quelcun qui a 
gagné les devans, qui eft parti le premier. On a fait 
partir un fécond Courier avec charge de ratteindre le 

premier pour lui porter un contre-ordre. Ce Poète 
s’eft élevé fi haut, que ceux qui courront après lui au¬ 
ront de la peine à le ratteindre. Ce mot ne fc trouve 
point ailleurs. 

Ratteint, einte. part. pafl*. & adj. 

RATTELOU. Plante. Voyez Aristoloche. 
R ATTENDRIR, v. aCt. Faire devenir tendre. 

C’cft la même chofe cpa attendrir, 8c fe dit tant au 
propre qu’au figuré. Rattendrir de la viande •, rattendrir 
le cœur. Cet Amant fe rattendrit, quand il eft devant 
les yeux de la Belle. Ce mot n’eft point dans les autres 
Dictionnaires. 

Rattendri, ie. part. pafl'. & adj. 
RATTISER. v. aCt. Racommoder le feu, remet¬ 

tre les tifons l’un auprès de l’autre pour les faire mieux 
brûler. Les rêveurs qui font auprès du feu ne font que 

le detifer & le rattifer. Ce mot ne fe trouve point 
dans aucun autre Dictionnaire ni au propre ni au 
figuré. 

Rattiser, fe dit figurément en Morale. Quand un 
Amant revoit la perfonne qu’il a aimée, cela r attife le 
feu de fa concupifcence. Les Princes brouillons r atti¬ 
fent le feu de la fedition , tâchent à le rallumer. 

Rattïsé, ee. part. palf. 8c adj. 
RATTRAPER, v. aCt. Courir après quelcun 

pour le rejoindre, ou le faifir. Un criminel qui fe fau¬ 
ve par la pofte eft bientôt rattrapé. Il a rattrApél&hab 
le au bond. Un courier qui a trois portes d’avance^ 
laiffe pas d’être rattrapé par un fécond. 

RAT. R A V. 
Rattraper, fignifie auffi, Regagner, reprendre. 

On a voit enlevé à ce Gentilhomme fes beftiaux, mais 
il en a rattrapé la meilleure partie. Il a rattrapé zu- 
jourd’huy l’argent qu’il avoit perdu hier. Il s’é-toit fau¬ 
ve des mains des Sergens, mais à la fin ils lent rat- 

trapé. Ce bon mot étoit échappé de ma mémoire, 
mais enfin je l’ai rattrapé. 

Rattraper, fignifie auffi, Tromper celui qui nous 
a trompé. Il m’a attrapé pour cette fois, mais je le 

rattraperai en une autre occafion. Si on m’y rattrape, 
je veux qu’on me pende. 

Rattrape, Ée. part. palf. & adj. 

RATURE, f. f. Trait de plume qui efface quelques 
mots, lignes, ou pages d’un écrit. Les Notaires 
font obligez de faire parapher par les parties les raturet 
qui fe font dans les minutes des contrats, compter tou¬ 

tes les lignes de ratures. Les ratures qu’on fait fur le 
parchemin avec le canif font fort fufpeCtes. Un Auteur 
ne fçauroit faire trop de ratures, de corrections, quand 
il compofe un Ouvrage. On appelle aufli ratures, les 

raclures de parchemin , ce qu’on ôte des peaux, quand 
on les préparé. 

Rature, fe dit auffi parmi les Potiers d’étain, d’une 
petite bande d’étain en forme de ruban étroit 8c délié 

qu’on appelle nomparcille , & que le crochet enleve 
lorfqu’on tourne l’étain fur la roue. Les Potiers d’é- 
t lin refendent leurs ratures. 

RATURER, v. aCt. Faire des ratures , effacer. 
Les aCtes qu’on a ratuux. ne font point de foi en 
Juftice. 

Raturer, fignifie auffi, Préparer les peaux de par¬ 
chemin , ôter des peaux ce qu’elles ont de fuper- 
fluitez , en les raclant plufieurs fois avec des fers 
faits exprès. 

Raturé, é e. part. paff. 8c adj. 

R A V. 

R A V A GE. fubft. mafe. Dégât, grand defordre qui 
fc fait par violence. Les torrens, les ouragans ont fait 
de grands ravages dans cette campagne. Les foldats <5c 
les Sergens font des ravages par tout où ilspaffent. 
Faire le ravage dans une Province. Vaug. 

Ravage, s’employe auffi figurément. L’intérêt eft 
un monitre qui tait bien du ravage dans le monde. Pat. 
Le Saint gemiffoit au fimple récit des ravages que cau- 
foit l’herelie nailTante. Flech. La petite verole fait de 
triftes ravages fur un fi beau vifage. M. Sc. 

RAVAGER, v. a Cl. Faire un grand dégât ; piller > 
ruiner, defoler. Un pillage de gens de guerre ravage 
toute une Province. Ravager les terres de l’ennemi, 
Ablan. Attila ravageoit les peuples indefendus, pour 
donner de la terreur aux autres, 8c tirer un tribut de 
leur épouvante. Corn. 

Ravager. L’Auteur des Nouvelles Remarques fur 
Vaugelas, fait ce verbe auffi neutre , & dit qu’on 
peut quelquefois écrire , L’ennemi eft venu ravager 

lur nos terres. Il faut que cela fe falfe rarement, & 
avec circonfpeCtion. Un goinfre ravage toute une ta¬ 
ble , y met tous les plats en defordre. 

Ravage, e e. part. paff. & adj. 
RAVALEMENT, f. m. Ce mot n’a d’ufage au 

propre qu’en parlant d’un mur aucjuel on a donné fa 
perfection en le ravalant. Il a coûte tant pour le rava¬ 
lement de ce mur. C’eft auffi dans les pilaftres un petit 
renfoncement fimple, ou bordé d’une baguette, ou 

d’un talon. 
C’eft auffi un terme de Marine, qui fignifie un des re- 

tranchemens, qu’on fait fur le haut du derrière de quel¬ 
ques vaiffeaux , pour y mettre des Moufquetaires. 

OZAN. * 
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R A V. 
Ra valement, fc dit au figuré pour Abaiffement; 

adion par laquelle on ravale , on meprife quelcun. 
Beaucoup de gens croyent établir leur réputation par le 
ravalement 6c le mépris de leurs rivaux. 

RAVALER. V. ad. 6c reduplicatif. Retirer en de- 
.dans de la gorge , en dedans du gofier ; avaler une fé¬ 
conde fois. Ravaler un crachat. Sa medecine lui eft re¬ 

tenue à la bouche, mais il Vu ravalée. Les animaux qui 
.ruminent ravalent l’herbe qu’ils ont remâchée. 

Ravaler, fe dit figurément en Morale. Il m’eft ve¬ 
nu un bon mot fur les levres, mais comme il étoit 

trop piquant, je l’ai ravalé. Si ce brave fçait que vous 
ayez tenu de lui ces difcoui s, il vous les fera bien ra¬ 

valer. 
Ravaler, fignifie auffi, Mettre plus bas. Il faut 

ravaler cette tapiflerie , elle eft attachée trop haut. 
Ces bas ont cette incommodité, qu’ils fe ravalent toû- 

•jours. 
Ravaler, neutre, fignifie, Décroître. La riviere 

étoit fort grolfe, mais elle ravale tous les jours, elle 

diminue. 
Ravaler, neutre, fignifie encore, Ramender, di¬ 

minuer de prix. Le ble ravale tous les jours au marché. 
La montre des vignes eft belle, 6c le vin doit ravaler de 

prix. 
Ravaler, fe dit auffi figurément en cefens, pour 

dire, Baiffer-, diminuer de prix. 

Avecque ce defaut fi digne de méprit, 
Vitre beauté s’efface, & ravale de prix. Voit. 

Ravaler, au figuré eft auffi adif, 6c fignifie, Avilir, 
déprimer, diminuer le mérité de quelcun. Vous avez 
fort élevé la capacité de ce Dodeur ; mais un autre l’a 
bien ravalée. Les riches ne cefloient de ravaler ce Prin¬ 
ce à caufe de fa pauvreté. Vaug. Un envieux ravale 
toujours la gloire des belles adions. La dodrine eft 
bien ravalée. Scar. 

Ravaler , fignifie auffi , S’humilier , s’abbaiffer. 
Jesus-Christ s’eft ravalé jufqu’à prendre la fi¬ 
gure d’un homme. Il a dit que plus un homme fe rava¬ 
ler oit , & plus il feroit exalté. Je ne puis m’imaginer 
que des penfées occupées à faire le partage de la gloire, 
fe foient ravalées jufqu'à moi. Voi. Eft-ilvrai, que 
vos bontez jufques à mon néant daignent fe ravaler ? 
Mol. 

Ravaier, en termes de Maçonnerie, fe dit de la 
derniere façon qu’on donne à un mur, foit qu’on le re¬ 
gratte avec la rippe, s’il eft de pierre; foit qu’on y 
donne un dernier enduit, avec ornemens, s’il eft de 
moilon, ou de plâtre. Et pareequ’on commence cet 
ouvrage de haut en bas, c’eft pour cela qu’on dit rava¬ 
ler. Plufieurs Ouvriers en cuir difent auffi, qu’ils le 
ravalent, lorfqu’ils le ratilfent, qu’ils le rendent moins 
épais. , 

Ravaler, eft auffi un terme de Jardinier, qui fe dit 
des arbres, 6c qui fignifie, les rendre plus courts & 
plus bas qu’ils n’étoient en les taillant. Il faut ravaler 
cet arbre. La Quint. 

Ravale, Ée. part, paffi 6c adj. 
RAVAUDAGE, f. m. Racoutrement de quelque 

vieille befogne. Ces bas, ces habits ne valent pas le 
ravaudage. 

RAVAUDER, v. aéf. Racoutrer de vieux bas, ou 
de vieux habits ou linges. 

Ravauder , fignifie auffi, S’occuper à des affaires 
inutiles, ou de néant. On ne fçait ce que fait cette 
femme, elle ne fait tout le jour que ravauder. Il eft 
neutre en ce fens. 

Ravauder, fignifie auffi, Maltraitter de paroles. Je 
le ravauderai bien. Je l’ai ravaudé comme il faut. 

On dit auffi , qu’un homme vient ravauder aux oreilles de 

quelcun; pour dire, qu’il vient lui rompre la tête, 
Tome II J. 

R A V. 
lui faire des uifeours impertinens. Il eft bas dans toutes 
ces lignifications. 

RAVAUDERIES. f. f. Chofes de nulle confidc- 
ration. Il n’y a dans fon cabinet, dans fes meubles, 
que des ravauder tes, des chofes de peu de prix. Il m’eft 
venu conter mille ravauderies à quoy je n’ai point prête 
l’oreille. 

RAVAUDEUR, euse. f. m. 6c f. Qui racoit-» 
tre, qui racommode des bas. Les Ravaudeurs 6c Save¬ 
tiers fc tiennent d’ordinaire au coin des rués. 

R A V A U X. f. m. plur. Terme de Chafle, qui fe dit 
des grandes perches garnies de branches, qui fervent à 
abbatre les oifeaux, que d’autres Chaffeurs qui font de 

l’autre côté des hayes font partir , quand on chafle au 
feu. 

RAUCOURT. f. m. C’eft une drogue qui fert aux 
Teinturiers. Les orengez font teints de pur raucourt 
avec un petit brin de brefil. 

RAVE. f. f. Plante qui pouffe des feuilles oblongues , 
amples , couchées fur la terre , de couleur verte- 
brune , rudes au toucher, decouppées prefquc jufqu’à 
la côte. Il s’élève d’entr'elles une tige à la hauteur d’un 
homme. Scs fleurs font petites, jaunes, compofées 
de quatre feuilles difpofées en croix. Il leur fuccede 
des filiques qui renferment des femences prefquc ron¬ 
des , rougeâtres. Sa racine eft tubereufe, charnue , 
ronde, grolfe quelquefois comme la tête d’un entant, 
quelquefois plus greffe, 6c quelquefois plus petite, de 
couleur verte , ou blanche , ou rouge, ou noirâtre 

par dehors. En Latin rapa fativa rotunda. C. B au h. 
Il y a une autre efpece de rave qui ne difere de la pre¬ 
cedente qu’en ce que fa racine eft de figure oblongue, 
6c qu’elle a un goût plus délicat. En Latin rapa fativa 
oblonga five feemina. Id. Matthiole dit qu’il a vu des 
raves qui pefoient trente livres , 6c même cent en 
quelques lieux. LrHiftoire des Incas nous afflue qu’il 
s’eft trouvé au Pérou dans la vallée de Cufapa une fi 
prodigieufe rave, qu’il fallut attacher cinq chevaux ail 
bout de fes feuilles pour la tranfporter d’un lieu en un 
autre. Sa tige avoit deux aunes 6c demie de long, 6c à 
peine un homme pouvoit l’embraffer : elle étoit cepen¬ 
dant fort tendre, 6c plufieurs perfonnes en mangè¬ 
rent. On mange des raves à dejûner , quand elles 
font tendres. On ne fait point état des raves cordées , 
quand elles ont une partie dure au milieu. 

On dit d’un mets qui n’a pas le goût fort relevé , qu’il n'a 
non plus de goût qu’une rave. 

Ce mot vient du Latin rapa. 

R A VELIN, f. m. Terme de Fortifications. Sa pre¬ 
mière fignification étoit un baftion plat, pofé au mi¬ 
lieu d’une courtine. Depuis on en a fait une picce dé¬ 
tachée qui a feulement deux faces ; 6c on lui a ôté les 
flancs. Maintenant on l’appelle demi-lune. Il fert à 
flanquer les faces des baftions. Il y a des ravelins dou¬ 
bles qui fe deffendent l’un l’autre, quand ils font fur 
une même courtine ; 6c on les appelle ravelins doublez., 
quand il y a une courtine qui les joint. 

R A V IE R E. f. fem. Champ ou terre plantée de 
raves. 

RAVIGOTER, v. aét. Terme populaire 6c bur- 
lefque qui fignifie, Redonner de la vigueur. Ce pau¬ 
vre homme mouroit de faim, je lui ai fait faire.un bon 
repas qui l’a tout ravigote. J’étois tranfide froid, j’ai 
brûlé un fa^ot qui m’a tout ravigoté. 

Ravigote, ée. part, paffi. 6c adj. 
R A V I L I R. v. aét. Abbaifler ; rendre vil 6c sne- 

prifable. La pauvreté des Auteurs ravtlit les lettres, 
les beaux Arts. Vous ne finiriez croire combien la 
Chevalerie eft ravilie. Voit. Il n’y a rien qui ravilijfe 
tant un Gentilhomme que la lâcheté , 6c l’avarice. 

Les Courtifans fe raviliffent en flattant les vices des 
L 1 1 * Prin- 



R A V. 
Princes. Un Magiftrat ravilit Ta dignité , quand il ne 
fç ait pas fou tenir Ton rang, exercer dgnement fa char¬ 
ge. L’humilité Chrétienne abbaifie les gens ; mais elle 

ne les ravilit pas. 
R a v i l i > if., part. pafl’. & adj. Les noms de Sor 

pliifte , de Pédant , étoient autrefois honorables, 

maintenant ils l'ont fort ravilis. 
RAVIN, f. mafo. Fofle, chemin creux cave parla, 

chute des eaux. On fo fort des ravins qu’on trouve tout 
crcufoz pour faire des tranchées , des lignes , des def- 

fenfes , ou des approches contre l’ennemi. 
RAVINE, f. f. Pluye orageufo N violente qui eft 

ordinairement caufo des torans. Les ravines arrivent 
plutôt en été qu’en hiver. Il eft venu une ravine qui a 
emporté tous les foins qui étoient fauchez dans ces 
prez , toutes les gerbes qui étoient liées dans ce champ. 
Les chemins étoient tout rompus des torrens & des 
ravines. Vau g. 

Ravine, fo prend aufli pour un chemin crcufé par 
Jcs torrens & par les ravines. 11 plaça les trouppes 

dans une ravine. Hist. de Lou ï s XIV. Il faut palier 
une ravine. L’Acad. 

RAVIR, v. a ch. Prendre, emporter quelque choie 
violemment. Les aigles ravivent, enlèvent le gibier. 
Les loups ravijfent, emportent les morrons. Les fol-* 
dats ravijfent, enlevent le bien du païfan. Ce jeune 
homme a ravi l’honneur à cette fille. La mort lui a ravi 
ce qu’elle avoit de plus cher. Falloit-il que je lui raviffe 
ce frere qui étoit toute fa confolation. Vaug. 11 n’a 
pas tenu à toi que tu ne m’ayes ravi cette gloire. Id. 

L’injure du temps lui ravit fos appas. G on. Cefar 
ravit la liberté aux Romains. Ablan. On m’a ravi 
mon plus cher gfpoir. Rac. 

Vante un baiftr cueilli fur les levres d'iris, 
Qui nullement refijle, & far un doux caprice 
Qui Iquefois le refufe, afin qu'on le ravilfe. B oi. 

Ce mot vient du Latin rapexe. 
Ravir, fo dit plus particulièrement des perfoanes 

qu’on enîeve pour les retenir captives, ou pour en 
abufor. Ariadne fut ravie, 6c enlevée par Thefoe. 
On fît accroire aux Romains queRomuhis avoit été 
ravi au ciel. Saint Paul lut ravi jufqu’au troisième ciel. 

Les Corfaires ont ravi , ont enlevé grand nombre 
d’efclaves. 

Ravir, lignifie parfois Amplement, Oter, arracher. 
J’avois pris ce livre pour le lire , il me l’a ravi, arraché 

d’entre les mains. Ce Procureur a ravi cette pratique à 
fon confrère. Ce Marchand a ravi cette chalandifo à 
fon voifin. 

Ravir, fe dit aufli des pallions violentes qui char¬ 
ment , 6c troublent agréablement l’efprit, 6c fufpcn- 
dent les fondions des fons ; 6c particulièrement de la 
joye, de l’étonnement, 6c de l’admiration. Les Saints 
ont été fouvent ravis en extal'e. On eft ravi d’admira¬ 
tion , quand on médité fur les grandeurs de Dieu, 6c 
les merveilles de la nature. La beauté ravit les cœurs. 
On eft ravi de joye, quand on pofiede ce qu’on aime. 
On le dit quelquefois des pafliors médiocres. Si vous 
faites cela, j’en ferai ravi, c’eft-a-dire, j’en forai con¬ 
tent. Je fuis ravi que mes vers ne vous ayent pas déplu. 

Voit. O nompareil Amant ! dont mon aine eft ravie. 
God. 

A Ravir. Façon de parler adverbiale, qui exprime 
la beauté, la perfection d’une chofo. Cette fille eft 
belle a ravir ; elle chante a ravir. Ce Poète fait des vers 
4 ravir. Cet Orateur parle, écrit a ravir. 

RAVISER, v. ad. qui ne fe dit qu’avec le pronom 
perfonncl. Changer de fontiment, d’opinion, d’avis. 
J avois fait cette propofition un peu à la hâte , mais 
après quelque réflexion je me fuis ravifé ; j’ai changé 
d’avis. 

R A V. 
On dit proverbialement, Il s’eft ravifé en mangeant fo 

fouppe, quand quelcun s’eft dédit d’une chofe qu’il 
avoit promifo. 

Ravise, Éi, part. palT. 6c adj. 
RAVISSANT, ante» adj. Qui enleve par for¬ 

ce. Gardez vous de ces faux Prophètes, qui paroiflent 
des agneaux , 6c qui font des loups ravijfttis. 

En terme* de Blafon on appelle un lion ravijfwt, lorfqu’il 
eft rampant ; 6c un loup ravijfant, lorlqu’il porte fa proye. 

On le dit aufli des chofos qui caufont de l’admiration, de 

la joye, de l’étonnement. Cette beauté eft raviffante, 
6c charme tout le monde. Cet ouvrage eft ravijfant6c 
merveilleux. 

On le dit quelquefois dans le ftile familier, 6c en parlant 
d’un hemme agréable 6c rejouïflant. Cet homme eft 
ravijfant. Il eft d’une humeur raviffante. L’Acad. Il fe 
dit aufli quelquefois par mépris, 6c quand on veut 

mar quer qu’on n’eft pas content. Cela eft ravijfant j 
peur dire, eft ridicule. 

RAVISSEMENT, f. m. Enlèvement. Le ravif- 
femeut fe punit de mort. Le ravijfement des Sabines, 
d’Ariadne. Voyez Rapt, 

Ravissement, fo dit aufli des extafos, des tranf- 

ports de la joye , ou de l’admiration , 6cc. Tout 
l’Auditoire de ce Prédicateur étoit d^ns le vavifftmen\. 
L’excès du plaifir nous enleve comme à nous-mêmes 

par une efpece de ravijfement. St . Ev. Etre faili d’hor¬ 
reur , de joye, 6c de ravijjement. Rac. Les ravtfftmtns, 
6c les tranfports de joye qui- faillirent l’ame , font 
moins des actions libres, que des tnouvemens fubits , 
6c des faillies naturelles, qui ne font pas en nôtre puif- 

fance. B ou. Les extafos des contemplatifs font plutôt 
des folies d’Amans infenfoz, que les pieux ravijfemens 

d’un amour diviu. M. de M. Tendres ravijfemensqu’é- 
tes-vous devenus ? Vill . 

Abandonne ton coeur aux doux raviflemens, 
Qui fucceient toujours au dépit des Amans. Vill. 

RAVISSEUR, fi. m. Qui enleve, qui ravit. Le 
mariage eft deftèndn par l’Ordonnance entre le ravif- 
feur, 6c !a perfonne raviei On peut revendiquer par 
tout la chofe enlevée par un injufte ravijftur. Les ra~ 

vijfenrs du bien d’autrui ne feront point heritiers du 
Royaume de Dieu. Port-R. 

RAVITAILLEMENT, f. m. ACtion par la¬ 
quelle on remet des vivres 6c des munitions dans une 
place afliegée, ou qui eft en danger de l’être. Le ra- 

viralliement des places maritimes eu plus facile que de 
celles de terre. 

RAVITAILLER, r. aét. Remettre des vivres, 
des viéluailles dans une place, quand 1 y en manque. 
On a forcé les lignes , 6c on à ravitaillé la place. 

Ravitaille', e' f. part. palT. 6c adj. 
RAVIVER, v. aèt. Rendre plus vif. Il ne Te dit 

gueres que du feu. Les Forgerons jettent un peu 
d’eau en l’afpergeant fur leur forge, pour raviver ie 
feu. 

Ravive, e' e. part. pafl*. 6c adj. 
R A V ODER. Voyez Ravauder. 
RAVOIR, v. a<ft. 6c reduplicatif. Avoir une fécon¬ 

dé fois. Quand on a perdu quelque chofe, il faut tâ¬ 
cher à la ravoir. Elle a pris a l’Amour fos traits, 6c ce 
Dieu pour les ravoir, vole auprès d’elle. Voit. 

Ravoir, fignifie aufli, Retirer des mains d’autrui une 
chofe qu’on a droit de retirer. Le retrait lignager eft 

fort commode pour ravoir les biens aliénez de fa fa¬ 
mille. 

On dit dans le ftile bas 6c familier, d’un homme maigre 
ou convalefcent qui mange bien , qu’il tâche à fe ra¬ 
voir ; pour dire, qu’il tâche à reparer fos forces , à re¬ 
prendre fa graiflè. 

RAVOIR, f. m. Terme de Pécheur en Mer, eft un 
parc 



R A U. RAY. 
parc de rets ou filets qui eft tendu fur les grèves que 

la mer couvre & découvre , par fon flux 3c reflux* 

O 2 AN. 
R A U QU E. adj. m. & fem. Son de voix altéré & 

defagreable » caufé par quelque fluxion tombée fur les 
organes. Les gens enrhumez ont la voix rauque. On 

dit que quand on a vu le loup, on a la voix rauque. 
On le dit quelquefois des inftrumens qui forment des 

tons qui imitent la voix des gens enrhumez. 

RAY. 

RAY AUX» f* m. plur. Terme de Monnoye, qui 
fe dit des moules ou canaux dans lefquels on jette l’or 
ou l’argent qu’on fond dans les monnoyes, pour en faire 

des lingots propres pour tailler des carreaux. 
RAYE. f. f. ( Prononcez Ree. ) Poiffon de mer plat 

& cartilagineux. Le fquelet d’une raye eft un vrai mon- 
ftre qui fait peur. Le foye de la raye efl: excellent à 
manger. En Latin raja. Il y a une groffe efpece de 
raye qu’on appelle de l'ange, qui efl plus dure que l’or- 
dmaire. Le long de la cote des Abyflîns il fe trouve 
des rayes plus longues qu’un bateau, & larges à l’équi- 

pollent , dont la peau efl fi dure, que le harpon n’y 
peut mordre. Recueil de Thevenot. 

Raye, efl aulli une ligne ou.trait tracé avec la plume ou 
le pinceau, qui fert à divifer & à feparer les chofes. 
Quand on a fini un Difcours, un Chapitre, un Arti¬ 
cle , on fait une raye. On fait des rayes fur les livres & 
dans les écritures pour en marquer les beaux endroits, 

les claufes importantes d’un acte, pour marquer le lieu 
où l’on en efl demeuré. 

Ce mot vient du Latin radia dit pour radius. Men. 
Raye, fignifie aulli une rature. Quand on a palfé une 

raye, un trait de plume fur une fignature, elle efl an- 
nullée. Voilà une copie bien brouillée » il y a bien des 
rayes, des ratures. 

Raye, fe dit aulli de tous les autres traits en ligne droi¬ 
te qui marquent, qui feparent, ou qui diversifient les 
chofes. Le velours à deux ou trois poils fe marque par 
les rayes de couleur qui font fur la lifiere. On fait des 
taffetas , des brocards rayez, pour en feparer les dif¬ 
ferentes couleurs. Les tulippes qui n’ont Amplement 
que de petites rayes ne font pas eftimées. Quand les 
femmes feparent leurs cheveux , elles appellent cela, 
fe coeffer à la raye. 

On appelle populairement la raye du cul, la feparation 
qui efl entre les deux feffes. 

Raye, en termes d’Agriculture, fe dit de la feparation 
qui efl entre deux filions, qui fe fait quand on labou¬ 
re. En quelques lieux on les appelle rais. Il y a lieu 
d’admirer comment les Laboureurs font des rayes fi 
droites 8c fi longues. Du Cange dit que ce mot vient 
de riga ou ftnga , qu’on a dit pour lignifier un fillon ; ce 
qui efl dérivé de rigor, qui fignifie tout ce qui efl la¬ 
bouré en droite ligne, ou félon Frontin, tout ce qui 
efl entre deux lignes ou entre deux lignes droites. 

Raye, fe dit auffi d’une marque ou borne au delà de la¬ 
quelle on ne doit point paffer. Ces deux champs font 
divifez par une raye qui leur fert de borne. Les enfans 
ont plufieurs jeux où il ne faut pas paffer la raye. Quel¬ 
ques-uns croyent que cette façon de parler a Popilius 
Lenas pour auteur, lequel ayant été envoyé en Am- 
baffade vers Antiochus , il lui donna ordre de lever le 
fiege d’Alexandrie où il tenoit afliegé Ptolomée Philo- 
metor Roi d’Egypte, & il fit un cercle autour de lui 
avec une baguette qu’il tenoit à la main , en lui com¬ 
mandant de dire clairement fa reponfe avant que de 
paffer la raye, & de fortir de ce cercle : ce qui étonna 

tellement Antiochus, qu’il leva le fiege. D’autres 

donnent une origine recente & burlefque à ce prover- 
Tome III. 

RAY. 
be. Quand on écrit fur du papier réglé, il ne faut pas 
paffer la raye. 

RAYER, v. aél. Raturer, paffer un trait de plume 
fur une écriture. On a rayé cette claufe, elle n’eft plus 

confiderable. Une fignature rayée 3c annullée. En 
examinant ce compte , on lui a rayé toutes fes fouffran- 
ces, fes reprifes. On lui a rayeTa penfion , fes gages ; 
on l’a rayé de deffus l’état, du rolle des tailles. Quand 

on déclaré un emprifonnement injurieux, on fait rayer 
3c biffer l’écrou. Ménagé dérivé ce mot de radiare, 
d’où a été fait auflî radiation. 

Rayer, fe dit figurément en chofes fpirituellcs 3c mo¬ 
rales. Un pecheur efl rayé du livre de vie. Il faut rayer 
cela de vôtre mémoire, l’en effacer. ■ Moi vôtre ami ! 
rayez, cela de vos papiers. Mol. 

Rayer. Ce mot fe dit en parlant de Chaffe. C’eft faire 

une raye derrière le talon delabéte. Rayer les voyes 
d’une bête. Saln. 

Rayer, fe dit auflî parmi les Arquebufiers. C’eft faire 
une rayure dans le canon d’une arme à feu , afin 
quelle porte plus loin» Rayer un moufquet; rayer ua 
fufil. 

Rayer, fe dit auflî, quand une Nourrice preffe fes 
mammelles pour en tirer du lait, pareequ’il en fort 
comme de petits rayons. 

Raye, Ée. part. paff. & adj. On appelle du fatiri 
rayé, des étoffes rayées, celles qui font tiffués alterna-* 
rivement de rayes ou bandes de diverfes couleurs. Les 
Carmes étoient vêtus autrefois de ces étoffes : d’où 
vient qu’on les a appeliez en Latin Fratres radiatï * 3c. 
en François Freres barrez„. 

RAYEURE, ou RAYURE, f. fem. Change¬ 
ment de couleurs qu’on fait par rayes fur du taffetas * 
du brocard, & autres étoffes. C’eft auflî un affem- 
blage de pièces de bois fur les crouppes d’un comble de 
charpenterie. 

Rayeure, fe dit auflî d’une raye que l’on fait dans 
le canon d’une arme à feu. La rayure fait que l’arme 
porte plus loin, qu’elle n’auroit porté fans cela. 

Rayeure, ou Enrayeure. Terme de Charpenterie» 
Affemblage de pièces de bois dans un comble au droit 
des crouppes , ou des noués. 

R A Y N E. f. f. Grenouille. Ce mot vieillit, <3c n’eft 
en ufage que dans le generique. Le crapaut eft une ef¬ 
pece de rayne de buiffon , que les Latins ont pour cela 
appellé rana rubeta. Il y a auflî un poiffon qu’on ap¬ 
pelle rana marina. La rayne de marais eft celle qu’ils 
appellent abfolument rana, 3c que nous appelions gre¬ 
nouille. 

RAYON, f. m. Trait; ligne de lumière compofée 
de petits globules qui s’écoulent d’un corps lumineux. 
Le foleil preffant de tous cotez la matière qui nous en¬ 
vironne , 3c les furfaces des corps étant diverfement 
difpofées, elles rèflechiffent différemment les rayoni 
de la lumière. Maleb. Le foleil darde fes rayons à 
plomb fur la Zone Torride. Un miroir concave ra- 
maffe tous les rayons en un feul point brûlant qu’on 
nomme foyer. Les influences des aftres ne font autre 
chofe que leurs rayons. 

Rayon, fe dit auflî figurément de tout ce qui brille, & 
qui éclate. St. Paul a vu un rayon de la gloire celefte» 
Jfisus-CHRiSTa paru fur le Thabor environné de 
rayons. Les Empereurs du bas Empire portoient une 

couronne avec des rayons. Une gloire fur la tête defl 
Saints canonifez fe reprefente avec des rayons. Qui 
n’admireroit pas les rayons éclatans de cet objet celefte ? 
LaSuze. De vos beaux yeux les rayons s’édipferent. 

Voi. 
Rayon, fignifie auflî, Une particule, une apparence* 

On dit qu’il refte toujours à un miferable un raygn d’ef- 
perance, à un affligé quelque rayon de joye. On dit 

L1 1 i ' auflî, 



RAY. 
au/n, Cet homme n’a pas un rayon de bon fens, un 

rayon d’efprit. Il n’y a pas un rayon de lumière en tout 
cet Ouvrage. Avec quelle avidité Sainte Therefe rece- 

voit-clle quelques rayons de grâce échappez, qui com¬ 
me des éclairs lui faifoicnt appercevoir que Jésus- 
C h r i s t ne l’avoit pas abandonnée ! Fl. L’ame eft 

un rayon de la Divinité , c'eft-à-dire, une image, ou 
une émanation de la Divinité. 

Rayon, en termes d’Optique , eft une ligne qu’on 
s’imagine partir de l’oeil vers l’objet, ou de l’objet vers 

l’œil. Le rayon vifuel, eft une ligne droite continue 
par laquelle les efpeces des chofes vifibles font portées 
à l’œil. Les rayons parallèles font ceux qui confervent 
une égale diftance depuis l’objet vifible jufqu’à l’œil, 

qui eft fuppofé infiniment éloigné de l’objet. Les 
rayons convergens font ceux qui partant de divers points 
de l’objet, s’inclinent vers un même point. Les rayons 
divergeas font ceux qui partant d’un point de l’objet 

s’écartent, 6c s’éloignent les yns des autres à mefure 
qu’ils s’éloignent de l’objet. Les rayons convergens 

prolongez au delà du point de concours, c’eft-à-dire, 
du point où les rayons vifuels s’aflemblent , 6c s’u- 
ni/fent, deviennent divergens, 6c s’écartent les uns 
des autres. Voyez Reflexi on, & Réfraction. Il 
y a un cône , ou une pyramide de rayons qui vient 
frapper la retine : ces rayons fe rompent dans le cri- 
ftallin. 

Rayon, en termes de Geometrie, eft le demi diamè¬ 
tre d’un cercle, ou une ligne tirée du centre à la cir¬ 
conférence. On l’appelle autrement le ftnus total. Ce 
quart de nouante a trois pieds de rayon. On dit que ce¬ 
lui de Tichobrahé avoit vingt pieds de rayon. 

On appelle au/îi rayon afironomique, le radiometre, ou 
l’arbaléte de mer. Voyez Baston de Jacob. 

Rayon, fignifie au/îi les bâtons d’une roué qui s’écar¬ 
tent du moyeu en forme de rayons, pareeque ce font en 
effet des demi-diametres de la rouç. Le peuple les ap¬ 
pelle rais. 

Rayon de miel. C’eft ainfi que l’on appelle un 
morceau de cet ouvrage de cire que font les abeilles , 
qui eft diftingué par de petites cellules, dans lefquel- 
les elles fe retirent 6c font leur miel. On l’appelle au¬ 
trement gâteau de miel. L’Acad. Les rayons de miel 
font parfaitement hexagones, 6c on croit que la nature 
l’a ainfi ordonné , à caufe que les abeilles ont fix pieds. 
Quelques-uns en ont voulu faire une mefure univer- 
felle, parcequ’elle eft invariable. 

Rayon de miel, fedit au/Ii pour le miel meme 
contenu dans les petites cellules dont on vient de pap¬ 
ier. Jonathas encourut la difgrace de fon perepour 
avoir mangé un rayon de miel. Les decrets de Dieu 
font plus doux que le rayon de miel le plus excellent. 
Port-R. 

Rayon, chez les Marchands, fe dit des divifions de 
leurs armoires en petits quarrez qui reprefentent des 

rayons de miel, où ils tiennent leurs marchandées pro¬ 
prement 6c en bon ordre félon leur prix, leurs quali- 
tez 6c leurs couleurs, pour les trouver fous la main, 

quand ils en ont befoin. Les rayons doivent être cou¬ 
verts de papier blanc collé fur le bois. 

On appelle rayons ou rais, ces petits filets de lait qui for- 
tent des mammelles des Nourrices , quand on les 
pre/fe. 

Rayon, en termes de Medecine, eft un des deux os 
qui s’étendent depuis le coude jufqu’au poignet. Il eft 
le plus petit, 6c le fuperieur. On l’appelle autrement 
le petit facile. Il a quatre mufdes qui fervent aux divers 
mouvemens de la main. 

Rayons ou Rais, en terme d’Agriculture , font les 
filions que fait la charrue en labourant la terre en droite 

ligne, 6c fur tout ceux qui font faits pour écouler l’eau. 

RAY. RE. R E A. 
On le dit au/Ii de ces rigoles où l’on couche les provins 
de vignes. 

Rayon, fe dit au/Iî des creux 6c cannelures qui font 
dans les lingotieres , 6c qui fervent de moule aux 
lingots. 

RAYONNANT, ante. adj. Qui eft environ¬ 
né de rayons. L’aurore en fe levant eft rayonnante de 

mille feux. Jesus-Christ viendra tout rayonnant 
de gloire juger les vivans 6c les morts. 

On dit au/Ii dans le Blafon, un foleil rayonnant, ou jet- 
tant fes rayons. 

RAYONNER, v. n. Jetter des rayons, Il fe dit 
du foleil, des aftres, quand ils épandent leur lumière. 

Dès que le foleil commence à rayonner, il fait jour. 
On dit au/fi au figuré, que le foleil de juftice rayonne 
dans nos âmes. 

R E. 

R E'. fubft. mafe. Note de Mufique qui marque le fé¬ 
cond ton de la gamme. Entonner un ré. 

R e , eft au/lî une particule qui ne fignifie rien toute feule; 
mais qui fert à compofer la plupart des mots de la lan¬ 

gue , tant noms que verbes, 6c â les rendre ordinaire¬ 
ment reduplicatifs : comme, faire &c refaire, dire 8c 

redire, coin 6c recoin, nom 6c renom. On dit ordinaire- 
ment, pareequ’a/fez fouvent cette particule ne marque 
point de reduplication ; mais rend feulement la lignifi¬ 
cation du mot, un peu plus forte : comme luire, re¬ 
luire:, paître, repaître. Elle marque même quelque¬ 
fois un fens tout different du-fimple ; comme Prouver, 
Reprouver. Quand elle fe joint à des mots qui com¬ 
mencent par une confonne, elle ne perd point fon r; 

comme dans rebatre , regagner , retoucher. Mais il 
n’en eft pas de même, quand les mots commencent 
par des voyelles, comme dans rembourfer, raffembler ; 
on ne dit point reaffembler. Il y en a quelques-uns où 
cela eft douteux, comme dans rimprimer, ou réimpri¬ 
mer; 6c d’autres où c’eft tout le contraire, comme 
dans reaggraver, rehabiliter. L'e y demeure. 

Re. Cette particule fe prononce fort diverfement dans 
les mots qu’elle compofe : car, on la prononce tantôt 

comme ré avec un e mafeulin, 6c tantôt comme re 
avec un e féminin. Mais il faut apprendre cela par l’u- 
fage : pareeque les réglés qu’on en pourroit donner 
ici, feroient trop longues, 6c fujettes à trop d’excep¬ 
tions. 

R E A. 

REACTION, f. f. Aéiion du corps qui patit con¬ 
tre celui qui agit. Il n’y a point en la nature d’aftion 
fans reattion. C’eft ce que difent les Philofophes en ces 
termes , Ornne agens agendo repatitur. 

READJOURNEMENT, ou REAJOUR¬ 
NEMENT. f. m. Seconde affignation qu’on don¬ 
ne à celui qui a fait defaut fur la première qu’on lui avoit 
donnée. Les reajournemens ont été abrogez par la der¬ 
nière Ordonnance de 1667. 

READJOURNER, ou REAJOüRNER. 

v. aét. Affigner une fécondé fois celui qui n’a point 
comparu fur le premier ajournement. On ne reajourne 
plus maintenant, on juge fur le premier defaut, fi ce 

n’eft en matière criminelle. 
Readjourne, Ée. part. pa/T. ôc adj. 
REAGAL, ouREALGAL. f. mafe. Minerai. 

C’eft une efpece d’arfenic rouge, different de l’arfenic 

commun qui eft blanc , 6c de l’orpiment qui eft jaune. 
Il y a deux efpeces de reagal, un naturel, 6c l'autre 

artificiel. Le naturel a été calciné dans la mine par des 

feux fouterrains. Vartificiel qui eft le plus commun » 



R E A. 
I a été calciné au feu ordinaire. Le neagal eft un poifon 

dangereux, il eft moins cauftiquequel’arfenic. En 

Latm nfagaüum. 
REAGGRAVE. Quelques-uns difent Raggrave ou 

reaggravation, f. f. L’Academie le fait mafculin. C’eft 

un terme d’Eglife , qui fe dit du dernier monitoirc 
qu’on publie après trois monitions ; 6c la derniere ex¬ 
communication. Ayant que de fulminer la derniere 
excommunication fur un monitoire , on publie un ag¬ 

grave, 6c un reaggrave. L’Ac a d. Les Praticiens le font 

féminin. Fulminer une reaggrave. Eveillon. C’eft 
le plus ufité. Fevret fe fert de reaggravation au lieu de 

reaggrave. Il faut une permiflîon du Juge Laïque pour 
l’obtenir, 3c fans cela le Curé ne peut procéder à pu¬ 

blier le monitoire par aggravation, 3c reaggravation. 
Le Curé ne peut aufîî venir à l’aggravation > de à la 

reaggravation fans une pcrmilîion de l’Evêque, ou de 
l’Official, outre celle du Juge Laïque. Fevret. 

REAGGRAVER, v. ad. Aggraver de nouveau; 

augmenter les peines. Reaggraver une fentence d’ex¬ 
communication. Eveixlon. Reaggraver les cenfures 

Ec defiaftiques. Maucroix. 
R E A L E. f. f. Terme de Mer, qui fe dit de la prin¬ 

cipale des galeres. 
R e a l e. Monnoye d’Efpagne qui eft d’argent, 6c qui 

a eu divers prix félon les temps, 3c a valu jufqu’à un 
écu. Celle-là en Efpagne s’appelle reale de huit. La 
fimple reale n’étoit quedefept fous lix deniers. On 
dit au pluriel reaux. Un fac de reaux de mille francs, 

en reaux 8c demi-reaux. 
Ce mot vient de reale , comme qui diroit monnoye royale. 

Les zo. reaux de Plate font deux pièces & demie de 5 8. 
fous, qui valent trois livres en France. Les anciens 
talers d’Allemagne qu’a fait battre Philippes 11. fils de 

l’Empereur Charles - Quint, ont été par excellence 

nommez reaux. 
REALGAL. Voyez Reagal. 
REALISER, v. ad. Rendre rcel 5c effedif. On 

n’a fait que des offres labiales, il le* faut realifer. En 
termes de Coutumes on dit realifer un contrat y un 
partage, 3cc. quand on reconnoît le contrat parde- 
vant le Seigneur dont l’heritage eft tenu, ou pardevant 
les Officiers de fa Juftice, afin d’acquérir un droit reel, 
hypotheque 5c nantiffement. Cette rente a été realifée 
& nantie, c’eft-à-dire, a une hypotheque privilégiée ; 
ce qui s’entend dans les païs où le nantiffement a 

lieu. 
REALITE', f. f. Qualité de ce qui eft folide, fub- 

fiftant, reel, effedif. Cet homme fait bien des pro- 

meffes ; mais ce font des paroles ; on ne voit point de 
realitez*. Les Univerfaux, les êtres de raifon n’ont au¬ 
cune réalité. Les Proteftans nient la réalité du corps du 
Sauveur en l’Euchariftie. LaPoëfie fe plaît dans les 
fidions , dans les figures ; toujours hors de la réalité 
des chofes : 3c c’eft la réalité feule qui peut fatisfaire un 

entendement bien fain. St.Ev. On fe contente des 
dehors, 5c des apparences de la vertu, fans fe mettre 
en peine de la réalité. Bell. Les hommes ne pouvant 
gueres compter les uns fur les autres pour la réalité > 
font convenus entr’eux de fe contenter des apparences. 
La Br. Celui qui donne des realitez, pour des de¬ 
hors de tendreffe, eft pris pour duppe. Oe. M. Le 
péché a tellement obfçurci toutes nos lumières, que 
nous fommes fujets à mille erreurs, 3c à prendre des 

ombres pour des realnez.. Maleb. De vaines images 

cachoient les realitez.. St.Ev. 
Pourquoy des tableaux couvrir les nuditez.y 
Quand on a de l'amour pour les realitez ? Mol. 
Et je ne croirai rien, que vous ri ayez.. Madame y 

Par des realitez fçu convaincre ma famé. Id. 

R E A P P O S E R. y. ad, 3c redupl. Appofer de nou- 

R E A. R E B. 
veau. On a reappofe le fcellé dans cette maifon, dont 
on avoir eu main levée par furprife. 

REASSIGNATION, f. fem. Second ajourne¬ 
ment qu’on donne à celui qui a fait defaut fur le pre¬ 
mier. Les reafjignallons font abrogées par l’Ordonnan¬ 
ce de 166 y. 

Reassignation, eft aufîî un renouvellement d’or¬ 
donnance , de mandement, pour faire payer une det¬ 
te , quand la première ne s’eft pas trouvée bonne. Il a 
obtenu au Confcil une reafjignation pour cette partie fur 
un autre fonds. 

REASSIGNER, v. ad. 3c reduplicatif. Donner 
une fécondé aïfignation. On reaffigne jufqu’à qua¬ 

tre fois les parties pour être interrogées fur faits 3c ar¬ 
ticles. 

Reassigner, fignifie aufîî, Donner un autre fonds 
pour faire payer une dette , quand le premier s’eft 
trouvé defedueux, Ce Fermier a fait banqueroute 

fans me payer, il faut me faire reajfgner fur une autre 
ferme. 

Reassigné, Ée. part. paff. & adj. 

R E B. 

REBAISER. v. ad. 8c redupl. Baifer plufieurs fois. 

Ce pauvre criminel eft mort bien repentant, ilabaifé 
8c rebaifé cent fois la croix. 

Rebaiser, en termes de Monnoye, fe dit quand on 
ajufte les carreaux pour les rendre de leur julfe poids. 
La première fois qu’on y touche, cela s’appelle appro¬ 
cher y 3c les autres fois rebaifer : ce qui fe fait ordinal 
rement par les taillereffes ou filles des ouvriers. 

REBANDER, v. ad. 6c redupl. Bander de nou¬ 
veau. L’arc eft une arme bien commode, en ce qu’il 
ne faut gueres de temps pour le rebander. Il faut reban* 
der les playes d’un malade , quand les.bandes fe font 

lâchées. On rebande les cables avec des cabeftans 3i 
des moulinets. 

Rebande', e'e. part. paff. 6c adj. 
REBAPTISER, v. ad. 3c redupl. (Prononcez 

Rebatifer.) Reïterer le Baptême. L’Eglife ne fouffre 
pas qu’on rebaptife les Fîeretiques, On peut rebaptifer % 
quand il fe trouve que le Baptême a été defedueux en 
fes parties effentielles. 

Rebaptise', e'e. part. paff. 3c adj. 

REBARBATIF, 1 v e. adj. Qui a l’humeur bour¬ 
rue , fantafque, 3c rebutante. Cet homme eft de com¬ 
merce difficile , il eft rude, rébarbatif 3c peu complai- 
fant. C’eft un grand defaut à un Juge d’être rébarbatif. 
Remarquez ce vieillard avare, 3c rébarbatif dansTe- 
rence, qui s’avife de devenir tout-d’nn-coup careffant, 
6c liberal. Le P. le B. Ménagé dit que ce mot vient 
de rubarbe. Il eft du ftile fimple 6c familier. 

REB ASTER, ou REBATER, v. ad. 6c re- 
: dupl. Remettre le bât fur un âne, fur un mulet. On 

? .dit aufîî qu’on les a rebâtez., quand on leur a fait faire 
des bâts neufs. 

Eebasté, Ée. part. paff. 6c adj. 
REBASTIR, ou REBATIR, v. ad. & red. 

Bâtir une fécondé fois. Le Temple de Salomon a été 
détruit 6c rebâti plufieurs fois. Il coûte autant à rebâtir 
une maifon, qu’à l’achetter. On a rebâti fur les vieux 

- fondemens, ou de fonds en comble. 

Rebasti, ie. part. 6c adjed. Une maifon rebâtie j 
c’eft-à-dire, neuve. 

R E B A T T E M E N S. f. m. Terme de Blafon, qui 
fe dit de diverfes figures qui fe font à fantaifie, 6c qui 

font peu en ufage en France, 6c beaucoup en Allema¬ 
gne. Les principales font unedextre, une pointe, 

une plaine, line champagne, une pointe enpointe, 
des gouffets, une gorre , une billette couchée, un 
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écuffon renverfé dans un autre, &c. On le dit auflî 
de plufieurs autres divifions de l’Ecu extraordinaires 
cjui ont été appellées rebattemens, à caufe que les figu¬ 
res font oppofées, & quellesfemblentferebattre l’u¬ 

ne l’autre. 
REBATTRE, v. ad. & reduplicatif. Je rebat. 

Jerebattois. Je rebattu. J'ai rebattu. Je rebattrai. Que 
je rebatte. Battre une fécondé fois. U faut rebattre 
les matelas de temps en temps pour être couché 
mollement. On rebat les cartes , quand on a mal 

donné. 
Rebattre , fignifie figurément en Morale, Redire 

plufieurs fois la même chofe. Cet Auteur eft impor¬ 
tun , parcequ’il rebat trop les mêmes raifons. Rebattre 
les mêmes fentimens. Abl an. Un conte ufé 8c rebattu. 

La Fon. 
Faut-il vous le rebattre, 

Aux oreilles cent fois, & crier comme quatre? Mol. 
Rebattu» U a. part. paff.&adj. Cela eft fi commun, 

que j’en ai les oreilles rebattues. Il avoit l’efprit rebattu 

des plaintes de fa mere. V au g. 
REBAUDIR. v. ad. Terme de Chaffe , qui fe 

dit, lorfque les chiens ont la queue droite, le ba¬ 
lai haut , & qu’ils fentent quelque chofe d’extraor¬ 

dinaire. 
R E B E C. f. mafc. Vieux mot qui fignifioit autrefois 

violon à trois cordes , & qui eft, à vrai dire, un vio¬ 
lon imparfait. Ses cordes font accordées de quinte en 
quinte. On menoit autrefois les époufées à l’Eglife 
avec le rebec 8c le tabourin. Il fe dit encore en riant 
& dans le ftile burlefque. O Mufe ! je t’invoque, 
bande les nerfs de ton rebec. Reg. Ménagé tient que 
ee mot vient de l’Efpagnol rabel, qui eft pris de l’Ara¬ 
be rebab ou rebaba, qui fignifie la même chofe. Borel 
dit qu’il vient de Hebreu rebiac, qui fignifie fiftrum. 
Mais plutôt il vient de rebet » qui en langage Celtique 

ou Bas-Breton fignifie violon, 8c rebeter, fonner du 
violon. 

REBELLE, adj. m. & f. 8c fubft. Qui fe révolté 
contre fon Souverain j qui refifte à fes fuperieurs ; qui 
ne veut pas obéir aux loix. Le péché rend l’ame re¬ 
belle à Dieu. La ville eft rebelle à vos ordres. On fait 
le procès aux rebelles, on rafe leurs châteaux. Il laiffa 
le châtiment des rebelles à fes Lieutenans. Abl an. 

Rebelle, fe dit figurément en chofes morales. L’ap¬ 
pétit fenfuel eft fouvent rebelle contre la raifon , & ne 
reconnoît plus fon empire. La Reine ne fut point 

rebelle à mes vœux. G. G. c’eft-à-dire, quelle ne fut 
point cruelle. 

Rebelle, fignifie auflî, Opiniâtre, & fe dit des maux, 
ou des maladies. Quand un ulcéré eft rebelle aux reme- 
des topiques, cela marque qu’il vient d’une caufe in¬ 
terne , que la maflfe du fang eft corrompue. 

REBELLER, v. n. qui ne fe dit qu’avec le pronom 
perfonnel. Se révolter, meprifer l’autorité des loix 
& du Prince, tirer l’épée contre lui. Les Provinces 
de Hollande fe font rebellées contre l’Efpagne, dont le 
joug étoit devenu infupportable. Souvent les fens fe 

rebellent contre la raifon. 
REBELLION, f. f. Felonnie, révolté d’un vaf- 

fal, d’un fujet, contre fon Seigneur, fon Souverain. 
Les Poètes ont feint une rébellion des Geans contre le 
Ciel. Les Heretiques ont l’efprit porté à la rébellion. 
On décrété fur le procès verbal d’un Huiflîer, quand 
il y a rébellion à Juftice. On dit, Couver une rébellion. 
Abl an. Etouffer une rébellion. Id. Et dans la Poëfie, 
Egorger une rébellion. Mai. On dit au figuré, La rébel¬ 
lion des fens contre la raifon. L’Acad. 

R E B E NI R. v. ad. 8c red. Bénir une fécondé fois. 
Il faut rebenir une Eglife, quand elle a été prophanée 
par effufion de fang, ou de femence ; un calice, quand 
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il a été prophané, quand on a donné deffus un coup de 
marteau. 

R E B E QU E R. v. n. 11 eft bas, & ne fe dit qu’avec 
le pronom perfonnel , & fignifie, Se fevolter, ou 
perdre le refped contre l’autorité d’un fupeiieurdc- 
meftique. 11 eft malhonnête à un enfant de fe rebequer 
contre fon pere ; à un Moine contre fon Prieur. 

Ce mot, félon quelques-uns, vient derebechat, qui en 
langage Celtique ou Bas-Breton fignifie reproche. 

REBLANCHIR, v. ad. 8c redupl. Blanchir une 
fécondé fois. On donne fon linge à reblanchir à la 
Blanchiffeufe , à l’Empefeufe. On reblanchit de la 
vaiffelle d’argent, en la faifant rougir fur le feu, ou 
avec une lefeive de quelques fels. On reblanihit les 
murailles, en les regrattant, ou en y mettant un enduit 
de chaux. 

Reblanchi, ie. part. paff. & adj. 

REBLANDIR. v. ad. Terme de Coutumes, qui 
fe dit quand un vaffal va trouver le Seigneur ou fes Offi¬ 
ciers pour retirer fon aveu & dénombrement, & lui 
demander civilement 8c avec foumiflion les caufes des 

faifies qu’il a faites, ou des difficultez ou empéche- 
mens qu’il a à lui oppofer. . 

R E B OIR E. v. ad. 8c redupl. Boire plufieurs fois. 
Quand un homme n’a pas beu une fanté dans la règle 
des desbauchez, on l’oblige à reboire. Cet ivrogne 

n’attend pas qu’il foit deffaoulé pour reboire & fe faou- 
ler de nouveau. 

On dit auflî, qu’il ne faut pas laiffer reboire fa fueur ; pour 
dire, la laiffer rentrer dans le corps, 8c qu’il faut s’ef- 
fuyer, fe faire froter, changer de linge. 

REBONDIR, v. n. Faire un ou plufieurs bonds. 
Un balon rebondit deux ou trois fois. 

Rebondi, ie. part. 8c adj. Il fe dit auflî figurément 
des chairs qui font graffes, fermes, potelées en quel¬ 

ques parties du corps, comme le vifage, les te tons, 
les feues, le ventre, &c. 

REBOND1SS EM E N T. f. m. Adion par la-’ 
quelle un corps rebondit 8c fe réfléchit, après avoir 
touché la terre. Le rebondiffement d’un balon. 

REBORD. Cm. Partie qui avance, qui s’élève, ou 
qui fe replie fur le bord d’un autre. Le rebord y ouïe 
parapet du Pont neuf. Le rebord de la cheminée. Son 
livre paroit demi-rongé les rebords du Pont-neuf. Boit. 

Le rebord d’une chappe, d’une manche, d’un chapeau. 
Ce n’étoit qu’un fimple rebord couvert qui regnoit tout 

autour. Vaug. ' 
REBORDER, v. ad. Border une fécondé fois une 

chofe qui avoit été bordée ; remettre un bord neuf. 
Une juppe rebordée. 

Reborder, eft auflî un terme de Jardinier , qui 
fignifie , Retirer avec le râteau le milieu d’une planche 
pour la relever tout autour, & pour y retenir l’eau de 
la pluye 8c des arrofemens. Il faut reborder toutes ces 
planches. La Quint. 

REBOTTER, v. ad. & redupl. Remettre fes bot¬ 
tes. Ces cavaliers ne furent pas fi-tôt debottez, qu’on 
leur commanda de fe rebotter. 

REBOUCHEMENT. f. mafc. Adion par la¬ 
quelle une chofe fe rebouche. Le rebouchement du 
trenchant de ce coutelas montre qu’il n’eft pas de bon 
acier. « * : 

REBOUCHER, v. ad. Boucher une fécondé fois 
ce qu’on avoit débouché. Il faut reboucher la bou¬ 
teille , quand on a verfé du vin. Il faut reboucher 
ce mur, cette porte, cette fenêtre, il vient par là 
trop de vent. 

Reboucher, fe dit auflî, quand la pointe, ou le 
taillant des inftrumens pointus ou trenchans s’émouf- 
fe, au lieu de penetrer dans les corps durs 8c folides. 

Les cognées fe rebouchent en abattant des bois qui font 
trôp 



R E 13. 
trop durs, comme le buis, le gayac. L’acier de Da¬ 
mas n cfe rebouche point, il couppe tout. Un fer qui 
n’eft pas bien trempé fe rebouche contre le marbre ? 

contre le fer. 
RooUché, Ée. part. paff. & adj. 
K E B O U IL LI R. v. n. 6c redupl. Faire bouillir 

de nouveau. Ce fyrop eft trop clair, il le faut faire 
rebouilltr. Cette viande n’eft pas cuite, faites la re- 

bouillir. 
REBOURGEONNER, v. n. Pouffer de nou¬ 

veaux jets ou bourgeons. La vigne rebourgeonne au 
printemps. Ceux qui font fujets aux boutons & aux 

pullules, les Tentent rebourgeomier au renouveau. 
REBOURS, adj. Revêche, difficile à gouverner, 

à perfuader. Cet homme eft fi rebours, a un efprit fi 
rebours. L’Ac a d. Il devroit avoir au féminin reboarfe ; 
mais il n’eft point en ufxge. 

Ce mot vient du Latin reburrus, félon Ménagé, ou re- 

burfus. . 
Rebours, f.m. Le contrepoil. Prendre le rebours 

d’une étoffe pour la nettoyer. Il n’a plus guere d’ufa- 
ge au propre. Il Le dit plus ordinairement au figuré; 
pour dire, Le renverfement de l'ordre, le contre- 
pied , le contrefens. C’eft un difiimulé qui dit tout le 
rebours de ce qu’il penfe. Il y a des vers où l’on trou¬ 
ve les mêmes mots, quand on les lit au rebours, com¬ 
me , Roma tibt fubito motibus ibit amor. Il fait le rebours 
de ce qu’on lui dit. 

A Rebours, adv. Au contraire. Cet homme fait 
toutes chofes à rebours de bien, a rebours de ce qu’on 
lui dit. Le drap, le velours fe gâtent, quand on les 
nettoye à rebours, à contrepoil. Les Sorciers difent 
leurs prières à rebours. Il décliné fon nom a rebours, 
en rétrogradant. Il a pris cette affaire à rebours, à con¬ 

trefens. 
REBOURSE R. v. aéfc. Terme d’Artifans qui ap¬ 

prêtent des draps. Relever le poil du drap à tondre, 
le frotter à rebours. L’Academie dit rebroujfer. Voyez 

plus bas. 
REBOURSOIR. Voyez Rebroussoir. 
REBOUTONNER, v. aft. 6c redupl. Bouton¬ 

ner une fécondé fois, après s’être déboutonné ; regar¬ 
nir un habit de boutons. 

R E B R A S. f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois le 
rebord , le repli de quelque habit. Le rebras des man¬ 
ches , le rebras d’un manteau, c’eft ce qui fe retourne 
furie bras, fur l’épaule, où l’on met d’ordinaire des 
paremens. Un pourpoint à double rebras, à doubles 
manches. Il n’eft en ufage qu’en ces phrafes : Il a 
pouffé cette balle â double rebras: il lui a donné un 

foufflet à double rebras ; pour dire de toute fa force. 
R E B R A S S E R. v, aét. Rehauîfer , retrouffer fes 

manches. Cet Ouvrier, pour avoir plus de liberté de 
travailler, s’eft rebraffé jufqu’au coude. On difoit au¬ 
trefois rebraffer fon manteau, fon chapeau , fon bon¬ 
net ; pour dire, le replier, en retrouffer les bords. 

R e brasser, eft auffi un verbe redupl. qui fignifie, 
Réitérer le braflàge , le mouvement des bras : ce qui 
fe dit chez les Bradons, les Monnoyeurs, les Pê¬ 
cheurs , qui font brader plufieurs fois. 

REBRIDER, v. aét. & redupl. Remettre la bride 
â un cheval, ou â une autre bête de fomme. Il faut 
rebrider un cheval, quand il eft d-bridé. On rebride, 
quand on veut fe remettre en chemin, ou quand il vient 
une allarme dans un camp. 

REBRODER, v. aft. Ajouter quelque nouvel or¬ 
nement en broderie à une chofe qui eft déjà brodée. 
Il fe dit particulièrement des dentelles. Un point re¬ 
brodé. 

R e b r o d t , e e. part. 6c adj. 

REBROUILLER, v. a<ft. & redupl. Brouiller 
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île nouveau. Ce procès s’eft vu déjà deux fois en 
tiain d’..ccommodemenc , mais le Procureur a toû- 
jours rebrouillé les affaires. J’avois nés en ordre mes 

livres, mes papiers, il eft venu quelcun qui les a re¬ 
brouillez.. 

REBROUSSER, v. afl. Il ne fe dit guere au pro-* 
pre qu’en parlant de cheveux , de poil, lorsqu'on les 
releve du fens contraire à celui dont ils font naturelle¬ 
ment couchez. Rebroujfer les cheveux. Rebroujfer la 
barbe. L’Acad. 

R e b r o u S s e r , fe dit auffi pour, Retourner fur fes pas. 
Les Poètes difent que le Soleil rebroujfa chemin pour 
ne voir pas le cruel feftin d’Atrée 8c de Thyefte, Il 
s’employe quelquefois abfolumcnt. On alla à la ren-* 
contre des ennemis en fi bon nombre , qu’on les fit re- 

brouffer. Un nouvel avis qu’il reçut en fa marche le fit 
rebroujfer tout court. 

Rebrousser, fignifie auffi, Aller, remonter contre 
fon cours naturel. La riviere rebroujfa plus vite que ne 
roule un torrent dans une vallée. Vauc. 

On a beau faire des prières ; 

Les ans, non plus que les rivières 
Ne rebrouffeot jamais leur cours. 

Rec. de Poésies. 
A rebroussé poil. adv. A contre-poil. Net¬ 

toyer un chapeau a rebrottffe poil. 

REBROUSSOIR. f. m. Peigne ou outil pour re¬ 
lever à rebours le poil du drap. Quelques-uns difenc 
rebourfoir. 

R E B R O Y E R. v. aft. & redupl. Broyer de nou¬ 
veau. Ce Peintre a employé toutes fes couleurs, il en 
fait rebroyer d’autre. On rebroye plufieurs fois la mou¬ 
tarde. 

REBRUNIR, v. a<5l. 8c redupl. Brunir une fécon¬ 
dé fois. Ce baffin n’eft pas affez bien bruni à ma fan- 
taifie, il le faut rebrunir, y repafTer le brunifTçir. 

R E B U B E. Voyez Trompe , inftrument de Mufi- 
que, c’eft la même chofe. 

Ce mot vient de l’Arabe rebaba, qui fignifie un inftru¬ 
ment de Mufique. 

REBUFFADE, f. f. Atftion par laquelle un fupe- 
rieur traitteavec mépris ou injure un inferieur qui lui 
demande ou qui lui prefente quelque chofe. Un hom¬ 
me de coeur ne fe hazarde pas à demander, de peur de 
fouffrir des rebuffades. Les gueux enrichis traittent les 
gens avec orgueil 3c rebuffades. 

Ce mot vient de rebouffer, qui n’eft: plus en ufage , 8c qui 
fignifio’t, cbaffr avec mépris ; ou bien de biffe, qui fi¬ 
gnifioit autrefois un foufflet Menace. 

REBUS, f. m. Jeu d’efprit. Les rebus font des équi-* 
voques fur des mots couppcz , ou joints enfemble, o4 
fur quelques peintures qui les reprefentent. Ménagé 
dit que les rebus font des équivoques de la peinture à la 
parole. Marot dans fon coq à l’ane a dit, qu’en rebus 
de Picardie, une étrille , une faux , un veau , cela 
fait, Etrille Eauveau. Il s’en eft confervé beaucoup 
dans les Armoiries 8c cris de guerre; comme dans la 
Maifon de Savoye Raconis , qui por te des choux cabq$ 
dans fes Armes ; ils ont pour cri 6c pour devife, Tout 

n'ejl: 6c ils veulent dire par là, Tout n'ejl qu abus. On 
les appelle communément rebus de Picardie, parccqu’ft 
n’y a pas long temps que les Clercs de Picardie fai— 
foient toûs les ans au Carnaval certains libelles qu’ils 
appclloient, de relus qua gcrnntur, c’eft-à-dire, des 
railleries de ce qui fc paffoit dans ja ville, où ils fai- 
foient de ces équivoques : ce qui a été deffendu à cau- 
fedu fcaudile. Menace. Les rebus ne font plus en 
ufage que dans des enfeignes , ou parmi le peuple, 
comme pour dire, A l'affurance , on peint un A fur une 
auce. Le Sr. Des Accords a fait un Recueil des plus fa¬ 
meux rebus de Picardie. 
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IÎebUS, fignifieauffi , Folié, bagltèlle,fottife. Vous 

me contez là des rebus. 
REBUT, f.m. Ce qui eft de moindre prix & valeur ; 

ce qu’on meprife, & qu’on rejette. En toutes fortes 
de jmrchandifes il y a toujours du rebut. Cet homme 

eft un infâme ; c’eft le mépris, c’eft lè rebut du genre 
humain. Ces peuples ont toujours été le rebut des na¬ 
tions. Ablan. Il a choifi le plus beau & le meilleur, 
il ne m’a laiffé que le rebut. Trifte avorton ! rebut du 

néant, 8c de l’être. Oe. M. 
Et moi trifie rebut de la nature entière, 
La mort eft le feul Dieu que j'ofois implorer. Ràc. 

Rebut, lignifie auffi, Rebuffade ; action de mépris, 
& de dedam. L’humilité Chrétienne confifte à fouf- 
frir tranquillement le mépris, & le rebut des autres. 
Se fâcher du rebut d’un fot arrogant que la fortune me¬ 
né par la main, c’eft une preuve qu’on ne fçait pas 
faire de juftes reflexions fur ce qui arrive. Le Ch. 
de M. La vie fatigante des Courtifans, 8c les rebuts 

qu’ils fouffrent, ne les dégoûtent point de la Cour. 

M. Esp. 
Si je perds à la Cour les brillans avantages, 
Je nui point a fouffrir mille rebuts cruels. Mol. 

REBUTANT, ante. adj. Orgueilleux , dé¬ 
goûtant, rébarbatif, diffieuîtueux. Cet homme eft 
fort rebutant} il n’écoute aucunes offres ni propofi- 
tions. Pourquoy perdre le mérité d’une bonne aêfion 
par des maniérés hautaines , 8c rebutantes ? Bell. 
La Reine ne pouvoit s’accoutumer à la feverité rebu¬ 
tante des Efpagnols. Ab. de S. R. Une fauffe modef- 
tie n’eft gueres moins rebutante qu’une forte vanité. 
Bell. On dit auffi, qu’un travail eft fort rebutant, 
qu’il n’eft point agréable, qu’il dégoûté, Iorfqu’on 

s’y applique peu volontiers. 
REBUTER, verb. ad. Meprifer, rejetter quelque 

chofe. Ce Receveur m’a rebuté fur un fac de mille 
francs une picce legere. Vous pouvez choifir le plus 
beau 8c le meilleur, 8c rebuter le refte, le laiffer. Il 
ne faut pas qu’un Rapporteur rebute les parties, qu’il 
refufe de les entendre. Ce n’eft pas là un homme d’ac¬ 
commodement i il rebute toutes les offres qu’on lui 
fait, tous les moyens qu’on lui propofe. Ils implo- 
roient l’aide d’un traître qui les rebutoit infolemment. 
Ablan. Le deffein capital que vôtre Société a pris 
pour le bien de la Religion, eft de ne rebuter perfon- 
ne. P asc. 

Rebuter, lignifie auffi. Dégoûter, empêcher dé 
pourfuivre quelque deffein. Les difficultez qu’on lui a 
fait dans cette affaire l’ont rebuté, il n’y penfe plus. 
Les épines de la Grammaire ont rebuté plufieurs éco¬ 

liers de l’étude. Le refus qu’on lui a fait d’une telle 
grâce l’a rebuté de la Cour. Quand on vient fur l’âge 
on fe rebute du monde 8c de fes vanitez. Cet événe¬ 
ment ne rebuta point les chefs. Ablan. On dit auffi, 
qu’un cheval fe rebute, quand on lui donne trop de 
coups de fouet & d’éperon , il fe cabre, 8c n’avance 
point. 

Rebute, e's. part. paff. 5cadj. On appelle un oi- 
feait rebuté, celui qui ne veut plus voler, ayant perdu 
courage. 

Nicod dit que ce mot yient de bouter, & de la particule 
re, qui lignifie arriéré, rétro, & que c’eft comme fi 
on difoit, bouter en arriéré. Ménagé le dérivé de but, 
comme fi on difoit éloigner du but. 
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R E C A C H E R. v. aét. & redupl. Cacher une fé¬ 
condé fois. Le foleil fe va recacber dans cette nuée. 
Cet homme ne fe trouvoit pas bien caché en cet en¬ 
droit-là , il s’eft allé recacher ailleurs. Cette Dame ne 
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s’eft dèmafquée qu’un moment, & a incontinent mâ¬ 
ché fon vifage. 

Recaché , e B. part. paff. & adj. 

RECACHETER, v. aét. 8c redupl. Remettre le 
cachet à une lettre décachetée. On n’eft pas tenu de 
recevoir des lettres tecachetées. Ce paquet a été ouvert 
8c recacheté fors proprement, il n’y paroît pas. 

RècacHetÉ, e'e. part. paff. & adj. 
RECALER, v.acl. Terme de Menuiferie. C’eft, 

Unir, & polir le bois avec la varlope apres qu’il a été 
ébauché, 8c degroffi. Les varlopes à recaler ont le 
fer moins long, que les varlopes à ébaucher. 

R E C A M E R. v. aét. Enrichir un brocard d’or ou 
d argent, d un nouvel ouvrage en forme de broderie 
elevee de fleurs ou d’arabefques, en y ajoutant furie 
metier de nouvelles chaînes <$t trêmes d’or & d’argent, 
qui le relevent 8c le rendent plus riche. Il vient de l’I¬ 
talien ricamare, ou de TEfpagnoI ricamar, & origi* 

nairement de l'Arabe 8c de THebreu racam , que figni- 
fie peindre avec l'aiguille. 

RECAPITIIL AT ION. f. f. Sommaire d’un 
difeours faifant mention en abrégé de fes principaux ar¬ 
ticles. La récapitulation fe fait d’ordinaire dans l’épilo¬ 

gue , pour faire reffouvenir l’auditeur des principaux 
points qu’on a traittez. 

RECAPITULER, v. aét 8c redupl. Reprendre 
fommairement ce qu’on a dit dans une harangue, dans 
un plaidoyé, 8cc. Les Juges ne pourroient pas fe fou- 
venir de ce qu’on a plaidé en plufieurs Audiences , fl 
l’Avocat ne recapituloit fes principaux moyens. 

Récapitulé', e'e. part. paff. & adj. 

RECARRELER, v. aéâ. 8c redupl. Carreler de 
nouveau. Il faut recarreler cette chambre tout à neuf. 
On dit auffi, recarreler des bottes ; pour dire, les re¬ 
monter , y mettre de nouvelles femeles. 

RECELEMENT. f. m. Aétion par laquelle ori 
recele les chofes volées , ou les criminels. 

RECELER, v. a<5t. Cacher , détourner quelque 
chofe d’ une maifon, d’une fucceffîon, d’un bien qu’on 
a eu en maniement. Les femmes qui ont recelé quel* 
ques effets en faifant inventaire, perdent la part qu’el¬ 
les auraient pu prétendre en la communauté. On paye 
auffi une amende pour avoir recelé, quand on n’a pas 
déclaré dans la huitaine au Seigneur les acquifitions 
qu’on a faites dans fon fief. 

Receler , fignifie auffi , Etre complice d’un vol, 
garder 8c cacher les chofes volées , les vendre ou 
acheter feiemment. 

Receler, figurément fignifie auffi, Cacher, em¬ 
pêcher de voir. Un Amant fe plaint que les voiles, les 
habits de fa Maîgreffe recèlent plufieurs beautez qu’il ne 
lui eft pas permis de voir. La terre recele en fes ejitraiL 
les une infinité de trefors. 

Il peut, dans un jardin tout piuplé d'arbres verts. 
Receler le printemps au milieu des hivers. B oïl. 

Receler, fe dit suffi en termes deVenerie. Lors 
qu’une bête fauve eft demeurée dans fon fort fans en 
fortir, on dit quelle fe recele fur foi. 

Recelé, Ée. part. paff. 8c adj. Il eft auffi fubft. 8c 
fignifie. Vol ; fouftraéiion. On donne une aétion 
civile de recelé entre le mari, ou la femme, & non pas 
de larcin. Si la veuve a commis le recelé après fa re¬ 
nonciation , elle eft feulement obligée à la reftitution 
des chofes recelées : fi le recelé eft fait avant la renoncia¬ 

tion , la veuve perd la part qu’elle auroit pu prétendre 
aux chofes recelées, 8c s’oblige aux dettes de fon mari. 
C. B. 

RECELEUR, eu se. fubft. Complice de vo¬ 
leurs, qui garde leur vol, ôcleur en facilite le débit. 
On punit les receleurs du même fupplice que les vo¬ 
leurs. 

RE- 



REC 
RECEMMENT, adv. Fraîchement , depuis peu. 

Voilà des épiceries qui font bonnes, elles font récem¬ 
ment arrivées. Ces fleurs font récemment cueillies , ne 
font point fanées. Voilà des nouvelles que j’ai reçues 

tout récemment. 
RECENSEMENT, f.m. Terme de Procedure. 

Répétition ; audition de témoins qui ont révélé en con- 

fequence de la publication d’un monitoire. C’eft une 
procedure qui fe fait en matière criminelle, lorfque les 

• témoins fur la publication des monitoires vont à révé¬ 
lation au Curé, & depofent ce qui eft à leur connoif- 
fance. Alors le Juge ordonne que ces témoins feront 

affignez devant lui pour être recenfez, & repetez ; 
c’eft-à-dire, qu’ils feront entendus de nouveau fur la 

depofition qu’ils ont faite devant le Curé. G. G. 
RECENSER, v. a<ft. Terme de Procedure. Ré¬ 

péter , entendre les témoins qui font venus à révéla¬ 

tion. 
RECENT, ente. adj. Ce qui eft arrivé depuis 

peu. Cette hiftoire eft toute recente, eft arrivée de 

nouveau. Cette playe eft ft recente, qu’elle faigne en¬ 

core. 
On le dit auffi de la mémoire. J’ai lu ce livre depuis peu, 

j’en ai la mémoire toute recente, j’en fuis tout frais 

émoulu. 
RECEPAGE, f.m. Terme qui fe dit en matière 

d’arbres & de bois. C’eft l’aétion de receper. 
RECEPER. v. aft. Terme de Jardinier, ou d’au¬ 

tres gens qui ont foin des bois. C’eft coupper les ar¬ 
bres par la tête, ou pour les enter, ou pour leur faire 
pouffer de nouvelles branches. Il faut receper ces ar¬ 

bres. La Quint. On recepe les bois rabougris, pour 

les rétablir. 
RECEPISSE', f. m. Terme du Palais. Billet ou 

a<fte fous feing privé, par lequel on fe charge de quel¬ 
ques papiers qu’on reçoit en depot, ou dont on vient 
prendre la communication. Ondifpute fort pour fça- 
voir fi ce mot à un plurier, ou non. Corneille, dans 
fes remarques furVaugelas, affûre qu’on ne dit point 
au plurier , il m’a mis trois receptjfez. entre les mains, 
mais trois recepijfe. Richelet, qui dit avoir confulté 
là-deffus des perfonnes éclairées, prétend qu’on peut 
& qu’on doit dire recepijfez.. L’Academie eft du fenti- 
ment de Richelet, puifqu’elle raporte pour exemple, 
quand vous m’aurez rendu mes recepijfez., je vous ren- 

, drai tous vos papiers. On donne des recepijfez. aux 
Clercs des Rapporteurs, envers lefquels on fe charge 
des procès qu’ils communiquent, pour y faire des con¬ 
tredits , ou autres écritures. Il lui a confié un tel de¬ 
pot fur fa bonne foi, fans en prendre de recepijfe. Ce 
mot eft purement Latin , Sc fignifie avoir reçu. Il eft 
demeure, ainfique plufieursautres, dans la pratique, 

parce qu’autrefois toutes les expéditions fe faifoient en 

Latin. L’Acad. 
RECEPTACLE, f. m. ( Prononcez le p. ) Lieu 

où s’amaffent plufieurs chofes. La mer eft le récepta¬ 

cle de toutes les eaux. Le bas ventre eft le réceptacle de 
toutes les impuretez du corps. Ce quartier eft décrié, 
c’eft le réceptacle de tous les filous & les mauvais game- 

mens de la ville. Rome étoit le réceptacle de toute for¬ 
te d’ordure & de corruption. Ablan. Solon appelloit 

les villes, le réceptacle de la mifere humaine. Id. On 
appelle auffi réceptacle un baffin où plufieurs canaux 
d’aqueduc, ou de tuyaux de conduitte fe viennent ren¬ 

dre , pour être enfuite diftribuez en d’autres conduit- 
tes. 

RECEPTE, ou RECETTE, f.f. Aéfionpar 
laquelle on reçoit ce qui eft dû, ou les deniers d’un 

maniement. Le Commis eft allé ce matin à la recet¬ 

te , il payera demain. La recette de ce Collecteur n’a 

monté aujourd’huy qu’à tant. Ce Seigneur fait lui- 
Tme III. 
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même la recette du revenu de fa terre , il tient fa re¬ 
cette par fes mains. Dans tous les comptes il y a les 
chapitres de recette, & les chapitres de depenfe. Les 
omiffions de recette font punies du quadruple. Quanti 

la recette excede la depenfe, le comptable eft reliqua- 
taire. 

Rf.cepte, eft auffi la charge du Receveur, <Sc le Bu¬ 
reau ou il en fait 1 exercice. Les Recettes generales des 
Finances en chaque Province furent établies par Fran¬ 
çois I. en 1543. au nombre de feize, & Henri 11. y 
en ajouta une dix-feptiéme. La Recette generale des 
Décimés eft une belle Commiffion. Il faut que les 
Collecteurs portent leurs deniers à la Recette, au Bu¬ 
reau établi par le Receveur. 

Recepte» fe dit auffi des petits fccrets que plufieurs 
particuliers, & fur tout des Charlatans, fe vantent 
d’avoir pour guérir quelques maladies. Il n’y a perfon- 
ne qui aille voir un goutteux, un hydropique, &c. 
qui ne lui enfeigne quelque recette pour fon mal. T ont 
ce breuvage n’étoit qu’un peu de jaloufie ; ufe de cette 
recette, & tu t’en trouveras bien. Ablan. Ce mot 
en ce fens vient du Latin recepta. Menace. 

On dit proverbialement pour meprifer quelque perfonne » 
ou quelque chofe, qu’on n’en fait ni recette, ni mife. 

RECEPTION, f. f. (Prononcez le p.) ACtion 

par laquelle on reçoit quelque perfonne, ou quelque 

chofe. Ce Gentilhomme fait un bon accueil, une 
honnête réception à tous ceux qui le viennent voir. La 
réception des Sacremens fe doit faire avec grande humi¬ 
lité , & pureté d’ame. La réception à foi & hommage 
eft necefîaire pour avoir main levée d’une faifie feodale. 
11 a exécuté les ordres du Roi incontinent après la ré¬ 
ception du pacquet. 

Réception, fedit auffi des folemnitez qui fe font * 
quand on reçoit avec ceremonie. La réception de la 
Reine de Suede fe fit à Paris avec une magnifique en¬ 
trée. La réception des Ambaflàdeurs fe fait avec pom¬ 

pe & éclat. On doit examiner les Officiers le jour de 
leur réception en charge. Plufieurs traittent leurs con¬ 
frères le jour de leur réception en quelque office, Pre- 
lature, ou dignité. Chacun prend fon rang félon l’or¬ 
dre de fa recepmn, l’ancienneté de fa réception. 

RECERCELE', ee. adj. Terme de Blafon, qui 
fe dit de la croix ancrée, tournée en cerceau ou en vo¬ 
lute , & de la queue des cochons & des lévriers. 

RECEVABLE, adj. mafe. & f. Qui a les qualitez 
qu’il doit avoir ; ce qu’on ne peut refufer, ni rejetter. 
L’or ou l’argent qui font décriez, qui ne font pas de 
poids , ne font pas recevables. Du blé gâté ou corrom¬ 
pu rieft pas recevable en payement. 

Recevable, en termes de Palais, fe dit de ce qui eft 
valable, admifîible, contre quoyon ne peut objec¬ 
ter des fins de non recevoir. Cette raifon , cette ex- 
eufe rieft pas recevable enjuftice. Un homme noté 
rieft pas recevable à depofer. Un mari rieft pas receva¬ 
ble à accufer fa femme d’adultere après les cinq ans ; un 
Religieux à reclamer contre fes vœux. On l’a décla¬ 

ré non recevable, &fubordinément mal fondé en fa 
demande. C’eft la vérité des faits qui rend les bulles 
recevables. P asc. 

RECEVOIR, v. aft. Je reçoi. Je recevoir. Je re¬ 
çus. J'ai reçu. Je recevrai. Que je reçoive. Que jere- 
çujfe, ou, je recevrois. Recevant. Accepter ce qu’on 
nous donne, ce qu’on nous prefente, ce qu’on nous 
paye, ou qu’on nous met en main pour quelque caufc 
que ce foit. Il a reçu de grands dons , de grands bien¬ 

faits de la Cour. C’eft une baffefle allez ordinaire que 
d’aimer à recevoir. Bell. Tout homme qui reçoit s’en¬ 
gage vifiblement à quelque reftitution, & il eft bien 

heureux s’il en eft quitte pour des fentimens. Tour. 
Nous nous plaifons plus à donner qu’à recevoir. 

M m m Ablan. 
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Ablan. Ce Juge a reçu unplacet, un factum en fa¬ 

veur d’un tel. lia reçu fonterme, fon quartier par 
avance. Il a reçu ma lettre, on la lui a donnée en main 

propre. 

Recevoir , fignifie aufli , Souffrir, endurer. Ce 

brave a reçu plufieurs coups à l’armée. Il fut porté par 
terre d’un coup de moufquet quM reçut à la tête. S ar. 

Il demanda ce qu’il vouloit pour recevoir un foufflet, il 

répondit un cafque. Ablan. Ce criminel a reçu la pei¬ 
ne qu’il meritoit. Les galenens reçoivent fouventdes 
coups de bâton. J’ai reçu un grand dommage delà 
grêle, du paffage des gens de guerre. Dès que l’hom¬ 

me a reçu la lumière, il eft fujet à recevoir, à fouffrir 

mille maladies. 
Recevoir, fignifie aufli, Recueillir, amaffer, re¬ 

couvrer des deniers publics, ou particuliers. On a 
créé des Officiers pour recevoir les tailles, les décimés. 

Ce Commis a été chargé de recevoir les relies, les de¬ 
niers des francs fiefs. On ne reçoit prefque rien de ces 
Fermiers , ils font chicaneurs , ou infolvables. Le 

Treforier d’un Prince reçoit fes revenus. UnTrefo- 
rier du Sceau reçoit les emolumens du fceau. 

Recevoir, fe dit aufli des chofes inanimées. La 
mer reçoit toutes les rivières en fon fein. La Seine re¬ 
çoit l’Yonne, la Marne, l’Oife, 8c c. La lune n’é¬ 
claire que parce qu’elle reçoit 8c réfléchit la lumière du 
foleil. L’ame neconnoît rien que par les efpecesqui 
font reçues dans fes organes. Le fâng eft reçu dans les 

veines, 8c y circule. 
Recevoir, fignifie aufli, Faire un bon ou ifiauvais 

accueil -, traitter doucement ou rudement ; donner à la 
vue de quelcun des témoignages de l’eftime ou du mé¬ 
pris qu'on fait de lui. On recevoit en triomphe à Ro¬ 
me ceux qui avoient conquis des Provinces. L’enfant 
prodigue fut reçu à bras ouverts par fon pere, nonob- 

ftant fa faute. Un honnête homme reçoit fort bien fes 
amis, il leur fait bonne chere. Un Gouverneur eft re¬ 
çu dans fa place au fon des trompettes «5c des tambours , 
au bruit du canon. Les ennemis qui vouloient furpren- 
dre la place furent reçus à grands coups de canon. Ils 
avancèrent un pas tout haràflez pour trouver un enne¬ 
mi tout frais qui les venoit recevoir. V aug. Il fut reçu 
de fa Maîtrefle avec grande froideur , indifférence. 
Ayant à recevoir le Roi, il fit drefler un grand feftin. 
Vau g. Elle recevait bien tous ceux qui lavenoient 

voir. Ablan. 

Recevo i r , fe dit aufli pour, Agréer, accepter, ne 
pas refufer, trouver bon. Il permet non feulement de 
recevoir, mais aufli d’offrir le duel. P asc. Recevoir 
les exeufes de quelcun. Ablan. Recevoir agréable¬ 
ment les offres qu’on nous fait. Scar. On dit aufli re¬ 
cevoir à compofition , Aelan. pour, prendre à com- 
pofition. 

Recevoir, fignifie aufli, Avoir, fentir, reffentir. 
Recevoir de grands honneurs , de grands avantages. 

Ablan. Recevoir un fenfible deplaifir de la mort d’un 

ami. Arn. 

Recevoir , fignifie aufli, Mettre en pofleflion de 
quelque charge, ou dignité, 8cc. On reçoit les Of¬ 
ficiers d’armée à la tête des trouppes, des Regimens. 

Le Chapitre a reçu 8c inftallé ce Chanoine en la poffef- 
fion de fa Prebende. Ce Confeiller a été reçu avec 
eloge après un fevere examen. Ce jeune homme a 
été reçu Maître és Arts, Bachelier , Docteur. Cet 
Apprentif a été reçu Maître de fon métier. On ne re¬ 
çoit point d’Echevin qui ne foit natif delà ville. Ce 
Vaflal s’eft fait recevoir â foi 8c hommage par fon Sei¬ 
gneur. 

Recevoir, fignifie encore. Approuver, demeurer 
d accord , deferer à quelque chofe. On n’a pas voulu 

recevoir en France le Concile de Trente, l’Inquifition 

R E C. . 
d’Efpagne , les opinions dès Canoniftes Ultramon¬ 

tains. Le Droit Romain h’eft reçu, n’a lieu qu’en 
quelques Provinces. Les veritez géométriques- font 

reçues, paffent par tout, ce font des chofes qui ne re¬ 

çoivent aucune difficulté. T 
Recevoir, fe dit au Palais en plufieurs occafions. 

Une fin de non recevoir, eft un remede de Droit qu’on 
a trouvé pour obvier à plufieurs procès, en excluant 
les negligens , ou les incapables d’agir , d’intenter 
quelques allions. La prefeription eft la première des 
fins de non recevoir, qui exclud les aélions contre les 
poflefleurs de dix ans entre prefens, 8c de vingt ans 
entre abfens, ou de trente ans fans titre. Il y a des 
fins de non recevoir annales, d’autres de fix mois. Une 
femme qui agit fans autorité de fon mari, un mineur 
fans celle de fon Tuteur, font exclus par une fin de 
non recevoir. Un homme contre qui il y a decret de 
prife de corps, n’eft pas reçu à fe purger, s’il n’eft en 
état, s’il n’eft prifonnier. Ce Fermier a été reçu à 
compter de Clerc à Maître. On dit aufli au Palais, 
Faire recevoir un appointement à l’Audience, quand 

on le fait prononcer par le Prefident. Recevoir une in¬ 
tervention ; recevoir une enquête, une caution ; rece¬ 
voir en fes faits juftificatifs, être reçu à plaider en re¬ 
fondant les dépens , quand on fait des procédures 
pour parvenir à ces chofes. On dit aufli, Recevoir en 
procès ordinaire un accufé , quand on convertit un 
procès criminel en un civil , quand on ne juge pas 
qu’il y ait lieu à une peine atfliélive, 8c quand on ren¬ 
voyé les parties à fe pourvoir pour leurs dommages & 
interets. 

Recevoir, fe dit figurément en chofes fpirituelles 
& morales. Les Apôtres reçurent le St. Efprit le jour 
de la Pentecôte. On reçoit la grâce, quand on reçoit 
dignement les Sacremens. Il a reçu une grande joye 
en recevant cette nouvelle. Un Chrétien doit recevoir 
les aflrons avec patience. Dieu a promis de recevoir 
les Saints en fon Paradis, il reçoit les pécheurs à péni¬ 
tence. 

Recevoir, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il 
eft plus beau de donner que de recevoir. On dit popu¬ 
lairement, Il fera bien venu, &le mal reçu. Il fut 
reçu comme un chien dans un jeu de quilles. 

Receu, ou Reçu, Ub. part. paff. &adj. 
Receu. f. m. Acquit, quittance, aêle par lequel il 

paroît qu’une chofe a été payée. Un debiteur n’eft pas 
obligé de payer, quand on ne lui veut pas donner un 
reçu. Ce Marchand a écrit le reçu fur fon livre. 

RECEVEUR, f. m. Qui reçoit pour autrui. Les 
Fermiers des terres feigneuriales s’appellent des Rece¬ 
veurs. Ce Commis eft le Receveur de la fabrique, du 
bureau des pauvres. Les Grippefous de l’Hôtel de 
ville font ceux qui reçoivent des rentes pour des parti¬ 
culiers. 

Receveur, eft aufli un Officier titulaire qui a droit 
de recevoir les deniers du Roi, & de les diftribuer fui- 
vant l’ordre ou l’état qui lui en eft donné. Il y a des 
Receveurs Generaux des Finances établis en chaque 

Généralité; des Receveurs desTailles, du Domaine, 
des Décimés ; des Receveurs des reftes de la Chambre 
des Comptes ; des Receveurs 8c Payeurs des rentes de 

la ville, 8c une infinité d’autres. 
Receveur des hôtes. Terme ufité parmi les 

Auguftins dechauflez. C’eft celui qui dans le Couvent 

a le foin de recevoir les Religieux de l’Ordre qui voya¬ 
gent. 

RE C H AN GE. f. m. Terme de Négoce. C’eft un 
fécond droit de change qu’on doit pour les lettres de 
change qui reviennent à protêt, lorfque le porteur a 

été obligé , faute d’être acquittées , de prendre de 

l’argent fur les lieux, ou des lettres de change fiir d’au¬ 
tres 
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très Marchands & en d’autres places. Le rechange eft 
dû pour les remifes d’argent de place en place, lorf- 
que les lettres de change font tirées fur celui-là même 
qui les avoit données. C’eft ce qu’on appelle propre¬ 
ment rechange. Par la derniere Ordonnance le rechan¬ 
ge n’eft point dû pour le retour des lettres de change, 
s’iln’eft juftifié qu’il a été pris de l’argent furies lieux 

où elles auront été tirées. 
Rechange, fe dit aufîî en termes de Marine, des 

agreils , ou autres neceflitcz pour la manœuvre , qu’on 

a en referve pour en changer au befoin. On le dit des 
voiles, des vergues, du funin, ôcc.qu’on a tout prêts 

pour mettre à la place de ceux qui font rompus. 
RECHANGER, v. aâ. Changer une, ou plu¬ 

sieurs fois. Cet homme change & rechange d’avis à 
tout moment. Il eft fi pauvre, qu’il n’a pas une che- 

mife à rechanger, un habit à rechanger. 
RECHANTER, v. ad. Redire fouvent la même 

chanfon. Il a chanté 8c rechanté cent fois le même cou¬ 
plet, le même air. Il rechante la fin quatre ou cinq 

fois de fuite. Mol. 
Rechanter, fignifieauffi, Repeter plufieurs fois à 

une perfonne la même chofe par maniéré d’avis, ou 
d’inftrudion. On lui a chanté 8c rechanté plufieurs 
fois qu’il devoit s’abftenir du vin, qu’il lui en arriver oit 

quelque malheur. 
RECHAPPER. Voyez Reschapper. 
RECHARGE, f. f. Réitération d’un ordre, d’une 

recommandation, d’une demande, d’une follicitation. 
Il a déjà écrit en votre faveur à ce Prefident, il faut le 
prier de lui faire une recharge. On avoit chargé ce 
Commis de payer cette partie, il faut avoir un nouvel 

ordre portant recharge. 
Recharge, fignifie aufîî une fécondé charge. Il ne 

faut pas que la recharge des armes à feu foit fi forte que 
la première charge, de peur qu’elles ne crevent étant 
échauffées. 

Recharge, fe dit auffi des impofitions. On avoit 
déjà bien du mal à payer la taille, lorfqu’il eft venu 
une nouvelle recharge. 

RECHARGER, v. ad. 8c redupl. Charger une 
fécondé fois. Il faut recharger ce Crocheteur, ce mu¬ 
let, cette charrette. 

On le dit aufîî des armes à feu. Recharger un canon, un 
moufquet, y mettre une nouvelle charge de poudre, 
ou de balle. De nouveaux efeadrons font venus re¬ 

charger fur nous. 
Rechargé, Ée. part. paff. & adj. 
RECHASSER, v. ad. 8c redupl. Chaffer une fé¬ 

condé fois. Ce General a rechajfe les ennemis qui 
étoient rentrez dans le Royaume. Ce maître a rechajfe 

ce valet qu’il avoit repris. 
Rechasser, fignifie aufîî, Repouffer une chofe d’un 

lieu à un autre. Il a pris la balle au bond, & l’a rechaf- 
fée vigoureufement. Lèvent rechajfe la fumée dans la 
chambre. Quand un chien s’approche pour mordre > 

il le faut rechaper avec un bâton. Cet avare rechajfe bien 
loin ceux qui lui viennent emprunter quelque chofe. 

On a beau rechajfer les mouches 8c les écornifleurs, ils 
reviennent toû jours. 

Rechasser, en termes de Chaffe fignifie , Faire 
rentrer dans les forêts les bêtes qui en font forties 8c 
écartées dans les buiffons. Il y a eu des charges de Re- 
chaffeurs des bêtes fauves, qui étoient données par le 
Roi à des Gentilshommes ou vieux Chaffeurs avec des 
gages pour nourrir des chiens courans, qui avoient 
foin de les rechajfer dans les forêts , & qui après cela 

dévoient rompre les chiens fans les pourfuivre davan¬ 
tage. . 

RechassÉ, É e. part. paff. & adj. 

RECHAUFFER. Voyez Reschauffer. 
Tome III. 
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RECHAUSSER, verb. ad. 8c redupl. Se chauffer 

apres s’être dechauffé. Cette partie de paume eft rouu* 
pué , vous pouvez vous réchauffer. 

On dit aufîî, rechaujfer des arbres ; pour dire, leiir met¬ 
tre de la terre nouvelle au pied, ou du fumier. 

Rechausser, fignifie auffi dans les Mechaniqucs, 
Remettre des dents , ou des alluchons aux roués, & 

aux machines dentées, comme à celles des moulins * 
des vis infinies , &c. 

Rechausser , en termes de Monnoye & d’Orfè¬ 
vrerie, c’eft rebattre une piecede métal, afin delà 
rendre plus épailfe, & de moindre volume; & on 

appelle rechaujfoir, l’inftrument qui fertàlui donner 
cette façon , que quelques-uns appellent martelet. Il 
pefedeux livres, d eft fait comme les marteaux des 
Tonneliers, qui eft d’un côté long 8c recourbé, & 
de l’autre côté court & petit. La cinquième façon 
qu’on donne aux monnoyes au marteau eft de les ré¬ 

chauffer ; c’eft-à-dire , arrondir d rabattre les pointes 
des carreaux. 

Rechausse, É e. part. paff. & adj. 
R E C H A U S S OI R. f. m. Voyez le dernier article 

de Rechausser. 

RECHEOIR, ou RËC HOIR. v. n. Tom¬ 
ber une fécondé fois, retomber. On dit figurément $ 
Rechoir dans une maladie. On dit aufîî. Rechoir dans 
les mêmes fautes, dans les mêmes erreurs ; mais H 
n’eft guere en ufage ni au propre, ni au figuré. 

Rechu, ué. part. paff. d adj. 
RECHERCHÉ, fubft.f. Perquifition: foinqu'ofl 

prend de chercher , de trouver , ou de raffembler quel¬ 
que chofe. On ne s’en fert point au propre, Bou. 
c’eft-à-dire, pouf fignifier une fécondé perquifition. 
J’ai fait une exaéte recherche dans tous mes papiers. Ce 
curieux a fait recherche de tout ce qu’il y a d’anciennes 
médaillés. II autorifoit la recherche des trefors delà 
terre. Hist. de l’Ac a d. Le Pere Malbranche a fait 
un livre d’une profonde méditation, qui a pour titre , 
la Recherche de la vérité. Le motif de tous les difeours » 
& de toutes les controverfes de Socrate, étoit la re¬ 
cherche de la vérité. Port-R. Le plaifir que l’on 
prend dans les connoiffances humaines ne confifte pas 
dans la pofTefîîon : l’efprit ne fe divertit que par la re¬ 
cherche même. Id. Nous épuifons bien fouvent toute 
nôtre induftrie à la pénible, 8c opiniâtre recherche d’un 
bien qui fe dérobé à nos pourfuites. Le P. G a il. 
Les Anglois font des recherches trop profondes ; ils 
creufent encore où il n’y a plus rien à trouver. St. Ev, 

Recherche, fe dit aufîî quelquefois pour une chofe 
curieufement recherchée. Ce livre eft plein de belles 
recherches. L’Acad. Pafquier a fait un livre des re¬ 
cherches de la France, qui contient plufieurs notable? 
Antiquitez, 

Recherche, fignifie aufîî l’enquête, l’examen, la 
perquifition qu’on fait des allions, ou de la qualité 
d’une ou de plufieurs perfonnes. On a fait la recherche 
des faux monnoyeurs, des faux Nobles, des empoi- 

fonneurs. 
Recherche , fignifie aufîî la pourfuite amoureufe 

qu’on fait d’une fille, ou d’une femme pour l’époufer* 
Il y a long temps que ce jeune homme fait la recherche 

de cette fille. On dit que cette recherche tend à bonne 
fin, qu’elle n’a pour but que le mariage* 

Recherche , en Architecture * c’eft la réparation 
de quelque chofe ruinée. Faire une recherche de pavé , 
c’eft en racommoder les fléchés, oü remettre des paw 
vez neufs en la place de ceux qui font brifez. 

RECHERCHER, v.aéi.8credupl, J’at cherché 

8c recherché plufieurs fois ce palfage dans cet Auteur, 
8c je ne l’ai point trouvé. On n'a pas bien cherché par 

tout, il faut rechercher. Rem. No u v. 

M m m z R s- 

* 



R E G 
Rechercher? fignifie auflî, Chercher avec foin , 

avec exactitude ; tâcher de découvrir , de trouver 

quelque chofe de nouveau, de curieux dans la nature , 

dans les fciences, dans l’Antiquité, en faire un re¬ 

cueil , un amas. Mr. de Peyrefc avoit recherché ce qu'il 

y avoit de plus curieux dans l’Europe pour mettre en 

fon cabinet. 

Rechercher, fignifie encore, Faire une enquête 
exaéle des biens, mœurs Sc qualitez des perfonnes. Si 

on recherche la vie de cet homme, il eft perdu, il y a 
eu plufieurs decrets rendus contre lui. Si on recherche 
les Financiers , cet homme eft ruiné. Il fit rechercher 
& mourir tous les coupables. Ablan. Il avoit ftipulé 
en fe retirant qu’il ne feroit recherché d’aucune cho¬ 

fe. Id. 

Rechercher , fignifie encore, Briguer , vouloir 
obtenir quelque chofe. Un ambitieux ne recherche que 

la gloire ; un goulu que les bons morceaux ; un Cour- 

tifan que la faveur de fon maître. Un amoureux re¬ 
cherche les bonnes grâces de fa MaîtrefTe. Il a recher¬ 
ché cette fille en mariage. Vous ne devriez pas feule¬ 

ment accorder la paix, mais la rechercher. Vaug. Il 
difoit qu’il ne falloit pas rechercher après un fi long di¬ 
vorce. Ablan. Il a fallu que vous ayez recherché de 
faire condamner Janfenius , fans l’expliquer. Pasc. 

On dit auflî, Rechercher de paix une perfonne. V a U g. 

Rechercher quelcun d’accord. Ablan. 

Rechercher , fignifie auflî , Perfeétiônner une 

chofe, en corriger foigneufement les defauts. On le 

dit auflî de ce qui eft de plus fin, de plus fecret, de 

plus rare dans les fciences, dans les anciens monu- 

mens. Toutes les pièces de ce Recueil font des titres 

fort curieux, & des paffages fort recherchez.. 

Rechercher, en Sculpture c’eft, Reparer avec des 
outils, Sc finir un ouvrage avec art, Sc avec propre¬ 
té , enforte que les moindres parties en foient bien 

terminées. Cette ftatuc eft bien finie, bien recher¬ 
chée. 

Recherche, e' e. part. paff. 

On dit qu’un paffage, ou quelque autre chofe eft bien re¬ 
cherchée , lors qu'on les fait venir de loin, qu’on a de 
la peine à les appliquer au fujet, ou qu’il y a de l’affec¬ 
tation. Etre recherché dans fon ajuftement. La Bruy. 

Ce qui paroît fi recherché paffe aifément pour creux , 
&pour chimérique. Ab. de S. R. Je n’aime pas un 

exordefi recherché. B ou. Une penfée trop recherchée 
ne plaît point. Id. 

RECHERCHEUR, f.m. Celui qui fait des re¬ 
cherches. Il nefe dit gueres qu’odieufement des re¬ 
chercheurs de droits aliénez & litigieux. 

RECHEUTE, ou RECHUTE, f. f. Nou¬ 
velle chute, fécondé chute ; mais il n’eft pas ufité au 

propre. Il fedit au figuré du retour d’une maladie, 
dont on n’étoit pas bien guéri, La rechute eft à crain¬ 
dre. Les rechutes font mortelles. 

Il fe dit encore figurénaent du retour dans le péché. Con- 
feffer fes rechûtes. Pasc. Déclarer fes rechutes à un 

Confeffeur. Id. Les frequentes rechûtes mènent à l’en- 
durciffement. L’Acad. Rechute amoureufe. Scar. 

Les r échût es en amour font toujours à craindre. M. Sc. 
Les foupirs d’un penitent interrompus par des rechutes 

continuelles ne font point capables d’appaifer la colere 
de Dieu. Cl. 

RECHIGNER, v.n. Fairemauvaifemine, mau¬ 
vais accueil à quelcun ; témoigner par une froide mine 
fa mauvaife humeur, le dégoût ou répugnance qu’on 
a pour quelque chofe qu’on doit faire. Quand on prê¬ 
te de l’argent à fes amis , quand on leur fait quelque 
plaifir, il faut que ce foit fans rechigner. La plupart 
des gens ne font leur devoir qu’en rechignant. 

Ménagé dit que ce mot vient du Latin rixinare, Screchin 

R E G. 
de rixims • & que rechin en vieux François- Îîgnifiôit 
rude, fuivant la remarque de Du Haillan. 

Rechigner. T erme de J ardinier. Il fe dit des plan¬ 
tes Sc des arbres qui languiffent, qui ne pouffent pas 
vigoureufement. Mes artichaux rechignent. Cet *r- 

briffeau commence à rechigner. La Quint. 

Rechigne', e'e. part. paff.Scadj. La vieilleffe eft 
accompagnée d’affez de laideur, fans fe tenir encore 
mal propre «3c rechignée. Mol. 

Rechigne, e'e. eft auflî fubftantif. C’eft un vieux 
rechigné, une vieille rechignée, qui gronde fans ceffe, 
qui eft toujours de mauvaife humeur. 

RECHIN, igné. adj. Chagrin, melancholique, 
de mauvaife humeur, qui fait mauvaife mine, mauvais 
accueil â ceux qui l’abordent, qui le vifitent. Foul¬ 

que Comte d’Anjou a été appelle le Rechin, à caufe 

de fon humeur melancholique <5c de fes mœurs farou¬ 
ches. 

RE CHOIR. Voyez Re che oir. 
RECIDIVE, f. f. Rechute, fécondé chute, foit 

en maladie, foit en faute. Un convalefcent doit man¬ 
ger peu, de peur de la récidivé. On n’accorde gue¬ 
res de grâces pour les récidives. La bonté de Dieu eft 
grande, de pardonner aux pécheurs après tant de réci¬ 
dives. 

RECIDIVER, v. n. Tomber une fécondé fois. 
Il fe dit particulièrement des fautes. Un penitent qui 

récidivé toujours eft en danger défaire de mauvaises 
confeflîons. Ce faquin récidivé toujours. Scar. 

R E CIN E R. v. aét. Vieux mot qui fignifie faire col¬ 
lation , Sc étoit en ufage chez les valets Sc petites gens. 
On a dit auflî retionner Sc retion. 

C es mots viennent du Latin ratio, d’où l’on a fait auflî 
ration de pain. 

R E CIP E'. f. m. Terme de Medecine. C’eft une or¬ 
donnance qui contient le remede que doit prendre un 
malade. Il eft ainfi nommé, pareeque toutes ces or¬ 
donnances commencent par ce mot que les Médecin* 
abrègent, & marquent par une R trenchée ainfi, ÇA 

R E C I P IA N G L E. f. m. Inftrument de Mathé¬ 
matique qui fert à mefurer la grandeur des angles. Il 
eft fait en forme d’équerre, ou d’un long compas de 
proportion, Sc compofé de deux relies mobiles fur un 
centre, qui font divifees fuivant l’etenduë des cordes 
des angles. 

RECIPIENDAIRE, f. m. Terme de Palais. 
Celui qui eft pourvu d’une charge* &qui follicitefa 

réception. On examine les Récipiendaires fur une loi, 
le plus fouvent pipée. 

RECIPIENT, f. m. Terme de Chymie. C’eft 
une partie de l’alembic ; le vaiffeau qu’on attache à fon 
bec pour recevoir les liqueurs diftiflées. On appelle 
auflî récipient, un vaiffeau qui fert dans la machine du 
vuide, dont on tire l’air par le moyen d’une pompe. 

RECIPROCATION. f. f. Aétion par laquel¬ 
le on reçoit la pareille. Entre les relatifs il y a de la 
reciprocation ; il y en a entre l’agent & lé patient. Le 
flux Sc le reflux de la mer font en continuelle reciproca¬ 
tion. 

R E CIP R O QU E. adj. m. & f. & f. Mutuel ; ce 
quife fait mutuellement de part & d’autre. Lafocie- 
té des hommes eft établie pour fe donner un fecours 
réciproque. Il y a des devoirs réciproques entre le Roi 
& les fujets, le pere Sc les enfans, le mari Sc la fem¬ 
me. Les amitiez qui ne font pas réciproques né font pas 
de longue durée. Il la porta à un divorce avec fon ma¬ 
ri , fous une promeffe réciproque de s’époufer. Ablan. 
Un honnête homme n’eft jamais ingrat, il rend tou¬ 

jours le réciproque. Nôtre propre raifon nous engage 
à plufieurs devoirs réciproques. M. Sc. La peine du ta¬ 
lion eft établie pour rendre une efpecé de réciproque 



REC. 
dans la Juftice. Le don, ou le teftament mutuel, 
eft une donation , ou une inftitution réciproque. On 
confond aujourd’hui mutuel «3c réciproque contre la re¬ 
marque de Vaugelas. Corn. Voyez Mutuel. 

R e c i p R o q__u e , en Logique, fe dit des termes qui 
ont la meme lignification, qui fe peuvent convertir, 

comme animal raifonnable 8c homme. En Grammaire 
il y a des verbes réciproques, comme s'entr'aimer, s'en¬ 

trebattre, tkc. des pronoms réciproques , vous-même. 
On les appelle réciproques, pareequ’ils font rentrer la 
troifiéme perfonne dans elle-même : le pronom rela¬ 

tif lui-même, rapporte Caton à Caton même. 
En Poche on appelle vers réciproques, rccurrens ou rétro¬ 

grades , qui fe trouvent les mêmes en les lifant à re¬ 

bours. 
En Geometrie il y a des problèmes & des veritez récipro¬ 

ques : comme, fi deux triangles femblablcs font coup- 
pez par des lignes parallèles , les ferions des lignes fe¬ 

ront proportionnelles ; & au réciproque , li les cotez 
font couppez proportionnellement , les triangles fe¬ 

ront fimblables. 
R E CIP R O QU E M E N T. adv. D’une maniéré 

mutuelle & réciproque. Les mariez fe peuvent donner 
réciproquement leurs biens par un don mutuel, pour en 

jouir par ufufruit après la mort du predecedé. 
RECIPRO QU E R. v. n. Rendre la pareille , le 

réciproque. Si vous faites quelque plaifir, ou quel¬ 

que injure à cet homme-là, il a la mine de reetpro- 

quer. 
RECIRER, v. a<ft. & redupl. Repalfer de la cire fur 

une choie cirée. On fait recirer fes bottes pour les 

amollir , & empêcher qu’elles ne percent. Recirer 
une toile, un parafol. 

R E CIS E. fubft. f. Plante appellée autrement Benoite. 

Voyez Benoîte. 
RECIT, f. m. Narration d’une aventure, d’une ac¬ 

tion qui s’eft palfée. Il m’a fait un récit diffus , de de 
point en point de tout ce qui s'oit paffé en cette cere¬ 

monie , en cette négociation. Tout le monde fut 
ému de compaflion au trifte récit de cette funefte aven¬ 
ture. Les Voyageurs fontfouvent importuns par les 
longs récits qu’ils font de leurs voyages. Que je hais 
ces récits amples, exaéts, & où l'on n’oublie pas une 
circonltance. La Br. Je connois des gens dont tou¬ 
te la converfation, n’elt que de longs récits pitoyables 
8c funeltes, extrêmement ennuyeux. M. Sc. Cer¬ 
taines gens font paroître plus d’efprit en gardant le fi- 
lence, que d’autres par de longs récits. Bell. Vous 
m’avez fait un magnifique récit de tous vos beaux ex¬ 

ploits. Scar. 
Récit, en termes de Mufique, fe dit de ce qui eft 

chanté par une voix feule, 8c fur tout par un deffus. 
Une belle mufique doit être entremêlée de récits 8c de 
chœurs. 

R E CIT A T E U R. f. m. Qui recite, qui déclamé. 
Ce Prédicateur s’eft mis en vogue, parce qu’il eft ex¬ 
cellent recitateur. Balzac appelle des Recitateurs, ces 

çensqui viennent préparez dans une converfation, & 
qui allèguent à tout propos quelque fentence qu’ils ont 

apprife par cœur. Malhetbe étoit le plus maùvais reci¬ 
tateur de fon temps. Bal-, 

RECITATIF, adj. La maniéré de reciter les cho- 
fes. Les Italiens fe vantent de mieux reüflir dans le 

récitatif de leur Opéra > que les François. Le récita¬ 
tif ordinaire ennuye extrêmement. St. Ev. 

RECIT ATI O N. fubft. f. Déclamation, recitation 
eh public. Ce Comédien a la recitation agréable. C’eft 

•une des parties des plus nècèflaires à l’Orateur, que le 

gefte & la bellt recitation. 
RECITER, y. aét. Raconter, faire une relation 

de quelque chofe. Il m’a fidellement recité8c rapporte 

R E C. , 
ce qu’il avoit appris de l’affaire dont je l’avois charge. 
Cet écolier a tort bien recité faleçon par cœur. 

Réciter, lignifie aulîi, Faire une leâure de quelque 
Ouvrage. Les Poètes font fujets à aller reciter, lire 
leurs pièces dans des compagnies de femmes, pour 
briguer de 1 approbation, & prévenir le jugement du 
public. Il y en a peu qui foient exempts du vice de re¬ 
citer leu. s vers à tous varans. 

Réciter, fignifie aulfi, Déclamer. Ce Comédien 
récité bien, il a le gefte beau, la voix belle, il entend 
bien ce qu’il dit. 

R E CI T E U R. f. m. Faifeur de récits. Il eft vrai 
que les reciteurs éternels font fort à craindre , & 

fort incommodes. M. Sc. Ces reciteurs font propre¬ 
ment des auteurs qui repetent leur rôlle. O e . M. 

RECLAMATION, f. f. Terme de Palais. Re¬ 
vendication d’un meuble. On ordonne que les meu¬ 
bles feront vendus pour payer les loyers de la maifon 
qu’ils ont occupée, nonobftant la réclamation du Frip- 
pier qui les a louez. 

RECLAME, f. f. Terme d’imprimerie. Le pre¬ 
mier mot d’un cahier qu’on imprime au bas de la der¬ 
nière page du cahier precedent, pour en marquer la 
fuite, & la continuation. Ces cahiers font brouillez , 

il faut les ranger fuivant la fignature, & la reclame. 

Réclamé, en termes de Chaffe, fedit des pipeaux, 
fifflets , ou autres inventions avec lefquelles on recla¬ 
me , on fait revenir ou amaffer les oifeaux par un fon 
qui les trompe. On le dit aufli des oifeaux de proye , 
quand on les reprend au poing avec le tiroir 8c. la voix > 
ainfi qu’on fait les autours 6c les épreviers ; mais à l’é¬ 
gard des faucons, qui ne reviennent qu’au branle dû 
leurre, il laut dire leurre, 8c non reclame. 

RECLAMER, verb. aét. Invoquer ; appeller quel- 
cun à fon fecours. On reclame dans l’affliétion toutes 
les puiffances du ciel 8c de la terre. Il a réclamé l’auto¬ 

rité du Roi pour fe mettre à couvert de l’oppreflion. 
Elle eut beau reclamer la mémoire de Germanicus, on 
l’étouffa. Abl. En vain je reclame le fecours de ma 
foible raifon. Voi. 

Réclamer, fignifie aufli, Se deffendre, fe targuer 
de la protection de quelcun. Il s’eft réclamé d’un tel 

pour empêcher qu’on ne le mît prifonnier , il s’eft dit 
appartenir à un tel Miniftre. 

Re CL amer, fignifie auffi, S’oppofer à quelque cho¬ 
fe, yrefufer fon approbation, empêcher qu’elle ne 
paffe. Cette opinion a paflé tout d’une voix , perfon¬ 
ne n’a réclamé contre. 

Réclamer, en termes de Palais fignifie, Revendi¬ 
quer , prétendre la propriété de quelque meuble. 
Comme on alloit faire vendre ce cheval, il a été ré¬ 
clamé par celui à qui on l’avoit volé. Quand les chofes 
trouvées ne font point reclamées dans le temps, elles 
appartiennent au Seigneur. Un Seigneur peut reclamer 
fes gens de fervile condition qui font allez demeurer 

dans une autre Seigneurie fans fon congé, c’eft-à-di- 
re, les revendiquer. 

Réclamer, fignifie aulfi, Revenir contre quelque 
ade. On peut reclamer contre fes vœux dans les cinq 
ans. Un majeur doit reclamer dans les dix ans de majo¬ 
rité contre les a<ftes faits en fa minorité. Il eft difficile 

de marquer le point fixe où le peuple peut reclamer 
contre l’oppreflion. O e . M. Ils reclament contre cet¬ 

te nouveauté. M a u c. En ce fens reclamer eft une ef- 
pece de verbe neutre. 

Réclamer, en termes de Venerie fignifie, Rappel- 
ler un oifeau de proye pour le faire revenir fur le poing. 
On dit aufli des perdrix, quelles reclament leurs petits, 

quand ils font écartez , c’eft-à-dire , quelles lès rap¬ 

pellent. 

Réclamé, Ée. part. 8c adj. 
M m m 5 RE- 



REC. 
reclaMper. v. aél. Terme cîe Mariné. C’eft 

racommoder un mât, ou une vergue rompue. 
RECLINANT, adj. T erme de Gnomonique, Te 

d;t d’un cadran qui n’eft pas à plomb, mais qui eft in¬ 
cliné fur l’horizon. Il faut remarquer que quand cette 
inclination eft égale à la hauteur du pôle du lieu » on 

l’appelle alors equinocltal. Un cadran déclinant & récli¬ 
nant , eft celui qui n’eft ni à plomb, ni vis à vis un des 

points cardinaux du monde. 
RECLINER. Pancher en arriéré. Il fe dit en ter¬ 

mes de Gnomonique : voyez en la lignification ci-def- 

fus au terme de Réclinant. Ce plan recline de30.de- 
grez , & par confequent eft incliné à l’horizon d’un 

angle de do. degrez. 
RECLOUER, v. ad. 8c redupl. Cloiier une fécon¬ 

dé fois. II faut recloüer ce tableau dont les clous font 
détachez. 

RECLURRE. v. ad. Enfermer dans une clôture 
très-étroite , dans une cellule, dans un hermitage, 

hors de tout commerce du monde. Il fe dit particuliè¬ 
rement de ceux qui s’enferment ainfi par dévotion pour 
faire penitence. On le dit aulTi des femmes mal vivan¬ 

tes qu’un mari fait reclurre dans un Couvent, dans une 

prifon perpétuelle. 
On dit auffi , qu’un homme eft reclus dans fa chambre ; 

pour dire, qu’il demeure chez lui fans voir compagnie, 
foit pour étudier à fon aife, foit pareequ’il y eft rete¬ 
nu par maladie, foit pour être ennemi de toute focieté 

<Sc converfation. 
Reclus, use. part. palf. & adj. Il a la lignification 

de fon verbe. 
Reclus, eft aulfi quelquefois fubftantif. C’eft un Re¬ 

clus. Il y avoit autrefois grand nombre de Reclus. Le 
Reclus du Mont Valerien. 

Recluse, f. f. Fille ou femme qui fort peu. Il fe dit 
aulTî pour Religieufe, mais en riant. 

Belle Iris, charmante Reclufe, 
Ne me demandez, plus a quoj 
Dans ma retraitte je tn’amufe : 

Je fuis certain objet trop a craindre pour moi : 
Ce n'eft point une vaine exeufe ; 

De mon fort & du vôtre on fçait la dure loi. 

Rec. de Poésie. 
RECOEFFER. v. aét. & redupl. Coeffer une fé¬ 

condé fois. Cette femme étoit toute defrifée, elle 
s’eft allé recoejfer. 

On le dit aulfi des bouteilles. Il faut recoeffer cette bou¬ 
teille pour la garder pour une autre fois. 

RECOGNER, v. aét. & redupl. Cogner de nou¬ 
veau. Ce clou n’étoit pas alfez avant, il a fallu le re¬ 

cogner. On recogne une cheville, un boulon , qui for- 
tent de leur trou. 

Recocner , fignifie aulfi , Combattre vigoureufe- 
ment un ennemi qui s’avance, le rechalfer bien loin. 
Les Barbares avoient alfemblé une profle armée pour 
faire une irruption, mais ils ont été bien recognez, en 
leur païs. Recogner les ennemis avec courage. Abl an. 

Recocner, fe dit aulfi au figuré en matière de doc¬ 
trine. Ce Dotfteur avança une telle propofition, mais 

il fut bien recogné j on lui montra qu’elle étoit héré¬ 
tique. 

RecognÉ, ee. part. palf. & adj. 
R E C OI N. f. m. Terme reduplicatif de coin. Lieu 

étroit, caché & obfcur. On l’a cherché par tous les 
coins & recoins de la maifon , par tous les coins & re¬ 
coins de la foret, ou du Royaume. II defeendit dans 

les villages qui étoient épars ça & là dans le recoin des 
vallons. Abl an. 

Recoin, s’employe aulfi figurément, mais dans 1« 
ftile comique. Il pourfuit un raifonnement jufques 
dans les derniers recoins delà Logique. Mol. 

R. E C. 
REC OL LEMENT. Quelques-uns difent recol. 

f. m. C’eft une procedure que l’on fait en un procès 
criminel, lors qu’on relit à un témoin la depofition 
qu’il avoit faite auparavant, pour voir s’il y veut per- 

fifter, y ajouter, ou diminuer. Le recollement fefait 
avant la confrontation. Un témoin ne peut plus va¬ 
rier , depuis qu’on en a fait le recollement, autrement 
il eft puni comme faux témoin. 

Recollement, fe dit auffi de la conférence qu’on 
fait des meubles ou papiers qui font en nature, avec 

l’original de l’inventaire qui en avoit été fait quelque 
temps auparavant. 

Recollement, fedit auffi du procès verbal de vi-' 
fite que font les Officiers de* Eaux & Forêts fix femai- 
mes après le temps des vuidanges, des bois abattus, 
pour voir fi on aura fait la couppe conformément à leur 
procès verbal d’affiette. 

RECOLLER, v. ad. & redupl. Coller une fécon¬ 
dé fois une chofe qui étoit décollée. Il faut recoller cc 
livre, cette image. 

Recoller, en termes de Palais fignifie auffi, Ré¬ 
péter les témoins, leur lire la depofition qu’ils ont fai¬ 
te , lors qu’ils ont depofé , pour voir s’ils y perfiftent, 

s’ils n’y veulent rien ajouter ni diminuer. La derniere 
Ordonnance veut qu’on recolle les témoins en Cour 
Souveraine j ce qu’on ne faifoit autrefois qu’aux Sieges 
fubalternes. 

Recoller, fe dit auffi des inventaires des meubles 
& papiers, & fignifie, Conférer les meubles & pa¬ 
piers qui font en nature, avec l’inventaire qui en a été 
fait quelque temps auparavant, pour voir s’il n’y en a . 
point qui manquent. Cette femme eft morte deux mois 
après fon mari, il n’a point fallu faire de nouvel inven¬ 
taire , on a feulement recollé celui qui avoit déjà été 

fait. On recolle auffi le procès verbal de l’affiette de la 
vente des bois après leur couppe. 

Recolle, e'e. part. palf. & adj. 

RECOLLECT, ecte,ou RECOLLET, ete. 
f. m. & f. Religieux ou Religieufe reformé de l’Ordre 
de St. François, qui va dechaufle, & qui porte le foc 
ou hautes fandales. 

R E C O L L E C TI O N. f. f. Terme de dévotion. 
Reflexion qu’on fait fur foi-même, examen de fes ac¬ 
tions qu’on fait après avoir quitté toutes les penfées du 

monde &des affaires, pour s’appliquer à la médita¬ 
tion. 

RECOLLIGER, v. ad. qui fe dit avec le pronom 
perionnel, & qui n’eft en ufage que dans le ftile de 
dévotion. Se recueillir, rentrer en foi-même, quit¬ 
ter les penfées mondaines , pour méditer & faire des 
reflexions fur fa conduitte. 

Recollige, e'e. part. palf. & adj. 
RECOLTE, f. f. Moiflon, dépouillé de* fruits de 

la terre. Il fe dit particulièrement des blez & des 

grains ; mais on étend auffi fa lignification aux foins, 
aux vin», & aux autres fruits de la terre. Ce Fermier 
a eu cette année une bonne récolté. Il a fait déjà deux 

récoltés pendant deux années de jouïffance de fon 
bail. 

Récolté , fe dit auffi quelquefois d’une quête ou 
cueillette d’aumônes, ou d’autres chofes qu’on reçoit 

de diverfes perfonnes. Cette Dame a fait ce matin une 
bonne récolté en quêtant. Le Banquier de la Baflette a 
fait un coup de bonheur, dont il a eu une bonne ré¬ 

colté. 
RECOMMENCER, verb. a&. & redupl. Com¬ 

mencer une fécondé fois, reprendre ce qui avoit été 
interrompu. On recommence à travailler au Louvre. 
La tempête étoit ceffée , mais elle recommença. Il 
avoit mal debutté dans cet ouvrage, il l’a jetté au feu, 
& il l’a recommencé. On a beau lui faire des inftruc- 

tions 3 
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t dons , c’eft toujours à recommencer. Voulez-vous re¬ 

commencer nos brouilleries ? Pasc. Recommencer un 

difcours. Ablàn. 
Recommencer, fe dit proverbialement en ces 

phrafes. On dit qu’un homme recommence fur nou¬ 
veaux frais ; pour dire, après s’être repofé, 6c avoir 
pris de nouvelles forces, ayoir fait de nouvelles pro- 

vifions. On dit que la pluye, l’orage recommencent de 
plus belle y pour dire, plus fortement. On dit enco¬ 
re, Vous ne fçauricz mieux dire, fi vous ne recom¬ 
mencez. 5 pour dire, qu’une perfonne a dit d’abord ce 
qu’il falloit dire. On dit aufli, C’eft la chanfon de 
Ricochet, qui recommence toujours. 

RECOMMENDABLE, adj. m. Sc f. Qui mé¬ 
rité d’être eftimé, & confideré par fes bonnes quali- 
tez. Ce, Prince s’eft rendu recommendable par fa dou¬ 
ceur , par fa juftice, Cicéron s’eft rendu recommenda¬ 
ble par fon éloquence , Archimede par fes inventions. 
Il a cela de recommendable qu’il ne fe pique pas d’hon- 
neur. Pasc. 

RECOMMEND ARESSE. f.f. Femme quia 
des Lettres portant permiflion de tenir une boutique, 
une efpece de bureau d’adrelfe, où l’on va chercher 
des Servantes Sc des Nourrices. Les païfanes qui n’ont 
point de connoiffance s’adreffent aux recommendarejfes 
pqur trouver condition, ou des nourrifTons. 

RECOMMENDATION, f. f. Exhortation, 
ou priere, qu’on fait à quelcun pour avoir foin de quel¬ 

que affaire. On a chargé ce Courier d’un tel paquet 
avec une forte recommendation de le rendre en diligence. 
On le dit aufli des prières de des follicitations en fa¬ 
veur d’autrui. Je dois mon emploi à la recommendation 

de mes amis: &non point à mon mérité. Ce plai¬ 
deur a de puiflàntes recommendations, de fortes brigues. 
Agefilaus preffé de donner des lettres de recommenda¬ 
tion pour un Juge de fes amis, répondit, que fes amis 

n’avoient pas befoin de recommendation pour rendre 
Juftice, Abl. Quelle horrible peine à un homme qui 
eft fans cabale , Sc qui n’a que beaucoup de mérité 
pour toute recommendation, de fe faire jour à travers 
robfcuritc où il fe trouve ! L a B R. Platon difoit que 
la beauté ctoitune lettre de recommandation tres-pref- 
fante. 

Recommendation , fignifie aufli la vénération 
qu’on a pour le mérité ; l’eftime qu’on fait d’une chofe 
louable. Ce Prélat eft en grande recommendation dans 
fon Diocefe, à caufe de fa fainteté. Les écoliers de 
Pythagore avoient le filence en grande recommendation. 
Une fille doit avoir fur toutes chofes fon honneur en 
recommendation. C’eft une chofe qui mérité delà re¬ 
commendation. Nouv.Rem.de Vaug. 

Recommendation, eft aufli une priere que l’E- 
glife fait à Dieu pour l’ame des agonifans, dont le for¬ 
mulaire eft à la fin du Bréviaire fous ce titre, Or do com- 
mendationis anima. 

Recommendation, eft aufli une civilité par la¬ 
quelle on témoigne à fes amis abfens qu’on fe fouvient 
d’eux ; mais en ce feus il ne fe dit qu’au plurier. Fai¬ 
tes mes baifemains, mes très-humbles recommendations 
à un tel. Ses lettres font pleines de recommendations 
pour tous fes amis. 

Recommendation, fe dit en termes de Palais, 
des nouveaux arrêts qu’on fait de la perfonne d’un pri— 
fonnier dans une geôle. L’écrou de ce prifonnier eft 

déchargé, mais il tient encore pour deux ou trois re¬ 
commendations. 

Rec ommendation, fe dit aufli des avis que les 
Curez Sc les Prédicateurs font dans leurs chaifes , qui 
excitent à faire quelques œuvres charitables, comme 

de donner des aumônes à un tel Hôpital, à une pau¬ 

vre famille ruinée, ou à prier pour les bienfa&curs de 

REC. 
l’Eglife, pour des- malades ou agonifans. La recom- 

•mendation au prône eft un droit honorifique des Sei¬ 
gneurs Hauts Jufticiers Sc Patrons. 

Recommendation, fe dit aufli des billets qu’on 
fait porter par le Clerc des Orfèvres , Frippiers ou au¬ 
tres Communautez , pour retrouver des chofes vo¬ 
lées , & avertir les Marchands d’arrêter ceux qui les 
expoferont en vente. 

RECOMMENDER. verb. aâ:, Donner ordre à 
quelcun de prendre foin de quelque perfonne, ou de 
quelque chofe. On recommende aux Ambafladeurs de 
fuivre ponctuellement leurs inftrudions. On a bien 
recommende à ce Précepteur de veiller fur les actions de 
ce jeune homme dont on lui a confié la conduitte. 

Recommender, fignifie aufli, Prier, folliciter quel¬ 
cun en faveur d’un autre pour le fervir, Sc le protéger 
dans quelque affaire. Ce procès a été recommende de 

bonne part. Il n’y a gueres d’affaire qui ne foit recom- 
mendée Sc follicitée. Il leur prefenta fon fils, Sc le leur 
rccommenda. Ablan. 

Recommender, fignifie encore, Infpirerdel’efti- 
me pour quelque chofe. La vertu fe recommende d’el¬ 
le-même. Les Efpagnols recommendent à leurs enfans 
la gravité, Sc puis l’honneur de Dieu. 

Recommender, fe dit aufli en termes de dévotion. 
Il faut le foir Sc le matin fe recommender a Dieu & à fon 

bon Ange. Les matelots dans la tempête fe reconu 
mendent à tous les Saints Sc Saintes de Paradis. On a 
fait recommender ce malade aux prières de ceux de la 
Confrairie. On a recommende au prône l’Hôpital Ge¬ 
neral. 

Recommender, fe dit aufli en termes de civilité. 
Deux amis qui fe feparent difent, Adieu, je me re¬ 
commende à vous ; je vous recommende de vous bien 
porter. Recommender moi bien à tous nos amis de 
delà. 

Recommender, fignifie encore, Recharger un pri¬ 
fonnier par un nouvel écrou. Si ce prifonnier couche 
en prifon, il fera arrêté Sc recommende par une douzai¬ 
ne de créanciers. 

Recommender, fe dit aufli des avis qu’on donne 
pour arrêter des chofes volées. Cet Horloger à rete¬ 

nu une montre qu’on lui expofoit en vente, parce- 
quelle lui a été recommendce. 

On dit proverbialement Sc ironiquement, qu’un homme 
étoit bien recommende au prône, quand il lui arrive 
plufieurs coups de malheur de fuite, comme en joiiant 
au Lanfquenet, Sc ayant tiré fa carte, s’il en voit d’au¬ 
tres enfuite qui le faifoient aufli perdre. 

Recommende, Ée. part. paff. Sc adj. 
RECOMPENSE, f.f. Prix, falaire ; don qu’on 

fait à quelcun ; avantage, qu’on lui procure pour des 
fervices qu’il a rendus, ou pour quelque bonne aétion. 

Dieu a promis aux bons Chrétiens le ciel pour recom¬ 
penfe, une recompenfe éternelle. LesPayens ont dit 

que la vertu fe fert à elle-même de recompenfe. La 
mort lui ôta la recompenfe de fes fervices. Sar. L’é¬ 
loquence n’eut de fuccés à Rome que par les glorieu- 
fes recompenfes cju’on lui propofoit. Le P. R a. La 
vertu eft meprifee dès qu’elle eft fans recompenfe. Me z. 
Les honneurs font la jufte recompenfe de la vertu, 

M. Esp. 
Je meurs pour vos divins appas. 

Et viens vous demander pour toute recompenfe 
Que vous rien doutiez, pas. Qu in. 

Récompense, fe prend dans le même fens pour un 
payement qui eft du à un domeftique. Avoir un valet 
à recompenfe. Faire apprendre un métier à un laquais 

pour fa recompenfe. 
Récompense, fe dit aufli en mauvaife part, pour 

lignifier un châtiment. Ainfi Corneille a dit dans le 
' V" Cid, 
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Cid , en faifant donner un fouflîet à Dom Die- 

gue ; 
- - - ton infolence, 
Temeraire vieillard, aura [a recompenfe. 

Récompense, eft auffi une efpece de compenfa- 
tion, de troc ou de chofe qu’on donne pour dédom¬ 
mager une autre en valeur équipollentc. Il a eu, il a 
tiré recompenfe de Ton Bénéfice. Le droit des francs- 
fiefs , d'indemnité, qu’on paye au Seigneur, eft une 
recompenfe pour le dédommager quand un bienpafle 
en main morte. 

En Récompense. Ces mots fe prennent quel¬ 
quefois adverbialement, 6c lignifient, En revanche, 
d’autre côté , d’ailleurs. Je vous prie de me rendre ce 
bon office, 6c en recompenfe je vous fervirai en quel¬ 
que autre occafion. U m’a bien fervi en cette affaire, 
mais en recompenfe je l’ai bien fervi d’ailleurs. Cette 

femme eft fort belle, mais en recompenfe elle eft fort 
coquette. 

RECOMPENSER, verb. a<ft. Reconnoître les 
bons offices ; faire un don à quelcun, ou lui procurer 

quelque avantage pour quelque bonne action qu’il a 
faite, ou quelque fervice qu’il a rendu. Le monde re- 

tompenfe plutôt les apparences du mérité que le mérité 
meme. La Roch. Le dogme fondamental de toutes 
les Religions, c’eft qu’il y a un Dieu qui recompenfe, 
& qui punit. Mal e b. On fert froidement un Prince 
qui ne fçait pas recompenfer. Oe.M. Si j’ai été a fiez 
heureux pour vous faire plaifir, je fuis affezpayé, 6c 

3lfez recompenfe de mes foins. 

Récompenser, fe dit auffi en mauvaife part. Cet¬ 
te condamnation le recompenfe de fes crimes. 

Récompenser, lignifie aulîi, Dédommager, re¬ 
parer les pertes palfées. Ce Marchand avoit bien per¬ 
du , mais il lui eft arrivé un vailfeau qui l’a bien recom- 
penfé. Il faut recompenfer le temps perdu, & étudier 
mieux que par le paffé. Non content de fes gages, il 
vola fon maître pour fe recompenfer. Pasc. 

Récompenser, fe dit particuliererent en matière 
beneficiale , lorfqu’on permute des Bénéfices , 6c 
qu’on en donne pareille valeur en autres titres. Ce 
Prieur a dequoy recompenfer une bonne Chanoinie. 

Récompensé, ée. part.palf. 

RECOMPOSER, v. a<ft. 6c redupl. Compofer 
une fécondé fois. Par l’art de Chymie on decompofe 
6c on recompofe les mixtes plufieurs fois, 6c fur tout les 

métaux. Cet écolier a perdu fon thème, il a été obli¬ 

gé de le recompofer. 
Recomposer, fe dit plus ordinairement en Impri¬ 

merie. Quand un Auteur corrige fur le plomb , les 

Cômpolîteurs font fouvent obligez de recompofer, de 
remanier toute une feuille. 

Recomposé, Ée. part.pafif.5cadj. 
RECOMPTER, verb. a<ft. 6c redupl. (Prononcez 

Reconter.) Compter une fécondé fois ce qu’on a déjà 
compté, pour voir fi on ne s’eft point trompé la pre¬ 

mière. La monnoye d’or mérité bien qu’on la recom¬ 
pte , qu’on la compte deux fois. Pour faire recompter 
un Normand, il faut lui dire, Il me femble que vous 

me donnez trop. 
RECONCILIABLE, adj.mafe.6cf. Qui peut 

être accommodé, reconcilié. Quand on a o,ffenfé les 
perfonnes à l’honneur, les chofes ne font gueres recon¬ 
ciliables. 

RECONCILIATES R. f. m. Celui qui recon¬ 
cilie 6c racommode les gens qui font mal enfemble. 
Ce Prélat eft devenu le reconciliateur de toute la No- 
blelfe de fon Diocefe. St. Paul dit que Dieu a propo- 
fe fon Fils pour être le Reconciliateur des hommes par 
la foi, qu’ils ont en fon fang. 

RECONCILIATION, fubft.f. Renoucment 

R E C. 
d’amitié, racommodcment. On a déjà fait plufieurs 

fois la réconciliation de ce mari 6c de cette femme. Il 

voulut celebrer la rejouïlfance de leur réconciliation. 
Vaug. La réconciliation avec nos ennemis n’eft qu’u¬ 
ne crainte de quelque mauvais événement. La R0- 
chef. 

Réconciliation, fedit auffi de I’abfolutio» 
qu’on reçoit de fes péchez au Sacrement de Penitence, 
laquelle fait rentrer le pecheur en grâce, 6c le recon¬ 
cilie avec Dieu. 

RECONCILIER, verb. aft. Raccommoder ; 
remettre d’accord des perfonnes ennemies , ou qui 
avoient rompu enfemble, qui avoient de la froideur 
l’un pour l’autre. Les vrais Amans fe reconcilient d’eux- 
mêmes. Je ferai peu content de moi jufqu’à ce que 
vous ayez oublié le tort que j’ai, 6c que vous m’ayez 
parla reconcilié avec moi-même. St. Ev. Il eft diffi¬ 
cile de réconcilier ceux qui ont des haines inveterées. 
L’Evangile ordonne de lai fier fon offrande devant l’au¬ 
tel pour s’aller réconcilier avec fon ennemi. Je croirai 
que la fortune fe veut réconcilier avec nous , fi 6cc, 
Voit. 

Réconcilier, fe dit auffi en termes de dévotion , 

des Heretiques qui abjurent leurherefie, qui rentrent 
dans le giron de î’Eglife ; 6c des pécheurs qui rentrent 
en grâce par le moyen du Sacrement de Penitence. La 
bonté de Dieu nous donne des grâces pour nous recon¬ 
cilier avec lui. 

Réconcilier, fe dit auffi d’une fécondé confeffion 
qu’on fait pour être plus pur 6c plus net, avant que de 

fe prefenter à la communion, foit en s’accufant de 
quelques légers pechez obmis, foit qu’on les ait com¬ 
mis de nouveau depuis fa derniere confeffion. Dans 

l’ancienne Eglife il falloit avoir accompli le temps de fa 
penitence , pour être réconcilié par l’impofition de» 
mains 6c l’abfolution de l’Evêque. 

Réconcilier, fedit auffi d’une Eglife, quand ori 
la rebenit , pour quelque pollution , ou eftufion de 
fang , ou quand elle eft reconquife fur des Hereti¬ 

ques. 

Réconcilié, Ée. part. paff. 6cadj. Les Italiens 
tiennent pour maxime, qu’il ne fe faut jamais fier à un 
ennemi reconcilié. 

RECONDUCTION.fi. n’eft enufage qu’en 
cette phrafe : il a occupé ce logis, cette ferme, par 
tacite recon&uRion j c’eft-à-dire, qu’après le temps de 
fon bail expiré, il a entendu le retenir au même prix, 
6c conditions du precedent bail. 

RECONDUIRE, verb. a<ft. Faire la civilité, & 
l’honneur à quelcun de l’accompagner jufqu’à la por¬ 
te, quand il eft venu rendre vifite. Le Maître des 
Ceremonies a conduit 6c reconduit cette compagnie qui 
eft venue faluerleRoi. Cet homme eft tellement ci¬ 
vil , qu’il m’a reconduit jufqu’au carrofle. 

Reconduit, uite. part.6cadj. 

R E C O N F O R T. f. m. Ce qui confole, qui fou¬ 
lage une a filiation. La dévotion eft le reconfort des 
bonnes âmes. Le vin eft un fur reconfort dans les per¬ 
tes , dans les revers de fortune. Son ame fut dépour¬ 

vue d’efpoir 6c de reconfort. Gomb. Hors de tout 
efpoir du falut de la ville, Priam reçut du reconfort. 
Malh. 

RECONFORTER, verb. aéfc. Confoler, fou- 
lager l’afïïiétion de quelcun. Un tel étoit dans le de- 
fefpoir, mais par cette converfation il a cté tout récon¬ 
forté. 

RECONFRONTATION, f. f. L’aftion de 

reconfronter. 
RECONFRONTER, v. aft. Il fignifie quel¬ 

quefois Amplement , Confronter quelquefois ; mais 
rarement il eft reduplicatif, quand on confronte plu¬ 

fieurs 
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fieurs fois les accufez les uns aux autres. Cet accufé a 
décriant qu’on lui reconfrontât les témoins. Il en eft 
de meme de reconfrontation. Ce criminel a tout nié à la 

première confrontation, mais à la reconfrontation il a 

tout avoué. 
RECONNOISSABLE. adj. m. 3c. f. Quife 

peut aifément connoitre. Les vifages difformes & mar¬ 
quez font plus reconnoiffables que les autres. Il a été fi 

malade, qu’il n’eft plus reconnoiffable. La bonne fortu¬ 
ne l’a tellement changé, enorgueilli, qu’il n’eft plus 

reconnoiffable. 
RECONNOISS ANCE. f. f. Idée qui revient 

en la mémoire d’une chofe qu’on a autrefois connue. On 

lui a reprefenté le cheval volé pour en faire la reconnoif- 
fance. 

Reconnoissance, eft aufli un dénouement fort 
commun dans les Romans, les Comédies , ou Trage- 
dies j quand par quelque accident imprévu on vient a 
reconnoître une perfonne dont on avoit jufque là igno¬ 

ré le nom, ou la fortune, ou la qualité. La plus belle 
de toutes les recomoiffances eft celle qui fe trouve avec la 
peripetie; c’eft-à-dire lorfqu’elle produit fur le champ 

dans les principaux perfonnages , le changement de 
fortune qui fait le dénouement , 3c l’achevement de 

la piece. Car une reconnoijfance qui fait paifer tout-d’un- 
coup le Héros du Poème de la félicité dans la mifere, 

ou de l’abîme de la mifere au comble de la félicité , pro¬ 
duit un grand effet dans l’efprit du fpeétateur. On n’a 
point mis fur le théâtre de plus belle reconnoijfance que 
celle d’Edipe dans Sophocle. Dès qu’Edipe reconnoît 

le mari de Jocafte fa propre mere, du plus heureux de 
tous les hommes il fe trouve le plus malheureux. La 

reconnoijfance peut étrefimple, ou double. La recon¬ 
noijfance fitnple eft quand une perfonne eft reconnue 
par une autre qu’elle connoiffoit déjà: & la recomoif- 
fance double eft lorfque deux perfonnes qui ne fe con- 
noiffoient pas viennent à fe reconnoître. D a c. D’Ur- 

fé , Heliodore, ont fini leurs Romans par de belles 
recomoiffances. 

Reconnoi ssance, fignifie aufli, Gratitude ; fou- 
venir ; reffentiment qu’on témoigné d’un bienfait, ou 
d’une faveur reçue. Les cœus genereux ont le plus de 

reconnoijfance. La reconnoijfance eft une efpece de tribut 
que nous devons pour les bons offices qu’on nous a ren¬ 
dus. B e ll. La reconnoijfance doit avoir je ne fçai quoy 
de libre; rien de forcé, ou de contraint. Id. Il ne 
faut point fubtilifer en matière de reconnoijfance ; elle 
s’évapore en fubtilifant.Nie. La reconnoijfance agit 
plus froidement que l’efperance. Bell. Ce qui frit 

qu’on fe trompe dans la reconnoijfance d’un bienfait, c’eft 
que celui qui donne, 3c celui qui reçoit ne convien¬ 

nent point du prix du bienfait. La Roch. Quand on 
fe hâte de rendre un fervice pour un autre qu’on a reçu, 
c’eft que le coeur cherche à fe décharger du poids de la 
reconnoijfance qui le bleffe. M. Sc. Il eft plus fur de 
compter fur le befoin que les gens ont de nous, que fur 

leur reconnoijfance ; l’efperancc n’oublie jamais ; 3c la 

reconnoijfance oublie fort fouvent. B ou. Chacun fe fait 
une réglé de reconnoijfance toûjous commode pour lui ; 

toujours incommode pour les autres : la raifon eft que 
nôtre reconnoijfance s’exerce à nos dépens , 3c celle 
d’autrui à nôtre profit. St. Ev. 

Reconnoissance, fedit auffi pour l’Aveu, pour 
l’aétion d’une perfonne qui reconnoît fa faute. Cette 

humble reconnoijfance de leur faute leur en obtint le par¬ 
don. V a ug. 

Reconnoissance , fignifie encore le falaire, la 
recompenfe d’un fervice ; le prix d’un bon office qu’on 
nous a rendu, lorfqu’il n’eft point fixe, 3c qu’il dépend 

de nôtre diferetion. Je lui ai fait un plaifir, j’en ai reçu 

une honnête reconnoijfance. 
Tome III. 
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Reconnoissance, en termes de Pratique, eftua 

aefte par lequel on demeure d’accord qu’on doit quelque 
chofe , ou qu’on en eft chargé. Les Seigneurs peuvent 
obliger leurs tenanciers à paffer titre nouvel 3c recon¬ 
noijfance des droits qui leur font dus toutes fois &quan- 

tes. On 1 a aflîgne pardevant le Juge en reconnoijfance 
de promefle. Je lui ai confié un dépôt fur fa parole, je 
n eu ai point de reconnoijfance. Paifer une reconnoijfance 
à quelcun devant Notaire. Le M a it. 

RECONNOISSANT, ante. adj. Qui a de 
la gratitude , qui eft fenfible. lin enfant ne fçauroit 
être trop reconnéjfant de la bonne éducation qu’il a 
reçue. Rien n’eft plus cruel à une ame reconnoiffante que 
la neceflité d’être ingrate. Oe. M. Il y a des gens qui 

pour fe difpenfer d’être reconnoiffans, feignent d’avoir 
reçu quelque injure de ceux qui les ont fervis. M. Sc. 

Quand on n’eft reconnoiffant que par une efpece de de¬ 
voir , l’on s’en acquitte de mauvaife grâce. Bell* 

RECONNOISTRE , ou RECONNOI- 
T R E. v. aéf. Je reconnais. Je reconnoijfois. Je recon- 
nus. J'ai reconnu. Je reconnaîtrai. Que je reconnoiffe. 
Que je reconnuffe, ou je reconnoîtrois. Trouver qu’une 
perfonne ou une chofe eft la même que celle que nous 
avons vue autrefois, ou qui nous a été defignée. J’ai 
reconnu cet homme à fa voix, à fa démarché, quoy- 
qu’il foit d’ailleurs bien changé. On a reconnu ce voleur 

fur la frontière fuivant les marques qui en avoient été 

données. Le bœuf reconnaît l’étable de fon maître, dis 
l’Ecriture. 

Reconnoi stre, fignifie aufli, Avoir de la gra¬ 
titude. Il y a du plaifir à obliger les honnêtes gens ; 
ils reconnoiffent toujours les fervices qu’on leur a rendus. 
Bien des gens aiment mieux obliger que de reconnoître» 
St. Ev. 

Reconnoistre, fignifie auffi , Payer à diferetion » 
recompenfer un fervice rendu. Si vous me faites cette 
affaire, je vous reconnaîtrai d’un beau prefent, 

Reconnoistre, fignifie auffi, Faire quelque pre¬ 
fent , quelque offrande à fon Seigneur , à fon Pafteur 9 
en vertu de fa fuperiorité. Il faut reconnoître fon Pafteur 
par le baifemain , par l’offrande. Les peuples recon- 
noiffent leur nouveau Roi , en payant le droit du 
joyeux advenement à la Couronne. 

Reconnoistre. Avouer, confeffer, tomber d’ac¬ 

cord. Il ne veut pas reconnoître que c’eft la grâce qui 
opéré. Pas c. Je reconnais mes crimes, 3c mon péché eft 
toujours devant moi. Port-R. Il reconnoît que tout ce 
qu’on lui demande eft entre fes mains Pat. On dit 
auffi dans une fignification approchante de celle-là, Ne 
reconnoître ni Juge ni loi. Ablan. 

Reconnoistre, en termes de Palais fignifie, 
Avouer , déclarer par écrit qu’on eft obligé à payer ou 
à faire certaine chofe. Onl’aaffigné en Jufticepour 
reconnoître ou nier fa promefle, lia été condamné à 

paffer titre nouvel, 3c à reconnoître cette rente. 
Reconnoistre, fignifie auffi , Découvrir, éclair¬ 

cir la vérité de quelque chofe. L’innocence de cette 

perfonne. a été enfin reconnue, malgré la calomnie de 

fes ennemis. 
Reconnoistre, en termes de Guerre fignifie, Al¬ 

ler voir l’état des chofes pour en faire le rapport. Un 
General doit aller reconnoître en perfonne la place 
qu”il veut affieger, pour en reconnoître l’affiete, le foi- 
ble 3c le fort. On a envoyé des trouppes pour reconnot- 

tre l’armée ennemie, pour reconnoître leur camp, le 
terrain propre pour la marche, les guez des rivières. 

Reconnoître la côte, les ports. Ablan. 
Reconnoistre* avec le pronom perfonrtel fignifie 

auffi, Faire'réflexion fur foi, reprendre fes fens, pour 

fonger à ce qu’on doit faire. J’ai été tellement accable 
d’affaires depuis huit jours, que je n’ai pas eu le loîfir 
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REC. 
die me reconnoître. Dès qu’ils fe furent reconnus, le dé¬ 
pit d’avoir lâché le pied, les ramena à la charge. Sar. 
En approchant de ce fens il lignifie , Se repentir, fai¬ 
re penitence. Quand les pécheurs fe reconnoijfent , 

fût-ce à l’article de la mort, Dieu leur fait miferi- 

corde. 
Reconnu, Uk. part. palf. & adj. Services mal- 

reconnus. Ablan. Pardonnez moi Seigneur, afin que 
vous foycz reconnu fidelle dans vos pronaelfes. Port-R. 
Il a aufli toutes les autres lignifications de fon verbe. 

RECONQUERIR, v. ad. 6c redupl. Je recon¬ 
quiers. Je reconquérons. Je reconquis. J'ai reconquis. Je 
reconquerrai. Que je reconquière. Que je reconquijfe. Je 
reconquerrons Conquérir une fécondé fois ; regagner 
par la force des armes un pais qu’on avoit perdu. Ils 
penfoient à reconquérir la Lydie. Vaug. Il ufa d’une 

extrême diligence à reconquérir la Boheme. Sar. 
Re Co n q,U i s , u i s e. part. palf. 6c adj. Le Boulon- 

nois 6c Calais s’appellent le pais reconquis. 
RECONSTRUIRE, v. aét. & redupl. Conftrui- 

re de nouveau. Il coûtera plus à faire reparer cette 

maifon, qu’à la reconjlruire tout à neuf. 
RECONSULTER, v. aét. 6c redupl. Confulter 

plufieurs fois. Il a confulté fon affaire en Province, on 
l’a trouvée bonne -, il l’a reconfultée à Paris, on a trou¬ 

vé qu’elle ne valoit rien. 
RECONTER, v. att. de reduplicatif. Conter une 

fécondé fois un conte, une hiftoire, un fait. Je ne 
me puis lalfer d’ouïr reconter cette aventure , tant el¬ 
le eft plaifante. Quand on dit raconter, on entend 

parler de la première fois qu’on a conté le conte ou 
l’hiftoire. 

RECONTRACTER, v. n. & redupl. Con¬ 
tracter de nouveau. Les païens avoient fait calfer 
ce contrat de mariage , mais les parties ont recon- 
trafte 6c réitéré leur mariage, dès quelles ont été en 

âge. 
RECONVENIR, v. a<5t. Terme de Palais. Fop- 

mer une demande incidente contre quelcun , foit pour 
une compenfation, foit pour une garentie. Un défen¬ 
deur peut reconvertir fa partie > 6c lui demander par fes 
deffenfes la déduction de ce qu’elle lui doit d’ailleurs , 

lui demander la garentie de la chofe dont elle lui de¬ 
mande le prix, 

RECONVENTION, f. fem. Aélion par la¬ 
quelle on demande à celui qui demandoit. Une re¬ 

convention bien fondée emporte de droit la compen¬ 
fation. 

Reconventi on, lignifie auffi un nouveau marché 
ou traitté. Le premier prix de cette ferme étoit de 
tant, mais il y a eu depuis une reconvention entre nous 
qui l’a augmenté. On dit aufli, une tacite reconvenn'ton, 
au lieu d’une tacite reconduction. 

R E C O N V O QU E R. v. aCt. 6c redupl. Convo¬ 
quer de nouveau-, ralfembler. Le Roi d'Angleterre 
avoit prorogé fon Parlement, mais il a été contraint 
de le reconvoquer, de le ralfembler. 

RECOPIER. Copier une fécondé fois. Tranfcrire 
de nouveau. Recopiez cela. 

R E C O QU IL L E M E N T. f. m. ACtion de ce 

qui fe recoquille. Le recoquiüement d’une feuille, d’un 
ver, 6cc. 

R E C O QJUIL L E R. v. aCt. 6c redupl. Retroulfer 
par les bords , 6c mettre en rond. Les chapeaux fe 
recoquillent, fe retroulfent par galanterie. Les tulippes 
6c les fleurs fe recoquillent par la feclierelfe, quand el¬ 
les font fanées. Les vers de terre fe recoquillent, 6c fe 
retroulfent en rond. Les feuillets d’un livre fe recoquil¬ 
lent y quand il eft trop manié. Ce mot vient de ce que 
les chofes ainfi retroulfées relfemblent en quelque fa¬ 
çon à une coquille. 

REC. 
R e c o QJU iiLÉi e e. part. palf. 6c adj. 

RECORDER, v.aft.6creduplicatif. Corder en¬ 
core une fois , refaire une corde dont les cordons 
étoient feparez. 

Recorder, lignifie aulfi, Repeter 6c remettre en 
fon efprit quelque chofe, pour ne ta pas oublier. Re¬ 
corder fa leçon. On difoit aulfi autrefois , Quand je me 
recorde ; pour dire, Quand je me fouviens. 

Recorder, en termes de Pratique lignifie, Attefter 
un exploit, le faire ligner par des témoins , pour le 
rendre plus folennel. L’Ordonnance enjoint aux Ser- 
gens de faire recorder leurs exploits, afin qu’on leur 

ajoute foi en Juftice. Un exploit de criées, en retrait 
lignager, eft nul, s’il n’eft pas bien recorde'. Ce mot 
fe dit proprement des témoins, quand on les répété, 
6c qu’on leur fait faire leur depolition fur quelque chofe 

douteufe, à caufe qu’ils difent qu’ils fe recordent 6c fe 
relfouviennent des chofes dont ils depofent. 

R e c o R s, part. 6c adj. fe difoit autrefois en cette phrafe: 
J’en fuis recors 6c memoratif ; pour dire, Je m’en fou¬ 
viens : mais il eft vieux. 

RECORRIGER, v. ad. 6c redupl. Corriger plu¬ 
fieurs fois. Un Auteur ne fçauroit garder trop long 

temps fon Ouvrage pour le recorriger. Il faut recorriger 
les feuilles, apres qu’elles ont palfé par les mains du 
Corredeur d’imprimerie. 

Recorrige, ee. part. palf. 6c adj. 

RECORS. f. m. Aide de Sergent, celui qui l’affifte, 
lorfqu’il va faire quelque exploit, ou execution, qui 
lui fert de témoin, 6c qui lui prête main forte. Cet 
exploit eft ligné d’un Sergent 6c de deux Recors. Il a 

été arrêté par plufieurs Sergens 6c Recors. On l’appelle 
d’un nom odieux un poujj'ecul. Originairement le mot 
de Recors fignifioit un témoin qui rei afta tnetninit, & 
ejus dat teflimonium. 

RECOUCHER, v. ad. 6c reduplicatif. Remettre 
au lit. On leve ce malade pendant quelques heures , 
6c puis on le recouclpe. Il s’eft levé trop matin, il s’elV 
allé recoucher. 

Recoucher, fe dit aulfi à la lutte, au jeu, 6cc.' 
L’ennemi qu’il avoit abattu s’eft relevé, il l’a recouché 
par terre. Il avoit couché d’abord une piftole, il en a 
recouché trois. 

Recouché, Ée. part, palf 6c adj. 
RECOUDRE, v. ad. 6c redupl. Je recous. Je 

recoufis. J’airecoufu. Je recoudrai. Quejerecoufe. Re¬ 
joindre , rattacher avec du filet ce qui s’étoit decoufu. 
Recoudre des bas , des fouliers , uneplaye. 

Recousu, u e. paît, palf 6c adj. Habit recoufu. Jup¬ 
pé recoufué. Il fe dit aulfi au figuré. Je pourrois , Dans 
mes vers recou fus mettre en pièces Malherbe. Boil, 

R E C O U P P E. f. f. Son que l’on remet àu moulin 
pour en tirer une fécondé fois de la farine. Les pau¬ 

vres gens dans la famine ne mangent que du pain de 
recouppe. 

RecoUppes, au plur. font des menus morceaux qui 

tombent des pierres, quand on les couppe, quand on 
les taille. Ces recouppes de pierres fervent à mettre fous 
les carreaux des planchers, dans les allées des jardins, 
afin que l’herbe ne vienne pas fi facilement. 

On appelle aulfi recouppes, des chapelures de pain , des 
croûtes , 6c de petits morceaux qui relient fur les 
bonnes tables après le repas, dont les pauvres font du 
potage. 

RECOUPEMENT, f. m. Terme d’Architeftu- 
re. On nomme ainfi des retraittes fort larges faites à 

chaque alfife de pierre dure, pour donner plus d’em- 
patement à de certains ouvrages conftruits fur une 
pente roide, ou fondez dans l’eau, comme les piles d9 

pont 3cc. 
RECOUPPE R. v. a&. 6c redupl. Coupper une 

fe» 
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fécondé fois pour corriger le defaut d’une première 
couppe. Cet habit a été mal couppé d’abord, il l’a 
fallu recouper. A l’égard des bois, on dit refeper. 
Au jeu, quand on n’a pas couppé net , on fait re- 

coupper. 
RecoUPPÉ, e'e. part. palT. & ad j. 
En termes de Blafon, on appelle un Ecu recouppé, quand 

après avoir été couppé une fois , il eft couppé de¬ 

rechef. 
RECOURBER, v. a<ft. Courber ou tourner une 

ehofe en arc, la mettre hors de la ligne droite ; cour¬ 
ber un peu d’avantage; courber en rond par le bout ; 
plier d’une maniéré courbe. Il faut recourber ce fer. 

Sa corne commence à fc recourber dès le milieu. 
Recourbé, Ée. part. palf. 5c adj. Un tuyau re¬ 

courbé s’appelle un typhon en termes d’Hydrauliques. 

Une retorte en Chymie eft un vaiffeau qui a le cou re¬ 
tombé. Les Ouvriers fe fervent quelquefois de réglés 
recourbées ; les Tourneurs de compas à pointes recour¬ 

bées. Leurs épées étoient un peu recourbées. VaUg. Les 
cornes de l’élan font recourbées. Flech. 

RECOURIR, v. n. redupl. Courir plufieurs fois. 
Le mttier des Poftillons eft de courir 5c de recourir fans 
ceffe. Ce valet a oublié cette lettre qu’on lui avoir don¬ 
né charge de porter, recourez, après. Il fe dit plus or¬ 
dinairement dans les lignifications fuivantes. 

Recourir » lignifie auffi , Se réfugier en un lieu 
faint ou refpecfté , ou en lieu fort, qui met en fureté 
contre les pourfuites de la Juftice, ou de la violence 
d’ennemis. Les Temples ont été de tout temps des 
afyles où recourent les criminels. Cet homme a été 
contraint de recourir à fon château pour fe mettre en 

lieu fur. 
Recourir» lignifie aulïi figurément, Implorer l’ai¬ 

de, la faveur, Ta bonté , la protection de quelcun 

qui peut affiftcr dans le befoin. Il a fallu recourir à 
la clemence du Prince pour obtenir remiffion de ce 
crime. U faut recourir à Dieu & à la Phiiofophie 
pour fe confoler dans fes afflictions. Toutes les re¬ 
quêtes aboutilfent à ces mots, Le fuppliant eft obligé 
de recourir à l’autorité de la Cour , pour lui être fur 
ce pourvu. 

On dit en ce fens, Recourir aux remedes, recourir aux ar¬ 
mes , à la force, à larufe; pour dire. Etre obligé 
de s’en fervir pour fa guerifon, 5c pour fa deffenfe. 
Pour entendre ce paffage, il faut recourir aux Com¬ 
mentaires , aux Manufcrits, aux Originaux. Recou¬ 
rir à l’Ecriture Sainte. Pasc. Il faut palier pour des 
calomniateurs , ou recourir à vôtre maxime , que 
cette forte de calomnie n’eft plus un crime. Id. Ofet- 
vous recourir à ces rufes grollieres ? 

On dit fur mer, Recourir fur une manœuvre ; c’eft la fui- 
vredans l’eau. Faire recourir une manœuvre, c’eft la 
pouffer jufqu’où elle doit aller. 

RECOURRE, v.' aCt. Reprendre , retirer, fau- 
ver, rattraper ce qui a été pris ou enlevé, foit d’a- 
dreffe, foit de force. On a pris ce voleur , mais on 
n’a pu recourre qu’une partie de fon vol. Nos gens 
ont recourru tout le butin 5c les prifonniers que les en¬ 
nemis avoient fait. Nôtre vaiffeau échoiia, on n’en 
put recourre qu’une partie des marchandifes. Il étoit 
accouru avec un peu de gens pour recmrre le bagage. 
Vaug. Ménagé prétend que recourir vaut mieux que 
recourre: mais l’Academie ne connoît point recourir 
dans cette lignification. Recourre eft le feul qu’elle em¬ 
ployé. Il monta à cheval pour recourre le bétail. 
L’Acad. Il fut recous d’entre les mains desSergens. 
Id. Il a diffipé tout fon bien en jeu, en procès, tout 
ce qu’il en a pu recourre, c’eft ce petit fonds dont il vit 
fort pauvrement. 

REcoys, o u s s e s ou Recouru, u’k'. 
Tonte II J. 

R E C. 
part. 5c adj. Un prifonnicr recous, du butin retour» 

Une femme recourue d’entre les mains d’un raviffeur, 
L’Acad. 

RECOURS, f. m. Refuge , afylc où l’on court ; 
faveur , protection qu’on implore ; remede, foula- 
gement qu on recherche. Il faut avoir recours aux au¬ 
tels pour y trouver la fureté & la confolation. Celui 
qui ne peut pas payer, doit avoir recours aux prières 
pour appaifer fa partie. Il ne faut pas attendre à l’ex- 
tremité pour avoir recours aux remedes , aux Médecins 
fpirituels 5c corporels. Avoir recours à l’Ecriture Sain¬ 
te. Pasc. Avoir recours au menfonge. Id. Moliè¬ 
re a dit en parlant des coquettes que le monde aban-* 
donne ; 

Dans un fi noir chagrin leur [ombre inquiétude, 
Ne voit d’autre recours que le métier de prude. 

Recours, en termes de Palais lignifie, Garentie, 
aétion par laquelle on peut fe faire dédommager par un 
tiers d’une condamnation qu’on a foufferte, ou qu’on 
eft en danger de fouffrir. L’acheteur qui eft évincé du 
fonds qu’il a payé, a naturellement fon recours con¬ 
tre fon vendeur. L’arrêt porte , Sauf fon recours, 
ou fans préjudice de fon recours contre qui il appar¬ 
tiendra. 

Recours, en termes de Monnoye, eft une permif- 
fion de foiblage fur le poids de l’efpece ; 5c en cela il 
eft different du remede, qui eft une femblable permif- 
fion fur le poids de marc. Ces remedes commencèrent 
premièrement par recours , 5c ont continué par reme¬ 
des , qui ont été permis enfemble jufqu’au temps de 

Charles VII. depuis lequel on s’eft fervi feulement du 
mot de remede. 

Recours, eft auffi la relation de l’cfpece au marc, 

ou du marc à l’efpece. Par exemple, il y doit avoir 
tant d’écus, tant de piftoles au marc : c’eft ce qu’on 
appelle recours. 

RECOUSSE. f. f. A&ion par laquelle on rattrape, 
on reprend ce qui avoit été enlevé, ou l’on fauve une 
partie de ce qui étoit en danger de fe perdre. On a été 
trop tard à la recoujfe de ce prifonnier, de ce butin, les 
ennemis l’avoient déjà mis en lieu de fureté. On a bien 
fauvé quelques marchandifes de ce vaiffeau échoué, 
mais c’eft une pauvre recoujfe. En quelques Coutu¬ 
mes , comme en celles de Tours 5c d’Angers, on ap¬ 
pelle le retrait lignager, recoujfe ; 5c les rentes rachet- 
tables , rentes à recoujfe. Aller à la recoujfe, courir à la 
recoujfe. L’Acad. 

RECOUVRABLE, adj. de tout genre. Terme 
de Finance. Qui fe peut recouvrer. Deniers, fonds re¬ 
couvrables , non recouvrables. U Acad. 

RECOUVREMENT, f. m. A&ion qui réta¬ 
blit en poffeffion d’une chofe perdue. On félicité fes 
amis fur le recouvrement de leur fanté. C’eft le ha- 
zard qui eft caufe du recouvrement du vol qui lui a été 

fait. 
Recouvrement, fignifieencore, Reprife, répé¬ 

tition. Il n’a pu être payé de fa dette fur cette terre, 
mais on lui a donné fon recouvrement à prendre fur d’au¬ 
tres biens. 

Recouvrement, eft auffi l’aétion ou la recherche 
pour faire payer des droits, des taxes, impôts dûs par 
divers particuliers. Ce Traittant s’eft chargé du re¬ 
couvrement des droits des francs-fiefs 5c nouveaux ac¬ 

quêts. Les Affeeurs 5c Colle&eurs font le recouvrement 
des tailles dans les Parroiffes. 

RECOUVRER, v. act. Retrouver ce qu’on a per¬ 
du , être rétabli en fon premier état. Il a été fi heu¬ 
reux , qu’il a recouvré fon argent. Cette femme a re¬ 
couvré fon embonpoint, fon teint, fa beauté. Il les 

fit refoudre à recouvrer ce qu’ils avoient perdu. Vaug. 

Il eut envie de recouvrer l'Arménie. Abl a n. On dit au 
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preterit indéfini il recouvra. Refl. Il fut guéri, «Sc re¬ 

couvra la vue. Fl. Il recouvra fa fanté, de non pas il 
recouvrit. On trouve rarement recouvrir, pour recou- 
rrer. Pat^u. Le Roman de la Rofe eft le premier 

qui a dit ; 
Le temps perdu pleureras ; 
Mais recouvrir ne le pourras. 

Ce mot vient du Latin recuperare. 
Recouvrer, fignifie encore, Recueillir , recher¬ 

cher , 8c faire payer des droits «Sc taxes dûs par diver- 
fes perfonnes. On aura bien de la peine à recouvrer ces 

deniers, il y aura bien des nonvalcurs. 
Recouvrer , fignifie aufii , Repeter , reprendre 

fur autre chofe. On a révoqué ce traitté ; & pour 
les avances, on les a données à recouvrer fur d’autres 

fonds. 
Recouvrer une manœuvre, en termes de Mer, c’eft 

la haler dans le vaiffeau. 
Recouvre, É e . part. palf. & adj. L’ufage a intro¬ 

duit recouvert pour recouvré, contre la raifon. Mais par- 
cequ’il n’eft pas fi généralement reçu, que la plupart 
de ceux qui ont étudié ne le condamnent, je voudrois 
dire tantôt recouvré avec les gens de lettres, pour fa- 
tisfaire à la réglé, 8c à la raifon ; «Sc tantôt recouvert, 
avec toute la Cour. Vau. Il y a des occafions où il eft 
neceffaire de preferer recouvré ; car fi l’on dit j’ai recou¬ 
vert mon tableau, cela fait une ambiguité , 8c l’on 
peut douter fi je veux dire , que j’ai retrouvé mon ta¬ 
bleau, ou fi j’ai tiré le rideau qui le courroit. BoU. 
On dit plus fouvent au barreau, pièces nouvellement 

recouvertes que nouvellement recouvrées. Patru. On 
dit, pour un perdu deux recouverts. Cependant Mrs. 
de l’Academie tachent de maintenir recouvré contre 
l’abus de l’ufage ; il femble aufli que les bons Auteurs 
preferent recouvré. 

RECOUVRIR, v. aét. & redupl. Je recouvre. Je 
recouvrois. Je recouvris. J'ai recouvert. Je recouvrirai. 
Que je recouvre. Que je recouvrijfe, ou je recouvrirais. 
Couvrir une fécondé fois. Il faut recouvrir cette gale¬ 
rie d’un bout à l’autre. Le temps n’a été ferein qu’un 
moment, il commence à fe recouvrir. Vous vous 
enrumerez , fi vous ne vous recouvrez, bientôt. 

Ce mot vient du Latin recooperire. 

Recouvert, erte. part. palT. & adj. Ce toit a 
été recouvert tout à neuf. 

On appelle en Menuiferie, paneaux recouverts, lorfqu’ils 
font plus épais que les pièces de l’aflemblage, «Sc qu’ils 
débordent. On dit aufli en Maçonnerie, des joints re¬ 
couverts 8c cachez. 

A R E C O Y. adv. D’une maniéré douce, tranquille, 
paifible. Cet homme s’eft retiré des affaires, 8c vit 
doucement 8c à recoy à la campagne. Cette maifon eft 
à recoy, on n’y entend point de bruit, on n’y reçoit 
point de vifites importunes. Ce valet fe tient d recoy, 
les bras croifez, quand on ne le regarde point. Ce mot 
vieillit. 

RECRACHER, v. a&. «Sc redupl. Cracherplu- 
fieurs fois, ou rejetter ce qu’on a pris dans la bouche. 
Quand on a mis de l’aloés , ou quelque chofe d’amer 
dans fa bouche, on eft bientôt obligé dele recracher, 
on ne crache pas pour une fois, on recrache tant qu’on 
fent de l’amertume. 

RECREANCE, f. f. Jugement de provifion en 
matière beneficiale, qui maintient, ou envoyé en la 
jouïffance d’un Bénéfice litigieux pendant le procès, 
celui des contendans qui a un droit, ou un titre colo¬ 
ré , & le plus apparent. On adjuge d’ordinaire la re- 
creance preferablement à celui qui poflède aftuellement 
depuis an 8c jour. La recreance ne doit point être don¬ 
née à un dévolutaire. En matière de Regale ce juge¬ 
ment s’appelle état. 

REC. 
Ce mot vient de recredentia Latin, qui fignifioit remife en 

poffeffion. 

Recreance , fe difoit autrefois de toute forte de 

jouïffance qu’on adjugeoit par provifion, foit en ma¬ 
tière de complainte & de reintegrande à l’égard des hé¬ 
ritages, foit en matière de faifie pour les fruits des 

loyers, des penfions, du bétail, ou même des per¬ 

fonnes arrêtées ; & on difoit recreancer ou recroire, 
quand on rendoit à l’executc les biens fur lui pris par 
execution , 8c lorfqu’on l’en refaififloit. 

Recreance, fedit aufli de la jouïffance effective du 
Bénéfice. Ce Curé ne jouit que par recreance, il pour- 
fnit le jugement de la pleine maintenue. 

RECREATIF, ive. adj. Qui divertit, qui ré¬ 

jouit. Ce livre eft plein de traits agréables 8c récréatifs. 
Ce jeu eft fort varié «Sc fort récréatif. 

RECREATION, fubft. fem. Delaflement de 
l’efprit , agréable divertiflement. Il faut après les 
repas prendre quelque récréation. On tient que le 

jeu des échecs eft une occupation, plutôt qu’une ré¬ 
création. 

Récréation, fedit aufli de quelques Ouvrages 
qu’on a compofez pour divertir les autres. Les Re- 

creatwns Mathématiques font pleines d’agreables pro¬ 

blèmes. Les heures de récréation de Guichardin 
font pleines de bons contes, de beaux apophtheg- 
mes. 

RECREDENTIAIRE. f. m. Bénéficier qui 
jouit par recreance d’un Bénéfice. 

RECREERi v. a«ft. Divertir, fe delaffer. Les pe¬ 
tits jeux recreent une compagnie. Les Religieux dans 
leurs Cloîtres ont une heure pour fe recreer après le 
repas. 

Recreer , fignifie encore, Avoir des qualitez agréa¬ 

bles , conformes à nôtre nature, qui nous éveillent, 
qui nous plaifent. L’émail des prajries recrée nos yeux. 
Le vin recrée l’ame, reveille les efprits. Il nous a fort 
recreez. pendant le repas avec mille plaifanteries. 

Recreer , fignifie aufli , Creer une fécondé fois. 
Ces offices ont été fupprimez par l’Edit d’un tel mois j 
mais ils ont été recreez. par un Edit fubfequent. 

R e c R e É , É e . part. paiï. 8c adj. 
RECREUSER, v. a<ft. 8c redupl. Creufer de nou¬ 

veau ou plus avant. On n’a point trouvé d’eau en cet 
endroit-là, il a fallu recreufer ailleurs. Lesfoflezdece 
château n’ont pas été jugez alfez profonds, il a fallu 
les recreufer. 

Recreusé, Ée. part. paff. «Sc adj. 
RECRIBLER, v. a&. 8c redupl. Cribler plufieurs 

/ois. Pour avoir du blé bien net, il le faut recribler 
fouvent, de peur qu’il ne fente la poudre. 

RECRIER. Voyez Rescrier. 

RECRIMINATION, f. f. Accufation pofte- 
rieure que fait un accufé contre fon accufateur fur le mê¬ 

me fait. Quand deux parties ont fait leur plainte en 
même temps, on juge premièrement qui demeurera 

l’accufé, ou l’accufateur, c’eft-à-dire, fur qui tom¬ 
bera la récrimination. On n’a point d’égard aux repro¬ 
ches qui font faits par récrimination. La récrimination 
n’a point lieu en France jufqu’à ce que le criminel foit 
purgé, afin qu’on ne puifle pas éluder les pourfuites 
fous pretexte de quelque autre crime. 

Récrimination, fe dit aufli enconverfationor¬ 
dinaire , des reproches qu’on fait ; ou des injures 
qu’on dit le dernier «Sc après coup. Tout ce qu’on a dit 
contre lui n’eft que du fécond bond, & par récrimina¬ 
tion. 

RECRIMINER, v. neut. Accufer fon accufa¬ 
teur. Il n’a guere d’ufage qu’en cette phrafe, En ré¬ 
criminant. Il a fait informer le dernier; toute cette 

procedure eft faite en récriminant. Il s’employe aufli 
dans 



REC. 
dans la converfation. Je ue veux pas chicaner fur ce 

mot en récriminant. Vaug. Nouv. Rem. 

RECR1.RE. Voyez Rescrire. 
RECROISETE', ee. adj. Terme de Blafon, 

qui fe dit de la croix, lorfqu’à l’extremitc de Tes bran¬ 
ches il y en a une autre petite qui 1a traverfe ; ce qui 
forme quatre petites croix, ou croifettes. Il porte 

d’argent à fix croix recroifetées de gueules. 
RECROISTRE, ou RECROITRE, v.n. 

& redupl. Croître de nouveau. La riviere étoit dimi¬ 

nuée , mais elle recroît. Ce bois a été couppé il n’y a 
pas affez longtemps, il lui faut donner le loifir derc- 

croître. 
se RECROQUEBILLER. v. n. paflîf. Ter¬ 

me de Jardinier. Il fe dit des feuilles des plantes & des 
arbres. C’eft feramafler au lieu de s’étendre, & de¬ 
venir jaunâtres 8c galeufes. Les feuilles de cet arbre 
font toutes recroquebillées. Elles commencent à fe recro- 

quebiller. La Quint. 
RECROTTER. v. aét. & redupl. Crotter de 

nouveau. On a beau fe décrotter, on ne fçauroit faire 

un pas en cette ville fans fe recrotter. 
RECRU, U k. adj. Fatigué de travail corporel, d’u¬ 

ne marche trop longue, d’un combat. Il parut des 
trouppes fraîches à la place de celles qui étoient recrues. 

Ils avancèrent un pas , mais tout recrus 8c haralfez. 
Vaug. Les animaux qui font trop las & recrus ont de 

la peine à manger. Il faut donner des quartiers de ra- 
fraîchiflement, des journées de fejour â des foldats qui 

font recrus. Scaliger dit qu’on appelle un cheval recru, 

quaii recruduerit. 
RECRUE, f. f. Levée de gens de guerre pour aug¬ 

menter une Compagnie, ou remplacer les foldats qui 
ont deferté, ou qui font morts. Ce Capitaine eft allé 
faire fa recrue en fon païs. On lui a donné 500. livres 
pour fa recrue. 

RECRUTER, v. ad. Terme de guerre. Faire des 
recrues. Ce Capitaine a bien promptement recruté fa 
Compagnie. Ce mot n’eft pas du bel ufage. 

RECTANGLE, adj. 8c fubft. Figure qui a un, 
ou plufieurs angles droits. On le dit du triangle qui a 
un angle droit ; alors il s’appelle triangle reltangle. On 
le dit aufli du quarré qui a quatre angles droits : le bar- 
long , ou le parallélogramme qui a tous les quatre an¬ 
gles droits s’appelle reltangle. Il eft par là évident que 
tout quarré eft reltangle ; mais que tout reltangle n’eft 
pas quarré. Les autres figures regulieres n’en peuvent 

avoir aucun. 
RECTANGULAIRE, adj. Quia plufieurs an¬ 

gles droits. Les quarrez & les cubes font des figures 8c 

des corps reilangulaires. 
RECTEUR, f. m. Le Chef, & le premier Offi¬ 

cier éledif d’une Univerfité. Il porte la ceinture vio¬ 
lette tant qu’il eft revetu de cette dignité : la garniture 
de fes gens eft aufli violette. Son habit de ceremonie 
eft une robe violette, avec une ceinture de foye avec 
des pendans d’or, 8c une bourfe à l’antique, appel- 
lée Yefcarceüe. Sa fourrure d’hermine blanche defcend 
jufqu’à la moitié du bras. Le Relteur s’élit tous les 
trois mois ; on l’élifoit autrefois toutes les fix femai- 

nes: cela fut changé en 1178. par le Légat du Pape 
Nicolas III. Il eft choifi du corps de la Faculté des 
Arts ; d’autant que fon premier établiflement fe fit au 
temps que la Faculté des Arts fut feparéc de la Faculté 
de Théologie, 8c que celles du Droit 8c de la Méde¬ 

cine n’étoient pas encore établies. Auparavant il n’y 
avoit qu’un Chancelier, qui avoit l’infpedion fur l’u¬ 

ne & l’autre faculté ; c’eft-à-dire celle des Arts, 8c 
de Théologie. On ne créa un Relieur, que quand 
ces deux facultez fe feparérent. La proceflion du Rec¬ 

teur fe fait quatre fois l’année, 8c ce jour-là on ne prê- 

R E C. 
che point, & on n’ouvre point les Gaffes dans aucun 

College. Dans cette marche le Relieur eft précédé de 
fes Bedeaux portant leurs malfes d’argent, 3c fuivi des 
Doétcurs, <5c Bacheliers, tous en fourure. 

Il marche a pas comptez. 
Comme un Reéteur fuivi des quatre Facultez.. Boil. 

Recteur, fignifie aufli à Bourdeaux, & en quelques 
Provinces , un Curé qui gouverne une Parroifle ; & 
dans plufieurs Communautez , Couvens 8c Hôpitaux , 
celui qui gouverne b Maifon. Aux Jefuïtes il y a le Rec¬ 
teur du College, qui a l’infpeétion fur les Regens 8c les 
écoliers. Il y a des Relieurs à l’Academie de Peinture » 
qui la gouvernent par quartier, 8c font au deffous du 
Directeur. 

Recteur, fe dit aufli en parlant de la République de 

Venife. C’eft un titre qui eft commun au Podeftat 8c 
au Capitaine des armes de Venife. Il fignifie, Celui qui 
gouverne les villes de l’Etat. Amelot. 

RECTIFICATION, f. f. T erme de Chymie. 
Diftillation ou fublimation plufieurs fois reïterée poifr 
rendre une fubftance plus pure, 8c plus dégagée de fes 
parties aqueufes <3c terreftres. 

RECTIFIER, v. a£t. Corriger quelque manque¬ 
ment; remettre les chofes dans la réglé; redrefler, 
rendre meilleur. Cette procedure eft mauvaife, il la 
faut rellifer. La plupart des gens lifent les Ouvrages 

de morale, plus pour orner leur efprit, que pour rec¬ 
tifier leurs mœurs. O e. M. La Fortune reltife les fau¬ 
tes des gens heureux. B. Rab. On a plus de foin de 
deguifer fes vices, que de les reilifer. Bell. Cha¬ 

cun cherche à éclairer fon efprit plutôt qu’à roHifer 
fon cœur. D. G. P. 

On peut reâifier le mal de Falïton 
Avec la pureté de notre intention. Mol. 

Rectifier, en termes de Chymie , c’eft, Réitérer 
des diftillations ou fublimations de chofes déjà diftillées 

ou fublimées, comme eaux de vie, efprits 8c huiles, 
pour les avoir plus pures 8c plus fortes ; c’eft diftiller 
de nouveau les efprits pour les rendre plus fubtiles, 8c 
en exalter les vertus. Glas. On reltife les fels fi-, 
xes par la calcination , diflolution , ou philtration, 
Charas. On reltife aufli les métaux par la coupelle, 
les régulés par des fufions reïterées , & les autres 
fubftances par des operations convenables. Ôn dit 
aufli, Reilifer les humeurs déréglées. Dec. 

Rectifie, é e. part. paff. & adjeâ. De l’efprit 
de vin rellifé, c’eft celui qui a été diftillé plufieurs 
fois. 

RECTILIGNE, adj. m. & f. Terme de Geome*. 
trie. C’eft une figure terminée par des lignes droites', 
Lorfque deux lignes fe couppent, il fe fait entre ces 
lignes un angle qui s’appelle reHiligne, fi les deux li¬ 
gnes font droites. Le quadrilatère eft une figure relti- 
ligne. Un triangle rectiligne eft oppofé à un triangle 
fpberique. La première partie de la Trigonometrie en- 
feigne la refolution des triangles reHilignes, 

RECTITUDE, f. f. Ce mot fe dit de la vue. La 

reltitude de la vue complette vient de l’œil droit. La 

Chambre, 
Rectitude, fedit principalement «3c bien plus fou- 

vent au figuré , & fignifie, Droiture, intégrité , raifon. 
Ce Juge a beaucoup d’intégrité , il vit & agit avec un 
grande reltitude d’efprit, ou de mœurs. La reâitude 
de l’intention eft ce qui donne le mérité aux bonnes 

œuvres. L’intégrité & la reltitude de mon cœur me 
arderont. PoRt-R. Seigneur donnez moi la rectitude 

c vos jugemens. Id. 
Mais cette rectitude. 

Que vous voulez, en tout avec exaltitude , 
Cette pleine droiture, ou vous vous renfermez., 
La trouvez-vous ici dans ce que vous aimez. ? Mol. 

N n n 3 R E* Ç- 



R E C. 
RECTORAT, f. m. Qualité de Redeur d’une 

Univerfité. On a dit d’un femblable Officier, 
One tomme au grand, Pontificat J 

Il parvint jufqu'au Redorât. 
RECTOREKIE. f. f. Cure, diredion de Par- 

l'oilîe. C’eft un mot dont on fe fert dans ce fens en 

plufieurs Provinces. 

REÇU. Voyez Recevoir. 
RECUEIL, f. mafc. Collection-, ramas, affiem- 

blage de plulieurs chofes. Le cabinet du Roi eft un 

recueil de ce qu’il y a de plus beau, de plus rare dans la 
curiolîté. Il a fait un recueil des plus belles médaillés , 
des plus beaux tableaux, des plus belles eitampes de 

l'Europe. 
Recueil, fe dit auffi figurément de remarques, de 

Littérature. Un Prédicateur fe fert utilement de fes 
recueils. Faire un recueil des plus belles penfées des Poè¬ 

tes , anciens , & modernes. 
Oit ne voit point mes vers a l'envi de Montreuil 
Groffir impunément les feuilles d'un recueil. Boil. 

Recueil, fe dit auffi de l’alfemblage de plufieurs Ou¬ 
vrages compilez & reliez enfemble. Faire un recueil 
de divers Auteurs. Ablan. La Bibliothèque des Peres 

eft un beau Recueil. On a fait un Recueil des Poètes 
Grecs en III. Tomes. Fontanon a fait un Recueil des 
Ordonnances de nos Rois. Tournet , Papon , le 
Prêtre, & une infinité d’autres ont fait des Recueils 
d’arrêts. Polyaothea, Lycofthene, le Theatre de la 
Vie humaine de Zuinger, font de beaux Recueils de 
lieux communs. L’Art eft un recueil de divers précep¬ 

tes , qu’on met en pratique pour une fin utile à la vie 

de l’homme. Ablan. 
RECUEILLEMENT, fubft. mafc. Terme de 

Dévotion. ACfion par laquelle on détaché fon ef- 
• prit entièrement des chofes mondaines , pour n’être 

occupé que de la contemplation des grandeurs de 
Dieu. La perfection du Chrétien eft de vivre dans 
un grand recueillement d’efprit. La Reine ne fe dif- 
tinguoit de la foule que par fon recueillement, & fon 
application à la pieté. Fl. Les mondains prennent 
le. recueillement des gens de bien , pour mélancolie. 
Id. Le bruit confus d’une Cour tumultueufe ne trou¬ 
bla jamais fon recueillement. Id. L’efprit de recueille¬ 
ment eft le partage de la vie monaftique. Le P. Mab. 
Les Quakers fe tiennent dans un grand recueillement 
pour être plus attentifs aux impulfions du Saint Efprit. 
Oe. M. 

RECUEILLIR, v. aCt, Je recueille. Je recueillis, 
J'ai recueilli. Je recueillir ai ( & non pas je recueillerai, 
comme l’a prétendu Vaugclas.) Faire la récolté, la 
cueillette des fruits, des revenus d’une terre. Il y a 
certaines années où l’on ne recueille ni blé ni vin en 
certaines terres. On dit auffi, Recueillir une fuccef- 
fion. L’homme amafle, & il ne fçait pas qui recutillt- 
ra. Port-R. 

Recueillir , fignifie auffi, Faire une recette, une 
cueillette d’aumônes, ou de contributions volontaires 
pour quelque deifein pieux, ou public. Cette Dame a 
recueilli cent piftoles pour les pauvres dans fon voifi- 
nage. 

Recueillir, fe dit figuré ment en chofes morales. 

Un Avocat, un Médecin , recueillent dans leur vieil— 
lefle le fruit des études de leur jeunefte. Ce Conqué¬ 
rant a recueilli le fruit de fes peines , & de fes fatigues, 
c’eft la gloire. Après cette ffiifon de larmes, il en 

viendra une de joye, & nous recueillions une grande 
moiflon de gloire. Mauc. Il mérité qu’on lui faffe re¬ 
cueillir le fruit de fa continence» Vaug. Recueillir le 
fruit de fa toilette. LaBruy. Après avoir perdu 
Darius, elles avoient trouvé qui les avoit recueillies. 
Vaug. 

R E C. 
Pour fruit de mon amour j'aurai le trifie emploi ; 
De recueillir des pleurs qui ne font pas pour moi. Rac. 

Recueillir, fignifie auffi , Profiter, retenir quel¬ 
que chofe d’un difeours, d’une ledure, en tirer quel¬ 

que confequence. Un jeune homme doit recueillir tous 
les plus beaux endroits qu’il trouve dans tous les livres 

qu’il lit. Stobée a recueilli beaucoup de fentences des 
Anciens qu’on ne trouve point ailleurs. Ce Sermon eft 
trop fondé fur le dogmatique, on n’en recueille pas 
grand fruit. Il m’a fait un grand difeours-,^tout ce 
que j’en ai pu recueillir, c’eft qu’il veut être paye de 
ion du. 

Recueillir , fignifie auffi , Heberger * loger, 

traitter favorablement ceux qui viennent demander 
par charité le couvert, un afyle. La veuve qui re-, 
cueillit le Prophète fut bien recompenfée de fa chari¬ 
té. C’eft une grande ingratitude à un homme, de tra¬ 
hir celui qui l’a recueilli , qui lui a donné un afyle 
chez lui. 

Recueillir , fignifie auffi , Ramaffier plufieurs 
chofes égarées ou difperfées. Recueillir les débris d’une 
armée, d’un naufrage. 

Recueillir, en ce fens fignifie auffi, Compiler * 
ramafler en un corps plufieurs Ouvrages de même na¬ 
ture. André du Chefne a recueilli les anciens Hifto- 
riens François. Le Pere Coflard a recueilli les Conci¬ 
les après plufieurs autres. Courat a recueilli les plus 

beaux vers de fon temps, de Malherbe, Racan , May- 
nard, &c. 

Recueillir, fe dit auffi des voix, des fuffrages. 
C’eft au Prefident d’une Affemblée à recueillir les voix. 
C’eft un homme de loifir, qui va recueillir tous les 
bruits, toutes les nouvelles de la ville. 

On dit auffi, Recueillir (es efprits’y pour dire, Revenir à 

foi après quelque émotion, quelque trouble caufé par 
quelque peur , colere, bldfure. Après qu’on a recueilli 
fes efprits, il faut faire reflexion fur ce qu’on a dit, ou 
ce qu’on a fait, pendant que l’imagination étoit égarée. 
Je ne trouve rien de plus malhonnête en compagnie 
que d’être recueilli, & comme enfoncé en foi-même: 
Le Chev. de M. 

Il fignifie auffi , Rappcller tous fes fens, les détacher de 
toutes autres penfées, pour appliquer fon efprit tout 
entier à quelque étude. Le matin eft la meilleure fai- 
fon pour étudier , pareeque les efprits font plus re¬ 
cueillis. 

Il fe dit en ce fen» plus particulièrement en termes de Dé¬ 
votion. Il faut qu’une amefe détaché des penfées du 
monde, qu’elle fe recueille toute entière en elle-même 
pour vaquer a la contemplation, & à fon falut. Il 
eft difficile de fe recueillir dans la retraitte, <5c de re¬ 
trouver Fon coeur , après l’avoir laiffé errer d’objet 
en objet dans le monde. Fle ch. Il étoit fi recueilli 
en priant Dieu , qu'il demeurait des heures entières 
immobile. Bouh. 

Recueillir, avec le pronom perfonnel fe dit auffi 
pour,- Abréger & conclure. Après qu’un Avocat a 
plaidé plufieurs Audiences, il faut enfin qu’il fe recueil¬ 
le , qu’il faffie une breve récapitulation de ce qu’il a dit, 
& qu’il conclue. Pour me recueillir en trois paroles, je 
vous ai fait voir que &c. Pat. 

Recueilli, ie. part. &adj. 
RECtIEILLOiR. f. mafc. Terme de Cordier. 

C’eft un morceau de bois pour tortiller, & pour re¬ 

cueillir la ficelle. 
RECUIRE, v. ad. & redupl. Je recuis, tu recuis, 

il recuit, nous recuifons. Je recuis. J'ai recuit. Je recui¬ 
rai. Que je reçut fe. Que je recuifijfe. Je recuir ois. Cuire 
encore une fois. Il faut faire recuire ces confitures qui 
font decuites. • On a confumé tout le pain, il faut 

- recuire au plutôt. 
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Recuire, fe dit auffi des métaux qu’on remet au feu 

pour les rendre plus maniables, moins aigres & plus 
du&iles , 8c particulièrement des flans des monnoyes 
& des médaillés. On le dit auffi des verres & cmaux 
qu’on remet au feu pour faire fondre, 8c faire tenir 
les couleurs minérales qu’on y applique. On recuit 

les flans de monnoye dans une poêle de fer avec du 
charbon qu’on remue en l’air , comme les Calvaniers 

qui vannent le blé , jufqu’à ce qu’ils foient blancs ou 
rouges, & on les nettoye avec un plumeau qui eft fait 

de cinq ou fix ailes d’oifeau adolfées & coufuës enfem- 
ble. Cette recuite fe fait ordinairement par les apprcn- 
tifs qu’ils nomment Recuit eux s. L’Ordonnance veut 
que les Ouvriers recuifent les flans & carreaux à toutes 

les façons qu’ils donnent à l’ouvrage ; autrement il 
s’ouvriroit par les cames, 8c s’étoileroit, comme ils 

difent. 
Recuit, ite. adj. qui fe dit des humeurs épaifles 

& demi-feches qui font dans le corps ; des excremens 

recuits, quand ils font durs ou fecs, 8c quand ils mar¬ 
quent une grande chaleur d’entrailles. 

Recuit, ou Recuite, f. m. & f. Action par 
laquelle on recuit, on remet au feu les métaux , les 
cmaux, & le verre. On dit. Porter, ou mettre un 
moule au recuit, c’eft le remettre dans la fofle defti- 
née à le recuire. On dit que la recuite s’avance loifque 

le verre fe parfond. 
RECUITEUR, fubft. mafc. Nom qu’on donne 

aux ouvriers des monnoyes pendant leur apprentif- 

fage. 
RECUL, f. m. Mouvement en arriéré. Il ne fe dit 

gueres que de celui que fait le canon par l’effort de la 
poudre quand il tire. Le recul du canon eft de dix à 
douze pieds ; mais pour le rendre moindre, on donne 
un peu d’élévation par derrière à la platteforme de la 
batterie. Le mortier n’a prefque point de recul. 

RECULEE, f. f. Aétion par laquelle on fe retire en 
arriéré. On ne le dit guere qu’en cette phrafe : Faire 
un feu de reculée, qui oblige à fe reculer. 

RECULEMENT. f. mafc. Retardement, ce qui 
recule quelque ehofe. Le reculement de ce payement 
eft venu par la faute des aflignations. Le reculement 
de ce procès ne vient que par la chicane des parties 
adverfes. 

Reculement, eft auffi une partie du harnois du 
cheval de charrette ou de carro£fe , qui fert à faire 

reculer. 
Reculement, ou rallongement d’arëtier en Ar¬ 

chitecture , c’eft la ligne diagonale depuis le poinçon 
d’une crouppe jufqu’au pied de l’arêtier qui porte fur 
l’encognure de l’entablement. 

RECULER, v. aét. Eloigner quelque chofe d’un 
lieu où l’on eft, foit en le pouffant en arriéré, ou à 
côté. Il faut faire reculer tout ce peuple qui nous pref- 
fe, qui nous échauffe. Ce batiment eft trop près de la 
riviere, il le falloit reculer de cinq ou ftx toifes. Le ca¬ 
non recule, quand on le tire. 

Reculer , fignifie à la guerre , S’ébranler, fuir, 
tourner le dos. Les braves foldats ne reculent jamais. 
Quand on fait un defH à ce brave , il ne recule point, il 
accepte le combat. Il vaut mieux endurer la mort en 
repouffant l'ennemi , que de fe fauver en reculant. 
Ablan. Voyez ce faux brave; il eft tout poffedé des 

jugemens qu’on feroit de lui s’il reculoit, 8c ces juge- 
mens le prelfent comme l’ennemi. Ni g. 

Reculer, fignifie encore, Eloigner. Ce Prince étoit 
heritier prefomptif de la Couronne ; mais il eft né des 
enfans au Roi qui l’ont beaucoup reculé. Un Noble qui 
s’eft mefallié recule beaucoup fes enfans des Prelatures, 

& dignitez où il faut faire preuve de Nobleffe. Ces 

gens-là font parens ; mais c’eft en un degré fort reculé. 

K E G. 
Il s’eft allé loger en un endroit de la ville fort reculé % 
fort éloigné du commerce. 

Reculer, fe dit figurément en chofès morales. Ce 
Courtilan étoit bien auprès du Roi, mais par quel¬ 
que rapport il a cte bien reculé. Il a laiffé palier fa eau- 
fe au rollc, voila le jugement de fon affaire bien reculé. 
Bien loin que cet écolier profite, il recule, au lieu 
d’avancer. On n’a point envoyé le fonds des rentes, 
les payemens font reculez, de trois mois. 

Reculer, fignifie encore en ce fens, Refufer ; évi¬ 
ter la difpute; tergiverfer : chercher des delais, des 
échappatoires. J’ai deffic ce fanfaron à la difpute, & 
il recule ; il n’accepte pas le parti. Il y a des gens qui 

font toujours le bien en reculant. Bell. Quand on 

preffe cet homme-là de payer , il recule touours. On 
a mis garnifon chez lui, il ne peut plus recul, r. Si l’on 
recule d’un fcul pas devant vous, vous en devenez plus 

fier , & plus intraittable. Port-R. Les Chrétiens 
travaillent toute leur vie pour bien mourir ; & cepen¬ 
dant ils reculent dès que la mort fe prefente. Dac. 
Vous reculez. , lui dis-je en l’interrompant , vous 
reculez.. P asc. Mes Peres , il n’y a plus moyen de 
reculer , il faut palier pour des Calomniateurs. Id. 

Quand on m’attaque d’amitié je ne fuis pas homme à 
reculer. Mol. 

On dit auffi figurément qu’un Capitaine a reculé les bornes 
de l’Empire ; pour dire , qu’il a fait des conquêtes qui 
l’ont aggrandi. Nous avons avancé nos garnifons , & 
reculé les frontières. Ablan. 

On dit proverbialement, qu’il faut reculer pour mieux 
fauter ; pour dire , qu’il faut différer une entreprife, 
quand on ne voit pas des conjonctures favorables pour 
la faire reiiffir, 8c attendre un autre temps. On dit 
auffi embeaucoup d’occafions, Quand on n’advance pas 
on recule. 

Recule, ee. part. paff. & adj. 
A RECULONS, adv. A rebours , d’un fens con¬ 

traire. Il a retenu cent noms propres, & les répété 
tous de fuite & a reculons fans broncher. Ce mot vient 

de re 8c culus. 
Il fignifie auffi , En retournant en arriéré. Les écrevices 

marchent à reculons. On dit que quand on faluë le 
Grand Seigneur, il s’en faut retourner à reculons, 8c 
fans lui tourner le dos. Dancer à reculons. Ablan. 

Il fignifie encore, De mal en pis , à rebours de bien. De¬ 

puis qu’il a chaffé ce Fadeur, tout fon négoce va a re¬ 
culons. 

On dit proverbialement de ceux qui font mal en leurs af¬ 
faires , qu’ils font comme des Cordiers, qu’ils ga¬ 
gnent leur vie a reculons, 

RECURRENT, adj. Terme d’Anatomie, qui fe 
dit d’un nerf qui jette plufieurs petits rameaux dans les 
mufcles du larinx. On l’appelle récurrent, pareequ’il 
remonte 8c recourt du thorax en haut. 

On appelle auffi vers recurrens, les vers qui fe lifent à re¬ 
bours , & autrement réciproques ou rétrogrades. 

R E C U S A B L E. adj. Juge contre lequel on a de juf- 
tes caufes de fufpicion. La trop grande familiarité d’un 
Juge avec fa partie le rend fufpeél 8c recufable. Il y a des 
perfonnes recufables de droit. 

RECUSATION, f. f. Acfte par lequel on prie un 
Juge de s’abftenir du jugement d’un procès. La paren¬ 
té , l’inimitié capitale, font de juftes caufes de reeufa- 
t'ton ; il y en a quelques autres énoncées dans le XXIV. 
Titre de l’Ordonnance de 1667. La parenté s’étend 
jufqu’au quatrième degré inçlufivement ; c’eft-à-dirc 
jufqu’aux coufins ifïus de germain. L’aliiance dans le 
même degré eft un fujet légitimé de reeufatton. De mê¬ 

me fi le Juge eft compere , ou parrain de l’une des 

parties. 
RECUSER, v. aet. Propofer contre un Juge des 

eau-» 



REC. RED. 
caufes fuffifantes pour montrer qu’il ne doit pas connoî- 
tre du different des parties. Ce Juge a interet dans l’af¬ 

faire , il le faut recufer. Un Juge fe doit recufer lui-mê- 
me, quand il fçait qu’il y a de jufbcs caufes de recufa- 

tion contre lui. 
Récusé, É f. . part. paff. 6c adj. Un Procureur Gene¬ 

ral ne peut être recufe. 

R E D. 

REDACTION, fubft. fem. Terme de Palais, 
qui fe dit des Coutumes rédigées par écrit aufquel- 
les on a donné force de loi. Les ufages des lieux 
étoient incertains, avant que le Roi eût nomme des 
Commiffaires pour la redaftion & reformation des 

Coutumes. 
Rédaction, fignifie aufli , Compilation de plufieurs 

Livres, Traitiez, ou autres chofesramafféesenfem- 

ble. Ceux qui ont fait la redaftion des Poètes Grecs en 

un corps, la redaftion des Ordonnances en deux Volu¬ 

mes , ont fort obligé le public. 
REDAN. Voyez Redens. 
R E D A N S E R. v. att. & redupl. Danfer de nou¬ 

veau. La loi du bal veut qu’on faffe redanfer ceux qui 
nous ont pris pour danfer. Ce jeune homme ne fçait 

qu’une courante , il la redanfe toujours. Des Ac¬ 
cords fait un plaifant rebus de ces mots, J'ai danfé & 
redanfé, en mettant un G dans un C, 6c une R dans 
un C. 

REDARGUER. v. aêl. Terme qui fe dit au Col¬ 
lege , lorfque les Maîtres reprennent leurs écoliers. 

Ce vieux Pédant ne fait que redarguer , il trouve tou¬ 
jours quelque chofe à redarguer fur tout ce qu’on fait. 
Ce mot eft bas. 

REDDITION, f. f. Aélion par laquelle on rend. 
Il ne fe dit qu’en certaines phrafes. Tout homme qui 
reçoit les deniers d’autrui, eft tenu de droit à reddition 

de compte. C’eft toujours aux dépens des loyaux 
coûts que fe fait la reddition de compte. Le manque 
de vivres ou de munitions eft la caufe de la reddition 
des places. La mort d’une partie arrivée auparavant 
la reddition d’un arrêt, le rend nul, met le procès hors 
d’état. 

REDEBATTRE, v. a<ft. 6c redupl. Débattre de 
nouveau. On n’eft pas reçu à redebattre les articles 

d’un compte qu’on a déjà débattus, quand les débats 
ont été jugez. 

REDECLARER, v. a<ft. 6c redupl. Déclarer de 
nouveau. Ce n'eft pas affez de lui avoir déclaré ver¬ 

balement mon intention , je la lui ai redeclarée par 
écrit. 

REDEDIER, v. aêf. 6c redupl. Dedier de nou¬ 
veau. On rededie les Eglifes , quand elles ont été 
pollues, violées ou profanées , quand il y a eu effufion 
de fan g. 

REDEFFAIRE. v. aêf. 6c redupl. de deffaire. 
Deffaire de nouveau. Penelope a plufieurs fois fait, 
deffait 6c redeffait fa toile pour amufer fes Amans. 

REDEJEUNER, v. a<ft. 6c redupl. Faire un fé¬ 

cond dejûner. Nous étions à la fin de nôtre dejûrter, 
quand il eft venu de nouveaux amis qui nous ont obligé 
à redejûner pour leur tenir compagnie. 

REDELIBERER, v. aêf. 6c redupl. Remettre 
une chofe en deliberation. On avoit arrêté au Confeil 
de guerre une telle entreprife, mais il eft furvenu un 
avis qui a obligé à redeliberer de nouveau. 

R E D É L IV R E R. v. a<ft. 6c redupl. Cet homme 
s eft fait mettre deux ou trois fois prifonnier, efperant 
que les Dames de la Charité le redflivreront encore une 
fois. 

R E D E M A N D E R. v. aét, 5c redupl. Demander 

RED. 
à quelcun ce qu'on a eu autrefois. On a raifon de rtded 
mander fon argent, quand le terme du billet eft échu. 
Il redemande fa femme qu’on lui a enlevée. 

Redemander , fignifie aufli, Demander plufieurs 
fois. On redemande aux criminels plufieurs fois la me¬ 

me chofe , peur voir s’ils ne fe coupperont point dans 
de differens interrogatoires. 

REDEMEURER, v. n. 5c redupl. Demeurer de 
nouveau. On vouloit chafler ce valet, mais il a tant 
prié , qu’on l’a laiffé redemeurer au logis. 

REDEMOLIR, v. aft. 6c redupl. Démolir de 
nouveau. On a redemoli trois ou quatre fois ce pavil¬ 
lon pour fatisfaire l’humeur fantafque de celui qui l’a 
fait bâtir. 

REDEMPTEUR, f. mafe. Il ne fe dit qu’en cette 
phrafe : Nôtre Seigneur J e s u s-C h r i s t eft nô¬ 

tre Sauveur 6c Rédempteur, celui qui nous a rachetez de 
l’Enfer aux dépens de fon fang. 

REDEMPTION, f. f. Rachat, remife en liber¬ 
té. Jésus- Christ a opéré le myftere de nôtre 

rédemption fur l’arbre de la croix. L’Ordre des Mathu- 
rins, 6c celui de la Merci font établis pourla rédemp¬ 

tion des captifs d’entre les mains des Infidèles. 

R E D E N S. f. m. ( L’Academie dit Redan. ) Ter¬ 
me de Fortifications. Ce font des ouvrages à angles 

rentrans , 6c faillans, dont les faces fe flanquent l’une 
l’autre. On s’en fert pour fortifier les murailles où il 
n’eft pas neceffaire de faire la depenfe des bafttons, 

comme quand elles font fur des rivières, fur la mer, 6cc. 
Souvent le parapet du corridor eft en redens. On les 
appelle quelquefois ouvrage à [de. 

Redens, ce font aufli dans la ccfnftruêfion d’un mur 

fur un terrain en pente, plufieurs reflauts qu’on fait 

d’cfpace en efpace à la retraitte pour la conferver de ni¬ 
veau par intervalles. 

REDENT, eft aufli un terme dont on fe fert dans le 
mefurage des bois ouvragez. Quand un arbre a plufieurs 
branches au haut de fa tige, on laifle la plus convena¬ 
ble , 6c on couppe les autres, 6c cette branche s’ap¬ 
pelle le redent ; ce qui fait qu’on trouve deux fortes de 
grofleurs dans la même piece, 

REDESCENDRE, v. aét. Se neut. palf. Se redupl. 
Jeredefcend, Je redefeendis. J'ai redescendu, quand il 

eftaétif. Je fuis redescendu, quand il eft neutre-paflif. 
Je redescendrai. Que je redefetnde. Defcendre une fé¬ 
condé fois. Un manœuvre remonte 6c redefeettd conti¬ 

nuellement à l’échelle. On dit aufli, Dès que vous 
aurez monté la montagne, il faudra redefeendre. 

Redescendu, uÏ. part. paff. 6c adj. 

REDEVABLE, adj m. 6c f. Reliquataire, debi¬ 
teur d’un riliqua de compte, ou pour autre caufe. Ce 

comptable s’eft trouvé redevable de telle fomme, pour 
avoir plus reçu que payé. Il m’eft redevable par quatre 
ou cinq promefles. 

Redevable, fe dit aufli en Morale de toutes fortes 

d’obligations qu’on a à quelcun; 6c fe dit par exagge- 

ration en plufieurs rencontres de fimple civilité. Il vous 
eft redevable de toute fa fortune. Je vous fuis bien rede¬ 
vable de vôtre fouvenir. Vos bons offices me rendent 

vôtre redevable à jamais. Je ne fuis redevable qu’à mon 
efprit de l’avancement de ma fortune. Abl an. Saint 

Paul dit que nous ne fommes point redevables à la chair, 
pour vivre félon la chair; mais que nous fommes re¬ 

devables à l’Efprit, afin que nous vivions félon l’Ef- 
prit. 

REDEVALER, v. aét. ôc redupl. Defcendre de 

nouveau. On a remonté ce vin pour le relier, 6c on l’a 
redevalé auflï-tôt. Ce manœuvre n’a pas fi-tôt porte 

de l’eau au haut de ce bâtiment, qu’il rcdévalé pour en 
porter de nouveau. On lui a fait redevaler les montées 
quatre à quatre. 

R E- 



RED. 
REDEVANCE, f. f. Charge qu’on doit payer 

annuellement, à l’occafion de quelques fonds qu’on 
poftede, foit en argent, foit en grains, foit en cor¬ 
vées , en offices perfonnels. Ce qui fait eftimer une 

Seigneurie, c’eft quand on lui doit plufieurs fortes de 

redevances. 
REDEVANCIER, f. mafc. Valfal, tenancier 

d’heritages , fujet à payer des redevances. 

REDEVENIR, v. n. paffi 6c redupl. Je rede¬ 
viens. Je redevins. Je fuis redevenu. Je redeviendrai. 
Recommencer d’étre ce qu’on étoit auparavant. Ce 

jeune homme fcmbloit être revenu de fes débauches, 
mais il eft redevenu méchant. 

Redevenu» U h. part.paff. 
REDEVIDER, v. ad. 6c redupl. Devider de nou¬ 

veau. Les Artifans font obligez de redevider leurs laines 
6c leurs foyes fuivant les differens ouvrages où ils les 

appliquent. • 
R E D E V OI R. v. ad 6c redupl. Je redoi. Je re¬ 

dus. J'ai redû. Je redevrai. Que je redoive. Devoir beau¬ 
coup. C’eft un homme qui doit 6c redoit. 

On le dit encore de ce qui eft dû de refte d’un compte, 
après avoir payé une partie de la dette. Toute depenfc 
déduite ce comptable redoit tant à fon maître. 

REDHIBITION, f. f. Terme de Jurifprudence. 
Action qu’on donne en Juftice pour faire cafter, 6c an- 
nuller la vente d’une chofe mobiliaire » quand il y a eu 
de la lefion , du dol perfonnel ou de la mauvaife foi. 
La rédhibition a lieu dans plufieurs cas contenus dans le 

Corps du Droit. 

REDHIBITOIRE, adj. m. & fem. Casoula 
rédhibition a lieu. L’adion rédhibitoire tend à obliger 
celui qui a vendu à reprendre une chofe vicieufe. Si on 
vend un cheval qui a la poulie , la morve, ou la cour¬ 
bature , ce font des cas rédhibitoires, on le peut faire 
reprendre au vendeur dans les neuf jours. 

REDIFICATION, (eu REEDIFICA- 
T IO N, félon l’Academie. ) fubft. fem. Seconde 
conftrudion d’un bâtiment. On a quêté par tout pour 
la redification de l’Eglife qui avoit été brûlée. 

RED IFIER, (ou RE'EDIFIER, felonl’A- 
cad. ) v. ad. Rebâtir. Quand il faut redijier une Par- 
roifte, le chœur fe r edi fie aux dépens du Patron, 6c la 
nef aux dépens du peuple. 

REDIGER, v. ad. Compiler, mettre par écrit 6c 
en ordre. On a nommé de temps en temps des Com- 
miflaires pour rédiger les Coutumes; Euclide n’eft pas 
l’Auteur de fes Eleinens, il n’a fait que rédiger 6c met¬ 
tre en bon ordre les propofitions qui avoient été in¬ 
ventées par divers Geomctres. Les Anciens ont ré¬ 
digé en art toutes les fciences, la Grammaire, la Lo¬ 
gique ; 6c ils en ont donné des préceptes. Gratien a 
compilé 6c rédigé le Droit Canon; Tribonien a fait 
rédiger le Civil, en l’état qu’ils font. Le marché de 

cette terre eft conclu, mais le contrat n’eft pas encore 
rédigé par écrit. 

Rédiger » fignifie auftî, Mettre en peu de mots. Ré¬ 
digez. vos raifons par écrit, donnez en un mémoire 

dans un Fadum. Tout un procès doit être rédigé en 
peu de mots. 

Ce mot vient du Latin reducere, comme qui diroit, in 
coactam formant reducere quod agitur. 

Rédigé, ée. part. paft. 6c adj. 

R ED IM ER. v. ad. qui ne fe dit qu’avec le pronom 
perfonnel. Se rachetter de quelque peine, travail ou 
afflidion. Il a accordé à la partie tout ce quelle lui 
demandoit, pour fe redimer de procès , de prifon. Il 
fit cette donation pour fe redimer de fon vœu. Pat. 
Se redimer d’une cruelle vexation. Id. On fouffre des 
créations de penfions fur les Bénéfices , afin qu’un ti¬ 

tulaire fe puifl'e redimer de vexation. J’allois chez vous 
Tome III. 

R E D. 
pour vous voir, mais puifque je vous trouve , vou| 
m’avez redimé de cette peine. 

Ce mot vient du Latin redmterc. 

Redimé, Ée. part, paffi. 6c adj. 

REDIRE, v. ad. 6c redupl. Jercdi. Jeudis, faï 

redit. Répéter; dire une fécondé fois. On lui a dit 6c 
redit cent lois qu’il fe corrigeât d’un tel vice. Il y a 
mille gens qui ne veulent pas fçavoir les chofes pour les 
fçavoir ; mais feulement pour les redire. M. S c. Com¬ 

bien de malheureux qui n’ont d’autre confolation que 
celle de redire ennuyeufement leur mifcrc. Fl. Les 
plus belles chofes à force d’étre redites ne piquent plus, 

6c ceftent. d’étre belles. B ou. Obeïfiez; c’eft trop 
vous le faire redire. Rac. Il fignifie auftî, Répéter 

après un autre. Ce perroquet redit nettement tout ce 
qu’on lui apprend. Cet écho redit tout ce qu’on chante. 

Redire, fignifie auftî, Reveler, divulguer; rappor¬ 
ter aux autres ce qu’on a entendu. Il ne faut rien dire 
devant un indiferet, il va tout redire auflî-tôt. Vous 
allez redire ce qu’on vous a dit en fecret. Mol. 

Redire , lignifie auftî, Trouver mauvais ; reprendre. 
On ne trouve point à redire à vos plaifirs ; mais ne 

perdez pas vôtre fortune. Un livre a beau être parfait, 
un Critique y trouve toujours à redire. Il y a des gens 

qui font profeffion de n’eftimer rien, 6c de trouver à 

redire à tout. B ou. Momus trouvoit ri redire que le 
'Taureau eût les cornes au deftùs des yeux , 6c difoit 
qu’il les devoit avoir au deflbus, afin qu’il vît où il 
frappoit. Ablï 

Redit , ite. part, 

R E D IS E U R. f. m; Qui va redire , rapporter aux 
autres ce qu’on dit d’eux. Ne difons rien devant cet 

homme-là , c’eft un redifeur. Un long redifeur de cho¬ 
fes fatigantes. Bens; 

REDISTRIBUER: v. ad. 6c redupl. Diftribuerde 
nouveau. Il vient beaucoup d’argent au Trefor Royal , 

mais de là il fe redifinbuë au peuple, aux fujets du Roi; 

Redistribuer, fe dit auftî au Palais des procès qui 
font remis au Greffe, lorfqu’un Rapporteur eft mort, 
ou reeufé , ou ne veut plus être Juge, quand le Prefi- 
dent en commet un autre. Les plaideurs ont grand foin 

de briguer un Rapporteur, quand ils font redijlribuer 
les procès. 

REDISTRIBUTION, f.f. Nouvellediftribu- 
tion. Il fe fait une redifiribution des eaux de fontaine à 

un tel regard. Ce Prefident a fait la rediftnbution de ce 
procès fur un placet. 

REDITE, f. f. Répétition de ce qu’on a dit déjà. Cet 
Avocat eft ennuyeux à caufe de fes continuelles redites: 
C’eft le propre de la paflîon d’ufer de redites, 6c d’ex¬ 
primer la même penfée avec toutes les paroles qui fe 
prefentent. B ou. Il faut éviter les redites ; on n’aime 
point à entendre ce qu’on fçait déjà. St. Ev. Les redi¬ 
tes font differentes des répétitions ; les répétitions re¬ 
gardent les chofes , 6c les redites regardent les mots. 

Reflex. Les redites vicieufes gâtent encore plus le 
difeours que les mauvaifes répétitions, pareeque les 
redites des chofes font plus cnnuyeufes que les répéti¬ 

tions des mots. Id. 
Redite, eft auftî un rapport qu’on fait de ce qu’on a 

dit. Les redites font caufes de la plupart des querelles. 
On doute de l’ufage de ce mot en ce fens. 

R E D O M P T E R. v. ad. 6c redupl. Dompter de 
nouveau. Les Allemans ont fecoüé plufieurs fois le 

joug de la domination Romaine, mais ils ont été toû- 
jours redomptez.. 

REDONDANCE, f. f. Vice du difeours qui naît 
de la fuperfluité des paroles. La redondance des termes 
ou des phrafes rend un ftile foible 6c languilfant. 

REDONDANT, ante. adj. Ce qui ne figni¬ 

fie rien , 6c qu’on peut retrancher comme fuperflu. 
Ooo Le* 



RED. 
Les mot* parfaitement fynonymes font redondant. Il 

faut ôter dans le ftile ce qui eft redondant. Vau g. 
Rem. On le dit auffi des phrafes entières, des cha¬ 
pitres d'un livre , des claufes d’un contrat qui font 
inutiles. 

R E D O N D E R. v. n. Qui eft inutile 5c fuperflu.' 
On ne peut foutfrir dans les vei s «5c le beau ftile les mots 
qui redoudent, qui ne fervent de rien , «5c dont on fe 
peut palier. 

REDONNER, v. aél. «5c redupl. Donner une fé¬ 
condé fois. La donation qu’il avoit obtenue de cet¬ 

te terre étant nulle, il fe l’eft fait redonner une fécondé 
lois. 

Redonner, fignifie aufti, Donner à plufieurs repri- 
fes. Cette femme donne 5c redonne tous les jours à fa 
fille cent bijous. 

Redonner, fe dit encore de la retrocelïion qui fe fait 
d’une donation. On lui avoit donné une maifon à des 

conditions onereufes, il l’a redonnée à celui de qui il l’a- 
voit eue, il la lui a rendue. 

Redonner, lignifie aufti, Revenir à la charge. On 
avoit mis les ennemis en déroute, mais ils fe font ral¬ 
liez , «5c ont redonné de nouveau. On dit aufti, que la 

pluye redonne de plus belle, quand elle redouble. 
On le dit auffi en Fauconnerie des oifeaux qui fe remet¬ 

tent de nouveau à la pourfuite du gibier, qui fe regûin-, 
dent en l’air. 

Redonner , avec le pronom perfonnel, lignifie, Se 
livrer , s’abandonner entièrement. Son amour fe rallu¬ 

ma , 5c il fe redonna tout à elle. V au g. 

Redonne, e e . part. 
REDORER, v. aff. «5c redupl. Dorer une fécondé 

fois une chofe. Il faut de temps en temps redorer ce 
qui a été dédoré 5c effacé par les injures de l’air. 

Redorer, fe dit aufti pour, Eclairer de nouveau ; 
répandre la lumière fur quelque chofe. Mais en 
ce fens, il ne fe dit qu’en Poëfie , ou dans les Ro¬ 
mans. 

Comme lorfque le jour redore les collines 
Une rofe etincelle au milieu des épines j 
Atnfi &c. God. 

Redoré, e e. part, pa’ff. 5c adj. 

R E D O R T E. f. f. Terme de Blafon , qui fe dit d’u¬ 
ne branche de frêne ou autre arbre retortillée en an¬ 
neaux les uns fur les autres. Il y a des redortes feuil¬ 
lues , 5c les autres fans feuilles. 

REDOUBLEMENT, f. mafe. Augmentation. 
Anthée avoit un redoublement de forces en touchant la 

terre. Cette nouvelle lui a caufé un redoublement de 
chagrin, de joye. 

Quand on le dit abfolument, il s’entend des accès de fiè¬ 
vre , qui font plus violens que la fievre continue dont 
on eft malade. Les accès ne lui viennent pas par frif- 
fons, mais par des redoublement. Il a des redoublemens 
tous les jours. L a Chamb. 

REDOUBLER, v. a<ft. 5c redupl. Reïterer, fai¬ 
re une chofe plufieurs fois. Il l’avoit affez menace «5c 
battu, mais il a redoublé deux ou trois fois fes menaces, 

fes coups. Il redoublera fes recommandations toutes les 
fois qu’il fera befoin. On dit auffi redoubler des Cou- 
riers ; pour dire, Envoyer Courier fiir Courier. Il 
demandoit confeil par des Couriers redoublez. Sar. 

R e doubler, lignifie aufti, Augmenter. Il faut re~ 
doubler l’ordinaire, quand il vient des furvenans ^ re¬ 
doubler la dofe, quand le remede n’opere pas bien. Un 
avis reçu a fait redoubler la garde. La violence qu’on 
fe fait pour cacher l’amour ne fert qu’à le redoubler. 
Oe. M. Redoubler la terreur des foldats. Ablan. La 
rigueur des parens redouble une amitié fidelle. Mol. 

Redoubler, eft auffi une forte de verbe neutre. Sa 
colere redouble a la vue de 1 ennemi. La fievre lui redou- 
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Ile tous les jours fur le foir. On dit aufti que le mal 

double, que le vent redouble j pour dire, fe renforce, 
ou devient plus fort. 

Redoubler, lignifie encore, Remettre une doublu¬ 
re à un habit. 

Redouble, e e. part. paff. 5c adj. 
REDOUTABLE, adj. de tout genre. Qui eft 

fort à craindre. La mort exerce par tout fon redoutable 
empire. Oe. M. Les medifans fe rendent redoutables à 

tout le monde. Bell. La puiffance du Turc eft redou¬ 

table à toute la Chrétienté. Vôtre nom eft redoutable à 
vos ennemis. Ablan. 

REDOUTE, f. f. Petit fort quarré qu’on fait dans 

des lignes de circonvallation , trenchées , 5c ligne» 
d’approche, pour flanquer des lignes, 5c placer de» 
corps de garde, ou pour deffendre quelques paffage». 

Elles ont dix à quinze toifes de face , avec un foffé de 
neuf à dix pieds de largeur , 5c de profondeur. Em¬ 
porter une redoute. Ablan. Quelques-uns l’ont appel- 
lée réduit, 5c ce mot vient de reduclus. 

REDOUTER, v. aeft. Craindre avec raifon. La 
colere de Dieu eft bien à redouter. Le Roi s’eft fait re¬ 

douter de toute l’Europe. Qui veut n’avoir point fujet 
de redouter la puiffance des Princes, n’a qu’à bien faire; 
P asc. Hâ ! perfides , qui nous aviez donné vôtre 

foi, ne redoutez vous point les Dieux? Ablan. Il 
vaut mieux n’avoir point d’efpiit, que de ne s’en fervir 
que pour fe faire redouter. Oe. M. 

Redouté, ée. part. paff. 5c adj. Ce Prince eft fort 
redouté de fes fujets. 

REDRESSEMENT, f. m. Terme de Maçon¬ 
nerie. Travail qui rémet un plancher de niveau, ou 

autre ouvrage. Les redreffemens des planchers fe toi- 
fent à trois toifes pour une. On dit aufti le redreffe- 

ment d’une réglé fauffée , d’une piece de bois cour¬ 
bée, 5cc. 

REDRESSER, v. a<ft. Remettre droit, relever ; 
fe tenir droit. Cette réglé eft fauffée, il faut la redrtf- 
fer. Redreffer des lignes d’imprimerie. Cet arbre eft 
tombé , il faut le redreffer. Un Maître à danfer a grand 

foin de redreffer les gens qui fe courbent. Il n’attend 
pas pour fe redreffer que fon compagnon'ait jette le 

palet. Ablan. On dit auffi, redreffer du linge, le 
repaffer. 

Redresser, fignifie auffi, Remettre debout. Le 
Pape a fait redreffer cette aiguille, cet obelifque, cet¬ 
te ftatuë. Pour donner plus de réputation à fon parti, 
il fit redreffer les ftatuës de Galba. Ablan. 

Redresser, eft un terme de Gantier, qui fignifie, 
Rafraîchir les gans 5c leur donner la derrière façon 
avec les mains. Redreffer un gant. Redreffer les éta- 
villons ; c’eft les ouvrir en large 5c les étendre en long. 

Redresser , fignifie auffi, Faire l’orgueilleux *, tenir 
fa morgue, fa gravité. Depuis que cet homme a fait 

fortune, il fe tedreffe, il fait le Seigneur. Il n’y a gue- 
res que cette fille n’étoit qu’une grifette, aujourd’huy 

elle eft bien redreffée, bien parée, quelcun l’a mife fut 
le bon pied- 

Redresser , fignifie auffi , Remettre dans le droit 
chemin. Nous nous fommes égarez dans le bois , nous 

n’avons trouvé perfonne qui nous pût redreffer. Eq ce 
fens on appelle radreffes, des petits chemins, ou fen- 

tiers qui font dans la campagne, qui remettent dans le 
grand chemin. 

Redresser, fe dit figurément en chofes morales, 5c 
fignifie, Remettre dans les bonnes voyes ; corriger, 
rectifier les mœurs, ou la doétrine. Il eft de la charité 
Chrétienne de redreffer ceux qui s’égarent, qui font 

dans le chemin de perdition. Ce jeune homme fe de- 
bauchoit ; mais on l’a mis entre les mains de gens qui 

l’ont bien redreffeCombien de fauiîes vertus que les 
cor- 
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corrections ont redreffets C Fl. On ne fe foucic gueres 

d’être redr effet on veut être flatté ,& applaudi. Bell.- 
La raifon redrejfe les mauvaifes inclinations , & les 
corrige. M. Sc. Il efl impoflible de redrejfer un igno¬ 

rant ; il ne comprend pas les raifons de fe corriger. 
Oe.M. La fcience redrejfe l’efprit. Montj II faut 
redrejfer le jugement de bonne heure. M. S c. Quand 
un maître ne fonge pas à ce qu’il fait, une fervante bien 

fenfée efl en droit de le redrejfer. Mol. 
Redresse, Ée. part. 
REDRESSEUR, f. m: Vieux mol fort en ufage 

dans les Romans des Chevaliers errans, qui s'appel¬ 
aient redreffeurs de torts -, c’efl-à-dire, qui reparoient 
les injures, & les violences qu’on faifoit aux perfonnes 

affligées, ou opprimées. 
REDRESSOIR, f. m. Terme de Potier d’étain. 

Infiniment au bout duquel il y a une maniéré de balle, 
& dont on fe fert pour redreffer U vaiffelle lorfqu’elle 

efl boifuée. Redrejfoir bien fait. 
REDUCTIBLE, adj. m. & f. Qui peut être ré¬ 

duit. Les corps font reduttibles en poudre, en chaux , 
en de très-menues parties, mais ils ne font pas réducti¬ 

bles jufqu’à leurs premiers principes, jufqu’à leurs ato¬ 

mes. 
REDUCTIF, ive. adj. Les Chymiflesappellent 

fel reduCtif, un fel qui aide à réduire. 
REDUCTION, f. f. Aétion de réduire. On a fait 

la réduction des Secrétaires du Roi en un College, en 
un petit nombre. La Chymie fait la réduction des remè¬ 

des en petit volume. On a fait une réduction des mon- 

noyes , on les a diminuées de valeijr. 
En Logique on appelle réduction ad abfurdum , lorfque 

dans la difpute celui contre lequel on argumente fe trou¬ 
ve tellement prefle qu’il efl réduit ou à fe rendre > ou à 

tomber dans l’abfurdité. 
Réduction , fe dit auffl en parlant de nombres. 

L’Arithmetique fait la réduction des entiers en fractions, 
& des fractions en entiers, la réduction des livres en 

fous & des fous en livres.. • 
Réduction, en termes de Chymie, fe dit du reta- 

bliffement des mixtes en leur état naturel, comme cel¬ 
le des métaux, qui étant détruits par diverfes calcina¬ 
tions , corrofions, fublimations & diffolutions , font 

réduits en leur premier état. La revivification du mer¬ 

cure efl une véritable réduction. 
Réduction, fe dit aufli de la prife des villes & de 

leur foumiflion. Le Parlement affilié à deux Procef- 
fions folemnelles de la réduction de Paris, dont l’une fe 
fit du temps des Anglois , l’autre du temps de la Ligue. 

Réduction, fe dit aufli d’une conformation, éga¬ 
lité & proportion qui fe fait de plufieurs chofes à une. 

Il ferôit à fouhaitter qu’on fît la réduction de toutes 
les mefures, poids , monnoyes & coutumes à une 
feule. Ce qui embarrafle le plus les Marchands efl la 
réduction des poids, mefures & monnoyes à celles de 

leur païs. , 
Réduction, en termes de Chirurgie, efl une ope¬ 

ration par laquelle on remet & on réduit les os en leur 
place. Quand il y a diflocation, luxation ou fraélure, 
il faut faire la réduction des os, avant que d’appliquer 
aucun remede fur la partie. 

REDUIRE, v. ad. & n. paflif; Je redui. Je re- 
dutfois. Je reduifis. Jai réduit. Je réduirai. Que je re- 
duife. Que je reduifjfe , ou je réduirais. Faire changer de 
nature, ou de figure à quelque corps. Tous les métaux 
fe reduifent en chaux, en grenaille par le moyen du feu, 
ou des eaux fortes. La cire fe réduit en malle, en pain -, 

' l’argent en lingots ; le plomb en faumons. Le mercu¬ 
re s’évapore, fe réduit en atomes. Pour prendre plu¬ 

fieurs medicamens, il les faut réduire en poudre. Le 

bois, fç réduit en cendre. On dit aufli, Réduire un 
Tome III. 
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Royaume en Republique. Réduire un Etat en Province. 
Réduire l’Oligarchie en Monarchie. 

Réduire, fignifie aufli, Amoindrir, diminuer. Il 
faut faire bouillir cette dccodion , & la réduire au 
quart. Tout le bien d’un fouffleur fe réduit en fumée, 
fe réduit à rien. 

Réduire, fignifie aufli, Dompter, vaincre , fubju- 
guer. Le Roi a réduit fous fon obcïflance plufieurs pla¬ 
ces fortes & des Provinces entières, il a réduit cette 
ville à l’extremité, il a réduit les peuples dans l’impuif- 
fance de fe révolter. Il envoya Epheftion avec une par¬ 
tie des trouppes pour réduire ceux qui n’obeïroient pas. 
Va uc. On dit aufli d’un homme ruiné , qu’on l’a ré¬ 
duit à l’aumône, àlabeface; & d’un malade, qu’il efl 

réduit à l’agonie, qu’il efl réduit aux abbois, qu’il efl 
réduit au lait, a la mammelle. Vous le reduifez. dans • 
la pauvreté. P a sc. 

Réduire, fignifie aufli , Reformer, regler à un cer¬ 
tain nombre, ou quantité. On a réduit les Compagnies 
d’infanterie à 50. hommes. On a réduit le nombre trop 
grand des Confeiilers d’Etat. On a réduit les Refor¬ 
mez fort à l’étroit, a une petite quantité. Le Roi a 
réduit les rentes au denier vingt. 

Réduire, fe dit figurément en chofes morales. Il 
faut foumettre fes pallions & les réduire à la raifon. Il 

efl difficile de réduire la jeuneffe libertine, de la faire 
obeïr. On dit aufli, Réduire un cheval, pour, domp¬ 
ter un cheval. Cet homme a quitté le monde, il s’efl 
réduit à un petit train, à un petit ordinaire. Un dévot 
fe réduit par humilité à fervir dans un Couvent, à la¬ 
ver les écuelles. 

Réduire , fignifie aufli. Comprendre, renfermer» 
reflerrer. L’Eglife a réduit ce temps-là à un très- 
grand nombre d’années. Pasc. Cet Orateur a ré¬ 
duit tout fon difeours à trois poinrs. Tout ce grand 
circuit de paroles fe réduit à dire que vous n’en voulez 

rien faire. 
Réduire, fe dit aufli pour, Obliger, forcer, con¬ 

traindre , poufler. Ne me redui fez. point à cela, je 

vous prie. 
Gardez, vous de réduire un peuple furieux, 
A prononcer . . . entre vous & les Dieux. Rac, 

Réduire, fe dit aufli en plufieurs arts. En Peinture, 
on dit réduire une figure du petit au grand , ou du grand 
au petit : ce qui fe fait par le chaflis ou le parallélo¬ 

gramme. En Arithmétique, réduire des entiers en 
fraélions -, réduire des poids, des monnoyes à une me- 
furc ou eflimation commune; On dit aufli réduire en 
art , en méthode. Il a réduit toute la morale en 

tables. 
On dit proverbialement, Réduire quelcun au petit pied ; 

pour dire , le rendre pauvre , miferable j le mettre 
dans un état plus bas que celui où il étoit. 

Réduit, uite. part. paff. «Sc adj. 
REDUIT, f. mafe. Petit logement ; retranchement 

d’un plus grand efpace. Il a trouvé un réduit au bout 
de la ville, où il s’efl logé. On le dit aufli à la guer¬ 
re, d’un petit logement où l’on efl à couvert. Ce 
château abandonné efl un réduit de voleurs, de Sor¬ 

ciers , de hiboux. 
Réduit, fe dit aufli d’un lieu où s’aflemblent plufieurâ 

perfonnes pour fe divertir & s’entretenir. La ruelle de 

cette Dame, fon alcôve efl un agréable réduit, où 
beaucoup d’honnêtes gens fe rendent. Corneille en fc 
moquant des fuffragei qu’on mendie, a dit, 

Et mon ambition pour faire plus de bruit, 
. Ne les va point quêter de réduit en réduit. 

REDUPLICATIF. Terme de Grammaire , qui 

fe dit des mots qui marquent la réitération des actions. 

Refaire, redire, redoubler , font des verbes redupli- 

cattfs. 
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REED1FICATI0N,REEDIFIER. Voyez 

ReDIFIC ATION 1 Redifier. 
RE'EL, elle. adj. Solide, exiftant, effectif. Cet¬ 

te dot a été' payée en deniers comptons , réels 8c effec¬ 
tifs. Pourquoy amufer les gens par des complimens 
fteriles, quand on n’eft pas en état de leur rendre des 

fervices réels ? Bell. L amour eft peut-être le plus fen- 

fible, <Sc le plus réel de tous les biens. M. Se. Il lui 
faut faire comprendre ce que la grandeur a de reel. 
Port-R. Nous nous formons plufieurs idées qui ne 
font pas réelles, qui ne fubfiftent que dans nôtre ima¬ 

gination. On appelle un homme réel, 8c effectif, 
celui qui eft exact, ponétuel, vrai ami ; qui ne man¬ 
que point au befoin. On dit dans le même fens, que les 
offres pour un retrait doivent être réelles ; c’eft-à-dire 

en deniers effectifs, & en argent découvert. 
Reel, fe dit en termes de Pratique des chofes qui re¬ 

gardent un fonds, un héritage, line faifie réelle ; une 
lervitude réelle. On dit que les coutumes font réelles : 
c’eft-à-dire quelles ordonnent de tous les héritages qui 

font dans l’étendue de leur reffort, enforte qu’on n’en 
peut difpofer qu’aux conditions permifes par les cou¬ 

tumes où ils font fituez. 
REELLEMENT, adv. Vrayement: d’une ma¬ 

niéré réelle, & effeélive. Il a été mis en prifon réel¬ 
lement 8c de fait. J e s u s-C h r i s t eft, félon l’Egli- 
fe Romaine , réellement 8c corporellement au St. Sacre¬ 
ment. On n’a rembourfé que les deniers qui font en¬ 

trez réellement dans les coffrés du Roi. 
Réellement, fe dit en termes de Pratique des fonds 

qui font faifis en Juftice. Cetçe maifon eft faifie réel¬ 

lement. 
R E E$N G E N D R E R. v. ad. Ce mot ne s’employe 

guere que dans les matières de la pieté, 8c veut dire, 

Engendrer de nouveau. Reengendrer en J. Christ. On 
dit plutôt regenerer. Depuis que vous m’avez reengendré 
avec eux j’ai pris un autre efprit. Voit. 

REER, ou R E RE , ou R AI R E. v. n. Ter¬ 
me de Chafle, qui fe dit du cri que font les cerfs, 
daims 8c chevreuils, lorfqu’ils font en rut, pour ap- 

peller les femelles. 
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REFAIRE, v. ad. 8c reduplicatif. Je refai. Je re- 

fai fois. Je refis. J'ai refait. Je referai. Que je refaffe. 

Faire une fécondé, ou troifiémefois. Il faut refaire 
ce mur , tout ce bâtiment , qui ont été mal faits. 
C’eft toujours à refaire avec cet homme-là , il ne trou¬ 
ve jamais rien de bien. Sa devife eft faire 8c refaire. Il 
n’y a rien de plus ennuyeux que de refaire Un conte plu¬ 

fieurs fois. 
Refaire , fignifie auflî , Perfedionner ; ajouter 

quelque chofe de nouveau à une chofe faite. Il n’y a 

rien à refaire à ce bâtiment, à cet ouvrage, il n’y a 
l ien à dire. Ce cheval eft fans defaut, il n’y a rien à 
refaire. Ce marché eft conclu, achevé , il n’y a rien 

à refaire, à y ajouter. 
Refaire, fignifie aufE, Racoutrer, réparer. Il faut 

porter mes bas à refaire. Il y a un trou à ce mur qu’il 

faut refaire. Il faut refaire toujours quelque chofe à un 
moulin. 

Refaire, fe dit encore des hommes 8c des animaux 
qui fe retabliffent en fanté 8c en vigueur par le repas 8c 
les bons alimens. Cet homme a de la peine à fe refaire 
après une fi longue maladie. Ils trouvèrent abondance 
de vivres , 8c fe refirent après les miferes qu’ils avoient 
fouffertes. V auc. Il faut laiffer repofer quelque temps 

ces chevaux pour les refaire. En riant'on dit de celui 
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qui mange beaucoup à un repas, qu’il tâche à fe refais 
re, qu’il s’eft bien refait le nez. 

Refaire, eft auflî un terme de Cuifiniers, qui apJ 
pellent refaire la viande, quand ils la mettent un peu de 

temps fur le gril, pour la rendre plus propre à être lar¬ 
dée, ou affaifonnée. 

Refaire, en termes de Joueurs, c’eft, Recommencer 
à battre les cartes, quand on les a mal données, ou 
lorfque la partie eft demeurée en un état quelle ne peut 
fe décider, 8c qu’il en faut recommencer une autre. 

Refaire, eft auflî un terme de Taneur, qui fignifie» 
Remettre le cuir avec du tan. On leve le cuir pour le 
refaire. 

On dit proverbialement, qu’à une femme 8c à une vieille 
maifon, il y a toujours à refaire. 

Refait, ait b. part. paff. 8c adj. Mur refait, habit 
refait, homme refait, viande refaite. Il s’employe auflî 

avec une négative pour fignifier, Qui n’eft pas en meil¬ 
leur état, qui n’eft pas plus heureux : mais alors il a 
quelque chofe de bas 8c de comique. 

Son corps étique & fa mine affamée 

N'en font pas mieux refaits pour tant de renommée. 

Boil.' 
On appelle un cheval refait, un cheval qui avoit quelques 

defauts, que l’art du Maquignon s’eft efforce de cou¬ 

vrir , comme la pouffe, la morve , la courbature, 
qu’ils arrêtent pendant quelque temps ; ou l’âge qu’ils 
cachent 'en limant leurs dents 8cc. On appelle auflî du 
beurre refait, qui eft relavé 8c repaîtri. On appelle 
aufE du bois refait, quand il eft taillé à l’équçrre. 

Refait, f. m. fe dit au jeu des Dames, lorfqu’on a 

un avantage égal à la fin de la partie, & qu’il eft im- 
poflible de la terminer, qu’il en faut recommencer une 
autre. On le dit auflî aux Echecs. Quand on eft pat, 
c’eft un refait. 

REFASCHER, ou REFACHER. v.aft.& 
redupl. Fâcher de nouveau. Il lui a fait réparation en 
des termes captieux qui l’ont refâché plus que jamais. Il 
eft de fi mauvaifc humeur, qu’il n’eft pas fi-tôt appai- 

fé, qu’il fe refâche. On' doute de l’ufage de ce mot : 
quoyqu’il en foit, {e fâcher de nouveau eft mieux dit. 

REFAUCHER, v. a A. 8c redupl. Faucher encore 
une fois; Les prez à deux herbes fe fauchent au mois de 
Juin, 8c fe refauchent en Septembre. 

REFECTION, f. f. Retabliffement, réparation 
d’un bâtiment. Il coûtera tant pour la réfection de cet¬ 
te Eglife, de ce pont, de cette chauffée. 

Ce mot vient du Latin reficere, dont Pline s’eft fervi dans 
le même fèns. 

Réfection, fignifie auflî parmi les Moines 8c les 
Ecclefiaftiques, les repas fobres qui fe prennent feu¬ 
lement pour la fuftentation de la vie. 

REFECTOIRE, f. mafc. C’eft ainfi que l’Acade¬ 
mie l’écrit : cependant Richelet affûre que tous les Re¬ 

ligieux qu’il a confultez fur ce mot, difent Refetloir, 
en prononçant l’r, mais fans e final. L’Auteur des 
obfervations fur la Langue, les fbutient tous deux éga¬ 

lement bons : Refetloir eft le meilleur. R e fl. On lui 
donna le foin du Refeâeir. B ou. Ainfi, quelque parti 
que l’on prenne, on ne fauroit mal parler. Refettoire 
donc, ou Refetloir eft un lieu public 8c fpacieux où l’on 

prend les repas dans les Couvens, ou dans les Com- 
munautez. > • 1 

R E F E C T O R IA IR E. f. f. C’eft ainfi que les 
Reliçieufes appellent, Celle qui a foin du linge 8c de 
la vaiflèlle du Refe&oire, 8c qui donne ordinairement 

le pain 8c le vin aux fioeurs. 
REFEND, f. m. Terme d’Architedure, qui fe dit 

des gros murs qui font des feparations dans h longueur 
d’un bâtiment , foit pour divifer des appartenons » 

foit pour appuyer des efcaliers, 8cc. Les mprs de re¬ 
fend 
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fend font toujours dans œuvre, & les gros murs font 

ceux qui iont la face des batimens. Il y a auffi des doi- 
fons de ref end qui font de charpente, & qui font le me¬ 

me effet. 
Refend, fe dit auffi des pierres de taille qui font les en- 

cognures des gros murs, ou les chaînes qui fervent à 

les lier, & à les foutenir. 
REFENDRE. V. ad. & redupl. Fendre derechef. 

Il faut faire refendre ces bûches à ce Bûcheron; elles 

font encore trop grofles. 
Refendre > chez les Artifans fignifie > Fendre du 

bois en long avec la feie. Les Menuifiers ont des feies 
qu’ils appellent à refendre. En Serrurerie , refendre c’ell 
coupper le fer à chaud fur fa longueur. En Couverture, 
refendre c’eft divifer l’ardoife par feuillets avant que de 

l’équarrir. En termes de Paveur, refendre c’eft par¬ 
tager de gros pavez en deux pour en faire du pavé fendu. 

REFERENDAIRE. Ui. Officier créé dans les 
petites Chanccleries, pour faire le rapport des Lettres 
a fceller devant le Maître des Requêtes qui tient le 

fceau, qui les fait fccllqr, ou qui les rebute. 
Il y a auffi des Référendaires en la Chancelerie Romaine. 

Ce font les douze plus anciens Prélats, qui ont droit de 
rapporter les fuppliques des parties, comme en Fran¬ 

ce les Maîtres des Requêtes au Confeil. Gomez fou- 
tient que les Référendaires ont été établis par Juftinien. 

Pendant la première Race de nos Rois, le Grand Réfé¬ 
rendaire étoit celui qui avoit la garde de l’anneau, ou 
cachet royal, qui fouferivoit <5c fcelloit les patentes 
du Roi ; qui lui faifoit rapport des placets, & requê¬ 

tes qu’on lui prefentoit, & qui portoit les ordres & 
commiifions aux Juges. C’étoit comme le Chancelier 
aujourd’huy. 

REFERER, v. ad. Faire le rapport ou relation d’u¬ 
ne chofe à une autre ; avouer qu’on tient tout de quel- 
cun, le lui attribuer. Un Chrétien doit referer à Dieu 
toutes fes a étions. La Nature aime à recevoir les hon¬ 

neurs mais la Grâce eft fidelle à les referer à Dieu. 
Imit. de Jesus-Christ. Toutes les conclu- 
fions fe doivent referer aux premiffes. 

En Grammaire on dit qu’un verbe, qu’un nom fe referent 
à un autre ; pour dire, qu’il y a de certaines conftruc- 
tions à faire entre-eux, quelque concordance à obfer- 
ver. Pour entendre ce paffage, il le faut referer à ce 
qui précédé, ou à ce qui fuit. Ces paroles ne doivent 
pas fe referer où vous voulez qu’elles fe referent. Pat. 

Referer, en termes de Palais, fe dit des rapports 
que les Confeillers en particulier, ou des Commiflaires 
font à leur Compagnie des difficultez qui fe forment 
dans les procès verbaux de levée de fcellez, réceptions 
de cautions, &c. fur lefquellcs ils ordonnent qu’il en 

fera par eux référé à la Chambre. Onditaufli, re¬ 
ferer l’option de ferment, quand on ordonne qu’une 
partie optera, ou affirmera daus un tel temps, a faute 
de quoy l’option fera referée à fa partie adverfe, le fer¬ 
ment lui fera référé. 

Référé, ee. part.paff.&adj. 

Re F e re. f. mafe. Rapport que fait un Confeiller, ou 
Juge commis d’une difficulté , d’une conteftation qui 

s’eft formée devant lui en faifant quelque procès verbal 
de fcellé, de defeente, réception de caution, ou au¬ 
tre chofe femblablc, pour y être fait droit par fa Com¬ 

pagnie. On a rendu un arrêt fur fon référé confirmatif 
de fon ordonnance. 

REFERMER, v. ad. & redupl. Fermer une fécon¬ 
dé fois. Cet avare a fermé & refermé fes portes fur lui. 
A peine a-t-il ouvert fon coffre, qu’il l’a refermé. On 

dit auffi, qu’une playe fe referme, quand elle fe guérit, 

quand fes levres fe rejoignent. 11 ne faut pas laiffer re¬ 
fermer une playe, avant qu’elle ait bien fuppuré, de 
peur qu’il ne s’y faffe un fac. 

Rsfe raie, Ée. part, paff. &acfj« 
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REFERRER, v. ad. & reduplicatif. Remettre des 

fers. Cette porte n’a pas été bien ferrée, il la faut 
referrer. Ce cheval eft guéri de fa bleffure , il le faut 
referrer. 

REFEUILLER. v. ad. Terme d’Architedure» 
Faire deux feuilles en recouvrement, foit pour rece¬ 
voir les volets d une croifee, ou les ventaux d’une por¬ 
te, foit pour loger un dormant. 

R E F I C H E R. v. ad. 6c redupl. Ficher de nouveau* 

Il faut nficber cette cheville dans fon trou. Les fiches fis 
font détachées, il les faut reficher. 

Refi cher, T erme de Maçonnerie , fe dit lorfqu’on 
remaçonne les joints d’une vieille muraille. On dit auffi 
rejointoyer ; pour dire, boucher les joints. 

R E F I G E R. v. ad. & redupl. Figer de nouveau. Il 
fait fi froid, que fi-tôt qu’on a ôté les fautes de deffiis 
le feu , elles fe refirent. 

REFLATTER, v. ad. & redupl. Flatter de nou¬ 
veau. On a beau battre un chien, il vient toûjours rf- 
flatter.fon maître. 

REFLESCHIR, ou REFL E CH IR. v. ad.’ 
&neut. Faire qu’un corps qui en touche un autre foie 
renvoyé d’un autre côté. La muraille d’un tripot fait 

réfléchir la balle. Un corps poli & opaque réfléchit la lu¬ 
mière. Un miroir ardent de métal réfléchit, & unit les 
rayons en un même point. 

Refleschir, feditfigurémentenchofesfpirituelles. 
La gloire ou la honte qui viennent d’une affaire rtfiechif- 
fent fur ceux qui en donnent le confeil. 

Refleschir, fignifie encore figurément, Méditer 
fur quelque chofe, & l’examiner meurement. L’hom¬ 
me doit fans ceffe réfléchir fur ce qu’il a à faire, ou à 
dire. Ceux qui reflechijfent beaucoup laifîent fouVent 
échapper l’occafion, tandis qu’ils deliberent. O e. M. 
Il n’eft pas de la nature des paffions violentes de reflet 
chir fur elles-mêmes. Le Ch. de M. Il feroit bon 

qu’on accoutumât les jeunes gens à réfléchir i afin de 
former des hommes, & non pas des perroquets. Ab, 

de S. R. Une conduite fage, & réfléchi e, &qui eft 
l’ouvrage de la raifon, vaut mieux que le vain éclat de 
la réputation. Font. 

Refleschi, ie. part. paff. & adj. Il a toutes les 
fignifications de fon verbe ; mais outre cela , les 
Grammairiens appellent verbes réfléchis, ceux qui fi- 

gnifient une adion qui retourne fur l’agent qui la pro¬ 
duit. 

REFLESCHISSEMENT , ou REFLE¬ 
CHISSEMENT. fubft. mafe. Adion de réflé¬ 
chir. Le reflechiffement d’une balle, d’un rayon de lu¬ 
mière. 

REFLETS, f. m. plur. Terme de Peinture, quife 
dit des endroits d’un tableau éclairez de quelque lumicre 
rcflechie par quelque corps poli peint dans le même 
tableau. 

REFLEURIR, v. n. Fleurir de nouveau. Au prin¬ 

temps on voit refleurir les arbres , toute la nature refleu¬ 
rit. Les plantes refleurijfent en diverfes faifons. 

Refleurir, fe dit figurément en chofes morales. 
Les fciences &les arts refleurijfent en Occident dans ces 
derniers fiecles. Cette grande maifon étoit prefque- 
éteinte, mais elle commence à refleurir. La gloire de 
l’Empereur refleurit. Vauo. Ce Marchand avoit per¬ 
du fon crédit fur la Place» mais il commence à refleurir 

plus que jamais. La paix refleurit dans nos champs , <5c 
la juftice dans nos villes. Chap. 

REFLEXE, adj. m, & f. Terme de Mathématiques. 
L’Optique traitte de la vifioïi directe ; & la Catoptri- 
que, de la vifion reflexe. 

REFLEXION, f. f. Adion de réfléchir; rejail- 
liffement ; réverbération ; retour , renvoi. La re¬ 
flexion d’un corps folide fcfait lorfqu’il eft renvoyé pn*' 

O o o 5 «n 
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un autre corps qui lui refifte. La reflexion de la lumiè¬ 
re fe fait fur tous les corps polis qu’elle ne peut péné¬ 
trer. C’eft un axiome en Phyfique, que les angles 
d’incidence font égaux à ceux de reflexion : Mr. Defcar- 

tes en a fait le premier la demonftration. L’angle 
d’inci ience eft celui que fait le rayon d’incidence avec la 
partie de la touchante qui eft du côté de l’objet. L’an¬ 
gle de reflexion eft celui que fait au point de réflexion le 

rayon de reflexion avec la partie de la touchante qui eft 
du côte de l’œil. On appelle rayon de reflexion, la 
ligne droite par laquelle fe fait la reflexion. Le point 
de reflexion eft le point où le rayon d’incidence rencon¬ 

tre la furface du miroir, & où fe fait la reflexion. Le 
rayon d'incidence eft la ligne droite qui tombe de quelque 
point d’un objet fur la furface d’un miroir. Le P. 
Pardies a traitté des réglés de la reflexion, foit que le 
corps rebrouffe en droite ligne , foit qu’il retourne 
obliquement à la rencontre d’un corps immobile, & 

impénétrable. Rohaut définit la reflexion ; Le détour 
ou le changement de détermination qui arrive à un 

corps qui fe meut à la rencontre d’un autre qu’il ne peut 
aucunement penetrer. Les miroirs concaves brûlent 
par la réflexion des rayons du foleil, parcequ’elle les 
rend convergens. 

Réflexion» lignifie auflî au figuré, Examen ; atten¬ 
tion , méditation qu’on fait fur quelque chofe. La re¬ 
flexion n’enrichit pas tant la mémoire » qu’elle forme le 
jugement : elle tend plutôt à rendre capable de pen- 
fer fagement, que de parler beaucoup. Ab. de S. R. 
Il faut faire bien des reflexions fur un Ouvrage avant que 
de le mettre au jour. C’eft une des plus fines produc¬ 

tions du fiecle que les Reflexions morales de Mr. de la 
Rochefoucaut. Tacite excelle en reflexions. B ou. 

Les reflexions de Tacite font quelquefois trop fines. Id. 
Les faifeurs de reflexions politiques font la plupart des 
vifionnaires qui fophiftiquent toutes chofes. Id. Le 

bon fens ne fe forme que par de profondes reflexions. 

St. Ev. Ce qui fait que les hommes ne fe corrigent 
point, c’eft qu’ils vivent fans reflexion. Bell. Rien 
n’eft plus agréable que des faits expofez d’une maniéré 
qu’ils portent leur reflexion avec eux. Font. Volages , 
paflàgeres, inefficaces reflexions, qui n’arrétent point 

les pallions, & qui ne corrigent rien dans les moeurs. 
Le P. G a il. La plupart des gens vivent fans reflexion, 

&ne fe coriduifent que par les yeux. Bell. Dans un 
difeours régulier les reflexions doivent être placées dans 
un tel ordre, que les plus fortes, & les plus fenfibles 

Soient les dernieres , afin que le difeours aille toujours 
en troiflant. Cl. Hecube fait de trop belles reflexions 
dans Seneque : elles font plus dignes de la tranquillité 
d’un Philofophe, que conformes à l’état douloureux 

où fes malheurs l’avoient réduite. Le P. le B. Cette 
reflexion eft bien trifte ; il faut doubler le pas pour s’en 
éloigner. M. de S. Pour vivre heureux il faut faire peu 
de reflexions fur la vie ; mais fortir fouvent comme hors 

de foi. St. Ev. Il faut fe remplir de ces judicieufes 
reflexions, qui fortifient l’efprit contre les faufles opi¬ 

nions du monde. Fl. Pourquoy h reflexion me defa- 
bufe-t-elle d’une illufion qui m’eft fi agréable ? L. 

Port. La raifon ne fert qu’à nous affliger par fes re¬ 
flexions , & par fes remontrances. Oe. M. Il vaut 

mieux fe remplir la tête de reflexions que de feien- 
ce. Id. 

Réflexion, s’employe auflî figurément au premier 
fens ; & fignifie, Retour, confequence, contrecoup : 
Cette fatire ne frappe perfonne que par reflexion. Mol. 
c’eft-à-dire, par confequence. 

REFLUER, v. n. qui fe dit de la liqueur, quand el¬ 
le retourne en coulant d’un côté contraire à celui dont 
elle etoit venue. La mer fluë ôc reflué deux fois par 
jour. Quand un bateau remonte la riviere , il fait 
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refluer les eaux vers fes bords. On prouve la circula¬ 

tion du fang par la ligature des veines qui le fait refluer 
vers le cœur. 

REFLUS, ou REFLUX, f. m. Retour des eaux 
de la mer. On n’a pu encore fçavoir au vrai la caufe 
du flus & reflus de la mer. Les Philofophes Modernes 
en attribuent la caufe au prefl'ement de l’air par le corps 

de la lune. La Mediterranée n’a point de reflus fen- 

fible. Il y a quelque reflus dans le Golfe de Venife. 
On dit que l’Euripe a un flus & reflus fept fois par 
jour. Voyez Flus. 

On dit figurément en parlant des changemens & des re¬ 
tours qui fe voyent dans les affaires & les fortunes du 

mondej Toutes les chofes d’ici-bas ont leur flus & leur 
reflus. 

REFONDER, v. ad. Terme de Palais, qui ne fè 
dit que des dépens ou frais prejudiciaux qu’il faut que 

des parties rembourfent, quand elles ont fait quelque 
defaut ou contumace, avant que d’étre reçues à pour- 
fuirre. On ne fe peut pourvoir contre les arrêts du 

Confeil donnez par forclufion, qu’en refondant 100. 
livres. 11 faut qu’un condamné par contumace refonde 
les dépens des defauts & contumaces, devant que d’ê¬ 

tre reçu à fe purger. 
Refonde, Ée. part. paff. 
REFONDRE, v. ad. & redupl. Fondre une fécon¬ 

dé, une troifiéme fois, &c. Cette cloche eft caflee, 
il la faut refondre. 

Refondre, fe dit auflî des ennemis, quand ils vien¬ 
nent une féconde fois à la charge. On croyoit que Par-r 
mée étoit retirée, quand tout-d’un-coup elle vint refon¬ 

dre fur nous. L’ufage de ce mot dans ce fens eft dou¬ 
teux. 

Refondre, fe dit figurément en Morale, & fignifie, 

Refaire, rajufter, donner une nouvelle forme ; re¬ 
commencer entièrement. Refondre la Grammaire. 
Main. Il faut refondre cet Ouvrage ; pour dire, on ne 
le peut pas corriger, il le faut refaire, & lui donner 
une autre forme. Il eft bien difficile de refondre > & 

de changer fon naturel. Bell. Pour être heureux, il 
faut qu’on fe refonde. B en s. 

On dit proverbialement d’une perfonne incorrigible, qu’il 
la faudroit refondre, qu’il faudroit qu’elle changeât en¬ 
tièrement de naturel. 

REFORCER, v. ad. Solliciter, preffer de prendre, 
d’ufer de quelque chofe. Il y a mille gens cérémonieux, 
qui veulent être reforcez.. Je ne fçaurois reforcer les gens, 
ni les perfecuter pour les faire manger. Ce mot fi com¬ 
mun en quelques Provinces n’en eft point encore forti, 

& n’a point été placé dans les Didionnaires j & en¬ 
core moins dans les livres. L’Auteur des communiant 
forcées eft peut-être le feul qui s’en foit fervi : Il dit en 

parlant d’un Prêtre qui exhortoit un Noureau-Reüni 
à communier, qu’il le reforpoit de fon Dieu. C’eft un 
trait de raillerie. 

REFORGER, v. ad. & redupl. Forger une fécon¬ 
dé fois. Le fer s’adoucit, & fe raffine plus on le refor¬ 
ge. Ce Maréchal a reforgé ces fers, de deux il n’en a 
fait qu’un. 

R E F O R M A T I O N. f. f. Corredion d’une er¬ 
reur, d’un abus. On a donné des commiflîons pour 

la reformation des coutumes, pour la generale reforma¬ 
tion des Maladeries. La Chambre de la Reformation 
des Eaux & Forêts, &c. Le Pape Grégoire XIII. 
a fait en 1582. la reformation du Calendrier Romain. 
Il y a dans les Conciles beaucoup de* decrets pour la 
reformation des mœurs. Ils furent épouvantez delà 

reformation de la discipline. Abl an. Tout le monde 
a loiié une reformation fi utile aux parties. P a sc. 

Les Proteftans appellent Reformation en general, le chan¬ 

gement qui^s’eft fait dans le culte, & dans les dog¬ 
mes 
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mes de la Religion au commencement du XVI. fiede. 
La Re^rmation fut l’ouvrage de Luther, & de Calvin. 
Mr. Claude a fait un livre intitulé Defenfe de la Reforma¬ 
tion. Le Clergé ne s’oppofa avec tant de vi lence à 

la Reformation y que parcequ’il falloit fe dépouiller de 
l’autorité dont il s’étoit emparé. Cl. 

REFORMATEUR, f. mafc. Celui qui reforme. 

Saint Bernard a été le premier reformateur de l’Ordre 
de Cifteaux. Les Critiques veulent s’ériger encen¬ 
seurs & reformateurs publics. Il n’y a point de plus 

fotte manie que la fageffe de ceux qui s’érigent en refor¬ 
mateur s du fiée le ; il n’y a point de vie allez pure qui 

puilTe donner ce privilège. St. Ev. Combien voit-on 
de ces reformateurs pallionnez qui par un motif de Reli¬ 

gion attaquent la Religion meme. Le P. G a il. Vous 
tranche» ici du maître, & du réformateur. G. G. Dans 
l’intemperaiice de leur repos, ils s'érigent en réforma¬ 
teurs. Flech. Ne prenez point les airs fuperbes d’un 

réformateur du genre humain. Oe. M. 
Réformateurs. On appelle Reformateurs abfolu- 

ment, ceux qui travaillèrent à reformer la Religion 

dans le XVI. fiede. Les Reformateur s avoient befoin d’un 
courage intrépide pour ne fe pas rebuter par tant d’ob- 
ftacles qui traversaient leurs progrès. Bay. Les pre¬ 
miers Reformateurs n’ont pas attiré les yeux des hom¬ 
mes par l’éclat d’une fainteté extraordinaire. Nie. 

REFORME, f. f. Retablilfement de la Difcipline, 
corrcd'on des abus. Il fe dit des Monafteres , du 
luxe, dans le même fens que le verbe. L’Ordre de 

Saint Bernard n’eft qu’une reforme de celui de Saint 
Bcnoift. Nous ne travaillons à nôtre converfion que 
par quelque reforme extérieure , & quelques froides 
prières. Fl. 

Re f o r m e , en termes de Guerre, fe dit des Com¬ 
pagnies , ou Regimens mal complets qu’on calfe, pour 
en mettre les foldats en d’autres Corps. 

Reforme, en termes de Négoce , fe dit lorfqu’on 
marque fur le billet, ou numéro, qui eft attaché à la 
picce d’étoffe, ce qu’on en a vendu, ou levé, apres 
l’avoir aunée. 

REFORMER, v. aél. & neuf. Rétablir la Difci¬ 
pline relâchée dans quelque Maifon Religieufe ; don¬ 
ner une meilleure forme au culte divin ; renouveller 
l’ancienne doctrine dans la Religion, en banniflant les 
erreurs ; retrancher , & abolir les abus de l’Etat, ou 
de lajuftice. Il faut de temps en temps reformer les 
Monafteres. Les abus de la chicane fe reformeront diffi¬ 
cilement. Ce Miniftre a reformé les abus des Finances. 
C’eft une efpece de fedition dans un Etat politique, 

que d’en vouloir reformer les defordres, quand on n’eft 
pas dans un rang qui en donne le droit. Nie. Les hé¬ 

rétiques vouloient ruiner l’Eglife fous pretexte delà 
reformer. Fl* 

Reformer, lignifie aullî, Remettre dans le devoir : 
corriger les mœurs. On a reformé le luxe. Cette 
femme s’eft reformée, & s’eft vetuë en devote. Ce 

libertin s’eft bien reformé depuis quelque temps. On 
ne prend les dehors de la dévotion que pour reformer 
fon prochain , & crier hautement contre tout le 

genre humain. De Vill. Alfez de gens fe chargent 
de reformer le monde ; mais prefque perfonne ne com¬ 
mence par foi-même. D a c. Lailfons aller le monde 

comme il va, & ne nous mêlons point de reformer le 
genre humain. Mol. 

Reformer, lignifie aufîi , Changer, corriger une 
chofe en quelque partie , en réparer les fautes ; la ra- 
jufter. Le Pape a reformé le Calendrier. Cet Arche¬ 
vêque a reformé le Bréviaire de fon Diocefe. Il y avoir 

bien des fautes dans ce livre , mais l’Auteur l’a reformé 
en cent endroits. Ce plaideur a fait reformer l’arrêt 

qu’on avoit obtenu contre lui. Les Juges d’appel re- 
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forment les jugemens des fubalternes. On a refor¬ 

mé les coins des monnoyes • pour dire, on les a chan¬ 
gez. 

Reformer, en termes de Guerre, c’eft, Supprimer, 
cafter des Compagnies , des R eg mens , & en incor¬ 
porer les foldats dans d’autres Corps. On le dit auîlt 

du plein licentiement des trouppes. La reforme eft dif- 
fei ente de la caffation. Celle-ci eft injmieufe, & l’au¬ 
tre non. 

Rf.fo Rmé, e'e. adj. Qui a pris la reforme. Ce Moi¬ 
ne eft un des anciens , il n’eft pas reformé. Religion 
Reformée. Un Capitaine refermé. 

Officier reformé eft un Officier dont la charge a été fup- 
primée dans la reforme des trouppes, & qui eft op- 

pofe à l’Officier en pied qui fubfifte. Les Capitaines 
reformez, en pied font â la fuite d’une Compagnie, & 

fervent de Capitaines en fécond, & foulagent l’Offi¬ 
cier en pied, en confervant leur qualité & ancienneté 
de fervice. Il en eft de même du Lieutenant. Un 
Meftre de Camp dont le Régiment eft reformée n com¬ 
pagnie franche, prend la qualité de Capitaine reformé 
en pied. 

Rt F o R M É , e e. Ce mot s’employé aufti fubftantive- 
ment &c abfolument. Amfi quand on dit les Reformez., 
cela s’entend des Proteftans de France, d’Allemagne » 

d’Angleterre, de Hollande, &deSuiffe. 

REFOUETTER, v. a&. & redupl. Fouetter plu- 
fieurs fois. Cet écolier a été refoüettc plufieurs fois pour 
la même faute ; on ne l’en peut corriger. 

REFOUILLER, v. ad. <5c redupl. Fouiller une 
fécondé fois. Ce champ a été fouille & refouillé, on 
n’y a trouvé ni mines ni minéraux. 

REFOUIR. v. ad. & redupl. Fouir de nouveau. 
On n’a point trouvé d’eau en fouillant ce puits , il 
a fallu refouir ailleurs. Le puits s’étoit rempli par 
l’éboullement des terres , il a fallu réjouir de nou¬ 
veau. 

REFOULER, v. ad. & redupl. Fouler de nouveau 
ou une fécondé fois. Refouler la vendange ; refouler un 
chapeau; refouler des étoffes, les remettre au moulin 

à Foulon. Quand on charge un canon , on refoule la 
poudre, on la bat avec le refouloir. 

Refouler, en termes de Mer, fe dit lorfque la ma¬ 

rée defeend. Refouler la marée, c’eft aller contre la 
marée. La marée refoule en un tel endroit. 

Ref o U l e , É e. part. paff. & adj. 

REFOULOIR. f. m. Terme de Guerre. C’eft un 
long bâton garni d’un gros bouton plat, qui fert à 
charger le canon , & à battre la poudre, comme la ba¬ 
guette en fert pour le moufquet. Le manche s’appelle 
la hampe. On dit quelquefois fouloir. 

REFOURBIR, v. ad. & redupl. Fourbir de nou¬ 
veau. On a laiffé rouiller cette lame dans le fourreau , 
il la faut faire refourbir. Il a fait refourbir fon harnais, fa 

cuirafte, pour aller à l’armée. 
R E F O U R NI R. v. ad. & redupl. Se fournir de 

nouveau. Ce Marchand eft allé aux Foires pour fe re- 
fournir des marchandifes qui manquoient à fa boutique. 
Ce bois n’eû plus gueres fourni, il faut laiffer croître 
les beaux brins pour le refournir. 

REFRACTAIRE, adj. m. & f. Qui eft rebelle, 
qui refufe d’obeïr aux loix , aux ordres des fupeneurs. 
On doit punir feverement ceux qui font refraélaires aux 

ordres de la Juftice. 
R E F R A C TI O N. f. f. Terme d’Optique & d’Af- 

tronomie, eft la brifure du rayon de lumière, ou de 
l’efpece lumintufe, lorfqu’il change de milieu, & qu’il 

pafie par un autre qui eft ou plus rare, ou moins den- 
fe: plus diaphane , ou moins tranfparent. Rohaut 
définit la refraélion, le détour, <3c le changement de 

détermination qui arrive à un corps, quand il pafie 
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d’un milieu dans un autre, qui le reçoit plus ou moins 

facilement : ce qui eft la caufe que ce corps devient 
oblique, & fe détourné de fa rectitude. On appelle 
rayon de réfraction, ou rompu , la ligne droite par la¬ 
quelle le rayon d’incidence change fa reditude, ou fe 

rompt en traverfant le milieu plus rare, ou plus denfe. 
U angle de refraCtion eft celui qui eft fait par le rayon 
d’incidence directement prolongé au dedans du fécond 
milieu , & par le rayon de réfraction. L’axe de refraction 
& la continuation en ligne droite de l’axe d’incidence 

au dedans d’un milieu plus denfe , ou plus rare. L’axe 
d'incidence eft une ligne droite tirée perpendiculaire¬ 
ment à la furface rompante. Le rayon d'incidence eft le 
rayon de lumière qui part en ligne droite d’un point 
d’un objet vifible clans un même milieu, jufqu’àce qu’il 
rencontre un fécond milieu en un point qu’on appelle 
point d'incidence , ou point de refraction, parceque c’eft 
en ce point où fe fait la refraCtion. L’angle d'incidence 
eft celui que fait le rayon d’incidence , avec la ligne de 
réfraction. On appelle refraCtion Aflronomique , une ré¬ 
fraction caufée par l’atmofphere, par laquelle un aftrc 

paroît plus élevé au deffus de l’horifon qu’il ne l’eft 
en effet. C.tte refraCtion eft peu confiderable lors que 

l’Aftre eft élevé fur l'horizon de 45. degrez. La réfrac¬ 
tion horizontale eft la refraCtion qui lait paroitre le 
foleil & la lune au bord de l’horizon lorfqu’ils font 
encore au dellous. On appelle lieu brifé du foleil & 
de la lune, le lieu où le foleil, & la lune paroiffent 
à caufe de la refraCtion. C’eft par la même raifon 
qu’un objet qui ne peut être vu dans un vafe vuide 
à caufe de la hauteur du bord, fera apperçu fi l’on 
met de l’eau dans le vafe *, il fe fait une refraCtion qui 
fait paroître l’objet plus élevé. C’eft encore pourquoy 
un bâton paroît rompu dans l’eau. Auffi le mot de 

refraCtion fignifie t-il rupture. Quand un rayon entre 
dans un milieu plus denfe, en fortant d’un milieu plus 
rare , comme de l’air dans l’eau, il s’approche de la 

perpendiculaire ; & quand il fort d’un milieu plus denfe 
pour entrer dans un plus tranfparent, il s’éloigne de 
cette perpendiculaire , qu’on fuppofe tirée du point 
d’incidence â angles droits jufqu’à la furface de l’.eau où 
fe fait la refraCtion. La refraCtion eft differente félon la di- 
verfe inclination des rayons. Un rayon perpendiculaire 

. ne fouftre point de refraCtion. Par ce qui a été remarqué 
ci-deffus on voit pourquoy le Pere Riccioli a mis de 
la différence entre les refraClions qu’il appelle optiques, 

& aftronomiques. C’eft fur cette obfervation qu’eft 
fondée toute la Dioptrique, 6c l’invention des lunet¬ 
tes , qui ont éré inconnues aux Anciens, & dont Mr. 

Defcartcs a fait un très-beau Traitté. Le Sr. Mariotte 
a obfervé que dans les Iris caufées par les refraClions, 
le rouge & le jaune paroiffent toujours vers les extre- 
mitez des convexités des courbures , & le bleu & 
le violet vers les extremitez des concavitez, foit que 
le rayon fe rompe dans l’air, dans l’eau , ou dans 
le verre , foit qu’il fe rompe du verre ou de l’eau 

dans l’air. 
REFRAIN, ou R E F R EI N. f. m. Reprife de 

quelque vers qu’on répété au bout du couplet d’une 
Chanfon, d’une Balade, d’un Chant-Royal, Triolet, 
ou autre Poëfe femblable. Les Italiens l’appellent 
dans leurs airs ritournelle. Ménagé dit que refrain vient 
de l’Efpagnol refran , fignifant proverbe , parceque 
tous les refrains doivent contenir quelque choie de no¬ 
table , ou de fententieux ; ou de referaneus camus, qui 

revient toujours. L’un «Sc l’autre viennent plutôt du 
Latin , ex eo quod frepius feratur & referatur. 

Refrain, fe dit figurément, & dans le ftile familier, 
des importuns qui repetent toû ours la même chofe, 
ou qui réitèrent la même demande. Régnier a dit, C’eft 
toujours le refrain qu’ils font à leur balade. 

R E F. 
Refrain, en termes de Mer, eft le retour des hou¬ 

les , ou groffes vagues de la mer qui vont fe bri- 

fer contre les rochers. Les refrains de cette mer 
font fi violens , que les bords efearpez en font à demj 
rongez. 

REFRAPPER, v. ad. & redüpl. Frapper de nou¬ 
veau. Vous n’avez pas frappé allez fort en heurtant à 
cette porte, il faut refrapper deux coups. 

Refrapper, fe dit auffi en termes de Monnoye. Il 
faut refrapper les monnoyes, quand elles ne font pas 

bien venues d’abord. On le dit auffi des monnoyes de- 
criées ou ufées par le frai, qu’on remet fous de nou¬ 
veaux coins pour leur donner une autre^marque, & 
éviter les frais de la fonte, enforte qu’il y paroiffe 
quelque refte de la vieille empreinte. On a fabriqué de 
nos jours des liards à Nîmes refrappez fur des quartillet 
d’Efpagne. 

REFRAYER, v. ad. Terme de Potier. C’eft ren¬ 
dre la vaiffelle de terre plus unie avec le doigt. Refrayer 
une terrine. 

REFRENER, v. ad. Tenir en bride, reprimerfes 
paffions , fes defirs. La bonne Morale veut qu’on ré¬ 

fréné fa colere, fes paffions, fes defirs effrenez , qu’on 
ne fe la;ffe pas emporter à tous fes appétits. 11 eft im- 

poffible de refrener le luxe des femmes, leur vanité. 
Les anciens Romains ont réfréné la licence des Poètes. 
Lombert. Il faut refrener le faux zèle. Ben. 

Réfréné, e' e. part. paff. & adj. 

REFRIGERANT, ante. adj. Qui refroidit, 
qui refraîchit. 

REFRIGERANT, f. mafe. Terme de Chymie, 
eft un vaiffeau dans lequel on met la chappe, ou la 
partie fuperieure de l’alembic pour le refraîchir, & 
pour faire que les vapeurs qui ont été élevées par 

le feu, retournent en liqueur , & s’écoulent par le 
bec. Il eft empli d’eau froide qu’on change de temps 
en temps. Quelquefois on fe contente d’un linge 
mouillé. 

REFRIGER ATIF , ive. adj. Qui rafraîchit 
les parties intérieures du corps. Il ne fe dit que des ali- 

mens Sc medicamens, comme tifanes, layemens , po¬ 
tions , &c. 

REFRIGERATI ON. f. f. Adion qui rafraîchit 

ou refroidit. La diftillation fe fait par exhalation & ré¬ 

frigération. 
R E F RI R E. v. ad. & redupl. Ce verbe n’a pas tous 

fes temps, ni toutes les perfonnes de chaque temps. 
Ainfi il faut conjuguer, Je refri, tu refris, il refrit, 
nous faifons refrire. Je faifois refrire. Je refris. J'ai re¬ 
frit. Je refrirai. Que je faffe refrire. Frire de nouveau. 
Cette carpe n’eft pas affez frite, il la faut remettre en 
la poêle pour la refrire. 

REFRISER, v. ad. & redupl. Frifer de nouveau. 
Cette Dame s’eft allé refrifer pour aller au bal. Il faut 
envoyer cette perruque au Perruquier pour la refrifer. 

RE F ROGNER, fe REFROGNER, oufe 
RENFROGNER, v. n. paff. L’Acad. Se fai¬ 
re fur le vifage des rides, des plis , qui marquent du 

mécontentement, du chagrin. A l’abord de certaines 

perfonnes , il fe refrogne , il fe renfrogne toujours. 

L’Acad. 
L'un fe refrogne & ne dit mot, 
L'autre nigame, & fait le fot. St. Amant. 

Quoy ? Vous vous refrognez voyant cette avanture. 
Voit. 

Refrogne', e' e. adjed. Tibere étoit refrogne, 

Ablan. 
REFROIDIR, v. ad. & n. 6c redupl. Rendre 

froid , ou devenir froid. Le vent de bife refroidit 
l’air. Le falpêtre refroidit la neige, & la rend dix 

fois plus froide. On fouffle fur fa fouppe pour la te- 
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froidir. Le temps fe refroidit. Laiflez refroidir cette 

tifanne. 
Refroidir, fe dit figurément en chofcs morales, 3c 

fignifie, Rallentir, modérer ; avoir moins d’ardeur, & 
de chaleur. L’amour, 3c l’amitié fc refroidirent avec le 

temps. Toutes les pallions (erefroidiffentavccYàge. 
Le mariage refroidit les plus paflionnez. H. de M. 

Par maincs hivers defirs font refroidis. Dp.s-H. Les 
plaifirs, & les vanitez du fiede obfcurcirent lin peu fa 

raifon, & refroidirent fa pitte. Fl. On voyoit leur 
amitié envers les Grecs fc refroidir de jour en jour. 
Ablan. Cet homme m’avoit promis monts 3c mer-r 
veilles, mais aujourd'huy je l’ai trouvé tout refroidi. 

La première impetuofité des François eft fort violente; 
mais avec le temps leur courage fe refroidit. Le lende¬ 
main le courage de ceux d’Othon s’étant refroidi, ils 
depêcherent vers les V telliens. Id. 

Refroidi» ie. part.palT.3cadj. 
REFROIDISSEMENT, f. m. Aétion par la¬ 

quelle on refroidit, ou une chofe fe refroidit. Cette 
pluye douce a caufé un notable refroidiffement dans l’air. 
C’cft le prompt refrotd’jfrment du fer dans la trempe qui 

lui acquiert fa dureté. 
Refroidissement, le dit figurément en Morale, 

3c fignifie Diminution d’amitic , de zèle. Le peuple 
étoit fort échauffé à demander la guerre ; mais on voit 

un grand refroidiffement dans les elprits. La jouïflance 
caufe bien du refroidiffement en amour. Cela faifoit 
foupçonner quelque refroidiffement. Ablan. Ce qui le 
fit découvrir davantage, fut le refroidiffement qui parut 
du Duc d’Anjou pour le Duc de Guife. De la 

Fayette. • 

R E F R O T T E R. v. aét. & redupl. Frotter de nou¬ 
veau. Pour entretenir du meuble, des planchers bien 
clairs 3c bien polis , il les faut refrotter fouvent. 

R e frotter, fignifie aulïï, Battre, attaquer. Les 
ennemis ont été fi bien battus par ce Capitaine , qu’ils 
ne s’y vien iront pas refrotter ; s’ils retournent, ils fe¬ 
ront bien refrottez.. 

REFUGE, f. mafe L*eu de retraite où un homme 
qu’on perfecute va chercher fa fureté ; appui ; pro¬ 
tecteur , protectrice. Moïfe avoit établi des villes de 
refuge, L’Allemagne , l’Angleterre, la Hollande, 
font le refuge pour les Refoimcz de France , que 
la rigueur des Edits contraint d’abandonner leur Pa¬ 
trie. C’eft en la mifericorde de Dieu qu’on doit cher¬ 
cher fon refuge. Le Seigneur eft mon refuge 3c mon 
libérateur. Arn. La Vierge Marie eft appellée, dans 
l’Eglife Romaine, le re/«^e des pécheurs. Au jour du 
Jugement où fera nôtre refuge ? Vous ne trouverez 
pas indigne de vous d’être le refuge des lions affligez. 
Voit, Salufte dit que Cefar étoit le refuge des mal¬ 
heureux , 3c Caton le fléau des mechans. Les hôpi¬ 
taux font les refuges de toutes fortes de befoins, 3c 
d’infirmitez. Fl. 

Ce mot vient du Latin refugium. 
Il y a un Hôpital à Paris qu’on appelle le Refuge, où l’on 

enferme les filles de mauvaife vie. 
Refuge, fe dit au fit d’un réduit, d’un lieu où s’alfem- 

blent plufieurs perfonnes de même forte. Cette mai- 
fon eft ouverte à tout le monde, c’cft le refuge de ceux 
qui veulent joiier, fe divertir, qui n’ont que faire. 
La baflecour de cet Hôtel eft un refuge de Banquerou¬ 
tiers, de gens qui ont de méchantes affaires. Vôtre 
maifon eft le refuge ordinaire de tous les faineans de la 

Cour. Mol. 

Refuge, fe dit figurément en Morale , pour, Excufe, 
pretexte. Quand on prefle un Heretique fur quelque 
point de doétrine, fon refuge, fon échapatoire eft de 
nous attaquer fur la vie licentieufe de plufieurs des nô¬ 

tres. Le refuge d’un chicaneur, c’eft la dénégation 
Tome III. 
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des faits, c’eft l’infeription en faux. Vous voulez dire 
que la Cour ne fe connoît point à ces chofes-là, 3ç 

c’eft le refuge ordinaire de vous autres Meilleurs les Au¬ 
teurs. Mol. 

REFUGIER, v. aCt. qui ne fe dit qu’avec le pro¬ 
nom perfonnel. Se retirer en quelque lieu, ou aupiès 

de quelque perfonne pour y trouver un afyde, dufe- 
cours , de la protection. Ce Prince dépouillé s’eft allé 
réfugier chez fes voifins. Lespaïfans ont été obligez 
de fe réfugier dans les Egüfes, à caufe du palfrge des 
gens de guerre. Près cle là il y avoit une pyramide 1 ;rge 

de cent pieds, 3c haute de deux cens, oùs’étoient 
réfugiez, quelques Barbares. Ablan. Se réfugier en 
quelque lieu. Vaug. 

Réfugié, é e. adj. 3c f. m. 3c fem. Qui s’eft fau¬ 
ve en quelque refuge, ou afyle. Le Roi Jaques eft 
réfugié à la Cour de France, Ce mot s’employe depuis 

l’année 1685. abfolument, pour lignifier les Proteftans 
François que la rigueur des Edits ont forcez à chercher 
un afile , & une retraite dans les pais étrangers. Poli¬ 
tiquement parlant on regrettera peut - être un jour 
cette foule de réfugiez, qu. en defertant le France vont 
peupler, & enrichir les Etats Proteftans. B a y. On dit 

vivre en réfugié, c’eft-à-dire, médiocrement, fobre- 
ment 3c avec ceconomie. 

REFUIR. v. n. Terme de Venerie, qui fe dit des 
cerfs 3c autre gibier qui fuyent devant les Chafleurs. 
Souvent le cerf rufe, 3c refuit fur foi, c’eft-à-dire, 
retourne fur fes pas. 

R E F UIT E. f. f. Terme de Vener’e. Rufe que fait 
un cerf pour fe fauver, quand il eft pourfuivi par les 
chiens. On le dit aufli , quand il reprend les voyes de 
fon buiflon. 

Ce mot vient du Latin refugium. 
On le dit figurément de tous les mauvais artifices dont un 

chicaneur fe fert pour ne 
fa condamnation. 

Refuite, en Arch teéture c’eft le trop de profon¬ 
deur d’une mortoife. On dit qu’un trou a de la refuite, 
quand il eft plus prof nd qu’i ne faut pour encaftrer 
une piece de bois , ou de fer qui fert de linteau entre 
les deux tableaux d’une porte. 

REFUS, f. m. Dénégation de quelque chofe qu’on 
demande ; rebut d’uue offre qu’on lait. La plupart 
des exeufes font d’honnêtes refus ; c’eft pour adoucir ce 
que les refus ont de rude, 15c de fâcheux. Je ne deman¬ 
de rien, pour n’avoir pas la honte d’efluyer un refus. 
J’ai reçu un refus abfflu, 3c aflfez incivil. Il y a des 
refus obligeans par les maniérés obi géantes dont on 
les accompagne. O f . M. Mon amour fe fent offenfé 
de vos refus. Rac. Un refus temperé par certains adou- 
ciflemens, ne choque point les perfonnes raifonna- 
bles. Bell. Il faut alfaifonner un refus, 3c le fare 

goûter peu-à-peu. Amf.lot. Les grâces accompa¬ 
gnent jufqu’à vos refus. Fl. On ne s’offenfe point d’un 
refus de vertu. Mont. Relifez mon refus, il étoit af? 

fez tendre. Oe. M. 
Par mille petits refus, 
Que me fit hier ma Belle, 
Plus que jamais je connus, 
Que je fuis bien auprès d'elle. La Sabl, 

Ma bouche par honneur d vos defirs s’oppofe; 
Mais de pareils refus promettent toute chofe. MoL. 

On dit populairement pour accepter quelque chofe £ 
Cela n’eft pas de refus. Les Sergens mettent dans 

leurs exploits ; Laquelle reponfe j’ai prife pour uo 
refus. 

Refus, fignifie quelquefois, Rebut. Je ne veux pas 

avoir cette fille , c’eft le rebut , le refus d’un au- 

tre. 
On dit en termes d’Architecture , qu’on enfonce des 

P p p ‘ pieu? 

point payer , ou pour éloigner 
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pieux jufqn’à refus de mouton ; pour dire, jufqu’à ce 
que le mouton ne piaffe plus les enfoncer davantage. 

REFUSER. V. aét Ne pas accorder ce que l’on 

exige de nous , ou ne vouloir point de ce que l’on 
nous prefente -, rejetter une demande, ou une offre 
qu’on nous fait. Il fe dit des perfonnes 6c des chofes. 
Il s’offrit d’abord , mais on le refufa. La bonté de la 
Reine alloit jufqu’à ne rien refufer, ou à ne refufer 
qu’avec regret. Ab. Quand on refufe, il faut du moins 
contenter de mines, 6c de paroles. Bell. Si vous 

refufez. biffez voir fur vôtre vifage que vôtre cœur rc- 

fifte, 6c fouffre en refufant. M. Sc. Une ame feroit 
beureufe qui pourrait fe refufer à certaines pallions , 6c 

fc permettre feulement a d’autres. St. Ev. 
S'il faut ne vous rien deguifer, 

Vous demandez. Ji bien qtfon ne peut refufer. Pell. 
Eourr oit-on refufer fon cctitr 
A de beaux yeux qui le demandent ? Qu in. 

Les Marchands difent toujours, qu’ils ont refufe' da¬ 

vantage de leur marchandife , que ce qu’on leur en 
paye. 

Ce mot vient du Latin refutare. M e n. 
On dit proverbia'ement, Tel refufe, qui après mufe ; 6c 

particulièrement des filles qui demeurent à marier, 

après avoir refufe de bons partis. 
Refuse, e e. part, paffi 6c adj. 
R E F U S I O N. f. f. Terme tout pur du Palais. Rem- 

bourfement des frais prejudiciaux, des dépens, des 

defauts 6c contumaces. Voyez Refonder. 
REFUTATION, f. fem. Preuve, ou argument 

contraire qui détruit ce qu’un autre a allégué. La réfu¬ 
tation eft une des parties d’une piece d’cloquence, qui 
fuit la confirmation. C’eft elle qui répond aux objec¬ 
tions de la partie adverfe. La réfutation doit être vive 
6c animée. Je fuis obligé d’employer une partie de ma 
lettre à la réfutation de vos maximes. P a sc. 

REFUTER, v. aét Repondre à des objections, à 
des faits ou propofitions qu’a voulu établir un averfaire, 
les détruire par raifon. Bellarmin 6c les autres Con- 
troverfiftes ont tâché de réfuter les dogmes des Refor¬ 
mez. 

Ce mot vient du Latin refutare, dont le fimple , félon 
Feftus , fignifie argumenter. M e n. 

Réfuté, e' e. part. paff. 6c adj. 

REG. 

REGAGNER, v. aét 6c redupl. Gagner une fé¬ 
condé fois, ou gagner ce qu’on a perdu au jeu, à la 
guerre, dans le commerce. Les Éfpagnc lsont em¬ 
ployé toutes leurs forces pour regagner la victoire. 
S A R. 

Regagner, fignifie auffi, Arriver en quelque lieu 
avec peine. Nos galeres ont regagné le port à force de 
rames. Quelque las qu’il fût, il a enfin regagné le lo¬ 

gis. Il regagna le fleuve où fon armée navale l’attcn- 
doit. Vaug. 

Regagne, eh. part. paff. 6c adj. 
REGAILLARDIR. v. aét. 6c redupl. Réjouir, 

rendre gaillard, de bonne humeur. Le beau temps re- 
gaillardit le monde. Le vin regaillardit les vieillards. 
On dit auffi d’un vieillard qui fe porte bien , 6c qui eft 
gai, qu’il eit tout ragaillardi. 

Regaillardir, fe dit auffi fur mer d’un vent frais 
qui fe renforcit. Sur le foir d’un tel jour le vent fe ra¬ 
fraîchit 6c fe regaillardit. 

Regaillardi, i e. part. palf. 6c adj. 
REGAIN, f. m. Seconde herbe qui revient dans les 

prez après qu’on les a fauchez. Les regains font bons , 
quand l’été a été pluvieux. On ne laiffe point entrer 
les beftiaux dans les prez, avant que les regains foient 
enlevez. 
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Ce mot vient de gain, qui en vieux François fignifioic 

récolté. On nommoit auffi l’automne gain, regain 
étoit une efpece de fécondé récolté. Les Normans di¬ 

fent revoin , 6c Ménagé dit , que c’eft le véritable 
mot, comme venant de refoin, qui veut dire ün fé¬ 

cond foin. 
R e g a i n. Les ouvriers difent qu’il y a du regain à une 

pierre, ou à une piece de bois, lorfqu’elle eft plus 
longue qu’il ne faut pour l’ufage auquel elle eft defti- 
née. 

REGAL, f. m. L’Academie dit regale. Richeletdit 
auffi regale. Moliere a dit regai au fingulier, 6c régals 
au plurier choififfez. Le regai, ou le regale eft un 
feftin, une fête , une rejouïlfance , un appareil de 
plaifirs pour divertir, ou honorer quelcun. Le Roi a 
fait un grand regai à Verfailles , il y a eu bal, ballet, 

Comedie, grand foupé, illumination, 6cc. Il a don¬ 

né un grand regai aux Ambaffadeurs d’un tel Prince. 
L’amour n’eût pu faire donner un regai mieux entendu, 
que celui que vous venez de donner à vos illuftres amis, 
M. Sc. 

Ce mot vient de l’Efpagnol regalo, ou du Latin regalis. 
Régal, fe dit auffi d’un prefent de ratraîchiffemens, 

6c autres chofes qu’on donne à des étrangers, ou paf- 
fagers, pour leur faire honneur. On a coutume en 
Italie, lorfqu’il paffe, ou qu’il arrive quelque perfon- 
ne notable, de lui envoyer un regai de fruits, de con¬ 
fitures , 6c autres rafraîchiffemens. 

Régal, fe dit auffi de tout ce qui eft agréable, ôc qui 
plaît. C’eft un grand regai pour un friand qu’un bon 

melon. Ce n’eft pas un grand régal pour un fourd que 
la mufique. ' C’eft un regai pour une coquette, de lui 
donner la Comedie. 

Et la plus glorieufe ( efiime ) a de régals peu chers, 
Dès qu’on voit quon nous mêle avec tout l’univers. 

Mol. 
REGALE, f. fem. Efpece de Garde-Noble Royale; 

droit qui appartient au Roi fur les Bénéfices. 11 con- 
fifte à jouir des revenus des Evêchez durant que le 
Siégé eft vaquant, 6c de pourvoir aux Bénéfices qui 
viennent à vaquer pendant ce temps-là, 6c jufqu’à ce 

que le fucccffeur ait prêté ferment de fidelité, 6c ob¬ 
tenu lettres patentes de main levée de la Regale. Pour 
finir la Regale il faut encore que l’aéle du ferment 
de fidelité du nouvel Evêque foit cnregîtré à la Cham¬ 

bre des Comptes. Un Bénéfice vaque en Regale, 6c il 
y a ouverture à la Regale, quand il n’eft pas rempli de 
droit 6c de fait ; quand il eft litigieux ; quand il n’y a 
point de titulaire aétuel 6c paifible poffefleur. La pro¬ 
motion au Cardinalat donne ouverture à la Regale. 
Tous les fruits qui échéent durant ta Regale appartien¬ 
nent au Roi, c’eft-à-dire, pendant la vacance du fiege 

Epifcopal. Cela s’appelle la Regale temporelle ; 6c le 
droit de conférer les bénéfices vacans s’appelle Regale 

fpirituelle. Charles VII. 6c fes fucceffeurs avoient fait 
don de la Regale temporelle à la Sainte Chapelle de 
Paris: mais par un Édit de 1641. le Roi a retiré le 

droit dc Regale t 6c en a fait remife à ceux qui vien¬ 
dront à fucceder aux Evêchez : enforte qu’il n’a plus 
que l’œconomie, 6c l’adminiftration des fruits 6c re¬ 
venus temporels, fans profit. Il n’y a que la Grand' 
Chambre du Parlement de Paris qui connoiife en 
première inftance de la Regale. Le Roi peut admettre 
des refignations en faveur durant l’ouverture de la 
Regale. Par une Déclaration de 1673. tous Archeve- 
chez 6c Evêchez fans exception ont été déclarez fujets 
à la Regale: 6c par un Edit de 1682. le Roi déclaré 
qu’il n’entend conférer en Regale que les Bénéfices que 
les Evêques font en poffeffion de conférer. Le Roi a 
auffi un droit de Regale fur les Bénéfices dont le droit 
de Patronage eft en litige entre deux Patrons, 6c juf- 
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<^u*à <t que le procès Toit fini. Voyez Lit ige. Les 
Prefidens le Maître, 6c Guymier ; Chopin , Ruzc , 
Probus, 6c Pafquier > ont traitté de la Regale. Les 
uns rapportent l’origine de la Regale à Clovis , 6c di- 
fent que le Clergé lui accorda ce privilège , après 
qu’il eut défiait les Vifigots, Mais il n’en eft fait aucune 
mention dans le Concile qui fut tenu alors. D’autres 
difent que ce fut le Pape Adrien qui en gratifia Char¬ 

lemagne dans un Concile tenu à Rome. Quoyqu’il en 
foit, c’eft un droit très-ancien , 6c dont on ignore le 
commencement. On prétend que la Regale n’etoit ori¬ 

ginairement qu’un droit de garde y 6c d’adminiftration y 
6c que les Rois étant feulement les dépositaires des 
fruits des Evêchez , ils prepofoient des (Economes- 

pour les adminiftrer pendant la vacance. On prétend 
qu’en effet les Rois de la I. 6c de la 11. Race n’ont 
jamais jouï de ce droit, parceque les decrets des Con- 

cilts y étoient oppofez, 6c que la Regale ne com¬ 
mença à s’introduire que dans le X11. fiede à la fa¬ 
veur des Inveftitures. On regarda la Regale comme 
une fuite des Inveftitures, 6c avant le Concile de Lion 
tenu en i z 74. où prefida le Pape Grégoire X. il n’y a 
aucun titre formel pour la Regale. On y dreffa un 
Canon exprès pour maintenir dans ce droit ceux qui 
en étoient en pofleflion. On dit au contraire que les 
Evcchez font de grands Fiefs relevans de la Cou¬ 
ronne y qui n’étant point héréditaires y retournent au 
Roi pour en percevoir les fruits jufqu’à ce que l’Evê¬ 
que nommé lui ait rendu hommage y 6c prêté le fer¬ 
ment de fidelité. C’eft un droit tellement affecté à la 

Royauté , qu’encore qu’un Prince Regent eût une 
puifiance fouvcraine 3 neanmoins il ne pouvoit confé¬ 
rer les Bénéfices vaquans en Regale. Du Cange dit 
qu’on appelloit des héritages en Regale y les biens qui 
appartenoient aux Eglifes par la conceffion 6c libéra¬ 

lité de nos Rois : d’où vient qu’à la mort des Evê¬ 
ques y les Rois s’en remettoient en pofleflîon , 8c 
conferoient tous les Bénéfices en dependans y excepté 
les Cures. Pafquier dit que c’eft un point d’Hiftoire 
très-obfcur que l’origine de la Regale. Voyez Au- 

beri. 
Régalé, eft auflî un des plus confiderables jeux de 

l’orgue y qu’on appelle autrement voix humaine , par- 
cequ’il imite en quelque façon la voix de l’homme. Il 
eft accordé à l’uniflon de la trompette y ôc a la lon¬ 
gueur d’un demi-pied avec une boè’te qui fe foude au 
Bout y longue de deux pouces. On fait aufii des épi- 
nettes organifées y qui ne confiftent qu’en un jeu de 
regales. Les Flamans appellent auflî regales, un in- 
ftrument compofé de plufieurs bâtons enfilez enfem- 
ble y 6c feparez par des grains de chapelet y qui rend 
une aflez agréable harmonie y étant bien touché avec 
une boule qui eft au bout d’un bâton. On l’appelle au¬ 
trement claqueboit. 

REGALE, adj. On appelle eau regale, une cfpece 
d’eau forte qui diflbut l’or. Elle fe fait en ajoutant du 
fel commun y ou du fel armoniac à l’efprit de nitre > 
ou à l’eau forte ordinaire qui eft faite avec le nitre 6c 
le vitriol. Ce nom lui a été donné, parcequ’elle dif- 
fout I*or qu’on appelle le Roi des métaux. 

REGALEMENT. f. m. Partition ou diftribution 
d’une taxe ou d’une fomme impofée y par laquelle on 
réglé ce que chacun des contribuables en doit porter à 
proportion de fes forces. On travaille au y egalement 

des tailles y au regalement de la fomme impofée par le 
Clergé pour le don gratuit. Les Annatcs fe payent fé¬ 

lon le rcgalement y ou la taxe qui en a été faite autre¬ 
fois. 

Regalement. En Architecture c’eft la réduction 

d’une aire, ou de toute autre fuperficie à un même ni¬ 

veau y ou félon fa pente. 
Tome 111. 

R E G. 
REGALER, v. ad. Faire des fêtes, donner de* 

repas y des divertifl'emens à ceux qu’on veut honorer » 

ou réjouir. Les Grands Seigneurs delà Cour fe font 
r égalez. pendant ce Carnaval y ils fe font donnez tour- 
a-tour des feftins y des bals 6c des Comédies. Cet 
homme reçoit fort bien fes amis à la campagne, il ré¬ 
galé fort bien ceux qui le viennent voir. 

Recaler, lignifie auflî , Faire de petits prelens ; 

faire bonne chere à quelcun, le bien traitter. Il a 
régalé fa Maîtrelfe le jour de fa fête d’un bouquet y 6c 
d’un prefent de gands, de rubans 6c d’eflences» Les 
Princes 6c les Magiftrats régalent les grands Seigneurs 
qui paflent, ils leur envoyent le vin de la ville y des 
fruits, des rafraîchiflemens. C’eft un honnête homme 

qui regale volontiers fes amis. On nous a régalez, d’un 
excellent pâté. St. Amant. 

Recaler, fe dit auflî en parlant de ce qu’on trouve 
agréable, chacun félon fon humeur. Qui veut bien 
regaler cet homme-là , il faut lui donner du vin de 
Champagne, il faut lui faire voir de beaux tableaux , 
de belles curiofitez. Cet homme vous régalera d’em- 
braflades 6c de baifers j mais c’eft tout. Bell. Je vous 
yeux regaler d’une merveille du pais. Ablan. Je te 

conjure de me regaler de ce conte. I d. Je les veux re¬ 
galer d’un mot de louange. Sar. 

Regaler, fe dit auflî en mauvaife part. Un Prieur 
Clauftral regale d’ordinaire un nouvel Abbé d’un procès 
qu’il lui fait. Ce donneur de ferenades fut régalé en foû 
chemin d’un pot de chambre fur la tête. 

Nous allons régaler, mon pere, vôtre abord, 
D’un incident tout frais, qui vous fur prendra fort. 

Mol. 
Régal e r , lignifie auflî, Diftribuer une fomme avec 

quelque égalité , ou avec proportion fur plufieurs con¬ 
tribuables , afin que chacun en paye la part qu’il en peut 

porter. Quand les tailles font mal régalées, un cottifé 
fe peut oppofer en furtaux, 

Regaler. En termes d’Architecture c’eft, Applanir 
un terrain, le mettre au niveau, ou le réduire à une pente 
réglée. On appelle Regaleurs ceux qui étendent la terre 
avec la pèle à mefure qu’on la déchargé. 

REGALIEN, adj. m. qui ne fe dit que des droits 
qui appartiennent aux Rois 6c aux Princes comme 
Souverains. Les droits de battre monnoye, de donner 
des grâces, de faire des loix, font des droits réga¬ 
liens. 

R E G A L IS T E, f. m. Qui eft pourvu d’un Béné¬ 
fice en Regale. Dans les conteftations fur les Bénéfi¬ 

ces vaquans en Regale , on ajuge l’état au Regalifte ; 
c’eft-à-dire, la jouïflance pendant le procès : ce qu’on 

appelle dans les autres cas , recreance. 
REGARD, f. m. Coup d’œil ; aCtion par laquelle 

on voit. On tient que le bafilic tue par fes regards. 
Quel pecheur pourra foutenir les regards d’un Dieu ir¬ 

rité ? L’aigle a le regard fixe , ferme 6c vif. Ces Bar¬ 
bares lançoient des regards farouches, terribles, 6c 
affreux. Les Amans jettent des regards doux, tendres 
6c paflionnez. La Belle avoit pour fes Amans des re¬ 
gards propices. God. Ces affectations de voir, 6c d’ê¬ 
tre vues, font un trafic, 6c un commerce continuel 
de regards impurs, 6c de penfées criminelles. Fl. Il 

avoit un regard furieux , & un air menaçant, 6c fa-* 
rouche. M. Esp. 

Tous les yeux, qu'on voyoit venir de toutes parts, 
Confondaient fur lui feul leurs avides regards. Rac. 
Dans une lie deferte eft un valon affreux, 
Qui n'eut jamais du ciel un regard amoureux. 

C e r 1 s Y, 

Mors dans le plaifir [on coeur enfeveli, 
Ne prétoit à fes yeux qu'un regard affoibl't. Oe. M. ^ 

Les Rois gênez par les regards curieux de la foule qui 

P P p a fcs 
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' les environne, n’ofent gueres dcfcendre de la gravite 

attachée an fafte de la Majefté Royale. Ot. M. Je n’ai 

point cette beauté touchante qui confume un coeur d’un 
regard. Vili, Vous captivez les cœurs par les moin¬ 

dres regards. Men. 
Vos regards [tnt mortels, leurs coups fout redoutables, 
En fatfant des Amans tls font des miferables. La Suz e. 

Un regard, un foupir, un mot de vôtre bouche; 
Voilà l ambition d un cœur comme le mien. Rac. 

Malherbe s’eft fervi de regards ; pour dire, les yeux. 
La blancheur de fa gorge éblouit les Mal h. 

Cela eft hardi. Men. Ronfard a dit auffi ; 
De fon regard mainte vive étincelle 
Sortoit menu comme JL me des cteux. 

Il y a plusieurs lieux qu’on appelle Beauregard, parce- 

qu’ils font en tort belle vue. 
On appelle eil Peinture un regard , deux portraits de me¬ 

me grandeur qui fe regardent l’un l’autre, dont 1 un eft 
tourné à droite, & l’autre à gauche. J’ai un regard de 

Nôtre Seigneur ôc de la Vierge. 
Regard, en termes d’Aftrologic, fe dit de l’afped, 

ou de la fituatiou de deux aftres qui fe regardent félon 

certain angle , ou qui font en diftance d’un certain 
nombre de degrez. Un regard fextile, c’eft lorfque 
les aftres font diftans de 60. degrez ; un quadrat, lorf- 
qu ils le font de 90. degrez; & un trigone, de 120. 

Voppofuion eft de 180. degrez. 
Regard, fe dit figurément des vues, des reflexions 

de l’efprit. Ceux qui fe citent à tout propos donnent 

lieu à ceux qui les écoutent, de foupçonner que ce 
regard fl frequent vers eux-mémes ne nailfe d’une fecre- 

te complaifance, qui les porte fouvent vers cet objet. 

Log. 
Au Regard, efpecedeprepofition; & fignifie, Ce 

qui touche, ce qui interelfe. Au regard de Mævius, ou 

quant à lui, il ne prétend rien en cette affaire. Un ar¬ 
rêt rendu entre deux parties n’a point de force au regard 

d’un tiers. O11 dit auffi adverbialement. Au regard', 
pour dire, A comparaifon. L’homme n’eft qu’une 
fourmi au regard de Dieu. On dit auffi , Pour le re¬ 
gard ; pour dire, En confideration. Mais ces deux 
façons de parler commencent à vieillir. 

Regard, en termes d’Hydrauliques, eft un refervoir 
d’eaux de fources , ou de fontaine, où elles s’amaf- 
fent pour en faire enfuite la diftribution, ôc où l’on pla¬ 
ce les clefs , ou robinets pour les faire couler, ou éle¬ 
ver en haut. Le regard des fontaines de Paris eft à la 
porte Saint Michel. On fait auffi des regards de diftan- 

ce en diftance, pour obferver la conduite des eaux, ôc 

faciliter le retablilfement des tuyaux. 
REGARD A N T, ante. adj. & fubft. Specta¬ 

teur ; qui regarde, qui obferve exactement. Le plus 
beau de cette ceremonie, c’eft le nombre infini des 
regardans. Ceux qui font fl regardons ne concluent ja- 

* mais une affaire. Etre trop près regardant, c’eft-à- 
dire, être un peu avare. 

Regardant, en termes de Blafon, fe dit d’un ani¬ 

mal qui ne montre que la tête & quelque petite partie 
du cou , mouvant de quelque divifion de l’Ecu. Servien 
porte d’azur à trois bandes d’or au chef d’àrgent chargé 
d’un lion regardant de gueules. 

REGARDER, v. a6t. Voir, envifager, contem¬ 
pler. L’homme a été créé la tête levée pour regarder 
le ciel. Le loup qui fort du bois regarde de tous côtez 
-pour voir s’il n’y a rien à craindre. Un ingrat n’ofe re¬ 
garder en face fon bienfaiteur, ni un criminel fon Juge. 
Le foletl ni la mort ne fe peuvent regarder fixement. 
La Rochef, Alexandre ne regarda jamais les filles 
de Darius que comme un pere regarde fes enfans. Abl. 
L’envie regarde de travers les belles aétions. Ea pu¬ 
deur ne fouffre pas qu’une fille regarde un homme fixe- 

R Ê G. 
ment. On approuve aifément cè qu’on regard* avec 
plaifir. Nie. Un glorieux regarde les gens rie travers, 

de haut en bas, ne dà gne pas reg/m/a les gens. Un 
effronté regarde les gens fous le nez. Un charitable re¬ 
garde les pauvres d’un œil de pitié, les affifte. Les 

Amans (t regardent tendrement, languiflammedt. Cet¬ 

te femme a de grands yeux qui ne fçavent qüe regarder : 
ils n’ont point ces tours fins que donne l’envie de plai¬ 
re. Lfe C«. d’H. 

e g a r d e R , fignifie auffi , Examiner, obferver, con- 
fiderer attentivement. Un criminel fur la fellette doit 
bien regarder à ce qu’il va dire, ôc y prendre bien gar¬ 

de. Lorfqu’on regarde attentivement toutes les gran¬ 
deurs de ce monde , on trouve que ce n’eft que vanité 
<Sc que folie. La plupart des dévots ne le font que pour 

fe faire regarder : ceflez de les admirer j Ôc ils cefferont 

d’être dévots. Log. Ceux qui ont plus fujet de croire 
que les hommes les regardent * font plus remplis* de la 
vue des jugertiens qu’on porté d’eux, & en font plus 

vivement touchez, pareequ’ils ont plus d’honneur à 

perdre ou à acquérir. Log. Les braves n’oferoient re¬ 
culer : ils veulent mériter Peftime de ceux qui les re¬ 
gardent. La Pl. 

Regarder, fe dit figurément en chofes fpirituellcs. 
Songe, pecheur, que Dieu te regarde , Ôc te Voit. 
Dans toutes nos aétions il faut regarder la gloire de 
Dieu, l’utilité du public , & en dernier lieu nôtre in¬ 
teret. Un Martyr regardott la mort, les fupplices, fans 
en être effrayé. 

Regarder, fignifie auffi, Concerner, toucher ; ap¬ 

partenir à quelque chofe, y avoir de la relation. Cëtte 
queftion regarde la Phyfique. Ces raifons regardent le 

fonds, Ôc ne concernent point la provifion. J’ai à 
traitter une chofe qui regarde fes intérêts. S Ait. L’af¬ 

front qü’on fait à la femme, regarde le mari. H y a 
deux fucceffions collaterales qui le regardent. II a un 
induit fur une telle Abbaye, il y a de bons Bénéfices 
qui le regardent. 

Regarder, fe dit auffi en parlant de la fituation des 
lieux, de ce qui eft à l’oppofite. C’eft être tourné Vers 
un certain lieu, ou certain endroit d’un pais; Ces 
deux pavillons fe regardent, & font une belle fymme- 
trie. Cette chambre regarde fur la cour, & fur le jar¬ 

din. Ce phare eft bien élevé pour regarder de loin fur 
la mer. Les Anciens vouléient que les Eglifes regar¬ 
daient toujours l’Orient. L’aiguille aimantée regarde 

toujours le Nord. Ceux qui regardent l’Lfpagne ont la 
couleur bafanée. Abl an. 

Regarder, fignifie encore, Chercher quelque cho¬ 
fe. Regardez, dans vos livres, fi vous n’y trouverez 
point un tel Auteur. Regardez, à vôtre montre quelle 
heure il eft. Regardez, bien où vous avez mis mes pa¬ 
piers. On dit auffi, qu’il ne faut pas regarder de fi 
près ; pour dire , examiner les chofes trop fcverer 
ment , être avare ôc ménager jufqu’aux moindres 
chofes. 

Regarder, fignifie auffi, Attendre qu’un autre com¬ 

mence. Deux armées en bataille fe regardent ôck 
marchandent, pas une ne veut quitter fon pofte. On 
a propofé en plein Confeil une entreprife fort hardie, 
tout le monde s’eft regardé, & pas un ne s’eft offert à 
l’executer. Les chiens fe regardent long temps, avant 
que de fe mordre. 

Regarder, en termes d’AftroIogie , fe dit de la 
fituation des aftres les uns à l’égard des autres. Mars 

& Venus fe regardent par un trigone , par un qua¬ 
drat. ••• ^ 

Regarder, fe dit auffi de la divination qui fc fait par 
la Chiromance, ou plutôt par la charlatanerie. Cette 
femme regarde dans la main, c’eft-à-dire, dit ht bonne 

avanture, affronte les Amples. 
R K- 
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K fi g a R d h R, fe dit proverbialement en Ces phrafes. 

Un chien regarde bien un Evêque j pour dire, qu’on 
ne fe doit point offenfer d’être regardé. Il laut plutôt 
regarder à fes mains, qu’à fes pieds, pour taxer un 

homme d’être larron. On dit qu’un homme n’y regarde 
pas de h près, c’eft-à-dire, qu’il ne fait pas les cho¬ 
ies avec beaucoup d’attention, ni d’exaêtirude. On 

dit auffi à un valet qu’on menace, Vous n’avez qu’à 
regarder la porte ; pour dire , on vous chafleia. Il y a 

auffi un jeu qu’on appelle, Se regarder fans rirfe. 
REGARNIR, v. aêf. & redupL Garnir une fécon¬ 

dé fois. Regarnir une chambre, une plàce, une tapif- 
ferie. On le dit auffi d’un plant d’arbres , de vignes. 

Ce bois eft dégarni, il le faut regarnir ,- y replanter de 
nouveau plant. 

REGATES, f. f. Courfes de barques qui fë forit fur 
le grand canal de Venife , en forme de Caroufel, 

pour gagner le prix qui eft deftiné au vainqueur. 
RE GA Y ER. v. ad. Terme de Chanvrier. Paffer 

le chanvre par le reuayoir. Regayer le chanvre. 
REGAYOIR. C mafe. Utencile de campagne qui 

fert à préparer le chanvre, & eft une efpece de ferin , 
par les dents duquel on le pafle pour le purger de fes 

ordures. • 
REGAYURE. f. fem. Ce qui demeuré dans le re- 

gayoir, lorfqu’on regaye le chanvre. Otez ces regayti¬ 
res du regayoir. 

REGELER, v. neuf. & redùpl. Geler une fécondé 
fois. Il avoit degelé hier, mais aüjburd’huy il regele 

- plus fort que jamas. 
REGENCE, f. f. Gouvernement d’un Etat pendant 

la minorité, ou l’abfcncè du Roi. Les Reines Meres 

ont la Regence du Royaume, quand les Rois de France 
font mineurs. Le Portugal a été mis en Regence pen¬ 

dant l’imbécillité du Roi. Edouard III. Roi d’An¬ 
gleterre , après la mort de Charles le Bel Roi de 
France, difoit que perfonne ne lui pôuvoit difputet la 
ftgence du Royaume. Cependant il fut exclus de la 
regenct ; & elle fut donnée à Philippe de Valois j mais 
fa regence dura peu. Choisi. 

Regence, fe dit auffi en quelques villès, ou Repu- 
., bliquès , du Corps des Officiers ou Magiftrats qui en 

ont l’adminiftration. 
Regence, fe dit auffi d’une place deRegent, delà 

qUalité de ceux qui enfêignent les Lettres & les Arts 
dans lés Colleges. Il a obtenu la Regence d’une telle 
clarté dans un tel College ; fa Regence lui vaut tant. 

REGENERATION, f. f. Aétion de regenerer. 
La régénération fe fait par le lavement du Saint Efprit, 
dont le baptême eft le fignê. Quand un Payen fe con¬ 
vertit , on lui adminiftre le baptême, comme ligne 
de fa régénération. Une nouvelle ceremonie fut in- 
ftituée pour h régénération du nouveau peuple. Bos- 

■ sufeT;;-'' '• fél 

R E G E N E R E R* v. neut. Terme de Théologie, 

qui ne fe dit qu’en cette phtafe : Il a été régénéré -, pour 
dire, Il a été engendré de nouveau fpirituellement, 

. il eft devenu enfant de Dieu. 

REGENT, ente, adj. m. & f. Qui régit, qui 
gouverné un Royaume au nom du Roi. La Reine Mere 
feft la Reine Regente en Portugal ^ il y a un Prince 

. Regent. Philippe de Valois , malgré toutes les brigues 
d’Edouard, fut déclaré Regent du Royaume. Mezêrai. 
Us s’attachoient à Perdiccas qu’on venoit de faire Re¬ 

gent. Vaug. Quelques-uns ont prétendu que les fem¬ 
mes né pouvant fucceder à la Couronne, elles ne pou- 

voient auffi être Regentes du Royaume. Mais l’ufage a 
décidé en leur faveur , <3c l’on déféré toujours cet 
honneur aux Reines Meres. 

Regent, fignifie auffi un Profeffeur public des Arts, 

ou des Sciences, qui tient une claffe dans un College. 

R Ë G. 
L’Üniverfité eft compofée des Doéteurs , Profefléuta 

& Regens. Les Regem qui ont régenté pendant fept 
ans continuels dans un College de l’Univeifité de Paris» 
font prêterez aux Graduez pour la rcquilition des Béné¬ 
fices , à l’exception des Doéteurs en Théologie de 

l’Univerfité de Paris. L’écolier & le Regent font des 
termes relatifs. On dit un Regent de Rhétorique, 8c 
des balles clartés : ceux de Philofophie s’appellent plu¬ 
tôt Prefejfeurs. 

Regent, fe dit figurément de ceux qui veulent gou¬ 
verner , & dominer les autres. Cachez les talens qui 
vous font regarder comme un Regent incommode. 
Bell. • : * 

REGENTER, v. a«ft. Tenir, exercer la Regen¬ 
ce. 11 y a plufieurs années qu’un Prince regente le Por¬ 
tugal avec la fatisfaéfion des peuples. 

Regenter, fignifie auffi, Faire le maître j domi¬ 
ner ; Vouloir commander par tout où l’on eft. Cet 
homme eft altier & impérieux ; il veut regenter en tous 
les lieux, en toutes les compagnies où il fe trouve. 
Il ne faut point s’avifcr de regenter le monde. Mônt, 
Perfonne ne doit s’ériger en Pédagogue, ni prétendre 
regenter les autres. Bell. Il a beaucoup d’amis gc de 
créatures dans un tel Parlement ; il y rtgente. 

Regenter, fignifie encore » Etre Regent, Profef- 
feur dans un College, y tenir une clarté. Un tel regente 
en une telle clarté ch tel College. Il doit bien fçavoit 
le Latin, il a regente toute fa vie. 

R e g ente , e e. part. parti <3c adj. 
R E G E R M E R. v. aét & redupl. Germer de nou¬ 

veau , ou renaître. On ne le dit que des plantes & des 
graines qui renaiflent, qui repouilent. 

REGIE, f. f. Oeconomat, garde, admihiftration «3c 
direction d’un revenu. Les Fermiers Generaux met¬ 
tent én regie les droits qui fe perçoivent à Paris , 

afferment ceux des Provinces. Cet homme a la regie, 
l’œconomat d’une telle Abbaye. La garde-noble eft 
une efpece de regie des biens d’un mineur. Il fe dit auffi 
en parlant de Monnoye. Toutes les Monnoyes de 

France font âujourd’huy en regie, Boisard ; pour 
dire, font fous la main du Roi. 

REGIMBEMENT. f. mafe. A dion d’une bête 
qui regimbe. Le regimbement d’une mule eft dange¬ 
reux. 

REGIMBER, v. neut. Ruer dés pieds de derrière ? 
n’obeïr pas à l’éperon, au fouet, à la gaule. Il ne fe 
dit au propre que des chevaux mulets & ânes, qui 
au lieu d’avancer, fe cabrent, reculent ou ruent. Il 
fe dit quelquefois au figuré des hommes qui refiftent » 

qui fe foulevent ; qui ne veulent pas obeïr aux corn- 
mandemens des fuperieurs. Le fouvenir de la perte 

de vôtre liberté , vous fera Regimber quelquesfois, 
Abl an. Il regimbe contre l’éperon * il ne fouffre point 

l’inftru&ion, la difeipline. 
Non, que tu fois pourtant de ces rudes ejprits, 
Qui regimbent toujours quelque main qui les flatte, 

Bot, 
Borel dérivé ce mot du' Grec rembein, qui fignifie irri¬ 

ter ou ruCr. Du Cange témoigné qu’on difoit autrefois 
regiber, & dérivé ce mot de gibet, pareeque les pendu? 
qu’on fecouc regimbent des pieds. 

REGIME, f. m. Terme de Medecine. L’art deçoh- 
ferver la fantépar une maniéré de vie convenable à la 

difpofition du corps. Les jeunes gens qui font d’une 
complexion robufte vivent fans aucun régime. Les 
vieillards, les valétudinaires, doivent vivre d’un grand 
régime, ufer de régime, faire diette, s’abftenir de plu¬ 
fieurs chofes, prendre de certains remedes. Le régime 
de vivre eft different fuivant les nations, Bartolin 
dit tju’en Dannemarc on donne à celui qui a une 

• groffe fievre une trenehe de jambon * au lieu d’un 
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«tif frais. Ce mot & le fuivant viennent <!u Latin ngi- 

wen. . 
I^egï MBi fc dit aufïï en parlant de certaines Maiions 

Religieufes, ôc veut dire » Gouvernement. Régime 
annuel, triennal, perpétuel. Le régime perpétuel rui¬ 

ne, &defoleles Monafteres. Pat. 
Régime, en termes de Grammaire, eft la fyntaxe ou 

concordance que des mots doivent avoir les uns avec 

les autres fuivant les réglés de la Grammaire, ou l’ufage 
de la langue. Le régime d’un verbe adif eft l’accufatif. 
Les prepofitions ont divers regtmes fuivant les differen¬ 

tes langues, &c. Voyez Régir. 
REGIMENT, f. m. Terme de Guerre. Corps de 

trouppes faifant partie d’une armée. Les Regimens de 
Cavalerie font commandez par un Meftrede Camp, 

ôc ont d’ordinaire fix Compagnies. Un Régiment d’in¬ 
fanterie eft commandé par un Colonel, & a quelque¬ 
fois un grand -nombre de Compagnies. Le Régiment 
des Gardes eft fixé à trente Compagnies de 150. fol- 
dats chacune. Celui de Picardie a eujufqu’à 120. Com¬ 

pagnies ôc plus. C’eft un beau pofte d’être à la tête 
d’an Régiment. Quelques-uns prétendent qu’avant l’an¬ 

née 16$6. ou 1637. il n’y avoit point de Regimens de 
Cavalerie. Les Compagnies étoient détachées , ôc 
ce faifoient point enlemble les corps de trouppes, 

qu’on appelle Regimens. 
Régiment, dans le difeours ordinaire, lignifie plu- 

fieurs perfonnes J’avois invité quatre perfonnes à dî¬ 

ner , ils font venus un régiment. On eft affalfiné en 

cette Eglifc d’un régiment de pauvres. 
REGION, f. fem. Divifion particulière de la terre ; 

étendue de pais. Un région fe divife en haute, ôc 
baffe, ou en région ultérieure, & citerieüre, ou en 
région intérieure , & extérieure , félon leur diverfe 
fituation. Cet homme a voyagé en plufieurs contrées 
ôc régions. Il a vu les régions brûlantes, ôc les régions 
glacées, hyperborées. Racan a dit en parlant de Dieu 

qui regarde la terre du haut de fon ciel : 
Il voit comme fourmis marcher nos Légions > 
Dans ce petit amas de pouffiere & de boiïé9 
Dont nôtre vanité fait tant de régions. 

Région, fe dit auiE des divifions de l’air, Ôc du ciel» 
L’air eft divifé en haute, moyenne, ôc baffe région. 

Voyez Air. 
On appelle région élémentaire , une fphere terminée par 

le concave du ciel de la lune. Cette fphere comprend 
les quatre élemens, & tous les corps inferieurs. On 
appelle région étherée toute la vafte étendue de l’Univers, 
ôc tout cet efpace immenfe dans lequel roulent tous les 
deux. Les étoiles fixes font en la plus haute région du 
ciel. Les nouveaux Aftronomes ont partagé la lune 
en diverfes régions, ou Provinces, aufquelles ils ont 
donné leur nom ; comme on voit dans la Selenogra- 
phie d’Hevelius. On appelle auiE le Paradis, la celefte 

région. 
Région, fe dit au(E des divifions du corps de l’hom¬ 

me. Les Médecins divifent le corps de l’homme en 
trois régions, qu’ils appellent auiE ventres ôc capacités. 

La haute ou fuprême région eft la tête, qui s’étend 
jufqu’à la première vertebre, où font contenus les or¬ 
ganes animaux , le cerveau, qui eft la fource du mou¬ 
vement & du fentiment ôc le domicile de la raifon. La 
fécondé région eft le ventre moyen ou le thorax , la 
poitrine, qu’Hippccrate appelle le ventrefupeiicur , 
qui s’étend depuis les clavicules jufqu’au diaphragme j 
ikc’cft là où font les parties vitales dediées à la refpi- 
ration, le coeur, les poumons. Latroifiémerégion 
eft le bas ventre > où font les parties naturelles defti- 
nées à la digeftion , purgation & génération. 

Région. Ce mot s’employe figurément pour fignifier 
le plus haut point de quelque ait> de quelque fcience. 
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Son courage le porterait dans cette haute région de la 
critique, s’il avoit affez de force pour foutenir fon cou» 
rage. Balz. 

Habitez, par Teffor d'un grand , & beau genie, 
Les hautes régions de U Philofophie. Mol. 

e R e g i o nR. Terme d’imprimerie dont on fe fert fort 
fouvent en parlant des chofes qu: s’impriment les une* 
vis-à-vis des autres, foit en diverfes langues , foit lorf- 
qu’on met quelques matières en parallèle. 

REGIR, v. ad. Conduire , gouverner. Le Pape 
Innocent XII. régit l’Eghfe. Les peuples mutins font 
difficiles à régir ôc à gouverner. C’eft cet Intendant qui 
régit, qui gouverne toute la maifon de ce Prince. Il 
neft pas poffible de regirun fi grand Empire. Vauc. 
Cupidon régit tout ici-bas. Oe. M. 

Régir, fignifie aufli, Avoir foin de recevoir un reve¬ 
nu , d’adminiftrer les affaires qui le concernent. Qn 

Oeconome eft établi dans une Abbaye vapante pour la 

régir, pour en recevoir le revenu. Un Commiffaire 
aux faifies réelles , un Curateur aux biens vacans, 
font établis pour avoir foin des biens faifis ou aban¬ 

donnez. Quand on ne trouve pas des gens qui veulent 
prendre une ferme à forfait, on eft obligé de la faire 
régir. 

Régir, en termes de Grammaire, fe dit delacon- 
ftrudion des noms, ôc des verbes qui ont un certain 
régime. Le verbe adif régit l’accufatif. Les neutres 
regiffent ordinairement le datif. Les prepofitions regtf* 
fent certains cas : ôc c’eft ce qui les rend differentes des 
adverbes, qui ne regiffent rien. Nos exccllens Ecri¬ 

vains n’approuvent point que deux verbes qui regiffent 
deux cas differens, foient mis enfemble pour ne régit 

qu’un feul cas. Par exemple, Après avoir embrajfé, ÔC 
donné la bénédiction à fon Fils : or embrajfé régit l’ac- 
eufatif ôc donné régit le datif : ainfi l’on n’en fçauroit 
faire la conftrudion avec le fubftantif qui fuit : & pour 
écrire purement les deux verbes doivent régir un même 
cas ; cela ne s’obferve point en parlant : mais le ftile 

doit être plus exad. Cette même réglé doit s’obferver 
pour les noms. Par exemple, Je l’ai conjuré par la mé¬ 
moire , & par l'amitié qu'il avoit pour fon pere. La mé¬ 

moire ne s’accommode point avec le verbe qu'il avoit. 
Cette conftrudion eft vicieufe, & elle eft également 
condamnable. Vau* Corn. Rifl. Il eft plus régu¬ 
lier d’obfervcr toujours le régime des verbes. Pour 

être exad il faut encore prendre garde quand un verbe 
régit un fubftantif dans le premier membre d’une phra- 
fe, il ne doit pas régir un que dans le fécond. Par 
exemple, Cefar apprit la Vérité par fes coureurs, & que 
le defordre s’étoit mis dans l’Armce ennemie. Le ver¬ 
be apprit, régit là un fubftantif, ôc enfuite un que. 
Cela eft irrégulier. Refl. Quand un verbe régit un 

infinitif dans un membre de la phrafe, il ne doit point 
régir un fubftantif dans l’autre. Par exemple, Il n’eft 

point neceffaire d’apprendre à tirer de l’arc , ni le 
maniment du javelot. Ce régime eft defedueux. 
Rifl. 

R E GIS T R A T A. (L's fe prononce.) Terme de 
Palais. C’eft l’extrait de l'arrêt d’enregîtrement qu’on 
met fur le repli des Edits ôc autres Lettres de Chance- 
lerie, quand elles ont été vérifiées ôc enregîtrees. Le 
Regtfirata de la Cour de Rome eft marqué par une 
grande R, qui tient tout le revers de la fignature. 

REGISTRATEUR. f. mafe. (Prononcez tt.) 
Terme de Chancelerie Apoftolique. Il y a24.il/- 
gifirateurs des Bulles ôc Supliques de la Cour de 
Rome. 

REGISTRE, ouREGITRE. f. mafe. Livre 
public qui fert à garder des mémoires, ou des ades ou 
minutes pour la juftification de plufieurs faits dont on 

a befoin dans la fuite. Le regître d'un Banquier, le 
regître 
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regître de la Geolle doivent être numérotez & para¬ 
phez de la main du Juge. On appelle Regître des gros 
fruits, un regître que tient le Greffier des Villes 8c 
Bourgs, où il y a marché, 8c fur lequel on couche 
le prix de chaque cfpece de grains, 8c ce qu’ils ont 
valu chaque femaine. On marque le plus haut, le 

moyen , 8c le plus bas prix. En Cour Romaine on ap¬ 
pelle Officier du Regître , le Vice - Chancelier ; le 
College des Scripteurs des Brefs, les douze Maîtres 
du Regître, 8c les Regiftrateurs. Tous les Arrêts ou 
jugemens qui ne font point en forme.portent pour ti¬ 

tre , Extrait des Regîtres du Parlement, du Confeil, 
de la Chambre des Comptes, des Requêtes du Pa¬ 
lais, 8cc. Tous regîtres publics font fujets à être com- 
pulfez. L’Ordonnance veut que les Curez tiennent 
des regîtres des Baptêmes 8c des mariages, & des regî¬ 
tres mortuaires. La Cour prononce quelquefois, qu’il 
en fera délibéré fur le Regître, Iorfqu’elle ne veut pas 
juger à l’Audience, ni auffi prononcer un appointe¬ 
ront j mais feulement revoir les pièces fur le bureau, 

& juger à huis clos. Ménagé tient que ce mot vient 
de regifirum , qu’on a dit par corruption au lieu de re- 
geftum y qui fignifioit un livre qui contenoit les mé¬ 
moires des autres livres 8c des épîtres ramaffées en- 

femble : 8c dicitur regefium, quafi iterum geftum. Ifo 
Magifter in Gloffis. 

Au refte Mrs. de l’Academie en difant que quelques-uns 
ne prononcent point l’f du mot Regître , font affez en¬ 
tendre que la plupart la prononcent. Ce n’eftpasle 
fentiment de Richelet, ni de Pomey qui écrivent tou¬ 
jours regître y fans marquer qu’il y ait là-deffus divers 

fentimens. Ménagé dit auffi que prefentement tout le 
inonde prononce regître, 8c qu’on prononçoit même 
ainfi dès le temps de Marot, qui fait rimer regître à 
tpitre. Il ajoute feulement que dans le Chapitre de 
Notre - Dame de Paris on dit regijlre, 8c non pas re¬ 
gître j Enregijlrer, 8c non pas enregîtrer. 

Registre sexté. Terme de Finances. C’eû un 
regître contenant les noms, qualitez 8c emplois des 
habitans des Parroiffes, les fommes aufquelles ils font 
impofez à la taille, le nombre de perfonnes dont cha¬ 
que famille eft compofée, 8c la quantité du fel qu’ils 
ont levé au grenier. L’Ordonnance des Gabelles fait 
fouvent mention de ce regître [exté. 

On dit proverbialement de ceux qui fçavent toutes les 
nouvelles d’un quartier , de ce qui fe paffe dans le 
monde, qu’ils en tiennent regître. Marot a dit d’un 
homme qui avoit une heureufe mémoire, que c’étoit le 
copieux regître des beaux efprits. 

Registres, en termes de Chymie, font les tam¬ 
pons ou codifies qui bouchent les ouvertures qui font 

aux fourneaux à vent des Verriers, des Effayeurs, 8cc. 
quifèrvcntàmefurerlefeu; car on les bouche, ou on 
les ouvre, félon qu’on veut avoir un feu plus doux, ou 
plus violent. 

Registres, en termes d’Organifte, font les bâtons 
qu’on tire pour faire jouer les differens jeux de l’orgue, 
pareequ’ils ouvrent le paffage au vent pour entrer du 
fommier dans le porte-vent des tuyaux. Les noms des 

regîtres font marquez au bas de la montre audeffus 
du clavier, & font les mêmes que ceux des jeux de 
l’orgue. 

Les Imprimeurs appellent regître y la difpofition de la 

prefTe, qui eft de telle forte, que les pages reviennent 
juftes les unes fous les autres. 

REGISTRER , ou REGITRE R. v. ad. 
Ecrire quelque chofe dans un regître. On fe fert plus 
ordinairement du mot enregîtrer , quifignifiela même 
chofe. Cet Edit, ces lettres ont été lues, publiées & 
regîtrées. 

REGLE, f. f. Inftrument qui fert à tracer une ligne 
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droite. La réglé fert aux Geometres, aux Ecrivains, 

aux Deffinateurs, aux Maçons , Menuifieis, 8c à tous 
les arts ou l’on a befoin de drelfer, ou de mefurer quel¬ 
que chofe. Defu.arets a fait un joli Poème des amours 
dit compas 8c de la réglé. Il y a auffi des réglés de 
proportion , qui font divifees comme celles du com¬ 
pas de proportion , 8c qui font prefque le même 
effet. 

On dit figurément en ce fens d’un homme prudent 8c cir- 

confped, qu’il ne marche, qu’il n’agit qu’avec réglé 
8c compas. 

Réglé, fe dit dans les arts 8c dans les fcienccs , des 
préceptes, 8c de certains principes conftans qu’on a 
établis après beaucoup de raifonnement, 8cd’expc- 
riences , par lefquels on fe doit conduire pour y reüffir 

heureufement. Il faut faire paffer le plus vîte qu’il fe 
peut les jeunes gens par les réglés generales, 8c les 
mettre tout-d’un-coup dans la pratique. On n’apprend 
par les réglés qu’avec confufion, 8c avec dégoût : mais 
comme les réglés donnent entrée à l’ufage , l’ufage 
auffi confirme les réglés, 8c rend très-clair, ce qui 
paroifloit obfcur. Cela eft particulièrement vrai dans 
la Grammaire, où les réglés font prefqu infinies. LV 

fage va fouvent contre les réglés -, 8c ce font deux cho- 
fes fort differentes que de parler bien , 8c de parler 

grammaticalement. LaM.le V. La multitude infinie 
dç réglés grammaticales opprime l’éloquence. Id. Voi¬ 
ture meprifoit fouvent les réglés de la poëfie ; mais en 
maître qui fe croit au deffus d’elles, 8c qui ne daigne- 
roit pas fe contraindre pour les obferver. Pel. Les 
libertez qu’on fe donne pour plaire, doivent être pré¬ 
férées à des réglés exades, dont un Auteur fterile, 
8c languiffant fe fait un art d’ennuyer. St. Ev. La réglé 
de toutes les réglés eft de plaire. Mol. Ceux qui s’at¬ 
tachent fi fort aux réglés n’ont que bien peu de goût $ 
c’eft pourtant le bon goût qui doit faire les bonnes ré¬ 

glés. Le Ch. de M. Les règles ne peuvent redreffer ceux 
qui n’ont reçu qu’une mefure médiocre de fens com¬ 
mun. St. Ev. Le precepte qui donne pour réglé, de 
ne point garder quelquefois de réglé , eft un myftere 
de l’art. B oi. Il faut ôter à la réglé toute contrainte 
qui gêne, 8c qui ne laiffe rien de libre, 8c de naturel. 
St.Ev. S’il étoit vrai que les pièces qui font félon les 
réglés ne plaifent pas , 8c que celles qui plaifent ne font 
point félon les réglés, il faudroit que les réglés euffent 
été mal-faites. Mol. Pour moi quand leschofesme 
touchent, 8c me divertiffent, je ne vais point deman¬ 
der fi j’ai eu tort, 8c fi les réglés d’Ariftote me défen¬ 
dent de rire. Id. Les réglés contraignent toûjours le 
ftile, 8c le rendent moins libre, 8c moins agréable. 
Le Ch. de M. Il y a je ne fçai quelle vivacité de goût 
8c de fentiment que l’étude des réglés ne fçauroit pro¬ 

duire. O e. M. 
Quelquefois dans fa courfe un efprit vigoureux y 
Trop rejfené par l’art, fort des réglés preferites, 
El de l'art même apprend a franchir les limites. Boi. 

Réglé, fe dit de même des maximes, des loix , 8c 
des préceptes qu’il faut obferver dans tous les Arts. Le 
50. livre duDigefte contient les anciennes réglés de 
Droit. On dit au Palais, qu’une procedure eft dans 
les réglés, quand elle eft faite félon les arrêts , les re- 
glemens 8c les ordonnances. En Medecine , réglé fe 
dit d’une méthode ordinaire qu’on fuit pour guérir les 
maladies. Ce malade a été traitté dans la réglé, félon 
les réglés de l’art. Le théâtre a auffi fes réglés ; la réglé 
des 14. heures, de l’unité de lieu, d’adion. Cette 
piece eft bien dans les réglés, félon les réglés. En 
Arithmétique il y a les réglés qu’on appelle par excel¬ 
lence les quatre réglés, l’Addition , la Souftradion , 

la Multiplication, la Divifion. Il y a auffi la réglé 
de Trois ou de Proportion , ou réglé d’or, la réglé 



R E G. 
4e Compagnie , d’alliage , la réglé de fauffe pofi- 

tion, &.c. 
Réglé , fe dit auffi des loi* que Dieu a établies dans 

la nature ; de l’ordre des caufes fécondés. Un miracle 

eft contre les réglés de la nature. 
Réglé, fe dit en Morale d’une conduite jufte&rai- 

fonnable ; Régularité ; loi, modèle, exemple. La 
Religion nous fert de réglé certaine pour bien vivre. 
Les hommes au lieu de redreffer leurs inclinations 
corrompues félon la rectitude de la réglé divine, ont 
taché de courber la réglé même , pour l’ajufter à 
leurs inclinations. Nie. Il crut qu’il devoit donner 

lès avions pour réglé de la juftice , plutôt que de 
prendre la juftice pour réglé de fes actions. Abl an. 
On ne peut pas toujours accommoder les réglés du 
devoir avec nos inclinations. Nie. Ebranler les ré¬ 
glés les plus faintes de la Morale Chrétienne. P asc. 
Cette femme vit bien dans les réglés de l’honnêteté 
& de la bienfeance. Il y a de la réglé dans cette 
maifon , c’eft - à - dire , que tout y eft en bon or¬ 
dre. Il n’y avoit ni réglé ni mtfure dans toute la con¬ 
duite du Prince. Mez. La vie de cet homme eft ft 
fage, & fi auftere , qu’elle peut fervir de réglé> de 

modèle. 
Réglé, fe dit auffi des maniérés de vivre établies fim- 

plement par l’ufage, & par la coutume : de l’ordre, 
de la maniéré de vivre ordinaire ; de la civilité , de la 
régularité. Le bal a fes règles, auffi bien que les autres 
chofes. Cet homme n'a pas rendu la courante à cette 
Dame, cela n’eft pas dans les réglés. Il a donné un re¬ 
pas , ôc s’eft affis le premier à table, cela eft contre 

les réglés de la civilité. 
Réglé, fe dit particulièrement de certaines conftitu- 

tions fur lefquelles font établies des Maifons Religieu- 
fes , qu’on fait vœu d’obferver quand on y entre. Il 
eft bon d’être contraint à la pratique de fes devoirs par 

la coutume, & la Réglé du Monaftere. Nie. Les Réglés 
Monachales doivent être approuvées par le Pape. La 
Réglé de Saint Benoift, que quelques Auteurs ont ap- 
pellée Réglé Sainte. La Réglé de Saint Bruno , de Saint 
François, font fort aufteres, quand on veut obferver 
la rigueur de la Rrgle. Il n’a pas pu fupporter les au- 

fteritez de la Réglé , il a demandé difpenfe de la 
Réglé. 

On appelle une Abbaye en Réglé, celle qui ne peut être 
polfedée que par un Religieux , ou un Cardinal. Tou¬ 
tes les Maifons Chef d’Ordre font des Bénéfices en 

Réglé y comme Clugni, Cifteaux, Clcrvaux, Pon- 
tigni, ôte. On a de la peine à faire palier en Com- 
mende une Abbaye qui eft en Réglé , qui eft polfedée 
par un Religieux. 

Réglé, fe dit auffi des maximes vrayes ou fauHes que 
chacun le fait à fa fantaifie pour raifonner, & pour fe 
conduire. 11 s’eft fait une réglé de ne point foupper. Il 
faut obferver quelque réglé dans fes études, dans fes di- 
vertilfemens. On dit proverbialement, Il n’y a point 
de réglé fi generale qui n’ait fon exception. 

Réglé de verifftmilt notifia. Terme de la Chancellerie 
de la Cour de Rome. Cette réglé porte que les provi- 
fions d’un Bénéfice fur vacance par mort, feront mil¬ 
les , fi du jour de la mort, au jour de la datte de fes 
provifions , ou du jour que le Courier eft arrivé à 
Rome, il n’y a pas allez de temps pour faire que du 
lieu où la perfonne eft dccedée, la vacance ait pu vrai- 
femblablement venir à la connoilfance du Pape. Les 
provifions même feroient nulles, s’il étoit bien prouvé 
que l’on eût fait partir le Courier avant la vacance : ce 
qui s’appelle une courfe ambitieufe. Cette réglé eft 
exactement obfervée en France, Ôt le Pape n’y peut 
déroger. Elle n’a point de lieu à l’égard des Bénéfices 

donnez par le Roi en Regale, ou autrement. Il faut 
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pour le moins fept jours de Paris à Rome pour la vraî- 

lemblance. Cette réglé ne s’obferve pas à la rigueur à 
l’égard des Ordinaires. 

Réglé des vingt Jours, ou de Infirmis. Terme de la 
Chancellerie de Rome. Suivant cette réglé, fi un Ec- 
cleliaftique malade refigne fon Bénéfice , pour faire 
valoir fa refignation, il faut que le Refignant furvive 
20. jours après quelle aura été admife en Cour de 
Rome. Si le Relignant meurt dans les ao. jours, la 

refignation eft nulle , & caduque, & le Bénéfice va* 
que par mort. Cette réglé n’a point lieu pour les pro¬ 
vifions des Collateurs ordinaires, & pour les refigna- 
tions pures & fimples faites entre les mains de l’Ordi¬ 
naire , mais feulement pour les provifions du Pape, 
qui y dérogé très-fouvent : enforte même que cette 
dérogation eft du ftile ordinaire des provifions qui s’ex- 

pedient fur des refignations en faveur. Cette réglé ne 

s'obferve point non plus à l’égard des refignations ad» 
mifes par le Roi pendant la Regale. La réglé des 20, 
jours anciennement regardait ceux qui refignoient en 
bonne fanté aufîi bien que les malades. C’eft le Pape 

Boniface VIII. qui l'a reftreinte au cas de maladie. 
C’eft pourquoy on l’appelle plus communément la 
Réglé de tnfirmis refignant tins. Le jour de la refignation, 

‘ & le jour de la mort ne font point comptez dans les 20. 
jours. Il faut 20. jours francs. Cette réglé des 20. jours 

a été vérifiée au Parlement 1493. Elle a été faite en 
faveur des Ordinaues contre la Cour de Rome, qui 
admettant fouvent les refignations des Beneficiers 
mourans , fruftroit par là les Ordinaires , à qui 

de droit commun appartient la collation des Béné¬ 
fices. 

Réglé de Publitandit. Terme de matière Beneficiale. 
Par cette réglé le refignataire d’un Bénéfice pourvu en 
Cour de Rome eft obligé de publier fa refignation, & 
de prendre poffcffion dans les fix mois, Ôc le pourvu 
par l’Ordinaire dans le mois, du jour de fes provi¬ 
fions : autrement fi le refignant meurt dans les fix 
mois, ou après le mois, fans avoir été depoffede, 
la refignation demeure nulle, & fans effet. La réglé 
de publitandù s’obferve en France à la rigueur, & le 
Pape lui-même n’y peut déroger; s’il y derogeoit, 
l’on en pourroit appeller comme d'abus. Si le refignant 
vit apres fa refignation, le refignataire peut prendre 
poffeffion dans les trois ans du jour de fes provifions, 
Ôc pourvu que le refignataire ne foit point prévenu 
par la mort : mais après les trois ans les provifions 
demeurent nulles , même pendant la vie du refi¬ 
gnant. 

REGLEMENT, f. m. Ordre preferit par des fu- 
perieurs pour être obfervé, afin que les chofes foient 
uniformes, & félon la raifon 8c la juftice. Les Ordon¬ 
nances ont fait divers rcglemens pour l’ordre de la pro¬ 

cedure, pour la Police, pour la Difcipline militaire, 
pour les Finances. On fait de temps en temps des 

Edits pour le reglement desmonnoyes, pour en fixer 
le prix 8c le poids. Les Statuts des arts & des métiers 
font des règlement félon lefquels ceux d’un même Corps 
doivent travailler. 

Reglement, fedit auffi des arrêts qui fe donnent en¬ 
tre des Officiers qui difputent fur les droits & les exer¬ 
cices de leurs charges. Le Prefidial Ôc le Prévôt ont 
une inftance de reglement en la Cour fur leurs fonctions, 
fur leurs prefennees. 

Reclement de J U c e , fe dit des inftances où il 
s’agit de la jurifdiétion , quand deux Juges veulent con- 
noïtre de la même affaire, & la juger. Les reglement 
de Juges entre des Cours Souveraines fe pourfuivent ail 
Confèil Privé du Roi. Entre des Prefidiaux 8c un Pré¬ 
vôt des Maréchaux, & autres Juges fubalternes, ils fc 

pourfuivent au Grand Confeil. 
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ne faut pas que les bourgeois fe règlent fur l'exemple 
des grands Seigneurs. Il ne faut pas regler, meftirer 
tout le monde à fon aune. 

Regler, lignifie auffi , Àffigner une cei tainë fomme 
ou ration pour vivre, pour fubfifler. On a reg /faux 
foldats tant de rations de pain, aux matelots tant de 

bifcuit, de légumes. On lui a réglé tant par jour pour 
vivre, pour Ion voyage. Les vacations d’un Com- 
miffaire de la Cour qui fait une defeente , font réglées 
à dix écus par jour. Ils ont voulu regler le gain légiti¬ 
mé des Sorciers. Pasc. 

Regler, fe d:c aulfi pour. Conduire, faire aller jufte. 
Regler une horloge. Boil. Seroit-il polfible que ld 
mouvement des cieux fi jufte , 6c fi réglé, n’eût pas 
une intelligence pour principe. St . Ev. C’eft au juge¬ 
ment à modérer, & à regler les faillies de l’imagina¬ 
tion. O e. M. Il faut regler fa vie par la vue de la mort» 
qui eft inévitable. It>. 

Reglx, e e. part. palf. & adj. 
uatre réglés ; 6c auffi du papier propre Outre les autres fignifications de fon verbe, on appelle 

des trouppes réglées , celles qui font enrollées, par 
oppofition à des milices de bourgeois, 6c des commu¬ 
nes de païfans armez qui ne fervent qu’à la palfade, 6c 
en certaines occafions. 

On appelle auffi Compagnies réglées , des Cours de 
Juftice, tant fouveraines que fubalternes, qui vivent 

avec certains ordres 6c reglemens , par oppofition 
à ces Aflemblées populaires 6c tumultueufes qui font 
pleines de confufion , où tout le monde parle en- 
femble. 

taux certain. Le Roi a réglé les fondions, les preé- On appelle auffi une heure réglée, une heure precife 5c 

R E G. 
Reglement, lignifie en termes de Palais un appoin- 

fcement, un jugement par lequel les Juges ordonnent 
que les parties mettront leurs pièces pardevant un Rap¬ 
porteur pour leur être fait droit à fon rapport. Le mot 
de reglement comprend tous appointerons en droit, 
appointemens à mettre, à ouïr droit, 6cc. La con- 
telfation en caufe n’cft établie que par le reglement. 
Pour voir fi un procès eft en état , il faut voir fi 
on a fatisfait à tous les reglemens, fi toutes les for- 
clufions font acquifes fur les reglemens de tous les in- 

cidens. 
REGLEMENT, adverb. D’une maniéré réglée, 

pon&uelle. Cet homme vit fort reglement, d’une me¬ 
me maniéré, félon les loix. Le Mdfager part reglement 
tous les Vendredis à telle heure. Cette horloge va fort 

reglément, eft fort jufte. 
REGLER, v. a<ft. Tirer des lignes le long d’une rè¬ 

gle. 11 ne fe dit guercs que du papier, ôc des livres 
qu’on réglé pour en marquer les marges, afin de n’é¬ 

crire qu’entre quatre réglés ; 6c auffi du 
pour recevoir des notes de Mufique, ou de la tabla¬ 
ture : ce qui a donné lieu au proverbe : Cela eft réglé 
comme un papier de Mufique , c’eft-à-dire, fe fait 
toujours d’une même forte. Chez les Imprimeurs on 
appelle regler le coup, lorfque l’on marque avec de 
la craye fur le timpan l’endroit où l’on doit pofer la pla¬ 

tine. 
Regler, lignifie auffi, Ordonner, faire des regle- 

mens pour maintenir les chofes dans l’ordre. Il eit de 
la police de regler le prix des denrées, d’y mettre urï 

jninences dès charges de fa Cour, dès Officiers de 
fon armée. Les Republiques fe vantent d’avoir des 

Etats mieux réglée, mieux policez que les autres. 
Regler, lignifie auffi, Juger , liquider. Ces parties 

fe font pourvues au Parlement pour faire regler, juger 
tous leurs dirferens. La Cour renvoyé les parties 
au Parquet pour être réglées. On a renvoyé par- 
devant un ancien , pour regler 6c liquider ces dépens, 

ces frais. 
Regler, fignifie auffi, Appointer, donner un re¬ 

glement. Les parties ont été réglées à écrire 6c pro¬ 
duire. Il y a deux inftances d’intervention qui ne font 
point réglées, fur lefquelles il faut obtenir des regle¬ 

ment. 
Regler, fignifie auffi, Compter entre des parties, 

tranfiger. Ces affociez ont réglé tous leurs comp¬ 
tes , ils ont fait une tranfaction qui a réglé toutes leurs 

affaires. 
Regler, fignifie encore , Maintenir la difeiplirie, 

faire obferver un bon ordre, tant en public, que dans 
le ménage particulier. Les Romains étoient fort ha¬ 
biles pour bien regler 6c difeipliner leurs armées. Les 
Prélats doivent bien regler leur Diocefe. Un bon 
Oeconomc doit bien regler fa maifon, fon train. Il 
faut avoir un ordinaire réglé, regler fa depenfe félon fon 
revenu. Il ne fe fera plus de nouveaux Edits que pour 
regler le luxe. Voit. Un Supérieur d’un Monaftcre 

doit bien regler fon Couvent , y bien maintenir fa 

Réglé. 
R e c l e R, fe dit figurément en chofes fpirituelles, 6c 

morales. Cet homme a l’efprit bien réglé, il a le juge¬ 
ment bon, il raifonne jufte. Il fautngffrfon ambi¬ 

tion. Ablan. Regler fa douleur. Arn. Regler fes de- 
firs, c’eft-à-dire, les modérer. La Morale apprend 
à regler fes mœurs. Tout ce qu’il dit 6c qu’il fait eft 

bien réglé, bien compaflé. Il n’agit ni par caprice ni 
par paffion. 

R b o l e r , fignifie auffi, Prendre exemple, fe former 

fur un certain modèle. J e sus-Christ eft un 
modèle fur lequel il fe faut regler, qu’il faut imiter. Il 

Tome III. 

certaine, comme font celles du mouvement du ciel 6c 
des aftres, du flux 6c reflux de la mer. On dit en ce 
fens, qu’une fievre eft réglée, quand les accès en re¬ 
prennent à un jour fixe, 6c à la même heure. 

On appelle une difpute réglée, une difpute qui fe fait dans 
les formes, 6c avec un deffein prémédité ; pat oppo¬ 

fition à une difpute que le hazard fait naître. On dit un 
commerce réglé ; pour dire , un commerce établi. 

En parlant d’un Orateur l’on dit ; il a du feu, mais un 
feu mal réglé ; un gefte mal réglé \ c’eft-à-dire qu’il le 
ménage mal, 6c qu’il s’échauffe trop. On dit encore 
qu'un Ouvrage eft bien réglé> quand il eft raifonnable 
6t méthodique. Un bon Auteur a remarqué , que les 
maniérés d’agir d’un Poète doivent fans doute s’élever 
au deffus des maniérés d’agir ordinaires, mais il fauc 
qu’il y ait quelque différence entre une invention réglée, 
6c les vifions de la fievre chaude. B ou. On dit mener 
une vie réglée, c’eft-à-dire, avoir une conduitte fage> 
regulierej vivre avec ordre, 6c fobrement. 

On dit auffi, qu’un homme a fes heures réglées, quand U 
a un certain travail, ou affignation , où il fe doit occu¬ 

per pendant chaque heure. 
On dit suffi > qu’on a mis des bois en couppes réglées» 

quand on les a partagez enforte, qu’on en couppe tanÇ 
d’arpens tous les ans, 6c en certains temps. 

REGLET. f. m. Terme d’imprimerie. C’eft une 

petite réglé de bois qu’on met entre deux rangées de 
plomb, pour efpacer davantage les lignes. On le die 

auffi des lignes droites qu’on marque fur le papier, foie 
à la fin d’un Chapitre, foit en d’autres occafions. Les 
Menuifiers appellent auffi leurs réglés, des reglets, 6c 
ils ont des reglets plats, 6c des reglets à pied : ceux-ci 
font des réglés montées des deux cotez fur quelques 
pièces de bois également hautes. 

Reglet, en termes d’Archite&ure , eft une petite 
bande, étroite, ou petite moulure platte en faillie, 
qui dans les compartimens, 6c panneaux fert à en fc- 

parer les parties. On l’appelle autrement filet ou liteau. 
Les Imprimeurs appellent auffi reglettes, cet cfpacc 

blanc qu’on met entre les additions, 6c la matière. 

Q, q q RE* 
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REGLEUR» «use. fubft. mafc. Sc fera. Celui 

OU celle qui règle le papier. C’eft un pauvre mé¬ 

tier que celui de relieur. Envoyer un livre à la re- 

gleufe. 
REGLISSE, f. f. Plante qui pouffe plufieurs tiges 

à la hauteur de trois ou quatre pieds. Ses feuilles font 
oblongues, d’un vert brun, vifqueufes , rangées par 
paires le long d’une côte terminée par une feule feuille, 

d’un goût acerbe tirant fur l’acide. Ses fleurs font legu- 
mineufes , purpurines: elles font fumes de goulfes 
courtes, relevées, applaties, qui renfermant trois ou 

quatre femenccs, petites, rondes, dures. Ses raci¬ 

nes font longues, rampantes » s’étendant de tous cotez 
dans la terre, de couleur noirâtre en dehors, jaune en 

dedans, d’un goût fort doux & agréable. En Latin 
glycyrrbifa fiüquofa vel Germanica. C. Bauh. La ra¬ 
cine de rcglijfe eft pe&orale, propre pour le rhume, 

pour la toux , pour les ulcérés des reins Sc de la 

veflie. 
Ce mot vient de glycyrrhiza qui eft fait de deux mots Grecs 

qui lignifient > racine douce. 
R E G L U R E. f. f. fe dit en termes de Libraires des 

réglés qu’on fait fur le papier & fur les livres. Les Ban- 3uiers en Cour de Rome font obligez à la uglure 
e leurs regîtres » Sc ne doivent écrire qu’entre les 

réglés. 
REGNANT, ante. ad). Qui eft en polfeffion 

d’un Royaume, de la Royauté. Las Croifades, les 
Ligues Saintes fe font faîtes entre les Rois régnant en ce 
temps-là dans l’Europe. On fait des prières pour le 

Roi régnant, & la Reine régnante. 
Régnant, ante. Ce mot fe dit aulft de ce qui pa¬ 

roi t le plus, Sc que l’on a toûjours. Dans Virgile 
la pieté d’Enée eft fa qualité toûjours régnante; elle 

obfcurcit toutes les autres. La P. le B. Ne choquez 
point ouvertement les opinions régnantes. Bell. La 

paffion du jeu eft aujourd’huy la paflion régnante. 
REGNE, f. m. Temps pendant lequel un Roi gou¬ 

verne ; fon gouvernement, ou fa domination même. 
Nous vivons fous un heureux régné. Le Roi dans fes 
Lettres, outre la datte de l’année, met encore celle 
de fon régné. Il y a eu bien des guerres civiles en France 
dans les régnés paflez. 

Régné, fe dit dans le meme fens de l’Empire de 
Jesus-Christ. Pourquoy Dieu a-t-il voulu que 
le régné fpiritucl, & invifiblc de fon Fils fût cache 

fous le voile de la promcfl'e d’un régné temporel > Sc 

vifible? Nie. 
Régné, fe dit auflî de ce qui eft à la mode, qui eft efti- 

mé. Les fcicnces ne font en régné en France que depuis 
le régné de François I. Les bouts rimez ne font plus en 
régné. Les duels ne font plus en régné. Le régné de la 
fanfaronnade eft pafle. 

On appelle auflî Régné, la Tiare facréc du Pape, qui eft 
ceinte de trois couronnes, qu’on lui met fur la tête le 
jour de fon couronnement , ou lorfqu’il va à Saint 
Pierre, laquelle il pofe fur l’autel, quand il y arrive ; 
car pendant les Offices divins il porte feulement la mi¬ 

tre. Ce Régné dénoté la dignité & puilfance facerdo- 
tale & impériale. Clovis envoya prefenter fur l’autel 
de Saint Pierre de Rome, au rapport deFlodoart, 
une couronne d’or couverte de pierreries qui fut nom¬ 
mée Régné, pour montrer qu’il ne tenoit fon Royau¬ 
me que de Dieu. Ce mot de régné pour lignifier cou¬ 

ronne étoit allez ordinaire , particulièrement à Rome 
fous les Papes Innocent III. Leon III. Grégoire IV. 
comme témoigné Anaftafe dans la vie de plufieurs Pa¬ 
pes. Le Régné n’étoit autrefois qu’une couronne d’or 
que portoient les Rois. Enfuite les Papes en mirent 
une fur leur mitre, où ils en ont mis depuis jufqu’à 

trois. OnaappclléauflîErgwtf, ces couronnes qu’on a 
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fufpendués fur le maître Autel des Eglifes. Quelque» 
Auteurs f appellent en Latin Phrygium, à caufe de fa 
broderie. 

REGNER, v. n. Régir, gouverner ; commander 
fouverainement. Ce Prince eft heureux, il régné long 
temps. Regntr fur la terre & fur la mer. L’art de bien 

vegner ne peut être parfait fans l’art de bienchoifir. 
M. Sc. Qui ne fçait pas diflimuler , ne fçait pas regner. 

Les Romains qui ne régnent plus par la force de leurs 
armes, régnent encore par la juftice de leurs loix. On 
fait toutes fortes de baffeffes, Sc d’aétions ferviles pour 

regner. Abl. J’ignore les réglés que preferit le grand 
art de regner. Tour. La timide équité détruit l’art de 
regner. Corn. Galba eût toûjours etc cru digne de 
regner s’il n’eût jamais régné. Arn. La foi ne régné plus 
où régné plus d’un maître. Breb. 

R* gnîr, fignifieauflî. Environner-, s'étendre: être 
continu. Cette galerie régné tout autour de ce bâti¬ 
ment. Le corridor régné autour de la contrefcarpe. Un 

parapet régné tout le long d’un retrenchement. L’A¬ 
pennin forme une longue chaîne de montagnes qui 

régnent à travers toute l’Italie. Une baluftrade régné 
fur cette terraflfe; pour dire , s’étend tout du long. 
On dit qu’une telle ou une telle figure régné dans un 
difeours ; pour dire, qu’elle y eft employée fort fré¬ 

quemment. L’hyperbole régné dans tout ce qu’il dit. 

Le defordre, & la confufion régnaient dans toute fa 
harangue. 

Regner, fignifie auffi, Avoir du pouvoir, de l’au¬ 
torité ; dominer , commander. Le fage régné fur 
fes paffions. L’ambition régné dans mon cceur. Le 
filence régnait fur la terre. Fimefte état où l’amour pro¬ 

pre régné paifiblcmcnt dans l’ame. Disc. d’El. L’a¬ 
mitié régné fur bien peu de cœurs. Pir. Les Belles 

régnent par l’amour, & l’amour régné par elles. Des-H. 
Vos yeux aflfez long temps ont régnéfur fon ame. R ac. 
Que de faulfe* opinions régnent parmi les hommes. 
La Pl. 

Veut fuyez, ce faifiblt fejour, 
Ou régnent four jamais l’innocence, & f amour. 

Vill. 
R a c n e R, dans le meme fens fignifie, Etre le maître ; 

être fupericur aux autres. Vous regner. dans les Com¬ 
pagnies : vous regnez. dans cette maifon-là. 

Regner, fignifie encore , Etre en crédit, être en 

vogue, être à la mode. L’hypocrifie régné par tout, 
c’eft à Rome que régnent le luxe, Sc la débauché. Abl. 

Cette mode bizarre ne régnera pas long temps. Eloi¬ 
gnez vous d*un lieu où le vice regnt, & où la vertu eft 
meprifée. Main. 

REGNICOLE. f. m. Sc fem. Qtii eft établi & 
domicilié dans un Royaume; qui a deffein d’y finir fes 
jours : fujet du Roi. Les étrangers ne font point re- 

putez regnicolest s’ils n’ont obtenu des lettres de na¬ 
turalité bien vérifiées. Les Suifles , les Savoyards, 

les Hollandois , font reputez regntcoles par un pri¬ 

vilège particulier , ils ne font point fujets au droit 
d’Aubeine. 

REGONFLER, v. n. qui fe dit des eaux qui re¬ 
montent contre leur fource, quand elles trouvent quel¬ 
que obftacle qui les empêche de couler. Les conftruc- 
tions qu'on a fait fur cette riviere en ont reflerre le ca¬ 
nal, & font regonfler l’eau, comme qui diroit, contre 
fluere. 

REGORGEMENT, f. m. Aftion de ce qui re¬ 
gorge, Sc de ce qui eft trop abondant, quifurmonte 
les bords d’un vaifleau où il eft enfermé. Le regorge¬ 
ment de la bile eft dangereux. Le regorgement de l’efto- 

mac. Deg. 
REGORGER, v. n. Retourner vers la fource. Il 

fe dit premièrement de* eaux Sc des humeurs. Les 
cclufeç, 
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cclufes arrêtent le cours de l’eau, «5c b font regorger 
dans les prairies, la font inonder la campagne. Le fang 

regorge dans les veinos. 
jl fe dit auffi figurémenc de ce qui vient en un lieu en gran¬ 

de abondance. Cette maifon regorge en biens, fes ce- 
liers regorgent de vins, fes greniers regorgent de blez. 
Les femmes de la Cour qui regorgent de fplendeur, & 
de dignitez, fe delaffent volontiers avec la Philofo- 
phie, ou avec la vertu. La Br. Les maifons des Sa¬ 

trapes regorgent d’or. Vaüc. 
Ce n'tji fins un honneur, que de fe voir lotie ; 
D'éloges on regorge, 4 la tête on les jette. Mol. 

JlEGOULER. v. ad. Terme populaire. Rabrouer 
qucicun, lui dire des paroles fâcheufes, ou picquan- 

tes. Quand on propofe des paradoxes à des ignorans, 
on eft fouvent regoulé. 

RegoulÉ, e e. part. palT. & adj. 
R E G O U R M E R. v. ad. & redupl. Gourmer de¬ 

rechef. Ces deux écoliers fe haïffent tant, qu’ils fc 
gourment & regourment tous lesjours. 

R E G O U S T E R, ou R E G O U T E R. v. ad. 

& redupl. Goûter de nouveau. Regouter du vin $ re¬ 
goûter à la fouppe. 

R E G R A T. f. m. Exercice de celui qui regratte, qui 
revend en detail ce qu’il a acheté en gros. Il fe dit plus 
particulièrement de ceux qui vendent du fel au peuple à 

la petite mefure, & qui achètent ce droit des Fermiers 
des Gabelles. La ferme des regrats eft d’un revenu con¬ 

sidérable. 
REGRATTER, v. ad. Ratifierquelquechofcde 

vieux , le racommoder pour le faire paroître neuf, ou 
prolonger fa durée. On a regratté 8c reblanchi l’Hôtel 
de Ville. Cette planche a été regrattée, retouchée 
avec le burin. Cette maifon paroît neuve, & cepen¬ 
dant elle n’eft que regrattée. On regratte avec la ripe les 
fers à retondre, &c. 

Regratter, fedit auffi des meubles & des hardes. 
Les Frippiers & les Revendeufes gagnent leur vie à re¬ 
gratter des meubles , des habits. 

Regratter, fignifie auffi, Vendre en detail au peu¬ 
ple ce qu’on a achetté en gros. 11 eft deffendu par la 
police de regratter la plupart des marchandifes. 

R e g R a t t e R, fe dit auffi fïgurément de ceux qui trou¬ 
vent à faire quelque profit en une affaire, après quelle 
a paffé par les mains des autres. Ce nouveau Fermier a 
trouvé encore à regratter dans la ferme que les autres 
aroient abandonnée. 

Recratte, ef. part. paff. & adj. 

REGRATTERIE. f. f. Marchandée de regrat ; 
commerce de petites denrées, qu’on revend en de¬ 

tail, pour regagner. La regratterie n’eft pas grand 
chofe. Les pauvres revendeufes vivent de regrat- 
terie. 

REGRATTIER, iere. f. m. & fem. Celui 
qui exerce le regrat. Il eft deffendu par la police aux 
Regrattiers d’achetter des marchandifes jufqu’à ce que le 
bourgeois foit fourni. Ils ne peuvent enlever fur les 
ports plus de fix feptiers d’avoine à la fois , ni en avoir 
en magazin plus de deux muids ; & d’autres grains en 
achetter plus de deux feptiers , ni en garder plus de 
huit j & il leur eft deffendu d’aller au devant des mar¬ 
chandifes , ou d’en achetter ailleurs que fur les ports ; 
& ils ne peuvent revendre qu’à la petite mefure, qui 
eft le boifleau, 8c au deffous. Le Roi deffend aux re¬ 
grattiers 8c regrattieres de vendre le fel ni au poids, ni 
à la balance, fur peine de deux cens livres d’amende. 
Ord. de la Ville de Paris. 

Recrattier, iere, fedit auffi de celui ou de 
celle qui, en rendant ou en recevant un compte, prend 

garde à une bagatelle. Il n’y a point de plaifir à avoir à 
faire à lui ; ce n’eft qu’un regrattier. 

Ttme III. 

R E G. 
Regrattier, fe dit auffi en riant de celui qui, 

fans être Libraire, achette des livres pour les revendre, 
& pour y gagner. 

R E G R E F F E R. v. a<ft. 8c redupl. Greffer, enter 
de nouveau. Quand des greffes n’ont pas bien pris une 
année, on peut les regreffer l’année fuivante. 

REGRES. f. m. Terme de Droit Canon. Révoca¬ 
tion ; a&ion qu’on a pour rentrer en poflèffion d’un 
Bénéfice refigné, ou permuté, quand on a manqué à 
tenir les conditions du concordat, ou quand il y a une 
lefion, ou fraude vifible. 

Ce mot vient du Latin regreffus, qui fignifie retour. Il 
faut payer les penfions ftipulc'es au refignant; finon le 
réglés a lieu, & on a l’a&ion en regrés pour y rentrer. 
Le regrés a lieu fur tout en faveur des mineurs qui ont 
refigné un Bénéfice, 8c ils n’ont pas même beloin de 
lettres de rtftitution. Les Canoniftes exceptent feule¬ 
ment certains cas où les mineurs font exclus du regrés. 
Par exemple fi le mineur eft au deffus de 18. ans, s’il 
a d’autres Bénéfices, fi les chofes ne font plus entières, 
fi la refignation eft admife, 8c confommée, le mineur 
ne. peut rentrer dans fon Bénéfice par forme de regrés ; 
pareeque les Ecclefiaftiques font cenfez majeurs pour 
ce qui concerne leurs Bénéfices. Mais fi un mineur 

de 18. ou 20. ans refigne un Bc nefice unique, fimple, 
8c fans charge d’ames , & s’il y a foupçon de fraude, 

ou de feduétion, l’on admet le regrés. On fait la même 
grâce à ceux qui ont refigné à l’extremité, & dans la 
crainte d’une mort prochaine. Alors ils ne font point 
cenfez s’être demis abfolument de leur Bénéfice, & il 

y a lieu au regrés s’ils retournent en convalefcence. Le 
régr’es n’tft point admiffible quand la refignation eft 
pure & fimple entre les mains de l’Ordinaire, lequel a 
conféré en confequence. Il faut que le regrés fe fafle 

rebus intégrés. 
REGRET, f. mafe. Douleur, triftefie, deplaifir, 

affliétion, chagrin qu’on a d’avoir fait , ou d’avoir 
perdu quelque chofe. Pourquoy nous tourmenter vai¬ 
nement , & nous épuifer en regrets pour les morts ? 
St. Ev. Les cuifans regrets du pecheur lui tiennent 
lieu de fupplice. Oe. M. Un Chrétien doit avoir un 
vif regret , un regret mortel , d’avoir offenfé Dieu. 
On a un fenfible regret d’avoir perdu les occafions de 
faire fortune. Ces troubles, ces remords de confcien- 
ce, & ces regrets qui dévorent l’ame, font figurez par 
le vautour de la fable qui dechiroit inceffamment le 
cœur de Promethée. Le Mai. Les faux foupirs, ni 
les fauffes larmes , n’ont rien qui fente un profond 
regret. Le Ch. d e M. Sa mort nous a laiffé un regret 
éternel. M. df. M. Un homme raifonnable peut-il 
confiderer la vanité de fes regrets fans rougir d’une lon¬ 
gue & violente affliction? St. Ev. Nos regrets pour 
les morts font regrets fuperflus. Le Ch. de M. 

a Regret, adv. Avec répugnance; mal volontiers. 

Il a fait cette affaire à regret , malgré lui. Un hy¬ 
pocrite ne donne l’aumône qu’<i regret, 8c ne paye 
ce tribut à Dieu que pour tromper les hommes. 

St. Ev. 
Je m'arme d'autant plus, que mon coeur en fecret 
Voudrait fe laiffer vaincre , & combat à regret. 

Cork. 
On dit proverbialement il fait cela à regret t comme les 

chiens qu’on feffe. 
REGRETT ABLE. adj. m. & fem. Qui mé¬ 

rité qu’on ait regret à fa perte. Un Prince qui « 
gouverné doucement fes peuples eft toujours rtgret- 
table. 

REGRETTER, v. a<ft. Etre fâché, être touche 
d’avoir fait quelque perte, d’avoir manqué quelque oc- 

cafion. Les hommes paffent toute leur vie à defirer 

ce qu’ils n’ont pas, & à regretter ce qu’ils n’ont plus. 
Qjj q z M. Sc# 



R. E G. 

M. Sc. Si je vous regrette méchante, qocldeplaifir 
auiois-je de ne vous plus voir, fï je vous cro^ois de¬ 

venue bonne? Voit. On ne fçauroit trop regretter 
une bonne femme, quand la mort nous l’enleve. Il 
faut regretter le temps qu’on a perdu au College. , Un 

brave regrette de ne s’êcre pas trouvé à une occafion de 
fe lignaler. Les bons Princes fe font toujours regretter. 
Les Hebreux dans le defert regrettoient les oignons 

^Eg)'P£t’- , , ^ 
Regrette, ee. part. paff. ôc adj. 
REGUINDE R. v. act. Ôc redupl. Guinder une 

fécondé fois. On reguinàc fouvent les foldats au haut de 

l’eftrapade. 
Reguinder, en termes de Fauconnerie, fe dit de 

l’oifeau qui fait une nouvelle pointe au deflus des nues. 
REGULARITE', f. f. Qualité de ce qui eft; fait 

dans l’ordre, ôc dans les réglés ; foin, ponctualité 
exaditude , affiduité. La régularité d’un bâtiment, 
d’une fortification , d’une place, d’un Poème. Les 
mouvemens des aftres fe font dans une extrême régula¬ 

rité. Cet Officier eft aflidu à fa charge, il vit dans une 
parfaite régularité. Cet Auteur écrit avec juftelfe ôc 
régularité. Cette femme a grand foin defonajuftement, 
il eft dans la derniere régularité. Ce Magiftrat a un cf- 

pr t de régularité ôc d’ordre. La regularite ne plaît pas 
toujours ; il y a un defordre & une irrégularité qui 
ont plus d’agrémens. Oe. M. Les anciens Grecs fe 
piquoient d’une grande régularité dans leurs amitiez. 
Ab. de S. R. Il en eft d’un bel efprit comme d’un ga¬ 
lant homme, à qui une exaCte régularité feroit un de¬ 

faut. G. G. Un Poète avec trop de régularité eft froid 

ôc languiifant. Oe. M. 
Régularité, fe dit particulièrement dans l’état mo- 

naftique, de l’obfervance exaCte de la Réglé , ôc de 
l’Inftitut de l’Ordre. On a reformé ce Monaftere, on 
y a rétabli la régularité. Cette Abbaye eft demeurée 
dans la régularité, ôcs’eft oppoféeàla fecularifation 
qu’on en vouloit faire. 

REGULE, f. m. Terme de Chymie. C’eft la partie 
pure dû métal, qu’on fait précipiter au fond du creu- 
fet, lorfqu’on fond la mine métallique. Ainfi le ré¬ 
gulé d’antimoine eft de la poudre de la mine d’antimoi¬ 
ne qui eft fonduè , ôc qui au fond du creufet fait un cu¬ 
lot. Le nitre ôc le tartre font employez pour feparer 
les régulés des métaux. On appelle régulé martial, du 
régulé d’antimoine mêlé avec des pointes de clous qu’on 
fait fondre enfemble parle moyen du nitre. On fait 
auffi du régulé d’arfenic. 

REGULIER, iere. adj. PonCtuel, exaCt; qui 

vit avec régularité, ôc félon les préceptes de la Mo¬ 
rale ; qui ne dit, Ôc ne fait que ce qu’il faut ; qui eft 
exaét àobferver fon devoir. On fait grand état d’un 
homme , quand il eft régulier, exaét ôc ponéiuel ; 
d’une femme qui mené une vie régulier e, qui ne donne 

point lieu à la medifance. 
Régulier, fe dit plus particulièrement de ceux qui 

ont fait des vœux dans une Maifon Religieufe. Il eft 

oppofé à Ecclcfuiftique feculitr. On a mandé le Clergé 
Séculier, ôc Régulier à cette ceremonie. Quand on 
parle des Réguliers, on entend tout le Corps des Moi¬ 

nes. 11 y a plufieurs Cures Regulieres polfedées par des 
Chanoines Réguliers de St. Auguftin. 

R e c u l i e R , fe dit auflî des Bénéfices, ôc des chofes 
qui les regardent. Un Bénéfice régulier eft celui qui 
ne peut être impetré que par un Moine, ou un Reli- 
g’eux , ou pro cupiente profit cri. C’eft une réglé de 
Dro t , regularia regularibus ; c’eft-à-dire , que les 
Bénéfices réguliers doivent être conférez aux Réguliers, 
ôc les feculiers aux Séculiers. Toutes les Abbayes 
Chefs d Ordres font regulieres, ôc ne peuvent être 

poffedées que par un Moine, ou un Cardinal, qui eft 

R E G. R E H. 
réputé Régulier ôc Séculier. Tous Bénéfices font -pre_ 
fumez feculiers, à moins qu’on ne juftifie qu’ils Tant 
réguliers. Anciennement les.Bénéfices réguliers'^tôient 
prefque toujours conférez Comme des adminiftfation*, 
parccque les Religieux titulaires étoient toujours ad 

manum de leurs fuperieurs, qui les pouvoient révoquer 
quand bon leur fembloit. De là vient que les' Cano- 

niftes difent fi fouvent, omne beneficium regulâre ‘ mo¬ 
nnaie. Les Réguliers peuvent être promus- aux’Evê- 

chez, ôc Archevêchez, aulfi bien que les Séculiers 

fuivant le Concordat; leur promotion les fecularife, 
pareeque la dignité épifcopale les difpenfe de Tobfer- 
vation de la réglé dont ils ont fait profeffion. ' Ils peu¬ 

vent auffi être pourvus des Cures au defaut des Prêtres 
, feculiers. Les Bénéfices affeétez aux Réguliers font-; les 

Abbayes, les Prieurez conventuels, les Prieurez (im¬ 
pies , ôc les Offices clauftraux. Les Abbayes ôc les 

Prieurez tant fimples que conventuels peuvent être 
conférez à des Séculiers, non en titre ; mais en com- 
mende. 

On appelle les fieux réguliers , ceux qui font dans la clô¬ 

ture du Courent ; le Cloître, Dortoir, Chapitre, 
Refeiftoir, à la difthiction de ceux qui font pour les 

hôtes, ôc pour le ménagé de la maifon, reputez hors 
delà clôture. 

Régulier, fe dit auffi des chofes qui font conformes 

aux réglés de l’art. Une fortification régulière eft celle 
dont toutes les faces ôc les angles font égaux. Il n’y a 
que cinq corps réguliers, le tétraèdre, l’oétaèdre, le 
cube , le dodécaèdre, ôc l’icofaëdre. Un bâtiment 
régulier, qui eft bâti avec fymmetrie ôc proportion. 
Une procedure régulier e, eft celle qui eft dans les for¬ 
mes dela juftice. Un Poème regtdier ; un ftile régu¬ 
lier ; un vifage régulier ; des traits réguliers : une beau¬ 
té reguliere. Il ne faut pas fe fatiguer à faire des orai- 
fons méthodiques, ôc regulieres. Nie. Ce verbe a 
une conjugaifon reguliere. On dit auffi, que les aftres 
ont un mouvement régulier, quoyqu’il s’y trouve quel¬ 
que irrégularité qu’on appelle anomalie. 

REGULIEREMENT, adv. D’une maniéré ré¬ 

gulière. Cet homme vit fort régulièrement ; il va fort 
régulièrement à la Méfié ; il exerce fa charge fort régu¬ 
lièrement. Ce Poète a de belles penfées , mais il n’é¬ 
crit pas régulierement. Cette ville n’eft pas fortifiée ré¬ 
gulièrement. Le liazard n’agit point fi régulièrement ; 

c’eft-à-dire , avec tant d’ordre. On dit qu’une chofe 
eft vrave régulièrement parlant ; c’eft-à-dire, ordinai¬ 
rement, communément, le plus fouvent. ; 

R E H. 

REHABILITATION, fubft. fem. Acfionpar 
laquelle le Pape, ou le Roi, par des difpenfes, ou 
Lettres patentes remettent des gens qui ont failli, qui 
ont dérogé en l’état où ils étoient avant leur faute, 
leur derogeance. 

REHABILITER, verb.a<ft. Rétablirquelcunen 
fon premier état, nonobftant qu’il ait failli, qu’il ait 
dérogé, qu’il foit devenu irrégulier. Le Roi fcul peut 

rehabiliter un Officier qui a été noté, condamné de- 
gradé , ou un Gentilhomme qui a dérogé à Noblefle. 
Le Pape réhabilité, rend capables des Bénéfices ôc des 
Ordres , ceux qui étoient tombez en herefie, er> irré¬ 
gularité. Un Ecclefiaftique qui a affifté à un jugement 
de mort doit être réhabilité, Ôc obtenir une abfoliition 

qu’on appelle à [avis. 
Réhabilité, é é. part. paff. ôc adj. 
REHABITUER, r. ad. ôc redupl. Reprendre 

une habitude qu’on avoit perdue. On a de la peine à'fe 

réhabituer à la fatigue, quand on a vécu long temps 

dans la mollefle. ■ 
’ ' 1 RE- 



R E H. R E J. 
R E H A C H E R. v. ad. 5c reduph Hacher de nou¬ 

veau. Cette viande n’eft pas hachée affez menu, il la 

faut rehacher. 
REHANTER, v. acl. 5c redupl. Se hanter ou fré¬ 

quenter de nouveau. Ces deux amies ont été long 

temps fort brouillées , mais j’apprens quelles com¬ 

mencent à fe rehanter. 
REHASARDER, ou REHAZARDER. 

verb. ad:. & redupl. Remettreau hazard. On fe doit 
ctonner que des matelots qui ont failli à périr fe reha- 
tardent de fe remettre en mer. Un joueur ne feint 
point de rehazjtrder Pargent qu’il a gagné. 

REHAUSSEMENT, f. m. A&ion par laquelle 

on rend plus haut. Il a coûté tant pour le rehaufjement 
de ce mur. Depuis le rehaujfement des monnoyes la 
piftole vaut onze livres : elle en a valu quatorze depuis 
quelques années. 

REHAUSSER, verb. ad. Rendre plus haut. On 
nefçauroit rehaujfer cemuràcaufe de la fervitude des 
vues du voifin. 11 a fait rehaujfer le talon de fes fou- 

liers. Il faut rehaujfer cette tapilferie qui defcendtrop 

bas. 
Rehausser , fignifie auflî , Faire augmenter de 

prix. La grande fechercfle du printemps fait rehaujfer 
le foin & l’avoine. Le blé rehaujfe toujours pendant la 

moiflbn. Le Roi a rehaujfé le prix des monnoyes. 
Rehausser, fe dit fi^urément en chofes morales, 

& lignifie, Augmenter ; donner un nouveau Iuftre. 
Depuis qu’il eft heritier il a rehaujfe'fon train, fa depen- 
fe, fa vanité. Çe bon fuccés lui a rehaujfé le courage. 

Lé Cardinal de Richelieu crut rehaujfer l’éclat de fa 
pourpre, 5c de fa vie, par le titre de Protedeur de 

l’Academie. Vau. Chacun tâche de rehaujfer fa pro¬ 
pre jdée. Nie. Une expreflïon bien choifie rehaujfe le 

prix d’une penfée. B ou. 
Rehausser, lignifie auflî, Faireparoître davanta¬ 

ge. Une laide fuivante rehaujfe l’éclat d’une belle maî- 
trelfe. Les couleurs fombres rehauffent les autres. On 
rehaujfe les tapiiferies avec de la foye, de l’or 5t de l’ar¬ 
gent. On rehaujfe les bas reliefs avec des filets d’or. 
On dit auflî rehaujfer les endroits fombres d’un tableau 
par des couleurs vives & éclatantes. 

Rehaussé, ee. part. pafl. 5c adj. On le dit fur tout 
d’une broderie qu’on rehaujfe d’or, d’argent, 5c de 
foye. Quand l’ouvrage eïl de foye , on le rehaujfe d’or 
8c d’argent ; 8c quand l’onvrage eft d’or, ou d’argent, 
on le glace 8c émaillé avec de la foye. 

REHAUTS, en termes de Peinture, fe dit des en¬ 
droits les plus éclairez d’un tableau , 5c où font les plus 
vives couleurs. 

REHEURTER, v. aét. n. 8c redupl. Heurter de 
nouveau. Vous ia’avez pas heurté alfez fort à cette por¬ 

te , il faut reheurter, reheurtez, deux coups. Ce vaif- 
feau avoitrefifté au premier heurt, mais il a reheurté 
plus fortement, 8c il s’eft ouvert. 

R e j. 

REJAILLIR, verb. neuf, qui fe dit proprement 

des chofes liquides qui fortent avec violence du lieu où 
elles font enfermées ; & en ce fens c’eft la meme cho- 
fe que jaillir. Quand on lui a ouvert la veine, le fane 
a rejailli jufqu’au pied du lit. Dans un fens un peu fi¬ 
guré , il fignifie Amplement, Retomber. Son infidel- 
le fang rejaillit fur Junie. Rac. 

Rejaillir, fe dit auflî de tous les corps qui fe reflê- 
chiflcnt, quand ils font pouffez contre d’autres corps 
folides. Ce Courier a fait rejaillir de la boue fur mes 

habits. Les rayons qui tombent dans cette fontaine re~ 
jaillijfent contre mes yeux. Ce boulet de canon a fait 

rejaillir une pierre contre lui, qui l’a tué. 

R EJ. A 
Rejaillir, fe dit figurémei.t en chofes morales, 8c 

fign.fie , Retourner, îetomber. Toute la gloire d’une 
vidoire gagnée par la valeur des foldats rejaillit fur le 
General. L’infamie d’un homme fuppliclé rejaillit fur 
toute fa famille. 11 faut que fur mon iront fa honte re¬ 
jailli jfe. Rac. 

Rejaillissant, ScRejailli, font des adjec¬ 
tifs verbaux qui ont la lignification de leur verbe 

REJAILLISSEMENT, fubft.m. Reflexmn, 
mouvement des corps qui rejaillillént étant pouffez 
contre d’autres. 

REJAUNIR, v.ad. 8credupl. Redevenir jaune, 
ou rendre jaune. La campagne reverdit au printemps, 
5c rejaunit en été. La mode eft venue de rejaunir les 
portes des vieilles maifons : autrefois c’étoit une mar¬ 
que d’infamie. 

REJET, fubft . m. Renvoi qu’on fait d’une partie d’un 
compte fur un autre. Il n’y a point de fonds pour payer 
une telle partie dans le compte d’une telle année, il en 
faut faire le rejet fur la fuivante. 

Rejet, fignifie auflî la reimpofition qu’on fait d’une 
taxe, d’une fomme déjà impofée. CetteParroiflea 
été déchargée de fa taille, àcaufe delà grêle, il en 
faut faire le rejet fur le refte de la Généralité. 

Rejet, fignifie auflî, Rebut. On a ordonné le rejet 
de cette piece hors de ce procès, on en a confenti le 
rejet. 

Rejet, fe dit auflî du nouveau bois que pouffent les ar¬ 
bres , 5c des jeunes abeilles, que les vieilles chaffent de 
leurs ruches. 

REJETTABLE. adj. m. 5c f. Qui mérité d’être 
rebuté, rejetté. La feule propofition de cette affaire 
la rend rejet table. 

REJETTE R. verb. adt. 5c redupl. Jetter une autre 
fois. Le jeu de la paume 5c du volant confifte à jetter 
5c rejetter une balle, ,un volant plufieurs fois. On re¬ 
jette plufieurs fois la lefeive fur le charrier, quand on 
la coule. Onluijetta force dards qu’il rejetteit contre 
les ennemis. Va ug. 

Rejetter , fignifie auflî , Pouffer un nouveau jet. 
Quand on a enté un arbre, il en rejette mieux. Il faut 
garder les bois, de peur des beftiaux , tandis qu’ils re¬ 
jettent , quand ils font nouvellement couppez. 

Rejetter , fignifie encore , Oter d’un lieu pour 
mettre en un autre. Il faut rejetter la terre de ce foffé 
fur le rempart pour le haufler. Il y a trop de meubles 
dans cette chambre, il en faut rejetter la moitié dans 
une autre. On rejette d’un vaifleau en un autre plufieurs 
drogues dans la Pharmacie. 

Rejetter, fe dit en ce fens des parties d’un compte 
qu’on rejette dans un autre. U faut rejetter cette depen- 
fe fur le compte de l’année prochaine. 

On dit auflî, Rejetter une impofition , une taxe, quand 
on reimpofe de nouveau des nonvaleurs fur la même 
Parroifle, ou fur une voifine. 

Rejetter, fignifie encore, Pouffer hors de foi. Cet 
enfant rejette le lait, fa Nourrice en a trop. Ce mala¬ 

de rejette les bouillons qu’on lui donne. La mer rejette 
les corps morts. La baleine rejetta Jonas après avoir 

été trois jours dans fon ventre. 
Rejetter, fe dit encore du rebut qu’on fait d’une 

chofe qu’on croit mauvaife, parmi une quantité de 
meilleures qu’on en tire. Ce Financier rejette toutes 
les pièces qui ne font pas de poids, toutes les pièces 
étrangères. 

K e j e T T e R, fe dit figurément en chofes morales, 5c 

fignifie, Defapprouver 5c condamner. Cette propo¬ 
fition a été rejettée des Ecoles, a été rejettée par l’E- 
glife comme heretique. Il a été n jette du nombre des 
élus. Cet enfant a été rejetté de la maifon, delafuc- 

ceflîon de fon pere, à caufe de fes vices. 
Q^qq 3 Re- 



R E I. 
Rijetter, fignifie encore, Refufer. Il rejette tou¬ 

tes les proportions d’accord qu’on lui propofe. Il re¬ 
jette tous les bons avis qu’on lui donne pour fon falut. 
Mon Dieu, vous ne rejetiez. pas un coeur perce de dou¬ 

leur 6c de regret. PoRt-R. 
On dit au Palais, qu’une piece doit être rejettée du pro¬ 

cès , quand on n’y doit point avoir égard pour être 
fauife 6c abandonnée , ou n’être pas authentique: 
qu’une requête a été rejettée, quand on ne l’a pas vou¬ 

lu repondre. 
Rejetter un crime fur quelcun ; c’eft l’accufer du 

crime, dont on étoit accufé. Il falloit punir les Mi¬ 
nières qui, après s’être enrichis de leurs crimes, en 

rejettoient la faute fur les autres. Ablan. 
On dit proverbialement, qu’on rejette fouvent la faute 

fur qui n’en peut mais ; pour dire , qu’on foupçonne 

quelquefois les gens d’avoir failli, quoyque ce foit à 

tort. 
Rejette, Et. part.palf.5cadj. 
R E J E T T O N. f. m. Nouveau bois que jette un ar¬ 

bre ; ce qu’une plante pouffe de nouveau de fa racine. 

Les ccrifiers pouffent plufieurs rejettons tout alentour 
d’eux. On vit renaître l’arbre l’année fuïvante, 6c re¬ 
pouffer des rejettons. Ablan. 

R e j e t t o n , fe dit fîgurément en chofes morales. 
Cette maifon eft illuftre, 6c pouffe tous les jours de 
nouveaux rejettons. Il fit prêter ferment qu’on recon- 
noîtroit pour Roi, ce rejetton d’Alexandre. Vaug. 
Licentieufe jeuneffe, jettez les yeux fur ce rejetton de 
tant de Héros. Pat. Une herefie n’eft jamais fi bien 

éteinte, qu’elle ne pouffe toujours de nouveaux re¬ 
jettons. 

REIMPOSER, v. ad. 5c redupl. Impofer de nou¬ 
veau. Il y a eu beaucoup de nonvaleurs fur les tailles de 

l’année derniere, on lésa reimpofées cette année avec 
les nouvelles. 

REIMPOSITION. f. f. Adion de reimpofer. 

Cette reimpofition a été faite par arrêt 5c commiflion du 
Confeil. 

REIMPRESSIO N. fubft. f. Seconde édition ou 
impreflion d’un livre. Les livres font plus correds, 

quand on en fait une reimprefton du vivant de l’Au¬ 
teur. 

REIMPRIMER, ouRIMPRIMER. v.ad. 
6c redupl. Imprimer de nouveau. Un bon livre fe 
réimprimé plufieurs fois. Ce Libraire a réimprimé le St. 
Auguftin. 

D f f 
Réimprimé, e'e. part. paff. & adj. 
REIN. f. m. Rognon, partie de l’animal ou fe fait la 

feparation de l’urine , pour s’écouler dans la vefïic. 
Voyez Rognon. La pierre dans les reins eft la plu* 
dangereufe. 

Ce mot, félon Varron, vient du Grec apo tou rbein, 
quaji rivi obfcoeni humoris ab iis oriantur. En Grec on 
l’appelle nephros, du verbe nephrein, qui fignifie neiger 
8c pleuvoir. 

Reins, fe dit auffi en general de la force de l’homme. 
Les Lutteurs anciens fe piquoient d’une grande force de 
reins, de fe donner des tours de reins. Les Crochc- 
teurs font forts de reins. 

Reins , fe dit figurément en chofes morales. Cet 
homme n’a pas les reins affez forts pour faire une telle 
entreprife ; pour dire, il y fuccombera. On dit auffi, 
qu’il a bons reins ; pour dire , qu’il eft capable de fou- 
tenir de grandes depenfes. 

R f i n s , en termes de l’Ecriture, fignifie l’interieur de 

l’homme & fa penfée. Dieu eftappellé ferutateur du 
cœur 6c des reins. 

Reins , en termes d’Architecture , fe dit des cotez 
d’une voûte qui commencent à fe courber , ôc qui font 
près de l’impofte ; ou de l’exsrados d'une voûte jufqu’à 
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fon couronnement : on appelle reins vuides ceux qui ne 
font pas remplis, pour foulager la charge. 

Reins, ou Rains, fignifie auffi les bords ou cotez 
d’une forêt. L’Ordonnance veut qu’on fafle un procès 
verbal des places vuides qui feront dans l’enclos 6c aux 
reins des forêts du Roi. On croit que ce mot vient par 
corruption de rains, qui a été fait de rameaux, qu’on 
difoit autrefois pour rameaux. 

Reine. Voyez Reyne. 

REINETTE, f. f. Sorte de pomme dont la chair 
eft ferme, 6c de très-bon goût. Il y a une reinette 
blanche, 6c une reinette grife. 

REINFECTER, rerb. ad. ôc redupl. Infeder de 
nouveau. La pefte étoit entièrement cefice dans cette 

ville, il eft venu un navire étranger qui l’a reinfeftée, 
qui y a rapporté du mauvais air. Les nouveaux Héré¬ 

tiques ont reinfetté les efprits des erreurs condamnées 
par les anciens Conciles. 

REINTEGRANDE. fubft. f. Terme de Palais. 
Adion poffeffoirc pour être remis en la jouïffance 
d’une chofe dont on étoit en poffeffion, 6c dont on a 

été expulfé de force, 6c de fait. En matière poffeffoi- 
reil faut juger la reintegrande, avant que de prendre 
connoilfance du fond, avant que d’entrer dans le prin¬ 
cipal. Il faut demander la reintegrande dans l’an 6c jour 

de la fpoliation. La fentence de reintegrande s’exécute 
nonobftant l’appel. 

REINTEGRER, v.ad. Rétablir quelcun ta la 
poffeffion dont il a été évincé. C’eft une maxime de 
Droit, qu’il faut avant toutes chofes réintégrer celui 
qui a été dépouillé, 6cchaffé de fa poffeffion. lia 
été réintégré dans fes biens, après en avoir eu main le¬ 
vée. 

Réintégrer, fc dit auffi des Officiers interdits oa 
chaffez de leurs charges. En pleine connoilfance de 
caufe il a été abfous 6c réintégré en la fon dion de fa 
charge. 

Réintégrer, fe dit particulièrement des prifonniers 
qu’on fait remettre en prifon. Cet homme étoit fort! 
à caution , ou par un arrêt furpris, on a ordonné qu’il 
feroit réintégré. 

Réintégré, e' e. part. paff. 6c adj. 

REINTERROGER, verb. ad. 6credupl. In» 
terroger de nouveau. Un bon Juge Criminel doit rein¬ 

terroger plufieurs fois les criminels , pour voir s’ils va¬ 
rient. 

REINVITER, v.ad. 6credupl. Inviter de nou¬ 
veau. On n’a pu faire ce mariage, cette ceremonie 
au jour qu’on avoit pris , il faudra reinviter les parens, 
la compagnie au jour dont on conviendra. 

REJOINDRE, v. ad. 6c redupl. Je rejoin, tu re¬ 
joins , il rejoint , nous rejoignons , &e. Je rejoignis. 

J'ai rejoint. Je rejoindrai. Que je rejoigne. Que jere- 
joignijfe, ou, rejoindrois. Joindre une fécondé fois ce 

qui avoit été joint. Le bras de cette ftatuë a été caffé, 
on l’a rejoint fort proprement. 

Rejoindre , fignifie auffi , Rattraper , atteindre. 
Ce corps détaché a rejoint l’armée. Après avoir rejoint 
toutes les forces, il paffa la riviere. V aug. Les troup- 
pes s’étant rejointes campèrent dans de bons villages. 

Ablan. Attendez moi là un moment , je vous y 
viendrai rejoindre ; allez, je vous rejoindrai bientôt. 

Nous nous rejoindrons à Paris ; c’eft-à-dire , nous nous 
y retrouverons. 

Rejoindre, avec le pronom perfonnel, fignifie, Se 
revoir, fe raffembler, fe réunir; Philis fouffrezque 

mon corps fe rejoigne à mon ame. V oit. 
apprenez, que des coeurs feparez. a regret, 
Trouvent de fe rejoindre aifément le fecret. Corn. 

Rejoint, ointe, part.paff. 6cadj. 
REJOINTOYER, v.ad. Terjned’Architedu- 

- • re. 
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re. C’eft remplir, & ragréer les joints des pierres 
d’un bâtiment lorfqu’ils fe font ouverts. 

REJOUIR, v. adt. Donner 3c recevoir de la joye. 

Le vin réjouît le cœur de l’homme. Il eft allé fe ré¬ 
jouir à la campagne, c*eft-à-dire, fe divertir. Je me 
viens réjouir avec vous de vôtre heureux mariage -, 
c’eft-à-dire, vous en féliciter. On s’eft bien rejoui à 
la Cour, il y a eu collation, bal & Comedie. La 

nouvelle de cette viétoire a réjoui toute la France. 

On dit d’un homme qui fait des plaifanteries, qui racon¬ 
te des aventures incroyables, qu’il fe réjouit. Quand 
on veut taxer une femme de faire trop ouvertement 

l’amour, on dit en termes honnêtes, qu’elle fe re¬ 

jouit. 
R e j o u ï, ï e. part. paff. 3c adj. 
On dit proverbialement, C’eft un bon gros rejoui, en 

parlant d’un homme gras 8c en fanté, qui ne cherche 

qu’à rire 8c à fe divertir. 
REJOUISSANCE, f. f. A&ion par laquelle on 

fe réjouit, ou la chofe même qui donne de lajoye. 
Le Carnaval eft un temps de rejoüijfance pour les gens 
du monde. Alleluya eft un chant de rejoüijfance dans 

l’Eglife. On fait des rejouiffances publiques à la naif- 
fance d’un Dauphin, aux mariages des Rois. 

R e j o U ï s s a k c e , fe dit populairement d’une ame de 
fagot qu’on met au feu, quand le bois a de la peine à 

brûler. 
Réjouissance, eft aufli une nouvelle carte qu’on 

donne au jeu de Lanfquenct à celui qui a perdu fa pre¬ 
mière couche , pour lui donner lieu de reparer fa 

perte. 
REJOUISSANT, ante, adjed. Qui réjouît. 

On nous a donné un regai qui n’étoit gueres rejouiffant. 

Le jeu des Echecs eft mélancolique, n’eft point re¬ 
jouiffant. La nouvelle que je viens d’apprendre eft fort 

rejouiffante, Voilà un conte fort rejouiffant. 

REJOUSTER, ou REJOUTER, v. a a. 8c 
redupl. Jouter de nouveau. Ce cavalier a eu du mal¬ 
heur à fa première joute ; il eft venu re jouter pour re¬ 
parer fon honneur. 

REISTRE, ou REITRE. f. m. Cavalier AI- 
leman. On les appelloit ainli le fiecle paifé. Une 
Compagnie de Reîtres, un Régiment de Keîtres, le 
paftage des Retires, la défaite des Reîtres. Les Reîtres 
vinrent en France durant la Regence de Catherine de 
Medicis. Prefentement le mot deReître n’a plus d’u- 
fàge que dans cette phrafe burlefque : C’eft un vieux 
Reître ; pour dire , C’eft un homme fin, rufé, & 

- expérimenté au fait de la guerre. On le dit parexten- 

fion de ceux qui font rufez, 8c qui ont de I’experien- 
ce en plufieurs autres chofcs , comme à plaider, à 

jouer, 8cc. 
Ce mot vient de l’Alleman Reitter, qui fignifie Cava¬ 

lier. 
R EIT E R AT ION. f. f. A&ion par laquelle on 

fait une chofe une fécondé fois. L’Eglife ne foufffe pas 
la réitération du Baptême. Le re, qui eft dans le ver¬ 

be rejaillir, ne marque ni répétition, ni réitération, 
Vauc. Rem. 

REITERER, v. aft. Faire une fécondé fois ou plu¬ 
fieurs quelque chofe. Les exploits d’execution portent 
toujours , en réitérant plufieurs commandemens ci- 
devant faits. Les Médecins pour guérir les pleurefies, 

- font réitérer la faignée huit ou dix fois. Ces Amans ont 

pafle outre au mariage, nonobftant les deffenfes réité¬ 
rées de la Cour. Je vous réitéré les prières que je vous 
ai faites plufieurs fois en faveur d’un tel. 

Réitéré» & g. part. paff. 8c adj. 
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RELAIS, fubft. mafe. Equippage qu’on envoyé de¬ 
vant, ou qu’on a ordonne de tenir prêt pour changer 
de chevaux, ou de voiture, quand on veut faire dili¬ 
gence. Le General des Portes fe dit Surintendant des 

Portes 8c relais de France. Ce Prince voyage en re¬ 
lais , il envoyé 8c trouve par tout des relais, A la chaf- 
fe on a plufieurs relais de chiens & de chevaux, qu’on 

donne aux cerfs l’un après l’autre aux lieux 8c refuites 
où ils ont été envoyez. On appelle la meute de relais, 
la meute de fecours. 

Relais, fe dit aufli du lieu où l’on pofe les chevaux 8c 
les chiens de relais à la charte, pour foulager les chiens 

recrus. Il faut aller attendre la charte au premier, aq 
fécond relais. 

Relais, fignifie au/fi, Loifir, faineantife, manque 

d’emploi ou d’occupation. Tandis que vous êtes de 
relais, faites pour moi ce petit meflàge. On trouve 
toujours à Paris des Maçons 8c des compagnons de 
toutes fortes d’Artifans, qui font de relais, qui chom- 
ment. 

Relais, eft aufli une retraitte qu’on fait fur un mur 

qu’on éleve, 8c particulièrement au deftus du cordon, 
au pied du parapet. On l’appelle autrement le pas de U 
fouris, berne, retraitte, ouItfiere. 

Relais, en termes de Tapiflerie, eft une ouverture 
qu’on biffe dans les tapifleries, lorfqu’il faut changer 
de couleurs 3c de figures, parce qu’en ces occa fions on 
change fouvent d’ouvriers, ou on les lailfe à faire à la 
fin de l’ouvrage. Les tapifleries qui font longuement 
tendues fe découfent, 3c il faut faire reprendre les re¬ 
lais, Il eft deffendu de coudre des relais avec du fil 
blanc, 3c enjoint de les coudre par l’envers. 

Relais, eft aufli une malice, ou mauvais traittement 
que font les pages 3c les laquais à des paflans, ou à des 
niais qui tombent entre leurs mains. 

Relais, eft aufli un Terme de Mer, qui fignifie les 
terres que la Mer a laiflées au rivage. On dit plus com¬ 
munément laiffes. 

RELAISSER. Terme de Chafle, qui fe dit, lorf- 

qu’un lieYreeft tellement couru, qu’il s’arrête étant 
lafle, 3c ne va point au gîte. 

RELANCER, v. a<ft. 3c redupl. Terme de Charte.’ 
Lancer de nouveau une bête. Quand ce cerf eft venu 
à ce relais, les chiens frais l’ont relancé. C’eft aufli, 

Relever un defaut, 3c faire repartir le lievre, quand il 
eft rebiffé. 

Relancer » s’employe aufli figurément en parlant 
des hommes, 3c fignifie, Repoufiér, recogner avec 
force quelque ennemi. Darius difoit qu’il s’en iroit 

faire fortir Alexandre de fa taniere, 3c le relancer dan? 
fon fort. Vauc. 

Relancer, fe dit figurément en Morale, 3cfigni- 

fier. Rabrouer quelcun, le faire taire, le repouffer 
fierement 3c fortement. Quand quelcun vient faire 
une medifance, un mauvais rapport, il le faut bien 

relancer. 
RELANT. Voyez Relent. 
RELAPS, a p se. adj. 3c f. Qui eft retombé danj 

une herefie qu’il avoit abjurée, dans un crime , dans 
un péché dont il avoit eu remiflion, ou abfoluticn. 
Les Heretiques relaps font fort odieux à l’Eglife. Les 

criminels relaps ne méritent point de grâce. Les pé¬ 
cheurs relaps ont befoin d’une rude penitence. 

RELASCHE, ou RELACHE, fubft. m. Re¬ 
pos: ceffation de travail. Il faut donner quelque re¬ 

lâche à ces Ouvriers, à ces pauvres galériens, les bif¬ 

fer un peu repofer. On travaille à la fortification de 
fecte ville fans relâche, on relaye les travailleurs. Il 

n’eut 

N 
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n’cut pas fîtôt un peu de relâche, qu’il s’abandonna aux 

volupcez. Vauc. 
Relasche, fe dit aufli des maladies intermittentes. 

Avec la fièvre tierce on a un jour de relâche ; avec la 
fievre quarte on a deux jours. Si la goutte ne donnoit 
quelque relâche, elle ne feroit pas lupportable. La 

paix a donné du relâche à nos miferes. 
Helasche» fe dit figurément en chofes morales. 11 

faut donner quelque relâche à fon efprit, ne pas s’ap¬ 

pliquer toujours à l’étude. Les Euchites ont crû qu’il 
falloir prier Dieu continuellement & fans relâche. Il a 

affaire à un chicaneur qui ne lui donne aucun relâche, 

qui ne veut pas difeontinuer (es pourfuites. 
RELASCHEMENT, ou RELACHEMENT, 

f. m. Diminution de force, detenfion. Il y a du re¬ 
lâchement dans la chaleur , dans le froid, il n’eft plus 
fi rude qu’il étoit. Le relâchement des cordes furies 
inftrumens de Mufique change leurs tons <3c les defac- 

corde. 
Reiaschhment, Le dit figurément en chofes mo¬ 

rales , & fignifie , Affoibliflement ; dereglement, cor¬ 
ruption ou dans les moeurs > ou dans la difeipline. Les 
Novices ont une dévotion fervente , mais peu-à-peu ils 
tombent dans le relâchement. Le temps a apporté bien 
du relâchement à la vie monaftique, ou à la difeipline 
militaire. Bien des gens fe font écriez contre le relâ¬ 
chement de quelques nouveaux Çafuiftes. Si d’un côté 
le zélé outré veut tout porter à l’extremité , le relâche- 
ment de l’autre tend à affaiblir la vigueur des loix. Le 
P. Gail. Ce qu’on veut faire paffer pour une condui¬ 
te prudente, & proportionnée à la foibleffe humaine, 

n’eft dans le fond qu’un relâchement politique, & flat¬ 
teur, pour s’accommoder aux pallions. Pasc. Les 
abus , & les relâchement femblent être juftifiez dès 

qu’ils font ordinaires. Disc. d'El. Il ne faut pas ap- 
pellcr relâchement de difeipline, une condefcendancc 
de charité. Fl. Si nous fouffrons quelque relâchement 
dans les autres, c’eft plutôt par condefcendance, que 

pardeflein. Pasc. Dieu pardonnera plutôt quelques 
relâchement en faveur de la paix , que les excès que le 
zèle amer des controverfiftes leur fait commettre tous 
les jours. Le Cl. On dit aufli. Prendre d’honnétes 

relâchement ; c’cft-à-dire, d’honnêtes plaifirs, d’hon¬ 
nêtes amufemens. 

R E L A S C H E R , 011RELACHER. v.ad.& 
quelquefois neutre. Detendre, débander, rendre lâ¬ 
che. Un arc fe relâche, fe gâte, quand il eft toujours 
bandé. Vous avez monté trop haut vôtre chanterelle, 
il la faut un peu relâcher. On dit aulfi, que le temps fe 
relâche, quand il s’adoucit, quand le grand froid, ou 
le grand chaud diminuent. 

Relascher, en termes de Marine fignifie, Ceder 
au vent contraire, & chercher quelque port, ou quel¬ 
que rade pour fe mettre à l’abri, 3c laifler palfer le 
mauvais temps. Les Hollandois qui faifoient voile 
vers l’Efpagne ont été obligez de relâcher en Angleter¬ 

re. C’eft ce qu’on appelle fane efcale fur la Mediter¬ 
ranée. 

Relascher, fe dit figurément en chofes morales, 
& fignifie quelquefois. Se modérer, devenir moins 
violent. L’ame accablée par la douleur fe foulage, & fe 
relâche par les larmes, 3c par les cris. Mont. La vio¬ 
lence de fon mal ne feinbloit s’être relâchée qu’en ce 
qu’il commençoit à la fentir. Vau. 

Relascher, fignifie encore , S’afFoiblir ; ceder ; 
fe laifler aller ; rabattre de fa feverité , de fa rigueur ou 
dans la conduitte, ou dans les fentimens. La ferveur 
de la dévotion fe relâche tous les jours. La volupté re¬ 
lâche la force, & la vigueur de l’efprit. Herman. Les 
Dames fe font un peu trop relâchéet : elles fçavoient 

mieux fe faire refpeCïer autrefois. Bell. La moindre 
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bonté â quoi une Maîtreffe fe relâche , regagne Un 
Amant. B. R ab. Se reUcher à d’honnêtes amufemens. 
M. Sc. L... qui s’érigeoit en Caton, a beaucoup re¬ 

lâché de fa feverité. 11 eût fallu exdurre les Gentils* 
hommes des confcflionnaux , fi nos Per.es n’euflent un 
peu relâché de la feverité de la Religion. Pasc. La 
paix fe fera, fi chaque Prince fe relâche d’une partie de 
les prétentions. 

On dit aufli dans le propre, On a relâché tous les prifon- 
niers qui ont été faits de part & d’autre ; pour dire, 
on les a mis en liberté. 

Relasché, ee. part. paft. & adj. Corde relâchée. 
Partie relâchée. Dec. Point de ces Directeurs relâchez. 
qui exeufent tout, «Sc qui épargnent le pecheur & le 
péché tout enftmble. Fl. 

RELATER, verb. aCL «Sc redupl. Later de nouveau. 
Ce toit eft fi mal couvert, qu’on n’en fçauroit refaire 
la couverture, fi on ne la relate tout à neuf. 

RELATIF, iv e. adj. Qui fe rapporte à un autre.’ 
Le propre du pronom relatif eft de joindre la propofi- 
tion dans laquelle il entre, à une autre propofition qui 
fuit. En general on ne doit jamais feparer le relatif qui 

du fubftantif auquel il fe rapporte. Les Grammairiens 
ont des pronoms relatifs, des termes relatifs, qui ont 
enfemble de la concordance, de la relation, du rapport. 
On dit aufli en Logique, que des termes font relatifs, 
quand ils ont entr’eux une efpece d’oppofition, telle 
que l’un ne peut être fansl’autre, comme peu Ôc fis, 
mari 3c femme, <3cc. 

RELATION, fubft. f. Récit de quelque aventu¬ 
re , hiftoire, bataille. On m’a envoyé une fidelle re¬ 
lation de ce qui s’eft fait en cette négociation, en ce 
combat; la relation extraordinaire de la gazette conte¬ 
nant les ceremonies du couronnement de l’Empe¬ 
reur. 

Relation, fe dit plus particulièrement des aventures 
des Voyageurs, des obfervations qu’ils font dans leurs 
voyages. Il y a un très-grand nombre de livres de Re¬ 
lations. On a inféré dans le prefent ouvrage plufieurs 
termes de Relations pour en faciliter l’intelligence aux 
leCteurs. 

Relation, enftile de Pratique, fedit d’un référé, 
du témoignage d’une perfonne publique. Dans tous 
les contrats en forme le Juge dit, Nous à la relation des 
Notaires avons fait appoferàces prefentes le feeel, 
&c. 

Relation , fignifie encore , Intelligence, corref- 
pondance qui eft entre deux ou plufieurs perfonnes. 
Ce Banquier a relation avec plufieurs Prélats d’Italie. 
Les deux accufez n’ont jamais eu aucune relation en¬ 
tr’eux. 

Relation, en termes de Logique, eft un des acci- 
dens de la fubftance, auquel on donne place dans les 
dix Categories. Il y a une relation entre le fils & le pe- 
re. Chaque fubftance peut recevoir une infinité de re¬ 
lations. On difpute en Philofophie, pour fçavoir fi la 
relation eft formellement, ou réellement diftinguée de 
fon fondement. 

RELATIVEMENT, adv. D’une maniéré rela¬ 
tive. 

RELAVER, verb. aCt. & redupl. Laver de nouveau. 
On relave lavaiflelle, les verres; & quand on parle 
du linge relavé, on entend du linge qu’on n’a pas mis à 
la lefeive, mais qu’on a Simplement mouillé, & puis 
feché. La plupart des draps d’hôtelerie ne font que 
relavez.. 

Relaver, parmi les Artifans de Paris, fç dit d’un» 
ceremonie ou efpece de dcmi-reception que font les 
Maîtres d’un metier , quand ils entrent des faux- 
bourgs dans la ville, ou de la ville dans les fauxbourgs; 
ils font prêter un nouveau ferment en Juftice, & trait- 

rent 



R E L. 
tcnt les Jurer 5c Anciens. La réunion des Juftices au 

Prcfidial a abrogé cette coutume. 
RELAYER, r. n. 5caét. Sefervir de relais, chan¬ 

ger de chevaux, en prendre de frais 5c qui n’ont point 
travaillé. Ce Seigneur relaye deux fois de Paris à Fon¬ 
tainebleau. On dit auffi à la chatte relayer, quand on 
lâche les chiens du relais après la béte. 

Relayer, fignifie auffi , Travailler, 5c fe repofer 
alternativement dans les travaux continuels, comme 

ceux de faire des verres, de vuider des batardeaux, 

de tourner des pompes. Il faut que les Ouvriers fe re¬ 
layent 5c travaillent les uns après les autres fur la mer. 
Les matelots fe relayent de lix heures en fix heures, 5c 
font chacun leur quart. Il croit que tous les yeux font 
ouverts pour lui, 5c que les hommes fe relayent pour 
le contempler. La Bruy. 

Relaye, Ée. part. palf. 5c adj. 
RELAXATION, f. f. Terme de Palais » qui fe 

dit du confentement qu’on donne à la délivrance d’un 
prifonnier. On a emprifonné cet homme pour un au¬ 
tre , mais la partie a confenti auffi-tôt à fa relaxa- 

ùon. 
Relaxation, fe dit auffi en Jurifprudence Canoni¬ 

que en cette phrafe : Les indulgences portent relaxa- 

t on ou diminution des peines de Purgatoire. 
Relaxation, feditauffi enMedecine, lors qu’il 

s’eft fait quelque extenlion de mufcles, de nerfs ou de 
tendons en quelque partie du corps , foit par fa foiblef- 
fe, ou par violence. Les hergnes font des defeentes, 

des relaxations de boyau. 
RELAXER, v. ad. Relâcher un prifonnier, con- 

fentir à fa fortie. 
Relaxé, Ée. adj. Les Chirurgiens appellent nerf 

relaxé, un nerf qui n’a pas fa tenfion, fa Situation or¬ 

dinaire. 
RELEGATION, fubft. f. Efpece d’exil qui fe fait 

par l’autorité du Prince, qui envoyé ordre à quelcun 
d’aller en un lieu qu’il lui marque, 5cd’y demeurer 
jufqu’àce qu’on le rappelle. A Rome la relegation ne 
faifoit point perdre le droit de Citoyen. 

RELEGUER, v. ad. Exiler, envoyer un ordre à 
quelcun de demeurer en une ville qu’on lui affigne. 
On a relégué cet homme a Quimpercorentin. 

Reléguer » fe dit auffi d’un exil volontaire qu’on 
s’impofe à foi-même par l’amour de laretraitte, delà 
vie privée. Cet homme s’eft relégué dans un defert, 
il s’eft: relégué dans un Monaftere. 

Relégué, fe dit figurément en Morale. La pieté , 
la vertu font bannies des villes, reléguées dans les Cloî¬ 
tres 5t les deferts. Ariftote eft relégué dans les Colle¬ 

ges 5c chez les Pedans. 
ReleguÉ, Ée. part.palT.5cadj. 
RELENT, f. m. Mauvaife odeur provenant d’un air 

ou de quelques corps humides corrompus pour avoir 
été enfermez Long temps. Ces confitures, ces jam¬ 
bons , fentent le relent. Le linge qui eft dans un cof¬ 
fre qu’on n’a ouvert de long temps , fent le relent. 
Quelquefois on I’employe à l’adjedif. 

RELEVAILLES. fubft. f.pl. Petite ceremonie 
qu’on fait à l’Eglife, quand une femme releve de cou¬ 
che , 5c lors qu’elle y entre la première fois. On le dit 
auffi d’unfeftin quife fait quelquefois en cette occa- 

fion au retour. 
RELEVEE, f. f. L’après-dînée, ou le temps d’a¬ 

près midi. On donne des affignations chez des Com- 
mittaires à deux ou trois heures de relevée. Il n'eft gué- 
res en ufage qu’au Palais , où l’on appelle auffi les Au¬ 
diences de relevée, celles qui fe donnent après midi. 
La Cour n’entre point ce jourd’hui de relevée. On ne 
juge point les procès criminels de relevée quaad les 

conclufions des gens du Roi vont à la mort, ou aux 
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galeres, ou au baanittement. Art. y. T. 25. de l’Or= 
donnance de 1670. 

Ce mot vient de ce qu’autrefois on faifoit la méridienne 
fur des lits de fale qu’on nommoit£r4b<irr, 5c on nom- 
moit relevee, le temps ou l’on fe relevoit pour retour¬ 
ner à fon travail. 

RELEVEMENT, f. m. Aétion par laquelle ott 
releve. Il a fait marché pour le relèvement des murs de 
fon parc. Cette femme n’a point eu defanté depuis 
fon relèvement de couche. 

RELEVER, v. aét. 5c redupl. Lever une fécondé 
fois. Le fouhait d’Enée étoit de relever les murailles 
deTroye. Il coûtera bien à relever cette terrafle que 
les pluyes ont abattue. Les fofTez de ce château étoient 
prefque comblez, il les a fallu relever à neuf. 

On dit auffi, Relever un contrat, un arrêt ; pour dire * 
en lever une fécondé grotte. 

Relever , fignifie auffi, Redrefler. On n’eft pas 
honteux de cheoir, mais bien de fe relever. Cette 
croix ayoit été abattue, mais on l’a relevée, redref- 
fée. 

Re lever, fignifie encore, Elever plus haut. Il a re¬ 
levé fa muraille pour m’ôter la vue. J’ai relevé ma mai- 
fon d’un étage. Ce plancher étoit trop bas, il l’a fal¬ 
lu relever. On dit auffi, Relever les carreaux d’un plan¬ 
cher , quand on les leve pour le racommoder, ou le 
mettre de niveau. On dit auffi en termes de Mer d’un 
vaifleau échoué, qu'il fe releve, quand la marée le re¬ 
met à flot. 

Relever, fignifie encore, Ramafler. Il ne s’eft pas 
daigné baifier pour lever ce qu’il avoit laifle cheoir. 
Cet habit eft fi vieux , qu’il ne vaut pas le relever de 
terre. 

Relever , fignifie quelquefois , Sortir du lit pouï 
quelque neceffité. Cet homme a été obligé de fe rele¬ 
ver pour ouvrir à fon camarade. Il s’eft relevé trois fois 
la nuit à caufe d’un flux de ventre. Les Religieux fe re¬ 
lèvent la nuit pour aller chanter Matines. Cette affairé 

m’eft fi peu importante, que je ne m’en relevero'u pas 
la nuit. 

Relever , fe dit auffi d’un convalefcent, quand il 
fort de maladie; 5c en cefens il eft neutre. On dit 
d’un homme fort malade , qu’il n’en relevera pas , 
qu’on ne croit pas qu’il en releve. Il relevoit d’une gran¬ 

de maladie. Ablan. On dit qu’une femme releve de 
couche , quand elle commence à fortir ; 5c qu'un 
Prêtre la releve, quand il la va recevoir à la porte de 

l’Eglife avec l’eau benite la première fois qu’elle f 

entre. 
Relever , fignifie auffi, Retrouver, lî a toujours 

un releve-mouftache en main pour relever fa barba. 
Relever, vôtre manteau, il traîne. Les Boüeurs ont 
des gens qui vont devant eux relever les boucs, les re- 
troutter contre la muraille pour les emporter. 

Relever, fignifie encore, Soulager. Vôtre arrivée 

me releve d’une grande peine, d’une grande inquié¬ 

tude. 
Relever, en termes de Guerre fignifie, Prendre le 

pofte d’un autre corps de trouppes ; 5c fe dit des corps 
de garde, des fentinelles qu’on change, quand ils ont 
été en garde ou en faction un temps raifonnablc. On 
eft allé relever la trenchée ; e’eft-à-dire, monter la 
garde à la trenchée. On releve la garde du Roi tous 
les jours à midi. C’eft un tel Capitaine qui releve une 
telle Compagnie. Le Caporal a été trop long temps 

à relever cette fentinelle. Ou dit auffi, Relever des 
trouppes ; pour dire, en lever de nouvelles. 

Relever, en termes de Manege, c’eft obliger le che¬ 
val â porter en beau lieu, 5c lui faire bien placer fa tê¬ 
te. Il y a de certains mors propres â relever un cheval, 
comme ceux qui font faits en branche â genouil. On 
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appelle au/fi les airs relevez., les mouvemens d’un chc- 
val qi.ii s’élève plus haut que le teneaterre, quand il 
manie à courbettes, à balotades, à croupades 6c à ca- 

prioles. 
Rf.lever , ' en termes de Chafle, fe dit de la béte qui 

fort le foir de fon builïon pour aller viander, apres 
avoir dormi tout le jour. On dit auffi , Relever le de¬ 
faut ; pour dire, Redrefler les chiens qui. font en de- 

faut. 
Relever, en termes de Jurifprudence feodale, fe dit 

en parlant de la mouvance ou dépendance des fiefs à 

l’égard les uns des autres. Les Souverains ne relevent 
que de Dieu & de leur épée. Les Duchez 6c Pairies 

. relevent immédiatement du Roi. Un fief fervant releve 
d’un fief dominant. On dit aufG > Relever un fief; 
pour dire, Payer le droit de relief ou de rachat dans 
certaines mutations établies par les Coutumes des 

lieux. ' 
Relever, en termes de Chancelerie, fe dit des Let¬ 

tres fcellées que le Prince accorde pour faire caffer des 
contrats 6c autres aétes pour lefion ou autre nullité de 

fait, ou de droit. Les mineurs fe font relever des aéfccs 
paffez en minorité. On releve les majeurs en cas de le¬ 
fion énorme 6c d’outre moitié de jufte prix , en cas de 
dol ou de violence. L’Eglife fe releve en quelque temps 
que ce foit de tous les aétes paffez à fon préjudice. Le 
Roi par fes Lettres de grâce releve de la peine, du laps 
de temps 6c autres chofes en ces termes, Dont nous 
avons relevé& relevons l’impétrant par ces prefentes. 

On dit aufïi,. Relever fon appel, quand on obtient des 
Lettres de Chancelerie pour faire intimer une partie, 
6c procéder fur l’appel qu’on a interjette d’une ienten- 
ce. On releve auffi fon appel par une requête » quand 
on obtient un arrêt qui reçoit un appellant, & le tient 
pour bien relevé. Les defertions d’appel s’obtiennent, 

quand on a laiffé paffer trois mois fans relever fon 
appel. 

Relever, fe dit auffi en parlant du reffort où il faut 
plaider en caufe d’appel. Les appellations des Duchez 
Pairies ne fe relevent qu’au Parlement. Le Limofin re¬ 
leve du Parlement de Bourdeaux. 

Relever, fe dit auffi en plufieurs fortes d’Arts. On 
dit d’un Sculpteur, d’un Fondeur, qu’il fait' des ou¬ 

vrages relevez en boffe , qu’ils font de relief , lors 
• qu’ils fortent en dehors, qu’ils reprefentent les corps 

au naturel. On dit en Peinture, qu’un Peintre a bien 
relevé fon tableau, quand il y a mis des couleurs vives 
6c éclatantes. On appelle auffi une broderie relevée , 
quand elle éclate d’or ou d’argent, ou lors quelle n’eft: 
pas toute platte. On dit qu’un Tailleur releve bien un 
habit, quand il y met des garnitures ou d’autres orhe- 
mens qui le font paroître 6c éclater. On dit auffi en 
cuifine, que le poivre, l’échalote relevent le goût; 
que des chou fleurs font fades, fi on ne les releve par 
des aflaifonnemens. Ce fervice de rôti a été relevé par 

quatre plats d’entremets. 
Relever, fe dit figurcment en chofes fpirituelles 6c 

morales. Le jufte tombe feptfois par jour dans l’af¬ 

fliction 6c autant de fois Dieu le releve ; c’eft-à-dire, 
Dieu le confole, le delivre. La bonté de Dieu nous 
donne le temps de nous relever de nos fautes , de nous 
reconnoître, de faire penitence. On dit qu’un hom¬ 
me a bien relevé fa maifon , fa fortune, qu’il a relevé 
fes affaires , fon trafic , fa boutique ; c’eft-à-dire , 
qu’il l’a rétablie : 6c au contraire, qu’il eft abîmé par fes 
pertes, qu’il n’en fçauroit jamais relever. On dit qu’il 
a relevé fon nom, fa gloire, fa charge, fon train; 
pour dire, qu’il les a remis en meilleur état ; qu’il leur 
a donné un nouveau luftre. La politeffe releve infini¬ 
ment le mérité. Bell. Vous ajoutez aux Conquêtes 
d’Alexandre une perfonne qui les releve plus que la 
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femme & la fille de Darius. Voit, c’eft-à-dire, qUi 
leur donne plus d’éclat, 6c de fplendeur. La joye / la 

profperité releve les courages abattus.. Cette divifion 
releva le courage 6c les efperances des'Anglois. 
Ablan. c’eft-à-dire l’excita, le ranima. On dit auf¬ 

fi, qu’un ftile eft bien relevé, qu’une penfée eft bien 
relevée ; pour dire fublime» excellente. 

Relever», fe dit auffi pour, Faire valoir. Vous avez 
entendu de quelle forte on a relevé cette circonftan- 
ce. Pat. Chaque parti releve les belles avions de fes 
Héros, 6c ravale celles du parti ennemi. 

Relever , fignifie auffi , Reprendre , corriger. Il 

Il n’eut pas là-tôt avancé cette propofition, qu’il fut 
relevé par fon antagonifte, Cette parole avoit été dite 
en paflant 6c fans mauvais deffein, elle ne.meritoit pas 
d’être relevée. t:\-y . 

Relever, fe dit proverbialement en ces phrafes. Ou 
le relevera bien de fentinelle ; pour dire, qu’on pren¬ 

dra garde à fes aétions, qu’on ne le Liftera pas faillir 

impunément. On dit auffi, Relever mangerie ; pour 

dire, Recommencer à manger par goinfrerie, apres 
avoir fait un grand repas. 

Relevé, é e. part. palf. 6c adj. Un goût relevé. Une 

mine haute 6c relevée. Une femme relevée de couche. 
Un appel relevé, 6cc. 

R E L E V E U R. adj. eft une épithete que les Méde¬ 
cins donnent au premier mufcle de l’oeil, qui le fait 
mouvoir en haut, 6c qu’ils appellent autrement le /#- 
perbe, parceqü’il marque de l’orgueil. 

RELIAGE, f. m. Application de nouveaux cercles 
fur des cuves, des tonneaux , & autres vaifieaux fem- 

blables. Il a donné tant au Tonnelier pour le retiage de 
fa cuve, du cent de futailles. 

RELIEF, fubft. m. Terme fte Jurifprudence feodale. 
C’eft un droit qu’un fief doit au Seigneur dominant 
prefqu’en toutes mutations, 6c qui confifte en une an¬ 
née de revenu, ou l’eftimation. On l’appelle autre¬ 

ment rachat. Par l’Art. 3. de la Coutume de Paris le 
relief , n’eft point dû pour fucceffionen ligne directe. 
Par la Coutume de Normandie Art. 16$. le retief eft 
dû par mort, ou mutation de va fiai pour les rotures 
auffi bien que pour les fiefs. Ce droit eft fort different 

fuivant les Coutumes. On trouve des reliefs Amples, 
doubles ; des reliefs de propriété, qui fe payent par des 
heritiers; des reliefs de bail ou tutelle, qui fe payent 

par un tuteur pour fon mineur, ou par un mari pour 
les fiefs de la femme qu’il époufe, 6cc. En quelques 
lieux on l’appelle releveifen.- 

Relief, en termes de Chancelerie, fc dit des Lettres 
qu’on y obtient pour relever un appel interjette, & 
faire intimer pardevant le Juge fitperieur fa partie qui a 
obtenu fentencc à fon profit, pour la voir infirmer ; 
6t on les appelle un relief d'appel, U y a auffi des reliefs 
d’illico y & des reliefs d’adrejfe, pour être relevé d’une 

adrefle qu’on avoit fait faire par quelque autre Lettre à 
un Juge qui n’etoit pas competent. 

Rf.lief de cuisine, font desreftesde pain, ou 
de chair qui demeurent apres que la maifon eft nour¬ 
rie , ôc dont les pauvres gens s’accommodent bien. 

Votre folâtre 
Sera force reliefs de toutes les façons: 

Os de poulets, os de pigeons. La Font. 
Ce mot en ce fens vient de reliquia. 

Relief, en termes de Sculpture, fe dit des figure» en 
faillie , ôc en bofle, ou élevées ; foit qu’elles foient 
taillées au cifeau, fondues, ou moulées. Il y en a de 
trois fortes. Le haut relief ou plein relief, eft la figure 

taillée d’après nature. Le bas relief eft un ouvrage de 
fculpture qui a peu de faillie, 6c qui eft attaché fur un 
fonds : on y reprefente des hiftoires, des ornemens » 

des rinceaux de feuillages i comme on voit dans les fri- 
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fes. Lorfque dans les bas reliefs il y a des parties Tail¬ 
lantes , & détachées, on les appelle demt-bojfes. -Le 

demt-relief, quand une reprefentation fort à demi- 
corps du plan fur lequel elle eft pofée. On peut ap¬ 
peler colonne de bas relief, toute colonne qui a de la 

fculpture fur fon fût. 
On dit auffi en platte Peinture, qu’une figure a bien du 

relief, que le Peintre lui a donné bien du relief, quel- 
le paroit de relief, quand elle eft fi bien ombrée, 5c 
relevée de ouleurs, qu’il femble quelle forte du ta¬ 

bleau. On dit auffi des broderies en relief, par oppo- 
fition à celles qui font plattes , qui ne font point éle¬ 

vées. 
Relief. Ce mot s’employe figurément pour fignifier, 

Tout ce qui fert à relever une chofe, à la faire valoir, 
à lui donner plus de luftre & d’éclat. Les Poètes mé¬ 
diocres croyent fe donner du relief en critiquant les Ou¬ 
vrages des autres. Bell. La valeur d’oftentation don¬ 
ne plus de relief aux a étions quelle anime, 6c éblouît 
davantage les fpectateurs, qu’un caraétere modefte. 
Le P. le B. Quel relief peuvent vous donner les 
louanges que les fots vous donnent ? Bell. 

RELIER, verb. aét. 6c redupl. Lier une fécondé 
fois ce qui étoit délié. On relie des gerbes, du foin, 
des fagots. On nlie fes nœuds , les bas , fes ru¬ 

bans. 
Relier, fe dit particulièrement dès livres 6c des ca¬ 

hiers qu’on afl'emble, 6c qu’on couvre, afin d’empê¬ 
cher que les feuilles ne s’en diffipent, 6c ne fe gâtent. 
Les livres fe relient en parchemin 6c en veau pour l’ufa- 

ge ; en marroqu n pour faire des piefens. 
Relier, fe dit auffi des vailTeaux qui font affemblez 

avec des cercles. Relier une cuve , un tonneau , une 
baignoire, un baril. Les Imprimeurs fe fervent du 
mot relier, lorfqu’ils mettent en referve leurs caraéle- 

res, quand il y en a trop en voye. 
Relie, e f.. part, paffi 5c adj. 
RELIEUR, f. m. Artifan qui relie les livres, 6c qui 

eft du Corps des Libraires 6c des Imprimeurs. Paf- 

quier a obfervé qu’en l’an 14-91. la Chambre des Com¬ 
ptes en recevant un relieur des livres , 6c comptes , le 
fit jurer qu’il ne fçavoit ni lire, ni écrire, afin qu’il ne 
pût découvrir les fecrets de la Chambre. 

RELIEURE, ouRELIURE. fubft.f. Art ou 
maniéré de relier des livres , 6c leur couverture même. 
Il y avoit pour vingt mille écus de reliure en la Biblio¬ 
thèque de Monfieur de Thou. Les reliures de Hollan¬ 
de font fort propres. On fait des reliures avec des com- 

partimens, 6c autres ornemens. 
RELIGIEUX, eu se. adj. ôc f. Pieux , dévot ; 

qui craint Dieu ; quia de profonds refpecls pour I3 
Religion. Un Prince religieux a toujours Dieu devant 
les yeux. 

Religieux, euse. Qui regarde la Religion ; qui 
appartient à la Religion, ou à l’état monaftique. Cul¬ 
te religieux. Maifon religieufe. Sous des habits reli¬ 
gieux, ils couvrent des âmes fort irreligieufes. Paso. 
Le deflein de s’engager dans la vie religieufe, eft une 
idée de perfeétion bien fouvent imaginaire, 6c où il fe 

mêle bien des motifs humains. C. B. St. Athanafe 
porta le premier â Rome l’eftime de la vie religieufe, 

qui jufques-lâ avoit été vile 6c meprifable. Hf.rman. 
La pen tence de la vie religieufe eft un martyre conti¬ 

nuel. Oe.M. 
Religieux, e u s e. f. m. 6c f. fe dit auffi de ceux 

qui fe font engagez par un vœu folennel ; qui ont em- 
brafle la vie monaftique ; qui fe font enfermez dans un 

Monaftere, pour mener une vie plus pieufe 6c plus 
auftere, fous quelque réglé, 6c inftitution. Le de- 
fir de fe confacrer à la condition de Religieux, n’eft 

quelquefois qu’une ferveur paffagere, 6c une faillie in- 
‘ .... Tome III. 
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diferete de dévotion. C. B. Si l’état de Religieux ne 
nous delivre pas de la concupifcence originelle, il la 
refferre du moins dans un bien petit nombre d’objets. 

Nie. Avant que d’embraffer la profeffion de Reli¬ 
gieux , il eft bon d examiner ce que pou.rontun jour 
fur le cœur , 1 ennui de la retraitte , les regrets du 
monde , 6c l’aufterité du Couvent. Oe. M. Quelques 
chagrins domeftiques, 6c l’orgueil qui veut fe fouf- 
traire à une figure dcfagreable que l’on fait dans le mon¬ 
de , font autant de Relgieux que la pieté. C. B. Il 
faut qu’une fille foit Religieufe pour cela feulement qu’on 
ne peut pas la marier félon fa condition. Nrc. Un Re¬ 

ligieux profés ne peut tefter. Par le Concile de Tren¬ 
te un Religieux p ut reclamer contre fes vœux dans les 

5. ans. Anciennement les religieux étoient laïques, 
6c il leur étoit même deffendu de fe faire promouvoir 

aux Ordres Sacrez. Baluze. En 1557. le Parlement 
de Paris fit difficulté de recevoir un Evêque de Laon > 
qui étoit Religieux, au ferment de Duc Ôc Pair. D’ail¬ 
leurs un Religieux peut être promu â i’Epifcopat, 6c 
des la il eft difpenfé de fa réglé, aux termes du Con¬ 

cordat. Voyez Régulier. Les Chartreux font de 
bons Religieux. Les Relgieux de Ciugni, de Premon- 
tre, de Grammont, 6cc. Il y a un grand nombre 
d’Ordres de Relgieux en Europe. La plupart des Or¬ 
dres Militaires fe prétendent auffi Religieux : comme 
ceux de Malthe qui font des vœux. On dit, C’eft un 
Religieux Profés, un Relgieux Reformé, un Relgieux 
renté, un Religieux Mendiant. 

Religieux, fc dit auffi de celui qui eft régulier, 6c 
ponétuel â faire fon devoir ; exaét à garder fa parole , 
6c à vivre dans les réglés de l’honnêteté jufqu’à s’en 
faire une efpcee de Religion. Les Princes doivent être 
fort relgieux obfervateurs de leur parole, de leur fer¬ 
ment. Cet homme eft fort relgieux, fort exaét à 
payer. En matière de fecret je fuis religieux jufqu’aü 

fcrupule, 6c jufqu’à la fuperftition. Bou. Sophocle 
n’eft pas moins relgieux qu’Euripidej c’eft-à-dire, 
qu’ils avoient également foin de ne rien mettre fur le 
theatre qui pût blelfer la pudeur. 

RELIGIEUSEMENT, adv. D’une maniéré 
religieufe, ou exaéle. Ces filles font en clôture, 6c 

vivent fort religieufement. Il faut garder fort religieufe- 
ment le fecret qui nous eft confié , le depot qu’on a mis 
entre nos mains. Obferver religieufement les loix. 
Exécuter religieufement les Ordres du Roi. 

RELIGION, f. f. Culte qu’on rend à Dieu : fen- 
timent, creance de la Divinité. Il en eft bien peu en qui 
la Religion foit le fruit de l’étude , 6c de la reflexion. 
Nous fommes plus inquiétez que pérfuadez de la Reli¬ 
gion , qui ne tombe point fous l’évidence des fens. 
St.Ev. Ce n’eft pas un a été de Religion que de con¬ 

traindre à la Religion. B a y. La Religion ne fçait ce que 
c’eft que d’appeller la fraude 6c la violence à fon fe- 
cours. Cl. La Religion fe perfuade, 6c ne fe com¬ 
mande pas. Id. Les femmes font confifter la Religion 
dans certaines pratiques à quoy elles attachent toute U 
perfeélion delà pieté. Oe.M. Pour foutenir l’hon¬ 
neur de la Religion, bien fouvent nous nous difpenfons 
de fes loix. Disc. d’El. Combien voit-on de ces Re¬ 
formateurs paffionnez > qui par un motif de Religion, 
attaquent la Religion même ? Id. Jufques où les hom¬ 
mes ne portent-ils pas l’intérêt de la Religion qu’ils pra¬ 

tiquent fi mal ? La Br. A parler populairement on. 
peut dire d’une feule Nation, qu’elle vit fous un mê¬ 

me culte, 6c qu’elle n’a qu’une feule Religion : mais à 
parler exaélement prefque chacun y a la fienne. Id, 
La chaleur , 6c l’entêtement des Théologiens ont 
converti la Religion en faélion, 6c en parti. Oe.M. 
Les Siamois tiennent que la diverfitc des Religions plaît 

. à Dieu, 6c que les diverfes maniérés de l’hoaorer lui 
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R E L. 
font agréables» puis qu’auffibien elles ont un même 
objet, & tendent à une même fin. Le Cl. Bien des 
gens ne pouvant plus reconnoître la Religion déchirée 

par tant de feétes, font allez chercher un funefte repos 
dans l’indiffcrencc des Religions. Fl. La Religion nous 
contraint, Ôcne nousaffujettit pas aflez. St.Ev. Il 
n’y a point de témérité égale à celle qui porte la plu¬ 
part des hommes à fuivre une Religion plutôt qu’une au¬ 
tre; ils n’apportent pas d’ordinaire beaucoup d’atten¬ 

tion à un choix fi important. Nie. La Religion qui de- 
vroit être un lien de charité entre les hommes, n’eft 
plus que la matière de leurs conteftations, 8c de leur 

aigreur. St. Ev. La Religion commande des chofes 
difficiles ; mais elle n’eft ni affreufe, ni farouche, ni 
cruelle. Ben. On fou fifre le martyre pour la Religion, 
8c on ne lailfe pas de pratiquer tranquillement tous les 

vices qu’elle deffend. B a y. 
Tous les cultes des faux Dieux, ne s’appellent Religion 

qu’abufivement. En ce fens abufif on dit la Religion 

Mahometane, la Religion des Gaures «ScdesBramins, 
des Bonzes. Les Idolâtres ont cent fortes de Religions. 
Les libertins fe font des Religions à leur mode ; autant 

de têtes, autant de Religions. 
Religion, fe dit auffi des herefies. La Religion des 

Ariens , des Sociniens, des Anabaptiftes , des Schif- 
matiques , 8c généralement de tous ceux qui nient 
quelque point fondamental de Religion. L’apoftafie eft 
caufe du changement de Religion. On appelle dans les 

Edits le Calvinifme, la Religion prétendue Reformée. On 
appelle guerres de Religion, celles que les Catholiques 
allumèrent contre les Reformez en France. On dit 
quelquefois abfolument les gens de la Religionpour 
dire, les Reformez. Ablancourt étoit de la Religion ; 

pour dire , faifoit profeftion de la Religion Refor¬ 
mée. 

Religion , fignifie quelquefois , Pieté , juftice, 
exactitude. On a furpris la religion du Prince, fa juf¬ 
tice , en lui faifant figner telles lettres. C’eft cho- 

uer la religion de la Cour, que de lui vouloir imputer 
e telles maximes. Quand le peuple eft prévenu qu’un 

homme a de la religion, il n’y arien défi hardi, 8c 
même de fi irreligieux , que cet homme ne puifte ten¬ 
ter impunément. Ab. de S. R. Il n’eft rien de plus 
commun que de voir les ambitieux faire fervir la reli¬ 
gion à l’etabliflement de leur autorité. Id. Defiez vous 
de cette vaine 8c faftueufe religion, qui fe répand toute 
au dehors , 8c qui n’a que la fuperficie des bonnes œu¬ 
vres. Fl. Il n’entroit ni oftentation, ni raifon humai¬ 

ne dans la religion de cette Princeffe. Id. Onramaffe 
toutes les aufteritez de la religion pour s’en faire des 
difficultez conti'elle. Id. Tel croyoit fignalerfa re¬ 
ligion à la Terre Sainte, qui feroit demeuré chez lui 
s’il avoit fçu fa religion. De Yill. Les Infidèles 
mêmes obfervent la religion , 8c la fainteté du fer¬ 
ment. 

Un véritable Amant eft fdele & ftneere, 
Et de fa ehere paftion 
Se fait une religion. LaSabl. 

Relicion, fe dit auffi pour. Fidelité, régularité, 
exactitude à garder fa parole. Il faut garder le fecrct 
avec beaucoup de fidelité 8c de religion. M. Esp. L’a- 
verfion du menfonge eft fouvent une ambition imper¬ 
ceptible d’attirer à nos paroles un refpeét de Religion. 
La Roch. 

Religion, fe dit encore d’une profeffion plus étroi¬ 
te du Chriftianifme, fous une Réglé qui eft differen¬ 
te , fuivant Les diverfes inftitutions des Fondateurs. 
On a mis cette fille en Religion. Ce jeune homme eft 
entre en Religion , il a pris l’habit de la Religion , l’ha¬ 
bit de Saint Auguftin, de Saint Benoît. Les voeux de 

la Religion font pauvreté , chafteté , 8ç obcïffance. 

R E L. 
Quand on a 50. ans de Religion, on eft Religieux Ju¬ 
bilé. 

Religion, fe dit auffi des Ordres Militaires compo- 
fez de Chevaliers qui vivent avec certaines réglés, 8c 

qui portent un certain habit. La Religion deMalthe, 
d’Alcantara, de Calatrava, &c. Les galeres de Mal- 
the s’appellent les galeres de la Religion. 

Religion, fe dit auffi du Couvent où habite certain 
nombre de gens qui profeffent une même Réglé. Il 
y a des Religions d’hommes 8c des Religions de filles. 
Tous les jours il s’établit à Paris de nouvelles Religions 5 
on y bâtit de nouveaux Monafteres. Cette Parroiffe 
eft deferte, à caufe qu’il y a trop de Religions autour 
d’elle. 

On dit proverbialement, qu’une perfonne veut être de la 

Religion de St. Jofeph; pour dire, quelle veut s’éta¬ 
blir dans le mariage. 

R E LI GI O N N AI R E. f. m. & f. Qui eft de la 
Religion qu’on appelle prétendue Reformée. Les Re- 

ligionnaires ont été l’occafion de plusieurs troubles en 
Europe. Ce mot étoit l’averfion de Balzac. Il dit 
qu’il n’eft ni Latin, ni François, ni plaifant, ni fe- 
rieux ; qu’il a été fabriqué dans un coin du Périgord, 

8c qu’il faut le renvoyer d’où il eft venu. Il n’eft pour¬ 
tant pas fi barbare 8c fi monftrueux ; il a été reçu à la 

Cour. B o u. L’Academie l’admet, & remarque feu¬ 
lement qu’il n’eft guere en ufage qu’au plurier. 

R E L IM E R. v. a<ft. 8c redupl. Limer de nouveau. 
Ce fer n’eft pas encore aflez poli, il le faut relimer, y 
paffer une lime plus douce. 

R e l 1 m e r , fe dit figurément des ouvrages d’efprit. 

Cet Ouvrage eft beau, 8c il feroit à fouhaiter que l’Au¬ 
teur eût eu le loifir de le relimer un peu, dé le polir da¬ 
vantage. 

RELIQ^UA. f. m. Terme du Palais purement La¬ 
tin , qui fignifie le refte, ou debet dont le rendant 
compte fe trouve debiteur, toute fadépenfe déduite 
par la clôture 8c l’arrêté d’un compte. Quand un 
compte eft appuré, on donne un executoire pour le 
payement du reliqua , qu’on nomme à la Chambre dé¬ 
bet de clair. 

R E LI QJ3 AIRE. f. m. Petit vaiffeau précieux & 
portatif où l'on enferme des reliques. Cette femme 
devote porte à fon bras un reliquaire. On orne les cha¬ 
pelets de reliquaires. 

R E LI QU A T AIR E. f. m. Le debiteur d’un re¬ 
liqua de compte. On le dit auffi de tous ceux qui font 
en demeure de payer, ou qui ne payent que fur & tant 
moins , encore qu’on n’ait point compté avec eux. 
Un mauvais payeur eft toujours reliquat aire envers fon 
créancier. Nous devons redouter le jugement defini¬ 
tif par lequel Dieu prononcera fur la fraude de ceux qui 
font demeurez rcliquataires envers fa juftice. Le P. 

G ail. Ce mot de reliquat aire eft employé là au fi- 

g^é* r r . 
R E L IQJU E. f. f. Ce qui nous refte d’un Saint, & 

qu’on garde avec refpeét pour honorer fà mémoire. 
On porte les reliques aux Proccffions. Le Trefor de la 
Sainte Chappelle eft précieux en reliques. On baife les 
reliques avec dévotion. Dans les Meffes de ceremonie 

on encenfe les reliques. Les catacombes de Rome ont 
été un fonds inepuifable de reliques, & de Saints. Lb 
P. Mab. On expofe fur les autels des reliques très-fuf- 
peftes, & fur lefquelles on n’a tout au plus que des 
conjefturcs mal alfurées. Id. Si l’on faifoit la revifion 

des reliques avec une exaélitude rigoureufe , il fe trou¬ 
verait qu’on propofe à la pieté des Fidelles bien de 
fauffes reliques à reverer, 8c que l’on confacre des of- 
femens qui bien loin d’être d’un Bienheureux , ne font 
peut-être pas même d’un Chrétien. Voyez le P. Mab. 
Dijfertation des Saints inconnus. 



R E L. 
Ce mot vient du Latin reliquia} qui fignifioit les relies 

des corps morts. Les Anciens les confervoicnt reli- 
gieufcracnt dans des urnes. 

Dans ces tombeaux antiques 
OÙ des Rois vos ayeuls font les froides reliques. RaC. 

Reli qju e s. f. f. pl. Relies. Enée fauva une partie des 
trilles reliques de Troyc. On voit encore quelques re¬ 

liques de l’ancienne Babylone , & du Palais de Darius, 
qu’on appelle Cbtlminar. Les enlans de Pompée for¬ 
mèrent encore une armée des reliques, 8c du débris du 

naufrage de leur pere. Il rentra dans Babylone avec 
lestriües reliques de l’armce. Vaut.. Nous fommes 

obligez a Arrian de nous avoir fauvé les reliques de la 
Philofophie d’Epiélete. Balz. Il recherche les reli¬ 
ques prccieufes de fes ancêtres. Oe. M. On montre 
encore aujourd’huy lesfuperbcs reliques de la magnifi¬ 
cence des Romains. Io. Balzac appelloit Mr, de Pei- 
refc, les reliques du fiecle d’or. Il avoit pourtant déci¬ 

dé que le mot de reliques ne fc difoit jamais dans la li¬ 
gnification de refies. 

On dit proverbialement d’un homme qui fait grand état 
de quelque chofe, qu’il en fait une relique. Il garde fa 
femme comine une relique.. 

RELIRE, v. aét. 8c redupl. Je reli, tu relis, il re¬ 
lit, nous relifons, &c. Je relifois. Je relus. J’ai re¬ 
lu. Je relirai. Que je relife. Que je reluffe, ou je re¬ 
lirais. Lire deux ou plufieurs fois un écrit. Un Au¬ 

teur doit lire 8c relire plufieurs fois fon Ouvrage , il en 
corrige toujours quelque chofe. Les Auteurs fon¬ 

damentaux des fcienccs fe- doivent relire plus d’une 
fois. 

Releu, ou Relu, u’ê. part. paff. & adj. S’iln’cfl 
fait mention dans un tellament, qu’il a été lu8c relu 
autellateur, ileflnul. 

RELIURE. Voyez Relieurs. 
RELOGER, v. aét. 8c redupl. Retourner loger en 

un lieu qu’on avoit quitté. Je reloge en la maifon où 
vous m'avez vu ci-devant loger. On le dit aufli de 
ceux qu’on remet en prifon. Ce prifonnier s’étoit éva¬ 
dé , mais fa partie l’a fait reloger. 

RELOUER, v. aét. 8c redupl. Loiier une fécondé 
fois. Il fe dit tant à l’aétif qu’au paflîf. J'avois lotie 
ma maifon à des gens infolvables , je les ai chalfez , 
8c je l’ai relouée à d’autres. Le bail de ma maifon étoit 
expiré , j’ai été à mon hôte, & je l’ai relouée de lui. 

Relouer, fignifie aufli, Louer une partie de ce qu’on 
a pris à louage. Cet Artifan a pris une maifon entière, 
mais il en reloué la meilleure partie à des fous-loca¬ 
taires. 

RELUIRE, v. n. Réfléchir la lumière, jetter quel¬ 
que lueur. Tous les corps bien polis reluifent, parce- 
qu’ils reflcchiffent toute la lumière. Les diaphanes re- 
luifent aufli, quoyqu’ils n’en reflcchiffent qu’une par¬ 
tie. Les diamans , les pierreries, n’ont l’avantage de 
reluire , que parccque leur dureté leur fait recevoir un 
plus beau poli. Tout reluit en cette maifon, parcc- 
que tout y efl bien propre, bien poli, bien frotté. 
L’or bruni efl; fort reluifant. 

Reluire , fe dit aufli figurément en Morale , des 
chofes qui brillent , qui éclatent ; qui ont quelque 
avantage fur les autres. Ladoétrine, la vertu, relui- 

fent à l’envi en ce faint Prélat. On voit reluire en ce 
jeune homme l’ancienne bravoure de fes ancêtres. El¬ 
le difoit qu’elle ne veyoit reluire qu’en lui les qualitez 
d’un Souverain. Abl-an. L’homme fe porte au crime 
dès qu’il y voit reluire quelque utilité. Cl. Il y a mil¬ 
le caraéteres de divinité qui reluifent dans l’Ecriture, 
La Pl. 

On dit proverbialement, Tout ce qui reluit n’efl: pas or ; 
pour dire, qu’il y a plufieurs hommes qui paroilfent ri¬ 
ches 8c gens de bien, qui ne le font pas en effet. 

R E L. RE M. 
RELUISANT, ante, adj. Qui reluit. L’acie? 

bien poli efl: plus reluifant que tout autre métal. Il a 
vu des hommes & des chevaux tout relui fans, non pas 
d’or, mais d’acier. Vaug. 

REM. 

REMACONNER. verb. aét. & redupl, Réparer 
par le moyen d’un Maçon. Dans une vieille mai¬ 
fon il y a toujours à remaçonner. 

R E M A N D E R. v. aét. & redupl. Mander de nou¬ 

veau; mander une fécondé fois. Je lui ai mandé & 
remandé qu’il eût à fe defier des faux-devots. Il ligni¬ 
fie aufli, Faire revenir. Je vais remander mes gens que 

j’avois renvoyez. Il faut remander une nouvelle procu¬ 
ration , celle-là eft furannée. 

R E M A N G E R. v. aét. 8c redupl. Manger de nou¬ 

veau. Ce parafite eft goulu & infatiable, quoyqu’ilaic 
mange à crever en dînant, il remange une heure après 
comme fi de rien n’étoit. 

REMANIEMENT, fubfl. m. Terme d’impri¬ 
merie , qui fe dit lors qu’on réduit les pages de petit en 
grand, ou de grand en petit. 

REMANIER, v. aét. & redupl. Manier une fécon¬ 
dé fois. Les Marchands font remanier leurs étoffes 
pour en faire connoître la bonté. On les gâte quelque- 
foio à force de les remanier. 

Remanier, fignifie quelquefois , Refaire un Ouvra¬ 
ge , le raccommoder prefque tout. Ce Poète a rema¬ 
nié fa Comedie, & l’a prefque toute changée. Un Au¬ 
teur en corrigeant une épreuve oblige fouvent un Im-. 
primeur à remanier toute une forme. 

Remanie a bout, efl un terme de Couvreur , 
qui fignifie, Reparer <3c remanier une couverture d’un 
bout à l’autre. On paye tant pour la toife de remanie 
a bout. 

REMARCHANDER, v. aét. & redupl. Mar¬ 

chander de nouveau. Je croyois qu’il eût quitté le def- 

fein d’achetter ma maifon , mais il la remarebande tout 
de bon. 

REMARCHER, v. aét. 8c redupl. Marcher une 
fécondé fois. L’homme n’a pas fi-tôt pris fa réfection, 
qu’il remarche mieux que devant. L'armce fembloit 
marcher vers la Lorraine, mais on l’a fait remareber en 
Flandres. 

REMARIER, v. aét. 8c redupl. Refaire un maria¬ 
ge , ou paffer à de fécondés noces. Ce mariage a été 
caflé comme clandeflin , les parties ont été obligées 
de fe remarier dans les formes. Il étoit deffendu par le 
Droit de fe remarier dans l’année de viduité. Quand 
une vieille fe remarie , elle mérité un charivari. Celui 

qui nefe remarie pas eft rcfponfable au public de tout 
le temps qu’il perd en viduité. Bay. Une femme ne 
doit point fe remarier durant l’abfence de fon mari, fi 
elle n’a des nouvelles afliirécs de fa mort. Le Mait. 

R E M A R QJJ A B L E. adj. m. 8c f. Extraordinai¬ 
re , fingulier, qui mérité d’être obfcrvé , confiderc 
attentivement. Un allre remarquable ; un homme re¬ 
marquable ; un paflage , un incident remarquable. Ac-* 
tion remarquable. Ablan. 

R E M A R Q^U E. f. f. Obfervation qu’on fait d’une 
chofe finguliere ou notable. Les Saints Peres ont fait 
des remarques fur plufieurs paflages de l’Ecriture. Vau- 
gelas a fait de belles remarques fur la Langue Françoife. 
Vaugclas par fes remarques trop rafinées réduit nôtre 

langue à la mendicité. La M. le V. La Phyfique n’cft 
riche que des remarques, & des obfervations qu’on a 
faites fur plufieurs expériences. 

R e m a R qjj e , fe dit quelquefois malicieufement des 
critiques qu’on fait fur un Ouvrage d’un Auteur. Il ne 
paroït guéres de livre qui ait la vogue , qu’on ne fa fie 
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'REM. 
auffi-tôt des remarques contre. La remarque eft jufte » 
c’eft-à-dire , que la critique en eft bonne. 

On appelle auffi un homme de remarque, celui qui eft 
fort diftingué des autres par fa nailfance, fa qualité , 

fon courage, ou fon fçavoir. 
R E M A R QU E R. y. ad. Obferver & conftderer 

ce qui a quelque chofe de fingulier, d’extraordinaire, 
de notable. Le fuleil & la lune fe font remarquer dans 
le ciel, les Rois fur la terre , les Sçavans dans les 
Ecoles. On dit encore en ce fens , qu’un brave s’eft 
fait remarquer en une telle oc cafion; pour dire , qu’il 

.s’eft fait diftinguer des autres par une bravoure extraor¬ 
dinaire. Le Roi fe faifoit remarquer à fes armes & à fa 

bonne mine. V au g. 
Remarquer , lignifie auffi, Appercevoir, recon- 

noître de petites chofes. On a remarqué des taches dans 
le foleil, des inegalitez dans la lune, des phafes dans 
Venus, des Satellites autour de Jupiter & de Saturne. 
Le microfcope a fait remarquer une infinité de petites 
parties , de pieds, de veines dans la plus petite vermi¬ 
ne. On a remarquébien. des chofes dans l’Anatomie qui 

ont été ignorées des Anciens. 
Remarquer) lignifie auffi, Noter & faire reflexion 

fur quelque chofe qui nous pourra fervir dans la fuite. 

Pour profiter de la ledure d'un livre, il en faut remar¬ 
quer les plus beaux endroits, les plus beaux palfages, 
en faire des extraits. Remarquer des defauts dans un 
Ouvrage. Abi a». Les fautes qu’on remarque en 
autrui nous doivent fervir à regler mieux nôtre con¬ 
duite. 

Remarqjjer, lignifie auffi. Prendre garde à quel¬ 
ques lignes ou marques dont nous avons befoin. Il faut 

bien remarquer le chemin, quand on pâlie dans une fo¬ 
rêt , pour le retrouver au retour. On remarque fort 
bien l’endroit où l’on a enterré fon trefor. Remarquez. 
l’endroit de cette difpute où nous fommes demeurez. 
On a remarqué ce voleur, on l’a reconnu aux lignes 
qu’on en avoit donnez en l’indiquant. 

On dit proverbialement , Remarquez, bien la chalfe; 
pour dire , Souvenez vous de l’injure que vous me 
faites aujourd’hui, dont je me relfentirai en temps & 
lieu. 

Remarque, e'k. part. palf.&adj. 

R E M A R QU EUR. f. m. Ce mot fe dit par mé¬ 
pris , pour dire, un faifeur de remarques. Certain re¬ 
marqueur dit <Scc. Amelot de la H. 

Remarqueurs , en termes de Fauconnerie, font 
ceux qu’on mené à la chalfe pour remarquer les per¬ 
drix ; & remarque eft le mot que crie celui qui mené les 
chiens, quand les perdrix partent. 

REMASCHER, ou REMACHER, v. ad. 
& redupl. Mâcher de nouveau. Les animaux qui ru¬ 
minent , remâchent l’aliment qu’ils ont avalé. 

Remascher, fedit figurément en Morale, & ligni¬ 
fie , Repalfer plufîeurs lois dans fon cfprit. Ii faut re¬ 
mâcher long temps une penfée, un ouvrage , avant que 
de les donner au public. Il fut long temps à remâcher fa 
douleur. Ablan. 

R E M A S QU ER. v. ad. & redupl. ( Prononcez 
1*5. ) Remettre fon mafque. Cette Dame s’eft de- 
mafquée un moment, mais elle s’eft remafquée aulïï- 
tôt, je n’ai pu mêla remettre en fi peu de temps. 

REMBALLER, v. ad. Remetti e en balle les mar- 
chandifes. On a ouvert les balles de ce Marchand à la 
Doiiane, il les faut remballer. Il n’a pu vendre fes 
marchandifes à. la Foire, il les faut remballer. 

Remballé, Ée. part. palf. & adj. 
R E M B A R QU E M E N T. f. m. Action par la¬ 

quelle on rentre dans un vailfeau. L’armée depuis fon 
rembarquement fit une heureufe route. 

REMBARQUER, v. ad. Rentrer dans un vaif- 

R E M. 
feau , s’embarquer un« fécondé fois.' Apres avoir 

fait aiguade, nous nous rembarquâmes dans nôtre vaif- 
feau. 

Rembarqjjer, fe dit auffi figurément en Morale, 
& fignifie, Rengager. Il s’étoit bien tiré de cette 
affaire, de cette firme, mais il s’y eft rembarqué tout 
de nouveau. 11 s’étoit acquitté de toutes fes pertes du 
jeu, mais il s’y eft rembarqué plus que jamais. J’a- 
vois raifon de dire qu’il falloit faire iortir les violons, 
& qu’il ne falloit rien pour fe rembarquer. Voit. 

RembarqJJe, ee. participe. 

REMBARRER, v. ad. Repouffer vigoureufe- 

ment; fc deffendredans un retranchement, empêcher 
les ennemis de paffer les barrières ou autres fortifica¬ 
tions qu’on a faites contre eux. Les ennemis vouloient 
palfer ; mais on les a bien rembarrez.. 

Rembarrer, fedit figurément en Morale de cette 
deffenfe qu’on fait avec des paroles, & qui fe fait ordi¬ 

nairement d’un ton rébarbatif. Qiand quelcun nous 
follicite de faire quelque vilaine adion , il le faut bien 

rembarrer. Je voudrois qu’il y eût ici quelcun de ces 
Meilleurs pour vous tenir tête, & rembarrer un peu 

ce que vous venez de dire. Mol. Rembarrer quelcun 
Ablan. 

Rembarré, Ée. part. & adj. 

REMBLAI, f. m. Terme de Maçonnerie. Travail 
pour faire une levée, ou applanir un terrain, avec de* 
terres rapportées. 

REMBLAVER. v. ad. & redupl. Refemer de blé 
une terre. Il y a de fi bonnes terres, qu’on les peut 
remblayer deux années de fuite , y femer deux fois 
du bic. 

REMBOETEMENT, ou REMBOITE- 
M E N T. f. m. Adion par laquelle on rembocte, 
on remet un os en fa place. Ce Chirurgien reülfit fort 
bien au r emboîtement des os. 

REMBOESTER, ou REMBOETER, ou 
REMBOITER, v. ad. Remettre un os difloqué 
dans fa bocte & fituation naturelle. C’eft ce qu’on dit 
à Paris que lait le Bailleul. 

On le dit aulfi des pièces de charpenterie defalTemblce* 
qu’on remet dans leurs mortoifes. 

R e m b o e s t É , É e. part. palf. & adj. 

REMBO U RREMENT. f. m. Adion par la¬ 
quelle on rembourre. Il faut avoir grand foin du rem- 
bourrement des bâts des mulets. * 

REMBOURRER, v. ad. Mettre de la bourre 
dans une fille, dans un bât. 

On le dit aulfi de ce qu’on a garni de quelque autre chofe 
pour le rendre plus ferme, ou plus mollet. Les.boffuës 
font rembturrer leur corps de juppe. 

Rembourré, é e. part. & adj. 
On dit proverbialement, qu’on s’eft bien rembourré le 

ventre, ou qu’on a bien rembourré fon pourpoint ; pour 
dire, qu’on a fait un bon repas. On dit aulfi, qu’ua 
homme eft rembourré comme un bât de mulet, quand 
il eft bien garni d’habits contre le froid. 

RE MB OURS EM EN T. f. m. Adion par la¬ 
quelle on paye, on rembourfe ce qui ctoit dû, ou ce 
qui avoit été reçu. Les Edits portent qu’on jouira des 
domaines aliénez jufqu’à l’aduel remboursement. 

REMBOURSER, v. ad. Rendre à quelcun l’ar¬ 
gent qu’l a debourfé, ou avancé. Celui qui veut être 

lubrogé à des criées, en doit rembourfer les frais. 
Rembourser, lignifie aulfi, Rendre le prix qu’une 

chofe avoit coûté à fon acquereur pour y rentrer. En 
matière de retrait lignager il faut rembourfer le prix de la 
vente, les irais de loyaux coûts. Rembourfer une ren¬ 

te , c’cll la rachctter, payer le principal & les arre¬ 

rages. 
Remboursé, b fi. part, de adj. verbal. 

rem- 



REM. 
R EMBRASER, v. ad. <9t redupl. Embrafer de 

nouveau. Un grand vent eft venu qui a rembrajé8c ral¬ 

lumé cet incendie. 
R E M B R A S S E R. v. ad. & redupl. S’embraffer 

de nouveau. Ces amis ont été quelque temps brouil¬ 

lez enfcmble, mais on les a réconciliez, & ils fe font 

rembrajfez,. 
REMBROCHER. V. ad. & redupl. Embrocher 

de nouveau. Cette viande tourne à la broche , il la faut 

rembroeber. 
REMBRUNIR, v. ad. Rendre plus brun. Les 

nuances de cette tapiflerie font trop claires, il la faut 

rembrunir. Le fonds d’un tableau rembruni détaché 
mieux les figures. On rembrunit aufli l’or avec la fan- 

guine 8c le bruniffoir. 
Rembruni» ie. part.&adj. 
REMBRUNISSEMENT, f. m. Ccquirem- 

brunit. Ce r embrumée ment fait un bel effet dans cette 

peinture. 
REMBUCHEMENT. f. m. Terme de Chaffe. 

Ce mot fe dit lorfqu’une bête eft entrée dans le fort » 
que vous brifez fur les voyes haut & bas de plufieurs 

brifées. Saln. 
REMBUSCHER, ou REMBUCHER. v. 

neuf. Terme deVenerie. Se remettre dans le bois. 

Il ne fe dit que du gros gibier, quand il rentre dans le 
bois. Ce cerf ayant été couru dans la plaine, s’eft 
r embûche dans la forêt, les chiens l’ont fait rembâcber 

dans le bois. 
REMEDE, f. m. Qualité ou vertu falutaire qui eft 

enfermée en quelque corps, qui en détruit une con¬ 

traire & nuifible. Les vrais retnedes fe font par des qua- 
litez contraires. Le remede à un incendie, c’eft d’y jet- 

ter beaucoup d’eau. Le remede aux inondations, c’eft 
de préparer de fortes digues. Le remede contre le froid, 

c’eft de fe bien vêtir. 
Remede, fe dit particulièrement des medicamens, de 

ce qui eft appliqué ou préparé par l’art du Médecin pour 
guérir une maladie, une douleur. Les emplâtres, on- 
guens, cataplafmes, font des rtmedes topiques qu’on 
applique fur la partie affligée. Le mercure, le quin- 
quinna , font des remedes fpecifiques pour certaines 
maladies. Les faignées, les potions font des remedes 
dont ufent les méthodiques. Les eaux minérales, le 
lait, font les derniers remedes des Médecins. L’éméti¬ 
que 8c les remedes chymiques font violens 8c dange- 

, reux, quand on les donne mal à propos. On appelle 
le grand remede, la falivation ; & alors on dit qu’un 
homme fe met dans les remedes, quand il eft refolu d’en 

ufer. On appelle un petit remede, un lavement qu’on 
prend fouvent par delicateffe, 8c pour fe rafraîchir le 

teint. Il y a trois remedes generaux, la diette, la Chi¬ 

rurgie & la Pharmacie. 
Remede, fe dit aufli de ce qui fert à fe garentir de tou¬ 

tes les chofes fâcheufes 8c incommodes. Quand un fils 
eft libertin, il y a un bon remede, c’eft de l’enfermer à 

St. Lazare. Quand un tonneau s’enfuit, le Tonnelier 
y apporte du remede. 

Remede, fe dit figurément en chofes fpirituelles & 

morales , 8c fignifie, Soulagement ; reffource, expé¬ 
dient, tout ce qui fert à prévenir, à furmonter, à 
faire ceffer quelque difgrace, quelque inconvénient, 

quelque malheur. Nous nous ennuyons facilement de 
la pratique de nos devoirs, 8c nous en cherchons le 

remede dans la diflipation. Nie. Ce fera peut-être un 
remede à mes malheurs que de fçavoir qu’il n’y en a 
point. Voi. La raifon contre les pallions n’eft pas un 

fur remede. Des-H. Une émotion populaire demande 
un prompt remede. On ne peut pas apporter du remede 
à tous les defordres, à tous les inconveniens. On dit, 

Le mal eft fait, il n’y a point de remede 5 c’eft; un acci- 

R E M. 
dent fans remede. On dit aufli, que la Philofophie eft 

un bon remede contre tous les accidcns de la vie ; que 
la mort eft un remede â tous nos maux. 

Au Palais on appelle remedes de droit, l’appel, l’oppofi- 

tion, la requête civile, qui fervent à reparer les torts 
& griefs que les parties peuvent avoir foufferts par de 
precedens jugemens. 

R emede, en termes deMonnoyeurs, eft: une indul¬ 
gence qu’on a accordée aux fabricateurs des monnoyes 
pour faire recevoir leurs efpeces où il y a quelque 
écharfeté, quand il s’en manque fort peu qu’elles ne 
foient du poids ou du titre qu’elles doivent être par 

l’Ordonnance, pareeque difficilement i’adreffe humai¬ 
ne peut-elle atteindre toujours à cette derniere preci- 
fion. L’écu d’or eft de 2 3. carats 8c 1 & il a un huitième 

de carat de remede ; ce qui eft le remede de loi. On 
donne fur l’argent deux grains de remede de poids, 8c 
quelquefois huit grains. On n’ufoit point de ce terme 

quand on travaillait fur le fin. Neanmoins cet ufage 
avoit lieu dès l’an 1253. comme prouve Mr. Poulain. 
Les Ouvriers en ont ufé avant qu’on leur en accordât 
la permiflïon , mais on diflimuloit la faute , fur l’in¬ 
certitude des effais, qui ne fe faifoient alors qu’à la tou¬ 

che. Il leur a été accordé depuis par les Ordonnan¬ 

ces : mais ce qui n’étoit d’abord qu’une indulgence du 
Prince 8c une efpece de pardon, a été ufurpé comme 
un droit par les Maîtres des Monnoyes, comme re¬ 
marque Me. Charles Du Moulin. Il y a des remedes 
de loi qui regardent le titre, ou la bonté de la mon- 
noye •, 8c d’autres remedes de poids , qui regardent fa 
pefanteur ou legereté : 8c on appelle écharfeté dam les 

remedes, quand la piece eft defedueufe en titre ou en 
poids , quand il n’excede pas les remedes permis par le 
Prince *, 8c écharfeté hors des remedes , quand on a ex¬ 
cédé cette permiflïon, ce qui mérité punition pécu¬ 
niaire ou corporelle. Le remede de poids pour l’or eft; 
toujours de deux félins pour marc, que l’on compte 

pour 14 J. grains: 8c pour l’argent, 45. grains pour 
marc , qui eft la valeur d’une piece de cinq fous. 

On dit proverbialement, qu’on trouve remede à tout, fors 
qu’à la mort. On appelle aufli une femme laide ou 
vieille, un remede d’amour. • 

REMEDIER, v. neut. Il fe dit au propre 8c au fi¬ 
guré. C’eft:, Apporter du remede à un mal, à un in¬ 
convénient. Le grand fecret pour guérir, c’eft de re¬ 
médier de bonne heure à un mal, 8c empêcher fes pro¬ 
grès. Un bon politique remedie à tous les inconveniens 
d’une affaire. Ils fe moquoient de tous les prépara¬ 
tifs que nous faifions pour remedier à cette furprife. 
Voit. Quand il pleut dans un grenier, le Couvreur y 

remedie. 
REMEMBRAN CE. fubft. f. Reprefentation de 

quelque chofe qui la remet en mémoire. Ce fils eft la 

vraye remembrante de fon pere. Ce mot eft vieux 8c 
hors d’ufage. Il vient d’un vieux mot Gaulois membrer, 

qui fignifioit fe reffouvenir. On l’employe encore quel¬ 
quefois dans le burlefque. 

Jadis en et oit remembrance 
Cent ans avant qu'il vint en Trance. Voit. 

REMEMORER, v.ad. Fairereffouvenirquelcun 
de quelque chofe , ou s’en reffouvenir foi-même. Il 
fe faut fans ceffe remémorer toutes les grâces que nous 

avons reçues du Ciel. 
Ce mot eft vieux, 8c vient du Latin rememorare. 
RE MENE'E. f. f. Terme de Maçonnerie, eft une 

efpece de petite voûte qu’on fait quelquefois au deffus 

des portes 8c des fenêtres. On l’appelle autrement ar- 

riere-voujfure. 
REMENER, v. ad. Tranfporter quelcun, ou le 

reconduire au lieu d’où il étoit venu. Il a remené cette 

Dame chez elle par la main 3 il l’a r«menée dans fon 
car-* 
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carrofle. On a remené cct ivrogne chez lui pardeflôus 
les bras. Le Mcffager l’a remené en fon pais. On l’a 
envoyé remener par un laquais avec un flambeau. Je n’ai 

plus que faire de ce cheval, remenez. le. 
REMERCIER, v. ad. Rendre grâces : témoi¬ 

gner à quelcun de bouche, ou par écrit, fa recon- 
noiffance d’un bon office, d’un bienfait qu’on a reçu 
de lui. Il faut remercier Dieu à tous momens de fes 
grâces. Je vous remercie de vos biens, de vôtre bon¬ 
ne chere. Il peut remercier l’avantage qu’il a de vous ap¬ 

partenir. Mol. Il y a gens qui fe remercient à tout pro¬ 

pos de leur propre mérité. Bell. 
Remercier, fc dit quelquefois à ceux qu’on congé¬ 

dié , qu’on depoflede d’une charge. Ce nouvel Evêque 
a remercié VOfficial qui étoit établi par fonpredeceffeur, 

5c en a m's un autre en fa place. 
Remercier , fignifie aufli , Refufer honnêtement 

quelque chofe. Cet homme a propofé fa fille en ma¬ 

riage à un tel, mais il l’a remercié. Je vous remer¬ 
cie de vos bons confeils, mais je fuis refolu de n’en 

rien faire. 
On dit proverbialement en menaçant, 11 peut bien remer¬ 

cier Dieu de ce que je n’étois pas au logis, quand il y a 

fait ce vacarme ; pour dire, je l'aurais bien repoulfé , 

bien battu. 
Remercie, é e. part. &adj. 
REMERCIMENT. f. inafe. Compliment qu’on 

fait à quelcun en témoignage de reconnoilfance de 
quelque bienfait qu’on a reçu de lui, de quelque bon 

office qu’il a rendu. Le remerciment de Patru pour 
fa réception à l’Academie eft imprimé avec fes plai- 

doyez. 
REMERE', f. m. Terme de Palais. Faculté de ren¬ 

trer dans un héritage qu’on vend, en rembourfant le 
prix 5c les frais légitimés. Les contrats à faculté de ré¬ 
méré ne font que des contrats pignoratifs. On limite 

un temps pour exercer la faculté de réméré, le réméré. 
Elle ne dure que 30. ans. 

Ce mot vient du Latin redimere, racheter. 
R E M E S L E R , ou R E M E L E R. r. aif. & 

redupl. Mêler de nouveau. On a remêlé cet écheveau de 
fil. Remêlez, les cartes. On a remêlé ces deux fortes de 
grains. On dit aufli, qu’un braye s’eft remêlé plu fieurs 

Fois parmi les ennemis. 
R E M E S U R E R. v. ait. & redupl. Mefurer de nou¬ 

veau. Quand on remefure plufieurs fois le grain , on 
trouve toujours du dechet à la mefure. j’ai remefure 

cette étoffe chez moi, je n’y ai pas trouve l’aunage du 

Marchand. 
REMETTRE, v. ait. & redupl. Je remets. Je re¬ 

mettais. Je remis. J'ai remis. Je remettrai. Que je re¬ 
mette. Que je remijfe, ou je remettrais. Mettre une fé¬ 
condé fois. Il a prefque toutes les lignifications de fon 
fimplc. Il faut remettre toutes chofes en leur ordre. Il 
faut que chacun fe remette en fa place. On a remis ce 
criminel entre les mains de la Juftice. Il fe remet fur fes 
gens de la conduitte de fon ménage. Il a remis tout fon 
bien à fes enfans. Les Ambaffadeurs lui remirent tous 
fes Etats. V auc. Remettre quelcun à la merci de fes 

ennemis. Voi t. On a remis cette queftion fur le ta¬ 
pis , 5cc. On dit à la chalfe, Remettre les chiens fur 
lesvoyes; & à la guerre, Demi-tour à gauche, & 
remettez, vous. Il fe dit aufli chez les Maîtres d’Armes , 
pour dire, fe mettre en garde comme l’on étoit avant 
que d’avoir porté. Portez & remettez, vous. 

Re mettre, fignifie aufli dans le jeu. Recommen¬ 
cer. A la Paume, quand la balle eft entrée dans la 
galerie, on dit que la chaffe eft à remettre, il faut 
rejoiier une autre fois. Aux Echecs, quand un hom¬ 

me eft pat, la partie eft à remettre, on n’a ni perdu, 
ni gagné. 

Remettre , fignifie encore, Renvoyer à un autre 
jour. On a fait remettre la qaufe au lendemain de la St 

Martin. Les mauvais payeufs remettent leurs créanciers 
de jour en jour, C’eft me remettre aux Calendes Grec¬ 
ques. Lorfqu’il faut payer, ils n’ont pas un fou, & 

ils nous remettent à la montre. Abl an. Il ne faut point 
remettre, différer fa converfion. Il ne faut pas remet- 
tre des fupplices à une faifon deftinéeà la joye. Voit. 
Je remettrai à une autre fois à vous déclarer mes fenti» 
mens fur ce paffage. Pasc. 

Remettre, fignifie encore, Pardonner, faire grâ¬ 
ce ; & en ce fens il ne fe dit ordinairement que dans les 

matières de pieté. Dans le Sacrement de Penitence 
on remet les pechez, on en donne l’abfolution. Les 
pechez contre le Saint Efprit ne fe remettent ni en ce 
monde, ni en l’autre. On remet les pechez à un véri¬ 
table penitent. Port-R. Seigneur vous avez remis l’i¬ 
niquité de vôtre peuple. Id. 

Remettre , fignifie aufli, Relâcher de fes droits, 
de fes pretenfions. J’ai remis la moitié de ma dette pour 

être payé comptant du refte. On ne faitgueresde 
tranfadion fans remettre, fans relâcher quelque chofe. 

Il faut remettre tant au Banquier pour avoir une telle 
lettre de change. On dit aufli, qu’un Banquier fait re¬ 
mettre de l’argent d’un lieu à un autre ; pour dire, le 
fait tenir par une lettre de change ou refeription. 

Remettre, fe dit aufli au Palais j. pour dire, Rcfti- 
tuer, rétablir en fon premier état. Une requête, ci¬ 
vile tend à remettre les parties en tel & femblable état 

quelles étoient auparavant. Les mineurs obtiennent 
des lettres de reftitution, qu’on les remette en l’état où 
ils étoient auparavant la vente de leurs immeubles. 

Remettre, avec le pronom perfonnel figmfie, Re¬ 
venir en fanté. Il faut encore un mois à ce convaiefcent 
pour fe remettre, pour fe rétablir tout-à-fait. 

Remettre, fe dit aufli figurément en chofes fpiri- 
tuelles 5c morales. Je me remets dans l’efprit, dans la 
mémoire une telle affaire. J'ai de la peine à me remet¬ 
tre ce vifage, à reconnoître qui c’eft. Il a eu de la pei¬ 
ne à fe remettre d’une telle afflidion, à fe remettre do 

cette terreur panique. Il faut quitter le facrifice pour 
s’aller bien remettre avec fon ennemi, fe reconcilier 
avec lui. Remettre bien enfemble des gens qui font 
brouillez. B. R a b. Pour le détourner, il lui remettait 
ces nouvelles noces devant les yeux. Ablan. Remettez. 
vôtre conduitte entre les mains de Dieu, & efperez en 
lui. Port-R. Ce jeune homme s’eft remis dans le bon 
chemin, il s’eft remis à étudier. Se remettre à l’étude 
de la Philofophie. Ablan. 

Remettre , fignifie encore, S’en rapporter au ju¬ 
gement de quelcun. y ai remis mon affaire entre les 
mains des arbitres, je m’en remets à leur jugement. 
Je me remets au Ciel de la vengeance de cette injure. 

Remettre au fort la decifion d’une affaire, d’une élec¬ 
tion. 

Remettre, fe dit aufli en Chirurgie, des os diflo- 

quez. Il faut aller au Bailleul pour faire remettre ce bras 
qui eft demis. 

REMEUBLER, v. ad. Achetcer de nouveaux 
meubles, ou regarnir une chambre dont on avoit ôté 
les meubles. On avoit faifi & vendu tous fes meubles ; 
mais ij lui eft venu de l’argent, il s'effi remeublé. Voici 
le printemps, je remeublerai ma maifon de campagne. 

Corneille a dit dans l’illufion Comique : Cette condi¬ 
tion l’a remeubléd’argent. 

Remeublé, Ée. part. paff. 5c adj, 
REMINISCENCE, f. f. Mémoire qui revient 

des chofes paffées 5c oubliées. Les Platoniciens ont 
cru qu’on n’étoit fçavant que par remintfcence» & ils 
appelaient reminifcence, le fouvenir des connoiffances 
qu’ils fuppofoient être dans les âmes, ayant qu’elles 

fuf-r 
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fuflent urnes au.t corps. L’Acad. Pythagore fit accroi¬ 
re au peuple qu’il avoit de la reminifcence de ce qu’il 
avoit été autrefois fous un autre personnage. Oe. M. 
Les Poètes ont inventé le fleuve d’Oubli pour donner 
lieu à la reminifcence•. 

REMINISCERE. Terme de Bréviaire. Le fécond 
Dimanche de Carême , qui eft marqué fous ce nom 
dans l’Almanach. Ce nom lui efl; donné du premier 
mot de l’Introïte de la Melfe qu’on dit ce jour-la, Re- 

mirûfcere miferatiûnum tuarttm. Il y a des arrêts du Par¬ 
lement de l’année 1309. dattez du Samedi après le Di¬ 
manche de Rcminifcere. 

REMIS, iSEi part. pair. & adj. J e s u s-C HR i s t 
dit a la Magdelaine, que tous fes pechez lui étoient 

remis. Cette affaire, cette partie a été remife. A 
l'hombre on dit, que la partie efl: remife, ou Ample¬ 
ment remife, lorfque l’hombre fait la bête. Les par¬ 
ties ont été remifes en leur premier état. Il avoit l’efprit 
altéré, mais il efl: un peu remis. Il efl: bien remis de fa 
maladie. C’eft un homme doux, pofé, & remis. Ce 
Capitaine avoit été reformé , mais il efl remis en char¬ 
ge. Les légions furent remifes fur pied en un inftant. 
Ablan. L’affaire fut remife à la decifion de l’Empe¬ 
reur. Id. 

REMISE, f. fem. Relâchement d’une partie de fon 
droit, de fa dette. On lui a fait remife des arrerages 
pour être payé du principal. 

Remise, fe dit aufli du commerce d’argent de ville en 
ville, & de place en place. Il eft aifé à Paris de faire 
des remifes d’argent en toutes les villes de l’Europe. 
Ces remifes {ont difficiles à trouver dans les Provinces. 

Le trafic des Banquiers confifte en traitte 8c remife d’ar- 
gent. 

Remise, fe dit encore de la fomme qu’on donne au 
Banquier tant pour fon falaire, que pour la tare de l’ar¬ 
gent , Sc la differente valeur des efpeces dans les divers 
lieux. La remife de l’argent en Italie eft: forte : cela 
s’appelle entre Marchands change 8c rechange. On le dit 
auflî des interets illégitimes. Les ufuriers fe font faire 
de groflès remifes ou excomptes* 

R E m 1 s e , fe dit aufli a l’egard des traitÉans, d’une partie 
du revenant bon d’une affaire, pour les foins & les frais 
du recouvrement, 8c l’intérêt de leurs avances* Il a 
traitté des francs fiefs, & a eu trois fous pour livre de 
remfe. 

Remise , fignifie encore, Suite, dilayement, ren¬ 
voi a un autre jour. Ce chicaneur qui a mauvaife caufe 
ne cherche que des fuites 8c des remifes. La caufe a été 
enfin jugée après trois remifes. Un créancier ne fe paye 

pas de remife, ilfelaflederêmifes. Une adjudication 
par decret ne fe doit faire qu’apres trois ou quatre remi¬ 
fes. On dit aufli, Payer la remife du procès, quand on 
paye le Clerc d’un Rapporteur pour remettre un procès 

au Greffe. Ses remifes firent naître un foupçon dans 
l’efprit. Yaüg. 

Remise, en termes de Chaffe, fe dit du lieu où s’ar¬ 
rête le gibier, apres qu’il a été une fois levé. On at¬ 
tend les perdrix a la remife, après leur premier vol. 
Oii attend à l’affût les lapins à la remife, quand ils ren¬ 
trent dans le bois. 

Remise, fe dit aufli des lieux où l’on met les carrofles 
& les chariots à couvert dans les maifons. Dans les 
baflecours on bâtit les écuries 8c les remifes. Les bour¬ 
geois ont leur remife fous la porte cochere. On a fait un 
hangard pour fervir de remife. Dans l’Arfenal de Ve- 
nife il y a aufli des remifes pour les galeres. 

R E MI S S I B L E. adj. m. & f. Pardonnable. Il faut 
pour obtenir des Lettres de grâce que le cas foit remif- 
ftble. 

REMISSION, f. f. Pardon d’une offenfe. On ob¬ 
tient a confelfe la reniiffion de fes pechez. 

. i Tonte Ili. 

REM. 
Rémission, fe dit aufli des Lettres de grâce expé¬ 

diées en la grande Chanceîerie, que le Roi accorde à 
ceux qui ont fait quelque meurtre, ou autre crime, 
quand on lui expofe un cas où elles puifTent avoir lieu, 
hiles iont feeflees en cire verte en lacs de foye * 8c font 
adreflees a tous prefens & advenir. Elles ne s’accordent 
que pour les cas qui requièrent peine de mort, &en 

cela elles different du pardon, qui s’accorde pour des 

cas ou il efehet une moindre punition corporelle • 8c 

celles-ci fe fcellent en cire jaune à double queue. Lé 
nom de grâce efl: general aux lettres de remiffm, & de 
pardon. 

R e m 1s s 1 o N, fignifie auflî dans Un fens plus étendu , 

Relâche, modération. C’eft:un homme ardent qui 
pourfuit fes ennemis, fes parties fans remiffion, fans 
grâce, fans relâche* Ce Médecin trouve quelque re¬ 
miffion a fa fievre, quelque modération , quelque re¬ 

lâchement. On dit aufli abfolument, Point de re& 
mijfton. 

REMISSIONNAIRE. f. m. Celui qui eft por¬ 
teur de Lettres de remiflîon. Tout remifftonnaire doit fe 
mettre en état, doit être à genoux , quand il prefenté 
a 1 Audience les Lettres de remiflîon lefquelles doivent 
être conformes aux informations* 

REMMAILLOTER. v. ad. 8c redupl. Remet¬ 
tre un enfant dans fon maillot. 

REMMANCHÊRi v. ad. 8c redupl. Mettre un 
nouveau manche a quelque outil ou utericile de ména¬ 
ge. Remmancher un balai, un couteau, une coignée, 
un marteau, une ferpe. Quand une faulx eft remmanchée 
a 1 envers, c’eft une arme très-dangereufe. 

REMMENER, v. ad. Remettre quelcun ou quel¬ 
que chofe au lieu d’où il étoit venu. Ce Marchand n’a 

rien vendu a cette Foire, il a été obligé de remmener 
toutes^ les marchandifes. Le mçme carrofle qui vous a 
amené vous remmènera. 

Remmené, É e * part. 8c adj. 

R E M O L A D E* f. f. C’eft un remede qu’011 appli¬ 
que aux chevaux qui ont des foulures * enflures ou au¬ 
tres maladies , qui eft fait avec de la lie de vin, du miel, 
de la terebenthine, de la graifle & autres drogues dont 
on fait une efpece d’onguent. On l’appelle quelquefois 
charge. 

R E M O L A R. f. mafe. Terme de Mer. C’eft l’Of¬ 
ficier qui a la charge des rames d’une galere, pour les 
tenir en état* 

R E M O L E. f. f. Terme de Marine. C’eft un con¬ 
tournement d eau dangereux qtli engloutit quelquefois 
le vaifleau. 

REMOLLIENT, ente, adj. Terme de Méde¬ 
cine. Qui ramollit, qui adoucit 8c refoutles duretez. 
Les clyfteres font la plupart des remedeiUhodins 8c 
remolliens. 

REMOLLITIF, ive. adj. C’eft la même chofe 
que remollient. 

REMONSTRÀNGE, ou REMONTRA N- 
C E. f. f. Humble fupplication qu’on fait au Roi, ou 
à un fuperieur, pour le prier, de faire reflexion fur les 
inconveniens , ou les confequences de fes Edits, ou 
de fes ordres. Le Parlement eft allé en corps faire de 
très-humbles remontrances au Roi fur une telle Déclara¬ 
tion. J’ai cru qu’il vous feroit moins fâcheux d’enten¬ 
dre leurs remontrances , que de vous rapporter leurs 
plaintes. Va ug. 

ReMonstrance j eft auflî un ayis , un confeil 5 
une legere, 8c honnête cor redion ; ou un avertifle- 
ment qu’on fait en general, ou en particulier, pour 
avertir, ùu corriger de quelques defauts. Les Prefi- 
dens font des remontrances aux gens du Barreau à 
l’ouverture du Parlement. Une mere fait des remontran¬ 

ces â fa fille. Au lieu de mettre les remontrances à profit, 
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REM. 

©n tache de cenfurer ceux qui les font. Oe. M. L’or¬ 
gueil a plus de part que la bonté aux remontrances que 
nous failbns à ceux qui commettent des fautes ; nous 
ne les reprenons pas tant pour les en corriger, que pour 

leur perfuader que nous en fommes exempts. L a 
Roc h. La colere eft fourde aux remontrances de la rai- 

fon. M. Esp. C’eft la marque d’un grand mérité que 
de recevoir modeftement les remontrances. Bell. La 
fierté humaine n’aime point à être importunée de re¬ 

montrances. Ab. PU. J. On juge des remontrances 

d’un Prédicateur par fa conduitte, de par fes mœurs. 

Id. 
RhmonstrancB) fedit auffi au Palais, d’une ex- 

cufe qu’un Avocat; vient faire au Barreau> quand une 
eaufe eft appellce , pour la faire remettre par quelque 

raifon qui le defire. Cet Avocat n’a pas plaidé , il n’a 

. fait qu’une remontrance. 
REMONSTRE R, ou REMONTRER, v. 

ad. de redupl. Montrer de nouveau. On a été quel¬ 

que temps qu’on ne montroit point ceTrefor » on le 

remontre à prefent. 
Remonstrer> fignifie auffi, Enfeigner une fécon¬ 

dé fois. Il avoit oublié l’Arithmétique, il fêla fait 

remontrer. J’ai oublié le chemin, venez me le remon¬ 

trer. 
Remonstrer, fignifie auffi > Prier humblement un 

‘ fuperieur de faire réflexion fur fes ordres , fur fes ju~ 
gemens, d’avoir égard aux raflons qu’on lui propofe, 
aux confequences d’une affaire. Le Parlement a re¬ 

montré au Roi la mifere du peuple. Un Avocat remon¬ 
tre à la Cour le bon droit de fa partie , fon interet, 
l’injuftice qu’on lui fait. Un Procureur du Roi com¬ 
mence ainfi fes requêtes, Vous remontre le Procureur 

du Roi, dec, 
Remonstrer, fe dit auffi d’un fuperieur à un infe¬ 

rieur , quand il l’avertit doucement de fon devoir. Un 
General prêt de combattre remontre à fes trouppes qu’il 
s’agit de l’honneur de l’Empire, &c. Il eft de la chari¬ 
té Chrétienne de remontrer à fon frere avec modeftie, 
de le remettre dans le bon chemin. 

Remonstrer, fe dit aufli Amplement pour, Re- 

prefenter •, faire confiderer. Il remontra que perfonne 
ne pouvoit prétendre cet honneur. Ablan. 

Remonstre, é e . part. paff. de adj. 

RE M O NT A N T. Participe du verbe. Remonter. 
REMONTANT, f. mafe. Terme de Ceinturier. 

C’eft l’extremité de la bande du baudrier qui eft fendue 
en deux > & qui tombe fur les pendans. 

REMONTE, f. f. Adion de remonter. Il ne fe 
die qu’à la guerre , lorfqu’on fournit de nouvelles mon¬ 
tures à des cavaliers démontez. Il a tant coûté à ce 
Capitai®pour la remonte de fa Compagnie. 

REMONTER, v. a6t. neut. paff. de redupl. Je re¬ 
monte. Je remontai. J’ai remonté. ( quand il eft ac¬ 
tif. ) Je fuis remonté. ( quand il eft neut. pafl. ) Je re¬ 
monterai. Monter de nouveau, parvenir à un lieu éle¬ 
vé. J e s u s - C h r i s t eft remonté au ciel le jour de 

l’Afcenfion. L’amedes juftes remonte au ciel d’où elle 
eft venue. Dans le pais de montagnes on n’eft pas fi- 

tot defeendu, qu’il faut remonter. Ce Sonneur eft re¬ 
monté au clocher pour carillonner. L’eau dans un libre 
canal remonte jufqu’à fa fource. 

R e m o n T e R, fe dit auffi des aftres, quand ils commen¬ 
cent à paroître fur l’Horizon. Le foleil remonte jufqu’à 
midi. Quand la lune remonte avec le foleil, elle ne 
paroît point. 

Remonter, fign’fie auffi, Aller contre le fil de l’eau. 
Les bateaux de fel remontent la riviere. Les faumons 
remontent par les rivières jufqu’à leur fource. Remonter 
un fleuve. Ablan. 

Remonter, fignifie auffi, Se remettre à cheval. A 

RE M 
peine la Cavalerie avoit mis pied à tefre, qu’on L fit 
remonter. 

Remonter, fignifie auffi, Se remettre en équipage 
de chevaux, de carrofl'es, & même de meubles. Cet 

Officier eft venu à Paris pour fe remonter ; il lui a fallu 
remonter fa Compagnie, donner des chevaux à fes ca¬ 
valiers. Il a bien remonté fon écurie, il a achetté des 
chevaux , des chariots & du bagage. On dit auffi, 

qu’une perfonne eft bien remontee, quand elle paroît 
avec de plus beaux habits de un plus bel équipage qu’au- 
paravant. 

Remonter, fignifie auffi. Elever en l’air avec des 
machines. On a remonté la groffe cloche de la Cathé¬ 
drale. On a remonté cette poutre de trois pieds, on l’a 
élevée plus haut. On a remonté le canon fur fon affût. 

On dit auffi , Remonter une horloge, un tournebroche, 
une montre , non feulement quand on en éleve les 
poids, maïs auffi quand on en refferre le reffort pour 
les faire aller. 

Remonter, fe d t auffi des inftrumens , lorfqu’on 

les racommode, & qu’on y met des cordes neuves. 
Les cordes de ce luth font tàuffes, il le faut remonter 

tout à neuf. On dit auffi, qu’il le faut remonter d’un 

ton, lorfqu’il eft trop bas, de qu’on bande davantage 
les corder. 

Remonter, fedit auffi des pièces d’affemblage qui 
ont été démontées, lorfqu’on les rejoint enfemble. 
On a remonté la ch >rpente de ce logis, qu’on avoit dé¬ 
couvert pour le rehauifer. Il a fallu remonter toutes les 
tablett .s de cette Bibliothèque , quand on a déménagé. 

On démonté de on remonte les grues toutes les fois qu’il 
les faut changer de place. 

Remonter, en termes de Fauconnerie fignifie, Vo¬ 
ler de bas en haut. On dit auffi , qu’on remonte l’oi- 

feau, loifqu’on le jette eu qu’on le lâche du plus haut 
d’un côtau. On le dit auffi, quand étant maigre de trop 
bas, on le remplit de on l’engraiffe. 

Remonter, fe dit encore en ces phrafes. Une femme 
dit que fon habit ou fon corps de juppe remontent, 
lorfqiuls font trop baur , de qu’ils lui rendent la taille 

engoncée. L’article 31 z. de la Coutume de Paris dit 
qu’un héritage propre ne remonte point ; pour dire, 
que les afeendans ne peuvent être heritiers de leurs 

enians que pour des meubles. On dit en Médecine, 
que les gouttes remontent, lorfque la nature n’eft pas 
affez forte pour repouffer l’humeur maligne fur les 

extremitez du corps, de qu’elle fe jette fur les parties 
nobles. 

Remonter, fe dit figurément en chofes morales. 
Pour bien enten ire ce difeours, il faut que je remonte 

plus haut, que je remonte jufqu’à la fource de à l’origi¬ 
ne de cette Monarchie. 

Un Roi viâor'teux 
Qui voit jufqu’à Cyrus remonter fes yeux. Rac. 

Dans les Gencalogies, quand on remonte au delà de 
trois ou quatre races, on ne trouve plus que confii- 

fiôn. St. Matthieu ne remonte que jufqu’à Abraham , 
de St. Luc remonte jufqu’à Adam en la Genealogie de 

Jésus-Christ. En Logique on remonte jutqu’aü 
genre generaliffime. 

On dit proverbialement, qu’un homme eft remonté fat 
fa bête, non feulement au jeu , quand il a regagné 

la bête, qu’il avoit payée, mais auffi quand il a ré¬ 
tabli fa fortune qui étoit fort altérée , ou quand il eft 
rentré eh quelque charge ou affaire dont il avoit été 
éloigné. • 

Remonte, e' e. part; paff. de adj. 
REMORDRE, v. ad. de redupl. Mordre encore 

une fois. Cette poire eft fi âpre, que quandonya 
mordu une fois, on n’y veut point remordre. 

R s m o r d R e > fe dit auffi figurément des emplois dont 
on 
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oa eft dégoûte. Ce jeune homme a tâté de la guerre , 
on ne le fera plus remordre à l’hameçon. Il n’y a rien à 
remordre en cette affaire, rien à profiter, rien à corri¬ 
ger. On dit auffi, que la confcience remord à quelcun, 
quand elle lui reproche quelque méchante action. Sa 

confcience lui remord. Ablan. 
REMORDS, f. m. Reproche que la confcience fait 

à un criminel ; regret, repentir d’un crime, ou d’une 

*<ftion contraire à la droite raifon. Etre preffe de re¬ 
mords. Vau. Avoir l’efprit combattu de mille cruels 
remords. R ac. Un pecheur qui n’a point de remords de 
confcience eft en état de réprobation. Les remords 
dont Orefte étoit cruellement déchiré après fon in- 
çefte, étoient des reflentimens de la nature offenfée. 
Oe. M. Le remords infeparable du crime eft un effet 
du fentiment que Dieu a imprimé en nous, & qui en 
eft le premier vengeur. Oe. M. Celui qui peche fans 
remords eft incorrigible. Fl. Il fentoit les remords qu’on 
fent lorfqu’avec beaucoup de vertu l’on eft fur le point 
de commettre un grand crime. Vill. Grâces à la 
bonté de fa confcience, il vit farts remords. St. Ev. 
Un bien dont on ne peut jouir fans remords, eft un 

mai. Oe. M. 
L'abfence des remords eft dans un cœur coupable 
D'an T/ran achevé la marque indubitable. Qui. 
Je fens au fond du cœur mille remords cuifans. Corn. 
De funeftes remords il a l'ame rongée. God. 

REMORE. f. f. Petit poiflon en forme de hareng, 
ayant une crête & des écailles. Les Grecs l’appellent 

echeneis. Pline liv. 32. & tous les Anciens après lui, 
ont crû qu’il ayoit la force d’arrêter en fa courfe un 
vaifleau qui navigeoit à pleines voiles, & ils l’ont ap¬ 
pelle ainfi à remorando. Mais les modernes tiennent que 

c’eft une fable, n’en ayant rencontré aucun , quoy- 
qu’ils ayent fait des navigations bien plus frequentes par 
toutes les mers. 

R E M O R QU E R. v. aét. Terme de Marine. C’eft 
tirer un vaifleau après foi à force de rames. On remor¬ 
que les vaiffeaux à voile avec des galeres. On les fait 

auffi remorquer par les chaloupes, galiottes & autres 
vaiffeaux à rames. Remorquer un navire. Ablan. 

Déjà je voi cent frégates 
Expofer tous les trefors 
Que l’ibere aux Indes f ille, 
Et remorquer les grands corps 
Des galions de Seville. Sar. 

Ce mot vient du Latin remulcare. 
REMOUCHER, v. a<ft. & redupl. Moucher de 

nouveau. Les enrhumez font obligez de fe remoucher. 
Il faut fouvent remoucher cette chandelle, elle va bien 
vite. 

REMOUILLER, v. ad & redupl. Mouiller de 
nouveau. Il faut remouiller ce linge pour l’empefer. Ce 

Meflager s’eft allé remouiller , il eft reparti par la 
pluye. 

Remouiller, fe dit auffi en termes de Marine. A 
peine eut-on levé l’ancre, qu’un vent contraire obli¬ 
gea de relâcher dans le même port, & d’y remouiller. 

R È M O U X. f. m. Terme de Mer. Ce font de cer¬ 
tains tournoyemens d’eau qui fe font quand un navire 
pafle. 

R E M P A QU E T E R. v. ad. & redupl. Remettre 
en un paquet, en un balot. On a rempaqueté ces Let¬ 

tres après les avoir vues. Les Marchands rempaquetent 
leurs marchandifes , la Foire eft finie. 

REMPARER. v. ad:, qui ne fe dit qu’avec le pro¬ 
nom pcrfonnel. Se terrafler, fe fortifier par un rem¬ 
part , ou autre deffenfe. Les ennemis fe font bien rem¬ 
parez. , leur camp eft bien fortifié. Ils font r emparez. 
par des forêts ou par des fleuves. Ablan. 

On dit auffi au figuré de celui qui s’eft mis fous une pro- 
Jome II J. 

REM. 
tedion puiflante, qu’il s’eft r emparé de l’autorité de fon 

nom. Il nous faut r emparer de l’oraifon contre de fi for¬ 
midables ennemis. Pat, 

REMPART. Quelques-uns écrivent R A M P A R T. 
fubft. mafe. Levée de terre qu’on fait autour d’une 
place de guerre pour la deffendre, & qui eft à l’épreu¬ 
ve du canon. Il a d’ordinaire un parapet, un terre- 
plain, & un talus intérieur, <Sc extérieur. Pour forti¬ 
fier un rempart y il faut le revêtir d’une muraille, ou 
d’une chemife de pierre : finon il a une berme. Le ta¬ 
lus intérieur du rempart doit avoir une pente douce, & 
un angle de 45. degrez au plus. Saper un rempart. 

Ablan. L’ennemi deferte fes remparts. B 01. 
Ce mot vient de l’ElpagnoI amparo, qui fignifie deffenfe, 

couverture. 

Rempart, fe dit auffi d’une ville, d’un retranche¬ 
ment , & de tout ce qui fert de deffenfe. Ils ont ruine 
une ville qui étoit le rempart de toute la Grece. Ablan. 
L’Hidafpe & l’Araxe étoient comme autant derem- 
parts de fon Empire. Vaug. L’Ile de Malthe eft le 
rempart de la Chrétienté , le boulevard qui la deffend 
contre les Infidèles. 

Je l'ai vu tout fanglant au milieu des batailles. 

Se faire un beau rempart de mille funérailles. Corn. 
Mes foldats raffemblez. près de mon étendart 

Vous offrent de leur rang l'invincible rempart. Rac. 
Rempart, fe dit figurément en chofes morales , & 

fignifie, Deffenfe, afyle , appui. La crainte de Dieu 
eu un rempart a0uré contre les tentations. Les Ecrits 
des Saints Peres fervent de rempart contre les Héréti¬ 
ques. Contre la medifance il n’eft point de rempart. 
Mol. Il fe faut faire un rempart de mépris contre la 
fierté des Favoris. Bal. Mon nom fert de rempart à 
toute la Caftille. Corn. Sa modeftie fe fit un rempart 
contre les louanges. M. d e M. Louis XI. fe faifoit 
contre la mort comme un rempart d’images, & de reli¬ 
ques. Fl. Quelle cachette, ou quel rempart troave- 
ra-t-il contre la vengeance des Dieux ? Ablan. 

On appelle proverbialement une coureufe de rempart, une 
femme qui eft dans la derniere proftitution. 

REMPLACEMENT, f. m. Aétion de rempla¬ 
cer. On ftipule dans un contrat de mariage le rempla¬ 
cement des propres qui feront aliénez. 

REMPLACER, v. aél. de redupl. Remettre en la 
place d’un autre. Il faut qu’un mari remplace les deniers 
dotaux, le prix des propres aliénez ; qu’un Tuteur 
remplace les deniers de fes mineurs qu’il a divertis ou 
perdus. Cette fucceflion eft venue bien à propos à ce 
jeune homme pour remplacer ce qu’il avoit diflipé de 
fon bien. Sa femme eft accouchée d’un fils qui rempla¬ 

cera celui qui vient de mourir. 
Remplacer, s’employe auffi figurément & fignifie ^ 

Mettre en la place ; fuppléer *, tenir lieu. Une femme 
qui eft fur le retour, tâche de remplacer par d’autres 
moyens ce qu’elle perd par l’âge. Bell. La bienfean- 
ce oblige un jeune mari à remplacer par quelques dehors 
le peu d’amour qu’il a pour une vieille époufe. Be l l. 
De tant d’amis deguifez, un feul m’eft refté, qui me 

remplace tous les autres. Id. 
Rien remplace-f-i/ le bonheur 

Dont la douce union des Amans eft fuivie ? Des-H. 
Remplacer, fignifie auffi, Placer ailleurs. On a 

fait à ce Tuteur le rachat d’une rente, il a remplacé auffi- 
t ôt fon argent en l’achat d’un fonds. Il avançoit feule¬ 

ment cet argent pour le remplacer. Pasc. 
REM PL AGE, ou REMPLISSAGE, f. m. 

La quantité qu’il faut pour remplir un tonneau de quel¬ 
que liqueur où il y a eu du dechet, foit par la fermen¬ 

tation , foit par le tranfport ou autre accident. On le 
dit auffi du moilon ou blocage dont on remplit le vuide 

que laiflent les paremeps de pierre de taille dans les 
Sff z murs 

1 



R E M. 
murs fort cpais ; ou de la maçonnerie des reins d’une 
voûte. On appelle aufli en Charpenterie chevrons, 
poteaux de remplage, fermes de remplaces, 8c autres 
pièces femblables, les poteaux ou fermes qui fe met¬ 
tent pour remplir les vuides ou intervalles qui font en¬ 
tre les poteaux corniers ou les maîtrefles fermes. L’Or¬ 
donnance des Eaux & Forêts deffend de donner aux 

Marchands aucuns bois par forme de remplage ou de¬ 
dommagement des places vuides qu’ils ont trouvées 

dans leurs couppes. Voyez aufli remphjfige. 
R EMPLIE R. v. a£t. Terme de Tailleur & de Cou¬ 

turière. Rendoubier. Rempiler l’étoffe. 
REMPLIR, v. a<5t. 8c redupl. Je rempli, tu remplis, 

il remplit’, nous remplirons. J e rempliras. Je remplis. 

J’ai rempli. Je remplirai. Que je remplie, ou je remplirais. 
Remphjfant. Emplir de nouveau. Quand une bouteille 
eft vuide, on l’envoye à la cave pour la remplir. Rem- 

plir une couppe. Vauc. Il remplit fon verre, fi-tôt 
qu’il a bu. Ce feroit mal parler que de dire, remplir un 
tonneau, pour Yemplir la première fois. On dit feule¬ 
ment remplir un tonneau , quand on remplace ce qui 

en a été tiré. Vau. Corn. Cependant l’Academie 
prétend que remplir fe pr nd le plus fouvent dans b 
fimple bonification d'emplir ; ainfi que dans l’article 

qui fuit. 
Remplir, lignifie aufli, Rendre plein, faire Occu¬ 

per toute la capacité d’un vaifleau. Il faut 240. pintes 
pour remplir un muid de Paris. Remplir un vafe. L’A- 
cad. pour dire, Yemplir. Remplir fes greniers. Vaug. 
Rem. Remplir fes coffres d’or & d’argent. Vaug. 
Ce Financier a rempli fes coffres d’ufures, du fang du 
peuple. On dit aufli, remplir un folfé, un creux , un 
puits •, remplir des fondemens de moilon , de blocaille. 
Il y avoit de grandes fondrières qu’il falloit fe refoudre 

à remplir. Vaug. 
Remplir, fe dit aufli des chofes qui abondent dans 

un corps , quoyque toute fa capacité n’en foit pas 
occupée. Les Médecins difent qu’un corps eft bien 
rempli d’ordures , quand il abefoin de plufieurs purga¬ 
tions. Un goulu fe remplit de vin <3c de viande, il s'en 

Sorge- „ 
Remplir, fe dit en Jurifprudence, de ce qu’on écrit 

à l’endroit qu’on avoit 1 ifle en blanc. On a rempli ce 
blanc figné d’une tranfaélion. On donne les procura¬ 
tions ad refignandum en blanc pour les remplir en les 
exécutant. O11 donne des quittances en blanc, dont la 

fomme n’eft point remplie. Un Notaire ne doit délivrer 
aucun aéle dont la datte & les fommes ne foient rem¬ 
plis. 

Remplir , fignifie aufli. Rendre complet. Il faut 
remplir le nombre de ces Chanoines. Il y a une place 
vacante à remplir à l’Academie. Remplir le nombre des 
Sénateurs, Ablan. 

Remplir, fe dit aufli en Droit Canon , quand on par¬ 
le de ceux qui ont des grâces expectatives, comme les 
Graduez & les Indultaires. Le plus grand defaut d’un 
Gradué , c’eft quand il eft rempli de Bénéfices en vertu 
de fon grade. Il faut 600. livres de revenu pour remplir 

un Gradue. Ci-devant un Indultaire étoit mw/fljd’un 
Bénéfice de 200. livres : maintenant il eft en la même 
condition d’un Gradué. 

Remplir , fignifie aufli, Occuper dignement une pla¬ 
ce, foit dignité, foit charge, foit autre emploi. Le 
Roi a rempli toutes les Prelaturcs de dignes Officiers. 

> Ce Prefident remplit bien fa charge , il en fait fort bien 
les fondions. Il a dignement rempli la place de premier 
Magiftrat. Vaug. 

Remplir, fe dit figurément en chofes fpirituelles & 
morales. J’ai l’efprit encore tout rempli des belles idées 
qu’il m’a données. Cet homme fçait beaucoup, il a la 

mémoire bien remplie. La plupart des hommes & des 

REM. 
femmes en Efpagne, remplirent leur efprit d’avantures 
bizarres & extraordinaires. St. Evre. On dit aufli 

d’une période bien nombreufe , d’un bon concert, 
qu’ils remplirent bien l’oreille, qu’ils la frappent agréa¬ 
blement. Un orgueilleux eft rempli de la bonne opi¬ 
nion qu’il a de lui-même. On dit aufli, qu’un livre eft 

bien rempli , lorfqu’il contient beaucoup de bonnes 
chofes , qu’il n’ennuye point. On dit aufli, qu’un 
bon Prince a bien rempli l’attente de fes fujets, qu’ils 
font tous remplis de joye de le pofleder , remplis d’ad¬ 
miration de fes grands exploits. Les gemiflemens des 
bleflez remplijfoient tout d’épouvante. DuRieR. 

Remplir, eft aufli un terme de Faifeufe de point & de 
dentelle. Ainfi remplir du point, des dentelles, fe 
dit quand on racommode ces ouvrages, lorfqu’ils font 
rompus , ou quhls ont changé de mode , 8c lorfque de 
clairs qu’ils étoient on les rend plus pleins & plus ferrez. 

Rempli, ie. part. paff. 8c adj. Il a toutes les lignifi¬ 
cations de fon verbe. Vafe rempli. Place remplie. 8cc: 
Efprit rempli de bonnes chofes. Elle demeura peu oc¬ 

cupée du changement qui fe preparoit, 8c remplie de 
fes propres penfées, elle avoit toute la liberté de s’y 

abandonner. P. de Cl. L’Univers eft rempli du bruit 
de fon nom. La Fon. 

Rempli, en termes deBlafon, fe dit d’une piece ho¬ 
norable de l’Ecu, qui dans le milieu de fa longueur eft 
d’un autre émail que le refte de la piece. Il porte d’azur 
.au chevron potence & contrepotencé d’or , rempli 
d’argent. Il eft difficile de le diftinguer du chargé , & 
du bordé. 

REMPLISSAGE; f. mafe. Travail de celle qui 
remplit des points, des dentelles. Il a tant coûté pour 
le remplijfage de cette cravate. En ce fens on ne dit que 
remplijfage ; mais il y a d’autres fins où l’on dit aufli 
remplage. Voyez Remplace. 

R E M P L IS S E U S E. f. f. Fille qui fait métier de 
remplir des dentelles. 

REMPLOI, f. m. Nouvel emploi, remplacement. 
On ne fçauroit racheter fûrement des rentes ducs à 
des mineurs, fi on n’oblige un Tuteur à en faire en 

même temps le remploi, le remplacement des deniers. 
On ftipule dans les mariages le remploi des propres 
aliénez. 

REMPLOYER, v. aéfc. & redupl. Employer de 
nouveau. On avoit révoqué ce Commis, mais on le 
remployé à prefeut. Il a remployé les deniers de la vente 
de fa charge en l’achat d’une terre. 

REMPLUMER, v. aft. 8c redupl. qui fe dit des 
oifeaux à qui il revient de nouvelles plumes. Quand on 

a ôté les plumes des oyes, il leur en revient d’autres, 
ils fe remplument. 

Remplumer, fe dit figurément avec le pronom 
perfonnel. Regagner ce qu’on ayoit perdu, fe dédom¬ 
mager de fes pertes. Ce joiieur a perdu plufieurs coups, 

mais il en eft venu un qui l’a bien remplumé. Ce fous- 
Fermier avoit bien perdu dans fa fous-ferme, mais il 
eft devenu Fermier General, & il s’eft bien remplumé. 
Il eft du ftile familier & bas. 

Remplumé, e e. part, paff 8c adj. • 
REMPOISSONNER, v. aét. & redupl. Repeu¬ 

pler de poiffon un étang, un vivier. Le?*Fermiers font 
obligez de rempoisonner les étangs à la fin de leur bail, 

d’y remettre du peuple. 
REMPORTER, v. a&. 8c redupl. Emporter de 

nouveau. Ce Marchand n’a point vendu fes marchan- 
difes à la Foire, il a été obligé de les remporter chez 
lui. Cet homme a remporté les prefers , on n’a pas 
voulu les recevoir. On l’a remporté mort de ce combat. 
Ce cavalier a eu bien de la peine à remporter fes oreilles 
de cette mêlée. La mer remporte le fable qu’elle amene 

dans ce port. 
Rem- 
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Remporter » fignifîe auffi , Emporter, gagner, 

obtenir ; avoir quelque avantage fur autrui ; avoir 

pour fru c de fes trav aux. Alexandre remporta la victoi¬ 
re en trois bata lies fîgnalées. Cet écolier a remporté le 
prix de l’Academie. Ce Prince a remporté toute la 
gloire de cette aCtion. Remporter la gloire des armes. 

Ablan. Remporter de confiderables avantages. Id. 
Il a remporté tout l’honneur de la guerre. Id. Vos 
foldats ne remportent chez eux que des blcfïures pour 

toute recompcnfe. V au g. Cet Auteur n’a remporté au¬ 
cun fruit de ce grand travail, il n’en a eu aucune re- 

compenfe. 
Remporte, Ée. part. pa£T. & adj. 
REMPRISONNER, v. aCt. 6c redupl. Remet¬ 

tre en prifon. Il étoit à peine forti de prifon, qu’on 
l’a rempn fonné en vertu d’un autre decret. 

REMPRUNTER, v. aCt. & redupl, Emprunter 
de nouveau. Il eft impoffible de rendre cet homme 

quitte, on n’a pas fi-tôt payé fes dettes, qu’il remprun¬ 

te de nouveau. 
R E M U A G E. f. m. AClion par laquelle on remue. 

Les matelots fe peuvent faire payer pour le remuage 6c 
l’évent des grains qui font dans un navire. 

REMUANT, ante. adj. Qui eft fujct à fe re¬ 
muer. Ond tdes enfans éveillez & qui font toujours 

dans l’adion, qu’ils font vifs 6c remuant. On le dit 
auffi au figuré d’un peuple, quand il eft fediticux. Les 
Heretiques font fujets à être remuant, à exciter des 
guerres civiles. Cromwel étoit un de ces efprits re¬ 
muant 6c audacieux qui femblent être nez pour changer 
le monde. M. d e M. Parmi des efprits remuant l’a¬ 
mour du repos paffe pour lâcheté. Ablan. 

REMUEMENT, ou REMUMENT. fubft. 
mafc. ACtion qui fait changer un corps de place. 
Quni on déménagé , on fait un remâment de tous 
fes meubles. Il y a des fourds qui fe vantent de con- 
noître ce qu’un autre a dit, en voyant le remâment de 
fes lcvres. 

Remuement, fe dit aufîî au figuré. Cette Province 
eft fujette aux remâment , aux troubles , aux fedi- 
tions. 

REMUER, v. acf. Changer un corps de place ; le 
mouvoir. Archimede fe vantoit qu’il remuerott le globe 
de la terre, fi on lui donnoit ailleurs un point fixe. 
Dans les fieges il ne fe faut point épargner à bien re¬ 
muer la terre. Le blé fe gâte, fi on ne le remué fou- 
vent $ & le vin, fi on le remué trop. On dit qu’un 
homme ne remué ni pieds ni pattes •, pour dire, qu’il 
eft mort. Il y a des chofes qu’il faut toûjous remuer en 
cuifmt. Une femme n’eft point fûre d’être groffe, 
qu’elle n’ait fenti remuer fon enfant. On étoit fi preffé 
en cette ceremonie, qu’on ne fe pouvoir remuer. Les 
Galeres , où l’on fe jette en foule , font fi pleines 
qu’on ne peut s’y remuer. Vaug. J’ai vu remuer un 
gros ferpent auprès de ce buiffon. 

RemueR» fignifîe auffi, Demenager. Un hôte dira 
à fon locataire, Si vous n’êtes bien ici, remuez* vous, 
allez vous en loger ailleurs. Les meubles de cette 

femme doivent être bien nets, elle fe remué à chaque 
terme. 

Remuer, fe dit auffi de l’argent, quand il rentre dans 
le commerce. Durant la paix l’argent fe remué, par- 
ceque le commerce fe rétablit avec les étrangers. On 
dit d’un homme fort riche, qu’il a des écus à remuer 
la pelle. 

Remuer, fe dit auffi des enfans en maillot , quand 
on les change de linge. Cette Nourrice a bien du 
loin de tenir proprement fon enfant , elle le remué 
fouvent. 

Remuer , fe dit fîgurément en Morale ; pour dire, 

Solliciter fortement une affaire ; agir ; toucher , 
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émouvoir , agiter j mettre en aétion , en mouve¬ 
ment. J’ai à faire à un homme puiflant qui a remué ciel 
6c terre contre moi. Cet homme eft un indiffèrent, 
qui ne fe remué pour quoy que ce foit • il ne fe met en. 
peine de rien. L’amitie qui a un peu de vivacité n’at¬ 
tend pas qu’on la follicite pour fe remuer. Ab. de M. 
L’image de la mort, 6c la crainte- des jugemens de 
Dieu venant à remuer nos cœurs , excitent en nous la 

ferveur de la penitence. Fl. L’efprit d’une femme de 
la Cour eft plus remué que celui d’une païfanne. N IC. 
Le feu de l’amitié échauffe le cœur fans leconfumer, 
6c le remué fans le troubler. D e l’Am. Il y a des gens 

qui fe remuent fans rien avancer. Nie. Pour plaire il 
faut remuer le cœur, 6c laiffer l’efprit tranquille. Le 
Ch. d e M. Un objet touchant remué ce que nos mou- 
vemens ont de plus tendre. S t . Ev. Les grandes figu¬ 
res remuent le cœur. Art de P. Il ne faut pas remuer 
ces fortes de queftions. Il feroit mieux de laiffer dor¬ 
mir cette affaire, que de la remuer .* c’eft-à-dire y tou¬ 
cher, la reveiller. Il eft bon de ne remuer jamais les loix 
établies. Mont, c’eft-à-dire de ne les point changer. 

Remuer, fign fie encore, Se foulever, exciter des fe- 
ditions. Il vaut quelquefois mieux vivre dans un defor- 
dre établi, que de hazarder à remuer tout un Etat, pour 
le mieux régler. M, Sc. Tout fe remué 
vous faites entendre que tout eft menacé. P a 

auffi quelquefois une efpece de verbe neutre. Ayant 
appris que les Triballiens vouloient remuer , il paffa en 
Thrace. Ablan. Ils étoient foupçonnez d’avoir vou¬ 
lu umqer pendant que le Roi étoit aux Indes. Vaug. 
Les Prinées ont fouvent remué en France, 6c excit^ 
bien des troubles. 

On dit, que c’eft remuer les cendres des morts, quand 

on parle mal d’un défunt, quand on veut faire le procès 
à fa mémoire. 

R e m u e R , fe dit proverbialement en ces phrafes. Quand 
je remué tout branle. On dit qu’on a remué la vaiffelle 
de quelcun, quand on lui a envoyé des Sergens qui 
l’ont faifie. On dit auffi , qu’on a remué les puces à 
quelque enfant ; pour dire, qu’on lui a donné le fouet. 
On dit encore, Plus on remué l’ordure plus elle put j 
c’eft-à-dire qu’il ne faut point parler d’une mauvaife ac¬ 

tion ; qu'il la faut laiffer oublier. 
Remue, É e . part, paffi 6c adj. 
On appelle un coufin remué de germain, celui qui eft fil? 

ou iffu d’un coufin germain. 
RE MU EU R. f. mafc. C’eft ainfi qu’on appelle en 

quelques lieux où l’on fait de grands magafîns de blé, 
6c entr’autres à Chartres, des gens qui n’ont d’autre 
métier que de remuer le blé des bourgeois, pour em¬ 
pêcher qu’il ne fe corrompe. Il faut faire venir les Re~ 

mueurt dans mon grenier, 
R E M U E U S E. f. f. Celle qui remue un enfant. On 

le dit particulièrement d’une femme qu’on donne pour 
aide à une nourrice dans les grandes maifons. Portez 

l’enfant à la remueufe. 
REMUGLE, f. mafc. Odeur defagreable qu’exha¬ 

le un corps qui a été long temps enfermé , ou dans 
un air corrompu. Les viandes qu’on laiffe dans un 
lieu fouterain 6c fans foupirail, Tentent bientôt le re¬ 

mugle. 
R E M U - M E N A G E. f. m. Jeu d’enfans où l’on 

inet tous les meubles d’une chambre en defordre. On le 

dit auffi d’un déménagement. Quand il faut changer de 
logis, c’eft un étrange remu-ménage. 

Remu-menage, ledit figuré ment en Morale, des 
grands changemens qui arrivent dans le monde. Quand 
les ennemis entrent dans une Province, ils caufent un 

grand remu-mènage. Les feditions, les meendies, font 
d’étranges remu-ménaget. Ce mot eft bas. 

REM UN E R A T E U R. f. m. Terme de Thcoîo- 

S ff 3 Sie> 

pareeque 
c. Il eft 
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oie, qui fe dit de Dieu, qu’on appelle le jufte rémuné¬ 
rateur des bonnes 6c des mauvaifes allions j c’eft-à-di- 
re qui les recompenfe, ou qui les punit. 

REMUNERATION, fubft. fem. A&ion par 
laquelle Djeu recompenfe les bons, ou punit les mc- 
chans. 

REMUNERER, v. ad. Rendre juftice à chacun 

félon fes œuvres , recompenfer ou punir félon fes 
mérités ou démérites. Il ne fe dit que de la juftice di¬ 

vine. 

R E N. 

RENAISSANCE, fubft. fem. Nouvelle ou fé¬ 
condé naiftance. Il ne fe dit qu’au figuré, encore ne 
le trouve-t-on point dans le Didionaire de l’Acade¬ 
mie. Rdfouvenez vous de votre divine renaiffance en 
Je s u s-Chri st. Port-R. c’eft-à-dire de vôtre 
régénération. La renaiffance des beaux Arts. 

RENAISSANT, ante, adjed. Quieftrepro¬ 
duit de nouveau. Promethée avoit un foye renaif- 

fant pour fervir de perpétuelle pâture au vautour qui 
le dechiroit. Rome rena.iff.wte. Ablan. Il fent 
dans fon cœur une flamme renaiffante pour celle qu’il 
avoit quittée. Je prendrai les piaifirs en foule renaiffans. 
Boil. 

RENAIS T RE, ou RENAITRE, v.n. Naî¬ 
tre une fécondé fois : reparoître ; revenir au monde. 
Pas un mortel ne renaît, 6c ne revient au monde que 

par miracle. Les Fables ont fait renaître Hypolite fous 
le nom de Virbius. Quelques Naturaliftes ont cru que 
le phœnix renaît de fa cendre. Les peres femblent re¬ 
naître dans leurs enfans. Un malade croit renaître , 
quand il revient en fanté. Quand les dents de lait font 
tombées, il en renaît d’autres. 

Renaistre, fe dit aufli des plantes, 6c de quelques 
chofes inanimées. Les fleurs, les feuilles , renaiffent 
au printemps. Le fleuve Guadiana renaît , après 
avoir été caché dix licuës durant fous la terre. Le fo- 
leil meurt, 6c renaît tous les jours. Les louppes, 
les dartres renaiffent , lorfqu’on les croit tout-à-fait 
gueries. 

R e n a i s t R e , fe dit. figurément en chofes fpirituelles, 
6c morales. Jesus-Christ dit à Nicodême qu’il 
faut renaître pour entrer au Royaume de Dieu. Renaî¬ 

tre en Jesus-Christ. St. Cyr an. Nous re- 
naiffons en Jesus-Christ , quand nous renonçons 
à nos pallions , 6c nous adonnons à l’étude de la fanc- 

tification. En ce fens il fignifie, Regenerer, fanétifier, 
devenir nouvelle créature. 

Renaistre, fignifie encore , Rallumer, faire reve¬ 
nir, reffufeiter, reveiller. Faire renaître l’amour des 
fciences prefqu’éteint. Voir renaître les jours de Sa¬ 
turne , 6c de Rhée. Bot. On vit renaître toutes les tê¬ 
tes de l’hydre. Pat . c’eft-à-dire toutes les difïentions, 
qu’on croyoit affoupies, 6c étouffées. Tous les feru- 
pules , 6c toutes les frayeurs renaiffent à la vue de la 
mort. Nie. Vous faites à chaque moment renaître les 

mêmes difficultez. M. de M. Dès que ma flame ex¬ 
pire un mot la fait renaître. Corn. 

René, é e . part. paff. 6c adj. Il ne fe dit gueres que de 
St. René Evêque d’Angers , qui revint au monde fept 
ans après fa mort pour recevoir le Baptême par les 
mains de St. Maurille. Sur quoy Jean de Lannoy a fait 
une do&e Differtation. 

RENARD, a r d e. f. m. 6c f. Petit animal à qua¬ 
tre pieds , fauvage , fin , malicieux 6c fort nuifible. Un 
vieux renard a le poil argenté. On dît que les poumons 
du renard fervent à guérir l’afthme. Les renards fe 
cachent dans leurs terriers. La plus plaiflnte chaffe du 
renard eft de les prendre vifs, en les déterrant ave-c 
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desbaffets, de leur ciller les yeux, 6c de les laiffer 
courre par la campagne. 

Ce mot vient de l’Alleman reinard. Menace. Le renard 

eft le fymbole de la rufe, 6c de la fubtilité. Efopc l’a 
fouvent introduit dans fes fables avec ce cara&ere-là. 

Un vieux renard , mais des plus jinsy 

Grand croqueur de poulets, grand preneur de lapins ; 
Sentant [on renard d'une lieue, 
Tut enfin au piege attrapé. La Font. 

Renard, fe dit figurément 6c baffement en Morale, 
pour fignifier un homme fin 6c rufé, qu’on ne peut 
furprendre, 6c qui attrape les autres. Ce Capitaine 
fait la guerre en renard, il ufe de ftratagêmes de guer¬ 
re. Ce chicaneur eft un vieux renard qui fçait toutes les 
rufes du Palais. 

Renard, en matière de canaux , fe dit des trous ou des 
fentes qui fe trouvent dans le terrain par où l’eau fe 

perd, 6c des terres qui ne retiennent point l’eau. Cet 
endroit du canal a bien coûté, pareequ’il s’y eft trouve 

des renards, il y a fallu mettre du courrai, du ciment, 
de la maçonnerie. 

Renard, en termes de Mer , eft une petite palette de 
bois attachée au mât d’artimon, où l’on a figuré les 
trente-deux vents. Elle a plufieurs rayons, 6c à cha¬ 

que rayon il y a fix trous, fur lefquels le timonier mar¬ 
ne avec des chevilles ce qu’il s’eft écoulé de temps ou 
’horlogès pendant le fiHage du vaifleau fous un mê¬ 

me vent. C’eft fur cette obfervation qu’on fonde 
l’eftime pour pointer les cartes 6c conjecturer le lieu 
où l’on eft. 

Renard, en termes de Maçonnerie, eft une efpece 
de niveau, ou de pierre attachée à une ficelle, qui 
fert aux Maçons à élever des murs droits , 6c à 
plomb. 

Il y a aufli un jeu qui s’appelle du Renard, où l’on met 
une dame qui doit attaquer 6c prendre douze pions 
qu’on appelle poules. 

Au Renard, adv. qui fe dit à ceux qui ont été trom¬ 
pez , qui croyoient avoit trouvé quelque bonne fortu¬ 
ne , ou qui vouloient attraper les autres. On tend des 
piégés à des gens pour avoir le plaifir de crier après eux 
au renard. 

Renard, fe dit proverbialement en ces phrafes. Un 
renard n’eft pas pris deux fois à un piege. Un bon re¬ 
nard ne mange point les poules de fon voifin. On dit 
que tous les renards fe trouvent chez le Pelletier : 6c de 
là vient un autre proverbe qu’on dit en fe quittant, A 
fe revoir chez le Pelletier ; pour dire, que quelque fin 
qu’on foit, la mort nous attrape, ôc que nous irons 

tous au même lieu. On dit aufli de celui qui meprife 
une chofe qu’il ne peut avoir, Autant en dit le regard 

des mûres, elles font trop vertes. On dit encore de ce¬ 
lui qui prend une chofe pour l’autre, qu’il prend mar¬ 
tre pour renard. On dit de ceux qui demeurent dans 
une maifon qui fume, qu’ils font enfumez comme des 

renards. On dit qu’il faut coudre la peau du renard à 
celle du lion ; pour dire, qu’il faut ufer de finefle pour 
vaincre un ennemi plus fort. On dit d’un faux dévot 

délicat, qu’il fe donne la difeipline avec une queue de 
renard. On dit, Se confefler au renard ; pour dire, 
Découvrir fon fecret à celui qui en tire avantage, ou 
qui a interet d’empêcher l'affaire. On dit aufli populai¬ 
rement , Ecorcher le renard, en parlant d’un ivrogne 
qui rend gorge 6c vomit ce qu’il a mangé. On dit aufli, 
que le renard cache fa queue; pour dire, que les gens 
adroits cachent leurs finefles. On dit aufli, Le renard 
eft pris, lâchez vos poules ; pour dire, il n’y a plus de 
danger à fortir. On dit aufli, que le renard prêche aux 
poules , lorfqu’un fignalé impofteur deniaife quelque 
lourdaut. On appelle une toux de renard qui conduit au 

terrier, une toux envieillie 6c qui dure jufqu’à la mort. 
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On dit aufli , que le renard a pille fur du raifin , quand 
le raifin blanc eft devenu roux pour avoir été expofc au 

foleil. 
Renard marin» cft un gros' poilfon du genre des 

cetacées, cartilagineux, non plats, que les Auteurs 
appellentg<tWi, dont les Anciens ont fait fix efpeces, 

carticula, acanthias, mufielus , galexias , afienas, & 

alopecias, qui eft le renard marin. Leur différence gé¬ 
nérique , c’eft d’avoir deux foyes, cinq ouïes ou bron- 

chies de chaque côté, 5c des pointes pendantes aux 

nageoires, qui font fous le ventre du côté du nombril. 
La différence Ipecifique du renard marin fc prend de fa 

queue, qui reprefente parfaitement une faux. On en 
a difleque un à l’Academie Royale des Sciences, dont 
la longueur étoit de huit pieds 5c demi, 5c fa plus gran¬ 
de largeur de quatorze pouces. Sa queue étoit aufli lon¬ 

gue c^ue tout le refte du corps. Il avoit une grande crête 
clevee fur le milieu du dos, de une petite vers la queue ; 

trois nageoires de chaque côté femblables aux aîles d'un 
oifeau plumé ; fa peau iiflee 5c fans écailles, d'un gris 
fort brun ; fes crêtes 5c nageoires dures, composées 
d’arrétes couvertes de peau. Il avoit cinq ouïes de cha¬ 

que côté , les yeux gros comme ceux d’un bœuf, 5c 
prefque point de cervelle. L’ouverture de fa gueule étoit 
de cinq pouces, armée de deux fortes de dents. Sa mâ¬ 
choire fuperieure jufqu’à l’endroit où font les canines 
des autres animaux avoit un rang de dents pointues en 
forme de feie, qui étoient toutes d’un feul os. Le refte 

de cette mâchoire 5c toute l’inferieure avoient fix rangs 
de dents par tout, qui étoient mobiles 5c de figure 
triangulaire & aiguës. Sa langue étoit adhérente a la 
mâchoire inferieure, & étoit âpre & rude, revêtue 
de petites pointes luifantes, eompofées de plufieurs os 

fermement articulez enfemble par une chair fibreu- 
fe. Il avoit le gofier large, aufli-bien que Fcefopha- 

- ge, 5c le ventricule , dans lequel ce poiflbn cache 
• fes petits , quand ils ont peur, en les avalant pour 

les revomir enfuite, comme difertt quelques Auteurs. 
. Elien écrit qu’il fe défait de l’hameçon en le vomif- 

fant avec fon ventricule qu’il retourne comme un 
habit. Quelques-uns ont pris ce poiflbn pour l acci- 
penfer. > - 

On appelle Queue de renard, certaine plante qui vient dans 
les lieux humides, 5c qui reflemble à une queue de re¬ 
nard. Ce pré eft plein de queues de renard. 

On appelle aufli, Queues de renard , certains amas de 
racines en forme de queues de renard, qui fe forment 
dans les tuyaux des fontaines, 5c qui les bouchent. 
Vôtre fontaine ne va pas, il faut qu'il y ait quelque 
queue de renard qui l’en empêche. 

RENARDEAU, f. m. diminutif. Petit renard. 

RENARDIERE, f. f. Lieu que le renard creufe 
fous terre pour s’y loger, fa demeure ou fa tanière. 
L’entrée ou l’ouverture s’appelle la mere. 

R EN A S QU ER. v, n. Terme populaire. Témoi¬ 
gner fa colere ou fon impatience en nafillant, ou jurant. 
Tandis que vous amufez ici ce valet, fon maître jure 
5c renafque. 

RENCAISSER, v. a<ft. Terme de Jardinier. Re¬ 
mettre dans une caiflè. Il faut retumjfer ces figuiers. 

Quand on renca\j[e un orenger, on lui ôte une partie de 
fa motte. 

RENCHAISNER, ou RENCHAINER. 
v. a<ft. 5c rcdupl. Remettre à la chaîne. On ren¬ 
chaîne le matin les gros chiens qui gardent la maifon. 
Ce forçat s’étoit fauvé de la chaîne, on l’a repris 5c 
renebaîné. 

RENCHERIR, v. aft. 5c n. Devenir plus cher ; 
augmenter de prix. Le blé renchérit toujours un peu 
avant la moiflon, 5c après il diminue. 

Renchérir, fignifie encore , Faire une enchère fur 
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un autre, On allait ajuger cette terre à ce Procureur * 
mais un autre eft venu renchérir fur lui. 

Renchérir, fe dit aufli de ceux qui exaggerent ; qui 

augmentent, ou qui perfectionnent quelque chofe. 
Vous renchérirez, beaucoup fur celui qui nous a fait le 
premier rapport de cette nouvelle. Renchérir fur le ridi¬ 

cule. Mol. Wîllis, Stenon5c autres Anatomiftes de 
ce t.mps ont beaucoup renchéri fur les anciens, fur Ga¬ 
lien 5c du Laurens, 5tc. 

Renchérir, fignifie encore figurément, Rehauflër 
le prix, la valeur. La pudeur des femmes ne fert qu’à 
renchérir leurs faveurs; lesobftacles, 5c les ceremo¬ 
nies infpirent le defir de vaincre. Mont. 

R Enchéri, ie. part.5cadj. 

On dit qu’iui homme fait le renchéri, quand il eft de diffi¬ 

cile convention ; ou quand il cftime trop fa peine, fes 
paroles: qu’une femme fait fort la remherie, quand 
elle eft vaine, dedaigneufe. A-t-on jamais vu deux 

jpcques Provinciales faire plus les renchenes ? Mol. 

RENCHERISSEMENT, f. mafe. Action par 
laquelle on renchérit. Le mauvais temps qu’il a fait a 
été caufe du rencherijfement des denrées. a 

R E N C HIE R. f. m. Terme de Blafon , qui fe dit 
d’un animal, ou cfpece de grand cerf, qui eft de plus 
haute taille, 5c d'un bois plus long que les ordinaires, 

plus plat 5c plus large que celui d’un daim.^^p’cft ap¬ 
paremment le même que celui qui eft comtnùn en La¬ 
ponie fous le nom de renne ou de ranne, que quelques- 
uns appellent aufli rengier : ce qui fe confirme par ce 
que dit Philippes de Commincs, que le Roi Louis 

XI. envoya chercher en Dannemarc une forte de bête 
qui s’appelloit régi ers, de corfage 5c couleur de daim, 
fors qu’elle avoit les cornes beaucoup plus grandes. 

Le Mar clul de Montigny portoit d'azur à trois ren¬ 
tiers d’or. 

RENCLOUER. v. aêt. 5c redupl. S’enclouërde 
nouveau. Ce cheval n’a pas été fi-tôt guéri de fon en- 
cloiiûre, qu’il s’eft rencloüé de nouveau. 

RENCONTRE, f. f. - Aflëmblage, jonétion de 
deux chofes qui fe mêlent enfemble, ou qui fe touchent 
finalement. Les Epicuriens tenoient que tous les 
corps étoient faits par la rencontre, par I’aflëmblage des 

atomes. Le pot de terre csaint la rencontre, le choc du 
pot de fer. On appelle en Chymie vaifleaux de rencon¬ 
tre, comme cucurbite, matras, 5cc. quand leurs ou¬ 
vertures font propres à entrer l’une dans l’autre , 5c à 
fe bien joindre 5c bien boucher. 

Rencontre , fe dit aufli du choc de deux petits 
cOips de trouppes. Il y eut une furieufe rencontre, 
un choc furieux entre les Anglois 5c les Hollandois. 

Ce n’eft pas une bataille, ce n’eft qu’une rencontre, 
Vaug. 

Rencontre, fignifie aufli l’arrivée fortuite de deux 
perfonnes, ou de deux chofes en un même lieu ; tout 
ce qui s’offre 5c fe prefente à nous fans être prevu. 
C’eft une mauvaife rencontre , de trouver fon ennemi 
en fon chemin. C'étoit un crime de s’etre trouvé avec 

quelcun des conjurez, la rencontre même en étoit cri¬ 
minelle Aul an. Eviter, fuir la rencontre d’une per- 
fonne. Id. Cette fille a fait une bonne rencontre en fe 
mariant. Ce n’eft pas un duel : c’eft une rencontre. 
Vaug. J’ai eu ce cheval à bon prix , je l’ai eu de ren¬ 

contre , par rencontre. En parlant d’un bon marché on 
dit c’eft un rencontre, au mafeulin, 5c non pas une 
rencontre. Rf.fl. La rencontre de Saturne 5c de Mars en 
la Maifon de la Mort eft un mauvais figne. 

On dit aufli , Aller à la rencontre d’un Courier, d’un Am- 
bafladeur; pour dire. Aller au devant de lui. Ceux 
qui font profeflion de bien écrire, n’approuvent point, 
aller à la rencontre. Du moins il ne fe dit que d’égal à 

égal : car quand on veut marquer de la deference, l’on 
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fefert» d'aller au devant. Vau. Corn. Ileftdeffen- 
dti aux Marchands d’une ville, d’aller à la rencontre des 
Marchands forains pour acheter leurs marchandifes, il 

faut qu’ils les viennent lottir au Bureau. 
R encontre, f. mafc. en termes deBlafon, fe dit 

des animaux qui prefentent une tête de front, & dont 
on voit les deux yeux, à la referve du cerf, qui s’ap¬ 

pelle tmffacre > 8c de celle du léopard qui eft fa repre- 

fentation naturelle. Il porte de fable au rencontre de bé¬ 

lier d’or. 
Rencontre, fignifieaufli, Conjondufe, occafion. 

Quelques-uns font rencontre mafeulin en ce dernier 

fens ; mais mal. Vous avez payé pour moi aujour- 
d’huy, je payerai pour vous à la première rencontre. 
Il y a de certaines rencontres , de certaines conjonc¬ 
tures , où le plus brave eft obligé de fe foumettre. 
Il a eu beaucoup de gloire en cette rencontre. Port-R. 
Dans cette rencontre il a fait tout ce qu’il pouvoit faire. 

Ablàn. 
Rencontre, fignifie aufli, Cas, efpece. En cer¬ 

taine rencontre cette loi eft bonne, en d’autres non. 
Rencontre, fignifie aufti une équivoque, alluûon, 

une pointe d’efprit, quelque mot facétieux dit à pro¬ 
pos , une turlupinade. Les faifeurs de rencontres en 
font fouvent de très-fades. C’eft une piece pleine de 

jeux d’efprft dont la rencontre ne coniifte que dans les 

mots, ^bl an. 
Rencontre, fe dit aufli en parlant de langage 8c de 

ftile. C’eft un concours de voyelles dans la profe, ou 

dans les vers. Les Poètes modernes font exads à 

éviter la rencontre des voyelles au commencement des 

mots. 
Rencontre, fe dit auflî en plufieurs jeux, comme à 

l’Oye, aux Dez, &c. lorfqu’on amene le même nom¬ 
bre , ou qu’on arrive au même point. 

Les Horlogers appellent roué de rencontre, celle qui eft 
fituée perpendiculairement dans une montre. 

RENCONTRER, v. ad. Trouverlachofedont 
on a befoin, foit qu’on la cherche, foit que le hazard 
bous la prefente. J’ai tant cherché ce livre, qu’à la 
fin je l’ai rencontré. Le hazard a voulu qu’il ait rencontré 
fonfait. Ce jeune homme a bien rencontré en fe ma¬ 
riant , il a rencontré une fille qui a beaucoup de bien. 

Qu’il eft cruel de fçavoir qu’on ne peut rencontrer en 
aucun lieu ce qu’on aime ! L. Port. Rencontrer la fin 

de fes travaux. Ablan. On dit aufti, qu’un torrent 
entraîne tout ce qu’il rencontre ; qu’une armée pille, 
ravage tout ce qu’elle rencontre. Les ennemis ne fe ren¬ 
contrent gueres fans fe choquer, fans fe battre. 

Rencontrer, fignifie aufti. Faire une pointe, une 
allufion , faire fur le champ une plaifante repartie. 

Rencontrer, fignifie aufli, Reiiflir en fes affaires, 
en fes conjectures. Il n’a pas mal rencontré, d’avoir 

choifi un tel Rapporteur, ç’a été le gain de fon procès. 
Je ne pouvois croire, qu’il fût poflible, qu’elle eût fi 

bien rencontré à écrire de cette forte. Voit. Cet Aftro- 
logue a bien rencontré dans fes prédictions. Il y a des 
gens qui eflayent de deviner, mais ils rencontrent mal. 
Pasc. Ce Médecin a fort bien rencontré en la cure de 

ce malade. 
On dit proverbialement, que les montagnes ne fe rencon¬ 

trent jamais , 8c que les hommes fe rencontrent ; pour 
dire, qu’il ne faut offenferperfonne, & que tôt ou 
tard on fe retrouve. On dit aufti , que les beaux efprits 
fe rencontrent ; 8c de ceux qui fe font rencontrez, à avoir 
la même penfée en même temps on dit, Voilà dequoy 
faire un Pape. 

Re n-contré, Ée. part. &adj. 
REN CORSER, v. aCt. Racommoder une robbe 

de femme, y mettre un corps neuf, au lieu d’un autre 

dejàufé. Cette Dame eft bonne ménagère, elle fait 
rencorfer fes habits. 

REN. 
RENCOURAGER. v. aCt. & redupl. Redonner 

de la hardiefl'e , du courage à ceux qui avoient le cceur 

ou l’efprit abattu. La harangue de ce General r encou¬ 
ragea, les foldats épouvantez. La louange qu’on a don>’ 

née à cet Auteur l’a r encouragé, lui a fait reprendre l’ou¬ 
vrage qu’il avoit abandonné. 

RENDAGE. f. m. T erme de Monnoyeur, qui fe 
dit de la diminution de la valeur des monnoyes, qui fe 

fait par le moyen de l’alliage, pour fupporter les frais 
de la fabrication des monnoyes , les droits de braflage 

& de feigneuriage, 8c des Officiers des Monnoyes. 
On le dit aufli de ce qu’il faut que les Officiers rendent 
au Roi pour le defaut des monnoyes mal fabriquées. Le 
rendage du marc d’or eft de dix livres dix fous , fçavoir 
fept livres dix fous pour le feigneuriage * & trois livres 
pour le braflage. Le rendage du marc d’argent eft de 
28. f. “ fçavoir 10. f. “ pour le feigneuriage, & 18. f. 
pour le braflage. 

RENDETTER. v.ad.8credupl. S’endetter une 
fécondé fois. Son beaupere avoit acquitté fes dettes, 
mais depuis fon mariage iî s’eft r endetté. 

RENDEUR, euse. f. m. & f. Celui ou celle qui 

rend. Ce mot eft un de ceux que les Auteurs célébrés 
fe donnent la liberté de faire, félon le befoin qu’ils en 
ont pour exprimer plus naïvement leurs penfées. line 
belle Dame prioit Dieu tous les matins-de lui donner le 

moyen de deffendre fon-cœur des rondeurs de petits 
foins. St. Evre. pour dire, de ces gens qui pour ga* 
gner les bonnes grâces d’une Dame, lui rendent toute» 
fortes de petits fervices. 

RENDEZ-VOUS. f. m. Lieu où l’on fe doit 
trouver à certain jour 8c heure aflignée. Ce mot a été 
trouvé fi commode que la plupart des nations s’en fer¬ 

vent en François, leur langue manquant de cette ex- 
preflion. On donne un rendez-vous general à l’armée, 

des rendez-vous particuliers à des Regimens, qu’on ap¬ 
pelle quartiers d'ajfemblée. On donne en ville un ren¬ 
dez-vous pour parler d’affaires, jVour faire quelque par¬ 
tie de plaifir. Les Tuillerics font le rendez-vous du beau 

monde. Les Amans fe donnent des rendetz-vous fe- 
crets. La vertu d’une femme eft déjà bien ébranlée 
quand elle donne des rendez-vous. Manquer au ren¬ 
dez-vous. Scar. Se trouver au rendezr-vous. Ablan. 

Rendez-vous. Ce mot s’employe aufli au figuré. 
On diroit que fon ame n’eft pas éprife d’une feule paf- 

fion ; mais que fon ame eft \e-rendez-vous de toutes les 
paftions. Boi. 

RENDORMIR, se Rendormir, v. ad. & 
redupl. Dormir un fécond fomme, après avoir été 

éveillé. Une Nourrice rendort fon enfant en lui don¬ 
nant le teton. Je me fuis rendormi fur le matin. 

R EN DO RMI S SEME N T. f. m* Adiônpar 
laquelle on fe rendort. Les frequens rendormiffemens 
font les fymptomes de la léthargie. 

RENDOUBLER. v. ad. Mettre le bord d’une étoffe 
en double. Quand un habit eft trop large, pour le rétré¬ 
cir , il vaut mieux rendoubler l’étoffe * que de larogner. 

RENDRE, v. ad. Je rend, tu rends, il rend. Je 
rendois. Je rendis. J'ai rendu. Je rendrai. Que je ren¬ 
de. Que je rtndijfe. On doit dire ren à l’Impératif; 
puifque Malherbe à dit, P ren ta foudre, Louis. S’ac¬ 
quitter envers quelcun de ce qu’on lui doit. Il faut ren¬ 
dre fes vœux à Dieu ; rendre fes devoirs, fes refpeds 

à fes fuperieurs. Il faut rendre la foi 8c hommage à fon 
Seigneur. Il faut que les mariez fe rendent le devoir du 
mariage. Il faut rendre honneur à qui il appartient. J’ai 
été lui rendre mes obeïffances. Il lui envoya fon fils 
pour lui rendre fes devoirs. Ablan, 

Et fans parler de tes bienfaits, 
J'ai mille grâces a te rendre 
Pour les refus que tu m'as L’A*. Têtu. 

Ren- 
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Rendre, lignifie aufli , Payer cc qu’on a emprunte. 

Je lui ai rendu Ton argent en mêmes efpeces. Un ingrat 
emprunte à. jamais rendre. Les ingrats rendent le mal 
pour le bien. Les focietez font établies pour fe rendre 
un fecouts réciproque. Il faut rendre le pain bénit, 

quand on a reçu le chanteau. 
Rendre, fignifîe aufli, Donner à chacun ce qui lui 

appartient. La juftice eft la vertu qui rend à chacun le 

fien. Nos Peres rendent la juftice aux pauvres auffi bien 
qu’aux riches , ils la rendent même aux pécheurs. 
Paso. Vous ne rendez, pas juftice à cet homme-là , de 
le croire capable de cette lâcheté. Un Commis doit 

rendre bon compte à fon maître. 
Rendre, figniHe aufli , Reftituer ce qu’on a pris, 

volé, mal acquis. On a fait rendre gorge aux Trait- 
tans , aux voleurs publics. Le Procureur General s’eft: 

rendu partie contre ces voleurs. On ne peut obtenir 
d’abfolution , fi on ne rend ce qu’on a pris injuftement. 
On a condamné cet homme à rendre & reftituer les 
fruits de ce Bénéfice, de cette terre. Un homme qui fe 
mêle de deviner eft obligé de rendre l’argent qu’il a ga¬ 

gné par cet exercice. Pasc. 

Rendre, figmfie auffi, Recompenfer, donner, rap¬ 
porter. Dieu rend le centuple de ce qu’on donne en fon 
nom. Ses miracles ont rendu la vue aux aveugles, la 
parole aux muets, la fanté aux infirmes. Le Parlement 
a rendu, a donné un arrêt en cas femblable. Ce Fer¬ 
mier rend tant à fon maître de fa ferme. La Gabelle 
rend tant au Roi. Les vignes fumées rendent beaucoup 
plus que les autres. La meilleure viande eft celle qui 

rend le plus de jus. Les blez ne rendent rien cette 

année. 
Rendre, fignifîe, Exhaler, vuider , faire fentir au 

dehors* Ce malade rend le fang tout clair, il n’a pu 
rendre ce remede. Il a rendu fon ame à Dieu , il a rendu 
l’efprit. Cet homme eft fi faou , qu’il rend le vin par¬ 
les yeux. Les luths de Boulogne rendent un beau fou. 
Le fel d’urine rend une odeur fort puante. Les vers lui— 
fans rendent une lumière fort vive. Le fel en trop gran¬ 
de quantité rend une fauce amere. 

Rendre, fignifîe encore , Acquérir quelque qualité 
nouvelle, changer d’état. Le verbe rendre dans ce 
fens, eft un écueil contre lequel il eft aifé de heurter fi 
l’on n’y prend garde. On a blâmé l’ufage que Benfe- 

rade en a fait dans ces vers : 
Job de mille douleurs atteint, 
Vous rendra fa douleur connue. 

Une profperitc continuelle rend les gens plus fiers & 
moins fages. Port-R. Les gens concertez rendent 

mon efprit gêné. Oe. M. Se rendre coupable. Abl an. 
Se rendre ridicule. Mol. Se rendre confiderable. Ablan. 
Sa bonne & fa mauvaife fortune ont fervi à le rendre 
également illuftre. I d. La trop grande méditation 
peut rendre fou. L’excès de boire rend malade. L’af- 
fliêtion rend les gens fages ; l’âge les rend dévots. Il 
s’eft rendu complaifant auprès de fa MaîtrefTe ; elle l’a 
rendu heureux, il l’a époufée. Ce valet s’eft rendu ne- 
ceffaire. Il ne faut pas fe rendre trop familier auprès des 
Grands. Il eft dangereux de fe rendre caution. Le bris 
des prifons rend un accufé criminel. C’eft la noix de 
gale qui rend l’encre noire, la gomme la rend luifante. 
Cette raifon l’a rendu muet, lui a fermé la bouche. Un 
Orateur doit d’abord fe rendre favorable fes Juges. 
Cet homme s’eft rendu Hermite , Capucin , Reli¬ 
gieux, &c. 

Rendre, avec le pronom perfonnel fignifîe, Se con- 
feffer vaincu, fe livrer à ion ennemi, avoiier fa foi- 
blefl'e. Ce Gouverneur a rendu la place après trois 
mois de fiege, il s’eft rendu à compofition ; il a été 

contraint de fe rendre à diferetion, il s’eft rendu à l’ex- 
tremité. 

Tome III. 
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Rendre* fe dit figurément en Morale, & fignifîe à 

Ceder, acquiefcer ; fe livrer, fe laifl'cr vaincre. Cet 
Heretique enfin s’eft rendu à la raifon. Il s’eft rendu 
a 1 avis de fes anus. Il n’y a que les opiniâtres qui ne 
fe rendent jamais. Si vous ne voulez vous rendre qu’à 
l’Ecriture , j’y confens. Pasc. Il a rendu les armes 
à cette Belle ; il s’eft confefté vaincu par fes at¬ 
traits. 

Ha ! mon cœur, je crois tous entendre, 
Tuifc[ue vous confultez., fi vous devez, vous rendre r 

Helas! vous êtes tout rendu. Vill. 
Enfin cette beauté m'a la place rendue, 

Ot<e d'un fiege fi long elle avott defenduë. Mol. 
On dit aufli en débauché , qu’un homme fe rend j 
qu’il avoué fà foibieile, quand il ne peut plus boire, 

ni manger. On dit aufli, qu'un homme s’eft rendu aux 
civilitez, aux prières, aux larmes, à la pitié; pou! 
dire, qu’il s’eft laiffé vaincre, fléchir. 

Rendre, fe dit au contraire de la viéloirc, de la fupe- 
rijrité qu’on obtient fur quelque autre. Se rendre maî¬ 
tre d’un Royaume. Ablan. Le Roi s’eft rendu maître 
de plufieurs Provinces. Cet homme eft facile , on fe 
rend abfolument maître de fon efprit. Un Rapporteur 

fe rend maître d’une affaire. Ce Conquérant s’eft rendu 

redoutable, puiffant, odieux, il s’eft rendu l’arbitré 
de la paix & de la guerre. 

Se Rendre, lignifie aufli, Se trouver en un lieu * 
y arriver. Se rendrezn quelque lieu. Vauc. Je me fuis 

rendu au logis à l’heure de l’afli _■nation. 11 a eu ordre de 
fe rendre auptès du Roi, à la Cour, à fon Régiment* 

Il s’eft rmdu for* afîidu auprès de cette femme. 
On dit aufli des chofes inanimées, qu’un chemin rend eri 

un tel endroit ; pour dire, qu’il y aboutit. Cette mai- 
fon rend par derrière fur le rempart, elle y a une iffuë* 
Fleuve qui fe va rendre dans la mer. Ablan. Il y a bien 
des rivières qui fe rendent dans la Loire, qui y affluent. 
Ce vin revient à tant rendu & conduit à Paris , rendu 
dans la cave, c’eft-à-dire, tous frais faits. 

En termes de Marine, on appelle rendre le bord, quand 
on arrive, & qu’on vient mouiller en quelque port oq 
rade ; quand on revire le bord , & qu’on porte le cap 
fous un autre vent. Le vaiffeau eft venu rendre bord à la 

Rochelle. 
En termes de Manege, on appelle rendre la main, quand 

on lâche la bride* 
Rendre, fe dit auffi en plufieurs phrafes particulières. 

On dit, Rendre vifite à quelcun , encore qu’on n’en 
ait point reçu de lui : lui rendre fa parole; pour dire , 
le dégager de ce qu’il avoit promis. On dit auffi, Ren¬ 

dre les paroles à quelcun , lorfqu’on le combat en me¬ 
mes termes, qu’on lüi fait les mêmes reproches qu’il 
a faits. On dit auffi que l’écho rend les fons, les paro¬ 
les ; pour dire, qu’il les répété. On dit auffi, que 
les faux Dieux rendaient des oracles, rendoient reponfe 
fur ce qu’on les confultoit. Un Philofophe doit rendrë 

raifon de tout cc qu’il avance. Un inferieur doit rendre 
raifon de fa conduitte à fes fuperieurs. On dit auffi » 
Rendre témoignage tant en Juftice , que dans des 
Ecrits. On dit auffi , Rbtdre de bons ou de mauvais 
offices ; pour dire, Servir ou deffervir quelcun. On 
dit auffi, Rendre une Lettre ; pour dire, la faire tenir 
à fon adrefle. J’ai bien des grâces à vous rendre ; pour 
dire, Je vous fuis fort obligé. On dit auffi, Ce paf- 
fage a été rendu mot pour mot ; pour dire, fort bien 
traduit. Il y a des expreffions fi fines qu’on ne les peut 

rendre qu’imparfaitement d’une langue en une autre. 

Cail. 
Rendre, fe dit proverbialement en ces phrafes. 11 faut 

rendre à Cefar ce qui appartient à Cefar. Ce qui eft 
bon à prendre, eft bon à rendre. Amis au prêter, en¬ 
nemis au rendre. Du dérober au rendre on gagne trente 

T t t Vom 
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pour cent. Ce proverbe vient de l’Italien , D'al robar 

al reptuir fi guadagna trenta per cento. On dit auffi, 
Cet homme a bon cœur, il ne rend rien. On dit 

auffi, Ville qui parlemente eft à demi rendue. On dit 
auffi, Grand merci jufqu’au rmbr. Dieu vous le rende 
en Paradis chaud comme braife. On dit auffi , Ce n’eft 

pas un prêté, c’eft un rendu , quand quelcun fait une 
prompte rifpofte ; 6c rend à un autre le change, lui 
rend la pareille. On appelle auffi un TrcforLr fans 
rendre compte, un homme qui gouverne abfolument 

fon maître. 
Rendï) u "k. part. paff. & adj. On appelle un foldat 

rendu, un dcferteur du parti ennemi. 
Rendant, ante. adj. & fubft. Terme de Pa¬ 

lais. Celui qui rend un compte. On dit par oppofition, 

le rendant compte, & l’oyant compte. 
RENDUIRE. v. ad. & redupl. Je rendui, ta ren- 

dut s, il rendait, nous renduifons. Je renduijou. Je ren- 

duifis. J’ai renduit. Je renduirai. Que fie renduife. Que 
je renduifijfe , ou je rendutrois. Enduire de nouveau. 
Cette mai fon paroît neuve, quoyqu’elle ne foitque 
renduite de plâtre. Cette toile, cette menuiferie a 

befoin d’être renduite d’une nouvelle couche de cou¬ 

leur. 
Re n d U i R e , lignifie quelquefois, Appliquer le pre¬ 

mier enduit. La conftrudion des murs de ce bâtiment 
eft achevée, il n’y a plus qu’à les renduire. Aux lieux 
où il n’y a pas beaucoup de plâtre, on ne renduit gue- 

res les maifons. 
RENDURCIR. v. ad. 6c redupl. Endurcir de 

nouveau, rendre plus dur. La trempe rendurcit le fer 

6c l’acier. Il y a des viandes, des legumes qui fe ren- 

durciffent en cuifant. 
RenduRCIR, fe dit figurément en chofes mora¬ 

les. Ce pécheur fe rendurcit tous les jours contre la 

grâce. Pharaon avoir le cœur rendurci contre les Ifraè- 

litcs. 
RENE. Voyez R e s n e. 
RENEGAT, f. mafe. Qù a renoncé à la Foi de 

Jesus-Christ pour embrafler une autre Reli¬ 
gion. On le dit proprement de ceux qui fe rendent 
Manometam. Ce font les renégats qui font les plus 
cruels aux Chrétiens , lorfqu’ils font leurs efcla- 

vcs. 
RENEIGER, v. n. & redupl. Neiger de nou¬ 

veau. Le temps n’eft pas déchargé , il va encore 

reneiger. 
R E N E T T E. f. f. Terme de Manege, eft un in¬ 

finiment d’acier qui fert à trouver une encloüeure dans 

le pied du cheval. 
RENETTOYER, v. ad. 6c redupl. Nettoyer de 

nouveau. Les chambres , les maifons, les rues ne font 
propres qu’à force de les renettoyer. Il faut penfer à re¬ 
nettoyer des habits, quand ils font crottez. 

R E N F AIS T E R, ou R E N F AIT E R. v. ad. 

6c redupl. Racommoder le faîte d’une maifon , y 

remettre des faîtieres , au lieu de celles qui font rom¬ 

pues. 
RENFERMER, v. ad. & redupl. Fermer une fé¬ 

condé fois , refierrer. On a repris ces prifonniers qui 
avoient brifé leurs prifons , 6c on les a renfermez, plus 
étroitement. Il fe dit auffi fimplement pour. Enfermer. 

Ils fe renferment dans leurs havres. Vau g. C’étoitla 
coutume des Princes d’Orient de renfermer leurs tre- 
fors dans leurs fepulcres. Ablan. 

Renfermer, fignifie auffi. Comprendre, conte¬ 
nir. La terre renferme bien des trefors dans fon fein. 
Le genre renferme fous foi plufieurs cfpeces. Ce Cha¬ 
pitre de l’Ecriture renferme plufieurs myfteres, plufieurs 
fens, plufieurs inftrudior.s morales. 

Renfermer, fe dit figurément en Morale, 6c figni- 
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fie, Se reftraindre, fe. relferrer , fe borner ; rete¬ 

nir , contenir. Il a renfermé fon Sermon à prouver 
feulement cette propofition. Il faut fouvent fe renfer¬ 

mer en foi-même pour frire reflexion furfesadions 
paffées. C’eft un mal que de fe renfermer en loi feul, 

pour ne fonger qu’à foi. P o R t-R. Les gens d’une hu¬ 

meur douce 6c paifible fe renferment en eux-mêmes, 6c 
cherchent fans ambition du plaifir dans la.vertu. Disc. 
d’El. On ne renferme pas aifément l’amour ; il fe tra¬ 

hit lui-même. Oe. M. Le genie de la Poëfie eft trop 
libre pour le renfermer dans les bornes des préceptes , 

6c des re-les. Id. L'efprit qui fe plaît à fe perdre dans 
fes vaftes penfées, s’ennuye dès qu’il fe trouve obligé 
à être renfermé en lui-même. Fl. 

Renferme, ee. part. paff. 6c adj. 

RENFILER, v. ad. 6c redupl. Enfiler une fécon¬ 
dé fois ce qui s’eft deffilé. Renfiler fon chapelet, fon 
aiguille, fon collier, fon bracelet. 

RENFLAMMER. v. ad. 6c redupl. Rallumer, en¬ 
flammer de nouveau. On croyoit cet incendie éteint, 

un vent s’eft levé qui a renfiammé la maifon de nou¬ 
veau. 

Renflammer, fe dit auffi au figuré. La fedition s’eft 
r enflammée plus que jamais. Un Amant fe r enflamme, 

quand il fe rencontre avec fa Maîtrefle. Mon cœur fe 
renfiamma plus que jamais. M. Sc. 

Re n flamme, ee. part. palf. 6c adj. 
RENFLEMENT, f. m. Terme d’Architedure, 

qui fe dit en parlant de la partie des colonnes où elles 
font les plus grofles, 6c les plus enflées. Cette aug¬ 
mentation fe fait au tiers du fût de la colonne, qui 

minuë infenfiblement jufqu’aux extremitez. 

RENFLER, v. ad. 6c redupl. Enfler de nouveau, 
ou rendre plus gros, en plus gros volume. Le pa n fe 
renfle, quand on le fait mitonner dans la fouppe. Le 

bois fe renfle dans le degel 6c l’humidité. Il faut renfler 
fa cornemufe, y remettre du vent. 

Renfle, ee. part, paffi 6c adj. 
On appelle colonne renflée, celle qui a un renflement pro¬ 

portionné à la hauteur de fon fût. On ne voit prefque 
point de colonnes renflées dans l’Antiquité. Tous les 
bons Architedes n’approuvent pas le renflement. 

RENFONCEMENT, f. m. Profondeur ; ce 
qui fait paroître une chofe enfoncée, 6c éloignée. Le 
renfoncement d’une perfpedive fur un theatre eft fa plus 
grande beauté. 

Renfoncement, eft auffi un terme de Doreur fur 
bois, qui fignifie, Creux ; endroit enfoncé ; partie 

plus enfoncée. Il faut mettre de l’or dans ces renfon¬ 
cement. 

Renfoncement en Architedure, fe dit d’un pa¬ 
rement au dedans du nud d’un mur, comme d’une ni¬ 
che feinte, 6cc. 

RENFONCER, v. ad. 6c redupl. Remettre des 
fonds à des tonneaux. Quand on eft près des vendan¬ 

ges , il faut faire renfoncer fes tonneaux, y remettre les 
fonds qui y manquent. 

Renfoncer, fignifie auffi, PoufTer vers le fond. Ce 
matelot étoit prêt de fe fauver à la nage, mais une va¬ 
gue l’a renfoncé, l’a replongé dans la mer. 

Renfoncé, é e. part. pafl”. 6c adj. 
RENFORCEMENT, f. m. Augmentation de 

force. Le renforcement d’un mât fe tait par le moyen 

des jumelles qu’on lui applique. 
RENFORCER, v. ad, 6c redupl. Rendre plus 

fort, plus épais. On a renforcé ce mur. Cetarcbou- 

tant, ce canon eft renforcé fur la culalfe. Depuis qu’il 
a pris un homme en penfion, il a renforcé l’ordmaire. 

On dit auffi. Renforcer une garnifon , une armée; 
pour dire, l’augmenter de nouvelles trouppes qui la 

rendent plus forte. Renforcer l’aile droite. Vaüc. Il 
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venforçoit fa voix pour ctre ouï d’un plus grand nombre 
de foldats. Ablan. La fedition fe renforçott à toute 
heure. Id. On dit encore, qu’un malade fe renforce ; 
pour dire , que fa fanté revient, qu’il reprend de nou¬ 
velles forces. On dit aufli, qu’un écolier s’eft bien 
renforcé, lorfqu’il a beaucoup étudie, qu’il eft devenu 

plus fçavant qu’il n’étoit. 

Renforce, Ée. part. pafT. 6c adj. 
RENFORMIS. f. m. Terme de Maçonnerie. En¬ 

duit ou crépi qu’on fait fur une vieille muraille, 6c qui 
eft beaucoup endommagée. On taxe quelquefois le 
renformis à trois toifes pour une, ou fept pour deux : 
ce que les Experts appellent medioner. 

RENFORMIR. v. ad. Rétablir une muraille bien 
endommagée, par un gros enduit fort épais en quel¬ 
ques endroits. 

RENFORT, f. m. Secours qui vient pour renfor¬ 
cer. Cette garnifon étoit fortdeperie, mais il y eft 

venu du renfort. Ce fut un renfort venu tout à propos. 
Vaug. 

On s’en fert aufli en cette phrafe : Nous n’avons pas aflez 
à dîner pour ces furvenans, il faut du renfort. Le peu¬ 
ple dit auflî des écornifleurs, que c’eft du renforce po- 

tase- 
Renfort, terme d’Artillerie. Grofleur qui fert à ren¬ 

forcer le canon. Il y a deux renforts : le premier, 
qui forme la première circonférence de la pièce, eft 
depuis l’aftragale de la lumière jufqu’à la platte-bande, 

6c moulure, qui eft fous les anfes. Le fécond renfort 
eft la fécondé circonférence, 5c s’étend depuis cette 

platte-bande, 6c moulure, jufqu’à la platte-bande 6c 
moulure que l’on trouve immédiatement après les tou¬ 
rillons. 

RENFROGNER. On dit aufli JR efrogner. v. ad. 
Se rider le front, 6c montrer un vifage fevere, cha¬ 

grin 6c fâché. Ceux qui fe renfrognent font paraî¬ 
tre des rides fur le vifage. Les vieillards, les bour¬ 
rus , ont toujours un air renfrogné, une mine ren¬ 
frognée. 

Renfrogne, ée. part. paff. ôc adj. 
RENGAGER, v. ad. 6c redupl. Engager une fé¬ 

condé fois. Il a les memes fignifications que fon Am¬ 
ple , tant au propre, qu’au ftguré. line Maïtrefle qui fe 
relâche rengage plus un Amant que cent refus. B. Rab. 
Voyez Engager. 

RENGAINER, v. ad. Remettre dans fa gaine, 
ou dans fon fourreau. Rengainer fon épée. II fe dit 
d’ordinaire par raillerie 5c abfolument. Ils ctoient déjà 

aux mains, mais il eft furvenu de leurs amis, il a fallu 
rengainer. 

Rengainer, Agnifie aufli , Referrer, cacher. Il 
avoit tiré de l'argent de fa bourfe pour faire un tel pre- 

fent, mais il a rengainé, quand il a vu l’affaire rom¬ 

pue. Il avoit eu la penfée de mettre cet Ouvrage au 
jour, mais il a pris confeil, il a rengainé. Rengaine ta 
rhétorique. Mai. Hé , Monfleur rengainez, vôtre 

compliment. Mol. Rengainez, vos rodomontades. 
Ablan. Tout cela eft du ftile burlefque. 

RENGAINE, f. m. Mot tout-à-fait bas 6c du petit S le de Paris. Il a eu un furieux rengaine ; pour dire, 
cheux refus. ■ . 

RENGENDRER. v. ad. 6c redupl. Engendrer 
de nouveau. On a beau tuer 6c chafler la vermine, il 
s’en rengendre toujours onnefçait comment. On a 
taillé cet homme deux fois, il fe rengendre toujours des 
pierres dans fa veflïe. Il fe rengendre de mauvaifes hu¬ 
meurs dans le corps. 

RENGORGER, v. ad. fe dit feulement avec le 
pronom perfonnel, 6c Agniflc, Approcher fon men¬ 

ton auprès de fa gorge pour la faire paraître plus belle 
6c plus graffe. Cet homme fe rengorge, 6c fait paraître 
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un double menton. Une femme qui fe rengorge paraît 
plus bede 6c plus droite. 

C eft aufli quelquefois une marque d’orgueil. Quand on 

va folliciter ce Confeiller, il change de contenance, 
6c fe rengorge. 

R EN GIE R. Voyez Renne. 

RENGRAISSER. v. ad. 6c redupl. Engraifler 
de nouveau. Les bons pâturages refont, rengraiffent 

les chevaux, les beftiaux qui font dépéris 6c amaigris. 
Ce malade a été fort extenué delà flevre, mais il com¬ 
mence à fe rengraiffer, à reprendre fon embonpoint. 
Ce bourgeois a un riche penftonnaire qui rengraiffe fa 
marmite. 

Rengraisser, fedit aufli au Aguré. Ce Marchand 

a eu des banqueroutes qui l’avoient rendu bien fec, mais 
il commence à fe rengraiffer. 

REN GREGEMENT. f. m. Augmentation de 
mal ou de douleur. Il a fenti du rengregement à fon mal 
depuis qu’oà lui a appliqué ce remede. Il fe dit aufli 

au Aguré. Rengregement de mal ; furcroît de defelpoir 1 
Mol. 

RENGREGER. v. ad. Augmenter le mal. Ce 
remede eft trop cauftique, il rengrege la playe, au lieu 
de la guérir. La maladie fe rengrege, s’augmente tous 
les jours. 

Rengrecer, fe dit Agurément en Morale. Il y a des 
gens qui en penfant confoler un affligé , rengregent 6c 
renouvellent fa douleur. Telle colere fe rengrege, lorf- 
qu’on penfe l’adoucir. Il ne fe dit guere que dans ces 
fortes de phrafes : encore n’eft-ce que dans le ftile bas 
6c familier. 

Rengrege, Ée. part. palf. 6c adj. 

RENGRENEMENT. f. m. Terme de Mon- 
noye. Adion de rengrener. Il faut que le rengrenement 

foitjufte. BoUterou'h. 
RENGRENER. v. ad. 6c redupl. Remettre da 

grain dans la tremie d’un moulin. Il y a aux moulins 
une petite clochette qui fonne pour avertir le Meunier 

qu’il faut rengrener, remettre du grain dans la tremie, 
afln qu’il ne tourne pas à vuide. 

Rengrener, fe dit aufli des machines à roue, dont 
les dents engrenent ou entrent l’une dans l’autre. Cet¬ 
te roué engrene dans le pignon, qui porte une roue qui 

rengrene dans une autre. 
Rengrener , fe dit aufli en termes deMennoyeur, 

quand on remet une monnoye, ou une médaillé fous la 

preflfe, quand elle n’a pas bien reçu l’empreinte , en 
forte toutefois que les grains du chapelet qu’on nomme 
autrement 1 tgrenetis, rentrent juftement dans les creux 
femblables du coin, afln que la flgure ne foit point dif¬ 

ferente. 
RENHARDIR. v. ad. 6c redupl. Perdre la crain¬ 

te , devenir hardi. Quand on a échappé plufleurs dan¬ 
gers , on fe renhardit. Ce cavalier trembloit autrefois, 
maintenant c’eft lui qui renhardit les autres. Un Ora¬ 
teur tremble au commencement de fon difeours, mais 

quand il eft échauffé, il fe renhardit. 
RENIABLE, adj. m. 6c f. Il ne fe dit gueres qu’en 

ce proverbe : Tous vilains cas font reniables. 
RENIEMENT, f. mafe. (Prononcez Reniment,' 

comme quelques-uns écrivent.) Sorte de blafphême 

par lequel on renonce à Dieu. Les blafphêmes 6c 
reniemens font drefler les cheveux à la tête des gens de 

bien. 
RENIER, v. ad. Renoncer à Dieu, à fa Foi, à fa 

Religion. Jesus-Christ avertit St. Pierre qu’il 

le renieroit trois fois, avant que le coq chantât. Tous les 
Martyrs ont bravé les Tyrans qui les vouloient obliger 
à rfKWleur Foi. Les joiieurs font Ajjets à renier lenom 

de Dieu, à renier Chrême 6c Baptême. Ce Moine eft 

un apoftat qui a renié, qui a jetté le froc aux orties. 

T t t z Re- 
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Renier* aufi'1 > Ddavoiter, ne vouloir pas 

rcconnoître. Ce pere a reniéfon fils , à caufe de Tes 
friponneries. Cette mere renie fa fille à caufe qu’elleeft 
■mal-vivante , elle la defavoüe, Les transfuges qui 

renient leur patrie méritent la corde, quand on les prend 
les armes à la main. Un chicaneur renie fa dette le plus 
long temps qu’il lui eft poffible. 

Renié, Ée. part. palf. & adj. On dit , Un Moine 
renié. 

R E NIE U R. f. mafe. Qui jure 8c qui renie Dieu. 
L’Ordonnance veut qu’on puniffe les renieurs 8c blas¬ 
phémateurs en leur perçant la langue d‘un fer chaud. 

RENIFLER, v. aeft. Pouffer & retirer fon haleine 
à travers les obftruétions des narines ; attirer en dedans 
8c en refpirant la pituite , la mucofité qui étoit prête à 
s’écouler par le nez. Les enrhumez reniflent quelque 
temps, avant que de pouvoir cracher ou fe moucher. 
C’eft une fort mauvaife habitude, d’aimer mieux reni¬ 
fler , que de fe moucher. £ 

Quoy toujours renifler, 

Moucher, toujfer, cracher, & toujours me parler. 
SCAR. 

RENIFLERIE. f. f. Aétion d’une perfonne qui 
■renifle. Il ne fe peut dire, que dans le ftile comique 

8c burlefque. 
N’étoit-ce pas affez. pour me faire enrager, 
De fon hem, de fa toux, de fa reniflerie ? Scar. 

RENIFLEUR, euse. adj. Qui renifle, qui eft 
accoutumé à renifler. Scarron a donné à un perfonna- 
ge bouffon de fes Comédies la qualité de Renifleur. 
C’eft un renifleur de petun. Scar. 

RENIVELER, v. a<ft. 8c redupl. Examiner fi un 
niveau qu’on a pris eft jufte. Quand on entreprend une 
conduite d’eau de long cours, il fautplufieurs fois r(ni¬ 
veler le terrain. 

RENNE, f. f. Quelques-uns difent Ranne> & d’au¬ 

tres Rangier. Bête de fomme qui ne fe trouve & ne 
peut vivre que dans des païs fort froids. Elle reffemble 
au cerf, mais elle eft plus grande, & moindre que 
l’ellend. Elle a trois rangs de cornes , deux fur le de¬ 
vant , 8c un fur le derrière. Chaque rang a deux per¬ 
ches chevillées fur le devant, comme celles du cerf, 
8c quelquefois chacune eft de 15. cors ; 8c fur le der¬ 
rière elle porte la figure de têtes de daim avec corni¬ 
chons , 8c perches plattes & larges. Elle fe rend do- 

meftique 8c traittable, 8c fert aux Lapons à tirer leurs 
traîneaux fur la glace avec une grande vîteffe, jufqu’à 
faire trente lieues par jour. Elle leur fert aufli de nour¬ 

riture , 8c c’eft leur principale richeffe ; mais elle eft 
de courte vie, 8c ne paffe pas quinze ans. Ce qu’on ad¬ 
mire le plus, c’eft qu’elles vont par des chemins qui ne 
font point tracez, & ne manquent jamais d’arriver au 
lieu où leur maître a defl'ein d’aller, s’arrêtant jufte- 
ment à la porte des maifons qu’il cherche. On dit qu’en 
partant on leur fouffle quelques paroles dans l’oreille 
qu’on n’entend point. 

RENOIRCIR, v. aéi. 8c redupl. Noircir de nou¬ 
veau. On renoircit les tripots de temps en temps. On 
renoircit les fouliers en les nettoyant. 

RENOM, f. mafe. Réputation ; cftime bonne, ou 
mauvaife qu’on a acquife dans l’opinion des hommes, 
Athènes, 81 Lacedemone étoient des villes de grand 
renom. Après avoir défait des gens fans renom , il 
marcha contre la ville de Nife. VaUg. Mille ans de 
renom après la mort, ne valent pas qu’on hazarde un 
moment de la vie. M. Sc. Sans Homere Achille fe- 
roit confondu avec la foule, 8c n’auroit pasunwwwi 
fi illuftre, 8c fi éclatant. Dac. On choifit des gens 
de bon renom pour mettre dans les Prelatures. Les 

Commiffaires ont droit de chaffer les femmes de mau¬ 
vais renom, qui ont le renom de débaucher des filles, 
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On dit proverbialement, A beau fe lever matin, q^ 

le renom de dormir la graffe matinée. 

RENOMME', Ée. adj. Voyez plus bas. 
R E N O M M E E. f. f. C’eft la même chofe que re¬ 

nom ; mais ce mot a un plus frequent ufage. Tant d’ac¬ 
tions devaleur ont bien établi, bien affermi Prénommée. 
Il a porté bien loin fa renommée. Les Conquerans 
n’ont ravagé le monde que pour acquérir de la renom¬ 
mée. Mes malheurs font encore toute ma renommée. 
R ac. Quand on n’a pas de bien que fert la renommée d 

Reg. De tant de grands hommes qui ont fait tant de 
bruit, il ne refte plus que la renommée. B o u. 

Qu'heureux efi le mortel ! 
Que l’amour de ce rien qu’on nomme renommée, -, 
N’a jamais enivré d’une vaine fumée. B01. * 

Renommée j en Poëfie eft une efpeee de Divinité 
Payenne, 8c fabuleufe, qu’on difoit porter * 8c pu¬ 

blier par le monde les nouvelles de toutes chofes. 
La Renommée groftit toûjours les chofes chemin fai- 
fan t. Oe. M. Appréhender les bruits de la Renommée. 
Abl an. Jamais la Renommée ne rapporte les chofes au 
vrai. Vau. Virgile a fait une belle defeription de la R*. 
nommée dans le IV. de l’Eneïde. On afeint qu’elle avoit 
cent bouches, & cent oreilles. On la peint avec des 

ailes 8c une trompette 5 8c tout cela n’aboutit qu’à faire 
entendre que c’eft le bruit public d’une a&ion qui fe re. 
pand dans le monde. 

Ce Monfire compofé de bouches, & d'oretUes, 
Qui fans ceffe volant de climats en climats, 
Conte tout ce qu'il fiait, & ce qu’il ne fiait pas 5 
La Renommée enfin. Boi. 

Nymphe qui jamais ne fommeilles, 
Lt dont les meffages divers, 
En un moment font aux oreilles, 

Des peuples de tout l'univers. MalH. 
Au Palais on dit qu’on fera l’eftimation d’une choie fui- 

vant la commune renommée, quand on n’en peut pas 
trouver une preuve fpecifique 8c littérale. Quand une 
femme ne fait point d’inventaire après la mort de fon 
mari, il eft permis aux mineurs de faire preuve du bien 
qu’il avoit laiffé fuivant la commune renommée. 

On dit aufli par une ancienne formule, qu’on à rétabli 
„ une perfonne en fa bonne famé 8c renommée , quand 

on a reconnu fon innocence , après avoir donné at¬ 

teinte à fa réputation par quelque condamnation prece¬ 
dente. 

On dit proverbialement, Bonne renommée vaut mieux 
que ceinture dorée-, pour dire, que la vie innocente 
vaut mieux que les marques extérieures d’honnêtetc 
qu’on pourrait porter. Cela vient de ce que la ceinture 
d’or était autrefois une marque de Chevalerie. Elle 
n’étoit aufli portée que par des femmes de grande con¬ 
dition , 8c de vertu, deforte qu’elle étoit expreffément 
deffenduë aux femmes publiques. Mais comme cette 
marque étoit quelquefois trompeufe, en a dit qu’il va- 

loit mieux conferver une bonne réputation) que dépor¬ 
ter fimplcment cette marque. 

RENOMMER, v.aél, &n. Rendre célébré, met¬ 
tre en réputation, bonne, ou mauvaife. La Morale 
de Socrate l’a fait renommer par tout le monde. Phalaris 

s’eft fait renommer par fa cruauté. L’Inde fe fait renom¬ 
mer par fes trefors, par fes épiceries. 

Renommer* avec le pronom perfonnel fignifie, Em¬ 
ployer le nom de quelcun pour fervir de recommenda¬ 
tion auprès d’un autre. Un bon valet fe peut renommer 
du. maître qu’il a bien fervi, pour trouver une condi¬ 
tion. J’ai fait un bon accueil à cet inconnu dès qu’il s’eft 
renommé de vous. Ceci eft du ftile populaire. 

Renommé, Ée. part. paff. 8c adj. L’Eglife de Ro¬ 
me étoit du temps de Saint Paul renommée par fa foi. H 

croyoit que fa gloire ferait d’autant plus illuftre, que 
. ceux 
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Ceux qu'il avoit vaincus feroient plus renommez] 
Vaug. Les yins de Schiras font renommez par tout 

l’Orient. 
RENONCE, fi f. Terme des Jeux de cartes. Man¬ 

que qu’on a de cartes de certaine couleur. C’eft un beau 
jeu à la Béte, que d’avoir des Rois, des triomphes, 

& des renonces. On dit auffi, qu’on joue en renonce, 
quand on jette fur une carte d’une autre couleur que 

celle qu’on doit jouer, quoyqu’on en ait dans la main ; 

& en ce cas on fait payer la renonce. 
RENONCEMENT, f. m. A&ion de renoncer* 

Le renoncement de Saint Pierre. P ort-R. L’Evangile 
n’annonce que l’humilité & la repentance, «5c prêche 

par tout le renoncement aux plus chers attachemens du 
monde. De Villihrs. 

RENONCER, v. a<ft. «Sc m Renier , defavoüer 
quelcun, ou quelque chofe. Après une fi grande ingra¬ 

titude , je le renonce pour ami. Un vaffal qui renonce 
fon Seigneur, qui le defavouë, confifque fon fief. St. 

Pierre renonça J e s u s - C h r i s t. Les renégats re- 
noncent à Dieu y à leur Baptême, à leur Foi, à leur 
Religion. Avant que le coq chante, vous me renon¬ 
cerez trois fois. PoRï-R. 

Renoncer, fignifie auffi, Abandonner, quitter, laif- 
fer. Les Religieux renoncent au monde, & à fes pom¬ 
pes ; au fracas de la vie civile. Un bon Chrétien doit 
renoncer à foi-même. Renoncer aux frivoles vanitez du 
monde. Pasc. Dioclétien renonça à l’Empire pour 
vivre en Philofophe, & n’être plus qu’à lui-même. Il 
y a des gens d’un tempérament dur, qui renoncent fans 

peine à toute la douceur de la vie. M. Sc: Aucun bon¬ 

heur ne me paroît defirable, fi pour l’acquérir, il faut 

renoncer à l’amour. Let. Portug. 
Moi, renoncer au monde avant que de vieillir! 
Et dans vôtre defert aller m'enfevelir. Mol. 
Mais voyant de fes yeux tous les briüans baijfer, 
Au monde qui la quitte elle veut renoncer. Mol.' 

En termes du Palais on dit renoncer à une fucceffion, à une 
communauté , quand on palfe un a été au Greffe, par 
lequel on déclaré qu’on ne veut pas s’immifcer en une 
fucceffion, ou profiter d’une communauté, lorfqu’on 
déclaré qu’on en quitte fa part, que l’on n’y prétend 
rien. On dit auffi , renoncer à un Bénéfice, à une 
charge, à un emploi > c’eft-à-dire, le ceder, s’en dé¬ 
mettre. Renoncer au Palais ; pour dire , en quitter la 
profeffion. 

On dit auffi , Renoncer à quelque chofe, lorfqu’on ne la 
peut plus faire, ou qu’on ne peut plus en jouir avec 

agrément, & qu’on eft forcé de la quitter. Il faut re¬ 
noncer à la campagne, quand les pluyes & les neiges 

viennent. Il faut renoncer à l’amour * à la danfe,- quand 
on a les cheveux gris. 

Renoncer, en termes de Jeu s c’eft jetter fur une 
carte d’une autre couleur que celle qu’on a jouée. Il 
n’eft pas permis de renoncer, quand on a delà même 
couleur dans fon jeu. 

On dit proverbialement, Renoncer à la peinture; pour 

dire, Abandonner un ouvrage , un travail commencé, 
un deffein qu’on avoit entrepris. 

Renonce, e e. part, paffi «Sc adj. 
RENONCIATION, f. fem. Terme du Palais. 

Acte par lequel on renonce à quelque droit acquis, ou 

prétendu. On fait au Greffe, ou à l’Audience les ades 
de renonciation à une fucceffion, à une communauté , 
à une Bénéfice, à une prétention. On fait auffi des 
renonciations expreffes par des contrats, des renonciations 
tacites par des ades contraires. 

RENONCULE, f. f. (Quelques-uns difent Ra- 
noncule «Sc le font mafeulin. ) Plante qu’on appelle en 
Latin Ranunculus, & dont il y a un grand nombre d’ef- 
peces : les unes font cultivées dans les jardins à caufe 
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de la beauté de leurs fleurs, qui font tantôt jàilnes f 

tantôt blanches, tantôt purpurines, tantôt blanches 
& purpurines, tantôt pâles, tantôt rouges: les au¬ 
tres naiffient fans culture dans les bois, dans les champs, 
dans les prez, dans les marais, fur les montagnes. La 

Renoncule que G. Bauhin appelle Ranunculus pratenfis 
repens hirfutus , a fes feuilles decouppées profondé¬ 
ment en plufieurs parties , dentelées fur les bords* 
velues, vertes-brunes, marquées quelquefois de ta¬ 
ches blanches , attachées à des longues queues. Elle 
pouffe plufieurs tiges, grêles, rondes, velues , ram¬ 
pantes par terre. Ses fleurs font à cinq feuilles difpo- 
fées en rofe , de couleur jaune , luifantes. Lorf- 
qu’elles font paflees, il leur fuccede des fruits arondis 
qui contiennent des femences noirâtres. 

Ce mot vient du Latin rana, gronouille, pareeque cetté 

plante croît ordinairement dans des lieux marécageux 
comme la grenouille. 

RENOVATION, f. mafe. Retabliffement d’une 
chofe en l’état où elle étoit autrefois. La renova¬ 
tion du monde fe fit après le Deluge. La renovation 
des Loix , de la Difeipline, fe doit faire de temps en 
temps. 

R E N O U E'E. fi f. Plante qui pouffe plufieurs tiges, 
quelquefois droites, le plus fouvent couchées à terre , 
longues d’un pied ou d’un pied «Sc demi, flexibles, 
grêles , rondes , revetuës de feuilles rangées alterna¬ 
tivement , oblongues, étroites , pointuës, attachées 
à des queues fort courtes. Ses fleurs font petites, 

compofées chacune de cinq étamines , foutenuës par1 
un calice couppé en entonnoir ; elles naiffent dans les 
aifleles des feuilles. Lorfque la fleur eft paffée, il lui 
fuccede une femence à trois côtes, de Couleur de châ- 
teigne, affez groffe. Sa racine eft longue, fi m pie , 
ligneufe, affez groffe pour la grandeur de la plante , 
d’un goût aftringent. En Latin polygonum latifolium* 
C. Bauh. Cette plante eft fort vulnéraire «Sc aftrin- 
gente, on s’en fert dans la dyffenterie, dans le flux 
hemorrhoïdal, dans le crachement de fang «Sc dans 
toutes fortes d’hemorragies. Il y a plufieurs autres efi- 
peces de renoüée. 

RENOUEMENT, ou RENOUMENT*' 
fi m. Il ne fe dit point au propre ; mais au figuré il 
fignifie, Réconciliation. Depuis le remuement qu’on & 
fait de ces perfonnes , ils font meilleurs amis que ja¬ 
mais. 

RENOUER.- v. aét. «St redupl. Rejoindre, nouer 
une fécondé fois une chofe qui a été denoiiée. Renouer 
fes fouliers, fes manchettes. 

Renouer, fe dit auffi des membres difloqueZ, quand 

on les remet en leur place. Ce Chirurgien eft habile à 
renouer. 

Renouer, fe dit figurément en chofesmotalcs, & 

fignifie, Se reconcilier, recommencer une chofe inter- 
rompuë ; reprendre , raffcmbler ; conclure de nou¬ 
veau. Ces deux Araans étoient brouillez ; mais ils 
ont renouéenfemble. Les amitiez , qui après avoir été 
interrompuës viennent à fe renouer, ont quelque ar¬ 
deur que les vieilles, & confiantes amitiez n’ont pas* 
V o i. On a renoué les conférences de la paix qui 
étoient interrompuës. Ils ont renoué la partie qu’on 
avoit manquceil y a quelque temps. Il begayoit encore* 
ôc tâchoit à renouer les miferables pièces de fa harangue. 

Vaug. Il renoua bientôt la converfation. ScaR, 

Renoue, e e. part. paff. Ôc adj. 
R E N O U E U R. f. m. Chirurgien qui a l’adreffe de 

renouer les membres difloquez. 

RENOUVEAU, fi m, Le printemps ; la faifotf 
où toute la nature fe renouvelle. Il y a bien des plantes 

qui ne fe doivent femer, ou planter qu’au renouveau. R 

eft du ftile fi m pie ôc familier* 
‘ Ttt 3 w ‘ RK-* 
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RENOUVELLEMENT, f. m. C’eft la même 

chofe que renovation ; mais il eft plus generalement en 
ufage. Le renouvellement de Tannée ; le renouvellement 
des chevaux d’une écurie ; le renouvellement d*une dou¬ 
leur , d’une paflion ; un renouvellement de pleurs. Le 
renouvellement d’un bail, d’une obligation, d’une re- 
connoiflance envers le Seigneur, d’un delai. Les de- 

firs de la gloire renaiflant toujours, parcequ’ils ne font 
point bornez , il fe fait un renouvellement continuel 
de plaifirs dans le cœur d’un ambitieux. M. Sc. La 
colere des Amans eft un renouvellement d’amour. 

D a c. Demander le renouvellement de la grâce de Dieu. 
Port-R. 

RENOUVELLE R. verb. aét. Rétablir une cho¬ 

fe en l’état où elle étoit autrefois, la faire revivre, la 
reffufeiter. On n’a fait que renouveller les anciennes 
Ordonnances , les remettre en vigueur. On renouvelle 
en ce temps-là les fanglans Edits de la Reine Elifabet. 

Pat. Les mêmes modes fe renouvellent de temps en 
temps. 

Renouveller, fignifie aufli , Remplacer, fub- 
ftituer une chofe à la place d’une autre. Il ne faut que 

trente ou quarante ans pour voir renouveller les Com¬ 
pagnies. Les générations fe renouvellent en pareil 
temps. Tous les ans il faut renouveller fes troupeaux , 
mettre de jeunes bêtes à la place des vieilles. On re¬ 
nouvelle aufli les plants des vignes, des vergers. On 
appelle aufli renouveller du vin, quand on pafl'e le vin 

vieux fur le nouveau. « 
Renouveller, fignifie encore, Renaître, paraî¬ 

tre de nouveau, recommencer; rallumer; ranimer. 
La maladie contagieufe qu’on croyoit éteinte s’eft re- 
nouvellée. Cette rencontre a renouvelle leur ancienne 
haine , leurs querelles , leurs procès. Les anciennes 
herefies fe font renouvelles en nos jours. Ils étoient 
bien aifes de voir renouveller la fedition. Ablan. Sa 
douleur s’eft renouvellée à la vue d’un fi trifte objet. 
Id. Il fembloit renouveller fon crédit par fes abfen- 
ces. Fl. 

Renouveller, fignifie aufli, Confirmer; refaire 
de nouveau. On renouvelle de temps en temps les trait- 
tez Sc les alliances. On oblige les debiteurs à renouveller 
leurs obligations , leurs reconnoiflances , à en pafler 
titre nouvel. Quand un bail eft expiré, on le doit re¬ 
nouveller. On dit aufli au Palais , renouveller un delai ; 
pour dire, en accorder un nouveau. 

Renouveller, fedit figurément en chofesfpiri- 
tuelles , & morales. Nous fommes renouveliez, par la 
grâce, par la vertu du Saint Efprit. Mon Dieu renou¬ 
veliez. Tefprit de juftice Sc de vertu au fond de mon 
cœur. Port-R. 

Renouvelle, e e . part. pafi*. Sc adj. 
RENSEMENCER. v. aéf. Sc redupl. Enfemen- 

cer de nouveau. Quoyqu’on eût enfemencé cette terre 
en blé , l’hiver eft venu fi mauvais , qu’il Ta fallu ren- 
femencer en avoine. Quand les terres portent deux fois 
Tannée, on les renfemence deux fois. 

RENTAMER. v. a <51. Sc redupl. Entamer de nou¬ 
veau. Quand un pain eft entamé d’un côté, il ne 

faut pas le rentamer de l’autre. On avoit difeontinué 
le difeours que ce Doéfeur avoit entamé , mais il 
en eft venu un autre qui Ta r entamé, qui Ta repris de 
nouveau. 

RENT ASSER. v. aél. & redupl. Entafler de nou¬ 
veau. Cette pile de bois eft éboulée, il la faut rentajjer. 
Les gerbes s’égrènent, lorfqu’on les rentajfe, qu’on 
les change de tas. 

Rentasser, fignifie aufli , Prefler , enfermer en 
peu d’cfpace. Il y avoit tant de foule dans cette cere¬ 
monie , que nous étions tous rentaffez. les uns fur les 
autres. Ils font logez fort à l’étroit dans cette maifon. 
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ils font tous rentajfcz.. On dit en ce fens d’une per- 
fonne de petite taille, trapue Sc engoncée, qu’elle eft 

rentajfée. 
Rentasse, ee. part. paff. & adj. 
RENTE, f. f. Revenu qui vient tous les ans ; profit 

d’argent, fruits annuels d’une terre. Ce pauvre hom¬ 

me n’a ni rentes ni métairie, il vit du travail de fes bras. 

C’eft un bon bourgeois qui vit de fes rentes, qui n’a 
point d’emploi, ni de charge. Pour vivre avec éclat 
il faut bien des rentes, bien du revenu. Avec cent 
mille livres de rente un homme trouve par tout des de- 
ferences qu’on ne rend pas au mérité ; Il laifléra tou¬ 
jours ceux qui n’ont que de Tefprit cent pas derrière lui. 
Oe.M. Perfonne ne fait ce raifonnement, il a cin¬ 
quante mille livres de rente ; donc il a raifon : cepen¬ 
dant il fe pafl'e quelque chofe defemblable dans Tefprit 
de la plupart des gens. Port-R. 

Ce mot vient du Latin rendita, qu’on a dit pour reddita. 
Menace. 

Rente, fe dit aufli d’une charge foncière due par un 
héritage aliéné à cette condition. Les Seigneurs ont 
donné des terres à cens Sc à rentes. C’eft une rente no¬ 
ble qui porte laods Sc ventes. Les rentes foncières & 
feigneuriales ne font point racbettables, qu’en Nor¬ 

mandie oa^ippclle tolérables, pareequ’on eft obligé de 
les fupporter. Les baux à rente fe font à longues an¬ 
nées. Il y a des rentes cenfives ou nobles oppofées à rentes 
roturières, qui ne portent point de profit de fief, qu’on 
appelle autrement rentes feches. On appelle rentes fur- 
foncieres ou arriere-foncieres, des fecondes: rentes fon¬ 
cières qu’on appelle autrement furcens. 

Rente, fe dit aufli d’un trafic d’argent qu’on fait en 
aliénant le fonds , moyennant un certain profit ou in¬ 
térêt licite qu’on en retire tous les ans. Les rentes con- 

ftituées à prix d’argent font rachettables à toujours, fe 
peuvent toujours amortir en rembourfant le fonds. On 
ne peut demander que cinq années d’arrerages de rentes 
conftituées. Les rentes de Normandie font au denier 
14. Le taux du Roi eft au denier zo. Il y en a qu’on 

conftitué au denier 24. 11 y a aufli des rentes viagères 
qu’on donne à fonds perdu. On appelle aufli ces renies 
en pluficurs lieux rentes courantes ou volages. L’Ordon¬ 

nance de Henri II. appelle rentes volantes, celles qui 
font conftituées en blé, Sc porte leur réduction à prix 
d’argent, Sc les rend rachettables au denier douze. Il y 
a aufli des rentes viagères ou à vie, oppofées aux hérédi¬ 
taires ; des rentes realtfées Sc nanties, qui ont avantage 
furies fimpleshypothécaires. 

Rfntes , fe dit aufli de celles que le Roi conftitué à fes 
fujets, qu’on appelle rentes fur l'Hôtel de Ville, dont il 
avoit autrefois plufieurs parties aflignées fur divers 
fonds. Les rentes du Sel, des Aides , du Clergé, des 

Recettes generales, &des Tailles: elles font âpre- 
fent toutes rembourfées. Il y avoit des Payeurs Sc des 
Controlleurs de ces rentes fur chaque partie. 

Rente, fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit 
d’un écorniflcur, que fes pourchas lui valent mieux que 
fes rentes. On dit de ceux qui viennent gueufer, ou 

importuner en certains temps, comme aux Etreines, 
à Pâques, qu’ils fe font conftituez une rente. On dit, 
Deux chappons de rente, l’un gras, Sc l’autre maigre, 
quand on donne deux chofes pour pareilles , qui font 
pourtant d’inegale valeur. 

R E N T E R. v. a<ft. Fonder quelque chofe en lui afli- 
gnant une rente. Saint Louis a fondé plufieurs Monaf- 
teres & Hôpitaux, Sc il les a bien r entez.. 

Renté, e e. part. pafl*. Sc adj. Un Moine renté eft 
oppofé à un Moine Mandiant. Une maifon bien 
rentée. 

Il s’employe aufli figurément. Il eft le mieux renté de tous 

les beaux efprits. Boi l. 
R EN- 
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R E N T E R R E R. v. att. & redupl. Remettre en 

terre. On a renterré ce corps mort qu’on avoit exhume 
pour le vifiter. Quand on déplanté des arbres , il ne 
faut pas être long temps fans les renterrer, fans les re¬ 

mettre en terre, 
RENTIER, ere. f. m. & fem. Celui à qui il eft 

dû une rente. On le dit particulièrement de ceux à qui 

il eft dû des rentes fur la ville. 
Vins pale qu'un Rentier, 

A la vue d'un arrêt qui retranche un quartier. Bol. 
Rentier, fe dit auffi de ceux qui doivent des rentes 

foncières. Cette Seigneurie a beaucoup de rentiers 8c 

de rentieres, de gens qui lui doivent des cens & des 

rentes. 
Rentier, fe dit auffi pour. Payeur de rentes dans 

l’Hotel de Ville de Paris. Mais il ne fe dit qu’en riant 
& dans le ftile le plus bas, comme dans les vaude¬ 

villes. 
RENTOILER, v. a<ft. Regarnir d’une toile neuve 

une dentelle, du point. Un tablier de toile de foye gar¬ 
ni de dentelle fe peut rentoiler plusieurs fois, auili bien 

qu’un rabat, une cravatte. 
Rentoilé, Ée. part. paff. & adj. 
RENTONNER. v. aét. & redupl. Remettre dans 

le tonneau. On a tiré le vin de ce tonneau pour le r en¬ 

tonner dans un autre. 
RENTORTILLER. v. aét. 8c redupl. Tordre 

de nouveau > ou faire de nouveaux plis & retours. Les 
cordes, les cheveux qu’on detortille fe rentortillent na¬ 
turellement , reprennent leurs anciens plis par la vertu 

élaftique. On dit d’un écheveau mêlé , des rubans, 
qu’ils font tout rentortiliez,. On dit auffi des ferpens, 

qu’ils fe rentortillent, quand ils fe replient 8c font plu- 

fieurs tours. 
RENTRAIRE. v. ad. Ce verbe n’eft pas ufité en 

tous fes temps. Je rentrais, J’ai rentrait. Je tenirairai, 
Je rentrairois. Rentrayant. Faire une couture de deux 
pièces de drap jointés bord-à-bord fans les rendoubler, 
8c qui ne paroît prefque point. Les ferges fe coufent, 
& les draps fe rentraient. Ménagé apres Saumaife de- 

rive ce mot de textura, comme fi on difoit faire une 
tiffure, au lieu d’une coufture. 

Rentraire, en matière de tapilferie, eft remettre 
de nouvelles chaînes dans une tapilferie mangée des 
rats, où il y a de grands trous, 8c rétablir fur les 
chaînes l’ancien patron ou deffein. Les Tapiffiers 
font obligez de faire ces chaînes de laine , 8c non 
de fil. Ils- prennent dans leurs qualitez celle de Ren- 

trajeurs. 
Rentrait, aite. part. palf. 8c adj. 
RENTRAISNER, ou RENTRAINER. 

v. ad. 8c redupl. Remporter ; entraîner de nouveau. 
Ce port eft bon -, fi la mer y charrie du fable, elle le 

rentraine avec elle. 
Tantôt l'on de brouillant l'arène, 
Gémit & frémit de courroux, 

Se roulant dejfus les cailloux, 
Qu’elle apporte & qu’elle r entraîne. St. Amant. 

RENTRAITURE. f. f. Couture de drap dont 
les pièces font jointes bord-à-bord. Les Tailleurs font 

payer à part la rentraiture des habits. 

RENTR AYEUR, e u s e. f. m. & f. Artifan qui 
fait métier de rentraire les draps. 

R E N T R E' E. f. f. En terme de Chalfe, fignifie le 
temps que le gibier rentre dans le bois le matin, où l’on 

fc met à l’affût pour le tirer. 
Rentrée, f. f. Terme du Jeu de l’hombre. C’eft ce 

que l’on prend dans le talon après avoir écarté. La 

rentrée n’eft pas heureufe. 
RENTRER, v. n. & redupl. Entrer une fécondé 

fois. Il étoit forti du Confeil, il y eft rentré pour rap- 
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porter encore une requête» Il eft forti des Capucihs j 
il eft rentré dans les Cordeliers, à caufe que la Réglé 
n’eft pas fi auftere. On dit d’un vieillard décrépit, qu’il 
rentre, en enfance. On dit auffi, qu’un homme eft 

rfwfr/enpofTeflîondefesbiens, de fon Bénéfice : que 
l’Eglife eft toûjeurs mineure, qu’elle rentre en pof- 
feftion de fes biens aliénez : que le Roi eft rentré en fon 
domaine, 8cc. 

Rentrer, fe dit figurément en chofes fpirituelles, 
8c fignifie, Se confiderer foU-même ; réfléchir fur foi. 
Il faut fouyent rentrer en foi-même, & pour confide- 
rer fon néant, 8c pour fe rendre un compte exad des 

progrès qu’on fait dans la vertu. St. Ev. Il n’y a rien 
de plus propre à nous faire rentrer en nous-mêmes que 

la penfée de la mort.Nie. Une ame forte, que le 
defordre de la paflion a tirée de fon affiette, doitrew- 

trer en elle-même auflîtôt. St. Ev. Quand les gens 

perdent le refpeft, on les fait bien rentrer dans leur de¬ 
voir , c’eft-à-dire, on les y fait bien remettre. Rentrer 
en fon bon fens. Ce difgracié eft rentré dans les bon¬ 
nes grâces du Prince. On dit, qu’un Orateur a bien 
rentré dans fon fujet après une digreffion, quand il a 
bien repris la fuite de fon difeours. 

On dit proverbialement, Rentrer en danfe ; pour dire, 
Rentrer dans une affaire, dans un embarras dont on 

étoit forti. On dit auffi, C’eft bien rentré de piques 
noires , quand quelcun vient interrompre une conver- 
fation, pour parler de chofes toutes differentes. On 
dit auffi, C’eft le ventre de ma mere, je n’y ren¬ 
tre plus ; pour dire, je n*Ê pas envie de me renga¬ 
ger. 

RËNVAHIR. v. aâ. 8c redupl. Envahir de nou¬ 
veau. Les Romains avoient à peine chafle les Bar¬ 
bares qui avoient envahi leurs Provinces , quelles 
furent renvabies par de nouveaux peuples qui lès fac- 
càgerent. 

RENVELOPPER. v. a<ft. 8c redupl. Remettre 
dans un paquet fous une enveloppe. Les Marchands 

ont grand foin de r envelopper leurs marchandées, parce- 
que l’air gâte toutes chofes. 

RENVENIMER. v. ad. 8c redupl. Se gâter, fe 
corrompre davantage. Cette playe étoit en allez bon 
état, l’emplâtre qu’on y a mis l’a r envenimée. Le lin¬ 

ge fale dont on effuye une playe eft capable de la r enve¬ 

nimer. 
Renv.enimer, fe dit figurément en chofes morales s 

8c fignifie i Aigrir. Ces deux parties étoient prefque 
d’accord, mais un mauvais rapport qu’on leur a fait les 
a r envenimées plus que jamais. 

A* la RENVERSE, Adverbial, fe dit feulement 
des perfonnes qui font tombées, ou couchées fur le 
dos. Il fut fi furpris de cet accident, qu’il faillit de tom¬ 
ber a la renverfe d’étonnement, d’admiratioîi, Les fem¬ 
mes font fujettes à tomber d la renverfe. 

RENVERSEMENT, f.mafe. Ruine, deftruc- 
tion , dereglement ; grand changement, defordre ; 

bouleverfement, chute, decadence. Le renverfement 
des autels eft un témoignage de la perfidie de l’Ante- 
chrift. Mauc. Le renverfement des Etats, des gran¬ 
des fortunes. Il fembîe qu’Ozius n’étoit monté au com¬ 
ble de la gloire, que pour expofer davantage fon ren¬ 
verfement aux yeux de tout le monde. Herman. La 
guerre eft caufe du renverfement des loix , de la police. 
Il étoit étonné du renversement que cette doiftrine ap¬ 

portait dans le monde. P asc. Quel renverfement, 

mes Peres , 8c qui ne voit à quel excès il peut con¬ 

duire? Id. 
RENVERSER, v. aéfc. Jetter par terre avec vio¬ 

lence , abattre. Les ouragans renverfent les bâtimer.s, 
les couvertures , arrachent les arbres & les renverfent. 

La Province fut defolée par une. tempête qui renverfa 
les 
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îes blez. Ablan. Le canon renverfe , abat les murail¬ 
les , les remparts les plus forts. Ce lutteur à force de 
corps a renversé & jette à terre fon antagonifte. Il reti¬ 
rerait tous ceux qui s’oppofoient à lui. Ablan. L’Em¬ 
pereur fut renverfe dans la boue. Id. Ce cheval s’eft 
cabré , il a renverjépar terre fon cavalier. Les Martyrs 
ont renverfe les idoles des Payens. Ils renverferent fur 

eux une machine qui, tombant avec un grand fracas, 

écrafa tout ce qu’elle rencontra. Id. 
Renverser, fignifie aufli, Tourner d’un autre côté. 

Cette afliette eft laie de ce côté-là, il la faut renvetfer. 

11 faut renverfer ces fieges l’un fur l’autre pour les garen- 
tir de la poudre. Prenez garde de renverfer la bouteille, 

l’aiguiere. Renverfer une horloge de fable. 
Renverser, fe dit prefque en ce fens en Géométrie 

& en Optique, en parlant des chofes qu’on met, ou 
qu’on voit hors de leur fituation naturelle. Un cône 
renverfe, unepiramide renverfée. La figure des objets 

tombe renverfée dans l’œil. Les verres des lunettes 
redrelfent les objets renverfer. 

Renverser, fignifie aufli, Brouiller, mettre en def- 
ordre. On a fouillé dans mon coffre , on y a renvtrfé 
toutes mes hardes. Pour chercher ce titre, j’ai renverfe 
tous les papiers de mon cabinet. 

R enverser, en termes de Guerre, fe dit des efea- 
drons , & des bataillons qu’on rompt, qu’on met en 
fuite, qui vont tomber fur les Corps qui font derrière, 
Sc les mettent en defordre. La première ligne fe ren- 
ver f* fur la fécondé. Auflîtôt que le milieu plia, les 

deux ailes fe renverfMht, & prirent la fuite. Ablan. 
Les Soldats voyant leurs Chefs tuez, fe renverferent 

fur leurs trouppes, & mirent la confufion. Hist . d it 
Roi Jean. 

Renverser, fe dit figuré ment en chofes fpirituelles 
& morales ; & fignifie, Ruiner , détruire, perdre, 
bouleverfer. Une grande affliftion eft capable de ren¬ 
verfer l’efprit, la cervelle, de faire devenir fou. La 
perte d’un vaiffeau fuffit pour renverfer la fortune d’un 
Marchand. Le temps a renverfe les plus floriffantes 
Monarchies. Il ne lui refte que la honte d’avoir tra¬ 
vaille pour renverfer l’Etat. La Rochef. Cette doc¬ 
trine renverfe toutes les maximes de la Religion & de la 

Morale. C’eft une doârine capable de renverfer tou¬ 
tes les familles. P asc. Ils renverfent toute la Morale 
Chrétienne par des égaremens fi étranges. Id. Nous 

avons préparé une bonne batterie pour renverfer ce def- 
fein. Mol. 

On dit aufli figurément, Renverfer la table , renverfer 
la marmite ; pour dire, Retrancher fa depenfe, ne 

tenir plus table ouverte. On a retranché des ren¬ 
tes, fupprimé des charges, cela va renverfer bien des 
marmites. 

Renverser, mis abfolument avec le pronom per- 
foanel, fignifie, Mettre fon corps à la renverfe, & 
prefque fens delfus deffous. Il y a de certains fauts 
périlleux où l’on fe renverfe pour les faire. Il faut 

terriblement fe renverfer , pour faire un pareil 
faut. 

Renverse, e"e. part. palf. <Sc adj. 

On dit proverbialement, C’eft le monde renverfe, quand 
on voit quelque chofe qui eft contre l’ordre naturel & 
la raifon. Mettre la charrue devant les bœufs , e’eft Je 
monde renverfe. Quand une femme veut commander 
dans la maifon, c’eft le monde renverfe. 

REN VERSEUR, f. m. Qui renverfe. Colletet a 
dit des faifeurs d’Anagrammes : 

Rt fur Parnajfe nous tenons, 
Que tous ces renverfeurs de noms, 
Ont lu cervelle renverfée. 

REN VI, 1. m. C eft l’argent que l’on met pour en¬ 

chérir au jeu fur fon compagnon. Il a fait un renvi de 
cent piftoles. 

R E N. 
RENVIER, v. neuf. Enchérir fur ce qu’un autre a 

fait auparavant. Platon avoit bien écrit de la Philofo- 
phie, mais Ariftote a bien r envié fur lui. Les Moder¬ 
nes ont bien r envié fur les Anciens. 

Renvi er, fignifie aufti en plufieurs jeux, Coucher 

de l’argent fur une carte au delfus de celui qui a déjà 
envié. 

RENVOI, f. mafe. Retour de ce qu’on a mené en 
quelque lieu, & dont on n’a plus befoin. On trouve 
fur les grands chemins des commoditez , des chevaux 

de renvoi, des carrolfes de renvoi qui s’en retournent à 
vuide. 

Renvoi, fe dit quelquefois d’un refus. Quand un ami 

envoyé un petit prefent à fon ami, le renvoi en eft defo- 
bligeant, c*eft-à-dire, le refus. 

Renvoi, fignifie aufli , Reflexion , rejailliIfement. 
Le renvoi de la lumière qui tombe fur un miroir, fe fait 
à angles égaux d’incidence & de reflexion. Le renvoi 

de la balle que fait le tambour d’un jeu de paume eft fort 
trompeur. 

Renvoi , fe dit aufli dans l’écriture , d’une certaine 
marque qui eft relative à une autre* pareille mife à la 
marge, ou au bas de la page, où l’on ajoute ce qu’on 
avoit obmis dans le texte du difeours , & où il le faut 

inférer, foit en le relifant, foit en le copiant. Il faut 
qu’un habile Copifte fâche bien prendte les renvois. Un 
Notaire doit faire parapher aux parties tous les renvois 
qui font dans un contrat. 

Renvoi, fe dit aufli dans un livre des chofes qu’on ex¬ 

plique imparfaitement, mais on indique un autre en¬ 
droit , où l’on en trouvera une plus ample explication. 
Les Dictionnaires font pleins de renvois qu’on marque 

par Voi, ou Vide. Les Tables ou Indices ne font que 
des renvois qui marquent les endroits du livre où les ma¬ 
tières font traittées. Les Auteurs font aufE des renvois 

aux autres lieux où ils ont établi leurs principes, & 
fait leurs demonftrations. 

Renvoi, fe dit au Palais des changemens de Juridic¬ 
tion. Un privilégié fait faire le renvoi d’une caufe qu’il 
a pardevant un Juge ordinaire en vertu de fon commit- 

timus pardevant Mrs. des Requêtes de l’Hôtel, ou du 
Palais. Le renvoi fedemandoit au Juge en pleine Au¬ 
dience il n’y a pas long temps : maintenant un Sergent 
fait le renvoi par un fimple exploit. Un demandeur en 

renvoi, un deffendeur en renvoi. Il faut juger la réten¬ 
tion fur le renvoi. Au Confeil du Roi on fait aufE le 
renvoi des procès pardevant des Juges, ou un Parle¬ 
ment non fufpeét, quand on donne un arrêt fur un re¬ 
glement déjugés, ou fur une évocation. Les renvois 
ont cté reçus, afin que les Juges n’entreprennent point 
les uns fur les autres. Ragueau. 

RENVOYER, v. a<ft. & redupl. Envoyer plufieurs 
fois. On a renvoyé Couriers fur Couricrs pour rappeller 

cet Ambafladeur. On renvoyé les Meflagers & les Rou- 
liers toutes les femaines en une telle ville. 

Renvoyer, fignifie aufti, Faire retourner les équi¬ 
pages dont on n’a plus befoin. Ce Seigneur étant arri¬ 
vé au pied des Alpes, a renvoyéfes chevaux & fes mon¬ 
tures pour prendre d’autres commoditez. 

Renvoyer, fignifie aufli, Rendre. Je vous renvoyé 
les livres que vous m’aviez prêté. Je vous renvoyé et 
que vous avez oublié chez moi. 

Renvoyer, fignifie aufli, Refiifer. Un bon Juge 
doit renvoyer tous les prefens qu’on lui apporte. Un 
Prince Alleman renvoyé les lettres toutes cachetées, 
quand on n’a pas mis dans la fufeription toutes fes quali- 
tez & fes titres. 

Renvoyer, fignifie aufli, Rechafler, réfléchir, re¬ 
percuter , brifer les rayons. Un joueur renvoyé la balle 
avec une raquette; le mur la renvoyé , la réfléchit. 
Une plaque de fer dans la cheminée renvoyé la chaleur 

dans 



R E N. R E O. REP. 
dans la chambre, la repercute. Un miroir renvoyé & 

réfléchit les rayons de lumière j une lunette les brife, 

& les renvoyé à Ton foyer. 
Renvoyer» fignifieauffi, Chafier d’unemaifon. Ce 

Seigneur s’eft mis en retraitte, il a renvoyé tous fes gens, 
il les a congédiez. Quand un Novice ne peut pas fou- 
tenir l’aufterité d’une Réglé, on le renveye à fes parens, 

on le renvoyé au fiecle. 
Renvoyer, fignifieauffi, Adrefler à quelque autre 

lieu pour avoir éclairciflement ou confirmation de quel- nropofitiou. Quand un Geometre allégué quelque 
, il renvoyé aux Elemens d’Euclide, à l’endroit 

où la chofe cft prouvée. Les livres obfcurs font pleins 

de notes pour renvoyer le leéteur aux notes marginales, 
aux commentaires. Il fuffit de vous renvoyer à Mrs. de 
Saint Roc & de Saint Paul, qui vous témoigneront le 

contraire. P asc. 

Renvoyer, en termes de Palais, fe dit des affaires 
qu’on tire d’une Jurifdidion pour les porter en une au¬ 
tre. Le Sergent a renvoyé une telle caufe à quinzaine 
pardevant Mrs. des Requêtes du Palais. Le Confeil a 
évoqué ce procès du Parlement de Rouen , & l’a ren¬ 
voyé au Parlement de Touloufe. La Cour ne renvoyé 

jamais l’inftru&ion des affaires que pardevant des Juges 

Royaux. 
Renvoyer» fe dit auffi en plusieurs prononciations de 

jugement. Cet homme a été renvoyé quitte & abfous de 
la demande qu’on lui a faite, de l’accufation qu’on avoit 

formée contre lui ; on l’a renvoyé de l’affignation, c’eft- 
à-dire , déchargé. On a renvoyé les parties à fe pour¬ 
voir comme elles aviferont bon être. Ce criminel a été 
renvoyé à fon premier jugement ; c’eft-à-dire, que la 

fentence a été confirmée. 
Renvoyer, fedit proverbialement en ces phrafes. 

Quand deux perfonnes font d’intelligence pour baioter 

un homme, pour traîner quelque chofe en longueur, 
on dit qu’elles fe renvoyent l’éteuf , quelles le ren¬ 
voient de Gaïphe à Pilate. On dit auffi , qu’un 
homme eft renvoyé aux Calendes Grecques ; pour dire, 
à un temps qui ne viendra jamais. On dit auffi de celui 

qu’on a bien rabroué, qu’on l’a renvoyé chez fon pere 
grand. 

Renvoyé, Ée. part. paff. & adj. 

RENURE. Voyez R ai nu R e. 

' R e o. 

R E O R D IN A TI O N. f. f. Ceremonie ; aét’on 
de conférer ou de recevoir les Ordres facrez. Confé¬ 
rer la reordination. Refufer la reordmation. Recevoir la 
reordination. 

REORDINER. v. a<5t. Conférer une féconde fois 
les Ordres. Cela fe pratique en Angleterre a l’égard 
des Miniftres Presbytériens qui fe réunifient à l’Eglife 
Anglicane. Les Evêques prétendent qu’eux feuts ont 

droit de conférer les Ordres facrez, <Sc que tout Prê¬ 
tre , ou Miniftre de l’Eglife, la doit recevoir de leurs 
mains , fans quoy il n’y a point de vocation légitimé. 
Par cette raifon beaucoup de Miniftres Presbytériens 
refufent d’être reordinez., pareequ’en fe faifant reord't- 
ner, c’cft en quelque forte fuppofer que leur vocation 

étoit nulle, & qu’ils n’avoient point le droit d’admi- 
niftrer les Sacremens, 

REP. 

REPAIRE, fubft. mafe. Retraitte de bêtes farou¬ 
ches & malfaifàntes. Les cavernes font les repaires des 
lions 8c des ours. Les vieilles mafures , les vieux 

troncs d’arbre, font le repaire des hiboux , des or- 

frayes. On dit auffi un faucon de repaire, qui eft vieux 
Tome III. 

REP. 
& hagard, qui a été long temps à foi. On dit auffi le 
repaire d’une compagnie de perdrix. 

Repaire» fe dit auffi des rctraittes de voleurs , de 
feelerats, Sorciers, 8c autres gens mal vivans. Cette 
hotelerie ecartce eft un repaire de brigands, un couppe- 
gorge. La cavalerie eut ordre de faccager ce npaire 
de traîtres, & de les faire palier au fil de l’epée. V a uci 
Ce vieux château déshabité eft un repane de Sor¬ 
ciers. 

Repaire, fe dit auffi de la fiente de quelques ani¬ 

maux, comme lièvres, lapins, £xc. Voilà du repaire 
de hevre. 

Repaire, en termes d’Artifans , eft une marque que 
les Ouvriers fout fur les pièces d’un ouvrage qui fe dé¬ 
montent ou fe defaflemblent, afin de les remettre cha¬ 

cune à leur place, quand il eft befoin -, ce qui fait le 
même effet que les renvois en matière d’écriture. Ce 
mot en ce feus vient du Latin reperire , pareequ’il 

fert a retrouver l’endroit où chaque piece doit être 
placée. ’ 

Repaire, fe dit auffi des marques qui fe font fur les 
tuyaux d’une lunette à longue vue, afin de les allonger 
ou retiecir pour les mettre d leur point convenablement 

à la portée de la vue de celui qui s’en fert ordinaire¬ 
ment. 

REPAIRE R. v. neut. Etre au repaire, au gîte* 
REPAISSIR. Voyez Respaissir. 
REP AÏS T RE, ou RE P AIT RE. v.n.&ad. 

mais le plus fouvent neutre au propre. Je repats, tu 
repais, il repaît, nous repayons. Je repaijfois. Je re¬ 

pus. J'ai repu. Je repaîtrai. Que je repxijje. Quejere- 
pujfe, ou je repaïtrois. Repayant. Manger poui fe nour¬ 
rir , prendre fon repas. C’eft un goinfre qui aime bien 
à repaître aux dépens d’autrui. Cet homme tient table, 
8c repaît quantité d’écormfleurs» Il faut faire repaître 
nos chevaux, ils ne peuvent aller plus loin fans repaî¬ 
tre. Je fuis d’avis que nous marchions jufqu’à ce qu’il 

foit heure de repaître. Abl an. Apres avoir repû, l’ar¬ 
mée pafia la riviere. Ib. 

R e P a i s t r e , fe dit figurément en chofes morales, 
8c fpirituelles , defignifi:, Se contenter, s’entretenir, 
s’infatuer de quelque chofe; en être rempli. Cet hom¬ 
me eft un vifionnaire qui fe repaît i’efprit de belles ima¬ 
ginations. Les Courtifins fe repaient de vent, & de 
fumée. II y a long temps qu’il nous repaît de l’efpe- 
rance d’un accommodement. Dans le monde on fe 
repaît de belles paroles. Les fages ne fe rcpxijfent point 

des appaudifiemens du vulgaire : c’cft refpirer un air 
greffier. Ame lot. Se repaître de fonges & de chime- 

. res. Port-R. L’amitié qu régné parmi les Italiens 
n’cft qu’un phantônre; on s’y repaît de reverences & 

de complimens. St. Amant. On dit auffi , Repaître 
les yeux de les oreilles, loi fqu’on prefente à ces fens 

quelque chofe qui leur donne de la fatisfaélion. 

Rppfü) ou R F. p u , U é. part. paff. & adj. 
RE P AI S T R I R, ou R E P A I T R I R. v. aft. 

& redupl. Païtrir de nouveau. Cette terre à Potier 
n’eft pas a fiez païtrie, il la faut repaîtrn. Le pain eft 
meilleur, quand la pâte eft repaîtrie. 

REPANDRE. Voyez Re s p a n d r e. 
REPARABLE, adj. m. & fcin. Qui fe peut re¬ 

parer. On ne peut juger des chofes par provifion, 
quand le grief n’eft pas réparable en définitive. Cette 

maifon eft tellement en ruine, qu’elle n’eft pas répa¬ 
rable , en état d’être reparée. Un affront à l’honneur 
n’eft réparable que par la vengeance. Il n’eft guere en 

ufage. L’Acad. 
REPARATEUR, f. m. Qui repare , qui réta¬ 

blit les chofes. Nôtre Sauveur Jesus-Christ a 

été le réparateur du genre humain , qui a réparé en nous 
ce que le péché avoit détruit. La Sorbonne a eu un 

V v v Roberp 
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Robert de Sorbonne pour Ton fondateur, & le Cardi¬ 

nal de Richelieu pour fon réparateur. 
REPARATION, f. f, A&ion par laquelle on re¬ 

pare. Ce Maçon eft occupé a la réparation d’une telle 

Eglife pour trois mois. 
Réparation» lignifie auflî les chofes qui font à re¬ 

parer , les ouvrages qui font à iaire. On a arenté cet¬ 
te métairie » à la charge de faire toutes les réparations. 
Un Patron Ecclefiaftique eft tenu de faire les répara¬ 
tions du chœur, les Parroilliens celles de la nef. Les 

réparations des gros murs, des portes, des planchers 
& des couvertures » font à la charge du proprietaire > 

ce font grolfes réparations. Le locataire n’eft tenu que 
des vitres 8c des ferrures & autres menues réparations, 

qu’on appelle réparations locatives. 
Réparation, fe dit auflî hors les bâtimens, des 

chofes qui ont befoin d’être racommodées ou rétablies. 
On dit, J’ai fait faire une bonne réparation à mon habit : 
mais ilnefe dit qu’en riant. J’ai bien dîné, &mon 

ventre avoit grand befoin de cette réparation. 
Réparation, fe dit figurément en chofes morales, 

des dedommagemens qu’on paye , des fatis fa étions 

qu’on fait pour les torts qu’on a caufez, pour les inju¬ 
res qu’on a faites, pour les crimes qu’on a commis. 
Quand des beftiaux ont été en dommage, on con¬ 
damne à une fomme certaine pour la réparation. Cet 
homme a été condamne à faire réparation d’honneur à 
cette femme qu’il avoirinjuriée, ofFenfée, de lui don¬ 
ner un aéte de réparation. Il a été convaincu d’avoir 
commis un tel crime, pour réparation duquel il a été 

condamné à être pendu 8c étranglé, 8c auparavant à 
faire amende honorable. La fagefle de la loi ne com¬ 
met la réparation des injures qu’à ceux qui ne les ont 
point reçues. M. Esp. On ordonne une rcintegrande 
pour la réparation du trouble qu’on a fait à un paifible 
poflèflêur. Il fe dit auflî quelquefois en riant. Pour 
réparation démon honneur, on medrefleraun grand 

pavillon de gaze. Voit. 
REPARER, v. aét. Rétablir un bâtiment, le re¬ 

mettre en bon état. Les ennemis ont réparé la breche, 
fi-tôt qu’elle a été faite. Les Ti eforiers de France ont 

foin de faire reparer, 8c entretenir les chemins. 
Réparer, fe dit figurément en' chofes morales. Il 

avoit fait une grande faute, mais il l’a bien reparée dans 
la fuite par fonadrelfe. Combien de femmes ont re¬ 
cours à l’art pour reparer les outrages des années. 

Bell. Cette fucceffion eft bien venue à ce jeune 
homme pour reparer les breches de fon patrimoine. Il 
â été long temps fainéant, mais il a bien réparé le 

temps perdu. Reparer l’honneur d’une fille grolfe, 
c’eft l’époufer. Reparer l’honneur de quelcun qu’on a 
offenfé , ou dont on a flétri la réputation ; c’eft lui faire 
farisfaétion ; révoquer ce qu’on a fait. Ce General a 
bien réparé fa réputation qu’une fuite un peu trop préci¬ 

pitée avoit perdue'. 
On dit auflî, Reparer le dommage, tel que. celui qu’ont 

füit des beftiaux dans une terre. Il faut bien du temps 
à un malade pour reparer fes forces perdues. Les ali— 

mens reparent ce que la chaleur naturelle détruit à tout 
moment. 

Réparer, fe dit auflî des Artifans qui ont fondu ou 
jette en moule quelque figure, quand ils y retouchent 

avec le cifeau, le burin, ou autre inftrument, pour y 
perfectionner les endroits qui ne font pas bien venus. 
Onnettoye, ou repare uneftatnë, qui a été jettée en 
moule, quand on en ôte les barbes , 8c ce qu’il y a de 
trop dans les joints & dans les jets. Pomey. 

Réparer, en matière de médaillés , c’eft, Retoucher 
des médaillés enforte qu’étant fruftes , 8c effacées, 
elles parciffent nettes, & lifibles. Pour cela on enle¬ 

vé la rouille avec le burin, on rétablit les lettres, on 

REP. 
poKt le champ, 8c on reflufeite des figures qui nepa- 
roifloient prefque plus. Quand les figures font ron¬ 

gées on prend une efpece de maftic ou de ciment que 
l’on attache au métal, & que l’on retaille enfuite fi 

proprement qu’on s’imagine que les figures font entiè¬ 
res , 8c bien confervées. 

Réparer, fignifie auflî Amplement, Parer, orfier. 
Quand cette femme a fes habits neufs, cela la repare 
toute. 

Réparé, É e. part. paff. & adj. 

REPARLER, v. a et. & redupl. Parler une fécondé 
fois. Je vous prie de reparler à mon Rapporteur pour 

lui recommander de nouveau mon affaire; il en repar¬ 
lera demain à la Chambre. Je vous ai reparlé plufieurs 
fois de ce deflein, c’eft une chofe à entreprendre. 

REPAROISTRE, ou R EP AR OITRE. 

v. n. & redupl. Se remontrer; paroître de nouveau. 
Le foleil commence à reparaître fur l’horifon. C’eft 1a 
même Comete qu’on a obfervée au fîecle paflé, qui 
reparaît maintenant. Ce Banquier a étc long temps 
caché à caufe du defordre de fes affaires ; mais il repa- 
roît fur la Place. Il y a des gens qui fe mêlent de pré¬ 
dire l’avenir, 8c qui démentis par des évenemens con¬ 

traires à leurs prédirions, reparoijfent auflî hardiment 

dans les compagnies, que s’ils avoient bien rencon¬ 
tré. Bay. 

REPARTIE, f. f. Répliqué. Il eft dangereux d’at¬ 
taquer ce Satirique, il a d’aigres reparties, de promp¬ 
tes reparties. Il y a des raifons fi convaincantes, qu’el¬ 

les font fans repartie. Quoyqu’une repartie vive 8c 
prompte faffe honneur à l’efprit, il eft fouvent plus 
fage de fe retrancher à une repartie plus judicieufe que 

brillante. Bell. On oublie plus aifement une reponfe 
grofliere, qu’une repartie fine, 8c piquante. Id. Il 
y a bien de la différence entre une repartie libre, 8c Tpi- 
rituelle > 8c un farcafme offenfant. Wicq.. Il valoit 

mieux vous taire, que de faire une repartie fi froide» 
8c fi plate. O b. M. 

REPARTIR, v. a<ft. Je repartis, tu repartis, il re¬ 
partit , nous repartirons. Je repartijfois. Je repartis. 
J'ai reparti. Je repartirai. Que je repartijfe. Subdivi- 
fer une chofe déjà divifée. Il faut coupper cette étof¬ 
fe en deux, & puis la repartir en trois, pour couvrir 

cette demi - douzaine de fieges. Il eft vieux en ce 
fens. x 

Repartir, fe dit aufli des fommes qu’il faut divifer 

en quantité d’autres 8c avec certaine proportion. Il 
y a eu des nonvaleurs fur cette impofition des tailles, 

il en faut repartir la fomme fur les habitans de la Par- 
roifle. 

Repartir, fignifie auflî , Répliquer. Alors il fe 

conjugue. Je repars, tu repars, il repart, nous repar¬ 
tons. Je repartais. Je repartis. J’ai reparti. Je repar¬ 

tirai. Que je reparte. Il croyoit avoir bien répondu à 
cet argument, mais on lui repartit une chofe qui lui 

ferma la bouche. On attaqua de plufieurs injures ce 
cavalier , mais il repartit de la main à bons coups 
do f f L 

epee. 

Repartir, eft auflî reduplicatif, & fignifie, Partir 
une fécondé fois. Il fe conjugue comme dans la ligni¬ 

fication de répliquer. • Ce Courier ne fut pas plutôt ar¬ 
rivé , qu’on l’obligea à repartir. 

REPARTITION, f. f. Divifion , regalement 

d’une impofition ou d’une charge fur plufieurs particu¬ 
liers pour fçavoir ce que chacun en doit porter. Il s’eft 
trouvé cette année tant de nonvaleurs fur les tailles de 
cette Parroiffe, il en faut faire la répartition fur les ha¬ 
bitans , en faire une nouvelle impofition. Les Princes 
d’AUemagne ont fait la répartition des quartiers de leurs 
troupp.es pour les logemens pendant l’hiver. 

REPAS, f. m. Nourriture que les hommes prennent 
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à certaines heures du jour pour entretenir leur vie. Cet 
homme a bon appétit, il fait fes quatre repas par jour ; 
c’cft-à-dire , le dejuner, dîner, goûter & fouper. 
Il ne boit point hors de fes repas. Il eft fobre en fes re¬ 
pas. On paye en cette auberge tant par repas. Il faut 
louer Dieu devant ôc après le repas. 

Ménagé dérivé ce mot de pajlus. On dit en Anglois re- 
paft, 3c en Italien ôc Efpagnol pajio. 

Repas, fe dit au/fi d’un regai qu’on fait à fes amis 

qu’on invite à manger. Cet homme nous a donné un 
grand, un plantureux repas 3 un magnifique repas. Le 
bourgeois dit, Venez prendre un mauvais repas chez 
moi. On dit auffi en Théologie, que la communion 

eft un repas celefte, un Sermon un repas fpirituel. 
On dit proverbialement , un repas de la cygogne, ea 

parlant d’un repas dont les mets font tellement difpo- 
fez, qu’il n’y a que le maître qui en puiffe manger. 

REPASSER, y. aét. 3c redupl. Palfer une ou plu- 
fieurs fois par un même lieu. Les Couriers partent 3c 
repaient deux fois la femaine par là. Caron ne repaie 
perfonne dans fa barque. La charte a pafte & repayé 
dix fois pardevant nous. L’armée d’Italie a repajfe les 
Monts ; c’eft-à-dire, revient en France. Qui palfe 

l'Acheron ne le repaie plus. D e s-H. 
Repasser, fignifie auffi, Retoucher un ouvrage, le 

corriger, le finir, foit avec le pinceau, foit avec la 
plume, foit avec la lime, fe cifeau, 3cc. Un Auteur 
doit repayer cent fois fur fon Ouvrage, avant que de le 
laifter fortirdefes mains. Rcpajfez. attentivement fur 

vôtre paraphrafe. Port-R. Cet Artifan a bien repaf- 

fé fon travail. 
Repasser, fignifie auffi, Donner un nouveau luftre 

à plufieurs choies qui font ufées, ou gâtées, les re¬ 
mettre en bon état. On fait repajfer les cuirs d’un car- 
rofle, quand ils font falis ôc demi-ufez. On repajfe les 
étoffes par la teinture, quand elles font deteintes. Les 
Boulangers repaient leurs pains raffis, en les remet¬ 
tant dans le four pour les rattendrir. On repajfe le vin 
vieux fur le nouveau, fur un râpé, pour lui redonner 
fa première force. On repajfe les rafoirs fur la pierre 
pour leur donner le fil, ôc les rendre plus trenchans. 
On repajfe du linge fur la platine, & avec des fers , 
quand il n’eft pas encore fale, mais feulement chiffon¬ 
né. Les Jardiniers difent, Repajfer une allée ; pour di¬ 

re, Paflcr le rateau fur une allée pour la nettoyer, pour 
la rendre propre. 

Repasser, fe dit figurémeut en chofes morales, ôc 
fignifie. Réfléchir, fe remettre en la mémoire. Il 

faut qu’un Chrétien repajfe le foir fur les actions qu’il a 
faites durant le jour, pour faire fon examen. J’ai re- 
paffé cent fois dans mon efprit cette aétion , fans pou¬ 
voir découvrir par quel motif elle a été faite. Il repaffa 

tous les ferviccs qu’il avoit rendus à l’Etat. Ablan. 
On dit auffi repajfer, lorfqu’on recompte ou qu’on cal¬ 
cule de nouveau quelques fommes pour voir fi on ne 
s’eft point trompé la première fois. 

On dit auffi , que les Comédiens repaient une piece, 
quand ils font la répétition entr’eux d’une vieille piece 

pour la jouer de nouveau, 3c voir s’ils ne l’ont point 
oubliée. 

On dit dans un fens tout-à-fait Burlefque, Repajfer le bufle 
àquclcun; pour dire, le maltraitter. On lui a repajfe 
fon bufle à coups de bâton. 

REPAVER, v. aét. llacommoder le pavé rompu, 
ou paver de nouveau ce qui avoit été pavé autrefois. Il 
avoit fait depaver fa cour ôc la fabler, mais il s’eft avi- 

fé de la faire repaver. Il faut fouvent repaver, racom- 
moder les atres des cheminées. 

Repave, é e. part. paff. & adj. 
REPAYER, verb. aéf. ôc redupl. Payer une fécondé 

fois. Quand on a payé au préjudice d’une faifie, il faut 
T me III. 

R E P. 
repayer, payer une fécondé fois. Il a payé 3c repayé 
l’affront qu’il avoit fait à fon maître, qui s’en eft ven¬ 
gé en plufieurs façons. 

REPEIGNE R. v. a<5t. Ôc redupl. Peigner de nou¬ 
veau. Repeigner une perruque , du chanvre , de la 
laine. 

REPEINDRE, v. aét. ôc redupl. Peindre de nou¬ 
veau. Il a fait repeindre fa galerie, à caufe que la pein¬ 
ture en étoit malfaite, vieille Ôc enfumée. On fait re¬ 
peindre les panneaux d’un carroffe pour en changer le 
blafon. • 

REPENDRE, v. aét. ôc redupl. Pendre une fécon¬ 
dé fois. Ce tableau eft tombé, il le faut rependre au 
même lieu où il étoit pendu. 

Rependu» ué. part. paff. ôc adj. 
REPENSER, v. n. ôc redupl. Penfer plufieurs fois 

à une chofe ; la bien examiner. Quand je repenfe à ce 
que vous m’avez dit, je trouve que vous avez raifon. 

Un homme prudent doit penfer ôc repenfer plufieurs 
fois à une chofe de confequence qu’il veut entrepren¬ 
dre. Repenfez. mûrement à vos aétes tragiques. 
God. 

REPENTAILLES. f.f. plur. Terme populai¬ 
re , qui ne fe dit qu’en cette phrafe : Il en eft aux re- 
pcntailles • pour dire, Il eft fâché de ce qu’il a fait. 

On a appellé autrefois rcpentailles, la peine ou amen¬ 
de qu’on faifoit payer à ceux qui vouloient rompre un 
mariage contraâé , non feulement à la partie contef- 
tante, mais même aux Prélats de l’Eglife, 

REPENTANCE, f. f. A&ion par laquelle onfô 
repent ; regret , douleur qu’on a de fes pechez. 
L'Academie prétend que ce mot vieillit ; mais on 
croit que les Prédicateurs empêcheront qu’il ne vieil— 
lifte d’avantage, à caufe du befoin qu’ils en ont. Il ne 

fefaut prefenterau tribunal de la Confeftion qn’aveé 
une vive repentance de fes pechez. La repentance eft 
bien fouvent un regret de mourir, plutôt qu’une dou¬ 
leur d’avoir mal vécu. Fl. Ce n’eft pasaftez qu’une 

repentance foit fincere pour être falutaire ; il faut outré 
cela qu’elle foit produite par la feule douleur d’avoir 
offenfé Dieu. Port-R. La repentance eft un état trif- 
te, ôc mortifiant, ôc c’eft un aveu de corruption qui 
choque trop la fierté humaine. Oe.M. Quand on ne 
voit pas toute l’énormité du crime, on ne fent pas les 
remords qui mènent à la repentance. Id. 

REPENTANT, ante, adj. Qui eft marri ; qui 

a regret d’avoir fait quelque chofe. Pour avoir abfolu- 
tion de fes pechez, il faut être contrit Ôc repentant. 
Trifte ôc repentant de fa témérité , il revoit à fa mauvai- 
fe deftinée. Oe.M. Que ne peut un Amant aimé, ôc 

repentants’ H. S.deM. 
REPENTIN, ine. adj. m. ôc f. Ce mot vient du 

Latin repentinus, ôc fignifie, Prompt, fubit. Mais il 

ne peut pafler que dans le ftile le plus Burlefque. 

Enée de frayeur en pijfa -, 
Comme en vifton repentine. 
Ordinairement on urine. Scar. 

REPENTIR, v. n. qui ne fe dit qu’avec le pronom 
perfonnel. Regretter quelque chofe ; être fâché; 
être mortifié. Tous les Princes qui ont abdiqué la 
Couronne s’en font repentis. Il ne fefaut jamais repen¬ 

tir d’une bonne aéfion. Beaucoup de gens fe repentent 
de s’être mariez ; ôc fe repentent trop tard. Il y a des 
gens quife repentent de tout ce qu’ils ont fait, ôede 

tout ce qu’ils n’ont pas fait. M. Sc. Un honnête hom¬ 
me eft aftez puni quand il eft obligé de fe repentir. Cl. 

Un fameux Philosophe a dit que le ftge ne fe repent ja¬ 
mais : c’eft plutôt le fou qui nefe repent.derien; il 

ne voit pas fes fautes. M. Sc. 
Mieux vaut faire, & fe repentir, 
Que fe repentir > & rien faire. S. Gb. 

Y v v 2, / Re- 
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Re p F. n -t i, tb. ad). 
REPENTIR, f. m. Regret ; action par laquelle on 

{e rcpent. II y a des gens qui fe repentent de tout ce 
qu’ils ont fait, «Sc de tout ce qu’ils n’ont pas fait : cet¬ 
te forte de repentir eft inégalité , & irrefolution. M. S'c. 
Demofthene en refufant les faveurs de Laïs pour dix 

mille écus, dit qu’il n’achetoit pas fi cher un repentir. 
Les Amans font fujets à mille repentirs frivoles , qui 
ne lcsgueriffent de rien. M. S c. Les repentirs fuivent 

l’engagement. Des-H. Lucien reprefentele repentir 
'fous la figure d’une Dame vetuë de deuil, qui tourne 

la tête du côté de la vérité, & pleure de regret «Scde 
honte. Un repentir vif «Sc fincere efface bien des pe¬ 

nchez. M. d e M. Le dégoût, & le repentir accompa¬ 
gnent d’ordinaire les plaiiirs des fens. St. Ev. Le vi¬ 
ce Iaiffe après lui un long & funelfe repentir. Fl. Le 
repentir éft d’ordinaire accompagné de mortification > 
.parccqu’il faut fe reprocher d’avoir agi imprudem¬ 

ment, ou contre la raifon. M. Sc. 
Employez, bien cette faifon fi belle 

Qu'un tardif repentir trop vainement rappelle. Oe. M. 
"On dit, Il nVll pas au repentir d’avoir vendu fa char¬ 

ge ; c’eft-à-dirc ? qu’il s’en repent déjà. On dit qu’il 
ne faut qu’un bon repentir j c’eft-à-dire qu’une bonne 

reflexion , un bon retour pour fe corriger , pour deve- 
nirhomme de bien. 

On appelle Filles Repenties, un Monaftere de femmes 
mal vivantes qui feiont converties, 6c qui font péni¬ 
tence. 

REPERCER, v. ad. «Sc redupl. Percer encore une 

fois. On a percé ce muid trop bas, il faut le repercer 
plus haut. On a repercé le mur pour redonner a ces 
deux maifons la communication quelles avoient ci-de¬ 

vant. 
REPERCUSSIF. adj. Terme de Médecine, qui 

fe dit de quelques medicamens qui font froids & af- 
tringens, comme laitues, concombres, «Scc. qui re¬ 

percutent en dedans les humeurs. 
REPERCUSSION, f. f. Adion qui réfléchit, 

qui renvoyé les rayons. La repereufion n’eil autre chpfe 
que l’aéiion du rayon qui ayant frappé un corps, en va 
frapper un autre. Une balle pouflfée contre un corps 
folide fait une repereufion. La lumière de la lune n’eft 
qu’une repercuf ion des rayons du foleil. 

REPERCUTER, verb.ad. Réfléchir, repouffer 
l'aétion de quelque agent. Un contrecœur de chemi¬ 

na ée repercute, réfléchit la chaleur du feu dans la cham¬ 
bre. Ce qui fait la vavacité du feu de reverberc, c’eft 
que le haut du fourneau repercute la flamme fur les vaif- 

feaux qui font en bas. Les Médecins ont des remedes 
qui repercutent. 

Répercuté, e e. part, paflf. «Sc adj. 
REPERDRE, verb. aét. «Sc redupl. Perdre ce qu’on 

avoit gagné, ou perdre une féconde fois. Il avoir ga¬ 
gné cent mille francs, mais il les a reperdus. Il avoit 

déjà perdu la première partie, il a reperdu encore en 
revenche. 

Reperdu, u e. part. paff. «Sc adj. 
REPERE, fubft. m. Terme d’Artifan, qui fe dit des 

marques ou points que les Ouvriers font furies pièces 

d’aflemblage, pour retrouver les joints de celles qui 
conviennent enfemble. Il y a des repères aux lunettes 
d’approche , pour les allonger , ou les raccourcir. 
Une horloge à plufieurs mouvemens qui eft démontée 
fe peut facilement raffembler, quand les reperes font 
bien marquez. L’Academie écrit repaire. On appel¬ 
le pièces reperées, celles qui ont ces fortes de marques 
pour mieux reconnoître où il les faut raflembler. 

REP ERT OIRE. fubft. m. Lieu où l’on trouve ce 
dont on a befoin. Les Indices des livres font des réper¬ 

toires qui enfeignent où font traittees les matières qu’oo 

fR E P. 
'Cherche. Les lieux communs font des repeito'tres utiles 
aux S ça vans, aufli-bien qu’aux ignorons. 

Répertoire, fe dit auffî des personnes fçavàntes ou 

curieufes qui ont fait plufieurs-recherches. Ce curieux 
eft un répertoire de médaillés d’antiquitez. Ce Sça- 

vant eft un répertoire d’hiftoires > d’obfcrvations, de 
critiques. Cet autre eft un répertoire de nouvelles. 

REPESCHER, ou REPECHER, verb. ad* 
Retirer de l’eau une chofe qui y eft tombée. On a etc 

long temps à repêcher le corps de cet homme qui s’eft 
noyé. Ces bûches s’en alloient avau l’eau, mais on 
■en a rcpéibé une bonne partie. C’eft un grand hazard , 
fi on repêche le poiffon qui s’eft une fois échappé. 

R E P E S E R. verb. aét. «Sc redupl. Pefcr une fécondé 
fois. Il faut repefer au logis la viande que le Boucher a 
pefée à la boucherie, & l’on trouvera fouvent de la 
différence au poids. Au figuré on dit, Il faut pefer & 
repefer plufieurs fois dans Ion efpritrous les avantages 

6c les inconveniens d’une affaire, avant que de l'entre¬ 
prendre. 

R e p e s é , z e. part. paff. 6c adj. 

REPETER, verb. ad. & n. Dire plufieurs fois une 

même chofe. On ne fçauroit trop dire Sc repefer aux 
hommes ce qui. eft de leur devoir. Les faifeurs de con¬ 
tes font fujets à repeter ; auquel cas ils font fort en¬ 
nuyeux. Lorfque dans un difeours on trouve des mots 
répétez., Sc. qu’en effayant de les corriger, on les trou¬ 
ve fi propres qu’on gâteroit le difeours , il les faut laif- 
fer. Pasc. 

Repeter, fignifie auflî, Concerter ; s’exercer à fai¬ 
re plufieurs fois la meme chofe pour la retenir, ou pour 
la mieux pratiquer, ou la mieux entendre. On répété 
plufieurs fois les concerts, les ballets, les Comédies, 

pour voir fi on eft bien d’accord. On fait repeter aux 
écoliers leur leçon pour la bien apprendre, on leur ré¬ 

pété , on leur explique les écrits qu’ils ont pris fous les 
Maîtres, 

Repeter, en termes de Palais fignifie, Avoir une 
adion en juftice, par laquelle on prétend, 8con re¬ 
demande quelque chofe. Un Tuteur a droit de repeter 
contre fon mineur les fommes qu’il a avancées pour 

lui. Un Procureur répété contre fa partie fes frais, fa- 
laires 6c vacations. Il y a lieu de compenfation, quand 
les parties ont plufieurs chofes à repeter l’une contre 

l’autre. Repeter quelque chofe fur une perfonne. Le 
Mait. 

On dit encore aû Palais, repeter les témoins. G’eft une pro¬ 
cedure qui fe fait en matière criminelle. Lorfque l’on 

a publié des monitoires, & que les perfonues qui ont 
connoiffance du fait en queftion font allées à révélation 
au Curé , Ja partie interdféc peut demander au Juge 
que ccs perfonnes foient ouïes devant lui par forme 

d’information. Le juge ordonne qu’ils feront aflî- 
g.nez, Sc entendus devant lui. C’eft ce qu’on appel¬ 
le repeter les témoins. 

Repeter , en‘dogmatique fignifie auflî , Reïterer 

quelque adion. Les habitudes fe forment par les ac¬ 
tions plufieurs fois répétées ou reïterces. Les échos ré¬ 

pètent plufieurs fois les fons 6c la voix. De petits 
coups de marteau plufieurs fois repetez. caufent à la fin- 
un grand effet. . . ■ 

Répété, é f. part. paff. «Sc adj. 

REPETITEUR, f. m. Maître qui donne des le¬ 
çons à des écoliers , 6c qui les fait repeter. . Les Souf¬ 
fleurs s’appellent des Répétiteurs de Droit. Les Hy- 

bernois font propres pour être Répétiteurs de Philofo- 

phie. 
REPETITION, fubft. f. Redite. Un Avocat eft 

ennuyeux à caufe de fes répétitions. La répétition eft 
quelquefois une figure de Rhétorique, qui s’em ployé 

avec force, 6c avec grâce. Une répétition eft vicieufe 



REP. REP. 
•Ci clic n’cft point necdïàire, 8c fi elle ne rend pa« lé 
difeours plus clair , 8c plus foutenu. Les répétitions 
font dans le difeours ce que font les. féconds coups de 
pinceau dans la peinture ; ils rendent les couleurs plus 
vives , 8c plus fortes. O e . M. Comme en ces exem¬ 
ples Jérusalem, Jerufalem qui tués les Prophètes ! 

8cc. Mou Dieu ! Mon Dieu ! pourquoi m'abandonnez- 
vous ? 

Je le pardonne au Roi qu'aveugle fa colere, 
Ht qui de mes chagrins ne peut être éclairci : 
M;Us vous, Seigneur, mais vous, tue traittez.-vous ainfi? 

Rac. 

Répétition, fign.ifie auffi la réitération d’une ac¬ 
tion. Les habitudes s’acquierent pat la répétition des 

adtes. De la maniéré dont vous fçavez renouvelle!* vos 
agrcmens, vous en avez encore pour zo. ans avant 
que de tomber dans aucune répétition de charmes. Le 
Cii. d’H. Les répétitions font fort utiles aux écoliers 
pour leur faire retenir leurs leçons. Les Musiciens doi¬ 
vent faire plusieurs répétitions de leurs concerts ; les 
Comédiens de leurs Comédies, ayant que de les faire 

voir au public. 
On appelle pendule à répétition, une pendule qui répété 

autant de fpis que l’on veut., l’heure qu’elle a fonnée la 

derniere fois. 
Répétition , fignifie auffi , l’aétion qu’on a en 

Juffice pour redemander ce qu’on a payé de trop, ou 
avancé. Quand on a payé plus qu’on ne doit, il y a 
lieu à la répétition. On a droit de répétition, quand on 
a payé pour un autre, pour l’obliger au rembourfe- 
ment. 

R epetition de temoins. Procedure en ma¬ 
tière criminelle. Voyez Repeter , ou Recense¬ 
ment. 

Répétition, fe dit auffi des Recueils ou Compila- 
tions.de Droit, quand on ramaife tout ce qui a été dit 
par les Auteurs fur une matière. Benediéti a fait un 
gros Volume de Répétitions de Droit fur le Chapitre 
Raynutius , de Tejiamentis, où il a recueilli tout ce qui 
a été dit fur les matières teftamentaires. 

REPETRIR. Voyez Repaistrir. 
REPEUE, ou REPUE, fubft. f. Repas. Il ne fe 

dit qu’en mauvaife part des écornifieurs , des cher¬ 
cheurs de franches repues , qui vont excroquer quel¬ 
que repas. 

REPEUPLEMENT, fubft. m. qui fe dit du foin 
qu’on a de^ replanter les forêts, & d’en conferver le 
plant. L’Ordonnance recommande aux Officiers le 
repeuplement des forêts. 

REPEUPLER, v. a<ft. Peupler de nouveau ce qui 
avoir été dépeuplé. On n’a jamais pu repeupler l’Afie 

«Sc la Grece, depuis que les guerres d’Orient les ont 

dépeuplées. a 
Repeupler, fe dit auffi des animaux <Scdes plan¬ 

tes. On a mis des Gardes-chafle dans cette plaine qui 
étoit fort dépeuplée de gibier, pour la lai (fer repeupler. 
Un Fermier eft tenu de repeupler un étang qu’il a pê¬ 
ché , en fortant de fa ferme, d’y mettre du peuple, 
du norrain, de l’alevin. Il faut laifler repeupler les fo¬ 
rêts. Il faut repeupler ce verger, y mettre de nouveau 
plant. 

Repeuplé, e e. part, paffi & adj. 
R E P I C. f. m. Terme du jeu du Piquet, qui fc dit 

quand un joueur compte 30. points dans le jeu qu’il a 
çn main , fans jetter les cartes : alors il compte qua¬ 
tre-vingt dix , 8c gagne la partie , fi elle eft en cent. 
Quand on a quinte & quatorze 8c le point, on fait un 
repic. 

Il s’employc auffi quelquefois figurément ; pour dire. 
Avoir le deflus fur quelcun, l’emporter de beaucoup 

fur lui: mais c’cft feulement dans le ftile Burlefque* 

Vous allez faire pic, repic 8c capot tout ce qu’il y à de 
galand à Paris. Mol. 

R E PI L E R. verb. act. Sc redupl. Piler une fécondé 
fois. L’émcril 8c les poudres font pilées & repilées juf- 
qu’à ce qu’elles puiftent palfer par le tamis. 

R E P I QJi E R. v. aét. £x redupl-. Piquer de nouveaux 
On a repiquéxette courtepointe , ce matelas -, ce corps 
dejuppe. On dit auffi, repiquer dumoilon, repiquer 
du grals. 

REPIT. Voyez Respit, 

REPLACER, v. act. & redupl. Remettre une cho¬ 
ie en la place dont on l’avoit déplacée. 11 avoir fait dé¬ 
placer ce banc pour refaire le mur de l'Eglife ; fi-tôt 
qu’il a été bâti, on l’a replacé au même lieu. On ne 
m’a déplacé que pour me mieux replacer ailleurs. La 
cuifine étoit incommode en cet endroit, on a bien fût 
de la replacer en cet autre epdroit. 

Replace, É e . part, pafft & adj. 

RÉPLAIDER. v. a<5fc. & redupl. Plaider une fé¬ 
condé fois , rentrer en procès. On avoit- accommodé 
ces parties , mais il eft furvenu un chicaneur qui les a 
fait replaider de nouveau. Après avoir bien plaidé & 
rcplaidé, on a mis les parties dos à dos, pas une n’a eu 
l’avantage. On dit auffi, On commence à replaider 
au Châtelet -, pour dire, On a rouvert les plaids. 

REPLANCHEIER. v. aét. & redupl. Faire de 
nouveaux planchers ou enduits de plancher. Le loca¬ 
taire a fait replancheier tout à neuf cette chambre, il y 
a fait mettre du parquet, au lieu du plâtre qui y étoit* 
Il a fallu replancheier tout ce bâtiment au bout de dix 
ans, pareeque que toutes les poutres & folives étoient 
pourries. 

REPLANTER, v. aét. & redupl. Planter une fé¬ 
condé fois. On déplanté tous les ans les tulippes , & on 
les replante. Il faut déplanter les laitues, 8c les replan- 
ter pour les faire pommer. Il meurt bien des arbres , 
quand on les replante. Les Jardiniers difent en prover¬ 
be, que'li le Diable replantoit fa femme ,* il lui coup- 
peroitlatête. 

Replanter, fe dit auffi au figuré. Je me fuis retiré 
deux fois de derrière cet homme-là , il s’eft toûjpurs 
veau replanter devant moi. Il eft bas. 

Repl a n t É , É E. part, paff. & adj. 
REPL ASTRER, ou REPLATRER, verb. 

a <51. 8c redupl. Renduire de plâtre, couvrir de plâtre. 
Cette maifon paroît neuve ; cependant elle n’eft que 
renduite, 8c rtplâtrée. 

Oïl le dit auffi au figuré en differentes occafions, Remar¬ 
quez le vifage de cette femme quelle a replâtré avec du 
blanc, & du rouge. Bell. Quand on a manqué, on 
tâche à replâtrer, 8c à couvrir fa iaute. 

REPLET, ettë. adj. Qui eft gras, & bien nour¬ 
ri ; chargé d’humeurs, & de cuifine. La fièvre trou¬ 
ve à fe nourrir dans un corps replet. Les gens replets 
font fujets aux morts fubites. 

Ce mot vient de repletus, qui fignifie quelquefois gros 8c 
gras. 

REPLETION, f. f. Trop d'embonpoint ; ce qui 

remplit trop quelque partie. De g. abondance d’hu¬ 
meurs, & fur tout de fang. La faignée, la diette, 
font de grands remedes, quand on eft incommodé de 
repletion. La repletion eft encore plus dangereufe que 
l’inanition* 

Repletion, fe dit auffi de la charge de l’eftomach, 
quand on a trop bu & trop mangé. Quelques Méde¬ 
cins tiennent que toute repletion eft mauvaife > 8c que 

celle de pain eft la pire. 
Repletion, fe dit auffi en Jurifprudence Canoni¬ 

que , du revenu des Bénéfices fuffiians pour remplir le 
droit d’un Gradué , ou d’un Indultaire* 11 faut 600. 

livres de revenu pour la repletion d’un Gradué, quand 

V v v 3 



RE P. 
Ic Bénéfice eft obtenu autrement que par fies degiez ; 
& 400. livres quand il eft obtenu en vertu de fes de¬ 

vrez. 11 fout ua Bénéfice de 600. livres pour remplir 
l’induit. Ci-devant la repletion de i’Indultaire fe iai- 
foit par a00. livres. On ne peut plus rien demander 
en vertu de fes degrez, ou de fon induit, quand il y a 

repletion- 
REPLEUVOIR, verb. ad. 5c redupl. Pleuvoir de 

nouveau. En Mars & en Avril il pleut fouvent, en 

peu de temps on voit repleuvoir. 
REPLI, f. m. qui fe dit de ce qui eft mis, oy plié en 

un , ou en plufieurs doubles. Les provifions 5c autres 

Lettres de Chancelerie font fignées fur le repli. On 
écrit les arrêts de vérification 5c d’enregîtrement, les 
preftations de ferment, fur le repli des Lettres. 

Repli, fe dit aufii des chofes qui vont en tournoyant, 
& en ferpentant. Les, ferpens n'avancent fur terre 
qu’en faifant plufieurs replis de leurs corps. On peint 
Laocoon embarrafle par les replis d’un ferpent. 

Il arme en fa faveur mille horribles ferpens, 
QU on voit a longs replis dans U plaine r empans. God. 

On dit aufii les replis duMeandre, & des autres riviè¬ 

res qui ferpentent dans les plaines. La Seine a bien des 

plis, 5c replis. 
Replis, en termes de Manege, fe dit des filions ou 

inégalitez qui font dans la bouche du cheval. On les 
appelle aufii crans. 

Repli, fe dit figurément en Morale ; pour dire, Ce 
qu’il y a de plus fecret, de plus caché. Les lumières 
de Dieu découvrent nos defauts jufqucs dans les replis 

de nos âmes. PoRT-R. La Reine faifoit de foigneufes 
recherches jufques dans les replis les plus fecrets de fou 
ame, pour y découvrir les moindres defirs que i’efprit 
du fiecle y pouvoir cacher. Fl. Ceux qui ont tant de 
plis , 5c de replis dans le cœur, n’ont jamais l’efprit 
jufte ; il y a toujours quelque faux jour qui leur donne 
de foufiès vues. Le Ch. de M. Il y a des replis, 5c 
des retours en nôtre ame qui font échappez à Plutar¬ 
que. St. Ev. Comment fouiller dans tous les replis de 
ce cœur impénétrable ? Oe.M. Defcartes explique 
Jcs effets de la mémoire par plufieurs plis 5c replis qu’il 
dit être dans le cerveau. Colletet a raillé ceux qui veu¬ 

lent chercher de la raifon, dans les replis d’une Ana¬ 

gramme. 
REPLIER, v. ad. 5c redupl. Plier une fécondé fois. 

On déplié les piecej d’étoffe pour les faire voir, 5c 
puis on les replie pour les reflerrer.* Quand on fait des 
pétards, on plie 5c replie plufieurs fois le papier où 

l’on enferme la poudre. Vous aurez de la peine à re¬ 
plier cette lettre aufii proprement qu’elle étoit. Il faut 
replier bagage. 

Ce mot vient du Latin replicare. 
Replier, fignifie aufii, Rendoubler. On replie le 

devant des manteaux, les bouts des manches qu’on 
enrichît de paremens ; c’eft-à-dire, qu’on les rendou- 
ble. On dit aufii, qu’un ferpent fe replie, quand il 
rampe fur terre pour avancer. On dit que la côte fe 
replie en plufieurs endroits ; pour dire, quelle y fait 

plufieurs finuofitez. 
Il s’employe aufii figurément, 5c fignifie, Revenir ; fe 

tourner. La peine que l’ame a de le replier fur elle-mê¬ 
me , la rebute. La Ch amb. Il faut qu’en cent façons 

pour plaire on fe replie. B 01. 
Replie, e f . part. pnfl*. 5c adj. 
REPLI QU E. f. f. Réponfe à une objection,. dis¬ 

cours , ©u livre fait pour en deffendre un autre qu’on 
a voulu détruire, ou critiquer. On inftruit un procès 
par demandes , deffenfes , répliqués 5c dupliques. Cet 
Avocat a demandé la répliqué, à être ouï en répliqué. 
La critique de ce Livre ne demeurera pas fans répliqué. 
Il y a peu de raifons qui foient fans répliqué. Les meil- 

R E P. 
leurs mots font ceux qui fe difent fur le champ en ré¬ 
pliqué. 

Repli qju e , en termes de Mufique, fe dit de la ré¬ 
pétition des confonances ou fifionances, comme la 

15. eft la réplique ou répétition de l’odave, eft la dou¬ 
ble odave ou la fécondé odavè. 

REPLI QU E R. verb. ad, Détruire un argument, 
une objection , repouffer un reproche , une injure. 

L’Avocat a répliqué, 5c a détruit tout le plaidoyc de 
fa partie adverfe. N’allez pas piquet eet homme-là, 

il a l’efprit vif, il vous répliquera quelque chofe de fâ¬ 
cheux. 

Ce mot vient du Latin replicare. 

R e p l 1 qjj E R, fignifie aufii, Faire difficulté d’obeïr, 
ne pas demeurer d’accord. Le Maître yeut qu’on lui 
obeïïfe fans répliquer. Il eft fi entêté de fon opinion, 

qu’il ne fouffre pas qu’on lui répliqué, qu’on lui foffe 
voir qu’il fe trompe. 

Replioj/ e , îc. part. paff,5cadj. 

REPLISSER, verb.ad.5credupl. Plifler de nou¬ 

veau , remettre des plis en ordre. Il faut repliffer cette 
juppe, ce bas de robbe, ces manchettes, les plis n’en 
font pas bien faits. 

REPLONGER, verb. ad. 5c redupl. Plonger de 

nouveau. On replonge plufieurs fois le linge dans l’eau 
pour le blanchir. On fait replonger fouvent dans la mer 
les efclaves pour pêcher des perles. 

Replonger, fe dit figurément en Morale. Ce jeu¬ 
ne homme paroifloit revenu de fes emportemens, 
mais il s’eft replongé dans toutes fortes de vices 5c de dé¬ 

bauchés. La guerre civile replonge le peuple en de nou¬ 
veaux malheurs. 

REPOLIR, v. ad. 5c redupl. Polir une autre fois ce 
qui avoir été poli. Il faut de temps en temps repolir les 
miroirs d’acier, à moins qu’ils ne foient bien confer- 
vez 5c garentis des injures de l’air. IJ s’employe aufii 
figurément. Poliflèz 5c repolijfez. fans cefie vôtre Ou¬ 
vrage. Boil. 

Repoli, ie. part. paff. 5c adj. 

R E P O L O N. f. m. Terme de Manege. Demi-vol- 
tc d’un cheval , la crouppe en dedans fermée en cinq 
temps. Quelques-uns appellent repolon, le galop d’un 
cheval l’efpace d’un demi-mille. 

R E P O N D R E, 5cc. Voyez Re spondre, 5gc. 
REPORTER, v. ad. 5c redupj. Porter une fécon¬ 

dé fois, Reportez, ce livre à fa place. Le vin que vous 
avez apporté ne vaut rien, il le faut reporter au Caba- 
reticr, l’obliger à le reprendre. Reportez, ce prefent à/ 
vôtre maître, je ne le veux pas accepter. 

Reporter, fignifie aufii, Aller dire à un autre les 
difeours qu’on a tenus de lui. Les gens qui reportent 
font caufcs de plufieurs querelles. 

REP Cy>. f. m. Etat de ce qui eft fans mouvement. 
Le repos d’un corps eft fon application continuelle aux 
mêmes parties des corps qui l’avoifinent, 5c qui le 
touchent immédiatement. R oh. On confidere d’or¬ 
dinaire le repos comme une ceflation d’adion. La ma¬ 

tière eft de fa nature indifferente au mouvement, 5c au 

repos. L e P. Pard. La deofité, la folidité des corps 
vient de ce que leurs parties font en repos, 5c fans mou.- 
vement. Leur fluidité vient d’un mouvement perpé¬ 
tuel , qui eft fans repos. Les deux tournent continuel¬ 

lement , tandis que la terre demeure immobile 5t en 
repos , félon Ptolomée, 

Repos, fignifie quelquefois, Ceffation de peine, de 
travail, de fatigue, d’agitation. Le repos eft un état 

dangereux pour l’ame. LaPl. Parmi lesefprits rç- 
muans, l’amour du repos paffe pour lâcheté, 5c pour 
molleffe. Abl. Une faut pas que le repos foitoifive- 
té, ou pareffe : mais feulement un relâchement du 

travail. Nie. Un General inquiet fatigue fes troup- 
pes, 
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pes, il ne les laifle point en repos, Var. Vous êtes 
toujours dans le travail, vous êtes ennemi du repos. 
Le Sabbath eft le jour du repos des Juifs : chez les 
Chrétiens c’eft le Dimanche. Les Juifs obfervoient 
religieufement le Sabbath, & rien ne troubloit le re¬ 

pos de ces faints jours. M.deM. La nuit eft le temps 
deftiné au repos, où l’on prend du repos. Le fommeil 
eft donné aux animaux par la nature pour prendre du 

repos, & de nouvelles forces. On appelle en Archi¬ 

tecture repos, le paillicr d’un efcalier où l’on fe repo- 
fe. On appelle auffi en termes de Charron repos, une 

des pièces d’affût d’artillerie. 
On dit , le repos des morts ; “pour dire , l’état où font les 

corps des hommes après leur mort : & on dit troubler 

le repos des morts; pour dire, parler contre la mé¬ 
moire d’un homme mort. L’Acad. On ditauffi le 
repos des âmes, le repos éternel; pour dire, l’état où 

font les âmes dans la gloire. Id. 
Repos, fe dit auflï d’une quiétude & tranquillité d’ef- 

prit, ou de corps: d’un état paifible; fans trouble, 
fans crainte de fans foins. Il y a des gens inquiets qui 
ne fçauroient vivre en repos ; qui troublent le repos des 

autres, & le leur, qui ne fe donnent jamais de repos. 
Cet homme avoit des remords, & des fcrupules, fon 
Diredeur lui a mis l’efprit en repos de ce côté-là. On 
a accommodé mon procès, je puis dormir en repos 
maintenant. La paix eft faite, & les peuples vont 

goûter un profond repos. Un Hermite vit dans la fo- 
litude dans un plein repos, loin du bruit, &de l’em¬ 
barras du monde. Epicure a mieux aimé faire des 
Dieux oififs qui jouïffent de leur nature immortelle 
dans un bienheureux repos, que de les voir funeftement 

occupez à la ruine des hommes. St. Ev. Il ne faut pas 
induire les hommes à un faux repos qui les livre à la 

nonchalance. M.deM. Combien eft-il de maris qui 
jouïffent tranquillement d’un faux repos ? P. de Cl. 
En Hollande les femmes font aflez fociables pour fai¬ 
re Pamufement d’un honnête homme , & trop peu 
animées pour en troubler le repos. St. Ev. Le repos 
eft une chofe fi douce que ceux qui ne le pofledent 
pas, tachent de le goûter par l’imagination, & par 
la penfée. Nie. La vie s’écoule en croyant cher^ 
cher fincerementle repos, & l’on ne cherche en effet 
que l’agitation. P asc. C'eft moins par bravoure 
que par ambition qu’on quitte le repos pour chercher 
la guerre, & courir aux bccafions de périr. Oe. M. 
Cet indolent repos qui laiffe l’homme fans mouvement, 

le laifTeauffi fans plaifir. -Val. Le profond repos du 
cœur eft bien trifte, & plutôt que d’y demeurer, il 
vaut mieux vivre dans les pallions que peut fentir une 
ame raifonnable, & fenfible. Le Ch. de M. Le re¬ 
pos qu’on va chercher dans la folitude dépend bien 
moins de la tranquillité de la retraitte, que de nous-' 
mêmes. St. Ev. 

L'amour chajfe des coeurs un indolent repos. Oe. M. 
C'eft au repos d'efprit que nous afpirons tous ; 

Mais ce repos heureux fe doit trouver en nous. Boi. 
Ah ! le repos n'eft pas aufti doux que l'on penfe ; 
Rien dans ce trifte état n occupe, ni ne plaît ; 

On fait tout avec nonchalance. Des-H. 
Repos, fedit auffi des chofesqui ne font pas en un. 

ctat violent & forcé.. Un fufil bandé n’eft pas en fon 
repos. Quand une montre n’eft pas montée, le reffort 

eft en fon repos. Quand on détourne l’eau du moulin , 
la roue eft en fon repos. 

Repos, fe dit en Poëfie de la cefure qui fe fait dans les 
grands vers à la fixiéme fyllabe, & dans les vers de 
dix à onze à la quatrième fyllabe. Ce vers là ne vaut- 

rien, il n’a aucun repos, le repos n’y eft pas bien mar¬ 
qué. On l’appelle repos , pareeque l’oreille , & la 

prononciation femblent s’y repofer. Ce repos ne doit 

REP. 
point tomber fur des monofyllabes où l’oreille ne fçau* 
roit s’arrêter. 

Il fe dit encore en Poëfie de la Paufe qui fe fait dans les 
Stances de fix ou de dix vers : fçavoir dans celles de fix 
après le troifiéme vers, & dans celles de dix , après 
le quatrième & après lefeptiéme vers. La ponctua¬ 

tion marque le different repos qu’on doit faire entre les 
membres d un difeours. A la fin de chaque ftance ou 
couplet , il faut qu’il y ait un plein repos , un fens 
parfait. 

Repos, en termes de Peinture, fe dit de certaines maf- 
. fes ou grands endroits d’un tableau qui font fi bien en¬ 

tendus , qu’ils empêchent la confulion des objets , & 
attachent tellement lavuë, qu’ils empêchent pendant 
quelque temps de confiderer les autres parties du ta*, 
bleau , enforte qu’on confidere les grouppes l’une 
après l’autre. 

REPOSE E, f.f. Terme de Chaffe. C’eft le lieu 
où les beftes fauves fe repofent, fe couchent, après 
avoir couru. On va attendre le gibier à la repofée. Un 
cerf mal mené fait plufieurs repofées. On appelle auflï 
lit de chambre, le lieu où de jour le cerf fait fes repo¬ 
fées. 

REPOSER, v. a<ft. & n. qui fe joint fou vent avec le 

pronom perfonnël. Difcontinuer une marche , un 
travail, une aftion fatigante. L’Ecriture dit que Dieu 
fie repofa le feptiéme jour après la création du monde : 
elle nous dit auffi que les bienheureux fe repofent de 
leurs travaux. Le peuple croit qu’il y a un Juif errant 
qui marche toûjours fans fe repofer. Les Poètes ont 
dit du foleil quand il fe couche qu’il eft allé fe repofer 
dans les bras de Thetis. 

Reposer , fignifie auffi, Mettre dans une fituation 
tranquille, mettre en état de tranquillité , de quiétude ; 
mais en ce fens il n’a guère d’ufage que dans cette phra- 
fe tirée de l’Ecriture: le Fils de l’homme n’a pas où. 
repofer fa tête. L’Acad. Dans l’Eglife Romaine on 
dit que le St. Sacrement repofe dans un tel lieu ; pour 
dire fimplcment, que le St. Sacrement y eft. 

R e poser, fignifie auffi , Dormir ; prendre du re¬ 
pos. La nuit eft faite pour dormir, pour fe repofer. 
Ce malade a des infirmitez qui l’empêchent de repofer. 
On dit en raillant, d’un homme veautré fur un lit > 

qu’il repofe fon humanité. 
Reposer, fe dit auffi des corps morts qui font dans le 

tombeau. On met dans les Epitaphes , Ci gît & re¬ 
pofe un tel. Ici repofe en paix. En cette Eglife repofent 

les corps de tels & tels Martyrs. Ici repofe qui jamais 
ne fe repofa. 

Reposer, fe dit auffi des chofes inanimées. On dit 
que des terres fe repofent, lors qu’on les laifle en jachè¬ 

re , qu’elles ne font point labourées, ni enfemencées : 
qu’on laifle repofer des meubles, des tapifleries, des 
habits, quand on eft quelque temps fans qu’on s’en 
ferve : qu’on laifle repofer fon teint, quand on garde 
le lit pour l’avoir plus frais. 

Reposer, en parlant des liqueurs fignifie, Rafleoir. 
Il faut laiflêr repofer le vin , l’huile, la biere , afin que 
la lie tombe au fond. Le miel repofe devient plus dur. 

Reposer, fe ditauffi en chofes fpirituelles. Il faut 
laifler repofer fes efprits , quand ils font agitez de quel¬ 
que paffion violente. Un efprit repofe juge plus faine- 
ment des chofes. L’efprit fe fatigue par l’étude, & a 

befoin de fe repofer. 
Reposer, fignifie auffi, Se confier à quelcun, lui 

commettre le foin d’une affaire. Les Rois fe repofent 
fur leurs Miniftres de plufieurs foins trop fatigans. 
Vous pouvez vous repofer fur moi, fur ma parole, je 

vous rendrai bon compte de cette affaire. Un habile 

homme ne fe doit point repofer fur autrui de ce qu’il 

peut faire lui-mê mè, v 
r Re- 
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Reposej É£. part.palf. <3c adj. 
R E ï O S O I R. f. nu Lieu ou 1 on le repoie. Il y a 

dans ce jardin de petits fieges de gazon qui font des re~ 
pofotrs agréables. On a dit que des comparaifons qu’on 
mot dans un Poème Epique font des repofoirs pour de- 
laifer le le&eur. Vaugelas dit qu’il faut des repofoirs 
dans les périodes, afin quelles ne fuffoquent pas le 
ledeur par leur longueur exceffive ; parcequ’on n’aime 

pas être conduit trop loin, fans qu’on trouve où s’ar¬ 

rêter. 
On le dit plus particulièrement des autels qu’on éleve dans 

les rues, qui font fort ornez, pour faire repofer le St. 
Sacrement, quand la Proceffion palfe. Le peuple les 

appelle des Taradis. 
R E P O U S. f. m. Terme de Maçonnerie. C’eft une 

efpece de mortier qu’on fait avec de la brique, de la 

tuile, ou autre vieille maçonnerie réduite en poudre, 
qu’on mêle avec de la chaux, & qui fert de fable & de 

ciment. 
REPOUSER. Voyez Respouser. 
REPOUSSEMENT, f. m. Adion par laquelle 

on repouffe. Le repoujfement de la force par la force eft 
permis de droit naturel. Quand on tire unmoufquet, 

il fait un repouffement en arriéré. 
REPOUSSER, v. ad. & redupl. oppofé à Pouffer. 

Rechaffer ; faire retirer. Les ennemis ont pouiie 
quelque temps nos trouppes , mais ils ont été à la fin 

bien repouffez.. Ils ne fe contentent plus de repoufjer 
l’ennemi , ils le veulent pouifuivre. Ablan. Les 
bourgeois qui pouffent pour entrer en une ceremonie 
font repouffez, rudement par les S uiffes. La loi naturel¬ 

le permet de repouffer la force par la force, une injure 
par une autre injure. 11 eft permis de repouffer celui qui 

vient peur s’emparer de nôtre bien. Pasc. 
Repousser, fe dit auffi des armes à feu qu’on tire à 

la main, qui font un effort en arriéré : mais en ce fens 
il eft neutre, &fe met fans régime. Cetufil ne vaut 
rien, il repouffe trop. Il faut tenir bien ferme ce pifto- 

let pour empêcher qu’il ne repouffe. 
Repousser, fe dit aufli au figuré. Je croi être affez 

fort pour repouffer une injure. Ablan. Repoujfer une 
calomnie. Arn. Il faut repoujfer les tentations, les 
mauvaifes penfées qui viennent dans nôtre efpnt, les 

rechaffer loin de nous. 
Repousser, fe dit suffi des Plantes, & fignifie, 

Pouffer de nouveau. Quand les plantes ne repouf t nt pas 

au printemps , c’eft une marque qu’elles font mortes. 
La plupart des feps qui aroient été gelez , ont repouf e 
par le pied. Il eft neutre en ce fens. 

Repousse, Ée. part. paff. & adj. 

REPOUSSOIR, f. m. C’eft un nom que les Ar- 
tifans donnent à plufieurs de leurs outils. Il y a des re- 
pouffoin à chaffer & repouffer les chevilles, quand on 
veut deffaire quelque affemblage. En termes de mer 
on les appelle repous. Les Sculpteurs appellent repouf- 

foirs, de longs cifeaux qui fervent à pouffer des mou¬ 
lures , &c. 

REPREHENSIBLE, fubft.m.&f. Quimerite 
d’être repris pour quelque faute qu’il a faite. Cette 
faute eft fi legere, qu’elle n’eft pas reprehenfble, elle 
ne mérité pas qu’on la releve. Un Officier qui preva- 
rique en fa charge eft reprehenfible & puniffable. 

REPREHENSION, fubft.f. Corre&ion,repri- 
tnende d’un fuperieur. Il étoit aigre dans fes repreheti- 
fiotis. Ablan. La feverité des reprebenfiO’S doit être 
modérée par la charité. Herman. Les douces repre- 
benfons profitent beaucoup aux perfonnes bien nées. 

Vous pouvez faire hardiment une telle procedure fans 
crainte de reprehenfon. 

REP RE ND R E. v. aCt. & redupl. Je repren, tu 

repftns, il reprend, nous reprenons, &c, Je reprenais. 

REP. 
Je repris, J’ai repris. Je reprendrai. Que je reprenne. 
Que je reprijfe, ou je reprendrais. Prendre une autre fois. 

Une ville frontière & démantelée fe prend & reprend 
plufieurs fois pendant une guerre. Il faut reprendre le 
grand chemin que nous avons quitté. Je vais repren¬ 

dre le chemin du logis. Il faut reprendre bientôt l’habit 
d’hiver. Qn reprend la pane, la mode en revient. Ce 
mari après avoir bien plaidé contre fa femme, a été 

obligé de la reprendre. Donnez lui le loilir de repren¬ 
dre haleine. 

Reprendre, en ce fens, fe dit auffi en termes dé¬ 
volutions militaires. Par demi-rangs reprenez, vos dis¬ 
tances ; pour dire , Remettez vous dans la même dif* 
tance où vous étiez. 

On dit auffi, qu’un prifonnier a été repris après s’-être fau- 
vé , qu’un malade reprend fes forces peu-à-peu -, qu’un 
lâche reprend courage. On dit, La fievrel’a repris ; 

il ne peut reprendre fon vent. Reportez ce vin gâté à 
ce Cabaretier, & le lui faites reprendre. 

Reprendre , fignifie auffi , Rattraper, recourre. 
Les ennemis avoient pris bien du butin & des beftiaux, 
mais un parti des nôtres l’a repris, l’a rattrapé. 

Reprendre , fignifie auffi , Rejoindre, rattacher 
une chofe l’une avec l’autre. On le dit premièrement 
des étoffes & des habits. Il s’eft fait un accroc à ce 

manteau, il en faut reprendre les bords bien propre¬ 
ment. Il y a une maille rompue à ce bas de foye, il la 
faut reprendre délicatement. On le dit auffi en Maçon¬ 
nerie. Voilà un murcievaffé, il le faut reprendre de 

haut en bas. Ces fondemens ne valent rien , il les fau¬ 
dra reprendre pardeffous œuvre. On le dit encore des 
chairs. Les levres de cette playe ont du mal à fe re¬ 
prendre , à caufe du mouvement de la partie. On le 
dit auffi des arbres. Les faules reprennent racine aifé- 

ment. Tous les arbres qu’on greffe ne reprennent 
pas. 

R e prendre, en termes de Palais, fe dit des procès 
& inftances indecifcs , pendant le cours defquelles une 
des parties cftdccedée. Il faut faire appeller la veuve 
ou l’heritier d’un defïunt pour lui faire reprendre l’inftan- 
ce. Avant que de faire aucunes pourfuites , il faut fai¬ 
re un aCte au Greffe pour reprendre un procès. On dit 

auffi , ou’une veuve a à reprendre fes conventions , fon 
precipur fur la communauté ; qu’un comptable a à re¬ 
prendre plufieurs fommes dans fon compte. 

Reprendre, fe dit auffi en chofes morales. Il faut 
reprendre mon difeours où je l’avois quitté. Pour l’in¬ 

telligence de cette affaire, il faut reprendre les chofes 
d’un peu f>lus haut. Donnez lui le loifir de reprendre 

fes efprits. Il fignifie auffi, Répliquer. Après qu’on 
lui eut fa t une telle objection, mais , reprit-il, que 
lepondiez-vous à cette objeCtion ? 

Reprendre , fignifie encore , Blâmer, corriger, 
critiquer , cenfurcr , châtier. Voilà un homme de 

bien, on ne fçauroit trouver rien à reprendre fur lui. 
Cet Auteur n’cft pas correCt, on a trouvé mille chofes 

à reprendre dans fon livre. Je fuis de vôtre avis en ce 
que vous reprenez, de Quintilien. Voit. Naturelle¬ 
ment on airne mieux reprendre que louer. M. Sc. La 
Comedie eft un Poème ingénieux qui, par des leçons 
agréables , reprend les defauts des hommes. Il ne faut 

point reprendre les autres avec chagrin, & avec ai¬ 
greur : c’eft le langage de la haine. Ab. de V. Voilà 
un feelerat qui a été deux fois repris de Juftice, châtié. 
On peut reprendre fon prochain par correction frater¬ 
nelle , mais il faut que ce foit avec une grande difcre- 

tion. 
Reprendre, fignifie encore. Profiter, tirer avan¬ 

tage de quelque chofe. Cet habit eft vieux & troué, 
il n’y a rien à reprendre, on n’en peut faire quoy que 

ce foit. Je ne veux point de cette ferme, elle eft trop 
han- 
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haute, il n’y a rien à reprendre, à profiter. Vous per¬ 
drez vos peines à plaider contre ce miferable, vous ne 

trouverez rien à reprendre fur lui. 
Repris, ise. part. palf.&adj. 
REPRENEUR, fi m. Qui reprend, qui trouve à 

redire à tout. 11 n’cft d’ufage que dans le difcours fa¬ 

milier. Les vieillards ont cela d’incommode, que ce 
font de grands repreneurs, quand ils font avec la jeu- 

neife. Ces repreneurs fâcheux me font tous en horreur. 

Theoph. 
REPRESAILLES, fubft. f. pl. Droit qu’ont les 

Princes de reprendre fur leurs ennemis les chofes qu’ils 
leur retiennent injuftement, ou des chofes équivalen¬ 

tes. Quand on retient une place à un Prince, il s’em¬ 
pare d’une autre à fa bienfeance par droit de reprefailles, 
Ôn prend quelquefois des gens d’un parti ennemi par 

droit de reprefailles. 
Représailles, Le dit auffi des lettres que les Rois 

accordent à leurs fujets en grande connoilfance de cau- 
fe, pour reprendre fur les premiers biens appartenans 

à quelcun du parti ennemi l’équivalent de ce qu’on leur 
aura enlevé violemment, &dont le Roi ennemi ne 
leur aura point voulu faire juftice. Ces Lettres s’ap¬ 
pellent autrement Lettres de marque. Ce Marchand a 
fait faifir des effets appartenans à un Efpagnol, parce- 
que les Efpagnols lui ont enlevé les fiens. Les regle- 
mens pour les Lettres de marque 8c de reprefailles, la 
maniéré de les obtenir, 8c à quoy les impetrans font 
obligez, font contenus dans le Titre X. du Livre III. 
de l'Ordonnance de la Marine. 

Ce mot vient de l’Italien reprefaglia. 
Représailles, fe dit auffi dans l’ufage familier des 

petites vengeances qu’on prend des torts légers qu’on 
a foufferts. Cette femme lui a pris fa montre, par re¬ 
prefailles il lui a pris fon manchon. J’ai tâché par droit 
de reprefailles de lui faire ce tour. Abl an. 

REPRESENTANT, f. m. Celui qui dans une 
fonction publique reprefente une perfonne ablente qui 

y devroit être. Le Roi à fon Sacre doit être alfifté de 
douze anciens Pairs ou de leurs reprefentans. En cer¬ 
taines afiemblées, les reprefentans tiennent le rang de 
ceux qu’ils reprefentent. 

Représentant, fe dit aulfi de ceux qui font appel¬ 
iez à une fuccefiion comme étant à la place de la per¬ 
fonne dont ils ont le droit. Les reprefentans ne peuvent 
pas avoir plus de droit à une fucceffion que celui qu’ils 
reprefentent. 

REPRESENTATIF , ive. adj. Qui figure, 
qui reprefente. Les ceremonies du Vieux Teftament 
etoient des figures reprefentatives des myfteres du Nou¬ 
veau. 

REPRESENTATION, f. f. Image qui nous 
remet en idée & en la mémoire les objets abfens, & 
qui nous les peint tels qu’ils font. L’Eglife Romaine 

a reçu les images, pareeque ce font les reprefentaùons 
de Dieu & des Saints. Quelle forte d’image pourroit 
être la reprefentation d’un Dieu invifible ? Quand on va 
voir les Princes morts dans leur lit de parade, on n’en 
voit que la reprefentation, l’effigie. 

Représentation, fe dit auffi à l’Eglife d’un faux 
cercueil de bois couvert d’un poile de deuil, autour du¬ 

quel on allume des cierges, lorfqu’on fait un fervice 
pour un mort. 

Représentation, fe dit quelquefois des gens vi- 
vans. On dit d’une mine grave & majeftueufe, Voi¬ 
là une perfonne de belle reprefentation. Ce fils refiem- 
ble fi bien à fon pere, que c’eft fa vraye reprefentation. 
On doute de l’ufage de ce mot en ce fens, à moins 

que cencfoitdans le ftile familier ouBurlefque. On 
dit auffi en Optique, C’eft dans la retine que fe peint 

l’image, que fe lait la reprefentation des objets. 
Tome III. 
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Représentation, fe dit auffi de la peinture qui 

fe fait par le difcours d’une aélion, ou d’une hiftoire 
yraye , ou faulfe. Les Députez de la Province ont fait 
une reprefentation touchante des miferes qui la defolent. 

Le Prédicateur a fait une vive reprefentation dcschâti- 
mens que la Juftice de Dieu préparé aux pécheurs. Je 
fçai allez bien jouer une de ces langueurs qui touchent, 

& j’ai vu plus d’une aimable perionne fe palfionner à 
mes reprefentaùons. Le Ch. d’H. 

Représentation, fe dit prefque dans le même 
> fens de ce qu’on joué, de ce qu’on fait voir fur le théâ¬ 

tre ou par le gefte, ou par la recitation. La Comcdie 

eft une image, & une reprefentation de la vie commu¬ 
ne. Si les caufes fécondés n’ont en elles aucun princi¬ 
pe d’aétion, le monde n’eft qu’une reprefentation de 
théâtre qui n’a rien de réel. Oe. M. Toutes les repre- 
fentations où l’efprit n’a point de part, ennuyentàla 

fin. St. Ev. On dit ce Comédien entend bien la re¬ 
prefentation j c’eft-à-dire, qu’il joué bien. Il y a dé¬ 
jà eu vingt reprefentaùons de cet Opéra. Ce Pocte a 
donné la première reprefentation de fa piece. 

Représentation, fe dit au Palais de l’exhibition 
de quelque choie. Quand on s’inferit en faux contre 

une piece, on ordonne qu’on en fera la reprefentation. 
Quand on fait le procès à un accufé, on lui fait la re¬ 
prefentation des armes dont il s’eft trouvé faifi , du 

corps mort de l’alfalfiné, de fes billets, ou autres in¬ 
dices qui font contre lui. 

Représentation, fedit aulfi du droit qui palTe à 
une perfonne pour venir à une fucceffion avec tous les 
privilèges d’une perfonne morte, tout de même que 
fi elle étoit vivante elle-même. On dit, qu’en ligne 
dire&e la reprefentation a lieu à l’infini ; pour dire» 
qu’un petit-fils hérité de fon ayeul avec les oncles, 
par reprefentation de fon pere qui eft décédé, & qu’il 
partage comme fi fon pere étoit vivant. 

REPRESENTER, verb. aét. Faire une image ou 
peinture d’un objet, qui nous le falfe connoître tel 
qu’il eft. lin miroir reprefente les chofes au naturel* 

lin Peintre habile reprefente toutes fortes de vifages > 
d’a&ions & de pallions. Il eft reprefente en paftel, en 
cire, en bronze, à mi-corps, à cheval, &c. 

Représenter, fe dit auffi de ce qui fait connoître 
les chofes, par les paroles, 8c par les geftes. Ce 
Poète a bien décrit , bien reprefente cette tempête. 
Virgile a bien reprefente l’amour, la fureur de Didon. 
Il avoit fait la pièce qu’on reprefentoit. Ablan. Une 
paffion qui eft bien reprefentée nous touche & nous 
émeut. Cet Auteur a bien reprefente, a bien fait fon 
perfonnage. On dit auffi absolument, On ne repre¬ 
fente point aujourd’huy; pour‘dire. Il n’y aura point 
de Comedie. 

Représenter, lignifie aulfi, Faire connoître quel¬ 
que chofe par quelques figures , par quelques mar¬ 
ques. Legrand nombre d’aftres, l’étendue de l’Uni¬ 

vers , nous reprefentent bien la toute-puilfance de Dipu. 
Toutes les figures de la vieille Loi nous ont reprefente 
les myfteres de la nouvelle. Les énigmes, les emblè¬ 
mes , les fables, les allégories , nous reprefentent di- 
verfes veritez 8c moralitez. Ce Comédien reprefentp 
bien, fçait bien jouer la Comedie. 

Représenter, lignifie aulfi, Remontrer, tâcher 
à perfuader ; faire voir. Un Confelfeur doit repre- 
fenter à fon penitent l’horreur de fon vice. Le Parle¬ 
ment a reprefente au Roi, a remontré les confequen- 
cesde cet Edit. Un accufé reprefente au Juge fon in¬ 
nocence. Il leur reprefenta qu’il étoit facile de venir à: 
bout de leur entreprife. Ablan. C’eft pour vous re- 
prefenter combien vous êtes éloignez des fentimens de 

L’Eglife. P asc. 
Représenter, avec le pronom perfonnel, fe dit 

X x x • pour* 
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pour, Se figurer, fe mettre devant les yeux, repafler 
dans fon cfprit. Quand je me reprefente Ja vafte éten¬ 
due de l’Univers, quand je me reprefente la puiffance 
infinie de celui qui Ta créé & qui le gouverne, je&c. 

Je me reprefente le repos comme la plus grande douceur 

de la vie. 
Représenter, fignifie aufli, Comparoir en per- 

fonne, 8c exhiber les chofes. On a élargi ce prifon- 
- nier, à la charge de fe reprefenter toutes fois & quali¬ 

tés. On a condamné le Gardien à reprefenter les meu¬ 
bles faifis ; il faut qu’il reprefente fon inventaire, fes ti¬ 
tres & capacitez , l'original de fa promeffe. 

Représenter , fignifie aufiï , Tenir la place de 

quelcun, avoir en main fon autorité. Le Roi repre¬ 
fente Dieu fur la terre. Les Ambaffadeurs reprefentent 
le Prince. Les Magiftrats reprefentent le Roi. On dit 
aufli dans la ceremonie du Sacre, Un tel Seigneur re- 
prefentoit le Duc de Normandie, le Comte de Cham¬ 
pagne. On dit aufli dans les fucceflions, qu’un petit- 

fils reprefente fon pere décédé pour venir à partage avec 
fes oncles à la fucceflion d’un ayeul. 

Représenté, Ée. part. palf. & adj. 
REPRESTER, ou REPRETER, v. aâ. & 

redtipl. Prêter de nouveau. On reprête volontiers à 

ceux qui ont bien rendu ce qu’on leur a une fois prêté. 
11 y a des gens qui empruntent de l’argent au denier 
vingt, pour le reprêter au denier dix. 

R E P RIE R. verb. ad. & redupl. Prier une fécondé 
fois, ou prier à fon tour. On fait reprier plufieurs fois 

fes Juges de rendre bonne juftice. Il a été prié à dîner 
dans tout ce voifinage, mais il n’a reprié perfonne, il 

n’a point traitté à fon tour. 
REPRIMENDE, ou REPRIMANDE, 

félon l’Academie, f. f. Cenfure ; blâme, & correc¬ 
tion faite par un fuperieur. Les peres, & les maîtres 
font des réprimandés à leurs enfans, â leurs écoliers , 
à leurs valets, quand ils ont failli, & pour les corri¬ 

ger. Il eft fâcheux de fouffrir une réprimandé en Jufti¬ 
ce. Pafteurs indiferets , qui rendez vos réprimandés 
rudes, & publiques , pour faire valoir vôtre autori¬ 
té , & éclater vôtre zele. Fl. Jemehâtedem’accu- 
fer moi-même pour arrêter vos réprimandés. Voit. 

REPRIMENDER, ou REPRIMANDE R. 
verb. ad. Blâmer un inferieur ; le châtier par paro¬ 
les , & par menaces. Réprimander un jeune hom¬ 
me. Ablan. Quand on voit commettre des fautes à 
des enfans, à des valets, il les faut feverement ré¬ 
primander , 8c les menacer de châtiment. Il a été 
blâmé , & réprimandé en pleine Chambre, nue tê¬ 
te, & à genoux, &a fait réparation d’honneur à fa 
partie. 

ReprimendÉ, e' e. part. paff. 6c adj. 
REPRIMER, verb. ad. Empêcher l’effet, ou le 

progrès de quelque chofe. La tifane reprime la grande 
ardeur delà fièvre. Les remedes topiques repriment 
quelque temps la douleur, s’ils ne guéri fient pas tout- 

à-fait le mal. 
On le dit plus fouvent en Morale. Il a fallu armer pour 

reprimer l’audace, l’infolence des Heretiques, desfe- 
ditieux. L’Evangile ne recommande rien plus que do 
reprimer fes pallions, les defirs de vengeance, 6cc. 
Dans cette occafion le courage avoit plus befoin d’être 

reprimé, que la lâcheté d’être excitée. M. de M. La 
vertu eft naturellement auftere , par la contrainte 
qu’elle impofe au cœur, en réprimant fes defirs.’Le 
P.Ra. Rien n’eft plus capable de reprimer l’orgueil 
de l’homme que la crainte de la mort. Nie. Répri¬ 
mez. en vous cette facilité que vous avez à juger mal 
d’autrui. Oe. M. Il étoit befoin de repondre hardi¬ 

ment pour reprimer la licence. Ablan. Réprimer le 
murmure des foldats. Vauc. 

REP. 
Ne puis-je reprimer 

Cet afeendant malin qui vous porte d rimer? B oïl. 
Réprimé, e'e. part. paff. & adj. 
Repris, ise. adj. Voyez Reprendre. 

REPRISE, f. f. Aéiion par laquelle on reprend. Il 
s’eft trouvé à la reprife d’une telle ville. 

Reprise , fe dit aufli en parlant d’une interruption 
d’aétion. Ce travail eft trop fort pour le faire tout d’u¬ 
ne haleine, il le faut faire à diverfes reprifes. Il m’a 
enfin payé à plufieurs reprifes. Il faut craindre la repri¬ 

fe, le retour de la fièvre. Si l’enfant eft gros, ils s’en 
délivrent à diverfes reprifes. Ablan. 

Reprise, fe dit aufli en termes de Manege, quand 
on recommence une leçon, un manege, & qu’on la 
fait d’une haleine. Il a fait manier fon cheval fur les 
quatre coins de la volte tout d'une reprife, fans s’arrê¬ 
ter , ni reprendre haleine. 

Reprise, fe dit aufli dans le difeours 8c en Mufiqué. 
La reprife d’un même moyen eft fouvent neceffaire 
pour établir divers articles. La reprife d’un air, ç’eft 

fa fécondé partie. La rtprife des Ballades, des Ron¬ 

deaux , des Chanfons, ce font les vers qu’on reprend 
6c qu’on répété pour le refrain. 

On dit aufli, qu’il n’y a point de reprife en quelque cho¬ 
fe , quand il n’y a rien à ménager. Cette étoffe a fi 
peu de largeur, qu’il n’y a point de reprife. 

Reprise d’instance, fe dit au Palais du renou¬ 
vellement d’un procès contre une nouvelle partie, 

après quelle en a fait un aéte au Greffe. Onafligne 
des heritiers en reprife d'infiance. 

Reprise, fe dit aufli dans les comptes, des chapitres 
où l'on employé 6c on demande à déduire les deniers 
comptez 6c non reçus. Les comptes ont trois fortes 
de chapitres , ceux de recette , de depeufe, 8c de 

reprife. Pour garder l’ordre du compte, on employé 
dans la recette une fomme entière, quoyqu’on n’en 
ait reçu qu’une partie, mais c’eft à la charge de repri¬ 
fe, on la met dans le chapitre de reprife. 

Reprise, en termes de Monnoye, eft un nouvel ef- 
fai de la même piece de monnoye d’or ou d’argent Jjors 
les remedes. 

REPRISER, v. aét. 6c redupl. Prifer une fécondé 
fois. La prifée de ces meubles n’a pas été bien faite 
dans cet inventaire, il les faut faire reprifer. Les Ex¬ 

perts ont mal prifé les héritages qui étoient à parta¬ 
ger , il les faut faire reprifer. 

Reprisé, ee. part. paff. & adj. 
REPROBATION, f. f. Jugement ; refolution, 

par laquelle on rejette, on reprouve. On ne le dit 
gueres qu’en matière fpirituelle , du jugement que 
Dieu a rendu de toute éternité contre les pécheurs qui 
mourront impenitens. Une grande marque de répro¬ 

bation , c’eft quand un pecheur endurci ne fent plus au¬ 
cuns remords. Toutes les queftions qui roulent fur 
la predeftination 6c fur la réprobation, font bien diffici¬ 

les. Il y a des Théologiens qui expliquent la réproba¬ 
tion d’une maniéré bien plus dure les uns que les au¬ 

tres : les uns prétendent que la réprobation confifte dans 
un decret abfolu 6c pofitif de damner éternellement un 
certain nombre d’hommes ; 6c les autres prétendent 
qu’il confifte fadement dans un decret de les abandon¬ 
ner à leur propre malice, fans toucher en aucune for¬ 
te à leur liberté. On dit d’un homme qui a une phi- 
fionomie funefte, qu’il a un air de réprobation. 

REPROCHABLE. adj. m. 8c f. Celui à qui on 
peut objeéter quelque chofe de honteux, ou qui em¬ 
pêche qu’on n’ajoûtc foi à ce qu’il dit. Il y a des vices 
fales 8c reprocbables qui ôtent l’honneur des perfonnes. 
Les témoins font reprocbables, quand ils font infâmes, 
notez en Juftice. On le dit aufli de ceux qui fontfuf- 
peéts, parais, ou alliez. 



R E P. 
REPROCHE. Cm. CoëfFeteau le fat toujours 

féminin. Vaugelas a décidé qu’il étoit mafculin au fin- 
gulier, & féminin atiplurier: cela étoit vrai de fon 
temps ; mais prefcntcment il eft toujours mafculin. 
C’elt un blâme ; ou une efpecc d’injure qu’on fait à 
quelcun , en lui rcprefentant en face fes defauts. On 

lui a fait nproche à l'Audience de fa naiflance douteufe , 
& ilicg’time. La lâcheté eft un fanglant reproche pour 
un Gentilhomme. Y a-t-il des perlonnes fur qui vous 

püiflîez faire tomber un reproche fi abominable avec 

moins de vrai-fcmbiance ? Paso. J1 s’emporta en re¬ 
proches contre fes ennemis. Ablan. Le remords eft 

un reproche de la confcience. Si vous voulez entretenir 
l’amitié n’en venez jamais à des reproches injurieux. De 
l’Am. On fait des reproches à un Amant : mais en fait- 

on à un mari quand on n’a qu’à lui reprocher que de n’a¬ 
voir point d’amour ? P. de Cl. Les reproches trop fre- 

quens éteignent l’amour bien loin de le réchauffer. H. 
■ S.deM. Il y a bien de la différence entre des plaintes 
légitimés , & refpeétueufcs , 8c des reproches gref¬ 

fiers , 8c ruftiques. Wicq. Il eft affez ordinaire de 
repouffer les reproches par d’autres reproches ; c’eft une 
efpece de deffenfe qui tient lieu de raifon. B e n. 

On n'aime point à voir ceux a qui l'on doit trop, 
Et leur feule prefence eft un fecret reproche. Corn. 
Je le vis ; fon afpecl n avait rien de farouche ; 
Je fentis le reproche expirer dans ma bouche. Rag\ 

Bayard étoit nommé le Chevalier fans peur & fans re¬ 

proche. On dit aufti d’un homme droit, 8c de bonnes 
mœurs, que fa vie eft fans reproche. Un Marchand 

. pour mieux vendre fa marchandife dit , Si elle n’eft 
pas bonne faites m’en reproche. 

Reproche, fe dit aufti des objeétions qu’on fait aux 
témoins pour détruire leur depofition , 8c montrer 
qu’elle ne doit pas être reçue. Dans la confrontation 
on avertit l’accufé de fournir de reproches contre le té¬ 
moin avant la. leéture de fa depofition, après quoy il 
ne fera plus reçu. Selon l’Ordonnance en matière ci¬ 
vile on fait des écritures qu’on appelle reproches de té¬ 
moins. 

REPROCHER, v.ad. Blâmer quelcun; lui al¬ 
léguer fa turpitude, fes defauts. On vous a reproché 
vos inconftances, 8c vos bizarreries, & vous ne vous 
corrigez pas ? Ce n’eft pas affez qu’une femme n’ait 
rien à fe reprocher ; il faut que le public ne puiffe enta¬ 
mer fa conduitte par aucun endroit. Bell. Cotin & 
Ménagé fe reprochent de plaifantes chofes dans la Co¬ 
médie des Femmes S çavântes , fous les nomsdeTrif- 
fotin& de Vadius. On dit, C’eft un homme d’une vie 

exemplaire, & à qui on ne peut rien reprocher. 
Ce mot vient du Latin reprebare. 
Reprocher, lignifie aufti, Accufer d’ingratitude. 

Un pere peut reprocher à fon fils qu’il lui a donné la 
naiflance , l’éducation , qu’il a tort de ne lui pas 
obéir , & de n’être pas reconnoilfant. 11 ne faut 

point reprocher un bienfait, fi on n’en veut perdre le 
mérité. 

Reprocher, en termes de Palais lignifie, Détrui¬ 
re la depofition des témoins , 8c montrer qu’on ne 
doit point ajouter foi à leur témoignage. On ne doit 

point lire la depofition d’un témoin valablement re¬ 
proché. 

Reproche, é e . part. paff. 8c adj. 

REPRODUCTION, f. f. redupl. Aftion par 
laquelle une chofe renaît, eft produite de nouveau. 
La nature fe conferve par de continuelles reproductions 
des corps qu: s’engendrent & fe corrompent. 

REPRODUIRE» verb. a<5t. 8c redupl. Faire naî¬ 
tre de nouveau. Qaand on couppe une fouche d’aune 
ou de chêne, elle reproduit une grande quantité de re- 

jettons, de nouveaux arbres. Un grain de blé en ter- 
Torne III. ' 

REP. 
re en reproduit, en fait renaître 30. 40.1 oc. On a 
beau arracher des chardons, latenecn reproduit tou¬ 
jours. 

Reproduit, ite. part. paff. & adj. 

REPROMETTRE, v. act. & redupl. Je repro¬ 
mets, tu repromets, il repromet, nous repromettons, je 
repi omis. J’ai repromis. Je repromettrai. Que je repro¬ 
mette. Que je repromijfe. C’eft p, omettre de nouveau. 

Je vous promets, 8c repromets que je ferai ce que vous 
voudrez. Après lui avoir promis & repromis mille fois 
de l’époufei^, il l’abandonna. 

REPROMISSIO N. flf f. Terme de l’Ecriture, 
qui fe dit des promeflès que Dieu a faites à fon peuple, 

à fes Apôtres, à fes Fideles. St. Paul dit que les re- 
promifiwns que Dieu avoit faites à fon peuple ont été 

accomplies, Aétesij.v. $z. les repromifions faites à 
Abraham. On doute fort de l’ufagé de ce mot. 

REPROUVER, v. aét. & redupl. Prouver une fé¬ 
cond e fois. On a prouvé 8c reprouvé par bons titres , 
que ce droit ne lui appartenoit pas, il ne laifle pas de 
s’en conferver la jouiflance. 

Réprouver, fignifie auflî, Rejetter une chofe, la 
defapprouver. L’Eglife a reprouve le mariage des Prê¬ 
tres. Les loix civiles reprouvent le concubinage. 

Ce mot vient du Latin reprobare. 

Réprouver, fe dit ordinairement par oppofition à 

predeftmer. Dieu a reprouvé Satan 8c fes Anges ; il a 
reprouvé les Juifs, & a admis en leur place les Gentils. 
De deux perfonnes qui feront enfemble, il en prendra 
l’une, 8c reprouvera l’autre. 

Réprouvé, e' e. part. paff. & adj. 
Réprouvé, ée. eft aufti fubft. 8c fe dit par oppofi¬ 

tion aux predeftinez, de ceux que Dieu a refolus d’a¬ 
bandonner à eux-mêmes, 8c à la malice de leur cœur. 
Le nombre des reprouvez, eft bien plus grand que le 
nombre des predeftinez. Si par le decret éternel vous 
êtes au rang des reprouvez., vous vous efforcez en vain 
de changer vôtre malheureufe deftinée. O f. M. 

O n 
On dit proverbialement d’un méchant homme, que c’eft 

un reprouvé, qu’il vit en reprouvé. 
REPTILE, adj. m. & f. Genre d’animaux 8c d’in- 

feeftes qui fe traînent fur le ventre. Dieu a fait le fer- 
pent reptile par punition , il lui a ordonné de marcher 
fur le ventre. Les vers de terre, les chenilles , les lé¬ 
zards , fe mettent au rang des reptiles. 

Reptile, fe dit abufivement des fruits & des plantes 
qui rampent fur terre , qui n’ont pas la force de fe fou- 
tenir fur leur tige, comme les citrouilles , concom¬ 
bres , 8<c. 

REPUBLIQUAIN. fubft. m. Qui eft paflîonné 
pour la Republique ; qui eft amoureux de la liberté de 
fon pais ; qui hait le gouvernement Monarchique, 
Les Brutes 8c les Catons ont été des grands republia 
quains. Ces peuples ont un genie republiquain, ils ont 
de la peine à s’accoutumer au gouvernement monar^ 

chique. La fierté de l’ame fait les véritables republt- 

quains. St. Ev. 
REPUBLI QU E. f. f. Etat, ou Gouvernement 

populaire. Les plus floriflfantes Républiques ont été cel¬ 

les de Rome, d’Athènes , & de Sparte. Il y a eu an¬ 
ciennement plufieurs Republiques : mais prefque toutes 
foibles, languiflàntes, agitées de divifions domefti- 
ques, 8c enfin de très-peu de durée, hors la Romai¬ 
ne. M. Sc. Les Anciens Romains étoient ennemis 
de la tyranife, &paflîonnez pour maintenir h Répu¬ 

blique. Aujourd’hui il n’y a gueres de vraye Républi¬ 
que , 8c dont le gouvernement foit abfclument popu¬ 
laire. Les Vénitiens, les Gennois , appellent leurs 
Etats Republique, quoyque leur gouvernement foit oli¬ 

garchique , 8c entre les mains des Nobles. Si les Hol- 
landois aiment h République, c’eft plus pour l’intérêt 
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il« leur trafic , que pour être libres, St. Ev. Dan? 
les Républiques l’on prend ombrage des vertus memes 
qu’on admire. Am. Les honnêtes gens de Ronae fça- 

voient feparer la perfon.ne du Magiftrat, & donner 

leurs foins à la Republique, enforte qu’il leur en reftoit 
aufli pour eux-mêmes. St. Ev. La ville eft partagée 

en diverfçz focictez, qui font comme autant de Re- 
publiques , qui ont leurs loix » 6c leurs ufages. La 

Br. On dit aufli la République des Lettres » en par¬ 
lant collectivement de tous les geus d’étude. Il y a 

un Journal commencé par Mr. Bayleten Hollande, 
6c qui confifte en des extraits des livres qui s’impri¬ 

ment dans le cours de l’année, qu’on appelle Nouvel¬ 
les de U République des Lettres. Mr. Bernard le con¬ 
tinué. 

REPUDIATION, fubft. f. A Ci ion par laquelle 
on congédié une femme, on fait divorce entier avec 
elle. La répudiation eftpermife chez tous les peuples 

qui ne font pas Chrétiens. La répudiation a été jugée 

légitimé pour egufe d’adultere dans la Loi de Moife 
au Deuteronome , Chap. zq.. en Saint Matthieu, 
Chap. 19. 

REPUDIER, verb, aét. Abandonner une femme 
légitimé, rompre l’engagement de mariage qu’on a 
avec elle. Les Payens, les Infidèles 8c les Héréti¬ 

ques répudient les femmes, 8c en époufent d’autres. 
Les Jurifconfultes marquent les cas où. l’on peut répu¬ 
dier une femme. Les Catholiques ne peuvent répudier 
leurs femmes en aucun cas pour rompre le lien de ma¬ 
riage; leur divorce n’aboutit qu’à une fcparation de 

biens 8c d’habitation. Le Concile d’Eliberi a fait un 
Canon fort fevere contre les Ecclefiaftiques qui ne te- 
pudioient point leurs femmes, dont ils fçavoient les de- 
reglemens.- 

Répudier, fe dit auflî en païs de Droit Ecrit, des 
teftamens & des fuçccflîons, quand omne veut pas fe 
porter pour heritier* accepter une fucceflàon ou quel¬ 
que legs. En puis Coutumier ç>n dit renoncer à une fuc- 
ceflion, à un legs. 

Répudié, é e . part. paif. Sç adj. 

REPUGNANCE, fubft. f. Dégoût, oppofition, 
contrariété , peine, difficulté , averfion que l’on a à 
faire une chofe. Il faut obéir volontairement à fes fu- 
perieurs 6c fans répugnance. On ne prend gueres de 
medecine qu’avec répugnance 8c dégoût. Ces deux 
propofitions fe detruifent, il y a entre elles de la répu¬ 
gnance , de la contradiction. Il n’y a point de répu¬ 

gnance à dire que cette propofition foit de Leflius. 
Pasc. Laraifon doit combattre fes répugnances pour 
acquiefcer aux veritez delà foi. Fl. J’ai delà répu¬ 
gnance à deguifer mes penfees. Ablan. Il n’avoit 
point de répugnance à fe rendre. V aug. 

REPUGNANT, ante. adj. Contraire, oppo- 
fé. Il ne faut point admettre cette propofition, qui 
eft répugnante à la foi, ou à la raifon. 

REPUGNER, v. n. Etre oppofé, contraire, in¬ 
compatible. On dit en Philofophie, Il n’y a rien qui 

répugné, qui empêche que telle chofe ne foit. Cet 
Edit paffera aifément, il n’y a perfonne qui y répugné, 
qui s’y oppofe. Ce qui implique contradiction répu¬ 
gné au fens commun. Ce qui répugné à la foi doit 

être rejette 6c condamné. Cela répugné au bon fens. 
Ablan. 

REPULLULER, verb. n. 6c redupl. Renaître en 
grande quantité. On a beau échardonner les terres, 
il y demeure toujours quelque graine qui repullule. La 

vermine repullule toujours , quelque foin qu’on pren¬ 
ne de 1 exterminer, On dit auflî au figuré, que des 
erreurs, des herefies repullulent, quand il en renaît 
de nouvelles, lorfqu on les penfoit tout-à-fait étein¬ 
tes. 
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REPURGER, verb. aCè.6credupl. Purger pfofieuj;* 

fois. Cen’eft pas affez d’avoir purgé deux fois ce ma¬ 
lade , il le faut encore repurger. Les favonettes de 

Boulogne font de favon bien repurgé. Les fufions des 
métaux 6c les diftillations reïterées que font les Chy- 

mifles, c’eft pour repurger ces corps de toutes leurs 

impuretez. On a du mal à trouver du mercure bien 
repurgé. 

Repurce, Ée. paît, paffi.6cadj. 

REPUTATION, f. f. Bruit avantageux, opinion 
que les hommes,,ont d.es chofes, ou des perfonnes. Il 
fe prend toujours en bonne part, quand il eft mis ab- 

folument, 6c qu’il n’y a point d’épithete qui le déter¬ 
mine à un fens contraire. Les plus grandes réputations 
lie font pas toujours les mieux fondées. Ab. de S. R. 

Une heure de vie bien ménagée vaut mieux que de la 
réputation. St. Ev. La principale recompenfe des bel- 

lesaâions, c’eft la réputation quelles donnent. V01. 
Ces hommes dont toutes les actions font concertées, 

font des ufurpateurs de bonne réputation: c'eft'eneux 
que le vice ofe prendre l’air honnête de la vertu. M. 

Esp. La réputation n’eft d’ordinaire generalement éta¬ 
blie qu’apres la mort, 6c lorfqu’on n’eft plus en état 
d’en jouir. G. G. On compte pour quelque chofe 
cette vie de réputation dont on fe flatte après fa mort. 

M. de M. Les perfonnes vaines aiment la réputation 
de la vertu, 6c négligent la vertu même. Fl. La ré¬ 

putation eft la recompenfe la plus légitimé de la vertu, 
6c il ne faut pas la négliger. Bell. Sous certains ré¬ 
gnés les vertus éminentes font fujettes à des jugemens 
ïiniftres, 6c une grande réputation n’eft pas moins pe- 

rilleufe qu’une mauvaife. B ou. Othonfans être am¬ 
bitieux , ne negligeoit pas le foin de fa réputation. 

Till. Cçs hommes fi avides de réputation la perdent 
prefque toûjours par la paflîon exceflive qu’ils ont d’y 
arriver. St. Ev. La réputation eft onereufe à celui qui 
aime la retraite, 6cla folitude. Bail. Il eft bien plus 
jufte de conferver à tant de perfonnes que vous avea 
décriées, la réputation de pieté qu’ils ne méritent pas 
de perdre, que de vous hiflêr la réputation de finceritc 
que vous ne méritez pas d’avoir. Pasc. Les vins de 
Champagne, les melons de Langeais, les jambons 
de Mayence , font en réputation. Il ne faut qu’une vic¬ 

toire pour mettre un Capitaine en grande réputation , 
une déroute pour le ruiner de réputation. Une femme 
n’a rien de plus cher que fa réputation ; il ne faut pas 
blelfer , ni ternir fa réputation. Les Romains étoient 
autrefois en réputation de bravoure; ils font bien dé¬ 
chus de leur ancienne réputation. Platon , Archimè¬ 
de , Defcartes, font des Auteurs de réputation. Cet 
homme s’eft mis en mauvaife réputation ; il eft perdu de 
réputation. • 

On dit, Faire aflaut de réputation, lorfque deux perfon¬ 

nes illuftres en quelque art, ou fcience, difputent en- 
fcmhle à qui fera voir plus de capacité. 

REFUTER, v. aét. Avoir une certaine eftime ou 

penfée de quelque chofe ; eftimer tel, tenir pour tel. 
Les Efpagnols 6c les Italiens font reputex. fages 6c grar 
ves ; ils reputem les François pour étourdis. Il y a de 
finjuftice à reputer comme un grand malheur d’avoir 

manqué à une grande profperite. Voit. Cette mai- 
fon eft réputée noble. 

R h p u t e r , fignifie auflî, Croire, prefumer ; regarder 
8c reconnoître comme tel. Les enfans nez pendant le 
mariage font reputex. être du mari. Les meubles qu’on 
trouve en la pofleflîon de quelcun font reput ez. lui appar¬ 

tenir. Les offices font cenfcz 6c reputez. meubles, leur 
prix s’en diftribuë comme meubles. Les Suiflcs font 
cenfez 6t reputez. regnicoles, ils jouïftent du droit de 

naturalité. Je l’avois jufqu’ici réputé pour mon ami» 
pour un honnête homme. Celui qui a reçu un fouflet 

eft 

I 



REP. RE Q, 
eft réputé fans honneur, jufqu’à ce quil ait tüc ioia£n* 

nemi. P asc. 
Réputé, e e. part. païT. Scadj. 

R E CL 
REQUERANT, ante. *dj: Qui requiert, qui 

demande. Il y a trois Graduez requérant le même Bé¬ 

néfice. Il y a un Indnltaire qui eftie premier requérant. 
Il y a pîafieurs requêtes données en ce procès par di¬ 

vers requérant. Le P roeureur General eftie requérait 

pour !e Roi, la partie requérante pour le public. Il y a 
auflî a la chafle des chiens requérant, qui requêtent le 

gibier. 
R fc Q^U E R I R. verb. a&. 5c redupl. Envoyer quérir 

une fécondé fois. Ce verbe, dans ce fens, n’eft en 
tifage qu’à l’infinitif. Ce Médecin s’en cft allé trop 
tôt, il faut l’aller requérir. On alla requérir la nuit ce 

que l’on avoit caché. Ablàn. 
Requérir, fignifie auffi, Demander,exiger,vou¬ 

loir ; & fe conjugue ainfi : Je requiers, tu requiers, il 
requiert, nous requérons, vous requerra, ils requièrent. 
Jerequerois. Je requis. J'ai requis. Je requerrai. Que 
je requiere. Que je requijfe, ou je requerrais. Jevous 
veux requérir d’une grâce, jevous la requiers à jointes 
mains. Un honnête homme fert fes amis au befoin, 
avant même qu’il en foit requis. Il le combla de 
promefi'es autant que la neceftité même le reqitero.it, 

Vaug. 
Req.uerir , en termes du Palais lignifie, Former 

une demande, y conclurre, fupplier. On met au bas 

des req êtes qu’on entérine, Soit fait ainfi qu’il eft re¬ 
quis. Les Procureurs Generaux mettent dans leurs 

eonclufions , Je requiers pour le Roi. Le Promo¬ 
teur requiert qu’il plaife à Moniteur l’Evêque de &c. 

Pat. 
Requérir , fe dit figurément en chofes morales. 

L’étude des Mathématiques requiert un homme tout 
entier. Cet emploi requiert un homme affidu. On ju¬ 
ge pendant les vacations les affaires provifoires, qui 

requièrent célérité. 
Requis, ise. part. paff. & adj. Recherché ; ne- 

ceffaire. La vérité n’étoit pas fi requife ici que la beau¬ 

té. Aelan. 
R E QJ3 ESTE, ou R E QJU ETE. f. f. Deman¬ 

de qu’on fait en Juftice. La formule des exploits don¬ 
nez au Châtelet eft telle, On l’a affigné pour ouïr une 

requête qui eft, &c. Il a prefenté requête à la Cour, 
tendante à ce qu’il foit dit, 5cc. Les requêtes fe re¬ 
pondent par un Prefident , comme celles de parler 
fommaire, de committitur ; ou par un Rapporteur, 
comme celles de, Viennent les parties, Soit com¬ 
muniqué ; ou en jugeant, ou par un Greffier, com¬ 
me font celles où l’on met, Soit partie appellée. Une 
telle requête a etc entérinée. Il a été débouté de fa re¬ 

quête. 
Une requête verbale eft celle qu’on fait verbalement à 

l’Audience, 5c qu’on ne laiffc pas par après de rédi¬ 

ger par écrit, pour inferer dans les qualitez du juge¬ 
ment. 

R e qu este civile, eft un remède de Droit intro¬ 
duit pour faire caffcr ou retraitter les arrêts qui ont été 

furpris, 5c ou il y a erreur : ce qui fe fait par le moyen 
des Lettres de Cbancelerie qu’on obtient dans les fix 
mois du jour de la lignification de l’arrêt avec les con¬ 
ditions , les claufes5c les ouvertures qui font conte¬ 
nues dansla derniere Ordonnance de i66j. au Titre 

35. Pour les obtenir il faut une confultation de trois 
Avocats qui contienne les ouvertures delà requête ci¬ 

vile. Si elle eft obtenue contre un arrêt contradi&oire 

il faut configner une amende de 450. livres. Les re- 

R Ë CL 
quêtis civiles obtenues contre les arrêts rendus àux En¬ 
quêtes doivent être portées à l’audience de la Grand* 
Chambre. En procédant au jugement de la requête ci¬ 
vile les Juge* ne peuvent entrer en connoiffance du 
fonds : ils ne doivent juger que fur les moyens, 5ç 
ouvertures delà requête civile, fuivantles articles34. 
Sc 3 5. du Titre 3 5. de l’Ordonnance de ï 667. Lorf- 
qu’on entériné la requête civile, on ne peut juger le 
principal en même temps. On fe contente de remet¬ 
tre les parties en tel état qu’elles étoient avant l’arrêt 
contre lequel on s’eft pourvu par requête civile. On ne 
peut juger le refeindant , 5c le rcfciffoire enfemble. 
On n’eft point obligé à prendre une requête civile con¬ 
tre les fentences prefidiales rendues en dernier reflort î 
on fe peut pourvoir par une fimple requête. Autrefois 
on fe pouvoit pourvoir par forme de propofition d’er¬ 
reur ; mais cette procedure a été abrogée par l’Ordon¬ 
nance de 166J. Voyez Plainte* 

UnM^nr* des Requêtes de PHôtel du Roi, eft un de ceux 
qui étoient autrefois auprès de la perfonne du Roi pour 
recevoir les requêtes, 6c les placets qu’on lui prefen- 
toit. Les Maîtres des Requêtes aujourd’hui exercent la 
jurifdiétion des Requêtes de l'ilotel j là ils connoiflenc 
de toutes les caufe* perfonnelles , poffe/Toires , Sz 
mixtes des Officiers de la Couronne, des commen- 

faux de la Maifon du Roi, 6c de ceux qui ont droit de 
coinmittimus au grand & au petit Sceau, concurrem¬ 
ment avec Meffieurs des Requêtes du Palais. Il y a ap¬ 
pel de leurs fentences au Parlement, quand ils jugent 
à l’ordinaire. Ils connoiflent auffi des differens qui ar¬ 
rivent pour le titre des Offices, des taxes de depeni 
qui fè font au Confeil, des privilèges des Imprimeurs, 
&c. En ces cas ils jugent en dernier reflort 5c fansttp- 
pel ; ils prononcent , Les Maîtres des Requêtes Juges 
fouverains en cette partit, &c. Ils font reputez du corps 
du Parlement où ils ont' feance au deffus des Confeil- 
lers ; njais ils ne s’y peuvent trouver enfemble qu’au 
nombre de quatre. Dans les Provinces ils ont droit de 

prefider en tous les Prefidiaux. Par Edit dé f 599. ils 
ont droit de tenir le petit Sceau du Parlement de Paris 
fijcceffivemeût chacun un mois félon l’Ordre d’ancien¬ 
neté. Ils font rapporteurs des requêtes de des procès 
qui fe jugent au Confeil d’Etat, 5c Privé. Ils ont auf- 
fi des commiffions extraordinaires dans les Provinces , 
6c dans les Armées, où ils font envoyez en qualité 
d’Intendans dejuftice, Police, 5c Finances. Il n’y 
en avoit autrefois que ji. Le nombre a été augmenté 
jufqu’à 80. parla création de 1674. font diftri- 
buez en quatre quartiers, 5c fervent chacun fix mois : 
trois mois aux Requêtes de l’Hôtel, 5c trois mois au 

Confeil du Roi. Chaque quartier a fon Doyen qui 
prefide aux Requêtes de l’Hôtel. Au refte Ceux qui ont 
droit de committimus au graud, 5c au petit Sceau peu¬ 
vent faire renvoyer leurs procès aux Requêtes de l’Hôtel, 
ou aux Requêtes du Palais, à leur choix : excepté que les 
Maîtres des Requêtes ne peuvent plaider qu’aux Requê¬ 
teS du Palais, 5c Meilleurs des Requêtes du Palais ne 
peuvent plaider qu’aux Requêtes de l’Hôtel. Ord on- 

NANCE DE l66$. 
R e qU estes du Palais. Jurifdi&ioh qui juge en 

premier inftance les caufes de «eux qui ont un privilè¬ 
ge de committimus du grand 5c petit Sceau. Il y a 
deux Chambres des Requêtes à Paris ; la fécondé fui 
érigée en 1580. par Henri III. Il y a une Chambre 

des Requêtes dans les autres Parlemens. Ces Juges font 
des Commiffaircs qui achètent des commiflions fepa- 

rées de leurs charges de Confeiller du Parlement. 
Leurs fentences font ainfi intitulées, Les Gens tenant 
les Requêtes du Palais , Confeillers en la Cour, 5c 
Commiffaires en cette partie. Il y a appel de leursju- 
gemens au Parlement. 

X x x 3 R fi* 
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R e o.u este, fignifie aufTi une fimple priere, deman¬ 

de , rcquifition, follicitation. On fait la plupart des 
promîtes d’argent prêté payables à la première volon¬ 
té de requête du créancier. Les contrelettrcs & dcela- 

rations portent qu’on n’a fait la chofe qu’à la priere & 
requête de fon ami, 8c pour lui faire plaifir. Un Ser¬ 
gent ne fait des executions qu’à la requête de quelcun 
qui eft domicilié. Elle le fupplia de la vouloir exeufer 
belle lui faifoit une très-humble requête. Vaug. Elle 
en donna l’arrêt à la requête de Madcmoifclle fa fille. 
Voit. Les Pfeaumes de David font pleins de requêtes 

8c de fupplications qu’il adreffe à Dieu pour obtenir le 

pardon de fes pcchez. 
R e qjj este, fe dit aulfi en termes de Chaffe. Lorf- 

que les chiens ont perdu la pifte de la bête, 8c qu’il la 

faut rcquêter, on dit alors, Corner à requête. Venir 

à la requête. 
On dit proverbialement, qu’une chofe eft de requête •, 

pour dire, qu’elle eft rare, qu’on a de la peine à en 
avoir. Le blé fera de requête cette année, il y en a 
peu. On appelle aulfi pâtez de requête, de petits pâ- 
tez que l’on mange froids , & faits du menu des vo- 

ldlllCS 
R E QJJ ESTER , ou R E QU E T E R. v. ad. 

Terme de Chaffe , q\ii fe dit lorfqu’on eft en defaut, 
& qu'il faut requêter de nouveau la bête. On appelle 
plus ordinairement requêter une bête , lorfqu’après 

. l’avoir courue 8c brifée le foir, on la quête le lende¬ 
main avec le limier pour la redonner aux chiens. Re¬ 

quêter un cerf . Saln. 
R E QJJ IE M, ou Chien de mer. f. m. eft un gros 

poiifon de mer qui dévoré les hommes, qui eft ainfi 
nommé, parccque quand on en eft mordu, il n’y a 
rien autre chofe à faire qu’à chanter le requiem, lia 
trois rangs de dents à chaque^ mâchoire, larges d’un 

pouce , plattes, & de forme triangulaire. Il fe tient à 
l’embouchure des rivières, 8c l’on voit à fa fuite plu- 
fieurs petits poilfons qui ne le quittent jamais, que 
l’on nomme fes pilotes, à caufc qu’ils vont devant lui, 
8c qu’ils lui fervent de guides pour le conduire dans les 
lieux où ils découvrent de la proye. Ce poiifon s’ap¬ 
pelle auiïi requin. On prend le requin à l’hameçon , 

& il eft difficile d’en venir à bout. Tachard. Quel¬ 
ques-uns croyent que c’eft la véritable remorc. 

En termes de Bréviaire, on dit une Melfe de requiem -y 
pour dire, une Melfe des morts, pareeque l’Introïte 
commence par le mot de Requiem. 

R E QJJ I N QJJ E R. v. aêt. qui ne fe dit qu’avec le 
pronom perfonnel des vieilles qui fe parent avec affec- 

■ tation, 8c d’une maniéré qui ne convient point à leur 
âge. Les vieilles qui fe requinquent ont quelque amou¬ 
rette en tête. Il fe dit aulfi quelquefois des vieillards. 
Il eft bas. 

R e egu iNcgU É , e e. part. palf. 8c adj. Vieillard re¬ 
quinqué. Vieille requinquée. 

R E QJJ INT. f. m. La cinquième partie d’un cin¬ 
quième, qui fait avec le quint la quatrième partie du 

total. Dans les ventes des fiefs , on doit les quints & 

requints du prix au Seigneur dominant : comme de 2 5. 
mille francs, on doit 5000. francs pour le quint, & 
mille francs pour le requmt. Dans les Titres Latins on 
l’appellequintellum. Voyez Quint. 

R E QU I P P E R. v. ad. & redupl. Equipper de nou¬ 
veau. Les Officiers ont perdu tout leur bagage à cette 
déroute , il a fallu qu’ils fe foient requippez,, qu’ils 
ayent fait un nouvel équippage. Quoyque ce Mar¬ 
chand ait perdu un vaiffeau , il n’a pas laiffé d’en re- 
quipper un autre pour fe remettre en mer. Il faut tous 
les ans acheter beaucoup de chevaux pour requipper 
l’artillerie. 

ReqJJippe, Ée. part. palf. & adj. 

R E CL R E S. 
REQJJIS, Voyez après Reqjueriu. 
R E QJJ ISITI O N. f. fem. Demande qui fe fait à 

l’Audience fur quelque incident. Faifant droit fur la 
requifuion du Procureur du Roi, un tel Procureur a 
été interdit , à caufe des paroles infolentes qu’il a 
dites. 

R E QJJ IS I T O IR E. f. m. Demande qu’on fait 

par quelque exception, ou lignification. Ce Procu¬ 
reur demande copie lilible des pièces de fa partie, & 

a protefté de nullité des defauts qu’on obtiendront, 
avant que d’avoir fatisfait à fon requijitoire. L’Evêque 

fur le réquisitoire du Promoteur rend fon ordonnance. 
Pat. 

R E S. 

RESACRER, v. aêt. 8c redupl. Sacrer de nouveau.' 
Quand un calice a été profané , il eft necelfaire de le 
rejacrer. On refacre les Eglifes pollués, ou du moins 
on les reconcilie, on y lait des ceremonies pour les 
faire redevenir facrées. 

R E S AI G N E R. v. aêt. 8c redupl. Saigner plufieurs 
fois. Les Médecins font refiigner jufqu’à huit eu dix 
fois les malades de pleurefie. 11 y a peu de gens qui paf- 
fent par leurs mains, qu’ils ne faffent refaigner. 

R e s a 1 c n é , É e. part. palf. & adj. 

R E S A1 S I R. v. ad:. 8c redupl. Reprendre , faifir de 

nouveau. Le prilonnier s’étoit évadé , mais les Ser- 
gens l’ont refaiji de nouveau. Ce Gentilhomme avoit 

eu main levée de fa terre faifie, mais un autre créancier 
l a fait refaifn. Il s’eft refaifi de fon argent, fur l’advis 
qu’il a eu que fon debiteur n’étoit pas fur. 

R e s a 1 s 1, 1 e. part. palf. 8c adj. 

RESALUER, v. ad. 8c redupl. Rendre le falut, 
ou falucr plufieurs fois. Un homme civil refalu'éles gens 
qui l’ont falué. Ce Capitaine de vaiffeau a falué deux 

fois cette place, avant qu’elle refaluat, qu’elle rendît 
le falut. 

ResaluÉ , e e. part. palf. 8c adj. 
RESARCELE', ée. adj. Terme deBlafon, qui 

fe dit d’une croix ou bande qui eft garnie d’un orle ap¬ 

prochant de fes bords. Il portoit d’azur à la bande d’ar¬ 
gent refarceléc d’or. 

RESASSER. v. aét. 8c redupl. Salfer plufieurs fois. 

Cette poudre a été falfée 8c refajfée, elle a paflTé plu¬ 
fieurs fois par le fas , par le tamis. 

Resasser , fe dit figurément 8c balfement en Morale, 
en parlant des affaires , des revifions de procès 8c de 
comptes. Ce procès a été bien examiné, on l’a remis 
trois fois fur le bureau, il a été bien falfé 8c refajfé. Ce 
compte a été mis à la correction , il a été refajj'e. Les 
queftions que font les Heretiques ne font pas nouvelles, 
elles ont été fouvent fafiecs, 6c refusées. 

ResassÉ, e' e. part. palf. & adj. 

RESCHAFAUDER , ou RECHAFAU- 
DER. v. aét. 8c redupl. Faire de nouveaux échafauts. 

Pour racommoder quelques pierres qui ont manqué 

à ce bâtiment , il a fallu recbafauder tout de nou¬ 
veau. 

RESCHAPPER, ou RECHAPPER, v. 
neut. 8c redupl. Echapper de nouveau, ou fe fauver 

d’un grand danger. Ce malade a été à l’agonie , mais 
enfin il a réchappé. Ce cavalier s’eft réchappé par deux 
fois , s’eft fauvé des prifons de l’ennemi *, il l’a réchappé 
belle, il a été en danger d’être pendu. Le P. Bouhours 
fait cette diftinêtion. On échappe d’une bataille, ou 
d’un naufrage ; mais on réchappé d’une maladie. C’eft 
aulfi le fentiment de l’Academie qui dit que réchapper 
ne fe dit gucre que du péril de la mort. Je te pardonne 
à la charge que tu en mourras j mais je me dédis de ma 
parole, ii tu réchappes. Mol. 

RE.- 
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RESCHAUD, ou RECHAUD, f. m. Uten- 

cile de cuifine où l'on met du feu pour cuire, pour fe- 
cher du linge fur la platine, pour réchauffer les chofes 

refroidies. 
RESCHAUFFEMENT, ou RECHAUF¬ 

FEMENT. f. m. Terme de Jardinier. Il fe dit en 

parlant de fumier neuf, & tout chaud, dont on re¬ 
chauffe les couches refroidies, ou dout on échauffe les 

planches pour faire pouffer les plantes qui y font. On 

» dit, Remuer, changer» renouveller un réchauffement* 
La Quint. L’induftrie du Jardinier peut faire venir 

i’hiver, des afperges par un réchauffement de fumier. 
Le Jardinier François. 

RESCHAUFFER, ou RECHAUFFER, 
v. aét. Redonner de la chaleur aux chofes refroidies. 
Faites réchauffer ce ragoût. Ce malade a un fi grand 
friffon, qu’on ne le fçauroit réchauffer'. Par une com- 
paflion cruelle envers lui-même, il mit la couleuvre 

dans fon fein pour la réchauffer. PoRT-R. 
Re s chauffer, fe dit figuré ment en chofes mora¬ 

les-, & fignifie, Exciter de nouveau ; raminer. On 
croyoit que cette fedition étoit appaifée, mais main¬ 
tenant les efprits fe réchauffent plus que jamais. Alexan¬ 
dre voyant fes gens en déroute, les gourmande, les 
exhorte St rechauffe lui-même le combat. Vaug. Il 

s’étoit rechauffé pour elle. R. Rab. 
Réchauffé, ée. part. paff. 8c adj.' 

Et fouvenez. tous bien, 

Qu'un dîné réchauffé valut jamais rien. Boil. 
Quand il s’agit de penfées ou Je contes que l’on a ouïs 
plufieurs fois, on dit, pour marquer 1e mépris que 
l’on en fait : Ce n’eft que de la viande rechauffée. 

RESCINDANT, ante. adj. 3c fubft. Terme 
purement de Palais. Voye, moyen pour caffer un 
aéte dont on fe plaint, 3c contre lequel on demande 
à être reftitué. La requête civile eft le refeindant d’un 
arrêt qui a été mal rendu. Ce moyen eft decifif & re¬ 
feindant. L’Ordonnance de l’an 166j. veut qu’on juge 
le refeindant feparément du refciiloire; c’eft-à-dire, 
qu’on juge à part la requête civile, ft elle eft fondée 
fur de bonnes ouvertures, fans toucher au fonds , ni 

examiner s’il a été bien, ou mal jugé, quieftleref- 
ciffoire, ou la chofe qui eft à refeinder. 

RESCINDER, v. a<ft. Caffer ou annuller un afte 
ou contrat, quand- il y a caufe fufïifante pour cela. Les 
Juges ne peuvent refeinder un contrat fans Lettres de 
Chancelerie; car les voyes de nullité n’ont point de lieu 

en France. Les mineurs font aifément refeinder les con¬ 
trats qu’ils ont fait en minorité. 

R es ci nd É , É e. part. paff. 3c adj. Un arrêt refeindé 

eft de nulle considération. 
RESCISION, f. f. Aftion qu’on intente pour faire 

caffer un contrat, ou autre aéte en Juûice. La lefion 
énorme 3c d’outre moitié de jufte prix eft un bon 
moyen de refeiffion d’un contrat de vente. On delivre 
en la petite Chàncelerie des Lettres de refeiffion qu’il 
faut faire entériner. Le difpofitif des Lettres de requête 
civile porte claufe de refeiffion de l’arrêt, pourvu qu’il y 

- ait caufe fufïifante, & qu’il en apparoiffe aux Juges. 

RESCISSOIRE. f. m. L’arrêt , ou l’aéte qu’il 

s’agit de caffer & refeinder, quand on obtient des Let¬ 
tres de refeiffton ou de requête civile. ’ Le refeiffeire eft 
la fuite, & l’effet du refeindant. J’ai fait juger le ref- 

' cindant, & fait entériner ma requête civile; je n’ai 

plus qu’à faire juger le refeiffoire , & examiner le 

fonds. 
RESCRIER, ou RECRIER, v. neut. qui ne 

fe dit qu’avec le pronom perfonnel. S’écrier haute¬ 
ment , & fe dit en deux occafions contraires ; l’une en 
cas de louange, ou d’approbation. Il s’eft récrié fur 

tous les beaux endroits de cette Tragédie. C’eft être 

R E S. 
ridicule que de fe recrier fur des fadaifes, 3c des fatufe 

tez. Bell, Un flatteur eft toujours prêt à fe réciter« 
Boi. 

J'efiime plus cela , que la pompe fleurie 

De tous ces faux brillant ou chacun fe recrie. Mol. 
- L'autre en cas de mépris, ou d’averfion. Cet Agent 

s eft récrié contre une propofition fi indigne qu’on lui a 

faite. Ceux qui étoient intereffez, s’étant recriez, fur 
cet avis, Silius le foutint. Ablan. 

Il a tort en effet y 
Et vous vous êtes là juflement recriée. Mol. 

RESCRIPTION. f. f. ( IJ s fe prononce. ) Man¬ 
dement qu’on donne à un Fermier, à un debiteur , à 
un correfpondant, pour payer une certaine femme au 
porteur du billet. On lui a donné une refeription fur le 

Fermier des Gabelles. Il a refufé de payer cette referip¬ 
tion. Les réfactions des Banquiers le traittent comme 
les Lettres de change. 

R E S C R IR E, ou R E C RI RE. v. ad. & redupl. 
Je recri, tu récris, il récrit, nous récrivons. Je recri- 

vois.. Je récrivis. J'ai récrit. Je récrirai. Que je récrive. 
Que je recriviffey ou je récrirais. Ecrire une fécondé fois, 
ou d’autres enfuite ; copier. 

Rescrire» fignifie aufli, faire reponfe à une let¬ 
tre , ou une recharge à celui qui n’a point fait de re¬ 

ponfe. Les Fermiers font lents à récrire, quand on 
leur demande de l’argent, il leur faut récrire plufieurs 
fois. ■ 

On dit proverbialement d’un homme embarràfle dans une 
affaire, qu’ri ne fçait à qui en récrire. 

Rescrit, ou Récrit, ite. part. paff. & adj. 
RESCRIT. f. m. ( L's fe prononce. ) Reponfe du 

Pape, ou des Empereurs fur quelque queftion, ou 
difficulté de Droit, fur laquelle ils ont été confultez , 

pour fervir de decifion, 3c de loi. Le Droit Civil > 
3c Canon font pleins de femblables Refcrits. Les Ref¬ 
crits du Pape font une forte de Bulle çu de Monitoire 
qui commence toujours par ces paroles, Signtficavit no- 

bis dilettus Eilius. Eveil l on. Examiner un Refcrit. 
Fevret. Les Refcrits des Papes ne font point reçus 
en France quand ils font contraires aux Libertez de 
l’Eglifo Gallicane. On les déclaré abufifs. 

On le dit aufli en quelques lieux dans le même fens que re¬ 

feription. 
RESEAU, f. m. Ouvrage de fil ou de foye tifïu & 

entrelaffé, où il y a des mailles 3c des ouvertures. Il y 

a des lits de refeaux y d’ouvrages de fil ou de dentelle 
qu’on fait fur des refeaux, qui fervent particulièrement 
aux gens-de campagne. La plupart des coeffures de 
femmes font faites de tiffus à jour 8c à claires voyes , 
qui font des efpeces de refeaux, dont les modes chan¬ 
gent de temps en temps. 

Ce mot vient de retiolum, diminutif de rete. 
Reseau» eft aufli un nom qu’on donne au fécond ven¬ 

tricule des bêtes qui ruminent. On l’appelle autrement 

Bonnet. Voyez Bonnet. 
RESECHER, v. a<ft. 3c redupl. Secher de nouveau. 

Il a beau pleuvoir en été , la terre fe refeche bientôt. 
Le brouillard a humeélé ce linge, il le faut rcfecher fur 
la platine. On n’a point effuyé la fueur de ce malade, 

il s’eft refeché tout feul. 
Re séché, É E. part. paff. 3c adj, 
RESELLER, v. a<5t. & redupl. Remettre la felle à 

un cheval. La Cavalerie n’eût pas fi-tôt defellé fes che¬ 

vaux , que le boute-felle fonna, il fallut refeller. 

Reselle, É e. part. paff. & adj. 
RESEMELER. v. aft. Appliquer de nouvelles fe¬ 

melles à une vieille chauflure. On porte des bas au Ra- 
vaudeur, des bottes au Savetier, pour les refemeler. 

R e s e m e l É , É e. part. paff. 3c adj. 

R E S E M E R. v. a<ft. 3c redupl. Semer une fécondé 
fois* 
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fols. On refeme les champs qui oat été mal feracz ou 

mangez par le beftiaux. 
Rbseme, Ée. part, paff. & adj. 
RESENTIR. Voyez Ressentir. 

R ES F P A GE. f. mafc. Terme des Eaux &; Forêts. 
Nouvelle couppe d’un bois qui a été mal couppé, ou 

qui n’eft pas de belle venue. L’Ordonnance ordonne 
le refepage des bois abougris, broutez & avortez. 

R E S E P E R. v. ad. Recouppcr de nouveau un bois 
qui a etc mal taillé, qui a été ébourgeonné par les bef¬ 

tiaux > ou qui eft de mauvaife venue. Il a fallu refeper 
ce bois jufqu’à la racine , pareequ’il avoit été mal 
couppé, qu’on en avoit abattu les plus beaux brins, 
parceque les beftiaux l’avoient trop endommagé. Les 

Maçons difent auffi refeper une muraille. 
RESERRER. Voyez Resserrer. 
RESERVATION, fubft. fem. Terme du Palais. 

Adion , ou claufe par laquelle on referve , & on 
retient quelque chofe. Les refervattons des Béné¬ 

fices n’ont point de lieu en France& elles y font 
odieufes. C’étoient des referits ou mandats par les¬ 

quels les Papes fe refervoient la nomination, & la 
collation de certains Bénéfices lorfqu’ils viendroient 
à vaquer. On les a regardées comme des entreprifes 
de la Cour de Rome pour fe donner plus de crédit, & 
d’autorité. Mais l’Eglife Gallicane a toujours refifté 
à ces refervattons de tous Bénéfices tant éledifs, que 
collatifs, foit quelles Liftent generales, ou particu¬ 
lières. On les appelle ambitiofa referipta. Il n’en eft 
point parlé dans le Decret de Gratien : ce qui prouve 
que l’introdudion de ces mandats, ou refervattons eft 
nouvelle. Les Mandats Apoftoliques font des efpe- 
ces de refervattons qui ne font plus en ufage depuis 

l’Ordonnance de Charles VI. de l’an 1385. Voyez 
Mandat. On n’admet plus de refignation avec la re¬ 
fervation de tous les fruits d’un Bénéfice ; mais feule¬ 
ment avec une fimple refervation de penfion. 

RESERVE, f. f. C’eft la même chofe que referva¬ 

tion j mais ce mot eft bien plus en ufage. Il a vendu 
cette terre franchement & quittement, il n’a fait aucu¬ 
ne referve. Il faut faire referve expreffe des fervitudes, 
quand on en veut retenir. On refigne des Bénéfices 
avec referve de penfion. On fait des donations des 
fonds avec referve de l’ufufruit. Referve en matière Bé¬ 

néficiai eft la même chofe que refervation. 
Reserve, fignifie auffi, Garde pour le befoin, pro¬ 

vision. Il a mis de l’argent en referve pour marier fa 
fille. Il a toujours des confitures & quelque chofe de 
referve, pour recevoir compagnie. Les fruits d’hiver 
font de garde, on les met en referve. 

Il fe dit auffi des chofes refervées. Les referves de fa T erre 
montent plus haut que ce qui eft affermé. 

On appelle à la guerre trouppes de referve, les Corps 
rangez fur la derniere ligne, qui font deftinez pour fou¬ 
rnir les autres, qui ne doivent combattre qu’en cas de 

neceffité. 
Reserve, fignifie auffi, Exception. On arappellé 

tous les exilez, à la referve de tels 8c tels. Les Prêtres 
ordinaires n’ont pouvoir d’abfoudre qu’à la referve de 
certains cas. Les réglés les plus generales ont toujours 
quelques exceptions, quelques referves. 

Reserve, fe dit figurément en chofes morales, 8z 
fignifie, Pudeur, retenue, prudence. Cette femme 
fe conduit avec beaucoup de referve & de modeftiek II 
faut juger de fon prochain avec beaucoup de referve > 
pour éviter le jugement temeraire. Un homme fage 
doit agir en toutes chofes avec referve, prudence & 
circonfpeétion. Parler avec referve. La. Rochef. 

A la Reserve, EnReserve. Façons de parler 
adverbiales dont on peut voir des exemples dans les ar¬ 
ticles qui precedent. 

R E S. 
RESERVER, v. a<ft. Garder & retenir pardevers 

foi une partie des chofes qu’on abandonne. Dieu s’eft 

referve la vengeance, la punition des crimes fecrets. 
Cet homme a vendu fa terre, & il s’eft referve la faculté 
de remerer. Il a donné tout fon bien, mais il s’eft re- 

ferve la faculté de tefter pour 20. mille francs. Il s’eft 
referve un Droit de Patronage fur le Bénéfice qu’il a 
fondé. On ne peut referver des penfions fur des Cures, 
qu’après les avoir defiervies dix ans. 

En termes du Palais on dit, quand on fait des retentions, 
ou des évocations, que le Roi, ou la Cour fe refervent 
la connoiffance d’une telle affaire , & la retiennent. 
Quand on fait des renvois, on referve les dépens en 
definitive. En fait d’interlocutoire, la Cour fe referve 
à faire droit fur les requêtes jointes, & autres incidens 
qui ne font pas inftruits. Les Jurifconfultes difent que 
jamais un Souverain ne donne tant de pouvoir dans fe* 
Lettres, qu’il ne s’en referve encore davantage. Le 
Pape s’eft bien referve des droits par le Concordat. 

Quand on donne une quittance pure & fimple, fans 
referver fes autres droits 8c aérions, on en induit une fin 
de non recevoir. 

Reserver, fignifie auffi , Garder, ménager pour 
le befoin ; fe retenir. Il ne faut pas mettre fes amis à 

tous les jours, il les faut referver pour une bonne oc- 
cafion. Vous pouvez referver cet avis à un autre temps. 
Pasc. A la guerre il faut un peu fe referver> fe ména¬ 
ger , ne s’expefer pas temerairement. Dieu avoit re- 
fervé Saint Paul comme un vaiffeau d’eledion pour an¬ 

noncer fa gloire aux Gentils. Ce Prince donne de 
grandes efperances, il eft: referve pour de grandes cho¬ 
fes. Cet Avocat ne s’eft pas ouvert en plaidant, il 

s’eft referve pour la répliqué. Un homme fage fe referve 
fouvent, ne dit pas tout ce qu’il penfe. Nos peres 

font plus referver far ce qui regarde la chafteté. P asc. 
Il étoit fort referve à parler de foi. Tallemant. 

Reserve, e'e. part. paff. & adj. 
On appelle cas referver, ceux dont il n’y a que le Pape, 

ou l’Evêque qui puiffent abfoudre. Un fimple Prêtre 
n’abfout des cas referver. qu’à l’article de la mort. 

On le dit auffi figuré ment & baffement, de tout ce dont 
on fait myftere, & que l’on veut faire valoir par ce 
moyen. Vous ne le fçaurez pas ; c’eft un cas r<«- 
fervé. 

On appelle auffi un homme referve, celui qui efjt prudent 
& circonfpeét: une femme refervée, qui eft honnête 
8c modefte. Il s’employe auffi fubftantivement. Cet 

homme fait bien le referve. Cette femme fait bien la 
refervee. 

Reserve', fe dit abfolument 8c adverbialement ; pour 
dire. Excepté, & à la referve. Cet homme a toutes 
fortes de bonnes qualitez , referve qu’il eft un peu fati- 
rique. 

RESERVOIR, f. m. Lieu où l’on referve. Il ne fe 
dit gueres que des lieux où on amaffe, où on referve 
les eaux , pour les faire couler, ou jaillir en quelque 

lieu ; 8c des lieux où on referve le poiflon pour le pren¬ 
dre facilement, quand on en a befoin. 

R E S E UIL. f. m. Efpece de filet ou de rets. On l’a 
dit auffi par extenfion de certains ouvrages de fil travail¬ 
lez à jour qui fervoient d’ornement à du linge, comme 
à des pentes de lit, des tavayoles, 8cc. On en voit 
encore chez les païfanS. 

RESIDENCE, f. fem. Domicile ; demeure fixe,’. 
8c établie en un lieu. Le Roi fait fa refidence à Verfail- 
les. On ne reçoit point de caution qui n’ait une actuel¬ 

le refidence fur le lieu, & qui n’y foit domicilié. 
Résidence, fedit fpecialement de la demeure des 

Beneficiers fur leur Bénéfice, & de leur affiduité à le 
deffervir. Tout Bénéfice à charge d’ames demande 

refidence, oblige à refidence. Le droit Canon enjoint 
la 
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la refidence aux Beneficiers fous peine de privation de • 
leurs Bénéfices. La raifon originaire eft , que dans la 
primitive Eglife nul n’étoit promu aux Ordres facrez 
fans avoir un Bénéfice en titre qu’il étoit obligé de def- 
fervir. Ainfi le fervice étoit necelfairement attaché à 
l’Ordre, & quiconque en étoit honoré étoit en même 
temps engagé au fervice & à la rejidence perfonnelle. 
Cette exaCte difeipline n’a pas été long temps obfer- 
vée. Les Beneficiers fe font peu-à-peu difpenfez de 
fervir eux-mêmes leurs Bénéfices , & d’y refider. 
Mais pour les Curez qui ont charge d’ames ils font 

obligez à une refidence actuelle, & les Parlemens ont 

déclaré abufives les difpenfes de refider qui auroient pu 
être accordées par le Pape, pareeque l’obligation de 
refider elt de droit divin. Sous Charles IX. on voulut 

rétablir la feverité de la difeipline, & en 15 61. le Par¬ 
lement enregîtra une déclaration par laquelle il étoit 
ordonné aux Evêques , conformément aux anciens 

canons de refider dans leurs Evêchez. Le Parlement 
deffendit auffi aux Evêques de prendre la qualité de 
Confeillers du Roi, pareeque cette qualité étoit in¬ 
compatible avec l’obligation indifpenfable de la refi¬ 
dence dans leurs Evêchez. Mr. le Procureur General 
Bourdin faifoit même faifir le temporel des Evêques 
qui demeuroient plus de 15. jours à Paris, après leur 

avoir fait dire que s’ils y avoient des affaires , il fe 
chargeoit de les pourfuivre en fonnom. Voyez Du 

Puy. 
Mais a l’ambition d'oppofer la prudence , 
C'efi aux Prélats de Cour prêcher la refidence. 

Résidence, fe dit aufli en parlant de celui qui fait 
les affaires d’un Prince auprès d’un Roi, ou d’un Roi 
auprès d’une Republique, ou d’un petit Souverain. On 
a donné à un tel la Refidence de Ragufe, de Gennes. 
Les Princes d’Allemagne ont des Envoyez qui exer¬ 
cent la Refidence en la Cour du Roi. 

Resid e n c e , en termes de Chymie, fe dit des li¬ 
queurs ou fubftances qui relient dans un vaiffeau, après 
qu’on en a vuidé ou ôté une partie pour changer la ma¬ 
niéré de l’operation fur ce qui y efl demeuré. 

RESIDENT, ente. adj. Qui refide, qui fait fa 
demeure aCluelle en un lieu. Ce Marchand eft refident 
à Paris. Un Evêque de Bretagne qui eft refident, a fix 
mois pour conférer les Bénéfices ; au lieu que les autres 
n’en ont que quatre. 

RESIDENT, fubft. mafe. Celui qui fait les affai¬ 
res d’un Roi envers une Republique, ou un Prince; 
ou d’un petit Prince & Republique en la Cour d’un 
Roi. Les Refidens font des Miniftres publics , & fous 
la protection du droit des Gens. Le Roi n’a que des 

Refidens en Allemagne, aux Diettes, chez les Elec¬ 
teurs : & réciproquement ils en ont en la Cour de 
France. On a révoqué l’Ambaffadeur, & on a laiffé 
un Refident à fa place. 

Dans pluficurs Coutumes on appelle Refidens, les Tenan¬ 
ciers qui étoient obligez de refider dans l'héritage de 
leur Seigneur , & qui ne pouvoient l’abandonner, 
qu’on a appelle autrement homme levant & couchant, & 
en Normandie rejfeant du fief. 

RESIDER, v. n. Etre domicilié en quelque lieu, y 
demeurer ordinairement. Un Treforier de France qui 
ne refide pas fur le lieu, ne partage point les émolu- 
mens du Bureau. Un Procureur General peut faifir les 
revenus d’un Evêque qui ne refide point en fon Diocefe. 
Le Roi a envoyé un tel à Ratisbone, c’eft pour y refi¬ 
der , pour y faire fes affaires. 

Résider, fe dit figurément en chofes morales. Les 
principales facultez de l’ame refident dans le cerveau. 
Le droit de vie & de mort refide en la perfonne des 
Magiftrats. La Souveraine puiffance refidoit en la per¬ 

fonne du Roi. Vaug. La paix refide dans l’ame de 
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ceux qui défirent la procurer aux autres. Morale du 

Sage. 

RESIDU, f. m. Ce qui refte à payer, le reliqua d’un 
compte, d’une obligation. Il a bien payé la moitié de 
fa dette, mais il lui a fallu faire grâce du refidu. Saint 
Paul nous parle dans fon Epitre aux Romains d’un 
refidu félon l’éleCtion de grâce ; pour dite, un petit 
nombre de perfonnes qui avoient été prefervez de 

la contagion de l’idolâtrie , par un effet de la grâce 
de Dieu. 

au Résidu, adv. Au refte, enfin. Ce mot n’eft 
plus du bel ufage. 

RESIGNANT , ante. f. m. & fem. Qui fc 
demet d’une charge ou d’un Bénéfice en faveur d’un au¬ 
tre. Un refignant d’une charge doit vivre quarante jours 

après fa relignation , ou avoir payé la Paulette. Un 
nouveau pourvu doit jouir de tous les droits dont jouïf- 

foit fon refiignant. Un refignant fe conferve en fon Béné¬ 
fice , quand il n’eft point depoffedé dans les trois ans 
par la réglé de la poffeflion triennale. 

R E S I G N A T A IR E. f. m. & fem. Celui ou celle 
en faveur de qui eft faite la demiffion d’une charge ou 
d’un Bénéfice. Un refignataire n’a pas plus de droit que 

fon refignant. Cette Dame eft refignataire de la charge 
que fa tante poffedoit chez la Reine. Il faut qu’un re¬ 
fignataire ait depoffedé fon refignant, s’il meurt après 
les fix mois. 

RESIGNATION, f. f. Demiffion d’une charge, 
ou d’un Bénéfice. Comme les Offices font vénaux, la 
refignation n’eft autre chofe qu’une vente, ou une fim- 
ple demiffion. A l’égard des Bénéfices les refignations 
pures & fimples entre les mains des Collateurs s’ap¬ 
pellent auffi proprement demiffms. On appelle des re¬ 
fignations en faveur, ou conditionnelles, celles qui ne 
fe font qu’à la charge qu’un tel en fera pourvu : en- 
forte que les provifions font nulles fi les conditions de 

la refignation ne font ponctuellement exécutées. Il 
n’y a pas deux cents ans que cet ufage eft bien établi* 
On y a refifté d’abord, pareeque ces refignations infa- 
vorem étoient regardées comme des fucccffions, ou 
des tranfmiffions d’un Bénéfice , comme d’un patri¬ 
moine appartenant à une famille. Auffi ne fe peuvent- 
elles faire qu’entre les mains du Pape, qui feul peut les 
admettre : au lieu que les refignations pures, & fim- 
plcs peuvent être admifes par l’Ordinaire, ou le colla- 
teur; pareéqu’en ce cas le refignant s’eft dépouillé de 
tout fon droit, enforte que le Collateur peut conférer 
à qui il lui plaît, & que dans le cas de refignation in fa- 
vorem, on foupçonne qu’il y a de la fimonie, ou quel¬ 
que autre paCtion illicite, dont le Pape feul peut dif- 
penfer. La réglé de infirmis, ou des 2o. jours n’a point 
de lieu pour les refignations pures & fimples. L’Ordi¬ 
naire peut admettre les refignations pour caufe de per¬ 
mutation. On les appelle auffi pures & fimples, quand 
elles font fans condition, & fans referve de penfion. 
Les refignations en faveur ne peuvent être admifes au 
préjudice, & fans le confentement du Patron laïque. 
Pendant la Regale le Roi peut admettre les refignations 
pures, & fimples, & même les refignations in favo- 
rem ; pareeque fon droit eft beaucoup plus éminent 
que celui de l’Ordinaire. Il y a une réglé de Chance- 
lerie pour la publication des refignations. Cherchez Ré¬ 
glé de Publicandts. 

Resignati on, fignifie auffi , Deference entière; 
foumiffion ; abandonnement qu’on fait de foi-même à 
la volonté , à la diferetion d’autrui. Un bon Chrétien 
doit avoir une entière refignation à la volonté de Dieu > 
& recevoir toutes les afflictions fans murmure. La refi¬ 
gnation n’éteint pas la volonté : elle la captive feule¬ 
ment , & la foumet. M. de M. Dieu éprouva fa pa¬ 
tience , & fa refignation par de longues infirmitez. Fi, 
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La refignation â la mort eft neceffaire à un malade. Un 
Religieux doit avoir une pleine reftgnation aux ordres 

des Supérieurs. 
RESIGNER, v. ad. Se demettre d'une charge , ou 

d’un Bénéfice. Il faut palfcr une procuration ad refi- 
gnandum le nom en blanc , pour refigner un office, ou 

un Bénéfice. 
Résigner, fignifie auffi, S’abandonner à la volonté, 

ou à la difctetion d’autrui. Ce patient étoit bien te-> 
[igné, quand on l’a exécuté. Ce Courtifan difgra- 

cié s’eft enfin refigné à faire tout ce qu’on voudra exiger 

de lui. 
Résigné, Ée. part. paff. 6c adj. 
RESILIR. v. n. Terme de Pratique. Ne vouloir 

pas exécuter un contrat, une promeflè. Les contrats 
font d’abord de volonté , mais après ils font de neceffi- 

té , on n’en peut refilir. Un mineur qui veut refihr d’u¬ 
ne obligation qu’il a paffée, doit obtenir du Prince des 

lettres de reftitution, 6c les faire entériner. 
RESINE, f fem. Matière huileufe qui coule de foi- 

même , ou par incifion , du pin , du lapin 6c de quel¬ 
ques autres arbres. Le maftic eft la refine du lentifque. 
Le camphre eft une efpece de refîne. La meilleure de 

toutes les refînes eft la terebenthine, qui doit être blan¬ 
che 6c claire, tirant un peu fur le pers ; 6c après celle 
du lentifque, du pin, du fapin ; 6c enfin celle de la 
peffe. Le cyprès produit aufti une refine liquide qui a 
les mêmes proprietez que les autres. Il y a deux fortes 
de refîne, une liquide 6c une dure. La première eft la 
refîne telle qu’elle fort de l’arbre. La fécondé ne différé 
de la première qu’en ce qu’elle a été épaiffie par la cha¬ 

leur du foleil, ou par celle du feu. La poix refîne, la 
colophone, la poix noire, la poix de Bourgogne font 
des efpeces de refîne dure. On mêle la poix refîne dans 
les flambeaux. On fait brûler de toutes les efpeces 

de refîne pour en tirer la fuye qu’on appelle noir de fu¬ 
mée. 

RESINEUX, euse. adj. Bois qui produit delà 
refine. Dans les montagnes on fait des flambeaux d’une 
branche de pin 6c d’autres bois refineux. 

RESIPISCENCE, f. f. Repentance ; reflexion 
qu’on fait fur fa mauvaife conduite; retour d’un pé¬ 
cheur , qui fe corrige. Heureux le pecheur qui fe re- 

connoît, 6c qui vient à reftpifcence. Lajeuneffeeft 
emportée ; mais l’âge la fait revenir à reftpifcence. 

RESISTANCE, f. f. Aétion par laquelle on fe 
deffend, on relifte à une puilfance qui attaque. On 
croyoit emporter cette place d’emblée ; mais on y a 

fait une vigoureufe refifiance ; on s’y eft bien deffendu. 
Quand on vérifié les Édits , on n’y trouve plus de re¬ 
fifiance, plus d’oppofition, de difficulté. Un Agent 
violent augmente fon effet, quand il trouve de la re¬ 
fifiance , comme la foudre, le canon. Dans les ma¬ 
chines, quand on a trouvé l’équilibre, il faut encore 
vaincre la refifiance de la matière, le frottement des 
parties. 

Résistance, fe dit auffi des refus d’une Mai trefle ; 
de l’effort qu’on fait contre les paffions, pour les com¬ 

battre , 6c pour n’en être pas furmonté ; ou de celui 
qu’elles font fur nous. Le temps qui confirme les mar¬ 
bres les plus durs, vient à bout de la refifiance la plus 
obftinée. Oe. M. La vérité trouve toujours dclarf- 
ffiance dans nôtre cœur , 6c n’y entre point fans 
violence , 6c fans effort. Nie. 

Dans fes premiers tranfports lamour impétueux. 

S'irrite par la refiftance. Corn. 
Puis qu'après tant d’efforts ma refiftance efi vaine, 
ffe me livre en aveugle au tranfport qui m’entraîne. 

R a c. 
RESISTER, v. n. S’oppofer à Paétion, àlavio- 

lence de quelque chofe ; s’en deffendre. Il n’y a point 
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de rempart qui puiffe reffier à l’artillerie. Il n’y a que 
les Pyramides d’Egypte qui ayent refifié aux injures du 

temps. Il ne faut point rejifier à Dieu, à la nature» 
aux Souverains , ni s’oppofer â leurs volontez , à leur 
ordre. Ce brave a refifie long temps, 6c enfin il a cédé 

à la force. Toute l’Afie ne put reffier à la rapidité des 
conquêtes d’Alexandre. Ce mal eft opiniâtre , il 

refifie aux remedes. Publie? parmi les Barbares que les 
Romains ne font fiers qu’envers ceux qui leur refifient. 
VILL. 

Résister, fignifie auffi. Durer longtemps; avoir 
la force de fupporter quelque attaque. Le bourracan 
refifie â la pluye, refifie â la fatigue. fifâiit que les 
hommes 6c les chevaux foient bien vigoureux pour 
reffier au travail de la guerre. Ceux qui travaillent aux 
mines n’y refifient pas long temps, n’y peuvent pas du¬ 
rer beaucoup. 

Résister, fignifie encore , Appuyer , conferver» 
Cette voûte a une grande pouffée, il faut qu’il y ait de 

bons aresboutans pour y reffier. Il faut une forte digue 

pour reffier » l’impetuofité des flots. Les machines 
n’agiffent pas fi bien dans l’eau que dans l’air, pareeque 
l’eau refifie davantage. 

Résister, fe dit auffi figurément en Morale , 6c 

fignifie, S’oppofer ; arrêter l'effet. Il faut s’armer dit 
Saint Paul, de toutes les armures de Dieu , pour reffier 
contre les embûches du Diable, pour reffier aux ten¬ 
tations. En vain le pecheur refifie à la grâce efficace. Il 
ne faut point reffier aux inspirations celeftes. Une 

beauté prétend qu’il n’y a point de cœur qui lui refifie, 
à qui elle ne donne de l’amour. On refifie quelque 
temps, 6c on fuccombe enfin après avoir bien refifié. 
Bell. 

RESL ARGIR, ou R ELARGIR, v. a d.ôc 
redupl. Rendre plus large. On fait relargtr fes habits » 
quand ils font trop étroits. On a fait relargn les rues de 
Paris. Les chemins de la campagne qui étoient trop 
ferrez ont été rélargis. 

RESMOUDRE, ou REMOUDRE, v. ad. 
6c redupl. Emoudre encore une fois. On porte chez 
les Couteliers 6c les Taillandiers remoudre les couteaux, 
cifeaux 6c autres inftrumens trenchans, quand leur tail¬ 
lant eft émouffé. 

R e s m o u l u , U k. part. paff. 6c adj. 
R E S N E S , ou R E N E S. f. f. plur. Deux longes 

de cuir qui font attachées d’un côté â la branche de la 
bride, & de l’autre elles font dans la main du cavalier, 
6c font agir l’embouchure, 6c tiennent la tête du che¬ 
val fujette. Les chevaux de carroffe ont auffi des rênes 

pour les conduire à droit, 6c â gauche. Ajufter les 
rênes. Ablan. La plupart menoient leurs chevaux par 
les rênes. Vaug. Auffitôt Phaëton prend les rênes en 

main. Boi. Sa main fur fes chevaux laiffoit flotter les 
rênes. Rac. 

Fausse Resne, eft une longe de cuir qu’on paflè 
quelquefois dans l’arc du banquet pour faire donner un 
cheval dans la main , ou pour lui faire plier l’encolure. 

R e s n e s, fe dit figurément en Morale, 6c dans le beau 

ftile, pour fignifier le gouvernement. Tandis qu’un 
tel Prince tehoit les rênes de l’Empire ; pour dire. 
Tandis qu’il regnoit. Il fut infortuné de n’avoir pas 
atteint cet heureux fiecle oùTrajan tint les rênes de 

l’Empire. Ablan. De combien defoucis 6c d’inquie- 
tudes font agitez ceux qui tiennent les rênes des Monar¬ 
chies ? M. Esp. 

Ce mot vient de retira, 6c de retinaculum, félon Ména¬ 
gé , contre l’avis de ceux qui le veulent dériver de l’He- 
breu refen. 

RESOLU, uï. adj. Voyez après Résoudre. 

RESOLUMENT, adv. Abfolument, d’une ma¬ 

nière certaine & conclue. Ce pere y eut marier û fille 
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tefolument à un tel. Ce Dodeur a décidé cette queftion 
promptement «Sc refolument. Il faut refolument partir, 
quand on a ordre pour cela. 

RESOLUTIF, iv e. adj. Qui eft prompt à déci¬ 
der. Les demi-Sçavans doutent toujours , mais ceux 
qui font profonds font refolutifs & decififs. 

Résolutif, en termes de Pharmacie, fe dit des re- 
medes. Il y a des onguens, des emplâtres, des reme- 
des refolutifs, qui diffipent les humeurs, qui amollif- 

fent les duretez, «Sc par leur tenuité «Sc chaleur font re¬ 
foudre & évacuer les humeurs par les pores. 

R E S O L U TI O N. f. fem. Deciiion , fentiment j 
adion par laquelle on fe refout, ou la chofe refoluë. 
C’eft un homme qui a pris fa r eft lut ion, qui s’eft déter¬ 

miné à telle chofe. Voilà la refolution del’aifemblée. 
J’ai trouvé la refolution de vôtre problème. C’eft une 
étrange refolution à fon âge, de s’en aller aux Indes. 
Comme elle connoilfoit ce que peuvent les occafions 
fur les refolutions les plus fages, elle ne voulut pas s’ex- 

pofer à détruire les ftennes, en revenant dans les lieux 
où étoit la perfonne qu’elle avoit tendrement aimée. 
P. de Cl. Il eft de certaines affaires dont on ne fort 
que par des refolutions hardies. Ab. de S. R. On prend 

quelquefois un defefpoir pour une refolution ferme, «Sc 
courageufe. M. Esp. L’amour eft l’écueil des plus for¬ 
tes refolutions. O e . M. Il eft difficile que les plus pieu- 
fes refolutions ne foient interrompues par quelque foi- 
bleffe. Fl. On ne prend qu’une refolution timide, & 
forcée aux approches de la mort. La Pl. 

Résolution, lignifieauffi, Fermeté, courage. Pour 
rompre un attachement il faut plus de refolution qu’on 
ne penfe. M. Sc. Ebranler la refolution des foldats. 
Abl. On appelle un homme de refolution, un homme 

de main, hardi «Sc déterminé , capable de tout entre¬ 
prendre & de tout executer. 

On dit auffi en Phyfique, la refolution des corps dans leurs 
principes, c’eft-à-dire, la réduction , la diffolution. 
En Logique, la refolution d’un argument, c’eft-à-dire, 
la reponfe, la folution. En Grammaire, la refolution 

d’une phrafe en une équipollente, c’eft- à-dire, la ré¬ 
duction. On dit auffi en Pratique, la refolution d’un 
contrat, d’un mariage ; pour dire, la cafl'ation , l’a- 
neantiffement. 

RESOLUTOIRE, adj. m. & fem. Terme de 
Jurifprudence. Qui emporte la refolution. On appelle 
cUufe refolutoire , une claufe par laquelle on ftipule 
qu’un contrat demeurera nul & refolu, en cas que l’on 
n’execute point certaines claufes qui y font appofées. 

Pour la faire valoir, «Sc conftituer l’obligé en retar¬ 
dement , il faut une fommation : car les claufes pena¬ 

les , & refolutoires ne font jamais prifes à la rigueur, «Sc 
ne paffent que pour comminatoires. 

RESOMPTE, RESOMPTION. Voyez 

Resumpte, Resumption. 
RESONNANT, antf. adj. Qui rend un beau 

fon. Les luths de Boulogne font bien refonnans, on en 
tire un beau fon. Les voûtes en ellipfe, en parabole, 
font bien réfonnantes, augmentent le fon. 

R E S O N N E M E N T. f. m. Terme de Mufique, 
qui fe dit du fon que fait l’air enfermé dans les corps des 
inftrumens de Mufique, ou dans les flûtes ou tuyaux. 

Le refonnement des luths de Boulogne eft plus agréable 
que celui des autres. 

RESONNER, v. n. Produire, augmenter, réflé¬ 
chir le fon. Les chambres vuides, 3c fans tapiflerie 
refonnent mieux que les autres. L’air refonne de cris de 
joye , de chants de vi&oire. Les échos & les rochers 
refonnent des plaintes des Amans malheureux. 

R E S O R T I R. v. n. & redupl. Je refors, tu refors, 
il refort, nous refortons. Jercfortois. Jcrefortis. Je fuis 
reforti. Je refor tir ai. Que je reforte. Que je refortijfe, 
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ou je refortiro'ts. Sortir plufieurs fois. Ce bétail eft en¬ 
tré par la porte Saint Anthoine, & eft reforti par la 
porte Saint Honoré. Il n’eft pas befoin de quitter fon 
manteau, quand on veut refortir tout à l’heure. Ce 
vaiffeau eft percé par le bas, il en refort autant qu’on y 
en verfe. Voyez Ressort ir. 

RESOUDER, v. aét. «Sc redupl. Remettre de la 
foudure aux endroits où il en manque. Ce chandelier 
n’eft pas neuf , il a été refoudé. Ces tuyaux de fontaine 
ne gardent pas l’eaü , il faut les refondit. 

Resoude, e e . part. paff. & adj. 

RESOUDRE, v. aéf. Ce verbe ne garde le d. 
qu’au futur, je refondrai, «Sc à l’imparfait du fubjonftif, 

je refoudrois. Il a au prefent, je refonds, tu refous, il 
refond, nous refolvons, vous refolvez., ilsrefolvent. On 

dit. Je refolvois. Jerefolus. J'ai refolu ; «Sc au participe 

Refolvant. Vau. 11 fignifie, Expliquer une difficulté , 
décider une queftion , trouver un problème. L’Algè¬ 
bre fe vante de refondre toutes fortes de problèmes «Sc 
de queftions en nombre. U y a des queftions qu’on ne 
peut refoudre : comme qui a été le premier de l’en¬ 
clume, ou du marteau i de l’œuf, ou de la poule. Il 
faut aller en Sorbonne pour faire refoudre les cas de con- 
fcience. 

Résoudre, fignifie aufli, Conclurre après avoir dé¬ 
libéré. On a fait refoudre la guerre en plein Confeil. 
Cette Chambre n’a fçu que refoudre fur ce procès, il 
eftdemèuré partagé. Je ne puis rien refondre fur cette 
affaire , que je n’aye eu nouvelles de mon correfpon- 
dant. 

Résoudre, prefque en ce fens fignifie aufiî, Se dé¬ 
terminer à faire , à dire, à attendre quelque chofe, à 
fe confoler des fâcheux accidens. On donne des Doc¬ 
teurs à des patiens pour les refoudre à la mort, pour les 
afïîfter, pour les confoler. C’eft un efprit fort qui eft 
refolu à tout, qui met tout au pis. Je me refous à perdre 
ma dette. Ce libertin s’eft enfin refolu à fe marier. Au¬ 
trefois on ne faifoit point ce verbe aélif lorfqu’il fignifioit 
déterminer, prendre refolution : aujourd’huy tout le 
monde dit, J’ai refolu mon ami à ce que je demandois 
de lui. Cela eft affez ordinaire aux verbes neutres : Il 
eft aifé de les convertir en adlifs à caufe de la brièveté 

de i’expreffion. Vau. 
Résoudre, en termes de Phyfique, de Médecine, 

& de Chymie, fe dit des chofes qui fe diffipent, qui 
fe reduifent en leurs plus petites parties. L’eau fe refoud 
en vapeurs, & les vapeurs fe refolvent «Sc fe conver- 
tilfent en eau , comme on voit dans l’alembic : «Sc 
c’eft ainfi que fe forment les brouillards «Sc les pluyes. 
On met des emplâtres fur une apoftume, pour la fai¬ 

re aboutir «Sc refoudre. Cette glande eft enflée, mais 
elle fe refoudra d’elle-mème avec le temps. Un Chy- 

mifte refoud tous les corps jufques dans fes moindres 
parties par le feu «Sc la calcination. Les refines fe refol¬ 
vent dans l’efprit de vin. Les fels fe refolvent dans l’eau, 

ils s’y fondent jufqu’à une certaine quantité feule¬ 

ment. 
Résoudre, en termes de Logique «Sc de Grammaire 

fignifie, Changer , convertir. Une propofition né¬ 
gative fe peut re foudre en affirmative. On refout un ar¬ 
gument , on remonte jufqu’à fes principes. Une phrafe 
le refoud, fe convertit aifément en une autre. 

Résoudre, en termes de Palais fignifie , Caffer, 
annuller ou détruire un aéfe par un a«fte contraire. Ce 
mineur a fait refoudre un contrat où il avoit été lefé. 
Un mariage eft refolu par impuiflance des parties. Ce 

bail ou ce marché a été refolu en vertu d’une claufe, ou 
condition qu’on n’a pu accomplir. 

Résolu, U t. part. pafl. du verbe refoudre, «Scadj, 
Cet homme eft bien refolu à la mort. Cette queftion 

eft refoluc en un tel endroit. 
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On appelle auffi un refolu , un homme brave, hardi > dé¬ 

terminé , qui ne ciaint aucun péril, qui eft capable de 
tout entreprendre. On dit aufli d’une femme, que c’eft: 

une groife refolué y pour dire, quelle eft brave & cou- 
rageufe, qu'elle n’a point la foibkfTe & la timidité or¬ 

dinaire aux autres femmes. 
On dit proverbialement en ce fens, qu’un homme, ou 

une femme font refolus comme Berthaud -, pour dire, 
qu’ils font hardis 6c entreprenans : ce qui fe dit par 
corruption au lieu de Barthole, fameux Jurifconfulte 

qui donnoit de promptes refolutions fur toutes les difii- 

cultez de Droit qu’on lui propofoit. Pasq. 

R E S P AI S S X R , ou R E P A IS S I R. v. aft. & 
redupl. Rendre ou devenir plus épais. La cuiffon re- 
paiffir les fyrops, la bouillie. Le brouillard s’eft bien 
repaiffi depuis un quart d’heure. Je croyais que le vent 
difliperoit cette nuée, mais il en a amené une autre qui 

l’a npaiflie, rendue plus noire. 
R h s/p a i s s i , i e. paî t. palf. & ad). 

RESPANDRE, ou REPANDRE, y. aft. 
Je répand. Je repandois. J'ai répandu. Je répandis. Je 

répandrai. Que je répande. Epancher, faire tomber 
de la liqueur. Les tables de bois de rapport fe gâtent, 

quand on repat/d de l’eau deffus. Cttte.gucrre a bien 
fait des veuves, a bien fait répandre des larmes. Quel¬ 
le manie de verfer dans un vailfeau qui répand de tous 
cotez? VaUc. 

Des pleurs que je répand rien n’arrête cours j 
Que je paffe de trijles jours, 
Absente du Berger que j'aime ! 

Respandre du sang , fignifie , Tuer, maffa- 
crer. Les Tyrans ont bien répandu, bien verfe du 
fang Chrétien. Les Efpagnols ont bien répandu du 
fang dans les Indes , fous prétexte de convertir les In¬ 

diens. Il y eut bien du fang répandu en la bataille don¬ 
née par Charles Martel. 

Respandrï, fe dit aulîï de la diftribution de plufieurs 
chofes. Les Capitaines Romains repandoient de l’ar¬ 
gent parmi les foldats pour fe faire élire Empereurs. 

Dans les guerres civiles on répand des billets, des li¬ 
belles , des manifeftes pour exciter le peuple à la fedi- 
tion. 

Respandre, fc dit figurément en chofcs morales. 
Dieu a répandu bien des grâces fur cette famille. Il s’eft 
répandu un bruit par la ville, que l’Antechrift étoit né. 
Les mauvaifes nouvelles fe répandent bien plutôt que 
les bonnes. Le Mahometifme fe répandit en moins 

d’un fiecle dans toute l’Afie 6c l’Afrique, 6c une partie 
de l’Europe. On dit auffi, qu’un citoyen doit répan¬ 
dre tout fon fang pour fa patrie, c’eft-à-dire , fe facri- 
ficr pour elle en toutes maniérés. On dit poétique¬ 
ment, que le fommeil fes pavots j pour dire, 
qu’on s’endort : que l’aurore répand des rofes, quand 
elle fe leve. 

Respandre, fignifie auffi , Difperfer, étendre beau¬ 
coup au long 6c au large. 11 avoit coutume de répandre 
fes forces en divers endroits. Ablan. Quand la rivicre 

débordé, elle fe répand dans ces prairies, elle inonde 
ces campagnes. La contagion fe répand en peu de jours 
dans une Province, fi on n’y met bon ordre. Cela 

peut fe répandre par toute la terre. P asc. Répandre h 
guerre par tout. Ablan. 

On dit aufiî d’un Prince bien fait, qu’il y a un certain air 
de majefté répandu en toute fa perfonne. On dit d’un 
Poème, qu’il y a une certaine venus répandue par tout 

l’Ouvrage. La civilité ne doit pas fe répandre feulement 
en paroles, en complimens, 6c en louanges. Nie. 
Il faut répandre, s’il cû poffible, des agrémens dans tou¬ 
tes nos manières. Bell; 

On dit proverbialement, qu’un homme s’eft Iaifi'é répan¬ 
dre j pour dire, qu’il eft mort, ou tombé. 

R E S. 
RespandUj u’é. part. paffi 6c adj. 

RESPECT, f. m. ( L’i fe prononce. ) Deference, 
honneur, foumiffion; confideration, égard. Il faut 

fervir Dieu avec un profond refpeft 6c avec humilité. 
Nous devons du refpeft au Roi, aux Magiftrats r à nos 
parens, 6c à nos maîtres. 11 ne faut jamais perdre le 

refpeft devant les Dames , leur manquer de refpeft. 
Chapelain dit que, Perdre le refpeft à quelcun, eft une 
des plus exquifes élégances de la Langue j 6c je ne fe- 

rois point difficulté de m’en fervir. Corn. Cependant 
Vaugelas la condamne ; 6c on croit en effet que, Man¬ 

quer de refpeft eft le plus fûr. Les refpefts extérieurs 
que les inferieurs rendent aux Grands ne font peut-être 

dans leur origine que des inventions de l’orgueil hu¬ 
main. Nie. Les loix ont attaché le refpeft à certaines 
qualitez extérieures , 6c non point au mérite feule¬ 

ment, Id. Nous fammes a charge à, ceux qui font obli¬ 
gez de fe tenir dans le refpeft â nôtre égard, M. Esp. 

L’eftirac n’égale pas toujours Iç refpeft extérieur ; par- 
ceque l’un fe réglé par la raifon, 6c l’autre par l’uLge. 
Port-R. Il n’y a que le faux refpeft d’embarraffaut ; 

c’eft le refpeft qu’on doit à la Fortune : cçlui qu’on 
rend au mérité a eft pas incommode. Le Ch. M. 

Perfonne n’a mieux pratiqué que vous cet art obli¬ 
geant , qui fçait accorder fi heureufement la liberté 

avec le refpeft. Fl . A force de refpefts un Amant devient 
coupable. Qe. M. 

Un certain amour de refpeft, 
Amour d’ordinaire fufpefty 

Et qui demande davantage, 
Qu'il ne montre fur fon vtfage. $ar. 

J'éleve d L’un un trône, d l’autre des autels > 
Et jure d tous les deux des refpefts immortels. Corn. 

Respect , fignifie quelquefois , interets , ménage¬ 

ment. Les refpefts mondains empêchent bien des 
converfions. 

Dans les derniers momens la confcience prejfe j 

Four rendre compte d Dieu tout refpeft humain ctffe. 
Corn. 

Respect, fe dit fur la mer de Levant, des agteils 6c 
des apparaux de referve qui fervent â rechanger des voi¬ 
les , des vergues de refpeft ou de répit. 

Respect. Ce mot, pour lignifier une fqrtede petit 
tabouret que l’on donne aux perfonnes d’un rang infe¬ 
rieur , ou que l’on prend foi - même par modeftie, 

n’eft point encore écrit ; mais on tâche de l’introduire 
tous les jours. Donnez un refpeft â Madame. J’aime 
mieux un refpeft qu’une chaife â bras. 

au Respect, adv. relatif. A proportion, â l’égard 
d’une autre chofe, L’homme eft un atome, un néant 

au refpeft de Dieu. Qu’eft-ce que nôtre vie*# refpeft 
de l’éternitc ? 

On dit proverbialement, Parlant par refpeft, fauf vôtre 
refpeft, fauf le refpeft de la compagnie, lorfqu’on veut 

s’exeufer en difant quelques paroles hardies, libertines, 

ou puantes en quelque façon. C’eft un fat » refpeft de 
fa femme. C’eft un méchant Prêtre, refpeft de fan ca- 

raftere. Cela eft faux, refpeft de ceux qui m’écoutent. 

On appelle porte-refpeft, ces gros moufquetons qu’on 
peut charger de plufieurs portes. 

RESPECT ABLE. adj. m. 6c fem. C’eft un mot 
nouveau j mais il a été bien reçu. Les perfonnes les 
plus refpeftables, ne font pas les plus eftimabJcs. Os.M. 
Un homme de bien eft vefpeftable par lui-même, 6c 
indépendamment de tous les dehors dont il pourrait 

s’aider pour rendre fa perfonne plus grave , 6c fa 

vertu plus fpecieufe. L a B R. Quand on fe trouvé 
avec des gens refpeftables il ne faut pas tomber dans 

un ferieux trifte , 6c chagrin. B e l l. J’ai voulu 
vous nommer, pour arrêter par l’autorité d’un nom 
refpeftable , la témérité d’uns critique précipitée. 

Os.M. 



R E S. 
Oe. M. Un éclat qui Te rendtefpeciable auxDieux me¬ 

mes. R AC. 
RESPECTER, v, aét. Porter du refpeét -, avoir 

des égard* pour certaines chofes. On ne fçauroit trop 
rej'pecier les royftercs. il faut refpefterles préjugez, 8c 
meme les erreurs qui font établies par un contentement 
univerfel.Bell. Il faut refpetter l’âge, la vieillefiê, 

avoir des égards pour elle. Une femme doit honorer 
& rtfpeâer fan mari ; on doit refpcâer le caradere 

facré. J’ai trop long temps refpetté fa colere, & je lui 

donne le temps d’éteindre l’inclination qu’elle a pour 

moi. P. de Ce. 
Respecte, e e. part. palf. & adj. 

RESPECTIF, ive. adj. Réciproque, de part & 
d’autre. Les arrêts contradictoires font ceux qui font 
donnez fur les demandes & deffenfes rcfpeftives, fur les 
productions refpeétives des parties. Les tranfadions fe 

font fur les présentions refpettives. 
RESPECTIVEMENT, adv. D’une maniéré 

refpeCtive. Ces gens ont fait informer refpettivement, 
ils font tous deux demandeurs «Sc accufateurs. 

RESPECTUEUX, e U s b. adj. Soumis, plein 

de refped. On a bien raffiné fur la maniéré la plus ref- 
petfaeufe d’écrire des lettres. Il y a trop d’artifice dans 
une haine fi refpectueufe. Ben. 

Mer dont Us flots impétueux, 
Viennent du» pas refpedueux, 
Bttfer Le fable des rivages. God. 

RESPECTUEUSEMENT, adv. D'une ma¬ 
nière refpeCtueufe. Il s’oppofa refpedueufement à l’hon¬ 

neur que le Duc lui vouloir faire de le conduire. La 
Roch. Les Princes veulent être reçus fort refpeâueu- 
fement. 

RESPIRATION, f. f. Mouvement de la poitri¬ 
ne qui ell compofé de deux mouvemens oppofez, dont 
l’un s’appelle inspiration, & l’autre expiration. Dans 
l’infpiration l’air entre dans les veficulcs des poumons ; 
& dans l’expiration il en fort. Voyez ces deux mots 
dans leur lieu où ils font expliquez* Le fœtus vit fans 
refpiration pendant qu’il eft dans le fein de fa mere ; 
mais dès qu’il en cft forti, <Sc qu’il a commencé de re- 
fpirer, il ne peut plus fe palier de refpiration. Il y a plu- 
fieurs organes qui fervent à la tefpiration. Les uns con- 
duifent l’air dans les poumons ; comme la trachée ar¬ 
tère , les bronches : les autres le reçoivent ; comme 
les poumons : les autres dilatent la cavité de la poitri¬ 
ne; comme le diaphragme, les mufcles intercoftaux. 
La refpiration eft une aClion en partie naturelle, & en 
partie fpontanée. Thrufton, Mayovv, Svvammerdam 
ont fait des Traittez de la refpiration. 

RESPIRER, v.ad.&neut. (PrononcezVs.) At¬ 
tirer & repoufler l’air par l’aftion de la refpiration , & 
le mouvement des poumons. Il y a tel malade qui ne 

peut guérir, s’il ne refpire l’air natal. Il y a des plon¬ 
geons qui font un quart d’heure fous l’eau fans refpi- 

rer. La douleur violente, les fanglots empêchent fou- 

vent de refpirer. Habert a dit dans le Temple de la 
Mort, 

- — que fan cruel Empire, 
S'étend dejfus les jours de tout ce qui refpire. 

Respirer, fe dit auffi pour, Vivre encore, n’êtrc 
pas encore mort. Il refpire encore, c’eft-à-dire, il 
n’eft pas encore mort. 

Respirer, fc dit figurément en Morale, en parlant 
des pallions violentes ; & lignifie, Souhaitter ardem¬ 

ment , aimer avec paffion. Un Tyran ne refpire que le 
fang & le carnage. Un Amant ne refpire & ne vit que 
pour fa Maîtrelfe. Un ufurier ne refpire que le gain, un 

homme outragé que la vengeance. La colere eft une 

paffion fougueufe, qui ne refpire que ruine, & de- 
ftruction. M. Esp. Il fe conftruit auffi dans ce même 

R E s. 
fciu ayec' la prepofition après. Je refpire après le beau 
temps. Elle refpire après le retour de fon fils. Je ne 
refpirais qu’après cela. 

Respirer, fedit auffi pour, Jouir. A peine avoit-il 
un peu refpire la liberté, qu’il fut remis dans les fers ; 
pour dire, à peine en eut-il joui. 

Respirer, lignifie auffi, Prendre, avoir quelque re¬ 

lâche après de grands travaux, de grandes pei j es foit 
de corps , foit d’efprit. Il eft fi fort occupé qu’il n’a 
pas le temps de refpirer. Les peuples fatiguez d’une 

longue guerre, commençoient â refpirer par la paix. 
Les efclaves n’ont pas le loifir de refpirer , tant ils 
font accablez de travail. Maintenant je refpire. Mol. 

Ah de grâce , un moment ! fouffiez que je refpire. 
Boi. 

R E S P IT, ou R E PI T. f. mafe. Terme, delai, 

temps qu’on accorde â quelcun pour fe reconnoître, 
pour payer & faire fes affaires. Un ufurier ne donne 
point de relâche, de répit à fes debiteurs, il les pour- 
fuit à outrance. 

Les Lettres de refit font des Lettres qu’on delivre en 

Chancelerie aux debiteurs de bonne foi contre des 
créanciers trop rigoureux. Les Lettres de répit font 
fujettes à entérinement. Les Lettres de répit fignées 

en commandement ne font point fujettes â vérification. 
Le répit n’a lieu qu’à l’égard des créanciers aufquels el¬ 
les ont été fignifiées. Le mot de répit vient de refpeftus, 
comme dépit de defpeclus. Les répits furent introduits 
par le Pape Urbain 11, en faveur de ceux qui fe croi- 
foient pour la guerre fainte. Men. Saint Louis donna 
trois ans de répit à ceux qui furent avec lui au voyage 
d’outremer. Du Gange dit qu’il vient de refpirare, 
pareequ’en effet on dit qu’un debiteur refpire, quand 
on lui donne un delai pour payer fes dettes. 

R f. s p i t , en la Coutume de Normandie, fe dit des 
delais judiciaires qui fe donnent pour les procedu¬ 
res. En matière feodale on appelle répit, la fouffran- 

ce que donne le Seigneur au VafTal pour lui rendre 
la foi & hommage, ou pour s’acquitter de fes autres 
devoirs. 

R e s p i t , en termes de Marine de Levant, fe dit des 
agreils qu’on referve pour rechanger au befoin. On dit 
auffi refpetl dans le même ufage. 

On dit proverbialement d’un convalefcent qui a été fort 
malade, qu’il a obtenu des Lettres de répit, qu’il vivra 
encore quelque temps. 

RESPLENDIR, v. neuf. (Prononcezl’r.) Eclat- 
ter , briller avec éclat. Il fe dit particulièrement de la 
lumière qui s’épand, ou qui fe réfléchit. Le foleil rr- 
fplendit, quand le temps eft ferain. On voit la lumière 
de la lune qui refplendit dans ces fenêtres. Ce dia¬ 
mant refplendit beaucoup , jette bien du feu. Saint 
Paul dit que Dieu a fait refpletidtr la lumière des te- 
nebres dans la création du monde. Quelques Auteurs 
prétendent que ce mot n’eft plus guere en ufage : ce¬ 

pendant l’Academie l’admet purement & Ample¬ 

ment. 
Resplendir, fe dit figurément en Morale. Les 

Bienheureux refplendiffent là haut dans la gloire. 
En toi l’on remarque, 
Un feu qui luit feparément, 
De celui dont fl vivement 
Refplendit noire Grand Monarque. Chap. 

RESPLENDISSANT, ante. adj. Quijett<? 

de l’éclat, qui brille. Il eft plus en ufage que fon ver¬ 
be. Il fe dit tant au propre qu’au figuré des corps lu¬ 
mineux & brillons, des corps glorieux , & des hom¬ 
mes qui font dans les honneurs 8c les dignitez. Dans la 
transfiguration , jesus-Christ parut tout re~ 

fplcndijfant de gloire & de lumière. Leurs lampes 

écoient grandes & refpUndijfantes. Ablan, 
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RESPONDANT , ou REPONDANT, 

ante. adj. & fubft. Qai repond d'un valet, qui le 
cautionne. Il y a quatre Ordonnances du Roi, qui def- 
fendent aux bourgeois de prendre des valets , fans 
avoir des repondans par écrit. Un répondant doit réparer 
le tort fait par celui pour qui il a répondu. On dit auffi, 

qu’un valet eft répondant, quand il répliqué à fon maî¬ 
tre avec témérité 6c infolence. Ce dernier eft tout-à - 

fait bas. 
Respondant. f. m. Celui qui fondent des Thefcs 

en quelque fcience que cefoit. Il a ainfi argumenté 

contre le Répondant. Les diftinguo font extrêmement 

favorables aux Refpondans. 
RESPONDRE, ouREPONDRE. v.aft.& 

neuf. Je répond. Je repondois. Je répondis. J'ai répondu. 
Je répondrai. Que je réponde. Que je repondiffe, ou je re- 
prondrois. Rendre raifon -, fatisfaire à la demande de celui 
qui interroge, ou qui appelle ^ réfuter celui avec qui on 

eft en quelque conférence, ou difpute. Il faut repondre 
encore plus aux penfées , qu’aux paroles de ceux qui 
nous interrogent. O e. M. On doit repondre avec civi¬ 
lité a tous ceux qui demandent quelque chofe. C’eft un 
fourd qui ne répond point, quand on l’appelle. Dans 
les dialogues 6c les conférences , chacun répond à fon 
tour. Les Oiades font muets, ils ne repondent plus. 
Dans la difpute l’on s’applique d’ordinaire plus à re¬ 
pondre , qu’à chercher la vérité, 6c la raifon de bonne 
foi. Id. Cet enfant répond bien fur fon Catéchifmc. 
On dit auffi, Repondre à des lettres qu’on a reçues. 

Respondre, abfolument, fe dit des valets qui répli¬ 
quent à leurs maîtres , qui leur parlent infolemment. 

Il ne faut point foufïrir un valet qui répond. Les Picards 
font fujets à repondre. 

Respondre, lignifie auffi, Chanter alternativement. 
Les Choriftes fe repondent, quand ils chantent alterna¬ 
tivement les Motets, les Antiennes, 6cc. Le Clergé 
chante les Litanies, 6c le peuple répond, Or a pro no- 
bis. Quand on a chanté un couplet au chœur, l’or¬ 

gue répond 6c en chante un autre. Le Prêtre ne chante 
pas la Mefle tout feul, il faut quelcun pour lui re¬ 
pondre. 

Respondre, fignifie aufli, Refoudre une difficulté, 
l’éclaircir, détruire une objeétion, un argument. Les 
dcmonftrations géométriques font convaincantes, il 
n’y a rien à repondre. Mr. Arnaud a fait un gros livre 
pour repondre à celui du Miniftre Claude fur l’Eucha- 
riftie. St. Thomas répond à toutes les objeêtions qu’on 
peut faire , article par article. Quand on parle ainli, 

ce n’eft pas repondre ; pour dire , foudre la diffi¬ 
culté. 

Respondre, fe dit particulièrement des Jurifconful- 
tes qui étoient confultez fur quelque queftion de Droit. 
Les cinquante Livres du Digefte font compofcz de ce 
qu’ont répondu Papinien, Ulpien, Scevola 6c autres 
jurifconfultes qui ont été confultez fur des queftions 
de Droit, dont les avis ont été recueillis par Juftinien, 

qui leur a donné enfuite la force de loi. 
Respondre, fignifie auffi , Se deffiendre, foit en 

Juftice, foit dehors. Il faut repondre à une demande 
par des deffenfes. j’ai répondu à fes griefs, à fes caufcs 
d’appel, à fes moyens de faux, 6c generalement à 
toutes fes écritures 6c objections. Quand on attaque ce 
hâbleur , il fçait bien repondre, répliquer à propos. 
Quand on lui eut fait ce reproche, il fut fi confus, qu’il 
ne fçut que repondre. 

Respondre, fe dit quelquefois des deffenfes de coups 
'Tfé main. Il a dit quelque chofe de choquant à ce bra¬ 

ve , lequel lui a répondu par un foufflet. On a fait fom- 
mer le Gouverneur de cette place de fe rendre, lequel 
a répondu à coups de canon. On le dit auffi dans les fa- 
luts militaires. L’Amiral a falué cette citadelle de trois 

R E S. 
volées de canon, elle a répondu par la déchargé de tou¬ 
te fon artillerie. * 

Respondre , fignifie auffi, Reffortir , reconnaître 
une Juftice fuperieure. La Juftice des Elus ne répond 
qu’à la Cour des Aides. Les Sieges Royaux 6c Prefi- 

diaux repondent au Parlement. Le Limofin répond au 
Parlement de Guyenne. Les Rois ne repondent de leurs 
actions qu’à Dieu feul. Les Ecdefiaftiques repondent à 
leurs Prélats, leur doivent rendre compte de leurs ac¬ 
tions , ne doivent repondre que pardevant un Juge Ec- 
clefiaftique. 

Respondre, fe dit auffi en parlant de ceux qu’on 
examine, qu’on interroge en Juftice, qui foutiennent 
des Thefes en public, lin afpirant à la Maîtrife des 
Arts n’eft point reçu, s’il ne répond fort bien fur toute 
la Philofophie. Un homme qu’un Juge interroge, doit 
repondre pertinemment 6c catégoriquement. Pic de la 
Mirandole à l’âge de zo. ans répondit publiquement fur 
toutes fortes de fcicnces. 

Respondre, fe dit auffi des chofes inanimées. Les 

Sorciers fe plaignent que l’enfer eft fourd, qu’il ne ré¬ 
pond plus à leurs cris. Un écho répond par l’agitation 
du fon plufieurs fois réfléchi. Les cavernes, les creux 

des montagnes repondent, retentiffent > refonnent for¬ 
tement. 

Respondre, fe dit auffi de ce qui a relation, pro¬ 
portion ou fymmetrie avec une autre, qui y tient, ou 
qui y conduit, qui y aboutit. Voilà deux ailes, deux 
galeries qui fe repondent, qui font une belle fymmetrie. 
En Mufique les notes, les parties, les chœurs fe doi¬ 
vent repondre les uns aux autres, être de concert. Les 

veines 6c les arteres fe repondent les unes aux autres, 

ont de la communication enfemble pour faire circuler 
le fang. Les coups qui font donnez à un côté, repon¬ 

dent à l’autre, s’y reflentent. Dans les places régu¬ 
lières toutes les rues repondent à la place d’armes qui 

eft au centre. Cela va repondre à de grandes allées. 
Ablan. 

Respondre, fignifie quelquefois , Etre vis-à-vis. 
Toutes les portes de cet appartement, decinqoufix 
chambres , fe repondent, font vis- à-vis l’une de l’autre. 
On dit auffi, Ces fenêtres repondent fur la rue , celles- 
là repondent fur le jardin. En Geometrie on appelle 
bafe , le côté du triangle qui répond à l’angle droit, 
ou obtus, qui lui eft oppofé. En Aftronomie on dit 
que les deux pôles répondent l’un à l’autre, font vis-à- 
vis ; que le zénith eft le point qui répond fur nôtre 

tête. 
Respondre , fignifie auffi, Etre caution, être ga¬ 

rant, avoir en fa garde. Les cautions, 6ccertifica¬ 
teurs repondent de ceux pour qui ils s’obligent, font te¬ 
nus folidairement de la dette. Il m’a répondu de ce va¬ 

let , de ce domeftique. On a donné le prifonnier en 
garde à un tel Exempt, c’eft à lui d’en repondre, il en 
répond corps pour corps, fa tête en répond, en eft cau¬ 
tion. On vous mettra en lieu où l’on répondra de vous , 
c’eft-à-dire, on vous enfermera. Un hôtelier doit 
repondre de ce que les pafiàgers ont apporté chez lui. 
Un maître doit repondre de fes Commis, de fes gens. 
Liez vous avec des perfonnes dont la réputation puifle 

repondre de la vôtre. Oe. M. Je ne fuis chargé que de 
ma propre conduittc, 6c je ne réponds qu’à moi-même 
de mes études, 6c de mon loifir. Fl.- On ne peut pas 
repondre des évenemens , de ce qui dépend de la for¬ 
tune. Vous faites la guerre à'de fâcheufes conditions, 
fi vous voulez repondre des évenemens. Voit. 

Repondez m'en, vous dis-je, ou fur votre refus 
D’autres me répondront & d’Elle & de Burrhus. 

R A c. 

Le mot de refpondere a été dit en Latin en cette lignifi¬ 
cation , comme qui diroit, pro alto fpondere. 

Res- 
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Rejpondre, Te dit auffi en difcours familier, de ce 

qu’on affirme avec certitude , fans en être autrement 
garant. Je vous refends qu’il a été tué bien des ennemis 
en cette rencontre. Je vous donnerai le fuifrage de ce 
Confeiller, je vous en réponds comme de moi-même. 
On ne peut refondre du fuccés d’une affaire, la prévoir 
avec allûrance. Perfonne ne peut repondre qu’il fera 
toujours ferme dans la foi » dans la vertu. ] e ne vous 

refonds pas de ce que fera ce brutal , fi on le pouffe à 
bout. J e ne vous puis repondre quel jour je partirai, je 

n’en fuis pas certain. Le Médecin répond de la vie de ce 
malade. 11 pria Alexandre d’avoir bon courage, & 
qu’il repondott de fa guerifon. Abl an. Ses fervices par¬ 
lez vous doivent refondre de lui. S car. Ce que vous 

venez de faire pour moi, me refond de vôtre cœur. 

Mol. 
R e s p o n d R e , fc dit auffi pour, Egaler ; avoir du rap¬ 

port. La fécondé partie de fon difcours n’a pas répondu 
à la première. Ses forces repondoient à fon courage. 

V a u o. L’adreffe des foldats refondoït à la conduitte du 

General. Ablan. 
Respondre une requête, fe dit au Palais, lorfqu’on 

met au bas une ordonnance, un jugement. Cette re¬ 

quête a été refondue d’un Viennent les parties , d’un 
Permis d'informer. La Cour en refondant cette requê¬ 
te, a mis Néant,-& foit fgnifé. Le Roi refond des 
placets en faifant mettre au bas fa volonté, fa refolution 

fur la matière dont il s’agit. 
Respondre, fie dit fîgurément en chofes fpirituelles 

6c morales ; 6c lignifie, Faire réciproquement ce que 
l’on doit, ou ce que l’on exige. La grâce n’abandon¬ 
ne point le pecheur qui a l’efprit difpofé à y repondre, 

qui n’eft point endurci. Ce Religieux répond bien à fa 
vocation, fait bien fon devoir. Le fuçcés de cette af¬ 

faire n’a pas répondu à l’attente qu’on en avoit. On a eu 
de grands foins de l’éducation de ce Prince, mais il n’y 
« pas répondu de fon côté. Cette femme n’a jamais 

voulu refondre à l’amour de ce cavalier , n’a pas voulu 
recevoir fes vifites. 

Respondre, fe dit auffi dans un fens approchant de 
celui-là , pour , Marquer quelque foumiffion , quel¬ 
que obeïffance, quelque fenfibilité. Ainfi on dit qu’un 
cheval ne répond pas à l’éperon. 

Respondre, fe dit proverbialement en ces phrafes. 
Qui refond paye , c’eft-à-dire, qu’on lait payer les 
cautions , les repondans. On dit auffi, qu’un homme 
eft le Prêtre Martin, qu’il chante 6c qu’il refond, quand 
il execute lui-même ce qu’il s’eft propofé. 

Responduj Ub. part. palf. & adj. Placet répondu. 
Requête répondue. 

RESPONS, ou REPONS, f. mafe. Terme de 
Bréviaire. C’eft une efpece de Motet que le Chœur 
chante après que le LeCteur a chanté une leçon de Ma¬ 

tines. Il n’y a point de répons à la derniere leçon, quand 
on chante le Te Deum. 11 y a auffi de petits, ou brefs 
répons, qui fe chantent aux petites Heures, à Prime , 
Tierce, Sexte, None & Complies, après le Cha¬ 
pitre. On les a ainfi appeliez , pareequ’après qu’un 
Chorifte a chanté, tout le Chœur lui répond. Raba- 
nus dit que les répons ont été inventez par les Italiens 
long temps avant les Antiennes. 

RESPONSABLE, adj. m.6c f. (L’r fe prononce.) 
Qui eft tenu , qui eft garant, qui doit repondre de 
quelque chofe. Environnez de tenebres comme nous 
tommes, & livrez aux doutes , & à l’ignorance , de¬ 

vrions-nous être refponfables des erreurs de nôtre efprit ? 
Di sc. d’El. Mes Peres vous ferez refponfables des 
mauvais effets qui pourront naître de vos opinions in¬ 

humaines. Pasc. L’art n’eft point refponfable des fautes 
de l’artifan. Ablan. On n’eft point garant, ni refpon¬ 

fable des faits du Prince. Un maître eft refponfable du 
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fait de fes gens, de fes Commis. On protefte dans 

tous les aCtes, de rendre fa partie refponfable de toutes 
pertes , dommages 6c intérêts. Tout contractant eft 
refponfable de fes faits 6c promeffes. 

RESPONSE, ou RE PO NSE. f. f. Réplique; 
repartie ; ce qu on dit, ou ce qu’on mande à celui qui 
nous parle, ou qui nous écrit, ou qui nous interroge. 
Qu eit-ce qui n’eft pas capable de faire quelquefois une 
reponfe vive ? Bell. J ai reçu une favorable reponfe fur 
le placet que j’ai donné à la Cour. Il m’a demandé huit 

jours pour me donner une reponfe precife, ôepofitive. 
Un honnête homme doit être ponCtuel à faire reponfe 
aux lettres de fes amis. 

Response, lignifie auffi, Deffenfe, folution d’une 
difficulté, d’un argument. Cette objeétion porte fa 

reponfe, fe détruit d’elle-même. Un deftêndeur four¬ 
nit de reponfes aux demandes, aux écritures du deman¬ 

deur. Des reponfes à griefs, à caufes d’appel, à des 
moyens de requête civile, 6cc. Un Sergent qui fait 
commandement de payer à une partie, dit qu’il a pris 
fa reponfe pour refus. On ordonne fouvent de faire des 
reponfes catégoriques par ouï 6c par non. Il ne faut 

point lire cette Critique, qu’on n’en life auffi la re¬ 
ponfe. 

Responses de Droit, font les decifions fur 
quelques queftions de Droit que font des Jurifconful- 
tes. Le D’.gefte n’eft compofé que des reponfes de Droit 
des Jurifconfultes. Charondas 6c antres Modernes ont 
fait des livres qu’ils ont appeliez Reponfes de Droit. 

On a appelle auffi les Oracles , Les reponfes des 
Dieux. 

Response , lignifie auffi , Caution. Ce pauvre 
homme avoit du bien > les reponfes qu’il a faites l’ont 
ruiné. 

Response. Petite racine. Voyez Raiponse. 
On dit proverbialement, A folle demande il ne faut point 

de reponfe. On dit auffi, qu’un homme s’eft perdu pour 
avoir mangé des reponfes, ou raiponfes. 

RESPONSIF, ive. adj. (Prononcez l’j.) Qui 
contient une reponfe. On ne le dit gueres qu’au Palais, 
des écritures refponfives à celles qui ont été auparavant 
produites. Je v«us ai écrit une lettre refponfive à la 
vôtre. 

RESPONSION. f f. Terme dont on fe fert dans 
les Ordres Militaires, en parlant des penfions , ou 
charges que les Chevaliers, ou leurs Commenderies 

payent à l’Ordre. Ce Chevalier de Saint Lazare paye 

loo. 1. de refponfm à fon Ordre, à caufe d’une telle 
Gommenderie. 

R E S P O U S E R, ou R E P O U S E R: v. aCt. 6c 
redupl. Epoufer une fécondé fois. Il ne fe dit gueres 

qu’en cette phrafe : Les parens de ce mineur avoienç 
fait caffer fon mariage avec une courcufe, mais fi-tôt 

qu’il a été majeur, il l’a repou fée en face d’Eglife, il a 
réitéré fon mariage. 

R E S R E , ou R E R E , ou R AI R E. v. n. Ce 
mot fe dit pour exprimer la maniéré dont les cerfs 

crient. 
RESSAC, f. m. Terme de Marine. Choc des va¬ 

gues de la mer qui fe deployent avec impetuofité con¬ 
tre une terre, 6c s’en retournent de même. 

RESSASSER. Voyez Resasser. 
RESSAUT, f. mafe. Terme d’Architecture. C’eft 

l’avance ou faillie d’une corniche, d’un efcalier, ou au¬ 
tre membre d’Architecture hors de la lignedroite, com¬ 
me on en voit aux gros pilaftres des Eglifes, lorfque la 

corniche commence à s’arrondir. 
R E S S E A N T , hante, f. m. 6c f. Qui refide, 

6c demeure actuellement en quelque endroit. Pour 
faire valoir une terre par fes mains , il faut être rejfeant 

. fur les lieux. Quand on prefente u,ne caution, elle 
doit 
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doit être rejfeante 5c folvable. Un bon Prélat doit être 
rejfeaut en fon Diocefe , n’en bouger. 

Ce mot vient de refidens. 
RESSEMBLANCE, f. f. Egalité, rapport, ou 

conformité de deux chofes. La rejjemblance d’une copie 
n’eft jamais parfaite dès qu’on la compare à l’original. 
Ce Peintre a bien attrapé la rejfembUnce. On dit, 
mais fans fondement, que la rejfembUnce des enfans 
avec leurs peres 5c leurs meres fert à leur faire connoî- 
tre qu’ils font nez d’eux. Le Mait. Ce font des effe- 
minez qui prennent les vices des femmes aufîî bien que 

leur rejfembUnce. Ablan. Il n’y a point de vice qui 
n’ait une faulfe rejfembUnce avec quelque vertu. La Br. 
En Geometrie on nomme rejfembUnce, celle de deux 
triangles, quand leurs angles font égaux, quoyque leurs 
cotez foient infiniment plus grands. 

RESSEMBLANT, ante. adj. Qui eft con¬ 

forme, & femblable. Un portrait bien rejfemblant. 
Il ne falloit pas me dépeindre fi bien , Sc il val oit 

mieux me faire un peu moins rejfemblant, 5c me faire 

plus aimable. Vo i. 
On dit proverbialement, qu’il n’y a rien plus rejfemblant 

■ à un chat fur une fenêtre, qu’une chatte. 
RESSEMBLER, v. n. Avoir mêmes traits, mê¬ 

me figure, même apparence à nos fens ; les frapper 
de même maniéré. Ces deux vifages fe rejfemblent. Ce 
Peintre imite bien les traits d’un vifage, il fait bien 
rejfembler, 5c fait rejfembler en beau. Les enfans d’or¬ 
dinaire rejfemblent plus à leur mere qu’à leur pere. Les 
fons de ces inftrumens, le goût de ces deux fruits, fe 
rejfemblent, c’eft-à-dire, ont quelque chofc de con¬ 
forme. La Nature a peine à faire deux chofes qui fe 

reffemblent. Ablan. Les vieux Auteurs lui font gou¬ 
verner l’accufatif : Bertaud a dit, mon cœur rejfemblc 
l’efclave fugitif. On ne le fait plus. Ce verbe deman¬ 
de toujours le datif. V a u. Co Rn. On dit que je lui 

rejfemble ; 5c je crains de lui rejfembler aufli par fa 
malheureufe deftinée. P. de Cl. 

Ressembler, lignifie aufli , Imiter ; tâcher à fe 
rendre conforme. Jesus-Christ exhorte fes 
Apôtres à rejfembler à fon Pere , à être parfaits comme 
lui. On imite les allions , les vertus, le ftile des 
grands hommes , & on tâche de leur rejfembler. Dieu 

me garde de rejfembler en rien à ce fcelerat, 5c d’avoir 
rien de commun avec lui. 

Ressembler, fe dit proverbialement en ces phrafes. 
Il rejfemble à Cognefétu, il fe tuë , & il ne fait rien. 
Il rejfemble au chien de Jean de Nivelle, il s’enfuit 
quand on l’appelle. On dit que tous les doigts de la 

main ne fe rejfemblent pas -, pour dire, que tous les frè¬ 
res ne font pas de même mérité, ni de même tempé¬ 
rament. 

RESSENTIMENT, f. m. Douleur ou maladie 
dont on fent encore quelques relies, quelques retours. 
Une playe qu’il a reçue autrefois, lui caufe fouvent des 
rejfentimens douloureux. Le fort de fa goutte cil paffe, 
il ne lui en relie qu’un petit reffentiment. 

Ressentiment, fe dit figurément en Morale, des 

fentimens de l’ame, quand elle efb émue de certaines 
pallions. Ce mot feul 5c fans régime fignifie d’ordi¬ 
naire, Relfouvenir d’une injure ; dépit, chagrin, co¬ 
lère, indignation. Je n’ai pu dilfimuler mon rejfenti- 
ment. Il fignifie aufli quelquefois, reconnoijftnce. Ce 
qui précédé, & ce qui fuit, le détermine à une bonne 
ou à une mauvaife lignification. Rejfentimens au plurier 
n’a point de régime, 5c fignifie la même chofeque 
reffentiment tout feul : Il eût été bien plus glorieux de 
donner & de facrifier fes rejfentimens aux intérêts de la 
Republique. Abl. La reconnoilfance ell un reffenti¬ 
ment qu’on a du bien que quelcun nous a fait. La colcre 

ell le reffentiment vif 5c prdfant d’une injure qu’on a 
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foufiferte, &qui ne peut être appaifé que par h ven¬ 

geance. M. Es p. Avoir un vif 5c tendre reffentiment des 
bienfaits qu’on a reçus, lin bon Chrétien ne doit gar¬ 
der de reffentiment contre perfonne. Un Amant trahi 
doit avoir un defefpoir tendre, 5c délicat, 5c non pas 
un reffentiment brutal, 5c vindicatif. H.S.dhM. Je 
vous ai dérobé au reffentiment de vos ennemis. Id. Foi- 
bles rejfentimens, celfez votre murmure. Vill. Vôtre 
reffentiment ne doit point éclater. Mol. 

Il verra, le perfide, d quel comble d’horreur, 
De mes relfentimens peut monter U fureur. 

RESSENTIR, v. aét. Je rejfens. Je rejfentts. J’ai 
rejfenti. Etre touché vivement de quelque chofe; fen- 
tir fortement. Ce mari a bien rejfenti la mort de fa fem¬ 
me ^ il en a été vivement touché. J’ai feint de rejfentir 
une fl âme nouvelle. Qü IN. 

Ressentir, fe dit aufli des relies des maladies mal 
gueries , ou des pertes qu’on a faites. Ce débauché fe 
rejfetit maintenant des pechez de fa jeunefle. Il a été au¬ 
trefois attaqué de la gravelle, mais il ne s’en reffent plus 

du tout. 11 a bien perdu au jeu, il s’en rejfentira toute 
fa vie. 

Ressentir, fignifie aufli, Participer au bien » ou au 

mal commun à plufieurs. Il y a eu de grands orages, 
de grandes grêles en Normandib ; mais le Perche ne 

s’en ell gueres rejfenti. On a fait quelque diminution 
des tailles à cette Parroiffe , mais il n’y a eu que 

les riches qui s’en foient rejfentis, qui ayent été fou- 
lagez. ^, 

Ressentir, fe dit figurément en Morale des diffe¬ 
rentes émotions de l’ame au fouvenir des bienfaits, ou 
des injures reçues. Je rejfens extrêmement vôtre afflic¬ 

tion. Voit. Je ne fuis pas moins genereux à rejfentir 
cette faveur, que vous avez été à me la faire. Id. 
Quand rejfentir fe conllruit avec le pronom perfonnel, 
il ne fe prend guere qu’en mauvaife part. Ils fe font 
rejfentis du traittement que vous leur avez fait. Un Gen¬ 
tilhomme a bien de la peine à ne fe rejfentir pas d’un 

foufflet qu’il a reçu, à le pardonner. Les Lacedemo- 
niens châtioient un jeune homme qui avoit enduré un 
affront fans s’en rejfentir. Abl. Je-rejfens ne fignifie 
gueres qu’un mouvement qui pafle ; 5c je m’en rejfens, 
lignifie quelque chofe de plus établi dans le cœur. 
B o u. Ils fe rejfentir en t des outrages qu’ils avoient reçus. 

Ablan. On dit aufli s’en rejfentir, pour s’en vanger. 
Je m’en rejfentir ai. 

Ressenti, ie. part. paff. 5c adj. Il n’a guere d’u- 

fage qu’en parlant de Peinture,. 5c de Sculpture; 5c 
on dit des parties trop rejfenties, des mufcles, des nerfs 
trop rejfentis ; pour dire, trop marquez. 

RESSERREMENT, f. m. Aélion par laquelle 
on refferre. Le rejferrement des prifonniers ; le rejferre- 

ment d’une corde , d’une fangle. Il ne fe dit point par 
les gens qui parlent poliment. B o u. U eft vrai qu’il 
n’cfl point en ufage au propre ; mais il peut être em¬ 
ployé heureufement au figuré. Ces objets produifent 
le même rejferrement de cœur qu’ils avoient accoutumé 
autrefois d’y produire. Po Rt-R. Ce dégoût d’efprit 
ell accompagné d’un certain rejferrement de cœur. 

Id. On entend par ce mot rejferrement une certaine 
triftefl'e qui accable le cœur, 5c le ferme à toute forte 
de joye. 

RESSERRER, v. aét. Serrer de nouveau, ou plus 
fortement. Ce nœud efl trop lâche, il le faut rejferrer. 
Il faut rejferrer le corps de juppe de cette femme, qu’on 

avoit defferré. 
Resserrer, fignifie aufli, Serrer une fécondé fois, 

remettre une chofe en lieu fur, d’où on l’avoit tirée. 
J’ai affez confideré vos pierreries, vous n’avez qu’à les 

rejferrer. On a refufé fes offres, il a rejferré fon argent 
dans 

t 
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'dans fa bourfe. On dit un falut pour reffernr le Saint 

Sacrement. 
R e s s f. R R F. R j fe dit aufiî ftmpfement pour, Serrer, 

conferver, garder. Ils font des creux foûterrains pour 
refferrer leurs b!ez. Abl an. Ils rejfenent dans leurs vil¬ 
les tout ce qu’ils avoient à la campagne. 1d. 

Resserrer, fignifie encore, Retrancher de la liber¬ 
té , mettre plus à l’ctroit. Ce prifonnier a été rejferre, 

on l’a ôté du prcau pour le mettre en un cachot. Ce 
General a reffené les ennemis dans les montagnes, ils 
ne peuvent plus faire des courfes. Les Religieux font 
extrêmement refferrez, , ils n’ont point la liberté de 

fortir. La crainte desjugemens de Dieu rejferre la cu¬ 
pidité. Fl. Les faux dévots rejfenent leur haine -, mais 
ils ne l’éteignent point. Oe. M. Il fçait étendre, ou 
rejferrer fes fujets, Lavant qu’il le faut pour la beauté 
dt?fon Ouvrage. P e l. Les étoifes, les toiles fe reffer- 

rent, s’étrecillent, quand elles ont été mouillées. Sa 

vafte étendue fe rejferre peu-à-peu vers le Nord. Abl. 
Les ailes vinrent à fe refferrer. Id. 

Resserrer, fe dit aufiî dn froid, quand il augmen¬ 
te. Il a fait femblant hier de degeler, mais il a fort ref¬ 

fené aujourd'hui 
Resserrer, lignifie aufiî, Conftiper. Les coins, 

les ne H es * rejfenent le ventre : les pruneaux le lâ¬ 

chent. 
Resserre, e'e. part. palT. & adj. 
On dit proverbialement, qu’un homme eft fort rejferre > 

lorlqu'il vit en retraite, qu’il fe communique à peu de 

perfonnes* 
R E S S I F S. f. m. plur. Nom qu’on donne aux écueils 

ou bancs de fable qui fe trouvent aux environs du Cap de 

Cruz fur les côtes de l’Ile de Cube; 
RESSORT; f. in. Fatuité naturelle qu ont les corps 

de fe remettre en leur premier état, quand ott leur a 
fait violence pour les en faire fortir, foit en les pliant, 
foit en les comprimant. Les arcs bandez ne font leur 

effet, quand on les lâche, que par une vertu élaftique, 
ou de reffort. La caufe du rejfort eft l’effort que fait la 

matière fubtile poür palfer dans les pores de la chofe 
courbée $ ces porcs ayant été rétrécis par la compref- 
fion de la partie concave de la chofe courbée , ne laif- 
fent plus à cette matière fubtile la même liberté de 
paffer, qu’elle avoit auparavant : deforte que faifant 

effort poHr paffer j elle oblige la chofe courbée a re¬ 
tourner dans fon premier état. Voyez Elastique. 

La puce ne faute fi haut que par la vertu élaftique d’un 
petit rejfort qu’on apperçoit avec le microfcope. 

Ressort, eft aufiî une pièce d’acier trempée, qu’on 
rriet dans plüfieiirs machinés pour les faire mouvoir vio¬ 

lemment , lorfqu’on les bande , pour faire agir leur 
vertu élaftique. Dans les montres > c’eft une piece d’a¬ 
cier enfermée dans un barillet, laquelle en s’étendant 
fait mouvoir les roués. Le reffùrt d’une ferrure, d’un 

piftolet, d’un fufil, eft une piece d’acier qu’on bande 
avec violence, 6c qui repouffe le pêne, ou qui fait 
abattre le chien, quand elle fe remet en liberté. Les 
Artifans donnent divers noms à ces refforts, & les ap¬ 
pellent rejforts doubles, ou a pied , refforts à vis, r efforts 

à boudin, rejforts de chien, fuivant leur diverfe conftruc- 
tion. 

Ressort, fe dit aufîi de tout ce qu’on croit être caufe 
du mouvement dans les machines, 6c fur tout dans les 

automates. La bête eft une pure machine, qui fait tout 
fans choix, & par rejforts. Maleb. Les courtifans ne 
font que de fimples rejforts. La F on. Cette machiné 
tourne dès qu’on a lâché un certain rejfort, ou le cran 
qui tenoit le rejfort bandé. La colombe volante d’Ar- 
thitas etoît mué par dé fecrets refforts. Les foiiris qu’on 

fait courir fur la table pour divertir les enfans, vont 

par rejfort. On appelle dans l’orgue rejfort * le fil de 
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leton qui fuppôrte 6c jAcïïe les foupapes centre le forri- 

mier , 6c le fil de fer qui fert à accorder les tuyaux d’an¬ 
che qu’on appelle autrement rajette. 

I E s s o r t j le dit encore des caufcs inconnues par lef* 

quelles J»i nature agit. La vie animale s’entretient par 

de fecrets , 6c merveilleux rejforts. La nature a des 'ef¬ 
forts inconcevables, pour produire tous les effets fur- 
prenans que nous voyons. Dieu anime ies rejjorts de 

nôtre ame; mais il nous cache le fecret admirable qui 
les fait mouvoir. St. Lv. 

Un Dieu tourne le monde 

Et réglé les refforts de U machine ronde. Boi. 

Ihssort, fe dit figur émeut en chofes fpirituclles , 6c 
morales , 6c fignifie , Caufe, moyen. Perfonne ne doit 

pénétrer dans les fecrets 6c inviliblei rejforts de la Pro¬ 
vidence. Fl. La politique fait joiicr bien des rejforts „ 

ou pour gagner, oü pour opprimer un Prince voilin. 
Les grands évenemcus ne font pas toujours produits 
par de grandes caufes : les rejjorts font cachez, 6c les 
machines paroiffent ; 6c quand on vient à découvrir ccs 

rejforts, on s’étonne de les voir fi foibles 6c fi petits. 

Bal. Il eft fouvent arrivé que l’envie 6c l’orgueil ont 
été les principaux rejforts qui ont fait remiiei les Au¬ 

teurs , 6c enfuité ils ont voulu faire paffer leur chagrin 
pour un zèle neceffaire à la vérité. Bail. Le Card. de 
Richelieu étoit une de ces grandes âmes créé s pour fai¬ 
re mouvoir ces refforts dont la Providence fe fert pour 
élever, ou pour abattre la fortune des Rois. Disc. 
d’El . Le pretexte de la Religion eft un rejfort très-fûr 

pour remuer le peuple. Oe. M. L’intérêt, 6c le plai- 
fir font comme les deux refforts de la vie des hommes. 
Bell. Les dévots remuent mille rejforts, dont la Reli¬ 

gion eft toujours le plus apparent. Fl. Le Pape Paul 
IV. difoit que l’Inquifition étoit le grand rejfort du 
Pontificat. Un Ingénieur fait agir tous les refforts de fon 
efprit, en bande tous les rejforts, pour inventer quelque 

nouvelle machine. 

Ressort, fignifie aufiî, Jurifdiétion, 6c fon éten¬ 
due , ou diftrid. Le reffort du Parlement de Paris eft 
plus étendu que celui de tous les autres. Un Jugc hors 
de fon rejfort n’a point de pouvoir. Une par tie ou un 

Procureur d’office fe peuvent pourvoir en diftraélion 

de rejfort. 
Ressort, fe dit aufiî du tribunal où on juge des ap¬ 

pellations , ou de celui où on juge definitivement, 6c 
duquel on ne peut appeller. Les Cours Souveraines ju¬ 
gent en dernier reffort. Les Maîtres des Requêtes ju¬ 
gent à l’extraordinaire, 6c en dernier reffort les affaires 
qui leur font renvoyées du Confeil. Les Prefidiaux 
jugent en defnier reffort les criminels dont les Prevôtfc 
des Maréchaux ont inftruit le procès : ils jugent au civil 
jufqu’à 250. 1. prefidialement, 6c en dernier rejfort. 
On ne vérifié plus les érections en Duchez-Pairies * 

qu’à la charge du rejfort ; c’eft-à-dire j de ne point chan¬ 

ger le reffort de la Juftice ordinaire; 
RESSORTIR. Sortir de nouveau. Voyez R f s or- 

tir , qui fe conjugue autrement que le verbe qui 

fuit. 
Ressortir. V. n. Terme du Palais. Il fe conjugue, 

Je rejfortis, tu reffortis, il rejfortit, nous reffortiffons, &c. 

Je rejfortiffois. Reffortijfint. Il fe dit en parlant des tri¬ 
bunaux des Juges fuperieurs où fe relèvent les appella¬ 
tions des Juges inferieurs. Les Juftices Royales des an¬ 
ciennes Duchez-Pairies rejfortiffent du Parlement nue- 
ment 6c fans moyen. Lesjtiftices fubaiternes reffortif- 

fent aux Prefidiaux. Les appellations des Officiaux des 

Evêques rejfortiffent devant le Métropolitain, le Pri¬ 

mat, 6cc. 
RESSOURCE, f. f. Efpcranee, ou moyen de fe 

relever de fa chute, de fa ruïne ; de fc rétablir de fés 

pertes. Ce Marchand a encore du crédit, 6c des amis 4 
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R E S. 
il a de grandes reffources ; il n’#ft pas perdu fans reffource. 
Sa dernière reffource a, été de fe jetter dans un Couvent. 
Un habile homme ne manque jamais de reffource. Nous 
ne faifons pas affez d’attention, quapres la mort il n’y 

a plus de reffource, 5c que tout eft decide^pour nous. 
Nie. Si les naturels fcnfibles ont de grands égare- 

tnens, ils ont aufli de grandes rejfourccs. Fen. La dé¬ 
votion eft la reffource des femmes que le monde fuit. 
De Vill. La Providence a des reffources que la pru¬ 
dence humaine ne peut prévoir. Fl. Le galimatias d'u¬ 

ne diftinttion cft la rejjottrce ordinaire d’un Théologien 

embarafle. Bay. 
RESSOUVENANCE. f. f. Aétionpar laquel¬ 

le on fe reflbuvient. Ce mot vieillit, 5c on dit à la 
place fouvenance, fouvenir, reffouvenir, mémoire. 

RESSOUVENIR, f. mafe. Ce qui demeure en la 
mémoire. Cet homme a eu autrefois de fâcheufes af¬ 

faires , dont il gardera éternellement le reffouvenir. Un 

vif reffouvenir vous rend toujours prefente à mon efprit. 

Lett. Port. 
Ressouvenir. V. n. Je me reffouviens. Je me ref- 

fouvins. Je me fuis reffouvenu. Je me reffouviendrai. Que 
je me reffouvienne. Que je me reffouvinjje. Je me reffou- 

viendrois. Il ne fe dit qu’avec le pronom perfonnel. 
On ne l'employé que lorfqu’on parle de chofes éloi¬ 
gnées , & que le temps femble avoir effacées de nôtre 
efprit. Ainn il femble quefe fouvenir, ne foit que pour 
les chofes qui font en quelque forte prefentes. Cepen¬ 
dant l’on fe fert indifféremment de l’un & de l’autre. 
Vau. Les Rois ont befoin qu’on les fiffe reffouvenir 
de leur condition mortelle. Il faut à tous momens fe 
reffouvenir des grâces que Dieu nous a faites , & l’en 

remercier fans ceffe. Je me reffouviens de vous avoir vu 
quelque part. Je lui dis qu’il klloit fe reffouvenir qu’ils 
n’étoient plus enfans. Vaug. Quand je fonge que vous 
me faites l’honneur de vous reffouvenir de moi. Voit. 

Se reffouvenir d’avoir oublié quelque chofe. VaUg. 

Rem. 
Ressouvenir, fe dit aufli quelquefois pour, Son¬ 

ger , confiderer. Les foldats fe reffouvenoient qu’ils 

n’avoient plus de Chef. Vaug. Quelques-uns aiment 
mieux dire, les foldats fongeant, ou confiderant qu’ils 
n’avoient plus de Chef. Corn. 

RESSUSCITER, v. a<ft. 5c n. Redonner la vie, 
ou retourner à la vie. Jesus-Christ a reffufeité 
le Lazare, il s’eft reffufeité lui-méme le troifiéme jour, 
comme il avoit prédit. Dieu reffufeitera les morts pour 
comparoir au jour du Jugement. Pluflears Saints reffuf- 

citerent au temps de la paflion. 
Ressusciter, fedit hyperboliquement d’un malade 

qui revient d’une grande maladie. Ces remedes l’ont 
guéri, le voilà tout reffufeité. C’eft un tel Médecin qui 
l’a reffufeité, qui l’a remis fur pied. Il avoit perdu fes 
forces de froid, ou de laflitude, ce fagot, ce verre de 

vin l’ont tout reffufeité. 
Ressusciter, fe dit figurément en chofes morales, 

5c fignifie, Faire revivre; ranimer. Ce procès a été 
long temps pendu au croc , il eft venu un heritier chi¬ 

caneur qui le reffufeite, qui le fait renaître. On dit que 
le printemps reffufeite les fleurs, la nature. Le temps 

& la faifon feront reffufeiter nôtre amitié paflee. Voit. 
JReffufeiter la valeur mourante. Breb. 

Ce difeours d'un Guerrier que la colere enfume y 
Reffufeite l'honneur déjà mort dans leur ame. Boil. 

Ressuscite, e e. part. paff. & adj. Il faut croire 
avec Saint Paul en Je sus-Christ reffufeité. Ter- 
tullien a dit ; le Fils de Dieu a été enfeveli, 5c il eft 

reffufeite; cela eft certain, pareeque cela eft impofli- 
ble. B ou. 

R E S S U Y. f. m. Terme de Chaffe, L’endroit où le 
cerf fe fauve pour fe delaffer, 5c laiffer fecher fa fueur 
de l’aiguail ou de la rofée du matin. 

R E S. 
RESSUYER, v. a<ft. 5c redupl. Efluyer une fécon¬ 

dé fois. Cette table a été mouillée encore une fois, fl 

la faut rtffuytr. On dit aufli, qu’un homme fe reffttye 
tout feul, quand il ne fe fait point frotter, lorfqu’il ^ 

fué, qu’il laiffe fecher la fueur fur fon corps. On dit 

aufli, que le temps fe reffuye, quand après avoir plu 
beaucoup il fe met au beau. 

Ressuyé, e e. part. paff.5cadj. 
RESTABLIR , ou RETABLIR. v. aô. 5c 

redupl. Remettre en bon état une chofe qui a été alté¬ 
rée ou ruinée. On condamne un Fermier à rétablir les 

lieux qu’il a dégradez ou laiffé tomber en ruine, aies 
remettre en l’état auquel on les lui a donnez. S’il vient 
faute d’un bâtiment dans les dix ans, l’Archite&e eft 
condamné à le rétablir. 

Restablir, fignifîe aufli, Remettre en vogue quel¬ 
que ancien ufage, ou autre chofe abolie, ou interrom¬ 
pue. On avoit ôté cet impôt, mais la guerre l’a fait 

rétablir. Le Commerce avoit été interrompu par U 
guerre ; mais la paix l’a rétabli. 

Restablir, fe dit aufli pour Remettre dans l’état où 
l’on étoit auparavant. Rétablir le combat. Abl an. 

Restablir, fignifie aufli, Remettre enpoffeflïon 
de quelques biens, honneurs 5c dignitez. Charles II. 

Roi d’Angleterre a été rétabli dans fon trône. On a ré¬ 

tabli ce mineur en la poffeflïon de fes biens aliénez. Cet 
Officier interdit a été rétabli dans fa charge, on l’a ré¬ 

tabli en fa bonne famé 5c renommée : c’eft une ancien¬ 
ne formule dont on fe fert pour remettre en fon hon¬ 

neur un homme condamné à tort. Une charité faite à 
propos eft capable de rétablir un ménage, une famille. 
Le Roi envoya des Commiffaires fur les lieux qui les 
rétablirent. Pat. 

Restablir, fignifie aufli, Remettre en fanté. Cet 

homme a été long temps malade, mais le lait l’a réta¬ 
bli y fes forces font bien rétablies ; 5c abfolmnent, Il eft 
tout-à-fait rétabli, il eft en pleine fanté. 

Restablir, en termes de Palais fignifie , Caffer 
quelque afte. Quand on entériné une requête civile , 
des Lettres de refeifion, on rétablit, on remet les per- 

fonnes au meme état qu’elles étoient auparavant l’ar¬ 
rêt , le contrat. 

Restablir, fedit figurcment en chofes fpirituellcs 
5c morales. On a rétabli la Difcipline Monaftique dans 
plufieurs Couvens. Ce Prince a rétabli l’autorité des 
loix que les guerres civiles avoient affoiblies. François I. 
a rétabli les Lettres, les a remifes en vigueur. Les Cri¬ 

tiques du fiede ont rétabli plufieurs paffages corrompus 
des Auteurs. 

Restabli, ie. part. paff. 5c adj. 

RESTABLISSEMENT. f. m. Adion par la¬ 
quelle on rétablit. Quand on met le feu dans une mai- 

ion, on eft condamné au retabliffement des lieux. Les 
deux voifins font obligez à contribuer au retabliffement 

d’un mur mitoyen. On dit le retabliffement d’un Etat 
en defordre, d’une perfonne en quelque charge. Tra¬ 
vailler au retabliffement du commerce. Abl an. 

RESTANT, ante. adj. 5c fubft. (Prononcez l’s.) 
Ce qui demeure d’un tout, quand on en a retranché 
une partie. La fouftraftion enfeigne à trouver le refiant 
d’un nombre, quand on en a ôte un plus petit. Si de 
deux lignes égales on ôte deux parties égales , les 
parties refiantes feront égales. II faut payer le reffant 

des vieilles parties, afin d’avoir crédit pour de nou¬ 
velles. 

R E S T A U R. f. m. (Prononcez l’r.) Terme de Ma¬ 

rine , eft la reffource, ou le dedommagement que les 
Affureurs ont les uns contre les autres fuivant la datte 
de leurs affùrances ; ou contre le Maître, fi l’avarie 
provient de fon fait, faute de bon guindage, ou de 
radoub, 5c de n’avoir pas tenu fon vaiffeau bien eftanc. 

•x Ce 



R E S. 
Ce mot eft auffi un vieux terme de Pratique de Nor¬ 
mandie , qui lignifie Je recours qu’on a contre Ton ga¬ 
rent , ou autre perfonne qui doit indemnifer de quel¬ 
que dommage louffert, d'où font venus les mots de 

rcftaurant 6c de reftaurer. On a dit auffi reftor 6c reftour 
daüs la baffe Latinité. 

RESTAURANT, f. m. ( L's Te prononce. ) Ali¬ 
ment ou remede qui a la vertu de reparer les forces per¬ 

dues d’un malade, ou d’un homme fatigué. Un con- 
fommé, un preflis de perdrix, font de bons reftau- 
rans. Le vin , l’eau de vie, les potions cordiales, font 
de bons reftaurans pour ceux dont les efprits font épui- 
fez. Il y a des reftaurans diftillez à Talembic , qui font 

des extraits de chairs fucculentes 6c délicates avec mie 

de pain blanc ôc des eaux 6c poudres cordiales, des 
conferves 6c éleétuaires, 6c autres chofes de bonne 
fubftance 6c odeur. La gelée eft une efpece de reftau- 

rant , mais elle eft plus alimenteufe, 6c de confiftance 
plus ferme que le reftaurant, qui eft liquide. 

RESTAURATEUR, f. m. ( Prononcez Ys. ) 
Qui a rétabli, reftauré quelque chofe. Conftantin a 

été le refiaurateur de Byzance qu’il fit a^peller Conftan- 
tinople. Le Cardinal de Richelieu a été le refiaurateur 
de Sorbonne. François I. a été le refiaurateur des 
Sciences, 6c des Arts en France. Jesus-Christ 
a été établi de Dieu pour juge 6c refiaurateur de toutes 
chofes. Mauc. Pompée vouloit paffer pour le refiau¬ 

rateur du Tribunal. Abl an. Il fut le refiaurateur de 
cette obfervance. Pat. 

RESTAURATION, f.f. ( Prononcez l’r.) Re- 
tabliflement en bon état. Les Juifs attendent encore 
une fois la reftauratum de leur Temple. Les bons Ma- 
giftrats doivent travailler à la reftauration des bonnes 

mœurs, des anciennes loix abolies. Travailler à la 
refiauratton de la foi Catholique. MaUC. 

RESTAURER, v. aét. ( L’j fe prononce. ) Réta¬ 
blir , remettre en bon état, en fanté, en bon ordre. 
Le Temple fut refiauréy rétabli. Un homme qui fait 
un bon repas après une longue diette, eft tout reftauré. 
Si quelcun a froid & qu’il s’approche d’un bon feu, il 
dira. Ce feu me refiaure. Vaug. Nouv. Rem. On 
dit auffi, Reftaurer une ftatuë de marbre, ou de bron¬ 
ze , quand on repare ce qu’il y a de gâté, de rompu , 
de brifé. 

Restaurer, fe dit figurément en chofes morales. 
Un bon Prince a foin de reftaurer les loix 6c bonnes 
mœurs dans fon Etat. Un grand Capitaine refiaure la 
difeipline relâchée parmi fes foldats. Les Critiques du 
fiecle paffé ont bien reftauré les Lettres, les ont réta¬ 
blies dans leur luftre. 

On dit proverbialement à un mauvais payeur qui ne paye 

qu’une partie de ce qu’il doit, Me voilà bien reftauré -, 
pour dire, Ce payement ne me fait point de profit, 
n’accommode point mes affaires. 

Restauré, e e. part. paff. 6c adj. 
RESTE, f. m. ( Prononcez l’r. ) Ce qui demeure de 

quelque chofe ; le furplus ; les débris ; le refte d’une 
étoffe, le refte d’une femme d’argent. J. Christ 
raffafia cinq mille hommes ayec cinq pains , & il y en 
eut de refte douze corbeilles. Voilà les triftes reftes de 
mon naufrage. Oe. M. Profitez du temps , tandis que 
vous avez encore quelques reftes de jeuneffe , 6c de 
beauté. I d. Alexandre au retour de fes conquêtes, de- 
mandoit ce qu’il feroit le refte de fa vie. Abl. Les per- 
fennes fieres regardent avec mépris le refte du genre 
humain. Bell. Louis XI. traînoit dans une triftere¬ 
traite les miferables reftes d’tîne vie qu’il avoit paffée à 

troubler les autres. Fl. JouifTez des refies, & des de- 

bris de vôtre fortune. Les reftes abondans de ce repas 
en marquent la magnificence. On dit d’une chofe man¬ 

gée des rats, que c’eft le refte des rats 6c des fouris. 
Tme III. 

R E S. 
Reste, en termes de Marine, fignifie la fin d’un voya» 

ge. Le lieu du refte eft celui de la derniere déchargé des 
marchandifes. 

Restes, fe dit auffi en matière de Compte, Ôc de Fi¬ 
nances. Il y a a la Chambre des Comptes un Receveur 
des reftes, des débets des comptables. On a fait un 
traitté avec le Roi pour le recouvrement de ces reftes, 
pour Tappurement des comptes. On a remis au peuple 
les reftes des tailles pendant les troubles. Ce Tuteur 
a payé moitié argent comptant , 6c le refte en bil¬ 
lets. 

Reste, fe dit auffi de ce qui eft encore en nature, qui 
n’eft pas ufé ni détruit. Cette femme a été fort belle 

étant jeune, elle a encore de beaux reftes. Il a été fort 
malade, il en font encore quelques reftes, quelques in- 

commoditez. Ces pauvres eftropiez, ces villages rui¬ 
nez , font les malheureux reftes de la gücrre. Voilà les 
reftes, le débris de fon naufrage. 

Reste, fe dit auffi au jeu de paume ôc de volant, 
quand quelcun joué fi bien , qu’il renvoyé tous les 
coups, ôc que c’eft enfin l’adverfaire qui fait la faute. 
Cet homme joué mieux que vous, il vous donnera 
vôtre refte. Ils ont joué un beau refte ; pour dire, ils 
fe font renvoyez plufieurs fois l’éteuf. Et on dit figuré- 

ment en ce fens, qu’on a donné le refte à quelcun, 

quand on lui a feit une fi vive repartie, qu’il n’a ofé ré¬ 
pliquer. 

Reste, fe dit figurément en chofes fpirituelles , & 
morales. Ce libertin a encore un refte de pudeur , Ôc 
de confcience. Quand un dévot peche, il dit que c’eft 
un refte du vieil homme, & de la nature corrompue. 
Cet homme n’eft pas vigoureux ; mais il a encore un 
refte de courage. Il y a des reftes de l’infirmité humai¬ 
ne dans les plus faints hommes. Cl. Les piecieux 
reftes de l’ancienne fimplicité étoient mêlez de beau¬ 
coup d’artifices , 6c de fauffes vertus. Ab. de S. R. 
Cette femme n’a pas d’affez beaux reftes pour être fi 

vaine de fa beauté. Corn. Une femme qui n’a plus 
que les reftes d’une pudeur ébranlée ne fait quedefoi- 

bles efforts pour fa defenfe. G. G. Je ne fens plus que 
des reftes languiffans d’amour, & de tendreflè. 

Tandis qu’un fit tranquillement 

Jouit d'une beauté celefte, 
Un honnête homme vainement 
Languira four avoir fin refte. La Sabl. 

Reste, fe dit adverbialement en ces phrafei. Au refte, 
au furplus, au demeurant, au delà. Au refte vous n’a¬ 
vez rien à craindre. Au refte vous n’êtes chargé de 
quoy que ce feit. Au refte je n’ai rien à vous dire. Au 
refte il eft honnête homme. Il fort auffi de tranfition j 
pour dire, De plus, outre cela. On s’en fort quand 
après avoir expofé un fait, ou traitté une matière, on 
ajoute quelque chofe dans le même genre, qui a du 
rapport à ce qu’on a déjà dit. Par exemple. Après 
avoir parlé d’Hyperide qui avoit une facilité merveil- 
leufe à manier l’ironie, 6c avoir remarqué qu’il eft tout 
plein de jeux Ôc de pointes d’efprit qui frappent tou¬ 
jours où il vife, Longin ajoute ; Au refte il affaifenne 
toutes ces chofes d’un tour & d’une grâce inimitables. 
Boi. Mais on employé du refte y quand ce qui fuit 
n’eft pas dans le même genre que ce qui précédé, & 
qu’il n’y a pas une relation effentielle. Par exemple, 
cet homme eft bizarre, emporté , du refte brave <St in¬ 
trépide. B ou. On dit auffi , qu’un homme eft en 
refte *, pour dire, qu’il doit, qu’il eft en demeure de 
payer, qu'il a confemmé une partie du fonds. De refte 
eft encore une efpece d’adverbe. Il m’en doit de refte. 

Il a de la force de refte -, c’eft-à-dirç, beaucoup, 6c an 

delà du neceffaire. 
A touth Reste. a<lv. Il eft féminin dans cefeul 

exemple. 
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R E S. 
Rester fe dit proverbialement en ces phrafes. Quand 

on voit venir quelque importun en une compagnie, 
on die, Voici le rejie de nôtre écu. On dit par injure 
à un méchant homme, que c’eft un rejie de gibet, 
qu’il a mérité d’étre pendu; & à une femme, que 
c’eft le rejie des laquais, des filous. On dit, Jouer 

de Ton rejie, coucher de Ton rejie ; pour dire, Faire 
un dernier effort , un coup de defefpoir , hazarder 

tout. On dit d’un avare, qu’il donne un fou à douze 
pauvres, & qu’il demande fon refie. On dit qu’un 
homme s’en va fans demander fon refie ; pour dire, 

qu’il fe retire promptement, après avoir reçu quelque 

mauvais traittement. 
RESTEINDRE, ou RE TEINDRE, verb. 

aêt. 6c redupl. Eteindre de nouveau. Cet incendie 
s’eft rallumé deux ou trois fois, on a eu du mal aie 
reteindre. Quand on fent que le feu de la concupifcen- 

ce fe rallume, il faut le reteindre par des jûnes 6c mor¬ 
tifications. 

RESTENDRE, ou RETENDRE, v. a<ft. 
6c redupl. Etendre de nouveau. Ce linge n’eft pas 

fcc, il le faut retendre fur les cordes, il le faut reten¬ 

dre , repaffer fur la platine. 
R E S T E R. v. n. ( Us fe prononce. ) Etre de fur- 

plus ; être de refte ; fubfifter encore. Qui de dix ôte 
fept, refie trois. L’armée a été entièrement défaite, 
il n’en eft refié que celui qui en a apporté la nouvelle. 
Il refie à traitter le dernier point de cette queftion. 
L’efperance eft le feul bien qui refie aux malheureux. 
Ce bâtiment eft refié entier depuis tant de fiecles. Il 
ne refie rien de nous après nôtre mort. Fl. Caton 

pouvoit refier de bout fur les ruines de fon parti. 
S t . Ev. 

Il n'efi four le vrai fage aucun revers funefie ; 
Et perdant toute ebofe, à foi-même il Je refte. Corn. 

Rester, fignifie aufli, Demeurer en un lieu. Les 
Normands ne peuvent fe défaire de leur refier, pour 
demeurer : ils difent, Je refierai ici tout l’été, c’eft mal 
parler. Vau. On ne s’en fertguere que dans la con- 
verfation. On a cru que cet Ambaffadeur reviendroit 
bientôt ; mais il a eu ordre de refier. Son bagage eft 
refié par les chemins, à caufe du mauvais temps. Sa 
maladie l’a obligé de refier au lit. 

Rester, en termes de Finances fignifie aufli, Etre 

en refte. Il lui refie tant à payer des années prece¬ 
dentes. 

Le mot de refier vient, félon Ménage, du Latin refiare, 
qu’on a dit pour fermanere. 

RESTIF, ou RETIF, ive. adj. Qui s’arrête, 
ou recule, au lieu d’avancer. Il fe dit proprement des 
chevaux ou mulets. Un cheval rétif ; une mule retive. 
On appelle au manege un cheval rétif, qui eft mali¬ 
cieux , rebelle, qui veut aller où il lui plaît, 6c quand 
il lui plaît. Regnier a dit dans fes Satyres : L’échine 
j’allongeois comme un âne rétif. 

Ce mot vient du Latin refiivus. Ménagé. 

Restif, fe dit aufli figurément des hommes difficiles, 
qui refufent de faire quelque chofe, ou qui la font de 
mauvaife grâce, & malgré eux. On aura de la peine 
à faire un accommodement avec ce plaideur : il eft fort 
rétif, V ôtre coeur rebelle a beau faire le rétif, à la fin 

l’amour le fubjuguera. Oe.M. Etre rétif aux remè¬ 
des. Mol. 

Un jeune homme toujours eft vain dans fes deftrs, 
Rétif à la conjure, & fou dans fes flaifirs. Roi. 

RESTITUER, v. aét. (Prononcez l’r.) Rétablir 
quelcun en la poffeffion de ce qui lui appartient, lui 
rendre ce qu’on lui a pris , ou detenu injuftement. 
Cet exile a été rappellé, & refiitué en toutes fes char¬ 
ges 6c dignitez. On a caflé l’arrêt de condamnation 

donné contre lui, on l’a refiitué en fa bonne famé 6c 
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renommée, on lui a refiitué tous fes Liens confifquez. 

On condamne les injuftes détenteurs d’une terre, d’un 
Bénéfice, à en refiituer les fruits. Un voleur, unufu- 

rier, doivent refiituer les biens mal acquis ; autrement 
point d’abfolution, point de falut. Si le Devin eft 

ignorant en l’art diabolique, il eft obligé à refiituer. 
Pasc. 

Restituer en entier, fe dit au Palais des ju~ 
gemens qui fe rendent pour caffer des aétes où il y a eu 
des lefions, ou des nullitez, 6c par lefquels on remet les 
parties au même état où elles étoient auparavant. On 
refiitué les mineurs contre les aéles paflêz en minorité, 
non pas comme mineurs, mais comme lefez. On 

refiitué les majeurs contre une vente , quand il y a eu 
lefion énorme 6c d’outre moitié de jufte prix. On ref¬ 
titué une partie contre un arrêt, quand il y a de bons 

moyens de requête civile. On refiitué les Religieux 
contre leurs vœux, quand ils reclament dans les cinq 
ans avec jufte caufe. 

Restituer, fignifie aufli, Rétablir un paffage d’un 
Auteur ; corriger les fautes qui s’y font gliffécs avec le 

temps, 6c par l’ignoiance des Copiftes. Scaliger, 
J. Lipfe, Cafaubon , Erafme, 6c autresfçavans Cri¬ 
tiques du fiecie paffé, ont bien refiitué, bien rétabli 

des Auteurs. Je n’aime pas ces gens doétesqui em¬ 
ployait toute leur étude à rejiituer un paffage, dont la 
reftitution n’cft pas fort utile. St. Ev. Les Antiquai¬ 
res appellent médailles refiituées, celles que les Empe¬ 

reurs ont fait frapper pour renouveller la mémoire de 
leurs predcceffeurs. C’eft pourquoy on trouve fur plu- 
fieursrmedailles ces lettres Refi. Claude eft le premier 
qui refikua certaines meda;lles d’Augufte. 

Restitue, e'e. part. pafT. 6c adj. 

RESTITUTEUR. f.m. Ilne fe dit gueresque 
de ceux qui ont reftitué 6c rétabli les Auteurs, ou 
quelques-uns de leurs paffages. Les grands Critiques 
ont été les refiituteurs des livres ancens. Copernic a 
été le refiituteur de l’opinion d’Ariftarque. 

R E S T 1 T U T IO N. f. f. Aélion par laquelle on 
reftituë, on rétablit. Cet homme a été condamné à 
la refiitution des fruits de ce Bénéfice, dont il a été 
évincé. La plupart des biens des chicaneurs eft mal 
acquife 6c fujette â refiitution. 

Restitution en entier. Refcifion; bénéfi¬ 
ce de Droit par lequel celui qui a été lezé, trompé, 
6c circonvenu par quelque aéte, ou contrat, eft re¬ 
mis 6c reftitué en tel état qu’il étoit auparavant ; en- 
forte que ce contrat, ou cet aéte ne lui peut plus être 
objeété. Pour l'enterincment des lettres de refiitution 
en faveur des mineurs, il fuffit qu’ils ayent été lezez. 
Pour les majeurs il faut qu’il y ait dol, 6c fraude. Les 
voyes de nullité n’ont point de lieu en France, il faut 
obtenir en Chancelerie des Lettres de refiitution, ou 
de requête civile, pour être reftitué contre les con¬ 
trats , ou contre les arrêts. 

Restitution , fignifie encore, Correftion. La 
principale fonction d’un Commentateur, eft la refiitu¬ 
tion du texte de fon Auteur, La refiitution de quelques 
paffages obfcurs fait toute la réputation de bien des Sça- 
vans. 

RESTRECIR, ou RETRECIR, verb. a cl. 
Voyez Etre ci R, c’eftla même chofe; fi ce n’eft 
qu’il eft quelquefois reduplicatif , Iorfqu’on étrccit 
pluficurs fois une chofe, qu’on retranche de la largeur, 
La mer fe rétrécit dans les détroits, à I’Hellefpont, 
au Pas de Calais. Les quais de Paris ont rétréci la ri¬ 

vière. C'eft où l’Afie fe rétrécit le plus. VaUc, 
RESTRECISSEMENT. f.m. Aftion par la¬ 

quelle on rend plus étroit. Il eft deffendu de faire au¬ 
cun retrectffement des rues. Leretrecijfement de la toile 

fe fait à la première leflivc, 6cc. 
RES- 



R E S. 
RESTREINDRE, v. aét. &redupl. (Prononcez 

Y s.) Il fe conjugue. Je repeins. Je repeignois. Je 

repeignis» J’ai repeint. Je repeindrai. Que je repei¬ 
gne. Que je repeighijfe , ou je repeindras. Repei¬ 
gnant. Etreindre une fécondé fois , ou plus forte¬ 
ment. La corde de ce balot s’eft lâchée, il la faut ref- 

tremdre, la lier plus fort. 
Restreindre , fignifie auffi , Refferrer , renfer^ 

mer en un moindre efpace. Ce Prince vouloit ufurper 

les terres de fes voifms, mais enfin on l’a repeint en 
de juftès bornes. Quand l’eau eft repeinte entre des 
montagnes, elle en tombe avec plus de précipitation. 
Il fautfe repeindre, fc renfermer au cas particulier. 

L’ufage a repeint ce droit avec le temps aux Archevc- 

chez. Pat. 
Restreindre , fignifie auffi , Retrancher. Cet 

homme avoit une grande maifon , un grand équippa- 

ge, il a été oblige de fe repeindre à un petit lieu, à 

un petit ordinaire. 
Restreindre» fe dit auffi en Medecine ; pour di¬ 

re » Refferrer le ventre. Il y a des remedes pour ref- 

treindre, 8c d’autres pour lâcher le ventre. 
Restreindre, fe dit figure'ment en chofes morales. 

Il faut repeindre la licence des mœurs, npeindre les 

privilèges dont on abufe. Un Avocat demande aéle 
de ce qu’il repeint fa demande â une fomme liquide 6c 
modique pour fortir d’affaire. C’eft une maxime de 
Droit, qu’il faut étendre les difpofitions favorables, 
6c repeindre les odieufes. Ne dites pas que fon inten¬ 
tion ait été defe repeindre Pat. Il faut qu’un fujet 

fe repeigne à l’honneur d’obeïr. 
Restreint, einte. part. paff. 6c adj. 
RESTRICTIF, ive. adj. Qui reftreint & ref- 

ferre. On met dans les contrats des claufes repiftives 
qui renferment les difpofitions en de certaines bornes. 

Les exceptions font repiftives des loix 8c des maxi¬ 
mes , elles les renferment en certains cas. 

RESTRICTION, fubft. f. Modification, limi¬ 

tation ; aéfion par laquelle on reftreint, on refTerre 
une chofe , on y donne des bornes plus étroites. En¬ 
tendez les louanges que je donne avec la repiftion ne- 
ceffaire. Voit. Chacun fe fait des rrpifttons fur fon 
falut, & met toujours à part fes pechez de tempéra¬ 
ment. Fl. Les loix generales foufïrent toujours quel¬ 
que npiftion. Les Edits fe verifioient autrefois avec 
repiftion, 8c quelque modification. Un demandeur 
peut faire lignifier une repiftion de fa demande. 

Restriction mentale , eft une propofition 
qui étant prife félon les termes eft fauffe, & qui devien- 
droit vraye fi elle étoit rejointe à ce qu’on reftreint dans 
fon efprit. Les repiftions mentales font de véritables 
menfonges , parcequ’elles enferment une intention de 

tromper celui à qui on parle. Port-R. Les faux dé¬ 
vots ne manquent jamais de repiftions mentales pour 
accommoder leur confidence avec leurs interets. 

RESTRILLER, ou RETRILLER. verb. 
a<ft. 6c redupl. Etriller de nouveau. Après qu’un che¬ 
val eft tombé dans l’ordure, il faut le rctriller j on le 
retrille, quand il a beaucoup travaillé. 

RESTRINGENT, ente. adj. (Prononcez 
l’i ) Terme de Medecine. Qui a la vertu dereftrein- 

dre, de refferrer le ventre. L’épine-vinette eft repin- 
gente. 

RESTUDIER, ou R ETUDIER, verb. aft. 
6c redupl. Etudier de nouveau. Il avoit oublié fa 

Philofophic, il a fallu la retudier pour être Maître aux 
Arts. Cet écolier a été long temps débauché, il com¬ 
mence à retudier, il fe rapplique à l’étude. 

RESTUVER, ou RETUVER. v. aft. 6c re¬ 

dupl. Etuver plufieurs fois. Pour guérir cette playe, 

cette inflammation, il les faut retuver plufieurs fois le 
jour. 
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RES VA S S ER, ou REVASSER, v.n. Faire 

quantité de fonges interrompus 6c extravagans. Ce 
malade eft en danger, il ne fait que révajjer toute la 
nuit. Ce vieillard radote, il ne fait plus que rêvajfer. 
Il n’eft d’ufage que dans le ftile bas 6c burlefqüe. 

R E S V E » ou R E V E. f. m. Ancien droit 6c impo- 
fition qui fe leve fur les marchandées qui entrent dans 

le Royaume, ou qui en fortent, qu’on a appdlé au¬ 
trefois jus regni. On dit ordinairement rêve 6c haut paf 

faS‘- 
Da Cange croit que ce mot rient de roga, qui fignifie de¬ 

mande, pareeque ce tribut étoit accordé autrefois à la 
priere des Princes 6c comme un don gratuit, à caufe 

qu’en vieux François on difoit ruever 6c rcuver, pour 
fignifier demander, prier. Voyez Traitte forai¬ 
ne , qui eft la même chofe, où ces mots font expli¬ 
quez. 

R e s ve. f. m. Songe. Ce mot eft bas 6c de peu d’ufa^- 
ge. Il ne fe dit gueres que des fonges des malades qui 
ont le cerveau altéré. Il eft toute la nuit dans de fâ¬ 
cheux rêves. 

RESVER, ou REVER, v. n. Faire des fonges. 
extravagans, 6c particulièrement quand on eft mala¬ 
de , ou en déliré. On craint dans la fièvre le tranfport 
au cerveau, quand le malade commence à rêver. 

Ce mot vient de repuer are, ou repuare, félon Ménagé. 
Resvf.r, en ce fens, eft quelquefois aélif. J'ai rêvé 

une plaifante chofe. Voilà ce que j’ai rêvé. 
Resver, fe dit auffi de ceux qui en veillant font, ou 

difent des extravagances. On a dit d’Homere, qu’il 
revoit quelquefois. Etes-vous fou , rfvcJL-vous , de 
vouloir foutenir cette propofition ? L’efprit de ce 
vieillard eftufé, eftaffoibli, il ne fait plus que rêver 
8c que radoter. Quand je voi faire, ou dire des cho¬ 
fes fi deraifonnables, il me femble que je rêve. Je 
penfe que je rêve, quand j’entend des Religieux parler 
de la forte. P asc. 

Resver, fignifie auffi, Etre diftrait, inquiet ; lon¬ 
ger , entretenir fes penfées. Il y a des gens qui rêvent 
au milieu d’une compagnie, qui ne fongent point à ce 
qu’on dit, qui rêvent a toute autre chofe. Les Amans 

feplaifenta rêver dans un lieu folitaire, pourentiete- 
nir leurs penfées. Non, cet homme ne me fera ja¬ 
mais rêver -, il n’a point affez de mérité pour me don¬ 
ner de la jaloufie. Voi. Je rêve à mon fort inhumain. 
Scar. 

Resver, fignifie auffi , Méditer ; appliquer ferieufe- 
ment fon efprit à raifonner fur quelque chofe, à trou¬ 
ver quelque moyen , quelque invention. Ce problè¬ 
me eft difficile à refoudre , il y faut long temps rêver. 
Cette énigme eft fi obfcure, qu’elle donnera bien à rê¬ 

ver. Il a bien fallu rêver pour trouver tant de belles 
chofes que nous avons dans les arts 6c dans les feien- 
ces. • Il y a des gens qui rêvent magnifiquement, 6c 
conçoivent des deffeins qui ne fe peuvent executer que 
par miracle. Bal. Il eft auffi quelquefois aéiif en ce 

fens. Il faudroit rêver quelque incident. Mol. 
On dit proverbialement, Rêver à la Suiffe ; c’eft-à-dire, 

Ne penfer, ne rêver à rien. 
R E S U E R. verb. n. 6c redupl. Suer de nouveau. On 

avoit bien effuyé la fueur de ce malade, il refuë de nou¬ 
veau. On fait refuer des marons bouillis , des truffes, 

on les couvre pour faire reboire leur fueur, ou diffiper 

leur humidité. 
RESVERIE, ou REVERIE, f. f. Tranfport 

au cerveau ; fonge extravagant ; déliré , demence. 
C’eft un mauvais ligne pour un malade, quand il tom¬ 

be en rêverie. 
Resverie, fignifie auffi, Imagination ridicule ; ac¬ 

tion, ou propofition deraifonnable ; chimere, vifion. 

Les Auteurs nous ont donné pour des veritez quantité 
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rêveries. C’cft une rêverie de croire à toutes les va- 

nitez de la divination. 
R e s v e R i e s, fe dit auffi des méditations , & des ap¬ 

plications , ou des inquiétudes , & des foins qui occu¬ 

pent l’efprit. Les Poètes nous ont fait part de leurs 
doâes rêveries. J’occupe monefprit d’utiles rêveries, 

Boi. Les Amans fe plaifent à s’entretenir feuls de leur 
amour, & de leurs tendres rêveries. Lefilence, &la 
folitude delà nuitinfpirent une douce rêverie. Font. 
Il femblc que la vue des étoiles femées confufément » 

<3c difperfées au hazard, favorife la rêverie, & un cer¬ 
tain defordre de penfées où l’on ne tombe point fans 
plaifir. Id. Il fe promenoit dans une profonde rêverie. 
Ablan. Pour une petite diftraétion , je la pardonne ; 
mais pour cet enchaînement de rêveries continuelles 
qu’ont certaines gens, qui ne font jamais où on les 
voit, & qui ne font même jamais nulle part, il eft 
bon de s’en corriger. M. Sc. Dans mon humeur mé¬ 
lancolique je n’étois point fâchée qu’on vint dérober 

quelques momens à ma cruelle rêverie. H. S. d e M. 
Le fouvenir de nos plaifirs occupe ma rêverie» Let. 
Port. 

RESVEUR, eUse. adj. Qui rêve; qui dit ou fait 
des chofes extravagantes. Il ne faut pas prendre gar¬ 
de à ce vieux rêveur, il ne fçait ce qu’il dit. Celui 
qui propofe une telle entreprife eft un rêveur. Va te 

moquer maintenant , 3c dire que je fuis un rêveur. 
Ablan. 

ResveUR » fe dit auffi d’un efprit diftrait. Les hu¬ 
meurs mélancoliques font les efprits rêveurs, 3c bour¬ 

rus. Le mauvais état defes affaires l’a rendu rêveur, 
& penfif. 

ResveUR 5 fe dit auffi d’un efprit appliqué à quelque 
méditation ; qui tâche à découvrir quelque chôfe de 
nouveau dans les arts , 3c les fciences. Il n’y a que 
les profonds rêveurs, qui reiiffiffent â l’invention des 
machines, à la refolution des problèmes. Tous ces 

rêveurs de cabinet , qu’un fyllabe travaille , 3cc. 
Main. 

R E S U L T A T. f. m. Ce qu’on peut recueillir d’une 
conférence , d’un examen , d’une méditation, d’un 

difeours , d’une confultation ; ce qui a été conclu, 
ou arrêté : ce qui s’eft enfuivi. Cette Affemblée a été 
fi tumultucufe, qu’on n’a pu en fçavoir le refultat. Le 
refultat en gros eft qu’on eft porté à faire la guerre. Le 
changement de ce Miniftre eft le refultat, le fruit de 
cette conférence, & des promeffes qu’on lui a faites. 

Le re fultat des d fputes eft d’ordinaire que chacun de¬ 
meure plus attaché à fon opinion. Bay. 

RESULTER, verb. aét. «5c n. Naître d’un difeours, 
d’une aéfion , s’en enfuivre. Cette propofition eft ab- 
furde, il en refulte une contradiction manifefte. Ce 
font des propos vains ou vagues dont il ne refulte rien, 
on n’en peut rien recueillir. Toutes les miferes de 
l’homme refultent du péché de nos premiers peres, el¬ 
les en dérivent. 

RESUMER, v. aft. Terme dogmatique, qui fe dit 
des repondans qui repetent un argument pour y appor¬ 
ter en fuite une folution. 

Résumer, fignifie auffi, Reprendre fommairement 

un difeours ou fa fubftance pour le contredire, ou le 
réfuter. Dans cette conférence lePrefidenta refumé 
tous les points de la harangue qu’on lui a faite, 3c a ré¬ 
pondu à toutes les objections article par article* II re¬ 
fume fort bien un procès, il en remet les principaux 
points. 

RESUMPTE. f. f. Terme d’Ecole de Théologie, 
C eft un acte qui a été établi en i6~}6. par les loix de 
la Faculté , & qui fe doit faire par le nouveau Doâeur 

pour avoir fuffrage aux affemblées de la Faculté, & 
jouir des droits de DoÇteur. Cet aéte fe foutient dans 
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une des ftx années, immédiatement après la Licence y 
avant l’accompliffement defquelles les nouveaux Doc¬ 

teurs ne font point admis aux affemblées de la Faculté, 
ni ne font point choifis pour prefider aux thêfes. La 
refumpte fe foutient depuis une heure jufqu’à fix. Elle 

roule fur toute l’Ecriture Sainte. 

R E S IIM P TI F. adj. Terme de Pharmacie. C’eft 
l’épithete qu’on donne à une efpece d’onguent qui eft 
propre à refaire 3c reftaurer les perfonnes léchés & lan- 

guiffantes , 3c qui difpofe le corps aride â recevoir de 
1a nourriture. On l’appelle en Latin unguentum refum- 
ptivum. 

R E S U M P TIO N. f. f. Récapitulation des chofes 
que l’on a dites. Faire la refumptton d’un difeours, d’u¬ 
ne difpute, d’un argument. 

R E S U R E. f. f. Terme de Marine, eft un appât fait 
avec des œufs de morue pour attirer la fardine. 

RESURRECTION, f.f. Nouvelle vie où l’on 
retourne après avoir été mort. La refurreftion du La¬ 
zare fut un des plus grands miracles du Seigneur. La 

Fête de Pâques eft celebrée en l’honneur de la refurrec- 

tion de J e s u s-C hrist. L’Eglife croit la refurrec- 
lion de la chair, la refurreftion des morts, pour affifter 
au Jugement univerfel. 

Résurrection , terme d’Imager. Eftampe qui 
reprefente le myfterc de la refurreâion. Voilà une 
belle refurreftion. . 

R E T. 

R E T , ou plutôt RETS. f. m. Filet, lacis de plu- 
fteurs cordes jointes cnfemble par plufteurs nœuds qui 
laiffent de grandes ou de petites mailles. On tend des 
rets ou des filets de plufieurs façons pour prendre des 

poiffons , ou des oifeaux. L’araignée tend fa toile 
comme un rets fort délié pour prendre des mouches. 
Vulcain enferma Mars & Venus dans un même lit avec 
des rets de fer. Bens. Par un feul traitte, comme par 
un coup de rets il a pris 30. ou 40. villes. Voit. Il 
eft figuré dans ce dernier exemple. 

Les Anatomiftes appellent rets admirable , un lacis de 
vaiffeaux fitué aux cotez de la felle de l’os fphenoïde. 
Willis dit que ce lacis eft compofé d’arteres, de vei¬ 
nes «Sc de fibres nervtufes : mais Mr. Vieuffens affûre 
dans fa Neurographie qu’il n’eft fait que de rameaux 
des arteres carotides. Mr. Vieuffens allure auffi avec 
plufieurs autres Anatomiftes qu’il n’y a point de rets 
admirable dans l’homme , dans le cheval , dans le 
chien, ou du moins qu’il eft fort petit : on le trouve 
dans le veau, dans la brebis, dans la chevre, &c. 

Rets, fe dit figurément en Morale, de certains enga- 
gemens dont on a peine àfe développer. Une ame 
pechereffe eft engagée dans les rets de Satan. L’amour 

eft un rets invifible d’où l’on a peine defortir, defe 
développer. 

R E T À B L E, f. m. Ornement d’Architeâure, ou 
de menuiferie, dans lequel on enchaffe un tableau, ce 
qui lui fert de bordure. Les tableaux d’un Maître Au¬ 
tel , ou des Chapelles des Eglifes, font enfermez d’or¬ 
dinaire dans des retables. , 

RETAILL E. fubft. f. Rognures qui fe font, lors¬ 
qu'on rogne ou qu’on taille quelque chofe. Il eft plus 
en ufage au pluriel en cette phrafe , des retailles de mo¬ 
rue , qui font de petits morceaux qui reftent, quancb 
on couppe les morues, 3c que mangent les pauvres 
gens. - 

RETAILLE', fubft. m. Terme de Chirurgie, qui 
fe dit des gens qui pour montrer qu’ils ne font point 

Juifs ni circoncis, fefont fait rhabiller le prepuce par 
operation de Chirurgie, dont on voit la maniéré dans 

Ambroife Paré. On les appelle en Latin reeutiti. 
RE- 
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RETAILLEMENT. f.m. Adion par laquelle 

on taille une fécondé fois. On a été obligé à faire le 
retaillement de cette vigne à caufe de la gelée. 

RETAILLER, v.ad.&rcdupl. Tailler de nou¬ 

veau. Lorfqu’un Tailleur a mal pris fes mefures, 

qu’il a mal fait un habit, il eft obligé de le retailler. Il 
faut quelquefois retailler les pierres d’un bâtiment. 

RETARD, fubft. m. Quelques-uns fe fervent de ce 

mot ; mais il n’eft pas du bel ufage. Il fignifie retar¬ 

dement. Etre en retard. 
RETARDEMENT, f. m. Delai ; fufpenficn ; 

lenteur, négligence; adion de différer, d’allonger. 
Il a apporté toutes les chicanes, Sc tous les retarde¬ 
rons poffibles au jugement de ce procès. Affeder des 

retariemens. La neceflité extrême ne fouffre point de 

retardement. 
RETARDER, v. ad. Arrêter en fa courfe ; fuf- 

pendre, différer ; faire venir plus tard. C’eft le mau¬ 

vais temps , c’eft le Gouverneur qui a retardé le 
Courier. La fievre de ce malade retarde à tous les ac¬ 
cès. On a retardé l’horloge pour faire achever cette 

caufe. La lune retarde tous les jours de 13. degrez, Sc 
demi. La màladie du Prince a bien retardé fes conquê¬ 
tes. Dans la plupart des procès il y a une des parties 

qui retarde, qui empêche le jugement. Il y a de la 
prudence à retarder fa fortune pour la mieux affermir. 

Oe. M. Retarder un bonheur. Voit. Retarder le 
cours d’une armée vidorieufe. V aug. 

Retarde, e'e. part. paff.&adj. 
RETASTER , ou RETATER, verb. ad. & 

redupl. Tâter, manier plufieurs fois. Un Chirur¬ 
gien retdte plufieurs fois pour trouver la veine, pour 
découvrir où fe forme l’abfcés, où eft la douleur. 

Retaster, fignifie auffi, Goûter de nouveau. Il 

faut retâter plufieurs fois à une fauce, pour voir fi elle 
eft faite, fi elle eft de bon fel. Retâtez, de ce vin main¬ 

tenant qu’il eft éclairci. 
Retaster, fe dit figurément en chofes morales. Un 

Orateur doit retâter plufieurs fois un mot, pourvoir 
s’il eft bon Sc doux à l’oreille. On ne fçauroit trop re¬ 
tâter un ouvrage, le recorriger. Depuis que ce jeune 
homme a tâté une fois de la guerre, il n’en veut plus 
retâter, y retourner. Il eft du ftile bas ôc familier. 

RetastÉ, ee. part. paff. & adj. 
RETAXER, v. ad. & redupl. Taxer de nouveau. 

On retaxe les lettres à la porte, quand le port qu’on a 
mis deffus n’eft pas félon la taxe. On retaxe les offices 
au Confeil, les Lettres en Chancelerie, lors qu’elles 

ont été taxées trop haut, Sc que perfonne ne les veut 

lever. 
Retaxé, ee. part. paff. & adj. 
RETEINDRE, verb. ad. & redupl. Je retein, tu 

reteins, il reteint, nous reteignons. Je reteignois. Je 
reteignis. J'ai reteint. Je reteindrai. Que je reteigne. 
Que je reteigniffe, ou je reteindrois. Teindre une fé¬ 
condé fois, paffer plufieurs fois* par la teinture pour 
rendre les couleurs plus vives. Il y a des étoffes qu’il 
faut reteindre plufieurs fois, avant que de leur donner 
une parfaite teinture. Quand on reteint les étoffes, il 

faut les mettre en une couleur plus fombre. Quand l’é«* 
toffe teinte en jaune eft reteinte en bleu, elle devient 
verte. On fait peu d’état des habits, des rubans qui 
font reteins. 

Reteint, einte. part. paff. & adj. 

R E T E N D R E. v. ad. & redupl. Tendre de nou¬ 
veau. L’arc a cela de commode, qu’on le retend fi- 

tot qu’il eft détendu. Dés qu’on a marqué l’affiete du 
camp, on retend les tentes. Il faut de temps en temps 

detendre & retendre les tapifferies pour les confer- 
ver. 

Retendu, u ï. part. paff. & adj. 

R E T. 
RETENIR, verb. ad. Sc redupl. Je retiett, tu te* 

tiens, il retient, nous retenons, vous retenez. , ils re¬ 

tiennent. Je retins. J'ai retenu. Je retiendrai. Que je 
retienne. Qtte je retinffe, ou je retiendrais. Tenir en¬ 
core une fois. 11 s’eft fauvé des prifons des ennemis , 
s’ils le retiennent, s’ils le rattrapent, ils lui feront bon¬ 

ne chere. Je voudrois bien retenir ma parole, mort 
argent. 

Retenir, fignifie auffi , Ne pas lâcher , arrêter; 
ne pas lailfer échapper. Cet homme ne peut retenir 
fon urine. Les Pêcheurs de perle retiennent très-long 

temps leur haleine dans l’eau. La terre glaife retient 
l’eau. Les Procureurs retiennent les facs des parties juf- 
qu’à ce qu’ils foient payez. Tant qu’on retient le bien 

d'autrui, on ne peut obtenir d’absolution. Un Geô¬ 

lier ne peut retenir un prifonnier pour les gîtes Sc geol- 
lages. C’eft un grand péché de retenir le falaire des 
ferviteurs Sc mercenaires. 

On dit en ce fens , Donner Sc retenir ne vaut, fuivant le 
273. Article de la Coutume de Paris, lorfqu’on don¬ 
ne d’un côté , «Sc qu’on retient de l’autre , qu’on n’a¬ 
bandonne point le titre de fa poffeffion. On peut 
pourtant retenir, ou referver un ufufruit , lorfqu’on 
fait une donation ; retenir une penfion , quand on re- 

figne un Bénéfice ; retenir plufieurs denrées, quand 

on fait des baux ; retenir des fervitudes, quand on fait 
des aliénations, Scc. 

Retenir, fignifie auffi. Empêcher qu’une chofene 
tombe , l’arrêter. Il faut retenir cette charpente avec 
des liens de fer ; retenir cette voûte par des aresbou- 
tans ; retenir l’eau avec une digue, une chauffée, des 
éclufes. On retient les vaiffeaux avec des cordes «Sc des 
ancres. Il feroit tombé dans l’eau, fi je ne l’eulfe re¬ 
tenu par le bras. Un homme qui fe noyé fe retient à 
tout ce qu’il peut. Le cavalier s’eft retenu aux crins, 
Ôc fans cela il fût tombé. 

Retenir, fedit auffi pour. Empêcher de dire ou de 
faire quelque chofe. Cela me parut fi horrible que j’eus 

peine à me retenir. Pasc. Allons, je ne pourrais me 
retenir, & il vaut mieux quitter la place. Mol. Je ne 
fçai qui me retient que je ne lui aille faire infulte. La 
peur des fupplices n’eft pas fuffifante pour retenir des 
malfaiteurs. Ceux que la crainte des châtimens ne re¬ 
tient pas dans le devoir, font retenus par l’efperance 
des honneurs. Gom. 

Retenir, fignifie auffi, Donner ou prendre des af- 
fûrances, avoir des engagemens à faire quelque cho¬ 

fe. Le Roi donne des brevets de retenue pour les gens 
qu’il retient, qui font engagea â fon fervice. Cette 
femme a retenu une Nourrice , une Sage-femme* 
pour quand elle fera accouchée. On donne des erres 

au coche pour y retenir place. J’ai retenu une maifon 
pour Pâques, je m’en fuis afluré. On dit auffi, J’y 

retiens part, quand quelcun trouve quelque chofe en la 
jarefence d’un autre : Je retiens croix, quand on joue 

a croix, ou à pile. 
Retenir, fe dit en parlant des jumens, des vaches 

Sc autres femelles qui ont conçu â l’approche du mâle. 
Ces cavales ne retiennent point ; c’eft-à-dire , font 
fteriles. Les cavales retiennent bien mieux lorfqu’elles 

font en chaleur, que lorfqu’on les fait couvrir en main. 

SOLEISEL. 
Retenir, en termes de Palais fignifie, Donner un 

jugement de rétention, par lequel une Cour retient la 
connoiffance d’une caufe qui lui a été renvoyée, fort 

par le Confeil , foit en vertu de committimus , ou 
d’affignations données à la requête des privilégiez. L3 

première procedure qu’on fait fur un renvoi, c'eft de 

retenir la caufe renvoyée. 
Retenir, fignifie encore, Conferver quelque quali¬ 

té qu’on a eue autrefois. On a beau fe tranfplancer, 
on 
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or Yeti'ent tôûjoùrs l'accent du païs, & fouvent lés 
mœurs. Ce vin a retenu le goût du terroir, le goût 
du fût. Les venins ont beau être préparez, ils retien¬ 
nent quelque chofe de leur malignité. Les bûtes féro¬ 

ces apprivoisées retiennent toûjours leur naturelle féro¬ 

cité. 
.Retenir , fe dit figurément en chofes -Spirituelles, 

Sc morales. La mémoire retient les idées des chofes 

qu’on lui a confiées. Il ne peut rien retenir par cœur. 
Ce font quelques mots que j’ai retenus en lifant les Ro¬ 

mans. Mot. Alors il lignifie , Se reffouvenir. Quel¬ 
quefois il fignifie, Contenir, reprimer. Les juftes font 

plus retenus par l’amour que par la crainte. Il faut rete¬ 
nir , & réprimer les mouvemens de lacolere. Quand 
les paffions font trop vives, il faut que la raifon les re¬ 

tienne. M. Sc. Nos pallions ont belbin d’un frein Jfour 

les retenir. Tour. 

Retenu, U ê. part. palf. & ad}. 

On appelle un homme retenu, celui qui eft refervé en fes 

paroles > Sc en fes jugemens ; qui ne donne point fon 
avis témérairement ; qui eft diferet, fage, pofé , cir- 

confpeét » modéré en fes aétions, en fon maintien. 
Je fuis plus retenu à cette heure. Voit. Il étoit retenu 
dans les converfations. Flech. Il faut être extrême¬ 
ment retenu à prononcer fur les Ouvrages des grands 

hommes. Rac. 

On appelle au Manege un cheval retenu , ou écouteux, 
qui ne part pas franchement de la main , qui faute au 
lieu d’avancer, qui fe fait trop folliciter pour aller en 

avant. 
R E T E N U E. f. f. Voyez plus bas. 
•RETENTER, v. aét. 8c redupl. Faire une fécondé 

tentative. Il a retenté plufieurs fois de rentrer dans fa 
charge, il n’en a pû venir à bout. On a fouvent re¬ 
tente d’aller en Orient par le Nord, mais cela n’a pas 
fuccedé. Beaucoup d’expericnces n’ont pas reüffi la 
première fois, Sc ont eu un bon fuccés, quand on les 

a retentées Sc reïterées* 
RETENTIF, ive. adjeéfc. Terme dogmatique. 

Qui retient. L’ancienne Philofophie connoiffoit une 
faculté retentivc. Il y a des mufcles retentifs à l’anus & 
au cou de la veffie, que les Médecins appellent fpbtnc- 

ters. 
RETENTION, f. f. Referve. Il a donné tous fes 

biens à fon fils avec la claufe de rétention de l'ufufruit. 
On peut refigner un Bénéfice avec rétention de penfion, 

mais non pas avec rétention de tous les fruits, fi ce n’eft 
par une grande grâce du Pape. 

Rétention, en Medecine * fe dit des excremens , 
ou mauvaifes humeurs qui ne peuvent fortir du corps. 

Une rentention d’urine elt fort douloureufe, Sc dange- 
reufe. C’eft une rétention, Sc un amas de mauvaifes 
humeurs qui eft caufe de cette maladie. 

Rétention, fe dit auflï de ce qu’on garde, qu’on 
retient, qu’on ne veut pas rendre. Un Procureur a 

aétion pour fes frais , mais il ne doit pas ufer de réten¬ 
tion des titres, fi ce n’eft des papiers qui concernent la 
procedure. On a droit de rétention fur une chofe don¬ 

née en nantiffement jufqu’à ce qu’on foit payé. 
Rétention, en termes de Palais > eft un jugement 

par lequel les Juges extraordinaires ou commis retien¬ 

nent la connoilfance de la caufe pardevers eux. Il faut 
juger la rétention avant toutes chofes au Confeil Privé, 
au Grand Confeil, aux Requêtes de l’Hôtel 8c du Pa¬ 
lais. On donne des arrêts de rétention dans les Cham¬ 
bres du Parlement, quand les affaires leur font ren¬ 
voyées extraordinairement par le Confeil. 

RETENTIR, V. n. Je retenti, tu retentis, il reten¬ 
tit , nous retentirons. Je retentijfois. Je retentis. J'ai 
retenti. Je retentirai. One je retente. Que je retentijfe» 

Je retentirais. Retentiffant. Reformer j réfléchir, & 
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redoubler le fon. Un lieu voûte retentit ' &rfenV6y« 
Je foin de la voix. Les cavernes retcntijfent, Sc for¬ 

ment des échos. Les monts & les vallées retentijfoient 
des voix de tant de milliers d’hommes. Vaug. Tout 

Tretentit de plaintes ■& de cris. Ablàn. De nos cris 
douloureux la plaine retentit. Rac. Mes feuls gemif- 

femens font retentir les bois. Id. Ils faifoient de leurs 
cris retentir les rivages. Boi. 

R e thntîr, fe dit auffi pour, Faire un bruit écla¬ 

tant , qui remplit un lieu. Cette trompette retentit 
dans les airs. Ce coup de tonnerre a retenti dans toutes 
les vallées des environs. 

Retentir, fe dit figurément des louanges données 
par plufieurs perfomies. Toute l’Europe*" retentit des 
louanges de ce Prince. Un Poète fe vante de faire re¬ 
tentir par tout l’Univers la gloire de fon Mecenas. 

Peuples, benilfez le Seigneur, Sc faites partout reten¬ 
tir fes louanges. Port-R. 

RETENTISSANT, ante. adj. Qui reten¬ 
tit. Les tonnerres dans les pais de montagnes font un 
bruit retentiffant Sc épouvantable. 

RETENTISSEMENT, f. m. Redoublement 
ou reflexion de fon ; bruit, fon rendu, renvoyé avec 

éclat. Il y a des lieux fourds & fans retentijfcment* 
Quand ce canon a tiré, il s’eft fait un grand retentiffe- 
ment dans le vallon, fur la riviere, &c. Caufer un re- 
tentijfement. Ablan. 

RETENTUM. f. m. Terme du Palais, 8c pure¬ 
ment Latin, qui fe dit d’une referve que fait une Coût 

Souveraine, appofée au bas delà minute d'un arrêt* 
Elle porte modération de la peine d’un aceufé , ou 
quelque autre intention des Juges. Dans les grande* 
executions il y a fouvent un retentum, que le criminel 
fera étranglé avant un plus grand fupplice. Quelque¬ 

fois on ne donne qu’un ajournement perfonnel, mais 

il y a un retentum, que l’accufé fera arrête à la compa¬ 
rution. 

Retentum, fe dit auffi des pehfées qu’on a dans l’ef- 
prit qui contrarient, ou qui altèrent les conventions 
qu’on ftipule. Il y a de certains efprits cauteleux avec 
lefquels il fait dangereux de traitter > qui ont toûjours 
quelque retentum dans l’ame. 

RETENU, uê. adj. Voyez après Retenir. 
RETENUE, f. f. Sageffe, modeftie, circonfpec» 

tion, prudence, difcrction en fes paroles, en fes ju¬ 
gemens , en fes a étions. Il faut parler des chofes fain- 
tes, ou des affaires des Princes avec une grande rete¬ 
nue. La modeftie, &Ia retenue font bienfeantes à la 
jeuneffe. Il faut avoir la retenue, 8c la prudence de ne 
pas juger temerairement de ce qu’on ne connoît pas 

bien. On évite bien des inconveniens en gardant une 
retenue generale prefqu’à l’égard de tout le monde* 

Nie. La retenue d’une femme qui a du mérite, eft 
une efpecc de frein pour contenir les plus hardis dans le 
devoir. Bell. La retenue d’une femme ne doit rien 

avoir de farouche-, de hautain , Sc de rebutant. Id. 
C’eft la froideur du tempérament qui eft le principe le 
plus ordinaire de la retenue. M. Esp. Il faut écrire 

avec tant de retenue qu’étourdi, comme je fuis, je ne 
prend jamais la plume que je ne tremble. Voit. Il 
faut avec les Grands un peu de retenue. B oïl. 

Retenue, fe dit auffi pour, Maniéré de vivre ré¬ 
glée ; ordre, difeipline. Ils vivoient dans l’ordre & 
dans la retenue. Ablan* 

On appelle brevet de retenue, un brevet que leRoiac-* 
corde à un Officier qui entre en charge, pour la con- 
ferver après fa mort à fes heritiers, ou pour en retirer 

une partie du prix, lequel doit être payé par le fuccef» 

feur. 
Retenue» en termes de Jurifprudence feodale, eft 

le droit qu’a le Seigneur de retenir le fief ou héritage 
motN 
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mouvant de lui, quand il eft aliène par le vaflal, en 
rembourfant le prix de la vente à l’acquereur. Plufieurs 
Coutumes donnent le droit de retenue au Seigneur par 

puiflance de fief. 
Retenue» ch z les Artifans, fe dit auffi d’une chofe 

ferme 6c ftablc, qui fert à en retenir 6c à en arrêter 
une autre. Cette piece de charpente n’a garde de fe 
démentir ; car elle a une retenue dans le gros mur. 

Retenue, fe dit auffi, en termes de Marine, d’une 
corde qui fert à relever un vaifleau en caréné. 

RETICENCE, f. f. Figure de Rhétorique , par 

laquelle on fait une mention legere d’une chofe, 6c on 
la fait entendre, en difant qu’on veut l’omettre, 6c 
qu’on n’en veut point parler. Je ne dirai rien delà no- 
blelfede fes ancêtres; je ne m’arrêterai point à parler 

de fon courage , je veux feulement louer fa pi<ÿc : 

yoilà une reticence. 
Reticence, fe dit auffi pour, Suppreffion, ou omif- 

fion volontaire d’une chofe qu’on devroitdire. En ce 
fens il n’a guere d’ufage qu’en parlant de certaines for- 
malitez judiciaires. Reticence vicieufe, reticence frau- 
duleufe. Il n’eft rien de plus ridicule que d’accufer un 
Prédicateur de reticence aflfe&ée pour cacher quelque 

erreur, à moins que la reticence ne regardât des chofes 
tout-à-fait capitales en elles-mêmes, 6c eflentielles à 

l’cgard du texte. 
RETIF. Voyez Restif. 
RETINE, f. f. Terme d’Optique & d’Anatomie. 

C’eft une des tuniques de l’œil, qu’on appelle auffi. 

rétiforme ou réticulaire, parcequ’elle eft faite en forme 
de rets. Elle naît de la fubftance moëlleufe du nerf 
optique dilaté. C’eft pourquoy elle eft molle 6c blan¬ 
che , 6c reflemble à de la cervelle delayée, ou à du 
papier huilé, & elle a la tranfparence de la corne des 
lanternes. C’eft en cette partie que fe fait la vifion, 
ou l’impreffion des images, des objets, par le moyen 
des rayons de lumière qui partent de chaque point de 
l’objet, qui fe brifent dans le criftallin, 6c fe vont 
peindre au fond de l’œil fur la retint. On fait des ré¬ 
tines de papier huilé, ou d’une glace depolie dans des 
yeux artificiels, qui montrent clairement 6c fenfible- 
ment comment fe fait l’a&ion de la vue , 6c tour¬ 
nent en ridicule l’opinion de plufieurs Anciens, qui 
croyoient quelle fe faifoit par émiffion de rayons. 

R E TIR A D E. f. f. Terme de Guerre. C’eft un 
retranchement qu’on fait fur un baftion ou en un autre 
endroit, où il y a affez de terrain pour le difputer pied 

à pied à l’ennemi. Quand on a fait breche à un baf¬ 
tion , les ennemis peuvent faire une retirade, une nou¬ 
velle fortification par derrière. 

RETIRATION, f. f. Terme d’imprimerie, qui 

fe dit du coté oppofé à celui qui vient d’être imprimé, 

quand on le tire. 
RETIREMENT. f. m. A&ion de ce qui fe reti¬ 

re , qui fe raccourcit. Il ne fe dit gueres que d’un reti- 
rement, d’une contra&ion de nerfs. 

RETIRER, verb. a<ft. 6c redupl. Tirer une fécondé 
fois, faire une fécondé déchargé. On commence à 

retirer. Il fe dit fouvent avec le pronom perfonnel, 
6c fignifie, Reculer, fe remettre à quartier. On fait 
retirer le peuple, la foule, pour faire pafler le Prin¬ 
ce. Les anciens Hermites fe retiraient dans les deferts. 
Les Seigneurs mecontens fe font retirez, de la Cour. 
Le Confefteur eut ordre de fe retirer. La Rochef. 
Heureux eft celui qui fe peut retirer du vice , de la dé¬ 
bauché. J’ai attendu qu’il fût feul, que tout fon mon¬ 

de fût retiré. Cette femme ne fe retire qu’à minuit 
chez elle. On dit aux valets qu’on congédié, Retirez. 
vous. On dit auffi, que la rivière fe retire % lorfqu’el- 
le décroît ; que la mer fe retire, lors du refîus. On 

dit auffi, que les ennemjs fe retirent, lorfqu’ils de- 
Tome III. 
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campent & reprennent le chemin de leur païs , de 
leurs places , ou qu’ils s’éloignent de l’ennemi, il 

leur reprefenta l’impoffibilité qu’il y avoir à fe retirer. 
Ablan. 

Ce mot vient du Latin retrabere. 

On dit en ce fens, qu’un homme eft b:en retiré, lorfqu’it 

demeure chez lui renfermé, 6c qu’il ne veut voir, ni 
fréquenter perfonne. On fe fait un art de fe retirer 
quand l’âge commence à refroidir les pallions, 6c à 
femer des rides fur le vifage. Fl. La rêverie de Mr. 
deTurenne, 6cfon efprit retiré en lui-même, l’ont 
fait pafferpour timide, 6cirrefolu. St.Ev. On dit 
auffi, qu’un homme eft retiré , Torfqu’il eft marié, 
qu’il ne mène plus la vie de garçon. Dans les villes de 
guerre il faut que tout le monde fe retire, s’enferme 
en fa maifon , quand on fonne le couvre-feu. 

Retirer, fignifie auffi, Donner retraitte chez foi. 
La veuve qui retira leJProphete Elifée en fut bien re- 

compenfcc. Ce Prince donne afyleaux affligez, les 
retire en fon Hôtel. On fait un Hôpital general pour 
y retirer tous les pauvres. On fait murer les maifons 
de fcandale, où l’on retirait toutes fortes de filous 6c 
de mauvais train. 

Retirer, fignifie auffi , Dégager une chofe d’un lieu 
où elle étoit engagée. 11 avoir mis fes meubles en ga¬ 
ge , il les a retirez avec bien de la peine. Il a retiré l’ar¬ 

gent qu’il avoit fur la Place. Il a retiré fon ami de pri- 
fon en payant pour lui. Ce brave étoit engagé bien 
avant parmi les ennemis, mais fes camarades l’en ont 

retiré. Ce poulmoniqueala poitrine engagée, il ne 
fçauroit retirer fon haleine. Il avoit engage fa parole, 
mais il l’a retirée , il eft libre. 

Retirer, fignifie auffi , Arracher avec peine. Quand 
on endouë un canon, on ne peut retirer le clou. On a 
trouvé le moyen de retirer les canons du fond de la mer, 
11 faut retirer la balle d’une playe pour la pancer. 

Retirer, fedit auffi des chofes qui font du revenu. 
Il retire tant du louage de fa maifon, de fon moulin » 
de fa métairie. Il ne peut rien retirer de fes dettes. 

Quel avantage retirerez-vous de ce procçdé malhonnê¬ 
te ? que vous en revient-il ? 

Les Imprimeurs difent qu’ils retirent, lorfqu’ils ôtent les 
mots imprimez en couleur pour y remettre des qua- 
drats. 

Retirer, en termes de Palais fignifie auffi , Rentrer 
en pofteffion d’une terre aliénée : ce qui fe fait par di- 
verfes fortes de retraits , féodal, conventionnel, re¬ 
trait lignager, ou retrait ecclefiaftique, qui font ex¬ 
pliquez à leur ordre. Le Roi retire de temps en temps 
fon Domaine aliéné. 

Retirer, fignifie auffi, Se rétrécir. Dans'la grande 
fecherefle le bois fe retire, il laiffe des ouvertures dans 
les doifons. La toile neuve fe retire à la leffive. Le 
cuir 6c le parchemin fe retirent, quand on les approche 

' du feu. Les nerfs 6c les mufcles fe retirent, quand la 
chaleur fe concentre ; fe retire au dedans. 

Retirer, fe dit figurement en chofes fpirituëlles 5c 

morales. Quand Dieu retire fes grâces, il abandonne 
le pecheur à fon fens reprouvé. Ce Favori feroit bien¬ 
tôt détruit, fi le Prince retirait la main qui lui fert d’ap¬ 
pui. Il a bien retiré de la gloire de cette aétion. Cela 

fuffit pour les retirer de l’ennui. Port-R. Retirer font 
efprit des chofes du monde. Arn. 

Retirer , fe dit proverbialement en cette phrafef' 
Retirer fon épingle du jeu ; pour dire, Se dégager 

adroitement d’une entreprife , d’une iôcieté ruï- 

neufe. 
Retiré, ee. part. pafT. 6cadj. Faut-il que les Cloî¬ 

tres les plus retirez ne foient pas des afyles Contre vo* 

calomnies? Pasc. 
RETOISER. y. aél; 6c redupl. Remefurer avec la 

A a a a toi* 



R E T. 
toïfc , tbiîer de nouveau. Quand on notrime de nou¬ 
veaux Experts pour faire un fécond rapport, il faut 
qu’ils retoljm les ouvrages tout de notivcau. 

RETOMBER, verb. n. paif. 8c redupl. Je retombe. 
Je retombai. Je Juis retombe. Tomber une autre fois. 

Haies jafubcsüiùibles, qu’il n’eft pas fi-tôt relevé, 

qu’ii retombe. 
Retomber,'fignifiequelquefoisfimplement, Cheoir. 

L’eau élevée caris des j ts de fontaine retombe aulïi-tôt. 
Les vapeurs que le foleil éleve de la terre retombent en 
pluye, auflî bien q e celles qui font élevées dans un 
àlembic» Qtianû on a fait une querelle à fon Juge, il 

ne faut pas retomber entre fes mains. Retomber en la 

puiflàncedes ennemis. Ablan. 

Retomber, lignifie encore, Totnber d’un autre cô¬ 

té. Cette fluxion qu’on avoir détournée du bras droit, 
eft retombée fur le gauche. 

Retomber, fe dit auflî en parlant des rechutes des 

maladies. Il étoit convalefcent, mais il eft retotfibé 
pour la fécondé fois. Le quinquinna guérit la fièvre, 

mais on retombe quelquefois, elle reprend au bout d’un 
certain temps. 

Retomber , fe dit figurément en chofes morales. 
La fragihté humaine fait qu’on retombe fouvent dans les 
memes.yices dont on fe croyoit guéri. Il faut recourir 
à la penitence , dès qu’on eft retombé. Vous croyez 
avoir/droit de retomber, pareeque vous faites dé temps 
en temps quelque effort pour vous relever. Fl. On 
ne doit pas donner la communion à ceux qui retombent 
toujours dans le meme crime. Arn. 

Retomber, fe dit auffi de ce qui par un contre-coup 
tombe fur une autre perfonne, ou fur foi-même. Les 
condamnations qui interviendront contre moi retombe¬ 

ront für mes garens, fur mes cautions. Les medifan- 
ces, les calomnies retombent fouvent fur lesAutèilrs. 
Vôtre deffein étoit défaire retomber cette condamna¬ 
tion fur la doftrine de la grâce. Pàsc. Cette fille qu’il 
avoit mife en Religion lui eÜ retombée fur les bras par 
la ruine du Monaftere. 

Oh dit proverbialement, que qui crache contre le Ciel, 
il lui retombe fur le vifage ; pour dire, qu’il ne fe faut 

point prendre aû Ciel des malheurs qui nous arri¬ 
vent 

R e t o m b.é , i e. part. paff. 8c adj. 
RETOMBEE. f.f. fe dit en Architecture des pen¬ 

tes ou chûtes qui fe trouvent dans les membres d’un bâ¬ 
timent , comme «elle des reins d’une voûte. 

RETONDRE, v. ad. 8c redupl. Tondre de nou¬ 
veau. Il faut retondre tous les ans le buis des parterres, 
les palliffades ; retondre les brebis. On retond toutes 
fortes de drapperies. 

Les Sculpteurs appellent fers à retondre, certains outils 
qui leur fervent pour finir 8c polir leurs ouvrages, à re- 
paffer dans leurs moulures. 

RETORDEMENT. f.m. Terme de Manufac¬ 
ture , qui fe dit des foyes qu’il faut retordre. Lés foyes 
fines doivent avoir fix points de retordement, qui eft 
zo. fous 14. & les communes de point fur point, qui 

eft de 16. lur 16.6c 14. fur 14. 
RETORDRE, v. ad. Je retord. Je retordis. J'ai 
, retordu. Je retordrai. Que je retorde. Que je retordif- 

fe, ou je retordroïs. Affembler plufieurs filets de fil, 
de foye, de laine, pour les redoubler, les rendre plus 
forts, & en faire une efpece de corde. Les guipures 
font desJentelles de fil retors, de foye retorfe. 

On dit proverbialement, qu’oh donriera bien du fil à re¬ 
tordre à quelcun ; pour dire, qu’on lui donnera bien 
de la peine, qu’on lui fera des affaires dont il aura de la 
peine à fe deméler. 

Retors, orse. part. paff. & adj. 

RETORQUER, v . ad. Se fervir contre queldm 

R È T. 
du même argument qu’il a fait, faire voir qu’il a fo 

même force contre lui. Corax le Rhetoricien retor- 
qua l’argument que lai faifok fon difciple contre lui- 
même. 

R e T o R Q.U É , É e. part. paff. & adj. 

R E T O R T E. fubft. f. Vaiffeau de Chymic, de ver¬ 

re ou de terre, qui a un bec recourbé pour fe joindre 
au récipient. On pofela retorte furie feu pour faire 
plufieurs operations de Chy mie. 

RET O U CHER. verb. ad. <5c redupl. Toucher de 
nouveau. Ce cheval a été plufieurs fois retouche par le 
Marechal pour le guérir du farcin. 

Retoucher, le dit plus fouvent au figuré , d’un ou¬ 
vrage , d’un tableau, d’une ftatuë, d’un marbre. Il 
faut retoucher plufieurs fois une harangue, yp Poème, 

avant que de lés faire voir au public ; pour dire, les 

polir, les recorriger. Un Peintre n’eft jamais content 
de fon tableau, il y retouche toujours. 

On dit auffi, qu’un tableau n’eft que retouché, quand un 
fçavant Peintre a mis la derniere main a un tableau qui 
aura été fait fur fon deffein par fon éleve. On dit auf¬ 
fi , qu’une planche a été retouchée, quand on y a repaf- 
fé le burin , parcequ’elle étoit un peu ufée. 

RET O U R. f. m. Adion, mouvement pour reve¬ 
nir au lieu dont on étoit parti. On paye aux Couriers 
les frais de leur retour, auffi bien que de leur voya¬ 
ge. Je fuis fur mon retour, je viens prendre congé 
de vous. J’ai été plus heureux en allant que dans 

mon ritour. Hâter fon retour. Voit . Etre de retour. 
Ablan. 

Retour, fe dit auffi de l’arrivée de celui qui a achevé 
fon voyage. Tous fes amis le font venus faluer à fon 
retour, à la defeente de cheval j on l’a félicité fur fon 

heureux retour. A fon retour, il donna un combat de 
Gladiateurs. Ablan. On appelle chevaux, ou car- 
foffes dé retour, des chevaux , ou carroffes qui revien¬ 
nent à vuide d’un voyage pour lequel on les a louez , 
8c payéz. 

R e t o u k, èft auffi un mot redüplicatif de tour. Il y a 
dans ce labyrinthe plufieurs tours & retours. On fe perd 
dans cette forêt, dans cette carrière, à caufe des re¬ 
tours frequens qu’on y trouve. On fait dans les mines » 
8c dans lés tranchées plufieurs retours, plufieurs cou¬ 

des, & ôbliquitez, afin qu’elles ne foient pas vuèrs & 
enfilées par ceux de la place. 

Retour de marée. C’eft un endroit de terre où 
il fe forme dés couraos caufez par une terre voifine. 

On appelle auffi retour en Architéfture, un membre d’un 
bâtiment qui a deux faoés, comme font les corniches , 
& chapiteaux des colonnes ifolces. 

Retour, fé dit auffi de ce qui commence à dépérir-, 
à s’tifér, à diminuer de valeur. R faut vendre les bois, 
avant qu’ils foient fur le retour. 

R e t o u’r , en ce fens fe dit figurément en chofes mo¬ 
rales. La jeuneffe fe paffe ; elle eft fans retour • c’eft- 

à-dire, qu’elle ne revient jamais. Depuis <e malheu¬ 
reux moment tout alla -en décadence, 8c lés affaires 
furent fans retour. M. de M. La faveur de ce Minif- 
tre décliné, elleéft fur fon retour. Unefemme à 40. 
ans eft fur le retour $ c’eft-à-^dire, qu’elle commence 
à vieillir. La dévotion eft un vernis que les femmes 

paffent fiir leur réputation, quand elles font fur lé re¬ 
tour. La Br. ’Les grandes Monarchies ont leur ac- 

croiffement, & enfuite leur iétour\ c’eft-à-dire, leur 
déclin. S’il quitte une fois la Cour, - ce fera fans éfpoir 
de retour. Ce Prince eft ferme dans fes refolutions, il 
n’y a point de retour avec lui. Je romps avec le meil¬ 
leur de mes amis fans retour de mon côté. B. Rab. 

c’eft - à - dire , fans efperance de raccommodement. 
Quels retours ne fit-elle point fur elle-même ? & quel¬ 

les reflexions fur le paffé ? P. de Cl. Quand on a 
• dé f- 



R E T. 
deflein de fe détacher des plaifirs, il faut s*en arracher 
tout-d’un-coup, &fans aucun retour fur eux par les 
reflexions de l’efprit. Div. Cu. Les retours que l’on 
fait fur foi-même aident à corriger les extravagances 
del’efprit. Bell. Mapaflionne s’affoiblit point par 
les retours que je fais fur moi-même pour m’en déli¬ 

vrer. L. d’Ab. 'a Eloise. c’eft-à-dire des refle¬ 
xions. 

Apres avoir fenti les douceurs de l'amour, 
Un cœur vers la raifon fait un trifle retour. Des-H. 
Le couroux des Amans ti'efi permis par l amour, 
Que pour les préparer aux douceurs d'un retour. Vill. 

On dit d’un homme bizarre, capricieux, difficile à ma¬ 
nier, qu’il a de fâcheux retours. 

R e T o U R, fe dit auffi pour, Repentir, recours. On eft 

fans retour, quand on eft fans combats. Quin. Pour 
des gens de vingt ans , il y a bien du retour à la miferi- 
corde. B. Rab. 

Retour, en termes de Palais , fe dit de ce qui eft fu- 
jet à reverfion. Il y a des doiiaires prefix qui font fans 
retour. Les apanages font donnez à la charge du re¬ 
tour , à faute d’hoirs mâles. 

Ret o u R > fe dit des chofes auffi bien que des perfon- 
nes. Le retour du printemps renouvelle la nature. 
Les oifeaux chantent au retour de l’aurore. Toutes 
les chofes du monde ont leurs révolutions & leurs re¬ 
tours. 
J u fit retour, Monfieur, des chofes d'ici bas : 
Vous ne vouliez, pas croire, & l’on ne vous croit pas. 

Mol. 
R e t o U R i lignifie aufli quelquefois, Repartie, ou l’ac¬ 

tion de rétorquer contre quelcun ce qu’il a dit. Il y a 
quelquefois de ces retours qui font juftes , raifonna- 

bles, ingénieux, mais qui font fâcheux. Port-R. 
L oc. 

Retour, eft aufli un fupplément de prix, quand on 
troque des chofes d’inégale valeur. Quand on attend 
quelque retour d’un bienfait,. ce n’eftplus libéralité, 

c’eft trafic. S t . Ev. Mainard a dit d’un homme yain, 
que : 

Tour fe troquer avec un Prince, 
Il demanieroit du retour. 

Un troc de Gentilhomme fe fait but à but, 8c faps de¬ 
mander de retour. On doit des droits feigneuriaux dans 
les partages, quand il y a foute, quand on donne de 
l’argent de retour. 

On dit communément d’un homme qui, par orgueil, 
reçoit froidement les civilitez qu’on lui fait, ou ne té¬ 
moigné pas de reconnoiflance des fervices qu’on lui 

rend; il femble qu’on lui en doive de retour. Si une 
femme eft fage, il femble que fon mari lui en doit 
bien du retour ; c’eft - à - dire qu’il lui en eft fort 
oblige. 

Retour» fe dit proverbialement en ces phrafes. A 
beau jeu beau retour ; pour dire, qu’on aura fa revan¬ 
che. On dit aufli, qu’on eft fage au retour des plaids ; 
pour dire, qu’on fait des refoludons de ne plus plaider 
à l’avenir. On dit auffi , que le retour vaudra pis que 
Matines ; pour dire, que le fuccés d’une chofe ne fe¬ 
ra pas heureux. 

RETOURNE, f. f. Terme du jeu du Berlan, de 
l’Homme, ôede la Triomphe. C’eft la carte qu’on 
découvre fur le talon des cartes. La retourne ou la 
triomphe eft de cœur. Les bons joueurs condamnent 
le tricon de retourne. 

RETOURNER, v. a<5t. n. 8c redupl. Je retourne. 
Je retournai. J'ai retourné, (quand il eft aétif,) je 
fuis retourné, (quand il eft neutre.) Faire le tour, re¬ 
venir au lieu dont on eft parti. La circulation du fang 
fait que le fang retourne dans le cœur plufieurs fois par 

jour. Souvientoi, homme, que tu espouffiere, & 
Tome III. 

RET. 
que tu retourneras en pouffiere. L’amour de la patrie 
fait qu’on retourne toujours en fon pars. Il s’en eft re¬ 
tourne comme il étoit venu. 

Retourner , fignifie encore , Aller une féconde 
fois, ou plufieurs autres en quelque lieu. Tavernier a 
retourne fîx fois dms les Indes. Cet efeadron a retour¬ 
né trois fois à la charge : ce qui fe dit auffi au figuré, 

lorfqu’on importune quelcun, qu’on lui demande plu¬ 
fieurs fois une même chofe. 

Retourner, fignifie encore , Tourner une chofe 
de divers cotez. Ce Juge a tellement tourné 8c retour¬ 
né ce criminel, qu’il a découvert la vérité. Je n’ai fait 
que me retourner, 8c je n’ai plus trouvé ce que j’avois 
1 aille fur la table. Il a retourné fon manteau pour fe de- 

guifer. On fait retourner fes habits par bon ménagé. 
La confiance de Saint Laurent lui fit dire à fes bour¬ 
reaux , qu’il étoit affez grillé d’un côté, qu’ils le re- 
tournaffent de l’autre. 

Retourner, fe dit abfolument au jeu du Berlan, 
de l’Hombre, &c. Il retourne de pic, de carreau. 

Retourner, fignifie quelquefois, Changer de Re¬ 
ligion. Il étoit Catholique, il s’eft retourné. Il a été 
en divers lieux, il s’eft retourné plufieurs fois. En ce 
fens il eft bas. 

Retourner, fedit figuré ment, çn chofes morales. 

On promet à fon Confefleur de ne plus retourner à fes 
fautes, mais on ne lui tient point parole. Jour de 
Dieu, fi vous y retournez., on vous apprendra le ref- 
peêt que vous devez à vôtre mere. Mol. 

Retourner, fe dit auffi pour, Rétorquer contre 
quelcun ce qu’il a dit. Celui qui fe fert d’un dilemme 
doit prendre garde qu’on ne le puiffe retourner contre 
lui-même. Port-R. Log. 

Retourner. T erme de Maçon. Retourner une pier¬ 
re ; c’eft lorfque l’ayant dreffée par un de fes cotez, 
on la drefle par celui qui lui eft oppofé. 

Retourner. Terme de Jardinier. Il fe dit en par¬ 

lant de planches, 8c fignifie les labourer de nouveau 
pour y planter, ou pour y femer. Il faut retourner ces 
planches. La Quint. 

Retourner, fe dit proverbialement en ces phra¬ 
fes. Retourner à fes moutons, c’eft reprendre fon dis¬ 
cours au lieu où l’on en étoit demeuré. C’eft le ven¬ 
tre de ma mere, je n’y retourne plus, fe dit d’une cho¬ 
fe qu’on fe repent d’avoir faite. On dit auffi , Retour¬ 
ner à fon vorniflement ; pour dire, Retomber dans 
la même faute dont on s’étoit repenti. On dit auffi » 
quand on retourne fon linge, qu’on fait la lefcive du 
Gafcon. 

Retourné, ée. part.paff. & adj. 
RETRACER, v. at. 8c redupl. Tracer une fécon¬ 

dé fois. Ce deflein qui n’étoit qu’en crayon eft tout 
effacé, il le faut retracer de nouveau. 

Retracer, fignifie auffi figurément, Rafraîchir la 
mémoire; renouveller l’idée des chofes paflees. On 
a retracé à cet ingrat toutes les grâces que lui a fait fon 
bienfaiteur. Il n’eft point befoin de me retracer le 

fouvenir des injures ; elles ne font que trop bien em¬ 
preintes dans ma mémoire. 

Dans le fond des forets votre image me fuit : 
Tout retrace âmes jeux les charmes que j’évite. R Ad; 

Retrace, Ée. part. paff. 8c adj. 
RETRACTATION, f. f. Ation par laquelle 

on fe dédit de ce qu’on a dit, ou écrit. On ne peut 
abfoudre les Auteurs qui ont fait des livres cenfurez, 
s’ils ne font une rétractation publique. 

Il y a un livre des Rétractations de St. Auguftin : ce qui ne 
veut pas dire, qu’il fe foit retraté ou dédit, mais 
qu’il a traitté une fécondé fois la même matière. 

RETRACTER, v. at. 8c n. Se dedire d’une pro- 
pofition qu’on a avancée; révoquer un ate qu’on a 

A a a a z paf- 
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parte. H y â eu bien des Heretiqties qui fefont retrac- 
teZj de plüfieurs propofitions qu’ils avoient foutenucs. 

Cet Auteur a été obligé defe retraiter dans la féconde 

édition. 
Rétracté, e e. part. part. & adj. 
RETRACTION, fubft. f. T erme de Mcdecine. 

Racourcirtement , contraâion d’une partie. La re~ 
traUton des nerfs ôte l’ufage des membres. 

Ce mot vient du Latin reirahere, retirer, 
RETRAIRE. verb. aét. Terme de Jurifprudencc 

Françoife. Retirer un héritage des mains d’un acque¬ 
reur. La plupart des Coutumes permettent aux ligna¬ 
gers de retraire les anciens propres, pour conferver 
les terres dans leur famille. Les Seigneurs peuvent re¬ 
traire par puiffance de fief. 

Ce mot vient du Latin retrabere. 
RETRAIT, f. m. Aétion par laquelle on retire un 

héritage aliéné. Le retrait conventionel eft celui qui 

s’exerce en vertu d’une ftipulation appofée dans le con¬ 
trat de vente, portant faculté de réméré dans certain 
temps. Retrait lignager, fe dit quand un lignager re¬ 

tire des mains d’un tiers acquereur ou d’un adjudicatai¬ 
re par decret un ancien propre de fa famille vendu par 
fon parent. Les acquêts ne font point fujets a retrait 
par la Coutume de Paris : ils le font par celle de Nor¬ 
mandie. L’aélion pour retrait lignager dure un an à 
Paris, du jour de la notification du contrat. Retrait 
féodal eft celui qu’exerce un Seigneur dominant, qui 
par puirtmee de fief a droit de retirer un héritage vendu 
par fon vaffal. Le retrait des biens eedefiaftiques eft 

un retrait qui s’exerce en vertu de la faculté que le Roi 
a accordée à l'Eglife de rentrer dans les biens qui en 

avoient été aliénez pour les fubventions. A Paris le 
Seigneur eft obligé d’exercer fon droit dans les 40.- 
jours que le contrat de vente lui a été notifié, & ex¬ 
hibé. En Normandie le retrait lignager, 8c feigneu- 

rial fe peut faire dans l’an 8c jour de la leélure, 8c pu¬ 
blication du contrat à l’iffué de la Meffe paroifliale. Il 
y a en Normandie une quatrième efpcce de retrait 
qu’on appelle à droit de lettre lue: c’eft quand l’ac¬ 
quereur d’un héritage a été depoftedé par decret pour 
dette anterieure de fon acquifition. Alors il peut reti¬ 
rer dans l’an 8c jour l’heritage des mains de celui qui 
s’en eft rendu adjudicataire, en rembourfant le prix , 
& les frais. Le retrait féodal'eft réputé des fruits delà 
Seigneurie, & on n’eft pas tenu de réunir le fief reti¬ 

ré au fief dominant. Le Seigneur peut ceder fon droit 
à Paris. On y préféré aufli le parent le plus diligent, 
8c non pas le plus proche. 

Retrait , fignifie aufli un privé, le lieu où l’on fe 
décharge le ventre. Un Cureur de retraits. 

Retrait, aite. adj. Enfermes deBlafon fedit 
des pièces retirées qui n’avancent pas jufqu’au bord de 

l’Ecu. Il porte d’or au pal retrait d’argent. Il fe dit 
particulièrement de ces pièces , quand d’un côté feule¬ 
ment elles ne touchent pas les bords de l’Ecu. 

RETRAITTE , ou RETRAITE, fubft. f. 
Mouvement pour reculer ; aélion par laquelle on fe 
retire. Le General a bien ménagé fa retraite, il a af- 
furé fa retraite. On connoît l’habiletc d’un General 
dans les retraites. La retraite des dix mille de Xeno- 
phon a etc admirée de toute l’Antiquité. Faire une 
retraite gloricufe, & honorable en prefence de Penne- 
mi. Abl. Les jeunes gens qui veulent toujours payer 
de courage, ne mettent point de différence entre la 
fuite, & la retraite. St. Ev. A proprement parler 
ce qu on appelle retraite dans les armées eft une fuite ; 
mais une fuite faite à deffein, 8c avec adreffe. Mf.n. 

Se battre en retraite } c’eft fe battre en fe retirant. Les 

Maîtres d’armes difent aufli, Faire fa retraite, fonger 
à une bonne retraite. Liancourt. 

R E T. 
Retraitte, eft aufli le fignal qu’on donne dans les 

villes de guerre, 8c bien policées, pour ordonner aux 
foldats, & aux bourgeois de fe retirer chez eux. Le 

tambour a fonné la retraite. On fonne pareillement la 
retraite chez les Religieux. A l’heure de la retraite cha¬ 
cun doit rentrer dans le dortoir. Racan s’en eft fervi 

figurément dans le meme fens. 
Tir fs, il faut fonger à la retraite ; 

La courfe de nos jours eft plus qu'à demi faite. 
On dit figurément , qu’un homme fe bat en retraite, 

quand il eft vieux , quand il fe retire des emplois , des 
affaires , ou du commerce du monde. Il n’y a point 
de retraite à faire devant cette Belle. Voi. 

Retraitte, fignifie aufli, Maifon , logis où l’on 

demeure. Il s’en eft voulu retourner à fa terre, car il 
. n’avoit point de retraite à Paris. Ses amis font obligez 
de lui donner retraite. Il s’eft bâti une petite retraite 
à la campagne. 

Retraitte, fignifie encore un afile ; un lieu reti¬ 
ré , une demeure folitaire. Je cherche dans les deferts 

une retraite paifible, & éloignée du tumulte du mon¬ 
de. Of.. M. De tant de retraites l’Amour ne m’a bif¬ 
fé choifir que les lieux où vous êtes. Rac. 

Et le fidelle Amour des villes ignoré, 
S'étoitfait dans nos bois des retraites tranquilles. Font . 
Npires files des nuits, douces & cher es ombres, 

Je cherche un fur afile en vos retraites [ombres. 
La Suze. 

Retraitte, fedit aufli d’une feparation du com¬ 
merce du monde, foit par principe de pieté en s’en¬ 
fermant dans un Couvent, foit par amour de la folitu- 

de pour mener une vie privée, 8c retirée, &c. Les 
Evêques qu’on va facrer, les afpirans aux Ordres, font 

obligez de faire une retraite de dix jours pour s‘y pré¬ 
parer. Les dévots ont accoutumé defe mettre en re¬ 
traite pour folemnifer les grandes Fctes. Pour vivra 

toujours dans la retraite il faut être quelque choie de 
plus que les hommes,. ou de moins que les bêtes. St. 

Ev. Si l’on voyoit les premiers Chrétiens dans les fo- 
litudes, c’étoient à proprement parler des fuites , & 
non pas des retraites : c’étoient des précautions de la 
crainte, 8c non pas des fruits de la charité. Fl. La fo- 
litude de la retraite eft infupportable à ceux qui font ac¬ 

coutumez amener une vie tumultueufe, 8c diflipée. 
Oe. M. L’humeur la plus oppofée à la retraite c’tft 
l’ambition. Mont. Comme la compagnie trop fre¬ 
quente diflîpe l’efprit, la retraite trop longue l’affoi- 
blit. St . Ev. J’aurois voulu que la retraite eût été un 
choix de mon cœur, 8c non pas une neceflité. H. S. 
de M. Au lieu de goûter la liberté dans la retraite, il 
eft à craindre que l’inutilité du repos ne jette dans l’en¬ 
nui. S t . Ev. Les femmes mondaines dans une retraite 
de bienfcance couvrent les reftes de leurs pallions d’un 
voile de dévotion extérieure. Fl. 

Retraitte , fignifie aufli un lieu de refuge où l’on 
fe met en fureté. Cette place eft une bonne retraite 
pour les débris d’une armée. Ce château eft une re¬ 

traite de voleurs. Ce havre eft une bonne retraite aux 
vaiffeaux pourfuivis, ou battus de l’orage, lin gou¬ 
vernement eft une bonne retraite en cas de difgrace. 
Au jour du Jugement où fera la retraite des pé¬ 
cheurs ? 

Retraitte, en Maçonnerie, ou relais, eft un pe¬ 
tit efpace qu’on biffe fur l’épaiffeur d’un mur , ou d’un 

rempart, à mefure qu’on l’élevc. On fait deux ou 
trois retraites en élevant de gros fondemens. Les pa¬ 
rapets font toujours bâtis en retraite. On lailfe un pe¬ 
tit efpace fur le mur d’une ville, qu’on appelle autre¬ 
ment le pas de la fouris, la ber me, 8c c. 

Retraitte, terme de Charretier. Efpcce de lon¬ 
ge de cuir attachée â b bride du cheval de devant, & 

lice 
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liée à un cordeau» dont on fefert pour manier le che¬ 
val. Prendre la retraite. Tirer 12 retraite. 

Rstraittes. T errae de Mer. Ce font des cordes 
qui fervent à rctrouffer le hunier. 

RLTRAITTER. v. a&. &redupl. Traitterune 
fécondé fois. Cet Auteur n’avoit traittc cette ma¬ 
tière qu’en paffant ; mais il l’a rctra’tttée & épuifée dans 
un fécond Volume. Il ne fe dit gueres. 

RETRANCHEMENT. 1. m. Diminution d’un 

tout, enlevement d’une partie. La reformation du Ca¬ 

lendrier s’eft faite en 1582. par un retranchement de 10. 
jours qu’on avoit comptez de trop. On a beau fe plain¬ 
dre de la mifere du temps » on ne voit point de retran¬ 

chement au luxe. Le retranchement d’un quartier de ga¬ 
ge? eft commun à tous les Officiers. La frugalité tant 
vantée des Romains n’étoit pas un retranchement » ou 
une abftinence volontaires des chofes fupcrfluès ; mais 

un ufage groffier de ce qu’ils avoient, St. Ev.. La mo- 
deftie confifte dans le retranchement de toute forte de 
fafte, & d’excès. M. Esp. On a accourci nôtre féli¬ 

cité par \e retranchement de nos jours. Abl an. 

Retranchement, fignifieencore, Divifion, fe- 

paration. Un bon Architecte pratique toujours quelque 
retranchement en une chambre pour y faire une garde- 
robbe, pour y coucher un valet. La fouftraéiion n’eft 

autre chofe que le retranchement d’un petit nombre d’un 

plus grand. 
Retranchement, en termes de Guerre, fe dit de 

la fortification d’un camp » & de toute forte de travail 
qui fortifie un poflc contre l’enneaii, foit par un foffié 
& un parapet, foit par des gabions, fafeines, barri¬ 

ques & autres chofes dont on fe couvre. L’armée en¬ 
nemie vint pour faire lever le fiege, mais elle ne put 
forcer les retranchement. 

Retranchement, fe dit quelquefois d’une fimple 

retirade ou couppure qui fe fait fur un ouvrage à cor¬ 
nes , ou un baftion, quand on veut difputcr le terrain 
pied-à-pied. C’eft d’ordinaire un angle rentrant, dont 

les faces fe flanquent l’une l’autre, qui fe fortifient auffi 

par des foffez , parapets » gabions, &c. 
Retranchement, au figuré fe dit pour , Refuge. 

Voilà, mon Pere, le dernier retranchement de ceux de 
vôtre parti. Pasc. On trouve dans la modération un 
retranchement contre 1* mauvaife fortune. Bell. 

RETRANCHER, v. aCt. Diminuer, ôter. Il 
faut retrancher le bois fuperflu que pouffent les arbres , 
la vigne. Si on avoit retranché h moitié de la plupart 
des livres, ils en vaudroient mieux. Il faut qu’une pla¬ 
ce fe rende, quand on lui a retranché ou couppé les vi¬ 
vres. On a retranche'les gages, les rentes. Le mauvais 
temps oblige les gens de retrancher de leur train , de 
leur depenfe. Ces Puilfances fi vaftes font fujettes à fc 

voir retrancher. Vaug. 
On dit en ce fens, qu’un Médecin a retranché le vin à un 

fiévreux ; pour dire, qu’il le lui a deffendu. 
Retrancher, fignifie auffi, Divifer, feparer. On 

a retranché le fécond lot, qui étoit trop fort, pour éga¬ 

ler le troifiéme. 
Retrancher, fignifie auffi, Faire des retranchc- 

mens. Ce General a bien retranché fon camp. Les en¬ 

nemis fe font retranchez, derrière la breche. 
Retrancher, fe dit figurément en chofes fpirituel- 

les & morales. Quand on excommunie un Heretique, 
on le retranche de la communion des fidcles , on le re¬ 

tranche comme un membre pourri. Ses ennemis ont 
. refolu de le retrancher de TEglife. Pasc. c’eft-à-dire, 

de le feparer. Les Scholaftiqucs, fe retranchent fur des 
diftinguo où l’on n’entend rien. Se retrancher fur le fe- 

«cux.Rac. c’eft-à-dire, fe réduire. On nefçauroit 
retrancher tous les abus, ni retrancher les vanitez du 

monde, 11 faut retrancher toutes les civilitez non necef- 
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laires. Port-R. Il retranche aux faétieux toute cfpe- 
rance de changement. Ablan. L’état de Religieux 
retranche bien des occafions de tentation. Nie. c’eft-à- 
dire, abolit, fupprime , en levé. 

Retranche, ee. part. paff. & adj. 

RETRAYANT, ante, fubft. Qui exerce une 
aétion en retrait. Le retraçant cft obligé de faire des 
offres réelles en tous les aétes & appointemens de la 
caufc. 

RE FR E M P ER. v. a<ft. & redupl. Tremper plu- 
fieurs fois. Il faut retremper plu fleurs fois le linge dans 
l’eau pour le bien favonner & blanchir. Un Chandelier 
retrempe plufieürs fois fa meche dans fon abîme pour 
faire de la chandelle. Quand l’acier a été remis dans la 
forge, il le faut retremper de nouveau. 

RETRESSER, v. aâ. 8c redupl. Quelques - uns 
écrivent Retrecer. Treffer de nouveau. On a été 
obligé de retrejfev ces cheveux qui avoient été mai 
treflezi 

RETRESSIR, Voyez Rétrécir. 
RETRIBUER, v. aét. Donner à quelcun le falai- 

re, la recompenfe qu’il mérité. Il n’eft en ufage qu’en 
cette phrafe de l’Ecriture : Dieu a promis de rétribuer 
à fes élus le falaire qu’ils auront mérité. Ce mot n’tft 

pas François félon l’Academie, puis qu’après l’avoir 
mis dans le corps de fon Di&ionnaire, elle le fait effa¬ 
cer dans fes additions. 

RETRIBUTION, f. fem. Prefent honnête qui 
tient lieu de falaire à ceux qu’on employé à des chofes 

qui ne tombent point en eftimation, ni en commerce 
d’argent. Les Miniftres de l’Autel vivent des rétribu¬ 
tions qu’ils reçoivent pour le fervice qu’ils rendent à 
l’Eglue. On a depuis fixé ces rétributions pour des cau- 
fes importantes. 

Rétribution» fc dit auffi en matière de dévotion, 
tant de la recompenfe des bonnes œuvres , que de 
la punition des mauvaifes. Dieu ne manquera pas 

de rendre à chacun la jufte rétribution de fes œu¬ 
vres. 

Rétribution, en termes de Mer, fe dit auffi du 
partage des frais & des avaries qu’il convient faire entre 
les Affûteurs & les Marchands aflûrez au marc la livre, 

pour fçavoir ce que chacun d’eux en doit porter : ce 
qu’on appelle ailleurs contribution. 

RETROACTIF, tive. adj. m. <5c f. Terme 
de Palais. On dit que les loix nouvelles , le* Ordon¬ 
nances n’ont point d’effet retroattif ; c’eft - à - dire , 
qu’elles ne peuvent avoir d’effet pour le paflé ; qu’el¬ 

les ne peuvent être alléguées pour fervir de réglé à ce 
■ qui s’eft fait avant qu’elles fuflent publiées. Elles n’ont 

d’autorité que pour l’avenir. 
RETROCEDER, v. act. Rendre à un cedant ce 

qu’il a cédé, lui en faire une nouvelle ceflion. Cette 
dette appartient encore à un tel, au moyen de ce qu’el- 

le lui a été rétrocédée. 
Rétrocédé', e'e. part. paff. & adj. 
RETROCESSION, f. fcm. A été par lequel oa 

remet un cedant dans fes droits , en lui faifant un nou¬ 

veau tranfport de la dette qu’il avoit cedée. 
RETROGRADATION, f. f. Terme d’Af- 

tronomie. Action par laquelle on marche, ou on fe 
meut en arriéré. On ne le dit gueres que des Planètes. 
La rétrogradation de Mars, de Saturne. Voyez Ré¬ 

trogradé. On appelle arc de rétrogradation, l’arc 
que la planete parcourt lorfqu’elie eft rétrogradé; 

c’eft-à-dire , lorfqu’elie fe meut contre l’ordre des 

lignes. 
RETROGRADE, adj. m. & f. Qui marche en 

arriéré , à reculons, ce qu’on compte à rebours. Le 

mouvement des écteviffes eü. rétrogradé. Quand au 
lieu de dire, 1.1.3.4. on dit 4. 3. a. 1. on appelle 

A a a a 3 



R E T. 
cela un ordre rétrogradé. Il y a des vers rétrogrades, où 
l’on trouve les memes mots en les lifant à rebours, com¬ 
me , Signa te, ftgna , temeré me tangis et angis • ou 
Rorna tibi fubito metibus ibit amor. On les appelle auffi 
recurrens 8c réciproques. Il y en a plufieurs exemples 

dans Pafquicr. ' 1 
Rétrogradé, en termes d’Aftronomie, & félon 

le fyftême de Ptoiomée, fc dit d’un mouvement ap- 
, parent des Planètes, quand elles femblent reculer , au 
lieu d’avancer. On les appelle dire [les, quand elles 

vont félon l'ordre , la fuite & la fucceffion des lignes, 
comme d’Aries en Taurus, de Taurus en Gemini, &c. 
comme lorfqu’elles font à l’apogée ; & au contraire , 
quand elles font au perigée, elles font retrogades, & 
paroiifcnt aller contre la fucceffion des lignes , de 
Gemini en Taurus, de Taurus en Anes, &c. Venus, 
Mercure, Mars, Juppiter, 8c Saturne , font quel¬ 
quefois rétrogrades. Ptolomce fuppofe que chaque Pla¬ 
nète décrit un cercle qu’on appelle deferent, ou excen¬ 

trique , & que ce cercle porte un épicycle, ou cercle 
dont le centre eft fur la circonférence du deferent. La 
Planete eft enchalfée fur la circonférence decet épicy¬ 
cle, lequel eft emporté d’Occident en Orient par le 
ciel auquel il eft attaché, enforte qu’il correfpond fuc - 
ceffivement à tous les lignes du Zodiaque. Pendant 
que l’épicycleeft ainli emporté par fon deferent, il 
tourne lui-même fur fon centre par enhaut d’Occident 
en Orient, 8c par enbas d’Orient en Occident. Ainfi 
lorfque la Planete eft à l’apogée de fon épicycle, elle 
eft emportée d’Occident en Orient par un double mou¬ 
vement; c’eft-à-dire, par celui de Tépicycle fur fon 

deferent, & par celui de l’épicycle meme qui tourne 
fur fon centre. C’eft ce qu’on appelle planete direfte. 
Mais lorfqu’clle eft au perigée, comme elle eft empor¬ 
tée d’Orient en Occident, & contre l’ordre des lignes, 
par le mouvement propre de l’épicycle, elle paroît 
rétrogradé, <5c fe mouvoir contre l’ordre des fignes. Le 
foleil , 8c la lune ne font jamais rétrogrades : le 
foleil pareequ’on fuppofe fon ciel concentrique à la 
terre; & fans épicycle. Pour la lune, c’eft pareeque 
le mouvement de l’épicycle fur fon deferent eft plus 

vite que le mouvement de la lune fur fon épicycle ; 
par confequent elle va plus vite félon l’ordre des fignes 
par le mouvement du deferent qui emporte l’épicycic, 
que contre l’ordre des fignes , par le mouvement par¬ 
ticulier de l’épicycle. Remarquez encore à l’égard des 
trois Planètes fuperieures, Mars, Juppiter, & Satur¬ 
ne , qu’elles font toujours rétrogrades quand la terre eft 
interpofée entre elles, «5c le foleil ; & que leur gran¬ 
deur apparente augmeijte quand elles font rétrogrades : 
Mars paroît fix fois plus grand que quand il eft direift, 
Juppiter trois fois , & Saturne près de deux fois, par- 
cequ’elles font au bas de leur épicycle, & beaucoup 
plus proche de nous. Au refte dans le fyftéine de Co¬ 
pernic félon lequel la terre tourne fur fon centre en 
24. heures, <Sc autour du foleil en 365. jours, les Pla¬ 
nètes ne font rétrogrades qu’en apparence. Elles nous 
paroiifent rétrogrades pareeque toutes les fo;s que la 
terre palTe entre elles & le foleil, elle avance beaucoup 
plus vite que les Planètes vers le meme coté. Ainfi 

nous les devons voir aller vers le coté opooféàcelui 
dont nous fommes emportez ; c’eft ce qu’on appelle 
rétrogradation. Roh. 

RETROGRADER, v. n. Retourner ; marcher 
ou fe mouvoir en arriéré ; faire une chofe à rebours , 
8c contre l’ordre naturel. Les Planètes femblent rétro¬ 

grader y après qu’elles ont été ftationaires. La lune & 
le foleil ne rétrogradent jamais. Mars rétrogradé plus 
que Jupiter^ 8c juppiter rétrogradé plus que Saturne , 
pareeque l’cpicycle de Mars eft plus grand que celui de 
Jupiter, 8c l’epicycle de Jupiter plus grand que ce- 
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lui de Saturne. Voyez Rétrogradé. Lesfaifeurs 
d’acroftiches tâchent de trouver les memes mots, foie 
qu’on lès life de droit fil, ou en rétrogradant. Cet éco¬ 

lier va en rétrogradant ; au lieu de monter de Cinquiè¬ 
me en Quatrième, il l’a fallu remettre en Sixième; 

Ceux qui font paroître de grands efforts de mémoire, 
répètent plufieurs mots , ou nombres en rétrogradant 
contre l’ordre naturel. 

RETROUSSEMENT, f. mafe. ASion par la¬ 
quelle on rctroufie. Le retrouffement de la barbe ctoit 
autrefois fort à la mode. 

RETROUSSER, v. a&. Trouffer une fécondé 
fois ce qu’on avoit detrouffé. 

Retrousser, fignifie auffi, Replier, relever. Cet 
homme a toujours un releve-mouftache pour retrouver 
fa barbe. Les cavaliers ou les fanfarons retrouvent les 
bords de leurs chapeaux. On porte des manches «5c des 
bas retrouvez., c’eft-à-dire, repliez, redoublez. On 
dit même, qu’on fe retrouve les bras, quand on relevc 
les manches de fa chcmife. 

Retroussé, ée. part. palf. & adj. Chapeau re- 
troulfé. Nez retroujfé. V oit. C’eft un nez qui re¬ 

levé. 
R E T R O U S S I S. f. ra. C’eft la partie du bord du 

chapeau qui eft retrouflée. 

RETROUVER, v. a<ft. T rouver de nouveau ; re¬ 
couvrer ce qu’on a perdu. Plufieurs inventions ancien¬ 
nes étoient perdues, 8c on les a retrouvées. J’avois ou¬ 
blié fon nom , mais à force d’y rêver je l’ai retrouvé. 
Cet enfant eft égaré, il ne fçauroit retrouver fon che¬ 

min, fon logis. Il a tant fait de perquifitions, qu’en- 
fin il a retrouvé fon vol. C’eft une erreur populaire de 

croire qu’il y ait des Devins qui faffent rcfrowwlescho- 
fes perdues. 

Retrouver, s’employe auffi figurcment. Je ne me 
retrouve plus en moi-même. Fl. Il faut qu’un Gene¬ 
ral fe poffede, 8c qu’il fe retrouve après la perte d'une 
bataille. St. Ev. 

Je te laijje mon fils pour gage de ma foi ; 
S'il me perd, je f retend qu'il me retrouve en toi. 

R A c. 
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REV. 

REV AL OI R. v. n. Je revaux. Je revalus. J’ai 
revalu. Je revaudrai. Rendre la pareille, rendr^le 
change. Il m’a obligé de bonne grâce, je chercherai 
les occafions de lui revaloir. Cet homme m’a pris à fon 
avantage, il m’a fait un affront, je lui revaudrai za. 
double. 

REVEIL, f. m. A&ion par laquelle on interrompt 
fon fommeil, ou on cefTe de dormir. On lui porte 

tous les matins un bouillon à fon reveil. Il fl eu une au¬ 
bade à fon reveil. 

REVEILLE-MATIN, ou abfolument R E- 
VEIL. f. m. Horloge qui a une fonnerie qui bat à 

l’heure precife fur laquelle on a mis l’aiguille, quand 
on l’a montée. Cette montre a une fonnerie 8c un re¬ 
veille-matin. 

Reveille-matin, fedit auffi d’une alarme, d'un 
accident imprévu qui fait réveiller plutôt qu’on ne vou- 
droit. On a crié au feu chez le voilin, il a eu un beau 

reveille-matin. Les Sergens font venus pour l’executer, 
ç’a été un étrange reveille-matin. Il eft bas. 

On dit auffi du bruit que font le matin certains artifans, 
comme les Maréchaux, les Charrons, les Serruriers, 

8cc. que c’eft un fâcheux reveil-matm. Tout cela eft 
bas. 

REVEILLER, v. atft. Interrompre le fommeil dç 
quelcun. On a réveillé ce Miniftre à caufe de l’arrivée 

d’un 
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' eTun-Courier. Ce pareffeux dormirait jufqu’à midi', (i 

on ne le reveiüeit. On pique, on tourmente les léthar¬ 
giques pour les reveiller. Il faut reveiller les Moines pour 

les faire aller à Matines. 
Reveïller, fe dit auffi figurément de ceux qui re¬ 

prennent le foin de leurs affaires, après les avoir Ions 

temps négligées. Ce Seigneur laiffok-aller toute fa 
maifon à l’abandon > il s’en repofoit fur fes Intendans ; 

mais il s’eft réveille de fon affoupiflement, il prend 
connoiffance de fes affaires. La trahifon-de Beffus, & 
la perte de l’armée navale le reveillerent un peu. Abl an. 
Le pecheur s’endort dans le vice , mais Dieu lui fait la 
grâce de Le reveïller & de fe convertir. 

Reveïller, fe dit auffi des chofes qui paroiffent 
éteintes & affoupies, &qui reparoiflent de nouveau. 
Tel incendie fetnbloit éteint, mais il s’eft de nouveau 

éveillé. Le tremblement de terre avoit ceffé, mais il 

s’eft reveillé de plus belle. 
Reveïller, fe dit auffi des paflïons de l’ame. Un 

Oratear doit de temps en temps reveïller l’attention de 
fcs auditeurs par quelque chofe agréable qui reveille 
I’efprit. Cet objet a reveillé fon amour, fa douleur, fa 
haine. Reveiller la tendrefïè jufques dans le fond du 
cceur. B. R ab. Reveilltr la faim. God e au* Il ne faut 
pas toujours être du fentiment des autres , quand ce ne 

feroit que pour rtvtiller la converfation. Bell. Evitez 
de reveilltr les paffions éteintes , ou affoupies par la 
pénitence, & la mortification. Le P. Mab. La ne- 
ceffité aiguife, & revetlle l’efprit. Oe. M. Epicure 
reveilloit fes appétits par l’abftinence. St. Ev. Parmi 

l’obfcurité ma plainte fe reveille. Sar. 
Reveïller , fe dit auffi des a étions , des procès, 

des querelles. Si vous lui faites d’un coté cette de¬ 
mande , cela reveillera les prétentions qu’il a d’ail¬ 

leurs contre vous. Ce mauvais rapport a réveillé la 
querelle de ces Gentilshommes qui étoient accom¬ 
modez. 

Reveïller, fe dit proverbialement en ces phrafes. 
Il ne faut pas reveiller le chat qui dort ; pour dire, re¬ 
nouveler une querelle affoupie , un mauvais procès 
pendu au croc. On dit auffi à celui à qui on porte une 
fanté, A vous, je vous revetlle. On crie la nuit en 
plufieurs villes, Reveillez. vous gens qui dormez, priez 
Dieu pour les trépaflez. 

R E V EIL L E U R. f. m. Ce mot fe dit parmi les 
Religieux, de celui qui a le foin de reveiller les autres 
à certaines heures. Il fe dit auffi d’un homme qui va 
par les rues de certaines villes de France, en certaines 
faifons de l’année , pour reveiller les gens avec une 
pet'te cloche, qu’il porte avec lui, & les exhorter a 

penfer à la mort, & au jour du jugement, & à prier 
Dieu pour les trepaffez. Le ReveiUeur a paffé cette 
nuit. 

REVEILLON, f. m. Repas qu’on fait au milieu 
de la nuit , après avoir veillé, danfé, joiié. On 
l’appelle à la Cour media - ttoebe ; I la ville un ré¬ 
veillon. 

REVELATION, f. f. A&ion par laquelle on dé¬ 
claré, on fend publique une chofe cachée. On le dit 

ar excellence, de celles que Dieu a faites à l’Eglife, 
fes Prophètes , à fes Saints. Avoir une révélation 

immédiate. Nous ne connoiffons les myfteres que par 
révélation. Dieu a fait plufieurs révélations à Moïfe, & 
à fes Prophètes. On a deux gros Volumes des révéla¬ 

tions de Sainte Brigide. On dit d'un dévot outré & 
contemplatif, quec’eft un homme ^révélations. On 
dit auffi d’un homme qui fçait une chofe fccrette, qu’il 

ne la peut avoir apprife que par révélation. La révélation 
de la conf ffion faite par un Confefleur merite une pu¬ 
nition exemplaire. 

Revi l at i o n » fe dit aufîi des déclarations qui fe font 
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entre les mains d’un Curé, ou d’un Vicaire, après la 

publication d’un monitoire, de ce qui s’tft j affé de fe- 
- cret en une affaire. Ces révélationi ne f nt que (impies 

mémoires, qui ne font point de foi en Juftice, jufqu'à 
ce que les témoins ayent été repetez, & ayent depofé 

devant le Juge. On n’eft pas. toûjouis obligé d’aller * 
révélation en vertu.d’un monitoire. Eveil. 

REVELER, v. a<ft. Découvrir quelque chofe de fe- 
cret ; le rendre public. En certaines occafipns le filen- 
ce même peut renier, & trahir un fccret que l’on veut 
cacher. Oe. M. Les myfteres de la Foi font des veri- 
tez que Dieu a révélé es à fon Eglife. 11 y a toujours 
quelque conjuré infidèle qui révélé le feqret d’une conju¬ 

ration. Perfonne n’a rien révélé en confequence de ce 
monitoire. 

Revell, ee. part* paff. & adj. La foi eft le juge des 
chofes naturelles & revelées. Pasc. 

R E V-E N A N T, an te, adj. Qui revient. Les re- 
venans de grands voyages doivent à Dieu de grands re- 
merciemens. On tient qu’il y a des cfprits revenans en 
cette maifon. 

On le dit auffi adverbialement en cette phrafe, Des reve¬ 

nant bon, en parlant de ce qui revient dç clair & de net 
au profit da Maître, quand fon Commis ou fon Officier 
a rendu compte. 

REVENCHE, ou REVANCHE, f. fern.1 
Aiftion par laquelle on fe venge ; on obtient réparation 
du tort qui a été fait , ou d’une injure qg’on a reçue. 
Diogcne difoit d’un mauvais Lutteur, qui s’étoit, fait 
Médecin, que c’étoit pour avoir fa revenche, ter- 
raffer à fon tour ceux qui l'a voient terraffé. Abl. C’eft 
pour avoir fa revenchc, de ceux qui l’ont maltraité. Id, 
Cet homme a fait un affront à fa partie, mais elle en a 
bien fa revanche ; elle lui fait bien coûter de l’argent en 
reventhe. 

Re v en c H e , fe prend quelquefois en bonne part, & 
fignifie, En reçompenfe. Faites moi ce plaifir-là, je 
vous fervirai en reventhe dans les occafions. Il m’a fait 
prefent d’un tableau, je lui ai donné en revenche une 
belle bague. Vous m’avez bien r galé, je veux avoir 
ma revenche, & vous traitter a mo» tour. En revenche 
ils vous donneront à chacun une chetnife. Abla.n. 

Revenche, fe dit auffi de la fécondé partie qu’oft 
joue contre celui qui a perdu la premierç, afin de lut 
donner le moyen de s’açquiter, s’.l peut. Ils ont joiié 
partie, revenche, & le tout; il a gagné Jarevenche. 
Joiier à couppe-çul, c’eft jouer fans donner de re¬ 

venche. 
Il fe dit auffi de toute reprife de jeu demandée pour fe 

racquiter de ce qu’on a perdu auparavant. Vous m’a¬ 
vez gagné au piquet, mais je vous demande revenche 
au tri&rac. Vous me gagnâtes il y a huit jours mon ar¬ 
gent , quand voulez-vous nie donner revenche f 

REVENCHE R. v. aél. & neut. Quelques-uns di- 

fent revenger. Se deffendre contre quekun, lui rendre 
des coups pour des coups. Un fils ne s’oferoip reven- 

cher contre fon pere, un valet contre fon maître. Cet 
homme a bien du cœur, il s’eft revenche contre trois 
affaffins. Elle fera bientôt en état de fe revember. 
Voit. On dit auffi, qu’un homme en arevenché up 
autre, lorfqu?il s’eft mis de fon côté pour le deffendre, 

& qu’il a empéché qu’on ne l’outrageât. 
Revencher, fignifie auffi , Rendre la pareille, s’ac¬ 

quitter, Je ne fçai comment me revencher de tant dp 
bons offices que j’ai reçus de vous. Je ne pui$ me re¬ 
vencher de toutes les honnetetez que vous m’avez faites, 
Dom Quix. On dit encore à la table, Cet homme 
n’a point mangé d’aboi d, mais il s’eft revem hé fur fe 

deffert; pour dire, qu’il s’eft recompenfc fur le def* 
fert, qu’il en a bien mangé. 

Ce mot vient du Latin revindicare, 
Re - 
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RïvenchÉ, El. part, paflf.&adj. 
REVENDEUR» eu se. f. m. 6c f. Qui fait mé¬ 

tier de revendre. Les crieuies de vieux chapeaux font 
des revendeurs de vieilles hardes. Les revendeurs de 
meubles font deffenduës par la police. 

REVENDICATION, f. f. Aétion par laquelle 
on faifit, on attrape par autorité de Juftice un meuble 

qui nous a été volé ou clandeftinement, ou par force. 
La revendication a lieu fur celui qui poffede une chofe 
volée, quoyqu’elle ait paffe par plufieurs mains. Ou 

dit auffi, la revendication d’une perfonne, d’une caufc » 

en cas de diftra&ion de reflort. 
R E V E N DI QJ3 E R. v. a«R. Saifir 6c redemander 

en Juftice un meuble volé. Il a reconnu au marché le 
cheval qu’on lui avoir pris » il l’a faifi & revendiqué. On 
ne peut faifir ni revendiquer les meubles vendus à l’en¬ 
can , en place publique, par autorité de Juftice. Il fe 
dit auffi au figuré. Il n’a pu voir une penféc fi froide 

dans Xenophon fans la revendiquer. Boil. 

R e v e n d i Q.U e R, fe dit auffi des perfonnnes 6c des 
caufes en matière de jurifdi&ion. Un Procureur d’offi¬ 

ce peut aller revendiquer un jufticiable qui a diftrait la 

jurifdiétion, il peut revendiquer fa caufe, 6c en de¬ 
mander le renvoi. Un Official peut revendiquer un Ec- 
defiaftique qui plaide en Cour Laïque. Un Supérieur 
d’un Couvent peut revendiquer un de fes Religieux qui 
fe fera échappé. Le Roi a revendiqué un fujet à qui les 
ennemis vouloient faire le procès, 6c a reconnu qu’il 

avoit agi par fes ordres. 

Revendique’, e e. part, paffi. & adj. 
REVENDRE, v. ad. 6c redupl. Je revend. Je re¬ 

vendis. J’ai revendu. Vendre ce qu’on a auparavant 
acheté. Les Frippiers font metier d’acheter 6c de re¬ 
vendre. Un bourgeois ne gagne guere à revendre. Il 
faut revendre en detail ce qu’on a acheté en gros. 

Revendre à la folle enchère de quelcun » fe dit quand 
un adjudicataire en Juftice fe dédit, ou quand il ne 
peut payer le prix de fon adjudication : car alors on 
revend la chofe urte autre fois ; 6c fi elle eft moins ven¬ 
due, le premier adjudicataire eft obligé de payer le prix 
qui s’en manque. 

On dit proverbialement, qu’un homme a du blé, des 

terres à revendre ; pour dire, qu’il en a beaucoup plus 
qu’il ne lui en faut ; qu’il a de la fanté , de l’efprit à 

revendre ; pour dire, qu’il fe porte bien, qu’il eft fort 

fpirituel. 

Revendu, Uk. part. paff. 5c adj. 
REVENIR, v. neut. 6c redupl. Je revien. Je fuis 

revenu. Je revins. Je reviendrai. Venir une fécondé 
fois, ou plufieurs fois. Les ennemis font revenus trois 
fois à la charge. Ce Courtifan eft revenu à la Cour. La 

fievre revient. 
Revenir, fignifie auffi, Se rendre au lieu d’où l’on 

étoit parti, après avoir fait quelque voyage, quelque 
tour. Allez vite quérir le Médecin, ne faites qu’aller 
6c revenir, ne vous amufez point. Quand on a long 
temps voyagé, il faut enfin revenir à fa patrie. Perfon¬ 

ne n’eft revenu de l’autre monde pour en dire des nou¬ 
velles. Les lievres reviennent toujours au gîte. 

Revenir, fe dit auffi du retour des chofes inanimées; 
Le foleil revient tous les ans au même point. Le temps 

s’écoule 6c ne revient plus. Helas ! quand l’âge nous 
glace, nos beaux jours ne reviennent jamais. 

Revenir, fe dit auffi pour, Caufer quelques rapports. 
Je ne mange point de cette viande, parcequ’elle rwewr 
a la bouche , elle caufe des rapports. 

Revenir , fignifie encore, Recommencer à paroître. 
Cet homme a été caché long temps, mais le voilà re¬ 
venu ; il eft revenu en fon premier état. Le foleil revient 
fur l’horifbn, il revient yçrs le Signe du Cancer, vers 
nôtre Tropique. 
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Revenir, fignifie auffi, Repoufler, croître de nou¬ 

veau. Ce bois couppé revient bien, repoulfe beaucoup. 

Il faut fe faire râler, quand on a les cheveux trop clairs, 
ils en reviennent mieux. 

Revenir, fe dit figurément des chofes fpirituclles. 
Cet homme eft revenu en fon bon fens. Les elprits re¬ 
viennent petit-à-petit apres une pâmoifon , un éva- 
nouïffemerit. Il a eu de la peine à revenir de cette 
frayeur. Sa douleur eft fi grande , qu’il n’en fçau- 
roit revenir. Enfin il s’eft aflùré , il eft revenu à 
foi. 

On dit auffi , que des efprits reviennent en une maifon, 
quand ceux qui l’habitent y croyent voir des fpe&res, 
6c des apparitions, c’eft-à-dire, quand des valets ou 

des gens adroits y font la nuit quelque bruit pour faire 
peur au maître, 6c y faire leurs affaires, ou fe donner 
du diversement. 

Revenir, fe dit en chofes morales, 6c fur tout dans 
le difeours. On dit après avoir fait quelque digreffion, 

Pour revenir au point où nous en étions : Je revient au 
fait, à ma caufe : J’en reviens toujours à cette propo- 
fition qui eft certaine. 11 m’eft revenu de plufieurs en¬ 
droits , que vous aviez dit bien du mal de moi ; pour 

dire, j’ai appris de plufieurs perfonnes. Ceux qui ont 
le plus étudié la langue, trouvent quelque chofe à dire 

à cette phrafej mais elle ne laifle pas d’avoir cours. 
B o u. On dit auffi, Paffe pour y revenir, c’eft-à-dire, 
en fe refervant encore le pouvoir de joiier.. 

Revenir, fignifie auffi. Changer d’avis. Ce Juge 
s’eft rendu à la raifon qu’on lui a obje&ée, il eft revenu 

à l’avis du Rapporteur, dont il n’étoit pas d’abord. 

C’eft un opiniâtre qui ne revient jamais, quand il eft 
une fois préoccupé. 

Revenir, fe dit auffi du changement de mœurs. 
L’âge avancé fait revenir des emportemens de la jeu- 
neffe. 11 s’eft bien converti, il eft revenu de la débau¬ 
ché; il eft revenu du jeu, il ne joue plus. Il eft bien 
revenu de cette opinion, bien guéri de cette erreur. lit 
ne font pas revenus de leurs égaremens. Pasc. 

Revenir, fignifie auffi , Se remettre bien avec 
quelcun, avec qui en avoit rompu , avec qui on s’é- 
toit brouillé. Cet homme eft fier, quand on l’a cho¬ 
qué une fois, il ne revient point, il ne pardonne ja¬ 
mais. Les vrais Amans ont beau fe brouiller, ils revien¬ 

nent bientôt, C’eft affez qu’elle foit femme pour croi¬ 
re quelle ne vous peut haïr, 6c qu’elle reviendra bien¬ 
tôt à vous. Voit. Quand mes amis reviennent à moi, 
ils font toujours les bien-venus. M. Sc. Labifarrerie 
de vôtre cœur vous a fait revenir à moi dans le temps 
que je m’éloignois de vous. P. de Cl. 

Revenir, fe dit auffi en parlant du retour des forces 
naturelles , 6c fignifie, Reprendre vigueur. Le vin fait 
revenir le coeur à ceux qui font en défaillance. Ce ma¬ 

lade a eu bien de la peine à revenir de cette maladie, il 
a été long temps foible. . ; 

Revenir, fe dit auffi en parlant de l’avantage qu’on 

retire de quelque chofe, de la part qu’on y prend. Il y 
a tant de profit à cette ferme, il m’en revient tant pour 
ma part. 11 reviendra un million clair 6c net dans les 
coffres du Roi d’un tel parti. Il y a des gens qui pren¬ 
nent plaifir à tourmenter les autres , fans qu’il leur en 
revienne riem La gloire qui lui en revient pefe pour le 
moins autant qu’elle brille, dit Balfac. 

Revenir, fignifie auffi , Aboutir à même point, 
être la même chofe. Tout revient à un, l’un revient 

à l’autre. Cela revient à ce qu’on vous a dit cent 
fois. , [ 

Revenir, fignifie auffi, Convenir, avoir du rapport. 
Cette garniture revient bien à cet habit, lui fied bien. 
Cette tapiflerie revient bien à ce meuble. Le fécond 
Volume ne revient pas âu premier. C’eft un homme 

qui 
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qui me revient fort, fon humeur revient à la mien¬ 
ne; pour dire, Nous avons bien du rapport l’un avec 

l’autre. 
Revenir, fe dit auffi en parlant de la depenfe. Ce 

bâtiment me revient à tant. Ma depenfe de bouche re¬ 

vient à tant tous les ans. 
Revenir, fe dit aufli en fait de comptes 5c de fupputa- 

tions. Ajoutez toutes cesfommes, 5cvoyezàquoy 

elles reviennent. 
Revenir, en termes de Palais, fe dit des garenties, 

des actions en fommations. Quand mon acheteur fera 

condamné à déguerpir, il reviendra fur moi. Quand 
on fait rapporter à un créancier quelque fomme qu’il a 
touchée, il revient fur les autres qui ont touché apres 

lui. On dit auffi, qu’un homme revient par oppolition 
contre une fentence , par requête civile contre un 
arrêt, par des Lettres de refeifion contre un contrat ; 
pour dire, qu’il fe pourvoit en Juftice pour les faire 

calTer. 
Et pour vôtre procès, dont vous pouvez, vous plaindre, 
Il vous eft, en juftice, aifè d'y revenir. Mol. 

Revenir, en termes de Chymie5c de Pharmacie, fe 
dit de l’ébullition des chofes liquides. Il faut mettre 
deux pintes d’eau dans cette compefition, 5c les faire 
tant bouillir, qu’elles reviennent, qu’elles foient rédui¬ 

tes à une pinte. 
Revenir, chez les Cuifmiers , fe dit d’une legere 

grillade des viandes qu’on pafle fur le feu pour les ren¬ 
dre plus propres à être lardées, ou difpofées à être 
aflaifonnées. On en fait aufli revenir dans de l’eau 

chaude. 
On dit aufli, qu’un homme eft revenu d’une chofe ; pour 

dire, qu’elle eft perdue , defefperée pour lui, qu’elle 
eft fans retour. Cet homme croyoit époufer cette fille, 

mais on y a fait oppolition, il en eft revenu. S’il perd 
une fois ce procès, il en eft revenu pour toute fa vie. 

Je croyois aller en Italie, mais m’en voilà revenu main¬ 
tenant que je fuis marié. 

Rev e n i r , fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
eft fage, quand on revient des plaids ; pour dire, qu’on 
n’a rien gagné à plaider. On dit auffi , A tout bon 
compte revenir ; pour dire, qu’il ne faut point craindre 
de recompter, quand on ne s’eft point trompé la pre¬ 
mière fois. On dit auffi, qu’un homme revient toujours 
à fes moutons ; pour dire, qu’il revient toujours à par¬ 
ler de ce qui le touche. C’eft un proverbe tiré de la far¬ 
ce de Patelin, comme remarque Pafquier. On dit 
aufli que la jeunefle revient de loin ; pour dire, que les 
jeunes gens gueriffent fouvent des maladies les plus dan- 

gereufes. On dit aufli, qu’un homme revient fur l’eau ; 
pour dire, qu’un banqueroutier recommence à paroî- 
tre, qu’ il rétablit fes affaires. 

Rev en U, U à. part. palT. 5c adj. 
REVENTE, f. f. Vente reïterée. On fait la reven¬ 

te du Domaine du Roi, quand il a été une fois aliéné à 
trop vil prix , à la charge de rembourfer les premiers 
engagiftes du prix qu’ils en ont payé. On fait une re¬ 

vente à la folle enchère d’un tel. On appelle marchan- 
difes de revente, celles qui ne font pas neuves, celles 
qu’on trouve chez les Frippiers 5c les Revendeufes, 
qu’on n’achete pas de la première main. 

REVENU, f. m. Rente, récolté annuelle , profit 
annuel qu’on retire de quelque chofe. Cette charge vaut 
tant de revenu clair 5c liquide, fans le cafuel. Le revenu 
de cette terre confifte en beaux droits , en dîmes, 

cens 5c rentes. Tous les revenus de l’Etat ont été fou- 
vent engagez par avance. Ce pauvre homme eft: à 

l’aumône, tout fon revenu eft faifi , il n’a rente ni 
revenu. 

Revenu, en termes de Chafle, eft une maffe de chair 

qui fe forme de vers blancs fur la tête des cerfs, qui 
Tome III, 
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font tomber leur bois, parcequ’ils en rongent en de¬ 

dans la racine. On tient que le revenu diftillé aide fort 
aux accouchcmens des femmes. 

REVERBERA 1 ION. f. f. Reflexion , renvoi ; 
action de reverbercr. Il faut craindre la réverbération 
des rayons du foleiJ. En Chymie il y a une double ré¬ 

verbération; l’une qui fe fait à feu ouvert, c’eft-à-dirc, 
dans un fourneau de réverbéré dont tous les regîtres 
font ouverts ; 5c ce feu que l’on appelle/™ de réverbéré 

ouvert, fert aux calcinations. L’autre réverbération fe 
fait a feu clos, c elt-a-dire, dans un fourneau de re- 
verbere fermé, où le feu fe réfléchit, 5c frappe la 
matière ou le vaifleau qui la contient, par deflus 5ç 

tout autour. Ce feu qui s’appelle/™ de reverbere clos, 
fert pour les diftillations. 

Réverbération, fe dit pour, Repercuflion de la 
voix. La réverbération du cri dans les vallons, rendit 
leur cri plus grand. Vaug. 

REVERBERER, v. aét. Réfléchir , repoufler, 
renvoyer le feu, la chaleur , la lumière, pour agir 
avec plus de force. Les rayons du foleil qui donnent 

fur une muraille blanche 5c polie fe réverbèrent fur les 
lieux voifins. Dans les fourneaux de Verriers la flam¬ 
me fe reverbere, fe rabat en dedans pour brûler la ma¬ 
tière de tous cotez. 

REVERDIR, v. neut. Redevenir verd , pouffer de 
nouveaux boutons , de nouvelles feuilles. Il ne fe dit 
au propre que des herbes, des plantes, 5c des arbres. 
Toute la nature reverdit au printemps. Cet arbre enté 
commence à reverdir , à repoufler. 

Reverdir, fe dit figurément de tout ce qui renaît. 
Il y a des maladies qui commencent à reparoître au prin¬ 
temps , 5c à pouffer des boutons , des pullules, com¬ 
me la galle, la lepre, la verolle, 5cc. La gloire ne 
reverdit pas feulement, elle refleurit. VaUg. 

On dit proverbialement, qu’on a planté un homme pour 
reverdir, lorfqu’on l’a laifl'é en quelque endroit, 5c 
qu’on manque de l’aller retrouver. Sorel fait gran¬ 
de vanité d’avoir appliqué ce proverbe à fon Berger 
extravagant , quand il fe crut metamorphefé en 

arbre. 
REVERDISSEMENT, f. m. Aftion par la¬ 

quelle on reverdit. Le reverdijfement des arbres fe fait 

au printemps , c’eft alors que toute la nature re¬ 

verdit. 
R E V E R E M M E N T. adv. D’une maniéré refpec- 

tueufe. Il faut parler des chofes faintes fort reverem- 

ment. Il faut ouïr la Mefl'e reveremment 5c à ge¬ 
noux. 

REVERENCE, f. f. Vénération ; refpeâ: qu’on 
a pour le mérité, pour la vertu , pour les chofes fa- 
crées. Nous devons croire avec rcverence tout ce 
que l’Eglife nous propofe. On ne tiendra pas demain 
l’Audience pour la revercnce de la Fête. La reverence 
qu’on a pour les lieux faints empêche d’en violer les 
afyles. Cela venoit de la reverence particulière qu’ils 

portoient à leurs Rois. Vaug. Je ne parle point des 
devoirs que la reverence du mariage exige d’une femme. 

Pat. 
Reverence, eft auffi un falut par lequel on témoigné 

fon refpeét à ceux qu’on aborde, 5c qu’on rencontre. 
Le Pape ne fait la reverence à nul des mortels, fi ce n’eft 
à l’Empereur des Romains, pour lequel il fe fouleve, 
tant foit peu , quand il le reçoit au baifer de la bouche. 
La reverence fe fait en France par l’inclination du corps, 

en tirant le pied en arriéré, 5c en ôtant le chapeau. En 
Orient on la fait en touchant la tête de la main , 5c en 
fe baiffant. Les femmes font la reverence en pliant les 
genoux. On appelle une humble, une profonde reve¬ 
rence , quand on fait une grande inclination de corps. 

Les Grands gagnent le cœur des peuples à force de 
B b b b «Vf- 
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reverences , II ne leur en coûte que des reverences. Les 
Provinciaux 6c les Pedans font grands faifeurs de reve¬ 

rences. Bell. 
On dit qu’on a fait la reverence à quelcun , lorfqu’on l’cft 

allé faltier , qu’on lui a fait fa cour , des offres de fer- 
vice. Ce Prince étranger a vu le Roi, l’a falué , lui a 

fait la rcverence. 
Reverence, cft auffi une qualité , un titre d’honneur 

qu’on donne aux Ecclefiafliques qu’on honore , qu’on 
revcre pour leur dignité , pour leur vertu , pour leur 

mérité. • Il n’y a pas jufqu’aux Religieux qui, nonob- 

ftant leurs continuelles humiliations , ne fe traittent 

entr’eux de Reverence. Cail. 
On dit proverbialement, Reverence de parler, Parlant 

par reverence, Sauf vôtre reverence ; pour dire, Sauf 
vôtre refpeét, fauf vôtre correction > quand on dit 

quelque chofe d’odieux, ou qui bleffe l’imagination, 

ou les fens. 
Ce Damoifeau, parlant par reverence. 

Me fak cocu. Madame, avec toute licence. Mol. 

On dit auffi d’un homme qu’on a repris, ou gourman- 
dé, qu’on a bien parlé à fa Reverence. On dit aufli 

qu’un mur fait la reverence, lorfqu’il eft incliné, qu’il 
fait une boffe, qu’il menace ruine. 

REVEREND, ende. adj. Qui mérité d’être ho¬ 
noré , 6c vénéré. C’eft le titre qu’on donne aux Eé- 
clefiaftiques qui ont un rang, 6c du mérité. Le Révé¬ 
rend Pere en Dieu Mre. tel. Les Reverends Peres Jefuï- 
tes , Capucins, 8cc. Les Abbeffes 8c Prieures s’ap¬ 
pellent Révérendes Meres. On dit d’un Moine glo¬ 

rieux , qu’il fait fort le Reverend, l’homme d’impon- 

tance. 
REVERENDISSIME. f. m. Titre d’honneur 

qu’on donne a ceux qui font conftituez dans les premiè¬ 
res dignitez de l’Eglife, aux Prélats, aux Generaux 

d’Ordre. A Monfeigneur rilluftriffime 8c Reverendif- 
fime N. Archevêque de Bourges, Primat d’Aquitaine. 
Le Reverendiffime Abbé de Cifteaux. 

REVERENTIELLE. adj. fem. C’eftunterme 
qui fe dit au Palais avec le mot de crainte, à l’égard des 
perfonnes qu’on eft obligé de refpeéter 8c d’honorer. 
Cette fille eft entrée en Religion par la crainte reve- 
rentielle , par le refpcét qu’elle a eu pour fes pere 8c 
mere. Cette femme réclamé contre une obligation 
qu’elle a fignée pour fon mari par la crainte reveren- 
t telle. 

REVERENTIEUX, euse. adj. Terme bur- 
lefque, qui fe dit de ceux qui affectent de faire trop de 
reverences ou de complimens. 

REVERER, v. aét. Honorer -, refpeéter , vene- 

rer quelque perfonne , ou quelque chofe. Il faut révé¬ 
rer fes parens , fes Supérieurs , les Magiftrats, les 
gens d’âge , 8c de mérité. Il faut reverer les chofes 
feintes , les cara&ercs facrez. Il faut reverer les loix , 
6c les ordres politiques. On rever e les grands monu- 
mens de l’Antiquité, les ruines qui nous en reftent. 

Alexandre révérait la vertu , 6c la véritable gloire. 
Vauc. Les dévots font 

D'autant plus dangereux dans leur âpre colere. 
Qu'ils prennent contre mus des armes qu'on revere. 

Mol, 
Révéré, e e. part. palf. 6c adj. 
R E V E R S. f. m. Ce qui cft au dos, qu’on ne Voit 

qu’en le retournant. Le revers du feuillet, c’eft la page 
qu’on voit, quand on le retourne. Il a écrit l’adrefle 
au revers de la lettre. 

Revers, fe dit d’un coup qu’on donne de l’arriere- 
main. Fendre la tête d’un revers. Ablan. Les Turcs 
d un revers de leur fabre abattent la tête, le bras. Il fe 
dit auffi d un fouflîet. Il lui a donné un revers fur la 
joue. 
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Pour châtier fon infolence extrême') 

Il faut que je lui donne un revers demamain.Moj_t 

Revers, en termes de Medaillifte , eft la partie la 
moins ccnfiderable de la médaillé, où il n’y a que quel¬ 

que devife. Il eft oppofé à la principale empreinte ou 
figure. 

Revers, fe dit figurément en Morale d’une difgrace, 

d’un renverfement de fortune, ou d’affaires. La for¬ 

tune des Courtifans eft fujette à d’étranges revers. Il y 
a de certaines bornes de gloire, 6c de prcfperité que 
l’on ne fçauroit palfer, fans éprouver les revers de la 
Fortune. Bizot. Les grands revers font la feule 
épreuve de la force de l’ame. Ab. de S. R. Le Roi 
ébranlé par le moindre revers , s’abaiffoit à des em- 
preffemtns qui le rendoient meprifable à fes ennemis, 

Var. 11 faut beaucoup de force d’efprit pour foutenir 
de certains revers, qui épuifent toutes les reffources , 
6c à quoy l’on ne voit point de remede. Bell. 

Il n'efi pour le vrai fage aucun revers funtfte, 

Et perdant toute chofe â foi-même il fe refie. Corn. 
Revers, fe dit auffi du bout des manches qu’on retour¬ 

ne. Voilà du fatin qui fera bon pour le revers des man¬ 
ches. 

Revers, en termes de Guerre, fe dit d’une batterie 
qui bat à dos 6c par derrière. Ce pofte eft vu de revers, 

eft battu de revers. Cette hauteur avoit un commande¬ 
ment de revers fur un tel quartier. 

Revers, en termes de Marine, fe dit des écoutes, 
boulines, bras 6c autres manœuvres, tandis qu’elles ne 
fervent point. Quand on revire le bord, les manœuvres 

qui étoient de revers deviennent manœuvres de fervice 
ou ordinaires. Et au contraire les manœuvres qui 

ctoient de fervice deviennent manœuvres de revers, 
quand elles ne font plus fous le vent. 

On dit proverbialement, qu’il n’y a point de médaillé qui 
n’ait fon revers j pour dire, Il n’y a point d’affaire qui 
n’ait deux faces, qu’on ne puiffe regarder du bon 6c du 
mauvais côté. 

REVERSER, v. aél. 6c redupl. Verfer de nouveau. 
Rever fer â boire. On a reverfécc vin dans la cuve. On 
bat du fyrop , du forbet, en y mettant de l’eau, 6c le 
reverfant plufieurs fois d’un verre en un autre. 

REVERSIBLE, adj. m. 6c fem. Qui eft fujet à re¬ 
tourner. Tous les fiefs de h Couronne aliénez font re- 

verfihles. Le douaire eft reverfible aux enfans, aux heri¬ 
tiers du mari. 

REVERSION, f. f. Retour. On donne les apa¬ 
nages , les douaires, â la charge de reverfion. 

R E V E R SI S. f. m. Jeu de Cartes où le valet de cœur 
qu’on appelle le quinola, eft la meilleure carte. 

REVESCHE, ou REVECHE, adj. m. 6c f. 
Qui a un fuc acide, acre 6c picquant, qui choque le 
goût. Il fe dit des fruits qui ont cette qualité, comme 

les pommes 6c les poires dont on fait du cidre. On le 
dit auffi du vin verd 6c defagreable. 

Revesche, fe dit figurément en Morale des perfon¬ 
nes de mauvaife humeur, capricieufes, chagrines, 6c 
intraittables. L’infirmité, la vieilleffè, rendent quel¬ 

quefois l’humeur revêche. Il s’étoit défié de Califtene 
comme d’un efprit revêche. Vaug. Nous avons à faire 
à des têtes revêches. Id. 

REVESCHE. f. f. Etoffe de laine qui n’eft point 
croifée, mais qui eft une efpece de frife ou dé ratine fri- 
fée à poil long, 6c qui çft moins ferrée. Les meilleu¬ 
res revêches viennent d’Angleterre. 

REVESTEMENT, ou R EVE T E M E N T. 

f. m. Ce mot s’employe en parlant de fortifications de 
terre, quand on les revêt, ou environne de pierre, 
ou de brique pour les foutenir. C’eft le mur que le 

foffé a du côté de la place, foit qu’il foutienne la fauffe- 

braye, ou le rempart. Felibien. 
R E- 
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R E V. 
REVESTIAIRE. f. m. ( L’r feprononce.) Sa¬ 

crifie; lieu où les Ecclefiaftiques vont prendre leurs 
habits facerdotaux , leurs chappcs & leurs autres orne^- 

mens pour célébrer l’Office Divin* 
Revestiaire. Ce mot fe dit aufïï d’une certai¬ 

ne Tomme que chaque Religieux prend en certaines 

Communautez pour Ton entretien d’habits , de lin¬ 

ge, 5cc. 
R E V E S TIR, ou R E V E T I R. v. aét. 5c redùph 

Je revêts, tu revêts, il revêt, mus revêtons, ( 5c non pas 
nous revêtirons ) vous revêtez., ils revêtent. Jerevetois. 
Je revetts. J'ai revetu. Je revêtirai. Que je revête. Que je 
revetijfe> oüjerevetirois. Revêtant. Habiller; repren¬ 
dre Tes habits , les remettre Tur Ton corps. On dit auffi » 
11 eft revetu tout de neuf ; pour dire, Il a pris des ha¬ 

bits neufs* 
Revestir, fignifie auffi , Donner des habits > 5c de 

quoy s’habiller. Ce teftateur a ordonné qiTon revetifi 
douze pauvres à Ton enterrement. Jesus-Christ 

dira un jour Tes Elus, Je n’avois point d’habit > & vous 

m’avez revetu. 
Revestir, fignifie fimplement, Se vêtir, Tur tout 

des habits de dignité , ou de ceremonie. Le Roi d’An¬ 
gleterre va au Parlement revetu de Tes habits royaux. 

A cette Proceffion tout le Clergé étoit revetu de chap- 
pes. L’Evéque étoit revetu de Tes ornemetts pontifi¬ 

caux. 
Revestir; Te dit figurétnentenehofesTpirituelles5c 

morales. Jesus-Christ étoit revetu de toute fa 

gloire, quand il parut Tur le Thabor. Cet hofnme étoit 
revetu des dons du ciel, 5c de la grâce. Quand la vertu 
eft revetué des apparences du vice, elle n’eft point diffe¬ 
rente du vice à l’égard du monde. La Pl. On a revetu 
la petfecution des noms reTpeéfables de zélé, & d’a¬ 
mour pour la vérité. Oe. M. C’eft un gueux revetu des 

. dépouillés d’Horace. B oi. Pourquoy Te revetir de nos 
phrafes uf ées. Id. On ne fçauroit affez loüer toutes les 
bonnes qualitez dont cet Auteur eft revetu. On rae- 
priTe la vérité quand elle n’eft pas revetué des ornemens 
qui frappent les fens. Maleb. Virgile donne une mé¬ 
diocre idée des Immortels. Il les a revetus de toutes nos 
FoiblcfTes. St.Ev. 

Moi, qui loin des grandeurs dont il eft revetu > 
Aurais tboift fort cœur, & cherché fa vertu. RaC. 
Le fort d'un feelerat de fplendeur revetu, 
Fait gronder le mente. Mol* 

Revestir, fignifie auffi, Pourvoir; donner des char¬ 
ges, ou des Bénéfices. Ce pere s’eft demis de Ta charge 
de ConTeiller, & en a revetu Ton fils. Il a refigné Ta Cha- 
noinieàfon frere, qui en eft revetu. Vous donnez 
un titre à cet homme-là, dont il n’a jamais été re¬ 
vetu. 

Reve stir, Te dit auffi des héritages, 5c des fiefs. 
Les Notaires difent qu’un donateur s’eft demis 5c def- 
faifi de Tes biens 5c héritages , & en a faifi 5c revetu 
Ton donataire : qu’un Seigneur a revetu un variai de Ta 
terre, quand il a reçu un nouveau vaffal à foi 5c hom¬ 
mage. 

En termes de Palais, on dit qu’un aéte, qu’un contrat eft 
revetu de toutes fes formes, quand il a toutes les quali¬ 
tez neceflaires pour le rendre valable. 

En termes de Guerre, on dit qu’un baftion eft revetu, 
qu’une contrefcarpe eft revetué, quand on leur a donné 
une chemife de pierre, de brique, 5cc. 

Revestir, fe dit auffi en plufieurs arts, pour dire, 
Couvrir 5c environner. Les Fondeurs revotent leurs 
modelles de cire. Les Peintres appellent revetir leurs 
figures, quand ils les habillent ; 5c les Charpentiers 
appellent revetir un pan de charpente , lorfqu’ils en 
font les aflemblages. 

Revestu, uii. part. pafT.5c.adj. Ouvrage revetu de 
T «me HL 

k ê v. 
brique. Àblan. Des coteaux revetus dé Vignev, 

Vaug. Revetu d’une charge. P àt. Un Tang de glacé 
revetu. Voit. 

On appelle proverbialement un gueux revetu, urî glorieux; 

qui de pauvre eft devenu riche ; un forvetu, un hom¬ 
me de néant ; à qui on a mis de beaux habits fut lé 
corps. 

REVESTISSEMENTj ouREVETlSSE- 
MENT, Te dit en matière fcodale, lorfque le Sei¬ 
gneur reçoit le variai en foi 5c hommage, par le moyen 
de quoy il eft revetu de Ton fief. 

Reves tisse ment, fc dit aufïï en parlant de muraille* 

Le Duc voyant qu’on avoit prefqu’abattu le revetiffe- 
ment de la muraille, Te contenta 5tc. Chapelle, Rél,' 
de la Camp, de Roc. 

REVEUEj ou R EVITE, f. f. Terme de Guerre; 
C’eft une montre qu’on fait faire aux foldats qu’on ran¬ 
ge en bataille, 5c qu’on fait enfuitc defiler, pour voir 
fi les compagnies font eomplettes , ou pour leur faire 
toucher leur folde. On a fait repafftfr ce Régiment en 
revue. Le Roi fait la revue de fes riroüppes, avant que 
de les faire marcher en campagne. Faire lâ revue de 
l’armée. Vaug. 

Reveuh j fé dit auffi de plufieurs autres ehofes qu’on 
examine en detail, 5c un à un. Il a Tait la revue de Tes 
livres, de fes marchandées* 

Reveuh, fignifie encore , Perquifition, vifite, re¬ 
cherche qu’on fait en quelque maifon , pour voir fi tout 
eft dans l’ordre ; ou pour therclier quelque chofe. Les 
Juifs font uhe revue exaéte dans leur maifon au temps 
de la Pâque, pour voir s’il n’y a point de pain levé. 
Les Supérieurs des Couvens font tous les foirs la revue 
de leurs Maifons. 

Reveuh, figurément fignifie, Exameri, perquifition * 
reflexion. Un bon Chrétien dbit faire la revue de fes 
actions, de fes pechëZ, de fa confidence. Après avoir 
fait une revue exa.de fur moi-même , j’ai vu que je 
n’avois rien à me reprocher. La Br. Dès qu’on fait 
une 'revue un peu Tevere de Ton propre cœur, on trem¬ 
ble à la feule penfée de la mort. Nie. 

Je ne m'étois point apperpuë 
Que tous vos petits foins duffent ni être fufpefts t 

Ft quand j'en faifois la revue, 
Je les pretiois pour des refpefts. Oe. M. 

REVIREMENT, f. m. Eft un changement dé 
route ou de bordée, quand après avoir couru quelque 
temps Tur un air ou rumb de vent, on tourne le gouver¬ 
nail pour tendre d’un autre côté. 

RE VIRE R. v. att. Terme de Marine. Toürner la 
pointe du navire vers quelque endroit. Après avoir re- 
fifté au vent ; il fallut revirer le bord. Revirer dans les 
eaüx d’un vaiffeau ; c’eft changer de bord derrière lui 
enforte qu’en le luivant on Court un même aire de vent 
que lui. C’eft auffi revirer ou changer de bord dans 
l’endroit ou il doit parier. Ozanam. 

REVISEUR. T. m. Terme de Chancelerie Apofto- 
lique. Il y a à Rome trois Officiers appeliez Revifeurs , 

l’un pour les- difpenfcs matrimoniales, les autres pour, 
les bénéficiais. 

Réviseur, fe dit auffi des juges commis pour revoir 

un procès. Les Revifeurs prononcent qu’il y a eu er¬ 

reur , quand ils reforment l’arrêt contre lequel on s’eft 

jJburvu. Voyez Révision. 

REVISION, f. f. Correérion , reformation ; fé¬ 
cond examen d’un compte, d’un livre, d’un Ouvra-* 

ge. Faire une revïfton exacte, 5c Tevere. Les revifiOns 
de compte font fort ordinaires. 

On appelle revifton finale d’un compte, lorfqu’il y i eu des 
débats formez au temps du premier examen, 5c qu’on en 
reforme les articles fuivant les jugemens qui font inter¬ 
venus, pour procéder enfuite à Ton calcul, 5c à fa clôture* 
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Lettres de Révision. Ces lettres de revifion 

font à-pcu-prcs en matière criminelle ce que font les 
Requêtes civiles en matière civile. Il y a cette diffé¬ 

rence, qu’en faveur de l’innocence les Juges peuvent 
rentrer au fond , revoir le procès, & abloudre l’ac- 
eufé en entérinant les lettres de revifion. C’eft par cette 
raifon que l’on obtient difficilement des lettres de révi¬ 
sion : elles ne s’expédient qu’à la Grande Chancellerie, 
6c il faut qu’elles foient lignées par un Secrétaire des 
Commandemens. Art. 8. du T. 16. de l’Ordonnance 
de 1670. Le condamne qui fe veut pourvoir par lettres 
de revifion doit prefenter fa requête au Confeil, où elle 
eft rapportée, & de là elle eib renvoyée aux Requêtes 
de l’Hotel pour avoir l’avis des Maîtres des Requêtes. 
L’Amiral Chabot condamné par arrêt obtint des lettres 

de revifion , 6c par un arrêt de revifion rendu en 15 41. 
en prcfence de François I. il fut abfous. 

Révision, eft auffi une efpece de requête civile, ou 
une voye de fe pourvoir contre un Arrêt rendu par le 
Parlement de Bezançon, en matière civile. Lorfque 

la Franche-Comté étoit fous la domination d’Efpagne 
le Parlement étoit à Dole ; on fe pouvoit pourvoir par 
revifion devant le même Parlement quand il s’àgiffioit 

d’une fomme de 5000. livres; 6c au Confeil Souve¬ 
rain de Malines quand il s’agiffioit de dix mille livres. 
Depuis que le Roi a conquis la Franche-Comté, le 
Parlement a été transféré à Bezançon , & par une Dé¬ 
claration de 1679. le Roi a nommé 30. des plus an¬ 
ciens Confeillers du Parlement de Dijon pour être les 
Juges des revifions des Arrêts du Parlement de Bezançon. 
Dix de ces Revifcurs compofent chaque annee la 
Chambre où fe portent ces fortes de procès. On y 
joint deux Confeillers du Parlement de Bezançon, le 

Rapporteur, 6c celui qui le premier a ouvert l’avis 
contraire à celui du Rapporteur. Apparemment que 
cette voye de fe pourvoir contre les Arrêts d’un Juge 
fuperieur avoit été introduite par les Ducs de Bourgo¬ 
gne. Car elle fe pratique encore dans les Païs qui ont 

été fous leur domination. Par exemple en Hollande, 
on fe peut pourvoir par revifion contre les Arrêts ren¬ 
dus par le Haut Confeil, qui a fuccedé au Confeil 
Souverain de Malines. La revifion fe fait par les mê¬ 
mes Juges, aufquels on joint fept autres Juges, qui 
font deux Confeillers de la Cour de Hollande , 6c 
d’ordinaire cinq Pensionnaires des villes, tous nom¬ 
mez par les Etats de la Province. 

Révision, eft aufïi un droit que fe font taxer les Pro¬ 
cureurs pour revoir, 6c relire les écritures des Avo¬ 
cats , qui eft une pure ufurpation ; car ils ne relifent 
jamais ces écritures, 6c ils ne font pas capables de les 

corriger. Ce droit étoit exceffif, 6c montoit à dix 
fous par rolle , qui eft la moitié de celui des Avocats. 
Il a été modéré par l’Ordonnance de 1667. à deux 
fous par rolle. 

R E VI S I T. f. mafe. Vieux mot de la Chambre des 
Comptes qui fignifioit revifion. Il eft employé par Ra¬ 
belais. 

REVISITER. v. a<ft. 6c rcdupl. Vifiter de nou¬ 
veau. On revifite les marchandées 6c balots à toutes les 

Douanes 6c Traittes foraines. Ce Médecin n’a point 
été revifiter ce malade, pareequ’il a été mal fatisfait de 
fes premières viûtes. Un Juge Royal en vertu de la po¬ 
lice cumulative a droit de revifiter ceux que l’Officier 
fubalterne a vifitez. 

REVIVIFIER, v. aéb. 5c redupl. Contribuer de 
nouveau à l’entretien de la vie. Quand un homme eft 
prefque mort de froid, on le revivifie par une chaleur 
lente. 

Revivifier, en termes deChymie, fignifie, Ré¬ 
tablir quelque mixte qu’on avoit deguifé par des fels ou 

par des foufres, en fon premier état. Ainfi l’on revi- 

REV. 
vifie le cinabre 6c les autres préparations de mercure, en 
mercure coulant. 

Revivifier, fe dit au figuré de l’ame morte par le 
péché, qui reçoit la grâce , qui eft revivifiée par 1* 
grâce. 

Revivifie, Ée. part, paffi. 6c adj. 

REVIVRE, v. a<ft. 6c n. Reifufciter , revenir en 

vie. Jésus-Christ fit revivre le Lazare qui étoit 
mort depuis quatre jours. Si les hommes pouvoient 

revivre y ils fc conduiroient d’une autre maniéré qu’ils 
n’ont fait. 

Revivre, fe dit auffi d'une fécondé vie, 6c glorieufe 
qu’on a dans le ciel. Les Bienheureux qui ont vécu fur 
terre, revivent là-haut dans la gloire. Nous efperons de 

revivre d’une meilleure vie. Un Poète fe vante de faire 
revivre fes Héros dans le Temple de Mémoire. 

Nous vendrions bien mieux nos fions, 

S'ils‘faifoient revivre les hommes t 

Comme ils font revivre les noms. Voit: 

Revivre, fc dit auffi de ce qui redonne de la fanté , de 
la vigueur. Cette potion cordiale l’a fait revivre, lui 
a fait revenir le cœur. Il étoit comme mort d’afflic¬ 
tion , cette bonne nouvelle l’a fait revivre. La belle 

faifon le fera revivre. Toute la nature revit au prin¬ 
temps. Si le grain n’eft mort dans la terre, il ne içau- 
roit revivre. 

Revivre, fe dit figurément d’une vie imaginaire qu’on 
croit avoir dans fa pofterité. Les peres croyent revivre 
en leurs enfans 6c petits-enfans. Les Scythes mangent 

leurs peres, quand ils font vieux, pour les faire revivre 
en eux-mêmes. 

Revivre, fe dit auffi en chofes morales, de ce qui pa- 

roît de nouveau, qui étoit éteint, ou dont on avoit 

perdu la mémoire. Copernic a fait revivre l’opinion 
d’Ariftarque pour le mouvement de la terre. Tycho- 

brahé a fait revivre le fyftcme de Martianus Capclla. 
Les nouveaux Hérétiques ont fait feulement revivre les 
anciennes herefies. Nous avons perdu un Prince en qui 
toutes ces qualitez-là dévoient revivre. Voit. 

Revivre, en termes de Palais, fe dit des dettes ac¬ 

quittées qu’on veut faire payer une fécondé fois. On 
ne colloque point fur des fécondés groffes de contrats 
dans des arrêts d’ordre, par la peur qu’on a que ce 
ne foient des dettes acquittées qu’on fait revivre. On 
a fait revivre un ancien procès qui ctoit affoupi, ou 
jugé. Le Roi a fait revivre des charges qui ctoient fup- 
primées. 

Revivre, fedit auffi des couleurs qu’on rend nouvel¬ 
les avec du vernis. On fait revivre de vieilles écritures 
effacées avec de la noix de galle. Quelques Chymiftes 
fe vantent de faire revivre les plantes par le moyen du 
fel de leurs cendres , au lieu de leurs femences; 6c 
de faire revivre les plantes feches depuis plufieurs 

années > en les trempant dans certaines eaux miné¬ 
rales. 

Revivre, fe dit auffi des paffions. Le retour de cet 

homme a fait revivre l’amour que fon abfence avoit 
éteint. Ce nouveau procès a fait revivre la haine qui 
étoit entre ces deux maifons. 

REUNION, f f. Aétion par laquelle en rejoint » 
on réunit une chofe à celle dont elle a été demembree. 

Il fe fait naturellement une réunion au Domaine, de 
tous les apanages qui en ont été demembrez, des alié¬ 
nations qui en ont été faites. On a fait la réunion des 
deux femeftres de ce Parlement. Les Religieux en 

Congrégation ont fait la réunion de tous les offices clau- 

ftraux à leur Menfe. 
Réuni on, fignifie auffi la paix, la concorde qu’on 

met entre des perfonnes qui avoient rompu leur amitié, 

leur intelligence. Il faut travailler à la réunion des ef- 
prits, avant que de les vouloir faire tranfiger fur leurs 
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differens. On efpere la réunion des Eglifes d’Orient à 
celles de l’Occident. La différence des fentimens fur 

les matières de la grâce, eft le plus grand obftacle qu’il 
y ait à la réunion des Luthériens avec les Reformez. 
C’eft pour cela feul que plufieurs ont travaille inutile¬ 

ment à cette réunion. 
REUNIR, vcrb.aft. Je réunis, tureiinis, il réunit, 

nous réunifions. Je réunifiais. Jereünis. J'ai retint. Je 
réunirai. Que je réunifié. Je réunir ois. Réunifiant. Re¬ 

joindre , remettre enfemble ce qui avoit été disjoint, 
feparé, defuni. Les Rois de France ont réuni peu- 
à-peu tous les fiefs de la Couronne qui en avoient été 
demembrez depuis Hugues Capet. On a reiini plu¬ 
fieurs charges d’alternatif , de triennal , & de qua¬ 
driennal, à l’ancien. On a reiini tous les Bénéfices 
dependans de cette Abbaye à leur Chef. Tous les 

Colleges des Secrétaires du Roi ont été réunis en un 

feul. 
Réunir, fignifie auffi, Reconcilier. On a fouvertt 

tâché de réunir les Eglifes qui s’étoient feparées de la 
Catholique. «Le moyen de fe reiinir fur la Religion, 
n’eft pas de difputer toujours. St . Ev. Les Catholi- 
Î|ues ne peuvent digerer que les Reformez cherchent à 
è reiinir avec les Luthériens, & nullement avec eux ; 

mais ils ont tort, pareeque les Reformez fe peuvent 
reiinir avec les Luthériens , fans s’engager à aucune 
pratique contraire à la leur. Il eft difficile de reiinir les 
efprits dans les premiers mouvemens de la colere. 
Cette Communauté a été long temps divifée, la voilà 

maintenant bien reiinie. 
Réunir, fignifie auffi, Raflembler. Toutes les ver¬ 

tus étoient reûmes en cette illuftre perfonne. Tous ces 

corps étoient difperfez deçà 8c delà, les voilà mainte¬ 

nant remis. 
Réuni, ie. part. paff. &adj. Amis remis, famille 

reiinie. 
Nouveaux Remis. C’eft ainfi qu’on appelle en France 

tous ceux des Reformez qui fe font remis àl’Eglife 
Romaine. On a bien de la peine à s’alfurer des nou¬ 
veaux Réunis. La plupart des nouveaux Réunis fecoiient 
le joug de la Religion qu’on leur veut impofer. Le 
zélé des Evêques pour la coiiverfion des nouveaux Réu¬ 
nis devroit tendre à les inftruire plutôt qu’à les fubju- 

guer. 
REVOCABLE, adj. m. & f. Qpi fe peut révo¬ 

quer , annuller, détruire. Un premier teftament eft 

révocable par un fécond. Tout ordre, mandement, 
ou pouvoir donne, eft revocable. Un Prieur clauftral 

eft revocable, 8c amovible à volonté. 
REVOCATION, fubft. f. Aétion par laquelle on 

révoqué, onannulle, on détruit un a été qu’on avoit 
fait auparavant. La révocation d’un Procureur en caufe 
n’eft'pas valable, fi on n’en conftituë en meme temps 
un autre à fa place. Les révocations des refignations 
doivent être infinuées. La révocation des offres qui font 
acceptées n’eft pas valable. La révocation d’un Edit, 

des prêts, fe fait quelquefois par le Roi. 
REVOILA, adv. pour dire. Voilà encore, voilà 

de nouveau. Vous revoilà donc en liberté. M. Sc. 
R E V OI R. verb. aét. & redupl. Jerevoi, (les Poè¬ 

tes difent quelquefois je revois pour éviter la rencontre 
des voyelles ) tu revois, il revoit, mus revoyons. Je 

revis. J'ai revu. Je reverrai. Que je revoye. Que je 
revifie, ou je reverrais. Voir une fécondé fois, ou plu¬ 
fieurs autres enfuite. Nous nous reverrons dorénavant 
tous les jours. Ce Rapporteur a oublié mon procès 
qui a été interrompu, il fera oblige de le revoir. On 

a feparé , éloigné ces deux Amans , ils n’efperent 
plus de fe revoir , ils ne fe reverront qu’en l’autre 
monde. 

Revoir, fignifie auffi, Corriger. Il faut revoir vingt 

, REV. 
fois fon Ouvrage, avant que de le donner au public. 
Les Procureurs ont un droit pour revoir les écritures. 
Cet homme fait fi bien tout ce qu’il fait, qu’il n’y a 
rien à revoir après lui, rien à corriger. 

Revoir un procès, fe dit auffi des procès crimi¬ 
nels qu on juge tout de nouveau , quand il y a eu quel¬ 

que grande erreur dans le premier arrêt, 8c quand on 
a obtenu pour cela des Lettres du Prince. Il eft plus 

ordinaire de revoir un compte, de le mettre à la cor- 
reéfion. 

Revoir, fe dit auffi de la pifte de la bête qu’on chafle. 

Revoir du cerf par pied. Pomey. pour dire, faire revue 
de fes voyes. 

Revoir, fubft. mafe. fe dit en cette phrafe proverbiale : 

Adieu jufqu’au revoir ; pour dire, jufqu’à la première 
rencontre. 

Reve u, ou Rev u, Ur. part.paff. 8cadj. Dans les 
fécondés éditions d’un livre ©n met ordinairement à 
la première page, revû, corrigé, 8c augmenté par 
l’Auteur. 

R E V O L E R. v. aét. & redupl. Voler de nouveau^ 
Cette aigle revoie vers fon aire. Le Capitan des Vi- 
fionnaires dit qu’il vole 8c revoie en deux heures ou trois 
de l’une à l’autre Pôle* 

On dit auffi, qu’on revoie à Paris, qu’on recommence^ 
voler, dès qu’on fe relâche à faire le guet; 

REV OLIN S. fubft. mafe. plur. Terme de Marine.' 
Ce font de certains orages fubits ou tourbillons qui 
tourmentent les vaiffeaux, foit en mer, foit dans les 

ports. Pomey. C’eft un vent qui n’étant pas pouffe 
droit, ne fe fait fentir que par un retour ; c’eft-à-dire , 
qu’après avoir donné contre un objet qui l’a renvoyé. 
ÔZANAM. 

REVOLTE, fubft. f. Soulèvement ; rébellion d’un 
peuple contre l’autoritc légitimé, contre fon Souve¬ 
rain. Les révoltés du peuple Romain ont été frequen¬ 
tes contre le Sénat. La révolté des Légions étoit punie 
parla décimation. Exciter, cauferdes révoltés. Les 
citadelles tiennent les peuples en bride, & empêchent 
les révoltés. La patience de bien des gens n’eft fondée 
que fur l’inutilité de la révolté. Oe. M. Etouffer les fe- 

mences d’une nouvelle révolté. Ablan. Les malheurs 
d’une révolté neceffaire font préférable à l’oppreffion 
de la tyrannie. Id. 

Révolté, fignifie auffi, Refiftance, defobeïffance à 
l’égard d’un fuperieur, comme d’un pere, d’un maî¬ 
tre. Le pere s’apperçut que fes enfans meditoient une 

révolté à fes ordres. Il fe dit encore du détachement 
d’uneMaîtreffe, d’une rupture avec elle. Voiture» 

dit en parlant d’Uranie, 
Quelquefois ma raifon par de foibles difeours 
M'incite à la révolté, & me promet fecours. 

Révolté, fe dit fi^urément en chofes fpirituelles» 
& morales. Nous éprouvons tous les jours la révolté 

des fens contre la raifon. La révolté du premier hom¬ 
me a entraîné la perte du genre humain. La révolté des 
fens eft inconnue dans cette pieufe retraitte, 8c la paix 

du cœur y eft folidement affermie. M. Sc. 
REVOLTER, v. a<ft. 8c n. Soulever ; émouvoir 

à fedition j porter à la révolté. Sa cruauté révolta le 
Royaume contre lui. On dit auffi fort bien, Sa cruau¬ 
té fit révolter le Royaume contre lui. Il s’employe auffi 
fouvent avec le pronom perfonnel, & fignifie ordi¬ 
nairement , Se foulever contre fon Prince légitimé. 

Ils étoient tous fur le point de fe révolter contre Caligu- 
la. Ablan. Toute la Province fe révolta. Les armées 

Polonoifes font fujettes à fe confederer & à fe rr- 

volter. 
Révolter, fe dit figurément en Morale, & figni¬ 

fie, Exciter, animer, foulever. Les pallions revol- 
lent les fens, 8c les empêchent d’obeïr à la raifon. Le 
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RE V, 
v>çchcur fe rev<>lt6 contre Dieu. Cet Orateur a avance 

une proportion trop hardie, 5c qui a fait révolter tout 
Tauditoire contre lui. La fupreilion de la pragmatique 
révolta tous les efprits. Pat. Tous nos fensfe révol¬ 

tent contre les faintes fevcritcz de l’Evangile. El. La 
vanité de Ceux qui fe louent eux-mémes nous révolté 
côntr’eux. Bell. Quand on eft au deftus des autres il 
faut les defintcreffcr par beaucoup de modeftie : autre¬ 

ment on court rifquc de les révolter contre foi. La Br. 
La chair eft comme un efdave toujours prêt à fe révol¬ 

ter. Herman. 
On dit proverbialement 5c ironiquement, qu’une per- 

fonne fe révolté, quand elle fe pare avec plus d’affecta¬ 
tion qu’auparavant , 5c plus qu’il ne convient à fon 
âge, à fon état, à fa profeflion. Voyez comme cet¬ 
te vieille fe révolté, comme elle eft ajuftée. Celafe 
dit auffi particulièrement des dévots qui prennent des 

habits trop mondains. Cette devote commence à fe ré¬ 

volter. 
Révolté, ée. part. paft. 5c adj. Peuple révolté. 

Provinces révoltées. Efprit révolté. 
Révolté» ée. eft auffi fubftantif. Les révoltez, fe 

font rendus maîtres de cette place. On a commandé 

des trouppes pour réduire les rewltez,. 
REVOLU, uÜ. adj. Achevé; fini. Il ne fe dit 

s^ueres que des tfemps, 5c des mouvemens celeftes. 
Un jour révolu eft une durée de 24. heures. Le cours 
de Saturne n’eft révolu qu’au bout de trente ans. Un 
fiecîe révolu , une année résolue. 

REVOLUTION, f. m. Tour ; cours ; retour ; 
mouvement des affres accompli, lorfqu’ils reviennent 
au même point du Zodiaque. Les révolutions celeftes 
font extrêmement jtiftes. Toutes les Planètes font de 

grandes révolutions autour du foleil, 5c ces révolutions 
font inégales entr’elles félon la diftance où elles font 
du foleil. Font. Il faut un grand nombre de révolu¬ 
tions, pour voir la conjcnéüon des trois Planètes fu- 
perieures qui arriva en 1682. La révolution des iledes. 
Ablan. Une longue révolution d’années. 

Révolution, fe dit auffi des changemens extraor¬ 
dinaires qui arrivent dans le monde : des difgraces, 
des malheurs , des décadences. Il n’y a point d’Etats 
qui n’ayent été fujets à de grandes révolutions. Les 
plus grands Princes ont éprouvé des révolutions dans 

leur fortune. Tous les efprits étoient inquiets, à la 
veille d’une fi grande révolution qui fe preparoit. P. de 

Cl. Les révolutions continuelles de nôtre efpi-it, 5c 

l’inconftance de nos paffions ne nous laiftent pas dans 
une affiette tranquille. S t . Ev. C’eft la condition hu¬ 
maine , d’être affujettie à des révolutions du bien au 
mal, 5c du mal au bien. Fl. L’amour eft accoutumé 
à caufer de fubites révolutions dans les coeurs qu’il pof- 
fede. M. Sc. On attribué d’ordinaire les révolutions 
qui arrivent dans l’Univers tantôt aux caprices d’une 
aveugle Fortune, 5c tantôt aux intempéries d’une na¬ 

ture defordonnée. Fl. 
R E V O MI R. verb. aét. Jettcr hors de fon eftomac 

quelque chofe qu’on y a mis. On donne de l’huile, 
de l’eau chaude, pour faire revomir le poifon qu’ona 
avalé. On eft bien malade , quand on revomit tous les 
alimens, tous les remedes qu’on prend. La mer re¬ 
vomit les corps qu’elle a engloutis. Les Mores d’Afri¬ 
que près de Mena tiennent que Jonas fut revomi par la 
baleine fur leur plage, pareeque toutes les baleines qui 
y abordent y meurent : ce qui vient de ce qu’il y a plu- 
fieurs rochers à fleur d’eau contre lcfquels elles crè¬ 
vent. 

R s v o m 1, m. part, paft. 5c adj. 

B. E V O QJJ E R. verb. ad. Retrader ce qu’on a fait i 
ôter le pouvoir qu’on a donné. Il avoit fait un tefta- 

roent eo ma faveur, mais il l’a révoqué par ua fécond. 

REV. R E Y. 

Révoquer une donation. Pat. Il faut révoquer fon 

cureur, quand il ne fait pas bien fa charge. On peut 
révoquer une procuration pour refigner une charge, un 

Bénéfice, quand elle n’eft point admife 5cexécutée. 

On peut révoquer les offres faites en juftice avant l’ac¬ 
ceptation. 

R e v o q.u e R , fignifie auffi , Rappeller près de foi. 

Le Roi a révoqué fon Ambaffadeur, l’a rapoellé en 
Cour. 

R e v o au e r , fignifie auffi , Se dedire , changer de 
fentiment. Le Roi a révoqué la grâce qu’il avoit accor¬ 
dée à ce criminel, pareequ’il avoit été furpris ; il a 
révoqué la condamnation , le jugement qu’il avoit don¬ 

ne contre un tel, il lui a pardonné. Je vous avois don¬ 
né ma parole, mais je la révoqué. Les donations fe 
révoquent par caufe d’ingratitude. 

Revoq.uer , fignifie auffi , Cafter, annuller. Le 
Roi a révoqué tous les Edits de créations d’Offices qui 
n’étoient point executez ; il a révoqué les prêts en une 
telle année. Il y a eu plulieurs ordonnances révoquées „ 
qui n’ont plus de lieu, j. 

On dit auffi, Révoquer en doute; pour dire. Ne croire 
pas une chofe qu’on allégué. La Jurifprudence eft 
maintenant fort incertaine, on y révoqué en doute les 
maximes les mieux établies. 

On dit proverbialement, qu’on ne peut révoquer lepaf- 

fé, faire qu’une chofe qui a été faite ne l’ait point 
été. 

R e v o au t, é e. part. paft. 5c adj. 

REUSSIR, verb.n. Je reufts, tu reiifts, il reiiftt, 
nous rcufjfons. Je reüpijfois. Je reufts. jVai rétifs. Je 
reüftrat. Que je reüfijje, ou je r eu f trois. Avoir un 

heureux fuccés. Cet homme eft tellement favorifé de 

la fortune, que tout ce qu’il entreprend lui reüjüt. Ce 
joueur portoit à la quinte 5c au quatorze, tous les deux 
lui ont reup, font arrivez. Cette plante reiipt mieux 
dans une terre humide , que dans une feche. Cet 
homme rttifiit bien en Poëfie ; celui-là reüpit en Elo¬ 
quence. 

REUSSITE, f. f. Bon fuccés. Il faut bien prendre 
garde à l’ufage que l’on veut faire de ce mot, paree¬ 
qu’il nefe dit que de certaines chofes. La reüptte de 
cette affaire vous a tiré d’embarras. Cette piece de 

Théâtre a eu beaucoup de reüpite. Il ne faut pas s’é¬ 
tonner fi les petites pièces ont une fi extraordinaire 
reüptte. Mol. On dit auffi, parla mêmeraifon, la 
reiipite d’un livre. 

REVULSION. f.f. Terme de Medecine , qui fe 
dit d’une grande chute 5c révolution d’humeurs qui fe 
fait dans le corps. Les maladies foudaines font caufées 
par une grande revulfion d’humeurs qui tombent tout à 
coup fur une partie. On le dit auffi, quand on détour¬ 
né une violente fluxion vers une partie contraire ou voi- 

fine, comme il arrive dans les Alignées, ventoufes 5c 
friétions. 

R E Y, 

R E Y N E, ou REINE, fubft. fem. Souveraine ; 
Maîtrefte abfoluë d’un Royaume. L’Eglife Romaine 
appelle la Vierge , la Reine des Cieux. Dans les 
Royaumes qui tombent en quenouille, les femmes 
font Reines. Semiramis, Thomiris, la Reine de Saba t 
ont été de grandes Reines. Dans File de Bornéo il n’y 
a que les femmes qui foient Reines. Les Hongrois 
honteux d’obeïr à une Reine, appelaient la Reine Ma¬ 
rie, le Roi Marie. DuTillet. En entrant dans la 
maifon de Dieu vous devez oublier que vous êtes Rei¬ 

ne. Fl. Toujours occupée du defir d’être chrétienne 
vous n’avez prefque pas le temps de penfer que vous 
ctc« Reine. Id. 
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R E Y. 
RëYNE, eft aufli la femme d’un Roi. L’entrée, le 

couronnement de la Reine. La Reine Régnante, ou la 
Reine litre, font la lemme, ou la mereduRoi. La 
Reine Douanière, eft la veuve du Roi. La Reine Ré¬ 
genté , eft celle qui gouverne le Royaume pendant la 
minorité du Roi. La Maifon de la Reine, c’eft un 
nom collectif comprenant tous les Officiers, 6c les 
Dames qui font deftinez au fervice de la Reine. 

La Reine Blanche, eft un nom qu’on donne aux Reines 
veuves en mémoire de Blanche de Caftille veuve du 

Roi Louis VIII. 6c mere du Roi St. Louis, 6c de 
Blanche d’Evreux veuve dePhilippes de Valois, qui 
ont été en France fort eftimées : de la même ma¬ 
niéré qu’on a appelle plulieurs Empereurs de Ro¬ 

me Augufles, en mémoire d’Augufte premier Empe¬ 

reur. 
Reyne, feditaufli des perfonnes 6c deschofesqui ont 

quelque relfemblanee, ou qualité de Reine ; 6c ligni¬ 
ne , Qui eft la première, la plus grande, la plus con- 
liderablc. Cette femme a un port, une majefté de 
Reine. On dit de celle qu’on veut bien louer, que 
c’eft la Reine des femmes. Je loiiois fon cœur de Rei¬ 

ne 6c fa grande beauté. Voit. 
Tour trône donnez, moi le beau front de Julie, 

Je ferai la Reine des fleurs. Corn. 
La Reine des bcautez. fait ft demeure ici. Voit. 

Un Bourgeois appelle fa Maîtreffe ma Reine. On ap¬ 
pelle la Reine du bal, celle à qui on donne le bal, à 
qui on fait danfer la première courante. Une Reine de 
la feve, eft celle à qui échet la feve du gâteau qu’on 
partage le jour de la fête des Rois. Les petits enfans 
font aufli des Reines dans les rues , pour avoir an pré¬ 

texte de quêter aux pafl'ans. Il y a aufli quatre Reines 
au jeu des Cartes, 6c une Reine au jeu des Echecs. 

R e y n e , fe dit aufli pour, Maîtrelfe ; pour ce qui do¬ 
mine; qui a un grand pouvoir. Son mérité la rend 

Reine de tous les cœurs. LaSuze. C’eft la Reine des 
volontez. Voit. 

Cette Reine des coeurs, qu’on nomme la beauté. 
Aux plus libres e [prit s fait aimer fon empire. God. 
Tant qu’ils ne font qu'Amans, nous fommes Souveraines, 

-Et jufqu’a la conquête ils nous traitent en Reines. 

Corn. 
Ain fl de vas deflrs toujours Reine abfoluê, 
Les plus grands changemens vous trouvent refoluë. Id. 

On appelle pain à la Reine, une efpece de petit pain lon¬ 
guet. Le tabac a été appellé herbe à la Reine, à caufe 
que la Reine Catherine de Medicis la voulut faire appel- 
ler de fon nom, quand Nicod l’apporta en France. 
Le Cours de la Reine eft un lieu planté d’arbres par la 
Reine Marie de Medicis, 

Ceinture de la Reine, eft un droit qu’on Ieve fur quelques 
marchandifes qui arrivent fur les ports , comme le 
charbon 6c autres. 

On appelle ironiquement une Reine Gillette, une Reine 
d'Antioche, une femme altiere qui veut prendre avanta¬ 
ge fur celles de fon rang. 

R e y n e s, efpece de monnoye d’or fabriquée fous le ré¬ 
gné de Philippe le Bel. On n’en fçait ni le poids, ni 
le titre , ni la valeur. Il ne s’en trouve plus. Le 
Blanc. 

R E Y N E T T E. f. f. ( Prononcez Rénette. ) Efpece 
de pomme fort excellente, 6c qui fe garde tout l’hi¬ 

ver. La reynette grife eft la meilleure. La reynette eft 
ainfi appellée, pareeque c’eft la Reine des pommes , 
de Reginctta ; ou félon quelques-uns , de ray ne, gre¬ 
nouille , parcequ’elle eft tachetée comme le ventre 

d’une grenouille. Les Médecins l’appellent poma re- 
nana. 

R E Z. R H A. 

R E Z. 

R E Z. fubft. mafe. ( L’Academie écrit Rais. ) Niveau 
du terrain de la campagne qui n’eft ni creufe , ni éle¬ 
vée. On fait les fondemens de moilon, delibage, 
jufqu’au rez. de chauffée. Cet hoinnSe eft logé au rez. 

de chauffée; pour dire, à l’étage d’enbas, ou il n’y 
a point â monter, ou fort peu. On appelle fouvent 
le fol, le rez. de chauffée. 

Ce mot vient du Latin rafum. 

R e z-m u R , en termes de Maçonnerie 6c de Charpente¬ 
rie , fe dit de la furface des gros murs en dedans œu¬ 

vre. Cette poutre a tant de pieds de rez.-mur ; c’eft- 
à-dire, depuis un mur jufqu’à l’autre, fans compter 
ce qui entre dans l’épaiffcur des murs. 

On dit auflî adverbialement, Les ennemis ont détruit cet 
édifice, 6c l’ont mis rez. pied rez. terre. 

R H A. 

RH A A. fubft. mafe. Arbre de File de Madagafcar 
qui devient aufli grand qu’un noyer. Son bois eft 
blanc, 6c fort fujet à fe carier. Ses feuilles reffem- 
blent à celles du poirier, mais elles font un peu plus 
longues. Scs fleurs font d’une belletouleur rouge, de 

la longueur d’un ferret d’aiguillette, 6c de la même fi¬ 
gure. Lorfqu’on fait des incifions à cet arbre, il en 
fort à travers l’écorce de fes branches 6c de fon tronc 
un fuc ou maniéré de gomme qui eft: auflî rouge que 

le fajng d’un animal, d’où vient qu’on appelle ce fuc 
fang de dragon. C’eft: aufli ce qui a obligé les natu¬ 
rels du pais à donner à l’arbre le nom de rhaa, qui 

fignifie fang, en leur langue. La decp&ion de l’é¬ 
corce eft aftringente, propre pour arrêter le flux de 
fang. 

RHABILLAGE, f. m. Travail de celui qui rha¬ 
bille, qui racommode quelque chofe rompue ou gâ¬ 
tée. Cet Horloger m’a fait tant payer pour le rhabilla¬ 

ge de ma montre. Les Pêcheurs fçavent faire eux-mê¬ 
mes le rhabillage de leurs filets. 

RHABILLER, v. a<ft. Remettre fes habits après 
qu’on s’eft deshabillé. Les gens qui fe baignent font 
obligez de fe deshabiller, 6c de fe rhabiller. Les Co¬ 
médiens fe rhabillent plulieurs fois pour jouer dans une 
même Comedie. 

Rhabiller, fignifie auflî, Se faire faire des habits 
neufs. Il faut du moins fe rhabiller deux fois l’année, 

au printemps, 6c en automne. Il a fait rhabiller tout 
fon train , il leur a donné des habits neufs. 

Rhabiller , fignifie aufli, Racommoder quelque 
chofe. Il y a toujours quelque chofe à rhabiller aux 
horloges , aux machines. On dit aufli au figuré, 
qu’on rhabille une faute, une affaire, quand on repare 

le iml qu’on avoit fait. Cette affaire étoit gâtée par la 
mauvaife procedure d’un Procureur, mais cet Avocat 
l’a bien rhabillée. Ce n’eft pas un petit fecret d’entre¬ 
tenir une cabale qui rhabille vos defauts. Ablan. 

Rhabiller, en termes de Chirurgie, eft la même 

chofe que remiier , ou remettre une partie rompue ou 
luxée en fon lieu. 

Rhabillé, e e . part. paff. 6c adj. 
RHAGADES. f. m. C’eft un nom qui vient du 

Grec , 6c que les Médecins donnent aux fentes qui fe 
font fur les levres. 

Rhagades, fe dit aufli des ulcérés crevaffez faits d’u¬ 
ne humeur acre ôc falée, qui font une grande contrac¬ 
tion 6c eftreciffement de la partie, qui reffemble à un 
parchemin qui fe ferre 6c grelille, lorfqu’on le met 
trop près du feu. Ce mal arrive au fiege, au col de la 

matrice, auprepuce, 6c même à la bouche, enforte 
que 



R H A. R H E. 
que le malade ne peut l’ouvrir , ni parler , ni mâ¬ 

cher. , , • 
R H A G O ID E. adj. Terme de Médecine, qui le 

dit de la fécondé peau ou tunique de l’ceil, qu’on ap¬ 
pelle autrement uvée , parcequ’elle reffemble à un 
grain de raifin dont on a ôté la petite queue. C’eft en 

celle-ci qu’eu le petit trou qu’on nomme la prunelle, 
& qui porte le cercle qu’on appelle iris. On l’appelle 

auffi choroide. 
RHAMNUS. f. m. Sorte de plante qu’on appelle 

autrement nerprun. Voyez Nerprun. 

R H A P O N T I C. f. m. C’eft une racine ordinaire¬ 
ment longue comme le doigt , 5c quelquefois plus 

longue, grolfe d’environ deux pouces, jaune, ref- 
femblant beaucoup à la rheubarbe en dedans 5c en de¬ 

hors , mais plus legere , moins compa&e , moins 
odorante , moins amere ; elle différé encore de la 
rheubarbe en ce qu’étant mâchée, elle eft vifqueufe 
dans la bouche , au lieu que la rheubarbe ne l’eft 
point. Sa plante eft une efpece de lapathum qui croît, 
à ce qu’on dit, le long du fleuve Tanaïs. Le rhapon- 

tic eft aftringent * propre pour arrêter les cours de 
ventre. Il a été ainfi appelle comme qui diroit racine 

du Pont, parce qu’on l’apportoit autrefois du Royau¬ 

me du Pont en Afie. 
n § 

R H E. 

RHEINGRAVE. fubft. mafe. Titre de Seigneu¬ 

rie Allemande, comme celle de Landgrave, dcüur- 
grave, 8cc. L’Empereur envoyoit autrefois avec ce 
titre des Juges , ou Gouverneurs dans les villes, ou 
les Provinces, qui par fucceffion de temps s’en font 

rendus Seigneurs , 5c proprietaires. 
Rheincrave. fubft.f. eft une culotte, ou haut de 

chauffe fort ample, attachée aux bas avec plufieurs ru¬ 
bans. Une vafte Rheingrave. Mol. Ménagé dit que 
Mr. le Rheingrave, Seigneur Allemand, Gouverneur 
deMaftricht en 167*. en amena la mode en France: 

cette mode eft paffée. 
RHETEUR, fubft. m. qui ne fe dit que des anciens 

Maîtres d’Eloquence qui ont fait profeffion de l’enfei- 

gner, 5c qui en ont laiffé des préceptes. Les Grecs 
& les Romains ont eu des Rhéteurs fort fameux. 

Aucun Rheteur encore arrangeant le difeours, 
N 'avait d'un art menteur enfeigné les détours. Boil. 

Rheteur. Ce mot fe prend quelquefois en mauvaife 
part, pour un homme dont toute l’éloquence ne confif- 
tc que dans la fîmple pratique des réglés de l’art. Cet 

homme n’eft point Orateur ; ce n’eft qu’un Rheteur ; 
c’eft-à-dire un declamateur. 

R H E T O R I C AT I O N. f. f. Ce mot eft nou¬ 
veau , 5c n’eft pas encore tout-à-fait établi ; il fe dit 

pour, Figure de Rhétorique , en y attachant quelque 
idée de mépris. Mon defftin n’eft point d’exaggerer 
par de vaines Rbetorications, les merveilles d’un être fi 

furprenant. Aut. Anon. 

RHETORICIEN, enne. f. m. & f. Qui fçait 
l’art de bien parler, de haranguer, de perfuader. Il 
faudrait être bon Rhetoricien, bon Orateur, pour me 
perfuader ce paradoxe. On le dit. auffi du Regent qui 
enfeigne la Rhétorique. Il y a dans ce College un ha¬ 

bile Rhetoricien. Mais il fe dit plus ordinairement d’un 
écolier de Rhétorique. Il eft dej à Rhetoricien. 

R H E T O R IQJI E. f. f. Eloquence ; art qui en¬ 

feigne à bien parler; à haranguer; adiré les chofes 
propres pour peefuader. La Rhétorique a plufieurs fi¬ 
gures pour embellir le difeours, qu’on appelle auffi 
fleurs de Rhétorique. Il a employé vainement toute fa 

Rhétorique à perfuader cette propofition. Il y a des 
gens qui perfuadent par une Rhétorique naturelle. Les 
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figures , les ornemens entaflèz de la Rhétorique ca¬ 
chent , 8c étouffent fouvent la vérité. Le Cl. qqe 

vous laiffez point éblouir par l’éclat trompeur d’une 

fauffe Rhétorique. Oe. M. Je fuis fatigué des vains ef¬ 
forts de vôtre Rhétorique. Boi. 

Je vous écoute dire, & vôtre Rhétorique 
En termes aflez. forts a mon ame s’explique. Mol. 

Ariftote, Quintilien, Cicéron, ont écrit excellem¬ 
ment de la Rhétorique. 

R h e t o R1 q_U e , fe dit auffi dans les Colleges de la 
claffe où l’on enfeigne l’Art Oratoire. Cet ecolier eft 
en Rhétorique, va ep Rhétorique. 

RHEUBARBE. f. f. Plante qui pouffe des feuilles 
fort grandes , larges, prefque rondes , épaiffes , d’un 
verd obfcur attachées à des queiies fort longues, 8c 

grofles d’un pouce. Il s’élève d’entr’elles une tige 
grofle & robufte, revetuë de feuilles qui font de la 
même figure que celles d’enbas, mais plus petites ; 
cette tige porte en fa fommité de ^petites fleurs blanches 

formées en campane, decouppées ordinairement â fix 
pointes. Lorfqu’elles font paffées, il leur fuccede des 
femences triangulaires , grandes, de couleur de châ¬ 

taigne, luifantes. Sa racine eft groffe, compacte, 
pefante, de couleur obfcure en dehors, jaune en de¬ 
dans , marquetée de rouge, d’un goût amer 8c aftrin¬ 

gent , 8c d’une odeur allez agréable. En Latin rhx- 

barharum offleinarum. P. Tournefort. La racine 
de cette plante, qu’on appelle auffi fimplement rheu¬ 
barbe , eft fort en ufage en Medecine ; elle eft purga¬ 

tive, propre pour les cours de ventre, pour fortifier 
I’eftomac, pour exciter l’appetit. 

Ce mot vient du Latin rhabarbarum qui eft fait deRha, 
riviere de Mofcovie, qu’on nomme aujourd’hui Wol- 

ga, & de barbarum, comme qui diroit, racine que 
les barbares trouvent aux environs du fleuve Rba. Cel¬ 
le dont on fe fert maintenant vient de la Chine. 

RHEUMATISME. f. m. Douleur qu’on fent en 
diverfes parties du corps, accompagnée de pefanteur, 
de difficulté de fe mouvoir, 8c fouvent de fievre. Il 
y a un rheumatifme univerfel qui attaque toutes les par¬ 
ties du corps, même les internes ; 8c un particulier qui 
n’en attaque que quelques-unes. Lorfque le rheumatif¬ 
me eft particulier les douleurs font fouvent vagues, 

paffant d’un côté à l’autre, ou d’une partie à l’autre : 
quelquefois elles font fixes. Le rheumatifme a beau¬ 
coup de rapport avec la goûte ; & c’eft pour cela que 
quelques-uns l’appellent goûte univerfelle ; il en différé 
en ce qu’il n’attaque pas feulement les jointures, com¬ 
me la goûte, mais auffi les mufcles 5c les membranes 
qui font entre les jointures. Le rheumatifme eft une 
maladie facheufe& longue; ceux qui en font atteints 
ne peuvent fouvent fe remuer qu’ils ne fentent des dou¬ 
leurs violentes. Il eft produit par une ferofitc acre qui 
fe jette fur les parties fenfibles, 8c qui en les picotant 

y excite de la douleur. Le froid externe auquel on 
s’expofe tout-â-coup après s’être trop échauffé en eft 
une caufe extérieure 5c la plus ordinaire. Il a un rheu¬ 
matifme fur l’épaule. Il lui eft venu un rheumatifme 
fur les cuiffes , . fur les jambes , fur la moitié du 
corps. 

RHEUME. fubft. m. Efpece de caterre ou de fluxion 
qui tombe fur la trachée artere, 5c fur les parties voi- 
fines, qui fait touffer, moucher 5c cracher, 5c qui 
altéré la parole. Le rheume n’eft pas caufé par une pi¬ 
tuite qui tombe du cerveau, comme les Anciens vou- 
loient ; puifque rien ne peut tomber du cerveau fur ces 
parties : il vient d’une ferofité âcre qui fort des extre- 

mitez des arteres, 5c des glandes de ces mêmes par¬ 
ties. L’occafion la plus ordinaire du rheume eft le froid 
extérieur qu’on foufre, fur tout après s’être échauffé. 
Les rheumes qui tombent fur la poitrine font dange¬ 

reux. 
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reux. Les autres rheumes qui ne font pas violens, fer¬ 
vent à décharger Ja tête. Il a une petite fievre de 

rbettme, 
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RHINOCEROT. fubft. m. Quelques-uns e'cri- 
vent rhinocéros ; mais c’cft rhinocéros qu’il faut dire avec 
l’Academie: Ablancourt, Voiture , & Danet font 
auifi pour rhinocerot. Béte farouche à quatre pieds , 

ainfi nommé , l caufe d’une corne qui lui fort du nez. 
Pline dit que c’eft l’eiinemi de l’clephant ; qu’il s’ai- 
guife la corne, quand il veut le combattre, tâchant 
a le frapper au ventre où il a la peau la plus tendre. Du 
Bartas a fait une belle defeription de ce combat, qu’on 

tient fabuleux. Le rhinocerot eft de la longueur de l’é- 
lephant, mais il a les jambes plus courtes, & les on¬ 
gles des pieds fendus. Paufanias affûre qu'il a deux 
cornes -, l’une fort grande fortant du nez ; l’autre peti¬ 
te , mais très-forte, qui poulie en haut ; 5c quelques- 
uns difent que ces cornes ne font point arrêrées, mais 
s’agitent de part 5c d’autre ; 5c que quand il entre en 
colere, elles deviennent fi roides 5c fi dures, qu’elles 
déracinent un tronc d’arbre, quand elles le heurtent 

de front. Feftus croit que c’étoit un bœuf d’Egypte, 
quoyqu’il ait la tète 5c le mufeau d’un cochon. On le 
chalfc pour avoir fa peau qui eft très-dure & très-for¬ 
te , étant toute couverte d’écailles , 5c épailfe de qua¬ 
tre doigts. On en fait des cottes d’armes, des bon- 
cliers 5c des focs de charrue. Les griffes Ôc le fang du 
rhinocerot font des antidotes chez les Indiens, 5c ont le 
même ufage en leur Pharmacopée , que la theriaquè 
dans la nôtre. 

On appelle proverbialement, un nez de rhinocerot, un 
homme qui a un nez gros & éminent. Les Latins ont 
dit d’un homme fin 8c rufé, qu’il avoit un nez de rhi¬ 
nocerot. 

R H O. 

R H O M B A. fubft. fem. Herbe qui eft une efpece de 
baume qui croît à la hauteur de deux coudées dans l’Ile 
de M idigafcar. Elle pouffe de grandes feuilles, 8c 
fent le girofle 8c la canellë. 

RHOMBE. f. m. Terme de Geometrie. Parallé¬ 
logramme, ou figure quadrangulaire, qui â les qua- 

tres cotez égaux, & compofez de lignes égales paral¬ 
lèles , & qui a deux angles oppofez aigus, & les deux 
autres obtus. On l’appelle autrement lofange. Cam- 
panus fur Euclide l’appelle bclmuayn. 

RHOMBOÏDE, f. m. C’eft une figure quadran¬ 
gulaire qui a les angles oppofez égaux, 5c les cotez 
oppofez égaux, 8c parallèles ; mais dont il y en a 
deux plus grands, 5c deux autres plus petits. 

En termes d’Anatomie, on appelle rhomhoide, un muf- 
cle qui a la figure d’un turbot, qui eft celui qui fait 
mouvoir l’épaule en arriéré. 

R H Y. 

RH Y A S. fubft. mafe. Terme de Medecine, qui fe 
dit de la diminution ou confomption de la caroncule la¬ 
crymale , fituée au grand coin de l’œil ; il eft oppofé 
à l'enebanthis, qui eft un accroiflement exceflif de cet¬ 
te même caroncule. La caufe du rhyas eft une humeur 
acre qui tombe fur cette partie, 5c qui la ronge 8c con¬ 
firme peu à peu. 

Ce mot eft Grec, il vient de rein > couler. 
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RIANT, ante, adjeét. Rejouïflant , plaifant , 
agréable ; qui rit, ou qui femble rire. Cet homme X 
toujours le vifage ferein , gai 8c riant. Il nous a fait 
un accueil fort riant. Celui cjui aborde une perfonne 
accablée de triftefle avec un vifage riant, manque de 
politefie : cet enjouement ne marque pas aflfez de fen- 
fibilité pour la douleur d’autrui. Oe. M. Un vifage 
auftere , 5c mélancolique femble condamner l’air 
riant , 8c ouvert des autres» Id, Vos riant appas* 
Mol. Avoir l’œil vif 5c riant. Cette maifon eft fort 
riante. Ce tableau a quelque chofe de riant, qui don¬ 
ne dans la vue des curieux. Jamais perfonne n’a mieux 
mis en œuvre ce que la nature a de plus délicat» 5c de 
plus riant que Voiture. Bou. Les peintures de la vie 
paftorale ont toujours je ne fçai quoy de fi riant, 
qu’elles nous flattent plus que les pompeufes deferip- 
tions d’une Courfuperbe. Font. 

De figures fans nombre égayez, votre Ouvrage, 

Que tout y jaffe aux yeux une riante image. Boi. 

R I B. 

RIB A D O QU IN, eft une ancienne piece d’artil¬ 
lerie, qui fu vantHanzelet, a 36. calibres de long* 
qui tire une livre 5c trois quarts de plomb avec autant 
de poudre. Il y en a un bâtard de 31. calibres , qui ti¬ 
re une livre 5c demie; 5cun autre extraordinaire de 
44. calibres avec pareifie charge. Ce nom a été imi¬ 
té de Ribaudeau , qu’on trouve dans Froiffart , qui 
ctoient des broü. ttes hautes bandées de fer à la pointe, 
qu’on menoit autrefois dans les armées, â Caufe qUè 
ces fortes de canons étoient portés fur de femblables 
charrettes. 

RI B AUD, aude. adj. 5c fubft. Qui eft adonné à 
la paillardife 5c à la lubricité* Quand tels nbaux fe- 
roient pendus ce ne feroit pas grand dommage. Voit. 

T’accompagnant de paillais 5c ribauds. Marot. On 
a appellé ainfi autrefois tous les mauvais garçons , 5i 
les filles abandonnées ; 5c pareequ’en plufieurs occa- 
fionson appelloic Roi, un fuperieur 5cun Juge, cela 
a donné lieu à Du Tillet d’appeller Roi des Ribauds, lé 
Grand Prévôt de l’Hôtel du Roi, qui eft ainfi nom¬ 
mé en une Ordonnance de 1317. parce qu’il étoit de fa 
charge défaire juftice des crimes qui fe commettoient 
â la fuite de la Cour, 5c particulièrement par ces ri¬ 
bauds ; ce qui l’a fait auffi appeller en plufieurs arrêt! 
Prévôt des Ribauds, n’ayant été appellé Prévôt de l'Hô¬ 

tel que vers le temps de Charles V I. Il avoit jurifdic- 
tion fur les jeux de Dez, de Berlans 5c les bordeaux 
qui étoient en l’oft, 5c chevauchée du Roi ; 5c il pre- 
tendoit qu’il lui étoit dû 5. f. de chaque femme adulte-* 
re, dont il eft fait mention dans un regître de l’an 
1380. Ainfi en parlent les vieux Titres. Il affiftoit à 
l’execution des criminels condamnez par le Prévôt des 
Maréchaux de France Clivant le même Du Tillet. 
Mais Fauchet dit que ce Rot des Ribauds étoit un autre 
Officier, qui avoit charge de mettre hors de la mai¬ 
fon du Roi ceux qui n’y dévoient ni mangef, ni cou-* 
cher, 5c qui pour cela devoit faire fa vifite tous les 
foirs dans tous les recoins de l’Hôtel : en effet félon 
Carondas le Roi des Ribauds étoit un Commiflùire, otî 
Sergent commis par le Prévôt de l’Hôtel pour faire 
les vifites dans les chofes qui regardoient fa jurifdiélion , 

5c lui en faire fon rapport. Loy. 
Ribaud , félon Pafquier , eft un nom qui n’étoit 

point odieux du temps de Philippe Augufte, 5c qui a 

été donné à des foldats d’élite rangez fous des Capi¬ 

taines à la fuite du Roi pour fa garde i Comme ceux de 
Cccî Tome 11 î. 
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la Compagnie Prétorienne dans Rome. Il en rap¬ 
porte plufieurs témoignages, & entre autres un de la 
Chambre des Comptes , où il fe trouvoit que leur Ca¬ 
pitaine avoit fix deniers de gages, & une provénde 
par jour : 8c c’eft ce Capitaine qu’il prétend être celui 
qu’on nomment dans les vieux Titres Roi des Ribauds, 
comme étant le premier 8c le Chef de ces foldats. De 
là vient aüffi qu’on a appelle un puiffant ribaud, un 
homme de taille avantageufe, dont le corps étoit fort 
8c vigoureux. Sous Philippe le Bel il eft encore fait 

mention du Roi des Ribauds, comme d’un Capitaine de 
foldats. Mais cet office dégénéra tellement, & fut fi 

fort ravalé, que Bouteiller qui écrivoit vers l’année 
1490. dit quelelïoi des Ribauds étoit l’executeur delà 
'Haute Juftke, ou du moins l’exccuteur des fentences 
rendues par le Prévôt des Maréchaux. Il marchoit à 
la fuite du Roi quand il alloit à la guerre. Du Cange 
dit que ceux qu’on appelloit autrefois ribaldi, étoient 
des foldats piétons qu’on appelle maintenant enfans per¬ 
dus • 8c que depuis ce nom a été donné à des hommes 
perdus , débauchez , larrons , bandits, excommu¬ 
niez , qui font appeliez ribaldi par Matthieu Paris dès 

l’année 1251. Dans le Roman de la Rofe, c’cftune 
épithete qu’on donne aux Portefaix. 

Quelques-uns tiennent que ce mot vient de rivalis, 8c 
qu’il eft fort ancien en la Langue, ayant changé plu- 
fieurs fois de lignification. D’autres le dérivent de 
baud Anglois qui fignifie maquereau, 8c bauderie, ma¬ 
querellage , cbfcenité. D’autres le font venir du vieux 
mot Gaulois baux lignifiant joyeux , comme baude, 
joye, 8c ébaudir, fe réjouir. Acarifius le dérivé a rou- 
bar e , ou de raub, prada , à caufe que ces gens-là 
étaient filous 8c coquins. 

R IB A U D E QJi I N. Terme de l’ancienne milice. 
C’étoit une arbalète de 15. pieds de long, arretée fur 
un arbre large d’un pied, dans lequel étoit creufé un 
canal, pour y mettre un javelot ferré 8c empenné long 
de fix pieds , qui étoit pouffé avec tant de force par le 
moyen d’un tour, qu’il pouvoit d’un feul coup tuer 
quatre hommes. Fauchet. 

R I B E S. f. f. C’eft un nom que les Apothicaires don¬ 
nent quelquefois aux grofeilles rouges; car ils appel¬ 
lent rob de ribes, leur fuc, quand il eft confit. 

RIB L E R. v. a<ft. Terme populaire 8c vieux qui fig- 
nifioit courir la nuit, comme font les filous, les débau¬ 
chez , les traîneurs d’épée. 

Ce mot vient de ribla, qui en langage Celtique ou Bas- 
Breton fignifie la même chofe. 

RIBLETTE. f. f. Ragoût qu’on préparé fur le gril 
d’une trenche deliée de viande foit de bœuf, veau, ou 
porc , qu’on fale & épice. 

Riblette, fe dit auffi pour, Omelette faite avec du 
lard. Riblette au lard. Pomey. 

RIB L E U R. f. m. Filou, fripon, débauché, cou¬ 
reur de nuit. 

RIB O D A G E. f. m. Terme de Marine, qui fe dit 
quand un navire a été endommagé par un autre, foit 
en flotte, foit en quai, en changeant de place. L’ac¬ 

tion en étant intentée, le dommage fe paye par moi¬ 
tié. 

RIBON RIBAINE. Terme populaire & burlef- 

que qui fignifie, A quelque prix que ce foit ; nonobf- 
tant toute reûftance 8c empêchement. 

RIBORD, f. m. Terme de Marine. C’eft le fécond 
rang de planches qu’on met au deffus de la quille , 
pour faire le bordage du vaiffeau. 
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R I C A' R I C. adv. A la rigueur, exactement, fans 

pardeftùs. Ce Marchand eft fi exa£t, qu’il ne donne 

R I C. 
lamefureque rtc a tic, fortjufte. C’eft un créancier 

difficile qui fe fait payer rie d rie, fans grâce ni coffipo- 
fition. 

Il nous conte rie à rie 

Les conquêtes d'Alaric. Pel. 

RICANER, v. n. Rire avec éclat, à plufi«urs re- 

prifes, & de mauvaife grâce, le plus fou vent fans fil- 
jet; rire à demi foit par fotife, foit par malice. Les 
ignorans, au lieu de rire à propos, ne font que rica¬ 
ner à tous momens. Voilà-t-il pas Monfieur, qui ri-, 
cane déjà? Mol. 

RICANEUR, e u s e. fubft. verb. Qui ricane. 
C’eft un ricaneur perpétuel, ricaneur impertinent. 

RICHARD, arde. adj.& fubft. Terme odieux, 
qui fe dit particulièrement des Marchands qui ont beau¬ 

coup d’argent, 8c qui l’ont amaffé 8c épargné avec 
peine , qui le depenfent à regret. C’eit un ri¬ 
chard. 

RICHE, adj. m. 8c f. <Sc fubft. Qui a beaucoup de bien; 
qui a abondance de toutes chofes. Il fe dit première¬ 

ment des perfonnes. Les Patriarches n’étoient riches 
qu’en beftiaux : aujourd’huy on eft riche en argent, en 
rentes, en terres, en feigneuries. Tout le monde 
convient qu’il vaut mieux être jufte que riche ; mais 
nos fens 8c nos pallions l’emportent. Mal. Quicon^ 

que eft riche eft tout. B 01. On eft riche avec peu de 
bien quand on fçait fe paffer des chofes fuperfluès. 

Nie. On dit d’un homme fort riche, qu’il eft riche 
comme Crccfus. On appelle un riche malaifé, un 
homme qui a du bien embrouillé ou faifi ; & mauvais 
riche, celui qui ne donne rien aux pauvres. 

Ce mot vient de rijk^, vieux Gaulois qui fignifioit fort 8c 
puijfant. Menace. Oudel’Alleman reich, d’où font 
venus les mots d'Ambiorix, Sinorix, 8cc. d’où eft auffi 
venu le mot Heinrich, qui/fignifie domus fortis. Ce 
mot étoit aulîî en ufage chez les Bretons & prefque par 

tout le Septentrion. Onaappellé enEfpagne, &fur 
tout en Arragon, ricos hombres, ceux qu’on a appell® 
depuis Barons, Comtes, Marquis 8c Ducs, qui ctoient 

affez riches pour entretenir une compagnie de gens de 
guerre à leurs dépens. On les appelloit aulli dependon 
y de caldera. 

Riche, fe dit auffi des terres 8c des païs. La Bour¬ 
gogne eft riche en vins. La Beauffe eft riche en blez. 

Lion eft une ville riche en argent, à caufe du commer¬ 
ce. La France eft l’Etat le plus riche de l’Europe. 
Les Indes font riches en mines d’or & d’argent, ên 
épiceries. Ce pais étoit le plus riche de l’Univers. 
Vauc. 

Riche, fe dit auffi des chofes. Le Trefor de St. De¬ 
nis eft fort riche, il y a de riches ornemens chargez de 
broderies 8c de perles. Cette bordure de tableau eft 
fort riche, elle eft fort bien travaillée. Le thrône du 

Mogol eft le plus riche du monde. Cette femme eft de 
la riche taille. Ce Prince a la mine riche, noble, jna- 
jeftueufe. 

Riche, fe dit figurément en Morale. Cet homme eft 
riche en amis, en vertus. C’eft un efprit riche, fécond 
en inventions. Le Grec eft une langue fort riche , 
fort abondante. Cicéron avoit de riches expreffions. 
Avoir une taille riche. Un riche ornement. Etre riche 
8c fertile en bons mots. Le régné du Roi eft une riche 
matière pour exercer l’éloquence, 8c le genie des Sça- 
vans. 

Riche, fe dit proverbialement en ces phrafes. Celui- 
là eft affez riche, qui eft content. On dit, Riche Mar¬ 
chand , pauvre Poulaillier. Pauvres gens ne font pas 
riches : c’eft l’exeufe de ceux qui n’ont pas le moyen de 
faire de depenfer On dit auffi ironiquement, S’il eft 

riche, qu’il dîne deux fois. 
RICHEMENT, adv. D’une maniéré riche. Cet 

1 1 hom- 
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homme eft richement paré. Cette femme eft richement 
laide. Tous Tes enfans font richement pourvus, bien 

établis. Ce Poète rime richement. 
RICHESSE, fubft. f. Ce qui rend une chofe riche, 

precieufe; la grande abondance de biens. Il y a de 
certaines occalions où ce mot fe dit mieux au fingulier 
qu’au plurier, & d’autres où il fe dit mieux aupTuricr 
qu’au fingulier. Il n’y a que l’ufage & l’oreille qui puif- 
fent apprendre cette différence. Seulement remarque¬ 

ra-t-on ici après l’Academie, que richejfes au plurier & 
au propre lignifie toujours de grands biens. On dit 

des richejfes, & jamais de la richejfe. Le mépris des ri- 
chejfes n’eft que vanité, 8c liypocrifie : il n’y a point 
de bon fens à fe priver des commoditez de la vie pour 
de vaines louanges. M. Esp. J ou'filons paifiblement 

des richejfes •, ne Tes cherchons pas avec inquiétude : il 

faut en être le maître, & non pas l’efclave, & ne 
nous point impatienter après, ni nous defefperer de 
leur perte. St. Ev. Les richejfes nous échappent par 
leur propre fragilité. Fl. Les richejfes font neceffaires 
aux Grands à proportion du rang où ils font élevez, 
puifque c’eft par les richejfes qu’ils fe confervent la 

bienfeance neceffaire à leur condition. Nie. Le mé¬ 
pris des richejfes n’étoit dans les Philofophes qu’un de- 

fir caché de venger leur mérité de l’injuftice de la For¬ 
tune , par le mépris des memes biens dont elle les 
privoit. LaRoch. Ce n’eft plus aujourd’huy le mé¬ 
rité , ni l’amour , qui donne la preference auprès 
d’une Maîtrelfe ; c’eft la richejfe. Desp. Vains hon¬ 
neurs , embaraffantes richejfes ! vous ne m’avez jamais 

tenté. L. d’Ab. a' Eloise. Les richejfes font un 
moyen facile d’acquérir de la gloire. Ab. de S. R. 
Ceux qui poffedent de grandes richejfes font plus ho¬ 
norez du vulgaire, que ceux qui ont de grandes vertus. 

M. Esp. 
Le comique Henandre ajfuroit la Richeffe, ’ 
Tant elle a de pouvoir, être feule Deejfe. Rons. 
Ce n'ejl point fur fes bords ( du Permejfe) qu’habite U 

richefTe. 
Des lors à la richeffe il fallut renoncer : 
Ne pouvant ï acquérir, j’appris a ni en pajfer. Boi. 

Lucile le premier 
Vengea l'humble vertu de la richeffe altiere.. Id. 

Richesse, fe dit auffi des chofes. La richejfe du 
"Temple de Salomon étoit ineftimable. La richejfe d’u¬ 
ne Province, c’eft la culture des terres , la nourriture 
des beftiaux. On admire la richejfe de ces ornemens, 
de ces meubles. Le Roi fut reconnu à la richejfe de fes 
armes. Abl. Les Payens ont tous adoré un Dieu des 
richejfes: il a été appellé chez les Egyptiens Maman ou 
Mamona , comme témoigné Tertüllien ; chez les 
Grecs Plutus, 8c chez les Latins Dis. Les richejfes con- 
fiftoient autrefois en beftiaux , d’où vient le proverbe 
Arabe, Il n'a ni moutons, ni brebis ; pour dire, Il n’a 
ni denier , ni maille. 

Richesse , fe dit figurément en diverfes chofes. 
L’épargne eft une grande richejfe. La richejfe duSage 
eft fa modération. La fcience «5c la vertu font les ri¬ 
chejfes de l’efprit. La richejfe d’une langue ne confifte 
pas precifément dans la multitude des mots : au con¬ 
traire les langues s’enriehiffent à mefure qu’elles fe cor¬ 
rompent. Ce qui arrive par le peu de foin qu’on ap¬ 
porte à choifir les termes propres, & par la liberté 
qu’on fe donne de dire tout ce qu’on veut. Ainfi à me- 

furer la richejfe de la langue Latine par le nombre des 
locutions, elle étoit plus riche fous Domitien 8c fous 
Trajan, que fous les premiers Empereurs. Une lan¬ 
gue qui n’eft riche qu’en mauvais mots , eft une pauvre 
langue. Cela s’appelle étaler des haillons, <5c non pas 
faire montre de fes richejfes. B ou. Chaque langue a 

fes phrafes : la richeffe 8c la beauté de chaque langue 
Tome III. 
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confifte principalement à fe fervir des façons de parler 
qui lui font propres. Vaug. Reai. La richejfe des ri¬ 
mes eft une beauté neceffaire dans un Sonnet. 

On dit proverbialement , Contentement palfe richejfe ; 
pour dire , q'ue ce ne font pas les biens de fortune qui 
rendent heureux. 

RICHEDALE, fubft. f. Les Allemans écrivent 

reichdale. Monnoye d’argent battue en Allemagne, 
qui vaut trois livres. Les ruhedales font les monnoyes 
qui ont le plus de cours dans le monde : elles paffent 

en Mofcovie, chez le Mogol, 8c jufqu’au fond de 
l’Inde. 

RICIN, f. m. Plante qui pouffe une tige à la hauteur 
de lîx pieds ou davantage, groffe, ligneufe, creufe > 
rameule en haut, couverte d’une poudre blanche fem- 
blablc à de la farine. Ses feuilles font fort grandes , 

decouppées en fept, huit ou neuf parties pointues <Sc 

dentelées , d’un verd obfcur , luifantes. Ses fleurs 
font àplufieurs étamines de couleur de fang <5c crê¬ 
pées , 8c ne laiffent aucune graine après elles. Ses 
fruits naiffent feparement fur le même pied, ramaffe* 
en grape & épineux : chaque fruit eft à trois côtes 
arondies , 8c compofé de trois capfules qui renferment 

chacune unefemence oblongue, de couleur livide & 
tachetée en dehors , remplie d’une mode blanche. 
Quand le fruit du ricin eft bien mûr, il s’y fait des 
crevaffes par où fes femences fortent avec impetuofité. 
Sa racine eft fimple , longue , groffe, dure, blan¬ 
che , garnie de fibres. En Latin ricinus vulgaris. C. 
Bauh. Les grains du ricin purgent violemment -, on 
en tire par expreffion une huile qu’on appelle en Latin 
oleum de kerva, ou oleum cicinum. 11 y a d’autres efpe- 
ces de ricin. 

RICOCHET* fubft. m. Jeu d’enfans qui ft fait avec 
une pierre platte ou une ardoife, qui revient plufieurs 
fois fur l’eau en la faifant gliffer fur fa furface. S’atnu- 

fer à jetter des ricochets. Ablan. 
On dit proverbialement, que c’eft la chanlon du ricochet, 

quand on redit toujours la même chofe. 

R I C O C H O N. f. m. Terme de Monnoye, eft ïc 
nom que les Monnoyeurs donnent à leurs apprentifs , 
qui font obligez de fervir an de jour les Ouvriers «5c 
Monnoyeurs lans aucun falaire , quoyqu’ils foient d’ef- 
toc 8c ligne pour avoir droit en la Monnoye; Mr. Boi- 

fard dit qu’il n’a pu retrouver l’origine de ce mot. 

R I D. 

RIDE, fubft. fem. Pli; repli; efpece defillonqui fe 
forme fur la peau des animaux , 8c particulièrement fur 
le front, & le vifage des hommes , quand ils vieillif- 
fent. Platon difoit à la courtifane Archeanafle, que 
l’Amour fe tenoit en embufeade dans fes rides. La 
vieilleffe trop hâtée amene les remords avec les rides. 

St. Ev. C’eft une chofe bien dégoûtante qu’une vieil¬ 
le femme qui remplit de fard les rides de fon front. 
Bell. Les rides fur fon front ont marqué fes années. 

M. Sc. 
Pour écrire encor bien j'ai trop long temps écrit, 
11 les rides du front paffent jufquà l’efprit. Corn. 
Ses rides fur fon.front ont gravé fes exploits. Id. 

Ce mot vient de ryta Latin , qui a été fait du Grec rhyo. 
Menace. Borel le dérivé de ruga, ou de rider e, par- 

ceque le vifage ride en riant. 
Ride, fe dit aufli de ces plis, 8c inégalitez qui font 

qu’une chofe n’eft pas bien unie. Le crêpe eft une 
étoffe pleine de rides. On dit que la mer a des ri¬ 
des , quand elle eft doucement agitée par quelque ze- 

phyre. 
Rides, en termes de Mer, font de petites cordes qui 

fervent à bander, 8c à roidir celles qui font plus grof- 
C c c c z fe* » 
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ïès-i qui fervent à raccourcir la voile par le haut, lors¬ 
qu'on ne l’oferoit porter toute entière * & à plufieurs 
autres ufages. On le dit auffi des cordes qui amarent 

T éperon & le beaupré. 
R r d e j eft auflï une vieille monnoye d’or battue en Al¬ 

lemagne, que Nicolle Gille dit valoir 50. f. &pefer 
deux deniers, 18. grains. Elle a d’un côté une croix 

florencée avec la legende, Sit nomenDomini bénédic¬ 

tion j & au revers un Chevalier, & au deflous Fland, 
& autour, Philippus D. G. Dux Burg. Contes P Un dru. 

Elle eft ainfi nommée de l’Alleman Ritter, à caufe du 

Chevalier qui Semble courir. Bodin l’appelle Vécu de 

Bourgogne. 
RI D E A U. fubft. m. Voile, ou piece d’étoffe qu’on 

étend pour couvrir ou fermer quelque chofe. Le ri¬ 
deau ou le voile du Temple Se fendit à la mort de Nôtre 
Seigneur. On met des rideaux aux fenêtres pour em¬ 
pêcher le grand jour. On met des rideaux au coin d’un 
maître autel, des rideaux aux couches à hauts pilliers, 
des rideaux aux carroffes, à la face des théâtres. 

Ce mot vient de ridellum, à caufe des rides que font les 

rideaux. 
Rideau, s’employe auffi figurément pour tout ce qui 

empêche une chofe d’être vue. L’homme apperçoit 
un long avenir derrière un rideau qui redouble fes in¬ 
quiétudes. Ab. On dit tirer le rideau fur quelque cho¬ 
fe, pour dire, la cacher àl’efprit. Il faut tirer le ri¬ 
deau fur nos malheurs paffez. Tirons le rideau fur ces 
temps funeftes. Que ne m’eft-il permis de tirer le ri¬ 
deau fur cette fanglante tragédie ? Mez. Couvrons 

d’un rideau un fpe&acle fi horrible. Oe. M. 
Rideau, en termes de Guerre, fe dit d’une petite 

éminence étendue en forme de coline, qui fert à cou¬ 

vrir un camp , ou à donner quelque avantage à un 
pofte. 

On dit proverbialement, Tirez le rideau, la farce eft 
jouée , tant au propre , qu’au figuré ; pour dire, 

qu’une chofe eft faite & confommée. 
RIDELLE, f. f. eft la piece de bois qui régné le long 

des cotez d’un chariot, ou d’une charrette, qui Sou¬ 
tient un petit treillis de bois fervant à arrêter les mar- 
chandifes dont on la charge. 

Ce mot vient de rheda, ou de ridica. 
RIDER, v. a<ft. Replier la peau ; caufer des rides. 

Le grand âge ride le vifage. Un homme chagrin, & 
rébarbatif ride fon front, fronce le fourcil. Jupiter fe 

rida comme un vieux Moine de Clervaux. Voit. Ce 
qui égayoit les autres ridoit fon front. Mol. Seneque 
tout ridé, & tout auftere qu’il eft, devient doux & 
tendre dès qu’il parle d’amitié. St. Ev. 

Je bais ce fat, qui par m front qu’il ride, 
Donne a penfer quil forme un grand projet. Oe. M. 

La toile fe ride à l’eau. Le vent ride la Surface des ri¬ 
vières & des mers. Le moindre petit vent fait rider la 
face des eaux. La Font, c’eft-à-dire les rend moins 
unies. 

On dit en termes de Marine, Rider la voile, quand on 
l’accourcit par enhaut avec des rides qui font à trois 

pieds au deflous de la vergue : & en general rider, c’eft 

lier bien fort ; roidir une manœuvre. 
Rider, en termes de Chaffe, fe dit lorfqu’un chien 

fuit la pifte d’une bête fans crier. 

Ridé, é e. part. paff. & adj. 
RIDICULE, adj. m. & f. & f. Rifible ; fot ; im¬ 

pertinent ; objet de rifée ; qui fait rire. Voilà une fi¬ 
gure, une pofture ridicule. Tèrtullien a dit, le Fils 
de Dieu eft mort : cela eft croyable, pareeque cela 
eft ridicule. Bou. C’eft un ridicule, qui dit mille im¬ 
pertinences. L’homme ridicule eft celui qui tant qu’il 
demeure tel a les apparences d’un fot. LaBruy. Le 

pks honnête homme, dont perfonne n’a befoin, a 
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de la peine à s’exempter du ridicule en vieilliffaiit. St. 
Ev. Oh fera ridicule, & je n’oferai rire ! B oi. Un 
trait d’efprit eft plus propre à rendre le vice ridicule, que 
les raifons les plus ferieufes» Le P. R. On a tort d’a¬ 
voir traduit cet homme en ridicule, il a fon mérité. 
Moliere a dit d’un Marquis , que c’étoit un ridicule 

achevé. Je ne fçai point au ciel placer un ridicule. 

Boi. 
Ridicule, fe dit auffi pour ce qu’il y a de ridicule 

dans une perfonne, ou dans une chofe. Moliere avoit 
l’art de bien trouver le ridicule des gens. Ces Sçavans 
font pleins d’un ridicule, & d’une impertinence à décrier 
par tout l’efprit & la fcience. Mol. Nos vices ne font 
point les vices qu’Horace & Juvenal ont repris : nous 
devons employer un autre ridicule. St. Ev. Il eft dif¬ 
ficile d’entrer comme il faut dans le ridicule des hom¬ 
mes. Mol. Il faut prévenir le ridicule où l’on tombe 
avec l’âge. St. Ev. 

RIDICULEMENT, adv. D’une maniéré ridi¬ 
cule. Il s’eft travefti pour aller au bal > il s’eft mafqué 
ridiculement, en habit ridicule. Cet homme raifonne 
ridiculement, fur de mauvais principes. 

RIDICULISER, v. aft. Rendre ridicule ; tour¬ 
ner en ridicule. Ridiculifer un homme. Ridiculifer l’ac¬ 
tion la plus ferieufe. Ménagé approuve ce mot , &il 
fe plaint fouvent que le P. Bouhours le rtdicuHfe. Il 
n’eft pas mal placé dans cette épitaphe: ’ 

Ci gît de hurlefque mémoire, 

Lubin qui mit toute fa gloire, 
A ridiculifer autrui. 

RIDICULITE'. f.f. Aéiion ou parole ridicule. 
Un fot dit fans ceffe des ridiculitez,. Il a fait mille ridi- 

culitez, en cette compagnie. Ce mot n’a point été re¬ 
çu , & n’a été approuvé de perfonne. M. L. T. 

RIE. 

R IEB LE. Plante. Voyez Grateron. 
RIEN: fubft. mafe. Le néant ; le non être. Dieu a 

créé toutes chofes de rien. Les Philofophes difent 
qu’on ne fait rien de rien. Dans le fiecle où nous fouî¬ 
mes on ne donne rien pour rien. Mol. Le livre de 
.eft immédiatement au deflous dH rien. La 
Bruy. 

Ce mot vient de Latin car anciennement il fignifioit 
chofe. Ménagé après Pafquier. Car les Anciens di- 
foient nulles riens & toutes riens • pour dire, nulle s cbt- 
fes de toutes chofes ; ôcon dit encore , * Ne voulez-vous 

rien mander ; pour dire, voulez-vous mander quelque 
chofe ? Les Poètes le font d’une fyllabe. 

Rien, eft auffi une négative, & lignifie, Aucune cho¬ 
fe. Je juge plus à propos de ne rien dire de Carthage, 

que d’en dire peu de chofe. Abl. En matière de co- 

queterie, pourvu qu’on n’aille pas jufqu’au crime, le 
refte n’eft prefque rien. M. Sc. Dans les mariages in- 
tereffez le cceûr n’eft compté pour rien. Bell. Il ne 

doit rien du tout. Il n’a rien à cette focieté , il 11’y a 
point de part. C’eft un ladre qui ne fent rien : les af¬ 

fronts ne lé touchent point. Cet homme n’a rien vail¬ 
lant ; vous ne dites rien qui vaiîlle. Qui vit content de 
rien poffede toutes chofes. Bol. Socrate difoit qu’il 

ne fçavoit qu’une chofe, c’eft qu’il ne fçavoit rien. 
Oe. M. Ici tous font égaux, je ne vous dois plus 
rien. Patrix. c’eft-à-dire, je ne vous dois plus ni 
refpeéts, nidefcrence. On dit, EtreCefarou rien j 
c’eft-à-dire, Faire une grande fortune, ou périr. On 
dit. Il ne tient à rien qUëje ne vous aflonjme; c’eft- 

à-dire peu s’en faut. On dit d’un homme de baffeex- 
traétion, d’un homme de néant, que c’eft un homme 
de rien. On dit auffi qu’un homme n’eft bon à rien ; 

pour dire, qu’on n’en peut tirer aucun fervice. U» 
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homme n’eft bon à rien quand il ne fçait pas le taire. 
Bou« Si vous n’étes bon à rien n’attendez rien des 
hommes. Bell. Cela ne fert de rien ; pour dire, ce¬ 
la eft abfolument inutile. Le peuple dit, cela ne fert 

pas de rien. 
De pas avec un rien tu fais la récidivé, 
Et c'efi , comme on t'a dit , trop d'une négative. 

Mol. 

R i s n , fignifie aufli une chofe peu Confiderable ; une 
bagatelle. Qu’on s’cnnuye avec ces grands difeurs de 

riens. M. Sc. Quoy, un rien vous fcandalife ? Mol. 
Chicaner, coutelier fur rien. Se fâcher pour un rien. 
C’eft importuner fes amis, que d’exiger d’eux le fecret 
pour des riens qui ne valent pas la peine d’être écoutez. 

Bell. Les Amans s’occupent de mille riens amou¬ 
reux pour eux feuls importans. Font. A quoy bon 
mettre au jour ces riens renfermez dans de grandes pa¬ 

roles? Boi. 
Avec ces riens brillant qu'avec pompe il étale. 

En termes précieux va prêcher la morale. La Rué. 
On dit aufli, Acceptez ce prefent, ce n’eft rien ; c’eft 
moins que rien. Les terres font maintenant à bon 

compte, on les vend pour rien. On vit en ce païs-là 
pour rie» , on n’y depenfe rien. Donnez moi une 
goutte à boire, fi peu que rien. Son mal ne fera rien, 
il en guérira bientôt. On dit, Cet homme ne m’eft 
rien ; c’eft-à-dire , il ne me touche point ; je ne 
prends point fes interets , Sc ne fuis point fon pa¬ 

rent. 
Ri e n , fignifie fouvent, Quelque chofe que ce foit. 

Pour rien du monde un brave ne doit faire une lâcheté, 
je ne vous abandonnerai pour rien du monde. 

Rien, fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit 
d’un mauvais ménager, qu’il fait de cent fous quatre 
livres , & de quatre livres rien ; que Ion bien eft réduit 
à rien. On dit aufli, Ce que vous dites Sc rien, c’eft 
tout un ; pour dire, ce font des paroles inutiles qui ne 

■ prouvent rien. La devife d’Enguerrand de Marigni 
et oit cette efpece de proverbe ; 

Chacun foit content de fes biens, 
Qui n'a fuffifance, il n'a riens, 

RIEUR, euse. adj. Qui rit beaucoup ; qui aime à 
rire ; moqueur ; qui fe divertit, qui raille. Il y a des 
gens naturellement rieurs, qui rient de rien. Riez , 
belle rietife. Mol. Califte eft une fort grande rieufe. 
Sar. On s’ennuyeavec ces neuf es éternelles, & qui 

' éclattent fur tout. M. Sc. Les Poètes fabriques font 
des rieurs qui fe moquent de tout, qui fe raillent de 

tout le monde. Les agréables débauchez font des 
rieurs, des gens de plaifîr, qui n’aiment qu’à paffer le 

tefnps, qu’à fe divertir. Il n’y a point de petite ville 
qui n’ait fon rieur. S c ar. c’eft-à-dire fon plaifant. 
Les acclamations des rieurs ne font pas toujours des 

marques bien fûtes d’approbation pour celui qui fait 
rire. Of.. M. Je doute que les rieurs, dont il affeéte 
tant le fuffhge, foient de fon côté. Men. 

Mats un Auteur malin, qui rit, & qui fait rire, 
De fes propres rieurs fe fait des ennemis. B 01. 

On dit, qu’un homme a les rieurs de fon côté , quand fes 
affaires profpercnt ; ou quand il eft favorifé de quelque 
puiflant protecteur, qui autorife, ou qui approuve ce 
qu’il dit, ou ce qu’il fait. 

R ï F. 

RIFLARD, fubft. rnafe. Outil d’Artifans. Les Me- 
nuifiers appellent riflard . un gros rabot qui fert à de- 

groflir le bois. Les Sculpteurs ont des riflards brettez 
ou cifeaux dentelez pour travailler en pierre. 

RIFLE R. vevb. nât. Terme populaire & de goinfre, 

qui fe dit de ceux qui mangent goulûment. Les éco- 
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fiers ont bon appétit, ils ont en moins de rien rifle touç 
ce qu’on met devant eux. 

RIF l é , É e. part. palf. & adj. 

R I G. 

RIGIDE. adjeél. mafe, Sc fetn. Auftere, fevere : 
exaét obfervateur des réglés, de la difeipline. Caton 

étoit un rigidecenfeur : c’étoit une vertu rigide, infle¬ 
xible , farouche. Il ne faut pas qu’un Diredeur de 
confcience foit trop rigide. 

RIGIDEMENT, adv. D’une maniéré rigide Sc 
fevere. Les Moines reformez vivent fort rigidement, 
dans la feverité de leurs Réglés. 

RIGIDITE', f. f. Sévérité, aufterité de mœurs, 
La rigidité extrême dans la morale n’eft pas moins dan- 

gereufe que le relâchement. LaPl. Les Moines re¬ 
formez vivent dans une grande rigidité. La douceur 
fied mieux à un Prince, que la rigidité. La raifon au¬ 
trefois rude Sc auftere, s’eft civilifée avec le temps » 
& ne conferve prefque rien de fon ancienne rigidité, 
St. Ev. 

RIGODON, f. m. Sorte de danfe qui vient de Pro¬ 
vence, Sc qui fe danfe en figure ; c’eft-à-dire, par un 

homme Sc une femme. Le rigodon eft gai, il y a plai- 
fir à le danfer. 

RIGOLE, f. f. Petit canal pour écouler, ou pour 
çonferver de l’eau. Les rigoles de pierre font un grand 
ornement dans les allées d’un jardin. On fait des rigo¬ 
les 8c des faignées dans les prez pour leur çonferver de 
l’eau Sc de la fraîcheur. On a fait l’effai du Canal de 
Languedoc par le moyen d’une longue rigole appellée 
le Canal de dérivation. 

Ce mot vient de rivola, diminutif de rivo, Ménagé ; 

ou félon du Gange, de rigus, rigulus, ou rivus Script 
vulus. 

Rigole, fe dit auflî des tranchées, ou petits foffez 
qu’on fait pour planter des arbres, entourer des prez » 
ou pour faire le creux des fondemens d’une muraille de 
clôture. 

RIGOLER, verb. neuf, qui ne fe dit qu’avec le 
pronom perfonnel. Faire une petite débauché, man¬ 

ger Sc fe réjouir entre amis. Ce terme eft popu¬ 

laire. 
RIGOUREUX, euse. adj. Qui eft dur, feve¬ 

re, rude, douloureux, infupportable. Ce Juge eft 
fort rigoureux envers les feelerats : on ne leur fçauroiç 
faire fouffrir des fupplices affez rigoureux. Il étoit ri¬ 
goureux dans les fautes confiderables. Ablan. Les 
Amans fe plaignent qu’ils fouffrent des tourmens rigou¬ 
reux ; que leur Maîtreffe eft fort rigoureufe. On appel¬ 
le un créancier rigoureux, celui qui ne donne point de 
quartier, de delai; qui ne fait point de rcmife; qui 
fait des pourfuites continuelles pour fe faire payer. Hi¬ 

ver très-rigoureux, Ablan. 
RIGOUREUSEMENT, adv. D’une maniéré 

rude Sc fevere. On ne fçauroit traitter trop rigoureufe- 
ment les parricides. Pour quoy regarder avec tant d’in¬ 
dignation les chûtes des autres , 8c les juger fi rigou- 
reufement, puifque nous avons tant de befoinde leur 
indulgence. M. Esp. 

RIGUEUR, f. f. Dureté, feverité. Les crimes ne 
font pas fi communs, quand on les punit à toute ri¬ 

gueur. Il faut renouveller la rigueur des loix , faire ob- 
ferver la difeipline militaire à la rigueur. 11 faut quel¬ 

quefois tempererla rigueur de la loi. Tour. St. Au- 
guftin appelloit/4/«f4im rigueurs . la perfecution qu’on 
faifoit foufrir aux Donatiftes. Cette fille n’a pas af- 

fez de fanté pour fouffrir la rigueur, l’aufterité de la 

Réglé. 
On appelle (économie de rigueur, la Loi de Moïfe, par 

C c c c 5 oppo- 
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©ppofition à l’œconomie de Grâce > qui eft celle de 

l’Evangile. 
Rigueur» lignifie auffi, Exa&itude, precifion. Ce 

texte , ce partage fe doit ainfi interpréter à la rigueur, 
& fans en étendre le fens. Dans les cas odieux on doit 
obfet'ver la difpofition des loix à la rigueur. Dans les 

cas favorables, on les peut étendre 6c adoucir. Les 
Juges fubalternes font Juges de rigueur. Les Geome- 
tres prouvent les chofes avec la derniere rigueur, la 

derniere exactitude. 
On appelle mois de rigueur à l’égard des Graduez, les 

mois de Janvier, 6c de Juillet : pareeque les Colla- 
teurs font obligez de conférer aux plus anciens Gra¬ 

duez les Bénéfices vacans dans ces mois-là. Voyez 

Gradue. 
Rigueur» fe dit auffi du temps rude 6c fâcheux. Il 

faut fe tenir clos 6c couvert durant la rigueur de la fai- 
fon. La rigueur du froid chez les Lappons eft infup- 
portable aux étrangers. Tout le monde fe plaint de la 

rigueur du temps , de la mifere du peuple. 
Rigueur, en termes de Medecine, fe dit du fenti- 

ment d’une chofe forte, âcre, 6c piquante * 6c telle 
que fi on fentoit quelque chofe aiguë qui poignît par 
tout le corps, comme fait la bile, quand elle eft vio¬ 

lemment agitée. 
On dit poétiquement la rigueur du deftin, en parlant de 

la mauvaife fortune. Defarmer la rigueur des deftins 
ennemis. Oe. M. Je brave la fortune 6c toute fari- 
gueur. Corn. On fçait de mes chagrins l’inflexible 

rigueur. Rac. On dit auffi les rigueurs d’uneMaîtrefle ; 
pour dire, fa feverité, fa vertu ; le refus qu’elle fait 
de fon cœur, de fes faveurs. La rigueur d’une Maîtref- 
fe eft ennuyeufe ; mais peut-ctre que la facilité l’eft 
encore plus. Mont. Pourquoy Madame, auriez-vous 

des rigueurs pour lui > fi vous ne fçaviez pas bien qu’il 
diftingue vos rigueurs de l’incivilité. P. de Cl. Une 
femme ne doit pas fe garder par fes rigueurs ; mais par 
le refpeét qu’elle imprime. M. Esp. 

Dès long temps je connois fa rigueur infinie. Voi. 
On dit les rigueurs d’une Bergere, 
Mais four les faveurs, il les faut taire. Qu in. 

R I M. 

RIMAILLE, fubft. fem. Mechans vers, méchante 
Poëfie, au il n’y a que de la rime. 

Foible ennemi des bons efprits, 
ll ri eft cenfure ni mépris, 
Dont ta rimaille ne foit digne. Mai. 

RIMAILLER, v. n. Faire de mechans vers-, qui 
ne font reputez vers, quepareequ’ils ont des rimes. 

RIMAILLEUR, f. m. Méchant Poète, qui ne 
fçait que rimer, 6c mettre des rimes au bout des vers. 
Marot dans un Monorime a bien joué fur les mots de 
rimailler, de rimailleurs, de rimaille, 6c autres fem- 

blables. 
RIMASSER. v. n. Faire des vers. Ce terme eft 

burlefque. 
Avant que de rimaffer, 
Bannijfons de notre penfer, 
Tout fouvenir qui le travaille. S car. 

RIME, fubft. fem. Terme relatif , qui fe dit de 
deux mots qui ont un meme fon , 6c une meme termi- 
naifon. Les rimes n’ont point de grâce dans la prôfe ; 
elles choquent l’oreille , il les faut éviter. Voyez 
Vers. 

Je ne puis pour loïier rencontrer une rime. 
Maudit foit le premier, dont la verve infenfée, 
Dans les bornes d’un vers renferma fa penfée, 
Et donnant d fes vers une étroite prifon, 
Voulut avec la rime enchaîner la raifon. Boi. 

R I M. 
La Noue, Fromont 6c Richelet, ont fait des Diftion- 
naires de rimes. 

On prétend que les rimes ont parte de la langue Latine à la 
langue Françoife. Les Orateurs Grecs , qui cher- 

choient à chatouiller les oreilles du peuple, affc&erent 
une certaine cadence de périodes comparées, qui finif- 

foient par une meme confonance, 6c une meme ter- 
minaifen. Us les appelloient o^oioTtMvra. Les Latins 
qui les imitèrent, nommoient ces phrafesainfimefu- 

rées, fimiliter defwentia. Cette afte&ation augmenta 
dans le déclin de la langue Latine, 6c il n’y a rien de 
plus commun que ces périodes rimées. La langue Gau- 
loife conferva cette cadence de rimes, qui parut plus 

douce , 6c plus agréable que les vers mefurez des 
Grecs, 6c des Romains. Il arriva meme que les Poè¬ 
tes qui compofoicnt en Latin, ajoutèrent la rime à la 
mefure ancienne des vers, qu’ils appelleront Léonins. 
Ce genre de Poëfie Latine avec des rimes, étoit fort en 
vogue dans le X11. fiede, 6c l’on en a confervé quel¬ 
ques échantillons adreflez au Pape Adrien IV. 6c 

Alexandre III. par un Chanoine nommé teoninus, 
qui a peut-être laiffé fon nom à ces fortes de vers, en 

quoy il excella. D’autre côté les Poètes François aban¬ 

donnant la rime-, voulurent introduire la méthode des 
Latins, 6c faire des vers compofez de fyllabes lon¬ 

gues , 6c brèves. Mais leur deffein échoua, 6c l’on 

revint à la cadence des rimes. Pasq^ Quelques-uns 
croyent que la Poëfie des anciens Gaulois étoit rimée. 

Quoyqu’il en fois elle eft très-ancienne ; 6c c’étoit 
prefque l’unique réglé que les Poètes obfervoient. Ils 

ne fongeoient point à l’arrangement des rimes : bien 
loin de les diverfifier, c’étoit une efpece de beauté, 

que de faire un grand nombre de vers fur les mêmes 
rimes. 

Durant les premiers ans du Varnaffe François, 
La rime au bout des mots affemhlez. fans mefure, 

Ternit lieu d’ornement, de nombre, & de cefure. B o i. 
Ce ne fut que du temps de Saint Louis, que la verfi- 
fication devenant plus exaéte, on mêla regulierement 
des rimes mafeulines, 6c féminines. Cependant cette 
méthode n’a été bien exactement pratiquée que fous 
le régné de Charles IX. Quelques-uns attribuent 1*in¬ 
vention du mélange des r«w« mafeulines , 6c fémini¬ 
nes à Marot ; c’en Ronfard qui l’a pratiqué regulie¬ 
rement le premier. 

La rime féminine, eft celle de tous les mots dont la der¬ 
niere fyllabe fe termine par un e féminin , comme 
belle, faune. La rime mafeuline, eft celle de tous les 
autres mots, comme liberté, faveur, groffir, endurer. 
Remarquez que les rimes mafeulines ferment mieux h 
période que les féminines : mais dans les fujets triftes 
les rimes féminines, comme plus languiflantes, finif- 

fent plus agréablement que les mafeulines. Men. La 
rime riche, eft celle de deux mots terminez de même 
par toute la derniere fyllabe, fi elle eft mafeuline ; 6c 

par toute la derniere, 6c la pénultième, fi elle eft fémi¬ 
nine: comme belle, efcabslle. Les rimes plattes, font 

celles de deux vers de fuite terminez de même, c’eft- 
à-dire, de deux mafeulins 6c deux féminins toujours 

continuez de même. On s’en fert dans la haute Poëfie. 
Les rimes croifées , ou entremêlées, font celles qui 
font difpofées enforte, que la première eft de même 

terminaifon que la troifiétne, 6c la fécondé que la qua¬ 
trième. Rimes Normandes. Voyez Er. Rimes Pari- 
fiennes. Voyez In. Un même mot qui a unefignifi- 

cation differente jae fait point une rime vicieufe. Com¬ 
me manie fubftantif peut rimer avec manie verbe. Men. 
On appelle rime vicieufe, deux rimes qui fe repondent 
mal, 6c dont le fon ne frappe pas également l’oreille. 

Une rime heureufe rend la cadence du vers plus hanno- 
nieufe. 
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Que toujours le bon fens s'accorde avec U rime; 
La rime efi un efclave, & ne doit qu'obéir. Boi.' 

Rime, fignifie quelquefois les vers, & la Poefie mê¬ 
me, pareeque le plus grand agrément des vers Fran¬ 
çois confifte dans la rime par laquelle ils font terminez. 
Les rimes de Pétrarque. L’un en vain fe laffant à polir 

une rime. Boi. Rien ne peut m’arracher une rime. Id. 
Corneille a dit dans l’Excufe à Arifte : 

- - - & la parfaite ejlime, 
Que ce divin efprit faifoit de nôtre rime ; 

c’eft-à-dire, de fes vers, de fa Poëfie. Les rimes qui 
étoient autrefois en ufage portoient des noms alfez bar¬ 
bares , & peu intelligibles aujourd’huy. Par exemple 

la rime Kirielle, qui confiftoit à repeter un même vers 
à la fin de chaque couplet. La rime batelée, qui con¬ 
fiftoit à faire rimer le repos du vers qui fuivoit avec la 
fin du vers precedent. La rime fraternifeey qui confiftoit 
à repeter le dernier mot du vers precedent au commen¬ 
cement du vers fuivant dans un autre fens. La rime fenée 
confiftoit à faire commencer tous les mots d’un vers 
par une même lettre. La rimebrifée confiftoit à coup- 
per un vers immédiatement après le repos, enforte 
que tous ces hemiftiches ainfi feparez faifoient un fens 
different de celui qu’ils faifoient étant entiers. La rime 
annexée confiftoit à faire commencer le vers fuivant par 
la derniere fyllabe du vers precedent. La rime équivo¬ 
que confiftoit à reprendre la derniere fyllabe du vers 
precedent dans le vers qui fuivoit, &c. 

On dit proverbialement d'un galimathias, d’un difeours 
extravagant, qu’il n’y a ni rime ni raifon : & d’un fou, 
ou d’un bourru, qu’il n’entend ni rime ni raifon. On 
dit des mechansvers. S’il n’y a de la raifon > il y a de 

la rime, 
RIMER, v. neut. & aft. Mettre enfemble deux mots 

de même terminaifon, ou les mettre au bout de deux 
vers qui fe rapportent l’un à l’autre. Avoir le même 
fon, s’accorder dans la même terminaifon. Ces deux 
vers riment mal. Celui-là eft ridicule, qui pour rimer 
des mots penfe faire des vers. B oi. Nos anciens Poè¬ 
tes rimoient plus licentieufement qu’aujourd’huy ; ils 
n’étoient pas fi feveres fur la rime ; il faut rimer aux 
yeux, aulE bien qu’aux oreilles. 

Rimer, fignifie aulft, Faire des vers plutôt mechans 
que bons. Corneille dit que c’eft l’amour qui lui a ap¬ 
pris à rimer ; c’eft-à-dire, à faire des vers. Mufe, 
s’il faut rimer, rimons quelque louange. B oi. Un tel 
Poète n’a point d’invention, & de genie ; il ne fait que 
rfimer. On ne peut reprimer en lui la fureur de rimer. 

N'allez, pas fur des vers en vain vous confumer, 
Ni prendre pour genie un amour de rimer. Boi. 
Mais dans Part dangereux de rimer, & d'écrire. 
Il n'eft point de degrez. du médiocre au pire. Id. 

On dit proverbialement, quand on fe veut moquer de 
quelque reponfe extravagante. Voilà bien rimer. Il 
rime richement en Dieu. Scar. Pour dire, il jure de 
diverfe maniéré le nom de Dieu. 

Rime', e e. part. paff. adj. Ce ne font pas là des vers r 
c’eft de la profe rimée. Voflîus a remarqué que les 
Arabes, les Perfans, les Tartarcs , les Chinois, &c. 
ne connoifTent d’autre Poefie, que la Poëfie rimée. 
Mr. le Clerc dit que les vers des Hebreux font rimez.. 
Bouts rimez.. Voyez Bouts. 

RIM E U R. f. m. Méchant Poète, dont les vers ne 
font confiderables que par les rimes. Un vieux rimeur a 
mauvaife grâce. Oe. M. Il y a peu de Poètes qui in¬ 
ventent bien ; mais il y a un nombre infini de rimeurs. 
La facilité que Malherbe afïeéta dans fes vers, remplit 

la Cour de rimeurs. G. G. 
Mais moi qu'un vain caprice , une bizjtrre humeur, 
tour mes pechez., je croi, fit devenir rimeur. Boi. 

Faut-il d'un froid rimeur dépeindre la manie ? Id. 

R I N. RIO. R I P. 

R I N. 

RI N AI RE. adj. mafe. Terme de Médecine. Epi¬ 
thète qu’on donne au ver qui s’engendre dans la racine 

du nez. And r y. Il vient du Grec rin qui fignific 
nez.. 

RINCEAU, f. m. Voyez Rainceau. 
RINCER, v. a<ft. (L’Academie écrit Rinfer.) Laver, 

nettoyer quelque vaiffeau. La plus grande propriété de 
la table, c’eit de bien rincer des verres, de les rendre 
bien nets. On rince les marmites, les muids, les cu¬ 

ves , quand on s’en veut fervir. On va rincer fa bouche 
au buffet après le repas. 

Et les doigts des laquais dans la crajfe tracez., 

Temoignoient par écrit qu'on les ( les verres ) avait rincez. 

Boil. 
Ce mot vient des Anglois, ou ils l’ont pris de nous, ayant 

chez eux la même lignification. Men. 

RINCEURE, ou RINSURE. f. f. Eau quia 
fervi à rincer. On dit d’un vin trop foible, & qu’on a 
noyé d’eau, que c’eft de la rinceure de pot. 

RINJOT. f. mafe. Terme de Marine. C’eft l’ex- 

tremité de la quille, le lieu où elle s’alfemble à l’ef- 
trave. 

RINOCEROT. Voyez Rhinocerot. 

RIN S T R U I R E. v. a<ft. & redupl. (Prononcez l’r.) 
• Inftruire de nouveau. La peine où l’on eft, quand on 

change de valets, de gens d’affaires, c’eft qu’il les faut 
rinftruire de nouveau, leur apprendre ce qu’il faut faire. 
Un habile Agent fe peut rinftruire tout feul fur les pa¬ 
piers qu’on lui met en main. 

R I O. 

RI OLE. fubft. fem. Terme bas & burlefque , qui 
lignifie une honnête débauché. Il aime à faire la riole 
avec fes amis. 

RIOLE', Ée. adj. Rayé de diverfes couleurs. Il 
n’eft en ufage qu’en cette phrafe proverbiale : Riolé & 
piolé comme la chandelle des Rois : ce qui fe dit de 
ceux qui ont des habits ou des garnitures de plufieurs 
couleurs differentes & mal afforties, pareequ’on faifoit 
autrefois des chandelles des Rois fort bariolées de cou¬ 

leurs. 
Ce mot vient du Latin radiolatus ; & piolé de piculatus, 

c’eft-à-dire, piqué. Men. 
R I O T T E. f. f. Petite querelle ou difficulté qui ar¬ 

rive fouvent dans le ménagé, ou dans les focietez. Ces 
gens vivent alfez bien enfemble, quoyqu’ils ayent fou- 

vent quelques riottes. N’ayez entre vous aucun démêlé, 
de peur que d’une fimple riotte, il ne s’en faffeune 
haine toute formée. Pat. Ménagé dit que riots en An¬ 
glois lignifie des affemblées illicites par des mutins pour 
nuire à quelcun. A l’ordinaire il lignifie luxe. DuCan- 
ge dit que riota lignifie une aélion illicite qui eft faite du 
moins par trois perfonnes, comme quand on s’affem- 
ble pour maltraitter, pour prendre poffefîion de quel¬ 

que chofe avec violence. 
RIOTTEUX, euse. adj. Qui eft difficultueux, 

de mauvaife humeur, pointilleux, fujet à quereller, à 

fe fâcher pour des chofes legeres. 

R I P. 

RIPAILLE, f. f. Terme populaire qui fignifie. 
Grand’ chere ; débauché. Rions, chantons, faifons 

ripaille. On dit que ce proverbe a pour auteur Ame- 
dée VII. du nom, dernier Comte & premier Duc 

de Savoye, qui fut Antipape fous le nom de Félix V. 

lequel âgé de 5$. ans prit refolution de quitter le mon- 
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de, & ayant remis fes Etats entre les mains de Louis 

fon fils aîné l’an 1439. fe retira avec 12. Chevaliers à 
Ripatlle, lieu folitaue fur le bord du Lac de Geneve. 
11 prit l’habit d’Hermite de l’Ordre de Saint Maurice » 
3c s’y fit traitter de viandes très-exquifes, 3c de vins 
fort délicieux le relie de fes jours, & de là eft venue 
cette façon de parler, faire ripaillé, C’eft ainfi qu’en 
parle Enguerrand de Monftrelet, Mais cela eft détruit 
par Æneas Silyius témoin oculaire de l’aullerité de la vie 
de ce Prince, comme le rapporte Jean deLaetenfa 
Republique de Savoyc. En effet cette façon de parler 
eft inconnue en Savoye, & en Piémont. D’autres di- 
fent que dans le voifinage du Lac de Laufanne on re¬ 

cueille du vin qui s’appelle ripaille» 3c qu’ainfi on a dit 
faire ripaille ; pour dire, boire d’excellent vin. 

RIPE. f. f. Outil de Maçon ou de Sculpteur, quifert 

à gratter une muraille ou une figure. Il y en a en forme 
d’une petite truelle, d’autres en forme de cifeau den¬ 

telé. 
RIPER, v. aéfc. Ratifier ou gratter la pierre avec la 

ripe. 
RI P O PE', f. m. Terme populaire, dont onfefert 

pour exprimer du méchant vin gâté , mêlé , frelaté > 
ou qui eft demeuré de refte dans les pots 3c les bac- 
quets. Dans les mechans cabarets on ne boit que du 

ripove. 
RIPOSTE, ou REP UES T A. adj. f. Terme 

du Jeu de ï’Hombre. C’eft la même chofe que remife. 
C’eft lorfque l’Hombre fait la bête, 8c que l’un des deux 
autres joiieurs ne gagne pas Codifie. 

RIP U AI R E. adj. qui ne fe dit qu’en cette phrafe : 
Les Loix Ripnaires, dont plufieurs Auteurs font men¬ 
tion. On appelloit ainfi les peuples qui habitoient en 
deçà des rives du Rhin, de l’Efcaut ôc de la Meufe, 
comme ceux de Hollande, de Luxembourg, de Guel- 

dres, de Juliers, Scc. comme a obfervé Pontanus. 
Les anciens François appelloient ces peuples Ruiers ou 
üiviers. On croit que ces loix Ripuaires, ou Ribuaires, 

doivent leur origine à Theodoric fils de Clovis. 

R I R. 

RIRE. v. neut. Je ris, tu ris, il rit, nous rions. Je 
riois. Je ris. J'ai ri. Je rirai. Que je rie, Quejenjje, 
ou je rirois. Riant. Donner des témoignages d’une joye 
intérieure par des fignes extérieurs , fort par l’éclat de 
la voix , foit par les mouvemens du vifage. L’homme 
a feul la propriété de rire. Le Sage dit qu’il y a temps 
de rire, 8c temps de pleurer. Il ne fuffit pas de rire 
pour foi : il faut que les autres ne puiflent pas nous re¬ 
procher de rire mal à-propos. M. Sc, Les aifes de la 
vie & le calme de la profperité font que les Princes ont 
de la joye de refte pour rire de tout ; mais les gens 
moins heureux ne rient qu’à-propos. La Bruy. Cette 
plaifanterie les fit éclater de rire. Nous rimes à gor¬ 
ge déployée de fa naïveté , nous nous tenions les 
cotez à force de rire. Il faillit à nous faire crever de 
rire, à nous faire mourir de rire ; nous étions pâmez 
de rire. Il fied mal de rire avec des éclats extravagans 

qui étourdilfent l’aflemblée. Bell. A 20. ans on rit 
pour la moindre chofe: à 40. on ne rit plus que du 
bout des dents. Men. Rire exceflîvement , eft un 
emportement contre la bienfeance. Bell. 

Rirf., lignifieaufli, Se moquer dequelcun ; le railler, 

ou le meprifer. Dieu fe rit des folles entreprifes des 
hommes. Jupiter férir des fermens amoureux. Entre 
les Philofophcs , Democrite ne faifoit que rire des 
hommes, 8c Heraclite que pleurer. Hyperide excelle 
a peindre les mœurs, & fa maniéré de rirr&defe 
moquer eft fine, & a quelque chofe de noble. B oïl. 

Un Satirique rit aux dépens du genre humain j il le 

R I R. 
raille, il s’en moque ; il mord en riant ; il pince fans 
tire. Un libertin fe rit de toutes les remontrances, de 

toutes les menaces qu’on lui fait. C’eft une injure que 
d’aller rire au nez de quelcun, fe moquer de lui à fa 
barbe. Horace dit qu’il n’y a rien qui empêche de dire 

la vérité en riant. Apprêter à rire. Montagne s’eft fer- 
vi de cette phrafe qui eft prefentement fort en ufage ; 

pour dire, Donner foi-même fujet de fe faire moquer, 
de fe faire railler. Cette folle aftion a apprêté à rire à 
bien de gens, leur a donné occafion de s’en moquer. 
On dit aufii, qu’un homme rit fous cappe, quand il 
fe mocque d’un autre, fans lui en rien témoigner au 
dehors. 

Rire, fignifie aufE, Serejouïr, badiner, fe divertir, 
pafler le temps à dire, ou à faire des chofes agréables. 
Les jeunes gens ne demandent qu’à rire, à folâtrer. 
Ils font allez rire à la campagne pour fept ou huit jours. 
Nous rirons comme des fous; nous rirons tout nôtre 
faoul. Du matin jufqu’au foir qui nous deffend de rire f 
Bel. Les bouffons ne font nez que pour faire rite9 
pour divertir. C’eft un plaifant qui a toûjours cent con¬ 

tes pour rire, qui a le mot pour rire, qui fait étouffer 
de rire. On dit en ce fens, qu’une perfonne veut rite, 
quand il cajolle une fille ; pour dire, qu’il lui a pris quel¬ 
que tentation d’amour. 

Rire, fignifie aufli, Ne parler pas ferieufemCnt & fé¬ 
lon fa penfée, mais feulement par jeu, par raillerie. 
Quand vous dites une chofe fi peu croyable, c’eft que 
vous voulez rire. Les loiianges que vous me donnez, 
c’eft pour me, pour vous divertir. Je n’ai dit cela que 
pour me, je n'ai pas eu deflein de vous offenfer. Il 

eft malade tout de bon, il n’y a point à rire. Je ne fçai 

pas où eft le mot pour rire de cette affaire, j’en parle 
ferieufement. 

Rire, fe dit figurément des chofes Inanimées, &€it 
Morale, en parlant de ce qui plaît, de ce qui eft agied- 
ble, de ce qui reüflit. Cette maifon de campagne eft 
fort belle, elle rit aux yeux des regardans. Tout rit 

dans cet appariement. Ablan. Dans la jeunefle nous 
n’aimons que le joli, <5c l’agreable ; nous ne courons 
qu’après ce qui rit à l’imagination. Tour. Le premier 
exemple qu’on donne des métaphores, c’eft les prez 
rient. Moliere a dit des oifeaux, Tout leur m, tout 

cherche à leur plaire. La fortune rit aux gens qui font 
en faveur. La rofe rit au foleil. Voit, pour dire, 
s’épanouît, s’étale. 

Rire, fignifie aufli burlefquement, Se fendre, s’en¬ 
trouvrir. Voilà un habit qui creve de rire, qui eft 

troué. Cette muraille eft fendue, ruïneufe, elle creve 
de rire. Mairet a dit dans la Sylvie d’un chêne entrou¬ 
vert , Il faut croire plutôt qu’il s’éclate de rire9 8cc. 

Rire, eft quelquefois fubil. m. Cette femme a le rire 
agréable, il lui paroît de petites fofiettes fur les joués.' 
Elle avoit un rire charmant qui alloit reveiller la ten- 
drefle jufques dans le fond des cœurs. B. Rab. Le rire 

demefuré eft indécent. Un grand rire fans fujet eft une 
forte conjedure d’impertinence. M. Sc. Il eft vrai que 
le rire eft quelquefois contagieux, 8c je me fuis trou¬ 
vée avec ces rieufes éternelles qui m’infpirerent fi fort 
leur me, que je riois prefque jufqu’aux larmes fans 

fçavoir pourquoy. M. Sc. Les Indiens tiennent le me 
pour- une grande indiferetion, 8c incivilité ; ils ne rient 
prefque jamais, & regardent bien devant qui, lorf- 
qu’ils en ont un grand fujet. 

Rire, fe dit proverbialement en ces phrafes. Mar¬ 
chand qui perd ne peut rire. On dit de celui qui rit fans 
fujet, qu’il rit aux Anges ; 8c ironiquement, jRi-t’en 
Jean, on te frit des œufs. On dit au contraire, Il fe- 
roit bon à vendre vache foireufe, il ne rit point. On 
dit le rire de Saint Medard; pour dire, Rire du bout 

des dents, mal volontiers ; rire jaune comme farine. 
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On dit aufli d’une plaifanterie ufée, C’eft: le vieux 
jeu, on n’en rit plus. - On dit aufli , Il rira bien qui 
rira le dernier, en parlant à ceux qui fe rejouïffent de 
certains avantages qui ne leur dureront pas long temps. 

On dit aufli , qu’uü homme fe chatouille pour fe faire 
rire , quand il tâche à me fans en avoir du fujet, qu’il 
rit de fouvenance. On appelle aufli un Comte pour 

rire , celui qui prend la qualité de Comte, & qui ne 
l’eû pas véritablement. On dit aufli , Il feroit rire un 

tas de pierres; pour dire, qu’un homme eft: fort plai- 
fant. On dit aufli, en fe mocquant d’un enfant qui 
pleure, Il rit comme on pleure à Paris. On dit de 

deux innocens qui manquent d’entretiens, qu’ils fe re¬ 
gardent fans me. 

RIS. 

fcl S. f. m. Terme de Boucherie. C’eft une glande qui 
eft fous l’éfophage, que l’on appelle ris de veau, qui fe 
trouve aux veaux dans le quartier de devant. Elle a 
deux parties * l’une qu’on appelle autrement la fagoué, 

8c l’autre la gorge. Les Médecins dans le corps humain 
l’appellent thymus. Les meilleurs ragoûts fe font avec 
des ris de veau, qui font fort délicats. Quelques-uns 
difent que ce mot vient de ce que la fagoué' étant blan¬ 
che & grenue, reflemble aux grains de rts. Ménagé 

le fait venir de rides, parceque les ris de veau font 
ridez. 

Ris. f. m. Plante qui pouflfe des tiges â la hauteur dë 
trois ou quatre pieds, plus groffes 8c plus fermes que 
celles du blé, nouées d’cfpace en efpace* Ses feuil¬ 
les font longues,. charnues, femblables à celles de la 
canne ou du poireau. Ses fleurs rtaiflent âu fommet 
des tiges, 8c font à plufieurs étamines, allez fem¬ 
blables à celles de l’orge ; mais fes graines font difpo- 
fées en bouquet, enfermées chacune dans une capfule 
jaunâtre » rude, terminée par un filet. Ces graines 
font aflfez courtes, prefque ovales , blanches. En La¬ 
tin oryzjt. Le ris vient dans des lieux humides 8c ma¬ 
récageux ; on le cultive dans les Indes Orientales, 
dans la Grece, en Italie. On fe fert de fes graines 

principalement pour les alimens , & quelquefois en 
Medecine. 

Ris, fe dit aufli de la graine du ris. Le ris eft propre 
pour adoucir & pour épaiflir les humeurs , il modère 
le cours de ventre ; on le mange bouilli avec de l’eau 
8c du lait. Les peuples du Nord mangent lës poules 
& les autres viandes avec du ris 8c du fafran. Autrefois 
on n’ofoit faire une noce, s'il n’y avoit du ris jaune, 

c’eft-à-dire, fafrané. Tous les peuples des Indes ne 
vivent que de m cuit dans l’eau.. La boiffon* ordinaire 

des Chinois eft le vin derhqui eft d’un blanc qui tire 
fur la couleur d’ambre, 8c d’un goût aufli bon que le 
vin d’Efpagne* 

Ris. Terme de Marine. Rang d’œillets qui font au tra¬ 
vers d’une voile, 8c jufqu’à une certaine hauteur. On 
y paflfe des garcettes. Prendre un ris, c’eft-à-dire, rap- 
petifler, raccourcir la voile. 

Ris* f. m. Témoignage extérieur de joye ; émotion 
foudaine de l’ame, caufée par un objet plàifant ; aétion 
de rire. Quand ces gaillards font cnfemble, on en¬ 
tend des ris continuels. M. difoit d’un fot qui rioit grof- 
fierement; Il n’y a pas jufqu’à fon ns quinefoitune 
fottife. Oe. M. Qu’eft-ce que des ris immoderez <Sc 
ftupides , en comparaifon d’ün fouris fpirituel ? Le 
Ch. d’H. Non feulement on doute de nos myfteres ; 
mais fouvent d’un rts dédaigneux , 8c moqueur, on fe 
joué de la fimplicité de ceux qui les croyent. Fl. Les 
gens fonpçonneux interprètent tout de travers, & s’i¬ 
maginent que tous les ris font myfterieux, 8c qu’on y 

entend toujours fineffe. Bell. Je ne pus retenir ce ris 
Terne III. 

RIS. 
dédaigneux qu’excite la crédulité des perfonnes fim-* 

pies. M. de M. Cette femme rit de tout : la colere 
lui donne un certain marner, & le mépris lui met fur 
le vifage un ris moqueur. M. Sc. Il eft de la fageffe de 
fçavoir contenir les ris immoderez, 8c les joyes folles, 
8c emportées. M. EsP. 

Vos gefies, vos regards. Vos ris & vos di[cours, 

Font mourir mille Amans, & naître mille amours. 

Voit* 
Laurent Joubcrt Médecin a fait un Traitté du ris. On 
appelloit autrefois Ris de Pâques, un bon conte que les 

Prédicateurs avoient accoutumé de faire le jour de Pâ¬ 
ques. 

Ris Sardonien» eft un ris forcé 8c amer qui ne 
palfe pas le nœud,de la gorge. C’eft un proverbe Latin 
fondé fur ce qu’il y a une hetbe venimeufe en Sar¬ 
daigne, qui fait une telle contraction des mufeles du 
vifage de ceux qu’elle tué, qu’ils femblent rire en mou¬ 
rant. 

Ris canin, eft aufli une efpece de ris qui fe fait par 
une telle contraction des levres, qu’on montre toutes 
les dents. 

Ris, en ter mes de Poétique, fe dit dés agrémens, des 
gayetez des perfonnes belles, 8c de bonne humeur. 
Les Grâces, les Jeux , les Ris 8c les Amours accompa¬ 

gnent toujours cette belle. Les Grâces de les Ris parlent 
par vôtre bouche. Voit. 

Gn dit proverbialement, C’eft ùn ris qui Ile palfe pas 
le noeud de la gorge ; c’eft-à-dire, qu’on ne rit pas de 
bon cœur. Un rts de Saint Medard, eft: un ns forcé, 
& du bout des dents. À nfi Regnier a dit : D’un m de 
Saint Medard il me fallut repondre. 

RI SD A LE. Voyez Richedale. 
RISEE, f. f. Eclats de rire. Cette propofition extra¬ 

vagante excita une grande rifée dans la compagnie. Il 
eft expofé au mépris & à la nfée publique. V auo. Un 
fot fait des chofes dignes de rtfée. 

irois-je honteufe, & nteprifée, 
D’un peuple qui me hait foutentr la rifée? Rac. 
Il en revint couvert de honte ér de rifée. Boil. 

Risée, fe dit aufli des perfonnes, 8c lignifie, Mépris , 
raillerie. Cette femme s’eft rendue la fable » 3c la rifée 
de toute la ville. C’efl: un objet de rifée. Vous êtes la 
rifee de tout le monde. Ablan. S’en aller couvert dé 
honte, & de rifée. Boi. S’immoler à la rifée publique. 
Abl* 

RISIBLE, âdj. m. Qui peut rire* L’homme feul a 
la puilfance, la faculté rifible. 

Ri s i bl e, lignifie aufli, Plaifant, ridicule ; ce qui 
apprête à rire, ou qui donne fujet de rire. Voilà une 

Comedie fort rifible. Il fit une adtion fort rifible, fort 
ridicule. 

Tel rit d’une rufe d'amoür, 

Qui doit devenir à fon tour, 
Le rifible fujet d’une femblable bifloite. La Fon. 

RI S P O S T E. f. f. (Prononcez les deux s.) Promp¬ 
te reponfe ou répliqué. Cet homme a l’efprit vif, il 
eft prompt à la rifpojte, il répliqué aifément aux traits 
piquarts qu’on lui dit. Rimeur prompt à la rifpofie* 
St Amant. 

Ce mot vient de l’Italien, & quelques-uns difent aufli 
rifpofter. Il lui a rifpofté d’un grand foufflet* 

Risposte, eft aufli un terme d’Efcrime ; 8c fe dit de 
l’aélion de celui qui en parant un coup allonge une 

botte. Il y a quatre fortes de rifpoftes 8c de parades , 
de même qu’il y a quatre fortes de gardes 8c d’atta¬ 

ques. 
R î s p o s t e , fe dit aufli de l’a&ion du cheval qui rué, 

quand il fent l’éperon. 
RISPOSTE R. v. n. Terme de Maître d’Armes. 

C’eft, Pouffer après avoir paré. Allons, vîte, njpvftez.. 

Dâàd 
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RIS. RIT. 
RIS QU E. X m- & E’Academieprétend qu’il 

ejd toujours mafculin, excepte dans cette feule pbrafe : 

toute rifque. Danet le fait féminin ; & Richelet eft de 
j'avis de Furetiere, fi ce n’eft qu’il croit qu’on le fait 

un peu plus fouvent féminin que jnafculin- Les exem¬ 
ples , que l’on va voir, en pourront décider. Il fignifie, 

Hazard qui peut c,aufer de la perte ; danger » péril. Ne 
courre nulle rifque de la vie, Pasc, Ils ne couroient nul 
rifque. Vaug. Il n’a couru aucune rifque. Sar. Il a 

couru de grandes rifques. Nouv. Rem. Un foldat, un 
matelot, un voyageur, ont bien des à courir. 
J’en prends le rifque fui-moi, j’en veux bien courir le 
rifque. Il y a des hommes qui mettent une forte de bra¬ 

voure, & d’intrçpidité à courir tout le rifque de l’a¬ 

venir. La Br. 
Ri s q,u e , en termes du Palais, fe dit en cette formule : 

Il a pris cch à fes rifqufs, périls & fortunes, êxfans 

garentie. Un homme alfigné pour déguerpir fournit 
des deffenfes aux rifques, périls & fortunes de fon ga¬ 

rent , de fon vendeur. Un depofitaire ne court point 
de rifque, il n’eft point tenu de b perte de la chofe de- 
pofée : l’emprunteur eft au contraire. 

Ris Q^U E R. v. a<ft. Mettre au hazard , en danger. 
Les braves rifquent hardiment leur vie. Les joueurs nf- 
quent leur argent. Il faut qu’un General prenne garde à 

ne rien rifquer. Rifquer une bataille , c’eft rifquer tout 
l’Etat. Il rifque fa réputation. En ce monde il faut rif¬ 
quer y mettre quelque chofe au hazard pour faire for¬ 
tune. Un Auteur rifque beaucoup, quand il donne un 

Ouvrage au public. Il faut des demonftrations pour rif¬ 
quer l’éternité. M. de P. Quand les vertueufes ont 

jifqué y & mal placé leur fecret , elles n’épargnent 
quelquefois rien pour le mettre hors de danger. H. S. 

de M. 
S fâchez. que d’une fille on rifque la vertu, 

Lorfque dam un hymen fon goût eft combattu. Mol. 
R i s c^u É , É e. part. palT. & adj. 
RISSOLE, f. £ Sorte de patiflèrie faite de viande 

hachée .& épicée, enveloppée dans de la pâte déliée. 
On l’appelle aufli oreille de Panfien » parcequ’elle eft 
faite en forme d’unç oreille. 

Ce mot vient de l’Italien fritelle. On les a appellées autre¬ 
fois frijfoles. 

RISSOLER. Y. aét. Cujrç les viandes ou autres 
mets jufqu’â cp qu’on leur donne une couleur roufle. 
Faites cuire cette aumelette au beurre roux, & la faites 

bien riffoler. Ce pain a les pâles couleurs, il n’eft pas 
allez riffolé. 

Rissolé, Ée. part. pafT. & adj. On dit aulE, qu’un 
Voyageurun Laboureur, ont un vifage riffolé y quand 
ils l’ont halé, brûlé ou noirci par les ardeurs du fo- 
leil. 

RI S S O N. f. m. Terme de Marine, eft une ancre à 
quatre bras, qui fert aux vaiffeaux de bas bord. On 
l’appelle aufE berijfon ou gradin. 

R I T. 

RIT. f. m. Terme dogmatique. Maniéré de faire les 
ceremonies de l’Eglife. Les Orientaux, les Armé¬ 

niens celebrent le fervice divin fuivant le Rit Grec ; les 
Occidentaux fuivant le Rit de l’Eglife Romaine. 

RITORNELLE. f. f. Reprife qu’on fait des pre¬ 
miers vers d’une chanfon, qu’on répété à la fin du cou¬ 
plet. Les violons joiierent des ritarnelles. B. Rab. 
Ce mot eft venu d’Italie, & fignifie la me tne chofe 
à-peu-près que ce qu’on a toujours en France appelle 
refrain. 

RITUEL, f. m. Livre qui contient l’ordre & la ma¬ 
niéré des ceremonies qu’on doit obferver dans la célé¬ 
bration du fervice divin cnunDiocefe, en un Ordre 

R I V. 
Religieux. Le Rituel eft compris feus le nom des Li- 

vres d’Eglife, auffi bien que. le Proceffional, ie Mif- 
fel, &c. 

R I V. 

RIV AGE. f. m. Rive; bord de la mer, ou <fun 
fleuve. JLçs flots de la mer viennent baifer le fablondes 

rivages. La mer jette quantité de pierres precieufes fur 
les rivages. V auc. Un rivage bordé de faules. Abx an. 
Ils ne purent aborder, à caufe des rivages efearpez, 
qui deftèndent l’entrée de ce lieu-là. Id. Faire retentir 
les rivages. Revoir les charmans rivages du Meandre. 
Dac. 

Pourquoy ces vaiffeaux prêts Z quitter le rivage ? Box. 
Le Tybre êcumeux, & bruyant. 

De fa courfe fougueufe étonne fon rivage. Oe. M, 

Malherbe appelle poétiquement Je rivage du Cocyte, 
le rivage blême. 

XJn certain brayage. 

Lui fit voir le noir rivage. La Fon. 

Sou s le nom de rivage eft compris le chemin qui doit 
être entretenu le long des côtes, & rivicres navigables 

pour le haie des bateaux, qui doit être de 14. pieds de 
le ou de large par l’Ordonnance. Dans les Ordonnan¬ 

ces de la ville de Paris il eft fait mention d’un droit de 
rivage, qui eft du fur les marchaudifes qui abordent au 
rivage de la ville, ou qui en fortent. 

RIVAL, ale. adj. & f. m. & f. Terme relatif, qui 
fe dit de deux perfonnes qui ont la même prétention. 
Il fe dit proprement d’un concurrent en amour, & fi- 

gurément d’un compétiteur , & d’un concurrent en 
toute forte de pourfuite. Vau. Cefar & Pompée 
étoient d’illuftres uvaux de l’Empire, & de la gloire. 
Etheocle & Polinyce étoient deux rivaux qui preten* 
doient à la Royauté. J’aurai pour rivales toutes les fem¬ 
mes qui ont de la debcateffe, & du goût. Fl. Les in* 
trigues des Romans & des Comédies roulent d’ordi¬ 
naire fur la jalpufie des rivaux qui fe difputent la même 
Maitrelié. Entre rivaux la haine eft naturelle. Corn. 

Nous nous regardâmes dedaigneufement tour-à-tour, 
& avec la jaloufie qui anime d’ordinaire deux rivales. 
H. S. de M. Enée lemble un peu effacé par l’éclat, 
& le brillant deTurnus fon rival. Le P. le B. Les 
femmes ne peuvent fouffrir de rivales fur le Chapitre de 
la beauté, ni les hommes de rivaux fer le mente de 
l’cfprit. Bell. 

Eft-il douceur égala, 

A celle de fe voir immoler fa rivale? Corn. 
Un Rival ri eft pas inutile, 

Il reveille l’ardeur, & les foins dun Amant; 
Et l'amour tranquille, 
S'endort aifément. Oe. M. 

La putffance des Grands ne veut point de rivaux. Bree, 
Les Jurifconfultes difent que ce mot vient de rtvahs, 
quod ab eodem riva aquam bauriant. 

RIVE. f. f. Bord, ou rivage d’un lac, d’un fleuve, 
ou de la mer. Les rives du Scamandre, La plupart des 
aventures de l’Aftrce fe font paflées fer les rives du 

Lignon, fur les rives de la, Loire, Malherbe a dit les 
rives du Bofphore. 

Rive, fc dit aullî des bords de plufieurs autres chofes. 
On dit la rive, ou l’orée d’un bois ; la rive du lit. L’un 
étoit couché à la ruelle, l’autre fur la.rive. On appelle 

un pain de rive, celui qui eft bien cuit fur les bords, 
qui étoit placé à b rive du four. 

On dit proverbialement d’un myftere impénétrable, d’une 
affaire fort embrouillée, qu’il n’y a ni fond ni rire. 
Tous céux» qui connoiifent vôtre efprit , avoüent 

qu’il n’y aen vous: ni fond, ni rive. V oit. 

RIVER, v. a&. Rabattre b pointe à un clou, inné 
1 vis, 



R I V. R O B. 
vis, à an boulon , de y faire une forte de nouvelle tête, 
pour les retenir dans le lieu où ils ont paflé. Le plus 
fur eft de river les vis des ferrures. Le clou qui joint 
ce compas eft rivé fort proprement. 

On dit proverbialement , qu’on a bien rivé le clou à 
quelcun ; pour dire, qu’on lui a répondu fortement, 
& avec quelque forte de correction & d’avantage. 

RIVERAIN, f. m. Celui qui habite, qui a des ter¬ 
res auprès d’une foret, ou d’une riviere. Dans l’Or¬ 

donnance des Eaux de Forêts il y a plulieurs articles 
concernans les Riverains. On a oblige les Riverains des 
forêts du Roi à faire des folfcz à leurs dépens de quatre 

pieds de large , & de cinq pieds de profondeur, pour 
faire la feparation de leurs bois. Les Riverains des riviè¬ 
res font tenus de laiffer dix-huit pieds fur les bords de la 

riviere pour la facilité de la navigation. 
RIVESALTES. f. m. Sorte devinmufeat. On 

l’appelle ainfi du Bourg de Rivefaltes dans le Rouf- 

fillon. 
RIVET, f. m. Terme de Manege. C’eft l’extremité 

du clou qui eft rivée, ou retrouffée fur la corne, de qui 
paroît , quand on a ferré le cheval. Les plus petits ri¬ 

vets font les meilleurs. 
Rivets» chez les Serruriers, Couteliers de autres Ar- 

tifans , font des clous qui font rivez pour tenir quelque 

piece. 
Rivet» fe dit auflî chez les Cordonniers de ce qu’on 

nomme autrement trancbeflle. 
RIVEURE» ouRIVURE. f. f. Terme de Ser¬ 

rurier. C’eft la broche de fer qui entre dans les char¬ 
nières des riches » pour en joindre les deux ailes. 

PoMEY. 

RIVIERE, f. f. Courant de plufieurs eaux amaffées 
qui vont à la mer. Quand un ruiffeau eft fort groffi , on 
l’appelle nviere. Quand la riviere a fait un long cours » 
8c reçu beaucoup d’eaux, on l’appelle fleuve. La riviere 
aime ri fort un fi charmant pais » qu’elle fe divife en 
mille branches » 8c fait une infinité d’Iles, dt de tours, 
afin de s’y amufer davantage. Bal. Sanfonafait une 

carte de la France félon les rtvieres. Le Loiret eft une 
rivim navigable dès fa fource. La riviere de Loire eft 

gueable en cent endroits, de c’eft celle qui reçoit le 
plus d’eaux. Les Italiens appellent les bords de la mer 
Liguftique » la riviere de Gennes. Du Cange dérivé ce 
mot de ripa ou riparia, qui dans la baffe Latinité a ligni¬ 

fié le bord de la mer. 
On appelle une riviere marchande » quand on y peut navi- 

ger commodément, fans danger de s’engraver, ni de 
périr. Le Tigre de l’Euphrate ne font pas des rivières 
marchandes, à caufe de leurs fauts. On dit que la riviere 
charie, • lorfqu’elle porte des glaces, qu’elle eft prête à 
fe prendre tout-à-fait. On appelle confluent d’une rivie¬ 
re , le lieu où deux rivières fe joignent. Une riviere de- 
bordée eft celle qui eft hors de fon lit. Il y a des rivières 
fi rapides, qu’on ne les peut remonter. 

Riviere» fe dit proverbialement en ces phrafes. Les 
petits ruiffeaux font les grandes rtvieres ; c’cft-à-dire, 
qu’en amaffant peu-à-peu on devient riche. On dit de 
celui qui ne trouve pas des chofes faciles » qu’il ne 
trouveroit pas d’eau à la riviere. On dit aufîi, Porter 
de l’eau à la riviere » ou à la mer ; pour dire » Porter 
une chofe en un lieu où elle abonde. On dit aufli de 

la riviere d’Armençon , Méchante riviere » de bon 

poifl'on. 
RIZ. Voyez Ris. 

r o b: 
R O B. fubft. mafe. Terme de Pharmacie. C’eft un 

nom qu’on donne aux fucs de fruits depurez 8c cuits 
jufqu’à la confomption des deux tiers de leur humidité. 

Tome III. 

r o b; 
On fait des robs de coins, de meures » de bâyes de fit*. 
reau , d’aloés, d’acacia, de reglilïe » de berberis » & 
plufieurs autres pour diverfes maladies. Le fuc des gro¬ 
seilles rouges confit s’appelle rob de ribes. A l’égard du 
fuc des raifins depurez, il s’appelle particulièrement 
fapa » quand il eft cuit jufqu’à la confomption des deux 
tiers -, de ce fapa eft prefque en confiftence de fyrop : 

mais quand il n’eft cuit que jufqu’à la confomption du 
tiers, on l’appelle defruium j & c’eft ce que le peuple 
appelle vin cuit: 8c quand on le cuit jufqu’à une con- 
fiftence approchante des éleétuaires mois , c’eft ce 
qu’on appelle refîné ; de alors on l’employe à diverfes 
confitures. Ce mot eft en ufage dans les boutiques des 

Apothicaires , quoyqu’originairement il foit pure¬ 
ment Arabe, où il lignifie un fimple fuc deffeché au 
foleil ou fur le feu » afin qu’il fe puilfe garder longue¬ 

ment fans corruption. On le prend quelquefois pôur 
une compofition de quelque fuc avec du miel ou du 
fucre, de on le confond avec looch. D’autres le déri¬ 
vent de rob, vieux mot Breton qui fignifie rouge » d’où 
eft venu auffi le nom de Robert, ou comme on difoit 
autrefois Robard, qni fignifioit Chantre rouge. 

ROBA , ou au plur. ROBE'. Terme de la Marine 
du Levant, qui fignifie, Biens, richeffes, marchan¬ 

dées » de généralement tout ce qu’on appelle en Latin 
res. 

Ce mot eft Italien » dont on a fait robare » de nous déro¬ 
ber. Il eft fort en ufage parmi les Provençaux » Cata- 

w lans de autres qui trafiquent fur la mer de Levant. C\ ft 
ce que les Efpagnols appellent caudal, de les Picards 
cateux. 

R O B B E, ou R O B E. f* f. Vetemtnt ample qui 
couvre tout le corps, de qui eft different félon les per- 
fonnes qui le portent. Une robbe de chambre eft celle 
qu’on vêt à ï’aife » de qui fert durant qu’on fe peigne » 
qu’on s'ajufte, qu’on garde la chambre. On vêt les 
enfans d’une robbe, q ;and on leur ôte le maillot. Les 
femmes font leurs vifites de ceremonies en robbes de- 

trouffées : elles ont un corps de robbe » de un bas de 
robbe. Quand on faluë les Princeffes » ou leur baife par 
refpeét le bas de la robbe. 

Ce iriot vient de taupa ou rauba » qui fignifioit en Latin urt 
habit » aufîi bien que defrober ; pour dire, voler. Quel¬ 

ques-uns croyent qu’il a été fait de l’AUeman rauben» 

Me n. 
Robbe, à l’égard des hommes, ne fe dit que du vête¬ 

ment que portent les gens de Juftice, de les Graduez , 

qu’on appelle pour cela gens de robbe, ou de robbe longue. 
C’eft un ample vetement qu’on met pardeflus l’habit 
ordinaire, qui defeend jufqu’aux talons , de qui a les 
manches fort larges à l’égard des Laïques, de fort étroi¬ 
tes à l’égard des Ecclefiaftiques. Les Confeillers de 
Cour Souveraine » de les Médecins portent la robbe 
rouge. Les Docteurs font toujours en robbe, de en 
bonnet dans la Sorbonne. On dit qu’un homme porte 
la robbe au Palais ; pour dire, qu’il eft Avocat, qu'il 

fuit le Barreau, 
D'une robbe a longs plis balayer le barreau. Boi, 

D'un Magijlrat ignorant, 
C’eft la robbe qu'on faluë. La Fon, 

Les Echevins de les Bedeaux ont des robbes mi-parties. 
Prefque tous les Corps ont des robbes de ceremonie. 
Jesus-Christ chaffa du feftin celui qui n’avoic 

pas la robbe nuptiale. 
A Rome on appelloit Robbe virile, une robbe fimple que 

prenoient les Romains en fortant de la puberté ; c’eft- 

à-dire , à l’âge de 2 o. ans. 
En general la robbe fe prend pour la profeffion oppofée à 

celle des armes. Être de robbe. A la fin j’ai quitté la 
robbe pour l’épée. Mol. La Nobldfed’épée fe met au 

deffus de celle de robbe. Le crédit de la robbe eft b’en 
Dddd i dimt- 



R O B: 
diminue. Ce coup eft bien hardi pourun homme de fa 

robbe, de fa profeffion. 
On appelle un Lieutenant Criminel de robbe courte, un 

Juge qui porte l’épée, qui donne la chalfe aux bri¬ 
gands de malfaiteurs , qui eft comme les Prévôts des 

. Maréchaux. On diftingue auffi entre quelques Offi¬ 
ciers , ceux de robbe courte, qui ne font pas examinez 
fur la Loi. On appelle auffi un Chirurgien de robbe lon¬ 
gue , celui qui a été fur les bancs , qui a été reçu avec 
examen, qui ne tient point boutique, & qui a des 

boëtes à fon enfeigne, au lieu des baffins qu’ont les 
Chirurgiens Barbiers. Maintenant ces Corps font con¬ 

fondus , & ces diftinélions n’ont plus de lieu. 
Robbe, fe dit par extenfion de quelques animaux. 

Chat qui a une belle robbe ; pour dire , belle peau. La 
robbe du paon. Voit. Et des chofes qui environnent. 
La robbe des feves eft la peau qui les couvre. Onap- 

. pelle auffi la robbe des avelines, des noifettes & des 

glands, cette petite partie qui les couvre à demi, & 

par laquelle elles font attachées à l’arbre. Robbe d’an- 
douille eft le gros boyau qui enferme les autres. 

Robbe, fe dit proverbialement en ces phrafes. Ventre 

de fon, 8c robbe de velours, fe dit des femmes qui 
épargnent fur leur bouche pour être bien parées. On 
dit auffi, Belle fille, & vieille robbe, trouvent fou- 
vent qui les accroche. On dit auffi de celui qui fait va¬ 
nité de quelque chofe, qu’il s’en pare comme de fa 
belle robbe. On dit encore, Selon le drap la robbe, en 
parlant de chofes qui ont du rapport ou de la propor¬ 
tion entr’elles. On dit auffi, Cela ne vous déchiré pas 

la robbe; pour'dire, Vous n’avez pas lieu de vous en 
offenfer. On difoit autrefois, On lui a couppé la robbe 
au eu; pour dire. On l’a deshonorée, parcequec’é- 
toit le traittement qu’on faifoit aux femmes de mauvai- 

fe vie. On dit encore de celui qu’on a fort preffié de 
demeurer, de dîner , ou de faire quelque chofe, qu’on 
a failli à lui déchirer fa robbe. On dit encore d’une belle 

femme, ou de toute autre chofe qu’on eftime, que c’eft 
une bonne robbe : fuivant une phrafe Italienne, bona 
roba ; car en cette langue roba lignifie toute forte de 
meubles ou de chofes. 

ROBBETTE. f. f. Terme de Chartreux. Sorte 
de chemife de ferge ou d’autre étoffe, qui eft fur la 
chair. 

R O B B I E R E. f. f. Terme de certaines Religieufes. 
C’eft celle qui a foin des habits, des robbes, des chauf- 
fures, des garnitures de lit, &c. 

ROBILLARE. f. mafe. Mot du petit peuple de 
Paris, qui lignifie, Rejouïlfance. Après Pâque rob'il- 
lare. 

ROBIN, f. m. Nom propre qui eft demeuré en ces 
phrafes proverbiales. Il fouvient toujours à Robin de fes 
flûtes. Il fit comme Robin fit à la danfe, tout du mieux 
qu’il put. On dit auffi par mépris à un homme, Vous 

etc?? un plaifant Robin. Ménagé dit qu’il ignore l’origi¬ 
ne de ces façons deparler:' 

ROBINET, f. m. Clef d’une fontaine, d'une can¬ 
nelle , qui lert à en ouvrir ou fermer le tuyau. L’eau 

s’écoule, quand on a lâché le robinet. Ce muid s’enfuit 
par la cannelle, pareequ’on n’en a pas bien ferré le ro¬ 
binet. Il y a plufieurs robinets dans les regards pour la 
diftribution des eaux publiques. 

ROBORATIF, ive. adj. Terme deMedecine, 
qui fe dit de la faculté d’un médicament, qui a pouvoir 
de conferver & de fortifier le corps. 

ROBUSTE, adj. m. & f. Qui eft vigoureux & fort 
de corps. Samfon étoit un homme bien robufte. Her¬ 
cule, Milon le Crotoniate ont eu des corps extraor¬ 
dinairement rohufies. Le Parafite a le vifage vermeil, 
l’œil vif, le teint frais, Ôe en un mot il eft robufte de . 

corps 8c d’efprit. Ablan. Cette femme a unefanté 

R O R ROC. 
robufte, & à l’épreuve de tout. P. Com. 11 faut ctre de 

complexion robufte, avoir une fanté robufte, pour fouf- 
frir les fatigues de la guerre. Saint Chriftophle eft le 
Patron des gens robufles, des Portefaix. 

ROBUSTEMENT. adv. D’une maniéré robuf¬ 

te. Les Athlètes anciens fe choquoient fort robufte- 
ment. 

R O C. 

ROC. fubft. mafe. Malle de pierre très-dure, qui a fa 
racine en terre. Le château de Pierre Encilê eft fur un 
roc. Ce bâtiment ne périra pas par les fondemens, il 
eft fondé fur le roc. Cette ville eft difficile à affieger, 
tout le terrain eft de roc, on n’y peut creufer de tren- 
chées. Le roc vif eft lapierre la plus folide de la car¬ 
rière, qui n’en a point été détachée. La fourcedu 

fleuve Marfias eft au fommet d’une montagne, d’où il 
tombe fur un roc. V a u c. 

Roc, fe dit figurément en chofes morales. L’efprit, 
la confiance de cet homme eft un roc dont la fermeté a 

été inébranlable. Plus grave qu’un Voit, Ce der¬ 
nier eft bas. ■.;> j 

Roc, eft auffi le nom d’iihepiece du jeu des Echecs, 
qu’on appelle autrement la Tour , qu’on pofe aux 
extremitez du jeu , & qui ne fe remué qu’à angles 

droits. On donne échec & mat avec le Roi & le 
Roc. 

En termes de Marine on appelle roc d'ijfas, ce qui eft 

la même chofe que le [ep de driffe. Voyez à fon or¬ 
dre. 

Roc, en termes de Blafon, fe dit auffi d’un meuble dont 

on charge lesEcus, qui reprefente un Roc d’échecs, 
à la referve que la partie d’enhaut eft figurée avec deux 
crocs en forme de crampons, qui ont leurs pointes 

tendantes vers le bas. On l’appelle auffi Roc d'échiquier* 
pareeque les Tours des échecs , que les Efpagnois 
nomment Roque, ont la même forme. Le P. Me- 

neftrier dit que le Roc, eft le fer morné d’une lance 
de Tournoi, ou recourbé à la maniéré des extremitez 

des croix ancrées. De Roquelaure porte d’azur à trois 
rocs d’argent. 

ROCAILLE, fubft; fem. Alfemblage de plufieurs 
coquillages avec des pierres inégalés & mal polies, 
qui fe trouvent autour des rochers , & qui les imi¬ 

tent. On embellit les grottes de toutes fortes de ro- 
cailles. 

Rocaille, efl: auffi un terme de Vitrier, qui lignifie 
de petits grains ronds, vers ou jaunes , dont on fe fert 

pour mettre les vitres en couleur. Rocaille jaune. Ro¬ 
caille verte. 

Colonne de Rocaille, enArchite&ure, eft 
une colonne dont le noyau de tuf, de pierre, ou de 

moilon , eft revetu de pétrifications , & coquilla¬ 
ges. 

ROCAILLEUR. f. m. Ouvrier qui met les mail¬ 
les en oeuvre, & qui fait des grottes. 

R O C A M B O L E. f. f. C’eft le fruit des aulx qu’on 
cultive en Efpagne. La rocambole fert à faire des faulfes, 
8c n’eft pas fi forte que l’ail. On l’appelle autrement 
écbalotte d'Efpagne. 

ROCHE, f. f. lignifie fouvent la même chofe que 
roc, ou rocher. On dit que du vin eft clair comme eau 

de roche, comme l’eau qui fort d’un rocher. On ap¬ 
pelle criftal de roche, celui qui fe fait par la congéla¬ 
tion des fucs lapidifiques qui tombent dans les roches & 

cavernes. On dit auffi un diamant de la vieille roche ; 
pour dire, un diamant très-fin. Il y a plufieurs pier¬ 

reries dont on ne connoît pas la mine, ni la roche ; ce 
qui les rend plus precieufes que les autres. 

Scaliger dérivé ce mot du Grec rox, & Ménagé du Latin 
rupes* 



ROC. 
rupes, Du Cange de rocba, qu’on a dit dans la balle 

Latinité ën la même lignification. 
Roche» fe dit aulli des grofifes pierres de grais qui per¬ 

cent la terre » ou qui font dans des'fablcs. Le Gâtinois 
eft un pais plein de roches. Le pavé fe fait de roches de 

grais, qui fe calfent aifément. Ona l’art d’enterrer les 
roches, quand on ne les peut pas tranfporter. 

Roche, eft. aulli une efpece de minerai jaune quifert 
* de borax, qui eft plus commun & à plus vil prix, dont 

* on fe fert pour foudcr, que les Ouvriers confervent 
dans un vailfean appellé rocboir. 

Roche, fe dit figurément en chofes morales : & pre¬ 
mièrement on dit, un homme, un efprit, un cœur de 

la vieille roche •, pour dire, excellent, ferme, 8c de 

la vertu ancienne. Il eft du ftile bas & familier. On 
appelle aulli un cœur de roche, celui qui n’eft point 
ému d’amour, de pitié, de compaffion, qui n’a au¬ 
cune des pallions tendres. 

On dit proverbialement, qu’il y a anguille fous rocher 
qu’on a trouvé anguille fous roche ; pour dire, qu’il y a 
quelque chofe de captieux dans une affaire qu’on propo- 
fe; ou qu'on a trouvé quelque bonne rencontre, ou 
fecret profit dans celle qu’on a entreprife. On dit aulli 
populairement d’un libertin , qu’il ne s’enquête , il 

s'appelle la Roche. 
ROCHER', f. m. C’eft fouvent la même chofe que 

roc 8c roche. Moïfe fit fortir de l’eau du rocher qu’ilfrap- 
pa de fa verge. Vous voyez dans ce defert des rochers 
efcarpez, qui menacent d'écrafer les fpeétateurs par 
leur chute. Oe. M. Les Nymphes éprifes de fon 
amour faifoient leur demeure dans ce rocher. Vaug. 
Un Amant malheureux fe plaint aux rochers plutôt que 
de ne fe plaindre pas. M. Sc. 

Rochers, vous êtes fourds, vous ri Avez, rien de tendre , 
Et fans vous émouvoir, vous m'écoutez, ici. 

Rocher, fe dit plus particulièrement de ces malfes ou 
pointes de pierres dures qui font dans la mer, & fur 
tout vers les côtes & les Iles , qui font dangereux aux 
vaiffeaux, & les caufes des naufrages. La mer des Mal¬ 

dives eft dangereufe, à caufe d’une infinité de rochers 
qui y font. Les rochers à fleur d’eau, ou fous l’eau, 
font les plus dangereux. Ariadne fut laiffée fur la poin¬ 
te d’un rocher. Le vaiffeau d’Ajax fut brifé contre un 
rocher. Le Cardinal Mazarin avoit pris pour devife un 
Rocher battu des vagues, avec ces mots du Pfeaume fé¬ 
cond: Avec quel bruit, & combien vainement? 

RoCher, fe dit auffi d’une conftru&ion faite à l’imita¬ 
tion d’un rocher, de coquillage & de pierres ou curiofi- 
tez maritimes. On a expofé en vente un rocher fadice 
d'un très-grand prix. On appelle aufli chez les Confi- 
feurs un rocher de confitures, plufieurs filets confits d’ef- 

corce de citron & d’orenge mêlez-& joints enfemble, 
qui font quelque image d’un rocher. 

Rocher, fe dit figurément des gens durs , infenfi- 
bles ; que rien ne touche. Cet homme a un cœur de 
rocher. Rochers, je fuis plus rocher que vousn’étes. 
Malh. L’ingrat dont je me plains eft un rocher auffi. 
La Suze. 

R O C H E T. f. m. Ornement d’Evêque, ou d’Abbé, 
qui eft un furpelis à manches étroites, comme celles 
d’une aube, lequel eft d’ordinaire bien empefé, & 
garni de riches dentelles. Les Evêques prêchent en ca- 

mail & en rochet. Les Chanoines Réguliers de Saint 
Auguftin portent auffi des rockets fous leurs chappes. 
Ménagé dit que ce mot vient de ycbettus, diminutif de ■ 
rocchus, qui fe trouve employé pour tunica chez les 
Ecrivains de la baffe Latinité, & qui a été fait de Y Al- 
leman rock. 

En Bafligni on appelle rochet, un habit de toile tant pour 

l’homme que pour la femme. 
Chez les Marchands on appelle rockets, les bobines fur 

RO C. R O D. 
Iefquellcs on dévidé la foye, qui font plus courts 8i 
plus gros que les bobines ordinaires. Il eft deffcndu aux 

Feinturiers de huiler ou engraiffer les foyes fur les mê¬ 
mes rockets ou bobines fur lefquels elles auront été 
dévidées. Les Tireurs d’or ont auffi de grands rockets 
larges 8c plats, qui leur fervent à tirer & à devider 
leur or: 

R O C H O I R. f. m. Petite boéte où l’on met la roche 

. neceffaire à tous les Ouvriers en métal pour faire couler 
8c appliquer leur foudure. Cette boète eft de figure cy¬ 
lindrique , & a au bas un petit canal ou goulét par où 
s’écoule 8c tombe la roche. Ce canal a une petite crête 

dentelée, -par le moyen de laquelle le moindre mou¬ 
vement de l’ongle qu’on paffe deffus fait que la roche fe 

diftribuc lentement, 8c feulement aux endroits ou l’ori 
en a befoin. Les Orfèvres s’en fervent auffi à mettre 
leur borax qui fert au même effet de fouder, mais qu’on 

ménagé davantage que la roche qui a donné le nom à la 
boète. 

ROCOULER. v. n. qui fe dit du bruit ou fon que 
font les pigeons dans le colombier, ou fur les toits. Les 
pigeons rocoulent, comme les poules glouffent. 

R O C O U R T. f. m. eft une drogue étrangère qui 
fert à faire une couleur plus chere & moins aflûréc 

que celle qu’on fait avec la bourre. Elle eft deffen- 
duë dans les teintures. Elle vient de l’Amérique, & 

les Sauvages de Cayenne s’en peignent tout le corps. 
On n’en voit gueres qui ne foit fallîfiée. Voyez 
Roucou. 

R O D. 

RODE. f. fem. Terme de Marine, qui fe dit fur la 
Mediterranée. La rode de proue eft La même chofe que 
Yefirave ♦, 8c rode de pouppe eft la même chofe que Yef- 
tambord, tjui font les pièces de charpente qui foutien^ 
nent les châteaux de prouë 8c de pouppe. 

RODER, v. n. Aller 8c venir çà «Sc la, le plus fou* 
vent fans deffein, fans neceffité , par faineantife. On 
enferme les gueux qui rodent par les rués. Il y a des vo¬ 

leurs , des Sergens qui rodent, qui tournoyent autour 
de cette maifon. Ce Voyageur a rodé par plufieurs 
pais, en cent lieux differens. Il rodoit avec les troup- 
pes autour de la ville. Ablan. 

O Lune fans faire de bruit, 

Vous avez, bien rodé la nuit, Bens, 
Ce mot vient de rotare. 
RODEUR, adj. m. Celui qui rode, qui va par la 

ville. Les rôdeurs de nuit font ordinairement des gens 
de débauché, ou de mauvaife vie. 

R O D O M O N T. f. m. Fanfaron , faux brave qui 
fe vante à faux de plufieurs exploits , qui fait des me¬ 

naces vaines , qui veut imiter le Rvdomont des Romans. 
Les gens de cœur ne s’étonnent gueres des menaces de 
ces fiers Rodomons. Il y a eu un Louis de Gonzague 

furnommé Rodoniont, à caufe de fa force demefurée 
qui alloit jufqu’à rompre aifément un fer de cheval en 
deux pièces avec fes mains.- Ce même Rodomont fe trou¬ 
vant un jour provoqué par Charles-Quint à combat¬ 
tre à la lute contre un géant More, que cet Empe¬ 
reur tenoit à fa fuite, jetta auffitôt la cape 8c l’épée, 
& fans rien repondre courut au Géant, qu’il étouffa 
entre fes bras. Ce fait eft tiré de Vigenere* & rap¬ 
porté par Mr. du Mont, page 3 4. du dernier volume 

de fes voyages. Rodomont eft un perfonnage de TA- 

riofte. 
RODOMONTADE. f. f. ( On prononce ordi¬ 

nairement rodemontade. Ménagé écrit rodemontage.) 

Vanterie, ou-menace vaine & fans fondement. C’eft 
le propre des Capitans de faire des rodomontades. Les 

poltrons qui font les braves font des rodomontades. J-es 
D d d d 3 gueux 
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gueux qui font les riches font des rodomontades. On a 
fait des livres de rodomontades Efpagnoles. Rengainez 

vos rodomontades. Port-R. 
R O D O U L, eft un petit arbriffeau, des feuilles duquel 

les Teinturiers fe fervent pour teindre en noir. 

R O G. 

R O G A T IO N. f. f. Terme de Jurisprudence Ro¬ 
maine. Demande que les Confuls, ou les Tribuns 

faifoient au peuple Romain , quand il s’agiffoit de faire 
une Loi. On prend auffi quelquefois le mot de Rogation 

pour le decret meme du peuple fait fur la demande du 

peuple. 
ROGATIONS, f. f. plur. Fête d’Eglife qui dure 

trois jours , & qu’on célébré avant l'Afcenfion : auquel 
temps on fait des prières Sc des Proccffions pour les 
biens de la terre. Le Lundi des Rogations eft une des 
grandes Fériés, qui a des rubriques particulières. Le 

premier qui fit celebrer les Rogations fut Saint Mamert 

Evêque de Vienne, en 474. qui fit aifembler les Evê¬ 
ques pour implorer la mifericorde de Dieu par un jû- 
ne de trois jours, à caufe de l’incurfion qui fe fit en 
ce temps-là de pluûeurs bêtes nuifibles, comme dit 

Alcuin : ce quis’eft établi depuis en coutume par toute 
la France. 

ROGATON, ouROGATUM. f. m. Per- 
miffion de quêter, ou placet pour demander l’aumô¬ 
ne. Il vient des étrangers, des Religieufes de dehors 
avec des rogatons, pour quêter dans les maifons. 

Rogaton, fe dit auffi des bribes Sc autres chofes quê- 
tées. Les befaces des Quêteurs font pleines de roga¬ 
tons. 

On appelle proverbialement un porteur de rogatons, celui 
qui porte des vers , des Sonnets , des Placets à de 
grands Seigneurs pour tâcher de tirer d’eux quelque 
prefent. 

R O G E R B O N T E M P S. Ce proverbe vient d’un 
Seigneur nommé Roger de la Maifon des Bontemps fort 
iHuftre dans le pais du Vivarés, dans laquelle le nom 
de Roger eft toujours affeefté & propre à l’ainé depuis 
plufieurs fiecles. Et pareeque le chef de cette Maifon 
fut un homme fort eftimé pour fa valeur, fa belle hu¬ 
meur & fa bonne chere, on tint à gloire en ce temps- 
là de l’imiter en tout ; Sc plufieurs fe firent par honneur 
appcller Rogerbontemps : ce qui par corruption a été 
étendu à tous les faineans & aux débauchez. Pafquier 
dérivé ce proverbe de Rougebontemps. Cette étymolo¬ 
gie eft ridicule : il vient d’un appcllé Roger qui fe don- 
noit du bon temps. Men. 

ROGNE, f. f. Efpece de galle qui caufe une ulcéra¬ 
tion legere du cuir avec un grand prurit venant d’une 
pituite nitreufe & falée , mêlée d’une mélancolie qui fe 
pourrit fous le cuir , Sc qui le rend âpre Sc rude. Elle 
eft très-difficile à guérir. 

Ce mot vient de rougn , qui en langage Celtique ou Bas- 
Breton fignifie^/k, Scrougneufe, galleufe. 

ROGNER, v. ad. Diminuer le tour , ou la lon¬ 
gueur, ou la largeur de quelque chofe. Les gens qui 

rognent les monnoyes font punis comme faux Mon- 
noyeurs. On rogne les ailes d’un oifeau pour l’em¬ 
pêcher de voler. Il eft de la propreté de rogner fes 
ongles. Les Relieurs rognent leurs livres proprement 
dans une preffe. Quand le grand deuil eft paffé, on 
rogne fon manteau. 

Quelques-uns dérivent ce mot du Latin rodere. 
Rogner, fignlfie aufti. Retrancher à quelcun de ce 

qui lui eft dû. Un mauvais payeur rogne toujours quel¬ 
que chofe à fon créancier, quand il lui appoite de l’ar¬ 
gent. On a bien rogné l’écuelle à ces Moines depuis 
leur reforme, on leur a retranché leur portion. On a 

R O G. 
rogné les gages des Officiers, en leur retranchant un 
quartier. 

Rogner, fed.it figurément en chofes fpirituelles & 

morales. • On a bien retranché de l’autorité , du pou¬ 
voir des Parlemens, on leur a rogné les ongles, les ai¬ 

les de bien près* 
Rogner, fe dit proverbialement en cette phrafe : Tail¬ 

lez & rognez, comme il vous plaira ; c’eft-à-dire, Je 

vous lailîe le maître abfolu. C’eft un homme qui taille 
& qui rogne dans cette maifon ; pour dire, qu’il a tout 
pouvoir dans la conduitte , dans l’adminiftration des af¬ 
faires d’une famille. Il eft le maître, il taille, il rogne, 
Bens. pour dire, Il en ufe comme il lui plaît. 

Rogne, Ée. part. pafT. Sc adj. 
RO o N E U R. f. m. Celui qui a rogné. Les rogneurt 

de piftoles font punis de mort. Ces rogneurs de pitan¬ 

ces qui font les bons Oeconomes, font fort odieux dans 
les Communautez. 

ROGNEURE, ouROGNURE. f.m. Cequi 
a été retranché ou rogné de quelque chofe. 11 a fait ro¬ 

gner fon manteau long, Ôc de la rognure il a fait faire 
un haut-de-chauffe. Les rognures de papier fervent à 
faire du carton ; celles de parchemin, de cuir, Sc de 
gants, à faire de la colle. 

ROGNEUX, euse. adj. Qui a de la rogne. Che¬ 

val rogneux, farcineux 
RCXGNON. f. m. Partie double de l’animal où fe 

fait la feparation de l’urine. On l’appelle autrement le 
rein. Ils font fituez fur les mufcles des lombes des deux 
cotez de l’artere aorte & de la veine cave, l’un fous 
le foye, & l’autre fous la rate. Dans l’homme le droit 
eft plus bas que le gauche, mais le contraire arrive le 

plus fouvent dans les quadrupèdes. Ils font attachez 
aux lombes Sc au diaphragme par leur membrane ex¬ 
térieure , & à la veffie par les ureteres ; le droit eft 
auffi attaché à l’inteftin cæcum, & le gauche au colon 
& à la rate. Leur figure reffemble à une phafeole, ou 
à un croiffant ; car ils font courbes du côté de la veine 

•cave, & par dehors ils font gibbeux. Il n’y a d’ordi¬ 
naire que deux rognons, cependant on en a trouvé quel¬ 

quefois trois, & même quatre ; quelquefois on n’en a 
trouve qu’un. Leur fubftance eft: compofée de glandes 
& de conduits fort petits : les glandes en occupent la 

circonférence, & fervent à la feparation de l’urine; 
les conduits forment la partie intérieure, ils fortent des 

glandes, Sc portent l’urine dans une cavité qu’on nom¬ 
me le baffin, d’où elle paffe par les ureteres dans la 
veffie. Les rognons font couverts de deux membranes ; 
ils ont chacun une artere Sc une veine, qu’on appelle 
emulgentes : les arteres viennent de l’aorte, Sc les vei¬ 
nes vont fe rendre à la veine cave. Ils ont auffi des nerfs 
qui prennent leur origine du plexus rénal forme de ra¬ 
meaux du nerf intercoftal& des nerfs lombaires. Les 
ureteres font des v ai fléaux allez gros & nerveux qui 
viennent des reins, Sc qui fe terminent à la veffie. 

On appelle auffi un rognon de veau, la partie anterieure de 
la longe où eft le rognon. 

Rognon, fignifie quelquefois, Tefticules. Des ro¬ 
gnons de belier. Les rognons de coq font fort bons dans 
les ragoûts. 

Rognon-de-coq. Sorte de Prune qui reffemble à 
un rognon. C’eft auffi une efpece de raifin. 

On dit proverbialement. Mettre la main fur les rognons t 
fur les cotez , faire le pot à deux anfes : ce qui fe 
fait par les gens jdti peuple qui fe querellent ou mena¬ 
cent. 

ROGNONER. v. neut. Gronder entre fes dents. 
Quand on commande quelque chofe à cette vieille, elle 

rognone toujours. Ce mot eft bas & populaire. 
R O GUE. adj. m. «Sc f. Superbe, fier, altier, mé- 

prifant, peu courtois. L’cfprit le plus bas eft fouvent 

te 
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le plus rogne. Scar. Un Marchand qui eft rogue de- 
chalande bientôt fa boutique. On ne s’attache gucres 
aux femmes rogues 8c fiercs, qui ont l’air dédaigneux. 

Il n’a d’ufage que dans le ftile familier. 

ROI. 

ROI. Voyez Roy. 
R O IDE. adj. m. &f. Qu’on ne peut ployer. Cette 

branche eft trop grofl'e, trop roide, on ne la peut plus 

ployer pour faire un berceau. Ce linge eft roide comme 

un bâton. 
Ce mot vient de rigiius. 
Roide, fc dit auffi d’un reflort, d’une corde, qui fe 

plient bien avec effort, mais qui fe remettent en leur 
état naturel, dès qu’on les’lâcke. Le reflort de cet arc 

eft trop roide, trop difficile à bander. Cette montre 
avance, pareeque fon reflort eft trop roide. Une corde 

fe cafle, quand on la veut tendre trop roide. 
Roide, fe dit suffi de cette tenfion des chofes qui leur 

ôte le mouvement. Cet homme a été tué tout roide, a 
été jette roide mort fur le carreau. Le froid engourdit 
les membres, les rend tout roides. Ce cheval à les jam¬ 

bes roides, il ne fçauroit plier les jarrets. 
Roide, fe dit au contraire de ce qui a un mouvement 

violent 8c précipité. Le mouvement d’un boulet de 
canon eft plus roide que celui d’une fléché. Le cours 
du Rhône eft plus roide que celui de la Saône. L’aigle 

eft l’oifeau qui a l’aîle la plus roide, le vol le plus roide. 
Il a reçu un roide coup d’une pierre qu’on lui a jettée. 

Roide, fe dit auffi des chofes qui font âpres, difficiles; 
qui ont certains defauts qui donnent de la peine, ou 
qui les rendent defagreables. Cet efcalicr eft trop 
roide, eft trop droit. Cette montagne eft trop roide, 
trop âpre, trop rude à monter. C-’étoit l’endroit le 

plus roide de la montagne. Ablan. Cet homme eft un 
glorieux qui fe tient roide 8c droit, quand on le va fa- 
luer, qui ne fait aucune foumiffion. On dit auffi, 
qu’une fouppe eft roide de fel, quand on l’a trop fa- 

lée ; d’une toile, qu’elle eft trop roide, quand on l’a 
tropempefée, ou gommée. 

Roide, fe dit figurément en chofes morales ; pour 
dire. Opiniâtre, inflexible. Le naturel de l’homme 

eft roide, 8c rebelle. M. Esp. La véritable vertu eft 
roide fans dureté, & inflexible fans opiniâtreté. Id. 
Caton étoit un efprit roide 8c farouche, qu’on ne pou¬ 
voir gagner, ni fléchir. L’Ecriture Sainte dit en par¬ 
lant des Juifs rebelles, que c’étoit une Nation de col 
roide. Je ne veux plus acheter à ce Marchand, il eft 

trop roide, il ne rabat rien. C’ eft une bonne qualité à 
un Capitaine, d’être roide, & fevere. 

Roide, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il l’a fait 

i'ortir de chez lui roide comme la barre d’un huis ; 8c fe 
dit de toutes chofes qui fe font avec promptitude 8c ex¬ 
actitude. On dit encore, Auffi roide qu’un matras, 
qu’un trait cf arbalète. 

ROIDE MENT. adv. D’une maniéré roide & vio¬ 

lente. La corde de l’arc pouffe fort roidemeni la 

flèche. 
R O I D E U R. f. f. Violente tenfion de quelque chofe. 

L’homme ne fe tient debout, que quand fes mufcles & 

fes nerfs font tendus avec raideur par la compreffion des 
efprits. La roideur d’un reflort eft un vice dans une 
monftre. La roideur des jambes eft un vice dans un che¬ 
val. Les Maréchaux battent fur l’enclume avec une 

grande roideur de bras , 8c une grande violence. La 
roideur de fon bras n’eft pas concevable. 

Roideur, fe dit auffi de la vigueur; d£ la force; de 
la vitefl'e, de la violence du mouvement. La roideur 
d’un coup eft proportionnée à la roideur de fon mouve¬ 

ment. L’aigle fe jette fur le gibier avec grande roideur. 

ROI. ROL. 
Ils lançoient des fléchés en haut avec une extrême roi¬ 

deur. Ablan. Les conquêtes d’Alexandre fe firent 
avec grande roideur 8c impetuofité. Il faudroit courir de 
grande roideur pour attraper ce Bafque» 

On dit auffi, La roideur d’une montagne ; pour marquer 
quelle eft roide 8c difficile à monter. 

R o i d e u R , fe dit figurément en Morale, 8c fignifie, 
Inflexibilité ; dureté, fermeté. La roideur > 8c in¬ 
flexibilité de l’efprit d’un Magiftrat le met hors de 
foupçon de corruption. Ceux qui ont l’efprit moü ne 
font pas capables de gouverner ; il faut de la roideur, 
& de la fermeté. Cette immobilité, & cette roideur 
inflexible qui paroît en quelques actions, n’eft que de 
la dureté. Nie. Il y a dans les maniérés des Sçavâns de 
profeffion une roidtur, 8c une dureté, qui les font re¬ 
douter aux perfonnes polies. Bell. Ne deffendez pas 
vos fentimens avec trop de roideur. Id. 

Cette grande roideur des vertus des vieux âges, 

Choque trop nôtre fiecle, & les communs ufâges. MoLi 
R O ID I R. v. aét. Rendre roide. Defcartes en fon 

Traitté de l’homme explique comme Jes efprits roidif- 
fent les mufcles & les nerfs pour caufer le mouvement. 
Le froid engourdit 5c roidit les membres. Un4 longue 

corde a de la peint à fe raidir, à être bien tendue » fi 
on ne s’aide du tour, du capeftam Les Maîtres d’ar¬ 
mes difent, Roidir bien la jambe; pour dire, l’éten¬ 
dre & la tenir droite 8c ferme. 

Roidir, eft auffi quelquefois neutre, & fignifie $ De* 
venir roide. Il roidijfoit de froid. 

Roidir, fe dit figurément en Morale , 5c fignifiè» 
Tenir ferme; refifter, s’opiniâtrer. Les Martyrs fe 
font roidis contre les Tyrans pour foutenir la vérité de 
leur foi. Il ne faut pas qu’un Marchand fe roidijfe trop ; 
il doit fçavoir fe relâcher à-propos. Se roidir contre la 
raifon. Mol. C’étoit un courage à fe roidir contre les 
difficultez. V aug. Il faut tous les jours fe roidir contre 

la coutume pour maintenir la raifon. Fl. Nous devons 
nous roidir, 8c nous élever contre la mauvaife fortuné 
avec d’autant plus de fierté qu’il eft aifé de la ïrieprffer. 
B ou. La Philofophie me doit mettre les armes à la 
main pour combattre la mauvaife fortune, & me roidir 
le courage pour fouler aux pieds les adverfitez humai¬ 
nes. Mont. La force de l’efprit neconfifte j>as à fit 
croire rien, n’y à fe roidir contre les veritez établies. 
B ou. L’efprit humain fe rdiiit naturellement contre 
la force, & la violence. Cl. 

L'ame doit fe roidir, plus elle eft menacée, 

Et contre la Fortune aller tête baijfcc. Corn. 
Roi di, ie. part, paflf. 8c adj. 
ROITELET. Voyez Roytelet. 

ROL. 

ROLAND, fûbft. mafe. Nom d’homme. Ce mot 
s’eft introduit dans la Langue pour fignifier un grand 

Capitaine, un brave. 
On le couche dans la barque, 
Cote~àr-côte de Roland. Mai. 

R O L L E. fubft. mafe. L’Academie écrit Rote ; & 
c’eft ainfi qu’on doit écrire , pour marquer que la 
première fyllabe eft longue ; ce que l’on marquoit 
autrefois en écrivant Roolle. Etat, ou lifte des noms de 
plufieurs perfonnes qui font de meme condition, ou 
dans le même engagement. Dès que le nom d*un fol- 
dat eft écrit fur le rôle, c’eft pour lui un crime capital, 
de deferter. Le Commiffiaire à faire les montres tient 

les rôles, arrête les rôles. On appelle les Ouvriers dans 
les atteliers trois fois le jour fur le rôle ; on les paye fui* 

vant qu’ils font marquez fur le rôle. 
Ce mot vient de rutulus ou rotulus, qui fignifie un rouleau, 

pareequ’autrefois on rouloit ces rôles, 8c toutes les ex- 
pedi- 
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^éditions de Juftice , qui étaient écrites en des parche¬ 
mins ou papiers coufus & collez enfemble, d’où l’on a 

fait aufli enrôler, contrôler. Men. Du Cange dit qu’on 
a dit aufli rollus pour rotulus, 

Rolle, eft aufli un état de plufieurs taxes ou droits 

dont le recouvrement eft à faire , de ce que chacun en 
doit porter fuivant le regalement qui en eft fait par les 
Officiers. Le rôle des tailles fe fait par les Afleeurs & 
Collecteurs, & doit être vérifié par les Elus. Le rôle 

des taxes des francs fiefs du huitième denier, des ai- 
fez. On a ordonné que ce faux Noble feroit compris 

au ré/e des tailles, que cet Officier privilégié en feroit 

rayé. 
Rollhj fe dit au Palais, de l’état des caufes enregi- 

trées, qui doivent être appellées & plaidées en leur 
ordre. Les rôles ordinaires des Provinces fe plaident à 

t la Grand’ Chambre les Lundi <Sc Mardi matin depuis la 
Saint Martin jufqu’au 14. d’Août. Il y a des ré/« ex¬ 
traordinaires les Jeudis matin, & les Mardis de rele¬ 

vée. Il y a de petits rôles pour les appointemens & cau¬ 
fes fommaires. Les defauts donnez à tour de rôle, 

quand la caufe eft appellée au rôle, emportent profit. 
L’amende ordinaire du rôle eft de douze livres. Les 
Prefidens donnent des avancez fur le rôle» permettent 
d’ajouter au rôle. On dit qu’une caufe eft appointée fur 

le rôle y quand elle demeure à plaider, apres que le 
temps des Audiences de chaque rôle eft palfé -, car 
alors on donne un appointement general fur ce qui 

tefte. 
Il y a aufli des rôles, ou regitres des oppofitions, qu’on 

fait à la vente des offices , ou des rentes fur l’Hôtel de 
Ville, qui font reçues par des Officiers qu’on appelle 
Carde-rôles. Il y a quatre Garde-rôies des Offices de 
France fervans par quartier. C’eft entre leurs mains 
que fe font toutes les oppofitions au fceau, foit pour 

l hypotheque, foit pour le titre. Ces Garde-rôles en 
doivent tenir Regître, <5c demeurent refponfables fi 
les Offices font fccllez au préjudice de ces oppofitions. 
Il y a de même quatre Confervateurs des hypotheques 
fur les rentes dues fur la maifon de Ville. Leur fonction 
eft de faire à l’égard des rentes ce que les Garde-rôles 
font à l’égard des Offices. 

Rolle , en termes d’Ecriture, fignifie un feuillet ou 
deux pages d’écriture. Les Avocats font payer leurs 
écritures au rôle. On paye 20. fous pour chaque rôle de 
grofle au Parlement, «3c 40. fous au Confeil Privé. Il 
vaut mieux faire écrire un Copifte à la tâche qu’au 
rôle. Autrefois les rôles étoient faits de plufieurs feuil¬ 
les de papier ou de parchemin , qu’on attachoit en- 

femble , ou que l’on colloit bout-à-bout, 5c qu’on 
rouloit. 

Rolle, eft aufli une certaine quantité d’écriture de 
vers, ou de profe, qu’on donne à reciter , à décla¬ 
mer, ou à jouer fur un theatre. Ccrôle eft de 800. 
vers. 11 faut du temps pour apprendre ce rôle. Voilà un 
petit rôle qui n’a que 20. vers. 

Rolle, fe dit dans les pièces de theatre du perfonnage 
qui eft reprefenté. Cet Aéfeur a un beau rôle ; il 

joué toujours le premier rôle; c’eft-à-dire, celui du 
Héros de la piece. Faut-il que je faflè vôtre rôle i 
Mol. 

On dit aufli figurément dans le même fens, qu’un hom¬ 
me a bien joiié fon rôle ; pour dire, qu’il s’eft bien ac¬ 
quitté de fon emploi, de fa commiflion ; qu’il fçait 
bien jouer fon perfonnage dans le monde, dans la con¬ 
duite de la vie. On le dit de même de la figure, & de 
la conduitte de tous les hommes dans les diverfes con¬ 
ditions où ils fe trouvent placez. C’étoit autrefois le 
rôle des Amans, de foupirer, <Sc de faire les avances ; 
les femmes à leur tour fe font chargées de ce rôle. L a 

Un Miniftre d’Etat ne doit jamais oublier fon rôle) 

R O L. ROM. 
ni mettre le malque bas. Wicq. Un honnête homme 
ne cherche point à monter fur le theatre du monde -, 
mais fi la nailfance, ou la Fortune l’y appelle, il joue 

parfaitement bien fon rôle. St. Ev. C'eft un rôle bien 
trifte que celui d’importun. Bell. Les femmes ne 
prennent d’ordinaire dans la Comedie de l’amitié que 
le rôle des plaintes, <3c des lamentations. M. Esp, Ne 
t’approche jamais de qui peut t’edipfer : le plus ac¬ 

compli aura toûjours le premier rôle. Amelot. Sou¬ 
venez vous que vôtre rôle eft d’être plaifant. Voi. La 
plupart des femmes ne prennent le parti de la dévotion 
que quand elles ne peuvent plus jouer un autre rôle. 
Bell. Le monde eft une Comedie où chacun joue 
fon rôle* St. Ev. Si les femmes medifantes fçavoient 
combien elles deplaifent aux perfonnes raifonnables, 
elles ne fe chargeraient point d’un fi vilain rôle. Bell. 
Celui qui s’efforce à faire paraître une paflîon qu’il n’a 
pas dans le cœur, fait la moitié plus de grimaces, 
tant il'a peur de mal joiier fon rôle. Cost. Augufte de¬ 
manda en mourant à ceux qui l’environnoient , s’il 
avoit bien joiié fon rôle fur le theatre du monde. 

R O L L E R. v. n. Ecrire des rôles. Ce Clerc ; ce 
Copifte rôle bien , il fait 50. rôles d’écritures par 
jour. Un Greffier ne fcpare pas des gens qui fe querel¬ 

lent , mais tant plus il les void battre, & tant mieux il 
rôle. 

ROLLET, ou ROLE T. f. mafe. Qui ne fe dit 
gucres qu’en cette phrafe proverbiale. II eft au bout de 
fon rôlet, il ne fçait plus que repondre, il ne fçait plus 
où trouver dequoy vivre. 

Adieu, je fuis votre valet, 
Je fuis au bout de mon rôlet. 

ROM. 

ROMAIN, aîné. adj. C’eft une épithete qu’on 
donne à plufieurs chofes* En Imprimerie on appelle du 
gros Romain, entre le petit Parangon, & le Saint Au- 
guftin ; du petit Romain, entre le Cicero, & le petit 
Texte. On donne aufli ce nom à du papier d’une cer¬ 
taine grandeur. L’Eglife Romaine fe dit par oppofition 
à l’Eglife Reformée > ou Proteftante. On dit le Bre-1 
viaire Romain. Faire le fervice à la Romaine ; pour 
dire, à l’ufagede Rome, félonfesceremonies. On 

appelle le Droit Romain , ce qu’on appelle aufli le 
Droit Ecrit compilé par l’ordre de Juftinien, dont on 
fe fert en Languedoc , en Guienne, en Lyonnois. 

Voyez Droit. On dit une beauté Romaine, un vifage 
Romain, des portraits qui ont quelque chofe de grand, 
& de majeftueux. Une vertu Romaine, eft une vertu 
auftere , farouche, & qui n’épargne pas même fes 
plus proches. 

Mais enfiny je renonce a la venu Romaine, 
Si pour la pojfeder, il faut être inhumaine. Corn. 

Les Peintres appellent une Charité Romaine, un ta¬ 
bleau d’une femme qui alaitte un vieillard. 

Romain, fe dit aufli des dignitez de l’ancienne Rome. 
Empereur Romain ; Di&ateur, ConfuI, Sénateur & 
Chevalier Romain. On appelle aujourd’huy Roi des 
Romains, un Prince qui eft élu, & defigné fucceflêur à 
l’Empire; & le Pontife Romain, le Pape. 

ROMAINE, f. f. Efpece de balance. Les Bouchers 
fe fervent de la romaine. La romaine eft compofée de 
neuf pièces effentielles. 1. De la verge vulgairement 
appellée la branche. 2. Du crochet fur lequel fe char¬ 

ge la marchandife qu’on veut pefer. 3. De la garde 
foible. 4. De l’anneau où tient la garde foible, où 
fe pafle un bâton pour foutenir la balance. 5. Delà 
garde forte. 6. De l’anneau de la garde forte. 7, 
De trois broches qui paflent au travers de la verge pour 

foutenir les deux gardes & le crochet. 8. De l'an¬ 
neau 
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lietu coulant qui fe meut le long de la branche. 9. De 

la mifle ou boulon attaché à l’anneau coulant qui fert 
île contrepoids. La romaine eft de grand ufage dans les 

Foires & villes de commerce pour pefer tout ce qui eft 
en grand- volume, jufqu’à des charretées de foin ou de 
blé; & l’on y pefe jufqu’à deux mille livres à la fois. 
On l’appelle autrement crochet ou pefon. 

ROMAN, f. m. qui fignifoit autrefois le beau lan¬ 

gage , & étoit oppofé à Wallon , qui étoit le vieux & 
originaire Gaulois. Voyez le mot G a u l 01 s. On di- 

foit alors que les gens de la Cour parloient Roman. Ce 
langage étoit compofé moitié de la langue des Con- 
querans » qui étoit la Romaine, & moitié de Gaulois, 
qui étoit celle du peuple conquis. C’étoit une corrup¬ 
tion de la langue Latine ; c’cft pourquoy un vieux Au¬ 
teur l’appelle rufiique Roman. La langue a beaucoup 
changé depuis , & fur tout apres & fous le régné de 
François I. Jufques-là lesHiftoires les plus ferieufes 
étoient appellées Romans, comme écrites en Roman-, 
pareeque c’étoit le langage le plus poli qu’on parloit à 
la Cour des Princes. Ènforte que parler Roman n’étoit 
autre chofe que parler François. C’étoient deux mots 

fynonymes. Pasq. 
Roman, aujourd’huy lignifie les livres fabuleux, qui 

contiennent des hiftoires, ou des aventures d’amour, 
& de Chevalerie, inventées pour divertir, & amufer 
agréablement les Leétcurs. Les Romans font des poè¬ 
mes en profe. Font. Les Romans font des menfonges 
vraifemblables, & des hélions ingenieufes, pour occu¬ 

per les honnêtes oifeux. Huet. La leéture des Romans 
infpire la mollelfe & l’amour. Id. Heliodore a fait au¬ 
trefois le Roman de Theagene & Cariclée. Il étoit 
Evêque de Tricca dans le quatrième liecle. Nicephore 
rapporte, qu’un Synode voyant le péril où la le&urc 
de ce Roman, autorifé par la dignité de fon Auteur, 
pouvoit jetter la jeunelTe, luipropofa, oudefuppri- 
mer fon livre, ou de quitter fon Evêché, & qu’il 
préféra le dernier parti. Cette hiftoire eft un peu dou- 
teufe. Quoyqu’il en foit Heliodore a fervi de modèle 
à tous les faifeurs de Romans » & l’on a dit que du ma¬ 
riage de Theagene, & de Cariclée font fortis tous les 
Romans du monde. A l’imitation de l’Archevêque Tur- 
pin qu’on croyoit l’Auteur du Roman des faits de Char¬ 
lemagne , & de Roland, on vit naître une foule de pa¬ 
reilles hiftoriettes , où les Auteurs rencheriffoient à 
l’envi fur le merveilleux. La plupart étoient écrites 
en Roman, & apparemment c’eft de là qu’elles ont 
été appellées Romans. Les Provençaux fe diftingue- 
rent par la fertilité de leur imagination, & tranfporte- 
rent cette paflion à l’Efpagne , & à l’Italie. Les 
François fur tout s’appliquèrent fort à ces fortes d’Ou- 
vrages, foit par le goût de la Nation, foit à caufe de 
la liberté, & de la politeffe avec laquelle on vit avec 
les femmes. Depuis on a fait divers Romans de Cheva¬ 
lerie, comme Amadis de Gaule en XXIV. Volu¬ 
mes; Palmerin d’Olive, & Palmerin d’Angleterre ; 
des douze Pairs, du Roi Artus, & tant d’autres, dont 
il y a une agréable Critique dans Dotn Quichot. Ces 
Romans ont commencé à fe mettre en vogue fous le 
régné de Philippes le Bel. 

Nos Modernes ont fait des Romans plus polis, & plus in- 
ftruéfcifs , comme l’Aftrée de d’Urfé ; Cyrus, & 
Clelie de Mademoifelle de Scuderi ; Polexandre de 

Gomberville ; CafTandre & Cleopatre de la Calpre- 
nede, &c. En un mot on a donné le nom de Romans 
à des Hiftoires remplies d’intrigues amoureufes , & 

d’aventures galantes. Charp. Les jeunes perfonnes 
qui n’ont rien vu, s’imaginent que le monde eft fait 
fur le modèle des Romans qu'elles ont lus ; mais peu de 

femmes confentiroient au retablifTement de la difeipline 

amoureufe des Romans. Le Ch. d’H. Cette fage Prin- 
Torne III. 
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ceffe meprifoit les froides & dangereufes hâions do« 
Romans, & leurs fades Héros. M. de M. L’amour eft 

la paflion dominante des Romans, & fans elle tout y 
languiroit. G. G. Les Romans amufent le cœur par un 
enchaînement de pallions agréablement exprimées, 
& nourrirent dans l’efprit une vaine & frivole curiofi- 
té. Fl. 

Bientôt l'amour fertile en tendres fentimens, 
S'empara du theatre ainfi que des Romans. B 01. 
Un Roman fans bleffer les loix, ni la coutume. 
Reut conduire un héros au douzième volume. Id. 
Dans un Roman frivole aifément tout s’exeufe', 
C'eft ajfez qu’en courant la fiftion amufe. I». 

En general, & dans le difeours, on appelle toutes 
les Hiftoires fabuleufes, ou peu vraifemblables, des 

* h étions, des Romans. On dit même d’un récit ex¬ 

traordinaire qu’on fait en compagnie, Voilà unKo- 
man ; c’eft une aventure de Roman ; une intrigue de 
Roman. Elle a pu s’entretenir de fon Roman dans les 
ruelles. Pat. c’eft-à-dire, de fes chimères, de fes vi- 
fions. Prendre le Roman par la queue. Mol. pour 
dire, ne faire l’amour qu’en débutant par le mariage. 
C’eft le Roman de la Medecine. Id. pour dire, c’eit la 
fable de la Medecine. 

ROMANCE, f. f. Ancienne langue Romaine un 
peu corrompue, foit en François , fbft en Efpagnol. 
Les François ont écrit autrefois en langue Romance. 
Les plus belles Poefies Efpagnoles font appellées en¬ 
core aujourd’huy Romances. 

ROMANCIER, f. mafe. Qui a fait, ou écrit de 
vieux Romans, comme ceux des douze Pairs, d’Ogier 
le Danois, des Quatre fils Aymond, &c. 

Villon fçut le premier dans ces fiecles greffiers, 
Débrouiller l'art confus de nos vieux Romanciers. 

B 01 Là 
Quelques-uns appellent aufli Romanciers , les vieux 
Paladins qui étoient les Héros de ces livres de Che- 
v^lcne 

ROMANES QU E. ad}, m. & fem. Qui tient du 
Roman , qui eft extraordinaire, peu vraifemblable. 
Cette aventure eft romanefque & incroyable. Il écrit 
en ftile romanefque. Un héros romanefque ; une Hiftoire 
romanefque. 

R O M A NI N. f. m. Ancienne efpece de monnoye 
qui étoit en ufage, tandis que les Papes refidoient à 
Avignon, qui étoit de la même valeur que le gros de 
T ours. Il en eft parlé dans l’Extravagante du Pape 
Jean XXII. 

R O M A NI S E R. v. n. Faire des Romans. 
ROMANISTE, f. m. & fem. Faifeur de Romans. 

Un Romanifte ne doit point affeéler les termes d’un Art 
qui n’eft pas le fien. Huet. 

ROMARIN. Voyez Rosmarin. 
ROMBALIERE. fubft. fem. Terme de Marine, 

qui fe dit des planches de bordage qui font le revete- 
ment des membres d’une galere, de fa partie exté¬ 

rieure. 
ROMINAGROBIS. f. m. Terme populaire, 

qui fe dit d’un homme qui eft gros , fier, ou riche, ou 
qui tient fa gravité. C’eft un vieux mot François fait 
par corruption de domine grobis. Ce mot^reinfigni- 
fioit autrefois Seigneur ou Milord. B o R e l. Rabelais 
fait une plaifante defeription de Rominagrobis , & 
fous ce nom il entend parler , & fe moquer d’un 
nommé Guillaume Crétin Treforier de la Sainte 
Chapelle de Vincennes, méchant Poète qui avoit fait 

l’Hiftoire de France en vers François, à ce que dit 

Pafquier. 
Rominagrobis, fignifie aufli, Un maître matou ; 

un gros chat. Rominagrobis, qui eft le Prince des Chats, 

ne fçauroit avoir meilleure mine. Voit. 
E e e e S’il 
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S'il vient auprès de vous en Rominagrobis » 

Marchander vôtre cctttr, 
Songez., &c. Sàr. 

R OMPEMENT. f. mafe. qui ne fe dit qtf éri cette 
phrafe : C’eft un grand rompemeni de tête : ce qui s’en¬ 

tend de ce qui fait un grand bruit, une grande impor¬ 
tunité , ou une grande application d’efprit. 

ROMPRE, v. aét. & quelquefois neüt. Je romps. 
J’ai rompu. Je rompis. Je romprai. Que je rompe. Que 
je rompfjfe. Séparer les parties d’un corps par violence 
en deux, ou en plusieurs pièces. On a trouvé l’adreffe 

de rompré un bâton fur deux verres fans les câffer. 
Quand on rompt une larme de verre par la pointe, elle 
fe fepare en mille pièces. Voilà un mur trop chargé , 
qui fe rompt, qui creve. Les arbres rompent, tant ils 
font chargez de fru ts. Ges arbres rompront, fi on ne 
les étaye. La QuiNt. 

Rompre, lignifie quelquefois Amplement, Déchirer, 
ufer. Votre bas eft rompu, faites y réprendre une 
maille. Ce pourpoint eft rompu * il y a un trou au cou¬ 
de. Cette tapifferie eft rompue, on y a fait un accroc , 

il la faut racommoder. Il s’eft rompu i’eftomàéh à force 
de crier. 

Rompre, lignifie auflî, Détruire» abattre* ruiner, 
renVerfér. Les gens de guerre rompehty brifenttour. 
On-rompt les portes d’une ville avec Uii pétard. Quand 
la nier rompt les digues de la Hollande, tout le pars eft 
inondé en peu de temps. 

Rompre, en termes de Guerre lignifie , Deffiaire, 
percer, enfoncer. Dès le premier choc ce bataillon fut 
rompu , ouvert & mis en fuite. Les Romains furent 
rompus & deffaits par Annibal en la journée dé Cannes. 

Autrefois lés cavaliers faifoierit des deffis de rompre une 
lance, de rompre en lice. Le General i rompu fon 
camp, c’eft-à-dire, a décampé, a changé de pofte. 
Il a fait rompre les ponts, il en a fàit abattre, otl èrïle- 
ver une arche ‘ il a rompu ces paliffades. 

Rompre, fe dit auflî en parlant des chûtes , dès bîcf- 
fures. Il eft tombé de bien haut, il s’eft rompu le COu, 
il s’eft tué , il s’eft rompu les reins -, il s’eft rompu un 
bras , une jambe ; pour dire, il s’eft démis Un bras , 
une jdrribe. Ce fanfaron ne fait que menacer qu’il rom¬ 
pra bras Sc jambes, il veut tout rompre. On dit éii ce 
fcnS au figuré , qu’un Rapporteur à rompu bràs & jam¬ 

bes à quelcun', pour dire, qu’il l’a fait condamner le 
plus feVerement qu’il a pu. 

Rompre* lignifie auflî * Roiièr * fairè endurer le fup- 
plice de la roue. On doit rompre deux hommes ce fôir, 
on leur cafferct les os. 

Rompre, fignifie auflî * Otèr uné clôture, urie fejpd- 
ratiorr. On a rompu cette cloifbrt, afin de ne faire qti’u- 
ne chambre de ces deux; 11 a rompu ce mur de fepara- 
tion pour aggrandir fa cour. Il a rompu fort parc * c’éfT 
à-dite, il y a fait faire plufieurs ouvertures potir pafférà 
travers, il en a ôté la clôture. 

Rompre fa table * rompre fa tiïaifon , fon train, rompre 
ménage, c’eft-à-dire, Ne tenir plus table ouverte, 
donner congé à fes gefis, pôur vivre en particulier St 
en retraitée f- on en penfion. 

R o M P ît ë i fè dit âuflt des chofes où il y a de là difeoftti- 
nuation, foit par fraéture, foit par autre obftacle. On 
dit que lés portes font rotnpU'es, quand on n’eft pas aflu- 
re de trouver dés chevaux aux liéux des portes. Les che¬ 
mins font rompus, quand ils font de pavez ou énfondrez 
pat le charroi, par les pluyes, les bourbiers, là gdée, 
ou par des foffez , ou travérfès qU’on y a faites. Les 
chemins font tous rompus des tôftétts. Vaug. On fait 
des machines, des conftruétions pour rompre le veht, 
le fil de l’eau, tes flots bnlyans fe fompOtent en pliifiéürS 
endroits. Vaùg. 

On dit rompre l’eau à un cheval ; pôür dire, Tempéchcr 

R O . 
de boire tout d’une haleine , lui lever tête pcfuélt fai¬ 

re boire à diverfes reprifes. On dit dèffi'au-Ma^ege, 
rompre un cheval au trot, au galop , à la coùrfé; pour 

dire, l'exercer peu-à-peu à trotter,- à galopperà 
COtnir. 

En termes d’Optique on dit que la lumière ou1 le rayon vi- 
fuel fe rompt, lorfqu’il paffe d’un milieu a un autre plus 
rare, ou plus dente i & c’eft l’effet qu’on appelle rc-* 
fraéiiott, & qui eft le fondement des lunettes. 

R o MR re, fe dit figutément en chofes fpirituelles & 
morales. Un Geometre fe rompt la tête à chercher la 
quadrature du cercle. En Mufique, en Poè'fie, à la 
Dante, on dit qu’on rompt la mefure, la cadence, quand 
on ne fçdit pas bien les réglés preferites. 

On dit en amour, qu’on a rompu fes liens, fes fers, fes 
chaînes, quand on s’eft dégagé d’une paflîon violente. 
Ufi genereux dépit vient de rompre ma chaîne. M. Sc. 
On dit auflî, qu’on a rompu amitié, focieté, com¬ 
merce avec quelcun. Toutes les amitiez humaines fe¬ 
ront anéanties, & toutes nos attaches feront rompues 

par la mort. Nie. Vous cherchez à rompre lés doux 
liens qui doivent nous unir. Oe. M. 

On dit auflî abfolutnent, qu’on a rompu ; pour dire, qu*on 
s’eft feparé d’avec lui, ou qu’on eft devenu fon enne¬ 

mi. Le moyen le plus fur de rompre avec un homme, 

c’eft de l’obliger. Tour. Cela donna fujet de rompre 
avec les Parthes. Abl. On dit en ce fens, rompre une 
ligue, une alliance, un traitté ; rompre la paix, rompre 
un marché, un mariage, un accord, c’eft s’en dedire, 
ou manquer à les conclurre. On dit aüfîi, rompre l’af- 
femblée, là convention, la conférence. La RoCHEf. 

pour dire, en empêcher la continuation. Rompre fon 
voyage , fon deffein ; pour dire, Changer de refôlu- 
tioii. On dit encore, qu’on a rompu fon june. Voit. 
Qu’on a rompu le Carême, quand on n’a pas obfervé la 
réglé preferite pour jûner : qu’on a rompu fes vœux ; 
Voit, fon ferment, fa parole, quand on a manque 
à ce qu’on avoit promis à Dieu, ou aux hommes. On 
dit auflî, qu’un Religieux a rompu la clôture, quand 
il s’eft échappé du Couvent. On dit auflî rompre des 
énchântemens. 

Rompre. Les Marchands de vin font un ufage bien fin- 
gulier de ce mot. Quand ils veulent éprouver du 
vin, ils en mettent dans un verre qu’ils laiflent quel¬ 

que temps découvert, de s’il ne change point de cou¬ 
leur , ils difent voilà de bon vin, il ne rompt point. 
Ce vin a été toute la nuit dans ce verre fans qu’il ait 
rompu. Ce vin garde bien fon eflai, car il ne rompt 
point ; c’eft-à-dire, garde bien fa force & fa couleur * 
quoiqu’il ait cté expofié à l’air. 

A Tout Rompre, adv. Tout au plus, au pis aller. 
Cetre depenfe ne peut aller que jufqu’à telle tomme i 

tout rompre. J’aurai toujours mon recours Contre un au¬ 
tre à tout rompre, au pis aller. 

Rompre, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
dit qu’un homme a rompu la glace j pour dire, qu’il a. 
le premier entrepris une chofe hardie & perilleufe ou 
difficile, & qu’il a montré le chemin aux autres. On 
dit auflî* On verra beau jeü, fi la corde ne rompt, 
lorfqu’on fait de grandes promeflès , qu’ort donne de 
belles efperances de quelque chofe. On dit ironique¬ 
ment d*uri fanfaron, qu’il rompra tout, fi on ne le ma¬ 
rie. On dit auflî, rompre l’anguille au genou ; pour 
dire, Faire une chofe impoflible, ou prendre un mau¬ 
vais moyen pour faire reüflîr une affaire. On dit auflî, 
que dés gens ont rompu la paille ; pour dire, que de* 
amis, ou aflociez fe font brouillez ou feparez. Voyez 

l’origine de ce proverbe à P41L le. On dit encore en 
parlant d’une femme groflîére*, Elle n’en rompra pas fi- 

tôt. On dit auflî. Il vaut mieux ployer que rompre ; 
pour dire, qu’il vaut mieux céder, obeî'r, que de fe 

I 
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perdre entièrement. On dit aufli , rompre en vifiere à 
quelcun ; pour dire , lui faire une querelle de gayeté 
de cœur, l’attaquer par des paroles offenfantes. On 

dit aufli, Rompre les chiens; pour dire, Détourner 
ailleurs la converfation. Rompre le dez à quelcun, rom¬ 
pre fes mefures ; pour dire, Traverfer fes delfeins, 
rompre quelque coup qu’il vouloir faire. . 

Rompu, U b. part. paff. & adj. Il a toutes les ligni¬ 
fications de fon verbe. Bras rompu. Jambe rompue. 
Tête rompue. Oreilles rompues, &c. Chemins rompus. 

flots rompus, <5cc. Le ihle de Seneque eft un ftile rom¬ 

pu , fans nombre, & fans liaifon. B ou. Il faut éviter 
la brièveté de Sallufte, & ce genre d’écrire concis, & 
rompu qu’il affcéie quelquefois. Id. 

On appelle en Arithmétique un nombre rompu, une unité 
divrféc en plufieurs fraét ons. 

Bâtons rompus y fe d t d’un delfein de tapifferie, ou orne¬ 
ment de quelques gravures , qui fe fa t par l’alfem- 

blage «5c la difpofition de plulieurs bâtons enfem- 
ble. 

En Peinture on appelle couleur rompue, celle qui eft dimi¬ 

nuée , 6c corrompue par le mélange d’une autre. 
Rompu, fe dit aullî de celui qui eft habile en qu lque 

profeflion , pour s’y être fort appliqué , pour l’avoir 
long temps exercée. Pour faire des Tables Aftron omi- 
ques , il faut être rompu au calcul, s'être b en exercé 
dans la fupputation. C’cft un vieux Miniftre qui eft 

rompu dans les affaires, habile en négociation. Ce Fac¬ 
teur eft rompu dans le comm rce. 

Rompu, fe dit aufli de celui qui s’eft laflfé par quelque 
exercice violent, qui fent de grandes douleurs dans les 
membres. Un homme qui a trop joué à la paume, à 

la boule , qui a couru la porte , dit quM eft tout 
rompu y tout brifé. On dit aufli, qu’un jeu eft bien 

rompu y quand on a bien des cartes qui ne font pas de 
fuite. 

Rompu, en termes.de Blafon , fe dit des armes ou des 
pièces brifées, 6c des chevrons dont la pointe d’enhaut 
efteouppée. Voyez Brisure. 

A bâtons rompus. Pnrafe adverbiale & proverbiale ; qui fe 
dit des chofes qu’on fait négligemment, ou avec inter¬ 
ruption. Il ne travaille à cet ouvrage qu’< ùâ ons rom¬ 
pus y de temps en temps. Je n’ai entendu parler de cet¬ 
te affaire qu’«* bâtons rompus ; pour di; e, je n’en fçai pas 

la fuite, les particularitez. Il y a aufli un jeu qu’on ap¬ 
pelle de propos rompus. 

On dit proverbialement, qu’un homme à les bras rompus, 
quand il ne veut point travailler, quaud il eft payé d’une 

befogne : ce que l’Efpagnol dit agréablement, A dine- 
ros pagados bracos quebrantados. 

R O N. 

RONCE, fubft. fera. Arbrifleau épineux qui vient 
dans les lieux deferts & incultes, qui fert â faire des 
hayes. Il pouffe des branches longues,. foibles , angu- 
leufes , garniès d’épines fort piquantes. Ses feuilles 
font oblongues, pointues, dentelées en leurs bords, 
rudes au toucher, blanchâtres' par deffous, noirâtres 

par deflus, d’un goût aftringent, attachées plufieurs 
fur une queue. Ses fleurs font petites , blanches, com- 
pofées de cinq feuilles difpofécs en rofe & foutenués 

par un calice decoupv é en cinq parties. Lorfque la fleur 
eft paflee, il parnît un fruit rond ou ovale , fait com¬ 
me une petite meure, compofé de plufieurs bayes plei¬ 
nes de fuc , entaffees les unes proche des autres, rou¬ 
ges au commencement, mais qui en meuriflant devien¬ 
nent noires : elles renferment chacune une femence. 
En Latin rubus vutgans , ftre rubus fntttu nigro. C. 

Bauh. La ronce eft aftringente & deterflve; la de- 

co&ion de fes branches arrête le cours de ventre, 6c 

Tome III. 

R O N. 
les fleurs blanches des femmes: les feuilles mâchées 
nettoyent les ulcérés des gencives 6c de la bouche. Son 

fruit qu’on appelle meure de renard y en Latin morum 

batinum, eft aufli aftringent «Si deterfif. La poudre â 
canon faite avec le chai bon de ronce eft plus prompt & 

a plus de force que la poudre ordinaire. Il y a plufieurs 
autres efpeces de ronce ; il y en a une qui croifloit au¬ 
trefois abondamment fur le Mont Ida, & qu’on ap¬ 
pelle Framboifier, en Latin rubus ldaus, fpmofus. C. 
Bauh. Voyez Framboisier. 

Ce mot vient de l’Italien ronca, que quelques-uns déri¬ 
vent du Syriaque romtha. Men. Du Cange le dérivé de 
runchi, qu on a dit dans la balle Latvnité en la même 

lignification de ronce. On a dit aufli rmcare ; pour 
dire, purgare agrum â fenttbus, dont on a Compofé le 
Latin averrumare ; pourdiie, arracher. 

Ronce, fe dit figurément en Morale des difficultez qui 
fë trouvent dans les études 6c dans les affaires. Les pré¬ 

ceptes de la Grammaire font les ronces 6c les épines des 
fcienccs. Le chemin de la vertu eft pie in de ronces. 
Avant que vous avez deffriché cette affaire, vous trou¬ 
verez bien des ronces. 

ROND, onde. adj. Ce qui eft de figure Circulaire, 
ou qui en approche, 4bk en lignes, fo t en folides. Un 

globe eft rond y pareeque toute fa furfac eft compofée 

de cercles qui ont un même centre. Un cylindre eft 
rond y pareeque fa furface eft compofée de plufieurs 
cercles qui ont mémç diamètre & diff rent centre. Un 
cône eft rond, quoyque fa furface foit faite de cercles 
qui ont des centres 6c des diamètres diff 'rens. Ou ap¬ 

pelle poétiquement, la nrchine ronde, ce qu’en profe 
on appelle le monde. Sar. Un vilbrequin fait un trou 
rond. Un chapeau a la forme ronde. 

R o n b y fe dit aufli â l’égard de la taille, qumd elld eft 
grofle <3c courte, voûtée, ou ventrue. Cette femme 
eft grofle & ronde, elle eft ronde comme une boul< ; 
elle a les épaules rondes ; pour dire , elle eft bofltë , 

vouiée. Cet homme a le ventre rond, il eft rond ; 
- pour dire, il eft bien faoul. Cette fil'eales tétons 

ronds y les bras ronds, comme fi on les avoit faits au 
tour. ) 

Rond, fe dit aufli de plufieurs chofes qui ont relation 
au cercle, à la figure ronde. On appelle un compte 
rond en Arithmétique, un nombre fans fradion ; 8c 
un n®mbre parfait quarré , cube , 6cc. Dans le com¬ 
merce on appelle un mot rond, un nombre où l’on vient 
par certa nes gradations de nombres ordinaires 6c natu¬ 

rels, comme par dizaines 6c centaines, de 25 à jo. 
de 50. â 100. livres. On appelle une période ronde, 
celle qui eft nombreufe, qui a une agréable cadence, 
& une voix ronde, celle qui eft pleine, unie «5c égale. 
On dit qu’une toile eft ronde, qu’un camelot eft rond ; 
pour dire, qu’ils font bien unis , fans nœuds ni inéga- 

litez. On dit que du fil eft rond, 6c bu n rond ; p^ur 
dire, qu’il eft gros. On appelle de l’ofeille ronde, 
celle qui a la feuille ronde. Les Chevaliers de la 

Table ronde. 
Rond, fe dit figurément en chofes morales. On ap¬ 

pelle un homme franc <5c rond, celui qui eft fincere, 
qui va droit en befogne, qui ne cherche point de finef- 
fes. Je fuis homme fort rond de toutes les maniéré*. 

Mol. 
Rond, eft aufli fubft. mafe. On dit un rond de b cte, 

le rond ou le difquc du foleil, un rond, ou un cercle 
qu’on trace fur terre. Moliere decr t un ridicule qui 
crachoit dans un puits pour faire des rondi ; pareeque la 
furface de l’eau, quand elle eft tranquille , fe meut en 
rond fi-tôt qu’on y ietre quelque choie. Les femmes 

appellent aufli un rond, le bourrelet qui leur fert à rele¬ 

ver leurs cheveux en fe coeifant. 
Rond, fignifie aufli, Tour, enceinte. Le rond delà 

E e e e z terre 
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terre a 83oo. lieues de tour, ou environ. Ce Voyageur 
a vu tout le rond de la terre. Il a mefuré le rond, l'en¬ 

ceinte de la ville. Ton nom a rempli le /owddela 

terre. Mai. 
Rond, en termes de Manège, eft lap.fte circulaire, 

qu’on appelle autrement la volte. 
Rond de plomb. C’eft une grande plaque de plomb 

qui a la figure d'un chapeau fans forme, de laquelle on 

fe fert pour tenir un chapeau en état. 
RONDACHE. f. fem. Efpece de bouclier dont fe 

fervent encore les Efpagnols , quand ils courent la 

nuit. 
RONDE, f. f. Vifite que les gens de guerre font la 

nuit, pour voir fi on fait bonne garde dans un camp, 
dans une place. Faire la ronde. Régler l’heure de la 
ronde. Il fe prend quelquefois pour la trouppe même 

qui fait la ronde. La ronde va pafler. Le chemin qui eft 
lur la muraille, qui régné en dehors le long du para¬ 

pet , s’appelle le chemin des rondes, 6c il eft large en¬ 

viron de deux pieds. 
Ronde, fignifie auffi. Tournée , les pas qu’on fait 

en divers lieux de la ville pour faire fies affaires, pour 

exercer fa commiflion , les vifites. Ce Solliciteur 
part le matin pour faire fa rondes & ne revient qu’à 
midi. Les rats de cave vont faire leur ronde dans les 

cabarets. . . . .1 

Ronde, fignifie auffi le tour. .Ce buveur a fait la 
ronde, il a bû toutes les fantez de la table : il a re¬ 
commencé une fécondé ronde pour la fanté des in¬ 

clinations. 
JE» rond, A la ronde,, font des phrafes adverbiales. Se 

mouvoir en rond. Ablan. Les deux tournent en rond. 
Quand on danfe aux chanfons, on danfe en rond, fur 

le même tour ; on tourne en rond, en ellipfe, 8c en 
plufieurs autres figures. On boit a la ronde. C’eft la 
plus grande beauté qui foit à cent lieues a la ronde, aux 

• environs. Il commande que l’on verfe du vin a la ron¬ 

de. Va uo. 
ROND- D’E A U. f. m. C’eft le baffin d’une fon¬ 

taine , quand il eft de figure ronde. Le rond-d’eau du 
Palais Royal eft fort grand. C’étoient des poiffons 
qu’on avoit jettez dans le rond-d’eau. Mario. 

RONDEAU, f. m. Eft une efpece de Poëfie an¬ 

cienne. Le commun eft compofé de treize vers, dont 
il y en a huit d’une rime, ôc cinq de l’autre. Il eft divifé 
en trois couplets , 8c à la fin du fécond, 6c du troifié- 
me, le commencement du Rondeau eft répété en fens 
équivoques , s’il eft polfible. Le fimple a dix vers fur 
deux rimes, 8c fur trois couplets, avec deux chutes. 
Un rondeau eft très-mechant dès qu’il n’eft pas très- 

beau. Le P. R. Il y a de fort beaux Rondeaux dans 
Marot, 6c dans Voiture. Dans tous les anciens Ron¬ 
deaux le vers qui précédé la chute a toujours un fens 

fini, qui ne lailfe pas de fe joindre agréablement à celui 
de la chute, fans qu’il en dépende nccelfairement. Cet¬ 

te réglé bien obfervée rend le Rondeau plus ingénieux , 
6c l’on ne doit pas négliger cette finclfe. Men. 

Villon le premier, 
A des refrains réglée ajfervit /«Rondeaux. B01. 
Le Rondeau né Gaulois a la ndiveté. Id. 

Rondeau redoublé, eft une autre Poëfie com- 
pofée de fix quadrains , fur deux rimes, 6c une chute. 
Les vers du premier font entièrement repetez à la fin 
des quatre quadrains fuivans , 6c à la fin du dernier eft 
répété le premier mot du Rondeau. Il y en a auffi des 
exemples dans Marot. Les Efpagnols appellent cette 
forte de Poëfie, des glofes. Ménagé dit que Rondeau a 
ete ainfi nommé de fa forme, 6c pareequ'on retourne 
toujours au premier vers , comme dans un rond, 

ou cercle , en revenant fans cefle au commence¬ 
ment. 

R O N. 
Rondeau, en Mufique , eft une cfpccc de refrain, 

quand à la fin d’un couplet on en répété le commence¬ 
ment. Mais ce n’eft qu’improprement que cela s’ap ¬ 
pelle Rondeau. 

Rondeau, en Architecture eft la même chofe que 
l’aftragale, ou la baguette. 

Rondeau. C’eft auffi le nom que les Pâtiffiers don¬ 

nent à un ais couppé en rond, fur lequel ils mettent 
leur pâtiflërie. Nous n’avons pas allez de rondeaux 

pour mettre toute cette pâtiflërie. 

RONDELET, ette. adjeêt. diminutif de rond. 
11 fe dit des tailles qui commencent à fe gâter, 6c à 

groffir un peu trop. Cette femme commence à être 
rondelette. 

Rondelet, f.m. Terme de Poëfie Efpagnole. C’eft 
une forte de couplet qui contient un certain nombre de 

vers. On l’appelle rondelet pareequ’on a coutume de 
chanter les rondelets dans les aflëmblées où l’on danfe. 

Tempo. arte Poet. Il y a de grands 6c de petits ron¬ 
delets. Rencifo. 

RONDELLE, f. f. Efpece de bouclier rond dont 
étoit autrefois armée l’Infanterie. Ilyaà Paris une 

ruë qu’on nommoit autrefois de la Rondelle, où l’on fai- 
foit ces fortes de boucliers, 6c par corruption on la 
nomme à prefent de l'Hirondelle. 

Rondelle, eft auffi un cifeau arrondi dont on fe fert 

en Sculpture. . . ■ « «ttsb* : 
RONDELLIER. f. mafe. Soldat qui portoit à la 

guerre le bouclier qu’on nommoit rondelle. 
RONDEMENT, adv. En rond , d’une maniéré 

ronde. La plus grande difficulté d’un Tourneur eft de 

tourner bien ronde ment. ; 

Rondement, fe dit auffi au figuré, pour dire, Fran¬ 
chement 6c fincerement. C’eft un brave homme qui va 

rondement en befogne, qui ne fubtilife, qui ne finaffe 

point. 
Rondement, fignifie encore, Uniment, d’une éga*- 

le force. Un homme qui marche rondement 8c fans s’ar¬ 
rêter , avance bien du pa is. Un maître aime bien un 

compagnon qui travaille rondement, qui ne chomme 
point, qui ne quitte point fon travail. 

RONDEUR, f. f. Qualité de ce qui eft rond. Il y 
a des rondeurs de differentes figures, des rondeurs fphe- 

riques, des rondeurs cylindriques, coniques , fpira- 

lcs, 6cc. Cette colonne a tant de rondeur, 6c tant de 
longueur. On dit auffi la rondeur d’une lettre, la ron¬ 

deur d’un manteau. : 
RONDIN, f. m. Bâton rond, ou bûche ronde qui 

n’eft point fenduë en quartiers. Les rondins font plus 
prompts à brûler que le bois de quartier. • ; 

Rondin, fe dit auffi des bâtons ronds 6c Cylindriques 

qui fervent à plufieurs Ouvriers pour faire des tuyaux 
de plomb , ou fervir de noyaux à leurs moules. 

RONDINER. v. aft. Ce mot eft bas 6c ne s’écrit 
point. C’eft donner à quelcun des coups de rondin. 
On le rondina comme il faut. 

R O N DI NI. f. m. eft une efpece de poiffon qu’on 

trouve au Brefil, qui eft le même que le poiffon vo¬ 

lant. 
RONFLE, f. f. C’étoit autrefois une efpece de jeu. 

On appelloit auffi ronfle au jeu de piquet ce qu’on ap¬ 
pelle aujourd’huy point. Ainfi on difoit Compter fa 
ronfle ; pour dire, Compter fon point. Ce mot n’eft 
demeuré en ufage qu’en cette phrafe proverbiale : 
Joiier à h ronfle; pour dire, Dormir profondément 

6c en ronflant. 
RONFLEMENT, f. m. Bruit de ceux qui ron¬ 

flent ; refpiration qui fe fait avec bruit lorfque l’on 
dort. Dec. Le ronflement de cet homme empêche de 

dormir tous ceux qui couchent dans fa chambre. Ron¬ 
flement ne me femble pas mauvais, 6c il ne doit pas 



R O N. 
£tre mis au nombre des barbarifmes. Corn. On le dit 

particulièrement des vents 8c de la mer. On entendoit 

- le ronflement des vents & de la mer, qui faifoit trembler 

les plus alfûrez. 
RONFLER, v. neut. Refpirer en dormant avec 

bruit ; ce murmure eft caufé par quelque obftruéfion , 

ou autre difpofition des narines. Il eft incommode de 
coucher avec des gens qui ronflent. Ils ronflent fur des 
fachets d’ambre. Mai. Mon mari ronfle comme il faut. 
Mol. Les chevaux ronflent aufli par vivacité , par co¬ 
lère , par peur, ou en fentant les cavales. Roflinante 

8c Grifon ronflent après l’avoine. Comedie de Don 

Quichot. 

Ce mot vient de runtulare, diminutif de r une are , qui 

fignifie la même chofe. 

Ronfler, fe dit par extenfion, 8c dans le difeours 
familier, du bruit que font les canons dans une batte¬ 
rie ; de plulieurs violons affemblez dans un bal ; des 

gros tuyaux d’une orgue qui joué ; d’un vent impétueux 
qui pafle par de petites ouvertures, 8c de plufieurs au¬ 
tres bruits qui imitent celui des gens qui ronflent. 

Faire ronfler des vers. Mol. pour dire, les prononcer 
avec emphafe. Mais cela ne peut être d’ufage que dans 
le ftile comique, ou de converfation familière. 

RONFLEUR, euse. f. m. & f. Celui ou celle 
qui ronfle. Ce ronfleur fe fait entendre d’un bout de la 

maifon à l’autre. 
RONGE, f. m. Terme de Venerie. On dit que le 

cerf fait le ronge, quand il rumine. 
RONGER, v. ad. Rogner avec les dents ; ôter la 

chair d’autour d’un os avec les dents ; coupper avec les 
dents à plufieurs & frequentes reprifes. Les chiens ron¬ 

gent les os. Il y avoit fi peu à dîner à ce feftin, qu’il a 

fallu repafler fes os, 8c les ronger. 

Ce mot vient du Latin rodere. f •. ■.- 
R o n o e r , fe dit aufli du dommage que fait la vermine, 

foit avec fes dents , ou autrement. Les rats rongent le 
grain 8c les hardes. Les vers rongent les étoffes, le bois, 

les livres. 
Ronger, fe dit aufli d’un corps qui en ufe ou confume 

un autre petit-à-petit. La gale le ro»^. St. Amant. 

La mer ronge fes bords infenfiblement. La lime, l’eau 
forte, la rouille, rongent le fer, & les autres métaux. 
La falure de la mer ronge les pierres. Les poudres cauf- 

tiques rongent la chair. Le temps ronge tout. 
Ronger, feditfigurémentdeschofesquirotgm, qui 

inquiètent, qui tourmentent, ou qui confument l’efprit, 

ou le bien. La jaloufie ronge cruellement l’efprit. Le 
ver de la confcience ronge éternellement le cœur. Il eft 
homme à reflexions profondes : 8c il a dans l’efprit de 
certaines chimères rafinées qui lui donnent fujet de fe 
ronger le cœur. Le Ch. d’H. Les foucis des avares les 
rongent toute leur vie. M. Esp. Plus d’un remords nous 

ronge. Des-H. Il fut long temps à fe ronger l’efprit de 
foucis. Ablan. Redoutez les foins rongeant de la pau¬ 
vreté. Oe. M. De funeftes remords il a l’ame rongée. 
God. Les flatteurs, les parafites rongent les Grands. 
Ces neveux ont rongé leur oncle jufqu’aux os. Les Ser- 
gens rongent le bon homme. Les Procureurs rongent 
leurs cliens, ne les laiffent point fortir d’affaire tant 
qu’ils trouvent dequoy ronger. 

Ronger ses ongles. C’eft mordre fes ongles, & 
en détacher même quelque chofe à force de rêver pro¬ 
fondément. Ce font ordinairement les Poètes qui 
font fujets à fe ronger les ongles. Ce Poème fent bien 
fes ongles rongez. , dit Perfe : demorfos fapit ungues. 
Nargue, c’eft trop rêver , c’eft trop ronger fes ongles. 
St. Amant. 

Ronger, fe dit proverbialement en ces phrafes. Cet 

homme eft contraint de ronger fon frein, d’attendre 

une occafion favorable de fe venger, d’obtenir quelque 

R O CL R O R. RO S. 
emploi, &c. On lui a donné un os à ronger ; pour 
dire, On lui a fufeité quelque affaire qui l’occupe fort, 
qui l’amufe & l’empêche de fonger à nuire à autrui. 
On dit aufli de celui qui n’a point d'emploi, ou qui n’a 

pas dequoy manger , qu’il ronge fon râtelier , qu’il 
ronge fa liticre. 

R O Q. 
t ‘ : t . - > ï* l ! . ,. 

R O QJJ E R. v. aéf. Terme du jeu des Echecs. C’eft 
approcher le Roc auprès du Roi, & pafler le Roi par 
derrière pour le placer à l’autre café joignante. Pour 
roquer il faut n’avoir point remué le Rei, 8c ne point 
pafler en échec. On ne roque qu’une fois. 

ROQUET, f. m. eft une efpece de manteau qu’on 
portoit autrefois, qui n’alloit que jufqu’au coude, 8c 
qui n’avoit point de collet. Le roquet a pafié des maî¬ 
tres aux laquais, & enfin il eft demeuré auxjsouffons 

Italiens. Borel le dérivé de rocket vieux mot François 
qui fignifie une robbe. 

R o qju e t , eft anffi un petit chien qui a les oreilles droi¬ 
tes, & le poil court. 

R O Q^U E T T E. f. f. Plante qui pouffe des tiges à la 
hauteur d’environ deux pieds , un peu velues. Ses 
feuilles font femblàbles à celles de la moutarde blanche, 
mais plus petites , tendres, fans poil. Ses fleurs font 

à quatre feuilles difpofées en croix, de couleur bleue, 
ou plutôt jaune tirant fur le blanc, rayées de noir, 
foutenuès par des calices velus. Il leur fuccede des fili- 

ques longues qui fe divifent en deux loges remplies de 
quelques femences prcfque rondes, jaunes. Sa racine 
eft menuè, ligneufe, blanche. En Latin eruca latï- 
folia, alba, fxtiva Diofcoridis. C. Bauh. On cultive 

cette plante dans les jardins j elle eft d’un goût acre j ■ 
on en mêle dans les falades : elle eft propre pour ex¬ 
citer à l’amour, pour garantir de l’apoplexie, pour 
faire éternuèr. Il y a plufieurs autres efpeces de roquet*- 
te. Il y en a de fauvage qui croît contre les murailles 
aux lieux incultes 8c fablonneux. 

R O QJU IL L E. f. f. La moitié d’un demi-feptier, 
qui eft la plus petite des tnefures de vin. 

R O R. 

R O R E L L E. fubft. fem. Plante à laquelle on a don¬ 
né ce nom , pareequ’on trouve toujours dans le creux 
de fes feuilles des gouttes d’eau , comme fi c’étoit une 
rofée. On l’a aufli appellée ros folie par la même rai- 
fon. Voyez Ros solis: 

ROS. 

ROSACE, f. fem. Terme d’Architecture. Grande 
rofe qui fe fait de differentes maniérés, & dont on 
orne , & on remplit les cailfes des compartimens 

des voûtes, plat-fonds, 8cc. On dit autrement Ro- 

fon. 
ROSAGE, f. m. ou R O S A G IN E. f. f. Plante 

qu’on appelle autrement Launer-rofe, en Grec 8c en 
Latin nerium, ou rhododendrum. C’eft un poifon vio¬ 
lent non feulement aux hommes ; mais aufli aux ani¬ 

maux. Voyez Laurier-rose. 
ROSAIRE, f. mafe. Chapelet compofé de cinq ou 

quinze dizaines de grains, pour reciter autant d’Ave 
Maria à l’honneur de la Vierge. Les Jacobins ont éta¬ 
bli la Confrairie du Rofaire, dont ils font la Fête les 
premiers Dimanches du mois. Mais le Pere Luc d’A- 
chery prouve que le Rofaire étoit déjà en ufage dès l'an 

iioo. & qu’ainfi l’Ordre de St Dominique n’a fervi 
depuis qu’à le rendre plus célébré. 

Rosaire, eft auffi un vaiffeau de Chymie qui fert à la 
E e e e 3 diftil- 

■ 
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R O S. 

dilKllation. H y a aufli un livre de Pierre Philofopha- 

le fort eftimé , qu’on appelle le Rofaire des Pbilofo- 

phes. 
R O S AT. adj. tn. Ce qui eft compofc de rofes. On 

fait du vinaigre rofat pour les falades. Les Apotiquai- 
res font du miel rofat, du fyrop > de l’onguent rofat 

pour divers remedes. 
ROSE. f. f. Sorte de fleur qui croît fur un arbriffeau 

qu’on appelle rofier. Il y en a de plufieurs efpeces, 
les unes cultivées & les autres fauvages. Les rofes or¬ 

dinaires font les rofes pâles. Les rofes de Provins font 
fort rouges. Il y a des rofes blanches > des rofes mufca- 

tes, des rofes de Damas. En Latin rofa, en Grec 
rhodos. La rofe eft ordinairement à cinq feuilles •, il y 
en a qui portent cent feuilles. On appelle l'ongle delà 

rofe, la partie blanche de fa feuille qui eft la plus pro¬ 
che de fa queue. On appelle hymen, la petite peau 

qui envelope fon bouton , 8c qui s’ouvre quand elle 
s’épanouît ; & le bouton qui refte après que les feuil¬ 
les font tombées, fe nomme grattecu. Les rofes pâ¬ 

les font purgatives; on en fait un fyrop qui eft fort 
en ufage. Les rofes blanches 8c les mufcatés font auf- 
fi purgatives. Les rofes rouges font aftringentes , 
propres pour arrêter le vomiflement «Scies cours de 

ventre. 
Rose de Jéricho, eft un fort petit arbrifleau qui 

pouffe plufieurs jets à la hauteur d’environ quatre 
doigts , ligneux , de couleur cendrée, fc divifant en 
un grand nombre de rameaux entrelacez les uns dans 

les autres, & fe nmafl'am vers leur fommet en forme 
de globe. Ses feuilles font longues d’un pouce, ou 

d’un pouce & demilarges d’un demi pouce, decoup- 
pées, velues. Ses fleurs font petites, blanches, dif- 

pofées comme en gnpes. Sa femence eft ronde, 
rougeâtre, d’un goût acre. Sa racme eft fimple, li- 
gneufe, allez grofle. En Latin rofa Uiericonthea vul- 

- go ditta C. B a uh. Cette plante a été appel! écmal à 
. propos, Rofe de Jernho \ puifque cen’eftpas uneef- 

pece de rofe, 8c qu’on n’en trouve point autour de Jé¬ 
richo ; elle croît dans l’Arabie deferte fur le rivage de 
la mer. En quelque temps qu’on la mette tremper 
dans de l’eau, elle s’épanouit ; quelques Impofteurs 

voudro;ent faire accroire que Ce n’eft que le jour de 
Noël. Les femmes fuperftitieufes fe fervent de cette 
rofe peur connoître l’heure qu’elles doivent accoucher, 

car étant mife dans l’eau, elle ne s’ouvre point, à ce 
qu’elles difent, que l’heure de l’enfantement nefoit 
venue. 

Rose pivoine, c’eft un nom qu’on donne à la fleur 

de la pivoine, parccqu’ellereflembleà la rofe. Voyez 
Pivoine. 

On d t qu’en la Chine il y a des rofes qui changent de cou¬ 
leur deux fois par jour, & qui font tantôt de couleur 
de pourpre, 8c tantôt blanches. St. Bafile dit qu’à la 
naiffmee du monde les rofes étoieut fans épines, 8c 
qu’elles eurent des pointes , à mefure que les hommes 
mepriferent leur beauté. On appelle eau de rofe, cel¬ 
le qui fe fait de rofes dift llcès. On fait desconferves 
de rofe<, des fyrops, des fachets de rofes, des teintu¬ 
res de rofes avec diverfes préparations de rofes. 

Rose, en termes de Blafon , s’app lie foutenué, quand 
elle eft figurée avec fa queue. Elie eft quelquefois d’un 

même, «3c quelquefois d’un different émail, mais tou¬ 
jours épanouie, 8c tantôt avec les pointes de la chafle 
d’un émail different des feuilles. 

Noble à la rofe, eft une ancienne monnoye d’Angleterre 
qui étoit d’or, 8c marquée d’une rofe. 

La Rofe d'or , eft une rofe que le Pape a coutume de bénir 
à la Mefle du Dimanche de Carême, où l’on chante, 
Latare Hierufalem, qu’il porte apres la Mefle en pro- 

ceflion, 8c qu il envoyé après à quelque Prince Sou¬ 
verain. 

R O S. 
R o s «, fe dit auflî de ce qui eft fait à l’imitation d une 

rofe , 8c qui lui reflemble en quelque façon. Les rofes 

des Eghfes font les viti aux de figure ronde, avec cioi- 

filions, & nervures , qui font d’ordinaire aux ailes & 

aux pignons des grandes Eghfes. Des rofes de diamans 
font des joyaux compofez de plufieurs diamans , ou 

d’autres pierreries difpofécs en rond. Une rofe de luth, 
ou d’un autre inftrument, eft une ouverture ronde qui 

eft au milieu de la table , & d’ordinaire ouvragée, par 
où fort le fon. Les rofes font auflî des ornemens d’Ar- 
chiteélurc, ou de Sculpture, qu’on met dans les fri- 
fes, aux corniches, & aux voûtes des Eglifes. Et fur 

tout on appelle rofe, celle qui eft au milieu de l’abaque 
du chapiteau Corinthien. On appelle auflî des nœuds 
dejartiercs, defouliers, des rofes. Il y a telle rofe de 

foulier qui vaut mieux que neuf cornettes. Voit. On 
appelle encore rofts, de petits ouvrages de fil qu’on 
fait dans les trous d’une toile qu’on veut reparer ; des 
rofes, des colifichets d’écolier. 

On appelle auflî fur la mer rofe, le compas de mer, ce 
qu’un met fous la bouffolc, ou fur les cartes hydrogra¬ 

phiques , pour marquer les vents, qui eft un cercle 
divifé en trente-deux pointes en forme de rofe. Dans 

les cartes des Routiers il y a quantité de rofes des 
vents. Il y a auflî des rofes des vents faites de corne 

tranfparente pour le pointage des cartes. G UIL- 
L ET. 

Roses, fe dit figurément en chofis morales, de ce qui 

eft doux 8c agréable. Balzac dit qu’il ne fe veut pas 
deffendre d’un ennemi qui ne lui jette que des rofes à la 
tête. On dit qu’on eft couché fur des rofei, qu’on ne 
marche que fur des rofes ; pour dire, qu’on *. ft couché 

mollement, qu’on marche dans un beau chemin. On 

dit pour bien louer une femme, qu’elle a un teint de lis 
«Sc de rofes Voit, pour dire, mêlé de blanc &de 
rouge ; queffa bouche eft une rofe, un bouton de rofe ; 
pour dire, qu’elle eft vermeille. Les œillets & les 
rofes couvroient la neige de fon teint. Voit. 

Elle avott fur fon teint cent rofes contre un lis$ 
Et de mille de fus pareiffott enflammée. Montr. 

On dit auflî d’une étude, u’une affaire dont on a effuye les 
plus t^ran 'es difïicultez, Ce n’eft plus que rofes ; après 
les epineson cueille les rofes. On dit auflî d’une fille 

qui a perdu fa fleur de virginité , qu’elle a perdu la plus 
belle rofe de fon chapeau. 

R o s f , fe dit proverbialement en ces phn fes. Il n’efl 
point de rofes fans épines ; pour dire, qu’il n’y a point 
de plaifir qui n’ait fes chagrins. Il n’y a point de fi bel¬ 

le rofe qui ne devienne grattecu ; pour dire , que tout 
enlaidit avec l’âge. On dit, comparer la rofe au pa¬ 
vot; pour dire, comparer des chofes qui ne font pas 
comparables. On dit qu’un homme a découvert le pot 
aux rofes ; pour dire , qu’il a découvert le fecret d’une 
affaire où il y avoit de l’ordure. Regnier a dit d’un Pé¬ 
dant : il fentoit bien plus fort, mais non pas mieux 
que rofes. 

Rose, ou Rosette. Terme de Tourneur. C’eft 
une maniéré de cheville tournée » qui eft grofle par un 
bout, que l’on met à un râtelier avec plulieurs autres , 
8c qui fert à mettre des habits on des armes. 

Bois de Rofe. Terme de Pharmacie. C’eft une efpece d’Af- 
palathe. Voyez AspaLathi. 

ROSE. adj. m. qui ne fe dit guere qu'en cette phrafe : 
Vin rofe, qui eft rouge & vermeil. 

ROSEAU, f. m. Plante marêcageufe qui eft autre¬ 
ment appellée Canne. Voyez Canne. Le gibier 
aquatique fe cache dans les rofeaux. Les paifans cou¬ 
vrent en plufieurs endroits leurs maffons de rofeaux. 
Les Poètes 8c les Peintres reprefentent les fleuves en¬ 

vironnez de rofeaux t ou couchez fur desfaifceaux de 

rofeaux, 

U 
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Le Danube en trembla, caché dansfes rofeaux» 

Et faifi de frayeur précipita fet eaux. Men. 
Aux pieds du mont Adulte entre mille rofeaux, 
Le Rhin dormoit couché fur fon urrte panchante. Boi. 

Ménagé dérivé ce mot de raufellum, ou de raufeum, cjui 

vient de l’Alleman raies. 
Roseaux. Ornemens en forme de bâtons, ou de 

cannes, dont on remplit jufques au tiers les cannelu¬ 
res des colonnes rüdentéesi. 

Roseau» fe dit figurément en Morale, de tout ce qui 
eft foible. Les fortunes de ce monde font fragiles, ne 
font appuyées que fur un rofeau. G’eft un elprit foi¬ 
ble , qui plie comme un rofeau. 

R O S E' £. fubft. f. Petite pluye 8c menue qui tombe le 
matin fur la terre, fur les herbes, fur les fleurs, & 
fur les feuilles des arbres, laquelle eft caufée par la froi¬ 
deur & l’humidité de la nuit, qui condenfe les va¬ 
peurs. La rofée de Mai blanchit bien la toile & la cire. 
La rofée d’Automne fe convertit en gelée blanche. La 
rtfée brûle les fouliers, quand on marche le matin dans 
les prêt. De la rofée putréfiée au foleil il fe forme plu- 
fieurs infeéfces » qui fe changent d’une efpecé en une au¬ 
tre, 8i elle fe réduit en un fel blanc & menu , qui a des 

angles pareils en nombre & en figure à ceux du falpé- 
tre, apres avoir été évaporée à ficcité, broyée, cal¬ 
cinée & filtrée plufieurs fois. 

Rosée, fe dit auflï d’une pluye'agréable 8c menue qui 
rafraîchit le temps. Il n’y a pas eu d'orage,' il n?èft 
tombé qu’une péri te rofée: 

On dit figurément, que la grâce tombe dans nos âmes 
comme une douce rofée. Le Saint par des vœux ar- 
derrs, & d’efficaces prières fit pleuvoir deceleftes ro- 
fiesfur des âmes fcches , 8c fteriles. Fl. 

Il y a eu une fameufe cabale de Chymiftes' qui s’appela 
loient de la Rofe-croix, ou de h Rofée cuitte-, fur la¬ 
quelle GuilIaume Naudé a écrit une fçavante Differta- 
tion. 

On dit d’une chofè fort tendre , que c’eft de la rofée. 
Cette viande eft tendre comme rofée, c’eft de la rofée. 
Marot a dit d’une Bergere : 

Hé bien, dit-il , tendre rofée, 
Vous ai-je fait dit mal ainfi P - - *• 

R O S E R A Y E. f. f. Terroir planté de rofîers. En 
quelques lieux on dit rofoy. 

ROSETTE, f. f. Encre rouge donc on fe fert parti¬ 
culièrement dans les Imprimeries pour marquer des ti¬ 
tres de rouge. C’eft du tripoli, ou delacraye blan¬ 
che teinte en rouge, qui fert à peindre. 

Rosette , eft auflï le nom qü’ort donne au cuivre 
pur, & net, tel qu’il eft lors qu’il vient des1 mines eir 
grandes plaques, ou lames , qu’on appelle plattes, ou 
de fa première fonte-, 8c lorfq.u’il freft point mêlé de 
calamine qui le rend jaune. Le* Chymiftes l’appellent 
pilofum. La meilleure rofette pour ^artillerie eft celle 
qui vient de Norvège. 

On appelle auflï roferres, dé petites plaques de métal qui 
font en forme de rofes, que les Couteliers employent 
pourfourenir le rivet dés rafoirs ou des lancettes. Les 

clous des Selliers qui font border de petits points en 
forme de rofes, s’appellent auflï des rofettes. 

Rosette, terme de Tourneur. Voyez Rose. 
ROSIER, f. m. Arbrifleau qui porte des rofes. Il y 

en a de plufieurs efpeces, de cultivez 6c de fauvages. 
Le rofter en general poufle des branches dures, ligneu- 
fes, garnies le plus fouvent d’épines fortes 8c mordan¬ 
tes. Ses feuilles font oblongues, rudes au toucher » 
dentelées en leurs bords, rangées cinq ou fept par pai¬ 

res fur une cote terminée par une feule feuille. Il y a 
plufieurs fortes de rofers. Le rofter de Hollande, le 
rojlet mufeat, le rofter de Gueldres, &c. On 
fait des hayes, des pâli (Ta des' de rofers. Sa fleur eft or- 

R O S.. 
dinairement à cinq feuilles difpofées en rofe »■ quelque*! 

fois à douze, quelquefois à vingt > 8c quelquefois mê¬ 
me à cent ; elles font foutenuës par un calice dont le 
haut eft decouppé le plus fouvent en cinq parties ; leur 
couleur eft differente, il y en a de blanches, de rou¬ 
ges , de couleur de chair , de panachées. Lorfquô. 
cette fleur eft paffée, le calice devient un fruit pref- 
que rond, ovale, ou de la figure d’une olive j fon 
écorce eft un peu charnue, & fa cavité eft remplie 
de plufieurs femences pour l’ordinaire anguleuses 8s 
velues. Ses racines font dures, ligneufes. En Latirç 
roft. 

R O S M A RIN, ou R O M A R l N. fubft. m. Ar- 

briffeau ligneux-, d’une odeur fort agréable , haut 
d’environ trois ou quatre pieds, pouffant plufieurs ra¬ 

meaux grêles, durs, cendrez, garnis de feuilles lon¬ 
gues, étroites, dures, roides , d’un verd brun par 
deflus , blanches par deffous. Ses fleurs font en gueu¬ 
le , petites, mêlées parmi les feuilles ; chaque fleur 
eft un tuyau decouppé par le haut en deux levres, de 
couleur bleue pâle , ou tirant fur le blanc.- Lorfque 
ces' fleurs font paflees, il leur füccedc des femences 
menues , prefque rondes. En Latin Rofmarims htr-> 
tenfis angujliore- folioi C. Bauh, Les feuilles & les 
fleurs du romarin font ch ufage en Medecine ; on s’en 

fert dans les maladies du cerveau & des nerfs, dans l’a¬ 
poplexie ,- laparalyfie , le vertige.. On fait des effen- 
ces 8c des eaux dë romarin. L’eau de la Reine d’Hon¬ 
grie fe fait avec l’efpritde vin & les fleurs de romarin. 
On taille le romarin en plufieurs figures agréables 

dans les jardins* Il y a quelques autres efpeces de 
romarin. 

R O S S*ANE. f. f. Nom qu’on donne à toutes les pê¬ 
ches, &paviesi qui font de couleur jaune. La Quint, 
R y a des roffanes hâtives,’ 8c des- roffanes tardives. Il y 
en a-de mâles, & il y en a de femelles. 

ROSSE, fubft. f. Méchant cheval ufé, qui n’eft poinç 
fenflble à l’éperon, ni à la gaule. Ce Maquignon 

vous a vendu un cheval refait, il a belle apparence, 8ç 
ce n’eft qu’une roffe. 

Et la-pofterité d'Alfare, & de Bayard, 
Si ce si eft qu'une roffe eft vendue aw bazar d. Bol. 

Ce^mot vient ded’Alleman rojî, qui fignifie cheval. Mt* 
N'AGE. 

On dit figurément , quand on charge quelcun d’un trop 
grand travail. Il n’eft fi bon cheval qui n’en devint 

* rojfe, qui ne fuccombût fous le faix-. 

On dit proverbialement, qu’un bon cheval ne devient 
jamais rojfe -, pour dire , qu’il témoigne toujours du 
courage & de la vigueur. 

Rosse, eft auflï un poiflon que Gefner appelle en La¬ 
tin rutilus, qui approche de la vandaife ». mais qui n’it- 
pas lachair fi favoureufe. 

ROSSER, v. a<ft. Terme populaire. B âtonner ru¬ 
dement quelcun, le traitter en roffe ; & fe dit par ex- 
tenfion de toutes fortes de mauvais traittemens. Ca 
Capitaine fut bien roffé8c étrillé en une telle occafion. 
Ce fatirique ne fe vante pas qu’il a été bien roffe. N’a¬ 

vez-vous point de honte, de vous roffer comme des co¬ 

quins. S CAR-, 
ROSSIGNOL, f. m. Petit oifeau de paflage, qui 

vient au printemps, &qui chante agréablement. Utt 
des grands plaifirs de la campagne, c’eft d’ouïr chan¬ 
ter le rofgnol : Cet oifeau admirable, qui n’eft rien que 
voix, &dont la voix n’eft rien- qu’harmonie. M. de 

la Ch. Un Poète Italien l’appelle atorno fonante, un 
atome refonnant. On dit d’un homme qui chante 

bien, qu’il chante comme un rofigml. 
Nicod dit que ce mot vient de lufcinia ou hifciniola. 
Rossignol de l’orgub, eft un jeu qui imite le 

roftgnol „ lequel n’eft plus gueres en ufage. 
On 

« 



un 

R O S. 
On appelle ironiquement & par antiphrafe un âne 

rofignol d Arcadie. 
Rossignol, eft aufli un crochet, ou un inftrüment 

de Serrurier qui leur fert à ouvrir des portes, 6c qui eft 

deffendu. 
Rossignol, eft aufli un coin de bois que Ton fait 

entrer à force dans des mortaifes qui font trop lon¬ 

gues , quand on veut ferrer quelque piece de char¬ 

pente. 
ROSSIGNOLER. v. n. Imiter le chant du rof- 

fignol. 
ROS SOLIS. fubft.m. Plante quipoufle plufleurs 

queues longues , velues par enhaut, aufquelles font 

attachées de petites feuilles prefque rondes , conca¬ 
ves , ayant la figure d’un cure-oreille, de couleur ver¬ 
te-pâle , garnies de poils rouges , fiftuleux, d’où 
tranfudent quelques gouttes de liqueur, enforte que 

ces feuille* font toujours mouillées comme de rofée, 
meme pendant la plus grande ardeur du foleil. Il s’é¬ 
lève d’entre ces feuilles deux ou trois tiges rondes, 
menues, fans feuilles, portant en leurs fommittezde 
petites fleurs à plufieurs feuilles difpofées en rofe, 
blanches, foutenuës par des calices formez en cornet 
dentelé , 6c attachées à des pédicules fort courts. 
Quand ces fleurs font paffées, il leur fuccede de petits 
fruits qui ont à-peu-près la groflfeur 6c la figure d’un 
grain de blé , renfermant plufieurs femences. Ses ra¬ 
cines font déliées ôc fibrées. En Latin roi folis folio ro- 
tunio. C. B a uh. Cette plante, félon quelques Bo- 
laniftes , eft propre pour la pefte, pour la phtifie, 
pour les playes, pour l’épileplic. D’autres défendent 
de s’en fervir intérieurement, parcequ’elle efteaufti- 
que, & qu’étant appliquée fur la peau, elle l’ulcere. 
Il y a quelques autres efpeces de roi folis. Ce nom lui 

a été donné à caufe des gouttes d’eau qui coulent au tra¬ 
vers des poils de fes feuilles, 6c qui font ramalfées en 

rofée. 
Rossolis, fe prend communément pour une liqueur 

agréable qu’on fert à la fin du repas, qui aide à la di- 
geftion. Elle eft compofée d’eau de vie brûlée, de 
fucre, decanelle, ôc quelquefois parfumée. Le rof- 
falis de Turin eft le plus eftimé. Prefque tout ce 
qu’on boit de roffolïs eft contrefait 6c falfifié , 6c il 
n’y entre point de cette herbe appcllée roi folis qui lui 
a donné fon nom, 6c qui faifoit autrefois toute fa com- 
pofition. 

ROST, ou ROT. f. m. Viande rôtie à la broche. 
On appelle un bon ordinaire, quand on a du rôt à dî¬ 
ner 6c à fouper. Le rôt fe fert au milieu du repas. Le 
gros rôt eft la grofle viande rôtie. Menu rôt eft la vo¬ 
laille , le gibier, les petits pieds. 

Borel dérivé ce mot de ruftietts, à caufe que le feu noircit 
6c brûle la viande, comme le foleil hâlelevifage des 
païfans. Boxhornius dit que rôt eft un vieux mot 

Breton. 
On dit proverbialement, qu’an homme eft à pot 6c à 

rôt dans une maifon ; pour dire, qu’il y eft fort fami¬ 
lier , qu’il y hante, qu’il y mange matin 6c foir. On 
ditauflï. Manger fon pain à la fumée du rôt ; pour di¬ 
re , Envier quelque chofe de bon qui eft apprêté pour 

autrui. 
R O S TI, ou ROTI. f. m. C’eft la meme chofe 

que rôt. Il a du rôti 6c du bouilli à fon dîner. 
On dit proverbialement, qu’on a accommodé un homme 

tout de rôti-, pour dire, qu’on l’a maltraitré. Quand 
on veut mepriferune viande, on dit, Rdfi, bouilli, 
traîné par les cendres. 

ROSTIE, ou ROTIE, fubft. f. Tranche de pain 
qu’on fait fecher en le ratifiant. On fait des rôties au 
beurre, à l’huile ; on les trempe dans l'hypocras, 6c 
autres vins de liqueur. On fait des rôties pour mettre 

ROS. ROT, 
dans des fauccs, dans des étuvées, pour mettre fous 
un rognon, fous des beccafles. 

Rostie, ou Rôtie, termed’Architedure. C’eft: 
un exhauflement d’un mur mitoyen de la demie épaif- 

feur du mur, 6c d’environ neuf pouces. On le fait ou 
pour fe couvrir de la vue du voifin, ou pour foutenir 
un efpalier. Cet exhauflement avec la hauteur du mur 
ne y eut exceder dix pieds fous le chaperon. 

On dit proverbialement, qu’un homme fait des rôties 
d’une chofe, lorfqu’il en mange ou qu’il en boit avec 
avidité , ou avec profufion. On dit au jeu , qu’un 

homme va aux rôties, lorfqu’il a perdu, qu’il quitte le 
jeu, comme s’il alloit vers le feu faire des rôties. 

ROSTIR, ou ROTI R. verb. ad. 6c neut. Cuire 
de la viande en la tournant à la broche autour du feu, 
ou en la mettant fur le gril. Cette viande eft trop rô¬ 
tie , on l’a biffée trop long temps à la broche. On 
met rôtir fur le gril un quarré de mouton, des côtelet¬ 
tes , des pigeons. On rôtit des marrons fous la cen¬ 
dre , dans une poêle, du poiflbn. 

Ce mot vient de rofiire, qu’on a fait du verbe torreo. Me¬ 
nace. Quelques-uns le dérivent de l’Alleman rof- 

ter, qui frgnifie la meme chofe ; d autres du Latin re¬ 
tare. 

Rostir, fe dit aufli en parlant d’une chaleur excefflve 
qui incommode les perfonnes. Le feu de cette cham¬ 
bre eft trop âpre, il rôtit le vifage. On rôtit fous la 
Ligne. Les fables de Libye rôtijjent, brûlent les pieds. 

Voilà du vin de côte rôtie, brûlée du foleil. Ce jar¬ 
din eft fans ombrage, on y rôtit en été. 

Rostir, fignifie aufli, Brûler. On rôtit les Héréti¬ 

ques à l’Inquifition. Il court danger d’être rôti, d’étrt 
condamné au feu. Il eft bas en ce fens. 

On dit proverbialement, qu’un homme n’eft bon à rôtir 
ni à bouillir, quand il n’eft bon à rien, incapable de 
toutes chofes. On dit aufli rôtir le balai; pour dire, 
pafler fa vie ou plufieurs années en quelque emploi, 
fans y faire fortune. Il y a long temps qu’il rôtit le ba¬ 
lai à la Cour. On dit aufli d’un grand feu, que c’eft 
un feu à rôtir un boeuf. 

Rosti, ie. part.paflf.6cadj. 

ROSTISSERIE, ou R OTISSEÏUE. f. f. 
Lieu où l’on vend les viandes rôties à 4 broche, prê¬ 

tes à manger. Un Patriarche Italien ne trouvoit rien 
de plus admirable à Paris que les rôtijferies. 

RO S TI S S EUR, ou ROTISSEUR, eu se. 
f. m. 6c f. Marchand qui apprête les viandes, 6c qui 
les vend rôties. Il y a des Rôtijfeurs en blanc qui venT 
dent feulement les viandes lardées 6c crues. 

ROSTRALE. adj. f. ( Prononcez l’s. ) C’eft une 
épithete que les Romains donnoient à des couronnes 
relevées de proues, ôede pouppes de navire, dont 
on honoroit un Capitaine, ou un foldat qui le pre¬ 
mier avoit accroché un vaiflfeau ennemi, ou faute de¬ 
dans. On voit fur les tombeaux des Amiraux de Hol¬ 
lande des couronnes roftrales pour marque de leur di¬ 
gnité. 

En Architedure on appelle colonne rofirale, une colonne 
ornée de pouppes, 6c de proues, élevée en mémoi¬ 
re d-’une vi&oire navale. 

ROT. 

ROT. fubft. mafe. Ventofité qui fort par la bouche 
avec un bruit defagreable. Il y a des rots de rcpletion, 
6c d’autres d’inanition. Les rots viennent ordinaire¬ 
ment d’un acide mêlé avec une matière vifqueufe, 6c 
grofliere , qui fermentent enfemble dans l’eftomac. 
Les hypochondriaques , 6c les femmes hyfteriques 
font fort fujets aux rots. Les Alleraans font des rots au 

lieu de foupirs. Os. M. 
St 



R O T. 
Et foupirs fa bouche exhaloit, 
Qui tenoient du rot quelque chofe • 
Mais fa fureur en et oit caufe. Scar. 

ROTATEUR, adj. eft une épithete que les Méde¬ 
cins donnent aux mufcles obliques de l’œil, qu’ils ap¬ 
pellent autrement circulaires 6c amoureux , parceque 

leur mouvement eft une marque de tendrefîè 6c de paf- 

fion. 
ROTE, fubft. f. Jurifdiétion de Rome, compofée de 

douze Doâeurs , qu’on appelle Auditeurs de Rote, 
Sc pris dans les quatre nations d’Italie, France , Ef- 
pagne, & Allemagne : il y en a trois Romains, un 
Tofcan, un Milanois, un Bolonois, un Ferrarois, 

un Vénitien, un François, deux Efpagnols, «3c un 
Allemand : chacun d’eux a quatre Clercs, ou Notai¬ 
res fous lui. Ils jugent de toutes les caufes beneficia- 
les, & profanes, tant de Rome, que des Provinces 
de l’Etat Ecclefiaftique en cas d’appel, Sc de tous les 
procès des Etats du Pape audeffus de cinq cens ccus. 
Ils s’appellent auffi Chapelains du Pape, ayant fucce- 
dé aux anciens Juges du Sacré Palais, qui jugeoient 

dans fa Chapelle. 
Ce nom de Rote vient, dit-on , ou de ce que les Juges 

fervent tour-à-tour, ou de ce que les plus importantes 
affaires du monde Chrétien roulent devant eux. Du 
Cange le dérivé de rota porphyretica, à caufe que le pa¬ 
vé de la chambre étoit autrefois de porphyre, Sc tail¬ 
lé en forme de roue : ce qui a donné lieu à nommer 
«infi la Jurifdi&ion qui s’y tient: ce fut le Pape Jean 
XXII. qui l’établit. Il y a un Recueil fameux de leurs 
jjugemens, qu’on appelle Decifions de la Rote. Il y a 

auffi une Rote à Gennes , Sc en quelques autres villes 

d’Italie. 
ROTER, v. n. Faire un rot. Il eft naturel de roter ; 

mais il ne faut pas roter au nez des gens. Et s’il vient à 
roter, il lui dit. Dieu vous aide. Mol. Quand un 
homme rote, on dit proverbialement , Deo gr alias, 
les Moines font faouls. 

Ce mot vient du Latin eruHare. 
Roter, v. aét. Terme de Marine. C’eft lier quelque 

chofe bien uniment avec une corde. 
ROTIE. Voyez Rostie. 
ROTONDE, f. f. Qui eft édifié en rond. On ne 

le dit qu’en cette phrafe : Notre Dame de la Rotonde. 
C’eft une Eglife ancienne de Rome qui eft bâtie en 
rond, &dediée à la Vierge, & aux Saints; c’étoit 
autrefois le Panthéon. A fon imitation on a fait quel¬ 
ques Rotondes en France. 

Rotonde, eft auffi un collet empefé que les hommes 
portoient autrefois , monté fur du carton qui le foute- 

noit en l’air & en état. Les galans avoient grand’ peur 
qu’on leur gâtât leur rotonde. Qui eût dit en me voyant 
avec ma rotonde, que je courois fortune de ramer. 
Voit. 

R O T O N DIT E. f. f. T erme dogmatique qui fi- 
gnifie, Rondeur. Il eft aifé de prouver la rotondité de 
la terre Sc des autres aftres. 

ROTULE, f. f. Petit os rond fitué à la rencontre de 
l’articulation de la cuiffe & de la jambe pardevant. Il 
eft ün peu convexe en dehors, femblable à un bouclier 
circulaire; il eft enduit d’un cartilage poli pour le ren¬ 
dre plus mobile ; il eft couvert des ligamens Sc des ten¬ 
dons des mufcles. La rotule fert à augmenter la lar¬ 
geur de l’article de la jambe, Sc à éloigner la puiffan- 
ce de l’appui, en allongeant le bras du levier ; elle fert 
encore de poulie aux tendons des mufcles qui paflent 
pardeflus. 

Çe mot vient du Latin rotula , roulette, parceque cet 

os reffemble à une roulette. On l’appelle autrement 
meule ou palette, à caufe qu’il leur reffemble en quel¬ 
que façon. 

Tome III. n 

ROT. R O U. 
ROTURE, f. f. Heritage qui n’eft pas noble, on 

tenu noblement. Les terres en rotures payent cens 

& rentes, des laods & ventes i les fiefs payent des 
quints & requints. Cette maifon n’eft pas un fief, 

ce n’eft qu’une roture. Les rotures fe partagent égale¬ 
ment. 

Ce mot vient de ruptura} que dans la baffe Latinité on a 
dit pour culture de terre ; Sc l’on dit encore en plusieurs 
lieux, rompre la terre ; pour dire, la cultiva. C<? 
foin qu’on a donné aux paifans les a diftinguez des No¬ 
bles. Voyez dans Ménagé une fçavante obfervation dé 
Buffi fur ce mot. Borel le dérivé de rota, pareequ’on 
fefervoit de paifans aux travaux pénibles, comme de 

. faire tourner les roués des moulins, voiturer par des 
chariots, Scc. 

Roture, fc dit auffi des perfonnes , Sc fignific, Qui 
eft d’une naiffance obfcure, d’une naiflance qui n’eft 
pas noble. Il y a de certaines Républiques, où il faut 
faire preuve de roture pour ctre admis dans les char¬ 
ges. 

Roture. Ce mot fc prend auffi colleéfivcmcnt, 
pour tous les Roturiers. Lebefoin d’argent a réconci¬ 
lié la Nobleffe avec la roture. La Br. 

Roture. Terme de Marine. On appelle ainfi un en¬ 
droit qui eft lié de plufieurs petites cordes. 

Roture, s’employe auffi dans un fens figuré. Avec 
les titres de Comte, Sc de Marquis on a fou vent bien 
de la roture dans l’ame. Bell. 

Mais enfin par le temps le mérité avili% 

Vit l'honneur en roture, & le vice ennobli. Boi. 
ROTURIER, adj. Sc fubft. Qui n’eft point Noble. 

En Provence, en Languedoc, les Nobles payent la 
taille pour tous les héritages roturiers. Un Noble qui a 
dérogé devient roturier. Croyez-vous que je pardon¬ 
ne la laideur d’unvifage, pareequ’il fera defeendu de 
vingt Ducs ? point du tout : je compte toutes les lai¬ 
des pour roturières. Le Ch. d’H. 

Ce mot vient de rupturarius, qui fignifie un Laboureur 
qui rompt «3c cultive la terre, par la meme raifon que 
deffus. 

On appelle dans plufieurs Coutumes, gens coutumiers, 
hommes & femmes de pote ou de pofle, les perfonnes ro¬ 
turières ; les fonds , terres, maifons , rentes , doiiai- 
res, droits roturiers, Sc tout ce qui eft tenu à cens on 
à rente d’un Seigneur en roture, Sc qui n’eft point no¬ 
ble. On appelle meme fief roturier, celui qui ne doit 
point de foi <3c hommage, mais un fimple cens. Ser¬ 
vitude roturière. Le Mait. 

ROTURIERE MENT. adv. D’une maniéré 

roturière. Cette terre a toujours été pofledée roturie- 
rcment. Cette famille a toujours vécu roturierement ; 
on y a partagé roturierement. Combien y a-t-il de no¬ 
bles qui vivent roturierement, pendant que plufieurs 

roturiers vivent noblement ? 

R O U. 

R O U A B L E. fubft. mafe. C’eft ainfi qu’en Provin-* 
ce , les Boulangers appellent un certain infiniment 
dont ils fe fervent pour manier la braife dans le four ; 

à Paris on l’appelle râble. 
R O U A G E. f. m. La partie d’une machine qui côn- 

fifte en roués. Il faut de grandes réparations à ce mou¬ 
lin , tout le rouage n’en vaut rien. On dit auffi le roiia- 
ge des montres. Il y a des bois particuliers pour faire 
Te rouage des machines qui roulent, comme l’orme <3c 

le chêne. 
Rouage, en termes de Coutumes, eft un droit fei- 

gneurial qui fe prend fur le vin vendu en gros, «Sc 
tranfporté par charroi , avant que la roué tourne. 

Payer le droit de rouage. Ragufau. 
F f f f ROUAN. 
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R O U. 
ROUAN, adjeft. qui n’eft en ufage qu’au mafculin. 

Terme de Manege. C’eft la couleur, ou le poil d’un 
cheval, qui a du poil gris, ou blanc femé fort épais, 
de prefque dominant fur un poil bai, alezan , ou noir ; 
& quand ce poil domine fur un alezan chargé, on l’ap¬ 

pelle roiian vineux. Rouan caveffe de more, c’eft le 
cheval qui a la tête de les e.xtremitez noires. Solei- 
SEL. 

Ce mot vient du Latin ravus, félon Scaliger, de de l’Ita¬ 

lien roano. 
R O U A N E. fubft. f. Infirmaient de fer acéré, con¬ 

cave comme une tariere, de couppant deflus, de def- 

fous. 
R O U A N E R. v. a<5t. Marquer les tonneaux avec la 

roüanette. Roiiatier une pompe, c’eft en aggrandir le 
trou avec la roiiane. 

Roua ne, ee. part. pafT. de adj. Il eft deffendu par 
l’Ordonnance des Aides aux Tonneliers, d’ôter les 
fonds ou douves des futailles qui auront été roüanées, 

de de les mettre en d’autres muids. 
R O U A N E T T E. f. f. eft un inftrument de Char¬ 

pentiers , qui leur fert à marquer leurs bois. Il fert 
aufli aux Commis des Aides qui vont dans les caves , à 

marquer les tonneaux des Cabaretiers. 
ROUANT, adj. Terme de Blafon, qui fe dit d’un 

paon reprefenté fur un Ecu , quand il leve de étend fa 
queue. 

R O U C H E. f. f. Terme de Marine. La carcalfe d’un 
vaiffeau, lorfqu’il n’a ni mâts ni agreils. Quelques-uns 

difent ruche. 
R O U C O U. fubft. ra. Arbre des Iles Antilles qui ne 

croît pas plus haut qu’un petit Oranger. Ses feuilles 
font oblongues, pointues, ayant la figure d’un cœur, 

rangées alternativement. Ses fleurs nailfent par bou¬ 
quets aux extremitez des branches ; elles font blanches 
mêlées d’incarnat, compofées de cinq feuilles qui ont 
la forme d’une étoile, de la largeur d’une rofe. Il leur 
fuccede de petites filiques heriffées de pointes délicates 

de non piquantes , qui contiennent chacune plus de 
30. ou 40. grains delà grofleur d’un petit pois, lef- 
quels étant parvenus à leur maturité font couverts d’un 
vermillon le plus vif de le plus éclatant que l’on puifle 
voir. Cette teinture qui eft enfermée dans cette écof- 
fe, eft fi molle de fi gluante quelle s’attache aux doigts 

auflitôt qu'on la touche. Pour avoir cette couleur on 
fecouë dans un vailfeau de terre les grains fur lefquels 
elle eft attachée, on verfe de l’eau tiede deflus, de on 
les lave dans cette eau jufqu’à ce qu’ils n’ayent plus de 

vermillon. Après qu’elle a repofé quelque temps, 
on fait fecher à l’ombre la lie épaifle qui fe trouve au 
fonds du vaiffeau , de l’on en forme des tablettes ou de 
petites boules, qu’on appelle aufli roucou, de dont les 
Peintres de les Teinturiers font beaucoup de cas, lorf- 
qu’elles font pures de fans mélange. Le bois de cet ar¬ 
bre fe brife aifément ; il eft très-propre pour entrete¬ 
nir le feu, de s’il eft entièrement éteint, de qu’on en 
frotte quelque temps deux pièces l’une contre l’autre, 
elles jettent des étincelles comme feroit un fufil, qui 

allument le cotton ou toute autre matière fufceptible de 
feu, que l’on a mife auprès pour le recevoir. Son 
écorce fert à faire des cordes qui font de durée. Sa ra¬ 
cine donne un bon goût aux viandes, de quand on en 
met dans les fauces, elle leur communique la couleur 
de l’odeur du fa fi an. Les Caraïbes ont de ces arbres 
dans tous leurs jardins ; ils les entretiennent foigneufe- 

ment de les prifent beaucoup, à caufe qu’ils en tirent 
ce beau vermillon dont ils fe rougiflent le corps. Ils 
s en fervent aufli à peindre, de à donner du luftre à la 
plus belle vaiflellc de leur petit ménagé. Les habitans 
du Brefil appellent cette plante urucu. On la nomme 
aufli achiotl. 

R O U. 
ROUCOULER, vert», n. Pomey 5c Dan et difent 

roucouler. Furetiere de Richelet difent mouler. Choi- 
fiffez; de voyez Rocouler, 

ROUE. f. f. Piece de bois, ou de mçtal tournée en 
rond, qui fe meut fur un efîieu. Elle eft compofée 

d’un moyeu fur lequel font attachez des rais ou rayons 
par un bout ; de de l’autre ils font contenus par les jan¬ 
tes. C’eft l’aide la plus confiderable des forces mou¬ 
vantes , de le fondement des Mechaniques. Les grues, 
les moulins, ne fe meuvent qu’avec des roués. Les 

chariots, de carrofles ont quatre roués. Les charrettes 
de charrues n’ont que deux roués. Les horloges ont 
plufieurs roués, la grande roue, la roué moyenne, la 
roué de champ, la roué de rencontre. Plus on multi¬ 
plie les roués, plus on retarde le mouvement, de plus 
on multiplie la force. Les moufles confiûent en plu¬ 
fieurs roués attachées enfemble. On dit, Embatre des 
roués • pour dire, les ferrer. 

Rouï, en termes de Blafon, quand elle eft reprefen- 
tée avec des rafoirs de fers trenchans, s’appelle roué de 
Ste. Catherine. 

Roué, fe dit figurément en Morale. On peint la For¬ 
tune fur une roué, pour montrer fon inconftance. Tel 

fe voit au haut de la roué, qui s’en voit précipité un 
moment après. Oe. M. 

!Qu'à fon gré déformais la fortune me joué. 
On me verra dormir au branle de fa roue. B 01. 
Alors je vous verrai fur la mouvante roue, 
Tantôt au firmament, & tantôt dans la boue. Vill. 

On dit, Attacher un clou à la roué de la fortune ; pour 
dire, trouver moyen de fixer l’inftabilité de la fortu¬ 

ne. On fait auffi de certains jeux de divinations en 
tournant une roué de Fortune. Les dechiffreurs ont 

une roué macquée de plufieurs lettres, pour en faire la 
combinaifon , de découvrir le fecret caché fous, un 
chiffre à double clef. Cette roué eft bien décrite dans 
le livre des chiffres de Jean Baptifte Porta. Pafcal a 
aufli compofé un inftrument pour faire aifément tou¬ 
tes les réglés d’Arithmétique par le moyen de plufieurs 
roués. 

Roué, fe dit aufli de l’extenfion de la queue d’un 
paon , ou d’un poulet d’Inde , quand ils fe mirent 
dans leur queue, pareeque leurs plumes font difpo- 
fées en rond comme une roué. C’eft une belle chofe 

à voir qu’un paon qui fait la roué, qui fe mire, dans fa 
queue. 

En Chymie on appelle feu de roué, un feu qu’on difpofe 
en rond autour d’un vaiffeau, de qu’on en approche 
peu-à-peu. 

Roué, fe dit auffi d'un fupplice.qu’on fait fouffrir à de 
grands criminels, à qui on brife les os avec une barre 
de fer fur un échaffaut, depuis on les expofe, de on 
les laifle expirer fur une roué. On condamne à la- roué 

les parricides, les aflaffins, les voleurs de grand che¬ 
min. Ce fupplice ctoit inconnu aux Anciens, com¬ 
me l’a obfervé Cujas. On ne fçait point qui a été l’in¬ 
venteur de ce cruel fupplice. Il a été inventé en Alle¬ 
magne , de on l’a appelle- le fupplice de la rôtie, ou 
pareequ’on expofe les fuppliciez fur la roué, ou parce- 
qu’en Allemagne, on les rompt avec une roué. On le 
pratiquoit rarement en France avant François I. qui 
ordonna de l’infliger aux voleurs de grand chemin par 

fon Edit de l’année 1534^ Richelet die 1538. de cite 
Brodeus. 

On dit. Pouffer à la rouéj pour dire. Exciter quelcun 
à faire ou entreprendre quelque chofe, lui aider. 

R O U E L L E. f. f. Trenche de quelque viande ou au¬ 
tre mets. Roiielle de veau eft la partie charnue de la 
cuifleduveau qui eft vers le jarret. On trenche les ra-, 
ves, panets, concombres de autres fruits en rotielles 
déliées pour faire des falades, des fricaffées. Pour 

•te; 
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Ster la rougeur des yeux, on y applique une petite 

trenche ou rouelle de veau. Coupper par rouelles. 
Ablan. Mettre en roiielles. St. Amant. 

ROUER, v. aét. Rompre un criminel, 5c l’expofer 
fur une roue. Le peuple accourt, quand on va rouer 

quelcun. 
Quelques-uns dérivent ce mot du Latin roture. 

Roue R, lignifie aulli, Faire fouffrir à quelcun beau¬ 
coup de douleur fur les chairs 6c les os -, battre excef- 
fivement; écrafer. Ce pauvre homme a été roué de cent 
coups de bâton. Je veux l’attendre ici, 6c le roüer de 

coups. Scar. Un méchant cheval depofte rôtie un 
Courier. Un homme qui n’eft pas accoutumé à cou¬ 
cher fur la dure, eft tout roué, quand il feleve. lia 
tant joiié à la paume, qu’il en eft las , il en eft tout 
roüé. J’ai failli à être relié d’une charrette, à être bi i— 
fé par fa roué. Je me mets au hazard de me faire roüer. 

Boil. 
Rouer une manœuvre, en termes, de Mer, c’eft la 

plier en rond. La rouera tour, c’eft roüer de gauche 
à droit. La roüer à contre, c’eft roüer de droit à gau¬ 

che. 
R o ii É , É e. part. palf. 6c adj. 
ROUET, fubft. m. Petit inftrument qui a une roué, 

qui fert à filer de la laine, de la foye 6c du fil. On 
fait bien plus de befogne en filant au roüet, qu’au fu- 

feau. 
Rouet, fe dit auffi de la petite roué attachée fur l’ar¬ 

bre d’un moulin, qui eft de huit à neuf pieds de dia¬ 
mètre , qui a environ 48. chevilles ou dents de quinze 
pouces de long, qui entrent dans les fufeaux de la lan¬ 

terne du moulin pour faire tourner les meules. Et gé¬ 
néralement on le dit de toutes les roués dentées qui fer¬ 

vent aux machines, dont les dents ou alluchons font 

pofez à plomb. 
Rouet, fe dit auffi d’une petite roué d’acier qu’on ap¬ 

plique fur la platine d’une arquebufe, d’un piftolet, 
ou autre arme à feu, qu’on bande avec une clef, 6c 
qui en fe lâchant avec violence , fait du feu par le 
moyen d’une pierre qu’on trouve dans les mines de cui¬ 
vre. Les armes à roüet ne font plus gueres en ufage, 
quoyqu’elles foient les plus fures. Les Allemans ont 
été inventeurs du roüet au petit reffort, 6c les François 
du roüet au grand reffort, qui ne font plus gueres en 
ufage depuis l’invention dumoufquet 6c du fufil, qui 
ont decredité l’arquebufe, l’efcopete, la carabine, le 

poitrinal, 6cc. 
Rouet, fe dit auffi du petit fer rond qui fait la princi¬ 

pale garniture d’une ferrure, dans lequel paffe la pre¬ 

mière ouverture de la clef. t 
Rouet , en termes de Maçonnerie, eft la piece de 

bois ronde qui eft au fond du puits, fur laquelle s’élè¬ 
ve la maçonnerie. Les puits fe toifent depuis la mar- 
delle j ufqu’ au roüet, qui eft au fond, fuivant leur pour¬ 

tour. 
On dit proverbialement, qu’on a mis un homme au roüet j 

pour dire, qu’on l’a déconcerté, qu’il nefçait plus 

que faire ni que dire. 
R O U E T T E. fubft. f. C’eft une menue branche de 

bois ployant qu’on fait tremper dans l’eau, pour fer- 
vir enfuite à lier enfemble des bois pour en faire des 
trains 6c radeaux, ou des hares de fagots 6c des fa- 

lourdes. 
ROUGE, adj. m. 5c f. 5c fubft. Couleur éclatante qui 

eft propre à reprefenter le feu. 
Ce mot vient de rubius, rubeus, ruber. Menace. 
Les Teinturiers reconnoiffent fept fortes de bon rouge. 

Le premier fe nomme écarlate de France ou des Gobe- 
lins, qui fe fait avec de l’agaric , du paftel, 6c de la 
graine d’écarlate. Quelques-uns y ajoutent la coche¬ 

nille 6c le fenugrec. Le fécond eft le rouge cratnoifi, 

Tome III. 

R ° U. 
qui fefait avec tartre, cochenille, mefteque outef- 
calle, qui vient des Indes, 6c qui eft la plus cherc 
drogue de la teinture. Le troifiéme eft le rouge de ga- 
rente, qui fe fait avec de la racine de garence, du rea- 
gal 6c de l’arfenic dans le bouillon. Le quatrième rou¬ 
ge s’appelle demi-graine, qui fe fait avec moitié grainè 
d’écarlate, 6c moitié garence* Le cinquième, de- 
mi-cramoift. Le fixiéme, rouge ou nacarat de bourre. 
Le feptiéme, écarlate de cochenille, ou façon de Hollan¬ 
de. Le rouge de Brefil eft deffendu dans les teintures j 
pareeque c’eft une couleur fauffe. La nuance du rouge 
de garence eft la couleur de chair , de peau ou pelûre 
d’oignon , fiamete , ifabelle , couleur de tuile, in¬ 
carnat 6c ginjolin. Celle du rouge cramoifi ou de la 
bourre, qui eft la même chofe , eft la fleur de pom¬ 
mier , de pêcher, couleur de rofe -, incarnadin , in¬ 
carnat rofe. Celle du rouge ou écarlate de Hollande 
fait auffi la couleur de chair , de fleur de pêcher 6c de 
rofe , d’incarnadin, 6c encore la couleur de cerife, 
naCarat, ponceau, couleur de feu, 6cc. 

En Phyfique on remarque trois fortes de rouge en general* 
L’un tient du bleu, comme le colombin, le pourpre, 
lecramoifi. L’autre tient du jaune, comme la couleur 
de feu 6c l’orengé. Entre ces extremitez il y en a un 
qui ne tient ni de l’un, ni de l’autre, qu’on appelle 
proprement le rouge. 

Chez les Verriers le beau rouge clair fe fait avec quel¬ 
que mélange d’or dans la teinture, dont le verre eft 
imprégné , qui étant fohdü fait un beau roiige de 
rubis. 

L’acide fait devenir rouge le noir, le bleu 5c le violet -, ii 
change le rouge en jaune, 6c le jaune en jaune très- 
pâle. L’alkali change le rouge en violet ou en rouge de 
pourpre, 6c le jaune en feuille morte. Lés matietes 
terreftres 6c fulfurées deviennent rouges par une grande 
chaleur ; Ôc quelques-unes deviennent enfin noires, 
comme on voit à la brique, au bol rouge, à la fangui- 
ne, à l’ardoife, à la pierre ponce, qui par le# moyen 
d’un grand miroir ardent fe vitrifient en un émail noir. 
Les écrevilfes deviennent rouges à un feu médiocre, 6c 
à un grand elles deviennent noires. Le foufre 6clè 
mercure mêlez 6c pouffiez au feu font un fort beau rouge 
qu’on appelle cimabre artificiel. Si l’on verfe dans la fo- 
lution bleue du tournefol un efprit acide, comme jus 
de citron , elle deviendra d’un beau rouge ^ 6c fi l’acide 
eft bien fort, ce rouge tirera fur l’orengé, ou fur la 
couleur de feu. L’alkali la remettra en fa première cou¬ 
leur bleué ou violette. Lorfqu’on filtre du vin fort rou¬ 
ge , il perd prefque toute fa coleur. Il y a de petites 
boulettes rouges dans le fang, que fi on les ôte par le 
moyen du filtre, il n’aura plus de couleur. Les affres 
qui fe lèvent dans les nuées paroiffent rouges, à caufe 
des refraétions. La couleur de feu eft le rouge le plus 
foncé. C’eft une beauté des levres d’être bien rouges, 

6c un grand defaut des yeux* 
En termes de Blafon, le rouge s’appelle gueules, cina¬ 

bre, beüc ou belif, 6c riche couleur. Voyez Gueu¬ 

les. 
On appelle au Palais le livré rouge, un livre couvert de 

bafane rouge, où l’on enregïtroit autrefois les defauts 

obtenus aux prefentations, lefquels on délivrait après 
les trois jours d’enregîtrement fur ce livre. Et figuré- 
ment on a dit qu’on étoit écrit fur le livre rouge, quand 
on étoit en danger de fouffrir quelque condamnation, 
ou quelque autre mal, comme il arrivoit, lorfqu’ort 
avoit offenfé quelque perfonrle puiffiante qui s’en pou- 
Voit venger dans l’occafion. On faifoit auffi autrefois 
la preuve de fon innocence par l’attouchement du fer 
rouge, dont la maniéré eft amplement décrite dans les 

notes à la fin des Capitulaires de Charlemagne avec les 
. prières 6c les ceremonies qui s'y faifoient. On appelle 

F f f f 1 auffi 
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auffi des arrêts en robbes rouges, les arrêts qui fe don- 
noient autrefois en la Grand’ Chambre folennelle- 
ment 6c avec les habits de ceremonie, pour fervir de 
loi à l’avenir fur une queftion de Droit ou de Coutume 
dépouillée des circonltances du fait. 

Rouge, fe dit auffi pour faire la defignation de plu- 
fieurs chofes qui ont du rapport avec cette couleur. 
On appelle un Cardinal un chapeau rouge, un bonnet 
rouge, la calotte rouge, parceque ce font les marques 
de fa dignité. Les Enfans rouges font les pauvres d’un 

Hôpital vêtus de cette couleur ; 6c par allufion on l’a 
dit des Moufquetaires qui font vêtus de rouge. On ap¬ 
pelle des robbes rouges à la Proceffion, des Confeil- 
lers de Cour Souveraine. Le vin rouge eft le vin clai¬ 
ret. On dit auffi delà bierre rouge, quand elle eft 
double 6c fimplement roufle. On appelle fur tout en 

Poëfie, un rouge bord, un verre de vin rouge plein juf- 
qu’au bord. 

Et d'abord 
Un laquais effronté m'apporte un rouge bord. B oïl. 

Rouge trogne , un homme qui a le vifage rouge 8c bour¬ 
geonné à force de boire. On appelle œufs rouges, 
des œufs durs & rougis dont on faifoit autrefois des 
prefens au temps de Pâques. Perdrix rouge, eft la 
meilleure nature des perdrix , qui a les pieds, le bec , 
le bord des yeux 6c le jabot rouges, qui eft plus grolfe 
que les grifes, & qui a un autre chant. L’ancre rou¬ 
ge eft la rofetteavec quoyon écrit ou on imprime les 
titres des livres. On appelle de même nom le cuivre 
rouge. 

Rouge, f. m. C’eft un fard dont les femmes fe colo¬ 
rent les joués 6c les lèvres, Cette femme femet du 
rouge. Il y a du rouge en feuille qu’on appelle rouge 

d’Efpagne ; d’autre rouge en liqueur, qui eft un extrait 
de teinture d’écarlate. Il n’y a plus que le rouge qui fe 
met à la toilette, qui marque la pudeur de la plupart 
des femmes d’aujourd’huy. Com. 

Nature defavouë 
Tout ce rouge acheté, qui deffus vôtre joué 

Fait l’office de la pudeur. Bens. 
Ro U g e , fe dit auffi de cette couleur rouge qui paroît 

naturellement fur le vifage des perfonnes étonnées , 
ou irritées, 6c qui eft un ligne de pudeur, ou de co¬ 
lère. 

Au vifage fur l’heure un rouge m'efl monté, 
Que l'on me vit connu d'un pareil éventé. Mol. 

Rouge, eft auffi une forte d’oifeau de riviere, qui 
relfemble à un canard , 6c qui a les pieds rouges. 

R o U g e-g orge. f. f. Petit oifeau , qui a la gorge 
rouge. On dit que la rouge-gorge eft fort jaloufe, & 
qu’elle ne peut fouffrir que dans les lieux où elle de¬ 
meure ordinairement, il y ait d’autres oifeaux qu’elle ; 
de là vient le proverbe Latin : unicum arbufium non alit 
duos erithacos. Jonston. 

Roue E-Q.U e u Ü. f. f. Petit oifeau qui a la queue rou¬ 
ge. La rouge-queue vit 7. ou 8. ans. Olina. 

Rouge, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
dit d’une perfonne qui rougit, qu’elle eft rouge com¬ 

me un Chérubin, comme une écrevifle, comme un 
coq , comme du feu. On dit d’un enfant mutin, 

qu’il eft méchant comme un âne rouge. Ce mot vient 
de ce que rouge en vieux François fignifioit malin. Il a 
fignifié auffi traître, 8c artificieux-, 6c on trouve dans 
Cotgrave cet autre proverbe, Les plus rouges y font 
pris; c’eft-à-dire, les plus fins-8cles plus malicieux. 
Les Latins ont dit auffi dans le même fens , crine 
ruber, comme on voit dans Martial. On dit auffi, 
Rouge au foir , blanc au matin, c’eft la journée du 
Pelerin ; c’eft-à-dire, que ce font les fignes du beau 
temps. 

RO U GE ASTRE , ou ROUGEATRE. 

R O U. 
adj. m. 6c f. Qui tire fur le rouge. Ngage rougeâtre, 
Ablan. 

ROUGEAUD, aude. adj. Qui a les joués rou¬ 
ges , 6c le vifage un peu haut en couleur. 

ROUGEOLLE. fubft. f. Maladie qui vient parti¬ 

culièrement aux enfans, 6c qui relfemble fort à la pe¬ 
tite verole, dont elle ne différé que du plus au moins. 
La rougeolle confifte en de petites taches rouges, fem- 

blables à des piquûres de puces : ces taches s’élèvent 
très-peu au deffus de la peau , 6c ne fuppurent point 
comme les pullules de la petite verole ; elles fe dilïi- 
pent bientôt, 6c il n’en paroît plus le huitième jour. 
Cette maladie eft accompagnée d’inquietude, de fiè¬ 
vre , de foif, d’une petite toux , de pefanteur de tê¬ 
te , d’afl'oupiffement, du flux continuel d’une humeur 
qui vient des narines 6c des yeux , d’éternûment, de 
diarrhée, de vomiflement. La caufe de la rougeolle eft 
une fermentation particulière6clegere delà mafledu 
fang, excitée par la mauvaife conftitution de l’air, ou 
par quelque autre caufe extérieure. La plupart des Mé¬ 
decins veulent qu’il y ait d’ailleurs dans nos corps un 

mauvais levain que nous contractons dans le feinde 
nos meres. On appelle la rougeolle en Latin morbilli. 
Voyez Petite verole. 

ROUGET, f. m. Efpece de poiflon de mer qui étoit 
fort eftimé des Anciens à caufe de fa delicatelfe. Ils 

en ont connu de trois fortes ; l’un qu’ils ont nommé 
mullus, l’autre cuculus, 6c le troifiéme lyra. 

ROUGEUR, f. f. Qualité de ce qui eft rouge. Ce 
mot n’a peint de plurier en ce fens. La rougeur du vi¬ 
fage vient de l’abondance, ou de la trop grande agita¬ 
tion du fang. La honte , la pudeur, caufent 6c ré¬ 
pandent fur le vifage une petite rougeur, qui a été ap- 
pellée par un Ancien la couleur ou le vermillon de la 

vertu. Sa rougeur ne diminuoit rien de fa beauté. P. 
de Clï 

Ha! garde toi de nommer mon vainqueur. 
Ma rougeur trabiroit le fecret de mon cœur. CoRn. 

Rougeur, Te dit auffi des bourgeons ou taches rou¬ 

ges qui viennent au vifage 6c fur la peau. L’ébullition 
du fang caufe des rougeurs. 

ROUGIR, v. aét. 6c n. Colorer de rouge. On n’a 
pas ici l’art de rougir le marroquin auffi beau qu’en Le¬ 
vant. On a des feps de vignes qu’on appelle teinturiers 
pour rougir le vin blanc. Un homme fobre ne fait que 
rougir foneau. Les plaines, les rivières ont rougi du 
fang répandu par ce Conquérant. Les métaux rougif- 
fent avant que de fe fondre. 

Rougir, fe dit figurément en Morale, en parlant de 
la couleur qui caufe la honte, 6c la confufion. Un pe- 
re rougit de la faute de fes enfans. C’eft un effronté qui 
ne rougit de rien. Un homme de bien rougira plutôt 
que le coupable. Vauc. Ce livre ne fera point rou¬ 
gir fon Auteur. Ce jeune homme a rougi, c’eft bon 
ligne. On ne voit plus rien de honteux dans les paf- 
fions desquelles ont été deguifées fur le theatre, 6c 

embellies par l’art : on y apprend à fon cœur à ne rou¬ 
gir de rien. Nie. On ne rougit pas de commettre des 

fautes; maison rougit de les avouer. Ft. Alexandre 
refufa de furprendre les ennemis; refolu de tout per¬ 
dre, plutôt que de fe mettre au hazard de rougir de fa 

viâoire. Le Ch. de M. On fait dire par Agame- 
mnon à Iphigenie ; 

Montrez, en expirant de qui vous êtes née: 
Faites rougir ces Dieux qui vous ont condamnée. Rac. 
Ou penfe-tti, Ce far ? tu vois que tes foldats 
Rougiffent de ton crime, & tu n’en rougis pas. 

Breb. 

Rougir, fe dit encore plus figurément de certaines 
chofes. La raifon rougit d’avoir perdu fon empire, 6c 

de le voir ufurpé par les fens. M. Esprit. 
Son 
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Son fort de fplendeur mm 

Fait grondef le mérité, & rougir la venu. Bon. 
Rougi, ie. part. adj. On appelle de l’eau rougit, l’eau 

où il n’y a que fort peu de vin. 
ROUILLE, f. f. Corruption des métaux, & parti¬ 

culièrement du fer & du cuivre, qui fe fait par l’humi¬ 
dité , par l’acidité. Il faut peindre ou vernilfer le fer 
pour le garentir delà rouille. Avec le temps tout le fer 

îe tourne en rouille. La rouille du cuivre fait leverdet 

ou le verd de gris. La cerufefe fait de la rouille de 
plomb par l’acidité du vinaigre. L’or n’eft point fujet 
à la rouille. 

Ce mot vient de rubigilla 5c de rubigo. 
Il s’emploie auffi figurément. 

Cejfe de t’étonner, fi l'envie animée, 
Attachant a ton nom fa rouille envenimée, 
La calomnie en main quelquefois te four fuit. Bol. 

ROUILLER, verb. aéfc. Se rouiller, faire venir de 
la rouille, fe tourner en rouille. Le fer bien poli fe 
roMtlle difficilement. L’humidité de l’air rouille les ar¬ 

mes. 
Rouiller, fe dit figurément en Morale du courage, 

de l’efprit, qui s’altèrent, qui fe corrompent dans la 

paix 5c dans la faineantife, faute de leur donner de 
l’exercice. L’efprit fe rouille dans la folitude. Ablan. 

L’étude rouille l’efprit en cultivant le jugement. Oe. M. 
Les procès rouillent I’efprit. La Bruy. 

On dit abufivement, rouiller les yeux dans la tête ; pour 

dire, les rouler, les remuer affreufement, en figne 
de dépit 5c de colere. 

Rouille, Ée. part. paff. 5c adj. 
R O y IL L U R E. f. f. La rouillure n’eft autre chofe 

que le dérangement de quelques parties infenfibles d’un 
métal qui ont été enlevées par la force de quelque li¬ 
queur qui en a pénétré les pores. Régis. 

ROUIR, verb. n. S’alterer en demeurant dans l’eau. 
Quand on laifle la viande dans le pot long temps fans la 
faire bouillir , elle rouît , fe corrompt , s’altere , 
prend un mauvais goût. On met le chanvre, le lin 
rouir dans des eaux mortes, pour en détacher plus fa¬ 
cilement la filalfe, quand il eft à demi pourri. Il eft 
deffendu de faire rouir le chanvre dans des eaux vives, 
pareeque cela fait mourir le poilfon. 

Plutôt que faire approuver ma doürine, 
On fileroit chanvre fans le rouir. Des-H. 

Quelques-uns dérivent ce mot de ros, à caufe qu’en quel¬ 
ques lieux on expofe le chanvre à la rofée pour le faire 
rouir. Dans la balfe Latinité on a dit rohiare en la mê¬ 
me lignification ; ôcrothorium, pour lignifier le lieu 
où l’on met rouir le chanvre. D u C ange. 

ROULADE, f. f. qui fe dit des promptes inflexions 
de la voix 5c du chant, 5c particulièrement de celui des 
oifeaux. Il y a du plaiflr à entendre les roulades que le ’ 
roflignol fait en fa gorge. 

ROULAGE, f.m. Facilité de rouler. Il faut bien 
choifir les chemins, 5c les redrefler pour le roulage du 
canon. 

ROULANT, ante. adj. Qui roule. Unechai- 
fe roulante, c’eft un petit carrofle leger. On dit qu’un 
homme a un carofle bien roulant ; pour dire, bien en¬ 
tretenu. On dit qu’un chemin eft roulant, bien rou¬ 
lant? pour dire, qu’il eft beau 5ecommode pour le 

charroi. Godeau a appelle les cieux , Voûtes d’or, 
miracles roulans. 

ROULEAU, f. m. Piecedebok de figure cylindri¬ 
que , qu’on met fous les groffes machines pour facili¬ 
ter leur mouvement. Les poutres , les cloches, les 
gros fardeaux fe remuent, fe conduifent fur des rou¬ 

leaux. On les remue auffi avec des rouleaux fans fin , 
joints avec des entretoifes, qu’on nomme autrement 

* tours tarières. La calendre ne fe meut que fur des rou- 
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le aux. On appliquées étoffes fur des rouleaux pour 

les tabifer. Les eftampes s’impriment entre les deux 
rouleaux d’une prefle. Les flancs des monnoyes fe font 
entre deux rouleaux de fer qui les applatiflèat. 

Rouleau, eft au/Ii un infiniment pour polir, ap- 
platir. Les Patifïîcrs fe fervent de rouleaux pourap- 

platir leur pâte ; les Lingeres pour unir 5c licer leurs 
dentelles. Les Laboureurs paffent un gros rouleau fur 

les terres pour doulcoyer les avoines ^ pour applanir 
les allées. 

Les Imprimeurs appellent rotileaux, l’endroit de la pref- 
fe où eft attachée la corde pour en faire mouvoir le 
train. 

Rouleau, en termes d’Architecture , fe dit auffi 
des enroulemens , des volutes , des confolcs , des 
modillons, 5c autres ornemens. Il vient du Latin ro- 
tulellum. 

Rouleau, fe dit auffi de certains vafes de fayance, 
ronds, en forme de colonne, 5c plus larges par le 
haut que par le bas. Les rouleaux fervent à orner les 
cheminées; 

Rouleau, fe dit aufli des chofes roulées 5c empa¬ 
quetées. Un rouleau de tabac. Les cartes fe confer- 
vent mieux en rouleau, qu’étant pliées. Les enfei- 
gnes des Merciers font de gros rouleaux de fil, de ru¬ 

ban , pendus à leurs boutiques. Un rouleau de dou¬ 
bles , de cinq fous , de dix fous. 

Les Anciens donnoient à leurs livres la figure de petites 

colonnes, ou rouleaux • 5c au fiecle de Cicéron, les 
Bibliothèques n’étoient compofées que de ces rouleaux. 
La cherté du parchemin, 5c le bon marché du papier 
dont on faifoit les rouleaux ; étoient caufe qu’on n’en 
voyoit prefque point d’autres. Voffius dit qu’on col- 
loit plufieurs feuilles les unes au bout des autres ; 

quand elles étoient remplies d’un côté feulement, on 
les rouloit toutes enfemble, en commençant par la 
derniere, qu’on appelloit umbilicus, 5c à laquelle on 
attachoit un bâton d’ivoire, ou de bouïs, afin de te¬ 
nir tout le rouleau en état. On colioit à l’autre extré¬ 
mité un morceau de parchemin pour couvrir le rouleau, 
5c pour le conferver. En plaçant les rouleaux dans les 
bibliothèques on leur donnoit une fituation perpendi¬ 
culaire à l’horizon. Les Juifs obfervent encore aujour- 
d’huy cet ancien ufage des rouleaux pour les livres qu’ils 
lifent dans leurs Synagogues. 

Rouleau, en termes d’Imager 5c de Graveur, fe 
dit de certaines bandes chargées d’écriture, qu’on fait 
fortir de la bouche des figures , quand on leur veut fai¬ 
re dire quelque chofe. L’ancienne peinture 5c gravure 
étoit chargée de plufieurs rouleaux, qui ne font plus 

gueres en ufage. 
R 6 U L E M E N T. f. m. fe dit en Mufique de plu¬ 

fieurs inflexions de voix qui fe font fur une fyllabe. 
Cette voix eft fort flexible, 5c fait plufieurs roulemens, 
5c diminutions. Les roflîgnols font auffi plufieurs rou-‘ 
lemens de gorge. Quelques-uns difent roulades. 

On dit auffi roulement d’yeux , quand on les tourne 
en mille maniérés pour faire le dévot , 5c le paf- 

fionné. 
Et fes roulemens d'yeux, & fon ton radouci 
N'impofent qu'a des gens qui ne font point d'ici. Mol. 

ROULER, verb. a<ft. 5c n. Faire mouvoir une chofe 
circulairement. Les cieux roulent fur leurs poks. 
Confiderez ces globes merveilleux qui roulent fi ma- 
jeftueufement fur nos têtes. Ablan. Un boulet de 

canon roule long temps fur la terre. Les joiieurs de 
boule difent qu’ils vont rouler le bois. Il a aflez de bien 

pour faire rouler un carrofle. Il fait beau rouler, le 
temps, les chemins font beaux. . 

Ce mot vient du Latin rotulare. 
On dit. Faire rouler le canon; pour dire, mener le ca- 
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non en campagne ; &, Faire rouler la prefle ; pouf di¬ 

re, faire imprimer. 
Rouler? fe dit auffi parmi les Laboureurs ; pour di¬ 

re , cafl'er les motes avec le rouleau. Rouler les avei- 

nes. 
Rouler , fignifie auffi , Se mouvoir le long d’un 

penchant. Une pelotte de neige groffit toujours en 
roulant. Cet enfant eft roule du haut en bas des 
montées. Les ennemis faifoient rouler fur la brè¬ 

che de gros quartiers de pierres , des chevaux de fri— 

fe, &c. 
On dit auffi, Se rouler fur le lit, fur l’herbe ; pour dire, 

•s’y mouvoir , s’y agiter en rond. 
On dit auffi , que les flots roulent dans la mer les uns fur 

les autres. L’eau des ruifleaux roule fur des cailloux. 
Le fleuve fe précipité fous terre op il roule caché. 
Vaug. Le fleuve rouloit avec rapidité. Ablan. On 
dit auffi, qu’un vailfeau roule, lorfqu’il fe tourmente, 
& qu’il penche, ou fe renverfe inceffamment fur un 
de fes cotez j ce qui vient dudeffaut de fa conftruc- 
tion, de fes vergues, ou de fes mâts. On dit auffi de 

ceux qui font dans le vailfeau, qu’ils roulent. Nous 
avons fort roulé cette nuit, pareeque le vent diminué. 

L’Ab. de Choisi. 
Rouler, fignifie auffi, Plier en rond. On roule les 

feuilles de tabac, on en fait des rouleaux. On roule les 
eftampes & autres grands papiers qu’on veut conferver 
proprement. On roule le fatin 8c les étoffes, de peur 
quelles ne fe couppent dans le pli. On dit auffi, rouler 

les yeux, & abufivement rouiller, comme la plupart 
le difent dans le difeours familier ; pour dire, les tour¬ 
ner de côté 8c d’autre, enforte que la vue en paroiffe 

égarée. On le dit auffi au neutre : Les yeux lui rouloient 

dans la tête. 
Rouler, fe dit figurément en chofes fpirituelles& 

morales. Le Prince roule de grands deffeins dans fa 
tête. Il attend la reponfe d’une telle négociation, 
tout roule là-deffus. Il eft agité de divers mouve- 
mens, dediverfes penfées qui roulent dans fon efprit. 
Il rouloit dans fon efprit toutes fortes d’expediens. 
Vaug. Les affaires humaines ne roulent pasàl’avan- 
ture. Id. 

Rouler, fignifie auffi, Subfifter, vivre avec quel¬ 
que peine. Quand Diogene rouloit fon tonneau, il di- 
foit qu’il rouloit fa vie comme les autres. Cet homme 
n’a pas beaucoup de bien -, mais il roule tout douce¬ 
ment ; il va dîner deçà 8c delà , il roule comme il peut. 
Un galant fait rouler tout le ménagé de fa maîtreffe , 
entretient toute fa famille. Il y a long temps que cet 
homme roule parle monde, qu’il voyage, qu’il erre 

çà 8c là. 
Rouler sa vie, fedit auffi fimplement pôur, 

Paffer fa vie : deforte que la maniéré , dont on la paf- 
fe , doit être marquée par ce qu’on y ajoute. 

Cher ami roulons nôtre vie 
Parmi l'amour & le vin. Po'bte Anon. 

Rouler, fe dit auffi de l’argent, lorfqu’il fe remué, 

qu’il s’en fait grand commerce. Il n’y a que l’argent 
comptant qui faffe rouler. On dit encore en parlant 
d’un homme fort riche, que les facs d’or 8c d’argent 
roulent dans fa maifon, qu’il fe roule fur l’or 8c fur ïar¬ 
gent. 

Rouler, en termes de Guerre, fe dit de deux ou de 
plufieurs Commandans qui commandent tour à tour, 
qui ont chacun leur jour. Ces deux Maréchaux de 
Camp roulent enfemble, un tel étoit de jour. 

Rouler, fe dit en cefens des Officiers qui font en 
concurrence de commandement ou égalité de charges , 
qui obeïffent le^uns aux autres fuivant la datte de leurs 
commiffions ou leur ancienneté. 

On dit proverbialement, Pierre qui roule n’amaffe jamais 
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de moufle ; pour dire, qu’il faut être confiant dans 
une profeffion pour s’y enrichir» 

Roulé, É e. part. paff. 8c adj. Les Ouvriers appel¬ 
lent bois roulé, celui d’un arbre qui a été battu des 

vents, tandis qu’il étoit jeune 8c en feve. 

ROULETTE, f. f. Petite roué qui fupporte un far¬ 
deau, qui le fait rouler. Les canons des vaiffeaux font 
pofez fur des roulettes. 

Roulette, eft auffi une petite couchette qui roule 
fur des roués pour la tranfporter, & la cacher fous un 
autre lit quand on veut. Un mari qui couche dans la 
roulette, tandis que fa femme couche au grand lit, eft 
un grand fot. 

Roulette. Terme deGeometrie. Ligne courbe, 
autrement appellée cycloide ; parcequ’elle fait pref- 
qu’un demi cercle. L’invention en eft dué au Perc 
Merfenne. 

Roulette, eft auffi un terme de Doreur fur cuir » 
qui fignifie un inftrument de fer en maniéré de petite 
roué à manche de bois, dont on fe fert pour faire le 
bord des livres. 

R O U LIE R. f. m. Voiturier par terre qui tranfporte 
les marchandifes de ville en ville, de Province en Pro¬ 
vince. Il eft allé d’Orléans à Paris par les Rouliers, 

Les Rouliers prennent tant par livre pour le tranfport 
d’un ballot. 

ROULIS, fubft. m. Terme de Marine. Il fe dit de 
l’agitation d’un vailfeau qui roule d’un bord à l’autre. 
Nous fumes fort fatiguez par le roulis du vailfeau. 

ROULONS , font de petits barreaux ronds , où 

morceaux de bois travaillez qui fe pçfent de travers fur 
les montans des échelles, 8c des râteliers, 8c qui for¬ 
ment les échelons. On nomme encore roulons, les 

petits baluftres des bancs d’Eglife. Il fe dit auffi des 
bâtons des ridelles. 

ROUPIE, fubft. f. Goutte de pituite qui dégoutte du 
cerveau jpar le nez, lorfqu’il fait froid, ou qu’on eft 
enrhume. Les enfans ont fouvent la roupie au bout du 
nez, ils n’ont pas foin de fe moucher. 

Roupie, ouRoUpias, en termes de Relations, 
eft une monnoye de l’Indoftan fort commune dans les 
Indes, qui eft d’argent, 8c vaut 28. fous, félon Ta- 
vernier ; mais Thomas Rhoe dit qu’elle vaut un écu 
cinq fous de nôtre monnoye. Il faut qu’il veuille par¬ 
ler du double delà roupie ; car d’autres difent que la 
plus haute ne vaut que 42. fous. Il y en a qui ne va¬ 
lent que 15. fous, & d’autres quatre fous. Le trafic 
chez le Mogol fe fait principalement en roupies. On y 
compte les richelfes par des lccks de roupias. 

ROUPIEUX, euse. adj. Qui a la roupie au bout 
du nez. 

ROUPILLE, f. f. Efpece de petit manteau, vieil¬ 

le forte d’habillement qui étoit une forte de hongreline 
ferrée 8c courte. 

R OU RE. f. m. Efpece de chêne. Pomey. Riche- 
let. Cependant on croit avec Danet & Furetiere, 
qu’il faut dire rouvre. Voyez donc Rouvre. 

ROUSSEASTRE , ou ROUSSATRE. 
adj. m. 8c f. Qui tire fur le roux. La toile de foye eft 
toujours un peu rouffatre, ne fe blanchit pas fi bien que 
de la Hollande. 

ROUSSEAU, f. m. Qui a le poil roux. On tient 
que Judas étoit roujfeau: c’eft pourquoy on hait beau¬ 
coup les roujfeaux. 

ROUSSELET, fubft. m. Poire qui eft fort petite, 
qui a le goût fort fucré, 8c qui eft des plus hâtives. Il 
y a de gros 8c de petits roujfelets. Le roujfelet de Rheims 

eft le plus renommé. 
ROUSSETTE, fubft.f. Petitoifeaubrunfemcde 

plufieurs petites taches, qui a le bec pointu, 8c noi¬ 

râtre , les jambes, & les pieds tirant fur le blanc. Bi- 
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lon. On appelle aulfi rouffette le plus petit de tous les 
chiens de mer, qui eft roux, 8c Cerné de petites ta¬ 

ches noires. Rondelet» 
ROUSSEUR, C.f. Couleur rouffe. On aura de la 

peine à ôter la roufeur de ce linge. On le dit abfolu- 
ment de ces taches rouffes qui viennent fur le vifage, 
qu’on appelle autrement bran de Judas. On fait des 

eaux pour ôter les touffeurs du vifage. 
R O U S SI. f. m. Odeur defagreable de ce qui brûle. 

Je fens le rouf ; c’eft-à-dire, qu’il y a du drap, du 

cuir, ou autre chofe femblable qui commence à brû¬ 

ler, 5c qui jette une fumée 8c une odeur puante. On 
appelle aoufivement de la vache de Roufs, du cuir de 
Roufi, au lieu de dire, de Ruffte, qui vient d’une con¬ 

trée de Pologne appellée de ce nom. 
ROUSSIN. f. m. Cheval épais & entier, comme 

ceux qui viennent d’Allemagne 5c de Hollande. Dom 
Quichot changea le nom de fon rouf in 8c l’appella r of¬ 
frante. En la plupart des Coutumes les valfaux doi¬ 
vent à leur Seigneur à chaque mutation un rouf in de 
fervice. L’eftimation d’un rouf in de fervice eft la cin¬ 
quième partie de la valeur du revenu du fief ; mais 

d’ordinaire il eft abonné à 6o. fous. 
Ménagé dit que ce mot vient de runânus, qui lignifie 

pourtant un cheval hongre ou châtré, parccqu’en lan¬ 

gage Teutonique rum 8c ruinen lignifient châtrer. Il 
peut au/fi venir de rof, 5c de tous , 8c rouffm , Alle- 
man qui lignifie cheval ; ou de roux , qui fignifioit la 
meme choie en vieux François ; 8c il le fignifie encore 

en Bas-Breton. 
On dit proverbialement d’un homme fujet aux ventofitez, 

qu’il pete comme un rouf in. Rabelais a fait un Apolo¬ 

gue de l’âne & du rouf in. 
ROUSSIR, v. ad. & n. Faire devenir roux. Tout 

ce qui eft blanc roufit à Pair. L’eau de puits roufit le 
linge en lefavonnant. On roufit le beurre, en le te¬ 
nant un peu fur le feu» Les cheveux blonds roufiffent 
avec l’âge. Le vin blanc rouf it, quand il eft tiré, 

quand il eft au bas; 
R o u s s i, i e. part, paflf. & adj. 
R O U T E. f. f. Chemin.public connu, 5c fréquenté, 

pour aller d’une ville, ou d’une Province à l’autre. 
Sanfon a fait des cartes des routes, des poftes, des 
grands chemins de France. Ces Voyageurs fe font 

rencontrez fur la route. On a volé le Meffager fur la 

route de Flandres. 
Ce mot de route en toutes fes lignifications vient de ru- 

pta, ou de ruta, ou de roux qui lignifie cheval en vieux 
François. Voyez dans Ménage une fçavante Dilferta- 
tion là-delfus au mot de roture. Neanmoins il y a plus 
d’apparence qufil vient de tout, qui eft un vieux mot 
Celtique & Bas-Breton qui fignifie chemin, 8c qui mê¬ 
me dans le figuré fignifie exemple. 

Route, lignifie encore, Ordre, cours de la nature. 
Etudier les routes de la nature. Le foleil recommence 
fa route. Les étoiles fuivent conftamment leur route. 

L’onde fe fait une route. Quin. 
Route, fe dit auflï des grandes allées qu’on couppe 

dans un parc, dans une forêt, tant pour l’ornement, 
que pour la commodité de la chalfe, 8c le pafi'age des 
Voyageurs. Dans les bois de Monceaux il y a plufieurs 
grandes routes qui aboutilfent à une étoile. 

Route, fe dit aulfi des ordres qu’on expedie pour la 
marche d’un Régiment. Ce Meftre de Camp outre fes 
appointemens a obtenu une bonne route, fa route lui 
vaudra beaucoup. Il eft deffendu aux foldats de fortir 

hors de leur route. 
Ro UTE , en termes de Marine , eft le fillage ou le 

rumb de vent fur lequel il faut naviger pour arriver à un 
certain lieu, 5c que le Pilote fuit en obfervânt tou¬ 

jours fa boulfole. Le vent ou les courans ont fait deri- 
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ver le vaiffeau, & l’ont éloigné de la route de tant de 
lieues. Un fçavant Pilote eft obligé en ces occafions 
de corriger fa route, & d’y avoir égard, quand il fait 
l’eftime. On appelle, Portera route, & faire droi¬ 
te route, lorfqu’on navige droit 5c fans obftade au lieu 
où l’on veut aller, fans dériver, ni louvier, ni relâ¬ 
cher. C’eft le General qui donne la route, qui pre- 

ferit la route. On dit qu’on fait plufieurs routes, lorf¬ 
qu’on a le vent contraire, qu’on eft obligé de louvier, 
d’aller tantôt d’un côté, tantôt de l'autre. On die 
aulfi , qu’on fait fauffe route, lorfqu’on feint d’aller en 
un endroit, 8c qu’on relâche à l’autre. 

Route, en termes de Chalfe, fe dit des fentiers qui 
traverfent les forts, par oppofition à vojes, qui fu die 
des grands chemins. 

R o u t e , fe dit figurément en Morale, 8c fignifie, Voye, 
chemin, fentier; trace; exemple. Suivre la route de 
la vertu. Marcher dans la route du ciel, 5cdu falut: 
c’eft une route épineufe 5c difficile à tenir. Tracer vers 
la richelfe une route facile. Boi. Ce Gentilhomme 
fuit la route de fes ayeuls, il marche fur les pas de fes 
ancêtres. Ste. Therefe quitta les voyes battues pour 
aller à Dieu par des routes nouvelles , & inconnues. 
Fl. Nos aérions & nos penfées doivent prendre des 
routes fi differentes, félon que nous avons de# biens 
éternels à efperer, ou non, que nôtre premier inté¬ 

rêt c’eft de nous en affûrer. Pasc. Où font les hom¬ 
mes qui foient touchez ferieufement de la crainte de 
s’égarer, 5c de prendre une mauvaife route pour arri¬ 
ver à l’éternité ? Nie. Ceux que l’erreur aveugle font 
incertains de la route qu’ils doivent tenir. M. Esp. Un 
homme formé au goût de Terence ne s’écarte point de 
la route du bon fens. Oe. M. Le Roi dans la route de 
la gloire s’eft choifi un guide fidelle, Fl. En cher¬ 
chant la vérité il faut s’arrêter où l’on ne voit goutte, 
5c hefiter dans les routes obfcures , 5c inconnues. 
Le P. L. 

De cette pu f ton ( l'Amour ) la fenfible peinture, 
Efi pour aller au cœur la route la plus fûre, Boi» 

Route, fignifie aulfi, Deffaite, dilïïpation d’une ar¬ 
mée : mais il eft vieux en ce fens. Les Sergens tâ¬ 
chent de rallier les foldats dans une route. Voila la fé¬ 
condé route qui arrive à ce General. 

A vau-de-route. Façon de parler adverb. qui fignifie. 
Précipitamment ôc en defordre. Il ne fe dit que d’une 
trouppe de gens de guerre, 5c ne s’employe qu’avec le 

mot de fuir, ou quelque autre qui marque fuite. Ils 
s’enfuirent à vau-de-route. Us s’en allèrent a vau-de- 
route. 

Route , en vieux langage, fe difoit autrefois d’une 
Compagnie de cent Gendarmes ; 5c quand on parloit 
de Chevaux Légers, on difoit Bandes. 

ROUTIER, fubft. mafe. Qui fçait bien les routes 
5c les chemins. Il fe dit proprement en Marine d’un 

Pilote expérimenté qui fçait bien conduire un vaif- 
feau, qui fçait bien tenir, obferver, reconnoître fa 

route. 
Routier, eft aulfi un livre de cartes marines où font 

marquées les côtes , les ports 5c les rades, les bancs, 
rochers, les afpeéts, 5c les baffes , 5c autres obfer- 
vations neceffaires pour conduire fûrement un vaiffeau. 
U y a plufieurs Routiers, comme Daleixo, Damo- 
ta Portugais, le Tellier 5c autres qui font dans des 
Recueils de Voyages de Thevenot 5c d’autres Au¬ 

teurs. 
Routier , fe dit figurément en Morale des gens 

prudens, qui connoiflent les chofes par pratique, 5c 
par expérience. Ce Capitaine eft un vieux routier * 
qui fçait toutes les rufes de guerre. Ce Procureur 

eft un vieux routier, qui fçait toutes celles de la chi¬ 

cane. 
Dans 
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Dans cette demeure fauvage, 
Ilabitoit certain vieux routier 

Dans l'art de foulager les douleurs du veuvage. Vill. 

Soyez. Amant vous ferez, inventif : 
Tour ni détour, ntje, ni Jlratageme 
Ne vous faudront : le plus jeune apprentif 

Eft vieux routier dès le moment qu’il aime. 
La F o n. 

Routier, eft auffi un vieux mot qui fe trouve dans 
l’Hiftoire, pour fignifier des foldats brigands & peu 
difciplinez qui brifoient tout ce qu'ils rencontroient. 

Borel dit que ce nom leur vient de ruptus, ou de rotu¬ 

riers. 
Routier, étoit auffi un Garde ou Sergent dange¬ 

reux <Sc traverser, qui étoit établi pour la garde des 
forêts , dont la fonction a été fupprimée par la derniè¬ 

re Ordonnance. 
R O U TIN E. f. f. Art, ou fcience apprife par pra¬ 

tique , 8c par un exercice particulier, qui n’eft fon¬ 

dée fur aucunes réglés, ni principes. Cet écolier a 
appris le Latin par routine , à force de l'entendre par¬ 
ler , & n’a jamais étudié la Grammaire. La prati¬ 
que , la fcience des Banquiers, «Sc des Marchands ne 
s’apprennent que par routine -, il n’y a point de réglés 
certaines. Les femmes de Province n’ont point la 
routine du monde, l’air de la Cour. Les Moines di- 
fent leur Bréviaire par routine, &fans aucune atten¬ 

tion. 
Sans livre ils chantent par routine 
Un jargon qu'a peine on devine. Bois-R. 

ROUTINER. v. ad. Apprendre par routine, par 
une pratique continuelle. A force de routiner une lan¬ 

gue , on l’apprend à la fin. Il eft bas, & on ne le trou¬ 
ve encore nulle part. 

ROUVERAIN. adj. mafc. eft une épithete qu’on 
donne au fer qui eft difficile à forger, 8c qui eft caf- 
fant, même lorfqu’il eft chaud, 8c qu’on le bat fur 
l’enclume. 

ROUVRE, f. m. Pomey & Richelet difent roure j 
mais on croit qu’il eft mieux de dire rouvre avec Danet 
8c Furetiere. C’eft une efpece de chêne qui eft moins 
haut que le chêne ordinaire, mais gros 8c tortu. Son 
bois eft fort dur, robufte, d’où vient que les Latins 
l’ont appellé robur. Ses feuilles font decouppées à on¬ 
des allez profondes , couvertes d’une laine molle. 
Ses fleurs font des chatons, «5c fes fruits des glands 
plus petits que ceux du chêne commun. En latin ro¬ 
bur primum. Cl us. ou , qucrcus foliis molli lanugine 

pubefeentibus. C. B a UH. Ses fleurs, fes fruits <5t fon 
écorce ont la même vertu que ceux du chêne ordi¬ 
naire. 

Ce mot vient du Latin robur. 
ROUVRIR, v. ad. & redupl. Ouvrir une fécondé 

fois. Il eft rcflbrti, il lui faut aller rouvrir, le faire 
rentrer. 

On dit auffi d’une playe, qu’elle fe rouvre, quand après 
avoir été quelque temps guerie en apparence , elle 
recommence à faigner, à s’ouvrir une fécondé fois. 
Cela arrive particulièrement à ceux qui ont des can- 

. nules. 

Les blejfures du cœur fe rouvrent aifément. Corn. 
Je fçai que vos regards vont rouvrir mes blejfures. 

R AC. 
Rouvert, erte. part, paffi & adj. Cette playe 

s’eft rouverte au bout de deux ans. 

ROUX, Rousse, adj. & fubft. Couleur jaune un 
peu ardente, qu’on appelle autrement poil de Judas. 
Les roux 8c les touffes font fujets à fentir le gouffet, le 
pied de Meffager. Les Italiens aiment ceux qui tirent 
fur le roux, qui ont un poil blond doré. Les bonnes 
fritures fe font au beurre roux. La toile > le papier & 
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autres chofes deviennent touffes, fi on les laifle au grand 

air. A la chafle les cerfs , les daims, les chevreuils 
font bêtes touffes. 

Ce mot vient de ruffus. Menagf.. On a dit auffi rujfceus. 
Du Cange dit qu’il vient de rufus, qui eft une herbe 

propre à la teinture , qu’on nommoit autrement roi 
chez les Goths. 

R O U X-V E N T S. Nom que les Jardiniers donnent 
aux vents du mois d’Avril, qui font froids, 8c fecs, & 

gâtent les jets tendres des arbres fruitiers. C’eft pour- 
quoy le peuple appelle la lune d’Avril la lune touffe. 

On dit proverbialement, A barbe touffe , 8c noirs che¬ 
veux , ne t’y fie fi tu ne veux. Le proverbe Efpagnol 

dit, Homme roux, 8c femme barbue, de loin les fa- 
luè avec trois pierres à la main. 

R O Y. 

ROY, ou lv OI. fubft. mafc. Souverain ; Maître ab- 
folu. C’eft la qualité qu’on donne à Dieu, qui eft le 
Roi, le fouverain Créateur du ciel & de la terre , le 
Roi des Rois. Tout le Vatican retentit des loiianges du 

Roi des Rois. Pat. On a donné à J e s u s-C hrist 
fur la terre la qualité de Roi des Juifs. 

Roy, fignifie auffi, Monarque ; Potentat ; Prince qui 
commande feul, 8c fouverainement à une région de 
la terre. Un Roi n’eft pas à foi ; il fe doit tout entier 
à fon peuple. Oe. M. Les Rois font toujours envelop¬ 
pez d’une fâcheufe preffe. Mont. Le plaifir d’un Roi, 
eft de l’être quelquefois moins, &de jouer un rôle 
plus familier. La Br. Dieu n’a pas établi les Rois feu¬ 
lement pour donner aux peuples le vain fpeélacle d’une 

grandeur, 8c d’une magnificence mondaines, ou pour 
recevoir, comme des idoles, l’encens & les vœux de 
leurs fujets dans une oifiveté fuperbe. Fl. Un grand 
Roi n’eft ni mari ni pere ; il regarde fon trône, & 
rien plus. Corn. Les Chinois difçnt, que les Rois 
doivent avoir dans l’Empire toute la tendreffe d’un pe¬ 
re , 8c les peres dans leur famille toute l’autorité des 
Rois. Le Roi, 8c celui qui régné, font quelquefois 
deux perfonnes differentes. Bal. Il ne manque rien à 
un Roi que les douceurs de la vie privée. La Br. La 
hauteur d’un Roi le met hors du commerce de l’amitié. 
Mont. 

Mais un Roi vrayment Roi, qui fage en fes projets, 
Sçacbe en un calme heureux maintenir fes fujets, 
Il faut pour le trouver courir toute l'hifloire. Boi. 
La terre compte peu de ces Rois bienfaifans ; 
Le ciel à les former fe préparé long temps. Id. 

Alexandre faifoit plus d’honneur à Craterus, 8c aimoit 
davantage Epheftion : pareeque , difoit-il , Ephef- 
tion aime Alexandre , 8c Craterus aime le Roi -, c’eft- 
à-dire fa faveur, & fa puiffance. Abl. Marot a dit, 
Roi le plus Roi qui fut oneques couronné ; c’eft-à-dire 
le plus grand, le plus abfolu. 

Les Grecs appelloient le Roi de Perfe , le Grand Roi. 
On appelle le Roi de France, le Roi très-Chretien. Le 
Roi d’Efpagne eft appellé le Roi Catholique. Le Roi des 
Romains, eft un Prince defigné Empereur, qui eft 
une efpece de Coadjuteur â l’Empire. Les Hongrois 
ont appellé autrefois leur Reine, le Roi Marie, pour 
effacer la honte que la loi du pais leur faifoit d’obeïr à 
une femme., comme remarque du Tillet. 

Roy, fe dit auffi des perfonnes qui font de vaines ima¬ 
ges ou reprefentations du Roi : comme celui qu’on fait 
au jour des Rois, qu’on nomme le Roi de la feve. C’eft 
celui qui a trouvé la feve au gâteau dans fa part. On va 
faire les Rois, crier , Le Roi boit, en un tel lieu ; pour 
dire, y faire la ceremonie de cette rejouïffance, qu’on 
célébré en l’honneur de la Fête des Rois ou de l’Epipha¬ 

nie , qui eft pourtant une imitation des Saturnales des 
Payens, 
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Paycns , parcequ’en quelques lieux on mettoit un en* 
faut fous la table qui reprefentoit Apollon, pour le 

- confulter comme un oracle fur la diftribution du gâ¬ 
teau , en criant Pboebe Domine. Un Théologien de 
Senîis a fait un livre contre la Fête du Roi boit, mon¬ 
trant que c’étoit un relie du Paganifme. Un Avocat 
dçSenlis lui répondit en 1664. par un livre intitulé, 

Àpologie du banquet [acre de la veille des Rois. Tacite 
parle aulfi des Rois des Fellins, qui fe faifoient dans 
les Fêtes Saturnales, Sc qui s’élifoient au fort des dez, 
qui avoient droit de commander tout ce qui leur plai- 
fuit. On appelle aulfi Roi, celui qui doit payer pour 
tous les autres un repas qu’on a joué , & on dit alors 
qu’on a fait un Roi. On appelle aulli le Roi du bal, ce¬ 
lui qui en fait les frais, & qui danfe la première couran¬ 

te. Un Roi de theatre, elt un Roi en reprefentation, 
ou un Roi qui lailfe toute fon autorité entre les mains de 

fes Miniftrcs. 
Roy, fe dit aulli entre les animaux, de celui, qui eft le 

plus excellent en leur efpece. Le lion eft appelle le 
Roi des animaux , à caufe de fon courage. Le phénix 
eft le Roi des oifeaux, à caufe de fa rareté, qui eft en¬ 
core plus grande qu’on ne penfe. Le bafilic eft appel- 
lé le Roi des ferpens, à caufe qu’il tuë de fes regards, 
à ce que difent les Naturaliftes, qui ne l’ont jamais vu. 
Les abeilles ont aulfi leur Roi, qu’on dit être femelle 

& fans aiguillon. 
Roy, fe dit aulli de ce qui eft excellent en chaque cho- 

fe , de ce qu’on veut louer. Cet homme a mille bon¬ 
nes quaütez, c’eft le Ro; des hommes. Voilà un man¬ 

der de Roi, un plaifir de Roi $ pour dire , excellent. 
La vengeance eft un morceau de Roi. I. a F on. Quand 

ce feroit pour le Roi, il ne feroit pas plus chaud, il ne 
feroit pas meilleur. C’eft un homme qui a un cœur de 
Roi , qui eft vaillant, liberal, magnifique, qui fait 

une dépenfe de Roi, qui traitte en Roi, c’eft-à-dire, 
fort bien. 

Roy, fe dit aulîî au jeu des Cartes, des quatre premiè¬ 
res peintures -, Sc on appelle ironiquement un jeu de 
cartes, le livre des Rois. Aux Echecs le Roi eft la 
principale piece du jeu, à qui il faut donner échec Sc 
mat pour gagner. On dit aulli, qu’aux échecs les fous 
font les plus près des Rois, pour montrer qu’il n’eft pas 
nouveau que les fous ayent louvent l’oreille du Roi, la 

faveur du Roi. 
Pied de Foi, pouce de Roi, c’eft lainefure publique des 

longueurs, fur laquelle on étalonne les autres. Le 
pied de Roi a 12. pouces. Le pouce de Roi a 12. lignes, 

ou grains d’orge. Voyez Pied. 
Roy, fe dit aulfi en pluficurs phrafes qui regardent la 

perfonne, ou le fervice du Roi. On appelle Maifon 
du Roi, non pas feulement fon Palais, mais tous fes 
Officiers qui fervent à la Cour, Sc qui font couchez 
fur l’Etat. A la Guerre on appelle la Maifon du Roi, 
tous les gens de guerre qui fervent à fa garde, tant ca¬ 
valerie qu’infanterie. En general on dit, Aller fervir 
le Roi ; pour dire , S’enroller, prendre parti dans fes 
trouppes. La Juftice s’exerce fous le nom & l’autorité 
du Roi, fous les ordres du Roi, de par le Roi. Tous les 
Officiers Royaux de Judicature s’appellent Confeillers 

du Roi, même les Notaires & les Secrétaires. On dit 
que les chofes faifies font mifes fous la main du Roi Sc 
de Juftice. Les Edits Sc Déclarations du Roi, arrêt 
du Confeil d'Etat du Roi, donné le Roi étant en fon 
Confeil. On appelle dans les prifons le pain du Roi, 
celui qui eft pris fur le fonds des amendes, que le Roi 
donne pour la fubfiftance des prifonniers qui n’ont pas 
le moyen de fe nourrir. On n’entend dans les rejouïf- 
fiinces que des cris de Vive le Roi. On appelle dans un 
fiege le quartier du Roi, celui où eft campé le Gene¬ 
ral. On appelle dans les grandes maifons, ou dans 

Tome III. 
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les hôteleries, la chambre du Roi, celle où il a cou¬ 
ché une fois en allant par pais. 

Roy, fe dit figurément en Morale, Sc fignifie, Maître, 
libre ; qui a un pouvoir abfolu. Un Phiiofophe Stoï¬ 
cien dit, que le fage eft fon propre Roi j pour dire, 

qu il eft maître de les pallions. fout homme qui ne 

craint rien eft Roi. Oe. M. Quiconque veut demeurer 
chez foi fans querelle, & fans procès, eft libre, & 
Roi de lui-même. Mont. 

Ce Roi des animaux (l'homme) combien a-t-il de Rois ? 
L’ambition, l’amour, l’avance, la haine 

Tiennent comme un forçat [on effrita la chaîne. B 01. 
Roy, s’eft dit aulfi autrefois de celui qui étoitle fupe- 

rieur, le premier, ou le Juge en quelque Corps Sc 

Compagnie. Ainfi on appelloit le Roi des Merciers, 
celui qui avoit l’œil fur les poids, aunes 8c mefurcs 

des Marchands : le Roi des Barbiers, celui qui avoit 
droit de vifite fur les autres : le Roi des Arbalétriers , 
celui qui étoit le premier des Maîtres. On trouve des 
Lettres Patentes du Roi Charles VI. de l’an 1411. 
qui portent, qu’il a reçu la fupplication des Rots, Con¬ 
nétable Sc Maîtres de la Confrairie des 60. Arbalé¬ 
triers de Paris. Il y avoit aulfi un Roi de laBafoche 
pour les Clercs ; un Roi des Arpenteurs, <Stc. Il y a 
encore maintenant un Roi des Violons, qui eft le Chef 
de la Maîtrife. Aux Jeux Floraux on appelloit le Roi 
des Poètes, celui qui avo t emporté le prix , «Sc qui 
l’année fuivante jugeoit des Pocfies des autres. Il y a 
eu aulfi un grand Officier à la Cour qu’on nommoit 
Roi des Ribauds. Il eft expliqué à Ribaud. 

Le Roi d’armes étoit autrefois un Officier fort confiderable 
dans les armées & dans les grandes ceremonies. Il 
commandoit aux Hérauts. Il prefidoit à leur Chapi¬ 
tre , Sc avoit jurifdiélion fur les Armoiries. Quelques- 
uns difent que ce fut Clovis qui inftitua ces fortes d’Of- 
ficiers , & qui les baptiza du nom de fon cri, St. Dc- 
nys Mont-joye. D’autres difent que ce fut Dagobert. 
La Colombiere prétend que ce fut le Roi Robert, Sc 
que le premier qui eut cette Charge , fut un nommé 
Robert Dauphin, noble & vaillant Chevalier. Char¬ 
lemagne les appclla Compagnons des Rois, Sc les reçut 
entre fes principaux Confeillers. Leur établilfement 
en cette Charge fe faifoit avec de grandes ceremonies, 
qui parcequ’elles font curieufcs , feront ici rapportées. 
Celui qui étoit élu par le Chapitre des Hérauts, étoic 
prefenté au Roi, qui lui donnoit des habits royaux d’é¬ 
carlate fourrez de menu vair, qu’il lui faifoit vêtir par 
fes Valets de Chambre. Enfuite il étoit conduit par le 
Connétable , & plufieurs Chevaliers, Sc tous les Hé¬ 
rauts Sc Pourfuivans d’Armes deux-à-deux , jufqu’au 
lieu où le Roi devoit entendre la Melfe. Là on le pla- 
çoit devant l’autel dans une chaife fur un tapis velu, 
ayant à fes deux lez ou cotez des Chevaliers qui por- 
toient les honneurs , comme la couronne, la cotte 
d’armes & l’épée. Le Roi arrivé, lui faifoit faire fer¬ 
ment fur les Evangiles , Sc lui donnoit le cri de Mont¬ 
joye St. Denys, avec plufieurs articles concernans fes 
fondions. Enfuite le Roi le faifoit Chevalier, en lui 
donnant l’épée qu’il lui faifoit ceindre par le Connéta¬ 
ble , Sc le Roi lui mettoit fa cotte d’armes, lui accro- 
choit à la poitrine le blafon émaillé des Armes de Fran¬ 
ce, & lui mettoit la couronne fur la tête. Puis le Roi 
d’armes étoit aflîs dans la chaife du Roi vis-à-vis de lui 
pendant le fervice, Sc le Roi le faifoit dîner au bas 
bout de fa table, Sc fervir par fes mêmes Officiers. Il 
lui faifoit un grand prefi nt dans une couppe d’or, Sc 

enfuite il étoit reconduit en fon Hôtel avec la couron¬ 
ne fur la tête & la cotte d’armes fur l’habit royal, par 
deux Maréchaux de France. Sc plufieurs Chevaliers en 
grande ceremonie. Voyez dans Louvan Geliot plu¬ 

fieurs autres particularité*. 
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Le Roi d’armes Mont-joye a l’avantage de cenir le premier 

rang fur les autres Rois d’armes des Marches ou Pro¬ 
vinces , lefquels avoient fous eux chacun des Hérauts 
8c deux Pourfuivans, qui compofoient un College, 
dont le Chapitre fe tenoit à Paris en l’Eglife du Petit 
St. Antoine. Il eft diflingué des autres par fa cotte 

d’armes de velours violet cramoifi , ornée devant 8c 
derrière de trois grandes fleurs de lis en broderie d’or , 

furmontées 8c couvertes d’une couronne royale fran¬ 
gée 8c galonnée d’or ; fur la manche droite trois fleurs 

de lis, 8c le nom 8c titre de Mo't-joye écrit en brode¬ 
rie d’or , 8c Roi d'armes de F rame fur la gauche. An¬ 
ciennement il portoit fur fa poitrine un camayeu ou 
émail de criftal rehaulfé d’or, garni & bordé de pier¬ 

reries fines, où étoient peintes les armes du Roi. A 
prefent il porte un cordon large, d’où pend une mé¬ 
daillé d’or avec l’effigie du Roi. Son bonnet eft une 
toque de velours noir avec un cordon d’or f mé de 
deux rangs de perles, 8c des touffes ou aigrettes de 

héron. Il porte à la main droite un feej tre couvert 
de velours violet femé de fkurs de lis d’or en brode¬ 
rie , orné au bout d’une fleur de lis maflive, chargée 
d’une couronne royale de meme. Favin dit que la cot¬ 
te d’armes dei Rois d'armes de Province éroit appcllée 
tunique , ayant les manches courtes «Sc arrondies par 
enbas , fur lefquelles étoient marquez les noms de 
leurs Provinces. 

Les Rois d'armes ont eu divers noms en divers lieux. Ce¬ 
lui du Roi d’armes de France s’appelloit Mont-joye St. 
Detys. Celui de l’Empereur eft appelle Aube-Roi, 
qui eft créé par l’Empereur, après que leMa>qusdu 
St. Empire le lui a nommé. Celui du Roi d’Efpagne 
s’appelle Toifon d'or, àcaufe de l’Ordre de la Toifon 
dont le Roi d’Efpagne eft le Chef. Jean de St. Rony 
fut le premier Roi d'armes fous le nom de Toifon d'or, 
qui a laiffé un Traitté de l’an 1463. où il rapporte les 
Ordonnances faites par les anciens Ducs de Bourgogne 
fur les Armoiries. 

En Angleterre il y a trois Rois d'armes, nommez Jarre¬ 
tière, Clarence, 8cNorroy. EnEcolfe il eft appelle 
Leon. 

Ils prennent auffi leurs noms desOrdres de Chevalerie, 
dont ils font Rois d'armes, comme celui du Roi Louis 
XI. Mont St. Michel • celui des Ducs d’Orléans , Porc- 

Epic ; celui d’Anjou, Croijfant ; celui de Bretagne, 
hermines, 8cc. 

Maintenant les Rois d'armes font bien déchus de leur an¬ 
cienne élévation 8c autorité. Le Grand Ecuyer pré¬ 
tend que la qualité de Roi d’armes eft comme ai nexée 
à fa Charge. Il en fait plufieurs fondions, & en pré¬ 
tend les plus beaux droits. En la Cour des Ducs de 
Normandie les Rois d’armes s’appclioient Ducs d’ar¬ 
mes. 

Rois. Les livres des Rois, font des livres de l’Ancien 
Teftament. L’Eglife Romaine en compte quatre, 
8c les Proteftans deux. L’Egl fc Romaine y joint les 

deux I vres que les Proteftans appellent les deux livres 
de Samuel. Ainfi l’Eglife Romaine appelle le premier 
livre des Rois, ce que les Proteftans appellent le pre¬ 

mier livre de Samuel. 
Roy, fe dit proverbialement en ces phrafes. Un Dieu, 

un Roi, une Loi. On dit auffi , Souhait de Roi, fils 
8c fille. On dit d’un homme de bonne maifon, qu’il 
eft noble comme le Roi: &on d;t pour affirmer une 
chofe, Cela eft vrai, ou le Roi n’cft pas noble. On 
dit de celui qui a obtenu une chofe qu’il fouha ttoit 

fort, Maintenant le Roi n’eft pas foncoufin. On dit 
parlant deschofes qui font hors d’ulage. Cela étoit 
bon du temps du Roi Guillemot. On dit d’une affem- 
blée tumultueufe, C’eft la Cour du Roi Petaut, où 
chacun eft maître. 
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Chacun y contredit, chacun y parle haut * 

Et c’ejl tout jujlement la Cour du Roi Petaut. Mol. 
Voyez l’origine de ce proverbe a Maître. On dit a ta¬ 
ble, quand on prend du fel avec les doigts, J’ay veu 

le Roi. On appelle, Jouer au Rot dépouillé, quand 
plufieurs perfonnes font après quelcun pour le piler, 

le ruiner, pour en tirer chacun la piece. On dit Al¬ 
ler où le Roi va à pied ; pour dire, à fes neceffitez. 
On dit, Qui aura de beaux chevaux, fi ce n’eft le 
Roi ? quand on s’étonne de voir un homme riche bien 
meublé. On dit, Qui mange la vache du Roi, à cent 
ans de là en paye les os; pour dire, que celui quia 
manié les deniers du Roi, qui a fraudé les droits du 
Roi, en eft recherché tôt ou tard. Pour fe mocquer 
de celui qui dit abfolument, Je le veux, on répond. 

Et le Roi dit, Nous voulons. On dit d’un opiniâtre 
qui s’eft placé quelque part, qu’il n’en fortiroit pas 
pour le Roi. On dit, Au Royaume des aveugles les 
borgnes font Rois ; pour dire, que ceux qui ont le 
moins de defauts font les plus cftimables. On dit en¬ 

core, Nous verrons cela avant qu’il foit trois fois les 
Rots ; pour dire, dans quelque temps d’ici. 

ROYAL, ale. adj. 8c au plurier Royaux Ce qui 

regai de, ce qui concerne le Roi. On fait des prières 
pour le Roi & toute la Maifon, la Famille Royale, 
pour tous les Princes du Sang Royal. Le Frcre du Roi 

s’app lie fon Altelfe Royale La Ducheffe de Savoye 
s’appelle Madame Ro ale. Il y a un fonds deftiné pour 
l’entretien des Maifons Royales. Le Palais Royal. La 

Place Royale Un Hiitonographe des Maifons Roya¬ 
les. Le Roi dans fon Sacre eft revêtu de Es ornement 
royaux. On appelle auffi Lettres royaux, les Lettres 
qui s’expedient en Chancelerie au nom du Roi. Un 

appartement royal, eftunefale» antichambre, cham¬ 
bre , cabinet, 8c galerie. 

Ce mot vient du Latin regalis , comme Roi vient de 
R ex. 

Royal, fe dit auffi de tout ce qui eft grand, pom¬ 
peux , magnifique , excellent en fon genre. Cette 
place eft entourée de douze baftions royaux ; c’cft-à- 
dire , grands & forts. Ce Seigneur a fait une depenfe 
royale à ce bâtiment ; il a l’ame royale ôc magnifique j 
c’eft un royal homme, il eft fort accompli. 

Royal, fe dit auffi de tous les Officiers de Jullice éta¬ 

blis par le Roi, 8c des Sièges où elle ferend en fon 
nom. Un Sie_,e, un Bailliage Royal. Un Juge, un 
Notaire, un Sergent Royal. Les cas royaux 8c prevô- 
taux font ceux qu font refervez aux Officiers Royaux, 
dont les Juges des Seigneurs ne peuvent pas connoître, 
comme rapt, faulfe monnoye, 8cc. 

On appelle Tre for Royal, ce qu’on appellent autrefois f£- 
pargne, le lieu où toutes les finances du Roi font ap¬ 

portées par tous les Receveurs Generaux ou Traittans. 
Les contraintes pour deniers royaux vont par corps. 
On a appellé droit royal, une taxe faite pour l'heredite 

des offices. La Chambre Royale, celle qui a été éta¬ 
blie pour la réunion des Maladeries. 

On appelle armée royale, celle qui eft capable d’affieger 
une grande place, qui marche avec du gros canon. 
On pend un Gouverneur qui a eu la témérité détenir 
dans une bicoque contre une armée royale. 

On appelle Abbaye Royale, celle d nt la fondation eft 
faite par un Roi, ou par quelque Prince, auquel le 
Roi a fuccedé. Le Roi nomme à toutes les Abbayes 

de fondation royale. 
Chant royal, eft une ancienne Poëfie où l’on obferve les 

memes réglés qu’à la Ballade, excepté que le fujet 
doit être grand & ferieux. Le Chant roj/al eft encore 
en ufage aux Palinodes de Rc üen. 

ROYAL, f. m. Mcnnoye d’or battue fous le régné de 

Philippe le Bel. C’eft la plus ancienne monnoye d’or 
dons 



ROY. 
dont il foit fait mention dans les Regîtres de la Cour 
des Monnoyes. Les petits royaux valoient u. fols 
Parifis » ou environ ûx livres. Les gros royaux valoient 
le double des petits. Cette cfpece de monnoye a eu 
long temps cours en France. On en voit du régné de 
Charles Y11. On l’appelloit royal, pareeque le Roi 
y étoit reprefenté vêtu de fes habits Royaux. Le 

Blanc. Les Comtes de Provence onteuauflà une 
monnoye qu’on appdloit royaux d'or couronnez,. 

ROYALE, f. f. On appelloit ainfi une forte de eu- 
lote , que l’on portoit il y a quelques années. La royale 
étoit large : elle avoit au bas des canons lacez de ru¬ 
bans , enjolivez de points de France, 8c enrichis de 
broderie de drap decouppé à jour , 8c de plufieurs tou- 

fes de rubans. 
A la Royal B. adv. A la mode, à l’imitation du 

Roi. Les barbes a la royale font fort en vogue. On 

dit du boeuf À la royale , qui a certain affaifonne- 

ment. 
ROYALEMENT, adv. D’une maniéré noble, 

genereufe & magnifique. Ce Prince vit royalement 8c 

en grand Seigneur. 
ROYALISTE, f. m. Qui foutient bien les droits 

8c les interets du Roi, qui combat fous fes enfeignes. 
Les Souverains Magiftrats font toujours Royahjles. Du 

temps des troubles de la Religion il y avoit les Royalties 

& les Ligueurs. 
ROYAUME, f. mafe. Païs réduit fous Pobeïïfance 

d’un Roi, d’un Monarque. Les Romains fe vantoient 
d’ôter & de donner des Royaumes. Le banniffement 

hors du Royaume emporte confifcation de corps & de 
biens. L’Efpagne eft compofée de quatorze Royaumes. 
L’Empire du Mogol contient plufieurs Royaumes. Cha¬ 
que Royaume a fes loix fondamentales. Les Douanes 
font établies vers les frontières du Royaume. Le Sei¬ 
gneur a dit, que tout Royaume divifé fera defolé» 

Royaume, le dit figurémentenchofesfpirituelles8c 
morales. Il faut tâcher de parvenir au Royaume celefte. 
Le bon Larron pria le Seigneur de fe fouvenir de lui, 
quand il feroit dans fon Royaume. Ton Royaume nous 
avienne , eft une priere qu’on fait tous les jours au 
Seigneur. 

On dit je n’irois pas là, je ne ferois pas cela pour un 
Royaume, pour un Empire ; pour dire, je ne le ferois 

pour quoy que ce foit. 
On dit proverbialement, Envoyer quelcun au Royaume 

des taupes, aux Royaumes fombres, au Royaume des 
morts ; pour dire, le faire mourir. 

ROYAUTE', f. f. Dignité de Roi. Agathode de 
Potier qu’il étoit parvint à la Royauté. Les Romains 
étoient ennemis de la Royauté. Saint Chryfoftome dit 

que la Royauté eft un aflemblage de foins, 8c d’inquie- 
tudes pour le repos & le bonheur des peuples. Ceux 

qui défirent la Royauté, la recherchent pour eux-mê¬ 
mes , 8c non pas pour le peuple. Fen. La Royautén’eft 
pas un metier de fainéant : elle confifte toute dans l’ac¬ 
tion. Perefixe. Les honneurs que les Rois reçoivent 
font des honneurs qu’on rend à la Royauté, 8c non pas 
à leur perfonne. Mont. 

On appelle Royauté de lafeve, celle qui fe fait par élection 
le jour des Rois. On fait payer la Royauté à celui qui a 
été Roi. La beauté eft la Royauté aes perfonnes pri¬ 
vées. M.Esp. 

R O Y N E T T E. f. f. Petit inftrument qui fert aux 
Charpentiers à marquer leurs bois. Les Commis qui 
vont marquer le vin dans les caves fe fervent de roynet- 
tes. Les Tonneliers, les Courtiers de vin ont de mê¬ 

me des roynettes pour marquer les tonneaux. Quelques- 

uns difent roüane, roüanette, 8c roùaner ; pour dire, 
Se fervir de la roüane. 

ROYTELET, ou ROITELET, f.m. Roi, 
Tome III. 

ROY. RU. RUA. R U B. 
ou Souverain d’un petit païs. C’eft bien à un Roytelet à 
le prendre fur un fi haut ton. 

Roytelet, eft auffi un oifeau fort petit, vif 3c plein 
de feu, qui niche dans les murs, qui chante prefque 
toute l’année. 

RO YTELETTE. f. f. C’eft la femelle du Roi¬ 
telet. 

On m'a dit que votre Roitelet, 
Eft bien fou de fa Roitelette ; 
Et que ce petit drôle ne fait, 

Des fouptrs que pour la Fauvette. Rec. de P. G. 

R U. 

R U. fubft. mafe. Canal d’un petit ruilfeaü. La Juftice 
de St. Germain s’étend le long de l’eau depuis l’abbreu- 
voir Mafcon vers le pont Saint Michel, jufqu’au ru de 
Sevre vers Saint Cloud. La rué de Bievre à Paris s’ap- 
pelloit autrefois Ru de Bievre, à caufe que la riviere de 
Bievre ou des Gobelins palfoit par là , avant qu’on eût 
détourné fon cours hors la ville. 

Ce mot vient du Latin rivus, ruiffeau. Borel le dérivé du 
Grec rheo, qui fignifie fluo ; ou de ritba, qui fignifie 
torrent en ancien Alleman, félon Jufte Lipfe. 

RUA. 

RUADE, fubft. fem. Deffenfe de cheval, de mule » 
ou autre animal femblable, élancement des pieds dç 
derrière. Ce n’eft pas un bon figne, quand un cheval 
va à bonds, à ruades 8c à pétarades. 

Ruade, en termes de Danfe, fe dit, lorfque le dan- 
feur fait un mouvement élevé d’un pied en arriéré j & 
quand il fe fait à côté, on l’appelle ru de vache. 

R U B* 

RUBAN, fubft. mafe. Tilfu plat fort mince, dont la 
largeur ne paffe pas trois ou quatre doigts, & qui fert 
à nouer, lier, 8c ferrer quelque chofe. Ilfertauflià 
orner les habits. On fait des rubans de fil pour nouer 
des caleçons; des rubans de laine, depadouc, pouf 
border des habits ; des rubans de foye, pour faire des 
garnitur.es, des ceintures ; des rubans d’or 8c d’argent, 
pour des nœuds d’épée, 8cc. On fait du ruban large, 
demi-large, & de la nompareille, qu’on appelloit au¬ 
trefois faveur. Les François aiment a porter de groffes 
touffes de rubans. A Paris on eftime les rubans d’An¬ 
gleterre , à Londres ceux de Paris. Les meilleurs ru¬ 
bans font ceux qui font doubles en lice ; des rubans de 
Tours, des rubans à double lice. 

Ru bans, font auffi des ornemens d’Architefture qui 
paroiffent des rubans tortillez ; on les met fur des ba¬ 

guettes , 8c fur des rudentures, & on les taille de bas 
relief, ouévidez. 

RUBANIER, f. m. Ouvrier qui fait des rubans. Il 
fait auffi des franges, desgances, de la toile de foye, 
&c. & on appelle le Corps de ces Ouvriers, les Maî¬ 
tres Tïffutiers Rubaniers. 

RU BARBE. Voyez Rheübarbe , oa Rhu¬ 
barbe. 

RUBE. f. m. Terme de Relations. C’eû une mon¬ 
noye de Mofcovie qui vaut enviroji 108. f. de la nô¬ 
tre. 

R U BI C A N. adj. C’eft une couleur du poil du che¬ 
val , lorfqu’ayant du poil bai, alezan, ou noir, il a d» 

poil gris, eu du blanc femé fort clair fur les flancs, en 
telle forte neanmoins que ce blanc ou gris ne domine 

pas : Cheval rubican ou poil rubican : 8c félon que ce 
poil domine, on l’appelle rubican vineux. 

RUBICOND, o n d fi. adj. Terme burlcfque, qui 

U g g g z f« 
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R U B. 
fc dit de celui qui a le vifage en feu , rouge , 8c enlumi¬ 
né. On reproche aux ivrognes d’avoir la face rubiconde, 

le nez rubicond. 
K U B I S. f. m. Pierre rouge , qui tient un des pre¬ 

miers rangs entre les pierres precieufes. Il a la dureté 

du faphir. Son prix excédé aujourd’huy celui du dia¬ 
mant ; car il eft devenu fort rare. Les Grecs ont ap¬ 
pelle les rubis, apjroù, c’eft-à-dire, charbons ardens. 
Le rubis fe nourrit dans la mine , où premièrement il 

blanchit, & en fe meuriflànt il contracte fa rougeur ; 
d’où vient qu’on en voit de moitié blancs , ,<Sc moitié 

rouges , comme qui diroit, moitié faphir, 8c moitié 
rubis. 

Il n’y a que de trois fortes de rubis, le rubis balais, le rubis 
fpinelle, 8c le rubis oriental : ce dernier eft d’un feu fort 
vif ; c’cft le.plus dur , 8c celui qui paffepour le vrai rubis. 
Le rubis balais naît d’une matière pierreufe de couleur de 

lofe, qu’on appelle mereou matrice du rubis. Il eft de 
couleur d’un rouge de lofe vermeille. Le rubis fpinelle 

eft de couleur de feu, 8c plus rouge que le rubis balais, 
8c n’a pas l’cclat du vrai rubis, ni tant de dureté. 11 eft 
appelle la femelle du vrai rubis. Les rubis viennent du 

, Pegu 8c de 111e de Ceylan* On dit que le plus gros a 
étervu chez le Roi de cette lie. Il étoit long d’un pal¬ 
me , 8c épais comme le bras d’un homme, de il celai— 
roit comme une grolfe flamme de feu : mais on tient 
celui-là fabuleux. L’Empereur Rodolphe en avoit un 
gros comme un petit œuf de poule, & il l’acheta do. 
mille ducats. Ufumcaffan Roi de Perfe en avoit un qui 
ctoic un veritahle parangon , gros d’un doigt , du 
poids de deux onces & demie , comme témoigné 
Vigcnere. On en a vu à Paris de Z40. Carats. 

Saumaife prétend que le rubis eft l’hyacinthe des An¬ 
ciens^ 

Rubis, fe dit de la couleur vermeille du vin. Voilà un 
vin charmant avec fes rubis. Il fe dit auflî des gros 
bourgeons rouges qui viennent fur le vifage, 8c parti¬ 
culièrement à celui des ivrognes. Ainfl Regnier a dit 
du nez d’un Pédant : 

Ou maint rubis balais tout rougijjans de vin, 
Montraient un hac itur d la Vomme de pin. 

Les Chymiftcs font plufieurs préparations de corps natu¬ 
rels qu’ils appellent rubis, à caufe de leur couleur rou ¬ 
ge , comme rubis d’arfenic , 8c autres. 

On dit proverbialement, Faire rubis fur l’ongle » lorf- 
qu’en débauché on vuide fl bien un verre, qu’il n’en 
refte qu’une goutte qu’on verfe fur l’ongle, 8c qui eft 
fi petite, qu’elle ne s’écoule point » quoyqu’on rên- 
verfe le pouce. On dit aufli , Payer rubis fur l’ongle, 
quand on paye exactement, jufqu’au dernier denier, 

par allufion à cette maniéré de boire jufqu’à k dernicrc 
goutte. 

RU B ORD. f. m. Terme de Charpenterie, qui fe 
dit du premier rang des planches, ou bordages d’un 

bateau loncct, ou autre'qui fe joint à la femelle, & 
qui eft la première piece qui s’élève du fend du bâti¬ 

ment. Le fécond rang de ces planches s’appelle le 
deuxiémelwd; letroiliémerang le troiliéme tord ; & 

le dernier qui joint le deflous du platbord, s’appelle 

fousbarque. 
R U B R 1 QJI E. f. f. Eft un terre fort rouge qu’on 

trouve dans des carrières en Cappadoce. Il y en a de 
plufieurs efpeces , les unes font d’une' feule 'couleur, 
les autres font tachées : quelques-unes font tendres & 
graifléufes, les autres font dures 8c feches : elles fer¬ 
vent aux ouvriers pour crayonner & tirer des lignes ; 
d’où vient qu’on les appelle craye rouge, ou crayon rou¬ 
ge. Le nom de rubrique leur a été donné à caufe de leur 
couleur rouge -, on les nomme aufli terre fmopique, par- 
ccqu’on en vendoit autrefois dans une ville appelle 
•Sinope. 

R U B. R U C. RU D. 
R U b r 1 qju f. , eft aufli le nom qu’on donne an titre 

d’un livre du Droit ; on le nomme ainfl, à caufe que 
les titres étaient autrefois écrits en lettre rouge. Vous 

trouverez cette loi fous une telle rubrique, c'eft-à-dire, 
fous-un1 tel titre. 

R u *• r 1 qjî e , fe dit aufli de ce qui contient l’ordre, & 
les réglés pour bien célébrer l’Office Divin, qui eft 

contenu dans la Préface du Bréviaire > fous le nom 

de Rubriques generales. . II y a une Rubrique pour Ma¬ 
tines , Laudes , 8cc. une pour la concurrence de 
l’Office, la tranflation des Fêtes, les commémora¬ 
tions , 8cc. 

R u b R 1 ojJ e s, fe dit aufli’ de certaines petites réglés 
qui font imprimées ordinairement -en rouge dans le 
corps du Bréviaire, & qui marquent ce qu’il faut dire 
dans les divers temps de l’année, à chacune des Heu¬ 
res Canonicales. 

Rubriqjüe, fc dit Egarement & baffemeïit pour, 
Rufe, detouf, adrelfe, finefle. Il s’eft fervi là d’u¬ 
ne bonne rubrique. Il fçait toutes les vieilles rubriques. 

Il n’y a point de rubriques qu’il ne fçaehe. , li n’a pas à 
faire à un fot, 8c vous fçavez des rubriques qu’il ne fçait 

pas. Mol. On dit aufli , il entend la rubrique ; pour 
dire, il eft habile, & intelligent dans les affaires. On 

dit par mépris d’une vieille loi, d’un vieux titre , que 
c’cft une vieille rubrique. 

RUBUS-CANIS. f. m. Efpece deroftcrfauvage 
qui ne différé de celui qu’on appelle églantier , ou 
cynorrhodon, qu’en ce que fes feuilles font odorantes ; 

d’où vient que C. Bauhin l’appelle rofa fÿlvefirit folt'ts 
odoratis. Voyez Eclanïiêr. 

R U C. 

K11 CH E. fubft. fem. Panier en forme de cloche, fait 
d’olier, de paille, dejonc, 8cc. 8c deftiné à nourrir 
& ferrer des mouches à miel. On fait aufli des ruches 
de verre pour avoir le plaifir de voir travailler les 
abeilles. 

_ Ce mot vient ddrupes, à caufe que les abeilles fe mettent 
quelquefois dans des roches. Men. D’autres le déri¬ 
vent de rytikon, apo tou ryejihaj, qui flgnifie (uflodire, 
parceqn’ellc fert à garder le miel. 

Ruche, fe prend aufli pour les mouches , le miel & la 
cire qui font dedans. Il m’a vendu tant de ruches. 

Rue h e , en termes de Médecine, fe dit de la cavité qui 
eft auprès du conduit de l’oreille, en laquelle s’amaffent 
les ordures qu’on tire avec le cure-oreille, qu’on ap¬ 
pelle fuif, 8c quelquefois cire. 

Ruche, en termes de Marine, c’eft fe corps d’un vaif- 
feau fans fes agreils, lorfqti’il eft tout nud, & deftitué 
de mâts & de cordages. 

Ruche, eft aufli un engin à pécher, fait à-peu-près 

comme une ruche à mouches. Voyez RoU CHe. 

R U C H E'E. f. fem. Plein une ruche. Ruckée de miel. 
Pow. 

R U D. 

RUDASNIER, ou RIID A NIE R. f. mafe. 
Terme populaire, qui fe dit des gensgroffiers & ré¬ 
barbatifs, qui rabroiient fortement les autres, &qui 

ne connoiffent aucune civilité. Il eft compofé de rude 
8c d'ânier , comme qui diroit, un ânicr qui eft trop 
rude à fes ânes. 

RUDE. adj. m. 8c fem. Corps qui a une furfacc iné¬ 
galé , 8c raboteufe ; qui a une qualité qui bleffe, qui 
offenfc les fens, 8c particulièrement celui du toucher. 
Les païs de montagnes font rudes, âpres 8c raboteux. 

Il fait un temps rude, un froid rude 8c piquant. Cette 
voix eft rude, ccorche l’oreille. Ces vins font rudes, 

ils 
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ils écorchent la langue, le palais, le gofier. Des yeux 

. rudes font hagards , -farouches ; ils -n’ont rien de doux, 
Sc d’engageant. Cette femme a la peau rude , une chair 

d'oifon. 
Rude, fe dit auffi de ce qui eft violent, pénible, diffi¬ 

cile. Voilà unebefogfte, un travail bien rude. Le mé¬ 

tier de la guerre eft bien rude Sc pénible. Il y a eu un 
rude choc entre ces parties, ils ont fait \m ruie effort, 
pour dire, fort violent. Les Amans fc plaignent qu’ils 

lbuftfcnt un tourment très-rude. 
Rude, fe dit figurément en choies fpirituelles & mora¬ 

les , & fignifte-, Fâcheux , dur , difficile, cruel. 

Effuyer une rude reprimende. Les Gâtons étoient d’u¬ 
ne humeur rude, & farouche. La fervitude eft rude Sc 
infupportablc. La civilité ne fouffre pas qu’on ufe de 
rudes paroles, de rudes traittemens. Un Confeflëur 
ne doit pas impofer des pénitences trop rudes, ni trop 
difficiles à executer. Le Sage oc fe lâiffe point ébranler 

par les plus rudes coups de la Fortune. Oe. M. Il eft 
des cfprits rudes qui s’imaginant être feulement fermes. 
St.Ev. J’ai fenti tout ce qu’a de plus -rude un amour 
tendre, & malheureux. Des-H. Il faut que l’art po- 
liffe ce que la nature a laiffé de rude dans l’efprit. Oe. M. 
Il eft bien rude d’etre réduit à lancceffité de fervir deux 

à qui on devroit commander. Il fut furpris de recevoir 
une lettre fi rWr. R. Rab. Ge vers eft trop rude -, il 

faut le limer encore. La Poëfie ne fouftf e point de 
mots rudes , Sc raboteux. 

On dit auffi, qu’un cheval a le pas, le trot rude ; pour 
dire, qu’il fatigue fon cavalier. On dit encore, qu’un 
carroffe eft rude, quand il eft mal fufpendu , quand il 
donne de rudes fecouffes dans les cahots. 

On dit proverbialement, qu’un homme eft bien rude à 
pauvres gens; pour dire, qu’il prend avantagebc-fa 

qualité pour makraitter un inferieur. On dit aulfi, qu’il 
eft un rude joueur, quand fous pretexte de jeu il bat, 
11 blefle les gens. . . 

RUDEMENT, adv. D’une maniéré rude, fevere, 
& vigoureufe. Le vin ébranle trop rudement les fibres 
du cerveau. Le maître a reprimendé rudement fon va¬ 
let, il l’a traitté fort rudement. Cet ouvrier va rude¬ 
ment en befogne, il fait beaucoup d’ouvrage. Les ar¬ 
mées fe font choquées iortrudement: 

RUDE N T E'. Terme d’ Archite&ure, qui fe dit des 
colonnes dont les cannelures font remplies par le bas 
d’une figure de bâton, ou d’un cable. On-les appelle 
cannelures rudent'ees. On les appelle aulfi rembatannées, 

& le mot de rudenté vient de rudens, qui veut dire 
cable. 

RlIDENTURE. f. fem* Terme d’Architeélure. 
Corde, ou bâton dont on remplit jufqu’au tiers les 
cannelures d’une colonne. Il y a des rudenturcs plattes, 
des rudenturcs à bâton, des rudenturesz baguette, des 
rudentures à feuilles de refend, des rudenturcs à corde¬ 

lette. 11 y a aulfi des rudentures de relief, & fans canne- 
; lures fur quelque* pilaftres. 

RUDERATION, f. f. Terme dîÀrchite&nre. 
La plus groffiere maçonnerie d’un mur. 

Ce mot vient du Latin rudis, qui lignifie, Inégal, & ra¬ 
boteux. Les Maçons rappellent hturdage. 

RUDESSE, f. f. Qualité de ce qui eft rude, Sc ra¬ 
boteux ; dureté, âpreté, feverité. La rudejfe, l’â¬ 
preté d’un païs. La rudejfe d’une voix, d’un chant; 
c’eft ce qui choque, ce qui trleffe l’oreille. Il faut 
éviter la rudejfe des mots, du ftüe ; la rudejfe des mœurs 
des Sauvages. Il faut polir, Sc limer un Ouvrage, 
afin d’en ôter cette première rudejfe qui fent le travail 
delà cornpofitiom St. Ev. La fierté a des bornes : au 
delà c’cft dureté , Sc rudejfe d’efprit. Id. Il y a chez 
les Hoilandois plus de rudejfe dans les efprits, que de 

fierté dans les âmes. Id. 11 eft des complaifances auffi 

R U D. RUE. 
éloignées de l’adulation que la rudeJfe*lo. Le Com¬ 

merce des perfonnes polies ôte une certaine rudejfe qui 
naît avec nous, Sc qu’on entretient quand on ne voit 
que des perfonnes groffieres. Bell. Larudejfe vient 
d'un naturel fauvage. Refl. J’aipoullë la vertu jufqucs 
à la rudejfe. Rac. 

Rudesse, fie dit aufii d’un Traitement rude , fâ¬ 
cheux, incivil, malhonnête, difficile à fepporter. II 
lui a dit, il lui a fait cent rudejfes. Il mefouvint Philis 
de toutes vos rudejfes. Voit. 

RUDIMENT, f. m. Le premier livre qu’on donne 
aux enfans pour apprendre les principes de la langue 

Latine. Les enfans en font au rudiment, ils étudient 
bien leur rudiment. Ils l’appellent auffi leur Donet, par 

corruption de Donat, qui a écrit les premiers principes 
de la Grammaire. 

R U d lm e nt , fe dit auffi des premiers principes des 

fciences, Sc autres Arts Liberaux : mais il n’a point de 
fmgulier en ce fens. Ne parlez point à cet homme de 
Geometrie, il n’en fçait pas les premiers rudimens. 
A peine fçait-il les rudimens de la Grammaire. Saint 

Paul reproche aux Hebreux, qu’ils ont encore befoin 
qu’on leur enfeigne les rudimens de la parole de Dieu. 

RUDOYER, v. ad. (Prononcez Rudeyer.) Trait- 
ter rudement quelcun, & principalement de paroles. 
Les beaux génies ne veulent pas être rudoyez.. Les par-, 
fans doivent être rudoyez., traittez à la rigueur. 11 
les rudoyoit d’une main , & des carelfoit de l’autre. 
Vaug. 

Rudoyer, fe dit auffi d’un cheval, qüand.on le-mene 
•trop rudement de l’éperon , de la houffine , Scc. 
Quand on rudoyé trop un cheval , cela lui gâte la 
Bouche. 

Rudoyé, le. part. paff. Sc adj. 

R U E. 

RUE. fiubft. fem. Plantedont il y a deux efpeces gene¬ 

rales , une cultivée Sc l’autre fauvage. La rue cultivée 
a des tiges greffes comme le doigt, ligneufes, rameu- 

, fes. Ses feuilles font divifées en plufieurs pièces, pe¬ 
tites, oblongues, un peu grades.-, de couleur de verd 

de mer, rangées par paires fur une côte terminée par 
une feuille. Ses fleurs naiffent aux fommitez des bran¬ 
ches , petites, ordinairement à quatre feuilles & quel¬ 

quefois à cinq, de couleur jaune-pâle. Il leur fuccede 

un fruit compofé prefque toujours de quatre capfules, 
qui renferment chacune plufieurs femencesnoires, le 
plus fouvent -de la figure d’un.petit rein, ou anguleu- 
fies. Sa racine eft iigneufe, jaune, garnie de plufieurs 
fibres. Toute la plante a une odeur fort defagrcable, & 
.un goût acre Sc amer. En Latin ruta bortènfis latifelia. 

C. B au h. 11 yv a une rué fauvage qui diftere de la pre¬ 
cedente en ce quelle eft beaucoup plus petite, Sc que 
fes feuilles font divifées en parties plus longues, plus 
étroites, d’un verd plus obfcur, d’une odeur plus for¬ 
te. En Latin ruta jylvejlris major. I d. Ces -efpeces 
de rué font propres pour reftfter au venin, pour for¬ 
tifier le cerveau , pour abattre les vapeurs, pour les 
morfnres des ferpens. Il y a quelques autres efpeces 

de rué. 
Ce mot vient du Grec ryo, je confeïre, pareeque cette 

plante fert à conferver la fanté. 

R u ü. f. f. Efpace qui eft entre des maifons pour fervir 
de paffage au public. Il eft deffendu de faire des faillies, 
des avances fur la rué, d’encombrer les rués. On fait 
des taxes pour le nettoyement des rués. A Paris on a 
ouvert les rués paffantes Sc étroites, on les a rendu plus 
larges. Pour marcher furement, il faut aller par les 
grandes rués. Cette place a tant de toifes fur rué. On a 

barré , barricadé les rués. Les alignemens dss coin» 
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R U M. 
II y eut grande boucherie, & le fang mjfeloit de tous 
cotez. Ablan. Le fang fur leur harnais ruijfelle. 

S a R. 

R U M. 

R U M » ou R U M B. fubft. mafc. Terme de Marine, 
eft un efpace qu’on préparé dans le fond de cale d’un 
vahfeau pour les marchandifes de fa cargaifon. On dit 

aufîi reun ; & arrimer ou arrumer ; pour dire, ranger 
les marchandifes ; & il y a des Officiers exprès fur les 

ports pour cela.. 
RUMATISME. Voyez Rheumatisme, ou 

Rhumatisme. 
RU M B. Terme de Mer j Aire de vent -, ligne, ou 

rayon d’un grand cercle vertical tracé fur le Globe, 
qui divife l’Horifon en trente-deux parties. Sur les 
Cartes les rtttnbs font tracez en ligne droite. Ce font 

des traits d’un vent à l’autre. C’eit une divifion que les 
Pilotes les plus exaéts ont faite des vents qui font mar¬ 
quez fur la rofe de la boulfole ou compas de mer, & 
qui fcrt à marquer la route d’un vaiffeau pour aller d’un 
lieu à un autre. Chaque ligne ou pointe defigne un 
vent. On les divife & fubdivife. Le rumb entier ou 
quart de vent eft celui qui fouille d’un des quatre points 
cardinaux. Le demi-rumb eft celui qui foutfle entre 1rs 
points cardinaux, «Sc fait avec eux un angle de 45. dc- 
grez. Le quart de rumb eft celui qui fait un angle de iz. 
degrez, 30. minutes ; & le demi-quart de rumb en fait 
un de 11. degrez, 15. minutes. Ce mot au refte dans 

fa propre lignification fe prend pour la partie du inonde 
yers laquelle on drelfe fa route : deforte que quand on 
dit qu’un navire fuit le rumb du Nord, on ne veut pas 
dire que le vent du Nord fouffle, mais que la proue du 
vailfeau eft tournée vers le Nord, a le cap au Nord. 
Les rumbs font la même divilion fur le Globe, que les 
azimuts ou les cercles verticaux. 

Rumb, lignifie aufîi entre les Mariniers, Rang, ou 

ordre. Etre en bon rumb, c’eft-à-dire, Etre en bon 
ordre. Tenir fon rumb, c’eft garder fon rang. C’eft 
en ce fens qu’il eft employé dans la dernieie Ordon¬ 
nance de la Marine. 

RU ME. VoyezRHEUME, ou R hume. 
RUMEUR, f. f. Bruit & murmure fourd qui tend à 

querelle, ou fedition ^ forte d’alarme. Cette nouvelle 
doétrine a excité bien de la rumeur dans l’Eglife. Si 
cette affaire paffe, il y aura bien de la rumeur dans la 
ville. Cette nouvelle n’eft pas certaine, mais j’en ai 

oui quelque rumeur, quelque bruit fourd qui en court 
par le monde. Cette nouvelle mit toute la Cour en 
rumeur. Ablan. Par tout il fe fait grand rumeur. 
B K n s. 

Ce mot vient du Latin rumor. 
Rumeur, fe dit aufîi de la querelle même, de la fedi¬ 

tion. J’entends bien du bruit dans la rue, il faut qu’il y 
ait quelque rumeur, quelque querelle. Il y a grande 
rumeur dans l’Hôtel de Ville, tout le monde prend les 
armes. La contrariété d’opinions excita une grande ru¬ 
meur dans l’Affemblée. 

RUMINANT, ante. adj. Animal qui remâche 
ce qu’il a mangé, La Loi de Moife ne permettoit de 
manger des animaux quadrupèdes que ceux qui étoient 
ruminans, & qui avoient le pied fourché. 

RUMINER, y. aél. Mâcher une fécondé fois ce 
qu’on a mangé. Il s’employe prefque toujours abfo- 
lument. Les animaux qui ruminent font les bœufs, les 
vaches, les brebis. Ils ont quatre ventricules, le pre¬ 
mier eft appellé pance ou herbier, en Latin magnus ven¬ 
ter \ le fécond, bonnet, en Latin réticulum lctrofié- 
me, millet, en Latin omafum ; le quatrième, caillette, 
en Latin abvmafum. Us n’ont qu’un œfophage. 

RUM. RUN. RUP. RUR. RUS. 
Ruminer, fe dit figurément en Morale, & lignifie, 

Réfléchir fur fes premièrespenféesj rêver, méditer 
fur la recherche de quelque defTein, invention, ou pro¬ 

blème. Les belles chofes ne fe trouvent pas d’abord ; il 
faut long temps ruminer pour y reüfîir. Il rumine quel¬ 
que chofe de grand. Scar. 

Ruminé, Ée. part. pafT, & adj. 

RUN. 

RUNES. C’eft le nçm que Jes Gothsdonnoientaux 
lettres dont ils fe fervoicnx. On prétend que l’Rv êque 
Gulphila en 370. inventa ces lettres Runes ou Gothi¬ 
ques. 

R U P. 

RUPTOIRE. fubft. mafc. Terme de Chirurgie. 
C’eft un cautere potentiel, lequel par fa vertu caufti- 
que brûle & fait efearre. On l’applique aux piquûres 
des bêtes venimeufes, aux bubons veneriens & pefti- 
ferez, pour attirer & faire évacuer les hiymeyrs. 

RUPTURE, f. f. Qualité ou état d’une chofe rom¬ 

pue ou brifée. Voila une rupture À ce mur, à cette 
clôture. Il y a une rupture ù. ce bas, à ce pourpoint. 
On a eu permiflion d’entrer en ce château par bris & 
ruptures de portes. Souvent il fe fait des ruptures de 

veines par un grand effort, des ruptures ou defeentes 
de boyau. 

Rupture, fe dit figurément en chofes morales, & 
fignifie , Brouillerie, diffention, divifion -, interrup¬ 
tion ; infraction. Il y a danger de rupture entre les deux 

Couronnes. La rupture de la paix emporte la rupture du 
commerce. La mort eft pour l’ame un déchirement 
cruel, par la rupture douloureufe de toutes fes attaches. 
Nie. Il y a rupture ouverte entre le mari & la femme. 
Ils étoient d’accord par une tranfaétion, & je ne fçai ce 
qui en a caufé la rupture. L’éclat d’une rupture a je ne 
fçai quelle violence oppofée à mon humeur. St. Ev. 
Il ne faut jamais en venir à une rupture d’éclat avec fes 
amis. De l'Am. 

Eprouve avec quel art une rupture feinte, 

Spait ranimer l'ardeur par le temps prefan'éteinte. 

VlLL. 

RUR, 

RURAL, ale. adjeét. Qui concerne la campagne. 
Les mandemens des Evêques s’adreffênt aux Doyens 
ruraux. Les Doyens ruraux ne font pas perpétuels ; 
mais pour un temps. Eveillon. Les biens ruraux 
n’ont pas les mêmes privilèges que les maifons de la 
ville. La Somme Rurale de Boutillier. 

RUS. 

RUSE, fubft. fem. AdrcfTe ; fineffe ; artifice, moyen 
fubtil dont on fe fert pour tromper quelcun. Une rufe, 

ou un ftratageme de guerre. Se feryir de rufes pour at¬ 
tirer l’ennemi au combat. Ablan. 

- - - Qu'importe, fi l'on ufe 
Contre fes ennemis de vaillance, ou de rufe. 

C’eft ainfi queBerthaut a traduit ce mot de Virgile, 
Dolus an virtus quis in hofie requitat i Les gens d’hon¬ 
neur n’ufent ni de rufe, ni de fupercherie. 

Ofea-vous recourir a ces rufes groffieres ? Mot. 
Tel rit d'une rufe d'amour, 
Qui doit devenir à fon tour, 

Le rifible fujet d'une femblable bifioire. I.a Fon. 
Nicod dérivé ce mot de ufus. Les Anglois s’en fervent en 

la même lignification. 
On 



R U S. 
On le dit auflî en termes de Chaffe , d’un gibier qu’on 

pourfuit- , qui fait divers détours pour tromper les 
ChalTeurs. Le renard fçait plufieurs rufes. Rufes des 

cerfs & fourmis, c’eft la même chofe. 
Contre-Ruse. f. f. Rufe qu’on oppofe à une au¬ 

tre rufe. Il a ufé d’une contre-rufe. 
On dit proverbialement d’un homme rufé, adroit, fub- 

til, qu’il a un fac tout plein de rufes. 
RUSER, v, n. Employer la rufe 6c l’artifice. Dans 

les contrats de bonne foi il n’eft pas honnête de ru fer, 

de tâcher à furprendre fon compagnon. Il eft permis à 
la guerre de rufer. Les cerfs 6c les lièvres rufent fou- 
vent , abufent les chiens & les ChalTeurs, 6c tâchent 
d’ôter la connoiffance de leur pille. 

Ruse» e e. part. palf. 6c adj. On fe tient fur fes gar¬ 
des , 6c l‘on fe defie d’un homme rufécomme d’un frip- 

pon. Bell. •• 
R U s É , É e , «‘employé auflî fubft. C’eft un vieux 

rufé. C’eft une fine ru fée. Il n’y a point de vertu dont 
ce rufé d’amour n’emprunte la figure : il fe fert de tout, 

jufqu’à la dévotion. Vill. 
On dit proverbialement, Un rufé matois, un rufé ma¬ 

nœuvre. Il eft rufé 8c adroit comme un finge. On dit 
ironiquement d’une fille fine 6c diffimulée, que c’eft 

une petite rufée. 
RUSTAUD, aude. adj.ôcf. (L’ifeprononce.) 

Qui eft rude, incivir 6c mal poli, qui fent le païfan, 
l’homme de campagne. Il y a des endroits où le peuple 
eft plus ruftaud , qu’en d’autres. Ce coquin eft un 
ruftaud, dont U ne faut attendre ni civilité, ni honneur. 

Mine ruftaude. 
RUSTICITE', f. f. ( Prononcez l’s. ) Groflîere- 

té , rudeffe ; qualité de ce qui eft: ruftique , qui a 
l’air groflier, incivil, & mal poli. La rufticité fe re¬ 
marque dans les paroles, auflî bien que dans les aftions. 
Il y a de la rufticité, à fe fervir de termes fales, ou ob- 
feenes ; à débiter de fades plaifanteries ; à prendre 
d’inciviles familiaritez ; à interrompre mal à-propos 
ceux qui parlent ; à contredire hors de faifon ; à vou¬ 
loir toujours avoir raifon, 6c à quelque prix que ce 
foit ; à fe fâcher de tout, & à contre-temps j à avoir 
une contenance malfeante, trop familière, ou indé¬ 
cente. Voilà une legere idée de la rufticité. Refl. Ces 
maniérés ont beaucoup de rufticité ; elles Tentent une 
mauvaife éducation. La brutalité, 6c la rufticité peu¬ 

vent être les vices d’un honnête homme. La Br. L’in¬ 
nocence , & la rufticité fe trouvent a fiez fouvent en- 

femble. M. Sc. 
R U S TIQJU E. adj. m. 6c fem. Qui concerne la 

campagne ; champêtre ; qui appartient aux champs. 
La Maifon Ruftique eft: un livre d'Agriculture, qui con¬ 
tient tout le ménagé des champs. 

R U s t i qjj e , fignifie auflî , Inculte, fauvage j fans 
art. Ces bois, ces rochers ont quelque chofe de rufti¬ 
que fort agréable. Il ajouta la politeffe de l’Art aux 
agrémens ruftiques de la nature. Fl. L’agrément de 
l’Edogue n’eft pas attaché aux chofes ruftiques ; mais à 

ce qu’il y a de tranquille dans la vie de la campagne. 
Font. Cette grotte eft fort ruftique, a l’air ruftique. 
La Tragédie a commencé par des chanfons ruftiques. 
Dac. 

jl'ai deux vafes antiques, 
Embellis de feftins, & de danfes ruftiques. Sar. 

Ma Mufe ruftique 

Ne prétend point enfler la trompette héroïque. Font. 

R U s t i qjj e , fe dit auflî en Architecture, du premier 
des cinq Ordres. Voilà un bâtiment d’ordre ruftique, 
ouTofcan. On appelle colonne ruftique, une colon¬ 
ne de proportion Tofcane, 6c qui a des boffages unis, 
6c ruftiques. 

R U s t i qjj e , eft: un nom qu'on donne aux membres 

T me III. 

RUS. RUT. 
d’Architeôure, quand le travail, ou l'ordre eft rufti¬ 
que , 6c que l’on a plutôt imité la nature que l’art ; ou 
bien quand les pierres ne font que piquées, au lieu d’ê¬ 
tre polies. Voyez Rustiqjjer. 

Rustiqjje, fignifie auflî , Groflîer , rude, mal 
poli. £ette Demoifelle eft ruftique, a un air de paï¬ 
enne J on voit bien qu’elle a été élevée au village. Va- 
lens n’avoit rien que de ruftique, 6c de rebutant en tou¬ 
te fa perfonne. Fl. Le genie des anciens Romains étoit 
ruftique, 6c farouche. St. Ev. Caton avoit un air rufti¬ 
que, 6c fauvage. Id. Je fuis ruftique ôc Set, 6c j’ai fa¬ 
mé grofliere. B oi. Les perfonnes ruftiques reffemblenc 
à ces arbres fauvages, qui n’ont point été cultivez. 
Refl. Celui qui parle de trop bonne foi pafle au- 

jourd’huy pour ruftique , 6c groflîer. Bell. Ce 
mot vient du Latin rufticus, qu’on a ainfi nommé 
à rure, comme on a dit villicus, d villa, 6c agreftis, 
ab agro. 

R U s t i qJJ e » fe dit auflî fubftantivement. Il y a dans 
ce païfage un certain ruftique qui plaît fort. 

R U S T IQJUE M E N T. adv. D’une maniéré rufti¬ 
que 6c grofliere. 

R U S TI QJJ E R. v. a fl. Terme de Maçonnerie. 

Ruftiquer une pierre, c’eft la piquer avec la.pointe du 
marteau feulement, au lieu de la travailler poliment, 
6c uniment. 

RUSTRE, adj. de tout genre. ( L‘s fe prononce. ) 

Qyi eft fort ruftique, fort groflîer. Il a l’air ruftre, la 
mine ruftre. 

Rustre, s’employe auflî fubft. Ce ruftre, ce pied 
plat m’eft venu marcher fur le pied. 

Ah ! que n'ai-je un mari d'une auffi bonne mine ; 
Au lieu de mon pelé, de mon ruftre. . . . Mol. 

Rustre, f. f. en termes de Blafon, eft un meuble 
dont on charge quelques Ecus. Elle différé de la lo- 
fenge, en ce que la lofenge eft pleine, 6c que la ruftre 
eft percée en rond par le milieu. 

Ce mot vient de raute Alleman, qui fignifie ces lofenges 
percées qui fervent à arrêter les gros clous à-vis des 
ferrures, 6c des harpes des portes. Plufieurs Ouvriers 
appellent encore ainfi les pièces de cette figure dont ils 
fe fervent. 

Rustre, ouRutre, eft encore une efpece de lan¬ 
ce ancienne qui fervoit à combattre dans les lices, 
dont le bout étoit fait comme une navette percée d’un 
bâton. 

R ü T. 

RUT. fubft. mafe. Terme de Chaffe, qui fe dit des 
cerfs 6c autres bêtes rouffes qui font en amour. Les 
cerfs font dangereux dans le temps du rut. Le rut des 
bêtes rouffes eft depuis la mi-Septembre jufqu’à la fin 

de Novembre ; 6c celui des noires eft au commence¬ 
ment de Décembre. 

Jamais la biche en rut n'a pour fait d'impuiffance, 
Traîné du fond des bois un cerf à l'audiance. B oïl.’ 

On le dit auflî de quelques autres animaux, 6c même 
on l’étend aux hommes qu’on veut taxer de paillardife. 
Il fe dit auflî de la trouppc des biches après lefquelles 
le cerf court en ce temps-là. On dit encore en ftile 
badin, 6c burlefque, mettre une femme en rut j c’eft- 

à-dire, l’échauffer, lui donner de l’amour. 
Ce mot vient de rugitus, qui s’eft dit en Latin des cerfs , 

auflî bien que des lions , en parlant du bruit qu’ils 
font, quand ils font en chaleur. Borel le dérivé de 

ruo , à caufe de l’impctuofité des bêtes qui ont lç 

rut. 
RU T H. f. m. C’eft un des livres de l'Ancien Tefta- 

ment, placé entre le livre des Juges, 6c les livres de 
Samuel. Il s’appelle Ruth, pareequ’il eft deftiné à 

H h h h noir» 



R Y P. R Y T. S. 
nous faire voir comment Ruth Moabite, & par Confè¬ 
rent Idolât.e, fut amenée à la connoiflance du vrai 

Dieu-, 8c comment ayant époufé Booz en fécondés 
noces, elle lui enfanta Obed, ayeul de David. 

RUTOIR. f. m. Ce terme n’eft pas fort connu. Il 
eft de gens des champs d’autour de Paris. C’eft le lieu 

où l’on fait rouir le chanvre. Mon chanvre eft m rutoir. 
Tirer le chanvre du rutoir. 
L 

R Y P. 

R Y P TI QU E. fubft. mafe. Médicament propre à 

détacher 8c à entraîner les humeurs vifqueufes 8c cor¬ 
rompues adhérentes à quelque partie du corps. On 

l’appelle autrement deterfif, 
Ce mot vient du Grec ryptein, nettoyer. 

R Y T. 

RYTHME, ou RHYTHME. f.m» Nombre, 

cadence. 11 defigne generalement la proportion que 
les parties d’un mouvement ont les unes avec les au¬ 

tres. En Prôfodie Rythme fignifie la cadence, la mefu- 

re des vers. 
R Y T H M I QU E. adj. & fubft. C’eft un nom que 

les Anciens ont donné à un art qui confidere les mou- 
vemens, 8c qui réglé leur fuite 8c leur mélange pour 
exciter les paflîons, les entretenir, les augmenter, 
diminuer, ou appaifer. C’eft: aufli le nom que les Au¬ 

teurs donnent à l’ancienne danfe des Grecs, laquelle 
répond à ce qu’on pratique maintenant dans nos airs de 
balet. Les Modernes ont appellé les vers rythmiques, 

ceux qu’on a appeliez autrement Léonins, ou ayans me¬ 

me terminaifon. 

S- 
Subft. fem. (Prononcez Es s b.) Lettre confo- 

ne, & la dix-huitiéme de l’Alphabeth. 
Même en ce moment j'entens S, 

I Qut fait la bas de la diableffe. Voit. 
L’j fe prononce comme un z. lorfqu’elle eft 

entre deux voyelles. Ainfi oifon, maifon fc prononcent 

comme oiscon, maxon. On t xcepte pourtant quelques 

mots compofez où lb fe prononce comme un c, quoy 
qu’entre deux voyelles : comme refentir, refouvenir ; 
mais il eft mieux d’écrire reffentir, reffouvenir ; 8cc. Il 
faut remarquer encore que l’on ne fait fonner l’s finale, 

que lorfque le mot qui fuit commence par une voyelle, 
ou par une b qui n’eft point afpirée : ainfi j’ai touche de 
mes propres mains, fe prononce, j ai touché de mes pro¬ 
pre mains : au lieu que, J'ai vu de mes propres yeux, fe 
prononce, j ai vû de mes propre-sc-yeux. De meme: 
Que vous êtes hardis ! fe prononce , que vous ête hardis ! 
pareeque l’h eft afpirée dans le mot hardi : au lieu que, 

Que vous êtes heureux ! fe prononce, que vous cte-z.- 
heurtux ! pareeque Y h n’eft point afpirée dans le mot 

heureux. Enfin , il faut remarquer que, fuivant la 
vieille orthographe , que l’Academie a fuivie dans 
fon Di&ionnaire, l’s qui précédé une confonne ne fe 
prononce pas toujours, mais elle fignifie feulement 
que la fyllabe eft longue ; comme en albafire, tempe fie t 
hmfire , ofter , fin fie , qu’il faut prononcer albâ:re, 
tempête, huître, ôter, flûte. Il y en a d’autres où l’s fe 
prononce, comme dans chafte, meefte, pifiache, pofie, 
bu fie, 8c en plusieurs autres , que nous avons eu le 
foin de diftinguer dans ce Dictionnaire à mefure qu’ils 
fe font rencontrez. 

Les verbes ont toûjours une s à la fécondé perfonne 

S A. S A B. 
de l’Indicatif, 8c il n’eft pas meme permis aux Poè¬ 
tes pour la commodité du vers delà retrancher. Par 
exemple. Tu fouffre un importun 5 11 faut écrire tu 

fouffm. Menace. On la peut retrancher de la pre¬ 
mière perfonne, je crois, je dis. 11 eft permis de 

dire, je cm, je dt. Quoyque Mr. de Vaugelas ne 

l’approuve point. On peut dire aufli , au Prétérit 
indéfini, je couvri pour je couvris. Men. On peut 

aufli la fupprimer dans les noms propres Charles, 
Jaques. Id. 

On appelle effe, un petit clou ou morceau de fer tortu ou 

courbé qu’on met au bout des effieux pour y arrêter les 
roues. Quand on va en voyage, il faut avoir des effet 

dans fon carrofte, pour mettre à la place de celles qui 
fe peuvent perdre par les cahots. On appelle aufli Y effe 
d’une louve, un double crochet de fer fait en forme 
d'un« S, qui s’accroche d’un côté au cable de la grue , 

8c de l’autre dans l’œil de la louve qui enlcve la pierre. 
On le dit encore de ces figures ou crochets qui font au 
bout du fléau d’une balance. 

On dit proverbialement, qu’un homme qui a trop bu fait 

des ejfes ^ pour dire, qu’il va en ferpentant à la manié¬ 
ré d’une effe y qu’il ne fe peut foutenir, ni marcher 

droit. On dit aufli, Allonger les s ; pour dire, Faire 

une tromperie dans un compte. Car autrefois on finif- 
foit tous les articles par des s, qui fignifîoient des fous; 

& quand on les allongeoit par enbas, ilsformoient 
une/, qui fignifioit des francs. 

S, chez les Anciens, étoit une lettre numérale qui figni¬ 
fioit fipt, fuivant ce vers : 

S veto feptenos numeratos fignifeabit. 

S A. 

S A. Pronom perfonnel féminin. Sa maifon, fa fàgeflè» 
fa femme. On dit au mafeulin fon. Mais il faut remar¬ 
quer que fon fe dit aufli au féminin, quand il eft fuivi 
d’une voyelle, comme fon épée ; pareequ’il feroit trop 
rude de dire fa épée. Il faut dire fa harangue ; mais 

c’eft pareeque 1 ’h du mot harangue eft afpirée : autre¬ 
ment il faut dire fon, comme fon habitude. 

SAB. 

SABAZIE, ouABAZEE. Cf. Fête des Payens 
inftituée par DenysRoi d’Afie à l’honneur de Bac- 
chus. 

SABBAT, f. mafe. Le feptiéme jour de la femaine, 

qui étoit fêté par les Juifs en mémoire de ce que Dieu 
fe repofa le feptiéme jour après l’ouvrage de la créa¬ 
tion. Les Juifs fe feandalifoient de ce que les Apôtres 
cpluchoicnt des épis le jour du Sabbat. Ce mot eft 
confacré dans les matières de pieté : cependant com¬ 

me il ne donne pas une fort belle idée en nôtre langue, 

on l’accompagne ordinairement de quelque épithete 
favorable, ou bien l’on fait fuivre immédiatement après 
le mot de repos. Entrer dans le Sabbat fpirituel, & fe 

repofer en Dieu. Port-R. Il refte encore un Sabbat 
8c un repos, pour le peuple de Dieu. Id. Dans le Bré¬ 
viaire on appelle encore Sabbat, la feptiéme Ferie, ou 

l’on fait l’Office delà Vierge. C’eft.le jour qu’on appel¬ 
le autrement le Samedi. Ce mot eft purément Hebreu, 

8c fignifie ceffat-on, ou repos. 
Sabbat, fignifie aufli l’aflemblée noéfurne qu’on croit 

que les Sorciers font le Samedi, ©ù l’on dit que le Dia¬ 
ble paroît en forme de bouc, autour duquel ils font 
plufieurs danfes & ceremonies magiques , amplement 
décrites dans les livres de Demonomanie. Les vieilles 
croyent aller au Sabbat fur un manche de balai, & for- 

après s’être graiflees de quelques 

Sab» 

tir par la cheminee, 
drogues foporatives. 



SAB. 
S, A B b a T » fe dit aufti populairement & par extenfion , 
“ d’un grand bruit, d’une crierie telle qu’on s’imagine 

qu’on fait au Sabbat. Voilà les chats qui commencent 
leur fabbat dans les gouttières. Quand cet ivrogne re¬ 
vient du cabaret, il bat fa femme, il fait un beau fab- 
bat. Si vôtre femme découvre cette galanterie, elle 
vous fera un beau fabbat. Ils font un Diable de fabbat. 

St. Amant. 
S A B B A TIN E. f. f. Petite thefe que les écoliers 

foutiennent le Samedi fans folennité, en forme de ten¬ 

tative, pour s’exercer, & pour en foutenir d’autres 
publiquement. 

On appelle la Bulle Sabbatine, celle qui contient les pri¬ 

vilèges du Scapulaire, accordez à Simon Stoc. Elle 
promet tous les Samedis la délivrance d’une amc du Pur¬ 

gatoire. De Launoi a fait une curieufe Diflertation là- 
delfus. 

S A B B A TI Q.U E. adj. m. & fem. Qui appartient 
au Sabbat. On appellent année fabbatique chez les Juifs, 
la feptiéme année pendant laquelle ils étoient obligez 
de donner la liberté à leurs efclaves, 8c de lailfer repo- 
fer la terre. Jofeph parle d’une riviere de la Syrie, qui 
après avoir coulé durant fix jours en grande abondan¬ 
ce , & d’un cours alfez rapide, fe feche pendant le 
fepticme fans jamais changer cet ordre ; c’eft ce qui 
lui a fait donner le nom de fabbatique. Ceci eft fabu¬ 

leux. 
SABINE, f. f. ou S A VINIE R. f. m. Arbrif- 

feau bas qui s’étend plus en largeur qu’en hauteur, & 
qui fe divife en beaucoup de branches. Ses feuilles font 
lemblables à celles du tamarife ; mais plus dures & 

plus piquantes ; toujours vertes , d’une odeur forte, 
d’un goûc âcre. Ses fruits font des bayes grofles com¬ 
me celles du genevre, vertes au commencement, & 
qui en meuriflant acquièrent une couleur bleue noirâ¬ 
tre. En Latin fabina foliis tatyarifei Diefcoridis. C. 
Bauh. Il y a une autre efpecede fabine qui devient 
alfez grande <3c alfez haute, ayant le tronc plus gros 
que le cyprès. Ses feuilles relfemblent à celles du 
cyprès. Ses bayes font rondes, vertes au commen¬ 
cement , puis après noires. En Latin fabina folio cu- 
preff. Id. La première efpece de fabine eft la plus em¬ 
ployée dans la Medecine, elle eft fort incilive, ape- 
ritive, propre pour exciter les mois aux femmes, <5c 
pour hâter la fortie de l’arriere-faix. On s’en fert aufti 
extérieurement en poudre pour deterger les playes & 
pour confumer les chairs. 

SABLE, f. m. Arene menue, gravier qui fe trouve 
particulièrement aux bords, ou au fond de la mer ou 
des rivières. Dieu promit à Abraham de multiplier fa 
race comme les fables de la mer. Les bancs de fable font 
dangereux, & font échouer les vailfeaux. Il y a des 
fables mouvans dans les rivières, où les cavaliers en¬ 
foncent quand ils s’arrêtent. Le fable de riviere eft bon 
à faire du mortier pour bâtir à chaux «Sc à fable. Le fable 
de terrain , ou de fablonniere , demande moins de 
chaux. Philibert de Lorme dit que le fable de Pouzzol 
eft le meilleur fable du monde pour les édifices, & par¬ 
ticulièrement pour les maritimes. Il fe fait du verre 
avec du fable blanc & de la fougere. 

Ce mot vient de fablum, qui a été fait du Latin fabulant, 
dont on a dérivé fablon 8c fable. Nicod. 

Sable, fe dit aufti des terres menues6cfeches, qui 
n’ont aucune graifie ni liaifon, & que le vent éleve fa¬ 
cilement en menue poufliere. Les campagnes étoient 

couvertes de fable d’une hauteur effroyable. V a u g. 
Les Caravanes d’Afrique perifient fouvent par des 
tourbillons de fable qui les couvrent, 8c dont il fe fait 
des montagnes. Les deferts de Libye ne font que des 
fables •, ce qui rend ces Provinces fteriles. Les fables 

d'Olonne font fameux en France. Jésus-Christ 
Terne III. 

S A B. 
a fait une parabole de ceux qui bâtiffent fur le fable : ce 
qui fe dit figurément de ceux dont les efperances ne font 
pas fondées fur des fondemens folides. 

Le bien de la fortune eft un bien perijfable ; 
Quand on bâtit fur elle, on bâtit fur le fable. 

R a c A N» 
Il y a auftî un fable fofttlë qui fe tire aflez avant dans la 

terre, qui eft ferme, 8c dont on fe fert pour bâtir, 
en le mêlant avec de la chaux. On l’appelle fable 
de cave, pareequ’il faut caver dans la terre pour l en 
tirer. 

Sable, fe dit aufti d’un gravier engendré dans les reins, 
8c dans la veftîe, qui caufe cette maladie qu’on appel¬ 
le la gravelle. Ce malade jette du fable , piüe du 
fable. 

Sable, eft aufti une efpece d’horloge ou clepfydre qui 
mefure le temps par l’écoulement du fable enfermé dans 
de petits vaiflêaux de verre. Les bons fables fe font avec 
des coquilles d’œuf fechées au four, bien pulverilées 
8c bien tamifées. Il faut tourner le fable, quand il eft 
écoulé. On fe fert de fables dans les navires pour me- 
furer le temps. Les matelots appellent manger leur 
fable, quand ils retournent leur horloge de fable, avant 
qu’elle foit tout-à-fait écoulée. 

Sable, en termes de Blafon, fignifie le noir. Lamai- 
fon de Cofte porte de fable à trois faces danchées ou 
dentelées d’or. Le fable fe reprefente fur les Ecus gra¬ 
vez par des doubles hachures de lignes qui fe croifent à 
angles droits. Ce mot ne vient pas de fable, pouffere, 
mais des martes zibelines, qui font fort noires, 8c que 
quelques Latins ont appelle fabulinas, de fabelnm , fé¬ 
lon Ménagé & Spelman , qui appellent ces peaux fa- 

bellina, 8c Paul Vénitien ubellines. Mais les autres veu¬ 
lent qu’il vienne du fable, ou terre noire «5c humide, 
qui doit être diftingué du fable blanc 8c fec qu’on ap¬ 
pelle arene, dautant plus qu’il y a du fable de forge qui 
fert aux Peintres pour le gros noir, après qu’il a été 
fouvent cuit, mouillé 8c feché. 

Sable, en termes de Fonderie, fe dit de ce qui eft jet- 
té dans de petits moules faits de fable, ou poudre d’ar- 
doife, d’os de feche, de pieds de mouton , de cen¬ 
dres , 8c autres chofes femblablcs. Cet écu rient d’un 
faux Monnoyeur, il eft jetté en fable. 

Feud e fable en Chymie. Voyez Feu. 
Bainde fable. Voyez Bain. 
On dit proverbialement d’une përfonne qui s’endort, que 

le petit homme lui a jetté du fable dans les yeux , com ¬ 
me fi cela l’obligeoit à les fermer. 

SABLER, verb. aét. Mettre du fable dans une allée 
pour empêcher que l’herbe n’y vienne. Le fable de ri¬ 
vière eft le plus propre pour fabler un jardin. 

Sable, Ée. part. palf. 8c adj. 
On appelle une piftole fablee, celle qui a été moulée & 

jettée en fable , qui n’a point été faite à la Monnoye au 

moulin, ou au marteau. 
SABLIERE, f. f. Lieu creufé dans la terre duquel 

on tire du fable pour bâtir. Voilà une fabliere bien 

abondante. Grande fabliere. 
.Sablière, fe dit aufti en termes de Charpenterie, 

d’une piece de bois qui fe couche de champ, ou de ni¬ 
veau , fur un poitrail, ou fur une aftife de pierre dure, 
8c dans les mortoifes de laquelle font pofées à plomb 
les colonnes, ou poteaux qui compofent les pans de 
charpente. La fabliere eft de même une piece de bois 
qui à chaque étage d’un pan de bois en reçoit les pô- 
teaux, & porte les folives du plancher. Les fablieres 

des cloifons font d’ordinaire de quatre à fix pouces de 
gros, peuplée^jde poteaux de pareille groffeur, cfpa- 

cez d’un pied d’entre-voux. 
S A B L O N. f. mafe. Menu fable qui eft d’ordinai¬ 

re blanc , comme le fablon d’Etampes , qui fert à 
H h h h a «eu- 



SAB, 
ccurer la vailfeUe d’étain, de cuivre > 5c à autres ufa- 

’ges. 
SABLONNER, verb. act. Eeurerlavaiffelled’é- 

taîn j les utenciles de cuiiineavec du fablon. La vaiffelle 
d’argent s’uferoit trop, li on hfiblonnoit. 

SABLONNEUX, euse. adjed. Lieu où il y 

a beaucoup de Tablons. Chapelain a dit dans Tes 

Odes : 
Ainfi le haut Olympe a fin pied fablonncux, 

Laiffa fumer la foudre. 
S A B L O N N IE R. f. m. Homme qui crie & Vend 

par la ville du fablon. Un Sablonnier d’Etampes. 
Quand les enfans commencent à s’endormir le foir 
avant qu’on les couche, on leur dit communément 
que le Sablonnier a pafTé par là, & leur a jette du fable 

dans les yeux. 
SABLONNIER E. f. fem. Lieu abondant en Ta¬ 

blons , d’où on tire du fablon. En quelques Provinces 
on dit fabliere. L’Academie le dit auffi. 

SABORDS, f. m. Terme de Marine. Ce font les 
embrafures, ou canonnières dans le bordage du vaif- 
feau, par où l’on tire le canon ; c’eft le trou par où 
fort la pointe d’un canon dans un vaiffeau. P omey. On 

les nomme auffi portaux 5t fenêtres. Les grands vaif- 
feaux ont trois rangs de fibords ou de batteries , dont 
chacune eft ordinairement de quinze [abords. On fer¬ 
me les [abords dans les tempêtes, de peur que l’eau 
n’entre par là. Ils ont environ trois pieds en quarré 
d’ouverture, 5c font pofez entre les premières pre- 
ceintes, Se les liffes d’enhaut entre deux ponts. Leurs 
appuis s’appellent feuillets. Leurs fermetures font atta¬ 
chées en haut dans les vaiffeaux de France, d’Angle¬ 

terre & de Hollande; mais en ceux d’Efpagne ils fe 
ferment de côté. 

SABOT, f. m. Chauffiure faite d’un bois creufé, dans 
lequel on met le pied. Le fabot eft la chauffiure des vil¬ 
lageois , des pauvres gens. Les Dames en Limofin 
portent des fibots mignons 5c ©uvragez pour fe tenir 
chaudement. Les Bouchers mettent l’argent qu’ils 
reçoivent dans un fabot. 

Ce mot vient de faputus, diminutif de fipus, qu’on a dit 
pour fapa, dont on a fait favate. Men, Borel le dérivé 
de bot, vieux Gaulois qui fignifioit un trou en terre, à 
caufe qu’il lui reffiemble par fa cavité dans laquelle on 
fourre le pied. 

Sabot, en termes de Manege, eft toute la corne du 
pied du cheval au deffious de la couronne, ce qui ren¬ 
ferme le petit pied, la foie 5c la fourchette. Ce cheval 
a fait pied neuf, le fabot lui eft tombé. 

Sabot, fe dit auffi d’une efpece de toupie qui n’a point 
de fer, avec quoy les enfans fe jouent, en le faifant 

tourner fur fa pointe à force de le fouetter ayec des 
lanières de cuir. 

Ceft un badin qui la tâtonne, 
Qui la baife, & qui la chifonne, 
Er la fait tourner en fabot. G on. 

Virgile compare une Reine en colere à un fabot que les 
enfans fouettent dans un veftibule. 

Sabot, eft auffi un terme de Cordicr, qui fe dit d’un 
outil de bois à plufteurs coches , dont le Cordier fe fert 
pour câbler le cordage en trois ou quatre. 

Sabot, fe dit proverbialement en ces phrafes. Cet 
homme qui eft fi riche eft venu à Paris avec des fabots 
chauffiez ; pour dire , il y eft venu gueux 5c en païfan. 
On dit qu’un homme dort comme un fabot ; pour dire, 

qu’il dort profondément : par allufion au fabot des pe¬ 
tits enfans , qui croycnt qu’il dort, quand il eft quel¬ 

que temps à tourner fans qu’on le fo$Jfcte. On dit auffi 
par menace aux enfans, qu’on les foiiettera comme un 
fabot; pour dire, qu’on les châtiera rigoureufement. 
On dit auffi ironiquement à un fainéant qui n’a qu’un 

S A B. S A C. 
metier imaginaire, C’eft Gmllemiq Croquefolle Car¬ 
releur de fabots. 

SABOTER, v. a&. Faire tourner un fabot aveç un 
foiiet. Les peres font fouvent fi eoeffez de leurs enfans, 
qu’ils fabot eut avec eux. 

Saboter, fignifîe auffi , Marcher rudement 5c pe¬ 
samment , faire du bruit avec des fabots. Il eft logé 

avec des gueux qu’on entend tou,t le jour fabpter fus 

le plancher , fur les montées , qui l’incommodent 
fort. 

SABOTIER, f. mafe. Ouvrier- qui fait des fabots. 

L’Ordonnance des Eaux 5c Forêts enjoint aux Sabo* 
tiers de tenir leurs atteliers à demi-lieue des forêts. 

Sabotier, i e r e , fe dit auffi des pauvres gens qui 
font bien du bruit en marchant avec leurs fabots. 

SABOULER. v. a&. Terme populaire, qui fç dit 

de ceux qui fe tourmentent le corps, qui fe renverfçnt 
à terre, fe roulent, fe houfpillent, ou foulent aux 
pieds , comme font les petites gens , quand ils fe 

jouent. Voiture a dit dans un Rondeau, S aboulé & 
met la trippiere par bas. 

S aboulé» Ée. part, paffi. 5c adj. 
SABRE, f. m. Cimeterre, gros 5c pefant coutelas, 

qui eft un peu recourbé vers la pointe, qui a un tran¬ 
chant fort acéré, 5c dont le dos a beaucoup d’épaiffieur. 
C’eft une arme de main, 5c qu’on porte aü côté com¬ 
me une épée. Les Turcs fe ïçavent fort bien aider de 
leurs fibres : ils couppent un homme en déux d’un coup 
de fibre. 

Ce mot vient de l’Alleman fabel, tiré du mot Hongrois 
ou Sclavon fabla, qui lignifie coutelas. 

Sabre, fe dit auffi de toute forte d’épée extrêmement 
large. Les Cavaliers ont ordinairement des fibres. 

SABRER, v. aét. Donner des coups de fabre. On 
l’avoit fabré. Ce mot eft affiez nouveau. 

S A B U R R E. f. f. Terme de Marine. Groffie arène 
qu’on met au fond des navires pour les tenir fermes. 
En Latin faburra. On l’appelle maintenant le lift, 
balajl ou quintelage. 

SAC. 

SAC. fubft. mafe. Sorte de poche faite d’une pièce de 
toile, de cuir, ou d’autre étoffe, que l’on coût par le 
bas 5c par les cotez, laiffiant feulement le haut ouvert 

pour mettre dedans ce que l’on veut. Grand fac, petit 
fac, fac tout neuf. Remplir un fac, vujder un fac, 
lier un fac. ]ofeph le Patriarche fit mettre à la gueule, 
à l’entrée du fac de Benjamin fa couppe pour mettre en 
peine Tes freres. On dit fac à blé, fie à charbon, fat 

à avoine; pour dire, Sac à mettre du blé, du char¬ 
bon, de l’avoine. On dit un fie de blé, de farine, 
de noix, de charbon, déplâtré; pour dire, un fie 
plein de blé , de farine, de noix, de charbon, de 

plâtre. Dans le même fens on dit un fac d’argent, un 
fie de piftoles, un fac de doubles, un fac de mille 
francs. On dit auffi un fac de dragées. 

Ce mot vient de l’Alleman , ou Flaman feaeken, qui 
lignifie rapt ou rapine, d’où les Auteurs de la baffe La¬ 
tinité ont fait feaebus. Men. 

On appelle un fac de nuit, un fac où l’on met Tes hardes 
de nuit, quand on fait quelque voyage. Les Dames 
appellent fie aux Heures , un fac de velours ou de 
quelque autre étoffe, où elles mettent leurs livres de 
dévotion 5c de prières. 

Sac a terre, en termes de Fortification , fe dit 
d’un grand fac plein de terre, qui fert à faire un retran¬ 
chement , un épaulement à la hâte, un parapet 5c des 
embrafures , pour fe couvrir, ou faire feu fur l’enne¬ 
mi : ce qui fe pratique, lorfqne le terrain eft de roche, 
5c qu’on a de la peine à y remuer la terre. 

Sac , 



S A. c. 
S a C » Signifie auffi. un habit de toile greffier qu’on por¬ 

te par penitence. Les Juifs vetoient lejac 3c le cilice 
dans les calamités publiques. On dit que St. Hilarion 
ne lava jamais ni ne quitta le fac dont il étoit vetu. On 

dit auffi d’un habit trop large ou mal taillé., que c’eft un 
faç, qu’on y entre comme dans un fac. 

Sac, en termes de Palais, fe dit de celui où l’on met les 
pièces d’un procès. Cette partie a chargé un tel Avo¬ 

cat de fon fac. Ce Confeiller ainae le fac, il ne fonge 
qu’à vuider fon fac, c’eft-à-dire, à gagner beaucoup 

d’épices. Ce procès contient tant de facs enfermez dans 

un fac commun. On appelle auffi fac commun chez les 
Procureurs., celui où font les pièces de rebut d’une par¬ 
tie qui n’ont pas été produites. On appelle Greffier 
garde-facs , celui qui a le depot du Greffe, qui eft char¬ 

ge des productions. 11 coûte à mettre les facs au Gref¬ 

fe, & à les retirer, 
Sac, en termes de Chirurgie, fe dit du fond d’une playe 

qu’on n’a pas laiffé allez fuppurcr, enforte qu’il y eft 

demeuré du pus, qui dans la fuite s’eft tourné en abfcés. 

Il faut fort dilater une playe, de peur qu’il ne s’y forme 

un fac. 
Sac, en termes de Guerre, fp dit auffi du pillage d’une 

ville prife d’aflaut, qu’on abandonne à la fureur des fol- 
dats. Les Turcs mettent à fac les villes qu’ils forcent. 
Le fac deTroye, dc.Rome, 3tc. L’avarice 6’affou- 

vit au fac de Perfepoiis. Vaug. Quelques-uns croyent 
que cette façon de parler vient de mettre à fec. 

Sac, fe dit proverbialement en ces phrafes. Juger un 

procès fur l’étiquette du fac, c’cft-à-dire , fans voir 
les pièces, décider une chofe fans s’en vouloir bien in- 
ftruire. Il faut voir le fond du fac ; pour dire, s’inftrui- 
re d’une affaire à fonds , ou aller jufqu’à la condufion. 
On dit qu’une affaire eft dans le fac ; pour dire , qu’on 
eft affûré qu’elle reüffira. On appelle un ivrogne, un 
fac a vin ; 3c un fceierat, un homme de néant, un 
homme de fac & de corde. Ce proverbe vient du mot 
faf, qui chez les vieux François fignifioit forfait, & 
ficha, une peine oru amende judiciaire : cequivenoit 
du mot Saxon facb, figrûfiantun procès. Du Cange. 
On dit de ceux qui difent Beaucoup d’injures 3c de file¬ 
tez , Il ne fçauroit fortir du ftc que ce qui y eft. On 
dit auffi, Tirer d’un fac deux moutures $ pour dire, 
Se faire payer deux fois d’une même chofc, en vouloir 
jfco»fiter des deux cotez. On dit auffi , qu’on a donné 
à queicun fon fac 3c fes quilles • pour dire, qu’on lui 

adonné fon congé, qu’on l’a chaffé. On dit auffi. 

Se couvrir d’un fac taoufllé ; pour dire, Sefervir d’une 
méchante exeufe. On dit auffi , qu’un homme a per- 
•du la meilleure pièce de fon fac, quand il a perdu celui 
qui lui donnoit une puiffance protedion. On dit enco¬ 

re d’un prodigue, qye c’eft un fac percé , qu’on ne le 
fçauroit enrichir. On dit aufti, Autant peche celui qui 
tient Le fac, que celui qui met dedans ; pour dire, que 
les receleurs & les voleurs méritent une égale punition. 
On dit auffi d’un homme-qui a fait beaucoup de crimes, 

■que le fac eft plein , qu’il eft temps qu’il foit puni de 
fes démérites. On -dit qu’il faut trois facs à un plaideur, 
un fac de papiers, un fac d’argent, & un fac de pa¬ 
tience. 

On appelle eu de fac, une rue qui n’a qu’une iffuë ou une 
ouverture comme le fond d’un fac. 

S A C B E N I, ou S A C - B E NI T. f. m. eft un 
fac ou vetement de toile qu’on donne aux condamnez à 
mort par l’Inquificion. En Italien on l’appelle habitello, 
en Efpagnol faribenito ou z.amarelta. C’étoit autrefois 
un habit qu’on donnoit aux penitens publics en la pri¬ 
mitive Eglife. Celui dont fe fervoient ;les Espagnols 

étoient en forme defcapulaire. Plufieurs Conciles en 
parlent , même auparavant l’ètàbliffement deflnqui- 

fition. Sa couleur a été déterminée au Concile de 
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Beziers, de couleur jaune fafranéc, avec deux croix, 
comme eft aujourd’huy celui de l’Inquifition, & l’on 
peint deffus des Diables & des flammes. 

SACCADE, f. f. Terme de Manege. C’eft une fc- 
couffè violente que le cavalier donne au cheval, en ti¬ 
rant tout-à-coup les rênes de la bride, quand le cheval 
pefe à la main : ce qui eft une efpece de châtiment, 

dont il faut ufer rarement, de peur de gâter la bouche 
du cheval. 

Saccade, fe dit auffi comiquement, d’une fecouffe 
violente qu’on donne à queicun. Il le prit par la cra- 
vatte, 3c lui donna deux ou trois faccades. On le dit 
auffi au figuré d’une rude 3c forte réprimandé, 11 eut 

alors une furieufe faccade. On dit auffi, Donner la fac- 
code à queicun, pour, Supplanter queicun. 

S A Ç C A G E M E N T. 1. m. Pillage d’une ville, 
defordre qu’on fait dans une maifon. Lepaffagedes 
gens de guerre coûte mille écus à ce bourg , fans le 
faccagement qu’ils y ont fait. La perte fut augmentée 
par le faccagement de fes biens. Ablan. 

SACCAGER, v. ad:. Piller une ville, la mettre à 
fac ; ravager , defoler un pais. Rome a été faccagée 
plufieurs fois. Les Tartares qui courent une Province, 
la ruinent & faccagent entièrement. Saccager les villes, 
3c faire rougir la campagne de fang, c’eft le chemin 
pour arriver à l’immortalité. M. Esp. Ils tuent, ils 

faccagent tout ce qu’ils rencontrent. Voit. 
S A c c a g e r , fe dit en parlant auffi des defordres , des 

bouleverfemens, des dégâts, 3c-desdeftrudions qui 
Ce font dans les rencontres particulières. Les Sergens 

font venus en cette maifon , 8c y ont tout factage j ils 
y ont fait grand defordre. 

Saccage, Ée. part. paff. 8c adj. 
SACERDOCE, f. m. Ordre 3c caradere de Ptêr 

trife , qui donne pouvoir dans T Eglife Romaine de 
confacrer des hofties , 3c d’abfoudre des penitens. 
Combien voit-on de Prêtres indignes du Sacerdoce, où 

ils fe font jettez précipitamment, 3cfans épreuve? Fl. 
Le Sacerdoce étoit tombé en dpprobre. Id. Dieu nous 
commande de refpeder fes Miniftres, pareequ’ils por¬ 

tent le caradere defon Sacerdoce Royal. Id. 
S A-ff e r d o ce , fe.dit auffi de ceux qui parmi les Payens 

offroient les facrifices aux faux Dieux. Le Sacerdoce 
fe trouvoit quelquefois uni avec l’Empire , avec la 
Royauté. L’Epifcopat eft le grand Sacerdoce, 3c la 
Prêtrife le petit Sacerdoce. Il fe dit auffi du miniftere 
de .ceux qui dans l’Ancienne Loi, avoient le pouvoir 

d’offrir à Dieu des vidimes pour le peuple. Les Prêtres 
de l’Ancienne Loi recevoient leur Sacerdoce, par le 
droit d’une naiffance charnelle. God. Le Sacerdoce de 

Melchifedech 3c d’Aaron n’étoit que la figure du vrai 

Sacerdoce de Jésus-Chris t. 
SACERDOTAL, ale. adj. Qui appartient au 

Sacerdoce. Il y a des Bénéfices, des Chapelles facer- 
dotales, qu’on ne peut pofleder fans être Prêtre. Les 
Cures 3c les premières dignitez des Eglifes font des 

Bénéfices de leur nature facerdotaux. Les Chapelles le 
font feulement par leur fondation. Les habits facerdo- 

taux font ceux dont font revetus les Prêtres, quand ils 
celebrent. Les fondions facerdotales font celles d’ad- 

miniftrer les Sacremens. Ordination facerdotalc. 

God. 
S A C H E E. f. f. Plein un fac. J’ai acheté une fâchée 

de pois, de noix. Sachets de drapeau pou,r faire du pa¬ 

pier. 
SACHET, f. m. Petit fac ou carreau bien parfumé 

qu’on met fur du.linge, fur des lits. On emplit des fa- 
chefs de rofes, de violettes, de jafmins 3c autres cho- 

fes odorantes. 
Sachet, eft auffi un remede topfcjue qu’on metfur 

quelque membre douloureux , compofé d’herbes ou 
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de drogues enfermées dans un petit fac de toile. Il eft 
fait d’ordinaire des mêmes matières dont on fait les fo¬ 
mentations. Il leur attacha des facbets aux pieds. 

Ablan. 
SACLER. v. ad. Terme de Jardinier. Oter les 

méchantes herbes. Beaucoup de gens difent faclerj 

mais c’eft mal parler. Il faut dire farder. 
S A C O M E. f. m. Terme d’Archite&ure. Moulure 

en faillie. Il vient de l’Italien facoma. 
SACQU1ER. f. m. Terme de Marine, eft un pe¬ 

tit Officier établi en quelques ports de mer, dont la 
fondion confifte à charger & décharger les vailfeaux 
de fel & de grains, en les tranfportant dans des facs, 
comme il y a des Mefureurs de fel, & des Comp¬ 
teurs de poilfon. Ces offices font fort anciens ; car 
il eft parlé au Code Theodoficn de Saccarïts portât 

Roms. 
S A C R A M E N T A IR E. f. m. qui fe dit de ceux 

qui n’ont pas les mêmes fentimens qu’a l’Eglife Ro¬ 
maine , touchant le St. Sacrement, tels que font ceux 

qui ont paru en France du temps de Charles VI. 
SACRAMENTAL, ale. adj. Qui appartient 

au Sacrement. Les paroles facramentales ont, félon 
l’Eglife Romaine, la vertu de convertir le pain & le 
vin au corps 8c au fang de Jesus-Christ: il n’y 
demeure que les efpeces ficramentales. Les efpeces fa- 

cr amentales demeurent fufpenduës. P asc. 
On appelle iîgurément 8c abufivement les paroles facra- 

mentales, celles que dit un fuperieur, qui font decifives 
& effentielles, qui rendent une affaire conclue & in¬ 

ébranlable. 
SACRAMENTALEMENT. adverb. D’une 

maniéré facramentale. 
SACRAMENTEL, elle. adj. C’eft la même 

chofe que facramental, 8c l’un & l’autre fe peut dire 
également bien. Quelques-uns même? preferentcc 

dernier, à caufe qu’il leur paroît plus doux. Efpeces 

facramentelles. Abfolution facramentelle. 
SACRE, f. m. Oifeau de proye qui eft court empié¬ 

té. Le faere eft la femelle, 8c facret eft le mâle. Le 
faucon eft le premier des oifeaux de proye, le gerfaut 
le fécond, 8c le [acre le troiliéme. C’eft un oifeau fort 
excellent 8c courageux pour la volerie des champs, 
mais difficile à traitter. Il eft propre au vol du milan, 
du héron , des bufes, 8c des autres oifeaux de montée. 
Il eft toujours paffager, 8c vient du côté de la Grece. 

Le [acre eft hardi, 8c on ne fçait où il fait fes petits. 

Belon. 
Ménagé dérivé ce mot de l’Arabe facron, qui eft une ef- 

pece d’éprevier; D’autres croyent que ces oifeaux font 

ainfi nommez, pareequ’ils ne doivent pas être touchez 
de toutes fortes de gens. Monfr. de Thou l’appelle 
Hierax, 8c quelques Auteurs Britannicus. 

Sacre, fe dit fïgurément des avares, Corfaires, con- 
cuffîonaires, qui vivent de proye, de rapine, de vols 
& d’ufures. Je ne veux point avoir à faire avec cet hom¬ 

me-là , c’eft un /acre, un Arabe. 
Sacre, eft auffi une efpece de demi-canon, ou quart 

de coulevrine, qui a 34. calibres de long, qui tire 
cinq livres de fer avec cinq livres de poudre fine. La 
bâtarde qu’on appelle autrement pélican ,329. calibres, 
tire fix livres de fer avec fix livres de poudre. 

Sacre, figuifie auffi une ceremonie folennelle en la¬ 
quelle on donne une fainte onêtion aux Rois de France 
avec une huile qui leur a été envoyée exprès du ciel 
dans la Sainte Ampoule. Le Sacre des Rois fe fait or¬ 
dinairement à Rheims. Le Roi jure dans fon Sacre 
d’obferver les loix del’Eglife, & de l’Etat. On dit 
auffi le Sacre d’un Evêque. 

Sacre, fe dit auffi enplufieurs endroits de la Procef- 
fion folennelle qui fe fait le jour de la Fête du Saint 
Sacrèment, comme à Angers, 8c ailleurs. 

SAC. 
SACRE', e e • adj. Qui tft Saint, qui a[ été offert 

8c dédié à Dieu folennellement avec ceremonie, bé¬ 
nédiction , 8c cnétions. Les Rois, les Prélats & 
les Prêtres font des perfonnes facrées. Les Ordres 
facrez. font le Sous - Diaconat , le Diaconat, 8c la 
Prêtrife , qui impriment un caraCtere facré , & in¬ 

délébile. 

Sacre', fe dit auffi de tout ce qui appartient à Dieu & à 
l’Eglife. Les biens 8c poffeffions de l’Eglife font facrez., 
on n’y oferoit toucher. Le Sacré Concile, la Sacrée 
Faculté de Théologie. Le Sacré College eft celui des 
Cardinaux. On dit par excellence, la Sacrée Vierge 
Marie. Les calices, corporaux, pierres d’autel, les 
Eglifes, font facrez. 8c dediez à Dieu. Le Pape en¬ 
voyé auffi des pains facrez. ou bénits, aufquels il a attri¬ 
bué quelques indulgences. 

Sacré, fe dit auffi des chofes pour lefquelles on a du 
refpeft, de la vénération. On appelle l’Empereur, 
Sacrée Majefté ; fa maifon , le Sacré Palais ; fon Con- 

feil, le Sacré Confiftoire : Loyfeau dit que c’eft un 
blafphême. Les dévots affaffinent avec un fer facré. 
Mol. Les Anciens regardoient un lieu frappé du fou¬ 

dre comme une chofe facrée. En Droit on appelloit un 
lieu facré, celui où l’on avoit enterré un mort. En Mé¬ 

decine on appelle os facrum» celui où aboutit l’épine du 
dos , 8c fur lequel on s’affied. Voyez O s. 

On dit qu’une chofe eft facrée", pour dire, qu’on n’y ofe¬ 
roit toucher. Le depot d’un ami eft unç chofe facrée, 
dont on ne peut difpofer. Voilà une chofe que j’ai mife 
à part pour la neceffité ; c’eft une chofe facrée pour 
moi, je n’y toucherai pas. Ce Juge a reçu des deffen- 

fes du Confeil de connoître de cette affaire ; c’eft une 
chofe facrée pour lui, il ne fera rien au contraire. 

On appelle veine facrée , une veine qui vient de l’os 
facrum, 8c qui fe termine d’ordinaire à la veine ilia¬ 

que , 8c quelquefois à l’endroit où les deux veines ilia¬ 
ques fe joignent à la veine cave afeendante. 

SACREMENT, f. m. Les Théologiens le definif- 
fent en general, Signe d’une chofe facree. En ce fens 
ils y comprennent les Sacrement de la Loi naturelle, 
qui eft la faine Morale conforme à la droite raifon, 
avec la maniéré d’offrir le pain & le vin comme fit Mel- 

chifedech; ceux de la Loi Mofaïque, comme la Cir- 
concifion, l’Agneau Fafchal, la confecration des Prê¬ 
tres , les Purifications. Mais à l’égard de l’Eglife Cme- 

tienne, ils difent que c’eü un figne vifible ou fenfible 
d’une chofe ou ceremonie facrée inftituée de Dieu, 
dont l’ufige conféré la fainteté 8c la grâce. Il y a deux 
objets dans les Sacrement : l’un eft le figne materiel, 
& voilà l’objet des fens : l’autre la chofe fignifice, & 
voilà l’objet de la foi. Ainfi Dieu a voulu donner com¬ 
me un corps à ces myfteres fpirituels, afin que nôtre 
foi fût aidée, & fortifiée par ces lignes vifibles, & 
materiels. Cl. L’Eglife Romaine reconnoît fept Sacre¬ 

ment: le Baptême, la Confirmation, l’Euchariftie, la 
Penitence, l’Extrême-on&ion, les Ordres, & le Ma¬ 
riage. La Proteftante n’en reçoit que deux : le Baptême, 

8c l’Euchariftie. Tout Sacrement confifte en matière, 8c 
en forme. Les gens de bien fréquentent les Sacrement ; 
les hypocrites en abufent. Ce mot chez les Anciens 
fignifioit un ferment , 8c particulièrement celui que 

les foldats prêtoient entre les mains de leurs Capi¬ 
taines. 

On appelle par excellence l’Euchariftie, le St. Sacrement. 
Expofer le St. Sacrement, c’eft mettre fur l’Autel une 
hoftie confacrée pour la faire adorer. Le falut du Saint 
Sacrement, c’eft la priere qu’on fait le foir, quand on 
le refferre ; la Proce/fion du St. Sacrement, celle oà 
on le porte par l’Eglife, ou par la ville. La Confrai- 

rie, l’Office du St. Sacrement, les focietex, ouvriè¬ 
res établies en fon honneur. 

On 



SAC. 
On dit qu’un malade a reçu tous Tes Sacrement ; pour 

dire, qu’il a été confeffé, communié , & qu’il a eu 
l’Extreme-Onâion , qu’on l’a afEfté de tous fecours 

fpirituels & corporels. On le dit auffi abufivement des 
affaires où on a appliqué tous les foins imaginables 
pour les mettre en bon état, des rhabillages qu’on a 
fait à des maifons, à des habits , pour les faire encore 
durer ; & l’on dit en ce fens, qu’ils ont eu tous leurs 

Sacremcns , qu’on leur a donné leur dernier Sacre¬ 

ment. 
Sacrement, feprend quelquefois abfolumentpour 

le mariage. Ce libertin s’eft mis à la fin dans le Sacre¬ 
ment ; pour dire, il s’eft marié. Cette fille ne foupire 

qu’après le Sacrement. Cet enfant a été fait fous le voi¬ 
le , fous le prétexté du Sacrement. Lailfons pour le 
vulgaire l’ufage du Sacrement. Oe. M. La Dame avoit 
un tempérament favorable, Sc fur lequel la vertu du 

Sacrement a opéré auflitdt. Le Ch. d’H. 
Ils s'adorent l'un l’autre, & ce couple charmant. 
S’unit long temps, dit-on > ayant le Sacrement. 

Boi L. 

SACRER, verb. aét. Dedier à Dieu une chofe, ou 
une peafonne, la devoiier à fun fervice avec certaines 
prières, onétions & folennitez , qui les diftinguent 

des chofes ou des perfonnes profanes. On [acre les 
Rois & les Evêques: les Abbtz & les Abbefles font 

feulement bénits. Les Eglifes fe dedient, les calices 

fe facrent. On [acre, on bénit des pains, des pâtes, 
des médaillés. 

Sacre , Ée. part. paff. & adj. 
SACRET. f. m. Terme de Fauconnerie. C’eft le 

tiercelet, ou le mâledufacre, qui eft propre à voler 

les perdrix. 
SACRIFICATEUR, f. m. Prêtre qui offre à 

l’autel des facrifices , des oblations pour le peuple. 

Chez les Juifs il y avoit un Grand, un Souverain Prêtre 
ou Sacrificateur , qui étoit figure de nôtre Seigneur 
Jesus-Christ nôtre Grand & véritable Sacrifica¬ 

teur. Ceux de la famille de Levi étoient Sacrificateurs 
dediez au fervice du Temple. Tous les idolâtres ont 
eu aufB leurs Sacrificateurs. 

S ACRIFIC ATURE. f. f. Dignité ou carattere 
de Sacrificateur. La Sacrificature étoit héréditaire chez 

I les Juifs. 
SACRIFICE, f. m. Offrande qu’on fait à Dieu fur 

les autels par les mains de fon légitimé Miniftre, pour 
reconnoître fa puiffance , & lui rendre hommage. 
Quand Agamemnon facrifia fa propre fille pour appai- 
fer la colere des Dieux, ce facrifice barbare fut regardé 
comme une pieufe obeïffance. St. Ev. Le facrifice dif¬ 
féré de la fimple oblation, en ce que dans le facrifice il 
faut qu’il y ait reelle deftruétion ou changement dans la 
chofe offerte ; au lieu que l'oblation n’eft qu’une fimple 
offrande du don. Les Théologiens divifent les facrifices 
en fanglans, comme ceux de l’ancienne Loi ; & non 
fanglans, comme celui de la nouvelle. Mais cette 
diftinétion a été mife en ufage dans l’Eglife Romaine 
pour repondre aux objections des Proteftans contre le 

facrifice de la Méfié. Ils divifent aufîi les facrifices, en 
facrifice impetratoire, qu’on fait pour obtenir de Dieu 

quelque grâce, ou pour l’en remercier ^ & en propitia¬ 
toire , qu’on offre pour la remiffion de fes pechez. 
Abraham fut prêt d’offrir à Dieu fon fils en facrifice. 

Jephté lui fit un facrifice effectif de fa fille. Les P iyens 
ont fait des facrifices à leurs idoles. Les Mexiquains 
ont fait des facrifices aux leurs d’un nombre infini d’hom¬ 
mes. On tient que ce font les Phéniciens qui ont in¬ 
venté les facrifices. 

On dit figurément en Morale, Faire à Dieu le facrifice 
d’un cœur contrit & humilié. Nôtre cœureftlefeul 

facrifice digne des Dieux. Oe. M. Les mortifications, 

SAC. 
& les faintes aufteritez des âmes devotes, font d’amou-. 
reçut facrifices d’elles-mêmes. St. Ev. 

Sacrifice, fe dit auffi fort fouvent dans l’ufage du 
monde, de toutes les chofes confiderables, & agréa¬ 
bles , aufquelles on renonce, pour l’amour de quelcun. 

Je vous fais un facrifice de tous mes intérêts. Ellefe 
repentit du facrifice qu’elle venoit de faire. B. R a b. 

Pour ne rien perdre dans le facrifice que l’homme fait 
de fon interet a fon devoir, il tâche d’ordinaire de re¬ 

gagner d’un côté ce qu’il abandonne de l’autre. Disc. 
d’El. Faire un facrifice de fon reffentiment , de fa 
vengeance, defapaffion. 

On dit proverbialement , Obeïffance vaut mieux que 

facrifice: & on dit auffi, faire un facrifice à Vulcain de 
quelque chofe ; pour dire, la jetter au feu. 

SACRIFIER, v. aét. Offrir en facrifice. Les Mar¬ 
tyrs ont fouffert toutes fortes de tourmens, plutôt que 
de facrifier aux idoles. 

Sacrifier, fignifie auffi, Se devoiier abfolument à 
quelcun, endurer toutes chofes pour lui ; acquérir 
ou conferver une chofe par la perte d’une autre. Se 
facrifier à Dieu dans un monaftere. Les braves foldats 
fe facrifient pour leur Prince. Ce pere s’eft facrifiépour 

fes enfans, & pour leur amaffer du bien. Cet homme 
facrifié tout à fon interet ^ il a faertfie fes amis, fa maî- 
treffe à fa nouvelle paffion. Je facrifié mes plus tendres 
affermions à ma raifon. Oe. M. Il eft rare que l’hom¬ 
me facrifié de bonne foi fes interets à fon devoir. Disc. 
d’El. 

Sacrifier, feditpour,Abandonner,expoferteme- 
rairement; livrer, trahir. Ce fage Capitaine crai- 
gnoit d’être facrifié aux foupçons, & aux inquiétudes 

du Roi. Bizot. Il fe retira avec le deplaifir d’avoir 
facrifié fon infanterie. L a Chapelle. Nous voyons 
bien que la perfide nous a fainfiez,. B. R a b. Ellepcri- 
fia la lettre du Comte à fon rival. Id. On doit don¬ 
ner & facrifier fes plus juftes reffentimens au bien de 
l’Etat. Mez. 

On dit proverbialement, qu’un homme n’a pas facrifié 
aux Grâces, quand il fait toutes chofes defagreable- 
ment, de mauvais air , & qu’il n’a pas le don de 
plaire. 

SACRILEGE, f. m. Crime par lequel on profane 
les chofes facrécs, ou dévouées à Dieu. Battre, ou 
maltraitter un Prêtre j abufer d’une Religieufe; pro¬ 
faner une Eglife; voler des vaiffeaux facrez , font au¬ 
tant de facrtleges. Une communion indigne, & faite 
avec mépris eft un vrai facnlege. 

Sacrilege, fe dit auffi de la perfonne qui commet 
le facrilege. Les facrtleges font condamnez à faire amen¬ 
de honorable, à avoir le poing couppé avant leur exe-? 

cution. 
SACRILEGEMENT. adv. Avec facrilege. On 

communie facnlegement, quand on ne quitte pas une 

habitude qui engage au péché. 
SACRISTAIN, f. m. (Prononcez l’r.) Officier 

Ecclefiaftique qui a le foin, de la garde des vaiffeaux > 
& des ornemens facrez. Le Pere Sacrifiain des Cor¬ 
deliers , le Sacrifiain de Nôtre Dame. Il y a auffi dans 
les Couvents des Religieufes, des Sœurs Sacrifiâmes. 
On dit & on écrit plus ordinairement Sacrifitnes. Dans 

les conftitutions de Port-Royal on dit Sacrifiine. En 
quelques lieux ce mot fignifie la même chofe que Tre<- 

for ter. 
SACRISTIE, f. f. Lieu où l’on ferre les reliques, 

les vaiffeaux facrez , & les ornemens d’une Eglife. 
Les Prêtres fe vont revetir de leurs ornemens facerdo- 

taux â la Sacrifiie. 
Sacristie, eft auffi en plufieurs anciennes Abbayes 

un Office clauftral, qui eft un titre de Bénéfice auquel 
font affermez certains revenus. Il a été pourvu de la 

Sa* 



SAC. S A D. S A F. 
Sacrifie de Marmouftier. La Sacrifie d*un tel lieu vaut 

tant de revenu. 
SACRISTINE, f. f. Voyez au mot Sacris¬ 

tain. 
SACROLOMB AIRE. adj. Terme d’Anato¬ 

mie , qui fe dit d’un mufcle qui fert à refferrer la poi¬ 
trine, il eft ainfi nommé pareequ’il prend fon origine 

de la partie poftericure de l’os facrum, & des épines 
des vertebres des lombes 3 il va s’inferer à la partie pof- 

terieure des côtes. 

S A D. 

SADE. adj. Vieux mot, & hors d'ufage, qui fignifioit 

autrefois de bon goût t Si agréable. Il a encore fon com- 
pofé en ufage, qui eft maujfadc , defagreable & dé¬ 

boutant. 

S A F. 

SAFRAN, f. m. Plante qui pouffe quelques feuilles 
longues, fort étroites, canelces ; il s’élève d’entr’el- 

lcs un pédicule qui foutient une feule fleur difpofée 
comme celle du lis, mais plus petite, divifée en fix 
parties, de couleur bleue mêlée de rouge & de pur¬ 
purin ; il naît en fon milieu une maniéré de houppe.par¬ 
tagée en trois cordons decouppez en crête de coq, 
d’une belle couleur rouge , & d’une odeur agréable 3 
c’eft cette houppe qu’on appelle auffi fafran 3 'quand 

elle eft dans fa vigueur on la cueille avant le lever du 
foleil afin de la faire fecher. Quelques jours après il en 
vient une autre femblable fur la même plante, on la 
ramalfe de même , & on la met fecher. Ces houppes 
ou cordons fe développent ou fe divifent en filamens 
comme nous voyons le fafran. Le fruit vient du calice 
de la fleur, il eft oblong, relevé de trois coins, par¬ 
tagé en trois loges remplies de femences prefque ron¬ 
des. Sa racine eft un tubercule gros ordinairement 
comme une aveline, charnu, barbu dans fa partie in¬ 
ferieure & furmonté par un autre tubercule plus petit. 
En Latin emus fativus. C. Bauh. Le fafran eft em¬ 
ployé dans les alimens & dans les remedes pour forti¬ 
fier, pour refoudre, pour adoucir. Les Enlumineurs 
s’en fervent pour faire du jaune doré. On fait du ris 
jaune avec du fafran. On fait grand trafic de fafran vers 
les pais feptentrionnaux. Le fafran épanouît le coeur. 

On dit que les mulets n’en fçauroient porter une charge 
bien loin, & qu’il les faut relayer pour cela. Quand on 
veut loiier du beurre, on dit qu’il eft jaune comme fa¬ 
fran. Il y a plufieurs autres efpeces de fafran. 

Ce mot vient de l’Arabe napheran. On le dit en cette 
fignification en Turquie & en Italie, & en Alleman, 
d’où le François eft dérivé. Men. Du Cange dit qu’en 
la baffe Latinité on l’a appellé zafframen. 

Safran batard, eft une autre genre de plante, 
qu’on appelle autrement cartame. Les Plumaffiers fe 
fervent du fafran bâtard pour teindre leurs plumes en 

incarnadin d’Efpagne en mêlant dans fon fuc du jus de 
citron. Le fafran bâtard ou fa fleur fait auffi l’écarlate 
bâtarde. En Latin cnicus fativus, ou carthamus ojjicina- 
rum. Voyez Cartame. 

Safran d’Inde. Plante qu’on appelle autrement 
curcuma. Voyez Curcuma. 

Safran, eft auffi un nom que les Chymîftes ont donné 
â plufieurs préparations à caufe de leur couleur. Ils 
appellent l’or fulminant , fafran d'or. Voyez Or 

Fulminant. Le fafran de cuivre eft du cuivre cal¬ 
ciné plufieurs fois & réduit en poudre. Le fafran de 
Mars apéritif, eft de la limaille de fer rouillée à la rofée 
ou à la pluye, ou calcinée avec le foufre. Le fafran de 
Mars aflringent, fe fait avec le fafran de Mars apéritif 
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lavé cinq ou fix fois avec du vinaigre fort,' & calciné 
enfuite dans un plat à grand feu pendant cinq ou fix 

heures. Le fafran des métaux eft une préparation d’an¬ 
timoine. Voyez Antimoine. 

Safran. Terme de Marine. C’eft une piecedebois 
qu’on applique fur le gouvernail pour en faciliter le 
mouvement. 

Safran, en termes de Charpenterie, eft la planche 
qui eft à l’extremité du gouvernail d’un bateau foncet, 

fur laquelle font attachées les barres qui foutiennent les 
^planches de remplage. 

On dit proverbialement, qu’un homme eft allé au fafrant 
lorfqu’il eft mal dans fes affaires, qu’il eft obligé à faire 

banqueroute; car on fuppofe que fbn chagrin lui doit 
donner la jauniffe : & on dit de ceux qui ont cette ma¬ 
ladie , qu’ils font jaunes comme fafran. On dit auffi, 
Rire jaune comme fafran, par une antiphrafe ; pour 
dire, qu’on n’a gueres envie de rire. 

■SAFRANER. v, att. Peindre en jaune, ou avec 
du fafran. Autrefois on fafranoit ou on peignoit de jaune 
les maifons des banqueroutiers, ou de ceux qui avoient 
été condamnez en Juftice. 

Safrane, ee. part, paffi & adj. Peinude fafran. 
On appelle l’urine fafranée , quand elle eft bien 
jaune. 

S AF R AN 1ER* iere. f. m. &f. Banqueroutier 
qui n’a plus de bien. On nous a voulu ptefenter pour 
caution un fafranier, un homme ruiné. Quelques-uns 
difent que ce mot vient de fafre & goulu, qui a mangé 

fon patrimoine ; d’autres du mot de fafran, pareeque 
le chagrin d’un homme qui a mal fait fes affaires, le 
rend jaune & fec, & l’on dit qu’il trafique en fafran. 

Il peut venir auffi de ce qu’il n’y a pas long temps qu’on 
peignoit de jaune ou de* couleur de fafran les maifons 

des banqueroutiers, ou de ceux dont les biens écoient 
confifquez avec note d’infamie. 

S AF RE. f. m. Quelques-uns écrivent Zafre. C’eft 
un minerai de couleur bleuâtre, tirant fur le gris-noir , 
qui en petite quantité fait le verre très-clair, &en 
mande le fait très-bleu 3 d’où vient cju’il fert à contre¬ 
faire les faphirs , ce qui lui a donne le nom de fafre. 
Les Potiers l’ayant réduit en poudre , en enduifent 
leurs ouvrages, qui paroiffent noirs étant cruds, & 

qui font d’un très-beau bleu, quand ils ont paffé par le 
fourneau. 

S af re. adj. m. & f. Apre fur fa bouche, gourmand, 
qui aime les bons morceaux. On appelle auffi ces per- 

fonnes fafredens. Les écornifleurs font gens fafres Sc 
goulu s. 

Ce mot vient du Latin exavorus, comme on a auffi ap¬ 
pellé un fafredent, dentivorus. 

S A G. 

SAGACITE', fubft. fem. Pénétration, difeeme- 
ment fin ; fubtilité d’efprit pour penetrer dans la con- 
noiffance des chofes. Ce Philofophe a une certaine fa- 
gacité qui lui fait toujours découvrir quelque chofe de 
nouveau dans la nature. Quelques animaux, comme 
le chien, le renard , J’élephant, ont une fugacité na¬ 

turelle qui va au delà de l’inftinâ: ordinaire des animaux. 
C’eft dommage que ce mot de fagacite ne foit pas bien 

établi, 6c bien entendu dans nôtre langue : il a un 
fens profond, & exprime la pénétration, & le difeer- 
nement d’un efprit qui cherche, '& qui découvre ce 
qu’il y a de plus caché dans les chofes. Les Sçavans 
s’en fervent librement. B ou. Cette pratique conti¬ 
nuelle de méditation, & d’obfervation des chofes du 
monde, l’avoit élevé à un tel point de fagacite, que 
fes conjeéiures pafloient pour des Prophéties. Ab. de 

S. R. Employez là-deffus la faculté divinatrice de 
Mr, 
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Mr. Ménagé » autrement fa fugacité Scaligerienne. î 
Bal. Ce mot eft prefentement du belufage. Refl. 
L’Academie l’a adopté, fans aucune difficulté. 

SAGAPENUM. f. m. Sorte de gomme rouiTe en 
dehors, blanchâtre en dedans, d’une odeur forte 6c 
defagreable, 6c d’un goût âcre: elle fort parincilion 
d’une plante ferulacée qui croit en Medie. Le fagape- 
num elh apéritif 6c purgatif, il eft propre pour l’hydro- 1 
piiie., pour l’afthme, pour la paralylie ; on l’employe 
auffi extérieurement pour appaifcr les douleurs , 6c 
pour refoudre les tumeurs. On l’appelle autrement ! 

ferapinum. 
SAGE. adj. m. 6c f. 6c f. Philofophe qui par l’étude 

de lui-meme, des hommes, de la nature , 6c des éve- 
nemens partez , a appris à fe connoître , 6c à bien 
conduire fes allions. Plutarque a fait unTraitté du 
Banquet des fept Sages de Grece. Les Stoïciens fou- 

tenoient que le fige n’a befoin de rien ; qu’il eft toû- 

. jours libre, riche, heureux, 6c Roi. M. Sc. On 
vôudroit que le [âge fût exempt de toute paffion , 6c 
infenfible aux plaifirs 6c aux maux : enfin qu’il cefiat 
d’étre homme. Cette idée du fage eft chimérique. 
Oe. M. Le fage des Stoïciens eft un vertueux infen¬ 

fible. St. Ev. Empedocle répondit à quelcun qui fe 
plaignoit de ne trouver point de fage, c’eftqu’il faut ! 

être fage pour le trouver. Ael. Le fage vivroit bien , 
quand même il n’y auroit point de loix. Id. C’eft une 
folie de vouloir être fage tout feul. LaRoch. Il a 
plu aux Stoïciens d’appeller fage , le phantôme de 

Vertu, 6c de confiance qu’ils ont imaginé. La Br. 
Le fage n’eftpas moins obligé à avoir des fentimens 
honnêtes, 6c vertueux , que de faines opinions. M. 
Esp, Socrate vous dira que le Dieu qui l’a nommé le 
plus fage des mortels, lui donne une louange qui ne 
lui appartient point, à moins qu’on ne doive nommer 
le plus fage, celui qui avoue qu’il ne fçait rian. St. 
Ev. Le fage a des pallions, ôc les modéré. Je me 
figure le prétendu fage des Stoïciens avec un air fu- 
perbe, grave, plein d’orgueil, 6c qui dans fa bien- 
heureufe tranquillité meprife tout ce qu’il croit fenfi- 
ble à quelque chofe. M. Sc. 

Le plus fage eft celui qui ne penfe point l'être. Bol. 
Il n'eft pour le vrai fage aucun revers funefte ; 
Et perdant toute chofe a foi-même il fe refte. Mol. 

"Ce mot vient de fagax, félon Nicod. 
Sage, fe dit auffi de plufieurs bonnes qualitez par rela¬ 

tion aux perfonnes. Si c’eft un homme fait, fage li¬ 
gnifie , Prudent, qui agit avec circonfpeftion, qui 
donne de fages confeils 6c prudens. Il ne faut pas at¬ 
tendre l’extremité de l’âge pour devenir fage, fi l’on 
veut que le public nous en tienne compte. Bell. Il 
eft plus aifé d’être fage pour les autres que pour foi. 
Oe. M. 

Tous les hommes me font À tel point odieux, 
Que je [trois fâché d’être fage â leurs y eux. Mol. 

S’il s’agit d’un enfant, fage fignifie , Modefte, pofé , 
bien inftruit. Si c’eft une femme, il fignifie, Chafte 

6c honnête. 
y aime qu'avec douceur nous nous montrions fages; 
Je ne fuis point du tout pour ces prudes fauvages 
Dont l’honneur eft armé de griffes, & de dents. Mol. 

On appelle fages du fiede, ou fages mondains, les po¬ 
litiques qui ne raifonnent que fur des principes tempo¬ 
rels , 6c qui ne confiderent point les chofes étemelles, 
ni les principes de la bonne Morale. 

Sage, eft auffi une qualité ou titre d’honneur que les 
Notaires donnoient aux gens d’Eglifè 6c de robbe dans 
les aftes 6c contrats. Fut prefent fage 6c feientifique 
perfonne, Monfieurtel. Quand on cite abfolument 

le Sage, on entend parler de Sgjomon. Comme dit le 
Sage en l’Ecdcfiafte. 

Tome III, 
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Sage, fignifie quelquefois , Habile , fçavânt. tfi* 

proverbe Latin dit, Envoyez un fage, 6c ne lui di¬ 
tes rien ; c’eft-à-dire, que quand en met une affaire 
entre les mains d’un habile homme , il ne lui faut pas 
grande inftiuétion. Tout ce que vous m'avez dit ne 
me rend pas plus fage , c’eft-â-dire , mieux inf¬ 
truit. 

Sage, fe dit aufïi des chiens, loifqu’ils ont un fen- 
timent exquis , 6c qu’ils ne prennent point le 
change. 

O 

Sage, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il eft 
temps d’étre fage, quand on a la baibe au menton. 
On eft fage au retour des plaids ; peur dire, qu’en de¬ 
vient fage à fes dépens , que cela apprend à être fage, 
rend plus fage, plus modéré, plus prévoyant. Cet 

homme m’a fait fage, m’a rendu fage pour l’avenir. 
On dit qu’un homme eft plus heureux qu : fage, quand 
une affaire lui reüffit par hazard, quoyqu’il l’ïût en- 

treprife imprudemment. On dit qu’un fou avife bien 
un fage. On dit auffi , qu’une fille eft fage comme une 
image, quand elle eft bien modefte 6c bien retenue'. 
Les Aftrologues difent auffi, que le Sage commande 
aux aftres, pour fauver toutes leurs mauvaifes prédic¬ 
tions. 

S a g e-g R a n D. Magiftrat de Venife. Il y a fix Sages- 
grands ; 6c on les appelle ainfi, pareequ’ils manient 
toutes les grandes affaires de la Republique, 6c que 
pour cela on fuppofe qu’ils ont plus de fageife, 6c 

d’experience que le commun des Nobles. Ils exami¬ 
nent entr’eux toutes les affaires qui doivent être por¬ 
tées au Sénat, à qui ils les propofent toutes prépa¬ 
rées, 6c toutes digérées.* Leur pouvoir ne dure que 
fix mois. On appelle Sage de la fenuine celui qui à 
chaque femaine reçoit les mémoires , 6c les requêtes 
qu’on prefente à leur College pour les propofer au Sé¬ 
nat. Il y a encore cinq Sages de terre ferme ; leur fonc¬ 
tion eft d’affifter aux revues des gens de guerre 6c de 
les payer. On les traitte d’Excellence comme les au¬ 
tres. Il y a de plus le Confeil des Dix Sagas. C’eft un 
College où l’on èftime, 6c où l’on taxe le bien des 
particuliers lorfqu’il fe fait des levées extraordinaires. 
Voyez Amelot. Il y a de plus les Sages des ordres, 
qui font cinq jeunes hommes delà première qualité, 
â qui on donne entrée au College , où fe traittent les 
affaires de la République , pour écouter 6c pour fê 
former au gouvernement fur l’exemple des autres Sa¬ 
ges. Amelot. 

Sage-femme, f.f. Matrone; celle qui eft appellée 
pour afîîfter des femmes groftes, 6c pour leur aider à 
fe délivrer de leur fruit. On nomme auffi des fage- 
femmes pour vifiter les filles defiorées , pour être ju¬ 
ges du congrès. Il y a bien de la différence entre un£ 
fage-femme 6c une femme fage. Il faut écrire fage-fem¬ 
mes au plur. 6c non pas fages-femmes» 

Sage-femme, fe dit figurément de ceux qui contri¬ 
buent à la production d’un ouvrage, â le former, 6c 
à le mettre au jour. Socrate dit que l’art de fervir de 
fage-femme aux efprits , confifte à les faire enfanter, 
6c à fouiller dans eux-mêmes, pour y découvrir les tre- 
fors de lumière, 6c de fagertfe que la nature y a cachez. 
Ab. de S. R. Vous reçûtes ce beau Sonnet, 6c vous 
en fûtes la fage-femme. Cost. 

SAGEMENT, adv. D’une maniéré fage , 6c pru¬ 
dente. Cet Ambalfadeur s’eft gouverné fagement dans 
cette négociation. Ce Député a parlé fagement ai! 

Prince. 
SAGESSE, f. f. Pleine connoiffance, parfaite feien- 

ce de toutes chofes. On le dit par excellence de Dieu. 
Tout le monde eft l’ouvrage delà fageffe infinie de 
Dieu. Appeliez Deftin , Nature, Divinité , ce qui 
gouverne tout ici bas, «’#ft toujours une Sageffe infi- 

I i i i nie. 
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nie. St.Ev. On a appelle aufli le Verbe, la Sdgeffe 

incarnée. 
Sagesse, fe dit aufli de la prudence des hommes ; 

de la fcicnce des mœurs, du jugement. La fageffe 

n’eft autre chofe que la raifon, éclairée de l’experien- 
ce, & de la Morale, dont l’emploi principal eft de 
donner des préceptes pour regler les pallions. Oe. M. 

La fageffe eft l’art de bien ufer de la vie. St. Ev. La 
fageffe n’eft point farouche ; elle eft faite pour les hom¬ 
mes; 6c doit être une vertu de focieté. Vill. La 

vraye fageffe eft l’art de fe rendre heureux. Id. La trif- 

tefle eft une paflion qui n’a lien d’eftimable ; 6c cepen¬ 
dant on en habille h fagejje 6c la vertu. Mont. 

Qu’eJl-ce que la fagefte ? une égalité d’ame, 
Que rien ne peut troubler, qu’aucun defir n'enflâme. 

B o i. 
N’en deplaife a (es fous nommez, fages de Grece, 
En ce monde il n’eft point de parfaite fagefte. Id. 

On définit la Philofophie, l’étude delà fageffe, l’a¬ 

mour de la fageffe. Le plus grand pas vers la fageffe 
c’eft de la defirer , 6c de la chercher fincerement. 
Nie. Dieu confond la fageffe des hommes. Port-R. 

La fageffe feule nous rend capables de refifter à la For¬ 
tune , 6c d’acquérir la tranquillité ôcla quiétude. St. 

Ev. Les Philofophcs ont fait confifter la fageffe en un 
détachement de toutes chofes. M. Sc. Les Philofo- 
phes mettoient autrefois toute leur fageffe dans la con- 
noiflance d’eux-mémes : mais ils ne pouvoient tirer 

de cette vaine confolation que letrifte avantage de fe 
connoître miferables. Fl. La fageffe ne doit point 

être trifte, ni accompagnée d’une certaine pefantcur 
ennuyeufe , 6c incomtriode , qui eft aflez ordinaire 
aux gens qui ri’ont que du jugement. Oe. M. La fa¬ 

geffe mondaine eft une fageffe infenfée, ingenieufe à 
fe tourmenter, qui s’égare dans l’avenir, 6c qui fe 
confume vainement pour des chofes pendables. M. 
de M. 

Aux Confeillers d'Etat je laiffe la fagefte, 

Four m’en fervir comme eux lorfque je ferai vieux. 

Des-H. 
Il faut parmi le monde une vertu traittable\ 
A force de fagefte on peut être blâmable. Mol. 

Socrate, Seneque, 6c les Stoïciens ont donné des le¬ 

çons d’une fageffe un peu outrée. Charron a écrit trois 
livres de h fageffe : Cardan en a écrit cinq. 

Sagesse, à l’égard des femmes 6c des enfans fignifie, 
Modeftie, pudeur , retenue. Les filles doivent tou¬ 
jours vivre avec beaucoup de fageffe. Dans les vieilles 
gens la fageffe n’eft autre chofe que l’extin&ion des paf- 
fions. St. Ev. 

S a c e s s e , fe dit au/fi en termes de Chafte, des chiens 
l qui ont une certaine retenue 6c juftefte dans leurs mou- 

vemens, neceflaires pour bien chafler. On attribue la 
fageffe aux chiens Anglois, 6c la gaillardife aux Fran¬ 
çois. 

On dit proverbialement, que la fageffe des hommes eft 
folie devant Dieu. On dit aufii, que toute la fageffe 

n’eft pas enfermée dans une tête ; pour dire, qu’il faut 
que les plus habiles prennent confeil. 

S A G E T T E. f. f. Vieux mot qui lignifiait, Fleéhe. 
Il nefe dit plus qu’en riant 6c dans le ftile tout-à-fait 

comique 6c burlefque. 
En difant ces mots, il fe jette 

Sur l'arc qui fe détend, & fait de fa fagette 
Vn nouveau mort. La Font. 

S a g e t t f. , eft aufli une herbe de marais aigue 6c poin¬ 
tue , ainfi nommée, parcequ’elle reflemble à une flé¬ 
ché , qu’on appelloit autrefois fagette. C’eft une efpe- 
ce de renoncule que Mr. Tournefort appelle ranunctilus 
paluftris folio fagittato. 

SAGITTA. f.f. Plante. Voyez S agette. 

S A G. S A I. 
SAGITTAIRE, fubft,m. Termed’Aftronotnie, 

C’eft un des douze fignes du Zodiaque. Cette conf- 

tellation efteompofée de 31. étoiles : 2. de la fécondé 
grandeur; 9. de la troifiéme ; 9. de la quatrième; 8. 

de la cinquième ; z. delaftxiéme : 6c une nebuleufe. 
SAGITTALE. Terme d’Anatomie. C’eft la fé¬ 

condé des futures vrayes du crâne, qui s’étend le long 

de la tête. Elle eft ainfi nommée, parcequ’elle elt 
droite comme une fléché, que l’on appelle en Latin 
fagitta. Ori l’appelle autrement rabdoide. 

SAGOUIN, f. m. eft le nom qu’on donne aux jeu¬ 
nes linges. C’eft une efpece de guenon qui a une Lon¬ 

gue queue. On appelle quelquefois par injure un hom¬ 

me fagouin, pour lui reprocher qu’il eft fale, ou qu’il 
mange mal proprement. 

S A 1. 

SAIE, fubft. mafe. Vieux mot qui fignifioit autrefois 

un habillement militaire, ouunecafaque des gens de 
guerre, dont ufoient les Grecs 6c les Romains ; elle 
étoit propre aux Gaulois, comme témoigné Varron 

6c Diodore Sicilien. Il étoit fait de laine, 6c de for¬ 
me quarrée , 6c il y en avoit d’hiver 6c d’été. On ap¬ 
pelloit aufli en France il y a quelque temps un faie, un 
pourpoint à longues bafques. On l’appelloit en Latin 

fagumoufagus, d’où eft venu le mot. 
Saie, chez les Orfèvres, fe dit d’une petite poignée de 

loyes de porc liées enlëmble, qui leur fert à nettoyer 
6c époufletter la befogne. 

S AIE T T E. f. f. Petite ferge de foye ou de laine ve¬ 
nant d’Italie. Il y a aufti des faiettes ou revêches de 

Flandres, ou d’Angleterre, qui font des efpeces de 
ratine. On l’a nommée en Latin fagum, faga, fagia, 
faya , f ayant. Du Cance. 

SAIE T TER. v. a<ft. Terme d’Orfevre. Nettoyer 
ou époufletter la befogne avec la faie. 

S AIE T T E U R. f. m. Faifeur de faie. Ce mot n’eft 
en ufage qu’en Picardie, cù Bon fait de ces fortes d’é- 
toftés. 

SAIGNANT, ante. adj. Qui faigne encore, 
qui eft frais tué. On le dit en cette phrafe proverbia¬ 
le : Bœuf faignant , mouton bêlant , porc pourri, 

tout n’en Yaut rien, s’il n’eft bien cuit. On dit en¬ 
core , que la playe eft toute faignante ; pour dire, 

u’elleeft nouvellement faite, tant au propre, qu’au 
guré. 

S A IG N E E. f. f. Operation de Chirurgie qu’on fait 
avec une lancette pour tirer le fang corrompu ou fuper- 
flu qui eft dans les veines. Les Médecins méthodiques 

ufent de faignée pour remede principal. La faignée 
étoit fort rare chez les Anciens. Une faignée du bras, 

faignée du pied. On tient que c’eft l’hippopotame qui 
aenfeigné aux hommes l’ufage de la faignée, parce- 
qu’étant trop chargé de fang, il fe frotte contre un 

rofeau pointu, 6cs’ouvre une veine; puis fefentant 
déchargé de fa plénitude, il fe veautre dans la bouc 
pour étancher fon fang. 

Saignée, fe dit aufti du fang même qu’on tire par 
l’ouverture de la veine. Comment vous portez-vous 

depuis vôtre faignée. Abondante faignée f Grande fai- 

n g™- 
•Saigné e , fe dit figuréruent de tout ce qui épuife. Je 

me trouve incommodé de la veine poétique , pour la 
quantité de faignées que j’ai faites ces jours pafle z. Mol. 

Cela ne fe peut dire qu’en riant. 
S at G N É*e , fe dit aufli figurément en parlant des corps 

politiques. La bataille de Cannes fut une grande fai¬ 
gnée que fouffrit la Republique Romaine ; elle fut bien 

affoiblie par cette faignée. 
Saignée, eft aufti une rigole, un petit fofte qu’on 

fait 
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fait dans an pré pour y amener de l’eau, & y entrete¬ 
nir la fraîcheur. On a affermé ce pré à la charge d’en 

rafraîchir les faignées , 8c de les entretenir en bon 

état. : . > . 
Saicne'e, eft auffi une ouverture & un canal qu’on 

creulê en pente pour vuider l’eau d’un foffé , deffecher 
un marais, affoiblir une riviere. Le Rhin a été affoi- 
bli par plufieurs canaux & faignées qu’on a fait vers fon 
embouchure. On met les foflez d’une ville à fec par 
des faïences, quand on trouve de la pente. 

Saignée, fe dit figurément en ce fens, des moyens 
qu’on trouve de tirer de l’argent de la bourfe de quel- 
cun. Ce gendre fait de temps en temps des faignées 
à la bourfe de fon beau-pere. Cette Province a dé¬ 
jà fouffert plulîeurs faignées par des taxes 8c em- 
pruns. 

On dit proverbialement en ce fens, Selon le bras la fai- 
gnée, quand on fait une taxe, un emprunt proportion¬ 
né aux biens de celui à qui on les demande. On dit 
aufli, que les valets des Voituriers ont fait une faignée 
à un muid de vin, quand ils en ont tiré avec un foret 

8c un faucct. 
SAIGNEMENT, f. m. Fluxion ou perte de fang. 

Il y a des gens qui meurent par un faïgnement de nez , 

par une fluxion qu’on ne peut arrêter. Les frequens 
faignemens font des marques de repletion. lin crapau 
fec tenu dans la main arrêtç le faïgnement de nez, 8c 
appaife la douleur des dents. Char as. 

SAIGNER, v. aél. 8c n. Ouvrir la veine avec une 
lancette pour tirer du corps le fang corrompu , ou qui 
peche par excès. Les Médecins de Paris font trop fai- 
gner. Ce Chirurgien efl fort expert à faïgner. On l’a 
faigné au bras, à la céphalique, à la médiane ; on l’a 

faigné le pied en l’eau. Quand les Bramines font ma¬ 
lades , ils ne fe font jamais faïgner -, mais ils jûnent. 

Hist. des Bra. j ' c 
Saigner, à l’aétif, fe dit parmi les Charcutiers pour, 

Tuer. Saigner un porc. 
Saigner, au neutre fignifie, Répandre du fang. On 

lui a donné un coup de poing fur le nez, il faigné com¬ 
me un bœuf. Quand on s’eft picqué ou couppé , il 
faut faire faïgner la playe. On lui a donné mille coups , 

il faïgne de tous cotez. C’eft une erreur populaire de 
croire que les playes faignent en prefence d’un meur¬ 

trier. 
Saigner, fe dit encore en parlant d’un marais, d’un 

foffé , d’une riviere, quand on fait des canaux pour les 

vuider, deffecher ou affoiblir, pour en faire couler les 

eaux dans un lieu plus bas. , 
Saigner, fe dit figurément du cœur, quand il eft: 

émeu d’une grande tendreffe, ou touché de compaf- 
fion. Le cœur me faïgne, quand je voi la mifere du 
peuple, le trifte état de ce pauvre homme qui n’a pas 
du pain ; quand je voi opprimer un innocent. 

Croi qu’il m'en a coûté, pour vaincre tant d'amour, 
Des combats dont mon cœur faignera plus d'un jour. 

R a c. 

Saigner, fe dit aufli en chofes morales, & en par¬ 
lant des Corps politiques. Le meurtre du Duc de Bour¬ 
gogne efl: une playe qui a faigné long temps , qui a eu 
de fâcheufes fuites. L’Herefie a fait bien des maux 
dans l’Europe, la playe faigné encore. 

Saigner, fignifie aufli, Tirer de l’argent de la bour¬ 
fe de quelcun, ou par force, ou volontairement. Ce 
Partifan a été rudement faigné à la Chambre de Jufti- 
ce. Il faut que chacun fe faïgne pour fubvenir aux ne- 
ceflitez de l’Etat. Un debiteur fait fort bien de fe faï¬ 

gner , de faire un effort, pour contenter fes créan¬ 
ciers. Lui as-tu dit qu’il falloit qu’elle s’aidât un peu, 

qu’elle fit quelque effort, qu’elle fe faignât pour une 

occafion comme celle-ci ? Mol. Il eft bas en ce fens: 
Tome III. 
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On dit proverbialement, qu’un homme faigné du net > 

lorfqu’il manque de rcfolution, quand il fautexecuter 
quelque entreprife, par timidité , quoyqu’il eût pro¬ 
mis de le faire. On dit aufli d’une piftole qui paioît 
rognée depuis peu, qu’elle Jaigne encore. 

S AI G N E U R. f. m. Qui fait faigner beaucoup. Il 
ne fe dit qu odieufement en cette phrafe, Je ne me 

veux point fervir de ce Médecin , c’eft un trop grand 
faigneur. 

S A1GNEUX, euse. adj. Qui eft taché ou fouil¬ 
lé de fang. Voilà un mouchoir, un linge qui eft tout 
faigneux. On le dit particulièrement de la partie du 
mouton & du veau qui contient les vertebres du cou , 

pareeque c’eft: par là qu’on lait écouler le fang, quand 
on les tue. Cette partie s’appelle le bout-faigneux. 

SAILLANT, ante. adj. Qui fort, qui avance 
en dehors. En termes de Fortification, il y a deux 
fortes d’angles , les uns font faillans, les autres font 
rentrans , comme on voit aux ouvrages qui font tracez 
en étoiles, ou en tenailles. Les angles faillans font 
ceux qui prefentent la pointe en dehors. Dans les 
Provinces du Midi les toits font faillans fort avant fur 
la rué en forme d’auvens. Les balcons font des mem¬ 
bres faillans en un bâtiment. 

En termes de Blafon on dit que la licorne eft faillante, 
au lieu de dire rampante, quand elle fe cabre, & éle¬ 
vé les jambes de devant comme pour faillir. On le 
dit aufli d’une chevre , d’un mouton, ou belier en 
pied. 

SAILLIE, f. f. Partie d’un bâtiment qui avance fur 
la rue, qui n’eft pas à plomb fur les fondemens. Il y 
a eu une ferme domaniale pour les auvens 8c faillies. 
Toutes les faillies doivent un droit au Voyer. On ne 
permet plus de faire maintenant des faillies fur les rues. 
Les trompes font des bâtimens en faillie, qui font des 

chefs-d’œuvres d’archite&ure. Oh dit aufli, qu’une 
. corniche a trop ou trop peu de faillie , quand on n’y a 

pas bien obfervé les proportions. 
Saillie, fe dit figurément en ce fens d’une penfée un 

peu trop marquée, & qui n’eft pas du difeours ordi¬ 
naire. Une fentence eft pour ainfi dire en faillie, 8c 
fort du corps du difeours. Le P. le B. Notez qu’il y 
a là un corredif. 

Saillie. Sortie avec impetuofité, irruption. Il eft 
vieux en ce fens. Il fe dit figurément en chofes fpiri- 
tuelles, 8c fignifie, Mouvement vif 8c fubit ; empor¬ 
tement , fougue, tranfport. Il fe prend ordinaire¬ 
ment en mauvaife part, à moins qu’il ne foit accompa¬ 
gné de quelque épithete favorable. Pour arrêter de 
pareilles faillies on donna des gardes aux Prédicateurs. 

Mauc. Il n’eft pas queftion ici de faillie -, tout dé¬ 
pend de la conduite. Vaug. Les beaux efprits ont 
quelquefois des faillies ingenieufes, d’heureufes pen- 
fées. Ce fou a des faillies de fureur qui lui font faire 
mille extravagances. Plufieurs Poètes ne reüfliffent 
que dans leurs boutades, 8c leurs faillies. Quelque¬ 
fois dans nos faillies d’humeur bienfaifante nous prodi- 

- guons nos bienfaits fans choix. Tour. En contrai¬ 
gnant le genie du Poète par les réglés de l’art, l’on 
éteint, & l’on arrête les plus vives faillies de l’imagi¬ 
nation. Oe. M. Bien des gens preferent les fages em- 
portemens de Malherbe , aux faillies, 8c aux excès 
Pindariques. Boi. Elle reprima par une fagefeverité 

les vivacitez de fon efprit, 8c les faillies naturelles d’u¬ 
ne fierté encore naiffante. Fl. La plupart de nos ac¬ 
tions ne font que des faillies, 8c des emportemens, 

félon que les differentes circonftances de la vie nous 
agitent. St. Ev. Les faillies dans l’enjouèment, & 

dans la paflion font naturelles à tout le monde. Bell. 
Une marche que par vives &impetueufes faillies. M. 

DE M. 
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SAILLIR, v.n. Ce verbe eft affez extraordinaire. 

11 fc conjugue différemment félon fes differentes boni¬ 
fications. Quand il lignifie, S’avancer, fejetter, pa- 
roître en dehors, on dit je faille -, ce balcon faille ; 

cette fenêtre fa-lleit trop. Il fait au futur ; je [aillerai. 
M. L. T. On le dit des parties d'un bâtiment qui ne 
font pas à plomb fur les fondemens. On a fait trop 

faillir ce balcon, ce corridor. On fait faillir davanta¬ 
ge les corniches Corinthiennes, que celles des autres 

ordres. 
Saillir, fe dit aufïi des eaux 6c autres chofes liqui¬ 

des, qui s’élèvent en l’air ; ôcfignifie, Jaillir; fortir 

avec impetuolité. Dans ce fens, & les fuivans, il 
faut conjuguer, Je faillis, tu faillis, il faillit. Les eaux 
faillijfent de tous cotez. Le fang fatlliffoit. Au futur je 
faillirai. M. L. T. On voit faillir mille fources d’eau 
vive dans cette prairie qui eft au pied de cette monta¬ 
gne. On fait faillir l’eau jufqu’à une grande hauteur 
par la compreftion qu’on en fait dans les pompes. 

Quand on lui a ouvert la veine, fon fang a failli jufques 
fur le vifage du Chirurgien. 

Saillir, fignifie quelquefois, Sauter. Ce brave ef- 
calada la muraille, & de là il faillit, ilfejetta dans la 
ville. Quand on fait quelque reproche à cet homme- 
là , on le met en colere, on le fait faillir ou fauter aux 

nues. En ce fens il eft vieux. 
Saillir, fe dit au/Iî en parlant de l’accouplement de 

quelques animaux. On a mené cette cavallc à un ha¬ 

ras pour la faire faillir par un barbe. On le dit aufli des 
vaches ôc des taureaux. 

Sailli, ie. part.paff.6c adj. 
SAIN. f. m. Efpece de graille molle qui fe tire parti¬ 

culièrement du porc , ôc fur tout celle qui fe fond dans 
la poêle. Le fain vient aux animaux qui font tout-à- 
fait terreftres, mais la graiflè s’engendre en ceux qui 
font mois 5c humides. Plufieurs Médecins confondent 
ces noms. On fricaffe des bignets avec du foin doux. 

Le fain fe trouve particulièrement au mefentere, 5c 
vaut mieux pour la fanté que la graiffe. 

Sain, fe dit en termes de Chaffe, de la graiffe des bê¬ 
tes mordantes ; mais à l’égard des bêtes rouflès, on 

• l’appelle fuif.. 

SAIN, Saine, adj. Qui a le corps bien conftitué, 
8c bien difpofé, faifant bien fes fondions ; celui dont 

les humeurs font dansunjufte tempérament. Galien 
difoit qu’il avoit vu plufieurs hommes tempérez ; mais 
qu’il n’en avoit vu pas un tout-à-fait fain. Un homme 

valétudinaire eft celui qui a le corps mal fain, fujet à 
plufieurs maladies , ou dereglemens. Il eft revenu 
fain 8c fauf de fon voyage. 

Sain, fe dit auffi au fubftantif, mais il ne fe dit gucre 
qu’au plurier. Les faim n’ont pas befoin de Médecin, 
mais les malades. Port-R. 

Sain, fe dit aufli des plantes 5c des chofes inanimées. 
Les arbres de cette forêt ont été fondez, on les a 
trouvez faim jufque dans le cœur. Ces fruits fefont 
bien confervez, ils ne font pourris, ni entichez, ils 

font fort faim dans l’arriere-faifon. On a vifitc les fon¬ 
demens de ce logis, on les a trouvez faim 5c entiers. 

On a collationné cet aéfce à fon original, reconnu fain 
5c entier par les Notaires. 

Sain, fe dit aufli de ce qui contribue à la fanté. La 
promenade eft faine après le repas. Il y a des païs où 
l’air eft mal fain 5c corrompu. Les melons, les con¬ 
combres , les abricots font des fruits mal faim. 

Sain, en termes de Marine, fe dit des cotes 5c en¬ 
droits de la mer qui font fûrs , 5c où il n’y a ni bancs , 
ni brifans. Ce parage, ce havre eft fain 5c net. Cet¬ 
te rade eft bonne 5c fdre, elle eft faine ôc nette. 

Sain, Ce dit figurément en chofes fpirituelles 6c mora- 
i les. Un Notaire fait toujours mention qu’un teftateur 
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eft fain d’entendement , quoyque malade de corps. 

Cette opinion eft conforme à la faine 5c à la droite rai- 
fon. Vous n’aviez pas l’efprit fain, quand vous fîtes 

cette entreprife. Cela a pafle par l’avis de la meilleure 
5c de la plus faine partie du Chapitre. La Sorbonne a 

fuivi toujours la faine doétrine de l’Eglife. J’admire 
que vous ayez de fi faines opinions de ce qui a accoutu¬ 
mé de tromper les hommes. Voit. 

On dit proverbialement & ironiquement, Cette année 
les maladies ne font pas faines, en fe mocquant de 

ceux qui s’efforcent de prouver une chofe claire 5c 
confiante. 

SAINEMENT, adv. D’une maniéré faine. Il faut 
s’abftenir des débauchés pour vivre fainement, 5c n’en¬ 
gendrer point de melancholie. On le dit aufli au figu¬ 

ré. A vous en parler fainement ; c’eft-à-dire, judi- 
cieufement , 5c raifonnablement. Il faut être fans 
préoccupation pour juger fainement des chofes. Cicé¬ 
ron penfoit 5c jugeoit fainement. 

SAINFOIN, f. m. Plante qui pouffe des tiges lon¬ 
gues d'environ un pied , rougeâtres, fe couchant à 
terre. Ses feuilles font feroblables à celles de la veffe, 

vertes par deffus , blanches 5c velues par deffous » 
pointues, attachées par paires fur une côte terminée 
par une feule feuille. Ses fleurs font legumineufes, 
rouges, difpofées en épis longs 5c ferrez. Il leur fuc- 

cede de petites gouffes coupées en crête de coq > he- 
riffées de pointes rudes, renfermant chacune une fe- 
mence qui a la figure d’un petit rein. Sa racine eft lon¬ 
gue , médiocrement greffe, noire en dehors, blan¬ 

che en dedans. En Latin onobrychis foliis vicia, fruit* 
echinato major. C. Bauh. On cultive le fainfoin pour 
nourrir 5c pour engraiffer les beftiaux ; les vaches ôc 

• les brebis qui en mangent, ont beaucoup de lait. Il 
y a une autre efpece de fainfoin qui diffère de la prece¬ 
dente en ce qu’elle eft plus petite en toutes les parties , 
excepté en fes gouffes. On l’appelle onobrychis fruftu 
echinato minor. C. Bauh. 

SAINT, a i n t e. adj.6c f. Qui eft exempt de tout 
péché, de toute corruption, qui a une pureté parfai¬ 
te par fon effence. En ce fens il ne fe dit proprement 
que des Perfonnes Divines. Dieu eft le Saint des 
Saints. Il veut que nous foyons faints, pareequ’il eft 

faint. Le Verbe incarne eft appelle Saint ; St. Pier¬ 

re l’appelle le Saint ôc le Jufte. Le Saint Efprit, h 
Sainte Trinité. 

Saint, fe dit aufli des créatures , des Ange* » des 
Bien-heureux que Dieu a admis à la participation de fa 

gloire éternelle, ou qui ont été canonifez, ôc recon¬ 
nus pour tels par le Pape, 5c par l’Eglife Romaine, 
après plufieurs informations, 5c ceremonies. La Fê¬ 
te des Saints Anges Gardiens, des Saints Innocens. 
Les Saints Patriarches. Dieu eft admirable dans fes 
Saints. Les Saints Apôtres , Martyrs, ÔC Confef- 

feurs, la Sainte Vierge. Nous appelions Saints ceux 
. que Dieu a confacrez par fa grâce, qu’il a fait briller 

comme des aftres dans fonEglife, 6c qu’il fait triom¬ 
pher dans le ciel. Fl. Les panégyriques des Saints, 
font des difeours fleuris, qui par des hyperboles, ôc 
par des comparaifons odieufes , mettent toûjours le 

Saint du jour au deffus des autres. Fl. On a dit de Mr. 
de Launoy, qu’il ôtoit tous les ans un Saint du Para¬ 
dis , ôc qu’il étoit à craindre qu’à la fin il n’en ôtat 
Dieu lui-même. Patin. Mr. de Launoy a plus détrô¬ 
né de Saints du Paradis, que dix Papes n’en ont cano- 
nifé. Tout luifaifoit ombrage dans le Martyrologe : 

il recherchoit tous les Saints, comme on a recherché la 
Nobleffe en France. Voyez Marville. Le P. Pape- 
brock compte 17. ou 1800. Saints fur le premier de 

Juin feulement. Le P. Mabillon a fait (en 1698.) uni 
idiflèrtation fur le culte des Saints inconnus, pour fcùe 

voir 
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voir le ridicule de cette multiplicité de Saints, qui font 

l’objet du culte public. On rend des honneurs à des 
Saints qui peut-être n’ont pas été Chrétiens, & dont 
on ignore le nom. On eft obligé de leur impofer des 
noms , & à caufe de cela on les appelle des Saints bap- 

tifez,.. Le P. Mab. Pourquoy prodiguer des refpeds 
pour des Saints fan s nom , 8c fans vertu. Id. On s’a- 
dreffe tous les jours à des Saints pour intercéder auprès 
de Dieu , 8c l’on peut douter s’ils font eux-mêmes dans 

le ciel. Id. On ne devroit deferer le titre, 8c le rang 
de Saint dans le Martyrologe que fur des preuves in- 
conteftables : mais l’avarice éleve à la dignité de Saint 
des Saints très-douteux , pour tirer un tribut de l’igno¬ 
rance, &de la crédulité des Peuples» Oe. M. C’eft 
le Cardinal Vicaire qui baptife les Saints inconnus : & 
il ne fait pas grand façon pour fabriquer un Saint. 
Voyez là-dcffus le P. Mabillon. C’eft déshonorer l’E- 

glife que de fuppofer que pour un gain vil 8c fordide » 
elle s’eft avifée de forger, 8c de créer des Saints, pour 
tromper le peuple, 5c fomenter la fuperftitibn. Rf P. 

au P. Mab. L’Eglife Romaine invoque , revere, 
& reclame les Saints j chante les Litanies des Saints, 
8c Saintes de Paradis : les P rot eft ans tiennent qu’il fuf- 

fit de propofer l’exemple des Saints à imiter. La 
Toujfains eft la Fête de tous les Saints. L’honneur eft 
un vieux Saint que l’on ne chomme plus. Recn. Su- 
rius, &Ribadeneira ont écrit la vie des Saints. On 
appelle aufli ce Recueil, les Fleurs des Saints. Le P. 
Papebrok travaille (1700.) encore à la compilation 
des Ailes des Saints-: il les a rangez fur chaque jour de 
l’année où ils font morts. Les fix premiers mois de 

l’année, &jufqu’au mois-de Juin inclufivement con¬ 
tiennent déjà 24. volumes in folio. 

On appelle par excellence les Saints Peres, les premiers 
Doéleurs de l’Eglife Grecque, ou Latine, qui ont 
écrit fur les myfteres de la doéfcrine de la Religion, 

comme Saint Chryfoftôme , Saint Auguftin , Saint 
Jerome, Saint Ambroife, Saint Grégoire, &c. 

Saint, fe dit aufli des hommes qui fur la terre mènent 
une vie chrétienne 8c exemplaire. Le Pape eft appel¬ 
le le Saint Pere. C’eft un faint homme. Cet homme 
eft mort comme un Saint, c’eft un Saint qui fait des 
miracles. 

Saint, fe dit aufli des chofes qui font conformes à la 
Loi de Dieu. Une fainte vie, une fainte aétion , une 
fainte penfée, de faintes oeuvres, une fainte infpira- 

tion, un faint mouvement. Ce fut par l’effet d’une 
fainte colere, que Moïfe caffa les tables de la Loi. 

Saint, fe dit aufli des chofes facrées, ou qui appar¬ 
tiennent à l’Eglife, pour lcfquelles on doit avoir une 
grande vénération. Le theatre perd tout fon agré¬ 
ment dans la reprefentation des chofes faintes ; 8c les 
chofes faintes perdent beaucoup de la religieufe opi¬ 
nion qu’on leur doit, quand on les reprefente fur le 
theatre. St. Ev. La Sainte Eglife ; le Saint Concile ; 
les Saintes Reliques j la Sainte Meffe ; les Saintes Hui¬ 
les, la Sainte Ampoulle ; le Saint Siégé, pour dire, 
le Siégé de Rome ; le Saint Office, pour dire, le 
Tribunal de l’Inquifition. On jure fur les Saints Evan¬ 

giles, fur la Sainte Bible, fur les Saintes Ecritures. 
Les Saints Canons. La Semaine Sainte, le Jeudi Saint, 
le Vendredi Saint. L’Année Sainte eft celle du grand 
Jubilé. Il a été enterré en terre fainte ; c’eft-à-dire , 
dans une Eglife ou dans un ciraetiere. On appelle par 
excellence la Terre Sainte, laPaleftine. Tel Prince 

croyoit fignaler fa Religion à la Terre Sainte, qui fe- 
roit demeuré chez lui, s’il avoitfçu fa Religion. De 

Vill. Jerufalem eft nommée la Sainte Cité , à cau¬ 
fe que Dieu y a opéré les myfteres de nôtre Rédem¬ 
ption. 

II y avoit dans le Tabernacle, 8c enfuite dans le Temple 

S A I. 
de Salomon deux lieux particuliers , dont l’un s’appel- 
loit le Saint lieu, 8c l’autre qui étoit le plus reculé i 
s’appelloit le lieu Très-faint. L’Arche de l’alliance étoit 
dans le lieu Tres-faint. Un voile feparoit le Saint lieu, 
d’avec le lieu Très-faint. Il n'y avoit que le Souverain 
Sacrificateur, qui put entrer dans le lieu Trh-faint, 8c 
une feule fois l’année. Ce lieu Tres-faint s’appelloit 
aufli le Sanctuaire -, & par là étoit figuré le ciel où J e- 
s u s-C H r 1 s t , le véritable Souverain Sacrificateur * 
eft monté pour y intercéder pour nous. 

On dit aufli, l’Hiftoire Sainte, en parlant de celle des 
Juifs, & de celle de l’Eglife. Le Pere Cauffin a fait 
un livre intitulé la Cour Sainte. 

Saint, eft aufli une épithete qu’on donne à plufiéurs 
maladies, à caufe qu’on en a été Activent guéri par l’in¬ 
vocation de quelques Saints, comme l’épilepfie, qu’on 
appelle le mal de Saint Jean ; la gale qu’on appelle le 
mal de Saint Main, ou de Sainte Reunc ; le feu Saint 

Antoine ; la folie qu’on appelle des trenchées de Saint 
Mathurim 

Quoyque faint, foit mafcuiin, on dit pourtant la Saint 
Jean, la Saint Pierre, la Saint Martin, &c. parce-, 
que l’on foufentend le mot de fête. Ainli on dit U 

Saint Jean, pour dire, la Fête de Saint Jean. 
Saint, fe dit proverbialement en ces phrafes. Une 

fçait plus à quel Saint fe vouer ; pour dire, Ses affai¬ 

res vont mal, il ne fçait plus quel remede y appor ter. 
11 vaut mieux parler à Dieu qu’à fes Saints ; pour dire, 
Il faut s’adrelîer plutôt au Maître qu’à fes Officiers, 
quand on veut obtenir quelque grâce. On dit aufli, 
A chaque Saint fa chandelle ; pour dire, qu’il faut in- 
tereffer tous ceux qui peuvent aider à faire reüflir une 
affaire. On dit aufli, C’eft un Saint qu’on ne chom¬ 
me plus, un Saint qui ne guérit de rien, en parlant 
d’un homme difgracié, qui n’a plus de pouvoir de nui¬ 
re ni de fervir. On dit aufli, On l’a enlevé comme 
un corps faint. Voyez en l’origine à Bànqjuier. On 

dit aufli d’un hypocrite, qu’il fait bien la Sainte Ni- 
touche, que c’eft un petit Saint de bois ; 8c ironique¬ 
ment , qu’il eft ceint de fa ceinture. On dit au con¬ 
traire pour le faire valoir, U y a de pires Saints en Pa¬ 
radis. On dit aufli, qu’un homme eft à la prifon de 
Saint Crefpin ; pour dire, qu’il eft chauffé trop étroi¬ 
tement. On appelle aufli Saint Crefpin, tous les ou¬ 
tils d’un Cordonnier ; «Scfigurément tout le bien d’un 
pauvre homme. On dit de deux perfonnes qu’on voit 
toujours enfemble , que c’eft Sainte Genevieve & 
Saint Marceau ; que c’eft Saint Roch 8c fon chien. 
On appelle le vin de la Saint Martin, un prefent qu’oil 
fait aux valets 8c aux Artffans le jour de la Fête de 
Saint Martin pour la celebrer. On dit aufli, quand 
on a appliqué tous fes foins pour guérir une perfonne , 
pour faire reiiflir une affaire, qu’on y a employé tou¬ 
tes les herbes de la Saint Jean. On appelle des Saints 
d* Greve, des filous, des couppes-j arrêts qu’on exé¬ 
cute à la Greve, qui pour fe deguifer prennent des 

furnoms de Saints, comme Saint Ange, Saint Ger¬ 
main, &c. 

SAIN T-A U B IN E T. f. m. Terme de Marine. 
Pont de corde que fupportent des bouts de mâts po- 
fez en travers fur le plat-bord à l’avant des vaiffeaux 

marchands. Il couvre les marchandifes, 8c les cuî- 

fines. 
S AIN T E B A R B E. f f. Terme de Marine. Lieu 

où le Maître Canonnier tient une partie de fes utenci- 
les pour le fervice de l’Artillerie. 

SAINTEMENT, adv. D’une maniéré fainte. li 
faut vivre 8c mourir faintement 8c chrétiennement. 

SAINTETE', fubft. f. Qualité ou état d’un homme 
faint. Ce bon Religieux a (i bien vécu, qu’il eft mort 

' en opinion , en odeur de fainteté. Douze ans de per- 
1 i i i 3 fevç-* 
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feverance au milieu des épreuves les plus difficiles, 
pont élevé à un degré éminent de fainteté. M. 

d e M. 
Sainteté, fe dit auffi des chofes facrées & religieu- 

fes, qui méritent delà vénération dans l’Eglife. La 

jainteté du lieu demande du refpeét. La fainteté des re¬ 

liques de la Sainte Chapelle tend fort recommandable 

fon Trefor. 
Sainteté, eft auffi un titre d’honneur & de vénéra¬ 

tion qu’on donne au Pape, comme celui de Majefié 
aux Rois. On va baifer les pieds , la mule de fa Sain¬ 

teté. Autrefois le titre de vôtre Sainteté fe donnoit à 
tous les Evêques , comme on voit dans St. Auguftin , 

Fortunat, Nicolas I. Adrien 11. & Caffiodore. St. 
Grégoire même en a appelle quelques-uns vôtre Béati¬ 
tude & vôtre Sainteté. Et originairement on appelloit 
Saints, tous ceux qui vivoient dévotement dans la Re¬ 

ligion Chrétienne. Du Cange dit quonaauffi donné 
le nom de Sainteté aux Empereurs de Çonftantinople , 
& à quelques Rois d’Angleterre ; <3c que les Orien¬ 

taux l’ont fouvent rçfufé au Pape. 
SAIQUE. f.f. C’eft le nom d’un navire Turquefque 

fort propre à porter des marchandifes. Il a des voiles 
quarrées au mât du milieu. Il n’a nimifaine, ni per¬ 
roquet , ni haubans ; mais feulement un grand mât, 
avec fon hunier fort hauts, avec un beaupré, & un 
petit artimon. La hauteur du grand mât des ftiques, 
fait qu’on les découvre de fort loin. La forme de 
leur conftruétion les empêche de prendre le vent de 

côté , & d’aller à la bouline : mais quand elles ont le 
vent derrière, il eft impoffible de les atteindre. La 

plupart n’ont point de canon. 
SAISIE, f.f. Afte dejuftice, exploit de Sergent, 

par lequel on depoifede un proprietaire de la poffeffion 
de fes meubles , ou héritages , pour payer ce qu’il 
doit. On procédé quelquefois par voye de faifie, 
qu’on appelle fimple gagerie : comme lorfqu’on n’a 
pour t’tre qu’une fimple promeffe non reconnue, on 
faifit les meubles d’un debiteur fans les déplacer, ni 
tranfporter. C’eft un privilège accordé aux proprie¬ 
taires pour les loyers d’une maifon : ils peuvent pro¬ 
céder par voye de gagerie fur les meubles de leurs loca¬ 
taires , fans contrat ou obligation authentique , & 
fans une fentence de condamnation. Car en general 

on ne procédé par voye de faifie, Sc execution fur des 
meubles, que quand on a une execution parée, com¬ 
me un contrat , obligation, ou fentence , fcellée, 
& en bonne forme : autrement la faifie feroit nulle. 
On peut de même procéder par faifie, & arrêt fur les 
deniers qui font dus à fon debiteur dont on n’eft point 

payé, afin que le debiteur ne s’en puiffe defaifir que 
du confentement du créancier faifilfant, ou à fon pro¬ 

fit. On procédé auffi par faifie reelle, par faifie <Sc 
criées, lorfqu’on s’attaque aux immeubles, & qu’on 
les veut faire vendre par decret. Il y a des Commiffai- 
res aux faifies reelles, d’autres aux faifies mobiliaires. 
Saifie fur faifie ne vaut rien. La fécondé faifie fe conver¬ 
tit en oppofition. Une faifie feodale eft celle que fait le 

Seigneur des terres de fon vaffal, faute de foi & hom¬ 
mage , de droits & devoirs non faits, & non payez > 
pendant laquelle il fait les fruits fiens. 

SAISINE, f.f. Terme du Palais, qui fe dit d’une 

poffeffion aétuelle, en laquelle un vendeur met l’ache¬ 
teur d’un héritage, & qui fait le même effet en matiè¬ 
re d’immeubles, que la tradition en matière de meu¬ 
bles. Ainfi tous les contrats de vente portent qu’on a 

mis l’acheteur en poffeffion & faifine des héritages à lui 
vendus-; & quand on eft troublé en cette poffeffion 
apres an & jour, on fa;t aftigneren complainte,, en 
cas de faifwe & de nouvelleté, celui qui a caufé le 

trouble pour le reparer, & on demande la reintegran- 
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de contre celui qui a depoffedé par voyes de fait. La 

fimple faifwe perfonnelle eft l’aétion qti’on intente con¬ 
tre celui qui trouble en la poffeffion d’une rente dont 

on jouît. 
Saisine, fe dit auffi de la notification d’un contrat 

d’acquifition d’un héritage au Seigneur dont ilreleve; 
ou de l’inveftiture que donne le Seigneur pour laquelle 

lui eft dû un droit. L’article 82. de la Coutume de 
Paris porte, Ne prend faifwe qui ne veut ; & quand 
on la prend, on paye douze deniers parifis pour droit 
de faifwe. La prefeription contre le retrait lignager ne 
court que du jour de la faifwe, ou de l’enfaifinement 
du contrat. 

SAISIR, v. a<ft. Livrer, mettre en poffeffion, en¬ 
trer en jouïffance. La Coutume dit, que le mort fai- 
fit le vif, fon plus prochain heritier habile à lui fucce- 
der ; c’eft-à-dire , qu’il ne faut point demander en 

Jufticela délivrance d’une fucceffion, comme on fait 
celle d’un legs,. on la peut prendre de fa propre auto¬ 
rité. Ce donateur a faifi fon donataire de fon vivant 
des terres qu’il a données à fon neveu. Cet homme 
eft mort vêtu & faifi d’une telle charge, d’un tel Bé¬ 
néfice. Un créancier qui eft faifi & nanti d’un meu¬ 

ble , eft cru à fon ferment fur la quantité de la fom- 
me qu’il a prêtée deffus. 

Ce mot vient de fatfre, ou fafire, qu’on trouve dans les 
Auteurs de la baffe Latinité. L’ancien Latin difoit fac- 
cire. Ménagé après Saumaise. 

Saisir, fe dit auffi pour, Prendre tout-d’un-coup & 
avec effort. Les Archers l’ont ftifi au collet, lui ont 

faifi fon épée, la lui ont arrachée. On lui faifit d’a¬ 

bord la bride.de fon cheval. Le garde-chaffe lui a faifi 
fon fufil. On a faifi les voleurs. 

Saisir, avec le pronom perfonriel fignifîe, S’empa¬ 

rer, fe rendre maître de quelque chofe, l’occuper. 
On a cru qu’il é toit bon de s’affûrer, defe faifir delà 
perfonne de cet homme-là. La Juftice fe faifit des 
meubles,, des papiers dçs criminels. Cet heritier a 
détourné les principaux effets de cette fucceffion, il 
s’eft faifi de l’argent & des pierreries. Les ennemis (e 
font faifis d’un tel pofte, d’un tel paffage, d’un tel 
château, ils l’ont occupé les premiers. Se faifir des 
montagnes. Ablan. 

Saisir, fe dit auffi des maladies, des pallions, des 
fentimens de l’ame qui attaquent un ..homme, qui l’a¬ 
gitent , qui le tourmentent, foit à l’égard du corps, 

foit à l’égard del’efprit; qui s’emparent de l’un ou de 
l’autre, qui le dominent. Il fut faifi d’un froid, & 

d’un tremblement, qui prccederent une fievte.violen- 
te. L’accès d’un poffedé, ou d’un épileptique, ne 

le faifit que par intervalles. La frayeur le faifit furie 
point qu’il vouloit fiyre fon coup. Il y a des genies do- 
minans qui fe faifjfent d’abord du refpeét des autres. 

Amelot. La vanité fe faifit d’ordinaire des jeunes ef~ 
prits. Fl. Quel prodige eft ceci?, je fuis ftifi d’hor¬ 
reur. Rac. Ah! vous vous faififfez. d’un p retexte fri¬ 

vole. Mol. Ce Poète fait des vers à merveilles quand 
fa verve, & fa fureur poétique le faififfent. Oe. M. 
Etre faifi de douleur & de trifteffe. Mes ennemis n’ont 

pas manqué de faifir l’occafion d’infulter à ma difgra- 
ce. B. Rab. Le principal avantage de la Poéfie confi- 
fte à nous de peindre vivement.les chofes qui nous inte- 
reffent, & à faifir avec force ce coeur qui prend plai- 

fir à être remué. Font. 
On dit auffi figurément d’un homme qui a l’apprehenfion 

& la conception vive & forte, qu’il a un efprit qui fai¬ 
fit tout-d’un-coup les chofes. 

On dit abfolument, Etre fatfir pour dire, Etre frappé, 
touché de deplaifir, de douleur. Il eft mort de s’ê¬ 
tre faifi en apprenant une fi trifte nouvelle. On dit 

auffi fe faifir dans le même fens. EUéfe faifit telle¬ 
ment 
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ment en apprenant la mort de fon fils , qu’elle en 

mourut. 
S a I s ï R , en termes de Palais fignifie , Arrêter les 

biens d'un debiteur, lui en ôter la poffeffion pour la 
fureté du payement de fes dettes. On fai fit & on ar¬ 
rête les fommes mobiliaires entre les mains des debi¬ 

teurs. On faifit 8c on execute fes meubles » on y éta¬ 
blit un gardien. On faifit 3c on annote fes immeubles -, 
on y établit un Commiffà re pour les régir , 8c en re¬ 
cueillir les fruits : 8c c’eft ce qu’on appelle fiiifir réelle¬ 
ment. La formule dont on fe fert eft, J’ay faifit (Scan- 
note , 8c mis fous la main du Roi , 8c de Juftice. 

Voyez Saisie. 
Saisir, fignifie encore, Engager une affaire en une 

Junfdiôion. Les Juges font jaloux des entreprifes 

qu’on fait fur leurs jürifdiétions, quand ils font une 
fois fafis de la connoiffance d’une affaire, il faut in- 
terjetter appel de la fentence, afin qu’il y ait quelque 
chofe qui fafiffi la Cour. Le Confeil eft fitifi, il y a eu 

arrêt de rétention, d’évocation. 
Saisir, eft auffi un terme de Maître d’armes, qui fi¬ 

gnifie , Prendre , empoigner. Saifir l’épée de fon 
ennemi. S/tifir la garde de fon ennemi. 

Saisi, i e. part. paff. 8c adj. 
S AISI. f. m. Le debiteur fur lequel on a faifi un héri¬ 

tage. Il faut faire toutes les procedures d’un decret 
avec le pourfuivant criées, &le faifi , 8c le plus an¬ 
cien Procureur des oppofans. 

SAISISSANT, ante. adj. Qui faifit, quifur- 

prend tout-d’un-coup. Froid faififfant. 
Saisissant, eft auffi fubftantif. Et alors c’eft un 

terme de Palais, qui fignifie le créancier à la requête 
de qui fe pourfuit une faille. Les effets mobiliaires fin- 

fs s’ajugent au premier faiftjfant. Le faifiiffant d’un im¬ 
meuble s’appelle le pourfuivant criées. 

SAISISSEMENT, f. m. Ce mot n’eft point en 
ufage au propre ; mais feulement au figuré. Il ligni¬ 
fie , Mouvement fubit ; trouble d’efprit qui furprend, 
qui caufe quelque alteration, à la vue de quelque acci¬ 
dent fort touchant , ou au récit de quelque mauvaife 
nouvelle. Le faififfement caufe fouvent une maladie 
mortelle. Un faififfement de cœur l’a fait évanouir, 
tomber en fyncope. Ce difcours lui donna une fi gran¬ 
de confufion de penfées, qu’il lui fut impoflible d’être 
maître de fon -vâfage, &luicaufa un faififfement qui ne 
lui permit pas de repondre. P. i»e C-l. 

San malheur n'eft-U pas écrit fur fon vif âge ? 

Foi-je pas au travers de fon faififfement 
Un cœur dans les douleurs f Rac. 

Saisissement. Terme de Maître d’armes. Ilcon- 
fifte à prendre 8c à-empoigner l’épée de fon ennemi. 
Le faififfement eft bon après k parade & la rifpofte. 
Liancourt. 

Saisissement. Terme de Bourreau. Ce font les 
cordes dont il die les mains & les bras du patient. 

S AI S O N. f. f. Partie de l’année diftinguée par les 
diverfes températures de l’air, 8c par les travaux dif- 
•ferens qu’ony fait pour la culture de la terre. Quand 
j’étois jeune toutes les fai fins m’étoient bonnes. La 

Ton. L’année eft divifée en quatre faifons. Le prin¬ 
temps eft la belle faifon, la faifin temperée ; la faifin 
nouvelle , la verte faifin , où -toutes chofes fleurif- 
fent, fe renouvellent ; où l’on feme les-mars , 8c plu- 

fieuEs menus grains. L’été eft la faifin chaude 8c brû¬ 
lante ; l’ardente faifin , celle où l’on moiflonne. 
L’automne eft la faifin des vendanges, & de Ia recol- 
te des fruits. L’hiver eft la froide faifin ; le temps des 
gkees, des neiges , & des frimats. 

Alors pour fe couvrir durant l’âpre faifon, 

Il fallut aux brebis dérober leur toifin. ‘Boi. 
On dit que la faifin eft morte, quand on n’a pas l’a- 
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bondance des vivres qu’on defireroit, ou quand on ne 

trouve pas i’occaiion de travailler tant fur mer que fur 
terre : que la faifin eft avancée, quand il a fait chaud, 
quand la récolté fe fait de bonne heure. 

Ce mot vient de ftatio Latin, dont les Italiens ont fait 
auffi fiagionc. Menace. Nicod dit qu’il vient de fiitio, 
tempus Jationis. Il faut obferver que les commence- 

mens des faifons ont été autrefois differens des nôtres, 
témoins ces deux vers : 

Dat Clemens hyemem, dut Petrus ver cathedratus, 
Æjluat Urbanus, autumnat Bartholonuus. 

Les Poètes employent le mot de faifon pour fignifier le 

temps. L’ingenieux Dedale en l’antique faifin. Ber- 
tau d. c’eft-à-dire dans les anciens temps. 

Saison, fe dit auffi du temps où quelques fruits font 
en maturité, où quelques animaux font bons à man¬ 
ger. Dans la faifon des melons, des figues. La fai¬ 
fon des pois verds, des artichauds. La Jatfin des din¬ 
dons , des poulets de grain , des canards. On appel¬ 
le fruits précoces, ceux qui viennent avant la faifon or¬ 
dinaire. 

Saison, en matière de labourage, fe dit de certaine 
portion de terre qu’on laboure chaque année, tandis 
qu’on laiffe repofer les autres, ou qu’on les feme de 
menus grains. Les terres de France fe partagent d’or¬ 
dinaire en trois faifons : en une année on y'feme du 

blé, en la deuxième des menus grains. Il y a des fai- 
fins plus fortes les unes que les autres , où il y a quel¬ 
que arpent de'terre de plus. 

Saison, fe dit auffi du temps convenable pour faire 
quelque chofe, pour la faire à-propos. Un bon mé¬ 
nager doit faire fes provifions en temps, & en faifon. 
Chaque chofe a Ci faifin. 

En ce fens on le dit figurément en Morale. La propofi- 
tion que vous avancez eft hors de faifon ; c’eft-à-aire > 
mal-à-propos. On vous dira le fecret de cette affaire 

en temps, & en faifon. Exécuter un confeil hors de 
faifon. Vaug. Ce n’eft pas la faifon de demander de 

l’argent au Roi , quand il va commencer la guerre. 
A 40. ans une femme n’eft plus de faifin. Il y a des 
gens qui font toujours de faifon. Bal. 

Puifque vous repondez, â mon amour extrême, 
Vos fcrupules, Iris, ne font plus de faifon. 

Tout ce qu'on donne â la r ai fin. 
On le dérobé â ce qu’on aime. La Sa?l. 

Croi moi, la fevere rai fin 
ijl quelquefois hors de faifon. M. Sc. 

On dit auffi, qu’un homme eft dans la verte faifon, 
■ quand il eft jeune. Les plaifirs de l’amour ne nous tou¬ 
chent en nulle faifin fi fen/îblement, que dans lajeu- 

neffe, ou fur le déclin de l’âge. Voi. Lajeuneffeeft 
la faifin d’aimer ; c’eft la faifin deftinée à la joye. 

V oit. Il aime en fa jeune faifon. S car. 

Employez, bien cette faifon fi belle, 
Qu'un tardif repentir trop vainement rappelle. 
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SALACE, adjeét. mafe. 8c fem. Qui a en foi beau¬ 
coup de fel. Les finges font des animaux falaces. 

a plufieurs viandes falaces, qui excitent a luxure. 
SALADE, f. f. Efpece d’entremets qu’on fert fur k 

table pour accompagner le rôti. Il eft compofé d’or¬ 
dinaire d’herbes crues, affaifonnées avec du fel, de 
l’huile & du vinaigre. On y met quelquefois des œufs 

durs & du fitere. Une falade d’herbes, de laitues, de 
celeri, de chicorée , d’eftragon 8c d’autres menues 
herbes, qu’on appelle de k fourniture. On en fait 
auffi avec des fruits, des olives, & des câpres; quel¬ 

quefois avec des fruits ou herbes confites au vinaigre, 
corn- 
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I comme concombres, côtes de pompier > percepier- 

pc ; quelquefois avec des anchois, &c. 

A côté de ce plat paroiffoient deux falades, 
L'une de pourpier jaune , & l’autre d’herbes fades. 

B o I L. 
Ce mot vient du Latin falata , à [ale. Menace* D’au¬ 

tres difent de falfedo. Du Cange le dérivé de falgama , 

qu’on trouve dans le meme fens dans Aufone de Colu- 

melle. 
On appelle auffi falade le pain 8c le vin qu’on donne aux 

chevaux , quand on leur veut faire faire une grande 
traitte fans les faire entrer dans l'écurie. 

Salade, en termes de Guerre, eft un leger habille¬ 
ment de tête que portent les Chevaux Légers, qui 
diffère du cafque en ce qu’il n’a point de crête, 8c n’eft 
prefque qu’un fimple pot. Il n’eft en ufage qu’en par¬ 
lant des guerres des fiecles paffez ; car, pour aujour- 
d’huy, il ne fe dit qu’en riant 8c dans le ftile burlef- 

que. On l’a auffi appellée Bourguignote ; & figuré- 
ment on l’a dit du cavalier. Il y avoit 200. falades dans 
ce parti, c’eft-à-dire 200. Chevaux Légers. Pour les 

gens de pied on l’appelle motion. 
Nicod dit que ce mot vient de fila} qui a fignifié la même 

chofe chez les Latins. D’autres le dérivent de faladi- 
nus , 8c que c’cft une arme venue des Orientaux ; 
d’autres de l’Italien cela ta, fie ditta, quod ea caput in- 
dutus miles celetur ; d’autres, qu’il vient de celada Ef- 
pagnol, qui flgnifîe un petit cafque. 

Salade. Ce motfe dit auffi quelquefois dans le ftile 
burlefque*, pour la tête. 

Que la tigne avec la pelade 
Se jette deffits ma falade, 
Si j'j fimge tant feulement. St. Amant. 

On appelle proverbialement une corde de pendu, une 

falade de Gafcon. 
SALADIER, f. m. Plat allez large 8c profond qui 

fert à alfaifonner 8c à manger des falades. On les fait 
d’ordinaire de fayence, & on ne s’en fert que chez les 
bourgeois. 

Saladier, fe dit auffi d’un panier à jour pour fecouër 
la falade. 

SALAGE, f. m. Action de faler, & la quantité de 
fel qui s’y confomme. Il faut tant de minots de fel 
pour le falage d’un cochon. Le falage ou le fel dont on 
a befoin pour le faler, coûte plus que l’achat de la bê¬ 
te. Il y a auffi en quelques lieux un droit de falage, 

qui eft un droit de prendre du fel fur chaque bateau qui 
arrive en certains ports. 

SALAIRE, f. m. Prix, ou recompenfe du travail, 
dcsfervices qu’on a rendus, des bonnes actions qu’on 
a faites. C’eft un péché qui crie vengeance à Dieu , 
de retenir le falaire des pauvres Ouvriers 8c mercenai¬ 
res. Si vous faites de bonnes oeuvres, Dieu vous en 
rendra le falaire en Paradis. Quand on oblige un in¬ 
grat» on en reçoit des injures pourfon falaire. Cor¬ 
neille a dit dans le Cinna : 

Le fils tout dégoûtant du meurtre de fon pere, 
Et fa tête a la main demandant fon falaire. 

Salaire, fe dit auffi du châtiment, de la punition 
que mérité une mauvaife aétion. Il a eu le falaire de 
fes crimes. 

Ménagé après Turnebe dérivé ce mot de falarium, qui a 
été fait à fale. 

SALAISON, f. f. Saifon où l’on a coutume de fa¬ 
ler. Au temps de la falaifon des harengs, des moluè’s, 
des cochons, on débité bien du fel. 

SALAMANDRE, f. f. ( Quelques-uns difent Sa- 
lemendre. Richelet dit que Salmandre eft auffi en ufa- 
fage, parmi ceux qui parlent bien. ) C’eft un infeéte 
du genre des lézards , ou petits ferpens. Elle fait 

mourir non feulement par fa morfure, mais même par 
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fa bave, dont elle infe&e les fruits» 5c les herbes par 
où elle paffe, qui alors font dangereux, ôcfouvent 

mortels. Son venin eft fi froid, qu’il ne différé point 
de l’aconit, félon Diofcoride. Elle eft de differentes 
couleurs, &fur tout noire, femée de grandes taches 

jaunes en forme d’étoiles fi vives » qu’elles femblent 

avoir été brunies, 8c liffces. Elles font pourtant fi 
vilaines, qu’elles font vomir ceux qui les regardent. 
Elle a demi-aune de long, le mufeau aigu, de gros 

yeux, le dos uni & long, avec une longue queue, 8c 
fourchue par le bout, quoy qu’elle foit plus courte que 
celle du lézard, lequel a auffi la tête, &le ventre 

plus gros. Elle a quatre grands ongles aigus, 8c éten¬ 
dus à chaque pied *, mais elle eft pefante à marcher ; 
au lieu que le lézard s’enfuit fort vite. Son dos eft fi¬ 
guré de croix, outre deux lignes qui courent du col à 
la queue. Les Anciens ont cru que la falamandre vi- 
voit dans le feu : mais cela eft faux ; elle en fouffre 
quelquefois les atteintes. Mais ce qui les a trompez, 

c’eft qu’elle jette une liqueur fi froide , qu’elle l’é¬ 
teint, quand il n’eft pas trop violent. Stenon dit en 
avoir vu une, qui dura deux heures dans le feu, 8c 
qui ayant d’abord éteint les charbons par fa bave, les 
éteignit une fécondé fois, quand ils furent rallumez. 

II dit qu’elle vécut onze mois fans prendre d’autre 
nourriture que de lecher une certaine terre fur laquelle 
on l’avoit apportée des Indes , laquelle elle hume&oit 

de fon urine , quand elle étoit feche. Trois jours 
après qu’on l’eut mife fur de la terre d’Italie , elle 

mourut. Depuis peu on a obfervé dans la falamandre 
aquatique, 8c dans d’autres infeâres la circulation du 
fang. La falamandre étoit la devife de François I. On 
en a fait une autre fort belle pour une Dame infenfible 

à l’amour, avec ce mot Efpagnol, Mas yelo que fue- 
go. Pline dit que c’eft un infedequi n’eft ni mâle ni 
femelle, qui n’engendre point, & qui eft procréé du 
limon de la terre, qui ne vient que durant les grandes 
pluyes, 8c qui fe perd dans le beau temps; Il dit auffi 
qu’en quelque partie du corps que tombe fa bave, fût- 
ce à la plante du pied, tout le poil du corps tombera ; 
8c que plufieursfont morts pour avoir mangé du pain 
cuk en un four échauffé du bois infedé de la falaman¬ 
dre, ou rôti fur du bois qu’elle avoit touché, ce qui 
n’eft pas vraifemblable. Mais les Modernes affûrent 

que des maifons ont été dépeuplées pour avoir beu de 
l’eau d’un puits où une falamandre étoit tombée. Sa* 

morfure eft mortelle comme celle des vi^eres, 8c eft 
encore plus venimeufe » puifque fa chair réduite en 
poudre eft un poifon ; au lieu que celle de la vipere eft 
un remede. Il y a dans le Frioul une falamandre aqua¬ 
tique qui a une queue d’anguille, le dos noir, le ven¬ 
tre roux, marqueté de taches jaunes, qui a la tête 

plus ronde & plus courte que la falamandre terreftre. 
En Latin falamandra. 

SALANT, adj. m. Epithete qu’on donne aux ma¬ 
rais où l’on fait le fel. Les bords de la mer du bas 

Poitou Tont prefque tous marais falans, dont les Ibur- 
ces font falées. On dit auffi, Le fel noir » le gros 
fel, eft plus falant que le fel blanc ; pour dire, qu’il 
fale mieux, qu’il en faut une moindre quantité pour 
faler. • 

SALARIER, v. aét. Payer le falaire. U eft vieux » 
& ne fe dit gueres qu’en cette phrafe : Au jour du Ju¬ 
gement chacun fera falarié félon fes mérités ou démé¬ 
rites ; ou plutôt il ne fe dit point du tout. 

S A L D IT S. f. m. Plante très-agreable qui fe trou¬ 
ve dans l’Ile de Madagafcar, 8c qui tient de la nature 
de l’arbriffeau. Elle porte de fort belles fleurs de cou¬ 
leur d’écarlate, qui forment une maniéré de panache. 
Sa graine n’eft pas plus groffe qu’un pignon, &ale 

même goût j c’eft un puiliant 5c un dangereux vomi- 
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tif : la racine de cette meme plante en eft le contre¬ 

poison. 
SALE, ou SALLE (ainfi que l’écrit l’Academie.) 

f. f. La première partie d’un appartement dans un 
logis. Les appartenons royaux confident en [aie des 
Gardes , antichambre , chambre , cabinet, & ga¬ 
lerie. Les [aies font d’ordinaire au bas étage au rez 
de «chauffée. Il y a auflî des [aies hautes, des [aies à 
donner le bal, à faire noces, des [aies à manger, des 
[aies d’audience, &c. d’autres pour des affemblécsou 

ceremonies. Il y en a auflî dans les Hôpitaux où font 
dreffez plufieurs petits lits de rang pour mettre les ma¬ 
lades. La Sale du Palais, de l’Archevêché où l’on 
fait les Ordres. La Sale des Antiques eft un endroit 
au bout de la galerie du Louvre de Paris, où l’on voit 
les bains 3c le cabinet de la Reine, quelques tableaux, 
plufieurs figures de marbre qu’on nomme des Antiques, 

ôc la ftatuë de Henri IV. qui eft fort bien faite, & 
qui eft ce qu’il y a de plus curieux à voir. 

Ce mot vient de l’AIleman [aale, qui fignifie la même 
chofe. Mekâge. D’autres le dérivent du Latin au- 
la j Du Cange de [ala, qu’on a dit dans la baffe La¬ 
tinité pour fignifier une mai[on, 3c qui fe dit encore 

en Gafcogne pour fignifier la mailon des Gentilshom¬ 

mes. 

Sale, fe dit auflî des lieux où les Maîtres à danfer, ou 
en fait d’armes , reçoivent leurs écoliers , & leur 
donnent des leçons. Ce Maître à danfer tient [ale en 
un tel endroit. Les Maîtres d’eferime ont fous eux un 
Prévôt de [ale qui fait afl'aut contre tous venans. 

On dit proverbialement au College , Donner la [ale, 

quand ou foiiete un écolier en public pour, donner 
l’exemple aux autres. Cela vient de ce que dans les 
Colleges, il y a un endroit où tous les Samedis fe doi¬ 

vent trouver à une certaine heure, les petits écoliers, 
3c où l’on punit ceux qui ont fait quelque faute. 

SALE. adj. m. & f. Gâté ; mal propre, plein d’or¬ 
dure 3c de vilenie ; qui n’a pas été nettoyé , ni blan¬ 
chi. Quand il a plu, les rues, les chemins font [aies. 
Les chambres des Colleges font [aies, & malpropres. 
Les Bouchers, les Epiciers ont des habits [aies, gras 
& craflèux. Cette vaiffelle, ces verres font [aies, ne 
font pas nets, bien rincez. 

Il s’employe quelquefois, fubftantivement : comme 

quand on dit, Il fait fort [ale dans les rues, à la cam¬ 
pagne. 1 • 

On appelle un gris [ale, un gris un peu brun & foncé, 
qui n’eft pas fi fujet à fe tacher, à fe falir. 

Sale, en termes de Marine, fe dit des mers 3c des co¬ 
tes dangereufes pleines de bancs ou baffes ou brifans. 

Toutes les mers & côtes de Hollande font [aies, 3c 
pleines de battures & de fables. 

Sale, fe dit figurément en chofes morales, des cho- 
fes qui font trop libres, deshonnêtes, ou obfcenes. 
Cet homme n’a que des paroles [aies, 3c impudiques 
à la bouche. Il n’y a que les gens mal polis, ou les 
faux plaifansqui penfentfe rendre agréables par cette 

liberté, qui expriment groffierement les chofes [aies. 
Cail. Les paroles [aies bleffent également lapoli- 

teffe, &laraifon. M. Esp. Avoir une avarice [ale j 
c’eft-à-dirc fordide, 3c honteufe. On dit d’un hom¬ 
me qui a commis une aôlion mauvaife, ou infâme, 

que fon cas eft [ale. 
On dit proverbialement, qu’un homme eft curieux en 

linge [ale , qu’il porte le deuil de fa Blanchiffeufe, 
quand il ne change pas fouvent de linge. 

S A L E'. fubft. m. Viande qui a trempé quelque temps 
dans la faumurc ; 3c fe dit particulièrement du porc , 
ou du bœuf. Le [aie ne vaut rien à ceux qui font fujets 
à la gravelle. 

Le petit [aie fe dit des pièces de devant d’un jeune pour- 
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ceau, qu’on met au deflusdu faloir pour les manger 
les premières, & avant qu’elles ayent pris trop de fel. 
Elles font entrelardées de chair & de graiffe. 

Le franc-falé eft un droit qu’ont quelques Officiers ou 

Communautez , de prendre du fcl au grenier franc 
d’impôt. Les Secrétaires du Roi ont 1 efranc-falé ont 
leur franc-[aie. 

On dit proverbialement, Autant de frais que de fait-, 
pour dire, ni de l’un, ni de l’autre. 

SALEMENT, adv. D’une maniéré fale 3c mal¬ 
propre. Cet homme vit [alement. On tient ces en- 
fans fort [alement, on ne leur change gueres de linge 
ni d’habits. Il parle [alement, il dit des ordures. 

SALER, v. ad. Aflaifonner les chofes qu’on mange 
avec du fel, les laiffer tremper quelque temps dans de 

lafaumure, pour les conferver, ouïes rendre de plus 
haut goût. On [ale le pain en plufieurs endroits. On 
a trop [aie le pot. Cette fervante [ale, fait des fauces 
de trop haut goût. Cela eft [aie comme mer. On a 
trop [aie 3c épicé ce pâté. On [ale le beurre, le lard , 
le cochon, les harengs & les morues pour les con¬ 
ferver. 

Saler , fignifie auffil , Eftimer trop quelque chofe 
qu’on veut vendre , en vouloir avoir trop d’argent. 
Ce Marchand a de bonne marchandife, ma s il la fulp 
bien. Ce païfan vous vendra volontiers cet arpent de 
terre, mais il vous le filera. 

On dit proverbialement 3c baffement, Tuez, il fait bon 
[ale r. 

Salé, Ée. part. paff. & adj. Chairs [allés, beurre fa- 
lé. Rabelais a fait un chapitre du bœuf [alé à neuf le¬ 
çons. Je ne trouve plus de viande qui ne foit trop fa¬ 
ite , ni d’homme qui ne le foit trop peu. Voit. 

On appelle Bourguignon [alé, par fobriquet, à caufe qu’on 
dit que les Bourguignons ont eu beaucoup de gueircs 3c 
de differens pour leurs falines. 

On appelle un obit [alé, un Anniverüàire dont la fondation 

confifte en quelque franc [alé. Il y a une ferme du Roi, 
du poiffon frais, fel & [alé. Il y a des eaux faites, des 
feurces faites. Malherbe a dit auflî en parlant de la 
mer: 

Il faut dans la plaine falée, 

Avoir lutté contre malée. 
S A L E R O N. fubft. m. Terme d'Orfevres. C’eft 

la partie fuperieure d’une faliere, celle où l’on met 

le fel. 
SALETE', fubft. f. Ordure, vilenie, malpropreté. 

La [aleté du linge , de la vaiffelle, eft dégoûtante. 
Une bonne Nourrice ne laide pas croupir fon enfant 
dans fa [aleté, dans fon ordure. 

Saleté, fe dit figurément en chofes morales. Cet 
homme n’eft pas innocent, comme il s’en vante ; il 
y a de la [aleté, de l’ordure dans fon fait. C’eft un li¬ 
bertin qui ne dit que des [aletez., 3c des ordures. La 
langue Françoife eft chafte jufqu’au fcrupule, 3c ne 
peut fouffrir les moindres [aletez. Charp. Les fatires 
mêmes qui avoieut été un égoût de [aletez., ont pris 

un caraôtere de pudeur. B a y. 

J'abhorre un faux plaifant à groftere équivoque, 
Qui pour me divertir na que la faleté, Boi. 

S A L E T T E. fubft. fem. diminutif. Petite fale. Jl 
faut ménager en cet appartement une falette pour man* 

ger. 
SALEURE, ou SALURE, f.f. Qualité de la 

chofe falée. Les Philofophes n’ont pu encore décou¬ 
vrir la caufe delà [aime delà mer. Les uns foutien* 
nent que cette [aime eft un effet des exhalaifons fe- 
ches, & brûlées, que le.foleil éleve delà terre, & 
que les vents portent dans la mer. De là vient qu’elle 

eft plus falée en la furface que dans fon fond. D’au-» 

très difent que le foleil tirant continuellement des eaux 

K k k k ‘ c* 
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ce quelles ont de plus fubtil, ce qui refte de groffier 
étant cuit par fa chaleur, contra de peu-à-peula falû- 

ff. D’autres que Dieu leur a communiqué cette falû- 

re dès le commencement du monde, non feulement 
afin qu’elles ne fe corrompiffcnt point: mais encore 

afin qu’étant plus fortes, elles puflènt porter de plus 

grands fardeaux. B o u. La falûre de la mer, n’eft que 
le fel de la terre que les eaux ont dilïbus. Bernier, 

La falûre de la mer ronge les pierres. Vitruve. Les 
fleuves 5c les rivières prennent la falûre de la mer en 

entrant dans l’Océan. Pat. Il faut tant de fel pour la 

falûre d’un cochon. 
SALICOT, ouSALICOQUE. f.m. Ter¬ 

me de Marine. Efpece d’écrevilfe. Voyez Crevet¬ 

te , c’eft la même chofe. 
SALIERE, fubft. f. Utencile de ménagé, qui fert 

à mettre du fel fur la nappe. Une falïere d’argent » 

d’étain, de fayence. Une falïere d’argent doit être 

marquée au collet 5c faleron, aux platines, baffinets, 
3c branches. Il y a des falïeres à pans, d’autres écolle- 

tées, qui font rondes, 5c étroites par le milieu. Bien 
des gens s’imaginent que c’eft un mauvais prefage fi on 
renverfe une f altéré: les Romains avoient la même fu- 
perftition , 5c ils avoient pris ce fcrupule des Grecs, 

qui avoient une grande vénération pour la falïere. 

Dac. 
Ce mot vient du Latin falaria 8c falinum. Du Cange. 
Saliere, fe dit figurément dê certains creux qui fe 

font dans les chairs , quand on maigrit, 5c fur tout à 
la gorge. Une femme n’a jamais la gorge belle, tant 

qu’elle y a des falïeres. On le dit aulli des creux qui 

vænnent aux yeux des chevaux , quand ils font 

vieux. 
On dit proverbialement, qu’une perfonne ouvre des yeux 

grands comme des faberes, quand elle regarde attenti¬ 
vement 5c avec avidité quelque chofe. 

SALIGAUT, aude. adj. Terme bas 5e popu¬ 

laire, qui fe dit des petites gens falopes 5c malpro¬ 
pres. 

S A L I G N O N. f. m. Pain de fel blanc fait d’eau de 
fontaine faléc, cuit 5c formé dans une éclilfe comme 
un fromage. Dans les lieux francs de gabelle on met 
des fatiguons dans les colombiers pour y attirer les pi¬ 
geons. 

S À L I G O T S. Voyez Ch ast a igné. 
SALIN, i n e. adj. Qui contient du fel. Le fel fa¬ 

im eft proprement un fel fixe qui a une faveur de fel 
commun. Efprit falin eft une liqueur qui femble tenir 
de la faveur du fel commun. L’urine a une qualité fa- 

line. 
SALIN, f. m. Terme de Vendeufe de fel. C’eft une 

forte de baquet couvert 5c de figure ovale, où les ven - 
deufes de fel, qui font aux coins des rues de Paris , 
renferment leur fel. Le falin eft vuide. Il faut rem¬ 

plir le falin. 
SALINE, f. f. Chair, ou poifton qu’on a falé pour 

conferver. On dit que le feorbut vient d'avoir été 
trop long temps fur mer à ne manger que de la fail¬ 
lie. Les Marchands de falines vendent de la morue, 

du maquereau, du hareng falé, 5c autre poilfon feu¬ 
lement. 

Salines, au pluriel, fe dit des lieux où l’on fait le 
fel. Les falines de Marans & de Broiiage, de l'Ile de 

Ré. Il y a plufieurs falines en Lorraine, des puits fa- 
lans , des eaux falées. 

SALI QU E. adj. eft une épithete qu'on donne à une 

Lri ancienne , 8c fondamentale du Royaume de Fran¬ 
ce , qu’on prétend avoir été faite par Pharamond, ou 
du moins par Clovis. Il y a eu des Juges appeliez Rha- 
timbourgs dès l’origine des François , exprefiément 

deftinez pour décider les difficultez qui fe prefentoient 
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fur la Loi Salique. Du Haillan apres avoir examiné la 
Loi Salique en Critique a décidé, que c’étoit une in¬ 

vention de Philippe le Long en 1316. pour exclure 

la fille de Louis Hutin de la Couronne. Le P. Daniel 
foutient qu’elle eft citée par des Auteurs plus anciens 

■que Philippe le Long, 5c que Clovis en eft l’Auteur. 
Le ftile qui ri*eft prefque pas intelligible > 5c qui eft 

un langage latinifé, eft una marque d’antiquité. Cet¬ 
te Loi Salique ne regarde point la Couronne de France 
fpecialement. Elle porte feulement en general ; En la 

terre Salique aucune portion d'bentage ne vienne a la fe¬ 
melle j ains que le fexe vtrtl acquière la fojftfton. Ainfi 
c'eft une erreur de croire que la Loi Salique fût établie 
particulièrement pour la fucceffion royale ; car elle 

■étoit faite également pour les particuliers. Onappel- 
loit autrefois terres, ou héritages faltques, toutes les 

terres, tant fiefs, que rotures, de la fucceffion des¬ 
quelles les femmes étoient exclufes par la Loi Salique, 
enforte qu’elles n’heritoient que des meubles 8c ac¬ 
quêts, quand il y aYoit des mâles. 

Quelques-uns, comme Guillaume Poftel, tiennent que 
cette Loi a été appellée Salique , comme qui diroit Gai- 

lique, à caufe quelle eft particulière aux Gaulois. Jean 
Cenal croit que c’eft à caufe que cette Loi étoit feule¬ 
ment ordonnée pour les Sales 8c Palais Royaux. Clau¬ 
de Seiifel dit qu’elle eft ainfi nommée, à caufe du felt 

8c de la prudence dont elle eft pleine. Ferrarius Mon- 
tanus dit que c’eft à caufe que Pharamond étoit autrefois 
appellé Salique ; d’autres, comme l’Abbé d’Ufperg, 
de Salogafi fon principal Confeiller. D’autres croyent 

que c’eft à caufe de la fréquence des articles de cette 
Loi , qui commencent par Si aliquis , 5c St aliqua. 

Genebrard dit qu’on l’a appellée Salique, pour Salo- 
monique, à caufe que Salomon le premier en a mon¬ 
tré l’exemple. Daviifon le dérivé des mots Allemans 

Saks, 8c Likqui lignifient femblable au fel. La plus 
probable opinion eft celle qui dérivé ce mot des An¬ 
ciens François nommez Sali , Salici , 8c Salingi, à 
caufe delà riviere de Sala, qui eft un fleuve de l’an¬ 
cienne Germanie, comme dit Renanus Hiftorien Al- 
leman , Paul Emile 5c plufieurs autres qui l’ont fuivi, 
5c après eux Ménagé, Pafquier 5c Borel. Bouterouë 

en donne une autre origine alfez probable, difant que 
ce mot vient du mot falich, qui en vieux langage Teu¬ 
ton fignifioit falutairepareeque les François firent 

cette Loi en voulant imiter la police des Romains, 
qui avoient*fait des Loix Salutaires, que le Magiftrat 
devoit avoir devant lui en rendant la juftice. Il le 
prouve par une figure curieufe tirée du livre intitulé 

Notifia lmperii, ou font dépeins l’armoire 5c le livre 
couverts d’or qui ont pour infeription Leges Salut ares. 
Les Loix Saliques ont été données au public par Mr. 
Pithou, 5c depuis par Mr. Bignon Avocat General, 

qui y a fait de fçavans Commentaires. Voyez le mot 
Coutume. 

SALIR, v. ad. Gâter quelque chofe, la fouiller, la 
faire devenir fale. Le blanc 5c les couleurs éclatantes 

fe falijfent aifément. On ne fçauroit manier du beurre , 
de la poix , fans falir fes doigts , fes habits. Les 

pieds-plats qui entrent crottez dans les chambres les 

falijfent. Cet homme eft fi propre, qu’il porte long 
temps fon linge fans le falir. 

Salir, fe dit figurément en Morale. Le péché falitt 
fouille nôtre ame. Les vilaines paroles qui donnent de 
vilaines idées, falijfent l’imagination. La derniere ac¬ 

tion qu’il a faite a fait, a terni fa réputation. 
A L I S S O N. fubft. f. Terme bas 5c ponulahe qui fe 
d’t d’une petite fervante de cuifine ou de Cour fale 5c 
malpropre, qui fert aux plus bas offices d’une nvifon. 

On le dit auffi de toute petite fille mal-propre. C’eft 
une petite falijfon, une vraye fahjjon. 

SA- 
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SALISSURE, f. f. Tache, graiffe, ordure, ou 

crotte qui rend une chofe fale. Il faut porter cet habit 
au Degraiffeur pour ôter cette falijfure. Le ftuc ne 
fçauroit fouffrir la moindre falijfure. Ab. de Vit. 

SALIVAIRE, adj. m. 8c f. Terme d’Anatomie, 
qui fe dit de certains petits conduits depuis peu décou¬ 
verts , par où la falive tombe dans la bouche. Il y a 

le conduit falivaire inferieur qui vient des glandes ma¬ 
xillaires fituées fous la mâchoire inferieure , 8c qui fe 
termine derrière les dents incifives. Thomas "VVhar- 
ton, Anglois, l’a décrit le premier dans fon traitté 
des glandes qu’il mit au jour en 165 6. Il y a le conduit 

falivaire fuperieur qui a été découvert en id6o. par Ni¬ 
colas Stenon, Danois ; il vient des glandes parotides, 
& aboutit au milieu del3 joué. Gafpar Bartholin le 
fils en a découvert un autre en i58z. qui vient des 
glandes fituées à côté de la langue : Rivinus, Méde¬ 
cin de Leipfic en avoit parlé dans une Differtation im¬ 
primée 1679. Antoine Nuck, Profeffeur de Leide, 
en a trouvé un quatrième qui tire fon origine d’une 
glande lituée dans l’orbite de l’ceil entre le mufcle ab- 
du&eur&la partie fuperieure de l’osjugal. Tous ces 

conduits font doubles, yen ayant un de chaque cô¬ 
té > mais on prétend que les deux derniers fe trouvent 
feulement dans quelques brutes , 8c non pas dans 

l’homme. 
SALIVAL, ale. adj. C’eft la meme chofe que 

falivaire. Les conduits falivaux. Roh. 
SALIVATION, f. f. Provocation du cours de la 

falive par le moyen du mercure. Les Médecins fe fer¬ 

vent de ce mot pour flater ceux qu’ils condamnent au 
flux de bouche. C’eft le plus fur remede qu’on ait 
trouvé pour la guerifon de la maladie venerienne. L’u- 

fage qu’on en fait eft dûau hazard, de meme que ce¬ 
lui de la plupart des autres remedes. Jaques Carpi, 
Médecin de Boulogne , ayant lu dans Avicenne 8c 
dans Mefué Auteurs Arabes , que le mercure conve- 
noit à quelques pullules & à la gale, voulut s’en fer- 
vir pour des gales veroliques. La falivation furvint, 
8c le malade fut guéri non feulement de fes gales, mais 
suffi de la verole. Cette méthode dont il le fervit en- 
fuite pour la verole meme, lui ayant reiiffi, & lui 
ayant fait gagner beaucoup de bien, plufieurs autres la 

luivirent ; & c’eft à prefent la plus commune & la plus 
allurée. On a voulu depuis tenter la cure de plufieurs 
maladies opiniâtres par le moyen de la falivation, mais 
à moins qu’elles ne dépendent d’une caule verolique, 

cette voye ne reüffit pas. On donne le mercure pour 
exciter la falivation , en deux maniérés, extérieure¬ 
ment , en le mêlant dans des onguens, dans des em¬ 
plâtres , ou dans des parfums ; & intérieurement, en 
le faifant prendre par la bouche préparé. Par l’un ou 
par l’autre de ces deux moyens le mercure s’infinuë 
dans la malle dufang &fe mêle avec le virus veroli¬ 
que: ces deux corps étant ainfi joints font entraînez 
avec la ferofitc dans les glandes falivaires, où ils fe 
feparent, pareequ’ils trouvent les pores de ces glan¬ 

des proportionnez à leurs figures, & propres à les re¬ 
cevoir. Cette falivation eftappellée univerfelle, par- 
cequ’elle vuide les humeurs de tout le corps. Il y en a 
une particulière qu’on excite en mâchant quelque cho¬ 
fe d’acre qui irrite les glandes de la bouche, comme 

font les racines de piretkrc, & de gingembre, le ta¬ 
bac , le maftic. On fe fert de celle-ci dans les affec¬ 
tions catarreufes 8c dans les maux des dents. 

SALIVE, f. f. Liqueur aqueufe & un peu falée qui 
fe fepare dans les glandes falivaires, 8c qui combe dans 
la bouche pour divers ufages ; elle eft compofée de 
beaucoup d’eau, & d’un efprit Câlin volatile 8c fulphu- 
reux. Les glandes où fe fait la feparation de la falive, 

font les parotides, les maxillaires, celles du palais f 
■■ j T«wi 111. 
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celles qui font fous la langue, les amygdales^ La fd- 
live fert à mâcher & a détremper les alimens, & a 
en faire la première digeftion. Ses autres ufages font 
d humefter la langue , afin de rendre fon mouvement 
plus prompt, de lubrifier la gorge & l’œfophage pour 

faciliter la déglutition, d’empêcher la foif, «Sc de pro¬ 
curer la perception des faveurs par la dilfolution quelle 
fait des fels. 

SALMIGONDIS, fubft. m. Efjpece de ragoût 
qu’on fait de viandes déjà cuites, & d’ordinaire rô¬ 
ties , aufquelles on fait une fauce après les avoir de- 
pecées. 

SALOIR, f. m. Vailfeau de bois où l’on garde le fel 
dans les maifons , qu’il faut tenir en lieu fec. 

Saloir, fe dit auffi d’un Vaiffeàu qui fert à faler les 

viandes, & à les biffer tremper dans leur fel pour s’en 
imprégner., Il faut ôter les viandes du faloir, quand 
elles y ont été fuffifiunment, pour les faire fecher en- 
fuite. 

SALON, fubft. m. Grande fale fort élevée, 8c cou¬ 
verte en cintre, qui a fouvent deux étages ou rangs 
de croifées. La mode des fiions nous eft venue d’I¬ 
talie. On reçoit d’ordinaire les Ambalfadeurs dans un 
falon. 

SALOPE, adj. m. & f. Malpropre en fon manger, 
en fes habits, en fon logement. On n’aime point à 
fe fervir de valetsfalopes, à aller vifiter, ou à recevoir 
chez foi des gens falopes. 

Il eft auffi fubftantif. C’eft un falope, c’eft une falope. 
SALOPERIE, fubft. fem. Saleté , mal-propreté ; 

chofe fale 8c vilaine. Il n’y a pas moyen de man¬ 
ger dans cette auberge, c’eft une faloperie infuppor¬ 
table. 

S A L O R G E S. f. m. Amas de fel. Il eft deffendu 
par claufe exprelfe des baux des Gabelles, à toutes 

perfonnes de tenir falorges à cinq lieues près des limi¬ 
tes des greniers contenus en la Ferme. 

S ALPESTRE, ou SALPETRE, f. m. Sel 
artificiel , 8c lexivial qu’oh tire des pierres , ou de 
certaines terres. L’air eft plein par tout d’une forte de 
falpêtre volatile qui s’attache fur le plâtre, 8c fur le 
mortier. La rofée, &la pluyeen portent beaucoup 
dans la terre pour la rendre fertile, fans quoy elle ne 
pourroit produire de vegetables. De la terre dont on 
a tiré le falpêtre , étant bien lechée, on en retirera 
d’autre au bout de 12. ou 14. ans. C’eft la meme 
chofe que le nitre , 8c haltnitre , félon Cardan 8c 
Longius. Mais Matthiole 8c Belon difent qu’il y a de 

la différence, 8c que le nitre des Anciens eft à prefent 
inconnu. 

On appelle auffi falpêtre, le fel qui diftille dans les caver¬ 
nes, qu’on appelle falpêtre de roche, que Pline appel¬ 
le aphronitre. On appelle auffi falpêtre, le fel de ver¬ 
rerie ou fel de pierre. Les Chymiftes l’appellent Dra¬ 

gon , Cerbere, ou fel d’enfer, à caufe des effets violens 
qu’il fait. L’efprit de nitre ou de falpêtre s’appelle par 
les Auteurs le fang de U falamandre. Les Ouvriers ap¬ 
pellent mere de falpêtre, une huile jaune & graffe qu’on 
en fepare, quand on le rafine. C’eft: fa partie crue * 

8c non mûre. 
Il y a du falpêtre minerai. Il s’en trouve en plufieurs en¬ 

droits du Royaume dcPegu autour d’Agra dans des 

villages maintenant deferts. Il eft tiré de trois fortes 
de pierres, noires, jaunes, 8c blanches. Le meil¬ 
leur eft celui de la terre noire, car il eft fans fel com¬ 
mun -, au lieu que l’autre fc doit encore rafiner en Fran¬ 
ce , pour le rendre propre à faire de la poudre à ca¬ 
non. On le fait en Egypte dans des refervoirs, où 
l’on fait entrer l’eau du Nil, comme on fait eii France 
le fel commun. En Europe on le fait de cendre de 
bois de chêne, ou on l’extrait de certaines terres ni- 
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rreufes, comme de vieilles démolitions ; de de ee qu’on 
trouve dans les pigeonniers , caves , granges , maga- 
fins, de écuries, où s’eft amafle quantité de fumier 

& d’urine ; mais il faut qu’il foit à couvert de la pluye 
qui le lave , & du foleil qui le fait exhaler. On le fait 

leflïver , de après cuire , de diminuer, de condenfer. 
La maniéré de tirer le falpêtre delà terre, comme on 

le fait à prefent, cft une invention moderne, mais 

d’un Auteur inconnu. 
Le falpêtre a une merveilleufe qualité pour fe raréfier : ce 

qui fait la force de la poudre à canon, dont il eft le 
principal ingrédient; jufques-là qu’on dit qu’il occu¬ 

pe dix mille fois plus de place étant enflammé, qu’il 
n’avoit auparavant. Ses menues parties font faites en 

aiguilles , comme celles de l’alun en triangles, de cel¬ 
les du fel commun en cubes. Neanmoins quelques- 

uns attribuent aux criftaux de falpêtre une figure fexan- 
gulaire ; & quand il eft pouflé comme il laut, il cft 

fiftulcux , de creux comme une canule. 
Le beurre du nitre ou falpêtre vitriolé eft un caillé ^ ou 

beurre fort blanc fait de nitre, & de tartre crud, de 
de vitriol, dont la préparation a été inventée par Jean 

Fabre. 
On dit proverbialement, qu’un homme n’eft que feu de 

que falpêtre, quand il cft prompt à fe mettre en colè¬ 
re , quand il eft fort emporté. On dit aufli, qu’on a 
Lien fait peter le falpêtre, quand on a bien tiré des 
coups d’artillerie. 

SALPESTRIER , ou SALPETRIER. f. 
m. Ouvrier qui fait du falpêtre, qui le tire par la 

leflive, de qui le cuit, ou en fait évaporer l’humi¬ 
dité. 

SALPESTRIERE, ou SALPETRIERE, 

fi f. Lieu où l’on fait le falpêtre. Il y a une belle fil- 
pc-rtere dans le petit Arfenac. 

SALSEPAREILLE, ou SARCEPAREIL- 
L E. fi f. Plante qui croît au Pérou, de qui s’attache 
aux murailles ou le long des arbres voifins. Elle pouf¬ 
fe une tige fiirmenteufe, ligneufe, épineufe, plian¬ 
te. Ses feuilles font longues de cinq ou fix doigts , <Sc 

même de dôme, larges de trois , de quatre ou de 
cinq , pointues , nerveufes. Ses fleurs nai fient en 
grapes, difpofées chacune en étoile, de couleur blan¬ 
che. Il leur fuccede des bayes grofles comme des ce- 

rifes médiocres, rondes, vertes au commencement, 
puis rouges, & enfin noires. Sa racine eft delà grof- 
feur d’une plume à écrire, longue de fix ou fept pieds, 
ronde, ligneufe, fans nœuds, de couleur grife ob- 

feure en dehors, blanche en dedans. En Latin fmi- 
lax afpera Peruviana, five falfaparilla. C. Bauh. La 
racine de falfepareille eft fudorifique de deficcative, 
on s’en fert pour les gonorrhées & pour les autres 
maux veneriens, pour le rhumatifme, pour la feia- 
tique. 

SALSIFIS, f. m. (Quelques-uns difent falfife, de 

le font féminin. l’Acad.) C’eft la racine d’une ef- 
pece de tragopogon ou barbe de bouc, dont les feuilles 
reffemblent à celles du poireau. Ses fleurs ont une 

couleur purpurine tirant fur le bleu ou fur le noir. La 
racine eft droite , grofle comme le doigt , tendre. 

Toute cette plante rend un fuc laiteux. En Latin tra¬ 
gopogon purpuro-caruleum porri folio , quoi artifi vulgb. 
C. Bauh. On mange le falfifs cuit avec du fel de du 
vinaigre, <Scon le confit avec du fucre pour le con- 
ferver. 

SALSIFIS D’ESPAGNE, ou SALSIFIE 
D’ESPAGNE. C’eft la racine d’une efpece de 
feorfonére que C. Bauhin appelle feoreonera laiifolia fi- 
nuata. Cette racine eft bonne à manger étant cuite. 
Voyez Scorsonerf.. 

S ALTIMB AN QUE. f. m. Danfeur de corde, 
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Bouffon, Charlatan qui jùuc en place publique pour 
divertir le peuple. 

Ce mot vient de l’Italien falta in banca, àcaufe que la 
Banque fe tenoit autrefois dans le lieu le plus pu¬ 
blic. 

Il neft faltimbanque en la place 

Qui mieux fes affaires ne faffe. Sar. 

On appelle aufli dans les compagnies faltimbanque, un 
piaffant outré , qui fait des poftures, des fauts, des 

tours de pafl'e-pafle, de même celui qui fait des tours 
d’adrefie pour tromper les autres. ' : 

S A L U A D E. fi f. Reverence qu’on fait aux perfon- 

nes qu’on veut honorer. Les Juges veulent avoir bien 
des faluades de des bonnetades. A la campagne on fait 
des faluades à tous les honnêtes gens qu’on rencontre, 

on leur ôte le chapeau. Il ne fe dit guere que dans la 
converfation & avec une épithete. Il me fit une gran¬ 
de faluade, une faluade extraordinaire. 

S ALVAGE , ou S AUVEL AGE. Terme de 
Coutumes. C’eft un droit qui appartient à ceux qui 
ont aidé à fauver les marchandifes, & autres chofes 

periflantes par naufrage. C’eft ordinairement la dixié¬ 
me partie de ce qu’on fauve. 

SALVATELLE. fi f. T erme d’Anatomic. C’eft 
un nom qui a été donné à un rameau fameux de la vei¬ 

ne céphalique qui s’étend fur la partie extérieure du 
métacarpe entre le doigt annulaire de le petit doigt. 
Plusieurs Médecins fuivant la deétrine des Arabes pré¬ 

tendent que la faignée delà falvatelle eft très-propre 
dans les fievres tierces de quartes, de dans les maladies 
melancholiques. 

S A L V A TI O N. f. f. Terme de Palais, qui fe dit 

des dernières écritures qu’on fournit dans un procès 

pour repondre aux contredits, de objections de la par-, 
tie averfe, Scdeffendre les pièces qu’on a produites, 

«Scies inductions qu’on en a tirées. Tout appointe- 
ment en Droit contient un reglement à écrire de pro¬ 
duire , bailler contredits, de falvations. On dit aufli, 
filvations de témoins, quand on détruit les reproche* 
donnez contre les témoins. 

SALUBRE, adj. mafe. de fem. Terme Dogmatique. 
Qui contribué à la fanté. Les Médecins tiennent que 
les eaux minérales font falubres, gueriffent plufieurs 
maladies. 

SALVE, fi f. Salut militaire qui fe fait par la déchar¬ 
gé tout à la fois de plufieurs coups d’artillerie ou de 
moufqucterie pour faire honneur à quelcun. On fait 
des falves de moufqueterie, quand le Roi ou le Gene¬ 
ral partent, quand on fait l’exercice. On fait des fai- 
res d’artillerie à l’entrée des Rois. Quand les vaiflèaux 
paffent devant une citadelle, ou une place maritime, 
ils font tenus de faire des falves pour les faluer. On ea 
fait aufli dans les grandes réjouïflances, quand on boit 
des fantez , & c. 

Salve, fe dit aufli des mêmes déchargés qui fe font 
tout à la fois dans un combat, ou dans un exercice» 
foit pour l’attaque, foit pour la deffenfe. 

On dit que le canon tire en falve, quand plufieurs pièces 
de canon tirent en même temps. 

Salve. Efpece de foucoupe en ovale. On prefente ait 
Roi certaines chofes, comme des mouchoirs fur une 

falve de vermeil doré. 
SALVE', fi m. eft le premier mot d’une priere, ou 

fequence, qu’on fait à la Vierge, qu’on chante fur le 
point de l’execution des criminels : ce qui l’a mis en 
ufage en cette phrafe proverbiale : Il faut chanter 1* 
Salve ; c’eft-à-dire , qu'une affaire eft abandonnée, 
qu’il n’y a plus d'e fperance à la faire reiiflir. Duran- 

dus dit que cette priere a été ccmpofée par Pierre Evê¬ 
que de Compoftelle. 

SALUER, verb. aét. Faire honneur de civilité à quel- 
cun ; 
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cun ; ou lui donner quelques témoignages d’amitié, en 
le rencontrant, ou en l’abordant. La plupart des gens 
ne diftinguent pas les hommes ; ils ne [Muent que les 
chevaux 3c les équipages. Com. D'un Magiftrat igno¬ 
rant c’eft la robe qa'on [alué. La F on. Les peuples ont 
diveifes manières de [Muer. On [alué Dieu, la Vierge, 
les Saints par des adorations , des génuflexions, & par 
des prières. Les François le [Muent en le découvrant, 

en mettant la main au chapeau ; les Orientaux en met¬ 
tant la main fur la poitrine , & en s’inclinant ; les 
çuftres en fe difant bon jour, & en fe donnant quel¬ 
ques coups fur le dos , 8c dans la main. A l’armée 
les Officiers [Muent avec certains mouvemens artiftes, 

Ôc compaflez de la pique. Sur mer on [Mué avec une 
déchargé de canon plus grande , ou plus petite, à 
balle, ou fans balle, fuivant le plus ou moins d’hon¬ 

neur qu’on veut rendre à la chofe qu’on [Mué. Les 
Grands gagnent l’affeélion du peuple en [Muant tout 
le monde, A la campagne on [Mué tous ceux qu’on 
rencontre. 

Saluer, fe dit aufli de certaines marques de refpett 
qu’on donne à des chofes inanimées dans de certaines 
occalions de ceremonie. Saluer l’autel. Saluer la re- 

prefentation. SMuer le dueil. Saluer les armes. Saluer 
le lit du Roi. Saluer la nef. 

Saluer, fe dit quelquefois des animaux 8c des chofes 
inanimées. On dit que les elephans [aluent tous les 
matins le foleil, comme le Dieu viflble de la nature. 
On a dit aulli, que la ftataë de Memnon en Egypte 
faluoit l’Aurore, pareequ’étant creufe, la chaleur du 
matin rarefioit l’air qui fortoit par un conduit étroit qui 

faifoit un doux murmure > & imitoit la voix d’une per- 
fonne qui voudrait [aluer. 

On dit, en termes de Marine , que la mer [alué la terre ; 
pour dire, que les vaiflëaux faluent les forterefles en 
palfant. 

Saluer, fe dit aufli en parlant du premier compli¬ 
ment qui fe fait à quelque perfonne confiderable, «5c 
de la reverence que l’on va faire à quelque fuperieur, 
ou pour fe faire connoître à lui, ou pour lui donner 
une nouvelle marque de fon refpeét. Quand on [alué 
les PrincelTes, on leur baife le bas de la robbe. Lorf- 
qu’on va en campagne, ou qu’on en revient, on [alué 
les Dames en les baifant à. la joue. Il a eu l’honneur de 
[Muer le Roi. Tous les Officiers de la garnifon ont étc 
[aluer le Gouverneur. 

Saluer, fe dit aufli quelquefois pour, Proclamer, re- 
connoître ; ôc^c’eft lorfqu’il s’agit de l’élévation des 

anciens Empereurs Romains à l’Empire. Vefpafien 
fut [alué Empereur par toute l’Armée. 

Saluer, fe dit auffi des honneurs 8c civilitez qu’on 
fait par melfages & par lettres. L’Ange Gabriel fut 
envoyé pour dire à la Vierge, Je vous [alué, Marie 

pleine de grâce. Je vous prie de [aluer un tel de ma 
part, de lui faire mes baifemains, de lui aller donnes, 
le bon jour. Je [alué Madame votre femme, Made- 
moifelle vôtre fille. 

Saluer, fe dit auffi de la première a&ion, meme 
offenfante, qu’on fait quand on fe rencontre. Les en¬ 
nemis fe font [aluez. de mille injures. Il l’a [alué d’un 

coup de pied. Les deux vaiflëaux fe font [aluez. à grands 
coups de canon. On dit auffi poétiquement d’un enfant 

qui meurt jeune , A peine avoit-il [Mué la lumiè¬ 
re , 8cc. 

On dit proverbialement, Nous nous fMuons, mais nous 

ne nous parlons pas ; pour dire. Nous fommes en 
froideur. 

Salue, é e. part. pafl". 8c adj. 
SALUT, f. m. Confervation d’une chofe dans un 

état heureux , 8c convenable ; félicité, fureté. Il fe 

dit par excellence de la béatitude éternelle. Nos foins 
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les plus importans doivent être ceux de-nôtre falut. 
J e s u s-C h R i s T s’eft incarné , <5c eft mort pour le 

. [Mut des hommes. Cet Heretique eft opiniâtre, on 
. defefpere de fon [Mut. On a de la peine à faire 

fon [alut en certains genres de profelîïons. Il y a 
des gens qui fe damnent à force de fe tourmenter 
pour le [alut des autres. On a pouflé les fcienccs à un 
grand point de rafinement, jufques à celle du [alut, 
que l’on a réduite en réglé, 8c en méthode. La Br. 
Les femmes mondaines ne donnent au foin de leur 
[alut que ccs vieux jours, qui malgré elles ne font plus 
propres à la vanité. Fl. Nous nous imaginons mériter 
le [alut par quelque reforme extérieure, par quelques 
froides prières , par quelque retraite de bienfeance, 
8c par quelques exercices apparens d’une pieté fuperfi- 
ciclle. I d. Le foin de nôtre [alut n’occupe que nos 
momens inutiles. M. de M. Je vous parlerai des dou¬ 
ceurs de la vie, qu’ils permettent pour rendre le [alut 

aifé. Pasc. Dans ce dernier exemple le mot de [alut 
eft mis pour le chemin du [alut. 

Salut, fe dit aufli des chofes mondaines. Je l’ai cent 
fois averti de fon [alut, c’eft-à-dire. Je lui ai donné 
de bons confeils pour fa fureté , pour laconduitte de 
fa vie. Le [alut de l’Empire, le [alut public eft toujours 
préférable à celui des particuliers. Le [alut du peuple, 
eft la fouveraine loi. Si vous choquez cette Puiflance, 
il n’y a-point de [alut pour vous j c’eft-à-dire, point 
d’afyle, point de graée. 

On dit en parlant de Commerce & de Marine , qu’un 
vaifleau eft arrivé à port de Jalut ; pour dire, qu’il eft 
arrivé à bon port. 

Salut, fe dit aufli des témoignages de refpeéf, d’hon¬ 
neur , ou d’amitié , qu’on fe rend réciproquement 
dans les rencontres, ou dans les vifites. C’eft une 
grande marque d’orgueil, de ne rendre pas le [alut. 
On doit le [alut aux armes en paflant dans un corps 

de garde. Les [aluts militaires fe font par un certain 
manege des armes. Faire le [alut de la pique. 

Salut, en termes de Marine, fc dit des mêmes té¬ 

moignages de refpeét & de foumiflion , oudejoye& 
d’honneur, qui fe font à la rencontre des vaiflëaux de 
même ou de differente nation, ou dans leur paflage de¬ 
vant quelques places ou châteaux qui font fur les côtes. 
Il y a eu divers reglemens faits par les Ordonnances 
pour les [aluts de mer. Ils fe font en plufieurs maniérés. 
Ils confident à fe mettre fous vent, à ferler les voiles, 
& fur tout le grand hunier, à faire plus ou moins de 
déchargés d’artillerie, à envoyer des Officiers à bord 
du parti le plus puiflant, 8cc. Quand il y a plufieurs 
vaiflëaux de guerre enfemble, le feul Commandant fait 
le [alut. Le [alut Royal eft de quinze coups d’artillerie. 
Le Pere Fournier a fait des Traittez des [aluts 8c fignaux 

de mer. 
Salut, fe dit aufli de ces témoignages ou civilitez qui 

fe font par écrit. La première partie de toutes les Let¬ 
tres de Chancelerie commence par le [alut -, 8c les Edits 
portent, A tous prefens 8c avenir [alut. Lesfentences 
8c contrats en forme portent, A tous ceux qui ces pré¬ 
sentes Lettres verront, [alut. Les Bulles du Pape por¬ 

tent , A tous Fideles [alut 8c bcnedi&icn Apoftolique. 
Les provifions ou mandemens des Evêques , Salut en 
Nôtre Seigneur. Les Amples com millions portent, 

Au premier Huiflîer ou Sergent fur ce requis [alut. Les 
Epîtres ou Préfacés portent ordinairement, Au Leéteur 

[alut. 
Salut, eft aufli une partie de l’Office Divin qui fe dit 

par dévotion le foir après Complies en l'honneur du St. 
Sacrement, «5c de la Vierge, ou de quelque Fête fort 

folennellej On fait des Saluts les neuf.derniers jours de 
P Avent, en f attente des couches de la Vierge, où l’on 

dit des Antiennes majeures qui commencent par O, de- 
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Cofte que le peuple les appelle aufll des O. L’O de Saint 
Thomas , 1*0 de la Vierge, &c. 

Salut, f, m. Ancienne monnoye d’or ainfi nommée , 
pareeque fa legende portoit, Salus populi fuprema leX 
efo. Les faluts aux Armes de France , battus en 1422. 
fous Charles VI. étoient du poids de trois deniers un 
grain, valant 25.fous tournois. Charles VI. eft le 
ieul des Rois de France qui ait fait faire des faluts d’or. 
On les appella faluts à caufe de la falutation Angélique 

qui eft reprefentée d’un côté. Lf. B lais c. Il y en avoit 
63. au marc. Ils portoient d’un côté un écu avec trois 

fleurs de lis entre un Ange & la Vierge, & Ave dans 
la legende ; au revers une croix pleine entre deux lis , 
& au defl'ous la lettre K. Rabelais fait mention de cette 
monnoye. Henri VI. pendant qu’il étoit le maître de 

Paris fit aufîî battre des faluts. 
Salut, fe dit proverbialement en ces phrafes. A bon 

entendeur falut y quand on veut faire un reproche à 
quekun en paroles couvertes. On dit auffi, Hors l’E- 

glife il n’y a point de falut, non feulement au propre, 
pour dire, qu’on ne peut être fauvé hors de la commu¬ 
nion de l’Eglife; mais aufll au figuré, pour faire reüflir 

une affaire, fi on ne fe fert de certains moyens, fi on 

n’a certaine protedion. 
SALUTATION, f. fem. Révérences, civilitez. 

C’cft un homme careffant, qui fait de grandes falu- 
tations, de grandes civilitez à tous ceux dont il a be- 
foin. 

La Salutation Angélique, eft une priere qu’on fait à la Vier¬ 
ge , qu’on nomme autrement l’Ave Maria, qui con¬ 
tient les mêmes paroles que P Ange lui dit, quand il 

lui annonça le myftcre de l’Incarnation. Elle a été in¬ 
troduite par l’ordonnance de Louis XI. comme dit 
Robert Gaguin en fês Chroniques. Elle ne fe fit d’a¬ 
bord qu’à midi ; mais depuis elle s’eft faite auffi au fon 
de la cloche qu'on fonne au point du jour, & à fept 
heures du foir, qu’on nomme le couvrefeu , & par 
corruption carfou. Cromvvcl deffendit d’enfeigner dans 
l’Eglife Anglicane la falutation Angélique. Mauc. 

SALUTAIRE, adj. m. <Sc f. Qui contribue au fa¬ 
lut ; utile ; neceffaire aux intérêts, ou à la confei va- 
tion tant de Pâme, que du corps. La fréquentation 
des Sacremens eft fort falutaire ; elle nourrit la foi & 
la pieté. Le quinquinna eft un remede fort falutaire 
pour la fievre. Je lui avois donné un confeil fort falu¬ 

taire , s’il l’eût voulu fuivre. D’un bonnet verd le fait- 
taire affront. B 01. Cette aventure vous doit donner 

une frayeur falutaire des forces de l’amour, & vous ap¬ 
prendre que quand un Amant eft d’une certaine perfe- 

vcrance, il n’eft pas facile de refifter. Le Ch. d’H. 
La penfee de la mort nous frappe d’une crainte falutaire 
des jugemens de Dieu. Nie. Dieu mêle fagement aux 
douceurs du monde, des amertumes falutaires. Fl. Il 

n’y a point de reflexion plus falutaire , ni plus propre 
à humilier l’homme, que la penfée de la mort. La 
P L. 

SALUTAIREMENT, adv. D’une manière fa¬ 

lutaire. On donna ce remede fort à propos, & fort 
falut airement. 

SAM. 

S A MB ARA ME. f. m. Efpece de fantal, que l’on 
voit rarement en France. 

S A M B U QJU E. f. f. C’étoit un ancien infiniment de 

Mufique, ou efpece de flûte, peut-être ainfi nommé, 
à caufe qu’il étoit fait de fureauappellép»it«r«r. C’étoit 
auffi une ancienne machine de guerre dont fe fervit 
Marcellus pour affieger la ville de Syracufe. Elle étoit 
fi groffe , qu’il falloit deux navires pour la porter, 
comme témoigné Plutarque en fa vie. 

SAM. SA N. 
S A M E D Y. f. mafe. Nom du feptiéme, ou dernier 

jour de la femaine. On l’appelloit Sabbath chezTes 
Juifs; & chez les Payens c’étoit le jour de Saturne. Le 

Samedy Saint eft le Samedy de Pâques. 
On dit proverbialement d’un pareifeux qui n’aime point 

à travailler , il eft né un Samedy, il aime befogne 
faite. 

SAMEQJLIIN. f. m. Sorte de vaiffeau Turc. On ne 
s’en fert que pour aller terre à terre. 

SAMIÈNNE. adj. f. Eft une épithete qu’on donne 
à une terre qui vient de lTledeSamos dans la mer Egée. 
La meilleure eft appellée par Diofcoride collynum, 
pareequ’on s’en fervoit autrefois dans les collyres. Elle 
eft blanche , très-legere , molle, friable, de bon 
goût, & un peu gluante à la langue. Il y a une autre 
efpece de terre Samicnne qui eit crouteufe & dure, 

ayant neanmoins quelque onduofité ; on l’appelle 
a fer Samtus, pareequ’on y trouve quelques paillettes 
luifantes difpofées en petites étoiles. Ces deux efpeces 
de terre Sanùenne font aftiingentes, propres pour def- 
fecher & aglutiner les playes. 

Il y a auffi une pierre Samienne qu’on retire des mines en 
file de Samos ; elle eft blanche, & s’attache à la lan¬ 
gue quand on la met deffus. Les Orfèvres s’en fer¬ 
rent pour brunir l’or <Sc pour le rendre plus luifant : elle 

eft aftringente & rafi aîchiflante. 
SAMIS, ouSAMILIS. Terme de Négoce. C’eft 

une étoffe fort riche qui vient de Venife, qui eft lamée 
ou tremée de lames d’or & d’argent. Ce mot eft fort 
ancien. Dans les Regîtres de la Chambre des Comp¬ 
tes il eft fait mention de plufieurs armes du Roi couver¬ 
tes de famis vermeil. En Latin auri famitum, ou exami- 

tum, «ju’on trouve en plufieurs anciens Titres. L’Ori- 
flame etoit faite d’un famis vermeil, félon quelques-uns. 
Il y avoit auffi un famis, qui étoit une étoffe toute de 

foye ; & quand c’étoit du drap d’or, on l’appelloit auri 
famitum. 

Ce root vient du Grec hexamitos, c’eft-à-dire, compofé 
de fix fils, en long ou en lice, comme on a dit auffi, 
opus polymitum , qui eft fait de plufieurs lices, ou cou¬ 
vert de plufieurs fils. 

$ A N. 

SANCTIFIANT, ante. adj. Plufieurs pro¬ 
noncent & écrivent fautif ant, & Richelet eft de ce 
nombre : mais on croit que cela n’eft fuportable que 

dans la converfation, &que dans«n difeours graye, 
il faut prononcer fanttifant en faifant fentir un peu le c. 
Ce que l’on dit ici de fanttifant, on le dit auffi de fantti- 

f cation, deftnftificr, ôcdeSanttuaire. Santtifant ligni¬ 
fie, Qui fandifie, qui rend faint. L’efprif fanttifant. 
La grâce fanttifant e> 

SANCTIFICATION, f. f. A&ion par laquel¬ 
le on benit, on rend faint. Col fanttif cation du Sabbath 
chez les Juifs, du Dimanche chez les Chrétiens, eft 
de droit divin. La fantttfcat'm du Nom de Dieu eft fi* 

louange, fa benedidion. LesPafteurs font obligez 
de travailler à la fanttification des âmes, 

SANCTIFIER, v. ad. Rendre faint. St. Jean fut 
fanttifé des le ventre de fa mere. La grâce fanttife ceux 
en qui elle opere. Il y a un ufage de charité qui fanttife 
les richeffes. Fl. Se fatittifer par le débris de fa propre 

chair. Id. 
Cloris pour un homme d’Eglife, 
Quitte les Galands de la Cour\ 
Car déformais fa tête grife, 
Veut fandifier fon amour. Gonb. 

Sanctifier, fignifie quelquefois, Louer, bénir, 
déclarer faint, celcbrer. L’Oraifon Dominicale dit 

d’abord, V ôtre nom foit fanttifé. Il faut fanttifer le 
Di- 



SAN. 
Dimanche , l’employer aux prières, & non point aux 
oeuvres ferviles. Dieu commanda aux Juifs de fanftifier 

la cinquantième année. P ort-R . 
Sanctifie, ee. part. palf. & adj. 
SANCTION, f. f. Conftitution dreflee fur les Ca¬ 

nons , au Concile de Bâle pour la difcipline de l’Egli- 

fe en 1438. Elle renouvelle la liberté des élections 
pour les Bénéfices , 8c confirme l’établiflement des 

Graduez, & des Prebendes Théologales , &c. Elle 

a été abrogée par le Concordat fait entre Leon X. & 

François I. On l’appelloit Pragmatique Sanftion. Voyez 

Pragmatique. 
SANCTUAIRE, f. m. Le lieu le plus faint, 8c le 

plus retiré du Temple de Jerufalem, où l’on confervoit 
l'Arche de l’Alliance, ’&où il n’étoitpermis d’entrer 

qu’au Grand Prêtre. Quelques-uns croyent que tout le 
_ Temple étoit appellé Sanctuaire, & que l’Arche étoit 

dans le fecret Oratoire. Voyez au mot Saint. 
On appelle auffi dans l’Eglife le Sanftuaire, le lieu du 

Chœur fermé par le chancel, où eft le Tabernacle, 8c 

où repofe le St. Sacrement. 
On dit, Examiner quelque chofe au poids du Sanftuaire ; 

pour dire, à un poids jufte 8c exaét, parceque chez 
les Juifs c’étoient les Prêtres qui gardoient des poids 
de pierre, qui fervoient d’un original & d’un étalon 
pour regler 8c étalonner tous les autres, mais qui n’é¬ 

toit point different du poids royal ou profane. Du 
Cange dit que le nom de Sanftuaire a été donné tant 
aux Eglifes qu’aux cimetières & aux afyles des Eglifes 
Anglicanes, devant qu’ils fuffent abrogez par Henri 

VIII. aux chaffes des reliques, 8c généralement à 

tous les biens Ecclefiaftiques. 
S A N D A L. f. mafc. Bois des Indes, dont on fe fert 
' -pour faire une couleur , une teinture rougeâtre qui 

porte le même nom. Bois de fandal, couleur defandal. 

Voyez Santal. 
SANDALES, f. f. ChaufTure de Religieux refor¬ 

mez , qui ne confifte qu’en des femelles de cuir atta¬ 
chées avec des boucles, le refte du pied demeurant 
nud. Les Capucins portent des jandales-, lesReco- 
lets des focqucs. Celles-là font de cuir, celles-ci de 

bois. 
Sandales, chez les Anciens, étoit une riche chauf- 

fure d’or & de foye, ou d’une étoffe precieufe, qu’on 
appelloit fandal, dont on faifoit les bannières : telle 
étoit la chauffure de Judith, quand elle alla voir Holo- 
ferne, que l’Ecriture nomme fandalia. 

On appelle auffi, fandales, la chauffure du Pape 8c des 
Evêques, quand ils officient, telles qu’on croit avoir 

été portées par St. Barthelemi. Il y avoit autrefois de 
la différence entre les fandales des Evêques, des Prê¬ 
tres & des Diacres , comme témoigné Alcuin. Il 
n’étoit permis aux Moines de porter des fandales qu’en 
voyageant. Voyez Du Cange, Saumaife, &c. 

Sandale. Ce mot fe dit auffi parmi les Maîtres d’Ar¬ 
mes , d’un foulier qui n’a qu’une demi-empeigne, 8c 
qui n’a point de talon ; on le met ordinairement au 
pied droit. 

S A N D A LIE R. f. m. C’eft parmi les Capucins 
8c quelques autres Religieux, celui qui fait les fan¬ 

dales. 
S A N D A R A QU E. f. f. Terme de Pharmacie. Il 

y a la fandaraque des Grecs, & la fandaraque des Ara¬ 
bes. La fandaraque des Grecs eft l’arfenic rouge, qu’on 

appelle autrement realgal, ou orpiment rouge. C’eft un 
poifon corrofif. La fandaraque des Arabes eft la gom¬ 
me du genevrier dont on fait le vernis , lequel a 
tiré fon nom de cette gomme que les Latins appellent 

vernixf parcequ’elle fort de l’arbre principalement au 

printemps. Les Arabes l’appellent fandarax , d’où 

vient qu’on l’a nommée fandaraque. Quelques-uns ap- 

. SA N. 
pellent auffi fandaraque le fandix ou vermillon qui eft 
fait de cerufe brûlée, à caufe qu’il eft fort rouge. 

S A N D E R A. f. mafc. Racine rougeâtre du Pérou, 
dont les Indiens fe fervent pour mettre dans le cho¬ 
colat. 

S A N D I X. f. m. Eft de la cerufe calcinée au feu juf- 
qu’à ce qu’elle foit devenue rouge ; on l’appelle autre¬ 
ment minium, ou mine de plomb. 

S ANEDRIN. Voyez Sanhédrin. 
SANG. f. m. La plus noble des quatre humeurs qui 

font dans le corps de l’animal, & qui entretient fa vie. 

Harvce eft celui qui a découvert en nôtre temps la cir¬ 
culation du fang par les veines 8c les arteres, par le 
cœur 8c par le foye. Voyez Circulati on. Louwer 

eft celui qui en a fait le premier la transfufion du corps 

d’un animal dans un autre. Voyez Transfusion. 
On a difputé long temps fi c’étoit le cœur ou le foye 
qui faifoit le fang. La plupart des Modernes croyent 
que ce n’eft ni l’un ni l’autre, 8c que le fang même fait 
le fang, c’eft-à-dire, que le chile étant mêlé 8c con¬ 
fondu dans la mafle du fang, fe convertit en fang par le 
moyen de la fermentation qui en fubtilife les parties, 8c 
lui donne la couleur rouge, 8c les autres qualitez du 

fang. Il y a des venins qui tuent en coagulant le fang, 8c 
d’autres en le diffolvant. Dans la lepre toute la mafle 
du fang eft corrompue. Le fang extravafé caufe les ab- 
fés 8c les pleurefies, fe convertit en pus. On lui a tiré 
trois palettes de fang. Les liqueurs rafraichiflantes 

temperent la chaleur du fang, lorfqu’il fermente avec 
trop de violence; 8c l’empêchent de circuler avec la 
même rapidité. B ay. L’eau s’infinuant, & pénétrant 
jufques dans la mafle du fang, en embarafle les par¬ 
ties , 8c arrête leur mouvement. Id. Si le fang bouil¬ 
lonne , ou s’il circule avec plus de rapidité, alors l’i¬ 
magination eft plus vive, 8c plus fécondé. Val. Ro¬ 

bert Boyle a écrit l’Hiftoire naturelle du fang humain, 
8c dit-que fi on le defleche jufqu’à le réduire en poudre , 
il s’allume à la chandelle, & pétillé comme le fel ma¬ 
rin, & qu’il fe liquéfié en une fubftance noire comme 

de la poix. Il dit que l’efprit ou le fel volatile du fang 
eft un bon menftruë pour difloudre le cuivre, 8c pren¬ 
dre les teintures de plufieurs corps. Quand on regar¬ 
de le fang avec un bon microfcope, on y remarque de 
petites boulettes rouges qui nagent dans une liqueur 
aqueufe ; & fi en filtrant le fang ces boulettes ne paflent 
point, il n’aura plus de couleur. Mr. Leewenhoeck qui 
en a fait l’obfervation, dit que ces globules font vingt- 
cinq mille fois plus petits qu’un grain de fable, afin 
qu’ils puiflent pafler par les veines capillaires. 

Le fang prend quelquefois divers noms, fuivant les par¬ 
ties où il domine, ou par où il s’écoule. Le fang vei¬ 

neux eft; celui qui fort d’une veine ; le fang artériel, ce¬ 
lui qui fort par l’ouverture d’une artere. Le fang hémor¬ 
roïdal eft un fang adulte 8c mélancolique, qui fort par 
le fondement. Le fang menjlrual eft le fang qui en cer¬ 
tain temps fe purge par la matrice. La diflënterie, ou 
flux de fang arrive, quand on vuide le fang tout £lair 
avec les excremens, qu’on nomme autrement la caque- 

fangue. 
Le fang eft encore diftingué par les mouvemens qu’il don¬ 

ne au corps, & à l’ame. Le fang chaud, bouillant, 
bilieux 8c pétillant, fait les gens braves , coleres, am¬ 
bitieux, prompts, turbulens. Le fang froid rend les 
gens doux, fages, tranquilles. De là viennent tou¬ 

tes ces phrafes ; Il a le fang chaud, c’eft-à-dire, Il 

eft vif , petulent ; il s’emporte , il fe fâche aifé- 

ment. 
Je l'avoué entre nous, quand je lui fis l’affront, 
J'eu le fang un peu chaud, & le bras un peu prompt. 

Corn. 

Au contraire agir de fang froid, fignifie, Etre tranquille : 
- avoir 



SAN. 
avoir de la prefence d’efprit : agir fans chaleur , 5c 
fans emportement. Parlons en de fang froid. Le fang 
front qu'il conferva dans la chaleur du combat, futad- 

tnrable. LaChap. Ah! Madame, lui repondis-je, 
je ferois bien infenfible, fi je confervois du fang froid 
en l’état où je vous voi. B.Rab. Ceux qui font un 
conte agréable de fang froid, font plus plaifans que les 
autres. Il faut être bien méchant pour quereller les au¬ 
tres de fang froid, pour les tuer de fang froid. Quel¬ 

ques-uns difent de fens froid ; mais il faut dire, de fang 
froid .‘-comme les Italiens fangue freddo. Men. Reflec, 

Cependant l’Academie ne condamne pas abfolument, 
de fens froid. On dit que les Dieux étoient pleins de 
neéfar quand ils firent l’homme, 5c que quand ils re¬ 
virent leur ouvrage de fens froid, ils ne purent s’em¬ 

pêcher de rire. Font. 
Sang, fe dit auffi en parlant de meurtre, & de carna¬ 

ge ; de la mort, & de tous les effets de la cruauté, 

& de l’inhumanité. Il y eut une grande effufion de fang 
dans cette bataille j on fit couler des ruiffeaux , des ri¬ 
vières de fang. Si Alexandre eût eu une probité com¬ 
mune , il n’eût point répandu tant de fang humain pour 
faire parler de lui. M. Esp. Songe aux fleuves de fang 
où ton bras s’eft baigné. Corn. Il n’eft pour s’aggran- 
dir point de fang qu’il ne verfe. Breb. Les i jrans 

étoient altérez, affamez àifang Chrétien. 
Tjgre altéré de fang , Dette impitoyable , 
Ce Dieu t'a trop long temps abandonné les fens. 

CoRN. 

Le fang des Martyrs étoit une femence de Chrétiens, 

difoitTertullien; ils ont cimenté la foi de leur fang ; 
leur fang crie vengeance à Dieu. Les Juges Eccleiiafti- 
ques fe retirent quand il s’agit d’infliger une peine de 
fang : pareeque l’EgHfe abhorre le fang, ne condamne 
perfonne à la mort j elle eft profanée par l’effùfion 
du fang. Néron trempa fes mains dans le fang de fa 
mere. A la prife de cette ville on mit tout-à-feu & à 

/*»£• 
Sang, fe dit auffi fort fouvent en parlant de diiel, où 

il fe répand toûjours du fang. Se battre au premier 

Sang, fe prend quelquefois pour la vie qui s’entretient 
par le fang. 11 faut donner fa vie , & jufqu’à la demiere 
goutte de fon fang, pour la Religion, & pour fon 
Prince. Je lignerai cette Vérité de mon fang. Il a payé 
de fon fang, il a lavé cette lâcheté dans fon fang. Epar¬ 
gner le fang. 

Sire, mon pere efi mort, mes j/eux ont vu fon fang 
Couler à gros bouillons de fon genereux fane. 
Ce fang qui tant de fois garentit vos murailles, 
Ce fang qui tant de fois vous gagna des batailles. 

C O R N. 
On le dit auflï des travaux, 5c des pernes extraordi¬ 
naires. Il a fué fang 5c eau pour achever cet ouvrage. 
C’eft une perte qu’il faut pleurer avec des larmes de 
fang. On dit. Je voudrois qu’il m’eût coûté une pinte 
de mon fang y 5c que cela fût fait. On a foiietté cet éco¬ 
lier jufqu’au fang, c’eft-à-diie, violemment. 

Sang, s’employe figurément , quand on dit de gens 
irritez les uns contre les autres, 5c qui cherchent à fe 

nuire par toute forte de voyes, qu’ils fe font la guerre 
à feu 5c à fang. 

Sang, fe dit auffi pour vengeance. Abandonner lâche¬ 
ment le fang de fes proches. P \T. 

En termes de Théologie , on dit que J e s u s-C hrist 
nous a rachettez de fon fang y qu’il a veifé pour nous 
tout fon fang. II nous donne les fymboles de fon corps 
5c de fon fang dans l’Euchariftie. 

S A n g » fe dit figurément en chofcs fp'rituelles. L’Ecri¬ 
ture dit, Ce n’eft point la ch ar 5c le fang qui vous ont 
revelez les myfteres. Ceux qui ont lavé leurs vetemens 
dans le fang de l’Agneau. 

SAN. 
Sang, fe prend quelquefois pour 4e bien. Les chica¬ 

neurs , les concuüfionnaires, les Maltotiers fuccent le 

fang du peuple, vivent de fon fang. Tirer de l’argent 
de la bourfe de cet avare, c’eft lui tirer le Jang des 

veines. 
Sang, fe dit en quelques lieux pour fignifier le teint. 

Cette femme a un beau fang. Les Italiens difent de 
même bel fangue. 

Sang, fe dit auffi de la parenté, de l'extraérion ; delà 

race ; de la communication du fang par la naiffance. 
Les Princes du Sang font ceux qui font defeendus du 

Sang Royal, 5c les parens du Roi. Tous les Héros de 
l’Antiquité fe difoient iffus du fang des Dieux. Il eft de 
noble fang, d’illuftre famille. Si vous dites vrai, nous 
la renonçons pour nôtre fang. Mol. c’eft-à-dire, pour 
nôtre enfant. La baffefle du fang ne va point jufqu’à 
l’ame. Corn. Je reconnois mon fang à ce noble cour¬ 
roux. Id. Il connoît mieux fon fang y il fçait mieux 
fon devoir. Ib. Vien mon fils, vien mon fang. Id. Il 

a trahi fon fang, fa naiffance. Dans cette famille la 
vertu fe communique avec le fang. Fl. 

Sang de dragon. Voyez Drac on. 
Sang, fe dit proverbialement en ces phrafes. Qui perd 

fon bien, perd fon fang. Le fang lui eft monté au vi- 

fage, c’eft-à-uire. Il en a été ému de honte, ou de 

colere. Cet homme a du fang aux ongles, il a du cou¬ 
rage , 5c fe fçait deffendre. On dit auffi, que bon fang 

ne peut mentir ; pour dire, qu’on a de la peine à faire 
des aéfions indignes de fa naiffance. On le dit auffi des 
enfans qu’on rcconnoit par quelque mouvement de la 
nature. Ces deux freres étoient brouillez, mais quand 

on en a attaqué un, l’autre l’a deffendu , bon fang ne 
peut mentir. Il fe dit auffi en mauvaife part, 5c en 

radiant : Elle eft coquette comme fa mere, bon fang 
ne peut mentir. ' „ 

S A N G L A D E. f. f. Grand coup de fouet, de fan- 
gle. Cet écolier a été bien châtié, il a eu plufieurs ru¬ 
des fanglades. Les Comédiens fe donnent d’étranges 
fanglades avec leur fangle. 

SANGLANT, ante. adj. Enfanglantc ; qui 

eft taché, fouillé de fang. La robe fanglante de Celar 
excita le peuple à la vengeance. De mon fils déchiré 

je fuis la fanglante image. Ràc. La bataille donnée par 
Charles Martel eft la plus fanglante qui fut jamais. Ils 

fe font une guerre fanglante, à feu 5c à fang. Il revint 
tout fanglant de ce combat. Il avoit encore les mains 

fanglantes de ce meurtre. Les facrifices de l’ancienne 
Loi étoient fanglans. 

De mes bras tout fanglans, ü faudra Varracher. R AC. 

La place d'alentour étoit toute fanglante. Habert. 
Sanglant, fe dit figurément de ce qui eft fenfible » 

offenfant, cruel ; de ce qui pique, & qui outrage au 
dernier point. Un foufllet donné à un Gentilhomme 
eft un fanglant affront. On a fait courir une chanfon, 
une fatire, une medifance fort fanglante contre cette 

femme j cette raillerie eft trop fanglante. On lui a joué 
une fanglante piece. On a donné un arrêt fort fanglant 
contre lui. On lui a fait un fanglant reproche, une fan~ 
glante reprimende. 

SANGLE, f. f. Tiffu ; entrelaffement de menues 
cordes fort preffées. Les Cordiers font des fangles. 

On fe fert de fangles pour garnir des chaifes 5c des liè¬ 
ges plians. On appelle auffi un lit de fanglt, un bois 
de lit pliant, qui n’eft fufpendu que par des fangles, 

ou abfolument une fangle. 

Ce mot vient defwgulus, félon Nicod ; 5c félon Ménagé, 
de cingula 5c de cingulare. En vieux François on difoit 

changle 5c changler. 

Sangle, fe dit auffi d’une bande de cuir forte 5c large 
de trois doigts ; dont les porteurs d’eau 5c les porteurs 

de chaife, fe fervent pour porter. 
San.* 



SAN. 
Sangle» cfl: auffi ce qu’on metpardeffous le ventre 

d’un cheval, ou d’une autre béte de fomme, pour at¬ 
tacher une Telle, un bât, & les faire tenir ferme. 

Sangle, eft auffi un ceinturon ou petit baudrier de 
cuir, qu’on attache autour de fon corps fur les han¬ 
ches pour porter une épée. Les bourgeois qui n’ofent 
porter des baudriers portent des [angles ou ceinturons. 

On fait des [angles de (impie cuir, d’autres en broderie. 
Ceux qui parlent bien difent toujours ceinturon. 

SANGLER, v. a&. Mettre des fangles. Sangler des 
chaifes, un lit; fangler un cheval. 

Sangler, fignifie auffi , Serrer, appliquer forte¬ 
ment une chofe contre une autre. Sanglez, bien ce 
nœud, cette corde. On dit auffi. dans le difeours fa¬ 
milier & bas: Cet écolier a eu bien le foiiet, on l’a 
bien [angle. Il lui a [angle un foufflet , [angle des 
coups de pieds au eu, c’eft-à-dire, donné de toute fa 

foroe. 
Sangler , fignifie auffi, Donner à quelcun une at¬ 

teinte, lui faire quelque préjudice notable. Son Rap¬ 

porteur lui a fait perdre fon procès, il l’a [angle comme 

un baudet» Il eft bas. 
Sanglé, Ée. part. &adj. En termes de Blafon On le 

dit du cheval, & des pourceaux 8c fangliers, qui ont 
par le milieu du corps une efpece de ceinture d’autre 
émail. Il porte d’argent au fanglier de fable, [angle 

de gueules. 
SANGLIER, f. mafe. Les Poètes font fanglier de 

trois fyllabes. Men. Autrefois ils ne le faifoient que 
de deux ; mais il étoit trop rude à l’oreille, comme 
on le peut voir par ce vers de Racan ; Le fauvage jan- 
glier par fa meurtrière dent. C’eft un porc fauvage, 
qui fe retire dans les forêts, & qu’on ne peut jamais 

apprivoifer. Quand le fanglier eft jeune, on l’appelle 
marc afin. Lorfqu’il a un an, on l’appelle bête de com- 
pagnie. A deux ans il fort de compagnie, & eft dit 

ragot. A trois ou quatre ans il eft dit en [on tiers ou 
quart an ; & alors il eft fort dangereux. A cinq ans il 
eft dit mire, 8c alors fes deffenfes étant tournées, il 
eft moins à craindre. A Ex ans il eft dit grand [anglier. 
A fept ans on l’appelle grand vieux [anglier. Une laye, 
c’eft fa femelle. On appelle luittes fes tefticules. Sa 
tête s’appelle hure. Les os de derrière les jambes pro¬ 
che les pieds font appeliez gardes. Les lieux où il repo- 
fe fe nomment bouges, ou fon /if, ou fon [ort ; fon 

grouin boutoir. Bourbelier eft la partie qu’aux autres ani¬ 
maux on appelle poitrine. On nomme fa grailfe fain, 
comme celle de toutes les bêtes mordantes. Le [an- 
glier ne court pas , & ne fe fie qu’à fes deffenfes. Il a 

quatre dents ou deffenfes ; deux en haut, qui ne fer¬ 
vent qu’à aiguifer les deux de la barre de deffous qui 
tuenj. Les deux d’enhaut s’appellent les grés, 8c les 
deux d’embas limes, dagues ou armes de la barre. Les 
dents de fa mâchoire inferieure fortent de fa gueule, 8c 
fe tournent en demi-cercle, & font à trois pans com¬ 
me un prifme. Quand il va aux gagnages, on dit qu’il 
va faire fes mangeur es. On dit en parlant du [anglier, 
rermeiller, quand il cherche des vers en terre avec fon 
boutoir; 8c ces lieux où il a fouillé s’appellent boutis : 

herbeiller, quand il broute l’herbe ; muloter, quand il 
fouille les endroits où les mulots cachent leurs glands 

& leurs blez : 8c fouger, quand il arrache les racines 
des fougères, de l’épurge, &c. Ce qu’il leve avec le 

boutoir s’appelle fouge, 8c les foffes qu’il fait pour Cela 
affouchies. On dit que le [anglier fe [ouille fouveht, 

ventrouille 8c nasille dans la bouë ; & on appelle [ouil, 
l’endroit où il fe veautre. Le fouil fait connoître fa 
grandeur. On dit qu’un [anglier eft aux abois, quand il 
fe deffend & contremord : 8c on appelle dentée ou at¬ 
teinte , le coup qu’il donne de fes deffenfes, qui dé¬ 

coud 8c éventre les chiens & les chevaux. La cfiaftè du 
v Tome III. 

SAN. 
[anglier fe fait à force aux accours avec les leVriefs > 
avec le limier en routaillant, avec des abboyeurs, avec 

des arquebufes, des amorces 8c des toiles dans les en¬ 
ceintes. Il y a un grand équippage entretenu pour cour¬ 
re le [anglter, qu’on appelle vautrait, 8c une charge 
pour le commander. La curée du [anglier s’appelle 
[ouatlle 8c cuterie, car elle fe fait avec du leu. 

Ce mot vient du Latin [mgularis, pareeque le [anglier mar¬ 
che feul, à la réferve des deux premières années. Me¬ 
nace apres Cujas. 

On dit proverbialement, Au cerf labiere, & au [aiighet 
le Miere ou Barbier ; pour dire , qu’on peut guerif 
plus aifément de la playe que fait le [anglter, que de 
celle d’un cerf. On dit auffi , Affaut de 'lévrier, fuite 

de loup, 8c deffenfo de [anglier, dont ôn a fait un 'pro¬ 
verbe militaire. 

Sanglier, eft atiflî un poiffon de mer, qui eft cou¬ 
vert d’écailles durès, qui a le coips velu 8c préfque 
rond avec un mofeaii qui tient dé celui du cochon» 
Rondelet. 

SANGLONS, f. m. Terme de Marine. Pièces de 
bois triangulaires qui fe pofent par l’une de leurs extre- 
mitez fur la troifiéme partie de la quille d’un vaiffeau, 
vers l’arriere au lieu de varangues. L’autre extrémité fe 

joint avec des genoux qu’on appelle revers. On les ap¬ 
pelle auffi fours. 

SANGLOT, f m. Petite coùrroye qu’on attache à 
la felle d’un cheval, ou au bât des bêtes de femme, 
pour y attacher les fangles. 

SANGLOT, f. m. Retiration violenté 8c entre- 
couppée, pouffée par une grande douleur , ou une 
grande affliction ; feupir redoublé, pouffé avec une 
Voix entrecouppée. Son plus grand ufage eft au plurier. 
Il fe fait par une contraction forte 8c déréglée du dia¬ 
phragme. Un Amant poüffè des feupirs & des fattglots 
dans la violence de fa paffion. Les veuves plaignent 

la perte de leurs maris par de continuels [avglots. Mon 
coeur ne pouffe que des [anglots 8c des cris. Port-R. 

Je demeurai [dns voix, & n'en repris l'ttfage, 
Que par mille fanglots qui [e firent paffage. Rac. 

Ce mot vient de[ingultus 8c dé fwgultire. M e N. 
S ANGLOTTER. v. n. Pouffer des fanglots, 

de violens feupirs. Cette mere ne peut s’empêcher 

de [anglotter au cruel fouvenir de l’affaffinat de fon 
fils. 

SANGSUE, ou S A N S U E ; on prononce, 
Sanfuë. f. fem. Petit infeéte noirâtre , ou petit ver 
aquatique qui fe trouve dans lés pais marécageux, qui 
fucce le fang des animaux. La fangfué au bout de fa 
tête a un trou rond comme celui d’un lamproyon, 8c 
trois petites dents ou aiguillons avec quoy elle perce la 

peau non feulément de l’homme, mais auffi d’un che¬ 
val , ou d’un bœuf, dont elle fucce le fang, 8c s’en 
remplit. Il y en a de venimeufes qui ont une greffe tête 
de couleur verdoyante, 8c qui reluifent comme vers 

ardens, 8c font rayées de bleu fur le dos, comme 
auffi celles qui viennent dans les marais 8c autres eaux 
bourbeufes. Celles-ci engendrent inflammation, apof- 
tumes, fievres , 8c malins ulcérés, qui font quelque¬ 
fois incurables. Les bonnes fangfuës font celles qui font 
de couleur de foye , menues, rondes, ayant petite 
tête, le ventre rougeâtre, & le dos verd 8c rayé de 
couleur d’or pardeffus, & qui fe trouvent dans les eaux 
claires & coulantes. On les applique aux endroits du 
corps où les ventoufes & cornets ne peuvent tenir, 
comme au fondement , aux veines hémorroïdales, 

&c. La fangfué fe trouve de toutes fortes de grandeurs, 
8c cet animal fe cole fi fort contre un verre ou il eft en¬ 
fermé , qu’il eft difficile de l*ejtt arracher. La plus 

grande peine de ceux qui voyagénf dans lés Indes, c’eft 
de fe defféndre dés [angfttës dont il y a un nombre in- 
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S À N. 
fini» -Ùs*fangfuë avalée eft un poifoil * parceqü’clle 
s’attache à l’orifite de l’eftomach. Pour la faire fortir, 

il faut boire delà faumure» 
Ce mot yient du Latin finguifuga > à fugendo fanguine. 

M e n . On l’appelle aufîî hirudo. 
La fangfuë eft l’emblème du fabrique, mordendo fanat : 

pour exprimer qu’un fabrique corrige les perfonnes en 

les piquant. B ou. 
Sangsue, fe dit figurément en Morale des ufuriers, 

des exa&eurs , des chicaneurs , des Maltotiers, & 
autres gens qui tirent le fang, ou le bien du peuple par 

des voyes injufles, ou indirectes : qui l’épuifent, 3c 
en dévorent la fubftance. Un Procureur eft une fangfuë 
qui ruine les parties. Cette femme eft une vraye fang¬ 
fuë ; elle eft infatiable. Infâme fangfuë du peuple. 

Ablan. 

SANGUIFICATION, f. f. ACtion par laquel¬ 

le fe fait le fang. Les Médecins ont été en doute où fe 

fait la fanguification, fi c’eft dans le cœur, ou dans le 
foye. La plupart des Modernes croyent que le chile 

étant confondu 3c circulant avec le fang, il fe brife & 
s’altere peu-à-peu, 3c que par ce moyen il fe change 
en fang. Ainfi le cœur, le foye 3c les yailfeaux ne con¬ 
tribuent pas davantage a changer le chile en fang, que 

le tonneau contribue à changer le moût en vin. 
SANGUIN, ine. adj. Qui eft d’un tempérament 

où le fang & la chaleur prédominent. Les fangums font 
braves 3c de belle humeur. Lesfanguins ont befoin fou- 
vent d’être faignez. 

On appelle auffi fanguin, ce qui eft rouge & vermeil. 

Les bons melons font d’une couleur fanguine 3c pour- 

prée. 
SANGUINAIRE, adj. m. 3c fem. Cruel qui fe 

plaît à répandre le fang. Les Tyrans «Sc les Barbares 
font d’humeur fanguinaire, c’eft-à-dire, cruels 3c fe- 
veres. Le zêlefanguinaire des perfccuteurs eft incom¬ 
patible avec la charité Chrétienne. S au R in. 

Perfides contentez, voire fiotfi fan_,uinaire. Rac. 
Dans nos antres fuyons les âmes fanguinaires. 

Segr aïs. 

SANGUINE, f. f. Efpece de jafpe qu’on nous ap¬ 
porte de la nouvelle Efpagne, d’une couleur obfcure, 

3c marquetée de taches de couleur de fang. Les In¬ 
diens font tailler ces pierres en forme de cœur. Ils s’en 
fervent dans l’hemorragie , dans les mcnftruës immo¬ 
dérées , dans les hemorrhûides 3c dans les autres flux 
de fang. Le malade ferre dans fa main droite cette 

pierre trempée en eau froide. On la pend auffi à la 
partie d’où le fang fort. En Latin lapis fangutnalis. 

Sanguine, eft auffi une pierre foffile fort rouge, qui 
fert aux Peintres à faire des crayons, 3c aux Orfèvres 

à brunir 3c à faire le vermeil doré. On l’appelle autre¬ 
ment hématite. Voyez Hématite. 

SANGUINO, ouS ANGUINELLO. f. m. 
Plante qui eft appellée ainfi à caufe que fes verges font 
couvertes d’une écorce rouge comme du fang. On 

la nomme autrement Cornouiller femelle. Voyez Cor¬ 

nouiller. 

SANGUINOLENT, ente. adj. Vieux mot 
qui fignifioit autrefois fanguinaire. Il eft hors d’ufage, 
li ce n’eft qu’on appelle crachats ftnguinolens, phlegmes 
fangumolens ; pour dire, teints de fang. 

SANHEDRIN, ouSANEDRIN, ou S Y- 
N ED R IN. f. m. Grand Confeil des Juifs, dans 
lequel fe decidoient les affaires d’Etat, 3c de Religion. 
C’étoit le tribunal Souverain de la République. Quel¬ 
ques Sçavans prétendent qu’il fut inftitué par Moifc, 
qu’il étoit compofé de 70. perfonnes, infpirées du St. 
Efprit, 3c qui jugeoient toutes les affaires en dernier 
reffort, 3c que ce Confeil a eu une durée continuelle 

depuis Moife jufqu’à Efdras. D’autres prétendent que 

S A N. 
le Confeil de 70. Vieillards établi par Moïfe (NônC 
bres ch. XL) ne fubfifta point après fa mort : qu’on 

ne trouve dans tout l’ancien Teftament aucune trace de 
ce tribunal perpétuel, 3c infaillible. Les Juifs deffen- 
dent l’antiquité de leur grand Sanhédrin, 3c Mr. Simon 
en a appuyé les preuves. Mr. le Clerc les a combatuës. 

Quoyqu’il en foit de l'origine, 3c de l’établiffement du 
grand Sanhédrin, il eft confiant qu’il fubfiftoit du temps 
de Jesus-Christ ; qu’il refidoit à Jerufalem, 
3c que le jugement des affaires les plus importantes lui 
appartenoit. Le Prefulent de ce Sénat s’appelloit Nafi. 
11 y avoit plufieurs Sanhédrins inferieurs dans la Palefti- 

ne, tous dependans du grand Sanhédrin de Jerufalem. 
Ces Sanhédrins inférieurs étoient compofez de 23. per¬ 
fonnes , 3c il y en avoit un dans chaque ville. 11 falloit 
qu’il y eût au moins 120. habitans dans un lieu pour 
avoir droit de Sanhédrin : quand il y en avoit moins de 
120. on fe contentoit d’y établir trois Juges. On ad- 

mtttoit dans le grand Sanhédrin, 3c dans les Sanhédrins 
inferieurs , des Sacrificateurs , des Levites, 3c des 
lfraëlites de toutes tribus, pourvu qu’ils fuffent de no¬ 

ble extraction , riches , prudens , fans- aucun defaut 
fur le corps , habiles dans l’art magique, afin de lé 
pouvoir détruire. Quand on étoit trop vieux , ou Eu¬ 
nuque , on étoit exclus des Sanhédrins. Il y avoit dans 
chaque Sanhédrin, deux Scribes, l’un pour écrire les 

fuffrages de c ux qui condamnoient, 3c l’autre pour 
écrire les fulfrages de ceux qui abfolvoient. 

Ce mot vient de Sunedrion qui fignifie conférence, affem- 
blée. 

SANICLË. f. f. Plante qui pouffe de fa racine plu¬ 
fieurs feuilles prefque rondes , dures, divifées en cinq 

parties, de couleur verte luifante. Sa tige eft haute 
d’environ un pied 3c demi, liffe, fans nœuds , fou- 
tenant en fa fommité de petites fleurs compofées cha¬ 
cune de cinq feuilles blanches ou rouges difpofées en 
rofe. Ses fruits font compofez de deux graines jointes 
enfemble avant leur maturité, 3c qui fe feparent en- 
fuite. Chaque graine eft plate d’un côté , voûtée de 
l’autre, heriffée de pointes. Sa racine eftfibreufe, 
noire en dehors, blanche en dedans. En Latin fanicuU 

ofificinarum. C.Bauh. Cette plante eft deterfive 3c vul¬ 
néraire , on l’employe pour les pertes de fang, pour de- 

boucher 3c pour fortifier les vifeeres ; on s’en fert à la 
maniéré du thé. 

SANIE, f. f. Terme de Medecine. Matière aqueufe 
qui fort des ulcérés. Galien la compare à du lait clair ; 
elle eft differente du pus qui eft plus épais 3c plus blanc. 
Les Grecs l'appellent uhor, 3c les Latins fanies. 

SANNES, ouSANNE. Terme de Triquetrac, 
qui fignifie, Deux fix en dé. 

Et fur un vieux cornet fes malheureufes dents, 
Vengeoient fon non chagrin d'un fanne a contre-temps. 

Poeme des N. 
SANS. Prepofition exclufive, qui fe dit de ce qui n’ac¬ 

compagne point quelque chofe, ou quelque perfonne. 

Je fçai bien le chemin d’un tel lieu, j’irai bien fans 
vous, fans guide, fans flambeau. C’eft un homme 
fans bien , fans honte, fans honneur, fans façon, fans 
ceremonie; il eft fans malice, fans vanité. Une armée 
fans Chef eft un corps fans ame, fans deffenfe. Un 
Apothicaire fans fucre, un aveugle fans bâton. C’eft 
une affaire fans difficulté , une piece fans contredit, 
une objeélion fans répliqué. Il y a tant d’habitans à une 
telle Parroiffe , fans les femmes 3c les petits enfans. 
Les chevaux de loiiage mangent bien l’avoine fans cri¬ 
bler. Ce goulu mange bien la viande fans fauce. Il a 
été deux jours fans boire 3c fans manger. Il eft allé là 
fans débrider. Ce prodigue prend bien de l’argent fans 
compter. C’eft la plus belle de toutes les femmes fans 
exception. 11 faut partir inceffamment, fans remife. 

c 



S A. N. 
fans excufe. On peut voler un müid de blé dans ce 

grenier/^»/ qu’il y paroifle. 
Sans, s’employe quelquefois de maniéré qu’il fe refout 

par, N’étoit que, à moins que, fi, &c. J’aurois gagne 
mon procès fans vous ; pour dire, n’étoit que vous 

avez follicité contre moi. Je ne gagnerai point mon 
procès fans vous j pour dire, A moins que vous ne 
follicitiez, ou on vous ne follicitez pour moi. 

Sans qjj e. Sorte de conjonction qui régit le fubje&if. 
Tous furent taillez en pièces fans <p<’il s’tjn fauvât un 

feul. Va ug» 
On dit proverbialement, C’eft comme le Bréviaire de 

Mre. Jean, cela s’en va fans dire. 
On dit aufli d’une chofe neceffaire, Je ne fçaurois ctre de 

fans ; pour dire, Je ne m’en puis paffer. Cette phrafe 
eft baffe, aufli bien que celle-ci ; fans point de faute. 
On dit aufli au Palais, Sans s’arrêter à la requête d’un 
tel jour, fans avoir égard aux arrêts ci-devant interve¬ 

nus , &c. 
Sans dessus dessous. Voyez Sens dessus 

DESSOUS. 

SANSONNET, fubft, mafe. Oifeauqui fifle. Il 

eft de la groffeur d’un merle, 8c de couleur grife 8c 

noire. 
S A N T. f. in. Arbre qui croît en Egypte , & qui eft 

une efpece de caffie qu’on appelle acacia foliis feorpioi- 
dis leguminoft. C. B a U h. La gomme Arabique fort du 
tronc de cet arbre. Voyez C a s s i e . 

SANTAL, f. m. (L’Academie dit Sandal.) Bois 
dur, pefant, odorant, qu’on nous apporte des Indes 
Orientales. Il y en a de trois couleurs differentes, un 
citrin, un blanc, & un rouge. Les arbres d’où on les 
tire font de la même efpece, & on croit que leur dif¬ 
férence ne vient que des differens climats où ils naif- 
fent. Ils font hauts comme nos noyers ; leurs feuilles 
reflemblent à celles du lentifque • leurs fleurs font de 
couleur azurée tirant fur le noir ; leurs fruits font gros 
comme nos cerifes , verts au commencement , 8c 
noirciffant à mefure qu’ils meuriflent, d’un goût fade. 
Le fantal citrin eft le meilleur des trois fantaux, il a 
une odeur douce & fort agréable, il nous eft apporté 
de la Chine. Le fantal blanc eft moins odorant, il 
nous eft apporté de l’Ile de Timor. Le fantal rouge eft 
le moins odorant de tous , il nous eft apporté de l’Ile 
de Tanafferin, & des lieux maritimes de la cote de 
Coromandel. En Latin fantalum. Les fantaux font un 
peu aftringens, ils fortifient le cœur 8c le cerveau, & 
arrêtent le vomiffement. 

SANTE', f. fcm. Etat de celui qui eft fain, 8c qui fe 
porte bien ; convenable difpofition, bonne conftitu- 
tion des humeurs, 8c des parties d’un corps animé, 
enforte qu’il fait bien fes fondions. Les païfans ont 
une fanté ferme, 8c robufte. Ma fanté s’affoiblit tous 
les jours : vôtre fanté eft mal affermie, elle ne fe réta¬ 
blit point. Ménagé dit que fanté n’a point de plurier au 
propre, 8c qu’on ne dit fantez, que quand on dit, 
boire des fantez.: mais il fe trompe. Rf.fl. On peut 
dire toutes les fantez. ne font pas fi fortes que la vôtre. 
Il y a des fantez. foibles , & qui fuccombent à la moin¬ 
dre attaque d’une fievre. La fanté, mere de la joye, 
ne fe nourrit que de plaifir. M. Sc. 

Sans l'aimable fanté mere de l'allegrejfe, 

En vain la fortune careffe -, 
Santé paffe grandeur, fanté paffe richejfe. S. Us s an s. 

On faluë fes amis en leur fouhaittant une bonne, & 
parfait efanté ; en leur demandant comme va leur fanté \ 

en leur difant bon jour, 8c bonne fanté. 
On dit d’un homme valétudinaire, 8c ufé, qu’il n’a pas 

une heure de fanté ; que fa fanté eft ruinée, confifquée. 

C’eft un tel Médecin qui a foin de fa fanté-, c’eft-à-dire, 
qui le gouverne. 

. Tmt U1. 

SAN. S A O. 
Sanîe. Divinité du Pagtnifme , qui rendoit oU qui 

confervoit la fanté aux hommes. Le culte de la Déeffe 
de la famé étoit fort ordinaire chez les Grecs. Les 
Romains la reveroient fur le mont Quirinal. Sa ftatuc 
étoit couronnée d’herbes medecinales. 

Santé. Se dit encore d’une marque d’amitié, oüde 
civilité , ou de fouvenir qu’on fe donne en buvant. 

Boire des fantez. Porter les fantez à la ronde. On ne 
boit point à la fanté de ceux qui font fort au deffus de 
foi. A force de boire des fantez ils perdirent la raifon. 
On dit buvez a la fanté qui court ; c’eft à la fanté qu’on 

a portée, ou à uneperfonne qu’on ne nomme point 
tout haut. 

Santé, fe dit figurément en chofes fpirituelles & mo¬ 
rales. La fanté de l’efprit eft bien autant à defirer que 
celle du corps. L’innocence baptifmale, l’abftinence 
du péché , eft ce qui établit la fanté de l’ame. La fanté 

de l’ame n’eft pas plus aflurée que celle du corps. La 
Rochef. 

Santé, fe dit aufli des lieux ou Hôpitaux deftinez pour 
recevoir les peftiferez, 8c ceux qui viennent des lieux 
fufpeéls , pour faire quarantaine. Il y a des Officiers 
qui ont foin de ce qui regarde la Santé. Les Officiers de 
la Santé font venus faire fermer cette boutique, & ont 

enlevé l’hôte pour le faire porter à la Santé avec les 
peftiferez. Il huit prendre des bulletins, des certificats 

- de fanté par tous les lieux où l’on paffe, quand on voya¬ 
ge en temps de contagion ; finon on eft obligé de faire 
quarantaine. 

Santé , fe dit aufli d’une ceremonie de table, lorf- 
qu’on s’adrefle avant que de boire à quelcun , pour lui 
dire qu’on va boire a fon honneur, ou à fon intention , 
ou de quelque autre perfonne prefente ou abfente, 8C 
lorfqu’on l’invite à en faire raifon, c’eft-à-dire, à en 
faire autant. Je bois à vous, à vôtre fanté. Je vous fais 
raifon delà fanté que vous m’avez portée, de la fanté 
qui court. Dans les feftins d’Allemagne on boit la fanté 
des Puiffances. 

S A N TIE R. f. m. Valet de ville en quelques Pro¬ 
vinces. 

SANTON, f. mafe. Terme de Relations. C’eft un 
nom qu’on donne chez les Infidèles à de faux Saints , 
8c Prophètes dans la Religion de Mahomet, ou chez 
les Idolâtres , qui par leur hypocrifie s’attirent une 
grande vénération parmi les peuples. 

S A N V E. f. f. Plante qui eft une efpece de moutar¬ 
de , 8c qui pouffe une tige à la hauteur d’un pied 8c de¬ 
mi ou de deux pieds , divifée en plufieurs branches. 
Ses feuilles font femblabîes à celles de la rave, mais 
moins decouppées. Ses fleurs font à quatre feuilles dif- 
pofées en croix , de couleur jaune. Lorfqu’elles font 
paffées , il leur fuccede des Cliques à plufieurs angles , 
îe double plus longues que celles de la moutarde ordi¬ 
naire , un peu enflées, remplies de femences luifantes, 
noires. En Latin fwapi arvenfe pr&cox , femine nigro, 
Mor. Pit. Tour nf. fo rt. Il y a une autre fanve 
dont les feuilles ne font point decouppées. 

SANZENELAHE. f. m. Bois d’une odeur à-peu- 
près comme la femence du cumin , mais qui eft beau¬ 
coup plus forte ^ fon écorce qui rcffemble à celle du 
fureau eft encore plus odorante. Il vient dans l’Ile de 
Madagafcar. Ceux du pais fe fervent de ce bois contre 

la fievre, & pour guérir toutes fortes de playes. Ils le 
broyent pour cela fur une pierre avec de l’eau. Le bois 

de fanzenevave qui eft de même nature, eft encore 

meilleur. 

S A O. 

S A O R R E. fubft. fcm. Terme de Marine. C’eftce 
qu’on appelle fur l’Océan leji, & ce qui fertàfaire 
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enfoncer une Galere, & l'empêche de fe rendre ja~ 

loufe. 
SAOUL, Saoule. On prononce fou, foule, & 

la plupart écrivent foui ou fou. adj. 8c quelquefois 
fubft. Qui a mangé autant, ou plus qu’il ne faut pour 

vivre. C’eft un fort petit mangeur, il eft faoul de peu 
de chofe. C’eft: un goinfre qui eft faoul comme un co¬ 
chon , comme une grive, comme un dogue ; il eft fi 
faoul qu’il creve. 11 a mangé de cette fouppe tout fon 

faoul, tout fon crevé faoul. Ils ne nous eltiment pas 

plus heureux pour avoir tout notre faoul de neétar & 

d’ambrofie. Ablan. 
Ce mot vient defatullus, diminutif de fatur. NicoD. 
Saoul, fe dit auffi de l’excès du vin ou d’autre liqueur. 

C’eft un ivrogne qui eft: toujours faoul ; il n’y a point 
de raifon à lui, il eft faoul. Il eft tombé dans l’eau, il 

a bu tout fon faoul. 
Saoul, fe dit auflï de ce qu’on a par excès, plus qu’on 

n'en veut. Les foldats ont bien pâti, ils ont eu du mal, 

de la fatigue tout leur chien de faoul. Si vous voulez de 
la befogne, de la pratique, je vous en ferai avoir tout 

vôtre faoul. C’eft un hâbleur qui ne parle jamais qu’à 
demi fon faoul. Il vous dira des vers, vous fera des 

contes tout vôtre faoul. 
Saoul, fe dit auffi de ce qui ralfafie l’efprit, ou de ce 

qui remplit & fatigue les autres organes des fens. Les 
ambitieux ne font jamais faouls de gloire ni de flatterie. 
On eft bientôt faoul de fucreries. Un amant n’eft ja¬ 

mais faoul de regarder fa maîtrelfe. Je fuis fi faoul d’en¬ 
tendre ces contes, de vos maniérés, que j’enfuis re- 
batu. Jefuis/àow/dedifputer, de plaider, de contefter 

avec lui. 
On dit proverbialement d’un coquin, d’un fripon , que 

c’eft un faoul d’honneur. Quand je voi cet homme, il 
me femble que je fuis faoul, que j’ai dîné. On dit 
auffi , Quand je fuis faoul je ne puis rien faire. 

SAOULANT, ante. adj. Qui faoule. Il y a des 
viandes fo;t exquifes qui ne lailfent pas d’être fort faou- 
lantes, comme les cailles, le fau mon frais, les con¬ 
fitures , les pâtifferies. 

SAOULARD, arde. adj. & fubft. Gourmand , 

qui a coutume de fe faouler. Ce mot eft bas. Sortez 
d’ici faoulard. 

SAOUL AUD , aude. adjeét. Goinfre qui eft 
faoul, (5c malpropre, qui rotte, qui degobille. Il eft 
bas. 

SAOULEE, f. f. Repas où l’on fe faoule, où l’on 
mange par excès. Ce goinfre eft capable de faire tout 

pour une faoulée. On tient qu’une faoulée de loup dure 
huit jours. 

SAOULER, ou SOULER, v. ad. Raflafier; 
fe remplir; fe dégoûter; faire faire, à quelcun un 
ample repas; le faire manger par excès. Il eft dange¬ 
reux pour la fanté de fe fouler. On fe foule plus aifément 

de perdrix , que de pain. 
Saouler, fignifie auffi, Enivrer. Il y a des François 

qui foulent les Allemans, qui les enivrent. Les vieil¬ 

lards fe foulent, s’enivrent avec une chopine de vin. 
La biere foule auffi bien que le vin, c’eft-à-dire, en¬ 

ivre. 
Saouler, fe dit auffi de ce qui remplit les autres or¬ 

ganes des fens, & même l’efprit. Un Amant ne peut 

fouler fes yeux des beautez de fa Maîtrelfe. En ce mon¬ 
de on fe foule de tout, il n’y a que les nouveautez qui 
plaifent. Quand on s’eft bien foulé des plaifirs du mon¬ 
de , on fe jette dans la retraitte. Il faut nourir les ef- 
prits fins les fouler, ni les degouter. Val. La nuit, 
& la laffitude du foldat, foulé de carnage, terminèrent 
le combat. Abl. Les Conquerans ne fe peuvent fouler 
de carnage. Ils fe foulent de fang & de vengeance. 

Va UC. Un Philofophe ne fe peut faouler d’admirer les 

S A O. SAP. 
grandeurs de Dieu, l’immenfité du monde, la peci- 
teffe des atomes, les merveilles de la nature. 

Saoule, e e. part. palf. & Adj. 

SAP. 

SAPA, fubft. mafe. Terme de Pharmacie. C’eft du 
mouft ou du fuc de raifins meurs évaporé fur le feu 

en confiftence de miel. On l’appelle autrement raf¬ 
fine. 

SAP AJ OU. fubft. mafe. Efpcce de finge. Voyez 
Singe. 

SAPHENE, f. f. Terme d’Anatomie. C’eft une 
veine qui monte par la malléole interne le long de la 

jambe, 8c par la partie intérieure de la cuilfe ; elle va 
fe rendre environ les glandes de l’aîne dans la crurale. 

C’eft cette veine que l’on a accoutumé d'ouvrir dans la 
faignée du pied. 

S A P H I QJU E. adj. Terme dePoëfiç, qui fe dit d’une 
efpece de vers fort en ufage chez les Grecs & les Latins, 

inventé par Sapho. Ces vers font d’onze fyllabcs, 
ou de cinq pieds, dont le premier, le quatrième, 8c 
le cinquième font trochées ; le fécond un fpondée, & 
le troifiéme un daétile. On met trois vers de cette na¬ 

ture dans chaque ftrophe, qu’on termine par un vers 

Adonique compofé d’un daéfile, & d’un fpondée. Il 
y a pourtant des chœurs qui ont beaucoup plus de faphi- 

ques de fuite. Ils font rudes à moins qu’ils n’ayent une 
cefure après le deuxième pied. 

SAPHIR, f. m. Terme de Joüaillier. Pierre pre- 
cieufe Orientale de couleur d’un bleu celefte & bel 
azur, qui eft d’égale dureté avec la topafe* L’un & 
l’autre tiennent le premier rang après le diamant. La 

bague Epifcopale eft un fapbir. Les Rabbins difent que 
la ver^e de Moïfe & les Tables qu’il reçut au mont 
Sinaï etoient de fapbir. On trouve des fapbirs au Puy en 
Auvergne, dont la couleur tire fur le verd. 11 y a auffi 
un fapbir d’eau qui eft auffi tendre que le criftal, qui fe 

trouve en Boheme 8c en Silefie. Le fapbir Oriental eft 
quelquefois blanc, 8c même le bleu ou violet fe peut 
blanchir par le feu, étant mis entre deux creufets lut¬ 
tez dans de l’or fondu, & il ne reprend jamais fa cou¬ 
leur. Il y a auffi un fapbir que les Latins appellent oeulus 
feüs, ceuil de chat, qui a des diverfitez de couleurs ad¬ 
mirables , 8c dont la dureté fouffre un poliment égal au 
vrai fapbir. Les Indiens croyent qu’il fait leur bonne ou 

leur mauvaife fortune : ce qui le met en grande eftime 
chez eux. Le nom de fapbir vient de ce qu’en Hebreu 
les plus belles cho fes font appellées fapbir es. C’eft 
pourquoy il eft dit dans l’Ecnture, que le fiege de 
Dieu reffemblcau fapbir. 

SAPIENCE, f. f. Terme de Théologie, qui fert 
quelquefois à nommer le Verbe éternel. Lz Sapience 
incarnée. En vain la Sapience nous appellera. Pat. 

Jesus-Christ dit que la Sapience a été juftificc 
< par fes enfans. 

C’eft auffi le titre d’un des livres de l’Ecriture Sainte, 

qu’on nomme la Sapience de Salomon, ou la Sagejfe. 
Dans les anciens catalogues le livre de la Sapience eft 
mis au nombre des livres utiles ; mais qui ne font pas 
Canoniques. Saint Jerome ne le met pas non plus au 
rang des livres facrez. Du Pin. Le Concile de Trente 
l'a déclaré Canonique. Les Proteftans tiennent qu’il 
eft apocryphe. 

Les Philofophes appellent quelquefois fapience, cette ver¬ 
tu qui confifte en la connoifîàncedes chofes univerfel- 
les, neceffaires, & immuables, qui eft acquife par 
l'étude des fciences. Elle confifte en deux points ; l’in¬ 
telligence des principes certains, 8c la connoiffance des 
effets par la demonftration des caufes. 

Sapience, fignifie auffi, Sageffe, prudence, 8c des 
per- 
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perfonnes délicates dans la langue l’approuvent en ce 
fens. Refl. Ces anciens Sages que l’univers a rcfpeétez 
comme les Legiflateurs de la fapicnce. Sar. 

En termes de Chymie on appelle lut de ftpience, celui qui 

fert à bien boucher les vaiffeaux. 
On appelle à Paris la Normandie, le bon pais de fapience* 

à caufe que les habitans y font fins de ruiez, & fur tout 
à plaider & à ménager leurs intérêts : d’où vient que la 

Coutume y établit la majorité à vingt ans. 
SAPIN, f. m. Arbre fort haut, fort droit de toujours 

vert. Son bois eft blanc, couvert d’une écorce blan¬ 
châtre , refineufe. Ses branches font garnies de feuil¬ 
les femblables à celles de l’if, oblongues, rondes , 

étroites, dures, naifl'ant feules le long des branches. 
Sas chatons font à plufieurs bourfes membraneufes qui 
s’ouvrent en travers en deux parties, de font divifées 
dans leur longueur en deux loges remplies de poufficre 
menue. Ces chatons ne laiflènt rien après eux : les 

fruits naiffent fur le même pied de [af in, formez par 

plufieurs écailles en cône ou pomme de pin , tournez 
en haut j on les appelle en Latin ftrobili ou coni. On 
trouve ordinairement fous chacune de leurs écailles 

deux femences. En Latin abies taxifolio fruttu furfum 
fpettante. P. Tournefort. Il y a une autre efpece 
de [afin , dont les branches de les fruits s’inclinent 

vers la terre ; fes feuilles font plus menues, plus noi¬ 
râtres, moins dures & moins piquantes que celles de 

h precedente. En Latin abies tenuiore folio fruttu deor- 
fum inflexo. Id. Il fort de ces arbres étant encore jeunes 
une refîne liquide qui eft une efpece de terebenthine j 
on l’appelle en Latin terebinthina, ou Ucrpu abietis. 
Il en fort auffi une autre forte de refine dont on fait la 
poix. La plupart des mâts fe font de [af in. Le fapin 
eft bon à bâtir, pourvu qu’il ne foit point enfermé , 
& couvert de plâtre. On débité le fapin en bois de 
fciajje équarri, de en planches de differente longueur 

de epaiffeur. 
Ce mot vient de fapinus, qu’on trouve en quelques Au¬ 

teurs Latins , Menace ; ou de fappus , félon Du 
Cange. 

On dit proverbialement d’un homme qui fe tient fort 
droit, & qui eft debout, qu’il eft droit comme un 

fapin. 
SAPINES, f. f. Terme d’Architecture. Solives de 

bois de fapin qu’on fcelle de niveau fur des taffeaux, 
quand on veut tendre des cordeaux pour ouvrir des ter¬ 
res , de dreffer des murs. On fait auffi des planchers 
de longues fapines, de on s’en fert pour des échaffau- 
dages. 

SAPINETTES. f. f. plur. Terme de Mer. Les 
fapinettes font de petits coquillages qui s’engendrent, 

& qui fe forment fous un vaiffeau qui a été long temps 

en mer. 
SAPINIERE, f. f. Foret de fapin s , lieu planté 

de fapins. 
S A P P E. f. f. Ouverture qu’on fait au pied d’un mur* 

pour le faire tomber tout-d’un-coup faute d’appui. On 
vient bien plutôt â bout de démolir les murs épais des 

vieux châteaux par la fappe, qu’avec le marteau. 
Ce mot vient de fapa. Voyez Ménagé. 
S appe. Ce mot, en parlant de la manière dont les 

anciens Grecs , de les anciens Romains faifoient la 
guerre, fe dit de l’aCtion de fapper, de rompre, de 
démolir les murailles des affiegez avec de certaines 

machines. Il y avoit une troifiéme tour fort ébran¬ 
lée qui tomba aux premiers coups de la fappe. 

Ab L AN. 

S a P p e , en termes de Guerre, fe dit d’un travail qu’on 
fait fous terre pour la defeente d’un foffé, de pour l’at¬ 

taque d’une place. C’eft un enfoncement qu’on fait 

dans les terres en les taillant par échelons de haut en 

SAP. S A CL S A R. 
bas au defl'ous du corridor, qu’on poufièjufqu’aubaS 
du folié , quand il eft fec ; de julqu’à ticur d'eau , quand, 
il en eft plein. 

S AP P ER. v. à<fti Travailler avec le pic de la pioche* 
de autres inftrumens, à détruire les fondemens d’un 
mur pour le faire tomber ; creufer fous un mur * en 
détruire le pied ou le fondement pour le démolir de le 
faire cheoir tout-d’un-eoup. Quand on ruine les forti¬ 
fications d’une ville, on en vient bientôt à bout par la 
fappe. Etant arrivé auprès du mur, il commanda de 
le fapper, quoyqu’il n’eût ni machines , ni échelles* 
Ablan. On fappe les rochers qu’on veut faire fauter de 
renverfer. On dit auffi , qu’un ruiffeau, une riviere, 

ont fappé un mur , quand peu-à-peu ils en ont ruiné ou 
endommagé les fondemens. 

S a p p e r , fe dit figurément en Morale * de fignifie * 

Détruire les fondemens de quelque chofe. Si vous de- 
truifez la Loi Salique, vous fappez. les fondemens de la 
Monarchie. Ceux qui nient l’immortalité de l’ame fap- 
pent la Religion par fes fondemens. On fappe la doctri¬ 
ne des Heretiques, en leur demandant des paffages 
formels de l’Ecriture qui i’établirent. 

S a p p e , i g. part. palf. de adj. 
S AP P EUR. f. m. Celui qui travaille à la fappe. 

s A CL. 
S A QU E B U T E. fubft. fem. Infiniment de Mufi- 

que qui eft à vent, de une efpece de trompette harmo¬ 
nique differente de la militaire en figure de en grandeur. 
Elle a fon embouchure ou fon bocal de fon pavillon 
femblables, mais elle a quatre branches qui fe démon¬ 
tent de fe brifent à l’endroit des nœuds, de fouvent un 
tortil, qui eft: le même tuyau qui fe tortille deux fois , 
ou qui fait deux cercles au milieu de l’inftrument ; ce 

qui le fait defeendre d’une quarte plus bas que fon ton 
naturel. Elle contient auffi deux branches intérieures, 
qui ne paroiffent que quand on les tire par le moyen 

d’une barre qu’on pouffe jufques vers la potence, de 
qui l’allongent comme on veut pour faire toutes fortes 
de tons. Les branches vifibles fervent d’étui aux invi- 
fibles. La ftquebute ordinairement a huit pieds, lorf- 
qu’elle n’eft point allongée, de qu’on n’y comprend 
point fon tortil. Quand elle eft: tirée de toute fa lon¬ 
gueur , elle va jufques à quinze pieds. Son tortil eft de 
deux pieds , neuf pouces. Elle fert de baffe dans toute 
forte de concerts d’inftrumens â vent, comme font le 
ferpent de le fagot, de elle fert de baftetaille aux haut¬ 
bois. 

S a qJU e b u t e , étoit auffi une arme ancienne ou une 
efpece de lance crochue pour faire tomber par terre un 
cavalier : de là vient que les Picards difent encore fa* 
quer une épée, pour dire , la tirer du fourreau ; de les 
Efpagnols difent facar dans le même fens : ce qu’ils 

ont emprunté des Arabes. 
S A QU E R. v. aâ. Vieux mot qui fignifioit autrefois « 

Tirer l’épée. Il faqua un coutel, Les Normands di¬ 
fent encore faquer la voile, pour dire, la ferler, là 

plier. 
Ce mot vient du Chaldéen ftkfin, ou de l’Arabe fekin, 

qui fignifie couteau, glaive. On trouve dans les vieux 

Auteurs François fequin, pour fignifier une efpée. 

SAR. 

SAR. Terme de Marine. Voyez S art, ou Va¬ 

rech. 
SARABANDE, f. f. Compofition de Mufique, 

danfe qui eft de mefure ternaire, de qui ordinairement 
finit en levant, à la différence de la Courante, quife 

termine en baiffant la naain, quand on bat la mefure. 
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Les violons fonnerent une Sarabande fort gaye. Voit. 
Monfieur desYveteaux mourant à Paris à 80. ans, 
faifoit joiier une Sarabande, afin , difoit-il, que fon 
ame paflat plus doucement. St. Evr. La Sarabande eft 
venue des Sarrafins , aulli bien que la Chacone. Elle a 

été ainli nommée , félon quelques-uns, à caufe d’une 
Comédienne appellée Sarabanda qui la danfa la pre¬ 
mière en France. Quelques-uns croyent que ce mot 
vient de [arao, qui en Efpagnol fignifie bal. On la 

danfe ordinairement au fon de la guiterre ou des cafta- 
gnettes. Elle a un mouvement gai 3c amoureux. 

SARBATANE, ou SARBACANE, f. f. 
Tuyau fait ordinairement de verre , avec lequel les 
écoliers jettent des pois malicieufement à leurs cama¬ 
rades , en les foufflant avec la bouche. Aux Maldives 
ils fe fervent de far bat ânes pour tirer des fléchés, qui 

portent fort loin. P y R a r d. 
Ce mot vient de l’Italien farbacana, ou de l’Efpagnol ce- 

bracana. Men. 
On le dit aufli de quelques autres tuyaux par où l’on con¬ 

duit des paroles. Dans l’ile de Bornéo perfonne ne 
parle au Roi que par des farbatanes, à la referve de fa 

femme & de fes enfans. Les Miniftres même ne par¬ 
lent aux étrangers qu’avec des farbatanes , lorfqu’ils 

traittent d’affaires : 3c c’tft ainfi qu’on parla à Gonza¬ 
les Gomez d’Efpinofa, l’un des compagnons de Ma¬ 
gellan. De là vient cette façon de parler figurée. 
Parler par farbacane ; pour dire, Parler par personnes 
interpofées. Je ne veux point parler par farbacane dans 

cette affaire, je veux traitter avec lui tête-à-tête. 
SARCASME, f. m. Terme de Rhétorique. C’eft 

une ironie forte, 8c piquante , par laquelle un Orateur 
infulte à fon ennemi, le raille, & le maltraitte cruel¬ 
lement de paroles. Il y a bien de la différence entre 

une repartie libre, & fpirituelle, & un farcafme offen- 
fant. Wicq. 

SARCELLE, ouCERCELLE. f. f. Oifeau 
aquatique qui tient du canard ; mais de plus petite taille. 
Les farcelles, 3c les pluviers font des mets friands. En 
Latin querqucdula. 

SARCLER, v. a<ft. Echardonner, ôter les char¬ 
dons 3c les mauvaifes herbes d’une terre ; arracher les 
méchantes herbes d’un champ , d’un jardin, avec un 
inftrument propre à cet ufiigc. Il faut farder cette 
terre à blc, farder les planches, les allées de ce jar¬ 
din. Du Cange dérivé ce mot de farcolare, farclare, 
farculare, qu’on a dit dans la baffe Latinité dans le mê¬ 
me fens. 

Sarclé, Ée. part. paff. & adj. 
S A R C L E U R. f. m. Laboureur ou Jardinier qui ôte 

les mauvaifes herbes des terres 8c des jardins. 
SARCLOIR, f. m. Outil avec quoy on farcie les 

terres. C’efl; un petit fer trenchant en dedans qui fait un 
angle. On y applique un grand manche pour coupper 
les chardons 3c les herbes par le pied. 

SARCOCELE. f. mafc. Terme de Medecine. 
Quelques-uns le font féminin. C’efl; une excrefcence 
de chair dure, indolente, qui s’engendre autour du 
tefticule, ou fur la membrane interne du fcrotum, 3c 
qui croît peu-à-peu. Elle eft quelquefois douloureufe, 

3c alors il efl: à craindre qu’elle ne dégénéré en un can¬ 
cer. Le farcocele vient ordinairement d’une caufe ex¬ 
terne , comme d’un coup, d’un froiffement, ou de 
quelque contufion : ces accidens font que le fuc nutri¬ 
tif s’arrête &. s’amaffe en trop grande quantité dans les 
pores relâchez ou comprimez de ces parties , 8c fe 
change en cette efpece de chair qu’on appelle farcocele. 
Cette maladie efl: très-facheufc, 3c on ne peut fort 
fouvent la guérir que par l’amputation du tefticule. 

Ce mot efl Grec, il efl: fait de farx, chair, 3c %//, tu¬ 
meur. 

§ A R. 
SARCOCOLLE. f. f. Gomme qui fort d*un ar¬ 

bre épineux qui croît en Perfe ; elle efl: en très-petits 
morceaux fpongieux , de couleur jaunâtre tirant fur le 
blanc , femblables à la manne d’encens , d’un goût 

amer, un peu doux & defagreable. La farcocolle eft 
propre pour confolider les playes, d’où vient qu’on lui 
a donné ce nôm qui eft fait de deux mots Grecs farx , 

chair, 3c colla , colle , comme qui diroit, collechair. 
On l’employe aufli dans les collyres pour arrêter les 
fluxions , 3c effacer les taches des yeux. 

S A R C O M A. f. m. Terme de Medecine. C’eft une 
excroiffance de chair qui vient de l’aliment propre de la 
partie où elle naît fans fluxion ni déchargé des humeurs 
des autres parties. Que fl cette chair n’cft reprimée, 
elle produit fouvent des tuyaux en forme de veines 8c 
d’arteres, par lefquels elle prend nourriture & accroif- 
fement, comme l’on voit aux louppes. Elle jette une 
fanie fort puante, 3c vient autour du flege, au cou de 
la matrice, à la fradure du crâne, 3cc. Les Latins 

l’appellent fangus, & le vulgaire fil, ou fie de Saint 
Fiacre. 

SARCOTIQJIE. f. m. & adj. Terme de Mede¬ 
cine. C’efl: un remede propre à faire revenir la chair 

dans une playe ou dans un ulcéré. Les farcotiques doi¬ 
vent être deterfifs fans mordacité , 8c inoderément 

chauds; tels font la farcocolle, le fang de dragon, 
l’encens, &c. On l’appelle autrement incarnatif. 

Ce mot eft Grec , il eft fait de farx, chair. 
SARD1ENNE. adjed. qui fe dit d’une pierre pre- 

cieufe ainfi appellée pareequ’on la tiroit autrefois de 
l’Ilc de Sardaigne. On la nomme autrement Cornali¬ 

ne , en Latin fardius lapis, cornalina, ou corneolus. 
Voyez Cornaline. 

SARDINE, f. f. Poiffon de mer qui eft peu diffe¬ 
rent du hareng, qui a la tête dorée, le ventre blanc » 
3c le dos verd & bleu , mais qui eft plus eftimé. La 
fatdine n’a point de fiel. Rond. Il y a des faifons pro¬ 
pres pour aller à la pêche des fardines. Les fardines fe 
gardent deux ans lalécs fans fe corrompre. En Latin 
fardinia. 

SARDOINE. f. f. Pierre precieufe qui tient de la 
pierre fardienne, 3c de l’onyx. Elle eft rouge tirant 
fur le blanc, comme l’ongle de l’homme. Il y en a qui 
ont un rouge tirant fur le jaune. On en apporte des 
Indes Orientales , d’Arabie, de Boheme. Scipion 

l’Africain eft le premier qui a mis en ufage la fardoine 
chez les Romains. On en faifoit autrefois de fort beaux 
vaifl'eaux. On dit que c’eft une fardoine que le Tyran 
Polycrate jetta dans la mer, 3c qui fut trouvée cinq ou 
fix jours après dans le ventre d’un poiffon dont un pê¬ 
cheur lui avoit fait prefent. En Latin fardonix. 

Ce mot eft compofé de farda 3c d'onyx, qui font deux 

pierres precieufes dont la fardoine femble être com- 
pofée. 

SARDONIEN. adj. m. qui fe dit en ce proverbe, 

Ris Sardonien, c’eft-à-dire, malheureux 3c mortel, 
qui arrive à ceux qui ont mangé d’une herbe abondante 
en Sardaigne, appellée fardonia , autrement apium ri- 
fus, qui eft une efpece de renoncule, ou grenouillette ; 
elle rend les gens infenfez , ou leur caufe une contrac¬ 
tion de nerfs, qui font retirer les levres, enforte qu’il 
femble que le malade rit en mourant. Cette plante 
nommée fardonia poufl'e plufieurs tiges cannelées , ra~ 
meufes. Ses feuilles font femblables à celles du per- 
fil fauvage , marquetées quelquefois de taches blan¬ 
ches , d’un goût acre 8c brûlant. C. Bauhin l’appelle 

ranunculus palufiris apii folio lavis. 
S A R G A Z O. f. m. Plante qui croît abondamment 

autour de la Jamaïque prefque fur tous les rochers de la 
mer, & qui couvre une grande partie de l’Océan fep- 
tentrional, où l’impetuoflté des courans la tranfpor- 

tent 
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tent par ic détroit de la Floride. Elle pouffe pîufiéürs 
rameaux menus , gris, s'emmôncclant j 6c s’entor¬ 
tillant les uns avec les autres. Ses feuilles font longues > 
minces, dentelées en leurs bords, de couleur roüfla- 
tre , d’un goût approchant de la percepierte. Soin fruit 
eft une baye rortde, groflé comme un grain de poivre, 
le<*ere, vuidc. Lobel l’appelle lenticula marina ferratis 
joins. Le [argaz.0 eft fort tendre quand on le retire de 
l’eau, mais il devient dur & caftant quand il eft feché ; 
il eft propre pour la dificulté d’urine, & pour faire 
fortir le fable des reins. Les Portugais appellent l’é¬ 
tendue de la mer qui eft entre les Iles du Cap-vert, les 
Canaries & la terre ferme d’Afrique, Mar do Sargajfo , 
parcequ’elle eft couverte de cette plante, qui rend la 

navigation dangereufe. 
SARMENT, f. m. Le bois qu’on touppe d’un fep 

de vigne, quand on la taille au printemps. On fait des 
fagots de /arment pour faire du feu clair. La cendre de 
[arment eft fort deliée, 6c fert aux Chymiftes 6c aux 
Ouvriers à faite des coupelles, des moules 6c autres ou¬ 

vrages. L’Oeil du [arment eft fon bourgeon. 
Sarment, fe dit àuflî du petit bout de bois qu’on laifle 

fur le fep où vient le nouveau bourgeon. 
On dit en proverbe , A la St. Vincent le vin monte à a [ar¬ 

ment& quand il gele, ilendefeend. 
SARRASIN, adj. 6c f. m. Quand il eft adjedif, 

il n’à ordinairement d’ufage qu’en cette phrâfe, Blé 
farrafm, qui eftuneefpece de blé, qu’on appelle au¬ 

trement blé noir. C’eft un blé que Dalechamp dit 
avoir été apporté d’Afrique. Il a îa feuille rondelette 
d'abord, qui prend enfuite la forme de celle du lierre, 

* horfmis quelle eft plus pointue6c plus molle. Son 
tuyau eft frêle , rond, vuide , rouge, feuillu , d’où 
fort une fleut blanthe, aflez grande, difpofée en grap¬ 
pe, compofée de cinq étamines. Il lui fuccedeune 
graine de forme triangulaire, ayant la moelle dedans 
blanche, & l’écorce de deftiis noire. En Latin fago- 
pyrum vulgare erettum. To urnefort. On le feme en 
Avril, 6c on le moiftonne en Juillet. En quelques 
lieux on en fait la moifton deux fois l’année. Les paï- 
fans en font du pain qui eft fort noir. Le mot de [arra¬ 
fin vient des peuples qui fe difent defcéndus de Sara 
femme légitimé d’Àbrahüta * comme veut Sozomene, 
dont Scaliger le reprend, 6c dit que ce mot vient de 

farakj qui lignifie voleur; d’autres, comme Stepha- 
nus, d’une région appellée Saraca. D’autres difent 

que ce mot Hebreu [arak^(]ignifie de fert, 6c pauvreté : 
ce qui convient aux brigands, qui vivent dans les de- 

ferts. * 
SARRASIN E. f. f. Terme de Fortification. C’eft 

une herfe qui fe met au deflits des portes des villes, <Sc 
qu’on fait tomber quand on veut* poür empêcher les 
furprifes. 

Sarrasine, eft auftî le nom d’une plante, qu’on ap¬ 
pelle autrement arijloloche. Voyez Aristoloche. 

SARRASINOIS. Terme de T apiflerie, qui fe dit 
de tous les ouvrages de tapiflerie qui fe font en Orient, 
comme les tapis de Turquie, dePerfe, ôcc. où les 
Sarrafins ont originairement habité. Les Tapiftîers de 

Paris fe qualifient Maîtres Tapiftîers de haute lifte far- 
rafmois 6c de rentraitüre , Contrepoiritiers ncUtrez 6c 

Coutiers. 
S A R R E T T E. f. f. eft une plante dont la feuille fert 

aux Teinturiers pour teindre en jaune, 6c qui croît en 

plufieurs lieux. 
S A RIE T T E. f. f. Plante qui poufle de petites ver¬ 

ges à la hauteur d’un pied & demi, & dont les feuilles 
font petites, oblongues, femblables à celles de l’hy- 
fope , percées de beaucoup de trous, mais qui ne tra- 
verfent pas , d’une odeur approchante de Celle du thim » 

d’un goût piquant. Ses fleurs font en gueule, tout-à- 
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fait femblables à celles du thim, .clairfomées dahS leS 
aiflelles des feuilles, de couleur blanche tirant fur le 
purpurin. Il leur fuccede des femcnces prefque rondes* 
6c menues. Sa racine eft fimple, ligneufe. En Latin 
[atureia fativa. J. B a uh. La [ariette eft propre pour 

la foiblefle d’eftomach , pour l’afthme , pour la fup-> 
preflion des mois ; on l'employé fouvent dans les 
fauces. Il y a quelques autres efpcces de [ariette. Mr* 
Ménagé dérivé ce mot de [atureietta diminutif de [a- 
türeia. 

S A R T, ou Sur, ou Goémon. Ce font des herbes qui 
croiflent au fond de la mer, qu'elle arrache en certains 

temps, 6e qu’elle rejette à la côte. On s’en fert à fu¬ 
mer la terre. Voyez V arech* 

S A R TI E. f. f. Terme de Marine, qui fe dit fuir la 
mer de Levant de toutes fortes d’agreils, 6c d’appa¬ 
raux , qui fervent à équiper, ou à armer un vaiftèau* 
Les cordages en general font auftî nommez [arties. 

Ce mot vient de ftreia} qu’on a dit dans la baffe Latinité* 
Les Efpagnols difent àuflî xarcta dans la même lignifi¬ 
cation. 

S A S. 

SAS. fubft. mafe. Sorte de tamis. Tiflu de crin atta¬ 

ché à un cercle de bois mince 6c large, 6c dont on fe 
fort pouf pafler lés poudres qu’on veut avoir fort dé¬ 
liées. On pafle la farine au [as dans les huches , 6c il 
fort de blutoir. Les Parfumeurs paflent leurs poudres 
dans des [as qui ont un couvercle. Les Maçons fe fer¬ 
vent auftî de plâtre au [as pour les cheminées, 6c au¬ 
tres ouvrages délicats. Sas vient de [etaceum, [ait de 
[oye. 

Ori dit faire tourner le [as, quand on fait une certaine di¬ 
vination pour découvrir l’auteur d’un vol domeftique , 
avec un [as que le Charlatan tourne fi adroitement, qu’il 
le fait arrêter fur celui qu’il foupçonne, lequel ordinai¬ 
rement fe découvre lui-même. 

On dit proverbialement, quand on veut parler de quel¬ 
ques Chofes qui ont été examinées avec peu de foin , 
quelles ont été paflecs au gros [as. 

SASSAFRAS, f. m. Bois jaunâtre , odorant, d’uil 
goût un peu acre, aromatique, approchant de celui 
du fenouil. On le tire d’un arbre qui croît dans la Flo¬ 
ride , appelle par les Indiens p avant e , 6c par les Fran¬ 
çois auftî [ajfafras. Cet arbre eft grand, de la figure 6c 
de la groffeur d’un pin médiocre j fon écorce qui eft 
Couverte d’une peau deliée 6c grife, eft d'une couleur 
cendrée tirant fur le noir, plus odorante que le bois * 
6c d’un goût plus aromatique. Il jette en haut des ra¬ 
meaux , garnis de feuilles qui reflemblerit aü commen¬ 

cement à celles du poirier, mais qui prennent à me- 
fore qu’elles croiflcrit, la figure de celles du figuier * 

de couleur verte obfcure. Ses fleurs font petites, jau¬ 
nes , femblables à celles du cornouiller mâle. Ses 
fruits font des bayes petites , noirâtres , ramaflees 
plufieurs en grappe, attachées à dë longues queues* 
En Latin [ajfafras. Le bois de [ajfafras eft fort bon 
dans les maladies vénériennes , dans la goutte, dans là 
feiatique, dans les pâles couleurs ; on le prend en de- 
codion ou en infufion. 

S A S S E R. v. ad. Pafler par le fas, par le tamis* Sàffet 
de la farine , faffer du plâtre. 

S a s s e R , fe dit figurément en Morale, en parlant des 
affaires qu'oia examine, qu’on épluche , qu’on a re- 
prifes 6c difeutées plufieurs fois. Cette queftion, ce 
procès, ont été bien [ajfcz., 6c refaflez ; on les a re¬ 
vus par trois fois fur le Bureau. Les Comptables , les 
Financiers, ont été fajfez. 6c refaflez, on a revu leurs 
comptes, on leur a fait plufieurs taxes. 

Sassé, Ée. part* palf. 6c adj. 
SAS- 
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S A S S E T. fubft. mafc. Petit fas. Il faut achetter un 

ptjfet. 
SASSOIRE. f. fem. Terme de Charron. C’eft une 

piece du train de devant du carofle, qui eft au bout 
des armons , qui foutient la fléché, 6c fert à faire bra¬ 

quer le carofle. La falfoire de ce carofle eft ufée. 

S A T. 

SATAN, fubft. mafc. (L’Academie écrit Sathan.) 
Le Chef, ou Prince des Diables. 

Ce mot vient du Grec [atanas, mais non pas immédiate¬ 
ment , puis qu’il eft originairement Hebreu. Il lignifie, 

Adverfaire, pareequ’il s’oppofe aux volonté? de Dieu. 
L’Ecriture fe fert abfoJument de ce mot pour parler du 
Diable, 6c de fes tentations. Satan entra dans le cœur 

de Judas pour lui faire trahir fon Maître. 
Non je ne penfe pas que Satan en perfçnnç, 
Vuïfic être [i méchant qu’une telle personne. Mol. 

On dit auffi à celui qui veut faire commettre quelque 

péché, Vade, Satanas. 
SATELLITE, f. m. Celui qui accompagne un 

autre pour fa fureté, ou pour executer fes commande- 
mens. Chez les Empereurs d’Orient , c’étoit une 
dignité ou charge d’un Capitaine des Gardes du Corps. 

Ôn a donné auffi ce nom à des vaffaux , 6c enfin à ceux 
qui tenoient des fiefs , qu’on appelloit Sergent eues. 
On le prend d’ordinaire en mauvaife part pour un Ar- 

• cher, un Pouflecu , ou quelque mauvais garnement 
qui fert au? captures, ou à faire de mauvais traitteraens 

à quelcun. Il eft venu un Exempt avec plufieurs Satel¬ 

lites faire perquifition en çette maifon. Etant averti de 
l’arrivée des Satellites, il les attendit de pied ferme. 
Vaug. Cet homme a une méchante affaire, il marche 
toujours accompagné de nombre de [atellites 6c de 

couppe-jarrets, 
EnAftronomie on appelle Satellites de Jupiter, quatre 

étoiles qui tournent autour de çette Planète, 6c qui 
n’ont été decouvertes qu’en nos jours, à caufe qu’on ne 
les peut apperccvoir qu’avec de grandes lunettes. La 
première fait fon cours en un jour 6c 18. heures 2.9. 
minutes ; la fécondé en trois jours 6c trois heures ; la 
troifiéme en fept jours ; la quatrième en feize jours , 
dix-huit heures. Galilée qui les apperçut le premier les 

nomma, étoiles de Mçdicis. Ces Satellites ne tournent 
pas autour de leur axe, non plus que la Iqne ; car on 
voit toujours les memes apparences dans les memes 

parties de leurs orbes. Il y en a prefque toutes les nuits 
quplcune d’éclipfée par l’ombre de cettç Planete. 
Monfr, Caffini a fait des éphçmerides du mouvement 
de ces aftres, pour fervir à la decouverte des longitu¬ 
des , à caufe de leurs frequentes éclipfes, qui arri¬ 
vent au même inftant par tout le monde, auffi bien 
que celles de la lune. Il y a auffi cinq Satellites qui 

tournent autour de Saturne. Mr. Huyguens en a d’abord 
découvert un , 6ç Mr. Caffini quatre. Ils ont été 

nommez les Etoiles de Louis le Grand. Il a obfervé que 
lp premier Satellite de Saturne tourne autour de cette 

Planetç en un jour 21. heures 19. minutes. Le fçcond 
en deux jours 17. heures 43. minutes. Le troifiéme en 

quatre jours 12. heures 27. minutes. Le quatrième en 

15. jours. 23. heures 15. minutes. Le cinquième en 79. 
jours 22. heures. On obfervc encore que ces cinq Sa¬ 
tellites font quelquefois plus , 6c quelquefois, moins 
grands,( 6c même que fe dernier s’éçlipfe tout-à-fait 
pendant quelque temps : la même chofe arrive aux 
Satellites de Jupiter. Ces Satellites ne tournent pas non 
plus fu,r leur centre. Les Satellites de Jupiter 6c de Sa¬ 
turne font des Planètes fubalternes , auffi bien que 
notre Lune, qui eft un Satellite de notre Terre. Font. 

Outre tous ces Satellites qu’on a découverts par le fe- 

S A T. 
%mrs des lunettes d’approche, l’on en a découvert 30. 

autres qui font leur révolution autour du Soleil en 15, 
jours; on a appellé ces 30. Satellites, les étoiles de 
Bourbon. 

SATIETE', f. f. Repletion d’alimens qui va jufqu’au 

dégoût. Il faut manger 6c boire pour appaffer la faim 
6c la foif, ôc non pas jufqu’à la [atieté. 

Satiété, s’employe auffi figurément, 6c lignifie, Plé¬ 

nitude , dégoût. Le Cardinal Commendon prevenoit 
la [atieté que donne une affiduité affrétée ; 6c il fembloit 
renouveller, 6c augmenter fon crédit par fes abfences. 
Fl. L’ennui des femmes du monde enivrées de plai- 
firs, eft un dégoût de [atieté. Nie. La facilité 6c l’a¬ 
bondance produifent ordinairement la [atieté. Mont. 
La [atieté rend la volupté même ennuyeufe. Id. On 
n’arrive jamais à une [atieté de gloire# 6c d’honneurs. 
Ce mot eft élégant 6c a beaucoup de grâce, Reel. 

SATIN, f. m. Etoffe de foye polie & luifàme, dont 
la chaîne eft fort fine, 6c fort en dehors s 6c la tréme 
eft groffe 6c cachée ; ce qui lui donne fon luüre. Le 
plus beau [atin eft celui de Florence 6ç de Germes, 6c 

puis celui de Lion. Les [atins de Bruges font trêroez 
de fil, 6c la chaîne eft de foye ; ce qui l’a fait nommer 
caffard. Le [atin plein eft celui qui eft brillant 6c uni. IL 
y en a d’autre qui eft figuré, & diverfifié de plufieurs 

couleurs ou figures , auquel on ajoute de nouvelles 
chaînes ou trêmes pour faire les façons. On fait des 
robbes, des juppes , des culottes de [atin,. On impri¬ 
me des images, des Thefes fur du [atin. Ménagé de- 
rive ce mot de [eta, comme qui dfroit [et'tnum ; ou de 

l’Hebreu[adin, fignifiant la même chofe ; ou des mots 

[ade, 6c [admet , qui fignifioient en vieux Français 
propre, de gentil, pareeque cette étoffe habille fort pro¬ 

prement. Du Cange dit qu’il vient de z.atoüin, ou Ut- 

tout, vieux mot François fignifiant la meme chofe. 
On dit figurément d’une belle peau blanche 6c unie, que 

c’eft un [atin , qu’elle eft blanche comme un [atin , 
douce comme un [atin. Marot, parlant d’une belle 

orge en termes burlefques, l’appelle, Teton de [atin 
lanc tout neuf. On le dit auffi des étoffes, des fleurs, 

6c autres chofes brillantes 6c polies. Rabelais fait une 
piaffante allégorie du pais de Satin, pour fe moquer 
des Auteurs qui parlent de plufieurs animaux fabuleux 
6c fantaftiques, comme le phççnix, laremore, les 
Harpyes, les Satyres, 6cc. qui n’ont jamais été vus 
qu’en peinture. 

SATINER, v. ad. Faire quelque tiflu à la maniéré 
du fatin, ou garnir une image de fatin. La mode eft 
venue de [atiner les rubans. Cet écolier fçait bien [aimer 

des images. 
Satiner, eft auffi un verbe neutre en ufage parmi 

les Fleuriftes. Il lignifie, Tirer fur le fatin, Tulippe 
qui [atine. 

Satiné, é e. part. paff. 6c adj. Image [aime, ruban 
[atinéy, tulippe [aimée. 

On dit chez les Orfèvres, que la couleur des pierres tail¬ 
lées au cadran eft [aimée y c’eft-à-dire , claire 6c bril¬ 
lante ; 6c que celle des pierres qui font en table, ou 

en cabochon , eft veloutée, c’eft-à-dire, fomhre 6c 
foncée, 

SATIRE. Voyez Satyre. 
SATISFACTION, f. f. (Prononcez l’i.) Con¬ 

tentement qu’on donne à quelcun, ou pJbaifir qu’on 
reffent de quelque chofe. Ce pere a des en fans fort fa- 
ges, qui lui donnent beaucoup de [ktisfattiçn. Cet 
Auteur n’a pas eu grande [atisfaftion de fon Ouvrage^ 
J’ai bien delà [atis[aftion de voir punir ce feelerat. Je 

doute que vous ayez [atisfattion du deffein que vous avez 

entrepris, qu’il reiiffifle. 
Satisfaction, lignifie auffi , Excufe, réparation, 

dedommagement. Mauvaife [atisfattm. Amsx. Ce 
Gen- 
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Gentilhomme a été offenfé & il en demande fatis- 
fadion. Dans le Sacrement de Penitence on obli¬ 

ge à la [atisfaftm , à la réparation du tort quon a 
Fait. 

SATISFACTOIRE. adj. ne Fe dit que dans le 
dogmatique. Les mérités des fouffrances de J f. s u s- 

Christ font [attifaftoires pour tous les pochez des 
hommes. On prétend que les bonnes œuvres font fa- 

tisfadoires à la J uftice de Dieu ; c’eft - à - dire, que 
l’homme en s’impofant des peines à foi-même, fe ga- 

•rentit de celles que mérité le péché, & que Dieu entre 
dans cette compenfation. Ces œuvres fatisfadoiret 
fe reduiroient tout au plus à celles qui font furabon- 

dantes : car pour celles qui font commandées , & 
obligatoires, elles ne peuvent fatisfairc lajuftice de 

Dieu. 
SATISFAIRE, v. aét. Donner contentement a 

quelcun -, payer ce qu’on doit ; faire ce qu’on eft obligé 
défaire. Je travaille à fatisfaire mes créanciers. Ce 

n’eft que par les aufteritez de la penitence qu’un pé¬ 
cheur peut fatisfaire à la Jufbce divine. Un mauvais 
Chrétien croit qu’il fuffit de fattsfaire au precepte, & 
ne fait aucune œuvre de furerogation. Il eft bien diffi¬ 
cile de fatisfaire à Dieu , & aux hommes tout enfem- 
ble. Vous avez ofïenfé cet homme- là, il le faut fatis¬ 
faire ■> lui faire réparation, lui demander pardon. Je 
ne voi pas que vous puifliez fatisfaire à cette objection , 

& faire une reponfe qui contente. Je ne fuis pas fatis fait 

de fon procédé. 
Ce verbe, comme on l’a pu remarquer, régit tantôt 

l’accufatif, tantôt le datif. Pour diftinguer en quelles 
occafions il régit plutôt l’un que l’autre, l’Academie 
dit que quand il fignifie, Faire ce qu’on doit à l’égard 
des chofes , il régit toujours le datif. Satisfaire à fon 

devoir. Satisfaire à fes obligations. Satisfaire aux com- 
mandemens de Dieu. Satisfaire à fon ambition. On 
dit pourtant fatisfaire fes pallions. Il faut pour cela con- 

fulter l’oreille. Refl. 

Satisfaire, fe dit aulfi en Morale à l’égard des de- 
firs, ôcfignifier, Contenter, remplir; ralfafier. Un 
ambitieux > un avare, ne peuvent jamais fatisfaire leurs 
infatiables defirs. Il a fatisfait fa colere, fa vengeance , 
fon amour, fa curiofité. Satisfaire à nos lâches en¬ 
vies. Mal h. Il a fatisfait à tous les devoirs de l’hon¬ 

neur. 
Quand on a paffé fon printemps, 

C’eji une dangereufe, & difficile affaire, 
Que de fonger a fatisfaire 
Un cœur , & des yeux de quinze ans. La Sabl. 

Se Satisfaire, c’eft:, Contenter le deftr qu’on a de 
quelque chofe. Il y a long temps qu’il avoit envie de 
voir l’Italie : enfin il s’eft fatisfait. Se fatisfaire foi- 
méme ; c’eft tirer foi-méme raifon d’une offenfe, d’u¬ 
ne injure. Si vous ne le fatisfaites pas, il trouvera le 
moyen defe fatisfaire lui-méme. 

On dit qu’une chofe ne fatisfait pas; pour dire, quelle 
ne plaît pas, qu’on n’en eft pas content. 

Satisfaire, fignifie auflï, Exécuter. Il eft honnê¬ 
te homme, il a fatisfait à fa parole. Cet Officier a fa¬ 

tisfait à tous les ordres qu’on lui a donnez. On a fait à 
ce Procureur un commandement de produire, il y a 

fatisfait. 
Satisfait, aite. part, paffi. & adj. Cet homme 

eft fatisfait de lui-méme , eft fort content de fa perfon- 
ne. Un créancier fatisfait, eft celui qui eft payé, ou 
avec qui on a traitté. Le public a été fort fatisfait de fa 
conduitte, de fon difeours. 

SATISFAISANT, ante. adj. Qui contente, 

qui fatisfait. Cette fou million n’eft gueres fatisfaifante 
pour une fi grande injure. 

SATRAPE, f. m. Gouverneur de Province chez les 
Tome III. 
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anciens Perfes, Le Roi Darius marchait accompagné 
de fes principaux Seigneurs & Satrapes, Comme fe? 

Satrapes enfloient fes efperances par leurs flateries or¬ 
dinaires , il fe tourna vers Carideme. Vauc. 

Ce mot eft originairement Perfan, mais il a été tranf- 
porté chez les Grecs, qui ont dit Satrapis en la même 
lignification. 

SATRAPIE, f. f. Gouvernement de Satrape. Les 
pais des Philiftins étoient divifez en cinq fatrapies> Le 
Pere Lubin. 

SATURNALES, f. fem. pluriel. Fêtes célébrées 
chez les Romains, en l’honneur de Saturne. Pendant 
ces fêtes les efclaves faifoient les maîtres ; leurs maî¬ 

tres mêmes les fervoient à table, & il leur étoit per¬ 
mis de dire impunément tout ce qu’ils penfoient. Elles 

duroient trois jours , & commençoient le 16. de 

Décembre. Pendant ces jours-là tout étoit en débau¬ 
ché , & en diflblution. La ville de Rome ne reten- 
tiffoit que du bruit, <5c du fracas que faifoit le peuple 
abandonné à la joye , & tranfporté de plaifir. On ce- 
lebroit les Saturnales en l’honneur de Saturne, & pour 
conferver le fouvenir du fiede d’or où tout le monde 
étoit égal. Dac. 

SATURNE, f. mafe. Dieu du Paganifme : félon 
les Poètes, c’étoit le temps. Ils ont dit qu’il étoit fils 
du Ciel & de Vcfta ; qu’il devoroit fes propres enfans ; 
que fes trois fils Jupiter , Neptune & Pluton lui 

ôterent l’empire du monde ; qu’il fe cacha en Italie ; 
& qu’alors il apporta au monde l’âge d’or. Ils en ra¬ 
content plufieurs autres chofes amplement traittées 
dans la Mythologie de Natalis Cornes. Quelques-uns 
difent qu’il a été appel! é Saturne, à fatione, pareequ’il 
enfeigna le premier l’agriculture en Europe. Berofe dit 
que Saturne eft le même que Nembroth qui édifia la tour 
de Babel, 

Saturne, eft aufli une des fept Planètes , la plus 
éloignée de la terre, & dont le mouvement paroît le 
plus lent. Il eft placé entre le Firmament & l’orbe de 
Jupiter. Quoyqu’il paroilfe la plus petite des Planètes, 

c’eft pourtant la plus grande. Saturne eft félon quel¬ 
ques-uns 79. fois, & félon d’autres 91. fois plus grand 

que la terre. On croit qu’il tourne fur fon centre. Il 
fait fa révolution dans îeZodiaque 61129. ans, 155. 
jours, & 8. heures. Par confequent fous les pôles de 
cette Planete les nuits font de 15. années. Son exentri- 
cité de la terre eft de 6800. demi-diametres de la terre; 
puifque fa plus grande diftance de la terre eft de 
244000. demi-diametres de la terre, &fa plus pe¬ 
tite diftance de 176000. Il tourne fur des pôles diftans 
de ceux de l’Ecliptique de deux degrez 32. minutes* 

Ce qui fait fa plus grande latitude. On doute fi Saturne 
à nos yeux peut faire un parallaxe : du moins il eft fi élevé 
qu’on a de la peine à y remarquer quelque parallaxe. 
Mr. Huygens en 1659. a découvert un anneau dont il 

eft entouré comme par une efpece de voûte ; c’eft 
comme un grand cercle qui l’environne entièrement, 
& qui étant affiez élevé pour être hors de l’ombre du 
corps de Saturne, réfléchit perpétuellement la lumière 

du foleil. Saturne eft plus pâle, & moins brillant que 
Mars, &Juppiter, excepté dans fes conjonctions, 
ou dans fes oppofitions avec le foleil, ou il paroît plus 
lumineux. On a découvert cinq lunes , ou cinq failli¬ 
tes qui tournent autour de Saturne. Voyez Satellite. 
Saturne étant à l’extremité du Tourbillon, le foleil 
n’eft à fon égard qu’une étoile blanche, & pâle, qui 
n’a qu’un éclat , & une chaleur bien foible. Font. 

S’il y a des habitans dans Saturne , félon toutes les ap¬ 
parences , ils font bien flegmatiques : ils ne fçavent 
ce que c’eft que de rire, & ils euflent trouvé Caton 
d’Utique trop badin, & trop folâtre. Id. Les Aftrolo- 

cues appellent Saturne h grande infortune. Sa nature eft 
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froide & feche, 6c on l’accufe d'être caufe de tout le 
mal qui arrive fur la terre. Scs deux mailons font dans 

le Capricorne , & le Verfeur d’eau ; & fon exaltation 
dans les Balances. 

Saturnf.> en termes de Chymie, fignifie le plomb» 
Voyez Plomb , où il eft parle de fes divertes prépara¬ 

tions. 
SATURNIEN, en ne. adj. Qui eft melancoli- 

. que, d'humeur fombre ; celui fur qui Saturne domi¬ 

ne , ou a prefidé à fa naiflance. Il eft oppofé à 
jovial. 

SATYRE, f. m» Ce toit chez les Payens un demi- 
Dieu fabuleux, qui prefidoit aux forêts avec les Faunes, 

6c les Silvains. Ils les peignaient moitié hommes, & 
moitié boucs. Hommes par enhaut avec des cornes 

fur la tête ; 6c en bas une queue, des pieds de bouc , 
& tout velus par le corps. On croit que ce mot vient 
de fathin, qui en vieux Grec fignifio:t le membre vi¬ 

ril , pareeque de leur naturel ils étoient fort enclins à 
la paillardife. 

Satyre, fe dit auffi par comparaifon, d’un homme 
laid, & barbu , qui eft fort adonné aux femmes. C'eft 

un vieux bouquin , un vrai Satyre. 

Satyre, ou Satire, eft une efpece de Poème in¬ 
venté pour corriger, 6c reprendre les mœurs corrom¬ 
pues des hommes , ou critiquer les mechans Ouvrages 
tantôt en termes picquans, tantôt par des railleries. 
Le nom de Satire porte avec foi un caraétere de mali¬ 
gnité. C’eft une cenfure malicieufe des defauts d’au¬ 

trui. Ac. de V. Le but de la Satire eft de corriger les 
hommes en décriant le vice, & en le rendant ridicule. 
Oe. M. La Satire ne doit pas être trop mordante : 
mais il faut qu’elle foit vive, & agréable. Id. On n’ap¬ 

prouve la Satire que lorfqu’elle va mordre les autres. 
La Br. La Satire doit tomber directement fur les 
mœurs, & ne frapper les perfonnes que par reflexion. 
Mol. Je ne crains point les traits devosS<tfim enve¬ 
nimées. Oe. M. Entre les Anciens, Horace 6c J u- 
venal ont excellé à faire des Satires. En France 
Defpreaux les a égalez ou furpaflez dans fes Satires. 

Efope en attribuant aux bêtes une petite portion de 
raifon , a fait une innocente Satire de l’injuftice, 6c 
de La folie des hommes. M. Sc. La Satire par la har- 
diefle de fes leçons, eft neceflaire pour jettèr dans le 
monde un falutairc effroi, 6c retenir les vicieux dans la 

■ circonfpcétion. Ab. de V. 

La Satire en leçons, en nouveaatez. fertile, 
Sçait feule ajfzifonner le plaifant, & l’utile ; 
Et d’un vers quelle épure aux rayons du bon fens, 

Détrompé les cjprtts des erreurs de leur temps. 
Elle feule bravant l'orgueil, & iinjufiice , 
Va jufques fous le daix faire pâlir le vice. 
Et fouvent fans rien craindre, â l'aide d’un bon mot, 
Va venger la raifon des attentats d'un fot. Boi. 

Il fê fait auffi des Satires en profe. Le Catholicon 
d’Efpagne eft une Satire contre les Ligueurs , 6c s’ap¬ 

pelle Satire Menippée, par alluiïon à celle qu’avoit écrit 
un certain Menippus , dont parlent Macrobe , 6c 
Varron , qu’il avoit intitulée de fon nom. Voyez 
Catholicon. 

Satyre, fe dit auffi de toute medifance, 6c raillerie 
piquante; libelle diffamatoire. Chronique fcandaleu- 
fe, qui bleffe l’honneur du prochain. Les Officiers de 
polict empêchent tant qu’ils peuvent qu’on ne débité 
des Satires. Regnier a dit de lui-même : 

Quoy ! Monfeur, n'eft-ce pas cet homme â la Satire, 
Qui perdrait un ami, plutôt qu'un mot pour rire ? 

Quelques-uns prétendent que le mot de Satire vient de 
fatur, dont on avoit fait fatura, 6c enftrite Satira, 
comme de maxumus on fait maximus. La raifon eft que 

lanx fatura lignifie un plat rempli de toutes fortes de 
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Fruits , 6c lex fatura une loi qui contenoit plufieurs 
chefs : d’où l’on concluoit que l’on avoit donné le 

nom de Satire à ces fortes de poèmes, à caufe de la 
variété des chofes que l’on y fait entrer. Dans le com¬ 
mencement ce poème étoit plutôt deftiné à recom¬ 

mander la vertu, qu’à cenfurer le vice. Enniusfçuty 
mêler quelques traits de raillerie : Lucile y donna un 

tour nouveau , 6c y ajouta plus de politelfe, 6c de fel. 
Enforte que l’on entend d’ordinaire par une Satire, un 
poème mordant, 6c deftiné'à tourner le vice en ridi¬ 
cule. C’eft peut-être cette redoutable idée qui a fait 
croire que le mot de Satire ( qui fe doit écrire par un i ) 

vient des Satyres , ces affreufes Divinité/ des bois. 
D ac. 

On appelle proverbialement, un pauvre Satyre, un mife- 
rable qui n’a ni bien ni crédit. 

S A T Y R E S S E. f. f. Mr. de Piles > dans fes Con¬ 
ventions fur la Peinture, s’eft fervi de ce mot, pour 

dire, la femme d’un Satyre : mais on ne croit pas qu’il 
doive être imité en cela. 

S A T Y R IO N. f. m. Plante qui eft une efpece d’or- 
chis, dont les feuilles font larges, gjraffes, prefque 
femblables à celles du lis. Sa tige croit à la hauteur de 

plus d’un pied , anguleufe, portant en fa fomniité 
beaucoup de fleurs dilpofees en épi, de couleur rouge 
tirant fur le purpurin , marquetée de points purpurins. 

Scs racines font deux bulbes pendantes en forme de 

tefticules. En Latin fatyrium primum. Brunf. C. 
Bauhin l’appelle cynoforchis latifolia hiante cucullo major. 
La racine du fatyrion eft propre pour donner de la vi¬ 
gueur , 6c pour exciter à l'amour. 

S A T Y R I QU E. adj. m. 6c fem. 6c fubft. Qui fait 
des Satires ; qui eft medifant , qui offenfe par des 

traits picquans. C’eft un Satirique, il le faut laiffer 
là. Regn. Cet Auteur a le ftile, le genie fatirique. 
Les Satiriques font fouvent expofez à la vengeance de 
ceux qu’ils ont attaquez. On compare les Satiriques, 
à ces chiens qui aboyent, 6c qui mordent tout le mon¬ 

de. Oe. M. Un Satirique eft l’effroi du Public , 6c la 
haine des fots. Boi. Les Satiriques femblent avoir le 

droit du glaive, 6c la puiffance de vie , ou de mort fur 
la réputation d’autrui. Ab. de V. 

SatyriqjUe. adj. m. 6c fem. La Poéfe Satirique des 
Grecs étoit une efpece de piece Dramatique qui tenoit 

le milieu entre la gravité de Ja Tragédie, 8e la bouffon¬ 
nerie de la Comedie. On introduifoit fur la fçene des 
Satyres avec des Héros, ou des perfonnages illuftres : 
enforte qu’on voyoit d’un côté, un aventure remar¬ 
quable d’un Héros , 6c de l’autre les poftures, 6c les 
plaifanteries des Satyres , qui mêloient dans leurs 
chants les louanges de Bacchus. Ce s Satyres ne dé¬ 
voient pourtant pas être impudens, ni effrontez : mais 
folâtres, 6c en jouez fans emportement. On croit que 

les Poètes inventèrent ce mélange tfe Tragique, 6c de 

Comique pour fucccder aux anciens chœurs , qui con- 
fiftoient d’ordinaire en railleries , 6c en chanfons à 
l’honneur de Bacchus. On n’en fçait pas l’inventeur. 
Ce genre de Poefe Satirique n’étoit point en ufage chez 
les Romains. De toutes les pièces Satiriques, des An¬ 
ciens il n’en refte qu’une feule: ç’eft le Cydcpe d’Eu¬ 
ripide. D a c. 

On a appellé auflî le Cabinet Satyrique, le Parnajfe Satyri- 
que, un Recueil de plufieurs vers lafeifs, 6c obfcenes 

de quelques Poètes modernes. 
S A T Y RI QU E M E N T. adv. D’une maniéré fa- 

tyrique. Cet homme ne parle jamais que fatyrique- 
ment. 

S A T Y R I S E R. v. a«ft. Paire des Satires, dire des 
medifances, offenfer quelcun par des traits fatiriques. 
Les Poètes Comiques fatirifent auflî bien fur le* théâ¬ 

tres , que ceux qui font exprès des Satires. 
SA- 
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SAVATE, fubft. fcm. Vieux foulier, fortufé. Les 
pauvres gens ramaffent les vieilles favates qu’on jette 
dans les rues. On brûle de vieilles favates au nez des 
femmes qui ont des maux de matrice. Ce mot a été 
fait de ftp ata, diminutif de fapa, qui fignifie lame, à 

caufe que les fouliers font plats, & reflëmblent à une 

lame. Men. 
S A V A T E RIE. f. f. Lieu où l’on trafique de vieille 

chauffure, où demeurent des Savetiers. Il y a à Paris 
la rue de la Savaterie. 

SAUCE, f. f. Quelques-uns écrivent Saujfe. Affai- 

fonnement liquide ; liqueur dans laquelle on fait cuire 
plufieurs fortes de mets j ou qu’on préparé > quand ils 
font cuits, pour les faire trouver de meilleur goût. Il 

y a plufieurs maniérés de faire des fauces. Les goinfres 
font fçavans fur le chapitre des fauces. Il ne fçait faire 

que la fauce aux cerifes, c’eft de l’eau claire. Les plus 
fameufes fauces font la fauce robert, avec de l’oignon, 
cuit dans la graille de la viande qui tombe dans la leche- 
frite, & de la moutarde ; la fauce douce, avec du vin 
& du fucre ; la fauce au verjus la fauce verte, qui eft 

. de blé verd & d’ofeille pilée ; la fauce au poivre & au 
vinaigre ; une fauce au pauvre homme, avec de l’eau & 
de la ciboule. Dans les anciens Statuts des Epiciers de 
Paris on fait mention de ces fauces, fauce cameline, fauce 
râpée, fauce chaude, fauce a compofte & fauce moutar. 
Le poiffon fe mange à la fauce blanche, à la fauce rouf- 
fe, au beurre noir. Il faut que les champignons foient 
cuits dans leur fauce. Le gigot de mouton porte avec 
lui fa fauce. Un jus d’orenge eft la fauce de la per¬ 

drix. 
Sauce a' la d o d i n e , fe fait avec de l’oignon & 

de la graiffe qui tombe dans la lechefrite -, enfuite on 
prend de la farine, & du lait dont on fait une efpece 

. de bouillie, où l’on jette l’oignon fricaffé avec de la 
graiffe. Cette forte de fauce eft ordinairement pour le 

canard. 
Ce mot vient du Latin falfa. Men. 
On dit, Donner ordre aux fauces ; pour dire, Aller dans 

la cuifine prendre foin que tout foit bien apprêté. 
Sauce, fe dit figurément & baffement en Morale, & 

fignifie une reprimende, une correction. Quand il 
m’eft venu faire des excufes , je lui ai bien fait fa fauce. 
Quand vôtre femme aura appris cette nouvelle, vous 

aurez vôtre fauce. 
Sauce, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il n’eft 

telle fauce que d’appetit. C’eft Socrate qui a autorifé ce 
proverbe, & a été fort approuvé par les Lacedemo- 
niens, qui difoient que le travail, la fueur, la faim 
étoient les meilleures fauces pour alfaifonner les vian¬ 

des. C’eft ce qu’on a auffi appelle le Cuiftnier d'Antigo- 
nus. Si vous ne le trouvez bon de cette maniéré, faites 
y une fauce. Vous ne ferez jamais rien de bon de cette 
affaire, à quelque fauce que vous la mettiez. A quelle 
fauce peut-on mettre cela? Bens. On dit d’une chofe 
dont l’acceffoire coûte plus que le principal, que la 
fauce coûte plus que le poiffon. On dit auffi de celui à 
qui on fait quelque reproche ou quelque reprimende 
fenfible, qu’il ne fçait à quelle fauce manger ce poiffon. 
On appelle auffi un goinfre, un boute-tout-cuire, un 

écornifleur, un frippe-fauce. 
SAUCER, ou SAUSSER. verb.aét. Tremper 

dans la fauce. Saucer fon pain dans le pot, dans la le¬ 
chefrite , dans le plat. Il aime les viandes feches, & les 

mange fans les faucerjç. 
Saucer, fignifie auffi , Tremper dans quelque li¬ 

queur. Ces Bateliers en tirant l’oifon ont bien fauce 

leur camarade, ils l’ont plongé plufieurs fois dans l’eau. 
Tome III. 
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Quand les matelots baptifent ceux qui n’ont jamais paf- 
fé la Ligne, ils les faucent, ils les plongent dans la 
mer. Pour faire des meches , des feux d’artifices , on 
les fauce plufieurs fois dans de l’eau de vie, dans le 
foufre, dans de la poix, & autres matières fort inflam¬ 
mables. 

On dit figurément & par maniéré de raillerie , qu’un 
homme a été bien faucé dans la boue, dans le fuiffeau ; 
pour dire, qu’il eft tombé dans la boue, qu’il a été 
traîné dans le ruiffeau. Il eft bas. 

Saucé, e e. part. paff. & adj. Pain faucé. Viande 
faucée. 

Les Medailliftes appellent médaillés faucée s > celles qui font 
battues fur le cuivre feul, & puis argentées. On en 
fait faire exprès pouf avoir la fuite d’argent complété 
par des têtes qu’on ne rencontre point d’argent. 

SAUCIERE, f. f. Petit plat dans lequel on fert de 
la fauce fur la table. Voilà un plat de fouppe tr-op petit, 
il ne peut paffer que pour une fauciere. 

SAUCISSE, f. f. Mets fait de viande hachée & en¬ 
fermée dans un boyau, comme du boudin. On fait des 
fauciffes de porc, & des fauciffes de veau. On rôtit les 
fauciffes fur le gril, où on les frit dans la poêle. 

Ce mot vient de falficia, qu’on a dit pour falficium ; caron 
difoit autrefois faulfijfe. Men. 

Saucisse, en termes de Guerre, eft un petit fac de 

toile gouderonnée de deux pouces de diamètre, rem¬ 
pli de bonne poudre, auquel une fufée lente eft atta¬ 
chée. C’eft ce qui fert d’amorce pour faire joiier une 
mine ; car elle s’étend jufque dans la chambre de la mi¬ 
ne. Il faut mettre deux fauciffes à chaque fourneau, 
pour ne point manquer. 

SAUCISSON, f. mafe. SaucifTe groffe comme le 
bras , faite de viande le plus fouvent crue, & hachée 
avec des épices, qui la rendent de haut goût. On le 
couppe par trenches, & on le mange fec. On eftime 
fur tous les autres, les fauciffons de Boulogne. 

Saucisson, eft auffi une efpece de fufée dont on 
garnit les feux d’artifices. Elle eft fans étoiles ,®ni fer- 
penteaux. On en met enfemble quantité pour faire du 
bruit. Sauciffon eft auffi une efpece de boyau de toile 
rempli de poudre à canon, qui fert dans un brûlot à 
conduire le feu depuis les dales jufqu’aux feux d’ar¬ 
tifice. 

Saucisson, eft auffi un fagot fait degroffesbran¬ 
ches d’arbres , ou de troncs d’arbriffeaux, qui fervent 
à fe couvrir & à faire des épaulemens. Ils different des 
fafeines, en ce qu’elles ne font faites que de menjuës 
branches ; & 1 efauciffon eft lié par les deux bouts & par 
le milieu. On en failoit autrefois de 46. pieds de long, 
& de 15. de groffeur. Depuis on les a fait de 2 3. pieds 

de long, & de 12. d’épaifleur, & on les lie fortement 
avec trois cercles garnis de fer. 

SA VET ER. v. aift. Travailler à un ouvrage mal 
proprement , & groffierement -, le falir , le gâter. 
Quittez ce Cordonnier, ce Tailleur, ils ne font que 
faveter. Cette ouvrière a faveté mon linge, l’a fali, l’a 

coufu mal proprement. Il eft bas. 
SavetÉ, ee. part. paff. & adj. 
SAVETIER, iere. f. m. & fem. On difoit au¬ 

trefois favatier. Artifan qui racommode les vieilles 
chauffures , fouliers, bottes, pantoufles. Le Corps 
des Savetiers eft un des plus nombreux de la ville. Il a 
fait remonter des bottes par le Savetier. Dans les an¬ 

ciens Titres on appelloit un Savetier, Sueur de vieil ; 
ce qui venoit apparemment du futor. 

Savetier, fe dit auffi de tout autre Artifan qui tra¬ 

vaille mal proprement, groffierement, qui falit, qui 
gâte la befogne. Le Maçon dit à fotmpprentif, Tu ne 

feras jamais que Savetier. Le Savetier dit au fien, Tu 

ne feras jamais que Maçon. 
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SAVEUR. f. f. Qnalitc des corps qui fe difcerne par 

le goûtSc qui eft differente félon le mélange de leurs 
Tels. Galien , Ariftote & Theophrafte difent que c’eft 

une concoftion d’humiditc en liccité faite par la cha¬ 
leur, laquelle eft fentie, Sc diftinguée par la langue 
bien difpofée. Selon Rohault, le mot de faveur figni- 
fie deux chofes, ou le fentiment que nous avons ordi¬ 
nairement quand nous mangeons, Sc quand nous bu¬ 
vons, ou ce je ne fçai quoy qui eft du côté des vian¬ 

des , Sc des liqueurs mêmes, en quoy confifte le pou- 
- voir quelles ont d’exciter en nous le fentiment des fa¬ 

veurs. Enfuite venant à expliquer ce qu’il a appelle le 
je ne fçai quoy qui eft du côté des viandes, Sc des li¬ 
queurs , il dit que la faveur confifte dans la grofïeur, 
figure, «Sc mouvement des parties du corps favoureux , 

& que c’eft de la diverfité que l’on peut imaginer dans 
ces trois chofes, que naiflènt les diverfes faveurs. Les 
Médecins reconnoilfent unanimement neuf faveurs (im¬ 

pies. Les trois chaudes, font l'âcre, iamere, Sc la 
falée. Les trois froides font la Jlip tique ou l'auftere, l'a¬ 
cerbe , & l'aigre. Les trois temperces, la graffe ou 
l’huileufe, h douce, Sc l'infipidc. Une viande trop cui¬ 
te n’a point de faveur, pareeque tous les (els s’en font 
évaporez. La langue, le palais, jugent des faveurs, 
comme le nez des odeurs , & l’œil des couleurs. La 

bonté de l’eau confifte à n’avoir aucune faveur. 
"Ce mot vient du Latin fapor. 
5 A U F, S a u v e. adj. Ce qu’on met en fureté, qu’on 

a foin de conferver, à quoy on ne touche point ; qui 
n’eft point endommagé, qui eft hors de péril. Il n’eft 

en ufage qu’en de certaines façons de parler. Il eft re¬ 
venu fain Sc fauf de l’armée, de fon voyage. Les capi¬ 

tulations fe font d’ordinaire avec la claufe. Vies Sc 
bagues fauves. Voilà un depot que je vous rends fain Sc 
fauf. Ce Médecin a remis cet homme-là fur pied , le 

•voilà fain Sc fauf. Je ferai tout pour vôtre fervice, 
pourvu que mon honneur foit fauf. 

Ce mot vient de falvus. Nicod. 
Sauf, eft quelquefois une forte de prepofition qui régit 

l’accufatif de la chofe, Sc le datif de la perlônne. Elle 
fignifie, Excepté, à la referve, à la charge, pourvu 
que ; fans préjudice , fans bleffer, fans intereffer, 
fans donner atteinte. Quand on arrête un compte, on 
foufentend toujours, fauf erreur de calcul. Quand on 
reçoit une partie d’une fomme, on entend toujours , 
fauf le plus. Quand on joint deux inftances, on ajoute, 
fauf à disjoindre, s’il y échet. Quand on condamne 
une caution à payer, on ajoute, fauf fon recours con¬ 
tre le debiteur originaire, fauf fes autres prétentions. 
Dans les Lettres Patentes de privilèges Sc concédions , 
le Roi ajoute toujours, fauf en autres chofes nôtre 

- droit, Sc l’autrui en toutes. Sauf au demandeur à fc 
pourvoir. Pat. 

Au Palais on ajoute ce mot dans tous les defauts commi¬ 
natoires qui portent quelque delai. On donne à l’Au¬ 
dience des defauts fauf l'heure ; c’eft-à-dire, au cas que 
IedefFendeur ne comparoifle pas avant la fin de l’Au¬ 
dience. Le defaut fauf trois jours , ou fauf hui, prece¬ 
dent le defaut pur & (impie. Les forclusions s’obtien¬ 

nent fauf la huitaine, fauf quinzaine, paflé lesquelles 
le procès eft en état. 

On dit auflr fauf vôtre meilleur avis, fauf vôtre grâce, 
fauf le refpeét que je vous doi, fauf le refpeêldela 
Cour, quand on veut adoucir quelque terme trop hardi, 
quelque parole trop libre , ou deshonnête, ou de mau- 
vaife odeur, ou qui pourrait choquer. On dit auffi 
dans le même deflêin, fauf correction ; mais il eft un 
peu bas. Je penfe , fauf correction, qu’il a le Diable 
au corps. Mol. 

Sauf.. Cette Prepofition fe conftruît toujours avec la 
particule â quand elle eft jointe à un verbe à l’infinitif. 

A U. 
Sauf à recommencer, fauf à déduire, fauf à fe pour¬ 
voir. Pat. 

SAUF-CONDUIT, f. m. Adurance qu’on don¬ 
ne par écrit à quelcun pour la fureté de fa perfonne 
pour aller Sc revenir en liberté. Il eft venu à la Cour 

fur la foi d’un fauf-conduit. Il eft venu à l’Audience 
avec un fauf-conduit dans fa poche. Ses créanciers ont 
violé le fauf-conduit, l’ont fait arrêter prifonnier. Les 

Juges donnent quelquefois des fauf-conduit s à des delin- 
quans, ou à des prifonniers, pour agir en leurs affai¬ 

res. Le fauf-conduit ou (ureté fe donne aux ennemis, 
Sc lepajfeport aux amis. 

SAUGE, f. fem. Plante dont il y a plufieurs efpeces. 
Celle qu’on appelle grande fauge, jette plufieurs bran¬ 
ches ligneufes, fort rameufes. Ses feuilles font ridées, 
rudes , cotoiuaeufcs , longues , larges , épaiffes, 

pointues, vertes ou tirant (ur le purpurin, d’une odeur 
forte Sc d’un goût aromatique. Ses fleurs naiflènt com¬ 
me en épis aux fommitez des tiges Sc des rameaux, 
verticillées , odorantes, de couleur bleue tirant fur le 

purpurin. Chaque fleur eft un tuyau decouppé par le 
haut en deux Ievres. Quand ces fleurs font pafiees, il 

leur fuccede à chacune quatre femences prefque ron¬ 
des, noirâtres. Sa racine eft ligneufe, vivace. En 
Latin falvia major, an fpbactlus Tbeopbrafli. C. Bauh, 

La fauge eft employée intérieurement 8c extérieurement 
pour la paralyfie, pour l’apoplexie, pour laletatgie. 
Les Hollandois préparent des feuilles de fauge de 4 
même maniéré qu’on préparé le thé en la Chine, & 
les portent aux Chinois comme une chofe fort pre- 
-cieufe : ce qui leur a fi bien reüffi, qu’on leur donne 

maintenant pour une livre de feuilles de fauge quatre 

fois autant de thé , qu’ils revendent fort cher en Euro¬ 
pe. La fauge eft fort vantée dans l’Ecole de Salerne, 

pour être un remede à tous maux. Cette herbe étant 
vue avec le microfcope, paraît couverte de quantité 
d’araignées vivantes, Sc qn’on voit marcher. Lescra- 
paux fe trouvent ordinairement auprès de cette herbe , 
Sc ils attirait tout le venin qu’elle pourrait avoir. 

Les Serruriers appellent une piece de la garniture de leur? 
ferrures, la feuille de fauge. >v 

On dit proverbialement d’une chofe qui ne fent rien, Il 

n’y a ni fel, ni fauge -, Sc figurément on le dit des Ou¬ 
vrages qui font infipides. 

S A U G R E N E E. f. f. Affarfonnement d’un mets 
avec de l’eau Sc du fel. Il le dit particulièrement des 

pois. Manger des pois à la faugrenée, cuits à l’eau 5c au 
fel feulement. 

SAUGRENU, u k. adj. fe dit des paroles obftil- 
res, choquantes ou extravagantes. Il m’a tenu des 
difeours fort faugrenus, il m’a fait des contes fort fau- 
grtnus, comme fl on difoit mal ajftifonnez.. Il eft bas & 
populaire. 

S A U G U E. fubft. mafe. Bateau de Pécheur en Pro¬ 
vence. 

SAVINIER. Voyez Sabine. 

SAULE, ou SAUL X. Saule eft le meilleur, f. m. 
Plante dont il y a plufieurs efpeces. Il y a des faulet 
grands qui c roi (fent en perches, & des fautes petits qui 
croilfent en ofiers ; il y en a de blancs, de noirs , de 
jaunes ; il y en a qui viennent en des lieux humides, Sc 
d’autres en des lieux fecs. On divife encore le faule en 
mâle 5c en femelle. Le faule mâle ne porte que des 
fleurs ; Sc le faule femelle ne porte que des fruits. Le 
faule blanc vulgaire eft un arhre affez grand, médiocre¬ 
ment gros. Son bois eft blanc., pliant, fort difficile 
à rompre. Ses feuilles font longues, étroites, velues, 
blanches, molles. Ses clorons font des épis longs, 
compofez de quelques feuilles de la bafe defquelles 
naiflfent des étamines. Les fruits commencent par des 
épis chargez d’embrions qui deviennent enfuite des 



S A V. 
.. <a.pfule$ tnembraneufes » obloogues , contenant des 
' femences fort déliées, -aigretées. En Latin falix vul- 

garis alba arborefcens. C. B au h. Cet arbre croît en des 
lieux humides ; fon bois eft employé à faire des pieux, 
des peiches ; la decoétion de feç feuilles eft bonne 

pour le crachement de fang. Le faute vient de bouture, 
de plançon, çroît allez vite & ne dure pas long temps. 

11 y a de petits fautes dont oji fait des, corbeilles, des 

paniers. 
SAUMACHE. Efpece d’adjedt. qui n’eften ufage 

qu’au féminin. Eau faumache -, c*eft de l’eau douce un 
peu falée par l’eau de la mer. 

SAUMEE. f. f. C’eft ainfi qu’en quelques Provinces 
on appelle une meftue de terre labourable d’environ un 

arpent. 
SAUMON, f. mafç. Gros poiffon dont la chair eft 

jrouge, qui naît dans la mer » & qui au printemps re- 
rponte dans les rivières jufqu à leur fource. On pêche 

des faumons jufques dans l’Auvergne. Une hure de fau- 
mçnr frais eft excellente au court bouillon. Le faumon 

falé fe mange à l’hujle de au beurre. La femelle du fau- 
tnon s’appelle beeeard. Voyez Beccard. En 
Latin falmo. Quelques-uns l’appelLent anebora ou an- 

. eborago. 
Saumon, eft aufli un gros lingot de plomb fait en fi¬ 

gure de faumon, tel qu’il vient de la fonte. On met 
quelquefois des faumons de plomb pour lefter un navire. 

Les Potiers d’étain, de les Orfèvres fe ferrent auffi 
du terme de faumon, ceux-là pour fignifier une naaffe 
d’étain en forme de navette, pefant environ cent ou 

cent cinquante livres } de ceux-ci pour fignifier un 
gros morceau d’argejit fondu en ovale, qu’ils reduifent 

enfuite en plufieurs lingots. Un faumon d’étain, un 
faumon d’argent. 

S A U M O N N E', É e. adjeét. Qui a la chair rouge 
comme un faumon. Il vient de grolfes truittes faumon- 
nées de tel endroit, 

SAUMURE, f. f. Liqueur qui fe fait du fel fondu, 
quand on a falé des viandes, du beurre ou autres cho- 
fes. Les Latins l’ont appellée garum, les Grecs de 
Arabes murin , qui eft la faumure de chair ou poiflon 
falé, quoyque Pline dife que les Anciens appelloient 
garum, la compofition qui fe faifoit des inteftins d’un 
poifton particulier nommé garum, qu’ils faifoient re¬ 

foudre en fel. Les Anciens fe fervoient de faumure 
aigre que les Grecs appelloient oxalme. Elle étoiç 

. çompofée de fel, ou de faumure de de vinaigre. 
Çe mot vient du Latin, afale de murin. Men. 
SAUNAGE, f. m., Marchandise de fel. Le faux ftu- 

nage : c’eft: le trafic du fel qui n’eft: point gabelé, qui 
fe fait en fraude des droits du Roi. Il eft: fevercment 

: deffendu par les Ordonnances. On condamne aux ga¬ 
lères pour le faux fnunnge. Il n’eft ufité qu’en cette 

: phrafe. 

SAUNER, v. a&. Faire du fel. L’Ordonnance des 
Gabelles oblige les proprietaires des marais falans, à 

les fnuner fuffifamment pour y trouver dequoy fournir 
les greniers. 

S A U N E RI E. f. f. Lieu où fe fait le fel ; endroit 
• où font les bâtimens, maifons, fources, puits, fon¬ 

taines falées, cours, bernes , fonds de très-fonds, 
de tous les inftrumens pour fabriquer le fel, où il y a 
magazin de fel. Le Fermier des gabelles qui fuccedera, 
fera obligé de prendre les fels reftans des fauneries. 
Nous nous refervons la Jufticc des fumeries. Bail des 
Gab. La plus belle des fnuneries eft: à Salins. On y 

fait pour plus de quatre mille francs de fel tous les 
jours. 

JS A U N IE R. f. m. Ouvrier qui fait le fel, ou qui en 

trafique. On l’appelle faux Saunier y quand il le débité 
en fraudant les droits du Roi. 

s a v. 
On dit proverbialement, Il fe fait payer comme un Snu* 

nier ; pour dire, tout comptant, pareeque ces gens-là 
ne font point de crédit. 

SAUNIER E. f. fem. eft une grofte faliere de boi$ 
qu’on pend à un des cotez de la cheminée, où l’on met 
le fel pour l’ufage ordinaire de la cuilùie. 

SAVOIR. Voyez Sçavoir. 

SAVON, f. m. Pâte ou compofition dontonfeferC 
pour blanchir le linge, & à d’autres ufages. Elle eft 
faite de cendres de chêne, & de quelques autres végé¬ 
taux , & de chaux vive. On y mêle de l’huile, ou du 
marc d’olives , delagraiffe, oudufuif, dont la diffe¬ 
rente quantité ou qualité fait la différence des f avons de 
Caftres , de Gennes, & autres ; du fnvm blanc , & 
du favon noir. Les Teinturiers ne peuvent employer au- 
tr.e fnvm que celui de Gennes & d’Alican. 

Ce mot vient de fapo, vieux mot François. Les Anciens 
appelloient fapo Galhcus-, le favoji blanc. Quelques-uns 

le dérivent de foavon , vieux mot Celtique & Bas- 
Breton qui fignifie la même chofe. 

Savon, fignifie auffi l'aftion de favonner. Cette den¬ 
telle s’en eft allée en deux favons, c’eft-à-dire, en deux 
blanchiflages. 

SAVONNAGE, f. m. Blanchiflage par le moyen 

du favon. Il faut mettre ces rabats au favonnnge, 1 aider 
tremper le favonnnge„ 

SAV O N NE R. verb. aét. Employer le favon pour 
blanchir le linge , pour degraifler une étoffe, pour 
faire la barbe. La fervante eft allée favonner à la riviere. 

On fnvonne le menu linge, encore qu’il eût été à la 
lefftve. 

S a v o n n e R, fe dit auffi populairement pour fignifier, 
Battre. Les écoliers, quand ils ont battu un camarade» 
difent, Je l’ai bien fnvonné. 

Savonne, Ée. part. paff. 8c adj. 
SAVONNERIE, f. f. Lieu où l’on fait du favon: 

A Paris c’eft un lieu ainfi nommé, où l’on fait des tapif- 
feries maintenant. 

SAVONNETTE, f. fem. Petite boule de favon 
préparé pour faire la barbe, & laver le vifage 8c les 
mains. Les fnvonnettes les plus eftimées font celles de 

Boulogne. Les Degraiffeurs fe fervent auffi de fnvon- 
nettes. 

On. appelle ironiquement les charges de Secrétaire du 
Roi, une fnvonnette à vilain. Voyez Ménagé vie de P. 
Ayrault, page 124. à la marge. 

S A V O N NI E R. f. mafe. Arbre qui croît aux Iles 
Antilles & en plufieurs autres lieux de l’Amerique. Il a 
fon bois mou & fragile, 8c fes branches tortues. Ses 
feuilles font oblongues, d’un vert gai, non dentelées, 
luifantes. Ses fleurs font petites. Son fruit eft rond, 
jaunâtre, gros comme une prune, luifant, tranfpa- 
rent, ayant une chair lente, glutineufe, qui tient lieu 

de favon, très-amere: ce fruit renferme un noyau 
noir, dur, 8c qui peut fe polir. Marcgrave l’appelle 
quiti, &-C. Bauhin nucuU fapo)iaru non edules. Le fruit 

du fnvonnier rend l’eau blanche 8c écumeufe, on s’en 
fert pour blanchir le linge, d’où vient qu’on appelle 
communément ce fruit, pomme de favon, 8c l’arbre, 
favonnier. Les noyaux font employez à faire de fort 
beaux chapelets qui femblent de l’ébeae j ils font fort 

durs & durent long temps. 
S A V O U R E M E N T. f. m. A&ion qui faitPoûter 

lentement & avec plaifir la faveur des viandes <5cdes li¬ 
queurs. Les goulus fe privent du plaifir du favourment 

du bon vin. On doute de l’ufage de ce mot. 
SAVOURER, v. aét. Juger par l’organe du goût 

de la differente faveur des corps ; goûter avec atten¬ 

tion , 8c avec plaifir. Il faut favourer à loifir les vins dont 
on fait l’eflai, pour en bien connoître la différence. Les 

. goulus avalent les viandes fans les favourer. 

M m m m 3 On 



S A V. 
On dit suffi figurément, favourer les plaifirs. Ablan. 

pour dire, les faire durer long temps, & en goûter 
toute la delicateiîe. Eft-il rien de plus doux que d’avoir 
un ami fidelle qui favoure toutes vos joyes , 8c prend 
part à t-ous vos chagrins ? St. Ev. 

La, le Prédicateur entouré de flatteurs. 
De cent flots compliment favouroit les douceurs. 

ArtdePr. 

Mon ame fur ma levre étoit lors toute entière. 
Pour favourer le miel qui flur la vôtre étott. Voit. 

Savoure, Ée. part. pafî. 8c adj. 
SAVOURE T. f, mafe. Os où il y a beaucoup de 

moelle, dont les pauvres gens font du potage. 
SAVOUREUX, eu se. adj. Ce terme dans le 

Dogmatique, fe dit de tout corps qui a de la faveur. 

La forme du corps flavoureux confifte dans la groffeur, 
figure & mouvement de fes parties. Roh. Hors de là , 

flavoureux fe dit pour fignifier, Qui a bonne faveur, 
qui eft d’un goût exquis, qui flatte le goût. Les per¬ 
drix , les fohs , les champignons , font fort flavou- 
reux. Les bons melons font les plus flavoureux de tous 

les fruits. Un baifer flavoureux. Bens. pour dire, un 
ba fer délicieux. 

SAV OUREUSEMENT. adv. En favourant. 

Boire favoureuflement, manger favoureufement. 
S A U P I QJil E T. f. m. Mets affaifonné avec du fcl 

8c des épices pour irriter l’appetit. Il fe dit de toutes 
fortes de fauces qui font de haut goût. 

SAUPOUDRER, v. ad. Jetter dufelégrugé ou 
battu fur quelque viande. On le dit au/fi des autres af- 
faifonnemens qui fe font avec quelques menues poudres 

qu’on épand deffus, comme de la poudre de champi¬ 
gnons , du poivre battu, &c. On faupoudre les choux 
de pâtiflerie avec de la nompareille de Sedan. 

Saupoudrer. Terme de Jardinier. C’eft, Couvrir 
legerement de fumier fec. En faupoudrant les chico¬ 
rées, <5c les laitues, on les garemit du tort que les 
premières gelées leur peuvent faire. La Qy int. 

SAUR. adj. mafe. qui fe dit par contraction de faure. 
Il lignifie, Qui eft de couleur jaune tirant fur le brun, 
ou de couleur dorée 8c obfcure. Hareng falé 8c feché 
à la fumée. On l’appelle aulfi hareng faunt, & on 
écrit plus ordinairement hareng for , hareng foret. 
Les Fruitières appellent un hareng faur , de l’ap- 
petit. 

Ce mot vient de faur, qui en vieille Langue Gothique 
lignifie couleur rouflfe 8c enfumée, comme dit Ménagé 
après Scaliger. D’autres le dérivent de inflolatus, com¬ 

me qui diroit halé8c brûlé du foleil. Borel le dérivé de 
flaulrir, qui fignifioit flaler-, ou bien de faveur, par- 
cequ’on faure le hareng pour le rendre de plus haut 
goût. 

On dit proverbialement pour reprocher à une perfonne 
fa maigreur , qu’elle eft maigre comme un hareng 
fauret. 

Saur, en termes de Fauconnerie, fe dit de Poifeau 
pendant fa première année, où il porte encore fon 
premier pennage qui eft roux. Il ne fe dit que des 

oifeaux de palfage , & non des branchiers 8c des 
niais. 

SAURAGE, f. m. Terme de Fauconnerie, quife 
dit de la première année d’un oifeau quel qu’il foit, & 

qu#n’a pas encore mué. L’oifeau croît toute l’année du 
fatiïuge. 

S A U R E. adj. de tout genre. De couleur jaune ob- 
feur, & qui tire fur le brun. Il ne fe dit guere que des 
chevaux. Un cheval faure. 

S A U R E R. v. aCt. Ménagé dit flaurir. Faire fechcr 
des harengs. On faure les harengs à la fumée. Cela 
les rend un peu jaunes, & faurs. 

SAUSSAYE. f. fem. Quelques-unsdifentflaulaj/e, 

SAV. 
iftais fauflflaye eft le véritable mot. Lieu planté de fat» « 
les. Les fauflfayes font de fort bon revenu. 

Ce mot vient de faheetum. 

SAUT. f. m. ACtion de fauter; mouvement par le¬ 
quel on faute ; élancement qui fe fait jaar une prompte 
& violente fecoufle du corps, qui l’éleve fans qu’au¬ 
cune de fes jambes touche à terre. Il fe dit des hom¬ 
mes , 8c des animaux. Les Baladins & Danfeurs de 

corde font des fauts périlleux, ils imitent le faut du 
mouton, le faut de la carpe, le faut du crapaut. Les 
Meuniers ont un faut qui leur eft particulier pour mon¬ 
ter fur leurs mulets, qu’on appelle le faut du Meu¬ 
nier. 

Saut, fe dit d’un pas debalet, des danfes par haut, 
où l’on cleve en même temps fon corps 8c fes deux 
pieds en l’air pour frifer la cabriole : ce qui fe fait ordi¬ 

nairement à la fin d’un couplet, & pour marquer les 
doubles cadences. Le faut fimple, ou pas fauté, c’eft 

lorfque les jambes étant en l’air ne font aucun mouve¬ 
ment, foit qu’il fe fafle en avant, en arriéré, ou de 
côté. Le faut battu, c’eft lorfque les jambes étant en 
l’air, les talons battent l’un contre l’autre, une , ou 

plufieurs fois i 8c quand on pafle les jambes l’une par- 
defliis l’autre par tros fois, cela s’appelle entrechat. Le 

faut de Bafque eft un couppé fauté en tournant. On ap¬ 
pelle aulfi le faut majeur, cabriole, quand on remue 
les pieds en l’air , & quelques-uns l’appellent cadence, 
8c les Latins claufula. On appelle aulfi une danfe, 

les faut s de Bordeaux, & il y a eu une étoffe de ce mê¬ 
me nom. 

En termes de Manège un pas 8c un faut fe dit d’un air rele¬ 
vé d’un cheval qui manie par haut, qui marque une 
courbette entre deux faut s, ou cabrioles, en telle for¬ 

te qu’il leve le devant, oc rue des pieds de derrière. 
Deux pas 8c un faut eft un manege compofé de deux 
courbettes terminées par une cabriole. On dit aulfi, 

qu’un cheval va par bonds 8c par fauts, quand il va à 
coui bettes, & à cabrioles. 

On dit hyperboliquement de celui qui eft allé loger en un 
lieu fort éloigné, qu’il a fait un beau faut. Phacton & 

Vulcain, quand ils furent précipitez du ciel , firent 
un beau faut. Un Bafque pour faire un melfage ne fait 
qu’un faut, c’eft-à-dire, il revient fort vite. On dit 
aulfi d’un homme fort matinal, qu’il le faut prendre au 
faut du lit. 

Saut, fe dit figurément en chofes morales d’une refo- 

lution qu’on prend enfin fur une entreprife dont l’cve- 
nement eft fort dangereux. Il a balancé long temps 
s’il entreroit dans cette affaire, mais enfin il a fait le 

faut. Il fe prend plus ordinairement en mauvaife part. 
Il s’eft long temps deffendu d’entrer dans le parti des 
Rebelles; mais enfin il a fait le faut. Henri IV. après 
avoir changé de Religion écrivit à fa Maîtreflè ; Enfin 
je viens de faire le faut périlleux. Cefar au paffage du 
Rubicon fit le faut, il fe déclara contre fa patrie. 

Saut, fe dit aulfi au figuré d’un homme qui*a été élevé 

à une haute dignité, fans paffer par les degrez infe¬ 
rieurs : car alors on dit, qu’il y eft monté tout d’un 
faut, de plein faut. 

On dit d’un homme, qui ne fuit que l’impetuofité de fon 

imagination dans ce qu’il dit, 8c dans ce qu’il écrit, 
fans garder aucun ordre, aucune liaifon, qu’il ne va 
que par fauts 8c par bonds. 

Saut, fe dit aulfi des cafcades, des chutes d’eau, foit 
artificielles, foit naturelles. Les Cataraétes du Nil 
font des fauts que fait cette riviere de fort haut. Le 
Tigre , l’Euphrate , la riviere de St. Laurent, ne 
font point navigables, à caufe des fauts frequens qui 
e'y rencontrent. On appelle aulfi faut de moulin j la 
chûte d’eau qui le fait aller. 

On le dit aulfi de l’inégalité d’un païs où il y a force ca¬ 
hots. 



SAU. 
hots. Rabelais ne voulut point pardonner à fa mort 
aux ftuts de Brie, & aux cchaliers de Berry* 

On dit auffi, qu’on a fait faire le faut à une demi-lune » à 
un baftion; pour dire, qu’on y a fait jouer un four¬ 

neau. 
On dit auffi, qu’on fera faire le faut à une tour , à une 

inaifon qui bouche la vue j pour dire , qu’il la faudra 

rafer, démolir. 
Saut de Breton. C’eft le faut, la chute d’un 

homme qu’on fait tomber par un certain tour de lute. 

II lui a fait faire le faut de Breton. 
Taire le faut d'Allemand. C’eft aller de la table au lit. 
On dit proverbialement, qu’un homme a fait le faut en 

l’air ; pour dire, qu’il a été pendu. 

D ’un prinfaut. adv. Tout d’abord. Il eft parvenu de 
prinfiut à cette charge, à cette dignité, fans pafler 
par les degrez. Il vaut mieux dire, de plein faut, 
tout d’un faut. ... 

SAUTANT, adj. qui fe dit en termes de Blafon , de 

la chevre 6c du bouc, lorfqu’on les reprefente en la 
m,ême a fît et e que les lions rampans. 

S A U T E L A N T, ante. adj. Qui fait plufieurs 
petits fauts, comme les pies, les écurieux, les lin¬ 
ges , qui vont de branche en branche en fautant. 

SAUTELER, ou SAUTILLER, verb. ad. 
Faire plufieurs petits fauts. Les petits cailloux ne font 
quefrifer le deifus de l’eau, ou faut eler à petits bonds 

fur les vagues. Ablan. 
Quand un homme change brufquement de matière dans 

la converfation , & qu’il n’obferve aucune liaifon, 
aucun ordre dans fes difeours, on dit qu’il ne fait que 

familier. 
S A U T E L L E. f f. Terme d’Agriculture. C’eft un 

far ment qu’on tranfplante avec fa racine. 
SAUTER, v. ad. 6c n. S’élever avec effort, ou s’é¬ 

lancer d’un lieu à un autre ; faire un effort extraordi¬ 
naire pour tranfporter fon corps d’un lieu à un autre par 
une feule lecoulfe. La puce faute zûo. fois la hauteur 
de fon corps parla vertu élaftique d’un petit reffort 

qu’on apperçoit avec le microfcope, comme l’a dé¬ 
crit Mr. Hook dans fa Micrographie. Les finges, les 
écurieux fautent de branche en branche. Il y a des 
Bateleurs qui font profeffion de fauter 6c de danfer. 

Les Anciens s’exerçoient à courir, fauter 6c lutter. 
Il a gagé de fauter ce foffé à joints pieds, de fauter 
tant de femelles , de fauter à cloche-pied. Les vol¬ 
tigeurs fautent enfellefans étriers. On fe réjouît fort 

dans .cette tnaifonoia n’y fait que danfer, fauter 6c 
baller. 

On dit auffi , Sauter à bas du lit ; pour dire, Se lever. 
Sauter en pieds ; pour dire, Se lever, 6c demander 

audience. Sauter de joye, pour dire, Etre ému ou 
furpris de quelque bonne nouvelle. Cette mere a fau¬ 
té au cou de fon fils pour le carefl'er. 

Sauter, lignifie auffi, Tomber, ou faire tomber, 
précipiter, chaffer, arracher. On lui a fait fauter les 
fenêtres» fauter les montées, les degrez. On a fait 

fauter la tête de deffus les épaules à ce Gentilhomme. 
On a fait fauter la cervelle à ce deferteur. On lui a fait 
fauter un œil hors de la tête. 

Sauter, fignifieauffi. S’échapper, fefauver. Cet¬ 
te Religieufe a fauté les murailles. Ces prifonniers ont 

rompu un barreau, 6c ont fauté par la fenêtre de leur 

chambre. 
Sauter, fignifie auffi, Affaillir, fe jetter fur quel- 

cun. Les Sergens ont fauté au collet de cet homme 
pour le mettre prifonnier. Si vous dites quelque cho- 
fe à cette femme contre fon honneur » ou fa beauté , 

elle vous fautera aux yeux , au vifage. On dit auffi , 

qu’unechofe faute aux yeux, quelle creveles yeux » 

quand elle eft claire » vifible 6c certaine. 
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Sauter, fignifie auffi, Détruire, démolir quelque 

bâtiment. On fit jouer un fourneau qui fit fauter ce 
baftion. On fit fauter tous ceux qui étoient furcera- 
velin. Ce vieux château gâte la fymmetric de ce nou¬ 
veau bâtiment, on le fera fauter. Ce bois offufque la 
vue de ce Palais, il faudra qu’il faute, qu’on l’abatte. 
Cette place n’eft pas de defténle, fi on l’attaque, on 
la fera fauter en huit jours , on la détruira. 

Sauter, fe dit figurément en ce fens-, pour dire, 
Depolfcder. Si ce debiteur ne me paye, je lui ferai 
fauter fa terre, fa charge, tout fon bien , je les ferai 
vendre , décréter. Ce prodigue avoit un beau patri¬ 
moine, il a fait fi bien, que tout a paré, à changé de 
maître. 

On dit, Faire fauter un mauvais lieu, un brelan, 6ct. 

pour dire, Chafler du quartier ceux qui tiennent de 
mauvais lieux, des brelans. 

Sauter, fe dit auffi de tous ceux qui paflent d’une 
place inferieure â une plus élevée, fans pafler par cel¬ 
le du milieu. II a fauté de la charge d’enfeigne à celle 
de Capitaine. Il a fauté de la troifiéme en Philofo- 
phie. , 

Sauter, fignifie encore, Pafler legerement fur quel¬ 
que chofe, ne s’y arrêter pas, faire quelques omifi* 

fions. Quand un Imprimeur faute un mot, cela cor¬ 
rompt tout le fens. Cet écolier a fauté la moitié de fa 
leçon en la recitant. La promotion aux Ordres de ce 
Bénéficier eft vicieufe, il a fauté pardeflus le Diaco¬ 

nat. Quand on faute une proposition des Elemens de 
Geometrie, on ne trouve plus fon compte à la de- 
monftration des fuivantes. On dit auffi fur mer, que 

le vent faute , lorfqu’il change , 6c qu’il pafle d’un 
rutnb à l’autre. Le temps fut fort rude, 6c les vents 
fauterent tellement de rumb en rumb, qu’en l’efpace 
de 24. heures, ils firent tout le tour de la bouflble. 
Guillet. 

Sauter, fignifie encore, N’avoir pas de confiance, 

de fermeté ; changer de profeffion , d’occupation, 
de propos. Cet homme n’approfondit aucune feien- 

ce, il faute de l’une à l’autre, de la Théologie à la 
Jurifprudence, ou à la Phyfique. Cet Orateur a un 
difeours qui n’a point de fuite, il faute de propos en 
propos , d’un difeours â l’autre. Il a fauté trop lege¬ 
rement â cette nouvelle proposition , fa tranfition eft 
trop brufque. Cela s’appelle auffi fauter de branche en 
branche. 

Sauter, fe dit proverbialement en ces phrafes. Je 

lui ferai fauter le bâton -,. pour dire, Il faudra qu’il faf- 
fe malgré lui une telle chofe que jedefire. Cela le fe¬ 
ra fauter aux nuës; pour dire, le mettra en colere. 
Cela le fera fauter comme un crapaut. On dit auffi, 
Il recule pour mieux fauter ^ c’eft-à-dire, Il tempo- 

rife pour attendre une occafion plus favorable de faire 
reüflirfon entreprife. On dit auffi de celui qui a hé¬ 
rité de cent mille écus, Voilà cent mille écus qui lui 

ont fauté au collet. 
Sauté, É E. part. palf. 6c adj. 
SAUTEREAU, f.m. C’eft une petite languette 
- de bois qui touche les cordes des daveffins ou épinet- 

tes avec un petit bout de plume de corbeau, 6c qui 
porte par l’autre bout fur l’extremité des touches du 
clavier. Il eft auffi garni d’un petit morceau de drap 
qui étouffe le fon de la corde en retombant, qt^d on 
ne veut pas faire de tenues. 

Sautereau, en termes de Guerre, eft une pîece 
d’artillerie qui n’eft pas renforcée fur la culafle, 6c qui 
eft moins propre que les autres à tirer jufte. 

SAUTERELLE, f. f. Petit infeéte volant 6c fau- 

tillant qui gâte les blez 6c les jardins. Les fauterellcs 
ont fix pieds. Elles produifeut de petits vers ronds 

comme un œuf, couverts d’une taye déliée, d’où les 
peti- 
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petites fauterelles s’envolent. Elles font ces oeufs dans 

des terres gralfes 8c crevaffées » & on n’en voit point 
aux montagnes , ni aux terres maigres. La fauterelle 
a des ailes quelquefois rouges, d’autres de couleur de 

pourpre, 8c d’autres tirant fur le bleu &fur leverd. 
Swammerdam en décrit de 16. fortes avec les nym¬ 
phes , les vers 8c les œufs. Il y a peu de différence 

entre 1? fauterelle, &la nymphe dont elle provient. 
Elle ne confifte qu’en ce que les ailes de la fauterelle 
l'ont étendues 8c couchées le long de fon corps, 8c 
que celles de la nymphe font pliées 8c enfermées dans 

quatre boutons ; ce qui l’a fait appeller par Aldrovan- 

dus & Jonfton locufia impcnnis ; 8c quand fes ailes vien¬ 
nent à pouffer, attabulus 8c afellus. L’eftomach des 

• fauterelles eft triple, & a beaucoup de rapport avec ce¬ 
lui des animaux qui ruminent. Leurs œufs font d’une 
fubftance à-peu-près comme de la corne. Les mâles 
n’ont point de queue , mais la femelle en a une, avec 

laquelle elle fait un trou dans la terre pour y cacher fes 
oeufs. C’eft avec leurs ailes que les fauter elles rendent 

un fon, lorfqu’elles ont quitté la forme de nymphe, 
comme Cafferius affûre ; mais il n’y a que les mâles 
qui chantent. U s’en trouve une forte qui chante avec 

fes ailes feulement, 8c une autre qui le fait avec les 
ailes 8c les jambes tout enfemble. Il paffe ordinaire¬ 
ment à Balfara ville de Perfe quatre ou cinq fois l’an- 
nce une fi prodigieufe quantité de fauterelles, qu’elles 

paroiffent de loin comme un gros nuage, dont l’air 
cft entièrement obfcurci. Quelquefois le vent les jet¬ 

te pardeffus l’Euphrate, 8c elles vont mourir dans le 
defert. Il en eft venu aufli de groffes nuées d’Afrique 
en Italie 8c en pluûeurs autres païs. En la Province de 
Xenfi à la Chine , il en vient en telle abondance, 
quelles defolent tout, «Scia on leur fait une fi cruelle 
guerre, que perfonne n’eft difpenfé d’y aller. On les 
mange frites au beurre tant en Perfe, qu’à la Chine ; 
ék en un mot les Orientaux en font fort friands ; & 
l’Ecriture dit que St. Jean Baptifte ne vivoit au defert 
que de miel fauvage 8c de fauterelles. Les fauterelles 
par le moyen des mufdes de leurs jambes peuvent 
fauter zoo. fois plus haut que la longueur de leur 
corps. En Latin ftltatricula, locufia. En quelques 
lieux on l’appelle L’aouftrelle , parcequ’elle vient au 
mois d’Août. 

Sauterelle, cft aufli un infiniment de Geometrie 
fait de deux réglés mobiles & affemblées par un de 
leurs bouts en charnière comme un compas. C’eft 

une efpece de faillie équerre. La fauterelle graduée cft 
-celle qui a autour du centre de fes bras un demi cercle 
gravé, 8c divifé en 18o. degrez , dont le diamètre eft 
d’équerre avec les cotez de ce bras; enforte que le 
bout de l’autre bras étant couppé à angles droits juf- 
qu’auprès du centre, marque à mefure qu’il fe meut 
la quantité de degrez qu’a l’ouverture de l’angle qu’on 
prend. On l’appelle autrement recipiangle, ou panto- 
metre, parcequ’elle fert principalement à mefurer les 

angles avec fes deux branches, comme un compas de 
proportion. 

On appelle aufli fauterelle, le zigzag, dont la conftruc- 
tion eft expliquée à Zigzag. Elle fert aux Médecins 

à expliquer l’allongement, 8c la contraction des muf- 
cles. 

S A EUR. fubft. mafe. Sauteuse, f. f. Qui 
s’^rree à fauter, qui en fait profefîion. Les Dan- 
feurs de corde font toujours une entrée de Sau¬ 
teurs. 

Sauteur, en termes de Manege, eft un cheval qui 
manie aux airs relevez , qui fait des fauts avec ordre 8c 
obeiffance entre deux piliers, qui va à cabrioles, à 
balotades , à crouppades. £e fauteur fait des fauts 
bien hauts 8c bien foutenus, avec jufteffe, 8c de mê¬ 
me cadence. Guillet. 
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On dit proverbialement en fe mocquant d’un hâbleur qui 

fe vante de faire plus qu’il ne peut, Vous êtes un habi¬ 
le fauteur. 

SAUTILLER, vetlx n. Faire de petits fauts. U y 
a bien des oifeaux qui ne marchent pas , mais qui fau- 

tillent. Cette fille eft fort éveillée, elle eft toujours 

fur un pied, elle ne fait que fautiller. Voyez Sau- 
TELER. 

SAUTOIR, fubft. m. Terme de Blafon. C’eft une 
piece honorable de l’Ecu faite en forme de croix de 

St. André, qu’on appelle autrement croix Bourguigno- 
te, ou de Bourgogne. Sa largeur ordinaire eft le tiers 
de l’Ecu, quand elle eft feule. Quelques-uns l’appel¬ 
lent aufli fauteur ou f autour. Il y a aufli des fautoirs 
alaifez., 8c des fautoirs en nombre , qu’on pofe en dif¬ 
férais endroits de l’Ecu. Il s’en voit de chargez., Rac¬ 

compagnez. , Rengrêlez., Rendencbez., iïétiquetez 8c 

dépannés, comme vair 8c hermines. C’étoit autrefois 
une piece du harnois du Chevalier, qui étoit attachée 
à la felle de fon cheval, 8c lui fervoit d’étrier pour fau¬ 

ter deffus ; ce qui lui a donné le nom de fautoir, Il 
étoit fait de cordon de foye, ou d’une corde couverte 
•d’une étoffe precieufe. Le fautoir étoit aufli, félon 

quelques-uns, une paliffade à fermer les parcs 8c les 
bois, où l’on tenoit des bêtes fauves. Mais Spelman 

dit au contraire, que c’étoit un inftrument pour les 
prendre, ainfi appellé, quod fit in ufu in faltu, par- 

ceque c’eft un nom qu’on donnoit autrefois aux forêts, 
qui eft demeuré encore à quelques-unes, comme à 
St. Benoît du Saut. 

SAUVAGE, adj. m. & f. Farouche ; qui ne fe laif- 
fe pas approcher ; qui n’eû point apprivoifé. Les 

cerfs, les loups, 8c prefque tous les animaux qui ha¬ 

bitent les bois, 8c 1a campagne, font fauvages ; en 
ce fens ils font oppofez à domeftiques. Ceux qui pré¬ 

tendent parler exactement ne confondent pas bête fau¬ 
vage , avec animal fauvage. La raifon eft que les bêtes 
fauvages font des bêtes feroces ; 8c qu’un animal fau¬ 
vage , eft Amplement un animal qui fuit les hornmes, 
8c qui n’eft point apprivoifé. 

Ce mot vient de l’Italien falvagio, qu’on a fait de felvati- 
ctts, ou falvaticus, dont fe font fervis les Auteurs de la 
baffe Latinité. Ménagé. 

Il y a des chevaux fauvages qu’on a de la peine à dompter. 
Les chats domeftiques deviennent fauvages, quand ils 
font près des garennes. On appelle aufli des chats 
fauvages, ceux qui ne fe laiffent pas approcher, qui 
fuyent fur les gouttières, &c. Quelques-uns tiennent 
que les animaux ne font fauvages que par la connoif- 
fance qu’ils ont du mal que leur veulent faire les hom¬ 

mes. Ainfi on a dit que les premiers Voyageurs qui 
ont abordé aux Iles de l’Amerique, y ont trouvé des 
oifeaux qui felaiffoient prendre avec la main. Il n’y a 
gueres de bête fi fauvage, qu’on n’apprivoife avec de 
l’adreffe 8c de la patience, quand on les élere de jeu- 
neffe. 

On appelle des oyes, des canards fauvages, par oppofi- 
tion à ceux qu’on nourrit dans les baffecours. Des pi¬ 
geons fauvages, font ceux des fuyes 8c des grands co¬ 
lombiers , qui vivent à la campagne, par oppofition à 
ceux que les bourgeois nourriffent dans un volet. 

Sauvage, fe dit aufli des hommes errans, qui font 
fans habitations réglées, fans Religion, fans Loix , 
& fans Police. Prefque toute l’Amerique s’eft trou¬ 
vée peuplée de Sauvages. La plupart des Sauvages font 
Anthropophages. Les Sauvages vont nuds ; ils font 

velus , 8c couverts de poil. 
Sauvage, fe dit figurément en Morale, d’un hom¬ 

me qui fuit le monde, 8c qui cherche la retraitte. On 
le dit encore de ceux qui ont l’efprit, ou les mœurs 

fantafque-s, ou farouches j qui ne fe peuvent pas aifé- 

menC 



SAU. 
• ment adoucir, ni civilifcr, ou gagner par la raifon. 

Un procédé honnête peut apprivoifcr les efprits les 
plus fauvages. Bell. Souvent dans la folitude on con¬ 
tracte une humeur fauvage ; à fcree d’être loin des 
hommes, on oublie l’humanitc. Fl. Je m’ctois ima¬ 

giné que vous étiez un fauvage qu’on ne p ut apprivoi¬ 
ser. Oe. M. Une vertu fi fauvage n’eft po.nt en ufa¬ 
ge dans le ficcleoù nous Tommes. Boi. Il n’y a que 
les Héroïnes de Roman qui faffent profdfion d’une pu¬ 
deur fi fauvage. Oe. M. Rome a eu des commence- 
mens rudes , 6c fauvage s • mais à la fin on y a vû tou¬ 
te la politefie des Grecs. St. Ev. Les Prédicateurs ne 
devroient point faire la pieté plus affreufe, & plus 
fauvage qu’elle n’eft en effet. Le P. R. Il faut avoir 
l’efprit noirci de mélancolie pour mener une vie fauva¬ 

ge , & fe tenir toujours dans l’obfcurité. St. Ev. Les 
fçavans de profcfiïon ont dans leurs maniérés je ne fçai 

quoy de fauvage, 6c de groffier. Bell. 
Je ne fûts point du tout pour ces prudes fauvages, 
Don: l'honneur ejl armé de griffes, & de dents. Mol. 

D’une vertu fauvage on craint le dur empire. Corn. 
Vouquoy cette vertu fauvage, 

Qui court à l’hôpital, & neft plus en ufage ? Boi. 
Ce chagrin Philofophe ejl un peu trop fauvage. Mol. 

On dit auffi, qu’un mot, une phrafe, ou la conftruc- 
tion d’un difeours , ont quelque chofe de fauvage , 
quand il y a quelque chofe de rude, à quoy on n’eft 
pas accoutumé , 6c qui paroît étranger. 

Sauvage, fe dit aufîî à l’égard des plantes, 6c des 
arbres, 6c defigne celles qui croiffent naturellement 
dans les bois, ou à la campagne, par oppofition à 
celles qui for t dans les jardins entées, & cultivées. 
Un olivier, un figuier, un pommier fauvage ; de la 
chicorée, des laitues fauvages. On dit auffi, qu’un 
fruit a un goût fauvage , quand il eft revêche , 6c âcre, 
quand il n’a pas été enté pour le rendre doux. On dit 
auffi un païs fauvage, quand il eft montueux , défi rt, 
fterile, & point cultivé. J’ai enfin quitté ces climats 
où la neige couvre la furface de la terre , 6c je fuis for- 
ti de ces lieux fauvages pour aller habiter un air pur , 6c 

ferein. Le Ch. de M. Oui, je l’ai vu fortir de cet 
antre fauvage. 

S a u v a c e. fiubft. m. Terme de Marine, qui fe dit de 
FaCtion par laquelle on fauve les marchandifes après un 
naufrage, ou de celle qu’on retrouve après les avoir 
jettées. Par les Us 6c Coutumes de la Mer, le tiers 
des marchandifes fauvées appartient à ceux qui en ont 
fait le fauvage. 

SAUVAGEON, fubft. m. Petit arbre qui eft venu 

naturellement 6c fans culture, fur lequel on ente des 
fruits des autres arbres. Les entes reüffiffent mieux 
fur le fauvageon, que fur le franc. On ente le plus 
fouvent fur un fauvageon d’amandier ou de coignaf- 
fier. 

SAU VAGIN, ine. adjeét. Il n’a guere d’ufage. 
Goût de bête fruvage prife à la chaffe. On n’aime pas 
les poules d’eau, parcequ’elles ont le goût trop fort 
6c trop fauvagin. 

Il eft le plus fouvent fubftantif. Cela fenttrôple fauva¬ 
gin. Cela fent trop la fauvagine. 

SAUVAGINE, f. f. collectif. Il fignifie, Tous les 
oifeaux, 6c routes les bêtes qui Tentent le fauvagin. 

C’eft un païs de lacs, 6c d’etangs, tout y eft plein 
. de fauvagine. 
Sauvagine, fe dit auffi des peaux de quelques bêtes 

fauvages , comme renards, fouines, martres, 6cc. 
Trafiquer de fauvagine. 

SAUVEGARDE, fubft. f. Proteéfon que le Roi, 
oulajuftrce donne à ceux qui implorent leur affiftan- 
ce contre l’oppr ffi n des plus puiffans. Quand un 

plaideur eft menacé , on lui donne une fentcnce qui le 
Tome 1II. 
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met en la prote&ion 6c en la fauvegarde du Roi, 6c de 
lajuftice, 6c de fa partie a\eife; c’eft-à-due, que 
s’il lui eft fait quelque violence, on r’impute à cette 
partie. Les Lettres de committimus 6c de garde-gar¬ 
dienne ne font accordées qu’à ceux que le Iloi a"mis 
particulièrement en fa protection 6c fauvegarde. 

Sauvegarde., eft auffi une exemption de logemens 
6c paflage de gens de guerre, accordées par Lettres ou 
Brevet du Roi, ou d’un General d’armée. L’infrac¬ 
tion de fauvegarde eft un cas royal dont les Prévôts des 
Maréchaux connoiffent. 

On appelle auffi fauvegarde, lefoldat ou cavalier que le 
General envoyé dans un château , ou en une terre en¬ 
nemie , pour la preferver des infultes des foldats dans 
le paflage ou le voifinage des trouppes. 

Sauvegarde, en termes de Marine ; eft une cor¬ 
de qui fauve , 6c qui garentit de quelque chofe. Par 

exemple, c’eft une cordc qui fert à marcher en fûreté 
fur le mât du beaupré, lorfqu’on fait quelques man¬ 
œuvres de la fivadiere, 6c du tourmentin. 

S AU V E-R A B A N. f. m. Terme de Marine. An¬ 
neau de corde qu’on met près des bouts des grandes 
vergues, afin d’empêcher que les rabans ne foient coup- 
pez par les écoutes des hunes. 

SAUVE MENT, fubft. m. Vieux mot qui fignifioit 
falut. 11 fe trouve dans la Bible des Noëls : Quand 
elle porta le fruit de vie , ce fut pour nôtre fauve- 
ment. 

SAUVER, verb. adl. Rendre fain 6c fauf ; garentir, 
délivrer, preferver de quelque mal, de quelque dan¬ 
ger de mort , de deftruétion ; empêcher de périr. 
Ce Médecin a fauve la vie à Ton malade ; ce Rappor¬ 
teur à ce criminel. Il a fauve les dépens à cette partie. 

Le Roi adonné grâce à cet homme, il l’a fauve delà 
corde. Ce cavalier a fauve la vie à celui qu’il fecon- 
doit, ou contre qui il fe battoit. Les Paladins fau- 
voient l’honneur des Dames à qui on vouloit faire vio¬ 
lence. Les éclufes ont fauve la ville, empêché qu’el¬ 
le ne fût prife. Il entra dans la ville qu’il venoit de 
fauver Vauc. On a fauve ce prifonnier, on l’a tiré 
des mains des Sergens. Le vaifîeau eft échoué ; mais 
on a fauve les hommes 6c les marchandifes. Sauver 
fon nom du naufrage du temps. Aba. Sauver s’il fe 
peut fa raifon du naufrage. Boil. Sauver fa gloire. 
Ablan. 

Sauver , avec le pronom perfonnel fignifie auffi , 
S’échapper, fe mettre en fûreté, en liberté. Il s’eft 
fauve à la nage, ou par les marais ; il s’eft fauve de la 
bataille, dans les bois à la courfe; il s’eft fauve heu- 
reufement de prifon. Noé fe fauva dans l’Arche du 
Deluge. Je me fauve à la nage, 6c j’aborde où je 
puis. Boil. On dit dans une déroute , Sauve qui 
peut; pourdiie, Se fauve qui pourra , fe tire du péril 
qui pourra. 

Sauver, fignifie quelquefois fimplement, Se retirer. 
Adieu , il eft nuit, je me fauve. Sauvez, vous, avant 
qu’il pleuve. 

Sauver, fignifie auffi , Corriger, exeufer. En Mu- 
fique on fauve une diffonance par une confonance qui 
fuit. Voilà une faute de vers qu’on ne peut fauver, ni 

exeufer. On dit auffi , Sauver une contradiction , 
quand on concilie deux paffages contraires. On dit en 
Aftronomie, qu’on fauve les apparences ; pour dire, 

qu’on explique tous les phénomènes ccleftes^fùr les 
principes , 6c l’hypothefe qu’en a propofez. 

On dit auffi en Morale, qu’il faut fauver les dehors, les 
apparences ; pour dire, qu’il faut du moins paroître 
homme de bien , 6c vertueux, 6c cacher aux yeux du 
monde tout ce qui peut caufer du fcandale. Quand 

cette fille n’a pasfrn efprit ordin-'ire, ellefe fauve, 
elle s’exeufe fur des vapeurs, cù fur un mal de tête. 

N n n n Le 

/ 



SAU. SA X. 
Le Ch. d’H. Ne pouvant fauver fa conduitte, jejuf- 
tifiois fcs intentions. B. R a b. 

Sauver, Te dit auffi dans les jeux. Il m’eft entré une 
carte qui me fauve la partie. J’ai une garde qui me fau¬ 
ve les cartes. A la paume, fauver la grille, le dedans , 

empêcher que la balle n’y entre. 
Sauver, lignifie encore. Dédommager. Ce Mar¬ 

chand donne Tes étoffes à trop bon prix, je ne fçai 

comme il fe peut fauver. Ce Tailleur fait bon marché 
des façons, mais il fe fauve fur les fournitures. 

Sauver, fe dit aulfi pour , Epargner , exempter, 
mettre à couvert. Cela me fauver a des peines & de la 

depenfe. B. Rab. Sauver l’honneur d’époux du fean- 

daîe. Vill. 
Sauver, fe dit auffi du Elut du genre humain. J e- 

s u s-C h R i s t eft venu fur la terre pour fauver tous 
les hommes ; c’eft-à-dire, pour leur ouvrir le chemin 
du ciel, pour leur procurer la vie éternelle. 11 a dit 
qu’il vouloitque tous les hommes fufl'ent fauver.. Le 
principal foin du Chrétien eft de fonger à fe fauver. 

Le Prédicateur a fauve ce pecheur endurci ; c’eft-à- 
dire , qu’il l’a converti. Il n’en eft que trop qui font 
plus arcens , 8c plus occupez à fauver les autres qu’à 
le fauver eux-mêmes. Oe. M. A juger extérieure¬ 
ment de la conduitte de Dieu à l’égard des hommes, 
il a plus de foin de fe vanger d’eux , que de les fau¬ 

ver. Id. 
Sauver, fe dit proverbialement en ces phrafes. Vous 

avez bon foye , Dieu vous fauve la rate. C’cft un 
homme qui veut fauver la chevre 8c les choux , qui ne 
veut rien perdre, ni mettre au hasard. On dit aulfi, 
Il s’eft fauve d’un grand naufrage, il s’eft tiré d’une 
affaire fort épineufe qui le devoit faire périr. On dit 
aulfi , De cent de noyez pas un de fauve. 

Sauve, i e. part. paff. 8c adj. 
S A U V E T E'. f. f. Lieu où l’on met en alfûrance ; 

état d’une perfonne, d’une chofemife hors de péril. 
On l’a eftorté jufqu’à ce qu’il fût en lieu de fauveté. 

On a faifi 8c enlevé ces meubles, on les a mis en fau¬ 
veté. Il n’eft guère en ufage qu’en ces fortes de 
ph raies. 

SAUVETERRE. f. m. Efpece de marbre qui fe 
tire fur le terroir d’un village nommé Sauveterre. Le 
fond en eft noir , avec des taches , & des veines blan¬ 
ches , mêlé aulfi de veines jaunes. Les ouvriers de 
Paris l’appellent brecbe. 

SAUVEUR, f. m. Qui fauve. Il fe dit par excel¬ 
lence du Verbe incarné qui a rachetté le genre humain. 

Mon Dieu mon Sauveur. On dit par exclamation, 
Sauveur du monde ! St. Sauveur l 

Sauveurs, en termes de Marine, fe dit de ceux qui 
ont fauvé, ou péché les marchandées perdues en mer, 
foit par le naufrage, foit par le jet arrivé pendant la 
tempête, aufquels en appartient le tiers. 

On le dit abufivement des chofes terreftres. Un ivro¬ 
gne dira d’un "bon vin, Après Dieu voilà mon Sau¬ 

veur. 

S a X. 

SAXATILE. adjeél. mafe. 8c fem. Qui eft parmi 
les pierres 8c les caillous. On ne le dit gueres qu’en 
ces phrafes. Le feare eft un poilfon faxatile. Il y a des 
plantes faxatiles, qui ne laiffent pas de venir entre des 
caillous, comme le blé noir, ou farrafin. 

SAXIFRAGE, f. f. Plante qui pouffe des feuilles 
prefque rondes, dentelées, un peu femblables à cel¬ 
les du lierre terreftre, graffes. Il s’élève d’en truelles 
de petites tiges à la hauteur d’environ un pied, qui 
portent en leurs fommitez de petites fleurs à cinq feuil¬ 

les difpofeesen rofe, de couleur blanche. Son fruit 

SCA. 
eft prefque rond, c’eft une capfule terminée par deux 
cornes, 8c partagée en deux loges remplies de femen- 

ccs foit menues. Sa racine jette pluficurs fibres, au haut 
defqucllcs font attachez de petits tubercules gros com¬ 

me des grains de coriandre, de couleur en partie pur¬ 
purine rougeâtre, en partie blanche : on appelle vul¬ 
gairement ces tubercules grains, ou fememes de faxi- 
frage. Cette plante que C. Bauhin nomme faxifraga 

rotundifolia atba, paffe pour un grand diurétique ; on 
fe fert de l’infufion de les racines en vin blanc , ou de 
la dccoéiionde ces mêmes parties en eau commune. 
Il y a plufieurs autres efpeces ^e faxifrage. 

Ce mot eft fait de deux mots Latins, faxum, pierre, 8c 

frangere, brtfer, comme qui diroit plante qui brife la 
pierre, 8c l’on a donné ce nom à cette plante 8c à quel¬ 
ques autres , pareequ’on les croit propres à diffoudrç 
la pierre dans la veffie, ou à caufe qu’elles naiffent 
dans les fentes des rochers, 8c qu’elles fcmblent les 
percer par leurs racines. 

SCA. 
• 

S C A B E L L O N. fuhft. mafe. Terme d’Architcau- 
re. Efpece de piedeftal ordinairement quarré, ou à 

pans, haut, 8c menu, le plus fouvenc en gaine de 
terme, ou profilé en maniéré de baluftre pour porter 
un bufte, une pendule, &c. 

S C A BI E U S E. f. f. Plante qui pouffe de fa racine 
des feuilles longues , larges, velues, d’entre lesquel¬ 
les il s’élève des tiges à la hauteur de deux ou trois 

pieds, revetuës de quelques feuilles plus petites que 
les precedentes, fort decouppées > femblables à celles 
de la grande valériane. Ces tiges feutiennent en leurs 
fommets des fleurs difpofées en bouquets ronds , 
compofez de fleurons inégaux, de couleur bleue pur¬ 
purine. Lorfque ccs fleurs font paffées, il leur fucce- 
de des maniérés de têtes verdâtres , composées de 
capfules qui contiennent chacune une femence oblon- 
gue, furmontée d’une couronne. Sa racine eft droi¬ 
te , longue. En Latin feabiofa prattnfis hirfuta, qua 

offuinarum. C. Bauh. Cette plante eft fudorifique, 
vulnéraire, propre pour l’afthme, pour la petite vé¬ 
role; on fait un firopavec lefuc exprimé de toute la 
plante , lequel eft très-bon pour les maladies de la 
peau. Il y a j lufieurs autres efpeces de feabieufe. 

Ce mot vient du Latin feabies, gale, parceque la feabieu¬ 
fe eft bonne pour guérir cette maladie. . . ~ 

11 y a auffi une feabieufe étoilée, qui vient d’Italie , qui a 

cela de particulier, que chaque graine a fon péricarpe 
à part. Sa figure fe trouve dans les Mémoires de l’A¬ 
cademie des Sciences. 

SCABREUX, e u s e. adj. Ce mot n’eft plus guè¬ 
re en ufage au propre. Il fe dit des chemins rudes, 8c 

inégaux , où il eft facile de broncher , de tomber. 
Les chemins des montagnes font ordinairement Jta- 
breux. On l’a dit auffi des bois rudes, inégau*, 8c 
mal polis. 

Scabreux, fe dit plus ordinairement au figuré, des 
affaires perilleufes , délicates ; difficiles à manier, 8c 
où il eft aifé de faire des fautes, de s'égarer, 8c de fe 

tromper. Cette matière eft trop feabreufe ; n’en par¬ 
lons point. La direétion de la confeience d’un Prince 
eft une chofe fort feabreufe. Il connoiffoit toutes les 

femmes dont la réputation ctoit un peu feabreufe. H. S. 
d e M. 

S C A L E N E, adj. Terme de Geometrie. C’eft un 
triangle qui a les trois cotez , 8c les trois angles iné¬ 
gaux. On appelle auffi figure fealene, un cylindre 

dont l’axe eft incliné. 
En termes de Medecine on appelle fealenes, deux mufdes 

qui fervent au mouvement du cou, pareequ’ils ont la 
figu- 



S C A. 
figure d’un triangle, dont les angles & les çôtez Ton 

inégaux. 
$ C A LI N. f. tn. Petite monnoye dont fe fervent les 

Marchands qui trafiquent du côté de Senega. Il y en a 
de trois fous neuf deniers} de fept fous fix deniers, de 

x 3. fous, & de 27. fous. 
S C A L M E. f. f. eft le bout de la pièce de bois qui for¬ 

me la côte d’un navire, fur laquelle s’appuyent les ra¬ 

mes pour fe mouvoir, & qui leur fert d’hypomoclion 

ou de centre. 
Ce mot vient du Grec skalmos, qui eft le petit pieu ou 

bâton où l’on attache la rame du vaiffeau. 
SCAMMONE'E. f.f. Suc concret refineux, lé¬ 

ger, tendre, friable, gris-brun, d’une odeur defa- 
greable. Il découlé par incifion de la racine d’une ef- 
pece de liferon qui croît en plufieurs lieux de l’Afie. 
Cette plante poulfe plufieurs tiges longues, grêles, 
rampantes , farmenteufes , s’attachant & s’entortil¬ 

lant autour des corps vorfins. Ses feuilles font larges, 
pointues, triangulaires, liftes, d’un beau vert, atta¬ 
chées à des queues courtes. Ses fleurs font des clo¬ 
ches, de couleur purpurine, agréables à la vue. Il 
leur fuccede des fruits prefque ronds, membraneux, 
contenant dans leur cavitfc des femences anguleufes, 
noires. Sa racine eft longue, grofte comme le bras, 
remplie d’un fuc laiteux , comme aufli toute la plan¬ 
te , d’une odeur forte. On appelle la feammonee en 
Latin fcammonium, Sc la plante d’où elle fort, convoi- 
vulus Syriacus, Sc feammonia Syriaca. Mor. Hist. P. 

ToUrnefort. La feammonée eft un excellent pur- 

gatif. 
SCANDALE, f. m. Dans le langage de l’Ecritu¬ 

re, fcandale fignifie. Tout ce qui nous peut porter au 

péché, ou qui nous y follicite. La Pl. Mois dans le 
ftile vulgaire le fcandale eftunea&ion, ou une doctri¬ 
ne qui choque les mœurs, ou la commune opinion 
d’une nation. Il y a un fcandale aftif, c’eft-à-dire, 
une indudion au mal ; <5cun fcandale paftif, c’eftl’im- 

preflîon que fait un fcandale aütf fur la perfonne qui 
eft induite à pecher. La Pl. Le Seigneur a dit. 
Malheur à celui par qui fcandale avient. Jésus- 
Christ a dit à St. Pierre, Tu m’es en fcandale : il 
n’entendoit pas que St. Pierre l’induifoit en tentation ; 
mais que la foiblefte de St. Pierre le choquoit, l’of- 
fenfoit , l’affligeoit. St. Paul a dit que Jésus- 
Christ crucifié étoit un fcandale perpétuel aux 
Juifs, Sc aux Grecs ; c’eft-à-dire, que le fupplicc de 
Je su s-Christ foulevoit leurraifon, &les éloi- 
gnoit delà foi. Dans cefenson peutcauferdu fcan¬ 
dale fans être coupable. On ne dit point d’une belle 

femme qu’elle eft en fcandale, fous pretexte qu’elle 
infpire des defirs criminels. Ainfi donner du fcandale, 
c’cft faire une chofe qui blefte, qui fouleve les autres ; 

Sc qui peut être en même temps une occafion de chu¬ 
te , & de péché, par l’impreflion que font les mau¬ 
vais exemples. Dans le vice même on doit des égards 
au public, pour lui en épargner le fcandale. Oe. M. 
On ofe dire que la patience de Dieu pour les mechans 
eft un fcandale pour les gens de bien. B ou. On ne 
doit aux maris que le foin de leur honneur, & pourvu 

qu’on fauve le nom d’époux du fcandale, cela fuffit. 
VlLL. 

Le fcandale du monde eft ce qui fait l'ojfenfe, 
Et ce n'eft pas pecher, que pecher en filence. Mol. 

Ce mot vient du Latin feandalum, quiafignifié, félon 
Papias, une querelle qui furvient à l’impourv.u, qua 
fubito inter aliquos feandit vel oritur. En Bas-Breton 
fcandal fignifie noife, Sc fcandalat, débattre de paroles 
ou tanfer. 

Scandale, fe dit aufli de l’indignation qu’on témoi¬ 

gné , ou qu’on a des actions Sc des difeours de mauvais 
Tome Iil. 

SCA. 
exemple. Il avança des propofitions impies au fcan¬ 
dale , au grand fcandale de tous ceux qui les ou ïrent. 
Cela réveillé les calomnies qu’on a publiées contre 
eux, augrand fcandale des gens de bien. Pasc. 

S C A n d a l e , fe dit encore du bruit, d’un éclat fâcheux ; 
d’un affront qu’on fait en public à quelcun. Ces bret- 
teurs ont été dans cette maifon, ont tout jette par les 
fenêtres, y ont fait un grand fcandale. Il eft arrivé un 
grand fcandale dans l’Eglife, il y a eu de la batterie, 
du fang répandu. Il y a eu difpute fur les prefeances 

entre les Marguilliers, entre les Prêtres, cela a fait 
bien du fcandale. 

On appelle figurément pierre de fcandale , la caufe du 
mal, de la diftention, du fcandale. Cette femme ja- 
loufe étoit toujours en divorce avec fon mari, on a 

chafté la fervantequi étoit la pierre de fcandale. Les 
lieux de proftitution font appeliez des maifons de fcan¬ 
dale. Cette façon de parler vient d’une pierre qui étoit 
élevée devant le grand portail du Capitole, où étoit 
gravée l’empreinte d’un lion, fur laquelle un ceflîo- 
naire crioit à haute voix Sc tête nue , Cedo bonis, fur 
laquelle on le faifoit heurter par trois fois à eu nud ; Sc 
pour cefujet elle étoit nommée la pierre de fcandale, 
car dès lors le celfionaire étoit inteftable, Sc incapa¬ 
ble de rendre temo-gnage. Jules Cefar introduifit cet¬ 
te forme de ceflàon, après qu’il eut abrogé l’article de 
la Loi des Douze Tables, qui permettoit aux créan¬ 
ciers de demembrer leur debiteur infolvable, Sc d’en 
prendre chacun un membre, ou du moins de le rédui¬ 
re en fervitude. 

On appelle un amené fans fcandale, une ordonnance de 

Juge decernée fur le fimpleexpofé d’une requête, Sc 
fans information , qui permet d’amener un homme 

pardevant lui doucement, Sc pied à pied pour l’inter¬ 
roger. Les amenez fans fcandale ont été deffendus, à 
caufe de l’abus qu’on en faifoit j pareequ’en vertu de 
ces ordonnances on conftituoit un homme prifonnier 
avec la même indignité que s’il y eût eu decret contre 
lui. 

On dit proverbialement, Il y a fcandale pris, Sc fcandale 
donné. 

SCANDALEUSEMENT, adv. D’une ma¬ 
niéré qui porte fcandale. Cet homme a été emprifon- 
né fcandaleufement , avec grande injure Sc violence. 
Ce feditieux a parlé fcandaleufement Sc fort hautement. 
S’emporter fcandaleufement. Pat. Vivre fcandaleufe¬ 

ment. St. Cyran. Trahir fcandaleufement la grandeur 
de fa maifon. Pat. 

SCANDALEUX, euse. adj. Qui caufe, qui 

porte du fcandale ; qui a une do&rine ou des mœurs 
corrompues, Sc qui choquent le genie d'une nation. 
Quand on cenfure une propofition, on la déclaré fean- 
daleufe, heretique, contraire à la Foi & à la Morale. 
On enferme aux Magdelonnettes les filles qui mènent 

une vie fcandaleufe Sc libertine. Un hypocrite eft plus 
tolerable qu’un vicieux fcandaleux. La Pl. On lait 
faire réparation à ceux qui ont femé des libelles fean- 
dahux, qui ont dit des injures fcandaleufes. On a don¬ 
né le titre de Chroniques fcandaleufes, à une Hiftoire 
de Louis XI. compofce par un Greffier de l’Hôtel 
de Ville de Paris, quoyqu’il ne dife du mal de perfon¬ 
ne ; mais les Libraires y ont mis ce titre pour le mieux 

vendre. 
SCANDALISER, v.aéï. Donner du fcandale, 

ou en recevoir. Jesus-Christ deffend de fean- 

dalifer jufqu’aux moindres enfans ; il deffend aux fiens 
de fe fcandaltfer. Saint Pierre répond, que quand tous 
les autres feroient feandalifez., pour lui il ne fe feanda- 
lifera jamais. Ceux qui font une profeffion extérieure 

de vertu fe feandalifent de tout, Sc fe recrient au feul 

nom de péché. Fl. 
N n n n 2 Ccr- 



SCA. 
Certes, c'eft une cbofe aup qui fcandalife > 
De voir qu'un inconnu ceavs s'impatronife. Mol. 

Scandaliser, fignifie auffi, Pouffer au péché , ou 

donner occafion au péché. Si nôtre oeil nous fcanda¬ 
life t 3c nous fait offenfer Dieu, Jesus-Christ 

nous confeille de l’arracher. 
Scandaliser, lignifie aullî, Offenfer , choquer. 

Un Seigneur de village fe fcandalife, fi on ne lui don¬ 
ne pas le premier l’encens, le pain bénit. Cette fem¬ 

me s’eft fcandaltfee qu’on ne lui a pas rendu fa vifiteen 

ceremonie, en robbe noire & detrouffée. 
Scandaliser, lignifie encore, Déchirer la répu¬ 

tation de quelcun , le blâmer, le diffamer. Cet im¬ 
pudent va feandalifer par tout cette femme, il la dé¬ 
crié , il la calomnie, il lui fait des affronts. 

Scandalise, e' e. part. paff. & adj, 
SCANDER, v. a<ft. Terme de Grammaire. Me- 

furer un vers, voir s’il a le nombre de fyllabes qu’il 

doit avoir , avec l’obfervation des longues & des brè¬ 
ves qui y eft requife. On le dit particulièrement des 

vers Grecs & Latins, ôc de ceux où la quantité des 
fyllabes doit être obfervée. Les vers hexamètres fe 
feandent autrement que les ïambes , ou Saphiques. 

SC AN DIX. f. m. Voyez Peigne de Venus. 
C’eft la même chofe. 

SCAPULAIRE, f. m. Partie du vetement d’un 
Religieux qui fe met pardeffus fa robbe, & qui mar¬ 
que une dévotion particulière â la Sainte Vierge. Il 
eft compofé de deux petits lez de drap qui couvrent le 
dos & la poitrine, & qui pendent jufqu’aux pieds aux 

Religieux Profés , & jufqu’aux genoux aux Convers 
en la plupart des Ordres. Il y a auffi une Confrairie du 
Scapulaire pour les gens laïques qui ont dévotion à la 
Vierge, & qui en fon honneur portent un petit fea- 

pulaire fous le linge, ou en bracelet, qui reprefente 
le grand. Ils font .obligez à certaines prières, & à 
obferver certaines réglés dans leur genre de vie. Mr. 
de Launoy a fait une deefte Differtation fur l’origine du 
Scapulaire. Il foutient que la prétention des Carmes , 
qui fe vantent que la Vierge a apporte le faint Scapu¬ 
laire â Simon Stock , & qu’elle y a attaché le privile- 

■ ge , auffi bien qu’à l’habit des Carmes , que ceux qui 
meurent le Samedi revêtus de cette fainte dépouillé, 

font exempts des fiâmes du Purgatoire, eft chiméri¬ 
que. 

Ce mot vient du Latin fcapulare, à papulis , pareeque 
■ c’étoit un habit de Moine qui couvrait autrefois feu¬ 

lement les épaules, dont ils fe fervoient, quand ils 
s’appliquoient à quelque travail corporel, pareequ’il 
étoit moins embarraffant que le froc. 

SCARABEE, f. m. Petit infe<fte, efpece d’efear- 
bot qu’on appelle autrement fouille-merde. Il y a un 
petit infeéle qu’on appelle cerf volant, qui eft une cfpc- 
ce de fearabée. 

SCARAMOUCHE. f. m. Boufon de la Comé¬ 
die Italienne. 

S C A R E. f. m. Poiffon faxatile qui dort entre les ro¬ 
chers, & qu’on ne prend jamais que de jour. Arif- 
tote a remarqué cette particularité du feare , qu’il 
ctoit le feul qui eût des dents propres à broyer. Les 

Modernes ont reconnu que cela n’étoit pas vérita¬ 
ble. 

SCARIFICATEUR, f. m. eft un infiniment de 
Chirurgie fait en forme de boéte, au bas de laquelle 
font dixhuit roues trenchantes comme un rafoir , 
qu’on bande avec un reffort, & qui fe débandé avec un 
autre. U fert pour faire évacuer le fang épandu fous 
le cuir, parce qu’il fait dixhuit incifions à la fois, qui 
font moins de douleur, que fi on les faifoit l’une après 
l’autre. 

SCARIFICATION, fubft.f. Terme de Chi- 

S C A. 
rurgie. Operation par laquelle on incife la peau avec 

un inftrument propre , la picquant en plufieurs en¬ 
droits. 

SCARIFIER, verb. a eft. Picquer ou incifcr la peau 
avec une lancette en plufieurs endroits pour en faire 
fortir les mauvaifes humeurs. 

SCAVAMMENT. adv. D’une maniéré dofte 8c 
fçavante, ou certaine. Pline a écrit fçavamment de 
l’Hiftoire naturelle. Je vous parlerai pavamment de 
cette aftion, car j’y ai été prefent. 

S C A V A N T, ou SAVANT, ante. adj. & f. 
Doifte ; qui a beaucoup lu, & étudié ; qui a beau¬ 
coup de fcience, & d’érudition. Le peuple eft renne- 
mi naturel des Sçavans. Ab. de S. R. Il y a des Sçavans 

qui n’ont pas le fens commun. Le Ch. de M. Les 
Sçavans de profeffion font fouvent fort fots , & très- 
ridicules, pareequ’ils affectent trop de faire connoître 

qu’ils font fçavans. Bell. Si le titre de pavant ne 
donne pas le privilège de fe tromper impunément, il 
donne du moins celui de n’être ni contredit, ni con¬ 

damné legerement. Cl. Lifez tant qu’il vous plaira ; 
vous deviendrez pavant, mais non pas habile homme. 

Oe. M. Chez bien des gens pavant, <3c pédant, font 
fynonymes. La Br. dbmbien de fçavans qui pour 
fçavoir trop ne fçavent pas badiner agréablement, 8ç 
fe faire aimer par des gens qui ont beaucoup moins 

d’efprit qu’eux. L. d’El. a Ab. Les Scavans de pro¬ 
feffion , & qui ne confultent que leurs livres, ne font 
point au goût des gens polis. Bell. Je nefçaifi ce 
n’eft point un defaut dans un Sçavant, que de l’être 
trop. Disc. d’El. Un fot Sçavant cftfot plus qu’un 

fot ignorant. Mol. Ce n’eft: pas être fçavant que d’a¬ 
voir beaucoup de leéture, & d’avoir appris un grand 
nombre d’opinions qui ne découvrent rien d’affûré. 
Le Ch. de M. Il n’y a point de plus grands parleurs 
que les demi-fçavants , pareequ’ils appréhendent de 

perdre l’occafion de dire le peu qu’ils fçavent. Seg. 
C’tft dommage, difoit un Sçavant à un homme d’ef¬ 
prit , que vous foyez fi peu fçavant avec tant d’efprit : 
c’eft dommage auffi, répliqua l’autre, que vous ayez 
fi peu d’efprit avec tant de fçavoir. Men. Les femmes 
qui aftetftent le titre de pavantes ne font pas fur un bon 
pied dans le monde. M. Sc. Moliereafait une Co¬ 
médie des Femmes pavantes, où il les tourne en ridi¬ 
cule. L’Egypte ceffa d’être pavante dès que la guerre 
la defola. Val. La France eft le païs des Sçavans. 
Pierius a fait unTraitté des malheurs des Sçavans. A 
Paris on fait un Journal des Sçavans. 

Sçavant, fe dit auffi d’un homme inftruit de quelque 
fait particulier, ou habile, 8c expérimenté dans un 
Art, ou dans un metier. Quand le Juge trouve un ac- 
eufé bien pavant fur quelque conjuration, il foupçon- 
ne qu’il en eft complice. Je vous puis parler comme 
pavant de cette affaire; je l’ai conduite & examinée. 
Sçavant en Architecture, en Peinture. Voûs êtes trop 
fçavant en l’art d’aimer. Ce nouveau marié a trouvé fa 
femme plus fçavante qu’il n’eût fouhaitté. Cette bon¬ 

ne nation eft peu pavante dans les plaifirs délicats » 
& dans les moeurs polies. St. Ev. 

SCAVANTAS, ou SCAVANTASSE. f. 
m. Sçavant as eft le meilleur. Terme de raillerie, pour 

lignifier un homme dont le fçavoir eft confus, & qui 
affeéte de paraître dotfte ; injure qu’on dit â un hom¬ 
me de lettres mal poli, & plein d’un fatras d’érudition. 
Le Baron de Fenefte fe moquoit de tous les Sçavant as. 
Si vous en croyez des perfonnes aigries l'une contre 

l’autre, l’homme do<fte eft: un Sçavantas. LaBruy. 
Je ne puis fouffnrla fombre humeur d’un Sçavantas, 

Scar. 
Grands Sçavantas, Nation incivile, 

Dont Calepin eft le feul utencile. Des-H. 

S C 



SCA. 
S C A V O IR, ou &A VOIR. fubft, m. Science, 

dodrine, érudition. Les deux Scaliger ont cté des 
gens d’un profond fçavoir, d’une grande ledure. Cet 
homme fait parade de fon fçavoir. Le fçavoir n’eft rien 
fi on ne fçait pas le montrer à propos. Le Ch. de M. 

X.c fçavoir dans un fat devient impertinent. Mol. 
Dans le fiecle où nous fommes, 

ifi-ce au pied du fçavoir qu'on mefure les hommes ? 

B oi. 
Ce mot vient de fapere, félon Ménagé, qui prétend que 

pour cette raifon il faut écrire [avoir. Les autres le dé¬ 

rivent de [cire, 8c écrivent fçavoir par cette raifon : 
l’Academie eft pour le dernier. 

$ ç a v o IR faire, fe dit aufli fubftantivement de l’a- 
drefie, de l’habileté, de l’intrigue, de la conduitte pour 
reiiflîr à quelque chofe. Cet homme n’a point de 
bien; il fubfilte par fon fçavoir faire, parfoninduf- 
trie. Quoique*^ ce terme foit aflez expreflïf, les per- 

fonnes qui parlent le mieux , ne peuvent s’y accoutu¬ 
mer : il n’y a pas d’apparence qu’il fubfifte : je ne fçai 
même s’il n’eft point déjà pafle. Aufli eft-il très-ir- 
regulier, 8c contre le genie de notre langue, qui n’a 
point de fubftantifs de cette nature. B ou. Cependant 
l’Academie l'admet fans aucun fcrupule. 

Sçavoir vivre. Sorte de fubftantif mafeulin. II 
fignifie, Maniéré de fe conduire parmi les honnêtes 
gens. 

Un certain fçavoir vivre, un efprit agréable, 
A ta honte du Grec, & du Latin fait voir, 

Combien doit être préférable , 
Uufage du monde au fçavoir. Des-H. 

On dit, Faut fçavoir, quahd on laifle à deviner quelque 

chofe. Il eft brave, galant, faut fçavoir ; c’eft-à-di~ 
re, au dernier point, en perfection. Ce dernier eft 
bas. 

On dit aufli, C’eft un à fçavoir ; pour dire, On n’eft 
pas encore refolu fi on fera telle chofe. Il attend dix 
mille écus de recompenfe de fon travail, c’eft un à 
fçavoir, cela eft fort douteux. 

SC AV O IR, ou S AVOIR, v. ad. Je fçai, tu 
fçais, il fçait, nous fçavons, &c. Je fçavais. Jefçus. 
J'ai fçu. Je fçaurai. Que je fçaehe. Que je fçujfe. Je 
fçaurois. Il n’y a que ce verbe qui fe mette au fubjonc- 
tif, fans qu’aucun autre mot le précédé : on dit, Je ne 
fçaehe rien de plus fâcheux. Ce qu’il y a de particu¬ 
lier , c’eft que cette manière de parler n’a lieu que dans 

la première perfonne. Corn. Il fignifie, Etre dode -, 
avoir beaucoup d’érudition ; avoir beaucoup de lectu¬ 
re , ou beaucoup de connoilfance des chofes. Sçavoir, 
c’eft: connoître les chofes par leurs caufes. Ab, de 
S. R. Nous avons naturellement un defir de fçavoir. 

La Philofophie nous fait fçavoir les- caufes des effets 
que nous voyons. Il faut fçavoir Jes chofes à fond , & 
non fuperficiellement. Quand on ne fçait qu’une feu¬ 
le chofe, on eft fouvent réduit à fe taire. Oe. M. Les 
femmes fe font elles-mêmes établies dans l’ufage de ne 
rien fçavoir, foit par la foiblefle de leur complexion, 
foit par la parefle de leur efprit. La Br. Parmi des de- 
firs trop curieux de fçavoir tout, la providence nous a 

réduits à la neceflité de ne fçavoir prefque rien, 8c de 
nous ignorer nous-mêmes. St. Ev. Socrate difoit 
qu’il ne fçavoit qu’une chofe , c’eft qu’il ne fçavoit 

rien. 
Sçavoir , s’employe quelquefois abfolument. Cet 

homme-là fçait’, pour, dire, cet homme eft dode. 
S ç av o i R , fe dit aufli en parlant des connoiflances 

qu’on rend publiques par des proclamations , affiches, 
ou fignifications : mais alors il fe conftruit ordinaire¬ 

ment avec le verbe faire. Par les cris publics on fait 
fçavoir à tous qu’il appartiendra, 8cc. Les fentences 

. portent, A tous ceux qui ces prefentes verront, fa- 

S c A. 
lut, fçavoir faifons que, «Sec. On lui a déclaré «St fait 
a jçavoir par une lignification exprefle, qu’il eût à dé¬ 
loger ; qu'il y avoit eu un tel arrêt) à ce qu’il n’ert 
prétendit caufe d’ignorance. En beaucoup de lieux les 
fentences 8c les contrats commencent par ces mots * 
S cachent tous, &c. 

Sçavoir, fignifie aufli, Avoir avis, avoir connoiflan- 
ce des Amples faits, & des part: cularitez : êtÆ infor¬ 
mé ; être inftruit. Je fçai ce qui s’eft pafle. Je fçai 
le refped qu’on doit aux Puiflances. Je ne veux rien 
fçavoir de tout ce qu’il a dit contre moi. Faites moi 
fçavoir le detail de cette adion. Je fçai tout ce qu’on 

peut dire là-deflus. Il n’y a point d’Auteur, que je 
fçaehe, qui ait parlé de cette, matière. Que fçait-on 
s’il n’y a point d'hommes dans la lune ? Que fçavons- 

nous combien nous avons encore à vivre ? Je veux 
bien qu’on fçaehe tout ce que je fais. Qui peut fçavoir 
le deftin qui m’attend ? Rac. 

Hélas l qui, fans aimer, fçait que le mal extrême, 

ïft d’en fçavoir un autre aimé de ce qu'il aime ? 
Segrais, 

Sçavoir, fe dit encore de ce qui fe fait avec connoif- 
fance, avec reflexion. Ce Prince fçait bien ce qu’il 
fait, il ne fe trompe gueres ; il fçait bien tenir fes fu- 

jets dans le devoir ; il a bien montré ce qu’il fçavoit 
faire. Ce Poète fçait bien tourner des vers , une pen- 
fce. Il a été tellement troublé «5c interdit par cet acci¬ 
dent, qu’il n’a fçu ce qu’il difoit, ni ce qu’il faifoit. 
J e s u s-C h r i s t a demandé pardon pour les Juifs j 
pareequ’ils ne fçavoient pas ce qu’ils faifoient. 

Sçavoir, fe dit aufli des connoiflances qui font Am¬ 
plement en la mémoire. Il fçait tout fon Office par 
coeur. On dit ; il fçait fa leçon fur le bout du doigt. 
Il fçait cela comme fon Pater. 

Sçavoir, fe dit aufli d’une adion, d’un témoignage 
de la volonté. Quand quelcun nous rend fervice, il 
faut lui en fçavoir gré. Je fçai bon gré aux Auteurs 
qui cenfurent les vices , qui ne flattent point. Je lui 

fçais mauvais gré d’avoir écrit une telle propofition. 
Je me fçai bougre de lui avoir dit mes fentimens. 

Sçavoir, fignifie aufli, Avoir le pouvoir, l’adrefle 
de faire quelque chofe. J e fçaurai bien le ranger à la 
raifon. Il fçait bien tourner les chofes comme il lui 
plaît. Je ne fçai point gagner le cœur d’une Maîtrefle. 
Les gens de cabinet ne fçavent point badiner agreable-r 
ment. Sa faveur dura peu, pareequ’il ne fçut pas s’y 
maintenir. 

Il eft fur tout en ufage avec la négative dans le temps du 
prétérit de l’indicatif, & dans ceux dufubjondif; & 
alors il fignifie, Ne pouvoir pas. Il n’a fçu venir à bout 

de fon entreprife. On nc fçauroit aflfez blâmer le luxe > 
le libertinage du fiecle. On ne fçauroit lever ce fardeau 
qu’avec des machines. On ne fçauroit venir à bout de 
reformer le monde. Vous ne jçaurtez. reiiflîr en cette 
entreprife, il la faut laifler là. Remarquez que cet 
imparfait dufubjondif eft mis pour leprefentde l’in¬ 
dicatif : ainfi je ne fçaurois, fignifie, je ne puis. Il 
femble pourtant que Jçavoir en ce fens <5c avec là néga¬ 
tive , eft quelquefois en ufiige au prefent de l’indicatif : 
car, ne dit-on pas, par exemple, C’eft un homme 
qui ne fçait rien faire; pour due, qu’il n’a ni la force 

ni l’adrefle de rien faire? Il y a même un petit jeu de 
converfation, où l’on dit : Sçait bien peu faire qui ce¬ 

la ne fçait faire. 
Sçavoir, ou Sçavoir est, ou Asçavoir, 

ou C’ e s t \ sçavoir , fe dit adverbialement, 
8c fur tout des chofes qui font diftribuées par articles. 
Dans la depenfe d’un compte on dit, Il a été payé, 
fçavoir, tant à un tel par telle quittance. Son bien eft 
en différente nature, fçavoir en argent, en rentes, en 

terres. 
N n n n 3 S ç a- 
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S ç A v o i R » fc dit proverbialement en ces phrafes. On 

dit qu’un homme fçait le tran tran des affaires, qu’il en 
fait le pair 8c la praife, pour dire, qu’il en connoît 
la conduitte, qu’il en fçait le fonds ou le fin. On dit 
qu’il fçait le pais, qu’il fçait la carte ; pour dire, qu’il 
fçait le conduire prudemment. On dit qu’il fçait plus 
que fon pain manger ; pour dire, qu’il a de l’expe- 
rience du monde. On dit auffi, Qui ne fçait fon mé¬ 
tier* l’apprenne, quand on voit un Artifan qui reüf- 
lit mal en quelque art, & qui s’y ruine. On dit qu’un 
homme fçait mieux qu’il ne dit, quand on veut l’ac- 
eufer de parler contre fa confcience. On dit auffi, 

qu’il ne fçait rien de rien , quand il n’eft pas averti de 
ce qui fe palfe, de ce qui fe fait contré lui. On dit 
auffi, Je ne fçai ce que c’eft, pour faire une dénéga¬ 
tion. On ne fçait qui meurt, ni qui vit. On dit en 
termes de mépris , Une je ne fçai qui ; pour dire, une 
femme de mauvaife vie; &, Un je ne fçai quoy, des 
chofes dont on ne peut pas trouver la vraye expref- 

fion. 
S ce u» ou Sçu, u’k. part. paff. & adj. 
S c e u , eft ?um fubftantif. Cela a etc fait au vu 8c fçtt 

de toute la terre. Quand on jouît d’un, héritage au vu 
& fçu d’un autre > on acquiert prefeription contre 

lui. 
S C A Z O N. f. m. Terme de Poëfic Latine. Efpece 

de vers qui avoit en fon cinquième pied un ïambe, en 
fon fixiémeun fpondée, ne différant au relie en rien 
de l’Iambique. On l’appelloit lamie boiteux: 8c ce 
mot vient du Grec skazein , qui lignifie boiter. La 

Préfacé des Satires de Perfe cil faite de c es fortes de 

vers. 

S C E. 

SCEAU, ou Scel. f. m. (Loifeau écrit feau; 8c 
pour fctl, il n’a plus d’ufage que dans quelques phra- 
fes , que l’on verra dans la fuite.) C’eft un cachet ; ou 
un morceau de métal peu épais, & de figure ronde , 
ou ovale ; un infiniment public gravé & marqué des 
armes du Prince, de l’Etat, du Seigneur, ou du Ma- 
giftrat, dont l’empreinte faite fur la cire fert à rendre 
unaéte authentique, & executoire. C’eft auffi l’em¬ 
preinte meme que fait le fceau. Le grand Sceau eft le 
Sceau du Roi, qui eft entre les mains de Monfeigneur 
le Chancelier , ou du Garde des Sceaux, dont on fcel- 
lc les Edits, les provifions des Offices , les Privilèges , 
les Grâces 8c Patentes, 8c tout ce qui fe fait au Con- 
feil d’Etat ou au Grand Confeil. Le grand Sceau eft 
executoire par tout le Royaume. Il porte empreinte, 
l’image du Roi revetu de fes habits Royaux. Ceux 
qui ont droit de committimus au grand 8c au petit 
Sceau, peuvent indifféremment porter leurs caufes aux 
Requêtes de l’Hôtel , ou aux Requêtes du Palais. 
Mais lorfqu’il s’agit de diftraire le procès d’un Parle¬ 

ment à un autre, il faut pour le grand Sceau que la 
fomme en queftion foit de mille livres, 8c au delfus. 

Ceux qui n’ont que le droit de committimus au petit 
Sceau, ne peuvent faire renvoyer leurs caufes que dans 
l’étendue du Parlement, dans lequel ont été expé¬ 
diées les lettres du petit Sceau ; 8c il faut qu’il s’agiffe 

de 200. livres &au deffus. Voyez l’Ordonnance de 
ï66y. 

Les petits Sceaux font ceux des petites Chanceleries, qui 
font établies près des Parlemens pour fceller leurs ar¬ 
rêts, 8c les autres Lettres, & expéditions qui fer¬ 
vent à l’inftruâion des procès. Ces Sceaux portent, 
non l’image du Roi , mais feulement les armes de 
France. Ils font feulement executoires dans le reffort 
de leur Parlement, fi on n’y joint un pareatis du grand 

Sceau. Il y a auffi des petits Sceaux dans les Prefidiaux 

S C E. 
pour fceller les fentcnces prefidiales ; c’eft-à-dire 
rendues aux deux chefs de fEdit , les executoires 

émanez des Juges prefidiaux , & les reliefs d’ap¬ 
pel dont ils font competens. Ce fceau eft executoire 
dans tout le reffort du Parlement où eft fitué le Prefi- 
dial ; il porte les armçs de France ; mais en plus peti¬ 

te forme que le fceau des petites Chanceleries. Il y a 
encore les petits Sceaux de Jufiice, qui fervent à fcellçj 

les fentences, les mandemens, 8c les executoires des 
Juges non prefidiaux, 8c les contrats. Çe fceau por¬ 
te auffi les armes du Roi ; mais en plus petite forme 
que celui des Chanceleries prefidiales. Il n’y avoit mê¬ 
me anciennement qu’une fleur de Lis. Il eft execu¬ 
toire par tout le Royaume pour les contrats en vertu 
de l’Ordonnance de 1539. & pour les fentences il n’eft 
executoire que dans le territoire du Juge. Loy. Le 
Scel du Châtelet eft attributif de juridiction, enforte 
qu’on prétend qu’un contrat paffé fous le Scel du Châ¬ 
telet de Paris y attire les parties de tout le Royaume » 

quand il s’agit de l’execution du contrat , ou qu’il 
y a procès pour cela: il n’y a qu’une fleur de Lis. Le 
feel authentique eft celui des Seigneurs pour ks a êtes 
de leurs feigneuries , que gardent leurs Tabellions. 

Quelques-uns prétendent que tous les a êtes paffez fous 
le J'cel authentique, & non Royal, ne portent point 
d’hypotheque hors du reffort. 

Les Evêques, les Communautez, 8c même les parti¬ 
culiers ont auffi des féaux pour marquer les provifions 
qu’ils donnent, ou autres aêtes ; mais ce ne font pro¬ 
prement que des cachets. 

Les Comminaires & les Juges particuliers ont auffi leurs 
féaux, avec lefquels ils fcellent 8c cachettent les por¬ 
tes, ferrures , coffres, 8c même les corps morts» 
pour les mettre fous la main de la Juftice, 8c en faifir 
leur jurifdiétion, pour empêcher qu’on n?y touche, 

& pour la confervation des droits des intereffez 8c des 
abfens. 

Ce mot vient defigellum pourfigillum. Menace. 

L’ufage des fceaux eft très-ancien. Il eft dit en Daniel 
Chap. 14. que Darius fit mettre fon fceau furie Tem¬ 
ple de Beh Les féaux anciens étoient d’ordinaire gra¬ 
vez fur le chaton des bagues , ou fur des agatnes, 
émeraudes , faphirs , cornalines , 8cc. Souvent la 
figure du Prince y étoit reprefentée, quelquefois des 

fymboles. Celui d’Augufte avoit l’image d’un fphinx, 
pareeque c’eft le fymboledu fecret. Pline dit que de 
fon temps on n’ufoit point de féaux dans le refte du 
monde, 8c hors de l’Empire. A Rome chacun avoit 
fon cachet, qui fervoit de fceau, 8c qu’on appofoit 

pour marque d’approbation. Un teftament étoit nul 
fans le feau du teftateur, & les fept fceaux des fept 
témoins : mais ces féaux privez n’étoient que des 
cachets. Cependant on ne remarque point que les 
Romains euflent*des féaux publics , ni que leurs 

contrats, ou leurs Edits fuffent fcellez, non pas mê¬ 
me fous les Empereurs. En France anciennement au 
lieu de figner, on fe contegtoit de mettre un feau qui 
rendoit les a fies authentiques. On le peut obferver 
par tme infinité d’anciennes chartes qui ne font point 
lignées. La raifon pour laquelle on fe fervoit d’un 
fceau, c’eft que peu de gens fçavoient écrire ; il n’y 
avoit que les Clercs qui puffent lire, 8c écrire. Cha¬ 
que Juge avoit fon fceau particulier. Mais Philippe le 
Long ayant réuni à fon domaine les fceaux des Juftices 
Royales, les fceaux font devenus publics, 8c doma¬ 
niaux. Loy. Les Empereurs ont fcellé d’un fceau d’or 
les aftes d’importance. Ainfi la Bulle d’Or de Char¬ 
les I V. pour i’éleâion de l’Empereur , a pris fon 

nom du fceau d’or qui y pend, 8c qu’çn appellôit bul¬ 
le. Le Pape a deux fortes de fceaux. Le premier, 
dont il fe fert pour les Brefs Apoftoliques, 8c pour les 

Let- 
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Lettres fecrettes , s’appelle l'Annexa du . Vèihcur. 
C'eft un gros anneau où l’on voit la figure de St. Pier¬ 
re qui tire fies fiiets pleins de poillons. L’autre, dont 
il fie fert pour les Bulles, a la tête de St. Pierre à 
droit, & celle de St. Paul à gauche, avec une «toix 
entre-deux ; & de l’autre côté le nom du Pape » quel¬ 
quefois avec fies armes; mais rarement. Le fcc*u des 
Brefs s’imprime fur de la cire rouge, 8c celui des Bul¬ 
les fur du plomb. Dans les anciens fceaux les Rois 
font reprefentez a (fis avec majefté, la couronne en 
tête, le feeptre à la main , & une tunique ou un long 
manteau, 8c quelquefois armez & à cheval avec une 
épée nue élevée, ôc un olfeau fur le poing. Les Evê¬ 
ques font reprefentez dans leurs fceaux en habits ponti¬ 
ficaux , la mitre en tête, la gauche tenant la croffe , 
& la droite en action de donner la benediéfiion. Main¬ 
tenant leur fceau eft feulement celui de leurs armes. 
Le fceau du Dauphiné eft ccartelé de France 8c de 
Dauphiné. Celui du Parlement de Pau eft écartelé de 
France & de Navarre. Gorlæus a fait unTraitcé 8c 
un Recueil de. plufieurs fceaux anciens, qu’il appelle 
Daftiliatbeca, qui eft fort curieux. Du Tillet dit que 
les Rois de France fe font refervez particulièrement le 
fceau de cire jaune. Louis XI. donna cqmme un 

grand privilège à René d’Anjou Roi de Sicile , le 
droit de fceller en cire jaune tant en France qu’en Sici¬ 
le, par Lettres Patentes du 28. Janvier 1465. Ce¬ 
pendant on fcelle de cire verte les Lettres qu’on appel¬ 
le Chartres , Edits , & Remiftîons, & toutes celles 

qui font intitulées ad perpétuant reï tnemoriam, ou, A 

tous prefens & avenir. On n’y marque point le jour 
ni la datte ; mais feulement le mois & l’année, pour 
montrer qu’on a été long temps à les délibérer, 8c 
que la chofe doit demeurer en une perpétuelle vigueur. 
Les autres Lettres fcellcesen cire jaune commencent 

par, A tous ceux qui ces prefentes Lettres verront. 
Les Univerfitez 8c les Communautez fe fervent de ci¬ 
re rouge, auffi-bien que la Provence 8c le Dauphiné. 
Les Comtes de Poitou fcelloient avec de la cire blan¬ 

che , & maintenant on s’en fert dans l’Ordre des Che¬ 
valiers du St. Efprit. On n’a commencé à mettre les 
armes dans les fceaux que vers l’année 1366. Du Chê¬ 
ne dit que les feuls Chevaliers avoient droit d’un fceau 
pendant qu’on appelloit authentique. On a appelle 
fceau fecret, celui qu’on appofoit aux Lettres clofes , 
qui avoit diverfes inferiptions rapportées par Du Can- 

ge. On l’a depuis appellé Contrefeel, pareequ’il étoit 
appofé au dos du fcel authentique. 

Sceau, (édit aufli du plomb, ou de la cire, 8c de 
l’empreinte qui eft attachée à la chofe fcellée. Le fceau 

. des Marchands & des Douaniers , qu’on applique aux 
étoffes & aux marchandifes, eft aufli en plomb. Le 
fceau des Chevaliers eft en cire dure & paîtrie. Celui 
des Commiffaires eft en cire molle. Il y a des fceaux 

en placard, en queue, à double queue, en lacs pen¬ 
dants de foye, qui font diverfes maniérés d’appliquer 

le fceau aux Lettres. Ceux qui font de faux fceaux 
font feverement punis. . 

Sceau, fignifie aufli le temps 8c le lieu où l’on fcelle. 
Il y aura Sceau demain à Verfailles chez Monfeigneur 
le Chancelier. On a publié ce reglement, le Sceau 
tenant. Au Parlement de Paris c’eft un Maître des 

Requêtes qui tient le Sceau. Il faut porter ces Lettres 
au Sceau, les retirer du Sceau. On n’a point donné de 

Sceau cette femaine. C es Lettres n’ont pu paffer au 
Sceau. 

On appelle oppofition au fceau, celle qui fe fait par un 

créancier d’un Officier, ou d’un Rentier du Roi, en¬ 
tre les mains d’un Garder ôlie, pour conferver fon hy¬ 

potheque fur l’Office, ou fur la rente de fon debiteur, 

& empêcher qu’on ne fcelle des Provifions, ou des 
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Lettres de ratification de la vente de l’Office, ou de la 
rente, qu’à la cha’ de fon oppofition. 

Sceau, eft aufli un nom collectif qui fc dit de tous les 
Officiers du Sceau. Le Sceau fuit la Cour. On a man¬ 
dé le Sceau. Le Trcforier du Sceau eft celui qui reçoit 
les droits de tous les Officiers du Sceau. 

Sceau, fe dit aufli d’une taxe du droit du fceau, qui 

double & redouble plufieurs fois, fuivant la qualité 
des Lettres ou des parties, fur le pied d’une Lettre 
fitnple. Les Lettres (impies payent tant pour fceau. 
Les villes payent feiz e fceaux. 

En termes de Chymie, on dit qu’on a appofé le fceau 
d’Hermés à un vaiiféau , quand on l’a fi bien bouché , 
qu’il ne s’en peut pas exhaler le moindre atome: ce 

qui ne fe fait qu’en fondant au feu de lampe l’extremi- 
tc du cou d’un matras, 8c en le tortillant Ck rejoignant 
enfemble. 

Sceau, fe dit figurément en chofes morales. On con- 
feffe fes pechez fous le fceau de la confeffion. L’em¬ 
blème du fecret fe peint avec une figure qui a un fceau 
fur la bouche. La nature a mis un fceau à la virginité, 
qu’on appelle le pucelage. 

Sceau, fc dit aufli des Sacremens qui font appeliez des 
lignes 8c des fceaux de la grâce. 

Garde des Sceaux, eft un Officier auquel le Roi confie fes 

Sceaux, lorfque le Chancelier eft mort, ou en dif- 
grace. Il eft revetu de la même autorité que le Chan¬ 
celier ; avec cette différence que le Roi peut repren¬ 
dre quand il lui plaît les Sceaux du Garde des Sceaux. 
Mais fi on ôte quelquefois les Sceaux à un Chancelier, 
on ne lui ôte point fa charge. 

Garde-fcel, eft l’Officier qui tient le petit Sceau d’un Pre- 
fidial, d’une Juftice. Nous Garde-fcel établi à un tel 
lieu : c’eft l’intitulation des contrats paffez en Pro¬ 
vince. 

Sceau de Salomon, eft une plante qui pouffe 
des tiges à la hauteur d’un pied 8c demi ou de deux 
pieds, revetuës de plufieurs feuilles difpofées alterna¬ 
tivement , oblongues , larges , nerveufes, de cou¬ 

leur verte-brune luifante par deffus, & d’un vert de 
mer par deffous. Ses fleurs font des cloches alongées 
en tuyau , & decouppées en lix crenelures, fans cali¬ 
ce , de couleur blanche. Il leur fuccede des bayes 
groffés comme celles du lierre, prefque rondes, un 
peu molles, noires , ou purpurines , ou vertes, con¬ 
tenant quelques femences ovales , dures , groffes 
comme celles de la vefee. Sa racine eft de la groffeur 
du doigt , articulée d’efpace en efpace par de gros 
nœuds ou tubercules, d’un blanc de marbre. En La¬ 
tin pol/gonatum latifolium vulgare. C. Bauh. ou figil- 
lum Salomonis. La racine du fceau de Salomon eft bon¬ 
ne pour toutes fortes de contufions 8c pour les defeen- 
tes ; fon eau diftillée embellit le teint. Il y a quelques 
autres efpcces de feau de Salomon. 

S C E D U L E, ou C E D U L E. f. f. Billet, pro- 
meffe, ou autre reconnoiffance fous feing privé. On 

dit qu’un homme plaide contre fa fcedtde, quand il 
plaide contre fon fait, contre fon écriture, quand il 
a mauvaife caufe. Un Marchand, un Banquier a tout 
fon bien en fcedules. 

Ce mot vient de fcbedula. Nicod. 
S ced U le, en termes de Coutumes, fedit d’un pla¬ 

card 8c affiche , & fur tout de celui que fait appofer un 
Seigneur pour la publication des hommages qu’on lui 
doit rendre. On l’a dit aufli de l’exploit ou rapport 
d’un Sergent qui fait un adjournement des criées, ou 

une execution. 
S c e d u l e , fe dit aufli des mémoires lignez que les 

Procureurs baillent au Greffe, ou au premier Huif- 
fier, pour l’expedition de leurs caufes , tant pour les 
prefentations, que pour les defauts 8c congez, qui 

con- 

f 
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contiennent les noms 5c qualitez des parties. En quel¬ 
ques lieux on le dit auffi des brevets d’obligations & 

minutes des Notaires. 
On dit auffi [(adule évocatoire. Voyez CedUle, quieft: 

la même chofe, à la referve de ce qu’on en a corrom¬ 
pu l’orthographe. 

SchduiE) en termes de College, eft un petit mé¬ 
moire écrit fur une bande de papier, où l’on marque 
les écoliers qui ont manqué à leur devoir , qui font ab- 
fens, qui n’ont pas donné leur theme, fçu leur le¬ 

çon , ou qui ont caufé. 
S C E L. f. m. C’eft la même chofe que fceau. Scel 

n’eft plus en ufage que dans ces phrafes : fous le Scel du 
Châtelet de Paris. Le Scel fecret du Roi. Sous nôtre 
Scel fecret. Il entre auffi dans la compofition de quel¬ 
ques mots, comme Garde-fcel, contre-fcel. Le con- 
tre-fcel eft un petit fceau, qui s’appofe au derrière du 

grand fceau. 
SCELERAT, ate. adj. 5c fubft. Malin, perfi¬ 

de; qui eft chargé de crimes ; quieft porté naturelle¬ 

ment à les commettre : qui ne fait point de fcrupule 
de rien ; méchant, pervers, qui n’a ni foi, ni pro¬ 
bité , ni honneur. Il eft le plus [celerat de tous les 
hommes. Ame [cclerate. Les loix ne fçauroient être 
trop rigoureufes contre les [celcrats. Vous avez à faire 

à un Procureur qui eft un grand [cclerat, un grand 
frippon. On trouve d’illuftres [celerats ; mais il ne fut 
jamais d’illuftres avares. St. Ev. Perfonne ne devient 
[celerat tout-d’un-coup. Ab. de S. R. Les crimes mê¬ 
mes font les bourreaux de chaque [celerat. Le P. le B. 
La plupart de ce qu’on appelle habiles [celcrats, ne 
font que [celerats, 5c point du tout habiles : le vulgai¬ 
re ne les honore de ce nom que pareequ’ils parviennent 
à leurs fins. Ab. de S. R. Le peuple Romain ne fut 
d’abord compofé que de brigands , 5c de [celcrats. 
Oe. M. Tacite apprend à être [celerat, pareeque le 
crime, 5cla perfidie trouvent moins d’averfion lorf- 
qu’on les conduit avec tant d’art. Amelot. On voit 
tous les jours d heureux [celcrats triompher des plus 
gens de bien. Oe. M. 

Scélérat. Il fe dit auffi des a étions, 5c fignifie , Mé¬ 
chant , perfide , noir , atroce, horrible , deteftable. 
Voilà un procédé bien [celerat. Cette adion eft bien 
noire 5c bien [celerate. 

SCELERATESSE, fubft. f. Méchanceté noire, 
énorme ; perfidie. Un Apoftat eft capable de toutes 
fortes de [celerateffes. 

On le dit quelquefois moins odieufement 5c en raillerie. 
Cette femme vous a donné un faux rendez-vous pour 
fe mocquer, je ne la croyois pas capable de cette [cele- 
ratej[e. 

SCELLE', fubft. m. Terme de Palais. Application 
du fceau d’un Juge particulier fur des portes, coffres 
5c ferrures, pour faifir la Juftice des meubles 5c effets 
qui y font enfermez , 5c les conferver à ceux qui y ont 
quelque droit, ou intérêt. On a appofé le [celle chez 
ce Marchand qui s’eft abfcnté , fur les effets de ce def- 
funt. Les créanciers font leur oppofition à un [celle, 
on les appelle à la levée du [celle'. On dreffe un procès 
verbal de l’appofition, 5c de la reconnoiffance 5c levée 
du [celle. 

S C E L.L E R. verb. ad. Mettre, appofer le fceau à 
une Lettre de Chancelerie , ou bien de Juftice. Au¬ 
trefois en France on ne fignoit point, on [celleit feu¬ 
lement. Loi s eau. On n’cxecute les meubles , ou 
héritages, qu’en vertu de lettres, arrêts, contrats, 5c 
executoires fignez 5c [celiez.. On a [celle au grand 
Sceau fes provifions , fa grâce. On [celle au petit 
Sceau tous les Mccredis 5c Samedis. On [celle les Bul¬ 
les en plomb, les Edits en cire verte, les arrêts en 
cire jaune, les expéditions pour le Dauphiné en cire 
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rouge. Les Lettres de l’Academie Françoife font [cel- 
lies en cire bleue. On [celle à fimple queue les com- 
milfions ordinaires de Juftice. On [celle en lacs pen¬ 

dables provifions ou Lettres Patentes. On [celle en 
lacs de foye les Edits. On [celle les Bulles en plomb 
pendant à des filets de chanvre. 

Sceller , fignifie auffi , Appofer le fceau fur des 
portes, coffres 5c effets, pour les faifir 5c les mettre 
en la main de Juftice, pour en faire la defeription, 5c 
les conferver aux heritiers , ou créanciers. Quand on 
[celle chez un Marchand , cela lui fait perdre tout fon 
crédit. 

Sceller, fignifie auffi Amplement, Cacheter. Les 
teftamens fe délivrent en Juftice clos 5c [celiez. : le tef- 
tateur 5c les témoins les [cellent de leur cachet. On en¬ 
voyé une information, un procès criminel au Greffe 
du Parlement dans un fac clos 5c [celle. On faifoit au¬ 
trefois la même chofe des Enquêtes. 

Sceller, en terme de Maçonnerie fignifie, Engager 
une piece de bois ou de fer dans un mur avec du plâtre, 
du ciment, du plomb, ou autre liaifon folide. Le 
plâtre eft fort commode pour [celler des gâches , des 
gonds, desfolives. Tour ce qui eft [celle en plâtre eft 
réputé faire partie de l’immeuble. Les Chymiftes [cel¬ 
lent leurs vaiffeaux du fceau d’Hermès, ou herméti¬ 
quement. 

Sceller, fedit figurcment en chofes morales5cfi¬ 
gnifie, Confirmer, affermir. Nôtre rédemption a 
été [cellée par le fang de J e s ü s-C h r i s T. La Re¬ 
ligion a été [cellée 5c cimentée par le fang des Martyrs. 
Ce traitté de paix a été [celle par l’alliance des deux 
Princes. Ils ont fait un traitté enfemble, 5c l’ont [celle 
par un double mariage de leurs enfans. 

On dit proverbialement, qu’une chofe eft [cellée 5c hui¬ 

lée, lorfqu’elle eft conclue 5c terminée , qu’on n’y 
peut plus toucher. 

Scellé, e e. part. paff. 5c adj. 
S C E L L E U R. Cm. Celui qui appofe le fceau aux 

fentcnces 5c contrats. C’eft un Officier qui a été éri¬ 
gé en 1567. en chaque Jurifdiétion pour garder les 
fceaux , 5c pour fceller. Loi se au. Le Scelleur du 
Châtelet. On le dit quelquefois des bas Officiers du 
Sceau qui appliquent effeéfcivement la cire. Un decret 

doit être 24. heures entre les mains du Scelleur, pen¬ 
dant lefquelles les oppofitions à fin déchargé font en¬ 

core reçues. 
SCENE, fubft. f. Theatre fur lequel on reprefente des 

pièces dramatiques , ou autres fpeêtacles publics. Les 
Vénitiens font de grandes depenfes pour la décoration 
de la Scene, ou du Theatre. Cet Auteur a mis depuis 
peu un Ouvrage fur la Scene, a donné une piece de 
Theatre au public. Vitruve a décrit les décorations 
differentes pour les [certes differentes. La décoration 
de la [cene tragique, confifte en colonnes, enftatuës, 
5c autres ornemens d’un Palais. Celle de la [cene co¬ 
mique reprefente des maifons particulières 5c des bâti- 
mens communs. Celle delà [cene fabrique ou pafto- 
rale, eft ornée de bocages, de montagnes, de paï* 
fages. Les décorations étoient tournantes, dudiles, 

c’eft-à-dire, gliffantes. 
Scene, fe dit auffi du lieu ainfi reprefente, où l’on 

feint que s’eft paffée l’aéfcion qu’on expofe fur le Thea¬ 
tre. La Scene du Cinna eft dans le Palais d’Augufte. 
C’eft une des principales réglés , d’obfêrver l’unité de 
la Scene, auffi-bien que celle de l’aéfion. Les An¬ 
ciens n’étoient pas fort réguliers fur l’unité de lieu. 

La [cene changeoit fouvent ; ils avoænt même des [ce- 
nes ductiles, 5c des machines pour changer fubitement 

les décorations, ou pour tranfporter la [cene dans une 
autre contrée. Les [cenes d’Efchyle, de Sophocle, 

d’Euripide, 5c dcSeneque font pour la plupart dans 
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les places publiques, contre lavraifemblance. Mên. 
Il ne faut point enfanglanter la fcene, ni faire mourir 

- quelcun fur le Theatre. On ne peut placer ailleurs 
qu’à la campagne la fcene d’une vie tranquille, & oc¬ 
cupée feulement par l’amour. Font. Qui introduiroit 
des Saints fur la fcene , comme les Anciens leurs 
Dieux, fcandaliferoit les dévots, 6c paroîtroit imbc- 

cille aux libertins. St. Ev. 
Scene, fe dit aufli en ce fens dans les tableaux, des 

perfpeétives, ou païfages, où l’on feint que s’eft paf- 
fée l’hiftoire qu’on reprefente. Voilà une belle fcene 

de tableau. 
Scene, fe dit aufli des parties d’unPoëmeDramati¬ 

que, lorfqu’un nouvel A «fleur entre fur le Theatre, 
ou que l’un de ceux qui y étoit en fort. Il ne faut laif- 

fer la Scene vuide qu’à la fin de l’A<fte. Les divifions 
d’un Poëme Dramatique fe font par A«fles, & les Ac¬ 
tes par Scenes. Il y a dans cette piece une Scene qui en¬ 

levé. 
En vain vous étalez, une Scene fçavante, 
Vos froids raifonnemens ne feront qu'attiédir 
Un jpeftateur toujours parejfeux d'applaudir. Boil. 
Ç*ue le trouble toujours cwjfe de Scene en Scene. Id. 

Scene, fe dit figurement, en parlant des perfonnages 
qu’on joue, des changemens qui arrivent dans les affai¬ 
res du monde. Le favori a été chafle; voilà un nou¬ 
veau Miniftre qui va monter fur la fcene. Changeant 
de fcene vous l’admireriez hors du tumulte de la guer¬ 

re, & dans une vie plus tranquille. Le P. Bourd. 
en parlant du Prince deCondé. Cephantôme qu’on 

met fur la fcene, eft le fruit honteux d’un aveuglement 
déplorable. Pat. c’eft-à-dire , ce phantôme qu’on 

fait paroître. 
Scene, fe dit aufli d’une aventure particulière; d’un 

incident ; d’un fpe«flade divertiffant, 6c rejouïffant. 
Si vous vous fuffiez trouvé à la querelle de ces deux 
Auteurs , vous auriez vu une fort plaifante fcene. Un 
homme fage ne donne jamais de fcene au public ; c’eft- 
à-dire , qu’il ne s’expofe point par fa conduitte aux rail¬ 
leries du monde. Cette femme eft accoutumée à don¬ 
ner des feenes fort divertiffantes au public. La Br. 
Pourquoy donnez-vous aux gens des feenes fi frequen¬ 
tes, & fi ridicules? Bell. On dit la fcene de la vie, 
pareeque la vie de l’homme pafle bien vite, & qu’elle 
eft mêlée d’aventures, ôcd’évenemens. 

S C E NI QU E. adj. Qui appartient à la Scene. On 
a fort vanté les reprefentations feeniques des Anciens. 

Les Romains ont paffé 400. ans fans aucuns jeux fee¬ 
niques. TiteLivedit qu’ils furent inftituez l’an 392. 

de Rome. Ces jeux confiftoient en danfes au fon de la 
flûte, 6c en poftures plaifantes , 6c ridicules, fans 
aucuns récits. 

S CENOGRAPHIE.fubft.f. C’eftladefeription 
d’une côte, d’un pais, tel qu’il fe prefente à nos yeux. 
On le dit aufli d’un bâtiment, d’une place de guerre, 
telle qu’elle paroît, quand onia regarde par une de 
fes faces , quand on en defline l’enceinte , les clo¬ 
chers , ôcc. 8c tout ce qui eft vu en pcrfpe«ftive, 8c qui 
fait des ombres. 

On le dit aufli de l’art de faire de telles deferiptions. Il 
entend fort bien la Scénographie. 

S C E N O P E G I E. f. f. Fête des Juifs ; c’eft la fê- 
te des Tabernacles , qui fut inftituce après que le peu¬ 

ple d’Ifraël fut en polfeflion de la terre de Canaan ; 6c 
cela en mémoire de ce que les Ifraëlites avoient habité 
fous des tentes dans le defert. On lacelebroit le 15. 
de Septembre. Elle duroit huit jours, dont le dernier 
ctoit le plus folenncl, tant par l’affluence des perfon- 
nes, que par les marques extraordinaires qu’ils y don- 

noient de leur joye. C’eft en parlant de ce huitième 

jour queSt. Jean dit que Jesus-Christ fetrou- 
Tome III. 
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va à la fête des Tabernacles, en fa derfiiere 8c gran<» 
de journée. Quand l’Ecriture Sainte dit abfolumeht 

la fête , cela s’entend ordinairement de la» Sceno- 
pagte. v i ' 

S CE P TI QU E. f. f. & adj. Sefte, doctrine d’an¬ 
ciens Philofophcs Grecs, qui a eu Pyrrhon pour fon¬ 
dateur, dont le dogme principal étoit de douter de 
tout, de n’affirmer rien, 6c de nier tous les principes. 
Diogene Laërce fait une ample mention de la Philofp- 
phie Sceptique, qu’on nomme aufli P/rrhonienne, 8c 
Epheftiquei, La Mothe leVayer a fait plufieurs Trait- 
tez fur les principes des Philofophes Sceptiques. Mo¬ 
lière les jouë dans fa Comedie du Mariage forcé, où il 
introduit Marphurius difant : nôtre Philofophie or¬ 

donne de ne point énoncer de propofition dccifive ; 
de parler de tout avec incertitude ; de fufpendrè tou¬ 
jours fon jugement, «Sc par cette raifon vous ne devez 

pas dire, je fuis venu ; mais , il me fcmble que je fuis- 
venu. 

SCEPTRE, f. m. Bâton Royal, qui eft la marque 
du commandement, «Sc de l’autorité des Rois. C’é-d 
toit autrefois un bâton long de la taille du Prince, 
comme on prouve par plufieurs médaillés. Les Au¬ 
teurs l’appellent virga. Les principaux ornemens des 
Rois, quand ils paroiflent en ceremonie, font le fee-* 
ptre 8c la couronne. Le trident eft le feeptre de Nep¬ 
tune. Le feeptre eft une marque de Royauté plus an-i 
cienne que la couronne. 

Ce mot vient du Grec skêptron, 8c fignifioit originaire¬ 
ment une javeline , dont les Rois ufoient autrefois pour 
marque de leur autorité avant Romulus , pareeque 
cettearme étoit en grande vénération parmi les Payens. 
Nicod. 

Sceptre, fignifie figurément la puilfance Royale, la 
.Royauté. C’eft un tel Capitaine qui a mis le feeptre à 
la main d’un tel Prince, qui a raffermi fon feeptret 
fon autorité ébranlée. 

Sceptre, fe dit aufli pour marquer la perfonne qui a 
droit de le porter. Les Romains faifoient vanité de 
brifer des feeptres, de renverferdes trônes; c’eft-à- 
dire, de détruire des Rois. Il n’épargna jamais nf 
feeptre ni couronne. Habert. 

Sceptre, c’eft aufli le nom qu’on donne à l’une des 
fix nouvelles conftellations méridionales proche du 
Cygne. Elle contient 17. étoiles : une de la quatriè¬ 

me grandeur ; huit de la cinquième, 8c huit de U 

fixiéme. 
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S C H E LI N. fubft. mafe. Monnoye d’Allemagne * 
d’Angleterre , 6c de Hollande. La valeur en eft 
differente félon les lieux. En Hollande le febelin vaut 
fept ou huit fols monnoye de France; en Angleterre 

13. ou 14. fols. 
Frcherus dit que ce mot vient du nom corroînpu de ftli- 

qua, 6c le prouve par plufieurs textes de Droit, 6ç 
entr’autres par la Loi XXI. De annuis legatis. 

SCHIRRE. Proncez fqutrre, 6c voyez Scirriie. 
SCHISMATIQUE, adj.&f. m. 6c f. Qui fait 

fchifme, qui eft dans le fchifme. Il fe dit en general 
de tous ceux qui fe feparent d’avec les gens qui font 
d’une même Religion , d’une même creance. Les 
Tribus fehifmatiques. Les Grecs fehifmatiques. Les 
Turcs regardent les Pcrfans comme fehifmatiques. La 
plupart des Schématiques font aufli Hérétiques par rap¬ 

port à ceux defquels ils fe feparent. 
S C HI S M E: f. m. Ce mot en general fignifie, Di- 

vifion , feparation. Mais il n’a d’ufage qu’en parlant 

de la feparation qui arrive à caufe de la diverfité d’opi¬ 
nions entre gens d’une même Religion, d’une même 

O o o 0 crean? 
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; toreance. Fomenter le fchifme ; étouffer , éteindre 

un fchifme. Le fchifme des dix Tribus d’ifraël d’avec 
la Tribu de Juda & de Benjamin. Le fchifme des Per- 

fans d’avec les autres Mahometans. On appelle le 
grand fchifme d'Occidcnt celui qui arriva entre Clément 

V 11. & Urbain V I. qui partagea la Chrétienté pen¬ 
dant 40. ou 50. ans, 8c qui ne finit que par l’éleérion 

de Martin V, au Concile de Confiance. On compte 
jufqu’à 34. fchifmes dans l’Eglife de Rome^ divifée 

par des Antipapes. On appelle le fchifme d’Angleter¬ 

re > la feparation de l’Angleterre d'avec l’Eglife Ro¬ 
maine: & le fchifme des Grecs, la feparation del’E- 
glife Grecque d’avec la Latine ; les' Grecs ont conteflé 

la primauté au Pape de Rome. 
Quelques-uns appellent fchifme paflif, la feparation necef- 

faire des Proteflans, pareeque l’Eglife Romaine les a 

retranchez de fa communion. 
Schisme, fe dit figureraient des combats qui fe paffent 

dans l’ame. L’homme éprouve un fchifme perpétuel 
entre la raifon, 8c fes pallions. Le P. Lamy. 

S C H N A P H A N. fubft. m. Prononcez fehenapan. 
Nom qu’on donne fur les frontières d’Allemagne à 

des Païfans qui courent en parti, & qui volent les paf- 

, fans. 
S C H OE N A N T E. 'fubft. m. Plante qui pouffe plu- 

. fleurs tuyaux durs , de la grofTeur, de la figure <Sc de 
la couleur de la paille d’orge. Ses feuilles font longues 
d’environ demi pied , étroites , roides pointues. 

. Ses fleurs naiflent au fommet des tuyaux, rangées à 
* double rang, petites , veloutées, de couleur rouge 

încamate. Sa racine eft petite, dure, feche, noueu- 

fe, garnie de filamens longs, blancs. Le fchœnante 
eft auffi appelle jonc odorant, en Latin fehananthum, 
ou juncus odoratus. Il croît en fi grande quantité en 
Nabathée Province de l’Arabie heureufe, qu’on le fait 
fervir de fourage 8c de litiere pour les chameaux. 
Toute cette plante eft fort odorante, d’un goût pi¬ 
quant , aromatique : elle eft propre dans les obftruc- 

tions du foye 8c de la rate, dans le vomiflement, dans 
- le hoquet. 
SCHOENOB AT E S. f. m. Nom que les Grecs 

donnoient aux danfeurs de corde. 

SCHOLASTIQUE. adj. mafe. 8c f. Qui appar¬ 

tient à l’Ecole. Ce terme n’eft pas connu parmi le 
peuple, il eft renfermé dans l’Ecole. Etudier la Théo¬ 

logie Scholaflique. Cegarçon a encore la mine fcbolaf- 
tique , il fient l’écolier. 

Le titre de Scholaflique a été long temps un titre d’hon¬ 
neur ; on le donna d’abord à ceux qui fe diftinguoient 
par l’éloquence, 8c par la déclamation. Après Ne- 

, ronil fut attribué aux Avocats, 8c entre àutres à So¬ 
crate , 8c à Eufebe Hiftoriens Ecclefiaftiques, Avo¬ 
cats a Conftantinople ; à Agathias , Hiftoricn dejuf- 

einien, Avocat à Smyrne, 8cc. Conftantin Harmeno- 
pulele portoit encore au douzième fiecle, Scplufieurs 
autres. Depuis on l’a donné à ceux qui tenoient, ou 

;; qui gouvernoient les Ecoles Ecclefiaftiques établies 

fous les premières Races de nos Rois , qui enfei- 

grroient aux Clercs de chaque Eglife d’abord les Hu- 
manitez, enfuite la Théologie, 8c la Liturgie. On 
les a appeliez autrement Primiç'ters Efcholaftres , & 
Théologaux. Genebrard témoigné auffi que le titre de 

Scholaflique étoit chez les Grecs un nom d’office 8c de 
dignité, répondant à nos Théologaux, & qu’il appar- 
tenoit proprement à tous les gens de Lettres en gene- 

- ral , dont l’érudition étoit fort connue. On ne le 
donnoit principalement qu’à des perfûnnes éclairées 
des- lumières de la raifon, & en qui les dons de la natu¬ 
re fe trouvoient joints avec l’étude des arts. AinfiSt. 

Jerome témoigné que Serapion fut furnommé le Scho- 
làjhque, à caufe de la délicateffe de fon efprit. St. 

S C H. S C I. 
JeanClimaque a été qualifié du merne titre', quoy- 

qu’il y eût renoncé expreffément. Walafrid Strabon 

appelle le Poëte Prudence, le Scholaflique. Adelmai* 

Evêque de Liege a été auffi appelle le Scholaflique. 
Olivier le Scholaflique a été un Théologal qui a écrit 
l’Hiftoire des Croifades au XIII. Siecle. On a don¬ 

né à Fortunat le titre de Scholafhctfime. Voyez Mr. 
Baillet en fon Jugement des Sçavans. 

Scholastique, fubft. m. Qui fait profeffion de la 
Théologie Scbolafitque. Les Scholafliques ont gâté la 
Théologie. On eût cru d’abord que par la netteté 
de leurs decifions, par la clarté de leurs définitions, 
8c par l’évidence de leurs argumens mis en forme pro¬ 

bante par une méthode reguliere, ils alloient dévelop¬ 
per la vérité de tous les voiles du langage. Mais au 
contraire ils l’ont obfcurcie par leurs termes barbares, 

8c par leurs fophifmes, 8c ils ont multiplié les quef- 

tions à force de les diftinguer. Les Scholafliques qui 
s’attachèrent tous à la do&rine d’Ariftote, fe formè¬ 
rent par la leéture des Arabes, où ils prirent cet ef- 

prit fubtil, & pointilleux, lequel fe gîiffa dans l’E¬ 
cole. Ils firent la derniere fecte des Philofophes qui 

ait eu de la réputation. Us étoient grands Dialecti¬ 
ciens. Voyez le P. Rapin, 

S chol asti q.u e. fubft. f. La partie de la Théologie 
qui difeute les queftions de Théologie par le fecours de 

la raifon, 8c des argumens. Elle eft en quelque façon 
oppofée à la Poftttre, qui fe fonde fur l’autorité des 
Saints Peres, 8c des Conciles. On ne débité fouvent 
dans la chaire qu’une Scholaflique baffe , & inutile. 

Nie. La Scholaflique eut trois differens périodes, 
comme l’Ecole de Platon. La Scholaflique ancienne, 
moyenne, 8c nouvelle. L’ancienne commença fous 

Lanfranc Archevêque de Cantorbery, ou pour mieux 
dire fous Pierre Lombard, dura près de 200. ans, & 
finit fous Albert le Grand. La Scholaflique moyenne 

commença depuis Albert le Grand, & continua pen¬ 
dant cent ans. Durant cet efpace de temps la doétrine 
d’Ariftote fut portée jufques au dernier comble de la 
réputation. Le troifiéme âge de la Scholafttque fut de¬ 
puis Durand qui voulut s’élever contre St. Thomas, 

le chef de la moyenne, pour fe mettre en réputation. 
U eut peu de fuccés. Alors les efprits fe fubtîliferenc 

encore davantage, & l’Ecole ne s’occupa que de quef¬ 
tions frivoles. On s’échauffa fur des formalitez toutes 
pures, 8c l’on fe fit des phantômes pour difputer. U 
fe forma de cette méthode un fatras d’opinions qui 
étouffèrent ce qui reftoit de bon goût pour lès belles 

lettres. Le P. Rapin. La Scholaflique eft une fcience 
vetilleufe, & pointilleufe. Le P. Lamy. Daneus a 

écrit l’hiftoire des commenéfernens de la ScboLtfli- 

que. 
S C H O L I E. fubft. f. Commentaire , annotation , 

. ou obfervation qu’on fait fur quelque paffage d’un Au¬ 
teur. 

En Geometrie on s’en fêrt, lors qu’après avoir démontré 
une propofition, on enfeigne encore une maniéré de 
le faire d’une autre façon; lorfqu’on en tire quelque 
autre confequence , ou qu’on fait quelques obfèrva- 
tiôns pour prendre des précautions pour empêcher 
qu’on ne fe trompe. 

S C H O LIA S T E. f. m. Commentateur. II fe dit 

particulièrement de' ceux qui ont fait des Commen¬ 
taires , ou des ObférYâtiqns fur les Poètes, 8c Au¬ 

teurs Grecs. 

SCI. 

SCIAGE, fubft. mafi;. Aétion de feier, & l’effet 
qui en provient. li a coûté tant pour le feiage de ces 

planches dé fapih. " Dans les moulins à feie, le feiage 

• fç 



SCI. 
fe fait tout feul par la force de la machine. On appelle 
bois de fctage, celui qui eft fendu ou équarri par des 
Scieurs de long. Les ais, les folives, font des bois 
de feiage, &ne font pas tant eftimez que le bois de 

brin. 
S CI A T E R E. f. m. Terme de Gnomonique. C’eft 

uninftrument par le moyen duquel on peut conftruire 
facilement des cadrans qui montrent l'heure par le 

moyen de l’ombre. 
SCIATERIQJJE. ad}. Ce qui montre l’heure 

par le moyen de l’ombre d’un ftile. Cadran fciatcri¬ 
que ; cube fciaterique, qui a des cadrans en toutes fes 

fiic CS* 
S CIA TI QU E. f. f. & adj. Efpcce de goûte qui fe 

fait fentir non feulement à l’os ifchion qui eft un des os 
des hanches, mais auffi au haut des feffes, aux lom¬ 
bes , à l’os facré, à la cuilfe, à la jambe, & quel¬ 
quefois jufqu’à 1’extremité du pied. Elle eft caufce par 
une humeur âcre qui fe jette fur ces parties. La goû¬ 
te fciatique eft extrêmement douloureufe ; on l’appel¬ 
le ainfi pareequ’elle attaque principalement l’os if¬ 

chion. 
S c i a t i QJU e. adj. eft aulfi un nom qu’on donne à 

deux veines qui fe terminent à la crurale. Il y a la 
grande fciatique qui eft formée de plufieurs rameaux qui 

viennent des doigts du pied, & la petite fciatique qui 
eft faite de plufieurs ramifications qui viennent de la 
peau & des mufcles qui environnent l’article de la cuif- 

fe. Voyez IscHiADioyE. 
SCIE. f. f. Outil qui fert à plufieurs Artifans pour fen¬ 

dre du bois, delà pierre, 8c autres chofes. Elle eft 
faite d’un fer qui a des dents & des hoches , qui ronge 
& mange petit à petit la matière fur laquelle on l’agite, 
8c qui eft diverfement emmanchée, félon les divers 
ufages. Il y a des moulins à feie, qui par leur mouve¬ 
ment feient tous feulsdes poutres pour faire des ais; 
des feies fans dents pour le marbre ; des feies avec des 
dents pour la pierre de St. Leu ; des feies avec des 
dents détournées de part 8c d’autre, pour feier le bois ; 
feie à refendre pour les Scieurs de long. Scie à débiter, 
ce font les feies ordinaires. Les feies a main, font des 
feies qui n’ont qu’un fer dentelé , & une poignée pour 
manche. Les Ouvriers l’appellent egohine, 8c les Ser¬ 
ruriers feie à guichet. Les Chirurgiens ont des feies pour 
coupper les os. On tient que ce fut Icare qui inventa 
la feie, en voyant l’arrête d’un poiffon. 

Ce mot vient du Latin fecare, ou xyriwGrec, qui ligni¬ 

fie folir , raboter, félon Nicod. Mais il y a plus d’ap¬ 
parence qu’il vient de afeia. 

SCIEMMENT, adv. Avec connoilfance de cau- 

fe. Il n’a pas fait cette aftion par ignorance, mais il 
l’a fait feiemment , par malice , & fçaehant bien ce 

qu’il faifoit. On dit autrement a fon écient. Ce dernier 
vieillit. 

SCIENCE, f. f. Connoilfance des chofes, acquife 
par la lt&ure, ou par la méditation. Erafme avoit un 
grand fonds de feience, de do&rine. Il y a auffi une 
Jcience infufe 8c revelée extraordinairement 8c immé¬ 
diatement , comme celle que le St. Efprit répandit fur 

les Apôtres. La feience fans la charité produit l’or¬ 
gueil, & la charité fans la feience tombe dans l’erreur.* 
Fl. La feience en rempliffant l’homme de l’eftime de 
lui-même, le rond froid & languiffant pour Dieu. Le 

P. MassoUliÉ. Ce qu’on apprend dans l’étude des 
Anciens eft proprement une feience de mémoire, & 
non pas une feience d’efprit , & de raifon. Maleb. 
Une partie de h vraye feience confifte à ignorer ce qu’il 
eft inutile de fçavoir. àbl. La feience qui gâte tant 
d’efprits, n’a fait qu’embellir le vôtre. St. Ev. La 
feience achevé de polir un efprit bien tourné ; elle n’a 

rien de rude, ni de fauvage. Bell. Il y a des gens 
J me 11 l 
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qtte la feience charge plus qu’elle ne les éclaire. Oe. M. 
Le St. Efprit nous enfeigne, non pas cette feitnee qui 
produit l’orgueil, & la prefomption ; mais celle qui 
entretient l’humilité. Fl. La feience commence un 
honnête homme, 8c le commerce du monde l’acheye, 
St. Ey. 

Javois cru jufqu’ici que c'étoit fignorance, 
Qui faifoit les grands fots, & non fas la feience ; 
Mats j'avois cru fort mal. Mol. 

Science, enPhilofophie, eft une connoilfance cer¬ 
taine , 8c évidente , & fondée fur une demonftra- 
tion. Le doute eft oppofé à la feience ; pareeque la 
feience ne lailfe point l’efprit en fufpens , & qu’elle 
prononce abfolument , 8c determinément. La Pl. 

L’opinion eft le milieu entre le doute, 8c la feience. 
Id. Selon cette définition il n’y a que la Geometrie 
qui foit une feience, parcequ’elle eft fondée fur des de- 

monftrations. La feience eft une connoilfance diftinéte 
& certaine, & comme elle a l’cvidence, elle ne peut 
avoir le mérité de la foumiffion. Fl. Il y a eu des Phi- 
lofophes qui ont fait profeffion de nier qu’il y eût aucu¬ 
ne feience ; c’eft-à-dire, que nous euffions des con- 
noilfances claires, certaines, & capables de produire 

une entieçe conviéfion. Loc. 
Science, fe dit plus fpecifiquement d’un art particu¬ 

lier , de l’application qu’on a eue à approfondir la con¬ 

noilfance d’une matière, de la réduire en réglé, 8c en 
méthode pour la perfectionner. L’Arithmetique eft la 
feience des nombres. Il faut être fortrefervé-àfefer- 
vir des mots nouveaux qui fentent la feience. Cail. 
On ne fçauroit trop égayer les feiences necelfaires , qui 
ont l’air ennuyeux. Tour. La vraye feience d’une fem¬ 
me , c’eft d’être belle ; l’étude, & les livres ne fer¬ 
vent qu’à la rendre infupportable. P. Com. On ap¬ 
pelle les feiences humaines , la connoilfance des Lan¬ 
gues , de la Grammaire, de la Poëfie, de la Rhéto¬ 
rique , & autres chofes qu’on apprend dans les Hu- 
manitez. La feience Héraldique eft celle qui traitte du 
Blafon. On peut apprendre les feiences d’une maniéré 
balfe, ou d’une maftiere relevée ; fi peu de gens fça- 
vent faire cette différence qu’il vaudroit mieux les igno¬ 
rer , que de les fçavoir baffement. Nie. 

Science, fe dit auffi en Morale, de ce qui fert à la 
conduitte de la vie. Cet homme a la feience du monde, 
ilfçait vivre avec les honnêtes gens. La civilité eft la 
feience des ceremonies, 8c des formalitez. St. Ev. La 
plus necelfaire des feiences eft celle du falut. L’arbre 

defïêndu à Adam étoit celui de la feience du bien, 8c 
du mal. 

Science, fe dit auffi delà connoilfance de quelque 
fait particulier. Un homme n’eft tenu de repondre en 
Juftice que fur ce qui eft de fa feience 8c connoilfance. 
Le Roi dit dans fes Edits, De nôtre certaine feience, 

pleine puiffance 8c autorité royale. 
Science. Ce mot fe dit auffi de Dieu. Les Théolo¬ 

giens pofent en Dieu trois fortes de feiences. La pre¬ 
mière eft la feience de fimpleintelligence, par laquelle 
Dieu fe connoît lui-même, 8c toutes les chofes poffi- 
bles. La fécondé eft la feience devifion, par laquelt 
le Dieu connoît toutes les chofes qu’il a refolu de per¬ 
mettre 8c de faire, dans le même ordre qu’il a refolu 
de les permettre 8c de les faire. Et la troifiéme eft 
la feience moyenne, par laquelle Dieu connoît ce que 
les Anges 8c les hommes feraient en certains cas, en 
certaines circonftances, s’il avoit refolu de les y met¬ 
tre. Cette troifiéme feience eft appellée moyenne, 
pareequ’elîe tient une efpece de milieu entre les deux 

premières, 8c qu’elle a quelque chofe dé l’une 8c de 
l’autre. On difpute fort parmi les Théologiens pour 
fçavoir, s’il y a en Dieu une feience moyenne. La 
raifoü pour laquelle tous les Théologiens ne rccon- 
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noiflciu pis une -telle fcience en Dieu , c’eft qu'elle 
ne s’accommode pas avec leurs differentes hypothe- 

fes. 
On dit proverbialement, qu’un homme a plus d’heur que 

de factice, quand il reiidit en des chofes qu’il ne fjait 
que médiocrement. 

SC1ENTIFI QU E. adj. mafe. & f. Qui eft plein 
d’érudition; qui concerne lesfeiences abftraites 6c fu- 
blimes. Les Notaires donnent aux Ecclefuftiques 

dans leurs adfces la qualité deVenerable 6c Scientifique 

perfonne. On le dit auffi des chofes. Cet Ouvrage eft 
fort feientifique, fort plein de fcience 6c d’érudition. 

Cette demonftration, cette machine font fort feienti- 
fiques -, c’eft-à-dire , font faites félon les réglés de 
l’art 6c de la fcience. Il s’eft embaraffé dans des quef- 

tions feientifique s. Cette oreille eft deftinée pour les 
langues feientifiques. Mol. Ce dernier fe dit comi¬ 
quement. En effet on fe fert peu de ce mot dans le fe- 

rieux. Faire 1 e feientifique, c’eft faire le fçavant mal-à- 
propos. 

SCIENTIFIQUEMENT, adv. D’une manié¬ 

ré feientifique. Il a traitté cette matière feienùfique- 

ment. 
SCIER, verb. a<ft. Coupper du bois ou autre matière 

avec une fcic. On fie les arbres qui font trop gros 
pour les abattre plus facilement. Il y a un fens du bois 
qui s’éclate, 6c qu’on ne» peut bien fendre , fi on ne le 
fete. On fie les pierres , on fie le marbre, mais avec 
des flies differentes. Manaflc Roi de Juda fit fier en 

deux , avec une fie de bois > le Prophète Efaïe. 
Port-R. 

Scier, fe dit aufli des blez qu’on abat avec des faucil¬ 
les , qui ont de petites dents comme des feies. Quel¬ 
ques-uns en ce fens difent foj/er, ou feier ; mais les 
honnêtes gens difent feier. Cette herbe ne rempli¬ 
ra jamais la main du Moiffonneur qui feie le blé. 
Port-R. 

Scier, en termes de Marine, c’eft virer un bâtiment 

de basbord à force de rames, & le faire reculer ; ou 
bien c’eft nager en arriéré. Scie à tribord, feie à bas- 

bord. 
Scie, Ée. part. paff. & adj. 
SCIEUR, f. m. Celui qui feie. Un Scieur de long 

eft un homme de journée, qui feie des poutres pour 
en faire des ais , des folives. Des feieurs de blez font 

des Aoûterons. 
S C IE U R E , ou S C IU R E. f. f. Aétion de ceux 

qui feient. La feiûre des blez , des planches, des fo¬ 
lives. 

On appelle auffi feiûre, la poudre qui tombe du bois que 

l’on feie, les limailles qui font tombées des métaux 
qu’on a fcicz. 

S C I L L E. f. f. Plante dont il y a deux efpeces, une 
rouge 6c une blanche. La fille rouge pouffe des feuil¬ 
les longues de plus d’un pied , larges prefque comme 

la main , charnues, fort vertes , remplies d’un fuc 
vifqueux 5c amer. Il s’élève de leur milieu une tige à 
la hauteur d’environ un pied & demi, droite, por¬ 
tant en fa fommité des fleurs à fix feuilles blanches dif- 
pofées en rond. Lorfqu’elles font paffées, il leur fuc- 
cede des fruits prefque ronds , relevez de trois coins , 
6c divifez intérieurement en trois loges remplies de fe- 
mences noires. Sa racine eft un oignon gros comme la 

tête d’un enfant, compofé de lamines épaiffes, rou¬ 
geâtres , fucculentcs, rangées les unes fur les autres, 
ayant par deffous plufieurs groffes fibres. La feille 
blanche a fes feuilles moins grandes que celles de la 
precedente ; fa racine eft moins groffe 6c de couleur 
blanche. Mr. Tournefort range les [cilles fous le gen¬ 
re de I’ornithogalum -, il appelle la première ornithoga- 

lum maritimum, feu [cilla radiée rubra, 6c la fetonde, 

SCI. SCL. 
fsrniihegdum maritimum , feu [cilla radice alba. Lés fciU 

les naiifent près de la mer en Efpagne, en Portugal ; 
leurs racines font propres pour incifer les phlegmesde 
la poitrine, 6c pour emporter les obft ru étions du bas 
ventre. On fait des trochifques de feille qui entrent 

dans la Theriaque. On fait aufli du vinaigre fcillitique, 

de l’oximel fcillitique. 
SCINC, ou SCIN QU E. f. m. Animal amphi¬ 

bie , femblable à un petit crocodile, long comme la 
main, un peu plus gros que le pouce, couvert de pe¬ 
tites écailles de couleur argentine , principalement 
fous le ventre, ayant comme des bandes brunes en tra¬ 
vers fur le dos. Son mufeau eft plus pointu que celui 
du lézard ; fa gueule eft fort fendue > garnie de petites 
dents blanches 6c rouges ; fa queue eft ronde 6c cour¬ 
te*, il a quatre jambes d’environ un pouce de hauteur. 
Le fine naît en Egypte > dans laLybie; il £e nourrit 
de fleurs aromatiques ; on s’en fert contre le venin 6c 
pour augmenter la femence ; il entre dans la compo¬ 
sition du mithridat. On l’appelle aufli fine, ou ftin- 

que marin > en Latin feincus marinus , ou croeodalus 
minor. 

S CIO G R A P HI E. f. f. Profil dés dedans des bâ- 

timens. Voyez Profil. 
S C I R O N. f. m. eft un vent particulier de l’Attique, 

foufflant du côté des rochers Scironiens. 11 eft entre 
le Maeftral 6c la Tramontane. On l’appelle aufli Tra- 
feias, Olympus. 

S C I R R FI E. f. m. Terme de Medecine. G’eft une 
tumeur dure , indolente, qui refifte au toucher, 6c 
qui fe forme peu-à-peu dans les parties molles du 
corps, tantôt dans les intérieures, 6c tantôt dans les 

extérieures. Le feirrhe provient d’une humeur grof- 
fiere 6c vifqueufe qui s’arrête, 6c qui fe durcit dans les 
pores 6c dans les petits conduits de ces parties. Il y a 
des feirrbes qui font aufli durs que des pierres. Il y a 
aufli des feirrhes douloureux 6c livides, qui tiennent du 

cancer. 
Ce mot vient du Grec skirros, qui fignifie dureté. 

SCISSION, f. f. Séparation, divifion. Le mot de 
feipon eft tout nouveau. Il nefe trouve encore que 

dans un livre quia pour titreHiftoire de laScifiutn de 
Pologne. 

S CITI E. f. f. Petit vaiffeau à un point, que l’on na¬ 
vigue avec des voiles Latines. 

SCL. 

SCLEROPHTALMIE, fubft. fem. Efpeee 
d’ophtalmie dans laquelle l’ceil eft fec , dur, rouge, 

douloureux ; les paupières font aufli feches, dures, 
ne s’ouvrant apres le fommeil que difficilement à caufe 
de leur fechereffe. 

Ce mot eft fait de deux mots Grecs, feier os, dur, 6c 
ophtalmos, œil. 

SCLEROTIDE. fubft.f. Terme d’Anatomie6c 
d’Optique. C’eft une des membranes communes de 

l’oeil, fituée entre la conjonftive 6c l’uvée ; on l’ap¬ 
pelle aufli membrane fclerotique. Elle eft dure , opa¬ 
que par derrière j 6c tranfparente par devant. Sa par¬ 
tie tranfparente s’appelle la cornée. 

Ce mot vient du Grec fcleros, dur. 
SCLEROTIQUE, adjed. Membrane de 1 «il. 

Voyez Sclerotide. 
ScleroticlV e, fe dit aufli d’un remede propre à 

durcir lés chairs du corps. Les remedes fclerotiques 
font froids , tels font la joubarbe , le pfyllium, le 

pourpier, la morellè. 

S C O- 



SCO. 

SCO. 

SCOLOPENDRE, fubft. fera. Petit ferpent 
d’eau, ou chenille fort venimeufe qui eft grêle & me¬ 
nue, en Latin fcolopendra aquatica, milhpeda. Mat- 
thiole dit que les Tofcans appellent fcolopendre terrefire, 
de petits vers roux qui ont cent pieds, dont les poin¬ 
tures font venimeufes. On les appelle ophioclenes, par- 

cequ’ils tuent les ferpens. Ariftote dit qu’en couppant 
une fcolopendre en deux, l’une des parties ira en avant, 
8c l'autre en arriéré : c’eft pourquoi Nicander dit aufli 
qu’elle a deux têtes. 

Scolopendre, eft auflî un poiflon de mer dont par¬ 

le Pline, qui reflemble à la fcolopendre terreftre, qui 
revomit tout ce qu’il a dans le corps, quand il fe fent 

pris à l’hameçon, & ainfi échappe aux Pêcheurs. La 
fcolepeniYè de mer eft plus rouge & plus petite que la 
terreftre, & a davantage de pieds : ce qui l’a fait ap- 

peller par les Italiens centogambe. 
Scolopendre, eft aufli une plante qu’on appelle 

autrement ceterac, en Latin fcolopetidria, ou ajpienium. 
Voyez Ceterac. Il y a une autre plante qu’on nom¬ 

me fcolopendre vulgaire , ou langue de cerf. Voyez 

Langue de cere. 
SCORBUT, f. m. Maladie qui prend ordinairement 

fur la mer. Elle eft accompagnée d’un grand nombre 
d’accidens qui furviennent à toutes les parties du corps. 

Les plus ordinaires font le faignement, la relaxation, 
l’enflûre, la noirceur, lâ puanteur des gencives, l’é¬ 
branlement & la chute des dents, la puanteur de la 
bouche, les taches rouges, ou livides, ou jaunes, & 
les douleurs des bras & des jambes , les laflitudes, la 

défaillance, la fyncope, la douleur de tête. Le fcor- # 
but vient des particules âcres falines qu’on refpire, des 
viandes falces ou gâtées qu’on mange, des méchantes 
eaux qu’on boit , de mal-propreté , de pourriture, 
des chagrins : il eft aufli contagieux. On n’en guérit 
gueres qu’en prenant terre, d’où vient que les Mari¬ 
niers l’appellent mal de terre, ou en fe frottant du fang 
des tortues de mer x & en ufant du jus d’orenges, de 
citrons 8c de cocos, ou d’une herbe qu’on nomme her¬ 
be aux cuillers, en Latin cochlearia. Les peuples voi- 
fins de la mer Baltique font fort fujets à ce mal. La 
Norvège produit des meures qui font fouveraines pour 
le guérir. On envoyé les malades dans les bois où el¬ 
les croiflent, afin qu’ils y en mangent tout leur faoul ; 

& on les y lailfe jufqu’à tant qu’ils fe portent bien, à 
ce que dit Bartholin. 

Ce mot eft Hollandois, & pris des Danois, qui appel¬ 
lent cette maladie crobuth 5 c’eft-à-dire, ventre rom¬ 
pu -, en Alleman feormunt ; c’eft-à-dire, os rompu, ou 
bouche rompue, parcequ’elle fait fouffrir les hypocon- 
dres & les gencives. Men. 

SCORDIUM. fubft. m. Plante qui eft une efpece 
de germandree, & qui a les tiges quarrées, velues, 
rampantes, revetuës de feuilles femblables à celles du 
chamxdrisordinaire, oblongues, ridées, dentelées, 
molles, blanchâtres. Ses fleurs font en gueule, pe¬ 
tites , de couleur rouge •, elles naiflqit dans les aiflêl- 
les des feuilles le long des tiges 8c des branches ; cha¬ 
cune d’elles eft un tuyau évafé par le haut, 8c prolongé 
en levre decouppée en cinq parties. Lorfque cette fleur 
eft palfée , il lui fuccede quatre femences menues, 
prefque rondes. Sa racine eft fibreufe, fe traînant par 
terre. En Latin chamadris paluftris canefcens, feu fcor- 

„ dium officinarum. P. ToURnefort. Le feordium eft 
apéritif & fudorifique, propre pour rétablir l’appetit, 
pour purifier le fang, pour faire mourir les vers. 

Ce mot vient du Grec feorodon, ail, pareeque cette plan¬ 

te a une odeur d’aift 

SCO. 
SCORODOPR ASUM, f. m» Plante qui tient 

de l’ail «Scdu poireau, dont elle ale goût8cl’odeur» 
Aufli l’appelle-t-on atl-poneau. 

Ce mot eft Grec, il vient de feorodon^ ail, 8c prafon, 
poireau. 

SCORPIOIDES. f. m. Sorte de plante, à la¬ 
quelle on a donne ce nom à caufe que fes goufles ont 
quelque reflemblance avec la queue d’un feorpion. On 
l’appelle autrement chenille. 

SCORPION, f. m. Infeétc qui a une veflie pleine 
d’un dangereux venin, qui pique par fa queue. Swam- 
merdam dit que le feorpion peut être divifé en trois par¬ 
ties , la tête, la poitrine, & le ventre. La tête pâ- 

roît jointe & continue avec la poitrine, où il y a deux 
yeux au milieu, & deux vers l’extremité de la tête » 
entre lefquels fortent comme deux bras, qui fe divi¬ 
sent en deux > comme les pinces ou les ferres d’une 

écrevifle. Il a huit jambes qui fortent de fa poitrine > 
dont chacune fe divife en fix parties couvertes de poil, 
dont les extremitez ont de petites ongles ou ferres. Le 
ventre fe divife en fept anneaux, du dernier defquels 
fort la queue, qui fe divife en fept petits boutons , 

dont le dernier eft armé d’un aiguillon. Il y en a où 
l’on voit fix yeux , & d’autres où l’on en découvre huit 
fort vifiblcs. Il a le corps en ovale, la queue longue, 

faite en maniéré de patenôtres attachées bout à bout 
l'une contre l’autre ; la derniere plus grofle que les au¬ 
tres , 8c un peu plus longue, à l’extremité de laquelle 
il y a quelquefois deux aiguillons , qui font creux, 

remplis de venin froid, par lefquels il jette fon venin 
dans la partie qu’il pique. U eft de couleur noirâtre, 
comme de couleur de fuye. Il chemine de biais, &il 
s’attache fi fort avec le bec & avec les pieds contre les 
perfonnes , que bien difficilement on le peut arracher. 
Il y en a qui ont des aîles femblables à celles des faute- 
rèlles, qui mangent les blez , qui volent de région à 

autre, comme on voit des fourmis volantes, ainfi que 
difent Pline 8c Strabon. Les Anciens en ont connu de 
plufieurs couleurs , comme jaunes, roux , ccndrez, 
verds , blancs, noirs, vineux ; d'autres jaunâtres & 
obfcurs comme fuye : ce qui les a fait divifer en neut 
efpeces par Pline, Avicenne 8c Ælian. On dit que la 
mere fait onze petits, qui font de petits vers ronds, 
qui ne font gueres plus gros que des poux ; & quand 
les petits font parfaits, ils tuent la mere qui les a cou¬ 
vez. Ceux qui ont fept noeuds en la queue font bien 
plus dangereux que ceux qui n’en ont que fix. Ils font 
plutôt du mal aux femmes qu’aux hommes, 8c aux 
filles qu’aux femmes. On dit qu’un feorpion mort re¬ 
prend vie, fi on le frotte d’ellebore blanc. Matthiole 
dit qu’en Italie il n’y a maifon , ni chambre, ni caves , 

ni celliers qui n’enfoient infeétez. Us font fort veni¬ 
meux en la Tofcane, 8c en la Scythie, 8c en l’Ue de 
Pharo , mais à Trente leur piquûre n’eft pas veni- 
meufe. Pour guérir les piquûres des feorpions, il faut 

les écrafer fur la playe , & on y applique auflî de l’hui¬ 
le où l’on a fait mourir des feorpions. Matthiole dit avoir 
expérimenté que la falive d’un homme à jeun tué le 

feorpion. 
Il y a auflî un feorpion marin , ainfi appelle , à caufe qu’il 

jette fon venin en piquant, comme le feorpion de ter¬ 
re, qui d’ailleurs ne lui reflemble aucunement. U eft 
herifle de piquans fur le dos & à la tête, par où il pic- 
que 8c tue. Il eft rouge par tout le corps , & a deux 
cornes à la tête , qui font tendres 8c molles. Il a auflî 

de petites dents aiguës. Ses aîles font pointues 8c épi— 
neufes, & il pefe quelquefois huit à neuf livres. Quel¬ 
ques-uns croyent que c’eft la même chofequela fcor- 

pene de mer, quoyque celle-ci foit plus petite 8c tirant 
furleverd. En Latin feorpio, nepa. 

11 y a aufli un feorpion d’eau, qui eft une petite araignée 
O o o o 3 qui 
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qui a fon aiguillon dans la bouche, qui eft décrite par 
Moufet. La grande eft décrite par Aldroandus fous le 

nom de tipnia aquatica. 
Scorpion, en termes d’Aftronomie, eft le huitième 

Signe du Zodiaque depuis Aries. C’eft la Maifon de 
Mars. Il eft de nature très-malefique. Il a 21. étoiles, 

félon Ptolomée 28. félon Kepler ; & 29. félon 
Bayer. De ces étoiles il y en a une de la première 
grandeur , qu’on appelle le cœur du Scorpion , ou 
Antares : 13. de la troifiéme : cinq de la quatrième & 
deux de la cinquième : & trois méridionales de la cin¬ 

quième grandeur. Il tient prefque deux Signes, & oc¬ 

cupe la moitié de la Balance ; d’où vient que les An¬ 
ciens ne comptaient qu’onze Signes. 

Scorpion, eftauffiunecfpece d’ancienne étriviere, 
ou de fouet épineux & fort picquant , faite d’une 
herbe qu’on appelle auffi [corpion. Iloboam répon¬ 
dit au peuple Juif , que fon pere ne l’avoit fouette 
qu’avec des verges , 6c qu’il le foiietteroit avec des 
[corpions. On l’a dit quelquefois d’une efpece de dis¬ 

cipline qui avoit plufieurs nœuds, 6c qui etoit plom¬ 

bée par les bouts. 
Scorpion, dans l’ancienne milice, était auffi une 

efpece de trait, ou de matras que les Anciens faifoient 
pouffer fur les ennemis par des machines décrites dans 

Vegece 8c dans Jufte Lipfe. Les Anciens en attri- 
buoient l’invention à ceux de Crete. 

SCORSONÈRE, f. f. Plante qui pouffe une tige 
à la hauteur de deux pieds, fe drnfant en plufieurs ra¬ 
meaux longs. Ses feuilles font longues, affez larges, 

embralfant la tige par leur bafe, finueufes, nerveufes, 

finiffant par une pointe longue & étroite, d’un verd 
obfcur. Ses fleurs font des bouquets à demi-fleurons 
jaunes, foutenus par un calice un peu long, grêle, 
eompofé de feuilles en écailles, & qui aproche de la 
figure d’un baluftre. Ses femences font longues, dé¬ 
liées , blanches, garnies chacune d’une aigrette. Sa 

racine eft longue d’un pied, groffe comme le pouce, 
noire en dehors, blanche en dedans, tendre, char¬ 
nue, fucculente, douce, bonne à manger. En La¬ 
tin [corsconera latifolia fwuata. C. Bauh. Cette plante 
eft propre contre les morfures des viperes & des autres 
ferpens, contre les affeélions du cœur , contre l'a mc- 
lancholic, le vertige, l’épilepfie. On mange la raci¬ 
ne après avoir été cuite & ratifiée, elle a un goût 
agréable. Matthiole rapporte que la fcorfoncre a été 
premièrement trouvée en Catalogne par un cfclave 
More. Plufieurs Moiffonneurs ayant été mordus de vi¬ 
peres , cet efclave qui l’avoit connue en Barbarie, leur 
en fit boire le jus, 6c les guérit tous, ce qui lui fit 
donner le nom de [corfonere , de fcorz.0 , mot Cata¬ 
lan qui fignifie vipere. Il y a plufieurs autres efpece9 
de [corfonere. 

S C O T E. f. f. Terme de Capucin qui vient d’Italie, 
d’où les Capucins auffi bien que plufieurs autres Reli¬ 
gieux tirent leur origine. Ils difent, Faire la fcote ; pour 
dire, Nettoyer les habits, & les paffer fur un feu clair 

*6c allumé pour en faire fortir la mauvaife odeur 6c au¬ 
tres chofes. 

SCOTIE. f. f. Terme d’Archite&ure. C’eft une 
cavité, ou gouttière ronde de la colonne, qui eft en¬ 
tre le tore, & les aftragales dans fa bafe. Cette partie 

eft creufe, 6c forme un canal ou demi-rond, comme 
une petite gouttière. Graver une [cotte. Per R. La 
feotie inferieure d’une bafe, c’eft la plus grande. La 
feotie fuperieure eft la plus petite. On l’appelle auffi 
en François nacelle, cavet, trockille ou rond creux. Sco¬ 
rie vient du Grec, [cotos, obfcurité, tenebres. 

SCOUE. f. f. Terme de Marine, eft l’extremité de 

la varangue, qui fe courbe doucement pour être entée 
6c mariée avec le genou. 

SCO. Sic R. 
SCOURGEON, ou SECOURGEON, 

ou plus ordinairement ESCOURGEON, f. m. 

F.fcourgeon eft le feul ufité, 6c l’s fe prononce. C’eft 
une efpece d’orge. • • 

Ruellius dit que ce mot vient de fuccurfus gent'mn, parce- 
qu’on en mange dans la difette du blé. En Latin hali- 
cafirum. 

SCR. 

SCRIBE, fubft. mafe. Homme qui gagne fa vie à 
écrire, à copier. Il a un Scribe chez lui pour mettre av 
net fes Ouvrages. Les Scribes font trafic de copies de 
Sermons. 

On appelloit autrefois Scribes, les Greffiers & Tabel¬ 

lions; 6c on appelle encore Scribes, les Greffiers des 
Cours Ecclefiaftiques. 

Scribe, dans la Loi des Juifs, étoit un principal Offi¬ 
cier qui écrivoit, ou qui interpretoit l’Ecriture. - Il 
eft parlé fouvent dans la Bible des Scribes & Pharifiens. 
Il n’eft point parlé des Scribes avant Efdras : c’eft 

pourquoy quelques Sçavans conjecturent que le nom » 
& la fonction font venus de Chaldée, & d’Aflÿrie, & 

qu’ils s’établirent chez les Juifs au retour de la captivité 
de Babylone ; ils acquirent une grande réputation par¬ 
mi les Juifs, 6c ils étoient au deffus des Sacrificateurs. 

Trois fortes deperfonnes portoient le nom de Scribes. 
1. Les Notaires publics , ou Secrétaires duConfeil: 
c’étoient les moins confiderablcs. 2. Ceux qu’on appcl- 
loit Scribes de U Loi : c’eft-à-dire ceux qui avoient le droit 
de l’interpreter au peuple. Leurs decifions étoient reçues 

avec le même refpeét que la Loi de Dieu. 3. Le titre 
de Scribe eft un nom de magiftrature chez les Juifs auffi 
bien que chez les Grecs : 6c ce font ces derniers qu’on 
appelloit Scribes du peuple. 

Dom-Scribe. Terme de Chartreux. C’eft le Secrétaire du 
General. Dom-Scribe eft mort. 

SCRIPTEUR. f mafe. Terme de Banque & de 
Chancelerie Romaine , eft un Officier du premier 
banc , qui écrit les Bulles, qui s’expédient en original 
Gothique. Ils font au nombre de cent, qui repre- 

fentent les Secrétaires du Roi cri France. Ce font auffi 
eux qui taxent les grâces. Ils font partie des Officiers 
du Regître. 

SCROFULAIRE, f. f. Plante qui pouffe une tige 
à la hauteur d’environ trois pieds , droite , ferme, 
quarrée. Ses feuilles font oblongues, larges, poin¬ 
tues , crenelées, femblables à celles de la grande or¬ 
tie , d’un vert brun. Ses fleurs font formées en petits 
godets de couleur purpurine obfcure. Il leur fucccde 
des fruits ronds divifez en deux loges qui contiennent 
des femences menues. Sa racine eft blanche, groffe, 

noüeufe. Toute cette plante a une odeur puante, & 

un goût amer. En Latin fcropbularia nodoftfoetida, C. 
Bauh. On fe fert de fon fuc pour mondifier les ulcè¬ 
res les plus fales , pour refoudre les tumeurs fcrofuleu- 

fes, pour adoucir l’inflammation des hémorroïdes. 
Le nom de [crofulaire a été donné à la [crofulaire com¬ 
mune , pareequ’on l’emploie avec fuccés pour la gue- 
rifon des écrouelles, qu’on appelle en Latinfcropbula. 

S C R O T O N. f. mafe. Terme d’Anatomie , qui fe 
dit de la membrane commune des tefticules , que 
vulgairement on appelle bourfe. Les Anciens l’ont 
ainn nommée , parcequ’elle reffemble à un fac ou 
bourfe de cuir, qu’ils appelloient feortea, comme qui 
diroit faite de cuir ou de peau. Les Grecs l’appellent 
ofiheos. 

SCRUPULE, f. m. Le plus petit des poids dont fe 
fervoient les Anciens. C’étoit chez les Romains la 24. 
partie de l’once. C’étoit auffi dans l’arpentage cent 
pieds de terre quarrez. En France il eft tantôt de 2o. 
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tantôt de 14. grains. Dans le poids de marc le fcrupule 

: eft de 24. grains. Les Médecins s’en fervent pour 
fmnifier le meme poids que les Orfèvres appellent de- 
nfer : mais l<#Medecins ne font le fcrupule que de 20. 
grains; au lieu que chez les Orfèvres le denier èft de 

24. grains. 
Scrupule, fignifie auffi, Inquiétude d’efprit ; doute 

fur le jugement qu’on doit faire de quelque chofe. Vous 
n’avez pas bien inftruit vôtre Rapporteur des difficul- 

tez de vôtre procès, il lui eft reité quelque fcrupule 
dans l’efprit. La folution que tous donnez à cet ar¬ 
gument ne me leve pas le fcrupule que j’avois dans l’ef- 

prit. Vos raifonnemens m’ont jette mille fcrupules 

dans l’efprit. 
Scrupule, fe dit particulièrement en matière de con- 

fcience, & fignifie, Répugnance, trouble , agitation 
de la confcience. Les fcrupules font des confiderations, 
& des apparences qui arrêtent , & qui inquiètent, en- 

force qu’on ne fait les chofes qu’en tremblant. LaPl. 
L es fcrupules viennent d’ordinaire d’un excès de timidi¬ 

té , ou de la médiocrité de Pefprit, qui fêlai fie ébranler 
‘ par de Iegeres raifons. La Pl. Les Royaumes fe gou¬ 

vernent' par des maximes d’Etat, & non point par des 
fcrupules de confcience. Bizot. Les gens de Cour re¬ 

gardent les fcrupules comme le partage des petites âmes. 
Vill. Il ne faut pas donner dans les vains fcrupules d’u¬ 
ne confcience timorée. Am. Le dévot fait fcrupule de 
tout. Les Directeurs commodes fçavent guérir les âmes 

foibles de leurs fcrupules, foulager, 6c lever leurs fcru¬ 
pules. Les libertins ne font fcrupule de rien. Pourquoy 

fe remplir la confcience de vains fcrupules ? 8cc. 

Puifque vous repondez, a mon amour extrême, 
Vos fcrupules. Iris, ne font plus de faifon: 

Tout ce qu’on donne à la raifon, 
On le dérobé a ce qu'on aime. LaSabl. 

Infin d’un tendre amour pourquoy vous effrayer ? 
In croirez-vous toujours un farouche fcrupule ? Rac. 
Je puis vous dipper ces craintes ridicules, 
'Madame ,& je fçai l’art de lever les fcrupules. Mol. 

‘Scrupule, en ftile d’Apologue, fe dit auffi des ani- 
maux. 

Sire, dit le Renard, vous êtes trop bon Roi : 
Vos fcrupules font voir trop de délicat effe. La F on. 

Scrupule, fignifie quelquefois, T rop grande exac¬ 
titude. La langue Françoile eft chafte jufqu’au fcrupule. 
Ch a Rp. Cet Auteur corrige fes Ouvrages avec tant de 

fcrupule, qu’il ne peut fouffrir une fauffe rime, ou une 
cacophonie. Nôtre fiecle eft délicat jufqu’au fcrupu¬ 

le. B ou. Quand on écrit avec tant de fcrupule, on ne 
fait pas de gros Ouvrages. On ne fçauroit ménager le 

fccret de fes amis avec trop de fcrupule. Ab. de M. Ni- 
cod dit que ce mot fignifioit autrefois au propre un 
grain'ou caillou qui entroit dans léfoulicr , ou dans la 
bouche, d’où il a été tranfporté à ces autres lignifica¬ 

tions qu’il tient figurées. 
SCRÜPÜ LE U X, e u s e. adj/ Qui a des fcrupu¬ 

les ; qui forme trop de difficultez ; qui eft trop exaét, 
qui a*trôp de delicateffe. Il ne faut pas qu’un Confef- 
feur foit ni trop ferupuieux, ni trop rigide. Un fenti- 
ment ferupuieux de Religion ne fubfifte jamais avec la 

véritable valeur. St. Ev. Le feul nom d’amour allar- 
me la fauffe modeftie des femmes fottement fcrupuleu- 

fes. Oe. M. Philippe 11. qui faifoit tant le ferupuieux, 
11’étoit pas bien aife que les Miniûres le fuffent. Am. 

Fidelité fcrufuleufe. Ablan. ' Cét homme n’eft pas 
ferupuieux, il fe permet bien des licences. 

SCRUPULEUSEMENT, adv. D’unemanie- 

re ferupuléufe, 6c exacte. Agir fcrupuleufement 6c avec 
confcience. Cet Ouvrage, cette affaire ont été exami¬ 

nez.fort fcrupuleufement. 
SCRUTATEUR, f. mafe. C’eft un terme qu on 

SCR. S C U. 
applique quelquefois à Dieu , pour faire entendre 
qu’il connoît nos plus fecrettes penfées. Dieu eft 

le ferutateur des cœurs. 11 n’eft en ufage qu’en cet¬ 
te phrafe. 

Scrutateur, fedit auffi dans les élevions de Pré¬ 
lats , ou de Magiftrats, de ceux qui font commis pour 

tenir le vaiffëau où fe jettent les billets, ou fuffrages, 
quand elles fe font par ferutin, 6c empêcher qu’il ne 
s’y faffe aucune fraude. 

SCRUTIN, f. m. Maniéré de recueillir les fuffrages 
fccrettement, 6c fans qu’on fçache le nom de celui qui 
donne fa voix, ou fon avis. Il fe fait par billets cache¬ 

tez , ou d’un cara&ere inconnu, qu’on jette dans quel¬ 
que vafe, ou par quelques boules diverfement colo¬ 

rées , qui font des fignes d’approbation, ou d’exclu* 
fion. Les meilleures éledions fe font par la voye du 

ferutin. Sans s’arrêter à ce fcrütin criminel, la Supé¬ 
rieure reçoit feeur Gilette. Pat. Les Religieux chez 

qui le mot de ferutin eft en ufage, difent, Faire ferutin , 
ou faire le ferutin. Les Papes fe font par le ferutin, ou 
par l’adoration. Voyez le titre des Eledions aux Dé¬ 
crétâtes. 

Ce mot vient du Latin ferutinium, qui fignifie recherche 6c 

enquête, particulièrement fur une chofe volée, com¬ 
me on voit dans Apulée, ' On a appellé Scrutatores, 

les Viftteurs ; 6c on a dit ferutari pour informer. On 
appelloit autrefois la quatrième Ferie de la Semaine 
Sainte, le jour du ferutin , parccqu’alors on faifoit 

l’inftrudion des Catechumenes , & l’enquête de 
leur foi. 

Scrutin, fignifioit anciennement, Examen, proba¬ 
tion ; cela fe faifoit par de certaines ceremonies qu’on 
obfervoit pendant les dernieres femaines du Carême à 

l’égard des Catechumenes, qui dévoient recevoir le bap¬ 
tême le jour de Pâques. On faifoit des exorcifmes 
& des prières fur la tête des Catechumenes. On leur 
donnoit le Dimanche des palmes, le Symbole -Sc l’Orai- 

fon dominicale, qu’on leur faifoit enfuite reciter. On 
appelloit cela ferutin, pareequ’on examinoit le cœur 
des Catechumenes, afin que le Prêtre put connoî- 
tre furcment ceux qui dévoient être baptifez. Scrutaban- 
tur corda crcdentium & dubitantium » ut intelUgerent 

« Sacerdotes quis ad Baptifmum rite admitterttur. Cette 
coutume étoit plus en ufige dans l’Eglife de Rome 
qu’ailleurs. On cite quelques Miffels qui prou¬ 
vent pourtant que la même chofe fe faifoit dans T E- 
glife Gallicane : cependant elle n’admit cette coutu¬ 
me qu’affez tard ; éc elle fut bientôt abolie, s’il eft 
vrai que le ferutin ait ceffé vers l’an 860. comme on le 

croit ordinairement. 
Scrutin. Ce mot parmi quelques Religieux, com¬ 

me les Auguftins, fignifie le lieu où le Provincial, & 
les Vifiteurs interrogent les Religieux fur le fait de 

leurs vifites. Aller au ferutin. Etre appellé au feru¬ 

tin, 

S C U. 

S C U L P E R. v. aft.. Graver, tailler quelque figure, 
quelque image, fur la pierre, fur le marbre, fur le 

bois , fur le fer, fur des pierres precieufes 6cc. Voilà 
ui eft blenfculpê. Il a fait fculper fes armes au deflùs 

e la porte de fon logis. 
SCULPTEUR, f. m. Ouvrier qui fait des figures 

avec le cifeau, qui taille le bois , la-pierre, 6c autres 
matières propres à faire quelques reprefentations. Il 
y a des Sculpteurs en bois, & d’autres en pierre ; des 

Sculpteurs en creux, en relief, en bas relief : les uns 
font des moules, les autres des ftatuës. Les Sculp¬ 

teurs anciens ont eu bien de l’avantage fur les Mo¬ 

dernes. 
S eu- 



S C U. S C Y. S E A. 
SCULPTURE, f. f. Art de tailler le bois & la. 

pierre pour faire diverfes reprefentations. La Sculp¬ 
ture eft un art où peu de gens reiiflîfTent. Phidias, 
Praxitèle ont excellé dans la sculpture. On ne peut re¬ 
trouver l’origine, ni les inventeurs de la Sculpture dans 

l’obfcurité des temps. 
Sculpture, eft aufli l’ouvrage fait par le Sculpteur. 

Le chapiteau Corinthien, les ornemens de cette frife 

font d’une fort belle Jculpture. On appelle fculptare 
ifolée, celle qui eft en ronde boffe, ôc Jculpture en bas 
relief, celle qui n’a aucune partie détachée. 

S C U R RI L E. adj. de tout genre. Il n’a guere d’ufa- 
ge qu’en parlant d’une plaifanteriebaffe, &de valet. 

Cela eft fcurrtle. 
SCURRILEMENT. adv. D’une maniéré feur- 

rile. 
S C U R RI LI T E'.' f. f. Facétie, plaifanterie baffe, 

& de bouffon. Il y a de la feurrilité à cela. Cicéron 

tomboit quelquefois dans la bouffonnerie & la feur- 
r'üité. Ab. Talemant. Tous ces mots font écorchez 

du Latin. 
S C U T E. f. f. Terme de Marine. C’eft un petit ef- 

quif, ou canot deftiné au fervice d’un vaiffeau. Ce mot 

eft Flaman. 
S C U T IF O R M E. adj. Terme d’Anatomie, qui 

fe dit d’un des cartilages du larynx, qui eft le premier, 
le plus large, & le plus grand , ainfi nommé , parce- 
qu’il a la forme d’un écu, & d’un bouclier quarré, 
qui s’appelle en Grec thjreos, d’où vient qu’on l’ap¬ 

pelle aufli thjreotde. On le nomme aufti anterieur, 
parce qu’il eft fitué feulement en la partie de devant. 
Il eft gibbeux en dehors , & cave en dedans. Il 
eft quelquefois double , principalement aux fem¬ 
mes, auxquelles il n’avance pas tant en devant qu’aux 
hommes. Le peuple l’appelle le morceau ou la pomme 

d'Adam. 

S C Y. 

SCYTALE LACONIQUE, fubft. fem. Ter¬ 
me de Steganographic. C’eft une invention dont fe 
fervoient autrefois les Lacedemoniens pour écrire à 
leurs correfpondans des lettres fecrettes, afin que ceu* 
qui les auroient interceptées ne les puffent lire. Ils 
avoient deux rouleaux , ou cylindres de bois fort égaux, 
dont l’un fe gai doit à la ville, l’autre étoit entre les 
mains du correfpondant. Celui qui écrivoit tortilloit 
autour d’un de ces rouleaux une laniere de parchemin 
fort deliée, & y écrivoit ce qu’il avoit à mander, puis 
il la detachoit, & l’envoyoit au correfpondant, lequel 
l’appliquant fur le rouleau de meme groffeur, trouvoit 

les mots & les lignes en la même difpofition qu’ils 
avoient été écrits, & les lifoit facilement. C’étoit 
une invention qu’ils eftimoient beaucoup, quoyqu’elle 
fût affez groifiere. On s’eft bien raffiné depuis ce 
teqgps-là en cette maniéré d’écrire. C’eft la première 
que décrit Aporta dans fon livre De Ciferis. 

S E A. 

SE. Tantôt datif, tantôt accufatif du pronom perfon- 
nel de la troifiéme perfonne. Se donner du mouve¬ 
ment. Se tetrafter. 

S E A H. f. m. Mefure des Hebreux qui contenoit le 
tiers d’un Epha. 

SEANCE, f. fem. Aétion que fait celui qui s’afïied ; 
état de celui qui eft affis. Il n’a gitere d’ufige en cet¬ 
te fignification. 

Seance, fe dit plus particulièrement de la place où l’on 
fait affeoir. Nous lui avons donné feance parmi nous. 

On lui a fait prendre feance dans le Chapitre pour ouïr 

S E A. S E B. 
fa propofition. Que chacun fe range Comme il poufra 

fans préjudice de fa qualité; une autrefois on réglera 
I esfeances. Ablan. m 

Seance, fe dit aufli du droit qu’on a avoir une place 
honorable dans une Affemblée. Les Ducs & Pairs 

ont droit de feance a la Grand’ Chambre du Parlement. 
II y a des Confeillers nez qui ont droit de feance par 
leurs charges, ou qualitez , dans des Etats, dans des 
Parlemens. 

Seance, fe dit aufli du temps & du lieu où des Com¬ 
pagnies font affemblées pour juger bu délibérer d’affai¬ 
res importantes. Durant la feance des Etats à Blois » 
la feance des Grands Jours à Moulins. Autrefois les 

Parlemens étoient ambulatoires, ils n’avoient des fean- 
ces qu’en certain lieu, & en certain temps, à Pâques , 
à la St. Martin. Le Parlement va quatre fois l’année à 

la vifite des prifonniers ; ce qu’on appelle aller à la 
feance du Châtelet, de la Conciergerie. 

SeanCe, fe dit aufli de chaque vacation des Jugés oc-» 
cupez à voir & à juger un procès. Les Commiffaires 
ont examiné ce procès, & y ont déjà vacquc pendant 
trois feances ; il fera jugé à la première feance. 

BienseanCe, MesseànCe. fubft. fem. Ces 

mots fe difent de ce qui fied bien ou mal. Voyez les 
à leur ordre. 

SEANT, ante. adj. Qui fied, qui tient fes feàn- 
ces. Le Roi feant en fon Lit de juftice a fait vérifier un 
tel Edit. Les Grands Jours font feans à Poitiers. Les 
Etats font feans en Bourgogne. Du temps que le Pape 
étoit feant à Avignon. 

En termes de Blafon , on appelle feantes, les Armoi¬ 
ries qui font compofées de croix, ou de fafees, ou 
de fautoirs, ou de femblables pièces principales, au¬ 

tour defquelles on met d’autres figures qui les accom¬ 
pagnent. 

Séant, fubft. mafe. Etat de celui qui eft aflîs ou à de¬ 
mi couché ; pofture d’un homme qui eft aflîs dans fort 
lit. Il ne fe met jamais qu’avec le pronom poffeflîfi II 
faut que ce pulmonique foit toujours à fon feant pour 
cracher plus facilement. Ce malade eft fi foible, qu’il 

ne fe peut mettre â fon feant, fi on ne lui aide. 
On dit aufli, bien feant & malfeant, des chofes qui con¬ 

viennent , ou qui ne conviennent pas. 

SEAU. f. m. Vaiffeau fait pour puifer de l’eau» & la 
tranfporter. Un porteur d’eau porte deux féaux. Faire 
boire un cheval au feau. Les féaux de la ville qu’on garde 

pour les incendies font de cuir bouilli. On fiait des élé¬ 
vations d’eau par plufieurs féaux enchaînez. 

Ce mot vient de fitellunt. En quelques lieux on dit feille, 
qui vient defitula. Menace. 

Seau, fe prend aufli pour le contenu. Un feau d’eau. 
Un featt de vin. Il faudrait un feau de vin pour le 
faouler. 

Seau, fe prend quelquefois pour expliquer la capacité 
d’un autre vaiffeau. Cette baignoire, ce cuvier, cet¬ 
te fontaine, contiennent tant de féaux. 

On dit hyperboliquement, qu’il pleut à féaux ; pour di¬ 
re , que la pluye eft bien forte. 

S E B. 

S E B E S T E. f. f. Terme de Pharmacie & de Bota¬ 
nique. C’eft un fruit qui reffemble à une petite prune » 
qui étant meur eft verd tirant fur le noir , qui eft fort 
doux, & a une chair tenace & gluante, dont les Sy¬ 
riens font une glu, qu’on appelle à Venife glu d'Ale¬ 
xandrie , qui eft bonne pour chaffer aux oifeaux. Le 
noyau qui eft au dedans eft fait en triangle. L’arbre qui 
le porte n’eft pas fi grand que le prunier. L’écorce du 
tronc eft blanche, & celle des branches eft verte. Ses 
feuilles font rondes & fermes. Il a apporté fon nom 

d’A< 



S E B. SE C. 
d’Arabie ï d’où Pline témoigné qu’il eft venu de fon 

temps en Italie. 
S E B I L L E. 1. f. Vaiffeau de bois fait en rond, ôc en 

forme de jatte, qui fert en vendanges à tirer le vin de 
la cuve pour l’entonner. On appelle auffi febilles, les 
jattes dont fe fervent les Sculpteurs ôc les autres Arti- 

fans en diverfes occafions. 
On dit proverbialement d’une perforine qui rougit , quel¬ 

le eft devenue rouge comme la febille d’un preffoir. 

SEC. 

SEC, Seche. adj. ôc fubft. Qui a peu, ou point 
d’humidité , qui eft oppofé à humide. C’eft une des 
quatre premières qualitez. La terre eft appelle l’é¬ 
lément fec ôc froid. Le feu eft fec ôc chaud. Un ar¬ 
bre fe* eft celui qui eft mort ; bois fec, celui dont 
l’humidité eft exhalée. Un temps fec, un été fec, 

froid fec, quand il ne pleut point $ 6c on dit, Il fait fec, 
quand il y a long temps qu’il n’a plû. Il y a une ferme 
du poiffon frais , fec ôc falé. 

Ce mot vient du Latin fucus. 
Sec, fignifie auffi, Aride, fterile. L’Afrique eft un 

pais fec, fablonneux 6c fterile. On appelle auffi un 
pais fec, celui qui manque d’eaux, qui eft éloigné des 
rivières. La Beauce eft un pais fec. 

Sec, fe dit. auffi de ce dont on a fait exhaler l’humidité. 
Tirez ce rôt, il eft fec. Des viandes feches, font des 

jambons , des cervelas. Des confitures feches, des 
fruits fecs, fiechez au four, ou au foleil. Il ne faut pas 

relier les livres qu’ils ne foient bien fecs, de peur qu’ils 
ne maculent. On s’enrume, quand on couche dans des 
draps qui ne font pas bien fecs. 

Sec, fe dit quelquefois des liqueurs, ôc des ruiifeaux 
où il y a peu d’eau.' On appelle du vin fec, celui qui 
n’eft point gras, ni onétueux. La meilleure qualité 
du vin d’Efpagne, c’eft d’étre fec -, ôc on dit auffi quel¬ 
quefois abfolument du fec ; pour dire, du v!h d’Ef¬ 
pagne. On dit qu’un ruiffeau eft fec, quand il y a peu 
d’eau ; qu’on le pafle à pied/ce fur des pierres, ou en fe 
mouillant fort peu. 

Sec, fignifié auffi, Maigre, décharné. Son corps eft 
plus fec que du bois. Gon. Son corps fec ôc fa mine af¬ 

famée. Boil. 
Entermes.de Manège, on dit qu’on remet un cheval au 

fec, quand après l’avoir mis à l’herbe, ou au verd, on 
lui donne le foin ôc l’avoine. Une des bonnes qualitez 
du cheval, c’eft d’avoir la jambe feche, fans eaux , ni 
fluxions ; ôc une des mauvaifes, c’eft d’avoir la bou¬ 

che feche, ôc ne l’avoir pas fraîche. 
En Maçonnerie on appelle un mur de pierres feches, 

quand il eft fait fans plâtre ni mortier, mais feule¬ 
ment de pierres arrangées les unes fur les autres, com¬ 
me étoient les grands bâtimens des Anciens, ôc tel 
qu’eft l’Arc de Triomphe qu’on a bâti à la porte St. 
Antoine. 

On appelle, Foffié fec, le fofte d’un château, d’une place 
où il n’y a point d’eau, ôc où il n’y en doit pointa voir. 

Une toux feche j c’eft une toux qui fait touffer fans cracher. 
Sec, fe dit auffi des métaux, ôc des étoffes qui font 

caftantes ôc difficiles à mettre en oeuvre. La trem¬ 
pe de cet acier le rend trop fec ôc caftant. Il faut 
choifir entre les étoffes celles qui font moelleufes, 
qui ne font point feches ni caftantes. Les Artifans ap¬ 

pellent filer fec, quand ils filent de la laine degraiffée 
avec du favon noir, qui eft propre pour les ferges ÔC 

étamines. 
En termes de Marine, on dit aller à fec, quand on va 

feulement à mâts ôc à cordes, fans aucunes voiles, 
comme on fait durant les tempêtes. On dit qu’un 

vaiffeau eft à fec, quand il eft échoiié, ÔC qu’il n’a 
Tome III. 

S E O. 
plus d’eau. On dit auffi , qu’on met Un vâifîeaü à 
fec, quand on le met hors de l’eau pour le radouber. 

Au Palais on appelle une confiait jtion feche, celle qu’ort 
fait par occafion a un Avocat ami, fans lui prefenter 
de l’argent. On appelle auffi une vifite , une promet 
nade feche, lorfqu’on ne fait point de collation , qu’on 
n’y boit, qu’on n’y mange point. 

Argent Sec, fe dit pour argent comptant. Je lui ai 
donné deux mille francs d’argent fec. 

Sec, fe dit figurément en chofes fpirituelles, ôc mora¬ 
les. On dit qu’un homme a l’efprit fec, lorfqu’il eft 
fterile, qu’il ne produit aucunes penfées ; que fon en¬ 
tretien eft fec, quand il eft ennuyeux, ôc peu agréa¬ 
ble ; qu’un ftile eft fec ôc dur, quand il eft fans figu¬ 
res , fans ornemens, fans fluidité. Il y a quelque 
chofe de trop élevé , de fec, ôc de rude en ceux qui 
veulent regler leurs façons de parler fur ce qu’ils ont lu* 
M. Se. La vérité ne doit pas être propofée d’une ma-1 
nier e feche, Ôc dégoûtante, qui en empêche l’effica¬ 
ce. Cl. Sans la leéture le plus beau naturel eft ordinai¬ 
rement fec ôc fterile. St. Ev. Un hiftorien fec ôc aride 
ne reprefente que la carcaffe des chofes, ôc ne les dit 
qu’à demi. Le P. L. Je hais d’un difeours poli le fec 
arrangement. Boi. Un Auteur fec, ôc aride-, c’eft- 
à-dire fans efprit, ôc fans genie ; qui n’eft ni abondant 
en penfées, ni riche en expreffions. 

On dit auffi d’un ouvrage de peinture, ou defculpture, 
qu’il eft fec, quand il n’a pas cet air tendre ôc poli qui 
lui donne de l’agrément, quand les clairs font trop 
près des bruns, lorfque les couleurs ne font pas affez 

mêlées. Il eft oppofé à tendre, ôc moelleux. 
On dit auffi, qu’on a fait un compliment fec, une repartie 

feche, une reprimende/ccfce ; pour dire, forte, brufque, 
piquante, ou fevere. On dit auffi, Regarder une chofe 
d’un œil fec ; pour dire, fans être ému de pitié , ôc de 
compaffion. Un Stoïque auroit vu d’un ceü fec la 
ruine de fa patrie , de fa famille, de l’Univers même. 

Four pouvoir d’un œil fec voir mourir ce qu’on aime, 
Ah! c’eft brutalité plus que vertu fuprême. Qui. 

A S e t. adv. fe dit en ces phrafes. Mettre a fec, deffe- 
cher, tirer l’eau entièrement, ou la plus grande par¬ 
tie. Quand on pêche un étang, on lâche la bonde 
pour le mettre à Jec. On met des marais, des foffez 
à fec par plufieurs rigoles ôc Alignées. On met un puitâ 
à fec pour le curer. Ce mot s’employe auffi au figuré. On 
dit d’un homme gueux ôc qui n’a plus rien, le pauvre 

homme eft a fec. Le vers eft en déroute, ôc le Poète 
. a fec. Boil. 

Sec, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il nous l’a 
donnée bien feche , en parlant d’une bourde , d’uné 
menterie impudente. Il y a employé le verd ôc le fec ; 

pour dire. Il y a employé toute fa force ôc fon induftrie. 
On dit qu’une chofe eft feche comme une allumette , 
comme brefil ; pour dire, qu’elle brûle bien, Ôc d’un 
homme maigre, qu’il eft fec comme un pendu d’été. 
On dit auffi, qu’on a mis quelcun à fec -, pour dire , 
qu’on lui a gagné tout fon argent, ou qu’on l’a ruine 
d’une autre maniéré. On dit d’un méchant homme, 
Il y a long temps qu’il devroit être fec ; pour dire, qu’il 
devroit être pendu. On dit auffi à celui qui croit qü’un 
homme eft en vie, quoyqu’il foit mort, Il y a long 
temps qu’il eft fec. On dit auffi, qu’un homme boit 

fec, quand il boit de grands coups, fans rien biffer 
dans le verre. On dit auffi, Manger fon pain tout fec ; 
pour dire, Faire mauvaife chere, n’avoir rien à man¬ 

ger avec fon pain. 
S E C A C U L. f. mafe. Plante qui croît auprès d’Alep 

en Syrie. Sa racine eft liffe , tendre, de couleur cen¬ 
drée par dehors, blanche par dedans, groffe comme 
le doigt, deux fois plus longue, noüeufe, d’un goût 
agréable tel que celui de la carotte. Il fort de cette 

P p p p raej- 



SEC. 
• rac‘mc beaucoup de feuilles dccouppées en plufieurs 

parties* Ses tiges portent en leurs fommitez des fleurs 

femblables à Celles de la carotte, de couleur jaune* 

Secacul eft un mot Arabe. 
SECANTE, àdj. fem. Terme de Trigonométrie. 

C’eft la ligne tirée du centre du cercle, qui couppant 
la circonférence va coupper la ligne tangente. Elle 
pafl'ê par l’extremitc fupcrieure de l’arc dont elle 

eft: fecante. Il s’emploie le plus fouvent fubftantîve- 
ment. Une fecante, une tangente; pour dire, une 

ligne fecante, une ligne tangente. On a fait plufieurs 

Tables des tangentes 6c des fec ante s. 
SECHE, f. f. Poiflon de mer long d’environ deux 

coudées, qu’on dit n’avoir point de fang, qui n’eft 
pas trop bon à manger, mais dont les os font excel¬ 
lais pour faire de petits moules ou creufets qui fervent 
aux Orfèvres & aux Chymiftes. La feche eft fembla- 

ble au poulpe, excepté que les poulpes ont une infi¬ 

nité de pieds. Elle a un os fur le dos dur & lifté, ôc 
au deffous il y a une moelle ou matière fpongieufe 

qui eft rude à manier, & eft rayée ôt compartie par 
veines. La feche amafte dans une veffie one liqueur noi¬ 
re qui lui fert à fe cacher, & à fe fauver des mains des 
Pécheurs, ou de la gueule des grands poiftons qui la 
pourfuivent. Elle eft tellement noire, qu’une gout¬ 

te fuffit pour noircir un feau d’eau, ôc la rendre opa¬ 
que. Elle fe mêle ôc fe diftout en un inftant j ôc fi 
on la met dans une lampe , elle fera paroître noirs tous 

ceux de la compagnie. Les feches n’ont point de dents, 
mais ont un bec tout-à-fait femblable à celui du perro¬ 
quet. On l’appelle en Latin fefia, & dans la baffe La¬ 

tinité ficca. 
SECHEMENT, adv. D’une maniéré feche, fte- 

rife, ou rude. Il faut tenir les confitures, le papier & 
autres drogues («chôment, en lieu fec. On dit au fi¬ 
guré , qu’on a répliqué fecbement, c’eft-à-dire verte¬ 
ment , 6c avec dureté. On ne loue que bien fetbement 
ce qu’on n’aime point, quelque bonne opinion qu’on 

en ait. Le Ch. de M. On dit aufli, qu’un Ecrivain 
écrit feche ment ; pour dire , d’un ftile dur , ôc fans 
agrément. On le dit auffi d’un Peintre, lorfque fes 
ouvrages font rudes, ôc que les couleurs n’en font pas 
bien adoucies. 

S E C H E R. v. a<5L & naît. Rendre fec , ou devenir 
aride > & fec ; faire exhaler, tirer l’humidité. Les 
vents fecbent la terre. La chaleur feche la boue ; les 
Empefeufes fecbent le linge fur la platine. Vous laifte- 

rez trop fecber ce rôti. Il faut bien laifter fecber le foin , 
avant que de le ferrer dans le fenil. 

S b c h e r , fe dit figurément en Morale, ôc fignifie, Lan¬ 
guir ; mourir de douleur, ou de regret. On dit d’un 
homme qui a du chagrin, de l’affliétion, qu’il feche 
fur le pied » c’eft-à- dire qu’il fe meurt d’ennui. 

Comme on voit me fleur que la bife a touchée, 
Languiffante fecher fur fa tige fauchée, 

A'mfl fechoit Henalque. Men. 
Non, non fongeom à vivre, 

Va maigrir fi tu veux , & fecher fur m livre. 
B o î Lî 

•On dit auffi d’une perfonne qui fe confole , qui fçait 
adoucir fes ennuis , qu’elle feche lès larmes; qu’el¬ 

le les eftuye ; qu’elle teflè de foupirer, ôc de pleu¬ 
rer. 

Séché, é e . part. paft. & adj. 

SECHERESSE, f. f. Qualité de Ce qui eft fec. La 
fechereffe eft la propre qualité de la terre. La fecbereffe 
fait fendre le bois. L’hygrometrè eft un petit infini¬ 
ment pour mefurer les degrez de fecbereffe & d’humidité 
de l’air, comme le thermomètre ôc le barrometre pour 
fa chaleur, ou fa gravité. Il eft décrit dans le Journal 
des Sçavans de France. 

S E C. 
Sécheresse, fedit auffi de la température de t’air § 

lorfqu’il demeure long temps fec, ôtfanspluye, Ôc 
qu’il eft épuré de vapeurs, ôc de parties aqueufes. La 
fecbereffe eft la caufe de la fterilité , des maladies ; elle 
a fait mourir les arbres, a engendré des chenilles. 

Secheresse, fignifie auffi, Aridité, fterilité. La 
fecbereffe des fables d’Afrique eft çaufe qu’elle n’eft 
point habitée. 

Secheresse, fedit figurément en chofes fpirituef- 
les. Ce Poète écrit avec une grande fechereffe, c’eft- 
à-dire il a peu de penfées , de douceur, ôc d’agrément. 
Traitter les matières avec toute la fecbereffe de l’Ecole. 
J U. Il eft à craindre qu’un trop grand attachement à la 
pureté ne produife enfin de la fechereffe. St. Ev. La fe¬ 
cbereffe ne eonfifte pas tarit dans la dureté des termes, qué 
dans le defaut de certains adouciflcmens. Nie. La pro¬ 
fonde érudition a trop de fecbereffe pour la Chaire, où il 
faut de la pompe, ôc des figures. B ay. Les Jurifconful- 
tes ne fortent jamais du ferieux, ôc s’avifent rarement de 
temperer la fechereffe du dogme. Tour. La diftion d® 
l’Orateur doit être forte, ôc ferrée, fansfecbereffe.St. Et. 
Mon Dieu ! quels Amans font-ce là, ôc quelle fechereffe 
de converfation ! Mol. Stcbereffe de lettre. St. EvR. 
pour dire, une lettre où il n’y avoit aucune marque d’af- 

. fe&ion, de tendrefle. Un dévot myftique fe plaint 
de"là fecbereffe, quand il a peu de confolation intérieu¬ 
rs, quand fa ferveur diminué ; quand il fe croit aban¬ 
donné de Dieu, ôc privé de fon amour. Les Myfti- 
ques appellent cet état tenebres, ou fecbereffe inferna¬ 
le » fi l’on y fuccombe ; ôc tenebres divines, ou fe¬ 
chereffe fécondé, lorfqu’elles fervent à ranimer l’amour 
de Dieu, ôc à rendre plus attentif à fes devoirs. Il y 
a un trifte état dans la vie Religieufeoù l’on manque 
de confolations, ôc c’eft ce qui s’appelle aridité, ÔC 
fechereffe > en termes de fpiritualité. St. Ev. Quand 
on fe détaché trop du commerce des hommes, on tom¬ 
be dans*un état de fecbereffe , ôc de froideur. Nie. 
Qiiîftd le Saint fe trouvoit dans les ariditez, ôc les fe- 
ihereffes, fa crainte redoubloit fon cxaéfitude. Fl. On 
dit dans un tableau, qu’il y a de U fecbereffe, quand H 
eft dur ôc peu tendre. 

SECHOIR, f. m. Prononcez fechoi. Terme de Par¬ 
fumeur. C’eft un quarré de bois leger avec des rebords 
tout autour, où les Parfumeurs mettent fecher leurs paf- 
tilles , lairs favonnettes ôcc. 

SECOND, onde. Prononcez Segond. adjec¬ 
tif numéral ordinal i qyi marque le rang qui fuit im¬ 
médiatement le premier. C’eft la même choie que 
deuxieme. Le fécond banc x le fécond jour du mois, la 
fécondé perfonne de l’Etat. Les Abbez ôcles Doyens 
font du fécond ordre dans l’Eglifc. Les gages des Offi¬ 
ciers font affignez fur la féconde partie de l’Epaigne. On 
dit en Morale, Les fécondés penfées font les plus figes. 
En Logique on admet de fécondés intentions. En Phy- 
fique on appelle caufes fécondés, celles que la Provi¬ 
dence Iailfe agir. En Agriculture on appelle le regain, 
la fécondé herbe. Les Imprimeurs appellent leurs épreu¬ 
ves, première, fécondé, ôc tierce. On appelle h fé¬ 
condé table , celle des Domeftiques , qui eft fervie 
après celle du Maître, On dit en Poefie, Merveille 
fans fécondé, beauté fans fécondé ; pour dire, unique, 
excellente, qui n’z point de pareille. On dit auffi 
dans le même fens, A nulle autre fécondé j mais cette 
derniere phrafe commence à vieillir. En Chymie on 
appelle eau fécondé, de l’eau forte qui a déjà fervi à gra¬ 
ver , ou à dilfoudre des métaux. En Jurifprudence on 
appelle fécondés noces, des mariages reïterez. L’Edit 
des fécondés noces de Henri II. a auffi lieu pour les 
troifiémes ôc quatrièmes. 

On appelle, Plume fécondé, ou Amplement fécondé, la 
plume qui fuit immédiatement le bout de l’aile, ôc 
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qui, après ce bout d’aile , eft la meilleure de toute 
l’aile pour écrire. Ce paquet de plumes eft tout entier 

de fécondés. 
Second, fe dit auffi abfolument & fubftantivement. 

Onvafervir 1 e fécond, on en eft a.u fécond, on entend 
fervice. C’eft un Second, c’eft-à-dire, un ccolier de 

la fécondé Claffe. On a fonné le fécond, on entend 
coup de Matines, ou de Vêpres. A la Paume on dit, la 
chaife eft au fécond -, pour dire, entre la première Sc la 
derniere divifion de la galerie. 

Second, au fubftantif lignifie auffi, Celui qui aide à 
un autre, qui le fert. Ce Prélat a un bon fécond, en 
parlantfi’un Vicaire, ou d’un Coadjuteur. Cet hom¬ 
me a un bon fécond, en parlant de celui qui a unalfocié 
ou une femme habile. On le dit aufli d’une femme. 

Cette Dame, qui vous protégé à la Cour eft une bon¬ 
ne amie, eft un bon fécond. Les féconds dans les duels 
font d’une invention diabolique. A la paume on ap¬ 
pelle fécond , le moindre de deux joueurs , qui ne 
reçoit pas le fervice, mais qui tient un des coins du 

jeu. 
A la Guerre on dit adverbialement, un Capitaine en fé¬ 

cond , en parlant d’un Capitaine reformé qui fert de 

Lieutenant à un autre, dans la Compagnie duquel on 

l’a incorporé. 
Second , fe dit auffi , en termes de Marine, d’un 

vaiffeau qui eft établi pour en fecourir un autre. Il eft 
quelquefois adjeétif, Sc quelquefois fubftantif. Il y a 
quelquefois deux vaiffeaux féconds pour fecourir un 
Amiral, un Vice-Amiral, un Chef d’efeadre Scc. Et 
l’on dit fécond de l’avant , fécond de l’arriere, pour 
marquer le pofte qu’ils doivent prendre pendant le 
combat. Le fécond d’un vaiffeau, s’appelle aufli le 

matelot. 
On dit proverbialement. Cela eft du fécond bond ; pour 

dire, Cela ne vaut rien , ou eft fait après coup ; par 
allulion au jeu de la paume, où quand une balle a dou¬ 
blé ou fait un fécond bond, le coup ne vaut rien. 

SECONDE, fubft. f. Terme d’Aftronomie, &de 
Geometrie. C’eft la foixantiéme partie d’une minute, 
foit en la divifion des cercles, foit en la mefure du 
temps. Chaque vibration d’un pendule de trois pieds 
Sc huit lignes Sc demie, mefure de Paris, marque une 
fécondé de temps. Les montres à trois aiguilles mon¬ 
trent les minutes, Scies fécondés. Le période d’un tel 
aftre eft de tant de jours, de minutes , Sc de fécondés. 
Cet angle eft de tant de degrez, de minutes, Sc de fé¬ 
condés. On marque les minutes avec un accent aigu fur 

les chiffres., & les fécondés avec deux. 
Seconds, ou plume fécondé. Voyez plus haut. 
SECONDEMENT, adverb. En fécond lieu^ en 

deuxième lieu. Il faut premièrement aimer Dieu de 

tout fon cœur, Sc fecondement fon prochain comme 
foi-meme. Je vous dis premièrement que &c, & fe¬ 
condement que 8cc. 

SECONDER, v. ad. Servir de fécond, Sc aider 
à celui qui fait quelque adion ; le favorifer. Ce Ge¬ 
neral a de bons Officiers qui le fécondent bien. C’eft 
un bon joueur en fécond, qui vous fécondera bien. On 
le dit auffi abfolument. Il n’eft pas bon pour primer, 
mais il fécondé bien. Le ciel a fécondé mes vœux. Cet 
homme ira loin, pourvu que la faveur le fécondé. Je 
parlerai le premier, promettez moi de me féconder. 
Cet enfant ne fécondé pas les bons deffieins de fon pere, 

c’eft-à-dire, il y répond mal. 
Quelque bonheur qui fécondé tes vkux, 

Il n'arrêtera pas le temps qui toujours vole. Mai. 
Seconder. Ce terme fe trouve dans Voiture dans la 

fignification d'égaler *, mais il eft vieux en ce fens. 
Mais puifque le refie du monde 
N’a rien de beau qui vous fécondé. Voit. 

Tome III. 

C g rj " 

SECONDINES, ou SECONDES, f. fem. 
Terme de Medecine, qui fe dit des tayes ou metabra- 
nés qui enveloppent le fœtus dans le ventre de la me- 
re , qu’on appelle ainfi, parcequ’elles fortent les der¬ 
nières dans l’accouchement. C’eft ce que les Matro¬ 
nes appellent Varriéré-faix. Hippocrate dit que les ju¬ 
meaux font enveloppez en une mêmefecondine. Mr. 
Grevv dans fon Anatomie des Plantes a appelle fecon- 
dine, la quatrième Sc derniere enveloppe des grains, 
parcequ’elle eft à-peu-près dans les plantes, ce que 
font dans les animaux les membranes qui enveloppent 

le fœtus. Pline, Columella, Apulée, Scc. fe font 
fervis du mot de fecundina. 

SECOUEMENT. f. m. Action defecoiicr. Le 
fecoüemcnt continuel des chevaux de pofte rompt les 
reins de celui qui n’y eft pas accoutumé. On appelle 

fecouèment de la terre un mouvement qui fait tomber les 
maifons , & détruit les villes. 

SECOUER, v. aét. Imprimer à un corps un mou¬ 
vement qui ébranle toutes fes parties. Le Seigneur 
commande à fes Apôtres defecoiier la pouffiere de leurs 
pieds contre ceux qui les auront mal reçus. Les che¬ 
vaux , les barbets fe fecoüent au fortir de l’eau pour fe 
fecher. Secouer des habits, des meubles, des tapis. 
Les libertins ne font que fecoüer les oreilles, quand on 
leur fait des remontrances, pour montrer qu’ils s’en 
mocquent. Secouer la bride à un cheval pour le faire 
avancer. Les fauteurs dans un manege fecoüent violem¬ 

ment ceux qui les montent. On fecouë plufieurs arbres 
pour en faire tomber le fruit. 

S e s o ii e R, fe dit figurément en Morale en cette phra- 
fe: Il a fecoiié le joug; pour dire, Ils’eft délivré de 
la fervitude, de l’oppreffion, de la tyrannie, il s’eft 
mis en liberté, il s’eft révolté contre fes fuperieurs. 
Les Hollandois ont fecoiié le joug de la domination 
Efpagnole. Les jeunes gens ont aujourd’hui fecoiié le 

joug infupportable de la confiance Sc de la fidelité. M. 
Sc. On dit auffi, Secouer le joug de fes paffions ; pour 
dire, S’en affranchir, les dompter. On dit auffi, Se¬ 
couer , hocher la bride à quelcun 5 pour dire, l’exci¬ 

ter à faire quelque entreprife, ou fonder Sc preffentir 
ce qu’il en penfe. 

Secouer, fe dit auffi pour, Mal-mener, maltraitter. 
J’ai un peu fecoiié mon homme, mais ç’a été à bonne 
-intention. Cotin. 

On dit proverbialement, Il ne l’a gueres tenu, mais il 
l’a bien fecoiié, tant en parlant de ceux qui maltraittént 
quelcun, que des maladies qui en peu de temps met¬ 

tent une perfonne bien bas. 
Secoué, e e . part. paff. <Sc adj. 
SECOU RABLE. adj. mafe. Sc fem. Charitable, 

officieux, qui eft prêt de donner affiftance à ceux 
qui en ont befoin. Il faut être fecourable aux pau¬ 
vres par fes aumônes , & les affifter dans leurs au¬ 

tres neceflïtez. C’étoit un homme doux Sc fecoura¬ 

ble. Flech. 
Secourable, lignifie auffi, Qui peut être fecou- 

ru. Mais en ce fens il fe dit plus ordinairement par 

la négative. Candie afliegée n’étoit fecourable que 

par mer. 
SECOURGEON. f. mafe. Efpece d’orge qui eft 

plutôt meure que les autres, ainfi nommée qttafi fuccur- 

rens gentibus. On dit plutôt efeourgeon. 
SECOURIR. V. aél. Je fecours. Je fecourois. Je 

fecourus. J'aifecouru. Jefecourrai. Que je feccure. Qjte 
je fecouruffe. Je fecourrois. Aider, donner de l’affif- 
tance à quelcun*, le foulager dans fes befoins. Les 
grands Saints ont fait leur capital de fecourir les pauvres. 
Tous les Princes font obligez de fecourir ceux qui font 
la guerre aux Infidèles. Cette place a été fecouru'é fore 

à propos de vivres & de munitions. 
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On dk en termes de Manege , Recourir un cheval , quand 

on lui donne les aides à temps & à propos. 
Secouru, u à. part, ôcadj. 
SECOURS, f. m Aide , charité qu’on fait à quel- 

cun; protection, affiftance qu’en lui^ donne dans fes 
befoins. Il faut dans les afflictions implorer le fecours 

divin. Les pauvres ont befoin du fecours des riches. 
Cette veuve eft denuée de tout fecours divin & humain. 
Sans le fecours, fans la grâce de Dieu, le pecheur ne 

fongera jamais à fe convertir. 
Donne moi ces fecours puiffans, 

JQui dégagent l ame des fens, 
Par une douce violence. E’Ab. Têtu. 

. Les fecours qu’on donne à une belle perforine, font 
fouvent des piégés qu’on tend à fa pudicité. M. Esp. 
Figurez vous la joye de relever la fortune d’une per- 
fonne que l’on aime, & de donner adroitement quel¬ 
ques petits fecours aux modeftes neceflkez d’une ver- 

tu?ufe famille. Mol. Dans les maladies aigues il faut 
avoir promptement du fecours. Quand un Médecin de¬ 

mande du fecours, c’eit-a-dire , qu’il veut avoir quel- 
cun avec qui il puiffe confulter. Dans les querelles & 
incendies on crie au fecours, au fecours. Les alliez fe 
doivent un mutuel fecours d’hommes, de vivres, d’ar¬ 
gent. Le fecours entre difficilement dans les villes ma- 
recageufes. Il mit fes navires à l’embouchure du port, 
pour fermer le fecours delà mer. Ablan. On ferme 
aifément les avenues aux fecours, aux trouppes enne¬ 
mies. On appelle auffi du fecours, un renfort de troup¬ 
pes qui vient à une armée. 

Secours , fignifie auffi une Eglife bâtie pour recevoir 
une partie des Parroiffiens d’une Paroifle, lorfqu’ils 
font en grand nombre, & qu’ils ne peuvent pas tenir 
dans l’ancienne Eglife, ni être affiliez par un feui Cu¬ 
ré , ou qu’ils font trop éloignez. L’Eglife de St. Ger- 
vais n’cft qu’un fecours de Saint Jean de Grève. Sainte 
Marguerite eft un fecours de St. Paul. 

SECOUSSE, f. f. Mouvement qui ébranle un corps 
en toutes fes parties. Les tremblemens de terre fe font 
à diverfes fecouffes. Il vint un grand vent qui donna une 
étrange fecouffe aux vaiffeaux. Deux batteries croifées 
donnent de fortes fecouffes â un pan de baftion, Les fauts 
de Brie donnent d’étranges fecouffes à ceux qui y voya¬ 
gent en carroffie. 

On dit .aufli, qu’un homme prend fa fecouffe pour courir, 

pour fauter, c’eft-à-dire , qu’il s'y préparé par un 
grand effort & ébranlement de fon corps. 

S‘£X~d U sse, fe dit figurémçnt en Morale, & fignifie, 
Choc, ébranlement, agitation. Ce Marchand a fouf- 
fert de rudes fecouffes, Cette maladie vous a donné de 
violentes fecouffes. Les Lacedemoniens ont eu de ru¬ 

des fecouffes. Ablan. L’hcrefie ne s’eft affermie en au¬ 
cun lieu, fans y recevoir de grandes fecoujfes. Mauc. 
Je reçois d’étranges fecouffes, & mon cœur ne tient 
plus qu’à un petit filet. Mou. 

SEC QU E S. f. f. Terme de Marine, qui fe dit des 

terres baffes, plattes & de peu de cale, où il y a des 
bancs & des fyrtes. 

SECRET, et te. ( Quelques - uns prononcent & 

écrivent même f effetj mais la-prononciation la plus 
ordinaire parmi les honnêtes gens, c’eft de prononcer 
fecret. V a u g. Rem. Cependant l’Academie dit que le 

*' du mot de fecret, fe prononce comme fi c’étoit un g. ) 
adjeét. Caché , ignoré ; qui eft connu de peu ou point 
de perfonnes. On ne peut penctrer dans les deffeins 
fecrets de la Providence. La natur e agit par des voyes 
fecrettes <Sc inconnues. Dieu connoît nos plus fecrettes 
penfées. Les Payons avoient des myfteres fecrets de la 
bonne Deeffe, qu’il étoit deffendu de reveler. Le Roi 
a tenu un Confcil fecret pour quelque grand deffein. Il 

ne fe fait point de paix, de négociation, où il n’y ait 
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quelques articles fecrets. Dans la plupart des proçés il 
y a des parties fecrettes , des ennemis fecrets qui les 

pouffent, qui les fomentent. On appelloit autrefois 

Secret Royal, le Trefor Royal ; & Bailly de la Sccrette, 
le Treforier. 

Secret, fe dit prefque en ce fens de ce qu’on tient ca¬ 

che, qu’on ne veut pas découvrir pour quelques cau- 
fes particulières. Il entretient un commerce fecret 
avec les étrangers, avec cette femme. D’un feu fecret 

je me fens confumer. Ces gens font des àffemblécs 
fecrettes, & illicites. Il a fait bien des depenfes lour¬ 

des , & fecrettes. Des parties fecrettes. Il a des raifons 
fecrettes qui l’empêchent d’agir. On dit aufli, qu’un 
homme eft fecret, quand il a de la diferetion, quand 
il ne découvre point ce qu’il faut taire, ce qu’on lui 
a confié , ou recommandé de cacher. Il y a peu 
de femmes fecretes. Mr. de T. étoit fecret & pro.- 
fond. 

Secret, eft auffi une épithete particulière du lieu. Un 
lieu fecret, c’eft le privé, la garderobbe. Unefcalier 

fecret ou dérobé, eft un petit efcalier par où l’on fe 
coule fans bruit, ou fans être vu. Une ilfuc fecrette, 
une poterne, pour faire des forties. Un appartement 
fecret, eft celui où l’on fe retire pour n’être importuné 

de perfonne. La partie fecrette du Temple étoit le Sanc¬ 
tuaire où l’on n'entroit point. 

On appelle en termes de Chaffe un chien fecret, un li¬ 
mier qui pouffe la voye fins appeller On l’appel¬ 
le aufli muet ; & on dit qu’il ride, quand il n’abboye 
pas. 

Secret, eft auffi dans le même fens fubft. mafeulin. 

C’eft la chofe même qu’on tient cachée ; qu’on ne ré¬ 
vélé point. Le fecret de la confeffion doit être inviola¬ 
ble. Il ne faut confier fon fecret à perfonne fans necef- 
fité : il faut pour ainfi dire l’enterrer. B e n s . Je n’ai 

point de fecret pour lui ; je lui fais confidence de tout. 
Je n’ofe écouter un fecret que vous ne pouvez confier 
qu’à moi feule. M. Sc. Un Amant dit que fes yeux , 
fes foupirs ont trahi fon fecret. Sans le fecret l’amour 
n’a rien de doux. Le Ch. de M. Il n’y a point d’A- 

mant qui ne foit bien aife de dérober quelque fecret à fa 
Maîtrefle. De Vill. 

Ha, garde toi de nommer mon vainqueur. 

Ma rougeur trabiroit le fecret de mon coeur. Corn. 
L'Amant le plus diferet 

Laiffe par quelque marque échaper fon fecret. Rac. 
Pythagore dit qu’on ne peut révéler un fecret dont on 
eft depofitaire , fans commettre un facrilege. Abl. 
Les femmes ne fçavent bien garder qu’un fecret ; c’eft 
Celui de leur âge. Le Ch. de M. Il faut étendre la fî- 

lité du fecret à celui même qui l’a violé à nôtre égard, 
ic. On m’a exercé de bonne heure au fecret. Fen. 

C’eft une cfpcce de perfidie que de fe prévaloir dü fe¬ 
cret d’un homme lors même qu’on a ceffc d’être de fes 
amis. Bell. Il n’eft pas befoin de raifons particulières 
pour obferver le fecret, mais il en faut de très-claires, 

& de tres-preffantes pour s’en difpenfer. Nie. La 
confiance d’un Amant bien traitté ne doit jamais s’é¬ 

tendre jufqu’au fecret de fon amour. Ab. d e S. R. Ne 
confiez point vôtre fecret à des gens foibles, & qui 
n’ont pas la force de le retenir. M. Esp. On confie fon 
fecret dans l’amitié; mais il échape dans l’amour. La 
B r . On devient efclave de celui à qui on confie fon 
fecret. Le Ch. de M. La coutume desPerfes eft de 
celer le fecret avec une fidelité merveilleufe : il n*y a 

ni profheffe, ni menace qui le puifle arracher de leur 

bouche. Vau. 
L'bomme indiferet, dont la bouche imprudente, 

Depofe d'un fecret la charge trop pefante, 
Voit bientôt fon fecret, follement confié. 

Par d'indifcrets amis a d’autres publié. P. de l’Am. 
On 
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£)n dit le feeret des bois , le fecret de la nuit : e’eft-à- 
dire leur ombre, leur obfeurité. Quand les vertueufes 

' ont rifqué 6c mal placé leur fecret y elle n’épargnent 
rien pour le mettre hors de danger. His. de M. c’eft- 

• à-dire leurs faveurs. J’ai fçu tout le fecret de cette af¬ 
faire, c’eft-à-dire, toutes les particuiaritez, les intri¬ 

gues , les motifs 6tc. 
Secret, fe dit aufli de ce qu’on ne peut découvrir, de 

ce dont on ne fe peut fervir, fi quelcun ne nous en 

donne le moyen, 6c l’adreffe. Il y a des cadenats com- 
pofez de plufieurs cercles mobiles, 6c marquez de plu¬ 
sieurs lettres, qu’on ne peut ouvrir, fi on ne fçait le 
mot, le fecret. Voilà une machine , une ferrure, 
dont vous ne fçauriez vous aider, fi vous n’en fçavez 

le fecret. Les coffres forts, les buffets, ont auffi des 
fecrets où l’on met de l’argent en fureté, qu’on ne 

trouve pas facilement. 
Secret, fe dit auffi de plufieurs connoiffances foit dans 

les arts, foit dans la nature, qu’on fercferve en parti¬ 
culier , ou qu’on communique à peu de perfonnes. Les 
Charlatans fe vantent d’avoir des fecrets pour guérir 

toutes fortes de maux , d’avoir le fecret de la Medecine 
univerfelle, de la Pierre Philofoj haie, de l’huile de 
talc. On a vu l’effet du Phofphore, mais l’inventeur 
n’en a pas encore voulu dire le Jecret. On a trouvé de 
beaux fecrets pour teindre les pierres, affiner les mé¬ 
taux. On trouve tous les jours dans les arts de nou¬ 
veaux fecrets. Je lui ai offert tant d’un tel fecret. Les 
Anciens ont eu beaucoup de fecrets qui font perdus. Il 

y a auffi des livres de fecrets imprimez , comme de Jean 
Batifte Porta dans fa Magie Naturelle, d’Alexis Pied- 

montois, deWcker, deMizauld, 6cc. 
Secret , lignifie auffi le fin d’une chofe, 6c certaines 

adreffes qu’il faut avoir pour y reuffir. En amour le fe¬ 
cret eft de plaire, 6c vous ne plaifez pas. Le fecret de la 
Pocïie 6c de l’Eloquence, eft de bien exprimer, de 
bien émouvoir les paffions. Le fecret de bien raifon- 
ner, c’eft de n’admettre aucuns principes qui ne foient 

certains 6c demonftratifs, comme font les Geometres 

6c les Cartefiens. 
Secret, en termes de Guerre 6c de Marine, fedit de 

la lumière d’un canon. Il faut mettre une platine de 
plomb fur le fecret du canon pour le garentir de l’eau 
ou du feu. Le degourgeoir fert à nettoyer le fecret. 

Le fecret d’un brûlot eft le lieu par où le Capitaine du 
brûlot met le feu à fon vailfeau. 

Secret, fe dit figurément en chofes fpirituelles 6c 

morales. Il ne faut point refifter aux infpirations fe- 
crettes qui nous viennent d’enhaut. J’ai eu un prcffen- 
timent fecret de ce malheur. D’un feu fecret je me 
fens confumer. On appelle fciences fecrettes, la Ca¬ 

bale , la Magie, 6c autres qui ne fe communiquent pas 
facilement. ; . - . , 

Secret, fe dit proverbialement en ces phrafes. C’eft 
un homme fecret comme un coup de canon ; pour dire, 

fort indifcret. Il eft allé reveler le fecret de l’Ecole, 
c’eft-à-dirc, ce qu’on a fait en particulier. 

SECRETAIRE, f. mafc. Officier qui expedie par 
le commandement de fon maître des lettres, des pro- 

vifions, des brevets, 6c qui les rend authentiques par 
fa fignature. Le Roi a quatre Secrétaires d’Etat, ou 

de fes commandemens ; ils ont fouvent la qualité de 
Miniftres ; ils expédient fes dépêchés , fes lettres de 
cachet, fes brevets, les arrêts du Confeil d’enhaut, 
6c les provifions qu’ils lignent en commandement ; ils 
gardent, 6c lignent les minutes des traittez de paix, 

contrats de mariage, 6c autres affaires importantes de 
la Couronne., Ils fe font donner le titre di Excellence. 
Ils ont chacun trois mois de l’année, pendant lefquels 
ils doivent expédier tous les dons, 6c toutes les grâces 

que le Roi accorde dans les mois qui leur font affignez. 

S Ê C. 
Le Royaume eft partagé en quatre departemens, pour 
chacun des quatre Secrétaires d'Etat. Toutes les lettres 
qui font écrites au Roi, par les Provinces , ou les Par- 

lemens doivent ctre adreffées à celui des Secrétaires d’E¬ 
tat dans ic departement duquel elles f jnt tombées. Les 

Secrétaires du Roi étoient anciennement appeliez, 
Clercs 6c Notaires du Roi : 6c pour le nom de Secré¬ 

taire , on l’attribua au commencement à ceux qui étant 
près de la perfonne des Rois, recevoient leurs com¬ 
mandemens : on les appella d’abord Clercs du fecré. 
Par une ordonnance de 1309 . il eft porté , qu’il y aura 
à l’avenir trois Clercs du fecré auprès de la perfonne du 

Roi. Depuis on en forma le mot de Secrétaire. Com¬ 
me les grands Seigneurs donnèrent auffi à leurs Clercs 
la qualité de Secrétaires , ceux qui fervoient le Roi 
prirent par diftin&ion le titre de Secrétaires des com¬ 

mandemens. Cela continua jufqu’au régné de Henri II. 
Lorfqu’on traitta de la paix avec le Roi d’Efpagne en 

1559. les François remarquèrent que les Miniftres qui 
negotioient pour Philippes 11. fe qualifioient, Secré¬ 
taires d’Etat. Par émulation les Secrétaires des comman¬ 
demens , fe firent auffi appeller Secrétaires d’Etat. 
Pasq^ C’eft aufli fous Henri 11. qu’ils ont été réduits 
au nombre de quatre par fes letttes patentes de l’année 
1547. fous le titre de Confeillers Secrétaires des comman¬ 
demens , cofinances. 

Secrétaires du Cabinet. CefontdesOffi- 
ciers qui écrivent les lettres particulières du Roi. Il y 
en a quatre. Ils fe qualifient, Confeillers du Roi en 
tous fes Confeils. Sur l’état ils font qualifiez Secrétaires 

de la Chambre & du Cabinet. Il y a auffi un Secrétaire de 
la maifon du Roi. 

La Reine 6c les Princes du Sang ont auffi leurs Secrétaires 
des commandemens. Les Prélats ont auffi des Secrétai¬ 
res pour expedier les provifions des Bénéfices, les let¬ 
tres des Ordres qu’ils confèrent, des mandemens qu’ils 

donnent, 6cc. L’Affemblée du Clergé a auffi fes Se¬ 
crétaires , 6c les Chapitres pareillement. 

Les Secrétaires du Roi font des Officiers qui fignent 
toutes les lettres qui s’expedient dans les-grandes, ou 
petites Chanceleries au nom du Roi, 6c avec fon para¬ 
phe fait en formé de grille, qu’ils mettent au devant 
du leur. Ils étoient autrefois diftribuez en plufieurs 
Colleges, qui ont été réunis en un feul corps au mois 
d’Avril itfyi. Loyfeau obferve que bien que les Secré¬ 
taires du Roi ne foient plus Officiers de la maifon du 
Roi pour fervir auprès de fa perfonne, comme ils fai— 
foient dans leur inftitution, 6c qu’ils ne foient plus que 
fimples Officiers de la Chancellerie, ils font ornez de 

plus d’honneurs , immunitez , droits, 6c privilèges 
qu’aucune autre compagnie. Il ajoûte que maniant la 
cire il étoit jufte qu’ils la priffent à bonne mefure, 6c 
que pour ne rien oublier ils fe font donné le titre, 6c la 
qualité de Confeillers, Notaires, & Secrétaires du Rot, 
maifon, & couronne de France. Un des plus beaux pri-, 
vilege de la charge de Secrétaire du Roi, c’eft: qu’elle an- 
noblit celui qui la poffede, 6c (a pofterité. Après io. 
ans ils ont auffi le privilège de vétérans , fans qu’il 
foit befoin d’obtenir pour cela des lettres particulières 
du Roi. Le Roi eft le Chef de leur compagnie, 6c 
c’eft par cette raifon que dans le partage des émolu- 
mens du fceau , la première bourfe eft refervée au Roi. 

Il n’y en avoit d’abord que 60. pour expedier toutes 
les lettres des Chanceleries. On en ajoûta 60. fous 
Louis XI. Henri II! en 1554. en créa 80. autres. 
Henri III. en créa encore 54. dont il fit un college 

à part : on en fit encore 20. en 1608 : enfin prefen- 
tement ils font au nombre de 300. 

Les Greffiers du Confeil d’Etat 6c des Finances s’appel¬ 
lent Secrétaires du Confeil. Le Parlement a auffi quatre 
Secrétaires de 1a Cour créez en titre d’office, 6c qui 

P p p p 3 ont 
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S E c. 
ont pouvoir clé ligner les arrêts, & de porter la rob- 

be rouge. 
Secrétaire, fe dit auflî des domeftiques de quel¬ 

ques grands Seigneurs , ou des gens de robbe, qui 

leur fervent à faire leurs dépêchés & leurs affaires, qui 
font les extraits des procès qu’ils ont à rapporter, & 

qui les avertiffent, quand ils font en état. On les ap- 
pelloit autrefois Clercs de Confeiliers, de Maîtres des 

Requêtes, de Prelidens. 
On appelle auflî Secrétaire d’une Ambaflade, celui qu’on 

met auprès d’un Ambaffadeur pour écrire les dépêchés 
qui regardent la négociation. Il y a une grande diffé¬ 

rence entre le Secrétaire de l'Ambaffade, 8c le Secrétaire 
de ïAmbaffadeur. Le dernier eft domeftique de l’Am- 
baffîdeur, 8c le premier eft Miniftre du Prince. On 
appelle Secrétaires Interprètes des Langues, les Truche- 
mens qu’on leur donne, ou les Officiers qui font à la 
Cour g igez pour en fervir. Les Dragons <Sc les com¬ 
pagnies des Suifles ont auflî des Secrétaires, qui font 

des Officiers qui font les affaires de leurs Corps. 
On appelle ironiquement Secrétaires de St. Innocent, de 

miferables Scribes qui écrivent des lettres pour les va¬ 
lets , ou le peuple qui ne fçait pas écrire. Le Secrétai¬ 
re de la Cour eft un livre qui contient plufieurs modelés 

de lettres & de complimcns, pour ceux qui n’en fçavent 
pas faire. 

SECRETARIAT, f. m. Charge de Secrétaire. 
On le dit particulièrement des Secrétaires des Evêques, 

8c des Chapitres, 8c même du lieu où ils gardent leurs 
minutes, 8c où ils délivrent leurs expéditions. 

SECRETTE, f. f. eft une Oraifon qu’on dit à la 
Meife après l’Offerte , ainfi nommée , pareeque le 

Prêtre la dit tout bas. 
SECRETTEMENT, ou En Secret, adv. 

D’une maniéré cachée , particulière & fecrette. Il 
s’eft abfenté fecrettement, fans dire adieu, fans qu’on 
s’en foit appei çu. On lui a donné avis /ecrettement 
8c fous main. Ceux qui font mal, le font enfecret, 
en cachette, dans l’obfcurité. Le moyen de fuit e reüf- 
fir une affaire, c’eft de la traitter, de la conduire/e- 

cr et le ment. 
SECTAIRE, f. m. Qui fuit l’opinion de quelque 

Dodeur, de quelque Maître , qui fait profeflion d’u¬ 
ne même dodrine. Il fe prend toujours en mauvaife 
part; & fe dit principalement des Heretiques. Ceux 
qui tiennent les opinions de Socin , font des Seâaires. 
En general, tous ceux qui profeffent dans un Etat une 
Rel'sion differente de la dominante, y font traittez de 
Seftaires. En France ceux qui fuivent les opinions 

de Luther 8c de Calvin , y font appeliez Seilaires\ 
au lieu qu’en Hollande, ce font les Catholiques, les 
Arminiens, les Anabaptiftes &c. qui portent ce nom. 
Les derniers Seftaires lui ont fait des playes fanglantes 
8c mortelles. La Chamb. Il fembloit qu’Elifabeth 
préférât les dogmes de Luther à ceux des autres Sec¬ 
taires. Mauc. 

SECTATEUR, f. m. Difciple d'un Maître, ou 
qui fuit fa dodrine, qui la foutient, qui la deffend avec 
ardeur. Zenon 8c Epicure ont eu chacun leurs Séna¬ 

teurs. Epidete & fes Seftateurs croyent que Dieu eft 
fcul digne d’être aimé & admiré. Pasc. Les Séna¬ 
teurs de Dcfcartes ont des opinions bien differentes des 
SiBateurs d’Ariftote. Les differentes opinions de la 
dodrine font de leurs divers Sénateurs autant de corps 
olnemis, qui ne refpirent que le combat. Le P. Gail. 
En ce fens il fe dit en bonne 8c en mauvaife part. 

SECTE, f. f. Terme colledif, qui fe dit de ceux qui 
fuivent les mêmes maximes, les mêmes opinions de 

quelque Auteur, ou Philofophe fameux. Il y a eu plu¬ 
sieurs Secles de Philofophes ; en Grece de Pyrrhoniens, 

de Platoniciens, de Cyniques. En Théologie il y a la 

SEC. 
Sefte de St. Thomas, celle de Scot, & c. Qn lendit 
auflî des Heretiques. La Sene des Manichéens, des 
Sociniens, des Anabaptiftes. Dès que la licence de 
dogmatifer n’a plus de frein, les Senes fe multiplient à 
l’infini, & l’opiniâtreté eft invincible. Fl. Cefar chpi- 

fit la Sene d’Epicure, comme la plus douce , & la plus 
conforme à fon naturel , 8c à fes plaifirs. St. Ev. 
L’Angleterre fe voit inondée par l’effroyable déborde¬ 
ment de mille Senes bifarres. M. de M. 

S E C T E U R. f. m. Terme de Geometrie. C’eft un 
triangle mixte compris entre un arc, & deux rayons, 

ou demi-diametres d’un cercle. Un fedeur de tant de 
degrez. Il eft évident qu’un feneur de cercle eft moin¬ 

dre , ou plus grand qu’un demi cercle. Le fetteur d’une 
fphere eft une partie d’une fphere, eompofée d'un feg- 

mene de fphere, & d’un cône droit dont la bafe eft la 
même que celle d’un fegment, & dont la pointe eft au 
centre de la fphere : ou c’eft un folide terminé en poin¬ 

te au centre de la fphere, 8c ayant pour bafe la furface 
d’un fegment de fphere. 

SECTION, f. f. Partie d’une chofedivifée, ou fa 

divifion même. On le dit particulièrement des divifions 
d’un Livre, d’un Chapitre, d’un Traitté : ce que d’au¬ 

tres appellent Articles, Paragraphes. Cette decifion eft 
dans la 111. Sedion du premier Chapitre d’un tel Li¬ 
vre. Les Anciens n’avoient guere l’ufage des fedions par 
Chapitres. Trad. Nouv. de St. Auc. 

Ce mot vient du Latin fedio. 

En Architecture on appelle fedion d’un bâtiment, d’une 
fortification, le profil, ou la délinéation qui fe fait des 
hauteurs, & des profondeurs qui font élevées fur le 

plan, comme fi on avoil couppé le bâtiment pour en 
voir le dedans. 

En Geometrie on appelle fenion, ce qui couppe les li¬ 
gues , les figures, les folides. On propole des pro¬ 

blèmes pour faire la fenion d’une telle ligne en telle ou 
telle proportion. La plus grande, la plus petite fenion. 
On a recherché de tout temps h fenion de l’angle en 
trois, ou la trifedion de l’angle. La plus difficile partie 
de la Geometrie traitte des Sentons Coniques. Elle conr 
tient les divifions du cône qui forment le triangle, le 
cercle , la parabole, l’ellipfe, 8c l’hyperbole, dont 
Apollonius Pergcus a fait un excellent livre. Mr. de 

la Hire a fait auflî depuis peu de nouveaux Elémens des 
Sentons Coniques. 

En Aftronomie on appelle fenion vernale, le point où Je 
Zodiaque couppe l’Equateur , 8c où commence le 
Printemps: ôc fedion automnale, le point où le Zo¬ 

diaque couppe l’Equateur , & où commence l’au¬ 

tomne. 
SECULAIRE, adj. Qui fe fait au bout d’un fiecle. 

Il n’a d’ufage que dans cette phrafe, Jeux feculaires. 
Les Paycns faifoient des Jeux feculaires une fois en cent 

ans ou 11 o. ans. Ils duroient trois jours 8c trois nuits. 

On en voit l’origine dans Valere le Grand. Le pre¬ 
mier qui les célébra à Rome fut Valerius Publicolale 
premier Conful créé après qu’on eut chaffé les Rois 
l’an 245, de la fondation de Rome, afin de faire ceffer 
la pelte. On trouva les ceremonies qu’il y faloit obfer- 
ver dans un livre des Sibylles. Lorfqu’on les celebroit, 
on envoyoit des hérauts pour inviter tout le monde â 
venir voir une fête que perfonne n’avoit jamais vue , 8c 
que perfonne ne reverroit plus. Le dernier qui les cé¬ 

lébra fut Septimus Severus, comme témoigné Zozi- 
me. A rimitatien de ces jeux fut établi l’an 1500. par 
le Pape Boniface V III. l’an feculaire Chrétien, qu’on 
appelle le Grand Jubilé. Voyez le Traitté des jeux fe¬ 
culaires par le P. Taffin. 

SECULARISATION. ftf. Aftion par laquel¬ 

le un Religieux, ou un lieu régulier, devient feeufier. 
LesfecuUnfations des Abbayes de Clerac, de Vizçlay, 

8c 



SEC. 
& autres t ont etc faites par 1 «utoritc du Pape» Ce 
Religieux a obtenu un Bref de fecularifatton , qui le dif- 
penfe de fes veeux. Il faut pour la fecuUrifation des 
Eglifes régulières, l’autorité du St. Siégé, celle du 

Roi, de l’Evêque d,u lieu & du Patron, & même le 
confentement du peuple, avec l’homologation du Par-* 

lement. Fivret. 
SECULARISER* v. ad. Rendre feculier ce qui 

étoit régulier. Prefque toutes les Eglifes Cathédrales 
étoient autrefois regulieres ; les Chanoines étoient Re¬ 

ligieux , comme ils font encore à Ufez ; maison les a 
fecuUrtfez. tant en chef qu’en membres. Un Religieux 

eft fecuUrïfé par fa feule promotion à l’Epifcopat, qui 
le difpenfe de l’obforvation de fa réglé. On ne peut fe- 
adarifer un Bénéfice régulier fans l’autorité du Pape, 
le confentement du Roi, <5c de l’Evêque. Les Eglifes 
qu’on fecuitrife confervent leurs anciens droits & leurs 
anciens privilèges. Fevret. 

Sécularisé, ée. part.paflf. 

SECULARITE', f. f. Etat d’une perfonne qui vit 
dans le monde, fans avoir fait des vœux. On fait 
aufli bien fon falut dans la fecularité, que dans la regu-* 

larité. 
SECULIER, iERE.adj. Laïque ; qui vit dans le 

monde. On le dit aufli d’un Ecclefiaftique qui n’eft 
engagé par aucuns vœux, ni aflujetri aux réglés parti¬ 

culières d’une Communauté. Il eft oppofé à Régulier. 
Les Réguliers prétendent que leur état eft plus parfait 

que celui des Séculiers. Les Prêtres feculiers peuvent 
être pourvus «les Abbayes, & des Prieurez tant Am¬ 
ples que conventuels, non en titre , mais en com- 

mende. On a mandé à cette ceremonie le Clergé Sé¬ 
culier , & Régulier. Ce Religieux porte maintenant 

l’habit feculier. 
Séculier, fe dit suffi d’un Bénéfice qui peut être 

pofledé par un Ecclefiaftique feculier. Il y a une maxi¬ 
me de Droit qui porte, que les Bénéfices feculiers doi¬ 
vent être dormez aux feculiers, & les réguliers aux Ré¬ 
guliers. C’eft auifi une maxime que tout Bénéfice eft 

cenfé feculier^ à moins qu’il ne foit juftifié qu’il eft 
régulier» c , r; 

Séculier# lignifie aufli, Tout ce qui eft temporel, 
& oppofé à ecclejUfliqtie. Les puiflances feculicres ne 
doivent point entreprendre for la Jarifdiction Ecclefuf- 
tique. L’Eglife implore fouvent le bras feculier, livre 
les grands criminels au bras feculier. La Jurifdicfion 
feculiere ne laiftè prefque plus rien à faire à la fpirituel- 
le.FL. Un bon Religieux ne fe doit point mêler des 

affaires feculkres & temporelles. Voiture remerciant 
une ÀbbefTe qui lui avok donné un chat, lui mande ; 

il n’y a point 'de chzt feculier qui foit plus libertin que le 
vôtre. 

S ECU LIBREMENT, adv. En feculier. Ce 

Religieux a quitté fonMonaftere, & vit feculier ment 
dans le monde. 

SECURIDAC A, f. f. Plante qui pouffe de-fa ra¬ 
cine plusieurs tiges à la hauteur de plus d’un pied & de¬ 

mi, rameiifes, fe couchant à terre. Ses feuilles font 
liftes, femblables à celles de la grande lentille, com- 
pofées de fix ou de huit paires de feuilles rangées for 

une côte terminée par une feule feuille. Ses fleurs font 

legumineufes, jaunes, difpofées en ombelles. Il leur 
fuccede des gouflès longues, étroites, plates, rele¬ 

vées d’une bordure, & compofées de plufieurs pieees 
couppées quarrement, & attachées bout-à-bout. Cha¬ 
cune de ces pièces renferme une fetnence couppée 
«uffi quarrement , mais échancrée d’un côté , de 

couleur rougeâtre & d’un goût amer. En Latin 
fecuriduca Une a major. C. B au h. Sa femence eft pro¬ 

pre pour fortifier l’eftomac , & pour emporter les 
•bftru&ions. 

SEC. S ED. 
Ce mot vient de fecuris , qui fignifie un inftrumefti* 
propre à coupper. 

SECURITE’, f* f. Ce mot exprime une confiance 
aflùree » vraye, ou faufie dans un temps, dans une 

occafion où il pourroit y avoir fujet de craindre. Il eft 
• là-dcftus dans une profonde fecurité. Les femmes ne 

s en fervent gueres # parcequ’elles ne fçavent pas ce 
qu’il fign;fie. Les meilleurs Ecrivains s’en fervent : & 
la predittion de Mr. de Vaugelas eft accomplie à cec 

égard. B o u. Il fignifie une perfuafion d’être en fiïretc : 
ils mettent toute leur étude à fe cacher leurs dcregle- 
mens , pour ne pas troubler la fecurité trompeufe où 
ils ont refolu de pafter leurs jours. Refl. La profperi- 

té plonge danshfecurité& dans l’orgueil. Pajon.I1 ne 
faut pas regarder le public avec cette here fecurit-é de la 

plupart des Auteurs. Oe. M. Il ne faut pas que la fer-* 

meté aux approches de la mort aille jufqu a l’mfoafibi- 
lité : autrement c’eft une fecurité fatale. M* de M. On 

n’eft point excufablc lorfque par un e fecurité trop paref- 
feufe l’on s’endort paifiblement entre les bras de l’igno¬ 
rance. D. G. P. Les Prédicateurs eri exaltant trop la 
tnifericorde de Dieu, jettent les hommes dans la négli¬ 
gence, & la fecurité. LaPl, La crainte, & la dé¬ 
fiance font moins funeftes que la fecurité, ou la confi¬ 

ance temeraire, & prefomptueufe dans laquelle vivent 
tant de gens. Id. 

S E D. 

SEDANOISE. adj. fem. Terme d’imprimeur, 
qui fe dit du plus petit caractère de l’Imprimerie. On 

l’appelle autrement ? un ferme. On en a foit le premier 

efïài à Sedan; c’eft pour cela qu’on l’appelle Seda- 
noife. 

SED ENT AIRE. adj. m. f. Qui eft ordinaire¬ 
ment affis 8c en repos. Un Notaire eft obligé d’être 
fort fedentaire, affidu en fon étude. Cet emploi eft 
fort fedentaire , demande une grande attache. On 
amaffe bien des humeurs à erre toujours fedentaire, il 

faut faire de l’exercice. On le dit aufli des Paflemens, 
qui font maintenant fedentaires„ au lieu qifautrefois ils 
étoient ambulatoires. Philippe de Valois rendit le Par¬ 
lement tout-à-fait fedentaire “à Paris, régla le nombre 

des Confeillers, & ordonna qu’ils travailleroient toute 
l’année. L’Ab. df. Choisi. 

SEDIMENT, f. mafe. Terme de Medecine> qui 
fe dit de la lie, ou de la partie craffe, ou épaifledes 
humeurs, qui étant repofe'e, tombe au fond du vaif- 
feau. Lefedimeut de l’urine, le fediment des humeurs » 
donnent la connoilTance des maladies. 

Ce mot vient du Latin fedmentum, que Matthæus Sylva- 
ticus dérivé a diuturna fede. 

SEDITIEUX, euse. adj. & fuhft. Qui émeut 

le peuple contre l’autorité légitimé ; qui caufe du trou¬ 
ble; perturbateur du repos public. On ne fçauroie 
trop punir les efprits feditieux. Les feditieux font ordi¬ 
nairement des gens de la lie du peuple, qui n’oiif rien 
à perdre. On a femé des écrits, des manifeftes fedi- 
tteux. Le peuple dans les Republiques eft d’ordinaire 

feditieux. Amour ce petit feditieux , fe mêle de tou¬ 
tes les intrigues, <Sc entre dans toutes les cabales. Vill. 
On à caché la vérité au fonds d’un puits comme une 

feditieufe. Sx. Evr. 
SEDITIEUSEMENT, adv. D’une mdniei'e 

feditieufe. Les Tribuns du peuple à Rome fouvent 
le haranguoient fort feditieufement. Parler feditieufe- 

ment. 
SEDITION, f. fem. Emotion populaire ; révolté 

contre l’autorité du Roi, ou du Magiftrat. On a puni 
les auteurs delà f édition. On n’a point vu defeditùm, 

qui n’ait été funefte » fes auteurs. La fediûw fe prend 
ai fs- 



S E D. S E G. 
aifément pour un effet de l’amour de la liberté. St. Ev. 

On dit, Exciter, émouvoir une fédition. Allumer la fe- 

dition. Appaifer, étouffer la [édition. 
Seditioni fe dit aufli des troubles , des divifions qui 

arrivent dans les focietez particulières, 6c des combats 
des pafTions. C’eft une elpece de /édition dans une fo- 
cieté , que de s’élever contre les fentimens qui y font 

établis. Nie. 
Et quoyque le dehors foit fans émotion, 
Le dedans nefl que trouble, & que fedition. Corn. 

SEDUCTEUR, adj. 6cf.m. Corrupteur; qui trom¬ 
pe , qui abufe les peuples, ou les particuliers. L’Ecriture 

appelle le Diable, l’Efprit fedutteur. Mahomet a été le 
fedutteur de tout l’Orient. On punit les fedutteurs 
des filles, les fubornateurs, de meme que les ravif- 
feurs. Comment fe deffendre d’un fi aimable fedutteur. 

Vill. 
SEDUCTION, f. fem. Tromperie ; corruption : 

engagement dans l’erreur, ou dans le péché. 11 faut 

éviter la compagnie des Heretiques 6c des débauchez , 

pour fe deffendre de leur feduttion. La feduttion d’une 
fille, ou d’un fils de famille, eft une efpece de rapt. 

Voyez Rapt. 
SEDUIRE, v. ad. Je fedtti, tu feduis , il feduit, 

mus feduifons. Je feduifois. Je feduifts. J’ai feduit. Je 

feduirai. Que je feduife. Que je Jeduijijfe,ouje feduiroù. 
Ce mot ne fe dit guere qu’en matière de Religion 6c de 
Morale. Il fignifie, Corrompre ; abufer quelcun ; le 
tromper ; lui perfuader de faire le mal, ou lui met¬ 

tre dans l’efprit quelque mauvaife dodrine. Un doux 
efpoir nous feduit aifément. Oe. M. La femme d’A¬ 
dam dit pour exeufe à Dieu, que le Serpent l’avoit fe- 

duite. Eft-il de là bonté de Dieu de permettre au Dé¬ 
mon de feduire les hommes , & d’abufer de leur foi- 
blefTe, ou de leur ignorance? B ay. Les jeunes Prin¬ 
ces font environnez de tout ce qui peut feduire l’ame, 
& l’amollir. Pat. A la Cour par un Commerce fatal 

au falut des âmes, lesunsfefontunartde/cdw/îT, 6c 
les autres un plaifir d’être feduits. Fl. Quand les louan¬ 
ges font fines elles feduifent les plus au fteres. Bell. La 
raifon eft fi aifée à feduire, que les bonnes inclinations 
vont toujours plus droit qu’elle. M. Sc. Les femmes 
fe biffent feduire par l’appas du plaifir. Bell. Seduifau¬ 
tes erreurs dont fe flattoit ma flame ! Vill. Onfe 
biffe aifément feduire à l'apparence. 

Séduire, fe dit aufli pour, Corrompre, débaucher. 
Seduire des témoins, feduire des domeftiques pour les 
faire parler contre leur maître. Cette fille fe biffa fe- 

■ duire fous promeffe de mariage. Tant de jeunes gens 
qui vous témoignent de l’amour, ne cherchent que 

l’honneur de vous feduire. P. de Cl. 
Séduit, ite. part. pafT. & adj. Etre feduit parles 

pbifirs. Oe. M. 
S ED U LE. Voyez Cedule, car on l’écrit main¬ 

tenant ainfi, quoyqu’il vienne du Latin fchedula. 

S E G. 

SEGMENT, fubft. mafe. Terme de Geometrie. 

C’eft une.portion de cercle enformée entre un arc, & 
1a corde d’un cercle. On le peut dire aufli des ellipfes 
6c autres figures curvilignes. C’eft un fegment de tant 
de degrez. Comme il eft évident qu’un fegment de 

cercle doit être plus grand, ou plus petit qu’un demi- 
cercle , on appelle grand fegment b plus grande portion 
du cercle qui eft couppé par b ligne qu’on appelle cor¬ 
de. La plus petite portion s’appelle le petit fegment. La 
corde avec l’arc forme aux deux bouts deux angles 
qu’on appelle angles du fegment. Le fegment d’une fphe- 
re eft une partie de b fphere terminée par une partie de 
1a furface, 8c par une ligne qui b couppe hors de fon 

S E G. SEI. 
centre. Ainfi un fegment de fphere eft neceffairement 
plus grand, ou plus petit qu’un hemifphere. 

SEGRAIER. f. mafe. Terme des Eaux 6c Forêts. 
C’eft celui qui polfede par indivis 1a propriété d’un bois 
avec d’autres proprietaires 8c Seigneurs ; qui le tient en 
fegrairie. 

S E G R AI RI E. f. f. Bois qui eft poffedé en com-' 
mun ou par indivis, foit avec le Roi, foit avec des 
particuliers. Il y a plufieurs articles de reglement pour 

les bois tenus en fegrairie dans l’Ordonnance des Eaux 
8c Forêts. La difpofition qui regarde les bois du Roi a 

lieu auffi à l’égard de ceux qui font tenus en fegrairie 
avec lui. 

Du Cange dérivé ce mot du Latin Segrearius , qu’on 
nommoit autrefois Secretarius, qui étoit un Officier 

des Forêts que l’Ordonnance de Henri II. de 1558. 
appelle Segraier. Dans b Coutume de Tours on appel¬ 

le fegreage 6c fegorage, ce qu’on appelle maintenant 
fegrairie. 

S E G R A I S. f. mafe. Terme qui n’eft en ufage que 
dans les Eaux 8c Forêts, 8c fe dit des bois qui font fe- 

parez des grands bois qu’on couppe, 6c qu’on exploite 
à part. • 

SEGREGATION, f. f. Terme dogmatique. 
Aétion par laquelle on met à part. Quand un des con¬ 

joints a une maladie contagieufe, on en ordonne b fe- 
gregation, comme en cas de Jeprt. 

SEGREGE R. v. aét. Séparer, mettre à part.* Le 
St. Efprit ordonna qu’on fegregeât St. Paul 6c St. Bar¬ 
nabe pour leur donner l’emploi qu’il leur avoit deftiné, 

aux Aétes Chap. 13. v. 2. Çes deux mots font écor¬ 
chez du Latin, 6c on s’en fert rarement, ou point 
du tout. 

SEL 

S EID A. f. m. Sorte d’animal fauvage à quatre pieds , 
haut d’une demi-coudée ou environ, qui a les moufta- 
ches d’un tygre, le mufeau d’un lievre, les oreilles 
d’un homme, 6c qui eft tout couvert de piquans ronds, 
blancs, 6c noirs, dont il fe deffend contre les animaux 
qui l’attaquent. Le feidanaît en Afrique; il ne boit 
point, mais il mange de toutes fortes de chofes. 

S E I G N E R. Voyez Saigner. 

SEIGLE, fubft. mafe. ( Quelques-uns écrivent fé- 
gle. ) Plante qui a au commencement fes feuilles rou¬ 
geâtres, mais elles deviennent enfuite vertes comme 
celles des autres blez, plus longues 6c plus étroites que 

celles du froment. Elle pouffe fix ou fept tuyaux, 6c 
quelquefois davantage, femblables à ceux du froment, 
mais plus grêles 6c plus longs. Ses fleurs naiffent aux 
fommitez des tuyaux par paquets, composées de plu¬ 
fieurs étamines jaunes, 6c rangées en épis. Quand 
ces fleurs font paffées , il leur fuccede des graines 

oblongues, grêles , de couleur brune en dehors, blan¬ 

ches 6c farineufes en dedans. Les épis du feigle font plus 
longs, plus grêles, plus fermes & plus applatis que 

ceux du froment. Ses racines font déliées ôc fibreufes. 
On feme cette plante au commencement de l’hiver. 
En Latin fecale hybernum vel majus. C. Bauh. Il y a 
une autre efpece de feigle qu’on ne feme qu’au prin¬ 
temps , 6c qui eft plus petite en toutes fes parties. En 
Latin fecale vernum vel minus. I d. La paille de fei¬ 
gle fert à faire les liens des gerbes. Le feigle fe bat fur 
le poinçon. 

Seigle, fe dit aufli de b graine du feigle. Le feigle eft 
propre à faire du pain. Il eft plus maigre que le fro¬ 
ment. Le pain de feigle tient le ventre lâche. Le 
blé meteil eft moitié feigle 8c moitié froment. 

Ce mot vient du Latin fecale qui eft fait defecare, coup- 
per> pareequ’on couppe cette plante au temps de b 

moif- 



SEL 
faoiflon. Ménagé le dérivé de feula , où de figeli 
qui a été fait par corruption de fecale dont parle Pline. 

Il y a du feigle qui dégénéré, dont les grains font noirs en 
dehors , allez blancs en dedans , & quand ils font fees , 
ils font plus durs que les grains naturels. Ils n’ont point 
de mauvais goût , & ils s’allongent beaucoup plus dans 

l’épi que les autres. Il y en a quelques-uns qui ont 
jufqu’à 13. ou 14. lignes de long fur deux de large, 8c 
l’on en trouve quelquefois fept ou huit dans un meme 

épi. En Sologne on appelle ces grairts des ergots, & 

en Gâtinois du blé cornu. 
On dit proverbialement, quand on a bien battu quelcuh, 

qu’on l’a battu comme feigle verd, pareequ’en cet état 
le feigle fort difficilement de l’épi. 

SEIGNEUR, f. m. Qui eft maître » qui comman¬ 
de. Quand il fe dit abfolument, il ne fe dit que de 

Dieu. Seigneur t ayez pitié de nous. Le Seigneur foit 
avec nous. Béni foit le Seigneur ai fes oeuvres. Ce fut 
Enos qui invoqua le premier le nom du Seigneur * Heu¬ 
reux celui qui craint le Seigneur. P oRt-R. Le mot de 
Seigneur dans le Nouveau Teftament fignifie toûjolits 

Jesus-Christ. Nous avons vu le Seigneur. Le 

Seigneur s’eft livre à la mort pour nous. Nous con¬ 
templons la gloire du Seigneur dans fon Evangile, 
comme dans un miroir. 

Seigneur » (e dit auffi dej Puiflanfces temporelles. 
Le Roi eft nôtre fouverain Seigneur 8c maître ; il eft 
Seigneur de nos vies & de nos biens. Fut prefent en 

fa perfonne haut & puilfant Seigneur Meffire 8cc. C’eft 
un Seigneur titré & qualifié. NoJfeigrteurK les Prélats. 
Noffeigneurs du Parlement. On appelle l’Empereur 
d*Orient , ou Turc, le Grand Seigneur, 

Ce mot vient de Senior. Nicod. Grégoire de Tours, & 
plufieurs Auteurs anciens ont appelle Seniores , les 
Gentilshommes & grands Seigneurs. 

Seigneur, fe dit auffi de celui de qui releve uhc terre 
ou un fief qu’on polfede, & de la qualité de celui qui 
polTede un fief. Ce Gentilhomme eft Seigneur du vil¬ 

lage. Cet autre eft le Seigneur dominant. Ori doit la 
foi & hommage à fon Seigneur » la bouche 8c les mains. 
Quand on dénié un homme à fon Seigneur, cela em¬ 
porte commife, ou confifcation du fief. Un Seigneur 
Haut Jufticier, un Seigneur de Parroifle. Un Seigneur 
Cenfier, qui n’a fous lui que des rotures. On appelle 
les grands Seigneurs du Royaume, ceux qui ont plu¬ 
fieurs terres & feigneuries. C’eft un Seigneur de mar-^ 

que , fort qualifié. Un Seigneur fubalterne eft celui qui 
polfede un arriere-fief. Seigneur lige & prochain, qui 

eft le Seigneur immédiat. Seigneur foncier , qui eft 
maître du fond. 

Seigneur, fe dit en termes de Droit dé celui qui eft 
maître & proprietaire d’une chofe. C’eft un ftellionat 
de vendre quelque bien meuble ou immeuble dont 01I 

n’eft pas feigneur & proprietaire, qui appartient à au¬ 
trui. On appelle Seigneur direct, celui d’où releve la ter¬ 
re ; & Seigneur domanial, celui qui en a le domaine utile. 

Seigneur» ce mot fe dit en termesd’Aftrologie & 
de Geomance. C'eft la Planete qui domine dans une 
maifon du ciel. 

On dît auffi de la ferge de Seigneur » en parlant d’une fer- 
ge fine & luifante dont fe font habillez quelque temps 
des perfonnes de qualité. 

Sbi g n EUR > fe dit quelquefois en riant pour Monfieur. 
La jeune Dorimene fe marie avec le Seigneur Sganarel- 
le, qui n’a que 55. ans* Mol. 

Seigneurs Chevaliers Catelans 
Vous êtes civils & galans. Voit. 

Seigneur» fe dit proverbialement en ces phrafes. A 
tous Seigneurs tous honneurs. Nulle terre fans Seigneur. 
Tandis que le valfal dort, le Seigneur veille » c’eft-à- 
dire* que 1 e Seigneur peut faifir & faire les fruits fien s 

Tome III, 

SE t. 
d’un fief mouvant de lui, tandis qué ie Vaflai négligé 

de lui porter la foi & hommage. On dit auffi» Tant 
vaut le Seigneur, tant vaut fa terre * pour dire, que le 
revenu d’une terre augmente à proportion du foin qu’eil 
prend le proprietaire. On dit auffi , qu’un homme fait 
le grand Seigneur, qu’il a un train de grand Seigneur j 
pour dire, qu’il fait le gros Monfieur , ou qu’il eft 
glorieux ou fuperbe. 

SEIGNËURIAGE. f. m; Droit qui appartient 
au Seigneur. Il ne fe dit gueres qu’en fait de monnoyes, 
dans la fonte defquelles il en revient au Roi quelque 
profit pour le droit de feigneuriage. Sür chaque marc de 
Jouis d’or, le droit de feigneuriage eft de fept livres dix 
fols j fur le marc d’argent, 1 z. fols & I z. deniers pour 
chaque marc d’argent* On l’appelle quelquefois cU'oit 

de rendage, que le Maître des Monnoyes doit rendre 
au Roi* 

SEIGNEURIAL, ale. adj. Qui dppartieritaii 
Seigneur* Les laods 8c vente* font des droits feigneu- 
riaux. Les cens & rentes feigneuriales ne fe prescrivent 
point. On eft obligé de porter la foi 8c hommage au 
manoir feigneurial. Cette terre eft fort feigncuriale, elle 
confifte en fort beaux droit*; 

Seicneurial, fignifie auffi, Noble, grand » ma¬ 
gnifique. Ce château a l’air fort feigneurial. 

SËIGNEURIALEMENT. adv. D’une mi¬ 
nière feigneuriale. Cet homme vit feigtitur 'ulement. 

SEIGNEURIE, f. f. Propriété ; jouïflance* On 
diftingue deux feigneuries fur un héritage t l’une di¬ 
recte , c’eft celle que le Seigneur féodal fe retient » en fe 
Faifant payer un cens par lé vaflai : l’autre eft la feigneu- 
rie utile, qui eft celle du proprietaire qui tient l’herita- 
ge à cens, & comme vaflai. 

Seigneurie. Terre d’un Seigneur , dont* relè¬ 
vent d’autres fiefs, & cenfives. La feigneurieeft une 
dignité avec la puiflance publique en propriété. Loy- 
seaU. Un tel hameau eft dahs la ccnfive d’une telle 
feigneurie. En la baffe Latinité on l’a appellée feniora- 
ticum, fmioratus Scfeniorale. 

Seigneurie, fedit quelquefois du domaine » dû 
territoire d’un petit Etat, comme la Seigneurie de Ve- 
nife, de Gennes. On le dit auffi des Officiers, ou 
Magiftrats qui les gouvernent. Vos illuftriffimes Sei¬ 
gneuries. 

S e 1 c n e u R1 e , fe dit auffi quelquefois de ia pér- 
fonne » mais feulement en difeours familier. N’en de- 
plaife â vôtre feigneurie. Je fuis fervitèur à vôtre fei¬ 

gneurie. 
Seigneurie. Nom » qualité qu’on prend ou d*uné 

terre, ou qu’on imagine pour diftihguer les perfonnes 

d’une même famille. 
Oui Diable Vous a fait au fi vous avifer 
A quarante deux ans de vous debaptifer » 
Et d’un vieux tronc pourri de vôtre métairie 
Vous faire dans le monde un nom de Seigneurie ? Mot. 

S E I L L E. f* f. Vieux mot quifignifioitün/è**#, & 
fe dit encore en beaucoup d’endroits. Il vient du Latin 
fitula, 8c félon Du Cange » de félins , qui étoit une 
mefure de chofes liquides. Les Italiens difent fecchi'a : 
ce qui a donné le nom au Poème Heroï-comique du 
Tafloni, de la Secchia rapita , traduite élégamment 
par Mr.Perrault, qu’il a fondé fur ce qu’on enleva 
aux Modenois une feille de bbis fufpenduë depuis long 
temps à la voûte de la fale du Trefor de la Cathédrale 
du temps de l’Empereur Frédéric 11. quoyqüe le vrai 
fujet de cette guerre fût, que ceux de Bologrie refu- 
foient de rendre aux Modenois les villes de Nonantol* 
& San Cæfareo. 

SEILLURE* fubft. fem. Terme de Mariné , èft 

la trace ou le chemin d’un vaifleau fur la mer. On 
a fait un fignal pour fuivre la ftillure dè l’Amiral; 
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S E I. 
On dit autrement fillage, eau ou /tube, & boîtage ou 

aquade. 
S E I M E. f. f. Maladie du pied du cheval, quieft une 

fente dans la couronne jufques au fer, & qui fait boiter 

le cheval. 
SEIN. f. m. Partie du corps humain où font les mam- 

melles. St. Jean eut l’avantage de fe repofer fur le fein 

du Seigneur. Les païfans mettent fouvent leur bourfe 
dans leur fein pour la cacher*, c’eft-à-dirc, fous leur 

chemife. 
Oui} j’ai vu l'aftftn 

Retirer tout fumant le poignard de fon fein. Rac. 
S f. i n , fe dit plus particulièrement à l’égard des fem¬ 

mes , de leur tétons. Cette fille a le fein plat, n’a point 
de fein, fon fein n’eft pas encore formé , c’eft-à-dire, 
elle n’a point encore de tétons. Elle s’eft lailfé mettre 
la main dans le fein ; pour dire, manier les tétons. 
Elle a un beau fein. Philis montroit fon fein a demi-nud. 
La Fon. Etfur fon fein peut-être, après ce doux bai- 

fer, elle me fera repofer. Secrais. On le furprit 
dormant tranquillement fur le fein de fa Maîtrelfe. 

B. Rab. . . 
Sein, fignifie auflî un creux , une capacité qui peut 

contenir , ou enfermer quelque chofe.. La mer enfer¬ 
me en fon fein plufieurs monftres : elle a englouti dans 
fon fein plufieurs vailfeaux. Les Poètes difent que le 
foleil fe va coucher dans le /W» de Thetis.; pour dire 
la mer. Tous les métaux, & les minéraux font enfer¬ 
mez dans le fein, dans les entrailles de la terre. Jonas 

fut trois jours dans le fein, dans le ventre d’une balei¬ 
ne , & fut la figure de J e s u s - C h r i s t , qui fut 
trois jours dans le fein de la terre, dans le tombeaa. 

Sein, fe dit quelquefois en ce fens d’une ouverture de la 
terre qui reçoit la mer dans fa capacité. Le fein Arabi¬ 
que, ou la Mer Rouge. On dit principalement le 
fein Perfique, qui s’étend depuis Ormus jufqu’à Balfo- 

ra. Il entra dans le fein Perfique. Abl an. C’eft ce 
qu’ailleurs on appellegolphe. 

Sein, fe dit figurément en chofes fpirituelles 5c mo¬ 
rales. La nouvelle de cette mort lui a mis , lui a 
plongé un poignard dans le fein, c’eft-à-dire, l’a cruel¬ 
lement affligé. L’amour entre par les yeux dans le 
fein, c’eft-à-dire, dans le coeur. L’amour de la gloi¬ 
re mit dans le fein d’Alexandre la penfée de la-conquête 

de l’Afie. 
On dit en Théologie, que les Bienheureux font dans le 

fein de la gloire ; que les anciens Patriarches attendoient 

la venue du Meflie dans le fein d’Abraham. 
On dit encore figurément, Il eft retourné, il eft venu 

mourir dans le fein de fa patrie, dans le fein de fes pa- 
rens. Platon étoit né dans le fein d’une Republique. 

Dac. Il porta la guerre dans le fein de la Grece. Abl. 
L’Eglife eft une bonne mere, qui reçoit tou6 les fidè¬ 
les dans fon fein. Il faut tâcher de ramener dans le 
fein de l’Eglife ceux que le fchifme en a feparez. Fl. 

La vérité fort peu-à-peu du fein de la diîpute. Id. 
Rencontrer la difette au fein de l’abondance. Boi. 
L’efprit languit 5c s’endort dans le fein du repos, 

Oe. M. 
Une Eglife feule a fes yeux immobile 

Garde au fein du tumulte , une afiette tranquille. 
B oi L. 

Les Cftoniftes difent que le Pape a tous les droits dans 
fon fein, qu’il n’eft point furpris dans le droit. 

SEIN C O S. f. m. Efpece de crocodille, de la grof- 
feur d’une Salamandre. On le trouve en Egypte. 

SEINE, f. f. C’eft une efpece de filet qui fe traîne fur 
les grèves. On fe fert auflî dans les petites rivières d’un 
rets à pêcher qui a deux grandes aîles, 5c une longue 

. nafle que quelques-uns appellent feine, mais plus ordi- 
• nairement on l’appelle feme. 

S E I. 
Ce mot vient cle fagena Latin, lequel eft tiré du Grec 

fagini. Menace. 

SEING, f. m. Marque qui eft au bas d’un a<fte, d’un 
écrit, qui en confirme la teneur par l’appofition du 
nom écrit de la main de celui qui en confient l’execu¬ 
tion , ou de la perfonne publique prepofée pour en ren¬ 

dre témoignage. Ainfi on dit une prcmdfe, un bil¬ 

let fous jetng privé, quand il n’y a que la fignature de 
la perfonne intereffée. Le feivg des Notaires , du 
Tabellion, du Greffier, quand l’aéte eft attefté par 
des perfonnes publiques. Un billet fous feing privé 

ne porte point d’hypotheque jufqu’à ce qu’il foit re¬ 
connu. 

Ce mot vient du Latin ftgnum. Du Cange croit que c’eft 
à caufe qu’autrefois on appofoit le ligne de la croix au 
bas des aétes avec les fignatures, comme ' un fymbole 
du ferment qu’on faifoit de les obferver. 

On appelle blanc feing, ou blanc figné. Une feuille de 
papier blanc, au bas de laquelle on met fon nom pour 
être remplie à la diferetion de ceux à qui on le confie. 
On met des blancs feings entre les mains des arbitres 

convenus pour les remplir d’une tranfaâion, & pour 
empêcher qu’on ne fe pourvoye par appel contre leur 
jugement , s’ils donnoient une fentence arbitrale» 

Du temps de St. Bernard on ne mettoit ni le nom » ni 
le feing dans les a<ftes 5c dans les titres. Ori fe con- 
tentoit d’y mettre le feel. Autrefois les Sultans fe noir- 
cilfoient la paume de la main avec de l’encre pour ap¬ 
pliquer leur feing fur un papier : ce qui vient de ce que 
ces peuples ne fçavoient au commencement ni lire, ni 

écrire. 
Seing, en vieux François fignifioic , Cloche élevée 

dans un clocher, qui n’eft plus en ufage qu’en fou 

compofé toc feing,- pareequ’on la touche pour aflembler 

le peuple: 5c on l’a appellé ainfi, pareequ’on en por- 
toit autrefois à la guerre pour avertir. On voit dans 
Grégoire de Tours, que le mot de feing fignifie le fon 
d’une cloche. 

S E J O U R. f. m. Demeure ; lieu où l’on habite. Cet* 
te maifon de campagne cû en belle vue, e’eft un agréa¬ 
ble, un beau fe jour. Fixez vôtre fejour à Paris ; c’eft 

unfejour commode : chacun y vit comme il veut. Il 
faut être amoureux pour fe plaire dans la folitude , 5c 

en faire fon fejour ordinaire. Rome eft le fejour du men^ 
fonge, 5c de l’impofture. Abl. 

Vous fuivez. le parti de l'aveugle Fortune ; 

Pour elle vous fuyez, ce paifible fejour, 
Ou régnent pour jamais l'innocence, & l’amour. Vill. 

La prifon eft un trifte fejour. Le ciel eft le fejour des 
Bienheureux. L’enfer eft le fejour des damnez. 

il a peur que ce Dieu dans cet affreux fejour , 

D'un coup de fon trident ne faffe entrer le jour. Bot.’ 
Ce mot vient de fejornum Regis : c’eft ainfi qu’on appel-, 

loit le lieu où l’on nourrifloit les chevaux du Roi, 5c 
où on les laifloit repofer jufqu’à ce qu’il en eut béfoin. 

Il y avoit un Gouverneur ou Garde du fejour , qui avoit 

fous lui des Maréchaux, des Pages, 5c autres Offi¬ 
ciers , ou valets ; & il y avoit auflî un Chapelain, qu’on 
difoit chanter au fejour : de là vient qu’on a appeliez 
chevaux fejomnez., ceux qui n’étoient point fatiguez* 

Du Cange. 

Séjour, fe dit auflî du temps qu’on demeure en un 
lieu. Ce Provincial eft venu à Paris faire fon fejour. 
On taxe à ceux qui plaident au Confeil leur voyage 5c 
leur fejour. Cet homme eft fort valétudinaire, il ne 
fera pas long fejour fur la terre. Nôtre fejour fur la ter¬ 
re eft une demeure paflàgere, qui ne vaut pas la peine 

de faire de grands projets. Oe. M. St. Pierre appelle 
la durée de nôtre vie, un fejour temporel. On donne 
aux trquppes qui font en marche quelques journées de 

fejour. 



SEL SEL. 
SEJOURNER, v. n. Demeurer en un lieu. Quand 

on a toujours fejourné en Province, on eft bien neuf en 
arrivant à la Cour. Il a beaucoup voyagé en peu de 
tentps, il n’a gucres fejourné en chaque ville. 

SEIZE, adj. numéral 6c fubft. Nombre compofc de 
dix 6c de fix unitez. Le Catholicon a dit, 

A Paris feize Quart enter s, 
A Montfaucon feize. piliers, 
C'efi a chacun fon bénéfice. 

Le parti des Seize étoit fort puilfant à Paris pendant la 

Ligue. Ce couppon de toile contient une aune 6c un 
feize. Quatre fois quatre font feize. Pour ctre Cheva¬ 

lier de Malthe , il faut prouver fa Nobleffe par feize 
quartiers. Les Libraires appellent un livre in feize, 
quand la feuille imprimée fait feize feuillets. Seize, fe 

dit auffi pour feiziéme. On dit que dès le feize J anvier 
precedent 6cc. Pat. 

SEIZIEME, adj. m. & f. & fubft. Nombre ordinal, 
qui eft en un rang ou il en voit quinze devant lui. Il eft 
le feiziéme Confeiller de fa Chambre. Le feiziéme du 

. mois on eft obligé de demenager. 

SEL. 

SEL. fubft. mafe. Terme de Chy mie. Subftance aci¬ 

de qui entre en la compofition de tous les corps, 6c 
qui eft un de leurs principes phyfiques. Les Chy- 
miftes ne connoiffent que trois principes, le fel, le 
foufre 6c le mercure. Il n’y a proprement que deux 

fels en la nature, l'acide 6c Valkali, dont tous les corps 
fublunaircs font compofez. Ce fel des Chymiftes refte 
ordinairement mêlé parmi la terre après la diftillation , 

6c eft de couleur blanche, 6c de confiftance feche 6c 
friable. 

Le fel commun eft de trois fortes. Le premier eft le fel 
gemme y ajnfi nommé par les Arabes, les Chymiftes 
6c les Apothicaires. Il eft blanc 6c foffile, 6c a les mê¬ 
mes qualitez du marin. Il eft ainfi nommé, à caufe de 
fa tranfparence.. Il fe lapidifie par le feu fouterrain , ou 

par le foleil, 6c eft prefque dur comme du marbre. Il 
eft clair comme du criftal, 6c on en fait des vafes. Il 
rougit 6c s’ignifie comme le fer, 6c ne pétillé point au 
feu. Il y en a des montagnes dans la Pologne, dans la 
Hongrie, 6c dans la Catalogne au Duché de Cardone. 
C’eft la fource de tous les autres fels. Pline dit qu’en 
la ville de Carrhos en Arabie on fait les murailles 6c on 
bâtit les rqaifons de fel ; 6c qu’au lieu de mortier, on 
ufe d’eau fimple. Dans l’Ethiopie le fel tient lieu d’ar¬ 

gent 6c d’une monnoye fort courante. On le tire 
d’une roche qu’on taille en forme de brique longue de 

huit pouces. Il eft trcs-blanc 6c très-dur , 6c il s’en 
tranfporte tant qu’il y a des caravanes de 6oo. cha¬ 
meaux qui ne font chargez d’autre chofe. Il ne fe trou¬ 
ve que dans le petit Royaume de Dancal, qui fignifie 
le pats du fel. 

Le fécond fel eft fait par l’évaporation de l’eau des fon¬ 
taines falées , comme celles de Salins en Franche- 
Comté. 

Letroifiémc fel, eft le fel marin fait de l’eau de la mer. 
On la fait entrer par des rigoles dans des marais falans, 
6c la chaleur du foleil la fait évaporer. Sa figure eft cu¬ 
bique, comme l’a fort-bien fait voir Mr. Defcartes. 
C’èft le plus parfait de tous les fels, 6c il ne peut être 
détruit par aucun antre fel. Le fel marin blanchit la fo- 
lution du fel de Saturne. Mr. Mariotte dit que le fel 
diffous dans l’eau fe remet en fel, lorfqu’on y verfe 
beaucoup d’efprit de vin, qui empêche l’a&ion de l’eau 
fur le fel. 

L’ccume de fel fe fait de l’eau de la mer, qui fe congele 
avec la rofée fur fes bords 6c fur les rochers. 

Fleur de fel, eft une écume qui nage fur certains lacs 6c 
Tome 1 IJ. 

S E L. 
fur le Nil , dont parle Diofcoride , qui dit que la 
meilleure eft la jaune, qui a une odeur fâcheufe ; 6c 
que la naturelle ne fe peut diffoudre qu’en huile, 6c la 
lophiftiquée en eau. Pline dit que vers les Portes Caf- 
pies il y a des rivières qui charrient le fel comme des 
glaces , 6c qu’elles l’ont entraîné des montagnes. 
Fuchfius dit que la fleur de fel eft le fperme de la ba¬ 
leine : mais il fe trompe lourdement. Voyez Sperma 
CETI. 

On diftingueauffi les fels en volatils, 6c fixes. Le volatil 
eft la partie falfugineufe , fulfureufe , mercuriale 6c 
fugitive des corps mixtes , qui s’élève par la diftilla¬ 
tion , ou qui s’exhale 6c fe fait fentir à l’odorat. Le 
fel fixe ou effentiel, eft celui qui comme plus materiel 
refifte au feu , 6c le foutient. Il demeure dans la 

partie terreftre après la calcination ou diftillation. Ce¬ 
lui-ci fe fait remarquer par fon amertume 6c fa cha¬ 
leur , fi on en met dans la bouche. Le volatil fe fait 
fentir d’abord par fa tenuité à la langue, au nez 6c 
au cerveau. 

Le fel lexivial, que quelques-uns appellent lixiviel, eft 
un fel fixe qu’on tire des minéraux par plufieurs lotions 
ou lelfives d’eau chaude, qu’on fait enfuite évaporer, 
comme le falpêtre 6c autres. 

La plus grande propriété du fel, eft qu’il ne craint aucu¬ 

ne corruption , 6c même il en preferve les viandes 
qu’on en aflaifonne , 6c qu’on y lailfe tremper. Il 
refifte au feu , 6c s’y purifie , pareeque fon humidité 
en fort ; 6c alors on l’appelle fel decrepite. Même dans 
un grand feu il fe met en fufion, 6c il fe convertit en 
eaux fortes. Il donne la fertilité aux terres, la foli- 
dité à toute forte de fubftances, 6c avance la fufion 
des métaux. U y a eu pourtant des Princes qui ont 
fait femer du fel fur les terres pour marque d’indigna¬ 
tion , 6c croyant les rendre fteriles. Les Egyptiens 
croyoient que le fel étoit le crachat ou l’écume du 

Géant Tiphon ennemi de leurs fauffes Divinitez : 
c’eft pourquoy ils l’avoient en horreur , au rapport 
de Plutarque.- 

Le fel a deux qualitez contraires ; car par fon acidité aé¬ 
rienne , fubtile, rongeante 6c pénétrante , il brife 6c 
dilfout les minéraux durs, compactes 6c folides -, bien 
que par un effet contraire il coagule des corps liquides , 
comme l’eau 6c le fang. 11 y a de fes efprits qui étant 
mêlez avec de l’eau, y produifent une chaleur exceffi- 
ve; 6c les mêmes mêlez en petite quantité avec des 
eaux froides, en augmentent la froideur, comme le 
falpêtre dans la neige. 

Tous les fels fedilfolvent par l’humidité, mais ils nefe 
fondent dans l’eau que jufqu’à une certaine quantité ; 6c 
lorfqu’elle eft imprégnée d’un certain fel autant qu’elle 
en peut porter, elle diflout encore une quantité d’un 
autre fel dont les parties ou atomes font d’une autre 
figure, 6c propres à s’infinuer dans les pores qui ref- 
tent vuides dans la même eau. Ainfi après que le fel 
commun ne s’y pourra plus dilfoudre, il s’y fondra en¬ 

core de l’alun, 6c puis du falpêtre, de l’armoniac 6c 
autres. Ce font les diverfitez des figures de ces fels qui 
font les differentes faveurs. 

Il y a quantité de noms differens de fels qu’on tire des 
minéraux, végétaux 6c des animaux, comme d'alun, 

vitriol, falpêtre, mire, natron , armoniac, de Satur¬ 
ne, de Mars, d'urine, de vipere , de tartre, de po- 
Ij/chrefie, 6cc. qui font expliquez à leur ordre alpha¬ 
bétique. 

Le fel pour l’ufage ordinaire, fe diftingue en fel blanc, 
6c en fel noir, en gros fel 6c menu fel} 6c on dit qu’une 
chofe eft de bon fel, qu’elle .eft cuite dans fon fel, 

quelle ne fent ni fel, nifaugej pour dire , quelle eft 
bien ou mal affaifonnéc. 

Grenier à fel, eft un depot public où l’on met le fel que le 

Q^qq q Z Roi 



SEL. 
Roi vend à fon peuple *, &on appelle fel gabelle, ce¬ 

lui qui a pâlie dans ce grenier , & qui y a demeuré deux 
ans , qui n’eft livré que par les Officiers. Voyez 
Gabelle. Le faux fcl, eft celui qui eft vendu fecret- 
tement par des particuliers qui ont fraudé les droits du 

Roi. Impôt du fel » eft le droit que le Roi leve fur 
chaque minot de fel. On dit auffi , qu’on donne le 
fel par impôt, quand on oblige les peuples à venir 

prendre aux greniers du Roi une quantité de fel qu’on 
leur taxe, & qu’ils peuvent conlommer dans les pais 
voiftns des falines , où on peut aifément frauder la 
Gabelle. C’eft en cet impôt que confifte la Ferme du 
fel y ou des Gabelles, & fur lequel font affignées les 

rentes du fel. 
Grenier à fel y eft auffi une Jurifdiftion établie aux lieux 

où il y a de pareils greniers , pour conferver les droits 

du Roi, & décider les differens qui furviennent à leur 
cccalion. Elle eft compofce d’un Prefident & de plu- 
fieurs Grenetiers ou Confeillers, d’un Procureur du 

Roi & d’un Greffier , avec des Archers & Gar¬ 
des. Les appellations en reflbrtiffent à la Cour des 
Aides. 

Sel, fe dit figurément en chofes morales, & n’a point 
de plurier en ce fens. Jesus-Christ dit à fes 
Apôtres, qu’ils étoient le fel de la terre. Les Prélats 
font la lumière & le fel delà terre. Pat. On dit que 
dans un Ouvrage il n’y a pas un grain de fel ; pour dire, 
qu’il eft fade, qu’il n’y a rien qui pique ; pas une pointe, 
ni une penfee d’efprit. On dit qu’une Epigramme a bien 
du fel, quand elle a un grand fens, ou quelque équivo¬ 
que agréable; quelle eft vive, fine & piquante. 

Les Anciens appelaient fel, ce qu’il y a de plus vif & 
de plus piquant dans les Ouvrages, ou un trait de rail¬ 

lerie ingénieux. Le fel Afrique etoit le plus eftimé. Par 
le fel Attique, on doit entendre, félon l’Academie, la 
pureté 8c les grâces du langage d’Athènes. Un Ouvra¬ 
ge étoit excellent quand il étoit aflaifonné de ce fel 
précieux, <Sc qui étoit d’un goût fi exquis. Oe. M. 

Il eft (un Sonnet) de fel Attique affasfonné par tout, 
Et vous le trouverez., jecroi, d'affez. bon goût. Mol. 

Le fcl de Juvenal eft trop piquant, & trop mordicant. 
Le fel de Plaute, eft rude, & groffier : celui de Teren- 
ce eft plus délicat, & mieux préparé. Oe. M. La rail¬ 
lerie eft un fel qui rend la converfation moins fade, 6c 
qui y donne un goût plus piquant. Id. Répandre le fel 
Attique à pleines mains. G. G. 

Et bien fouvent les conteftations, 
Sont tout le fel des conventions. 

Sel, fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit de 
deux perfonnes de differente humeur qui s’affocient, 
qu’elles ne mangeront pas un minot de fel cnfemble. 
On dit au contraire, que pour bien eonnoïtre un hom¬ 
me , il faut avoir mangé un muid de fel avec lui. On 
dit auffi de celui qui eft bien plus fort qu’un autre, qu’il 
le mangerait avec un grain de fel. 

SELENITE. f. fem. Pierre de la lune. C’eft une 
pierre rare qu’on trouve encore à prefent dans la Chine, 
qui a cette propriété, de croître ou décroître félon que 
la lune eft vieille ou nouvelle. U y en a dans le Palais 
de Peking qui font d'un prix ineftimable. Voy ace de 
Martinius. 

Diofcoride a appelle auffi la pierre fpeeulaire., felenite , & 
en Grec apbrofelenon, pareeque la nuit elle reprefente 
la lune, êc qu’elle croît & décroît comme elle. Il dit 

qu’elle eft blanche 3c tranfparente, & qu’elle croît en 
Arabie. 

SELENOGRAPHIE. f. f. Partie de la Cofino- 
graphie. Science qui fait la defeription de la lune 6c 
de toutes fes parties & apparences , comme la Géogra¬ 
phie le fait fur la terre. Hevelius grand Aftronome de 

Dantzic a fait le premier un livre de la Selenographie. 

SEL. 
A l’Obfervatoire du Roi on fait maintenant des Cartes 
Selenographiques. Les Aftronomcs ont donné des noms 
à plufieurs taches ou points de la lune, comme Arifiar- 
que, nommé autrement Mons porphyrites ; le tord de 

Platon, ou lacus niger ; Copernic, ou. Etna ; Poftdontus t 
Hyginus 3c Mer f cnn e ; Tycho, autrement Sina't ; Gajfen- 

di , Dantes , autrement Athos , Mare Adriaticum ôc 
Apenninus. 

SELLE, f. f. Banc, fiege où l’on s’affied. Marot a 
dit dans une Epigramme : 

Ces jours pajfez. les Blancs Manteaux, 
Ont fait rempart de bancs & felles, &c. 

Les courtauts de boutique font affis fur de petites felles 
de bois à trois pieds. Les Clercs doivent toujours être 
le cul fur la felle, être culs de plomb. Il y a auffi des 
felles brifées, ou fieges pliânsqui font d’étoffe ou de 

tap'fferie. Une felle de Sculpteur eft un pied fur lequel il 
pofe fes modèles, où il les travaille. 

Selle, fe dit auffi d’un fiege propre à mettre un baffin 
de chambre, où l’on fe déchargé le ventre. Ainfi l’on 

dit, Il eft fur la felle ; 6c par extenfion on le dit de la 
déchargé du ventre. 11 eft conftipé, il ne peut aller à 

la felle. Cette purgation a bien opéré, elle lui a fait 
faire plufieurs felles. Les Médecins jugent des maladies 
par les felles, par les excremens. 

On appelle bateau des felles, certains bateaux immobiles 
qui font difpofez pour y battre & laver la leffive, & 

où il y a des pièces de bois qui les divifent en plufieurs 
carrez. 

Selle, en termes de Manège, eft un fiege qu’on met 
fur le dos d’un cheval pour la commodité du cavalier. 
Ainfi avoir le cul fur la felle, c’eft être à cheval. C’eft 
un Capitaine fort aéiif, qui a toujours le cul fur la felle. 
La felle rafe eft compofée de deux arçons, de deux 
bandes, des battes de devant, des panneaux & con- 

trefanglots ; & la felle à piquer a outre cela la batte de 
derrière, 8c le trouffequin , ou le demi-trouflequin. 
L’une 6c l’autre ont un pommeau. C’eft être bien 
mauvais Ecuyer, que de fe tenir>au pommeau delà 
felle, de perdre le fond de la felle. Les Maquignons 
montent un cheval fans felle , a poil, à dos nud. Il y 
a auffi des felles à limon, pour les harnois. Quand un 
cheval eft bleifé fous la felle, il la faut chambrer, rem¬ 
bourrer. Les voltigeurs fautent en felle fans étriers. 
Ce mot vient de l’Alleman fattel, qui fignifie la me¬ 
me chofe. L’invention de la felle eft allez moderne. 
Les anciens Auteurs n’en font point de mention avant 

le temps de Valentinien. Auparavant on fe fervoit de 
panneaux quarrez , comme on voit à la ftatuë d’Anto- 
nin au Capitole. Goropius Becanus en attribué l’inven¬ 
tion aux François Saliens, d’où il dit -qu’eft venu le 
nom de felle. On faifoit autrefois porter une felle à un 
condamné d’on Comté a un autre voifin pour marque 
d’infamie, avant fon execution. 

On appelle une felle a tous chevaux, celle qui a des arçons 
mobiles , qui fert à voyager en pofte , & en relais, 

qui fe peut accommoder à tous chevaux : & figurément 
on appelle felle à tous chevaux, tout ce qui fert à plu¬ 
fieurs triages 8c en plufieurs occafions, comme les lieux 
communs, des vers, des harangues, qu’on peut ap*- 

pliquer également bien à diverfes perfonnes. 
SellE, en termes de Mer , eft une efpece de petit 

coiffe fait de planches clans lequel un Calfat met fes in- 
ftrumens. 

On dit proverbialement, qu’on eft entre deux felles le cul 
à terre, lorfqu’on avoit deux moyens de faire reüffir 
une affaire, 6c que tous deux ont manque. 

SELLER, v. aft. Mettre la felle fur un cheval. Un 
bon Capitaine doit toujours avoir des chevaux fellesc. 

Sellé, Éê. part, paffi 6c adj. 
On dit proverbialement > qu’une affaire eft fellce & bridée, 

lorf- 



SEL. 
lorfqu’clle eft conclue, arrêtée & terminée, qu’on ne 

peut plus revenir contre. 
SELLERIE, f. f. Lieu où l’on refferre les Telles, 

& les harnois des chevaux. Les felleries de Verfail- 

les. 
SELLETTE. T. f. diminutif. Petite felle. On le 

dit particulièrement d’un petit fiege de bois, fur lequel 

on fait alfeoir les criminels en prêtant leur dernier in¬ 
terrogatoire devant les Juges : ce qui ne fe fait que 

quand il y a contre eux des concluions des Procureurs 
du Roi à peine affliftive ; car hors'de cela ils repondent 
debout derrière le Barreau. L’interrogatoire fur la fel- 

lette eft la piece la plus dfentielle de l’inftrudion d’un 
procès criminel. 

On dit aufli figurément de celui à qui on a fait plufieurs 
queftions en quelque compagnie qui l’ont fatigué, 

qu’on l’a tenu long temps fur la fillette. 
Sellette. Ce mot eft aufli en ufage parmi les Ber¬ 

nardins. C’eft un petit banc au milieu du refeétoire, 
fur lequel dîne le Religieux qui a fait quelque faute, 6c 
qui pour l’ordinaire eft privé de fa portion de vin. Etre 

z la fillette. 
Sellette. Terme de Maçonnerie. C’eft une partie 

de l'engin qui fert à élever des fardeaux. Elle eft pofée 
au haut du poinçon, 6c porte les deux liens qui fou- 
tiennent le fauconneau, ou l’étourneau. 

Sellette. Terme de Laboureur 6c de Charron. 
C’eft la partie de la charrue fur quoy pofe le bout de la 

haye. 
Sellette. T erme de Crochetteur. C’eft le morceau 

de bois plat qui fait le fond des crochets. 
Sellette. Terme de Gagne-petit 6c d’Emouleur. 

C’eft un petit morceau de planche élevé 8c foutenu de 
quatre efpcces de bâtons fur lequel le Gagne-petit pofe 

fonfeau. 
SELLIER, f. m. Ouvrier ou Marchand qui fait 6c 

qui vend des Telles. Il y a deux Corps de Maîtres Selliers 
z Paris > les Selliers Bourreliers, 6c les Selliers Lor- 
miers Carroffiers, dont les uns font outre les Telles, 
des harnois, 8c les autres des carroffes. 

SELON. Prepofition qui régit l’accufatif , 6c qui 
fignifie, Eu égard à ^ conformément à ; fuivant. Il 
faut fe comporter diverfement filon les temps 8c les 
lieux. C’eft un fort homme de bien, qui vit tout-à- 
fait félon Dieu & raifon. Lucrèce a traitté fa Philo- 
fophie félon Epicure. Tous les Aftronomes calculent 
maintenant félon l’opinion de Copernic. Cette opinion 
eft vraye félon les Dominicains, 8c faufle félon les Cor¬ 
deliers. L’efprit de cet homme-là fe gouverne félon la 

lune. Il eft aujourd’huy le io. du mois, félon leftile 
nouveau, 8c le 20. félon le vieux ftile. 

Selon, s’employe quelquefois abfolument fans régi¬ 
me ; pour dire, Selon les occurrences, félon les diffe¬ 
rentes difpofitions des chofes , des perfonnes, 8cc. 
Et alors il marque quelque doute, quelque incertitude. 
Penfez-vous qu’il reüfliffe dans fon entreprife ? Selon. 

C’eft félon. MonPere, lui dis-je, n’eft-on pas obligé 
de fuir les occafions du péché ? Non pas toujours, me 

dit-il, c’eft félon. P asc. Dans la Comedie de l’Im- 
pofteur, Cleante dit a Orgon, 

Nul objlacle je irai, 
Ne vous peut empêcher d'accomplir vos premejfes. 

A quoy Orgon répond, Selon. Quand on eft queftion- 
né fur l’avenir, on répond, C’eft félon ; pour dire, 
félon qu’il plaira à Dieu. Ce malade guerira-t-il ? C’eft 

félon. 
©n dit proverbialement, Selon le drap la robbe -, pour 

dire, qu’il faut faire de la depenfe félon fa condition, 
félon fes moyens , fon pouvoir. 

Selon q^u e. Sorte de conjonâiott qui régit l’In* 
dicatif. Selon que je vous connois honnête homme, 

SEL. SE M. 
vous ne manquerez pas, je croi, à la parole que vous 
m’avez donnée. 

S E L V E. Vieux mot François qui fignifioit forêt, qui 
n’eft plus en ufige qu’en fes compofez. L’Abbaye de 

Grand $elve, eu pleine Selve. Charles du Moulin s’en 

eft pourtant fervi, quand il a appelle les Maîtres ides 
Eaux & Forêts, Maîtres des Eaux & des Selves ; mais 
un peu après les voulant nommer en Latin, il les ap¬ 
pelle Magijlri aquarum & foreftarum. 

Ce mot yient deftlva Latin, qui lignifie forêt. 

S E M. 

SEMAILLES, f. f. plur. Le temps où l’on femc 
les grands blez. Le blé renchérit toujours pendant 
les f émaillés. 

SEMAINE, f. f. Diviüon du temps de fept jours en 
fept jours. Il y a bien de l’apparence que les quatre 
quartiers , ou intervalles entre les differentes phafes 
de la lune, qui font éloignez environ de fept jours 
les uns des autres, ont donné lieu à ce partage des 
femaines. En effet les Affyricns, les Egyptiens, & 
prefque tous les Orientaux fe font toujours fervis de 
femaines compofées de fept jours. Cet ufage ne s’eft 
établi en Occident qu’avec le Chriftianifme. Les Ro¬ 

mains comptoient leurs jours par neuvaines , 8c les 
Grecs par décades , ou dixaines. Les Juifs divifoient 
aufli le temps par femaines ; mais par un autre principe 
que les autres peuples d’Orient. C’étoit Dieu lui- 

même qui leur avoit ordonné de travailler pendant 
fix jours, 6c de fe repofer le feptiéme; afin de leur 
imprimer plus fortement, par cet ordre perpétuel, 
la mémoire de la création , qui s’étoit faite en ftx 
jours ; Dieu s’étant repofé le feptiéme. Ils comp¬ 
toient les jours de la femaine félon leur ordre , 6c 
leur rang à l’égard du Sabat : le lendemain du Sabat 
s’appelloit le premier Sabat ; & ainfl pour les jours 
fuivans , excepté le fixiéme qu’ils nommoient au¬ 
trement Parafceve , ou préparation au Sabat. Les 
Païens avoient donné aux fept jours de la femaine, le 
nom des fept planètes. Les Chrétiens ont confervé 
les mêmes noms, un peu corrompus ; excepté le Di¬ 
manche, qui étoit le jour du Soleil. Sans doute que 
le jour de chaque femaine a pris le nom de la phnete 
fous la domination de laquelle il étoit : le Lundi eft 
le jour de la Lune, pareeque la Lune y prefide, félon 
les Aftronomes. Il eft vrai que l’ordre que les planè¬ 
tes fuivent dans la femaine a peu de rapport à celui qu’el¬ 
les obfervent dans le ciel, 6c que leur rang pour cha¬ 
que jour eft fort different de l’ordre 6c de la fituation 
de leurs orbes. Ainfi Jupitêr qui prefide au Jeudi, de- 

vroit marcher immédiatement après le Samedi, le jour 
de Saturne, puifqu’il eft dans le ciel immédiatement 
au deffous de Saturne. La raifon pour laquelle les noms 
des jours de la femaine, ne tiennent pas l’ordre que les 
planètes tiennent dans le ciel, c’eft que les Aftrologues 
prétendent, quoy que fans aucun fondement, que cet 
ordre eft fondé fur le pouvoir que chaque planete a fur 
chaque heure du jour, en commençant â midi. Pour 
cela ils ont divifé un cercle en fept parties égales pour 
les fept planètes , qu’ils ont jointes par des lignes droi¬ 
tes de trois en trois à droit 6c â gauche. Par exemple 
la ligne qui eft tirée du Soleil, qui marque le premier 
jour de la femaine, va à la Lune qui defigne le Lundi. 
La ligne de la Lune va à Mais , 6cc. L’année a 52. 

femaines. On dit l’Office de la Semaine Sainte: 
elle fe nommoit autrefois la Semaine peineufe. Faire 
fa femaine , c’eft faire l’Office pendant une femai¬ 
ne. La Semaine de du Bartas eft un Poème , con¬ 
tenant l’ouvrage de la Création. On compte des 
femaines d’années au lieu de femaines de jours, pour 

Q^q q q 3 *r°u- 
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trouver Paccompliffement de la Prophétie de Da¬ 

niel. 
Ce mot vient de feptimana, comme femainier, vient de 

feptimanarius. 
SEMAINIER, iere. Religieux ; ou Religicufe, 

ou Chanoine, qui a le foin de faire l'Office pendant la 

femainc, 3c qui doit aflifter à toutes les heures. C’eft 
le Semainier qui commence, 8c qui finit l’Office. C’eft 
le plus fouvent le Semainier qui conféré les Bénéfices 
vacans pendant fa femaine. 

SEMA QU E. f. fem. Vaiffeau à un mât qui navigue 
dans les Rivières de Hollande, & qui fert à alléger les 

gros vaifleaux. 
SEMBLABLE, adj. m. 8c fi 3c f. Terme relatif, 

qui fe dit de deux chofes qui font pareilles, qui fe ref- 
femblent, qui font de même nature , de même qua¬ 
lité , qui ont une entière conformité , qu’on pourroit 
prendre l’une pour l’autre. Ces deux jumeaux font fort 

femblables, on s’y trompe. Ces deux bas ne font pas 
femblables, on les a dépareillez. Cet accident eft mer¬ 

veilleux , on n’a jamais rien vu de femblable. Cet 
homme eft fi farouche , qu’il eft feul femblable à foi, 

qu’il n’a pas fon femblable. Je vous donnerai plufieurs 
loix en cas femblable. On dira de vous le femblable. 
Dieu vous rendra le femblable. 

En Géométrie , on dit que deux triangles font femblables, 
quand ils ont les angles répondant l’un à l’autre égaux , 
quoyque leurs cotez foient infiniment plus grands , 3c 
Simplement proportionnels. 

Semblable, fe dit quelquefois abfolument 3c ora- 
toirement, pour commencer une comparaifon. Sem¬ 
blable à ces feux nocturnes qui ne nous éclairent que 
pour nous perdre. 

On dit proverbialement , Chacun aime fon femblable. 
La confolation des malheureux eft d’avoir des fem¬ 
blables. 

SEMBLABLEMENT, adverb. D’une maniéré 
femblable, ou pareille; & fert quelquefois de tran- 
fition. Semblablement je puis dire, 3cc. Il vieillit 
fort. 

S E M B L A N C E. f. f. Qualité d’une chofe qui ref- 
femble, qui eft faite de même. L’Ecriture dit que 
Dieu a créé l’homme à fon image ôcfemblance. Genefe 
i. Il n’a guere d’ufage qu’en cette phrafe. En toute au¬ 
tre , il faut dire rejfemblance. 

SEMBLANT, f. m. Feinte ; apparence, le plus 
fouvent trompeufe. Les hypocrites ne font pas dévots, 
ils n’en font que le femblant ; ils ont un beau femblant, 
une belle apparence. On eft fouvent la duppe d’un 
beau femblant d’amitié. Les coquettes font femblant 
d’aimer ; elles ne veulent que l'honneur d’avoir des 
Amans. On ne fait femblant d’aimer la vertu que pour 

. s’en faire un mérité dans le monde. Bell. Il faut évi¬ 
ter tout ce qui fait femblant d’avoir de l’efprit. Le Ch. 
de M. Perfonne n’étoit perfuadé que l’Empereur 
Claude eût allez d’efprit pour faire femblant de n’en 
avoir point. Till. Un hypocrite a les dehors de la 

vertu , 3c fait femblant d’être homme de bien. 
La Pl. 

Non, vous dis-je, on devroit châtier fans pitié, ' 
Le commerce honteux de femblans d’amitié. Mol. 

On dit, Ne faire femblant de rien ; pour dire, diflimuler ; 
fe conduire enforte, qu’on ne puiffie connoître le def- 
fein que l’on a. Si vous voulez reüffir dans cette entre- 
prife, ne faites femblant de rien. Obfcrvez tout ce qui 
fe paffe, fans faire femblant de rien. 

SEMBLER, v. aft. Paraître d’une certaine maniéré; 
frapper les fens, l’imagination ou l’cfprit, pour lui 
faire connoître les chofes d’une telle ou telle maniéré, 
tantôt faillie, tantôt vraye. Ilnous/èwb/equec’eftle 
foleil qui tourne, & c’eft en effet la terre. Il m’a fem- 
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blé le voir en fonge. Ce malade eft dégoûté, rien ne 

lui femble bon. 
Sembler, fe dit ordinairement à Pimperfonnel. Il 

veut le verbe qui fuit tantôt à l’Infinitif, & tantôt à 
l’Indicatif en prenant un que. Il femble qu’il eft necefi- 
faire de temps en temps de remettre les bons livres en 

ufage.ABLAN. C’eft un mot dont il femble que l’on 
ne fe peut paflfer. V auc. Rem. II femble à un ivrogne 
que tout tourne. Il me femble que j’ai dîné, quand je 
le voi. Ménagé dérivé ce mot du Latin fimulare, qu’on 
a dit en cette lignification. 

Sembler, fe dit auffi de l’aétion, de la mine d’une 
perfonne. Il femble à le voir, au gefte, aux paroles 
de cet homme-là, que ce foit grand' chofe, & ce n’eft 
rien. Il femble fou, 3c cependant il eft fage. Vous me 
femblez. tout penfif, qu’avez-vous ? 

Sembler, fe dit aufli en parlant d’un avis, d’un juge¬ 

ment qu’on a dans la penfée. Un fage Philofophe n’af¬ 
firme jamais politivement qu’une chofe eft ; mais il dit 

qu’il lui femble. Cela eft, ce me femble, vrai : que 
vous en femble ? Voyez fur cela le mot de Sceptique. 
On dit au Palais, Sauf à lui à fe pourvoir comme bon 
lui femblera. Les Apôtres difoient aufli, Il a femble 

bon au Saint Efprit 3c à nous ; Aét. 15: 28. 
On dit proverbialement : 

Boire & manger, coucher en femble, 
C’ejl mariage, ce me femble. 

SEMELLE, f. f. Partie de la chauflure qui eft fous 
le pied. Les efearpins n’ont qu’une fimple femelle. Les 
grofles bottes ont trois femelles. On garnit les bas de 
chauffe avec des femelles de drap , de treillis , de foye. 
Les chauffons de tripot ont des femelles de feutre. On a 
aufli des femelles de crin qu’on met dans lesfouliers 

pour les emplir , pour les tenir fecs. 
Ce mot vient de fapella , diminutif de fapa, d’où vient 

aufli fabot, faper, 3c favatte. Men. 
Semelle, eft aufli une mefure de la grandeur du pied , 

comme on dit palme à l’égard de la main. Il a fauté 
tant de femelles. Les joueurs de boule mefurent les dif- 
tances en comptant les femelles. 

Semelle, eft aufli une forte de pain d’épice fort plat 
qui a la figure d’une femelle. 

Semelle, en termes deMonnoye, (e dit lorfque les 
Eflayeurs battent fur le fas le bouton d’or ou d’argent 

qu’on leur a donné à eflayer, 3c qu’ils rendent plat& 

mince comme une femelle. 
Semelle, en termes de Charpenterie, eft une piece 

de bois foutenuë d’une potence, qui aide à foutenir des 
poutres, quand le mur n’eft pas alfez fort. On appelle 
aufli femelle, des tirans qui ne font pas fi épais qu’à 

l’ordinaire, lorfqu’ils n’ont pas befoin de fupporter des 
folives, ni des planchers. 

Semelle, dans l’Artillerie eft une planche de bois af- 
fez épaiffe qui fc place entre les deux flafques d’un affût, 

<Sc fur laquelle la piece de canon repofe. 
Semelle, en termes de Marine, fe dit des planches 

taillées en femelle de foulier, qui fervent à aller à la 

bouline à quelques vaifleaux, comme aux heux & aux 
belandes , & qui les empêchent de dériver. On le dit 
3ufli des planches ou pièces de bois qui font le pourtour 

du fond d’un bateau, 3c qui fervent à en couturer le rw- 

^ bord. 
On appelle proverbialement un Gentilhomme à fimple 

femelle, celui dont la nobleffe eft douteufe : ce qu’on 

dit aufli de toute autre perfonne qui eft peu confi- 
dcrable dans fa profeflion. On dit que les compa¬ 
gnons de metier vont battre la femelle, quand ils vont 
a pied & de ville en ville pour chercher maître 3c à tra¬ 

vailler. 
SEMENCE, f. fem. Matière difpofée par la nature 

pour multiplier les efpeces, pour engendrer fon fem- 
bla- 
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blable. La prévoyante nature a donne à chaque chofe 
fa femence , meme bien au delà des befoins. Les Phy- 
ficiens prétendent que tous les métaux 8c les minéraux 
ont chacun leur femence dans leur propre mine ; que 
toutes les plantes & les moindres infeétes viennent 

auffi de leur propre [entente. Les hommes & les ani¬ 
maux naiffent d'une femence prolifique & bien condi¬ 
tionnée reçue dans un vaiffeau convenable. Les Méde¬ 
cins definiffent la femence , un corps humide , chaud , 
écumeux 8c blanc, fait dans les tefticules, de quel¬ 

ques parties du fang & des efprits pour la parfaite gene- . 
ration de l’animal. Les Anciens l’ont definie un ex- 
crement bénin de la*troifiéme coéfion , provenant des 
reftes deladerniere nourriture. En la Loi Mofaïque 

on feparoit du commerce des autres hommes ceux qui 
avoient un flus de femence. 

Semence, fe dit particulièrement du plus beau grain 

qu’on choifit pour mettre en terre, afin qu’il en pro- 
duife d'autre. Si-tôt que la moiflon eft faite, on com¬ 
mence à battre les femences. On ne fçauroit avoir de 
trop beau grain pour employer aux femencés, car les 
blez bifent toujours. On ne peut faire de femence que 
du blé nouveau. Quand on depoflède un Fermier avant 
la récolté, il lui faut rembourfer fes labeurs & femen¬ 
ces. Un arpent de Paris .contient environ un feptier de 
femence. 

On appelle les quatre femences froides, celles de courge, 
de citrouille, de melon & de concombre ; 8c les qua¬ 
tre femences chaudes, celles d’anis , de fenouil, de 
cumin & de carvi. 

Les Orfèvres appellent femence de perles, des perles fort 
menues qu’on vend au poids. 

Semence, fe dit figurément en Morale, de la caufe 
des guerres, des diifentions , des procèsj du prin¬ 

cipe des bonnes, ou des mauvaifes a étions. Les for- 
malitez établies en fi grand nombre, font des femences 
de procès. Les claufes nombreufes des Traitiez font 
des femences de guerre. La viétoire n’eft pour toi qu’u¬ 
ne femence d’une nouvelle guerre. V au g. Etouffer les 

femences d’une nouvelle révolté. Abl an. Les herefics 
font des femences de feditions. Les partages inégaux 
font des femences de difeorde, de jaloufio dans les fa¬ 

milles.' C’eft un tel Philofophe qui a jetté les premiè¬ 
res femences de cette doéirine. Oh jette d’ordinaire 
dans le cœur des enfans des femences d’ambition qui ne 

croiffent que trop avec l’âge. Fl . Elle voyoit germer, 
Accroître ces femences de gloire, & de vertu qu’elle 
avoit jettées dans le coeur de fonfils. Id. Le fang des 
Martyrs a été la femence de l’Eglife. 

Semence, fe dit auffi de la Parole de Dieu, de la Pré¬ 
dication de l’Evangile, qui eft appellée la femence in¬ 
corruptible de nôtre régénération ; pareeque c’eft par 
fon moyen que le Saint Efprit engendre la foi & la 
fainteté dans les coeurs. 

S E M E N CIN E. f. f. Semence menue, oblongue, 
verdâtre, d’une odeur defagreable, d’un goût amer 
8c affez aromatique ; elle vient de Perfe. La plante 
qui la porte, a les feuilles fort petites, 8c croît dans 

les prez au Royaume de Boutah. En Latin femen contra, 
vermes, ou femen fantonicum. Cette femence eft pro¬ 
pre pour faire mourir les vers, 8c pour abatre les va¬ 

peurs. 
SEMER. V. aét. Mettre de la femence en terre pour 

la faire multiplier. On feme les grands blez en autom¬ 
ne , comme le feigle 8c le froment fur des terres qui 
ont trois labours. On feme les petits blez en Mars & 
en Avril, comme l’avoine, orge, pois & veffe. On 
feme en divers temps les graines dans les jardins pour 
faire venir des fleurs 8c des fruits , comme melons, 
concombres, œillets, pieds d’alohette,' &c. Il ne 

faut femer ni trop dru, ni trop au large. Il faut femex 

s E> M. 
avant que de recueillir, avant que d'avoir la recottî- 
penfe de fes travaux. Les champignons viennent fan* 
femer. 

Semer, fe dit figurcment en chofes morales. Semer fur 
l’arene, femer en terre ingrate; pour dire, Donner 
des inftruétions , faire des remontrances à des gens qui 
n’en profitent point, faire du bien à des ingrats qui 
rendent le mal pour le bien. 

Semer, fe dit aufli en chofes fpirituelles, & fignifie 
Répandre, divulguer. Semer des herefies, de mauvais 
bruits, des calomnies. Semer la zizanie, la diffention 
entre païens ; pour dire, mettre la difeorde dans une 
famille. C’eft une des mifericordes de Dieu de femer 
des amertumes 8c des dégoûts parmi les douceurs 
trompeufes du monde. Nie. On fe fait un artdefe 

retirer du monde, quand l’âge commence à refroidir 
les pariions, 8c à femer des rides fur le vifage. Fl. 
Semer des fleurettes. M. Sc. 

Et comme il n'a fané qu’épouvante, & qti horreur, 
Il n’en recueille enfin que trouble, & que terreur. 

Corn. 
Semer, fignifie aufli , Diftribuer fecrettement , & 

fous main quelque chofe. Les Chefs des feditieux fe- 
ms'tent fecretement de l’argent parmi le peuple, parmi 

les foldats, pour les exciter à la révolté ; ils fement des 
libelles , des mamfeftes contre les Puiffances. 

Semer, fignifie quelquefois Amplement , Répandre, 
Il femoit fon argent le long du chemin, fans s’en ap- 

percevoir. On feme des marques fur un chemin diffici¬ 
le , pour le rceonnoître. A la guerre on feme des chauf¬ 
fe t râpes dans les lieux où il doit pafièr de la cavalerie 
ennemie. Ils femoïent des rofes fur le chemin delà 
Belle. Voit. 

On dit aufli dans le meme fens, Semer un bruit, frnev 
une nouvelle. Déjà de leur abord la nouvelle eft femée. 
R AC. . 

On dit proverbialement, que la crainte des pigeons n’em- 

pcche pas de feiner ; pour dire, qu’il ne faut pas laiffer 
d’entreprendre une affaire, quoyqu’il y ait quelque in¬ 

convénient à appréhender. On dit aufli, Il faut feme* 
pour recueillir, ou avant que de recueillir ; pour dire » 
qu’on ne doit point efperer de recompenfé, avant que 
d’avoir travaillé.- 

Seme, Ée. part. paff. & adj. Blé feme. Graine fe-*. 
mée. Il fe dit aufli au figuré pour fignifier, Plein, rem¬ 
pli. La cotte d’armes du Roi Jean étoit toute femée 
de fleurs de lis d’or. Ab. de Choisi. Le joug étoit 
tout feméàe pierreries. Vaug. 

Semé, en termes de Blafon, fe dit des meubles donc un 
Ecu eft chargé, tant plein que vuide, en un nombre 
incertain, 8c dont quelques parties fortent de fes ex- 
tremitez. Un Ecu fleurdelifé, fe dit de celui qui eft 
feme de fleurs de lis fans nombre. Ce fut au Sacre de 

Philippes Augufte qu’on commença de femer de fleurs 

de lis tous les ornemens d’Eglife qui fervirent en cette 

ceremonie. 
On dit proverbialement, que de l’argent eft clair feme 

chez quelcun ; pour dire, qu’il en a fort peu. 
SEMESTRE, adj. m. ( Prononcez l’j. ) Temps de 

fix mois. Les accouchemens femefires ou au bout de fix 

mois font que l’enfant ne peut pas vivre. En ce fens il 

n’eft en ufage qu’en Medecine. 
Semestre, fe dit auffi de la moitié de l’année, pen¬ 

dant laquelle la moitié d’une Compagnie s’affemble 
pour tenir la feance alternativement. La Chambre des 
Comptes , la Cour des Monnoyes , eft une Com¬ 

pagnie femefire ; tous les Officiers y font femefires. Le 
Parlement de Mets eft femefire. Celui de Bretagne eft 

aufli femefire. Dans le Confeil d’Etat il y a douze Con- 
feillers d’Etat qui font femefires. On prend une charge 

femefire pour fe repofer fix mois durant, Henri II, fie 
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Je Parlement de Paris femejîre ; mais ce femejîre fut 

iupprimé au bout de trois ans. 
Semestre, eft auilî fubftantif, 6c fe dit non feule¬ 

ment du temps que fervent les Officiers, mais encore 
des Officiers mêmes. La plupart des femejires com¬ 
mencent en Janvier , & en Juillet, comme celui de la 

Chambre des Comptes ; de la Cour des Monnoyes, 

& celui du Grand Confeil. On les appelle femejîre d’é¬ 
té , & femejîre d’hiver. Le premier Prefident 6c le Pro¬ 
cureur General, fervent pendant les deux femejires au 
Grand Confeil. Il eft en femejîre, hors du femejîre. 
On a {Terrible extraordinairement quelquefois les deux 

femeflres au Parlement de Bretagne. On appelle le 
femejîre d’Anjou, les charges d’un femejîre qui ne font 

pas affeétées à ceux de la Province. 
SEMEUR, f. m. Laboureur qui feme. II y a dans 

l’Evangile la parabole du Semeur. C’eft un efprit 

brouillon, un femeur de querelles. 
SEMI. Mot pris du Latin 6c qui lignifie, Demi ; mais 

qui n’eft en ufage que lorfqu’il efl joint à un autre mot. 

Voyez en des exemples plus bas. 
SEMI-B REVE. f. f. Terme de Mufique. C’eft 

une note blanche figurée en quarré , fans queue, qui 

eft pofée fur Tes angles ou en lofenge, qui vaut une 

mefure. 

SEMI-DOUBLE, ad}, m. & fera. Terme de 
Bréviaire, qui fe dit de l’Office 6c des Fêtes qui fe 
celebrent avec moins de folennité que les doubles , 
mais plus grande que les {impies. L’Office femi-double 

a les premières 6c fécondés V êpres, 6c neuf Leçons 
aux Matines, mais on ne redouble pas les Antiennes. 

L’Office femi-double fc fait les Dimanches, 6c dans les 
Oétaves, 6c dans les Fêtes qui font marquées dans le 
Calendrier pour femi-double s. 

SEMILLANT, ante. adj. Qui eft remuant, 
éveillé , qui ne fe peut tenir en place. Il ne fe dit gue- 
res que des enfans qui font toujours en aélion, qui 
font quelque petite malice. Ce n’eft pas un mauvais 
ligne, quand les enfans font femillans > c’eft une mar¬ 

que d’efprit, ou de cœur. Ce mot eft bas 6c popu¬ 
laire. 

SEMINAIRE, f. m. Lieu où l’on inftruit les jeunes 
Ecclefiaftiques des devoirs , des ceremonies 6c des 
fonctions des miniftercs facrez ; congrégation d’Eccle- 
fiaftiques, dont Saint Auguftin a été le premier Infti- 
tuteur. Tomassin. Prefque tous les Evoques ont éta¬ 
bli des Séminaires dans leurs Diocefes aux dépens de 
leur Clergé. Les Séminaires font d’une grande utilité à 

l’Eglife. Le Concile de Trente ordonne de prendre 
des enfans au deffus de douze ans pour les nourrir en 

commun, 6c les inftruire, 6c les rendre capables de 
parvenir à l’état Ecclefiaftique ; il eft enjoint à cha¬ 
que Eglife Cathédrale d’avoir au moins un Séminaire 
fous la conduitte de l’Evêque. En France Tétabliffe- 
ment des Séminaires eft un peu different de l’Ordon¬ 
nance du Concile. On prend de jeunes gens prêts à 
étudier en Théologie, 6c à être ordonnez ; ainfi les 
Séminaires font des maifons de probation, où l’on exa¬ 
mine la vocation des Clercs, 6c où on les préparé à 
recevoir les Ordres. Pour la fubfiftance de ces Sémi¬ 
naires Ton a fait des unions de Bénéfices, ou Ton obli¬ 
ge le Clergé du Diocefe à contribuer à les entre¬ 
tenir. ’ . ( 

Séminaire. Ce mot fe dit auflt, parmi les Chanoi¬ 
nes de Saint Auguftin , pour fignifier une forte de 
College, où ils tiennent des penfionnaires, 6c en¬ 
seignent les Claffes. Il y a deux ou trois de ces Sémi¬ 
naires aux environs de Paris, où les enfans font bien 
élevez. 

Séminaire» fe dit par extenfion des lieux où Ton ap¬ 
prend à bien vivre, à bien faire les fondions de fa 
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profefliort. La tnaifon de cette Princefle eft un fmU 
naire de vertu, d’honnêteté. L’Hôtel des Mousque¬ 
taires eft un feminaire d’Officiers. La Maifon des Gobe- 
lins eft un feminaire de bons Ouvriers en toutes fortes de 
manufadures, de beaux arts. 

SEMINARISTE, f. mafe. Ecclefiaftique qui vit 
dans un Séminaire •, qui y eft inftruit ; ou qui inftruit 
les autres à bien vivre dans fa profeffion , à en bien 

faire les fondions. Le nombre des Seminarijies doit 
être fixe. 

SEMI-PITE. f. fem. Eft la moitié d’unepite; le 
quart d’un denier. 

SEMI-PREBENDE, f. f. PetitePrebendedans 
une Eglife, qui eft d’un moindre revenu, 6c deftinée 
le plus fouvent pour des Chantres. 

S E MI - P R E U V E. f. f. eft une preuve imparfaite. 
La depofition d’un feul témoin eft une femi-preuve. Un 

teftament de mort ne fait qu’une femi-preuve. Dans les 
cas énormes la femi-preuve fait fouvent aller à la ques¬ 
tion. 

SEMI-TON. f. m. Terme de Mufique. La moitié 
d’un ton, quand il eft divifé en deux. Il y a Un femi-ton 
majeur, 6c un femi-ton mineur. 

S E MI V U L P A. f. m. Animal terreftre qu’on voit 
en Afrique, qui a cela de particulier , qu’il a un fac at¬ 

taché au fternon, d’où fes petits fortent pour teter, 6c 
où ils rentrent par après. 

SEMOIR, fubft. mafe. Ce qui fert au Laboureur à 
mettre fon grain quand il feme. En quelque pais il eft 
fait en efpece de fac, en d’autres en efpece de boif- 

feaiu 

SEMONCE, f. f. Priere qu’on envoyé faire à des 

parens 6c amis d’affifter à une noce, à un enterrement. 
C’eft un valet de Crieur qui fait la femonce d’un enter¬ 

rement. Un parent fe charge de la femonce des 
noces. 

Ce mot eft vieux. Il vient du Latin fubmonitio. On le di- 
foit autrefois de toutes fortes de convocations desper- 
fonnes 6c des affemblées qui fe faifoient à cri public , 
comme pour le bari 6c arriere-ban, pour les Etats, 6c 
pour la compurution en Juftice. 

Semonce, fe dit encore dans le ftile Burlefque pour 
foilicitation. 

De tous cotez fe trouvant ajfaillie, 

Elle fe rend aux femonces d'amour. 
Poète Anon. 

Semonce , fignifie auflî , Avertiffemertt fait par 
quelcun qui a autorité. Malgré toutes les femonces que 
fon Curé lui a faites, il ne s’eft point corrige. 

SEMONDRE. v. a<ft. Vieux mot qui fignifie, 

Avertir, inviter. Il ne fe dit plus qu’en fait de quel¬ 
ques ceremonies. Semondre à un enterrement, aux 
noces. On envoyé les Officiers de ceremonies aux 
Cours Souveraines pour les femondre aux Proceffions, 
aux ceremonies où ils doivent affifter. 

Ce mot vient du Latin fubmonere. Nicod. On ledi- 
foit autrefois pour appeller à la guerre, & il a fignifie 
afignev. •• 

SEMONNEUR. f. m. Crieur d’enterrement, qui 
envoyé des billets par les maifons pour conviçç les pa- 
r.ens 6c amis d’un défunt de fe trouver à fon convoi, 
fervice 6c enterrement. 

SEMOULE, f. f. Pâte faite avec delà plus fine fa¬ 
rine 6c de l’eau, 6c réduite en petits grains gros com¬ 
me des grains de moutarde. Les vermicelli font faits 
de la même pâte formée en filets de la figure des vers. 

Voyez Vermicelli. 
SEMPITERNEL, elle. adj. Qui eft très- 

vieux , qui vit trop long temps. Il n’eft plus en ufage 
qu’en cette phrafe : C’eft une vieWlc fempiternelle, dé¬ 
crépite , qui ne peut mourir. 

S EM P- 
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S E M P S.E N. f. m. Plante qu’on nomme autrement 

Sefame. Voyez Sesame. 

s e ri. 

SENAT, fubft. mafc. Alfcmblée -, Confcil des plus 

notables habitans d’une Republique, qui ont part au 
gouvernement. Le Sénat de Rome a été le plus cele - 

bre. Le Sénat fous la Republique , 6c pendant fa fplen- 
deur n’avoit point de juiifdi&ion contentieufe, Il com- 
mettoit des Juges, tirez ou du Sénat, ou d’entre les 
Chevaliers ; mais il ne s’abailfoit pas à juger les procès 

en corps. Il ordonnoit des affaires de la guerre, nom- 
moit ceux qui dévoient commander les Armées, en- 
voyoit des Gouverneurs dans les Provinces, manioit 

les finances , 6c difpofoit des revenus de l’Empire. 
Toute la puiffance fouveraine ne refidoit pourtant pas 
dans le. Sénat : il ne pouvoit élire les Magiftrats, ni 

faire des loix , ni décider de la guerre ou de la paix ; 
mais il falloit confnlter le peuple. Ce ne fut que fous 
les Empereurs que le Sénat commença à juger les pro¬ 
cès. Il commettoit des Juges pour les moindres pro¬ 
cès , & jugeoit les autres, fur tout les criminels, en 

corps, & fouvent en prefence de l’Empereur. C’étoit 
pour lui faire oublier la connoiffance des affaires d’Etat. 
Néron lui attribua auffi le jugement des caufes d’ap¬ 
pel : mais cela ne dura pas : on n’en trouve aucun vefti- 
gequedanslaNovelledz. On a donné le même nom 
à des Compagnies qui avoient une pareille autorité : 

comme le Sénat de Carthage. Le Sénat deVenife, 
de Gennes, de Çhamberri. Le Sénat de Venife s’ap¬ 
pelle auffi Pregadi. Il eft compofé de 3 00. Nobles. 

Sénat, eft auffi un titre d’honneur que les Avocats 
donnent quelquefois aux Compagnies Souveraines. 

On ne fçauroic trop loiier la prudence decetaugufte 
Sénat qui a rendu un tel arrêt., 

Sénat. Ce mot fe dit auffi quelquefois pour le lieu où 
fe tient I’affemblée. Cefar.fut tué dans le Sénat. 

SENATEUR, f. m. Qui eft membre du Sénat. Il 
y avoit deux ordres dans la Nobleffe Romaine : celui 
des Sénateurs, 6c celui des Chevaliers, après quoy 
venoient les Plebeïens. Romulus inftitua les cent pre¬ 
miers Sénateurs. Quoyque l’on élevât à la dignité de 
Sénateurs ceux qui avoient plus de fageffe, & de pru¬ 

dence, on eut pourtant égard dans la fuite au bien, 
& aux facultez, de peur que cet honneur ne fût avili 
par la pauvreté. Il falloit avoir un fonds de 800. mille 
iefterces, qui reviennent à 70. ou 80. mille francs. 
C’étoit le double des Chevaliers. Les Sénateurs qui 
n’avoient pas cette fomme étoient dégradez , 6c effacez 
du rolle des Sénateurs par le Cenfeur. On choififfoit 
d’ordinaire les Sénateurs dans l’ordre des Chevaliers, 
ou entre ceux qui avoient géré les grandes magiftra- 
tures. Au commencement on ne prenoit les Magif¬ 
trats que de l’ordre des Sénateurs ; c’eft pourquoy Tacite 

appelle le Sénat, le femtnaire de toutes les dignité*.. Mais 
puis que. les Magiftratures eurent été communiquées 
au peuple, on tiroit auffi les Sénateurs d’entre ceux qui 
avoient été Magiftrats , 6c auparavant plebeiens. Les 
enfa^s des Sénateurs avoient entrée au Sénat à l’âge de 
17. ans. Les Sénateurs menoient leurs enfans au Sénat 
pour les former de bonne heure aux affaires. Toute la 
puiffance publique ne refidoit pas dans le Sénat. Il ne 
pouvoit élire les Magiftrats , ni faire des loix , ni dé¬ 

cider de la guerre, ou de la paix : il falloit confultcr 
le peuple. Mais il avoit le foin de la guerre, le mani- 
ment des finances, d’envoyer des Gouverneurs dans 
les Provinces , 6c recevoir les Ambaffadeurs. On 
conjefture que Tullius ajouta cent Sénateurs qui furent 

appeliez, Patres majorant gentium, pour les diftinguer 

des cent autres créez par Tarquin l’ancien, 6c qui fu- 
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rent nommez Patres minorant gentium. Le nombre des 
Sénateurs n’étoit point fixe. Ils étoient doo. du temps 
de Gracchus. Pendant les guerres civiles ils furent ré¬ 
duits a 300, Jules Cefar les augmenta jufqu’â 800. ou 

900.6c Auguftc les reduifit à doo. Le Sénat s’aflèm- 
bloit à certains jours réglez ; aux calendes, aux ides, 
6c aux nones. Les Conluls y prefidoient. On ne pou¬ 
voit être Sénateur qü a Page de 3 o. ans. Les Sénateurs 
portoient le Laticlave, qui étoit une robe , ou tuni¬ 
que bordée de morceaux de pourpre taillez en forme 
de doux larges. Il y a encore à Rome un Sénateur qui 
demeure au Capitole ; c’eft un Juge ordinaire des cita¬ 
dins de Rome, pour les caufes civiles 6c criminelles 
en première inftance. L’appel de fes fentences fere¬ 
lève devant le Capitaine des appellations, qui eft un 

autre Magiftrat refidant au Capitole. En Italie on a 
appelle Sénateurs, plufieurs citoyens qui avoient obte¬ 
nu des Empereurs le don, 6c privilège des familles 
Sénatoriales. 

Sénateur, fe dit dans le même fens de ceux qui font 
membres de quelque Confeil Souverain j comme les 
Sénateurs de Pologne, deVenife, 6cc. On appelle 
quelquefois un ConfeilLer de Cour Souveraine vieux , 
6c grave, un Sénateur ; mais ce n’eft que dans le dis¬ 

cours familier. 
SENATORIAL, ale. adj. Qui appartient au 

Sénateur. La dignité Sénatoriale. Pourpre Sénatoriale. 
Gravité Sénatoriale. 

SENATORIEN, enne. adj. Qui eft de race 
de Sénateur. La Maifon de .... étoit de race Senato- 

rienne. 
SENATUS-CONSULTE. f. m. Delibera¬ 

tion , arrêt du Sénat Romain, qui a prononcé fur quel¬ 
que queftion, fur quelque point de Droit qui lui a été 
propofé. Les Setiatus-confultes fai foi en t une partie du 
Droit 6c des Loix Romaines. 

SENAU, f. m. Barque longue dont les Flamans fe 

fervent pour la courfe. Elle ne peut porter que 1o. ou 

15. hommes. 
SENE', f. m. ArbrifTeau qui croît en Ethiopie fur les 

bords du Nil. Sa tige eft haute d'une coudée, d’où 
fortent plufieurs petites branches douces 6c pliables 
comme un ofier. Ses fleurs font jaunes, 6c femblables 
à celles du chou ou de la coîuthea, mêlées de certains 
petits traits rouges. Ses feuilles font longues 6c poin¬ 
tues , épaiffes, graffettes, 6c refl'cmblantes à celles 
de la regliffe, 6c ont le goût de feves. Leur couleur 
eft verte-pâle. Il en naît de petites follicules ou gouffes 
recourbées comme une faucille, qui font fi pïattes, 
que la peau de deflus touche celle d’embas. Elles ren¬ 
ferment une graine noire tirant fur le verd, femblable 
à un pépin de raifin, qui reprefenteun cœur. Elles 
tiennent à une queue fi mince, qu’elles tombent au 

premier vent étant meures. Il n’y a aucun Auteur Grec 
qui ait fait mention du fené, ni Diofcoride, ni Galien, 
ni Ægineta. Matthiole dit qu’il y a du fenéqui croît en 
Italie, 6c qu’il ne vit que fix mois. Le meilleur fené 
eft celui qui eft le plus net de bûchettes 6c de feuilles 

mortes , qui eft doux , quand on le manie à poignée, 
6c d’une odeur allez forte. Le vrai fené ne fe trouve que 
dans les bois d’Ethiopie. Les Negres le vont ramalfer, 
6c en portent de grands batteaux jufqu’au Caire. Le 
Conful François refident au Caire en tenoit ci-devant 
le parti, moyennant un prefent de trente mille ducats 
qu’il faifoit au nouveau Balfa. Quand il l’avoit tout 
amafle , il en faifoit trois lots, dont il en brûloit deux, 
6c envoyoit le troifiéme en Europe. Mais Mr. Bernier 

nous apprend que ce font les Juifs qui font mainte¬ 
nant tout ce négoce. Les Médecins d’Europe l’em- 

ployent en toutes leurs purgations 6c tifannes. En 

Latin fenna. 
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SENECHAL, f. m. Officier de robe courte lequel 

en quelques Provinces eft le Chef de la Nobleffe, 8c 
qui la commande quand on a convoqué l'arriere-ban. 

C’eft ce qu’on nomme en d’autres lieux Bailli. Le 
Sénéchal de Lion, d’Auvergne, de Poitou. Voyez 

l’article fuivant. 
S j ni ch al, eft le meme au nom duquel ferend& 

s’expedie la Juftice. Le Sénéchal n’eft plus qu’un Ma- 
giftrat titulaire 8c honoraire : le droit de la jurifdi&ion 
eft dévolu à fon Lieutenant. Le Sénéchal eft la même 

«hofe dans les pais de Droit Ecrit, que les Baillis dans 
les pais de Coutume, où il y a des Baillis. Ce font 
des Juges de même pouvoir, & de même autorité. 
Les Sénéchaux connoiifent des appellations des Prévôts 
Royaux , des Haut Jufticiers ; des cas Royaux, de 
toutes caufes concernant les Fiefs, &c. Les appella¬ 
tions de leurs jugemens fe relèvent au Parlement. Les 
Baillis & Sénéchaux étoient au commencement de 
{impies Commilfaircs que le Roi envoyoit dans les Pro¬ 
vinces pour informer h la Juftice étoit bien rendue par 

les Vicomtes, Prévôts , 6c Viguiers. On prétend 
qu’ils ont été érigez en titre d’Office fous la troifiéme 
Race. Ils étoient toujours d’épée, & jtifqu’à Louis 

XII. en 1496. ils avoient le droit de fe choifir un 
Lieutenant, pour rendre la Juftice en leur abfence. 
Depuis Henri III. l’on a laitfé aux Baillis, & aux 
Sénéchaux le commandement des armes , & la condui¬ 
te du ban, ôc arriere-ban. L’adminiftration de la Jufti¬ 
ce appartient à leurs Lieutenans , qui font gens de 

robe. PASQi On ne demeure pas d’accord que les Sene- 
ehaux ayent été fimples Commiffaires dans leur origine. 

Les Ducs s’étant emparez de la puilfance d’adminiftrer 
la Jufttce, 8c ne voulant pas l'exercer enperfonne, 
et iblirent des Officiers pour la rendre en leur nom , 8c 
en leur autorité. Ils les appcilerent Baillis en certains 
lieux, 6c Sénéchaux en d’autres. Ils étoient revocables 
à volonté. Mais lorfque les Rois de la troifiéme Race 
commencèrent à réunir a la Couronne les villes, qui 
en avoient été démembrées , particulièrement du 
temps de Hugues Capet, ils attribuèrent aux Juges 
ordinaires, c’eft-à-dire, aux Baillis , & Sénéchaux la 
connoilfance des cas Royaux , 6c des caufes d’appel du 
territoire des Comtes : fous la deuxième Race c’étoient 
des Commiffaires, ou Mtp Domimci, que les vieux His¬ 
toriens appelaient Mejfagers, qui jugeoient ces caufes 
d’appel dévolues au Roi. Ainfi ces Baillis 8c Sénéchaux 
fous la troifiéme Race furent revetus non feulement du 
pouvoir des Commilfaires Royaux, ou Mi/i Domtnict ; 
mais ils fuccederent en quelque forte à toute l’autorité 
des Ducs, 6c Comtes j enforte qu’ils avoient l’admi- 
niftration de la Juftice, des armes, 6c des finances. 
Sur tout ils jugeoient en dernier reftort ; ce qui a duré 
jufqu’au temps que le Parlement fut rendu fedentaire 
par Philippe le Bel. Avant cela on ne remarque au¬ 
cuns arrêts rendus fur des appellations des jugemens 
des Baillis, & Sénéchaux. Mais toutes les charges 
étant devenues perpétuelles par l’Ordonnance de 
Louis XI. les Baillis 6c les Sénéchaux, non contens 
de n’êtrc plus revocables , tâchèrent à devenir héré¬ 
ditaires. C'eft pourquoy les Rois appréhendant qu’ils 
Ji’ufurpaffent l’autorité Souveraine comme avoient fait 

les Ducs, & les Comtes , leur ôterent d’abord le 
maniement des finances ; puis le commandement des 

armes par l’établiffement des Gouverneurs : on leur 
laifta feulement la conduittede l’arriere-ban pour mar¬ 

que deleur ancien pouvoir. Enfin l’exercice de la Juftice 
a paffé à leurs Lieutenans : il ne leur refte que la fimple 
fearifce â l’audience, & l’honneur que les fentcnces 6c 
contrats font intitulez en leur nom. Loyseau. Voyez 
l’Edit de Cremieu, 6c celui de Crefpi, qui réglé la 
compétence des Baillis, 6c Sénéchaux. 

• ' S Ë N. 
Grand Sénéchal, ou Sénéchal au Duc. C étoit 

un Grand Officier créé par les Ducs de Normandie, 
qui jugeoit les affaires pendant la ceffation de l’Echi¬ 
quier. 11 revoyoit les jugemens rendus par les Baillis, 

& les pouvoir reformer. Il avoit le foin de maintenir 
l’exercice de la Juftice, 8c des loix par toute la Pro¬ 
vince de Normandie. Par les lettres qui rendirent 

l’Echiquier perpétuel , 6c l’érigercnt en Parlement 

(l’an 1499.) il eft porté , qu’arrivant le décès du 
Grand Sénéchal de Brezé , cette charge demeureroit 
éteinte, Ôcfupprimée. 

Sénéchal. C’eft prefentement le nom qu’on dorme 
en Normandie aux Juges des baffes Juftices. Le Séné¬ 
chal tient les pieds $ il a la connoiffmce des rentes dues 
par les vaffaux , des blâmes d’aveu, 6c des autres dif- 
ferens qui peuvent naître par rapport au fief. Voyez 
Art. 2 5. & fuiv. de la Coutume de Normandie. 

Grand Sénéchal d’Angleterre. C’étoit 
autrefois le premier Officier de la Couronne. Cette 
charge fut fupprîmée par Henri IV. qui avoit été lui- 

même Grand Sénéchal d'Angleterre, pareequ’il en trou¬ 
va l’autor té trop dangereufe. Aujourd’huy le Roi 
crée un Grand Sénéchal en deux occafions : l’une pour 
le jour de fon couronnement : dans cette Ceremonie 

le Grand Sénéchal porte la Couronne devant le Roi. 
L’autre lorfqu’il s’agit de juger un Pair du Royaume 
accufé de crime capital. On l’appelle Htgb Steward. Il 
prefide à la Chambre des Pairs, où il eft affis fous un 

dais, 6c fur une efpece de thrône. C’eft lui qui pro¬ 
nonce la fentence ; après quoy il rompt fa baguette, 
pour marquer que fon pouvoir ceffe. 

Ce mot de Sénéchal, félon Turnebe, & c’eft l’opinion 
la plus commune, vient de fenex 8c caballus, ou chai, 
qui fignifie vieil Chevalier. Loyfeau dit qüe Sénéchal 
fignifie, ancien Domcftiquc. Fauchet croit qu’il vient 
de Scalco, ou Sinifcalco, qui fignifie en langage Franc, 
rrapofitus menfa, ou Maître d'Hôtel-, qu'on prétend dé¬ 
rivé du Grec Canarcbos , lignifiant la même chofe, 
fuivant Perionius ; d’autres de Senogallut, comme qui 
diroit "Juge , ou Prefident du Sénat. Quelques-uns 
croyent que le nom de Grand Sénéchal ctoit autrefois 
un nom de dignité dans la Maifon du Roi, 6c qu’il s’eft 
dit du Grand Maître, & enfuite du Connétable. Du 

Cange croit après Lindenbrock & Voffius, que ce 
mot a été fait du Grec fon, ou fenefie 8c fente, qui 
fignifioient armentum , 8c fc al chus, fign’fiant fetvus, 

pafccqu’il dit qu’originairement c’étoit un Officier des 
Rois 8c des grands Seigneurs* 8c même de queiqqes 
particuliers, qui avoient le foin de toute leur maifon, 
de toute leur famille, de leur table, 8c de leurs feve- 
nus. Ces Officiers commandoient auffi à la milice des 
Princes ; quelquefois ils étoient Generaux d’armées ; 
quelquefois ils portoient l’Etendart Royâl ; quelque¬ 
fois ils étoient Grands Maîtres de la Maifon du Roi ; 
quelquefois Maîtres d’Hôtel ; quelquefois Gouver¬ 
neurs de leurs Domaines & de leurs Finances ; quel¬ 

quefois ils rendoient la juftice à leurs fujets, 8c étoient 
au diffus des autres Juges. Ils fignoient autrefois les 
premiers dans les Lettres Patentes du Roi. Le nom de 
Sénéchal a été auffi héréditaire, 8c attaché à certaines 
familles 8c feigneuries. Chez les Allemans Je Comte 

Palatin eft perpétuel Sénéchal 8c Maître d’Hôtel de 
l’Empereur. Les Eglifes ont eu auffi leurs Sénéchaux , 
où c’eft une dignité élective. Il y en a encore un dans 
le Chapitre de Rhcims. Du Cange explique plus 

particulièrement leurs fonctions. 
S E N E C H A L E. f. f. Femme du Sénéchal. Mada* 

me la Senechale eft fort refpeéfée dans toute la Pro* 

vince. 
SENECHAUSS E'E. f. f. Etendue de la Jurifi. 

diétion d’un Sencchal. La Scuecbaujfee de Nîmes, de 
Beau* 
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Bcaucaire. tef Sencchaux doivent rclïder dans leurs 

Senechaujfées. Joli. 
SENEÇON, ouSENESSON. f. m. Plante 

qui pouffe une ou plufieurs tiges à la hauteur d'environ 
un pied , rondes, canele'es, revêtues de feuilles lon¬ 
gues rangées alternativement, attachées fans queue, 
decouppées & dentelées, fe terminant en une pointe 

obtufe, de couleur verte obfcure. Ses fleurs naiflént au 
fommet des tiges & des branches ; chacune d’elles eft 
un bouquet à fleurons jaunes évafez en étoile par le 

haut. Lorfqu’elle eft paflée, il lui fuccede une graine 
garnie d’une aigrette. Sa racine efl: garnie de plufieurs 
fibres blanches. En Latin fenecio tninor vulgaris. C. 
Bauh. On employé cette plante dans la decoélion 
ordinaire des lavemens, & dans les cataplafmes que 

l’on ordonne pour avancer la fuppuration ; fon fuc fait 
mourir les vers, & appaife la colique. Il y a quelques 

autres efpeces de feneçon. 
Ce mot vient du Latin fenefeere, vieillir, blanchir j & 

l’on a donné ce nom au feneçon commun , pareeque fes 
têtes blanchiflent fur la fin à caufe des aigrettes des 

femences. 
SENE'E. Rimefenée. Terme de l’ancienne Poëfie 

Françoife. C’eft une efpece d’Acroftiche. Elle fe fait 

lorfque tous les vers, ou tous les mots commencent 
par une meme lettre. Ardent Amour, .Adorable An¬ 

gélique. 
SENEGRE'. f. mafe. Plante qu’on appelle autre¬ 

ment fenugrec , en Latin feenum gr&cum. Voyez 

F F. N U G R E C. 
S E N E R. v. ad. Châtrer. Sener un porc, fener une 

truye. On dit auffi fener une lice, quand on lui ôte les 

racines. 
Ce mot vient du Grec xainein , qui fignifie châtrer, 

brifer. 
SENESTRE. adj. m. 8c fem. (Prononcez l’s.) 

Gauche. Nous avons la main droite & la main fenejlre. 
LesenfansdeZebedéedemandèrent à J. Christ, 

que l’un fût affis à fa droite, 8c l’autre à fa fenejlre, 
quand il paroîtroit dans fa gloire. Il ne fe dit plus dans 
les difeours ordinaires. 

Sinestre, en termes deBlafon, fe dit particulière¬ 
ment de la gauche ; & en blafonnant on ne doit point 
fe fervir du mot de gauche, mais de fenejlre , non plus 
que du droit, pour dire la droite. 

SenestrÉ, en termes de Blafon, fc dit auffi d’une 
piece de l’Ecu qui eft accompagnée à gauche ou à fe- 
neftre de quelque autre. La ville de Narbonne porte 
de gueules à la croix Patriarchale d’or feneflrée d’une 

clef d’argent. 
S EN ESTROCHERE, auffi en termes de Bla¬ 

fon , fe dit de la figure d’un bras gauche qu’on repre- 
fente fur l’Ecu, & qui eft oppofé à dextrechere , qui 
fe dit du bras droit. 

SENEVE', f. m. Nom qu’on donne à une plante 8c 
à fa femence. On l’appelle autrement moutarde. Il y a 
plufieurs efpeces de fenev'e. Le fenevécommun pouffe 
une tige à la hauteur de fix ou fept pieds divifée en 

plufieurs rameaux. Ses feuilles font larges, decoup- 
pées, femblables à celles de la rave. Ses fleurs font 

jaunes , compofées de quatre petites feuilles difpofées 
en croix. Lorfqu’elles font pafîécs, il leur fuccede des 
filiques aflez courtes qui renferment des femences pref- 

que rondes, roufles ou noirâtres, d’urt goût âcre 8c 
brûlant. Sa racine eft ligneufe , fragile , blanche, 

garnie de fibres. En Latin fwapi rapi folio. C. Bauh. 
La femence de fenevé eft ftomacale & antifeorbutique -, 
elle eft bonne pour la mélancolie hypochondria- 
que, pour la cachexie, pour les affrétions foporeu- 
fes. On en mêle dans du moût à demi épaiffi, 8c 
on en fait une pâte liquide 8c piquante qu’on appelle 
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moutarde, 8c qui eft fort en ufâgepour exciter I ap¬ 
pétit. 

SENS. f. m. Organe corporel fur lequel les objets ex¬ 
térieurs faifant diverfes impreffions , caufent divers 
mouvemens dans l’ame de l’animal. C’eft Dieu qui a 
établi que certains ébranlemens des fibres, ou des or¬ 
ganes extérieurs , produififfent certaines fenfations, 
ou certaines émotions dans l’ame. Mal. On ne peut 
reeufer le témoignage des fem dans les chofes qui 

font de leur compétence, 8c de leur reflort, ni re- 
jetter leur depofition , quand leur rapport eft con¬ 
fiant & uniforme. La Pl. Le confentement unani¬ 
me des fens eft le plus haut degré de certitude dans les 
chofes de fait. Id. La gature a donné à l’homme cinq 
fens ; la vue , fouie , le goût, l’odorat, 8c le taéi. 

Une trop forte impreflion fur les fens les bleffe, leur 
caufe de la douleur. Quand elle eft délicate, elle les 

chatouille, 8c leur caufe du plaifir. Le témoignage des 
fens eft trompeur, s’il n’eft redreffé ou conduit par la 
raifon. Dieu qui eft le Créateur des fens, eft le garand 
de leur fidelité. Cl. Il eft clair que nous fommes plus 
aflurez de nos perceptions & de nos idées, que nous 
ne voyons que par une reflexion d’efprit, que nous ne 
le fommes de tous les objets de nos fens. On peut dire 

même qu’encore que les fens ne nous trompent pas 
toujours dans le rapport qu’ils nous font, neanmoins 
la certitude que nous avons qu’ils ne nous trompent 
pas , ne vient point des fens ; mais d’une reflexion 
d’efprit par laquelle mous difeernons quand nous de¬ 
vons croire nos fens. Log. L’amour qui naît d’ordi¬ 
naire par les fens, fubfifte par eux , 8c meurt fouvent 

quand ils s’affoibliffent. M. Sc. Quand les fens ne for* 
tent point des bornes que la nature leur a preferites , 
l’on ne peut point révoquer en doute leur témoignage. 
Cl. C’eft aux fens à juger des chofes fenfibles, 8c 
corporelles, & la foi ne doit point s’élever fur leur 
ruine, en conteftant la fincerité de leur rapport, & 
en condamnant les plus innocentes de leurs fondions. 
Id. Chaque jour vous apporte de nouvelles richefTes, 
& vos fens qui en doivent jouir, diminuent, 8c s’af¬ 
foibliffent tous les jours. St. Ev. Nos fens trop deci- 
fifs emportent facilement nôtre raifon incertaine, 8c 
irrefoluë. M. de M. Dès que nos fens ne font plus tou¬ 

chez des objets , & que l’ame n’eft plus érriuë des im- 
preflîons qu’ils font fur elle, ce n’eft plus qu’indo*- 
lence. St. Ev. 

Sens commun, fe dit auffi de ces notions ou idées 
generales qui naiflént dans l’efprit de tous les hommes ; 
de certaines lumières naturelles qui les font juger des 
chofes de la même maniéré. La Mothe le Vayer a fait un 
Opufcule feeptique très-curieux fur le fens commun. La 
Comedie Italienne ne plaît que pareequ’on n’en attend 
rien de bon, 8c qu’on l’a difpenfée du fens commun. 
Le Ch. d’H. Il y a des gens qui â force d’avoir de 
l’efprit, n’ont pas le fens commun. Men. Le fens com¬ 
mun n’eft pas une qualité fi commune que l’on penfe. 
Log. Quand on veut taxer quelcun de n’avoir point 
d’efprit, on dit qu’il n’a pas de fens commun. 

Sens, fignifie auffi le jugement , la raifon , le boa 
fens. 11 n’y a pas moyen que le bon fens fe repande dans 
toutes les têtes : il eft trop rare pour le rendre fi com4* 
mun. Le Chancelier de l’Hôpital avoit un grand fenst 
Mez. c’eft-à-dire, étoit judicieux, intelligent, pe* 
netrant, d’une grande capacité. Grâces au bon fens» 
je n’ai rien approuvé en toute ma vie. G. G. Le bon 

fens eft d’ordinaire fombre, 8c morne. Bou. J’aime 
une raifon qui plaît, & un bon fens agréable. St. Ev, 
Le peuple te tuera s’il entre en fureur, difoit Demof» 
thene â Phocion : & toi, s’il rentre en fon bon fens, 
répondit Phocion. Abl. Les Hollandois ont plus de 

bon fens pour les affaires, que de dclicatefle pour la 
R r r r > t on1» 
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çonverfation. B. Rab. Le* jeunes gens regardent le 
bon fens comme une qualité groffîere. St. Ev. La 
chaire eft faite pour le bon fens naturel ; mais c’eft pour 

le bon fens des honnêtes gens. Cl. On dit qu’un hom¬ 
me n’eft pas de fens raflis, qu’il a perdu le fens, lorf- 
qu’ila l’efprit troublé , ou égaré. Dieu abandonne les 

pécheurs endurcis à leur fens reprouvé. On dit à celui 
qui raifonne mal, Où eft le bon fens ? On dit d’un 
homme qui a peu d’efprit, que c’eft un homme de petit 

fens. 
Sens, eft quelquefois oppofé à la raifort > & fignifie 

l’appetit concupifcible , la fenfualité , la cupidi¬ 
té. Les gens mondains donnent tout à leurs fens, me 
refufent rien à leurs fens. On apprend au theatre à ne 
juger de toutes chofcs que par les feus. Nie. En ma¬ 
riage, fi après une abfcnce le cœur n’eft pas plus tou¬ 

ché , les fens le font du moins davantage. B. Rab. Les 
plaifirs des fens font meprifer ceux de Tefprit, comme 
fecs , <5c trop abftraits ; & les plaifirs de l’efprit déli¬ 
cats 8c rafinez font meprifer à leur tour les voluptés 

des fens, comme trop grolîieres. St. Ev. La raifon ne 
reprime pas toujours l’impetuofité des fens-, au con¬ 
traire ils l’entraînent fouvent. Port-R. Laraifcndo:t 

avoir l’empire fur les fens. Les vrais dévots mortifient 
leurs fens, c’eft-à-cîire, la chair. Le commerce dos 
fens eft plus vif, 8c touche plus que celui de l’efprit. 
Ce qu’on voit fur le theatre ne s’adreffe qu’aux fens, 
8c à la cupidité. Nie. Il faut ufer de toutes chofes avec 
modération , 8c ne lâcher jamais la bride à nos fens, 
quelque innccens qu’en foient les objets. Id. Les fens 
n’ont point de part à toutes mes ardeurs. Mol. Les 
gens groflîers ne s'élèvent gueres au deffus des fens. 

Oe. M. Lucain a dit de Caton ; 
Ce qui flatte les fens ne va point jufqu’a lui, 

Et leur plus douce amorce ejl fon plus grand ennui. 
Br e b. 

Sens, fignifie auffi l’opinion particulière d’une perfon- 
ne ; fon avis ; fon fentiment ; fa penfée ; fa maniéré 
de connoître les chofes , & d’en juger. Il ne faut pas 
qu’un Juge foit trop attaché à fon fens. Les gens qui 
abondent en leur fens font difficiles à détromper. Le 
Rapporteur n’a pu faire entrer lePrefident dans fon 
fens: il n’y a eu que deux Juges qui ayent donné dans 

fon fens. L’impatience qui nous porte à contredire les 
autres avec chaleur, vient plutôt de ce qu’ils choquent 
nôtre fens-, que de ce qu’ils bleffient la vérité. Nie. 

La voye la plus courte pour arriver à la faveur des 
Grands , c’cft d’entrer toujours dans leur fens. 

Flech. 
Tour moi, je ne vois rien de fl fot a mon fens, 
Qu un Auteur qui par tout va gueufer de l'encens. 

Mol. 
Sens, fignifie encore la lignification d’un difeours, d’un 

partage , ce qu’on croit qu’ils veulent dire. Entrer 
dans le fens d’un Auteur. St. Evr. Il eft à mille lieues 
du fens de l’Auteur. Ablan. Une des principales beau- 
tez du difeours eft d’être plein de fens, «3c de donner 

- occafion à l’efprit de former une penfée plus étendue’ 
que l’expreffîon ; c’cft au contraire un très-grand def- 
faut d’etre vuide de fens, «3c de renfermer peu de pen- 
fées. Loo. La plus noble partie du difeours eft le fens 

des paroles, qui en eft l’ame ; 8c c’eft celle qui mérite 
nos premiers foins. Art de Parler, 

Si le fens de vos vers tarde à fe faire entendre, 
Mon efprit auflitot commence à fe detendre. Bol. 

tin mot équivoque eft un mot à double fens, à double 
entente. La répétition d'un Rondeau doit être faite en 
trois fens différais. 

Sens, fe dit auffi d’un myftere caché fous le voile de 
quelque figure. La Sainte Ecriture outre le fens propre 
«3c littéral, a encore un fens figuré , myftique, 8c aile— 
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gorique.- Si les Prophéties n’ont qu’un fetts, il eft fiât 

que le Meffie n’eû point venu ; ainfi toute la queftion 

eft de fçavoir, fi elles ont deux fens : c’eft-à-dire, s’il 
. y faut chercher quelque autre chofe que ce qui paroît 

d’abord, ou s’il faut s’arrêter uniquement à ce pi emier 
fens qu’elles prefentent. Pasc. Pourquoy Dieu a-t-il 
voulu que ces Prophéties euffent un double fens P Nie. 
Il ne faut pas recevoir le premier fens qui fe prefente à 

l’efprit. 11 y a des partages dont la première imprelüon 

porte à la faufleté, 8c qui font capables de jetter les 
limpies dans un faux fens. Id. Il n’y a point de fable 
qui n’ait un fens moral, <Sc inftru&if. Les emblèmes , 

• & les devifes doivent enfermer u» beau fens-, elles ap¬ 
prennent toujours quelque chofe, quand on en dé¬ 
couvre tout le fens , quand on en pénétré bien le 
fens. 

Sens, fe dit auffi du biais, de la fituation ; du côté dont 
on regarde une chofe. Il y a des pcrfpeétives qui font 

voir une image agréable, en la regardant d’un certain 
fens ; & un monftre, quand on la regarde d’un autre 
fens. Un cube eft une figure égale en tout fens, en lon¬ 

gueur, largeur 8c profondeur. Un Tailleur eft con¬ 
damné â l'amende, quand il n’a pas employé une étoffe 
debon fens. ’ . . , , 

En cette lignification on dit qu’un Juge a tourné un crimi¬ 

nel de tous les fens, qu’il l’a pris de tous les biais, pour 
lui faire avouer la vérité : qu’un Avocat a tourné une 

affaire de tous les fens, pour la faire voir du bon côté, 
«Se la faire paroître bonne. 

Oui eu quelque fens qu’on la prenne, 
C'eft une fort belle Chrétienne. Voit, 

Sens, fe dit auffi en Grammaire, des parties d’un dif¬ 
eours qui le rendent complet, ou qui l’interrompent. 
On met un point â la fin d’une période, pour marquer 
quelle contient un fens parfait. C’eft un vice à une 
Stance, lorfqu’elle finit avant que le fens foit achevé. 

Les parenthefes marquent que le fens eft interrompu 8c 
entrecouppé. 

Sens, fc dit communément en ces phrafes. Qui perd 
fon bien, perd fon fens, c’eft-à-dire, fon jugement. 
Groflè-tête, peu de fens. 11 a appliqué, il a mis tous 
fes cinq fens de nature à faire reùffir cette entreprife ; 

pour dire, Il y a fait tout ce qu’il a pu, il n’y a rien 
épargné. Quelques Philofophes difent en forme 
d’axiome ; Il n’y a rien dans l’efprit qui n’ait paffé par 
les fen<. On dit quand on applaudit à quelque propofi- 
tion qui nous plaît , Ce que vous dites eft de bon 
fens. 

Sens dessus dessous, phrafe adverbiale & po-* 
pulaire, pour marquer de la confufion 8c du defordre, 
8c que ce qui devoit être deffus, eft deffous. Mr. de 
Vaugelas veut qu’on écrive, fans deffus deffous : comme 

qui diroit que la confufion eft telle, 8c l’ordre telle^- 
ment renverfé , qu’on ne reconnoît plus ce qui devoit 
être deffus ou deffous. D’autres écrivent fens deffus 
deffous, croyant que ce mot a été dit par corruption, 
au lieu de et qu’en deffus deffous, à caufe de cet endroit de 
Philippe de Comines : De tous cotez ay veu la maifon 
de Bourgongne honnorée , & puis tout d’un coup 
choir ce que deffus deffous. Il faut écr ire fens deffus deffous. 
Le mot fens veut dire ici fituation, pofture. Cette façon 
de parler eft du ftile familier. Men. Corn. 

Comme après que le Sud, Tyran des mers profondes, 
A fens deflus deffous bouleverfé les ondes. Chap. 

Srns divant derriere. Autre façon de par¬ 
ler adverbiale «5c populaire , qui fe dit d’une chofe 
qui a derriere, le côté qu’elle devroit avoir devant. 

On dit auflî, Prendre une chofe à contre-fens, à re¬ 

bours de bien. 
SENSATION, f. f. Aftion des fens ; ou plutôt 

mouvement de l’ame, qui eft émue par l’impreffîon 
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que font les objets fur les organes des fensr La plus 
grande difficulté de la Philoiophie cft d’expliquer la 
fetifation , & comment les objets corporels peuvent 
agir fur l’ame qui eft fpirituelle. Tous les hommes 
n’ont pas les mêmes fenfations. Maleb. 

SENSE', É e. adj. Qui a du fens, du jugement. Qui 
cft fait conformément à la raifon, au bon fens. Cet 
homme eft bien fenfé, bien fage. Ce livre eft bien 
fenfé, bien judicieux. Cette reponfe eft bien fenfée, 
bien prudente. Les perfonnes fenfées ne s’étourdilfent 

pas du bruit : il faut leur dire des chofes fenfées. 
Bell. 

En bonne, & tendre Politique, 
Un Amant bien fenfé ne doit paroître Amant, 

Qu’à ce qu’il aime feulement. Font. 
SENSEMENT, adv. Prudemment ; d’une ma¬ 

nière fage, & judicieufe. Cet Agent a conduit une 
telle négociation fort fenfément. Ce Député a harangué 
fort fenfément. Il opinoit tous les jours fort fenfément 
dans le Concile. Ma uc. Ecrire fenfément, c’eft aller 
à fon but fins s’écarter, ou s’amufer en chemin ; c’eft 

expofer les chofes avec une cfpece de fageffe, 8c de re¬ 
tenue , fans s’abandonner ni à la chaleur de fon imagi¬ 
nation , ni à la vivacité de fon efprit ; c’eft fçavoir 
fupprimer ce qu’il y a de fuperflu dans l’expreffion, ne 
laiffer rien d’oifif , de languiffant, ou d’inutile. L E 
P. R. Il vaut mieux écrire fenfément qu’élégamment. 

Le P. L. 
SENSIBILITE', adj. Difpofition des fens à rece¬ 

voir les impreflîons des objets ; qualité de celui ou de 

celle qui eft fenfible, & facile à émouvoir, à toucher. 
Il fe dit tant du corps que de l’efprit. La fenfibilité cft 
une qualité propre aux animaux. Il y a des gens d’un 
naturel fi dur, 8c fi farouche, qu’ils n’ont aucune fen¬ 
fibilité. Si les gens du monde gemiflent dans les afflic¬ 
tions , ce n’eft point une douleur qui les faffe recourir 
à Dieu ; c’eft une fenfibilité mondaine qui leur fait re¬ 
gretter les plaifirs. Fl. Parmi les grandeurs on fe fait 
une nouvelle fenfibilité pour les deplaifirs , dont le coup 
eft d’autant plus fenfible qu’on eft moins préparé à le 

foutenir. M. de M. Examinez la Cour , vous trouvez 
par tout des interets cachez, des jaloufies délicates, qui 
caufent une extrême fenfibilité. Id. 

Sensibilité, fe dit aufiî au figuré 8c en bonne part, 
pour marquer le reflentiment d’un bienfait reçu. La 
fenfibilité eft la marque d’un bon cœur. 

SENSIBLE, adj. m. 8c fem. Qui fait imprefifion 
fur les fens , qui en frappe les organes. Il ne faut point 
trop fe familiarifer avec les objets fenfibles. Le P. L. 
Tous les corps materiels font fenfibles: les fpirituels ne 

font pas fenfibles, ni palpables. 
Sensible, fe dit auffi de l’organe même qui reçoit 

cette impreffion. Ce cheval eft fort fenfible à l’éperon. 
Le corps n’ eft fenfible que par le moyen des fibres. Les 
dents, les os, les ongles , ne font pas fenfibles par 
eux-mêmes. Dans ce même fens fenfible fignifie dou¬ 
loureux , qui fait une vive impreffion. La gravelle eft 
un ma! fort fenfible. 

Le fenfible commun, fe dit en Philofophie de l’objet qui 
peut être connu par deux fens differens. La quantité eft 
un fenfible commun qui peut être connu par la vue, & 
par le toucher. L’ame ne fe trompe gueres en jugeant 

du fenfible commun ; mais bien du fenfible particulier d’un 
organe. 

Sensible, fe dit auffi de ce qui eft dans la fphere 
d’aâivité , dans l’étendue de nos fens ; de ce qui tombe 
fous nos fens , de ce qui peut faire fur eux quelque im¬ 
preffion. Les étoiles ne font fenfibles à nos yeux que 
jufqu’à la fixiéme grandeur. Les atomes ne font fenfi¬ 
bles ni à la vue, ni au toucher. Le mouvement de l’om¬ 
bre , de l’aiguille d’une montre, eft à peine fenfible. 
L’accroifficment des plantes n’eft pas fenfible. 
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Sensible, fe dit figurément en chofes morales, & en 

parlant de l’émotion de i’ame , & des paffions, & 
fignifie, Délicat, tendre; aifé à toucher ; qui fent les 
chofes vivement: touchant; douloureux. Cet hom¬ 
me eft fort délicat, & fort fenfible fur le point d’hon¬ 
neur. Cette femme a l’ame tendre, 8c fenfible : ce qui 
fe dit tant de l’amour , que de la compaffion. Etre fen¬ 

fible à l’amitié, à la compaffion. Je ne fuis point fenfi¬ 
ble à vos plaintes. Si les naturels fenfibles ont de grands 
égaremeus, ils ont auffi de grandes reflburces. Fen. 

Quand on a l’imagination vive, 8c l’efprit fenfible, les 
moindres chofes donnent du chagrin. M. Sc. Vous 
trouverez les dévots plus fenfibles aux injures , que 
les gens du monde. Oe. M. On devient plus fen¬ 

fible à mefure qu’on eft malheureux. Bell. Un dévot 
eft fenfible jufqu’à la delicatefle fur tout ce qui blefle foq 

orgueil. Oe. M. On dit poétiquement, que le ciel eft; 
d’asrain, qu’il n’eft point fenfible à nos cris, à nos maux, 
à nos plaintes. 

Sensible, fignifie auffi , Reconnoiffant ; qui a du 
reflentiment d’un bienfait reçu* Je fuis très-fenfible à 
toutes vos bontez. On dit dans un compliment ; Vous 
m’avez fait un fenfible plaifir. 

Sensible, fignifie encore, Touchant, douloureux. 
Le plaifir de l’amitié eft d’autant plus fenfible , qu’elle 
adoucit la contrainte du monde. Ab. de M. La mort 
de fon fils lui aufa un fi fenfible deplaifir qu’il mourut 
accablé de trifttfle. M. de M. Il y a des douleurs fi 
fenfibles qu’il femble qu’elles nous difpenfent pour quel¬ 

que temps de la neceffité d’être raifonnablcs. Disc. 
d’El. Les cenfures font d’autant plus fenfibles qu’elles 
font juftes. Ben. Faire un fenfible affront ; c’eft-à-dire, 
un affront infigne , 8c fanglant. On dit d’une perfon- 
ne, que c’eft fon endroit fenfible ; pour dire, quec’eft 
ce qui la touche le plus. 

On le dit auffi fubftantivement. C’eft Ion fenfible. Vous 
le prenez par fon fenfible. 

Par fon fenfible un cœur efi-il touché, 
Le voilà pris. B e ns. 

SENSIBLEMENT, adv. D’une maniéré fenfi¬ 
ble. Le microfcope a fait connoître fenfiblement plu- 
fieurs principes qui ont été inconnus aux Anciens. La 
Geometrie demonftre les chofes fenfiblement. Un 
Amant eft touché fenfiblement de la mort de fa maî- 
trefle. 

SENSITIF, i v e. adj. Qui a des organes propres 
à recevoir les impreflîons des objets. Entre les végé¬ 
taux , il y a plufieurs plantes qu’on appelle fenfitives, 
qui retirent leurs feuilles quand on les touche. Le 
propre des animaux , c’eft d’être fenfitifs. A l’é¬ 
gard de l’homme, on dit en Morale qu’il a un ap¬ 

pétit fenfitif, oppofé ou du moins fubordonné à la 
raifon. 

SENSITIVE, f. f. Plante qui pouffe une feule tige 
principale à la hauteur d’un pied 8c demi, mais qui fe 
divife proche de la terre en plufieurs rameaux , ligneu- 
fe, luifante , revetuë de même que fes rameaux de 
feuilles longuettes, polies, étroites, rangées par pai¬ 
res fur une côte, qui fe raprochent l’une de l’autre 
quand on les touche, & qui s’écartent enfuite à-peu- 
près comme les feuillets d’un livre que l’on ouvre après 
l’avoir fermé. Il s’élève du milieu de fa racine des pé¬ 
dicules qui foutiennent chacun une fleur faite Gn godet, 

incarnate, agréable à la vue, pouffant de fon fond 
une touffe d’étamines, & un piftile, lequel quand la 
fleur eft paffée devient une filique qui renferme le plus 
fouvènt quelques femences oblongues 8c plates. Sa ra¬ 
cine eft petite. En Latin mimofa feu frutex fenfibilis. 
P. ToURnefort. Il y a plufieurs autres efpeces de 
fenfitive. Cette forte de plante a été appellée ainfi, 
pareeque fes feuilles fe retirent quand on les touche, 
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fîc for te qu’il femble qu’elles ayent du fentiment. Les 
Anciens les appelaient planta afcbjnomena ; les Mo¬ 

dernes les nomment planta viva , fenfiùva , ou mi- 
mofa. 

SENSUALITE', f. fem. Panchant, attachement 

aux plaifirs fenfuels, 8c corporels. Le péché le plus 
ordinaire, c'eft hfenfualité. Les dévots ambitieux en¬ 
tretiennent leur fenfualité , fous le pretexte que la 

gloire de Dieu eft attachée à leur confervation. De 

VlLL. 
SENSUEL, elle. adj. Qui eft attaché aux plai¬ 

firs des fens, à la matière. Les fenfuels s’attachent 
groftierement à ce qu’il y a de plus naturel. St. Ev. 
L’homme charnel, 8c fenfuel ne goûte point les chofes 

qui concernent la Divinité. Les libertins mènent une 
vie brutale, & fenfuelle. Il y a des dévots fenfuels qui 
fuivent une voye douce 8c commode , & qui n’ai¬ 

ment qu’eux-mêmes en croyant aimer Dieu. Disc. 
d’El. 

SENSUELLEMENT, adv. D’une maniéré fen¬ 
fuelle , qui eft attachée aux plaifirs des fens. On a re¬ 

proché aux Epicuriens, (peut-êtreà tort) qu’ils vi- 
voient trop fenfuelletnent. 

SENTENCE, f. f. Dit notable ; parole qui porte 
un grand fens , une belle moralité; apophthegme; 
inftruétion morale ; fentiment utile pour la conduitte 
de la vie exprimé en peu de mots. Les Proverbes de 
Salomon font autant de fentences. Le grand nombre 
de fentences rend un poème trop ferieux , <3c lui donne 
une gravité trop dogmatique. Le P. le B. Cet hom¬ 
me ne parle que par fentences ; tout ce qu’il dit porte 
fentence. Vous voyez dans Seneque des chofes coup- 
pécs, qui ont l’air, 8c le tour de fentences ; 8c qui 
n’en ont ni la folidité, ni le bon fens. St. Ev. Les 
fentences font les proverbes des honnêtes gens, com¬ 
me les proverbes font les fentences du peuple. BoU. 
Les fentences que l’on mêle dans l’Hiftoire pour réveil¬ 
ler le leêleur , doivent être délicates : fi elles font 
communes elles ne piquent plus. Bou. Il faut fe fervir 
rarement de fentences dans la converfation : il vaut 
mieux fe communiquer plus humainement. Les gens 
du commun en font charmez ; mais les honnêtes 
gens ne les peuvent fouffrir. Le Ch. de M. Dans le 
ftile hiftorique les fentences ne doivent être ni trop 
frequentes, ni trop détachées. A bl. Les fentences ren¬ 
dent le poème plus utile ; elles ont aufti, je ne fçai 
quel éclat qui plaît. Le P. le B. Lycofthene a fait un 
Recueil des Sentences des Anciens en forme de lieux 

communs. On appelle en Théologie Pierre Lombard, 
le Maître des Sentences. 

Sentence, fe dit aufti d’un fentiment particulier 
qu’on exprime au dehors. Vous avez bientôt dit vôtre 
fentence là-deflus , on ne vous demande pas vôtre 
avis. J’appelle de vôtre fentence, c’eft-à-dire, de 
vôtre jugement. 

Sentence, fe dit au Palais d’un jugement qui eft ren¬ 
du fur quelque different par des Juges inferieurs, 8c 

dont on peut appeller. Une fentence provifoire, inter¬ 
locutoire , definitive, par defaut, ou contradiâoire. 
Sentence de mort, d’abfolution. Sentence de recreance; 

fentence d’ordre, d’adjudication; une fentence arbitra¬ 
le. Les fentences font executoires, nonobftant l’appel, 
en donnant caution. C’eft au Juge fuperieur à infir¬ 
mer , ou a confirmer la fentence. Il a acquiefcé à la 
fentence. Il s’eft pourvu contre la fentence. Il y a aufti 
des fentences en dernier reftort, lorfqu’elles font ren¬ 
dues prefidialement fur des cas ptevôtaux , ou au pre¬ 
mier , & fécond chef de l’Edit des Prefidiaux. 

Trois Sentences conformes. Dans la Jurifdiétion Eccle- 
fiaftique il eft permis d’appeller trois fois : ainfi il 
faut trots fentences conformes avant que les fentences des 
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Juges d’Eglife ayent force de chofe jugée. Le premier 
degré de J urifdiction c’eft l’Official de l’Evêque : l’ap¬ 

pel fe porte au Métropolitain, & du Métropolitain au 
Primat , ou au Pape immédiatement : fi l’appel du 

Métropolitain va au Pape, le Pape eft obligé de dele¬ 
guer des Juges in partibus : 8c alors fi les trois fentences 

rendues dans ces trois degrez de jurifdiâdon font con¬ 
formes , il n’y a plus d’appel. Mais fi l’une de ces fen¬ 

tences cafte l’autre, il faut demander d’autres Juges au 
Pape pour obtenir une quatrième fentence , 8c quel¬ 
quefois jufqu’à la fixiéme ou feptiéme : & tant qu’il 
n’y en a pas trois conformes. Ces differens degrez de 

Jurifdiétion font onéreux aux particuliers, & prejudi¬ 
ciables au bien public. Car fouvent l’on aime mieux 
tolerer les defordres, que d’être obligé d’efliiyer tant 
de fentences, 8c de pourfuivre fi long temps la con¬ 
viction d’un Prêtre vicieux. C’eft pourquoy l’on a 
autrefois demandé au Pape l’abolition de cet abus : en- 
forte qu’il ne fût plus permis d’appeller au de là du 

deuxième ou troifiéme degré de Jurifdi&ion. Voyez 
Juridiction. 

Sentence d’ExcommUnication. Terme 
d’Eglife. C’eft la fécondé partie d’un Monitoire. On 
dit aufti, Sentence d’Anatheme. Eveillon. 

Sentence, fe dit aufti du jugement final 8c univerfel. 
Le pecheur tremblera le jour de la refurreétion , quand 
il fera prêt d’ouïr prononcer fa fentence de condamna¬ 
tion. 

On dit proverbialement , De fou Juge , courte fen¬ 
tence. 

SENTENCIER. v. a<ft. Condamner ; donner 
une fentence contre quelcun. Ce pauvre criminel a été 
fentenciéaujourd’huy, il a été jugé. Comment Bridoye 

fentencioit au fort des dez. Rasblais. Un Prêtre (en¬ 
tende ^ c’eft-à-dire, note, & condamné. 

SENTENCIEUX, euse. adj. Qui contient 
une fentence, un beau fens. Ne prenez point un ton 
fentencieux : cette allure grave 8c ferieufe ne fied point 
en converfation. Le Ch.de M. La plupart des pro¬ 
verbes Efpagnol s font fentencieux. Le ftile de Tacite 
eft fentencieux. LeVassor. 

SENTENCIEUSEMENT, adv: En termes 
fentencieux. Il ne faut rien perdre de ce que dit 

ce grand homme , il parle toûjours fentencieufe- 
tnent. 

SENTEUR, f. f. Odeur, qualité qui frappe le nez, 
le fens de l’odorat. Les Chymiftes difent que toutes 
les fenteurs font caufées par les fels volatils qui s’exha¬ 

lent des corps. Bonne fenteur, fenteur trop forte. Les 
maux de mere fe gueriflent par les mauvaifes fen¬ 
teurs , en brûlant des plumes de perdrix, du vieux 
cuir, 8cc. 

Senteur, mis abfolument 8c au plurier, fedittôû- 
jours des bonnes fenteurs. Cette femme aime les fen¬ 
teurs , craint les fenteurs. On dit pourtant au fingulier, 
des gans de fenteur ; pour dire, des gansqui lentcnt 
bon. 

SENTIER, f. m. ou SENTE, f. f. Petit che¬ 
min qui fe fait dans les terres pour la commodité des 
gens de pied. Ces deux héritages n’étoient feparez que 
par une petite fente, mais avec le temps il s’y eft fait 
un chemin de charroi. On accourcit le chemin par les 

petits fentiers. 
Nous avons par ton ordre, à pas précipitez., 
Tarcouru de ce bois les fentiers écartez.. Boi. 

Ce mot vient de femitarium, formé de femtta. Men. 
On appelle aufti fentiers, de petits chemins qui divifeftt 

les compartimens d’un parterre, & qui ordinairement 
font de la largeur des plattebandes. 

Sentier, fc dit aufti figurément, & fignifîe, T race, 
route, chemin qui conduit à quelque chofe. Vous 

mar- 
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marchez dans cô[entier épineux de la vertu , où l’on ne 

voit que les traces des héros. Pat. J’ai fuivi des [entiers 
qui n'avoient point encore été battus. Dac. Allons 
par les [entiers qae la Providence nous marque, 6c ne 
prenons point les [entiers obliques que nôtre imagina¬ 

tion nous fait concevoir plus furs que le grand chemin. 
Bal. Les Héros les plus déterminez à chercher la 
gloire par les [entiers les plus difficiles, fe propofent le 

repos à la fin de leurs travaux. M. Sc. Le monde ne 
peut laiffer le jufte en repos dans ce [entier rude, 6c 
fôlitaire où il grimpe plutôt qu’il ne marche. Fl. 11 eft 

rare qu'un fils marche dans le [entier que fuivoit un il- 
luftrepere. Des-H. 

Voudrois-je de la gloire évitant le fentîer, 
Ne lai[[er aucun nom , & mourir tout entier ? Rac. 

SENTIMENT, f. m. Senfation ; propriété de 
l’animal dont les organes reçoivent les differentes im- 

preffions des objets. Le [entiment de la vue fe fait dans 
l’œil. Le feu excite en nous un [entiment de chaleur. 

Roh. Le corps eft incapable de [entiment. Le P. L. 
Le [entiment n’eft point dans les organes des fens : il 
eft dans l’ame. L’impreflSon des objets fur les fens 
n’eft que la caufe occafionnelle de ce qui fe paffe dans 
l’ame. Id. C’eft une fuite des loix de l’union de l’ame, 
& du corps, que tel mouvement du cerveau foit fuivi 

de tel [entiment de l’ame. Maleb. 
Sentiment, en termes de ChafTe, fe dit particuliè¬ 

rement des chiens ; on dit qu’ils n’ont point de [enti¬ 
ment , lorfqu’ils font en defaut, qu’ils ne peuvent plus 
ftfivre la pifte du gibier. 

Sentiment, fedit figurémentenchofes fpirituelles. 
Ce mot étant feul , fignifie toujours au fingülier, 

Avis, opinion, penfée, jugement. C’eftl’adjeétif, 
ou la matière, qui le détermine au cœur ou à l’efprit. 
Un [entiment extravagant, c’eft-à-dire, une opinion 
de l’efprit : des[entimeus pafîîonnez ; c’eft-à-dire, des 
mouvemens du cœur. Quand nous parlons en profe, 
6c que Ton nous abandonne toutes les expreffions d’u¬ 
ne langue , le plus fouvent nos paroles demeurent 
beaucoup au deflôus de nos [entimens. Pel. il fignifie 
là, les penfées les plus délicates, 6c les plus fubli- 
jnes. Bou. Il n’eft rien de plus ordinaire que de voir 
des gens fe faire les mêmes reproches, 6ts’accufer 

mutuellement d’être opiniâtres 6c pafîîonnez, parce- 
qu’ils font de differens [entimens : mais ceux qui trait— 

tent de temeraires les gens qui ne font pas de leur [enti- 
tnent, devroient confiderer, que fi les autres ne font 
pas de leur [entiment, ils ne font pas eux aufli du [enti- 
ment des autres, 6c que par confequent ceux qui ont 
tort, 6c ceux qui ont raifon, parlent le même langa¬ 
ge , 6c font de part 6c d’autre les mêmes plaintes. Loc. 
Quand on propofe fes [entimens avec trop de chaleur 
on les rend lufpeéts de paflion , 6c on y refifte, parce- 
qu’on les veut faire entrer par force. Nie. Etre dans 
les bons [entimens j c’eft-à-dire, dans les [entimens de 
la droite raifon, dans les [entimens de la vertu. Je fuis 
de vôtre [entiment. C’eft le [entiment de l’Eglife, 6c 
des Saints Peres; c’eft-à-dire, leur creance, leur 
opinion. Les [entimens des autres nous bleffent moins 
pareequ’ils font contraires à la vérité , que pareequ’ils 
font contraires à nôtre fens. Nie. Il y a des gens qui 

n’ont de beaux[entimens que par mémoire. Oe. M. Les 
[entimens d’Homere ne font jamais fi beaux que fes dif- 

cours. Le P. R. Cette échange libre 6c fincere de [en¬ 
timens qui fe fait dans l’amitie , eft le plus doux plaifir 
de l’efprit. An. de M. Le fage n’eft pas moins obligé 
à avoir des [entimens honnêtes, 6c vertueux, que de 

faines opinions. M. Esp. 
Sentiment, fe dit auffi en Morale des pallions, 6c 

fignifie, Affe&ion, amour, tendreffe. Il a de tendres/ên- 

timens pour cette Demoifelle ; pour dire, de l’amour. 
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II n’a que des [entimens d’eftime, de vertu, d’homiê- 
tete pour elle. Le premier [entiment que j’ai eu dans le 
monde a ete celui qui m’a touché pour vous. Vor. 
Du fouvenir des vieux [entimens il fe forme en moi une 
difpofition a la tendrefïe, ou du moins un éloignement 
de 1 indolence. B, Rab. La vie confifte à prendre dans 
fon cœur, 6c à rendre des [entimens : car les [entimens, 
6c la vie c’eft la même chofe. Le Ch. d’H. Elle a 
pour vous des [entimens plus vifs qu’elle ne penfe clle- 
meme. P. de Cl» Ovide eft trop ingénieux dans la 
douleur, il fait voir de l’efprit quand vous n’attende* 
que du [entiment. St.Ev. De tendres [entimens valent 
mieux que de belles reflexions ; ils occupent plus agréa¬ 
blement. Le Ch. d’H. Fâcheux empire que celui de 
la raifon s’il nous ôte les [entimens agréables. St.Ev. 

Dans une lettre d’amour il faut plus de [entimens que 
d’efprit. M. Sc. 

Sentiment, fedit prefque dans le même fens, des 
difpofitions où l’on eft à l’égard des autres ; de ce que 
l’on reffent pour eux. Avoir des [entimens de tendreffe 
pour fa famille : des [entimens de pitié pour les mifera- 
bles : des [entimens de refpeéfc 6c de vénération pour les 

chofes facrées : des [entimens de pieté, 6c d’amour pour 
Dieu. 

Je veux que le cœur parle, & que nos fentimens 
Ne [e ma[quent jamais [ous de vains compliment. Mol. 

Sentiment, Senfibilité ; mouvement de I’amequi la 
touche, qui l’émeut. Le fouvenir d’un bonheur paffé 
rend plus vif le [entiment d’une difgrace prefente. Bp U. 
Avoir des [entimens de pitic. Rien ne plaît que ce 
qu’on fent, 6c l’on n’eft content qu’à proportion de cc 
que le [entiment eft plus vif 6c plus profond. Nie. Le 
[entiment eft plus fubtil, 6c plus pénétrant que l’efprit. 
Le Ch. deM. 

Sentiment, fignifie encore une impreffion interne 
que font les chofes fur nous ; perfuafion que nous fen- 

tons intérieurement , fans que l’on en puiffe rendre 
une raifon diftinéfe aux autres, ni les en convaincre. 
Il y a de certains [entimens fourds qu’il eft plus aifé d’ex- 
perimenter , que d’expliquer. Le P. L. Les chofes 
que nous ne connoiffons que par [entiment plutôt que 
par raifon, font toujours un peu douteufes. Le Ch. 
d e M. Les veritez de [entiment font celles où l’efprit 
découvre tout-d’un-coup, 6c par la première impref¬ 
fion , les mêmes marques de vérité que celles qu’on 
développe peu - à - peu par des reflexions expreffes. 
Nie. On peut connoître la vérité des chofes aufS 

fûrément par [entiment, que par reflexion. Id. L’im¬ 
mortalité de l’ame eft une vérité de [entiment. Ju. La 
foi des Amples eft une perfuafion de goût, 6c de [en¬ 
timent : un examen d’attention, 6c non de difeuffion. 
Id. La voye de [entiment 6c d’impreffion eft confufe, 
6c peut conduire également à l’erreur, 6c à la vérité, 
fans qu’il y ait aucun moyen de difeerner quand elle 
nous trompe, ou ne nous trompe pas. Nie. La Reli¬ 
gion eft arbitraire , 6c ne peut être prouvée » dès 

qu’elle n’a d’autre motif de croire que le goût, 6c le 
[entiment. Saurin. 

On appelle proverbialement 6c ironiquement, un pouf- 
feur de beaux fentimens, celui qui affede de dire de 
jolies- chofes , comme les Héros des Romans, qui en 
veulent à toutes les Dames. On dit autant de têtes, au-, 

tant de [entimens. 
S E N TIN E. f. f. C’eft le lieu le plus bas du navire, 

qui eft ordinairement proche du grand mât. C’eft là 
où s’affemble l’eau que le vaiffeau reçoit. On l’appelle 
autrement bojfec ou vitonnieres. Quand la fentine put ex¬ 

trêmement , c’eft un figne que le vaiffeau ne fait point 

eau. 
SENTINELLE, f. f. Terme de Guerre, 

un foldat tiré d’un corps de garde d’infanterie, 

C’eft 

qu’on 
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place en quelque polie pour découvrir les ennemis , 
pour empêcher les furpnfes , & pour arrêter ceux qui 

p a lient fans ordre & fans fe faire connoïtre. La [enti¬ 

nelle arrête par un qui va là ? Demeure-la. Ménagé 
dérive ce mot à fentiendo. Ce mot eft moderne, car du 
temps de Guillaume de Nangi on difoit , Etre aux 

écoutes , pour f gniher ce qu’on dit aujourd'huy , Etre 

en [entinelle. 
Sentinelle perdue, eft une [entinellequ’on met 

a un p'ofte fort avancé & dangereux, qui en revient ra¬ 

rement. 
Sentinelle, fe dit auffi en difeours ordinaire de tou¬ 

te perfonne qui épie, qui fait le guet, qui cil commife 
à la garde de quelque chofe. Ce jaloux tait toute la nuit 
la [entinelle. On l’a pofé en [entinelle au coin de cette 

rué pour épier quand un tel homme palTeroit. 
On dit proverbialement, qu’on a bien relevé quelcun de 

[entinelle ; pour dire , qu’on l’a fort gourmandé, lors¬ 

qu’on l’a furpris en quelque faute. 
SENTIR, v. aél. & quelquefois neutre. On con¬ 

jugue , Je [eus, tu fens , il [ent , nous [entons , &c. 
Je [entais. Je[entis. J'eu [enti. Je [émirat. A l’Impé¬ 
ratif fens. On ne peut dire régulièrement [ente-je •, & 
[ens-je i eft trop rude: il faut prendre un autre tour. 
Corn. Bertaud a pourtant dit, or[ens-je combien les 
plailirs font durs à la fouvenance. Sentir lénifie. Ex r- 
cer l’aftion des fens ; toucher, voir, goûter, flairer, 
entendre. La douleur fe fait mieux [ ntir que h vo¬ 
lupté. Le corps ne peut [entir ^ la matière ne jent rien , 
le Sentiment eft dans l’ame. Le P. L. C’eft parler 
impi oprement que de diie mon pied [eut de la douleur ; 
il faut dire j’ai mal au pied. Id. Ce qui fe pafle dans les 
organes des fens n’eft que la caufeoccaflonnelledece 
que l’ame [ent. Maleb. C’eft l’ame feule qui [ent la 
douleur, & le plaifir. 1d. On ne [ent quelquefois rien, 

pour trop [émir. Une miferable expérience me don¬ 
ne aflez de difeernement pour me faire regretter un 
temps, où il eft bien plus doux de [entir, quedeeen- 
noître. B. Rab. Les grandes douleurs non plus que les 
grandes joyes ne fe [entent point. Vol. Il faut fe dé¬ 
tourner de la connoiflance de fes maux, afin de les 
moins [ntir. St. Ev. 

On dit, Il a reçu un coup à la guerre, dont il fe[entira 
toute fa vie. On dit aufli en menaçant, Il [entira ce 

que pefe ma main. 
Sentir, fc dit plus particulièrement de certains fens : 

comme , les chiens [entent le gibier en flairant les 
licutf où il a pafle. Il faut que quelque chofe brûle, je 

[eus le rouflî. Ce Muficien a l’oreille délicate, il Jent 
jufqu’à la moindre diflonance, ou corde faillie. Ce ra¬ 

goût [ent trop la mufeade , l’orenge. 
Sentir, fe dit auffi de certains inftimfts naturels qu’ont 

les animaux pour prévoir ce qui doit arriver , foit par 
l’impreffion de l’air, foit par habitude, foit par quel¬ 
que douleur. Les hyroiidellcs volent bas , quand elles 
[entent la pluye. On dit que les.chevaux [entent l’avoi¬ 
ne , quand ils font vers le temps de la dînée, ou cou¬ 
chée. On [ent qu’une maladie eft prochaine, par les 
la/fitudes & pefantcurs des membres. Le corps des 

vieillards eft un baromètre, qui leur fait [entir que le 

temps va changer. 
Sentir, fe dit auffi de la perfuafion intérieure ; de la 

conviction où l’on eft qu’une chofe eft véritable, ou 
faufle. Il y a des chofcs qui fe [entent, & qui ne s’ex¬ 
priment pas. J u. Les Juges ont bien [enti qu’il y avoit 
de la fourbe, & de la calomnie dans ce procès. Ce 

Traittant ne s’eft pas [enti aflez fort pour fe charger 
feul d1 un fi grand fardeau. J’ai bien [nti que l’orage 
tomberait fur moi. Faire bien [entir la confequence 
d’une propofition. Malherbe lifoit fes Ouvrages à fa 
fervante, pareequ’il croyoit que les vers doivent être 
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remplis d’une certaine beauté, qui fe fait [entir aux 

perfonnes mêmes les plus rudes & les plus groffieres. 
Pel. On s’ennuye fort avec ces perfonnes indolente* 

qui ne [entent point ce qu’on dit de fin, & de plaifant. 
Bell. Alexandre dit, qu’on le faifoit fils de Jupi¬ 
ter ; mais qu’il fentoit bien qu’il étoit fait comme les 

autres. V aug.' Il y a des veritez d’une évidence à fe 
faire [entir à tout le monde. Nie. On n’a rien à ré¬ 
pondre à celui qui dit, Je crois cela, pareeque je [ens 

que cela eft : car le moyen de prouver à un homme 
qu’il ne [ent pas ce qu’il croit jentir ? Id. 

Sentir, fe dit auffi de la chofe qui exhale quelque 
odeur, ou qui a quelque faveur, auffi bien que de l’hn* 
preffion qu’elle fait. Cet homme [ent le vin, [ent le 
pied de Meflager, [ent le gouflet. Ce fromage [ent 
trop fort. Ces viandes [entent le relent. G s confiture» 

[entent le chanfi. Ce rôt [ent le brûlé. Ces Lapins [en¬ 

trent encor le chou dont ils furent nourris. Bol. Au 
. contraire on dit que des gans parfumez [entent bon; 

que le fel en meulons f nt la violette : qu’on jent le jaf- 

mm , la tubereufe : qu’un mets ne [ent ni fel ni fauge, 
quand il eft mal affaifonné : qu’un vin [ent le b s, qu’il 
[ent la framboife, &c. On dit qu’un vin [ent le fût, 
[ent le tonneau, [ent le terroir, &c. Quelques gens 

qui fe piquent de bien parler difent, Ce vin [ent au fût , 
[ent au tonneau , [ent au terroir ; mais il n’y a que de? 

Gafcons qui parlent de la forte. 
Q^and on dit abfolument, Il [ent, cela s’entend en mau- 

vaifepart. Cette viande Jent y c’eft-à-dirc, eft cor¬ 

rompue. Son haleine [ent. Cette temme [ent, c’eft-à- 
dire, quelle put. 

Sentir, fe dit pour Connoïtre , s’appercevoîr. Il 
ne [ent point qu’il eft homme. Les malades fouvent 

ne [entent pas leurs maux, ne s’apperçoivent pas du 
péril où ils font. Je [ens que la cupidité m’entraî¬ 

ne. J u. 
Sentir, en parlant des mouvemens de l’ame fignifie » 

Etre fenfible ; être touché , être ému. On [ent quel** 
quefois des chofcs qui font au deflïis de nos expreffions. 
Bou. Quand on dit fi bien ce qu’on/m, onnele/e»f 
pas auffi bien qu’on le dit, Id. Rien ne plaît qu’autant 
qu’on le [ent. Nie. Que je [ens de rudes combats! 
Contre mon propre honneur, mon amour s’intereffe. 

Corn. On ne fe deffie point de l’amour, ou de l’am¬ 
bition , quand on n’en tait que f entir les mouvemens, 

fans en éprouver les inquiétudes. Nie. La grandeur a 
befoin d’être quittée pour être[entie. Pasc. 

? eut-on s'accoutumer a ne fentir plus rien y 

Et pour les coeurs enfin le calme ejl-Ù un bien ? 

Des-H. 
Se Sentir, fignifie, Participer à un bien ou à un 

mal commun à plufieurs. Tout le monde fe[ent des 
calamitez publiques, de la fterilité, de la guerre, de 
la contagion. Quand on rabaiffe la taille, il faut que 
chacun s’en [ente. Les valets {e[entent de la benne for¬ 
tune de leur maître. Il fe [ent encore de l’accent, des 

mœurs de fon pais. 11 fe [ent du mauvais air de la Pro¬ 
vince. 

Se Sentir, fignifie auffi , Connoïtre en quel état 
on eft ; fçavoir de quoy on eft capable. Ce Prince 
commence à fe [entir, à connoïtre ce qu’il eft, fa 
grandeur, fon pouvoir. Il fe [entait bien, quand il 
entreprit une affaire ü difficile. Cette fille commence 
à fe [entir, à voir qu’elle eft propre au mariage. Il eft 
tellement tranfporté de joye, qu’il ne fe [ent pas. 

On le dit auffi des chofes inanimées. Le vin fe [ent du fût. 

Le mortier fe [ent des aux, des drogues qu’on y a 

pilées. 
Se Sentir, fe dit auffi figurément en Morale, delà 

bonne, ou mauvaife éducation, qu’on a reçue. Cette 
famille fe [ent encore de l’herefie de fes peres. Cette 

Mon- 
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Morale fe fent encore de la première pureté de l’Eglife. 
On fe fent toute fa vie des bonnes inftru&ions qu’on a 

reçues dans la jeunefte. 
Se Sentir de quelque chofe * fe dit ; poilr dire fim- 

plement, Sentir quelque chofe. Depuis quand com¬ 
mence-t-il àfe fetitn de la goûte ? Il ne fe fent point des 

incomtnoditez de la vieillefle. 
Sentir, fignifie auffi, Avoir l’air, la mine de quel¬ 

que chofe; marquer ce qu'on eft. Ce Gentilhomme 

ne fent point ce qu’il eft, il ne fent point fon bien ; il 
fent fon païfan , il en a la mine. 

Sentir, s’enaploye auffi pour exprimer les maniérés. 
Il n’avoit rien qui ne fût noble, 6c qui ne fenttt la 

grandeur. Le Chev. de M. Sa harangue fentoit le de- 

lefpoir. Vaug. 
On dit qu’une terre > qu’une maifon, fent la poudre à 

canon; pour dire, qu’une terre, qu’une maifon eft 
fur la frontière, expofée aux maux de la guerre. 

Sentir", fe dit proverbialement en ces phrafes. On ne 

fçauroit fi peu boire, qu’on ne s’en fente : ce qu’on dit 
à celui qui fait quelque extravagance à table, ou après 
avoir un peu beu. On dit en ce fens par exeufe, Que 

fert-il de boire, fi on ne s’en fent. On dit auffi , qu’un 
homme a bon nez, qu’il fent de loin ; pour dire, qu’il 

eft prudent, qu’il prévoit les chofes. On dit auffi d’un 
homme qu’il fent le fapin ; pour dire, qu’il a la mine de 
mourir bientôt. On dit qu’une doétrine, qu’une opi¬ 
nion fent le fagot ; c’eft-à-dire, qu’elle eft heretique, 
dangereufe, digne du feu. On dit d’un valet, qu’il 
fent fon vieux gratté, pour dire, qu’il fe relâche, par- 
cequ’il y a long temps qu’on ne l’a châtié. On dit 
auffi, que la caque fent toujours le hareng ; pour dire , 
qu’on fe fent toujours de la baffcfïe de fa naiüance, de 
fa profeffion, quoyqu’on ait changé de fortune. On 
dit auffi d’une chofe qui put, qu’elle fent bien plus fort, 
mais non pas mieux que rofes ; quelle fent le faguenas» 
l’épaule de mouton. On dit auffi des provifions de bou¬ 
che , 6c fur tout du vin qui fe gâte, qu’ils fentent le 
dommage de leur maître. 

Senti, ie. part. paff. 6c adj. On a dit autrefois fent a 
au lieu de fenti. 

S EN VE. f. f. Plante. Voyez Sanve. 

S E O. 

SEOIR, v. n* fort irrégulier, 6c qui n’eft ufité quà 
l’infinitif, & à quelque autre temps. Jefieds, tufieds, 
il fied, nous feyons, vous feycsc, ils feyent, ou fient. 
Je fieois. Je fierai. Etre fur un fiege en Une pofture 

où le corps eft plié en trois, 6c pofé plus fur les cuif- 
fes que fur les jambes. Dieu a fait feoir fon Fils à fa 
dextre. On fait feoir 3c couvrir ceux â qui on veut faire 
honneuri On l’a fait feoir à table. On l’a fait feoir par¬ 
mi les Juges. Il eft vieux. 

Il fe dit auffi avec le pronom perfonnel, 6c on s’en peut 
fervir en quelques temps. Ainfi on peut fort bien dire : 
Faites le feoir. -Seyrz. vous, feyons nous. Sied toi. Je 

me fierai, quand on me l’ordonnera. On fe fert plus 
ordinairement du verbe s’ajfeoir. 

Seoir, fignifie auffi , Etre aflemblé pour délibérer, 
juger, décider. En ce temps-là les Grands Jours 
feoient à Clermont. Le Parlement va feoir au Châtelet, 
lors de la vifite les prifonniers. 

Seoir, fe dit auffi pour, Etre convenable, foit à la per- 
fonne, foit à la condition, foit au lieu, au temps, & 
autres circonftances. Il ne s’employe que dans certains 
temps du verbe. Il faut voir auparavant fi cela vous 
fied bien, ou ne vous fied pas. Cela vous fied à mer¬ 
veilles. Cette coiffure ne fie oit pas bien à cette Dame; 
Les couleurs trop voyantes ne vous fieront pas. Voyez 

Si e d. La gravité fied bien à un Magiftrat, à un vieil¬ 
lie* J lî. 

8 E P. 
lard. Les plumes fiéent bien à un cavalier. Il s’employa 
auffi imperfonnellement. Il fied mal à un homme de 
qualité de fe familiarifer avec des valets. Il fied mal à 
un Ecdefiaftique d’être libre en paroles* Saint Amant a 

. dit dans fa Rome ridicule : 

Il vous fied bien, Monfieur le Tibre, 
De faire ici tant de façon, &c. 

Sis, ise. part. paff. 3c adj. Iln’ad’ufage qu’au Pa¬ 

lais , où l’on dit qu’une maifon eft fife 3c fituée en un tel 
endroit ; pour dire, placée 3c affife* 

S E P. 

SEP, ou CEP* fubft. mafe. Tronc ou pied de vigne 
qui porte 6c jette le pampre, 3c qu’on taille tous leâ 
ans. Il y a dans cette vigne tant de feps de Morillon * 
tant de Bar fur Aube, tant de Chaffelas. 

Ce mot vient de feps Latin, qui eft une efpece de ferpent, 
à caufe que ce bois tortueux lui reffemble. . Quelques- 
uns le dérivent de cippus, comme Ménagé. 

Sep de drisse. T erme de Marine. C’eft une çroffe 
piece de bois mife debout à l’arricre du grand mât"fur la 

carlingue * prenant du fond de cale, d’où elle s’élève 
jufqu’au deffus du premier pont, étant garnie par en- 
haut de trois ou quatre ruaux ou roiiets de poulies de 
cuivre pour faire la manœuvre de biffas, dont trois fer¬ 
vent à paffer la grande driffe pour ifier ou élever la gran¬ 
de voile ; & l’autre à la guindereffe pour iffer ou élever 
le grand mât de hune par le moyen du capeftan. Il y en 
a un autre au mât de mifaine qui n’a que trois ruaux , 
deux pour la drijfe, 6c un pour la guindereffe. On le$ 
appelle autrement bloc, ou roc d'ijfas. 

SEPARABLE, adj. Qui fe peut feparer* mettre à 
part. Quand l’étain eft fondu avec de l’or, ils ne font 
pas feparables. L’eau 6c le vin, quoyque mclez , font 
feparables. Il y a peu de corps dont les parties ne 
foient feparables par le feu, parlaChymie. Les acci- 

dens, ou les modes ne font pas feparables de lafub- 
ftance. 

SEPARATION, f, f. Divifion * partage. On a 
fait la feparation des biens de cette fucceffion. Il a fallu 
faire des cloifons, des murs de feparation. Les fem¬ 
mes intentent des aélions en feparation contre leurs ma¬ 
ris , pour vivre dans le libertinage. Dans un procès 
de feparation, fi la femme a tort, le mari a tort lui- 

même d’apprendre au public que fa femme a tort. 
Oe.M. On met bien de la différence entre une fim- 
ple feparation de biens, 6c une feparation d’habitation. 
La feparation de biens rompt toute communauté de 
biens: la feparation de lit, 6c de corps, n’emporte 
point la dilfolution du mariage, le lien fubfifte toû* 
jours. Il n’y a qu’un bras de mer qui faffe la feparation 
de l’Italie 6c de la Sicile. La feparation des Proteftans 
d'avec l’Eglife Romaine a caufé bien des troubles. Il y 
a une feparation négative, qui confifte à ne point ad¬ 
hérer aux herefies, fans fe feparer de la focieté Eccle- 

fiaftique. 
Eh termes de Chymie, feparation eft l’union des parties 

homogènes , qu’on fepare d’avec les heterogenes : 
ainfi on fepare l’huile d’avec l’eau par le papier gris ; 
car l’eau paffe, 6c l’huile demeure. 

S E P A R E' M E N T. adv* A part , d’une maniéré 
feparée. Ceux qui font atteints de maladies qui fe com¬ 
muniquent doivent être logez feparément. Les Char¬ 

treux vivent feparément, chacun à part. Il faut traittef 
ces queftions, juger ces procès feparément, l’un après 
l’autre. 

SEPARER, v. aét. Divifer , mettre en deux oïl 
plufieurs parties. Cette fale étoit trop grande, on l’a 
feparée par des cloifons. Ils font fi voifms , qu’il n’y a 

qu’un mur mitoyen qui les fepare. Il a fallu feparer cette 
S f f f terre 
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terre en quatre pour en donner aux coheritiers a chacun 

leur part. 
Séparer. Détacher avec violence des chcfcsjointes 

naturellement. Je lui feparai la tête des épaulos, d’un 

coup d’épée. Ablan. 
Séparer» lignifie aufîi » Mettre à part, en lieu diffe¬ 

rent. Le Sauveur dit qu’il feparera le bon grain d’avec le 
mauvais , les brebis d’avec les boucs, c’eft-à-dire, 

les juftes d’avec les pécheurs. On dit aufli , Séparer des 
gens qui fe battent, c’eft-.à-dire, Se mettre entre deux, 

les éloigner l’un de l’autre. 
Séparer, fe dit aufîi du divorce, de l’éloignement 

ou mauvais ménagé d’un mari & d’une femme. Dieu 
ne veut pas que l’homme fepare ceux qu’il a conjoint : 
il permet que l’homme quitte fa femme, s’en fepare, 

pour caufe d’adultere. Ces conjoins fe font fait feparer 
de biens. Quand il y a preuve de fcvices , on les fepare 

de biens 6c d’habitation : le peuple dit de corps 6c de 

biens. . 
SEPARER, fe dit aufli des chofes qui fe quittent, qui 

s’éloignent l'une de l’autre. Les Amans qui fe feparent, 

fe font de trilles adieux. 
Apprenez que des cœurs feparez à regret. 
Trouvent de fe rejoindre aifement le Jecret. Corn. 

Séparer, fe dit aufîi des chofes inanimées. La Seine 
fe fepare en deux en cet endroit-là pour faire une lie. 
Le Nil fe fepare pour tomber en la mer par fept embou¬ 
chures. Les Pirenées feparent la France de l’Efpagne. 

Le détroit de Gibraltar fepare l’Europe de l’Afri¬ 

que. 
Séparer, fe dit aufli en parlant des fithifmes , des di¬ 

visons de l’Eglife. Les Grecs fe font feparez de l’E- 
glife Romaine. Les Protellans, l’Angleterre, fe font 

feparez de la même Communion. 
On dit proverbialement, Il n’y a fi bonne compagnie qui 

ne fe fepare. C’eft un compliment de la place Maubert, 

dont fe fervent les bourgeois en s’en allant chacun chez 

eux. 
Séparé, ee. part. paff. & adj. 
Séparé, fignifie aufE , Different. On a disjoint ces 

deux inllances, parcequ’elles font tout-à-fait diftinétes 
6c feparées. Ces deux quelHons font des matières fépa¬ 

tées , qui n’ont aucune connexité. 
S E P E A U. f. m. C’eft un tronc ou fouche de bois fur 

lequel les ouvriers, quand ils fabriquent les monnoyes, 

pofent leur tas ou leur pile pour les frapper Remar¬ 

quer. 
Ce mot vient du Latin cippus. Quelques-uns l’appellent 

foupeau, à caufe qu’on met quelquefois une peau par- 

deflus , quand ils travaillent. 
S E P E' E. f. f. Touffe de plufieurs arbres qui ont pouffé 

d’un meme tronc ou racine. Voilà cinq ou fix chênes 
affez gros qui ne font qu’une même fepée. Il faut avoir 
foin d’arracher d’un pré les aunes qui viennent en fe- 
pées, car en peu de temps elles occüpent la moitié du 

pré. 
SEPS. f. m. eft une efpece de ferpent femblable à la 

vipere, quoyque Diofcoride l’ait mis au rang des lé¬ 
zards , 6c l’appelle lézard Chalcidique. 

SEPT. f. m. Nombre primitif qui fuit immédiatement 

le fix, qui n’y ajoute qu’une unité, ainfi marqué en 
chiffre Romain VII. 6c en Arabe 7. Il y a dans le 
ciel fept Planètes. Les fept jours de la femaine. Les 

fept Electeurs de l’Empire. 
S E P T AIN E. f. f. Terme de Coutumes , particu¬ 

lièrement en celle de Berri 5 II fe dit non feulement de 
l’enclos de la ville ; mais aufR de fes environs, de fa 
banlieue, 6c jurifdiêtion, qu’on appelle en d'autres 
endroits la bannie, les quintes, la jugerie, le finage, 
le détroit, 6cc. 

Ce mot vient de feptunt , enceinte. D’autres le deri- 

S E P. 
vent de fepîem pages , ou vteis. D'autres à feptint» 
million». 

SEPTANTE, f. m. (Prononcez le p.) Nombre 
compofé de fept dizaines, ainfi marque, LXX. ou 

70. Ce mot eft devenu fameux parlaVerfion delà 
Bible faite par les Septante Interprétés en execution de 
l’ordre de Ptoloméc Philadelphe. Saint Jerome a 

cru qu’ils n’ont traduit que les cinq livres de Moïfe. 

Toute l’Antiquité jufqu’à Saint Jerome a cru que les 
Septante étoient des Prophètes, 6c non pas defimples 
Interprètes. On n’avoit d’autre fondement que l’Hif- 
to;rc fabuleufe d’Ariftée fur la verfion des Septante. 

Ariftée prétend que le Grand Sacrificateur Eleazar 
ovoit choifi fix Docteurs de chaque Tribu : ce qui fc- 
roit le nombre de 72. On appelle Chronologie des Sep¬ 

tante un calcul des années du monde fort different de 
celui du Texte Hebreu, 6c de la Vulgatc. Ils donnent 
au monde 1466. années plus que le Texte Hebreu. 
Baronius a préféré la fupputation des Septante ; If. 
Voffius en a fait l’apologie. Le Pere Pezron, 6c le 

Pere Martianay l’un 6c l’autre Benedtàin, ont écrit 
amplement fur cette matière. Le Pere Martianay pour 

deffendre la chronologie du Texte Hebreu, & de la 
Vulgate j 6c le Pere Pezron pour loutenir celle des 

Septante. On dit encore les feptante femaines de Da¬ 
niel : ce font des femaines d'années , qui marquaient 
le temps de l’avenement du Meffie. Hors ces deux cas 
on ne fe fert point du mot feptante. 11 n’y a que les 
étrangers qui difent feptante , au lieu de foixante 6c 
dix. 

SEPTEMBRE, f. m. (Le p fe prononce.) Sep¬ 

tième mois de l’année à compter depuis l'Equinoxe du 
printemps, 6c le neuvième a commencer depuis Jan¬ 
vier. On vendange ordinairement en Septembre : d’où 

vient que les ivrognes appellent le vin, la purée 00 le 
jus de Septembre. 

SEPTENAIRE. ( Prononcez Je p. ) adj. qui ne fe 
dit qu’en cette phrafe : Le nombre feptenaire, c'eft-à- 
dire, qui eft compofé de fept. Le nombre feptenaire 
convient aux Planètes, aux métaux, aux jours de 1* 
femaine, 6ec. 

SEPTENTRION, f. mafe. { Prononcez le f. ) 
Conftellation cclefte compoféc de fept étoiles, que 
les Aftronomes appellent la Petite Ourfe , 6c le peuple 
le Chariot, dont l’cxtreraité eft une étoile la plus pro¬ 
che de nôtre Pôle. On le dit aufli de la Grande Ourle » 
qui a la même figure , 6c qui en eft un peu plus 
éloignée. 

Ce mot vient de Triones, ou bœufs attachez à la char¬ 
rue. 

Septentrion, Te dit aufîi de la partie du Globe ter- 

reftre qui eft depuis l’Equateur jufqu’à nôtre Pôle. 
Ainfi on appelle le Septentrion^ toutes les régions qui 

font du côté de ce Pôle, 6c particulièrement la Suede, 
la Norvège, le Dannemarc, 6cc. 

Septentrion, eft aufîi le vent cardinal qui foufïle 
du côté de ce Pôle, qui eft le plus fort de tous les 
vents, 6c qui peut fouffler en toutes les faffons. Il eft 
froid 6c fec, 6c s’appelle autrement la Btfe, Tramon¬ 
tane fur la Mediterranée, 6c Nord fur l’Océan. 

SEPTENTRIONAL, ale. adj. Qui appar¬ 
tient au Septentrion. Le Pôle feptentrional. Un Signe, 

un Parallèle feptentrional > qui eft en deçà de l’Equa¬ 
teur. Un vent feptentrional. L’Amerique fepteutrionale; 

un quadran feptentrional, qui regarde le Septentrion. 

Les nations feptentrionales. 
On dit aufli au fubft. les Septentrionaux ; pour dire, les 

peuples du Nord. 
SEPTERE'E. f. f. Terre qui contient environ un 

arpent, un feptier de femençe. 11 y a cent fepterées de 

terre à labourer par fgifon. 
SEP- 
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SEPTIER, ouSETIER. f. tn, Mefurequieft 

differente félon les lieux, ou la nature des chofes me- 
furées. En matière de liqueurs, c’eftlaïnémecho- 
fe que la chopine, ou la moitié d’une pinte. On dit 
auffi un demi-fetier, ou les trois demi-fetiers, qui font 

des vaiffeaux qui tiennent à proportion. Un demi -fetier 

de vin, d’olives. 
Ce mot vient du Latin fextarium. 
Septier, eft auffi chez les Jaugeurs une mefure de 

huit pintes. 

Septier» eft encore une mefure de grains differente 

félon les lieux. Il y a douze boiffeaux , ou quatre nai- 

nots, ou deux mines, au fetier de blé de Paris, 5c 
douze fetiers au muid. En Berri il y a feize boif¬ 

feaux au fetier de blé , dont les vingt 5c un boif¬ 

feaux font le muid. Le fetier Romain eft le huitiè¬ 
me du boiffeau François , dont la moitié eft le li¬ 

tron. 
Septier, eft auffi une mefure de terre qui contient 

environ un arpent de Paris, c'eft-à-dire, autant de 

terre qu’il en faut pour contenir un fetier de femen- 
ce. Voilà une terre qui contient dix fetiers de fe- 

mence. 
SEPTIESME. (Prononcez fétiéme. ) adj. numéral 

ordinal. Qui eft en un rang où il en voit fix auparavant 
lui. Dieu créa le monde en fix jours, &ferepofale 

feptiéme. 
Septiesme» eft auffi fubft. mafc. 5c fe dit pour la 

feptiéme partie d’un tout. Il eft pour fon feptiéme dans 

cette affaire. 

Septiesme» fe dit auffi au jeu de piquet, 5c fignifie 
une fuite de fept cartes de meme couleur î mais alors 

il eft féminin. Une feptiéme major, une feptiéme de 

Roi. 
SEPTIESMEMENT. adv. En feptiéme lieu. 

SEPTIQUE. Voyez Sceptiqjje. 

SEPTRE. Voyez Sceptre. 

SEPTUAGENAIRE, adj. m. 8c fem. Qui eft 

parvenu à l’âge de foixante 5c dix ans. On ne peut re¬ 
tenir en prifon un vieillard feptuagenaire pour dette ci¬ 
vile. Prononcez le p. 

SEPTUAGESIME. f. f. (Prononcez le p.) Fête 

de Bréviaire. C’eft un Dimanche de la fécondé clafle, 
qui eft neuf femaines ou 70. jours avant les Oétaves 
de Pâques, auquel jour on ôte les habits blancs des 
nouveaux baptifez. C’eft le PapeTelefphore quia 

inftitué la Fête de la Septuagefme, auquel temps com- 
mençoit autrefois le Carême , 8c ou l’Eglife com¬ 

mence à fe préparer pour celebrer la Fête de laRe- 
furreétion. 

SEPULCRAL, ale. adj. Qui appartient aux 

fepulcres, aux tombeaux. Les infcriptions fepulcrales 
font les plus certains monumens de l’Antiquité. Des 
lampes fepulcrales, font des lampes qu’on trouve dans 
les tombeaux des martyrs, 8c dans les catacombes. 

Voyez Lampe. On appelle colonne fepulcrale, une co¬ 
lonne élevée fur un tombeau avec une infcription fur 
fon fût. 

SEPULCRE, f. m. Tombeau , monument, lieu 

deftiné à enterrer les corps des deffuns. Les pyramides 
étoient bâties pour fervir de fepulcres aux Rois d’Egyp¬ 
te. Les violateurs des fepulcres, ceux qui fouillent dans 
les fepulcres, ont été odieux chez toutes les nations. 
Les fepulcres qui font les maifons des morts, doivent 
être facrez, & inviolables. Le Sauveur fut enterré 

dans un fepulcre, dans un monument neuf, dont la 
pierre fut levée miraculeufement à fa refurreéfion. Les 
pèlerinages d’Orient fe font à deffein de vifiter le 

Saint Sépulcre; c*eft-à-dire, le tombeau de J e s u s- 
Christ. On n’y entre que les pieds nuds, 5cavec 

de grandes ceremonies. Les Turcs exigent 24. écus 
Tome III. 

SEP. SEQ^ 
de chaque Pelerin que la dévotion mene au Saint 
Sépulcre. 

Sépulcre» fe dit auffi de la mort 5c du lieu où l’on 
refte après fa mort. La mer fert de fepulcre aux Pilo¬ 
tes. Les mon fixes marins font des fepulcres vivans. 
Ainfi le Pfalmifte a dit, fepulcrum patois guttur cor uni. 
La ville fut le fepulcre de ceux qui la deffendoient. Go- 
deau s’adreffànt aux vieillards, leur dit : 

Troncs fechez., fepulcres mouvans, 
Qui ri êtes ni morts, ni vivans, 
Tlaintives ombres de vous-mêmes. 

Jesus-Christ a appellé figurément les.Pharifiens, 
des fepulcres blanchis , beaux au dehors , & pleins 

de pourriture au dedans , pour marquer leur hypo- 
crifie. 

SEPULTURE, f. f. Aétion par laquelle on enfe- 
velit un mort. C’eft une des fept œuvres de mifericor- 

de corporelles de donner la fepulture aux morts. Les 
Payens croyoient que les âmes de ceux qui étoient 
morts fans fepulture , étoient errantes pendant cent 
ans. 

5epulture» fignifie quelquefois la même chofe que 
la mort, 8c le tombeau. Ce grand Prince eft mainte¬ 
nant dans la fepulture, c’eft-à-dire, il eft mort. Saint 
Denis eft la fepulture des Rois de France. Pat. On 
prive de fepulture les excommuniez, on ne leur donne 

point de tombeau. Les Chrétiens vont prier Dieu fur 
la fepulture des Saints, fur leur tombeau. Il y eut une 

grande difpute devant Darius Roi de Perfe, pour fça- 
voir quelle étoit la plus honorable fepulture ; ou celle 
des Grecs, qui faifoient brûler les corps morts pour 
en garder les cendres exemptes de pourriture ; ou celle 
des Calatiens peuple de l’Inde , qui mangeoient les 
corps de leurs peres 8c de leurs meres, ne croyalit pas 
leur pouvoir donner une plus honorable fepulture qu’en 
les faifant revivre en eux-mêmes. 

S E CL 

S E QU ELLE, fubft. fem. Nom colle&if qui fe die 
d’une fuite de perfonnes, ou de chofes, qui vont or¬ 
dinairement enfemble, ou qui font attachées au parti, 
aux fentimens, aux intérêts de quelcun. Ce mot ne 
fe dit gueres qu’en mauvaife part, 8c de chofes baffes. 
Je n’ay que faire de cet homme-là, ni de toute fa fe- 
quelle. Cet Avocat a cité une longue fequelle d’Auteurs 
fort inutilement. Fuyez le monde 5c toute fa fequelle. 
La Font. 

S E QJIE N C E. f. f. Terme du jeu du Hoc, de Pim- 
periale, 5c autres jeux de cartes. C’eft une fuite de 

plufieurs cartes de même couleur : ce qu’on appelle 
au Piquet tierce, quarte, quinte, 5cc. Une fequence 
de dames , de valet , de cinq cartes , de fix car-* 
tes, 5cc. 

Seq^uence» en vieux termes de Bréviaire, fignifie 

auffi la profe qu’on dit à la Méfié après l’Epitre en quel¬ 
ques Fûtes folennelles. Durandus dit qu’elle a été 
premièrement compofée par Notkerus Abbé de Saint 

Gai, 5c que le Pape Nicolas fut celui qui commanda 
qu’on la chantât à la Mefife. Du Cange dit que le 
Roi Robert de France fit une Sequence pour la Pen¬ 
tecôte , qui commence , Santti Spiritus aftit nobts 

gratia. 
S E QJU E S T R A TI O N. f. f. ( Prononcez l’j. ) 

A&ion par laquelle on fequeftre, on fepajre. Pendant 
le jugement des queftions de mariage on ordonne la fe- 
queftration des femmes, on les met en fequeftre dans un 
Couvent, ou chez des matrones. 

SEQUESTRE, f. m. ( L’s fe prononce.) Depot 

d’une chofe litigieufe en main tierce, afin de la con¬ 
férer à la partie à qui elle appartiendra. Le fequeftre a 
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cté ordonne d'une telle terre. Il a demandé le fequeftre 

pour depofleder fa partie. On a mis les fruits de ce 
Bénéfice en fequeftre. On met en fequeftre dans des 

Couverts» ou chez des parentes, les hlies enlevées, 

ou aufquelles plufieurs concurrens prétendent. 
U s’emploie figurément dans le ftile Satirique, ôefigni- 

fie l’a&ion par laquelle on abandonne à un autre ce que 

l’on a. 
Combien, pour avoir mis leur honneur en fequeftre, 

Ont - elles en velours échangé leur hmeftre ? Reg. 

S.EQU e s t R e , fe dit auffi de la perfonne à laquelle on 

a‘confié le dépôt. Un fequeftre eft oblige de rendre 
compte des fruits. Un Gommillaire aux faifies réelles 

eft un vrai fequeftre. Les parties ont été alfignées pour 

convenir d’un fcqueftre. 

S E QU E S T R E R. v. aft. (Prononcez IV.) Met¬ 
tre en depot, en main tierce. On ordonne que les 
fruits du Bénéfice feront fequeftrez, quand il n’y a pas 
lieu d’ajwger la recreance. Quand une fenathe fe plaint 

des fe vices de fon mari, on ordonne quelle fera/e- 

queftrée pendant le procès. 
SEQUESTRER» fignifie auffi , Mettre à part ; fe reti¬ 

rer -, fe mettre à l’écart ; fe feparer des autres. Ce 
banqueroutier a fequeftré fes meilleurs effets pour frau¬ 
der les créanciers. Se fequeftrer du commerce du mon¬ 

de , de la compagnie des hommes. 
La raifon d'ordinaire, 

N'habite pas long temps chez, les gens fequeftrez. 
La Fon. 

SeqJJestrÉ, ÉE■ part. paff. ôc adj. 
S E QU I N, f. m. Efpece de monnoye d’or valant 

environ fept francs monnoye de France. Elle a grand 
cours dans le Levant. Thevenot dit que le Jequin 

Tire vaut 70. maiadins, ôc le fequin Vénitien 75. Les 
75. maiadins font fix livres 18. fois de France. Ablan- 
court dérivé ce mot de Ciziquin, ou de Cizicemque, à 
caufe que c’étoit une piece d’or de la ville de Cizique. 

Mais Ménagé dit qu’il vient de l’Italien zecchtno, qui 

eft un ducat d’or de Venife , qui a pris fon nom du lieu 
où l’on fait la monnoye, qu’on appelle Zecta. 

S E R. 

SERANCER. v. aft. Pafferpar le ferans des fila- 
ccs ou autres matières, pour les rendre propres à être 

filées. 
Serance, e'e. part. païT. ôc adj. 
SER ANCOLIN. f. mafe. Sorte de marbre qu’on 

tire des Pyrénées. Il eft Ifabelle, & rouge. La car¬ 

rière d’où on le tire eft dans la vallée d’or proche de 
Seraneolin. 

S E R A N S. f. mafe. Outil à préparer le chanvre ou 
le lin, à les rendre propres pour être filez. C’cft 
un petit ais chargé de p’ufieurs aiguilles de fer, qui 
forment des dents en guife d’un peigne à plufieurs 
rangs. 

SERAPHIN, f. m. Ange de la première Hiérar¬ 

chie des Chœurs ou des Lfprits celeftes. Ce font 
ceux qui font les plus enflammez de l’amour divin, 

ôc qui fe communiquent aux autres Ordres infe¬ 
rieurs. 

S E R A P H I QU E. a Ij. de tout genre. Qui appar¬ 

tient aux Séraphins. Zèle Séraphique. Ardeur Séraphi¬ 

que. C’eft auffi une épithete que l’on donne à Saint 
François d’Affife, le Fondateur des Cordeliers, Ôc 
autres Religieux de l’Ordre de ce Saint. La réglé de 
nôtre Pere Séraphique Saint François ne contient que 
1 z. chapitres. Dans l’Ecole on appelle Saint Bonaven- 
ture, le Dofteur Seraphtque. 

S E R A S KIE R. f. m. Terme de Relations. Il figni¬ 
fie , General d’Armée, en langue Turque, ou Com- 
Hiandant des Trouppes. 

S E R. 
SERDEAU, f. m. Lieu ou Office de la maîfon du 

Roi, où l’on porte ce qu’on releve de fa table, Ôc où 
mangent plufieurs des Officiers fervans près de fa per¬ 

fonne. C’eft proprement la Salle des Gentilshommes 
fervans. Mr. le Dauphin a auffi un ferdeau. On ap¬ 
pelle encore ferdeau un Officier chez le Roi qui reçoit 
tous les plats de ia deflei te de la table du Roi. 

SEREIN, f. m. Humidité froide ôcinvifible qui tom¬ 
be vers le coucher du foleil, qui engendre les rhumes 
& les caterres. Le ferein eft dangereux aux vieillards. 

Les gens de complexion robufte ne craignent point 
d’aller au ferein. 

SEREIN, adj. m. qui ne fe dit proprement que de 
la conftitution de l’air, quand il n’eft troublé par au¬ 

cun vent, par aucun nuage ; quand il fait beau temps. 
En Egypte l’air eft toujours ferein, & il n’y pleut ja¬ 
mais. Un jour pur, ôc ferein invite à la promenade. 
Cet adjeftif s’emploie auffi quelquefois au féminin. 
Pendant une nuit claire & fereine. 

S e r 11 n , fe dit figurément en Morale d’un vifage gai, 

tranquille, fans chagrin ; qui fait un accueil gracieux. 
Cette belle a toujours -le front ferein \ elle n’aime que 
le plaifir, ôc la joyc. Il faut recevoir fes amis avec un 
vifage gai, ôc ferein. Ce vieillard chagrin , ôc ren¬ 
frogné , n’a jamais l’air ferein. Il regardoit le péril 
d’un vifage tranquille, Ôc ferein. G. G. 

Serein, fe dit auffi quelquefois de l’efprit. Le ma¬ 
tin on a ordinairement l’efprit plus ouvert ôc plus 
ferein. 

SERENADE, f. fem. Concert que l’on donne la 
nuit fous les fenêtres d’une Maîtrefle. Les femmes 

font fort aifes qu’on leur donne des bals ôc des fere- 
nades. 

Serenade. Ce mot au figuré ôc dans le ftile comi¬ 
que , fe dit d’un bruit qu’on fait la nuit ôc qui empêche 
de repofer. 

S E R E N E R. v. aft. Rendre ferein , appaifer. La 
Philofophie doit ferener les tempêtes de l’ame. Mont. 
On doute que ce mot foit prefentement en ufage. L’A¬ 
cademie dit, Rajfertner. 

SERENISSIME. adj. m. ôc f. Titre d’honneur 
qu’on donne aux Princes , aux Reines, & aux enfaris 
des Rois, ôt auffi à quelques Republiques. La Serenif- 

fime Reine d’Angleterre ; le Sereniffime Cardinal Infant; 
fon Altefle Serenifjime ; la Serenijfwie Republique de 

Venife. Le Seremjftme Duc ; c’eft ainfi qu’on appelle 
le Doge. 

SERENITE', f. f. Difpofition de l’air, Ôc du ciel, 
qui fait le beau temps, où il ne paroît point de nuages 

qui le rendent fombre, ou obfcur. La ferentté de l’air 
eft needfaire pour faire des obfervations aftronomi- 
ques. 

Sérénité, fe dit auffi de la difpofition d’un vifage fe¬ 

rein. Cette jeune Dame montre par la ferenité de fon 
vifage, qu’elle a l’efprit fort content. Ce n’eft plus la 
joye, ôc la ferenité que le fentiment d’une bonne con¬ 
fidence étale fur le vifage : les pallions triftes ôc au- 
fteres ont pris le defïus. La Br. Aucun nuage ne trou¬ 
bla la ferenité de fa vie. Fl. La ferenité de fon vifage 
promettoit un accueil favorable a tout le monde. Le P; 
G ail. Voyez un heureux , ôc quelle ferenitél'acccm-’ 
pliflement de fes defirs répand dans fon cœur, ôc fur 
fin vifage. La Br. Les inquiétudes, & les dépits du 
jeu troublent toujours cette douceur, & cette ferenité 
qui fied fi bien à une belle femme. Or. M. Il n’eft 
point de calme plus décevant que celui du vifage des 
courtifans : une parole en trouble la fuemté, Ôc y fait 
paroître des alterations extraordinaires. M. Lsp. 

Sérénité, eft aulfi un titre qu’on donne à quelques 
Princes, ôc premiers Magiftrats de Republique'-. On 

dit à quelques Princeffes , Vôtre Sérénité. On dit 
au* 
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aux Ele&eurs, Vôtre SérénitéEledoralc. Ontraitie 

de Sérénité le Doge de Venife. Les Venitiens mettent 
le titre de Sérénité au defl'us de celui d’Altelfe. En 1646. 
il y eut un démêle entre la Cour de France, & celle 
de l’Empereur qui ne vouloir donner au Roi de France 

que le titre de Sérénité. Wi cq^ 
S E R E QU E. f. m. Arbrifleau qui eft une efpece de 

genet, & qui croit quelquefois à la hauteur de trois 
pieds. Sa tige eft grolfe comme le doigt, 5c fe divife 
en plufieurs petits rameaux garnis de quantité de feuil¬ 

les femblables à celles du lin , vertes par delfus, blan¬ 
ches par defïbus. Ses fleurs naiflent aux fommitez des 
rameaux ; elles font legumineufes , ramaffées en épi , 
de couleur jaune. En Latin genifta tincloria frutefeens 

- inc and. C. Bauh. Les Teinturiers fe fervent de cette 

plante pour teindre en jaune. On l’appelle auffi herbe à 
jaunir, ou petit genet. Les habitans des Canaries la 

nomment oricelle, & les Arabes fereth, d’où vient 

ce mot fereque. 
SEREUX, euse. adj. Terme de Medecine, qui 

fedbt du fang 5c des humeurs qui font mêlez d’eau 5c de 

pituite. 
SERF, Serve, adj. 5c fubft. Qui eft efclave, qui 

eft en la puiflance abfoluc d’un maître. Les ferfs font 
abfolument abolis en France à l’égard de l’efclavage 

perfonnel. On appelle ferf de peine celui qui eft con¬ 
damné à une peine afflidive j comme aux galeres. Les 

Romains leguoient fouvent à un ferf h liberté. Il y a 
encore en Bourgogne des gens de condition ferve, & 
mainmortables , qui font dans une grande dépendance 
de leur maître à l’égard des terres qu’ils polfedent, 
qu’ils ne peuvent donner ni leguer, qui font reverflbles 
au Seigneur. On voit des manumiffions affiez recentes 

données à cette efpece de ferfs. Les Papes fe qualifient 
eux-mêmes ferfs des ferfs : c’eft un titre d’humilité qui 
ne laifle pas d’élever les Papes au delfus de tous les 
Chrétiens. Pascl. 

SERFOUETTE, f. f. Terme de Jardinier. Petit 
inftrument de fer , dont on fe fert pour mouver la terre 

autour de certaines petites plantes, & leur donner un 
•peu de labour. 

SERFOUIR, v. ad. C’eft mouver la terre avecla 
ferfoüette •; c’eft donner un petit labour avec la fer- 
foüette autour de quelques plantes. Serfouir des 
pois, fer fouir des chicorées, ferfoiiir des laitues. La 

Qjj int. 
5ER GE. f. f. Vaugelas veut qu’ondife farge; mais 

l’ufage eft contraire. C’eft une étoffe commune 5c le- 
gere de laine croifée. La bonté des ferges fe connoît 
a la croifure ; celle des draps à la filure. Les ferges fe 

font de laine feche 5c degrailfée avec du favon noir. 
Les pauvres gens s’habillent de grolfes ferges, de ferge 
d’Aumale, de ferge à deux envers, des ferges de Li- 
meftre, de Beauvais. On fait des habits longs d’été 
de ferge de Rome qui fe manufacture à Amiens j de 

ferge de Seigneur, qui fe fait à Rheims. On fait auffi 
des ferges de foye qui font fort luifantes , & travaillées 

5c croifées comme h ferge ^ 8c par cette raifon Ménagé 
dérivé ce mot de ferica. Les ferges qui ne font pas de 
pure laine doivent avoir la lifiere bleue. 

SERGENT, f. m. Huiffier, le plus bas Officier de 
Juftice, qui fert à executer fes ordres. Les fentences 
5c arrêts en forme, les Lettres de Chancelerie portent 
commiffion ou mandement au premier Huiffier ou Ser¬ 
gent de les mettre à execution, de faire tous exploits, 
affignations 8c contraintes à ce necelfaires. Quand on 
ne peut rien tirer d’une perfonne, on dit qu’il lui faut 
envoyer un Sergent, on la menace de Sergens. Il craint 
le Sergent 8c les Records. 

De trois Sergens pendez* en deux, 

Le monde n'en fera que mieux. 

SE R. 
Les Sergent ne pouvoient exploiter autrefois fans por- 

^ leurs manteaux bigarrez, & leur verge à la main. 
Ce mot vient de ferviens, comme étant le ferviteur du 

Juge. Autrefois le mot de .Se/gewrfignifioit Amplement 
ferviteur. Nicod. Ménagé après Pafquier reprend 
Cujas de le vouloir dériver de Cafarianus. Quelques- 
uns difent qu’il vient deferregens. On a appellé autre¬ 
fois Sergens de Dieu, les deyots, au lieu de dire, Ser¬ 
viteurs de Dieu. 

Le Protocolle des Sergens eft le modèle ou les formules 
pour drelfer toutes fortes d’exploits de Sergens. Un 
Sergent à verge a le droit particulier d’être Juré Prifeur, 
8c Vendeur de biens. Un Sergent a cheval eft celui qui 
va exploiter à la campagne. Un Sergent Royal eft celui 
d’une Jurifdidion Royale. Les Sergens de la Douzaine 
font les Gardes du Prévôt de Paris, qui font les an¬ 
ciens Sergens du Châtelet, qui portent des hoquetons 

blancs chargez de broderies. Les Sergens des Juftices 
fubalternes n’executent que dans leur relfort, ne font 
qualifiez par les autres que Bedeaux. Les Sergens du 
Châtelet de Paris & plufieurs autres fe difent Exploitant 
par tout le Royaume de France. 

On appelle la barrière des Sergens, un petit Bureau où 
l’on va chercher les Sergens dans les places publiques, 

quand on en a befoin. C’eft aujourd’huy un petit 

couvert. Us étoient autrefois appuyez fur la barrière 
qui fermoit la porte de la maifou feigneuriale ou de la 
Juftice. 

La montre des Sergens eft une efpece d’affife , ou de 
revue qu’on fait deux fois l’année au Châtelet, où 

les Sergens comparoiffent pour fe deifendre aux plaintes 
que les parties feront contre eux de leurs malverfa- 
tions. 

Sergent fieffé, eft un Sergent qui a la charge de 
faire les exploits pour la recherche 5c confervation des 
droits féodaux du Seigneur. En certains lieux, comme 

à Senlis, il a quelque jurifdidion, 5c.il peut commet¬ 
tre trois Sergens, deux à cheval, & un à verge. Les 
Sergens feffez étaient des gens affiijettis à certains de¬ 
voirs à caufe des fiefs 8c héritages qu’ils poifedoient, 

qu’on appelloit Sergenterie. 
Dans plufieurs Coutumes il eft fait mention des Sergent 

Frairiers, Me fier s ou Me f Hiers, Blaviers, 8cc. qui 
font gens commis par la Juftice pour la garde des prez > 
des moilfons ou des blez. 

Les Sergens dangereux furent inftituez par Edit de Henri 
11. de l’an 1552. pour conferver le droit du Roi dans 
les forêts où le Roi a tiers 8c danger, ou Amplement 
danger. Ils ont été révoquez par Charles IX. en 15 63. 
8c depuis par la derniere Ordonnance des Eaux 5c Fo¬ 
rêts. Uyavoit auffi autrefois dans les forêts des Ser¬ 
gens Traverfiers, Surgardes, Routiers, qui ont été pa¬ 
reillement fupprimez par cette nouvelle Ordonnance, 
au lieu defquels on a établi de Amples Gardes. 

Sergens d’armes, font des Maffiers 5cHuiffiers 

qui portent des maffes devant le Roi, qui fervoient au¬ 
trefois dans les ceremonies, 8c qui pouvoient faire offi¬ 
ce de Sergenterie par tout le Royaume, 8c fur tout- 
contre les Princes 5c grands Seigneurs. Ils dévoient 
fuivre le Roi à la guerre, 5c tenoient lieu des Archers 
de la Garde, 5c avoient pour cela plufieurs beaux pri¬ 
vilèges. Du Cange décrit amplement leurs fondions, 
5c dit qu’ils 11’avoient rien de commun avec les Sergens 
de Juftice. C’étoicnt des efpeces d’Ecuyers ou de vaf» 

faux. 
Sergent de l’Épée, eft un Sergent dont l’office eft 

décrit dans la Charte aux Normands , où fes fondions 
font amplement defignées. Il étoit obligé d’aller à la 

guerre fous les Châtelains , 5c étoit fouvent commis a 

la garde des châteaux 5c fortereifes. 
On a appellé auffi Sergent de querelle, celui qui fervoit au- 
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frefoîstu fait des duels ; 5conledifoic par oppofition 
à Sergent de paix, qui rendoit fervice dans les Juftices 

• des villes. 
Sergent, en termes de Guerre, fe dit d’un bas Offi¬ 

cier d’infanterie qui eft dans chaque Compagnie, ar¬ 
mé d’une halebarde, & prepofé pour faire garderies 

diftances » 6c drefler les files 6c les rangs. Le Sergent 
eft le premier des hautes payes. Chaque Compagnie 
des Gardes a fix Sergens. Celles des autres Corps en 
ont deux. Les Compagnies des Dragons en ont aufli 

deux. 
Sergent Major, ou Sergent de Batail- 

I e , eft un grand Officier dans un Régiment d’infan¬ 

terie , qui fert à cheval, qui a foin de faire faire exer¬ 
cice à fon Corps, de former le bataillon, de le ral¬ 
lier dans une déroute > 6c d’en avoir foin en toutes oc- 
caftons. 

Sergent, eft aufli un inftfument deMenuifier, on 
de Tonnelier, compofé de deux gros crampons de 

fer, dont l’un eft mobile dans une longue barre de fer. 

II fert à joindre 6c à tenir ferrez les ais d’une porte fraî¬ 

chement aflemblez 6c collez. 
S E R G E N T E R. v. aét. Envoyer des Sergens pour 

faire payer quelcun. Ce créancier eft fi honnête, qu’il 
aime mieux perdre fon bien , que de fergenter fes debi¬ 
teurs. En quelques Coutumes il fignifie, Exercer l’of¬ 
fice de Servent. 

SergenTe, ee. part, paflf. 5c adj. 

SERGENTERIE. f. f. Qualité ou charge de Ser¬ 
gent. Il a obtenu la Sergenterie d’une telle leigneurie. 
On le dit aufli en quelques lieux de Normandie delà 

partie d’une Juftice, ou même d’une efpece de fief no¬ 
ble fans jurifdiétion. On a appelle grande Sergenterie> 
celle dont le vafial ctoit obligé à caufe de fon fief, d’al¬ 
ler fervir en perfonne le Roi en fes armées , ou de met- 

• tre en fa place plufieurs perfonnes. Elles fe tenoient 

du Roi feul, 6c étoient bien au deffus des tenemens 
des Ecuyers. Les petites Sergenteries étoient celles qui 

ne regardoient point le Roi, ni la deffenfe de l’Etat, 
mais qui étoient chargées de moindres devoirs, com¬ 

me d’accompagner le Seigneur, de faire fes meffages, 
d'avoir foin de fes chiens 6c de fes oifeaux , 6c autres 
qui font expliquez au long par Du Cange. 

S E R G E T T E. f. f. diminutif. Serge fort legere 6c 
fort mince. 

Sergette. Terme de Benediétin Reformé. C’cft 
une forte de petite robe blanche que les Bénédictins 
Reformez portent au lieu de chemife. 

S E R GIE R. fubft. m. Ouvrier qui fait de la ferge, 
La Beauce 6c la Picardie font fort peuplées de Ser- 
giers. 

SERIEUSEMENT, adv. Tout de bon, 6c fans 
raillerie. Il faut qu’un Chrétien s’applique ferieufement 
aux affaires de fon falut. Il n’étudioit autrefois que par 
maniéré d’acquit, maintenant c’eft ferieufement , 6c 
fans relâche. Il m’a parlé fort ferieufement de cette 
aventure, ce n’eft point un conte. Ces deux parties 

phident ferieufement, 6c tout de bon. S’affliger ferieu¬ 

fement de quelque defordre. Pasc. Perfe badine trop 
ferieufement. 

SÉRIE U'X , e U s e. adj. mafe. 6c f. Qui eft grave, 
pofé ; qui imprime du refpeét ; qui n’eft ni enjoué, 
ni gai. Les Magiftats doivent avoir toujours un air 
grave, 6c ferieux. Cette fille eft toujours modefte, 
6c ferieufe. Celui qui fe familiarife perd la fuperiorité 
que lui donnoit fon air ferieux. Le Ch. de M. Il ne 
faut point prendre un air trop fevere, 6c trop ferieux 
avec la jeuneffe. Oe. M. Toutes les gentillefies dans 
un fujet ferieux font hors de propos. B ou. Les femmes 
ont un eloignement naturel pour les chofes pénibles 6c 
ferieufes. La Br. L’air ferieux de fon vifage ne laifle 

S E R. 
pas d’être civil. M. Sc. Il faut parler des chofes fe¬ 
rieufes fans faire paroître aucun effort. St. Ev. 

Serieux, fe dit aufli de ce qui eft inftruétif, 6c op- 

pofé à bouffon. On joue aujourd’huy une piece ferieu¬ 

fe-, c’eft-à-dire, une piece tragique, 6c qui n’a rien 
de comique. Le ftile burlefque eft oppofé^m fe¬ 
rieux. 

Serieux, fe dit aufli de ce qui eft folide, important, 

6c eft oppofé à frivole, leger, 6c de peu de confe- 
quence. Parlons de matières plus ferieufes. Il n’y a 
point d’affairefl ferieufe, que celle de nôtre falut. 

Serieux, fe dit encore de ce qui eft fincere ; de ce 
qui eft dit, ou fait véritablement, 6c tout de bon, ou 
du fonds du cœur. Je vous dis ma penfée dans le fe¬ 
rieux ; je ne raille point. Prendre fon ferieux, c’eft 
quafi fe fâcher, ou ne badiner plus. On dit aufli au 

Palais, qu’une demande eft ferieufe , lorfqu’elle eft 
faite par une perfonne qui y a un véritable interet, 6c 
que ce n’eft point par collufion, 6c intelligence avec 
une autre partie à qui on prête fon nom. On dit aufli 
qu’une intervention eft ferieufe ; pour dire, qu’elfc n’eft 

point mandiée. On dit, Prendre une chofe dans le fe¬ 
rieux ^ pour dire, la croire comme vraye, quoyqu’el- 
le n’ait été dite que par badinerie ôc par jeu. Et pren¬ 

dre une chofe au ferieux ; pour dire , fe formalifer, 
s’offenfer d’une chofe qui n’a été dite qu’en badi¬ 
nant. 

‘Serieux. f. m. Gravité ; air fage, 6c fevere. Sous 
pi etexte d’avoir du refpeét, il ne faut pas tomber dans 

un ferieux trifte 6c mélancolique. La Ch. Un com¬ 
merce trop frequent fait perdre un certain air de digni¬ 
té que la retraitte, 6c le ferieux donnent à ceux qui fe 

montrent rarement. Bell. On doit à un certain âge 
la bienfeance d’un ferieux dont on ne peut fe difpenfer 

fans fe rendre ridicule. Id. Ilne faut pas prendre un 
ferieux qui fafle acheter une converfation folide par la 
perte de fa gayeté. St. Ev. Rien n’eft plus ridicule 
que de raconter une hiftoire comique, 6c burlefque en 
termes graves, 6c ferieux : à moins que ce ferieux ne 

fûtaflfeélé pour rendre la chofe encore plus burlefque. 
La Fon. Le ferieux pafle pour du jugement chez les 

vieillards. St. Ev. Je tremble de vous ennuyer par un 
ferieux fade. Boi. Ecouter avec un ferieux fombre, 6c 
mélancolique. Mol. 

SERIN, f. m. Petit oifeau qui a le bec court, qui eft 

jaune fous la gorge, qui cfteftimé pour fon chant, 
6c â qui on apprend a fiffler, à chanter des airs en¬ 
tiers. Un fertn commun, un ferin de Canarie, En 
Latin gryllos, acantbis, Jpinus ligurinus. 

Ce nom vient de Syrene, à caufe que cet oifeau a le chant 
mélodieux comme les Syrenes. Belon. 

SERINE, f. f. Quelques-uns appellent ainfi la fe¬ 
melle du fërin. La ferme ne chante pas fi bien que fon 
mâle. 

SERINGUE, f. f. Inftrument qui fert à compref- 
fer l’air, ou les liqueurs. Il eft compofé d’un cylindre 

concave, 6c d’un pifton qui l’emplit exactement. Son 
mouvement fait fortir avec violence par un trou qui eft 
â l’extremité, l’air ou la liqueur qui y eft enfermée. 
Les clyfteres fe donnent avec des feringues. On enfle 
les balons avec des feringues. On s’eft fervi aufli dans 
les incendies de grofles feringues pour élever des eaux 
en l’air. On fait de petites feringues pour faire des in¬ 
jections dans les playes. Elles fervent aufli à faire en¬ 

trer des liqueurs colorées dans les vaifleaux dcflechez 
des parties des animaux, pour en faire voir fenfible- 

ment l’anatomie 6c la difpofition. 
Ce mot vient de fyrinx, fftula. Nicod. 
SERINGUE R. verb. aét. Pouffer une liqueur avec 

une feringue. Seringuer de l’eau de fleur d’orange fur 

un mouchoir pour le parfumer. On dit feringuer une 
p!aye) 
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playe ; pouf dire , jetter quelque liqueur dans une 

playc pour la nettoyer. 
SERIOSITÊ'. f. f. Air grave, 8c fincere qui rend 

les chofes ferieufes. Je ne raille point, je vous dis ce¬ 
la dans la plus grande feriofité du monde. La feriofité 
des Grecs a-t-elle rien qui vaille cette raillerie ficre 6c 
impericufe des Romains ? Balz. Seriofué ne fe dit 
plus : auffi l’Academie ne l’a-t-elle point mis dans fon 
Di&ionnairc. Mr. de Vaugelas avoit prédit que feriofité 
s’établirait, pareeque nous n’avons point d’autre mot 

qui exprime ce qu’on lui veut faire lignifier ; 8c que fe- 
rieux fubftantif déplaît à beaucoup d’oreilles délicates. 

Cependant feriofité a été rejettée > 8c ferieux eft prefen- 

tement au gré de tout le monde. 
SERMENT, fubft. m. Aélion par laquelle on prend 

Dieu à témoin de la vérité de quelque affirmation. 
Un interrogatoire eft nul, quand on n’a pas fait prê¬ 
ter ferment au témoin, ou à l’accufé. Deferer le fer¬ 
ment à quelcun , c’eft fe rapporter à fon ferment. 

Quand il n’y a point de preuve, on reçoit le ferment 
du deflèndeur ; il fe purge par ferment, il eft cru, on 
le prend à fon ferment. On s’en eft rapporté à fon fer¬ 
ment decifoire. On fait le ferment, quand on leve la 
main devant un Juge, qui fait promettre fur la part 
qu’on prétend en Paradis, de dire la vérité. Les Prê¬ 
tres font ferment, en mettant la main au ped, ou fur 
la poitrine. Celui qui fait un faux ferment eft un par¬ 
jure. Si la matière du ferment eft illicite , l’on eft d;f- 
penfé de le tenir. LaPl. Les perfonnes fcrupuleufes 

fe font une delicatelTe d’enfreindre un feintent même 
extorqué par force, 8c par violence. Io. Le criminel 
épouvantoit fes Juges par les ferment exécrables qu’il 
proférait pour protefter de fon innocence. Mez. 

Ce mot vient de facramentum, qui eft la même chofe que 
ce que les Payens appelloient jusjurandum. On a abré¬ 
gé ce mot pour en faire ferment. 

Serment, fe dit auflî de la promelfe folennelle qu’on 
faitd’executer, d’obferver quelque chofe. Les voeux 
font des fer mens, 6c des promelfes qu’on fait à Dieu. 

Ceux qu’on marie font ferment entre les mains du Prê¬ 
tre, de s’être fideles réciproquement. Dans les trait- 
tez de paix, dans les Sacres & Couronnemens, on 
fait faire ferment aux Rois fur les Evangiles. Quand 
on rend la foi «Sc hommage, on fait ferment à genoux 
entre les mains de fon Seigneur , de lui être fidele. 
Les peuples font naturellement engagez par ferment 
envers leur Souverain, ils ne peuvent être difpenfez 
par qui que ce foit du ferment de fidelité. La Sorbon¬ 
ne déclara le peuple de Paris abfous du ferment de fide¬ 
lité qu’il devoit a Henri III. Mem. de Henri. Tous 
les Officiers qu’on reçoit prêtent le ferment en Juftice 
de garder les Ordonnances. Dans cefenson appelle 
tout Officier public, un homme qui a ferment en Juf¬ 
tice. 

On appelle au Palais le jour des ferment, le lendemain de 

la St. Martin, où l’on fait renouveller le ferment aux 
Avocats, & aux Procureurs. 

Les Prélats prêtent le ferment de fidelité entre les mains 
du Roi. On appelle même ferment de fidelité, la col¬ 
lation de la première Prebende vacante dans l’Eglife du 

Prélat qui fait le ferment. Elle appartient au Roi, 6c 
il en delivre ordinairement en même temps la provi- 

fion. Voyez Fidelité. 
Les ferment des Mariniers fe faifoient autrefois fur le pain , 

le vin 8c le fel ; ils ont été deffendus par les Ordonnan¬ 

ces de l’Amirautc en i 543. 
Serment, fe dit aufli des autres proteftations qui fe 

font hors de la Juftice, & dans le commerce du mon¬ 
de. Dieu ne veut pas qu’on prenne fon nom en vain ; 
c’eft-à-dire, qu’on fafle des ferment inutiles, ou pour 

des chofes legeres. Non, ce n’eft point là comme 
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on aime, 6c je n’en crois plus vos ferment. Oe. M. Je 
me fuis payé de fes ferment, pareeque j’e t\ ai ofc té¬ 
moigner que je n’y ajoûtois point de foi. La Belle* 
s’engagea trop legeremeut fur la foi des ferment. Le 
vent emporte les ferment des malheureux ; ne vous fiez, 
point à leurs ferment. 

J'avois promis à ma Maîtreffe 
De l'adorer jufquau tombeau : 
Dejfus la feuille d'un ormeau 
J'avois écrit cette promeffe : 
Mais, par malheur il fit du vent, 
Adieu la feuille & le ferment. 

Juppiter rit également des ferment des Amans, 6c de* 

Rois. Bal. Un ferment exécrable à fa haine me lie» 
Corn. Ne fais-tu des ferment que pour les violer? 
Rag. Quoy ? vous n’avez plus que des ferment pour 
me raffiner fur vos infidelitez. Oe» M. 

Le refpett, les fermens ne font plus que chimère ; 
La perte des plaifirs qui nous les a fait faire 

Noms dijpenfe de les tenir. Des-H. 
SERMENTE. adj. m. On appelloit autrefois fer¬ 

mentez1 ceux qui avoient prêté ferment de fidelité pour 
fervir à la guerre, 8tc. 

SERMON, f. m. Difcours Chrétien prononcé en 
chaire, 6c dans une Eglife, pour inftruire le peuple 
des myfteres de la foi, 6c des vertus morales. Les 
femmes font grandes coureufes de fermons 6c d’indul¬ 
gences. B a y. Les femmes vont au/crac» pourvoir, 

6c pour être vues. Id. On court au fermon par cou¬ 
tume , ou par bienfeance , ou pnxcequ’on n’oferoit ne 
s’y pas montrer. Ju. Le miniftere delà prédication 
eft refervé à l’explication des myfteres, ou à la per- 
fuafion des préceptes, 6c non pas à ces fermons d’éclat, 
où l’imagination a plus de part que la raifon, 6c ou 
l’Orateur fonge moins à édifier qu’à plaire. Fl. Un 
beau fermon eft un difcours Oratoire dans toutes fes ré¬ 
glés , conforme aux préceptes de l'éloquence humai¬ 
ne , 6c paré de tous les ornemens de la Rhétorique» 
La Br. Un fermon froid 6c langui fiant Fait plus de mal 
que cent bons fermons ne fçauroient faire de bien. Cl. 
La marque infaillible qu’un fermon eft touchant, c’eft 
lorfqu’il laifle beaucoup à penfer, 6c que le fouvenir en 
dure, 6c ne s’efface qu’avec peine. Oe. M. En vain 
tu polis nuit 6c jour tes fermons hypocrites. Art. 

de Pr. 

Ne compte point le temps que ton fermon te coûte ; 
Et toujours préparé, mente qu'on t'écoule. Art. de Pr. 

Veux-tu d'un bon fermon l'affûté témoignage. 
Va de tes Auditeurs confulter le vifage ; 
Va fur eux du fermon étudier le prix ; 
Lt demander aux yeux ce qui plaît aux ejprits. Id. 

Boileau a dit d’un homme difficile, 5c trop dégoûté; 
Peut-on fi bien prêcher qu’il ne dorme au fermon ? 

Sermon, fe dit aufti ironiquement des difcours im¬ 
portuns , ennuyeux, 6c particulièrement de ceux qui 

contiennent quelques remontrances. Les meres font 
allez de fermons à leurs filles fur la pudeur. Ce plai¬ 
deur nous a fait un grand fermon pour nous conter fon 

procès. 
SERMONAIRE. f. m. Auteur quî a fait impri¬ 

mer fes fermons , ou qui a fait une compilation de fer¬ 
mons. Stapleton, Lanufa, font de grands Sermonai- 

res, ils ont compilé bien des fermons. Un tel a fait 

imprimer fon Avent, fon Carême, fes Dominicales, 

il s’eft mis au rang des Sermonaires. 
S E R M O N E R. v. n. Faire de grands difcours pleins 

de remontrances, ou de chofes ennuyeufes. Les gen* 
d’âge veulent toujours fermoner, remontrer à la jeu- 

nefie. Il n’a guere d’ufage que dans la convention fa¬ 

milière, ou dansleftile burlefque & faririque. Mais 

c’eft trop fermoner de vice 6c de vertu. Rec. 
SER- 
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SERMONEURjEUse. adj. 6c fubft. Grand par¬ 

leur qui fait d’ennuyeufes remontrances, de longs dif- 
cours.* Il n’eft en ulage que dans la converfation fami¬ 

lière. 
SEROSITE', f. f. Terme de Médecine. Liqueur 

aqueufe mêlée avec le lang ou avec les autres humeurs ; 
bile âcre & ardente qui approche fort du fang, mais 
qui étant épanchée nefe lie pas comme le fang. De- 
gori. Voyez Sérum-. Les malades de la rate font 
fort pleins de ferofttez.. Les reins fervent à purger les 

ferofitex*. Un cfprit vif eft quelquefois fombre , 6c 
languiflant, pareeque la moindre /éroftté peut empê- 

cher les efprits animaux de couler , 6c en retarder le 

cours. V al. 
SERPE, f. f. Inftrument de fer qui fert à coupper les 

menues branches des arbres , à tailler quelques ou¬ 
vrages de bois. Elle eft faite d’un fer trenchant. Elle 
eft quelquefois recourbée par le bout , comme celle 

des bûcherons, <5c elle a environ un pied de long. La 
ferpe fe manie avec une main, & la cognée avec les 

deux. 
Quelques-uns dérivent ferpe du mot Hebreu retourné pst¬ 

ras , qui fignifie omtfxt, & veulent qu’on écrive farpe. 
Ménagé le dérivé du Latin farpa, dont a été fait firpi- 
cula, dfarpendo, id eft putando, car les ferp es fer voient 
à tailler ou coupper le farment des vignes. 

Serpes, en termes de Mer, fe dit des tranchans pour 
coupper les cordages de l’ennemi, lorfque deux vaif- 
feaux ennemis s’approchent, & s’accrochent par des 
grapins pour difputer à qui le bord demeurera. Us 
coupperent les cordages avec des ferpes. Voyez Har- 

p on s. 
On dit proverbialement d’une ftatué de bois mal taillée, 

ou d’un autre ouvrage de main grofliercment fait, J’en 
ferois autant avec une ferpe. Un habit fait à la ferpe. 
On dit aufli d’un ouvrage d’efprit mal fait, mal tour¬ 
né, qu’il eft fait à la ferpe. 

SERPENT, fubft. m. Animal venimeux «Sc reptile > 
long 6c menu, 6c reflemblant à l’anguille. On com¬ 
prend fous ce nom les viperes, les couleuvres, les af- 
pics, 6c toutes ces fortes de reptiles. Le Diable ten¬ 
ta Eve fous la figure d'un ferpent. La punition du fer- 
peut fut de ramper fur la terre, & d’en manger. U y 
a des ferpens d’eau, qu’on nomme autrement des by- 
dres ^ des ferpens de haye, que les païfans appellent 
anguilles de baye. Moïfe fit élever un ferpent d’airain 
qui gueriftoit les morfures des ferpens. Il y a un ferpent 
à deux têtes qu’on appelle ampbisbene. On tient que 
les dragons font des feipens allez. Les Anciens ont ap- 
p>d\é ferpens, tous les monftres venimeux , comme le 

ferpent de Lerne, qui étoit l’Hydre à cent têtes fabu- 
leufes : le ferpent Pithon que tua Apollon. On tient 
aufli pour fabuleux le bafilic , qu’on appelle le Roi des 
ferpens, qui tué par fon regard. Les ferpens tous les 
ans changent de peau, «Sc cette peau s’appelle dépouille 
de ferpent. Les ferpens de Calecut font fort gros <5c 
dangereux j neanmoins on ne les oferoit tuer, à caufe 
que les Rois & les Bramins les reverent avec grande 

fuperftition. Us croyent que ce font des efprits créez 
de Dieu pour affliger les hommes, «5c pour les punir 
de leurs pechez. F. Pyrard. Au Pérou danslacon- 
trée des Antis il y a des ferpens qui ont a 5. ou 30. pieds 
de long, 6c prefque autant de grofleur. Ils y ont été 
adorez, aufli bien que plufieurs couleuvres, lezajrds , 
ou crapauds. En Afrique il y a des ferpens qui viennent 
à l’heure des repas dans les maifons manger ce qu’on 

v, jette fous la table, 6c apres ils s’en retournent fans fai¬ 

re mal. Voyage de Rasilly. II y des ferpens en l’Ile 
de Cuba qui reffemblent â des lézards, ou qui font 
gros comme de petits chiens. On les mange, 6c la 

chair a le goût du faifan. Herrera. On dit aufli , 
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que dans le Royaume de Congo il y à des ferpens de 2 5* 
pieds de long, qui avalent tout d’un coup une brebis. 
On a vu avaler une fille de 18. ans à un ferpent, dont 

on garde la peau à Batavia. 
Il y a un ferpent appellé coule fang, à caufe que le fang 

coule par tous les conduits du corps à celui qui en a 

été mordu. C’eft un petit ferpent comme une vipere, 
ayant les yeux fort ardens , «5c la peau fort luifante. 

Avicenne dit qu’il a le dos marqueté de taches noires 
6c blanches, 6c le col fort étroit, 6c la queue fort 
menue. 

Serpent pourrisse ur, eft un ferpent dont par¬ 
le Paufanias, quieftde couleur cendrée, ayant la tê¬ 
te large, le col étroit, le ventre gros, 6c la queue 
courbée. 11 chemine obliquement à la maniéré des 
cancres , ayant des taches feparées les unes des autres , 
riolc'es , piolées , c’eft-à-dire de diverfes couleurs, 
comme un tapis velu, qui eft nommé poarriffeur, par¬ 

eeque la partie qu’il a mordue fe pourrit incontinent 
avec de grandes douleurs. 

Les Nouvelles de la Republique des Lettres, ( mois de 

Janvier 1699. page 31.) nous parlent d’une efpece de 
ferpent fort fingulier, qui fe trouve dans le Malabar 6c 

. qui eft très-dangereux. Ce ferpent eft gros comme le 

doigt, 6c long de cinq ou fix pieds. Il eft de couleur 
verte, ce qui empêche de le diftinguer fur l’herbe. Il 
ne fuit point le monde, «5c s’élance fur les paflàns, 
choififlant prefque toûjours les yeux , le nez 6c les 
oreilles pour s’y attacher. Ce n’eft pas par fa morfure 
qu’il empoifonne; mais il a fous le cou uneveflïe de 

venin fubtil, qu’il répand où il s’attache, 6c contre 
lequel il n’y a point de remede. 

Il y a un ferpent marin, qui eftquafi femblable au con¬ 
gre en grofleur 6c en couleur, mais plus noir 6c plus 
dangereux. II fe cache dans le fablfc en un clin d’ceil, 
en y faifant un trou avec fon mufeau qui eft fort 
pointu. 

Le ferpent à fonnettes eft un ferpent très-dangereux , qui 
fe trouve en plufieurs endroits de l'Amerique, ainfi 

nommé, à caufe qu’avec le bout de fa queue il fait un 
bruit femblable aux fonnettes, quand on les remué. 
Cet animal eft aflez gros, long d’environ cinq pieds , 
6c de couleur brune mêlée de jaune. Il a la langue 
fourchue, les dents longues «Sc pointues, 6c il fe re¬ 
mué avec tant de vîtefle, qu’il femble voler. Dans la 
Virginie on le tué en lui prefentant des feuilles de pou- 
liot fauvage écachées qu’on attache au bout d’un grand 

bâton fendu, qu’on appelle autrement diftame de Vir¬ 
ginie. Voyez Mr. Glouer dans la defeription de la Vir¬ 

ginie. 
Serpent d’Esculape. C’eft une forte de ferpent 

fort long, qui n’eft point venimeux, 6c qui ne fait 
point de mal. Il a le deflous du ventre verdâtre , 6c le 
defliis du dos tirant fur le noir. U y a de ces efpeces de 

ferpens en Alie, en Afrique, en Amérique, en Ef- 
pagne, 6c en Italie. 

Plufieurs Auteurs parlent d’une pierre qu’on nomme de 
ferpent, de la grandeur d’un double tirant un peu fur 
l’ovale , épaifiè au milieu , 6c mince fur les bords. 
Les Indiens difent qu’elle fe forme dans la té te de cer¬ 
tains ferpens : mais la vérité eft qu’elle fe fait d’une cer¬ 
taine compofition. Elle eft fouveraine contre la mor¬ 

fure des animaux venimeux ; car étant appliquée fur la 
playe, elle n’en tombe point quelle n’en ait attiré tout 
le venin. Pour la nettoyer, on la met dans du lait, 
où elle fe déchargé de tout fon venin, 6c le lait prend 
alors une couleur d’apoftume, ainfi que rapporte Ta- 
vernier: mais Francifco Redi dit qu’il n’a trouvé au¬ 
cune vertu en cette pierre appellée cobras de cabello, 

.l’ayant expérimenté fur plufieurs mordus de viperes, 
qu’il n’a pu fauver. La compofition s’en trouve dans 

le 
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Ic Journal d'Allemagne , qui eft cite par celui de Fran¬ 

ce en 1677. 
Serpent, Te ditfigurément en Morale de ce qui eft 

nuifible, méchant, dangereux, traitre, perfide. Le 
Diable eft appelle le Serpent infernal. Autant d’Infide- 
les, autant d’inftrumens du^ieux ferpent. Pat. On 
dit d’un ingrat qu'on a élève', que c’eft un ferpent qu’on 

a nourri dans fon fein. 
Vous-même de vos foins craignez. la recompenfe, 

Et que dans vôtre fein ce ferpent élevé 
* Ne vous punijfe un jour de l’avoir confervé. Rac. 

Ah ! coquine, en venir à cette perfidie ! 
Petit ferpent que j'ai réchauffé dans mon fein. Mol. 

On dit d’une femme maligne, & medifante, que c’eft 
un ferpent, qu’elle a une langue de ferpent. On dit auf- 
ft d’un miferable qui n’a point de fortune, 6c qui ram¬ 

pe , pour obtenir quelque fecours, que c’eft un pauvre 

ferpent. 
Serpent, eft aufli un inftrument de Mufique qui fert 

de baffe au cornet-à-bouquin pour foûtenir un chœur 
de Chantres dans un grand vaifléau. Son nom vient de 
ce qu’il a la figure de ferpent, ayant plufieurs replis 
pour corriger fa longueur, qui feroit fans cela de fix à 
iept pieds. On le couvre de cuir comme le cornet, 

pour le renforcer. Il eft compofé de trois parties, de 
fon bocal, de fon col, & de fa queue. Il a fix trous 
par le moyen defquels on lui donne l’étendue d’une 

dix-feptiéme. 
Serpent,ou Ophiuchus. Conftellationfepten- 

trionale, compofée de 18. étoiles : cinq de la troifié- 
me grandeur ; douze de la quatrième ; 6c une de la cin¬ 
quième. 

On dit proverbialement, C’eft un ferpent caché fous les 
fleurs, en parlant d’un defordre qu'on ne prevoyoit 
pas, qui arrive en quelque affaire qui paroiffoit bon¬ 
ne. Triftanadit dans laMariane en parlant delà ja- 
loufie : Serpent couvert de fleurs , dangereufe vi¬ 
père. 

SERPENTAIRE, f. f. Plante qui pouffe une feu¬ 
le tige, droite, groffe comme le pouce ou plus gref¬ 
fe , haute de trois pieds, marbrée de differentes Cou¬ 

leurs comme la peau d’un ferpent, d’oil elle a tiré fon 
nom. Ses feuilles font unies , charnues , luifantes , 
decouppées profondément en plufieurs pièces, & atta¬ 
chées à des queues longues & fongueufes. Sa fleur eft 

d’une feule feuille longue, couppce en langue 6c rou¬ 
lée en cornet, de couleur herbeufe en dehors, purpu¬ 
rine en dedans, de mauvaife odeur. Il s’élève du fond 
de cette fleur un piftile noir, chargé dans fa bafe d’un 
tas de jeunes fruits. Chacun de ces fruits eft une baye 
qui rougit en meuriffant, 6c qui renferme une ou deux 
femences préfque rondes. Sa racine eft groffe, pref- 
que ronde, charnue, de couleur jaunâtre en dehors, 
blanche en dedans, d’un goût âcre 8c brûlant. En La¬ 
tin dracunculus polj/pbjllus. C. Bauh. Il y a quelques 
autres efpeces de ferpentaire. 

Serpentaire, ouEsculape. f. m. Conftel¬ 
lation feptentrionale. Elle eft compofée de 19. étoi¬ 

les , ou de 24. feulement : cinq de la troifiéme gran¬ 
deur; treize dé la quatrième ; fix de la cinquième; 
outre cinq informes de la quatrième. 

SERPENTE, f. f. C’eft une forte de papier pour 
faire des chaflis. Il y a de la grande 6c de la petite fer- 
pente. 

SERPENTEAU, f. m. diminutif. Petit ferpent 
qui eft nouvellement éclos. 

Serpenteau, fe dit aufli des petites fufées qui Por¬ 
tent d’une plus groffe, lorfqu'elle a crevé en l’air. Il 
y a des fufées à ferpenteaux , d’autres à étoiles. Il y a 
des ferpenteaux qui font des fufées pliées d’une certaine 

maniéré qui fait qu’en tirant elle fc tourne, 6c s’élan- 
Tome 111. 
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Ce cij plufieurs maniérés. Serpenteau en Artillerie eft 
aufli un cercle de fer muni de petites grenades char¬ 

gées, 8c de pointes aiguës, qui fe jette fur une mu¬ 
raille. 

On dit aufli, qu’une femme eft cocfféc en ferpenteaux, 
quand elle a abattu des cheveux furie front 6c fur les 
joues , qui font bien bouclez 6c annelez. 

SERPENTER, v. n. Faire divers tours ou replis 
tortueux. Le Meandre eft up fleuve d’Afie qui ferpent* 
beaucoup. Ruilîèau qui ferpente dans la plaine. God. 
La Seine ferpente entre Paris 6c St. Germain. Les che¬ 
mins des montagnes vont en tournant 6c en ferpentant. 
Le lierre monte autour d’un vieii arbre en ferpentant, 

6c non tout droit. 

La fievre en ce beau corps orgueilleufe & hautaine, 
Sur des ruiffeaux de fang ferpente & fe promeine. 

Habert. 
SERPENTIN, ine. adj. Qui a quelque rapport 

au ferpent. 

On appelle marbre ferpentin, ou pierre ferpentine une cf- 
pece de marbre tacheté que les Grecs nomment ophis 
ou opbites. C’eft une pierre verdâtre approchant de 
l’heliotrope, mais beaucoup plus tendre. On en tra¬ 
vaille toutes fortes d’ouvrages , jufqu’à la vaiffelle» 
qu’on tourne autour comme des vafes de terre. Il y 
en a d’une forte qui eft fort dure, 6c qui reçoit un beau 
poliment. On trouve cette pierre aux confins de la 
France 6c de l’Allemagne. Diofcoride dit qu’il y en a 
de noires 6c de pefantes ; d’autres cendrées 6c mou¬ 

chetées. Elle eft ainfi appellée, parcequ’on prétend 
quelle eft bonne contre la morfure des ferpens. Nô¬ 
tre marbre ferpentin eft dur comme le porphyre ; mais 
il eft verd obfcur, 6c marqueté de verd gai. Il eft tra- 
verfé de quelques filets jaunes qui fe croifent : c’eft 
peut-être ce qui l’a fait nommer ferpentin. 

On dit figurément d’une femme medifatlte, qu’elle a une 
langue ferpentine. 

On dit aufli au Manège, qu’un cheval a une langue /tr- 
pentine, quand elle eft trop frétillante, jufqu’à pafler 
quelquefois fur l’embouchure. 

On appelle colonne ferpentine, une colonne faite de trois 
ferpens entortillez, dont les têtes fervent de chapi¬ 
teau. 

SERPENTIN, f. m. Ferrement qui eft mobile fur 
la platine du moufquet, qui fert à porter la mèche fur 
l’amorce, 6c à lui faire prendre feu. Compafler la 

mèche, la mettre fur le ferpentin., eft un des comman* 
demens de l’exercice militaire. 

Serpentin, en termes de Chymie, eft un tuyau de 
cuivre , ou d’étain qui monte en ferpentant depuis la 
veflieou le bas de l’alembic, jufqu’à fon chapiteau 6ç 
réfrigérant, qui fert aux diftillations des eaux de vie > 

6c des autres liqueurs. 
Serpentin, eft aufli une piece d’artillerie qu’on 

nomme autrement coulevrine , 6c tite 24. livres de 

boulet. 

SERPENTINE, f. f. Sorte de pierre fine, tache¬ 

tée comme la peau d’un ferpent. Un yafe, une taffe 

de ferpentine. 
Serpentine, eft aufli une forte de plante qu’on ap¬ 

pelle autrement langue de ferpent. Les Botaniftes la 
nomment ophioglojfum. Voyez Langue de serpent. 

Serpentine, fe dit encore d’une autre forte de plan¬ 

te qu’on appelle autrement ferpentaire, en Latin dra¬ 
cunculus. Voyez Serpentaire. 

SERPER. verb. n. Terme de Marine qui fignifie, 
Lever- l’ancre d’une galère ou d’un bâtiment de bas 

bord. 
SERPES , en termes de Marine. Voyez Har¬ 

pons. 
SERPETTE, f. f. Petite ferpe qui fert aux Jardi- 
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jiiers 3c aux Vignerons pour tailler & enter les arbres, 

8c pour faire les vignes. 
S H R P I L LIE R E. f. f. Grofle toile ou canevas de 

vil prix , qui fert aux Marchands pour emballer leurs 
marchandifes. Les vieilles ferpitlieres fervent à faire 

des torchons. 
Ce mot vient d’cfcbarpe, félon Borel, & Ménagé, par- 

cequ’on dit en divers lieux cberpeliere. Du Cange le 
dérivé de ferpileria , qu’on a dit dans la baffe Latinité 

pour lignifier une vieille ferge dont on fe fert pour en¬ 

velopper les étoffes. 
On le dit auffi de ces grofles toiles que plufieurs Mar¬ 

chands laiffent pendre des auvents de leurs boutiques, 

pour dérober la plus grande partie de la lumière, qui 
feroit découvrir les defauts de leurs marchandifes. 

SERPOLET, f. mafc. Petite plante qui pouffe plu¬ 

fieurs tiges dures , ligneufes, quartées, rougeâtres, 
un peu Velues, rampantes. Ses feuilles font prefque 
rondes, nerveufes, un peu plus larges que celles du 

thim , d’un goût âcre & aromatique. Ses fleurs font 
petites , difpofées en maniéré de tête , de couleur 
blanche ou purpurine, elles naiffent aux fommitez des 
tiges : chacune d’elles eft un tuyau decouppé par le haut 
en deux lèvres , foutenu par un calice fait en cornet. 
Quand cette fleur eft paffée, il lui fuccede des femen- 
ccs prefque rondes, enfermées dans une capfule qui 
a fervi de calice à la fleur. Scs racines font ligneufes, 
garnies de beaucoup de fibres. En Latin ferpyllum vul- 
gare minus. C. B au h. Cette plante eft propre pour 
les vapeurs ; elle fortifie le cerveau , & l’eftomac ; 
elle emporte les obftru&ions. Il y a d’autres efpeces 

de ferpolet. . ■ 
Ce mot vient du Grec herpo, je rampe, comme qui di- 

roit berbe qui rampe. 
SERRAGE, ou Serres. Terme de Marine. 

C’cft Paflemblage des planches qui font le revetement 
ou le lambris intérieur du vaiffeau. On appelle aufîî 

ces planches vaigres. Le revetement extérieur s’appel¬ 

le bordage. 
S E R R AI L. fubft. m. Terme de Relations. C’eftle 

Palais d’un Prince, ou d’un grand Seigneur en Orient. 
A Conftantinople on dit le Serrait de l’Ambaflâdcur de 
France. On le dit par excellence du Palais ou habite 
le Grand Seigneur â Conftantinople, où il tient fa 
Cour, où logent fes Concubines. Perfonne n'a pu pé¬ 
nétrer jufqucs dans les parties intérieures du Serrait. 
Ce font des Eunuques qui gardent les femmes du Serrait. 
Quel appétit ne fe rebuteroit d’avoir 300. femmes â fa 

merci dans un Serrait ? Mont. Quelcun a appelle* le 
Serrait, une bibliothèque de pucelages. Le vieux Ser¬ 
rait eft le lieu où on loge les anciennes Maîtrefles du 
Grand Seigneur. Le Serrait de Conftantinople n’eft 
que la copie de celui que Salomon fonda autrefois en 
Jerufalem. Bal. C’eft aufli dans le Serrait de Conf¬ 
tantinople , qu’on éleve les enfans pour les grandes 
charges de l’Empire. Briot. 

Ce mot vient deSarai, qui en Turquie, ou plutôt en 
langue Perfane, fignifie Palais. Ménagé le dérivé de 
plufieurs mots Hebreux , de fhara, demeure de grand 

Seigneur; de febour, muraille; de fur, fort erefie 3 de 

four, lieu de retraitte. 
Serrail, fe prend au/fi pour les femmes & les con¬ 

cubines des Princes de l’Orient. Le Grand Seigneur a 

marché ; mais fon Serrait n’a pas fuivi. 
Serrail, fe dit auflî par comparaifon des lieux de 

• plaifir & de débauché , des maifons où quelques 
grands Seigneurs retirent des femmes pour fe divertir. 
Ce vieux débauché a fon ferrait en un tel endroit. 

Serrail, fe dit auffi de cette partie de la baflecour 
des Maifons Royales où l’on enferme les lions, les 
ours , ou autres bêtes farouches. 

S E R. 
SERRE, f. f. Terme de Fauconnerie, quife dit des 

griffes, des ongles d’un oifeau de proye. Les ferres 
d’un faucon, d’une aigle. 

On dit figurcment, qu’un homme a bonne ferre, lorf- 
qu’il eft bien avare, qu’il garde bien fon argent, qu’il 

a de la peine à lâcher fe bien d’autrui qu’il poflede. Un 
Sergent a bonne ferre. 

Serre, eft auffi un couvert dans lequel on ferre pen¬ 
dant l’hiver les orengers, & les autres arbres qui crai¬ 
gnent le froid. Les grands jardins doivent avoir des 
ferres dont les ouvertures doivent être expofées au 
midi. 

S e R R e-a R g e n t , eft une chambre nommée ainfî chez 
les Grands Treforiers , qui eft bien grillée, bien fer¬ 

mée, &bien étayée, où l’on ferre l’argent qui y eft 
en trop grande abondance pour être contenu dans des 
coffres forts. 

Serre-file. f. m. Soldat du dernier rang d’un ba¬ 
taillon , qui en termine la hauteur. Le ferre-fle eft le 
fécond rang d’honneur après le chef défilé, car il de¬ 

vient chef de file, quand on a fait demi-tour à gau¬ 
che. 

S f. r R e-d e m i-f île, eft le foldat qui eft au milieu de 
la hauteur du bataillon, qui eft devant le demi-file. A 

un bataillon de fix de hauteur, letroifiéme rang eft le 
ferre-demi-fle. 

S e r R e-b o s s e s, en termes de Marine, font des cor¬ 

dages qui fervent à tenir, & à arrêter les ancres fur les 
hanches du vaiffeau. 

S e R R e-b a u ou 1 e r e s, en termes de Marine, font 
de grofles 3c longues pièces de bois qui régnent autour 
du vaiffeau, fur lefquelles on pofe le bout des baux. 

S e r r e-g outieres, en termes de Marine, font de 

grofles pièces de bois qui font le tour du vaiffeau en de¬ 
dans , & qui fervent de liaifon au vaifleau. 

SERRE', adv. Fortement. On le fait-ordinairement 
précéder de trop, de bien, ou de fi. Ce nœud eft: 
noué trop ferré. Cet écolier a eu le fouet bien ferré. 
Il a gelé bien ferré cette nuit. Il plut bien ferré, bien 
dru & menu. Il ment bien ferré ; pour dire, impu¬ 
demment. Il dort bien ferré, d’un profond fommeil. 

Je te donnerai fi ferré fur les oreilles, que tu t’en ref- 
fentiras long temps. 

SERREMENT, f. m. Aéfion par laquelle on fer¬ 

re. Un agonifant témoigné fa repentance par un ferre¬ 
ment de mains à fon Confeffeur. 

Serrement de coeur. C’eft ainfi qu’on appelle 
l’état où fe trouve le cœur, quand il eft faifi de dou¬ 
leur. 11 eft mort d’un ferrement de cœur. 

SERREMENT, adv. D’une maniéré ferrée. Ces 
trouppes marchent fort ferrement, ne s’étendent pas 

dans la campagne. Les avares vivent fort ferrément, 
font peu de depenfe. 

SERRER, v. aét. Lier, étreindre. Il faut bien fer¬ 
rer les gerbes, quand on lie les grains. On fe fert de 
garrots pour bien ferrer les ballots, quand on les voi¬ 

ture. Quand on noue un ruban , on y fait un nœud 
coulant, & un nœud ferré. Ce cheval eft trop ferré 
dans fa fangle. 

Tous ces mots viennent du Latin ferrure &c fera$ c’eft-à- 

dirc , fermer avec des ferrures. Menace. 
Serrer, fignifie auffi , Preffer , s’approcher ; faire 

qu’une chofe occupe moins de lieu, qu'elle faffe place 
â d’autres. Il fe faut ferrer pour laiflër pafler la cere¬ 

monie. Il faut fe ferrer contre le mur, ferrer la mu¬ 
raille. Serrez, vos rangs & vos files, font des com- 
mandemens militaires. On dit auffi , Serrer la main à 
quelcun; pour dire, lui donner un témoignage d’a¬ 

mitié. 
Serrer, fignifie auffi. Mettre à l’ctroit; ne laiffer 

pas la liberté de s’étendre : preffer. Nous étions trop 

feriez, 
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ferrez, dans cette maifon, nous étions tous Pun fur l’au¬ 
tre. L’armée étoit fort ferrée par les ennemis, on n’a- 
voit pas le moyen d’aller au fourrage. Ces Moines fe 
plaignent que leur Couvent eft trop ferré, qu'ils ne 
peuvent s'étendre, llsfaifoient des portiques dont les 
colonnes étoient trop ferrées. On dit auflî à la guerre, 

qu’une ville eft ferrée de près, quand elle eft à l’extre- 

mité. 
On dit auflî, qu’un homme eft ferré de près, lorfqu’on 

le pouffe, & qu’on le pourfuit vivement; qu’on lui 

ferre le bouton, lorfqu’on le veut forcer à faire quel¬ 

que chofe. 
Serrer, fe dit auflî en parlant de la violente preflîon 

qui fe fait par les machines. Serrer le prefloir avec la 

vis. Serrer le capeftan. On dit auflî, Serrer les pou¬ 
ces à quelcun ; pour dire, lui arracher de fa bouche la 
vérité par force, par quelque gêne ou torture. On 

dit auflî, que de la toile eft bien ferrée, quand elle a 
été bien frappée, bien battue avec le peigne, ou au¬ 
tre outil : ce qui fe dit auflî des autres étoffes 8c tapif- 
feries. On dit auflî, qu’un homme eft ferré dans fes 

fouliers, dans fes bottes, quand il eft chauffé trop à 

l’étroit. 
Serrer, fignifîe auflî, Renforcer, augmenter. Le 

froid augmente 8c ferre tous les jours de plus en plus. 

La pluye ferre 8c fe renforce. On dit auflî, que des 
fruits, comme des coins & des nefles, ferrent le ven¬ 

tre ; pour dire, le conftipent, le rendent dur. 
On dit en termes de Marine, Serrer dévoilés ; pour di¬ 

re , Porter peu de voiles. C’eft le contraire de Faire 
fer ce de voiles. On dit auflî, Serrer le vent ; pour di¬ 
re , S’approcher du vent, prendre l’avantage du vent 

de coté, bouliner , aller au lof & au plus près du 

vent. ‘ 
Serrer, fe dit figurément en chofes morales, 8c veut 

dire, Prefler ; retrancher le fuperflu. Un bon Ora¬ 
teur doit ferrer fonftile, doit dire beaucoup de chofes 
en peu de mots. Seneque eft beaucoup plus vif > plus 
piquant , 8c plus ferré que Cicéron. Bou. Il faut 
que le ftilefoit ferré ; mais d’une maniéré que la clar¬ 
té ne diminué rien de la force, ni la force de la clar¬ 

té. Id. 
Terfe en fes vers obfeurs, mais ferrez, & prefians 
Affetta d’enfermer moins de mots que de fens. Boi. 

On dit auflî , que Paffliétion ferre 8c contrifte le cœur, 
qu’elle rend le cœur ferré. J’ai le cœur fi ferré que je 
ne puis parler, 8c croi que j’en mourrai. Mol. c’eft- 
à-dire, je fuis violemment affligé , touché. 

Serrer , lignifie auflî , Enfermer, arranger, met¬ 
tre à couvert, en lieu fur. Il faut prendre des gens 
pour ferrer le bois, pour le taffer dans la cave, dans 
le chantier. Serrer des blez dans la grange, des foins 
dans le fenil,. les orengers dans la ferre. Serrer fes 
hardes, fon argent dans fa chambre, dans fon coffre 

fort. 
Serrer, en termes de Manege, fe dit d’un cheval qui 

s’étreflit, 8c ne s’étend pas affez d’une main à l’autre, 
qui ne prend pas affez de terrain. Quelquefois un che¬ 
val marche trop large, 8c quelquefois trop ferré. Ser¬ 
rer la demi-volte, c’eft faire revenir le cheval furie 
même terrain où il a commencé la demi-volte. 

Serré, Ée. part. paff. &adj. Il a toutes les fignifi- 
cations de fon verbe. Nœud ferré. Corps d’infan¬ 
terie ferré. Ablan. Chemin ferré entre les monta- 

gnes. . 
Notre trouppe ferrée 

Ternit à peine autour d’une table quarrée. Boit. 
On dit d’une écriture, quelle eft fort ferrée , lorfqu’elle 

eft fort menue, & que les lignes font fort preffées. 
On dit qu’un homme eft ferré en pluficurs maniérés , 

ou quand il eft chiche, 8c avare ; ou quand il eft diflï- 
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mule , 8c peu communicatif. Une conduite/m&, 8c 

circonfpefte mené fouvent à une haute fortune. Ab. 
r>E S. R. On dit d’un homme qui ne joué qu’à beau 
jeu , & qui ne hazarde pas volontiers , qu’il joué 
ferré. ’ 

SERRURE, f. f. Petit inftrument de fer fort artifi¬ 
ce qu’on attache à la porte d’une maifon au guichet 

d’une armoire, à un coffre, pour le fermer fi bien , 
qu’on ne le puiffe ouvrir fans avoir la def propre à la¬ 
quelle il a relation. Il y a des ferrures à pêne dormant, 
des ferrures à boffe, des ferrures à trois pênes, une 

ferrure bênarde, celle qui ouvre des deux cotez; fer¬ 
rure trefiere, qui n’ouvre que d’un côté; des ferrures 
à boufiettes, qui fervent aux coffres ordinaires, & qui 

fe ferment par la chute du couvercle. Il eft parlé dans 

les Nouvelles de la Republique des Lettres (mois dé 

Juin 1699. Page 653.) d’une ferrure fi finguliere dans 
fon invention, que, quoyqu’on eût remis la clef en¬ 
tre les mains de quelques fermiers fort habiles en pre- 
fence defquels on avoit ouvert 8c refermé plufieurs fois 
la caffette où cette ferrure étoit attachée, ils ne la pu¬ 
rent jamais rouvrir. G’eft Mr. Pipin Profeffeur ert 
Mathématiques à Marbourg qui l’a inventée. 

Ce mot vient du Latin fera ; & on dit que la ferrUre 
eft mêlée, quand les gardes en font brouillées, ou 
forcées , & que la clef ordinaire ne peut plus Pou-* 
vrir. 

On appelle proverbialement l’eftomach, un coffre fâr* 
ferrure. On dit auflî * Vous avez la clef, 8c nous 
avons la fe mure ; pour dire, qu’on peut fe rendre maî¬ 

tre du bien d’autrui, nonobftant toutes les précautions 
qu’il peut prendre. 

SERRURERIE, f. f. Art de travailler le fer, & 
particulièrement de faire des ferrures. Il eft expert en. 
ferrurerie. 

SERRURIER, f. m. Artifan qui travaille en fer, 
qui en fait divers ouvrages * 8c particulièrement des 

ferrures , 8c ce qui fert aux clôtures & aux bâti— 
mens. f 

S E R S E. f. f. Terme de Marine. Modèle qu’on fait 
pour la conftruéiion d’un vaiffeau. Voyez Gabarit * 
c’eft la même chofe. 

SERTIR, verb. aét. Terme de Jouaillier. Enchaffer 
une pierre precieufe dans un chaton. C’eft propre¬ 
ment la ferrer, en rabattant les petites parties du mé¬ 
tal qui la tiennent arrêtée dans le chaton. On perd 

fouvent des diamans faute d’avoir été bien fert'u, ils 
s’échappent du chaton. 

Serti, ie. part. paff. 8c adj. 
SERTISSURE, f. f. Maniéré dont une bague eft 

fertie. Il y a plufieurs fortes de fertifiures. 
SERVAGE, f. f. Vieux mot qui fignifioit autrefois 

eftlavage, fervitude, & qui s’eft employé pour mar¬ 
quer la captivité , l’attachement d’un Amant. Mon 

ame vit en fervage arrêtée. Ronsard. Si l’on s’en 
fert ce ne peut être qu’en vers : Godeau a dit que, lé 
peuple Juif fortit d’un rigoureux fervage. 

Son efirit, fa douceur , fa mine & fon courage, 
Aux cœurs les moins fournis font aimer le fervagé. 

. LàSuze. 
Il vaut mieux fe fervir de fervitude, â’efclavage, qué 
de fervage qui vieillit en tout fens. 

SERVANT, ante. adj. m. Qui fert, qui eft in-» 
ferieur. On ne le dit gueres qu’en ces phrafes. Il a un 
office de Gentilhomme fervant chez le Roi, c’eft un 
Officier qui porte les plats fur la table. A Malthe on. 
diftingue les vrais Chevaliers , des Chevaliers , ou 

Freres fervans, qui ne font pas obligez de faire des 
preuves de quatre races. On les appelle Servans d’ar¬ 
mes ; 8c ce font ceux dutroifiéme rang dans l’Ordre* 

Ils portent l’épée, êkil faut qu’ils foient fimplemenÇ 
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Gentilshommes. On dit aufii un fief fervant, à l’é¬ 

gard d’un fief dominant, & duquel il releve. 
SERVANTE, fubft. fi Fille ou femme qui fert dans 

une maifon. Une fervante ou fille de chambre. Une 
[enAnte de cuifine -, une ferrante aux enfans ; une fer¬ 
rante a tout. Les ferrantes de Prêtres s’appellent cham¬ 

brières. Une fervante de cour, qui fait le ménagé de la 

campagne. 
Servante, fedit aufii par civilité, lorfqu’une fem¬ 

me dit adieu à quelcun, ou le remercie de vive voix , 

ou par écrit. C’eft vôtre très-humble fervante. 
Cette façon de parler , Je fuis vôtre fervante, vôtre très- 

humble fervante, s’employe quelquefois par raillerie $ 

pour dire. Je ne me foucie point de cela, je m’en 
mets fort peu en peine. Ah I très-humble fervante au 

belefprit, ce n’eft pas là que je vife. Mol. 
SERVIABLE, adj. m. & fi Qui fert volontiers & 

promptement. Cet homme eft courtois & officieux à 

fes amis, il eft fort ferv'uble. Ce garçon eft bon valet, 

fort ferviable, il fait promptement ce qu’on lui com¬ 

mande. 
SERVIABLEMENT. adv. D’une maniéré fer- 

viable. Quelcun a voulu introduire ce motj mais U1 

été condamné. 
SERVICE, fi m. Culte > adoration, profond ref- 

pedt qu’on rend à Dieu. U faut pieferer le fervice de 
Dieu à toutes chofes. Dieu recompenfera largement 
les fervices qu’on lui aura rendus. On appelle en ce fens 
le Service Divin , l’Office, les prières qu’on fait à 
l’Eglife pour l’honorer. Le Service Divjn fe fait plus 
folemnellement aux Fêtes doubles, qu’aux Fêtes fim- 

ples. Les ceremonies donnent plus de majefté au Ser¬ 

vice Divin. M. de M. Il ne faut pas caufer à l’Eglife 
durant le Service. On fait fermer les cabarets pendant 
le Service, pendant laMeffe & les Vêpres. On ap¬ 
pelle plus particulièrement Service, les prières qu’on 
chante le matin le jour du Vendredi Saint. On quête 

à l’Eglife pour le Sen'tce du St. Sacrement, de la Vier¬ 
ge , des Trefpaffez. 

Service, fe dit aufii d’une Melfe haute qu’on chante 
pour un mort, auquel on invite les parens & amis. 
Vous êtes priez d’afiifter au convoi, fervice 8c enterre¬ 
ment d’un tel, au fervice du bout de l’an. On a fait di¬ 
re des fervices pour lui en plufieurs Eglifes. Les Crieurs 

appellent un Service complet , une Meffie haute, des 
Vigiles la veille, 8c fix Méfies baffes. 

On dit, Se confacrcr au Service de Dieu ; pour dire, Em- 
brafier la profefiîon Ecclefiafiique. lin tel a renonce 
au monde, il s’eft confacré au Service de Dieu. La 

même chofe fe dit aufii de ceux qui fe donnent entière¬ 
ment aux oeuvres de pieté. 

Service, fe dit aufii de ce qu’on fait d’utile, ou de 
glorieux pour le Roi, pour l’Etat, pour le public , 
tant en guerre qu’en paix. Ce Magiftrat a rendu de 
grands fervices à l’Etat dans le Confeil, dans les né¬ 
gociations. Celui qui exaggere fes fervices eft cenfé en 
demander indirectement la recompenfe. Oe.M. Les 
fervices les plus éclatans ne font pas toujours les plus 

fcnfibles pour les Souverains. Ab. de S. R. 
Un fervice au deffus de toute recompenfe, 

A force d’obliger , tient prefque lieu d’offenfe. 
C O R N< 

Service, fe dit aufii de l’emploi, de la fonélion de 
ceux qui fervent le Roi dans la Magiftrature, dans les 
Finances, & particulièrement dans les armées. Ce 

• Gentilhomme s’eft mis dans le fervice, il a pris emploi 
dans la guerre. Il a iù. années de fervice •, c’eft-à-di- 
re. Il a ao. campagnes fur la tête. Il a de bons certi¬ 
ficats de fervice. Le fervice de l’artillerie ; le fervice du 
canon. 

Service, fe dit aufii des fecours que les hommes fe 
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donnent les uns aux autres, des bons offices qu’ils fe 
rendent foit par charité, ou par amitié. Cet homme 

eft fort officieux , il rend fervice à tout le monde, de 

fa perfonne, de fa bourfe. On levouloit calomnier 
devant le Prince -, je lui ai rendu un grand fervice, je 

l’ai juftific. Les fervices que rendent les amis qui n’a- 
giflfent que par vanité, ont quelque chofe de languif- 
fant, 8c de gêné , qui embarrafle ceux mêmes qu’ils 

obligent. St. Ev. La plupart des hommes fe fouvien- 
nent bien mieux des fervices qu’ils rendent, que de 
ceux qu’ils reçoivent. M. St. La plupart des Grands 

n’eftiment les fervices qu’on leur rend qu’à proportion 
des raifons qu’on avoit de n’en rien faire. Ab. de S. R. 
Il ne faut pas attendre des hommes des fervices purs, 
8c fans retour. Bell^ On offenfe les gens en leur ren¬ 
dant des fervices d’un air farouche, & impérieux, qui 
fait trop fentir le befoin, & la dépendance. Id. Les 
fervices font comme les diamans dont le prix eft en 
eux-mêmes i mais dont l’agrément dépend de la ma¬ 
niéré qu’ils font mis en œuvre. M. Esp. On gagne le 

cœur des Dames par de petits foins, par de petits fer¬ 
vices. Les fervices qu’on rend à une Belle femme font 
autant de moyens de corruption. 

On ne peut depoffeder un Officier pourvu pour iftom- 

penfe de fervices. Quand une donation eft faite pour 
recompenfe de fervices, on n’eft pas obligé de les jufti- 
fier. 

Service, fe dit aufii des fecours mercenaires que ren¬ 
dent les valets à gages, ou les efclaves qu’on a achet¬ 
iez , & generalement toutes fortes de domeftiques. 
Il y a eu plufieurs laquais qui me font venus offrir leurs 

fervices. Il s’eft mis au fervice de ce Seigneur en quali¬ 
té d’Ecuyer; de Maître d’Hôtel, de Secrétaire. Il 
lignifie même l’état, la condition de celui qui fert. 

Cet Artifan a mis fes enfans en fervice, il eft entre e.n 
fervice un tel jour. 

Service, fe dit aufii des animaux, & des chofes ina¬ 
nimées. Cette paire de bœufs m’a rendu bon fervice , 
ils m’ont fervi long temps. Plufieurs doivent des re¬ 
devances à leur Seigneur d’un cheval de fervice, d’un 
bon coureur. Ce vaiffeau , ces habits , ces bottes 
m’ont rendu bon fervice , j’ai été long temps à le$ 
ufer. 

On le dit aufii en termes de civilité, pour offrir fa per¬ 
fonne, ou ce qu’on polfede. Je fuis entièrement à 
vôtre fervice. J’ai mille écus à vôtre fervice. Voilà 
une belle épée : elle eft, Monfieur, à vôtre fervice, 

je vous prie de l’accepter. J’ai une maifon aux champs 
qui eft à vôtre ferVtce, vous y pouvez venir vous di¬ 

vertir. 
Service, fe dit aufii d’un certain aflortiment de meu¬ 

bles qui fert à la table, foit vaifl'elle, foit linge. Un 

fervice d’argent de vermeil doré, c’eft un certain nom¬ 
bre de plats & d’afliettes, bafiins & aiguieres. Un 
fervice de linge damaffé, ouvré 8c uni, c’eft une dou- 

. zaine de fefviettes avec les nappes, pour couvrir la ta¬ 
ble 8c le buffet. 

Service, fe dit aufii des plats qu’on fert fur la table 
tout à la fois pour la couvrir. On a traitté cet Am- 
bafiadeur à quatre ou cinq fervices , chaque fervice 
étoit de tant de plats 8c d’afliettes , fans les hors 
d’œuvre. 

Service, fe dit aufii de l’aétion même de fervir. Cet 
Officier étoit de fervice à la trenchée. Il eft en quar¬ 
tier , il eft en fervice. Il a prié un de fes camarades de 
faire le fervice pour lui. Ce Confeiller eft de fervice à 
la Tournelle. Il faut appeller l’Huiflier de fervice, qui 

eft de jour. 
Service, fe dit, au jeu de Paume, pour fignifier le 

côté où eft celui qui fert, qui jette la balle. Il étoit 

du côté du fervice. Il fedit aufii de l’a&ioude celui 
qui 
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qui fert» & jette la balle fur le toit. Voilà un fur vue 

qui eft difficile à jouer. 
On dit proverbialement, Service de Grands n’eft pas hé¬ 

ritage ; pour dire , qu’on en eft fouvent mal recom- 
penfé, qu’il ne faut pas faire fond là-deffus. 

SERVIETTE, fubft. f. Linge de table qu’on met 

fur chaque couvert, pour manger proprement, pour 
étendre fur fes habits, 8c s’en effuyer les mains 8c la 
bouche. Quand on lave les mains, c’eft un fervice 
honnête de prefenter la ferviette. On chauffe des ftr- 
viettes pour mettre fur le ventre de ceux qui ont la coli¬ 
que. Une ferviette de collation, c’eft une petite nap¬ 
pe. Autrefois la civilité vouloit qu’à la fin du repas 
chacun pliât fa ferviette. 

SERVILE, adj. m. 8c f; Qui appartient à l’état, à 
la fonction d’un valet, d’un Artifan ; qui eft bas 8c 
mechanique. Emploi fervile. L’Eglife deffend de tra¬ 
vailler aux œuvres ferviles les Fêtes & les Dimanches. 
On a vu des gens de néant s’emparer de la conduitte 
des Etats, 8c les Empires gouvernez par des mains 
ferviles, 8c mercenaires. Bal. On dit aufli, Il eft de 

condition, de naiffance fervile -, pour dire, qu’il eft 

né valet ou efclave. 
Servile* fe dit figurément en Morale de l’efprit 8c 

du courage. C’eft un efpritabjet, bas 6c fervile, un 

courage lâche 6c fervile. L’obeïffance des inferieurs 
doit être exa&e fans être fervile. Fl. Il faut que la flat¬ 

terie n’ait rien de fade, ni qui reffente une ame fervile, 
ou intereffée. Bell. Jamais je n’exigeai nidccircon- 

fpeétion gênante, ni d'aflîduité fervile. Fl. 
SERVILEMENT, adv. D’une maniéré lâche 6c 

fervile. Les Auteurs fouvent flattent trop fervilement 
leur Mecenas. Un Traducteur n’eft pas obligé à s’at¬ 

tacher fervilement aux termes de l’original. Oe. M. Il 
vaut mieux s’appliquer directement à la recherche de 
la vérité, que de s’en tenir fervilement aux opinions 
d’autrui. Bail. Soyez honteux de plier fervilement fous 
Je joug de la tyrannie. M. Sc. 

Je vous ai vu. cent fois fous fa main beniffante 
Courber fervilement une épaule tremblante. Bol. 

SERVIOTE. f. f. Terme de Marine. C’eft une 
pièce de fapin qui fert à former l’éperon , 6c à le tenir 
en état. n 

SERVIR, v. aCt. 6c quelquefois neut. Porter hon¬ 
neur , refpeCt 6c affeCtion à quelcun. Il faut fervir 
Dieu , l’adorer •, fervir la Vierge 6c les Saints. Servir 
à Dieu, c'eft regner. On ne peut fervir à deux maî¬ 
tres , à Dieu, 6c au monde. 

Servir, fe dit aufli dans les ceremonies facrées. Ser¬ 
vir 6c repondre à la Meffe. Qui fert à l’Autel, doit 

vivre de l’Autel. 
Servir, fedit aufli à l’égard du Roi, 6c de la Répu¬ 

blique. Aller fervir le Roi, c’eft s’enroller, prendre 
parti dans Ifes trouppes. Cet Officier a fervi tant de 
campagnes. Il va fervir fur mer. Il va fervir en Flan¬ 
dres , en Italie. Il a fervi d’Aide de Camp, de Bri¬ 
gadier , de Major. On condamne un criminel à fer¬ 
vir tant de temps le Roi dans fes galeres. 

On le dit aufli dans la Robbe. Ce Magiftrat a bien fervi 
dans un tel Traitté , celui-là dans une telle Inten¬ 
dance. 

Servir, lignifie aufli, Obliger quelcun *, lui rendre 
de bon Offices : lui être utile. Un homme n’eft bon 
à rien, s’il ne fçait fervir fes amis de fa bourfe, de fon 
crédit. On ne fert les autres que pour être fervi foi- 
haême dans le befoin. M. Esp. La vanité qui fe degui- 
fc fous le nom d’amitié, n’eft qu’un amour propre qui 
fe fert lui-même dans la perfonne qu’il fait femblarit de 
fervir. St. Ev. Soit qu’un Auteur reiifliffe, ou ne 
reüfllffe pas , on lui doit tenir compte de fa bonnein- 

tention à fervir le public. Id. Il eft affez ordinaire de 
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fe plaindre que nos amis ne nous fervent pas avec 3.fle£ 
de vivacité. Bell. Sers ma fureur, OEnone, 6c non 
pas ma raifon. Rac. 

On dit entre gens d’épée, qu’un homme a fervi un autre * 
quand il a été fon fécond en un duel. On dit qu’un 

Rapporteur a bien fervi une partie, quand il a fi bien 
tourné fon procès , qu’il le lui a fait gagner, quoy- 
qu’il fût douteux. 

On dit d’un Banquier, qu’il en a bien fervi un autre ; pour 
dire , qu’il l’a bien affifté de fon argent, que fans lui 

il auroit fait banqueroute. Servir la paflion de quelcun , 
c’eft lui aider à la fatisfaire. 

Servir, fe dit plus particulièrement de l’efclavage * 
de la domefticité. Cet homme eft bien fervi, il a plu- 
fleurs domeftiques, plufieurs efclayes. Il faut don¬ 
ner recompenfe à ceux qui ont bien fervi. Il fert en 
qualité de Maître d’Hôtel , de Secrétaire , de La¬ 
quais , de Cocher, de Palfrenier, On dit d’un valet 
à tout faire * qu’il fert à tout, à la chambre 6c à la cui- 
fine. 

Servir, fe dît aufli de l’attachement qu’un homme a 
auprès d’une Dame, dont il tâche d’aequerÿ: les bon¬ 
nes grâces. Ce Cavalier fert cette Maîtreflè depuis dix 
ans ; pour dire, il lui fait l’amour; 

Servir & perfeverer, 
C’eft affez. fe déclarer. 

Servir une Dame, fe dit aufli dans une lignification 
un peu plus forte ; pour dire, fatisfaire à tous fes de- 
firs. Sylvie fe laifle aimer par fes laquais, 6c dit qu’el¬ 
le en eft mieux fervie. Gon. 

Servir, fe dit aufli abfolument ; pour dire, Couvrir 
la table. Les Maîtres d’Hôtel fervent l’épée au côté; 
On a fervi, il n’y a qu’à fe mettre à table. On a fervi 
les entrées, le rôt * le deffert, La table de ce Gene¬ 
ral eft toujours bien fervie. 

Servir, fe dit aufli de quelque morceau qu’on prefen- 
te à table par civilité. Il m’a fervi une aîle de perdrix * 
une part de cette tourte. Ce galant ne s’amufe qu’à 
fervir, 8c ne mange point. Le Prince de Galles don¬ 
na à fouper dans fa tente, au Roi Jean fon prifonnier » 
6c le fervit pendant le repas, fans fe vouloir mettre à 
table avec lui. Ar. de Choi si. 

Servir, fe dit en ce fens figurément. J’étois furie 
point de faire condamner mon debiteur, mais il m’a 
fervi de Lettres d’Etat, de Lettres de répit, d’une 
quittance fauffe. Ce chicaneur m’a fervi un plat de fon 
metier. Quand j’aiaccufé une quinte major, il m’à 

fervi d’une fixiéme. 
Servir , fe dit aufli au jeu de Paume ; pour dire. 

Jouer le premier une baie, la faire couler furie toit; 

Ce font d’ordinaire les féconds qui ont le foin de 

fervir. 
Servir, fe dit des perfonnes, 6c fignifie, Etre utile, 

propre, bon à quelque chofe. Servir de guide à quel¬ 
cun. Abl an. L’efprit de la plupart des femmes, fert 

plus à fortifier leur folie que leur raifon. La Ro¬ 

che f. 
tu ferviras un jour d'objet d l'Univers, 
Aux Miniftres d’exemple, aux Monarques de guide, 

De matière d l’biftoire , & de fujet aux vers. 
Ch AP EL. 

Servir, fe dit aufli des animaux 6c des chofes inani¬ 
mées qui font propres à quelque chofe. Un compas 

fert à faire des cercles. Une plume fert à écrire. Un 
aftrolabe fert à prendre la hauteur des aftres ; une 
bouffole à conduire un vaiffeau. L’argent n’eft; bon 
que pour s’en fervir. Servez, vous de mon logis, de 
mon équippage tant que je ferai abfent. On dit en 
Droit, qu’un Juge fe peut fervir de tous moyens pour 
deffendre fa jurifdiétion. Cet Avocat a allégué plu¬ 

fieurs loix , plufieurs rajfons qui ne fervent de rien à 1?. 
T 111 3 CW, 
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■ca-afe. Il s’eft f*rvt *■ propos de l’occafion. Il s’eft jfèr- 
vi d’un tel acte maintenu faux, Dans la neceflîté on 
fe fert de tout ce qu’on peut. La coutume fert de loi. 
Cet art da difeourir & de raifonner que les Payens ont 
fait fervir à la vanité & au menfonge, il devoit l’em¬ 
ployer à la defenfe de la vérité. Fl. Cette adion fer- 

vira à fa gloire & à fa fortune, Ablan. Que fert-il de 
vous affliger de cette mort , vous ne ferez pas revivre 

• la perfonne ? 

S e R v i r , fe dit auflî pour, Etre d’ufage. Ces gans, ces 
fouliers vous pourront Jervir. Cet habit ne me fçauroit 

fervir. Ce cheval ne me peut plus guere fervir. 
On dit paflïvcment à la guerre, que le canon eft bien 

fervi, quand il ne manque point d’Officiers, ni de 
munitions pour le faire jouer continuellement, quand 

on en a befoin. 
On dit en termes de Marine, Faire fervir ; pour dire, 

Mettre à la voile , ou porter quelque voile particuliè¬ 

re. Cet Officier a fait fervir la grande voile, la mifai- 

ne ; cet autre les baffes voiles. 
Il s’employe auflî abfolument. Après avoir demeuré en 

panne tout le matin j nous fîmes fervir fur le midi. 

Guillet. 
Servir, fignifie auflî , Protéger, affûter, couvrir. 

Ce Prince m’a fervi d’afyle dans ma difgrace. Il m’a 
promis qu’il me ferviroit de pere. L’hypocrifie, le 
manteau de dévotion fert de couverture à bien des me- 
chancetez. Cette ville fert de rempart à toute la Pro¬ 
vince. On dit auflî des perfonnes, Cet homme m’a 

fervi de guide, de témoin, de caution. 
Se Servir, fe dit pour, Se prévaloir, s'aider de quel- 

cunou de quelque chofe. Se fervir de l’autorité de fes 
amis. Abl an. Quel avantage peut-on tirer d’avoir de 

l’efprit, fî on ne fçait pas s’en fervir à fe faire aimer ? 
Le Chev. deM. 

Servir, fe dit auflî en matière de fiefs, Iorfque l’un 
dépend d’un autre, & qu’il lui doit quelques rentes & 
redevances. Un arriere-fief fert au Seigneur féodal. 

On dit en ce fens, qu’un homme eft bien fervi d’une 
rente, lorfqu’il en eft bien payé ; qu’il y a long temps 
qu’il n’en a été fervi ; pour dire, qu’il lui en eft dû des 
arrerages. 

Servir, fe dit auflî en matière féodale ; pour dire, 
Faire la foi 8c hommage au Seigneur, 8c lui payer les 
droits qui lui font dûs. Ce fief a été fervi ; c’eft-à-di- 
re, il eft acquité des droits & devoirs. 

Servir, fe dit proverbialement en ces phrafes. Cela 
fert comme un clou à foufflet -, pour dire, ne fert de 
rien. Il n’y a qu’un mot qui ferve ; pour dire, Il faut 

parler nettement 8c condurre. On dit auflî, qu’un 
homme fert de faquin , de marotte ; pour dire, qu’il 
eft en butte à toutes les railleries. On dit auflî, que 
tout fert en ménagé. Il fe fert de la patte du chat pour 
tirer les marrons du feu; pour dire, Ilexpofe un au¬ 
tre en danger pour venir à bout d’une affaire dont il 
veut avoir le profit. Il eft juftede fervir Dieu devant 

fon ventre, d’aller à la Mefle deyant que de dejû- 
ner. 

Servi, i e. part. paff. & adj. 
SERVIS, fubft. m. Rentes feigneuriales. Ce mot fe 

joint ordinairement avec cens, 8c fe dit fur tout en païs 
de Droit écrit, 8c en Lyonnois. On a fait faifir cette 
terre faute de payement des cens Scfervis. 

S E R V I T E. f. m. Ordre de Religieux fuivans le Ré¬ 
glé de St. Auguftin , qui s’attachent au fervice de la 
Vierge. Leur habit eft une robbe, un fcapulaire, & 
un manteau noir. Il n’eft point établi en France, 8c il 
eft devenu fameux en Italie par l’Hiftoire du Concile 
de Trente deFra Paolo Vénitien qui étoit Religieux 
Servite. Ilfutinftitué premièrement dans l’Evêché de 
Mar/cille en l’an 115 7. depuis abrogé dans le Concile 
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de Lion fous Grégoire X. Chopin a écrit que l’Eglife 
des Serviteurs de la Vierge qui c'toient à Paris fut don¬ 

née parBoniface VIII. aux Guillemins, qu’onap*. 
pelloit Blancs-manteaux, à caufe qu’ils portoient des 
manteaux blancs. Ce font maintenant des Benedi&ins 
qui la poffedent. 

SERVITEUR, f. m. Qui revere quelcun, qui lui 
obéît, qui le fert. Les Apôtres ont été de grands, 
de fideles Serviteurs de Dieu» Le Pape par humilité 

s’appelle dans fes Bulles le Serviteur des Serviteurs de 
Dieu; &les premiers qui prirent cette qualité furent 
les Papes Damafe, & Grégoire le Grand, comme 
dit Joannes Diaconus. Voyez Du Cange, qui remar¬ 
que auflî que ce titre a été pris par quelques Evêques, 
quelques Rois, quelques Princes , 8c quelques Moi¬ 

nes. L’Ecriture nous apprend que quoyque nous faf- 
fions , nous fommes toujours des ferviteurs inutiles. 
Ce Magiftrat, ce Capitaine, font de bons ferviteurs 
du Roi, qui ont été toujours dans fes interets. J’ai 

été de tout temps ferviteur de vôtre famille ; c’eft-à- 
dire. J’ai été toujours ami de vos parens. 

On appelle auflî un ferviteur domeftique, celui qui eft 

aux gages d’un maître, ou qui eft attaché à lui par l’ef- 
poir de la recompenfe. On le dit auflî de ceux qui fer¬ 
vent des Communautez. Les Bedeaux font les fervi¬ 
teurs de l’Eglife. Les Buvetiers font les ferviteurs de 
la Cour. C’eft un péché qui crie vengeance, de rete¬ 
nir le falaire des ferviteurs 8c fervantes. 

On appelle parmi le peuple ferviteur, un garçon quire* 
cherche une fille en mariage ; 8c fe dit même de plu- 
fieurs qui ont la même prétention. Cette fille a beau¬ 
coup de ferviteurs. Voilà fon ferviteur, fon accordé 
qui la mene à l’Eglife. 

On fe fert auflî de cette formule pour clorre toutes les let¬ 

tres , ou pour faire des complimens & des adieux, Je 
fuis vôtre très-humble, très - affectionné, & très- 
obeïffant ferviteur. 

Serviteur, fe dit ironiquement en cette phrafe : Je 
fuis vôtre ferviteur ; pour dire. Je ne fuis pas de vôtre 
avis, je ne ferai pas ce que vous me propofez. Je fuis 
ferviteur à fes ouvrages, je ne les trouve pas bons. 

Serviteur à la paillaffe, ou ferviteur à la guerre, fe dit 
de celui qui eft ennuyé de coucher au corps de garde » 

ou en general de celui qui veut changer de prohffion. 
On dit auflî, 

Pour bien fervir & loyal être, 
De ferviteur on devient maître. 

Serviteur. Ce mot, en parlant de ce que Ton exi¬ 
ge des petits enfans, fignifie, Reverence. Faites fer¬ 

viteur à Monfieur ; c’eft-à-dire, baifez la main, & fai¬ 
tes la reverence. 

SERVITUDE, f. f. Efclavage ; captivité ; con¬ 
dition fervile. Ceux qui ont été en fervitude, fçavent 
mieux le prix de la liberté. On peut compter la fervi¬ 
tude entre les genres de mort, puifque ceux à qui l’on 
impofoit le joug de la fervitude ceffoient de vivre pour 
eux , 8c ne refpiroient que pour un autre. Tour. 

Servitude, fe dit auflî de toute forte de fujettion , 
8c de dépendance d'un maître. Les Commis , les 
Clercs font en une perpétuelle fervitude, ils doivent 
être toujours à leur bureau, à leur étude ; les Portiers 
à leur porte. 

Servitude, fignifie encore, Oppr eflîon; foumif- 
fion, fujettion à l’Empire, à l’autorité d’un Prince, ou 
d’un Tyran quiabufe de fon pouvoir. Les Chrétiens 
d’Orient gemiffent fous la dure fervitude des T urcs. Les 
peuples aident eux-mêmes à fe mettre fous le joug, & 
fous la fervitude: une partie prête les mains pour affer- 
vir l’autre. Oe. M. Les Romains fous Tibere cou- 
roient à la fervitude. Am. Il y a des âmes nées pour la 

fervitude. Tour. R faut peindre un Romain agité d’u- 
oc 
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ne liberté farouche, autrement qu’ùn flatteur du temps 
deTibere, qui s’abandonnoit à la fervitude. St. Ev. 

11 préféré une fervitude paiflble aux mifercs de la fuitte. 
Fj.. Pourroit-on s’imaginer que les hommes euflent 
d’un coté tant d’ardeur pour la liberté , & de l’autre 
tant d’inclination pour la fervitude ? Font. La fervi- 
tude même la plus juftement établie, eft une efpece de 

prifon, où l’ame décroît , 3c Te rappetiffe en quelque 

forte. B oi. 
Servitude, fignifie auffi, Attachement; affujettif- 

fement ; contrainte que forment les devoirs, ou les 
engagemens de la focieté : efclavage des paffions. 

Une grande fortune eft une grande fervitude. Ablàn. 
Une partie de nôtre fervitude conlifteàna pas fentir 
nôtre efclavage. Port-R. La vie de la plupart des 
hommes n’eft qu’une fervitude continuelle. Fl. L’ap¬ 
plication à fe venger eft une efpece de fervitude. La 
Roch. N’apprehendez-vous point tous les égards, 

tous les devoirs, en un mot les fervitudes de la Royau¬ 
té. Oe. M. Les Favoris fe dédommagent de leur fer¬ 
vitude en fe moquant intérieurement des bafleffes de 

ceux qui les fuivent. La Br. Je ne blâme point la 
pofTeffion des biens : je n’en blâme que la fervitude. 
St. Ev. Dieu feul nous peut délivrer de la fervitude 
de l’amour des créatures. Nie. A la Cour chacun fe 

laint de fa fervitude, 3c ne craint rien tant que fa li- 
erté. Fl. Vous voilà délivrée de la fervitude du ma¬ 

riage.' M. Sc. Ceux-là font libres qui fe font affran¬ 
chis delà fervitude des paflîons. M. Esp. Il y a mille 
égards, & mille bienfeances du monde dont on fe fait 
une efpece de fervitude. Bell. Il ne faut pas convertir 
l’amitié en fervitude. Tour. Qu’il eft doux d’être li¬ 
bre , & que la fervitude eft honteufe à celui qui peut 

être fon propre Roi ! Mai. 
Et fur tout redoutant la baffe fervitude, 
La libre vérité fut toujours mon étude. Bol. 

Sur le déclin de l’Empire fut introduite une nouvelle efpe¬ 
ce de fervitude, 3c differente de celle des Romains. 
Ce fut de laiffer les terres des nations fubjuguées aux 
pofTefTeurs avec des redevances, 3c charges ferviles. 
Il en eft parlé dans le titre du Code De Agricolis & Cen- 
fitis, d’où font venus les noms de fervi cenfiti, adfcrip- 
titii & addicli gleba, nommez par les Auteurs François 
fer fs trefonciers, ou de main morte : condition dont les 
uns étoient taillables à la volonté raifonnable du Sei¬ 
gneur ; les autres abonnez ou abornez ; les autres main- 
mortables , qui n’ayant point d’enfans légitimés , ne 
pouvoient tefter que jufqu’à cinq fous ; le Seigneur 
étoit heritier du furplus ; d’autres de formariage, & 
de pourfuite, qui ne fe pouvoient marier, ni aller de¬ 
meurer hors de la feigneurie : ce qui a encore lieu en 
quelques Coutumes , comme en celle de Meaux, 
Troyes, Chaumont, Bourgogne, Nivernois, la Mar¬ 
che, &c. 

Servitude, fe dit auffi en Droit des redevances, 
ou fujettions dont des héritages font chargez envers 
d’autres. On diftingue les fervitudes en trois efpeces ; 
perfonnelles, réelles, 3c mixtes. La fervitude per¬ 
sonnelle , eft celle qui eft duc par la perfonne : com¬ 
me par un efclave à fon maître. Elle fe réduit prefen- 

tement à quelques corvées. La fervitude mixte eft due 
à la perfonne par la chofe ; comme un ufufruit. Les 
fervitudes réelles font ou des fervitudes urbaines, ou ruf- 
tiques. Ces fervitudes ne font pas differentes par le 

heu ; mais par la chofe. La fervitude urbaine eft celle 
qui eft due par un bâtiment, ou une maifon , en quel¬ 
que lieu qu’elle foit fituée, ou à la ville, ou à la cam¬ 
pagne , comme une vue, un égout. Les fervitudes 
ruftiques font duës’par le fonds où il n’y a aucun édifice , 
comme le droit de chemin , ou de pafïàge. Il y a des 

fervitudes naturelles. Par exemple, fi l’on ne peut re- 

S E R. SES. 
Cueillir les fruits de fon champ fans paffer fur les terres 

de fon voifin qui l’environnent de tous cotez, en ce 
cas le voifin eft obligé de fouffrir le paflàge, comme 
une fervitude naturelle. On ne peut acquérir une fervi¬ 
tude par la voye de la prefeription fuivant la loi Scribo- 
nia. Quelques Jurifconfultes tiennent que les fervitu¬ 
des apparentes peuvent être prefeftes , pareeque pou¬ 
vant être apperçuës, l’on ne préfume pas que le pro¬ 
prietaire les eût fouffertes fans être contraint par le ti¬ 
tre , 3c par le droit légitimé du poffeffcur. 

SERUM, fubft. m. Liqueur aqueufe, claire, tranfpa- 
rente, un peu falée, qui s’épaiflît furie feu, & qui 
fait une partie confiderable de la maffe du fang. Le fc- 

rum n’eft point different de la lymphe ; il eft porté par 
les arteres dans toutes les parties du corps, d’où il re¬ 
vient en partie paf les veines, 3c en partie par les vaif- 

feaux lymphatiques. Le ferum qui eft dans les arteres 
3c dans les veines, eft mêlé avec le fang, mais celui 
qui eft dans les vaiffeaux lymphatiques en eft feparé. 
L’ufage du ferum eft de nourrir les parties du corps, 
3c de rendre le chyle 3c le fang plus fluides. L’urine 
& la fueur ne font que le ferum qui en circulant a perdu 
fes parties nourricières , 3c qui s’eft empreint de fels 
ufez, 3c d’autres parties excrementeufes avec lefquel- 
les il s’eft feparé dans les glandes des reins 3c dans cel¬ 

les de la peau. L’abondance 3c le vice du ferum font 
caufe de plufieurs maladies. 

S E S. 

SESAME, fubft. mafe. Plante qui pouffe une tige à la 
hauteur d’un pied 3c demi, droite , ferme, groffe, 
revetue de feuilles oblongues, pointues, graffes, d’un 
vert rougeâtre, les unes dentelées, les autres entiè¬ 
res. Ses fleurs fortent des aiffelles des feuilles, gran¬ 
des , oblongues, évafées par le haut, ayant quelque 

rapport par leur figure à un dé à coudre, blanches par 
dedans, de couleur violette par dehors. Il leur fucce- 
de des fruits qui font des coques anguleufes, divifées 
chacune en deux loges remplies defemenccs oblon¬ 
gues, huileufes, jaunâtres. Mr. Tournefort met le 
fefame entre les efpeces de digitale, il le nomme digi- 
talis orientalis feftmum dicta. Quelques-uns l’appellent 

jugtoline ou gingeoline■ Cette plante croît en Syrie, en 
Alexandrie, les Egyptiens s’en fervent en fomenta- 
tation pour l’ophtalmie, pour la toux, pour l’afthme. 
On tire de fa femence par expreffian une huile qui eft 
bonne à manger & refolutive. 

SESAMOIDE. adj. m. Terme d’Anatomie , qui 
fe dit de plufieurs os fort petits placez dans les jointu¬ 

res des doigts pour les fortifier, 8c empêcher qu’ils ne 
fe difloquent. Us font ainfi nommez, parcequlls ref- 

femblent à la graine de fefame. 
S e s a m o i d e. f. f. Plante qui pouffe une tige à la hau¬ 

teur d’un pied 3c demi, ronde , divifée en rameaux 
longs comme la main, revetue de feuilles fort étroi¬ 

tes , femblables à celles de la linaire, oblongues, ver¬ 
tes. Chacun des rameaux fe termine en une efpece 
d’épi oblong, où font attachées de petites fleurs mouf- 
feufes, de couleur pâle jaunâtre. Il leur fuccede dé 
petits fruits formez en rofettes couppées en étoile : ces 
fruits font remplis de femences menuës, pâles. Sa 

racine eft blanche, un peu longue. En Latin fefamoi- 
desfruéluftellato. P. Tournefort. 

S E S B A N. f. m. Arbriflêau qui croît en Egypte, de 
la hauteur du mirte, 3c dont le tronc eft garni d’épi¬ 
nes ; d’où vient que les habitans le plantent autour de 
leurs champs pour leur fervir de hayes. Ses rameaux 

font d’un vert gai, un peu rouffâtres, rudes au tou¬ 
cher. Ses feuilles reffemblent à celles de la fecurida- 

éa -, mais plus longues & plus étroites. Ses fleurs font 
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jaunes, fort femblables à celles de l’anagyris, difpo- 
fces en grappes. Il leur fuccede des fiiiques approchan¬ 
tes de celles du fenugrec, & qui renferment des fe- 
mences auffi femblables à celles du fenugrec. En La¬ 

tin fesban. Alpin. Sa femence eft propre pour forti¬ 

fier l’eftomac, 3c pour arrêter les cours de ventre, 3c 

les flux des menftrucs. 
S E S E L I. f. m. C’eft un nom quon donne d’ordinai¬ 

re à une efpecede fenouil qu’on appelle fefeli de Mar- 

[cille, ou fenouil tortu. Cette plante poulie une tige à 
la hauteur d’un pied 3c demi, rayée, pleine de moële 
blanche, fe divifant près de fa racine en plufieurs ra¬ 
meaux tortus 3c fermes , allez grolfs, nouce. Ses 
feuilles font femblables à celles du fenouil, un peu 
plus grolfes , plus courtes, plus dures , en plus petit 
nombre, d’une couleur approchante de celle de l’a- 
neth. Ses fleurs font petites, compofées chacune de 
cinq feuilles difpofées en rofe, de couleur blanche, 
ou quelquefois purpurine. Son fruit eft fait de deux 
graines oblongues , arondies fur le dos , eanelées, 

applaties de l’autre côté , de couleur grife blanchâtre, 
d’une odeur aromatique, d’un goût fort âcre. Sa ra¬ 
cine eft longue, blanche, allez gr'offe, aromatique. 

En Latin foeniculum tortuofum. J. Ba u h. ou fefeli Maf- 
filicnfe fceniculi folio , quoi Diofcoridis cenfetur. C. B a U H. 

La femcnce du fefeli de Marfeille eft difeuffive, cépha¬ 
lique , propre pour refifter au venin. Il y a quelques 
autres plantes aufquelles on a donné auffi le nom de 

fefeli. 
SES QU I A L T E R E. adj. m. & f. (L’s fe pronon¬ 

ce.) Terme de Geometrie & d’Arithmétique, qui fe 

dit de deux lignes, ou de deux nombres, dont le der¬ 
nier contient le premier une fois avec l’addition de fa 

moitié. 6. 3c 9. font en proportion fefquialtcre, car 
9. contient une fois 6. 3c encore la moitié de 6. qui eft 
3: 20. 3c 30. pareillement, car 30.contient 20.3c 

encore la moitié de 20. qui eft 1 o. 
SESSION, f. f. Terme Scholaftique , qui fe dit de 

chaque feanceou aflcmblée d’un Concile. Quand on 
cite un Concile on dit, En une telle Sef ion, en un tel 
Canon, ou Article. Les Serions du Concile de Tren¬ 

te ont été long temps interrompues. 
S E S T E R C E. f. m. ( Prononcez l'f. ) C’étoit une 

monnoye d’argent chez les Romains. Le petit fcflerce 
valoit le quart de leur denier d’argent, ou deux as & 

demi ; 3c félon quelques-uns , en monnoye de Fran¬ 
ce dix deniers tournois , 3c une maille. Mais ce mot 
changeoit beaucoup de valeur, félon qu’il étoit au maf- 

culin, ou au neutre; car le grand fejlerce en valoit mil¬ 
le petits : fur quoy il faut voir Budée, qui en a mon¬ 
tré les différences fort au long. Il dit que le grand 
fejlerce valoit environ 42. livres monnoye de France. 
Quelques Sçavans prétendent que la diftin&ion des pe¬ 
tits 3c des grands feflerces étoit inconnue aux Romains. 
Seflertitts étoit adjeftif, 3cfignifioit as feftertius. ou 

deux as 3c demi : 3c quand on le mettoit au plurier , 
en difant quadringenta feftertium, ou fejlertia au neu¬ 
tre , c’étoit une abréviation , 3c l’on foufentendoit 
milita ; c’eft-à-dire, quatre cens mille feflerces : cette 
opinion eft la plus vraifemblable. Il falloit quatre 
cens mille feflerces pour être Chevalier Romain, 3c 
800. mille pour être Sénateur. Autrefois on marquoit 
le fcflerce par L. L. S. Les deux L fignifioient deux li¬ 
vres, parccque Vas étoit du poids d’une livre; 3cl’S 
faifoit fenti. Les Libraires depuis en joignant les deux 
L L. par un trait l’ont exprimé avec ce caractère H. S. 
Les deux points joints par un tiret qui fait VH mar- 
quoient Vas, 3c l’5 le demi. Bouterouë dit que le fef- 
terce des Anciens valoit deux a6 3c demi, 3c l’as pefoit 
une livre de cuivre. Il y avoit un autre fcflerce de cui¬ 
vre, qui étoit à la taille de 51. à la livre, 3cdeii9. 
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grains au poids; 3c il faloit mille de ces fefmes pour 

faire la valeur d’un aurais Romain, comme on voit au 
Tit. VII. du Liv. III. des Inftit. Ainfi la propor¬ 
tion étoit alors de l’or au cuivre de 1440. Le feftene 
d’argent fin étoit d’abord de 48. à la livre, du poids de 
12 6. de nos grains. 

SET. 

S E T I E. fubft. fcm. Terme de Marine. C’eft un 

nom que les Turcs ou Orientaux donnent à leurs bar¬ 
ques. 

SET ON. fubft. m. Terme de Chirurgie. C’eft un 
remede qui fert comme un cautere à détourner les flu¬ 
xions qui font fur les yeux , en faifant une playe à la 
peau du derrière du col, qu’on entretient en fuppura- 
tion par le moyen d’un fil de coton ou de foye qu’on y 
pafle. On en applique auffi à ceux qui tombent fou- 
vent d’cpilepfie. 

S E V. 

SEVE, fubft. fcm. Liqueur enfermée dans les plantes 
3c dans les arbres, qui leur fert de nourriture, 3c qui 
monte de la racine jufqu’à l’extremité de leurs bran¬ 
ches. Les plantes ont deux feves par année, en Mars, 

3c en Août. Quelques-uns tiennent que c’eft par la 
pefanteur de l’air que la feve monte dans les arbres ; 
d’autres , quelle eft élevée par la chaleur du fo- 

leil. Il eft deffendu de coupper les arbres dans leur 
feve. 

Ce mot vient du Latin fapa. Menace. D’autres le déri¬ 

vent de fipor. MaisBorei le dérivé de febum, qui fi- 
gnifie fuif, car c’eft en effet une graiffe de la terre ; ou 

bien de fep, comme qui diroit fepvc, nourriture du 
fep. 

S e t e , fe dit auffi d’un,e qualité du vin, d’une certaine 
faveur conforme à la nature du cep de vigne, que le 
cep a communiquée à la grape, 3c la grape au vin, 3c 
qui le rend agréable. C’eft une petite verdeur qui fe 
tourne en force, quand il eft en fa boite. Les gour¬ 
mets font grand état du vin qui a de la feve. Il y a au¬ 
tant de differentes feves, qu’il y a de differens vins. Il 

nous a fait boire d’un vin à feve veloutée. Mol. 
Oui, je gagerois bien que chez, le Commandeur 
Vilaniri priferoit fa feve, & fa verdeur. Boil. 

SEVERE, adj. m. 3c f. Exaéf, rigide ; inflexible ; 
religieux obfervateur des loix , de la difeipline > 3c 
des règles. Un Magiftrat doit être fevere 3c impitoya¬ 
ble pour les perturbateurs du repos public. Combien 
de Juges rifquent d’être trop feveres de peur d’être trop 

indulgens ? Tour. Autrefois c’étoit affez d’être fe¬ 
vere , pour être cru vertueux. St. Ev. Un General 
a befoin d’être fevere à reprimer la licence des foldats. 

Un Auteur a befoin d’un fevere cenfeur qui ne lui par¬ 
donne point fes fautes. 

Ssveke, à l’égard des femmes, fignifie particulière¬ 
ment, Cruelle, infenfible: dont !e cœur eft inaccef- 

fible aux Amans. J’étois en commerce avec une fem¬ 
me moins belle, 3c moins fevere que vous. P. de Cl. 
C’eft une politique ufée à l’cgard des femmes que de 
contrefaire les feveres, 3c de fe parer d’une fierté feru- 

puleufc. Bell. La beauté la plus fevere prend pitié 
d’un long tourment. Qu in. 

Se y ere, fe dit deschofes auffi-bien que des perfon- 
nes. Les loix de Draco étoient fort feveres. Les Ro¬ 
mains fe firent une vertu fevere, éloignée de la politef- 
fe 3c de l’agrément, 3c oppofée à la moindre appa¬ 
rence de corruption. St. Ev. La vertu, toute fevere 
quelle eft, doit être preferée aux erreurs flattcules. 
M. Esp. On ne fçauroit trouver des fupplices trop 
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finies , ni trop cruels pour punir le parricide. Cerify 

a dit en parlant de la mort ; 
Et la fevere loi 

Qui peut tout fur mes jours, ne peut rien fur ma foi. 
Severej Te dit auffi en parlant d’une mine auftere, 

chagrine, 6crefrognée, ou d’une conduire grave, & 
auftere. On peint les Catons avec un front, un vifa- 
ge fevere. On reproche à Manlius d’avoir été d’une 

humeur trop fevere. 
SEVEREMENT, adv. D’une manière fevere. 

On ne fçauroit punir trop feverement les afl'affins, les 
empoifonneurs. Cette beauté traitte bien feverement 

fes adorateurs. Il faut juger bonnement d’autrui, 6c 

feverement de nous-mêmes. Nie. 
SEVERITE', f. f. Inflexibilité ; rigueur , èxaéti- 

tude a obferver les loix , à en punir les contraventions. 
La feverité des loix, 6c des peines eft ce qui conferve 
les Etats en paix. Cet Auteur écrit avec une grande 

feveritéil châtie bien fon ftile; c’eft-à-dire, il eft 
exaét fur les réglés de la Grammaire, fur les loix du 

langage. 
Sévérité, fedit auffi d’une certaine vertu farouche, 

& accompagnée de rigidité. Ce vieillard a vécu dans 

une grande fererité de mœurs ; fa feverité e{[ peinte fur 

fon vifage. Il faut avoir une feverité diferete, & tem¬ 
pérée par la douceur. Fl. Les regards de cette fem¬ 
me montrent une grande feverité. Une extrême feve¬ 

rité éteint l’amour. Le Ch. de M. Elle reprima par 
une fage feverité les vivacitez de fon efprit, 6c les fail¬ 
lies naturelles d’une fierté encore naiffante. Fl. On 
peut quelquefois chercher un tempérament judicieux, 
entre l’entiere impunité, & la feveritétout-â-fait exac¬ 

te. Herman. La gravité peut donner du refpeft; 
mais la feverité n’eft propre qu’à s’attirer la haine. Le 

. Ch. de M.% Une feverité trop farouche fe fait redou¬ 
ter. Bell. " Velleius Paterculùs dit de Sejan qu’il avoit 
une feverité agréable, 6c temperée par unegayetédes 

premiers temps. Bou. La feverité des femmes eft un 
ajuftement, 6c un fard qu’elles ajoutent à leur beauté. 
LaRoch. La feverité marque mieux la grandeur des 
Souverains que la clemence. Bizot. 11 ne faut pas en¬ 
dormir le pecheur par de fauffes efperances, ni l’effa¬ 
roucher pas des fiveritez. indiferetes. Fl. Caton s’at¬ 
tira le refpeéfc de tous les Romains par fa feverité. Bou. 
On remarque dans la conduitte de cette femme une re¬ 
tenue, 6c une feverité fcrupuleufe, qui condamne les 
moindres libertez. Bell. Trop de feverité rebute; 
une complaifance outrée devient fade. Il faut aflai- 

fonner ces deux vertus, afin que la complaifance ôte 
à la feverité ce qu’elle a d*amcr, ôc que la feverité don¬ 
ne quelque choie de piquant à la complaifance. 1d. 

SEVERONDE. Voyez S un gronde. 
SEVICES, f. f. plur. Outrages ou mauvais traitte- 

mens que fait un fuperieur domeftique à ceux qui lui 
font fournis. Quand il y a preuve de fevices, une fem¬ 
me peut demander feparation d’avec fon mari. Quand 
un maître «fe de grandes fevices envers fon apprentif, 

il y a lieu de refoudre fon obligé, on le renyoye aux 
Jurez pour le pourvoir d’un autre maître. Il n’eft en 
ufage qu’au Palais. 

SEUIL, fubft. m. La marche, la pièce de bois ou de 
pierre qu’on met au bas de la porte. Le feuil a quel¬ 
quefois une feuillure pour recevoir le battement delà 

porte mobile. Paris étoit autrefois fi dangereux , 
qu’on n’ofoit fortir le feuil, le pas de fa porte, fans 
crainte d’être volé. C’eft un crime capital 6c irremif- 
fible enTartarie, de marcher furie feuil delà porte 
en entrant en quelque lieu : témoin Rubruquis en fon 
Voyage deTartarie. Tavernier dit auffi, qu’on pu¬ 

nit très-feverement en Perfe ceux qui marchent fur le 
feuil des Mofquces, ou des Palais du Roi. 

Tome III. 

S E U. 
Ce mot vient de filum. Menace. D’aiitres le dérivant 

àefalio ; d’autres dc l’Alleman fihml, qui lignifie la 

Seuil, fe dit auffi des pièces de bois qui fervent à fer¬ 
mer les bateaux , tant à l’avant, qu’à l'arriére. On 
appelle encore feuil d éclufe, la niece de bois pofée de 
travers entre deux poteaux au fond de l’eau, 6cqui 
fert à appuyer par le bas la porte d’une éclufe. On ap¬ 

pelle auffi fur les rivières un feuil d’ancre, la pièce de 
bois qui eft attachée au delfous de l’anneau, 6c qu'on 
appelle jas ou jouet, ou efiieu fur la mer. 

Seuil, fe dit auffi d’une grofle pierre avec feuillure 
pour recevoir le battement d’un pont-levis; ou de l’en¬ 
droit où tombe le bout d’un pont-levis, quand on le 
baiffe. Quelques-uns l’appellent chevet. 

S E UIL L E T. f. m. Terme de Marine. Petit feuil, 
ou planche endentée, qui fe met fur la partie inferieu¬ 
re du fabord, pour couvrir l’épaiffeur du bordage* 6c 

empêcher que l'eau n’endommage les membres du vaif- 
feau. 

S E V I R. verb. n. Punir, châtier. Les loix nefçau- 
roient trop fivir contre les mechans ; les Magiftrats 
contre les chicaneurs. Cette procedure mérité que la 

Cour fevijfe contre ce Procureur. Il n’a d’iifage que 
dans le Palais. 

Sévir, fignifie auffi , Ufer de mauvais traittemens en¬ 
vers ceux de fa famille. Cette femme s’eft déjà plain¬ 
te que fon mari avoit fevi plufieurs fois contre elle , 
qu’il avoit fevi en fa perfonne, qu’il l’avoit battue 6* 
outragée. 

SEUL, Seule, adj. Qui eft confideré en particu¬ 
lier , qui n’a point d’égal ; qui eft unique. Il fe dit 
de Dieu par excellence. U n’y a qu’un feul Dieu en 
trois Perfonnes. Un feul Dieu tu adoreras, 6c aime¬ 
ras parfaitement. 

On le dit auffi des créatures, 6c lignifie auffi, Unique 
folitaire ; qui n’eft accompagne de perfonne. Il de¬ 
meure tout feul dans un grand logis. Il veut manger 
feul. Je l’ai trouvé chez lui tout feul, fans compagnie. 
Il a été feul de fon avis. L’Ecriture dit, Malheur an 
feul ; car il n’aura perfonne qui le releve après fa chute. 
Faut-il que la profperité d’un feul homme faffe la cala-. 
mité publique ? Tour. Il eft plus fupportable d’être 
toûjours feul, que de ne le pouvoir jamais être. MonT* 
On a quelque honte de fe croire quand on eft feul à 
s’eftimer, 6c à s’applaudir. Fl. Il eft plus jufte qu’un 
feul ferve à la félicité des peuples, que non pas que les 
peuples fervent par leur mifere à flatter l’orgueil d’un 
feul. Fen. Les hommes vont feuls lentement à l’obeïf- 
fance, 6c y courent avec la foule. Tour. Il vaut 
mieux être fou avec les autres, que du fage parti fe 
voir feul contre tous. Mol. Un Ancien a dit, je ne 
fuis jamais moins feul que quand je fuis feul. 

Seul, fe dit auffi de ce qui eft déparié ; qui n’a point 
fon pareil. Voilà un g and qui eft tout feul. Un bas 
tout feul ; c’eft-à-dire , qui n’eft point apparié. Il 

n’eft pas honnête à un Religieux de marcher par la vil¬ 
le tout feul, 6c fans fon camarade. 

Seul, fignifie auffi , Singulier. Un combat de feul à 
feul, d’homme à homme. Hé bien! nous nous ver¬ 
rons feul à feul chczBarbin. Mol. Un monopoleur 
eft celui qui a droit de faire tout feul, ou de vendre 
tout feul quelque marchandée. C’eft un homme fin- 
gulier, qui eft le feul qui vive ainfi. 

Seul, fe dit auffi de ce qui eft unique ; qui n’a point 
de fuite; qui eft excepté ; qui eft détaché de toute au¬ 
tre chofe. Cette caufe ne confifte qu’en un feul point, 

en une feule queftion. Quand on ne fçait qu’ufie feule 
chofe, on eft obligé defe taire trop fouvent. Men. 
C’eft la feule confolation qui lui refte dans fon mal. 
C’eft la feule perfonne que je fois capable d’aimer. 

V Y v v Ura- 
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Uranie eft feule aimable ôç belle. Voit. Il lui a fer¬ 
mé la bouche d’un feul mot. Le feul remede de fon 
mal, c’eft la patience. 

Seul, fe dit proverbialement en ces phrafes. Un mal¬ 
heur ne vient jamais tout feul. Il vaut mieux être feul 
qu’en mauvaife compagnie. Un Ancien a dit, qu’il 

n’étoit jamais moins feul, que quand il étoit feul, par- 

cequ’il s’entretenoit avec fes livres. 
SEULEMENT, adv. relatif, qui marque quelque 

precifion, augmentation, ou diminution. Il faut non 
feulement éviter le mal, mais encore faire le bien. Ils 

n’étoient pas un nombre fuffifant pour faire un arrêt; 
ils étoknt feulement fix. Faites moi feulement reponfe, 
& me laiffez le foin du refte. Il ne m’a pas feulement 
prefenté un verre d’eau. Il ne mourra pas de ce coup- 

, là, il en aura feulement la peur. 
SEULET, e t t e. adj. diminutif de feul, qui fe dit 

des perfonnes jeunes qu’on laiffe fans fecours. Il n’eft: 

guere en ufage que dans les Poëfies paft orales, 6c prin¬ 

cipalement dans les chanfons. 
Un jour U jeune Lifette, 
Couchée d ïombre d’un bois, 
Difoit d'une trtjle voix : 
Hélas \ faut il rêver feulette? Mol. 

Non, non, je n'irai plus au bois feulette. 
Sans ma houlette. 

SEUR, Seure. adj. (Prononcez fur, fûre : ainfi 
que quelques - uns l’écrivent. ) Certain , infaillible. 

Les principes de la Geometrie font feurs Ôc demonf- 
tratifs. Le mouvement des affres eft feur 6c re¬ 

sté- 
Ce mot vient du Latin fecurus. Nicod. 
S e u R, fe dit auffi de ce qui agit, de ce qu’on fçait avec 

quelques certitudes morales qui n’ont pas coutume de 
tromper, de manquer. On a mis cet homme en lieu 
feur ; e’eft-à-dire, en prifon. On a transféré ce cri¬ 
minel fous bonne 6c feure garde. Vous pouvez com¬ 
pter fur ce Confeiller, c’eft une voix feure. Cette 

. nouvelle eft feure, elle vient de bon lieu. Son argent 
eft en lieu feur, bien ferré, ou prêté fous de bonnes 
cautions. Cette femme ne joue jamais qu’à jeu feur. 
On la trouve au lit à onze heures , c’eft un coup 

feur. 
Se UR, fignifie auffi , Ferme , aflurc. Ce plancher 

n’eft pas trop feur, il branle. Cette rade eft feure, 
eft à l’abri des vents. Ce cheval eft feur du pied, il 
ne bronche point. Ce garçon a la main feure pour 
écrire. Ce Chirurgien a la main feure, il ne manque 
jamais dans fes operations. Ce valet n’a pas la main 

feure, il eft fujet à caution, à voler. Ce Banquier 
eft feur, on s’y peut fier. Ce chemin n’eft pas feur, 
on y vole fort fouvent. Ce cavalier tire jufte, il a la 
main feure. Ses armes font feur es, il ne manque point 

fon coup. 
On dit qu’un homme eft feur de fon fait ; pour dire, qu’il 

eft certain de l’évenement de ce qu’il a entrepris. On 
dit qu’un homme eft feur d’un autre ; pour dire, qu’il 
eft certain que cet homme-là ne lui manquera pas. On 

dit, en parlant de Mufique, qu’un homme eft feur 
de fa partie ; pour dire, qu’il chante à livre ouvert, 

fans faire de faute. On le dit auffi figurément, pour 
dire, qu’il a fi bien pris fes mefures dans une affaire, 
qu’il eft certain qu’elle reüffira. 

On dit proverbialement, qu’il n’y a rien de plus feur que 
le plancher des vaches, le chemin parterre. On dit 

qu’un homme eft: feur de fon bâton., quand il eft af¬ 
fûté que fon deffein reüffira. 

SEUREMENT. adv. D’une maniéré certaine 6c 
affûrée. On a bien de la peine à placer fon argent feu¬ 
rement. On ne parle pas feurement de cette nouvelle. 
Il marche feurement, bien accompagné. 

S E U. S E X. 
SEVRER, verb. aft. Empêcher un enfant de tetter ; 

l’accoutumer à prendre d’autres alimens que le lait delà 
Nourrice. On doit fevrer l’enfant à l’âge de deux ans, 

6c k fevrer peu-à-peu. Valam. On a été obligé de fe¬ 
vrer cet enfant au bout de l’an, pareeque fa Nourrice 

n’avoit plus de lait ; on l’a fevré en mettant du chicotin 
fur la mammelle. Il y a des femmes chez quion met 
les enfans en penfion pour les fevrer. 

Ce mot vient du Latin feparare, pareequ’en vieux langa¬ 
ge fevrer fignifioit feulement feparer ; 6c en effet les 
enfans qu’on fevre, on les fepare de leur Nourrice. 

Menace. Bord le dérivé de exuberare ; c’eft-à-dire, 
tirer de la mammelle. 

Sevrer, fe dit auffi des animaux à quatre pieds. Se- 
vrer un veau. Sevrer un poulain. Soleisel. 

Sevrer. Ce mot s’employe figurément par les Jardi¬ 
niers. Sevrer un arbre greffé en approche, fevrer une 
marcotte; c’eft feparer cet arbre ou cette marcotte, 
de l’arbre ou delà plante où ils tenaient, 6c dont ils 
font les enfans. Quint. 

Sevrer, fe dit figurément en Morale, en parlant des 

obftades qu’on fait aux prétentions de quelcun, Ôc fi¬ 
gnifie, Priver, fruftrer. II efperoit époufer cette fil¬ 

le , mais il eft venu un tiers qui l’en a fevré. Celui que 
veut faire fon falut, fe doit fevrer de lui-même de tous 
les plaifirs de la vie. On fauve la fragilité d’une fem¬ 

me en la fevrant avec prudence des compagnies qui 
pourroient corrompre fes mœurs. ViLL. Nous nous 

fevrons difficilement d’une habitude fuccée avec le lait. 
Tour. 

Etre nouveau fevré fur Parnaffe ; c’eft être encore jeu¬ 
ne Poète. 

Je cannois peu Pbebus & fes douceurs 

Je fuis nouveau fevré fur le mont des neuf Seeurs. 

Boil^ 
S'evre, ee. part. paff. 6cadj. 

S E U R E T E'. f. f. (Prononcez fûreté, ainfi que quel¬ 
ques-uns l’écrivent.) Affûrance , précaution qu’on 
prend lorfqu’on negotie, &que l’on contrade. On 
ne fçauroit trop prendre de f curetez., 6c de précautions 
contre la malice, 6c la chicane des hommes. Le nan- 
tiffement eft la meilleure feureté. On donne des ota¬ 
ges pour feureté d’une capitulation. 

Seurete» fignifie encore, Repos, tranquillité ; les 
loix font faites pour la feureté publique. On peut ufer 
de cette maxime, on peut fuivre cette opinion en feu¬ 
reté de confcience. Pasc. c’eft-à-dire , fans pé¬ 
cher. 

Seurete, fe dit auffi d’utnazile; dhmlieuoù l’on ne 
craint rien. Cette place eft au milieu de la France, 

on y éft en feureté, 6c hors d’infulte. Louïs XI II. 
enleva aux Proteftans toutes leurs places de feureté. 
Les Eglifes font des lieux de feureté. Seneque fait dire 

à Caton prêt à fe tuer ; puifque les affaires; du genre 
humain font defefperées, mettons Caton en feureté. 

Nie. Un méchant peut bien être en lieu de feureté: 
mais il n’eft jamais en affûrance. Oe. Mi 

On dit communément qu’un homme eft en lieu de feure¬ 
té , qu’on l’a mis en lieu de feureté ; pour dire, qu’il 
eft en prifon, qu’on l’a mis en prifon. 

Ce mot vient du Latin fecuritas. La feureté ou faufeon- 
duit fe donne aux ennemis , 6c les paffeports aux 
amis. 

Seurete, fignifie auffi, Affûrance, fermeté du pied 
pour marcher, de la main pour écrire, faigner, tirer 
des armes. 

S E x. 

SEXAGENAIRE, adjeéf.mafe.6cfem. Qui eft 

parvenu à l’âge de foixante ans. On difpenfe les fexa- 
genairts 
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getïakes du jûne. La loi Pappia Poppæa deffend le 
mariage aux hommes fexagenaires, pnrcequ’à cet âge 

le fang eft prefque glacé dans les veines. 
Oh ! que cela doit plaire ! 

De voir un goguenard prefque fexagenaire, Mol. 
SEXAGENE. fubft. f. Terme d’Arithmétique Af- 

tronomique. C’eft le nombre de 60. degrez du Zo¬ 
diaque, qui comprend deux lignes. Le Zodiaque a 

fix [exagenes. 
S E X AGE S I ME. f. f. Fête de Bréviaire. C’eft un 

Dimanche de la fécondé dafte > dont on fait toujours 
l’Office, à moins qu’il ne fe rencontre avec le jour 

de la Fête du Patron: c’eft celui qui fuit la Septuage- 

fime. . >• 
SEXE. f. m. Partie du corps humain qui fait la diffé¬ 

rence du mâle, & de la femelle. H y a des herma¬ 
phrodites , qui ont les deux fexes. Le [exe viril eft le 

plus fort. 
Sexe, fignifie auftî les hommes ou les femmes indif- 

tindement. Le [exe mafeulin ; le [exe féminin. On 
a tout paffé au fil de l’épée fans diftindion de [exe ni 
d’âge. Les Fideles de l’un 8c de l'autre [exe. Il eft 
exprelfément défendu par la Loi de Moïfe, de dé- 
guifer fon [exe. A mon âge il n’y a plus de [exe, difoit 
une Dame fort vieille ; pour faire comprendre qu’elle 
n’avoit plus rien à craindre de la medifance. J’aime 
vôtre perfonne plus que vôtre [exe. Let. d’Eloise 

‘a Ab» 
Sexe, abfolument parlant, ou le beau [exe, fe dit des 

femmes, 8c des filles. La foule des Amans eft la pier¬ 
re de touche des charmes du beau [exe. La Fon. C’eft 
un homme qui aime le [exe. Il faut avoir du refped 

pour le [exe , pour le beau [exe , pour les Dames. 
Dieu ne demande aux perfonnes de vôtre [exe, ni une 
fublime raifon , ni une fcience faftueufe : mais une dé¬ 
votion tendre, & une foi fimple. Fl. Dans les fie- 
clcs d’ignorance le beau [exe étoit fauvage ; ilnel’eft 

plus maintenant. La Fon» Le [exe aime à jouir d’un 
peu deliberté. Mol. 

Je renonce à jamais à ce fexe trompeur. Mol. 
Sexe fatal, que Dieu créa dans [a vengeance » 
Po«r expofer le notre a d'éternels tourment» 

St. Auguftin appelle les femmes le [exe dévot. 
S E X T E. fubft. f. Terme de Bréviaire. C’eft Jatroi- 

fiéme des petites Heures Canoniales, Prime, Tier¬ 

ce , Sexte, 8c None. C’eft un Office Ecclefiaftique 
. qu’on dit à fix heures. Grégoire de Tours dit que ce 

fut un Evêque de Tours qui établit l’Office de Tierce, 

ékStxte dans l’Eglife: ce qui a continué jufqu’àpre- 

fent. • . 
Sexte, en termes de Mufique, eft une confonance 

qui provient du mélange de deux fons qui font en pro¬ 
portion de trois à cinq à l’égard de la[exte majeure, 8c 
en proportion de cinq â huit à l’égard de la mineure. 

On les appelle aufli fixiéme majeure, ou mineure, ou 
hexacordc majeur ou mineur. Elles comprennent un in¬ 
tervalle de.fix tons. 

Sexte. fubft. mafe. Terme de Droit Ecclefiaftique. 
On appelle ainfi la collection des Decretales faite par 
le Pape Bonîface VIII. On l’appelle Sexte, par- 
cequ’elle eft intitulée Liber Sextus, comme fi c’étoit un 
fixiéme livre des Decretales, recueillies par Grégoi¬ 

re I X. en cinq livres. Cette colleftion de Bonifa- 
ce VIII. contient auftî cinq livres de Decretales. 
On a mis dans le même volume cinq livres des conf- 

titutions de Clement V. fucccfléur de Boniface fous 
le titre de Clémentines. Il y a auftî vingt conftitu- 

tions de Jean XXII. appellées Extravagantes. On 
y a joint quelques autres conftitutions du même Pape 
Jean XXII. & de quelques-uns de fes fuccefleurs. 

La collection de Boniface fut mal reçue en France à 

Tente III. 
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caufe des diferens de ce Pape avec le Roi Philippe 
le Bel. 

S EXT IL. adj.m. Terme d’Aftronomie, qui fedlt 
de l’afpeét, ou regard de deux aftres, quand ilsf^c 
éloignez entr’eux de foixante degrez. Un Séxtil de 
Mars avec la Lune. 

S E X T U L E. f. m. Poids. Chez les Apotiquaires le 
fextule pefe une dragme, 8c un fcrupule» 

S G R. ' 

S G R A F IT. fubft. mafe. Mot écorché de l’Italien 
[graffto. Terme de Peinture. C’eft une.maniéré de 
peindre de blanc 8c de noir ; mais qui ne fe fait qu’à 

fraifque, & fe conferve à l’air. Le [g r a fit eft deflein 3c 
peinture tout enfemble. On ne fe fert du [grafit que 
pour embellir les façades des Palais, & autres belles 
maifons» Vasari. 

S H E. 

SHERIF, fubft. mafe» Terme de Relation. C’eft un 
Officier commis dans chaque Comté d’Angleterre. 
Sa fonction eft de faire executer les ordres du Roi ; de 

nommer les Jurez ; de faire expedier les affaires civiles 
& criminelles $ de prendre foin des revenus, des im¬ 
pôts , des confifcations pour remettre le tout au trefor 
du Roi. Le Shérif eft comme l’ame des Loix 8c de la 
Juftice ; 8c c’eft le confervateur de la paix 8c du repos 
de la Province. La charge du Shérif ne dure qu’une 
année. On nomme trois Gentilshommes au Roi, 3c 
il en choifît un, 

s î. 

SI. Prepofition, ou conjonction conditioneïle 8c dubi¬ 
tative. Si le ciel tomboit, il y auroit bien des alouet¬ 
tes prifes. On ne fçauroit faire boire un âne, /il n’a 
foif. Nous verrons cela Mardi, s’il fait chaud. Si ce 
n’étoit vôtre refpeCt. Cela ne reüftira pas, [i Dieu 
n’y met la main. Il ne fera rien de ce marché, fi vous 
ne voulez. Faut-il demander s’il eft jour en plein mi¬ 
di ? Si tant eft que voüs m’aimiez. 

Si, perd fon i devant le pronom il, mais il ne le perd 
devant aucun autre mot , par quelque voyelle qu’il 
commence. Il viendra s'il peut. Ils auront tort s'ils 
fe fâchent. Si elle vient, fi on vous dit, f un hom¬ 
me, 8cc. 

S i, étant employé aü premier membre d’une période, 
peut bien être employé auftî au fécond. Si je fuis heu¬ 
reux à la lotterie , 8c fi j’ai le gros lot. Mais il eft plus 
élégant de changer le fi du fécond membre en que, 8c 
de mettre le verbe au fubjon&if. St je fuis heureux à la 
lotterie, 3c que j’ayelegroslot, je vous ferai un pre* 
fent. 

S i, fe dit auftî d’une alternative qu’on offre. On l’a 
condamné à déguerpir, fi mieux il n’aimoit payer U 

dette. 
S i i fignifie encore , Partant, dans cette formule d’E- 

dits 8c de Chancelerie, Si donnons en mandement : 
c’eft par où commencent les commiftions appofees à la 

fin des Lettres. 
Si, quand il eft mis pour aie o, 8c qu’il fignifie, Telle¬ 

ment i veut un que après lui, 8c non pas un comme. 
Je ne le croyois pas fi brave <j«’il eft. Vaug. 

Iris fait fi mal tant de ebofes, 
Qu 'on ne [f auroit louer ce qu'elle fait de lien. G on» 

Il s’employe quelquefois abfolument. Il eft fi bon. Je ne 
connus jamais d’homme fi fçavant. 

Si, en ce fens, doit être répété à chaque epithete. Il 

eft fi généreux , fi honnête y fi bien faifant, que, 8cc. 

Vvw î & 
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& non pas il eft fi genereux , honnête 6c bienfaifant , 

que, 6cc. 
Si ', s’eniployequelquefois dans le langage familier pour, 
^'Déplus , avec cela, neanmoins. Il eft brave 6c vail¬ 

lant , & fi il eft doux & facile. Elle eft belle 6c jeune, 

6c fi elle eft riche. 
Si eft, ft fait, fi ferai, fi ferai-je, font des façons de 

parler baffes, dont on fe fert quand on répond en af¬ 

firmant. 
Si, eft auffi une particule dubitative. Je ne fçair’if ira. 

Jenefçai fi je pourrai faire cela. Vous demandez fi3jc 

vous aime. 
Si, ou, fi eft-ce que, le difent pour Neanmoins , mais 

ils vieillirent. Quoyque vous puifficz dire, fi faut-il 
que vous en veniez-là. Quoyque vous pui fiiez faire, 

fi eft-ce que vous en pafl'erez par là. 
Si bien qJU e. Sorte de conjondion qui veut l’indica¬ 

tif, 6c qui fignifie , Tellement que, deforte que. Tu 

m’as rendu amoureux de toutes les femmes » fans qu’u¬ 
ne feule foit amoureufe de moi, fi bien qu'il me faut 

trouver mille inventions pour en jouir. Ael an. 
Si tant est qjje. Autre forte de conjonction qui 

fignifie, S’il eft vrai que. Si tant eft que la chofe foit 

comme vous le dites , il faudra, 6cc. Il eft du ftile fa¬ 

milier. ‘ 
Si, eft quelquefois fubftantif. Je vous ai vendu ce che¬ 

val à tel fi, a telle condition que je le reprendrai, fi 
vous y trouvez quelque fi, quelque defaut. Ne me 
parlez jamais d’un fi, d’un car, ni d’un mais. Cet 
homme barguigne trop, il met trop de fi 6c de car, 

trop de conditions en ce contrat. 
SI, f. m. en termes de Mufique, eft une fepticme not- 

te de Mufique ajoutée depuis peu par un nommé le 
Maire aux fix anciennes nottes inventées par Gui Are- 
tin , Ut, re, mi, fa , fol, la, fi, par le moyen de 
laquelle on évite l’embarras de l’ancienne gamme, qui 
fe faifoit de b mol en nature, 6c de nature en b quarre. 
La jaloufie des hommes eft fi grande, que trente ans 
durant le Maire a prêché aux Muficiens de fe fervir de 

fa méthode, 6c pas un ne l’a voulu faire : fi-tôt qu’il a 
été mort, ils l’ont tous fuivic. 

S I B. 

SIBILOT, fubft. mafe. C’eft proprement celui qui 
contrefait’ les efprits 6c les âmes des deffuns pour fe 

moquer de leur apparition , ou pour faire peur aux 
gens fimples, 6c qui fifle ou parle du ventre. On l’ap- 

. pelle autrement Gaftrilogue. Il fignifie auffi un Bouffon 
qui tâche à faire rire. On le dit aufiî des fots 3c des ri¬ 
dicules qui fc rencontrent dans les compagnies, qui en 

attirent la riféc, 6c qui fe font fifler par leurs imperti- 
nens difeours. Hé quoy petit fibilot, 6cc. 

Ce mot vient d’un fou de Henri III. qui portoit ce nom. 
Men. En phificuus endroits on appelle les oifons , ft- 
bilots. 

SIBYLLE, f. f. C’étoit chez les Payens une Pro- 

phetefle qu’on croyoit infpirée de Jupiter : ou une fille 

tranfportée d’un enthoufiafmc divin ; qui prononçoit 
des oracles , 6c predifoit l’avenir. Voyez Golius, 
Munfter, Pcucerus , la Popcliniere , Blondel , 6c 

VanDalen qui en ont écrit, 6c depuis peu le Pere 
Crafict Jefuïte. Il y a auffi un Traître des Sibylles pu¬ 
blié par Moniteur Voffius en 1672. 6c un de Mr. Ga- 

léé en 1688. Les Payens accufoient de fuppofition les 
Ecrits que les Chrétiens leur citoient comme venant 
des Sibylles, 6c où ils trouvoient des prçdiétions très- 

formelles pour le Chriftianifmc : entr’autres un Acrof- 
tiche dont les lettres initiales formoient le nom de 
J f. s u s-C h r i s t. Juftin Martyr eft le premier qui 

fe foit fervi des Oracles des Sibylles. Apres lui Ter- 
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tullîcn, 6c Clément Alexandrin les ont fait valoir con¬ 
tre les Payens. Celfus, 6c les Philofophes Payens re- 

prochoicnt aux Chrétiens qu’ils avoient fabriqué, ou 

faliîfié lés vers attribuez aux Sibylles , 6c les appel¬ 
aient Sïbylliftes à caufe de leur prévention pour ces 
Oracles imaginaires. Blondel, Mr. du Pin, 6cc. ne 

doutent point que les huit livres des Sibylles qui nous 

reftent ne foient fuppofez. La fraude en eft allez grof- 
lïere ï on tient que c’eft un Ouvrage du deuxième fie- 

cle. Le P. Craffet a combattu les foupçons, 6c les dé¬ 
fiances de Mr. Blondel. Les Sçavans font pour Mr. 
Blondel, 6c ne doutent plus de la fuppofitiorr. Du 
temps de Cicéron il couroit des vers acroftiches qu’on 
attribuoit aux Sibylles , mais qu’on rejettoit comme 

fuppofez, ainfi que témoigné Denis d’Halicarnaffe, 
à caufe que le jeu de paroles vient plutôt de médita¬ 

tion , que d’infpiration. Varron les met au nombre 
de dix ; c’eft l’opinion la plus commune. Quelques 
Auteurs profanes en comptent foixante. Il eft impof- 

fible d’en fixer le nombre. 
Quelques-uns ont cru que le nom de Sibylle étoit formé 

de l’afîemblage de ces deux mots Grecs cio , agiter, 6c 

byllos, plein, à caufe de la fureur qui agitoit les Sibylles 
quand elles rendoient leurs Oracles. Mr. de Saumaife 

fins y chercher de myftere, tenoit que le nom de Sibylle 
étoit le nom propre de celle qui la première fe mêla de 
prédire l’avenir. 

On appelle proverbialement une vieille fille, 6c payan¬ 
te , une Sibylle. Ainfi dans ce fiecle les Poètes ont ap¬ 

pelle' la Silylle de Gournay, une perfonne de grand 
mérité, fille d’alliance de Mr. de Montagne. Rabe¬ 

lais a auffi fait mention de la Sibylle de Panzout. On 
dit auffi d’une chofe qui eft facilement brouillée, 6c 

mêlée, que ce font les vers de la Sibylle deCumes, 
qui écrivoit fes vers fur des feuilles d’arbres, où l’on 

ne pouvoit plus rien connoître, quand elles avoient 
été agitées par le vent. 

SIBYLLINS, adj. Livres Sibyllins ; c’étoient les li¬ 
vres qui contcnoicnt les prédirions des Sibylles. Ces 
livres avoient une grande autorité parmi les Romains. 
On ne faifoit rien fans les confulter. Ils furent brûlez 

avec le Capitole en l’an 670. de Rome. 

S I c. 

S I C A M O R. fubft. mafe. Terme de Blafon. C’eft 
un cerceau ou cercle lié comme celui d’un tonneau. On 
voit des Ecus de fable à un ftcamor d’or. 

SI C C IT E '. f. f. Qualité de ce qui eft fec. La cha¬ 
leur 6c la ficcité font les qualitez du feu : la froideur ôc 
la ficcité font celles delà terre. Pour faire du fel, on 
fait cuire l’eau faléc jufqu’à pleine ficcité. 

S I C ILI QU E. f. m. Sorte de poids des Anciens, 
qui pefoit deux dragmes, ou fix fcrupules. 

S 1 c 1 l 1 qjj e. Poids. Chez les Apotiquaircs le ficilique 
pefe un fextule, 6c deux fcrupules. 

S I C L E. fubft. m. C’étoit une monnoye chez les Hé¬ 
breux qui valoit quatre drachmes Attiques, ou quatre 
deniers Romains revenant à vingt-deux fous quatre de¬ 
niers de nôtre monnoye. L’Ecriture l’appelloit autre¬ 

ment folidus 6c ftater ; les Docteurs Juifs doutent de 
quel poids étoit le fuie ; 6c ce n’eft que par conjeftu- 
re, 6c fur le poids des fuies modernes que l’on a juge 
que les fuies font de quatre dragmes Attiques. Voycr 

Budée. Le fuie Hébraïque en poids pefoit 268. grains, 
félon le Pere Merfenne, 6c il étoit compofé de 20. 
oboles ; 6c chaque obole étoit du poids de feize grains 
d’orge. Le Doéteur Cumberland dit qu’il en a pe- 
fé plufieurs, 6c qu’il les a trouvez à-peu-près du poids 
d’une demie once Romaine ; félon fon calcul le fuie 
valoit près de 50. fols monnoye de France. Quel¬ 

ques- 
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cjwes-uns croyent que les Hebreux ont eu deux fortes 

de ficles 5 le commun, ou profane , qui était appelle 
didrachme ; 8c le fécond du Sanétuaire, qui ctoit le 
double de l'autre» Et c’eft par cette voye que quelques 
Auteurs prétendent que l'on peut for tir des difficultez 

qui fe rencontrent en quelques endroits de f Ecriture 
Sainte, ou il eft parlé de certaines chofes dont le poids 
paraît incroyable ; comme, quand il eft dit que tou¬ 
tes les fois qu’Abfalom faifoit coupper fes cheveux > 
dont la pcfantcur l’incommodoit, on en couppoit le 
poids de deux cens ficles. Mais Villalpatidus foutient le 

contraire. Le Doétcur Cumberland croit auffi que cet¬ 
te diftin&ion eft imaginaire. Mr. Morin & beaucoup 

de Sçavans tiennent la meme chofe ; c’eft-à-dire, que 
le ficle profane, ou de quatre dragmes, étoit la meme 
chofe que lefacré, dont on gardoit le modèle dans le 
San&uaire. Bouterouë dit que le fuie pefoit vingt gc- 
rahs, ou 510. grains d’orge, 8c faifoit juftement la 
demi-once Romaine, ou 252. grains poids de marc* 
Le Rabbin Maimonides dit la même chofe ; 8c Mon- 
ifieur de Compiegne dit qu’il étoit du poids de deux 
drachmes Hébraïques, qui en valoient quatre d'Athè¬ 
nes. Le poids du Sanctuaire étoit le plus pelant 8c le 

plus jufte, ainlî nommé, pareequ’il étoit fous la di¬ 
rection des Prêtres; mais il n’étoit pas different du 
poids royal ou profane» La principale monnoye des 
juifs étoit le ficle , qu’ils fabriquoient d’argent pur. 
Les premiers furent fabriquez dans le defert à la taille 
de 100. à la mine antique du poids de 160. grains d’or¬ 
ge, qui étoient expofez pour dix gerahs, ou oboles. 
Enfuitc ils firent un autre ficle d’argent qui pefoit le 
double. On prétend que les Juifs avoient auffi des fi¬ 

cles d'or du poids de quatre drachmes Attiques, 8c qui 
valoient environ dix livres monnoye de France. On 
tient que le fuie eft la première monnoye dont on s’eft 
fervi dans le monde , pareequ’il étoit en ufage du 
temps d’Abraham ; alors il n’étoit ni marque , ni 
frappé; il n’avoir d’autre prix que fa valeur intrinfe- 
que, & on le donnoit au poids. 

Ce nom vient d’un mot Hebreu qui fignifie pefer, par- 
cequece mot.cft employé quelquefois pour monnoye. 
Avec tout cela les Auteurs font fi differens , qu’on 
n’en peut faire aucun jugement certain. Du Cange dit 
que les ficles ont etc auffi en ufage chez les Anglois & 
les Allemans. 

SID. 

SIDERITIS. fubft» fem. Sorte de plante qu’on 
appelle autrement crapauditie. 11 y en a plusieurs ef- 
peces. 

Ce mot vient du Grec fideros, fer : car on croit que ces 
plantes ont la vertu de guérir les blefiures faites par 
le fer» 

Siderîtis, fe dit auffi d’une forte de pierre qui eft 
comme parfemée de petites taches de fer. L’aiman 
eft encore appelle fideritis, àcaufe de la vertu qu’il a 
d’attirer le fer. 

SI D R E, ou CIDRE, f. m. Boiflon faite de pom¬ 
mes, ou de poires pilées 8c preffurées. Le fidre de 
pommes s’appelle du pommé ; celui de poires du poiré. 

Sidre doux, eft celui qui fe fait de pommes douces ; 
le picquant de pommes fauvages. Le meilleur fidre eft 

de couleur d'ambre. 
Ce mot vient de ficera Latin , ou de fechar Hebreu, qui 

fignifie tout breuvage qui peut enivrer, foit qu'il foit 
fait de grains, ou de pommes , de palmes , ou autres 
fruits. Quelques-uns le dérivent du Bas-Breton fiftr, 

qui fignifie la même chofe. Il faut ufer du fidre, lorf- 
qu’il eft: bien parc, & an milieu de fon âge ; car 

lorfqu’il eft furanné, 8c qu’il tire fur l’aigre» il eft 
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fort dommageable à la fanté. En Latin vitium pma- 
ritan. 
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SIECLE, fubft. ïnàfc, Mcfure» efpacc de temps de 
'cent années, ou révolutions folaircs» La çloirc de 
Dieu doit durer dans tous les fiecles ; c’eft-à-dire, dans 
tous les temps, à jamais. Nous fommes à la fin du 
XVII. fiecle depuis J e s u s-C itr i s t. On voit 

dans cette HiftoireUnivcrfelle tous les fiecles pafléz fe 
développer en peu d’heures. M. de M. Les fiecles s’é¬ 
coulent plus rapidement pour les heureux, que les heu¬ 
res pour les miferables. Fen. Vous ferez l’entretien 
des fiecles â venir. Des-H. 

L'hyperbole plaît aux Amans : 
Tout eft fiecle pour eux ; ou bien tout eft moment. 

B. R A B» 
Vn véritable Amant 
Compte chaque moment 
Tour un fiecle d'abfence. M. Sc. 

On appelle les Auteurs contemporains, ceux qui vi¬ 
vent dans le même fiecle. On dit qu’un homme court 
le fiecle, quand il eft né au temps qu’on a commencé 

â compter un nouveau fiecle. 
Siecle, fe dit auffi pour marquer les temps en gene¬ 

ral , prefens , 8c palfcz. Les Chrétiens des premiers 
fiecles n’étoient pas plus parfaits que ceux du fiecle pre- 
fent. Les fciences & les arts ont été rétablis, dans 
le fiecle paffé. Nous vivons dans un heureux fiecle ; 
les gens de ce fiecle ne font pas fi crédules que ceux des 
fiecles paffez. Le fiecle s’eft bien poli , & bien raffiné ; 
pour dire , les hommes du fiecle prefent. Le fiecle 
d’Augufte a été parmi les Romains le fiecle du bel ef- 
prit 8c du bon fens, 8c le quatrième fiecle de l’Eglife a 
etc un des plus fertiles en grands genies. Bou. L’an¬ 
tiquité des fiecles eft la jeunefle du monde, 8c à bien 
compter nous fommes proprement les Anciens. Font. 

Ceux qui ont eu à fe plaindre de leur fiecle, ont donné 
mille loiianges au fiecle dont ils n’avoient rien à fouf- 
frir. St. Ev. Je ne fuis point de ceux que l’amour de 
l’antiquité aveugle, «Sc qui s’imaginent qu’on n’a point 
d’efprit dans ces derniers fiecles. Bou. On ne veut ja¬ 
mais perdre de vue fon fiecle : 8c on juge de l’antiqui¬ 
té fur le goût du temps prefent. DaC» 

Mais fon trifte mérité abandonné de tous 
Contre le fiecle aveugle eft toujours en couroux. 

Mol. 

Les Anciens ont divifé les temps en quatre Ages, qu’ils 

• ont appeliez le Siecle d'or ; c’étoit le régné de Satur¬ 
ne : les Poètes l’appellent quelquefois le Siecle doré de 
Saturne 8c de Rhée. Men. Le Siecle d'argent, étoit 
celui de Jupiter ; les Siècles d'airain, 8c de fer, ceux 
qui ont fuccedé à ces heureux Siècles. On a appelle le 

X. & le XI. fiecle des fiecles de fer, & de plomb, 
pârceque c’étoient des fiecles d’ignorance, & de grof- 
fierete. Notre fiecle de fer m’a rendu négligent, 

God. 
Siecle , fe dit en Morale par oppofition à celefte, 8z 

fpirituel. Cette fille eft entrée en Religion , a renon¬ 
cé au fiecle \ c’eft-à-dire, aux pompes, aux vanitez 
du monde. Les mondains ne cherchent que les gens 
du fiecle. Quand on eft dans la retraitte , il fait dange¬ 

reux de retourner la tête vers le fiecle. Le fiecle eft bien 
corrompu ; pour dire, les gens du monde. Fatigué 
du commerce tumultueux du fiecle, il s’eft jette dans 
un Monaftere » comme dans un azile, pour y jouïr du 

calme heureux d’une pieufe oiliveté. Disc. d’Ei. 
C’eft autour des Reines que fereünit l’efpritdu fiecle ; 

c’eft-à-dire, le defir de plaire, l’envie de parvenir, 

le plaifir de voir» 8c d’être vue. Fl. La dévotion 
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SIG. 
bon office. Bell. Se fignaler par d’illuftres minutiez. 
Men. Se fignaler dans les occafions. Abl an. 

par d'illufires exploits tu vas te fignaler ; 
Pourfui, tu nas pas fait ce pas pour reculer. Rac. 

Signale, Ée. part. paff. Ce jour fignalé par tant de 
vi&oires. 

Signalé, ee. adj. Confiderable , particulier, re¬ 
marquable. Vous leur ferez une faveur fignalée. Voit. 
Un fervice fignalé, une vertu fignalée. Il fe dit auffi des 
perfonnes tant en bonne qu’en mauvaife part. Un Ora¬ 

teur fignaléy un fignalé frippon. 
SIGNAMMENT. adv. qui marque quelque chofe 

dont on fait une particulière recommandation ou fpeci- 
fication. Les témoins depofent contre plufieurs accu- 
fez , & fignamment contre un tel. J’ai befoin des livres 
contenus en ce mémoire, 8c fignamment d’un tel. Ce 
mot eft prefque hors d’ufage. 

SIGNANDA1RE. Terme du Palais. Qui fçait 
ligner, ou qui a figné. Dans les a êtes tres-importans, 

comme teftamens , donations, criées, &c. il faut 
des témoins fignaudaires, qui lignent effectivement les 

a êtes, & non pas de ceux qui déclarent qu’ils ne fçau- 

roient ligner. 
SIGNATURE, f. f. Soufcription, appofition de 

fon nom au bas d’un àfte, mife de fa propre main. 
Ce n’eft qu’un billet fous fignature privée, qui gît en 
reconnoiffance. Les Maîtres écrivains font Jurez pour 
la vérification des écritures & fignatures. 

Signature de Cour de Rome, eft la provifion en 
Cour de Rome ; la fupplique répondue par le Pape, 

ou la minutacoriginale écrite en abrégé, 8c en papier, 
d’une grâce, difpenfe , ou collation d’un Bénéfice, 
fur laquelle le Pape a mis le fat de fa propre main, ou 
bien le conceffum eft écrit en fa prefence. C’eft la figna¬ 
ture appoféc au bas de la fupplique qui donne le nom a 
l’aéte entier. La fignature contient les daufes , déro¬ 
gations, & difpenfes avec lefquelles le Pape accorde 

la grâce, ou le Bénéfice , avec la commiffion pour 
l’execution ou in forma dignum, ou en forme gratieufe. 
La fignature de la main du Pape par laquelle il répond 
fiat ut petitur, eft preferée à celle qui eft répondue 
par le Préfet en fa prefence, & en ces mots, conceffum 
uti petitur, in prafentïa D. N. Papa. Quelquefois dans 
les fignatures où il y a fiat, le Pape ajoute le proprio motu ; 
c’eft-à-dire, de fon propre mouvement. Cette claufe 
y donne plus de force. Mais elle n’eft point reçue en 
France. La datte eft auffi une partie effentielle de la 
fignature. Elle fe prend d’ordinaire du jour que la fup¬ 
plique a été mife entre les mains du Dataire, &non 
pas du jour quelle a été répondue. La fignature de 
Cour de Rome fuffit en France pour faire foi, & pour 
la prife de poffeffion, fans qu’il foit befoin de prendre 
des Bulles : excepté pour les Bénéfices Confiftoriaux, 
& autres qui font chefs de communauté. Pour les col¬ 
lations des Bénéfices (impies, ou des grâces particu¬ 

lières, on envoyé la fignature originale, mais elle eft 
fujette à vérification, par un certificat de deux Ban¬ 

quiers. Voyez Provision. 
Il y a trois fortes de fignatures : l’une en forme gracieufe, 

quand elle s’expedie fur une atteftation de l’Ordinaire : 
l’autre in forma dignum antiqua, qui s’expedie pour les 
Curez ou dignitez, Canonicats des Eglifes Cathédra¬ 
les , 8c pour les devoluts avec une telle claufe à la fin ; 
8c on les appelle en forme commiffoire , c’eft-à-dire, 
qu’on ne peut prendre poffeffion du Bénéfice, qu’on 
n ait auparavant obtenu un vifa de l’Ordinaire dont il 
dépend: la troifiéme in forma dignum novtfiima, qui eft 
une efpece de fécondé fignature ou lettre exeeutoriale, 
qu on donne quand à faute par l’Ordinaire d’executer 
dans les trente jours la commiffion portée par la figna¬ 
ture , on enjoint à fon refus à l’Ordinaire plus voifin de 

l’executer. 
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Signature, en termes d'imprimerie, eft une lettré 

qu’on met au bas de chaque feuille pour marquer l’or-, 
dre de chaque cahier qu’on doit obfervcr en le reliant. 

Il eft relatif aux lettres de l’Alphabeth. On vérifié 
promptement fi un livre eft complet, par le moyen de 
la fignature. 

SIGNE, f. m. Marque ou caractère vifible qui de- 
note , qu^ fait connoître quelque chofe de caché, de 
fecret. La parole, l’écriture, font des figues de nôtre 
penfée. Autrefois les Moines dans tous les lieux ré¬ 
guliers n’ofoient parler, & ne s’expliquoient que par 

fignes, qu’ils apprenoient dans leur Noviciat. Cœlius 
Rhodiginus & Aporta ont écrit de ces fignes anciens 8c 

chiffres qui fervoient à parler & à écrire. Il y a des 
fignes pour connoître les mines des métaux, des fignes 

à quoy on connoît la bonté du bois, de la terre, d’une 
drogue. Il y a auffi des fignes en Medecine qui font 
connoître la nature, les caufes, la durée d’une mala¬ 
die; des fignes diagnoftiques & prognoftiques. Il n’a 

pas un figne de vie. Voilà an figne de mort. Il a le figne 

de famé. 
Signe, fe dit auffi des types, des figures qui nous mar¬ 

quent quelque chofe de myfterieux. L*arc-en-ciel fut 
un figne d’alliance entre Dieu & Noé , lorfqu’il lui 

promit qu’il n’y auroit plus de deluge. Les Sacrement 
de l’Eglife font des fignes vifibles qui confèrent une grâ¬ 
ce invifible. 

Signe, fignifie auffi, Prodige, chofe extraordinaire.' 
Jesus-Christ recommande à fes Apôtres de ne 
craindre pas les fignes du ciel que craignent les Gentils, 
comme les Cometes, meteores, &c. il leur dit qu’il 

y aura des fignes dans lefoleil 8c dans la lune, que les 
étoiles tomberont, quand le jour du Jugement vien¬ 
dra : que quand le ciel eft rouge, ou blanc , ils croyent 
que ce font de certains fignes de pluye, ou de beau 
temps. La plupart des fignes font fuperftitieux. 

Signe, en termes de l’Ecriture fignifie auffi, Miracle.’ 
Les Pharifiens demandoient au Seigneur qu’il leur don¬ 

nât quelque figne : il répondit, Il n’y a qu’une nation 
méchante & adultéré qui demande des fignes : elle 
n’aura que le figne, le miracle de Jonas. 

Signe, eft auffi une marque corporelle 8c particulière 
qui fert à faire connoître quelque chofe. Cet enfant 
qui avoit été long temps perdu , fut reconnu à un 
figne qu’il avoit fur la cuiffe. Dieu mit un figne ai» 
front de Caïn, afin qu’il ne fût pas tué par ceux qu’il 
rencontreroit. L’Apocalypfe dit que de chaque Tri¬ 
bu d’Ifraël il y en avoit i aooo. qui avoient des fignes 

au front. 
Signe, fe dit auffi des geftes, a&ions, ou autres mar¬ 

ques dont les hommes font convenus pour faire enten¬ 
dre les uns aux autres quelques penfées particulières. 
Les Amans fe font entendre par fignes. Les yeux, la 
tête, un ferrement de main, tout marque leur amour , 
& leur intelligence. J’ai pris pour un mauvais figne, & 
un mauvais augure l’accueil froid du Roi. Mez. Com¬ 

ment pourroit-on fe garentir des piégés d’un homme 
qui employé pour vous tromper les fignes mêmes de 
l’amitié ? B ell. Il ne faut pas qu’une honnête femme 
entende le langage des pallions, ni lesqui font 
l’office de ce langage. M. Esp. 

Ah ! ne devroit-on pas par des fignes certains 

Reconnaître le coeur des perfides humains ? Rac. 
Signe, fignifie auffi, Signal. Les vaiffeaux ne le parlent 

que par fignes fur la mer. Une cotte d’armes rouge fur 
la tente du General eft le figne d’une bataille. Du lier¬ 
re , ou un chou à la porte d’une maifon, eft le figne 

d’un cabaret. De la paille ou un bouquet eft un figne 

que le cheval ou le meuble font à vendre. 
Signe, en termes d’Aftronomie, eft un affemblage dt 

plufieurs étoiles dans le ciel, que l’on comprend fous 
une 
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«ne même figure s pour aider à l’imagination » & à la 
mémoire. Les Signes fe difent particulièrement des 
douze Conftellations qui font le tour du Zodiaque, 
qu’on appelle auflî Dodecatemorics, qui font Anes, Tau- 
rus , Gemini, &c. Cette Planete eft dire&e , elle 
marche fuivant la fucceflïon,' 6c l’ordre des Signes. 

S i c n e , eft auflî la marque que chacun en particulier a 
choifie pour marquer les a êtes aufquels il a confenti. Le 
vrai [igné eft l’appofition de fon nom au bas d’un con¬ 
trat, d’un billet. On le dit par extenfion, d’un para¬ 

phe , d’une marque que font ceux qui ne fçavent pas 
écrire, de l’empreinte d’un cachet. On l’appelle aufti 
feing. On fait aflîgner les parties pour reconnoître leur 

figne, leur écriture. 
Signe, fe dit auflî dans tous les arts, des marques par¬ 

ticulières qui y font établies pour faire des abbreviations 

qui ne font connues que par les gens du metier, com¬ 
me en Aftrologie % & T pour lignifier Jupiter, 6c 
Aries : en Jurifprudence , ff. $. Digefie, Paragraphe: 

en Medecine fy. recipe , once: en Cnymie, A 
S. S. S. feu, Stratification : en Algèbre “ -plus, 

moins, égal. &c. 
Signe, parmi les Chrétiens, fe dit de la figure de la 

croix qui eft réelle, ou en peinture, ou defignée par 
un mouvement de la main qu’on applique au front, à 
i’eftomach, & aux deux épaules. L’étendart de Conf- 
tanein portoit le figne de la croix avec cette devife, In 
hoc fiigno vinces. On fait le figne de la croix en commen¬ 
çant fes prières, quand on eft frappé de peur 3c d’é¬ 
tonnement. Les Démons fuyent an figne de la croix. Il 
preferve du tonnerre. La plupart des monnoyes por- 

tentjefigne de la croix. 
Signe, fe dit proverbialement en ces phrafes. Jeuneffe 

qui veille, 6c vieilleffe qui dort, c’eft figne de mort. 
On fait de grands figne s de croix pour marquer quelque 
étonnement, quand on reçoit la vifite d’une perfonne 
qu’il y a long temps qu’on n’a vue. 

SIGNER, v. a<ft. Ecrire- fon nom de fa main au bas 
d’un aéte pour l’approuver, pour s’obliger à l’execu¬ 
tion de ce qu’il contient, ou pour l’attefter 6c le rendre 
authentique. Les parens & amis fignent un contrat de 
mariage par honneur 6c pour l’attefter ; les parties pour 
s’obliger à en executer les conditions ; les -Notaires 
pour le rendre executoire. L’Ordonnance veut que 
les Notaires faffent mention que les parties n’ont point 

figne, & de la câufe pourquoy elles n’ont pas figne. Il 
m’a figne une procuration , une quittance en blanc. 
J’ai tant de foi en l’Evangile , que je le fignerois de 
mon fang. On dit d’un criminel qui a figne quelque 

aéte de déclaration qui lui nuit, qu’il a figne fa condam¬ 

nation. 
Ce mot vient de fignare, qui fe trouve dans les Auteurs 

de la baffe Latinité. Ménagé après Saumatfe. 
Signée. Terme de Vitrier. C’eft-à-dire, Marquer. 

Signer le verre. 
Signe, ee, part. paff. Brevet figne 6c contrefigné. 
SIGNET, lubft. mafe. Ce qui fert à marquer lés 

endroits d’un livre d’ufage dont on a fouvent befoin, 
6c qu’on veut trouver promptement. C’eft une efpe- 
ce de heuton un peu orné, d’où pendent plufieurs fi¬ 
lets ou rubans qu’on met dans un Bréviaire, dans des 

Heures, 6cc. 
SIGNIFIANT, Ante, adji Expreffif, qui mar¬ 

que ce qu’une perfonne ou une chofe veut dire. Il y 
a des mots, des phrafes, des expreffions bien figni- 
fiantes 6c plus fortes les unes que les autres. 

SIGNIFIC ATEUR. f. m. Terme d’Aftrolo- 
gie, qui fe dit de certains lieux dans le ciel deftinez à 
recevoir les a étions des autres aftres, qui font leur ef¬ 
fet après un certain nombre de révolutions, qu’on 

trouvé'par le calcul des dire étions du promiffeur au Jî- 

Xo/ne JII. 
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gritficateur, c’eft-à-dire , de i’aftre agiffant à celui qui 
reçoit fon aétion pour la réfléchir fur l’objet terreur. 

Ptolomce en fon Quadripartit mec cinc[ fignifuateur^k'a 
lune, le foleil, la ligne Orientale, le milieu du ciel y 
3c la partie de Fortune. Les Modernes y ajoutent les 
autres Planètes, 6c les angles des autres Maifons. Les 
direétions font le principal fondement des prediétions 

aftfologiqües : ce qui fuffit pour en faire connoître l’in¬ 
certitude 6c la vanité 

SIGNIFICATIF, ive. adj. Ce mot eft le mê¬ 
me que fignifiant, 6c eft plus en ufage. Il faut qu’un 
Orateur parle en mots propres 6c fignificaiifs, en ter¬ 
mes clairs , forts 6c énergiques , qui faflent bien con¬ 
noître fa penfée. 

SIGNIFICATION, f. f. Le fenS d’uh mot, 
d’une phrafe, d’un emblème j ce qu’on a voulu dcnc* 
ter ou faire entendre paj un mot, par une figure, par 

quelque figne. Les mots, équivoques ont plufieurs fix- 
gnif cations, fouffrent plufieurs interprétations. On 
n’entend point la fignificaùon des caraéîcres hiéroglyphi¬ 
ques des Anciens. J’ai trouvé le mot, la vraye fignifi- 
cation de cette énigme. 

Signification, en termes du Palais, eft la noti¬ 
fication d’un aéle, qu’on fait à une partie par la copie 
qui lui en eft donnée 6c atteftée par un Officier public. 
Il y a des fignificaiiom qu’on doit faire à la perfonne, ou 

à fon domicile, comme des arrêts} des faits 3c arti¬ 
cles. D’autres fe font fimplement aux Procureurs , 
comme les expéditions ordinaires. Un Huiflier met au 
bas de l’aéle fa fignifeation, c’eft-à-dire, l’atteftafion 
qu’il fait d’en avoir donné copie. 

SIGNIFIER, v. aét. Contenir quelque fens \ être 
la marque de quelque penfée qu’on veut faire entendre. 
Chaque mot fignifie, defigne quelque chofe. Chaque 
phrafe eft un aflemblage de mots qui fignifie, qui fait 
entendre une penfée. Comme le verbe fignifier fait à. 
l’Imparfait de l’Indicatif 6c au Prefent du Subjonétif 
comme au Prefent de l’Indicatif, il eft difficile de diftin- 
<*uer ces differens temps foit en prononçant, foit eii 
écrivant. Comment difeerner ce temps. du Siibjonétif 
afin que nous fignifiions, du Prefent de l’Indicatif, nous 

« figiiifions i Perfonne n’écrit le premier par un double i. 
La rencontre des deux / i fait un fi mauvais fon, qu’on 

ne les prononce , 6c qu’on ne les écrit prefque jamais. 
Voici un remede dont je me fuis avifé : c’eft de faire uri 
feul i des deux, à la maniéré des Grecs, par une fi¬ 
gure qu’ils appellent crafe , 6c de le marquer d’un 

accent circonflexe : nous fignifîons. Vau. Des perfon- 
nes intelligentes, fans defapprouver l’expedient de Vau- 
gelas aiment mieux qu’on ajoute un fécond i, parccque 
le circonflexe ne fait que rendre la fyllabe longue, 6c 
ri’opere point la fonétion de l’i, mis avec la voyelle fui- 
vahte en forme de diphtongue. Dans lès verbes mêmes 
qui prennent uny ce feroit une faute que de n’ajouter pas 
un i, 6c de n’écrire pas, afin que vous voyiez.. Corn. 

Signifier, fe dit figurément en Morale j quand on 
fait entendre quelque myftere caché fous quelque figu¬ 
re. Les anciens Egyptiens fignifioient plufieurs veritez 
morales par leurs lymboles, leurs hiéroglyphes • les 
Payens par leurs fables. Le chien fignifie la fidelité , la 
colombe la fimplicité, le ferpent la prudence ; c’en 
font les fymboles. 

Signifier, fignifie auflî, Etre utile, confiderable. 
Toutes les offres que vous me faites ne fixgntfient rien 5 
pour dire, font inutiles, n’aboutiffent à rien. Ce 
Ce Rapporteur vous a mal reçu, ne vous a pas voulu 

écouter, cela ne fignifie rien de bon, il vous fera per¬ 
dre vôtre procès. 

Signifier, en termes de Palais, c’eft, Notifierdé¬ 
clarer , faire connoître, faire fçavoir à quelcun un fait 

particulier, afin qu’il n’en pretende caufe d’ignorance » 
X x x x ldi 
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lai donner copie d’un a<fte, d’une poursuite. On lui a 
Am/fie par un Huiffier un congé, un arrêt, uneadju- 

iKpation, un avenir. 
Ondit auffi en eonverfation, Je vous fignifie que je m’en 

vais. Je vousfignifie que je ne ferai rien de tout ce que 

vous dcfirez. 
Signifie, Ée. part. paff. «Sc adj. 
SIGUENOC, ou SI G N O C. f. mafc. Efpece 

d’écreviffe qui Te trouve dans les mers des Indes Oc¬ 

cidentales. 
SI G U £ T T E. f. f. Terme de Manege. C’eft un 

caveffon de fer avec des dents comme celles d’une fcie, 
qui eft tourné en demi-cercle, Sc quelquefois compoié 
de pluficurs pièces qui fe joignent par des charnières. Il 

eft monté d’une técierc & de deux longes, & fert à 

dompter les chevaux fougueux. 

S I*L. 

S IL. fubft. mafc. Terre minérale que les Anciens em- 

ployoient pour faire des couleurs, jaune & rouge, fui- 
vant fes diverfes préparations, qui s’appelle de meme 

en Latin. C’étoit une efpece de limon qui fe rencon- 

troit dans les mines d’or «Sc d’argent. C’eft auffi une 
terre d’ombre venant d’Achaye. 

SILENCE. Cm. Terme relatif, oppofé à bruit, 

cris, Sc tumulte. La leéture eft le meilleur romede 
contre les ennuis de la retraitte, & du filence. Oe. M. 
Les Amans vont troubler de leurs plaintes le filence des 

bois. Tout eft tranquille, & un profond filetue régné 
en ce païs-là. Là aidé du filcnce, & de la retraitte, 

il nouriffoit fon efprit de leéture, «Sc vivoit dans un 
. grand recueillement. Fl. Que ces deferts vaftes -3c 

affreux ont de charmes pour les âmes qui ne cherchent 

que le filence Sc la folitude ! Bou^ 
La, parmi les douceurs Sun tranquille filence, 
Rfgne fur le duvet une heur eu fe indolence. Boi. 
T ai fez. vous, rofiignols *, nephits, faites filence. 

Silence. Divinité du Paganifme. On le reprefentoit 

avec le doigt fur la bouche. Le Dieu du filence eft le 
feul qui foit des amis de l’Amour. M. Sc. La nuit vient 
fur un char conduit par le Silence. La Fon. 

La, dans le fond d'un bois écarté, folitaire, 
Le Silence faifoit fit demeure ordinaire. La Fon. 

Silence, fignifie auffi, Difcretion, retenue à ne 
point parler ; à fe taire ; ou à ne point dire ce qu’on 
n’ofe, ou qu’on ne veut pas découvrir. Garder un filence 

fenfé, «Sc judicieux. Le P. L. Le filence d’un homme 
fage vaut mieux que le raifonnetnentd’un Philofophe. 
St. Ev. Pour être obligé au filence il fuffit de n’avoir 
pas d’engagement à parler. Nie. Le filence eft fouvent 

un effet de modeftie, & de jugement, Sc fouvent de 
ftupidité : s’il marque quelquefois de la prudence, il 
marque auffi quelquefois de la pefanteur. Bell. Cet¬ 
te femme par prudence a gardé long temps le filence ; 
mais les mauvais traittemens de fon mari l’ont enfin 

obligée à éclater, à rompre le filence. Je me plains 
de vôtre filcnce ^ c’eft-à-dire je n’ai point de reponfe, 
vous ne me faites point fçavoir de vos nouvelles. De- 
mofthene fe vantoit qu’on achetoir plus fon filence, que 
l’éloquence des autres : c’eft qu’on le corrompoit quel¬ 
quefois pour ne point plaider, pareequ’on apprehen- 

doit fon éloquence. Le filence eft la fauvegarde de 
l’ignorance. Div. Cu. Il y a de bons efprits qui 
parlent peu ; mais leurs a étions parlent pour eux , Sc 
font voir que leur filence n’cft pas un filence de ftupidi¬ 
té. M. Sc. Il vaut mieux garder un filence prudent 8c 
modefte , que de faire paroître de l’efprit au hazard de 
fe faire haïr. Bell. Comme il y a des regards trom¬ 
peurs , il y a auffi un filence menteur. M. Sc. Le filen¬ 

ce d’Ajax, à qui Ulyffe fait des fourmilions., a je ne 
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fçai quoy de plus grand que tout cç qu’il auroît pu djre ; 

on l’admire meme au travers de fon filence. Bou. En 

certaines occafions le filence meme peut reveler un fe- 

cret que l’on veut cacher. Oe.M. Il ne faut avoir ni 
un air audacieux, ni un fitence meprifant. M. Sc, 

Fuyez. ces faux amis dont la bouche timide, 
N'a pour tous les abfens qu'un filence perfide. 

De l’Am. 
Toutparle dans l'amour , jufqu'au filence même. Quin. 

Silence, fe dit chez les Religieux d’une réglé qui 
confifte à ne point parler enfemble pendant certaines 
heures. Il faut obferver regulierement le filence. Les 
difciples dcPvthagore gardoientun filence de cinq an¬ 
nées. 

Silence, fe dit auffi d’un empêchement de parler ou 
d’agir. Dans les Lettres d’abolition le Roi impofe un 
filence perpétuel à fon Procureur General, lui deffend 
d'agir, de faire la recherche d’un crime. Le Prefident 
impofe filence à un Avocat, lorfqu’il eft trop long, Sc 
qu’il dit de trop fortes inventives. On dit auffi, qu’un 

Orateur paffe fous filence quelque chofe, lorfque la dif¬ 

cretion l’empêche d’en faire mention expreffe, Sc qu’il 
fe contente de la defigner en paffant. 

Silence, eft auffi une foufïrance, un manque de ré¬ 

clamer, ou de fe plaindre, de s’oppofer à quelque 
chofe. En Jurifprudence le filence paffe pour une ap¬ 
probation. Il eft demeuré dans le filence pendant dix, 
vingt Sc trente ans qu’il m’a vu poflçder cet héritage, 
cela m’a acquis prefeription. On oppofe à urve Reli- 

gieufe fon filence, quand elle a été cinq ans fans recla¬ 
mer , fans faire proteftation contre fes vœux. ' 

Silence. Ce mot s’employe figurément en quelques 
occafions. Ainfi on dit le filence des paffions, pour 

lignifier, un état oppofç au trouble où les paffions 

nous jettent, Sc qui nous empêche de bien examiner 
les choies. Un filence intérieur, c’eft un recueillement 
de toutes nos hcultez pour en être plus propres à la 

méditation des chofes faintes. Silence d’oraifon. Voyez 
Oraison. 

SILENCIEUX, se. ( L’Academie écrit filen- 
tieux. ) adjeétif. Qui garde le filence j qui eft tacitur¬ 
ne. On dit dans le difeours familier, vous êtes bien 
filencieux aujonrd’huy ; vous parlez bien peu. Refl. 

Une paffion vive , & tendre eft morne, Sc filencieufe. 
La Br. 

SI L I <TU ASTRE, f. mafc. Plante qu’on appelle 
auffi piment, ou poivre d’Inde. En Latin filiquaftrum, 
oucapficumvulgare. .Voyez Piment. 

S IL I QU E. fitbft. f. C’eft le fruit des légumes Sc des 
plantes qui ont la fleur legumineufe. On l’appelle au¬ 
trement gonfle. En Latin filiqua. 

S i l i qju e , fe dit auffi d’une forte de poids des anciens 
qui pefoit quatre grains. 

SILLAGE, f. mafc. Terme de Mer. La trace da 
cours du vaiffeau, fa route, fon eau, là feilleure. Ce 
vaiffeau fuivoit le fillage de l’Amiral. 

Si llage, fignifie auffi le cours, la viteffe du vaiffeau. 
Ce bâtiment écoit bon voilier » il faifoit deux heures «Sc 
demie par heure, il avoit fur les autres l’avantage du fi¬ 
lage. Doubler le fillage d’un vaiffeau, c’eft faire une 
fois plus de chemin. 

S IL L E R. v. aift. ( L’Academie écrit ciller. ) Re¬ 
muer les paupières, fermer les yeux pour un peu de 
temps. On ne fçauroir regarder le foleil fans filler les 
yeux. Ménagé dérivé ce mot de ftgillare oculos. D’au¬ 
tres le dérivent à ciliis, qui font des peaux qui couvrent 

les yeux. 
On le dit auffi en parlant d’un regard ferme Sc affûté. Cet 

homme n’a pas feulement fille, quelque peur qu’on lui 

ait voulu faire. 
On dit au Manege, qu’un cheval fille, ou eft fille, quand 
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il a les fourcils blancs : c'eft une marque de vieillefle, 

& qu’il a quinze ou feizc ans. 
S i l l £ , É e . part. 5c adj. Les yeux filiez., c’eft-à-dirc, 

les yeux clos. 
SILLET, f. m. Terme de Luttier, eft un petit mor¬ 

ceau d’ivoire appliqué au haut du manche d’un luth, ou 
d’un thuorbe , ou autre femblable inftrument, fur le¬ 
quel pofent les cordes, quand on les monte. 

SILLON, f. m. Longue raye, ouverture qu’on fait 

fur la terre, quand on la laboure avec la charrue. En 
Beauce on fait de petits filions. En Berry on fait des 

filions fort profonds , on ne laboure point par plan¬ 

ches. 
Un boeuf preffé de l'aiguillon 

Traçoit a pas tardifs un pénible fillon. Boi. 
Sillon, fe dit figurément 5c burlefquement de la 

raye qui fepare un teton d’avec l’autre. 
Tout homme, Belle Iris, eft frappé.... 
Voyant de voire fein l'agréable fillon. &c. 

Sillon, fe dit auffi figurément 5c noblement des cho- 
fes qui laiflent des traces de leur paflage. Mais il eft 
plus de la Poëfie, que de la Profe. Un vaifleau fait des 

filions fur les eaux. 
La Déeffe guerriere 

De fon pied trace en l'air un fillon de lumière. B oïl. 

Il trace dans les airs un fillon lumineux. 
PoÜme des Noyers. 

On dit auffi, que l’âge a fait à une vieille des filions fur 
le front, pour dire, des rides. Une femme dont la 
beauté fe flétrit n« voit q.i’ avec peine les rides, 5c les 
filions de fon vifage. Bell. 

SILLONNER, v. a<5t. Faire des filions. Ce jeu¬ 
ne Laboureur ne fçait pas encore fillonner droit. Les 
années commencent à fillonner le front de cette femme. 
On dit auffi, que la mer commence à fillonner & à fe 
rider, quand le vent commence à y faire de petites on¬ 
des 8c filions. 

Sillonne, eE. part. paff. & adj. Un vifage ufé, 
8cfillonné de rides, fait une mauvaife figure parmi des 
vifages où le feu de la jeunefle brille. Bell. 

S IL Y B U M. f. m. Plante qui félon Diofcoride a fes 
feuilles femblables à celles de la carline. Quelques-uns 

croyent que c’eft une efpece de chardon qu’on appelle 
chardon de Notre-Dame, ou chardon argentin. 

S I M. 

SIM AGREE, f. f. Certaines façons affeélées • pe¬ 
tite grimace ; minauderie vicieufe ; affectation de gef- 
tes, 8c de contenances qui rendent une perfonne ridi¬ 
cule. Les precieufes font mille fimagrées pour paroître 
plus belles, 8c plus aimables. Les gens de bon goût 
fe moquent de ces impertinentes fimagrées. Ces gri¬ 
maces , 8c ces petites fimagrées donnent de la pointe au 
mérité d’une jolie perfonne, 8c la font valoir. Com. 
Les faux dévots font mille fimagrées pour tromper le 
peuple par leur hypocrifie. 

Et qui n'adore pas' leurs raines fimagrées, 
N'a ni refpeét, ni foi pour les ebofes facrées. Mol. 

Ce mot vient de fimulacrum, ou des’peintures que par 
ignorance ou par derifion on faifoit avec de laides gri¬ 
maces. On a dit autrefois fimagruëy comme pour dire 
fimulacruë. 

S IM AI SE. Voyez Cymaise. 
SIM A R R E. f. f. Habillement long 8c traînant dont 

les femmes fe fervoient autrefois. Simarre bien faite. 
Ce mot vient de l’Italien zamarra , qui eft pris de l’Ef- 

pagnol famarra. L’Efpagnol l’a pris des Arabes, 8c les 
Arabes des Perfans, d’où l’on a fait auffi le mot de cha¬ 
marrer. Ménagé. 

Simarre. Ce mot fe dit encore prefentement d’une 
Tome II J. 
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efpece de robe de chambre que le* Prélats, 5c les Ma- 
giftrats mettent quelquefois pardeflus leur foutane. Si¬ 
marre de velours. Simarre violette. 

SIMBLEAU, f. m. Terme de Charpentier. C’eft 
le nom qu’il donne au cordeau qui lui fert à tracer 
des cercles qui ont plus d’étendue que la portée du 
compas. 

S I M B O L E. Voyez Symbole. 

SIMELIUM. f. f. Terme de Medaillifte. C’eft 
une petite tablette de bois, ou de cuir, où il y a de 
petits creux pour y ranger les médaillés par ordre chro¬ 
nologique. Ce mot elt tout-à-fait Latin, 

SIMILAIRE, adj. m. 5c f. Terme de Medecine, 
qui fe dit des parties du corps des animaux qui paroif- 
fent à la première vue compofées de parties fembla¬ 

bles, ou de meme nature. On en compte ordinaire¬ 
ment dix, qui font les os, les cartilages, les ligamens, 
les membranes, les fibres, les nerfs, les arteres, les 
veines , les chairs , & la peau. 

Mr. Grew dans fon Anatomie des Plantes a obfervé 
qu’elles avoient auffi leurs parties fimilaires 8c orga¬ 
niques. 

SIMILITUDE, f. f. Comparaifon par laquelle 
on fait voir le rapport qu’il y a entre deux , ou plufieurs 
chofes. Il nous fit comprendre cette vérité par une bel¬ 
le fimilitttde. Les Orientaux aiment les métaphores, 5c 
lesfimilitucles. Huét. 

Similitude. Ce mot fe dit particulièrement des 
paraboles de l’Ecriture Sainte. Le Prophète Nathan 

fit connoître à David fon péché par une fimilitude. On 
fait concevoir les myfteres au peuple par des fimilitudes. 

Jesus-Christ ne parloit à fes Apôtres que par 
fimilitudes. 

SIM O NIA QJil E. adj. 8c fubft. Qui acheté à prix 
d’argent un Bénéfice, ou quelque chofe facrée. Simon 
le Magicien fut le premier fimoniaque , qui voulut ache¬ 
ter de St. Pierre la puiflance de faire des miracles. Une 
refignation, ou promotion aux Ordres Sacrez fimonia¬ 
que eft nulle. Un fimoniaque avéré eft infâme, 8c inca¬ 
pable de pofleder jamais aucun Bénéfice. 

SIMONIE, f. f. Crime qu’on commet, quand on 
trafique des chofes facrées , ou de Bénéfices. La fimo¬ 
nie confifte à vendre, ou acheter les Sacfemens ; le 
baptême; l’abfolution ; l’ordination; la nomination , 
5c la collation des Bénéfices ; l’entrée dans les monafte- 
res ; la benediâion nuptiale 5cc. Quelques-uns ont 
prétendu qu’il fuffifoit que l’ordination fût gratuite, 5c 
que du refte l’on pouvoit vendre , ou acheter les reve¬ 
nus , comme une chofe temporelle. Les Canons 
des Conciles ont condamné cette fubtile diftinôtion , 
pareeque les revenus font attachez à un office Ecclefiaf- 
tique qui eft purement fpirituel. Les Dofteurs diftin- 
guent trois fortes de fimonie. La fimonie mentale, eft 
celle qui demeure dans la feule volonté, fans fe pro¬ 
duire au dehors : comme quand on fait un prefent à un 
Collateur, fans lui marquer qu’on attend de lui un Bé¬ 
néfice. Cette fimonie n’eft puniflable que dans le for 
intérieur. La fimonie conventionelle eft celle qui fe fait 

par un aéfe exprès, 5c une paftion formelle ; fans 
qu’elle ait eu d’execution. La fimonie réelle eft celle 
où la convention eft executée de part 5c d’autre ; 5c 
c’eft la plus criminelle de toutes. La peine de la fimo¬ 
nie eft la depofition pour les Clercs , 5c l’excommuni¬ 
cation pour les Laïques. La confidence eft auffi une 
efpece de fimonie. On peut dire que la flatterie eft une 

efpece de fimonie, 5c de corruption. Le P. L. C’eft 
une maxime des Canoniftes , qu’il ne fe fait point de 
fimonie en Cour de Rome, pareeque le Pape agit en 
fuperieur abfolu. Ils difent auffi , que les refignations 

en faveur ne peuvent être admifes que par le Pape, 

parcequ’elîes fentent un peu la fimonie, 5c qu’il eft feu! 
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capable d’en difpenfer. On jure dans ces occafions i 
qu’il n’effc intervenu aucun dol , fraude, [monte, ou 

autre padion illicite. 
Ce mot vient de Simon Magus, dont il eft parle aux Adtes 

des Apôtres, qui voulut acheter avec de l'argent la 

puiffance de faire des miracles. Monfieur de Launoy 

en a fait un excellent Traitté. 
SIMPLE, adj. mafe. & fem. & fubft. Qui eft fans 

compofition, & fans mélange. Dieu eft un être [im¬ 

pie. Nôtre ame eft une [ubftance[impie , 8c fans com¬ 

pofition de partie. Les élemens font [impies, 8c leur 

mélange fait les corps mixtes. 
Simple, eft auftî oppofé à double, ou compo[é. Au 

Triquetrac on ne marque que partie [impie, quand on 
a été bredouillé. On dit auftî, Je gagerai le [impie 
contre le double. En Grammaire il y a des verbes Jim¬ 
pies qui font primitifs, 8c d’autres compofez , aufqucls 
on ajoute quelque particule. En Géométrie on dit que 
les demonftrations les plus [impies font les meilleures ; 
que les machines les plus [impies font les pluseftimables. 

En Arithmétique il y a des nombres [impies, comme 

ceux qui vont jufqu’à dix , 8c des nombres compofez , 
qui font au deflus. U y a une réglé de trois [impie, 8c 
une double. En Pharmacie il y a des remedes [impies, 
Ôc d’autres compofez. En Mufique on appelle contre¬ 
point [impie, 8c contrepoint figure', le premier couplet 
d’un air qui s’appelle le [impie, & le fécond le (huile. 
En Jurifprudence on dit un defaut pur 8c[impie, par 
oppofition à defaut fauf l’hsure , [tuf huitaine ; heri¬ 

tier pur 8cJimple, par oppofition à l’heritier bénéficier-, 
donation pure & [impie, par oppofition à donation mu¬ 

tuelle , 8c réciproque , ou conditionnelle , 8c à charge. 
Vente pure & [impie, par oppofition à celle qui eft 

faite fous faculté de rachat, 8c à celle où il entre quel¬ 
que échange. Hommage [impie , par oppofition à 
l’hommage [impie cens, par oppofition à furcens-, 
ftmple gagerie, par oppofition à une execution & tranf- 
port des meubles. La [impie amende eft l’amende ordi¬ 

naire du rôle , ou celle qui eft portée par la Cou¬ 

tume. 
Simple, fe dit auftî de ce qui a le moins de qualitez 

8c de chofes qui l’accompagnent. Je n’ai qu’une [im¬ 
pie promefle de lui ; pour dire , fans formalitez. On 
prend poflëflîon d’un Bénéfice fur une ftmple fignatu- 
re de Cour de Rome. On l’a emprifonné fur une 
[impie dénonciation , fur une Jimple requête, fur un 
[impie ouï dire. Il a un habit tout [impie , c’eft-à- 
dire, léger, tout uni, fans ornement, 8c fans pa¬ 
rure. Il n’a qu’une Jîwjp/c chemife ; un habit d’un Jim¬ 

ple taffetas. 
Simple, fe dit auftî des chofes qui font dans le plus bas 

rang par rapport à ce qui eft plus élevé en dignité, ou 
en valeur : de ce qüi n’a rien qui le diftingue. Cet 
homme n’cft qu’un [impie valet. Cet homme n’eft qu’un 
[impie Gentilhomme, qui n’eft ni Baron, ni Comte. 

C’eft un fimplel?rêtre. Un Bénéfice [impie eft- un Béné¬ 
fice à [impie tonfure, qui n’a point de charge d’ames, 
qui n’oblige point à refidence, qui n’engage point aux 
Ordres Sacréz. C’eft un [impie novice qui n’a point de 

voix en Chapitre. 
Simple, en termes de Bréviaire, fe dit de l’Office d’u¬ 

ne Ferie, ou d’une [impie Fête d’un Saint, ou de la 

Vierge le Samedi. L’Office Jimple n’a que les premiè¬ 
res Vêpres, & il fe termine à Nonc. 

Simple, fe dit figurément en Morale, 8c fignifie. 
Naïf, naturel; fansfinefte, fans artifice. La beauté 
d’une narration, c’eft d’être courte , Jimple, 8c naï¬ 
ve , dans un ftile[impie, 8c fans ornemens. Il y a des 
gens à qui rien de [impie ne plaît. B ou. Tout ce que 
dit la Fontaine eft [impie 8c naturel. Op. M. Soyez [im¬ 

pie avec art. Boi l. Elle étoit [impie fans fupcrftition, 
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& humble fans baifeffe. Flech. Dieu aime les eceurs 
[impies, innoccns, 8c fans malice. On dit auftî des 

gens crédules, & peu raffinez, qu’ils font [impies. Les 

Théologiens eajollent les [impies fur leur pieufe igno¬ 
rance , pour mieux s’aftûrer de leur obeïflance. Le Cl. 
Dans les [impies l’amour de Dieu eft au deftus de la 

fcience. Le P. MassouliÉ. La foi des [impies n’eft 
à le bien prendre qu’une facilité à tout croire fans exa¬ 

men. Le Cl. Les [impies ne font perfuadez de la Reli¬ 

gion que par goût, 8c par fentiment. J u. L es [impies 
8c ceux qui n’approfondiftent pas les chofes, pour- 
roient fe contenter de ces preuves. Pasc. Abufer les 
[impies. Aelan. Vous avez été bien [impie, de yous 
fier à un valet inconnu & fans répondant. 

SIMPLES, fubft. mafe. C’eft un nom general qu’on 
donne à toutes les herbes & plantes , parcequ’elles 

ont chacune leur vertu particulière pour feryir d’un re- 
mede fimple. Le Roi entretient en fon jardin des 
[impies des Médecins Botaniques, qui apprennent à 

connoître les [impies. Salomon connoilfoit toute la ver¬ 
tu des [impies. 

SIMPLEMENT, adv. D’une maniéré fimple, 
naïve, & dépouillée d’ornemens, de formalitez. Cet 

homme vit [implement, 8c fans malice. Ce Seigneur 
va tout [implement dans la ruë comme un bourgeois. Il 
écrit fort [implement, 8c fans affedation. 

On dit au Palais, Ajugé purement 8c [implement-, Dé¬ 
bouté purement & [implement ; pour dire , abfolument, 
fans remife, 8c fans retour. 

S I M P L E S S E. f. f. Ferme populaire, qui ne fe dit 
qu’en cette pbrafe proverbiale : Il ne demande qu’a- 
mour 8c fimpleJJe ; pour dire, Il n’eft pas d’humeur à 

quereller perfonne. SimpleJ[e ne pourrait tout au plus 
fignifier qu’une adion niaife , & imprudente ; c’eft 
une fimplejfe qu’il a faite. Voiture l’approuve. Marot 

l’a employé pour fimplicité ; il compte parmi les 
moyens d’être heureux : 

Sage fimplefife ; amis à foi pareils ; 
Table ordinaire, & [ans grands appareils. 

SIMPLI CISTE, f. m. Qui connoît les fimples. 
Ce mot n’eft pas fi ufité que celui de Botanifte. 

S IM P LI CI T E'. f. fem. Qualité de ce qui eft peu 
compofé, peu embarrafic. La Jiimplicite de la vis d’Ar¬ 
chimède rend cette machine admirable. La fimplicité 
de cette demonftration en facilite l’intelligence. La 
fimplicité des élemens. Roh. La fimplicité dans le dis¬ 
cours eft une maniéré de s'expliquer, facile, naturel¬ 
le , fans ornement, & où l’art ne paraît point. Il 
faut que cette fimplicité ait pourtant quelque chofe de 

fin , & de délicat. Souvent la fimplicité eft éloquence. 
La Br. Dans fa fimplicité apparente, 8c fous un air 

négligé, il renferme de grandes beautez. Bou. Il y a 
une Jimplicite d’expreffion qui note rien à h grandeur 
des penfées. St. Ev. La fimplicité que Malherbe affeda 
dans fes vers fit que chacun voulut être Pocte, 8c crut 

le devenir fans peine. G. G. Quelquefois nous pen- 
fons exprimer naïvement les grâces du naturel, lorf- 

que nous tombons dans une fimplicité bafle, 8c hon- 
teufe. St. Ev. Rien ne plaît davantage en converfation 

qu’un air naturel, 8c une fimplicité facile, 8c dclicate, 
qui ne bande point l’efprit, & qui ne lui prefente que 
des images communes, 8c agréables.Nie. La [im¬ 
plicite plaît fans étude, & fans fard. Boi. Une [impli¬ 
cite facile, 8c délicate, rend le tour de vos entretiens 

agréable, dinfinuant. L. d’Eloise a' Ab. 
SimpligitÉ, fignifie en Morale, Candeur; inno¬ 

cence naturelle ; naïveté; ingénuité. Le Seigneur a 
recommandé a fes Difciples la prudence des ferpens , 

& la fimplicité des colombes. Ma fimplicité fe rit de leur 
finefle. G on. Les Saints ont affedé une grande fimpli¬ 
cité de mœurs, de vie, devetemens. La fimplicité de 
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la foi n’efttre point dans des difcuffions vaines , & cu- 

ricufes.FL. Il avoit été clevé dans h [implicite, pour 
ne pas dire dans la pauvreté politique de Sparte. M. Sc. 
Une trop grande [implicite rend les hommes meprifa- 
bles aux yeux du vulgaire. Fl. Pourquoy ne pas préfé¬ 
rer la [implicite d’une vie particulière, où l’on goûte 
doucement, & innocemment le peu de biens que la 
nature nous donne , aux fonges inquiets des ambi¬ 

tieux. M. de. M. La [implicite accompagnée de quel¬ 
que prudence eft plus heureufe, & plus fûre que la fi- 

neffe. M. Sc. La [implicite des Apôtres eft garant qu’ils 
n’ont rien inventé. Cl. 

Simplicité, fedit aufli d’une aétion faite par im¬ 
bécillité, ou foibleffc d’efprit, ou par defaut d’expe- 
jience : de la crédulité : de l’innocence qui approche 

de la bêtife. On nous a rapporté une grande [implicite 
de cette villageoife : on rit beaucoup de cette [implicite. 
Les Ecclefiaftiques n’abufent que trop de la [impli¬ 
cite des ignorans. Il n’y a que trop de ces zelez arti¬ 

ficieux qui fe jouent de la [implicite du peuple. Le Cl. 
Il y a une [implicite fuperftitieufe qui croit tout, qui 
allure tout, & qui fe plaît à donner au menfonge la 
forme de la vérité. Fl . On prenoit fa douceur, &fa 
franchife pour [implicite. Abl. Cette belle innocente 
me guérit enfin par fes [implicites, 8c mon amour ne 
put tenir contre fes naïvetez. Oe. M. Je veux que l’on 
refpe&e la [implicite ; fi l’on veut être fourbe, que ce 
foit dans le monde où le commerce de la fourberie eft 
établi. Le Ch. d’H. Il y a une fotte [implicite qui croit 
les chofes les plus incroyables, comme il y a une fot¬ 
te prefomption qui condamne cqmme faux ce qui paffe 
les bornes étroites de l’efprit. Log. On dit pour ex- 
cufer un homme niais, & innocent, qui a fait une fau¬ 
te , qu’il y a plus de [implicite dans fon fait que de ma¬ 

lice. 
SIMULACRE, fubft. mafc. Vieux mot qui ligni¬ 

fie, Idole, image , reprefentation. Les [imulacres 
des Gentils font de l’or & de l’argent, dit le Pfal- 

mifte. Rome n’eft plus qu’un [imuUcre de ce quelle 
étoit autrefois. 

SIMULATION. f.f. Terme de Palais. Degui- 
fement qui fait paroître une chofe autrement qu’elle 
n’eft. Il fe fait bien des contrats frauduleux , où il y a 
bien de la[imulation, pour fruftrer d«s créanciers légiti¬ 
més. Toutes les contrelettres contiennent quelque ef- 
pece de [mutation. Les collufions qui font tant deffen- 
duës dans le Droit ne font fondées que fur la [uwlation 
des parties. 

SIMULER, v. aâ. Deguifer un aéte » une affaire. 
Les feparations des maris, «Sc des femmes font la plu¬ 
part [tmutées pour mettre leurs biens à couvert. Un 
debiteur fraude fes créanciers par des obligations, par 
des dettes [imulces. 

Ce mot vient du Latin [imulare. 
Simulé, Ée. part.paff.&adj. 
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SINA, ou China. Racinemedeeinale. Elle ne fe 
trouve que dans la Province de Suchen en la Chine. Il 

y en a une fauvage qui croît en plufieurs lieux. C’eft 
celle-ci feulement qu’on apporte en Europe. 

SINAPISME, f. m. Médicament externe en for¬ 
me de cataplafme, compofé de femence de moutarde 
pulverifée & broyée avec de la pulpe de figues. Le [i- 
napi[me excite de la rougeur & quelquefois des veffies 
fur la partie où on l’applique. Il etoit fort en ufage 
autrefois ; on $’en fervoit d’ordinaire dans les maux de 
tete inveterez 8c dans les longues fluxions. 

Ce mot vient du Latin [uiapi, moutarde. 
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SINCERE, adj. m. «Sc f. Qui eft franc ; qui ne de- 

guife rien, qui parle à cœur ouvert, fans feinte, ni 
■ diffimulation. Je vous ai donné un avis[meere. On ne 

trouve de jgens [inceres que ceux qui n’ont pas affez d’ef¬ 
prit pour être fourbes. Bell. Dans les faux[inceres on 
peut dire que leur air [incere eft le moins[meere. M. Esp. 
Il n’y a rien de [meere en vous que vôtre froideur. 

Voit. Les gens [inceres ne le font point par amour 
pour la vérité ; mais pour l’honneur d’éloigner d’eux 
tout foupçon de duplicité, & de fourberie. M. Esp. 
On n’eft [meere, & on ne montre tous fes fentimens 
que pareequ’on n’a pas l’adreffe de les cacher. Id. Pour 
être [meere il ne faut pas être naïf. Oe. M. U vaut 
mieux qu'il en coûte un peu de réputation du côté du 
bon goût, que de s’expofer au péril qu’il y a à être 
[incere. Ab. de S. R. Nous faifons profeffion d’être 
[inceres afin qu’on ait creance en nous ; & qu’on ajoute 

foi à toutes nos paroles. M. Esp. Ce qui fait qu’on 
trouve fi peu de gens [inceres, c’eft que tous les hom¬ 
mes aiment à être flattez. Bell. Il y a de la différen¬ 
ce entre être [meere, «Sc être véritable. On ne mé¬ 
rite pas d’être appellé [incere , quand on s’arrête 
exa&ement aux paroles. La [tncerité emporte de la 

franchife , «Sc de la confiance. M. Sc. Les perfon- 
nes [inceres, «Sc de bon goût, admirent peu, 8c ne 
prodiguent point leurs louanges. Bell. Un ami 
fincere à donner des confeils , paraît quelquefois un 
moins agréable ami , qu’un flatteur adroit. M. S c. 
Les avions font plus [inceres que les paroles. I d. Il 
faut du moins feindre de l’amitié pour nos bienfai¬ 
teurs : s’il eft permis de tromper , c’eft dans une oc- 
cafion où il y auroit de l’ingratitude, & de la dureté à 
être fincere : 

Un difiours trop fincere ai[ément nous outrage. Bol. 
Je veux quon [oit fincere, & qu'en homme d’honneur 
On ne lâche aucun mot qui ne parte du coeur. Mol. 

SINCEREMENT, adv. D’une maniéré fincere. 
Il faut qu’un Directeur dife[meerement les veritez Evan¬ 

géliques à fon penitent. Parler [meerement, c’eft par¬ 
ler du fonds du cœur, lecœurfurleslevres. Agir 
[meerement, c’eft agir de bonne foi. Il n’y a rien de 
plus dangereux dans le commerce du monde qu’un 
ami qui ne parle pas [meerement. Bell. 

SINCERITE', f. f. Qualité de ce qui eft fincere ; 
franchife ; ouverture de cœur. Il y a de la [incerité 
dans fon procédé, dans fes confeils. Il ne faut pas avoir 
une [incerité incivile, qui faffe dire aux gens tout ce 

que l’on penfe d’eux. M. Sc. Un excès de [incerité eft 
quelquefois auffi dangereux qu’une complaifance trop 
molle, 8c trop étudiée. Bell. La [incerité eft quel¬ 
quefois une franchife habile, & une tromperie fine. 
M.Esp. La véritable [incerité eft ennemie de tout ar¬ 
tifice , 8c de toute diffimulation : la prudence exceffi- 
ve n’eft pas même de fon goût. M. Sc. Il y a une gran¬ 
de différence entre la [incerité 7 & une certaine deman- 
geaifon de parler , qui fait qu’on s’ouvre à tout le 

monde ; h [incerité ne doit être ni indiferete, ni étour¬ 
die; elle n’oblige point à dire niaifement tout ce que 
l’on fixait. Bell. La [incerité n’eft quelquefois qu’une 
diffimulation, 8c une franchife apparente, pour obli¬ 
ger les autres à ne nous rien cacher, & les engager à 
prendre creance en nous. M. Esp. Les Negotiateurs 
n’ont qu’une [incerité concertée ; ils ne font fem- 
blant de parler à cœur ouvert que pour mieux cacher 
leurs véritables fleffeins. Id. La [incerité paffe aujour- 
d’huy pour incivilité , & pour rudefle. Fl. 

SINGE, f. m. Animal qui approche de la figure de 
l’homme, 8c qui en contrefait les allions. Le [mge, 

Maître és Arts chez la gent animale. La Fon. Les 
finges feraient moins difformes 8c moins ridicules, s’ils 
ne nous refferabloient point du tout. Bo u. Un [mge eft 

X x x x 3 toû- 
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toujours un finge. Ablan. Les vieux fwges s’appel¬ 
lent magots , 8c les jeunes fagouins. Il s’en trouve 
en très-grande quantité dans les Indes, & dans l’A¬ 

frique. 
Ce mot vient du Latin funia. Menace. 
Les Anciens ont mis d’autres différences entre les fin- 

gcs , que nous ne faifons. Pline en a fait de deux 
efpcccs : l’une fans queue, qui eft celle que les La¬ 
tins appellent proprement funia : les autres qui ont 

une queue , dont il y a encore deux efpeces ; les uns 
font nommez cercopithect, du nom du genre, c’eft- 
à-dire, fwges ayant une queue j les autres cynecepha- 
lï, c’eft-à-dire , qui ont une tête de chien, à caufe de 
la longueur de leur mufeau. En François ils diffe¬ 
rent par leur grandeur. Les grands font appeliez fim- 
plement fwges, foit qu’ils ayent une queue, ou non , 
foit qu’ils ayent le mufeau long ou court. Les pe¬ 
tits font appeliez guenons. Les fwges ont des cils aux 
paupières : ce qu’Ariftote a remarqué leur être par¬ 
ticulier entre les animaux à quatre pieds. Ils ont les 
doigts des pieds auffi longs que ceux des mains. Ceux 
que les Latins ont appeliez fimplement cercopithect, 
n’ont qu’une couleur, qui eft un roux tirant fur le ver¬ 
dâtre , mais les autres qui en ont p.jfieurs , qui ont le 
dos roux , la poitrine, le ventre 6c le dedans des cuif- 
fes 6c des bras gris ou blancs , font appeliez cepi, 
comme qui diroit jardins, 8c comme s’ils fembloient 
fleuris, ainfi que dit Elian. Cette derniere efpece eft 
appcllée par les Naturaliftes François fapajou. Ces 
finges ont au menton une barbe blanche, pointue, 6c 
longue d’un pouce. Leur poil fur le dos eft long aufli 

d’un pouce, 6c vers le col d’un pouce & demi, for¬ 
mant une efpece de fraife. Leur iris eft d’un jaune rou¬ 
geâtre. Us ont la tête ronde & le vifage plat, 6c ref- 
femblcnt â un homme qui auroit le nez retroufle 6c ap- 
plati. Dans l’Indoftan il y a quantité de fwges tout 
blancs , & auffi grands & auffi forts que nos plus 
grands lévriers. 

11 y a plufieurs endroits dans les Indes où on les adore. U 
y a plufieurs Pagodes que l’on a rentez pour y en entre¬ 
tenir un certain nombre, & pour donner à manger à 
quelques autres de dehors qui s’y rendent. Dans l’Ile 
de Salfede il y avoit dans un Pagode une tombe d’ar¬ 
gent , où étoient gardez les os 8c les ongles d’un finge 
qui avoit rendu de grands fervices aux Dieux du 
païs. L’Inquifiteur de Goa la fit jetter dans la mer 
pour éviter l’idolâtrie. Les habitans de Ceylan vou¬ 

lurent racheter d’un million une dent de fwge qu’ils 
adoroient ; mais elle fut brûlée publiquement à Goa. 
Ils n’oferoient tuer un fwge , quoyque ces animaux 
leur foient fort incommodes, difant que ce font des 
Efprits créez de Dieu pour affliger les hommes, 8c 
les punir de leurs pechez, auffi-bien que les ferpens. 
Fr. Pyrard. 

Les finges font d’un naturel femblablc par tout le monde. 
Ceux de l’Amerique font de même que ceux d’Afie 8c 
d’Afrique ; mais il y a de la diverfité en leur forme & 

en leur couleur. Les uns font fans queue, les autres à 
longue queue. Les uns font fraifez, les autres â têtes 
de chiens avec des dents très-aiguës. 11 y en a de hauts 
de quatre 8c cinq pieds, qui ont les épaules larges com¬ 
me les hommes. Us font toujours aux couppeaux des 
plus hauts arbres. Quand ils vont aux cannes de fucre, 
ils vont en corps de bataille, comme fi c’étoient des 
hommes, & envoyant des avantcoureurs pour décou¬ 
vrir s’il n’y a point d’embufeade. Les finges ont des deux 

■ cotez de la mâchoire des poches que les Naturaliftes 
appellent des falles, où ils ferrent tout ce qu’ils veu¬ 
lent garder. 

Singe, fe dit ironiquement des hommes. On dit, Il 
eft adroit comme un finge ; pour dire, qu’il eft fubtil, 
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8c alerte comme les finges. Dans ce fens les Anciens 
appelloient finges les Aéteurs tragiques qui étoient ex- 
ceffifs dans leurs geftes, 6c dans leurs mouvemçns. 
On dit d’un homme contrefait, Il eft laid comme un 
finge, comme un magot ; il n’a prefque que la figure 
d’homme. 

Non, il faut qu'une fille obéiffe à fin pere, 
Voulût-tI lui donner un finge pour époux. Mol. 

On dit auffi d’un homme , que c’eft Un vrai finge, 
quand il affeéte de contrefaire quelcuo, d’imiter fes 
aélions, fes difeours , fon ftile. Beaucoup d’Auteurs 
de nôtre temps font les fwges de Balfac ; ils ont imité 
fes figures outrées. Je fuis fi rempli de vous que je tâ¬ 
che d’être vôtre finge. Mol. Vous me faites plàifir 
d’exclure du nombre des beaux efprits , ces difèurs 
éternels de belles fentences -, ces copiftes, ces finges 

de Seneque. Bou. Le Démon, qui eft \e finge de la 
Divinité, voulut avoir fes oracles, 6c fes Prophetcf- 
fes. Oe. M. 

Les Courtifans ne font que de fimples refforts. 
Peuple caméléon ; peuple finge du maître. 

La F on. 
S i n c e. Engin dont fe fervent les Architeiftes pour éle¬ 

ver des pierres. Il eft compofé d’un tour ou treuil mo¬ 

bile , 8c pofé fur deux triangles ou pièces croifées en 
croix de St. André, par le moyen duquel 6c d’une pou¬ 
lie attachée au haut d’un bâtiment, on éleve de grands 
fardeaux, en faifant tourner le tour avec des leviers ou 
manivelles. 

Singe, eft auffi un infiniment de perfpeétive d’une 
merveilleufe invention 8c fort fimple, qui fert à copier 

des tableaux , & à les rednire du grand au petit pied, 
ou du petit pied en grand en la proportion requife. U 

eft compofé de quatre réglés plattes, percées de divers 
trous en diftances égales pour l’allonger 6c raccourcir 
fuivant la proportion qu’on defire. U eft mobile fur 
quatre pointes , qu’on fiche dans quatre de ces trous , 
l’une defquelles fe promene fur les traits de l’original, 
8c elle fait tracer cependant par celle qui lui eft oppofée 
& armée d’un crayon, une copie parfaitement fembla- 
ble â fon original. 

On dit proverbialement, qu’un hcmtfie eft fourni d’ar¬ 
gent comme un finge de queue ; pour dire, qu’il n'en a 
point. On dit qu’il a payé en monnoye de finge, en 
qambades 8c en bouffonneries. On dit auffi ,11 eft 
affis fur fon cul comme un finge. Le finge fe fert de la 
patte du chat pour tirer les marrons du feu. On dit 
d’un homme fort adroit , fort agile, 8c fort fouple 
de fon corps, qu’il eft adroit commeun^t. On 
le dit auffi d’un cheval qui eft fort adroit au manege. 

SINGERIE, f. f. Aftion du finge, lorfqu’il fait 
des fauts, des grimaces, des imitations des a étions 
des hommes. 

Singerie, fe dit auffi par extenfion , des poftures 
badines ; des grimaces des bouffons , ou plaifins, qui 
imitent les finges, ou les hommes. Les Charlatans 

font mille fingeries fur le theatre. Il me fit mettre au 
bout de la table où je faifois mille fingeries. Ablan. 
La gravité que certaines gens affeétent, n’eft qu’u¬ 
ne fingirie ferieufe , 8c une honnête pédanterie. 
M. Esp. 

SINGLER, ou CINGLER, v. n. Etre frap¬ 
pé ou pouffé par un vent violent. Le vent fingle d’une 
grande force dans les pas de montagnes. La bife fingle 

8c couppe le vifage. On le dit particulièrement des 
vaiffeaux qui vont à pleines voiles, 8c qui ont un vent 
favorable pour faire bien du chemin. Du Cange dérivé 
ce mot de figlare, qu’on a dit dans la baffe Latinité 
dans le même fens. 

Singler, eft auffi quelquefois aftif, 8c fignifie, Frap¬ 
per avec quelque chofe de délié. Singler un coup de 

fouet 
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fouet par le vifage. Il lui a fingle le vifage d’un coup 

de houfline. On le dit aufli d’un vent froid & perçant. 

Il fait un vent oui fingle le vifage. 
SINGOFAU. fubft. mafc. Grande feuille de trois 

paumes de long & de quatre de large. Elle fort d’u¬ 
ne plante qui s’attache au tronc d’un arbre , & qui 

fe trouve dans l’Ile de Madagafcar. Ceux du pais- 

affilient que cette feuille pilée & mife fur l’œil, éclair¬ 

cit la vue. 
SINGULARISER, v. n. qui ne fe dit qu’avec le 

pronom perfonnel. Il fait dangereux de fe fingularifer , 
d’être fingulier en fes fentimens, en fes a étions, de 
faire le contraire des autres. Il y a des occafions où l’on 

ne doit pas craindre de fe fingularifer. Inst. Pour Un 

Shigk 
SINGULARITE', f. fera. Chofe finguliere, & 

particulière. Le cabinet de ce curieux eft rempli de plu¬ 
fieurs fingulantez., de chofes qu’on ne trouve point ail¬ 

leurs. 
Singularité» fedit aufli en chofes morales & 

dans un mauvais fens ; des chofes particulières, ou 

extraordinaires. Il faut fuir les fingulantez. de mœurs, 
d’opinions, de maniérés d’agir, ou de s’habiller » qui 
font remarquer les gens » 8c qui les tournent en ridicu¬ 
les. Les efprits faux » 8c guindez cherchent à fe diftin- 
guer par des fIngularitez. » 8c par des chofes outrées, & 
extraordinaires.Bell. Les dévots myftiques affec¬ 
tent des fingulantez. fuperbes. M. deM. Ce qui fait 
d’ordinaire éloigner les hommes de la nature, c’eft 
l’envie de fe faire remarquer par des fingulantez.. Ab. 

de S. R. Cet amour de la fingularité abolit abfolument 
l’ufage de la raifon » pour faire tout autrement que les 
autres. Id. Je pardonne à nos Religieux la trifte fingu- 
lartté de manger des herbes, dans la vue qu’ils ont 
d’acquérir par là une éternelle félicité. St. Ev. Si ceux 
qui affeâent des airs de fingularité corof renoient com¬ 
bien toute affectation eft choquante, ils fe garderoient 
bien de rien affeéter. Bell. Toute fingularité, quel¬ 
que bon air qu’on s’efforce de lui donner, vient du de- 

reglement de l’efprit, ou de quelque defir ambitieux , 
ou intereffe qui eft caché dans le cœur. M. Esp. Les 
fingulantez. de certaines gens qui tâchent à fe diftin- 
guer, viennent d'un efprit faux » qui croiroit fe frire 
tort, s’il approuvoit ce que tout le monde approuve. 

Bell. 
SINGULIER, iere. adj. Qui eft feul ; uni¬ 

que; hors de comparaifon > rare ; excellent. Le phœ- 

nix eft un oifeau fingulier, qui eft feul de fon efpecc. 
Voilà un cas fingulier ; c’eft-à-dire, qui n’eft jamais ar¬ 
rivé. Cet Artifan a une adreffe finguliere à tremper l’a¬ 

cier y à faire des montres. Il a une méthode finguliere 
à enfeigner. Cette femme eft d’une vertu, d’une mo- 
deftie finguliere. 

On appelle en Droit une Loi finguliere, quand elle eft 
feule dans un Titre, ou en un Chapitre à part. 

On appelle un combat fingulier, un combat d’un homme, 
quoyque la partie foit faite de deux, de quatre, ou de 

fix. Le Roi a feverement defièndu par fes Ordonnan¬ 
ces les combats finguliers. 

Singulier, fe dit aufli en mauvaife part de ce qui 
eft particulier, extraordinaire ; contre l’ufàge commun. 
Cet Auteur eft fingulier dans fes fentimens. Un homme 
fingulier dans fes habits, a d’ordinaire quelque chofe de 
fingulier dans l’efprit. Oe. M. On dit, le compliment 
eft fingulier, la queftion eft finguliere, ' quand on fait 

un compliment, ou, une queftion qui furprend, qui 
n’eft pas ordinaire. 

Singulier, en termes de Grammaire, fe dit de la 

première façon de décliner les noms, 8c de conjuguer 
les verbes, quand on ne veut parler que d’une person¬ 

ne. Les Latins & les François n’ont que le fingulier 8c 
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le pluvier : les Grecs, 8c les Hcbreux ont encore le 
duel. 

SINGULIEREMENT, adv. D’une maniéré 
lingulicre. Un bon Prédicateur fe doit appliquer fin- 

gu lier ment à bienfaire, à entendre fon Evangile. J'ai¬ 
me fiuguherement les figues -, pour dire, fur toutes cho¬ 

fes. Il parle, il marche, il s’habille fingulieretnent ; 
c’eft-à-dire, d’une maniéré affeélée. 

SINISTRE, adj. m. 8c f. ( L’i fe prononce ) Fâ¬ 
cheux , malheureux, qui eft à craindre. Cet homme 
a quelque chofe de finifire dans le vifage, il eft menacé 
de quelque accident, de quelque mort finifire. Les 
Anciens n’entreprenoient rien, quand ils voyoient 
quelques prefages , quelques augures fimfires. Il eft 
impoflible de prévoir ce qu’il y aura de finifire dans les 

aufpices. Du Rler. D’un finifire avenir je menaçai 
fes jours. Rac. 

SINISTREMENT, adv. D’une manière finiftre 
& mauvaife. Juger finfirement de quelcun. V au g. Il 
y a des efprits malins qui interprètent finfirement, qui 
prennent en mauvaife part les chofes qui font dites in¬ 
nocemment. 

SINODE, SINODIQ.UE. Voyez Synode 
& Synodiq^ue. 

SINON, adv. qui fert à excepter, & qui fignifie. 
Si ce n’eft que. Je n’ai rien ouï dire de lui, finon qu’il 

eft mal-honnête homme. Il n’y a rien à redire à ce 
cheval, finon qu’il eft borgne. 

Sinon, fert aufli à menacer, 8c fignifîe, Autrement » 
à faute de quoy. Faites ce qu’il vous dit, finon, n’en 
attendez jamais aucune grâce. Vivez de régime, [mon, 
tous vous en repentirez. Faites moi cette courtoifie j 
finon, je vous renonce. On doit faire fignifier un retrait 
lignager dans l’an, [mon, on en eft déchu. Il fera le fer¬ 
ment , finon le ferment référé. 

S IN O P LE. f. mafc. Terme deBlafon. C’eft ainfî 
qu’on appelle le verd ou la couleur prafine dans les Ar¬ 

moiries. Les anciens Hérauts l’appelloient ainfî, quoy¬ 
que Pline 8c Ifidore entendent par finople le rouge-brun. 
Cette couleur lignifie amour, jeuneffe, beauté, joutf- 
fance, 8c fur tout liberté : d’où vient qu’on fcelle en 
cire verte 8c erç lacs de foye verte les Lettres de grâce, 
d’abolition 8c de légitimation. Les villes franches 8c 
les Univerfitez ont la plupart des fceaux de même cou¬ 
leur. Les Evêques ont pris la bordure verte à leurs 
chapeaux pour marque de leur exemption ; & on fait 
porter le bonnet vert aux Ceflionnaires , à caufe qu’ils 

font libérez de toutes leurs dettes, comme ont remar¬ 
qué les curieux Symboliftes. Ménagé après Hauteferre 
le dérive de Sinope ville d’Afie où l’on en faifoit trafic. 
Quelques Auteurs de Blafon difent encore finopey au 
lieu de finople. Le Pere Meneftrier croit que ce piot 
vient du Grec prafina hopla, qui fignific Armoiries ver¬ 

tes, dont par corruption la première fyllabe a été re¬ 
tranchée : ce qui eft arrivé à plufieurs mots Orientaux, 
comme, par exemple, on dit Saloniquc pour Tbejfalo- 
n'tque. On reprefente le finople en gravure par des ha¬ 
chures qui prennent de l’angle dextre du chef à l’angle 
feneftre de la pointe. 

SIN T AXE. Voyez Syntaxe. 
SINTILLER. v. neut. Etinceller. LesPJanettes 

nefintillent qu’à l’Horizon. 
SINUEUX, euse. adj. Qui ne s’étend point en 

ligne droite, mais qui avance tantôt en dehors, 8c 
tantôt fe retire en dedans, 8c fait plufieurs replis tor¬ 

tueux. Les replis finueux d’un ferpent. Le cours finueux 
du Meandre. Les côtes de la Morée font fort finueufes, 
forment plufieurs golphes 8c promontoires. 

SINUOSITE', f. f. Plis 8c détours que forment 
des lignes courbées en arc , ou autres figures irregulie- 

res qui avancent tantôt en dehors », & tantôt fè retirent 



s I N. S I O. S 1 P. 
en dedans. Le mouvement du ferpent fe fait en mar¬ 
quant plufieurs finuofitez. fur la terre. La navigation de 
la Seine eft longue à caufe de fesfinuofitez.. Ce font les 
finuofitez. des côtes de la mer qui forment les ports & 

les rades. 
On dit , en Termes de Chirurgie, qu’une playe a beau¬ 

coup de finuofitez. ; pour dire , qu’elle fait plufieurs 
tours, & détours dans les chairs. 

Il fe dit aufli figurément du difeours. Il faut diverfi- 

fier le tour, & les finuofitez. des périodes. Le Ch. 

D E M. 
SINUS, f. m. Terme de Trigonométrie. C’eft la 

ligne qu’on tire de la pointe d’un arc de cercle perpen¬ 
diculairement fur le diamètre qui pafle par l’autre bout 
du même arc ; & celui-là s’appelle Jinus droit. Mais 
la partie du diamètre couppée par le [mus droit jufqu’à 
la circonférence, s’appelle finus verfe , autrement la 
flecbe. Le demi-diametre, ou rayon, s’appelle [mus 
total , ou le plus grand de tous les finus. On a fait plu- 
fieursTables des Sinus & Tangentes. Elles font de 

grand ufage en Geometrie, car c’eft par leur moyen 
feulement qu’on fait la refolution , ou la mefure de 
tous les triangles, tant plans, que fpheriques. Les 
Sinus de Clavius, d’Adrien Vlac , de Morin, de M. 

Ozanam, &c. 
Sinus, fe dit aufli en termes de Chirurgie, d’un petit 

fac qui fe fait à côté d’une playe, ou d’un ulcéré, & 
où il s’amafle du pus. 

S I O. 

SIO N, ou SCION, fubft. mafe. Menu brin de 
bois que pouffent les arbres. Le bouleau. Tôlier, 
s’élèvent en menus fions. Quand on émonde les arbres 
nains , on en couppe plufieurs fions. Les branches 
fortant comme d’une autre tige jettent des [dons plus 
beaux & plus forts que les premiers. Vaug. Laif- 

fer croître les [dons. Curé d’En. 
Ce mot vient du Latin [urcttlus. 
S i o n , fe dit aufli des marques & impreflions qui ref- 

tent fur la peau, quand on a fouetté quelcun avec des 
verges. Ce Maître a fouetté cruellement fon écolier, 
on en voit encore les fions fur fes felfes. 

S I P. 

SIPHON, f. m. Terme d'Hydrauliques. Tuyau re¬ 
courbé dont une branche eft plus longue que l’autre, 
qui fert à faire plufieurs expériences pour connoître la 
nature des eaux & des liqueurs. Quelques-uns le difent 

aufli d’un fimple tuyau ou chalumeau. Héron en 
montre les proprietez dans fon livre des Pneumati¬ 
ques. On en fait de verre, de plomb, & d’autre 
matière. 

Ce mot eft Grec, & fignifi&fimplement tuyau. 
Siphon, en termes de Marine, eft un orage qui éleve 

l’eau de la mer en forme d’une colonne, haute de cent 
braffes , & la fait pirouetter & tournoyer fpiralement 
par la largeur de 15. à zo. pieds de diamètre, de me¬ 
me maniéré que fi c’étoit par un fiplwn ou une vis d’Ar- 

chimede. Il paraît d’abord en l’air comme une petite 
nuée qui ne femble pas plus greffe que le poing, ve¬ 
nant du côté du Sud, & il en arrive fouvent au Cap 
de Bonne Efperance, aux côtes de Barbarie, &aux 
plages Orientales de l'Amerique. Du temps de Pline 
les Mariniers verfoient du vinaigre à l’approche du 
tourbillon pour l’appaifer. Maintenant ils font grand 
bruit en ferraillant & eferimant fur le tillac. Ils penfent 

par ce moyen faire paffer à côté le fortunal. Ariftote 
Ta nommé exbydrias. Les Mariniers l’appellent tour¬ 
billon , dragon de vent, grain de vent 3 les Portugais ml 

S I QJ S I R. 
de bœuf 3 les Levantins typhon de fiphon 3 & les Anciens 
typhon ou drdus. 

s 1 cl 
SI QUE NIL LE. fubft. fem. Sorte de furtout, ou 

de cafaque de toile > que les cochers, laquais, pal- 
freniers &c. mettent fur leurs habits, de peur de les 

gâter. Quitterons-nous nos fiquenilles fMoL. L’A¬ 
cademie dit [ouquenille. 

S I R. 

SIR A-MANGHITS. fubft. mafe. Arbre de 
l’Ile de Madagafcar, qui ne vient pas bien gros. Son 
bois & fes feuilles ont une odeur agréable, femblable 
à celle du fantal blanc & du citrin ; c’eft pourquoy il 
eft appellé mangbits, qui en langage du pais fignifie 
odoriférant. Son écorce fent le girofle, & il jette une 
refine jaune odorante. Le bois de cet arbre eft propre 
pour fortifier le cœur. 

SIRE. f. mafe. Nom & titre d’honneur qu’on donne 
maintenant au Roi feul, comme une marque de fouve- 
raineté. Dans les placets & requêtes qu’on adreffe au 

Roi, on met toujours à côté, Sire. Les Epitres 
qu’on lui dedie, les difeours qu’on lui fait commencent 

& finiflent par Sire. Quelques-uns dérivent ce mot de 
herus, Latin ; & de cette opinion eft Guillaume Bu- 
dée, qui en parlant au Roi François I. l’appelle tou¬ 

jours Here, c’eft-à-dire, Sire, ou Maître: d’autres 
de Kyrios Grec, lignifiant Seigneur ; & Pafquier eft 
de cet avis, difant que les Anciens donnoient ce titre 

à Dieu , & l’appelloient Beau Sire Diex : d’autres des 
Syriens, prétendant que ce nom a été donné d’abord 
aux Marchands qui trafiquoient en Syrie. Ménagé 
prétend qu’il vient de Senior, dont on a fait Seigneur , 
& enfuite Seignore , Sire. Du Cange le dérivé de 
Ser, qu’on a dit dans la balle Latinité pour lignifier 
Dominus, dont les Italiens ont fait Mejfer, 8c les Fran¬ 
çois Mefiire. 

Sire, fignifioit aufli, Sieur, & Seigneur, & fe difbic 
des Barons, des Gentilshommes, & des bourgeois. 

Le Sire de Joinville a écrit THiftoire de St. Louis. Le 
Sire de Coufli, ou Seigneur de Coufli. On difoit au¬ 

trefois , le Sire de l’oft ; pqur dire, le General de l’ar¬ 
mée. 

Sire, eft aufli une qualité qu’on a donnée au peuple, & 
qu’on a jointe à leur nom propre, comme on fait à 
prefent. Maître Sire Jean, Sire Pierre. Marotadit 
en une Epigramme, Sire Michel, Sire Bonaventure; 
& on le dit encore d’une maniéré proverbiale & en 
raillerie. Ouï dea, beau Sire. C’eft un Sire, un maî¬ 
tre Sire ; pour dire, C’eft un maître homme, il eft 

intelligent en fon metier. Il fait le Sire 3 pour dire, le 
Manfieur. 

Sire. Ce mot s’employe aufli dans le comique & 

dans le burlefque, en parlant de quelques animaux. 
Puis en autant de parts le cerf il depeça, 
Prit pour lui la première, en qualité de Sire. 

La Font,1 
SIRENES, f. f. Les Payens ont feint que c’étoient 

des monftres marins, ayant le vifage de femmes, & 
une queue de poiflbn. Ils ont cru qu’il y avoit trois 
filles du Fleuve Achelôus , nommées Parthenope, 
Ligée, & Leucofie. Homere ne compte que deux 
Sirenes : & d’autres en fuppofient cinq : Virgile les 
place fur des écueils où les vaiffeaux s’alloient brifer. 
Pline les fait habiter au Promontoire de Minerve, aflez 
proche de Pile deCaprée. Quelques-uns leur aflï- 
gnent leur fejour dans la Sicile, vers le Cap Pelore. 
On l.eur donne des ailes, & un plumage varié des 



SIR. 
plus belles, & des plus tendres couloirs. Ovide en 
fait des raonftres marins. Il les reprefente avec un 
vifage de femme, 6c leur attribue une voix humaine. 
Claudien en parle encore plus amplement : il dit qu’el- 
les habitoient fur des rochers harmonieux : que c’é- 
toient des monftres charmans, & des ccueils où les 
voyageurs alloient échoiier fans regret, & expiroient 

dans l’enchantement , au milieu des plaifirs : dulce 
malum pelago firen. Cette defeription eft fondée ap¬ 
paremment fur l’explication littérale de la fable : que 
c’étoient des femmes qui demeuroient fur les bords de 
la mer de Sicile, 6c qui par tous les attraits de la vo¬ 
lupté arrêtoient les paffans, & leur faifoient oublier 
leur courfe, en les enivrant par toutes fortes de déli¬ 

ces » & de plaifirs. On prétend meme que le nom¬ 
bre , 6c le nom des trois Sirenes a été inventé fur la 
triple volupté des fens, le vin, l’amour, 6c la mufi- 
que, qui font les attraits les plus puiffans pour attacher 
les hommes;- c’eft encore de là fans doute que pro¬ 
viennent tant d’exhortations d’éviter le funelte chant 
des Sirenes, & de ne fe point lailfer enchanter par la 
douceur de leur mélodie. Par la meme raifon l’on en 
a fait le fymbole de l’éloquence, pareequ’on^ne peut 

refifter à la fedudion de leurs perfuafions. Caton le 
Grammairien fut appellé la Sirene Latine. Enfin on a 
comparé à l’harmonie, & à la voix melodieufe des 
Sirenes, tout ce qui flatte l’oreille, 6c tout ce qui en¬ 

traîne inévitablement les cœurs. C’eft pourquoy les 
Grecs ont tiré l’étymologie des Sirenes, du mot Grec 

feint, qui fignifie une chaîne ; ils vouloient dire qu’il 
eft impoflible de fe dégager de leurs liens, & de fe 
defendre de leurs attraits invincibles. Ceux qui n’y 
cherchent pas tant de myftere, foutiennent que les Si¬ 
renes n’étoient autre chofe que certains lieux refferrez 
de la mer, où les flots précipitez emportoient les vaif- 
feaux qui s’en approchoient trop. C’eft là félon quel¬ 
ques Auteurs tout le fondement de la fable. D’autres 
pretendoient, que c’étoient originairement des oi- 
feaiifc, qui furent convertis en poiffons : on a pour¬ 
tant fi peu diftingué ces deux états , que les Sculp¬ 
teurs , 6c les Peintres ne les reprefentent que fous la 

forme de poiflons. Il y a feulement quelques mé¬ 
daillés où elles parodient avec la partie l'uperieure de 
femmes, & la partie inferieure d’oifeaux. Ainfi ceux 
qui les peignent comme des demi-poiflons n’ont point 
fongé à leur état primitif, 6c n’ont eu égard qu’à celui 
de leur metamorphofe. Ab. Nicai se. 

Aux Moluques il y a un poiffon qui a le vifage, & le fein 
d’une femme, 6c qui lui reffemble encore dans la ma¬ 
niéré dont il s’accouple avec le mâle. Il eft de la gran¬ 
deur du veau, & fa chair a le goût de celle de vache. 
On dit que fes dents ont beaucoup de vertu contre les 
diffenteries. Il y a dans les cabinets des curieux des 
mains de Sirenes. Philippes Archiduc d’Auftriche en 

l’an 1548. porta à Gennes une Sirene morte pour la 
faire voir. 

SIR OC. f. m. Terme de Marine. C’eft ainfi qu’on 
nomme fur la Mer Mediterranée le vent qui eft entre le 
Midi 6c le Levant, qu’on nomme Sud-Eji fur l’Océan. 
En Latin Euro-notus, ïbanicias. Les Italiens l’appel¬ 
lent Siroco. 

SIROP. VoyezSïRoP. 
SIR T E S. f. m. plur. Terme de Marine. Ce font 

des fables mouvans agitez par la mer, tantôt amonce¬ 

lez, 6c tantôt dififipez, qui font fort dangereux pour 

les vaiffeaux. 
On l’employe dans un fens figuré. 

Mon Apollon t'ajfûre, & t'engage fa foi, 
Qu'employant ce Tiphts, Sirtes , & Ctanées 

Seront havres pour toi. Mai. 

SIRVANTOIS, ou SE R VAN T OIS. Cm. 

Tome III. 

SIS. 
Satire qui fe faifoit autrefois par quelque ancien Poète 

Provençal. Le Sirvantois fe compofoit contre les 
premiers de l’état Ecclefiaftique, ou feculier. Pasq. 

S I s. 

SIS O N. fubft. mafe. Plante qui poufle une tige d’une 
grofleur médiocre , ronde, pleine de moéle, haute 
cie deux pieds. Ses feuilles font compofées de plufieura 
feuilles tendres, oblongues, dentelées, quelquefois 
laciniées , rangées par paires fur une côte. Ses fleurs 
font a cinq feuilles , petites, blanches, f Atténués 

par des ombelles. Il leur fuccede des fcmcnccs fort 
menues , brunes, canelées , d’un goût un peu âcre 6c 

aromatique. En Latin ftfon , quod amomum ojficinis 
nofiris, C. Bauh. Cette plante eft aperitive, propre 
pour aider à la digeftion, 6c pour faire uriner. 

S1STEME, ou SYSTEME, f. mafe. Terme 
d Aftronomie. Suppofition, ou hypothefe que font 
les Aftronomes d’un certain ordre , 6c d’un certain 
arrangement des parties de l’Univers, fur le fonde¬ 
ment de laquelle ils expliquent tous les phenomenes , 
ou apparences, qui fe trouvent dans le cours des aftres, 
ou dans leurs changemens. H n’y a de différence en¬ 

tre Sifiême, 6c hypothefe, finon que l’hypothcfe eft 
un Sifiême plus particulier, 6c le Sifiême une hypothefe 
plus generale. Le Sifiême de Ptolomée, de Copernic , 
de Tyco-Brahé , de Fracaftor. Le Pere Defchales 
prétend qu’on peut inventer jufqu’à vingt Sifièmes, ou 
hypothefes, qui expliquent avec une égale precifion 
toutes les apparences des aftres, en regardant comme 
immobile quelques-uns des neuf termes que nous 
avons, c’eft afçavoir les fept Planètes, la Terre, 6s 
le Firmament. 

Ce mot vient du Grec, 6c fignifie compofition. 

On appelle auflï en Phyfique le fifiême des fens, du mou¬ 
vement, de la nourriture, ôcc. la maniéré dont on 
fuppofe, 6c on conçoit que les organes font difpofez. 
Alors il fignifie, Conftitution, fituation. 

Entre les Médecins il y en a qui fuivent le Sifiême des fa¬ 
veurs ; d’autres qui fuivent le Sifiême des quatre quali- 
tez; d’autres le Sifiême des acides 6c des alkalis. Ce 
Médecin fait un nouveau Sifiême des fievres , c’eft-à- 
dire, qu’il fuppofe de certains principes, fuivant lef- 
quels il explique toute la nature 6c les fymptomes des. 
fievres. Les Théologiens ont fait aufli divers Sifiê- 
mes de la Grâce. • 

Sisteme, en Poëfie, eft aufli une certaine hypothefe 
à laquelle le Poète doit toûjours fe tenir. Par exemple 
il faut choifir entre la fable, ou le Chriftianifme, afin 
de ne pas confondre des idées fi differentes dans un 

même Poème. Dès qu’on a invoqué Apollon , 6c les 
Mufes, il ne faut plus retourner au langage Chrétien « 

ni mêler les deux Sifièmes. Le ftile fabuleux eft plus 
égayé, 6c plus figuré. Mais un Dieu du Paganifme 

fait une méchante figure dans un Poème Chrétien* 
Quand on confond ces images fi differentes, c’efl: de- 
reglement d’efprit, plutôt que licence poétique. O e. 
M. Le Sifiême de la Poëfie eft de foi fabuleux , 6c tout 

Payen. B ou. 
Sisteme. Ce mot s’employe auffi au figuré. Le fifiême 

des affaires de la Cour. N ou v. Rem. Le fifiême de 
la vie de cet homme confifte dans le jeu , 6c dans le ca¬ 

baret. La Br. 
Sisteme, en termes de Mufique, eft la fuite ou la 

compofition de deux , ou trois , ou plufieurs interval¬ 
les qui font deux , ou plufieurs confonances, comme 

eft le diapafon ou l’oélave divifée par la quarte 6c par 
la quinte , deforte qu’il faut du moins trois termes, oti 
trois fons , pour faire une proportion géométrique. 
Les Grecs eftiment que le fifiême parfait doit être 

Y y y y com- 
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compofé du diapafon qui fe trouve dans leurs quinze 
cordes, ou deux oéhves. Le mode eft le lieu du fijlê- ' 
me où commence chaque efpece d’oélave. Lefifteme 
parfait 325. fons , ou 24. degrez dans fon o&ave, 

dans lefquels font compris le chromatique> ÔC l’enhar¬ 

monique. 
SISTRE. Voyez Cistre. 
SIS Y GIE. Voyez Syzycie. 
SISYMBRIUM. f. m. Plante aquatique qui pouffe 

des tiges à la hauteur de trois pieds , canelees, creu- 
fes, quelquefois rougeâtres. Ses feuilles font oblon- 
gues, pointues, laciniées profondément, quelquefois 

entières * Sc feulement dentelées fur les bords, ran¬ 
gées alternativement le long de leur tige. Les fleurs 

occupent le haut des branches ; elles font compofees 
chacune de quatre feuilles jaunes , difpofees en croix > 
foutenuës par des pédicules longs & grêles. Il leur 
fuccede de petites filiques courtes qui renferment des 

fcmences prefque rondes. Sa racine eft oblongue, 
grofTe comme le petit doigt , blanche , âcre, piquan¬ 

te. En Latin fifymbrium aquaticum foliii in profundas 
lacinias divijis , filiquâ breviori. P. ToURnefort. 
Cette plante eft propre pour le feorbut , pour la 
néphrétique , pour l’hydropifie. Le creffon d’eau 

eft une efpece de fifj/mbrium. Il y en a quelques au¬ 

tres efpeces. 

S I T. 

SIT O T - QUE. Conjonction. Auflitôt-que. Si¬ 
tôt-que le befoin excite fon defir &c. 

SITUATION, f. f. Difpofltion ; maniéré d’etre 
placé de quelque corps par rapport au lieu » ou aux 
corps qui l’environnent. Il faut conftderer h fituation 
des lieux. V aug. Ce malade eft dans unè fituation fort 
incommode. En ce fens il eft aufli un terme de Logi¬ 
que. La fituation eft une des dix Cathegories d’Arif- 

tote. Art dh Penser. 
Situation, fe dit aufli, en termes de Grammaire, 

de l’arrangement des parties du difeours. Le premier 
vice oppofé à la netteté du ftile, c’eft la mauvaife ft- 
tuation des mots. Vaug. Rem. 

Situation, au figuré fignifie l’afîîette de l’efprit ; 

la difpofltion , l’état des perfonnes : la conjoncture 
des affaires. L’arae doit être dans une fituation calme, 
ôc tranquille pour réfléchir fur elle-même avec plus d’u¬ 
tilité. Le P. L. Son courage par fa fituation naturelle 

eft au deffus des accidens de la fortune. Oe. M. Vêtre 

efprit eft dans une fâcheufe jîf«<rris». M. Sc. Dans la 
fituation où font les chofes, vous feriez mieux d’em- 

braffer le parti du Roi. La Roch. 
SITUER. Placer, pofer, mettre, afleoir. Il fal- 

loit fituer autrement cette maifon ; il la falloit fituer fur 
le bord de la riviere. On a mal fitué ce château. 

Si t<jé, ee. part. idj. On dit en termes de Prati¬ 
que , une maifon , une piece de terre fife & fit née. Vil- 

lefituée fur un roc efearpé. Abl an. Ville fituée fur la 

riviere. Vaug. 
Situe, e e , s’em ployé aufli figurément. 

Non, non, il n'efi point d’ante un peu bien fituée, 

Qui veuille d'une efiime ainfi proftituée. Mol. 

S I V. 

SIVADIERE. f. fem. Terme de Marine. C’eft 
la voile du beaupré, qui eft la plus baffe du bâtiment, 
ôc qui prend le vent à fleur d’eau. 

SIX. SMA. SME. SMI. 

S I X. 

SIX. adj. & fubft. Nombre primitif , compofé de 
quatre ôc de deux unitez, ou le double de trois. On 

le marque ainfi en chiffre Romain VI. & en chiffre 
Arabe 6. On joue maintenant au Picquet fans (ix • 
un fix de cœur, de carreau j fix cens, fix mille, &c. 

La grande Bête de l’Apocalypfe a pour marque fix cens 
foixante-yix. 

SIXAIN, adj. m. Petite piece de Poèfie compofée 
de fix vers. Il y a aufli des Stances ou des Odes com- 
pofées de fixaïns, c’eft-à-dire, de Couplets ou Stro¬ 
phes de fix vers grands ou petits. 

On appelle aufli un fixaïn de cartes, un paquet compofé 
de fix jeux de cartes. 

Sixain, en termes de Guerre, eft une ordonnance de 
bataille, fuivane laquelle ayant rangé fix bataillons fur 

une ligne, on fait avancer le fécond & le cinquième 
pour former l’avantgarde, ôc le premier ôc le fixiéme 

pour l’arriercgarde, ôc le troifiéme ôc le quatrième de¬ 
meurent pour le corps de la bataille. 

SIXIEME, adj. m. ôc f. Nombre ordinal, qui eft 
en un rang où il en voit cinq auparavant lia. La fixiéme 
Ferie, le fixiéme mois. Voilà un ccolier delà]xxiéme 
Clafle, ou abfolument un Sixième. 

Sixième, fe dit au jeu de Picquet, quand on a une fe- 
quence ou fix cartes de fuite de même couleur. On 

l’appelle majeure ou major, quand elle commence par 
l’as ; ou de Roi, de Dame, quand ces cartes font les 

plus hautes. Quand elle eft de valet , on l’appelle 
fixiéme baffe. On appelle aufli en Mufique une fixiéme 
majeure ou mineure > un intervalle de fix tons. 

SIXIEMEMENT, adv. En fixicmc lieu, le fi- 
xiéme point d’un difeours. 

SMA. 

SMARAGDOPRASE. fubft. fera. $<*te de 
pierre precieufe qui tient le milieu entre l’émeraude Sc 
la prême d’émeraude. Elle eft verte, ôc l’on y remar¬ 
que un peu plus de jaune que dans l’émeraude, mais 

l’on n’y en remarque point autant que dans la prême 
d’émeraude ; elle eft aufli prefque opaque, ôc rare¬ 
ment tranfparente. Quelques - uns la tiennent pour 

une émeraude faufle ; ôc d’autres pour une efpece de 
pierre nephretique, dont on dit qu’elle a les qua- 

litez. 0 
Ce mot vient de fmaragdus, émeraude , ôc de prafius, 

prême d'émeraude. 

SME. 

S M E C TI N. fubft. mafe. Efpece de terre glaife» 
fort gluante, luifante & pefante, tantôt jaunâtre ôc 
tantôt noirâtre. Elle fait le meme effet que le favon > 
d’où vient qu’on l’appelle en Latin , terra faponaria. 
Les Cardeurs de laine s’en fervent fort en Angleterre » 
ils l’appellent foletard. 

SMI. 

SMILAX. fubft. mafe. Plante qui pouffe ptofieurs 
tiges longues , roides , farmenteufes, rampantes, 

épineufes, garnies de mains qui s’entortillent contre 
les plantes voifines. Ses feuilles naiflent feules de 
diftance en diftance, femblables à celles du feau de 
N ôtre-Dame, mais beaucoup plus groffes, roides, 

nerveufes, épineufes, tantôt amples & vertes, tan¬ 
tôt plus étroites , ôc parfemées de taches blanches. 

Ses fleurs font en grappe > petites > odorantes 



SMI. S O B. S O C. 
pofces chacune de fix feuilles difpofées en étoile. Il 
leur fuccede des fruits ronds, mous, qui deviennent 
rouges en meurifiànt, & qui renferment chacun une, 
ou deux, ou trois femences rondes, lilfes, de cou¬ 
leur rouge-brune en dehors, bianche en dedans. Sa 

racine a des fibres menues 6c blanches, qui ferpentent 

fous la terre au long 6c au large. En Latin fmilax 
4fiera fruiïu rubente. C.Bauh. Cette plante cil fu- 
dorifique, propre pour les douleurs des jointures. Il 

y a quelques autres efpeces de fmilax. 
Smilax, fe dit auffi du grand & du petit liferon ; le 

premier eft appeWé grand fmilax Itfie ; 8c le fécond petit 
fmilax hjfe. Il fe dit encore de quelques efpeces de 
haricot, qu’on nomme fmilax des jardins. 

SMILLE. f. f. Terme de Maçonnerie. C’eft un 
marteau qui fert à piquer le moilon , ou le grais. On 

appelle motion [mille ou e[mille, quand il eft ainfi tra¬ 

vaillé , ou piqué avec h [mille. 
S MI L L E R. v. aft. Piquer du grais avec la [mille. 

On dit auffi efmiller. 

S O B. 

SOBRE, adj. m. & f. Tempérant : qui boit , 6c 
mange modérément, médiocrement, qui ne fait point 

d'excès. Les gens fibres font plus fains, vivent plus 
long temps que les autres. Pour être débauché com¬ 
me Epicure, il falloit être auffi fibre que Zenon. St. 
Ev. Epicure a expliqué lui-même combien fa volupté 
ctoit fibre, ,6c feche, & a banni les corrupteurs de fa 

fage volupté. Id. 
Quelques-uns dérivent ce mot de bria, qui étoit une pe- 

tite.mcfure des Anciens, 6c penfent qu’on a dit fibrius, 
quafi fub bria confiitutus. 

Sobre, fe dit auffi par extenfion des gens diferets qui 
parlent peu, 8c fort à-propos ; en ftile concis. Les 
Lacedcmoniens étoient des peuples fibres en paroles, 

qui n’avoient point d’intemperance de langue. 
SOBREMENT, adv. D’une maniéré fobre ; avec 

tempérance ; avec modération. Les Hermites vi¬ 

vaient fort fibrement, d’herbes, de legumes. 
Sobrement, au figuré lignifie, Avec retenue ; dis¬ 

crètement. Les affaires d’Etat Ipnt délicates, il en 

. faut parler [librement. Cet Avocat avoit charge d’in- 
veftiver contre fa partie; mais il enaufé fort [libre¬ 
ment. Il faut employer [librement les proverbes. 

S O B R IE T E'. C fem. Tempérance ; modération ; 
. vertu par laquelle on s’abftient de boire & de manger 

au delà du neceffaire ; vivre dans une grande fibrieté. 
Epicure vouloit que la fibrieté fût une (Economie de 
l’appetit. St. Ev. Cette auftere fibrieté dont on fait 
tant d’honneur aux anciens Romains, étoit une vertu 

que l’indigence rendoit necelfaire. Ld. 
Sobriété, s’employe auffi figurément, 8c lignifie, 

Difcretion, fageflè, modération. 
La parfaite raifort fuit toute extrémité; 
Et vent que Pon [oit fâge avec fobrieté. Mol. 

S O B R I QU ET. f. m. Sorte de furnom ; épithete 
burlefque qu’on donne à quelcun le plus fouvent en 
derifion de quelque chofe qu’il a dite ou faite mal à pro¬ 
pos , ou de quelque defaut perfonnel. Les habitans des 

petites villes font fujets à fe donner des fibriquets les 
uns aux autres. 11 y a bien des noms de famille qui 

viennent de fibriquets. 

^ s ° c. 

S O C. fubft. mafe. Inftrument. Grolfe piece de fer 

pointue, qui fait la principale partie de la charrue, qui 
fert à ouvrir & à fendre la terre quand on laboure. Ce 

Noble eft réduit au fie 8c à la charrue, c’eft-à-dire, à 
Tune III. 

SOC. 
labourer lui-même fes terres. La Mothe le Vayer dan# 
fon Dialogue d’Oratius Tubero, dit qu’on a vu des 

peuples prêts à fe foûlever contre leurs maîtres, par- 
cequ au lieu de focs de bois dont ils fe fervoient pour le 
labourage , on leur en avoit fait prendre de fer. 

Ce mot vient du Latin fulcus, qui eft l’ouvrage du fie: 

Menace. Oji a dit auffi dans la baffe Latinité 
foccHs. Mais ce mot eft ancien & du langage Celti¬ 

que 8c Bas-Breton , 8c a paffe tout pur dans nôtre 
Langue. 

SOC. Voyez Socque. 

SOCIABLE, adj. m. 8c f. Qui cherche naturelle¬ 
ment la compagnie : qui eft né pour vivre en compa¬ 
gnie. L’homme eft le feul animal ficiable de fa nature , 
6c qui cherche à faire des liaifons avec les autres , pour 
s’entre fecourir. L’homme eft tellement né pour être 
ficiable, que cette qualité n’eft pas moins attachée à fon 
effence, que celle de raifonnable. St. Evr. 

Sociable, fedit auffi de celui qui aime la compa¬ 
gnie , 6c avec qui il eft aifé de vivre ; qui eft d’un na¬ 
turel doux 6c difpofé à vivre en compagnie. Il y a des 
gens doux, 6c [ociables. Il y en a de farouches, 6c de 
bourrus, qui ne font point [ociables, qui ne peuvent 
vivre, ni s’accommoder avec perfonne. En Hollan¬ 
de les femmes fon,t aflez ficiable} pour faire l’amufe- 
ment d’un honnête homme, 6c trop peu animées pour 
en troubler le repos. St. Ev. Il faut une vertu douce , 
6c ficiable, pour engager les cœurs biçn faits. M. Sc. 

SO CI ABLEMENT. adv; D’une maniéré dou¬ 
ce 6c fociable L’homme prétend être né pour vivre fi- 

ctablement. On doute de l’ufage de ce mot. 
SOCIETE’, f. f. Affemblage de plqfieurs hommes 

dans un lieu pour s’entrefecourir dans les befoins. Les 
Sauvages ne vivent point en focieté. Lés hommes ont 
fait des loix feveres contre ceux qui troublent la focieté 
civile. La focieté humaine n’eft bien fouvent qu’une 
trouppe des gens mal fatisfaits les uns des autres, 6c qui 

ne font unisquepar leur intérêt. Nie. Les hommes 
ne fe font afiemblez en ficieté que pour les commo- 

ditez temporelles , 6c. pour s’en affûter la poffiffion 
par les forces reiinies de ^République. Oe. M. Afin 
que la ficieté fubfifte il eft abfolument necelfaire que 
les hommes s’aiment, 6c fe refpeélent les uns les au¬ 
tres. Ni C. r, : • 

Société, lignifie encore, le commerce civil du mon¬ 
de ; liaifon. Le véritable efprit du monde a trouvé 
l’art d’introduire une certaine civilité familière, qui 
rend la ficieté commode, 6c agréable. O e. M. Scqis 
la fincerité la ficieté civile eft une efpece de briganda¬ 
ge. Bell. La ficieté eft un commerce de menfonges 
officieux, 6c l’on s’y fait une politelfe de tromper, 6c 
un plaifir d’être trompé. Fl. Les vices fervent autant 
que les vertus à lier, 6c à entretenir la ficieté. M. Esp. 

Il eft temps de nous tirer de la ficieté quand nous ne 
pouvons plus y rien apporter du nôtre. Mont. La 

eomplaifance eft lame de la ficieté: c’eft ce qui en fait 
l’agrément Bell. 

Société , dans un fensplus relîerré lignifie Union, 
amitié. Nous vivions dans une étroité ficieté quand 

la jaloufie nous divifa. Pourquoy rompre une fi agréa¬ 

ble focieté ? 
Société, eft auffi une liaifon particulière de quelques 

perfonnes formée ou par interet, ou pour vivre régu¬ 

lièrement. Les Traittans font enfembledes focietez., 
des traittez. Les Religieux font des Societez. , des 
Congrégations, pour vivre regulicrement 6c en com¬ 
mun. Les Jefuïtcs s’appellent les Peres de la Société de 

Jefus. On dit même en parlant de tout l’Ordre, c’eft 
l’efprit de la Société. P asc. La Société n’a d’autres en¬ 
nemis que fes envieux. Le P. d’Orl. 

Société Royale. Academie; aflfemblce deSça- 

Y y y y i van* 



SOC. S O D. 
vans établie à Londres pour travailler à l’avancement, 
& ^ la culture des Arts, 8c des Sciences. Elle com¬ 

mença à fe former vers l’année 1658. Le Roi Charles 
II. en confirma rétubliffement par des lettres paten¬ 

tes en 166$. Le nombre des membres qui la corupo- 

frnt n’eft point fixé. Il y a un Prefident qui convoque 
les afïemblées, & propofe lesqueftions; unTrefo- 

rier qui reçoit, 8c debourfe l’argent, & deux Secrc- 
- rai res, qui tiennent regître des expériences, des de- 

couvertes , & de tout ce qui fe pâlie de plus remarqua¬ 
ble. C’eft d’ordinaire l’un des Secrétaires qui a la direc- 

- tion, & le foin des Tranfa fiions Philofophiques qui fe 

* publient tous les mois par ordre de la Société ; on peut 
voir par ces Tcanîadions quel eft l’emploi, 8c quelle 
eft l'occupation de la Société Royale. LeDofteur Sprat 

- Evêque de Rochefter en a écrit l’Hiftoire. 
Société, fe dit particulièrement de celle qui fe fait 

entre les Marchands. Il y en a de trois fortes. La pre¬ 

mière qui fe fait fous un nom colle&if entre deux ou 
plufieurs perfonnes ; 8c on appelle la raifon de la focieté, 
les noms de ceux qui paroiffent pour en faire le négoce, 
& figner les lettres de change, qui fouferivent, par 
exemple, François & Paul en compagnie. La fécon¬ 

dé eft celle qu’on appelle en commandite, qui fe fait en¬ 
tre des perfonnes dont l'une ne fait que mettre fon ar¬ 
gent dans h focieté, fans faire aucune fonction d’affiocié. 
Latroifiéme, qu’on appelle anonyme, eft celle qui fe 
fait entre des perfonnes qui font aflbciées en fecret, 

dont chacun fait le trafic en fon particulier, & s’en ren¬ 
dent compte les uns aux autres, dans laquelle le Mar¬ 
chand vendeur n’a d’adion que contre fon acheteur > 

dont le nom feul paroît en public. 
Il y a auffi une focieté anonyme qui s’appelle par participa¬ 

tion , qui fe fait pour quelque affaire particulière : par 
exemple, quand un Marchand de Paris écrit à un au¬ 
tre de Marfeille d’acheter la marchandife d’un vaif- 
feau qu’il fçait y devoir arriver , lui promettant de 
payer une partie du prix, à la charge de participer 
au profit. L’Ordonnance de 1675. veut que l’ex¬ 
trait des focietez. des Marchands tant en gros qu’en 
detail foie enregiftré au Greffe de la Jurifdidion Con- 
fulaire, ou ordinaire, 8c mis dans un tableau expofe 

en public. 
Société, fe dit auflî du traitté , de l’ade par le¬ 

quel on s’eft joint, affocié enfemble. Il a fallu pro¬ 
duire 8c rapporter l’ade de focieté. Ce point eft un 
article exprès de la focieté. Il faut avoir recours à la 

focieté. 
SOCLE, fubft. mafe. Terme d’Architedure. Bafe 

ou piedeftal fur lequel on pofe un bufte, une ftatuë , 

une colonne. 
S O C QJLIE. f. f. Efpecc de fandale , patin de bois 

qui a deux ou trois doigts de hauteur, dont fe fervent , 
les Religieux, 8c entr’autres les Rccollets. La fanda¬ 
le différé de la focque, en ce que la fardale a des fe¬ 
melles de cuir, 8c que la focque eft toute de bois. El¬ 
les s’attachent toutes deux avec des courroyes. 

Ce mot vient du Latin foccus, qui étoit la chauffure des 
anciens Adeurs Comiques. 

Soc o.u f. , eft auffi une efpcce de chauffure des Anciens 
qui montoient fur le théâtre, en reprefentant les per- 
fonnages comiques , 8c qui eft oppofée à cothurne, 

qui étoit une autre chauffure ou brodequin referyé aux 
perfonnages héroïques, 

S O D. 

SODA, fubft. mafe. C’eft un nom que quelques Mé¬ 
decins donnent à un fentiment de chaleur 8c d’érofion 
qu’on a à la gorge. Lefoda vient de vapeurs âcres 
qui s’élèvent de l’eftomac, & qui font produites par 

S O D. S O E. S O F. 
des matières excrementeufes, qui fermentent dans cet¬ 

te partie. Les bilieux 8c les hypochondriaques font 
fujets au foda. 

S O D O MI E. f. f. Pederaftie : amour pour les gar¬ 
çons. Ménagé l’appelle , le péché de non-conformité. 
D’Aflouci condamné au feu pour Sodomie, s’évada, 
8c fe trouvant à Avignon, il s'écria, Enfin me voilà 
fauve ; car je fuis en terre Papale. La Chap. c’eft- 

à-dire que la Sodomie n’eft pas un crime capital en Ita¬ 
lie, & fous la domination du Pape. Le crime de 5*- 
domie eft un cas privilégié à l’égard des Ecclefiafti- 

ques, 8c par confequent délia compétence du Juge 
Royal. Mr. Baillet 8c beaucoup d’autres ont préten¬ 

du , que Mr. de la Cafa Archevêque de Benevent 
avoit fait un poëme à la louange de la Sodomie, com¬ 

me une oeuvre divine. Mr. Ménagé foutient qu’il n’a- 
voit loiié que l’amour des femmes. Le Pape Sixte 
IV. fur une requête qui lui fut prefentée permit d’e¬ 
xercer la Sodomie pendant les trois plus chauds mois de 

l’année. Ju. Cette requête pour obtenir la permiffion 
d’exercer la Sodomie n’a jamais exifté, & l’on me per- 

fuaderoit plutôt la vérité que la vraifemblance d’un 
tel fait. B a y. 

SODOMITE, fubft. mafe. Celui qui commet le 
péché de Sodomie; pederafte. On brûle les Sodo¬ 
mites. 

S O E. 

SOEUR, fubft. fem. Terme relatif. Fille qui eft 
née d’un même pere 8c de même mere qu’une autre 
fille ou un auti e fils. Ces deux feeurs fe reflemblent en¬ 

tièrement. Ils s’aiment comme frere Ôcfecur. Il y 
a des fœurs qui ne font que d’un côté, focurs de pere, 
faurs de mere. Les neuf Soeurs, c’eft-à-di.e, les neuf 
Mufes. Les Danaides étoient feeurs. Il y a auffi de* 
faurs naturelles, qui font engendrées hors le maria¬ 
ge. Saurs de lait , celles qui ont tetté d’une même 

Nourrice & en meme temps. Les belles-fœurs font 
des faurs qui viennent par alliance. 

Ce mot vient du Latin jotar. 
Soeur» fe dit figuré ment en Morale, des Religieu- 

fes, ou des choies qui ont quelque reifemblance ou 
affinité. Toutes les Religieufes s’appellent Saurs en 
Jesus-Christ; les Saurs du Cbaur , les Reli¬ 
gieufes Profeflës ; les Saurs Layes , celles qui font 
deftinées au fervice du Couvent. Une Sœur devote, 

eft une fille qui s’eft mife dans une grande dévotion. 
hes Saurs de la Charité, font des filles qui vivent en 
communauté fans être Religieufes. Les Soeurs de la 
croix, font des filles en congrégation, gouvernées 

par un Supérieur , 8c établies, pour enfeigner les per¬ 
fonnes de leur fexe, à l’exemple des premières Chré¬ 

tiennes , qu’on appelloit Diaconijfes. La Sculpture & 
la Peinture font faurs. La Poèfie & la Muiîque font 
feeurs pareillement. La main droite & la main gauche 
s’appellent auffi fœurs. 

On dit proverbialement & ironiquement, Voilà de nos 
fœurs; pour dire, des coureufes , des filles débau¬ 
chées. 

Soeur-Collette. Sorte de Religieufe Refor¬ 

mée de Sainte Claire. Elle deguifa deux de fes amis en 
: Sœurs-Collettes. B. Rab. 

S O F. 

SOFA, fubft. mafe. Terme de Relations. C’eft une 
efpece d’eftrade dont on ufe en Orient, qui eft élevée 
d’un demi-pied au deffiis du niveau de la chambre, ou 
delafale, 8c qui eft le lieu d’honneur où l’on reçoit 
les perfonnes les plus remarquables. Les Arubaffiadeurs 



S O F. soi. 
3e France n’ont jamais voulu aller à l’audience du 
grand Vifir , qu’il ne les reçût fur le foj'a ; il leur a en¬ 

fin accorde le fof a. 
Sofa. On appelle auflî de ce nom, une efpece de lit 

de repos à deux dolfiers, dont on fe fert depuis peu en 

France. 
S O F F IT E. f. f. Terme d’Archite&ure venu d’Ita¬ 

lie, qui fe dit d’un platfonds, ou lambris de menuife- 

rie : 5c auflî de la face de deffous d’une Corniche vo¬ 
lante, d’une architrave, ou d’un autre membred’ar- 
chitefture, qui eft enrichi de rofes, ou d’autres mou¬ 

lures , & ornemens convenables à chaque ordre. Softe 
fignifie le deffous de ce qui eft fufpendu. 

S O F I. Voyez S o p h i. 

SOI. 

S'O I. Voyez S o y. 
SOIF, fubft. fcm. Sentiment fâcheux excité à l’occa- 

fion d’un picotement qui fe fait dans le gofier, qui pro¬ 
duit l’alteration, le defir de boire. La foif eft cau- 

fée par des fcls âcres ou falez qui ébranlent les nerfs du 
gofier, & qui excitent dans l’ame ce fentiment. Elle 
vient aufli de la fimple fechereffe de cette partie. Plu- 
fieurs liqueurs appaifent la foif en délayant les fels 
qui la caufent, & en humeâant les fibres du gofier. 
Les acides font aufli fort propres pour calmer la foif, 
à caufe qu’ils adouciffent les fels âcres. On trompe 

quelquefois la foif en roulant dans la bouche une ba¬ 
ie de plomb,‘ ou quelque caillou qui fait fortir une plus 
grande quantité de falive. Les épiceries, les aroma¬ 
tes, la chaleur exceflive, les exercices violens exci¬ 

tent la foif. Les chameaux font des animaux qui en¬ 
durent long temps la foif. Un honnête homme ne 
boit qu’à fa foif. Qui ne fe donne le loifir d’avoir 
foif ne fçauroit prendre plaifir à boire. Mont. Un 
grand buveuj difoit qu’il ne buvoit pas pour appaifer fa 
foif \ mais pour s’empêcher d’avoir foif. Ablan. 

On dit aufli, que la terre a foif, lorfqu’elle eft feche , 
5c qu’il y a long temps qu’il n’a plu. 

Soit, fe dit figurément en Morale, du defir vif 5c ar¬ 
dent que caufent nos gaflions. Les l'yrans infidèles 

ont eu toujours foif du fang Chrétien. La foif de l’or 
eft infatiable chez les avares ; la foif de la gloire chez 

les ambitieux. Puifque le monde eft une mer, je ne 
m’étonne point que les biens qu’on y poffede foient 
la nature de ces eaux falées, qui allumentla foif, au 

lieu de l’éteindre. BoU. Comment accordez-vous le* 
fentimens du Chriftianifme , avec une ambition infa¬ 
tiable , & cette foif du fang des peuples ? Le P. Dan. 
Le Prince eft tourmenté par une foif infatiable des ri- 
cheffes. F en. 

Vous brûlez, d’une foif qu’<m ne peut étancher. B oïl. 
Perfides contentez, vôtre foif fanguinaire. Rac. 

L’Evangile dit que ceux qui ont foif de juftice, font 
bienheureux. 

Soif, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il faut 
garder une poire pour la foif • c’eft-à-dire, referver 

quelque chofe pour lebefoin. On ne fçauroit faire 
boire un âne, s’il n’a foif, fe dit à ceux quirefufent 
de boire une fanté qu’on leur a portée, ou de faire 
quelque autre chofe, qu’ils n’ont pas envie de faire, 
quoyque cette chofe foit agréable. On dit de deux 
perfonnes qui n’ont point de bien 5c qui fe marient 
enfemble, que la faim a époufé la foif. 

SOIGNER, v. ad. 5c n. Servir avec foin. On a 
* pris une garde pour foigner ce malade, le fervir en fes 

befoins. Un bon pere de famille doit foigner à fes affai. 

res, y veiller, ne les laifTer pas ruiner par fa négligence. 
Soigne, ee. part. pafT. 5c adj. 

SOIGNEUX, euse. adjed. Qui eft vigilant 5c 

SOI. 
exad ; qui a foin de fes affaires, ou de celles qu’oa 
lui a commifes. Le Droit favorife ceux qui font vîgi— 

lans 5c foigneux. La meilleure qualité d’un valet, d’un 
folliciteur, c eft d etre foigneux. Cette pieufe Prin- 
cefie inquiété des befoins d autrui, ctoit plus foigneu- 
fe de cacher fes charitez, que les autres ne le font de 

les publier. Fl. Nous devons taire de frequentes, 5c 
de foigneufes recherches des defirs du fiecle que ramour 
propre cache dans le fond de nôtre coeur. Id. 

Soigneux, fe prend quelquefois en mauvaife part. 
Il eft foigneux de me déplaire. Rac. 

SOIGNEUSEMENT, adv. Avec foin ; d’une 
maniéré exa&e. Ce Rapporteur voit fes procès fort 
foigneufement, c’eft-à-dire, fort exadement. Un 
heureux naturel ne va pas loin s’il n’eft cultivé foigneu- 
fement. M. Sc. 

SOIN. f. mafe. Diligence , application , attention 
qu’on apporte à faire exadement une chofe; à la 
conferver, à la perfedionner. Je remets cette né¬ 
gociation à vos foins ; mettez tous vos foins à la faire 
reiiflir. Ménagez vôtre fanté avec beaucoup de foin , 
5c de régularité. Avoir foin du ménagé ; prendre le 
foin de la maifon. Mon principal foin eft celui de vous 

plaire. Vous prenez un foin trop curieux de vôtre 
beauté pour vous croire tout-à-fait indifferente. Oe. M. 
Voilà un ouvrage travaillé avec un grand foin, 5c 
avec une extrême exaditude. Mieux on fait une 
chofe, plus on doit cacher le foin que l’on apporte à 
la faire. Amelot. Je hais jufques aux foins dont m’ho¬ 

norent les Dieux. Rac. Flomere prenoit plus de foin 
de bien dire que de bien penfer. Le P. R. 

Soins de ma bergerie, amufemens utiles, 

Vous n'étes pas touchans, mais vous êtes tranquilles. 
Font. 

Ce mot viïînt de fenïum. Menace. 
S o i n , fe dit aufli des foucis, des inquiétudes qui émeu¬ 

vent , qui troublent l’ame. Le Prince fe déchar¬ 
geait d’une partie de fes foins fur fes Miniftres. Mez. 
Tous lés foins font bannis des demeures champêtres. 
Vill. De combien de fotns font rongez les avares? 

Nie. Le mauvais état de fa fortune lui donne bien des 
fotns, 5c des chagrins. Mille foins plus importans l’a¬ 
gitent 5c l’occupent fans lui* laiffer de repos. Se dé¬ 

livrer de tout foin. Ablan. Partager les foins d’un 
ami. Balz. 

Seigneur, tant de prudence entraîne trop de foin. 
Je ne fçai point prévoir les malheurs de fi loin. Rac. 

Soin, fe dit aufli en parlant des liberalitez qu’on fait à 
quelcun pour le faire fubfifter. Cet enfant n’a point de 
bien, mais fon oncle en a foin, il l’entretient au Col¬ 
lege. Cette devote a foin de cette orpheline. 

S o i n s, au pluriel fe dit de l’attachement particulier qu’on 
a pour une Maîtreffe ; des fervices qu’on lui rend 
pour lui plaire. Soupirs, devoirs, petits foins, en 
amour tout eft langage. Vous rendez à cette Belle 
des foins plus emprefléz que la civilité ordinaire, 5c je 
foupçonne que vos louanges partent plus du cœur, 

que de l’efprit. Oe. M. Mes foins font plus amoureux 
quebriHans. Font. Aujourd’huy la galanterie n’eft 
pas reconnoiffable : on lefine jufques fur les petits 
foins. P. Com. Il eft dangereux d’expofer fon cœur aux 

tendres foins d’un Amant. M. Sc. 
Je ne métois point apperçue 

Que tous vos petits foins duffent m'être fuffecls. 
Et quand j'en faifois la revue. 
Je les pienois pour des rejfiecls. Oe. M. 

SOIR, fubft. mafe. Temps compofé de la fin du jour, 

5c du commencement de la nuit. Il a travaillé du 

matin jufqu’au foir , 5c du foir jufqu’au matin. Je 
vous irai voir fur le foir. Quand l’étoile de Venus 

fuit le foleil, on l’appelle Y étoile du foir, ou Vejper. 
Y y y y 3 L<* 



SOI. 
Les filous tirent la laine fur le foir} à la brune 5 ils couv¬ 
rent tout le foir, toute la nuit. 

Ce mot vient de ferum. Nie od. 
Soir» fe dit aufli du repas du foir. On mange du bouilli 

à midi, & du rôti le foir » c'eft-à-dirc, à fouper. 
On le dit aufli dans les complimcns de feparation , 

Adieu bon foir 3c bonne nuit. Je ne viens que vous dire 
bon jour & bon foir. 

Soir, fignifie quelquefois la nuit. Voilà le foir qui ap¬ 
proche. Nous irons au bal ce foir. Ils ont joué tout le 

foir, toute l’apres-foupée. Dans ce fens Mr. de Fon- 

tenelles a intitulé foirs, fes dialogues fur la pluralité 
des mondes. Premier, fécond foir ; c’eft-à-dirc, con¬ 

vention d’après foupé. 
Soir, fe dit auffi de la partie du jour qui eft depuis 

midi. Au Palais il y a les audiences du matin , 3c 
celles du foir-, pour dire, l’après-dinée. On prêche 

en cette Églife le matin, & en celle-là le foir à deux 
heures. 

SOIREE, f. f. Le temps du foir depuis que le foleil 
eft couché, & l’après-foupée. Nous avons eu cet¬ 
te automne de belles foir ces. Où allez-vous palTer 
la foirée, ou vous divertir après fouper ? On difoit 
autrefois ferées, Les Serées de Bouchet, c’eft un Li¬ 
vre de contes faits pendant le foir, recueillis par cct 
Auteur. 

SOIT, adverbe portant confentement , ou indiffé¬ 
rence. Vous voulez que cela fe faffe ainlt, foit, j’y 
confens. Vous avancez une telle propofrtion , foi:, 
paffe, que tirez-vous de là ? Bafte, foit, que m’im¬ 
porte ? 

Soit. Conjon£fion disjonftive. Ce goulu mange de 
tout , foit bon , foit mauvais. Soit qu’il parle > foit 
qu’il écrive, il eft toujours admirable. Soit à l’O¬ 
rient , foit à l’Occident. Il a toujours l’efprit égal, 
foi: dans la bonne , foit dans la mauvaife fortune. 

Un Juge doit la juftice aux parties , foit riches, foit 
pauvres. 

Ce foit là fe prononce comme il eft écrit : mais, quand 
foit eft la troifiéme perfonne du fubjonâif du verbe 
Etre, alors on prononce fait. Vau g. Cependant il 
y a quelques Auteurs qui prétendent que tous les mo- 

nofyllabes de cette nature fe doivent prononcer par 
oi, comme ils font écrits, & qui ne pourroient pas 

fouffrir qu’on prononçât fait dans ces mots de l’O- 
raifon dominicale, vôtre nom foit fan&ifié. On croit 
qu’il eft mieux de prononcer foit dans la priere, & 
dans tous les difeours graves, 3c fait dans la conven¬ 
tion familière. 

SOIXANTAINE, f. f. Collectif. Nombre de 
foixante. Une foixantaine de perfonnes, une foixantai- 
ve d’années. 

SOIXANTE, adj. de tout genre. Terme numé¬ 
ral , compofé de fix dizaines. Quarante, cinquan¬ 
te, foixante. On le marque ainfi en chiffre Romain 
L X. & en chiffre Arabe 60. Soixante mille, foixante 
millions. Tous les cercles fe divifent en trois cens 

foixante degrez. A foixante ans il eft malaifé de con- 
«oître fi les pallions qu’on ne relfent plus, font étein¬ 
tes , ou affujetties. St. Ev. 

Soixante un, ou Soixante f.t un. Vaugc- 
las dit toujours foixante un ; mais les autres croycnt 
qu’il faut dire foixante & un. Il en eft de même de 
foixante & dix, de foixante & onze 8cc. David ren¬ 
dit l’cfprit âgé de foixante & dix ans. Arnaud. On 
propofe l’affaire en Sorbonne, foixante & onze Doc¬ 
teurs entreprennent fa defenfe. Paso. Lamec eut de 
fes deux femmes Sella &Ada foixante & dixfept en- 
fans. Arnaud. 

SOIXAN1 I E'M E. adj. numéral ordinal. Qui eft 
en un rang où il en voit 59. devant lui. 

s ° TL. 
H eft quelquefois fubftantif î & fignifie la foixantiéme 

partie d’un tout. Il a un foixantiéme dans cette af¬ 
faire-là. 

SOL. 

SOL. fubft. mafe. Nore de Mufique qui eft la cinquiè¬ 
me de la gamme. Ut, re, mi, fa, fol. Il a pris un 
fol pour un fa. 

Sol.. Picce de menue monnoye qui vaut douze deniers. 
On prononce maintenant fou, deforte qu’on ne le dit 
plus qu’en ces phrafes. Cent écus d’or foly c’eft-à- 
dire, des ccus d’or en efçece. En matière de contribu¬ 
tion on paye les créanciers au /«fia livre, à propor¬ 
tion de leur dû en fort principal. 

Ce mot vient de folidus ; & meme les écus d’or fol s'ap¬ 
pelaient autrefois Gallici folidi, comme prouve Mar- 

quardus Frchcrus par plufieurs autoritez. Bodin fe 
trompe, qui dérivé ce mot à foie avec le vulgaire, 
à caufe du foleil qui y eft marqué au deflùs de la cou¬ 

ronne. 

Le fol fut jadis la plus gitofle 3c la plus forte efpece de 
monnoye, dont les vingt faifoient la livre d’argent, 
comme on voit dans les Capitulaires ; & comme dans 

les Provinces les fols ctoient forgez plus abondans, 

ou plus difetteux d’argent , cela a caufé la diverfité 
des fols 3c des livres. Ainfi le fol Parifis valoir un 
quart plus que le fol Tournois-, 3c la livre Bourdeloife 
ne valoir que demi-livre Parifis. Les fols nerets, c’eft- 
à-dire noirs, étoient une monnoye dont les foixante 
valoient trente-fix fols Parifis, félon Ragueau. Le fol 
Manfais, c’eft-à-dire, du Mans, valoit un fol Nor¬ 

mand & demi, d’où eft venu le proverbe, Un Man- 
feau vaut un Normand & demi; 3c il Yaloit, félon 
Ragueau, le double des Tournois* Il y a eu aufli des 
fols Viennois, Touloufaws, & cent autres qui ont prp 
les noms des villes où ils étoient battus, 

L’ancienne monnoye de France étoit de quatre efpe- 
ccs de fols, de demi -fols, de tiers de fols, qui ctoient 
d’or, & de deniers qui ctoient d’argent. Ils avoient 
d’un côté la tctc du Prince , 3c pour legende fon 

nom, ou celui du Monétaire; de l’autre côté quel¬ 
que figure hiftorique , ou une croix , & pour le¬ 

gende le lieu de leur fabrication. Sous Clovis les 
fols d’or ctoient à la taille de foixante-douze à la livre, 
ou dequatrevingt-quatregrains de poids, quiavoient 

cours pour quarante deniers d’argent. C’étoit la 
même chofe que l’aureus ou folidus des Romains , qui 
étoit de même taille & de même poids , 3c qui yaloit 
mille fefterces , comme on voit au Titre VII. du 
111. Livre des Inftituts qui parle des fols d’ordejuf- 

tinien. 
Covarruvias dit que les Vifigots à l’imitation des Empe¬ 

reurs firent des fols d’or du même poids, qu’il nomme 
maravedis. Plufieurs ont cru qu'il y avoit aufli chez 
les François des fols d’argent à la taille de vingt-qua¬ 

tre à la livre , pefant chacun deux cens cinquante- 

deux grains. Un fol d'or en valoit trois & demi, 
qui font quarante deniers. Ces fols d’argent n’étoient 
au commencement qu’une monnoye de compte , 8c 
depuis on en a fait une monnoye réelle. La première 
cfpcce dont Bouterouc dans fon livre des monnoye* 
donne la figure, eft un tiers de fol d’or fabriqué par 

Thcudomer, qui regnoit avant Pharamond, qui fait 
voir que nos Rois faifoient fabriquer des monnoyes 
d'or dans un temps auquel Procope dit que les Rois 

de Perfe n’ofoient faire batrre que de la monnoye d’ai.- 

gent ou de cuivre. 
Sol , fignifie aufli l’aire, la fuperficie de la terre, de 

la place fur laquelle on bâtit. Un créancier du fol qui 
a vendu la place pour bâtir, eft plus privilégié que 

celui. 



S O L. 
celui qui a fourni les deniers pour le bâtiment qui eft 

defïùs. 
Sol , lignifie auffi la qualité du terrain. Quand on 

veut faire un plant, un bâtiment, il faut confiderer 
le fol. Le fol qui eft fec, pierreux, ou de roche, 
eft bon pour les vignes ; le fol fablonneux pour les 

bois ; celui qui eft gras, ou humide, pour le labour 

8c les prez. 
Ce mot vient de folum. Ni cod. 
Sol, fe dit auffi du partage qui fe fait des terres laboura¬ 

bles d'une métairie pour les femer diverfement, ou les 
laifler repofer, • quand on en veut faire une raifonnable 
exploitation. En la plupart des lieux on partage les 
terres en trois fols : l’un fe feme en blé, froment ; 
l’autre en menus grains; 8c letroifiémedemeure en 
jachere. Les fols ne font pas toujours tout-à-fait égaux. 

On ftipule dans les baux, que les Fermiers ne pour¬ 
ront delfoler les terres, c’efî-à-dire, changer les fols 
accoutumez. 

So l , en termes de Bfafon, fe dit quelquefois du champ 

de l’Ecu qui porte les pièces honorables 8c. les meu¬ 

bles. 
Sol, en termes deChymie, lignifie l’or. Prenez du 

fol , la teinture du fol, &c. Les Aftrologues difent 

aulfi, SoienAries, Æo/enLibra; pour dire, que le 

foleil eft en ces Signes-là. 
SOLAIRE, adj. m. & f. Qui concerne le foleil, 

qui tient du foleil. Le coq, le lion, font des animaux 
folâtres. Une éclipfe folâtre, eft une privation de la 
lumière du foleil par l’interpofition du corps de la lune 

entre le foleil <5c nous. Cent révolutions folâtres, c’eft 
cent ans. L’année folaire eft de 365. jours, 5.heures, 
49. minutes. La lunaire n’eft que de 3 54. jours. Les 
quadrans folâtres font ceux qui marquent l’heure par 

l’ombre que fait le foleil, dont la conftruétion s’en- 
feigne dans la Gnomonique. 

Solaire, en termes de Medecine, fe dit d’un mufde 
qui fert à mouvoir la foie ou la plante du pied. 

SOLANDRES. Voyez Soûlandres. 
SOLANUM. f. m. Plante. Voyez Morel le. 

S O L-B A T U, u ii. adj. Se dit d’un cheval dont la foie 
eft foulée. Cheval fol-batu. So le 1 sel. 

SOLBATURE. f. f. Maladie de cheval, meurtrif- 
fûre de la chair qui eft fous la foie, quand le cheval a 

été long temps pied nud ou mal ferré. . 
SOLDAN, ou S O U D A N. f. m. Prince Maho- 

metan. Le Soudan d’Egypte. Les Chrétiens dans les 
guerres faintes ont livré beaucoup de combats aux Sou- 
dans. Ce mot en langue Morefque lignifie Roi ou 

Trtnce, d’où on a fait Sultan, qui eft le titre du Grand 

Seigneur & de ceux de fa maifon. 
Il y a â Rome un Magiftrat qu’on appelle Soldan, ou au¬ 

trement Juge de la Tour de Nove, ou Marefchal de Rome 
a la Cour des S av elle s. Il a la garde des prifons, & juge 
de plufieurs affaires criminelles. II eft aulfi le Juge des 
Courtifanes. Il a quelquefois la garde du Conclave 
avec des foldats. 

SOLDANELLE. f. fem. Plante maritime qui eft 
une efpece de liferon, 8c qui poulie des tiges grêles, 
rougeâtres, fe traînant à terre, revetues de feuilles 
prefque rondes, plus larges que longues, femblables 

à celles de la petite chelidoine, un peu épaiffes, rem¬ 
plies d’un fuc laiteux, attachées à des queues longues. 
Ses fleurs font des cloches à bords renverfez, de cou¬ 
leur purpurine. Il leur fuccede des fruits prefque ronds, 
membraneux , qui renferment des femences anguleu- 
fes, noires ou blanches. Sa racine eft longue & grêle. 

En Latin convolvulus maritimus noftrasy Mor. Hi st. P. 
Tournefort; oufoldanellamarïtimaminor. C.Bauh. 

Cette plante purge puiffamment les ferofitez par bas ; 

on s’en fert pour l’hydropifie T pour le feorbut. 

SOL. 
SOLDAT, f. m. Fantaffin ; homme de guerre qui 

fert à pied moyennant certaine folde, ou paye journa¬ 
lière. Le foldat eft celui qui prend la paye ; le vajfal, 
celui qui fert à fes dépens. On leve par tout des foldats. 
Il y doit avoir tant de foldats dans une compagnie. Les 
foldats courent la campagne. C’eft un Volontaire qu’on 
met en faftion comme un fimple foldat. 

Implacable ennemi de Rome & du repos. 
Comptez-vous vos foldats pour autant de Héros ? Rac. 

Il fe met élégamment au fingulier quoyqu’on parle des 
foldats en general. Nilacolere, ni la joye du foldat ne 
font jamais modérées. Vau. Quand la peurafaifi le 
foldat y il ne voit <5c n’entend plus ni l’exemple ni les 
ordres du General. Id. Le foldat doit plus craindre fon 
Capitaine, que fon ennemi. Ablan. Du Cangedic 
que les anciens foldats avoient cinq pieds 8c demi, 8c 
que leur mefure s’appelait incoma. 

Ce mot vient de foldato Italien dérivé de folida, à caufe de 
la folde qu’on paye aux foldats. Ménagé; ou defoldu- 
riusy félon Nicod. Selon Pafquier, il vient du vieux 
mot des Gaulois qui difoient un fottldojer, puis fouldart, 
ôc enfin l’on a dit, foldat. 

Soldat, fe dit aulfi de tout homme de guerre qui eft 

brave, & qui fçait fon métier. Ce Gentilhomme eft 
brave foldat. Cet Officier n’a pas de conduitte ; mais 
il eft bon foldat y il eft fort vaillant. Ce Prince eft 
foldat y 8c Capitaine. On reprochoit à Scipion qu’il 
n’étoit pas foldat: c’eft - à - dire, qu’il n’étoit point 

brave: Aulfi ne le fuis-je pas, dit-il, mais Capitaine. 
Ablan. 

Soldat, eft aulfi quelquefois adjefiif. Il a l’air foldat. 
Veut-on qu’un homme né dans les armes, n’ait rien 

de foldat y que quand il voit les ennemis ? Le Çhev. 
de M. 

SOLDATESQUE. f.f. Terme colleftif, qui 
fe dit des fimples foldats en general. On a abandonne 

cette ville au pillage, à l’infolence de la foldatefque. 
Il y eut un grand nombre de Religieufes qui pour évi¬ 

ter les infultes de la foldatefque, quittèrent leurs Ab¬ 
bayes. Pat. 

Soldâtes q^u e -, eft quelquefois adj. C’eft une bru¬ 
talité , une infolencefoldatefque. 

SOLDE, f. f. Paye journalière qu’on doit donner aux 
foldats , aux gens de guerre. Le Roi de France a plu¬ 
fieurs Suiffes, Allemans, Anglois à fa folde. On doit 
à ces trouppes trois mois de leur folde. 

S O L D O Y EII. v. ad. On dit maintenant Soudoyer 
Payer la folde des gens de guerre. Le Roi foudoye cent 
mille hommes. Il envoyé à fes alliez dix mille hom¬ 

mes qu’il entretient 8c foudoye, c’eft-à-dire, qu’il paye» 
qu’il fait fublîfter. 

SoUdoye, e e. part. paff. 8c adj. 
SOLE. f. f. Place publique ou l’étape. L’Ordonnan¬ 

ce des Aides veut que les Marchands de vin en gros 
mettent tous les vins qu’ils feront venir dans les foies 
de l’Hôtel de Ville, 8c en la Halle au vin pour en 

payer le gros. 
Sole, en termes de Manege, eft un ongle de cheval, 

ou une efpece de corne beaucoup plus tendre que l’autre 

corne qui l’environne. Un fer qui porte fur la foie peut 
meurtrir la chair qui la fepare du petit pied. 

Sole, en termes de Chaffe, fignifie auffi le milieu du 

deffous du pied des grandes bêtes. Saln. 
Sole, eft auffi un poiffon de mer fort plat, 8c d’un 

goût excellent. La foie eft la perdrix de la mer. Des 
foies frites, ou en ragoût; Pâques de foies. U vient 
du Latin folea, qui fignifie une femelle de foulier, à 
caufe de la reffemblance quelle a avec h foie. Voyez 

Ménagé. „ 
On dit proverbialement, qu’il fe vend plus de harengs 

que de foies ; pour dire, que les marchandifes com- 
«DU- 



SOL. 
munes font de plus prompt débit que les precieu- 

fes. 
Sole» eft encore le fond plat, 8c large des bâtimens de 

mer qui n’ont point de quille. La gribane n’a point de 

quille, eft bâtie à foie. Les bacs, les foncets & les ba¬ 
teaux des rivières font auffi bâtis à foie. 

Soles» font aufll des pièces de bois qui portent la cage 
d’un moulin à vent, qui pofent fur quatre maffifs de 

maçonnerie, fur le milieu dtfquelles eft encaftré un 
des bouts de l’attache qui porte le moulin » 8c fur lef- 
quelles il tourne. On le dit auffi des pièces de bois qui 
fe couchent à terre dans les autres conftru&ions & ma¬ 

chines , comme dans les grues , engins, &c. 
SOLECISME, f. m. Terme de Grammaire. C'eft 

une grofte faute contre la langue & contre les réglés de 
la Grammaire, foit dans les Declinaifons » les Con- 
jugaifons, Ia Conftruftion , ou la Syntaxe. Impetra- 

îum efi à ratione, ut peccare fuavitatis eau fa üceretj c’eft- 
à-dire » que pour parler élégamment, il faut s’enhar¬ 
dir à s’éloigner quelquefois des réglés communes de la 
Grammaire. Vaugelas répété fouvent ce qu’a dit Quin- 

tilien, Aliud efi latine » aliud grammaùcé loqui. B ou. 

Mon efprit n'admet point un pompeux barbarifme, 
Ni d'un vers empoulé l'orgueilleux folecifme. Mol. 

Un afteur ayant fait un faux gefte fur le Theatre 

on lui cria » qu’il avoit fait un folecifme de la main. 

Ab l. 
Le moindre folecifme en parlant vous irrite ; 
Mais vous en faites, vous, d'étranges en conduitte. 

Mol. 

SOLEIL, f. mi Corps, globe lumineux qui éclaire le 
monde ; la plus brillante des fept Planètes. Le foleil eft 
au centre du monde, félon Copernic, ou du moins 
au centre de notre tourbillon, où il eft immobile. 
Toutes les Planètes tournent autour du foleil, excepté 
la lune qui tourne autour de la terre : ainfi le foleil 
ceffe d’être Planete. Le foleil eft placé dans le centre 
comme dans le lieu le plus commode d’où il puiffe dis¬ 
tribuer également la lumière, & animer tout par fa 
chaleur. La plus grande diftance de la terre eft de 
22374. demi-diametres de la terre, & fa plus petite 
de 21616. c’eft-à-dire, qu’en hiver le foleil eft plus 
près de nous qu’en été de 748. demi-diametres de la 
terre, qui font plus d’un million de lieues. La cir¬ 
conférence du cercle qfle le foleil parcourt n’a pas le 
même centre que la terre. Par cette raifon ce cercle 
s’appelle excentrique, enforte que le foleil eft plus pro¬ 
che de la terre dans la partie méridionale, que dans la 

partie feptentrionale. Le point le plus éloigné de cet 
excentrique s’appelle apogée, & le plus proche perigée. 
C’eft Hyparque qui 120. ans avant J. CÉRiSTa été 

l’inventeur de cette fuppofition qui fert à rendre raifon 
de divers phénomènes du foleil. Cette excentricité du 
cercle du foleil eft caufe qu’il fait fept ou huit révolu¬ 
tions de plus dans la partie feptentrionale que dans la 
méridionale, 8c qu’il paroît auffi plus grand quand il 
parcourt le Tropique du Capricorne que quand il par¬ 
court le Tropique du Cancer. Le foleil ne s’écarte 

point de l’Ecliptique : 8c le cercle diurne qu’il décrit 
lorfqu’il eft le plus éloigné de l’Equateur, eft diûant 

de 23. degrez 30. minutes de l’Equateur. Quelques- 
uns croyent que les étoiles fixes font autant de foleils 
autour defquels roulent des Planètes qui nous font in¬ 
connues. Mr. Huyguens eft de ce fentiment. 

Ce mot vient du Latin fol, que quelques-uns ont cru être 
ainfi nommé de folus, comme étant le feul dans le 
monde. L’Ecriture 8c les Peres lui ont donné plüfieurs 
épithetes , l'ail du ciel, la fource de la lumière, l'ame 
du monde, l'ouvrage & l'image du Trés^Haut. Le foleil 

* eft une matière liquide; ou un globe de feu, comme 
ont foutenu chez les Anciens Democrite , Platon, 
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Zenon, Metrodore; & chez les Modernes, Kepler » 
Kircher , Rheita , Scheiner , Ricciolus, &c. On 
voit des taches & des macules dans le foleil $ Scheiner 
les ale premier obfervées. Voyez Taches, tpicure 
s’imaginoit que le foleil s’éteignoit tous les foirs dans la 
mer , 8c fe rallumoit tous les matins vers l’Orient, 8c 
qu’il n’étoit pas plus grand qu’il paroît à nos yeux. 
Le difque du Joleil paroît rond dans le midi ; mais à fon 
lever & à fon coucher il paroît elliptique : fur quoy il 
y a unTraitté particulier de Scheiner. Le globe du 
foleil fe meut fur ion axe en 27. jours. Son diamètre fc 
voit dans l’apogée fous un angle de 30. minutes, & 
dans fon perigée de 31. En l’année 1666. on a obfervé 
que fon diamètre a été dans fon apogée de 31. minutes, 
8c 35. fécondés ; 8c dans fon perigée de 32. çiinutes, 
8c 43. fécondés. Il eft 166. fois plus grand que la 
terre félon Ptolomée; 162. fois félon Copernic, & 
140. félon Tycho-Brahé. Rehaut dit que le diamètre 
du foleil contient fept fois celui de là terre, d’où il fuit 
que le foleil eft 434. fois plus grand que la terre. Bion 
dit que le diamètre du foleil contient cent fois celui de 
la terre ; 8c par confequent qu’il eft un million de fois 
plus grand que la terre. Un curieux affirme que fur 
le Pic de Teneriffe, le foleil ne lui avoit paru gueres 
plus grand qu’une étoile de la première grandeur ; la 
raifon eft que les exhalaifons, & les vapeurs ne fe for¬ 
mant qu’au defious du fommet de cette montagne, 
elles ne font point interpofees entre les yeux & le foleil, 
jsour groffir l’objet. C’eft par la même raifon que 
le foleil ou la lune, paroît plus grande à l’horifon qu’au 
zénith. Voyez Marville. Le foleil parcourt les douze 
Signes en un an ; les ignorans les appellent fes douze 

• Maifons, quoyqu’en effet il n’en ait qu’une, qui eft le 
Lion, où il domine, comme les autres Planètes dans 
leurs Maifons. On a découvert 30. fatellites qui font 
leur révolution autour du foleil en 15. joürs. On les 
appelle les étoiles de Bourbon. Le foleü s’arrêta autrefois 
au commandement de Jofué. Son ombre rebrouffa de 
dix degrez au temps du Roi Ezechias. Le foleil ni la 
mort ne fe peuvent regarder fixément. LaRochef. 
Le foleil las de voir ce fpeâade barbare, précipita fa 
courfe. La Fon. Le foleil meurt & renaît tous les 
jours. Vill. Le foleil eft allé fe repofer dans le fein de 
Thetis. 

Le foleil nous luit tous les jours. 
Tous les jours fa clarté fuccede d l’ombre noire'. 

La Fon. 
On dit qu’un Meffager n!eft point refponfable de fa 
voiture, s’il eft volé entre deux foleils ; t’eft-à-dire, 
tandis qu’il fait jour. D’un côte , c’eft un bois épais 
qui defenddetous les foleils. La Br LJ Y. c’eft-à-dire, 
de la chaleur pendant tout le jour. 

Soleil, en termes de Chymiftes , fignifie de l’or. 
Soleil, fe dit figuré ment en chofes morales. Jésus- 

Christ eft le Soleil de Juftice, le Soleil qui éclaire 
nos âmes. On dit auffi d’un homme illuftre & extraor¬ 
dinaire, que c’eft un nouveau foleil qui éclattefur l’ho- 
rifon. Un Amant dit auffi, que fa Maîtrefle eft un foleil; 
que feS yeux font deux foleils. Elle porte en chaque pru¬ 
nelle le foleil. Von. 

On dit poétiquement, J’ai vu cinquante foleils ; pour dire. 
J’ai paffé cinquante années. 

Soleil, fe dit auffi des chofes qui reprefentent le foleil, 
qui font peintes avec dés rayons. On met le St. Sacre¬ 
ment , l’Hoftie, dans un foleil, ou vaiffeau d’argent 
orne de rayons pour le faire voir au peuple. Le foleil 
d’argent doit être contremarqué aux deux grandes faces 
du pied, ou au bouge. Il y a auffi une affiete ou platine 
avec des rayons, fur laquelle on pofe des mouchettes, 
qu’on appelle un foleil. On appelle un écu au foleil, un 
écu d’or, au haut duquel eft une petite figure du foleil : 
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& Regnier a die dans Tes Satires : Je fis dans un 
ccu reluire le foleil ; pour dire, Je fis briller un écu 

d’or. 
En Armoiries on peint le foleil d’ordinaire avec douze 

rayons, dont les uns font droits, & les autres en on¬ 

des ; & fon émail eft d’or. Quand il eft de couleur, 
on l’appelle proprement ombre de foleil. 

Soleil, eft auflî une plante qui pouffe une feule tige 
à la hauteur de dix ou douze pieds, & en quelques en¬ 
droits de vingt-quatre. Ses feuilles font grandes , lar¬ 
ges , pointues , velues , dentelées en leurs bords, 
attachées à de longues queues. Le haut de la tige eft 
occupé par une belle fleur radiée, de figure orbicu- 
laire, ample, de couleur jaune; le difque de cette 
fleur eft un amas de plufieurs fleurons, ôc la couronne 
eft formée par quelques demi-fleurons. Ses femenecs 

font oblongues, noires, quelquefois blanches. En 

Latin corona folis. Tabern. le. P. Tournefort. La 
fleur de cette plante cuite avec de l’huile ôc du fel eft 
bonne à manger ; on mange auflî les queues tendres 
des feuilles. Elle a été appellée ainfi à caufe que fa 
fleur reprefente un foleil, Ôc qu’elle fe tourne toujours 
de fon côté. Il y a plufieurs autres efpeces de fo¬ 
leil. 

Soleil, eft auflî une forte d’infede de mer, de la 

figure dont on peint le foleil. Rond. / 
Sçleil, fe dit proverbialement en ces phrafes. C’eft 

un foleil de Janvier, qui n’a ni vertu , ni force. On 
dit auflî, qu’une chofe n’a vu ni lune, ni foleil ; pour 
dire, qu’elle a été long temps cachée, enfermée dans 
un coffre, dans une prifon. On dit auflî, qu’on adore 
plutôt le foleil levant que le foleil couchant ; pour dire » 
qu’on s’attache plutôt à faire la Cour à un jeune Prince 
qu’à un vieux. On dit ironiquement à celui qui dit 
qu’il n’a rien à faire, qu’il aille gratter fes feîfes au 
foleil. On dit auflî d’un homme qui a bien faim, 
que le foleil luit dans fon ventre. On dit auflî en 
Phyfique , que le foleil ôc l’homme engendrent 
l’homme. 

SOLEMNEL, ou SOLENNEL, elle. adj. 

Qui fe fait avec pompe, éclat, depenfe & ceremo¬ 
nies. Il faut faire fes dévotions aux quatre Fêtes folcm- 
nelles. On a fait des funérailles folemnelles à ce Prince. 
L’entrée du Roi au retour de fon mariage fut fort folem- 
nelle. On fit un carroufcl, une fête folemneüe en une 
telle occafion. Les Payens faifoient des jeux folemnels, 
des facrifices folemnels , en l’honneur de leurs faux 
Dieux. 

Solennel, fignifie auflî au Palais , Authentique, 
revetu de toutes fes formalitez. Un teftament folemnel 
en Droit Ecrit doit être attefté de fept témoins , ôc ca¬ 
chette avec leurs fceaux. Un mariage folemnel doit être 
fait devant fon propre Curé en prefence de témoins, 
& après publication de bans. Un ade folemnel eft celui 
qui eft figné des Notaires, & fcellé. 

SOLENNELLEMENT, ou SOLEN¬ 
NELLE MENT. adv. D’une maniéré folem- 
nelle. Les Romains entroient folemneüement ôc en 
triomphe dans Rome après leur vidoire. Il a juré, il 

a fait vœu folemnellement qu’il viendrait à bout de 
cette affaire. On l’a reçu, on l’a traitté folemneüe- 
ment. 

SOLEMNISER, ou S OLENNISER. v. 
ad. Obferver les ceremonies ou formalitez neceflaires 
eu quelque occafion , en quelque ade., On folemnife 
le jour du Saint Sacrement avec beaucoup de ceremo¬ 
nies. Le mariage de ces perfonnes a été folemnife en 

face d’Eglife un tel jour. 
Solemnisé, part. paif. ôc adj. 
SOLEMNITE', ou S OLENNITE'. f. fera. 

Pompe ; magnificence ; ceremonie. Quand les Evê- 
Tome III. 
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ques difent la Méfié, ils officient avec grande folctttnitc. 
La folemnité du jour aggravoit le crime. On court 
aux Jalemnitez. plus pour le fpedacle, que pour la Reli¬ 
gion. Fl. 

Solemnite, fe dit auflî des formalitez, & procedu¬ 
res établies par les loix, pour rendre un ade valable, 

authentique, ôc qui fafle preuve en Juftice. Un decret 
revetu de toutes fes folemnitez. eft un titre bon & vala¬ 
ble , qui purge les hypotheques. Cet ade ne peut être 
contefte , il eû fait avec toutes les folemnitez. re- 
quifes. 

Solemnitez, & loix n'empecbent pas, 
Qu’avec l'hymen l'amour n'ait des débats. La Fon.’ 

SOLFIER. Terme de Mufique. Entonner. 

SOLIDAIRE, adj. m. Ôc fem. Terme de Palais, 
qui fe dit des obligations que paîfent plufieurs perfon¬ 

nes enfemble, en telle forte pourtant que chacun s’en¬ 
gage , ôc promet de payer feul la foraine totale , de 
meme que s’il etoit feul obligé. Les cautions en Fran¬ 
ce paflènt des obligations folidaires , enforte qu’on 
n’eft point obligé de difeuter le principal debiteur. On 
delivre des contraintes folidaires contre tous les coobli- 
gez, certificateurs, & cautions. 

Solidaire, s’employe quelquefois au figuré. Il y a 
parmi les Chrétiens un droit d’unité, ôc de charité , 
pour ainfi dire , folidaire , par lequel nôtre arne nous 
devient commune, ôc le falut des uns, eft une portion 
du falut des autres. Fl. 

SOLIDAIREMENT, adverb. Sans divifionde 
dette; d’une maniéré folidaire. Ils fe font obligez foli- 
dairement, & un feul pour le tout au payement de cette 
fomme ; on les peut contraindre folidairement. 

SOLIDE, adj. m. & f. & f. snafe. Corps continu 
étendu en trois dimenfions, longueur, largeur, & 
profondeur. La quantité qui a de la longueur, de U 
largeur, & de la profondeur, s’appelle corps ou folide. 
Le P. Pardies. La dodrine des folides eft contenue 
dans les fix derniers livres d’Eudide commentez par 
Clavius , ôc par Candalc. Les corps folidesTe divifent 
en fpheriques, elliptiques , prifmatiques, coniques , 
cylindriques, ôc autres de figures irregulieres. Un an¬ 
gle folide eft celui qui fe fait de plufieurs angles plans 
diverfément inclinez fur un même point. Le peuple 
les appelle carnes. Ce mot en tous ces fens vient de 
folidus. 

Un nombre folide, eft celui qui fe fait par la multiplica¬ 
tion de trois nombres l’un par l’autre, comme 2.3.4. 
Deux fois 3. font 6. 4. fois 6. font 24. c’eft un nombre 
folide, ou cube. Voyez Eudide au Livre VII. de fes 
Elemens. 

Solide, fe dit auflî de ce qui eft ferme, ftable, dur 
ôc maflîf. Les bâtimens des Anciens étoient fort foli¬ 
des ; leurs murs étoient fort folides ôc maflîfs ; ils bâtif- 
foient fur le folide, fur un fonds ferme & folide. Uit 
bâtiment qui ne ferait que folide, ne plairait pas à ceux 
qui fe connoiflent en Architedure. B ou. Cette vaif- 
felle d’argent eft bien folide, eft bien épaifle. Une fta- 
tuë eft folide, quand elle n’cû pas creufe. Les orillons 
qu’on laifoit autrefois aux baftions étoient tous folides, 
tout remplis de pierre, il n’y avoit point de vuide. 
Les Anciens ont cru que lesjcieux étoient folides, ôc ils 
les ont fuppofez tels dans I’hypothefe de Ptolomce , 
& de là vient que nos Poètes en parlent encore de la 

forte. 
Ces vontes claires & folides, 
Ces beaux deux au front araire. 

Maintenant on a découvert qu’ils étoient liquides , 
comme on le fuppofe dans l’hypothefe de Copernic ôc 
de Tyco-Brahé. 

Solide, fe dit auflî par oppofition à liquide, des cho- 
fes dont les parties fout liées enfemble, L’arene n’eft 
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pas un fondement affez folide pour y faire la moindre 
conftrudion. Il faut ficher des pilotis, quand le ter¬ 

rain n’eft pas folide. Les malades n’ofcnt prendre des 
alimen s félidés, ils ne vivent que de bouillons. Il faut 

laiffer fecher ce mortier, jufqu’à ce qu’il foit de con- 

fiftence folide. 
Soude, fe dit figurément en chofes Spirituelles & mo¬ 

rales. On dit de l’efprit, du jugement qu’il eft folide, 

quand il eft fage , ferme, judicieux , quand il raifon- 
ne j Lifte. On appelle des promeffes, des paroles foli- 
des y celles qui font fûres, qui auront leur effet : & 
en ce fens on dit qu’un homme eft folide y quand il ne 

dit rien en l’air, quand il execute ce qu’il promet. On 
appelle auffi un bien folide, un bien clair, 6c fort allu¬ 
re. Les fortunes de ce monde n’ont rien de folide y 
c’eft-à-dire, lien de ferme, rien de certain, 6c de 
permanent. Il faut aller au folide, rechercher l’cter- 
nité , c’eft le feul bien qui foit folide. On dit aufti, 

qu’un homme a une doétrine folide 5 pour dire, qu’elle 
eft profonde, qu’elle n’eft point fuperficielle : qu’une 

fcience eft folide, quand elle eft fondée fur des princi¬ 
pes fermes, 6c demonftratifs , comme la Geometrie ; 
par oppofition aux fciences vaines, comme la Chiro- 
mance, la Judiciaire. Je n’ai point encore eu en toute 
ma vie une feule penfée folide, 6c ne m’en fuis pas mal 
trouvé: ainfi je ne fçai ce que je deviendrai, s’il ar¬ 
rive qu’on me fàffe avoir de la raifon. Le Ch. d’H. 
Ces hommes qu’on appelle folides, 6c effentiels, ont 
une gravité qui vous importune ; ou une pefanteur qui 
vous ennuye. St. Ev. La vivacité n’a d’ordinaire rien 

de folide. Bou. Le folide y 6c l’ennuyeux fe trouvent 
d’ordinaire enfemble. St. Ev. Les veritez folides ont 
fait place dans la chaire aux penfees brillantes , 6c har¬ 
dies. G. G. Sans nous embaraffer de chimères, por¬ 
tons nous à la recherche des biens folides. St. Ev. La 
vertu feule peut donner une folide gloire. Oe. M. 

Quel chemin le plus droit d la gloire nous guide, 
Ou la vafie fcience, ou la raifon folide. B01. 

On dit qu’un homme a une pieté , une dévotion folide , 
c’eft-à-dire , fans bigotterie, fans affectation. On 
diftingue difficilement les hypocrites des vrais , 6c 
folides dévots. Maimb. La folide amitié eft celle qui eft 
fondée fur une folide vertu, qui eft confiante, 6c iné¬ 
branlable. 

On dit auffi dans les affaires , Il faut voir du folide ; pour 

dire, de l’argent comptant, de bonnes furetez, de 
bonnes cautions. On dit en badinant qu’une femme 
va au folide ; c’eft-à-dire, quelle veut un mari, 6c de 
l’amour conjugal. 

SOLIDEMENT, adverb. D’une maniéré folide. 
L’Arc de triomphe eft bâti fort folidement. Ce Philo- 
fophe raifonne fort folidement, il parle folidement. Sa 
fortune eft folidement établie. 

SOLIDITE', f. f. Qualité qui rend les chofes foli¬ 
des $ dureté, fermeté , épaiffeur. La foliditéde la ter¬ 
re •, la folidité des fpheres ccleftes, c’eft-à-dirc , leur 

épaiffeur. La folidité des pyramides eft étonnante. Le 
marbre a bien plus de foliditéy 6c de dureté, que l’al¬ 
bâtre. 

Solidité, fe dit auffi au figuré de la profondeur de la 
dofh-ine, de la jufteffe de l’efprit ; de la certitude, de 
la réalité des vertus. Une amitié qui n’eft point fon¬ 

dée fur l’eftime, n’a ni durée, ni folidité. Bell. Cet 
Ouvrage a plus de folidité que de grâce, 6c de politeffe. 
Dac. Il faut que les penfées ayent plus de folidité que 
de brillant. Abl. 

Solidité, en termes de Palais, fignifie la qualité 
d une obligation qui eft exigible contre chacune des 
parties qui l’ont contractée pour le tout, fans qu’on 
foit oblige a la difeuffion des autres. On decerne auffi 

des contraintes pour la folidité contre chaque particulier 
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habitant d’une Parroiffe pour le payement des tailles > 
ou autres impofitions , quand il y a eu rébellion des ha- 
bitans, quand ils ont été negligens d’élire des Col¬ 

lecteurs , 6c en d’autres cas. Ce font les foliditez. qui 
ont ruiné la campagne. 

SOLILO QJLIE. f. m. Raifonnement ou reflexion 
qu’on fait avec foi-même • difeours d’un homme qui 

parle feul. Il y a des Soliloques dans les Tragédies de 
Corneille. L’ufage des Soliloques dans les pièces de 
Théâtre commence à paffer. 

Solilo qjj e , fe dit particulièrement en cette phrafe : 
Les Soliloques de Saint Auguftin. Papias dit que c’eft un 

difeours où l’on répond à une interrogation qu’on s’eft 
faite à foi-même. 

S O L IN S. Terme d’Architecture. Ce font les bouts 
des intervalles qui font entre les folives, 6c fur tout le 
plâtre qu’on met fur la poutre pour les feparer. On ap¬ 

pelle auffi folins, les enduits de maçonnerie qu’on fait 

le long d’un pignon, pour y joindre 6c retenir les pre¬ 
mières tuiles. 

SOLITAIRE, adj. m. 6c f. 6c f. Retiré ; qui fait 
le monde ; qui vit en particulier, 6c éloigné du com¬ 

merce des hommes. La vie folttaire, 6c retirée eft plus 
fûre , 6c plus innocente que celle du grand monde. 

Qu’une vie folttaire eft propre à fortifier unepaffion! 
Let.Portuc. Les Chartreux font de vrais folitai~ 
res. J’aipaffé tout le jour comme un folitaire y je n’ai 
vu perfonne. Il y a des hommes folttaires, 6c farou¬ 
ches ; le monde les effraye. Un folttaire ne fert à 
perfonne, 6c il eft à l’égard du refte du monde comme 

une chofe inanimée. M. Sc. Comme il n’y a rien de 
plus rare que la vertu d’un vrai folitaire, il n’y a rien de 
plus inimitable , 6c de plus digne de nos louanges. 
St. Ev. Dans les premiers fiecles de l’Eglife, il y 
avoit je ne fçai quoy de lâche dans la retraite, 6c la 
perfecution faifoit plus de fugitifs, que de folttaires. 
F L. Un folttaire qui ne connoît d’autres viciffitudes 
que le changement des faifons , jouît d’un calme que 

rien ne fçauroit troubler. M. Sb. La Philofophie fait 
des folitaircs auffi bien que la Religion. Le P. L. 

Solitaire, fe dit auffi des lieux peu fréquentez, 

fauvages, 6c qui font éloignez du commerce du mon¬ 
de. Forêts folttaires 6c fombres, font les comnaence- 
mens des airs plaintifs des Amans. Les deferts , 6c les 
lieux folttaires chagrinent, 6c ennuyent les hommes 

vains 6c ambitieux, pareequ’ils ne leur parlent poir® 
d'eux-mêmes. Nie. 

On appelle colonne folttaire, uue colonne qui eft feule dans 
quelque place publique. Comme la colonne Trajâne. 

Solitaire, f. m. Les Médecins appellent folium, 
ou folitaire, un ver qui fe forme dans les inteftins, 6c 
qui eft toujours feul de fon efpece. Il fe place dans le 
pylore de l’eftomac, d’où il s’étend dans toute la fuite 
des inteftins : ainfi il occupe toute la place 6c par fa 
longueur, 6c par fa largeur. Voyez Andry. 

SOLITAIREMENT, adv. D’une maniéré folt¬ 
taire. Les Chartreux vivent fort folitairement. 

SOLITUDE, f. f.‘ Lieu defert, 6c inhabité, ou 
fcparé du monde. Il s’eû bâti un petit herinitage dans 

une agréable folitude. Les deferts de la Thebaïde 
étoient d’affreufes folitudes. Quelle différence y a-t-il 
entre la mort, 6c la retraitte ; entre la folitude, 6c Le 
tombeau ? St. Ev. 11 y a des folitudes fauvages qui 

donnent un repos délicieux, qui charment les peines 
des Amans, 6c qui enchantent les maux des mifera.- 
bles. Id. La folitude a cela , qu’elle imprime je ne 
fçai quel air trifte, 6c funefte. Id. O11 s’ennuye dans 
la folitude pareequ’on n’y voit que foi. Le P. L. Il n’eft 
pas befoin de fe retirer de la focieté humaine, pour 
aller chercher Dieu dans l’horreur de la folitude. 
St. Ev. 
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Souffrez, que ces demeures [ombres, 

Prêtent leur folitude aux troubles de mon cœur. Mol* 
Ob l que j’aime U folitude > 
Que ces lieux facrez. à la Nuit, 
Eloignez, du monde, & du bruit> 
Flaifent à mon inquiétude. St. Amant. 

Solitude, eft aufîi une feparation du commerce des 
hommes ; être feul. On peut vivre au milieu d’une 
grande ville, Sc demeurer dans la folitude. La retrait- 

te, & la folitude ont leurs charmes pour les dévots Sc 
les fpeculatifs. L’ainour toujours cherche la folitude. 

Vill. Grâce à Dieu je pafle les nuits fans chagrin, 
quoyqu’en folttude. La Fon. L’ame attentive fe fait 
elle-même une folitude. M. de M, Les juftes trouvent 
le fecret de fe faire une folitude intérieure, au milieu 
même du bruit & de la multitude. Fl. La folitude s. 
des douceurs, Ce fes paifibles plaidas valent mieux que 

le fracas de la Cour. M. Sc. 
Fuyez. U folitude; elle fert à nourrir, 

Une amoureufe inquiétude. CoRN. 
Solitude, fe dit aufîi des lieux qui ont été fréquen¬ 

tez , quand il.ne s’y trouve plus perfonne, ou peu de 
gens. Il y avoit aujourd’huy une grande folitude à la 
Cour ; peu de monde accompagnoit le Roi. Pour- 

quoy cette folitude de foupirans ? La Fon. Cette Co¬ 
quette fe plaint de la jolitude de fon alcôve, que fes 
gai ans defertent. 

Elle tache a couvrir du faux voile de prude, 
Ce que chez, elle on voit d’affreufe folitude. Mol. 

SOLIVE, f. f. Piece de bois de brin, ou de feiage, 
dont on fait les planchers , Sc qu’on pofe fur les pou¬ 
tres. Des [olives dé chêne, de fapin. Ce mot a été 
fait de foliva, ou fuliva , venant de folum qui fignifie 

le flancher^ parcequ’elle le foutient. Men. Il vient 
plutôt de fol, qui en langage Celtique & Bas-Breton 
lign.'fie foliveau. Les [olives de bois de feiage font de 
cinq à fept pouces degrolfeur, Sc font débitées fuivant 
la longueur d’un gros arbre ; les meilleures font celles 
qui font de bois bien fort, & ruftique. Les [olives de 
brin font de toute la grolfeur d’un arbre équarri, Sc 
ont depuis fept jufqu’à neuf pouces de groiTeur. Quand 
elles fervent aux lieux où l’on ne veut point faire paraî¬ 
tre de poutre, on les appelle [olives paffantes, parce- 

’ qu’elles font la largeur d’un plancher fans poutre. Il 
faut que des [olives l'oient ruinées & tamponées, & 

efpacées de cinq ou fept pouces d’entrevoux. On ap¬ 
pelle [olives d'enchevêtrure, celles qui portent le che- 
vétre. 

On dit d’un homme qui eft oifif dans une chambre, Sc 
qui ne fçait à quoy s’occuper, qu’il s’amufe a compter 
les [olives. 

SOLIVEAU, f. m. C’eft la même chofe que [olive, 
finoa qu’il fignifie quelquefois une folive plus courte, 
ou plus foible. 

SOLLICITATION, f. f. Empreflement pour 
obtenir, quelque chofe de quelcun, pour faire reüfiîr 

une affaire. Cet Officier fait de violentes foUtcitations 
auprès des Miniftres pour obtenir ce Gouvernement. 
Les follicitations puilfantes donnent un grand branle au 
jugement des procès un peu douteux. Les plaideurs 
accablent leurs Juges de follicitations , Sc employent 
également le vice, Sc la vertu auprès d’eux. M. Sc. 

Sollicitation, fignifie aufîi, Tentation, in- 
dudion au mal. Il faut refifter aux follicitations de l’Ef- 
prit malin qui nous portent au péché. Une Belle diffi¬ 
cilement fe deftend des follicitations de ceux qui l’ai¬ 
ment. 

SOLLICITER, v. ad. Ce mot s’employe tantôt 
avec un régime , & tantôt abfolument & fans régime. 
Il fignifie. Inciter, exciter, induire à faire quelque 

choie ; travailler avec emprefîerôent à faire reiiflir 
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une affaire. Les Juges veulent être importunez, & 
foüicitez.. Celui qui foUicite pour les autres, a la con¬ 

fiance d’un homme qui demande juftice ; Sc celui qffi 
foUicite pour foi a l’embaras , & la pudeur d’un homme 

qui demande grâce. La Br. Il a fait bien des pas pour 
foUiciter un emploi , une penfion , pour obtenir ce 

Bénéfice. Il fignifie aufîi, Prefler le jugement d’une 
affaire. Cette partie foUicite fon Rapporteur dç juger 
fon procès. La Juftice n’eft jamais fi bien voilée, qu’el¬ 
le n’entrevoye celui qui la demande : le pauvre qui 
foUicite eft prefque toujours importun. Fl. 

Solliciter, fignifie aufîi, Tenter , induire à fai¬ 
re ou à entreprendre quelque chofe. Adam fut foUicite 
par fa femme à mordre dans le fruit deffendu. Un Juge 

demande à un criminel, qui l’a foUicite à commettre 
une telle adion. Nôtre devoir nous foUicite à faire le 
bien, & nôtre pafîion à faire le mal. Nos pallions nous 
follicitentùns ceffe au crime. Nie. On punit de mort le 

domeftique qui a fellictté d’amour fa maîtreffe, Sc qui 
en a abufé. 

On dit aufîi, SoUiciter quelcun de fon deshonneur ; pour 
dire. Exiger de lui des chofes contraires à fon de¬ 
voir. 

Solliciter, fe di-e' aufîi des foins qu’on prend des 
perfonnes ; les aflifter, les fecourir, Sc leur fournir 
tout ce qui leur eft neceffaire, des Médecins, & mê¬ 
me de l’argent. Pat. L’occupation la plus ordinaire 
de cette Dame eft de foUiciter les malades. Ce vieillard 
a pris une garde pour le foUiciter, pour avoir foin de 
lui. Cette femme a bien foUicite fon mari pendant fa 
maladie. Ce mot eft bas encefens. Vaug. Ilnefc 
trouve point dans l’Academie. 

Sollicite, ee. part, paff. & adj, 
SOLLICITEUR, euse. adj. Quipourfuitunfe 

affaire ; qui la recommande ; qui fait tous les pas ne* 
cefîaires pour la mettre en état. On appelle Solliciteurs 

en Cour de Rome, ceux qu’on appelle en France Ban¬ 
quiers, Expeditionaires, qui font expedier les Lettres 
Apoftoliques. Il fait bon avoir de puiflans foüiciteurs, 
de belles folliciteufes, quand on plaide. Une belle foUi- 
citeufe vaut bien une bonne raifon. Oe. M. On a des 
folliciteurs à gages pour aller chez les Avocats Sc les Pro- 

. cureurs, afin de prefler Tinftrudion des affaires. 
SOLLICITUDE, f. f. Ennui; chagrin; inquié¬ 

tude , apprehenfion. Le vent du Bureau n’eft pas pour 
lui, cela lui donne beaucoup de foüicitude , Sc de cha¬ 
grin. Les hommes vivent dans une foüicitude conti¬ 
nuelle, Secourent avec empreflement après un fordi- 
de interet. Fl. On remarque, jufques dans les plus 
grands Saints, des exercices toujours aeftifs, Sc une 
foüicitude qui ne fe relâche point. M. de M. Tout le 
monde ne fe fert pas de ce mot en ce fens : aufîi eft-il 
critiqué par Philaminte, une des Femmes fçayantes de 

la Comedie de Moliere. 
Ab ! follicitude a mon oreiÜe eft rude, 
Et put étrangement fon ancienneté. 

Pour l’Academie, elle ne l’admet que dans ces forte? 

de phrafes , La foüicitude Paftorale, la foüicitude des 
Eglifes ; pour dire, le foin tendre, Sc affectueux qu’un 
Pafteur a pour fon trouppeau, pour fon Eglife. 

SOLSTICE, f. mafe. Terme d’Aftronomie. Le 
temps où le foleil eft dans fon plus grand éloignement 
de l’Equateur; fçavoir à 23. degrez&demi, où il 
femble être immobile, Sc ne point avancer dans les 
degrez du Zodiaque : ce qui nous paraît ainfi, à caufe 
de l’obliquité de la fphere. Le Solftice d’été eft dans le 
premier degré du Cancer, où le foleil fait le plus grand 
jour. Le Solftice d’hiver eft le premier degré du Capri¬ 
corne , où le foleil commence à retourner vers nous, 
& fait la plus grande nuit. Sous l’Equateur il n’y a 

point de Solftice, mais un perpétuel Equinoxe. Au 
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goljiice d'hiver le temps eft calme ; & c’eft alors que 

les alcyons font leurs nids. L’origan & autres plantes 
' fleurirent au temps de ce Soljlice. 

SOLSTICIAL- adjecf. Point du Solftice. En la 
fpherç artificielle il y a deux Colures, dont l’un palTe 

par les points [olpciaux> l’autre par les points équi¬ 

noxiaux. 
SOLVABLE, adj. m. & fera. Riche , qui a du 

fbijids, dequoy payer les dettes qu’il contraXe. Il a 

donné une caution bourgeoise refeante, bonne & fol- 

val/te. 
SOLVABILITE', f. f. Moyen de payer. On don¬ 

ne des certificateurs en juftice pour repondre de la fol- 

vabilité des cautions. 
SOLUBLE, adj. m. & f. Qui fe peut foudre, ex¬ 

pliquer. Les Fhüofophes dife-nt qu’il y a des proposi¬ 
tions, de? argu mens folubles, de d’autres infolubles. 

Les Geometres difent qu’il n’y a point de problème qui 

ne foit fo lubie par P Algèbre. 
SOLUTION, f. f. Eclairciflemcnt d’une difficulté, 

rèponfe à un argument. Il eft aifé de donner la folution 
à toutes les objections des Heretiques. La folution de ce 

doute me j^arut claire. Bossuet. 
En Geonaetne & Algèbre on appelle la folution d’un pro¬ 

blème , l’invention, le moyen de fatisfaire à quelque 
demande qu’on a propofee. On tient que la folution du 
problème de la quadrature du cercle , de la duplication 
du cube, font impoffibles par les lignes droites. Il n’y 
a point de problème, dequeftion , dont on ne puiffe 

trouver la folution par la vçye de l’Algebre. 
Solution, en termes de Chirurgie, fe dit des playes 

ouvertes par des inftrumens trenchans. Ce rapport 

contient qu’en cette bldfure il y a folution de conti¬ 

nuité. 
Solution, en termes de Chymie & de Medecine, 

eft l’aXion par laquelle on réduit les corps mixtes en 
leurs parties, foie par le feu, foit par les eaux fortes, 
ou Amplement en les délayant dans une liqueur. La 
folution des métaux & des minéraux fe fait par le feu ; 

celle des refines par fefprit de vin bien reXifié. Une in- 
fufion de deux drachmes de fenc, dans laquelle on fera 
la folution d’une once de moelle de caife. 

Solution, en termes de Palais fi unifie, Payement. 
Le feul moyen de vous tirer des griffes de ce chicaneur, 

eft une prompte folution de ce que vous lui devez. 

S O M. 

SOMACBE. adj. fcm. Terme de Marine qui figni- 

fie, Eau falée. Qn ne peut faire de l'eau en toute cette 
cote, il n’y a que des eaux fomaches. 

SOMBRE, adj. m. & f. Qui manque de lumière ; 
qui eft obfcur, qui eft peu éclairé ; qui reçoit peu de 
clarté. Ce logis eft bien [ombre. Cet appartement eft 
bien [ombre. Il fait bien [ombre dans cette chambre. 

On dit le temps eft [ombre, ou Amplement, il fait 
[ombre, quand le ciel eft couvert de nuages. Noires 
forets, folitaires & [ombres ; demeures [ombres. 

Et l'on «’entendit plus dans ce fombre bocage, 
Ouun murmure confus de langutjftns foupirs. 

On dit , Aller aux Royaumes [ombres , aux rivages 

[ombres j c’eft-à-dire, defeendre au tombeau, aux 
enfers. 

Ce mot vient de fombrus, qu’on a fait de [ombra, qu’on a 
dit pour umbra. Men. 

Sombre, fe- dit figurément en Morale, des humeurs, 
des temperamens froids , triftes , taciturnes, mor¬ 
nes, mélancoliques, rêveur», chagrins. Il fe faut 
deffier de ces gens [ombres, & mélancoliques. Ce cri¬ 
minel avoir je ne fçai quoy de fombre, Ôc de mauvais 
augure en fa phyfionomie. Un efprit [ombre, un vifage 
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[ombre, fin air [ombre, un ferieux [ombre. Mol. Il y a 
d’excellens efprits qui n’ont point de delicateffe, 8c 
qui ont quelque chofe de fambre, 8c. de groffier dans 
l'imagination. BoU. Quelque [ombre que fût fa ma¬ 

tière, il (Vaugelas) fçavoit l’égayer par des reflexions 
iubtiles ; mais bien fenfées. Id. L’étude a je ne fçai 

quoy de fombre qui gâte Pair enjoiié. St. Ev. Au for, 
tir delatrifte ceremonie d’une pompe funèbre, nous 
quittons auffitôt nos fombres penfées, & nous repre¬ 
nons l’efprit mondain. Le P. Gail. Il vaudroit quel¬ 
quefois mieux qu’une penfée fût un peu fombre, que d’è- 

tre un peu trop brillante. B ou, La viXoïre de nos 
pallions ne nous touche gueres : elle eft trop fombre, 

& trop obfcure. Dac. On contraXe un air trifte& 
fombre dans le cabinet, & dans la méditation. Oe. M. 
Mon Dieu , ma chere, que ton pçre a la forme en¬ 

foncée dans la matière, que fon intelligence eft épaif- 
fe, & qu’il fait jombre dans fon ame ! Mol. 

Et dans mon humeur trifte & fombre. 

Je ne veux pour river que le filence, & fombre. 
On appelle couleurs fombres , les couleurs qui font 

moins éclatantes que les autres, & qui tirent fur le 
brun. 

SOMBRER, v. n. Terme de Marine, qui fe die 
des vailfeaux qui étant fous voile, font renverfez par 
quelque coup de vent, ou tempe e, qui les fait périr, 
& abîmer. Ce vailfeau a f ombré fous voile. 

SOMMAGE. f. m. Terme de Coutume. C’eft un 

droit feigneurial qui fe fait par fer vice de cheval & à 
fournie , comme font plufieurs vavafToreries tenue? 
pour vilains fervices. 

SOMMAI L. f. m. Terme de Marine. Lieu où la 
terre eft haute fous l’eau. / 

SOMMAIRE, adj. m. & f. & fubft. Abrégé qui 
contient la fubftance d’une chofe en peu de mots. Il a 

fait un Traitté fommaire de la Logique. Une narration 
doit être courte & fommaire. On dit au Palais, un in¬ 
ventaire de production fommaire. Faire une inquifition 
fommaire du temps de la mort d’une perfonne. Pat. 
Voilà en fommaire tout ce qu’a dit le Prédicateur. Le 

fommaire qu’on met à la tête d’un livre, ou d’un Cha¬ 
pitre , ou d’une Loi, eft fort utile à un LeXeur pour 

lui en faciliter l’intelligence. 
Sommaire, en termes de Pratique , & de Palais. 

Les caufes font réputées [ommaires parletitre17.de 

l’Ordonnance de i66y. dans les Prevotez, & Châ¬ 
tellenies Royales , lorfqu’elles n’excedent point la 
fomme de zoo. livres; & dans les Cours Souveraines 

jufqu’à la fomme de 400. livres. Ces caufes [ommaires 
doivent être jugées à l’audience auffitôt après les de¬ 
lais échus, fur un fimple aXe pour venir plaider, fans 
autre procedure, ni formalité. 

En Imprimerie on dit, Imprimer en fommaire, lorfqu’un 
titre un peu long eft difpofc enforte, que la première 
ligne avance de deux ou trois lettres , 3c les fuivantes 

font en retraitte, & ont deux ou trois quadrats au com¬ 

mencement. Ce mot fe dit par oppofition à cul de lam¬ 
pe , dont les lignes vont en diminuant de part & 
d’autre. 

SOMMAIREMENT, adv. En abrégé, en peu 
de mots. Une récapitulation doit contenir fommaire- 
ment & en abrégé ce qui a été dit plus amplement dans 
un difeours. C’eft une grande habileté a un Avocat » 
de plaider fommairement 3c en abrégé. Au Palais on 
faifoit autrefois les inftruXions des caufes fommaires 

par une ordonnance de, Parient fommairement : main¬ 
tenant on les fait par un appointeront à mettre. 

SOMMATION, f. f. AXe de Juftice par lequel 
on interpelle un Juge, une partie, de faire, ou de 
déclarer quelque chofe. On ne peut appeller comme 
de déni de Juftice, qu’après trois fommattom faites au 
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Juge de juger. Un Juge avant que de faire le procès à 
un criminel comme à un muet, lui doit faire trois fom- 
mations 8c interpellations de repondre. . Un Procureur 

fait une fommatton à un autre de déclarer le domicile de 
fa partie, de cotter le regître où les criées font enregî- 
trées , des fommations de produire, de comparoir à 

l’Audience. 
Sommation» eft auffi une demande en garantie, une 

dénonciation de pourfuites que fait une partie à une au¬ 

tre qui eft tenue de l’en acquiter. Quand un acquereur 
eft affigné en déclaration d’hypotheque fur un héritage, 

il fait affigneren fommatton fon vendeur. Les arrêts 
qui prononcent fur la garentie, portent condamnation 

des dépens tant en demandant qu’en deffendant, 8c de 
h fommatton ou contrefommatton, s’il y en a. 

Sommation, fe dit à la guerre, des commandemens 
qu’on fait à un Gouverneur > ou aux habitans d’une pla¬ 

ce de fe rendre. C’eft une lâcheté de fe rendre à la pre¬ 

mière [animation. : o 
S O M M E. f. f. Abrégé ou compilation fommaire de 

ce qui concerne une fcience, une nature d’affaires. St. 
Thomas a fait une Somme, ou un Abrégé de toute la 
Théologie. La Somme de Becan. La Somme des pé¬ 
chez du P. Bauni eft en François. P asc. La Somme des 

Conciles. La Somme Dedicatoire du Roman Bour¬ 

geois. 
Somme, fignifie auffi la charge d’un cheval, ou d’un 

autre animal propre à porter fur fon dos. Les cha¬ 
meaux , les mulets, les chevaux & les ânes font bêtes 
de fomme. Chez les Indiens les bœufs font bêtes de 

femme » ils leur fervent à tranfporter leurs grains. Les 
Meffagers ont plufieurs chevaux de fomme pour porter 

leurs balots. Ce Marchand a amené trois fommes 
de tnarchandifes. Il eft dangereux d’acheter du poif- 
fon de fomme y qui eft fouvent corrompu. Ce mot 
vient: de l’Allemand faunt, qui fignifie la même cho- 
fe. L’Italien dit foma. Du Cange le dérivé de fag- 
ma , faim a * ou fautna, ou fumma, qu’on a dit dans la 

baffe Latinité pour lignifier une charge, ou une [elle de 

cheval.. En langage Celtique ou Bas-Breton on ditfum 
pour fignifkr fomme. 

Somme d e verre, eft un panier de verre propre aux 
Vitriers, qui ont vingt quatre plats ou pièces de verre 
qui font rondes d’environ deux pieds de diamètre, qui 

font la charge ds’ua homme. La fomme peut faire 90. 
ou 95. pieds quarrez de vitrage. 

En termes de Marine, on appelle pais - fomme, ou bas- 

fond y un pais où il y a peu d’eau, où il eft dangereux 
de naviger fans l’aide des Pilotes côtiers. 

Somme, en tenues d’Arith metique, eft le nombre des 

chofes fignifiées par plufieurs caraéteres de chiffres. 
L’Addition enfeigne à ajouter plufieurs fommes ou 
nombres en&mble ; la Souftraétion, à ôter une petite 
fomttie d’une plus grande ; la Multiplication & la Divi- 

fion , à les multiplier, & à les partager. Le produit 
de toutes ces réglés s’appelle la fomme. 

Somme, fe dit plus particulièrement dans le commerce, 
de l’argent dont on fait des payemens. La fomme eft 

bien greffe, eft un peu trop forte pour moi. Les re¬ 
venus du Roi montent à des fommes immenfes. Pour le 

prix & fomme de tant. Les petites redevances font fom- 
' me à la fin. Dans les comptes , les fommes font tirées 

en lignes, & doivent être écrites en chiffre Romain. 
Somme du chapitre de depenfe. Somme totale, prove¬ 
nant de l’addition de plufieurs parties. Somme par foi, 

fe dit, quand on tire en ligne la depenfe d’un chapitre 

qui n’a qu’un article. 
Somme toute, fe dit adverbialement pour conclu- 

fion. Enfin fomme toute, c’eft là vôtre avis. Somme 
toute y je n’en ferai rien. 

En Somme, adv. En abrégé; en un mot; apres tout. 
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Je vous dis en fomme ce qui en eft. Ce terme eft vieux, 

8c ceux qui écrivent purément ne s’en fervent plus. 

Men. Corn, a moins que ce ne foit dans le Burlef- 
que. 

Ses Settateurs nous défendent en fomme, 

Tous les plaifirs que l’on goûte ici bas. La Font. 

Somme, fignifie auffi le repos que prend l’animal fati¬ 
gué , par la ceffation de l’aétion des fens , lorfqu’il 
s’endort. Il eft mafeulin en ce fens, & ne fe dit guere 
que de l’homme. Les païfans dorment d’un profond 
Jomme. Ce malade a fait un petit fomme qui lui fera dit 
bien. Il fut reveillé à fon premier fomme. Interrompre 

fon fomme. Abl. Bois-Robert fe plaint d’avoir perdu 
fon procès tout d’une voix, ou plutôt tout d’un fomme. 
Dérober le femme à vos yeux. Main. 

C'efi là que le Prélat, muni d’un dcjûner, 

Dormant d'un léger fomme attendoit le dîner. Bon2 
SOMMEIL, f. mafe. Envie de dormir ; affoupiffe- 

ment; état où les fens ont peu, ou point d’a&ion. Le 
fommeil prend aux gens âgez après le repas. Après un 
grand travail on eft preffe du fommeil. Je fuis abbatu de 
fommeil. J e n’en puis plus de fommeil. 

Sommeil, fe dit auffi pour le dormir même. Ainfi il 
fignifie la même chofe que fomme ; mais il a beaucoup 

plus d’ufage 8c d’étendue. Le fommeil vient de la trop 
grande diffipation des efprits animaux , ou de ce que 
leur mouvement 8c leur cours vers les organes des fens 
eft ralenti. Cela fe prouve pareeque tout ce qui caufe la 
diffipation des efprits, ou qui retarde leur mouvement 

eft propre à exciter le fommeil y comme font le travail 
du corps, les méditations de l’efprit, les veilles , 'les 
longues abftinences, les évacuations cxceffives, 8cc. 

Les narcotiques produifent le fommeil en retardant le 
mouvement des efprits, ou en bouchant les pores par 
lefquels ils doivent paffer. La coutume contribué auffi 
beaucoup à exciter le fommeil-, on voit des perfonnei 

qui s’endorment & qui s’éveillent à une certaine heure. 
L’effet du fommeil eft de reparer les efprits diffipez , & 
de rétablir par ce tnoien les forces du corps. Sommeil 
tranquille, doux , paifible. Sommeil inquiet, fâcheux, 
interrompu. Provoquer le fommeil. Troubler, rom¬ 
pre , interrompre le fommeil d’une perfonne. Les 
Médecins confiaient de fuir le fommeil du midi. On il 
furpris les ennemis , lorfqu’ils étoient enfevelis dans un 
profond fommeil. Je dors toutes les nuits d’un tranquille 
fommeil. Vill. Elle étoit bien éloignée de la tranquil¬ 
lité qui conduit au fommeil. P. de Cl. La mort ne l’a 
point furpris quoyqu’elle foit venue fous l’apparence du 
fommeil. M. de M. Le Saint accordoit à peine quelques 

heures de fommeil interrompu à la neceflité de la na¬ 
ture. Fl. 

Sommeil, pere des fonges, 
Qui par tes doux menfonges, 
Viens flatter mon ejpoir. M. Sc. 

On dit poétiquement de la mort, que c’eft un fommeil de 
fer, pareeque le fommeil eft l’image de la mort. 

Et le pefant fommeil qui me ferme les jeux, 
M’éloigne pour jamais de la clarté des cieux. Sar. 

Sommeil. Divinité du Paganifme. Les Poètes ont 
feint que le Dieu du Sommeil étoit fils de la Nuit, & de 
l’Erebe. Ovide le reprefente couché mollement fur un 
lit, environné de pavots, 8c dans une grotte profonde 
qui n’eft jamais éclairée des rayons du foleil, & où 

régné un éternel filence. Le fommjiil la replongea 
dans les charmes de fes pavots. La Fon. 

Sommeil, au figuré fignifie, Indolence , infenfibi- 
Kté. L’oubli où vous êtes fur vôtre falut eft un affou- 

piffement léthargique , 8c un fommeil binette. L e 

P. L. ’ 
Sommeil. Les Myftiques appellent fommeil amoureux, 

l’état de l’ame dans la contemplation, parcequ’alors 

Z z z z 3 l’ame 
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l'ame eft comme endormie dans le fein de la Divi¬ 

nité. . r 
SOMMEILLER. verb. neuf. Dormir d un lom- 

meil le<*er, d’un fommeil imparfait ; s’afloupir. Les 
gens qui fmmeillent ne laiflent pas d’entendre tout ce 

qu’on dit. On ne peut s’empêcher de fommeiller au 
Sermon. Le murmure des eaux invite à fommeiller. 
ÏIac. Le divin Homere fommeille quelquefois dans fes 

écrits. Le Ch. de M. c’eft - à - dire, s’oublie, ou fe 

■négligé quelquefois. 
Sommeiller. Ce mot a été employé auffi par de 

bons Auteurs pour, Dormir tranquillement & profon¬ 

dément. 
La nuit quand tout fommeille, 

Je fuis le feul qui veille, 
Prejfe de mes douleurs. ConRARd. 

SOMMELERIE. f. fem. Partie de l’office d’une 

grande maifon, où l’on apprête le deflert & la boiflbn 

pour le fervice de la table. Il eft allé dejûner , boire un 

coup à la Sommelerie. 
Sommîierie, eft auffi la charge deeelui qui préparé 

le deflert dans les grandes maifons, qui fournit le pain, 
le vin & la cire, qui a foin de mettre le couvert, de 

garder le linge 8c la vaiflelle. Cet Officier entend bien 
la Sommelerie : il a fous lui trois aides de Sommelerie. 

La Smmelerie eft un des fept Offices de la Maifon du 

Roi. 
SOMMELIER, f. m. Officier de table d’un grand 

Seigneur, qui met le couvert, & qui fournit le vin & 
le deflert, &c. Ce Seigneur tient bonne table-, il a de 

bons Officiers, un bon Cuifinier, 8c un bon Somme¬ 

lier. 
Ce mot vient de fummularius, qui a été fait de fummula 

diminutif de fumma, pareeque le Sommelier a en comp¬ 

te lq linge 8c la vaiflelle. Men. 
SOMMELIER E. f. f. C’eft parmi les Religieu- 

fes Bernardines, celle qui a foin des habits, des vivres 

8c autres chofes de cette nature. 
S O M MER. v. ad. Ajouter plufieurs nombres, ou 

arrêtez d’un compte, pour voir combien ils valent tous 

enfemble. Il eft plus fur de fonmer à la plume qu’aux 

jettons. 
Ce mot vient de fummare, comme qui diroit fummam 

fignifie are. Men. 
Sommer, fignifie auffi, Demander à quelcun l’execu¬ 

tion d’une chofe qu’il doit faire. Il a été fommé plufieurs 
fois d’executer fa parole, de vuider des lieux qu’il oc¬ 

cupe , après que fon bail eft fini ; de recevoir, ou de 

payer une telle fomme. 
Ce mot vient de fummare ou fubmnere, qu’on a dit dans 

le même fens dans la bafl'e Latinité. 
En termes de Guerre, on dit, Sommer une place, quand 

on envoyé un Tambour, ou un Trompette faire com¬ 
mandement au Gouverneur de fe rendre, à faute de 

quoy on protefte de donner l’aflaut , 8c de mettre 
tout à feu & à fang. Il fomma les habitans de fe rendre. 
Vaug. Il fomma les Alliez de lui fournir des vaifleaux. 

Id. Eft-ce qu’on fomme un cœur de fe rendre, comme 
on/ôjwjh* les villes ? P. Com. 

Sommer, en termes de Palais fignifie , Interpeller. 

On a fommé cet accufé de repondre. On a fomme ce 
Procureur de donner copie des pièces juftificatives de 
fa demande. On l’a fommé de produire, de faire fa dé¬ 
claration, s’il vouloit fe fervir d’une piece maintenue 
faufle, de venir au Parquet, à la Communauté. 

Sommer, fignifie auffi, Appcller à garent. Un acque¬ 
reur fomme le vendeur , de lui maintenir la chofe qu’il 
lui a vendue franche 8c quitte ; il lui fomme 8c dénoncé 
toutes les pourfuites qu’on fait contre lui pour le trou¬ 
bler. Un pourfuivant criées fomme 3c dénoncé toutes 
Jes oppofiüons qu’on fait à un decret, au faifi, 8c aux 
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créanciers , & les fomme de lui fournir des moyens 
pour les empêcher & faire cefler. 

Somme, e e. part. paff. 8c adj. 

Sommer, eft auffi un vieux mot qui fignifîoit autrefois, 
Mettre le fommet, le couronnement à quelque chofe, 

à un bâtiment, à un frontifpice, &c. Il n’eft demeuré 

en ufage qu’en termes de Venerie. La perche du cerf 
eftfommée d’empaumure, trochure, fourchure ou cou¬ 
ronnées , c’eft-à-dire, a pour fa fommité des trochu- 
res , ou fourchures , &c. 

On dit auffi en Fauconnerie, Les pennes du faucon font 
toutes fommées ; pour dire, parvenues à la grandeur 
qu’elles doivent avoir. 

On dit auffi en Blafon fommé, de cette ramure du cerf 
dont on charge les Ecus, où l’on met quelquefois des 
cors fans nombre, 8c quelquefois on les compte. On 
le dit auffi de tout ce qui eft au deflus 8c au fommet de 
quelque chofe , comme une petite tour au fommet 
d’une grofle • ce qu’on appelle auffi donjonné. Ilpor- 

toit de fable à une tour d’or fommé e de trois fiâmes de 

gueules, ou fommée d’une étoile, d’une hache, 8cc. 
On dit dans le même fens furmonté. 

SOMMET, f. m. Le plus haut point de chaque cho¬ 

fe. On fait une couronne fur le fommèt de la tête pour 
marque de la Oericature. Moife parla à Dieu fur le 
fommet de la montagne. Le fommet du mont avançoit 

fur le chemin. Vàug. Gagner le fommet des rochers. 
Abl an. Il eft deffendu par les O donnances de coup- 
per les arbres par le fommet : ce qu’on appelle les des¬ 
honorer. 

Les Poètes appellent le Parnaflè, la montagne au double 
fommet. 

Sommet, fe dit figurément en Morale, du plus haut 
point, de la plus haute élévation. Il eft parvenu au 
fommet de la fortune j au fommet des honneurs, des 
dignitez. Le Sage n’eft point dans la partie inferieure 
de l’ame ou fe forment le* paffions : il eft au fommet 
de l’ame, comme dans un lieu élevé, où il eft hors 
de leur atteinte. M, Esp. On n’arrive pas d’abord au 
fommet de l’infamie ; on y monte par degrez. Voi. 

SOMMIER. Cm. Terme de Meflageries, qui fe 
dit d’un cheval, ou d’une autre bête de fomme. Ce 
Meflager avoit avec lui tant de fommiers pour por¬ 

ter fes habits. 
Ce mot a été dit par corruption de faumier, qui a été 

fait de falma, qui fignifie le bât du cheval, ou la charge. 

Menace après Saumaise. Pafquier dit opte fomme, 
fommier, 8c fommelter, font de vieux mots Gaulois : 
ce qui a plus d’apparence. 

Sommier, eft auffi un Officier chez le Roi qui porte 

les draps de pied 8c les carreaux dans la Chapelle du 
Roi. 

Sommier, fe dit auffi des Officiers qui ont foin de 
fournir les bêtes de fomme pour tranfporter les baga¬ 
ges , lorfque la Cour fait voyage. Dans l’Etat du Roi 
il y a un ou plufieurs Sommiers employez pour la cham¬ 
bre , la garderobbe, la cuifine, &c. 

Sommier. T erme de T apiflerie. C’eft un gros mate¬ 
las rempli de crin, 8c picqué, qui fert de paillafle, 8c 

fait partie de la garniture d’un lit. 
Sommier, eft auffi un terme de Parcheminier, qui fe 

dit d’une peau de veau attachée avec des doux fur la 
herfe, fur laquelle on étend la peau de parchemin qu’on 

veut raturer. 
Sommier, en termes tfArchitedure, eft unegroflè 

pierre, la première qui eft pofée fur des colonnes , ou 
pilaftres, quand on commence à faire une voûte croi- 

fée. Elle reçoit le premier claveau. 
Sommier, eft auffi une piece de bois de moyenne grof- 

feur entre la folive 8c la poutre. 
Sommier, fe dit auffi des pièces de bois qui fervent 

dans 
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dans pluficurs machines à en foutenir le poids , ou l’ef¬ 

fort, comme celles qui forment la bafcule des ponts- 
levis, celles qui foutiennent l'effort des prelfes d’impri¬ 
merie. Le grand Jommier eft celui où entre la vis, & 
où eft l’écrou. Le petit gommier eft ce qui foutient le 
train pardeflous. On le dit aufli des cerceaux doubles 
qui fe mettent fur le jable des tonneaux, & des piè¬ 

ces de bois fur lefquelle6 les chofes font pendues, 8c 
qui aboutirent en tourillons qui entrent dans le poal- 

lier. 
Sommier d’orgues , eft la plus importante piece 

du buffet d’oigues, qui fait jouer toute la machine. 
C’eft un vaiffeau ou refervoir dans lequel le vent des 

foufflets eft conduit par un portevent, d’où il fe diftri- 
buë enfuite dans les tuyaux, qui font pofez fur les 
trous de fa partie fuperieure. Ce vent entre par des 
foupapes qui s’ouvrent en pefant fur les touches du 
clavier, après qu’on a tiré les regîtres qui empêchent 
que l’air n’entre dans d’autres tuyaux que ceux où on le 
veut faire aller. Le fommier des cabinets d’orgues eft de 
deux à trois pieds de long. Les orgues de quatre pieds 
de tuyaux bouchez ont un fommier de cinq à ftx pieds. 
Les orgues de feize pieds ont deux fommiers qui fe com¬ 

muniquent le vent l’un à l’autre par un portevent de 
plomb. 

Sommier, en termes de Finances, eft aufli un gros 
regître tenu par les Commis des Bureaux des Aides, 
fur lefquels ils comptent de leur recepte, 8c on voit les 
produits des Fermes, & où l’on met à côté leurs de- 
charges. Il y a aufli des fommiers pour les Gabelles , 
pour les Tailles, & pour les autres droits des Fermes 
du Roi. 

SOMMISTE. fubft. mafe. Terme de la Chance- 

lerie Romaine. C’eft le principal Miniftre de la 
Chambre pour l’expedition des Bulles, & celui qui 

en fait faire les minutes , qui les fait recevoir 8c 
plomber. 

SOMMITE', f. f. Sommet, l’extremité fuperieure 
d’une chofe. Il fe dit plus particulièrement du petit 
bout, de la pointe des herbes, des fleurs, des plan¬ 
tes , des arbuftes, des branches d’arbres. Cet arbre 
a tant de haut depuis fon pied jufqu’à fa fommite. 
Cette plante pouffe à fa fommité une fleur jaune, 
rouge, &c. Il n’eft gueres en ufage que dans le dog¬ 
matique. 

SOMNAMBULE, f. m. & f. Qui fe Ieve , & 
marche la nuit, 8c en dormant. On conte plufieurs 
hiftoires étranges des fomnambules. 

Ce mot vient du Latin. Il eft compofé de fotnnus, font- 
meil, 8c d'ambulare, fe promener. 

SOMNIFERE, adj. m. & f. Terme de Medecine. 
Potion ou remede qui fait dormir, qui aflbupit, com¬ 

me l’opium, ou jus de pavot. Les Payens refpeéloient 
Morphée, pareequ’ils le croyoient un Dieu fomnifere. 
Il eft aufli quelquefois fubftantif. Le pavot eft un ex¬ 
cellent fomnifere. 

Ce mot eft compofé de deux mots Latins, fomnus, fom- 
ineil, 8c ferre, porter. 

SOMPTUAIRE, adj. m. & fem. Qui concerne 
la depenfe. Il fe dit particulièrement en cette phrafe : 
les Loix fomptuaires, telles qu’il y en avoit chez les 

Romains , 8c qu’il y en a encore à Venifc , pour 
modérer la depenfe , & empêcher le luxe des ci¬ 
toyens. 

SOMPTUEUX, euse. adj. Magnifique , qui 
fait grande depenfe, ou ce qui coûte beaucoup. Les 

plus grands Seigneurs fe ruinent pour vouloir être trop 
fomptueux. Le Louvre eft un édifice fort fomptueux. 

Somptueux ornement. Ablan. 
SOMPTUEUSEMENT, adv. D’une maniéré 

magnifique & foraptueufe. Les Ambafladeurs ont été 
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ici traittez fort fomptueufement. Etre vêtu fomptueufe- 

ment. Ablan. Enfevelir fomptueufement. Vaug. 

SOMPTUOSITE', f. f. Grande depenfe 8c ma¬ 
gnifique. On admire encore la fomptuoft:édes Rois d’E¬ 
gypte dans les pyramides. La fomptuofué de Lucullus 
dans fes feftins étoit prodigieufe. Il furpafloit en fomp¬ 

tuofué tout le refte des Barbares. Vaug. La Cour de 
France eft celle où l’on voit maintenant le plus dcjomp- 
tuofité. 

S O N. 

SON. Pronom pofleflif du genre mafeulin. Son juge¬ 
ment , fon habit. On le dit aufli au féminin , quand il 
eft fuivi d’ un mot qui commence par une voyelle, ou 
par une h qui ne s’afpire point. Son ame, /«linduftrie, 

fon habitude, fon habileté. Autrement il a jk au fémi¬ 
nin. Sa femme, /«harangue. 

Son. f. m. C’eft la peau, la partie la plus groflîere du 
blé moulu, qu’on fepare de la farine par le moyen 
d’un blutoir ou fas ou tamis fort deliez. Le fon gras eft 
celui où l’on a biffé encore beaucoup de farine, qui n’a 
pas été bien paffée j fon fec ou maigre, celui d’où l’on a 
tiré toute la farine. Dans les famines on mange du 
pain de fon. On fait de l’eau blanche avec du fon pour 
rafraîchir les chevaux. Le blé mangé des charen- 
çons ne rend que du fon. On l’appelloit autrefois 
bran. 

On dit proverbialement, Ventre de fon, & robbe de ve¬ 
lours , en parlant de ceux qui font fort bien vêtus , & 
qui font mauvaife chere chez eux. On dit qu’une fem¬ 
me a donné fa farine, & vendu fon fou, quand en vieil- 
lefle elle fait plus la rencherie qu’en fa jeunefle. On 
dit aufli , Moitié farine, & moitié fon, d’une chofe 

mêlée ; comme moitié figues, moitié raifins j moitié 
de gré, moitié de force. 

Son. f. m. Bruit que font deux corps durs qui fe ren¬ 
contrent , ou fe frappent ; fentiment de l’organe de 
l’oifie frappé, & remiié par l’agitation des corps re- 
fonnans. Le fon fe fait par le tremouflement de l’air 
enfermé entre deux corps qui s’agitent, ou s’entrecho¬ 
quent ; 8c dont le mouvement fait impreflion fur l’o¬ 
reille. L’écho n’eft qu’un fon réfléchi. Cette fille n’a 
point le fon de b voix agréable, 8c touchant, il eft 
rude, 8c greffier. C’eft un avare qui accourt d’abord 
au fon de l’argent. Abl. Le fon des trompettes eft trop 
bruyant, 8c trop éclatant. On vend à l’Eglife le fan 
des cloches: 

Et pour vos cinq écus, 

On vous donne du fon, & du fon tant & plus. 
Oe. M. 

Son, fignifie encore l’harmonie, 1a cadence des paro¬ 
les , ou des mots. Voilà des mots à faire trembler par 
leur fon dur, 8c barbare. Fuyez des mauvais fons le 
concours odieux. Boi. Nôtre .corps eû tellement dif- 

pofé qu’un fon rude 8c violent fait couler les efprits ani¬ 
maux dans les mufdes, & les préparent à 1a fuite : 
au contraire un fon doux & modéré a b force d’attirer. 
Art de P. Les fons peuvent exciter les pallions j & 
l’on peut dire que chacune d’elles répond à un certain 
fon, qui eft celui qui excite dans les efprits animaux 1« 
mouvement avec lequel elle eft liée. Id. Il y a des mots 

dont le fon eft fignifxcatif. Id. 
Son, en termes de Mufique, fe dit de b qualité 8c diftinc- 

tion de ces diverfes agitations de l’air, entant que leur 
difpofition peut rendre quelque harmonie. Un fon 

dair, aigu, aigre, grave. Ce Muficien tire un beau 
fon du luth. Tous les tons de Mufique font des varia¬ 

tions du fon par degrez. Ce jeune homme a un beau fan 
de voix. Les foldats font encouragez parle/ôwdela 
trompette ; les chiens au fon du cor. On danfe au fon 
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des violons 3c des flûtes. Le fon différé du ton. Le fon 
cft une chofe abfoliië ; 5c le ton une chofe relative ; car 

il fe fait du rapport > ou de l’union d’un fon avec un au¬ 
tre [on. 

Son» lignifie quelquefois , Accords muficaux. Les 
doux fons de fa lire ; pour dire » fes airs. On le dit figu¬ 

rément auffi en parlant des vers, qui doivent contenir 
quelque harmonie. 

Nous vendrions bien mieux nos fons, 
S'ils faifoient revivre les hommes, 

Comme ils font revivre les noms. V o i. 
Des fons fi hauts & fi hardis, 
Sont mal-accordans à ma lyre. Voit. 

On dit, Publier ou crier une chofe à [on de trompe ; pour 
dire, la publier avec des trompettes, par autorité du 
Magiftrat. On le dit aulîi au figuré d’une perfonne, 
qui redit tout ce qu’elle entend dire. 

On dit proverbialement., Prendre les lièvres au [on du 

tambour, quand on ne fait pas une chofe avec tout le 
fccret qu’elle demande. On dit auffi le [on d’un écu ; 
pour dire, la tentation de l’efpoir d’un écu. 

SONAILLE. f. f. Clochette que portent les bétes 
pendue au col en paffant, ou en voyageant. Le che¬ 
val , bœuf, ou mulet qui va le premier à la campagne 
arec cette clochette, s’appelle le[onaillier. 

SONDE, f. f. Pièce de plomb attachée au bout d’une 
corde, qui s’appelle ligne. La [onde fert a découvrir la 
profondeur de l’eau de la mer , d’une rivière, d’un 
port, 5c à connoître le fonds du terrain. Quand on eft 
près des bancs ou des côtes, on jette la [onde , on va 

toujours h [onde ou le plomb à la main. La fonde eft 
faite en forme de quille, 5c pefe d’ordinaire 18. livres. 
On dit, Venir jufqu’à la [onde, être à la fonde', pour 
dire, Arriver en un lieu où il y a fond. Aller la [onde 
à la main , c’eft naviguer en païs inconnu. 

Sonde, eft auffi une petite cannule d’argent creufe, 
quoyque fort menue, qu’on introduit dans la verge 
pour découvrir s’il y a une pierre dans la veille. On en 
a auffi pour connoître la profondeur d’une playe. 

S o n d f. , efl: auffi un terme de Commis aux Portes, qui 

fe dit d’un fer emmanché de bois dont fe fervent les 
Commis pour difeerner les marchandifes qui entrent. 
Fourrez vôtre [onde dans ce chariot de foin , pour 
voir s’il n’y a point quelque marchandife de contre¬ 
bande. 

Sonde. Ce mot s’employe auffi dans le figuré. On ne 
doit avancer dans la recherche de la vérité qu’autant 
qu’on voit clair, 5c qu’à la fonde de la raifon on trouve 
le terrain ferme. Le P. L. 11 y a un livre de Morale qui 
s’appelle, La Sonde de la confidence. 

SONDER, v. aét. Jetter la fonde, pour connoître 
la profondeur de l’eau , la qualité du terrain. On ap¬ 
pelle auffi cela donner fonds, ou faire tente. On graille 
le bout de la fonde, pour fonder fi le terrain efl: de fa¬ 
ble ou de roche. Mr. Hoock a trouvé une invention 
pour fonder la profondeur de la mer fans cordes , 5c 
reconnoître la nature de l’eau qui efl:“en fon fond. 

Elle efl: décrite dans les Journaux de France 5c d’An¬ 
gleterre de l’année 1666. 

Ce mot vient de folidare. Mf.n. 
Les Chirurgiens fondent auffi les playes , la veffie, avant 

que de tailler une perfonne, ou de la pancer. O n fonde 
pareillement des jambons , des fromages, des pots de 
beurre, des mêlons, avec une petite verge de fer un 
peu crochue» pour connoître la qualité qu’ils ont au 
milieu. O n fonde les charretées de foin , les tonneaux, 
aux Bureaux des entrées, pour connoître ce qu’ils ca¬ 
chent , ou ce cjuhls contiennent. Les Marchands de 
bœs fondent auffi les arbres, quand ils achètent une fo¬ 

ret, pour voir s’ils ne font point faux au cœur. Les 
Changeurs fondent la monnoye avec les burins. Il y a 
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même des bêtes qui fondent avec le pied une planche 
fur laquelle on les fait paffer , pour voir fi elle eft 
fûre. 

Sonder, fe dit figurément en chofes morales. On ne 
peut fonder les decrets de la Providence, c’eft-à-dire, 
pénétrer dans fes jugemens. On dit auffi, Sonder 

quelcun *, pour dire, Découvrir ce qu’il a dans l’ame > 
tâcher à fçavoir fon fentiment. Elle le veut fonder fur 
fon mariage. M o l . On dit auffi , Sonder le gué ; pour- 
dire , Prefl'entir l’avis d’une compagnie ; tâcher de 
prévoir fi l’on peut tenter le fuccés d’une affaire. On. 
efl: bien aifle de fonder les jugemens du public en incon¬ 
nu , fans courir en perfonne le hazard que l’on fait ten¬ 
ter à fon livre. Bail. 

Sonder le gué dans une affaire ; c’eft, Tâcher de 

connoître, s’il n’y a point de danger, 5c de quelle 

forte il faudra s’y prendre. Dans la recherche de la 
vérité il faut fonder les guez , 5c les mauvais pas. 
Le P. L., 

Sonde, Ée. part. paff. 5c adj. 
SONDEUR, f. m. Celui qui fonde. 

SONGE, f. mafe. Penfées confufes qui viennent en 
dormant par l’action de l’imagination. Les Jonges de la 
nuit font les penfées du jour. Il n’y a que les efprits 
foibles qui ayent peur des fovges, qui s’arrêtent à l’in¬ 

terprétation des fonges. Les Pay.ens étoient fort fuper- 
ftitieux à l’égard des fonges, ils croyoient que les fonges 
entroient par une porte d’ivoire, ou par une porte de 
corne. Voyez Virgile au VI. de i’Eneïde. Artemi- 
dore a écrit un livre des fonges 5c de leur interprétation. 
Ils rendirent grâces aux Dieux qui avoient envoyé le 
fonge. Ablan. Le parafite goûte les plaifirs de la vie 
fans être feulement travaillé de mauvais fonges. Id. 

Et puifque je n'ai pas de folides plaifirs, 
Laiffez. mot vivre de mes fonges. Ben s. 

Ce mot vient de fond), qui en langage Celtique ou Bas- 
Breton lignifie p en fée. 

Songe, fe dit figurément en Morale, d’une chofe vai¬ 
ne , 5c qui n’a ni certitude, ni durée. Les Philofophes 
ont dit que nôtre vie n’étoit qu’un fonge, qu’elle paf- 
foit comme un fonge On dit d’une rencontre inefperée 
de gens qui ne s’étoient vus de long temps, lime 
femble que c’eft un fonge. Efl:-il poffibîe que vous m’ai¬ 
miez? n’eft-ce point un fonge ? L. Port. Et nous 5c 
»os trefors pafferons comme un fovge. Des-H. La 

durée des chofes du inonde n’efl qu’un fonge qui s’éva¬ 

nouît. 
Et la gloire & la renommée, 
Ne font que fonge & que fumée. Voit. 

Songe, lignifie auffi quelquefois une vifion celefte, 5c 
furnaturelle. Dieu a feuvent apparu en fonge aux Pro¬ 
phètes, 5c aux Saints. L'Angea apparu en fonge à Jofeph 
pour l’aflurer de la virginité de la Vierge. 

On dit proverbialement, que tous fonges font menfon- 
ges. On dit auffi que mal d’autrui n’eft que fonge ; 

pour dire, qu’on n’en eft pas plus touché que d’un 
fonge. 

SONGE-CREUX! f. m. Rêveur, mélancolique 

qui s’applique profondément à la méditation. Les Phr- 
lofophes , les inventeurs des arts 5c des machines, 
font des fonge-crcux, des gens fort diftraits. Ce font 
des fonges-creux toûjours diftraits qui repondent non 9 
quand il faut dire oui. Port -R. Il eft du ftile bas 5* 

familier. 
SONGE-MALICE, f. m. 5c fem. Malin; qui 

s’applique à faire quelque niche » quelque mauvais 
tour, quelque dommage à quelcun. Il eft bas, 

SONGER, v. aot. Rêver, fe reprefenter quelque 
chofe en dormant. Ce malade a rêvé , a fonge toute la 
nuit, il a paru fort agité. ïl n’y a perfonne qui n’ait 
fongé une fois en là vie qu’il ctoit Roi ; Pape, grand 

Sci- 
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SON. 
Seigneur. Pafcal dans Tes Penfées Morales demande 
quelle différence il y a entre un païfan qui fonge pen¬ 
dant douze heures qu’il eft Roi, 3c an Roi qui fonge 
pendant douze heures qu’il eft païfan. 

Ce mot vient de fomniare. Nicod. 
Songer, fe dit auflï des (impies penfées qui viennent 

aux gens qui veillent. Un bon Arithméticien devine un 
nombre, une carte qu’il aura fait fonger à un autre, à 
laquelle il aura appliqué fa penfée. Excufez, fi je vous 

ay blelfé, je n’y fongeois pas. Il faut fotiger à ce qu’on 

fait. Quand on a perdu fon argent, il n’y faut plus 

fonger. • 
Songer, fignifie auflï, Faire une ferieufe application 

d’efprit à un ouvrage, à une affaire, à un deflein, afin 

de tâcher d’y reiiflîr. Il y a long temps qu’il fonge, & 
qu’il médité fur cet Ouvrage avant que de le mettre au 
jour. Chacun ne fonge qu’à foi-méme. Bell. Si vous 
ne fongez à vos affaires, qui y fongera pour vous ? Ce 
jeune homme fonge à cette fille, il tâche de l’avoir en 

mariage. Quand on a 60. ans , il eft temps de fonger 
à foi, à fe convertir, à faire penitence, à fe diipofer 
à la mort. Songer à foi, c’eû auflï prendre garde à foi. 
Quand on mefoffre â un Marchand, il dit, Vous n’y 
fongez. pas y vous n’y faites pas reflexion. On dit auflï, 

qu’un homme fonge à la malice , quand il donne à 
quelque chofe d’équivoque un fens malicieux «5c dés¬ 

honnête. 
Songe, e e. part. pafT. & adj. 
SONGER, f. m. Vieux mot. Rêve ; penfée qui 

naît en dormant. 
Anne ma faut, d'où me vient le fonger, 
Qui toute nuit par devers vous me meme ? 
Quel nouvel hôte ejl venu fe loger, 
Dedans mon cœur, & toujours fi powtmeine ? Mar. 

SONGEUR, euse. fubft. Qui fait des fonges. 
Les enfans de Jacob voyant arriver leur frerejofeph 
dirent. Voici nôtre fongeur qui vient; Parla loi de 
Moïfe tout faux Prophète, ou fongeur de fonges de- 
voit mourir. 

Songeur, fe dit auflï de celui qui eft rêveur, diftrait 
& mélancolique. Deffiez vous de ces profonds fongeur s, 
C’eft an fongeur, un taciturne. 

On dit proverbialement , qu’un homme eft logé chez 
Guillot le Songeur, lorfqu’il a quelque fâcheufe affai¬ 
re , 3c qu’il a fujet de rêver profondément aux moyens 
d’en fortir. Ce proverbe vient par corruption de Guil- 
lan le Penfif Chevalier, dont il eft parlé au premier 
livre d’Amadis. 

SONNANT, ante. adj. Qui rend quelq’ue fon 
clair, qui fait du bruit, quand on le frappe. Etain fon- 

nant, une montre fonnante. A midi formant ; pour dire, 
Precifcment à midi. 

SONNER, v. aét. 3c neuf. Rendre un fon. L’étain 
d’Angleterre forme mieux que l’étain commun. Il faut 

faire fonner cette piftole pour voir fi elle eft bonne. Un 
tonneau demi-vuide forme creux. L’horloge fonne. 
Voilà le Pardon, l’Angélus qui fonne. Les cloches 
fonnent en branle pour les trepaflez. Voilà uneMefle 
conforme. On va fonner V êpres. J’entens fonner le toc- 
fing. Le tambour, la trompette a fonne la retraitte, 
la charge, le boutefelle. 

Sonner. Ce mot s’employe quelquefois abfolument. 
Sonner pour les morts. On a fonne toute la nuit. 

Ci gît qui vivoit doucement, 
Sans être incommode a per fonne : 
A fa mort même exprefjément, 
Il a défendu que Fon fonne. Bens. 

On dit à la chafle, Sonner du cor. On fonne du grêle 
à vue , quand on voit le cerf , ou dans le forhu ; 
fonner du gros pour la quête; fonner l’appel, le re¬ 
tour; fonner de la trompe. On dit auflï, que le chien 

Tome III. 

SON. 
fonne, quand il appelle fes compagnons au bon che¬ 
min. 

Ce mot ne fe dit plus gueres des inftrumens de Mufique, 
finon en cette vieille phrafe : Sonnez., Menetriers ; 
Sonnez., Violons. 

Sonner, fe dit figurément en chofes morales, d’un 
difeours, des vers doux, naturels 3c coulans , qui frap¬ 
pent agréablement le fens de l’ouïe. Cette période, la 
cadence de ces vers fonnent bien à l’oreille. 

Sonner, fignifie auflï, Faire bien du bruit 3c de l’é¬ 
clat, vanter, exoggerer, faire valoir. Ce brave a 
fait fonner bien haut le fervice qu’il avoir rendu, il l’a 
bien vanté. 

Elle fait bien fonner ce grand amour de mere, 
Mais elle feule enfin s'aime, & fe confidere. Corn. 

Sonner, fe dit auflï de la maniéré dont une chofe eft. 
reçue du public. La retraitte de ce General eft une 
aétion qui fonne mal à la Cour, qui y a été mal reçue. 
Cela fonne mal aux oreilles des honnêtes gens. 

Sonner, fe dit par les païfans au lieu de dire, Parler. 
Il n’a fonné mot dedon aventure ; c’eft-à-dire, Il n’en 
a point parlé. Colin ne fonnoit mot en prenant fes 
cbas. La Fon. 

Sonner, fe dit proverbialement en cette phrafe. On 
ne peut pas fonner, 3c aller à la Proceflion ; pour dire, 
faire deux chofes tout à la fois, où il faut être en des 
lieux differens. 

S onnÉ, e e. part. paflT. & adj. On dit proverbiale¬ 
ment , Matines bien fonnées font à demi-dites. On dit 
auflï, Il eft midi fonné 3c ballé ; pour dire, Il eft plein 

midi. On dit au Triquetrac, Sonnez. ; pour dire, avoir 
deux fix en dé. 

SONNERIE, f. f. Le fon, 3c le bruit de plufieurs 
cloches enfemble. Dans les Cathédrales, ou dans les 
grandes Parroiflfes , il y a la grande, 3c la petite fon- 
nerie. Elles font taxées à un certain prix. Voulez- 
vous , vous dit-on, la grotte fonnerie ? Oe. M. Quand 
on eft voifin d’une Eglife, on a la tête rompue d’une 
perpétuelle fonnerie. 

Sonnerie, fe dit auflï en parlant d'horloges, de tous 
les roiiages 3c mouvemens qui fervent à faire fonner les 
heures. Il y a en cette horloge la montre, la fonnerie, 
3c le reveille-matin. 

SONNET, f. m. Poëfie renfermée en quatorze vers, 
qui confiftent en deux quadrains , 3c deux terfets, dont 
les huit premiers vers doivent être fur deux rimes. On 
voit dans Malherbe, 3c dans quelques autres Poètes 
des Sonnets dont les deux quadrains ne font pas fur les 
mêmes rimes; mais ces Sonnits font irréguliers, 8c 
licencieux. On fait des Sonnets dont les rimes des qua¬ 
trains font croifées ; c’eft-à-dire, qu’elles ne font pas 
difpofées dans le premier, comme dans le fécond qua¬ 
train. Le Sonnet eft la plus difficile piece de la Poëfie ; 
il faut y être exaét jufqu’au fcrupule. Il doit finir par 
une penfée ingenieufe : Il faut que la chute en foit bel¬ 

le, 3c heureufe. On dit qu’Apollon 
Voulant pouffer a bout tous les rimeurs François j 
Inventa du Sonnet les rigoureufes loix. 
Voulut qu’en deux quatrains de mefure pareille, 
La rime avec deux fons frappât huit fois l'oreille,; 
Et qu'enfuite fix vers artifiement rangez., 
Fuffent en deux terfets par le fens partagez.. 
Sur tout de ce Poème il bannit la licence. 
Lui-même en mefura le nombre, & la cadence, 
Déffendit qu'un vers foible y put jamais entrer, 
Ni qu’un mot déjà mis ofât s’y rencontrer. Bol, 
Un Sonnet fans defaut vaut feul un long Poème. ÏD.1 

Ronfard , Malherbe , Maynard , & Gombaud ont 
fait plufieurs Sonnets : mais à peine en peut-on admirer 
deux ou trois entre mille. Sarrafin a fait un Pc cms 

contre les Sonnets de bouts rimez, dont il attribué l’in- 
AAAaa ~ " ven- 
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vcntion à Du Lot , qui étoit un fou célébré. Ce font 
14. rimes, qu’on donne à quelcun, fur lefquellesil 
doit compofer un Sonnet en les rempliftant. Ménagé 

-tient que ce mot vient du fon que font les doubles limes 

des deux premiers quadrains. Pafquier dit que ce fut 
Du Bellai qui apporta le premier l’ufage des Sonnets en 
France. Ils étoient fort en vogue en Italie depuis Pé¬ 
trarque , qui eft reconnu pour le pere des Sonnets. 
Mais Du Bellay lui-même dit que ce fut Melin de Saint 
Gelais qui convertit les Sonnets Italiens en François. 

Quelques-uns en attribuent le premier ufage à Jodelle. 
Qtoyqu’il en foit le mot de Sonnet fe trouve dès le 
temps de Saint Louïs. Cependant on doute qu’il ait 
été dans la forme où il eft , avant le régné de François 
I. Voyez Colletet qui a fait un difeours fur ce fujet. 

SONNETTE, f. f. Clochette qui fert à appeller 
ou à avertir. On fonne la [omette à l’Eglife, quand on 
éleve l’Hoftie. On met des fonnettes aux portes, au 
lieu d’un marteau, pour avertir d’aller ouvrir. On a 

des fonnettes fur un bureau, ou dans un cabinet, pour 
appeller fes gens. 

O11 appelle auffi fonnettes, de petits grelots qu’on attache 
aux tambours de bafque, aux jambes des pantalons 
pour danfer ; aux petits chiens pour empêcher qu’ils ne 

fe perdent ; 8c aux oiféaux de proye, aux mulets, & 
aux bêtes de fomme, pour avertir ceux qui font dans 

le grand chemin de fe tirer à l’écart. 
Sonnette, eft auffi une machine de charpente, qui 

fert à enfoncer des pilotis par le moyen d’un mouton, 
ou gros billot de bois, que plufieurs hommes élevent 

jufqu’au haut de la machine avec des cordes 8c des pou¬ 

lies , 8c qu’ils Liftent retomber fur le pilotis pour l’en¬ 
foncer jufqu’à refus de mouton. Elle eft compofée de 
deux montans à plomb avec poulies, foutenus de deux 

aresboutahs , & un rancher ; le tout porté fur un 
aftemblage de cordes. 

SONNETIER. f. mafe. Celui qui fait & qui vend 
des fonnettes. Les Sonneticrs font reiinis au corps des 
Fondeurs. 

SONNEUR, f. mafe. Qui fonne les cloches, pour 
avertir le peuple de ce qui fe doit faire, ou de ce qui fc 
pafle. Payer les Sonneurs. Il y a auffi des Sonneurs de 
cor pour la chafte. Un tel eft un des meilleurs Sonneurs 
de cor qu’il y ait en France. 

SONORE, adj. m. & f. Qui a un beau fon, qui 
rend un fon agréable. Une voix fonore. Le bois dont 
on fait les luths de Boulogne les rend plus fonores que 

les autres. Cela rend le vers plus fonore. 
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S O P H4. fubft. mafe. Qualité qu’on donne au Roi de 
Perfe. lfmaël Sopbi. Ce nom vient d’un jeune Ber¬ 
ger qui le portoit, & qui parvint à la Couronne de 
Perfe en 13 70. D’autres tiennent que le nom de Sopbi 
venoit des Sopbis ou Sages, qu’on appelloit Mages au¬ 
trefois. Mais Voffius foutient que le mot de fopbi ftgni- 

fie en Arabe laine-, 8c que les Turcs ont donné par 
mépris ce nom aux Rois de Perfe depuis lfmaël, parce- 
qüe dans fa nouvelle Religion il fe voiloit 8c couvrait 
la tête d’une étoffe de vil prix qui étoit rouge, d’où 

vient que les Perfes ont été appeliez d’un autre nom 
Kijfelbais, c’eft-à-dire, têtes rouges. Mais Bochart dit 

que fopbi lignifie celui qui eft pur en fa Religion , qui 
préféré le fervice de Dieu à toutes chofcs. 

SOPHISME, f. m. Raifonnement captieux qui in¬ 
duit en erreur ; qui n’a que de l’apparence, 8c point de 
folidité. Un jophifme eft un argument faux dans le 
fond, & inventé pour chicaner, ou pour embarafter 
ceux contre qui l’on difpute. Qioyque perfonne ne 
fafte cet argument formel -, Je le hai, donc e’eft un 
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homme fans mérité, on ne le laiftë pas de le faire dans 
le cœur. C’eft un des fopbifmes du cœur, qui con¬ 
fident à tranfporter nos pallions dans les objets de nos 

pallions, & à juger qu’ils font ce que nous fouhaitons 
qu’ils foient. Log. 

SOPHISTE, f. m. Celui qui fait de faux argumens - 
qui a dcflëm de furprendre, 8c tromper ceux qu’il veut 

perfüader. Ariftote eft un Sophifie, qui parle prefque 
toujours de méchante foi. St. Ev. Ce mot qui eft 
maintenant odieux, étoit autrefois honorable ; on y 
avoir attaché une idée honnête. Il fignifîoit fimple- 
ment, comme dit Saint Augtfftin, un Profefleur d’E- 

loqucnce, comme Lucien, Athenée, Libaniusï Je 
ferai ravi d’ouïr ta Rhétorique ; on dit que tu es un 
grand Sophifie. Ablan. Il y a bien plus d’apparence 
d’attribuer ce fuccés aux prières de Flavien , qu’à l’é¬ 
loquence d“un Soplsifie. Mauc. Selon Suidas, on le 
donnoit indifféremment à tous ceux qui excelloient en 
quelque art , ou fcience que ce fût, comme Théolo¬ 
giens, Jurifconfultes, Médecins, Muficiens, Poètes 
8c Orateurs, ainfi qu’on voit dans Plutarque, Hefy- 
chius, &c. Solon a été appelle Sophifie par Ifocrate, 

quoyqu’on donnât ce nom particulièrement aux Philo- 

fophes, 8c aux Dcclamateurs. On a donné à Rabanus 
Maurus le titre de Sophifie par excellence. Il étoit en¬ 

core en honneur au XII. fiede chez les Latins, 8c du 
temps de Saint Bernard ; mais il commença à s’avilir 
en Grece dès le temps de Platon, à caufc de Protago¬ 
ras &deGorgias qui en ont fait un trafic fordide, en 
vendant l’éloquence à prix d’argent : enforte qu’un 
Sophifie n’eft plus qu’un homme captieux, un deda- 
mateur, qui n’aime que la chicane, qui a le caraétere 

d’une ame venale, 8c fourbe; qui ne cherche que de 
vaines fubtilitez. Seneque appelle les Sophifies, des 
Charlatans. Cicéron dit qu’on appelloit Sophifies ceux 

qui profeftoient la Philofophie avec oftentation, pour 
en faire un metier, & un commerce lucratif, 8c qui 
couraient de ville en ville pour débiter leur fcience 
trompeufe. Ainfi un Sophifie n’eft plus autre chofc 
qu’un Rheteur, & un Dialecticien qui s’occupe à chi¬ 
caner , 8c à embarralfer par des diftinétions frivoles, 
par de vaines fubtilitez, 8c par des difeours captieux , 
8c trompeurs. Rien n’a tant multiplié le nombre des 

Sophifies que l’crude de la Scholaftique contentieufe. 
On y apprend à difputer, 8c à obfcurcir la vérité par¬ 
les termes barbares d’Antepredicamens, de grandes 8c 
de petites logicales, de quidditez., 8cc. Voyez Bailler. 

Jean HinCton Anglois Scholaftique moderne a bien 
voulu retenir , 8c porter le nom de Sophifie. 

SOPHISTI QU E. adj. Qui eft captieux, trom¬ 
peur. Il fe dit fur tout des argument qui nç font pas 
bien en forme, ou qui font fondez fur des équivoques : 
comme, Tu as tout ce que tu n'as point perdu: tu n’as 
point perdu de cornes : donc tu as des cornes. 

SOPHISTI Qll E R. r, aft. Tromper , altérer 
les chofes. Il fe dit particulièrement des marchandées 
qui font mélangées, ou altérées par la malice des Mar¬ 

chands. Le mufe eft prefque tout foph fiiqué, auffi bien 
que le bezoiiard, le baume d’Egypte, l’azur 8c les 
autres drogues de prix. Le vin de Canarie eft fophfiiqué 
par les Marchands fur les lieux, avant qu’il entre dans 
les ports. 

Il s’employe auffi figurément. Les faiféurs de reflexions 
politiques font la plupart des vifionnaires qui fophifii- 

quent leurs penfées. Bou. 

Sophisti Q.U e , z P. part. paff. 
S O P H IS TI QU E R I E. f. fe m. Mélange de dro¬ 

gues , de marchandifes méchantes qu’on fait pafter avec 

les bonnes. 
SOPHISTI QU EUR. f. m. Qii vend des dro¬ 

gues fauftes & altérées, ou corrompues ; pour des 
bon- 



S O P. S O R. 
bonnes. Les Droguiftes & Cabaretiers font de grands 

fopbijliqueurs de drogues & de vin. 
SOPORATIF, ive. adj. 8c fubft. Qui endort, 

qui a la force, la vertu d’endormir. Les Médecins 
ont plufieurs drogues foporatives, comme l’opium , le 
laudanum, 8cc. qai font de grands foporatifs. Les mé¬ 
chantes harangues font de puiffans foporatifs, elles en¬ 
dorment. Les Médecins difent quelquefois foponfique, 

8c foporifere. 
SOPR A-PRO VEDITEUR. f. m. Magiftrat 

de Venife, qui veut dire Sur-intendant. Amelot. 

S O R. 

SORBE, fubft. fem. C’eft le fruit du for hier. Voyez 

Sorbier. 
SORBET, f. m. Quelques-uns prononcent forbec. 

C’eft une forte de compofition faite de citron, de fu- 
cre.» d’ambre, &c. Une boëte de forbet, un pot de 
forbet de Levant. On appelle du même nom le breu¬ 
vage , que l’on fait de cette compofition battue avec 

de l’eau. Un verre de forbet. Les Turcs, aufquels le 

vin eft deffendu, boivent du forbet. 
SORBIER, f. m. Arbre grand & rameux, couvert 

d’une écorce rude 8c pale. Son bois eft rougeâtre, fort 
foli.de, compare. Ses’feuilles font oblongues, étroi¬ 
tes , dentelées en leurs bords, velues, verdâtres par 
defl'us ; blanchâtres par deffous, rangées comme cel¬ 
les du frêne fur une côte terminée par une feule feuille. 
Ses fleurs font petites, blanches, jointes plufieurs en- 
femble, compofées chacune de cinq feuilles difpofées 
en rofe. Son fruit qu’on appelle.jôr^, ou corme, eft 

de la figure d’une petite poire, dur, charnu, ayant la 
chair jaunâtre, d’un goût fort acerbe lorfqu’il eft vert, 
mou, affez doux & bon à manger quand il eft meur. 

. En Latin forbus fativa. C. Bauh. Les forbet, fur tout 
avant leur maturité » font aftringentes, propres pour 
arrêter le vomilfement 8c les cours de ventre. 

S Q R B O N N E. f. f. Maifon, ou college de la faculté 
de Théologie, établie en i’Univerfitc de Paris. Elle a 
cté fondée en 1252. par Saint Louis, ou plutôt par 
Robert de Sorbonne fon Confeffeur , 8c fon Aumô¬ 
nier , qui fut un Chanoine de Cambrai, & depuis de 
l’Eglife de Paris. Il lui donna fon nom, tiré du villa¬ 
ge de Sorbonne ou de Serbonne, près de Sens où il écoit 
né. Quelques-uns difent que c’eft d’un village du mê¬ 
me nom qui eft dans le diocefe de Reims. St. Louis 
donna la place, où la maifon de Sorbonne a été bâtie. 
Elle a été rebâtie fuperbement par la magnificence du 
Cardinal de Richelieu. Il y a logement pour 36. Doc¬ 
teurs , qui fe difent de la Société de S-orbonne. Ceux 
qu’on y reçoit fans être Doéfeurs s’appellent de ihofoi- 
talité de Sorbonne. Six Dodeurs Regens y font tous 
les jours leçon pendant une heure & demie chacun: 
trois le matin, 8c trois l’après-dîné. 

Sorbonne, fe prend aufli en general pour toute la 
Faculté de Théologie de Paris : pareeque les Aflëm- 
blées de tout le Corps de la Faculté fe font dans la Mai¬ 
fon de Sorbonne, 8c que les Bacheliers de la Maifon de 
Navarre, & autres Maifons de la Faculté y viennent 
faire leur Sorboniqùe. La Sorbonne déclara le peuple de 
Paris abfous du ferment de fidelité envers le Roi. 
Mez. Les décidons de la Sorbonne font reçues avec 
refped dans toutes les Univerfitez, &c. Etudier en 
Sorbonne, c’eft-à-dire, Etudier en Théologie. 

S 0 R B O N I QJLI E. f. f. Ade folemnel qu’on fait 
dans la fale de Sorbonne pour être reçu Dodeur en 
Théologie. Il fe fait tous les Vendredis entre la Saint 
Pierre, & l’Avent , 8c commence dès cinq ou fix 
heures du matin , pour ne finir qu’à fept heures du foir. 

Il n’y a point de Prefident, & il fe fait fans internaif- 
Tme III. 
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fion. Il faut repondre à tous venans, 8c fur tout au* 
Bacheliers du premier , & du fécond ordre t 8c au 
Prieur de Sorbonne qui commence par neuf argumens » 
8c les autres par deux. Genebrard dit qu’elle a été 
établie dès l’an 1315. par Maironis Cordelier: d’où 
vient que les Cordeliers ont encore la première Sorbo- 
nique. D’autres difent que ce n’eft que depuis l'an 
1452. auquel temps l’Univerfité fut reformée parle 
Cardinal d’Etouteville. Ménagé le dit après Launoi. 

Cette grande Sorboniqùe eft appellée Sorbonne dans un 
Arrêt du Parlement de 15 3 5. 

S O R C E L E RI E. f. f. Art magique, qui emprun¬ 
te le fecours , 8c le miniftere du Diable ; operation de 
Sorcier \ crime que les Sorciers ou Sorcières font par¬ 
mi les tenebres en invoquant les Démons. Bodin. 
Les ignorans attribuent à la fonelerie tous les effets dont 
ils ne peuvent pénétrer les caufcs. On dit proverbiale¬ 

ment , Il n’y a non plus de for celer ie à cela, qu’à man¬ 
ger un cent de prunes, 

SORCIER, iere. f. m. & fem. Magicien, En¬ 
chanteur ; celui qui, félon l’opinion commune , a 
communication avec le Diable, 8c qui fait plufieurs 
chofes merveilleufes par fon fecours. On tient que les 
Sorciers vont à des aflemblées noéturnes qu’ils nom¬ 
ment fabbat, qu’ils y font tranfportez fur un balai, 

qu’ifs y adorent le Diable, qu’ils ont une marque qui 
rend la partie infenfible. Ceux qui ont écrit de Demo- 
nomanie, comme Delrio , Bodin, &c. en racon¬ 
tent mille merveilles , dont la plupart font vifiblement 

fabuleufes. On excommunie au prône les Sorciers 8c 
Sorcières, Devins 8c Devinereffes. Le peuple, qui 
fouvent juge de travers , a accufé plufieurs grands 
hommes d’être Sorciers. Naude. Le Parlement de 
Paris ne reconnoît point de Sorciers ; le Parlement de 
Rouen les brûloit autrefois : on ne le fait plus. On ne 
doit punir ceux qu’on accufe d’être Sorciers, que lorf- 
cpi’ils font dûment convaincus de maléfice, de quelque 

maniéré qu’ils l’ayent fait. Les Anciens ont appellé 
Sorciers, ceux qui predifoient l’avenir par des Sorts 
Homériques , Virgiliens , ou par autres divinations 
femblables. 

Ce mot vient de Sorciarius, qui fe trouve dans les Capi- . 

tulaires. Men. Voyez Magicien. 
Sorcier, fe dit aufli de ceux qui gagnent le cœur 

des autres par quelques charmes, par quelques bonnes 
qualitez qu’ils ont en leur perfonne. Cette beauté a 
tant d’attraits , que c’eft une aimable Sorcière, une ai¬ 
mable Enchantereffe. Circé n’a paffé pour grande 
Sorcière que fur ce principe. Cet homme eft fi adroit, 
fi prudent, qu’il prévoit, qu’il découvre les chofes les 
plus cachées ; il faut qu’il foit Sorcier. 

Sorcier, iere, eft aufli adjeétif tant dans le pro¬ 
pre que dans le figuré. Il y a plus de femmes Sorcières, 
que d’hommes Sorciers. Thiers. 

Sorcier, fe dit proverbialement en cesphrafes. Il 
eft Sorcier comme une vache ; pour dire, Il ne fait 
rien d’extraordinaire. On dit à ceux qui fe vantent de 
faire une chofe que plufieurs autres font, qu’il ne faut 
pas être grand Sorcier pour cela. On dit aufli par in¬ 
jure à une laide qui eft âgée , que c’eft une vieille 

Sorcière. 
SORDIDE, adj. Vilain, avare ; bas, honteux, 

meprifable. Cet ufurier eft un homme fort fordide ; il 

eft d’une avarice baffe, & fordide. Il y a de grands 
Seigneurs qui ontuncame fordide , lâche, intereflée; 

qui font une depenfe fordide, indigne de leur condition. 
S’enrichir par des gains fordides. M.Esp. Tomber dans 
une. fordide pauvreté. Pat. 

SORDIDEMENT, adv. D’une maniéré fordide. 
Cet homme a du bien ,. 8c cependant il vit fort fordi- 

dement ; il ne donne jamais à manger à perfonne; 
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il ne fonge qu’à amaffer. Et$e vêtu fordidement. 

Pa j. 
S O R E R, ou S O RI R. v. ad. A Paris on dit /orer, 

8c à Diépeforir. Ce mot fe dit des harengs, au travers 
de la tête defquels on paffe un petit bâton qu’on appelle 

■aine, après quoy'on les pend dans -un lieu deftiné pour 

les [orer, en faifant deflous un petit feu que l’on ména¬ 
gé adroitement jufqu’à ce que ces harengs foient forez. 

comme il faut. 
S O R I N, f. m. Ccft celui qui fçait l’art de forer les 

harengs ; mais ce mot eft inconnu à Paris : ce n’eft 

qu’à Diépe qu’il eft en ufage. 
SORNETTE, f. f. Difcours vain > & vague qui 

ne perfua de point, ou qui choque» & importune. Il 
n’a guere d’ufage qu’au plurier , 8c n'eft pas du beau 
ftile. Cet Auteur n’a rempli fes livres que de [omettes. 
Se divertir à débiter des [omettes. Cet homme m’eft 

venu conter mille [omettes ; c’eft un Poète à for- 

nettes. 
Je ne compatis point à qui dit des fornettes, 
Et dans l'occafton mollit comme vous faites. Mol. 

On a dit anciennement [orner, qui fignifioit dire des 

[omettes. 
SORT. f. m. Hazard ; ce qui arrive fortuitement, & 

par une caufe inconnue » ou qui n’eft ni réglée , ni cer¬ 
taine. Le fort eft aveugle, 8c capricieux. Le fort a 
voulu qu’il reüflit en cette affaire ; c’eft le hazard qui 
en a décidé. Je vous verrai l’objet des caprices du fort. 
Vill. Je querelle le fort. Breb. Sans trop m’inquie- 
ter des affaires du monde, j’en laiffe la conduitte au fort. 

Bens. Nous accufons le fort de toutes nos impruden¬ 

ces. Le Cl. 

L’âge viril plus meur injpire un air plus [âge ; 
Contre les coups du fort fonge a [e maintenir, 
Et loin dans le prefent regarde l’avenir. B oïl. 

Le fort eft appellé par les Philofophes, enchaînement 
des caufes fécondés ; dans la Théologie des Payens, de- 
fiinée ou fatalité ; pour les Chrétiens , il feroit affez 
difficile de fixer l’idée qu’ils attachent au terme de fort. 

Si c’eft la même chofe que le hazard, c’eft un mot vuide 
de fens , 8c c’eft un je ne fçai quoy qui agit fans réglé , 
8c fans intelligence. Si par le fort on entend la Pro¬ 

vidence , il s’enfuit que confulter le fort, c’eft confulter 

Dieu. 
Sort, fe dit auffi de la maniéré de décider les chofes 

dont on laiffe la conduitte au hazard, quand il n’y a au¬ 
cune raifoü de préférence ; comme les dez, les billets, 
les rencontres cafuelles. L’Ecriture dit, que le fort 

tomba fur Saint Matthias , quand il fut queftion de 
remplir la place de Judas dans l’Apoftolat. La robl^e 
de Jesus-Christ fut jettée au fort; Les lotteries 

fe tirent au fort -, c’cft-à-dire , par billets. Le Juge 
Bridoye dans Rabelais fent'entioit au fort des dez. Les 
forts de Prenefte, étoiant fort en vogue chez les Grecs. 
On mettoit dans une urne une infinité de lettres , ou 
des mots entiers ; on les remüoit, 8c on les verfoit, 

8c ce que le hazard faifoit trouver dans l’arrangement 
des lettres compofoit la reponfe de cette efpece d’Ora- 

de. Du temps de Cicéron il n’y avoit que le peuple 
qui eût recours à cette forte de divination. Dac. En 

Grece, 8c en Italie on tiroit fouvent les forts de quel¬ 
que Pocte célébré , comme Homere, ou Euripide : 
ce qui fe prefentoit à l’ouverture du livre étoit l’arrêt 
du Ciel. On en fit de même des vers de Virgile, & on 
les crut prophétiques. C’eft ce qu’on appelle les forts 
Homériques , 8c Vngüiens qui fuccederent aux forts de 
Prenefte. Cette fuperftition paffa dans le Chriftianifme. 
Les Chrétiens prenoient les forts dans les livres du Vieux 
ou du Nouveau Tcftament. Le premier paffage qui 
s’ofiroit en ouvrant un livre de l’Ecriture, étoit regar¬ 

dé comme la reponfe de Dieu. Si ce premier pallage 
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ne faifoit rien au fujet pour lequel on confultoit ic fortt 
on ouvroit un autre livre jufqu’à ce qu’il fe prefentât 
un paffage qui pût tenir lieu d’Oracle. Saint Auguhin 

lui-même ne defapprouvoit point cette maniéré d’ap¬ 
prendre l’avenir, pourvu qu’on ne s’en fervît point pour 

les chofes du monde. Le Cl. Cela étoit fondé fur la 

fuppofition, que Dieu prefide fur le fort ; & fur le 3 3. 
verfet du 16. Chap. des Proverbes •, On jette le fort dans 

le fein, & fa decifion eft de par l’Eternel. Saint Auguftin 
confeffe qu’il l’a pratiqué pour lui-même j 8c Grégoire 

de Tours rapporte , qu’on mettoit l’Ecriture Sainte 
fur l’autel , 8c qu’enfuite on prioit le Seigneur qu’il 
fît connoïtre ce qui devoit arriver. Le Cl. Beaucoup 
de Théologiens tiennent que le fort eft conduit d’une 

maniéré particulière par la Providence : que c’eft une 
voye extraordinaire par laquelle Dieu déclaré fa volon¬ 
té , & une efpece de révélation immédiate. Mais G 

Dieu dirige le fort d’une façon fpeciale, il faudroit de^ 
cider toutes les affaires contentieufes par le fort. On 
abregeroit bien des difputes par cette voye. Si Dieu 

prefide fur le fort, 8c fi c’eft un Oracle par lequel il fe 
communique aux hommes, 8c les inftruit de fa vo¬ 

lonté , c’eft un moyen fur, 8c infaillible pour inter¬ 
roger Dieu, 8c pour terminer les guerres, & les con- 
troverfes. LaPl. 

Sort, fe dit auffi de l’incertitude des évenemens. Ce 
Capitaine a voulu tenter encore une fois le fort des ar¬ 
mes. On appelle en Droit le fort des jugemens, l’in¬ 
certitude de l'évenement des procès, à caufe de la va¬ 

riété de l’efprit de l’homme, 8c de leur differente ma* 
niere de concevoir les chofes. On dit auffi, Le fort en 

eft jetté; pour dire, La chofe eftrefoluc, il la Eut 
exécuter. ; . > 

Sort, fe dit poétiquement de la vie, de la fortune, de 

la deftinée, de la condition des hommes. Dieu eft 
l’arbitre du fort des humains. Ce brave a fini glorieu- 

fement fon fort ; il eft mort à l’affaut, au lit d’hon¬ 
neur. Vous êtes la maîtreffe de mon fort. C’eft le fort 
des grands hommes d’être perfecutez par l’envie. .11 
faut que je vous quitte, 8c le fort m’y contraint. La 

Fon. Aminte, fi je meurs pour vous, mon fort me 
femblera doux.PEL. C’eft le fort de toutes les chofes 
du monde, de n’être ni ftables, ni permanentes. Vau. 

Plaignez mon trifte 8c cruel fort, qui me force à vous 
fuir. P. de Cl. 

L'amour ne réglé pas le fort S une Princejfe, 

La gloire d’obéir eft tout ce qu'on nous laiffe. Rac. 
Sort, ou Sortilège, eft un prétendu maléfice 

qu’on jette fur quelque chofe par le miniftere du Dia¬ 
ble. Quand le peuple ne connoît pas la caufe d'une ma¬ 
ladie , il dit que c’eft un fort qu’on jette fur lui. Si les 
chevaux , les moutons ou les autres beftiaux meurent, 
il dit que c’eft un fort qu’on a jetté fur l’écurie, furie 
trouppeau. Il attribué une fterilité, une grande abon¬ 

dance d’infeétes invifibles, à quelque fort, à ja malice 
d’un Sorcier. 

Sort, en termes de Jurifprudence, eft le fonds, le 
capital d’une fomme qui porte interets. Les ufuree 
juftifiées s’imputent 8c fe deduifent fur le fort principal. 
Quand on paye bien une rente, on ne peut être obligé 
à payer le fort principal, finon en cas de ftellionat, ou 
de diminution frauduleufe de l’hypotheque. 

SORTABLE. adj. m. 8c fem. Qui eft propre, qui 
convient à la perfonne, ou aux chofes. Pour faire un 
bon mariage, il faut que les parties foient fortables, de 
même âge 8c condition, ou à-peu-pres. Il a pris un 

emploi qui ne lui eft guere fortable, qui ne lui con¬ 
vient gueres. 

SORTE, f. f. Genre ; efpece. Il y a bien des fortes 
d’animaux , de plantes, 8c de corps naturels dans le 
monde. Ce Libraire a bien des fortes de livres ; cet 



S O R. 
Epicier bien des fortes de drogues. Les Chapeliers font 
des chapeaux de fept fortes, on foufentend de poil. Il y 
avoit dans l’Arche de Noé toutes fortes de bêtes. Il faut 

plulieurs fortes d’herbes pour faire une bonne falade. 
Quelques-uns dérivent ce mot du Latin fors. 

Sorte, fe dit auffi de la qualité, de la condition ; & 
i'employe également en bien & en mal, & par eftime 
6c par mépris. Quand on parle à un Magiftrat, on 
doit du refpeéf à un homme de fa forte. Qiiand un va- 

• let eft infolent, on fçait comme il faut traitter un hom¬ 

me de fa forte. Je ne veux point avoir à faire à un hom¬ 
me de fa forte, à un feelerat. 

Sorte, fe dit auffi en chofes fpirituelles & morales. Il 
y a toutes fortes d’efprits : les uns font propres à une 

forte de feience, les autres à une autre. On ne plaît 
pas long temps quand on n’a qu’une forte d’efprit. La 

R o C H. 
Sorte, fignifie auffi , la façon > ou le tour qu’on 

donne aux chofes ; la manière de les faire agir, de 
les faire voir. De quelle forte- voulez-vous qu'on ac¬ 
commode ce poilfon ? De quelle forte faut-il recevoir 
cet Ambaffadeur. Ce hâbleur nous en a conté, nous 

en a donné de toutes les fortes. Ils fe font querellez 6c 
battus de la bonne forte. Vaugelas veut que pour une 

plus grande perfection l’on mette toutes fortes avec le 
plurier, & toute forte avec le fingulier. Je ne fuis pas 
de fon avis, & je foutiens qu’il eft auffi élégant de dire 
toute forte avec un plurier : Toute forte d'objets. Mais 
quand toute forte eft mis abfolument, précédé d’un re¬ 
latif, il faut dire au plurier, il y en a de toutes fortes. 
Men. Corn. Il n’y a forte de foin qu’il n’ait pris, & 
non pas , qu’il n’ait prife, pareequ’en cet exemple c’eft 
le génitif qui donne la loi. Vaug. 

De la Sorte , D.e cette Sorte. Ces deux 
façons de parler, qui fignifient de cette maniere-là , 
en cette maniéré, ne s’employent pas indifféremment. 
On dit de la forte, après qu’une chofe vient d’être dite 
ou faite. La chofe fe paffa de U forte, ayant parlé de U 
forte. Et on dit de cette forte, avant que la chofe 
foit dite , ou faite. Il commença à parler de cette 

forte. 
Ensortk, Desorte, De telle sorte que, 

font des phrafes adverbiales, qui fignifient, De façon, 
de maniéré que , fi bien que. Deforte qti'il eft ve¬ 
nu à bout de fon affaire. Enforte qu'il ne doit plus 

rien. 
SORTIE, f. f. Tranfport, paffage d’un lieu dans un 

autre. La plus grande journée d’un voyageur, c’eft la 
fortie de la ville. Il étoit attendu à la [ortie du logis , à 
la fortie du bois. Ce convalefcent a fait aujourd’huy fa 
première fortie. Depuis fa fortie de prifon il s’eft fait 
une nouvelle affaire. Il faut payer au Geôlier le droit 
d'entrée 8c de fortie. La traitte foraine eft un droit que 
payent les marchandifes à l’entrée & à la fortie du 

Royaume. Ce Prince a voulu dérober fa fortie à fes 
gens, il eft forti de nuit & fecrettement. • 

Sortie, fe dit auffi de la fin de quelque chofe, de quel¬ 
ques affemblées. Il meurt bien du monde à la fortie de 
l’automne , de l’hiver. A la fortie de table, à la fortie 
du bal, c’eft-à-dire, quand le repas ou le bal font finis. 

Du mariage il n’y a point d’autre fortie que le veu¬ 
vage. Oe. M. L’hymen a deux bons jours, l’entrée, 

& la fortie. 1d. 
Sortie, en termes de Guerre, c’eft un effort que font 

des affiegez, quand une partie de la garnifon fort fur 
les affiégeans pour ruiner leurs travaux. Au fiege de 

Candie les affiégeans étoient fatiguez par de conti¬ 
nuelles forties. Faire de frequentes forties. Ablan. 
Favorifer une fortie. Id. Soutenir une fortie. In. Ten¬ 
ter une fortie. Id. Repouffer une fortie. Id. 

Sorti*, fignifie auffi , Porte le plus fouvént fecrctte, 
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par où l’on fort. C’eft une grande commodité, quand 

une maifon a deux Jorties, une fortie fur la rue , .ôt une 
autre fur la campagne. Cette chambre a une fortie fur 
un efcalier fecret 6c dérobé. 

Sortie, fe dit auffi de toutes les ouvertures par cù les 
chofes humides fe peuvent écouler. Il faut faire un 
aivier dans ce mur ; des égouts, des ouvertures dans 
cette terrafTe, afin que les eaux ayent leur fortie> leur 

ifTuc. Quand lès humeurs du corps n’ont point de fortie, 
quand il y a des obftru&ions, cela caufe pluüeurs ma¬ 
ladies. 

Sortie, fe dit auffi figurément en Morale, del’ilïiië, 
de l’évenement des affaires. Avant que de s’engager en 
une affaire, il en faut prévoir la fortie, l’iffuë. 

On dit proverbialement, qu’on fera danfer*à quelcun un 

branle de fortie-, pour dire, qu’on le chaffera, qu’on 
le fera fortir de quelque lieu. 

SORTILEGE, f. m. Sort, maléfice, qui félon 
l’opinion commune, fe fait par l’operation 6c le fe- 
cours du Diable. L’Inquifition brûle 6c condamne 
plufieurs perfonnes pour fortilegt. Les fortiléges bien 
approfondis ne font que des empoifonnemens , ou des 
profanations, 

SORTIR, v. neut. Je fors , tu fors, il fort, nous 

fortons, &c. Jefortois. Je fonts. Je fuis forti. Je for- 
tir ai. Que je forte* Que je fortiffe. Sortant. Sorti. Quit¬ 
ter un lieu; s’en aller; s’évader; s’échapper; fe re¬ 
tirer d’un lieu ; changer de place ; aller ailleurs. Sortir 
de prifon ; c’eft être mis en liberté. Sortir de la ville. 
Avoir ordre de fortir du Royaume. Il eft forti bien 
de l’argent du Royaume. Cette fille eft fortie de fon 
Couvent. Ne fartez, pas de vôtre place , de votre 
chambre. Ce verbe n’eft jamais aétif. C’eft pour- 

quoy, Sortez, ce cheval eft très-mal dit, quoyque cette 
façon de parler foit très-commune , même à la 
Cour, parcequ’elle eft commode, & qu’elle accour- 
cit l’expreffion. Vau. Sortir fait au prétérit. Je fuis 
forti, tu es forti, il efi forti. Mais on peut dire auffi , 

il a forti, quand on veut dire de quelcun, qu’il eft 
forti, 8i revenu. On dit encore il y a huit jours que 
je n'ai forti. Men, Les bons Auteurs ne difent point 
fortir le Royaume. C’eft un abus ; l'article le eft mis 
là pour du. Corn. Les Bourguignons nefçauroient 
s’empêcher de dire , Je fortis de Paris pour aller à 
Dijon : au lieu de dire, je partis. Je ne fçai pourquoy 
Mr. de Vaugelas a condamné, fortir de la vie, com¬ 

me fi cette phrafe n’étoit point Françoife. Je ne ferois 
point difficulté de m’en fervir, fur tout en vers. Men. 
Corn. Caton fortit hardiment de la vie : elle lui étoic 
ennuyeufe. St. Ev. Les hommes fongent à s’établir 
dans le monde comme s’ils n’en dévoient jamais fortir, 

M. de P. Ménagé tient que ce mot vient de fortiref 
qu’on a fait defortus, qu’on a dit pour furrettus. 

Sortir, fignifie auffi, Se délivrer, s’affranchir ; fe 
dégager de quelque endroit ; fe debaraffer, fe tirer de 
quelque affaire difficile. Ce païs eft fi gras, qu’on ne 
peut fortir des boucs , ni s’en tirer. Il y a tant de che¬ 
mins couppez dans cette forêt, qu’il eft difficile d’en 
fortir, on eft en danger de s’égarer. Je croi que nous 
ne fouirons jamais de ces montagnes. Il eft enfin forti 
de fon affaire, il eft forti d’un mauvais pas, il en eft 

forti par argent ; il en falloit fortir, à quelque prix que 

ce fût. m 
O Dieux! comment fortir d'une captivité. 
Dont ma propre raifon fait fa félicités' Vill. 

Sortir, fe dit quelquefois abfolument. Sortez., fortez* 
de devant mes yeux. Voilà le carroffe qui fort. Il eft 

forti, il n’eft pas au logis. Je ne ferai qu’entrer 6c fortir ; 
pour dire, Je ne tarderai pas. 

Sortir, fe dit auffi des -chofes inanimées. Cette cor¬ 
niche fort trop avant, eft trop en faillie. Le Nil fort de 
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Ton lit tous les ans pour rendre fécondé l’Egypte. On 
dit d’une figure qui eft fort de relief, qu'eile fort du 
tableau. Les efpeces fortent au dehors d’un miroir con¬ 
cave. Cet habit eft tout neuf, il fort de chez le Mar¬ 

chand. Il faut manger promptement ce rôt, il fort de 
la broche. On ne fçauroit faire [ortir cette cheville de 
ce trou, elle y tient trop fort. Le feu [on d’un caillou, 
quand on le frappe. Cet ivrogne a tant bu , que les 

yeux lui fortent de la tête. Il [ort une odeur fuaveôc 

agréable de ce jardin, de ce parfum. 
Sortir, fe dit figureraient en chofes morales , du 

changement d’état, deprofeflion, de condition. Cet 

Officier eft [orti de charge ; pour dire , 11 l’a vendue ; 
ou fon année d’exercice eft finie. Ce valet eft [orti de 
condition, il n’eft plus chez fon maître. Il eft [orti de 

minorité, il eft devenu majeur. 
Sortir, fe dit aufli du mouvement, de l’emporte¬ 

ment, de la fougue des pallions. Le Prince fe mit à la 
tête de fes Trouppes pour aller faire rentrer dans le 

devoir ceux qui en étoient jortis. Sa dif^race l’a fait 

[ortir de fon bon fens. La prudence empêche les ver¬ 
tus de s’émanciper, 8c de [ortir hors de leurs limites. 
Fl. Voulez-vous que je [orte de la pudeur du fexe, 

8c de la bienfeance de fille ? Mol. Pour être heureux 
il faut faire peu de reflexions fur la vie ; mas [ortir fou- 
vent comme hors de foi. St. Ev. Je fuis [oni de mon 
propre examen bien convaincu de mon innocence. 
LaPl. Sortir de fon humeur, n’eft pas bien parler; 

pour dire, Renoncer à fon humeur. B o u. 
Sortir, fe dit aufli en matière de littérature 8c de dif- 

pute. Le moyen de bien raifonner, c’eft de ne [ortir 

jamais de fon fuje^ Après une digrefifion on dit, Pour 
revenir au point d’où nous étions fonts. Voilà des vers 
fortis de ma veine. De toutes ces nouvelles opinions il 

ne [ortirn rien de bon. 
Sortir, fignifie aufli , Naître ; venir au monde ; 

commencer à paroître. Un enfant qui vient de [ortir du 

ventre de la mere. Lefoleil vient de [ortir de l’onde. 
Cette étoile fort des rayons du foleil. Les blez com¬ 
mencent à [ortir de terre, à pouffer. Il fort plufieurs 
fources de cette montagne. Il fort du pus de cette 
playe. Cet enfant a la verolle , elle commence à 

[ortir. 
Sortir, fignifie aufli. Venir, defeendre, naître d’une 

race, d’une maifon. Ce jeune homme fort de bon lieu, 

d’une maifon bien noble. Il eft [orti bien des Capitai¬ 
nes de cette race, de cette famille. Il fort d’une mai¬ 
fon fi fécondé en guerriers. Corn. Il ne dement point 
le nom , le fang dont il eft [orti. 

Sortir, en parlant d’une Ecole, ou d’une Société , 
fignifie. Elever, produire, former. U eft [orti de 
grands Philofophcs de l’Ecole de Platon. On voit 
fortir aujourd’huy de fçavans hommes de l’Ordre des 
Benedi étiras. 

On dit qu’un Ouvrage fort de chez l’ouvrier, des mains 
de l’ouvrier ; pour dire , qu’il eft neuf, qu’il vient 

d’etre achevé. 
Sortir, en termes du Palais fignifie, Avoir fon effet ; 

8c alors il eft aétif. Les arrêts qui confirment une fen- 
tence portent, qu’elle [ortira fon plein 8c entier effet. 
Un legs conditionnel ne peut [ortir fon effet, que la 
condition ne foit accomplie. On ftipule dans les con¬ 
trats de mariage, qu’une, partie de la dot entrera en 
communauté , & le refte fortir a nature de propre; 
pour dire , demeurera propre à la femme 8c aux 
liens. 

Au Sortir, adv. A l’iffué, le temps où l’on fort. 
On public les criées au [ortir de la Meffe parroifliale. 
Pour trouver cet homme , il le faut prendre au [ortir 
du lit, à fon lever, au [ortir de table. Il faut attendre 
fon Rapporteur an [ortir de l’Audience. Au [ortir de 

S O R. S O T. 
chez moi, ilretournoit couronné de fleurs, chantant 

par les rues. Ablan. Au [ortir d’un embarras ils’eft 
jetté dans un autre. Au [ortir d’une maladie il faut vivre 
fobrement. Au [ortir delà, ou au partir de là, c’eft- 

à-dire, Incontinent après. Au [ortir del’hiv.er, delà 
guerre ; au fortir de confeffe ; au [ortir du bois ; mi 

[ortir du vaifleau. Au [ortir du College on l’a mis à l’A¬ 
cademie. 

Sortir, fe dit proverbialement en ces phrafes. Ce 
qui entre par une oreille fort par l’autre, quand on ne 
fait pas reflexion fur une chofe, qu’on ne s’en veut pas 
fouvenir. La faim fait [ortir le loup hors du bois , c’eft- 
à-dire, La neceflité contraint à travailler. On eft fage 
au [ortir des plaids. 11 eft bien temps de fermer l’éta¬ 
ble , quand les chevaux en font fortis, fe dit des remer¬ 
des inutiles, 8c qui viennent trop tard. On dit qu’on eft 

[orti de page ; pour dire, qu’on n’eft plus en fujettion, 
qu’on eft devenu maître de fa perfonne. On dit d’un 
importun, que fi on le fait [ortir par la porte, il ren¬ 
trera par la fenêtre. 

Sorti, ie. part. paff. 8c adj. 

S O R Y. f. m. Efpece de minerai groflîer, poreux, 
noir, gras , d’une odeur puante, d'un goût ftiptique. 
On en trouvoit autrefois dans les mines de cuivre ei» 

Chypre, en Egypte. Plufieurs croyent que c’étoit du 
chalcitis qui avoit vieilli dans la mine. Il ne fe trouve 

plus de jorjr, on lui fubftituë le chalcitis ; il étoit aftrin* 
gent 8c deficcatif. 

SOT. 

SOT, o t T e. adj. & fubft. Ridicule , niais ; qui 
n’a point d’efprit , ou qui n’en a que pour dire 8c 
faire des impertinences, & des avions ridicules. Les 

opiniâtres fe font un [ot honneur de ne fe rendre jamais. 
Oe. M. Vous faites là une hiftoire fort fotte, & fort 
impertinente. Mol. Le peuple eft d’ordinaire [ot, cré¬ 
dule, inconftant. Il n’y a que des [ots qui donnent 
dans un piege fi groflîer. Les grands admirateurs font 
la plupart de fort fottes gens. St. Ev. Un homme fe 
croit plus [ot quand on le lui dit avec efprit, que quand 

on le lui dit groflierement. Bell. Un [ot c’eft un 
efprit, un homme mal tourné, qui prend les chofes de 

travers. Comme il y a bien de [ots Auteurs, il y a aufli 
bien de [ots Lecteurs. Se fâcher du rebut d’un [ot arro¬ 

gant que la Fortune mene par la main, c’eft une pieu- 
ve qu’on ne fçait pas faire de juftes reflexions fur tout 

ce qui arrive. Le Ch. de M. Un [ot parle avec plus de 
liberté , 8c d’un air plus content que les gens d’efprit. 
Bell. Il n’y a point de fûts fi incommodes que ceux qui 
ont de l’efprit. La Roch. On eft quelquefois un [ot 
avec de l’efprit ; mais on ne l’eft jamais avec du juge¬ 
ment. Id. Il y a de la différence entre un [ot, 8c un 
impertinent: les païfans font plutôt [ots, qu’imper- 

tinens ; 8c les gens d’une cpndition plus relevée font 
plutôt impertinens que [ots. M. Sc. Un [ot trouve tou¬ 

jours un plus [ot qui l’admire. B oi. Un [ot eft celui qui 
n’a pas même allez d’efprit pour être un fat. La Br. 
Dans le monde il faut avoir de la complaifance même 
pour les [ots ; ils font le plus grand nombre. Le Pays. 

Les Jôtî n’entendent point raillerie. Bell. 
Ainfi qu’en,{ots Auteurs, 

Notre fiecle eft fertile en fots admirateurs. Bol. 
Un fot fçavant eft fot plus qu’un for ignorant. Mol.' 

Ce mot, félon Cujas & Heinfius , vient du Syriaque 
[ote, qui fignifie fou. Mais, félon Ménagé, il vient de 
Jlolto dérivé de ftohdus. Du Cange le dérivé de [ottut, 
qu’on a dit dans la baffe Latinité dans le même fens. Il 
vient plutôt du mot fot, qui du langage Celtique ou 
Bas-Breton a paffétout pur en nôtre Langue, où l’on 

dit aufli/tftowi pour fignifier/otri/ê. 



SOT. 
On dit aufli, qu’un homme a fait le fit, quand il s’eft 

engagé en quelque méchante affaire , 6c fur tout quand 
il en a été averti. C’eft un fit à vingt-quatre carats. 
On dit qu’un homme fe trouve tout fit, quand il a été 
attrappe , ou quand une affaire a manqué contre fes ef- 

perar.ces. 
Sot, fedit auflides chofcs. Il a entrepris là une fitte 

affaire, un fit deffein. Voilà un fit logis, incommo¬ 
de , mal bâti. Il m’a tenu un fit difeours ; c’eft-à-di- 
re, choquant. Voilà un ragoût qui n’eft pas tant fit 5 

pour dire, qu’il eft allez bon. 
Sot, lignifie auflî un cocu, un cornard ; le mari d’une 

femme infidelle. On dit par injure à un homme, vous 
ctes un fit en trois lettres : vous êtes un fit, refpeét 
de vôtre femme. Un maître dit à un valet qui fait les 
chofes mal-à-propos : vous êtes un fit. On faifoit au¬ 
trefois à Paris une monamerie d’Angoulevent, ou du 

Prince des fits, pour fe moquer des cocus. On dit auf- 
fi, que les fits font de la grande Confrairie. 

Et l'on ne doit jamais fouffrir, fans dire mot, 
De fimblables affronts à moins qu'être un vrai fot. Mol. 

Sot, fe dit proverbialement en ces phrafes. G’eft un 
fit, il fera marié au village. Il y a d’auffi fittes gens en 
ce monde qu’en lieu où l’on puiffe aller. On dit aufli, 
Sot qui s’y fie j pour dire, Il faut prendre fes précau¬ 

tions. 
SOTTEMENT, adv. Imprudemment ; ridicu¬ 

lement : impertinemment ; fans efprit, mal-à-pro- 
pos. Cet homme s’eft ruiné fittement. Il a parlé fit- 
tement dans fes interrogatoires. La fageffe eft fitte¬ 
ment ingenieufe de rabattre le nombre des voluptez. 
Mont. Nevapoint fittement faire le genereux. Boi. 

Un billet doux allavme la vertu de ces femmes fine¬ 
ment fcrupuleufes. Oe. M. L’homme s’effraye fitte¬ 

ment de fes propres chimères. B 01. 
S O T T IS E. f. f. Il fe dit de la qualité, des aêtions, 

6c des paroles de celui qui eft fot : 6c fignifie, Impru¬ 
dence ; impertinence ; folie ; bêtife. Cet étourdi 

parle beaucoup, Sc ne dit que des fittifis. On n’a ja¬ 
mais débité des fittifes avec tant de gravité. Les fitti- 
fes qui échapent aux Grands font bien plus remarqua¬ 
bles que dans les perfonnes obfcures. Bell. La fit¬ 
tife des Grands eft une fittife publique. G on. Craffus 
briguant le Confulat, 6c n’ofant flatter, & carefler 
le peuple devant Scevola avec qui il marchoitdans les 
rués de Rome, le pria de le quitter ; Je n’ofe pas, lui 

dit-il, faire des fittifes en vôtre prefence. B ou. Ce 
n’eft pas un des moindres efforts de la fageffe, que de 
pouvoir fouffrir toutes les fittifes des hommes. Patin. 

La fittife a pour l’efprit la même averfion, que l’ef¬ 
prit a pour la fittife. Le Ch. de M. La fuperftition 
fe forge fur tout des miracles, & des fittifes furnatu- 
relles. St. Ev. Des fittifes du temps je compofe mon 
fiel. Boi. 

Sottise , fign:fie quelquefois , une faute. Je fuis 
bien las des fittifis de ce valet, de fes fredaines. Des 
fittifes d’autrui nous vivons au Palais. Boi. Aller en 
l’autre monde eft très-grande fittife. Mol. On dit 
qu’on n’eft pas refponfable des fittifis d’autrui. 

Sottise, fignifie auflî Amplement une folie d’efprit ; 
une chofe plaifante , & un peu libre. Nous nous 
émancipâmes à lui dire quelques fittifis, & elle en 
fourit malgré elle. B. R ab. Les femmes ne font pas 
fâchées d’entendre comment les gens d’efprit difent 
des fittifis. Oe. M. C’eft une faulfe galanterie que de 
dire groflierement des fittifis : il faut les envelopper 

finement. Id. 
Sottise, fedit auflî des folies, des plaifirs de l’a¬ 

mour. Son Amant la preffa fi fort quelle fit la fittife. 

Elles (les femmes) font la fittife, &nous (les maris) 

fournies les fots. Mol. 

SOT. SOU. 
Sottise, fe ditauffi pour, Injure. Vous vous êtes 

attiré toutes ces fittifes. Mol. 

S O T O P RI N S. Ce font dans la conftrutftion d’une 
galere des pièces de bois qui croifent les courbatons, 
6c qui fervent à les lier, & à les affermir. 

sou. 
SOU. fubft. mafe. Piece de menue monnoye valant 

12. deniers tournois. Les fous parifis ou fous marquez., 
ou tapez., valent quinze deniers. Une livre vaut vingt 
fins, unécu foixante fous. On dit un pâté, un pain 
d’un fou. Il y avoit auflî autrefois des fous d’argent. 
Les fous de fer, autrement de la Rochelle, ont été 
décriez. C’eft un pauvre homme qui n’a ni fou ni dou¬ 
ble. Il n’a pas reçu un fou de la dot de fa femme. Il 
eft entré pour cinq fous dans cette Ferme ; c’eft-à-di- 
re, il y eft affocié pour un quart. Il ne joue qu’à tire 

fou^ c’eft-à-dire, petit jeu. La fubvention eft l’im- 
pofition du fou pour livre furies marchandées. On 
prononçoit autrefois fol j 6c quelques-uns l’écrivent 
encore. 

Ce mot vient de folidus, félon Ménagé. 

11 y a eu auflî des fous d’or, dont le prix a été different 
fuivant les temps. Du temps de la Loi Salique, le fou 
valoit quarante deniers ; ce qui dura jufqu’au temps du 
Roi Pépin, où il fut mis à douze deniers, ce qui fût 
confirmé par Charlemagne 6c Louis le Débonnaire. 
Chez les Romains le fou valoit fix mille deniers de cui¬ 
vre. Du Cange. Voyez Sol. 

On dit proverbialement, Il a fait de cent fous quatre li¬ 
vres , 6c de quatre livres rien ; pour dire, Il a fait de 
mechans trocs, ou achats, fur Iefquels il a toujours 
perdu. Oh dit aufli, Il a fait comme le Roi devant 
Pavie, il a tiré jufqu’au dernier fin. 

Sou, f. f. fignifie en plufieurs lieux le toit, l’étable des 
pourceaux, le lieu où on les enferme la nuit. Dans 
les baflecours il y doit avoir une fou, un toit feparé 
pour les cochons. Ce mot eft prefqu’inconnu. II vient 
du Latin fudis, qui fignifie la même chofe ; voyez Me- 

nage : ou de l’Alleman futen, qui fignifie la même 
chofe; ou défis, pourceau. 

SOUBANDAGE, SOU BANDE, 6c autres 
mots compofez de la prepofition fous. Voyez les apres 
Sous. 

S O U B R E S A U T. f. m. Saut imprévu 6c à contre¬ 
temps que fait le cheval, quand il veut fe dérober de 
deflous le cavalier qui le monte. 

Ce mot vient de fupra, 6c falio. Ni cod. Pafquier croit 
u’on a dit foubrefaut, pour fiuple faut : ce qui eft con- 
rmé par Thoinot Arbeati dans fon Orchefographie, 

pareequ’il arrive fouvent qu’en faifant des foujdes fauts, 
on fait une chute qu’on nomme foubrefaut. 

Soubresaut, fe dit aufli figurément des furprifes 

qui fe font dans les affaires 6c dans les procès, des 
obftacles, des chicanes qu'on y forme, à quoy on 
ne s’attendoit pas. Ce garçon croyoit époufer cet¬ 

te fille, il eft venu un rival qui lui a donné ua fiubre- 

fant. 
SOUBRETTE, f. f. Petite fervante. On appelle 

ainfi par mépris unefemçnede chambre, ouunefui- 
vante. Les galans qui ne peuvent pas reüflîr auprès 

des Maîtreffes, fe contentent de la J'oubrctfe. Ils font 
trompez & trompent les foubrettes. Sar. 

SOUCHE, fubft. f. Sepée, tronc de l’arbre qui eft 
à fleur de terre, Scqui tient aux racines. Quand on 
a abattu la haute futaye, les fiticbes repouflent. Il y 
avoit plufieurs aunes fur cette même fouebe. Il faut 
quelquefois refeper les fiucbes, On dit auflî de la vi¬ 

gne , les vieilles fiucbes, c’eft ce qui pouffe le pam¬ 

pre. 
Sou- 



sou. 
Souche, fe dit quelquefois du tronc de l’arbre, 5c 

de ce qui eft depuis la racine jufqu’aux branches. On a 
compté les arbres de cette forêt, il y a tant de grof- 
fcs 5c tant de petites fouches. Les arbres dont on a 

foin , qu’on émonde, ont la foucbe plus haute que les 
autres. 

Souche, fe dit aufli d’une grofle bûche ou picce de 
bois , même d’une poutre. On étoit autrefois foi- 

gneux de brûler la fauche de Noël en ceremonie. On 
ne peut palier dans cette rué à caufe des grofi'es fouches 
qui l’embarraflent. On fait des barrières avec des fou¬ 
ches. 

Souche, fc dit aufli figuré des perfonnes, «Sc lignifie, 
Stupide, infenfible. Objet qui pourroit feul émouvoir 

un e foucbe. Y oit. 
Souche, fe dit figurément en Morale 5c en Généalo¬ 

gie , des auteurs d’une famille, de celui qui a des def- 
cendans. Ce Gentilhomme vient d’une telle foucbe 
qui eft fort noble. Celui-là , quoyquc de même 
nom , eft d’une autre foucbe. On dit que quand des 
neveux viennent à une fuccellion avec leur oncle frere 
du décédé, ils fuccedent par têtes, Sc non par fau¬ 
ches, dans le 320. Article de la Coutume de Paris. 
Ces deux maifons nobles ont une foucbe commune; 
c’eft-à-dire, ont une même origine. 

On dit, Faire foucbe ; pour dire, Etre le premier d’une 
fuite de defcendans. Un tel eut trois enfans : les deux 
premiers moururent fans lignée , 5c le troifiéme fit 
foucbe. 

On dit que les biens ont fait foucbe , quand d’acquêts 
qu’ils étoientils font devenus propres en la perfonne 
d’un fils, ou d’un heritier. 

Souche, en termes de Maçonnerie*. eft le corps de 
la cheminée qui fort du toit, foit qu’elle ait un , ou 
plufieurs tuyaux, ou languettes. Il y a des fouches 
rondes, celles-là ne fe partagent point par languet¬ 
tes. 

SOUCHET.f.ra. eft une pierre dont on fe fert dans 
les bâtimens, qui eft au deilbus du dernier banc des 
carrières dont a traitté amplement Savot. 

Souchet, eft aufli une forte de plante dont il y a plu¬ 
fieurs efpeces. Il y a le foucbet long qui a fes feuilles 
femblables à celles du rofeau , plus longues, plus grê¬ 
les Sc plus dures que celles du poireau, aiant le dos re¬ 
levé 5c aigu. Sa tige croît à la hauteur d’environ deux 
pieds , droite, triangulaire, fans nœuds, au haut de 

laquelle viennent les fleurs qui font à plufieurs étami¬ 
nes ramaflees en des bouquets larges. Sa femence eft 
dure, triangulaire, couverte d’une écorce noire. Ses 
racines font longues , nouées, entrelacées les unes 

dans les autres, rampantes , noirâtres, d’une odeur 
agreabie, ayant plufieurs fibres. En Latin cyférus odo¬ 
rat us radice longa, five cyperut officinxrum. C. B au h. 
Le foucbet rond eft femblable au precedent, mais fes 
racines font rondes, delà grofleur d’une olive, join¬ 
tes plufieurs enfcmble. En Latin cyperus rotundus vul- 

garis. C. Bauh. La racine de ces deux efpeces defou- 
cbet eft employée dans la crudité d’eftomac, dans la 
colique, dans le vertige. Il y a un foucbet d'Inde qu’on 

appelle autrement curcuma, ou ftfran d'Inde. Voyez 
CURCUMA. 

SOUCHETAGE, f. m. eft une vifite que font les 
Officiers des Eaux 5c Forêts apres la couppe des bois , 

pour vifiter & compter le nombre 5c la qualité des fou¬ 
ches abattues. 

On appelle aufli fouchetage, le compte 5c la marque des 
bois de futaye qu’on a per million d’abattre, que l’Or¬ 
donnance veut être fait avant l’adjudication. 

SOUCHE LEUR. f. m. eft un Expert que chaque 
partie nomme de fon coté pouraflîfter au fouchetage 
5c à la vifite des fouches. 

SOU. 
SOUCHEVER. Terme d’Artifan. C’eû dans une 

carrière ôter avec la mafle, 5c les coins de fer la pierre 
nommée foucbet pour faire tomber le banc de volée. 

SOUCHEVEUR. f. m. Ouvrier qui travaille à 
ôter le fouchçt, afin de feparer, 5c de faire tomber 
les pierres. 

SOUCI, f. m. Plante qui porte une fleur du même 

nom. ■ Elle poufl'e des tiges menues, rondes, un peu 
angulcufes , divifées en plufieurs rameaux. Ses feuil¬ 
les font oblongues , grafles , velues, blanchâtres, 
attachées fans queue à leur tige. Ses fleurs font ra¬ 
diées , glandes, belles , rondes, jaunes, odorantes. 
Lorfqu’elles font paffées, il leur fuccededes capfules 
courbes qui contiennent chacune une femcnce un peu 
longue. Sa racine eft blanche 5c fibreufe. En Latin 
caltba vulgaris. C. B a u h. Les fleurs du fouet font cor¬ 
diales , fudorifiques, propres contre le yenin, 5c pour 
faire fortir la petite verole. 

Ce mot vient du Latin folfequïum, pareeque les fleurs de 
cette plante fe ferment quand le foleil fe couche, 5c 
s’ouvrent le matin quand il fe leve. II y a quelques au¬ 
tres efpeces de fouet. 

Souci, fignifie aufli, Chagrin ; inquiétude d’efprit ; 
foin fâcheux ; follicitude, ennui. Ne prendre nul fou¬ 
et eft imprudence. Les foucis du ménagé font les foins 

qu’on prend des affaires , 5c de la fubfiftance du ména¬ 
gé. Ce Marchand fe ronge de fouci, il vit en grand 
fouet. Les noirs foucis qui le dévorent, font peints fur 
fon vifageridé. Fen. Les foucis rongeans font infe-* 
parables de la condition humaine. Oe. M. Il faut pré¬ 

férer Iafimplicité d’une vie particulière aux foucis ron¬ 
geans des avares. M. de M. Les foucis qui environ¬ 
nent les Rois vous feront regretter la vie paftorale. 
Fen. Soucis prefl'ans chaflent penfers gaillards. Des-H. 

Tour-à-tour ils plaignoient leur amoureux fouci. Se- 
CRAIS. 

Hans Carvel prit fur fes vieux ans 
Femme jeune en toute maniéré ; 
Il prit au fi foucis cuifans : 
Car l'un fans l'autre ne va guère. La Font. 

On appelle enfans fans fouci, ceux qui ne fongent qu’à 
fe divertir, qui ne s’inquiètent de rien; qui ne veulent 
rien faire, ni fonger à l’avenir. Le fommeil charme- 
fouci eft une de ces dirions monftrueufes qu’on a ban¬ 
nies de la Langue. B ou h. 

Ce mot vient de follicituni. Menace. 
On dit aufli proverbialement à ceux qui fe veulent mêler 

mal-à-propos des affaires d’autrui, Vous ne vivrez pas 
long temps, vous prenez trop de fouci. 

SOUCIER, v. a<ft. 5c n. Il ne fe dit qu’avec le pro¬ 
nom perfonnel. Sc mettre en peine ; avoir du fouci, 
du chagrin, de l’inquietude; être touché du foin de 
quelque chofe ; en craindre la perte. Je me foucie bien 
de cet homme, qu’en ai-je à faire ? Dequoy vous fou- 

«ex,-vous, fl je perds, oufi je gagne, eft-ce vôtre 
affaire ? Cet enfant eft incorrigible , il ne fe foucie 
point de tout ce qu’on lui dit. Il eftaifé d’être heu¬ 

reux quand on a du bien , 5c de l’efprit, 5c qu’on ne 
fe foucie de perfonne- Ab. de S. R. Les Amans ne fe 

foucient que de leur amour. La Fon. Je ne me foucie 
point de vôtre colere, ou de vôtre indifférence. H. S. 

de M. 
Soucier, fignifie auflî, Eftimer, faire cas ; Sc fe 

dit plusfouvent avec la négative. Cet homme a bien 
aimé une telle femme , maintenant il ne s’en foucie 
plus. U cherche à vendre fes curiofitez, il ne s’en fou¬ 

cie plus. Je me foucie peu de vôtre eftime. Après vous 
avoir perdue je ne me foucie plus de la vie. 

On dit proverbialement, Je ne me foucie pas qui fera les 

vignes après ma mort. On dit d*un libertin, qu’il ne 
{c foucie ni des rais, ni des tondus. 

SOU- 



sou, 
SOUCIEUX, EUSE. adj. Inquiet ; qui a du cha¬ 

grin , du fouci. Un avare efl toujours timide , & 
foucieux. Cette femme eft peu foucieufe de fon mé¬ 
nagé ; elle n’en prend aucun foin. Ce mot eft un 

peu vieux , & ne peut guere entrer dans le beau 

rtile. 
Mais contre moi mon coeur fediiieux 
Me donne bien des p enfer s foucieux. Vol. 

Autrefois le mot de foucieux fignifioit curieux 8c ftu- 
dteux ; comme Saumaife a fait voir fur l’Hiftoirc Au- 
gufte. Les François font foucieux de nouveautez. 

Pasq. 

SOU-CLAVIERE , SOU-CLERC, Ôcc. 
Voyez après Sous. 

SOUDAIN, aine. adj. Qui eft prompt, fubit ; 
qui fe fait en un moment. L’aétion de la lumière eft 
fort foitdaine, elle va en un inftant d’an bout de l’hori¬ 
zon à l’autre. Les morts foudaines nous doivent aver¬ 
tir de nous tenir toujours en bon état. Les Tartares ne 

font la sruerre que par de foudaines irruptions. La colè¬ 

re eft foudaine 8c emportée. M. Esp. 
Ce mot vient de fubitaneus. On difoit autrefois fûubdain. 

Menace. Il vient plutôt defouden, mot Celtique 8c 

Bas-Breton qui fignifîe incontinent. 
Soudain, adv. Subitement. Il mourut tout foudain. 

En ce fens il vieillit. 
Soudain, fignifîe encorei Dans le même inftant; 

auffi-tôt après. Mais fon plus grand ufage eft en Poc- 
fîc. Il reçut l’ordre, 8c foudain il partit. 

SOUDAINEMENT, adv. Subitement. Il mou¬ 

rut foudainement. Il partit foudainement. 
SOUDAI N-QU E.’ adv. Aufli-tôt que ; au même 

temps que. Quelques-uns n’approuvent point foudain- 
que ; mais il femble qu’on s’en peut fervir après d’aufîi 
bons Auteurs que ceux qui s’en font fervis. Soudain- 
qu ils fe furent reconnus, le dépit d’avoir fitôt lâché le 
pied, les ramena à la charge. Sar. 

SOUDAINETE', f. f. Aétion prompte 8c fou- 
daine. La foudre frappe avec une grande foudaineté. 
Les Anges fendent les airs avec toute la foudaineté pof- 
fîble. Il montre la puiftance du Prince à la foudaineté 
de fes entreprifes. Mauc. Ce mot n’eft point dans 
l’Academie ; 8c il femble en effet qu’il ne foit plus du 

bel ufage. 
SOUDAN, ou Solda n. C’eft foudan qu’il faut 

dire. Cependant voyez Soldan. 

S O U D A R T. fiibfE mafe. Soldat. Ce mot a vieilli. 
Voyez Soldat. Ronfard s’enfervoit. On ne le dit 
plus qu’en badinant, &en parlant d’une fille quife 
tourmente beaucoup, qui fait beaucoup de bruit : c’eft 

un vrai foudart. 
SOUDE, f. f. Plante qui croit à la hauteur d’environ 

trois pieds quand elle eft cultivée, s’étendant en lar¬ 
ge , fort rouge, divifée en des rameaux droits, allez 
gros. Ses feuilles font longues, étroites, épaiffes, 
charnues, finiftant en pointe. Ses fleurs font à plu- 
ficurs feuilles, de couleur jaune. Elles font fuivies de 
fruits prefque ronds, membraneux, remplis d’une fe- 
mence feinblable à un petit ferpent roulé en fpirale. 
En Latin kg h ma jus cocbleato femine. C. B au h. La 
foude croît proche de la mer, elle a un goût falé , on 
en tire beaucoup defel fixe qu’on a appelle fel alkgli 
du nom de la plante. Ce nom a été donné enfuite aux 
fels fixes des autres plantes â caufe du rapport qu’ils 
ont entre eux. Il y a quelques autres efpeces de 
foude. 

Soude en pierre, eft une efpece de pierre qu’on 
fait delà foude. Pour la préparer on couppe l’herbe 
quand elle eft en fa parfaite grandeur ; on la laiffe fe- 
cher, puis on la met brûler 8c calciner dans de grands 
trous faits exprès dans la terre, & bouchez enforte 

Tome III. 
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qu’il n’y entre de l’air que pour entretenir le feu. Ld 
matière fe réduit non feulement en cendres, mais il 
s’en fait aufli une pierie fort dure, laquelle on eft obli¬ 
gé de cafter avec des marteaux pour la retirer. La 
meilleure foude eft celle qui vient d’Alican, elle doit 
être en petites pierres fcches & fonnantes, de couleur 

grife bleuâtre, parfeme'es de petits trous faits en teil 
de perdrix. Elle fert à faire du verre & du favon ; les 
Blanchiffeufes l’employent dans leurs leflives. Il y a 
une foude de Cartagene qui eft moins bleue, 8c a plus de 
croûte que celle d’Alican ; les trous en font plus pe¬ 
tits , elle n’eft pas fl bonne. Celle qu’on appelle fon¬ 
de de Bourde, eft entièrement à rejetter ; elle eft or¬ 
dinairement humide, noirâtre ; verdâtre 8c fort puan¬ 
te. La foude de Cherbourg, qu’on nomme foude de Va- 
recq, n’eft guere meilleure. Elle fefait d’une herbe 

qui fe trouve le long des côtes de la mer de Nor¬ 
mandie. 

SOUDER, v. aft. Calculer, clorre, & appurer un 
compte de focieté. Les bons negotians doivent tous 
les ans fouder leurs comptes enfemble s ouvrir un nou¬ 
veau compte. 

Souder, chez les Artifans fignifîe, Attacher, join¬ 
dre enfemble les extremitez de deux pièces de métal 
par la fufîon de quelque compofition métallique 8c con¬ 
venable. Les tuyaux d’une orgue font fi proprement: 
foudez., que fouvent on ne peut découvrir par quel en¬ 
droit ils l’ont été. Le fer fe foude avec le marteau , 
quand on le forge fort chaud. Il faut ajoûter du borax 
poür fouder l’argent. 

Ce mot vient àtfohdare. Ménagé. 

SOUDIACRE. Voyez S o u s-d i a cre, &cj 
SOUDOYER, v. aét. Payer la folde aux gens de 

guerre pour les entretenir & faire fubfifter en corps. 
Le Roi de France foudoye plus de vingt mille hommes 
tant François qu’étrangers. 

Ce mot vient de folutionem dure, ou de fou, monnoye 
dont on payoitles foldats autrefois. Voyez aufli Sol- 

doyer. Soudoyer ne fe dit plus guere. 
S OU DRE. v. ad. Eclaircir une difficulté, repon¬ 

dre à un argument, à une objedion. Il y a des diffi- 
cultez qui fe trouvent fi fortes en certaines efpeces, 
qu’on ne les peut foudre , 8c qu’on appelle queft'tons in- 
diffolubles, 8c dans le Droit queflion pro amici). Panta¬ 
gruel avoit des argumens fophiftiques qui le fdffo- 
quoient , car il les faifoit très-bien in modo & figura „ 

mais il ne les pouvoit foudre. 
Ce mot vient defolvere. Ni cod. 
S o U d R e , fe dit auffi en Geometrie, des problèmes 

qu’on propofe à faire, â inventer. La quadrature du 
cercle, la duplication du cube, la trifedion de l’an¬ 
gle , font des problèmes qu’on a propofez depuis deux 
mille ans, 8c qu’on n’a pu foudre. L’AI gebre fe van¬ 

te de foudre toutes fortes de problèmes par fes ma¬ 

niérés. 
SOUDRILLE. fubft. m. Terme de raillerie. Mé¬ 

chant 8c miferable foldat dont on ne fait point de cas. 
St. Amant a fait une piece intitulée, Caftation des fou- 

drilles. 
SOUDURE, f. f. eft la compofition oü mélange du 

métal qui fert à fouder. On ne fait guercs de foudure 
fans qu’on y employé le borax. On fait des foudures 
d’or, d’argent & de cuivre. La foudure des tuyaux 
d’étain fe fait de plomb & d’étain, & quelquefois avec 
une partie d’étain de glacé fur trois parties d’étain fin. 
La foudure des Orfèvres, qu’ils appellent à huit, eft 
compofée d’une huitième partie de cuivre , ou de fé- 
ton , fur fept d’argent. La fécondé eft à lix ; la troi- 
fiéme au quart, & la quatrième au tiers , qui eft la 
plus foible des foudures. Le clou du Duc de Florence 
qu’on a tant admiré autrefois , qu’on eroyoit moitié 
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de fer, & moitié d’or, n’étoit qu’une foudure faite par 
Turneifl'cr fçavant Chymifte Vénitien, dont tous les 

Orfèvres n’ont pu découvrir le fecret jufqu’en nos 

jours, qu’il a été publié par Tachenius : ce qui n’eft 
autre chofe qu’un peu de cuivre ou de vitriol de Cypre 
qu’on met entre l’or & le fer, pareeque la grande aci¬ 

dité de l’or réduit le fer en feories, quand on penfe les 
appliquer 1km à l’autre, 8c empêche qu’on ne les puif- 

fe fouder <3c joindre enfemblc. Or cet obftacle fe leve 

par l’interpofition du cuivre en quelque petite quantité 

qu’elle foit. 
Soudure. En Maçonnerie, foudure eft le plâtre fer¬ 

ré dont on raccorde deux enduits qui n'ont pu être faits 
en même temps fur un mur, ou un lambris. 

SOUEF, Eve. adj. Agréable qualité d’un parfum. 
A l’ouverture des tombeaux des Saints, il en fortune 
odeur foiïéve oc agréable qui parfume les environs. Ce 

mot eft vieux. Dites fuare. 
SOUFFLAGE, f.m. Terme de Marine. C’eftla 

partie du vaifleau qui a été renflée ; ou le bois qu’on 

ajoute au vaifleau par dehors vers la flottaifon , pour lui 
faire mieux porter la voile. 

SOUFFLANT, ante. adj. Qui fouffip. Les 
vents du Nord & du Midi foufflam les uns contre les au¬ 
tres excitèrent une cruelle tempête. 

SOUEFLE.f.ra. Agitation de l’air preflé ; le vent. 
On n'entendoit fouffle, ni vent, 
Bu Couchant jufaues mi Levant, 

c’eft-à-dire, Tout étoit calme. 
Souffle, fe dit quelquefois de la Ample haleine, on 

rcfpiration , qui eft un vent prefle par les poumons, 
que les animaux exhalent par le nez 8c la bouche pour 

confcrvcr leur vie. Ce malade eft fi foible, qu’on le 
pourroit renverfer d’un fouffle. Il n’a point perdu con- 
noiflance jufqu’au dernier fouffle de fa vie. Plusieurs 

Philofophcs ont dit que lame n’étoit qu’un fouffle lé¬ 

ger* 
Souffle. En Artillerie Iacompreffion de l’air parla 

fortie du boulet hors d’une pièce de canon , eft ce 
qu’on appelle le fouffle de la pièce. Quelquefois le fouf¬ 
fle abbat une partie des embrafures de la muraille. 

SOUFFLER, v. a£t. & quelquefois n. Donner une 
forte agitation à l’air, en le prefîant dans quelque vaif¬ 
feau pour l’en faire lortir par une petite ouverture avec 
plus d’impetuoflté. On fouffle du vent dans un balon 
par une feringue. On fouffle du vent dans les tuyaux 
d’orgues pour les faire jouer. On fouffle avec la bouche 
dans des flûtes, dans des cornemufes. Les Bouchers 
foufflem la viande pour la faire enfler. On fouffle les 

doigts pour les échauffer. On fouffle fon potage pour 
le refroidir. On fouffle la chandelle pour l’éteindre. 
On fouffle le feu pour l’allumer. Les eolipiles ou poi¬ 
res à feu foufflent de l’air avec une merveilleufe vio¬ 
lence. 

Ce mot vient de fufflare. Ni cod. 

Souffler, lignifie auffi , Exhaler de l’air qu’on avoit 
attiré par la refpiration pour rafraîchir les poumons, 
quand ils viennent à fe comprimer. Un homme qui a 

la courte haleine, fouffle quand il a couru, ou beaucoup 
travaillé. La marque d’un cheval pouffif, eft lorfqu’il 

fouffle, qu’il bat du flanc. Il fouffle comme un afpic 
fourd. Les animaux irritez foufflent. 

Souffler, fe dit de l’agitation naturelle de l’air, qui 
caufe les vents. Le vent de Midi a fouffle depuis huit 
jours. Labifc fouffloit dans nos voiles, fouffloit déco¬ 
te. Aucun vent ne fouffloit, il y avoit un grand calme. 
Ces maifons furent d’autant plus brûlées que le vent y 

fouffloit la flamme. Ablan. Un vent de bife fouffloit 
dans le vifage. Id. 

Souffler, fe dit abfolument de ceux qui exercent les 
operations de Chytnie ; mais fur tout en mauvaife part > 
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de ceux qyi chorchcnt la Pierre Philofophale. C’eft 

un homme qui fouffle il y a dix ans ; il a mangé tout 

fon bien à fouffler. Il s’amufe à fouffler, & il fe ruine. 
Ablan. $o. Amant a fait le mot de fouffler aétifen ce 

fens; mais on doute qu’il doive être imité. Il a dit, 

fouffler h Chytnie. 
Souffler le poil à un lievre, fe dit en termes de 

Chaflfe, d’un chien qui eft tout prêt d’attraper le lie¬ 
vre. Et en débauché, on dit qu’un homme fouffle bien j 
pour dire, qu’il avale de grandes rafades. 

Souffler au poil, en termes de Manege, fe dit, 
lorfqu’un cheval ayant une encloüûre, la matière ou le 
pus a coulé entre la corne 8c le petit pied, a gagné le 
poil, 8c paroît à la couronne. On dit auffi , que la 
chair fouffle fur la fourchette, quand il vient un bouil¬ 

lon ou excrefcence de chair fur la fourchette du cheval, 
qui le fait boitter. 

Souffler, en termes de Marine fignifie, Renforcer 
le bordage d’un vaifleau par de nouvelles planches 8c 
ceintespour le faire mieux refifter au canon & aux 
coups de mer. Ce vaifleau de guerre a été fouffle de trois 
pouces. 

Souffler un canon, c’cft le tirer avec de la poudre 
pour le nettoyer. 

Souffler, fe dit figurément en chofes morales, & 
fignifie, Ouvrir la bouche pour faire des plaintes, des 
prières, des remontrances ; murmurer, gronder. Ce 
Prince tient tellement fes fujets en crainte « en fujet- 
tion, qu’ils n’oferoient pas feulement fouffler, ni dire 
le moindre mot. Il faut qu’il ait la liberté de me faire 
ce qu’il lui plaît fans que j’ofe fouffler. 

Souffler, fignifie auffi, Infinuerdansl’efprit, in- 

fpirer, perfuader de méchantes chofes. Les Grands 
ont toujours auprès d’eux des gens qui leur foufflent aux 
oreilles des calomnies contre leurs fideles fujets. On 
Iuiaperfuadé de faire cette donation, à force de lui 
fouffler aux oreilles. Il y a dans les Etats & dans les 
familles des boutefeux qui foufflent la diflention , la 
difeorde. Qui vous a pu fouffler une telle folie ? 
Boil. 

S o U f f l e r , fe dit auffi pour, Suggérer, remettre quel¬ 
que chofe dans la mémoire ; repeter à demi bas à quel- 

cun, qui parle en public, les endroits de fon difeours 
où la mémoire lui manque, & où il hefite. Ceux qui 
parlent en public, font prudemment d’avoir quelcun 
qui leur fouffle, qui leur fuggere ce qu’ils ont à dire. 
Souffler le Prédicateur. Il fouffle les Comédiens. Si 

vous foufflez fi haut on ne m’entendra pas. R a g. 
En ce fens on dit qu’il y a des gens qui foufflent le Droit, 

qui inftruifent legerement un Officier récipiendaire de 
quelques lieux communs , ou des objections qu’on leur 
peut faire fur la Loi qui leur a été propofée, pour y re¬ 

pondre, comme s’ils étoient derrière lui pour luifug- 
gerer ce qu’il auroit à dire. 

Souffler un exploit, une lignification, fe dit au Pa¬ 
lais des exploits faux qui n’ont point été effectivement 

donnez aux parties, ni à leurs perfonnes, ni à leur do¬ 
micile , ou celui de leurs Procureurs. On lui a fouffle 

cet exploit : il a été donné fous la cheminée. 
On dit auffi, Souffler â quelcun un emploi, une charge, 

8cc. pour dire, Lui enlever un emploi, une charge, à 
quoy il s’attendoit. 

On dit auffi, Si vous n’avez rien de plus chaud, vous n’a¬ 

vez que faire de fouffler j pour dire, Vous vous flatez 
en vain de cette efperance. On dit auffi, Il croit qu’il 
n’y a qu’à fouffler 8c à remuer les doigts ; pour dire, Il 
croit que la chofe eft aifée, 8c cependant elle fort dif¬ 

ficile. 
Souffler, fc dit au jeu des Dames, quand on prend 

une dame à fon averfaire, lorfqu’il a ne 

dre une qui étoit en prife." 

glige d’en pren- 
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SOUFFLER , fe dit proverbialement en ces phrafes. 

Cet homme foujfle le froid & le chaud d’une meme bou¬ 
che ; pour dire , Il prouve le vrai & le faux ; il eft pour 
& contre une même perfonne ; il en dit du bien de du 
mal; il joue les deux. On dit auflî, qu’un homme a 
fouffléle pion à un autre ; pour dire > qu’il a enchéri fur 
lui, qu’il lui-a enlevé une affaire qu’il croyoit faite. 

On dit aufli d‘un dormeur qui ronfle avec violence, 
qu’il foujfle des pois. 

Soufflé, É e. part. paff.&adj. 

SOUFFLERIE, f. f. Exercice de Chymie qui ne 
fe dit qu’odieufement, de ces fous qui cherchent la 
pierre philofophale. Cet homme eft une duppe qu’on 
a mis dans hfoufflerie. 

Soufflerie, le dit auflî de l’a&ion des foufflets d’u¬ 
ne orgue, & du lieu où ils font pofèz. Le devant du 
fommier d’une orgue reçoit le vent de la foufflerie. La 
ftujjlerie de l’orgue eft tantôt derrière, tantôt à côté, 
tantôt au deflbus. 

SOUFFLET, fi m. Inftrument qui fert à fouffler 
en attirant le vent, de puis en le comprimant pour le 
faire fortir par un trou étroit avec violence. Un fouf- 
fiet domeftique , un foufflet de Maréchal , un foufflet 
d’Emailieur» Les foufflets des forges de fer fe meuvent 
par des moulins. Il y a auflî des pompes qui agiffent 
par le moyen des foufflets. Les foufflets des orgues ont 
fix pieds de long fur quatre de large, dont chacun doit 
avoir des lunettes de quatre pouces, afin que la fpupa- 

Pe s’ouvre aifément. Il y doit avoir aufli une foupape 
au mufle des foufflets, afin qu’ils n’empruntent point de 
vent l’un de Vautre. 

P y a des foufflets en triangle, qui ne fe lèvent que d’un 
côté. Il y en a d’autres qu’on nomme à lanterne, qui 
fe lèvent également de deux cotez, de demeurent pa¬ 
rallèles à l’ais inferieur, enforte qu’ils reprefentent une 
lanterne de papier. Il faut du moins quatre foufflets 
pour fournir le vent à une orgue de 16. pieds ; de fix, 
quand il y a un pofitif, chacun chargé d’un poids de 
16; livres. Les plis des foufflets fe font de plufieurs pe¬ 
tits ^is de bois fort minces, fur lefquels on cole le 
cuir. 

S o U F f L e t, eft aufli une efpece de Voiture ou de chai- 
fe roulante fur deux roués, de fort legere, où il n’y a 
place que pour une ou deux perfonnes, dontledeffus 

&le dedans font de cuirs ou toiles cirées qui fe lèvent 
& fe plient comme un foufflet pendant le beau temps, 
de qui s’étendent pour deffendre de la pluye. 

Soufflet , eft auflî un coup donné du plat ou du 
revers de la main fur la joue. Un foufflet eft un af¬ 
front qu’un Gentilhomme ne peut digerer. On peut, 
pour prévenir un foufflet, tuer celui qui le veut don¬ 

ner. Pasc. Le foufflet eft très-injurieux, de rien ne 
peut deshonorer d’avantage un honnête homme. Le 
Mait. 

Tu fçais comme un foufflet touche un homme de cœur $ 
Ce nef que dans le fang qu’on lave un tel outrage. 

Corn. 
On dit, Il lui a donne un fouffet avec fa pantoufle, 
avec un livre ; pour dire, Il lui a donné fur la joué. 
On lui a donné deux foufflets, l’aller, de le venir. Tu 
me déroberas un foufflet. Mol. pour dire, Tu auras de 
moi un foufflet. Ménagé dérivé ce mot de fufflatus, 
à caufe du bruit que fait un foufflet donné. 

Soufflet, fe dit figurément de toute autre perte» 
affront ou dommage qu’on reçoit. On a fait perdre le 
procès à ce plaideur, c’eft un vilain foufflet qu’on lui a 
donné. On avoit promis une telle fille à ce jeune hom¬ 
me, mais on l’a donnée à un autre, c’eft un vilain 
foufflet qu’il a reçu. 

Joufflet , fe dit proverbialement en ces phrafes. 

pela ne vaut pas un clou à foufflet ; c’eft-à-dire, eft de 
Tome lli. 

SOU. 
peu d’impdrtnnce. .On dit qu’un homme a donné uu 
foufflet à Ronfard ; pour dire, qu’il a fait une greffe 
faute contre la Langue , à caufe que Ronfard avoit 
compofe une Rhétorique ; comme on dit auflî, quoi 
ceux qui font de la faulfe monnoye, donnent un fouf¬ 
flet au Roi. On dit aufli quand un habit eft retourne p 

qu’on lui a donné an foufflet. Oh dit aufli d’un pendu « 
qu’il a donné un foufflet à une potence. 

SOUFFLETER, verb, ad. Donner un, ou plu*? 
fleurs foufflets ou coups fur la joué. Les Juifs pour fai¬ 
re un cruel affront à J fe s u s-C h R i s t , le fouffletç- 
rent, & lui bandèrent les yeux. 

Souffleté, ee. part. paff. & adj. 

SOUFFLETTEUR. f. m. Qui foufflete » qui 
donne des foufflets. Ce Pédant eft un grand fouffletteur 
d’écoliers. 

SOUFFLEUR, eüse. f. Celui qui fouffle, foit 
avec la bouche, foit avec un foufflet. Un fouffleur d’or* 
gue, un fouffleur de bouche. 

Souffleur, fedit auflî de celui qui eft proche d’un 
autre qui recite en public, afin de jfuppléer à fon de¬ 
faut de mémoire, & de lui fuggerer ce qu’il aura à 
dire. 

5 o u f F l e u R , fe dit auflî d’un qui enleigne le Droit 
en chambre, qui n’a point de chaire, ni de titre de 
Profefleur en quelque Univerfité. 

Souffleur , fe dit auflî d’un chercheur de Pierre 
Philofophale, qui a un fourneau, & qui convertit fou 

bien en charbon à la perfuafion de quelques Charla¬ 
tans , qui lui font entendrç qu’ils ont de beaux fe- 
crets. 

Souffleur» eft auflî un poiffon cetacée du genre des 
baleines, qui jette beaucoup d’eau par fes nafeaux ou 
/vfnfç Vovpy R ai ctwc 

S O U F F L U R E. f. f. En Artillerie on appelle fouf- 
flures j certaines cavitez qui fe forment dans l’épaiffeur 
du métal quand il a été fondu trop chaud. Dans les 
boulets il fe trouve des foufflures au dehors, 

SOUFFRANCE, fubft. f. Peine ; tourment qu’on 
endure. Job eut d’extremes fouffrances. Bens, La 
mort nous délivrera de toutes nos fouffrances, de tou¬ 
tes nos miferes. Les Amans ne parlent que de leurs 
maux, & de leurs fouffrances. Les efprits aigris par les 
fouffrances ne ménagent pas toujours leurs expreflîons. 
Ab. La mort n’eft autre chofe qu’une délivrance de$ 
fouffrances d’ici bas. La Pl. 

De mes yeux languiffans un éloquent fllence, 

£n dépit de mot-même exprime ma fouffrance, 
La Suze. 

Ménagé le dérivé de fufferentia, qu’on trouve chez les . 
Auteurs Latins. 

Souffrance, fe dit’auflî pour l’aftion de fouffrir. 
Une fouffrance humble & paifible contribué à entrete¬ 
nir le repos de la focieté. Nie. Un Religieux doit 
chercher fon avancement fpirituel dans la fouffrance des 

injures. Regnier. 
Souffrance, eft auflî le fynonyme de tolérance. Cç 

voifinades vues fur moi; mais ce n’eft que par fouf¬ 

france. 
Souffrance, en Jurifprudence féodale, eft un de*» 

lai que donne le Seigneur à fon vaflal pour lui rendre la 
foi & hommage, &pour empêcher la faifie feodale. 
La fouffrance vaut foi &c hommage tant qu’elle dure, 
difent les C.outumes, C’eft auflî le delai que donne le 
Roi ou le Seigneur pour vuider leurs mains des fiefs ou 
héritages qu’ils ont acquis, jufqu’à ce qu’ils ayent paye 
le droit d’amortiffement ou d’indemnite. 

Souffrance, fedit auflî en matière de Compte » 
des delais qu’on donne aux comptables pour rapporter 
les quittances des fommes mentionnées en l’article. 

On tient les parties en fouffrance pendant fix mois t 
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dans les réglés on raye 8c on leve les fouffrances après ce 
temps-là. On fait quelquefois rétablir les parties qui 
avoicnt été mifes enfouffrance. 

SOUFFRANT, ante. adj. Qui fouffre, qui 
endure. Voilà une oraifon à J e s U s-C h r i s t fouf- 

frant, étendu en l’arbre de la croix. Dans un procès 
il y a toujours une partie [ouvrante, qui patit, qui n’elt 
pas en poffeffion de fon bien. 

Souffrant, fe dit auffi pour Patient , endurant. 

Ce n’eft pas un homme fouffrant. Il n’eft pas d’humeur 
[ouvrante. 

SOUFFRE-DOULEURS, f. m. & f. Quia 
toute la peine 8c la fatigue d’une maifon. Ce valet eft 
le fouffre-douleurs, tous les autres lui commandent, le 
maltraittent. Les chevaux de pofte «5c de louage font 
des fouffre-douleurs, il faut qu’ils travaillent perpétuel¬ 
lement. 

SOUFFRETEUX, euse. adj. Miferable qui 

fouffre beaucoup de peine 8c de neceffité. Il faut avoir 

compafïion des pauvres foujfreteux, qui ont froid, qui 
ont faim, &c. Il eft bas «Sc vieillit. Il ne fe dit plus 
qu’en ftile plaifant. Refl. Un pauvre fouffreteux fe 
plaint là bas. La Font. Cependant il y a quelques 
gens qui croyent, que fi on employé ce mot avec ju¬ 
gement , il pourrait encore pafî'er dans le beau ftile, 
comme en cet exemple : Ils languiront toute leur vie, 
pauvres, fouffreteux, meprifez. Pat. 

SOUFFRIR, verb, ad. Je fouffre. Je fouffrois. Je 
fouffris. J'ai fouffert. Je fouffrirai. Endurer, fentir 
de la douleur, du mal, ou quelque incommodité con- 

fiderable. Dieu a condamné la femme à fouffrir les 
douleurs de l’enfantement pour la peine de fa defobeïf- 
fance. Ceux qui ont la goutte, la pierre, fouffrent 
cruellement. Les Martyrs ont fouffert conftamment la 
mort, 8c les plus cruels fupplices pour la defFenfe de 
l’Evangile. Souffrir la faim & la foif. La Philofophie 
nous apprend à fouffrir les maux. St. Ev. On fouffre 
moins quand on fe refoud à fouffrir de bonne grâce, 
que quand on fait effort pour fe délivrer d’un mal qu’il 
faut neceffàirement endurer. M. Sc. La ceffation de la 
douleur eft la félicité de ceux qui fouffrent. St. Ev. 
Pour conduire les peuples à la fervitude on leur fait un 
jdevoir de tout fouffrir fans murmure, 8c fans refiftan- 
ce. Ben. 

Souffrir, fignifie encore, Recevoir du dommage, 
fupporter la perte , les frais. Quand on veut s’accom¬ 
moder en quelque lieu, il ne faut pas que le voifin en 

fouffre ; il faut payer les dommages & interets qu’il en 
pourra, fouffrir. 

Ce mot vient de fufferre. Nicod. 

Souffrir, fe dit auffi des chofes qui peinent, qui in¬ 
commodent , qui fatiguent.' Les vues foibles ne fçau- 
roient fouffrir la grande lumière; une poitrine délicate 
de gros alimens. Dans les tourmens où je fuis , il me 
ferait plus aifé d’endurer la mort, que de fouffrir la 
vie. Voi. 

Souffrir, fe dit en un fens moins étendu, en par¬ 
lant de ce qui déplaît, de ce qui incommode, qui gè¬ 
ne ou fait quelque peine aux fens, ou à l’efprit. Je na 
puis fouffrir ce méchant Orateur, cette mauvaifemu- 
Îîque, la dureté de ces vers ; c’eft-à-dire, les enten¬ 
dre patiemment, & fans en être choqué. La delica- 

teffedenôtrefieclene fouffre pas qu’un Poète fe donne 
les mêmes libertez qu’autre fois. Art de P. Je ne 
puis fouffrir le luxe du monde, le libertinage du fiecle, 
l’inconftance des François dans leurs modes. Il y a 
dans le cœur des hommes je ne fçai quel fonds de mali¬ 
gnité qui fait qu’on ne peut fouffrir un merite extraordi¬ 
naire. Bell. 

Non, je ne puis fouffrir cette lâche méthode, 

Qu'affeftent la plupart de vos gens à la mode. Mol. 

s °. V- 
En ce fens on dit par civilité , Souffrez, que je vous 
avertiffe; pour dire, Ayez agréable, permettez que 
je faffe telle chofe. Je ne puis vous fouffrir découvert, 
ou debout ; c’eft-à-dire, y confentir, & vous biffer 
en cet état. Boileau a dit dans cette lignification, De 
peur de perdre un liard fouffrez. qu’on vous égorge. 

Souffrir, fe dit auffi en Morale, des affligions de 
l’efprit, des émotions de l’ame par les pallions. Souf¬ 
frir un affront , une rebuffade conftamment, chré¬ 
tiennement. Souffrir une preference injurieufe. On 
fouffre beaucoup, quand on perd ce qu’on aime tendre¬ 
ment. Les Amans font de perpétuelles plaintes des 
tourmens qu’ils fouffrent. Sa compaffion a beaucoup 
fouffert en voyant maltraitter ce pauvre homme. On 

dit auffi, qu’une caufe fouffre delà difficulté, quand 
elle eft douteufe ou mauvaife. 

Souffrir, fignifie auffi. Ne fc pas oppofer à une 
chofe, y confentir tacitement, latolerer.' On fouffre 

un petit mal pour en éviter un plus grand ; quoyqu’qn 
fouffre une fervitude, elle ne s’acquiert point par pre- 

feription. Il faut bien fouffrir ce qu’on ne peut pas em¬ 
pêcher. 

Souffrir, fignifie auffi, Compatir, s’accommoder 
enfçmble, ne fe pas détruire. Les contraires ne fe 
peuvent fouffrir enfemble. L’or n’eft pas parfait, quand 
il ne fouffre pas la coupelle. La raifon, la bienfeance, 
ne fouffrent pas qu’un fils prefide fon pere. Les femel¬ 
les des animaux ne fouffrent point le mâle, que quand 
elles font en chaleur. 

Souffrir, fe dit proverbialement en ces phrafes. 

Le papier fouffre tout; pour dire. On écrit fur le pa¬ 
pier tout ce qu’on veut. Cet importun m’a fait fouffrir 
mort 8c paffion ; pour dire, il m’a fort fatigué. Il n’y 

a point de réglé fi generale qui ne fouffre quelque ex¬ 

ception. L’amour 8c l’ambition ne fouffrent point dç 
compagnon. 

Souffert, erti. part. palf. & adj. 

SOUFRE. Voyez Soulfrh, 
SOUGARDE, &c. Voyez Sous-carde, &e. 
SOUHAIT, fubft. m. Defir ; envie ; mouvement 

de l’ame pour polfeder quelque chofe ; témoignage 
qu’on donne du mouvement de la volonté vers un bien 
que l’on n’a pas. Il a obtenu i’accompliffetfcent de fes 
fouhaits. Voilà l’unique but où tendent mes fouhaits. 

L a F on. Il eft permis de ne fc point borner en matiè¬ 
re de fouhaits: on les peut pouffer jufqu’àla chimcre. 
Font. Il y a de la différence entre les fouhaits, & les 

defirs ; les fouhaits doivent être l’ouvrage de la raifon, 
8c les defirs font prefque toujours des aveugles qui 
naiffent du tempérament. M. Sc. Il n’y a rien de 
plus incommode que les gens inutiles avec leurs fou- 

baits : ils les prodiguent, pareequ’ils ne peuvent rien. 
La Br. 

Le ciel eut pour fes vaux Une bonté cruelle ; 
Jl devroit être fourd aux aveugles fouhaits. La Fon» 
Dans ces lieux bienheureux où l'amour favorable 
Vous livra tant de fois â mes ariens fouhaits. Vill. 

Ce mot eft un compofé de hait, qui vient de l’Aliemart 
geheit, qui fignifie la même chofe. Ménagé. 

A Souhait, adv. Selon les defirs. Tous lesbiens 

lui viennent â fouhait. Ses terres lui rapportent 4 fou- 
hait. 

On dit proverbialement de ceux qui n’ont que deux en- 
fans, l’un mâle, & l’autre femelle, C’eftun fouhait 

de Roi, fils 8c fille. On dit auffi, Vin fur lait, c’eft 
fouhait. 

SOUHAITTABLE. adj. rnafe. & f. Defirable ; 

qui eft digne d’exciter nôtre defir. Les grandes richef- 
fes ne font pas fi fouhaittables qu’on penfe. Quelques- 
uns croyent que fouhaittable ne fc dit pas fi bien des 

perfonnes que des chofes. Cela pourrait être ; cepen¬ 
dant 



sou. 
cfent l’Academîe dit, C’eft une perfonne fouhait table 
par Ton humeur, par Ton enjoûment, par Tes manie- 

rcs 
SOUHAITTER. v.aâ. Defirer quelque chofe. 

Nôtre cœur n’eft jamais rempli, il fouhaitte toujours. 
On ne fouhaitte jamais ardemment, ce qu'on ne fou- 

baitte que par raifon. La Roch. On ne doit foubait- 
ter qu’aprcs avoir raifonné ; mais les defirs naiffent fans 
raifonner. M.Sc. Qu’il eft doux de fe pouvoir flat¬ 

ter de ce qu’on fouhaitte ardemment ! L. Port. Sou- 
luitter de l’amour n’eft-ce pas vous dire que je vous ai¬ 

me encore? Des-H. v . 
Ce verbe foubaitter eft fouvent fuivi de la particule de avec 

l’infinitif. Cyrus ne foubaittoit de vivre que jufqu’à ce 
qu’il eût furmonté fes ennemis en bienfaits ou en inju¬ 
res. Ablan. Corneille neanmoins prétend que ce de 
n’eft pas neceflaire là. L’Academie dit foubaitter d’a¬ 
voir une charge. D’où l’on peut conduire que c’eft a 
l’oreille à juger de ce de, pour fçavoir quand il eft ne¬ 

ceflaire , ou ne l’eft pas. 
Jlfeconftruit aufli quelquefois avec la particule que «le 

verbe qui fuit au fubjondif. Je fouhaitte que vous reuf- 
fl fiiez dans toutes vos entreprifes. Je fouhaitte que vous 
vous portiez toûjours bien. On dit, Je viens vous fou¬ 

baitter le bon jour , le bon foir , la bonne annee ; 
c’eft-à-dire, vous faluè'r. Je vous fouhaitte bonne vie 
& longue, & paradis à la fin. On dit pour bien louer 

quelcun, Il n’y a rien a foubaitter en lui, il^eft accom¬ 
pli. Il feroit à foubaitter qu’on eût reformé tels & tels 
abus; c’eft-à-dire, il feroit bon. Vous avez été bien 

fouhaitte en cette compagnie ; c’eft-à-dire, On eut etc 

bien aife de vous y voir. 
SouhaittÉ, ee. part. palf. 5c adj. 
S O U IL. f. m. Terme de Venerie. Lieu bourbeux 

où fe veautre le fanglicr. Le fouil eft fouvent une mar¬ 
qué qui fait reconnoître la taille d’un fanglier. 

SOUILLARD. fubft. m. Terme de Charpenterie. 

Pièce de bois aflemblée fur des pieux, & que l’on po- 
fc au devant des glacis qui font entre les piles des ponts 

de pierre. On en met aufli aux ponts de bois. 
SOUILLER, verb. ad. Gâter ; rendre fale. Il y a 

bien des métiers qu’on ne peut exercer fans fe fouiller. 
Tous ceux qui manient les chofes onétueufes fo fouil¬ 

lent aifément. Il eft tombe dans les boues, fes habits 

font fouillez.. 
Ce mot vient defuillare. Menace.. # 
Souiller , fe dit plus ordinairement au figure en 

chofes fpirituelles & morales. Le péché fouille l’ame. 

Souiller la pureté des mœurs. Boi. Se fouiller de cri¬ 

mes. Néron fouilla fes mains du fang de fa mere. Une 
femme adultéré fouille la couche nuptiale. Il fouilloit 
de fes impudicitez les plus illuftres familles. Vaug. 
Jesus-Christ dit que ce qui entre dans le corps 

ne fouille point l’ame. 
Souiller. Ce mot s’employe quelquefois dans un 

fens burlefque, 5c lignifie , Toucher. Je vous en¬ 
voyé cent piftoles, mais je vous fupplie de n’en pas 

fouiller vos mains. Voit. 
Souille, ee. part. palf. 5c adj. Il a toutes les ligni¬ 

fications* de fon verbe. St. Paul dit qu’une chofe eft 

fouillée ; c’eft-à-dire, impure, à celui qui la repute 

fouillée. 
S O U IL LEU RE, ou SOUILLURE, f.fem. 

Tache , faleté qui eft fur quelque chofe. Son habit eft 
plein de feuillures. Il n’a guere d’ufage au propre. . On 
dit au figure * la. fouilluYC du peche > la fowlluïc de 1 a- 
me. Le fang de Jesus-Christ a lavé toutes 

nos fouilluns. On dit aufli ; c eft une feuillure a fon 

honneur, une fouillure à fa réputation. 
S O U IL L O N. f. m. 5c f. Qui eft malpropre, qui a 

des habits pleins de graifle 5c fales. C eft un petit fouil- 

SOU. 
ton, une petite fouillon. Il ne fe dit que des enfans, 5c 
plus ordinairement des filles. Il fe dit par mépris des 

1ervantes de cuifine. On a pris une fouillon pour laver 
les écuelles. Auvrai dit en fes Satires : La laide, la 
fouillon, la petite impudente. 

! O U L. Voyez Saoul. 
iOUL AGEANT, ante. adj. Qui aide, qui 

foulage. La remife qu’on lui a faite eft fi petite, qu’el¬ 
le n’eft gueres foulageante. 

i O U L A IpE MENT, f. m. Allégement, diminu¬ 
tion de peine, de douleur^ d’affliéfcion. Le temps ap¬ 
porte du foulagement à toutes fortes de maux. Le chan¬ 
gement de douleur eft une efpece de foulagement. Vous 
n’avez pu foutenir feule l’embaras où vous vous êtes 

trouvée, 5c vous avez cherché le foulagement de vous 
plaindre, avec quelque confidente qui vous a trahie. 

P. de Cl. On peut s’amufer à des le&ures agréables ; 
c’eft un foulagement que Dieu accorde à nôtre foiblef- 

fe. Nie. 
! O U L A G E R. v. ad. Aider à quelcun ; le déchar¬ 

ger d’une partie de la peine, de la fatigue qu’il fouffre. 
Ce Crocheteur eft trop chargé, il le laut foulager, lui 
ôter une partie de fon fardeau. Soulager un paifan de 
la taille. On dit en ce fens, foulager un vaifleau, fou¬ 

lager un plancher trop chargé. 
ioULACER , lignifie auflï , Adoucir , diminuer les 

maux du corps. Ceremede, cette faignée, ont fort 

foulage le malade. Il faut foulager les pauvres dans leur 
mifire; c’eft-à-dire, les fecourir, les aflifter. On 
donne des aides pour foulager dans le logement des gens 
de guerre; des aides de cuifine, de fommelerie, pour 

foulager les maîtres Officiers. 
Soulager, lignifie encore, Confoler ; adoucir, af- 

foiblir les chagrins, les inquiétudes de l’efprit. Les 
Grands doivent foulager la timidité, 5c le refped: de 
ceux qui n’ofent les aborder. M. Esp. L’homme tom¬ 
be dans l’ennui , 5c devient à charge à lui-même, 
quand il ne peut fe foulager avec les autres. Id. Il ré¬ 
gné un fi profond filence dans les prifons du St. Office 
qu’il n’eft pas même permis de fe foulager par des plain¬ 
tes 5c par des pleurs. Inq, de Goa. Les Stoïciens 
veulent qu’on foulage les affligez ; mais non pas qu on 
partage leur douleur. Mont. Rien ne foulage tant la 
douleur, que la liberté de fe plaindre. St. Ev. La 
patience chrétienne ne fe foulage point par des injures. 
Ab. Un ami foulage le poids del’adverfité pareequ’il 
en prend la moitié fur lui-même. Oe. M. Soulager^ la 

honte de quelcun. P asc. La douleur fe foulage àfe 

plaindre. Corn. 
Soulage, Ée. part. palf. 5c adj. 
SOULANDRES. fubft. f. Maladie de cheval. Ce 

font gales, fentes ou crevafles qui viennent à la jointu¬ 

re de fes jarrets , comme les malandres viennent à fes 

genoux. " 
SOULAS, f. m. Vieux mot qui figmfioit autrefois, 

Jove, flaifir, 5c contentement. Ils étoient en grand 
foulas, ilsfe divert-ifloient, quand ce malheur arriva. 

Il peut être encore d’ufage dans le Burlefque. 
Le hibou, l'unique foulas 
Et les delices de Pallas. Sar. 

SOULER. Voyez Saouler. 
SOULEVER, 5cc. Voyez Souslever, 5gc. 
S O U L E U R. f. f. Crainte violente 5c fubite qui fur- 

prend 5c qui fait foulever le cœur.^ A la vue d’un enne¬ 

mi , il eut unefouleur qui le fit blêmir. 
SOUL F RE, ou SOUFRE, f.m. Mineralgras, 

inflammable 5c vitriolique. Il y en a deux efpeces ; 

un qu’on appelle foufre vif, 5c l’autre foufre jaune, ou 
foufre commun. Le foufre vif eft une matière grife, 
<trafle, argileufe , inflammable qu’on trouve en plu- 

fleurs lieux. Le foufre jaune ou commun eft une matie- 
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sou. 
fédéré, Inifante, caftante, facile à fondre & à s’en¬ 
flammer. On la tire du montVefuve, onia liquéfié 
fur le feu > & on la verfe dans des moules pour la for¬ 
mer en canons, ou en bâtons. Le foufre eft compofé 
de deux fubftances, l’une grafle 8c inflammable, l’au¬ 
tre faline & acide -, ce qu’on fait voir clairement fi on y 
met le feu-; la partie grafle s’enflamme, & la partie 
faline fe convertit en une liqueur acide qu’on appelle 
effrit de foufre. Le foufre eft une des trois parties qui 
compofent la poudre à canon, 8c qui lt^fait prendre 
feuaifcment. Les Volcans ne brûlent qu’à caufe que 

ce font des mines de foufre qui font allumées. On ap¬ 
pelle magdxlon de foufre, ces petits rouleaux de foufre 
qu’on vend chez les Apothicaires. On doit mettre 
dans le bain d’alun les foyes blanches fans foufre. L’or 
perd fa-couleur étant expofé aux vapeurs du foufre, 8c 
fe rétablit, en le faifant bouillir dans l’eau avec du tar¬ 
tre. Sa vapeur blanchit aufli les foyes , 8c des rofes 
rouges; &méme des corbeaux pris dans leur nid de¬ 

viennent blancs, étant expofez à fa fumée. 
SoUifre, en termes de Chymiftes, eft un de leurs 

trois principes aélifs, 8c une fubftance oleagineufe> 
liquide, inflammable, qui monte d’ordinaire en for¬ 
me d’huile après l’efprit dans la diftillation. On pré¬ 
tend que le foufre fait la diverfité des couleurs 8c des 
odeurs, qu’il adoucit l’acrimonie des fels, qu’il lie les 
autres principes, 8c que les corps où il abonde fe con- 

fervent plus long temps. 
fleurs de foufre, c’eftle plus pur du foufre qui s’attache 

au chapiteau delà cucurbite, quand on en fait la fu- 
blimation. Si l’onmcle dunitre fixe ou du felpoly- 

chrefte avec le foufre, on aura des fleurs de foufre blan¬ 

ches. 
On appelle wagiftere ou lait de foufre, du foufre diflout 

dans une quantité fuffifante d’eau avec du fel de tartre, 
& précipité parle moyen de l’efpritde vinaigre, ou 
de quelque antre acide. II a été nommé lait de foufre, 
parcequ’il eft blanc comme du lait. Quelques-uns 
l’appellent baume des poumons, à caufe qu'il eft pro¬ 

pre pour plufieurs maladies du poumon 8c de la poi¬ 
trine. 

On appelle foufre d'antimoine, celui qu’on tire de l’anti¬ 
moine avec diverfes préparations ; 8c foufre doré, ce¬ 
lui qu’on tire des feces du fafran des métaux. 

SOULFRER, ou SOUFRER, verb.aft. En¬ 

duire ,.frotter quelque chofe de foufre, ou l’expofer à la 
fumée du foufre. On foufre les vins pour les tranfpor- 
ter par mer. On foufre les allumettes par les bouts. 
On met des chemifes foufrées aux malheureux qu’on 
brûle. 

Soul'frÉ, e'e. part. paff.&adj. 
SOULIER, f. m. ( Port-R. dit foulté. ) Chauflure 

de cuir pour les gens qui vont à pied. Le foulier eft 
compofé de femelles, talon , empeigne, quartiers & 
oreilles. On a de gros fouliers de vache pour la fati¬ 
gue , des fouliers plats à trois femelles, des fouliers de 

païfan. Il y a des fouliers mignons de marroquin, de 
mouton, pour la propreté, à une femelle-, à talon 

de cuir 8c de bois. 
Quoy ? ces fouliers mignons de rubans revetus, 
Qui vous font reffembler a des pigeons pattus. Mol. 

Les femmes ont des fouliers de velours 8c en broderie. 
Gâter, corrompre la forme d’un foulier, Eculer fes 
fouliers ; on difoit autrefois aculer. 

Ce mot vient de folea, ou de folum. Nicod. D’autres 
le dérivent dç fotularis, ou fubtalaris, qui fe trouvent 
tous deux en la meme lignification. Menace. Benoît 
Baudouin a fait unTraittédes fouliers antiques, où il 
marque leur differente figure. 

Soulier. Dans les mers du Nord on appelle foulier, 
«ne pièce de bois concave dans quoy l’on met le bouc 

S O U. 
de la patte de l’ancre, de peur qu’elle ne s’accroche fur 
la precinte lorfqu’on la laifle tomber. 

On dit proverbialement à ceux qui menacent de donner 

fur les oreilles, Ce fera donc fur les oreilles de mes 
fouliers. On dit aufli, qu’une perfonne n’a pas de fou¬ 
liers , pour lui reprocher qu’elle n’a aucuns biens. On 

dit de ceux qui voudroient fe deguifer, qu’ils n’ont 
qu’à mettre leurs fouliers en pantoufles. On dit enco¬ 

re de ceux qu’on meprife, Je n’en fais non plus de cas 
• que de la boue de mes fouliers. On dit aufli, lorfqu’on 

a quelque mal, ou affli&ion fecrette, qu’on nefçaic 
pas où le foulier blefle. Ce mot a été premièrement 
dit par Paul Emile Sénateur Romain en répudiant fe 
femme Papyrie dont il avoit eu le Grand Scipion Ëmî- 
lien ; car pour toute reponfe à fes amis qui lui vouloient 
difluader ce divorce, il leur montra un foulier neuf& 
bien fait, en leur difant, Vous ne fijavez pas où ce 
foulier me blefle. 

S O U L OI R. v. n. Vieux mot qui fignifioit avoir de 
coutume. Il ne s’eft guere dit qu’à l’imparfait. Il fe- 

roit à fouhaiter qu’il fût encore en ufage, pareequ’on 
en a fouvent befoin. Vau. 

Sous ce tombeau gît françoife de Toise, 

De qui tout bien un chacun fouloit dire. Mar. 
On le dit encore en Pratique. Il fouloit y avoir là une 

porte, une barrière. Le temps a bien changé, iln’eft 
plus comme il fouloit être. 

SOUMETTRE. Voyez Sou s-m e t t R e. 
SOUPAPE, fubft. f. Terme de Mechaniques. C’eft 

une petite platine de cuivre qu’on difpofe de telle forte 
dans les pompes, 8c autres machines hydrauliques, 
qu’elle s’ouvre pour donner paflage à l’eau , quand el¬ 
le y doit entrer; & qu’elle fe ferme, quand on veut 

faire monter l’eau par la tompreïfion. Il y a trois for¬ 
tes de foupapts ; l’une à clapet, la fécondé en cône, 
& la troifiéme en maniéré de porte à deux battans. 
La première fe ferme 8c s’ouvre comme une trape ; U 
fécondé comme un bondon d’un tonneau. Ces deux- 
ià n’ont jamais plus de quatre ou cinq pouces. Et la 
troifiéme a quelquefois deux ou trois toifes, 8c fert à 
fermer les éclufes. On appelle aufli foupapes, ces pe¬ 
tites languettes qui s’ouvrent ou fe ferment avec un teC- 

forc pour donner lepaflfage auvent, & le lui fermer 
dans les balons 8c les foufflets. 

En termes d’Organifte , on appelle aufE foupapts, bu 
foufiapes, ( comme fi on difoit les tampons de delfous) 

de petits tampons qui font dans le fommier, 8c qui 
bouchent les rainures ou portevens jufqu’au pied de 
chaque tuyau, 8c qui font foutenus par un petit reffort 
de Icton. Quand on preflfe fur la touche, elles font 
baiflfer la foupape par le moyen d’un petit bâton qu’on 
appelle le pilotis. 

Les Anatomiftes modernes prétendent qu*il y ait quelque 
chofe defemblable dans les veines Scies artères, qui 

ouvre 8c ferme le paflage du fang dans fa circulation. 
Voyez V a lv u le. Et il y en a qui étendent la chofe 

jufqu’à la circulation qu’ils prétendent danslefuc des 
arbres 8c des plantes. 

SOUPÇON, f. ra. Deffiance, incertitude ; inquié¬ 
tude ; doute qu’on a de la fincerité, ou delà probité 
d’une perfonne ; ou de la vérité de quelque chofe ; 
opinion , croyance defavantageufe accompagnée de 
doute. Le foupçon eft une legere impreflïon fur l’efe 
prit ; un fentiment de hazard ; une demie-lumiere , 
8c la moins noble des fondions de Te/pric. Fl. AVe- 
nife les foupçons en matière d’Etat font plus feverement 
punis que le crime ailleurs. S. Didier. La jaloufie 
fe nourrit de foupçons 8c de deffiance. Un Prince fujet 
à prendre des foupçons fe deffie de la vérité meme. 
Tout fortifie fes foupçons, 8c fon inquiétude. Moi) 
foupçon tombe fur vous : édaircifle* mes foupçons. J’é- 
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tois entré en foupçon defon infidélité, de fa lâcheté: 
mais mes foupçons font levez. L’incertitude des foup¬ 
çons offenfe , 8c refroidit l’amitié. Il vaut mieux pé¬ 
cher par un excès de borne opinion que par un foup¬ 
çon injurieux. Oe. M. Il m’a fdWfié â Tes foupçons. 
Corn. Dieu le livra à Tes chagrins, Scàfes foupçons. 

Fl. Elle parut fi offènfée de lès foupçotis, quelle les 
lui ôta entièrement. P. de Cl. Quelque bonne fin 
que l’on fe propofe, il n’eft jamais permis d’employer 
des jugemens temeraires * & des foupçons fondez fur ce 

qui eft caché dans le cœur des gens. Bail. 

Il faut pour mertter une folide efiime, 
S'exempter du foupçon, aufi bien que du crime. 

Les foupçons importuns 
Sont d'un fécond hjtnen les fruits les plus communs. 

R AC. 

SOUPÇONNER, verb.aéf. Avoir du foupçon, 

entrer fen foupçon. Il ne faut pas foupçomer legere- 
ment. Il y a de certaines marques d’amour apres lef- 
quellcs un Amant ne peut foupçonner fa Maîtrefle d’in- 
conftance fans l’offenfer mortellement. Vill. Quand 
on fait profeflïon d’un exaéle vertu , c’eft une injure 

que d’étre faupçonné. Ob. M. 
Soupçonner, fignifie aufli, Avoir une connoifïan- 

ce imparfaite, deviner à demi. Cet Interprète foup- 
çonne que fon Auteur a voulu dire une telle chofe ; il 
foupççnne que ce mot peut venir d’une telle étymo¬ 

logie. 
Soupçonne, Ée. part. palf. 8c adj. Ce n’eft pas af- 

fez que la femme de Cefar foit chafte, il ne faut pas 

feulement qu’elle foit foupçonnée. 
SOUPÇONNEUX, eu se. adjed. Deffiant ; 

quieftàfujet aux foupçons. L’amour defon naturel 
eu foupçonneux. On a bien de la peine à vivre avec les 
humeurs foupçonntufes. La crédulité du peuple n’eft 
pas fort foupçonneufe. Oe. M. Les efprits fubtils font 

d’ordinaire les plus foupçonneux. Am. Vous rictesni 
jaloux , ni foupçonneux, 8c peut-on être Amant fans 
être ni l’un , ni l’autre? Vill. Un homme foup¬ 
çonneux eft: d’un commerce fort difficile ; il faut de 
grands menagemens pour ne lui point donner d’om¬ 
brage. Bell. Le Roi inquiet, & foupçonneux au der¬ 
nier point , eut d’abord l’efprit troublé de jaloufie. 

Ab. de S. R. 
SOUPE, f. f. Potage fait avec beaucoup de pain & de 

bouillon ou jus de viande, ou d’autres matières, qu’on 

fert à l’entrée du repas. Une foupe bien mitonnée. 
Quand on invite quelcun à dîner par occafion, on lui 
dit» Voulez-vous venir manger de ma foupef Cette 

façon de parler eft populaire. Cail. Cependant l’A¬ 
cademie prétend qu’on s’en peut fervir dans le ftile fa¬ 
milier. Qiioyque le mot de foupe foit François, ceux 
qui parlent noblement évitent de s’en fervir. F otage 
vaux mieux. A la Cour on dit, qu’on eft encore aux 
potages, &non pas aux foupes. On dit que la foupe 
nourrit le foldat; qu’une foupe à l’oignon refait la tête. 
Une foupe à la Jacobine, aux porreaux, aux choux, 

aux navets, &c. Voyez Potage. On dit d’un écor- 

nifleur, qu’il va chercher les bonnes foupes, qu’il va 

gueufer de la foupe. 
Ce mot vient de l’Italien zappa, ou fuppa, fait du Latin 

fapa, qui fignifie bouillon qui par lacuiffoneft réduit 
au tiers. Quelques-uns le dérivent de I’Alleman foupp, 
qui fignifie la même chofe ; d’autres de fouben, qui en 
langage Celtique ou Bas-Breton fignifie foupe. 

Soupe, fe dit aufli des trenches de pain fort déliées 
qu’on met au fond du plat, fur lefquels on verfe le 

bouillon. Donnez-moi une foupe de pain ; pour dire, 
une trenche. Dans les gargotes pour un fou l’on trenv 

pela foupe. 
Soupe de lait, fedit au Manege d’un certain poil 

lait bien 
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de cheval qui eft de la couleur du potage au lait 

fucre ; c’eft-à-dire, mêlé de roux 8c de blanc. Ori 
donne aufli ce nom aux pigeons de cette meme cou¬ 
leur , & qui font fort eftimez par ceux qui en font cu¬ 
rieux. 

Soupe, fe dit proverbialement en ces phrafes. Ort 
appelle de la foupe au perroquet, du pain trempé dans 
du vin. On dit aufli d’un homme qui a bien bu , qu’il 
eft ivre comme une foupe. On dit d’un avare, que 
fa foupe eft maigre ; pour dire , qu’il fait mautaife 
chere. Les foupes de Prince font vantées par Rabe¬ 
lais. 

S O U P E' E. qui ne fe dit qu’en ce mot compofé, l’<t- 

pr'es-foupée-, pour dire, l’intervalle qui eft entre le fou- 
per 8c la retraitte pour dormir. On fe réjouît bien dans 

une telle maifon toutes les après-foupées, on y danfe > 
on y joue, &c. 

SOUPER, ou S O U P E . f. mafe. Repas du foir. 
On nous a donné un grand fouper. Ce n’eft pas un fou- 
per par ordre, ce n’eft qu’une collation. Je m’en vais 
manger mon foupé. On a joiié, on a gagé le foupe 
de la compagnie. Alexandre difoitque pour faire un 
foupé délicieux, ilfalloit faire un fobre dîné. Sup.de 
Quint. 

Souper, fe dit aufli de h viande préparée pour faire ce 
repas. Les bourgeois qui vont fouper chez leurs voi- 
fins font porter leur fouper, leur gigot. Ce Pâtifliec 
cuit tous les jours plus de quarante fouper s, ou éclan- 
ches. 

Quelques-uns dérivent ce mot a forlendo , qui préten¬ 

dent que le fouper étoit anciennement le principal des 
repas. 

SOUPER, v. n. Prendre le repas du foir. Ceux qui 
tiennent table font grande chere à dîner , mais ils ne 
foupent gueres. Les jours de jûne il eft detfendu de 
fouper. Ce goinfre dîne bien , mais il foupe encore 
mieux. Il eft bien fâcheux aux jeunes gens de s’aller 
coucher fans fouper, de fouper par cœur. On dîne & 

on foupe en même temps, quand on ne fait qu’un re« 
pas. 

On appelle ironiquement un foupe-fept-heures, un hom¬ 
me retiré, 8c qui foupe regulieremerit à cette heure- 
là, que les autres employent aux divertiflemens, à 1* 
promenade. 

S O U P IE R , iere. f. m. Qui aime bien la foupe # 
qui en mange plus que d’autre viande. 

SOUPIR. Voyez Souspir. 

S O U P L E. adj. mafe. & f. Qui eft doux, maniable# 
obeïïfant. Les Corroyeurs à force de pafler le cuir , 
8c de le grailler, le rendent fouple. Quand, on a été 
long temps fans porter des bottes, elles ne font pas 
fouples, elles blelfent. 

Souple, fe dit aufli de ce qui plie aifément. Ofier 
fouple. Les branches étoient fouples 8c courbées en 

l’air. Va ug. 
Souple, fe dit aufli des hommes, 8c des animaux * 

8c fignifie, Soumis, obeïlfaot. Ce fanfaron voulut 
me braver, mais je l’ai fi bien manié, que je l’ai ren¬ 

du fouple comme un gand. Ce cheval étoit fougueux, 
mais en quinze jours de manege il a été rendu fouple 8c 
obeïïfant comme les autres 

Souple, à l’égard de l’efprit fignifie. Adroit, infi- 
nuant, complaifant ; docile, humble. Ces gens fi 

fouples, 8c fi complaifans, avec leurs feintes, 8c lèurs 
diflîmulations n’arrivent pas toujours au but qu’ils fe 
propofent. St. Ev. Les perfonnes polies font fouples, 

8c flexibles. Refl. La vertu eft douce, fouple, & 
accommodante. M. Esp. Brebcuf fait dire à Cefar en 

parlant de la Fortune, 
Toujours prompte, & toujours fouple à ce que je feux * 

Souvent elle avoit peur de me coûter des vceux. 
LA 
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ix ricbeffe permet une jufte fierté’. 
Hais il faut être fouple avec la pauvreté. Boi. 

Aimez, qu'on vous cenfure. 

Et fouple a la raifon corrigez, fans murmure. Id. 

Plufieurs croyent que ce mot vient de fupplex, & qu’il eft 
le primitif» &que le precedent n’eft que le dérivé. 
Quelques-uns le dérivent du Latin fubtilitas. 

On dit proverbialement, Etre fouple comme'un gand ; 

c’eft-à-dire, humble, &obeïffant atout fans répu¬ 

gnance. 
SOUPLEMENT, adv. D’une maniéré fouple<Sc 

foumife. Ce valet parle & agit toujours fouplement au¬ 

près de fon maître. 
SOUPLESSE, f.f. Flexibilité de corps-, facilité 

à mouvoir fon corps , à fe plier comme on veut. 11 a 
une foupleffe de corps admirable. Soupleffe de mains. 

Sonplejfe dans les reins, dans les jambes. 
Souplesse, fe dit auffi figurément, pour, Docili¬ 

té , complaifance , foumiffion , flexibilité aux vo- 

lontez d’autrui. Tout le monde ne peut pas avoir une 
certaine foupleffe pour s’ajufter à toutes les humeurs des 

gens. Bell. La foupleffe approche un peu de la four¬ 
berie. La vie d’un Courtifan eftune étude continuel¬ 

le de foupleffe. La Chet. Pour amener les autres à 
vôtre fentiment, il faut ménager leur efpritavec une 
foupleffe étudiée , dont on ne fente point l’artifice. 
Bell. Les gens adroits fe tournent à toutes fortes de 

- caraderes avec tant de foupleffe, qu’on diroit que leur 
humeur eft celle de tous les autres. St. Ev. Dans le 
monde il faut s’accoutumer à l’humeur des autres avec 

une foupleffe qui ne fente ni la balfelïe, ni l’efclavage. 

Oe. M. 
On appelle , Tours de foupleffe, ou foupleffe , tous les 

moyens fubtils, adroits, cachez, artificieux dont on 
fe fert pour arriver à fes fins. Il n’y a point de tours de 

foupleffe qu’il ne falfe pour reüffir, & pour ftfpplanter 
cet homme. Ce Charlatan trompe les plus fins par fes 

tours de foupleffe. 
SOUQU EN1LLE. f. f. Vetementde grolfetoi¬ 

le , ou garderobbe qu’on donne aux valets , pour con- 
ferver leurs habits propres, ôc que les paifans portent 
auffi parneceffité. Molieredit fequenille. Voyez ce 

mot. 
S O U R C E. f. fem. Lieu d’où quelque chofe procédé, 

ou la caufe qui la produit. Quand on veut guérir un 
mal, il faut aller à la four ce, à fa caufe. Les humeurs 
corrompues, déréglées, extravafées, font les four- 
ces des maladies. Le fang eft le principe, la fource de 
la vie. La veine cave eft la fource de toutes les autres. 

Le cerveau eft la fource, le principe des nerfs. 
Source, fe dit plus particulièrement de l’endroit où 

les eaux fourdent, ôcfortent delà terre. Il n’y a eu 
qu’en ces derniers temps qu’on a découvert les fources 
du Nil. Le Loiret eft une riviere navigable dès fa four¬ 
ce. Il y a bien des fources dans cette prairie, au pied de 
cette montagne. La fource du fleuve Marlias eft au 
fommet d’une montagne. Vaug. Dans les Iles de 
l’Archipel il y a des fources d’huile de petreol, de bitu¬ 
me , &c. Les eaux minérales font des fources alumi- 

neufes , vitriolées, ôcc. 
Source, fe dit figurément enchofes morales, & li¬ 

gnifie, Origine, caufe, principe. La bonté de Dieu 
eft une faune qu’on ne peut tarir, ni épuifer. Le pé¬ 
ché eft la fource de tous nos maux. Les herefies font la 

fource des feditions, des guerres civiles. La chicane 
eft la fource de tous les procès. Le mien & le tien ont 
été la fource de toutes les dilfentions des hommes. La 
dévotion qui fe déployé fi fort en demonftrations, ôc 
en a<ftes extérieurs, eft une faulfe vertu qui a fa fource 

dans les pallions humaines. DeVill. Il faut remon¬ 
ter à la fource d’une aftion de vertu pour examiner fi el~ 

s o u; 
le eft faulfe, ou véritable. M. Sc. L’igaorance de roi- 

même eft la fource de tous les vices. Nie. La doctri¬ 
ne des opinions probables eft la fource ôcla bafe de 
leurs dereglem^s. Pascv *Ma mort fera là fource de 
vôtre gloire. R“*. 

Cette imagé cruelle 
Sera pour moi de pleurs une fource éternelle. Id. 

Quand ce que quelcun dit ou écrit, eft facile, natu¬ 
rel , Sc conforme à fon genie , au caraétere de fon 
efprit, ôtau fentiment de fon cœur-, on dit que cela 
coule de fource. Cet Auteur a bien du genie, fes vers 

font faciles, Sc coulent de fource. En matière de feien- 
ce, il faut ptiifer dans la fource -, c’eft-à-dire, conful- 
ter les anciens & les originaux. Vous êtes à la faune 
de la galanterie. 

Source, fe dit auffi des lieux où les chofes croilfcnt 

naturellement , où elles fe fabriquent , où elles fe 
trouvent en abondance. Il faut aller aux Indes trafi¬ 
quer d’épiceries, c’eft la fource. Le Pérou eft la four¬ 
ce de l’or Sc de l’argent. Paris eft la fource des beaux 
efprits. On dit que deux chofes viennent d’une me¬ 

me fource , lorfqu’elles viennent de même endroit, 
que c’eft un même homme qui les a faites, ou inven¬ 
tées. 

Sources. En Architecture on appelle fources, plu¬ 
fieurs rigoles de plomb, de rocaille, ou de marbre, 
bordées de moufle, ou de gazon, qui par leurs finuo- 
fitez, & détours , forment une efpece de labyrinthe 
d’eau, ôc ont quelques jets aux endroits où elles fe 
croifent : comme les fources de Trianon. 

SOURCIL, f. m. (Prononcez Sourd.) Le poil qui 
eft au deflus des yeux en maniéré de demi-cercle. Le 
Maréchal de Turenne avait les fourcils gros, & affem- 
blez; ce qui lui faifoit une phyfionomie malheureufe, 
B. Rab. J’ai encore les fourcils joints, qui eft la mar¬ 
que d’un fort méchant homme. Voit. Froncer le 
fourcil. Ablan. c’eft fe fâcher, fe chagriner, mar¬ 
quer de la colere. Les Médecins appellent la partie 
qui eft la plus proche du nez, la tête des fourcils ; Sc 
celle qui tire vers les temples, la queue, ou le bout; 
ôc l’efpace qui eft fans poil entre les deux fourcilsfau¬ 
te de mot François, eft appelle par eux intercilium, 
ôcgabellum, ou après Hippocrate mttopion. Les Mé¬ 
decins appellent auffi fourcils, certaines apophyfes de 
cartilage qui font aux emboëtures de quelques os, 

comme celle de l’os ifehion qui comprend la tête de 
l’os de la cuiffe. 

Sourcil, fe dit auffi du poil qui eft au deffüs des yeux 
du cheval. 

En Architecture on appelle fourcil, le haut de la porte qui 
pofe fur les piédroits. 

SOURCILLER, verb. neut. Remuer les fourcils. 
Cet écolier n’ofe pas fourciller devant fon maître; 
pour dire, le regarder en face. Il n’a pas feulement 

four cillé, quand on lui a annoncé la mort de fon 
pere. 

SOURCILLEUX, euse. adj. Terme poéti¬ 
que , qui ne fe dit que des montagnes Sc des rochers 

fort élevez, ôc qui femblent être orgueilleux par leur 
élévation. 

SOURD, Sourde, adj. ôc f. (Le d ne fe pronon¬ 
ce pas au mafeulin, fi ce n’eft devant une voyelle : au¬ 
quel cas on le prononce à-peu-près comme un t.) Il 
fignifie, Qui ne peut entendre les fons, par quelque 
defaut de l’organe fur lequel ils font impreffion. On 
dit que les peuples vôifins des Cataraétes du Nil de¬ 
viennent fourds, à caufe du bruit continuel de fes eaux 

en tombant. Les fourds de naiffance font muets : ils 

• ne peuvent tefter. 
Sourd, fc dit auffi de celui qui fait femblant de ne pas 

entendre, pareequ’il ne veut pas accorder ce qu’on lui 
de- 
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demande^ Ce Juge eft inexorable , il eft fourd à tou¬ 
tes les prières. A l’équité les hommes furent fourds. 
Bens. La colere eft four de aux remontrances delà 
raifon. M. Esp. Les Poètes difent que le Ciel eft: 
fourd à leurs cris, quand les oracles ne leur veulent pas 
repondre ; les Magiciens , que l’enfer eft fourd à leurs 
invocations, quand leurs charmes nereüffiflent pas. 
Les Dieux depuis long temps me font cruels 6c fourds. 
Rac. 

Sourd, fe dit au/fi de ce qui ne refonne pas affez, qui 
ne fait pas allez de bruit. Cette Eglife, cette cham¬ 
bre , font fourJts, Un carroffe vitré eft fort fourd, on 
n’entend point ce qu’on dit au dehors. Ce luth eft 
fourd, il ne fait pas affez de bruit. Un manicordion eft 
plus fourd qu’une épinette. Les Poètes difent aufli» 
les bois & les antres fourds. 

Lime sourde, eft explique à L i m e . 
Lanterne sourde, eft expliquée à Lanter- 

n E. 

Sourd, en termes de Jouaillier, fe dit des pierres qui 
n’ont pas tout l’éclat 6c le brillant qu’elles devroient 
avoir pour être parfaites , mais qui ont des pailles , des 
glaces, ou quelque chofc d’obfcur, de fombre, de 
brouillé qui diminué de leur prix. 

En Arithmétique on appelle un nombre fourd, celui qui 
n’a point de proportion avec un autre, qui n’a point de 
mefure commune, qui ne pèut pas être également di- 
vifé en plusieurs parties, 6c fans fra&ion : comme, 
le nombre de 31. eft un nombre fourd. On l’appelle 
autrement irrationel en Geometrie. On dit la même 
chofe des lignes, qu’on appelle aufli four des ou incom- 
tnenfur allés. 

Sourd, fe dit figurément en chofes morales. Il court 
un bruit fourd d’une telle affaire ; pour dire, on en par¬ 
le tout bas 6c en fecret, on n’ofe la publier, la nou¬ 
velle en eft encore incertaine. On fait de fourdes prati¬ 
ques, des cabales, des menées fecrcttes, pour brouil¬ 
ler l’Etat, pour Corrompre des Juges, pour tirer des 
avantages illicites. On dit , faire la fourde oreille, 
c’eft-à-dire > ne vouloir pas écouter. 

Sourd, fedit proverbialement en ces phrafes. C’eft 
un homme qui frappe comme un fourd, qui crie com¬ 
me un fourd ; pour dire, bien fort. Il n’y a point de 
pire fourd que celui qui ne veut pas entendre. Autant 
vaudroit parler à un fourd, fe dit à celui qui ne veut 
rien faire de ce qu’on lui propofe. 

SOURD, fubft. m. eft une efpece d’afpic le plus dan¬ 
gereux de tous, qui eft gris, 6c qui a des taches jau¬ 
nes. 

SOURDAUT, aUde. Qui eft à demi fourd, 
qui a l’oreille dure. Quand on eft fur l’âge, on devient 
fourdaut. 

S O U R D E LIN Ë. f. f. eft une efpece de mufette 
fort enufage en Italie, qu’on appelle aufli fampognr. 
Elle eft differente de nos mufettes, en ce qu’elle a 
quatre chalumeaux avec plufieurs trous garnis de boë- 
tes, qui fervent à les ouvrir, ou fermer, ôcqui s’a¬ 
vancent , ou fe reculent par le moyen de petits ref- 
forts. 

SOURDEMENT, adv. Secrettement , 6c fans 
bruit. On a conduit cette affaire, cette négociation 
bien fourdement, on parle fourdement de guerre. La 
mort ourdit fourdement fa trame. M. de P. 

SOURDINE, fubft. f. Trompette qui fait un bruit 
fourd, qui fert à donner le lignai aux gens de guerre 
pour deloger fecrettement 6c fans bruit : ce qui fe fait 
en pouffant un morceau de bois dans le pavillon ou ou¬ 
verture de la trompette. Ce morceau de bois eft percé 
tout au long depuis fa bouche jufqu’à fa patte, 6cfes 
bords font deliez, afin qu’ils obeïffent un peu, quand 
©n les pouffe dans le pavillon. Il fert feulement pour 
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ctrecir l’ouverture, 6c pour étouffer le fon, qui eft 
plus éclattant, à prpportion que la patte eft plus ou¬ 
verte. t 

On le dit aufli des autres inftrumens de Mufique, quand 
on veut qu’ils ne faflcnt point de bruit, comme les 
luths 6c les violons , qui font fans rôles 6c fans ouïes-. 
On fait la même chofe en appliquant une petite plaque 
d’argent qu’on met fur le chevalet, qui empêche l’m- 
ftrument de refonner à fon ordinaire. 

Sourdine, fe dit aufli de toutes les chofcs qui fe font 
en cachette , 6c fans bruit. Ce banqueroutier s’en eft 
allé la nuit à la fourdine, 6c fans dire adieu. Ce négo¬ 
ciant fait fes affaires à la fourdine, 6c fans éclat. Les 
mariages clandeftins font ceux qui fe font à la fourdine, 

fans en avertir perfonne. La galanterie monachale à 
fes loix à part : on n’attaque les places de Cloître qu’x 
U fourdine. Vill. 

SOURDRE, v. n. S’écouler par que'que fente de la 
terré. Il ne fe dit que des eaux des fontaines , des four- 
ces des rivières. Ce marais fera difficile â deftecher, 
on y voit fourdre des eaux de tous cotez. On dit que le 
Rhin, le Rhône 6c le Pau fourdent du pied de la me¬ 
me montagne. Il y a une autre forêt d’Hamon au mi¬ 
lieu de laquelle fourd une fontaine. Vau g. 

Ce mot vient de furgtre. Nieod. Il eft vieiix. 
Sourdre, fe dit figurément en Morale. Il faut étouf¬ 

fer cette herefie‘dans fanaiffance, ilenpourroit four¬ 
dre de grands maux, des fchifmes , des guerres civi¬ 
les. Caron difoit qu’en frapant du pied contre ter¬ 
re, il en feroit fourdre des leg'ons. Ablan. Il eft 
vieux. 

Sourdre au Vent, fe dit fur la mer d’un navire 
qui tient bien le vent, 6c qui avance à fa route au plus 
près du vent. Sourdre fe dit encore d’un nuage qui fort 
de l’horizon, 6c qui s’élève vers le zenit. 

SOURI, ou SOURIS, f. f. Petit rat ou animal 
qui eft dommageable aux grains 6c aux meubles , par- 
cequ’il les ronge. Ce qui fait valoir les chats, c’eft 
l’antipathie naturelle qui eft entre eux 6c les fouris. 
Voilà du pain mangé des fouris. Les fouris ont frit grand 
dommage à cette Bibliothèque, il faut y mettre de lâ 
mort aux rats 6c aux fouris. Ariftote dit qu’une fouri 
enfermée dans un vaifieau de millet fit cent vingt fouris. 
Matthiole dit qu’en Perfe on fendit une fouri pleine , 
qui avoit dans fon ventre des fouriceaux pleins avant 
qu’ils fuffentnez. Celles d’Egypte ont le poil dur 6c 
picquant comme les heriffons. Les rats , les loirs 5c 
les marmotes font du genre des fouris. On voit dans 
l’Hiftoire d’Angleterre, qu’en l’année 1580. 6c 1648. 
il y eut une fi grande inondation de fouris , qu’elles de- 
folerent toute la Province d’Effex ; mais qu’en même 
temps il y vint une prodigieufe quantité de hiboux, 
qui en délivrèrent le pais. 

Ce mot vient de fonce ablatif de for ex. Ni cod. 
S o u R 1, fe dit proverbialement en ces phrafes. Souri 

qui n’a qu’un trou eft bientôt prife; pour dire, qu’un 
homme qui n’a qu’un moyen de fe deffendre, qu’une 
reffource, eft bientôt ruiné. On dit aufli, Illa^uet- 
te comme le chat fait la fouri ; pour dire, qu’il l’epic, 
qu’il l’obferve foigneufement. On dit auffi en parlant 
d’une chofe impolfible, Ce qui ne fut jamais, ni ne 
fera, c’eft le nid d’une fouri dans l’oreille d’un chat. 
On dit qu’une fille eft ératée comme une potée de fou¬ 
rispour dire, qu’elle eft gaye 6c fort éveillée. On 
dit aufli, qu’elle fait la fouri, quand elle prend adroi¬ 
tement l’argent de la poche d’un homme fans qu’il s’en 
àpperçoive. On dit auffi d’un homme qui a bien peur •> 
qu’on le feroit cacher dans un trou de fouri. On dit auf- 
fv pour exprimer un grand filence, qu’on n’entend pac 
une fouri trdtter. On dit auffi, La montagne a enfan¬ 
té une fouris, lorfqu’on a attendu quelque chofed’ex- 

C C C c c traor- 
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traordinaire, & que le fuccés n’a pas répondu à l’at¬ 

tente. 
On appelle en termes de Fojtificalion » le pas de la fouri, 

une petite retraite du parapet de la muraille au deffus du 

cordon, autrement Yorteuil, la bertne. 
On appelle dent de fouri, certaine entaillure qu’on fait fur 

des roues qui reffemblent aux dents de fourts. 
Souri» en termes de Manege » eft un cartilage qui eft 

dans les nafeaux du cheval, qui le fait ébrouer ou ron- 

fier des nafeaux. 
Les Médecins appellent fouri, l’efpace qûi eft dans la 

main entre le pouce 6c l’indice » qu’ils appellent atifll 
thenar ; 6c c’eft là que les Chiromanciens placent le 

mont de Mercure. 
Les femmes appellent fouri, un petit nœud denompa- 

reille qui fe place dans le bois ; c’eft-à-dire, dans un 
paquet de cheveux heriffez qui garniflent le pied de la 

futaye bouchée. Palaprat. 
SOURICEAU, f. m. Une jeune fouris* Un fou- 

riceau tout jeune, & qui n’avoit rien vu. La Font. 
SOURICIERE, fubft.f. Petitpiege, inftrument 

pour prendre des .rats 6c des fouris, qui fe fait en plu- 

fieurs maniérés, pour les attraper foit vives , foit mor¬ 

tes. 
SOURNOIS, oise. adj. 6c f. Qui eft caché 8i 

diflîmulé , qui fait les chofes à la fourdine, fans en di¬ 
re mot à perfonne. Les gens fournois font ceux qui font 
le mieux leurs affaires, mais ils font un peu dangereux 

fur la vengeance. 
SOUS. Prepofition qui defigne particulièrement un lieu 

inferieur, 6c qui régit l’accufatif. Tout ce qui eft fous 
le ciel. Les habitans qui font fous le Pôle. Les Anti¬ 

podes font fous nos pieds. Ces deux perfonnes habi¬ 
tent fous un même toit. Ce cavalier eft beau fous les ar¬ 

mes ; ce cheval eft bien fous lui, il le met bien fur les 
hanches. Il eft né fous une bonne Planete » fous un 
ciel bénin. Ces pièces font attachées fous le contre- 

fcel. 
On dit, Faire mourir quelcun fous le bâton 5 pour dire, 

à coups de bâton. 
Sous, fe dit quelquefois des fituations latérales. J’ai 

trouvé cet homme feus ma main, à ma commodité, 
auprès de moi. Au jeu on dit. Je ne veux point être 
fous fa main ; pour dire, fous fa couppe. 

Sous, fe dit aufli par relation à quelque fuperiorité , à 
quelque devoir, ou condition, ou fureté. On acheté 
un office fous le bonplaifîr du Roi, à la charge de fon 
agrément. Ce legs eft fait fous condition, à la charge 
de l’accomplir. On lui a prêté de l’argent fous bonne 
6c fuffifante caution. On l’a transféré fous bonne 6c 
fûre garde. Tousfes papiers font fous la clef, fous le 
fcellé. On lui avoit dit cela fous le fceau de la confef- 
fion ; pour dire, en grande confidence, 6c avec en¬ 
gagement de n’en rien dire. 

Sous, fe dit aufli à l’égard des inferioritez morales, 6c 
fert à marquer la fubordination, la dépendance. Les 
Vicaires font fous les Curez ; les Difciples fous le Maî¬ 

tre; les foldats fous le Capitaine; les peuples fous les 
Rois, fous une telle domination ; les Juges inferieurs 

fous les fuperieurs. Il s’eft mis enfin fous le joug du 
mariage. Le Roi a pris ce Prince fous fa protection, 
line chofe faifie eft fous la main du Roi 6c de Juftice. 
J’ai entrepris cette affaire fous vos aufpices, fous l’ef- 
poir de vôtre faveur. J’ai combattu fous vos enfei- 
gnes. Cet écolier eft encore fous la ferule. Il a étu¬ 
dié fous un tel Doélteur. Il eft fous la coulevrine de 
cette place. Un Amant vit fous les loix de fa Maî- 
treffe. 

Sous, fe dit aufli en matière de deguifemens. Il imis 
fon bien fous le nom de fa femme. Il n’a pas imprimé 

ce livre fous fon nom; il l’a mis fous le nom d’autrui. 

sou. 
On fait la guerre fous de beaux prétextes, fous ombre ; 
fous couleur de deffendre les alliez. Il s’eft emparé de 

ce bien fous les plus belles apparences, fous les plus- 
beaux prétextes du monde. 

Sous, fe dit aufli de ce qui eft rangé dans un ordre con¬ 

venable*. L’efpece eft fous le genre, l’homme fous l’a¬ 

nimal. Il faut ranger chaque chofe fous fa categorie. 
Cette Loi eft rangée fous un tel Titre ; cette queftion 
fous un tel Chapitre. 

Sous, fe dit aufli pour defigner les temps. Sous le ré¬ 
gné d’Augufte, fous les Empereurs. Cela a été éta¬ 
bli fous un tel Pape* 

Sous, fe dit aufB pour, Dans. Ils donnèrent fous ef- 
perance d’un grand fuccés. Abuan. 

Sous, lignifie aufli, Avec. 

Sous un habit de fleurs, la Nymphe que j'adore, 

L'autre jour apparut fi brillante à mes yeux. Voit. 

On dit d’une chofe dont on a été le témoin oculaire : ce* 
la s’eft paffé fous mes yeux. 

On dit aufli, jous peine de la vie ; pour dire, fur peine de 

la vie, ou, à peine de la vie» Sur peine de la vie, eft 
le meilleur. 

On dit, Faire quelque chofe fous main ; pour dire, fecre-r 
tement» Paffer quelque chofe fousfilence ; pour dire, 
n’en point parler. Faire une promefle fous feing privé ; 
pour dire, fans l’intervention des Notaires. 

On dit proverbialement, Je voudrois être cent pieds fous 
terre, quand on a quelque chagrin violent qui fait avoir 
du dégoût pour la vie. 

Il faut remarquer fur les noms 6c fur les verbes compofez 
de la prepofition fous, que Y s ne s’y prononce pointa 
moins que le nom ou le verbe ne commence par une 
voyelle* S’il y a quelques exceptions à faire, comme 
dans foufriptton, fouferire, on les marquera. 

SOUSAGE, Terme de Coutume , qui, fe dit en 
Normandie d’un mineur ; 6c en d’autres lieux d?un 
vieillard décrépit, 6c caduc, qui a befoin d’un Cura¬ 
teur. 

SOU S-A R B RIS S E A U. f. m. Plante moyenne 
entre l’arbriffeau 6c l’herbe. Voyez Arbuste. 

SOU S-B AIL. f. m. Partie d’un bail qu’un Fermier 
General fou-fer me à un autre. Faire an fou-bail. 

SOU S-B ANDES, f. f. Terme de Chirurgie. Ban¬ 
des qu’on met les premières aux fraétures- fous les au¬ 

tres. Elles fervent à affembler en un les parties écar¬ 
tées, 6c à écarter celles qui s’approchent contre l’or¬ 
dre naturel. On dit aufli fous-bandage. Dec. 

SOU S-B A R B E. f. f. Coup que l’on donne fous le 
menton. Donner une fou-barbe. 

Sous-barbe, fe dit figurcment de quelque affront ou 
mauvais tour qu’on fait fecrettement a quelcun : com¬ 
me fi quelcun enleveune fille qui eft promife à un au¬ 
tre , on dit qu’il a reçu une vilaine fou-barbe» 

Sous-barbe, eft aufli un nom qu’on donne à la- par¬ 
tie du cheval qui porte la gourmette. 

Sous-barbe, en termes de Marine, eft une pièce de 
bois fort courte qui eft debout, foutenant le bout de 
l’étrave du vaiffeau lorfqu’il eft fur le chantier. 

S O U S-B A R QJU E. Terme de Charpenterie. C’eft 
le dernier rang des planches oubordages d’un bateau 
foncet , qui eft immédiatement au deffous du plat- 

bord. 
SOUSBASSEMENT. f.m. Pièce de tapifferie 

qu’on met au devant de l’appui ou de l’accoudoir des fe¬ 
nêtres. Il faut donner des foubaffetnens, quand on vend 
une tenture de tapifferie. On appelle aufli foubaffement, 

la garniture d’étoffe qu’on met au bas d’un lit, quand 

les rideaux ne vont pas jufqu’à terre. 

Sousbassement , en termes d’Ârchite&ure, eft 
ce qu’on met au deffous du piedeftal d'une colonne 

pour la tenir plus élevée. Les foubaffetnens qui ctoient 
fous 
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fous les colonnes & les paux du Tabernacle de Moïfe, 
ctoient apparemment des piedeftaux. 

S Q.U S-B E R M E. f. f. Terme de Marine. Defcente 
d’eau caufée par les neiges fondues , ou par les pluyes, 
& laquelle groffit les rivières. 

SOUS-BIBLIOTHECAIRE, f. m. Garde 

d’une Bibliothèque fous un Officier qui a le titre de Bi¬ 
bliothécaire» Le Roi a un Bibliothécaire qui eft Offi¬ 

cier en chef» qui a un Sou-Btbliotheeaire ou Garde des 
livres de la Bibliothèque. 

SOU S-B R I G A D IE R. Cm. Officier de cavale¬ 
rie qui commande fous le Brigadier , & qui le foulage 
en fes fondions. 

SOU S-C H A N T R E. fubft. m. Officier du Chœur 
qui commence le chant, qui donne le ton en l’abfence 
du Chantre» &qui porte la chappe avec lui au côté 

gauche du Chœur aux Fêtes folennelles. En Latin 

Succenm. 
On appelle quelquefois burlefquement le derrière, quand 

il lâche quelques vents » le fou-chantre. 
SOUSCLAVIER, iere. adj. Termed’Anato¬ 

mie. On appelle ancres foufelavieres , deux arteres 
qui viennent de l’aorte > & qui font fituées fous les cla¬ 
vicules , ce qui leur a fait donner ce nom. Il y en a 
une de chaque côté. Il y a auffi deux veines foufclavie- 
res qui accompagnent les arteres, & qui vont fe termi¬ 

ner au tronc de la veine cave defeendante. 
On appelle mu [de foufclavier, un mufcle qui eft entre la 

clavicule &la première côte fuperieure; il tire cette 

côte en haut. 
SOUSlCLERC, SOUS-COMITE, SOUS- 

COMMIS. f m. Ce font des gens qui fervent au 

deffous ou en la place des Clercs, Comités ou Com¬ 
mis. 

S O U S C O U P P E. fubft. f. Petit bafiîn ou vaiffeau 
plat, fur lequel on fert à boire proprement aux per¬ 
sonnes de qualité, 8c où l’on met les verres, & des 
caraffes de plufieurs fortes de vin ou de liqueurs. On a 
fervi delà limonade, du forbet, de l’eau de cerife, 
fur une même foucouppe. Une foucouppe d’argent, de 
vermeil doré, de criftal. En Italie on fert fur une 

même foucouppe de plufieurs fortes de vins, en difant, 
Si non e buono, faite lo. 

SOUSCRIPTION, fubft.f. (Prononcezfi.) Si¬ 
gnature au bas d’une lettre, d’un acte. Cette lettre n’a 
ni foufeription*, ni fufeription ; on ne fçait d’où elle 
vient, ni à qui elles’adrefle. Autrefois on menageoit 

beaucoup plus les termes de civilité dans les fouferi- 
plions, qu’on ne fait prefcntement. Cail. 

Souscription, lignifie aulli, Cautionnement du 
contenu en une lettre , d’un billet, par celui qui y 
joint fa fignature. Pour vous faire prendre cette lettre 
de change, j’y ferai joindre la foufeription d’un tel, il 
la fignera conjointement avec moi» 

SOUSCRIRE, v. aét. (Us fe prononce.) Je fou- 
feris, tufouferis, il fouferit, nous fouferivons, &c. Je 
fouferivois. Je fouferivis. J'ai fouferit. Je fouferirai. Que 

je fouferire. Que je foufenviffe, ou je fouferirois. Ecrire 
au delfous. Voilà un aéte altéré, on a fouferit, on y a 
ajouté quelque chofe d’une autre main. 

Souscrire, lignifie aulfi , Signer au bas de quelque 
chofe. Les Notaires fouferivent leurs aétes pour les 
rendre authentiques. Cette lettre ne fait point de foi, 

clic n’eft point fouferite, il n’y a point de nom. Il n’a 
fouferit cette patente que comme Secrétaire. 

Souscrire, lignifie aulfi, Se rendre caution d’un 
autre, s’obliger à payer la fomme contenue en un aéte 

qu’on fouferit avec lui. Ce Marchand a fait fouferire le 
billet par fon affocié , il eft bon. 

Souscrire , lignifie encore , Demeurer d'accord 

de ce qu’un autre propofe. Il faut fouferire aveuglc- 
Tome III. 

SOU. 
ment à tout ce que l’Eglife nous ordonne. J’ai tant de 
creance en yous , que je fouferirai toujours à vos fien- 
timens. Je fouferts atout ce que vous fçauriez penfer 
à leur avantage. Voit. On le veut , j’y fouferit 
Boil. Faites les prononcer j’y fouferirai, Madame. 
Rac. 

Souscrit, ite. part. palf. & adj. 

SOU S-D IA C O N A T. fi m. Quelques - uns dî- 
fent Subdiaconat. C’eft le premier des Ordres Sacrez 

qu’on reçoit. Dans la primitive Eglife le Sou-Diaconat 
n’étoit pas au nombre des Ordres, 

SOU S-D 1A C R E. fi m. Miniftre qui fert à l’Au¬ 
tel , & qui eft promû au premier des Ordres Sacrez. 
Selon les conftitutions Canoniques il faut avoir ix. ans 

pour être promu à l’Ordre de Sou-Diacre. C’eft au 
Sou-Diacre à chanter i’Epitre de la Melfe, à préparer 
les vailfeaux facrez. Il a etc difficile d’aftreindre les 
Sou-Diacres à la continence, <5c à s’abftenir du maria¬ 
ge. Depuis le Pape Grégoire le Grand, la réglé a 
été plus exactement gardée à leur égard. Fleury. Si 
un homme marié eft ordonné Sou-Diacre, il faut que 
fa femme y confente, qu’elle faffe en même temps 
vœu de continence, & s’enferme dans unMonaftere. 
Id. Un Sou-Diacre peut être difpenfé pour le maria¬ 
ge ; ce qui ne fe fait pas pour les deux autres Ordres 
fuperieurs. De Launay, 

SOU S-D O Y E N. fi m. Dignité en certains Chapi¬ 
tres , qui eft au delfous de celle du Doyen. 

Sou s-D o y e n , eft aulfi celui qui eft le fécond dans 

une Compagnie par l’ancienneté de là réception. Le 
Sou-Doyen des Cardinaux, de la Grand’ Chambre, des 
Enquêtes. 

SOUSENTENDRE. v. a<ft. Concevoir un mot, 
une condition, qui font omis, qui doivent être tenus 
pour exprimez. Quand quelcun prête de l’argent, on 
doit foufentendre que c’eft à condition de le rendre dans 
un temps. 

S O U S E N T E N D U, u adj. Mot ou claufe qui 
fe doit foufentendre. Quand on met un adje&if tout 
fcul, le fubftantif eft foujentendu. 

S O U S E N T E N T E. f. f. fe dit feulement en par¬ 
lant de ces gens artificieux ou trompeurs qui ne difent 
pas tout ce qu’ils penfent. Cet homme promet beau¬ 

coup , mais il y a toujours de la foufentente en fon 

fait. 
SOU S-F AIT E. fubft. f. Terme de Charpenterie. 

C’eft une longue piece de bois de 6. à 7. pouces en 
quarré, qui fe met fous le faîte, & qui eft comme lui 
parallèle à l’horifon. Elle fert à rendre les affembla- 
ges plus folides. Les foie-faîies vont de ferme en ferme 

comme les faîtes. 
SOU S-F E R M E. fubft. f. Sous-bail, ou partie d’un 

bail general qu’on afferme à un autre. Il fe prend auf- 
fi pour la chofe fous-affermée. Le droit du pied four¬ 

ché eft une fou-ferme de la Ferme generale des Ai¬ 

des. 
SOU S-F E R M E R. verb. a<ft. Donner ou prendre à 

ferme une partie de ce qu’on a pris à ferme par un bail 
general. Les Fermiers Generaux des Gabelles ont fou- 

fermé les regrats moyennant tant. C’eft un tel qui les a 
fou-fermez., qui les a pris à ferme. 

SOU S-F ERMIER. f. m. Celui qui tient quelque 

ferme fous un autre. 
S O U S-G A R D E. fi f. C’eft une piece de fer qu’on 

met au deffus de la detente d’une arme à feu pour empê¬ 
cher que le reffort ne fe lâche, & quelle ne tire toute 

feule. 
SOU S-G O R G E. f. f. C’eft la laniere de cuir qui 

paffe fous la gorge du cheval, & qui s’attache avec une 

boucle à la tetiere pour la tenir en état. 
SOUS-GOUVERNANTE, fi f. Femme qui 

C c C c c 2> fot 
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fert ên la place d’une Gouvernante, & en fon abfcnce, 
pour avoir foin des enfans des Princes, ou grands Sei¬ 

gneurs. 
SOUS -GOUVERNEUR. Cm. Celui qui fert 

fous un Gouverneur d’un Prince, ôc en fon abfence. 

Le Sou-Gouverneur de M-onfr. le Dauphin. 
“S O U S L E V E M E N T. f. m. ne fe dit gueres qu’en 

ces deux phrafes. Un foulevement de cœur , au propre; 

& au figuré, un foulevement des peuples, d'une Pro¬ 
vince. 

SOUSLE VER. v. ad. Lever doucement quelque 
chofe. Un canon , une meule de moulin, ne fe peuvent 

foulever fans leviers, fans machine. Ce malade eft fi 
foible, qu’il ne fe peut foulever, il faut être deux pour 
le fottlever. Ce vaifleau porte fur le fable, il faut atten¬ 
dre que le flot vienne pour le foulever. 

Sou s le ve R, fe dit auflî de l’émotion de cœur à la 
vue d’un objet qui lui caufe quelque dégoût. Cet hom¬ 

me eft fi malpropre, fi pourri, qu’il fait foulever le 
cœur, qu’il provoque le vomiffement. 

Souslever, feditfigurémentenchofesmorales, des 
émotions populaires. Les trop grandes charges ont fait 

foulever cette Province. Les Hollandois fe lont foule¬ 
rez. contre le Roi d’Efpagne. Cafltus s’ctant foulevé, 
l’Empereur en fut extrêmement furpris. Cousin. 
On le dit auflî de tout ce qui caufe du mécontente¬ 
ment , du fcandale. Cette propofition temeraire fit 
foulever tout le Concile contre l’Heretique qui la mit en 
avant. 

Sou s levé, É e. part. &adj. 
SOUS-LIEUTENANT, fubft. raafc. eft un 

Officier de guerre qui commande fous le Lieutenant, 
& qui le foulage en lès fondions. Il y a des Sou-Lieu- 
tenans au Régiment des Gardes, & dans les Compa¬ 
gnies d’Ordonnances des Moufquetaires , des Dra¬ 
gons, &c. 

SOUS-LIEUTENANCE, f. f. Charge de 
Sou-Lieutenant. Il a acheté une Sou-Lieutenance aux 
Gardes. 

S O U S - L I G N E R. v. ad. Terme d’imprimeur. 
C’eft tirer un trait fous un mot, fous une ou plufieurs 
lignes , foit pour les faire remarquer, foit pour quel- 
qu’autre raifon ; & ce mot ou ces lignes s’impriment 
d’un autre caradere que le refte de l’Ouvrage. Il 
faut imprimer en caraderes Italiques, tout ce qui eft 
fou-ligné. 

SOUS-LOCATAIRE, f. m. & f. Qui loue 
une portion de maifon d’un principal locataire, lequel 
en fait les deniers bons au proprietaire. Un fou-loca¬ 
taire n’eft tenu que des loyers des lieux qu’il occupe en¬ 

vers le proprietaire, quand le principal locataire eft in- 
folvable. 

SOIIS-LOUER. v. ad. Louer une partie de ce 
qu’un autre tient à louage d’un principal locataire. Cet 
Artifan a loué une grande maifon , mais il en fou-louéla 
meilleure partie à des fou-locataires. 

SOUS-MAITRE, f. m. Qui commande fous un 
Maître, ou en fa place. Les Regens ont fouvent des 

Sou-Maînes pour enfeigner leurs écoliers avec plus de 
foin. 

SOUSMETTRE, ou SOUMETTRE, v. 
ad. Je foumets. Je fottmctiois. Je fournis. J’ai fou¬ 
rnis. Je foumettrai. Que je foumette. Qjte je foum'tjfe, ou 

je foumettrois. Domter, vaincre ; réduire en fa puif- 
lance: fubjuguer; mettre fous fon empire, fous fon 

commandement. Alexandre fournit toute l’Afie à fes 
loix. Cette beauté foumet tous les cœurs à fon empire. 
Le Roi en peu de temps fournit les rebelles à l’obeiflan- 

ce. Mez. La complaifance va à foumettre quelquefois 
fon plaifîr à celui des autres. M. Sc. 

Sou s m e T t R e , le dit fouvent avec le pronom perfon- 

S O U. 
nel, & lignifie, Plier, obéir, s’humilier, fe ranger 
fous la dépendance de quelcun : ceder, confentir. fl 

faut fe foumettre, & captiver fon efprit pour croire 
lesmyfteres. Ce libertin s’eft enfin fournis, a pafle 

fous le joug du mariage. Cette garnifons'eft foumife 
à toutes fortes de conditions, elle les a acceptées. Se 

foumettre à une domination étrangère. Ab la n. Se 

foumettre à perdre la vie. B. Rab. L’orgueil de Ca¬ 
ton ne put fe foumettre à Cefar. M. Esp. Comme la 

vertu s’élève fans orgueil , elle fe foumet auflî fans 
baflélfe. In. Il faut (e foumettre au joug que la foi nous 

impofe. Ab. Têtu. Ce valet s’eft fournis à tout faire. 
Un comptable fe foumet à la peine du quadruple poul¬ 
ies omiflions de recepte. 

Sousmis , ise. part.palf. & adj. Dépendant, fujet, 
obeïflant, humble , refpedueux. Une dépendance 
entièrement foumife. La Rochef. 

Je fuis un Philofophe a la raifon fournis. Boi. 
Oui, je bannirais, moi, tous ces lâches Amans 
jQue je verrois fournis 4 tous mes fentimens. Mol. 

Ce farouche ennemi quon ne pouvait dompter , . . -, 
Soumis, apprivoife, reconnaît un vainqueur. Rac. 

SOUSMISSION. f. f. Humiliation ; obeïflance. 
Les peuples d’Afie font dans une grande fourni fit on, & 

fous un gouvernement fort rude. Le Prince reçut fort 
fierement fes foumtfiions. LaRoch. La femme doit 

avoir de la foumifiion à l’cgard de fon mari. Les flat¬ 
teurs font mille baffes fourni fiions. Jamais perfonne 
n’avoit examiné la Religion avec un efprit plus éloigné 

de la foumifiion aveugle qu’elle demande. Le P. Bourd. 
Dans une longue , & pénible langueur, qu’il eft à 

craindre que l’inquietude , & l’impatience ne dimi¬ 
nuent pas un peu la foumifiion de la foi. Fl. Nos amis 
exigent quelquefois une foumifiion generale fous le pré¬ 

texte , & fous le nom d’une fimple complaifance. St. 
Ev. Vôtre foumifiion, & vôtre acquiefcement pour 
les decifions de l’Eglife , va jufqu’à l’efclavage, 8ç 
jufqu’à la fervitude. Cl. L’humilité n’eft fouvent 
qu’une feinte foumifiion dont on fe fert pour foumettre 
les autres. La R o ch. 

Sousmission, en termes de Palais fignifie, Obliga¬ 
tion , promefle de payer, de fubir une peine commina¬ 
toire. Il s’eft déclaré caution d’un tel, il a fait au Gref¬ 

fe les foumtfiions en tel cas requifes & accoutumées. On 
lui a donné à l’Audience aéte de fes fournirons. Dans 
les aéles de réception, on fait des foumifiions de garder 

les Ordonnances, de payer les peines des contraven¬ 
tions portées par les loix. 

SOqS-PENlTENCERIE. f. f. Titreouqua- 
lité de Sou-Penitencier. Les Sou-Penitenceries en la 
plupart des Cathédrales eft une dignité, un titre de 

Bénéfice. 
SOUS-PENITENCIER, f. m. Aide duPe- 

nitencier, qui entend la confeflîon des penitens qui 
ont commis des cas refervez à l’Evêque. Dans les 

grands Diocefes on a befoin d’un Penitencier, & d’un 
Sou-Penitencier. 

S O US P EN TE, ou SOUPENTE, f. f. En¬ 

trefoie; ou petite conftruéfion pratiquée entre deux 
planchers pour la commodité d’un appartement, qui 

fert de depenfe, de garderobbe. Une foupente eft com¬ 
mode pour y faire coucher des valets. 

S o u s p e n t e , fe dit auflî des groffes courroyes de 
cuir qui tiennent fufpendu le corps d’un carrofle, 
étant attachées aux moutons, & aux mains du car¬ 

rofle. 
Souspente, en termes de Charpenterie , eft un© 

piece de bois retenue à plomb par le haut qui entre 
dans la conftruétion d’une grue, & qui fert à tenir 
fufpendus le treuil, & la roué. Dans les moulins à 

eau Ces foupentes fe haulfent , & fe bailfent par des 
coins y 



sou. 
coins, & des crans , félon la crue , ou decruë des 

eaux j pour en faire tourner les roues. 
Souspente, en termes de Maçonnerie, fe dit des 

liens, ou barres de fer qui fervent à ümtenir la hotte, 

ou le faux manteau d’une cheminee. 
SOUSPESER, ou SOUPESER, verb. ad. 

Elever quelque corps pefant pour juger à-peu-près 

de fa pefanteur. Soupefez. un peu ces deux affiettes, 
& vous verrez que l’une pefe plus que l’autre. Ce 

baffin eft fi lourd, que c’eit tant que je puis faire de 

le foupefer. 
USPIR, ou SOUPIR, f. mafc. Air qu’on 

attire, 8c qu’on exhale pour entretenir la vie. L’hom¬ 
me eft fujet à mille accidens depuis fon premier juf- 

qu’à fon dernier foupir. Nôtre vie n’eft.qu’un fouffle , 

8c qu’un foupir. 
Nôtre coeur jufqu’au dernier foupir 

Toujours vers quelque objet pouffe quelque defir. 
Corn. 

Je veux, quand je perdrai le jour'. 
Que mon dernier foupir [oit un foupir d'amour. 

R a c A N, 

Souspir, fedit auffi d’ungemiffement, ou d’un té¬ 
moignage extérieur de trifteife, d’afflidion, de dou¬ 
leur. Cette veuve poufle des foupirs, 8c des gemife- 
mens qui déchirent le cœur: fa douleur ne lui permet 
que des fanglots, 8c des foupirs. Le pauvre Amant 

s’cpuifoit en amoureux 8c tendres foupirs pour toucher 

fa Maïtrelfe, H. S.deM. Je vous croirai, Seigneur, 

fur un (impie foupir. R ac. Un Poète Efpagnoi dit hy¬ 
perboliquement, qu’il ne veut plus foupirer, parce- 
que fes/oapin étant tout de feu, il craint d’embrafer 

le ciel & la terre. B ou. Si vous ne foupirez point 
pour cette femme, elle eft du moins affez jolie pour lui 
cacher les foupirs que vous pouffez pour d'autres. P. de 
Cl. C'eft un fpedaçle indigne de voir un H.ros 
amolli par des foupirs , & par des larmes. St. Ev. 
Soupirs arrêtez, arrêtez vous, vous trahiifez mon cœur. 

Oe. M. 
Mom coeur pour tous difcours 

N’avoit que des foupirs qu'il repetott toujours. Rac. 
Et de mes froids foupirs fes regards ojfenfez,, 
Verrotent trop que mon caur ne les a point pouffez., Id. 

Amour pour toutes armes 
Veut des foupirs, & des larmes 
C'eft ce qui triomphe des caur s. La Fon. 

Laiffons pour les petites âmes 
Le commerce rampant des foupirs , & des fiâmes. 

Corn. 
Sous p ir, en termes de Mufique, eftunepaufe de la 

quatrième partie d’une mefure. 
Souspir dp. Bachus. Mot Burlefque, dont St. 

Amant s’eft fervi ; pour dire, un rot. 
SOUSPIR AIL, ou SOUPIRAIL, f. mafc. 

Petite fenêtre, ou ouverture en glacis qu’on fait pour * 
donner de l’air à une cave, à un cachot. Elle eft or¬ 
dinairement faite en abat-jour. Les voleurs entrent 
quelquefois dans les maifons parles foupir aux des ca¬ 
ves. Levin ne fe porte pas bien dans une cave où il 
n’y a point de foupirail. On fait auffi des foupiraux ou 

femblables ouvertures dans les aqueducs, pour donner 
échappée aux vents, qui empccheroient le cours de 

l’eau s’ils étoient renfermez. 
SOUSPIR ANT, ou SOUPIR ANT, ante. 

adj. & fubft. Qui foupire pour quelque chofe; qui y 

• prétend , qui y afpire. Cette fille fera bientôt ma¬ 
riée , elle n’a qu’à choifir entre fes foupir ans. La gloi¬ 
re a au/fi fes foupir ans. Elle fit mil\c foupirans fans fai¬ 

re un heureux. L a F o n. 
Que fait autour de vôtre porte 
Cette foupirante cohorte? La Fon. 

SOU. 
SOUSPIRER, ou SOUPIRER, v. neut. 

Gémir; fe plaindre; pouffer fon haleine, fa refpira- 
tionavec violence, quand on eft ému & touché de 
douleur, d affliction , d amour ou de quelque autre 
paffion qui opprelïe le cœur. Nos afflidions fe fuivcnt 
de fi près que nous n’avons pas le temps de foupirer pour 
chacune d elles. Cl. Il pleure, il foupire toujours de¬ 
puis la mort de ce qu’il aimoit. Elle pour qui l’on vit 

foupirer tant d’Amans. Cer. Les Amans cherchent la 
folitude pour foupirer. Je ne puis fouffrir ces languif- 
fans éternels, qui penferoient être déshonorez * s’ils 
avoient été un jour avec une Dame fans avoir foupire 

auprès d’elle. M. Sc. Mon tranquille cœur ignore en¬ 
core comme on foupire. Des-H. 

Cupidon fous les loix de la ftmple nature 

Régit tout ce qui fçait foupirer ici bas. Des-H. 
Ils goûtaient ce qu'on fent dans l'amoureux Empire 

Quand d'une égale ardeur l’un pour l'autre on foupire. 

La Fon. 
Souspir f. r, fe dit auffi quelquefois dans unfens adif, 

pour, Pouffer, produire au dehors. Soupirer fes pemes 
& fes douleurs amoureufes. Desp. Soupirer une flam¬ 
me éloquente. Go m b. 

Tout dort dans la nature, & Daphnis feulement 
Privé de ce repos, foupire fon tourment. Sar. 
Ce n'était pas jadis fur ce ton ridicule, 

• Qu'amour diftoit les vers que foupiroit Tibule. Boil. 
Souspir er, fignifie auffi, Afpirer ; prétendre à quel¬ 

que chofe ; la defirer, la rechercher avec ardeur, avec 

paffion. Et en ce fens il eft ordinairement fuivi de là 
prepofition après, ou de la prepofition pour. Les ava¬ 
res foupirent fans ceffe après les richelfes ; les ambitieux 
après les honneurs, lesdignitez; les Amans pour le 
cœur de leurs Maitrdfes. Comme la biche foupire 
avec ardeur après les eaux des torrens , ainfi mon ame 

foupire après vous, ô mon Dieu. Port-R. C’eft un 
état criminel, que de ne pas foupirer pour le Paradis, 
8c d’être content de ce qu’on poflfede en ce monde. 
Nie. C’eft une chimere que de foupirer pour des hon¬ 
neurs qu’on ne fent point dans le tombeau. Ab a. 

On dit proverbialement, Cœur qui foupire n’a pas ce qu’il 
defire. 

SOUSPIREUR. fubft. mafc. Celui qui foupire, 
qui pouffe des foupirs. Ces foupireurs univerfels qui en 
veulent à toutes les femmes avec une égale ardeur, font 
d’étranges gens. M. Sc. 

SOUS-PRECEPTEUR, f. m. Celui qui fou¬ 
lage le Précepteur en fes fondions. Mr. le Dauphin a 
eu des Sou-Precepteurs fort habiles. 

SOUS-PRIEUR, f. m. Officier clauftral qui fou¬ 
lage le Prieur d’un Couvent en la fondion de fa char¬ 
ge. Son emploi particulier eft d’avoir foin des No¬ 
vices. Auffi l’appelle-t-on d’un autre nom Maître des 
Novices. Dans les Monafteres de femmes il y a auffi 

une Sou-Prieure, qu’on appelle autrement Maîtreffe des 
Novices. 

SOUSRIRE , ou SOURIRE, v. n. Je fou- 
ris. Je fouriois. Je fourts. J'ai fouri. Je fourirai. Que 
je fourie. Qiie je fouriffe, ou je fourirots. Souriant. 
Donner quelque petit figne de joye par un Ieger mou¬ 
vement des levres & des joués. La Dame toute grave 
qu’elle eft, n’a pu s’empêcher de fourire au récit de ce 
beau tour de galanterie. La gravité des Jurifconfultes 
épouvante la jeuneffe. Ils ne fçavent pas même fourire. 
Tour. Le lendemain au matin les Nymphes fourioient 
des petits embaras de Pfiché. La Fo n. Sourire fine¬ 

ment. La Juftice fouleva fon bandeau pour fourire. 

Pat. 
SoUsriRe à quelcun. Cette expreffion fe prend tou-- 

jours en bonne part, & marque de l’intelligence avec 

quelcun , de l’eftime, de l’affedion. Il y a de cer- 

c CC c c } tai* 



sou. 
Soustraction, eft aullî un terme dont on Te fort 

en parlant d’une aêtion de larcin ou de fraude, par la¬ 

quelle on dérobé, on recele quelques meubles, quel¬ 
ques papiers, quand on lui veut donner un nom plus 
doux. On permet en Juftice d’informer de la foufirac¬ 

tion des pièces d’un procès , d’un meuble précieux. 
Une veuve ne peut être pourfuivie criminellement 

pour foufirattion dans la fucceffion de fon mari ; on n’a 
contr’elle qu’une action civile. Si elle eft convaincue 
de foufiraiïton avant que d’avoir renoncé à la fucceffion 
de fon mari, elle eft tenue à payer tomès les dettes : 

mais fi la foufirattion a etc faite après avoir renoncé, 
elle ne peut être condamnée qu’à la reftitution des 

chofes recelées. 
Soustraction, fe dit auffi pour l’aétion de fouf- 

traire, 8c fignifie, Privation. La mort eft une chu¬ 

te terrible pour l’ame par la foufirattion de tous fes ap¬ 

puis. Nie. 

SOUSTRAIRE, v a<ft. & n. (Prononcez l’r.) 
Faire une fouftra&ion , une déduction d’une petite 

fomme d’une plus grande par la voye de l’Arithméti¬ 
que. Ce verbe n’a pas tous fes temps, pareequ’il y en 
a où il eft trop rude à prononcer. On conjugué; Je 

feufirais. J’ai foufirait. Je foufirairai. 
Soustraire, fignifie auffi, Dérober, détourner, 

receler, ôter, enlever. Ce fils a foufir ait l’original du 
teftament de fon pere. La veuve foufirait fouvent, & 
recele les plus beaux meubles de fon mari. Il tacha de 
la foufiraire à la jaloufie de Junon, Bens. Rien ne pour¬ 
ra foufirahe les mechans à la vengeance de Dieu. Il y 
en eut jufqu’au nombre de 15000. qui par une offi- 
cieufe tromperie furent foufiraits à l’épée du vainqueur. 

Vaug. 

Soustraire, avec le pronom perfonncl fignifie, 

Eviter, échapper, fortir du devoir. Ce prifonnier 
s’eft foufirait à la punition de fon crime par fon éva- 
fion. La Hollande s’eft foufiraite de l’obeïftance du 
Roi d’Efpagne. Nul ne peut fe foufiraire au jugement 
de Dieu. Cl. Il eft de la fageffe des grands Potentats 
defe foufiraire à eux-mêmes les occafions de s’irriter. 
Pat. Ils ont voulu fe foufiraire de l’obeïftance natu¬ 
relle qu’ils doivent à fa Majefté. Mauc. Il s’eft fouf¬ 
trait par la fuite à la fureur du foldat. Mez. 

Soustrait, aite. part. pafT. 
SOUS-TRAIT T AN T. f. m. Celui qui traitte 

des Fermes, & particulièrement de celles du Roi, ou 
du recouvrement de fes deniers dans une Province, 

qui les prend des mains des Traiîtans ou Fermiers Ge¬ 

neraux. 
S O U S - T R AIT T F. f. f. Sou-ferme qui fait par¬ 

tie d’un plus grand traitté ou recouvrement. 
S O U S - T R AIT T E R. v. n. Prendre une fou- 

ferme particulière d’un Fermier ou Traittant General. 
Il a traitté du recouvrement du huitième denier en Ber- 
ri, il en a fou-traitté à'tant par livre de remife. 

SOUS-VENTRIERE, f. f. Courroye de cuir 
qu’on met fous le ventre du cheval pour tenir en état 
les harnois des chevaux de carroftc & de voiture. 

SOUS-VICAIRE, f. mafe. Prctre qui foulage le 
Vicaire ou le Curé en leurs fondions, qui adminiftre 
les Sacremens en leur abfcnce, ou quand ils font occu¬ 

pez ailleurs. 
SOUTANE, f. f. Habit long 8c defeendant jufques 

fur les talons, que portent les Ecclefiaftiques & les 

gens de Juftice fous leurs manteaux & fous leurs rob- 

bes. Les gens de foutane font d’une profeflion tout-à- 

faitoppofée à celle des gens de guerre. Les Evêques 

portent unc foutane noire. Un grand Magiftrat doit tou¬ 

jours aller en robbe & en foutane. 

Ce mot vient de l’Italien fottana, qui vient de fotto, par- 

ceque c’eft un habillement qu’on met fous la robbe, ou 

S Q U. 
fous le manteau. Menace. D’autres croyent que ce 

mot vient de fultane, qui étoit un habit long & véné¬ 
rable que portoient les Emirs ou parens de Mahomet. 

Geliot. Du Cange le dérivé de fubtaneum, mot de 
la baffe Latinité lignifiant la même chofe. 

On dit d’un homme , que fa foutane ne tient qu’à un bou¬ 
ton, lorfqu’il n’eft pas jrop engagé dansl’Eglife, ou 

dans la Robbe, & qu’il la quitterait volontiers à la 
moindre occafion. 

Soutane, fe dit auffi pour la profeffion Ecclefiafti- 

que. Il a pris la foutane. Il a quitté l’épée pour la 
Joutane. 

SOUTANELLEi f. f. Petite foutane de campa¬ 
gne qui ne defeend que jufqu’aux genoux. La plupart 

vfies Abbez vont maintenant en foutamllet 
SOUTE, f. f. Supplément de payement qui fert à 

égaler une chofe à une autre. Ces deux lots font iné¬ 
gaux , il faut que celui qui aura le premier paye mille 
écus de foute à celui qui aura le fécond. Du temps que 
les échanges d’heritages étoient francs de droits fei- 

gneuriaux, on étoit tenu de les payer pour la foute t 
ou le retour d’argent qu’on avoit donné. 

Ce mot vient du vieux François fouldre, qui fignifioit 
payer. Soutire un compte, c’étoit-à-dire, en payer le 

reliqua. Maintenant il fignifie feulement le dorre 8c 
l’arrêter. Borel. 

Soute, fe dit auffi du debet d’un compte arrête en une 
focietc. Ces traittans ont foudé leur compte, mais un 

tel doit tant de refte pour la foute de fa part, pour fou 
debet. 

Soute, en termes de Marine, eft le plus bas étage du 
château de pouppe, où l’on met le magafin des pou¬ 
dres 8c du bifeuit. On enduit la foute de plâtre, afin 

que le lieu foit plus fec. On l’appelle autrement paillo. 
Il y a dans un vaiffeau la foute du bifeuit, & la foute des 
poudres. 

Soute , eft auffi une efpece de fei qui fert à faire des 
leffives. 

SOUVENANCE, f. f. Aéfion de la mémoires 
On ne le dit guercs qu’en cette phrafe & en badinant : 
Rire de fouvenance ; c’eft-à-dire , de quelque agréa¬ 
ble penfée qui revient en mémoire. La jouïfîance 

du vieillard cafté , c’eft la fouvenance du bon temps 
pafté. 

• Or fens-je combien les flaifirs 
Sont amers d la fouvenance. Bertaud, 

SOUVENIR, v. n. qui ne fe dit gueres qu’avec le 
pronom perfonnel, & qui fe conjugue : Je me foa- 
viens (on dit auffi il me fouvient. Vaug. ) tu te fou- 
viens, il fe fouvient , nous nous fouvenons , vous vous 
fouvenez., sis fe fouviennent. Je me fouvenois. Je me 
fouvins. Je me fuis fouvenu. Je me fouviendrai. Que je 
me fouvienne. Que je me fouvinfle, ou je me fouviendrois. 
Se fouvenant. Il fignifie. Avoir mémoire ; garder l’i¬ 

dée d’une chofe ; y penfer. Les Princes ne fe fouvien¬ 
nent gueres des abfens. Il fe faut toujours fouvenir de 
fon devoir. Souvientoi, homme, que tu es cendre, 
8c que tu retourneras en cendre. Que vous me faites dc: 
plaifir en vous fouvenant de moi fi obligeamment, 8c fi 
tendrement. V01. Une femme qui a fait des avances 
s’en fouvient avec rage, fi elle n’a pas fujet dè s’en fou¬ 
venir avec plaifir. Ab. de S. R, Dans vôtre haute 

prafperité fouvenez. vous de ce que vous avez été. 
Abl. La goutte vous fait fouvenir des pechez de vô¬ 
tre jeunefle. I d. Dans ce fens on a dit d’un homme 

eftropié, 8c boiteux d’un coup reçu à l’armée j II ne 
fçauroit faire un pas qu’il ne fe fouvienne de favaleur. 

Ce mot vient de fubvenire, comme qui diroit in mentem 
ventre. Menace. 

Souvenir, fignifie auffi, Avoir pour recommandé. 

Le bon Larron dit au Seigneur, Souvenez, vous de moi 
quand 



S ° U. 
quand vous ferez en vôtre Royaume. Je me fouviendrai 

de vos fervices en temps & lieu. 
Souvenir» fignifie aufli > Garder un reflentiraent 

dans l’ame. Il a reçu un affront dont il fe feuvicndra 
toujours : il cherchera toutes les occafions de s’en 
venger. Un vrai Chrétien ne doit point fe fouvenir des 
injures ; il les doit pardonner. 

Souvenir, fe dit proverbialement en ces phrafcs. Il 
fouvtent toujours à Robin de fes flûtes ; pour dire » que 

chacun penfe toujours à ce qui le touche le plus. On 
dit ironiquement à un vieillard qui fait le jeune, Il n’eft: 
pas vieux, mais il fe fouvtent de loin. On dit aufli, 
qu’il faut mettre une épingle fur fa manche pour fe fou¬ 

venir de quelque chofe ; à caufe d’une merveillcufe 
propriété de la mémoire, qui fait que quand deux cho- 
fes y font entrées enfemble, elles en fortent aufli en 
meme temps; 8c on n’en fçauroit voir l’une, quelle 

ne fafle fouvenir de l’autre. 
SOUVENIR, f. m. A&ion de la mémoire par la¬ 

quelle on fe reffouvient. Je garderai un éternel fouve¬ 
nir du bien que vous m’avez fait. Je ne fçaurois effacer 
de mon fouvenir cette perte ; le trifte fouvenir m’en re- 

• S O U. 
Souverain, à l’égard des hommes, fe dit des Rds, 

ou des Princes, ou de ceux qui n’ont perfonne au def- 
fusd’eux; qui font abfolus, & independans : qui ne 
relèvent que de Dieu , & de leur épée. La puiifance 
fouveraine n’efl bornée que par les lois de Dieu , les 
loix naturelles , & les loix fondamentales de l’Etat. 
Loy. Lapuillancefuprême, & le pouvoir fouverain 
refide radicalement dans le peuple. J u. Les Maires 
du Palais s’emparèrent de l'autoritc fouveraine. Mez. 
Les Princes font bien aifes d’avoir toujours le pre¬ 
mier rôle, 8c ks Souverains le veulent être entour. 

Gracien. L’Empereur Valentinien difoit , que le 
foin de faire obferver la juftice devoit être le principal 
foin d’un Souverain. Z on are. 

De quoy s'enorgueillit un fouverain de Rome, 

Si par reffett pour elle il faut ceffet d'être homme ? 

Corn. 
On le dit aufli de ceux qui ont des droits qui n’appar¬ 
tiennent qu’aux Souverains ; comme de battre mon- 
noyé, d’envoyer leurs Agens aux Diettes pour traitter 
de guerre, 8c de paix , comme les feudataires de l’Emt 
pire, les tributaires du Grand Seigneur. 

vient toujours dans l’efprifr. Je n’en fçaurois éteindre S.ouverain» fe dit aufli des Juges qui ont pouvoir du 
1/a Cniêwanatv slnnlrMirPiiv Tp rllPN^llP rlan.Q Ip mflp ripe Rnl . rvn /In Drlnrp. An tprminpr î/^o r\rr\rnr (Jç ICUTS le fouvenir douloureux. Je cherche dans le palfé des 
fouvenirs agréables, 8c des idées plaifantes dans l’ave¬ 
nir. St. Ev. Perfecuté d’un tendre 8c mortel fouvenir. 
Rac. Vous ferez toujours dans mon cœur, 8c dans 
mon fouvenir. Voi. Dans les commencemens d’une 
abfence , les fouvenirs de l’amour font plus vifs, 8c 
plus agréables que ceux de l’amitié. M. S c. Son amour 
a pafle du cœur à l’efprit, & ce n’eft plus qu’un fou- 
venir tranquille fans aucune paflion. Id. Combien de 
fois au milieu de la priere un fouvenir importun vous 
a-t-il jette dans des diflipations que les inquiétudes de 

cette vie rendent prefqueinévitables? Fl. Lapenfée 
d’avoir été jeune, 8c belle, caufe des fouvenirs bien dou¬ 
loureux à une femme qui aime le monde. Bell. 

Un redoutable infiant nous détruit fans referre ; 
A peine de nos noms un léger fouvenir. 

Parmi les hommes fe conferve. Des-H. 
Mais mon coeur malgré moi rappelle un fouvenir 

Que je n'ofe écouter , & ne fçaurois bannir. Corn. 
Souvenir, fignifie aufli, Douleur qui refte de quel¬ 

que bleflure, chute , maladie, ou débauché. Les 
dereglemens de la jeuneffe biffent de fâcheux fouve¬ 
nirs. Ses playes font de glorieux fouvenirs de fes vic¬ 

toires. 
Souvenir, fe dit aufli d’un monument qu’on éleve, 

de quelque marque qu’on laifle en mémoire de quel¬ 

que grande a&ion, ou magnificence. U ne nous refte 
aucun fouvenir, aucuns veftiges des grandeurs des Rois 
d’Affyrie. Les Egyptiens nous ont laifle un éternel 

fouvenir de leur magnificence par le bâtiment des Pyra¬ 
mides. 

Souvenir, fe dit aufli de la Ample penfée, de l’idée 
d’une chofe, quoyqu’elle foit future. Le fouvenir de la 
mort doit être fans cefle devant nos yeux. 

SOUVENT, adv. qui marque la répétition d’une 
a&ion en peu de temps. Pour vivre de régime, il faut 
manger peu 8c fouvent. Il eft arrivé aflfez fouvent, que 
k* plus foible a battu le plus fort. On ne doit raifonner 
que fur ce qui fe fait le plus fouvent, ce qui eft le plus 

ordinaire. A force de faire fouvent une chofe » on con- 

tra&e une habitude. 
SOUVENTEFOI S. adv. C’eft la même chofe 

que fouvent, mais il eft moins ufité. 
SOUVERAIN, aine. adj. 8c fubft.mafe. 8c f. 

Le premier Etre , le Tout-PuifTant ; qui ne voit rien 
au deflus de lui. Dieu feul a une majefté , une puiflan- 

ce fouveraine, & infinie : il eft le fouverain maître de 

l’univers; l’Etre fouverain.. 
T me III. 

Roi, ou du Prince, de terminer les procès 
fujets fans appel, 8c en dernier reffort. A Paris il y a 
cinq Compagnies fouveraines, le Parlement, la Cham¬ 
bre des Comptes, la Cour des Aides , le Grand Con- 
feil, 8c la Cour des Monnoyes. Il y a des Cham¬ 
bres fouveraines du domaine des francsfiefs, la Cham¬ 
bre Royale, toutes établies par diverfes commiflions 
extraordinaires. Les Maîtres des Requêtes fe difçnt 
Juges fouver atns en cette partie , quand les affaires leur 
font renvoyées du Confeil. Il faut du moins qu’ils 

foientfept pour juger au fouverain, c’eft-à-dire, fans 
appel. On a levé ce fcellé par main fouveraine, par 
l’autorité d’une Cour fouveraine. On dit maintenant les 
Cours fuperieures. 

Pafquier dit que ce mot de fouverain vient de fuperior : car 
autrefois on appelloit fouverain, le premier en quelque 
chofe, ou celui qui étoit fnperieur aux autres. Sous 
le Roi Jean’,* 8c Charles VI. on a appelle fouverain 

Maître d’Hôtel, fouverain Maître des Eaux 8c Forêfs , 
Souverain du Trefor, ceux qui avoient l'intendance ou 
la fuperiorité de ces chofes ; 8c Souverain du Parle¬ 
ment , 8c de la Chambre des Comptes, celui qui y 
prefidoit. On trouve même dans les vieilles Ordon¬ 
nances , &: encore dans celle de i 3 86. fous Charles 
VI. que le titre de fouverain eft donné aux Baillis 8c 

Sénéchaux , par rapport a leur fuperiorité fur les Pré¬ 
vôts, 8c Châtelains. Ainfi on étendoit le nom de 
fouverains à tous Juges qui connoifioient des appella¬ 

tions des Juges inferieurs. 
S o u v e R a 1 n , fe dit aufli par extenfion de ce qui eft 

fuprême, excellent, <§c élevé au delfus des autres. 
Le feu eft chaud au fouverain degré. Les anciens Phi- 
lofophes n’ont pu établir tn quoy confiftoit le fouverain 

bien. Le quinquinna eft un fouverain rcmede contre la 

fièvre. 
Souverain, fe dit aufli des chofes , ou des perfon- 

nés à qui nous donnons un pouvoir abfolu. L’ufage eft 

le fouverain, le tyran des langues. V a U. On hait dans 
la focieté ceux qui parlent d’un ton fouverain , 8c dc- 

cifif. Bell. 
Tant qu'ils ne font qu Amans nous fomrnes fouveraines ; 

Et jttfqua la conquête ils nous traittent en Reines. 

Corn* 
SOUVERAINEMENT, adv. Abfolument , 

indépendamment : d’une manière fouveraine ; en der¬ 
nier reffort ; fans appel. Les Rois commandent fouve- 
rainement à leurs peuples. Les Parlemens jugent fou- 
verainement. Chaque fc&e s’arroge d’ordinaire le dro-t 
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de prononcer fouverainement que les autres ont tort. 

Oh. M. L’ufage décidé fouverainement du langage. 
Vau. Ne parlez point magiftralement, & fouverai¬ 
nement des chofes douteufes. Maleb. 

Souverainement. Au dernier point, au dernier 
degré. Alexandre étoit fouverainement ambitieux. M. 

Esp. Dieu eft fouverainement bon. Cela eü fouverfine¬ 
ment mauvais. Je fuis fouverainement heureux. 

SOUVERAINETE', f. f. Qualité 8c autorité 
du Prince fouverain : puiffance fouveraine. Il poffede 

ces terres-là en fouveraineté. C’eft difputer à Dieu fa fou¬ 

veraineté fur les hommes, que de lui demander comp¬ 
te de la diftribution de fes grâces, ou de l’exercice de 
fa juftice. Port-R. Les fujets ne font pas obligez d’e- 
beïr dans les chofes qui ne font pas enfermées dans 
les devoirs de la fujettion , ni dans les droits de la jfou^ 
veraineté, M. Esp. La fouveraineté refide originaire¬ 

ment dans le peuple. Aba. 
Enfin l'amour jaloux de fon autorité 

Ne reconnoît ni Roi, ni fouveraineté.Corn. 
Souveraineté, fe dit auflî de l’Etat indépendant , 

qui ne reconnoît d’autres loix que celles de fon Prince. 
L’Etat de Licge, de Monaco, de Dombes, font des 

Souverainetés. -Il peut faire des loix dans fa Souve¬ 
raineté. 

Souveraineté, fe dit auflî de la maniéré abfoluc 
dont les particuliers agiffent, ou décident. Rien n’eft 
à couvert de la fouveraineté de vos decifions. Mol. 
Vous prétendez à la fouverahreté dans la Republique des 

lettres. B ay. 

S O Y. 

S O Y. Pronom perfonnel de la troilîéme perfonne. Il 
eft de tout genre ; & ne fert jamais de nominatif. Cha¬ 
cun pour foy, & Dieu pour tous. Quand la retraitte 
fonne, il faut que chacun rentre chez fojt. Il eft jufte 
que chacun foit maître chez foy. Il a pris tout le rifque 
fur foy. Cette fcience enferme en foy quantité de 
belles connoiflances. Il a dit cela de foy, fans avoir 
eu charge de perfonne. Cela eft indiffèrent de foy, de 
fa nature. Quand on parle en general fans marquer une 
perfonne particulière qui foit le nominatif du verbe, il 
eft certain qu’il faut toujours fe fervir de foy : On aime 
mieux parler mal de foy, que de n’en point parler. La 
Roc h. On met encore foy plutôt que lui , quand 
foy fe prend pour l’exterieur de la perfonne : Il ne por¬ 
te point de linge fur foy. Quand il s’agit d’une chofe, 
& non pas d’une perfonne, on met d’ordinaire foy ; 
Cette figure porte avec foy le caraéfere d’une paflîon 
violente. Pour être poli, il ne faut point avoir d’hu¬ 
meur, ni defentimens à foy. Bell. C’eft un grand 
art, que de fçavoir être à foy. Mont. 

L’ardeur de s'enrichir chaffa U bonne foi ; 
Le Courtifan n’eut plus de fentimens à foi. Boi. 

Le peuple dit parler a part foy, vivre à part foy ; c’eft- 
à-dire feul, 8c en particulier. 

On dit en termes de Chafle, Aller fur foy, fuir fur foy, 
refuir fur foy ; pour dire, Revenir fur fes pas, repaüer 

parle meme lieu. 
S o y , eft quelquefois fubftantif. Il n’eft rien tel que d’a¬ 

voir un chez foy. Une fournie par foy eft une fomme ti¬ 
rée en ligne de compte, quand le chapitre n’a qu’un 
article. On dit aufli en épellant fes lettres , a de par 
foy a, lorfque l’a tout feul forme une fyllabe. 

On dit aufli au Palais, quand on ne veut pas demeurer 

d’accord de la qualité que prend une partie averfe, Soy 
difant: comme, 11 a acheté cela d’un tel, foy di¬ 
fant heritier de <$cc. Il fe dit aufli par raillerie ou par 
mépris. Un tel foy difant Doreur, foy difant Mar¬ 
quis. 

S O Y, 
S o y - m e s m e , ou S o y - m e m ë , eft auflî un pronom, 

dont la lignification eft fortifiée par le mot de même. 

Quand on veut faire plaifir, il faut le faire de foy-mê¬ 

me, 8c fans en être prié; c’eft-à-dire, de fon pro¬ 
pre mouvement. Cet enfant a tout appris de foy-mê¬ 

me , & fans Maître. Un ami eft un autre foy-même ; 
ne vouloir pas prendre des remedes, c’eft être homici¬ 

de de foy-même. On eft bienheureux de trouver fon 
compte avec foy-même: car on fe trouve quand on 
veut. St. Ev. On fe fuit & on s’évite foy-même : per¬ 

fonne ne veut être avec fey-mime. Le P. L. Cela par¬ 
le de foy-même. Abl. Quand on parle en general l’on 
met foy-même plutôt que huy-même : On tait bien des 
fautes, fi l’on ne fait pas beaucoup de reflexions fur 
foy-même : mais on les dit également lorfqu’il s’agit 
d’une perfonne particulière^: le filence eft le plus fur 

pour celui qui fe defie de foy-même, ou de lui-même. Un 
Héros de foy-même empruntoit tout fon luftre. Bol. 
Cela ne s’entend que des cas obliques ; car au nomina¬ 

tif, on met luy-même. Quand il eft queftion d’une cho¬ 
fe , & non d’une perfonne, foy-même eft mieux. Les 
Auteurs exa&s ont pour fufpeét ce qui s’offre à eux de 

foy-même. B ou. 
Il mêle en fe vantant foy-même a tous propos * 
Les louanges d’un fat à celles d’un Héros. Boil. 

On dit proverbialement, qu’il n’y a point de meilleur 

melfagerque foy-même. 
S O Y E. f. f. Fil extrêmement doux & délié, qui fert 

à faire de belles étoffes de prix. Les Anciens ont 

cru que la foye venoit d’une efpece d’araignée, oud’ef- 
carbot, qui la tiroit de fes entrailles, 8c l’entortilloit 
avec les pieds autour de petites verges ou branches 

d’arbres ; & nommoient cet infeéle Ser, du nom de 
Seres, peuples de Scythie qui le nourriffoient. Ils 

croyoient qu’il vivoit cinq ans, 8c fe nourriffoit de pa¬ 
rtis 8c d’autres menus legumes. Mais ce ver a peu de 

rapport avec celui qu’on nomme maintenant ver à foye ; 
car celui-ci tous les ans meurt enveloppé d’ùn cocon 

jaune, qui fe dévidé en menus filets fort deliez qui font 
la foye. 

La foye d’Orient eft une plante qui a des feuilles peu lar¬ 
ges , hautes d’un pied, avec un aiguillon comme celui 
des artichauds. Son fruit eft une gouffe parfaitement 

reffemblante à un perroquet qui eft verd, ayant des 
pieds, une tête, & une queue comme lui, 8c de pe¬ 
tits cercles jaunes vers la tête qui reprefentent fort bien 
fes yeux. Il contient une matière extrêmement blanche 

8c deliée, qu’on file , 8c qui eft de la foye. Sa graine 
eft mêlée parmi, qui eft deux ans à venir ep ces quar¬ 
tiers , où l’on en a apporté par curiofité. 

La foye crue eft celle qu’on tire fans feu, & qu’on dévidé 
fans faire bouillir le cocon, qu’on incife pour en faire 
fortir le ver quatre ou cinq jours après qu’il eft parfait. 

On en fait des gazes & autres étoffes. Cette foyeék. 
fort pure, pourvu qu’on en fepare la derniere envelop¬ 
pe extérieure, & la pellicule qui fe trouve joignant le 
ver. Il eft deffendu de mêler la foye crue avec la foye 
cuitte. La foye cuitte eft celle qu’on a fait bouillir pour 
la devider plus facilement, comme celle dont on fait 

les velours, fatins, taffetas, damas, brocards, crê¬ 

pes , & autres étoffes. La foye étoit fi precieufe du 
temps des Empereurs , qu’on la vendoit au même 
poids de l’or. Il étoit deffendu de porter des habits 

tout de foye, comme on voit au titre au Code de vefti- 
bus holofericis. Mezerai remarque que Henri II. aux 

noces de la Ducheffe de Sav.oye fa fœur, porta les pre* 
miers bas de foye qu’on ait vus en France. La ferge de 
foye eft une étoffe toute de foye, croifée obliquement. 
Les étoffes toutes de foye, comme les velours, pan¬ 
nes, gros de Tours, ou de Naples, poux de foye, fa¬ 
tins , damas, vénitiennes , ferges de foye , tabis à 
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fleurs, taffetas façonnez doivent avoir une demi-aime 
moins un 24. de largeur. Les foyes de Meffine font les 
meilleures pour les étoffes pleines 3c unies , parce- 
qu’elles prennent une belle teinture. Les foyes de Perfe 
3c de la Chine font blanches 3c très-fines. Les plus 

belles foyes de Syrie font celles de Luges , Chouf, 3c 
Billedun. On appelle des foyes greges, 3c en mataffe, des 
fbyts qui forcent de deffus le cocon, c’eft-à-dire , qui 
font par pelotes , comme le chanvre 3c le lin avant que 
d’étre filez ; & on en trafique en balle. On appelle 
bourres, 3c JlraJfes de foye, de greffes foyes qu’on fait 
pnffer fouvent pour de bonnes. On appelle (oyes apprê¬ 
tées , celles qui font filées 3c moulinées, prêtes à met¬ 

tre en ttinture, qu’on appelle autrement organfin de 
Boulogne. 

S o y e , fe dit auffi par antiphrafe , du poil rude des porcs 
3c des fangliers , 3c principalement de celui qu’ils 
ont fur le dos. Quelques-uns l’ont dit auffi du crin 
de cheval. On dit auffi des chiens barbets 3c épa¬ 

gneuls qui ont du poil doux 3c long , qu’ils ont de bel¬ 

les foyes, •„ 
Ce mot vient du Latin fetum. On a appelle la queue de 

cheval equifetum. .v 
S o y e , fe dit figurément en Morale» des chofes dou¬ 

ces , délicates, 3c agréables. Il ne faut parler aux 
Grands qu’avec des paroles de foye. Les Poètes appel¬ 
lent des jours heureux des jours filez d’or 3c de foye. 
Jours devenus momens, momens filez de foye. La Fon. 
Qu’on nous rende un peu de cet or, un peu de cette 
foye dont les premiers jours du Chriftianifme furent 
ourdis. Pat. pour dire, qu’on nous faffe revenir un 
peu cet heureux temps, ce temps tranquille 3c paifi- 
ble des premiers jours du Chriftianifme. Les penfées 
ingenieufes du Pere Bouhours font les plus beaux en¬ 
droits des Anciens coufus par une main délicate avec 
des fils d’or 3c de foye. Oe. M. 

S o y e. Terme de Fourbiffeur. C’eft la pointe de fer qui 
eft au haut bout de la lame de l’épée, du fabre 3cc. 
3c qui entre dans la poignée 3c dans le pommeau fur 
lequel on la rive. La foye de cette lame eft trop 
faible. 

Bas de $ o y e. C’eft ainfiqu’on appelle des pieds de 
cochon affaifonnez d’une certaine maniéré. 

Bas de s o y e , fe dit suffi, en termes de Marine , 

des fers qu’on met aux pieds des coupables, de ceux 
qui fe comportent mal dans le vaiffeau. 

On dit proverbialement de deux chofes agréables qui, 
arrivent l’une fur l’autre, que c’eft foye fur foye. 

SOYER, verb. aft. Coupper les blez avec la faucille , 
qui eft une ferpe ronde qui a des dents comme une feie. 

Ce mot a été corrompu par les païfims du mot de feier, 
3c vient pareillement du Latin fecare. 

S O Y E RI E. fubft. f. Toute forte de marchandife 
de foye. Les foyeries du Levant. Cet homme entend 
bien la foyerie. Il fe dit auffi de la maniéré de pré¬ 
parer la foye, 3c du lieu où on la préparé. Etablir une 
foyerie. 

SOYEUX, eu se. adj. Qui eft doux comme de la 
foye. Le caftor a un poil foyeux. Ce drap eft fait d’une 

fort belle laine, 3c fort foyeufe. 
Soyeux, fignifie auffi. Plein de foye, épais de foye, 

bien garni de foye ; 3c en ce fens il ne fe dit que des 

étoffes de foye. Ce fatin eft bien foyeux. 

S P A. 

SPACIEUX , ou SPATIEUX, euse. adj. 
Qui eft ample ; de grande étendue ; qui tient beau¬ 

coup d’efpace. Cette maifon eft fort jipacieufe, on y 
peut loger bien du monde. Cette cour, ce jardin, font 

fort Jpacieux ; on s’y peut promener à fon aife. 
Xme 11 J, 

SP A. 
Spacieux, fe dit auffi au figuré. Vous avez entrepris 

la loiiange du Roi ; c’eft un champ fort Jpacieux, il y a 
bien dequoy s’étendre. 

SPACIEUSEMENT, adv. Fort au large. Il eft 
loge fort Jpacieufemnt. 

SPADASSI N. f. m. Traîneur d’épée, couppejar- 
ret , qui fait metier de battre , d'affaffiner, qui ne 
poi te 1 epee que pour malfaire, 3c non pas pour fervir 
le Roi. L Italie eft pleine de Jpadafiins, de bandis 3cc. 
Paris a auffi fes Jpadafms, fes bretteurs. 

SPADILLE, ou ESPADILLE. f. m. Ter¬ 
me du jeu de l’Hombre. C’eft l’as de pique. Depuis fix 
mois je n’ai pas eu fix fois le fpadille. St. Ev. On joue 

quelquefois ejpadille forcé: c’eft-à-dire que celui qui a 
l‘ejpadiüe eft obligé à joiier fi les deux autres ne jouent 
pas. Voyez le jeu de l'Hombre. 

S P A GI RI QU E. adj. C’eft une epithete qu’on 
donne aux Médecins Chymiques. Voffius tient que ce 
mot eft formé du Grec Jpan, qui fignifie extraherc, 3c 
de ageirein, congregare, qui font les deux principales 
fondions des Chymiftes, à qui Paracelfe a donné cç 
nom. 

SPAHIS, fubft. mafe. Terme de Relations. C’eft 
un cavalier de l’armée Ottomane , qui eft ordinai¬ 
rement levé en Afie. Les principales forces du Grand 
Seigneur font compofées de Janiffaires qui font les 
gens de pied, 3c de Spahis qui font les gens de cheval. 

S P A L T. f. mafe. Pierre écailleufe, luifante, allez 
femblable au gip, fi ce n’eft qu’elle eft plus blanche. 
Il s’en trouve quantité en Allemagne, 3c fur tout 
auprès d’Ausbourg. On en trouve auffi en Angle¬ 

terre. Les Fondeurs s’en fervent pour mettre en fufion 
les métaux. 

SPARADRAP, f. m. Sorte de toile enduite d’em¬ 
plâtre de chaque cdté. Elle fe fait en prenant une 
quantité fuffifante d’un emplâtre qu’on fait fondre» 
après quoy on y trempe de la toile ufée, jufqu’à ce 
qu’elle foit imbibée entièrement. On la retire enfuite 
pour la faire refroidir, 3c on la polit fur un marbre 
avec un biftortier. Il y a autant de fortes de Jparadrap 
qu’il y a d’emplâtres dans lefquels on trempe cette toile. 
On l’appelle autrement toile à Gautier, peut-être du 
nom de fon inventeur, 

SPARGAN1UM. f. mafe. Plante qui pouffe des 
feuilles longues, étroites, tranchantes des deux co¬ 
tez , pointues, ayant le dos élevé. Il fort d’entr’el- 

les des tiges à la hauteur de trois ou quatre pieds. Ses 
fleurs font des bouquets à plufieurs étamines de couleur 
blanche , mais elles ne laiflent aucune graine après 
elles. Les fruits naiffent feparément, ils font ronds, 
gros comme de petites noix, épineux. Ses racines font 
fibreufes, noires, rampantes. En Latin fparganium 
ramofum. C. B a uh. Il y a quelques autres efpeces de 
fparganium. 

Ce mot vient du Grec fparganon, lange : on fe fervoit 
autrefois de cette herbe pour emmailloter les enfans. 

SPARlES, ou Choses spariÉes. Terme 
de Mer, qui fe dit de tout ce que la mer épand 3c dif- 
perfe vers fes bords, comme eft l’ambre gris, l’ambre 
jaune, le corail blanc, noir , 3c rouge, 3cc. 

Ce mot vient du Grec Jpeiro, femino, je feme, d’où quel¬ 
ques-uns croyent qu’eft venu le mot d’ejpave. 

SPART ON. Terme de Mer. C’eft un cordage fait 
de genet d’Efpagne. 

SPASME, fubft. mafe. Terme de Médecine qui 

eft Grec, 3c qui fignifie convulfxon. Voyez Con¬ 
vulsion. Il y a des fpafmes particuliers à quelques 
membres , qui ont des noms differens. Celui de la 
bouche s’appelle Jpafme de chien, celui de la verge fa- 
tyriafis, 3cc. Le Jpafme qui arrive après avoir pris de 

l’eliebore ou autre purgatif violent, eft mortel. Il y 
D D D d d a en 
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*ri 'aqtfî proviennent de ventofitez, de morfure de bc- 

. tes venimeufes, de la picqueure d’un nerf, de l’acri¬ 
monie des humeurs qui picquent l’eftomach, des va¬ 

peurs de matrice, d’un froid exceflif, &c. 
SPATULE, f. f. (L’Academie dit ejpatele -, 8c 

c’eft ainfi qu’il faut dire avec tous les habiles gens du 
metier. ) Infiniment dont fe fervent les Chirurgiens & 
Apothicaires. Il eft plat par ün bout, & rond par l’au¬ 

tre. Les Chirurgiens ont de petites Jpatules de fer dans 

leurs étuis, pour étendre leurs onguens 8c leurs em¬ 
plâtres. Les Apothicaires ont de grandes Jpatules de 
bois pour remuer les drogues qu’ils délayent, ou qu’ils 

font cuire. 
f) 'i ; j- s -* * - • Va-•_ *• ‘ • * s; ■ ^ { 
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S P E’. fubft. mafc. C’eft ainfi qu’on appelle dans la 
Cathédrale de Paris, le plus ancien des enfans de 

Chœur , 8c celui qui doit être le premier. C’eft le Jpé 

des enfans de Chœur. 
SPECIAL, ale. adj. Ce qui a une defignation 

particulière ; qui eft oppofé à general. Le Roi dans 
fes Lettres dit ordinairement, Et de nôtre grâce Jpe~ 

c'ude, pleihe puilfance, & autorité royale. Les No¬ 
taires mettent toujours dans leurs contrats, Sans que 
l’hypotheque Jpeciale dérogé à la generale : & dans 
leurs procurations, Jaçoit que le cas requît mande¬ 
ment plus jfécial. Il l’âppella fon fils bien aimé, mais 

d’une façon jpecial*. BoühoURS. 

SPECIALEMENT, adv. D’une maniéré pro¬ 

pre , de particulière. Cela vous eft Jpecialement or¬ 
donné. Un créancier a privilège fur un héritage 

Jpecialement hypothéqué , quand la dette eft creee 

pour le prix de la vente du fonds , ou pour l’ame¬ 

lioration. 
SPECIALITE', f. f. Qualité particulière. Après 

avoir traitté de la généralité , il faut venir à la Jpecta- 
lité. Il n’eft gucre en ufage qu’en cette phrafe de 
Notaire : Sans que* la Jpecialité dérogé â la généra¬ 

lité. 
SPECIEUX, euse. adj. Eblouïflant ; qui a bel¬ 

le apparence, fur tout en matière de raifonnement. 
Voilà un argument bien Jpecieux, bien probable. L’ex- 
eufe eft {pecteufe. Vos raifons font plus jpecteufes que 

convaincantes. Cl. La guerre s’entreprend toujours 
fous des prétextes Jpecieux , 8c qui paroilfent juftes. 
Tous les dehors du vice font plus Jpecieux dans les 
Grands : mais le fond y eft le même que dans les con¬ 
ditions les plus ravalées. La Br. Les hypocrites 

éblouïlfent les fimples par de Jpecieux dehors. Fen. 

La foi, ce noeud [acre, ce lien précieux, 
N’ejî plus qu'un vain fantôme, & qu'un mm fpecieux. 

Brhb. 

On appelle Algèbre Jpecieufe, ou fimplement, La Jpe¬ 
cieufe , celle qui exerce fes raifonnemerts fur les cho- 
fes defignées par les lettres de l’Alphabet, ce qui fou¬ 
lage beaucoup l’imagination & la mémoire. L’Algebre 

Jpecieufe eft d’un ufage plus étendu que la nombreufe , 
qui fe fert des nombres. 

SPECIEUSEMENT, adv. D’une maniéré ap¬ 

parente. Cet Orateur parle toujours fort Jpecieufement, 
lors même qu’il ne dit pas la vérité. 

SPECIFICATION, fubft. f. Dénombrement 
par le menu, defignation particulière de quelque cho- 
fe. On dit dans un bail, qu’un Fermier a pris à fer¬ 
me une Seigneurie 8c fes dépendances, fans autre Jpe- 
cification par le menu, difant les bien fçavoir & con- 
noître. 

SPECIFIER, vetb. ad. Defigner en particulier. 
Quand on fait un inventaire, on JpeciJie par le menu 

tous les meubles. A l’égard des papiers, quand on ne 

S P E\ 
les Jp e ci fie pas en detail, on en fait une liaffe, 8c on les 
parafe. 

Spécifier , fignifie encore, Marquer l’efpece, la 
diftinguer d’une autre. L’ame raifonnable eft ce 

qui Jpecife l’homme, qui le diftingue des autres ani¬ 
maux. 

Spécifié, Ée. part. paff. & adj. 

S P E C IF IQJU E. adj. m. 8c fem. Ce qui eft pro¬ 
pre à chaque particulier, qui le caraéterife , qui lé 
diftingüe des autres. Le quinquina eft un remede Jpe- 

cifique pour la fièvre ; le mercure pour les maladies ve- 

neriennes. Une bonne définition doit contenir la dif¬ 
férence Jpecipque. 

S P E CIFI QU E M E N T. adj. D ’une maniéré par¬ 

ticulière & fpecifique. La propriété d’attirer le fer ap¬ 
partient Jpecipquement à l’aiman. 

SPECTACLE, f. mafe. Objet extraordinaire qui 
étonne, qui attire les regards ; qui arrête la vue, 8c 

que l’on confidere avec quelque émotion. Un champ 
de bataille eft un tragique Jpettacle. C’eft un trifte 
Jpettacle, que l’incendie d’une ville. Quand on fait 
des executions de criminels, le peuple court à ce fpec- 

tacle. 
Spectacle, fe dit aufli de certaines grandes a étions, 

8c ceremonies publiques. L’entrée d’un Roi dans fa Ca¬ 

pitale eft un beau Jpettacle. C’eft un grand 8c beau jpec- 
tacle que le couronnement d’un Pape. Quand on dit 
que quelcun aime les Jpettacles, cela s’entend ordinai¬ 
rement des divertiflemens, 8c reprefentations qu’on 
donne au public ; comme les Opéra, les Comédies, 

Ballets, 8c tout ce qui fe voit fur les Théâtres ; les 
carroufels, feux d’artifices, joutes, tournois, font 
d’agreables Jpettacles. Chez les Anciens les Gladiateurs 

étoient de cruels jpettacles. Les Jeux Olympiques, 
Circenfes 8c autres magnificences des Grands, étoient 

de fameux Jpettacles. Les Romains étoient fort paf- 
fionnez pour lesJpettacles. On gagnoit le peuple en 
lui donnant des jpettacles. Augufte amufoit le peuple 
par des Jpettacles , afin qu’il fentît moins qu’on U 
mettoit à la chaîne. De Lar. Ceux qui alliftent à des 
Jpettacles barbares font meurtriers parles yeux. B ou. 
Le Chriftianifme n’approuve point les jpettacles des 
Théâtres. Les Anglois avides de la cruauté du Jpetta- 
cle, veulent voir des meurtres, 8c des corps fanglans. 

St.Ev. On veut être ému, 8c touché par le Jpettacle, 
8c quand les Aéfeurs nous lailfent immobiles, on a re¬ 

gret à l’innocence , 8c à la tranquillité qu’on rem¬ 
porte ; & on eft indigné de ce qu’ils n’ont pas fçu 
troubler nôtre repos. Nie. Tout ce qui eft Jpettacle 
eft paflïon : les fentimens ordinaires & modérez ne 
frapperoient pas. Id. Les plus paflîonnez pour les Jpec~ 
racles en fentent bien le faux, & le vuide. Id. 

On dit Etre en Jpettacle ; pour dire, Etre expofé à l’at¬ 

tention publique. Quand un homme eft dans un grand 
emploi, il doit fonger qu’il eft en Jpettacle à tout le 
monde. On dit aufli dans le même fen s, Etre le jpetta¬ 

cle. Le faint homme ne craignoit rien tant que d’être 
le Jpettacle de fon fiecle. Flech. Nos calamitez ont cté 
le jpettacle de toute la terre. Cl. 

Se donner en Jpettacle ; c’eft s’expofer à la cenfure publi¬ 

que. Se donner en Jpettacle aux Romains. Rac. 
Se donner en Jpettacle, fe dit aufli par de bons Auteurs, 

pour dire fimplement , Se faire regarder , s’expofer 

aux yeux du public. Prêt à expirer, il fe donne fans 
peine en Jpettacle à l’amitié des uns, 8c à la tendre dou¬ 
leur des autres. LeP.de la Rut. Les Héros 

Toujours aux yeux du peuple en fpeétacle donnez., 
De leur propre grandeur fe trouveraient gênez.. 

Poème de l’Am. 
On dit aufli, Servir de Jpettacle ; pour dire, Etre expofé 

à la cenfure, à la rifée du public. 

SPEC- 



SPE. 
SPECTATEUR, SpECTAfRïCE. fubft.mafc, 

8c fem. Qui eft prefent à un fpeétacle, à quelque ac¬ 
tion extraordinaire. Les machines de cet Opéra ont 
ravi en admiration les fpeftateurs. Cette femme n’a pas 
voulu être fpeftatrice d’une execution fi fanglante. La 
nature a place l’homme dans le monde pour être fpec- 

tateur des chofes qui s’y partent. Boi. Pour faire une 
bonne aétion, c’eft aflez d’être fpeftateur à foi-même. 
Mont. Ne nous imaginons point que Dieu fpeftateur 
indiffèrent , ne nous demandera nul compte de nos 

bonnes, 8c de nos mauvaifes a&ions. Oe. M. N’ap¬ 
prêtez jamais à rire aux fpeftateurs. Id. Les larmes 

du fpeftateur le plus tendre fe fechent bien vite. 

St. Ev. 

En vain vous étalez, une fcêne [pavante ; 

Vos froids raifoiinetnens ne feront qudttiédir 
Un fpedateur toujours parejfeux d'applaudir. Boi. 

SPECTRE, f. m. Fantôme, vifion noéturne des 
Démons ou des mauvais Genies, qui apparoiflent foit 

en fonge, foit par art magique, foit par foiblefle d’i- 
tnagination. Il apparut un fpeftre à Caffiua la veille 

de la bataille de Pharfale. Plufieurs croyent voir des 

fpeftres 8c des fantômes, lorfque leur imagination eft 
troublée par quelque grande peur, ou àiifre*paffion. 
On fe figure toujours les fpeftres fort affreux. On tient 
que ce ne fut qu’un fpeftrt qui apparut à Saül fous la fi¬ 
gure de Samuel. La peur a fait les fpeftres, & les ap¬ 

paritions. Oe. M. 
Spectre, fe dit aüffi d’une perfonne qui eft extraor¬ 

dinairement hâve 8c maigre. Cette femme n’eft qu’un 

fpeftre. 
SPEGUL AIRE, f. f. Science quitraitte de Part de 

faire des miroirs : ce qu’on nommoit autrefois Catoptri- 
que. Les Modernes ont beaucoup raffiné fur la fcietice 

fpeculaite. 
S PECtiiAiRE, eft auffi le nom qü’on donne à une 

pierre qui eft claire comme verre, 8c dont fe fervent 
ceux du pais où elle croît au lieu de verre, pour met¬ 

tre à leurs fenêtres. On l’appelle pierre À miroir, 
parcequ’elle reprefentè les objets qu’on lui met au de¬ 
vant. Elle fe fend aifément en plufieurs petites lames, 

8c eft une efpccede talc, On la calcine pour én fairedu 
plâtre. 

SPECULATEUR, fubft. mafc. Qui s’attache à 
la contemplation , à l’admiration des grandeurs de 
Dieu & des myfterés, des caüfes naturelles & ce- 
leftes. 

SPECULATIF, Tv E. adj. Qui contemple, qui 
obferve les chofes naturelles, ou furnaturelles. Les 
fciences fe divifertt en fpeculatives, & en pratiques. Il 

y a des Saints qui fe font adonnez feulement à la vie 
fpeculative, à la contemplation. La Metaphyfique eft 
une fcience purement fpeculative. L’étude de ces fcien¬ 
ces fpeculatives, la Geometrie, l’Aftronomie, & la 
Phyfique, n’eft qu’un amufement aflezvain, & don¬ 
ne lieu à la fotte vanité que l’on tire fouvent de ces 
connoifTances fteriles, & infruétueufes. Loc. 

Spéculatif, fe dit auffi fubftantivement, d’un Po¬ 
litique qui raifonne fur les évenemens prefens, ou fu¬ 
turs ; & il fe prend fouvent en mauvaife part. Les fpe- 
culatifs ont beaucoup glofé fur ce traitté de paix, fur 
cette négociation. Ces fpeculatifs qui raifonnent avec 

excès, cherchent un fens myftique , 8c allégorique 
dans toutes les actions des Princes. Bal. 

SPECULATION, f. f. Contemplation*, atten¬ 
tion par laquelle on s’applique à l’admiration des chofes 
divines, & naturelles. L’efprit s’abîme dans la fubli- 
me fpeculation des myfteres. Des dogmes de fpecula- 
lion, qui ne gênent point les hommes, leur paroif- 

fent plus effentiels à la Religion que des préceptes qui 

ies gênent, Disc. d’El. L’honnêteté n’eft pas une 

SPE. 
(impie fpeculation : il faut qu’elle agifle. Le Ch. de M. 

Nevousamufez point à des fpeculations creufes, vai¬ 
nes , & feches, dont tant de geris fe repaiffent. Le 
P. L. Vous n’étes point de ces Sçavans qui fe bornent 
a la feule fpeculation, & qui étant d’excellens Gram¬ 

mairiens, ne font que de médiocres Orateurs. B ou. 
Il n arrive que trop fouvent que la charité fe trouve 
comme étouffée fous des fpeculations froides & feches ; 
& que la curiofité affoiblit la foi. Fl. 

En Phyfique il ne faut pas tant s’arrêter à la fpeculation, 
qu’à l’experience. Il y a bien des machines qui font 
belles dans la fpeculation, qui ne reiiffifient point dans 

la pratique. En Mathématique les théorèmes s’ap¬ 
pliquent à la fpeculation, 8c les problèmes à la pra¬ 
tique. 

SPECULATIVE, f. f. Qui s’arrête à la fpecula¬ 

tion , au fimple raifonnement. La fpeculative eft inuti¬ 
le fans la pratique. 

SPECULER, v. neut. Méditer avec attention ; exa¬ 
miner les caufes naturelles , ou fpirkuelles ; raifon- 
ner fur les principes des fciences. Les Anciens s’at- 
tachoient davantage à fpeculer , qu’à experimentefC 
St. Auguftin a beaucoup Jpeculé fur la matière de la 
grâce, 

See-culer» en termes d’Aftfonomie fignifie, Obfer- 
ver les aftres, & examiner leurs mouvemens. Et alors 
il eft aftif. U a toujours l’œil au bout d’une lunétte 
pour fpeculer les aftres. 

SPECULUMMATRICIS. Cm. Infiniment 
dont les Chirurgiens fe fervent pour examiner 8c pour 
pancer des maux qui viennent aux parties naturelles des 
femmes. Ce mot eft tout-à-fait Latin. 

S P E R M A CE TI. f. m. Voyez S P e R m« V E 
baleine. Ce mot eft Grec. 

SPERMATI QE. adj. m. 8c C Terme d’An ato*- 
mie. Ce qui eft de femence, ou qui appartient à la 

femence. Les Anciens faifoient une divifion genetale 
des parties du corps des animaux, en fpermatiques, 8c 
charneufes ; ils difoient que les fpermatiques font fai¬ 

tes de la femence, 8c les charneufes du fang. Mais 
les Modernes croyent avec raifon que toutes les par¬ 
ties font fpermatiques, 8c qu’elles font formées de la 
femence de la femelle qui n’eft autre chofe que l’œuf. 

On appelle arteres fpermatiques, les artères qui porterit le 
fang aux tefticules tant des hommes que des femmes ; 
elles viennent de l’artere aorte ; il y en a une de chaque 
côté. Les deux veines qui accompagnent ces arteres, 
font auffi appellées veines fpermatiques \ la droite fe ter¬ 
mine à la veine cave, & la gàuche à la veine émulgen- 
te. Ces vaiffeaux ont été nommez ainfi, pareequ’on 
croyoit que la matière de la femence y étoit préparée. 
On appelle encore vaiffeaux fpermatiques, les vaiffeaux 
deferens qui portent la femence de l’homme des tefti¬ 

cules dans les veficules feminales. 
SPERME, f m. Semence dont l’animal eft formé. 

Ce mot eft Grec. Voyez Semence. 
Sperme de baleine. C’eftla cervelle du cacha¬ 

lot , animal appellé par quelques-uns baleine mâle , & 
par les Latins orca. Pour préparer le fpernte de balei¬ 

ne on prend la cervelle du cachalot, & après l’avoir 
fondue fur un petit feu, on la met dans des moules faits 
comme ceux où l’on jette le fucre. Quand cette cervel¬ 
le eft refroidie, & égoutée de fon huile, on la retire 8c 
la refond, ce qu’on continue de faire jufqu’à ce qu’elle foit 
bien purifiée 8c très-blanche. Alors on la couppe avec 
un couteau fait exprès , & on la réduit en écailles. Il 

faut choifir celles qui font belles, claires , tranfparen- 
^es, d’une odeur fimvagine. Le fperme de baleine eft 

propre pour adoucir la peau, & pour refoudre les tu¬ 
meurs de mammelles ; il eft bon auffi dans l’afthme 

étant pris par la bouche. On lui a donné ce nom, par- 
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r ceque les Anciens croyoient que c’étoit la femence des 

baleines qui nageoit fur les eaux de la mer, 6c qui étoit 
pouflce fur le rivage où on laramaffoit. On l'appelle 

autrement fperma ceti, ou Manc de baleine , ou nature 

de baleine. 

S P H. 

SP H ACE LE. fubft. inafc. Terme de Medecine, 

Mortification entière de quelque partie , caufce par 
l’interception du fang 6c des efprits. On diftingue la 
gangrené du .fphacele, en ce que la gangrené eft une 
mortification commencée, 6c comme le chemin au 
fphacele, au lieu que le fphacele eft une mortification 
totale. Le fphacele fe connoît par la couleur livide ou 
noire de la partie , par fa moleflc, par fon infenfibili- 
té, par fa puanteur cadavereufe. Les autres caufes du 
fphacele font les fortes ligatures, le froid exceflif, les 

grandes inflammations , les morfures de chiens en¬ 

ragez. Le fphacele eft autrement appelle necrofe ou 

fiieration. 
SPHENOÏDE, adj. mafc. Terme d’Anatomie qui 

le dit d’un os de la tête, qui eft commun au crâne 6c a 
la mâchoire fuperieure ; il eft fitué à la partie inferieu¬ 
re du crâne dont il eft comme la bafe ; fa figure eft ir- 

reguliere 6c difficile à décrire. On l’appelle ainfi du 
mot Grec fphen, qui lignifie coin, parceque fon infer- 
tion dans les os de la tête eft faite en forme de coin. 

i. On l’appelle aufli bafüa'tre 6c multiforme. Aux perfon- 
nes d’âge il eft unique ; mais aux cnfans nouveaux nez 
il eft tantôt de trois, tantôt de quatre pièces. Il tou¬ 
che prefque tous les os de la tête 6c plulieurs de la mâ¬ 

choire fuperieure. Il a plufieurs trous par où paffent 
plufieurs conjugaifons des nerfs. 

SPHERE, f. f. Terme de Geometrie & d’Aftrono- 
mie. Corps folide compris fous une feule fuperficie , 
qui a un point au milieu , qu’on appelle le centre de 
la fphere, duquel fi l’on tire des lignes à la furface, el¬ 
les feront toutes égales. On l’appelle aufli globe, 6c en 
termes populaires boule. 

Ce mot vient du Latin 6c du Grec fphara. 
Sphere armiuaire, ou artificielle, 

eft un inftrument compofé de fix grands cercles, 6c de 
quatre petits, qui fert à montrer la ftruéture, 6c la fi- 
tuation des cieux ; on s’imagine un pareil nombre de 
cercles dans le ciel, pour expliquer tous les phénomè¬ 
nes , ou toutes les apparences celeftes des aftres, 

8c tous les mouvemens de la fphere celeftc. Ainfi on 
dit, Il fçait bien la Sphere > il enfeigne la Sphere. La 
Sphere de Sacrobofco. Il fe fait diverfes fortes de fphe- 
res félon les divers fyftêmes du monde. La fphere com¬ 
mune eft félon le fyftême de Ptolomée. 

Sphere, fe dit aufli de la difpofition du ciel relative à 
Ja fituation de divers peuples. La fphere droite, eft 
celle ou l’Equateur couppe l’Horizon à angles droits, 
où les habitans ont toujours une égalité de jours, 

6c de nuits, comme il arrive au milieu de la Zone 
torride. 

La fphere oblique i eft celle qu’ont les habitans des Zones 
temperées , où l’Equateur tombe obliquement fur 

l’Horizon ; ce qui caufe l’inégalité des jours 6c des 
nuits. 

La fphere parallèle, eft celle des habitans qui font fous 
les Pôles, ou dans les Zones glaciales, où l’Equa¬ 
teur eft parallèle à l’Horizon, 6c où les jours 6c les 
nuits durent chacun fix jours. Ils ont l’Equateur pour 
Horizon. 

On appelle aufli la fphere de chaque.Planete, cette éten¬ 
due du ciel où chaque Planete fait fon cours. St. Paul 
fut enleve au delïus des fpheres celeftes. Les Poètes 

appellent le Firmament la fphere étoilée. On dit aufli, 

S P H’ 

la fphere du feu, ou de l’air, dont la plus haute partie 
s’appelle atmofphere. 

Sphere d’activité, eft l’étendue dans laquelle 
un corps peut agir tout autour de foi. Le feu ne peut 
pas échauffer des objets éloignez, quand ils font hors 
de fa fphefe d'aélivité. 

Sphere, fe dit aufli figurément, quand on parle de 
ceux qui veulent entreprendre une chofç au delà de 
leurs forces, ou de leurs connoiffances. II ne reüflïra 
pas dans cette affaire -, il eft hors de fa fphere, elle eft 
au deffus de fes connoiffances. Voyez ce grand Mi¬ 
nière dans la fphere où il eft attaché, 6c qu’il fait mou- 

. voir par lui-même. M. de M. 

S P H E R IQJIE. adj. Qui appartient à la fphere. Un 
mouvement fpherique, eft celui d’un globe fur fes deux 
pôles. Un corps fpherique. On donne communé¬ 

ment aux cieux, 6c aux aftres la figure fpherique, par- 
cequ’elle eft la plus parfaite de toutes , & la plus pro¬ 

pre pour refifter, 6c pour fe mouvoir. Les Sphériques 

de Theodofe grand Mathématicien qui floriffoit à Tri¬ 
poli du temps du Grand Pompée. C’eft l’Auteur d’u¬ 

ne fcience qui apprend à connoître 6c à refoudre 
tous les triangles fpheriques. Le Pere Defchales a 

écrit,fut ces Elemcns, qu’il appelle les épines 3c les 
difficultez de la Mathématique, comme auffi Guari- 

ni, Jean Pena, Clavius, Herigone, 5c depuis peu 
Ifaac Barrow. 

Narciffe fpherique. C’eft un forte de narciffe qu’on voit 
,au jardin Royal, qui fleurit rouge, 6c dont les fleurs 
font une maniéré de fphere. 

S P H E RI Q.U E M E N T. adverb. D’une maniéré 

fpherique. Kepler a prétendu que les Planètes ne fit 
mouvoient pas fpberiquement , mais que leur orbite 
étoit elliptique. 

Sphéroïde. Corps qui approche de la figure de la 
fphere ; mais qui n’eft pas exactement rond, 5c qui a 
un diamètre plus grand que l’autre. On l’appelle fpbe- 
roide oblong quand il eft produit par la révolution entière 
d’une ellipfe autour de fon grand axe j ôc fpheroide plat 
quand il eft produit par la révolution entière d’une el¬ 
lipfe autour de fon petit axe. 

SPHINCTER, f. mafc. Terme d’Anatomie, qui 
fe dit des mufcles qui font faits en forme d’anneaux, 

qui ferrent les orifices de la veflïe 5c du fondement, qui 
les empêchent de fe dilater. 

Ce mot eft Grec 5c fignifie ce qui ferre 5c embrafle forte- 
* ment, parceque ces mufcles font faits comme des ti- 

rans ou cordons d’une bourfe. 

SPHINGE, ou SPHINX, f. f. 5c plus fou- 
vent mafeulin. Monftre fabuleux que les Poètes ont 
feint avoir été engendré par Typhon, 5c que Junon le 
fit naître pour fe venger des Thebains. Il avoit la tê¬ 
te de femme, des aîles d’oifeau, les griffes d’un lion, 
5c le refte du corps fait en forme de chien. II propo- 
foit à tous les paffans des queftions énigmatiques, 5c 
s’ils n’en donnoient pas l’explication, il lesdevoroit 

aufli-tôt. Il fit plufieurs rayages dans le mont Sphinx 
gion, 5c il ne put être détruit jufqu’à cequ’Oedipe 
eût expliqué l’énigme qu’il avoit propofé : d’où vient 

«qu’on a dit depuis des énigmes fort difficiles à inter¬ 
préter , que c’étoit l’énigme de la Sphinge, 6c qu’elle 
avoit befoin d’un Oedipe. Je n’ai point fui devant 
cette horrible fphinx, qui entortilloit- fes difeours en 
tant de maniérés obfcures. Ab. de Mer. Augufte 
avoit fait graver fur fon cachet un fphinx. B ou. Dio- 
dore dit qu’il y a de vrayes Sphinges, qui font des efpe- 

ces de finges ayant de longs crins, de groffes mam- 
melles, 5c le refte du corps affez femblable à la pein¬ 
ture qu’on en fait. Le fphinx étoit le fymbole de la Re¬ 

ligion chez les Egyptiens » à caufe de l’obfcurité de fes 
myfteres. 

Sphinx , 
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S P Ri NX » chez les Sculpteurs , eft un ouvrage de fculp- 

ture , ou la reprefentation qu’ils font de ces anciens 
Sphinx y pour orner des rampes de terralîes dans des 

jard ns. Ils les reprefèntent d’ordinaire avec la tête , & 
le fein d’une fille, 8c le corps d’un lion. 

SPHONDYLE, ou SPONDYLE. f.mafc. 
Efpece d’infe&e qui fe tient bien avant dans la terre, 

& qui fent mauvais ; il eft long & gros environ com¬ 
me le petit doigt; fa tête eft rouge y 8c fon corps 

blanc ; il a huit pieds, & des dents très-fortes par le 
moyen defquelles il ronge les racines des plantes. En 
Latin fpbondjlit. 

SPHONDYLIUM. f. m. Sorte de plante à la¬ 
quelle ce nom a été donné, parceque les femences 
de l’efpece commune fentent mauvais comme l’in- 

fcfteappelléfphondyle. On appelle autrement le fpbon- 

djltum, béret, 

‘. S PL 

SPICA NARD, fubft. mafe. Maniéré d’épi qui 
croît à fleur de terre & même dans la terre, long 8c 
gros comme le doigt, leger y garni de poils longs, 
rudes > rougeâtres , d’une odeur aflez forte , d’un 

goût un peu amer & âcre. Il fort plufieurs épis d’une 
même racine. Sa tige eft menue ; 8c fa racine eft de 

la grofleur d’une plume, garnie de plufieurs petits fi- 
lamens. Le [pic* nard eft mis au nombre des raci¬ 
nes; on l’appelle autrement nard Indique, pareequ’il 

vient des Indes Orientales. En Latin nardus Indtca, 
ou fpica oardi. Il eft ftomachique & nephritique, 
propre pour fortifier l’eftomac, & pour faire uriner. 
Il y a le fpica Celtica qui eft une plante qui croît aux 
Pyrénées & fur les montagnes du Tirai. On l’appelle 

- autrement nard Celtique. 
SPINELLE. adj, Terme deJoüaillier. C’eftune 

epithete qu’on donne au rubis, lorfqu’il eft de couleur 
r de. vinaigre , ou de pelure d'oignon , ce qui le rend 

bien different de prix du rubis balai, quoyqu’égale¬ 
ment dur. • ~ . 

SPIRALE, ad], fem. Terme de Geometrie. Qui 
environne en tournantligne courbe qui monte en 
rond autour d’un cône, enforce que tous fes points 
s’approchent de plus en plus de fon axe. On boucle les 

cheveux en ligne fpirale. En Architecture on appelle 
Volute , ou corne de belier, celle qui reprefente une 
ligne fpirale. Celle qui monte en rampant autour d’un 

cylindre, s’appelle helme. Plufieurs ignorans les con¬ 
fondent. 

Ce mot eft fait du mot Grec qui fignifie la même 
chofe. . . 

SPIRATION. fubft. fem. Terme de Théologie, 
qui explique la maniéré dont le St. Efprit eft produit. 
C’eft par la fpiration aétive du Pere & du Fils , <$c 
par l’action de leur volonté » que le St. Efprit eft pro¬ 
duit. 

SPIRE , en termes d’Architecture, eft pris fouvent 
pour aftragale, bofel, ou tore, à caufe qu’ils font ronds 
comme un ferpent replié en rond, dont les replis s’ap¬ 
pellent fpira. 

SPIRITUALISATION, f.f. TermedeChy- 

mie. ACtion par laquelle on tire les efprits des corps 
naturels, ce qu’il y a de plus pur. L’eau de vie fe diftil— 
le jufqu’à fept fois pour être dans fa demiere fpirituali- 

fation. La fpirituaüfation appartient particulièrement 
‘ aux fels, & enfuite aux fucs 8c aux liqueurs fermentées 

- qui rendent leurs efprits volatils & inflammables. 
S PI RIT U A LIS E R. v. aCt. Ouvrir l’efprit à quel- 

cun, lui former le jugement. Ce Gouverneur a fort 
fpiritualife ce jeune homme qu’on lui a mis entre les 

tnaips, ilfe fpiritualife tous lp jours. Les Dames fpi- 

SP' I. 
ritualifent, poliflent l’efprit de ceux qui les fréquen¬ 
tent. 

Spiritualiser, fignifie auffi , Donner un fens 
fpirituel, dévot & pieux à quelque paflàge. Les Peres 

ont allcgorife 8c fpiritualife toute l’Ecriture, toutes les 
ceremonies. 

Spiritualiser, en termes de Chymie fignifie en¬ 
core , Extraire les efprits, les parties les plus fubtiles 
8c les plus pures des corps, les defequer, en ôter les 
feces. On fpiritualife fi fort l’efprit de vin , que quand 
on le jette en l’air, il n’en tombe pas une goutte à ter¬ 
re , tout cet efprit s’évapore & fe perd. 

S P i r i t u a L i s e R, fe dit en ce fens au figuré, 8c figni¬ 
fie , Dégager de la matière, raffiner. Il ne faut pas 
tant fpirttualifer l’amour. Oe. M. 

Spiritualise, Ée. part. païT. & adj. 

SPIRITUALITE', f.f. Détachement des chofes 
temporelles ; application à la méditation des chofps 
celcftes. On ne doit pas abandonner l’exercice de la 
parfaite oraifonfous pretexte d’éviter les illufions d’une 
faufle fpiritualité. Fen. Ne vous faites point une dévo¬ 
tion de fpiritualttex. imaginaires, qui fe nourrit de re¬ 
flexions, 8c qui laifl'e les faintes pratiques. Fl. Il eft 
difficile de ne pas s’égarer en matière de fpiritualité. Du 
Pin. La méditation des jugemens de Dieu eft trop 

groffiere pour les parfaits ; il leur faut des fpiritualitez, 
plus délicates. Fl. En matière de fpiritualité les goûts 
font bien bifarres. M. de M. Tous les Livres de dévo¬ 
tion s’appellent Livres de fpiritualité, comme les Oeu¬ 

vres de Grenade , de Rodriguez, de Sainte Therdë , 
8c une infinité d’autres. 

SPIRITUEL, elle. adj. Etre qui n’a point de 
corps ; qui ne tombe point fous les fens. Dieu eft un 
être fpirituel. Les Stoïciens entreprirent de perfuader 
que les intérêts de leur propre corps leur étoient indif- 
ferens , 8c fe retranchoient dans la partie fpirituelle 
d’eux-mêmes. Disc. d’El. Les fubftances créées fe 
divifent en fpiritueües, comme les Anges, ôc l’ame rai- 

fonnable ; & en corporelles, comme les animaux , les 

métaux, & les minéraux. 
Spirituel, fe dit auffi d’un efprit éclairé, vif ; quï 

penfe agréablement, ingenieufement. C’eft un hom¬ 
me fort fpirituel, qui a beaucoup d’efprit. Il fe dit 
auffi des chofes , qui n’ont pu être faites que par des 
gens d’efprit 8c de genie. Cette penfée, cette piece eft 
fort fpirituelle, fort ingénieufe. 

Spirituel, fe dit auffi des perfonnes devotes, & 
pieufes, qui Rappliquent à la méditation, à la con¬ 
templation des chofes divines , aux exercices de pieté ; 
& en ce fens il s’oppofe à mondain, charnel, temporel. 
Les Capncins ont des Peres fpirituels, 8c des Peres 
temporels. On fe met en retraitte pour vacquèr aux 
exercices fpirituels. Certains goûts fpirituels font qu’on 

trouve du plaifir à fouffrir, & à fe mortifier. Fl. Les 
Flermites mènent une vie fpirituelle 8c contemplative. 

Il fe prend auffi fubftantivement. Ces prétendus fpiri¬ 
tuels ne s’apperçoivent pas qu’ils detruifent la Reli¬ 

gion fous pretexte de la rendre plus épurée. Disc. 

d’El. 
Spirituel, fe dit encore en parlant de la difeipline, 

du fervice cfe la Religion : il eft oppofé au temporel. 
Cette affaire regarde le fpirituel. Etre Seigneur tempo¬ 
rel 8c fpirituel. Le glaive fpirituel. Il n’eft pas aifé de 
pofer des bornes entre la puiflance fpirituelle, 8c la puif- 
iance temporelle. On appelle monde fpirituel, la fo- 

cieté des hommes ; par oppofition au monde materiel. 
On appelle dans l’Eglife Romaine, alliance fpirituelle, 

non feulement celle que les Ecdefiaftiques contra&ene 
avec Dieu en fe donnant entièrement à lui ; mais en¬ 

core celle que l’on contra&e aux Sacremens de Baptê¬ 

me » & de Confirmation, entre les parreins 8c mar- 
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reines, Si leurs filleuls Si filleules, & les pçre <5c mc- 
re des enfans, qui eft telle, qu’ils ne fe peuvent ma¬ 

rier enfemblc fans difpenfe. 
On appelle auffi incefte fpirituel , la poffeffion de deux 

Bénéfices, dont l’un eft à la collation de l’autre -, de 

deux Eglifes , dont l’une eft la mere, & l’autre eft la 

fille. 
SPIRITUELLEMENT, adv. D’une maniéré 

fpirituelle, fubtile, détachée du corps. Tout ce que 
dit cette perfonne eft toujours dit fpintueüement, avec 
efprit & finefle. Pour bien entendre la Meffe , il faut 
communier fpirituellentent avec le Prêtre. Il y a bien 
des lieux de l’Ecriture qui fe prennent formellement , 
Si non au pied de la lettre. 

SPIRITUEUX, e U s e. adj. Corps qui eft plein 

de petits corps légers <5c volatils. La diftillation extrait 
ce qu’il y a de plus fpiritueux dans les corps. Les vins les 

. meilleurs font ceux qui font les plus fpiritueux. La fe- 

mence eft fort fpiritueufe. La Chymie tire trois fub- 

ftances par la diftillation, l’aqueufe, la fpiritueufe, Si 
Poleagineufc. 

S P L. 

SPLENDEUR, fubft. fem. Eclat ; brillant. Il fe 
• dit proprement de la lumière du foleil, & des aftres. 
Splendeur) fe dit figurément en Morale, de l’é¬ 

clat, du luftre des chofes du monde, des honneurs, 
des dignitez ; de la magnificence. Ce Prince vit avec 

beaucoup de fplendeur, Si de magnificence. Cette fa¬ 
mille eft dans une grande fplendeur ; la fplendeur & l’é- 
levation des Grands ajoutent à nôtre propre mifere le 
poids du bonheur d’autrui. La Bru y. Vôtre dignité a 
été rehauffée par la fplendeur de vos importans emplois. 

Le P. Cousin. Rome & la Grece ont bien perdu de 
leur ancienne fplendeur , de l’état glorieux où elles 
étoient autrefois. 

Le fort d'un feelerat, de fplendeur revetu. 
Fait gronder la mérité, & rougir la vertu. Mol. 

SPLENDIDE, adj.m.& f. Somptueux, qui fait 
grande depenfe ; qui eft: plein d’éclat Si de fplendeur, 
magnifique. Ce Seigneur a un équippage, une table 
fplendide. La pompe , & les ceremonies de l’Eglife 
Romaine en rendent l’exterieur fplendide, & magnifi¬ 
que. Cl. 

SPLENDIDE M EN T. adv. D’une maniéré 
fplendide. Ces Ambaffadeurs ont été traittez & reçus 
fplendidement. Vivre fplendidement. Ablan. 

SPLENIQUE, adj. Qui fe dit d’un gros rameau de 
l’artere cœliaque gauche, lequel porte le fang à la rate 
appellée en Grec Si en Latin fplen. Il y a auffi une 
veine fplenique qui fort de la rate, & qui va fe terminer 
à la veine porte. Il y a encore un mufde de la tête 
qu’on nomme fplenique, pareequ’il a la figure de la 
rate ; il s’infere à la partie pofterieure Si latérale de 
l’occiput, Si il fert à relever la tête. On appelle medi- 
camens fpleniques, des mcdicamens apéritifs, propres 

pour les maladies dè la rate, comme font les racines 
aperitives, les capillaires, la bugloffe, &c. 

S P leni au F., fedit auffi de celui qui eft: malade delà 
rate. Voyez Rateleux. 

S P O. 

SP O DE. fubft. mafe. Terme de Pharmacie. C’eft 
uneefpece de cendre qu’on trouve fur le pavé des four- 
naifes d’airain, qui eft une efpece de pompholix, fé¬ 
lon les Médecins Grecs , qui lui ont donné ce nom 
de fpodos, qui fignifie cendre : mais les Médecins Ara¬ 

bes, comme Avicenne & autres, appellent fpode, la 
cendre qui fe fait des racines de cannes brûlées ; Si. les 

S P O. 
Modernes appellent le fpode vulgaire, l’y voire brûlé.’ 
On le contrefait en brûlant des os de bœuf, ou de 
chien, mais il eft de nulle valeur. 

SPOLIATEUR, f. m. Qui vole, qui dépouillé. 

Denis le Tyran paffa autrefois pour un grand facrilege 
Si fpoïiateur des Temples. 

SPOLIATION, f. f. Expulfion violente, Se in- 

jurieufe; adion par laquelle ou dépouillé quelcun, on 
lui ôte fes biens. Un devolut eft odieux, pareequ’il 
aboutit à la fpoliation d’un titulaire. 

SPOLIER, v. a<ft. Terme de Pratique. Oter le 
bien, les héritages à quelcun. Ce Gentilhomme a 
été fpolté par fes créanciers, ils lui ont fait vendre fa 
terre. Cet heritier a fpolié les biens , les titres de 
cette fucceffion, il en a détourné les effets. Dans 
les fentences de reintegrande , on remet avant tou¬ 
tes chofcs en poffeffion ceux qui ont été fpoliez. des 

héritages dont ils jouïffoient paifiblement depuis trois 
ans. 

Ce mot vient du Latin fpoliare. 
Spolie, e e . part. paff. Si adj. 
S P O N D AI QU E. adj. de tout genre. 11 na guère 

d’ufage qu’en cette phrafe, vers fpondaïque ^ pour di¬ 

re , un vers hexametre qui eft tout compofé de fpon- 
dees, ou qui finit du moins par deux fpontîées, com¬ 
me celui-ci : 

Confiât, atque cculis Pbrygia agmina circumfpexit: 
Les vers fponddiques font plus graves que les autre*. 

SPONDEE, fubft. mafe. Terme de Profodie Grec¬ 
que , Se Latine, C’eft un pied de vers compofé de 
deux fyllabes longues. Tous Ifs vers hexamètres. 
Grecs, & Latins, fîniffent par un fpondée. Leffondre 
va gravement. Art de P. 

S POND ILE. f. mafe. Terme d’Anatomie. Os 
qui fait partie de l’épine du dos. Ôn l’appelle autrement 
vertebre. En Latin fpondilus, vertebra. 

Spondile, chez les Botaniftes eft une plante qu’on 
appelle autrement fphotidjrltum , ou berce. Voyefc 
Sphondylium Si Berce. 

Spondile, eft auffi une efpece d’infefte. Voyez 
Sp.hondyjle. 

SPONGIEUX, euse. adj. Qui eft de la nature 
de l’éponge, qui eft difpofé à recevoir l’humidité. Les 
terres fpongieufes, Si qui gardent l’eau, ne valent rien 
pour femer. Les glandes au.corps font des parties mol¬ 
les Si fpongieufes. Le champignon eft de nature fpon~ 
gieufe. 

S P O N T A N E E. Terme dogmatique , qui fe dit 
des mouvemens du corps, Si de l’ame, qui fe font 
d’eux-mêmes, & fans contrainte. En Médecine on 
dit des évacuations fpontanées. Une Iaffitude fpontanée , 
eft celle qui vient fans avoir été caufée par aucune fati¬ 

gue precedente. En Morale, les adions volontaires 
fpontanées font plus méritoires que les autres. 

SPONTANEITE', f. f. Qualité dè ce qui eft 
fpontanée ; ce qui fait qu’une chofe eft fpontanée. 
La liberté de l’homme, félon St. Auguftin, fe réduit 

à une fimple fpontaneité, qui ne renferme point la puif- 
fance de ne pas faire ce que Ton fait. Le Cl. 

S P O N T O N. fubft. mafe. Terme de Marine, eft 
une efpece de demi-pique dont on fe fert arantageufe- 
ment dans les abordages. On dit auffi Efponton. 

SPORADIQUE, adj. Terme de Medecine, qui 
fe dit des maladies qui ont des caufes particulières qui 
font éparfes ça & là, par oppofition à tpidemiques, 
qui viennent d’une caufe generale, qui font communes 

à toutes fortes de perfonnes, de quelque complejÿioa 

Si qualité qu’elles foient. 
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S P U T E R. f. mafc. eft une efpece de nouveau métal 
que les Hollandois ont apporté en Europe. Il eft blanc 
$c dur » ôc fouflfre l’ignition comme l’argent , mais il ne 
foudre pas le marteau, à caufe qu’il eft trop aigre ôc 

caftant , c’eft pourquoy on ne le peut employer qu’en 

fonte. 

s CL u. 
S Qtl A MM EU S E. adj. Fenu Terme d’Anatomie. 

C’eft une épithete qu’on donne aux faufles futures du 
crâne, qu’on appelle fquanmeufes-, ou écaillées, par- 
cequ’elles font jointes comme des écailles de poiflbn, 
ou des tuiles, dont l’une monte fur l’autre. On les ap¬ 
pelle auflî temporales, parcequ’elles bornent les os des 

temples. 
S QJ3 E L E T E. f. m. Carcafte ; aflemblage de tous 

les os d’un animal mort difpofez dans leur fituation 
naturelle. Les Chirurgiens ont des fqueletes pour en- 
feigner l’ofteologie à leurs écoliers. La mort de St. 

Innocent eft une belle reprefentation d’un fquelete. 
Les cabinets des curieux font pleins des fqueletes de 
divers animaux extraordinaires decharnez ou defle- 
chez, Pour fçavoir la quantité des parties qui le 

compofent» voyez Os. 
Ce mot eft Grec, ôc lignifie aride, ou deffeché, 6c vient 

du verbe fkflloy qui fignifie dejfecher. Quelques-uns 
de ceux qui ont écrit des os ont intitulé leurs livres du 

nom d'Ofieologte. 
S au elete , fe dit aufti d’un navire , quand il n’y a 

que les principales pièces aflemblées, comme la quil¬ 
le, l’étambord, les varangues, les genoux, qui for¬ 
ment fes côtes, 6c quand il n’eft pas couvert de fes 
planches, ôc de fes ornemens, 

$ au elete, fe dit aufti hyperboliquement d’une per- 
fonne maigre, 6c décharnée, 6c qui n’a que la peau 
ôc les os. Cette femme eft bien niaigre $ c’eft un vrai 
fquelete. Elle eft feche Ôc maigre comme un fquelete. 
Gon. Quelques-uns abufivement le difent en cette 
derniere phrafe au féminin. 

S QJLIIL L E. f. f. Oignon qui vient dans les lieux 
marécageux. Vinaigre de fquille. Voyez Scille. 
Il y a des fquilles venimeufes, & d’autres qui font fai¬ 
nes , qui fervent à la Medecine. 

SqJLJilIe* eft aufti un nom qu’on donne à de peti¬ 
tes écrevices, encore qu’elles n’ayent point de pieds, 
ni de branches. Leur chair eft de très-difficile di- 

geftion. 
S QJÏILLITIQUE. adj. Epithete qu’on donne à 

divers medicamens * à caufe qu’ils font compofez de 
fquille. Il y a le vin fquiüitique, le vinaigre fquilhti- 
quc\ le miel fquiüitique , i’oxymel fquiüitique , l’é- 
degme fquiüitique, les trochifques fquiüitiques. 

SQUINANCIE, ou SQUINANCE. f. f. 
Terme de Medecine. On dit prefentement efquinan- 
cie. Violente efquinancie. C’eft une maladie qui bou¬ 
che les paflages de la refpiratiort. C’eft une inflamma¬ 
tion de la gorge * oudularinx, qui empêche fouvent 
l’air d’entrer 6c de fortir par la tracfice artere, 6c la 
viande d’être avalée, 6c conduite en l’eftomach. La 
vraye fquinancie eft toujours accompagnée de fièvre-, 
la bâtarde en eft exempte, 6c elles font caufées par un 

fang pur ou bilieux qui coule par des rameaux des artè¬ 
res carotides, ôc qui y produit un phlegmon fimple ou 

érefipelateux. La fquinancie occupe proprement les 

mufcles du larinx 6c du pharinx. 
Le mot de fquinancie vient du Grec kynagehein, qui fi¬ 

gnifie fujfoquer. Les Médecins l’appellent en Latin 
Tome j ij. 

S QJU. ST. S T A. 
angina. La. fquinancie eft plus perilleufe 6c mortelle, 
lorfque la tumeur ne paroît ni dehors, ni dedans. Cel¬ 
le de dehors eft la plus curable. 

SQUIRRE, ou SK1RRHE. fubft. mafc. C’eft 
une efpece de dureté fans douleur qui fc forme, fur 
les parties molles du corps humain. Voyez S K i R- 
R H £. 

S Q.U IRREUX, euse. adj. Qui eft de la nature 

du fquirre. 11 ne fe dit guère qu’en cette phrafe, tu¬ 
meur fquirreufe. 

S T. 

S T. Terme indéclinable , dont on fc fert pour comman¬ 
der le filcnce. Les Romains mettoient ces deux carac¬ 
tères au deflus de la porte de la chambre où ils man- 

geoient: ce qui vouloit dire, fedtace, ou filentium te- 
ne. Porphyre remarque que les Anciens fe faifoient 
une Religion de ne dire mot, lorlqu’ils paffoient par 
les portes. 

S T A. 

STABILITE', f. f. Qualité de ce qui eft ferme 
confiant, afluré, inébranlable. Il fe dit au propre 

6c au figuré. La fiabilité d’un édifice. Il y a peu d’Aftro- 
nomes qui foutiennent la fiabilité de la terre contre fon 
mouvement. Onatoûjoursaccuféla fortune de n’a¬ 
voir point de fiabilité. Les hommes font fi foibles 6c fi 
inconftans, qu’il a fallu leur faire faire des vœux de fia¬ 
bilité pour s’en aflurer. Il parla de la fainteté 6c delà 
fiabilité du mariage qui ne peut être rompu que par U 
mort. Flech. 

ST A B L A T. fubft, mafc. C’eft une habitation que 
font les païfans des pais de montagnes dans des éta¬ 
bles , où ils s’enferment pendant l’hiver avec leurs 
beftiaux fous les neiges qui tombent fur leurs toits, 6c 

qui les couvrent de plufieurs piques de haut. Ils n’en 
fortent qu’à la fin du printemps, quand les neiges font 
fondues. 

STABLE, adj. m. 6c f. Qui eft ferme §c inébranla¬ 
ble, qui ne change point de fituation. Le monde eft 
fiable ôc ferme fur fes pôles, quoyqu’il tourne, il ne 
change point de lieu. Les pyramides d’Egypte ont été 
les plus fiables de tous les édifices, elles dureront long 
temps. 

Stable, fe dit plus ordinairement au figuré, 6c figni¬ 
fie, Ferme, confiant. Il n’y a rien de fiable, ni d’af- 
fûré dans le monde. Ab. Regn. Il faut s’attacher aux 
chofes fiables, folides, ôc éternelles.Nie. CeMi- 
niftre a tâché d’établir une fortune fiable, 6c perma¬ 
nente. En Avril, le temps n’eft point fiable, il chan¬ 
ge à tout moment. Ce Docteur n’eft point fiable ni 

afluré dans fes opinions. Les principes de la Géomé¬ 
trie font fiables 6c inébranlables. 

STACHŸS. fubft. mafc. Plante qui pouffe plufieurs 
tiges à la hauteur d’environ deux pieds, quarrées , ve¬ 
lues. Ses feuilles font oppofées l’une à l’autre, fem- 
blables à celles du marrube, mais plus longues, co- 
tonnées , molles , dentelées en leurs bords. Ses 
fleurs font en gueule, rangées en épi, de couleur pur¬ 
purine ou blanche. Sa femence eft ronde 6c noirâtre. 
Toute cette plante a une odeur forte. En Latin fiaebys 
major Germanica. C. Bauh. Il y a quelques autres, 

efpeces de fiachys. 
Ce mot vient du Grec fiachys, épi, à caiife que les fleurs 

de cette plante font rangées en épi. 
S T A C T E' f, mafc. Terme de Pharmacie. C’eft la 

graifle qui fe retire de la myrrhe fraîche, pilée avec un 
peu d’eau, ou preflurée. Cette liqueur eft fort odo¬ 

rante 6c precieufe, 6c fait to*te feule le parfum que 
EEE e e Diof» 
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Diofcoride appelle le fiatté, qui fent fort bon , mais 

qui eh fort amer au goût. Il ne s’en trouve point main¬ 
tenant que de fophihiqué ; 3c les Apothicaires appel¬ 

lent ftaiïét le ftorax liquide. 
STADE. f. m. Quelques-uns font ce mot féminin » 

mais mal. L’Academie, Danet, Richelet , Sec. le 
font tous mafeulin. Le fiade donc eh une mefure Grec- 

• que qui a cent vingt-cinq pas géométriques de long * 
ou 62,5. pieds. Il en faut huit pour faire un mille d’Ita¬ 

lie. Mr. Dacier compte que 20. finies font une lieue 
de France. La Guilletiere a fupputé que le finie étoit 
de 60o. pieds Athéniens qui font un peu plus de 566. 

pieds de Roi, mefure de France ; enforte que le finie 
ne feroit que de 113. pas Géométriques. Il y a eu des 
finies de differentes mefures , fuivant les lieux 3c les 
temps. Cette mefure eh: proprement celle de la courfc 
ordinaire de l’homme. A la Chine on fe fert aufîi de 
finies, dont 250. font un degrc de l'Equateur ; 3c ils 
appellent leur grande muraille par excellence, la mu¬ 

raille de dix mille finies, quoyqu’elle n’ait pas cette 
longueur -, car cela feroit 40. degrez, qui font plus 
grands que toute la Chine. 

Stade, flgnifioit auffi, la carrière, ou l’efpace dans 
lequel les Grecs s’exerçoient à la courfe, 3c qui étoit 
de 125. pas de longueur: ce quiafait donner le nom 
de finie à une longueur de chemin pareille à celle de 
cette carrière. Les enfans captifs coururent le finie. 
Ablan. Il y avoit aufîi des degrez en forme d’Amphi¬ 
théâtre pour placer les fpe&ateurs. Il y avoit des finies 
couverts pour fervir aux exercices pendant le mauvais 

temps. 
STADHOUDER. Prononcez Statouder. Monfr. 

Baillet dit Stathouier, ouStatolire. f. m. Lieutenant; 
Gouverneur de Province dans les Païs-bas. Ce mot eh 
particulièrement connu en Hollande à caufe de l’im¬ 

portance du gouvernement de cette Province. Le Stad- 
bouder eh le premier membre de la Republique. Il 

eh le Chef de toutes les Cours de Juhice, 3c il y peut 
prefider quand il lui plaît. Toutes les fentences s’y ex¬ 
pédient en fon nom. Lorfqu’une charge vient à vaquer 
dans la Cour de Juhice les Etats nomment trois fujets 
au Stnihouier» qui ch obligé de choifir l’un des trois. 
Il peut faire grâce aux criminels ; c’eh un droit de Sou¬ 

veraineté. Il a aufîi le choix des Echevins dans toutes 
les villes : le Confeil de chaque ville lui prefentant 
deux fujets, entre lefquels il en prend un à fon gré. Il 
a le même droit en plufieurs villes à l’égard des Bour- 
guemeftres, 3c des Confeillers qui compofent les Con- 
feils des villes, comme à Rotterdam, Dort, 3cc. 
AAmherdam, à la Brille, 3cc. il élit feulement les 
Echevins fur la nomination du Confeil de la ville; 
mais il n’élit ni les Bourguemehres, ni les Confeillers. 
Il a encore le pouvoir de dehituer les Magihrats, 3c 
de les changer dans les occafions graves, avec connoif- 
fance de caufe, 3c lorfqu’il le trouve neceffaire pour le 
bien de la Republique. Tout cela s’entend pourtant 

fans préjudice des privilèges de chaque ville en parti¬ 
culier. Par l’Article VI. de l’Union d’Utrecht les Etats 
l’ont conhitué arbitre des differens qui pourroient fur- 
venir entre les Etats des diverfes Provinces, ou entre 

les villes, 3c les membres des Etats de la Province. 
A la dignité de Stnihouier eh infeparablement unie 
celle de Capitaine 3c d’Amiral General delà Province; 
en cette qualité il nomme tous les Officiers , 3c 
difpofe de toutes les charges militaires. C’eh lui qui 
fait executer les Ordonnances des Etats , 3c fon carac¬ 
tère lui donne l’autorité de recevoir, 3c d’écouter les 
Ambaffadeurs des Princes étrangers. Il a auffi lui- 
meme le droit d’envoyer des Ambaffadeurs pour les 
affaires particulières, comme les Souverains. Voyez 

Schokius, 3c Aitzma. P. I. Cette charge eh ancien- 
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ne ; les Comtes ne pouvant refider en Hollande pre- 
pofoient un Stnihouier, pour commander en leur ab- 
fence, dans les Provinces particulières : outre le Gou¬ 

verneur General des dixfcpt Provinces des Païs-bas. 
Le Prince d’Orange Guillaume I. fe trouva Stnihouier 

de Hollande, 3c de Zeelande, lorfqueles Hollandois 
feeouérent le joug d’Efpagne. En 1667. les Etats 
trouvèrent à propos de fupprimer par un Edit la 

charge de Stnihouier ;» 3c refolurent qu’elle ne feroit 
conférée à perfonne à l’avenir. Mais en 1671. Guil¬ 

laume III. Prince d’Orange , aujourd’huy (1700.) 
Roi d’Angleterre fut élu par les Etats, Capitaine 3c 
Amiral General, 3c quelques mois après ils révoquè¬ 
rent cet Edit de fuppreffion , en faveur de ce Prince, 

3c il fut déclaré Stnihouier héréditaire : honneur qui 
n’avoit point été conféré a fes prcdeceffeurs. Le Prince 

deNaffau eh Stnihouier héréditaire de la Province de 
Frife, 3c de celle de Groningue. Ménagé fait venir le 
mot de Stnihouier, de Stat, Etat, 3cHouder, tenant; 
c’eh-à-dire. Lieutenant des Etats. Il fe trompe dans 
cette étymologie. Stnihouier, autrement Stedehouder, 
eh compofé de St ni ou Stede qui fignifie lieu , 3c 
Houder , tenant : pareeque le Gouverneur tenoit la 
place des Comtes , 3c les reprefentoit en leur ab- 
fence. 

STADHOUDERAT, ouSTATHOUDE- 
RAT. f. m. Lieutenance, ou gouvernement d’une 

Province. Les vœux du peuple élevoient le Prince au 
Stnthouderat. Bail. Le Prince ne voulut accepter le 
Stathouierat qu’avec beaucoup de circonfpehion. Id. 
Les Hollandois difent Stadhouierfchnp. 

STAGE, f. m. TermeEcclefiahique. C’eûunere- 
fidence ahuelle, 3c exaéïe que doit faire un Chanoine 

dans fon Eglife pendant fix mois, quand il a pris pof- 

feflion d’une Chanoinie, pour pouvoir jouir des hon¬ 
neurs , 3c des revenus de fa Prebende. 

S T AIM B O U C. f. m. C’eh une efpece de cha¬ 
mois. L’âge du fiaimbouc fe connoît à la quantité des 
nœuds qui entourent fa queue. 

STAMENAIS. Terme de Marine. C’eh la même 

chofe que genoux. . 
STANCE, f. f. Terme de Poéfie. C’eh un certain 

nombre réglé, de vers graves & ferieux » qui con¬ 
tiennent un fens, au bout duquel il fe fait un repos. 
On les appelle en effet Stances, de lTtalien Stanza qui 
fignifie demeure, pareequ*à la fin de chaque Stance il 
faut qu’il y ait un fens complet. Ce que le Couplet eh 
dans les Chanfons , la Strophe dans les Odes, les 
Stances le font dans les Poèmes Epiques, ou en des 
matières graves, 3c fpiritueiles. La plupart des Poè¬ 
mes Italiens font en Stances. Il y a des Stances de 4.6. 
8.1 o. de 12. vers. On fait suffi des Stances de nombre 
impair de 5. de 7. de 9. 3c de 13. vers. Mais elles 
font difficiles , pareequ’il y faut trois vers fur une 

même rime. Si la première Stance commencepar un 
vers mafeulin, ou féminin, la fécondé doit commen¬ 

cer, 3c finir de même. Chaque Stance doit renfermer 
un fens achevé, 3c fe terminer par une penfée vive, 
3c ingenieufe, ou par une reflexion juhe , 3c bien 
placée. Les Stances n’ont été introduites dans la Poëfie 
Françoife que fous le régné de Henri III. en 1580. 
Ceux qui entendent le theatre ont condamné que l’on 
mêlât des Stances dans la Tragedie, ou dans la Comé¬ 
die. Quoyque l’on parle en vers fur le theatre, l’on 
eh prefumé y parler en profe. Il n’y a que les vers 
Alexandrins à qui l’ufage laifle tenir nature de profe; 
mais les Stances n’ont pas le même privilège: elles 
marquent un jeu du coté du Poète qui n’a rien de na¬ 

turel du côté de l’A&eur. D’ailleurs les Stances n’ont 
pas bonne grâce à exprimer tout. La colere, 3c la 
menace ne leur font pas propres. Mais les irrefolu- 

•• 1 riqns, 
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lions> les douces rêveries , & tout ce qui fert à. l’Ac¬ 

teur pour penfer à ce qu’il doit refoudre, s’accom¬ 
mode allez à leur cadence inégalé. Corn. La matière 
des Stances eft ou trifte, ou enjouée , & on arrange 
de telle façon les vers que dans les fujets galans chaque 
Stance fe termine par un mafculin > & dans les trilles 
par un féminin : les rimes mafculines étant moins lan- 

guilîantes que les féminines. MeN. 
$ T AN GUE, f. fem. Terme deBlafon, eft la tige 

droite d’une ancre, qui eft traverfée en fa partie fupe- 
rieure vers l’anneau d’une piece de bois, qu’on appelle 
le trabs ou la trabe. On le dit aufli en termes de Marine, 
8c on l’appelle autrement la [cape, 

$T ANTE', adj. m. Terme de Peinture, qui fedit 
d’un tableau qui eft beaucoup,fini, mais qui ne paroît 
pas fortir d’une main libre. 

STAPHISALGRE, ou S TAP HIS A G R E. 

f. f. ouST APHIS AGRIA. f. m. Plante qui 

jKîuflfe une tige à la hauteur d’un pied 8c demi, 8c qui a 
fes feuilles grandes, larges , decouppées profondé¬ 
ment en plulieurs parties, 8c attachées à de longues 
queues. Ses fleurs font à plulieurs feuilles inégalés, de 
couleur bleue. Lorfqu’elles font palfées, il leur fuc- 
cede des fruits compofez chacun de plufieurs gaines 
verdâtres qui renferment des femences grolfes comme 
do petits pois , triangulaires, noirâtres, d’un goût 
âcre & brûlant. En Latin ftapbifagria. Lafemencede 

la ftaphifaigre étant appliquée, eft fort propre pour 
•faire mourir les poux; elle eft aufli employée dans les 

mafticatoires pour faire cracher. On nomme autre¬ 

ment cette plante en François herbe aux poux, 8c en 
Latin herba pedicularis, ou pituitaria, à caufe de fcs 

qualitez. Stapbifagria vient de deux mots Grecs, 
ftaphis, raifin, 8c agria , fauvage, parceque fes feuil¬ 
les ont de la reflemblance avec celles de la vigne fau¬ 

vage. 
$ T A P H Y L O D E N D R O N. f. m. ArbrilTeau 

dont les feuilles font femblables à celles du fureau ou 
du frêne, pointues, dentelées en leurs bords, ran¬ 
gées cinq ou fept fur une côte terminée par une feule 
feuille. Ses fleurs font attachées par grapes à des pédi¬ 
cules longs, compofées chacune de cinq feuilles blan¬ 
ches difpofées en rond. Elles font fuivies de veflîes 
aflez grandes, divifées en deux loges dans lefquelles fe 

trouvent quelques femences femblables à des noifet- 
tes, couvertes d’une écorce verdâtre, d’un goût qui 
donne envie de vomir. En Latin ftaphylodendron. 

Ce mot eft compofé de deux mots Grecs ftaphylé, raifin, 

8c detfdros, arbre, comme qui diroit l'arbre du raifin. 

Le fruit de cette plante eft appelle en quelques endroits 
piftache fauvage. 

S T A R O S T E. f. m. Mot Polonois. C’eft le Gou¬ 
verneur d’un territoire ou petite étendue de pais en 
Pologne. 

S T A R O S T1 E. f. f. Mot Polonois. C’eft l’éten¬ 
due,du gouvernement du Starofte. 

S T A T E R E. f. f. eft un nom que quelques Auteurs 
donnent à la balance Romaine, qu’on appelle autre¬ 
ment pefon. Dans cette ancienne balance il- y avoit 
un baflîn , au lieu du crochet qu’on met mainte¬ 
nant au pefon pour porter le fardeau. Il y en a 

un beau Traitté dans Cafimir Polonois. Voyez 

Balance. 
St atere. f. m. Monnoye ancienne. Le ftaterepse- 

foit quatre drachmes Attiques, ou une demie once 
Romaine. Ilvaloit environ 25. ou 30. fols, mon¬ 

noye de France. 
ST ATICE. f. fem. Plante qui pouffe des tiges à la 

hauteur d’environ un pied, droites , fans nœuds , fou- 
tenant chacune en fon fotnmet un bouquet prefque 

fpherique qui eft un amas de plufieurs petites fleurs à 
Tome III. 
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cinq feuilles blanches tirant fur le purpurin, difpofées 

en œillet, 8c foutenuës par un calice particulier couppé 
en entonnoir. Sa femence eft pointue par les deux 
bouts, enfermée dans une capfule qui a fervi de calice 
à une des petites fleurs. Sa racine eft longue, lignèu- 
fe, ronde, de laquelle fortent fort proche de la terre 
un grand nombre de feuilles femblables à celles du 
chien-dent, de couleur de verd de mer. En Latin 

fiatice Lugd. P. Tournefort. Cette plante eft fort 
deficcative, propre pour arrêter les cours de ventre 
& les hémorragies. Il y en a plufieurs autres efpeces.' 

STATION, f. f. Paufe ; lieu où l’on s’arrête pour 
fe repofer. Il voyage fort commodément, il a plu¬ 
fieurs amis fur le chemin où il fait des Jlations, où il fe 
repofe tant qu’il veut. 

Station, en termes de Géométrie, fe dit du chan¬ 
gement des lieux qu’on choifit pour faire des obferva- 
tions. On ne fçauroit mefurer une hauteur inacceffible 
que par deux ftations. Ceux qui font les cartes topogra¬ 
phiques des Provinces , font dîverfes ftations fur les 
éminences pour obferver les angles 8c les diftances des 
villages, 8c les placer en leur vrai lieu. 

Station, en termes Ecclefiaftiques, fe dit des Egli- 
fes qui font aflignées pendant le Jubilé pour y gagner 
les indulgences en les allant vifiter , 8c y faifânt 
certaines prières. Le Roi a été faire fes ftations à 

pied. 
Station, fe dit de certaines Eglifes de Rome où il y 

a des indulgences à certains jours. 

Station, fe dit aufli des chaifes que les Prélats accor¬ 
dent à des Prédicateurs pour y aller prêcher pendant un 
certain temps. Ce Religieux a obtenu me ftation pour 
prêcher le Carême en un tel village. 

Station, fe dit aufli d’une ceremonie qui fe fait dans 
l’Eglife avant la Mefle, ou à la fin des Vêpres, à la¬ 
quelle les Prêtres ou Chanoines fortent du Chœur pbur 

venir chanter une Antienne, ou une priere devant le 
Crucifix, ou l’image de la Vierge: ce qui s’appelle, 

Aller à la ftation. On a appelle aufli ftations, les autres 
Chapelles où s’arrête la Proceflion, 8c où l’on chante 
une Antienne ; & on a donné ce nom à la Proceflion 
même. On tient que c’eft: Saint Cyrille Patriarche 
d’Alexandrie qui a inftitué cette ceremonie. 

En Orient on appelle ftation, fiance, ou journée, un che¬ 
min de 3 o. milles. Les Géographes Perfans la font de 
24. milles, ou de huit parafanges, dont chacune con¬ 

tient 3. milles, ou une lieuë de France. On traverfe 

toute la Perfe en 80.ftations. 
Station. Terme d’Aftronomie. Dans le fyftême 

de Ptolomée la ftation d’une Planete eft lorfqu’elle fem- 
ble demeurer pendant quelque temps dans le même 
degré du Zodiaque. Cela arrive dans le premier demi- 
cercle de l’épicycle, vers les extremitez, oùletour- 
noyement de i’épicycle ne la fait point avancer, & 

alors on l’appelle ftation première. Cela arrive aufli dans 
l’autre demi-cercle de i’épicycle, 8c alors on la nom¬ 
me ftation fécondé. Les points de ftation, font les degrez 
du Zodiaque où la Planete femble demeurer pendant 
quelque temps. On a dit que la ftation d’une Planete 
fe fait vers les deux extremitez de l’épicycle ; c’eft-à- 
dire , quelle fe fait dans la partie defeendante, ou 
orientale de l’épicycle, 8c du côté que de direfte elle 
devient rétrogradé : & dans la partie defeendante, 
ou occidentale, du côté que de rétrogradé elle fe fait 
direéte. La première ftation fe fait dans la partie def¬ 
eendante. On l’appelle ftation du matin dans Venus, 

8c Mercure. La ftation qui fe fait dans la partie afeen- 
dante s’appelle ftation du foir, à l’égard de ces deux Pla¬ 
nètes. Dans le fyftême de ceux qui tiennent que la 
terre tourne fur elle-même, & autour du foleil, les 
ftations des Planètes ne font qu’apparentes. La deter- 
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tnination du mouvement de la terre produit cet effet. 
Car le mouvement de la terre étant alors de biais; au 
regard de la Planete, la vitefie avec laquelle nous Tom¬ 
mes alors emporte* ne Tert qu’à nous Taire avancer au¬ 

tant qu’il faut pour voir plufieurs jours de fuite la Pla¬ 

nète fous le meme endroit du firmament. R o h. 

O Z A N A M. 

STATIONAIRE. adj. m.&f. Termed’Aftro- 
nomie ; Il fe dit des Planètes, quand elles paroiffent 

en telle difpofition qu’elles femblent immobiles, & 
s’arrêter fous le même endroit du firmament. Il y a 

trois divers mouvemens des Planètes , qui font en di¬ 
vers temps diredes, ftationaires, 8c retrogardes. Sa¬ 
turne paroît ftationaire pendant huit jours ; Jupiter 
pendant quatre ; Mars pendant deux ; Venus pendant 

an jour 8c demi ; Mercure pendant la moitié d’un jour. 

Voyez Station. 
S T A T I QU E. ,f. f. C’eft une fcience qui fait partie 

des Mathématiques , qui enfeigne la connoiffance des 

poids , des centres de gravité, 8c de l’équilibre des 
corps naturels. L'Hydroftatique eft celle qui enfeigne 
la connoiffance des corps pefans, étant confiderezfur 

des corps liquides, avec la comparaifon des uns avec 
les autres. Archimede connut la tromperie qu'on avoit 
faite en la couronne du Roi Hieron par le moyen de 
VHydrostatique. LePerePardies Jefuïte a écrit delà 
Statique. Elle confifte purement en la théorie; & la 
Mechanique en la pratique , & la conftruétion des 
machines fuivant les loix de la Statique, par le moyen 

defquelles un petit poids en peut élever un infiniment 

plus grand. 
STATMEISTER. f. m. Mot Alleman devenu 

François, & qui fe dit en parlant de la ville de Stras¬ 
bourg. C’eft un Gentilhomme d’ancienne famille qui 

gouverne la ville avec les Ammeiftres qui en font les 
Échevins. Les Statmeiftres n’ont pas tant de pouvoir 
que les Ammeiftres. 

STATUAIRE, f. m. Sculpteur qui fait des ftatuës. 

Phidias a été le plus renommé des Statuaires chez les 
Anciens. 

Statuaire, f. f. eft l’art de faire des ftatuës. La 
Statuaire étoit bien plus cultivée chez les Anciens que 
chez les Modernes. La Statuaire eft un art plus difficile 

que la Peinture. L’invention en fut d’abord aflëz grof- 
fiere. On dit qu’une fille remplie de l’image de fon 
Amant, en fit le premier effai par le fecours du met-ier 
de fon pere1, qui étoit potier. 11 eft du moins certain 
que la terre a été la première matière fur laquelle on a 
exercé la Statuaire. 

Statuaire, adj. fe dit aufil de la matière difpofée 
ÔC propre pour faire des ftatuës , comme le marbre, 
l’albâtre, aufquels on donne cette qualité. On appelle 
(olonne Statuaire, celle qui porte une ftatuë. 

STATUE, f. f. Figure de plein relief, taillée, ou 
fonduë, qui reprefente un homme. En Grece, 8c à 
Rome, oh crigeoit des ftatuës aux perfonnes illuftres. 
J’aime mieux, difoit Caton, que l’on demande pour- 

quoy l’on n’a point dreffé de ftatué à Caton, que pour- 
quoy on lui en a dreffé. Vauc. Tous les Dieux du 
Paganifme n’étoient que des ftatuës. Les ftatuës Grec¬ 
ques font les plus eftimées à caufe de l’excellence du 
travail. Les ftatuës Romaines ne font pas d’un fi bon 
goût, ni d’une beauté fi exquife. On remarque cette 
différence entre les unes 8c les autres, c’eft que les 
Grecques font prefquè toutes nuës, à la maniéré de 
ceux qui s’exerçoient à la lutte, en quoy la jeuneffe de 
la Grece faifoit conlifter toute fa gloire. Au lieu que 
les ftatuës Romaines font couvertes d’habillemens. Il 
refte peu de ftatuës anciennes. La Venus de Medicis, 
le Gladiateur, le Païfan, l’Hercule font prefque les 
feules qui font échappées au temps. La ftatuë équeftre 
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de Marc Aurele eft fort eftimée par les connoiûeurs. 
Le Cololfe de Rhodes étoit une ftatuë du foleil haute 

de 70. coudées. On voit encore à Rotterdam la ftatuë 
d’Erafme, On tient que ce font les Phoeniciens qui 
ont les premiers élevé des ftatuës aux Dieux. Les 

ftatuës pofées fur bafes 8c piliers dans une galerie, ou 

dans un jardin font cenfées immeubles, 8c font par¬ 

ties de la maifon. De Lange. On appelle ftatué pe- 
deftre celle qui eft en pied, ou debout. Statue équeftre, 
celle qui reprefente un homme à cheval. Statue curule » 
les figures qui font dans des chariots. Statué facrée, l’i¬ 

mage d’un Saint. Statué Perftque, toute figure d’hom¬ 
me en terme, qui fait office de colonne, 8cc. 

Statue, fe dit figurément en Morale des perfonnes 
infenfibles, qui parlent ou qui fe remuent peu, qui ne 

s’émeuvent de rien. Balfac dit que la doftrine des 
Stoïques, au lieu de faire un Sage, n’en faifoit que la 
ftatuë. 

STATUER, v. ad. Terme de Palais, qui fe dit des 

ordonnances, des reglemens, des prononciations des 
Juges, ou des Princes. Le Roi dit dansfes Edits, 

Nous avons dit, ftatué 8c ordonne. Les loix n’ont 
rien ftatué fur cette queftion , elle eft demeurée inde- 

cife. On peut agiter cette matière de part & d’autre , 
jufqu’à ce que l’Eglife y ait ftatué, ait déterminé ce 
qu’on en doit croire. Ce Juge n’a point voulu ftatuer 
fur cette requête, y prononcer, la repondre. 

Statué, ée. part. 8c adj. 

STATURE, f. f. Taille d’un homme, fa hauteur, 
fa grofleur. Goliath étoit de haute ftature. Les pig- 

mées étoient de petite ftature. La moyenne ftature eft 
la plus agréable. Les habitans font à-peu-pres de la 
ftature 8c du teint des hommes de France. Voit. Par¬ 

mi les hommes, ceux qui excedoient nôtre ftature or¬ 
dinaire , ctoient nommez chez les Latins vafta corpora. 
St. Evr. 

STATUT, f. m. Reglement pour faire obferver une 
certaine difeipline, une façon de vivre, ou de travail¬ 
ler , dans quelques Compagnies, ou Corps, ou Com- 

munautez. Tous les Ordres de Chevalerie ont des fta- 
tuts particuliers. Tous les Corps de métiers ont leurs 

ftatuts. Les Jurez, les Maîtres & Gardes font établis 
pour faire obferver les ftatuts. On a renouvelle depuis 
peu les ftatuts de tous les Corps. 

STE. 

STEATOME. fubft. mafe. Efpece de tumeur qui 
ne change pas la couleur naturelle de la peau, 8c qui 
renferme une matière fembiable à du fuif. La caufe du 
fteatome eft fouvent externe. 

Ce mot vient du Grec ftear, fuif. 
S T E C A S. f. m. Arbriffeau qui poufTe plufieurs tiges 

à la hauteur d’un pied 8c demi ou de deux pieds, li- 
gneufes, accompagnées de feuilles longues, étroites, 

blanchâtres, fembhbles à celles de la lavande, mais 
plus petites & d’une odeur plus agréable. Au plus haut 
des tiges naiiîent des épis ou têtes écailleüfes oblon- 
gues , fur la longueur defquelles font difpofées par 
rang de petites fleurs en gueule, purpurines ou bleues ; 

8c ces têtes font furmontees chacune par un bouquet 
de feuilles en aigrete. Sa racine eft ligneufe. On ap¬ 

pelle d’ordinaire cette plante ftecas Arabique, parce- 
qu’on en portoit autrefois beaucoup d’Arabie. En Latin 
ftachas purpurëa. C. B au h. Les épis du ftecas garnis de 
fleurs font en ufage en Medecine ; on s’en fert dans le 

vertige , dans la paralyfie, dans l’apoplexie. Il y a 
plufieurs autres efpeces de ftecas. Ce nom eft tiré de 
celui des Iles Stecades, fituées fur la côte de Proven¬ 

ce auprès de Marfeille, ôc appellées prefentement les 
lies d’Y eres. 

Il 



STE. 
îl y a le flecas citrin, qui eft une autre forte de plante ap¬ 

pelle aufli immortelle , ou élichrjrfum. Voyez Im¬ 
mortelle. 

3 T E G AN O G R A P HIE. f. fan. Ecriture ob- 
fcure , ou fcience qui apprend à faire des lettres en chif¬ 
fres qu’on ne peut deviner , ou qui déchiffré celles 
qu’on propofe, fur quoy on voit plufieurs livres de 

Tritheme, de Jean Baptifte Porta, deVigenere, du 
Pcre Niceron, & un du Pere Schottus intitulé SchoU 
Steganograpbica. Le Duc de Lunebourg a fait une Apo¬ 

logie du livre de Tritheme dans fa Cryptographie im¬ 
primée en 1624. in fol. Caramuel aaufH écrit delà 
Steganographie, & a fait une Apologie de Tritheme. 

Le Sieur de Gevry a écrit des principes du déchiffre¬ 
ment de la langue Françoife. Un nommé Æneas 
Taéticus, il y a deux mille ans, au rapport de Polybe, 
avoit trouvé vingt maniérés differentes d’écrire de telle 
forte, qu’il n’y avoit que celui qui en fçavoit le fecret 
qui y pût comprendre quelque chofe. 

STEGNOTI QU E. f. m. & adjeét. Terme de 
Médecine. Médicament propre pour refferrer & pour 
boucher les orifices des vaiffeaux ; tels font les balau- 
ftes, les rofes rouges, le plantain, la racine de tor- 
mentille , ékc. Les ftegnotiques conviennent dans 

les playes , dans les hémorroïdes & dans les autres 
flux de fang. 

Ce mot vient du Grec ftcgnoo, jerefièrre. 
STELLIONAT. f. m. Terme de Jurifprudence, 

C’eft une efpece de crime qui fe commet par la trom¬ 
perie dont ufènt les parties en contrariant, quand el¬ 
les vendent ou hypothèquent des immeubles d’une au¬ 
tre maniéré qu’ils ne font en effet. On commet le ftel- 
üonat, quand on vend un héritage comme lien, qui 
appartient à autrui; quand on l’hypotheque comme 
franc & quitte, quoyqu’il foit déjà obligé & hypothe¬ 
que à d’autres. Cujas dit que ce mot vient de fiellio, 
qui eft une efpece de petit lézard extrêmement fin, de- 
forte qu'on a appellé de fon nom toute forte de dol & 
de tromperie qui ne peut être defignée par un nom 
propre. Il en eft traitté au Digefte livre 47. Tit. 20, 
& au Code livre9. Tit. 34. Les Romains donnoient 

le nom de ftellionat à toutes fortes de crimes qui n’a- 
voient point de nom propre. 

STELLIONATA1RE. f. m. & f. Faux ven¬ 
deur qui a commis un ftellionat. On condamne par 
-corps les fteüwmtatres ôc faux vendeurs à rachetter- les 
rentes quils ont aïRgnées fur defauffes hypotheques, 

for des biens qui étoient déjà engagez ailleurs, fans en 

avoir fait mention. 
S T E N T E'. Voyez S t a n t é. 
STENT OREE. adj. f. C’eft une épithetequ’on 

donne quelquefois à une voix extraordinairement for¬ 

te : ce qui vient de Stentor dont parle Homere au 5. 
de l’Iliade» qui faifoit entendre là voix au deffus de 
celles de 50. hommes, & qui a donné lieu à un pro¬ 
verbe Grec. 

STEREOMETRIE, f. f. C’eft la troiftéme par¬ 
tie de la Geometrie, qui enfeigne à mefurer les corps 
folides, comme les globes > cylindres, navires, &c. 
& qui fait fçavoir combien ils peuvent contenir, ou 

pefer. 
Ce mot eft formé du Grec ftereost folide, & metron, 

mefure. 
STEREOTOMIE, f. f. Science qui enfeigne la 

feélion des folides ; comme dans les profils d’Archi¬ 

tecture » les murs, & autres folides couppez. 
Ce mot eft compofé du Grec fiereos, folide, & tome, 

foétion. 
STERILE, adj. m. 6c f. Qui ne rapporte point de 

fruit ; qui ne produit rien; infructueux. Il fe dit au pro¬ 

pre des animaux qui n’ont pas la vertu d’engendrer. 

S T E. 
C’étoit un grand chagrin aux femmes des Patriarches 
d’être fieriles, de n’avoir point d’enfans. Les mules 
font fieriles -, pareeque c’eft une efpece de monftre 
engendré de deux efpeces. On dit aufli, que des ter¬ 
res font fieriles, quand elles rapportent peu ou point de 

blez, de fruits, 6< c. On dit qu’une année eft fieri- 
•le , quand les terres ont peu rapporté , ou rien du 
tout. 

Stérile, fe dit figurément en chofes fpirituelles » & 
morales. Un Auteur eft fierile, un livre eft fienle, un 
genie eft fienle, quand il y a peu de penfees, peu d’in¬ 

vention, quand il eft fec, peu abondant. Unemufe 
pareffeufe <Sc fierile. Boi. Un travail eft fierile, quand 
il eft ingrat, quand il n’apporte aucune utilité. Une 
amitié fierile , ôc infruétueufe, Pourquoy amufer les 
gens par des complimens fieriles quand on eft hors 

d’état de leur rendre des fer vices réels ? Bell. Des 
connoiffances font fieriles, quand on n’en peut tirer 
aucune avantage, ni profit. L’efprit tombe dans la lan¬ 
gueur lorfqu’on eft dans un lieu fierile en aventures, & 
en nouvelles. M. Esp» 

STERILITE', f. f. Qualité de ce qui eft fterile ; 
& fe dit tant au propre qu’au figuré. La fierilité d’une 
femme» d’une terre, d’un efprit, d’un travail. Les 
fept années de fierilité de l’Egypte. Dieu verfe l'abon¬ 

dance » ou produit la fierilité feloi^ qu’il le trouve à 
propos pour l’exercice de fa mifericorde ou de fa jofti- 
ce. J u. 

STERLING, f. mafo. Terme de Monnoye. Ceft 
un mot Anglois dont on fait fouvent mention en Fran¬ 
ce , à caufe du grand commerce qu’on a avec l’Angle¬ 
terre. C’étoit autrefois une monnoye ainfi nommée 

d’un nom d’un château d'Ecofle appellé Sterling, ou 
Striweling, où elle fut premièrement battue, comme 
dit Buchanan. 

Quelques - uns dérivent ce mot de fterling, qui lignifie 
bec d’étourneau. C’étoit une monnoye blanche au 
titre de 8. deniers de fin , ou le Duc de Guyenne 
étoit reprefenté avec une épée au bras droit, ôc une 
main de Juftice à la gauche : & comme cette figure 
reffembloit à un bec d’étourneau, elle fut nommée 
par fobriquet fterling ; ôc Lindvvodus eft de ce fen- 
timent, qui dit avoir vu des monnoyes avec quatre 
oifeaux femblables , dont la croix étoit cantonnée* 
On n’eft pas certain de fa valeur. Salmonet dérivé ce 
mot de fierlingue, qui eft une monnoye d’Angleterre 
pefant 32. grains de blé. Voyez Ménagé. Du Can- 
ge en rapporte plufieurs autres origines tirées de Wat- 

fius ôc de Somnerus. Cambden ôc Spelman difent que 
ce mot vient des Allemans voifins de Dannemarc, 

qu’ils appelloient Efterlings ; & quand ils vouloient 
parler d’une monnoye meilleure que celle de France & 
fie Normandie, ils l’appelloient monnoye des Efter- 
lings, ou des Rois de Saxe, qu’on avoit appellé Efier- 
lingi pareequ’à l’égard des autres Saxons ils avoient 
une habitation plus Auftrale. Depuis ce mot a paffé 
pour poids, ôc faifoit valoir une fomme le décuplé, 
deforte qu’un fol fterling valoit dix fols. Maintenant 
(1700. ) la livre fterling vaut environ 13.214. livres 
monnoye de France. Les Marchands Anglois tiennent 
encore leurs livres par livres, fols ôc deniers fterlins. La 

livre vaut dix livres , le fol dix fols, ôc le denier dix 
deniers. En ce fens c’eft une monnoye de compte. 

S T E R N O N. f. m. Terme d’Anatomie. C’eft un 
os qui fait le devant de la poitrine, & qui eft placé au 
milieu des côtes. On l’appelle vulgairement le brechet. 
Il eft fait d’une feule piece dans les adultes ; mais dans 
les fœtus on y en diftingue plufieurs félon la diverfité 

des âges : Kerckringius n’y en a jamais remarqué plus 
de fix. Le fier non a à fon extrémité inferieure un car¬ 
tilage qu’on appelle xipbotde, ou enfiforme, pareequ’il 

E E E e e 5 



STE, STI. 
îcflcjnble à la pointe d’une épée ; on l’appelle suffi U 
fourchette, à caufe qu’il eft fouvent feparé en deux. 
Les fœtus de quatre mois ont le fiernon tout cartilagi¬ 

neux ; enfuite il s’endurcit peu-à-peu. 
Ce mot vient du Latin fierno, pareeque le fiernon eft com¬ 

me couché fur la poitrine. 
STERNUT AT1F, ive. adjeét. Qui provoque 

l’éternuement. Le tabac en poudre , la betoine, font 

des drogues fiernutatives, qui font éternuer. 
STERNÜTAT OIRE. f. m. 6c adj. Médica¬ 

ment propre à faire éternuer. Il y a des fiernutatoires 
doüx , & de violens. Les premiers font la betoine, la 

fauge, la mariolaine, le tabac » 6cc. Les violens font 
l’euphorbe, l’ellebore blanc , le piretre. Les fiernu¬ 
tatoires agiifent en picotant par leurs parties âcres la 
membrane interne des narines qui eft fort fenfible, &. 

en fondant la ferofité qui eft contenue dans les glandes 
du nez > & dans plufieurs finus fituez à la bafe du crâne 
& dans l’os du front. On fait diverfes poudres fiernuta¬ 
toires compofécs de plufieurs fimples. 

STEWARD. Voyez Sénéchal, 

STI. 

STIGMATES, fubft. mafe. Terme que les Cor¬ 
deliers ont mis^en ufage pour exprimer les marques, 6c 
impreffions que Nôtre Seigneur avoit fa.t defes playes 
fur le corps de leur Séraphique Pere Saint François. 
Chez les Anciens, fiigmates étoit une marque qu’on 
mettoit fur l’épaule gauche des foldats qu’on emôlloit. 
Autrefois les fiigmates étoient proprement des efpeces 

de notes ou d’abbreviations faites Amplement de points 
difpofez en plufieurs maniérés, en triangle, en quar- 
ré y en croix , &c. tels que font ceux des figures de 
Geomance, fur lcfquels on fonde de très-vaines divi¬ 

nations. 
Stigmates, en termes de Médecine, font des points 

qui fe voyent ordinairement aux cotez du ventre des 
infectes , & particulièrement au fpondilis, qui eft un 
des plus gros. Ce font les extremitez de certains 
vaiffeaux attachez à leurs cotez , qui paroilfent en 
dehprs à chaque noeud, & qui leur tiennent lieu de 

poumon. 
STIGMATISER, v. ad. Marquer une perfonne 

au front. On fligmatifoit autrefois les ferfs fugitifs. En¬ 
core aujourd’huy en Levant pour les fautes qui fe font 
fur mer , on fiigmatife la face avec un fer chaud. Les 
deferteurs par les Reglemens de la HanfeTeutonique 
doivent avoir la face fiigmatifée 6c fl et rie d’un fer ar¬ 
dent , imprimant la marque de la ville en laquelle ils 

font punis. 
S T I L D E G R U N , ou D E G R AI N. f. m. 

C’eft une couleur jaune faite d’une efpece de craye ou 
de marne blanche qu’on réduit en pâte, 6c qu’on teint 
avec la decodion de graines d’Avignon faite dans de 
l’eau & un peu d’alun; on forme enfuite cette pâte en 
petits pains tortillez qu’on laifle fecher : c’eft ce qu’on 
appelle Jiil de grain ou degrun. On s’en fert pour pein¬ 
dre en huile 6c en miniature. Quelques-uns font venir 
ce mot duFlaman fehytgeel, qui lignifie couleur jaune y 
ou de l’Anglois green, qui veut dire vert, à caufe que 
la graine d’Avignon dont on fait cette couleur , fait du 
vert & du jaune. 

S TI L E, f. m. ( Quelques-uns écrivent encore fiyle.) 
Poinçon ou grolfe aiguille avec la pointe de laquelle 
les Anciens écrivoient fur des tablettes de cire, de 
plomb, &c. 6c dont on fe fert encore aujourd’huy 
pour écrire dans des tablettes d’yvoire, ou de papier 
préparé. Stile d’argent, fiile d’or. J’ai perdu le Jiile 
de mes tablettes. 

Ce mot eft l’origine des autres fignifications de ce mot 
François. 

STI. 
Stile, en termes de Gnomonique & d’Aftronotnie, 

eft une aiguille, ou autre pièce de bois , ou de métal, 

qu’on éleve fur un plan , qui fert à un cadran pour faire 
de l’ombre, & pour marquer les heures. On éleve un 
fiile à plomb fur un plan horifontal, pour trouver la 

ligne méridienne par fon ombre. Les ftiles des ca¬ 
drans font quelquefois à plomb, quelquefois inclinez. 

L’ombre du fille de l’horloge d’Achaz recula de dix 
degrez. 

Vieux, 6c Nouveau fiile, en termes de Chronologie, 
fe dit d’une maniéré differente de fupputer, à caufe du 
retranchement de dix jours dans le Calendrier, par la 
reformation faite par le Pape Grégoire XIII. en 

158a. La fupputation des Proteftans s’appelle le vieux 
fiile y pareequ’ils n’ont pas voulu recevoir cette refor¬ 
mation du Pape ; & le fiile nouveau eft la fupputation 
des Catholiques , differente de dix jours. Ainfi 

quand les Catholiques comptent , par exemple , le 
21. Mars, les Proteftans ne comptent que leu. Il y 

a beaucoup d’endroits où le nouveau fiile eft en ufage 
parmi les Proteftans ; & il y a de l’apparence que. le 

vieux fiile s’abolira peu-à-peu tout-à-fait. A la Diète 
de Ratisbone il a été arrêté par le corps des Proteftans 

de l’Empire qu’au 18. de Février 1700. l’on retran¬ 
chera onze jours du vieux fiile pour fe conformer à l’a¬ 

venir au nouveau. On a fait le même reglement en 
Suede, & en Dannemarck. Cette reformation deve- 
noit d’autant plus neceffaire qu’en cette année 1700? 
la différence entre le vieux & le nouveau fiile augmen- 
toit d’un jour, enforte qu’on n’eût compté que le 1 o. 
de Mars dans le vieux Jiile, lorfqu’on auroit compté le 

il. dans le nouveau : la raifon eft que l’année 1700. 
n’eft point biffextile dans le nouveau, au lieu qu’elle 

. l’eft félon le vieux Jiile : ce qui fait l’augmentation d’un 
jour. 

Stile, lignifie principalement la façon particulière 
d’expliquer fes penfées, ou d’écrire, qui eft differen¬ 
te , félon les Auteurs, 6c les matières. Les Maîtres 
de l’Art ont réduit les maniérés d’écrire fous trois gen¬ 
res. Le fiile fublime, le fiile fimple, & le Jiile médio¬ 
cre. En general, la matière doit déterminer le choix 

du fiile. Art de P. La fiile fublime doit être majes¬ 
tueux , 6c foutenu d’expieflions nobles, 3c capables 
de donner une haute idée : il doit être éleve , fans être 

guindé. Le fiile fimple doit être naturel, fans pompe, 
& fans ornemens : mais il ne doit pas être bas & ram¬ 
pant , fous pretexte d’être fimple. Le fiile médiocre 
participe de la grandeur du fublime, & de la firopli- 
cité du fimple. Id. Le Jiile familier > eft celui dont on 
fe fert en converfation ; & le fiile bas, ou populaire » 
celui dont ufe le peuple, ou dont on ufe dans le comi- 

, que, ou le burlefque. Il foutient fi bien la grandeur 
& la pompe de fon fiile félon la dignité du fujet, que 
j’ai accoutumé de lui dire, que fon fiile n’eft qu’or 6c 
azur. Vau. Saint Jerome appelle Saint Hilaire le 
Rhône de l’éloquence Latine, par rapport au caractè¬ 

re de fon fiile, qui eft violent 3c rapide, comme le 
cours de ce fleuve. Du Pin. Le fiile Profaïque en vers 
eft auffi defeétueux qu’un fiile Poétique en Profe. Men. 

Les penfées de Tertullien tirent une partie de leur for¬ 
ce de fon fiile dur & barbare. B ou. Le fiile que vous 
appeliez tendre & coulant , eft mol , 6c efféminé. 
G. G. Il n’y a rien de plus ridicule que de conter une 
chofe grande en fiile bas. La Fon. Quelquefois l’A- 
riofte de la plus haute gravité de fon fiile tombe dans 
des baffeffes à peiae dignes du burlefque. Id. Le fiile 
des Myftiques eft un fiile hyperbolique , & figuré. 
M. de M. Le fiile des perfonnes graves 8c ferieufes, 
eft un fiile fec , auftere, 6c fans ornement. Art de P. 
Le meilleur fiile du monde perd fa vigueur à force 
de le limer, 3c de le polir. La M. le V. Ariftote 

a p- 



s T I. 
appelle un fiile agréablement aflaifonné , un ftile tragi¬ 

que, qui a le nombre, le vers & l'harmonie. Dac. 
L’enflure du fille reflemble à l’embonpoint de ces ma¬ 
lades que la fluxion rend bouffis. Art de P. Le carac¬ 
tère principal du fiile hifiorique, c’eft la clarté, Sc la 
brièveté. Id. Le fiile de l’hiftorien doit être couppé, 

& dégagé. Id. Un ftile harmonieux Sc me berce, 6c 
m’endort. B o i. Budce dont le fiile ctoit rude, & 
mal poli, difoit pourtant que fon fiile étoit de haute 

lice, 6c refplendiffant : cette phrafe feule le condamne. 

B A Y. 
On dit auflî d’un fiile trop pompeux Sc trop magnifi¬ 

que, qu’il frife le galimathias ; un fiile fleuri, ou ga¬ 
lant, eft un fiile enjoiié, badin: un fiile coulant, 6c 
uniforme , convient à la narration. Avoir un fiile 
nourri des Saintes Ecritures. La Br. Un fiile froid & 
puerile. Bol. Un fiile enflé Sc affeété. Art de P. Un 
fiile riche, & abondant. Id. Un fiile fec, Sc aride. Id. 
U.n fiile raboteux; un fiile affreux. Bol. Un fille poli, 
& châtié plaît toujours infiniment davantage qu’un fiile 

barbare , & négligé. B ou. On dit auflî , qu’un 
Auteur n’a point de fiite , quand il n’a pas l’art de 
bien arranger fes paroles, de bien exprimer fes pen- 

fées. 
On appelle un fiile couppé, ou Laconique ,, & [erré, celui 

où l’on ufc de peu de paroles ; fiile diffus, pompeux, ou 
Afutique , qui eft mol, chargé de vains ornemens, 
abondant en paroles inutiles. 

On dit : vieux fiile , en matière de palais ; pour dire, 
l’ancienne Pratique: 6c en matière de langue; pour 
dire , un fiile qui n’eft plus en ufage : Monfieur 
Bayle appelle le vieux fiile , un fiile moifi Sc fur- 

anné. 
Régnier feul parmi nous formé fur leurs modelles, 
Vans fon vieux ftile encor, a des grâces nouvelles. 

Boi. 

S T i l e', en termes de Jurifprudence, eft la forme, ou 
differente maniéré de faire des procedures fuivant les 
rfcglemens établis en chaque Cour, ou Jurifdiélion. 

Le fiile de la Cour de Rome. Le fiile de la Chancelerie 
contient les diverfes formules pour dreffer toutes for¬ 
tes de Lettres qu’on prefente au Sceau. Le fiile du 
Parlement, du Grand Confeil , des Requêtes du 
Palais, du Châtelet, des OfEcialitez, font differens, 
6c ont chacun leurs formules, dont on a fait plufieurs 
volumes. Il y a plufieurs claufes dans un contrat qui ne 
font ^ue du fiile des Notaires, 6c qui ne font point con¬ 

fédérées. 
S T i l e , fe dit auflî de la maniéré differente dont chacun 

agit & parle. S’il ne vous a pas rendu vos livres, c’eft 
fon fiile ; il a accoutumé d'en agir ainfi. Depuis qu’il 
eft devenu honnête homme, Sc qu’il eft dans le mon¬ 
de, il a pris un autre fiile ; il a changé de fiile. Voilà 
une Dame du haut ftile, c’eft-à-dire, qui fait la Dame 
de qualité. Les Libertins me traitteront d’efprit foible, 

Sc timide: car je connois leur ftile. Le P. L. Jecon- 
nois le ftile des nobles. Mol. Il ne faut point repren¬ 
dre les autres avec chagrin, ni avec aigreur : c’eft le 

ftile de la haine. Ab. d e V. 
Ce langage à comprendre eft affez. difficile, 

Madame, & vous parliez, tantôt d'un autre ftile. 
Mol. 

S TI LE R. v. a<ft. Inftruire quelcun pour le rendre 
capable d’agir fuivant certaines maniérés. On a mis 
ce jeune homme chez un Procureur, chez un Finan¬ 

cier , pour le ftiler aux affaires de Pratique ou de Finan¬ 
ces. 

Stiler, fignifie auflî, Accoutumer, drefler, habi¬ 
tuer; Scfo dit même des animaux. Ce valet eft ftilé à 

fe lever, matin ; fon maître l’a ftilé à fon humeur, il 
l’a fait£ fon badinage. Mon bras n’eft point ftilé aux 

S T L 
armes, la fureur feulel'avoitarmé. Vill. Les Con- 
fuls d'Alep fis lent des pigeons à porter , 6c à leur 
rapporter des lettres à trois journées de là en peu 
d’heures. Voilà un cheval qui eft bien ftilé au ma¬ 
nège. 

St île, Ée. part. paff. Sc adj. 

S TILE T. f. m. Petit poignard fort dangereux qu’on 
cache dans la main , Sc dont on fe fort pour aflaffiner 

en trahi fon. La lame en eft ordinairement triangulai¬ 
re , Sc fi menue que la bleflure qu’il fait, eft pref- 
qu’imperceptible. Les ftilets font fort deffendus dans les 
pais bien policez. On a bientôt donné un coup de 
ftikt. 

STILITE, ou STYLITE. adj. mafe. Il & dit 
en cette phrafo, Saint Simon Stjlite : c’eft: un Anacho¬ 
rète qui pafla plufieurs années en méditation fur une co¬ 
lonne de 3 6. pieds de hauteur. Il y a plufieurs Faquirs , 

ou dévots en Orient qui imitent ce genre de vie ex¬ 
traordinaire. 

Ce mot vient deftjlos, qui fignifie colonne. 
STINC, ouSTIN QJI E. fubft. mafe. Animal 

amphibie , femblable à un petit crocodile. Voyez 
Scinc. 

STIPULANT, ante. adj. Qui contrarie. Il y 
avoit trois ou quatre parties en ce contrat, chacune 
ftipulante pour fes intérêts. Les Notaires font quelque¬ 
fois mention qu’ils font acceptans Sc ftipulans pour une- 
partie abfente. ' 

STIPULATION, f. f. Action par laquelle on 
convient des claufes Sc conditions qu’on veut inférer 
dans un contrat. Il y a ftipulation ou convention expref- 
fe de folidité dans cette obligation. Stipulation pure¬ 
ment perfonnelle. Pat. Les fttpttlations fe faifoient au¬ 
trefois à Rome avec bien des formules, dont la pre¬ 
mière étoit , qu’il falloit qu’une partie interrogeât, 
Sc que l’autre répondît pour confontir Sc s’obliger. 
Il en eft amplement traitté au 45. livre du Di- 

gefte. 
Ce mot vient de ftipula, fétu, pareequ’autrefois -on don- 

noit un fétu à l’acquereur, quand on faifoit une vente, 
en figne de réelle tradition : ce qu’on obferve encore 
en quelques Coutumes de France, Sc entre autres à 
Verdun. On avoit auflî coutume anciennement, 
quand on faifoit quelque obligation, de rompre une 
paille , ou un bâton , dont chacun des contraétans 
emportoit un morceau, qu’ils rejoignoiènt après pour 
reconnoître leur promelfe: ce qu’on a fait depuis en 
France par le moyen des écritures couppées qui font 
décrites au mot de Cbartepartie. La ftipulation a pris fon 
origine de la Loi Aquilia, Sc d’une autre Loi de l’Em¬ 
pereur Arcadius , qui eft la XVII. au Code De 

T eftam. 
STIPULER, v. aéfc. Terme de Jurifprudence. De¬ 

mander , exiger, faire promettre, faire convenir des 
claufes Sc conditions que chacune des parties veut qu’on 
inféré dans un contrat, Sc quelles s’obligent d’execu- 
ter. Nous avons ftipulé une telle chofo. Il a fiipuléune 
garantie dans ce contrat. Nous ftipulons qu’on ne nous 
demandera point les mille ccus de nôtre vivant. Pat. 

On a ftipulé dans ce contrat de mariage , qu’il fo- 
roit mis telle fomme en communauté , Sc que le 
refte demeurerait propre. Il eft expreflement fiipulé 
dans ce bail, qu’on ne fera aucune diminution en cas 

d’accident. 
Stipuler, fo dit auflî des obligations que font les 

Procureurs Sc Agens au nom de ceux dont ils ont char¬ 

ge. Il a ftipulé pour Sc au nom d’un tel, & a promis de 
le faire ratifier. Il a ftipulé pour lui, fes hoirs, Sc ayant 
caufe. Parle Droit Romain perfonnene pouvoit ftipit- 

ler que pour foi : mais parccque les Tabellions étoient 
ferfs publics, il leur étoit permis de ftipuler pour leurs 

Mai- 
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Maîtres ; & parceque les Notaires ont fuccedé aux 
Tabellions, de là vient qu’ils fiipulent encore pour les 
abfcns. 

Stipule, ee. part. palf. & adj. 

S T O. 

STOCKFISCH, f. mafe. Poiflon Talc , & def- 
feché, dont on fait grand trafic , & grand ufage en 
Hollande, & .dont on fournit des vaifleaux. La mer¬ 
luche eft une efpece de ftockjifch. Ce mot fignifie en 
Hollandois bâton de poiflon. 

S T O E B E. f. f. Plante qui poufle des tiges à la hau¬ 
teur d’un pied & demi ou davantage, canelées, moë- 
leufes. Ses feuilles font approchantes de celles de la 
chicorée , molles , cotonnées , couchées par terre. 
Ses fleurs font des bouquets à fleurons, de couleur pur¬ 
purine. Lorfqu’elles font paflees, il leur fuccede des 
lemences rouflatres, chargées d’une aigrete. Sa racine 

eft longue, blanche , grofle quelquefois comme le 
doigt. Mr. Tournefort met cette plante parmi les ef- 
peces de jacée, il l’appelle jacea foliis cichoraceis villofis 
altiffima. Il y a quelques autres plantes aufquelles on a 

donné le nom de ftoebe, & qui font aufli des efpeces 
de jacée. 

STOÏCIEN. Voyez Stoïq.ue. 
STOÏCISME, f. m. Opinion ; Philofophie des 

Stoïciens. Le Quietifme eft une efpece de Stoïciftnedc- 
guifé en dévotion. Oe. M. 

STOÏQUE, STOÏCIEN, adj. & f. m. & f. 
Philofophe de l’Antiquité Seftateur de Zenon , qui 
faifoit profefllon d’une vertu, & d’une aufterité toute 
particulière. Il eft venu en ufage dans la langue, par- 
cequ’on dit une confiance ftoïque ; pour dire, une fer¬ 

meté inébranlable. 
On ne doit pas fe fervir indifféremment de Stoïque, ou 

de Stoïcien. Il femble que , Stoïcien , fignifie un 
fçavant qui s’attache à la Philofophie de Zenon : & 
Stoïque , un homme qui ne s’émeut de rien , qui 
eft infenfible à tout , quoyqu il ne foit ni Philofo¬ 
phe , ni fçavant. Le premier va proprement à l’ef- 
prit, & à la do&rine. Le dernier à l’humeur & à 
la conduitte. J’ai regardé avec des yeux afTez Stoïques 
les libelles diffamatoires qui ont été publiez contre moi. 

Boi. Penfez-vous que ce Stoïcien qui contrefaifoit fi 
bien le maître de fes pallions, eût d’autres vertus que 
celles de bien cacher fes vices ? M. de la R. Avoir 
une gravité ftoïque ; c’eft-à-dire , une mine feve- 

re. Cet homme eft un vrai Stoïque : rien ne le tou¬ 
che. 

STOLIDITE'. f. f. Stupidité extraordinaired’ef- 
prit, qui le rend incapable de comprendre aucune cho¬ 
ie. L’Empereur Claude a été taxé d’une grande ftoli- 
ditc. On doute de l’ufage de ce mot. 

STO M A C A C E'. f. m. C’eft un nom qu’on don¬ 
ne au feorbut, à caufe des fâcheux accidens qui fur- 

viennent dans cette maladie aux gencives & aux autres 
parties de la bouche. 

Ce mot eft compofé de deux mots Grecs, fioma t bouche, 
ôccacos, mauvais. 

STOMACAL, ale. adj. qui fe dit de ce qui aide 
à la digeftion, qui fortifie l’eftomac. L’abfinte, la 
rhubarbe, le maftic, l’aloës, la canelle font Jiomacals. 
Le bon vin eft ftomacal. Cet Apothicaire fait des fyrops, 
des tablettes, des potions fiomacales. 

STOMACHI QU E. adj. Ce terme fignifie la me¬ 
me chofe que ftomacal. Poudre ftomachique. Opiate 
ftomachique. Il y a le ftomachique de Poterius qui eft une 
préparation d’antimoine. 

Stomachi qjj e , fe dit aufli des arteres & des veines 
de l’eftomac, qu’on appelle autrement gaftriques. Les 

STO. ST R. 
arteres ftomachiques viennent de la cœliaque. Les ver* 

nés ftomachiques vont fe terminer au tronc de là veine 
porte & à la veine fplenique. Il y a encore les nerfs 
ftomachiques qui viennent de la huitième paire. 

S T O M O M A. f. m. Terme qu’on a tiré des Grecs, 
& qui ne fignifie autre chofe parmi eux que nôtre acier. 
Il vient du verbe ftomoo, j'aiguife, j’aflile. 

S T O M P E R. Voyez Estomper. 

S T O R A X. f. m. Arbre qui reflemble au cognaflicr, 
mais qui a les feuilles plus petites, oblongues, coton- 
nées. Ses fleurs font blanches, odorantes, ramaffées 
plufieurs enfemble : chaque fleur eft un tuyau évafé par 
le haut, & decouppé en plufieurs parties difpofées en 
rond. Son fruit eft gros comme un aveline, blanc, 
couvert d’une écorce charnue, fous laquelle on trouve 
deux ou trois noyaux ofleux. Le creux de chaque oflë- 
let eft occupé par unefemence mocleufe. En Latin 
ftyrax folio malt cotonei. C. Bauh. 

S t o r a x , fe dit aufli d’une gomme refineufe & odo¬ 
rante , dont il y a trois efpeces. La première qu’on 

appelle ftorax rouge y eft en mafle rougeâtre ou jaunâ¬ 
tre ; on la tire par incifion d’un arbre nommé ftorax : 
elle eft d’une odeur douce, aromatique, fort agréable. 
La fécondé efpece de ftorax eft appeîlé ftorax calamite, 
pareequ’on l’apportoit autrefois dans des rofeaux pour 
le mieux conferver. Il eft quelquefois en mafles rou¬ 
geâtres , remplies de larmes blanches , quelquefois 
en larmes feparées, rougeâtres en dehors, blanches 

en dedans, d’une odeur agréable approchante de celle 
du baume du Pérou. Plufieurs croyent que c’eft une 
compofition faite avec le ftorax rouge & plufieurs au¬ 

tres drogues odorantes. Ces deux efpeces de ftorax 
font propres pour fortifier le coeur & le cerveau; on 

en prend intérieurement. La troifiéme efpece de ftorax 
eft appelle ftorax liquide y c’eft une matière huileufe, 
ayant la confidence d’un baume épais , de couleur 
grife , d’une odeur forte & aromatique. Ce ftorax 
n’eft qu’un mélange de quelques matières refineufes 
avec du véritable ftorax , de l’huile & du vin qu’on 
liquéfié, & qu’on incorpore par une legere coftion. 
Il eft émollient & fort refolutif, on ne s’en fert qu’ex- 
terieurement. 

STORE, f. fem. Pièce de natte couverte d’une grofle 
toile, ou une grofle pièce de toile doublée que l’on 
met devant les fenêtres pour fe deftèndre de l’ardeur 
du foleil. On die plus ordinairement faillajfon, ou 
natte de fenêtre. 

Il eft fait de l’Italien ftora, qui fignifie natte de jonc. 

STR. 

STRABISME, fubft. mafe. Mauvaise difpofition 
de l’oeil qui rend louche, qui fait regarder de travers. 
Cette difpofition confifte dans la retraéfion de l’œil 
vers un côté, caufée par la convulfion ou par la pa- 
ralyfie de quelcun de fes mufcles. Les enfans font 
fujets au ftrabifme parla faute des nourrices qui leur 

mettent toujours du même côté la lumière, ou quel¬ 
que autre corps remarquable qui les accoutume à tour¬ 
ner les yeux de ce côté-là. Pour y remedier on fait 
placer la lumière ou les autres corps qui attachoient les 
enfans, du côté oppofé, ou bien on leur met un maf» 
que dont les trous qui repondent aux yeux, font fitucx 
d’une telle maniéré que les enfans font obligez pour y 
voir à tourner les yeux du côté oppofé. 

S T R A C TI O N. f. f. Terme d’imprimerie , qui 
fe dit lorfqu’on ôte avec la pointe quelques mots, ou 
quelques lignes des formes qu’on tire, & qu’on y r«r 
met des quadrats à la place^ ce qui fert Iorfqu’il les faut 

imprimer en autre couleur. 
STRAMONIUM, f. mafe. Plante qui poufle une 

tige 
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tige à la hauteur d’environ deux pieds , & qui a les 
feuilles amples, finueufes, d’une odeur forte, atta¬ 
chées le long de la tige à des queues longues. Ses fleurs 
font de grandes campanes blanches , femblables en 
quelque maniéré à un verre à boire. Elles font fuivies 
de fruits prefque ronds,. gros comme une noix cou¬ 
verte de fa première écorce, garnis de piquans, & 
divifez en quatre loges qui renferment des femences 
noirâtres, applaties. En Latin firamomum fruttu Jpinofo 

votundo, femme nigricante. P. Tournefort. Cette 
plante eft un dormitif extrêmement dangereux & 
mortel. Il y a quelques autres efpeces de firamo- 

nïum. 
STRANGURIE. f. f. Terme deMedecine , qui 

fe dit d’une maladie qui caufe une involontaire émiflîon 
d’urine fort frequente & en petite quantité ou goutte à 
goutte, quelquefois fans douleur, & quelquefois avec 
douleur. Elle vient de la trop.grande acrimonie de l’u¬ 
rine qui en irritant les parties nerveufes de la veflîe, 
donne l’envie tontinuelle qu’on a d’uriner. Elle vient 
auflî du relâchement ou de la pàralyfie du fphinéter de 
la veflîe, qui ne peut point tenir le col de la veflîe 
ferré. La biere nouvelle, le moût & plufieurs autres 
liqueurs mal fermentées ont accoutumé de caufer la 
ftrangurie. Les Latins appellent cette maladie fiiüici- 

dium urina. 
CemoteftGréç, &compoféde firanx, goutte, & de 

ouron, uriné. 
STRAPASSER. v. ad. Terme emprunté de la 

Langue Italienne. Gourmander, maltraitter, gouf- 

piller. Strapaffer un homme. 
STRAPONTIN, f. mafe. Quelques-uns difent 

Efirapontin. C’eft un lit fufpendu en l’air, attaché â 
deux arbres, pieux , ou cordages. On s’en fert fur les 
navires , & dans les païs chauds où il y a des infedes 
qui importunent , ou des bêtes venimeufes , com¬ 
me dans l’Amerique , où les Barbares l’appellent 

hamac. 
Strapontin, eft auflî un petit flege qu’on met fur 

le devant d’un carrofle couppé, pour fuppléer au defaut 

d’un fécond fond. , •' 
S T R A S S E. f. f. Terme de Négoce. C’eft la même 

chofe que la bcJurre ou le rebut de la foye qui eft impar¬ 

faite. v. *"M 
STRATAGEME, f. m. Rufe militaire ; finefle 

de guerre pour furprendre, ou pour tromper l’ennemi. 
Les Anciens fe font fort fervis de firatagémes. Frontin 
a fait un Recueil des firatagémes de guerre. 

Ce mot vient du Grec firateia , qui lignifie guerre. 

Borel. 
Stratagème, fedit par extenfion de toutes fortes 

de rufes, & d’adrefles dont on fe fert pour reüflîr en 
quelque affaire. La confiante de ces illuftres Payens, 
qui fembloieht meprifer la mort, venoit, non d’une 
force vertueufe ; mais d’un ftratagême de l’amour pro¬ 
pre, qui oedupoit l’efprit de toute autre chofe. M. Esp. 
Jl n’a pu obtenir cette fille en mariage, qu’avec bien 
des firatagémes. Nous avons divers firatagémes tout 

prêts à produire dans l’occafion. Mol. 
S T R A TIFI C A T IO N. f. f. Terme de Chymie. 

C’eft un arrangement de differentes matières, dont on 
fait plufieurs lits ou couches alternativement : ce qu’on 

1 nomme en Latin firatum fuper ftratum, & qui eft mar¬ 
qué dans les livres de Chymie par S. S. S. 

STRATIFIER, v. aft. Terme de Chymie. Met* 
tre differentes matières alternativement les unes fur les 
autres. Pour purifier l’or par la cementation on firatifie 
dans un creufet, des lamines d’or avec une pâte feche 
qu’on appelle cernent. 

STRATIOTES. f. m. Plante aquatique qui croît 
par deffus l’éau. Ses feuilles font femblables à cilles 
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de l’aloë ordinaire, mais plus courtes & plus étroites l 
epineufes en leurs bords. Ses fleurs font à trois feuil¬ 
les , de couleur blanche , ayant en leur milieu des 
filets jaunes s elles fortent d’une efpece de gaine fem- 
blable à une patte d’écrevilfe. Ses racines font des 
fibres longues , rondes, blanches, femblables â des 

vers. En Latin alo'é palufiris. C. Bauh. ou firatiotes 
aquatica, Lugd. Il y a quelques autres plantes qu’on 
appelle auflî firatiotes *, la millefeuille ordinaire eft de 
ce nombre. 

iTRIBORD, f. m. Terme de Marine. Le cota 

droit du vaiffeau à l’égard du Pilote ou Commandant 
qui eft â la pouppe, & qui regarde la proue. On dit 
auflî tribord, tienbord, efiribord, 8c dextribord, d’où 
apparemment eft venu le mot de firibord, qui eft le 
plus en ufage. Le côté gauche s’appelle basbord. 

STRIE’, ee. adj. m. & f. Cannelé , ou orné de 
cannelures. On appelle colonne flriéc , une colonne 
dont le fut eft orné de cannelures en toute fa hau¬ 
teur. 

S T RIE U R E. f. f. Terme d’Architecture, qui fe 
dit de la cannelure des colonnes , 8c de cet inter¬ 
valle creux qui règne du haut en bas du fût de là 
colonne, pour la faire paraître plus groffe, & plus 

agréable. 
STROPHE, f. fem. Terme de Poëfie Grecque & 

Latine, quifignifie, Couplet, ou certain nombre de 
vers , au bout duquel on finit un fens -, on en recom¬ 
mence enfuite un autre, qui a même nombre, 8c me- 
fure de vers, avec une même difpofition de rimes. Les 
Odes , les Stances , les Ballades, font compofées d’un 
certain nombre de Strophes. Le mot de Couplet fe dit des 
Amples Chanfons, ou Airs ; & Strophe fc dit des Chants» 
des Odes , & des Poèmes. Ce mot eft Grec,, 

STRUCTURE, f. f. Qualité d’un bâtiment , la 
manière dont un édifice eft bâti, foit pour la folidité , 
foit pour la difpofition de fes parties. Les ftruttures 
Gothiqnes étoient plus folides , & plus durables, 
mais elles avoient moins d’agrément que les moder¬ 

nes. Le Palais de Luxembourg eft d’une fort belle 
firutture, 8c bien entendue. 

Beaux & grands bâtimens d'éternelle ftrudlure, 
Superbes de matière, & d’ouvrage divers. Mai. 

On dit la firutture du corps humain ; pour dire, la ma¬ 
niéré dont il eft compofé, dont les parties font ar¬ 
rangées entre elles. Il s’employe quelquefois en 

riant. 
Un mari jeune & de belle ftrudlure, 
Vous guérira , moi qui jamais ne jure, 
J'en jurerais. Scar. 

Structure, fe dit figurément en parlant de la con- 
ftrudtion, de l’ordre 8c de l’arrangement des parties 
d’un difeours. Ce Poème, cette Harangue, ont de 
■beaux vers , de belles expreflîons ; mais la firutture 
n’en vaut rien •, c’eft-à-dire, l’ordre 8c la difpofition. 
Il faut beaucoup d’art, & de choix clans l'arrangement 
des paroles pour compofer la firutture, 8c comme la 
fymmetrie du difeours. Port-R. La mnuvaife ftruttu« 

re eft un vice contre la netteté du difeours. V auo. 

S T U. 

ST UC. fubft. mafe. Terme de Maçonnerie. C’eft: 
une efpece de mortier fait avec de la chaux, & de la 
poudre de marbre. On fait des figures de fiuc, des or- 

nernens d’architeéture de fiuc. 
On appelle Stucateurs, les Ouvriers qui travaillent en fiuc, 

L’un 8c l’autre vient de l’Italien fiuccOt fignifiant la mê¬ 

me chofe. 
STUDIEUX, ruse. adj. & fubft. Qui aime l’é¬ 

tude , qui s’y applique fort. C’eft un bon ligne, qun«ad 
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un enfant eft ftudieux. Un ftudieux reüflït à la fin, quel¬ 

que peu d’efprit qu’il ait. 
STUDIEUSEMENT, adv. Avec une applica¬ 

tion ftudieufe. Les Philofophes doivent s’appliquer 
ftudieufement à découvrir lesfecrets de la nature par le 

moyen des expériences. 
S T U P E F A C TI F. adj. qui fe dit des remedes nar¬ 

cotiques qui endorment les parties malades, & en ôtent 

le fentiment. L’hyofcyame entre dans les remedes ftu- 

pefaiïifs. 
STUPEFACTION, f. f. Engourdiffement d’u¬ 

ne partie du corps , qui la rend incapable de mou¬ 

vement & de fentiment. Il ne fe dit qu’en Méde¬ 

cine. 
Stupéfaction, fedit aufli au figure, d’un éton¬ 

nement extraordinaire qui caufe une efpece d’extafe qui 

rend immobile. Il n’eft en ufage que dans le dogma¬ 

tique. 
STUPEFIANT, ante. adj. Terme Dogma¬ 

tique. Qui ftupefie. Remede ftupefiant. Eau Jtupe- 

fiante. 
STUPEFIER, v. aft. Rendre immobile, engour¬ 

dir un membre. Il faut ftupefier un membre qu’on 
veut coupper, l’engourdir, en ôter le fentiment. 

Stupéfié, Ée. part. paff. & adj. On dit en badi¬ 
nant d’un homme furpris , étonné , qu’il eft tout 
ftupefie'. 

STUPEUR, f. f. Terme Dogmatique. Engourdif- 
fement en quelque partie du corps. Avoir une ftupeur 

au bras. 
STUPIDE, adj. m. & f. Hébété ; lourd ; pefant ; 

qui n’a point d’efprit, dont l’ame paroît immobile, & 
, fans fentiment. Simonide difoit que les Theffaliens 

étoient trop ftupides pour être trompez par un habile 

homme. Abl. Que peut-on reprocher à un pauvre 
ftupide, qui demeure oifif par defaut d’efprit ? En pre¬ 
nant un emploi, il ne pourroit que montrer faftupidité. 
M. Sc. Le ftupide eft un fot qui ne parle point ; en 
cela plus fupportable que le fot qui parle. La Br. Qu’y 
a-t-il de plus ennuyeux que ces bonnes ftupides qui n’ont 
ni malice, ni agrément. M. Sc. On le dit aufli des ani¬ 
maux mélancoliques, lents & parelfeux, & particu¬ 
lièrement de l’âne. 

Stupide, fe dit aufli de celui que la furprife de quel¬ 
que choferend tout interdit. A cette nouvelle, il de¬ 
meura ftupide, tout ftupide. Quand il ne nous refte 
nulle efperance, nous demeurons comme ftupides-, & 
nous nous donnçns en proye à nos maux. Fel. 

STUPIDEMENT, adv. D’une maniéré ftupide. 
Il répond toujours ftupidement. Nous ne devons pas 
regarder les ouvrages de Dieu ftupidement comme le 
vulgaire, & fans nous informer de rien. Oe. M. 

STUPIDITE', f. f. Bêtife ; qualité de l’ame qui 
la rend infenfible, & incapable de raifonnement. Les 
peuples fauvages ont une naturelle ftupidité. On prend 
quelquefois la ftupidité pour de la fageffe, & la lenteur 

pour de la prudence. St. Ev. C’eft une ftupidité monf- 
trueufe, que de vivre au hazard, & de ne fçavoir où 

l’on va. Nie. Il y a plus de bien réel dans une ftupidité 
fimple , que dans une activité pleine de deguifement, 

& d’artifice. Port-R. Il y a une maniéré d’écouter 
qui perfuade aifément que ce n’eft point par ftupidité 
qu’on garde le filence. Bell. Pendant le régné de 
Tibere, l’on attribuoit la ftupidité naturelle de Claude 
â fineflè, & à diflimulation. Till. Les Poètes fei¬ 
gnent que Niobé après la perte de 14. enfans fut 
changée en rocher, pour exprimer cette morne ftupi¬ 
dité qui rend immobile, par l’accablement de la dou¬ 
leur. Mont. 

S T Y. SUA. 
*»î *./ ç c, i /V ), * I ivn .M. K 4* 

S T Y. 

STYLO BATE. f.tn. Piedeftal; fondement, ap¬ 
pui , foutien des colonnes. 

Ce mot eft purement Grec, & vient de ftylobatis, qui 
fignifie la bafe, le pied d’un édifice. 

S T Y P TI QU E. adj. Terme de Medecine. Médi¬ 
cament qui a la vertu d’arrêter le fang, dereflerrer. 
La forbe, la grande confoude, le feau de Salomon 
l’ortie, font jtypttques. On fait diverfes eaux ftyptiques 

qui font merveilleufes pour arrêter le fang des playes ; 
le vitriol en eft le principal ingrédient. 

SUA. 
• *• * 

SU A GE. fubft. rnafe. Terme de Marine. C’eft le 
coût des grailles & des fuifs dont il faut de temps en 
temps enduire le vaiffeau pour le faire couler plus dou¬ 
cement fur les eaux. A Marfeille on le nomme aufli 

fperme, dont on a fait efpamer ou efpalmer. Lefuagc 
' eft compte entre les menues avaries. 

S U A c e , en termes d’Orfevres , ou Dourine , eft un 
ornement femblable à la dourine d’Architecture, ou 
une efpece de quart de rond, qui fe fait fur plufieurs 

pièces d’orfevrerie , & particulièrement fur le pied 
des aiguieres, des flambeaux, & autres ouvrages fetn- 
blables. 

Su âge. Outil qui fert aux Serruriers pour forger, & 
enlever les barbes des pênes, & pour forger aufli les 
pièces en demi-rond. 

Su âge. Maniéré de petite enclume , dont les Chau¬ 
dronniers fe fervent pour faire les bordures. 

S u a g e. Les Potiers d’étain fe fervent aufli de ce mot ; 

pour dire, une maniéré de petit ourlet fur le bord du 
plat ou de l’afliètte. 

SUAIRE, f. m. Drap mortuaire dans lequel on en- 
fevelit les morts avant qae de les mettre dans le cer¬ 
cueil. On le dit particulièrement de celui de Jésus»- 
Christ. On voit à Befançon, à Turin, à Sarlat, 
& à Compiegne le Saint 'Suaire où eft imprimée l’ima¬ 
ge de Jesus-Christ. Le Saint Suaire lut con- 
lervé pendant près de trois fiecles dans l’Abbaye de 

Cadoin, & fut tranfporté de là à Touloufe pendant 
la guerre des Anglois. On raconte qu’il avoit été re¬ 
tire des mains d’un Jnif d’Antioche en 109S. Il n’y a 
guere de Relique qui ait plus de preuves de vérité que 
le Saint Suaire de Touloufe. Il a été confirmé par 14; 
bulles des Papes, à compter de Celle dé Clement III. 
en 1190. Il s’en faut beaucoup que le Saint Suaire de 
Turin, & celui deBezançonnefoient aufliautorifez. 
Il n’y a que quatre Papes qui ayent accordé des indul¬ 
gences en faveur de celui de Turin. La Faille. 

Ce mot vient du Latin fudariunt. D’autres le dérivent 

de fuere , coudre , pareequ’on le coud effective¬ 
ment. 

SUANT, a n t e . adj. Qui a de l’humidité fur la fiir- 
fàce extérieure. Les murailles font fuantes dans le de- 
gel, dans les brouillards. Les foldats font fuans fous 
le harnois. Ceux qui ont les pieds & les mains fuantes, 

y remédient en fe frottant d’alun, ou de poudre d’épin¬ 
gle de cuivre qui eft aftringente. 

Suant, ante. adj. verbal. Qui fue. U eft venu tout 

fuant. Il a toujours les mains fuantes. 
SUAVE.* adj. m. & f. Qui eft doux, & agréable 

auxferfS; mais particulièrement à l’odorat. L’ambre 

gris eft le plus fuave des parfums. On difoit autrefois 
fouef & fouefve. Quelques-uns le difent aufli de ce qui 

eft doux au toucher, agréable au goût, aux oreilles# 
aux yeux. On ne s’en fert plus , fi n’eft en riant » 

©u dans le ftile dévot. 



SUA. S U B. 
J'aurai toujours pour vous, o fuave merveille, 
Une dcvotton à nulle autre pareille. Mol. 

SUAVITE', f. f. Douceur agréable aux fens, oui 
l’efprit. La fuavité de l’odeur des fleurs. La fuavité du 
langage, mêlée avec un vain phantôme de vertu, eft 
capable de feduire les Amples. Arn. 

Ces mots dans tous mes fens font couler à longs traits, 
Une fuavité qu'on ne goûta jamais. Mol. 

Suavité, eft fur tout en ufage dans les matières de 

dévotion. On trouve de la fuavité dans la grâce à por¬ 
ter le joug deJesus-Christ. Cet encens que 
vous avez vu fumer fur vos autels, 6c monter vers le 

Ciel en odeur de fuavité, eft le fymbole de vos prières. 
Fl. La douceur 6c la fuavité qu’on trouve dans l’exer¬ 

cice de la priere, 6c de i’amour divin , eft ce qui doit 
adoucir les peines qu’on trouve dans la mortification. 
Ab. Reg. Dieu refufe quelquefois à fes Saints cette 
fuavité, 6c cette deleétation , qui font l’eifentiel de 
la grâce aétuelle. Port-R. Dieu pour recorapenfcr 
les Amples du peu de lumières qu’il a répandues fur 
eux , leur fait goûter les fuavitez. de fon amour. Le P. 

Massoulié. 

Suavité', fe dit aufli des peintures qui font douces 
6c agréables. Dans cet Ouvrage tout eft plein de vie , 
6c*d’une fuavité toute extraordinaire. Depiles. 

S U B. 

SUBALTERNE, adj. m. 6c f. Inferieur ; qua¬ 
lité de l’Officier qui exerce fa charge fous le comman¬ 
dement, ou fous le reflort d’un autre. Un Juge, une 
Jurifdiétion fubalterne. On le dit quelquefois des Jurif- 
di étions Royales -, mais plus fpecifiquement 6c plus 

• ordinairement des Juges , 6c Jurifcüétions , 6c des 
Juftices des Seigneurs. 

Ce mot eft compofé de fub, 6c alter. Nicod. 

Subalterne, fe dit en termes de Guerre des Lieu- 
tenans , Sous-Lieutenans, Comètes , 6c Enfeignes, 
qui fervent fous les Capitaines. Ceux qui font encore 
au deflous s’appellent les bas officiers. 

Les petits Officiers de la Maifon du Roi s’appellent aufli 
Subalternes. 

Subalterne, fe dit en general de tout ce qui eft 
inferieur. Pour les perfonnages fubalternes dans le Poè¬ 
me Epique, l'on n’eft pas obligé de conferver fans 
variation à chacun fon caractère. Le P. le B. Les Pa¬ 
triarches avoient plufieurs femmes qui ne tenoient pas 
le même rang ; il y en avoit de fubalternes, 6c de fub- 
ordonnées à la femme principale. Oe. M. Il y a des 
efprits fubalternes qui ne femblent faits que pour être 
le recueil, le regître, ou le magaAn des produétions 

d’autrui. La Br. 

Subalterne, fe dit aufli des fciences, 6c des arts, 
6c Agnifie, Subordonné. La Grammaire eft fubalterne 
à la Rhetorïfcjue. 

SUBDELEGATION, f. f. Commiflion que 
donne un Juge delegué à un autre Juge qu’il délégué, 
auquel il communique une partie de fon pouvoir. Ce 
Juge a connu de cette affaire en vertu de la fubdelegation 
de Mr. l’Intendant. 

SUBDELEGUER, v. aét. Nommer un autre 
Juge auquel on communique une partie du pouvoir 
qu’on a obtenu par une première délégation. Un 
Juge delegué ne peut pas fubdeleguer , A ce pou¬ 

voir ne lui eft donné en termes exprès par fa com¬ 

miflion. 
Subdelegué, ÉE. part. paff. 6c adj. 

SUBDIVISER, v. aét. Divifer une partie d’un 
tout déjà divifé. Les biens d’une Communauté fe divi- 
fent d’abord en deux parts, pour en donner une partie 

à la femme, 6c l’autre Cefubdivife entre les enfans. Les 
Tome I II. 

S U B. 
branches de la veine cave fe fubdivifent en un grand 
nombre de rameaux. Roh. 

SUBDIVISION, f. tcm. Seconde divifion d’une 
chofe divifée. Les divilions , 6c fubdivifions contri¬ 
buent beaucoup à faire entendre, à faire retenir un dif- 
cours. On accable l’efprit par un trop grand nombre 
de fubdivifions. Log. 

SUB GRONDE, ou S E V ER O N D E. f. f. 
C’eft la partie de la couverture d’un bâtiment qui eft en 
faillie en dehors , pour empêcher que les eaux pluvia¬ 
les ne coulent le long des murs, 6c ne les altèrent. 
Les bois qui foutiennent cette faillie s’appellent cban- 
lates. 

Ce mot vient du Latin de Jurifconfulte fubgronda ou fub- 
grondia, dont il eft parlé dans la Loi Malum navis, jf. 

De verb. ftgnif. 6c en la Loi d’UIpian , Si vero, ffi De 
bis qui dejecerint. 

S U B H A S T A TI O N. f. fera. ( Prononcez IV. ) 
Vente folennelle qui fe fait à l’encan , 6c à cri public , 
au pins offrant ôc dernier encheriffeur. Il ne fe dit 
qu’en Pratique de la vente des immeubles , 6c n’a 
d’ufage que dans les pais de Droit écrit. Tout le bien 
d’un tel eft en criées 6c fubhafiations, c’eft-à-dire, en 
decret. 

Ce mot vient des anciennes executions militaires qui fe 

faifoient fub bafta , par les Sergens d’un corps de 
garde. 

SUBHASTER, v. aét. (L’r fe prononce.) Ven¬ 
dre des héritages à cri public. Cette maifon a été criée, 

6c fubhaftée -, on la va vendre par decret. Il n’a cl’ufage 
que dans les temps formez du participe* 

SUBJONCTIF, f. mafe. T erme de Grammaire. 
C’eft le quatrième mode, ou la quatrième façon de 
conjuguer un verbe, dont les temps fe mettent ordi¬ 
nairement après un autre verbe, ou après quelque par¬ 
ticule. Je veux que vous me dijiez.. Je veux que vous 
faffiez. Afin que je voye , A ce que vous dites eft véri¬ 
table. Quoyque vous foytz. fort habile. 

SUBIR, v. aét. Souffrir de gré , ou de force , le 

commandement d’un fuperieur, la peine , laneceflité 
qui eft impofée. Ce libertin a fubi enfin le joug du ma¬ 
riage. Il a fubi le joug d’une Maîtrefle, d’un œil vain¬ 
queur. Ces peuples ont été contrains de fubir les loix 
du Conquérant. Ce malheureux a fubi la peine qu’il 

avoit méritée. Subir la coup d’un deftin malheureux. 

Corn. 
On dit aufli au Palais , Subir l’interrogatoire ^ pour dire , 

Se prefenter devant un Juge pour fe faire interro¬ 

ger. 
Subi, ie. part. paff. 5c adj. 
SUBIT, ite. adj. Prompt, foudain , imprévu. 

Les morts fubites font maintenant fort communes. Un 
vent fubit s’eft levé qui a fait prefque périr nôtre vaif- 

feau. Il a pris une refolution prompte 6c fubite de com¬ 
battre. Voilà un changement bien fubit. 

SUBITEMENT, adv. D’une maniéré prompte,' 

foudaine , précipitée. L’apoplexie eft un mal qui 
prend fubitement. Dès qu’il eut reçu cette nouvelle, il 
partit fubitement. Pafler fubitement d’une matière à une 

autre. 
SUBJUGUER, v. aét. Vaincre ; dompter un peu¬ 

ple j lui faire fubir le joug de fes loix, de fa domina¬ 
tion. Les Conquerans mettent leur gloire à fubjuguer 
les peuples par la force des armes. Philippe avoit l’art 
de divifer fes voifins pour les fubjuguer avec moins d’ef¬ 

fort. Tour. 
Subjuguer, fe dit au figuré en chofes morales. 

La grâce fubjugue les pallions , 6c fléchit le cœur. 

Port-R. 
Subjugué, ee. part. pafT. 6c adj. 
S U B L A P S AIR E. f. m. 6c f. Terme de Theolo- 

F F F f f z gie. 



S U B. 
gt. C’eft la mêmechofe que infralapfaire. On appel¬ 
le fubUpfaires ceux qui enfeignent que Dieu ayant pre¬ 

vu la chute d’Adam , & en confequenee la perte du 
genre humain, a refolu de donner aux uns une grâce 

feffifante pour les fauver, & de la refufer aux autres. Il 
cft oppofe à fupraîapfaire. 

SUBLIMATION, f. fem. Terme de Chymic. 
Aâion par laquelle on fait élever dans un vaifleau par 
le moyen du feu, les plus feches , les plus fubtiles 
parties d’un corps, & on le purge de fes parties hété¬ 
rogènes 8c groflîeres. Ainfi les parties élevées du fou- 

fre font les fleurs de foutre. Celles qu’on fait avec 

le mercure font le cinnabre. Et le mercure qu’on 
éleve avec le fel commun , ou armoniac , fait le 
fublimé. 

S U B L I M E. adj. de tout genre. Haut, relevé. Il 
n’a d’ufage que dans les chofes morales, & qui regar¬ 
dent l’efprit. Degré fublimé. Mérité fubhme. Genie 
fubitme. La Geometrie , l’Aftronomie , font des 
fciences fubl'mes, où il n’y a que les efprits fublimes 

qui reüfliflent, Penfée fublimé. Stile fublimé. Myfte- 

re ftlbl'tHie, 
Sublimé , eft aufli fubfl. £c lignifie, Stile fublimé, 8c 

pompeux ; penfée fublimé. Longin a fait un Traitté 
du fublimé. Il y a du fublimé là-dedans. Le fubhme, ou 
le merveilleux dans le difeours , produit en nous une 
certaine admiration mélée de furprife, & d’étonne¬ 
ment , qui eft toute autre chofe que de plaire feule¬ 
ment , ou de perfuader. Il donne au difeours une cer¬ 

taine vigueur noble, & une force invincible qui en- 
leve l’ame. Il transporte, il ravit, il renverfe tout 

comme un foudre. B oi. Il ne faut pas prendre pour 
fublimé une certaine grandeur bâtie fur de grands mots 

aflemblez au hasard, 8c qui n’eft rien qu’une vaine en¬ 
flure de paroles. Id. Homere ne guindoit pas fon ftile * 
jufqu’au galimatias, quand il vouloitl’éleverjufqu’au 
fublimé. St. Ev. Il ne faut pas prendre pour du fublimé 
de grandes paroles qui- ont un fon harmonieux. M. Sc. 
L’enflure pafle quelquefois pour du grand, & pour du 
piblitne. B o U. On peut pouffer le fublimé plus loin en 
vers qu’en profe. Un poème admet des penfées hardies 
qui ne conviennent point à une pieCe d’éloquence. Id. 

Le pathétique participe du fublimé, comme le fubhme 
participe du beau <Sc de l’agrcable. Bol. Il ne Lut pas 
outrer le fubhme. Dac. Je hais un fublimé ennuyeux 

& pefant. Boi. 
SUBLIMEMENT, adv. D’une maniéré fublimé. 

Cet Orateur parle toujours fublimement, en termes 
relevez 8c emphatiques. 

SUBLIMER, verb. a<ft. Terme de Chymie. Ele¬ 
ver en l’air les menues parties d’un corps par le moyen 
du feu , pour les recueillir après leur feparation. Les 
corps différons îefubliment de divetfes maniérés. 

SUBLIMÉ, Ée. paît. paff. & adj. 
Sublime, f. m. Préparation de mercure qui eft de 

deux fortes. Il y a le fublimé corrojif, 8c le fublimé doux. 
* Le fublimé corroff fe fait avec le mercure pénétré de 
nitre & de vitriol, 8c fublimé par le feu au haut d’un 

niatras. Le fublimé doux eft compofé de quatre parties 
de fublimé corrofif, & de trois parties de mercure cou¬ 

lant, qu’on mêle exactement, & qu’on fublimé en- 
fuite trois divevfes fois dans un vaifleau convenable. Le 
fublimé corrofif eft: blanc «Sc rempli de veines luifantes 
& criftaîines ; il ne peut agir, s’il ne trouve quelque 
humidité ; c’eft un poifon violent qui ronge & qui dé¬ 
truit avec beaucoup de force les parties du corps. L’ef- 

* prit volatile de fel armoniac blanchit la diflblution du 
fublimé c orrofif. Le fubhnré doux eft appelle ainfi par 
oppofition au fublimé corrofif; on le donne par la bou¬ 

che dans la cure de diverfes maladies, & fer tout des 
vénériennes. 

S U B. ' 
SUBLIMITE', f. f. Elévation, qualité dominante 

ou excellente. Il fe dit dans le figuré. On admire la 

fublimité de cet efprit. La fublimité d’une fcience en 
rend l’intelligence plus difficile. La fublimité du genie, 

des penfées, 8c du langage. 
SUBLUNAIRE, adj. m. & f. Ce qui eft: fous la 

lune , c’eft-à-dire , la terre & les autres corps qui 

font partie de fon globe, 8c qui en dépendent. Nous 
fommes aflurez que toutes les chofes fublunaires font 

fujettes aux changemens 8c aux viciflïtudes. 
SUBMERGER, v. ad. Faire entrer dans l’eau, 

inonder, couvrir d’eau, noyer. La tempête a été fi 
violente, qu’elle a fubmergé plufieurs vaifleaux. La 
mer a fubmergé quantité de terres au Païs-Bas. La 

violence des vagues les fubmergea tous. Ablan. 
Quelques-uns furant fubmcrgec. du retour des va¬ 
gues. Id. 

Submerger, fe dit aufli au figuré, pour, Abimer, 
accabler. Mes iniquitez m’ont fubmergé. Port-R. 

Submergé, Ée. part. paff. 8c adj. 
SUBMERSION, f. fem. Inondation, aCtion qui 

fubmerge, qui noyé, qui couvre d’eau. Le Deluge 
fut une fubmerfion generale de toute la terre, elle fut 

toute couverte d’eaux. „ 
S U B M I S S I O N. Voyez Sousmission. 
SUBORDINATION, f. fem. Terme Relatif, 

qui marque les degrez de fuperiorité, ou d’infériorité 
des chofes les unes à l’égard des autres. Il y a de la fub¬ 
ordination en toute la nature. Il y a plufieurs degrez de 
fubordination dans i’Eglife, des Prêtres aux Curez, des 
Curez aux Prélats, des Prélats au Pape. Il y en a au/fi 
dans l’état feculier, dans les charges , dans la Juftice, 

dans la guerre. Il faut refpeéter la fubordination qui eft 
entre les hommes, fans cela on ne verroit que troubler 
8c confufion. St. Ev. La fubordination de la volonté de 
l’homme à celle de Dieu eft eflentielle, & neceflaire. 
Nie. Une exaéte fubordination entretient la paix dans 
les familles. O* M. Une certaine inégalité entre les 
hommes, qui entretient l’ordre, & la fubordination > 
eft l'ouvrage de Dieu : une trop grande difproportion 
eft la loi des plus forts. La Br. 

S U B O R D IN E M E N T. adv. En confequenee, 
par une fuite 8c dépendance neceflaire. Un défendeur 
en Lettres condud à ce que fa partie foit déclarée non 

recevable , 8c fubordinément mal fondée ai fes Let-r 
très. 

SUBORDONNE', ée. adj. Qui a relation à un 
fuperieur. La Juftice du Châtelet eft fubordonnée à celle 
du Parlement. Il y a des fciences , des vertu subordon¬ 
nées à d’autres feperieures , & plu* generales, comme 
la Trigonométrie à la Geometrie ; l’abftinence, & la 
chafteté à la tempérance, La contemplation la plus fu- 
blime eft fubordonnée à la fcience Theologique, 8c aux 
réglés de l’Eglife. M. de M. 

S U B O R N À T E U R. f. m. Qui corrompt , qui 
fuborne. U n’eft en ufage qu’au Palais , & ne fe dk 
que de ceux qui fubornent des témoins. Les fuborna- 
teurs de témoins font plus feverement punis que les faux 
témoins. / 

SUBORNATION, f. f. Corruption, feduéfion, 
aéfion par laquelle on induit quelque perfonne a 
commettre un crime. On permet d’informer d’une 

fubormùtn de témoins. On traitte en Juftice la fuborna*- 
tion d’une fille comme une efpece de rapt. 

SUBORNER, v. a<ft. Corrompre , porter quel- 
cun au mal -, le débaucher, le feduire. Il a fuborne 
cette fille à force de la cageoller. Les filous fubornem 
les valets pour entrer dans la maifon de leurs maîtres. 
Les Courtifanes fubornent, feduifent les jeunes gens. 

On fubernoit des gens qui leur confeilloient de s’enfuir. 
ABLA-N;,- i- l. i. .JS 



S U B. 
Suborné, Éé. part. part'. & adj. 
SUBORNEUR, euse. f. m. & f. Qui fubor- 

ne, qui corrompt, qui débauché. Les Revendeufes 
font fouvent des fuborneufes de femmes, 3c de filles. 
On dit en badinant à un homme qui conte des fleurettes, 
vous êtes un vrai fuborneur. Il fe dit auffi des chofes. 
J’écoutai follement ce penfer fuborneur. Corn. 

SUBREPT ICE. adj. m. 3c f. Lettre, grâce ou 
autre aéïe qu’on obtient d’un fuperieur par fraude 3c en 
furprenant fa religion, lorfqu’on tait quelque vérité 
qui auroit empêché la conccflion de la grâce, fi elle 
avoit été exprimée. On débouté un criminel des let¬ 
tres de grâce qu’il a obtenues , lorfqu’elles ne font pas 
conformes aux informations, car alors on les déclaré 

fubreptices. Des Bulles 3c fignatures font nulles & fub¬ 
reptices , quand on n’explique pas au Pape le vrai état 
du Bénéfice, fon genre de vacance, 3c autres expref- 
fions neceflaires. 

SUBREPTICEMENT, adv. D’une maniéré 
fubreptice. Voilà un arrêt qui a été obtenu fubreptice- 
tuent, 3c fur un faux expofé , fans ouïr partie. 

SUBREPTION. f. f. Surprife qu’on fait au fupe¬ 
rieur , en obtenant des grâces de lui fous une faufle ex- 
pofition. La fubreption différé de Vobreption, ,çn ce que 
Vobreption eft une fauffe expreflïon de la qualité d’un 
fait ; 3c la fubreption efl: un manque d’expreflion ou ré¬ 
ticence frauduleufe d’un fait qui auroit rendu le fupe¬ 

rieur plus difficile à accorder la grâce. La fubreption 3c 
l’obreption font des vices eilentiels en un titre, qui le 
rendent nul. 

SUBROGATION, f.f. Subftitution; aéiionpar 
laquelle on efl mis en la place , oufubftitué aux droits 
d’un autre. Il y a deux fortes de fubrogations ; l’une 

conventionnelle, l’autre legale. • La conventionnelle 
efl un contrat par lequel le créancier transféré fa creance 
avec tous fes acceffoires au profit d’une tierce perfonne. 
Cette fubrogation efl un véritable contrat de vente d’une 
dette, 3c de toutes les avions perfonnelles, 3c hypo¬ 
théquâmes qui en dépendent. La fubrogation legale efl 
celle qui fe fait par la loi en faveur de celui qui paye les 
créanciers anterieurs : en ce cas il fe fait une tranfmif- 

fion legale de tous les droits de l’ancien créancier, en 
la perfonne du nouveau. Les Legiflateurs l’appellent 
fucceffion, pareeque c’eft le feul ouvrage de la loi, «3c 
pour la diftinguer de la fubrogation conventionnelle, qui 
efl une ceffion , 3c un tranfport. On obtient des f ‘abro¬ 
gations à des criées, faute de faire des pourfuites par le 
faififfant. Quand un Juge ne peut plus être Rappor¬ 
teur , on demande la fubrogation d’un autre. On de¬ 
mande en matière beneficiale la fubrogation aux droits 
d’un défunt, quand une partie qui contefle un Bénéfice 
efl decedée. 

SUBROGATIS. f. mafe. Terme Latin, & du 
Palais , qui fe dit de l’ordonnance du Chef d’une Com¬ 
pagnie , par laquelle il fubroge 3c donne un nouveau 
Rapporteur à la place de celui qui n’eft plus en état de 
rapporter une affaire dont il étoit chargé. 

SUBROGATUR. f. mafe. Terme du ftile du 
Privé Confcil, qui efl paflé tout entier du Latin dans 
le François, pour lignifier l’aête par lequel un Rap¬ 

porteur efl fubrogé en la place d’un autre. Requête d* 
fubrogatur. Obtenir un fubrogatur. 

SUBROGER, v. a<â. Terme de Palais. Ceder 
fon droit, mettre quelcun en fon lieu 3c place. Quand 
on fait un tranfport, on fubroge un ceffîonnaire en fes 

droits, noms 3c aéfions, privilèges 3c hypotheques. 
Si le fubrogé efl évincé par un créancier plus ancien , le 

fubrogeant efl garant de cette évi&ion envers le fubrogé. 
Lorfqu’on acquitte une dette à une tierce perfonne, ou 
qu’on fournit pour cela de l’argent, on efl fubrogé de 

droit, ou l’on fe fait fubroger en Juftice à la place du pr&- 
inier créancier. . • 

s U B. 
Subroger, lignifie aulli, Etre mis à la place d’un 

autre pour faire quelques procedures en Jufiice. Ce 
créancier s efl fait jubioger aux criées à la pourfuite d’un 
ordre, des droits de fon debiteur. Un Procureur a été 
fubroge a la pratique d’un défunt, à la pourfuite des 
affaires qu’il avoit commencées. On fait fubroger un 
Rapporteur à la place d’un autre qui efl décédé, qui 
s efl défait de fa charge , ou qui cft hors de quar¬ 
tier. 

Sueroge, ee. part. paff. 3c adj. 

On appelle un fubrogé tuteur, un fécond tuteur que les pa- 

rens nomment pour aflïfter à la confetftion de l’inven¬ 
taire d’un défunt que fait faire le vrai tuteur, où il pa- 
roît en qualité de contradicteur légitimé. Il deffend 
aulfi aux aCtions que la veuve, ou le tuteur ont à difeu- 
ter avec fes mineurs. Hors de là il n’a point de fonc¬ 

tion. Il n’eft point tenu de l’adminiftration du tuteur, 
ni du reliqua de compte. 

SUBSEQUENT, ente. adj. Qui vient apr£s. 
Il fe dit particulièrement du temps. Les Fermiers des 

Aides ont perdu cette année, mais ils fe recompenfe- 
ront aux années fubfequentes. Quand deux Fêtes dou¬ 
bles viennent un même jour, on fait l’Office de la prin¬ 
cipale , & on transféré l’autre au premier jour fubfc- 
quent. Vous verrez cette queftion traittée dans les Cha¬ 
pitres fubfequens. 

SUBSIDE, f. m. Nom general qu’on donne à toutes 
les impositions qu’on fait fur les peuples , ou fur les 
marchandifes, au nom du Roi, ou de l’Etat, pour 

fubvenir à fes neceflîtez, à fes charges. La Subvention, 
les Aides, font des fubfides qui ont été de temps en 
temps impofez. Le Roi feul peut lever & impofer des 
fubfides fur fes peuples. Le Roi Philippes de Valois en: 

1349. appella fubfide gracieux, un fubfide qu’il leva du 
consentement du Prévôt des Marchands de Paris, de 
fix deniers pour livre fur les denrées qui y feroient ven¬ 
dues. 

SUBSIDIAIRE, adj. m. 3c f. Terme de Palais, 
qui fe dit des moyens furabondans qu’on allégué pour 
fortifier une caufe ; ou conduirons incidentes qu’on 
prend, au cas que les premières fouffrent quelque diffi¬ 
culté. Ce n’eft pas un moyen principal, il n’eft que 
fubfidiaire. 

SUBSIDIAIREMENT, adv. D’une maniéré 
fubfidiaire. Cette deffenfe n’a été alléguée que fubfidiai~ 
rement, & par furabondance de droit. Il a conclu fub- 
fidiairement contre fon garant en cas d’éviCtion par le 
demandeur originaire. • 

SUBSISTANCE, f. f. Ce qui fert à nourrir , à 
entretenir, à faire vivre quelque particulier, quelque 
Communauté. Les Mendians n’ont aucun bien, leur 
fubfiflance efl fondée fur la providence , fur la charité 
des gens de bien. Ce galant fournit à la fubfiflance du 
ménage, de la famille de fa Maîtreffe. L’armée efl 
en de bons quartiers, elle trouvera là aifément fa fub¬ 

fiflance. 
Subsistance, efl auffi une efpeced’impôt établi 

fous pretexte delà fubfiflance des trouppes. La taille 
s’impofoit autrefois par diverfes commiflions , ou par¬ 

ties, taille, taillon, crue, fubfiflance, 8cc. 
Subsistance. Ce mot lignifie auffi, Etat ; mais il 

efl un peu vieux en ce fens. Je lui laiffe à juger fi je 
ne pourrai pas être en bonne fubfiflance auffi bien que 

lui. Voit. 
SUBSISTER, v. neut. Exifter, être en nature. U 

n’y a rien en ce monde qui fubfifle éternellement. Tant 
de grandes Monarchies, de grandes villes, de grands 
édifices , ont été defolez , ne fubfiflent plus. Les 
-êtres de raifon «e fubfiflent que dans nôtre imagina¬ 

tion. 
Subsister, fignifie auffi , Avoir le moyen de s’en- 
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tretenir, 6c de fe nourrir. Les Courtifans ne fubfif- 
itnt que des grâces, & des bienfaits du Roi. Ce pau¬ 
vre homme a de la peine a faire fubfifter fa famille. Ce 

Piètre fubffle de fes Méfiés. L’armée fubffle aux dé¬ 

pens de l’ennemi. 
Si vous voulez, qtiamour vive, & qu’il dure. 

Il lut faut de la nourriture ; 
il ne peut fubfifter de rien. Oe. M. 

Subsister, fe dit auffi en Morale. La plupart des 
loix s’abolifient par le temps , & ne fubfiflent plus. 

Ce arrêt fubffle encore, il n’a point été caflé. La 
force de mon argument JubftHe nonobftant vôtre folu- 

tion. 
SUBSTANCE, f. f. Etre réel, effeétif ; être na¬ 

turel cjui fublifte par lui-même, 6c indépendamment 
- des modes , 6c des accidcns. Spinoza pretendoit qu’il 
- n’y a qu’une J'ubfiance unique, dont toutes les créatu¬ 
res font autant de modifications différentes : enfortc 
qu’il conftituoit Pâme d’une même fubflance que le 
corps. Tout l’Univers n’eft félon lui qu’une feule fubf- 

tance, 6c cette fubflance eft douée d’une infinité d’attri¬ 
buts , entre lefquels font la penfée , 6c l’étendue. 
Tous les corps font des modifications de cette fubflan¬ 
ce entant qu’étendue, 6c les âmes font des modifica¬ 
tions de cette fubflance entant que penfée. B ay. Dieu 
a voulu que l’ame eût certains fentimens lorfqu’il y au- 
roit certains mouvemens dans le cerveau; 6c voilà en 
quoy confifte l’union 6c la dépendance mutuelle des 
deux fubflances dont l’homme eft compofé. Maleb. 
Comme nôtre ame n’eft ni materielle, ni étendue , 
c’tft fans doute une fubflance fimple, 6c fans compcfi- 
tion de parties. Id. L’ame eft une fubflance immate¬ 
rielle , 6c immortelle. Id. Il v a tant de différence, 
6c de difproportion entre la fubflance etenduë, 6c la 
fubflance qui penfe, qu’il ne peut y avoir entr’elles au¬ 
cun commerce, ni aucune correfpondance. Le P. L. 
La fubflance eft au premier rang des Categories ; elle 
fedivife, 6c fubdivife en plufieurs genres, 6c efpeces. 
Dieu eft la première des fubflances, une fubflance pure, 
increée, éternelle1, qui eft par elle-même. La fubf- 
tance eft oppofée à l’accident, parcequ’elle pçut être 
fans lui, 6c il ne peut fubfifter fans elle. 

Substance, fe dit aufli de ce qui eft de plus pur, de 
plus fubtil, 6c de plus efientiel dans un corps. Les 
Chymiftes font des extraits , 6c tirent toute la fubflan¬ 
ce des plantes 6c des minéraux , tantôt par le feu , tan¬ 
tôt par l’infufton. Ils ôtent le jus, le lue, la fubflan¬ 

ce d’un corps, 6c iR n’y biffent que le marc. Les gros 
arbres tirent toute la fubflance de la terre, 6c les petits 
ne peuvent croître auprès. Une femme débauchée tire 
toute la fubflance d’un homme. 

Substance, fe dit figurément de ce qui eft abfolu- 
ment neceffaire pour la fubfiftance ; de tout ce qu’on 
a pour fubfifter 6c pour fe nourrir. Ce pere ne fçauroit 
amaffer de bien , il a des enfans qui lui tirent toute fa 
fubflance, qui dévorent toute fa fubflance. Cet hom¬ 
me , que vous voyez fi riche 6c fi opulent, s’eft en- 
graifle de h fubflance du peuple. Flfch. Ils confir¬ 
ment en douleur leur fubflance 6c leurs jours. Pat. 

Substance', fe dit auffi de ce qu’il y a de plus pré¬ 
cis, de plus folide, de plus important, depluseffen- 

tiel dans un difeours, dansunaéfe, dans une affaire. 
Dites-moi en fubflance ce qu’il y a dans ce livre, faites 
m’en un fommaire, un abrégé. Il faut s’attacher à la 
fubflance des chofes, fans pointiller fur les paroles , 6c 
les fylljbes Men. 

S U B S T A N CIE L , elle. ( L’Academie écrit 
fubslantiel ) Terme dogmatique. Qui concerne la na¬ 
ture de la fubftance. On difpute fort dans l’Ecole s’il y 
a des formes fubflancielles attachées particulièrement à 
la fubftance. Voyez Forme. 

S U B. 
Il fignîfie auffi, Qui a beaucoup de fuc, de jus. La per¬ 

drix eft une viande fort fubflancielle, qui nourrit beau¬ 
coup. Efcobar foutient que le chocolat liquide ne 
rompt point lejûne, quoyqu’il dife que c’eft un mets 
fort fubflanciel 6c nourriffant. 

S u b s T a n c i e l , fe dit auffi figurément en patlant des 

Ouvrages d’efprit. On a extrait de ce livre, de ce dif¬ 
eours ce qu’il y a de plus fubflanciel. 

SUBSTANCIELLEMENT.adv. D’unema- 
tiere fubftancielle. Le corps de J e s u s-C h r i s t , 
félon l’Eglife Romaine, eft réellement 6c fubflanciel- 
lernent düns l’Euchariftie. Il eft auffi oppofé à acci¬ 

dentellement, 6c fert à beaucoup dediftinguo dans l’E¬ 
cole. 

SUBS FANC1EUX, e u s e. adjeét. Succulent, 

nourriffant. C’eft la même chofe cpae fubflanciel. On 
doute de l’ufage de ce mot. 

SUBSTANTER. verb. att. Nourrir, fournir des 
alimens. Il y a aifez de mets fur cette table pour fubf- 

tanter vingt perfonnes. Ce Couvent fubflante plus de 
deux cens pauvres par fes aumônes. Le pain de muni¬ 

tion fuffit pour fubflanter un foldat. Ce mot n’eft point 
dans l’Academie. 

SubstantÉ, Ée. part. paff. ôcadj. 

SUBSTANTIF, ive. adj. Terme de Grammai¬ 
re. C’eft la qualité qu’on donne à un nom qui defigne 
une fubftance , 6c qui fubfifte par lui-même dans le 
difeours , fans avoir befoin d’être joint à un autre mot. 

Tous les noms aufquelson ne peut ajouter le mot de 
chofe font fubflantifs, 6c tous ceux aufquels on le peut 
ajouter, font adje&ifs. Port-R. Les fubflantifs nous 
indiquent finalement les chofes, 6c les adjeétifs nous 
difent comment elles font faites. Quand il y a deux 
fubflantifs de different genre, l’adjeétif, ou le partici¬ 
pe qui fuit, reçoit la loi du dernier fubflantif, s’il n’y 
a point de verbe qui fuive ; mais fi un verbe fuit, il faut 
reprendre le genre mafeulin : on dit, tous les hom¬ 
mes , 6c toutes les femmes font ajfujettis aux mêmes 
loix. Cette réglé n’eft pourtant pas abfolument fûre ; 
il faut éviter ces fortes de phrafes, 6c bien confulter 
l’oreille avant que de fe déterminer. M. L. T. Un 

nom propre, ou appellatif, eft tantôt fubflantif maf¬ 
eulin , tantôt féminin. La plupart des adjeélifs en 

François, 6c même quelques verbes deviennent fubf- 
tantifs, ont une vertu , une qualité fubflantive. 

On appelle auffi verbe fubflantif, le verbe Je fuis, tues, 
il eft, qui eft un verbe auxiliaire qui fert à conjuguer 
les verbes paffifs, foit en François, foit en Efpagnol, 
foit en Italien. 

SUBSTANTIVEMENT, adv. D’une manié¬ 
ré fubftantive. Plufieurs verbes 6c adjeétifs fe difent 
fttb fl anùv entent. 

SUBSTITUER, v. aét. 6c n. Mettre quelcun en 
fa place pour faire fa fonélion en cas d’abfence. Quand 
un Avocat chargé d’une caufe eft malade, on ordonne 

qu’il fubftituera quelcun de fes confrères pour plaider en 
fa place. 

Substituer, fignifîeauffi, Subroger quelcun, le 
mettre en fon lieu 6c place. Lorfqu’on fait une ceffion 
6c tranfport, on fubroge 6c on fubflituële ceffionnaire 
en fa place. Celui qui paye pour un autre » eft fubfli- 
tué en tous fes noms, droits 6c aétions. 

Substituer, fignifie encore fimplement, Mettre 

une chofe en la place d’une autre : faire fucceder. Les 
chicaneurs ont quelquefois l’adreffe de fouftraire les 
bonnes pièces d’un fac , 6c d’en fubftituer de faut* 
fes. Diane fitbfiitua une biche pourfervir de viétime 
en la place d’Iphigenie. J’ai fubftitué l’amitié à l’amour. 
M. Sc. Nos paffions fubftituent fans ceffe d’autres pen- 
fées aux reflexions que nous deyons faire fur nous-mê¬ 
mes. Oe. M. 

Sus 
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Substituer» fe dit auffi en parlant des fécondés in- 

ftitutions qu’on fait dans un teftament, en cas que l’he- 
ritier inftitué répudié la fuccefiion, ou meure avant 
qu’elle foit ouverte, ou meme pour tranfmettrc les 
mêmes biens à d’autres perfonnes après fa mort. Les 
teftateurs fubUnuent plufieurs heritiers , & légataires 
les uns aux autres. On fubüitut le* petits enfans à leur 

pere, pour lui ôter la faculté d’aliéner le bien qu’on lui 

laide. Voyez Substitution» 
Substitue, é e. part, palf, & ad;. 
SUBSTITUT, f. m. Celui qui exerce une charge 

pour un autre enfon abfence, ou autre légitimé em¬ 
pêchement. Les Procureurs font obligez de nommer 
deux de leurs confrères pour fubftituts, dont les noms 
font écrits enfuite du leur dans la lifte , qui reçoi- 

vent en leur abfence les lignification* qu’il leur faut 
faire. 

On dit par extenfion, qu’un Marchand a un bon fubüitut, 
quand il a un bon Fadeur qui fait valoir le commerce 
en fon abfence. On-dit quand une femme fait bien les 

affaires delamaifon enl’abfence de fon mari, qu’il a 

un bon fubüitut. 
Substitut, eft auffi yn Officier en titre qui foula¬ 

ge les Procureurs Generaux des Cours Souveraines en 

radminiftration de leurs charges, pour conferver l’in¬ 
térêt du Roi, & du public , des mineurs , & des 
Communautez. Il y a plufieurs Subïlituts au Parquet 

qui rapportent à Mr. le Procureur General les procès 
où il doit donner des condufions. Il y en a au Parle- 

_ ment, à la Cour des Aides, au Grand Confeil, & 
même au Châtelet. Tous les Procureurs du Roi dans 
les Prelidiaux, & Sieges Royaux, & les Procureurs 
Fifcaux des Juftices fubalternes, font appeliez par Mr. 
le Procureur General fes SubÜïtuts. La raifon eft, 
qu anciennement le Procureur General commettoit les 
Procureurs du Roi dans les Bailliages, & Senechauf- 
fées. Ainfi à proprement parler ils étoient fes Subüi- 

. tut s. De même encore jufqu’au régné de François I. 
les Procureurs du Roi dans les Bailliages fe qualifioient 
Procureurs Generaux des Bailliages, & commettoient 
des S ub Hit ut s dans les fieges inferieurs. Ce pouvoir 

leur a été ôté, & par un Edit de l’an 1522. on érigea 
des Procureurs du Roi en titre d’Office dans les Baillia¬ 
ges, & Sencchauffées. 

SUBSTITUTION, f. f.* Fideicommis ; difpofi- 

tion d’un teftateur, par laquelle il fubftituë un*hcritier 
à un autre qui n’a que l’ufufruit, &non point la pro¬ 
priété du bien qui lui eft laide. L’ouverture d’une ftibf- 

titution n’a lieu qu’après la mort de l’heritier inftitué. 
Les fubüitut ms font communes dans le Droit Romain. 

Il y en a de perpétuelles, graduelles, vulgaires , pu¬ 
pillaires , communes, & fideicommiffaires , expli¬ 
quées au titre 6. du 28. Livre du Digefte. hesfubslttu- 

tïons fe font pour conferver les biens 8c les terres, dans 
. les familles. En quelques païs les fttbslitutïens peuvent 

être perpétuelles : mais en France l’Ordonnance d’Or- 
leans réduit les fubüttutions à l’avenir au deuxième de- 

. gré, outre l’inftitué, &au quatrième pour le paffé. 

Les fubflitutions font fujettes à infinuation , comme les 

r donations. 
Les Médecins appellent auffi, Faire des fubïiitutiom de 

drogues, quand au lieu de celles qui font difficiles à re¬ 
couvrer , ils en emptoyent d’autres qu’ils croyent avoir 
la meme vertu 8c propriété. Le fttbHitut du rhapontic 
eft la racine delà grande centaurée, ou du fymphy- 

tum , ou bien de la rhubarbe. 
SUBTENDANTE. Quelques-uns difent fou ten¬ 

dante. f. f. Terme de Geonaetrie. Li^ne droite, op- 

. poféeàun angle, &qui eft prefumee être tirée des 
dçux extremitez de l’arc qui mefure ce même angle. 

En un triangle rectangle la fubteniMite de l’angle droit 

sue. 
a fon quarré égal aux quarrez des fubtenddntes de fes 
deux autres angles, par la 47. Propofition du premier 
livre des Elemens d’Euclide. C’eft une propriété mer- 
veilleufe de ce triangle decouverte par Pythagore, qui 
en fut fi tranfportc de joye, qu’il en immola un bœuf. 

SUBTERFUGE. f.m. Echapatoire; fuite affec¬ 
tée d’un chicaneur, qui trouve quelque artifice pour 
colorer une méchante caufe , &en éloigner le juge¬ 
ment. Nonobftant les fuites & les fubterfuges de ma 
partie, j’ai fait connoître la vérité, &fait juger nion 
procès. On dit auffi des mechans payeurs, qu'ils cher¬ 
chent mille fubterfuges pour ne point payer. 

SUBTIL, île. adj. Corps extrêmement délicat, 
mince, leger, qui fe rompt, ou qui fe leve facile¬ 
ment. Les efprits animaux font fi fubtils, qu’ils font 
imperceptibles à la vue. Le vent éleve les plus fubtiles 
parties de la poufîiere. Le mercure pouffé au feu s’ex¬ 
hale en parties très ^fubtiles. L’efprit de vin eft le plus 
fubtil du vin tiré par des diftülations reïterées. Une 
matière n’eft plus fubtile qu’une autre, qu’en ce qu’é¬ 
tant divifée en plus petites parties, & plus agitées, el¬ 
le fait d’une part moins de refiftanee aux autres corps » 
8c s’infinuë de l’autre plus facilement dans leurs pores. 
Log. La matière fubtile eft le premier élément de 
Defcartes. Voyez Element. C’eft cette matierè 
qu’on appelle I3 matière fubtile par excellence. Elle eft 

, fi fubtile qu’elle pénétré les pores du verre. C’eft par 
la matière fubtile, qu’on.explique plufieurs phénomè¬ 
nes. On ne prouve l’exiftence de la matière fubtile que 
par i’experience, & par confequence. 

Subtil, fe dit en ce fens de. ce qui eft le plus épuré, 
ou feparé de fes parties groffieres. Les atomes font 
des corps fubtils & bien épurez. La Chymie ne travail¬ 
le qu’à feparer ce qu’il y a de plus fubtil dans un corps $ 
de fa matière, de tes feces. 

Subtil, fe dit auffi de ce qui agit promptement, qui 
pénétré dans des organes fort délicats. La lumière eft 
ce qu’il y a de plus fubtil dans le monde, qui pénétré le 
plutôt dans un grand efgace. Le poiffon a l’ouyë fub¬ 
tile. Les chiens ont l’odorat fubtil. La nature a dohné 
à l’œil yn mouvement très-fubtil. 

.On appelle, Poudre fubtile, une forte de poudre à ca¬ 
non qui prend feu plus fubitement qu’une autre. 

Subtil, fe dit auffi de ce qui eft fait avec une adreffe 
cachée & inconnuë aux autres. Il y a des tours de Car¬ 
tes fort fubtils, qu’on ne peut deviner. Les charlatans 
font fubtils à jouër des gobelets, à faire des tours de 
paffepaffe; ils font fubtils de la main à efeamoter, à 
fouiller dans la poche. Ce Danfeiir de corde a le corps 
bien fubtil pour danfer, pour voltiger. On dit auffi , 
qu’un chat eft fubtil à attraper des fouris, ou quelque 
morceau fur la table. 

Subtil, fe dit figürément en chofes fpirituellcs 8z 
morales. Un efprit fubtil, eft celui qui comprend ai- 
fement les chofes. Un raifonnement fubtil, eft celui 
qui eft raffiné, qui eft au deffus de l’invention, & de 
la portée des gens du vulgaire. Il fe dit auffi d’un rai¬ 
fonnement éblouïflànt, fuperficiel, faux ; qui eft op- 

pofé à foliie. Siecle vainement fubtil, où l’on veut 
pecher avec raifon , & où la foibleffe veut s’autorifer 
par des maximes. M. de M. Les efprits fubtils font 
d’ordinaire foupçonneux, 8c irrefolus. Amel. Vos 
fubtils argumens m’embaraffent, & ne me perfuadent 
point. Oe. M. Une queftion fubtile, eft une queftion 
embarraflante, & qu’on a de la peine à refoudre. Scot 
a été appellé dans l’Ecole le Do<fteur/«&fi/. 

On appelle en Fauconnerie mal fubtil, une maladie de 
l’oifeau qui l’affame, quoy qu’on lui donne à manger 
toujours. 

SUBTILEMENT, adv. D’une maniéré fubtile. 

Le poifon fe coule fubtilement dans le* veines. Ce 
Çom- 
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Commentateur a interprété fort fubtilement ce paffage. 

Les gens de Pratique couppent fubtilement la bourfe à 

leurs parties. 
SUBTILISER, v.ad.&n. Rendre, ou devenir 

plus fubtil, plus lin , plus rafiné. Le vin, les liqueurs 

fe fubiilifent par la diftillation. 
Subtiliser, lignifie au figure, Rafiner ; devenir 

plus fin, plus intelligent, plus habile. Les efprits fe 
fubtilifent tous les jours. Le monde fubûlife les niais , 

les provinciaux. 
Subtiliser, fe prend auffi en mauvaife part, & fi- 

gnifie, Rafiner trop ; chercher trop de finelfes : poin- 
tiller. Ces Politiques rafinez , qui mettent leurs avis 

à l’alembic, les reduifent à néant à force de les fubtili¬ 
fer. Bal. Il ne faut point fubtilifer en matière de re- 
connoiftànce ; elle s’évapore en fe fubtilifant. Nie. 
On perd fouvent les affaires à force de les fubtilifer. 
Ame-lot. De quoi vous avifez-vous de tant fubtilifer 

fur l’amitié? en trouvé-t-on dans le monde? Bell. 

On ne trouve point la raifon à force de fubtilifer. Oe. 
M. Pour être heureux, il ne faut pas tant fubtilifer fur 
lesplaifirs. Mont. Il eft dangereux de trop fubtilifer 

en matière de Religion ; on court rifque de s’égarer. 

C L. 
Subtilisé, Ée. part.paff.&adj. 
SUBTILITE', f. f. Qualité de ce qui eft fubtil. La 

fubtilité des atomes, des parties de l’or , du mercure, 
eft inconcevable. Ceux qui font de petites montres 
doivent avoir une grande fubtilïté de main ; c’eft-à-di- 
re, une grande adrefte, ou delicateffe. Cardan a écrit 
feize livres de la Subtilité, où il a marqué les douze 
plus remarquables des anciens Auteurs en fubtilité. 

Gentisberne a écrit des fubtilitez. invincibles. 
Subtilité, eft quelquefois oppofe à folidité *, 8c 

alors on s’en fert en mauvaife part. Cet Orateur a par¬ 
lé avec beaucoup de fubtilité mais on lui a répondu avec 
beaucoup defolidité. La plupart des diftin&ions de 
l’Ecole ne font que de vaines fubtilitez.. La trop gran¬ 
de fubtilité eft une fauffe delicateffe, & la véritable de- 
licatefTe eft une folide fubtilité. LaRoch. Les fauffes 
fubtilitez. ne peuvent plaire aux gens de bon, goût, & 
ne donnent point les avantages réels. Le Ch. de M. 
U y a bien de la différence entre la bonne & la mauvai¬ 
fe fubtilité ‘y entre l’habileté, & la fineffe. Ab. de S. R. 
Une penfée eft vicieufe dans le genre délicat, lorf- 
qu’on poufTela delicatelfe jufqu’à une vaine fubtilité. 

Bou. 
SUBVENIR, v. n. Soulager la pauvreté , les mi- 

feres d’autrui. Ce mot n’eft bien ufité qu’à l’infinitif. 
La vraye charité ne manque pas de fubvenir à toutes les 

infirmitez, à tous les befoins du prochain quels qu’ils 
foient. 

Subvenir, fignifîe aufli, Pourvoir ; fuffire ; entre¬ 
tenir , fournir à la depenfe. On ne fçait comment ce 
pauvre homme peut fubvenir à la nourriture de tant 
d’enfans, il n’a que le travail de fes mains pour leur 

fubvenir. Les petits Etats ne peuvent pas fubvenir, 
fournir à la depenfe de la guerre, de l’artillerie. 

SUBVENTION, f. f. Terme de Finances. C’eft 
un droit du vingtième denier, ou du fol pour livre, 

qu’on établit fur les rîiarchandifes pour fubvenir aux af¬ 
faires de l’Etat. 

Subvention, eft auffi un droit extraordinaire qu’on 
demande à quelques Provinces dans certaines necef- 
fitez. 

SUBVERSION, fubft.f. Defordre, ruine, per¬ 
te , renverfement des affaires d’un Etat, d’une famille. 
Les guerres civiles ont été caufes delà fubverfion de 
l’Empire des Maures enEfpagne. Les procès opiniâ¬ 
trez caufent la fubverfion des meilleures maifons. Ils 
n’oferent contrevenir à cette ordonnance, quoyqu’ils 

S U B. SUC. 
viffent qu’elle alloit à la fubverfion de leurs loin. 
Vauc. 

SUBVERTIR.verb.a«ft. Renverfer,bouleverfer 
mettre en defordre. Les Heretiques ont tâche de fub- 
vertir toute la bonne doélrine de l’Eglife. 

SUBURBIC AIRES, adj. m. & f. Nom qu’on 
donnoit aux Provinces d’Italie qui compofoient leDio- 
cefe de Rome. Le terme lignifie, Qui eft fous la ville, 
c’eft-à-dire Rome. On les appelloit auffi urbicaires. 

On compte dix Provinces que l’on appelloit fuburbi- 
caires. L’Italie depuis lePo jufqu’au Talon en faifoit 
fept. Les Iles de Sicile, deCorfe, 8c de Sardaigne 
faifoient les trois autres. Saumaife a prétendu que par 
ces Provinces fubarbicaires il ne falloic entendre que les 
quatre Provinces voifines de Rome dans lefquelles s’é- 
tendoit la Jurifdi&ion du Prefet de Rome, & dans lef- 
qùelles étoit renfermé le Diocefe de l’Evêque de Ro¬ 

me. Le P. Sirmond comprend tout l’Occident fous le 
nom de fubarbicaires. L’opinion la plus certaine eft que 
ces dix Provinces feulement $’appellaient fubtvbicai- 

; res. 

SUC. 

SUC. fubft. mafe. Subftance liquide qui fait une partie 
de la compofition des plantes, 8c qui fe communique 
à toutes les autres parties pour fervir à leur nourriture 
8c à leur accroiffemenf. Le fuc eft aux plantes, ce 
que le fang eft aux animaux. Il y a des fucs aqueux » 

vineux, oléagineux, gommeux, refineux & bitumi¬ 
neux , de toutes fortes de couleurs 8c de faveurs. 

On dit auffi quelquefois le fuc des viandes. On tire les 

fucs par incifibn, par contufion, par expreffion, par 
la cuiffon, par i’infufion, &c. Cette viande eft trop 
rôtie, elle n’a plus de fuc. Les citrons, les orenges » 
font des fruits qui ont beaucoup de fuc. Le vin eft le fuc 
des raifins. Ce melon eft d’un bon fuc. 

Suc nerveux. Liqueur qui fuivant quelques Méde¬ 
cins fe trouve dans les nerfs, d’où elle a tiré fon nom* 
Gliffon , Warthon , Willis 8c plufieurs autres célé¬ 
brés Anglois ont parlé les premiers du fuc nervtux j ils 
croyent qu’il fert de véhiculé aux efprits animaux, 
dont il empêche la trop prompte diffipation, & que 
les parties du corps en font nourries. Il y a bien d’ha¬ 
biles gens qui nient l’exiftence de ce fuc. 

Suc i*a n c R e a t i qJJ e. Liqueur qui fe fepale dans 
les glandes du pancréas. Voyez Pancréas. 

Suc de réglisse. Le fuc de regliffe eft de deux for¬ 
tes , il y en a de blanc & de noir. Le fuc de reglijfe blanc 
eft une compofition de poudre de regliffe, de fucre, 
d’amidon, d’iris de Florence, de gomme adragant, 
dont on fait des paftilles ou de petits bâtons. Le fuc de 
reglijfe noir n’eft autre chofe que l’extrait de la racine de 
regliffe qui eft devenu noir fur le feu, 8c dont on for¬ 
me auffi des paftilles ou de petits bâtons. Pour lui don¬ 

ner un meilleur goût» & pour empêcher qu’il ne s’hu- 
meôe trop, on y mêle du fucre & de la gomme adra- 

gant. L’un & l’autre fuc de reglijfe eft bon pour le rhu¬ 
me , 8c pour faciliter le crachat. 

Suc, fe dit auffi des vapeurs ou humiditez enfermées 
dans la terre. Le criftal fe forme d’un fuc lapidifique. 
Les métaux font des vapeurs 8c des fucs qui fe conden- 
fent dans les veines de la terre* Les gommes & les re¬ 
fines font des fucs qui diftillent des arbres. 

Suc, fe dit figurément en chofes fpirituelles, de ce qui 
eft de plus fubftanciel & de plus folide dans un difeours* 
Il ne faut pas retenir tout un livre ; il fuffit d’en tirer le 
fuc, 8c la moelle. Engraiffe toi, mon fils, du fuc 

des malheureux. Boi. Il faut fe nourrir du fuc delà 
vérité. Fen. 

SUC CED ANE'E. adj. Terme de Pharmacie, qui 
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fe dit des remedes qu’on fubftituë à la place de ceux qui 
ont été premièrement ordonnez, quand on n’a pas les 
drogues neccflaires pour leur compolition, 6c qui font 
à peu près de me me qualité ou vertu que ceux dont ils 
occupent la place. 

SUCCEDER. v* n. Venir de fuite ; fe mettre en la 
place d’un autre. Les fiecles, les années, les jours fe 
fuccedent les uns aux autres. Les crans d’une roué, d’u¬ 

ne horloge » fe fuccedent, entrent l’un apres l’autre 
dans leur pignon. 

Succéder, fe dit aufli en Morale, des charges, des 
dignitez, 6c des autres places où l’on entre l’un après 
l’autre. Un Coadjuteur doit fucceder. au Prélat dont il 
eft Coadjuteur. On ne fçait pas qui doit fucceder au 
Pape agonifant. Succéder à un Bénéfice, à une di¬ 
gnité. 

Succéder, fe dit aufli en morale des chofes qui fe 
fuivent, qui prennent la place les unes des autres. Les 
paffions fe fuccedent tour-à-tour dans la vie. Bell. 

Vous êtes d’une famille où les enfans aiment mieux 
fucceder à la probité qu’à la fortune de leurs peres. Fl. 

La vie eft une révolution continuelle où les biens & 
les maux fe fuccedent fans cefle. La Pl. Il eft cruel de 
voir une guerre civile fucceder à une guerre étrangère. 

Le Près. Cousin. 

Succéder, fignifie aufli, Heriter des biens d’un dé¬ 
funt , foit par droit de parenté , foit par inftitution tef- 
tamentaire. Un fils fuccede en tous les biens , noms 6c 
aétions defon pere. Le pere&l’ayeul fuccedent aux 

meubles de leurs enfans 8c petits-enfans. Le mort fai- 

fit le vif, fon plus proche heritier habile à lui fucceder. 
Il y en a qui fuccedent aux propres, les autres aux ac¬ 
quêts, les-autres aux meubles. Un légataire univerfel 

fuccede à tous les biens d’un défunt. Les Moines, les 
bâtards , les étrangers , n’ont point droit de fucce¬ 
der. Les uns fuccedent par fauches , les autres par 
têtes. 

Succéder , fignifie aufli , Reuflir. Les entrepri- 
fes faites à la hâte ne fuccedent jamais. Les Ligues & 
Croifades entre plufieurs Princes ont rarement f'uccedé. 

Cette affaire lui a bien fuccede. Vaug. Tout ce qu’il 
entreprend lui fuccede à fouhait. Cette machine étoit 
fort bien inventée , mais elle n’a pas fuccede. Il 
faut s’en fervir rarement dans cette fignification. 

CoRN. , < , 
On dit proverbialement, qu’un homme eft habile à fuc¬ 

ceder , lorfqu’il eft ardent au gain., qu’il ne biffe rien 

perdre, 8c qu’il eft prompt à s’emparer du bien d’au¬ 
trui. 

SUCCENTEUR, f. m. Terme dont on fe fert en 
quelques Eglifes Cathédrales de France pour fignifier le 
Sous-Chantre. A St. Jean de Lion il y a un Precen- 

teur, 8c un Succenteur ; c’eft-à-dire, un Chantre 6c 
un Sous-Chantre. 

S U C C E N T U R IE R. adj. Vieux mot. Ondon- 
noit autrefois ce nom à deux petits mufcles du bas ven¬ 
tre pareequ’ils aident aux autres à faire leur fonâion , 
du Latin fuccenturiatus. Par la même raifon on les 
appelloit fubftituts, A prefent on les appelle pyrami¬ 

daux. 
SUCCES, f. m. Evénement, reiiflîte, iffuë d’une 

affaire. Alexandre dans toutes fes entreprifes eut 
d’heureux: tout fon régné fut une fuite de triom¬ 
phes , & de/««« étonnans. Pat. L’amour qui régné 
dans les pièces de Racine en a bien favorifé le fuccés. 
Ce. M. Il faut voir quel fera le fuccés de cette affaire, 

de cette négociation, 8c fi le fuccés répondra à mon 
attente, à mes efperances. Dans les bons ou les mau¬ 
vais fuccés ne vous laiffez aller nià unejoye, ni à une 
trifteffe immodérée. Ab. Reg* La Fortune fe plaît à 

donner des fuccés differens aux mêmes chofes, afin de 
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suc. 
fe moquer de la raifon humaine. FonIt. Malgré J’op-- 
pofition des gens fages , on juge de la conduitte par le 
fuccés, 8c fi i’évenement n’cft pas heureux > la mau- 
vaife fortune tient heu de faute» St. Ev. Les malheu¬ 
reux fuccés ne fe juftifient par raifon qu’auprès d’un pe¬ 
tit nombre de perfonnes éclairées , 6c équitables. 
f>ELL. Le Démon procure quelquefois d’heureux 
fuccés aux hommes pour les entretenir dans l’illufion. 
Nie. 

Vainquons par valeur, vu par rufe, 
Le fuccés fera nôtre exeufe. S car. 

SUCCESSEUR, fubft. m. Qui a droit d’occupetî 
la place qu’occupoit un autre, foit qu’il y parvienne 
par élection, collation > hérédité » ou autrement. Il 
n’y a jamais eu de Tyran qui ait pu tuer fon fuccefêter. 
Un Roi des Romains eft un fuccejfeur defigné à l’Em¬ 
pire. Un Coadjuteur eft un fuccefeut neceffaire à uné 
Prelat'ure , un refignataire à un refignant. Un titulaire 
ufufruitier ne peut pas faire préjudice à fon fuccejfeur. 
Ce Prince a fait tant de conquêtes -y qu’il ne bifferai 
rien à faire à fon fucceffeur. Ariftote a été un digne 
fuccejfeur de Platon. 

SUCCESSIF, ive. adj. Qui fuit, qui fuccede, 
qui vient immédiatement l’un après l’autre. Un mou¬ 

vement progreflîf 6e fucceff, eft celui qui fe fait pas à 
pas, quand une partie va devant l’autre. Le temps eft 
une quantité diferete, 6c fucafve, dont tous les mo~ 
mens fe fuivent. Les eonvérifions ordinaires fe font pat 
des progrès ftcceffs, 8c par des impreflions lentes. 
Fl. Dieu nous éleve par des éclairciflemens fucce f fs 
à la connoiflance de fa vérité, au lieu de nous porter 
par une ardeur indiferete à une perfection précipi¬ 
tée. Fl. 

Successif, fedit aufli des chofes qui fe fuccedent les 
unes aux autres fubitement, &fans Iaiffer beaucoup 
d’intervalle entre elles. Cette place n’a pas été enx- 

portée par un affaut general ; mais par plufieurs atta¬ 
ques fucccfves 6c reïterées. 

Successif, fe dit aufli des droits héréditaires. Cè 
fils pour éviter les procès, a vendu tous fes droits fuc- 
cefifs, tout ce qu’il pouvoit prétendre en la fuccefliori 
de fon pere. Le Royaume de France eft (ucceftf, 6c 
l’Empire eft éleétif ; e’eft-à-dire * qu’on vient à l’un 
par fucceflîon , 6c à l’autre par élection. 

SUCCESSION, f. f. Suite, ou aëtion de ce qui 
fuit, qui fuccede, qui entre en 1a place d’un autre* 
Les plus grands bâtimens, les plus grandes Monar* 

chies fc ruinent parla fuccefwn des temps. Cette fa¬ 
veur me fera nommer bienheureufe dans la fuccefwn de 
tous les fiecles. Port-R. Il y a dans 1a nature une fuc¬ 
ce fm perpétuelle de générations de corps qui viennent 
à la place les uns des autres. 

Succession, fe dit aufli en Morale. L’Eglifc Ca¬ 
tholique fe peut vanter d’une perpétuelle fuccefion 8t 
million depuis le temps des Apôtres ; la fuccefwn des 

Papes n’a point été interrompue. 
Succession, fe dit aufli en Aftronomie, Quand 

une Planete eft directe, elle va félon l’ordre 8c la fuc¬ 
cefwn des Signes; c’eft-à-dire, d’Aries en Taurus, 
de Taurus en Gemini, 6cc. Quand elle eft rétrogra¬ 
dé , on dit qu’elle va contre la fuccefon des Signes, de 
Gemini en Taurus, de Taurus enAries, 8cc. c’efb- 
à-dire, félon le mouvement naturel du ciel , ou au 

contraire. 
Succession, fignifie plus ordinairement runiverfa- 

lité de biens debiffez par un défunt. Les peres biffent 
d’ordinaire à leurs enfans b trifte fuccefwn de leur ava¬ 

rice 8c de leur ambition. Fl. Une Jucccfion al intejlat * 
eft celle où l’on a droit par le plus proche degré de la 
parenté. Succefon tcjlamentaire, eft celle où l’on vient 
en vertu d’un teftament. Succefon en ligne directe, eft 
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suc. 
celle qui vient par les afcendans, ou defcendans. Suc- 
cefiion collâteralle, eft celle qui vient par les oncles , 
tantes ou autres collateraux. Une fuccefiion jacente ou 
abandonnée, eft une fuccefiion onereufe, obérée, que 
perfonne ne veut accepter. Il faut créer un Curateur à 
cette fuccefiion vacante. Il n’y a point de vraye fuccefiion 
dans les Bénéfices, car on n’en hérité point. Les fuc- 

cefiions fe partagent autrement entre Nobles, qu’entre 

roturiers. 
SUCCESSIVEMENT, adv. De fuite ; tour- 

à-tour; l’un après l’autre. Nos années fe pou fient 

fuccefiivetnent comme les flots. M. de M. Le chaud 
8c le froid ne peuvent être enfemble en un même fujet ; 
mais fuccefitvement. Toutes mes difgraces me font ar¬ 
rivées fuccefiivement, 8c fans me donner le loifir de ref- 

pircr. 
S--UCCIN. Voyez Ambre. 
SUCCINT, inte. ad). (L’Academie écrit Suc- 

cintt.) Difcours, traitté compris en peu de paroles. 
Il a réduit en un abrégé fort fuccint tout ce qui eft dit 
trop prolixement dans ce gros Volume. Les haran¬ 
gues qu’on fait aux Grands doivent être fucciutes. 

Pour faire lire un Fa&uru, il faut qu’il foit fort fuc¬ 
cint. 

On dit aufli par cxcenûon, un repas fuccint ; pour dire, 
leger. La collation qu’on fait les jours de junes doit 

être fort fuccinte. 
SUCCINTEMENT. adv. D’une maniéré fuc- 

cinte & courte. Il y a des matières délicates qu'un Au¬ 

teur ne doit traitter que fuccintement, 8c fans les trop 

approfondir. 
SUCCOMBER, verb. n. Ne pouvoir pas refifter à 

un travail, ou fupporter un fardeau. Il faut être bien 
robufte pour ne pas fuccomber fous les fatigues de la 
guerre. Ce mulet fuccombera fous le faix de cette char¬ 
ge , elle eft trop pefante. Vous avez mis trop de 

blé dans ce grenier , le plancher fuccombera feus le 

poids. 
Succomber, fe dit figurément en chofes fpirituelles 

8c morales, & fignifie , Etre furmonté, vaincu, ac¬ 
cablé , terraflc. Job comme le refte des hommes fuc- 
comba à la douleur, à l’afftiétion, lorfque Dieu le vou¬ 
lut éprouver. David en voyant Berfabée fuccomba à la 
tentation. Succomber à fes maux. Arn. Succomber fous 
le faix de la mifere. Ablan. Nous voyons tous les 
jours des viélorieux fuccomber fous l’avarice. Id. C’eft 
outrager le Chriftianifme que de s’imaginer qu’il fuc- 

comberoit s’il n’étoit foutenu par la force, 8c par l’auto¬ 
rité. B a y. Sous moi la liberté n’a pas à fuccomber. 
Breb. Il vaut mieux fecouër le joug d’un Tyran , que 
de fuccomber fervilement fous fa tyrannie. Ab. U y a 
des tentations où la fragilité humaine ne peut s’empê¬ 
cher de fuccomber. Nie. 

Succomber , fignifie auffi , Etre vaincu en quel¬ 
que combat, en quelque difpute, en quelque affaire. 
Dans les batailles, c’eft d’ordinaire le parti le plus foi- 
ble qui fuccombe. Ils étoient deux concurrens pour 

cette charge, celui qui a eu le moins de crédita fuc- 
combé. Celui qui perd fon procès, &qui fuccombe, 

doit être condamné aux dépens par la derniere Ordon¬ 
nance. 

SUCCUBE, fubft. m. Démon qu’on dit emprunter 
la figure d’une femme pour exciter les hommes à pail- 

lardife. Il eft oppofé à Incube, qui fait pecher l’autre 
fexe. Ceux qui ont écrit de la Demonomanie, ra¬ 
content plufieurs hiftoires des Incubes 8c des Suc¬ 
cubes. 

SUCCULENT, ente. adj. Qui a beaucoup de 
fuc. La perdrix eft un mets fort fucculent, on en peut 
tirer bien du profit. 

S U C C U R S A L E^ adj. f, ne fe dit que d’une Eglife 

suc. 
bâtie pour fervir de fecours à une Parroifie, quand elle 

eft trop étendue, pour la commodité des Parroilfiens 
éloignez. La Chapelle de St. Jofeph eft une Eglife 
fuccurfale de St. Euftache. 

SUCEMENT, f. m. Aéfion par laquelle on fuce. 
Les Anciens croyoient qu’il fe fait unfucement coatinirçl 
du chile par les veines mefaraïques. 

SUCER, v. aâ:. Tirer le fuc de quelque chofe avec la 
bouche. Sucer fes doigts; fucer des os," en tirer la 

moelle. Sucer fon verre ; c’eft-à-dire, boire jufqu’à 
la derniere goutte. Les enfans fucent le bout du fein 
de leur Nourrice pour tetter. Le6 fangfuës fuetnt le 
fang de la partie où on les applique. 

Le Dieu Mars m'engendra d'une fer e Amazone, 
Et je fuçai le lait d'une affreufe houe. Des-M. Vis. 

Sucer, fe dit figurément en chofes morales de la forte 
impreflion qu’on reçoit ou par la naiflance, ou par l’é¬ 

ducation. Nous fommes fort préoccupez des opinions 
que nous avons fucées avec le lait. 

Quel air reffir es-tu i n'es-tu pas dans des lieux, 
Ou la haine des Rois, avec le lait fucée, 

Par crainte, ou par amour ne peut être effacée f Rac. 
Sucer, fe dit auffi pour, Tirer d’une perfonne tout ce 

qu’on en peut tirer , l’épuifer, la ruiner. Ce bon 

homme a des neveux importuns qui le fucent, qui le 
mangent jufqu'aux os, qui lui tirent fon bien petit à 
petit. Il vous fucer a jufqu’au dernier fou. M ol. 

Sucé, é e. part. paff. 8c adj. 

SUÇON, f. mafe. Baifer qui laifie quelque marque fur 
la peau , quand il a été fortement appliqué. Les 
Nourrices font fi folles de leurs enfans, que fouvent 
elles leur font des fuçons en les baifant. 

SUÇOTER, v. aCt. 8c redupl. Sucer plufieurs foi* » 
à diverfes reprifes. Cet enfant ne mâche pas la 

viande, il ne fait que la fupoter. 

SUCRE, f. m. Suc extrêmement doux 8c agréable 
exprime d’une forte de cannes qu’on appelle cannes a 
fucre, qui croiflent aux Indes Orientales 8c Occidenta¬ 
les. Elles font noüeufcs, hautes de cinq à fix pieds , 
ou davantage , garnies de feuilles vertes , longues, 
étroites, tranchantes. Il s’élève du milieu de la hau¬ 
teur de ces cannes une maniéré de fléché qui fe termi¬ 
ne en pointe, 8c qui porte en fa fommitc une fleur de 

couleur argentée, en forme de panache. Lorfque ces 
cannes font meures, on les coupe, on les émonde dp 
leurs feuilles, après quoy on les porte au moulin pour 
y être preflees & écrafées entre deux rouleaux garnie 
de bandes d’acier. Le fiic qui en fort coule par un petit 
canal dans une grande chaudière. Il y en a deux autres 
qui vont en diminuant,‘ 8c la derniere de ces deux ne 
tient tout au plus que le tiers delà première, C’eft 
dans celle-ci cjue l’on échauffe le fuc à feu lent. H n’y 

fait que frémir, 8c pouffe en haut fa plus groflé écu¬ 
me , qu’on ôte avec foin, & qui ne fort qu’à met¬ 
tre dans la mangeaille des animaux. Le fuc eft trans¬ 
porté aufli-tôt après dans la foeonde chaudière où on 
lui donne un feu plus violent, qui le fait bouillir à gros 
bouillons, pendant qu’un Negre s’attache toujours à 

l'écumer. Pour l’aider à fe purifier on y jette de temps: 
en temps quelques cueillerées d’une forte leflive. 
Après l’avoir ainfi écumé on le met dans la troifiéme 

chaudière, où l’on fait la même chofo. Enfiiite on 
le paffe par un linge, & on le verfe dans de petites 
chaudières de bronze, où l’on ne fe fertplusde Idfi- 
ve, mais comme elles font fort baffes, & que le fu¬ 
cre qui eft en confiftence de fyrop, y bout extraordi¬ 
nairement , on y jette de temps en temps quelques 

gouttes d’huile d’olive avec un afperfoir pour l’empê¬ 
cher de les furmonter & de fe répandre. Quand il eft 
parfaitement cuit on le met dans le refrigeratoire, oii 
oa le remué continuellement avec une Ipatule de bois 
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jufques à cé que le grain paroiflé dans le fyrop ainfi que 
du fable blanc, &auffi-tot on le verfe dans les for¬ 
mes qui font quelquefois de terre, mais pour l’ordi¬ 
naire on les fait de bois, quarrc'cs &en pyramides. 
Elles font pofées fur de grands tréteaux , 6c il y a des 
canots deflous. pour recevoir ce quelles dégoûtent. A 
l’extremité de ces formes ou moules eft un petit trou, 

dans lequel on fourre une petite verge de fer ou de bois 
auffi avant qu’on le peut, jufqu’à ce que le fucre foit 
tout-à-fait purgé ; apres quoy on le fait fecher au fo- 
leil dans des caiflons. Les écumes des fécondés 6c 
troisièmes chaudières, & tout ce qui fe répand lorf- 
qu’on remue le fuc, tombent dans le glacis des four¬ 
neaux , 6c coulent dans un canot, où on le referve 
pour en faire de l’eau de vie. Les cannes brifées ne de¬ 
meurent pas non plus inutiles , puifqu’elles fervent à 
engrailfer les porcs, dont elles rendent la viande ex¬ 
cellente. Il faut avoir foin de laver fouvent le vaiifeau 

qui reçoit le fuc des cannes, & le canal par où il paf- 
fe, de peur qu’il ne contracte quelque aigreur qui em- 
pécheroit que le fucre ne fe fit. La même chofe arri¬ 
verait fi on laiifoit tomber du fut» de citron dans les 
chaudières. Il ne pourrait fe faire auffi fi on jettoit un 
peu d’huile dans les grandes chaudières, ou un peu de 
leffive dans les petites. Les cames a fucre n’ont pas été 
inconnues aux Anciens ; plufieurs en ont parlé, 6c 

ont appelle7 le fucre, fel d’Inde, qui couloit de lui-mê¬ 
me comme une gomme. Ils favoient tirer le fuc de ces 
cannes, mais ils ne favoient pas l’art de le condenfer, 
de le durcir & de le blanchir : cette invention eft nou¬ 

velle. Saumaife dit que ces cannes d’Inde étoient fort 
groffes, que les Indiens appelaient facamamba, 6c les 

Latins canamelle, à canna 6c melle. 
On appelle fucre brut, celui qui n’eft pas affiné. Après 

l'affinement on l’appelle fucre blanc. Le fucre Royal, 
ou fucre fin, eft le plus épuré 6c le plus blanc, lequel 
ne fe diffout point dans de bon efprit de vin bien recti¬ 
fié. Le fucre rouge eft la moelle du fucre telle qu’on la 
tire des cannes fans être affinée. On faifoit autrefois 
en Hollande des pains de fucre de dixhuit à vingt li¬ 
vres, qu’on envelopoit dans des feuilles de palmier, 

ce qui le faifoit appeller fucre de falme. Ce fucre étoit 
blanc, gras, d’un goût de violette. 

Le fucre candi, eft de deux fortes , le blanc 6c le rouge. 
Le fucre candi blanc fefait avec du fucre blanc raffiné 

qu’on cuit avec de l’eau en fyrop bien épais , puis on le 
verfe dans un vaiffeau de terre, où l’on a arrangé plu¬ 
fieurs petits bâtons ; on place le vaiffeau dans une étu¬ 
ve dont la chaleur foit médiocre 6c toujours égale, 
pendant quinze jours ; le fucre s’attache aux bâtons, 
8c aux cotez du vaiffeau , 6c s’y candit ; on le retire, 
& on le biffe égouter 6c fecher. Le fucre candi rouge 
fe fait de la même maniéré , avec cette différence 
qu’on employé du fucre rouge. Ces fucres font bons 
pour le rhume 8c pour faire fortir le crachat. 

Le fucre d'orge, eft du fucre cuit à caffer, 6c jetté fur un 
marbre oint d’huile d’amande douce, & enfuite for¬ 
mé en bâtons tortillez , longs comme la main 6c gros 
comme le doigt. On devrait le cuire avec la décoc¬ 
tion d’orge, d’où il a pris fon nom , mais pour le ren¬ 
dre plus beau & plus agréable, on fefert d’eau com¬ 

mune. 
Le fucre rofat, eft du fucre blanc, clarifié 6c cuit en con- 

fiftence de tablettes dans de l’eau rofe. Lorfqu’il eft 
cuit on en forme des tablettes de telle grandeur qu’on 

veut, ou bien on le fait en petites grenailles, en le 
remuant jufqu’à ce qu’il foit fec ^refroidi. Il eft pro¬ 

pre pour adoucir la poitrine. 
On appelle en Chymie le fel de Saturne, fucre de Satur¬ 

ne , à caufe de fa douceur. Il fe fait avec le plomb dif¬ 

fout dans le vinaigre diftillé, dont on fait évaporer en- 

Tome III. 
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viron les deux tiers; on biffe refroidir le refte, & il 
fe forme des criftaux blancs qu’on purifie par des diffo- 
lutions 6c des criftallifations reïterées. Le fucre de Sa¬ 
turne pris intérieurement eft bon dans b fquinancie& 
dans les flux de ventre. On l’employe auffi dans les 
pommades pour les dartres 6c pour les inflammations. 
Les Chymiftes donnent le nom de fucre à quelques au¬ 
tres de leurs préparations. 

Sucre, fe dit auffi du goût des fruits qui font douce¬ 
reux , comme abricots, melons, figues , 6cc. Les 
femmes qui crient des fruits à vendre, difent, C’eft 
tout fucre en mon panier. 

On dit proverbialement de celui qui manque des chofes 
les plus neceffaires à fa profeffion, que c’eft un Apo¬ 
thicaire fans fucre. On dit d’un homme doucereux, 
que c’eft tout miel 6c tout fucre. On dit auffi , quand 

on veut adoucir une parole obfcene, Appeliez-vous 
cela du fucre ? Un ignorant qui veut marquer qu’une 
chofe eft de figure conique, dit qu’elle eft faite en pain 
de fucre. 

SUCRER, verb. aél. Affaifonner avec du fucre. Les 
confitures trop fucrées font fades : celles qui font à 

demi-fucre font meilleures. Il faut fucrer les poires 
de beurré: celles deMeffireJean portent leur fucre. 

On fucre le bit, 1a pâtifleriequ’on prefenteau def- 
fert. 

Sucrer, fe dit figurément en Morale pour lignifier, 
Adoucir l’amertume de quelque chofe, 1a faire avaler 
ou digerer plus facilement. Les flatteurs ne parlent 
qu’avec des paroles fucrées 6c emmiellées ; ils fucrent 
6c dorent b pillule, quand ils difent quelque chofe de 
fâcheux. La volupté eft bien plus fucr'ee quand elle 
cuit, 6c quand elle écorche, que quand elle eft trop 
facile. Mont. 

Sucré, é e. part. paff. 6c adj. On appelle des pois fil¬ 
erez. , toutes fortes de dragées faites de pur fucre, ou 
de fruit enfermé entièrement dans le fucre. On dit 
qu’un melon eft fucré, qu’une poire eft fucrée, lors¬ 
qu'elle eft douce, 6c qu’elle a le goût du fucre. On 
dit dans 1a converfation qu’une femme fait 1a fucrée, 
lorfqu’elle eft diffimulée, qu’elle fait 1a prude , b mo- 
defte ; qu’elle affeéte des maniérés douces, 6c hon¬ 
nêtes pour couvrir fes coquetteries fecrettes. 

SUCRERIE, f. f. Lieu où l’on recueille, où l’on 
préparé, où l’on affine le fucre. Les plus belles fucre- 
ries font dans les Iles de l’Amerique, & entre autres 
en celles des Barbades: c’eft là ou font les moulins à 
fucre. Les fucreries d’Europe ne font que pour affiner 
le fucre, & le former en pains. 

Sucrerie, eft auffi un mot general qu’on applique à 
toutes fortes de confitures , ou de chofes fucrées. Les 
goûts font fi differens, que les uns n’aiment que les 
fucreries, les autres les épiceries ou les mets épicez. 

SUCRIER, fubft. m. Vaiffeau qui eft ordinairement 
d’argent, qu’on fert fur table plein de fucre en poudre. 
On l’en fait fortir par des trous, quand on en veut 

mettre fur des fruits , ou faire quelque autre affaifon- 
nement. Scarron reproche à fa feeur, qu’elle avoit 
fait appetifler les trous de fon fucrier par un bon mé¬ 
nagé. 

SU CRIN, ine. adj. eft une épithete qu’on donne 
aux fruits , 6c fur tout aux melons , lorfqu’ils font 
doux , 8c qu’ils fentent bien le fucre. 

S U C T I O N. f. f. Aéiion de fucer. Il fe dit en ter¬ 

mes de Phyfique, 6c de Mechanique, de l’aétion par 
laquelle on éleve une liqueur jufqu’à une certaine hau¬ 
teur. La fuftion fe fait premièrement en appliquant im¬ 
médiatement les levres fur la liqueur, 6c en les refler- 

rantpouren étrecir l’ouverture, dans le même temps 
que l’on comprime l’air qui eft dans b bouche pour fai¬ 
re place à la liqueur que l’on y veut élever. Seconde- 
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ment par Je moyen d’un tuyau que l’on met par on bout 
dans la bouche, l’autre demeurant enfoncé dans la li¬ 
queur que l’on veut élever. Les Philofophes moder¬ 

nes croyent que la fuftion ne fe fait jamais par attrac¬ 
tion ; mais feulement par voye d’impulfion. La [fic¬ 
tion de l’air au travers d’un chalumeau fe fait comme la 
rcfpiratioii ; car c’eft de meme quo fi la bouche étoit 

allongée de la longueur de ce chalumeau. 

SUD. 

SUD. fubft. mafe. Terme de Marine, dont on fefert 
fur l’Océan pour lignifier lèvent du Midi, 5c les ré¬ 
gions méridionales. On appelle auffi la mer du Sud, 
ou Pacifique, celle qui eft à l’Occident de l’Amerique , 
qui va jufqn’à la Chine, qui eft encore fort inconnue. 
Sud de la ligne, c’eft être au Sud de l’Equateur. Le 
Sud-Efl ou Siroco, & Sud-Ou'éjl ou Lebefcluo, font des 
divilions du vent du Midi vers l’Orient & vers l’Occi¬ 

dent. Sud-Sud-Ejl, Sud-Sud-Ouëft , font des fubdi- 
vifions des mêmes vents. Les gens de Mer pronon¬ 
cent fu-er comme lice n’étoit pas un nom compofé. 
Et fur-ouet, au lieu de Sud-Eji, 6c nor-ouet, au lieu 
de Nord-Ou'efi. 

SUDORIFI QU E. adj. m. Sc f. Il eft auffi fubf- 
tantif. Qui caufe, qui provoque la fueur. Il y a des 
fudorifiqucs qui agilfent en atténuant les humeurs, 5c en 
leur donnant du mouvement ; comme les liqueurs fpi- 
ritueufes, 5c les fels volatiles. Il yen a d’autres qui 

3bforbent les aciditez du fang, 5c qui dégagent la ma¬ 
tière de la fueur ; tels font les coraux , les yeux d’écre- 
viflè, l’antimoine diaphoretique, lebezoar. La pier¬ 
re qu’on appelle ordinairement fedro del porco, ou pier¬ 

re de porc , eft eftimée un excellent fudortfque. Les re- 
medes fudorrfiques foulagent beaucoup dans plulieurs 

maladies, quand ils font donnez à-propos. 

SUE. 

S U E' E. fubft. fem. Terme bas 5c burlefque, qui li¬ 
gnifie, Soudaine inquiétude, mêlée de crainte. On 
lui donna une facheufe/i/éir. Il eut une terrible/Wc. 

SVELTE, adj. Terme de Peinture, qui fignifie. Lé¬ 
ger , dégagé, menu. Il fe .dit de la colonne Corin¬ 
thienne , ou des tableaux peints avec une grande liber¬ 

té de pinceau, & un grand dégagement des parties. 
Ce mot vient de l’Italien fvelto. 

SII E R. v. n. & quelquefois aéfrf. Pouffer quelque hu¬ 
meur au dehors du corps par les pores. Les Ouvriers 
qui travaillent par la chaleur fuent à grolfes gouttes. Ce 
malade /w, c’eft bon ligne. Ce pauvre homme [uott 
d’ahan, de fatigue. J e s u s-C h r i s t [ua du fang 
5c de l’eau dans le jardin des Olives la veille de fa paf- 

• (ion. 
S u f. R, fe dit auffi de cette provocation de fueur qui fe 

fait exprès. Il eft allé jouer à la paume pour fe faire 

[uer 5c frotter. On l’a mis fous l’archet pour le faire 
[uer. Quand on dit abfolument, qu’un homme a [ué, 
on entend qu’il a été traitté delà verole, quoyqu’il y 

ait long temps qu’on ne falTe plus [uer pour en guérir ; 
5c on difoit en ce fens 5c en termes burlefques, qu’on 
avôit fait un voyage en Suede. 

S u f. r , fe dit auffi en parlant des humeurs qui font atta¬ 
chées à la fuperficie des corps. Les murailles [uent 
pendant le degel, ou le brouillard. Les Payens pre- 

noient pour prodige, quand leurs Idoles [noient. On 
dit auffi , qu’on fait [uer des marrons , des truffes, 5c 
autres mets , quand après avoir bouilli, on les couvre 
pour faire exhaler leur humidité. 

S u f R, fe dit figurément en Morale , du travail 5c de 
l’affhâaon d’efprit, d’une grande application àquel- 
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que chofe. Cet Ingénieur a [ué fang 5c eau pour trou¬ 

ver cette machine. Il a bien fallu [uer, fe tourmen¬ 
ter , pour amaffer tant de bien. 11 dit que c’ctoit une 
marque qu* Alexandre ferait tant de belles a&ions que 
les Poètes[ueroient pour les chanter. Ablan. 

Suer, s’employe auffi quelquefois en riant. Les ba¬ 
leines de la Mer Atlantique, [notent à grolfes gouttes 

en vous entendant nommer. Voit. On dit qu’on a fait 
[uer un homme, quand on lui a fait une grande peur, 
quand on lui a demandé de l’argent. 

S U E T T E. f. f. Terme de Medecine. C’eft une ma¬ 
ladie peftilentielle qui a été commune en Angleterre 5c 
en la baffe Allemagne, qui fut ainfi nommée, àcau- 
fc que les patiens avoient une fueur univerfelle avec frif- 

fon , tremblement 5c palpitation de cœur ; ce qui fit 
mourir bien du peuple. On l’a auffi appellée [ueur An* 

SUEUR, f. f. Humidité qui fort par les pores des ani¬ 

maux par trop de chaleur, ou d’exercice, ou de foi- 
blcffe. Elle eft auffi excitée par des remedes particu¬ 

liers qu’on appelle à caufe de leur effet [udorifiques. Les 
Médecins ordonnent les [ueurs dans les affections froi¬ 

des 5c inveterées, dans la paralylïe, dans le rhumatif- 
me, dans la feiatique , dans les maux veneriens 5c 
dans plulieurs autres maladies. La punition du péché 

d’Adam fut qu’il feroit tenu de gagner du pain à la [ueur 
de fon corps. Les mauvaifes humeurs s’exhalent par 
les [ueurs. Ce Courier vint à toute bride 5c en [ueur, 
la [ueur lui couloit du front. Il eft dangereux de faire 
boire un cheval, quand il eft en [ueur j il faut avoir un 

couteau de [ueur pour le penfer. Les maladies ont des 
[ueurs dans leurs crifes. Une [ueur froide, la [ueur de 
la mort. 

MatthioLe dit que la [ueur des bêtes à quatre pieds, com¬ 
me chevaux, ânes, mulets, eft venimeufe, & que 
celle-des autres bêtes n’eftgueres bonne. Tachenius 
dit que la fueur des chevaux eft fi acide, qu’elle perce 
les bottes les plus fortes qui font à l’épreuve de l’eau. 
Quelques-uns dilënt que les chiens 5c les chats n'ont ja¬ 
mais de fueur, quelque chaleur qu’ils ayent, parce^ 
qu’ils nom point de pores dans la cuticule. 

Sueurs, au pluriel-, fe dit figurément en Morale, & 
fignifie, Peine, travail, fatigue. Ne lui ôtez pas la 
gloire de cet Ouvrage, c’eft tout le prix de fes [ueurs 
5c de fes veilles. Ce refte infortuné, le feul prix 5c la 
rccompenfe de tant.de[ueurs. Pat. 

Sueur, fe dit auffi en riant. Quand on lui fit ce re¬ 
proche , la [ueur lui en vint au front. 

Sueur, en termes de Medecine, eft une maladie ou 
cfpece de perte nommée [ueur Angloife, à caufe des 
[ueurs extraordinaires qui l’accompagnoient. EUecom-' 
mença en 1485:5c fe renouvella quatre fois dans l’ef- 
pace de 66. ans, favoir en 1506.1517.1518. 5c 1551. 
Elle fit de fi grands ravages en Angleterre, que dans 

quelques endroits la troifiéme partie du peuple mourut 
en peu de temps. Elle ne dura jamais plus de fix mois 4 
5c fut quelquefois terminée en trois. La [ueur Angloife 
eft fort bien expliquée dans la première partie de la 
Pharmacie de Willis. i 

On dit proverbialement 5c ironiquement à celui qui fe 

couvre devant des gens.à qui il doit du rdpeéfc* Çpü- 
vrez-vous, la [ueur vous eft bonne, 

S U F. 

SUFFIRE, verb. neut. Avoir affez pour le befoip. 
Cinq pains [uffirent miraculeufement à nourrir 5000. 
perfonnes dans le defert, St. Matt. Ch. 14. Tout le 
bien de Crœfus ne fuffiroit pas à contenter un avare. 
Dieu fe fuffit abondamment à lui- même. Maleb. Nul 
travail nc fujjit à fon zèle. Fl. Pelage foutenoit que 

l’hom- 
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l’homme fe fuffifoit à lui-même, & qu'il avoîten lui 
une capacité naturelle de faire le bien & le mal. Id. 
La vie qui eft trop courte, & qui nefuflit prefque pour 
aucun art, fuffit pour être bon Chrétien. Nie. La 
vertu a cela d’heureux, qu’elle fe fuffit à elle-même, 
& qu’elle fçait fe palier d’admirateurs. La Br. Un 
cœur fans partage m’a toujours fuffi, 8c me fuffira tou¬ 
jours. H. S. de M. Les jours entiers fuffifent à peine à 

la ferveur de vos oraifons. Fl. 
Tout mon caur ne fçauroit fuffire 
Aux tranfforts que l'amour niinfpire. De?-H. 

11 s’em ployé fou vent imperfonnellement. Il fuffira de 
tant d’hommes, de tant de blc. Qu’il vous fuffife que 

jel’aye bien voulu. Il y a bien des chofes qu’il ne faut 
pas dire, il fuffit de les penfer. 

On dit auflî absolument fuffit ; pour dire, il fuflit. 
Penfe fi tu le veux ; mais applique tes foins 
A ne m'en point parler ^ ou.... fuffit. Mol. 

On dit dans les Lettres de Chancelerie, S’il vous appert 

de tels & tels faits, & de tant que fuffire doive. 
Suffire, fignifie auffi, Avoir allez de force pour fa- 

tisfaire pleinement à fon emploi. Ce Miniftre ne peut 
fuffire à tout, à donner des audiences, à faire des de- 
pêches , à faire trouver de l’argent. Ce mari ne peut 
fuffire auxdepenfesdefafemme. Il fuflit au Sage de fa 
vertu, du témoignage de fa confcience, pour vivre 

heureux. 
SUFFISAMMENT, adv. Alfez, d’une maniè¬ 

re qui fuffit. Il en a dit fuffifamment pour fe faire con¬ 
damner, ou abfoudre, Ces chevaux ont travaillé fuf¬ 

fifamment. 
Suffisamment, lignifie aulîi » Orgueilleufement. 

Les hâbleurs parlent fort fuffifamment, quelque peu 

qu’ils fçaehent. 
S U F F I S A N C E. f. f. Ce qui peut fuffire, conten¬ 

ter le befoin. La plupart des animaux ne mangent qu’à 
leur fuffifance. Les matelots ont alfez pour leur fuffifan- 
ee des rations de pain qu’on leur donne. 

Suffisance, fe dit en- termes de Théologie. Sup- 
pofé que tous les hommes ayent des grâces fuffifantes , 
il n’y a rien de fi facile que d’en conclurre, que la grâce 
efficace n’eft pas necelfaire, puifque cette necellité ex- 
clurroit h fuffifance qu’on fuppofe. Pasc. 

Suffisance, fe dit aulîi en chofes morales, de la 
capacité , de la fcience, du mérité d’une perfonne. 

Ce Do&eur eft d’une grande fuffifance, il eft confom- 
médans les Lettres. Eufebeacçompagnoit fa réputa¬ 

tion de fuffifance, d’une gravité affedée, & d’une dou¬ 
ceur hypocrite. Herman. Les grandeurs de fortune 
ne fe trouvent gueres jointes à la fuffifance. Mont. Le 
Roi a des Miniftres qui font d’une grande fuffifance, 
d’une grande capacité, d’une grande pénétration. 

On parle affez. fouvent de vôtre fuffifance ; 
Mais on ne parle point de vôtre probité. Gonb. 

Suffisance, fedit aulîi en mauvaife part, d’une 
grande prefomption fondée fur un faux mérité, fur une 
trop bonne opinion qu’on a de foi-même. Les riches 

fots ne manquent point d’avoir de la fuffifance. 
SUFFISANT, ante. adj. Qui fuffit ; qui eft af¬ 

fez. La provifion de vivres de ce vailfeau n’eft fuffi- 
fante que pour trois mois. Au Palais on débat les cau¬ 
tions , quand elles ne font pas fuffifantes 8c folva- 

bles. 
Quelques Théologiens nomment grâce fuffifante, cette 

première grâce qui reveille le pecheur par de bons de- 
firs, &qui commence à illuminer le cœur. D’autres 
difent, qu’elle étoit bien fuffifante dans l’état d’inno¬ 
cence; mais qu’elle eft devenue infuffifante après la 
chute de l’homme, qui lui a fait perdre fa première 
vigueur. Les uns difent quelle eft fuffifante, parce- 

qu’elle fuffit pour agir ; quoyqu’elle foit foumife au li- 
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bre arbitre, qui peut la rendre efficace, ou inefficace 
à fon choix : les autres foutiennent qu’il n’y a point de 
grâce actuellement fuffifante, qui ne foit auffi efficace ; 
parcequ’elle eft infuffifante dès quelle ne détermine pas 
à agir effectivement. 

Uffisa^t, fe dit auffi en bonne, ou en mauvaife 
part, ou du grand mérité, ou de la fotte prefomption. 
Le Roi cherche des gens qui foient fuffifans, 8c capa¬ 
bles de remplir les Prelatures, 8c les grandes charges. 
Je n’ai jamais vu un homme plus fuflifant ; pour expri¬ 
mer qu’un homme s’en fait extrêmement accroire, & 
qu’il a beaucoup d’orgueil. B ou. Les femmes fe ren¬ 
dent ridicules, quand elles veulent faire les fuffifantes. 
En ce fens il fignifie, Habile, & capable. 

UFFOCATION. f. f. Perte de la refpiration, 
étouffement. La fuffocation vient quelquefois de l’a¬ 
bondance du fang qui fe jette fur les poumons, ou fuf 
les mufclesdu larinx, & empêche l’entrée de l’air, 
comme il arrive dans la fquinancie, dans le caterre fufi- 
foquant , dans la peripneumonie. Les vapeurs des 
vins, & des bieres qui bouillent, caufent la fuffoca¬ 
tion , parcequ’elles interrompent la circulation du fang. 
Il en eft de même des exhalaifons qui s’élèvent de la 
chaux dont on a blanchi les murailles , du charbon , 

des fumées de l’antimoine, dufoufre, du vitriol, de 
l’efprit de nitre. La fuffocation arrive dans les eaux en 
partie à caufe du paffage de l’air bouché , & en partie 
à caufe de l’irruption de l’eau dans la poitrine. Il y a 
une maladie ordinaire aux femmes, qu’on appelle fuf¬ 
focation de matrice , ou hjflerique , pareequ’on croit 
communément quelle vient d’une vapeur maligne qui 
s’élève de la matrice, & qui preffe tellement les pou¬ 
mons , & le diaphragme qu’üs ne peuvent avoir leur 
mouvement libre pour refpirer. Le peuple l’appelle 
mal de mere. Elle eft caufée par la convulfion des muf- 
cles du larinx, qui ferre le conduit de l’air, & empê¬ 
che qu’il n’entre dans la poitrine. C’eft pour cette rai- 
fon que les femmes hyfteriques fentent des refferre- 
mens à la gorge, comme fi on les étrangloit avec une 

corde. On fait périr les enragez par fuffocation entre 
deux matelas. 

S U F F O QU A N T, ante. adj. Qui étouffe, qui 
empêche de refpirer. Les plus dangereufes maladies 
font les fuffoquantes. 

S U F F O QU E R. v. ad. Perdre la refpiration. Une 
flegme tombée dans la gorge étouffe, fuffoque, 8c fait 
mourir. L’apoplexie fuffoque en un moment. Ceux 
qui fe noyent font fuffoquez. par les eaux. Il étoit def- 
fendu aux Juifs de manger du fang, ni des chofes /«/- 
foquées. La chaleur naturelle eft fouvent fuffoquée par 
des caufes étrangères. La fumée les a fuffoquez.. 

Suffoqué, ze. part. paff. & adj. 
SUFFR AGANT. f. m. Terme Ecdefiaftiqug,’ 

8c relatif, qui fe dit d’un Evêque particulier à l’égard 
de fon Archevêque, duquel il dépend, 8c devant le¬ 
quel fe relèvent les appellations de l’Official de l’Evê¬ 
que. L’Archevêque de Paris a trois Suffragans: les 
Evêques de Meaux, d’Orléans , 8c de Chartres. Ce 
mot n’a point été en ufage avant le V111. fiecle. 

Suffragant, eft auffi un Evêque, ou Archevêque 

Coadjuteur, qui a un titre in partibus lnfidelium , 8c qui 
aide un autre Prélat à faire fes fondions, ou qui les fait 
en fon abfence. Le Suffragant de Mets , &c. 

Du Cange dit qu’on a appelle auffi Suffragans, les Prê¬ 

tres fournis à la vifite des Archidiacres ; 8c Suffragans 
du Pape, les Evêques des autres Diocefes qui lui font 
fournis immédiatement. 

Ge mot vient de ce qu’étant appeliez par le Métropolitain 
au Synode , ils ont droit de fuffrage ; ou pareequ’ils ne 
peuvent être confacrez fans fon fuffrage, ou fon con¬ 
tentement. 
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SUFFRAGE, fubft. m. Voix, ou avis qu’on donne 

en une Aflemblée où l’on délibéré de quelque chofe, 
oii l’on élit quclcün pour une charge , pour un béné¬ 

fice. Je compte, je lais fonds fur vôtre fuffrage j vous 
ne pouvez relufer vôtre fuffrage à nôtre ancienne ami¬ 
tié. On donne quelquefois unjüffrage par ey.it , quand 
on fait des élections par fcrutin. Les Confeillers don¬ 
nent leurs fuffrages de vive voix. Il n’y a pas eu liberté 

. de fffrages en cette éle&ion. C’eft le Preîident qui re¬ 
cueille les fuffrages de l’Aflemblée. On vend quelque- 

. fois ôc on acheté les fuffrages. 
Ce mot vient du Latin fuffragium , qui fignifioit de Yar- 

. gens-, comme on voit dans la VIII. Novellede Jufti- 

n en, Utjudicesfwe fuffragio fiant -, ôc dans la Novel- 

le VI. Qui emerit prafulatum per fuffragium, epifcopatu 
& or dîne eccleftaftico excidat. 

On appelle aufli fuffrages des Saints, les prières qu’ils font 

à Dieu pour les Fideles ; parcequ’on a aufli appellé 
fuffrages , tous les fccours , aumônes ôc fournitures 

qu’on faifoit à quelcun : d’où vient que toutes les me¬ 
nues redevances qu’on ftipule dans un bail au delà du 

. prix principal, font appel lécs menus fuffrages. 

Suffrages, fe dit aulfi de l’approbation des particu¬ 
liers. Ce Prince cil fi generalement eftimé , qu’il a 
pour lui les fuffrages de tout le monde. La vertu de cet¬ 
te Dame a pour elle tous les fuffrages delà ville. Les 
hommes refufent leur fuffrage quand on veut l’arracher 
par force. Bell. Les maniérés hardies impofent à 
ceux qui ne font point de reflexion , ôc enlevent le fuf¬ 

frage des dupes. Bell. Il femble que les controverfif- 
tes cherchent plus à furprendre les fuffrages par artifi¬ 
ce j & par deguifement, qu’à les gagner par raifon. 
Le Cl. 

Suffrages, en termes de Bréviaire, fe dit des An- 
tiennes, Verfets, ôc Oraifons qu’on inféré dans l’Of¬ 
fice pour la commémoration des Saints. C’eft ce qu’on 

- appelle les menus fuffrages des Saints. 

SUFFUMIGATION. fubft. fem. C’étoit autre¬ 
fois une ceremonie qu’on faifoit dans les facrifices des 
Payens. 

Suffumigation, en termes de Medecine, fe dit 
de tous les remedes qu’on Elit entrer dans le corps par 
le moyen de la fumée, ou en parfum. Us font com- 
pofez de differentes maniérés fuivant la nature des ma¬ 
ladies. On fait des fuffumigations pour adoucir les fe- 
rofitez âcres qui caufent le rhume, pour provoquer , 
ou pour arrêter les ordinaires des femmes, pour exci¬ 
ter la falivation dans les maux veneriens. 

SUFFUSION, f. fem. Terme de Medecine. C’eft 
un épanchement des humeurs qui fe remarque fur la 

peau. Et particulièrement il fe dit du fang ôc de la bi¬ 
le. Cette rougeur qui vient de la honte eft une fuffufion 
de fang qui paroît fur les joués. La jaunilfe eft une fuf¬ 
fufion de bile par tout le corps. 

Suffusion, fe dit aufft d’une taye qui fe forme dans 
l’humeur aqueufe del’œil au devant de la prunelle. On 

l’appelle autrement cataracle. Voyez Cataracte. 

S U G. 

SUGGERER, verb. ad. Fournir à quelcun des 
penfées, des paroles, des deffeins ; les lui faire en¬ 
trer adroitement dans l’efprit. 11 lui dit tout ce que l’a¬ 
mour peut fuggerer de plus tendre, ôc de plus délicat. 
Or. M. Qui vous a fuggeréces mauvais confeils? Mol. 
Cet Ouvrage n’eft pas tout-à-fait de cet Auteur, les 
penfées lui en ont été fuggerées par un autre. Le Ser- 
pent fuggera à Eve la penfée de manger le fruit def- 
fendu. 

On dit, Suggérer un teftament; pour dire, Faire faire 
un teftament à fon avantage, ou de celui qu’on defire, 

s u G. S (JJ. 
contre l’intention du teftateur, foit par force, qu par 
adrelfe. 

Suggéré, ée. part, paff.ôc adj. 

S U G G E S T I O N. f. f, Adion de fuggerer. Il ne 
fe dit qu’en mauvaife part. Faut-il donner quelque au¬ 

torité aux fuggeftions obfcures de la malignité ? Tour. 
C’eft par la Juggeftion de l’Efprit malin qu’il a commis 
ce parricide. Ce teftament eft fort fufped de fuggeftion. 

Si on prouve la fuggeftton, le teftament fera déclaré 
nul. On appelle fuggeftton, lorfque le teftament eft fait 
en fraude, par furprife, Ôc contre l’intention du tef¬ 
tateur. Les faits de fuggeftion ne font point admiflïbles 

contre un teftament holographe : comme étant un ac¬ 
te libre , & non fufped. 

s u j. 

SUJET, e t T e. fubft. mafe. ôc fem. Qui eft fous 

la domination d’un Prince fouverain , ou d’une Répu¬ 
blique. Les uns font nez fujets, les autres naturalisez. 

Pline dit que le Prince ne doit ni s’attirer le refped de 
fes fujets par la crainte ; ni gagner leur affedion par 
baflefle. Celui qui commande ne plaît jamais à tous 

fes fujets. Cousin. Il y a uneliaifon réciproque entre 
le Prince ôc fes fujets ; il leur doit de l’amour, ôc ils 

lui doivent de l’obeïflance. Nie* Philippe de Valois 
difoit que le plus grand trefor d’un Roi étoit le coeur de 
fes fujets. Ab. de Choisi. On a dit de l’Amiral de 
Châtillon, qu’il faloit de grandes qualitez pour faire 
un fi incommode fujet. Cail* Tibere s’étant apperçu 
que Sejan étoit devenu trop grand pour demeurer fu¬ 
jet , l’abaiflâ infenfiblement, ôc Je fit périr. Till. 

On peut être bon fujet fans être idolâtre des Rois. 
A B. 

Aufti-tot quun fujet s eft rendu trop puiffant, 

Encor qutl foit fans crime , il n’eft pas innocent. 

Corn. 
Autrefois les Seigneurs appelaient abufivement fujets, 
leurs vaflaux , Ôc tous ceux qui tenoient d’eux quelques 
fiefs , ou terres, qui leur dévoient ime redevance. 

Sujet, fe dit aufli dans un fens moins étroit, delà 
foumiflion où l’on eft pour quelcun , foit par tendref- 
fe, foit par devoir. Ils avoient pour leur pere tant de 
crainte, ôc de rcfpeét , qu’ils lui obeïfloient autant 
comme fes fujets, que comme fes enfans. Abl. Je 
regarde vos Amans comme vos fujets. St.Ev. L’A¬ 
mour rend tous fes fujets égaux. La Fon. 

L'Amour eft un dangereux maître, 
Tous fes fujets font fes martyrs. M. Sc. 

Sujet, fe dit aufli de l’objet d’un art, ou d’une feien- 
ce; de ce qu’ils confiderent, ou fur quoy ils travail¬ 
lent. Le corps humain eft le fujet de la Medecine : ôc 
c’eft ainfi que les Anatomiftcs appellent fujet, un corps 
qu’ils diflequent, ôc fur lequel ils font des leçons. Le 
fujet do la Logique eft le difeours ôc le raifonnement ; 

ôc on y dit plus particulièrement, que dans le fyllogif- 
meun des termes eft le fujet, ôc l’autre l’attribut. En 
Poëfic le fujet eft la matière qu’on traitte, l’éveneinent 

qu’on raconte, qu’on met en une belle difpofirion , Ôc 
qu’on enrichit d’ornemens. Les Modernes ont mis fur 
le theatre prefque tous les fujets des Anciens. Voilà un 
plaifant incident, qui fourniroit bien le fujet d’une Co¬ 
médie. Un bon Orateur ne doit point fortir de fon fu¬ 
jet. Pic de la Mirande répondit à vingt-ôc-un ans fur 
toutes fortes de fujets de toutes fortes de fciences. C’eft 
une chofe importune que de trouver de ces gens opiniâ¬ 
tres , qui ne laiflent rien à dire fur un fujet, ôc cjui y 
reviennent toujours, quelque foin qu’on apporte a les 
interrompre. M. Sc. Il vaut mieux conduire l’auditeur 
d’une maniéré douce ôc infenfible au fujet qu’on va trait- 
ter, que de l’y tranfporter tout d’un coup. Cl. 

Su- 
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Sujet, en termes de Mufique, fe dit de la partie qui 

fe chante pour faire le ddfus, parcequ’il fcrt de bafe & 
de fondement à tous les accords qu’on fait contre, pour 
former les baffes, les tailles, &c. 

Sujet, eft auflï la fubftance, la matière à laquelle un 
accident eft attaché. Deux contraires ne peuvent fub- 
fifter enfemble en même fujet, fans fe détruire. 

Sujet, lignifie auflï, Caufe, occafion, matière, lieu, 
raifon, motif, fondement. Souvent les bourrus fe 
fâchent fans fujet ; c’eft-à-dire, fans raifon. J’ai pris 
fujet dé vous écrire; pour dire, la matière, l’occa- 
fion. Jenevoipasle fujet pourquoy il m’a quitté ; je 
ne lui en ai point donné de fujet. Ne laiffer aucun fu¬ 

jet de mécontentement. Ablan. Eviter tout fupt de 
plainte. LaRochef. Jamais la critique ne demeure 
court, ni ne manque de fujet à s’exercer. La Font. 

S U J e t , fe dit aufii d’une perfonne de mérité qui a les 
qualitez convenables pour remplir une charge, pour 
s’acquitter bien d’un emploi, &c. Le Roi a mis de 
bons fujet s dans toutes les Prelatures & dignitez. Un 
tel Cardinal eft un fujet papable. On dit auflï dans un 
fens approchant de celui-là, La bonté eft aimable en 
tous les fujets où elle fe rencontre. Voit. 

SUJET, ette. adj. Qui eft obligé, ouexpofépar 
fa nature, ou par fa condition, ou par fon devoir, à 
faire, & à fouffrir plufieurs chofes. Les hommes en 

naiflànt font fujets à fouffrir les injures de l’air, font 
fujets à mille maux & incommoditez. Les vieillards 
font fujets aux fluxions, aux caterres, & enfin font 
fujets à mourir. Les frontières font fujetîes aux infultes 
des ennemis, aux courfes, aux ravages. On dit que 
les noyers font fujets à être frappez de la foudre. La 

Hollande eft fujette aux inondations. Le papier mal 
collé eft fujet à boire. Le peuple eft fujet à contribuer 
aux charges de FEtat Sc de la ville. 

On dit en ce fens, qu’un homme fe rend fort fujet à fa 
charge ; qu’un Commis eft fort fujet, & meme que 
fon emploi eft fort fujet, quand il faut un grand foin, 
une grande afliduité pour y faire fon devoir ; qu’un 
maître tient lès domeftiques fort fujets ; pour dire, 
qu'il les tient fort attachez âufervice; qu’un pere tient 
fon fils fort court, fort fujet 5 pour dire, qu’il ne lui 
laiffe prendre aucune liberté; qu’une femme eft fort 
fujette auprès de fon mari; pour dire, qu’elle fe tient 
continuellement auprès de lui. On dit auflï, Tenir un 
cheval fujet, quand on manie un cheval la crouppe de¬ 
dans, en faifant des voltes, enforte qu’il n’échappe 
pas, & qu’il obeïffe bien au cavalier. Cet héritage eft 
fort fujet, il eft chargé de plufieurs redevances , de 
plufieurs fervitudes envers le Seigneur dominant. Tous 
les hommes font fujets aux loix divines, & les peuples 
à celles de leur pais. 

Sujet, fe dit figurément en Morale des paflïons. Cet 
ivrogne eft fujet au vin, à fon ventre, fujet aux fem¬ 
mes. C’eft un indiferet fujet à medire ; un fantafque 
fujet à fes caprices ; un violent fujet à s’emporter ; un 
filou fujet à piper; c’eft-à-dire, ils ont coutume de 
faire ces chofes. 

Sujet, fedit proverbialement en ces phrafes. C’eft 
un bon Prince qui ne foule gueres fes fujets ; pour dire, 
C’eft un homme doux & fimple, qui n’eft pas capa¬ 

ble de rien entreprendre. On dit auflï, qu’un homme 
n’eft pas fujet à un coup de marteau, quand il n’eft pas 
obligé de fe rendre precifément à certaines heures à 

certains devoirs. On dit qu’un homme eft fort fujet à 
caution , lorfqu’il eft fujet à mentir, à dérober, à 

tromper, &c. 
S U J E T TIO N. f. f. (Prononcez Sujétion.) Servi¬ 

tude; dépendance.' Les Orientaux gemiffent fous la 

fujettion, fous l’empire des Turcs. Une fujettion gene¬ 

rale & unanime foulage l’imagination , & confole 

S U I. 
l’orgueil de chaque particulier. TOUR. On hait natu¬ 
rellement la fujettion. Oe. M. Le premier homme 
n’avoit pour toute loi qu’un commandement, impofé 
plutôt comme une marque de fujettion, que comme un 
joug de fervitude. Fl. Nous ne goûtons qu’avec pei¬ 
ne les avantages qui tirent un ami indigent de nôtre fu¬ 
jettion ; on ne veut point le voir au deffusde foi. La 

Br. Augufte fçut établir une heureufe fujettion, plus 
éloignée de la fervitude , que de l’ancienne liberté. 

St. Ev. Nôtre vie n’eft qu’un changement continuel 
de fujettions differentes. Ab de S. R. A Rome la fu- 
jettton filiale étoit peu differente de la dépendance fer- 
vile. Tour. 

Sujettion, fignifie auflï, Application ; contrain¬ 
te; attachement à quelque devoir. Les plus grands 
emplois demandent les plus grandes fujettions. Les 
operations chymiques demandent une grande fujettion ; 
il faut être toujours attaché à fon fourneau. J’ai fuivi 
mon original, fans m’y attacher avec trop de fujettion. 
Flech. La fujettion de la place a fait manquer à la 
fymmetriede ce bâtiment; c’eft-à-dire, lafituation, 
la difpofition du lieu. 

SUIF. f. m. Graiffe de mouton, de bœuf, de porc , 
dont on fait de la chandelle. 

Ce mot vient de fuebum, ùfue, pareeque le pourceau eft 
le plus gras des animaux. Ménagé. 

Suif, en termes de Medecine, fe dit de cette ordure 
qu’on tire des oreilles , quand on les cure, & qui s’a- 
tnaffe dans cette cavité qu’on appelle ruche. 

S UIF V E R. Voyez Suiver. 
SUINT, f. m. Sueur, ou craffe qui s’engendre fur la 

peau des animaux, & particulièrement des bêtes à lai¬ 
ne. On appelle proprement fuint, de la laine graffe, 
telle qu’elle fort de deffus la peau des moutons, avant 
qu’elle (oit lavée. 

Ce mot eft dérivé du Latin lana fuccidx, qui fignifie la 
même chofe. 

S UIN T E R. v. n. Il fe dît d’une liqueur, d’une hu¬ 
meur qui fort, qui s’écoule goutte à goutte & prefqu’in- 
fenfiblement. Dans la plupart des grottes, des ca¬ 
vernes , on voit fuinter de l’eau , des fucs iapidifiques 
qui forment les criftaux , les rodRîles, Ce vin fuinte, 
le perd par des fentes. Il y a des ferofitez qui fuintent 
de cette playe. 

Suinter, fe dit auflï duvafe d’où la liqueur coule, 
& de la playe d’où l’humeur fort. Ce tonneau fuinte. 
Les playes, les fiftules lacrymales font parfois long 
temps à fuinter, à laiffer échaper quelque humeur. 

A LA SUISSE, adv. pour dire, à la manière de 
Suiffe, ou des Suiffes, Il eft habillé a la Suijfe. Il 

marche a la Suiffe. Il boit à la Suijfe. 
On employé auflï quelquefois cet adverbe, dans des fa¬ 

çons de parler baffes, triviales 8c burlefques. Rêver 
a U Suijfe ; c’eft ne penferàrien. Cegaland homme 
(dit Cotin en parlant de Ménagé) a fait contre moi une 
Epigramme de dixhuit vers que je nomme, à caufe 

de la bigarrure, une Epigramme a la Suijfe. 
S UIS S E R I E. f. f. On donne ce nom à Paris, & 

dans les villages voifins à une petite chambre deftiijée 
pour le logement d’un Suiflè. Par le moyen de ces 
Suijferies qui font d’ordinaire feparées du refte de la 

maifon , les Suiffes n’incommodent point leurs hô¬ 

tes. 
SUITE, f. f. Enchaînement, liaifon , dépendance, 

refuitat, qui fait qu’une chofejvient après une autre na¬ 
turellement. Les maladies, les gouttes font des fuites 

de la débauché. Les miferes de la vie & la mort font 
des fuites du péché originel. La rupture entre ces Cou¬ 
ronnes aura de fâcheufes fuites. Prendre garde aux dan- 
gereufes fuites d’une maxime. Pasc. Difcours qui ti¬ 

re apres lui de fâcheufes fuites. B. Rab. 
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Suite, Te dit du train , de l’équippage d’un homme , 

de ce qu’il peut mener après lui. Cet Ambaffodcur 
avoit un beau cortcge, une belle fuite. Les Confuls 
Romains ont eu quelquefois des Rois à leur fuite. Le 

Roi feïa marcher à fa fuite cent mille hommes eil un 
moment. 

On le dit auffi en mâuvaife part. C’eft tin feelerat qui a 
toujours cent filous à fa fuite. C’eft une coureufe,qui 
a toujours des garçons à fa fuite, à fa queue. On dit 
auffi d’un bourgeois, qu’il n’a point de fuite 3 pour di¬ 

re , quil n’a point d’enfans. 
On appelle du yin de fuite, de méchant vin qu’on donne 

aux valets. 
Suite, fe dit auffi de la profeffion qu’on a embrafiee. 

Il efl à la faite du Barreau , à la fuite de la Cour, à la 
fuite du Confeil. On le dit auffi du fejour qu’on eft 
obligé d’y foire pour y folliciter fes affaires, pour y foi- 

■j-e quelque trafic. 
On dit au Palais, que les meubles n’ont point de fuite par 

hypotheque ; pour dire, que quand ils font déplacez 
du lieu où on les avoit donnez en nantiffement, on ne 
les peut pas faifir ailleurs, fi ce n’eft en fait de banque¬ 
route , ou de revendication. 

On dit auffi dans plufieurs Coutumes, fuite de dîme, 
quand deux Seigneurs partagent une dîme ; quand les 
beftïaux qui ont labouré la terre d’une Seigneurie, ont 
couché 6c demeuré ordinairement dans l’autre. Suite 
de bêtes, quand celui qui les a données à cheptèil, les 
revendique, nonobftant la vente qui en a été faite par 

la fraude ou fouffirance du preneur. Suite de perfon- 
lies ferves, eft la revendication que peut faire le Sei¬ 

gneur de fes hommes ferfs qui font allez demeurer hors 
fa Seigneurie. 

Suite, fe dit aiiffi des chofes difpofées par ordre 6c 
par rangs, qui ont quelque continuité , fucceffion, 
ou4 rapport les unes avec les autres. Si l’on en excepte 

la bataille de St. Quentin, le régné de Henri 11. n’ayoit 
été qu’une fuite de victoires. P. de Cl. Ce Seigneur 
eft fort noble, il compte une longue fuite d’ayeuls dans 
fa genealogie. Ce curieux a plufieurs fuites de médail¬ 
lés Grecques, Romaines du bas Empire, d’or , d’ar¬ 
gent , du moyelflyonze. Il y a une longue fuite de co¬ 
lonnes dans cette Eglife, de chambres dans cet appar¬ 
tement. Les Alpes font une grande fuite ou chaîne de 
montagnes. 

Suite, fe dit auffi delà continuation qu’on fait des li¬ 
vres demeurez imparfaits. La fuite de Baronius , de 

Sponde, de Bzovius. La fuite del’Aftrée parBaro. 
La fuite du Citt, du Menteur. 

On dit auffi une fuite d’hiftoires, quand on a grand nom¬ 
bre d’Hiftoriens d’une même nation, &pour toute la 
fuite des temps. Cet Orateur a interrompu la fuite, le 
fil défia narration. Pindarepour marquer un efprit en¬ 
tièrement hors de foi, rompt quelquefois de deffein 
formé la fuite de fon difeours» B 01. On dit qu’un hom¬ 
me ne fçauroit dire deux mots de fuite $ pour dire, 
qu’il eft fort ignorant, incapable d’agir, & de parler. 
On dit auffi qu’un difeours n’a point de fuite 3 pour di¬ 
re , qu’il n’y a point d’ordre, point de liaifon. 

Suite, terme de Medaillifte. Les differens métaux 
des médaillés forment trois fuites differentes dans les ca¬ 
binets des curieux j c eft-à-dire, pour l’ordre, & l’ar¬ 
rangement des diverfes fortes de médaillés. Par exem¬ 
ple , la fuite d’or dans les Impériales n’excède point le 
nombre de mille oui zoo. celle d’argent peut aller à 
trois mille ; celle de bronze, dans les trois differentes 
grandeurs, & auffi dans les Impériales vaàfixoufept 
mille. La fuite du moyen bronze eft la plus complé¬ 
té, & la plus a:fée à former , puifqu’on la peut pouf¬ 
fer jufqu’a la decadence de l’Empire Romain en Occi¬ 

dent , & jufqu’aux Paleologues en Orient. Dans 

S U I, 
l’Àntiqüe l’ofi forme d’ordinaire les fuite! par le côtx 
de la médaille que l’on appelle la tête. On met dans le 

premier ordre la fuite des Rois. Dans le fécond la fui- ' 
te des villes Grecques, ou Latines. Dans le troifié- 

me fe rangent les familles Romaines > qu’on appelle 
Confulaires, Dans le quatrième les Impériales. Dans 
le cinquième les Deïtez, On y peut ajouter une fixié- 
tne fuite qui feroit compofée des perfonnes illuftres 
dont on a des médaillés. On fait auffi des fuites des 
médaillés modernes. La fuite des médaillés des Papes 
ne commence qu’à Martin V. en 1430. Depuis ce 
temps-là on a une fuite des Papes bien complété au 
nombre de 5. ou 600. On pourroit auffi faire une fui- 
fl^Hes Empereurs depuis Charlemagne, pourvu qu’on 
y mêle les monnoyes. Mais à proprement parler on 
ne peut commencer qu’à Frédéric II. en 1463. La 
fuite des Rois de France eft la plus nombreufe, & la 
plus confiderable parmi les modernes. Il eft vrai que 
pour les deux premières races il fe faut contenter des 
monnoyes. Mais fous la troifiéme on commence à 
trouver quelques médaillés avec les monnoyes. On 
peut faire de même des fuites de toutes les perfonnes 

illuftres dont on retrouve affez communément des 
médaillés depuis 200. ans : ou des autres Etats, 6c 

Royaumes 3 comme a fait Mr. Bizot dans fon hiftoire 
métallique de Hollande. Pour bien former des fuites , 

il fout bien connoître les métaux antiques , afin de ne 
s’y pas tromper, & de ne mcler pas les metaux dan» 
les fuites où ils ne doivent pas être mêlez. On le fait 
pourtant quelquefois. Par exemple, pour rendre une 

fuite d’argent plus ample, & plus achevée, l’on y pla¬ 
ce certaines têtes d’or qui ne fe trouvent plus en ar¬ 
gent. Cela s’appelle enrichir une fuite. Voyez le P. 
Joubert. 

De suite, & En suite. Tout de suite, 
font des phrafes adverbiales qui fignifient, De rang. 
Il a rangé fes livres de fuite. Il a quatre chambres de 
fuite, de plein pied. Allez, parlez le premier, 6c 
puis je parlerai en fuite. Il a bonne mémoire, il répé¬ 
té deux cents mots qu’on lui dira tout de fuite. 

SUIVANT, ante, adj.&f. Qui fuit, qui mar¬ 
che , qui vient après, qui accompagne, qui va avec. 

Il marcha le jour/«iv4»t contre l’ennemi. Ablan. Son 
nom paffera jufques dans les fiecles fuivans. Un Fer¬ 
mier qui perd une année, fe recompenfe dans les fui- 
vantes. Un Commis fuivant les Finances, un Mar¬ 
chand fuivant la Cour. Une honnête femme ne doit 
point lortir .fans être accompagnée d’une Suivante. 
Le jeune homme ne paroiffoit pas fans efprit, &la 
Suivante n’oublioit rien pour lui rendre de bons offices. 

St. Ev. 
Tour faire en peu de temps des progrès fur fon cœur, 
Engage la fuivante a fervir ton ardeur. 

Suivant d'Apollon 3 pour dire, un homme de belles let¬ 
tres , un Poète, ou quelque bel Efprit de cette forte : 
& fuivant de Minerve 3 pour dire, un homme d’étude 
qui s’attache au folide des fciences, afin d’avoir de 
quoy fubfifter avec gloire, dans la réputation de fage, 
& de f^avant : ce font deux expreffions qui ne fie peu¬ 

vent employer qu’en riant, & dans le ftile enjoué, ù 
l’exemple deCoftard qui a dit, Le magnum & inane 
fopbos eft le partage des fidclçs fuivans d’Apollon, 6c non 
pas de ceux de Minerve. 

Suivant, prep. conditionelle. Selon , à propor¬ 
tion. Il ne faut faire travailler un valet que fuivant fes 
forces, le gager que fuivant fon mérité. Cette doc¬ 
trine eft vraye fuivant Ariftote, 6c. fouffe fuivant Pla¬ 
ton. Il fout fe gouverner fuivant le temps 6c le lieu, 
je l’ai payé fuivant fa quittance d’un tel jour. Un jeune 

homme doit furvivre à un vieillard fuivant le cours de la 
nature, dans l’ordre des chofes. On a repris ce pro- 
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cés pour le pourfuivre fuivant les derniers erremens. Il 
a produit fuivant & en execution de l’appointement d’un 
tel jour. Si quclcune tombe en faute, qu’elle foit pu¬ 
nie fuivant l’ordre de la Supérieure. Pat. Suivant le 
geme de la nation qui domine en lui, il attendoit le bé¬ 
néfice du temps. La Rochef. 

Suivant qju e. Conjonction. Selon que. Chacun 
reüfîît plus, ou moins dans fes entreprîtes, fuivant 
que la fortune le favorife. Je le rccompenferai fuivant 
qu'il m’aura fervi. 

On dit proverbialement d’un homme qui n’a ni enfans, 

ni païens fort proches , qu’il n’a ni enfans, ni fui- 
vans. 

S UI V E R. verb. aét. Enduire de fuif. Il ne fe dit que 

des navires, qu’on enduit de fuif depuis la quille juf- 
qu’à la ligne de l’eau, pour les conferver tk les faire 
mieux couler fur l’eau. 

Suive, e' e. part. patf. & adj. 
SUIVRE, v. aCl. Je fui, tu fuis, il fuit, nous fui- 

vous. Jefuivois. Jefuivis. J’aifuivi. Je fuivrai. Que 
je fuive. Que je fuivijfe, ou je fuivrois. Aller après, 
aller fur les pas, fur la route de quelcun. Les petits 
des animaux fuirent naturellement leur mere , vont 
après elle. Les trouppes dans un défilé fe fuivent à la 
file. La lune nouvelle fuit quelquefois le foleil, & 
le précédé quelquefois. St. Pierre fuivoit de loin fon 
Maître. 

Ce mot vient de fequor, qui lignifie la meme chofe. 
Suivre, lignifie aufli, Se laiffer conduire par quelque 

chofe. Les Mages fuivirent l’étoile qui les menoit en 
Bethlehem. Il faut fuivre ce chemin, cette haye, pour 
aller en un tel lieu. Les galeres fuivent la côte, ne 
s’éloignent guéres du rivage. 

Suivre, fignifie aulîî, Epier, prendre garde où une 

chofe va. On a mis un mouchard après lui, qui le fuit 
■ en queue. Les chiens, les Chalfeurs fuivent la pifte 
du lievre, du gibier. Un Prévôt fuit fon gibier par 
tout. Il a fuivi fes meubles qui lui avoient été enlevez, 
& il les a fait faifir. 

Suivre , fignifie encore , Accompagner quelcun, 
foit par honneur, foit pour fa fureté, foit par amitié , 
foit par dépendance. Quand un Ambalfadeur marche, 
tout fon train le fuit. Cet homme craint d’ètre arrêté , 
il ne fort point qu’il ne foit bien fuivi, bien accompa¬ 
gné. C’eft un fidele ami qui l’a fuivi dans tous fes voya¬ 
ges , dans fon exil. C’elt un volontaire qui a fuivi le 
Roi à l’armée. Il a pris un laquais qui ne fert qu’à le 
fuivre. 

Suivre, fe dit auflï des chofes qui fe fuccedent, qui 
vont par rang les unes après les autres, par un ordre 
naturel, ou de confequence, ou de ceremonie. La 
nuit fuit le jour. Le beau temps fuit la pluye. L’au¬ 
tomne fuit l’été. Le Lundi fuit le Dimanche. Le châ¬ 
timent fuit le crime. La defolation du païs fuit la guer¬ 
re , eft un de fes effets. Les douleurs & la mifere fui¬ 
vent la débauché &le luxe. Oe. M. Il faut voir le 
chapitre, l’article qui fuit. Ce Prince .a toujours fa 
qualité, mais il n’a pas tout ce qui fuit, le bien , l’c- 
quippage. Dans cette ceremonie le Parlement mar- 
choit en tête, & puis la .ville fuivoit. 

Suivre, fe dit aufli des profefîions qu’on embraffe, 
& des perfonnes aufquelles on s’attache. On dit qu’un 
Gentilhomme fuit les armes ; qu’un Avocat fuit le Bar¬ 
reau. Un Courtifan fuit la Cour. Un homme d’affai¬ 
re fuit les Finances. Suivre la Mufe eft une erreur bien 
lourde. Cotjn. Ah! Madame, qui vous fuit une 
fois , vous fuit toute fa vie. Oe. M. 

Non, non, tous les plaifxrs fe goûtent à le (famour,) 
fuivre, 

Et vivre fans amour, prop renient ri eft pas vivre. 
On dit auffi en ce fens, Suivre le parti de quelcun ; 

Tome III. 
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pour dire, Etre du parti de quelcun , s’attacher à fon 

parti. Les uns fuivoient le parti des Guelphes, les au¬ 
tres des Gibelins. 

Suivre, fignifie encore, Examiner une chofe par or¬ 
dre. Le Rapporteur a bien difeuté cette affaire, il l’a 

bien fuivi e, il l’a rapportée fuivant fes dattes. Il faut 
fuivre ce raifonnement, en tirer des confequences im¬ 
médiates. Ce difeours eft bien fuivi, il y a de la liai— 
fon entre fes parties. Il a bien fuivi le fens de cet Ora¬ 
teur , il l’a écouté attentivement, il n’en a pas perdu 
une parole. 

Au jeu on dit que la main fuit, lorfqu’on bat les cartes 
chacun à fon tour, & qu’il ne faut pas voir à qui fera à 
la fin de chaque partie. 

Suivre, fe dit figurcment en chofes morales. Il fuit 
le bon chemin ; il fuit la vertu ; il fuit l’exemple de fes 
ayeux, il fuit leurs pas, il fuit leurs traces ; c’eft-à- 
dire, il les imite. Il faut fuivre la Loi de Dieu, fuivre 
les volontez de quelcun , c’eft lui obéir. Ce Prédica¬ 
teur s’eft mis en eftime, il fe fait fuivre. Ce Peintre, 
ce Traduifteur a bien fuivi, a bien imité fon modèle, 
fon original. 

On dit aufli en matière de Littérature, qu’un homme fuit 
la faine doéirine, qu’il fuit le bon parti, qu’il fuit un 
tel Auteur ; qu’il fuit fon caprice, fa pente, fon gé¬ 

nie, fon inclination, qu’il fuit la nature, pour dire, 
qu’il ne fe contraint point ; qu’il fuit fa pointe, qu’il 
continue ce qu’il a entrepris , qu’il fuit une affaire, 
qu’il s’y attache, & ne négligé rien pour la faire reiif- 
fir. Dans un fyllogifme en forme, la confequence 
fuit neceffairement des deux premiffes. Lorfqu’on 
pofe une abfurdité, il en fuit , il en naît mille au¬ 

tres. 
On dit proverbialement, qu’une fille fuit la mere, qu’el¬ 

le a les mêmes moeurs , les mêmes inclinations. On 
dit auffi, Voilà un difeours qui fe fuit comme crottes 
de chevres ; pour dire , qu’il eft mal fuivi, qu’il n'a 
point de liaifon. On dit auffi, Qui m’aime, me fui- 
pour dire, qu’il fafle comme moi, qu’il m’imite, qu’il 

prenne mon parti. 
Suivi, i e. part. paff. adj. 

S U L. 

SULFURE’, e e. adj. ( Quelques-uns difent aufli 
fuifureux, fulfureufe.) Qui tient du foufre. Les Vol¬ 
cans exhalent des vapeurs fulfurées. Le tonnerre eft 
d’une nature fuif urée. Tous les corps ont une partie 
grade, fuifurée, & inflammable, qui eft ce qu’on ap¬ 
pelle le foulfre des Pbilofophes. 

SULTAN, f. m. Titre qu’on donne aux Empereurs 
d’Orient. Ce mot vient des anciens Souldans d’Egy¬ 
pte. La Sultane Reine eft la principale femme de l’Em¬ 
pereur. La Sultane Validé eft la vieille Sultane mere de 

l’Empereur régnant. 
Ce mot eft Turc, & fignifie Rti des Rois; & c’eft un 

titre quefe font premièrement donnez leurs Princes 
Angrolipex & Mafgud vers l’an 1055. à ce que dit 
Vatier. Mais il eft fait mention de Sultans fous Bafile 
Porphyrogenete, comme on voit dans Zonare. Quel¬ 
ques-uns prétendent que c’eft un motPerfien, &le 
prouvent par une vieille médaillé de Cofroés. D’au¬ 
tres dérivent ce mot de Soldan, quafi folus Dominus. 
Dans le Cérémonial Romain il eft fait mention d’un 
Soldan, ou Maréchal qui doit accompagner le Pape , 
quand il marche en ceremonie. On l’appelle aufli Ma¬ 
réchal de la ville, qui a foin auffi de prendre les malfai¬ 

teurs. 
SULTANE, f. f. Habit de femme dont la mode a 

commencé à Paris en 16S8. C’eft une robe abbatuë, 

& traînante. On n’en porte plus gueres. 

H H H h h SUL- 
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Sultane, eftauffiunvaiffeauTurc. 
S U L T A NI N. f. m. Efpece de monnoye de Tur¬ 

quie. 

S U M. 

SUMAC, fubft. mafc. Arbriflcau qui croît à la hau¬ 
teur d’un homme, 8c qui produit plufieurs branches 

garnies de feuilles compofées chacune de cinq ou fix 
paires de feuilles oblongues, pointues, velues, den¬ 

telées , attachées à une côte grêle. Ses fleurs font ra- 

maflees en grappes , de couleur rouge ; chaque fleur eft 
à plufieurs feuilles difpofées en rofe. Lorfqu’elle eft 
paflee, il lui fuccede une capfule plate, prefque ova¬ 
le , membraneufe, qui renferme une femence de mê¬ 
me forme, rougeâtre. En Latin rbus ulmi folio. C. 
B a uh. Les feuilles & les fruits du fumac font aftrin- 
gens, propres pour la diffenterie 8c pour les pertes de 
fang. Les Anciens fe fervoient des fruits du fumac au 

lieu de fel pour aflaifonner les viandes, 8c les Tan¬ 
neurs en employent les branches 8c les feuilles pour tan¬ 

ner leurs cuirs, d’où vient qu’on appelle auffi cet arbrif- 
feau rbus obfoniorutn, ou rbus conaria. Le mot de fumac 
eft Arabe. 

S U M P T U M. f. m. Terme de Banquier 8c de Chan¬ 
cellerie Romaine. C’eft une fécondé expédition d’une 
fignature de Cour de Rome, d’une difpenfe ou autre 
a<fte qu’on tire des Regîtres de la Chancellerie, quand 
on a perdu l’original, ou quand une autre partie en veut 
avoir autant pour en tirer des indu&ions. 

S U P. 

S U P E R. verb. aft. Humer. Ce mot ne fe dit qu’en 

Normandie , Anjou , & quelques autres Provin¬ 
ces. 

Super, v. n. On dit, en termes de Marine, qu’une 
voye d’eau a fup'e, quand il y eft entré de l’herbe , ou 
quelque autre chofe qui en bouche l’ouverture. 

SUPERABONDANT. Voyez Surabon¬ 
dant. , 

SUPERATION. f. f. Terme d’Aftronomic. On 
appelle fuperation de deux Vlanetes, la différence qui eft 
entre le mouvement de la Planete la plus vite, 8c le 
mouvement de la plus tardive. 

SUPERBE, adj. m. & f. Vain, fier, orgueilleux ; 
qui a de la prefomption, 8c une trop bonne opinion de 

lui-même. Scjan étoit flateurou fuperbe félon fes in¬ 
térêts, Ti ll. Je ne me laiffe point éblouir par fes de¬ 

hors fuperbes. Tour. Dieu fe plaît à abaiffer 8c à hu¬ 
milier les efprits fuperbes. LaPla. Les airs fuperbes, 
ni une commiferation affeéfée, ne conviennent point 
à un vainqueur genereux. Oe. M. Un Stoïcien, par 
im jugement fuperbe, s’élevoit dans fon cœur au def- 

fus du refte des hommes. Disc. d’Eloq^. 11 fe dit 
par Analogie de quelques animaux. Il étoit monté fur 
un fuperbe courfier. Le paon eft fuperbe , quand il fe 
mire dans fa queue; & humble, quand il regarde fes 
pieds. On dit poétiquement un mont fuperbe , qui s’é¬ 
lève au defius des autres. 

Ce mot vient defuperbus, 8c celui-ci de fuper. Nicod. 
Il s’employe auffi quelquefois fubftantivement. Le fuper¬ 

be ne cherche point à faire de bonnes aétions, il n’en 
veut faire que d’éclatantes. Fl. 

Superbe, fe dit auffi de ce qui marqua la magnifi¬ 
cence, la fomptuofité. Les Cirques , les Arcs de 
triomphe de Rome étoient des bâtimens fuperbes. 

Elever aux grands Dieux de fuperbes autels. Cousin. 
Cet Ambaflàdeur a fait une entrée fuperbe, avec un 
train fuperbe, des habits fuperbes 8c magnifiques. 

Superbe, f. f. Orgueil, vaine gloire, prefomption, 

SUP. 
arrogance. Le Chriftianifme eft ennemi de l’efprit de 
fuperbe. On ne doit s’enfervir que dans cette phrafe 
de l’Ecriture, quifemblenaturalifée en François. Pa- 

tr u. Il n’a guere d’ufage que dans les matières de dé¬ 
votion. C’eft la fuperbe qui a perdu les mauvais An¬ 

ges- 
SUPERBEMENT, adv. D’une maniéré fuperbe 

ou magnifique. Il eft vêtu fuperbement. Cela eft bâti 
fuperbement. 

SUPERCHERIE, f. f. Mauvaife foi ; trompe¬ 
rie , dol, fraude, 8cc. Ces braves fe font battus fans 
fupercherie ; faire un ferment plein de fupercherie. La 

Fon. Ce chicaneur a gagné fon procès par fuperebe- 
rie, par une furprife , une faufleté. Ce Marchand eft 
franc 8c loyal, il n’y a jamais de mauvaife foi, & de 
fupercherie en fon fait. 

Ménagé croit que ce mot s’eft fait par contraêlion de fu- 
pertricherie. Pafquier dit que c’eft proprement un mau¬ 
vais tour fait à l’impourvu. 

SUPEREROGATION. Voyez Suréro¬ 

gation. 

SUPERFETATION, f.f. Terme de Médeci¬ 
ne. Surconception, ou nouvelle génération, qui ar¬ 
rive lorfque la mere conçoit en divers temps, 8c porte 
divers fétus d’inégale grofl'eur, 8c qui naiffent les uns 

après les autres. La fuperfetation arrive fouvent aux 
truyes 8c aux lièvres. U y a des exemples de la fuper¬ 
fetation des femmes dans Hippocrate, Ariftote, Pli¬ 
ne, duLaurens, 8cc. Bartholin parle d’une efpece dé 

fuperfetation, en rapportant l’hiftoire d’une petite fille 
de Dannemarc qui naquit grofle d’un enfant il y a en¬ 

viron 30. ans. Mentzelius Médecin Alleman dit qu’en 

1672,. enThuringe la femme d’un Meunier accoucha 
d’une fille grofle, qui accoucha au bout de huit jours 
d’une autre fille qui fut baptifée, 8c mourut un jour 
après fa mere. Bartholin rapporte qu’en Efpagne une 
jument fit une mule pleine d’une autre mule. Torque- 
made Auteur Efpagnol fait auffi mention d’une fembla- 
ble mule. Les Naturaliftes tiennent que les rats femel¬ 
les naiffent fouvent avec des petits dans le corps. Dans 
le cabinet du Roi de Dannemarc on montre un œuf au 
milieu duquel il y en a un autre tout formé. Dans les 
plantes il y a une efpece de citron qui nait enfermé dans 
les autres. 

SUPERFICIE, f. f. Surface, extérieur, dehors ; • 
étendue en longueur, 8c en largeur, fans profondeur. 
La fuperfuie de la terre, h fuperfeie des eaux. La fuper- 

ficie des corps. Superfcie plane, courbe, convexe, 
concave. Voyez Surface. 

Superficie, ce mot s’employe auffi au figuré pour 
lignifier , Teinture legere , connoiffance legere de 
quelque art, de quelque fcicnce, ou de quelque autre 
chofe. Cet homme n’aprofondit rien, il s’arrête à la 
fuperfuie, il s’amufe à la fuperfeie. Pour paflfer douce¬ 
ment la vie il ne faut s’arrêter qu’à la fuperfeie des cha- 
fes. Oe. M. Les vrais agrémens ne viennent pas d’u¬ 
ne fimpic fuperfeie ; mais d’un grand fond d’efprit, 
qui fe répand fur tout ce qu’on, dit. Le Ch. de M. Nul 

de mes prétendus Amans ne connoît pas même la fu¬ 
perfeie de mon cœur. M. Sc. 

SUPERFICIEL, elle. adj. m. & f. Qui ap¬ 
partient à la fuperficie. Les parties fuperfcielles d’un 
corps. 

Superficiel, s’employe auffi figurément , & fi- 
gnifie, Qui n’eft pas profond; qui ne s’arrête qu’à 
l'extérieur, & à l’apparence des chofes. Cet Auteur 
eft bien fuper f ciel, il n’approfondit point les chofes. 
Il faut avoir une connoiffance fuperfcielle de toutes les 
fcienccs, 8c apprendre à fond celle dont on fait pro- 
feffion. Les Coumfàns font recuits à marquer une joye 
fuper fcielle, ou une triftefle apparente, félon leurs in¬ 

térêts. 



S U P. 
terêts. Nie. Les Sçavans négligent d’ordinaire de po¬ 

lir l’exterieur , comme une occupation trop fuperfuiel- 
le. Bell. L’agrément fuperfictcl de ceux qui parlent 
vivement, & poliment, entraîne nôtre approbation 

fans la mériter. Val. Il y a des contrarietez apparen¬ 
tes-dans les veritez Chrétiennes quand on ne les regar¬ 

de que d’une vue fuperficielle. Nie. On s’imagine mé¬ 
riter le falut par quelques exercices apparens d’une pie¬ 
té fuperficielle. Fl. Lesefprits impatiens, Ôcfuperfi- 
ciels n’approfondiffent rien. Le Cl. 

S U P ER FIÇIELLEMENT. adv. D’une ma¬ 
niéré legere , 6c fuperficielle. Vous faites labourer 

trop fuperfctellment , la charrue n’enfonce pas allez 

avant. 
Superficiellement, fe dit aullîau figuré, 6c 

fignifie , Extérieurement ; legerement ; fans appro¬ 
fondir les chofes. On eft trop dilîîpé dans le monde 

pour cultiver l’amitié : on fe donne à tous fuperficielle- 

ment, 6con ne s’attache à perfonne. Le Ch. de M. 

On ne penfe que fort fuperficiellement à la mort. La 

Pl. Il vaut mieux fçavoir fuperficiellement plufieurs 
chofes , que de n’en fçavoir qu’une feule à fond. 

Men. L’homme ne connoît que fuperficiellement les 
‘ objets qui l’environnent. Le P. L. Nous n’avons par¬ 

lé que fort fuperficiellement de vôtre affaire : nous en 

parlerons à fond une autre fois. 
S U P E R FI N. adj. m. Terme des Tireurs d’or, qui 

fe dit du fil d’or, ou d’argent, qu’ils ont fait palfer par 
les plus petits trous de leurs filières, 6c qui eft plus fin 

- que le cheveu le plus délié. 
SUPERFLU, u 'k. adj. 6c fubft. Exceffif ; • inutile ; 

ce qui eft de trop 6c au delà du befôin. Les Grands ne 
font riches que de chofes fuperfluës. C’eft nôtre vanité 

qui nous fait defirer tant de meubles , de mets , 6c de 

valets fuperflus. Il n’y arien d’inutile, 6c de fuperfla 
qui ne devienne neceffaire à force de s’y accoutumer. 
Le Ch. de M. Nôtre fuperflu eft le patrimoine des 
pauvres. M. Esp. Un Ecclefiaftique eft obligé de don¬ 
ner aux pauvres tout fon fuperflu. Le fcrupule du Saint 

alloit fi loin , qu'il croyoit avoir du fuperflu lorfqu’il ne 
lui tnanquoit rien du neceffaire. Fl. Cet homme eft 

inexorable ; tout ce qu’on lui dit pour le fléchir eft fu¬ 
perflu ; tout eft inutile. Les paroles fuperflùës obfcur- 
cilïent les neceffaires. Art de P. Si on ne fçait fe 

- palfer quelquefois des chofes fuperfluës, elles devien¬ 
nent neceffaires. St. Ev. En retranchant le fuperflu 
d’une narration, il ne faut pas en ôter le neceffaire. 

Men. On n’eft point trop long lorfqu’on ne dit rien 
de fuperflu ; c’eft-à-dire , lorfqu’en retranchant ex¬ 
actement les paroles perdues , toutes celles qui com- 
pofent la phrafe font neceffaires pour mettre la penfée 
dans tout fon jour. La langue Françoife ne fouffre 
ni les fynonymes inutiles , ni les épithetes fuperfluës. 

Gill. Le peuple eft content du neceffaire, 6cles 
Grands font inquiets 6c pauvres avec le fuperflu. La 

Br. 

Apres cinq ans d'amour, & d'efpoir fuperflus, 

Je pars, fiielle encor, quand je n'effet e plus. Rac. 

SUPERFLUITE', f. f. Ce qui eft de trop, qui 
eft inutile, 6c dont on fe pourrait aifément palfer. Le 
Sage eft ennemi de la fuperfluité. Pourquoy confumer 
fon bien en fuperfluitez. vaines , 6c vitieufes ? M. Esp. 
Les mondains ne font parade que de fuperfiuitez.. Un 
Orateur doit éviter h fuperfluité des paroles. Le luxe 
eft une fuperfluité vicieufe. Ab. Reg. La langue Fran¬ 

çoife eft ennemie des fuperfluitetc, 6c des prolixitez en- 
nuyeufes. Of. M. 

S U P E RIE U R, eure. adj. 5c fubft. Qui eft éle¬ 
vé audeffus des autres; qui a droit de leur comman¬ 
der. Le choix des fuperieurs tient lieu de liberté à bien 

des gens. St. Ev. C’eft l’ordre de la Société que les 
Tome III. 

S U P. 
inferieurs foient fournis , 6c obeïffent à leurs fupe¬ 
rieurs. On appelle maintenant à la Cour, les Parle- 
mens , 6c autres Jurifdiétions fouveraines , les Cours 
fuperieures. Cet appel eft dévolu pardevant le jjuge fu¬ 
perieur.. 

Supérieur, fe dit auffi de celui qui a autorité dans 
une Communauté. Un Abbé eft appel!é le Supérieur 
d’une Abbaye ; le Prieur dans un Couvent ; une Supé¬ 
rieure dans les Maifons de filles. Il faut obtenir con¬ 
gé du Supérieur pour fortir. On prétend que le Roi 
ne peut nommer que les Supérieurs perpétuels , 6c non 
pas ceux qui font amovibles , 5c revocables à volonté. 
La fuperiorité perpétuelle forme un titre. Mais un Su¬ 
périeur peut être continué par ceux qui l’ont prepo- 
fé , fans que pour cela la fuperiorité foiteenfée per¬ 
pétuelle; cette continuité ne doit point de titre fixe, 

6c certain. Voyez Plaid, de Patru contre les Urbanif? 
tes. 

Supérieur, fe ditaufli de l’élévation locale. Les 
corps fuperieurs influent fur les corps inferieurs. Sa¬ 
turne, Jupiter 6c Mars s’appellent les Planètes fupe-- 
rieures , pareequ elles font au deffus du foleil , 6c 
que le cercle qu’elles décrivent enferme celui du fo¬ 
leil. 

Supérieur, fignifie auffi, Elevé ; qui a un degré, 
une prérogative, ou quelque autre avantage au deffus 
des autres, foit à l’égard du rang, de l’efprit, de la 
puiffance. La fortune vous a élevé à un degre fi fupe- 
neur à moi, que j’ai peur que l’amitié ne nous égale 
plus. Bell. Dans la Tragédie Corneille ne fouffre 
point d’égal , 6c Racine ne veut point de fuperieur. 
St. Ev. Ne vous prévalez point avec orgueil de l’a¬ 
vantage d’avoir un efprit fi fuperieur aux autres : ils 
vous craindront. La Br. Darius étoit fi fuperieur en 

trouppes qu’il letnbloit marcher à une viftoire affûrée. 

Vau. 
On appelle dans l’ame de l’homme, la partie fuperieure, 

l’ame raifonnable qui refide dans le cerveau , par op¬ 

position à l’inferieure, qui eft: l’appetit fenfitif, qui 
refide dans les ^parties baffes , 6c dans le corps. Pla¬ 
ton parle des combats qui fe paffent entre la partie fu¬ 
perieure, 6c la partie inferieure de l’ame: c’eft-à-di¬ 
re , entre l’ame raifonnable , 6c le corps , ou les 
fens. 

En termes d’imprimerie on appelle caraéleres fuperieurs, 
de petites lettres quife mettent au deffus de la ligne 
courante; ce qui fert d’ordinaire aux abbreviations : 
comme lorfqu’on marque primo avec un p 6c un point, 
6c un petit o au deffus : ainfi p°. 

SU PERIEUREMENT. adv. D’une maniéré 
fuperieure ; avec avantage. Ces deux Auteurs ont 

écrit fur la meme matière, mais l’un bien fuperieure- 
tuent à l’autre. 

SUPERINTENDANT. Voyez Surinten¬ 

dant. 
SUPERIORITE', f. f. Dignité, place, ou au¬ 

torité du fuperieur, qui lui donne pouvoir de comman¬ 
der. L’Eglife Gallicane reconnoît la fuperiorité du Pa¬ 
pe , 6c non pas fon infaillibilité. Ces deux Religieux 
ont long temps difputc la fuperiorité. Voyez Supé¬ 

rieur. 
Supériorité, fignifie encore, Prééminence, élé¬ 

vation , avantage. La répugnance la plus naturelle, 
eft de reconnoître en qui que ce foit une fuperiorité de 
raifon. St. Ev. Les Princes ne veulent point auprès 
d’eux un genie trop élevé. Cette fuperiorité bleffe leur 
orgueil. Am. Il y a des genies dominans à qui tout le 
monde cede par je ne fçai quelle force de fuperiorité qui 
les fait regner par tout. Id. La plupart des amis s’éri¬ 
gent en pédagogues , 6c affeéfent une fuperiorité d’in- 

.telligence. Ab. de S. R.* Nous fouffrons avec peine 
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la fuperioritéd’un mérité qui nous efface. B ei.l. Il faut 
donner la fuperiorité à la foi ; mais du confentement de 
la raifon, Hust. On haitàfe fou venir des obliga¬ 

tions qui font trop fentir la fuperiorité du bienfaiteur. 

St. Ev. 
SUPERLATIF, ive. adj. Termede Grammai¬ 

re. C’eft une inflexion des noms adjedifs, qui fe fait 
pour augmenter leur lignification, & pour marquer la 
qualité d’une chofeau plus haut degré. Long, plus 

long , très-long. Bon, meilleur , très-bon. On dit 
aufli fort-long, fort-bon, pour en marquer le degré/«- 
perlatif. Il fe marque aufli fouvent avec la particule 

plus précédée d’un le pour le mafculin, & d’un la pour 
le féminin. C’eft le plus fçavantde tous les hommes. 
C’eft la plus aimable de toutes les femmes. On dit 
aufli au fuperlatif, Generaliftnne, Emïncntiftimc, &c. 
Ces fuperlatifs , rarilîîme , belliflime, grandilfime, 
habiliflime, ne fortent gueres de la converfatioii : on 
les fouffre tout au plus dans une lettre, pourvu me¬ 

me qu’elle ne foit pas trop ferieufe. Les Italiens & les 
Efpagnols ont en cela de grands avantages fur la lan¬ 
gue Françoife, qui n’a point ces termes fi propres à 
cxaggerer les chofes. Il faut leur ceder à cet égard. 
Les Hebreux font plus pauvres que nous de ce côté-la ; 
car ils n’ont ni comparatifs, ni fuperlatifs. Bou. 

Superlatif. Ce mot s’employe aufli fubftantive- 
ment. La langue Françoife a peu de véritables fuper¬ 
latifs. Il y a long temps qu’on ne fait plus que repeter 
les memes fuperlatifs pour le Roi. M. de S. On dit 
en plaifantant qu’unechofeeft bonne, oumauvaifeau 
degré fuperlatif ; pour dire, qu’elle eft extrêmement 

bonne ou mauvaife. Ce Dodeur eft du genre fuperla¬ 
tif en fcience, & en érudition, 

SUPERLATIVEMENT, adv. Dans le plus 
haut point, d’une maniéré fuperlative. Les Orateurs 
ne manquent jamais de louer fiperlativement, au delà 
de toute croyance. 

SUPERNATUREL. Voyez Surnaturel. 
SUPERN U M E R AI R E. Cequi eftau delà du 

nombre. S’il fe trouve des files fuper numéraire s, on 
enferme des rangs à la queue de la divifion. Marti¬ 

net. Surnuméraire eft plus en ufage. Voyez Surnu¬ 
méraire. 

SUPER PAR TIENT, ente. adj. mafc. &f. 
Terme de Geometrie, 8c d’Arithmétique, qui fe dit 
pour expliquer la proportion de deux lignes, ou de 
deux nombres, dont le fécond contient une ou plu¬ 
sieurs fois le premier, «St en outre quelques-unes de fes 
parties aliquotes : comme, 5. 6c 17. font en propor¬ 

tion triple fuper p artiente deux cinquièmes, car 17. con¬ 
tient trois fois 5. & 2,. de fes cinquièmes parties. 6. eft 

à 25. en proportion quadruple fuper par tient e unefixié- 
me, car 2 5. contient 4. fois 6. Sc encore une fixiéme 
pardeflus. 

SUPERSEDER. verb. n. Terme du Palais. Sur- 
feoir. On alloit adjuger cette terre, mais on a inter- 
jetté un appel qui a obligé de fuperfeder. Les Lettres 
d’Etat font fuper feder à toutes pourfuites. 

SUPERSTITIEUSEMENT, adv. D’une 

maniéré fuperftitieufe Sc trop exade. Les Juifs obfer¬ 
vent encore très - fuperftitieufement les ceremonies de 
leur Loi abrogée. 

SUPERSTITIEUX, buse. adj. Qui tient de 
la fuperftition ; qui a de la fuperftition ; dévot ou¬ 
tré ; exceflivement fcrupuleux. Les Egyptiens avoient 
un culte fort fuperjlitieux à l’égard de leurs fauffes Di- 
vinitez. Un homme fuperjlitieux eft dans une crainte 
perpétuelle. Les dévots mêlent d’ordinaire bien des 
foiblefies , Sc des fcrupules fuperjlitieux dans leur pie¬ 
té. Le P. Lamy. Louis XI. cherchoit à calmer fa 
confidence par des dévotions fuperjlitieufes. Fl. Il y a 

S U P. 
des mortifications fuperbes Sc fuperjlitieufes. Ab. de V. 

L’Aftrologie judiciaire , la Geomance, la Chiroman- 
ce, les Talifmans, font des fciences, des obferva- 

tions fort fuperjlitieufes & fort vaines, aufli-bien que 
l’explication des fonges. 

Superstitieux. Ce mot eft aufli fubftantif, Il y 

a des Conciles qui ont condamne les fuperjlitieux à ju- 
ner un mois en prifon. Thiers. 

Superstitieux, fedit aufli de celui !qui peche par 
un excès d’exaditude , en quelque chofe que ce foit. 

Il eft fi exad fur toutes chofes qu’il en eft fuperjli¬ 
tieux. 

SUPERSTITION, fubft. f. Dévotion exceflïve ; 
culte de Religion vain, mal dirigé, mal ordonné : 
faufle opinion de Dieu mêlée de crainte. Dac. L’ad¬ 
miration , Sc la fuperJlition font les filles de l’ignoran¬ 
ce. Id. La fuperftition Payenne portoit à adorer les 
faux Dieux, les idoles. Le peuple Chrétien fe laiffe 
aller à mille petites fuperftitïons, Sc ceremonies que les 

Prélats s’efforcent de retrancher. La fuperftition a d’or¬ 
dinaire plus de ferveur que la dévotion raifonnable. 
Bail. La fuperflition fe pare du nom de pieté. Du 

Pin. Par l’adrefle de ceux qui vivent de la fuperjlitm 
des autres, l’on ne voyoit par tout que nouvelles cere¬ 

monies. B ay. Anaxagoras délivra Pericles de* vaines 
craintes de la fuperjlition, en lui apprenant les caufes 

naturelles de l’apparition des phenomenes. Id. On y 
voyoit regner un efprit de fuperjlition capable d’infeder 
le genre humain de mille erreurs. St.Ev. Les fem¬ 
mes font plus portées à la fuperftition qu’à l’impiété. 

B a y. Les Prêtres tiroient un grand tribut de la fuper¬ 
jlition des peuples. Le Cl. C’ctoit une ridicule fuper¬ 
jlition pour les Romains que d’obferver le vol des oi- 

feaux, les entrailles des vidimes. C’eft une fuperjli¬ 
tion commune, de craindre qu’un verre qui fecafle, 
ou une faliere qui fe renverfe, ne foient des prefages 
de quelque malheur. Plutarque a voulu montrer que la 
fuperftition ctoit pire que l’atheïfme. Mr. Thiers Cu¬ 
ré de Champrond a fait un Traitté des fuperftitïons po¬ 
pulaires. 

Superstition. Ce mot fe dit aufli de tout excès 
d’exaditude, de foin, en quelque matière que ce foit. 
Il a tant de foin de fa fanté, qu’il va jufqu’à la fuptr- 
ftition. 

SUPIN, fubft. m. Terme de la Grammaire Latine. 
C’eft une partie de la conjugaifon du verbe, qui feri à 
en former plufieurs autres temps. Les fupins font des 
noms verbaux fubftantifs. La principale partie delà 
Grammaire Latine regarde les prétérits, & les Jupins. 
Le fupin n’a ni nombre, ni perfonnes, & a la lignifi¬ 
cation adive, & paflïve. Les Jupins en um font ac¬ 
tifs , 8c marquent du mouvement : Date nuptum. Les 
Jupins en « font paflifs : borrendum auditu. Son nom 
vient, quod ad inftar fupinorum, & otioforum bominum 
omnid habeat confufa, à ce que difent Probus , & V of- 

fius ; ou félon Prifcian, quod nafeatur d participas pafti- 
vis, qua fupina appeüata funt, quia in infimo loto fita to- 
tam conjugationis molem fufcipiunt : ce qui eft un peu pe- 
dantefque. 

SUPINATEUR, adj. Terme d’Anatomie, qui fe 
dit de deux mufcles du rayon-, qui font que la paume 
de la main regarde en haut : l’un fe nomme le long, & 
l’autre le court. 

Ce mot vient du Latin fupinus, qui eft couché fur le dos. 
Le rayon a deux autres mufcles qu’on appelle prona- 

teurst qui font que la paume de la main regarde en 
bas. 

S U PP LAN T AT EUR. f m. Qui fupplante. Il 
n’a guere d’ufage qu’en parlant de Jacob, dont le nom 

eft interprété par celui de Supplantateur $ pareequ’il fup- 

planta fon frere Efau» 

SUP- 



SUP. 
SUPPLANTER, v. aéfc. Ce mot dans le fens pro¬ 

pre fignifie, Donner le croc enjambe à quelcun, & le 
terrafl'er : mais il n’eft guere en ufage qu’au figuré ; 
pour dire, Agir contre quelcun , Toit fecrettement, 

ou à force ouverte, pour tâcher de le détruire, & de 
fe mettre à fa place ; lui faire perdre fa faveur, fon 
crédit, fon autorité, fon établilfement. Ces deux 

Officiers ont long temps plaidé l’un contre l’autre, & 
à la fin le plus fort a fupplanté le plus foible. Ce galant 
a etc plus adroit que fon rival, il l’a fupplanté, il a 

cpoufé faMaîtreflè. C’eft trop de nous fupplanter, 
6c de nous fuppUnter avec nos propres habits. Mol. 

On 'dit qu’un mot en a fupplanté un autre -, pour dire, 
qu’il en a fait perdre l’ufage : 8c cela fe dit lorfque de 
deux mots qui fignifioient la meme chofe, l’un vient à 

faire perdre l’ufage de l’autre. 
Supplanté, ee. part, paffi & adj. 
SUPPLEER, verb. a<ft. & neut. Rendre une chofe 

complette ; ajouter ce qui manque : remplir un vui- 
de. S’il y a de la tare dans ce fac, je le fuppleer ai de 
ma bourfe. S’il y a des fautes dans cet écrit, il y faut 

un peu fuppleer, aider à la lettre. Son pere fupplée à 
tous fes befoins. Quand cet Officier eft abfent, fon 
fils fupplée à fon defaut, il fait le fervice pour lui. Un 

Commentateur fupplée les*mots, le fens que l’Auteur 
a foufentendu. On a fuppleé, on a rempli les lacunes 
d’un tel Auteur. Toutes les écritures d’Avocats finif- 

fent ainfi, Par ces moyens & autres que la Cour fçaura 
mieux fuppleer par fa prudence. 

Ce mot vient du Latin fupplere. 
Suppléé, Ée. part. paff. & adj. 

S U P P L E'M E N T. f. m. Soute de payement -, éga¬ 
lement de partage. Vous n’avez pas échangé ces terres 
but-à-but, vous avez donné fous main quelque fupplé- 
ment. Cette fille n’a pas eu une fi groffe dot que fa 

feeur, mais le pere veut fournir un fupplément pour les 
égaler. 

Supplément, fe dit auffi d’une taxe qu’on fait fur 
les offices ou domaines , lorfqu’on1 prétend qu’ils 
n’ont pas été vendus leur jufte valeur. On fait payer 
tant à un tel Officier, comme un fupplément de fi¬ 
nance. 

Supplément, fe dit auffi en matière de Literature. 
Freinshemius a fait des fupplémens pour rétablir les livres 

de plufieurs Auteurs dont une partie avoit été perdue. 
Cardan intitule un de fes Traittez, De fupplemento Al¬ 
manach. 

SUPPLIANT, ante. adj. Qui fupplie, qui a 
prefenté une requête. T ous ceux qui font des deman¬ 
des en Juftice, y paroiflent en qualité, en pofture de 

fupplians. On a jugé en faveur du juppliant, c’eft-à-di- 
re, on a entériné fa requête. 

SUPPLICATION, fubft. fem. Priereinftante, 
& foumife. Il a obtenu grâce à force de prières, & 

de fupplications. Le Roy dit dans fes Lettres, Nous 
avons reçu l’humble (application d’un tel. Il a fait 
une devote (application à la Vierge, & ila été exau¬ 
cé. Les (applications, & les facrifices font le recours 

des guerriers timides, qui cherchent à deguifer leurs 
craintes, 8c leurs frayeurs fous le titre de pieté. Le 

P. LE B. 
SUPPLICE, f. m. Peine corporelle; douleur, fouf- 

france. Les Tyrans ont fait endurer aux Martyrs les 
plus cruels fupplices. Dieu préparé des fupplices aux 

vicieux, & des recompenfes aux vertueux. Fl. Pour- 
quoy contraindre les hommes à l’hypocrifie, & à la 
diffimulation par la terreur des fupplices ? Saurin. Les 
gênes & les tortures font des efpeces de fupplices plus 
cruels que la mort. Il fe dit auffi de la mort que l’on 
fouffre par ordre de Juftice, 8c du lieu où l’on fouffre 

cette mort. Ce Do&eur a affifté un tel criminel} 
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quand on l’a mené au fupplice. Traîner quelcun au 
fupplie e. Ablan, 

Supplice, fe dit auffi de toutes fortes de cruautez 8c 
inhumanitez, qu’on fait fouffrir injufteinent à quel¬ 
cun. Seroit-il poffible que nous vouluffions aller mon¬ 
trer à la Grece l’horreur de nos fupplices ? Vaug. 

On appelle fupplices éternels, les peines des damnez. 

Supplice, fe dit hyperboliquement de toute autre 
peine, chagrin, ou doyleur qu’on fouffre dans la vie, 
La goutte eft le fupplice des débauchez. Le plus grand 
fupplice des mechans c’eft le remords de leur confeien- 
cc. Les Amans fe plaignent qu’ils endurent de rigou¬ 
reux fupplices ; c’eft-à-dire l’indifference de leur Maî» 
treffe. Vous ne fçayriez croire quel fupplice e’eft pour 
moi que de tromper une perfonne qui n’y apporte 
point de refiftance. Le Ch. d’H. La longue vie eft le 

fupplice des femmes qui ont mis tout leur bonheur à 
traîner après elles une foule de captifs. Voi. 

ift-il fupplice égal 
A celui de fe voir préférer fon rival i Oe. M, 

Supplice, fe dit de même de la fatigue, de l’ennui 
que donnent les gens incommodes > 8c importuns. 

C’eft un fupplice infupportable pour moi que d’écou¬ 
ter ces parleurs éternels. Moliere demande des fou- 

liers où fes pieds ne foient point au fupplice. 
SUPPLICIER, v. aâ. Faire fouffrir le fupplice 

de la mort à un criminel qui a été condamné. On va 
fupplicier aujourd’huy trois empoifonneurs. 

Supplicié, ee. part. paff. & adj. 
SUPPLIER, v. a<ft. Prier avec grande inftance, 

foumiffion. Il ne fe dit gueres que des inferieurs à des 
fuperieurs , fi ce n’eft en termes de compliment, 

quand on dit. Je vous fupplie de faire tenir ma let¬ 
tre, de me croire vôtre ferviteur, de faire mes baife- 
mains , &c. Les pauvres fupplient à jointes mains qu’on 
leur donne l’aumône. Quand on prefente des placets > 
ou des requêtes au Roi, ou à des Juges, elles portent, 

Supplie humblement un tel difant. 
Il ne faut jamais dire fupplier Dieu, comme on dit fupplier 

le Roi. Vau. Supplier fe peut dire à l’égard de Dieu, en 
certaines phrafes. On dit, Je vous fupplie, mon Dieu, 
de me faire la grâce d’accomplir vôtre fainte volonté, 

B ou. Nous vous fupplions, ô mon Dieu , par les mé¬ 
rités infinis de nôtre Seigneur J. C h r i s t. L’Acad, 

Supplié, Ée. part. paff. & adj. 
S U P P LI Q^U E. f. f. Terme de Chancellerie Ro¬ 

maine. Première partie d’une provifion , ou fignatu- 
re de Cour de Rome; c’eft la requête, ou le mé¬ 
moire qu’on donne au Pape pour une grâce qu’on lui 
demande ; c’eft-à-dire le nom du Bénéfice, l’expref- 
fion de fes véritables qualitez, le genre de la vacance, 
6c le diocefe où il eft fitué. Elle doit contenir les 
qualitez de l’Impétrant, les Bénéfices qu’il poffede, 
les difpenfes dont il a befoin, 8c elle doit auffi expri¬ 

mer la claufe generale, aut quovis modo, fi l’on veut 
l’obtenir avec cette ampliation. Au bas de la (appli¬ 
que eft le fiat, ou le concejfum, qui eft la fécondé par¬ 
tie, oulaconceffion de la grâce, & la troifiéme eft 
l’abfolution des cenfures. Si l’on n’explique point dans 
la (applique tous les obftacles qui peuvent l’empêcher 
d’obtenir la grâce, elle eft nulle, obrepnce, ou fub- 
reptice. Voyez Signature. On appelle auffi fup- 
phques les requêtes qu’on donne à des Supérieurs Eccle- 
fiaftiques, & dans les Univerfitez. La priere que fait 
un Bachelier à chaque Doéteur pour être reçu dans 

une des maifons de la Faculté , s’appelle (applique. 
S U P P O R T. f. m. Ce qui foutient quelque chofe, 

fur quoy elle pofe. Si vous ôtez cette colonne, cet 
areboutant, la voûte tombera, car elle n’aura plus de 
f apport. Cette piece de bois eft le (apport qui tient tou¬ 

te cette charpente affemblée. Le fupport d’un tour eft 
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une piece de bois, ou de fér, qui fert à foutenir le ci- 

feau, ou l’outil qui façonne l’ouvrage. 
S uppoRt , fe dit figuré ment en Morale, de ce qui 

donne de l’appui, du fècours , de la protection. Cet¬ 
te femme a perdu fon mari , c’étoit tout fon ftip- 
port. Cet homme fera fortune à la Cour, il y a un 

grand [apport, il a la faveur des Miniftres. Au jour 
du Jugement on ne trouvera point d’autre fupport que 

fon innocence. 4- 
Support. Quelques-uns difent fttppoft, mais réguliè¬ 

rement il faut dire [apport, 8c ne fe dit guère qu’au plu- 
rier. C’eft en termes deBlafon , les figures pein¬ 
tes à côté de l’Ecu, qui femblent le fupporter. Les 

[apports de l’Ecu de France font des Anges. Il y en 
a qui ont des Sauvages pour [apports. Les Princes de 
Monaco ont des Moines Auguicins pour fiapports, les 

Urlins des ours , par équivoque à leurs noms. Les Rois 
d’Angleterre ont d’un côté un léopard , de l’autre une 

licorne. D’autres y ont mis des lions, des aigles , des 
enflons, &c. Quelques-uns mettent de la différence 

entre tenant, 8c /apport. Quand l’Ecu eft porté par un 
feul animal, on le nomme alors tenant. Quand il eft 
porté par deux , on les nomme [apports. D’autres di¬ 
fent qu’on ne doit appeller [apports que les figures des 
animaux ; 8c que quand ce font des Anges , ou des fi¬ 
gures humaines , on les doit appeller tenans, car c’eft 
le propre des hommes de tenir. Le Pere Meneftrier 
femble confondre [apports 8c tenans , quand il dit, 
nous trouvons d’ancien ufage trois fortes de tenans ou 
de [upports des Armoiries. On tient que Charlemagne 

eft le premier qui a fait fupporter fon Ecu par deux An- 
ces , n’y en ayant qu’un auparavant. D’autres difent 
que ce fut Philippes V I. qui le premier fit les [upports 
des Armoiries de France de deux Anges, ayant fait fa 

devife d’un Ange qui renverfoit un dragon , à caufe que 
les Anglois avoient un dragon pour devife. Les Ducs 
de Bourgogne ont aufli fait fupporter le leur par deux 
Anges. Le Roi Charles V I. a pris deux cerfs pour 

[upports. 
SUPPORTABLE, adj. rnafe. 6c f. Qui fe peut 

fouffrir. Ce froid eft fupportable , il n’eft pas exceflîf : 
les Anciens ne croyaient pas que les chaleurs de la Zo¬ 
ne Torride biffent fupportables, qu’on y pdt vivre. Il 
faut modérer les tailles afin quelles foient [upportables ; 
cette pointe n’eft pas fupportable. Cette expreflion 
n’eft pas fupportable. ...... 

S U PP O R T AELE MENT. adv. D’une maniè¬ 
re fupportable. Voilà un méchant Auteur, il n’écrit 

pas [apportablement. 
SUPPORTANT, adj. Terme de Blafon, qui fe 

dit delàfafee', lorfqu’elle femble foutenir ou fuppor¬ 
ter quelque animal qui eft peint au chef de l’Ecu, quoy- 
qu’il ne porte que fur le champ : ce qui met de la dif¬ 
férence avec là chargée, qui fe dit lorfqu’il y a des piè¬ 
ces'qui pofent effectivement fur elle. On le dit aufli 
des, jumelles d’une bande, d’un croiffant, 6cc. 

SUPPORTE R. verb. aéi. Soutenir , porter un 

fardeau. Deux rangs de colonnes [apportent la voû¬ 
te de ce veftibule. Les aresboutans fervent à [appor¬ 
ter , à appuyer les voûtes. Ce font les jambes de 

force qui [apportent, qui entretiennent toute une char¬ 

pente. 
Supporter, fe dit figurément en chofes morales, 

& fignifie, Souffrir, endurer. Une des qualitez la 

plus ncceffaire dans la focieté, c’eft de [apporter pa¬ 
tiemment ce qui ne plaît pas, 8c de renfermer en foi- 
même le jugement que l’on en porte. Bell. Mille 
gens ont la manie d’aimer mieux fe faire [apporter des 
Grands, que de vivre familièrement avec leurs égaux. 
L’À Br. La connoiffance de nous-mêmes nous apprend 
à [apporter les autres, comme nous voulons être fiup- 
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portez.d’eux. Nie. La charité endure tout, [apporté 
tout. Fl. C’eft l’effet d’une fagelfe fort rare de [appor¬ 
ter les fautes des autres. Cousin. La confiance eft la 

vertu qui fait [apporter la douleur, les- affligions fans 
murmure. Les Martyrs ont [apporté toutes fortes de 
tourmens. On n’impofe les tailles fur les Parroiffes 

qu’à proportion de ce quelles en peuvent [apporter, ou 
payer. Cette phrafe n’eft pas excellente, mais on la 

peut [apporter; les chameaux [apportent long temps la 
foif. 

Supporter , fignifie encore , Donner appui , fe- 
cours, proteélion. Les gens d’un même corps.fe [ap¬ 
portent les uns les autres. ' La fortune de cet hommeeft 

bien appuyée, les Miniftres le [apportent, le protè¬ 
gent; Ce Dodeur [apporte les Hérétiques, il écrit en 
leur faveur, il les exeufe. 

On dit aufli, que l’eau ne peut [apporter qu’un certain, 
poids de fel ; pour dire, qu’il ne s’y peut fondre qu’en 
une certaine quantité : qu’une vue foible ne peut pas 
[apporter une grande lumière : qu’un habit leger ne péut 

pas fiapporter la pluye. Cet efeadron n’a pas pu [apporter 
l’effort de toute l’armée. Cette ville eft capable de [ap¬ 
porter un grand fiege. Ce vaiffeau n’eft pas équippé 
pour [apporter la tempête. 

Supporte, Ée. part. paff. 8c adj. 

Supporte', en termes de Blafon, fe dit des plus hauts 
quartiers d’un Ecu divilé en pltifieurs quartiers, qui 
femblent être [upportez. 8c foutenus par ceux d’enbas. 
On appelle aufli le chef [apporté, ou loutenu, lorfqu’il 

eft de deux émaux , 8c que l’émail de la partie fuperieu- 
re en occupe les deux tiers. En ce cas il eft en effet [ap¬ 
porté par l’autre émail qui eft au deffous. 

SUPPOSER, v. aél. Tenir, poferunechofepour 
vraye, ou la feindre telle, pour en tirer desconfe- 

quences. Copernic [appo[e le foleil au centre du mon¬ 
de, & la terre mobile ; 8c avec cela il explique tous 
les phénomènes celeftes. Quand on fuppofé une cho¬ 

fe abfurde, il en naît plufieurs abfurditez. Il fuppofé 
qu’on a appris cette vérité de la nature. Pasc. Vous 
me [appofez. trop d’efprit, & de fineffe. Je ne vous 
[appo[ois point capable de cette grofîiereté. On dit aufli. 

Il [uppofe que je lui dois ; pour dire, Il fait fon compte 

là-defïus , mais il fe trompe. ... » 
Supposer , fignifie aufli, Mettre une chofe à la place 

d’une autre par fraude & tromperie. Il y a des femmes 
qui [uppo[ent des enfaiis à leurs maris. Qui croiroit 
que la veuve d’un fi grand perfonnage ait.ofc Ce fappo- 
[cr up fils ? Pat. Une femme qui a [uppofe un enfant 
doit perdre fon douaire. Par la loi deRomulus un 
mari pouvoit tuer une femme qui lui aveit fuppofé un 
enfant. Le Mait. J’avois fait prix avec ce Marchand 

d’une telle étoffe , dès que j’ai tourné les yeux , il 
m’en a fuppofé une autre. On a fuppofé une piece fauffë 
dans ce procès , 8c on a retiré la bonne. On dit aufli, 
On lui a envoyé une perfonne fuppofée ; On a fait cet 
aéle fous un nom fuppofé ; pour dire, qu’il y a eucîè la 

tromperie en la perfonne, ou en quelque a<5te qui i été 

paffé. 'î • .ucrivi* • 
Supposer , fignifie aufli, Faire une fauffe allégation v 

controuver, invente/; imputer fauffement. On in¬ 
terrompt tous les jours les Avocats, quand ils fappo- 
[ent, quand ils difent des chofes qui ne font pas vérita¬ 
bles. Suppofcr un teftament. Ablan. Cet hom¬ 

me a fuppofé un faux crime à fon ennemi pour le 
perdre. 

Suppose', e' e. part. paff. 8c adj. 
On dit aufli abfolument Sc adverbialement, Suppofé que, 

on. Cela fappofé; pour dire, Pofélecas, Si cela eft 

ainfi , quand,on parle conditionnellement. 
SUPPOSITION, f f. Principe qu’on tient pour 

< vrai , qu’en fuppofeai On fait des réglés d’Arithraçti- 
que 
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que avec des fuppojitions fauffes, qui fervent à trouver la 
vérité. Le plus fûr dans le rafonnement ordinaire, 
c’eil de ne point faire de kuffes fuppofitions. 

Supposition, fe dit auffi de i’aériou par laquelle on 
met une chofe en la place d’une autre par dol de fraude. 
Cette femme cft accufce d’une fuppofition de part ou 
d’enfant. On veut deshonorer, par une indigne fuppo¬ 

fition , tout ce qu’il y a déplus augufte dans le Royau¬ 
me. Pat. Voilà un teftament dont la fuppofition eft ma- 

nifefte. C’eft un cas pendable de faire une fuppofition de 
perfonne pardevant Notaires , de faire ligner une per- 

fonne pour une autre. 
Supposition > fe dit aulîi desfaulfcsallégations <5c 

accufations. Un plaideur reproche à fa partie que fes 
écritures font pleines de fuppofitions, de faits controu- 
vez. On a découvert que le crime dont cet homme 
étoit aceufé n’étoit qu’une calomnie <5c une pure fuppo¬ 

fition. 
Supposition» fe ditaufli, en termes deMufique. 

C’eft un aéte qui fe fait, 5c qui confifte en deux notes 
de même valeur chantées defuite par degrez conjoints, 

dont l’une étant dilfonante fuppofe que l’autre eft con- 

fonante. Nivers. 
SUPPOSITOIRE, f. m. Terme de Pharmacie. 

Médicament folide qui tient lieu d’un lavement, 5c qui 
produit le même effet. Il eft compofé de miel com¬ 
mun , ou avec du favon ou de l’huile, dont on fait de 
petites quilles de la longueur 5c groffeur du petit doigt, 

arrondies & faites prefque en pyramide. Il a été inventé 
pour la commodité des perfonnes qui ont de la répu¬ 

gnance à prendre des clyfteres » ou dont la maladie ne 
le permet pas. En Latin balanus, ainfi nommé, parce- 
qu’il avoit autrefois la figure de gland. Maintenant on le 

fait en forme d’une chandelle de cire, 5c pour cela en 
Languedoc on l’appelle candelette. On y mêle quel¬ 
quefois de la poudre de feamonée, d’euphorbe, de 
coloquinte, 5cc. Quelquefois il eft fait Amplement 
d’un lardon > d’un tronc de porée ou autre femblable , 
qu’on met comme une tente dans le fiege pour irriter le 

mufcle fphinâer, & l’obliger à pouffer dehors les ex- 
cremens. 

SUPPOST, ou SUPPOT, fubft. mafe. Ter¬ 
me dogmatique , qui fe dit de ce qui fert de ba- 
fe, & de fondement à quelque chofe. L’huma¬ 
nité eft le fuppot de l’homme. On dit en Philofophie , 
que les aérions font des fuppôts ; pour dire, des indi¬ 
vidus. 

Suppost, fe dit quelquefois des perfonnes foumifes, 
5c foufordonnées à une autre. Les Suppôts de l’Uni- 
verfité, ce font les Regens, & autres gens de la Fa¬ 
culté. Les Imprimeurs & les Libraires font auffi des 

fuppôts de l’Univerfité. 
Suppost, fe prend auffi en mauvaife part, 5c dans un 

fens fatirique ; pour dire, Quifoutient, qui appuyé, 
qui favorife, qui a d’étroites liaifons avec quelcun, ou 

quelque Corps. Satan & fes fuppôts. 
Sans loix, & fans police, 

Sans craindre Archers, Prévôts, ni fuppôts de juftice. 
Bou. 

SUPPRESSION, f. f. Extinérion > aneantiffe- 
ment d’une charge, de droits, de rentes. On a fait 
plufieurs fois la fupprefiion 5c le retabliffement des Elus. 
La fupprefiion tombe toujours fur le dernier Officier 

d’une Compagnie. Loi seau. On a fait la fupprefiion 
de plufieurs droits qui étoient à la charge des Fermes 
du Roi. On a craint quelque temps la fupprefiion 
des rentes. L’Ordonnance avoit ordonné la fup¬ 
prefiion des Confrairies , des Corps de metier , à 
caufe de l’abus, des ivrogneries «5c monopoles qui s’y 
font. 

Suppression , ledit aufli de toutes les autres cho~ 
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fes qu’on cache, qu’on tait -, qu’on abolit, ou dont 

on deffend la publication, & le débit. La fupprefiion 
d’un mot ou d’une piece que fait un Rapporteur , caufe 
quelquefois la perte d’une affaire. Quand des requêtes 
font injurieufes , ou fcandaleufes, on en ordonne la 

fupprefiion. On ordonne la fupprefiion de* livres dange¬ 
reux. 

Suppression, fignifie auffi, Retranchement ou réti¬ 
cence. Dégagez cette période par la fupprefiion des 
expreffions inutiles dont elle eft embaraffée, La na¬ 

ture de l’efprit humain eft d’aimer mieux qu’on lui laiffe 
quelque chofe à fuppléer, que non pas qu’on s’imagi¬ 
ne qu’il ait befoin d’être inftruit de tout : cette fuppref- 

filon flate la vanité de ceux à qui on parle, en fe re¬ 

mettant de quelque chofe à leur intelligence, «5c en 
abrégeant le difeours, elle le rend plus vif «5c plus fort. 
Log. 

Suppression, en termes deMedecine, fe dit des 
humeurs qui font retenues dans le corps, qui caufent 
des obftruétions, des maladies. Une fupprefiion de 
menftruës, d’urine. On dit auffi , une fupprefiion de 
part, lorfqu’une femme cache, ou détruit l’enfant dont 
elle eft accouchée. 

SUPPRIMER, v. aéi. Retrancher, anéantir, abo¬ 
lir , éteindre quelque charge, ou quelque autre chofe. 

On 2 parlé autrefois de fupprimer la Paulette, de fup¬ 
primer les charges vacantes par mort. On a fupprimé 
en plufieurs endroits des coutumes, des ceremonies 
qui ctoient abufives, ou fuperftitieufes. Les Proteftans 
ont fupprimé le Carême. Il faut du moins,fufpendre 
fes paffions , quand on ne peut pas les fupprimer. 

Bell. Supprimer un mot équivoque, une expreffion 
douteufe. 

Supprimer, fignifie auffi, Cacher, dérober, em¬ 
pêcher qu’une chofe ne vienne à la connoiffance des 
autres. Les habiles chicaneurs fuppriment toutes les 
pièces qui font contre eux, quand ils peuvent mettre 

la main deffus. La police a foin de faire fupprimer 
tous les mauvais livres, les libelles diffamatoires. Cet 

Avocat par une reticence malicieufe a fupprimé une 
claufe effentielie de la caufe. Supprimer une lettre. 
Vauc. On dit en Grammaire, que l’Orateur fuppri- 
me élégamment des mots, que l’ignorant exprime fans 
neceffité. 

Supprime, e'e. part. paff. «Sc adj. 
SUPPURATIF, iv e. adjeél. Qui fait fuppurer.’ 

Onguent fuppuratif, drogues fuppuratives. Les fup- 
purattfs font chauds 5c humides, qui en augmentant 
la chaleur de la partie , font refoudre la mauvaife 
humeur en bouc 5c pus , comme les mauves, gui¬ 
mauves, racines de lis, «Scc, On difoit autrefois, fup- 

puratoire. 
SUPPURATION, f. f. Changement qui fe fait 

du fang en pus. Ce changement commence par la 
diffipation des partie* les plus fpiritueufes du fang ex- 
travafé. Ce qui refte s’épaiffit, 5c fe corrompt en- 
fuite peu-à-peu; c’eft-à-dire que fes differens Tels 5c 
fes foufres fe dégagent des parties groffieres dans les¬ 
quelles ils étoient em'baraffez. Ces parties étant ainft 
dégagées, 5c agiffant les unes fur les autres, fe bri- 
fent 5c excitent une fermentation qui augmente la cha¬ 
leur de la partie où fe forme le pus, 5c y produit de la 
douleur 5c de la tenfion. Enfin ce fang à mefure qu’il 
fe corrompt , perd fa couleur rouge , <5c il devient 
blanc par le mélange de fes parties âcres, fulfureufes 
5c acides; de même qu’il arrive aux alkalis fulfureux 
lorfqu’on les mêle avec un acide. Il ne faut pas ou¬ 
vrir cette tumeur jufqu’à ce quelle foit venue à fup- 

puraûon. 
Suppuration, fe dit auffi de l’écoulement du pus 

qui s’eft formé dans une playe , dans un ulcéré, 
dans 



SUP. SUR. 
Jans un abfcés. La fuppuration de cette playe eft cc- 

pieufe. 
SUPPURER, v. n. Jetter du pus. On ne doit point 

fermer les playes jufqu’à ce qu’elles ayent eu le temps 
de bien fuppurcr, de jetter toute l’humeur corrompue 

qui y eft. 
SUPPUTATION, fubft. fern. Calcul, examen 

d’un nombre. Les plus habiles fe trompent en leurs 
fupputations. H faut bien de la patience & de l’exac¬ 

titude pour faire les fupputations des Tables , des 
Ephemerides, des Logarithmes, des Sinus 5c Tan¬ 

gentes , «Sec. 
SUPPUTER, v. act. Calculer, examiner par les 

réglés d’Arithmétique , en ajoutant, fouftrayant, 
multipliant , ou divifant. On fuppute , on compte 
fur fes doigts, avec les jettons, avec la plume. Les 
Chronologiftes fupputent les fiedes & les années. 
Les Aftronomes fupputent les éclipfes , les mouve- 
mens des Planètes exactement , jufqu’aux minutes 
5c aux fécondes. On ne fçauroit bien fupputer à 
quoy reviennent les frais de la guerre, d’une armée 

navale. 
Suppute, eh. part. paff. 5c ad j. 
S U P R A L A P S A IR E. f. m. 5c fem. Terme de 

Théologie. On appelle Supralapfatrcs les Théologiens 
qui enfeignent que Dieu , fans avoir égard aux bon¬ 
nes , 5c aux mauvaifes oeuvres des hommes, a refolu 
par un decret éternel, de fauver les uns , 5c de dam¬ 
ner les autres. On les appelle auffi Antelapfaites. Ils 
font oppofez à Sublapfaires ou Infralapfaites. Selon 

les Supralapfatres l’objet de la predeftination, c’eft ho- 
mo creabilts , 5c félon les înfralapfaires , c’eft bamo 
créants & lapfus. Les Supralapfatres 5c les Infralapfai- 

res foutiennent au fond la meme chofe. Bay. 
SUPREMATIE, f. f. Terme dont on fert en par¬ 

lant des affaires d’Angleterre ; c’eft la fuperiorité du 
Roi fur l’Eglife Anglicane, dont il eft le Chef. Tous 
les membres du Parlement font obligez de prêter la 
ferment de la fupremaûe au Roi. C’eft Henri VIII. 
qui a établi la fupremaûe des Rois d’Angleterre en 

1534: après avoir rompu avec la Cour de Rome, 5c 
s’être fouftrait de l’obeïtTance du Pape, il fe déclara 
Chef de l’Eglife Anglicane. 

SUPREME, adj. Souverain; qui eft porte au plus 
haut point ; qui eft au dclfus de tout, en fon genre, 

en fon efpece ; le plus haut, le plus éminent. Dieu 
eft la bonté, lafageflé, lapuiffanc e fuprême, c’eft-à- 
dire , infinie. Il y a un hommage fuprême de foumif- 
fion 5c de dépendance qui ne fe peut rendre qu’a 
Dieu. Fl. On s’emprclfe peu de rendre un témoigna¬ 
ge intrépide aux veritez^qui choquent l’autorité fuprême. 

Tour. L’amour des jeunes coeurs eft le fuprême 
bien. La Fon. Quand on eft parvenu à la fuprême 
félicité, il faut defeendre. Id. On dit que les Rois ont 
le pouvoir, l’autorité fuprême , c’eft-à-dire , fouve- 

raine. 
Le bonheur peut conduire a la grandeur fuprême ; 
Mais pour y renoncer il faut la vertu meme. Corn. 

On dit tant en bien qu’en mal, qu’un homme eft parvenu 
au degré fuprême de fcience, de vertu, des honneurs ; 
5c d’autre part, de folie, de méchanceté, de mifere. 
On dit aufTi des honneurs fuprêmes, en parlant des ce¬ 

remonies des obfeques. 

S U R. 

■SUR, u R f.. adj. Qui a un goût acide , 5c aigret. 
Beaucoup de gens font difficulté de fe fervir de ce 
mot , 5c croyent qu’il n’y a qu’en Normandie qu’il 
eft en ufage. Mais on peut s’en fervir , du moins 
dans le ftile familier , puifque Danet 5c Riche- 
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let s’en fervent. L’Academie elle-même fans marquer 

. le moindre doute , apporte ces exemples : Ce fruit eft 

fur, ces pommes font fûtes, Fofeille ronde eft fort 
Jure. 

Il fe dit aufîî figurément dans le ftile badin , ou bur- 
lefque, des perfonnes. Il y a un petit poème, où 

une femme dit d’elle-même: Je ne fuis ni douce, 
ni fure. , 

SUR. Prepofition qui marque le temps 5c le lieu, 5c qui 
•s’employe en plufieurs autres phrafes, la plupart pro¬ 
verbiales. La Foire eft fur le pont. Etre fur fon de- 

part. Ablan. Sur le point qu’il alloit partir. Sur la 
brune. Sur le commencement du printemps. Ablan. 

Sur le bruit de fa venue. Id. Ce bois eft fur le retour. 
Il eft allé fur le port, fur la mer. Cette vue donne 
fur la rue, furie jardin. On s’eft jetté fur lui à corps 
perdu, fur fa fripperie. Je porte cet homme-là fur 
mon dos, fur mes épaules. Mettez ce verre de vin fur 
vôtre confcience. J’ai toujours cela fur le cœur. 
L’Aftrologue dit, Dieu fur tout. Prenez garde fur 

tout. On a mis des impôts fur toutes fortes de den¬ 
rées. 

Ce mot vient de firfum 5c de fufum, comme prouve 
Ménagé. 

Onditauffi, qu’on paye une fomme fur 5c tant moins, 
fur 5c en deduftion d’une plus grande, fur les gages, 
fur les appointemens de quelcun. 

On dit qu’un homme eft marqué fur le livre rouge , qu’il 
eft fur les livres des Marchands , couché fur l’etat. 
Il a cette affaire furie cœur. Cet écornifleur vit fur 
le commun. Le fort ne tombe jamais que fur les mal¬ 
heureux. 

On dit qu’un homme ne croiroit pas Dieu fur bons gages. 

On l’a laifîé aller fur fa bonne foi; on l’alaiffe aller 
fur fa bonne mine. J’ai fait cela fur vôtre parole, je 
me repofe fur vous , je me déchargé fur vous. Il a fait 
ferment fur les Evangiles, fur fa part de Paradis. Il 
faut dire fur peine de la vie, 5c non pas fous. Quand il 
y a un article joint au fubftantifqui fuit il faut dire fur ; 
fur l’efperance ; 5c fous quand il n’y a point d’article, 

fous efperance. Rffl. Cependant l’Academie ne con- 
noît point cette différence, 5c dit également fous pei¬ 
ne de, 5c fur peine de ; pour dire, à peine de 5cc. 

Voyez Sous. Onlesoblige fur peine de péché mor¬ 
tel. Pasc. 

On dit aufîî , qu’un homme s’eft mis fur le quant à 
moi, fur le bon pied , fur le bon bout ; qu’on l’a 
élevé fur lepinnacle; qu’il eft allé fur le marché d’au¬ 
trui ; que deux perfonnes font fur le qui vive ; qu’on 
a mis des meubles fur le carreau. 11 a fept enfans 
fur les bras. 

Sur, fe dit auffi en parlant de la matière, du fujet, du 

fondement d’une chofe. Le Serrurier travaille furie 
fer; leMenuifier fur le bois. Un Sçavant eft tou¬ 
jours fur fes livres. On a propofé des prix pour tra¬ 

vailler fur un tel fujet. Cet homme bâtit fur le fa¬ 
ble , cet autre fur le roc. Il n’a fçu que repondre 
fur cet article. 

On dit aufli, Çhâtillon fur Seine, fur Marne, 5c fur 

Loin, pour marquer que ces places font bâties fur les 
bords de ces rivières. 

Sur. Cette prepofition étant immédiatement précédée 
d’une autre, n’eftpas en ufage, mais en fa place on 
fe fert de dejfus. Ainfi on ne doit pas dire , il a de 

l’eau par fur la tête; mais par dejfus la»tête. Vaug. 

Rem. 

Sur, û RE. adj. Voyez S e u R. 
SURABONDAMMENT, adv. D’une manié¬ 

ré furabondante. Si cette raifon n’eft pas decifive , elle 
n’a été alléguée que fur abondamment. 

SURABONDA NC E. f. f. Excès ; qui eft pnr- 
deffus 



S U R. 
' deftus le neèé flaire. La furabondance de bien* jette 

dans le luxe. Le Cl. On allégué fouveht plufieurs rai- 
fons par furabondance de droit, pour une plus grande 
fureté ou confirmation. On acquiert des droits dés 
eollitigans pat fur abondance dis droit. Les Canoniftes 
appellent cela cumulando jura juribus. St. Paul dit que 

' Dieu a répandu une furabondance de grâces. 
SURABONDANT, ante. adj. Qui eft fait, 

ou donne pardefius, pour une plus grande précaution. 

Dans le pàïs de Lyoiinois on fait uné quinte 8c fur abon¬ 
dante criée dahs la proceduré d’un décret. 

S.U RABONDER. v. neut. qui fe dit de ce qui eft 
abondant , exceffifo fuperflu. Il faut rayer ce mot de 
cttte phràfe', il fur abonde, 8c fait Une tautologie. Quand 
l’une des quatre humeurs furabond'e dans le corps, elle 
caufc des maladies. 

§ U R A C H E T E R. v. aéf. Acheter une chofe plus 
qu’elle ne vaut. C’eft le termé relatif à furvehdre. J’ai 
t-té obligé de fur acheter ce morceau de terré, parcCque 
cela faifoit mon jardin quarré.1 

SUR ALE. f. f. 8t adj. Terme d’Anatomie. C’eft 
une veine confiderable faite de plufieurs autres veines 
qui viennérit du gros de la jambe 8c de l’extrcmité du 

pied ; elle va fe terminer à la crurale. 
Cè mot vient du Latin furu, 1 egràs de la jambe: 
SUR ALLER, en termes deChafTe,' fé dit quand 

un chien pafle fut les voyes fans crier, 8c fans don¬ 
ner aucune marque que la bête y a pafle. On dit auffi, 

Se futaüer 8c le furmarcher ; pour dire , Revenir 
fiit fes êfrés 8c fur fes pas, repaûër par le même lièu. 

On'dit auffi i Aller fur foi, pour fignifier la même 

chofe. 
SUR ANDOUlLLER. f. m. Terme de ChafTe. 

C’eft le fécond cor qui éft fur la tête du cerf, qui pouf¬ 

fé àu deflui dé Tandouilîer. 
S U R A N N A TI O N. f. f. Terme de Chancellerie, 

qui fe dit des Lettres qu’on obtient pour faire valider 
d’autres Lettres de vieille datte, à caufé que la force 
du fceau ne dure qu’un' an pour les chofes qui ne font 
pas jugées ou exécutées, ‘ 

SURANNE R. v. neuf, qui fe dit dé ce quon laide 
vieillir, cm qu’on girde après ùft' an. Il ne faut pas 
laifler furxnner ces Lettres du fCéaU fans les faire figni¬ 
fier. I*es dettes de pratique fur années font peu confide- 
rables. ôn difoit autrefois le furan, pour fignifier la 

même chofe. 
SURANNE', e e . adj. Qui eft d’une année prece¬ 

dente ; qui a plus d’un an. Un Committimus ne vaut 
rien, quand il eft fur armé. On lé dit auffi de ce qui 
eft vieux, ou pafle. Un furanné Damoifeatr. Mol. 

Une fille fur année. Rien ne choque davantage qu’une 
fémrhe fut année, qui a ctes airs galans’. Bell. Une 
beauté fur année. S CAR. Ilyadesphrafes, dés modes 
(ur années, qui font vieilles 8t hors d’ufage. Ne vous 
amufez point a T éloquence froide 8c furannéé de Pla¬ 
ton 8c de Démôfthéiie. Abla‘n. Un mot moift 8c fu¬ 
ranné. Baÿ. 

SURARBITRE. fubft. mafe. Tierce perfonne 
dont ofi convient pôür juger à l’amiable un different, 
quand les deux arbitres qu’on d nommez font de con¬ 
traire fentinient. On le dit auffi, quand il ÿ a plir- 
fieùrs arbitres' nommez, 8c d’advis different de cëux 

qu’on nomme de nouveau pour faire cefler leur par- 
tvîP’C * * 

SURBAISSEMENT, fubft. mafe. Terme <T Ar- 

chitcélure. C’eft le trait de tout arc bahdé én por¬ 
tion circulaire, ou elliptique, qui a moins de haütfeur 
que la moitié de la bafe, 8c qui eft au deffous dü pleih 
cintre. ' 

SURBAISSER. V. a&. Faire une voûte , une 

arcade peu élevée. Il nt fe dit güeres qu’au par- 

Totne iit. 

SUR. 
ticipe.^ Une voûte furbaipe, c’eft celle quiïTcft pas 

en plein cintre, mais qui s’abaifle par le milieu, 8c 

qui forfcë une figure elliptique. On dit auffi en anfc 
de panier. 

S U R B A N D E. f. f. Terme de Chirurgie. Second* 
bande ou ligature qu’on ajoute à une première bande 
pour la tenir plus ferme fur la plavc. 

S U R C E N S. f. m. Terme de JurifprÜdencc féoda¬ 
le. C’eft une rente noble, foncière, qui eft duc au 

Seigneur du fief, outre IccenS qui y étoit déjà impo- 
fé, qui portoit des profits de laods Sc ventes. Cette 

terre eft chargée de cens 8c f une ns envers le Sei¬ 
gneur: elle doit dix deniers de cens, 8c douze livres 
de fur cens. En quelques lieux on l’appelle fourcem 
ou foufeens, f un ente , 8c fur charge , 8c quelquefois 
rente furfonciere. 

SURCHARGE, f. f. Charge trop pelante. Si on 
bâtit fur ce mur, cette fur charge le fera etever. 

Surcharge, fe dit auffi figurément eh Morale pour 
fignifier, Surcroît. C'eft une furcharge d’afflictions , 
dedepenfe, d’impofitions, Sic. 

SURCHARGER, v. a6t. Impofer une charge 
trop pefante, 8c àu delà de ce qu’on peut porter. Il 
faut ôter dés biez de ce grenief, ils furchargent le plan¬ 
cher. Ce vaiffeau eft péri, pareequ’il étoit furcharge. 
Quand on furcharge les bêtes de voiture, elles demeu¬ 

rent en chemin. Surcharger la nature. Ablàk. On 
furcharge les villes en multipliant les MonaftereS dé 
Mandians. Fevret. 

Surcharger, fe dit auffi des impôts qui font trop 
à charge, qu’on ne peut payer. Cette Election eft 
fur chargée, il faut rèjetter une partie de la taille fur 
Une autre. Les peuples imputent aux confeils des 
Miniftres les impôts dont ils font fur chargez. La 
Chapelle. 

Surchargé, ee. part.paff. 8cadj. 
SURCH AUFFURES. f. f. Terme de Forge. 

Ce font des pailles, otl des défauts qui fe trouvent 
dans l’acier. On les appelle a'üffi pdiilés. 

SUR CO T. f. m. Vieux mot qui figfiifioit autrefois 
Un riche habillement, que lés Princelfcs 8c les Dames 
mettoient autrefois pardefïus leurs habité. 

Ménagé dérivé ce mot de furcôtttm, qu’il croit venir de 
l’Alleman citrfit, qui fignîfiôit une efnècc de robbe. 

S U R C R O I S S A N C E. fubft. fem. Cè qui croît 
aux corps-par deffus la nature; TI n*y a aucune fttr- 
Cr oijfancc én cette playe, Il faut Ôfêr ‘cette füreroif- 
fance. 

SURCROIST, ou S" U R CR OIT. fubft. m. 
Augmentatiôn ; ce qui arrive d’e nouveau' pardeflus 8c 
âü-delà de la-quantité qù'on sfimagînôit. J’avois invite 
fix perfonnes à foupper , en voilà quatre de fur croit 
Voici un furcroît de compagnie. Mol. Il*Elut aller qué¬ 
rir des viandes-, dù vin de fù/cPoît. 

SûR C R o i s t , fe dit auffi figurément en chôfés-mora¬ 
les des pallions de Tarne, de la fortune. C’eft Un fur¬ 
croît de bonheur , de malheur un furcroît de dou¬ 
leur , d’afïliftion, de mifére, 8cc. Un furcroît dé ptiif- 

fahee. L a R o c heE. 
Les procès & les maux. 
Troublent-ils pas ajfez. le repos de l’a Pie r* 
Sans1 aller pour furcroît s'avifer (alternent 
De fe faire Un chagrin <\ui nx nul fondenfe/tt. Moi. 

SU RCROISTRE , ou SUR CR OIT RE. 
v. neut. Croître au deffiis. Une louppe fircroît' fur 

la peau. Une louppe de bois ftircroît fur l’écorce. 
Il n’a gueres d’üfage qu’én' parlant dé ées excref- 
cencés. 

£ U R D E MANDE, f. fem. Terme de Coutume. 
Demande exéeffive. Par Tartuffe 5 3. dé la Coutume 

de N'ormandië le Vaffal peut prendre un' brièf (te furde- 
111 i j mande 



S U R. 
mande quand il prétend que fon Seigneur lui demande 
une plus grande rente qu’il ne lui doit. ; 

S U R D E N T. £ m. Dent qui vient hors de rang, & 

entre deux autres dents. 
S u RD e n t , en -termes d’Ecuyers , eft une dent ma- 

chelicrcdu cheval, qui croit trop haute, qui pôuü'e 

des pointes, <5c qui incommode la langue & les levres 
du cheval en mangeant. 

S U R DIR E. v. n. Vieux terme de Pratique qui li¬ 
gnifie, Enchérir -en quelque encan ou publication. Il 

n’eft plus en ufage que dans les Provinces , & fur 
tout ai Normandie, où l’on fe fert auilî du mot de 

furdifant pour encher'tjfcur > & de furditte, pour dire 

enchère. 
S U R D IT E'. f. f. Maladie de l’oreille qui eft caufe 

qu’on n’entend rien du tout, ou que fi en entend, «n 
ne fauroit diflinguer les difterens tons de la voix. La 
furditc vient de l’obftrudtion ou de la comprelfion du 
nerf auditif ; ou bien de quelque amas qui s’elf fait dans 
une des cavitez internes de l’oreille. Elle vient aulfi de 

ce que fon conduit extérieur eft bouché par de l’ordure 
qui s’y eft amaflée 8c endurcie, ou par quelque excref- 
cence, ou par le gonflement de fes glandes, ou par 
quelque corps etranger qui y eft entré. Ceux qui font 
Lourds de naiflance, doivent aulfi être muets, parce- 
qu’ils ne peuvent apprendre aucune langue , du moins 
de la maniéré qu’on fi s apprend d’ordinaire. Cepen¬ 
dant comme les yeux leur fervent d’oreilles , ils peu¬ 
vent comprendre ce qu’on leur dit en obfervant le 
mouvement des levres 8c de la langue ; ils peuvent 
même s’accoutumer à les remuer eux-mêmes comme 

ils voient que les autres les remuent, & apprendre par 
ce moyen à parler. C’eft par cette méthode que Wal¬ 
lis, Mathématicien d’Oxfort, a appris à deux jeunes 
'Gentilshommes Anglois fourds de nailfance à enten¬ 
dre ceux qui parloient, & à leur répondre pertinem¬ 
ment. Digby a flûre la même chofc d’un Gentilshom- 
me fourd dès fa naiflance. Il n’y a que quelques années 
qu’on a vu à Harlem en Hollande un Médecin Suifle 
qui apprenoit à quelques enfans fourds de naiflance à 
parler, & à entendre ce qu’on leur difoit, à quoy il a 
fort bien reüfli. 

Surdité, en termes de Jôuaillier, eft un defaut qui 
fe trouve dans la plupart des pierreries, quand elles 
font obfcures ou mal nettes, quand elles ont quelques 
pailles ou glaces qui diminuent de leur prix. 

SURDOS, f. m. Terme de Bourrelier. C’eft une 
forte de bande de cuir , large de deux doigts , qui 
pofe fur le dos du cheval de carofle, & qui fert à tenir 
les traits 8c le reulement. Le furdos eft aufli un mor¬ 
ceau de cuir qui tient les deux fourreaux qui paflent au 
travers des traits du harnois. 

SUREAU, fubft. mafe. Arbrifleau qui croît fouvent 
à la hauteur d’un arbre, 8c dont les branches font lon¬ 
gues, droites, remplies demoële blanche, couver¬ 
tes par dehors d’une écorce cendrée, fous laquelle il 
s’en trouve une verte, qu’on appelle écorce moyenne. 
Ses feuilles font oblongues , aigues , dentelees en 
leurs bords , d’un vert obfcur, d’une odeur forte, at¬ 
tachées plufieurs enfemble le long d’une côte. Ses 

fleurs fout de petits baflins ou rofettes à cinq quar¬ 
tiers , blanches , odorantes , difpofées en parafol. 
Lorfqu’elles font paflees , il leur fuçcede des bayes 
rondes , vertes au commencement , enfuite noires, 
remplies d’un fuc rouge foncé , 8c contenant quel¬ 
ques femences un peu longues. En Latin fambucut 
fruftu in umbella nigro. C. Bauh. La deco&ion des 
feuilles & de l’écorce moyenne du fureau vuide les 
ferofitez , & foulage les hydropiques. On fait de 
cette meme écorce un onguent excellent pour la brû¬ 
lure. L’extrait des bayes eft fort bon dans la paffion 

s u r; 
hyften*jue ^ & dans les cours de ventre. Il y « plu- 

fleurs autres efpeces de fureau. Les enfans font des 
canonieres avec des branches de fureau. 

S U R E C O T. f. m. Depenfe qu’on fait au cabaret au 
delà de ce qui a été arrêté pour le repas. Il y a deux 

écus de furecot. 
S U R E L L E. f. f. Les Normands appellent ainfi IV 

feille à caufe de fon goût aigret. 

SURENCHERE, fubft. fem. Enchère qu’on fait 
fur une autre enchère dans les ventes judiciaires. 

Les doublemens & les tiercemens font des furen- 
cberes. 

SURENCHERIR, v; a<ft. Mettre une nouvel¬ 
le enchère fur une autre , c’eft-à-dire , au deflus de 
■lui, pour faire valoir une chofe qu’on vend en pu¬ 

blic. 
SUREROGATION, f. f. On difoit autrefois 

fupererogaùon. Ce qu’on fait par dévotion, ou par cour- 
toifie, au delà de fon devoir, au delà de ce qui eft 
commandé. Les confeils Evangéliques font des œu¬ 

vres de furerogaùon. Les Reformez ne reconnoif- 
fent aucun confeil Evangélique, aucune œuvre de fut- 
erogation. Je ne vous devoisque dix écus, je vous 
en ai donné quinze, le furplus eft par furerogaùon. 

SUREROG ATOIRE. On difoit autrefois Su- 
pererogatoire. adjeél. mafe. & fem. Surabondant ; 
ce qu’on fait au delà du devoir , & de l’obligation. 
Les hommes peuvent-ils faire des œuvres furerogatoi- 
res , puifqu’à peine peuvent-ils s’acquitter de celles 
qui leur font commandées , & qui par confequent 
font obligatoires ? LaPl. 

SURESpTNEUX, ouSURE'PINEUX.adj; 

Terme d’Anatomie. C’eft un mwfcle du bras ainfi ap- 
pellé , pareequ’il remplit la cavité qui eft entre la co¬ 

te fuperieure de l’omoplate & fon épine. Il s’infere 
par un tendon large au deflous du cou de l’os du bras 
qu’il leve en haut. 

SURET, e t t e, adj. Diminutif de fur. Un peu 
fur, & acide. L’ofeille a un goût furet. On le dit 
aufli de quelques odeurs un peu aigres. Ces gands ont 
une odeur fureite. Quand on dit qu’une perfonne a 
l’haleine un peu furette, c’eft dire honnêtement qu’el- 

lel’amauvaife. Voyez Sur. 
SURETE. Voyez. Se u reté. 
SURFACE, ou Superficie, f. f. “Etendue 

en longueur, & on largeur, confiderée fans aucune 
profondeur. C’eft dans tous les corps ce qui fe pre- 
fente à nos yeux. On appelle fuperficie plane » ou 
polie, celle qui n’a aucune inégalité : fuperficie convexe » 
l’exterieur d’un corps fpherique ; fuperficie concave , l’in— 
terieur d’un corps orbiculaire ; fuperficie curviligne> 
celle qui eft renfermée par des lignes courbes, com¬ 

me la fuperficie rettiligne eft renfermée par des lignes 
droites. Le Deluge couvrit toute la furface de la ter¬ 
re. Ce champ à 360. toifes quarrées en fa /urface. 
Le calme étoit fi grand, que la /urface des eaux étoit 
calme 8c toute unie. La differente couleur des objets 

, ne vient que de la differente tiflure de leur furface, qui 
réfléchit diverfement les rayons de la lumière. Maleb. 
Voyez Superficie. 

Surface, en termes de Fortifications, eft la partie 
du côté extérieur terminée par le flanc prolonge , 8c 
par l’ahgle du baftion le plus proche. 

Surface, fe dit aufli de ce qui eft peu profond. Il y 
. a des païs où il ne faut labourer que la furface de 

la terre; fi les filions font profonds, la terre ne vaut 

plus rien. 
Surface, fe dit figurément en chofes morales, & 

fignifie, Extérieur, apparence; dehors. Ce Juge ne 
voit que la furface d’une affaire, il n’en pénétré point 
le fond. D’ordinaire on fe contente de connoîtrc 

la 



SUR. 
la fuperficie , ou la furface des chofes; on ne va pas 

plus loin. Je déploré nôtre indifférence ; nous n’avons 
qu’une teinture, & une furface de Religion. Fl. Dans 
vos confeffions précipitées vous n’examinez que la 

furface de vôtre ame. Id. Pourvu que les gens du mon¬ 
de retiennent dans leurs oeuvres une furface de Reli¬ 

gion , ils fe difpenfene eux-mêmes de toutes les feve- 

ritez de la Loi de Dieu. Fl. 
SURFAIRE, v. aft. Mettre une tmrchandife à un 

prix exceffif. Quand un Marchand furfait trop fa mar- 
chandife , on s’en va fans lui en faire aucune offre. 

Ceux qui ne furfont point débitent davantage. Les 
Prédicateurs furfont le Paradis dans la chaire ; mais ils 
le donnent à meilleur marché dans le confcflîonnal. 

Men. Cet Abbé furfait trop fon mérité; La Br. 
c’eft-à-dire , il fe fait trop valoir. . 

Surfait, aite. part. & ad}. 
SURFAIS, f. m. Groffe fangle, & large» qu’on 

met pardeffus les autres fangles du cheval pour tenir la 

felle plus ferme.. 
SURFEUILLE fubft. fem. eft une petite mem¬ 

brane qui couvre le bourgeon » 8c qui ne s’ouvrant que 
peu-à-peu, n’y laifle entrer le vent, la pluye 8c le 
foleil que pat degrez, & à -proportion que la plante 

en a befoin. 
SUR G E O N. f. m. Petit fion que pouffe un arbre, 

principalement par le pied. 
Surgeon, fe dit figurément en matière généalogi¬ 

que , quand il y a quelque defcendant d’une mai¬ 
fon illuftre qui donne efperance de la faire refleu¬ 

rir. C’eft un furgeon du fang de Charlemagne. Il 

vieillit. t- J... ' : r 
On appelle furgeon d’eau , un petit jet d’eau qui fort 

naturellement de terre, ou d’une roche. Il vieillit 

auffii 
SURGETTER. v. a<ft. Paffer du fil fur les bords 

d’une étoffe, pour empêcher qu’elle ne s’effile, ou la 
coudre en la repliant en dedans. 

SURGIR, v. n. Arriver, aborder. Après deux an¬ 
nées de fâcheufe navigation, les vaiffeaux vinrent heu- 
reufement furgir au port d’où ils étoient partis. 

Ce mot n’a guère d’ufage qu’à l’infinitif. Il eft plus 
ufité au figuré qu’au propre. U vient du Latin furgere. 

SURHAUSSEMENT, f. m. qui fe dit du prix 
que le peuple donne aux efpeces d’or & d’argent au 
delà de leur jufte valeur qui eft taxée par le Prince. 
Il eft deffendu aux Changeurs de profiter du furhaujfe- 
ment des monnoyes. 

SURHAUSSER, v. a<ft. Terme d’Archite&ure. 
Elever une voûte au delà de fon plein cintre. Les voû¬ 
tes Gothiques étoient prefque toutes furhauffées : les 

modernes font la plupart furbaiffées. Voyez Sur¬ 
baissement^ 

S U R J A U L E', fe dit fur mer lorfque le cable a fait 
un tour autour du jas de l’ancre qui eft mouillée. 

SURJET, f. m. Terme de Tailleur. C’eft une cou¬ 
ture ronde <3c élevée qui fe fait à de certaines befognes, 
comme à des bas de chauffes. 

S U R JET T ER. v. ad. Terme de Tailleur d’ha¬ 
bits. C’eft faire un furjet. Surjetter des bas. 

SURINTENDANCE, f. f. Charge qui donne 
un pouvoir general d’ordonner des Finances du Roi. 
On le dit auffî de la première charge chez la Reine, 

qui donne Un pouvoir general pour l’adminiftration de 
fa Maifon. 

SURINTENDANT, f. ta. On difoit autrefois 

Superintendant. Malherbe s’en eft fervi. Officier qui eft 
ordonnateur general des Finances du Roi. Jamais 

ne trouva de cruelles. Boi. La charge la 
plus briguée autrefois, c’étoit celle de Surintendant. 
Le Cardinal de Richelieu s’eft fait qualifier Chef & 

Tome III. 

SUR. 
Surintendant du commerce. Le Surintendant des bâtt- 
mens du Roi. 

Surintendant. C’eftauffiunfuperieurEcclcfiaf- 
tique parmi les Luthériens. Le Surintendant eft dans 
le fond unEveque dont le pouvoir eft un peu plus 
borne, 8c limite que celui des Evêques de l’Eglife 
Romaine. C’eft le premier des Pafteurs , & il a 
l’infpe&ion fur les Pafteurs de fon Diocefe. Il y 
avoit autrefois en Allemagne des Surintendant Gene¬ 
raux , qui étoient au deffus des fimples Surintendant. 
C’étoient à proprement parler des Archevêques. Cet¬ 
te dignité s’eft abolie peu-à-peu ; il n’y a plus que le 

Surintendant de \Virtemberg qui prend le titre de Surin¬ 
tendant General. v 

S U R IN T E N D A N T E. f. f. La première Offi- 
ciere de la Maifon de la Reine. On nomme encore 
ainfi la femme du Surintendant. 

SURLONGE, f. f. Terme de Boucherie. C’eft la 
partie du bœuf qui refte après qu’on en a couppé l’é¬ 
paule, 8c la cuiffe, & où fe lèvent les aloyaux, 8c 
le flanchet. La tête de la furlongv eft l’endroit où fe 
leve la piece parée. x 

SURMARCHER. Terme de Chaffe, qui fe dit 
quand la bête revient fur fes erres, & repatfe par le 

même lieu. On dit auffi, fe fur aller, aller fur foi, 
fuir fur foi ; pour dire, fe furmareber. On a dit an¬ 
ciennement furmareber ; pour dire, marcher fur quel- 
cun : Cil qui vainqueur fon ennemi furmaube. 

SURMENER, v. a<ft. Faire travailler un cheval ou 
une bête de fomme au delà de fes forces, foit en lui 
faifant faire de trop grandes journées, foit en- le pouf¬ 
fant à la courfe. Un loiieur de chevaux a aéfion pour fe 
faire payer un cheval, quand on l’a furmené. 

SURMESURE, f. f. Cé qui eft au delà de la mefu- 
re. L’Ordonnance enjoint aux Maîtres des Eaux & 
Forêts de dreffer un état des furmefuret 8c outrepafles 
qu’ils auront trouvées dans le recollement des ventes 

des bois. Art. X. 
SURMONTER, v. aft. Surpnfler, fe mettre au 

deffus de quelque chofe. Quand la riviere débordé, el¬ 
le fumonte les quais, les digues, les levées. On a beau 
pomper dans un navire ouvert, l’eau a bientôt fur- 
monté. 

Surmonter, fe dit figurément en chofes morales , 
8c fignifie, Vaincre ; avoir l’avantage , furpaflèr. Les 
Européens ont toujours furmonté les Afiatiques , ils 

les ont toujours battus. Raphaël a furmonté tous les 
autres Peintres ; il les a furpaffez. Lé travail opiniâtre 
furmonté toutes fortes de difficultez, 8c d’obftacles ; il 
en vient à bout. Il a furmonté fes rivaux par fon coura¬ 
ge 8c par fa perfeverance. Valftein jurmontoït les in- 
commoditez de l’âge & de la goutte par la tempéran¬ 
ce 8c par l’exercice. Sar. Celui qui furmonté fés paf- 
fions mérité plus de gloire que celui qui gagne une 

bataille. M. Sc. La magnanimité n’eft furmontée par 
aucune paffion. M. E s p. Surmonter quelcun en bien¬ 

faits. Ablan. 
On dit au/fi , qu’un Auteur s’eft furmonté lui-même, 

lorfqu’après avoir fait plufieurs beaux ouvrages qui fur- 
montoient les autres, il en a fait encore un plus beau que 
les precedens. On le dit auffi de celui qui étant agité 
de quelque paffion très-violente, Ta enfin doirtptée 

par une grande force d’efprit. 
Surmonté, Ée. part. paff. & ad}. 
On dit en termes deBlafon furmonté, lorfque Témâil de 

la partie inferieure du chef excede le refte du chef. 
Surmonte, fe dit auffi d’une piece de l’Ecu qui en 

a nne autre au deffus d’elle. Il portoit de fable au 

chevron d’or furmonté d’un écuffon, d’une fleur de 

lis, &c. 
Surmonté, fe dit auffi , Iorfqu’une fafee eft accom- 
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pagnée de quelques pièces qui font mifes au chef de 
l’Ecu. Il porte d’argent à une fafee de gueules furmon- 

tte de trois rofes de meme. 
SURMOUST, ou SURMOUT. f. m. Vin 

tiré de la cuve fans être cuvé ni prefliirc. Un muid de 
furmoüt. Taire du furmoât. 

SURNAGER, v. n. Se maintenir au deflus de quel¬ 
que liqueur. L’efprit de vin, l’eau de vie, furnagent 
dans l'eau commune. Dans la fonte des métaux, les 
feories, la litarge, furnagent, fe tiennent au deflus. 

Le fouffe dans la diftiüation eft une fubftance qui étant 
bien dégorgée, fumage l’cfprit, le flegme, de toutes 

les autres fubftances. Charas. 
Surnager, fe dit aufll des liqueurs qui font au deflus 

des autres corps. Il faut que le beurre fumage dans les 
fritures j que le fyrop fumage dans les confitures liqui¬ 

des. 
SURNAISTRE, ou SURNAITRE. v. n. 

Naître deflus, ou après. Le gui fumaît aux chênes, 

au rouvre , à l’yeufe, de à d’autres arbres. U faut 
coupper les branches qui pouffent de qui furnaiffent au 
pied des arbres, qui détournent leur nourriture. 

SURNATUREL, elle. adj. Qui eft au deflus 

des forces de la nature. Les Hebreux n’auroient pas 
vaincu leurs ennemis fans un fecours furnaturel. Tous 
les miracles font des effets furnaturels. Aux chofes 
naturelles, c’eft à l’efprit à concevoir : aux ^natu¬ 
relles , l’ame s’y prend , s’y affectionne , s’y attache, 
s’y unit, fans que nous les puiflions comprendre. St. 
Ev. Les Magiciens de Pharaon faifoient des chofes 
furprenantes, de furnaturelles. J’aime une dévotion 
éloignée de cette imbécillité qui fe forge des miracles 

fur tout, de qui fe perfuade à tous momens des fottifes 
furnaturelles. St.Ev. Dieu lui faifoit goûter ces dou¬ 
ceurs , de ces delices furnaturelles qui font les effets de 

fa bonté, de de fon amour. Fl. 
SURN ATURELLEMENT. adv. D’une ma¬ 

niéré furnaturelle. La grâce o^erz fur naturellement dans 

la converfion du pccheur 
SURNOM, fubft. mafe. Nom qu’on ajoute au nom 

propre, ou au nom de Baptême. Le furnom eft pro¬ 
prement le nom qui convient à une famille particu¬ 
lière , ou à une branche de cette maifon. Les Ro¬ 

mains fe donnaient plufieurs furnoms ; c’eft-à-dirc plu- 
fieurs noms de race, ou de famille. Outre le nom 
general de la race, (gentilitium ) ils prenoient un nom 
particulier qui diftinguoit les diverfes branches de la 
même famille : qu’on appelloit furnom , cognotnen. 
De même que dans la famille Royale , le nom de 
Bourbon eft le nom d’une branche particulière. Les 
Latins appelaient les premiers , gentiles, de les der¬ 
niers agnati. Ils ajoûtoient quelquefois un autre fur- 
nom , qui étoit donné pour quelque diftinétion particu¬ 
lière : comme celui d’Africain à Scipion. Ces trois dif— 
ferens degrez de furnoms, avoient aufll des noms diffé¬ 
rons , nomen, cognomen, de agnomen. Quelques Gram¬ 
mairiens difent que agnomen étoit un furcroîtde fur- 
nom , pour quelque raifon particulière. Ces furnoms 
étoient ordinairement héréditaires. Beaucoup de fur- 

noms font venus de la qualité, de la profeflion , ou du 
metier qu’exerçoit celui qui l’a porté le premier : com¬ 

me le Fevre, Charpentier, Charron , Meufnier, dcc. 
Du Tillet dit que les furnoms ont été donnez aux uns 
& aux autres par fobriquets, de foutient qu’ils font tous 
fignificatifs , de qu’ils font intelligibles à ceux qui 
fçavent la langue ancienne, de celles des diverfes Pro¬ 
vinces. Dans les vieux Auteurs, comme Grégoire 
de T ours , Adon, Aimoin , Reginon , de autres , 
il n y a pas un nom accompagné d’un furnom. Du 
Chefne a remarqué que les furnoms n’ont été en ufa- 
ge que fous la troifiéme lignée de nos Rois, où les 
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Seigneurs ont commencé à prendre le nom de leurs 
terres. On n’en trouve point avant l’an 987. Du 

Cange a remarqué, que d’abord dans les A êtes pu¬ 

blics on écrivoit le furnom fur le nom , comme, 

<!>l;;t Et que delà s’eft formé le mot furnom. 

Le peuple à l’exemple des Nobles prit des furnoms 

du lieu de fa naiflance, de fon âge, de fon metier, 
dcc. Avant Tan 1514. perfonne ne s’en fervoit en 
Suede , de le peuple n’y en a point encore aujour- 
d’huy , non plus que dans l’Irlande, la Boheme de 
la Pologne. Anciennement on donnoit aux Nohles 
des fobriquets, à qui le hazard, quelque imperfection, 
ou quelque événement extraordinaire , avoient don-> 
né lieu. 

Surnom, fe dit encore des titres qo’on a donnez à 

plufieurs Capitaines pour marque de leurs victoires., 
comme Hernand de Cordouë furnommé le Grand Ca¬ 
pitaine. Henri IV. de Louïs XIV. ont eu le furnom 
de Grand* On en a aufll donné à des Auteurs. Pierre 

d’Appone Médecin a été furnommé le Conciliateur ; 
Jaques Suiffer, le Calculateur ; Jean Duns ou Scot, le 
Dofteur fubtil ; St. Thomas, le Dofteur Angélique ; Pier¬ 

re Lombard, le Maître des Sentences. 
Surnom , fe dit aufli des fobriquets qu’on donne à 

quelques gens du peuple par raillerie , de qui ont 
quelquefois tourné en nom de famille , comme le 
Roi, le Prince, l’Evêque, l’Ecaché, le Boffu, le Goulu. 

On dit proverbialement, qu’on connoît une perfonne 

par nom de furnom ; pour dire, qu’on en a une pleine 
connoiffance. 

SURNOMMER, v. aét. Joindre un nouveau nom 
à celui de famille, ou de feigneurie; foit par éloge , 

pour marquer quelque titre, ou quelque victoire ; foit 
par fobriquet, pour marquer quelque defaut. On le 

furnomma le fimple. Pat. Il fut furnommé le bon. 
Ablan. Alexandre a été furnommé le Grand. Char¬ 
les V. a été furnommé le Sage. Dom Pierre d’Ar- 
ragon a été furnommé le Cruel. Guillaume le Bâ¬ 
tard Duc de Normandie ; Geoffroy à la grand’ dent, 
dcc. 

Surnomme, i e. part. pafT. de adj. 
SURNUMERAIRE, adj. m. de f. Quieftpar- 

deffus le nombre fixe, Ôç certain: Il n’y avoit que dix 
perfonnes invitées à ce feftin, mais il y en arriva trois 
fumumeraires. Il y a tant de Confeillers en là Grand’ 
Chambre ; mais il y entre quelquefois des Ducs & 
Pairs, des Maîtres des Requêtes , des Confeillers 
d’honneur, qui font des Juges fumumeraires, à quoy 

on ne s’attendoit pas. 
SUROS. f. m. Terme de Manege. C’eft un calus, ou 

dureté qui vient au canon du cheval au deflous du ge¬ 
nou en dedans, ou en dehors ; de on dit qu’il eft chevil¬ 
lé, quand il eft double, l’un en dedans, l’autre en de¬ 

hors. 
SURPASSER, v.ad. Avoir de l’avantage fur un 

autre ; paffer ; exceller. Ce chêne furpajfe en hauteur 
tous les arbres de cette allée. Cette femme furpajfe en 
beauté, ce Capitaine en valeur, ce Dodeu'r en feien- 
ce, tout ce qu’il y a dans la ville. Il fmpaffoit en tail¬ 

le de en beauté tout le refte des Barbares. Vau g.’ On 
dit en exaggerant le mérité d’un ouvrage, qu’un Au¬ 
teur s’eft furpaffé lui-même. Après avoir furpaffé tous 
les autres, vous vous êtes furpaffé vous-même en cet¬ 

te occafion. Voi. Nous n’aimons pas qu’on nous fur¬ 
pajfe , de principalement du côté de Tefprit. La Br. 
On dit aufli, que la riviere furpajfe fes bords ; pour di¬ 
re, qu’elle eft groffe, enflée, débordée. 

Surpasse, Ée. part, paff.de adj. 
SURPAYER, v. ad. Payer une chofe plus qu’elle 

ne vaut. On m’a fait furpayer ce cheval , ce petit 
coin de terre, pareequ’ona vu que j’en avois envie» 

que , 
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que j’en avois befoin. Vous croyez avoir bon marché 
de cette marchandée ,3c vous l’avez furpajée, achetée 

trop cher. 
S U R P E A U. Cf. Terme d’Anatomie. Petite peau , 

membrane très-deliée qui eft étendue fur toute la peau , 
& quila couvre par tout le corps. Deg. La furpeau 
eft écorchée. On l’appelle autrement cuticule ou 
épiderme, oa première peau. Voyez Epiderme. 

SURPELIS. fubft. mafe. ( l’Academie écrit furplis. ) 
Ornement Ecclefiaftique que les Prêtres feculiers por¬ 

tent l’été pardeffus leur foutane,' lorfqu’ils chantent 
l’Office , ou qu’ils prêchent. Il eft fait de toile, 3c 
vajufqu’à mi-jambe, avec deux ailes de même étoffe 
qui pendent plus bas. On orne les furpelis de riches 
points 3c dentelles. Clerc revetu ’de fon furplis. 

Gode au. Aux procefEons ils font en furplis 3c en 

habit clérical. Pat. 
Ce mot vient du Latin fuperpellkium, pareequ’on le inet- 

toit autrefois fur l’aumuffe qui couvroitla tête. Mena¬ 

ce. D’autres le dérivent de fourplis, vieux mot Cel¬ 
tique ou Bas-Breton qui lignifie la même chofe. 

S U R P E N T E. f. f. Terme de Marine, eft un cor¬ 
dage qu’on roule autour d’un canon pour le foutenir, 

quand on le veut tranfporter. 
SURPLOMB. Terme d’Architecture. On dit 

qu’un mur eft en furplomb, quand il panche, 3c qu’il 
n’eft pas à plomb. Surplomber, c’eft être à plomb. 

SURPLUS, f. m. Ce qui eft au delà d’une certaine 
quantité qu’on a fixée. Je vous donne charge de ven¬ 
dre cette terre mille écus : fi vous en pouvez tirer da¬ 
vantage , le furplus fera pour vous. Il y a eu du refte 
à cette étoffe , on a donné le furplus pour le par¬ 

deffus. 
Au, Surplus, adv. qui fert de tranfition. Au refte, 

au demeurant. Au furplus je vous dirai que 3cc. Cet 
adverbe n’eft plus du tout en ufage, 3c je ne voi pas 
qu’aucun de ceux qui écrivent bien , s’en ferve au- 
jourd’huy. Corn. Dès le temps du Cardinal du Per¬ 
ron au furplus n’étoient plus du bel ufage. Vau. Cor¬ 
neille a dit pourtant, 

Au furplus , pour ne te point flatter, 
*fe té donne a combattre un homme a redouter. 

Et l’Academie l’admet dans ces exemples : Au fur- 
plus vous feaurez que 5cc. Il a quelques defauts ; mais 
au furplus il eft honnête homme. 

Pour le surplus, adv. Du refte. Pour le furplus, 

il avoir deux enfans. La Font. 
S U R P OIN T. f. m. La raclure que tirent les Cour- 

royeurs de leurs cuirs imbibés de fuif, quand ils leur 
donnent la derniere préparation. On fe fert de furpoint 
pour rétablir la corne des pieds des chevaux, quand 
elle eft ufée. 

SURPRENANT, ante. adj. Ce qui ravit, 
ou émeut l’efprit, pareequ’on ne s’y attendoit pas. La 

beauté d’un Roman eft d’y trouver beaucoup d’aventu¬ 
res rares , 3c furpretiantes. Un homme modefte ne fc 
pique point de briller dans les converfations par des 
récits furprenans. Bell. 

Surprenant, lignifie auffi, Beau, extraordinai¬ 
re, étonnant. L’ouverture de l’Opera eft une chofe 

furprenante. Cette femme a une beauté , une vertu 
furprename. Ce bâtiment eft furprenant par fa magni¬ 
ficence. Il eft furprenant de voir avec quelle opiniâ¬ 

treté cet Heretique fe deffend. 
SURPRENDRE, v. aét. Faire quelque chofe à 

l’improvifte, 3c lorfqu’on ne s’y attend pas. On a 
furpris une porte de la ville. Us tâcheront de nous fur- 
prendre en faifant des courfes imprévues. Cousin. 

Alexandre refufa de furprendre les ennemis -, refolu de 
tout perdre, plutôt que de fe mettre au hazard de rou¬ 

gir de fa victoire. Le Ch. de M. Un habile Capitaine • 
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peut bien être vaincu; mais il ne lui eft pas permis 
d’être furpris. M. de M. Il faut tellement s’atten¬ 
dre à toutes fortes de malheurs, qu’on ne foit fur- 
pris par aucune difgrace. St. Ev. La pluye nous a 
furpris en chemin. La nuit nous jurprit. Ablan. 

On a furpris ces Amans fur le fait. On l’a furpris en 
menfonge. Les femmes n’aiment pas à être furpti- 
fes : elles veulent avoir le loifir de fe parer 3c de 
s’ajufter. Bell. On eft furpris de la mort avant 

que d’y avoir penfé. M. de. P. On dit qu’on eft al¬ 
lé furprendre quelcun, quand on va chez lui dans le 
moment qu’il n’y penfoit pas, qu’il n’y étoit point 
préparé. 

Surprendre, lignifie auffi, Tromper quelcun; le 
jetter dans l’erreur, l’abufer. Les hommes vivent en- 

tr’eux comme avec des ennemis qui les peuvent fur¬ 
prendre. M. Esp. Par des dehors trompeurs on tâche 
à vous furprendre. Des-H. La gloire confifte à vain¬ 
cre, foit que l’on force fon ennemi , foit qu’on le 
furprenne. Am. C’eft là un piege pour furprendre les 
fimples. Bay. On dit qu’on a furpris la Religion du 
Prince, ou de Mr. le Chancelier, quand on a obte¬ 
nu des grâces contre les réglés, 3c dans les cas où 
l’on n’en accorde point. Lorfqu’on demande le rap¬ 

port d’un jugement, on dit que l’Avocat a furpris la 
Religion de la Cour. Ce Procureur eft négligent, il 
laiffe furprendre fes parties, ou donner un defaut con- 
tr’elles. L’excufe d’un Juge qui a failli eft de dire qu’il 
a été furpris. 

Surprendre, fe dit auffi pour, Etonner , épou¬ 
vanter. Je ferois tort à vôtre vertu de croire qu’on 
la put furprendre, 3c qu’il falût vous trâitter en homme 
vulgaire, en vous annonçant par degrez une mauvaife 
nouvelle. Sar, 

Surprendre , lignifie auffi , Saifir, intercepter. 
Les Courtifans font continuellement empreffez à fur¬ 
prendre quelques regards du Prince. M. Sc. J’ai furpris 
fes foupirs qu’il me vouloir cacher. Rac. Les hy¬ 
pocrites fongent uniquement à furprendre l’eftime, 
3c l’approbation des hommes par de fpecieufes appa¬ 
rences. Oe. M. On a furpris des lettres où l’on a de- 
couvert une grande conjuration. On a furpris à la 
Doiiane un balot de livres , ou de marchandifes de 

contrebande qu’on a faifi. Un efpion qu’on fur prend 

eft pendu. 
Surpris, ise. part. paff. 3cadj. 
SURPRISE, f. f. Aélion qui furprend, 6c à quoy 

on ne s’attend pas. La furprife du denoiiement d’une 
piece eft ce qui caufe le plaifir. L’art des Romans con¬ 
fifte à bien amener les évenemens, 3c à y ménager 
des furprifes agréables. Font. U faut des coups de 
furprife à nos cœurs enchantez du monde pour les en 
détacher. M. de M. Cette ville eft fi forte, qu’on 

ne la peut prendre que par furprife. 
Surprise, fe dit auffi d’une tromperie, d’une fuper- 

cherie ; d’une chofe qu’on fait contre l’ordre, ou fur 
la confiance d’autrui. Ce defaut eft une furprife , les 
Avocats avoient donné parole qu’on 119 feroit point 
appeller la caufe. On fait plufieurs fignifications 3c 
proteftations pour éviter les furprifes qui fe font tous 
les jours au Palais. On dit auffi au figuré , La raifon 
a bien de la peine de fe deffendre de la furprife des fens. 
Il faut fe deffier des furprifes de l’amour propre. M. 

Esp. 

Surprise, fe dit auffi pour, Etonnement, admira¬ 
tion, trouble. Sp. furprife fut extrême en voyant entrer 

brufquement le mari. H. S. de M. A la première vue 
l’on eft touché de vôtre mérité, 3c la raifon confultée 
depuis , bien loin de démentir la furprife, ne fait qu’ap¬ 
prouver de fi heureufes, 3c de fi juftes préventions. 

St. Ev. 
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Une douce furprife, un de for dre agréable 

Allume un feu fecret dans le fond de mon cœur. 
La Suze, 

Surprisej fîgnifieaufli, Meprife, erreur. Tomber 

dans une furprife. Eviter une furprife. R oh. 
SU R C^U O Y. adv. Chofe fur laquelle on répond , 

on prononce. La clôture des procès verbaux fe fait 

avec cette formule , Surqaoj nous Confeiller 8c Com- 
miflaire fufd. avons donne a ôte aux parties de leurs di¬ 

res , &c. 
S U R S À U T. Reveil prompt oc arrive par quelque 

furprife, ou violente émotion. Ce fut pour la Belle 
un terrible furfaut. Bens. Il ne fe dit plus gueres qu’ad- 
verbialement. Un fonge affreux reveille les gens en 

furfaut. On a crié au feu, aux armes , je me fuis re¬ 

veillé en furfaut. Prendre en furfaut. Ablan. 
Ce mot eft un abrégé de foubrefaut. 
SURSEANCE, f. f. Grâce, terme, delai qu’on 

accorde à ceux qui font obligez de payer quelque dette, 

ou de faire quelque chofe. Les Lettres de répit quon 
expedie en Chancellerie contiennent desclaufes de fur- 

feance. Les arrêts de deffenfe qu’on donne en la Com¬ 
portent furfeance de toutes pourfuites. En connoiffan- 

ce de caufe on leve les furfeanccs. Obtenir une fur¬ 

feance d’un an. Ablan. 
Î1 s’employe aufli figurément. Que^ l’Heradite qui 

ne donnât quelque moment de furfeance à fa gravité 
& à (a trifteffe , en lifant ces vers ? Let. au P. 

Adam. 
S U R S E M AIN E. f. f. Ce qui eft au deçà ou au de¬ 

là d’une femaine. La provifion ordinaire du pain n’a 
pas fuffi, il a fallu en acheter en fur femaine ; & au con¬ 

traire , il en eft refté en fur femaine, pour la femaine 

fuivante. 
SURSEMER, v. ad. Semer une nouvelle graine 

fur un champ qui eft déjà femé. L’Evangile propofe 
une parabole de celui qui avait femé fon champ de bon 
grain, & de fon ennemi qui y vint la nuit furfemer de 

la zizanie. En plufieurs lieux on furfeme des menus 

grains fur le bon blc. 
SursemÉ, ee. part.&adj. 
S U R s.e m e , fe dit particulièrement des pourceaux ladres 

qui ont des grains femez deçà 8c delà fur la langue. Les 
porcs fur femez. qu’on trouve chez les Charcutiers font 

confifcables avec amende. 
SURSEOIR, v. ad. Je furfied, tu furfieds, il fur- 

fted, nous furfeons. Je fur fis. J’ai fur fis. Je furfeoi- 
rai. C’eft fufprendre, retarder, différer le jugement 
d’une affaire, l’execution d’une contrainte. Il y a eu 

un commandement de furfeoir la pourfuitc de ce pro¬ 
cès , la clôture de ce compte, jufqu’à nouvel ordre. 
La grofTcffe qu’a alléguée cette femme condamnée a 

fait fur feoir fon execution. Cet arrêt porte deffenfes, 
8c cependant fur fis, toutes chofes demeurant en état. 
Son fupplice fut plutôtfurfis, que fon crime né fut par¬ 

donné. Vauc. 
Sursis, ise. part. paff. 8c adj. Payemen t fur fis, af- 

fcmblée furfife. 
SURS O Ll D E. fubft. mafe. Terme d’Algèbre. 

C’eft la quatrième multiplication ou puiffance de quel¬ 
que nombre que ce foit pris pour racine, Ainfi le 
nombre deux pris pour côté ou racine, multiplié par 
foi-même produit quatre , nombre quarré , qui eft 

la première puiffance j & quatre multiplié par deux 
produit huit, nombre cube 8c folide, qui eft la fé¬ 
condé puiffance de la racine deux ; 8c huit multiplié 
par deux produit la troiftéme puiffance feize, nom¬ 
bre quarré de quarré ; & feize multiplié par deux pro¬ 

duit t.rente-&-deux, qui eft fa quatrième puiffance, 
ou nombre fur folide. 

SURTAUX, f. m. Tauxinjufte, 8cquiexcedeles 
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forces de celui qui le doit payer , ou la proportion dont 

il en pourroit être tenu. Les oppofitions en fur taux fc 

doivent juger fommairement par les Elus fuivant l’Or», 
donnance. 

SURTAXER, r. aéf. T axer trop haut un contri¬ 

buable à quelque impofition, foit à proportion de la 
femmeimpofée, foit à l’égard de fis forces, pour 
fatisfaire au payement. 

Surtaxé, é e., part. paff. & adj* 

SURTOUT, f. m. eft un nom qu’on a donné à une 
groffe cafaque, eu juftaucorps, qu’on met en hiver 
pardeffus les autres habits, ou juftaucorps. Ce mot 
eft nouveau , & n’a etc en ufage qu’en l’année 
1684. Anciennement on appclloit la même chofe 
fouravit , comme qui diroit fur habit s. On trouve 
ce mot dans le Sire de Joinville. On trouve aufli 
que dès l’an 1216. il eft deffendu aux Religieux de 

St. Benoift pat leur Réglé, de porter des habits de 
Laïques, comme des balandrans 8i des furtouty qui 

font appeliez balandrana 8c fupermi, 8c en François 
furcots. 

Surtout, s’employe figurément dans’ le ftile fati- 
rique&burlefque. Otez ce furtout déplâtré que je 
vois fur vos joncs. P. Com. 

SURVEILLANT, ante. adj. Celui qui fur- 
veille qui prend garde , qui a l’œil fur quelque chofe 
afin qu’elle fe faffe avec foin , avec exactitude. La 
difeipline reguliere a befoin de furveiHans. Pat. Les 
Evêques font ainfi appeliez du mot Grec episkdpoi, 

qui lignifie furveiHans, pareequ’ils doivent avoir foin 
de leurs troupeaux. 

SURVEILLE, f. f. Le jour precedent de la veille 
de quelque Fête, ou de quelque jour notable, ou de 

ceremonie. La fmveiUe de Noël, la furveille du Sacre 
du Roi. On dit aufli avantveille. 

SURVEILLER, v. n. Veiller fur autrui, prendre 
garde qu’il faffe fon devoir. Les Pafteurs font établis 
pour furveiüer à leur troupeau, pour avoir foin du fa- 
lut des araes. On donne des Gouvernantes pour fur- 

veiller à des en fans, pour prendre garde qu’ils ne tom¬ 
bent , qu’ils ne fe bleffent. 

SURVENANCE. C f. Terme de Jurifpruderice. 

Arrivée que l’on n’a point prevue. Une donation eft 
revocable pour furvenance d’enfans. 

SURVENANT , ante. adj. Qui arrive fans 
qu’on l’attende , & particulièrement à dîner. Cet 
homme fait bon ordinaire, il a toujours deux ou trois 
couverts pour les furvenans. La moindre maladie, la 

moindre affliction furvenante eft capable d’emporter un 
homme de cet âge-là. 

SURVENDRE, v. aét. Je furvend. Je furvett- 
dois. Je furvendis. J'ai furvendu. Vendre une chofe 
plus qu’elle ne vaut. Les hommes font fujets à fur ven¬ 
dre à leurs voifins ce qui eft à leur bienfeasce, ils leur 
font acheter leur commodité. 

Survendu, U h. part. paff. & adj. 
S U R V E NI R. v. n. Je furvien. Je furvenois. Je 

furvins. Je fuis furvenu. Je furviendrai. Que je fur- 

vienne. Que je furvinffe , ou je furviendrois. Arri¬ 
ver à l’improvifte. Quand il furvient une guerre , 

* elle interrompt le commerce. Cette grande flotte a 
été diffipée par un orage qui eft furvenu. Il lui eft 

furvenu une fuccefüon qui a rétabli fes affaires. Il 
furvient toujours des affaires dans le monde qui nous 
empêchent de nous recueillir , de rentrer en nous- 
mêmes. 

Survenu» U'é. part. paff. & adj. 
SURVENTE, f. f. Excès du prix d’une chofe , ce 

qui eft au delà de fa légitimé valeur. Cette terre a été 

achetée mille écus, elle n’en vaut que fix cens, il y a 
quatre cens écus de furvente. 

SUR* 



S U R. SUS. 
SU R V E S T IR , ou SURVETIR, v, a&. Ve- 

tir un habillement parddl'us un autre. Ce mot ne fc 
dit gueres que dans les Sacrifties. Le Curé fait l’eau 
benite avec l’aube & l’étolc: pour celebrer, il faut 
qu’il foit furvetu de fa chafuble. Quand il prêche> il 
eft furvetu de fon furpclis. 

SURVIE, fubft. fem. Vie plus longue que celle 
4’un autre avec qui on a relation. On ne profite 
des dons & teftamcns mutuels qu’cn cas de fume. 

Dans le pais de Droit Ecrit on ftipule le droit de 
furvie dans les contrats de mariage, comme un pre- 

ciput. 
SURVIVANCE, f. f. Privilège que le Roi ac¬ 

corde à quelcun pour fucceder à une charge, ou mê¬ 
me quelquefois pour l’exercer conjointement avec ce¬ 
lui qui en jouit, ou en fon abfence : ce qui fe peut 
lorfqu’il n’y a point de Lieutenant, ou de Collègue 
qui ait droit de prendre la place de l’abfent t en ce cas 
celui qui eft reçu en furvivance eft une efpcce de Coad¬ 
juteur. Un premier Gentilhomme de la Chambre ob¬ 

tient fouvent la furvivance pour fon fils, même l’exer¬ 
cice de fa charge en fon abfence. Un Confeiller reçu 
en furvivance n’a point befoin de nouvelle réception 
après la mort de fon pere. Une furvivance empêche 
que la charge ne vaque. On le peut employer au figu¬ 

ré dans le ftile burlefque. 
Quelque jeune gaiand, bien frais, bien délié, 

De mon lit , moi vivant , aura la furvivance» 
P. Com. 

SURVlVANCIER. f. m. Celui qui eft pourvu 
d’une charge en furvivance. 

SURVIVANT, ante. Terme relatif. Celui 
qui vit plus qu’un autre avec lequel il a relation. 

Les dons & teftamens mutuels fe font au profit du 

furvivant. 
SURVIVRE, v. ad. & n. Je furvis. Je furvecus, 

ou je furvequis. J'ai furvecu. Ce verbe régit le datif, 
ou l’accufatif j c’eft: l’oreille qui en doit juger. Il 
lignifie, Vivre plus qu’un autre avec lequel on a relation. 
Ce mari a furvecu fa femme. Dans les mariages on fait 
d’ordinaire quelque avantage à celui qui furvit. Il a 
furvecu à tous fes parens, ou il a furvecu tous fes pa- 
rens. Vaug. Les femmes .des Bramines croyent que 
c’eft une honte à une honnête femme que de furvivre 
à fon mari. Hist. des B R a m. 

Survivre» fe dit figurément en chofes morales. On 
dit qu’un homme a furvecu à fon bien, à fa fortune, a 

fon efprit, à fon honneur, quand il a perdu ces cho¬ 
fes avant que de mourir. Les hommes hazardent tout 
pour une gloire à laquelle ils ne doivent pourtant pas 

furvivre. A b a. 
SURVUIDER, v. ad. Oter une partie de ce qui 

eft dans un vaiffeau trop plein pour le mettre dans un 
autre. Survuide^ le blé de ce fac dans celui-ci. Vous 

ne fçauriez tranfporter ce vaiffeau fans le fttrvuider, 
vous répandriez tout. 

SUS. 
• 

SUS. Prepofition. C’eft la mêmechofcque fur, qui 
n’eft demeuré en ufage qu’cn ces phrafes : Le quart 
en fus, ou le Parifis : c’eft la crue, ou le quart de la 
valeur d’une fomme qu’on ajoute par furcroît à la 
principale. On a fixé les premières Paulettes fur le 
pied du foixantiéme denier de l’évaluation de l’office, 
& du quart en fus, On a enjoint aux communes de 
courir fus aux ennemis. C’eft un vieil impôt qu’on a 
remis fus, qu’on a fait revivre. C’eft: un crime qu’on 
lui a mis fu<, qu’on lui a imputé. Hors de là il ne 
peut s’employer que comme interje&ion, ou par ex¬ 

clamation j Sus donc, Or fus, pour exciter quelcun 

S U S.s 
à prendre courage. Sus debout. SUs» camarade* 

marchons. Tout cela eft duftile populaire, VaUc. 

& par confequcnt il ne peut plus avoir d’ufage que 
dans le comique & le burlefque. Sus, fus chantons 
tous cnfemblc , danfons, fautons. Mol. Sus, fus 
en fans qu’on empoigne la couppc. St. Amant. 

S U S B A N D E. f. f. Terme d’Artillerie. Bande de 
fer qui couvre le tourillon d’une pièce, ou d’un mor¬ 
tier quand ils font fur leur affût. Elle eft ordinaire-1 
ment à charnière. 

S U S B E C. Terme de Fauconnerie, Maladie qui fait 
mourir beaucoup d’oifeaux ; c’eft un rheume chaud, 
8c fubtil, qui leur diftille du cerveau. 

SUS CEP 1 IBLE. adj. m. 8c f. (Prononcez fu- 
ceptible. ) Qui eft capable de recevoir. Le caméléon 
eft fufceptible de toutes fortes de couleurs. Prothée 
ctoit fufceptible de toutes fortes de formes. Cefujet 
eft fufceptible d’orntmens , 8c de figures. La jeun elle 
eft fufceptible de toutes fortes d’impreffions » bonnes 
ou mauvaifes : c’eft une table d’attente fufceptible de 
toutes fortes de couleurs. L’efprit du peuple eft fuf¬ 
ceptible de toutes fortes d’opinions ; il va comme on 
le mene, 

SUSCEPTION. f. f. Aétionpar laquelle on re¬ 
çoit. L’ufage de ce mot eft fort rare. La fufeeption det 
Ordres Sacrez oblige à garder la continence, aulfi- 
bien que les vœux des Réguliers. 

SUSCITATION, f. fem. Suggeftion, inftiga- 
tion, follicitation, impulfiôn qui porte à faire quel¬ 
que chofe. Il a fait une telle aétion à la fufeitation d’un 

tel. Ce procès m’a été fait à la fufciîation de quelque 
ennemi fecret. 

SUSCITER, v. aft. Produire , mettre en avant, 
faire paroître ; faire venir au monde. J. Christ 
difoit à fes Apôtres , que de ces pierres il en pouvoit 
fufeiter > c’eft-à-dire, faire naître des enfans à Abra¬ 
ham. Il a fufeité de temps en temps des Prophètes » 
des Martyrs, des Doéfeurs, qui ont annoncé la gloi¬ 

re de fon nom. Dieu leur a fufeité un Prophète de leur 
pais. Mauc. 

En termes de l’Ecriture Sainte, Sufciter lignée à fon fre- 
re, fignifie, Faire revivre le nom de fon frere mort 
fans pofterité, en epoufant fa veuve pour en avoir des 
enfans. Les Juifs étoient obligez de fufeiter des enfans 

à leurs freres. 
Susciter , fignifie aufli » Exciter quelcun , l’ex¬ 

horter à faire quelque chofe. L’ufurpation de cc 
Prince lui a fufeité grand nombre d’ennemis. Son 
mérité lui a bien fufeité des envieux. Ce chicaneur 
n’a autre foin que de fufeiter des procès au tiers 8c au 
quart. Sufciter des affaires à une famille. Ablan. Le 

Diable entra dans Judas , qui le fufeita à trahir fon 

Maître. 
Suscite, Éï. part. paff. & adj. 
S U S C RI P T I O N. f. f. ( L’r fe prononce. ) Titre, 

adreffe; ce qui eft écrit au delfus d’un a<fte, d’une 
lettre. L’adreffe d’une requête porte, A Noffeigneurs 
de Parlement: A Mr. le Lieutenant Civil, 8cc. cet¬ 

te fufeription eft mife au haut de la page. La fufeription 
d’une miftivefe met fur le delfus du pli : A Monfieur, 

Monfieur un tel, en tel lieu. 
SUSERAIN, ou SUZERAIN, f. m. Terme 

de Jurifprudence Feodale. Il faut avoir recours au 
Seigneur, au Juge Suzerain-, pour dire, au Seigneur 

fuperieur, au fouverain , au dominant. Le Suferain 
eft le fuperieur, ou le Juge de rclfort, autre nean¬ 
moins que le Roi. Ces Seigneurs Suzerains lont les 
Ducs, Comtes, & autres grands Seigneurs qui relè¬ 
vent immédiatement du Roi. Ils peuvent être Juges 

de reffort , 8c les appellations des Juges des Haut- 

Jufticiers fe relevent devant le Juge du Seigneur Suze¬ 
rain, 
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vain, quand il a droit de reflort. Si le Seigneur Suze¬ 
rain eft un ancien Pair de France , les appellations 
des féntenccs rendues par fes Juges fc relèvent immé¬ 

diatement au Parlement. S'il n’eft pas Pair, elles fe 
relèvent devant les Baillis, ou Sénéchaux. Aujourd’huy 
on ne vérifié plus de lettres de Duché 6c Pairie, qu’à 
h charge du relîort ordinaire. Loyfeau a obfervéque 
le mot de Suzerain , 6c de Suzeraineté a été forgé ex¬ 
près pour exprimer cette portion de la puiflance publi¬ 
que, & de la fouveraincté qui a éfé ufurpée par les 

particuliers, Sc que le terme eft auflî étrange , que 
cette efpece de Seigneurie eftabfurde. DuTillctdit 
que le droit de reflort eft un droit de fouveraineté 4 & 
c’eft pourquoy les modernes, pour ôter l’équivoque, 
appellent Suzeraineté, le droit de reflort que quelques 

grands Seigneurs du Royaume ont confervé. Il faut 

avoir un titre pour cela. 
Ce mot vient de Cafarianus, félon Cujas & Pafquier. 
SUSIN, ou S U Z AI N. f. m. Terme de Marine. 

C’eft un demi-tillac ou pont brifé , qui prend depuis 

la devantiere de la chambre de pouppe jufqu’au grand 
mât , quand on ne veut pas faire un pont tout en¬ 
tier. 

S ir s i n , fe dit auflî en plufieurs Provinces d’une forte 
de raifin blanc, fort bon , 6c qui a le goût un peu muf- 
qué. 

SUSPECT, ecte. adjeét. Douteux; dont la foi 
n’eftpasfûre, dont on fe doit deffier. Voilà un livre 
fort fujpeéi, fort dangereux ; un témoin fujpeéi, quia 
la mine d’être apofté. Cette piece eft fujpeéfe de faux. 
On peut reeufer un Rapporteur fujpeéi, parent ou allié 
de la partie. Les prefens des ennemis doivent être 
fujpeéls. Le filence de ces bons Peres m’eft fort fujpeéi. 

P a s c. Difcours fujpeéi d’artifice 6c de tromperie. 
Bon. Les vertus de Héros font fujpeéles dans un ci¬ 
toyen. St.Ev. 

SUSPENDRE, v. a<5t. Je fujpend. Je fufpendois. 
JefuJpendis. J'ai fujpendu. Je fujpendrai. Que je fuf- 

pende. Quejefujpendijfe> ou je fufpendrois. (Prononcez 
IV par tout. ) C’eft, Attacher quelque chofe en haut, 
la foutenir, la fairefpendre en l’air. Ce miroir n’eft pas 
bien fujpendu, il panche trop d’un côté. On a cou¬ 
tume de fufpendre des lampes , des chandeliers aux 
voûtes des Eglifes , des luftres dans les fales d’af- 
femblée. 

Suspendre, fe dit auflî des chofes qui font en équili¬ 
bre, ou qui fe foutiennent d’elles-mêmes. La terre 
demeure fufpendue au milieu des airs , pareequ elle eft 
dans fon centre. Le fer demeure fujpendu auprès d’une 
pierre d’aiman. Les deux plats d’une balance demeu¬ 
rent fujpendus, quand ils font dans l’équilibre. Il y a 
des oifeaux qui* demeurent long temps fujpendus en 
l’air. 

Suspendre, fe dit fîgurément en chofes fpirituelles 
6c morales , 6c lignifie'. Arrêter, furfeoir, différer, 
ceffer ,flifcontinuer pour quelque temps. Il font fujpen- 

dre fon efprit, fon jugement ; c’eft-à-dire, Il ne faut 
pas juger témérairement, fe laiffer préoccuper. On 

eft fouvent fujpendu entre l’efperance, 6c la crainte , 
entre deux paffions contraires. Cet homme eft irrefo- 

lu, 6c demeure fujpendu dans le choix. On a fujpendu 
pour quelque temps l’execution d’un tel Edit. Sujpendre 
la decifion d’un procès. L’art du Poème dramatique 
eft de tenir le fpeélatcur agréablement fujpendu juf¬ 
qu’au dénouement. Le P. le B. On dit que des 
Houppes ont fujpendu , ont eu ordre fujpendre leur 

marche; pour dire, qu’elles ont difeontinué leur mar¬ 
che , qu’elles ont eu ordre de la différer pour quelque 
temps. 

Suspendre, fignifie auflî, Empêcher pour quelque 
temps les fonctions d’une charge, ou de quelque mi- 

SUS. 
niftere. La punition d’un Prêtre, c’eft de le fujpendre 
k divinis, lui defténdre les fondions facerdotales. Le 

Roi a fujpendu un tel Prefidial, ou lui a ôté fes fonc¬ 
tions. 

Suspendu, u T. part. paff. ôc adj. 

SUSPENS, adj. Interdit. Il n’a gueres d’ufage qu’en 
parlant d’un Prêtre, qu’on a fufpendu des fondions 

Ecclefiaftiques. Un Prêtre fujpens. Déclaré fujpens, 
Il eft fujpens de fait 6c de droit. 

En Suspens, adv. Etre en fujpensc’eft être dans 
le doute, dans l’incertitude, fans favoir à quoy fe dé¬ 
terminer. Ilal’efprit en fujpens ôcirrefolu. Le doute 
laifle l’efprit en fujpens. LaPl. Toutes chofes demeu¬ 
rent en fujpens pendant la treve. Toute l’Europe eft en 
fujpens pour attendre l’évenement de cette négociation. 
Chacun eft en fujpens de l’iffuë de cette difpute. Ablàn. 
Leur efprit demeure en fujpens entre l’évidence de la 
vérité qü’ils ne peuvent démentir, 6c le devoir de fo 
charité, qu’ils appréhendent de bleffer. Pa$c. Un 
Pyrrhonien a toujours l’efprit en fujpens, fans fe déter¬ 

miner à aucune affirmation. On dit qu’une affaire efl 

demeurée en fufpens’, pour dire, qu’elle eft encore in- 
decifc. g 

S U S P E N S E. f. f. Terme d’Eglife. C’eft une cen- 
fure par laquelle un Ecclefiaftique en punition de quel¬ 
que. faute comiderable, eft privé de l’exercice de fon 

ordre, 6c de fon Bénéfice Ecclefiaftique en tout ou en 
partie, pour un temps. Pinson. Vigile leur fit ligni¬ 
fier qu’en fe feparant de leur Evêque, ils avoient en¬ 
couru la fujpenfe. Le P. Doücin. 

SUSPENSION, f. f. Action par laquelle on em¬ 
pêche pour quelque temps l’effet ou le cours de quel¬ 
que chofe. La fujpenfwn d’un jugement eft requife à 
un bon Juge , jufqu’à ce qu’il ait ouï les deux par¬ 

ties. Le principal point de la Philcfophie de Def- 
cartes, eft la fnjpenjion d’efprit , la fuite de h pré¬ 
vention. 

On dit auflî une fujpenfton d’armes, d’une treve courte Sc 
particulière que font deux partis pour enterrer les 
morts, pour attendre des nouvelles d’un fecours, ou 
des ordres de leurs maîtres.. 

Suspension, fc dit auflî d’une interdiction, ou pri- 
yation, pour un temps, des fonctions attachées à une 

dignité feculiere, ou Ecclefiaftique. Le» deffenfes des 
Cours fuperieures aux Officiers inferieurs portent tou¬ 

jours à peine de fujpenfton de leurs charges. Lés peines 
Canoniques les plus ordinaires font les fufptnftons des 
minifteres facrez. 

Suspension. C’eft auflî une figure de Rhétorique, 
qui confifte à fufpendre agréablement l’efprit des au¬ 
diteurs , 6c à leur dire enfuite des chofes qui les fur- 
prennent avec plaifir. La fujpenfton eft propre pour am¬ 
plifier; mais il en faut ufer avec diferetion, 6c princi¬ 
palement en François.- 

SUSPENSOIRE. adj. Terme d’Anatomie , qui 
fe dit de deux mufcles qui tiennent les teftieules fufpen- 
dus. On les appelle auflî cremafteres. Quelques-uns 

en reconnciffent auflî à la matrice pour l’attacher 6c fuf¬ 
pendre avec les membranes du péritoine. 

Suspensoire, eft aùflt un terme de Chirurgie, qui 
fignifie une forte de bandage , dont on fe fert dans 

les defeentes de boyaux , 6c autres incommoditez 
pareilles. 

SUSPICION, f, f. ( Prononcez T s.} Terme de 
Palais. Soupçon , deffiance. Il y a une vehemente 
fujpicion de faux contre cette piece. Un bon Juge fc doit 
déporter d’une affaire, dès qu’il y a la moindre fujpiejçn 

contre lui. 
S U S T E N T A TIO N. f. f. (Prononcez IV.) Ali¬ 

ment, nourriture foffifante pour entretenir la vie de 

Phomme. Les gens fobres ne mangent point pour 
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le plaifir, mais feulement pour la fuftentation de leur 

corps. 
SUSTENTER, v. ad. Nourrir, entretenir la vie 

par le moyen des alimens. Le pain eft la meilleure 
nourriture, & qui fuftente le plus. Ce Prélat fuftente 
les pauvres de fon Diocefe. Le vin fuftente les ivro¬ 
gnes. Figurément, le pain du Ciel fuftente nos âmes, 
leur donne la vie fpirituelle. On ne s’en fert guère dans 

le beau ftile. 
Sustenté, ee. part. paif. & adj, 

SUT. 

SUTURE, fubft. fem. Terme d’Anatomie. Ceft 
une jointure de quelques os du corps de l’animal, fem- 
blable à une couture qui fe fait en deux façons, l’une 

en forme de feie ou de dents de peigne, quand le bord 
des os eft fait en feie, dont les dents entrent l’une dans 
l’autre *, la fécondé en forme d’ongle, dont l’un monte fur 
l’autre. Celles-ci s’appellent les faulfes futures ; celles- 

là les vrayes. Le crâne a d’ordinaire trois futures vrayes; 
la coronale, qui eft circulaire & fur le devant, au lieu 

où fe mettent les couronnes ; la fécondé la fagittde, 
qui eft droite 5 la troifiéme la lambdoide, qui eft fur 
le derrière & de la figure d’un A ou d’un y. Mr; 
Flechier a obfervc dans la vie du Cardinal Ximenés , 
que ce Cardinal n’avoit point de future au cerveau. Ce 
defaut peut caufer des maux & des étourdiflfemens de 
tête, pareeque faute de future la tra'nfpiration ne fe fait 
que très-difficilement. Le crâne a encore deux futures 
faujfes ou fquammeufe s, en forme d’écaillesou de tuiles, 

qu’on nomme aufli temporales, parcequ’elles bornent 

les os des temples. 
Suture, fe dit au® delà couture que les Chirurgiens 

font pour rejoindre les levres d’une playe. Il y a des 

futures qu’on fait avec une aiguille & du fil j & d’autres 
appellées futures feches , qu’on fait avec de la colle. 
Pour faire la future feche, on prend deux morceaux de 
toile, atffquels on a attaché de petits cordons, on les 
trempe dans de la colle forte, & on les applique de 
chaque coté de la playe ; on noue enfuite les cordons, 
afin de raprocher les levres de la playe. Quand on pân- 
ce les playes du bas-ventre & des boyaux, on a befoin 
d’y faire des futures. 

Suture, fe dit encore de la marque ou cicatrice de la 

playe. Il a été blefle en cet endroit, on voit encore la 

future. 

S U Y. 
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S U Y E. fubft. fem. Partie terreûre & volatile qüi s’é¬ 
lève du bois avec la fumée par le mouvement que lui 
donne l’adion du feu. Quand on laifle trop de fuye 
dans la cheminée, le feu y prend. On dit qu’uue chofe 
eft amere comme de la fuye ; pour dire, qu’elle eft 
fort amere. Diofcoride enfeigne la maniéré de faire 
une fuye de beurre qui a plufieurs ufages en Méde¬ 
cine. Il y a auflî une fuye ou fumée qui fert aux 
Peintres , qui eft celle qu’on retire des fourneaux 

des verreries. La fuye eft de grand ufage pour tein¬ 
dre des draps. 

SUZERAIN. Voyez Suseraïn. 

S Y C. 

SY COMQRE. fubft. tnafe. eft un grand arbre fem- 
blable au figuier, qui a des feuilles femblables au meu- 
rier, mais qui jette force lait. Son'nomlui vient de ce 

qu’il participe du meurier & de la figue, comme dit 

Galien, qui dit auÜi que le figuier de Cypre lui eft 
Tome lII. 
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tout-à-fait femblable. Il porte du fruit qui a le même 

nom, trois ou quatre fois l’an , qu’il produit de fon 
tronc, & qui n’eft pas attaché aux branches, qui eft 
femblable aux figues fauvages, mais qui eft plus doux , 
& qui n’a dedans aucun grain. Matthiole ajoute, qu’il 
demeure toujours verd étant couppé , à moins qu’on 
ne le noyé dans l’eau. En Latin fycomorus, ou feus 
Ægyptia. 

Ce mot eft compofé de deux mots Grecs, fykf, figuier, 
ôemorea, meurier, comme qui dir oit, arbre qui tient 
du figuier & du meurier. 

S Y L. • 

SYLLABE, fubft. fem. Partie d’un mpt, compofée 

d’une, ou de plufieurs lettres qu’on prononce enfem- 
ble. Les vers Grecs, Latins font cojnpofez de 

fyllabes brèves & longues. Dans des Livres Sacrez il 
faut obferver jufqu’aux moindres fyllabes. Les Hébreux 
ont compté toutes les fyllabes de la Bible. On entend 
fort bien ici le Sermon, on n’en perd pas une fyllabe. 

Il vient du mot Grec fyüabè, ajfemblage. 
Comme le nombre des fyllabes fait la mefure des vers 

François, il ferait à fouhaitter, qu’il y eût des règles 
fixes, & certaines, pour déterminer le nombre des 

fyllabes de chaque mot. Car il y a des mots douteux à 
cet égard, & il y en a meme qui ont plus de fyllabes 
en vçrs qu’en profe. Les noms qui fe terminent en teux, 
en tel, en ien, en ion, en ter , &c. caufent beau¬ 
coup d’embarras à ceux qui fe piquait d’exa&itude. 
Odieux , précieux, font de trois fyllabes : cependant 
deux, Dieu», lieux, n’ont qu’une fyllabe. De même 
fiel , miel , bien , mien , font monofyllabes : mais 
dans lien , ancien, muficien , Académicien, magicien, 
la terminaifon en ien eft de deux fyllabes. Dans les mots 
fer, altier, metier, la rime en ier eft d’une feule fyl¬ 
labe, & de deux dans bouclier, ouvrier, meurtrier, Ôc 
fer, quand il eft verbe. Toutes ces différences deman¬ 

dent une application particulière, pour ne s’y pas trom¬ 
per , & ne pas faire un folecifme de quantité. En ge¬ 
neral il faut confulter l’oreille qui doit être le principal 
juge du nombre des fyllabes. La prononciation la plus 

douce, & la plus naturelle doit être preferée. Voyez 
les jfyllabes ci-defius en leur rang. 

S Y LLABIQJLJE. adj. de tout genre. Terme de 
Grammaire Grecque. Il y a dans la langue Grecque 
deux fortes d’augmens. L’un s’appelle augment fyllabi- 
que, quand le mot eft augmenté d’une fyllabe, & l’au¬ 
tre augment temporel, quand ia fyllabe breve devient 
longue. 

S Y L L E P S E. f. f. Terme de Grammaire. La fyl- 
lepfe, ou conception eft une figure par laquelle on con¬ 
çoit le fens autrement que les rSots ne portent : Ainfi 

on fait la conftruétion félon le fens, & non félon les 
paroles, Lancelot. La fyllepfe eft une conftruétion 
figurée, qui s’accorde plus avec nos penfées, qu’a¬ 
vec les mots, & qui exprime plus le fens que l’on a 
dans l’efprit , que les termes mêmes du difeours. 
Grammaire Rais. Ceft une difproportion , ou 
difconvenance dans les parties du difeours. Quelques 
Grammairiens la nomment fynthefe. Cette figure eft 
très - confiderable pour bien entendre les Auteurs. 
Scioppius la divife en deux efpeces. La fyllepfe fwiple 
eft lorfque les mots qui font couchez dans le difeours 
different ou dans le genre, pu dans le nombre, oü 
dans tous les deux. La fyllepfe relative eft lor fqu’on rap¬ 
porte le relatif à un antécédent qui n’a point été ex¬ 

primé *, mais que nous concevons par le fens de la pe-v 
riode entière. 

S Y L L O GIS E R. v» n. Difputer, faire des argu- 
xnens, des fyllogifmes. La Logique eft l’art qui ap~ 
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: prend à fyllogifer, à mettre des fyllogifmes en forme. 

L’ufage de ce mot eft fort rare. 
SYLLOGISME, f. m. Terme de Logique. Ar¬ 

gument eompofé de trois proportions, lequel a cette 
propriété, que quand il eft en forme, la condufion s’en¬ 
fuit necelfairement des deux premiffes, enforte que fi 

la majeure, & la mineure font véritables,. & necefïai- 

res, la condufion eft convaincante, & fait une de- 
monftration ; on l'appelle apodiclique. Quand les pro¬ 
portions font feulement vraifcmblables , ou contin¬ 

gentes, on l’appelle dialeHique y Sc quand elles n’ont 
qu’une fauffe apparence de vérité , on l’appelle fophifti- 
que. On fait* en Logique trois fgures de fyllogifmes, 

qui viennent de la combinaifon des proposions uni- 
verfelles, qu particulières , affirmatives, ou négati¬ 
ves. Ilya une quatrième figure de Galien. Tous 
fyllogifmes ont une majeure, une mineure, qu’on ap- 

■ pelle auffi affotnption, & une condufion. Il y a des 
fyllogifmes fophifttques qui pechent en la forme. 

S Y L VAIN. f. mafe. Dieu fabuleux de l’Antiquité, 
qui prefidoit aux forêts, aux champs, & au bétail. 

Quelques-uns l’ont confondu avec Pan. Les Anciens 
reconnoifîoient trois Sylvains, L’un étoit appelle do- 

meftique, & e’étoit le même que le Dieu Lar. L’au¬ 
tre champêtre, ou le Dieu des Bergers, &c’étoit la 
même chofe que Pan, ou Faune -, & l’autre Oriental, 

• & c’étoit la même chofe que Mars , ou le Dieu des 
limites. Dac. 

SYLVE. f; f. Terme Poétique. G’eft une piecede 
• Poëfie compofée par une boutade, fureur ou emporte¬ 

ment poétique fans grande méditation , 8c tout d’une 
haleine, comme font les Sylves de Stace, qu’il témoi¬ 
gné avoir fait de cette maniéré. Quintilien ctend la fi- 
gnification de ce mot à tout écrit fait à la hâte, fur le 

champ , 8c au courant de la plume. 

~ S Y M. 

S Y MB OLE. fubft. mafe. Signe ; type ; efpece 

d’emblème, ou reprefentation de quelque chofe mo¬ 
rale , par les images, ou proprietez des chofes natu¬ 
relles. Le lion eft le fymbole de la valeur ; laboulede 
l’inconftance ; le pélican de l’amour paternel. Chez 
les Egyptiens les fymboles étoient fort eftimez , & cou¬ 
vraient la plupart des rnyfteres de morale. Les hiéro¬ 
glyphes de Pierius paffent pour des fymboles. Les let¬ 
tres des Chinois font la plupart des fymboles fignificatifs. 
Le Pere Caulîin a écrit un livre des fymboles. Les 
Medailliftes appçlleftt fymboles certaines marques, ou 

certains attributs particuliers à certaines perfonnes, ou 
à certaines Deïtez. ' Par exemple, la foudre qui accom- 

- pagne quelquefois la tête-d’un Empereur marque la 
- Souveraine autorité , 8c un pouvoir égal aux Dieux. 

Le trident eft le fymbole de Neptune : le paon eft ce¬ 
lui de Junori; une figure appuyée fur une urne re- 
prefente un Fleuve. Les Provinces, les villes ont auffi 
leurs fymboles differens fur les médaillés. 

Symbole j chez les Chrétiens , eft le mémoire des 
• articles de la Foi, que tout Chrétien doit fçavoir & 

croire.’ Le Symbole des Apôtres fe recite ai toutes les 
prières ordinaires. Quoyque ce foit une opinion très- 

commune que le Symbole fort l’Ouvrage des Apôtres, 
il y a des raifons- très-fortes pour prouver qu’elle eft 
très-peu vraifemblable. DuPin. Le Symbole de Nicée 
fe chante à la Meffe. Le Symbole de St. Athanafe fe dit 
à Prime. 

On ne convient pas de la raifon , pour laquelle le ftom de 
Symbole a été donné à l’abrégé des Articles de la foi 

Chrétienne. Quelques-uns difent qu’il eft ainfi appelle 
pareeque c’eft la marque , & le caradtcre des Chré¬ 

tiens. D’antres veulent que-ç’ait été à caufe que les 

S Y M. ; 
Apôtres étant affemblez, chacun témoigna Iefenti- 
ment qu’il avoit fur la Foi, 8c par cette conférence fe 
fit le Symbole qu’ils nous ont laifTé, ce mot étant Grec 

& lignifiant collation, ou conférence. Ainfi on a appelle 
Symbole des Apôtres, celui qui contenoit les principa¬ 
les do&rines qu’ils avoient prêchées. On tient que 

Saint Cyprien eft le premier qui s’eft fervi du mot de 
Symbole pour lignifier l’Abrégé de la Foi Çhretienne, 

S Y M B O LI QU E. adj. m. & f. qui fe dit des cho¬ 
fes qui ont quelque fympathie, convenance ou relfem- 
blance. Les emblèmes 8c les énigmes font fondez fur 
des rapports fymboliques. On appelle colonne fymbolique, 
celle qui par des attributs defigne une nation : comme 

une colonne d’ordre François lemée de fleurs de Lys. 

SYMBOLISER, v. n. Avoir enfèmble quelque 
convenance. Les contraires ne fymbolifent point l’un 
avec l’autre. 

SYMMETRIE. Cf. Rapport, difpofition régu¬ 
lière des parties d’un bâtiment ; ordre de pluficurs cho¬ 

fes placées l’une à l’égard de l’autre en quelque conve¬ 
nance, ou proportion, pour faire un beau tout. Dans 
les bâtimens Gothiques on obfervoit plutôt la com¬ 

modité du logement , que la fymmetrie extérieure, 
qu’obfervoient les Grecs. On avoit paré cet autel avec 

une agréable fymmetrie. On appelle fymmetrie uniforme 
celle dont l’ordonnance régné d’une même maniéré 

dans un pourtour : 8c fymmetrie refpeftivc celle «font 

les cotez oppofez font pareils entr’eux. Mr. Perrault a 
obfervé que fymmetrie en Grec, & en Latin ne figni- 
fioit pas la même chofe qu’en François. Il fignifioit 
proportion. 

Symmetrie, fe dit auffi au figuré de l’ordre, de la 
difpofition, de l’oeconomie du difeours. Il faut beau¬ 

coup d’art & de choix dans l’arrangement des expref- 
fions, pour compofer la ftru&ure > 8c comme la fym¬ 
metrie du difeours. PortTL 

S Y M P A T HI E. C fem. Convenance d’affe&ions f 
d’inclinations ; conformité de qualitez naturelles, 
d’humeurs, ou de tempérament, qui font que deux 

perfonnes s’aiment , fe cherchent » s’accordent , & 
demeurent agréablement enfemble. Il y a une fympa- 

tbie fecrete qui bien plutôt que l’eftime forme là liaifon 
des cœurs. St. Ev. je n’eus pas befoin de fervices pour 

gagner fon cœur ; la fympathie avoit pris foin d’ac- 
• courcir le chemin. Yill; La plus belle amitié » avec 

toute la fympathie du monde, languit fans le fecours des 
chofes étrangères, qui excitent le fentiment de la joye. 

St.Ev. Tout devient pour l’amour matière à fympa¬ 
thie. Vill. Un de nos Poètes en a donne une affez jufte 
définition dans ces quatre vers : * 

Il «fl des nœuds fecrets, il eft des fympathies. 
Dont par le doux rapport les âmes affoniest 
S'attachent l'une a l'autre, & fe Uiffent piquer, 
Par un je ne fcai quoy qu'on ne peut expliquer. Corn. 

Sympathie, fe dit auffi des chofes inanimées, 

comme fi elles cherchoient à s’unir, ou à agir l’une fur 
l’autre. La vigne a de la fympathie avec l’ormeau. L-’ai- 
man a de la fympathie avec le fer. Des deux pôles d’un 

aiman, l’un a de la fympathie avec l'autre, & femble 
fe vouloir unir. La poudre de fympathie qu’on fait avec 
du vitriol feché au foleil, eft une pure charlatanerie, 
quoyque dife le Chevalier Digby dans le difeours qu’il 

en a fait pour en juftifier les effets, 8c I’experience. Il 
avoit guéri un de fes amis bleffé par la feule vertu de fa 
poudre de fympathie. Le Chevallier Digby prétend que le 
foleil ,8c .la lumière attirent les efprits du fàng dans une 
grande diftanee; enforte que ces atomes font pouffez, 

& difperfez bien loin dans l’air. Les efprits du vitriol 
incorporé avec le.fang s’envolent de même, & for¬ 
ment avec ceux du fang une traînée de corpufcules. 
D’autre côté il s’exhale, 8c il s’écoule continuelle¬ 

ment 
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ment de la phye une abondance d’efprits ignées qui pif 

leur impulfion attirent l'air voifin, 5c cet air par une 
enchainure perpétuelle attirant l’air le plus proche, 
trouve enfin les atomes 5c les efprits du fang ôc du vi¬ 
triol , lefquels étoient répandus de tous cotez. Or ces 
particules du fang retrouvant leur fource rentrent dans 
leur demeure primitive, ôc comme ils font joints aux 

efprits vitrioliques, ils confortent la playe, 5c la gue- 
rifient imperceptiblement. Cependant tout ce que le 

Chevallier Digby , 6c tant d’autres devant 5t après lui, 
ont dit des etiets merveilleux de la poudre de Sympathie, 

n’a prefque perfuadé perfonne, 5c bien des gens la re¬ 
gardent comme une chimere. Plufieurs Auteurs, 5c 
entre autres Erafme, ont écrit des Sympathies des ani¬ 

maux ; mais la plupart de ce qu’ils difent eft fabuleux : 
comme l’antipathie des cordes de loup & de brebis; 

on dit que fi un meme luth eft monté de ces deux for¬ 
tes de cordes on ne les peut jamais accorder : & celle 
de la plume d’aigle, qu’ils difent confirmer celle des 
autres oifeaux , 6cc. Vitalis a fait un Traitté pour 

juftifier les effets de la poudre de Sympathie, 5c de l’on¬ 
guent de Paracelfe, 5c qu’on s’en peut fervir fans fu- 
perftition. 

Sympathie vient'du Grec fyn, avec, 5c pathos, paffion. 
Sympathie, en termes de Medecine, fe dit d’une in- 

difpofition qui arrive à une partie du corps par le vice 
d’une autre, foit par l’affluence de quelque humeur ou 
vapeur eovoyée d’ailleurs, foit faute de l’influence de la 
faculté neceflaire pour l’aétion , ou de la matière qui y 

cft requife, comme qui diroit pajjion, ou fouffrance de 
deux parties. 

SYMPATHIQU E. adj. m. 5c f. Qui a de la fym- 
pathie. Des humeurs, des qualitez Sympathiques. Ces 
chofes-là ne font pas Sympathiques. Vous ne fauriez dire 

ces mots que vous ne vous attiriez par une certaine ver¬ 
tu fympath.que ce qu’il y a de ridicule dans le proverbe. 
Vauc. Les effets de la poudre Sympathique font trop 
conteftez, 5c trop peu vraifemblables pour être crus. 

C’eft une erreur populaire, de croire qu’il y a des re- 
medes Sympathiques , qui agiflent fur les corps éloi¬ 
gnez. 

SYMPATHISER, verb. neuf. Avoir des quali¬ 
tez conformes, des humeurs qui s’accordent bien en- 

femble. Cet homme eft fi bourru, qu’il ne peut jÿm- 
pathtfer ni compatir avec perfonne. Nous jympathifons 
vous 5c moi. Mol. 

SYMPHONIE, f. fem. Mufique , fons, accords 
agréables à l’oreille, foit de voix, foit d'inftrumens. 

Cet homme aime bien la Symphonie, il a l’oreille délica¬ 
te pour h Symphonie. 

Symphonie, fe prend quelquefois pour la feule Mafi- 
que des inftrumens. Il y avoit de beaux récits dans cet 
Opéra, mais ce qui étoit de plus excellent, c’étoit la 
Symphonie. La Symphonie des Anciens étoit un chant de 
deux voix > ou de deux inftrumens accordez à Punition, 
car ils n’avoient point de mufique à plufieurs parties , 
comme a fort bien prouvé Mr. Perrault Médecin dans 

fon Traitté de la Mufique. 
Symphonie, eft aufft un nom que les Anciens ont 

donné à celui des inftrumens dont on a fait le moins de 
cas, qui eft la vielle, comme on voit chez les Auteurs 
qui en ont écrit, 5c entre autres le Pere Merfenne dans 

Ion grand Volume de l'Harmonie. C’a été peut-être 
par antiphrafe. 

SYMPHONISTE, f. mafe. (L’r fe prononce.) 

Celui qui joué des inftrumens, ou qui compofe les 

pièces qu’on joue defliis. Ce Muficien a été un des 
grands Symphonies de fon temps. 

SYMPHYSE, f. f. Terme de Medecine, qui fe dit 
d’une union naturelle des os, par laquelle deux os fepa- 
rez fe font continus, 5c deviennent un, telles que font 

Tome III. 
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la plupart des epiphyfes, ou bien de l’union des os qtù 
font feparez dans les corps des enfans nouveaux nez; 
qui fe joignent 5c ne font qu’un os dans les perfon- 
nes âgées , comme l’os ethmoïde , les os du crâ¬ 
ne, Scc. 

Ce mot eft Grec, il lignifie, affemblage de deux (hofes 
jointes enfemble. 

SYMPHITUM. f. mafe. Plante. Voyez C on- 
soude. 

Ce mot vient du Grec fymphyein, naître auprès, à caufe 
que cette herbe eft fort vulnéraire, 5c qu’elle fait com¬ 
me renaître les chairs. 

SYMPOSIA QU E. f. m. Entretien de Philofo- 
phes dans un banquet. Plutarque a fait plufieurs Trait¬ 
iez qu’il a intitulez Des Sympofiaques, le Banquet des 
fept Sages, 6cc. 

S Y M P T O M AT I QU E. adj. m. 5c f. Qui ap¬ 
partient au fymptome. Il faut qu’un Médecin étudie 
tous les moirvemens, tous les lignes jSymptomatiques. 
Evacuation Symptomatique. Dec. 

SYMPTOME, f. m. Terme de Medecine. Signe* 
accident, ou révolution qui arrive dans une maladie , 
par où l’on peut juger de fa nature, de fa qualité, 5c de 
fon événement. Le déliré eft un Symptôme de la fievre. 
Les Symptômes qui arrivent dans les maladies font la 

douleur, les veilles, l’afloupifiement, la convulfion, 
l’éblouïfTement, la furdité, la paralyfie , la difficulté 
de refpirer 5c d’avaler, la toux , le dégoût, la nau- 
fée, le fanglot, le vomitiement, la foif , la lypo- 

thymie 5c fyncope, le flus ou dureté de ventre, le flus 
de fang, fuppreflion d’urine, la jaunifle , la feche- 
refle 5c noirceur de la langue , 5cc. Le Symptôme 
comprend tous les accidens qui furviennent aux ma¬ 
ladies. Dec. 

Ce mot vient du Grec, où il lignifie la même chofc. 
SYMPULE. f. m. Termed’Antiquaire. Petitvafe 

dont les Pontifes Romains fe fervoient dans les facrifi- 
ces pour faire des libations. 

S Y N. 

SYNAGOGUE, fubft. fem. Afiemblée des Juifs 
pour vacquer aux actes de leur Religion ; le lieu où ils 
font leurs prières. Quelques-uns croyent que l’ufage 

des Synagogues n’eft pas fort ancien parmi les Juifs, 5c 
que ce ne fut qu’après le retour de la captivité de Baby- 
lone qu’on crut que le fervice de Dieu n’étoit pas telle¬ 
ment attaché au Temple dejerufalem, qu’il ne put 
être célébré ailleurs ; enforte que les Juifs commen¬ 
cèrent à bâtir des Synagogues dans toutes leurs villes* 
D’autres difent qu’il y avoit des Synagogues dès le temps 
de David. Quoyqu’il en foit les Juifs en crigeoient par 
tout : c’étoient comme des chapelles où fe faifoit le 
Service divin. On en comptoit jufqu’iq-So. dans là 

feule ville de Jerufalem. Les afiemblées des Juifs n’ont 
été appellées Synagogues que peu avant la venue de 
nôtre Seigneur Jesus-Christ, qui a prêché ati 

milieu delà Synagogue. Quand on parle des Juifs en 
corps, on les appelle la Synagogue. Ils ont encore des 
Synagogues à Amfterdam, à Rotterdam, à Avignon, 
à Metz 5c en plufieurs villes d’Allemagne 5c d’Italie. 

Le mot eft Grec, 5c fignifie Congrégation, afiemblée. 
On dit proverbialement, qu’il faut enterrer la Synagogue 

avec honneur ; pour dire, fe fervir de maniérés hon¬ 
nêtes pour détruire quelque chofe; finir honorable¬ 

ment une chofe. 
SYNALEPHË. f. f. Figure de Grammaire. Con¬ 

traction de fyllabes. Elle fe fait en differentes maniè¬ 
res , comme on le peut voir dans la nouvelle Méthode 
pour la langue Grecque. Sur tout elle fe fait lorfqu’on 

mange une voyelle, ou une diphtongue à la fin d’un 
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mot a èaufe d’une autre voytelle ou diphtongue qui fuit 
ai» -commencement de l’autre mot. La fynalcphe eft 
plus douce lorfquc le mot fuivant commence par la 

meme voyelle que celle qui eft mangée à la fin du pre¬ 

cedent : comme ill'ego. 
S'Y N A N C H I E. f. f. Efpece d’cfquinancie dans 

laquelle les mufdes internes du pharinx font atta- 

' -qucî. 
'Ce mot eft Grec, formé de fyn, Avec, 8c de anchein, 

peffer, fuffvquer. 
S Y N A R T H R O S E. f. fem. Terme d’Anatomie , 

qui fe dit delà jointure des os, qui eft tellement com¬ 

pacte •& ferrée, qu’ils font rendus immobiles. Onia 

d vife en trois efpeces-. La première eft la future, qui 
•eft tantôt en fofme de deux peignes , ou de deux fcies 
qui font tellement jointes cnfemble, que les dents de 

î’une entrent en celles de l’autre -, tantôt en forme 
d’ongle, lorfqu’une partie monte furlavoifine com¬ 
me des écailles ou des tuiles. La fécondé efpece s’ap¬ 
pelle harmonie, qui fe fait par une firnple ligne droite 
•ou circulaire , comme celle des os de la mâchoire fu* 
”pcrieure. La troifiéme s’appelle gomphofe qui fe fait, 
quand un os eft embocté dans un autre comme une 

■cheville dans fon trou, ainfi que font les dents dans les 

mâchoires. 
Ce mot eft compofé de deux mots Grecs, fyn, avec, & 

arthron, article , jointure. 
S Y N A X A R 1 O N. f. m. Livre Ecclcfiaftique des 

Grecs. C’eft un recueil abrégé de la vie de leurs 

Saints. 
S Y N AXE. f. m. Terme d’Hiftoire Ecdefiaftique. 

Lefynaxeétoit anciennement l’affemblée des Chrétiens 

■où l’on chantoit les Pfeaumes, 3c où l’on faifoit les 

prières en commun. 
S Y N C H O N D R O S E» f. f. Terme d’Anatomie» 

qui fignifie l’union de deux os qui fe fait par le moyen 
d’un cartilage , enforte qu’ils paroiffent comme colcz 
cnfemble, ainfi qu’on voit aux os du pubis. 

Ce mot eft Grec , formé de fyn, avec, 3c de chondrosy 

cartilage. 
SYNCOPE, f. f. Terme de Medecine. C’eft une 

forte & fondante défaillance dans laquelle les malades 
demeurent fans pouls, fans refpiration & fans aucun 

autre mouvement. Il leur prend une fueur froide par 
tout le corps, & toutes leurs parties deviennent pâles 
8c froides , deforte qu’ils femblent morts. Il y a plu- 
fieurs caufes qui produifent la fyncope : i. La trop 
grande diffipation des efprits, comme il arrive après 
les longues diettes , les évacuations exceffives , les 
exercices violens. z. Leur mouvement déréglé qui 
en empêche le cours dans les parties, comme dans la 
crainte, dans la colere & dans plufieurs autres fortes 
paffions. 3. Les grandes hémorragies. 4. La mau- 
vaife conftitution du fang, comme aux perfonnes ca- 
cochimes, ou à celles qui ont pris certaines chofes qui 
épaiffiffent ou diffoudent trop le fang. Dans les nom- 
breufes affemblées on tombe fouvent en fyncope » à 

caufe que l’air y eft trop épais & impur. Il y a 
auffi bien des femmes qui y tombent pour avoir 

fenti du mufe , de la civette, ou d’autres fortes d’o¬ 

deur. 
Ce mot vient du Grec fyn, avec, 8c koptein, couper. 

'Syncope. Terme de Grammaire, eft une élifion ou 
retranchement d’une ou de plufieurs lettres » oufylla- 
bes d’un mot, comme quand on dit virùm au lieu de 
dire virorutn : & manet alta mente repojlum j pour 
dire, repofitum. 

Syncope, eft auffi un terme de Mufique, qui fignifie 
la divifion d’une note, qui fe fait, lorfque deux ou 
plufieurs notes d’une partie repondent à une feule 

note de l’autre partie *, comme lorfqu’une femi-breve 

S Y N. 
répond à deux ou trois crochues » e>u doubles cre^ 
chuè's. 

SYN COPER. v. aift. qui fe dit en Mufique pour 

exprimer une note qu’on Jyncope. Une note lyncopée eft 
celle qui a un point à côté, qui la fait valoir la moitié 

davantage que fa valeur ordinaire. Ce mot fignifie pro¬ 
prement entrecouppcr. 

On dit auffi en Grammaire , fyncoper un mot, quand on 
en retranche quelque lettre ou quelque fyllabe. 

5 Y N D E R E S E. f. f. Reproche fccret que fait la 

confidence de quelque crime qu’on a commis, &qui 
tourmente fans ceffe. La plus grande marque de répro¬ 

bation > c’eft de n’avoir plus aucune fynderefe , d'être 
venu jufqu’à l’endurciffement. 

SYNDIC, f. m. Officier qui eft chargé des affaires 

d’une ville, d’une Communauté. Le Syndic des Etats 
de Languedoc. Les Communautez de Provence en- 
voyent faire leurs remontrances par leur Syndic. Il y a 
auffi un Syndic en Sorbonne : il y en a auffi du Clergé , 

d'un Diocefe particulier. Il y a des pour des 
corps de métiers. 

Syndic, fe dit auffi de celui qui fe charge de folliciiter 
une affaire commune en laquelle il a interet, après 

avoir été éleu 8c nommé pour cet effet par fes con¬ 

forts. Quand il y a plufieurs créanciers d’un même de¬ 
biteur, on élit des Direâeurs, & un Syndic, pour 
deffendre les intérêts de la Communauté. 

Syndic. Premier Magiftrat de la ville de Geneve. Il 
y a quatre Syndics pour chaque aunée. L’ancien prefi- 
de au Confeil des z 5. qui eft le Confeil ordinaire de la 

ville, 8c où fe décident les affaires civiles, 8c politi¬ 
ques. On en élit quatre autres tous les ans, 8c ces 

quatre ne peuvent revenir qu’à la quatrième année 
après -, c’eft-à-dire, apres un intervalle de trois an¬ 
nées entières: enforte que le Syndicat roule entre \6. 
perfonnes prifes du Confeil des z 5. qui reviennent ainfi 
fucceffivement. 

SYNDICAL, ale. adj. Qui appartient au Syndic» 
qui regarde les affaires du Syndic. Ce mot eft en nfa- 
gc parmi les Libraires. 11 eft allé à la chambre Syndi¬ 
cale. 

SYNDICAT, f. m. Charge, ou fonction de Syn¬ 

dic. Il a exercé dix ans le Syndicat d’une telle Province 
avec beaucoup d’honneur, & d’intégrité. 

S Y N DI QU E R. v. a<ft. Blâmer les avions d’au¬ 
trui , y trouver à reprendre, 8c les vouloir corriger. Il 

eft difficile de vivre avec cet homme-là, il jyndtque 
tout ce qu’on fait. Les faux dévots font fujets à fyndi- 
quer toutes les adions d’autrui. Du Cange dérive ce 
mot de fyndicare, qu’on a dit dans le même fens dans 

- la baffe Latinité. 
S y n d 1 qJJ é , e e. part. paff. 8c adj. 
SYNECDOCHE. f. f. Figure de Rhétorique, 

qui fait entendre un tout pour une de fes parties, on 
une partie pour le tout, ou la matière pour la chofe î 

comme, Il y avoit tant de voiles ; pour dire, tant de 

navires. J’ai vu cinquante moijfons'y pour dire, J ai vécu 
50. années. 

SYNECPHONESE. f. fem. Terme de Gram¬ 
maire. Reiinion de fyllabes dans un même mot. C’eft 
prefque la même chofe que fynalepbe, 8c fynerefe. 

SYNEDRIN. f. mafe. Sénat, ou Confeilgeneraj 
des Juifs où l’on deliberoit des affaires de la Religion , 

6 de l'Etat. Voyez Sanhédrin. 
SYNERESE. f. f. Terme de Grammaire. Figure 

par laquelle on réunit deux fyllabes enfembic. Comme 
vemens pour vehemens. 

S Y N E V R O S E. f. f. Terme d’Anatomie, qui fe 
dit de l’union naturelle des os, qui fe fait par le moyen 

des ligamens; telle eft l’articulation de la rotule avec 

les os de la jambe. 
Ce 

1 
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Ce mot eft Grec' » compofé de fyn, avec, 8c de ncvrott, 

nerf. 
SYNODAL, aie. adj-. Qui appartient au Synode, 

à une Alfemblée Ecclèfiaftiquc. Tous les Curez d’un 
Diocefe font obligez de fe trouver aux convocations 
jfyttodales*, ils portent leurs etoles aux Pjroceffions fyno¬ 

dule s. 
SYNXDÔÀL'EMENT. adv. En plein Synode. 

Ce reglement fut fait (ynodaleinent, durant qu’on tenoit 
le Synode, par l’avis du Synode. 

SYNODE, f. m. Alfemblée de l’EglifellnivcrfelIc, 
qu’on appelle autrement Concile Oecuménique. Les 
Proteftans ne reconnoifient l’autoritc des Synodes, 8c 

ne s’y foumettent que lorfqu’ils Ont décide conforme¬ 
ment à la parole de Dieu. 

S'înodè, eft aufli une convocation que fait un Evêque 
des Curez de fon Diocefe, pour y faire quelques re- 
glemehs, quelques correftions, pour conferver la pu¬ 

reté des mœurs dans fon Diocefe. On les faifoit autre¬ 
fois deux fois l’année, au mois de Mai, 8c aux Calen¬ 

des de Novembre. 
SyNodIè, fe dit aullî de la convocation qui fe fait des 

Miniftrcs, & des Anciens des Eglifes Reformées, 

pour entretenir chez eux la reforme, & la difeipline, 
& deliberer de leurs affaires, 8c de leur confervation. 
Ils avoient des Synodes Nafionnaux , 8c des Synodes 
Provinciaux. Un tel Miniftre fut depofé en plein 

Synode. Lc Synode de Dordrecht eft un des plus fa¬ 
meux , par la condamnation des Arminiens. 

En Angleterre les alfemblées du Clergé de l’Eglife An¬ 
glicane s’appellent aufli Synodes. Le Synode, comme 
le Parlement, eft compofé d’une Chambre Haute, 
8c d’une Chambre Baffe. La Chambre Haute, eft 
tompofee de ïz. Evêques , dont l’Archevêque de 
Cantorberi eft le Preûdent. La Chambre Balle eft 
compofée de tous les Doyens au nombre de zz. de 
34. Archidiacres -, de 24. Chanoines, comme Dé¬ 
putez de chaque Chapitre ; 8c de 44. Députez du 
Clergé. 

Synode Ce mot eft auflî en ufage parmi les Maîtres 
8c les Maîtrelfes d’école de Paris, pour lignifier une 
affemblée qu’ils font tous les àns le jour de la Saint Jean 
porte-latine. 

SYNODIQJJE. adj. m. & f. Terme d’Aftrono- 
mîe , qui fe dit de la conjonction de deux aftres dans 
le même degré de l’Ecliptique , ou dans le même 
cercle dé pôfition, où ils joignent enfemble leurs for¬ 

ces , 8c leurs influences. Le mois fynodique de la lune 
éft de 3 o. jours, & fon périodique de 27. ou environ. 
Voyez Mois. 

SYNONYME, adj. & f. m. & f. Mot qui lignifie 
la même chofe qu’un autre. Voilà deux dictions, deux 
termes fynonymes, qui ne difent que la même chofe. 
Il y a des Dictionnaires d’épithetes 8c àefÿnonymes, qui 
aident à faire des vers aux mechaiis Poètes. Ceux qui 

condamnent les termes fynonymes dans une même pé¬ 
riode, condamnent toute l’antiquité. Bien loin que 
l’ufage en foit vicieux, il eft fouvent necelfaire, puif- 
qu’ils contribuent à la force, 8c à la clarté de l’ex- 
preflion. Si le premier ternie a ébauché , ou tracé la 
relfemblance de ce qu’il reprefente, le fynonyme qui 
fuit eft comme un fécond coup de pinceau qui achevé 
l’image. Il eft vrai qu’il n’en faut pas abufer : il faut 
les menàger 8c les difpenfer avec jugement, pour ne 
point gâter le ftile en le chargeant de fynonymes fuper- 
flüs. Le ftile veut être égayé ; mais non pas étouffé 
ni accablé de mots inutiles. Il ne s’en faut fervir que 
pour l’ornement , 8c poilr tendre l’expreflion plus 
Forte : fans chercher à faire parades de fes richeffes, en 
ehtaffant fynonymes fur fynonymes, 8c en revêtant une 

même chofe de paroles differentes. Mais fi les fynony- 

s y n. s v r. 
met de mots, quand ils ne font pas trop frequéhs, folr* 
tifient 8c. embelliflènt le difeours , les fynonymes des 

.phrafes font infupportables. Laraifoneft, que deux 
phrafes fynonymes tiennent l’efprit en fufpens , 8c le, 
font languir. Il s’impatiente quand on ne lui donne que 
de nouvelles paroles, pour de nouvelles choies qu’il 

demande. Vau. On devroit s’attacher à nous donner 
les termes qui nous manquent, plutôt qu’à inventer 
des fynonymes : autrement c’eft fonger à avoir le fii- 
perflu, avant que d’avoir le necelfaire. Rf.fl. C’eft 
une bizarrerie de toutes les langues, que des termes 
abfolumcnt fynonymes , ne s’employent pourtant pas 
indifféremment: Crainte, & peur lignifient la même 
chofe ; cependant on ne dit point, il m’a fait crainte. 
On dit, il a eu la tête tranchée en effigie, 8c non point 

en portrait, quoyqu’il n’y ait nulle différence elfentielle 
entre portrait, & effigie. 

S \ N O QJU E. adj. Terme de Médecine. C’eft una 
epithete qu’011 donne à une forte de fievre continue qui 
dure depuis le commencement jufqu’à la fin fans aucun 
redoublement. 

Ce mot eft Grec, formé de fyn, avec, 8c de écbem, 
contenir. 

SYNOVIE, f. f. Terme de Médecine* qui Ce dit 
par quelques-uns du fuc nourricier propre à chaque 
partie. Ils le difent aufli de la goutte 8c des autres mala¬ 
dies , qu’ils croyent que viennent du vice du fuc nour¬ 

ricier. D’autres employenteemetpour lignifier l’écou¬ 
lement du fuc nourricier des parties blefléesi, Van 
Helmont définit la fynovie , une efpece de mucilage 
tranfparent , femblable à de la femcnce , tel qu’il 
fort des jambes d’un veau tué , à qui on a couppc 
les pieds. 

SYN TAXE. f. fem. Terme de Grammaire. Cori- 
ftru&ion, liaifon des mots , 8c des phrafes félon 
les réglés de la Grammaire. C’eft la jufte compofition, 
& l’arrangement des parties de l’oraifon. Le plus grand 

vice de l’oraifon, c’eft: de pecher contre la fyntaxe. Il 
y a deux fortes de fyntaxe-, l’une de convenance, quand 

les mots conviennent , & s’accordent entre eux en 
genre, en nombre, en cas, ôc en perfonnes ; l’autre 
de régime, lorfqu’un mot en régit un autre, 8c l’obli¬ 
ge à fe tourner en certaine maniéré, comme font les 
prepolitions, les cas differens, ou les verbes. Sanc- 

tius a fait un Traitté admirable de fyntaxe pour la langue 
Latine. Cet Ouvrage lui a fait donner les titres hono¬ 
rables de Pere des Lettres, 8c de Rejlaurateur des feien- 
ces. 

SYNTHESE, f. f. Terme de Pharmacie. Com¬ 
pofition des medicamens. 

Ce mot eft Grec, compofé de fyn, avec, 8c de theju 0 
pofttion. 

Synthèse, fe dit aufE en termes de Chirurgie, d’une 
forte d’operation par laquelle on réunit les parties dm- 

fées , comme font les playes. 

Synthèse. Terme de Grammaire. Voyez Syjl* 

L K P S E. 

S Y R. 

S Y R O P. fubft. mafe. Terme de Pharmacie. C’eft 
une compofition ou liqueur agréable d’une confiftence 
un peu épailfe, qui eft extraite des eaux , des fucs ou 
dés teintures des fruits ou des herbes, cuitte 8c allai— 
fonnée de fucre ou de miel. On fait des fyrops de rôfe » 
de pas d’âne, de violettes, de capillaires, d’abfyn- 
the, de jujubes, de pavot, de pommes, de fleurs 
dépêcher, de nymphéa, demyrthe, d’œillets, d’ar- 
moife, 8cc. On en fait aufli de tortue de bois, de 
chicorée, de rheubarbe, 8cc. On fait aufli des fyrops 
émétiques, lienteriques, antinephretiques, 8cc. 
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Ce mot vient de fjrupus, qui eft pris de l’Arabe fchirab, 

qui fignifie potion, d’où les Efpagnols ont fait xaropar ; 
pourpre, medeciner. Men. D’autres le dérivent du 

Grec foro, qui fignifie je tire, &deopos, qui fignifie 

[uc. 
S y R o P DE SapoR, eft un [jrop de pommes, ainfi 

nommé de Sapor Roi des Perfes qui vainquit l’Empe¬ 
reur Valerien , parccqu’on tient qu’il a été inventé par 

lui , ou pour lui. Il a pour bafe des pommes odorantes 
avec des fucs de buglolle, d’anis, de fairan > «Scc. On 
fait des fjrrops cholagogues > phlegmagogues, & me- 

nalagogues , pour purger la bile , le phlegme ou la 

mélancolie. 
Syrop, eft auffi la liqueur qui refte après qu’on en a 

tiré les confitures qu’on veut faire fecher, ik dans le¬ 
quel on lailTe celles qu’on veut conferver liquides. On 
fait cuire les confitures jufqu’à ce qu’elles foient en con- 

fiftenced cfyrop. 
S y R O T E R. v. n. Boire à petits coups, & en goû¬ 

tant le vin lentement, & avec plaifir. Les ivrognes 
prennent plaifir à boire de grands verres ; les honnê¬ 

tes débauchez fe plaifent à [yroter. Il eft bas & burlef- 

que. 
S Y R T E S. f. m. Terme de Mer, qui fe dit des at- 

terriffemens, ou affablemens, ou de longues & gran¬ 

des mottes de fable , defquels on peut dire que ce 
n’eft ni terre, ni eau. Les Levantins les nomment 

freques. 
5YRVANTES. Vieux terme dePoëfieFrançoife. 

C’étoient des Satires contre des Rois, des Princes ou 
des Ecclefiaftiques, que faifoient les anciens Trouvè¬ 

res ou Troubadours Poètes Provençaux. Il en eft fait 

mention dans plufieurs Antiquaires. 

SYS. 
• • 

SYSSARCOSE. fubft. fem. Termed’Anatomie, 
qui fe dit de l’union naturelle des os, qui fe fait par le 

moyen des chairs ou mufcles, telle qu’eft celle de l’os 

hyoïde & de l’omoplate. 
Ce mot eft Grec, compofé de fyn, avec, &de [arx, 

chair. 
SYSTEME. Voyez Sisteme. 
SYSTOLE, f. f. Terme d’Anatomie, qui fe dit de 

la contraction ou refferrement des ventricules du cœur 

& des autres parties des animaux. Il eft oppofé à 

d'taftole. Voyez Diastole. 
Ce mot vient du Grec, où il fignifie ramajfement, con¬ 

traction. 
Systole, f. f. Terme de Grammaire. Raccour- 

ciffement d’une fyllabe longue, & que l’on fait breve 
par une licence poétique. La diafiole eft l’allongement 

d’une fyllabe breve de fa nature. 
S Y STYLE, f. m. Terme d’Architecture. Batiment 

où les colonnes font placées moins près les unes des 
autres qu’elles ne le font dans les Pycnoftyles. 

Ce mot vient de jjm, avec, & ftyle, colonne. 

S Y Z. 
[ 

SYZYGIE. fubft. fem. Termed’Aftronomie. On 
appelle J(yzygtes les conjonctions, & les oppofitions 

des Planètes avec le foleil. C’eft un mot Grec Jj&ygia > 

qui fignifie conjonction. 

T. TA, T A B. 

T- TSubft. mafe. Lettre confone , dix-neu¬ 

vième de l’Alphabeth François. Il fe 
prononce comme un c quand il eft im- 

ç mediatement fuivi d’un i accompagné 

d’une voyelle : ainfi on prononce les 
mots qui fe terminent en tion, comme fi on écrivoit 

don. Action , rédemption , prononcez acrio» , ré¬ 
demption. Partial , prononcez parti*/, &c. Il faut 
excepter de cette réglé les mots qui fe terminent en ie, 
comme partie, [ortie, rôtie, &c. Il en faut excepter 
aufli tien, tienne. 

Le T du fingulier, fe change ordinairement en s au plu- 

rier. 
Le T a été une marque dont parle l’Apocalypfe, & une 

efpece de croix tronquée que portent fur leurs habits 

les Religieux de Saint Antoine. Voyez Croix & 

Tau. 
T, étoit auffi chez les Anciens une lettre numérale qui 

fignifioit 160. fuivant ce vers : 
T quoque centenos & [exagmta tenebit. 

Si on met un titre au deffus, ainfi T , elle lignifiera 
160. mille. Quand les Tribuns approuvoient les ordon¬ 
nances du Sénat, ils y appofoient un T pour marque de 

leur confentement. 

TA. , , : t 

T A. Pronom féminin de la fécondé perfonne. Ta rai- 
fon, ta femme. Il a ton au mafeulin. Ton mari, ton 
pere. On met ton auffi au féminin, quand Je mot fui¬ 
vant commence par une voyelle, Ton inclination ; ou 
par une h qui n’afpire pas, ton honnêteté. Qpand Vh 
afpire, on retient ta, T* harangue, ta hauteur. 

Ta, Ta, Ta. Mots burlefques & imaginez pour 
lignifier qu’on dit , ou qu’on fait une chofe trop 

vite. Ta, ta, ta. Voilà bien inftruire une affaire. 

R AC. 

T A B. 

TABAC, fubft. mafe, Herbe qui fut envoyée del’A- 
merique en France l’an 1560. & dont l’on tortille 

ordinairement les feuilles en maniéré de corde, pour 
s’en fervir enfuite à divers ufages, comme on le peut 

voir plus bas. Le tabac eft le feul encens de Bachus. 
S t. A m a n t. On l’appelle aulfi fetun: c’eft le nom 
qu’elle avoit à la Floride. Une débauché de goinfre 
eft une pinte de bierre & une pipe de tabac. 

De Prades qui a fait l’hiftoire du tabac, dit que les Efpa¬ 
gnols le connurent premièrement à Tabaco Province du 

Royaume de Jucatan, dont ils lui donnèrent le nom » 
que lui donne Hernandés 

l’envoya en Efpagne & en 

balfadeur de François II, 
Portugal, la prefenta au 
de Lisbonne, & à la Reine Catherine de Medicis. Ils 
la firent appeller chacun de leur nom ; Nicotiane, l'her¬ 
be au Gran£ Prieur, & l'herbe a la Reine. Le Cardinal 
de Sainte Croix Nonce en Portugal, & Nicolas Tour- 
nabon Légat en France, l’ayant les premiers intro¬ 
duite en ce païs-ci , la nommèrent chacun de leurs 

noms de Sainte Croix & de Tournabon. AmuratIV. 
Empereur des Turcs, le Grand Duc de Mofcovie, 
& le Roi de Perfe, en deffendirent l’ufage à leurs fu- 
jets fous peine de la vie, ou d’avoir le nez couppé. 
Jaques Stuart Roi d’Angleterre a fait un Traitté fur le 

naau- 

de lolede, qui le premier 
Portugal. Jean Nicot Am- 

aupres de Sebaftien Roi de 
Grand Prieur à fon arrivée 



T A B. 
mauvais ufage du tabac. On trouvé une bulle d’Urbain 
VIII. par laquelle il excommunie, ceux qui prennent 

du tabac dans les Eglifes. 
On prend du tabac en poudre par le nez; en mâchica- 

toire, en le mâchant dans la bouche ; ôc en fumée 
par le moyen d’une pipe, ou petit canal de terre, au 
bout duquel on le met, & on l’allume. Le tabac le 
plus eftimé eft celui de Pongibon, deMalthe, d’Ef- 
pagne. Il n’eft permis en France de planter du tabac 
qu’en certains lieux portez par l’Edit fait fur ce fu- 

jet. 
Ceux qui prennent du tabac par excès, font fujets à per¬ 

dre l’odorat. Celui qu’on prend en fumée gâte le cer¬ 

veau , de rend le crâne noir, comme prouve Simon 
Paulli Médecin du Roi de Dannemark, qui en a fait 
un Traitté exprès. Il dit auffi que les Marchands trom¬ 
peurs le mettent dans des retraits, afin qu’étant chargé 

du fel volatil des excremens, il en devienne plus âcre, 
plus puant, ôc plus fort. C’eft une manie que de 
fe remplir inceffamment le nez de tabac , fpus pré¬ 

texte dé purger les ferofitez inutiles du cerveau. 

O E. M. *-> 1 ‘Vi’ ' 
Tabac, eft auffi un lieu de débauché où l’on va pren¬ 

dre du tabac en fumée. Par les reglemens de police les 
. tabacs font deffendus. 

Les vertus du tabac, qui eft un des premiers remedes nar- 
. cotiques , font expliquées par Wdlis dans- fa Phar¬ 
macie; ôc fes effets tout-à-fait contraires , qui font 

d’échauffer & de rafraîchir , de provoquer ôc de 
çhaffer le fommeil , de donner de l’appetit ôc de 

l’ôter. . . « - 
T A B A RIN, i n e. *f. m. ôc f. C’eft- ainfi qu’on 

appelle ordinairement celui qui fait le. metiei-de far¬ 
ceur dans les places publiques. Boileau dit que Mo¬ 

lière ... 
Quitta four le bouffon fagréable & le. fin. 
Et fans bonté à Terence allia Tabaiin. 
Le Parnaffe parla le. langage des baies ; 
Apollon travefis devint un Tabarin. Bol. 

TABATIERE, f. f. Petite boè'te qu’on porte en 
poché, où l’on met du tabac en poudre. .On fait des 
tabatières fort propres avec'des fruits des Indes. On en 

fait d’ivoire fort ouvragées. On en fait auffi d’argent, 
qui s’ouvrerit avec des refforts. 

T A B A XI R. f. mafe. C’eft une liqueur congelée ôc 
blanche qui fe trouve dans une forte de cannes > que les 
Indiens appellent mambu. Ces cannes font quelquefois 

auffi grandes qu’un peuplier, & ont des branches droi¬ 
tes, diftinguées par plufîeurs nœuds, garnies de feuil¬ 
les plus longues que celles de l’olivier. Leurs fleurs 

font iemblables à celles du froment, attachées à des 
épis écailleux, mais elles font plus petites. Letabaxir 
s’engendre entre les noeuds des branches de cette forte 
de cannes ; il, çft doux & gras comme l’amidon réduit 

en farine, ÔC de meme blancheur. U s’en trouve quel¬ 
quefois de couleur cendrée, ou tirant fur le noir, qui 
n’eft pourtant pas à rejetter. Les Indiens l’appellent 
faccar mambu, c’eft-a-dire, fucre de mambu. On s’en 
fert contre les diffenteries ôc contre les fievres. Ces 

cannes font d’une telle groffeur que les Indiens en font 
des batteaux qui peuvent porter deux hommes : ils ne 
les creufent pa£, mais en lèvent feulement deux pièces 

aux deux bouts, où fe tiennent deux Indiens nuds, 
aiant les jambes croifées, ôc un aviron à chaque main ; 
ils aflurent que les crocodiles n’attaquent jamais ceux 

qui vont fur ces bateaux. 
TABELLION, f. m. qui ne fe dit à la rigueur que 

d’un Notaire dans une Seigneurie , ou Juftice fubal- 

terne, pour recevoir les a êtes qui fe paflent fous feel 
authentique, ôc non royal, ôc qu’on prétend ne por¬ 

ter point d’hypotheque hors du relfort de la Seigneurie. 
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Les Seigneurs Châtelains , ôc Hauts Jufticiers ont 
droit d’établir un Tabellion. Les Greffiers des petites 
Juftices font auffi Tabellions. Ce mot n’eft gucreen 
ufage qu’en certaines Provinces. Il y en a pourtant en¬ 
core où les Notaires Royaux, font appeliez Tabellions 
Royaux y pour les diftinguer des Tabellions des Sei¬ 
gneurs Hauts Jufticiers, ou fubalternes. 

Les Tabellions étoierft autrefois differens des Notaires, en 

ce que les Notaires ne faifoient que dreffer, ôc rece¬ 
voir la minute de l’aéte qui ne fe delivroit qu’en papier ; 
au lieu que les Tabellions les delivroient grofloyez Ôc en 

parchemin en forme executoire ; ôc on difoit alors.ta- 
bellioner ; pour dire, groffoyer. C’étoient eux qui ap¬ 
posaient les fceaux aux contrats , ôc qui les rendoient 
executoires. Les Clercs qui faifoient partie de leur fa¬ 

mille , Ôc qui écrivoient fous eux , furent par la fuite 
du temps appeliez Notaires, Ôc ont emporté l’avantage 
fur leurs Maîtres ; ayant été eux-mêmes érigez en titre 
d’Office par Edit de 154a. Pasq. Anciennement à 
Rome les Tabellions ne fignoient point en la minute, 
Loyseau. A Rome les ( Tabulant) Tabellions étoicrït 
des efclaves publics qui recevoient les contrats qui fe fai¬ 
foient entres les particuliers. Pasc^. Voyez Not aire. 
On voit par la Novelle 44. de Juftinien que parmi les 
Romains les contrats s’écrivoient en Amples notes par 
les Notaires qui étoient feulement les Clercs des Tabel¬ 

lions. En cet état les contrats n’étoient ni parfaitsni 
obligatoires, ôc il y avoit encore lieu au repentir. C’c- 
toient les Tabellions qui mettoient les contrats au net : 
après quoy les parties les fouferivoient ; ç’eft-à-dire, 
qu’elles écrivoient au bas, qu’elles en appronvoient le 
contenu : car on n’ufoit pas alors de fignature : ‘Le 

fceau, ou cachet tenoit lieu de fignature. Loy. Pfef- 
que dans toutes les anciennes ordonnances les Greffiers 
des Juges font appeliez Notairesou Tabellions, parce- 

que ces emplois étoient réunis r ôc c’eft peut-être par 
cette raifon, que les contrats paffez devant les Tabel¬ 

lions ont une exécution parée, comme étant une fen- 

tence, ou jugement volontaire. 
T A B E L LI O N A G E. f. m. La charge de Tabel¬ 

lion. Le Tabell'tonage eft un droit domanial de la Sei¬ 
gneurie. On le vend, ôc on l’afferme. Tabellionage eft 

auffi l’étude du Tabellion. 
TABERNACLE, f. m. Lieu où repofoit l’Arche 

1 d’Alliance chez les Juifs, foit lorfqu’elle étoit fous des 
tentes , foit lorfqu’elle fut pofée dans le Temple. 
Voici comme Philon Juif décrit ce Tabernacle. C’étoit 
un bâtiment compofé de 48. ais decedre revetus d’or 

maffif, fous chacun defquels il y avoit un foubaflement 
d’argent, ôc au fommet un chapiteau d’or. Il étoit en¬ 
vironné de dix pièces de tapifferies de diverfes couleurs 
precieufes , d’hyacinthe , de pourpre , d’ecarlate. 

' Chacune avoit 28. coudées de long, ôc quatre de lar¬ 
ge. La longueur du Tabernacle étoit de 30. coudces, 

ôc il en avoit 10. de largeur : Jofephe dit douze. Il 
étoit environné d’un parvis de cent coudées de long , 

ôc de 50. de large, Fermé de 60. paux de cedre, reve¬ 
tus d’argent. L’Arche étoit pofée au milieu de ce Ta¬ 
bernacle dans le fecret Oratoire, ôc elle etoit doree de¬ 
dans ôc dehors ; le deflus de laquelle commç un cou¬ 
vercle, étoit appellé Propiciatoire, pareequ’il appai- 
foit l’ire de Dieu. Elle étoit entourée de plufîeurs voi¬ 
les tendus avec des crochets ôc des boucles d'or. Ce 

Tabernacle eft appellé dans l’Ecriture le Tabernacle dq 

Seigneur, ou par excellence, le Tabernacle.' 
Ce mot vient de tabernaculum Latin, qui fignifie tente. 
La Fête des Tabernacles chez les Juifs étoit une Fête fo- 

lemnelle qu’ils celebroient au mois de Septembre , ou 

le 15. du mois de Tifri. Voyez Scenopegie. 
Taeernacle, en langage de l’Ecriture fignifioîc 

auffi, Demeure, logement, tente, pavillon. Les 
Apo- 
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Apôtres dirent à J e s u s-C hrist, lors de fa trans¬ 
figuration , qu’il falloit faire là trois tabernacles pour y 
demeurer. Que tes tabernacles font beaux , Seigneur 1 
dit le Pfalmifte. Les tabernacles éternels; c’eft ainfi 

que le ciel > la demeure des Bienheureux , eft appellée 

dans le Nouveau Teftament. 
Tabernacle» chez les Chrétiens de la Commu¬ 

nion de Rome, fc dit du lieu oùfon enferme le Saint 

Sacrement fur l’Autel. On tient que le tabernacle de 
l’Efcurial vaut cinq cens mille ecus, tant il eft enrichi. 

Les tabernacles doivent être dorez de tçinte, être en¬ 

voyez , & fermans à clef, 8c leurs verres doivent être 
bien affis & enclavez, comme il eft porte dans les sta¬ 

tuts de Peinture. Hofpinien a cru qu’il n’y avoit point 
de tabernacles pour conferver l’Euchariftie avant le XIII. 

flecle : & en effet il y ayoit beaucoup d’anciennes Egli- 
fes où l’on rie s’en fervoit point. Les Grecs n’ont 
point de tabernacle, & refervent le pain Euchariftique 

dans un ciboire attaché à la muraille du fan&uaire. 

^HIERS. 

T AB IDE. ad}, m. & f. Terme deMedecirie, qui 
fe dit des malades de phthifie, ou de ceux qui y ont 
quelque difpofition, comme ceux qui ont le thorax fi 

étroit ou ferré, que les omoplates par derrière leur 
fortent en dehors comme des ailes. 

Ce mot vient du Latin tabes, qui fignifie la même chofe 

qu ephtifie. 
T A B I S. f. m. Gros taffetas qui a paffé fous la calen- 

dre. On l’applique fur un cylindre où il y a plufieurs 
ondes gravées ; ce <jui rend la fuperficie de l’étoffe iné¬ 

gale & plus enfoncée en un endroit qu’en l’autre, 8c 
fait réfléchir à nos yeux la lumière différemment. C’eft 

ce qui y fait paroître les ondes, fans qu’on y ajoute au¬ 
cune eau ni teinture ; & c’eft la principale preuve 
qu’ont les Philofophes modernes » pour prouver que 

les couleurs ne font que des apparences. 
T A B IS E R. v. ad. Faire paffer fous la calendre pour 

y faire paroître des ondes, comme fur le tabis. De la 

mohere. tabifée, du ruban tabifé , ne font que des mo- 
heres lices, des rubans unis paffez fous la caleudre. 

Ta bise, e'e. part. paff. & adj. 
TABLATURE, f. fem. Notes ou marques qu’on 

met fur du papier réglé pour apprendre à jouer des in- 
ftrumens. La tablature de luth fe marque avec des let¬ 
tres de l’Àlphabeth ; la tablature de claveflin avec des 
notes de Mufique. ;. • 

On dit proverbialement, Je lui ai bien donné de la tabla¬ 
ture ; pour dire, Je luiaifufeité une affaire fort diffi¬ 
cile, & dont il aura bien de la peine à fe démêler. Il 

lui donnera long temps de la tablature, il eft capable 
de l’enfeigner long temps. 

TABLE, f. f. Meuble fait ordinairement de bois, ou 

de pierre, qui eft fur des colonnes à hauteur d’appui, 
dont la furface fuperieuré eft platte & unie, propre à 
recevoir & foutenir ce qu’on veut pofer deffus. Moïfe 
fit faire une table dans le Tabernacle pour y mettre les 
pains de propofition, longue de deux coudées, large 
d’une, & haute d\mecoudée & demie, félon Philon 
Juif. Elever un autel, c’eft préparer une table pour y 

faire des oblations & des facrifices à quelque Divinité. 
Chez les Chrétiens la Sainte Table, c’eft celle où l’on 
communie ; & figurément on dit la table de l’A¬ 
gneau. 

Ce mot vient du Latin tabula. 
Table, fe dit auflî d’un meuble de ménage qui fert à 

orner une chambre , à joiier, à manger, à écrire, 
& à plufieurs autres ufages. Dans les galeries & cham¬ 
bres du Roi il y a plufieurs riches tables 8c buffets de 
marqueterie, d’argent, garnies de lapis , d’agathes, 
& autres pierres precieufes. Il y avoit trois tables de 
joueurs dan* cette chambre. Il faut mettre papiers fur 
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table pour examiner cette affaire. La dot de cette fille 
a été comptée argent fur table. Voici l’heure qu’on fe 
met à table pour dîner. Une table de chambre, de fale, 
de cabinet, decuifine. 

Table, fe dit d’uja meuble le plus fouvent pliant & por¬ 
tatif , fur lequel on met les viandes pour prendre les 
repas, 8c fignifie fouvent le repas même. On a dreffé 
les tables ; on a levé les tables. Il y a plufieurs tables 

chez le Roi magnifiquement fervies. Cet Officier man¬ 
ge à la table du maître ; cet autre à la fécondé table* à 
la table du commun. Il lui donne la table, c’eft-à-dire, 
Il le nourrit. Onafervi fur table, on a mis fur tabler 

on a couvert la table. Le linge, vaiffelle, fervicede 
table. Une table de douze couverts. Sous pretexte de 
bannir les excès de la table, il ne faut pas condamner 
une chere agréable. Ofi.M. 

Nôtre trtuppe ferrée, 

tenoit à pe'me autour d’une table quarrée. Boil. 
3 < n Et qu’un long dejüner, 
Long temps nous tienne à table, & s’uniffe au dîner* 

.ijJIV'V B'oïl, 
La benedi&ion de la table, fe dit de la priere qu’on dit 
avant le repas. A l’iffue de table, c’eft le temps qui 
vient immédiatement après le repas. Plutarque a écrit 
plufieurs livres des propos de table. Les Chevaliers de 
la Table ronde. Voyez Chevalier* 

Table, fe dit non feulement du repas» mais encore 
des mets qu’on fert fur la table. La table de « Seigneur 
eft fort bonne, fort friande, fort délicate. La tkble dff 
celui-là eft fort mefquine, eft fort mal fervie. On 
dit abfolument, qu’un homme tient table, quand il a 
à fon ordinaire plufieurs couverts pour les étrangers & 
ccornifleurs. Tenir table ouverte , c’eft donner à 
manger à tous ceux qui fe prefentent. Tenir table, fe 
dit auflî de ceux qui font un long repas, qui fe tiennent 
long temps à table. On dit qu’un homme a rompu fa 
table, que la table eft renverfée, quand il ne donne 
plus à manger aux étrangers. On appelle entrée de 
table, les mets qu’on fert d’abord avec les potages. Le 
Roi donne tant à un tel Officier pour fa table , pour te¬ 
nir table. 

On appelle table cCbote, celle d’une auberge, ou d’une 
, hôtelerie, où l’on reçoit à manger moyennant un tel 

prix par tête pour chaque repas. 
Table, fe dit auflî de plufieurs chofes qui font plattes 

& uiffes. On dit h table d’un luth, d’une guittarre, 
d’un claveflin, en parlant de leur partie fuperieure » fur 
laquelle pofent les cordes & le chevalet. 

On vend le verre de Lorraine par tables, qui ont deux 
pieds & demi en quarré, fans avoir de nœuds au milieu. 
Il y en a fix tables au lien, 8c 25. liens en un balot. 
Des tables de plomb chez les Plombiers. 

Table, fe dit aufli de toute matière polie , fur laquelle 
on peut tracer des cara&eres foit avec la plume, ou le 
pinceau, ou le burin, oulecifeau. Une toile impri¬ 
mée eft une table d’attente pour y faire un portrait. On 
met des inferiptions, des armes, au haut des grands 
édifices fur des tables de marbre, ou de pierre, qui 
font aufli des tables d’attente. Voilà une table rafe drf- 
pofée à recevoir tout ce qu’on voudra. 

On appelle aufli en termes de Blafon des Ecus ou Armes 
qui ne font compofées que du feuNmail du champ , 
fans être chargez d’aucune piece, ni meuble, tables 

d'attente. 

On dit aufli au figuré d’un écolier qu’on met au College, 
que fon efprit eft unè belle table d’attente, capable de 
recevoir diverfes inftru&ions. 

C’eft: au fens propre qu’on appelle lés deux Tables des Corn- 
mandemens gravez fur la pierre de la main de Dieu» 
données à Moïfe fur la montagne, qu’il enferma depuis 

. dans l’Arche. 
Ches 
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Chez les Romains il y a eu les Loix des X11. Tables, qui 

furent leurs premières Loix. On l’appelloit Loi des 12. 
tables , ou parcequ’cn ce temps-là les Romains écri¬ 
vaient avec un ftile fur des tables de bois fort mince, 
& couvert de cire: ou plutôt parcequ’ellefut gravée, 
fur des tables de cuivre pour être expofée dans le lieu 
le plus éminent de la place publique. Après l’expulfion 
des Rois , comme les Romains n’avoient point de loix 

fixes Sc certaines > ni allez amples pour regler les affai¬ 
res qui pouvoient naître entre les particuliers ; on refo- 
lut de choifir les loix les plus fages des Grecs. Un cer¬ 
tain Hermodorus fervit d’interprete , Sc enfuite les 
Decemvirs furent chargez de les compiler , & de les 
rédiger fur dix tables. Après y avoir travaillé avec beau¬ 

coup d’attention ils les firent confirmer en l’an 303. de 
Rome par le Sénat, Sc par l’Afièmblée du peuple. 

L’année fuirante on reconnut qu’il manquoit encore 
quelque chofe à cette compilation des loix , qu’on 

avoit empruntées des Grecs. Ainfi on recueillit quel¬ 
ques loix faites par les Rois de Rome, Sc l’on convint 
de certaines coutumes, que l’ufage avoit autorifées, 
Sc on les fit de même graver, fur deux autres tables. 

C’étoit là la loi des cloute tables, fi fameufe dans la Ju¬ 
risprudence Romaine. Elle fut le fondement, Sc la 

fource du Droit Romain. On appelloit auffi les loix 
des douze tables , les loix decemvirahs , parceque la 
compilation en avoit été faite par les foins, & par 

l’autorité des Decemvirs. C’eft dommage que cette 
loi, fe foit perdue par l’injure du temps ; il n’en refte 
plus que des fragmens qui étoient difperfez dans 
divers Auteurs. J. Godefroi les a ramalfez. Le Latin 
en eft vieux, Sc barbare. On y remarque beaucoup 
d’obfcurité , Sc beaucoup de dureté. Voyez Tite 

Live livre 3. 
Table, fe dit auffi de la defeription qu’on fait de quel¬ 

que partie d’un art, ou d’une fcience en une feuille, 
pour la faire concevoir tout d’une vue, St foulager l’i¬ 
magination Sc la mémoire. La Chronologie, la Geo- 
graphie , ont été plufieurs fois réduites en Tables. Les 
Hiftoriens font des Tables Généalogiques. L’Efclache 

a fait imprimer la Philofophie en Tables. On appelle en 
Arithmétique la Table Pj/thagorique, celle qui contient 
la multiplication des dix premiers nombres l’un par l’au¬ 
tre jufqu’à cent. 

Table, en termes de Mathématiques, fe dit en cefens 
de plufieurs calculs dont on a befoin pour les operations 
géométriques, ou aftronomiques. Les Tables Rodol- 
phines faites par Kepler du mouvement des Planètes, 
d’Eichftadius, de Landsberge, du Pere Riccioli, Scc. 
Les Ephemerides font des Tables où l’on trouve marquée 

la difpofition du ciel au midi de chaque jour, comme en 
ont fait Origan, Argolus , Scc. Les Tables des afeen- 
fions droites & obliques, des dedinaifons, des latitu¬ 
des , &c. En Geometrie on fe fert des Tables des Sinus 
Sc Tangentes, des Logarithmes de Neper, de Clavius, 
de Morin, d’Adrien Vlac , Sc c. Sur la mer on fe fert 
des Tables des Loxodromies, Scc. Ces termes font ex¬ 
pliquez en leur ordre. 

Table, fe dit aufli d’un Indice ou Répertoire qu’on 
met à la fin, ou au commencement d’un livre, pour 
le foulagement du Ledeur, afin qu’il y trouve facile¬ 
ment les endroits dont il aura befoin. La Table des ma¬ 
tières ; la Table des Auteurs citez ; la Table des Cha¬ 
pitres. Les Tables font quelquefois de gros volumes , 
comme celle qu’a fait Daoiz fur le Droit Civil, & fur 
le Droit Canon. La Concordance de la Bible eft une 
Table de la Bible fort ample. 

Table, en termes de Palais, fe dit de trois juiifdiétions 
qu’on nomme la Table de Marbre ; dont l’une eft la 
Connetablie Sc MarechaufTée de France; l’autre l’A¬ 
mirauté ; Sc l’autre le Siégé de la Generale Reforma- 
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tion des Eaux Sc Forêts, qui juge au fouverain, quand 

il y va un Prefident Sc des Confeillers de la Cour. Ce 
nom leur eft demeuré d’une grande table de mar¬ 
bre qui tenoit autrefois tout le travers de la fale du 
Palais, fur laquelle ils tenoient leur jurifdidion. Voyez 
Marbre. 

Table, fedit au jeu de Triquetrac, des deux cotez du 
tablier où l’on joue avec des dames, ou petits morceaux 
de bois arrondis, dont on fait diverfes cafés. Il y a mê¬ 
me une maniéré particulière de jouer ce jeu, qu’on ap¬ 
pelle de toutes tables. 

On dit qu’un diamant, ou autre pierre precieufe, eft en 
table, quand il eft taillé enforte, que la furface de 
defkis foit platte, Sc qu’il n’ait feulement que des bi- 
feaux. En ce fens il eft oppofé à celui qui eft taillé à 
facetes, ou qui eft en cabochon. Et on appelle table de 
braflelct, la pierre precieufe, qui eft taillée en table, 

lorfqu’elle eft enchaflce dans de l’or, Sc que les Dames 
la portent au bras. 

Les Mariniers appellent la Table, une haute montagne 
dont le fommet eft plat Sc uni, qu’on découvre en ap¬ 
prochant du Cap de Bonne Efperance, Sc qu’on voit 
de 50. lieues en mer, quoyqu’elle foit à 50. lieues de 
fes bords. Sa hauteur eft de 11853. pieds. On l’appel¬ 
le autrement la Roche. 

En termes d’Anatomie, on dit que le crâne eft compofé 
de deux tables, ou lames ; pour dire, qu’il eft dou¬ 

ble , comme s’il y avoit deux os appliquez l’un fur 
l’autre. 

Table, fe dit proverbialement en ces phrafes. Le dos 
au feu, le ventre à la table ; c’eft-à-dire,‘ Etre fort à 
fon aife. Avoir les pieds fous la table, les coudes fur 
la table, c’eft-à-dire, Boire Sc fe réjouir. On dit 
auffi, De la table au lit, du lit à la table, en parlant 
d’une vie débauchée Sc fainéanté. Cts çens ne font 
qu’un lit Sc qu’une table pour dire, vivent Sc couchent 
enfemble. On dit auffi de celui qui n’a plus qu’un feul 

moyen de fubfifter , Voilà la derniere table de fon 
naufrage. On dit auffi d’un fot qui fe lai fie maî- 
trifer par fa femme , qu’il dîne à la table de fon 
maître. On dit auffi , Mettre couteaux fur table ; 
pour dire, Se préparer à faire bonne chere. On dit 
auffi, qu’un homme fe tient mieux à table qu’à che¬ 
val; pour dire, qu’il ne fçait que goinfrer, Sc qu’il 
eft inutile. 

TABLEAU, f. mafe. Image, oureprefentationde 
quelque chofe faite par un Peintre avec fon pinceau Sc 
fes couleurs. Les tableaux attachez à clou, Sc à cram¬ 
pon font cenfez immeubles , Sc faire partie de la mai- 
fon. Les tableaux peints fur toile font plus commodes 
pour le tranfport. Les tableaux d’Albert font la plu¬ 
part fur du bois. Les tableaux des grands Maîtres, com¬ 
me Raphaël, Pouffin, le Brun, n’ont point de prix. 
Les tableaux embordurez paroifient plus que les autres. 
La plus belle des curiofitez eft celle des tableaux. Voilà 
un tableau qui n’eft que croqué ; celui-là eft bien fini , 
d’un bon goût, bien corred , bien deffiné. Quand on 
execute les gens en effigie, on pend à une potence un 

tableau où leur fupplice eft peint. 
Table au,en Perspective, eft une furface pla¬ 

ne , que l’on fuppofe tranfparente, Sc ordinairement 
perpendiculaire au plan Gcometral, ou à l’Horizon. 
On le place toujours à une certaine diftance entre 

l’oeil, Sc les objets, pour y pouvoir reprefenter ces 
objets en perfpedive : ce qui fait que le tableau eft ap- 
pellé plan perfpeclif. 

Tableau» en terme de Marine. C’eft la partie la plus 

haute de la poupe d’une flûte, fous le couronnement, 

Sc où l’on met d’ordinaire la figure du nom du vaif- 

feau. 
Tableau, fe dit auffi dans les tapifierics* de ce qui 

LLL11 eft 
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cft teprefentc entre les bordures. La mode eft venue 

de faire de petites bordures, afin que le tableau fût plus 

grand. 
Tableau» en Archite&ure , fe dit dans la baye, ou 

ouverture d’une porte, fenêtre, & croifée, de l’épaif- 

feur de la muraille, qui paroît au dehors depuis la feuil¬ 
lure , & qui eft le plus fou vent d’équerre, avec'le pa¬ 
rement. On nomme auflî tableau le coté d’un piédroit, 

ou d’un jambage d’arcade, fans fermeture. 
Tableau, fe ditfigurément en Morale, des deferip- 

tions, 8c reprefentations qui fe font, foit de vive voix, 
foit par écrit, foit par des livres exprès, tant des cho- 
fes naturelles, que morales. Il ne faut que le peindre 
apres nature ; les ornemens que j’ajouterois au lieu 

d’embellir mon tableau , ne feroient que le charger. 
Disc. d’El. Tacite fait des tableaux trop finis’, où il 

ne biffe rien à defirer à l’art ; mais où il donne trop 
peu au naturel. St. Ev. Le Tableau des Pallions de 

Coeffeteau. Le Tableau de l’Inconftance ûu Sr. de 
l’Ancre. Les Tableaux de Philoftrate. 

Les Poètes font tableau de deux fyllabes. 
La Satyre ne fert quà rendre un fat iüujlre, 
Ccfi une ombre au tableau qui lui donne du liijlrc. 

Boi. 
Je leur fais des tableaux de ces trijles batailles, 
Ou Rome far fes mains dechiroit fes entrailles. 

Corn. 

Tableau, fe dit auflî de la vive idée, qu’on a d’une 
perfonne ou d’une chofe. Je ne donner ois pas le ta¬ 
bleau qui m’eft refté d’elle dansl’efprit, pour tout ce 

que j’ai vu de plus beau dans le monde. Voit. 
Tableau» fe dit auflî d’un quadre qui contient les 

noms de plufieurs perfonnes d’un même corps, ou de 

même condition. Les Confeillers montent à la Grand' 
Chambre félon l’ordre du tableau , félon l’ordre de leur 
réception. On a nommé des Experts d’un tef metier, 
fuivant l’ordre du tableau, fans affectation d’aucun. La 
fentence d’interdiCtion contre un fou, ou un prodigue, 

porte, que fon nom fera écrit fur le tableau des inter¬ 
dits , qui eft une table ou une lifte affichée dans l’étude 
des Notaires. 

TABLER, verb. aét. Terme du jeu deTriquetrac. 

Joiier les dames, les difpofer fur fon triquetrac félon 
les réglés du jeu. Tablez* bien. 

On dit figurément, Tablez* là defliis ; pour dire, Comptez 
là-deflus , accommodez vos affaires fur ce plan, fur ce 
fondement, fur cette difpofition. 

TABLETTE, f. f. Aflemblage de plufieurs ais ou 
de planches en divers rangs propres pour mettre des li¬ 

vres , des curiofitez, ou autres chofes qu’on veut gar¬ 
der & arranger. Dans cette Bibliothèque il y a 20. 
tablettes ou armoires de livres. Chaque armoire a fix 
tablettes, ou planches 8c rangées de livres. Les livres 
in ofiavo fe mettent dans les hautes tablettes ; ceux in 
folio dans les baffes. Voilà la tablette des Scholaftiques, 
voilà celle desHiftoriens de France, voilà celle des 

Humaniftcs. 
Tablette, fe dit auflî d’un petit meuble qu’on met 

pour ornement dans des ruelles. Il eft compofé de deux 
petits ais qui font liez enfemble par quatre colonnes. 

Ils font dorez , ou verniffez. C’eft fur cela qu’on met 
quelques petits vafes ou bijoux. 

Tablette, fe dit auflî d’un petit ais qui fert à divers 
Artifans & à divers ufages. Les Imprimeurs ont des 
tablettes y pour mettre les utenciles ; les Boulangers 

en ont pour mettre le pain dans leur boutique; les 
Chandeliers en ont pour pofer le moule dont ils fe fer¬ 
vent à faire de la chandelle. 

Dans l’Hôtel des Invalides on appelle tablette une maniéré 
de petite table à rebords, fur laquelle on porte les por¬ 
tions pour dîner, ou pour fouper, 

v T A B. 
Tablette, fe dit auflî d’une efpece de petit livre ou 

agenda qu’on met en poche, qui a quelque peu de 

feuilles d’ivoire, de papier ou de parchemin préparé > 
fur lefquelles on écrit avec une touche ou un crayon les 

chofes dont on veut fe fouvenir. Je vous prie de mettre 
cela fur vos tablettes pour vous en fouvenir. Les An¬ 

ciens s’écrivoient les uns aux autres par le moyen des 
tablettes. La plupart des aventures des Romans font 

fondées fur des pertes de tablettes, c’eft-à-dire, des 
lettres perdues. 

Tablettes, fe dit auflî de certains Ouvrages d’efprit 
8c de moralitez, qui portent le titre de tablettes. 

Lifez. moi, comme il faut, au lieu de ces (omettes, 
Les quatrains de Pibrac, & les do fies Tablettes 
Du Confeiller Matthieu , Ouvrage de valeur, 
Et plein de beaux difions à réciter par cœur. Mol. 

Tablette, en termes de Maçonnerie ,„fe dit des 
pierres de parement qui foutiennent une petite terrafle, 
ou un chemin un peu élevé, comme font celles qui 
font au Pont-neuf de Paris, qui portent une petite élé¬ 
vation fur laquelle palfent les gens de pied. 

Tablette, eft auflî une pierre débitée depeud’é- 

paifleur pour couvrir un mur de terrafle, ou un bord de 
baflîn. 

On appelle tablette d’appui, la pierre qui couvre l’appui 

d’une croifée , ou d’un balcon. Tablette de Jambe 
étriere , la derniere pierre qui couronne une jambe 
étriere, & porte querque moulure en faillie fous un 
ou deux poitrails. On la nomme impofie, ou coufftnet 
quand elle reçoit une ou deux retombées d’arcade. 

Une tablette de cheminée eft une planche de bois, ou 
une tranche de marbre profilée d’une moulure ron¬ 
de , fur un chambranle au bas d’un attique de chemi¬ 
née. 

Tablette, en termes de Pharmacie ,-eft un éleétuai- 
re folide, ou une compofition de quelques drogues 
réduite à fec , qu’on taille en forme de petites tables 

ou quarrez. On diflout dans du fiicre des poudres, des 
eondits , des confections , des fruits pilez, des huiles, 
des fels & des efprits, dont on fait des tablettes, com¬ 
me celles de jus de reglifle pour le rheume. On en fait 
de cordiales , de ftomacales, d’aperitives , d’hepati- 
ques, &c. On a vu des confominez réduits en tablet¬ 
tes , ou des bouillons à porter en poche. Il y a des ta¬ 
blettes de manus Chrifli, ou de fucre rofat perlé. Oa 

appelle des tablettes de magnanimité, celles que pren¬ 
nent les vieillards qui ont de jeunes femmes, pour aider 
à la génération. 

TABLETTERIE, f. f. Art de faire des ouvrages 

de pièces de rapport, & principalement d’ivoire & 
d’ébene,. comme les,tabliers des Echecs, du Trique¬ 
trac , des Dames. 

TABLETTIER. f. m. Celui qui fait des ouvrages 
de tabletterie, & des ouvrages délicats de menuiferie, 
comme des triquetracs , des billes , des balles d’i¬ 

voire , &c. Il fait auflî des crucifix & autres petites 
figures. 

TABLIER, f. fn. Piece d’étoffe, ou de toile, que 
les femmes mettent devant elles pour fe parer. Un ta¬ 

blier de point de France, d’Angleterre, de moufleline. 
On portoit autrefois des tabliers au devant des juppes > 
de même étoffe que le bas de la robbe. 

Tablier, eft auflî ce qu’on met devant foi pour con- 
ferver fes habits. Les fervantes ont des tabliers de cuifi- 
ne de grofle toile. Les Artifans ont des tabliers de cuir. 
Les femmes des halles ont des tabliers à bourfe pour 

mettre leur argent. Les Maréchaux en portent pour y 
mettre leurs doux, leur marteau. 

On dit proverbialement, qu’une fille a crainte que le ta¬ 

blier ne leve, quand elle fe deffend despourfuites amou- 
reufés qu’on lui fait. 

: Ta- 



T A B> T A G 
T A * L ï e fc j fe dit auffi d’une table ou carton divifez en 

64. carreaux blancs 6c noirs, fur lefquels on joue aux 

Echecs, aux Dames, 6c à d’autres jeux. 
T A B L O UIN S. f. m. Terme d’Artillerie. Plan¬ 

ches , ou madriers dont eft faite la plate forme où l’on 
place les canons , que l’on met en batterie. Elles fou- 
tiennent les roues des affûts, 6c empêchent que la pe- 
fanteur du canon ne les faffe enfoncer dans les terres. 
On fait un peu pancher cette platte forme vers le para¬ 

pet afin que le canon ait moins de recul, 6c qu’il foit 
plus aifé de le remettre en batterie. 

TOBORUCU. f. mafe. Sorte de refîne de couleur 

jaune pâle, odorante, femblableàla gommeélemi. 
C’eft une efpece de gomme animée qui vient en plu¬ 
sieurs endroits de l’Amérique. On s’en fert extérieure¬ 

ment pour les douleurs froides, pour la paralyfie, pour 
les playes. 

TABOURET, f. m. Placet, fiege quarré qui n’a 

ni bras, ni doffier, où l’on fe puiffe acôter ni appuyer. 
Cette garniture de fale eft de fix fauteuils, fix chaifes 

ôc fix tabourets. 
Ce mot vient de tambour, à caufe de la reffcmblance de 

ce fiege à un petit tambour. Men. 
Droit de tabouret, eft un des premiers honneurs du Lou¬ 

vre , qui n’appartient qu’aux Princelfes 6c aux Duchef- 
fes, qui ont droit de s’affeôir fur un tabouret chez la 
Reine pendant qu’elle tient fon cercle. Cela s’appelle 
avoir le tabouret. Cet honneur appartient auffi à la 
Dame, qui eft Surintendante de la Maifon de la Reine, 

Scarron a dit dans fon ftile folâtre ; 
Vôtre eu qui doit être un des beaux eus de France, 

Comme un eu d'importance, 
A reçu chez, la Reine enfin le tabouret. 

Tabouret, eft auffi une plante, qu’on appelle au¬ 
trement bourfe de pafieur, ou bourfe a berger, pareeque 
fon fruit a la figure d'une petite bourfe. En Latin bttrfa 

pafioris. Voyez Bourse a berger. 
T A B O U R I N. f. m. Petit tambour qui fert à faire 

joiier les enfans, à faire danfer les gens de village 6c 
le peuple. Il n’y a pas long temps qu’on ne danfoit 
qu’avec le rebcc 6c le tabourin ; d’où l’on a fait ce pro¬ 
verbe , Ce qui vient de la flûte s’en retourne au tabou¬ 
rin; pour dire, qu’on fe ruine fouvent par des voyes 

femblables à celles , par lefquelles on s’eft enri- 

chL 
Tabourin, fe dit auffi de celui qui joue du tabourin : 

6c l’on dit proverbialement d’un homme qui furvient à 
propos en quelque occafion , qu’il vient comme tabou¬ 

rin à noces. On dit auffi d’un homme qui a beau¬ 
coup bu dans un repas, qu’il a bu tant que tabourin à 

noces. 
Oh dit auffi, J’ai lotie mon tabourin ; pour dire, mon 

ventre, je fuis engagé à aller manger ailleurs. 
Tabourin. Terme de Marine. Efpece qui régné 

vers l’arbre du trinquet, 6c vers les rambades, d’où 
l’on jette en mer lesriffons, 6c où l’on charge l’Ar¬ 
tillerie. On l’appelle autrement, couverte d’ifcofcele de 
proué. 

T Afl OU RI NE R, ou TAMBOURINER; 
v. neut. 6c quelquefois actif. Faire du bruit avec un 
tambour. Les enfans étourdiffent à force de tabouriner. 
Regnier a dit auffi, qu’il craignoit qu’on ne lui tabouri- 

nât le cul d’une veffie. 
TABOURINEUR, ou plutôt T A M B O U- 

RIN E U R. f. mafe. Qui joue du tabourin. On dit 
pour exaggerer le mépris qu’on en fait, Il n’y a pas juf- 

qu’au valet du Tambourineur. 

TAC- 

TAC, ou T a c tac. f. m. Mot qui exprime le fon 
Tome III. 

T A C. 
des corps durs 6c fecs qui frappent les uns fur les autres» 

Le balancier d’une horloge fait tic 6c tac. Le pouls ému 
fait tac tac. Dans les cabarets on a tout ce qu’on defirc 
au tac tac du couteau. , 

Tac, eft auffi une maladie contagieufe des moutons. 
En l’an 1411. il y eut auffi une maladie qu’on appelloit 
le tac, qui fut prefque univerfqlle, quicaufoit des fievres 
6c tremblcmens, dégoût 6c infomnie , grande laffitude 
avec une toux violente 6c crachement de fang : 6c alors 
quand on vouloit faire quelque imprécation contre fou 
ennemi, on lui fouhaitoit le tac. 

T A C A M A C A, ou T A C' A M A H A C A. f. m. 
Efpece de refine appellée autrement gomme tacamaca, 
ou gomme tacamaque. On la tire d’un arbre de la Nou¬ 

velle Efpagne qu’on nomme auffi tacamahaca, 6c qui 
reffemble au peuplier. Ses feuilles font petites, aron- 
dies, dentelées. Son fruit eft gros comme une noix, 
de couleur rouge, odorant, relîneux, contenant un 
noyau femblable à celui de la pêche. Il y a deux efpeces 
de gomme tacamaca ; la première eft appellée fublime, 
parcequ’elle eft la plus effentielle 6c la plus odorante i 
on l’apportoit autrefois dans des écorces de petites 
courges feches , ce qui F à fait appeller tacamaca en co¬ 
que ; elle fort fans incifion de l’écorce de l’arbre : mais 

cette efpece eft à prefent très-rare. Elle doit être fe- 
che , tranfparente , rougeâtre , d’une odeur forte, 
agréable, tirant fur celle de la lavande. La fécondé eft 

la gomme tacamaca ordinaùe, qu’on apporte en petites 
maffes jaunâtres ou rougeâtres , parfemées de larmes 
blanches ; on la trouve auffi quelquefois en larmes fe- 
parées. La meilleure eft la plus odorante 6c la plus 
approchante de la première. La gomme tacamaca eft 
propre pour digerer 6c pour refoudre les tumeurs, 6c 
pour appaifer les douleurs. 

T A C E T. f. m. Terme de Mufique, qui fe dit de 
certaines parties qui fe taifent, tandis que les autres 
chantent. On dit auffi d’un homme qui ne dit mot, 

qu’il garde, qu’il tient le tacet. 
TACHE, f. fem. La première fyllabe de ce mot eft 

breve. Ilfignifie, Marque, impreffion qui gâte, qui 
fouille quelque chofe. L’huile , la poix , font des 
taches fur les habits. Vous avez beau frotter 6c degraif- 
fer, la tache, la marque y demeurera toûjours. Les 
taches d’encre s’en vont avec de l’acide, du verjus , du 

citron. L’eau forte fait des taches fur la peau. On dit 
auffi , qu’un tigre , un chien , un cheval, un léopard, 
ont des taches, des marques naturelles fur la peau de 
diverfes couleurs. Il eft impoffible qu’il ne fe remarque 

•quelque petite tache , fur le plus beau corps du monde. 

Ablan. 
On dit auffi, que la lune a des taches, qui font les om¬ 

bres des montagnes, ou des parties inégalés de fon 
corps. On prétend que les taches de la lune ne font au¬ 
tre chofe, que les mers qui laiffant paffer au travers 

d’elles-mêmes une partie de la lumière, en renvoyent 
moins, enforte qu’elles paroiffent comme des taches 
obfcures : au lieu que les terres qui par leur folidite 

renvoyent toute la lumière, font des endroits très-bril- 
lans. Font. Mr. Hartfoeker croit que ce font des fo- 
rêts.Les Aftronomes ont comptéqS. taches dans la lune, 
à chacune defquelles ils ont donné des noms. Tycho 

qui eft la vingt-uniéme eft une des plus eonfiderables. 

On a découvert auffi des taches dans le foleil : on pré¬ 
tend même que ces taches peuvent devenir fi nombreu- 
fes qu’elles pourroient couvrir toute la furface du foleil, 
ou du moins la plus grande partie. Plutarque rapporte 

qae le foleil eut une lumière fi foible, 6c fi triftela pre¬ 
mière année du régné d’Augufte qu’on pouvoit le re¬ 
garder fixement: 6c Kepler dit qu’en 1547. le foleil 
parut rougeâtre, 6c comme quand on le regarde au 
travers de quelque brouillard. Les taches qui l’obfcur- 
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TAC. 
dffent paroiflfent en Forme de nuage, ou de fumée-, «Se 
il fembic qu'elles flottent fur la ftlperfieie du foleil. 
Parle moyCn des lunettes d’approche on a remarqué 

un grané nombre de taches , fur le corps du foleil. 

R o h. On n’en connoït pas bien encore la nature. 
Plufieurs croyertt que ce font des âftrcs. Mais'ily a 
bien plus d’apparence que ce font des corps opaques, 

en maniéré de croûtes, femblables à l’écume quife 
forme furhfurface des liqueurs. On a aufli obfervé 

ar lefecours du tclefoope des taches obfcures dans les 
andes claires , & des taches claires dans des bandes 

obfcures du difque de Juppiter. Taddée a écrit un 

livre des obfervations qu'il a faites des taches du fo¬ 

leil. 
T a c he , fe dit aufli figurément> des pechez qui fouil¬ 

lent Famé, des notes qui donnent atteinte à la répu¬ 
tation , des défauts qu’il y a en de certaines chofes. 'Le 

- Baptême ôte la tache du péché Originel ; la penitence 
de l’aéfuel. J e s u s-Oh'r i s T ’a été nommé l’A¬ 

gneau fans tache. Purifiez vos âmes de toutes leurs 
taches. ’Arn. La vie la plus pütq,‘& la plus innocente 

'efl: toujours noircie de quelque tache. Oe.M. La Loi 
du Seigneur efl: fans tache 8c toute faintc. Pasc. pour 
dire, qu’elle efl: pure 8c entière, fans defaut. Il y a eu 

; un homme pendu dans cette maifon, ceft une tache 
pour toute la famille. Il y a eu un arrêt qui l’a 
noté d’infamie, c’efl: une tache d’huile qui ne s’efface 
point. 

On dit proverbialement, C’efl: un homme qui n’a qu’une 
' tache ; pour dire, qu’un defaut: il veut dire quelque¬ 

fois qui ne vaut rien du tout, qui a tous les vices imagi¬ 
nables. On dit aufli, Chercher des taches dans le foleil, 

quand on cherche des defauts > dans les chofes les plus 
parfaites, 8c les plus accomplies. 

TACHER, v. aâ. & n. Souiller, gâter, marquer 
un habit. La graifle , l’encre , tachent les habits, 
le linge. • On dit aufli des couleurs voyantes , qu’el¬ 
les tachent ; pour dire , qu elles fe déteignent à 
l’eau. 

On dit fîgurément, qu’il ne faut qu’une méchante aâion, 
pour tacher la plus belle vie. 

T-AC hé, ee. part. pd£f. & adj. 
TACHETER, v. aét. & fréquentatif de tacher. 

Marquer la peau de plufieurs taches. La nature a pris 
plaifir à tacheter les tigres & les léopards. Ilyades 

animaux dont on a tacheté la peau par artifice. 
T acheté, É-e. part. paff. & adj. 
En termes de Blafon on fe fert du mot de tacheté, en-par¬ 

lant de la falamandre, qui étoit le corps de laflc-vif^de 

François I. Voyez l’art tacheographique , où l’art 
d’écrire vite-, <Sc le Journal des Sçavans de 1681. pag. 
177. 

T AC1T E. adj. m. 8c f. Qui efl: foufentendu, quoy- 
que non-oxprimé. Il a donné un confentement tacite, 
n apnt point réclamé au contraire. On peut continuer 
‘h jouïflânce d’une ferme par une tacite reconduction. 

On dit que des gens ont unpaét tacite avec le Diable, 
quand on leur voit faire certaines charlataneries dont on 
ne fçait'pas les caüfes naturelles. Dans tousles contrats 

il" y a toujours des claufes tacites, qui font foufenten- 
-dués. 

T A Cl T E ME N T. adv. Sans parler, 6c fans récla¬ 
mer. La Loi dit que celui qui fe tait, confent wrùr- 
nient. 

I A C I T U R N E. adj. m. & fem. Qui eftmome, 
fombrc , & mélancolique ; qui parle peu. 11 fc faut 
garder dos humeurs fombres, 8c taciturnes. Numa 
rendoit un culte part1 culier à la Mufe, qu’il appelloit 
la fecrcte,ÂSc la taciturne. Bo u. Parceque Guillaume I. 
-Prince (POrange, .étoitfecret & profond, le.sEfp.a- 

gnols ■femùmmoient le taciturne.-B i zot. Un habile ne- 
>* ■ .. 1 . . 1 

T A C. T A D. T A F. 
. gotiateueffc montrcTr-oid, 8c taciturne, afin de parlet 
• avec plus de poids, §c d’afeendetnt. La Br. On a 

moins de peine à fouffrir -le taciturne que le fanfaron. 
Bell. 

On ne croit plus que médiocrement, 

Qu’un taciturne abonde en jugement. 

T A CI T UR-NIT E. f. f. Humeur, 'tempéra¬ 

ment de celui qui efl taciturne. LaVaciturnité efl encore 

plus fupportabie que la hâblerie. C’efl: beaucoup que 
ce mélancolique forte quelquefois de fa taciturnitépour 
contredire, 3c qu’il daigne une fois le jour -avoir de 
l’efprit. La Br. 

TACT. f. m. Le fentiment du toucher. C’eftfurles 
mamelons de la peau que fe fait le fentiment du tail. Il 
y a eu des aveugles qui ont eu le taft fi Eubtil, qu’ils ont 

jugé par là des couleurs. L’organe du tali efl: répandu 
par tout le corps. Bernier. Voyez Toucher. 

TACTILE, adj. m. & f. Terme dogmatique. Qui 
peut tomber fous le fentiment du taâ. Qnoyque les 

atomes foient corporels, neanmoins ils ne font ni tacli- 

les., ni vifibles, à caufe de leur petiteffe. Le traittéxle» 
qualitez taftiles efl un des plus curieux de la Phyfique, 
Les principales qualitez taéhles, font la chaleur, la 

froideur , la fechercflè , la dureté , 8c l’humidité. 
R o H. 

TA CTI O N. f. f. Terme de Philofophie* C’efl: le 
fentiment qui fe fait par le taâ. La taftm fe fait en 
trois manières. 1. Lorfqu’une chofe extérieure s’in- 
finuëau dedans du corps, comme la pointe des épines, 
z. Lorfque ce qui efl: né dans le corps, nous caufe 

du plaifir ou de la douleur. 3. Lorfqufme partira 
reçu quelque coup vivant. Bernier. 

T a ct 10 n. Terme de Geometrie , qui fe dit des 
lignes qui touchent un cercle ou autre ligne courbe. 
L’Apollonius François parlant des taftitns, enfeigne le 
moyen de faire une feétion conique qui touche trois li¬ 

gnes données en un même plan. Voyez les Mémoires 
de l’Academie des Sciences. 

T A C TIQJLI E. f. f. Science de conftmre les machi¬ 
nes des Anciens qui lançoient les fléchés, les dards, 
les pierres & les globes à feu par la force des arcs ban¬ 

dez, bafculcs & contrepoids, 8cc. Héron, Vegece» 

ont écrit de ces machines, 8c elles ont été décrites 8ç 
deflînées par Jufte Lipfeen fon III. Tome. 

T a c t 1 clU e , fe dit plus ordinairement de la fciencc 
de ranger les foldats en bataille, & de faire dey évolu¬ 

tions militaires. Elien chez les Anciens a écrit de la 
Tactique. 

T A D. 

TADORNE, f. f. Oifeau aquatique. Î1 reflemble 
à un canard. Il efl fort rare en France. 

! TA F. 

TAFFETAS, fiibft. mafe. Etoffe de îoye mince 8c 
unie. Elle fert d’ordinaire à faire des doublures ou des 

habits fort légers, des cocffes , des écharpes & des 

rubans. Le taffetas armoïfm vient d’Italie & de Lion. 
Il y en a de toutes fortes de couleurs. Celui d’Avignon 
s’appelle demi-armoifin, 8c eft le moindre. Le taffetas 
d'Angleterre eft le meilleur. Les taffetas 8c tabis fe 
diftinguent par le nombre des fils en chaque dent de 
peigne. Il y en a à trois, ou quatre fils ; d’autres à lix 
ou a huit fils. Les taffetas qui ont demi-aune demi- 
quart font appeliez par les Marchands cinq ottaves. 

Ménagé dérive ce mot du Grec taphata , qui vient du 
bruit ou du fon que fait cette étoffe ; Du Cange de 
taffata ou taffatm, qu’on a dit dans le même fens dans 

la baffe Latinité. 
T AF- 
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TATT O L O G IE , ou plutôt Tautologie, fubft. f. 
Terme de Grammaire-, C’eft un vice du difeours, 
lôrfqu’on répété deux fois la meme chôfe, ou quon 
dit deux mots qui ont tout-à-fait la même Lignification. 
VaUgélas deffend cette phrafe, Unir enfemble, 3c dit 

qde ce n’eft pas une tautologie, pareeque l’un de ces 
mots ajoute quelque chofc à la lignification de l’autre. 

La plupart'difent tautologie. Il n’yaguereqüe lesje- 
fuïtes qui difent taftolirgie. Cette différence vient de la 
differente maniéré de prononcer rupfilon du mot Grec 

'VKV'TVhO'yix. 

T A G. 

T A G A K Ô T. fubft. mafe. Oifeau de Fauconnerie, 

En Latin pernes. Voyez Faucon. 

TA H O N. Voyez Ta on, 
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T A I. 
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TAÏAUT. C’eft le cri des cbalfcurs lorfquon fait 

partir le lievre, ou qu’on voit la bête fauve. 
TAILLABLE. adj.mafe.&fem. Qui eft fujet à 

la taille, qui eft contribuable aux tailles. Tous les ro¬ 
turiers & gens de trafic font taillables. Les villes fran¬ 

ches fe font rendues taillables par les deniers d’oétroi » 
&les importions quelles ont faites fur elles-mêmes. 

On appelle taillables de pourfuite, ceux que l’on peut 
pourfuivre pour leur taille impofée , «Sc abandonnée> 

quand ils fe tranfportent dans une autre parroilfe. On 
appelle en Bourgogne des fujets taillables haut & bas j 
c’eft-à-dire, au plaifir & à la volonté du Seigneur : 

tels font les hommes de fervitude & de mainmorte, 
qui pendant leur vie font taillables, 3c à leur deccs mr- 
taillables. On appelle auffi leurs héritages nmtailla- 

blés. 
TAILLADE, fubft. f. Couppure qui fe fait avec le 

taillant de quelque chofe, Il a defarmé fon ennemi, 
& il lui a fait plufieurs taillades au vifage, plufieurs 
balafres. Il faut faire deux ou trois taillades fur cette 
éclanche, pour en faire fortirle jus. On portoit au¬ 
trefois des habits à taillades, où l’on faifoit de grandes 

dccouppures fur l’étoffe. 
TAILLADER, v. a<ft. Coupper du taillant, faire 

des taillades. Ce foldatacu le vifage tailladé en une 
telle occasion. On taillade quelquefois les viandes pour 
les affaifonner, 3c les faire cuire. On tailladoit autre¬ 
fois les étoffes par de larges dccouppures. On tailladait 
auffi les pourpoins en les couppant par bandes en été. 
Les femmes portent encore des robbes avec des man¬ 

ches tailladées. 
Tailladé, été. part. paff. Sc adj. 
T A I L L A N D E 11 IE. f. f. Art de faire des tail- 

lans, ou la marchandée même. Il y a des fecrets dans 

la taillanderie pour la trempe des outils. Ce Marchand 

trafique de taillanderie 3c de quincaillerie. 
TAILLANDIER, f. m. Artifan qui fait des inf- 

trumens 3c outils trenchans, qui aiguife de gros ferre- 
mens fur la meule. En plufieurs lieux on les appelle 
œuvres blanches. Les Taillandiers font des forces pour 

les Tondeurs ; des faux pour les païfans ; des haches, 
cognées pour les Bûcherons ; dès ferpes, rabots, ci- 
feaux -, Sc toutes fortes d’outils pour les Ouvriers. On 

appelle au/fi Taillandiers, les Ouvriers en fer blanc , 
qui font des lanternes, des entonnoirs, 3cc. & que le 

peuple appelle Ferblantiers. 
TAILLANT, f. m. Le côté le plus délié & aigui¬ 

fe d’un inftrumcnt trcnchant & couppant. Un couteau 

ordinaire a un dos Sc un taillant. Un couteau de Trip- 

piere a deux taillans, il couppe des deux cotez. Les 
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Orientaux frappent plutôt du taillant de leurs armes , 
que de la pointe. On a fait des dents au taillant decc 
rafoir. Il faut continuellement aiguifer le taillant d’u¬ 
ne faux. Dans les épées à deux mains on diftingue le 
trenchant du taillant. 

TAILLE, f. f. Couppe > divifion d’un corps natu¬ 
rel. La taille du bois eft differente félon la nature des 
arbres. La taille s’en fait en long avec les coins,'de 
travers avec la fc ie, en d autres fens avec la cognée, 
la ferpe 3c le cifeau. 

Ce mot vient de taill vieux mot Celtique ou Bas-Breton 
fignifiant la même chofc. 

On dit auffi, Acheter la taille ou la couppe d’un bois 3 
pour dire, Acheter le bois, ou le droit de le coup¬ 

per , 3c particulièrement du taillis. Les Chaffeurs em¬ 

ployait fouvent le mot de tatlles au lieu de taillis, 3c di¬ 
fent que le gibier gagne les tailles j pour dire, le taillis. 
Les tailles d’un an, de deux ans, 3cc. 

Taille, fe dit quelquefois de la matière propre à être 
taillée. Ainfi on appelle pierre de taille, de gros quar¬ 
tiers ou blocs de pierres propres à bâtir, & a être tail¬ 
lez. Le Pere Derran Jefuïte a fait un beau Volume de 
la couppe, de la taille des pierres. Le premier qui en 
avoit écrit étoit Philbert de Lorme. 

Taille, fe dit auffi de cette couppe qui fe fait par art, 
en retrerrchànt les parties fuperfluès d’un corps en cer¬ 

tain temps 3c avec certaines proportions. La taille de 
la vigne, la taille desâibres fe fait au printemps pour 
les décharger de leur farment, de leur bois fuperflu, 

pour les faire frudifier, les émonder 3c élaguer. Il y 
a des Tailleurs d’habits qui fefont mis en réputation 
pour leur taiüe, pour leur couppe. 

Taille, fe dit auffi des couples «Scincifions qui fe 
font par des inftrumens trenchans, C’eft un furieux > 
qui frappe d’eftoc 8c de taille ; pour dire, de la pointe 
3c du trenchant. Cette façon de parler s’employé auffi 
figurément ; pour dire, De toutes les maniérés 3c avec 
hardieffe. 

N’importe, parlons en, & die fl oc & de taille 

Comme oculaire témoin Mol. 
Taille, en termes de Chirurgie, fe dit d’une opera¬ 

tion qui fe fait pour tirer les pierres de la veffie. Cet 
homme eft condamné a la taille ; il s’eft refolu à la tail¬ 
le ; il fe porte bien de fa taille. On fçait que du temps 
d’Hippocrate on pratiquoit la taille pour tirer la pierre 
de la veffie : mais nous n’avons aucune connoiffance 
de la méthode dont on fe fer voit, & l’on ignore com¬ 
ment fe faifoit cette operation. Au commencement 

du XVI. fiede il ne fe trouvoit encore perfonne qui 
ofât la pratiquer. La Faculté de Medecine fut obligée 
de s’adrefler au Parlement pour obtenir la permiffior^ 
d’en faire l’épreuve fur un criminel condamné à mort, 
qui avoit une pierre dans la veffie. Il fouffrit l’opera¬ 

tion , 3c en guérit. Il feroit à fouhaitter qu’on put fai¬ 
re la même expérience pour tirer la pierre des reins, 

lorfqu’elle eft trop groffe pour paffer par les ureteres, 

Mery. 
Tailles de point, ou Tailles de fond, 

en termes de Marine , fe dit des cordes attachées aux 
angles, ou au milieu du bas des voiles pour les carguer 

ou relever. On les appelle auffi carguepoints, ou car- 
guefond. 

Taille, fe dit auffi de certaines maniérés de gravures 
& de fculptures. On appelle taille douce, les images 
dont la gravure eft faite avec le burin fur des planches 
de cuivre ; tailles de bois, celles dont les planches font 
de bois ’ 3c dont la gravure différé des autres, en ce 
que dans celles de cuivre, ce font les parties enfoncées 

qui marquent les traits ; & au contraire, ce font les 
parties élevées qui les marquent en celles de bois. On 
appelle baffes tatlles, les ouvrages des Sculpteurs ou des 

L L L 11 3 Fon- 



T A I. 
Fondeurs ■qui font de bas relief, dont les corps ne pa- 
roifient, ne fortent qu’à demi. 

Ta i l l f. , fe dit auffi dans la fabrique des monnoyes, 
de la quantité réglée qu’on doit faire de chaque efpcce 
de monnoye en chaque marc d’or St d’argent. Ainfi 
on dit que les anciens fols d’or étoient de 72. à la tail¬ 

le, ou à la livre, St de 84. grains de poids. Les fei- 
terces de cuivre étoient à la taille de 51. à la livre , St 
de 119. grains au poids. La taille des louïs de 5. livres 

dix fols eft de 72). au marc. Celle des doubles louis 
de onze livres eft de 36’. celle des quadruples dei8|. 

Celle des louïs d’argent de trois livres eft de 8. pièces 

Il au marc. 
Taille, fe dit auffi pour marquer la hauteur, ou la 

grofleur des corps, leur proportion, ou difpofition. 
On peint St. Chriftophe d’une taille coloflale & gigan- 
tefque. Cette femme a la riche taille ; elle eft de bel¬ 
le & de grande taille, d’une taille fine, dégagée, li¬ 
bre ; elle a la taille mignonne, elle eft bien prife dans 

fa taille. Pour juger de la taille des femmes , il en fau¬ 
drait défalquer les fecours infïdelles qu’elles tirent de 
leurs patins, St de leurs fontanges. Oe. M. Cette 
taille, ce port que tout le monde admire. Mol. Il fur- 

pafloit en taille St en beauté tout le refte des Romains. 

Vau. 
Taille, fe dit auffi en ce fens des perfonnes mal fai¬ 

tes. Les boffus, les boiteux , font des gens de vilaine 
taille, qui ont la taille contrefaite, gâtée. Une taille 
de pigmée. Voilà une perfonne qui n’a point de taille, 
qui eft toute d’une venue ; qui a la taille ronde, grof- 
fiere. On dit auffi, qu’une fille s’eft lailfé gâter la 

taille, quand elle s’eft laifie engrofifer. 
Taille, fe dit auffi de la grandeur des animaux. Voi- 

là un chien de bonne taille. Un cheval de belle taille, 
déchargé de taille. 

On dit proverbialement, De toutes tailles bons lévriers : 
ce qui fe dit auffi au figuré des hommes, pareeque la 
taille n’eft pas neceflaire pour le mérité. 

Ta 1 l l e , chez les Marchands en detail, fe dit d’un 
morceau de bois fehdu en deux, dont les parties fe rap¬ 
portent l’une à l’autre, fur lefquelles on marque en 
meme temps la quantité des marchandées livrées, par 
plufieurs hoches ou entailles qu’on y fait. La fouche 
demeure chez le Marchand, & il en delivre l’échantil¬ 

lon au bourgeois. On ajoute foi aux tailles reprefen- 

tées enjuftice, Scelles tiennent lieu départies arre¬ 
tées. 

Taille, fe dit auffi au jéti de la Balfette, de chaque 
diftribution de cartes que fait le Banquier. Donnez 
nous encore deux tailles. Il a gagné trente piftoles à 
une feule taille. 

Taille, fe dit auffi de la partie de la Mufique qui fou- 
tient le chant, & qui eft de la portée ordinaire de Ja 
voix , quand elle n’eft pas élevée comme le delfus, ni 
creufe comme la baffe. Cet homme chante la taille. 
Cette voix eft une belle taille. Il y a des hautes tailles , 

des baffes tailles. 
Taille, fe dit auffi des inftrumens de Mufique qui font 

propres pour tenir ces parties dans la fymphonie, ou 
en un concert d’inftrumens. 

En termes de Poëfie, on appelloit autrefois taille de rime 

à queue [impie , quand la queue du vers precedent avoit 
un mot femblable au commencement du fuivant, mais 
en differente lignification, dont Pafquier rapporte quel¬ 
ques exemples. 

Taille, ctoit autrefois un droit fcigneurial, & l’on 
voit dans les Coutumes, que plufieurs héritages te¬ 
nus roturierement dévoient tailles. La plupart des Sei¬ 
gneurs avoicnt droit de tailles aux quatre cas , ce qu’on 
appelloit auffi droit de loyaux aides ; fçavoir quand le 

Seigneur étoit pris prifonnier en jufte guerre ; quand il 
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faifoit fon fils aîné Chevalier*, quand il marioit fa fille 
aînée à un Gentilhomme ; quand il alloit au voyage 

dWremer. Voyez Aide-chevel. On appelloit 
tailles frantbes, celles qui étoient ducs aux quatre cas 
par un homme libre & franc, ou tenant héritages af¬ 

franchis, ou à devoir d’argent ; St tailles ferves, cel¬ 
les qui étoient dues par des hommes de condition fer- 
vile , ou de mortetaille. Elles étoient réelles, ou per- 
fonnelles. La perfonnelle s’impofoit fur le corps des 

taillables, & cette taille fuivoit leferf, ou homme de 
main-morte en quelque part qu’il fe tranfportât. C’eft 

pourquoy la Coutume deTroyes les appelle taillables 
de pourfuite. 

La taille jurée, étoit celle qui fe payoit fans s’enquérir de 
la valeur des biens des habitans, dont eft fait mention 
en plufieurs anciens arrêts, que les Seigneurs impcJ- 

foient fur leurs fujets à volonté, ou félon l’abonne¬ 
ment qui en avoit été fait avec eux. . 

Taille mort ail le, étoit celle qui fc levoit par 
le Seigneur fur les hommes de corps St de fervile con¬ 

dition, fçavoir la taille une fois par chacun an, foit à 
la volonté du Seigneur, foit félon quelque abonne¬ 

ment ; St la nmtaille fe payoit au décès feulement de 
l’homme de ferve condition fur les hiens qu’il delaiéoit, 
foit qu’il eût des enfans, ou non. 

On appelloit la taille du pain & du vin, l’impôt que met- 

toient les Seigneurs fur ces marchandées. En la Vi¬ 

comté deTurenne, le Seigneur eft encore le feulqui 
leve la taille. 

Taille, fe dit maintenant de la grande impofition 
qu’on fait tous les ans de la part du Roi fur le peuple & 
les roturiers pour foutenirles charges de l’Etat. Les 

tailles fe lèvent ordinairement par capitation, & par 
contribution perfonnelle. Il y a pourtant des tailles 
réelles, comme en Languedoc & en Provence, où 
elles fe lèvent fur les héritages roturiers feulement. Il 
y a des lieux où elles font mixtes ; c’eft-à-dire, réelle 

St perfonnelle, parcequ’elle s’impofe fur les perfon¬ 
nes ♦, mais à proportion de leurs biens. LeJ Nobles, 
les Ecdefiaftiques , St les Officiers du Roi font 
exempts de tailles mixtes > ou perfonnelles. Ceux qui 
dérogent, qui font trafic, font impofez à la taille, 
font compris dans le rolle des tailles. Les Elus reçoi¬ 

vent les commillions des tailles, vérifient & arrêtent 
les rolles particuliers des tailles. Les habitans d’une 

Parroiffie font obligez de nommer tous les ans desAf- 
féeurs St Colleéleurs des tailles. Ceux-ci portent leurs 
deniers aux Receveurs des tailles. 

On appelloit ci-devant grande taille, l’ancienne St la pre¬ 
mière impofition des tailles, fur le pied de laquelle on 
regloit la crue, le taillon, la fubfiftance, & autres 
augmentations qui y ont été faites depuis. Autrefois 
on difputoit à qui feroit le plus haut à la taille. Il s’eft 
fait de temps en temps diverfes ordonnances St regle- 
mens fur les tailles. Les tailles furent mifes fur le peu¬ 
ple du temps du Roi St. Louis , qui a le premier levé 

la taille par forme de fubfides neceffaires pendant la 
guerre; mais les tailles n’étoient d’abord que des le¬ 
vées extraordinaires. On les levoit par capitations. 

Ce droit eft depuis devenu perpétuel. Philippe le Bel 
pour lever des impôts avec plus de fureté, St fans fou- 

lever le peuple, fit intervenir le peuple que l’on appel- 
la le tiers Etat, dans l’Aflëmblée generale des Etats. 
On y confentoit à des aides, ou fubfides, qui étoient 

reçus par des Generaux des Aides prepofez par les 
Etats: dans les befoins des Rois, St fur tout fous la 
branche des Valois, les impofitions s’accrurent fenfi- 
blcment : en particulier On inventa le fouage, qui fut 

levé d’abord par tête <Sc pour une fois feulement. C’eft 

ce qu’on a appelle la taille. En 1388. Qharlcs VI, aug¬ 
menta ce droit qui n’et oit que de vingt fois par tête 
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fous le Roi Jean , & Charles V. 8c l’appella Utile. Le 
nom eft demeuré. lien excepta les Nobles, les Ec- 

clefiaftiques, & les pauvres mendians. C’eft Char¬ 

les VII. qui a rendu les tailles perpétuelles. Le Roi 
Henri 11. a impofé le taillon par forme de crue pour 
la paye de la Gendarmerie. Ce mot en ce fens vient 

de cette taille de bois des Marchands detailleurs, par- 
ceque les païfans qui ne fçavoient pas écrire, s’en fer- 

voient pour marquer ce qu’ils recevoient d’une telle 
impofition: ce qui eft fi vrai, que Borel allure qu’il y 
a encore des villages en Languedoc , où l’on garde de 
groffes pièces de bois qu’on appelle des fotiqs -, e’eft-à- 

dire, des fouebes, qui fervent de cadaftres; c’eft-à- 
dire, de réglé, ou de pied pour faire l’afliette de la 
taille ; 8c même on en apporte fouvent dans des char¬ 
rettes à la Chambre des Comptes de Montpellier, 

pour regler quelques differens fur les cadaftres ou af- 
fiettes des tailles. Du Cange dit qu’en plufieurs titres 

incijio Ôcincifura fignifientla meme chofe que taille 8c 
exaftion. Pafquier dans ce fens dit que taiÜes vient de 

tailler, qui fignifie divifer ; parce qu’au commence¬ 
ment on levoit les tailles par capitation. 

TAILLEMAR. fubft. m. Terme de Marine du Le¬ 
vant , qui fe dit de la partie inferieure de l’éperon d’une 

galere, qui femble fendre & tailler la mer. 
TAILLER, verb. aft. Coupper, divifer, feparer. 

Ces belles pierres ont été taillées dans une telle carriè¬ 
re , -elles en ont été tirées. Ce Metayer a taillé, émon¬ 
dé fes arbres, fa vigne. Il eft allé tailler des perches 

dans ce bois. On taille le marc au preffoir avec une ha¬ 
che. On taille la fouppe avec un couteau. On a taillé 
cette viande en plufieurs morceaux. Il a fallu tailler ce 

chemin dans le roc. 
Ce mot vient du Latin taliare, fait de talia, qui fe trouve 

dans les anciennes Glofes. Menace. 
Tailler, fe dit aufii de ce qu’on couppe, qu’on fa¬ 

çonne avec art 8c proportion, quand on retranche d’u¬ 
ne chofe fes parties inutiles. Ce Sculpteur fçait bien 

tailler lé marbre, la pierre. Tailler un arbre, c’eft en ■ 
oter fagement avec la ferpette les branches qui lui nui- 

fent, ou raccourcir celles qu’on y lailfe. Il faut pren¬ 
dre le bois félon fes veines, pour le bien tailler. Ce 
Lapidaire fçait fort bien tailler les diamans en facettes , 
en tables, au cadran. La charpente de ce dôme eft 
toute taillée fur le chantier. On dit aufii tailler des plu¬ 
mes ; pour dire, les préparer pour écrire. On dit 
qu’un Auteur qui écrit bien a la plume bien taillée. 
Nous avons vu à la Cour un Auteur qui fe vantoit de 
tailler fa plume avec fon épée: n’étoit-cepas unvail- 

TantAuteur? Bal. 
T a i l l e r , fe dit plus particulièrement de l’art de coup¬ 

per les étoffes pour faire des habits qui viennent bien à 
la taille. Ce Maître eft en réputation de bien tailler, 
d’avoir bonne couppe. J’ai fait tailler ce manteau à la 
piece. Le Maître taille la befogne, 8c les Compa¬ 
gnons la coufent. Onditaufli, Tailler des rabats, 8c 
autre linge. 

Tailler, fignifie, Avoir la difpofition d’une chofe, 
l’accommoder à fa fantaifie, l’augmenter ou la retran¬ 

cher comme on veut. Je vous donne pouvoir de tailler 
8c rogner dans cette affaire, pour en fortir par accom¬ 
modement. Ce valet s’eft rendu le maître du logis, il 
taille 8c rogne comme il lui plaît. Il eft le maître, il 

rogne, il taille. Ben s. 
Tailler, fignifie aufii, Tirer une pierre de la veflie. 

Ce Chirurgien eft fort expert à tailler. Un homme 
qu’on taille eft fort en danger de fa vie. On dit aufii, 
qu’un homme a été taillé ; pour dire, qu’il a été châ¬ 

tré. 
Tailler, fe dit figurément en chofes morales. Cet¬ 

te armée a été taillée en pièces ; pour dire, a été de- 
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faite, mife en déroute. On dit aufii, Tailler en pie. 

ces la réputation de quel cun, pour lignifier en medire 
cruellement. On dit aufii, On nous a taillé nos mor¬ 
ceaux , on nous a donne des ordres 8c des inftruâions 
precifes & bornées. On dit encore , Vous êtes bien 
taillé de dîner par cœur, d’aller à la Baftille ; pour di¬ 
re, V ous en avez bien la mine, vous en êtes menacé. 
Taille-t-on vos avis à certaine mefure? P asc. pour 

dire, vous oblige-t-on de parler, 8c de dire vôtre avis 
pendant un certain temps preferit 8c réglé ? 

Tailler, fignifie aufii au jeu de laBaffette, Tenir 
la banque, diftribuer les cartes. 

Tailler, fignifie encore , Faire des entailles, des 
hoches fur une taille, pour marquer la quantité des 
marchandifes qu’on prend à crédit. 

Tailler, en termes d’imprimerie fignifie, Coupper 
une frifqtiette pour faire paroître ce qu’on defire. 

En termes deBIafon on appelle unEcu taillé, celui qui 
eft divifé en deux parties par une diagonale tirant de 
l’angle feneftre du chef au dextre de la pointe. On ap¬ 
pelle taillé tranché, quand au milieu de la taille il y a une 
trenche. On dit aufii trenché taillé, quand fur la tren- 
che il y a une petite taille, ou une entaille. Ce mot 

vient de talea, qui fignifie une branche d'arbre coup- 
fée. 

Tailler, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
dit qu’un homme taille en plein drap , lorfqu’il a beau¬ 
coup de fujet, de matière, qu’il a grande liberté d.e 
s’étendre, qu’il n’eft point gêné ni contraint. Onrlit 
que les femmes taillent desnavettes, quand elles font 
long temps à caufer, à babiller de chofes vaines & inu¬ 
tiles. On dit qu’un homme taille bien de la befogne à 
quelcun, lorfqu’il lui fufeite des procès ou des affaires 
facheufes qui lui donnent bien à courir. On dit aufii > 
qu’il lui taille des croupières, lorfqu’il l’a mis en fuite, 
8c qu’il le pourfuit. 

Taille, Ée. part. paff. &adj. 
On dit enBlafon, Mal-taillé, d’une manche d’habit bi¬ 

zarre. 

T AIL L E R E S S E. f. f. fe dit dans les Monnoyes 
des femmes , ou filles des Monnoyeurs qui ajuftenc 
les flans, ou carreaux pour les rendre de leur jufte 
poids. 

TAILLEUR, f. m. Qui taille, qui façonne. Un 
Tailleur de pierres de taille. Un Tailleur de diamans. 
On appelle abfolument Tailleur, celui qui fait les ha¬ 
bits. Il y a des Tailleurs pour homme, 8c des Tailleurs 
pour femme. 

Ta i l l e u r , fe dit aufii des Graveurs en fait de mon¬ 
noyes, qui font les poinçons d’effigies, & les matri¬ 
ces qui fervent â frapper 8c à monnoyer les efpeces. Il 
y a des Tailleurs generaux, 8c des Tailleurs particuliers. 

Il y a un Tailleur general â Paris, & un en chaque Mon- 
noye. Le Tailleur general a été créé en 1547. 8c il 
n’appartient qu’à lui de faire des poinçons d’effigies & 
des matrices. Le Tailleur particulier s’appelle autre¬ 

ment Graveur, 8c c’eft celui qui frappe les quarrez qui 
fervent dans les autres Monnoyes. 

Tailleur, fe dit aufii au jeu de la Baffette, de celui 
qui tient la banque. 

TAILLEURE, ou TAILLÜRE. f.f. Ter¬ 
me de Brodeur, qui fe dit, quand on fe fert de diver- 
fes pièces couchées de fatin, de velours, de drap d’of 
8c d’argent, qui s’appliquent comme des pièces de rap¬ 
port fur l’ouvrage, 8c qui s’élèvent quelquefois en re¬ 

lief : ce qu’on appelle aufii broderie de rapport. 
TAILLIS, f. m. Jeune 8c menu bois qui repouffe. 

Quand on a abattu une haute futaye, elle revient en 
taillis. Le bol? taillis eft celui qu’on met en couppes 
réglées de9. ans en 9.ans, ou en plus long terme. 

Jl y eut quatre ou cinq Archers qui fe cachèrent dans les 
tait- 
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taillis. Ablan. Les bois taillis appartiennent à Pufu- 
fruitier. En ce fens les Chafl'eurs difent fouvent tail¬ 

les. 
On dit proverbialement, Gagner le taillis $ pour dire. 

Se mettre en lieu de fureté, fe cacher dans un bois 

épais. 
Ta illis, terme de l’Echiquier d’Angleterre. C’eft 

un bâton fendu par la moitié , & marqué de quelques 

entailles : une moitié fe garde à l’Echiquier ; & l’au¬ 
tre fe donne aux particuliers pour leur tenir lieu d’obli¬ 
gation pour l’argent qu’ils ont prêté fur les A êtes du 

Parlement. Ces taillis font numérotez, Sc portent la 
fomme empruntée, & le nom de celui à qui ils appar¬ 
tiennent. On a rembourfé le taillis numéro tel. Les 

taillis ont hauflé , ou bailfé de 4. ou 5. &c. 
TAILLOIR, f. ni. ( Prononcez Tailloi. ) Terme 

d’Architeéture. C’eft un membre quarré qui fait la 
partie la plus haute du chapiteau des colonnes. Il eft 
d’ordinaire quarré ; mais il eft different félon les divers 

ordres. On l’appelle auffi abaque. v 
Tailloir, eft auffi un utencile de cuifine, affiette 

ou piece de bois quarrée, ou ronde, fur quoy on tail¬ 
le , on hache la chair. En Latin feifforium. 

T AIL L O N. f. m. Seconde taille ou impofition fai¬ 
te à la maniéré de la taille. Les anciens rolles des tail¬ 
les fe faifoient par articles , grande taille , taillon, 
crue , fubfiftance, &c. Le taillon a été établi Pan 
mille cinq cens quarante-neuf par Henri 11. pour l’en¬ 

tretien , vivre «Sc munitions des gens de guerre, fur les 
plaintes du peuple des defordres que faifoient les gens 
d’Ordonnance. On levoit le taillon par une commif- 

fion, &fur un rôle particulier. Il y avoit auffi des 
Receveurs particuliers du taillon. La folde des Prévôts 
des Maréchaux étoit affignéefur le taillon. 

TAIN. f. m. Feuille ou lame d’étain fort mince, que 
l’on met derrière des glaces pour en faire des miroirs. 
Le tain de ce miroir eft gâté. 

Tains, en termes de Marine, font des pièces de bois, 
groflés & courtes, couchées à terre, fur lefquelles on 
pofe la quille du vaiffeau, lorfqu’on le met fur le chan¬ 
tier , Sc qu’on le conftruit. 

TAIRE, v. aét. ôcn. Je tais, tu tais, il tait, nous 
taifons. Je taifois. Je teus. J'ai teu, (prononcez Je 
tus. J'ai tû.) Je tairai. Que je taife. QuejcteHfle,oa 
je tairois. Taifant. Garder le filence; s’abftenir de 
parler. Quand on ne fçait qu’une feule chofe, l’on eft 
obligé de fe taire trop fouvent. Men. Si vous n’avez 
pas affez d’efprit pour bien parler, ayez affez de juge¬ 
ment pour vous taire. Div. Cu. On ne parle pas juf- 
te, quand on ne parle que par la peur de le taire. Oe. 
M. On cherche le grand art de parler; mais on ne 
fçait plus celui de fe bien taire. St. Ev. Il y a plus de 
mérité à fe taire par jugement, qu’à parler mal-à-pro- 
pos avec éfprit. Bell. 

Taire, lignifie encore, Etredifcret: cacher, ou ne 
pas divulguer une chofe qui doit être fecrete.' C’eft le 

vice des femmes de ne pouvoir fe taire, ni garder un fe- 
cret. Un Ancien a dit, ce que vous voulez que les au¬ 

tres taifent ne le dites pas vous-même. B o u. L’intem- 
perancc de langue eft plus feverement punie chez les 
Perfesque tout autre crime : ils tiennent que celui qui 
ne fçait pas fe taire eft incapable de rien faire de grand. 
Vau. Celui qui ne fçait pas taire les faveurs de fa Maî- 
trefte n’en étoit pas digne. Oe. M. 

Taire, fignifie auffi, Rendre confus ; réduire au fi¬ 
lence , & à ne rien répliquer. Cette raifon convain¬ 
cante lui ferma la bouche, & le fit taire. Si je lui 
reproche certaine aétion , je le ferai bien taire ; je 
le rendrai confus , Sc muet ; il C’aura plus rien à 

? dire. 

Taire taire. Empêcher de parler : impofer filence. De- 
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. mofthene trahilfoit quelquefois fes cjiens, & on le fai- 

foit taire pour de l’argent. La fonction des Huiffiers 

eft de faire taire les caufeurs. Taifez. vous, roffignols, 
zephirs faites filence. Lalane. 

Taire, fignifie auffi, Diffimuler ; ‘obmettre de dire 

une chofe exprès, &avec deffein. C’eft un viceef- 
fentiel dans une provifion de Cour de Rome, de tai¬ 

re, ou de diffimuler le nombre, & la qualité des au¬ 
tres Bénéfices qu’on polfede. Vous ne deviez pas tai¬ 
re que vous avez déjà été recompenfé. C’eft uneef- 
pece de menfonge que de taire une vérité qu’il feroit à 

propos de dire. M. Sc. Il y a de la prudence à taire ce 
qu’on ne peut dirç fans péril. Id. 

L'Amour dans [a prudence eft toujours indiferet, 
A force de fe taire il trahit fon fecret. Corn. 

Se taire dans le même fens fignifie , Se retenir, 
garder le filence fur une chofe ; n’en rien dire. Jecon- 

. fens à me taire fur les plaintes que je pourras faire de 
vous. Le moyen de fe taire dans un fi beau fujet de 
parler ? Je ne fçaurois me taire fur vos louanges. 

Taire, fignifie auffi, Appaifer ., & fe dit des chofes qui 

celfent de faire du bruit, ou dont on n’entend plus rien 
dire. L’orage eft un peu appaifé, les vents fe taifent, 
ne font plus de bruit. Les cloches fe taifent le Ven¬ 

dredi Saint. Ne ferez-vous pas taire un bruit qui vous 
offenfe ? Rac. 

Taire , fe dit figurément en Morale , & fignifie, 
Plier, fe rendre, acquiefcer; ceder, obéir. Au mi¬ 
lieu des armes les loix fe taifent. Quand le cœur fe tait 

tout parle inutilement. Des-H. Racine a dit en par¬ 
lant d’Alexandre : Et la terre en tremblant fe taire de¬ 
vant vous : c’eft une expreffion empruntée de l’Ecri¬ 
ture; Et in confteclu ejus terra finit. 

Bêlas ! Quand un Amant a le fecret de flaire, 

La raifon trouve bien le fecret de fe taire. La Sabl. 
Ma raifon vient toujours me dire, . 
Taifez vous, tendres mouvemens ; 
Mais mon Berger vient, il foupirt ; 
Le voici j vains raifomemens, 

Taifez vous. Des-H. 
On dit proverbialement, Qui fe tait confent ; pour dire 

que, quand on ne dit mot fur quelque propofition, 
c’eft une marque que l’on ne s’y oppofe pas. 

Teu, Teu ê. part. pafl'. «Scadj. 

T AL. 

T A L A S P I S. fubft. mafe. C’eft une forte de fleur 
en forme de parafol,- qui eft blanche ou gridelin. Ta- 
lafpis blanc. Talajpis gridelin. . > 

TALC, fubft. m. Sorte de pierre luifantc, écailleufe, 
tranfparente, dont il y a deux efpeces generales, une 

appellée talc de Venife, Sc l’autre talc de Mofcovie. Le 
talc de Venife eft molaflè, paroiflant graifieux au tou¬ 

cher, quoyqu’il .foit fcc, de couleur argentine tirant 
fur le verdâtre, fe feparant par petites feuilles claires, 
refplendifl'antes. On lui a donné ce nom pareequ’on 

en trouve en plufieurs carrières proche de Venife; il 
en vient auffi des montagnes d’Allemagne, des Alpes 
& del’Appennin. Ce talc eft employé pour faire du 
fard ; mais comme il eft très-difficile à calciner, Sc 
même à mettre en poudre, on fe contente de le râper 
avec une peau de chien de mer, Sc de paffer cette ra- 
pure par un tamis. Le talc de Mofcovie eft dur, poli, 
doux au -toucher , fe feparant par feuilles minces, 
prefqu’auffi tranfparentes que du verre, Sc quelque¬ 
fois rougeâtres : il naît dans des carrières en Mofco¬ 
vie «Sc en Perfe. On en fait des lanternes ; on en cou¬ 

vre auffi les tableaux en paftcl Sc en miniature pour 
empêcher qu’ils ne fe gâtent. 

Ce mot vient de l’Allemand talck,, qui fignifie la même 
cho- 

I 
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chofe. Quelques-uns l’appellent étoile de terre, à cau- 

fe qu’il luit comme une étoile. 
Huile de talc, eft une huile imaginaire que les Chymif- 

tes charlatans Te vantent de tuer du talc, laquelle ils 
difent être un fard merveilleux pour conferver le teint, 
parcequ’elle a été en effet beaucoup vantée par les An¬ 
ciens , & particulièrement par les Arabes. Mais ce 
mot de talc chez eux nefignifioit autre chofe qu’une 
égale difpofition des humeurs qui entretenoit le corps 

en un bon tempérament 5c en une parfaite fanté. Or 
comme il n’y a rien qui contribue plus que la fanté à 
conferver la beauté du teint, cela a donné lieu aux 
Chymiftes de rechercher cette huile de talc qui main- 

tenoit le corps en cette difpofition, 5c d’engager les 
femmes à faire la depenfe de cette recherche. Quel¬ 
ques-uns ont cru auffi que le talc jauneou rouge con- 
tenoit une minière d’or , 5c qu’on en pouvoit tirer un 
menftrué pour la tranfmutation des métaux en or , ou 
en argent, 5c pour la fixation du mercure, ou une 
Medecine univerfelle capable de guérir tous les maux 

qu’on tient incurables : mais ç’eft encore une pure char- 

latanerie. 
T A L E D. fi m. Ce mot, en par lant des Juifs, li¬ 

gnifie le voile dont ils fe couvrent lorfqu’ils font dans 

la Synagogue. 
TALEMOUSE. Voyez Talmouse. 
TALENT, fubft. mafe. Fameux poids 5c monnoye 

des Anciens qui étoit de differente valeur félon les 

pais. 
Il eft alfez difficile de réduire la valeur d’un talent à la 

monnoye de France ; fur tout pareeque le talent étoit 
en ufage parmi prefque tous les peuples d’Orient. Or 
non feulement le talent étoit d’une valeur differente 
•chez tous ces peuples ; mais encore la maniéré de com¬ 
pter, 5c d’évaluer l’argent. C’eft ce qui rend cette 
matière fort obfcure, 5c fort embaraflee, comme on 
le peut remarquer par tout ce qu’en a dit Budée dans 
fon fçavant traitté 4e Ajfe. Il y avoit plufieurs fortes de 
talent tant pour le poids que pour la monnoye, 5c la 
valeur croiffoit félon que les efpecesqui compofoient 
le talent étoient plus ou moins fortes. Par exemple» 
nous avons la livre de -poids, 5c la livre de compte ; 
5c la livre de compte ne vaut que 2,0. fols Tournois, 
ou 25. fols Parifis. De même les Hébreux n’enten- 
doient le plus fouvent par un talent qu’un ficle d’or, 
.qifl ne pefoit que 4. dragmes. Cependant chez les Hé¬ 
breux le talent d’argent en poids pefoit 3000. ficles 
fans aucune marque, ou 50. mines antiques, ou 120. 
nouvelles, ou 1500. onces ; c’eft-à-dire, 125. livres 
de 12.onces chacune, ou 12. mille dragmes; c’eft- 
à-dire , environ 5000. livres'monnoye de France. 
Le talent d’or valoit environ 75. mil livres monnoye de 
France. On l’appelloit cicar. Le talent Thracien étoit 
de 120. livres ; l’Egyptien de 80. livres. Celui d’A¬ 
lexandrie étoit la moitié de celui d’Attique ; le Baby¬ 
lonien étoit d’un fixiéme plus fort que l’Attique ; celui 
de Syrie de 1500. dragmes , ou de 15. livres, 7. onces 
5c q,. dragmes ; 5c celui d’Ægine étoit de 100. mines 
Attiques. Chez les Romains les talent étoient de trois 
fortes ; le plus petit de 84. livres ; le fécond de 120. 
livres; 5c le troifiéme de 125.livres, comme l’He- 
braïque. Du Cange dit que le talent valoit quelque¬ 
fois un quintal ou 100. livres ; quelquefois 50. livres ; 

5cquelquefois, comme dans Grégoire de Tours, il 
a lignifié un marc valant 20. fols. - 

Au reftcle talent Attique d’argent eft le plus commun 
chez les Hiftoriens. Il y en a de deux fortes : \e grand, 
5c le petit. Le petit étoit de 60. livres, ou mines , à 

12. onces la livre: qui reviennent à environ 2600. 
livres monnoye de France. Le grand talent étoit de 

80. mines'5c valoit environ 5250. livres monnoye de 
Tome III, 
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France. Lorfqu’on parloit en general d’un talent, on 
entendoit un talent commun, ou petit. Un talent d'or 
valoit environ 36. mille livres monnoye de France. Le 
talent Attique félon Villalpandus, eft la moitié de ce¬ 
lui des Hébreux ; 5c des Romains auffi fuivant Hefy- 
chius. Budée fuppute que le petit talent valoit 1000. 

livres, 5c le grand 1333. livres tournois : le talent d’or 
I 5. mille livres. 

Chez les Hebreux onnefçauroit faire la jufte eftimation 
d’un talent, à caufe que félon les divers paffages -, c’eft 
tantôt un poids, tantôt un nombre, 5c tantôt une 
monnoye , comme affure le même Budée. Monet 
dans fon Diâonnaire a lait une affez particulière fpeci- 
fication des talent. 

Plutarque dit qu’on depenfa en dorures du Temple de Ju¬ 

piter Capitolin 12. mille talent ; c’eft-à-dire 7. millions 
d’or 5c deux cens mille écus. Sylla fit payer à Mithri- 
date une amende de 20. mille talent, ou 12. millions 

d’écus. On dit qu* Alexandre envoya à Ariftote 800. 
talent pour recompenfe de fon livre delà nature des 
animaux, qui valoient plus de 3. millions de France. 
II faut fçavoir ce que fignifie le mot de talent en ces en¬ 
droits. 

Talent, fe dit figurément en Morale, du don de na¬ 
ture, dugenie, delà qualité excellente; de la capa¬ 
cité , de l’habileté , de l’aptitude naturelle, ou difpo¬ 
fition qui fe trouve en quelque pérfonne pour reüffir 
en quelque chofe. La nature fertile fçait entre les Au¬ 
teurs partager les talent. B 01. Il eft né avec un heu¬ 

reux talent pour la poéfie. Ablan. La privation hum¬ 
ble des talent que îe monde efhme, eft peut-être plus 
eftimable que ces mêmes talent qui en orgueil liftent 
l’amour propre. Le P. Mab. Cet Orateur a le talent 
de bien dire, de perfuader. Ce malheureux ne fçait 
pas faire valoir les beaux talent qu’il a reçus de la natu¬ 

re. Les deux talent de bien parler, 5c de bien écrire , 
qui font d'ordinaire incompatibles, fe rencontrent en 

vous également éminens. Vau. Chacun fb’ plaît dans 
l’exercice de fon talent. St. Ev. Le temps eft un ta¬ 

lent que Dieu nous confie, 5c dont il nous demandera 
compte. Nie. La plupart des hommes ne font gue- 
res de cas des talent de l’efprit quand on n’a point d’au¬ 
tre mérité. Bell. Les vertus font des talent que nous 

d’avons reçus qu’à condition de les faire profiter. 
Nie. 

Soyez, plutôt Maçon, fi c’eft vôtre talent, 

Qu’Ecrivain du commun, & Poète vulgaire. B01. 
L’art d'aimer eft un doux talent, 
Héréditaire en certaine! familles. Vill. 

On le dit auffi en mauvaife part. Il a le talent de tout gâ¬ 
ter , de malfaire tout ce qu’il fait. Cet homme a un 
merveilleux talent pour dire des fottifes. Cette fem¬ 
me a un talent de penfer faux , qui n’eft pas commun. 

Le Ch. d’H, 
On dit en general, 5c proverbialement, Il ne faut point 

enfouir le talent ; c’eft-à-dire, Il faut mettre à profit 
les avantages, ou les bonnes qualitez que l’on a. 

Tal ent, a auffi fignifié quelquefois, Volonté; 5c 

on a dit, Il a le talent d’être Religieux ; pour dire, Il 
en a le defir : 5c ce fens s’eft confervé encore dans le 
mot de maltalent, qui fignifie mauvaife volonté. 

TALE R. f. m. Eft une groffe monnoye d’argent va¬ 
lant un écu. Elle a été premièrement fabriquée en la 
vallée de Joachim enBoheme vers l’an 1520. par les 
Comtes de la Maifon de Selicon. Elle, porte les Ar¬ 
mes de cette Maifon d’un côté , 5c l’effigie de l’Abbé 
Joachim de l’autre, comme témoigne George Agri- 

cola au livre onze des Poids 5c Mefures. Il y a auffi 
des talert des Rois de Pologne 5c des autres Souverains 

de l’Europe. Les talert de Philippe* 11. Roi d’Efpa- 

gne ont été par excellence nommez reaux. 
M M M m m TA- 
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TALIN GUER. v. a<5t. T erme de Marine. C’eft 
i attacher le cable à l’arganeau de l’ancre. 
TALION, f. m. Peine égale , 5c femblable au cri¬ 

me commis. La peine du talion étoit portée par la Loi 

de Moïfe, Oeil pour œil , dent pour dent, com¬ 
me il cil: porté dans l’Evangile. Le talion a paru une 

juftice naturelle. Mais la peine du talion parut derai- 
fonnable aux Romains, pareeque cette parité , ou cet¬ 
te égalité de peine ne fe pouvoît pas toujours obferver ; 

c’eft pourquoy le Prêteur permit à ceux qui avoient 

fouffert une injure d’en faire l’eftimation , lauf au Prê¬ 
teur à la modérer : c’eft ce qui a toujours été prati¬ 

qué , 5c la peine du talion n’eft plus en ufage. La loi 
du talion ne doit être obfervée qu’à l’égard des faux té¬ 

moins , ou des calomniateurs. 
TALISMAN, f. m. Certaines figures gravées, ou 

taillées avec pluficurs vaines obfervations fur les carac¬ 

tères 5c fur les difpofitions du ciel, aufquelles les Af- 

trologues, 5c les Charlatans attribuent des vertus mer- 
veilleufes, 5c le pouvoir d’attirer les influences celef- 
tes. L’Auteur d’un livre intitulé, les Talifmans jujli- 
fiez. dit qu’un talifman eft le fceau, la figure, le carac¬ 

tère , ou l’image d’un figne celcfte, d’une conftella- 
tion, ou d’une planete gravée fur une pierre fympa- 
thique, ou fur un métal correfpondant à Paftre pour 
en recevoir les influences. Les talifmans de Samo- 
thrace qui ont été fi fameux, étoient des morceaux de 
fer qui portoient l’image de quelque aftre ; on les en- 
chafi'oit dans une bague. C’étoit un prefervatif contre 
toutes fortes de maux. Il y avoit aufli des talifmans 
pris des vegetables aufli bien que des minéraux. On 

diftingue trois fortes de talifmans : les Agronomiques qui 
fe reconnoiflént aux lignes ou conftellations celeftes 

qui y font gravées avec d’autres figures, 5c quelques 
caraéteres intelligibles. Les Magiques qui ont des figu¬ 
res extraordinaires avec des mots fuperftitieux, 5c des 
noms d’Anges inconnus. Les mixtes qui font compo- 
fez de lignes , 5c de- noms barbares, mais qui ne font 
ni fuperftitieux , ni de noms d’Anges inconnus. On 

abufe le peuple credule, 5c fuperftitieux avec des talif¬ 
mans. Il y a eu quelques Rabbins qui ont dit que le fer- 
pent d’airain que fit élever Moïfe étoit un talifman. 
On attribuoit à la vertu des talifmans toutes les chofes 

merveilleufes que faifoit Apollone de Thiane. On 
dit meme qu’il en a été l’inventeur. 

Ce mot eft purement Arabe, 5c peut venir du Grec talef- 
tna. Ménagé, Borel dit qu’il eftPerfan, 5c qu’il li¬ 
gnifie une gravure conflellée. Du Cange croit qu’il vient 
de talamafcis litteris, qui font des chiffres 5c lettres fe- 
crettes, ou caraéleres inconnus dont fe fervent les Sor¬ 

ciers , à caufe que talamafca fignifie une illujion ou pban- 
tome. Gaffarel a fait un livre fort curieux des talifmans. 
Saumaife en a aulfi écrit en parlant de caraéleres magi¬ 
ques. 

TALISMANI QU E. adj. Qui appartient au ta¬ 
lifman. Les bons Philofophes combattent les vertus 
prétendues des figures talifmaniques. 

T A L K. Voyez Ta l c. 

T A L L A R. f. m. Terme de Marine. C’eft dans une 
galere l’efpace qui eft depuis le courfier jufqu’à l’apof- 
tis, 5c où fe mettent les efeomes. 

T A L M E L IE R. f. m. qui étoit autrefois le fynony- 
me dcBoulenger. Ce mot fe trouve encore dans les 
Statuts 5c Lettres de Maîtrife de ce metier, dont les 
Maîtres font appeliez Boulengers Talmeliers. On les 
a appeliez dans la baffe Latinité Talemarii, Taleme- 
tarii. 

f A L M O U S E. f. f. Patifférie faite avec des œufs 
5c du fromage, qui eft de figure triangulaire, dont 
l’ufage eft fort commun à St. Denis en France. Le 
peuple demande des talmoufes à ceux qui reviennent de 
St. Denis. 

T A L. 
Ménage le dérivé de l’Arabe tarmouth. 

T A L M U D, ou T H A L M U D. f. m; Livre où 

les Juifs ont renfermé tout ce qui regarde l’explication 
de leur Loi. Les Juifs diftinguent la Loi en Loi écrite • 
elle eft comprife dans les livres de Moïfe ; 5c en Loi 
non écrite qui s’eft transférée par tradition : c’eft la 

glofe , 5c l’explication delà première Loi parles an¬ 

ciens Doélcurs. Ainfi le Talmud contient la Tradition 
des Juifs, leur police, leur do&rine, 5c leurs cere¬ 

monies, qu’ils obfervoient auffi religieufement que la 
Loi de Dieu. Ils ne les voulurent point mettre par 
écrit, jufqu’à ce qu’ils y furent obligez par la deftruc- 

tion de Jerufalem, 5c qu’ils fe virent difperfez parle 
monde. Ils avoient deux écoles célébrés ; l’une à Ba¬ 
bylone , 5c l’autre à Jerufalem. Là ils ont fait deux 
divers Recueils de ces Traditions ; le plus ancien dans 

Jerufalem ; 5c l'autre en Babylone, qui furent l’un 5c 
l’autre appeliez Talmud. Les Juifs n’y ajoutent gueres 

moins de foi qu’à l’Ecriture Sainte , particulièrement à 
celui de Babylone, quoyqu’il foit rempli de mille ex¬ 

travagances. Le Talmud Babylonien fut compilé environ 
500. ans après Jesus-Christ par les Juifs qui 

habitoient en Mefopotamie ; 5c le Talmud de Jerufa- 
lem fut compilé par les Juifs de Jerufalem environ 300. 

ans après J e s u s-C h r 1 s t. C’eft le moins eftimé. 
Le Talmud Babylonien contient deux parties : l’une eft 
le texte, 5c l’autre le commentaire. Le commentai¬ 
re appellé Gemare renferme les decifions des Do&eurs 

Juifs, 5c leurs explications fur le texte. On y trouve 
un grand nombre de reveries 5c de contes ridicules ; 
beaucoup d'ignorance, 5c de difputes inutiles. Le ftile 

en eft grofîîer. Au contraire le texte qu’ils appellent 
Mifna eft écrit d’un ftile affez pur, 5c les raifonnemens 
en font plus folides. Les Juifs prétendent qu’il a été 

compilé par le Rabbin Juda furnommé le Saint, 5c 
que Dieu lui en révéla la doélrinc, 5c les principaux 
myfteres. Ce font les traditions qui s’étoient confer- 
vées parmi les Juifs. Ilsdifcntque le Rabbin Juda ré¬ 
digea cet Ouvrage fous l’Empire d’Anjtonin dans le II. 
fiecîe. Tous les Auteurs ne font pas d’accord de cette 
antiquité de la Mifna, 5c la reculent de plufieurs fie- 
cles. La Mifna eft diviféé*en fix parties, 5c la Ge¬ 
mare eft comprife en XI. volumes. C’eft le Talmud 
de Babylone qu’on lit ordinairement, 5c qui a le plus 
de cours parmi les Juifs : enforte que quand pn dit 
Amplement le Talmud, on entend celui de Babylone: 

5c quand on cite l’autre, on ajoute Jerofolymitain. Le 
Rabbin Moïfe fils de Maïmon en a fait un abrégé qui 
vaut mieux que le Talmud, félon le témoignage de 
Scaliger, pareequ’il l’a purgé de plufieurs fables dont 
il eft plein. C’eft un Recueil des loix 5c des coutumes 
des Juifs, leur Droit Civil 5c Canonique, 5c ce qu’il 
y a de meilleur dans leurs Traditions. Il y en a trois 

Traittez qui ont été traduits par le Sr. Compiegne, 
dont le premier eft du J une ; le fécond de la Fctc des 
Expiations, qu’on celebroit le dixiéme de Septem¬ 

bre; 5c le troifiéme du Pain levé 5c azyme. 
TALMUDISTE, ou T H A L M U D I S T E.’ 

f. m. Celui qui eft attaché aux fentimens du Talmud, 

qui en fuit les dogmes, qui les entend, qui les expli¬ 
que. C’eft: un Talmudifte. 

TALOCHE, f. f. Terme populaire, qui fignifie un 
coup de main. Cet étourdi fe va fourrer dans toutes les 

querelles, il attrape toujours quelque taloche. 
TALON, f. m.' Le derrière du pied. En hiver on eft 

fujet à avoir les mules aux talons: ce font des engeleu- 
res fort dangereufes. Euridice fut mordue par un fer- 

pent au talon. 
Ce mot vient du Latin talus. 
Talon, en termes de Manege, fe dit de l’éperon dont 

on arme les talons d’un cavalier ; 5c on dit qu’un che- 
1 val 



T A L. 
' val entend les talons, connoît les talons, obéît, ré¬ 

pond aux talons, qu’il eft bien dans les talons • pour di¬ 

re > qu’il eft fenfible à l’éperon , & qu’il y obéît, 
qu’il le craint ; & on dit promener lin cheval dans la 
main, & dans les talons -, pour dire, le gouverner 
avec la bride & l’éperon. On dit auffi , Porter un che¬ 
val d’un talon fur l’autre ; pour dire, lui faire faire tan¬ 

tôt le talon droit , & tantôt le gauche dans un meme 

manege. 
Talon, fe dit auffi des animaux. Au cheval, c’eft la 

partie de derrière du bas du pied oppofée à la pince. 
Ce cheval a les talons ferrez, il eft bas de talon, haut 

de talon, relevé de talon. 

Talon, fe dit auffi de la partie de la chauflure qui cou¬ 
vre le talon, ou qui la releve. Il faut mettre des coins, 
des femelles > des talons à ce bas de foye. Ces fouliers 

font trop hauts » ou trop bas de talon. On fait tantôt 
des talons de cuir, tantôt de bois. 

Talon, en termes d’Architecture , eft une efpece 
d’aftragale, ou de moulure compofce d’un filet quar¬ 

té, & d’une cimaife droite, qui termine fouvent les 
menuiferies où l’on fait des 'ornemens, comme celles 
des portes. On l’appelle autrement cimaife droite, & 

renverfée. 
On appelle auffi le talon d’un pêne de ferrure, fon extré¬ 

mité qui eft dans la ferrure vers le reffort. 
Talon, fe dit figuré ment en parlant de ce qui fuit de 

près. Voilà un importun folliciteur, que j’ai toujours 
fermes talons. Cette cadette marche fur les talons de 
l’aînée, elle la fuit de près. Nous avons eu toujours 

les. ennemis fur les talons, à nos troufles, qui nous 

pourfuivoient. 
•Talon , en termes de Marine , fignifie le bout du 

gouvernail qui trempe dans l’eau. C’eft auffi l’extre- 

mité delà quille du côté qu’elle s’afl'embleal’étain- 
bord. 

Talon, fignifie auffi le bout d’enbas d’une pique. On 
le dit auffi du bout trenchant du rafoir. 

Ta l o n , dans le jeu des cartes , eft le paquet qui refte 
ferle tapis, quand on en a donné ce qu’il en faut aux 
joueurs.. A la Bête, à la Triomphe, on retourne la 
carte de deffes le talon • il eft deffendu de voir le deffous 

du talon. On dit auffi, qu’on a fait le talon , quand on 
a gagné les dernieres levées : ce qui eft un avantage en 
plufieurs jeux. A l’Hombre, s’il y a une carte de cou¬ 
verte dans le talon, ou fi le talon eft faux ; c’eft-à-dire, 

s’il y a trop ou trop peu de cartes, le coup eft nul. 
On a appelle' auffi dans le ménagé le talon du pain, la 

croûte la plus tendre qui eft fur les côtez. Je ne puis 

manger de la croûte du deffes, ni du deffous, il me faut 
du talon. 

Talon, fe dit auffi en parlant de rafoir. C’eft la der¬ 

nière partie de fou taillant. Rafer du talon. 
Talon, fignifie auffi , parmi les Jardiniers, la partie 

la plus bafle d’une branche, ou la partie la plus groffe 

d’une branche couppée. On prend le talon de la bran¬ 
che, quand l’extremité eft trop foible. La Quint. 

Il fe dit auffi de l’artichaud , & fignifie l’endroit où 
tiennent les racines , & d’où fortent les feuilles de 
l’oeilleton détaché du principal pied. L’oeilleton eft 

bon, pourvu que le talon foit jeune & un peu enraci¬ 
ne. La Quint. 

Ta lon, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
dit qu’un homme joué de l’épée à deux talons, que la 
peur lui a mis des ailes aux talons -, pour dire, qu’il 
s’enfuir. On dit à ceux qu’on veut chaffer, Allez, 

montrez moi les talons. On dit qu’une perfonne avoit 
i’efprit aux talons, quand il a fait quelque faute par bê- 
tiff. On dit auffi , qu’une femme a les talons courts ; 

pour dire, quelle ne refifte pas volontiers à ceux qui 
la pourfeivent. 

Tome 111. 

T A L. T A M. 
TALONNER, v. aét. Pourfuivre quelcun de près, 

foit pour l’outrager, foit pour le preffer, & importu¬ 
ner défaire quelque chofe. Nous avons talonné, & 

pourfuivi les ennemis plus de deux heures. Il faut ta¬ 
lonner fon Avocat, fon Procureur, pour être expé¬ 
dié. Ce galant talonne fort cette femme, il eft tou¬ 
jours a fes talons, il la preffe. Voici un Prélat qui nous 

talonne 8c qui nous pouffe d’une maniéré bien étrange. 
Pat. b 

Talonner , fe dit figurément en chofes morales. 
Le mal nous talonne ; il eft prêt de nous arriver. La 
mauvaife fortune nous talonne inceffamment, & nous 
perfecute. Plus la mort nous talonne, plus les piaf¬ 

fes font de faifon. Recn, La neceffité me talonne. 
Mai. 

De fon amour la mémoire importune 
Le talonnoit. La Fon. 

TALONNIER. fubft. m. Ouvrier qui ne fait que 
des talons de bois foit pour femmes > foit pour hom¬ 
mes. 

TALONNIERES. f.f. plur. Terme poétique, 
qui fe dit des ailes que les Poètes attribuent à Mercure , 
& qu’il met à fes talons, quand les Dieux lui font fai « 
re quelque meffage. 

Talonnieres, eft auffi un terme d’Auguftin de- 
chauffé, & d’autres Religieux qui vont avec des fan- 

dales ou des focs. C’eft un morceau de cuir qui couvre 
le talon, & qui fe vient rendre fur le cou du pied où il 
s’attache. Ces fortes de Religieux ne fe fervent de ta¬ 
lonnieres que l’hiver pour fe garantir du froid. 

T A L U T, ou TALUS, f. m. C’eft l’inclinaifon 
fenfible, ou la pente qu’on donne aux ouvrages, ou 
aux dehors des murailles pour les faire tenir plus fer¬ 
me. Cette pente eft caufée par la diminution de Pé- 
paiffeur de bas en haut. Aux murailles où il y a peu de 
pied, on l’appelle efearpe; ôcaux ouvrages de terre 
où cette pente doit être grande, on l’appelle talus, 
bafe, glacis, empâtement. On appelle auffi talus, la 
diminution de l’épaifleur de la muraille, qui fe fait de 
temps en temps à mefere qu’on éleve. On taille tou¬ 

tes les branches d’arbre en■ talus. Men, 
T A L U T E R. v. aét. (Quelques-uns difent Taluder.) 

Elever en talut, donner du pied, de la pente à une 
• muraille, à un rempart. Les murs des terraffes doi¬ 

vent être talut en, 

T A M. 

TAMALAPATRA* fubft. mafe. Feuille d’un ar¬ 
bre qui croît aux Indes Orientales , appellée autre¬ 

ment mtlabathrum. Voyez Malabathrum. Ce mot 
eft Indien. 

TAMARIN, f. m. C’eft le fruit d’un arbre qui croît 
eh plufieurs lieux des Indes Orientales, grand comme 
un noyer ou comme un frêne. Ses feuilles reffemblent 

à celles de la fougere femelle, compofées de plufieurs 
petites feuilles dures, nerveufes, vertes, rangées par 
paires fur une côte. Ses fleurs font jointes huit ou dix 
enfemble, femblables à celles de l’oranger, de Cou¬ 
leur blanche. Son-fruit eft une goufle un peu plus lon¬ 

gue que le doigt, groffe comme le pouce, couverte 
d’une écorce verte au commencement » enfeite brune ; 
elle contient une pulpe noire, aigrelette, agréable au 
goût, parmi laquelle on trouve des femences fembla¬ 

bles à des lupins. On appelle ce fruit en Latin tama- 
findi : les Indiens lui ont donné le même nom, par- 
cequ’il renferme des noyaux comme les dattes qu’ils 
appellent tamar en leur langue. Les tamarins rafrai- 
chiffent & defalterent, ils font auffi laxatifs. L’arbre 

fe nomme tamarin, de même que le fruit, en Latin 
tamarindus. 

M M M m m z TA- 
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TAMARISC, ou TAMARIS, f. m. Arbre 

de moyenne hauteur dont les feuilles font petites , lon¬ 
gues , rondes , menues , aprochantes de celles du cy¬ 
près , de couleur verte-pâle. Ses fleurs font ramaffées 
en grappes, petites , purpurines par dehors, blanches 

quand elles font épanouies , compofées chacune de 

cinq feuilles. Il leur fuccede des fruits lanugineux qui 
contiennent des femences noirâtres. En Latin tama- 
rix altéra folio tenuiore, five Gallica. C. Bauh. L’é¬ 

corce , la racine , les feuilles & les fleurs du tamaris 
font propres pour atténuer les humeurs tartareufes, 8c 

pour emporter les obftruéiions du bas ventre. 
TAMBOUR, fubft. m. Inftrument militaire qui fert 

particulièrement dans l’infanterie, tant pour affembler 
les foldats , que pour les faire marcher, combattre , 
& en d’autres occasions. Le corps du tambottr s’appelle 

la quaiffe, dont le nom fe tranfporte fouvent a tout 
rinftrument. Elle eft faite de bois de chcne fort min¬ 
ce , plié & courbé en forme de cylindre. Elle eft cou¬ 

verte de deux cotez de peaux de mouton tendues fur 
des cercles de bois, ou de métal , qui s’appellent ver- 

gettes, 8c qui fe bandent avec des cordons qui s’appel¬ 
lent tir ans. Il y a une corde au deflbus qui eft fouvent 
en double, qu’on appelle timbre. C’eft celle qui eft 
caufe du fon. La hauteur du tambour eft égale à fa lar¬ 
geur , qui u’eft au plus que de deux pieds 8c demi , 
pareequ’on ne peut trouver de plus grandes peaux pour 
le couvrir. Quand on dit que la peau du loup fur un 
tambour alfourdit, ou fait crever la peau de mouton, 

c’eft une fable, car on n’en a jamais fait de peaux de 
loup. On n’en fait point non plus de peaux d’âne, 

quoyque le peuple le croye, 8c qu’il dife que l’âne eft 
batu pendant fa vie 8c après fa mort. On fait auflï des 
tambours dont le corps eft de leton, couverts d’une 
femblable peau, qui font de diverfes figures. On les 

appelle thymbales. Ils font grand bruit, 8c on les por¬ 
te à l’arçon de la felle. 

Ce mot vient de l’Efpagnol tambor, qui eft pris de l’Ara¬ 

be altambor, parcequ’il vient originairement des Sar- 
rafins. Ménagé après Scaliger 8c Voflîus. On l’a 
nommé autrefois tabour , tabur 8c tabor, 8c dans la 
baffe Latinité tabur, tamburcium 8c tamburlum. 

Tambour, eft auflï un foldat deftiné à battre la quaif- 
fe. U y a un Tambour Major dans chaque Régiment. 
En chaque compagnie d’infanterie il y a du moins un 

Tambour. Il y en a auflï dans les Mousquetaires du Roi 
& dans les Dragons. 

Il y a diverfes batteries de tambour ; 8c l’on dit, battre 

aux champs ou la marche, la double marche; battre 
l’aflemblée , le premier, le fécond, le troifiéme coup, 
ou la levée du drapeau ; battre la charge 04) la guerre ; 

battre la retraitte , le ban , la chamade ; battre la dia— 
ne; battre l’alarme; battre la fricalféeen tumulte «Sc 
avec précipitation ; battre la generale pour faire mar¬ 
cher toute l’armée ; battre l’entrée tant limple que 

double , ou la fortie du camp : ce font toutes manié¬ 
rés differentes de battre le tambour. On tait les publi¬ 
cations 8c les executions militaires au fon du tambour. 
On dit qu’on bat le tambour dans une Province, pour 
dire, qu’on y fait des levées de foldats. 

Ta meo u R de basq^u e , eft un petit tambour qui 
n’eft enfoncé que par un bout enforme defas ou de 
crible, & qui a des fonnettes ou petites plaques de 
cuivre enchaflées dans des fentes faites dans fon corps 
pour faire du bruit. Les Bohémiens s’en fervent en 
danfant leurs furabandes. On rient que Marie feeur 

de Moife battoit cette efpece de tambour, lorfqu’ellc 
chantoit le Cantique de joye du 15. Chap. de l’Exode. 

On fait auflï de petits tambours pour faire jouer les en- 
fans. 

Tambour, en Architcdure, eft une avance de ma- 

T A M. 
çonnerie ou demenùiferie dans un bâtiment où l’oh 

veut faire une double porte, comme Ton en voit aux 
Eglifes. On en faifoit auflï autrefois dans les cham¬ 

bres. 

On appelle auflï tambour une aflïfe de pierre ronde félon 
fon lit de carrière, ou une hauteur de marbre dont plu- 

fieurs forment le fût d’une colonne, & font plus bas 

que fon diamètre. On appelle encore tambour chaque 
pierre pleine, ou percée dont le noyau d’un efcalier à 
vis eft compofé. 

Tambour, fe dit auflï dans une forte de tripot, d’u¬ 
ne avance de la muraille qui eft vers le jeu, qui fait un 
angle fort oblique, 8c caufe une certaine reflexion de 
la balle fort difficile à juger. 

Tambour , qu’on appelle autrement chauffe-themife. 
C’eft une machine de bois en forme de caifle de tam¬ 
bour, haute de 4. ou 5. pieds, & large d’un & demi 
avec un couvercle, au milieu de laquelle on a tendu un 
raifeau à claire voye, fur lequel on met une chemi- 
fe ou autre linge que Ton veut faire chauffer, par le 
moyen d’une poêle pleine de charbons ardens que l’on 

a mile dans la machine. Les Hollandois fe fervent 

pour la même fin , d’une certaine machine d’ofier qui 
approche du tambour dont on parle ici. Ils appellent 

cette machine vier - mande , c’eft - a - dire , panier 

a feu. 
Tambour: en termes de Marine on appelle tam¬ 

bours d'eperon, plufieurs planches clouées fous les jau- 
tercaux de l’éperon, qui fervent à rompre les coups de 

mer. 
Tambour, en termes d’Anatomie, eft une membra¬ 

ne fituée à Textremité du conduit externe de l’oreille ; 
quelques-uns l’appellent avec plus de raifonla mem¬ 
brane du tambour ; elle eft prefque ronde, feche, min¬ 

ce, ferme, tranfparente, engagée dans une rainure, 
ayant par derrière une petite corde tendue qui eft une 
branche de nerf de la cinquième paire. Derrière cette 
membrane il y a auflï une cavité qu’on appelle la quaijfe 
du tambour, parcequ’elle reffemble en quelque manié¬ 
ré à la quaiffe d’un tambour, étant de tous cotez envi¬ 
ronnée d’os, 8c fermée par devant delà membrane 

qui vient d’être décrite. La membrane du tambour re¬ 
çoit les divers tremblemens de l’air, & les communi¬ 
que enfuite aux parties de l’oreille interne : ceux qui 

l’ont épaiffe de leur naiffance font des fourds incura¬ 

bles. 
On appelle auflï tambour, une machine ronde comme un 

tambour, qui fert à faire jouer des orgues toutes feules, 
ou des carillons 8c des claveflîns fans le fecours de la 
main. Sur ce tambour il y a des reglets, comme fur un 
papier de mufique ; 8c â la place des notes il y a des 
pointes de fer qui accrochent 8c font baiffer les tou¬ 
ches , félon le fon qu’on defire en tirer. On l’appelle 

' auflï barillet. Voyez Barillet. 
Quelques-uns appellent auflï tambour, le barillet où eft 

enfermé le reîfort d’une montre, ou d’une horloge. 

Tambour, fe dit proverbialement en ces phrafes. 
Ce qui vient par la flûte s’en retourne par le tambour ; 
pour dire, qu’on depenfe avec profufion le bien qu’on 

a acquis avec facilité. On dit auflï d’un gros homme, 
que c’eft un tambour. On dit auflï, Vouloir prendre 
les lievres au fon du tambour ; pour dire. Vouloir fai¬ 
re une entreprife avec éclat, qui ne peut reüflïr qu’é¬ 
tant faite fecrettement. On dit encore, qu’on a me¬ 
né un homme tambour battant ; pour dire, qu’on a eu 

un grand avantage fur lui, foit en la dilpute, foit au 
jeu, &c. 

TAMBOURECISSA. fubft.m.' Arbre de l’Ile 
de Madagafear , qui porte des pommes dont la chair eft 

pleine de pépins au dedans, 8c couverte d’une peau 
tendre orangée qui donne une teinture pareille à celle 

du 



T A M. TAN. 
, du roucou. Ces pommes s’ouvrent en quatres part:es 

lorsqu’elles m eu liftent. 
TAMBOURINER, verb. aét. Jouer du tambour. 

On ne le dit que du tambour domeftique. Il lignifie 
encore, Frapper & faire, du bruit avec les pieds 6c les 
mains. Qu’on mette un fot fur un banc , il tambourine 
ave« les pieds. On a long temps tambouriné à fa porte 
pour l’éveiller, pour le faire ouvrir. 

TA M B O U RIN E U R. f. m. Celui qui tambouri¬ 

ne. Il eft tout-à-fait bas. On dit proverbialement, 
Il ménage jufqu’au valet -du valet du Tambourineur ; 
pour dire. Il ménagé avec baflèflè jufqu’aux perfon- 

nes les plus mepnfables , pour reüffir dans fes def- 

feins. . ■ 
T AMIS. Cm. Sas ; vailfeau rond au milieu duquel il 

y a un tift'u de toile de crin , ou de foye, par lequel on 

paftè des drogues pulverifées, ou qu’on veut monder 
6c épurer pour en retirer le plus délié. Le tamis fert 
aux Parfumeurs à palfer leurs poudres, & il eft d’or- 
dimire couvert. Le tamis fimple fert aux Apothicaires 

à monder la cafte , 6c à d’autres femblabîes ufages. 
On paftè l’émeril par le tamis fin, pour avoir de la 

poudre à polir les verres de lunettes. 

Ménagé dérivé ce mot du Bas-Breton tamoués. 
Tamis, en termes d’Orgamfte, eft une pièce de bois 

percée, à travers laquelle pafiènt les tuyaux de l’or¬ 
gue , qui fert à les tenir en état. 

TAMISAILLE. fubft. f. Terme de Marine. Nom 
qu’on donne au petit étage d’une flûte qui eft entre la 

grande chambre, 6c la chambre du Capitaine > 6c où 
paftè la barre du gouvernail. 

TAMISER, v. ad. Paflèr par le tamis» 

Tamisé, Ée. part.palf.<5cadj. 
TAMPON, f.ffi. Ce qui fert à boucher un vâiflèau ; 

à prelfer la poudre, quand on charge une arme à feu. 

On met des tampons aux pétards, aux boëtes, quand 
on les charge. Avec des tampons on bouche les tuyaux, 
ou vaiflèaux qui ont quelque ouverture. On met des 
tampons aux flûtes pour boucher «ne partie de leur ou¬ 
verture. On appelle aufli tampons, des-groflès che¬ 
villes de bois qu’on fait entrer dans les ruinures des po¬ 
teaux descloîfons, ou dans les folives des planchers , 
pour foutenir la maçonnerie des cloifons, & le plâtre 
des entrevoux. On dit en ce fens, une piece de bois 
ruinée 6c tamponnée. On appelle tampon, la partie fu- 

perieure d’un tuyau d’orgues, qui le couvre 8c qui le 

bouche. 
Ce mot vient de tap Alleman 8c Anglois ; ou de tappMs, 

qu’on a dit dans la bafte Latinité dans la meme lignifi¬ 
cation. Les Italiens difent zjtffo. 

Les Imprimeurs en taille douce appellent tampon , un 

morceau de linge entortillé dont iis fe fervent pour en¬ 
crer leur planche. 

TAMPONNER, verb. a<5fc. Mettre un tampon. 
Tamponner à force un vaifleau, une folive, 8cc. où 
l’on a fait un trou qu’il faut boucher. Ruiner 6c tampon¬ 
ner en Architeélure, c’eft hacher des poteaux de cloi- 
fon par les cotez , en y mettant des chevilles de bois 
pour tenir les plâtras, & la maçonnerie dont on rem¬ 
plit enfuite les entredeux des folives. 

Tamponne, Ée. part. palf. 8c adj. 

I T A N. 

TAN. fubft. mafe. Poudre menue qui fert à la premiè¬ 
re préparation des cuirs. Elle eft faite d’écorce de jeu¬ 

ne chêne battue dans de gros mortiers par la force des 

roues d’un moulin â tan. 
Ce mot vient de tannum, qu’on a dit dans la bafte Lati¬ 

nité , aufli-bien que tannare, pour dire, tanner ; 8c 
tanneries, pour dire tannerie. 

TAN. 
TANCER, v. aét. Voyez Ta nIer, 

TANCHE, f.f. Poifton d’eau douce qui a la figure 
de la carpe, & dont la chair ejf plus ferme, 8c les 
écaillés plus petites 6c plus jaunes tirant fur le verd. 
Elle eft fort vive, 8c quoyqu’à demi-fritte elle fort 
hors de la poêle. La tanche eft fujette à fentir la bour* 
be, pareequ elle fe nourrit dans des eaux dormantes 

ôc bourbeufes. La tanche fe mange à la fauce de la fri- 
caftee de poulets. Aufone l’appelle en Latin tinca. 
Les Latins l’appellent merula. 

TANDIS. Conjonélion qui eft toûjours fuivie d’un 
que, 6c qui fignifie, Pendant que, durant que, lorf- 
qu’on fait, ou qu’on va faire une autre chofc. Allez à 
la Meflè, tandis que je garderai la maifon. Tandis que 
vous n’avez rien à faire, amufez vous à lire. Faites 
cela, 6c tandis je me repoferai, eft mal dit. 11 faut 
toûjours un que après tandis. Va u» Men. 

On dit proverbialement, tandis que le loup chie la brebis 
s’enfuit. 

TAN DR OLE. fubft. fem. Terme de Verrerie. 
Sel qui fumage au deflus de la première fonte du 
verre. 

TANE,TANER,TANERI£. Voyez Tan¬ 
ne, 8cc. 

TANGAGE, fubft. m. Terme de Marine. C’eft 
le balancement d’un vaifleau de l’avant à l’arriere. 
Il y a des gens à qui le tangage ü’eft pas incom¬ 
mode. 

TANGENTE, fubft. f. Terme de Trigonométrie» 

C’eft la ligne droite qui touche un cercle fans le coup- 
per *, ou la ligne qui eft élevée perpendiculairement fur 
le bout du diamètre d’un cercle jufqu’au point où elle 
eft couppée parla fecante; c’eft-4-dire, parla ligne 
qui eft tirée du centre, 6c qui paftè par l’extremité de 

l’arc dont elle eft appelléo tangente. Elle eft de grand 
ufage en Geometrie. La tangente d’un arc de30.de- 

grez. 
T A N G U E R. verb. neuf. Terme de Marine. On 

dit le navire tangue ; t’eft-à-dire, qu’il fe balance, 
& qu’il fe hauftè tantôt de l’avant ,• 8c tantôt de l’ar- 

riere. 
TANIERE, f. f. Retraitte des bêtes feroces & fau- 

vages ; caverne, concavité dans la terre, ou dans le 
roc , où fe retirent de certaines bêtes fauvages. Les 
ours 6c les lions font leur taniere dans des cavernes, 
dans des forêts. Les renards ont aufli des tanières qui 
font de grands trous fous terre, où ils lè retirent, 6c 
où on les enfume fouvent. 

Ce mot vient de tana, qu’on a dit en Italien 6c dans la 
bafte Latinité, pour fignifier une caverne. 

Taniere, fe dit aufli au figuré de la demeure d’un 
homme fauvage 6c folitaire, qui ne fort point de fa 
maifon, qui mit le monde. Il fe dit aufli d’un lieu où 

l’on fe cache pour échapper à fon ennemi. Il difoit qu’il 
ne lui fouftfiroit plus de fuir la lice, 6c qu’il s’en iroit 

le faire fortir de fa taniere. Vaug. 
TANNE, f. f. Sorte de petite bube durcie qui vient 

fur la peau 6c principalement fur le nez, 6c qui y pa- 

roît comme une petite tache noire. On tire les tannes 
avec des épingles ; ou en preflant la peau on les fait 
fortir. On dit de certaines drogues , qu’elles font 

mourir les tannes ; pour dire, qu’elles les ôtent en tel¬ 

le forte qu’elles ne reviennent plus. 
T A N N E' E. f. f. T erme de T anneur. T an ufé , 6c 

qui fort des foftes. 
TANNER, verb. a<ft. (Quelques-uns difent Tanerï) 

Mettre les cuirs dans le tan pour en faire tomber le 

poil, ou la bourre. 
On difoit autrefois tarnr ; pour dire, Donner de la pei¬ 

ne à quelcun, le molefter ; 6c on le dit encore en 
Picardie: on ledit aufli eqNormandie pour ennuyer. 
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TAN. 
Taner vient de tarutr, mot Celtique ou Bas-Breton, 

qui figniûe gehenne. 
Tanne, i e. part. pa(T, & adj. 
Ta n n i , eft aufli la couleur qui reflfemble au tan , ou à 

la châtaigne, qui eft une efpece de roux fort brun. 
.Nicod croit que ce mot vient de cafianeus, ôc Ménagé de 

tan. 
TANNERIE, fubft. f. Lieu propre pour tanner les 

cuirs. 
On dit proverbialement, A la tannerie tous bœufs font 

vaches; &àla boucherie toutes vaches font bœufs; 

pour dire, qu’on trompe par tout. 
TANNEUR, f. m. Artifan qui tanne ôc préparé les 

cuirs. 
TAN QJJ E R. v. n. Terme de Marine, qui fe dit 

lorfqu’un vaifleau tombe & enfonce dans l’eau par fon 
avant, ôc que fon beaupré & fa livadiere font couverts 

d’eau. 
TAN Q^U E U R S. f. m. Terme de Marine. Porte¬ 

faix qui fervent à charger 8c â décharger les navires ou 
gabarres. On les appelle autrement Gabarriers. Dans 
les Ordonnances, ce font ceux qui fe mettent en l’eau , 
& apportent à terre fur leurs épaules les hommes ou 

leurs hardes , ou qui les portent de terre dans le vaif- 
feau, lorfqu’il ne peut approcher de terre. 

TANSER, ou TANCER, verb. a<5t. Blâmer, 
reprimender , gronder > menacer. C’eft un terme 
qui ne fe dit que des fuperieurs qui reprennent leurs in¬ 
ferieurs , ou domeftiques. Il eft un peu vieux, 8c ne 

peut plus guere être d’ufage que dans le burlefque, & 
le fatirique. Il s’avife à contre-temps de la tarifer. La 

Font. Il y a pourtant de certaines occafions où il 
pourroit ctre employé ferieufement. Ceux de Nu- 
mance tarifant leur jeuneffe de ce quelle fuyoit, C’eft 
bien le même troupeau, dit-elle, mais ce n’eft plus le 
même Pafteur. Tibere tanfa Germanicus d’avoir ofé 
contre la defenfe d’Augufte , entrer en Egypte. 

Abl an. J e s u s-C h r i s t tanfoit fouvent fes difei- 
ples de leur peu de foi. Il tarifa la mer, pour l’ap- 

paifer. 
Nicod tient que ce mot vient de tangere ; Ménagé de ten- 

fare ôc de tenfum. En vieux François on difoit tenfon ; 
pour dire, querelle, conteftation ; ôc en langage Cel¬ 
tique ou Bas-Breton on difoit tenefa ; pour dire, tan- 
fer. 

TansÉ, e'e. part. pa(f. & adj. 
TANT. adv. qui fe dit des nombres, foit précis , foit 

indéfinis. En cette auberge on paye tant par tête. Cet 
Ouvrier gagne tant par jour. Ils font tant à partager 
cette fucceflîon. Il y a tant de gens â contenter, qu’on 
n’y peut fuffire. Je lui ai dit cela tant de fois, qu’il de- 
vroit bien le fçavoir. U y a cinquante ôc tant d’années 
que cela eft arrivé. Apportez en tant qu’il y en ait de 
refte. Donnez m’en tant foit peu, tant ôc fi peu qu’il 
vous plaira. On ajoute â la fin des Lettres de Chance- 
lerie, Et tant que fuffire doive. 

Tant , fe dit aufli en plufieurs formules. Tant s’en 
faut; pour dire. Au contraire. Sur & tant moins; 

pour dire, En deduétion. Tant plein que vuide, tant 
bien que mal, tant bon que mauvais ; pour dire, Ega¬ 
lement , l’un portant l’autre. Il y en a tant ôc plus ; 
pour dire, â fuffifance. Tant plus que moins ; pour 
dire. Environ. Si tant eft, façon de parler familiè¬ 
re ; pour dire, Suppofé que. Tant y a, Pour conclu¬ 
sion. Tant à tant ^ pour dire, En égalité d’avantage. 
Tant feulement ; pour dire , Rien davantage. Ce 
dernier n’eft plus en ufage, & on ne doit pas imiter 
Voiture qui a dit : 

j’arrive de cent pieds fous terre 
Pour vous ouïr tant feulement. 

Tant plus on le prie, ôctant moins il en fait. Entant 

TAN. 
que le fait le touche. J £ s u s-C h R i s T eft confideré 
entant qu’homme. 

Tant, fe dit aufli pour, Tellement, fi fort, à un tel 

point. Il n’y a point d’honame au monde que je ref- 
peéte tant que lui. Voit. 

Je ne verrai jamais rien qui foit tant aimable, 

Ni vous rien déformais qui puijfe tant aimer. Id. 

Lorfque tant eft fuivi immédiatement d’un fubftantif, 
il le régit au génitif, ôc fignifie, Si grand. Je prends 
tant de plaifir à vous écrire, que je n’en trouve guere 
davantage à ne rien faire. V oit. 

Tant, fignifie quelquefois la durée, l’étendue du mou¬ 
vement , de la force. 11 pleut tant qu’il peut. Il court 
tant qu’il peut, ou autant qu’il peut. Je mefouvien- 
drai de ce plaifir tant que je vivrai, tant ôc fi long 
temps que lame me battra dans le corps ; pour dire, 
autant que j’aurai de vie. Il a bien fèrvi tant que fa for¬ 
ce le lui a pu permettre. 

Tant , fert aufli d’exaggeration ôc d’exclamation. 
T4»f de fiel entre-t-il en lame des dévots ? B oïl. 

Tant il a été préoccupé de fon opinion. Tant il eft 
dangereux de choquer les Grands. Si vous avez man¬ 

gé vôtre bien, tant plus fot en êtes-vous, tant moins 
en êtes-vous à plaindre. 

Tant, eft quelquefois relatif ôc conjonétif. Il a fait en 

fon voyage plus de cinq cens lieues tant par eau, que 

par terre. Sa terre lui vaut mille écus tant en blé qu’en 
argent. Il eft mort dix mille hommes à cette bataille 
tant de part que d’autre. Il ne plaide pas tant par inté¬ 
rêt, que par honneur. Cette mereagit en ce procès 
tant en fon nom, que comme tutrice de fes enfans. U 

agit tant comme heritier , que comme fubrogé aux 
droits des anciens créanciers. 

Ta n t , fe dit proverbialement en plufieurs phrafès ex¬ 
pliquées ailleurs. Tant va la cruche à l’eau, qu’enfin 

elle fe brife. Tant vaut l’homme, tant vaut fa terre ; 
pour dire, que c’eft l’induftrie ôc l’habileté du maître, 
qui fait valoir fon bien, fa charge, 8cc. plus ou moins. 
Il a du bien tant que terre. Il ira tant que terre le pour¬ 
ra porter. Tant tenu, repayé. On dit aufli. Tant 
pis, tant mieux. 

TANTE, f.f. Terme relatif. Sœur démon pere» 
ou de ma mere. On le dit aufli de la femme qu’a épou- 
fée le frere de mon pere, ou de ma mere : ce qui fait 
la diftin&ion des tantes paternelles, ou maternelles. 
Grande tante, eft celle qui a les mêmes qualitez à l’é¬ 

gard de mon ayeul, ou de mon ayeule. Neveu ôc nie- 
ce font des termes oppofezà onde ôc tante. Les filles 
orphelines font mifes à la garde de leurs tantes. 

Ménagé dit que ce mot vient du Latin amita , auquel 
on a ajouté un t, car autrefois on difoit ante pour 

tante. 
TANTIN, Tantinet, f. m. Terme populai¬ 

re , qui fe dit pour fignifier une petite quantité de quel¬ 
que chofe, qui vient du Latin tantum, dont on a fait 

fon diminutif tantinum. Le peuple le dit à Paris, ÔC 
en Picardie. Attendez un tantin. 

TAN T O ST, ou TANTOT, adv. de temps, 
qui fe dit d’un temps pofterieur. Nous verrons cela 

tantôt. Venez ici tantôt, ce foir. Avez-vous tantôt 
fait ? pour dire , Avez-vous bientôt fait ? 

Ce mot vient de tam citb. Nicod. Ménagé dit qu’il vient 
de tantum ocyus. 

Ta n t o s t , eft aufli une conjon&ion disjonétive. 
Quand on a deux habits, on prend tantôt l’un, tan¬ 
tôt l’autre. Le temps eft inégal, il fait tantôt froid, 
tantôt chaud. L’homme eft incertain en fes refolu- 

tions, tantôt il veut une chofe, tantôt il en veut une 
autre. 
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T A O. T A P. 

T A O. 

TAON, ouTAHON. fubfLmale. On pronon¬ 
ce Ton. InfeAe ougroffe mouche qui en été perfecute 
cruellement les chevaux, les bceuis , les vaches, les 

ferpens. Leurs nymphes s’engendrent de certains pe¬ 
tits animaux qui vivent dans les rivières. Aldroandus 

les a connues fous le nom de ver aquatique, inteftmx 
aqua. Dans le ver du taon on diftingue aifément la tc- 

te, la poitrine, le ventre, & même douze petits an¬ 

neaux qui divifent fon corps en autant de parties. Son 
bec fe lepare en trois parties, qui durant que l’animal 
vit, fe meuvent continuellement , de même que la 

langue des ferpens. 
Ce mot vient du Latin tabanns. On le nomme auffi oef- 

trus, afilus. 
Taon, eft auffi un petit animal marin , qui tourmen¬ 

te les poiflons qu’on nomme tons, empereurs, dau¬ 
phins. Rond. Le taon n’eft pas plus grand qu’une 

araignée. 
On dit proverbialement, la première mouche qui le pi¬ 

quera , fera un taon ; pour dire, le moindre malheur 

qui lui arrivera, achèvera de le perdre. 

TA P. 

T A P A B O R. fubft. mafe. Bonnet à l’Angloife, 
qu’on appelle auffi fur la mer Bourguignotte. C’eft un 

bonnet qui fert le jour & la nuit, 6c dont on abat les 
bords fur les épaules pour fe garentir du vent 6c du 

haie. On l’appelle auffi boukjnkan, à caufe que cette 
forte de bonnet fut apporté fous Louis XIII. par les 

Anglois qui étoient à la fuite du Duc de Boukinkam. 

Me n. 

TAPE. f. f. Coup qu’on donne avec la main. Il eft 
bas. Us fe font donnez trois ou quatre bonnes tapes, 

' . avant qu’on eût pu les feparer. 
On dit proverbialement, U lui a donné tape fur l’œil. 
TAPECUL, ou TAPECU. fubft. m. C’eft la 

partie chargée d’une bafcule, qui fert à baiffer & à le¬ 

ver un pont-levis, & qui eft prefque en équilibre avec 
lui. 

Tape cul, en termes de Marine, c’eft une voile qui 
fe met à une vergue fufpenduë vers le couronnement 
d’un vaiffeau marchand, qui couvre les dehors delà 

pouppe, 6c qu’on porte , quand on a vent arriéré. 
Le tapecu fert à foutenir les vaiffeaux au vent, & à em¬ 
pêcher qu’ils n’aillent de coté. Denis. 

TAPER, verb. ad. Frapper de la main, donner un 
coup avec là main. Il eft bas. Ce mari eft fujet à ta¬ 
per quelquefois fa femme. Ce Regent, quand il don¬ 
ne une ferule, tape bien fort. 

Taper, du pied; pour dire. Frapper la terre, le plan¬ 
cher avec le pied; & alors il eft neutre. Taper, du 

ied, fi vous voulez que quelcun vienne. Ce font les 
ons chevaux qui tapent du pied. 

Taper, fe dit auffi d’une façon de frifer les cheveux en 
les battant un peu avec le peigne pour les faire tenir 

contre le vifage. La grande mode eft d’avoir les che¬ 
veux tapez.. 

Tape, e e. part. paff. 6c adj. 
On appelle des pièces tapées, des fols marquez d’une fleur 

de Us au milieu ; ce qui augmentoit leur valeur du Pa- 

rifis. 
T A P E R E A U. f. m. C’eft ainfi que les Bourguignons 

appellent uh pétard , à caufe du bruit qu’il fait. 
TAPEURErou TAPÜRE. f.f. Sorte de fri- 

fûre de cheveux qu’on a tapez avec le peigne. 
T A PIE R E. fubft. fem. Terme de Marine. Longue 

piece de bois de quatre pouces en quarre, qui eft re- 

T A P. 
çuè' par des coudclattes dans la conftruétion d’un vaif¬ 
feau. 

TAPINOIS, adv. qui ne fe dit que dans le burlefi- 
que. Il eft venu en tapinois ; c’cft-à-dire, fccrette- 

ment, fourdement, 6c fans faire bruit. Ufegliflaen 
tapinois, dans fon carquois. Sar. 

Oh, oh, je n'y promis pas garde, 

Tandis que fans fonger a mal je vous regarde, 
Vôtre œil en tapinois me dérobé le cœur. Mol. 

On s’en fert plus ordinairement en parlant d’un homme 
fin &diflîmulé, qui va adroitement à fes fins, par 
des voyes fourdes 6c détournées. Cet homme n’agit 
pas ouvertement, il va toujours en tapinois. 

Ce mot, félon Nicod , vient du Grec tapeinos, qui fi- 
gnifie humble, fournis. Du Cange le dérive de talpa 

6c de talpinatio, comme qui diroit agere more talpa- 
rum. 

TAPIR, verb. n. qui ne fe dit qu’avec le pronom per- 

fonnel, 6c fignifie, Se cacher en quelque lieu étroit, 
en fe tenant dans une pofture racourcie 6c reflerrée. 
U s eft tapi derrière un buiffon , dans cette armoire, 
dans ce petit coin , quand il a vu venir les Sergens. li 
s’étoit tapi contre la muraille. Ablan. 

Enfin me tapiffant au recoin d'une porte 
J'entendis fon propos. Rf.c. 

Qui veut fe tapir chez foi 
Sans querelle, & fans procès, 
Eft libre comme le Roi. Mont. 

Tapi, ie. part. paft. 6cadj. 

Cet animal tapi dans fon obfcurité 

Jouit l'hiver, des biens eonquis durant l'été. Boil^ 

TAPIS, fubft. m. Couverture d’étoffe, ou d’ouvra¬ 
ges , qu’on étend fur une table , fur une eftrade5 
dans une alcôve, fur un prie-Dieu. Un tapis de drap 
de velours ; un tapis, ou drap de pied. Les tapis dè 
Perfe font fort riches, 6c plus eftimez que ceux de 
Turquie. 

Tapis , en termes d’Anatomie , eft un nom qu’on 
donne à la membrane choroïde de l’œil de plufieurs 
animaux, à caufe qu’ils l’ont de differente couleur, 6c 
fouvent auffi éclatante que celle de la nacre de perle 6c 
de l’iris, au lieu qu’elle eft noire dans l’homme 6c dans 
plufieurs autres animaux. 

Tapis verd, ou de gazon , fe dit dans un jardin 
d’une allée gazonnée dont on a foin de tondre l’herbe , 
ou d’une pi érie, où la verdure eft unie en forme de 
tapis. 

Le verd tapis des prez, & l’argent des fontaines. 

La Font. 
De ces tapis le pourpre précieux , 
Blejfe mes fens. Voit. 

On dit en termes de Manege, Rafer le tapis ; pour dire, 
Galopper près de terre, comme font les chevaux An¬ 
glois , qui n’ont pas le galop élevé. 

On dit, qu’on a tenu long temps quelcun fur le tapis} 
pour dire, qu’on en a parlé longtemps, 6c ordinai¬ 
rement en mal. On dit qu’on a mis une affaire, une 
propofition fur le tapis ; pour dire, qu’on en a délibé¬ 
ré. Remettre une affaire fur le tapis. MaUc. On dit 
auffi , que c’eft amufer le tapis , lorfqu’on propofe des 
matières peu importantes, ou qu’on n’allégué point 

de raifons folides. On dit auffi au jeu, que le tapis 

brûle, quand on a oublié de mettre au jeu. Ce der¬ 
nier eft toHt-à-fait bas. 

TAPISSER, v. aét. Couvrir les murailles, en ca¬ 

cher la nudité par quelques ornemens. Dans les pais 
chauds on ne tapiffe guere les chambres. On tapiffe les 
rués dans les grandes Fêtes 6c ceremonies. Les éco¬ 

liers tapiffent leurs chambres d’images , de thefes, de 
colifichets. Les maifons des pauvres gens font tapijfées 

d’araignées. 



T A P. T A Q_ 
On dit figuré'ment & poétiquement, que le printemps 

tapijfe la terre de fleurs. 
Tapissé» Ée. part. palf. & adj. 
TAPISSERIE, f. f. Piece d’étoffe » ou d’ouvra¬ 

ges , qui fert à parer une chambre, à en cacher les 
murailles. On fait des tapijferies de haute & baffe lice, 

au metier avec delà laine, delà foye; &on lcsre- 
hauffe d’or 8c d’argent. La manufacture des tapijferies 
des Gobelins eft une chofe merveilleufe, aufli-bien 
que celles de la Savonnerie. Celles de Flandres , 

d’Oudenarde, d’Auvergne, font infiniment au def- 
fous. On fait aufli des tapijferies de cuir doré, de bro¬ 
cards de Venife, de fatin de Bruges, de brocatelle. 

Les tapijferies des pauvres font de Rouen, de Berga- 
rne, faites de fil , de laine, & de coton, & elles 

fè travaillent comme la toile. 
Tapisserie, fe dit aufli des ouvrages faits à l’aiguil¬ 

le fur du canevas, dont on garnit des meubles. Des 
lits <Sc des chaifes de tapifferte, de point de Hongrie, 

de point d’Angleterre, au petit point. On dit pro¬ 

verbialement au jeu , quand on a bien des têtes dans 
fon jeu , qu’on a une belle tap/Jferie. 

TAPISSIER, f. m. Marchand qui vend, qui fait, 
ou qui tend des tapifleries , ou des meubles. Il y a huit 
Tapifiers fervans chez le Roi par quartier: ils font les 
meubles du Roi. Les Tapijïters de Paris prennent la 
qualité de Tapijïiers de haute lue, farrafinois, <jr de rett- 
traiture, Comrepointicrs neutrez. & coujftiers. 

TAPISSIERE, f. f. C’eft la femme d’un tapiflïer. 
C’eft auflî une fille qu’on prend pour faire des tapilfe- 

ries à l’aiguille , 8c qui travaille ordinairement à la 
journée. 

T A P I TI. f. m. Petit animal du B refil qui reffemble 
à un lapin. 

T A P O N. f. m. Mot populaire qui fe dit d’un paquet 
prelfé , ou de ce qu’on refferre en un petit lieu. Il a 
mis mes habits en un petit tapon, il les a tous frippez. 
Quand on a peur, on fe cache en un coin, on s’ac¬ 
croupit , on fe met en un petit tapon. 

Tapon. Terme de Marine. Bouchon : plaque de liege 
avec laquelle on bouche l’ame du canon pour empê¬ 
cher que l’eau n’y entre. On appelle tapons d'ecubiers 
des pièces de bois d’environ deux pieds & demi qui 
vont en diminuant, 8c avec lefquelles on ferme les 

écubiers lorfqu’on efl: à la voile. Il y a de ces fortes de 
tapons qui font concaves ou échancrées par’un côté » 

pour fermer les écubiers lorfque les cables y font en¬ 
core. 

TAPOTER, verb. ad. diminutif de taper. Ces éco¬ 
liers fe font bien tapotez. , fe font battus à coups de 
poing. Il efl bas. 

Tapote, ee. part. paff. 8c adj. 
T A P S. fubft. mafe. plur. Terme de Mer. Les taps 

de perriers, ce font fix pièces de bois de deux pieds 
de longueur, & de fix pouces de largeur, qu’on at¬ 
tache fur l’apoftis pour foutenir les perriers d’une ga¬ 
lère. 

T A Q_ 

F A QU ET. fubft. mafe. Terme de Marine. C’eft 

un crochet de bois à deux branches, qu’on accroche 
tant au mât que fur le platbord, pour y amarrer quel¬ 
ques manœuvres. Il y en a de differentes fortes : à 
gueule, ou à dent, ou à cornes. Il y a des taquets 
Amples, des taquets de mats, de haubans, d’écoutes, 
de cabeftan , &c. 

On dit en termes de Fauconnerie, Nourrir un oifeau au 
taquet, lorfqu’jl eft en liberté 8c au foleil, 8c qu’on le 
fait revenir, quand on l’appelle en frappant fur le bout 
d’un ais. 

T A QL T A R. 
T A QJJ IN, i n e. adj. & fubft. Qui a une avarice 

outrée 8c fordide, qui va jufqu’à la vilenie. Les fem¬ 

mes du peuple ont l’humeur taquine, elles tondroient 
fur un œuf. Ce Pédant eft un taquin, un raquede- 
nafe. 

T A QJ31N E M E N T. adv. D’une manière taqui¬ 

ne. Ce vieil avare vit taquimment 8c mefquùje- 
ment. 

T A QJJIN E RI E. f. f. Avarice outrée & fordide. 
Cet homme a été jufqu’à ce point de taquinerie, d’a¬ 
voir chafl'é un valet, pareequ’il ayoit ufé la pierre de 
fon fufil en le battant trop fort. 

T AQJI O N S. fubft. m. Terme d’imprimerie, qui 
fe dit de ce qu’on met fur le grand timpan fous les ca¬ 
ractères , afin que l’impreffion vienne bien. 

' ' M i .. <v y 'J sj [U •> 
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TA R AB AT. fubft. mafe. Terme d’Auguftin de- 

chauffé , de Capucin , & de quelques autres Reli¬ 
gieux. C’eft un inftrument pour reveiller les Reli*- 
gieux , qui fe doivent lever la nuit pour aller prier 

Dieu au Chœur, il y a de plufieurs façons de tarabat. 
C’eft un tel Religieux qui a le tarabat. Quand on en¬ 
tend le tarabat, il faut fe lever. 

TARABUSTER, verb. aétif. Terme populaire 
qui lignifie , Importuner quelcun , ctre fans celfe 
à fes oreilles, ou l’incommoder en toute autre ma¬ 
niéré. 

Bore! dérivé ce mot de tambufiis, vieux François qui fi- 
gnifioit bruit, remuement. 

TARANDE, ou TARANTE, f.m. Animal 
fauvage gros comme un bœuf, qui a la tête plus gran¬ 

de que le cerf, 8c qui eft couvert d’un poil long com¬ 
me celui d’un ours. Le taraude naît dans les pais fep- 
tentrionaux, 8c, ce qui eft le plus furprenant, le ta* 
rande peut changer fon poil en toutes fortes de cou¬ 
leurs. Scheffer. Lapon. 

TARARE. Mot Burkfque qui fignifie , ‘quand on 
s’en fert, qu’on fe moque de ce que l’on dit. 

TARAUD, ou plus ordinairement tarot, qu’on ap¬ 
pelle autrement baffon , eft une greffe flûte qui fert de 

balle dans les concerts de mufettes & de hautbois, qui 

a onze trous. 

TARAUDER, v. aét. C’eft faire un trou dans une 
piece de métal, ou de bois, qui ferve d’écrou pour 
arrêter une vis. 

TARAUDS. Voyez Tarots. 

TARAUX , ou TARA U. Terme d’Artilàn. 
C’eft un morceau d’acier bien trempé, avec des can¬ 
nelures en forme de vis ou d’helice, qui fert de ma¬ 
trice pour faire des écrous. On y fait des ouchesà 
chaque pas, ou tour de vis pour le faire mieux coup- 
per 3c entrer dans le bois 8c le métal, & on le tourné 

à deux mains avec un manche, comme celui d’une tar- 
ricre. On dit que les taraux font les mâles , &les 
écrous les femelles. 

TARD. f. m. Terme relatif oppofé à tôt. Ce qui ne 

vient pas allez tôt; ou quand le terme expire, hors 
de l’heure, hors du temps preferit; après le temps 

necelfaire 8c convenable. Vous venez bien furie tard 
pour enchérir. Quand il fait fl chaud, il faut attendre 
le tard pour s’aller promenen • 

Tard, eft plus fouvent adverbe de temps. Il a beau 
chicaner, il payera tôt ou tard. Ce repentir, ces avis 
font venus trop tard. Cette production eft venue 
tard, l’arrêt étoit rendu. On dit vers la nuit, qu’il fe 
fait tard. On dit auflî le matin, qu’il eft tard, quand 
il y a long temps que le foleil eft levé. Cette Dame fe 

couche 8c fe leve tard. Le foleil fe leve plus tard en hi¬ 
ver 
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ver qu’en etc. On dit aufîî, qu’une horloge va 'tard, 

quand elle va après les autres. 
On dit proverbialement , Il vaut mieux tard que ja¬ 

mais. 
TARDER, v. n. Demeurer long temps : marcher 

lentement -, ne venir pas au temps requis. Les neiges 
ont fait tarder le Courier de Rome de deux jours. Cet¬ 
te affaire prefle, ne tardez, point. Il ne faut point tar¬ 
der davantage à gagner fes bonnes grâces. Ablan. Les 
Dieux ne tardèrent guere à faire payer la peine du cri¬ 

me à celui qui en ctoit l’Auteur. Vauc. 
A des offres d'Hymen refondre far des lames, 
Et tarder tant à dire un oui fi flein de charmes ! 

Mol. 

Malherbe a etc repris par Vaugelas pour avoir fait de 

tarder un verbe a&if dans ces vers ; 
A des cœurs bien touchez, tarder la joüiffance, 
C'eft infailliblement leur croître le defir. 

On dit , que la lune tarde , quand elle fe leve après que le 
foleil eft couche : qu’une horloge tarde, quand elle va 

après les autres. 
Tarder, fignifie aufîî, Reculer, différer, dilayer. 

Il ne faut point tarder à fe convertir, à fe cônfeffer. 
Pour peu que vous tardiez., vous bifferez échapper 

l’occafion. 
Tarder. Ce mot s’employe aufîî imperfonnellement ; 

& alors il ne fe dit que pour marquer que l’on eft dans 
l’impatience de quelque chofe, 3c que le temps fem- 

ble trop long dans l’attente de ce que l’on fouhaite. Il 
me tarde bien que j e ne fois hors d’affaire. Il lui tardoit 
•fort d'être forti de prifon. Il nous tardoit bien d’en être 

défaits. Abl a n. 
On dit proverbialement, Qui a cul à baifer n’a que tarder ; 

pour dire, qu’il faut fe refoudre à faire les chofes dont 

il eft impoffible de s’exempter. 
TARDIF, iv e. adj. Qui vient trop lentement ; 

qui tarde trop. Soin s tardifs, & fuperflus. Rac. Le 
fecours de la place a etc trop tardifs elle ctoit prife. 
Une repentance trop tardive eft bien fouvent inutile. 

Une charité tardive tient autant de l’avarice que de 
la pieté. Fl. Une mort prompte eft meilleure qu’u¬ 
ne tardive guerifon. Vaug. Le mouvement de Sa¬ 
turne eft le plus lent 5c le plus tardif de toutes les Pla¬ 

nètes. 
Jeune, & vaillant Héros dont la haute fageffe, 
N’eft pas le fruit tardif d’une lente vieilleffe. Boi. 

Employez, bien cette faifon fi belle 
Qu'un tardif refentir trof vainement rafpelle. Oe. M. 

Tardif, fignifie aufîî, Qui eft ftupide, pareffeux, 
pefant. Les boeufs, 5c les ânes font des animaux 
pefans 5c tardifs. Tracer à pas tardifs un pénible fil- 
lon. B oi. Les païfans ont la plupart l’efprit groffter, 

pefant 5c tardif. 
Tardif, fe dit aufîî des fruits qui viennent après les 

autres, 5c fur l’arriere-faifon. Il y a des pois, des 
legumes, 5c des fruits hâtifs, 5c d’autres tardifs. 

TARDIVEMENT, adverb. D’une maniéré tar¬ 

dive. Les tortues marchent tardivement 5c avec len¬ 

teur. 
TARDIVETE. fubft. fem. Lenteur de mouve¬ 

ment. Il fe dit plus ordinairement des fruits, 5c figni¬ 

fie Lenteur à meurir. Il y a des fruits eftimables pour 
leur hâtiveté , & d’autres pour leur tardiveté. La 

Quint. 
TARE. f. fem. Defe&uofité qui fe trouve en quel¬ 

que chofe, foit au poids , au compte, ou à la fubf- 
tance.' Il fe dit principalement des monnoyes 5c des 

métaux. 
Ce mot vient, félon Nicod, du Grec fbtbora, qui fi¬ 

gnifie degàt, corruftion. 
On donne aux Financiers des taxations pour la tare des 

Tome III. 
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efpeces, pour les dédommager de la perte qu’ils font 
fur les monnoyes faufies, legeres, ou le mécompte 
qui y arrive. Il y avoit dix écus de tare fur ce fac. Quand 
on fond les métaux , il y a toujours de la tare, de la 
diminution par ce qui s’évapore, ou qui fe tourne en 
feorie. On ne fçauroit tranfporter certaines marchan- 
difes , qu’il n’y ait toujours quelque tare, quelque di¬ 
minution de valeur. 

Tare, fe dit figurément en Morale, des defauts qui fe 
trouvent aux hommes, & aux animaux. L’avarice eft 
une vilaine tare, un grand defaut à un Gentilhomme. 
Les Maquignons difent toujours, que leurs chevaux 
font fains , 5c fans tare. 

Tare. Terme de la Manche pour dire du goudron. 

TARENTULE, f. f. ( L'Academie dit tarentole : 
mais nonobftant une fi grande autorité , on croit qu’il 
faut dire tarentule avec Ablancourt. ) Tarentule ou ta¬ 
rentole , eft une efpece d’araignée qui prend fon nom de 
Tarente ville de la Pouille ou il s'en trouve beaucoup. 
Elle eft à-peu-près de la groffeur d’un gland , & a 
huit pieds 5c huit yeux. De fa bouche fortent deux 
efpeces de traits faits en hameçon dont le bout eft ex¬ 
trêmement pointu , 5c d’où eile jette fon venin : elle 
eft velue, 5c n’eft pas toujours de la même couleur. 
Il y en a de couleur de cailles, d’autres font d’une cou¬ 

leur cendrée 5c blanchâtre, quelques-unes d’une cou¬ 
leur noirâtre, 5c enfin il y en a de tachetées. Les 
tarentules ne font dangereufes que dans la Pouille, 
encoren’eft-ce qu’en été, 5cpendant les jours cani¬ 
culaires. Alors le foleil les mettant en fureur , el¬ 
les fe jettent fur les paffans. Si on les tranfporte 
hors de la Pouille, elles ne font point de mal, 5c mê¬ 
me celles qui fe trouvent fur les montagnes qui bor¬ 
nent la Pouille, ne font pas dangereufes. Leur pi- 

quûre caufe une douleur qui d’abord eft à-peu-près 
femblable à celle qu’on reffent quand on a été piqué 
par une abeille ou par une fourmi, ou bien on y fent 
une efpece d’engourdiffement ; la partie piquée eft 
marquée d’un petit cercle livide, noir ou jaunâtre, 
qui enfuite fe change en une tumeur qui caufe une 
douleur extrêmement vive. Peu d’heures après le 
patient fe fent le cœur fort ferré , a de la peine à 
refpirer, n’a prefque point de pouls, 5c eft tout d’un 
coup privé de toutes fes fondions naturelles ; ce qui 
varie pourtant fuivantla nature de la tarentule, 5c la 
difpofition du malade. Ceux qui font en cet état 
prennent plaifir à diverfes couleurs , fur tout au rou¬ 

ge , au verd 5c au jaune , mais rarement à celles qui 
tirent fur le noir. La force du venin eft fi grande, 
que nonobftant les remedes qui gueriffent le malade , 
la maladie ne lailfe pas de recommencer tous les ans, 
fur tout environ le temps auqud on a été piqué. Ce 
qu’il y a de fort fingulier, c’eft que ces remedes font 

tous inutiles, fi on n’y joint la mufique qui met en 
mouvement tous les membres affoupis des malades, 

enforte qu’ils fe lèvent 5c danfent deux ou trois heu¬ 
res , après quoy s’étant fait frotter ils recommencent 
leur danfe, 5c le font ainfi pendant douze heures à di¬ 
verfes reprifes , jufqu’à ce qu’ils fe fentent délivrez 
de tous les fymptomes, ce qui arrive quelquefois le 
troifiéme ou le quatrième jour, après quoy ils en font 
quittes jufques à l’année fuivante. Pour ce qui regar¬ 
de la nature de la mufique, les uns fe plaifent à l’u¬ 
ne , les autres à l’autre ; mais tous aiment les airs 
les plus gais qui les mettent en de tels mouvemens 
qu’on les prendroit pour des fous. George Baglivi 

Profefieur en Anatomie à Rome a publié en 1696. 
une dilfertation fur la tarentule, d’où cet article a été 

• / 
tire. 

Tarentule, ou Tarentole, félon l’Acade¬ 

mie , eft aufîî une efpece de petit lézard. 
NNNnn TA- 
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TARER ONDE. Poiffon de mer. Voyez Pas- 

T E N A QJJ E. 

T A R GE, f. f. Vieux mot qui fignifie une forte de 
Bouclier dont ufoient les Romains , lesEfpagnols & 

les Afriquains, & qui ne peut plus être employé que 
dans le ftile burlefque. Je voudrais bien les voir targe 

-, à la main <Sc fabre fur le dos. Sc ar. 11 étoit fait en fa¬ 
çon de croilfant courbe & quarré long , qu’on appel- 

loit en Latin pelta. 
Ménagé prétend que ce mot a été fait de tergutn, par- 

ceque les boucliers étoient autrefois faits de bois cou¬ 
vert de cuir bouilli. D’autres prétendent qu’il vient 
de thyrcos , vieux mot Gaulois tiré du Chaldaique 
theres, qui fignifie bouclier, d’où les Allemâns ont fait 

tarebe, les Flamans targe, 8c les Anglois 8c Bas-Bre¬ 
tons targat 8c tarjan. Bochart dit que tarka ou dar- 
ca.ea Arabe lignifient la meme chofe. Le» premières 

■■■targe s étoient des boucliers ou écus des gens à pied, 

qui furent inventées par Preto 8c Acrifius, félon Pline. 
'• Du Gange dit que'ce mot a lignifié quelquefois un 

grand bouclier quicouvrdit tout le corps, & qui fer- 
- voit aux alfauts : d’où on prétend qa’eft venu le mot 

• de targer, qu’on dit encore en Picardie pour fignifier 
n'aller pas vite, à caufe que le poids de ces boucliers 
obligeoit à marcher lentement. 

Targe. Terme de Jardinage. C’eft un ornement en 
maniéré de croilfant arondi par les extremitez, fait 
de traits de buis, qui entre dans le compartiment des 
parterres, 8c qui eft imité des targts , ou boucliers 
antiques dont fe fervoient les Amazones. 

TARGETTE, f.f. Plaque de fer ou de cuivre por¬ 
tant un petit verrouil plat fervant à fermer les fenêtres, 

volets, armoires, &c. 
T ARGON, f. m. Herbe. Voyez Est r a g o n : 

c’eft la même chofe. 
TARGUER, v. a<ft. qui ne fe dit qu’avec le pro¬ 

nom perfonneL S’alfurer fur le crédit * fur la deffen- 
fe d’un maître, d’un ami, d’un protecteur. Se tenir 
fort, fe prévaloir ; tirer avantage avec oftentation ; 
fe glorifier, fe vanter : faire le fier. Les Miniftres fe 

' targuent de l’autorité de leur Maître. Certes,- vous vous 
targuez, d’un bien foible avantage. Mol. Ces prudes 
qui fe targuent de je ne fçai quelle vertu farouche, font 

bien fouvent celles qui en ont le moins. Oe. M. Ce 
fat fe targue de bel efprit. La Br. 

Tous ces galant de Cour dont les femmes font folles, 
Sont bruyant dans leurs faits , & vains dans leurs 

paroles ; 
De leurs progrès fans cejfe on les voit fe targuer ; 

Ils n'ont point de faveurs qu’ils n'aillent divulguer. 
Mol. 

Ce mot vient de targe , qui fervoit à fe couvrir & à fe 
deffendre , 8c fignifioit autrefois , félon Borel , Se 
couvrir le corps de fes bras, en mettant les poignets 
fur les flancs. 

T A R G U M. fubft. mafe. Nom que les Juifs donnent 
à leurs Glofes, & à la Paraphrafe Chaldaique fur l’E¬ 
criture. Comme les Juifs pendant la longue captivité 

deBabylone avoient oublié l’Hebreu, 8c qu’ils n’en- 
tendoient plus que la langue Chaldcenne, il fallut ex¬ 

pliquer les Prophètes dans cette langue , 8c c’eft à 
- cette neceffité qu’on doit les premiers commence- 

mens de la Paraphrafe Chaldaique. Pour faire com¬ 
prendre le fens du texte, chaque Do&eur en- faifoit la 

Paraphrafe en Chaldéen, & ces commencemens ayant 
grofli, quelques Rabins raffemblerent toutes ces di¬ 

ctes interprétations , 8c formèrent cette Paraphrafe 
qu’on appelle Tàrgum. Les Docteurs ne convien¬ 
nent point fur l’ancienneté du Targum. Car les Juifs 

- modernes ayant confondu leurs commentaires avec 
ceux des Anciens, on ne peut fixer aucun âge certain 
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pour tout le corps. On croit commihiément que Jo¬ 
nathan qui vivoit fous le régné du Grand Herodc, a 

traduit en Chaldéen les livres que les Juifs appellent 

Prophètes, & qu’il a mêlé à faverfion les interpré¬ 

tations de la tradition. Onkelos traduifit le Pentateu- 
que mot-à-mot, 8c prefque fans aucune Paraphrafe. 
On attribue une autre verfion du Pentateuque, à Jo¬ 

nathan ; mais fans trop de certitude. Pour le Targum, 
ou la Paraphrafe fur les autres livres, l’on n’en con-» 
noît point les Auteurs , non plus que ceux du Tar¬ 
gum dcjerufalem, qui eft une autre Paraphrafe im¬ 
parfaite fur' les cinq Livres de Moïfe. Ainfi à par¬ 
ler à la rigueur, le Targum de Jonathan, 8c d’On- 
kclos eft la feulé Paraphrafe à laquelle on puiffe 
donner quelque autorité. Voyez Mr. Simon, 8c Mr. 
Allix. 

T A R I F. f. m. Table ou catalogue deplufieurs cho- 
fes appréciées chacune félon fa valeur, ou de la taxe 
qu’on fait des droits qu’elles doivent payer à propor¬ 
tion de leur prix. Quand on fait un decri ou une refor¬ 

mation des monnoyes, on en fait un tarif qui contient 
le poids , le titre & la nouvelle- valeur de chacune. 
Dans les Douanes il y a un tarif ou évaluation des 

épiceries 8c de toutes autres fortes de marchandi- 
fes, ou de la taxe des droits qu’elles doivent payer. 
Dans le Roman Bourgeois il y a un tarif ou évalua¬ 
tion des partis fortables pour faire facilement les ma- 
nages. ■ - 

Il y a aufll en quelques Provinces un impôt qu’on ap¬ 
pelle abfolument tarif, comme à Alençon. C’eft 

un droit que les habitans ont impofé fur eux-mê¬ 
mes, pour tenir lieu de taille, fur les marchandifes 
qui fe débitent dans leur ville, dont ils ont fait une 
taxe 8c un tarif. 

TARIN, f. m. Sorte de petit oifeau vèrd reffemblant 
affez à un ferin, qui chante en cage. En Latin tbrau- 
pis ou traupbis. 

TARIR, v. a<ft. & n. Mettre à fec ; épuifer la fource 
d’un tuiffeau, d’une fontaine. Les Grecs difent que 
l’armée de Xerxcs étoit fi nombreufe, quelle tariffoit 
les fteuves où elle campoit. Cette fource eft tarie de¬ 
puis quelque temps , l’eau a pris fon cours ailleurs. 

L’été a été fi fec, que les puits ont été taris : il faut 
les tarir pour les curer. 

Ce mot vient, félon Nitod, dcarere, 8c tari de ariius. 
Tarir, fe dit figuré ment en chofes morales, & figni¬ 

fie Arrêter, faire cefler. Ce Prince a tari la fource de 
nos maux , de nos pleurs. Tarir la fource des defot- 
dres. Pat. Dieu fait quelquefois tarir la fource de fes 
confolations. Fen. Un efprit fécond , qui ne fe peut 
tarir, ni épuifer. Celui qui fe promet beaucoup de la 
compaffion des hommes, connoît mal leur cœur ; & 
ne fçait pas que lès larmes tarijfent bientôt. V AU. 
On- vit tarir tout d’un coup les fourceS de la charité. 

Fl. int 
Ne crois pas que le temps , qui tarit tous les pleurs, 
Et de qui tant d'Amans ont fenti le rèmede. 

C eri sr.' 
TARISSEMENT, f. m. DéfTechement , épui- 

fement d’une eau. Il y a eu cet été un grand tarijfement 
dans les puits , les mares, les citernes; de grands 
étangs ont fouffert le tarijfement. 

TAROT, fubft. mafe. C’eft un inftrumènt à an¬ 

che 8c à vent, qui a onze trous, 8c qui fert de baffe 
aux concerts de Mofette.’ Le tarot s’appelle ordinaire¬ 

ment baffon. 
T A R O T E', e e. adjéêh II ri’a d’ufage qu'en cette 

phrafe, Des cartes taroiks ; pôur dire , des cartes 
marquées, imprimées? dé rayé's'noires par de’ffus. 

T A R O T S. fublL mifo. piijr. qui fe dit d’üne èfpece 
de cartesà Jorüer dénV’ÎV fcïvent les fifpagniplsl les 
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Àllemans & autres étrangers, qui font marquées d’au¬ 
tres figures que les nôtres, comme topas, diveros, < 
efpadillas, baffos, 8cc. Au lieu de cœurs, carreaux > 
piques & trefles, elles ont d’ordinaire l’envers impri¬ 

mé de divers compartimcns. 
T A R R E R. v. a&. qui n’a d’ufage que dans le Bla- 

fon, & lignifie, Donner un certain tour au heaume 
ou timbre de l’Ecu. On dit tarrer de front, décote 

ou de profil. C’eft une marque de grande Noblefle, 

quand l’Ecu eft taire de front. 
T ARRIERE, ou TARIERE, f. ifem. Outil 

d’Ouvriers eh bois, qui fert pour le percer, & y faire 
de gros trous. Les Charpentiers font des trous avec 
des tarrieres potir y faire palier des chevilles. Les Char¬ 
rons fe fervent aulfi de tarrieîes pour percer le moyeu 

des roues, & y faire entrer des ailfieux. Les Ouvriers 
font ce mot mafeulin , quand l’outil a beaucoup de 
groffeur, car il y en a de plufieurs fortes. 

Ce mot vient à terendo ligne, quod fit in perfôratidne. Il 
vient plutôt de tarascr, vieux mot Celtique «Sc Bas- 

Breton qui lignifie tanière. 
TARSE, f. m. Terme d’Anatomie* C’eft ce que le 

vulgaire appelle le cou du pied ; ou la première partie du 

petit pied, ou dii pied proprement dit. Ileftcompofé 
de fept os, dont le premier s’appelle aftragale. En 
Latin talus. Il eft creux dans le milieu, 6c reprefente 
les bords d’une poulie. Le fécond s’appelle Vos du ta¬ 
lon , en Latin calx 8c calcanéum ; le troifiéme, navi- 
culaire , en Latin naviculare, & en Grec fcaphoïies, 
pareequ’il reffemble à un navire-, le quatrième cuboï¬ 
de , à caufé de fa figuré. Les trois autres n’ont point 

dé nom. 
T À RT ANE. f. f. Terme de Marine. C’eft une 

barque de Pêcheur, ou dé voiture, qui n’a ni la pou p- 

pe, ni la proue élevée, 8c qui fe fert aulfi de rames. 
Sur la Mediterranée les tartanes font affez en ufage. 
Elle ne porte qu’un grand mât avec une mifaine. Sa 
voile eft à tiers point ; «5c quand elle eft de trait quarré, 
on l’appelle voile de fortune. Ces vaiffeaux fur l’Océan 
s’appellent traverfers. 

T>a RTAREÜX, éuse. adj. Qui a la qualité du 
tartre. Dans la lie dé vin il refte encore quelque partie 
tartareufe dont on peut tirer du tartre. 

T A R T A RIS E R. v. aâ:. Terme de Chymie. Pu¬ 

rifier par le feî dé tartre. Ainfi l’on dit, tartarifer l'ef- 
prit de vin ; pour dire le rectifier par le moyen du fel de 
tartre , ou l’empreindré du fel de tartre. 

T A 11 Te. f. f. Piece de four qu’on fert àu deffert * «5c 
fur tout aux noces & aux baptêmes* Elle eft faite de 
crème, ou dé confitures entièrement * ou des deux en- 
femble feparées par divers quartiers. La tarte à la 

Crème m’a affadi lé coeur. Mol. Les bourgeoifes qui 
vont aux feftiris apportent à leurs enfans de la tarte 8c 
du gâteau. II y a auffi des tartes de maffepain faites d’a¬ 
mandes piléës «Sc glacées avec du fucre. Tarte en pom¬ 
me y eft une tarte faite avec des pommes. 

Ce mot vient du Latin tracta, trattorium opus ; 8c félon 
Ménage de torta, aulfi-bien que tourte. Du Cange 
dit qu on a dit tdrta dans la baffe Latinité. 

TARTELETTE, f. f. Petite tarte qu’on donne 
ordinairement aux ènfaris a leur goûter, quand on leur 
veut donner quelque friandife. 

TARTES B O URB ON N OISE S , font de 
certains bourbiers dangereux qui font dans les prez, ou 
dans les chemins du Bourbonnois, où les hommes 8c 
les cavaliers s’abîment tout-à-fait, 8c d’où on ne les 
peut retirer fans un prompt fecours. 

T A R T R E. fubft. male, efi un fel qui s’élève des 
vins fumeux, 8c qui forme une croûte grifâtre, qui 
s’attache au dedans des tonneaux. Le tartre a le fuc 

de raifin pour pcrc » la fermentation pour mere, & 
loihe fl J. 

T A R. T A S. 
le tonneau pour matrice. Le bon tartre vient de Mont¬ 
pellier i 8c celui d’Allemagne ne lui cede point; Caria 
bonté du tartre vient plutôt des fermentations réité¬ 
rées que divers vins nouveaux ont fait fuccelfivemeni: 
pendant plufieurs années, que du.terroir ou du cli¬ 
mat où l’on recueille le vin. Deforte que le tar¬ 
tre eft en effet une matière corporifiée «5c comme pé¬ 
trifiée des parties acides du fuc de raifin, qui ayant 
uni â elles autant de fels volatils quelles en ont pu 
embraffèr, font enfemble un corps compare «5c crif- 
talin , qui s’attache aux cotez 8c au fonds du ton¬ 
neau , qui s’eft feparé du vin «5c de la lie par la fermen¬ 
tation. 

Le fel de tartre fe fait de cette croûte lavée i purifiée & 
calcinée au feu de reverbere. L’huile de tartre eft un fel 

de tartre bien épuré, mis à la cave dans un plat de ver¬ 
re. Il fe refoud en une liqueur qu’on nbmme impropre¬ 
ment huile, qui n’eft en effet que du fel diffous. Le tar¬ 
tre vitriolé , à qui quelques-uns donnent le nom de ma- 
gifiere, eft de l’huile de tartre mêlée avec de l’efprit 
rectifié de vitriol, qui lorfqu’on les mcle * font enfem¬ 
ble une grande effervefcence par le moyen des acides 
mêlez, aux alkalis, qui de liquides qu’ils étoient devien¬ 
nent folides. 

Le tartre folie eft une préparation du tartre avec du vinai¬ 
gre diftillé , qu’il réduit en feuilles blanches. 

Grefme de tartre, 8c Criftal de tartre. Voyez C R E s m E 
& Cristal. 

TARTUFE, f. m. Faux dévot & hypocrite. Mo¬ 
lière a enrichi la Langue de ce mot, par une excellente 
Comedie à qui il a donné ce nom, dont le Héros s’ap¬ 
pelle ainfi. Elle eft imitée d’une fort jolie Nouvelle 
Efpagnole qui s’appelle Montufar. 

T A R T U FIE R. v. n. Mot comique & de raille¬ 
rie; pour dire, Faire le Tartuffe ; avoir un air & des 
maniérés de faux dévot. Il faut tartuffier, quand on teut 
reiilfir, quand on veut attraper quelque chofe. Vous 

ferez ma foi tartuffée : cette exprelfion dans la Come¬ 
die du Tartuffe lignifie , Vous ferez mariée avec Tar¬ 
tuffe ; mais c’eft à caufe de l’endroit où elle eft platée. 

T A R U G A. f. m; Animal du Pérou. C’eft une efpe- 
ce de cerf; 

TAS. 

TAS. fubft. mafe. Amas de plufieurs chofes mifes en-*- 
femble en un monceau. Il faut mettre les grains dans 
la grange fur le tas. On a feparé l’herbe de ce pré en 
plufieurs tas ou meulons. Il eft tombé fur un tas de 
pierres. Le feu a pris à un grand tas de fagots qui 
étoient dans la cour. 

Ce mot, félon Nicod, vient dé tafo, ou de tdxis, qiii 

fignifie regler, colloquer, mettre en ordre , peut-être 
par antiphrafe. . Ménagé le dérivé de tajfus, qu’on a 
dit dans la baffe Latinité pour dire, un monceau de 
foin ou d'épis , aulfi-bien que tajftré , pour fignifier 

tajfet. 
Tas, fe dit aulfi de plufieurs perfonnes prifes enlem- 

ble, mais peu confiderables. Ce quartier de la ville 
eft peuplé d’un tas de coquins & de feditieux qui ne 
cherchent qu’à piller. Le peuple môuroit à tas. Il y 
avoit un tas de Nôuvelliftes affemblez par pelotons. 
Hercule s’étoit mis à filer avec uni tas de filles. Rens. 

Un tas de créanciers à vôtre porte gronde. Dés-H. 
Un tas d’hommes perdus de dettes 8c de crimes. 

Corn. 
Quoiqu’un tas de grimauds vantent nôtre éloquence, 
Le plus fur efi pour nous de garder le filence. Boil, 

Tas, fe dit aulfi d’un amas de chofes; Vos penfees 
feroient plus belles fi elles n’étoiept pas étouffées fous 

Un tas de paroles fuperflucs. Voi. 

N N N n n z 



TAS. 
On dit qu’une peifonne Te met toute en un tas ; pour di¬ 

re , qu’elle s’accroupit, qu'elle fe ramafle, qu’elle fe 

met toute en un peloton. 
Tas» en Maçonnerie , eft la malle de pierres arrangées 

qu’on maçonne, on plutôt le batiment meme qu’on 

éleve. Il faut élever, pofer, arrêter cette pierre fur 
le tas , fur le mur qu’on bâtit. 

Tas j eft auffi une petite enclumed’Orfèvres » attachée 
à un gros rond de fer , fur laquelle ils travaillent aux 
ouvrages délicats fur leur comptoir. C’eft auffi une 
enclume de Monnoycur qui a neuf ou dix pouces de 
diamètre, dont la queue entre dans un tronc ou fouche 

de bois , que les Ouvriers appellent fepeau , du Latin 
exppus, Sur ce tas l’Ouvrier flattit, élaize & bouc les 
quarreaux. 

On dk proverbialement, Crier famine fur un tas de blé , 
quand on fe plaint de la difette avant qu’elle arrive. On 
le dit de même de quelque malheur qu’on prévoit de 
trop loin. On dit auffi d’un piaifant, qu’il feroit rire 

un tas de pierres. On dit auffi en parlant des chofes 
qui font mifes confufément enfemble « qu’elles font 

mifes ablativo tout en un tas. 
T A S C H E, ou TACHE, f. f. Allongez la pre¬ 

mière fyllabe. Ce qu’un Ouvrier peut faire en un jour 
en ne chommant point. Un maître diftribuë la befo- 
gne à fes compagnons , à chacun fa tâche. Il y avoit 
une grande émulation parmi les foldats à qui auroit le 
premier fourni fa tâche. Vau g. Il a eu une trop gran¬ 
de , une trop petite tâche y c’eft-à-dire » Il a eu trop , 
ou trop peu d’ouvrage. 

JasghE) fe dit auffi de ce qu’on peut faire au delà du 
travail ordinaire de la journée en le diligentant, ou 
en prolongeant les heures du travail : & on dit en ce 
fens. U ne travaille pas à la journée , mais à la tâ¬ 
che. Il faut faire travailler lesTerraffiers à la tâche, 
& les bons Ouvriers à la journée. Ce mot vient de 
ce qu’autrefois on appelloittâche, une pochette, par- 
ceque plus on travaille à la tâche, & plus on trouve 
d’argent en fa poche. On appelle encore ainfi en 
Bourgogne une pochette que les Allemans appellent 
taffehe y & les Italiens tafeha. D’autres le dérivent de 
taxa ou taxatio. 

On dit figurément, Prendre à tâche ; pour dire, Entre¬ 
prendre quelque chofe. Il a pris à tâche de traduire tout 
St. Auguftin. Il a pris à tâche de faire enrager cet hom¬ 
me-là , de lui faire quitter le païs. Il femble que nous 
ayons pris à tâche de deshonorer les grands perfonna- 
ges. Ablan. 

-On dit auffi , Entreprendre un bâtiment ou autre marché 
en bloc & en tâche ; pour dire, à forfait, fans comp¬ 
ter ni venir à l’eftimation par ledetail. 

tT ASCHER, ou TACHER, v. n. Allongez la 
première fyllabe. Faire fes efforts pour venir à bout de 
quelque chofe. On met également*, ou de après le 
verbe tâcher, quoyque de foit le meilleur. Dieu nous 
a mis d’abord devant les yeux le plus grand de tous les 

préceptes, afin qu’élevant nôtre vue à une fin fi fu- 
blime, nous ne ceffions de tâcher â y atténdre. L’Ab. 
Reg. Soyons fages aux dépens d’autrui, & tâchons de 

ne rien faire par où perfonne le puiffe devenir aux nô¬ 
tres. Id. Je tâcherai par toutes fortes de fervices à me- 
titer l’honneur de vôtre aflfeâion. Voit. C’eft un 
garçon qui tâche de parvenir , qui tâche de devenir 
fçavant. Si on n’eft pas parfait, il faut tâcher de le 
devenir. 

T as cher, fignifie auffi, en ftile populaire, Songer, 
vifer à quelque chofe. Il a bleftc cet homme d’un 
coup de pierre ; mais il n’y tâcboit pas, il vifoit ail¬ 
leurs. S’il lui a fait quelque préjudice, il n’y tâchoit 
pas, il ne croyoit pas que cela le regardât. On dit 
auffi populairement, quand un homme a fait quelque 

TAS. 
chofe de bien plutôt par hazard que paradreflej Par¬ 
donnez lui, il n’y tâchoit pas. 

T A S SE. fubft. fem, Couppe, vailfeàu qui fert à boi¬ 

re. Il eft d’ordinaire plat & de figure cylindrique, fur 
tout quand il eft de verre. Taffe couverte, taffe de 
vermeil doré. Il y en a d’argent qui font antiques’, 

& qui font de figure conique, comme les verres ordi¬ 
naires. 

Buvons, Tyrcis, à pleine taffe, 

L'âge infenfiblement fe paffe, 
Et nous mené â nos derniers jours. 

Rec. S»E POESh 
On dit auffi, à taffe pleine, & même plus ordinaire¬ 

ment qu’à pleine taffe. _ Verfe laquais à taffe pleine. 
Mai. 

Ménage dérivé ce mot de l’Arabe taffon, qui fignifie un 
grand verre; Du Cangede tacea, mot de labafle La¬ 
tinité fignifiant la même chofe. 

Tasse, fe dit auffi d’un vaifleau plat, avec dé petits 
rebords , qui fert aux offertes des enterremens, & 
à quêter dans les Eglifes. Les galans mettent des 

louis d’or dans la taffe des quêteufbs ; & on ne laif- 
fe pas de dire qu’on a mis dans la taffe, quoyqu’on 

quête avec de petites porcelaines, ou meme ayec des 
bourfes. 

TASSEAU, f. mafe. Termed’Artifan. C’eft une 

efpece de petite enclume qui fe pofe fur l’établie, qui 
fert à polir & à dreffer le cuivre, le fer ou les autres 
métaux. 

T a s s fc a u , eft auffi le moule ou la forme fur laquelle 
on applique & on colle les édifies qui font lé corps 

d’un luth, d’un tuorbe, ou d’un autre inftrument fem- 
blable. Le taffeau fert auffi à en coller le manche, après 

qu’il a été couppé obliquement & en bifeau. On l’ap¬ 
pelle auffi le coeur du luth. 

Tasseau, chez les Charpentiers , fc dit de petites 
pièces de bois qui s’attachent par tenon, & mortoife 

fur laforce d’un comble pour foutenir des pannes, & 
autres pièces femblables. Ce font dés efpeces de gouf- 
fets. Les Menuifiers appellent taffeaux, les tringles* 
ou reglets de bois qu’ils douent fur les côtez des ar¬ 

moires , ou tablettes, pour foutenir des ais, ou des 
planches qui en feparent les étages. On appelle auffi 

taffeaux y de petits dèz de moilon maçonnez de plâtre, 
où l’on fcelle des fapines pour tendre fûrement des li¬ 

gnes qui fervent à planter un bâtiment. 
T A S S E'E. f. f. Plein une taffe. Une tape de vin. 

Il lui jetta une taffée d’eau au vifage. 
TASSER, v. ad. Arranger des chofes les unes fiir 

les autres, afin qu’elles occupent moins de place. On 
le dit du bois, des bûches, des fagots, des gerbes de 

blé, de paille, des bottes de foin. Ce mot ne vaut 
rien. Il faut dire entaffer. V a U. 

Tasse, e'e. part, paff, &adj. Taffe y fc dit propre¬ 

ment d’un bâtiment qui a pris fa charge. 
T A S S E T T E. f. f. Partie de l’armure d’un homme 

de guerre, qui eft au deffous de la cuirafie, qui couvre 

les cuifles. On ledifoit autrefois des bafques d’un pour¬ 
point. 

TASTE-POULE, ou T A TE-POU LE. 
f. mafe. C’eft un fobriquet qu’on donne à un idiot 

qui s’amufe aux petits foins du ménagé, & indignes de 
lui; comme d’aller tâter les poules, ,pour fçavoir fi 

elles font prêtes à pondre. 
TAS TER, ou TATER, v. a ft. Exercer la fa¬ 

culté du taft, le fentiment du toucher; toucher avec 

la main. Les aveugles connoiflent plufieurs chofes en 
les tâtant .* ils tâtent avec leur bâton, pour connoitre 
s’il n’y a rien qui leur puîfie nuire. On tâte les étoffes 

pour connoître leur bonté , pour fçavoir fi elles font fc- 
ches, douces, ©u moclleufes. Je tâto'ts vôtre habit, 

l’e- 



T A S.' 
l'étoffe en eft moëlleufe. Mol. Gn met la main dans 
un bain pour tâter s’il eft aller chaud. Tatant fon enne¬ 
mi au defaut des armes, il lui plongea le poignard dans 

le flanc. Vauc. 
Ce mot vient du Latin taiïare , qui a etc fait de tango. 

Ménagé. 
T a s T e r , fe reftraint quelquefois au fentiment du goût, 

& lignifie, Eflàyer, goûter, avaler un peu de quel¬ 
que chofe, pour en connoître h faveur, & la qualité. 
Voulez-vous tâter de ce vin ? Ce goinfre fc fourre par 

tout pour tâter aux fauces. UnCuifinier doit tâter à 
4a fouppe, avant que de la fervir. Les Médecins tâ- 
tent d’une drogue, en mettent fur leur langue, pour 

connoître fa vertu, fon acidité, fon degré de chaleur. 
Ce mot neft bon en ce fens que dans le ftilefami¬ 

lier. 
Ta s t e R , lignifie aufîi, Sonder le terrain. Les loups 

tâtent fi un terrain eft ferme, s’il n’y a point de piege. 
Devant que de paflèr à un gué, il faut faire tâter s’il y 
a pied. Un oifeau renfermé tâte tous les bâtons de fa 
cage pour trouver le moyen de s’échapper. On dit au 
Manege , qu’un cheval tâte le pavé, tâte le terrain, 
lorfqu’il n’appuye pas ferme en marchant, ôc qu’il eft 

las, ou blefl’é au pied. 
T A s T e R , fe dit figurément en chofes morales , ôc fi- 

gnifie. Eprouver, eflayer; tâcher de découvrir. Il 
faut qu’un honnête homme ait tâté de la Cour. La Br. 
Quand on a une fois tâté de vous, on ne peut plus s’en 
pafler. B. R ab. J’ai tâté cet homme-là -, j’ai fonÜé fes 
îentimens. On dît aufli, qu’on tâte le pouls à un hom¬ 
me , pour connoître s’il elt brave, s’il eft d’humeur à 
fe battre, à accepter un deffi. G’eft un homme fort 
irrefolu, qui ne fait que tâter, qui doute toujours, qui 
lie condud rien. L’efprit ne s’amufe point à fe tâter ôc 
à fe fonder» qu’il ne fe dégoûté incontinent en cette 
forte de recherche. MaLb. On dit aufli de ceux qui 
ont connu la qualité des chofes par leur expérience pro¬ 
pre , qu’ils en ont tâté. . Il a tâté de la prifon, c’eft 
ce qui fait qu’il l’apprehende fi fort. Puifque ce jeune 
homme veut aller à la guerre, il faut lui en faire tâter. 
On dit aufli d’un Ouvrage, qu’il le faut bien tâter ôc 
retâter *, pour dire, le polir, le corriger. Il faut long 
temps tâter un problème, uqe machine, avant qu’on 
les mette à leur perfection. 

T a s t É, É fe. part. pa(T. & adj. 
T a s t e z - y. Efpece de fubftantif. Nom que les 

jeunes gens donnent à une croix, ou à un cœur pen¬ 
dant fur la gorge d’une fille par ornement. 

TASTEUR, euse, adj. Qui tâte. Il y a fur les 
étapes des Tâteurs, des Gourmets, & Elfayeurs de 
vin. Les femmes n’aiment point les t âteurs. Vous ne 
conclurez point de marché avec cet homme-là, c’eft 
un tâteur, un irrefolu, qui craint toujours. 

TASTlNER. v. ad. Terme populaire fréquentatif 
de tâter, qui lignifie » Tâter plusieurs fois. 

TASTONNER, ou TATONNER, v.ad. 
ôc neut. Toucher avec la main quelque chofe pour 
l'examiner, la manier fréquemment. Un Médecin 
tâtonne le ventre, les chairs, pour connoître s’il ne 
fe fait point quelque abfés dans le corps. Ce badin qui 
la tâtonne, qui la baife ôc la chifonne. Gon. 

Ta stonner, fe dit aufli pour, Marcher dans un 
lieu obfcur en tâtant avec les mains ôc les pieds pour 
fe conduire plus fûrément. Quand on ne voit goutte! 
en quelque lieu, on tâtonne de peur de tomber, ou de 
fe bleflcr. En ce fens, il fe dit plus fouvent au géron¬ 

dif. Il faut marcher ici en tâtonnant. En tâtonnant il 

s’approcha de nous. La Font. 
Ce mot vient du Latin tango, ou plutôt de tâton, qui 

en langage Celtique ou Bas-Breton fignifie la même 
chofe» 

TAS. t AT: T A Ü. 

Tastonner» feditfigurtment en Morale; pour di- 
re, Agir avec incertitude, avec timidité. Les fecrets 
de la nature font fi cachez, qu’on n’en peut raifonner 
qu en tâtonnant. On ne voit point clair dans cette affai¬ 
re , on n’y peut entrer qu’en tâtonnant, & en donnant 

quelque chofe au hazard. Il y a long temps qu’il tâton¬ 
ne pour fe marier. 

A T A S T O N S. adv. Avec obfcurité, incertitude» 
Il faut marcher doucement » quand on va â tâtons. 
Ses livres font en fi bon ordre, qu’il les trouve tous à 
tâtons. 

On dit aufli dans les fcicnces & dans les affaires, qu’on y 
va , qu’on y procède â tâtons. Les plus grands Phi— 
lofophes ne raifonnent qu’â tâtons fur les chofes divines 

& naturelles. Nous ne voyons la vérité qu’* tâtons, ôc 
à travers des nuages fort épais. 

On dit proverbialement, Ce font des enfans de la Meffe 
de minuit, qui cherchent Dieu â tâtons, qui fe fer¬ 

vent de l’occafion de ce jour-là pour favorifer leur dé¬ 
bauché. 

T A T. 

TATA, fubft. rnafe. Terme enfantin. C’eft une li- 
fiere qu’on attache au dos des robbes des petits enfans 
à qui on apprend à marcher, par où leur Nourrice 
Tes tient pour empêcher qu’ils ne tombent. Cet en* 
fant eft encore au tata, fa Nourrice le tient par le tata. 

Du Cange dit qu’on a appelle tata, un pere nourricier, 
un Pédagogue, d’où il y a apparence que ce mot eft 
dérivé. . 

T A T O U. f. m. Animal du Brefil. Jl eft de couleur 
grife, & tout couvert d’ecailles fi dures, qu’une fle-- 
che ne les peut percer. If s’enterre comme les re¬ 
nards. 

TAU. 

TAU. fubft. mafe. TermedeBlafon* C’eft la figure 
d’un T, qui eft une efpece de croix potencée, dont ort 
a retranché la partie qui eft au deffus de la traverfe* 
C’eft la croix qui fe trouve dans tous les blafons des 
Commandeurs de l’Ordre de St. Antoine. Le Tan 
d’azur fe voit dans des Armes qui ont plus de 400. ans. 
L’origine de ce Tau, félon quelques-uns, eft tirée de 

PApocalypfe, où elle eft une marque que l’Ange im¬ 
prime fur le front des predeftinez. D’autres ont cru 
cpe c’ctoit une béquille ou potence d’eftropié, qui 
etoit convenable à cet Ordre » pareequ’il étoit hofpita- 
lier. Mais dans la vérité, c’eft le deffus d’une croflé 
Grecque. Les Evêques ôc les Abbez du Rit Grec là 
portent encore à prefent de cette forte ; ôc fi on l’a mife 
fur l’habit de St. Antoine, c’eft pour montrer feule¬ 
ment qu’il étoit Abbé. 

T A V A Y O L E. f. f. Toilette dont on fe fert en 
quelques ceremonies de l’Eglife, comme pour rendre 
le pain bénit, ou pour prefenter des enfans au Baptê¬ 
me. Elle eft faite de toile bordée de dentelle, & quel¬ 
quefois toute de point, ôc d’autres ouvrages. 

Ce mot vient de to'ùaille, qui s’eft dit autrefois pour une 

nappe oh ferviette. 
TÀUDIS. fubft. mafe. Petit grenier5 ou petit lo- 
^ gement étroit, fale, ôc malpropre , où logent de 

petites gens. Il eft contraint par la neceflîté defe 
loger en un méchant taudis. Ils languirent toute leur 
vie dans leur taudis. Pat. Je fais fle mon taudis un pe¬ 
tit paradis. On le dit aufli des lieux où les meubles 

font en defordre, en confufion. Ne me venez pas voir 
pendant mon déménagement , vous trouveriez un 

étrange taudis, lin Pôcte burlefque pour degrire la maR 

propreté des Colleges a dit : 
NKNn n J Tri 



TAU. 
Tel fioit ce fameux taudis ? 
Que Chaos on nomma jadis. 

Ce mot vient de ce qu’anciennement on appelloit tau¬ 
dis , de petites hutes ou couverts que faifoient des affic¬ 
he ans dans les approches d’une place , qui étoient des 
efpcces de mantelets pour approcher des murs à cou¬ 

vert, comme la tortue. Du Cange dit qu’il vient 

de ttildum , qui fe difoit proprement de ce defor- 
dre 6c confufion que faifoit le bagage dans un camp, 
d’où on l’a étendu aux autres meubles mal arran- 

gez. 
TAVELER, v. n. paffif. Moucheter, tacheter. Il 

ne fe dit guere que de certains animaux dont la peau eft 
naturellement tachetée. La peau de cet animal com¬ 

mence à fe taveler. 
Tavelé, é e. adj. Qui a des marques ou des ta¬ 

ches für la peau. On le dit proprement des léopards * 
des tigres, des ferpens, 6cc. 6c fur tout en termefs de 

Blafon, où il fignifie la meme chofe que moucheté. 
Il fe dit auffi du vifage. Il a le vifage tout tavelé. 
On le dit auffi de la peau de certains fruits, & de la 
feuille de quelques fleurs. La poire de bugi eft ta¬ 
velée. 

TAVELLE, f. f. Paffement fort étroit qu’on a mis 
quelquefois fur les coutures des habits pour les marquer 

en guife d’un paffepoil. 
TAVELURE, f. f. C’eft la bigarrure d’une peau qui 

eft tavelée. La tavelure, de la peau de ce chien, eft ex¬ 

traordinaire. 
Tavelure , fe dit auffi en termes de Fauconnerie, 

des mailles ou taches de differentes couleurs qui fe 
trouvent fur les plumes de l’oifeau de proye. 

TAVERNAGE. f. mafe. Vieux terme de Ctnffu- 

mes, qui fignifioit l’amende à laquelle étoit condamné 
le Tavernier qui vendoit fon yin à plus haut prix qu’il 

n’étoit taxé par le Juge. 
TAVERNE, f. f. Cabaret $ lieu où l’on vend le 

vin en detail -, boutique de Marchand de vin , dont la 
marque eft un treillis de bois avec un bouchon, Taver- 
nés font proprement les lieux où l’on vend le vin par 
affiette , & où l’on donne à manger : mais on appelle 
proprement cabarets, les lieux où l’on vend feulement 
du vin fans nappe & fans affiette » qu’on appelle 4 huis 
couppé, & pet renverfé. Le mot de taverne emporte 
avec foi quelque idée plus fâcheufe, que celui de caba¬ 
ret. Par les loix une taverne 6c un mauvais lieu font 
également infâmes. Pat. Les débauchez, les ivro¬ 

gnes font appeliez piliers de tavernes, ils ne bougent 

de la taverne. 
De quelque façon qu’on gouverne, 
Pourvu que j'aille a la taverne. 

Il me femble que tout va bien. M a 1. 
Il y a quelques Coutumes qui font mention de tavernes 
bannales, où les tenanciers des Seigneurs étoient obli¬ 
gez d’aller prendre du vin. 

Ce mot vient du Latin taberna, lignifiant la même cho¬ 
fe -, ou plutôt de tavergn, qui en langage Celtique 6c 
Bas-Breton fignifie taverne. 

On dit proverbialement, Il y a du vin à la taverne à tout 

prix. 
TAVERNIER, iere. f. m. & f. Celui ou cel¬ 

le qui tient taverne. EnHebreulemêmemotqui fi- 

gn'fie une fille ou une femme débauchée, fignifie en¬ 
core une tavernier e. Pat. 

IAVEV OULE. f. mafe. Arbre de l’Ile de Mada- 
gafear, dont les feuilles font fort longues 6c étroites , 
rangées autour des branches fans queue ; il femble 
qu’elles y foient collées par le bas. Cet arbre eft affez 
beau à voir. 

T A IT P E. f. f. Petit animal de la taille d’une fouris, 

qui eft fort noir 6c foyeux, qui vit fous la terre, qui ne 

T A Ü. 
voit goutte, & fait grand dommage aux prez & aux jaj- 
dins, en fouillant Ôc remuant la terre. La taupe a le 

conduit de l’oreille fermé par une petite peau qui s’ou¬ 
vre comme une paupière. La taupe eft l’animal qui en¬ 
tend le plus clair, parcequ’clle a la membrane du tam¬ 
bour extrêmement grande. 

Taupe, fe prend quelquefois figurément, dans le ftile 

bas 6c comique, pour un homme aveugle, ou préve¬ 
nu en fa faveur. 

Tous tant que nous femmes 
JÀnx envers nos pareils, & taupes envers nous, 

Nous nous pardonnons tout, & rien aux autres hommes. 
La Font. 

Taupe , fe dit proverbialement en ces phrafes. Un 
Chaffeur, un Pécheur, 6c un preneur de taupes, fe- 
roient de beaux coups fans les fautes. On dit auffi d’un 
homme qui marche fans bruit, qu’il va doux comrné 
un preneur de taupes. On dit auffi d’un homme mort, 
qu’il eft allé voyager au Royaume des taupes. On dit 

auffi d’un homme fort noir, qu’il eft noir comme itne 
taupe. 

Taupe, fe dit auffi d’un petit peloton de velours oü de 
trippenoire, quifert à nettoyer les chapeaux ou les 
habits, à caufe qu’il reffemble à une taupe. 

T A U P IE R. f. m. Païfan qui s’attache à prendre des 
taupes. 

T A U P IE R E. fubft. fem. Petite trappe ou machine 
à prendre des taupes. C’eft un bâton creux, avec Une 
petite foupape de fer au milieu, qui obéît 6c fe lève 

à l’entrce de la taupe, 6c qui s’abaiffe 6c fe ferme 
quand elle eft dedans. On la met au trou où les taupes 
fouillent. 

T AUPIN, ine. adj. & fubft. Mot bas 6cburlef- 
que qui fe dit des perfonnes, 6c qui fignifie, Qui a 
le teint noir, les cheveux noirs. Il eft taupin, elle eft 

taupine. Les Bouviers d’Anjou appellent un bœuf noir, 
taupin j 6c les Normands un chien noir, taupin. 

1 AUP I NAMBOUR. Voyez T o p i n a m- 
b o u R. 

TAUPINIERE, f. f. Petit monceau de terre, 
petite bute qu’une taupe a faite, a élevée encreufant» 
en fouillant. J’en revis à plaifir fur üfte taupinière. 
Mot. 

TAURE, f. f. Jeune vache qui n’a point encore fouf- 
fert l.s approches du taureau. 

TAUREAU, f. m. Animal qui mugit, 6c qui a des 
cornes, dont la vache eft la femelle. Momus trouVojt 
à redire que le taureau eût les cornes au deffus des yeux ; 
il vouloit qu’il les eût au deffous afin qu'il vît où il 
frappoit. Abl. Un taureau indompté , qui 11’a point 
été mis au joug. Jupiter fe transforma en taureau pour 
enlever Europe. On fait en Efpagne des fêtes, 6c des 
combats de taureaux. Il s’en fait de fameux en Perle 
entre les taureaux de Haly 6c de Mahomet, qui font 
agréablement décrits par Tavernier. Le taureau de 
Phalaris étoit un taureau d’airain o* l’on enfermoit des 

hommes pour les faire mourir par le feu. Lefangde 
taureau frais tué eft un poifon fort dangereux, parce- 
qu’il fe caille dans l’eftomac. 

Ce mot vient du mot Syriaque thaur lignifiant la même 
chofe. Borel. 

Taure a»u bannal, eft le taureau d’un Seigneur 
qui a droit de faire venir chez lui toutes les vaches de la 
Seigneurie qu’on veut mener au taureau. On le dit figu¬ 

rément d’un homme débauché, 6c qui court apres tou¬ 
tes Jes femmes. 

Taureau, eft auffi le fécond dfcs douze Signes du 
Zodiaque. Le foleil entre dans le Taureau environ le 
20. d’Avril. 

Taureau-cerf, eft un animal qui fe trouve en 
Ethiopie, où il eftfauvage, 6cnes'apprivoifepoint. 



T A Ü. T A X. 
Il y en a un âuffi datas les Indes qui eft privé , qui fort à 

voiturer les marchandées. 
T AU TE. f. f» Poiflon deMarfeille dont le fùc eft 

noir comme de l'encre» 
TAUTOLOGIE, f» f. Terme de Grammaire. 

Répétition inutile des mêmes chofes. La tautologie ne 
fert qu’a rendre le difcours plus long & plus ennuyeux. 
Art de P. Il y a beaucoup de gens qui prononcent 
taftologie à caufe de la maniéré dont ils prononcent 

l’upfilon du mot Grec 'tèMoKryix. Voyez Tafto- 
LOGIE. 

TAUX, fubft. mafe. Prix établi par ordre de Juftice 

aux denrées. Le Grand Prévôt de l’Hôtel , celui 
de l'armée, mettent le taux aux vivres pour la fui¬ 
te de la Cour, dans les camps. Les Officiers de la 

fuite enlevent les marchandées , 8c les payent au taux 
du Roi. 

Taux, fe dit aufS du prix que mettent les Marchands 

de leur propre autorité aux marchandées qu’ils vendent 

en leur boutique dans les villes mal policées. Un Li¬ 
braire en France met le taux à'fes livres, il les vend ce 
qu’il lui plaît, il ne veut rien rabattre de fon taux. Il 
s’employe quelquefois au figuré. II met au même taux 
le noble & le coquin. Reg. 

Taux du Roi, fe dit aufS des reglemens que le Roi 

fait de temps en temps pour fixer la qualité des intérêts 
des rentes conftituées, ou des fômmes qu’on ajuge en 
Juftice, 8c même du prix des monnoyes. Autrefois le 

• taux du Roi des intérêts étoit au denier 16. En 1634. 

on l’a mis au denier 18. & depuis au denier. 20. Par un 
tel Edit on a remis les monnoyes à leur ancien taux, à 

leur ancienne valeur. , 
Taux, fignifie aufli, Cottifation, ou quote part que 

chaque particulier doit porter d’une impofition qui eft 
faite fur une Communauté. Ce païfan a été furehargé 
de taille cette année, il lui fera difficile de payer fon 
taux. 

On appelle fur-taux, le taux excellé pour la taille. Il 
n’a guere d’ufage qu’en cette phrafe, Plaider en fur- 
taux •, pour dire, Porter fa plainte en Juftice d’une im¬ 

pofition que l’on prétend être trop haute. 

T A X. 
. 

TAXATION, fubft. fem. Terme de Finance. Il 
* n’a guere d’ufage qu’au plurier. Droit de tant pour 

livre, qu’on accorde aux Treforiers qui ont de grands 
maniemens outre leurs gages, pour les dédommager 
des frais qu’ils font obligez dé faire dans l’exercice de 
leurs charges. On accorde des taxations de quatre ou 
cinq deniers pour livre aux Treforiers de l’Extraordi- 

naire de la guerre. On vend les charges avec les gages, 
droits & taxations y attribuées. Les taxations des Finan¬ 
ciers peuvent être faifies. Lôiseàu. 

TAXE, fubft. fem. ou TAUX. mafe. Prix qu’on 
met aux denrées par quelque reglement de police. On 

doit punir un Boulenger qui vend le pain plus cher que 
la taxe. 

T a x 1, fe dit aufli de la cottifation de chaque particu¬ 
lier , de la part qu’il doit porter des impofitions, des 

charges publiques. Ce païfan eft appellant de fa taxe 
' au rôle des taille*. Les taxes pour deniers royaux fe 

payent par provifion. On a fait des taxes fur les aifez, 
fur les Officiers , fur ceux qui poéedent des biens 

d’Eglée. 
Au Palais on appelle une taxe de dépens , la procedure 
♦ qu’ôn fait pour faire regler & liquider les dépens adju- 

z, & voir à quoy ils fe montent. Ce Procureur eft 

mandeur en taxe, pourfuit la taxe ; les frais de taxe 
‘ forit grands! 

T A X. T A Y. TEC. 
TAXER, v. aét. Regler le prix des denrées > y met- 

tre un taux certain. 

Ce mot vient du Latin taxare, & du Grec taxein V qui 
fignifie régler. 

Taxer, fe dit aufli au Palais des dépens qu’on règle, 
qu’on liquide. 11 faut faire taxer les dépens pour lever 
un executoire. On taxe aux Parlemens trois voyages 
en chaque inftance. Au Confcil on taxe auffi le fejour. 
Les Juges fe taxent eux-mêmes leurs épices. 

Taxer, fignifie aufli, Faire une impofition, & régler 
ce que chacun en doit porter pour fi part. On taxe les 
maifons pour les boucs , le pavé, & les lanternes. 
Les Intendans taxent d’office les Officiers, ou ceux 
qui font puiffans dans une Parroiffe, que les Affeeurs 
n’oferoient taxer à leur jufte taux. 

Taxer , fignifie aufli , Accufer > noter , blâmer, 

cenfurer, reprendre. Les Hiftoriens ont Ltx/eePrin- 
ce de cruauté, d’avarice. Il à lâché quelques paroles 
qui taxaient l’honneur de cette Dame/ Taxer l'or¬ 
gueil de quelcun. Abl an. Se taxer d’un defaut. Mol. 
Vaugelas prétend que taxer en ce fens fe doit employer 
rarement dans le beau langage. Ce mot vient 
aufli en ce fens du Latin taxare, qui a été pris'en la 

même lignification j 8c qui a été fait àe tango. Me¬ 
na g E. 

Taxé, e e. part, paffi 8c adj. 

T A Y. 

TAYAUT. Terme de Chaffie. Cri de Chaffeuf, 
quand il appelle les chiens pour les lancer après la 
bête. 

Mon étourdi fe met a fonner comme il faut, 
Et crie à fleme voix, tayaut, tayaut, tayaut. Mot* 

T A Y E. f. f. Maladie de l’oeil, qui fe forme par une 
pellicule blanche qui couvre la prunelle, Sc qui empê¬ 

che la vifion. On l’appelle autrement cataratte. Il y a 
des Oculiftes qui abattent fort adroitement les tayes 
avec des aiguilles. On appelle aufli taye une tache 
blanchâtre qui fe fornie dans la cornée, qui l’obfcur- 
cit, & fait qu’on voit les objets comme au travers d’un 
nuage. Elle vient de quelques parties de la nourriture 
qui s’épafffiffent & s’arrêtent dans les pores de là cor¬ 
née. Les Médecins donnent encorè le nom de tayes à 
plufieurs membranes qui font dans le corps, comme 
au chorion 8c à I’amnibs, qui font les enveloppes du 
fétus, &c. 

Taye, eft aufli un petit fac de toile fine dont on couvre 
un oreiller de coutil, qu’on met fur le chevet du lit, 
8c où l’on appuyé fa tête. On dit aufli une taye de lit 

de plume. 
TAYON. f. m. Terme des Eaux & Forêts. C’eft 

un chêne refervé depuis trois couppes, qui a trois Fois 
l’âge de taillis. On fait venir ce mot du Latin ata- 
rus , pareequ’on a dit autrefois tayon pour lignifier 
grand-pere, comme on le va voir dans l’article fuivant. 

Tayon, eft aufli un vieux mot qui fignifiôit autrefois 

grand-pere, aufîi-bien que taye, grand'-mere *, 8c on le 
dit encore en Picardie : & c’eft de là qu’eft venu le 
nom de tayon, qu’on donne à ces arbres de trois coup- 

?«• 

T E C. 

TE', fubft. mafe. Terme de Mineur. C’eft la difpofi- 
tion d’un fourneau en forme de T , fous une piece de 
fortification qu’on veut faire fauter. Le té a quatre lo- 

gemens J le double té en a huic. 
T E C A. fubft. mafe. Sorte de blé qui naît aux Indes 

Occidentales, 8c dont les feuilles different fort peu de 
celles de l’orge. Le tuyau croît de la hauteur de l’a- 

Yoi- 



TED. TEL 
veine , 6c le grain eft un peu plus menu que celui du 
fegle. Les Sauvages le moiffonnent avant qu’il Toit en¬ 
tièrement meur, & le font fecher au folcil. Ils le ti¬ 
rent des épis dans leur befoin , 6c le grillent fous les 
cendres. Quand il eft rôti > ils le reduifent en pâte 
fur une pierre quarrée avec une autre pierre ronde, 6c 
portent cette pâte avec eux dans leurs voyages. Elle 

eft extrêmement nournffante, 6c une petite mefure 
fuffit à un homme pour huit jours. Ce qu’il y a de 

particulier , c’eft quelle leur fert de viande 8c de 
boiffon. En y mêlant un peu d’eau, c’eft leur man¬ 

ger, 8c étant fort detrempée, ils s’en fervent pour 
bruvage. 

TED. 

TE D E U M. fubft. mafe. On appelleainfi un Can¬ 
tique qui eft en ufage dans l’Eglife Romaine, qui com¬ 
mence par ces mots Te Deum laudamus, qui fe dit or¬ 
dinairement à la fin de Matines, 8c fe chante extraor¬ 
dinairement avec pompe, 8c ceremonie, pour rendre 

publiquement grâces à Dieu d’une victoire remportée , 
ou de quelqu’autre événement heureux. On chanta le 

Te Deum en aétion de grâces de cette viétoire. 
Il fe prend auffi pour la ceremonie qui accompagne cette 

aélion de grâces. Les Compagnies furent invitées au 

Te Deum. Avoir place au Te Deum. 
TEDIEUX, eu se. adj. Vieux mot qui fignifie 

Importun, qui donne du chagrin. On le dit particuliè¬ 

rement des montes, des difeours, des entretiens qui en- 
nuyent. 

; -T E I. 

TEIGNASSE. fubft. fem. Perruque , ou che¬ 
veux mal couppez 6c mal peignez. Cet avare a tou¬ 

jours fur la tête une vieille teignajfe ; pour dire, il eft 
mal coëffc. 

TEIGNE, f. f. Beaucoup de gens difent tigne, ôc Ri- 
chelet prétend que c’eft ainfi qu’il faut dire ^ mais l’A¬ 
cademie dit teigne. Ver qui ronge les étoffes. Que la 
tigne ou les vers fe mettent dans leurs pannes : c’eft une 
imprécation de la Satire contre les Marchands. 

T e i c n e , eft auffi une galle épaiffe qui vient à la tête 

avec écailles & croûtes, de couleur cendrée, & quel¬ 
quefois jaune, hideufe à voir, avec une fenteur puan¬ 
te 6c cadavereufe. Il y a trois fortes de teigne. La 
première eft appellée fyuammeufe, à caufe que quand 
on la gratte, il en fort plufieurs écailles femblables à 

du fon. La fécondé a fous fa croûte jaunâtre de pe¬ 
tits grains de chair rouge comme ceux d’une figne. La 
troîfiéme eft corrofive, qui a plufieurs ulcérés 6c pe¬ 
tits trous , d’où fort une fanie fanglante 6c puante, de 
couleur plombine ou jaunâtre. 

AmbroifeParé dit que ce mot vient de tinea, à caufe qu’el¬ 

le mange la tête, comme les vers mangent les habits. 
Teigne, eft auffi une maladie de chevaux très-difficile 

à guérir, qui eft une pourriture fort puante qui vient à 
la fourchette. 

Teigne, eft auffi une maladie des arbres qui vient fur 
leur écorce en guife de galle. 

La teigne des Auteurs. C’eft ainfi que Cotin appelle fi- 
gurément Ménagé ; pour dire, un chétif 8c mifçrable 
Auteur. 

On dit proverbialement, qu’une chofe tient comme tei¬ 
gne , quand elle eft difficile à ôter, à détacher du lieu 
où elle eft. Une condamnation infamante tient comme 
teigne, on a de la peine à la faire cafl'er. 

rElGNERIE. f. f. Terme de l’Hôpital gene¬ 
ral de Paris -, pour dire, le lieu de l’Hôpital ou l’on 
pance les teigneux. Il eft à la teignerie. 

t, T E . I. 
TEIGNEUX, e usé. adj. Qui a la teigne. Ilya 

à Paris un Hôpital pour les teigneux. 
On dit auffi une perruque, une calotte, un chapeau de 

teigneux, de ces fortes de coëffures, quand elles font 
vieilles ou malpropres. 

On dit proverbialement d’un homme qui a de la peine à 

mettre la main au chapeau pour faluer, que c’eft un 
teigneux. On dit auffi , Il n’y avoit que trois teigneux 
6c un pelé , pour fe mocquer d’une alîèmblée qui n’é- 
toit pas bien fournie de beau monde. 

TEIGNON, ou TIGNON. f. mafe. Terme 
populaire. Coëffure de femme qui a les cheveux gras 
6c mal peignez, qui eft coëffée malproprement. Les 
Harangeres qui fe battent fe prennent par le tignon,' 
s’arrachent le tignon. 

T EIL L E R. v. a<ft. Détacher le chanvre, la filaf- 
fe de l’écorce du bois où elle tient. Les uns teillent 
le chanvre avec la main en longs filets ; d’autres bri- 
fent le bâton de , chanvre dans un infiniment fait 
exprès. 

Ce mot vient de tilia, ou tilleul, pareequ’originairement 
de la médiane écorce du teil on a tiré dequoy faire les 

premières cordes , qu’on a fait çpfuite de chanvre. 
Borel le dérivé du Grec tillein. 

TEINDRE, v. a<ft. Je teins, tu teins , il teint} 
mus teignons. &c. Je teignois. Je teignis. J’ai teint. Je 
teindut. Que je teigne. Que je tcignijfe , ou je tetn- 
ârois. Terme de Négoce. Préparer une étoffe ou un 
autre corps avec des Tels, liqueurs, ou drogues colo¬ 

rantes , en telle forte qu’ils paroiffent d’une certaine 
couleur. On teint les draps, les laines, les foyes 6c 
les toiles en noir, en rouge, en violet, &c. On teint 
en blanc les laines, lorfqu’on les tond 6c qu’on les de- 
graiffe. Il eft deffendu de teindre aucune étoffe de blanc 

en noir pour quelque caufe que ce foit, 6c de teindre les 
foyes fur le crud ou à demi-bain. Quand on teint une 
étoffe en jaune, 6c puis en bleu, elle fe trouve teinte 
en verd. On teint en cramoifi , quand le premier pied 
de teinture fe fait avec de la graine d’écarlate, ou la co¬ 
chenille. On teint les cheveux, le bois, les gommes. 
On teint les pierres 6c le verre pour en faire de fauffes 
pierreries. On teint auffi les liqueurs, en les mêlant 
avec d’autres. Cet homme eftfifobre» qu’il ne fait 
que teindre, que rougir fon eau. 

On dit figurément, Teindre fes mains du fang des in- 
nocens ; pour dire. Faire mourir des innocens. On 

dit auffi, que les rivières étoient teintes du fang des 
ennemis j pour dire, qu’on en avoit fait grand car¬ 

nage. 
Teint, einte. part. paff. 6c adj. 
TEINT, f. m. Art de teindre. Il fe dit auffi des dro¬ 

gues qu’on y employé. Les reglemensdu metierdif- 
tinguent les chofes qui doivent être teintes du grand 
teint, d’avec celles du petit teint: ce qui fait deux 

Corps 6c deux Maîtrifes feparées. La première eft 
celle du grand 6c bon teint. L’autre eft du petit teint. 
Les Teinturiers du bon teint font ceux qui donnent aux 
étoffes un pied neceffaire de paftel, garence, ou co¬ 
chenille ; puis ils les mettent en la main du Teinturier 
du petit teint pour les raciner , engaller , noircir, 
brunir ou grifer. Les Teinturiers du bon teint doi¬ 
vent laiffer des rofettes, fçavoir au verd une du jau¬ 
ne , 6c l’autre du bleu ; au feuille morte une du jaune, 
6c l’autre du fauve ; au cramoifi une rofette du bleu, 
6c l’autre du rouge de la cochenille ; au tanné ou ama¬ 
rante une rofette deguêde, 6c l’autre de la garence 
ou demi-rouge cramoifi j 6c U faut laiffer une rofette en 
blanc dans toutes les couleurs.fimples, comme le bleu» 

le rouge 6c le jaune j le tout pour faire connoître la 
bonté ou la qualité du grand 6c du petit teint. Les 
Teinturiers du petit teint peuvent teindre toutes for¬ 

tes 

« 



TEI. 
tes de bifage ou repaflage, 8c fe fervir pour cela de 

' brunitures de galle , orfeille & bois d’Inde ; 8c les 
étoffes ufées en toutes fortes de noirs , de racinages , 

‘ grifages & bifages. Le bleu» le rouge & le jaune ap¬ 
partiennent aux Teinturiers du bon teint pour les tein¬ 
dre feuls fans la participation du petit teint. Le fauve 
& le noir appartiennent aux Teinturiers du bon teint 8c 
du petit teint, le noir devant recevoir le pied de guêde 

ou garence du bon teint) 8c être engallé & noirci par 
le petit teint. 

Teint, (ou tain félon T Academie ) fe dit aufli d’une 
lame d’étain fort mince, appliquée par le moyen du 
vif-argent derrière les glaces d’un miroir. 

Teint, fe dit aufli de la couleur, & de la delicatefle 
de la peau du vifage. Cette femme n’a point de teint ; 
elle a eu le teint gâté de la petite verole. Cette fille a 
le teint blanc, vermeil ; elle a un teint de lis & de ro- 
fes. Un teint uni; & qui a beaucoup d’éclat. Le grand 
hâle rend le teint brun, 8c bafané. Ce jeune homme 
a le teint frais & fleuri. La pommade nourrit le teint. 
La certifie mange le teint. Cette coquette nous donne 

des couleurs, 8c du fard pour un beau teint. Oe. M. 
On dit que vous n’avez pas encore payé vôtre teint 
chez le marchand. Bre*. 

De mon teint abatu la mortelle pâleur 
Vous dira mon amour , fans bleffer ma pudeur. 

La S u z e. 
On dit par injure , un teint jaune comme un fouci. 
Life la marmiteufe au teint de pomme cuite. Gom. 

TEINTE, f. f. Terme de Peinture. Maniéré d’ap¬ 
pliquer les couleurs pour donner du relief aux figures, 
pour bien marquer les jours, les ombres, les éloigne- 
mens. Le grand fecret de la Peinture, c’cftdebien 
donner les teintes , les demi-teintes. Cette drappe- 
rie eft d’une bonne teinte ; pour dire , d’une forte 
couleur. La demi-teinte eft un ménagement de lu¬ 
mière par rapport au clair obfcur, ou un ton moyen 
entre la lumière & l’ombre ; car s’il y a cinq tons 
ou degrez de clair obfcur , le fécond ou le troifié- 
me qui fuivent la grande lumière feront appeliez de¬ 
mi-teinte. 

TEINTURE, f. f. Aéfion par laquelle on tèint. La 

teinture demande beaucoup d’experience. Cet homme 
eft fçavant en l’art de la teinture. La perfeélion de la 

teinture confifte à donner le luftre à la foye , à la 
bien decreufer, dégorger & aluner. La matière avec 
laquelle on teint, c’eft l’indigo, qui fert à la teinture 
bleue , la cochenille à la teinture en écarlate, la noix 
de galle en noir. Les drogues qui croiffent en France 
pour la teinture font le paftcl de l’Auragais, Albigeois 
& Languedoc, ou la vouëde. La cochenille, le paf- 
tel d’écarlate, graine d’écarlate , le vermillon 8c la 
garençe pour le rouge ; la gaude, la farrette & la ge- 
neftrolle pour le jaune ; la gale à l’épine, 8c d’Alep, 
la racine, écorce de noyer & coque de noix pour le 
fauve, autrement appelle couleur de racine ou noifette ; 
le rodoul, le fovic 8c la coupperofe pour le noir. L’a¬ 
garic, le fumach, l’arfenic , l’alun , la gravelée 8c 
le tartre fervent pour les bouillons. On employé aufli 

la cendre cuite & la potaife, la caffenolle, la mal her¬ 
be , le trentanel, la garouille. Les ingrediens faux 

qui peuvent fervir au petit teint, font bois d’Inde, bois 
de Brefil, bois de Campeche, bois jaune , fuftel, 
tournefol, raucour , orfeille, le fafran bâtard , 8c 
l’écorce d’aune. Ces mots font expliquez à leur 
ordre. 

La teinture de ces étoffes de coton qu’on voit en Europe 
fe tire d’une plante qui croît dans l’Inde, qu’on appelle 
chaiy où elle eft autant eftimée, que la cochenille l’eft 
en France. 

Regnier a dit parlant de la nuit : 

Tome III. 

T E I. T E L. 
Il faifoit un noir-brun d'attffi bonne teinture 5 
Que jamais on en vit fortir des Gobelins. 

On appelle en Chymie la grande teinture minérale, la Pier¬ 
re Philofophale, pareequ’on croit qu’il ne s’agit que 
de donner au mercure fixé la couleur ou teinture de 
l’or. 

Teinture, fe dit aufli de l’extraéfion ou feparation 
qu’on fait de la couleur d’un ou de plufieurs mixtes , 8c 
de l’impreflion qu’elle fait dans quelque liqueur ou 
menftruë propre , qui emporte une portion de leur 
plus pure fubftance ; car elle quitte fon propre corps 
en fe diflolvant , 8c s’unit aux menftruës pour leur 
communiquer fa couleur & fes vertus : 8c ainfi on fait 
dans la Pharmacie des teintures céphaliques, ftoma- 
chiques , antifeorbutiques, &c. On tire des teintures 
de rofe & de corail, &c. Dans les Mémoires de J’A- 

cademie des Sciences il eft fait mention de certaines 
liqueurs mixtes, par exemple , des fels qu’on tire 

du blé, qu’on dit être très-propres à tirer des teintu¬ 
res , même de quelques pierres precieufos, 8c qu’el¬ 
les font plus capables de produire cet effet, à pro¬ 
portion qu’elles rougiflent davantage la folution du 
vitriol. 

Teinture, fe dit figurément en chofes morales, 
des connoiflances, des principes, des fciences ; des 

bonnes , ou mauvaifes imprefllons dont l’aine de 
l’homme eft fufceptible. Quand on prend dès l’enfan¬ 
ce , de fortes teintures de pieté, elles ne s’effacent ja¬ 
mais. On ne doit point parler de Phyfique, lorfqu’on 

n’en a qu’une legere teinture , & qu’on ne la fçait 
point à fond. Il avoit quelque teinture des fciences. 
Ablan. Je déploré nôtre indifférence ; nous n’avons 
qu’une teinture , & une furface de Religion. Fl. Ce 
font nos paflïons qui donnent la couleur, <Sc la teintu¬ 
re à tous les objets. Cl. Si l’on ne voyoit que des 
gens de mérité , l’on prendrait infenfiblement une 
teinture de politeffe qui contribué beaucoup à former 
les mœurs. Bell. 

TEINTURIER, iere. f. m. & f. Qui fait 
metier de teindre. Il y a des Teinturiers de grand teint > 
8c d’autres de petit teint. Les Teinturiers de la ville de 
Rouen font divifez en trois fondions, en Guiderons, 
Garenceurs, 8c Noircijfturs. Il y a de nouveaux ftatuts 
des Teinturiers de l’année 1669. qui portent la qualité 
des drogues qui doivent être employées à la teinture 
fuivant les diverfes couleurs, 8c félon le mérité 8c le 
prix des étoffes. Les Teinturiers du grand 8c bon 
teint ne peuvent teindre en petit teint, 8c ne doivent 
avoir chez eux que les drogues appartenantes au bon 
teint : & ceux du petit teint ne peuvent teindre en 
bleu, à caufe du paftel qui appartient au bon teint, 
8c ne doivent avoir chez eux que les drogues qui 
appartiennent au petit teint. Us ne doivent teindre 
que des frifons , tiretaines , petites ferges à dou¬ 
bler , &c. qui ne vaudront au plus que 40. fols l’au¬ 

ne en blanc. 
Teinturier en soye. C’eft celui qui ne teint 

ordinairement que des foyes. 
Teinturier en laine. C’eft celui qui teint & 

vend des laines de toutes fortes de couleurs, 8c que 
l’on appelle ordinairement Lainkr. 

Teinturier, eft aufli une efpece de raifin dont le 

fuc eft fort rouge, 8c dont on mêle quelques feps par¬ 
mi un plant de raifin blanc , pour le colorer , 8c en 
faire du vin clairet. Son fuc eft fort doux, 8c fa feuille 

eft rouge. 

TEL. 

TEL, telle, adje&if qui fert à la comparaifon. Qui 

eft pareil ; qui eft femblable ; de la même façon , Ôc 
OOO00 ma- 
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TEL; 
manière. J’ai trouvé un homme tel que je le defi- 

rois. Vous êtes revenu tout tel que quand vous êtes 
parti. On craint de Te voir tel qu'on eft , parcequ’on 
n’eft pas tel qu’on devroit être. Fl. Madeftinée fera 

telle qu’il vous plaira. Ablan. Il n’eft rien tel que les 
Jefuïtes. Pasc. Telle êtoit l’armée de Darius. Vaug. 

Tel que vous me voyez , je m’en efcrime un peu. 

Mol. 
Enfin il ri eft rien tel, Madame, croyez, moi, 
Que d’avoir un mars la nuit auprès de foi. Mol. 

Les Poètes difent, en faifant des comparaifons , Tel 
qu’un foleil qui paroît, tel qu’un torrent , tel qu’un 
lion furieux , 5cc. Le luxe eft li grand, qu’on ne 
vit jamais rien de tel. Dieu me prelèrve d'avoir une 

telle penfée. Tel eft mon malheur, que rien ne me 

reülftt. 
Tel, fe dit auffi pour marquer une fpecification parti¬ 

culière. Je lui ai recommandé telle 3c telle affaire. Je 
veux mettre en- ce contrat telles 3c telles conditions. 

J’ai vu telles perfonnes à la Mefle. Cela s’eft fait en 

tel lieu. A l’entendre marcher, j’ai deviné que c’étoit 

un tel. Il lui tint tel difcours. 
Tel, fe dit auffi d’un particulier incertain, & inconnu. 

Tel en patira qui n’en peut mais. Tel croit vivre long 
temps, qui meurt le lendemain. Telle perfonne s’eft 
fauvée de mes mains, qui ne m’échapperoit pas à cet¬ 

te heure. Voit. 
Telle, fous fes habits paroît & jeune, & belle, 
Qui rieft rien moins au fond que ce quelle paroît. 

Corn. 
Tel, fe dit quelquefois par exaggeration. Ce tableau 

eft d’une telle beauté , qu’on ne le fçauroit trop payer. 

Il y avoit une telle preffe à ce fermon, que je n’ay pu 
y trouver place. Cet homme a une telle pénétra¬ 
tion , qu’il va droit à la difficulté, 3c la refout. Pfi- 
ché étoit telle enfin que le meilleur Poète auroit de la 

peine à en faire une pareille. La Fon. 
Sans faire le vain, mon aventure eft telle, 

Que de la même ardeur que je brûlai pour elle. 
Elle a brûlé pour moi. Sar. 

Tel, mis pour quel, n’eft pas du bel ufage. Dieu eft 
prefent en tous lieux tels qu’ils foient: dites , quels 
qu’ils foient. Vaug. Rem. 

Tel, mis pour quelque, ne fe dit pas bien non plus. 
A tel degré d’honneur que vous l’éleviez : dites, pour 
mieux parler , A quelque degré d’honneur que vous 

l’éleviez. Corn. 
Tel au el. Telle au elle. adj. qui marque 

le mépris, 3c qui fignifie, Auffi mauvais que bon, ou 
même plus mauvais que bon. Cet homme eft fort 
mal meublé, fort mal en ordre , fes meubles, fes 
habits font tels quels. Sa capacité eft telle quelle. Sa ré¬ 
putation eft telle quelle, n’eft pas trop bonne. 

Tel, fe dit proverbialement en ces phrafes. Tel maî¬ 

tre, tel valet. Tel menace qui tremble. Tel croit être 
fain , qui porte la mort dans fon fein. 

TEL AMONES. f. mafc. Figures humaines qu’on 

employoit dans l’ancienne Architecture Romaine pour 

foutenir des corniches & des confoles. Les Grecs les 
appelloient Atlantes. Vitruve dit qu’il ne fçait pas pour- 

quoy on leur a donné ce nom. 
T E L E P FI IU M. f. m. Plante qui pouffie plufieurs 

tiges grêles, couchées par terre, revêtues de feuilles 
femblables à celles de la mariolaine, fans poil, ran¬ 
gées alternativement. Ses fleurs naiifent aux fommit- 
tez des tiges, compofées chacune de cinq feuilles blan¬ 
ches foutenuës par un calice qui eft auffi de cinq feuil¬ 
les. Il leur fuccede des fruits qui font relevez de trois 
coins , & qui renferment dans leur creux quelques 

femences prefque rondes , noires , menues comme 
celles de pavot. Sa racine eft de la grolfeur du doigt, 

TEL. 
ligneufe, garnie de peu de fibres , mais fortes. En 

Latin telephium Diojcoridis Imperati. P. Tourne- 

f o r t. C. Bauhin appelle telephium commun, en La¬ 
tin telephium vulgare, une efpece d’orpin , nommée 
autrement anacampferos, vulgo'faba craffa. J. Bauh. 

Il y a quelques autres plantes qu’on appelle auffi 

telephium. 
TELESCOPE, fubft. mafc. (Prononcez l’r.) Ter¬ 

me d’Optique. C’eft une lunette à longue vue pour 

obfervcr les aftres, 3c les objets éloignez, parcequ’el- 
le les groffit beaucoup. Elle eft compofée de deux 
verres; l’un oculaire , qui eft concave ; 3c l’autre ob¬ 
jectif, qui eft convexe, enfermez dans un tuyau long 
& obfcur pour les objets de la terre. Pour les objets 
du ciel elle eft compofée d’un verre objectif convexe, 
5c d’un verre oculaire convexe. On en fait auffi de 
quatre verres ; c’eft-à-dire d’un objectif convexe, 
3c de trois oculaires convexes pour les objets de la 
terre. Mais ces quatre verres interceptent beaucoup 

plus de rayons que les deux verres , & celles que 
l’on pourrait faire de cinq ou de fix ou de plus fe¬ 

raient à proportion fort inferieures. Il eft vrai pour¬ 
tant que les telefcopes à quatre verres redreflent les 
objets, 5c les font voir dans leur fituation naturelle ; 
mais elles ont d’ailleurs des defauts confiderables. 
Les telefcopes à deux verres, un objetftif, & un ocu¬ 
laire convexes , font les meilleurs , excepté qu’ils 
renverfent les objets. Mr. Hartfoeker dans fon e£- 
fai de Dioptrique , dit avoir obfervé la lune avec 
un telefcope de 36. pieds dont l’ouverture, ÔC l’ocu¬ 
laire font de trois pouces ; 3c que l’on y voit un ob¬ 

jet de 14. mille pieds de diamètre fous un angle de 
fix minutes. Il ajoute qu’il a préparé un verre ob¬ 
jectif de 600. pieds de foyer, & qu’en donnant a 

ce verre de 600. pieds une ouverture d’un pied, & 
un oculaire d’un pied, il pourra voir dans la lune un 
objet de 3500. pieds de diamètre fous un angle de 
fix minutes. L’invention du telefcope eft attribuée 
par Defcartes à Jacques Metius natif d’Alckmaer en 

Hollande, 5c frere d’Adrien Metius fameux Mathé¬ 
maticien qui en fit voir un effiai en 1609. Mais il 
fe trompe : car Pierre Borel dans le Livre qu’il en a 
compofé exprès, a prouvé clairement que Zacharias 
Janfen, ou Joannides, eft le vrai inventeur dü telefco¬ 
pe 3c du microfcope. C’étoit un faifeur de lunettes 
de Middelbourg en Zélande, qui dès l’année 1590. 
en fit un de douze pouces , qu’il prefenta au Prince 
Maurice, lequel pour profiter de ce fecret, luidef- 
fendit de le divulguer. Ce fut lui qui découvrit fept 
nouvelles étoiles dans l’Ourfe, 5c des taches dans la 
lune. Joannes Lapreiu* autre Ouvrier de Middel¬ 
bourg en eft le fécond inventeur , qui en l’année 
1610. en fit un fur le fcul récit qu’on lui en avoit 
fait, 5c qui les rendit publics. Metius 3c Drebellius , 
qu’on en fait auffi auteurs, ne vinrent qu’en 1620. à 
Middelbourg , où ils en achetèrent chez le fils de 
Zacharie, qui les rendirent célébrés : ce que fit en 

même temps Galilée en Italie , qu’on dit auffi en 
avoir fait faire fur le feul récit qu’on lui avoit fait 
de ceux de Hollande; 5c à eaufe qu’il s’en eft fervi 
heureufement aux obfervations ccleftes, on a appelle 
ces fortes de lunettes de Galilée, quoyqu’auparavant 

elles fuflent nommées de Hollande, à caufe du lieu de 
leur invention. Il eft vrai que Jean Baptifte Porta 
a fait mention du fecret des lunettes long temps au¬ 
paravant , quant à la fpeculation ; mais il ne les a 

point réduites en pratique , car il en parle dans fa 
Magie naturelle imprimée en 1549. au chap. 10. du 
17.HV. Quelques-uns croyeot que Bacon en a auffi 
eu quelque connoilfance ; 5c Fra Paolo en fait auffi 

quelque mention. D’autres eroyent que Democrite 
eu 
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en avoit quelque ufage, parcequ’il a «Ht le premier, 

que la Voye laétée étoit un afiëmblage de plulieurs 
étoiles. On dit que Ptolomée Evergetes avoie dans 
le Phare d’Alexandrie un telefcope, d’où il decouvroit 
les navires de 6o. milles en mer: mais il n’y a pas 
d’apparence que ce fut le même que le moderne. 
On a mis les noms des Auteurs qui en ont écrit au 

mot L un et TE. 

TELLEMENT. Conjonction qui fert à tirer des 
conclufions. Tellement donc que vous ne voulez point 
traittcr ? Tellement que vous voulez plaider ? 

Tellement, adverb. d’exaggeration. Il étoit tel¬ 
lement preffé > qu’il oublia fa montre. Il a tellement 
d’affaires , qu’il n’a pas le loifir de fe moucher. Il eft 
tellement ftupide , qu’on ne lui peut rien apprendre. 
On dit auffi, Tellement c^ae, pour dire. Enfin, pour 

condufion, 6c quand on tire une confequence de ce 
qu’on a dit, ou ouï dire. 

Tellement cruellement, adv. D’affez mau- 
vaife grâce; paffablement, médiocrement. C’eft un 
homme qui m’a fait un plaifir, mais tellement quelle- 

ment. Cet Officier s’acquitte de fa charge tellement 
quellement, c’eft-à-dire, ni bien, ni mal. Faire des vers 
tellement quellement : c’eft-à-dire, plutôt mauvais que 
bons. Les Italiens difent cofi, cofi. 

T E L LIN E. f. f. Sorte de moule fort commune en 
Italie. Les tellines font moins groffes que nos moules ; 

elles ont la coquille rayée. 

T E M. 

TEMERAIRE, adj. & fubft. mafc. & fem. Vail¬ 
lant outré ; étourdi ; hardi avec imprudence ; qui s’ex- 
pofe aux périls brutalement , 6c inconfiderément. 

Alexandre étoit un Prince temeraire. Les Geans firent 
une aCtion bien temeraire, de vouloir attaquer le Ciel. 
Les plus hardis, & les plus temeraires l’emportent tous 
les jours fur les plus fages & les plus modérez. Oe. M. 
Un pecheur eft bien temeraire , d’ofer s’attaquer à 
Dieu. C’eft un furieux, un temeraire, qui eft caufe de 
fa mort. Le temeraire fe jette dans le péril fans le con- 
noître. C’eft un jeune temeraire qui cherche à faire 
fortune ou à périr. 

Chaque [mie ejl fécond en heureux temeraires. 
B o I L. 

Ma foi, de quelque fens que vous tourniez, l'affaire, 
Prendre femme, eft a vous un coup bien temeraire. 

Mol. 

Temeraire, feditauffi dans lesaCtions, & difpu- 

tes civiles. Il m’a fait une demande temeraire, 6c in- 
foutenable. On le dit auffi en matière de doCtrine, 

6c principalement en matière de Théologie 6c de Mo¬ 
rale , & il fignifie , Qui choque les principes, 6c d’où 
l’on peut tirer de fauffes, de pernicieufes confequen¬ 

ce?. Ce Prédicateur avança une prapofition fort te¬ 
meraire. On condamne les propofitions heretiques 
comme temeraires 6c fcandaleufes. C’eft u> grand pé¬ 

ché que le jugement temeraire, de juger mal d’autrui, 
fans un fondement légitimé. 

TEMERAIREMENT, adverb. D’une maniéré 
hardie, imprudente, 6c temeraire. Cet homme at¬ 
taque les gens temerairement, & fans les ménager. Il 
plaide temerairement, & fans titre. Il juge temeraire¬ 
ment des Ouvrages , & fans aucune capacité. Nous 
étouffons les remords de nôtre confidence, en déci¬ 
dant temerairement que nous ayons raifon, & que les 

autres ont tort. Nie. 
Dans les réparations d’honneur, 6c amendes honorables, 

on inféré ces termes, que méchamment, temeraire¬ 
ment 6c comme mal avifé , on a dit ou fait telle chofc, 
dont on demande pardon. 

Tme 111. 

T E M. 
Temerairement, fignifie quelquefois , Au ha- 

zard. La plupart des divinations fe font par des points 
jettez temerairement, des paroles dites temerairement, 
au hazard. 

T E ME R II E. f. f. Hardiefïe demcfuréc ; vice op- 
pofe a la véritable vaillance par une de fes extremi- 
tez , qui eft l’excès. La plupart des conquêtes font 
des temeritez. heureufes. La valeur a fes bornes com¬ 
me les autres vertus : on peut paffier par elle, pour 
aller à la témérité. Mont. L’heureufe témérité d’A¬ 
lexandre pafl'e pour une vertu héroïque dans le monde. 
M. Esp. 

Témérité, fe dit auffi d’une aCtion hardie, infolen- 
te, imprudente, & inconfiderée. C’eft une témérité 
à un valet de lever la main fur fon maître. C’étoit une 
folle témérité à Dinocrates, d’entreprendre de faire 
une ftatuë du mont Athos. Il y a bien eu de la témé¬ 
rité à cet Auteur, d’avancer une propofition fi évi¬ 
demment fauffe. Dieu veut retirer les hommes de cet¬ 
te témérité brutale avec laquelle ils fc précipitent dans 

l’Enfer. Nie. Uneinjufte témérité eft ordinairement 
couronnée. Flech. Ovide auroit pouffé fes temeri¬ 
tez. plus loin, fi Julie n’avoit point réprimé fon auda¬ 
ce. Vill. 

Tour moin qui crois fi peu mériter vos bontez. , 
Je doute du bonheur de nies temeritez. Mol. 

Témérité , fe dit auffi par exaggeration en matiè¬ 
re de compliment. Excufez , fi j’ai la témérité de 

vous écrire, de vous prier de me rendre un petit fer- 
vice. 

TEMOIN. Voyez Tesmoin. 
TEMPERAMENT, fubft. mafc. Conjplexion ; 

habitude ordinaire du corps de l’homme ; fa conftitu- 
tion naturelle ; la difpofition de fes humeurs. Il y a des 
gens d’un tempérament robufte , groffier & violent ; 
qui font propres à la guerre ; d’autres d’un tempérament 
foible, 6c délicat, que le travail rebute. Ce n’eft pas 
une grande louange, que d’être entraîné par fon tem¬ 

pérament à faire quelque chofe de bon. Oe. M. Il y a 
des gens qui par un tempérament dur 6c impétueux re¬ 
noncent fans peine à toute la douceur de la vie. M. $c. 
Il y a des gens d’un tempérament fi grave, 6c fi froid, 
que c’eft plutôt par pareffe que par vertu qu’ils ne 

• changent point d’humeur. M. S c. Le tempérament ne 
peut faire que l’ébauche des vertus, 6c il n’appartient 
qu’à la raifon de les achever. Id. Il entre toujours 
quelque chofe du tempérament dans les deffeins les plus 
concertez. St. Ev. Le tempérament fe peut vaincre,, 
mais cela eft quelquefois plus fâcheux que le mal qui en 
peut arriver. Le Ch. de M. Brutus avoit modéré 
l’ardeur de fon tempérament par l’étude de la Philofo- 

phie. Oe. M. 
En Medecine on appelle auffi tempérament, le mélange 

6c l’harmonie des quatre fimples qualitez élémentaires. 
Les Médecins diftinguent deux fortes de temperamens ; 
l’un qu’ils appellent au poids, ou ad pondus-, l’autre de 

juflice. Le tempérament au poids, eft celui qui a égale 
proportion 6c mefure des qualités élémentaires, tel 
que doit être celui de la peau des doigts, fans laquelle 
égalité ils ne pourroient faire aucun jugement. Le 

tempérament de juflice, eft celui qui contient des por¬ 
tions inégales de ces qualitez , mais en proportion 
convenable, pour bien exercer les aélions de la par¬ 
tie à quoy elle eft dçftinée : & ainfi l’os a plus de 
parties terreftres, que d’aqueufes, afin qu’il foit plus 

folide : ce qui a du rapport à la juftice, qui diftri- 
buë. à chacun ce qui lui appartient. Galien dit que le 

tempérament ad pondus eft feulement dans l’imagination , 
pareeque quand il feroit reel, il ne demeureroit qu’un 

moment. 
Tempérament, fe dit auffi figurément en chofes 

O O O o o z mora- 
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morales, d’un adouciffement, d’un milieu qu’on trou¬ 

ve dans les affaires pour accorder des parties. Il n’y 
a point d’affaire fi difficile, où l’on ne trouve quel¬ 

que tempérament. Cette loi eft trop fcvcre & trop ri- 
qoureufè , il faut y apporter quelque tempérament. 
Quand nos paffions font trop violentes, il faut que la 

raifon y apporte du tempérament. Ces farouches ver¬ 

tueux ne veulent point de ces tempérament qui font 
d’un fi grand ufage pour faciliter les affaires difficiles. 
Bal. Le grand art de plaire confifte a trouver le mi¬ 

lieu entre trop, & trop peu : ce tempérament fait la 

perfection des vertus humaines. Bell. 

Tempérament, en termes de Mulique, fe dit de 
l’alteration que l’on fait des intervalles, tant à l'égard 

des confonances que des diffonances, pour les rendre 
■ plus juftes für certains inftrumens. Ainfi on dit le tem¬ 

pérament du luth, de l'orgue ■,\&£. 
TEMPERANCE, f. f. Vèrtu qui réglé, 8c qui 

bride nos appétits fenfuels, 8é particulièrement ceux 

qui nous portent au vin, & aux femmes. La tempe- 
rance confifte à retenir la pente que les hommes ont 
aux plaifirs des fais. M. Esp. La tempérance n’eft dans 

- la plupart des hommes que l’envie de vivre , & la 

crainte d’avancer la mort par des excès. Oe. M. L’of¬ 
fice de la tempérance eft de nous rendre modérément 
fenfuels. M. Esp. La tempérance n’eft pas le fléau, 

- mais raflaifonnement de la volupté. Mont. La tempé¬ 
rance eft une bride qui nous retient quand nous nous 
emportons vers la mauvaife volupté : elle nous arrête 
lorfque nous croyons nos fens plutôt que nôtre raifon. 
St. Ev. La tempérance eft modeiatrice, & non ad- 

■ verfaire des voluptez. Mont. Anftotedit que la tem¬ 
pérance nous enfeigne à jouir des plaifirs avec mefii- 
re, & qu’elle tient un milieu entre la feverité des Stoï¬ 
ques , qui rejettent toutes les voluptez, & la mol- 

leflè des Epicuriens qui s’y abandonnent. M. E s p. 
La tempérance en combatant les paffions de l’hom¬ 

me, entreprend de le tirer de l’efclavage des paf¬ 
fions. Id. 

TE MPERANT, ante. adj. & fubft. Qui a la 
vertu de tempérance. Les hommes tempérant vivent 
plus que les autres. Les tempérant évitent toute forte 
d’excès , ils règlent 8c modèrent leurs appétits fui- 
vant la droite raifon. Oe. M. Soyez tempérant dans 
les plaifirs pour en jouir plus long temps. Mont. 

TEMPERATURE, f. f. Qualité de l’air. La 
température de l’air change félon les pais & les faifons. 
La fraîcheur des nuits dans la Zone Torride y conferve 
une température agréable de l’air. 

TEMPERER, v. aét. Réprimer ; modérer l’aCtion 

violente de quelque chofe par une autre. L’eau tem- 
pere le vin , en modéré l’ardeur. La fraîcheur des nuits 
fous la Ligne tempere la chaleur des jours. L’âge tem- 
perelefang, & les bouillons de la jeunefle. J’ai be- 
foin que vous temperiez. un peu l’éclat qui vous envi¬ 
ronne , & qui m’éblouit. Oe. M. 

Te M p e R e R , fe dit figuré ment en Morale des paffions, 

8c lignifie, Calmer , appaifer, modérer. Cet homme 
eft naturellement emporté *, ilnefe peut temperer', il 
ne peut temperer fa langue. Les Stoïciens fe piquoient 

de fçavoir temperer, <Sc refrener leurs paffions. Tou¬ 
te la grâce que Dieu fait aux juftes ne va qu’à tetàpe- 
rer l’ardeur de leur convoitife, & à reprimer leurs paf¬ 
fions déréglées. F l. La feverité des reprehenfions 

doit être temperée par la charité.Herman. Euripide 
a dit, le bien avec le mal eft toujours temperé. L’exer¬ 
cice & l’emploi de la raifon , c’eft de temperer les 
paffions. Oe. M. La bonté de la Providence fçait 
temperer nos affligions par les douceurs de fes con- 
folations. F l. Nos Peres ont eu befoin. de toutes 
leurs lumières pour temperer les chofes avec jufteffe. 
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Pasc. Le Gouvernement oligarchique eft temperé ert- 
tre la fouveraine puiflànce, 6c la confulion du Gou¬ 
vernement populaire. 

T e ai p e r e , e e. part. paff. 8c adj. Les Zones tempe- 
rees ont du mélange égal du chaud 8c dw froid. On y 

refpire un air temperé. Un efprit temperé eft un cfprit 
fage, réglé , tranquille. 

T E M P E S T A T I F. adj. ( L’r fe prononce. ) Qui 
fait du bruit, qui crie, qui s’agite. Il eft bas 8c de 
peu d’ufage. Ceux qui font violens & tempefiatifs 
troublent tout le repos d’une maifon , d’une com¬ 
pagnie. 

TEMPESTE, ou TEMPETE, f. f. Orage 
qui s’excite par les vents, la pluye, le tonnerre. Les 

ouragans font les plus dangereufes tempêtes. La mer 
Balthique eft fort fujette aux umpètet. Les vaiffeaux 

font fouvent battus, écartez, 8c brifez par la tempête. 
Les tempêta de terre arrachent les arbres, découvrent 
les maifons. Cette hortible tempête s’appaifa tout d’un 
coup. Les mariniers appellent fortunal , temporal, 
Yamarour du temps, les gros temps, la groffe mer, 
la tempête, le mauvais temps. 

Tempeste, fe dit auffi dans le ftile bas, pour Brujf, 

tintamarc , vacarme. Quelle tempête on fait là haut ! 

Catin loge delfus ma tête, 8c me reveille par je ne 
fçai quelle tempête qu’elle excite la nuit. G on. 

Pour peu que l'on soppofe a ce que veut fa tête, 
On en a pour huit jours d‘effroyable tempête. Mol. 

Tempeste, fe dit fïgurémcnt en chofes morales, des 
malheurs, des ravages, des troubles , des defordres ; 
des perfecutions qui menacent ou le general, ou le 

particulier. Voilà une groffe armée qu’on Ieve, on 
nefçaitoù ira fondre la tempête ; il fera difficile de 

. conjurer cette tempête. Il s’eft élevé une furieufe tem¬ 
pête contre cet Auteur. Il s’eft mis dans un Couvent à 

. l’abri de la tempête. 
Apprenez, que du trône on rialtat point de têtes, 
Sans attirer fur foi mille & mille tempêtes. Corn. 

Tempeste, fe dit auffi au figuré de tout ce qui eft 
impétueux, vehement, de tout ce qui caufe du defor- 
dre, du trouble, de l’agitation. On peut comparer 
Demofthcne, à caufe de la rapidité 8o> de la vehe- 
mence avec laquelle il ravage, & emporte tout, à 

une tempête, & à un foudre. B o i. La Philofophie cal¬ 
me les tempêtes de l’ame. Mont. 

T empeste. Injure populaire qu’on donne à des 

enfans , remuans , 8c bruyans. C’eft un petit 
tempête. 

TEMPESTER, ou TEMPETER, v. neuf. 
Faire bien du bruit par crierie, & mauvaife humeur. 
Une femme acariâtre tempête fans ceffe dans la mai¬ 
fon. Cet Orateur crie 8c tempête aflez ; mais* il ne 

prouve rien. 
TEMPESTUEUX, euse. adj. Nous n’avons 

jamait ouï prononcer l’r de ce mot : Danet ne la pro¬ 
nonce pas, ni Richelet non plus. Cependant, com¬ 

me l’AcÜemie veut qu’on la prononce, il femble qu’il 
n’y ait point à hefiter. Il lignifie, Qui forme, qui 
caufe la tempête. Vent tempefiueux. Il lignifie plus or¬ 

dinairement -, Qui eft fujet aux tempêtes. La mer vers 
le Cap de Bonne Efpcrance eft fort tempeftueufe. La 
faifon d’automne eft plus tempeftueufe que les autres. 

TEMPLE, ou TEMPE, f. f. Partie double de 
la tête, qui eft à l’extremité du front entre les yeux 

8c les oreilles. Le haut de la temple eft formé d’un >os 
qu’on appelle Y os écaillé, parccqu’il eft amenuifé en 
guife d’écaille ; & fa partie inferieure s’appelle lithoide, 
ou Y os pierreux, pareequ’il eft raboteux , & reffem-^ 
ble à un rocher. L’os des temples eft le plus foible des 
os de la tête : d’où vient que les playes en cet endroit- 
là font mortelles. - , > 

i Me- 
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Ménagé croit qüe ce mot vient du Latin tempra, d’où l’on 

a fait tempora, qui fignifie la même chofe. Mais les 
Médecins difcnt qu'on a appelle' cette partie de la tête 
tempora, parcequ’clle montre le temps , ou l’âge de 
l’homme , à caufe que c’cft le poil de cet endroit- 
là qui blanchit le premier : ce qu’Homere a bien re¬ 
connu, lorfqu’il a appelle les hommes poliocrotapbes , 
c’eft-à-dire , qui gt Tonnent premièrement par les 
temples. 

TEMPLE, f. m. Grand bâtiment élevé à l’honneur 

de quelque Divinité, vraye ou faufie, où le peuple 
s’affembie pour l’adorer. Dans la vieille Loi il n’y 
avoit qu’un Temple dédié au vrai Dieu, qui fut bâti par 

Salomon en Jerufalem. Le Temple de Diane d’Ephe- 
fe a été mis au rang des merveilles du monde. Les 
Temples des Anciens étoient fans toit, 8c découverts. 
Les Payens ont élevé une infinité de Temples à leurs 

faux Dieux, & même à la Fièvre, à la Fortune, &c. 
Les Romains ont confacré des Temples à leurs Empe¬ 
reurs. Les Anciens avoient des Temples de differente 

ftruéfure : les uns qu’ils appelloient Tetraftjrle, ou à 
quatre colonnes : Proftjle ou avec des colonnes à la 
face anterieure feulement. Pcriptere, ou decorez de 
quatre rangs de colonnes ifolées. Hexaftjle ou avec fix 
colonnes de front. Diptere ou avec deux ailes &c. 
Les Indiens ont auffi des Temples magnifiques pour 
leurs idoles que les Européans appellent Pagodes. On 
tient que les Egyptiens ont été les premiers qui ont 
reconnu des Dieux > 8c qui leur ont élevé des Tem¬ 
ples. 

Temple, fe dit maintenant des bâtimens où les Pro- 

teftans s’affemblent pour exercer leur Religion. Par 
les Edits de pacification, les Reformez de France dé¬ 
voient avoir un certain nombre de Temples dans chaque 
Province ; mais tous ces Temples ont été démolis par 

divers arrêts, 8c enfin par un Edit donné en 1685. 
Les Mécontens de Hongrie ont fait la guerre pour ta- 
voir les Temples qu’on leur a ôtez, pour le retabüffe- 

ment de leurs Temples. 
Temple, fe dit quelquefois dans le ftile élevé, des 

Egüfes des Chrétiens. Ce Prince a deffendu Thon- 
neur de nos Temples , a dompté ces rebelles qui 
avoient profané nos Temples. On appelle auffi Tem¬ 
ples, les Eglifes que poffedoient les Templiers. Le 
Marais du Temple eft ainfi appelle, à caufe d’une Egli- 
fe de ce nom. 

Temple, fe dit auffi poétiquement de ces imaginations 

de Temples qui ne fubfiftent que dans la fiction & dans 
la penfée. Le Temple de la Mort de Habert. Le Tem¬ 
ple de la Gloire, le Temple de Mémoire, ou des Mu- 
fes, de la Viétoire , delà Renommée. On dit auffi, 
Ce Prince mérité qu’on lui éleve des Temples 8c des 
autels ; pour dire, qu’on le loué , qu’on dreffe des 
monumens à fa gloire. 

Temple, fe dit auffi figurément des corps humains. 
Les Chrétiens font les temples vivans du St. Efprit, dit 

St. Paul. Le Seigneur entendoit parler du temple de fon 
corps, quand il difoit qu’il pouvoit détruire & réedi- 
fier en trois jours le temple. 

Les Amans difent que leur Maîtreffe eft le temple de la 
beauté, de l’amdur. Mad. de Chevreufe étoit le tom¬ 
beau des plaifirs, comme elle en avoit été le temple. 

TE MP L ET. f. m. Terme de Relieur. Maniéré de 
petite tringle, ou de bâton quarré qu’on leve du cou¬ 
loir , 8c dont on fe fert pour tenir les chevillettes, 

quand on coud quelque livre. On ne fauroit coudre un 

livre fans le fervir du templet. 
TEMPLIER, fé m. Ordre Religieux & militaire, 

établi d’abord en jerufalem en l’an 1118. en faveur des 

Pèlerins de la Terre Sainte. Ils avoient reçu la Réglé 

de Saint Bernard, & furent exterminez & brûlez du 
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temps de Philippes le Bel. Dans le cinquième Concile 
General tenu a Vienne , l’Ordre fut entièrement 
par Mr. par le Pape Clément V. Voyez leur Hiftoire 
éteint Dupuis. 

On dit proverbialement. Boire comme des Templiers ; 
pour dire, S enivrer, a caufe que ces Chevaliers dans 
le temps de la dccadence de leur Ordre bûvoient par 
excès. 

T E M P ORAL. adj. Terme d’Anatomie. C’cft 

une épithete qu’on donne à un mnfcle de la mâchoire 
inferieure, qu on appelle mufcle temporal ou crotaphite. 
Il naît de toute la cavité des temples, par un principe 
large, charnu Ôc demi-rond, qui s’amenuife peu-à-*- 
peu, & qui paffànt par deflous l’apophife zigomati- 
que va s’inferer à l’apophife coronoïde de la mâchoi¬ 
re inferieure. Il eft la principale caufe de fon mou¬ 

vement. On donne auffi cette épithete aux fauffies 
futures du crâne , parcequ’elles bornent les os des 
temples. 

TEMPORALITE', f. f. Revenu temporel d’un 
Ecdefiaftique. Le For l’Evêque eft lajufticc de la 
temporalité de l’Archevêché de Paris. Clément V. 
avoiia que Boniface , fon predecelfeur, avoit excedé 
les bornes de fa puiffance, en entreprenant fur la tem¬ 
poralité du Royaume de France. Fevret. 

TEMPOREL, elle. adj. Paffager, qui ne du¬ 
re qu’un temps, qui eft periffable ; mondain , ter- 
reftre. Ileftoppofé à éternel, & à fpirituel. Les 
plaifirs temporels ne font pas comparables à ceux de 
l’éternité. Les Juifs attendoient un Meffic temporel. 
Cl. Nous préférons les profperitez temporelles aux 
biens fpirituels. Nie. C’eft une grande folie de rifquer 
les biens éternels pour les temporels. Nous attachons 

une grandeur imaginaire aux chofcs temporelles , pour 
nous occuper plus tranquillement. Ntc. 

L'amour, qui nous attache aux beautez. éternelles, 
N’étouffe pas en nous l'amour des temporelles. 

Mol. 

Temporel , fignifie auffi, Séculier, & fe dit par 
oppofition à Ecdefiaftique. Ce Prieur eft Seigneur 
fpirituel & temporel dans fon Bénéfice. 

Temporel, eft quelquefois pris fubftantivement, 8c 
fe dit du Revenu qu’un Ecdefiaftique tire de fon Béné¬ 
fice , ou du patrimoine de l’Eglife. Le temporel Ec- 
clcfiaftique n’eft point en fabfoluë difpofidon des Puif- 

fances feculicres : c’eft un bien refervé à FEglife, 8c 
confacré à Dieu. Fevrèt. Les Evêques en prêtant 
ferment de fidelité au Roi reconnoiffent tenir de lui 

leur tetnporel. Id. On contraint les Ecclefiaftiques à 
publier un monitoire par faifie de leur temporel, de leur 
revenu. Le temporel de l’Eglife feparé du titre du Bé¬ 
néfice n’a rien de fpirituel. Fevret. 

Pere Temporel. C’eft une perfonne feculiere deleguée du 
Pape pour manier les aumônes qu’on Fait aux Ca¬ 
pucins , 8c pour avoir foin de leurs necefïïtez tempo¬ 
relles. 

Temporel, au fubftantif fignifie auffi l’autorité 
Royale; la puiffance civile; le gouvernement politi¬ 
que. Les Canoniftes de delà les monts donnent pou¬ 

voir aü Pape fur le Temporel des Rois. Le Pape Boni- 
face VI II. écrivit au Roi Philippe le Bel, qu’il lui 
étoit fujet tant au fpirituel qu’au temporel. Mez. Au- 

jourd’huy tous les Doétcurs de deçà les monts recon- 
noiffent la fouveraineté des Rois pour le Temporel. 
Fevret. 

TEMPORELLEMENT. adverbe. D’u¬ 
ne maniéré paffagere 8c temporelle. Les vertus des 

Payens ont été recompenfées temporellement en ce 

monde. 
TEMPORISE MENT. f. m. Retardement dans 

l’attente d’un temps plus favorable. Ce temporifement 
OOO o o f penf* 
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p en (Il tout perdre. Ce temporifement ralentît le courage 

des foldats. Ablan. 
TEMPORISER, v. aét. Différer, reculer. Un 

méchant payeur tache toujours de temporifer. Fa¬ 
bius Maximus fauva la République Romaine en tempo- 

rifant. 

T E M P O RIS EII R. fubft. mafe. Qui tempori- 
fc. Les Italiens & les Espagnols fe piquent d'être 
temporifeurs , pour attendre des conjonctures favo¬ 

rables. 
TEMPS, f. m. Quantité diferete, & fuccefiive, qui 

fert de mefure à la durée des êtres. Les hommes ont 
choifi les révolutions du foleil, & de la lune comme 
la mefure la plus propre du temps, pareequ’on les peut 
voir partout. Le temps elt la durée des chofes mefu- 
rée par le mouvement du foleil. Régis. Ne perdons 

point le temps qui nous refte à regretter celui que nous 
avons déjà perdu. La Fon. Les montres , les horlo¬ 
ges , les clepfydres, les quadrans, fervent à mefurer , 
a marquer le temps. Les Payens peignoient Saturne 

avec une faux , & ils ont feint qu’il devoroit fes pro¬ 

pres enfans, pour figurer que le temps confume tout. 
Les plus fuperbes habits ne réparent que foiblement les 

ravages du temps. Oe. M. Le meilleur emploi du temps 
cft de le paffer agréablement. Nie. Je compte pour 
perdu tout le temps que jc pâlie fans vous voir. Vill. 
Le temps futur n’eft pas dans les mains de la Fortune ; 
il cft dans celles de Dieu ; mais il nous a donné le temps 
prefent comme un talent dont il nous demandera 
compte. Nie. Le temps n’a point de prife fur le mé¬ 
rité de i’efprit. O e. M. Il n’appartient qu’au temps de 
confoler les grandes douleurs. M. Sc. N'attendons pas 

à connoître le prix du temps qu’il foit inutile de le con- 
noître. Ni g. Il faut que nôtre epapreflement à bien 
ufer du temps, égale la vitelfe avec laquelle il s’écou¬ 
le. Id. 

Sur les ailes du temps la trifieffe s'envole. La Fon. 
Hâtons nous, le temps fuit, & nous traîne apres foi, 

Le moment ou je parle efi déjà loin de moi. Boi. 
Le temps vole, & m’emporte malgré moi ; j’ai beau 
vouloir le retenir 5 c'eft lui qui m’entraîne. M. de S. 
Le temps qui confume les marbres les plus durs , vient 
à bout de la refiftance la plus obftinée. Oe. M. On di- 
roit que le temps s’arrête, tant il roule lentement. Bou. 
Que fait-on de ce temps fi précieux ? La plupart ne fça- 

vent qu’en faire; ils cherchent à le perdre.Nie. Le 
temps ne peut rien fur mon amitié. Ab. Regn. On a 
dit en parlant d’une fille ; 

Le temps ri efi pas un Dieu qu'elle puijfe braver, 
Et fon honneur fe perd à le trop conferver. Corn. 
L'âge la fit déchoir ; fes foins ne purent faire 

Qu'elle échappât au temps , cet infigne larron. 

La Fon. 
Le temps d'un infenfible cours 

Nous mette â la fin de nos jours ; 
C’efi â notre fige conduite 

A nous confoler de fa fuite, 

En le ménageant comme il faut. Oe. M. 
On dit d’un homme qui a la goutte, ou qu’on outrage, 
qu’il paffe mal fon temps ; <$c en menaçant quelcun, que 
fi on l’attrape , 011 lui fera mal paffer Ion temps. Le li¬ 
vre des Temps eft un nom que quelques-uns ont donné 
aux Paralipomenes. 

On dit. Avant le temps, avant tous les temps-, pour dire, 

avant la création du monde. La plénitude ou l’accom- 
pliffement' des-temps. C’eft félon le ftile de l’Ecri¬ 
ture , le temps où Jésus-Christ devoitvenir 
pour accomplir les prophéties. La confommation des 
temps-, c’eft félon la même écriture, la lin de tous les 
fiée les , Je jour du jugement. 

Temps, lignifie auffi un terme, un jour certain. Si 
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précis. Cet avis n’eft pas venu dans le temps ; l’affaire 
étoit faite. On n’a pas encore marqué de temps ni 
de lieu pour faire cette conférence. Cette lettre de 
change fera payée en fon temps, elle n’eft pas échue. 

,11 ne faut point s’affliger avant le temps. Donnez moi 
du temps pour vous payer; c’eft-à-dire un delai. Je 

fuis encore dans le temps, dans le delai de produire, 

de faire mon enquête. Je vous payerai bien quand le 
temps fera échu. La prefeription s’acquiert par un temps 
de 20. années. 

Temps, fe dit auftï pour exprimer ce qui eft terminé, 
ufé , confommc. Cet apprenti! a fait fon temps 
porté par fon brevet d’apprentiffage. Ce galérien 
a fait ion temps, le temps de fon banniffement eft fi¬ 
ni. Ce vieillard a fait fon temps, il n’en peut plus. 
Cet habit a fait fon temps, il eft ufé, il n’eft plus à 
la mode. 

Temps, fignifie auftï, Loifir, peine, travail, occupa¬ 
tion réglée. Je n’ai pas le temps de voir cette affaire, 
elle demande trop de temps'. Les Religieux ont leur 
temps, leurs heures réglées. Ce travail eft ingrat, on 

y perd fon temps, & fa peine. C’eft perdre temps de 
le follicitcr. Le temps des Avocats eft cher ; ils mé¬ 
nagent , ils employent bien leur temps. 

Temps, fe dit auftï de l’objet de la feienee chronologi¬ 

que, & de l’Hiftoire des Gedes paftez. Varrondivi- 
foit la durée du monde en trois périodes : le temps 
incertain qui comprend l’efpace de temps qui$’eft écou¬ 
lé depuis qu’il y a eu des hommes jufqu’au dcluge : le 
temps fabuleux qui commence au deluge, & finit à la 

première Olympiade : le temps hfiorique qui s’eft 
écoulé depuis la première Olympiade. Cette divifion 
n’étoit bonne que pour les Grecs. Le Pere Petau a 

fait un beau livre de la doétrine des temps. Rome étoit 
florilfante au temps des Cefars. Ces Auteurs étoient 
contemporains, iis vivoient en même temps, en mê¬ 
me fiecle. 

Temps, fignifie auftï, Saifon ; occafion propre à fai¬ 
re quelque chofe. Le Sage dit que toutes chofes ont 
leur temps ; le temps de naître, & celui de mourir ; le 
temps de planter, & celui d’arracher ; le temps de tuer, 
ôc celui de guérir ; le temps de détruire, & celui d’édi¬ 
fier ; le temps de pleurer, & celui de rire ; le temps de 
s’affliger, & celui de danfer ; le temps d’amafter des 
pierres, <3c celui de les difperfer; le temps de s’em- 
braffer, & celui de s’en abftenir ; le temps d’acquérir, 
& celui de perdre ; le temps de conferver-, & celui d’a¬ 
bandonner ; le temps de coudre, & celui de découdre ; 
le temps de fe taire, & celui deparl.er; le temps d’ai¬ 
mer , & celui de haïr ; le temps de la guerre, & celui 

de la paix : en l’Ecclefiafte Chap. 3. D’autres temps, 
d’autres foins. Rac. 

On dit en ce feus, qu’un Politique fçait bien prendre fon 
temps pour faire reiiftîr une affaire : que le Sage fait les 
chofes en temps de lieu , qu’il les fait à propos ; qu’il 

fçait s’accommoder au temps, profiter du temps, de la 
conjoncture des affaires. En toutes chofes il y a temps 
& temps. 

Temps, fe dit aufti en parlant de la mode, de la 
maniéré d’agir du fiecle: de ce qui fe fait dans le 
temps prefent. Voilà une mode nouvelle qui n’a 
cours que de nôtre temps. Le goût du temps s’eft: 

bien raffiné. Que dit-on des affaires du temps, des 
queftions du temps, des nouvelles du temps ? Les vieil¬ 
lards déclament toujours contre le temps prefent. 

Bell. C’eft la penfée d’FIorace : laudator tempo- 
ris acli. 

Au bon vieux temps un train d'amour régnait, 
Qui fans grand an & dons fe demenoit, 
Si qu'un bouquet donné d'amour profonde, 
C’étoit donner toute la terre ronde ; 
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Car feulement au caur on fe prenait. 

J.t fi par cas à jouir on vernît » 
Sçavez. vous bien comm'on s'entretenait ? 
Vingt ans, trente ans: cela dur oit un monde 

Au bon vieux temps. Mar. 
On dit auffi en termes de Bréviaire , le propre du 
temps, qui eft la maniéré de celebrer l’Office fuivant 

les jours, Fêtes 5c Fériés de l’année, où Fon ne fête 

pas un Saint particulier. 
On dit aulli en ce fens, le temps de Pâques, de Carême, 

les jours des Quatre Temps, qui font trois jûncs ordon¬ 
nez par l’Eglife aux quatre faifons. On le dit auffi des 

quatre faifons, le temps d’été , d’hiver, du printemps, 
de l’automne. Ce n’eft pas le temps des pois verds, 
des perdreaux. Le temps de l’Août, des vendanges, 
des femailles. On mafque, on danfe dans le temps du 
Carnaval. Les fruits précoces font ceux qui font meurs 

avant le temps ordinaire. 
Temps, fe dit auffi de la difpofidon des affaires publi¬ 

ques & de l’Etat. Vous êtes venus dans un bon temps 

pour faire fortune : ce n’en eft plus le temps, nous fom- 
mes dans un mauvais temps. Le temps eft miferable, il 
n’y a plus d’argent, de commerce. Il eft bien difficile 
de gouverner pendant les temps difficiles, des troubles, 
des fedidons, des guerres. Le fiecle d’Augufte étoit 

un bon temps pour les gens de lettres. 
Temps , lignifie encore la conftitution de l’air. Le 

temps eft ferain , calme, fans vent, fans nuages, il 
fait beau temps. Le temps eft couvert , il eft plu¬ 
vieux. Il faut femer en temps fec, 5c labourer en 
temps humide. Le temps eft bas , fombre, obfcur, 
nébuleux. Le temps fe hauffe, s’éclaircit. Les habits 

& les logemens font faits pour nous garentir des in¬ 

jures du temps. 
En termes de Marine on dit , Naviger de grand temps, 

de gros temps\ pour dire, durant la tempête, pen¬ 
dant un temps venteux, orageux , un temps rude. Il 
faut ceder au temps, à l’orage. On appelle un temps de 
perroquet, un vent frais, pareequ’on ne fe fert du per¬ 
roquet que de beau temps. On appelle temps fin, lorf- 

que l’horizon eft pur & net de vapeurs , comme lorf- 

qu’il gele. 
Temps, fe dit figurément & comiquement en ces phra- 

fes. Hauffer le temps ; pour dire, Boire, faire la dé¬ 
bauché pour laiffer paffer le mauvais temps. Cet hom¬ 
me fe donne du bon temps tant qu’il peut. On dit auffi , 

quand on voit un mélancolique qui chante, ou quelcun 
qui fait quelque chofe contre fon ordinaire, Nous au¬ 
rons changement de temps. 

Temps, en termes deMufique 5c de Danfe, eft une 
certaine diftin&ion de paufes & de mouvemens qu’on 
obferve en battant la mefure, qu’il eft neceffaire d’ob- 

ferver pour faire d’agreables cadences. La mefure des 
courantes 5c des farabandes fe fait en trois temps ; la 
pleine mefure en quatre temps, c’eft-à-dire, qu’elle 
fait couler trois ou quatre notes. On le dit auffi dans 
les exercices militaires. Pour bien voltiger, il n’y a 

qu’à prendre bien fon temps. Un tel manege fe fait en 
deux ou trois temps. Ce cheval marque deux ou trois 
temps à fon arrêt ; il ne faut pas précipiter fes temps. 
En eferime il y a trois fortes de temps j celui de l’épée, 

celui du pied, 5c celui du corps. Tous temps qui fe re¬ 
marquent hors de la mefure, ne fe doivent confiderer 
que pour appels ou temps faux pour tromper l’ennemi ; 
5c on dit qu’il faut prendre fon ennemi fur le temps, 

pour avoir la facilité de faire toutes fortes de feintes ou 
appels doubles ou limples. 

T s m p s, en termes de Grammaire, fe dit des diverfes 
maniérés de conjuguer un verbe en chaque mode. Il y 

a le temps prefent, imparfait, parfait abfolu, parfait 

indéfini, plus que parfait, 5c futur. Il faut que les 
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verbes s’accordent avec les noms en temps ,* nombres 
5c perfonnes. 

Temps, fe dit adverbialement en plufieurs phrafes* 
Tout d’un temps, ou en même temps ; de tout temps ; 
avec le temps $ de temps en temps ; au bout du temps j 
de temps à autre ; de long temps. Ce remede n’eft pas 
venu allez à temps. Cela fe fera en temps 5c lieu. On die 
auffi , au même temps, 5c à même temps ; pour dire , 
Auffi-tôt, tout enfemble. 11 reçut un paquet de la 
Cour à cinq heures du matin, 5c au même temps il 

partit poiy exécuter l’ordre du Roi. Pat. Les paroles 
ont des ailes 5c s’envolent à même temps qu’on les pro¬ 
nonce. A B JL AN. 

Temps, fe dit proverbialement en ces phrafes. Avec le 
temps 5c la paille les nefles meuriffent. Qui a temps, a 

vie. Ces Meilleurs ont le temps 5c l’argent, c’cft-à- 
dire, ont le loifir 5c le moyen de fe divertir , de pafler 
le temps, de fe donner du bon temps. Il faut prendre le 

temps comme il vient, c’eft-à-dire, s’accommoder au 
temps, à l’état des chofes. Le temps paffé ne revient 
jamais. Il viendra un temps où les chiens auront befoin 
de leur queue ; pour dire, où l’on aura affaire des gens 
qu’on négligé maintenant. On dit auffi , Du temps du 
Roi Guillemot , du temps qu’on fe mouchoit fur la 
manche : l’Italien dit, Du temps que Berthe filoit ; 
pour dire, Du vieux temps, du temps jadis, à la vieil¬ 
le mode. On dit auffi , Pouffer le temps à l’épaule ; 

pour dire, Prolonger le temps , différer l’execution 
d’une chofe qu’on fait à regret, pour gagner du temps» 
On appelle auffi un Roger bontemps, un gaillard qui 
ne cherche qu’à fe réjouir , qu’à tuer le temps. On dit 

auffi, Changement de temps entretien de fots. Quand 
j’irai le voir, il fera beau temps, e’eft-à-dire, je n’i¬ 
rai jamais. On dit auffi , Après ce temps-ci il en 
viendra un autre, pour fe confoler dans La mifere du 
temps. On appelle un temps de Demoifelle , un 
temps où il ne fait ni pluye, ni foleil, ni poudre® 
ni vent. 

T E N. 

TENABLE, adj. m. 5c f. Qui fe peut deffendre * 
garder, tenir contre les affaillans. Il n’eft guere en 
ufage qu’avec la négative. Lorfqu’une place eft ou¬ 
verte de tous cotez , que fes deffenfes font abattues , 
elle n’eft plus tenable. Depuis que les ennemis ont 

gagné cette éminence , ce pofte n’eft plus tenable. 

Quand plufieurs viennent fondre fur un fisul, il peut 
s’enfuir, la place n’eft plus tenable, La partie n’eft pas 
tenable. 

Tenable, fe dit auffi des lieux où l’on fouffre une 
grande incommodité , d’où l’on eft obligé de fe reti¬ 
rer. Ce feu eft trop grand, il faut que je me recule, la 
place n’eft pas tenable. Il pleut en cette maifon de tous 

cotez, la place n’eft pas tenable. 

TENACE, adj. m. 5c f. Qui eft vifqueux, qui s’atta¬ 
che fi fort à un corps , qu’on a de la peine à l’en déta¬ 
cher. La poix , la glu, font des corps Il y a 
plufieurs maladies qui font caufées par des humeurs 
gluantes 5c tenaces, qui s’attachent aux parois ou par-, 

ties internes du corps humain.. 
Tenace , fe dit figurément de l’humeur avare d’un 

homme, qui ne relâche rien de ce qu’il tient une lois. 

Les vieillards font d’une humeur tenace. 

Ce mot vient du Latin tenax. 

Tenace. Terme de Jeu. C’eft lorfqu’avec deux car¬ 
tes de valeur inégalé , on les gagne pourtant toutes 

deux , pareeque c’eft à l’autre à jouer le premier. Par 
exemple à l’Hombre avec les deux as noirs on demeure 

tenace, fi celui qui a ponte, 5c manille, eft obligé de 

jouer le premier. 
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TENACITE’, f. f. Qualité de ce qui rend une cho¬ 

fe tenace ; 6c fe dit tant au propre , de la poix , des 

humeurs -, qu’au figuré, de l’avarice. 
T E N A1 L L E. f. f. Infiniment de fer qui fert à tenir, 

ou à arracher quelque chofe, ce qu’il feroit difficile de 

faire avec la main : en ce fens il ne fc dit qu’au plu- 
rier. Les Forgerons ont de grofl'es tenailles pour ma¬ 
nier le fer ardent. On arrache les clous avec des tenail¬ 
les. Une garniture de feu qonfifte en paelle , pincettes 

& tenailles. Les Artifans ont un grand nombre de tenail¬ 

les pour difrerens ufages. 
Ce mot vient du Latin tetucula. Ménagé. 
Tenaille, en termes de Fortification, eft la face de 

la place , compofée de la courtine & des deux pans de 
baftions. L’angle de tenaille eft celui qui fe forme par 
l’interfeétion des deux lignes des deux faces de baftions, 
fi elles étoient prolongées. C’eft de ce point que com¬ 
mencent les lignes de deffenfe. Les deffenfes des forts 

à étoiles ne font que des tenailles. 
On fait auffi des tenailles aux baftions trop pointus, ou aux 

dehors, qui ne font autre chofe qu’un angle rentrant 
vers la .place, lequel fait deux faces qui fe flanquent l’u¬ 

ne l’autre. La double tenaille eft celle où il y a deux an¬ 
gles rentrans , & trois faillans, comme uncefpecede 

redens à la tête. 
TENAILLER, v. aél. Tourmenter un criminel 

avec des tenailles ardentes : ce qu’on ne lait qu’à ceux 
qui ont attenté à la perfonne du Roi. Par arrêt du 
Parlement de Paris on tenailla Ravaillac aux mam- 
melles, aux bras 6c aux cuifles, pour avoir aflaffiné 

Henri IV. 
TENANCIER, iere. f. m. & f. Qui tient & 

poflede le domaine utile des héritages, dont la diretfte 

appartient au Seigneur. On affigne tous les tenanciers 
lors de la confection d’un papier terrier , pour faire de 
nouvelles rcconnoiffances des droits & devoirs feigneu- 

riaux. 
Tenancier, fc dit auffi quelquefois des Fermiers 

d’une petite métairie dépendante d’une plus grolfc fer¬ 
me. Le tenancier d’une telle métairie l’a abandonnée, 

il a tout quitté. 
T E N A N T. Participe. Ce mot eft indéclinable, 

& fignifie , Qui tient. On reprefente la Juftice 
comme une femme tenant une balance à la main. On 
dépeint l’abondance comme une Dame bienfaite, 
tenant de la main droite une corne de la chevre Amal- 
thée, pleine de toutes fortes de fruits, & de la gau¬ 
che une poignée d’épis de diverf* efpeces de grains. 

Tenant, ante, adj.&fubft. Qui eft attaché , qui 
tient bien. La Coutume appelle meubles, ceux qui ne 
font point tenans à fer ni à clou. Ces deux héritages 
font tenans l’un à l’autre, rien ne les fepare. 

Tenant, fignifie auffi, Avare, qui ne veut rien re¬ 
lâcher. Ce Marchand n’aura pas grande chalandife , il 
eft trop tenant, il ne rabat rien de fon premier mot. 

Il fe tient à cinq fols. 
Au Palais on dit, les gens tenans les Requêtes du Palais : 

ce font les Confeillers de la Cour qui ont commif- 

fion pour tenir cette Jurifdiéti©n en faveur des privi¬ 
légiez ; 6c c’eft ainfi que s’intitulent leurs fentences. 
On dit auffi, le Commis tenant la quaiffe, tenant la 

banque. 
On appelle auffi heritiers ou bien tenans, ceux qui font 

poffeffeurs d’un bien qui a appartenu à un autre, foit 
par fucceffion, foit par autre titre. Il a été affigne en 
qualité de bien tenant. 

Tenant, eft auffi l’extremité d’un héritage, fe dit 
plus fouvent au plurier. Une faille réelle de roture doit 
être faite par tenans 6c aboutiffians. Quand on donne 
une déclaration au Seigneur, les tenans 6c aboutiffians y 
doivent être fpecifiez. On dit auffi au fubftautif, Il y a 
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une terre de 30. arpens tout d’un tenant, c’eft-à-dire, 
en une feule piece, fans feparation. En ce fens on dit 
figurément, qu’on fçait tous les tenans 6c aboutiffians 

d’une affaire -, pour dire, qu’on en connoït le fonds 6c 
le mérité. 

Tenant, en termes de Blafon, fe dit de ce qui fou- 
tient les Ecus ou les Armoiries, 6c eft le plus fouvent 
fynonyme aveefupport. La différence que quelques-uns 
y mettent, c’eft de dire que les tenans font feuls, 6c 
que les fupports font doubles, 6c mis des deux cotez de 

l’Ecu -, ou bien les fupports font des figures d’ani¬ 
maux, 6c les tenans des figures humaines. Il y en a de 
plufieurs figures, demême que les fupports, comme 
les Anges, les Pucelles, les Religieux, les Sauvages, 
les Mores, les lions, les léopards, licornes, aigles, 
griffons, 6cc. Les premiers tenans ont été des troncs 
ou des branches d’arbres , aufquels les écuffons étoient 
attachez avec des courroyes 6c des boucles. Depuis on a 
reprefente les Chevaliers tenans eux-mêmes leur Ecu 
attaché à leur cou, où fur lequel ils s’appuyoient, 

comme on voit Philippes de Valois fur les deniers d’or 
battus en 13 3 6. L’orig’ne de ces tenans vient de ce que 
dans les anciens tournois, les Chevaliers faifoient por¬ 

ter leurs Ecus par des valets deguifez en ours , lions, 

monftres, 6cc. par des Mores, des Sauvages, ou des 
Dieux fabuleux de l’Antiquité, lefquels tenoient auffi 
6c gardoient les Ecus que les Chevaliers ctoient obligez 
d’expofer pendant quelque temps pour ouvrir les. pas 

d’armes, afin que ceux qui lesvouloientcombattre, 
les allaffient toucher. Il y a eu auffi des tenans qui ont 

été tirez des corps des devifes 6c des animaux du Bla¬ 

fon , comme le porc-épic de Louis X 11. la falaman- 
dre de François I. 6cc, 

T f. n a n t. fubft. mafe. eft un Champion qui fe pre- 
fente dans un tournoi, ou un autre jeu ou exercice de 

Chevalerie, pour combattre, foutenir, ou courir fur 
tous ceux qui fc viendront prefenter, 6c qui entrepren¬ 
nent de deffendre quelque pas ou partage. Ceux du 
parti contraire s’appellent Contretenans. Un tel Che¬ 
valier étoit le Tenant en un tel tournoi. On appelle 
proprement Tenans, ceux qui ouvrent leCarroufel, 

qui font les premiers deffis par les cartels qu’ils font 
publier par les Hérauts. Ce font ceux quicompofent 

la première Quadrille. Les autres font les Affiaillans. 
Ils font ainfi nommez, à caufe qu’ils foutiennent les 
armes à la main contre tous venans les propofitions 

qu’ils ont avancées. On le dit auffi par extenfion , de 
ceux qui font attachez en quelque lieu pour le deffen¬ 
dre , ou l’attaquer. Il y a plufieurs perfonnes qui vont 
galantifer cette Dame, mais un tel eft le tenant, le 
plus affidu. 

TENDANT, ante. adj. Qui tend, qui eft dirigé 
à quelque fin. Voilà deux requêtes tendantes à mêmes 
fins , à ce qu’il plaife à la Cour ordonner. Voilà des 
propos fcandaleux 6c tendans à fedition. Il y a divers 

moyens tendans à une même fin. Il ne fe dit guère 
qu’en ces fortes de phrafes. 

T E N D E L E T. f. m. Terme de Marine* C’eft une 
piece d’étoffe portée par la fléché 6c par des bâtons, 

pour couvrir la pouppe de la galere. contre le foleil ou 
contre la pluye. 

TENDEUR, f. m. Celui qui prend les oifeaux de 

proye au partage par le moyen d’un filet, 6c d’un duc 
dreffié à cet effet, qui les appelle ôc les fait donner de¬ 
dans. Le tendeur, dès qu’il a pris l’oifeau, le cille, 

lui met des gets avec la vervelle 6c la longe, le gar¬ 
nit de fonnettes avec un chapperon à bec, le defarme 
de la pointe du bec , 6c des pointes des ferres, puis le 
veille , le pajt 6c le purge, 6c ne le met fur fa foi, ni 
hors de filiere, qu’il ne foit bien afluré 6c de bonne 
creance. 

T E N- 
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TENDON, f. m. Terme d’Anatomie. La partie 

du mufcle par laquelle il cft attaché à l’os. La plupart 
des mufcles ont du moins deux tendons ; celui qui cft 
attaché aux parties vers lefquelles le mouvement fe 
fait, s’appelle la tête, & celui qui eft attaché aux par¬ 
ties qui font tirées vers les autres , s’appelle la <{ueüé. 
Les tendons font compofez des memes fibres que le 
ventre du mufcle , il n’y a d’autre différence fi ce n’eft 
que les fibres font lâches & écartées dans le ventre, 
au lieu qu’elles font fort ferrées dans les tendons. Les 
fibres des tendons ne fouffrent point de contra&ion , 
comme celles du milieu du mufcle, ce font des cordes 
par le moyen defquelles les parties s’approchent les unes 
des autres. 

Tendon» fe dit auflï du cartilage qui entoure une par¬ 
tie du pied d’un cheval, fitué près de la couronne. Il 
arrive fouvent aux chevaux que pour guérir un javart, 
il faut coupper 6c extirper le tendon. 

T E N D R A C. f. m. Efpece de porc épi de l’ile de 
Madagafcar. La chair en eft infipide » 6c mollalfe. Ces 
animaux dorment fix mois. 

TENDRE, v. a<ft. «3c n. Je tend. Je tendois. Je 
tendis. J’ai tendu. Je tendrai. Que je tende. Que je 
t endtjfe, ou je tenir ois. Tendant. B an der avec effort quel¬ 
que chofe, la mettre en un état violent. Tendre un arc, 
une arbalète ; tendre un piege pour attraper des bétes 
nuifibles ; tendre une fouriciere. Les baladins tendent 
des cordes pour danfer deffus, pour voltiger. On tend 

des cordes à travers une riviere pour conduire un bac. 
Tendre, fe dit auflï des chofes qu’on éleve, ou qu’on 

attache, étant déployées félon toute leur longueur ou 
étendue. Si tôt qu’on eft campé, on tend, on éleve 
les tentes. Quand on voit un bon vent, on appareille, 
on tend les voiles. Quand on déménagé , unTapif- 
fier tend le lit & les tapifferies. Il s’employe auflï 
abfolument. On a fait commandement de tendre 
dans les rues. Le jour de la Fête Dieu il y a obliga¬ 
tion de tendre devant fa porte. On dit auflï en ce 
fens , Tendre aux becaffes, tendre aux grives ; pour 
dire, Tendre des filets pour prendre des becaffes 6c des 
grives. 

Tendre, fe dit auflï en parlant des diverfes attitudes 
8c difpofitions du corps ; «5c fignifie, Etendre, allon¬ 
ger, avança:, prefenter. Cette femme a mauvaife 
grâce, elle tend un vilain cou de grue ; elle tend le 
ventre, comme quand elle eft grofie. On fait tendre la 
main aux écoliers pour leur donner des férules. L’Ecri¬ 
ture maudit celui qui tend h jambe à un aveugle: elle 
loue celui qui tend une joue après avoir reçu un foufflet 
fur l’autre. Tendre fon chapeau, tendre un fac , pour 
recevoir quelque chofe qu’on donne. 

Tendre, fignifie encore, Aboutir à quelque chofe, 
y vifer; l’avoir pour but, 6c pour fin. Toutes les 
avions des hommes tendent à un bien, vrai ou appa¬ 
rent. Tous nos efforts tendent à nous rendre heureux. 
Les fymptômes de cette maladie montrent qu’elle tend 
à la mort, qu’elle eft mortelle ; qu’elle tend à fa fin , 
qu’on en guérira bientôt. C’eft un homme adroit qui 
tend à fes fins, qui penfe autrement qu’il ne dit. Cet 
Avocat a fait un grand difeours, qui ne tend , <5c n’a¬ 
boutit à rien. Ce Prédicateur tend à l’Epifcopat, y 
afpire. 

Tendre, fe dit figurément en Morale. Il lui a tendu 

les bras dans fa mifere, c’eft-à-dire, il l’afecouru, 
il Pa accueilli. Tendre les bras vers le Ciel, c’eft lui 
demander du fecours. La Veftale vous tend les mains ; 
ces mêmes mains qu’elle a coutume de tendre pour vous 
aux Dieux immortels. B o u. 

Tendre, fignifie auffi quelquefois au figuré , Em¬ 
ployer , appliquer. Il a tendu tous les nerfs de fon ef- 
prit, il a fait un effort d’imagination. Il ne faut pas 

Tome III, 
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que l’efprit fo:t tendu perpétuellement, ni qu’il tra¬ 
vaille toujours. 

Tendre, fignifie auflï, Préparer, apprêter, ajufter. 
Nous ne fommes occupez qu’à nous tendre mutuelle- " 
ment des piégés. Oe. M. L’amour ne tend guere fes 
filets en vain. La Font. 

Jeunes beautez. en vain tendent filets, 

D’être indolent chacun fe félicité. Des-H. 
On dit proverbialement, qu’il vaut mieux tendre la main 

que le cou ; pour dire, qu’il vaut mieux gueufer que 
voler, 8c fe mettre en hazard d’être pendu. 

Tendu, uê. part. pafT. & adj. 

On dit qu’un homme a l’efprit tendu ; pour dire, bien ap¬ 
pliqué à quelque méditation ou compofition. 

TENDRE, adj. m. 8c f. Corps folide dont les par¬ 
ties ne font pas compactes, ni ferrées, qui obéît à la 

dent, au fermement. Le pain tendre, qui eft nouvelle¬ 
ment cuit, 8c oppofé à raffis. La jeune chair eft tendre. 
Les raves ne font plus tendres, quand elles font cor¬ 
dées. Les plantes, les legumes font tendres dans leur 
nouveauté. Le bois blanc, comme le faule, le bou¬ 
leau , eft plus tendre que le chêne, le buis, l’ébene, 
le gayac. La pierre de St. Leu eft plus rendre que le 
franc liais ; l’albâtre que le marbre ; 6c le marbre que 

le porphyre. En matière de pierreries, plus elles font 
tendres, moins elles font eftimées, comme l’émerau¬ 

de 6c l’amethyfte à l’égard du diamant 6c du rubi ; les 
opales de Boheme à comparaifon des Orientales. 

Ce mot vient du Latin tener. 

Tendre, fe dit auflï de ce qui eft délicat, foible, qui 
a peu de refiftance, qui eft fenfible. La jeunefle eft un 

âge tendre. Il a été vertueux dès fes plus tendres an¬ 
nées.. Avoir pitié de l’âge fendra de fes enfans. Ablan. 

Je ne croi pas que vous ayez l’imagination fi tendre, 
qu’il vous faille confoler de cela. Voit. Que les gens 
de fçavoir ont la vifiere tendre. Reg. Un cheval eft 

tendre à l’éperon ; pour dire, fenfible : on dit auflï, 
tendre aux mouches -, pour dire , qu’il les fouffre impa¬ 

tiemment. On dit qu’une plante eft tendre au froid ; 
Morin ; pour dire, qu’elle craint le froid, que le froid 
lui eft fort nuifible. Ce chapon eft fi tendre, qu’il eft 
fort difficile de le larder. On dit auflï , qu’il eft tendre 
au couteau, qu’il eft tendre comme rofée. Marot, en 
parlant d’une jeune fille, dit que c’eft une tendre rofée. 
On dit d’un ouvrage de peinture 6c de fculpturc, qu’il 
eft tendre, qu’il a de la tendrefle, qu’il eft travaillé 
tendrement ; pour dire , délicatement, poliment, 
quand les clairs 6c les bruns font bien mêlez, 6c les 
couleurs bien noyées 6c adoucies. 

Tendre, fe dit figurément en chofes fpirituelles 6c 

morales , 6c fignifie, Senfible , aifé à toucher. C’efl 
un homme de bien qui a la confcience tendre , délicate, 
timorée. Il a l’ame tendre, 8c facilement émue de 

compaflîon pour les miferes de fon prochain. Il aime 
fes amis d’une amitié tendre. Il y a des gens qui affec¬ 
tent de paroître tendres, 6c fenfibles à la perte de leurs 

amis, afin qu’on foit tendre pour eux, 6c qu’on pren¬ 
ne part à leurs deplaifirs. M. Esp. Rien ne touche plus 

que le plaifir qu’on reffent dans les tendres mouvemens 
d’une ardente amitié. Le Cl. On a raffiné en ce fiede 
fur les tendres amours. On n’aime plus que les vers ten¬ 

dres, les billets tendres 8c paffionnez, lesfentimens 
tendres fur le Theatre. 

Tendre, fe dit auflï au fubft. Il a du tendre pour cette 
Dame. J’ai un furieux tendre pour les hommes d’épée. 

Mol. On a fait la carte du tendre ; c’eft une badincrie, 
pour montrer tout ce qui mène à l’amour. 

On dit proverbialement, Jeune femme, pain tendre, 6c 
bois verd, mettent la maifon au defert. On dit auflï, 

Dieu vous aflïfte, nôtre pain eft tendre, nos couteaux 

font enrouillez. 
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TENDREMENT, advr. D’une maniéré tendre 

& paflionnée. Cet homme aime fes enfans fort tendre- 

vtent. Cette femme pleuroit fort tendrement au départ 

de fon mari pour l'armée. Vous êtes l’homme du mon¬ 

de le plus tendrement aimé. 
TENDRESSE, f. f. Sensibilité du cœur, & de 

l’aine. La delicatefle du fiede a renfermé ce mot dans 

l’amour, 3c dans l’amitié. Témoigner de la tendrejfe -, 

infpirer de la tendrejfe. Y on. Les Amans ne parlent 
que de tendrejfe, & de foupirs. Repondre à la tendrejfe 
d’un Amant. Quand on dit, J’ai de h tendrejfe four 

vous , c’eft-à-dire , J’ai beaucoup d’amour, ii l’on 

parle à une femme, & beaucoup d’amitié, fi l’on parle 
à un homme. Il y a tant d’indifcretion parmi les hom¬ 
mes , que , quelque vertueufe que foit la tendrejfe 
qu’on a pour eux, on ne doit jamais la leur confier. 
M. Sc. Il y a des épanchemens de tendrejfe, & de Sin¬ 

cérité , où l’art, & la précaution ne doivent point 
avoir de part. H. S. de M. Nous nous confolons aifé- 
ment des difgraces de nos amis, lorfqu’elles fervent à 

fignaler nôtre tendrejfe pour eux. LaRoch. Avoir 
l’indifference des maris , & des femmes , il Semble 
qu’il n’y ait rien de plus fade, & de plus ennuyeux que 

la tendrejfe conjugale. Oe. M. HeureuSe celle qui Se 
laide aller à la tendrejfe de fes fentimens fans interelfer 
la delicatelfe de fa conduite. St. Ev. La colere ufe 

d’un ton fier, & piquant ; mais la tendrejfe veut être 

douce, & flateufe. Le Ch. de M. 
Sans cejfe je me dis qu'une fer te tendrelfe , 

Ejl malgré tous nos foins l'écueil de la fageffe. Des-H. 
Ceffez. lâches tendrelfes, 

De jetter dans mon cœur vos indignes foiblejfes. Corn. 

A l’égard des viandes, du bois, des pierres, & autres 
corps qui ne font pas durs, il n’y a point de mot en 

nôtre langue pour exprimer cette qualité. Quelques- 
uns veulent introduire tendre fubft. Ce morceau eft 
d’un grand tendre. Refl. Il vaut encor mieux que ten- 

dreur , ou tendrejfe. La Quintinie voudroit introduire 
tendreté, en parlant de la chair tendre des fruits. Bien 
des gens font pour tendreur en parlant de viandes. 

Tendresse, en Sculpture , & en Peinture fignifie, 
Douceur , agrément. Il y a beaucoup de tendrejje 
dans ces plis. Cela eft peint avec beaucoup de ten¬ 
drejfe. 

TENDRON, f. m. La partie fort tendre de quel¬ 
que chofe. Le tendron de l’oreille. 

Il fe dit aufli des petits os, qui ne font pas encore tout- 
à-fait formez dans les animaux , 8c qui font fort 
tendres. J’aime tous les endroits où il y a des ten¬ 
drons. 

Tendron, fe dit aufli des plantes jeunes 8c tendres. 
Les tendrons des cardes d’artichauds , des choux. On 
le dit aufli des raves , mais le peuple dit fou vent de la 

tendrette. 
Tendron, fe dit figurément & burlefquement, des 

filles au deflous de vingt ans. Ce vieillard s’eft marié 
à un tendron de quinze à feize ans. Vous vouliez juf- 
qu’au bout tourmenter ce tendron. La Font. 

Tendron. Ce mot dans quelques Provinces, com¬ 
me dans le Bourbonnois, fe dit pour, Agneau. Nous 
avons mangé un tendron, un excellent tendron. 

TENDU, U k. Voyez après le verbe T endRï. 
TENEBRES, f. f. plur. Entièreobfcurité; priva¬ 

tion de lumière. Au premier jour de la Création les 
tenebres regnoient fur la lace du cfahos. La terre fut 
couverte de tenebres épaifles , 8c profondes. Les 
Voyageurs qui marchent dans les tenebres , paflfent mal 
leur temps. Dans l’Evangile Satan eft appellé le 
Prince des tenebres, & l’Enfer les tenebres extérieu¬ 
res. 

I b n e b R e s, fe dit figurément en chofcs fpirituelles, de 
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tout ce qui eft obfcur & difficile a penetrer, à enten¬ 
dre. Dieu a voulu que la vérité demeurât enveloppée 
de nuages, pour humilier les efprits fuperbes par des 
tenebres falutaires. Nie. Environnez de tenebres par- 
nôtre fituation naturelle , & fujets à des tenebres encore 
plus épaifles qui partent de nôtre propre fond, & que 
nos paffions répandent fur les objets, devrions-nous 
être refponfables des erreurs de nôtre efprit ? Disc. 
d’El. II y a des tenebres myfterieufes , qui en éloi¬ 
gnant les objets de nos yeux, nous les rendent plus 
venerables. F l. Eclaircir des Rabins les fçavantes 
tenebres. Boi. 

Il fe dit aufli des Erreurs, des égaremens ; de l’aveugle- 
ment de l’efprit. La lumière de l’Evangile a diffipe les 
tenebres du Paganifme. Les Occidentaux ont été long 
temps enfevelis dans les tenebres de l’ignorance. Les 
Libertins font dans une incertitude volontaire à l’égard 
de la Religion , pareeque cet état de tenebres qu’ils fe 
procurent leur eft agréable, & leur paraît commode 
pour appaifer les remords de leur confidence. Loc. 
Il eft de lajuftice de Dieu de laiffer les méchans dans 
des tenebres qui les portent à douter de fa providence, 
3c de fon être. Nie. J e s u s - C h r i s t dit que les 
crimes font des œuvres de tenebres ; pour dire, qu el¬ 
les font des fuites de nos tenebres. 

Tenebres, fe dit aufli pour, Etat trifte, horrible, 
épouvantable. Dans quelles tenebres m’avez-vous laiffé 
depuis que je ne vous vois plus ? Voit. L’Ecriture 
appelle l’enfer les tenebres 3c les ombres de la mort. 

Tenebres, fignifie aufli l’obfcuritéoùletemps, ÔC 
l’oubli mettent les chofes. 

Tous ces fameux Auteurs dont les Oeuvres célébrés, 
Du temps & de l’oubli perceront les tenebres. God. 

Tenebres, fe dit aufli dans l’Eglife Romaine, des 
Matines qui commencent l’Office des Fériés majeures 
de la Semaine Sainte. Les leçons de Tenebres font les 
lamentations de Jeremie fur les malheurs de Jerufa- 
lem, qu’on chante fur des tons plaintifs. Un livre de 
Tenebres, eft celui qui contient les Tenebres 8c l’Office 
de la Semaine Sainte. 

Tenebres. Les Myftiques appellent tenebres URefe- 
cherefle que fent lamedevote, 8cunefufpenfiondes 
effets de la grâce. C’eft, félon eux , l’une des épreu¬ 
ves où l’ame doit pafler avant que d’arriver à la paix 
inferieure. Apres qu’elle a fenti les douceurs de l'a¬ 
mour , Dieu fait quelquefois tarir la fource de fes con- 
folations, afin que l’ame s’élève à lui par la pureté de 
fes defirs , & qu’elle l’aime d’un amour de choix. 
Alors l’ame qui ne fent plus les mouvemens affeéfcifs 
d’une dévotion fenfible, & qui n’eft plus animée de 
cette ferveur, fe croit abandonnée de Dieu, 3c privée 
de fon amour. Ce font là les tenebres des Myftiques. 
Ils les appellent infernales, quand on y fuccombe ; 8c 
tenebres divines , fecherejfe fécondé , tentations utiles, 
quand elles ne fervent qu’à confirmer l'ame dans l’a¬ 
mour de Dieu, & à la rendre plus attentive à fes de¬ 
voirs. 

TENEBREUX, euse. adj. Qui eft dans les te¬ 
nebres. Les mines font des lieux tenebreux, à caufè de 
leur profondeur. Cette épaifle forêt eft tenebreufe ÔC 
fombre. Noires Divinitez du tenebreux empire. La 
Font. Dom Quichotte voulut imiter Amadisenfai- 
fant le beau Tenebreux: en ce fens il fignifie fombre, 
& mélancolique. 

Tenebreux, fe dit aufli des Auteurs obfcurs, 5c 
difficiles. Les Chymiftes font des Auteurs fort tene¬ 
breux , qui ne veulent point être entendus. Les plus 
grands efprits ont toujours des endroits fombres 8c 

tenebreux. Nie. La Philofophiedes Pedans eft obfcure 
3c tenebreufe. Le Chev.de M. Un tenebreux Latin. 
M ai. Les Scaligers, 8c les Saumaifes ont donné la 
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gêne à leur efjprit pour expliquer les paflages les plus 
ténébreux des Anciens. 

TENEMENT. f. m. Terme de Pratique. Métai¬ 
rie dépendante d’une Seigneurie. Un tenement roturier. 
Dans une vieille Chronique de France, il eft parlé 
d'un tenement de villcnage , & foccage. On dit dans 
un aveu : Item le tenement d’un tel lieu confiftant en 
grange, métairie 8c maifon, qui doit tant pour cens 
8c rentes. On dit auflï, Il y a une pièce de terre 
de 2,5. arpens tout d’un tenement ; pour dire , qui 
n’eft point feparée , dont tous les arpens tiennent en- 
fernble. 

TENESME, ou T E N E M E. f. m. Envie con¬ 
tinuelle d’aller a la Telle, fans rendre que quelque peu 
de glaires fanglantes ou purulentes , «Sc fouvent rien du 
tout. Sa caufe eft une humeur âcre <5c piquante qui 
irrite l’inteftin reârum, & qui excite ces envies fâcheu- 
fès de Te décharger le ventre. Ceux qui ont la pierre 
dans la veflïe font auflï fujets au tenême, à caufe de 
la communication qu’il y a entre la ve/fie <Sc le rec¬ 
tum. 

Ce mot vient du Grec teinein, tendre, pareeque ceux qui 
font attaquez de cette maladie, fentent une continuel¬ 
le tenfion au fondement. 

T E N E T T E. f. f. Infiniment de Chirurgie fait en 
forme de petite pincette, qui fert à tirer la pierre de la 
veflïe de ceux qu’on a taillez. 

TENEUR, f. f. Terme de Pratique. Ce qu’un écrit 
porte, ce qu’il contient. Les arrêts confirmatifs des 
fentenccs portent qu’elles feront exécutées félon leur 
forme 8c teneur. Je n’ai pas pu retenir cette harangue 
mot-à-mot , mais en voici la teneur , la fubftance. 
Les procès verbaux & les comptes commencent à 
faire mention de la fentence ou commiffion , dont 
ils difent que la teneur s’enfuit , c’eft - à - dire , la 
copie. 

Juré-Teneur de Livres. C’eft celui qui eft 
pourvu par lettres patentes de fa Majeftc, & qui a 
prêté ferment en Juftice, pour vaquer à la vérification 
des Comptes, & Calculs lorfqu’il y eft appelle. 

T E N G A. f. m. Arbre qu’on appelle autrement Cochi 

ou Coco. Voyez Coco. 
TENIE. f. f. Terme d’Architecture. Moulure plat— 

te, bande, ou liftel qui appartient à l’épiftyle Dori¬ 
que. Elle couronne l’Architcdure Dorique au deflous 
des triglyphes. En Latin fafeia. 

TENIR, v. a cl. «5c n. Je tiens, tu tiens, il tient, 
nous tenons. Je ternis. Je tins, tu tins, il tint, nous 
tînmes, vous tintes, ils tinrent. J'ai tenu. Je tiendrai. 
Que je tienne. Que je tinjfe. Je tiendrais. Tenant. Il 
lignifie, PofTeder une chofe, en difpofer. Il y a plufieurs 
maniérés de tenir de de polfeder. Il ne faut pas jetter à 
fes pieds ce qu’on tient à la main , fe deflaifir d’une 
choie qu’on poflede. II ne tient pas fon argent chez 
lui, il le rient caché, il le fient en lieu fur. C’eft un 
avare qui tient bien ce qu’il tient, il ne lai (Te rien échap¬ 
per de fes mains. H tient cette terre par fes mains, il 
la fait valoir. Il s’eft humilié jufqu’à lui tenir l’étrier. 
Il tient toujours le bon bout pardevers lui. Tenez., je 
vous donne cela ; pour dire, Prenez. 

Tenir, fignifie auflï, Empoigner -, ferrer ; avoir dans 
fa main. Le Roi dans les ceremonies tient un feeptre à 
la main. On peint Hercule qui tient une mafluë, Pallas 
une lance, Diane un arc, Mercure un caducée. L’E¬ 
loquence tient d’une main une corne d’abondance plei¬ 
ne de toutes fortes de fruits <5t de fleurs ; & de l’au¬ 
tre elle tient la gloire , la puiflance , les richefles. 
Ablan. 

Tenir, fignifie auflï , Polfeder par les mains d’au¬ 
trui , occuper des terres , 8c des feigneuries. Les 
Hollandois tiennent plufieurs places importantes dans 

Tome III. 
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les Indes, Les Efpagnols tiennent, occupent toute 
TAmcrique. 

lignifie auflï, Polfeder, occuper; fe rendre 
maître par la force. Cette armée tient les ennemis en¬ 
fermez dans les montagnes. L’ennemi tenoit les mon- 

tagnes. Ablan. Il y avoir dans la ville une forterefle 
efearpee que tenoit le Satrape. Id. Je le tiens prifonnier* 
j'en fuis maître. S’il donne dans ce panneau , je le 
tiens, il eft pris, il eft à moi. 

Tenir, fignifie encore, Polfeder par la grâce & le 
bienfait d’autrui , ou en fon nom. Nous tenons de 
Dieu nôtre être, nôtre vie <5c nôtre fortune. Le Roi 
ne tient fon Royaume que de Dieu & de fon épée ; il 
le tient en fouveraineté. Ce Duc tient fon Duché de 

l’Empire, il en releve. On tient les terres en plein 
fief, on les tient à foi 8c hommage, en roture, en 

franc alleu, par engagement. On tient les maifons à 
loyer, à bail emphytéotique. Ce Traittant tient les 
Fermes des Aides, des Gabelles. C’eft un ingrat qui 
tient tout de moi. On tient les Bénéfices en titre, ou 

en commende. Il eft deffendu de les tenir en confiden¬ 
ce. Il tient cette grâce des bienfaits du Roi. 11 ne veut 
dépendre ni rien tenir de perfonne. Je ne prétends rien 
obtenir de la rigoureufe loi du devoir ; je veux tenir tout 

de vôtre paflïon, & de vôtre cœur. Mol. 
Tenir, fignifie auflï, S’étendre, occuper de la place. 

Cette riviere tient trois lieues de large à fon embouchu¬ 
re. Les armées Ottomanes tiennent cinq ou fix lieues 
de pais. Les ennemis tiennent la campagne. Elle tenoit 

une étendue de pais infini. Vaug. Ilyavoit un em¬ 
barras qui tenoit toute la rue. Les corps condenfefc 
tiennent moins de place. Cet homme tient tout un 
corps de logis : celui-là ne tient , n’occupe qu’une 
chambre. 

Tenir, fignifie auflï, Arrêter, rendre ferme, tant 
àl’adlif, qu’au paflïf, & au neutre. Les Sergens tien¬ 
nent ce prifonnier au cul «5c aux chauffes, ils le tiennent 
au collet. Il le tient à la gorge. Ils fe tiennent aux che¬ 
veux. C’eft un bon cavalier, qui fe tient ferme fur les 
étriers. Un Pédant fe tient aux crins, au pommeau. Il 
n’a qu’à fe bien tenir. Cela tient à chaux 8c à ciment. 
C’eft un libertin qu’il faut tenir de court. 

On dit en Fauconnerie, tenir à mont, lorfque l’oifeau fe 

foutient en l’air, en attendant qu’il découvre quelque 
chofe. 

Tenir, fignifie encore, Avoir quelque liaifon, quel¬ 
que attache. Le fable fec ne tient point, n’a point de 
confiftence ferme. Cette galerie tient au principal 
corps de logis. Sa maifon tient à la mienne, eft joi¬ 
gnant. Son épée ne tient point au fourreau, il eft tou¬ 
jours prêt à degaîner. Sa foutane ne tient qu’à un bou¬ 
ton, il eft prêt à la quitter. Jefçaibien cequilefim, 
ce qui l’empêche de conduire. Nôtre vie ne tient qu’à 
un filet. Il ne tient pas à moi ni à l’argent que cette af¬ 
faire ne fe fafle. Il faut fe tenir au gros de l’arbre, s’at¬ 
tacher au parti le plus jufte. La faveur du Maré¬ 

chal de Saint André ne tenoit qu’à fa perfonne. P. 

de Cl. 
Tenir, fe dit auflï figurément en ce fens, des liaifons 

morales, ou domeftiques, de la dépendance que les 

chofes ont les unes avec les autres. Cette famille tient 
à celle-là par parenté, par alliance. Leur ancienne 
amitié les a tenus toujours bien unis. Cet homme ne 
tient plus au monde que par l’amour qu’il a pour fa 
femme. Je tenoiszc\\e par une inclination naturelle 

que je ne pouvois vaincre.P. de Cl. Nousfmwiau 
monde par nos paflîons, par nos defirs, 8c par nos 
efperances. Fl. Ceu;c qui environnent les Rois ne 

tiennent à eux quepar des intérêts de Fortune. Id. Je ne 
tiens que trop au monde, & à la vie. Mont. Comment 

fe détacher des chofes fenfibles fi nous ne rompons les 
P p p p p z bens 
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Jiens par lefquels nous y tenons ? Le P. L. Il ne faut pas 
fe tenir à peu de chofe, quand on trouve un marché 
avantageux. Il ne tient à rien qu’il ne fe marie. Il a 
nnu à peu de chofe qu’ils ne fe foient égorgez. Il ne 

tint pas à eux que la ville ne fût démolie. Ablan. Il 
ne tiendra pas à moi qu’on ne vous rende tout l’hon¬ 
neur qui vous eft du. Boil. S’il ne tenoit qu’à cela 
que vous eufliez un Royaume, j’y confentirois. V oit. 
Il ne tiendra qu’à lui que le different ne fe vuide par 
une bataille. Y aug. Un arrêt portant note d’infamie 
tient comme teigne , comme poix, elle ne fe peut 

effacer. A cela ne tienne que nous ne foyons bons 
amis. Cette loi ne tiendra pas, elle fera bientôt abro¬ 

gée. 
Tenir» lignifie aufli, Demeurer fixe «5c ferme en un 

lieu. Il faut qu’une fentinelle fe tienne fixe au lieu où 
on l’a pofée. Les valets fe tiennent à la porte dans la 
fale pour attendre leur maître. C’eft un homme qui fe 
tient, qui loge au bout du monde. Il tient un tel logé 
chez lui en penfion, à fon fervice. Quand on eft bien 

en un endroit » il faut s’y tenir. Il s’eft tenu coi dans fa 
maifon pendant les troubles. Ce cavalier fe tient bien à 
cheval » eft ferme fur les étriers. 

Tenir» fignifie aufiï, S’arrêter à quelque chofe , en 
demeurer là » fe borner. Il faut qu’un Chretien-s’en 
tienne à l’Evangile, à la Tradition. Le plusfouvent 
nous tenons à la vérité plus par hazard & par entête¬ 
ment, que par raifon. Oe. M. Il ne faut pas toûjours 

difputer, il faut bien s’en tenir à quelque chofe, aux 
principes. Je m’en tiens, je m’en rapporte à ce que 

diront des arbitres. Il s’en eft tenu à la fentence, il n’a 
point appelle. Se tenir dans les termes preferits. Pasç. 
Il a renoncé à la fucceflion de fon pçre, il s’eft tenu à 
fon legs, à fa donation. Il avoit gagné cent mille 
francs au jeu , s’il eût été fage, il s’en fût tenu là, il 
s’en fût retiré. Cet homme a déjà fait une grande for¬ 

tune , mais il ne s’en tiendra pas là, il la pouffera plus 
loin. 

La Belle avoit, nonobjlant fon jeune âge, 
, Le cœur trop haut, le goût trop délicat. 

Pour s’en tenir aux amours du village. La Font. 
Tenir, fignifie encore, Se defïendre contre quelque 

attaque, refifter. Cette place a tenu longtemps. En 
cette faifon on ne fçauroit tenir à la mer. On n’a pu 
tenir au vent, il a fallu relâcher. Les ennemis n’ont 
pu tenir contre les Moufquctaires. Cette place tient 

pour la France, celle-là pour l’Efpagne, elles tiennent 
differens partis. Ce Gouverneur a tenu bon dans la 

place, il s’eft bien deffendu. On dit au figuré , Qu’on 
ne peut tenir contre de fi bonnes raifons, contre de 
fi fortes preuves. 

Tenir, fe dit aufli pour, Empêcher, retenir. Je ne 
fçai qui me tient, que je ne vous fende la tête. Mol. 
Je ris incognito d’abord que je le yoi, je ne m’en puis 
tenir. Comedie d’Esope. 

Tenir, fignifie aufli, Participer, avoir quelque cho¬ 
fe de commun avec qUelcun. Les garçons tiennent du 
pere, & les filles de la mere, ils leur reflemblent de 
vlfage, ou d’humeur. Cèt homme ne tient rien des 
vices de la nation. Il tient de Saturne, ou de Venus , 
il eft fujet aux influences de ces Planètes. Les mulets 
tiennent de l’âne & du cheval. Les brugnons tiennent de 
la pêche & de la prune. Le verd tient du jaune & du 
bleu, fe fait du mélange de ces deux couleurs. Cela 
tient du conte. La Chamb. Il voulut patiner, galan¬ 
terie provinciale, qui tient plus du fatire que de l’hon- 
nete homme. Scar. Cette trouppe tenoit plus de la 
femme, que du foldat. V a ug. 

Tenir, fe dit aufli en parlant des lieux d’aflemblées, 
& de ceux qui y prefident. Durant que le Concile tenoit 
a T. tente. Le marche tient tous les Mecredis & les Sa- 
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médis. La Foire ne tient plus. L’Audience tient tous 

les matins dans les Chambres du Palais. C’eft un tel 
Prefident qui tient le bureau. C’eft le Lieutenant qui 

, tient le fiege. Ce Juge eft allé tenir fes aflifes. On a 
tenu le Chapitre fur cette affaire. On tient les Etats en 

Bourgogne, en Bretagne & en Languedoc. Le Pape 
tient Chapelle aux bonnes Fêtes ; il a tenu un Confiftoi- 

re, un Confeil fecret. 
Tenir, fignifie aufli, Amufer, confommer du temps. 

Ce plaidoyé a tenu trois Audiences. Il m’a fcwwdcux 
heures au foleil à me conter fon procès. On ne finiroit 
point avec lui, fi on lui vouloit tenir plaid. 

Tenir, fe dit aufli delà contenance, delapofture, 
de la fituation, de la maniéré dont les chofes font dif- 
pofées. Il fe faut tenir à genoux, les mains jointes 
dans l’Eglife, tête nue & debout devant les Princes. 
Un brave ne fe doit pas tenir les bras croifez, quand les 

autres fe battent, (c tenir de bout. Ablan. Il tenoit h 
lance en arrêt. La honte fait tenir la vue baiflee. Ce 
maître tient fes gens fort bas, fort humiliez, il les 
tient en bride, en haleine, alerte. Cela tient les cho¬ 

fes en balance. Cette place tient toute la Province en 
échec. Les ennemis tenaient bonne contenance. Il faut 

fe tenir clos & couvert en hiver, & en été fe tenir fraî¬ 
chement & proprement. 

Tenir, fignifie encore, Faire executer quelque chofe. 
Les braves fçavent bien faire tenir les paroles qu’on leur 
a données, les promefl'es qu’on leur a faites. La Cour 
enjoint aux Juges inferieurs de tenir la main à l’execu¬ 
tion de fes reglemens. Cet homme ne tient compte de 
ce qu’on lui dit, il n’execute rien de ce qu’on lui com¬ 
mande. Son cœur ne vous tiendra pas tout ce que fes 
yeux vous promettent. Mol. 

Tenir, fe dit aufli en parlant de l’emploi de plufieurs 
profeflïons. Un Greffier tient la plume, écrit ce qui 

eft prononcé. On dit aufli, que le Prôcureur General 
tient la plume -, pour dire, qu’il donne des conclufions 
par écrit. On dit qu’un Commis tient la quaifle, qu’il 
tient la bourfe , qu’il fçait tenir les livres j qu’un Mar¬ 
chand tient magafin, tunt boutique , tient la banque ; 
qu’un Maître d’eferime ik de danfe tiennent fale j qu’un 
autre tient auberçe, chambre garnie, Berlan , Aca¬ 
demie. On dit aufli, qu’un homme tient fon ménage, 
lorfqu’il eft chef de famille, qu’il a fervante ou valets 

qui lui mettent fon pot ati feu. On dit aufli, qu’un 
homme tient regître de tout ce qu’on fait ; pour dire, 
qu’il remarque tout ce qui fe pafl'e, & qu’il s’en fou- 
vient ; qu’il tient bien fa partie, qu’il tient bien fon 
coin en une compagnie $ pour dire, qu’il s’y rend con^- 
fiderable, qu’il fçait parler à propos, & foutenir la 
converfation : qu’un Commis n’a pas tenu compte à 
fon Maître de telles & telles parties. 

Tenir, a quelquefois la même lignification que fes 
compofez : & premièrement , Contenir, enfermer 
dans fa capacité, fervirdemefure. Le muid de blé 
tient 12. feptiers, le feptier 4. minots. Il tient bien de 
la malice dans la tête d’une femme. Cette cave ne peut 
tenir que tant de muids de vin. Cette hiftoire tient tout 
un volume. Les indiferets ne peuvent tenir leur langue, 

fe contenir. On ne peut fe tenir de rire, en voyant les 
fottifes des hommes. 

Tenir, fignifie aufli, Retenir, garder. La terre glai- 
fe tient l’eau, ne fe feche pas aifément. Ce pot eft 

fêlé, la liqueur ne tient point dedans. Ce meuble 
tient un gage pour plus qu’il ne vaut. Il tient cet hom¬ 
me en prifon par animofité , pour peu de chofe. 

On dit aufli , d’un outil , dont le principal ufage eft 

dans la pointe, qu’il la tient bien *, pour dire, qu’elle 
ne cafl'e pas. Ce burin tient bien fa pointe. 

Tenir, fignifie aufli, Entretenir, avoir à fes gages. 

Ce Prince tient des Ambafladeurs dans toutes les Cours 

écran- 
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étrangères j il tient des efpions, des penfionnaires par 

tout. Ce débauché tient une fille en chambre, il l’en¬ 
tretient. Ce Prince tient bonne garnifon dans cette pla¬ 
ce, il tient toujours des trouppes fur pied. Ce Seigneur 
tient beaucoup de valets à fes gages. 

Tenir, Signifie encore , Maintenir , Soutenir; La 
clef eft ce qui tient toute la voûte. * La feverité eft ce 
qui tient les foldats dans le devoir, qui maintient la dis¬ 

cipline. 
Tenir, Se dit aufli en matière de Jeux. OnditàlaPau- 

me, qu’un homme tient le jeu, quand il eft du côté de 
la grille pour recevoir & joiier le Service. On dit qu’il 
tient les cartes , quand il a la main, quand c’eft à lui à 
battre, & à donner. Cet homme tient un Occa, une 
BafTette, donne à joiier à ces Jeux. On dit aufli, 

qu’un homme tient le dé , quand c’eft à lui à joiier. 
On le dit aufli de celui qui parle dans une com- 

pagnie. 
Car Madame a jafer tient le de tout le jour, 
Mais enfin je pretend difeourir à mon tour. Mol. 

On dit aufli, qu’il tient jeu, lorSqu’il ne quitte point, 

qu’il donne la revanche , qu’il demeure d’accord de 
joiier ce qu’on propofe, ce qu’on met Sur la carte, ou 
Sur le jeu. 11 tient tout ce qu’on veut joiier. On dit 
aufli au Hcre, Je m’y tiens ; pour dire, Je ne veux 
point changer. On dit aufli, Tenir à un tournoi. 

Tenir, en Medecine, Se dit aufli de l’état des mala¬ 
des. Son accès de fievre le tiewr. Sa fureur ne le tient 
que par intervalles. Cette drogue tient le teint frais. 

. Le veau tient le ventre libre. Le régime de vivre tient 

les gens en Santé. 
Tenir, Se dit aufli en MuSique. Lesenfans, les fem¬ 

mes font propres à tenir le defSus. Les Chantres tien¬ 
nent la baffe. Cette partie doit tenir le tacet en cet en- 
droit-là. On dit aufli tenir , quand on continue à 
joiier , ou à chanter Sur une note, tandis qu’une autre 

. partie en parcourt plufieurs, Il faut tenir fur cette tou¬ 
che, faire une tenue. 

Tenir, Se marie aufli avec plufieurs mots qui font des 
phrafes particulières. Tenir fur les fonts, Se dit des 
parreins & tnarreines qui prefentent un enfant au Bap- 

. terne. On dit aufli des abfens dont on a beaucoup parle 
en une compagnie, & le plus Souvent odieufement, 

qu’on les a bien tenus fur les fonts. 
On dit aufli, Tenir la mer ; pour dire, Demeurer en 

mer. Tenir au vent ; pour dire, luirefifter. 
On dit qu’un homme a tenu tels & tels propos , qu’il 

tient des difeours defavantageux de quelcun , qu’on 
lui fera tenir un autre langage, en parlant de ce qu’il 

a dit. Ceffez de tenir ce langage. Rac. C’eft tenir un 
langage de Sens bien dépourvu. Mol. 

On dit qu’un voyageur a tenu une route ; pour dire, qu’il a 
. Suivi un tel chemin. Quel chemin tenez.-\ous ? Abl an. 

On le dit aufli au figuré. 
Je vais de toutes parts où me guide ma veine, 
Sans tenir en marchant une route certaine. B oïl. 

On dit aufli, en termes bas, qu’un homme en tient, quand il 
eft blefle de quelque coup, quand il a reçu quelque perte 
notable en procès , en taxes, ou en autres accidens ; 

qu’il en tient, quand il eft devenu amoureux, quand 
il a trop bû, ou quand il a gagné quelque vilaine ma¬ 
ladie. On le dit aufli quand on a été dupé, attrapé. 

Il en tient le bon homme. Mol. Chevalier, tu en 

tiens. Mol. 
On dit aufli d’une chofe, qu’elle tient lieu d’une autre. 

Cette confiscation qu’on lui a donnée lui tiendra lieu 
de recompenfe. Il a un oncle qui lui tient lieu de 

pere. 
il m'auroit tenu lieu d'un pere & d’un époux. 
Mais il me faut tout perdre & toujours par vos coups. 

Rac. 
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Ces prefens tiennent lieu d’argent. On dit encore, Je 

vous fuis bien tenu de vôtre bonconfcil; pour dire. 
Je vous en Suis fort obligé. 

On dit aufli, Tenir table; pour dire, Donner à man- 
er, faire bonne chere, Ôc y recevoir les gens de de- 
ors, On dit aufli, Tenir table ; pour dire, Demeurer 

long temps à table. 

Tenir, Se dit figurément en chofes Spirituelles 8c mo¬ 
rales , des pallions & mouvemens de l’ame. Cette af¬ 
faire lui tient fort au cœur, le paflionne fort. Il tiendra 
long temps en fa mémoire cette injure. Son amour le 

tient fort en cervelle.' Quand Son humeur politique le 
tient, il a la fantaifie de vouloir regler l’Etat. M. Sc. 
Il n’a pas tenu Son courage, Son cœur, Sacolere, Son 

reflentiment, il s’eft relâché , il s’eft appaifé. Un 

Poète ne reüflït que quand Sa verve, quand fa bonne 
humeur le tient. Il faut qu’un Auteur de Romans tienne 
long temps l’efprit en fufpens. Tenir les efprits en alar¬ 
me, les tenir en admiration. Ablan. 

On le dit aufli des penfées , des opinions. Les Indiens 

tiennent la metempfycofe. Les Saducéens ne tenoient 
pas l’ame immortelle. Il n’y a que les Chrétiens qui 
tiennent la vérité, la faine Religion. Cepecheurne 
tient compte de s’amender, de Son Salut. J e tiens cela 
pour fait. Cette nouvelle eft tenue pour certaine, on la 
tient de bon lieu. Je tiens à grand honneur de lui avoir 
obligation. V01 t. Je tiens cette Comedie une des plus 
plaifantes que l’Auteur ait produites. Mol. Je me tiens 
obligé de vous defabufer. Pasc. Se tenir aflïïrédela 
vifloire. Vaug. Je tiens cette faveur pour reçue. Je 
vous tiens pour excuSé*. On l’a tenu long temps pour 
mort. Je me tiens Sûr de cette affaire. Les Domini- 
quains tiennent pour Saint Thomas, 8c les Cordeliers 
tiennent pour Scot, c’eft-à-dire, Suivent leurs opi¬ 
nions. Les Scotiftes tiennent que la Vierge a été con¬ 
çue Sans aucune Souillure de péché originel. Il prévoit 
qu’on lui objectera telle chofe, il Se le tient pour dit. 
Il tient cet affront au deffous de lui. Il a été obligé à 
l’Audience de déclarer qu’il ternit cette femme pour 

femme cfe bien & d’hônneur. 
Four moi je ne tiens pas, quelque effet qu'on fuppofe, 
Que la feieflee foit pour gâter quelque chofe. Mol. 

On dit aufli, qu’un Prince tient les rênes de l’empire, 
qu’un Miniftre tient le timon des affaires ; pour dire, 
qu’ils gouvernent l’Etat. Je tiens à honneur, à faveur, 
un tel emploi, un tel commandement. 

Tenir, Se dit aufli à l’égard des rangs 8c des dignitez , 
du lieu qu’on occupe. L’homme tient le premier lieu 
entre les animaux. Cet homme tient le haut bout, la 
première place en quelque lieu qu’il Se trouve. C’eft , 
un homme altier, qui fçait bien tenir Son rang , qui 
tient bien fa morgue, Sa gravité, Son ferieux, il Se tient 

fur Son quant à moi. La vertu tient le milieu à l’égard 
des deux extremitez. 

Te n i R quelcun de court, c’eft ne lui pas laiffer la li¬ 

berté de faire ce qu’il voudroit. 
Tenir la rigueur à quelcun , c’eft le traitter rigou¬ 

reusement , ne lui faire aucune grâce. On dit aufli 
à-peu-près dans le même Sens, tenir le pied fur la gor¬ 

ge à quelcun. 
Tenir, Se dit proverbialement en ces phrafes. Serrez 

la main, 8c dites que vous ne tenez, rien, Se dit en de- 
rifion à ceux qu’on veut fruftrer de l’attente de quelque 
chofe. Autant peche celui qui tient le Sac, que celui 
qui met dedans, ou, Autant vaut celui qui tient le 
veau , que celui qui l’écorche ; pour dire, que les 
complices d’un crime font aufli puniffables que l’au¬ 

teur. On dit aufli, Il fait bon aller à pied , quand on 
tient Son cheval par la bride. On dit aufli, qu’on tient 
le loup par les oreilles , quand la poffeflion d’une cho¬ 

fe ne nous eft gueres aflurée. On dit qu’un homme Se 
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tient mieux à table qu’à cheval; pour dire, que fa prin¬ 
cipale qualité eft d'être goinfre. On dit qu’une per- 
fonne fe tient droite comme un ciergè, comme un écha- 
las, pour marquer une grande attestation de fe tenir 
droit, ou d’orgueil, ou de gravité. On dit qu’il n’y 

en a point de plus empêché que celui qui tient la queue 
de la poêle ; pour dire, que ceux qui travaillent effec¬ 
tivement font plus embarraflfez que ceux qui regardent 

faire. On dit aufli, Il vaut mieux tenir que quérir; 
pour dire, que la poffeffion aétuelie vaut mieux que la 

prétention. On dit aufli, qu’une chofe «e tient ni à 
fer ni à clou ;. pour dire, qu’il ne tient qu’à de l’argent. 

On dit suffi , Qui veut tenir nette fa maifon , n’y 
mette ni femme, ni Prêtre, ni pigeon. On dit aufli, 
qu’un homme tient un autre le bec en l’eau ; pour dire , 
qu’il l’amufe, qu’il le tient en fufpens, qu’il le tient 
au filet, qu’il le tient en biffe. Un Tailleur dit qu’il 

ne lui eft refté d’une étoffe non plus qu’il en tiendrait 
dans fon œil. On dit aufli, qu’un homme tient l’épée 

dans les reins à quelcun, qu’il lui tient le poignard à la 

gorge ; pour dire, qu’il le preffe vivement de faire 
une chofe à laquelle il a de la répugnance. On dit. 
Tenir pied à boule ; pour dire, Etre affidu à un travail, 
ne point defemparcr d’un lieu. On dit abfolument, il 

n’y a rien qui tienne ; pour dire, il n’y a aucune confi- 
deration de difficulté, de péril, qui puiffe m’empê¬ 
cher de faire ce que j’ai refolu. 

TENON, f. m. C’eft le bout d’une piece de bois, 
ou de metail, qui entre dans une mortaife pour l’atta¬ 

cher avec une autre. En menuiferie les tenons fe font de 

plufieurs façons, a queue d’aronde, à double mor¬ 
taife , & en about, &c. Un tenon d’arquebufe fe dit 
des petits anneaux qui tiennent au canon, & fervent à 

l’attacher fur le fût. On appelle fur mer tenon de l't- 
tanibet, une petite partie de l’étambot qui s’encaftre , 

dans la quille du vaiffeau : & tenons de l'Ancre, deux 
petites parties qui font jointes au bout de la verge, 
lefquelles s’entaillent dans le jas pour le tenir plus 
ferme. 

On appelle tenons en fculpture, des boffages qu’on laiffe 
dans les ouvrages pour conferver les parties, qui pa- 
roiffent détachées. Les Sculpteurs biffent auffi des 
tenons aux figures dont les parties détachées, & ifolées 
fe pourroient rompre en les tranfportant ; ils ont ac¬ 

coutumé de les fcier lorfque ces figures font en place , 
pour les finir. 

Tenon d’horloge, eft une piece d’acier qui eft 
fur une montre, de qui fert à tenir ferme le grand ref- 
fort. 

Tenôn, fe dit aufli de ces petits morceaux de cuir qui 
avancent, & c|ui font percez à coté des écritoires & 
des étuis, par ou l’on pâlie le ruban qui les tient attachez 
à leur couvercle. Les tenons doivent être faits de deux 
cuirs par les ftatuts des Gainiers. 

Tenon, fe dit auffi des petits fions tendres que pouf¬ 
fent les vignes & quelques autres plantes foibles de tige, 

pour s’accrocher & fe foutenir par plufieurs circonvo¬ 
lutions qu’elles font autour des branches ou du bois 
qu’elles rencontrent. 

TENSION, f. f. Etat d’une chofe tendue, ou l’ef¬ 
fort qu’on fait pour la tendre. Un arc fe gâteroit, s’il 
étoit dans une perpétuelle tenfion. L’animal ne fe fou- 
tient, & n’agit que par la tenfion des nerfs, & des 
mufcles. 11 faut donner du relâche à fon efprit, afin 
qu’il ne foit pas dans une continuelle tenfion. Une cor¬ 
de a un fon plus bas ou plus aigu, fuivant fa differente 
tenfion. 

TE NS ON. f. f. Vieux terme de PocfieFrançoife, 
qui s eft dit de certains ouvrages des Trouveres ou 
Ti oubadours. Us contenoient des difputes d’Amours , 
lefquelles etoient jugees par des Seigneurs & Dames 
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qui s’aflembloient à Pierrefeu & à Romans , dont les 

refolutions s'appelaient Arrêts A’Amours. On trouve 

encore de jolis Tenfons dans les vieux Poètes Proven¬ 
çaux. Pasq. Benediétus Curfius grand J'urifeonlùlte a 
fait un ferieux & doéte Commentaire Latin fur un Re¬ 
cueil de plufieurs femblables Arrêts d’Amours. 

TENTATEUR, f. m. Celui qui tente, qui folli- 
cite, qui' engage à “faire quelque chofe contre le de¬ 

voir. Le Diable eft le tentateur du genre humain. Une 
beauté chafte trouve fouvent dès tentateurs. Lafupe- 
rieure envoyé quérir par quatre fois le tentateur. Pat. 
Il fe dit quelquefois en riant. Allez, retirez vous , vous 
êtes un tentateur. 

T E N-T AT IF , ive. adj. Qui tente , qui donne 
envie de faire quelque chofe. On a offert à cette fem¬ 

me dix mille écus pour la corrompre , cela eft 
bien tentât if. Il vaut mieux dire, cela eft bien ten¬ 
tant. 

TENTATION, f. f. Défit ; envie de faire quel¬ 
que chofe. Il n’y a gueres d’hommes à qui il n’ait pris 

une fois en fa vie la tentation de fe marier. Il lui a pris 
une fi forte envie de faire des vers, qu’il n’a pu refifter 

à cette tentation. Il faut qu’un Ecrivain fçache refifter 
à la tentation qu’on a naturellement de faire paroître de 

l’efprit. Le P. R. Ne fuccombez point à la tentation 
de dire un bon mot. M. Esp. 

Tentation, fe dit plus ordinairement en maavaife 
part, & fignifie Induétion, follicitation au mal. On 
prie Dieu tous les jours qu’il ne nous induife point en 

tentation ; qu’il ne nous laiffe pas fuccomber à la tenta¬ 
tion. Vous êtes donc bien tendre à b tentation. Mol. 
L’état de Religieux retranche bien des occafions de 
tentation. Nie. Comment tenir toujours contre les 

tentations de la chair ? La beauté donne de trop 
douces tentations. L’humilité eft une vertu bien ne- 
ceffaire aux Grands du monde , qui par leur élé¬ 
vation font plus expofez à toutes les tentations de l’Or¬ 
gueil, & de l’amour propre. Fl. La pauvreté eft une 
violente tentation à la fraude, & au menfonge. La Br. 
Les hommes font tous les jours entraînez vers le vice 

par mille tentations. N ic. Les objets de crainte que U 
Religion propofe, font utiles pour foutenir famé con¬ 

tre les tentations. Id. On pardonne quelque chofe à une 
tentation imprévue, & aux premiers mouvemens de la 
paffion. La Pl. Faut-il qu’une jolie femme fe fequef- 

tre du monde, fous prétexte quelle peut être un objet 
de tentation, ôc allumer des defirs criminels ? Oe. M. 
Il y a quelquefois d’utiles tentations. L. d’Ab. a' Eloise. 
Dieu abrégé nos tentations en abrégeant nos jours. M. 
de M. Nous fommes entraînez vers le vice par mil¬ 
le tentations extérieures, & intérieures. Nie. Il faut 
toute la vigilance Chrétienne pour refifter aux tentations. 

Id. Il y a de la témérité à efperer que Dieu nous fou- 
tienne dans les tentations où nous nous expofons volon¬ 
tairement. La Pl. C’eft une tentation bien délicate 
pour l’humilité que de fe voir honoré. Fl. 

Les Myftiques appellent tentations utiles, les épreuves par 

où l’ame doit paffer avant que de parvenir à b vie uni- 
rive, & à b paix intérieure. Quand elle furmonte 
cette fcchereffe ; & ces tenebres, où elle tombe par la 
fufpenfion des effets fenfibles de l’amour divin , & 
qu’elle refifte au monde qui fe prefence à elfe avec tous 
fes attraits, ces tentations s'appellent des tentations uti¬ 

les. Voyez Tenebres. 
TENTATIVE, f. f. Effort; aétion par laquelle 

on fonde fes forces, on effaye fl une affaire, fi une ex¬ 
périence reüffira. On avoit fait autrefois plufieurs vai¬ 
nes tentatives pour b communication des Mers, à b 
fin elleareiiffi. Il faut faire encore une tentative pour 

obtenir du Roi b grâce de ce criminel. 

Tentatiye, eft aufli une Thefe, un premier aéte 
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eu eflai * qu’on fait dans l’Ecole de Théologie, pour 
éprouver la capacité d’un Répondant * & qui fert de 

premier examen pour obtenir le degré de Bachelier. 
Si le Répondant répond avec la capacité requife, on 
lui conféré le Baccalaureat. La tentative eft précédée 

d’un rigoureux examen fur la Philofophie, & fur la 
Théologie. 

TENTE, f. f. Pavillon ou logement portatif fous le¬ 
quel on fe met à couvert à la campagne des injures du 

temps. La plupart des Tartares 8c des Arabes font des 
peuples errans qui logent fous des tentes. Les armées 

campent fous des tentes. Les Hebreux furent 40. ans à 

camper dans le defert, à loger fous des tentes : ce qui 
a donné lieu à la Scenopegie, ou la Fête des Taberna¬ 

cles , pendant la durée de laquelle les Juifs demeu- 
roient fous des tentes. Les tentes du Grand Seigneur 

font magnifiques, doublées de riches brocards. On 

fait des tentes de bois, de coutil, de cuir 8c de toi¬ 
les: 

Ce mot vient du Latin tentorium. On a fait auffi tenta 

de tendo ; & les Auteurs de la baffe Latinité ont dit 
le nia. 

Uy a aufîi de petites tentes qu’on met dans la riviere pour 
fe baigner, où fe mettent ordinairement les Dames. 
Les Marchands portent auffi des tentes dans les Foires, 

qui leur fervent de boutiques dans les lieux oîi il n’y a 
point de Halles couvertes. 

Tente, fignifie aufîi un petit morceau de linge ou de 
charpi, que les Chirurgiens mettent dans les playes 

qui ont befoin de fuppurer, pour empêcher qu elles ne 
fe referment trop tôt. 

Tente, en termes de Chaffe, fe dit auffi des filets 

qu’on tend. On fait des tentes pour prendre les beccaf- 
fes & autres oifeaux de paffage. 

T E N T E M E N T. f. m. Terme de Maître d’Ar- 
mes. Letentement confifté à battre deux fois l’épée de 
l’ennemi, avec la fienne. Lian. 

TENTER, v. aét. Entreprendre une chofe hardie 
& dangereufe ; voir fi on y reüffira j hazarder, rif- 
quer. Les Héros des vieux Romans mettaient leur 

gloire à tentet les aventures. Tenter la fortune du com¬ 
bat. Vaug. 

Tenter, fignifie auffi , Effayer diverfes maniérés, 
pour choifir la meilleure, afin de venir à bout d'une 
affaire. Il a tente tous moyens pour rentrer en grâce à 

la Cour. Il a tenté tous moyens pour accommoder fon 
procès. Il a voulu tenter la fortune, effayer fi elle lui 

feroit favorable. On lui confeilla de tenter cette grande 
fortune. P. de Cl. 

Tenter, fe dit auffi pour, Exciter, émouvoir. 
Fui, traître, ne vten point braver ici ma haine, 
Et tenter un courroux que je retiens à peine. Rac. 

Tenter, fe dit auffi tant à l’aéfcif qu’au paffif -, pour 
dire, Donner envie, ou avoir envie de faire quelque 

chofe. Voilà un friand morceau qui eft bien capable de 
tenter. Je fuis tentéfte m’en aller demeurer en la foli- 
tude pour fuir la corruption du fiecle. 

Ce font pour vous des fruits nouveaux, 
Je voi bien que cela vous tente. Sar. 
Moi, je vous verrou nud du haut jufques au bas, 
Que toute votre peau ne me tenteroit pas. Mol. 

Tenter, fignifie auffi, Eprouver la fidelité de quel- 

cun. L’Ecriture dit que Dieu tenta Abraham, & fon 

ferviteur Job, pour éprouver leur obeïffance, leur pa¬ 
tience , leur modération. Dieu permet que nous 

foyons tentet pour exercer, & pour éprouver nôtre 

vertu. La Bruy. 
Tenter, fignifie auffi, Exciter, induire quelcun à 

faire du mal. Le Diable tenta nos premiers païens fous 

la figure du ferpent. Il tenta Jesus-Christ dans 

le defert. Chacun eft tenté par fa propre concupifcen- 
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Ce. Il faut avoir été bien tenté du malin Efprit > pour 
avoir commis un fi vilain crime. 

On dit figurément, qu’il ne faut pas tenter Dieu ; pour 
dire, qu il ne faut pas lui demander qu’il faffe à tous 
momens des chofes miraculeufes. Dieu en nous dépen¬ 
dant de 1 c tenter ) nous ordonne de ne pas demeurer 
fans rien faire, lorfque nous avons des moyens hu¬ 

mains que nous pouvons employer. Ainfi tenter Dieu, 
c’eft fe retirer de l’ordre de Dieu , en prétendant le 
faire agir à nôtre fantaifie, & en négligeant la fuite 

des moyens aufquels il attache ordinairement les effets- 
de fa puiffance. N1t. Tenter Dieu, c’eft éprouver fi 

Dieu peut faire quelque chofe, pareequ’on fe deffic de 
fa puilfance. Le Cl. 

Tenter. Terme de Maître d’Armes. C’eft faire un 
tentement d’épée, ce qui fe fait en battant deux fois 
avec fon épée, celle de l’ennemi. Tenter adroitement 
l’épée de fon ennemi. 

Tenté, { e. part. palf. & adj. 

TENTURE, f. f. Ce qui fert à rendre, à tapiffer 
une chambre, unefale, uneEglife. Une tenture ordi¬ 
naire de tapifferie contient cinq, fix , ou fept pièces, 
& 20. ou 2.5. aunes de tour. Il y a eu une grande tenture 
de deuil aux obfequcs de ce Seigneur. Les Crieurs fe 
font payer fort chèrement leurs tentures. On a don¬ 
né tant à ce Tapiffier pour la tenture des lits & des 

chambres, c’eft - à - dire, pour fa peine de les avoir 
tendus. 

TENUE, f. f. Etat d’une chofe ferme, ftable 8c conf¬ 
iante ; fermeté, refolution. Les efprits foibles n’ont 
point de tenue, changent à tout moment. Le beau 

temps au mois de Mars n’a point de tenue , il ne 
dure gueres. La jcunelfc eft inquiété & bouillan¬ 

te, n’a point de tenue, elle ne fe peut tenir en une 
place. 

Tenu b, fe dit auffi de l’affiette ferme d’un homme 
achevai. Cet hom me n’a point de tenue à cheval. On 

dit d’une folle à l’Angloifo, qu’elle n’a point de tenue ; 
pour dire, qu’il n’eft pas aifé de s’y tenir ferme. 

On dit auffi en termes de Marine, qu’un fond n’a point 
de tenue, ou eft de bonne tenue' ; pour dire, que l’an¬ 
crage eft bon, que l’ancre y tient ferme. 

Tenu b, fe dit auffi des Etats, Conciles, & autres 
Affemblées qui fe tiennent durant certain temps. Pen¬ 

dant la tenue des Etats, tous les membres qui les corn* 
pofent ont des Lettres d’Etat contre leurs créanciers. 
La tenue de l’Audience eft ce qu’il y a de plus pénible 
en la charge d’un Prefident. 

En matière feodale on appelle des tenues nobles, les fiefs 
qu’on tient à ligence ou d’un Seigneur. On les appelle 
quelquefois tenures ; & on appelle dans quelques Cou¬ 

tumes tenure brifée, la complainte en cas denouvel- 

leté. 
TenuL en termes de Mufique, eft une continuation 

d’un même ton fur une touche, tandis que les autres 
parties font d’autres accords. Les tenues font mieux 
marquées fur l’orgue , que fur les autres inftru- 
mens , car elfes continuent toujours de la même 

force. 
Ten U b. Terme de Maître à écrire. C’eft la maniéré 

de tenir la plume. Une bonne tenue. 
TENUE, adj. m. 8c f. Qui eft mince & délié. Les 

petits vaiffeaux qui font dans le corps fontcompofez 
de membranes tenues 8c déliées, qui ont peu de refif- 

tance. 
Ce mot vient du Latin tenue. 
Tenue, adjeét. Terme dogmatique. Qui eft com- 

pofé de petites parties, 8c qui ont peu de condenfa- 
tion , ou de liaifon enfemble. L’air, le feu, les corps 
liquides, font des fubftances compofées de plufieurs 

parties tenues. Le vif-argent fe fepare en plufieurs par¬ 
ties 
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ties extrêmement tenues. Le cerveau eft d’une fubftan- 

ce tenue St de molle confidence. 
Tenu* 5 eft auffi un terme de Grammaire Grequc, 

qui fe dit d’une forte de confonne Greque, qui eft du 
nombre des muettes, lefquelles fe divifent en tenues, 

en moyennes, & en afpirées. Il y a trois tenues, qui 

font ns. x. t. 

T E N UI T E'. f. f. Qualité de la partie ou fubftance 
tenue St deliée. La tenuité des atomes eft incompre- 

henfible même aux Philofophes. 
T EN U RE. f. f. Terme de Coutume. ReleVance, 

mouvance d’un fief, ou Seigneur fuperieur. La Cou¬ 
tume de Normandie art. 103. diftingue quatre fortes 

de tenure : par hommage, par parage, par aumône, St 
par bourgage. Pour les deux premières fortes de tenure 

voyez Hommage, St Parage. La tenure par aumône, 
eft lorfque le Seigneur donne à l’Eglife un héritage re¬ 

levant de fon fief ; alors l’heritage eft déchargé de 
toute redevance , St l’Eglife n’eft plus obligée qu’a 

bailler une fimple déclaration. La tenure par bourgage art. 
138. de la Coutume de Normandie, eft une tenure en 
franc alleu, e’eft-à-dire, que le poffeffeur n’eft tenu à 

aucuns devoirs, St droits Seigneuriaux. Il 11e doit qu’u¬ 

ne limple déclaration. 

T E R. 

TERAPEUTI QU E. Voyez Therapeuti- 

QJJ E. 

TEREBENTHINE, f. f. Efpece de refine clai¬ 
re Sc tranfparente qu’on tire du terebinthe St de quel¬ 
ques autres arbres. La meilleure eft celle qu’on appelle 
terebmtbine de Chio , parcequ’elle naît dans l’Ile de 
Chio t elle fort par des incifions qu’on fait au tronc St 

aux groffes branches du terebinthe ; fa confidence eft 
épaiffe , affez dure , de couleur blanche verdâtre, 

prefque fans goût St fans odeur. U y a une autre tere- 
bentbme appellée ordinairement terebenthine de Venife, 
quoyqu’elle n’en vienne point ; mais on en apportoit 
autrefois de ce païs-là ; elle eft liquide, de confiftance 
de fyrop épais, blanche , d’une odeur forte St allez 
defagreable , d’un goût un peu amer : elle fort par 
incifion du terebinthe, du meleze, du pin, du fapin 
St de quelques autres arbres. Il en fort aufli fans inci¬ 

fion , qui eft appellée par les païfans du Dauphiné bijon : 
c’eft une efpece de baume qui a la confidence, la cou¬ 
leur St les vertus approchantes de celles du baume blanc 

du Pérou. La terebenthine eft propre pour la gravellc, 
pour la colique nephritique, pour les ulcérés des reins 

St de la veflie; elle donne à l’urine une odeur de vio¬ 
lette. • 

TEREBINTHE. f. m. Arbre d’une hauteur mé¬ 
diocre , dont les feuilles font oblongues , fermes , 
toûjours vertes comme celles du laurier, mais plus 
petites, rangées plufieurs fur une côte, qui eft ter¬ 

minée par une feule feuille. Ses fleurs font difpofces 
en grappes purpurines , dans lefquelles font entaflées 
par pelotons des étamines chargées de fommets : ces 
fleurs ne laifTent aucuns fruits après elles, les fruits 

naiffent fur des pieds qui ne portent point de fleurs : ce 
font des coques groffes comme des bayes de genevre, 
affez dures , rcfineufes, de couleur bleue verdâtre, 
elles renferment chacune une femence oblongue. En 
Latin terebinthus vulgaris. C.Bauh. Cet arbre eft fi 
rempli de terebenthine, que quand on n’y fait point 
d’incifions, cette refîne s’épaiflit, St produit des ob- 
ftrudtions qui empêchant le cours du fuc nourricier., 
1 arbre tombe alors dans une efpece de fuffocation, 
car il groflit St il creve. Pour prévenir cet acci¬ 
dent on fait des incifions au tronc St aux branches de 

1 arbre par où 1 on biffe écouler la terebenthine. Ces 
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incifions font le même effet que la faignée à l’homT 
me. 

Quelques-uns dérivent ce mot du Grec erebinthos, pois chi¬ 

che -, pareeque le fruit du terebinthe a la figure & la gaf¬ 
feur approchante de celle du pois chiche. 

TERENIABIN. f. m. C’eft une matière gluan¬ 
te , blanche, douce, qui reffemble à du miel blanc, 
St qu’on trouve adhérante aux feuilles de plufieurs efpe- 

ces d’arbres ou d’arbriffeaux dans la Perfe, St autour 
d’Alep, St du grand Caire. Le tereniabin eft fort rare 
en France ; il eft purgatif j on l’appelle autrement man¬ 
ne liquide. Ce mot eft Arabe. 

TER GETTE. Voyez Target t e. 
TERGI VERSATEWR. f. m. Terme de Pra. 

tique. C’eft celui qui fe defifte d’une accufation, ou 
la négligé , à prix d’argent , oju faute d’en fournir. 
RoussieR. 

TERGIVERSATION, f. f. Terme de Palais, 
qui fe dit des fuites, des chicanes, des obftacles , ou 

difficultez qu’une partie apporte pour empêcher la con- 
clufion, ou le jugement d’une affaire. Les mauvais 

payeurs, ceux qui ont mauvaife caufe, ufent de fuites 
St de tergiversations. 

TERGIVERSER, v. n. Chicaner , fuir , biai- 
fer, dilayer, n’aller pas droit en befogne. Il n’y a que 
les malhonnêtes gens qui tergiverfent dans les affaires. 

TERIAQJIE. Voyez Theriaqjje. 
TERME, f. m. Mot particulier d’une Langue ; pa¬ 

role j expreffion. D’abord l’on n’a inventé des termes 

que pour la neceffité, St pour le befoin de s’exprimer : 
enfuite pour enrichir la Langue. Le Cl. L’explica¬ 

tion nette St precife des termes, eft la bafe, St le fon¬ 
dement des fciences les plus folides. Le P. Bernier. 

C’eft un defaut que de parler toûjours en termes trop 

choifis, St trop recherchez. B ou. Il y a des termes 
propres, naturels, & figurez, barbares, étrangers, 
vieux, nobles , ou bas St populaires ; des termes uni¬ 
voques , St équivoques. Il y a des termes fi attachez 
aux chofes , St tellement faits pour elles, qu’ils fem- 
blent fuivre la penfee, comme l’ombre fuit le corps. 

BoU. Vous avez jugé que cette fortune étoit telle¬ 

ment au delà de ce que je devois efperer, qu’il vous 
falloit chercher des termes exprès pour me la rendre 

croyable. V oit. Rien n’eft plus ridicule que de racon¬ 
ter une hiftoire comique, & abfurde en termes gra¬ 

ves, & ferieux. La Fon. Je vous ai rapporté fa re- 
ponfè çn propres termes, c’eft-à-dire, mot pour mot. 
Cet Auteur dit cela en termes exprès. La loi le porte 
en termes formels. Parler en bons termes. Ablan, 
c’eft-à-dire, parler en termes purs St propres à ex¬ 
primer , ce que l’on veut dire. Il fignifie aufli, Parler 
favorablement de quelcun. On a parlé de vous à la 
Cour en bons termes. 

On appelle terme dogmatique, un terme d’Architecture, 
de Palais, deMedecine; c’eft-à-dire, un mot qui ap¬ 
partient à ces fciences, un mot de l’art. 

En Logique on dit auffi , qu’une propofition , un fyllo- 
gifme, font compofez de trois termes, le fujet, qu’on 
appelle auffi le petit terme, pareequ’il eft d’ordinaire 
moins étendu que l’attribut ; l’attribut qu’on appelle le 
grand terme , par une raifon contraire ; & la copu¬ 

le ; c’eft-à-dire , de trois mots, ou chofes équiva¬ 
lentes. 

Te r me, fe dit aufli au plurier, des cas, des raifons 
qui font contenues fous le fens des paroles, St qui met¬ 
tent une affaire en un bon, ou en un mauvais état. Je 

vous produits un arrêt qui juge la queftion , St je fuis 
même en plus forts termes. Cette affaire eft en bons 
termes, en bon état. Aux termes de ce contrat vous 

n’avez pas raifon. 
Terme, fe dit encore au plurier, de la difpofition des 

cho- 

. 
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chofes, du point où elles font. Il cft fur les Urnes de 
faire banqueroute, fur les termes de fe marier, fur les 

termes de rompre avccfon ami, de le quereller. On 
négocié la paix, les Princes font en termes d’accom¬ 

modement. 
Terme, lignifie encore, Temps règle, &prefcrit; 

le point où les chofes aboutilfent, leur fin, le bout 

de leur durée. J’ai fait un effort pour échapper devant 
le terme. Voit, 'foutes les grandeurs & tous les 

plailirs ont pour terme la balfelle &la mifere. Nie. 
La mort eft notre dernier terme, c’eft le terme delà 
vie. Voilà le terme qui va écheoir, le temps où l’on 

doit payer une dette, ou faire quelque chofe. Il a de* 
mandé du terme , du répit, du delai, pour payer, 
pour faire une enquête. Une femme eft à terme ; pour 
dire , elle eft prête d’accoucher. Elle a accouché 
avant terme ; c’eft-à-dire, avant le temps ordinaire. 
L’année eft divifée en quatre ternes, ou quartiers, 

qui font les temps prefix ordinairement pour payer les 
loyers des maifons, des héritages, des rentes. On 
lui a donné congé pour le terme de Pâques. Les fer¬ 
mes fe payent d’ordinaire en deux termes. On fefert 
auffi de ce mot pour marquer les lieux. Ce fût là le 
terme des conquêtes d’Alexandre. Les Colonnes 

d’Hcrcule furent le terme de fes voyages, Lerida eft le 
terme fatal de nos conquêtes. La Rocher. Cent ans 
font le plus long terme de la vie. 

Terme, fe dit aufîi pour, Fin, but. C’eft un terme 
où l’on n’arrive guère par le plaifir. Ben s. 

TeKme, eft aufîi un point fixe d’où l’on commence les 
fupputations. Toutes les époques des temps doivent 

avoir un terme, un point fixe qui leur ferve de fonde¬ 

ment pour compter, 
Tfe R m e , chez les Architectes > eft une efpece de fta- 

tuë, ou de colonne ornée par enhaut d'une figure, ou 
tête de femme, de Satyre, ou autre fans bras, dont 
la partie inferieure fe termine en çaine, qui fert à fou- 
tenir des entablemens dans les batimens > ou d’orne* 
ment dans les jardins. L’origine en vient, de ce que 
c’étoient autrefois des bornes plantées au bout des hé¬ 
ritages pour les fcparer, aufquelles on donnoit la figu¬ 

re du Dieu Terme. C’étoit une Divinité fabuleufe des 
Payens, qu’ils croyoient prefider aux bornes, aux li¬ 
mites des terres, Sc qu’ils peignoient fans bras & fans 

pieds, afin qu’elle ne put changer de place, 
Les Grecs avoient des termes militaires ; c’étoient des tê¬ 

tes de Divinitez pofées fur des bornes quarrées > ou 
des gaines de termes pour marquer les ftades des che¬ 
mins. On appelle terme angelique, une figure d’Ange 
en demi-corps terminé en pointe. Terme rujlique, ce¬ 
lui dont la gaine ornée de boffages, ou glaçons, por¬ 

te la figure de quelque Divinité champêtre, & qui 
convient aux grottes. Terme marin, celui qui au lieu 
de gaine a une double queue de poiffon tortillée. Ter¬ 
me en confole, celui dont la gaine finit en enroulement, 
& dont le corps eft avancé pour porter quelque chofe. 
Terme en bufie, celui qui eft fans bras, & qui n’a que 
la partie fuperieuredel’eftomac. Terme double, celui 
d’où fortent d’une même gaine deux demi-corps, ou 

deux buftes adoffez, enforte qu'ils prefentent deux fa¬ 

ces. 
On dit proverbialement , Qui a terme , ne doit rien ; 

pour dire, qu’on ne peut pas contraindre au payement 
d’une dette qui n’eft pas échue. On dit aufîi, que le 
terme vaut l’argent, en parlant d’une chofe qu’on doit 
faire dans un temps fort éloigné. 

Termes, pour Bains. Voyez Therme s. 
TERMINAISON, fubft. f. Mot de Grammaire. 

Les dernieres lettres ou fyllabes d’un mot, fa definen- 
ce. Les rimes Françoifes font des mots de femblable 

terminaifon, qui finirent de même. Dans les difeours 

Tome I II. 
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eft profe il faut éviter la rencontre ou la cadence des 
mots de femblable terminaifon. 

TERMINER, v. ad. & n. Finir, borner; être 
a 1 extrémité de quelque chofe. Les é mafeulins qui 
terminent un mot ne fouffient point d’clifion. Un cer¬ 
cle eft une figure qui eft terminée par une feule ligne. 
L Angleterre eft de tous cotez terminée par la mer. 
Les Pirenées terminent la France du côté de l’Efpagne. 
La courfe du foleil fe termine à 365, jours 5. heures. 
La mort termine toutes nos miferes , les finit. La 
mort a terminé fes jours. Mai. Cela s’eft terminé à la 
ruine d’une muraille. Ablan. 

Terminer, fe dit figurément en chofes fpirituelles 
Sc morales, & fignifie , Achever, finir. Il n’y a que 
la grandeur de Dieu qui ne foit point terminée. Cet 

arrêt definitif a terminé tous les differens de ces parties. 

Terminer une entreprife , un procès. Ablan. Ter¬ 
miner la guerre. Le marché ne fe terminera pas fans 
boire. 

Termine, e e. part.paft. &adj. 

TERNAIRE, adj. m. Epithete qu’on donne fou- 
vent à ce qui eft compofé de trois nombres, ou de 
trois temps. Le nombre ternaire a été fort en eftime 
chez la plupart des peuples. En Mufique on appelle 

mefure ternaire, celle qui fait chanter trois notes du¬ 
rant qu’on bat une mefure, fçavoir une en levant, «Sc 
deux en baiflant, telle qu’eft celle des courantes. 

TERNE, adj. m. &f. Qui n’a pas le luftre, l’éclat 
qu’il doit avoir naturellement, ou qui a perdu celui 
qu’il avoit. L’or Sc l’argent qui font ternes reprennent 
leur éclat, en les mettant fur le feu avec de certaines 

lefcives. Le cuivre, l’étain, quand ils font ternes, 
reprennent leur éclat avec du tripoli Sc de la potée. 

TERNES, fubft. mafe. plur. Terme de Triquetrac. 
C’eft un doublet qui arrive , quand le dé amène deux 
trois, 

TERNIR, v. aét. Faire perdre le premier, & na¬ 
turel éclat; flétrir; ôter le luftre. L’air groffier ter¬ 
nit tout ce qui brille ; le grand jour ternit Sc mange 

les couleurs. Ce tableau eft tout terni, on n’a pas eu 
foin de le conferver. La beauté fe ternit par les mala¬ 
dies. 

Ternir, fe dit auffi figurément en Morale, de ce qui 
obfcurcit, ou diminue la gloire, ou la réputation d’u¬ 
ne perfonne. Il ternira ce renorh dont la France eft 
pleine. Voit, Ternir le luftre des plus grands Rois* 

La Suze, La mort de Clitus a terni la réputation d’A¬ 
lexandre. Les envieux, au lieu dé fonger à devenir 

plus parfaits, ne cherchent qu’à, ternir les bonnes qua- 
litez des autres. M. Sc. 

Terni, i e. part. paft. & adj. 
T E*R N IS S U R E. f. f. Adion qui ternit. L’halei- 

ne des femmes qui ont leurs purgations fuffit polir la 

ternijfure d’un miroir. • 
TERRAGE, f, m. Droit feigneurial, quife dit en 

plufieurs lieux pour fignifier la même chofe que cbam- 
part, qui fe Ieve comme la dîme de dix ou douze ger¬ 
bes l’une. On l’appelle auffi en quelques endroits 

agricr! De là on a appellé Terrageur Sc Terrageau, le 
Seigneur auquel appartenoit le droit de terrage ; terra- 
ger ; pour dire, lever le terrage ; terre terrâgée, qui a 
payé ce droit ; grange terragerejfc, où l’on doit porter 
le terrage ; de même qu’on dit ehamparter, champar- 

teur, Sc ehamparterejfe. 
TERRAGNOL. adj.mafe. Terme de Manege, 

eft une épithete qu’on donne à un cheval qui a les mou- 
vemens trop retenus Sc trop près de terre, qui eft 

chargé d’épaules, Sc qui a de la peine à lever le de¬ 

vant. 
TERRAIN, f. m. (L’Academie écrit Terrein.) Na¬ 

ture ou qualité d’une terre. Cette feigneurie eft en bel- 

Q.Q.Q.sa le 
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le vue,■ mais le terrain n’en vaut rien, il eft «le roche, 
j ierreux , fablonneux. Si ce bâtiment neuf menace de 

ruine, c’eft le vice du terrain. 
Terrain, fe dit auflî d’une place, d’un efpace de 

terre. Ces Chanoines fe font allez promener fur le 
terrain. C’eft une chofe bien differente de deflîner une 
citadelle fur le papier, & de h tracer fur le terrain. 

On ne fait des dehors que pour gagner & occuper plus 
de terrain. Les aflîegeans n’ont pu encore gagner un 
pouce de terrain. Un Maréchal de bataille doit bien 

prendre , bien choifir & bien ménager fon terrain, 
foit pour camper, foit pour combattre. Le combat 
étoit d’homme à homme , chacun tâchant de repouf¬ 

fer fon compagnon, de de gagner du terrain fur lui. 

Ablan. 
On dit auflî au Manege, qu’un cheval garde bien fon ter¬ 

rain , obferve bien fon terrain, embrafle bien fon ter¬ 
rain ; pour dire, qu’il marque bien fa pifte, fans fe 

ferrer, ni s’élargir. 
Terrain. Terme de Potier. C’eft un vafe où il y a 

de l’eau pour tremper les mains, lorfque le potier tour¬ 

ne des pots. 
Ter r.a i n , fe dit figurément en Morale dans les affai¬ 

res, dans les procès, dans les difputes. Ce chicaneur 

a bien difputc le terrain, il ne s’eft rendu qu’à la der¬ 
nière extrémité. Une femme qui a quelques fentimens 

de vertu difpute long temps le terrain. Bell. Vous 
pouvez marcher furement dans vos affaires fous la 

conduitte d’un tel, il connoît le terrain. On enferma 
Danaé dans une tour d’airain ; mais Jupiter connoifloit 
le terrain, Bens. pour dire, connoifloit le moyen, 
fçavoit la maniéré dont il s’y falloit prendre pour pofle- 

der la belle. 
TERR A-MERITA, ou T £ R R E-M E R I- 

T E. f. f. Petite racine qu’on porte de plufieurs en¬ 

droits des grandes Indes, jaunâtre en dedans 8c en de¬ 
hors, dure & comme pétrifiée, prefquefemblable en 

figure &en grofl'eur au gingembre. Elle pouffe des 
feuilles femblables à celles de l'ellebore blanc, excep¬ 

té qu’elles ne font pas fi rayées, mais lifles. Sa fleur 
eft d’un tres-beau purpurin. Il lui fuceede un fruit he- 
rifle de pointes comme nos châteignes vertes, lequel 
contient des femences rondes 8c formées comme des 
pois , bonnes à manger quand elles font cuites avec de 
la viande. La terra-merita teint en jaune comme le fa- 
fràn ; les Indiens s’en fervent pour donner cette cou¬ 
leur à leur ris, & à plufieurs autres fortes d’alimens. 
Les Teinturiers, les Gantiers , les Fondeurs , 8c quel¬ 
ques autres artifans» l’employent auflî pour teindre en 
jaune ou en couleur d’or. 

On lui a donné ce nom, parcequ’elle fcmble une terre 
endurcie, 8c qu’elle a de grandes vertus ; elle eft au¬ 
trement appellée curcuma ojficinarum. 

F E R R A*S S E. f. f. Tertre artificiel, ou terre coup- 
pée 8c efearpée dans un jardin ou dans une cour , éle¬ 
vée au deflus du rez de chauffée. Il faut de fortes mu¬ 
railles pour foutenir les terrajfes, à moins qu’elles ne 
foient taillées fur le roc. On dit qu’un jardin eft fait en 

terrajfe; pour dire, qu’il eft élevé cri forme de terraf- 
fe. On dit qu’il eft tout en terrajfes ; pour dire , qu’il 
eft fait de plufieurs terrajfes les unes fur les autres. On 
dit auflî une allée en terrajfe ; pour dire , une allée plus 
haute que le terrain voifln. La Quint. 

Ferrasse, fe dit auflî des toits d’une maifon qui font 
plats, où l’on fe peut promener, & des balcons qui 
font en faillie. Tous les bâtimens des Orientaux 8c 
des climats brûlans font faits en terrajfes, où l’on va 
prendre le frais , & où l’on couche. Il fait beau voir 
la Comete fur les terrajfes de l’Obfervatoire. Le de¬ 
vant d un Palais eft plus beau, quand il eft en terrajfe, 

pareequ’il découvre mieux le bâtiment. Dans les ta- 
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bleaux on appelle auflî terrajfes, le devant des païfa- 
ges. 

Terrasse. T erme de tireur d’or. C’eft une efpece 
de cuvette longue, faite de briques, ou de pavez avec 

de hauts rebords, où l’on chauffe l’argent lorfqu’on le 

veut dorer. 
TERRASSER, v. att. Renverfer par terre l’enne¬ 

mi contre lequel on fe bat. Ce lutteur n’a trouvé per- 

fonne qui le pût terrajfer. Diogene difoit d’un mauvais 
lutteur qui s’étoit fait Médecin, que c’ctoit pour avoir 

farevenche, & terrajfer à fon tour ceux qui l’avoient 
terrajfe. Ablan. Terrajfer un lion. Id. 

Terrasser, fe dit figurément des difputes d’efprit. 
Ce Doéteur a apporté de fi forts raifonnemens, qu’il 

a d’abord terraffé, 8c confondu fon adverfaire. J’admi¬ 
re ces dedamateurs qui s’imaginent avoir terrajfe leur 
ennemi quand ils l’ont chargé d’injures. Art de P. 

Terrasser , fe dit auflî au figuré pour, Abattre, 
foumettre , réduire, confterner, faire perdre coura¬ 
ge. Us pretendoient que les Papes qui venoient de 
terrajfer l’Allemagne, ne manqueroient pas, &c. Pat. 

La moindre difgrace me faifit , me terrajfe. Mol. 

Cette affliction Fa terrajfe ; elle a été plus forte que fa 
confiance. > 

Terrasser, fignifie auflî, Se fortifier en remuant la 
terre, en fe couvrant d’ouvrages de terre. Les enne¬ 
mis font fi bien terrajfez. dans leur camp, qu’il eft im- 
pofîlble de les forcer. 

Terrassé, e e . part. paff. & adj. 
Terrassé, en termes de Blafon, fe dit d’un arbre» 

ou d’une plante qui eft reprefentée fur un écu comme 
ayant fa racine dans la terre. On le dit auflî de la poin¬ 

te de l’écu faite en forme de champ plein d’herbe. 
TERRASSIER, f. m. Ouvrier qui travaille à des 

terrafles. Entrepreneur, qui enleve ou qui remue des 
terres. Les Terrajiters ont fait marché à tant de la toife 
cube, pour coupper la butte de St. Roch. 

TERRE, fubft. f. Globe fublunaire que Dieu a créé 
pour l’habitation , 8c la nourriture de l’homme , & 
des animaux. La mer & la terre ne font qu’un globe. 
La Geometrie apprend à mefurer la terre ; la Géogra¬ 

phie à en faire la defeription. Tous IesAftronomes 
modernes foutiennent le mouvement de la terre autour 
du foleil. Toutes les Planètes fe meuvent auflî à l’en¬ 

tour du foleil, enforte que de tout cet équipage celefte 
dont la terre fc faifoit accompagner, 8c environner, 
il ne lui eft demeuré que la lune qui tourne encore au¬ 
tour d’elle. Font. Comme il eft impoflîble de mar¬ 

quer où font les extremitez du monde, ni de fixer la 
diftance des étoiles fixes , il eft impoflîble auflî de 
prouver que la terre foit dans le centre du monde , & 
que tous les corps pefans ayent une inclination natutel- 
le à s’approcher du centre. Bay. La terre immobile 
autrefois dans l’opinion des hommes, tourne aujour- 
d’huy, & rien n’eft égal à la rapidité de fon mouve¬ 

ment. St. Ev. Selon le fyftême de Copernic la terre 
tourne en 24. heures fur elle-même , & s’avançant 

d’un mouvement de parallelifme, elle décrit en un an 
autour du foleil un cercle un peu excentrique, fur le 
plan duquel fon axe incline de 23. degrez39. minutes. 

Si elle eft immobile, comme le veut Ptolomée, elle 
n’eft pas du moins dans le centre ; aucune des Planètes 
ne décrivant un cercle qui foit concentrique à la terre. 

Les anciens Philofophes avoient imagine que la terre 
doit ctre en repos au centre du monde, tandis que tous 
les corps celeftes qui croient faits pour elle, prenoient 
la peine détourner à l'entour pour l’éclairer. Mais 
Copernic a envoyé la terre bien loin du centre de l’u¬ 

nivers, où elle s’étoit placée, &dans ce centre il a 
mis le foleil à qui cet honneur étoit mieux dû. Font. 

On peut prouver que la terre tourne par cette demonf- 
tra- 
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'tration : Il faut ou que tous les corps celeftës tournent 

en 14. heures autour de la terre, ou que la terre tour¬ 
nant fur elle-méine en 24. heures attribue ce mouve¬ 
ment à tous les corps celeftes. Or toutes les Planètes 
font de grandes révolutions autour du foleil * mais ces 

révolutions font inégalés, félon lesdifhncesoù elles 
font du foleil, 6c félon qu’elles en font plus, ou moins 
éloignées. Par confequent fi les Planètes tournoient 

autour de la terre, elles tourneroient en des temps iné¬ 
gaux , comme elles font autour du foleil. Du moins 
les étoiles fixes qui font dans un fi grand éloignement 

ne devroient pas tourner en 24. heures autour de la ter¬ 

re. Ainfi il y a plus d’apparence de juger que là terre 
tourne fur elle-mcme, que de croire que toutes les 
Planètes , 6c même les étoiles fixes tournent autour de 
la terre avec un mouvement fi égal, malgré leur dis¬ 

tance fi inégalé. Id. On demande comment la terre 
aufii maflive quelle eft, 6cavec tout fon poids, fe 

peut foutenir, 6c nager dans la matière celefte, qui 
eft fi fluide, 6c fi legere ? Les Indiens ont cru*bien 
pourvoir à leur fûretc , 6c donner de bons fondemens 
à la terre, en fuppofant quatre élephans qui la portent, 

& qui la foutiennent» Font. Dans cet efpace immen- 
fe la terre eft comme un grain de fable qui ne tient à 
rien , 6c qui eft fufpendu au milieu des airs. La Br. 
Alexandre envoya pour mefurerla terre Diogenete 6c 
Béton. Les Romains y envoyèrent depuis Zenodoxus, 
Theodotus 6c Policlitus fous l’autorité de Jules Cefar. 

Voici la mefure exaéte de la terre obfervée par Mr. Pi¬ 
card par l’ordre du Roi, qui enamefuré exactement 

un degré. 

La circonférence de la terre contient, 
Toifes de Paris 20541600 
Lieues de i 5. au degré 9000 
Lieues de Marine 7200 

Diamètre de la terre. 
Toifes de Paris S 5 3 8 5 9 4 

- Lieues de 2 5. au degré 2864^ 
Lieues de Marine 2 2 91 £ 
Le demi-diametre eft de 3269297. foifes, 3. pieds 
Ligués de, France 1431'] 

T e R R ç, fe dit aufli de la fubftance, de la matière dont 
ce globe eft .compofé, tant à. l’égard du dehors que du 
dedans. Les fruits 6c les arbies naiflerit de la fubftance 

6c fur la Curface de la terre. L’or , les métaux 6c les 
minéraux fe tirent des entrailles delà terre. Les eaux 
6c le.s fources fe font des chemins fous terre. Les trem- 
blemens de terre fe font par des vents renfermez 6c ra¬ 
réfiez dans les cavernes de la terre. On fait des mines, 

des caves, des offices fous terre. Un Roulier eft un 
Voiturieç par terre. Cette juppe eft à fleur de terre. 

La robhe doit traîner à terre. Voilà un vieux bâtiment 
qui rx’çft, bon qu’à jetter par terre. Cette tour eft éle¬ 
vée, de terre de dix toifes. On baife la terre en ligne 
d’humilité. Q^jand on tuë , ou qù’on renverfe un hom¬ 
me» on dit qu’on l’a jette à terre, qu’on l’a porté par 

terre.. On dit aufli Mettre pied à terre; pour dire, 
Defcendre de cheval, decarroffe, d’un navire; arri¬ 

ver , aborder en quelque lieu. La terre eft le planchef 

des vaches. Les Poètes ont feipt que les Geans étoient 

les enfans de la terre. 
On appelle en termes de mer terres bajfes, des rivages 

bas, plats 6c fan? rqparques» 6c des plages où il y a 
peu de cale 6c de profondeur d’eau. Les terres hautes 
font les montagnes ou rivages de bonne remarque. 

Terre, fe dit aufli de la matière de plufieurs ouvrages, 
félon fa nature 6c fes qualitez. La porcelaine, la fayert- 
ce, font des vaiffeaux de terre. La brique, la tuile, 

font faites de terre glaife, ou de terre à Potier, ou 

d’argille petrie 6c cuite. On dit de la terre crue, quand 

elle eft Amplement fechée au foleih Du noir de terre ; 
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duverdde terri ; delà terre franche, Ceft delà terfè 
fans gravier. - 

Il y a aufli plufieurs terres medecinaleS* comme l’Eré- 
tnenne , Selinufienne, terre pnigite , cnnolie , terre de 
Chio, terre Melïte, terre Lemnienne, terre figiUée , ter¬ 
re de vigne, 6cc. Voyez les à leur ordre. Il y a la ter¬ 

re d'ombre, qui eft en pierres de différentes groffeurs ; 
elle vient d’Egypte 6c d’autres endroits du Levant ; il 
faut la choilîr tendre, en gros morceaux, d’une cou¬ 
leur ntinime tirant fur le rouge; Celle-là eft meilleure 
que la grife ; on la rend plus belle 6c plus brune en la 
calcinant dans une boite de fer, ce qui lui fait recevoir 
un plus bel oeil. La fumée en eft nuifiblc 6c fort pilan¬ 

te. La terre de Cologne eft d’un noir rouflâtre qui eft 
fi*jet à fe décharger 6c à rougir. On doit la choifir 
tendre 6c friable , la plus nette, 6c la moins remplié 
de menu qu’il fe peut. 

Terre, en termes de Chymiftes * eft le fécond prin¬ 
cipe paflîf qu’ils admettent, 6c qui fe trouve à la fin 
de& diftillations 6c des calcinàtions, après qu’on en a 
tire les fels. On l’appelle autrement terre morte ou ter¬ 
re damnée. 

Terre, fe dit aufli diverfement à l’égard de la culture 
6c des connoiflances que nous en avons. Les tefres vai¬ 
nes 6c vagues font des terres defertes , incultes , fteri- 
les. Terres novales, font des terres nouvellement dé¬ 
frichées , qui n’avoient jamais porté. Terres neuves, 
ce font des terres nouvellement decouvertes , 6c parti¬ 
culièrement le Canada, d’où vient la morue de Terre- 
neuve. Les terres Auftrales, font des terres inconnues j 

où l’on n’a point encore navigé. La moitié de l’Afri¬ 
que 6c de l’Afie confifte en terres inhabitables ou pour 

leur chaleur, ou pour leur fecherefle. Les terres de la 
Brie font des terres fortes 6c grafles. Nous avons Un 
défit- naturel de revoir notre terre natale, nôtre patrie. 
On fait des Proceflions pour les fruits, pour les biens 
delafcw, - • 

Terre , fe dit aufli d’une grande étendue de pais, 
d’un Etat, d’un Royaume, de plufieurs endroits du 
globe de la terre : auquel fens il s’employe plus ordinai¬ 
rement au plurier qu’aufingulier. Les terres du Turc, 
les terres du Mogoh En ce fens on dit, Conquérir tou¬ 
te la terre ; regner fur toute la terre. Ami, quand j’ai 
bien bu, je c roi que toute la terre eft à moi. Of. M; 
c’eft-à-diré , tout le monde, tout l’Univers. Vôtre 
los fe portera dans toutes les terres les plus étranges. 
Voit. Ravager les terres ennemies. Aelan. Prèf- 

que toute la terre eft pleine des cbanfons de vos favoris. 
Mai. - 

Terre, e rr particulier, fe dit d’ün cantori * Ou d’une 
contrée, ou d’un fief, qui a des dépendances , 6c des 
redevances. Thoüars eft une terre fort feigneuriàlé 
érigée en Duché ; c’cft Une terre en beaux droits, une 

terre mouvante du Roi. Il eft permis à uh Seigneur de 
demembrer fa terre. Ce Prince a de belles terres, il 
peut marcher long temps fur fes terres. 

Terre, fe dit aufli d’un fimple domaine, métairie,' 
ou ferme î d’un fonds , d’un héritage. Il a une petite 

terre qu’il afferme tant. Il fait valoir fa terre par fes 
mains. Il donne fa terre à moitié fruits. Cette terre 
eft en friche, en ruine, en criées. Il a remis fa terre 
en valeur. Il eft deffendu de defloler les terris. Tou- 

• te terre eft un immeuble, fujette à hypotheque, àde- 
guerpiffement. On dit aufli, qu’une terre il’eft bonne 
qu’à manger; pour dire, qu’on en peut vivre fur le 
lieu, mais qu’on n’en peut pas tirer grand reventferi 
argent. 

Terre, fe dit encore plus particulièrement d’un fim¬ 

ple héritage, a’un champ. Voilà une picce de ter té 
qui contient dix arpens , dix feptiers , dix perches; 

Cette terre eft bonne en vigne, en bois ; en labour; 

Q^C^qq 2 Tout 
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Tout fon bien eft en fonds de tare. C’eft un gueux qui 
n’a pas un pouce de tare. On laiife une partie des ter¬ 
res en jachere, les autres en guerct, les autres font 
emblavées ou enfetnencées. Il a fait clorre cette terre 

de murs , de folfez , de hayes. Il faut donner trois fa¬ 
çons aux terres qui font en labour. Les terres legeres 

font les fablonneufes, qui rapportent peu. Il faut fu¬ 

mer , amender les terres maigres. 
Terre» fe dit auffi à l’égard des perfonnes , ou des 

hommes qui habitent la terre. C’eft un homme .qui 
connoît toute la terre, tout le monde. C’eft une vé¬ 

rité confiante qui paffera par toute la terre. Il a fait ce¬ 
la à la face de toute la terre. Toute la terre vous obéi¬ 

ra. Voit. Qu’Ifraé'l, 8c toute la terre, Prête l’oreil¬ 

le à l’Eternel. Gilbert. 
Terre» fe dit auffi du lieu qui fert de tombeau. Un 

corps mort ne demande plus que la terre. On enter¬ 
re les Chrétiens en terre fainte, dans l’Eglife, dans 
le cimetiere. On paye tant à l’Eglife pour l’ouvertu¬ 

re de la terre. On dit par un fouhait poétique, Que la 
terre foit legere à fes os ; pour dire, Qu’il repofe en 

paix. 
On dit en termes de Guerre » qu’on a bien remué la ter¬ 

re ; pour dire , qu’on s’eft bien retrenché , bien for¬ 

tifié , qu’on a bien fait des travaux. Cette place n’a 
pour toute deffenfe que des ouvrages de terres jeétif- 
îes, rapportées, remuées, ou fablonneufes ou lege¬ 
res , qui ne valent rien. Le mur qui doit foutenir des 

terres demande une grande épaiffeur. Ab. de Vit. 
En Marine on appelle vent de terre, le vent qui fouffle 

des côtes. Le mal de terre, c’eft le feorbut. La terre 

ferme, c’eft le continent qui n’eft point entouré d’eau. 
Dans ce parage la mer fe recourbe dans les terres. 
Guil. On dit prendre terre, mettre à terre, abor- 

. der tare, approcher de rwe. Guillet, Cevailfeau 
ne craint que la terre 8c le feu. Caton difoit qu’il n’i- 
roit jamais par mer là où il pourroit aller par terre. On 

f dit auffi, qu’on a perdu t/rre, lorfqu’on eft en haute 
mer, 8c qu’on a perdu la terre de vue. 

Terre, fe dit figurément en chofes morales. Vous 
venez chalfer fur mes terres ; pour dire, entreprendre 
fur ma charge, fur mes droits, fur mes fonélions , fur 
mon travail. On dit qu’on a fait perdre terre à quel- 
cun ; pour dire, qu’on l’a mis en déroute, foit en 
plaidant, foit en difputant contre lui. On dit qu’un 
homme feme en terre ingrate, quand il veut inftruire 
un ftupide , qui n’eft pas capable d’apprendre ; ou 
quand il fait du bien à un malhonnête homme 8c à un 

ingrat. Quand Diogene voyoit qu’umdifcours en¬ 
nuyant tendoit vers la fin, il crioit en le rejouïffant, 

Je vois terre. Men. Si vous pourfuivez le mérité, ce 
n’eft pas fur nos terres qu’il faut chafler. Mol. Billets 
doux & billets galands font des terres inconnues pour 
eux. Id. Ces deux dernicres expreffions font un peu 
precieufes. 

Terre, fe dit auffi par oppofition à ce qui eft jpkituel. 
Les plaifirs de la terre ne font rien en comparaifon de 

ceux du ciel. Il ne faut point s’attacher aux biens de la 

terre , qui font fragiles & periffables. L’ame ne tient 
que trop à la terre. Les coquettes s’imaginent pouvoir 

accommoder le ciel avec la terre ; la vertu avec la ga¬ 
lanterie. M. Sc. 

L’Ecriture nous apprend que Dieu eft defeendu en terre ; 
qu’il envoyé fouvent les Anges en terre ; qu’il a formé 
1 homme du limon de la terre, qui retournera en terre ; 
qu il a donne pour punition au ferpent de manger de la 
terre ; que la terre engloutit Corc, Dathan & Abi- 
ron , qu’elle fondit fous eux. 

Terre, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il n’y 
a point de terre fans Seigneur. Tant vaut l’homme, 

tMnt Vaut fa terre. Terre chevauchée eft à demi man- 
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gée. Un homme malheureux dit qu’il voudroit être 

cent pieds fous terre. On dit qu’il a donné du nez en 

terre, quand il a fait banqueroute, quand il n’eft pas 
venu à bout de quelque delîein. On dit auffi d’un ava¬ 

re , Il a peur que terre ne lui manque. On dit auffi, 

qu’on a cherché un homme par mer & par terre ; pour 
dire, qu’on l’a cherché en pluûeurs endroits de la vil¬ 

le. On dit d’un pais gras, fertile & abondant* que 
c’eft une terre de promiffion. On dit auffi , Qui terre 
a, guerre a j pour dire, qu’il n’y a point de bien qui 

ne foit fujet à envie & à conteftation. On dit, II vaut 
mieux en terre qu’en pré, en parlant de quelcun dont 
on fouhaitte la mort. On dit auffi, qu’une parole n’eft 

pas tombée à terre ; pour dire, que quelcun en a pris 
avantage, qu’il l’a relevée. On dit auffi, qu’on ne 

voit ni ciel ni terre ; pour dire, qu’on ne voit goutte. 
On dit encore, Bonne terre, méchant chemin. On 

dit auffi, Quitter une terre pour le cens, c’eft-à-dire, 
Abandonner unechofe qui eft plus onereufeque pro¬ 

fitable. On dit encore, C’eft un pot de terre contre 
un pot de fer, quand un homme foible contefte contre 

un bien puiflant. J’irai tant que terre me pourra por- 
’ ter ; pour dire, Je ne reviendrai de long temps. On 

dit auffi, Entre deux felles le cul à terre ; pour dire, 
n’avoir pas profité de l’occafion de deux avantages 

propofez. On dit, Faire de la terre le foffié , lorfque 
ce que l’on tire d’une chofe, fert à en faire en même 
temps une autre. 

Terre a'terre, adv. Il fe dit des galeres, qu’el¬ 

les vont terre à terre, quand elles ne s’éloignent gue- 
res des côtes en allant en mer. On le dit auffi en Ma¬ 

nège des chevaux qui ne font ni courbettes , ni ballo- 

tades; mais qui vont uniment fur le terrain, 8cen fai- 
fantde petits fauts, ou en levant un peu les jambes de 
devant. On le dit auffi des Danfeurs qui ne font point 

de cabrioles, & ^ui ne quittent gueres la terre. On le 
dit auffi au figure des Auteurs dont le ftile n’a point 
d’élévation, ou eft rampant. Cet homme ne fe fen- 
tant point né pour fes grandes chofes, il va terre ù ter¬ 
re. La Br. 

Dans la place où je fuit plus fragile qu'un verre. 

Je rais a petit bruit, & voie terre à terre. 
Boursaüt. 

On dit, Rez pied, rez terre ; pour dire, De niveau ; 
tout contre le fol, tout contre la terre. Ufe dit au 

propre 8c au figuré. On a abbatu cette maifbn rez 
pied, rez terre. Les Peres des deux ou trois premiers 
fiedes étoient de pauvres Théologiens; ils voloient 

rez pied, rez terre. J U R. 
Tant qjj e terre, adv. d’exaggeration. Il eft bas 

8c populaire. Nous avons eu de la peine, de la fati¬ 
gue , de la difette tant que terre : en revanche rions 
maintenant, buvons, mangeons tant que terre. 

TERREAU, f. m. (Prononcez Terrù.) Vieux fu¬ 
mier bien confumé, 8c bien pourri, mêlé avec de la 

terre. On fait des couches de terreau pour y faire ve¬ 
nir aifément des champignons , des melons , 8cc. 
Voyez Terrot. 

TERREPLAIN. f. ra. Terme de Guerre. C’eft 
la partie la plus haute du rempart, la deffenfe folide 
d’une place, qui eft faite de terre avec talus & para¬ 
pet. 

On le dit auffi en Architecture qfciie, de toute terre rap¬ 
portée entre deux murs de maçonnerie pour fervir de 

terraffe, ou de chemin pour communiquer d’un lieu à 
un autre. 

TERRER, verb. n. Il n’a d’ufage qu’avec le pronom 
perfonnel. Se cacher fous terre. Il fe dit proprement 
des animaux qui font des trous en terre ou des terriers 

pour fe retirer, 8c fe mettre à couvert des pourfuites 

des Chaffeurs, comme les lapins 8c les renards. 
On 
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On dit communément, que des gens de guerre font bien 

terrez. ; pour dire> qu’ils fe font fi bien mis à couvert 
par des travaux de terre, que le feu des ennemis ne leur 
peut nuire. 

TERRESTRE, adj. mafe. & f. (Prononcez i’r.) 
Qui appartient a la terre. Le globe celefte 3c le globe 
terrefire font en reprefentation dans les cabinets, Adam 

fut créé dans le Paradis terrefire. La Peyre en a fait 

une grande Diflèrtation dans fa Géographie Sainte. 
On dit d’une belle maifon de campagne, que c’eft un 

Paradis terrefire. Ondivife les animaux en terrefires, 
aquatiques, & volatils. La foudre 3c les orages fe for¬ 

ment des vapeurs 6c des exhalaifons terrefires. La Chy- 
mie par fon art fepare des corps tout ce qu’il y a d’im¬ 
pur , de crafle & de terrefire. 

Terrestre, fe dit aufli figurément par oppofition à 
jpirituel. Les defirs terrefires ùmt indignes du Sage, 
3c du Chrétien. Les plaifirs terrefires ne font qu’ombre 

8c que fumée. Le Philofophe doit dépouiller tout ce 
qu’ifa de terrefire. Abl. Vous avez purgé mon Ou¬ 

vrage de ce qu’il avoit de groflïer , 8c de terrefire. 
Voi. 

TERRESTREITEZ. fubft.f.plur. Terme de 

Chymie, 8c de pharmacie. Ce font les parties les 
plus groflieies 8c terrefires des corps, qui entrent dans 

quelque compofition. 
TERREUR, fubft. f. Grand effroi ; frayeur, épou- 

1 antement ; paflîon de l’ame caufée par la prefence d’un 

objet affreux , épouvantable. Les grands Conque- 
rans ont gagné des Provinces par la fimple terreur de 
leur nom, de leurs armes. Alexandre fe piquoit d’e- 
trela terreur des hommes. M. Esp. Philippe a répan¬ 
du dans vos efprits la terreur qui l’y peint en invincible. 

Tour. Ariftote difoit que la Tragédie devoit caufer 
la terreur, ou la cotnpaflion. Il ne faut pas jetter dans 
les âmes de vaines terreurs, 6c de fauffes allarmes. La 
Pl. La cruauté des fupplices n’a pas été capable de 

. donner de la terreur aux Martyrs. 

Terreur p a n i q.u e, C’eft ainfi qu’on appelle une 
crainte mal fondée, & qui devient prefque univerfel- 

le. Il furvint une terreur panique qui les rendit maî¬ 
tres de la place. Abl an. Il fe dit aufli de chaque par¬ 

ticulier qui craint fans fondement. J’ai voulu le gué¬ 
rir des paniques terreurs qui l’avoient pu furprendre. 
Corn. 

TERREUX, f. use. adj. Qui eft couvert de ter¬ 
re, decraffe, depouffiere. Les concombres cueillis 

dans la pluye font tous terreux. Les vieillards mori¬ 
bonds ont le vifage terreux. Avoir les mains terreu- 
[es. 

On dit proverbialement d’une fille à marier, qu’elle a le 

cul terreux , quand elle eft fort riche en fonds de 
terre. > 

TERRIBLE, adj. mafe. 8c f. Qui doit épouvanter, 
donner de la terreur. Héros terrible au refte des hu¬ 

mains. Rac. Le fupplice des rouez eft terrible. La 
mort eft le terrible des terribles, comme a dit un An¬ 
cien. Il eft terrible de tomber entre les mains du Dieu 
vivant. Les jugemens de Dieu doivent paroître terri¬ 

bles aux mechans. S. Cyran. La pauvreté eft quelque 
chofe de bien terrible, quand on ne la fupporte pas en 
véritable Chrétien. Id. 

Terrible, fedit aufli par exaggeration » de ce 
qu’on veut traittéfc de grand, d’extraordinaire, de fur- 
prenant. Ce hâbleur a une terrible envie de parler. Il 

a une terrible confiance, fermeté. Son avarice eft ter¬ 

rible. 
On dit aufli pour louer, ou pour blâmer: Vous êtes un 

terrible homme: C’eft un terrible Sire. Il fe dit aufli 
. feulement par mépris. C’eft un terrible faifeur de vers, 

C’eft un tewble harangueur. 

ter. 
TERRIBLEMENT, adv. D’une maniéré terri¬ 

ble. Il fe dit tant en bonne qu’en mauvaife part. Ce 

brave eft terriblement dangereux. Ç’eft un homme qui 
parle terriblement, ou beaucoup. Il eft terriblement 

ménager. Il a. terriblement del’efprit. J’aime t-ernble- 
tnent les énigmes. Mol. Je ne fçai s’il ne bazarda 

point un grand nombre de pathétiques impertinences ; 
car cette matiere-Ii les infpire terriblement. Scar. 

TERRIEN, enne. adj. Ce mot, pour dire Ter- 
reftre, eft du ftile bas & comique. Pleine d’orgueil, 
elle eût refufé le globe terrien. Bens. 

Terrien, fe dit aufli de celui qui poflede une grande 
etenduë de terre. Le Roi d’Efpagne eft le plus grand 
terrien du monde depuis la decouverte des Indes Occi¬ 

dentales. Cette Duchefle eft une grande terrienne en 
Bretagne, elle y poflede beaucoup de terres. 

TERRIER, adj. m. 8c fubft. Recueil de reconnojf- 
fances des vaflaux ou tenanciers d’une terre feigneuria- 
le, qui contiennent les rentes, droits 8c devoirs dont 
ils font tenus envers leur Seigneur ; ce qui lui fert de ti¬ 
tre pour exiger telles redevances. Il faut obtenir des 
Lettres Royaux pourja confection d’un papier terrier. 
On dit auflî le terrier du Domaine. 

Terrier , fignifie auflî la demeure que les lapins, 

renards 8c autres animaux femblables fe çreufent dans 
la terre, 8c où ils fe fauvent de la paurfuite des Chaf- 
feurs. On fait mourir les renards en les enfumant dans 
leur terrier. 

Terrier, eft aufli un petit chien qui eft propre à la 
chafle de ces animaux. 

TERRINE, f. f. VaifleaU de terre fait en forme de 
jatte, ou d’un baflîn qui a de la profondeur. Les ter¬ 
rines font des utenciles de cuiGne, de laiterie ; elles 
fervent de gardemanger, 8c pour favonner, 8cc. 

Terrine de départ. Sorte de vafe dont on.ftî 
fert dans les operations de Chymie 8c de Pharma¬ 
cie. 

T E R RIN E' E. f. f. Ce qui eft contenu dans une ter¬ 
rine. On a donné une grande terrinée de pois aux pau¬ 

vres. Cette fille a une grande terrinée de linge à favon¬ 

ner. 
T E R RI R. v. n. Terme dont 1/ïs Naturaliftes fe fer¬ 

vent en parlant des tortues qui vont à terre pondre leurs 
œufs ; 8c après les avoir couverts de fable, elles les 

Liftent éclorre par la chaleur du foleil. 
Terri R , en termes de Mer fignifie aufli , Prendre 

terre après des voyages de long cours ; 8c quelquefois 
même, avoir la vue de la terre. 

TERRITOIRE, fubft.m. Detroit, jurifdiCfion, 
reffort ; efpace , étendue de pais où l’on a droit 
d’exercer la Juftice. Un Juge ne peut prononcer, ni 
un Officier exploiter, hors de fon territoire. Les Ju¬ 
ges des privilégiez , comme Mrs. des Requêtes du Pa¬ 
lais, ou de l’Hôtel, n’ont point de territoire particu¬ 

lier. C’eft une maxime, que l’Eglife n’a point de ter¬ 
ritoire. Elle n’a point de JurifdiClion furie temporel; 
& le Juge Eccleûaftique ne peut faire arrêter un Prê¬ 

tre même hors de fon Prétoire. Cujas dit dans le mê¬ 
me fens que l’Eglife a un Auditoire ; mais qu’elle n’I 

point de Jurifdiétion. 
Territoire, fedit aufli de la permiflion que don¬ 

ne un Evêque à un autre pour faire quelque fonétion 
Epifcopale dans l’étendue de fon Diocefe. Un Clerc 
ne peut recevoir les Ordres que de fon Diocefain , fi 

ce n’eft qu’il obtienne un territoire pour les recevoir par 
un autre Evêque commis. L’Evêque de Beauvais vou¬ 
lant faire le procès dans Rouen à Jeanne la Pucelle, 

demanda au Chapitre de Rouen, le Siégé vacquant, 

territoire pour la juger. 
Territoire, fedit aufli de l’étendue d’une Sei¬ 

gneurie , ou d’une Parroifle. Le territoire de ce Mar- 

ClQ-CLsq? <*ul~ 



TER. TES. 
quifat eft bien étendu. La Cure de Ste. Marine n’a que 
trente tnaîfons dans tout fon territoire. 

Bat territoire. Mots Comiques ; pour dire, La terre. 

En aigle un jour dans ce bas territoire 
Jupiter vit un beau jeune garçon. B en s. 

TERROIR, f. m. Terre conliderée félon fes qua- 
litez. Les plantes, les arbres , ne viennent bien que 

félon que le terroir leur eft propre. Les faules, les 
aunes, les peupliers demandent un terroir humide 8z 

marécageux ; la vigne un terroir fec, pierreux 8c de 
roche ; le blé un terroir gras 8c fertile. Le terroir 

des landes ne fe cultive pointé pareequ’il eft trop in¬ 

grat. 
On dit que le vin a un goût de terroir, quand il a quelque 

qualité defagreable , qui lui vient par la nature du ter¬ 

roir où la vigne eft plantée. 
On le dit auffi au figuré d'une mauvaife habitude qu’on a 

prife dans le lieu de fa nailfance. Les perfonnes de Pro¬ 
vince ne peuvent fe défaire d’un certain vice de terroir 
fort oppofé à la politelfe. Bell. 

T E R R O T. f. m. C’eft la meme chofe que terreau : 
mais les Jardiniers & les Fleuriftes difent ordinaire¬ 

ment tmôf, pour.dirc, du fumier pourri, mêlé avec 

de la terre legere 8c du fable palfé dans un crible de fer. 
Le terrât grand 8c chaud ne vaut rien à l’anemone. 

Cult. df.s Fleurs. 

T E R S E R. v. aét. Terme de Vigneron. C’eft don¬ 
ner un troifiéme labeur , unetroifiéme façon à des vi¬ 

gnes. 11 eft temps de ter fer les vignes. 11 y a des Pro¬ 

vinces où cela s’appelle rebiner. 
T ERSE T. f. m. Terme poétique, qui fe dit de trois 

vers qui foçt liez ou qui marchent enfemble. En Fran¬ 
ce on n’employe les terfets que pour faire les deux der¬ 

niers couplets d’un Sonnet. 
Le Sonnet étonné branlf, fur fes terfets. Sar. 
U voulut que ftx vers artijlement rangez. 
Euffent en deux terfets par le f ns partagez.. Boil. 

En Italie plufieurs Poèmes font laits par terfets. 

TERTRE, f. m. Petite montagne qui s’eleveau mi¬ 
lieu d’une plaine de toutes parts , 8c qui n’eft point at¬ 
tachée a des côtes. Il y a une grande dévotion au ter¬ 

tre du mont Valerien la Semaine Sainte. 
Ce mot vient du Latin terrefire. Nicod. D’autres le 

dérivent a theatro , qui s’tft dit d’un lieu éminent; 
ou de terratum , parceque c’eft une efpece de ter- 
rafle. 

T E S. 

TESMOIGNAGE, ou TEMOIGNAGE, 

fubft. rnafe. Atteftation , relation d’une vérité. Faux 
témoignage ne diras : c’eft un commandement du Dé¬ 
calogue. On eft obligé en confcience de depofer, de 
rendre témoignage à la vérité. St. Jean dit que Dieu eft 
venu au monde pour rendre témoignage à la vérité. On 
s’emprelfe peu à rendre un témoignage intrépide aux ve- 

ritez qui choquent l’autorité fuprême. Tour. 
Tesmôignage, fe dit auffi d’un paflage d’un Au¬ 

teur, ou autre perfonne notable, qui dit ou affirme 
avoir vu ou cru quelque chofe. Le Prédicateur a rap¬ 
porté plufieurs témoignages des Pcres pour prouver fon 
texte. Les témoignages de Pline, d’Herodote, de So- 
lin, font fufpeéts à beaucoup de gens. 

I esmoignagî, fe dit auffi des indices , des preu¬ 
ves qu on tire fou veut des chofes inanimées. Ce mari 
a donne de grands témoignages de fon amour à fa fem¬ 
me. L’homme de bien eft content du témoignage de fa 
confcience. Son bras eftropié eft un témoignage de fa 
valeur. Les pleurs font des icmoignages de ion afflic¬ 

tion. Ce fang répandu eft un témoignage qu’il y a eu ici 
de la tuerie. 

T E S. 
On le âit auffi de flaffurance que nous avons par le moyeu 

des fens que les chofes font de telle ou de telle maniéré. 

On ne doit point reeufer le témoignage des fens quand ils 
depofent dans l’étendue de leur rellort. Cl. 

TesmoignAGe, Te dit quelquefois d’une fimple re¬ 

commendation , ouafiûrance. J’ai pris ce valet fur le 
témoignage que m’ont rendu plufieurs honnêtes gens de 

fa fidelité. 
TESMOIGNER, ou TEMOIGNE R. verb. 

a<ft. Depofer, fervir de témoin. Il y a quatre té¬ 
moins qui ont témoigné contre lui. Un Avocat n’eft pas 
obligé de témoigner contre fa partie. 

Tesmoignbr, lignifie auffi , S’ouvrir , faire coh- 

noîtrefonfentiment. Un Juge ne doit point témoigner 
aux parties quel cft fon fentiment , ouvrir fon avis. 
Un bon Chrétien ne doit témoigner aucun relfentimenC 

des injures qu’il reçoit. Il eft dangereux de témoigner 
trop d’amour à fes enfans, ils en abufent. Les Amans 
*témoignent leur paffion par leurs regards* 

Voir cajoler fa femme, & n'en témoigner ri eh, 

Se pratique aujourd'hui far force gens de bien. Mol. 
TESMOlGNERIE. f. f. Ce mot fe trouve em¬ 

ployé dans Rabelais. Comment Ouïr-dire tenoit Eco-* 
le de Temoignerie. 

TESMOIN, ou TEMOIN, f.m.&f. Quiat- 
tefte, ou peut attefter ou certifier la vérité d’un fait. 

Les procès criminels ••s’inftruifent par audition, recol¬ 
lement & confrontation de témoins. On ne reçoit des 
témoins finguliers fur divers faits , qu’en cas d’ufurc , 
& de concuffiorl* Pour faire preuve dans les informa¬ 
tions par turbe, dix témoins n'en valent qu’un. Deux 
témoins oculaires, ou de vifu non fufpeéts, ni repro¬ 

chez , font une preuve concluante. On punit de mort 
les faux témoins, les fubornateurs de témoins, les té¬ 
moins à gages. Les Apôtres, les Martyrs ont été les 

témoins des veritez Evangéliques. L’Ordonnance a 
deffendu la preuve par témoins des promefTes de maria¬ 

ge, Scpour'pr^ au delfus de ioo. livres. Les ex¬ 
ploits de criées doivent être atteftez de Recors 8c de 
témoins fignandaires. On peut fournir de reproches , 

de falvations de témoins. Il faut affigner les témoins 
pour depofer. Par la derniere Ordonnance on gage 
les témoins dcfaillans, on ordonne qu’ils viendront fur 

peine de payer une certaine fomme. Par un Synode 
tenu à Rome fous Conftantin en l’an 320.il faloit en¬ 
tendre 72. témoins pour condamner un Evcque : ce 

qu’on appelloit libra tejlium. On entendit 71. témoins 
contre le Pape Marcellin, qui vivoit en 302,. qui trant 

elefti libra occiiua , dit l’Hiftoire. 
Tesmoin, s'employa auffi en parlant d’une femme, 

fans changer de genre. Elle eft témoin, elle eft un bon 

témoin de ce qui s’eft palfé. 
Tesmoin necessaire. C’eft ainfi qu’on appelle 

un domeftique, loilqu’il s’agit d'une aélion qui s’eft 

paffée dans la maifon de fon Maître , fans témoins de 

dehors. 
Chez les Romains , on tiroit, ou on pinçsit l’oreille à 

des témoins qui avoient été prefens à quelque aétion , 
où on leur donnoit de petits foufflets , afin qu’ils s’en 

fouvinffent, quand il en faudroit rendre témoignage ; 

8c s’ils ne voulaient venir, on les amenoit par l’o¬ 

reille. 
11 y avoit autrefois des témoins fynodaux élus par les Evê¬ 

ques , qu’on faifoit jurer fur les reliques des Saints, & 
qui étoient établis dans chaque Parroifle, afin de faire 
une recherche exaéte del’herefie, &dans autres cri¬ 
mes de chaque Parroiffien. Il en eft parlé dans le 
Concile de Narbone de l’an 1227. dans celui de Tolè¬ 

de 8c autres. 
Tesmoin» fignifîe auffi, Spedatcur. Les perfonnes 

qui n’agilfent que par vanité s’arrêtent w>ut court des 
qu’ils 



TES. 
qu’ils n’ont plus de témoins. St. Ev. Pourquoy me 
tant préparer à mourir courageufcment ? il n’y a pas 
grand mal que deux ou trois perfonnesToient témoins de 
mon impatience, & de mes cris. Nie. 

TesmoiN) fe dit quelquefois des chofes inanimées. Il 
y a des témoins muets & irréprochables ; comme des 
épées fanglantes, des chofes volées dont on trouve un 
criminel faifi. Les playes de ce cavalier font de bons 
témoins de fa valeur. Les Amans demandent aux ro¬ 
chers , & aux arbres , qu’ils foient témoins de leurs 
plaintes * de leur mort. Deferts foyez témoins des pei¬ 
nes que je (èns. M. dçlaSuze. Ces lieux de mon 
amour fi long temps les témoins. Rac. 

Ils n'eurent four témoins, dans ces [ombres demeures, 
Que les oifeaux des bois j pour confident, qu'Amour. 

La Fon. 
Lorfqu’il s’agit d’une chofe qu’on a yuc foi-même, 
par fes propres yeux, on dit, mes yeux en font té¬ 
moins. 

On dit auffi , quand on veut faire un grand ferment, 
Pieu eft mon témoin : je prends Dieu à témoin. Il n’y 
a point de plus dangereux témoin que nôtre propre con¬ 
fidence. 

Tesmoin, en termes d’Arpentage, fie dit de petits 
tuillcaux, ou autres marques que les Arpenteurs met¬ 
tent fous les pierres , qui fervent de bornes aux hérita¬ 
ges. On ordonne fiouvent qu’on lèvera la borne, afin 
de voir s’il y a des témoins qui marquent que c’en foit une 
effectivement. 

T esjujO>N> eft aidB un terme de Cordeur de bois, & 
de ^Marchand de bois 4e Paris. Ce font deux bûches 
que l’ç>n met d’un côté & d’autre de la membrure, 
lorfqu’on corde le bois aux chantiers. 

Tesmoin, en Maçonnerie, fie dit des marques ou bu¬ 
tes que laiffent ks Terraffiers d’efipace en eipace fur le 
terrain, pour faciliter le toifé de leur befogne, 6c voir 
ce qu’ils ont remué, ou enlevé de terre. Ce font de 
petites pyramides du terrain où ils ne touchent point, 
qui en font voir l’ancienne hauteur. 

Les Relieurs appellent auffi témoins, quelques feuillets 
un peu plus courts que les autres, qu’ils biffent exprès 
fans ks rogner, pour témoigner qu’ils n’ont rogné du 
livre que le moins qu’il leur a été pofïïble. 

Te sm oi n , fie .dit quelquefois burlefquement des tef- 
ticules. Quand Accurfe veut rendre raifon pourquoy 
les eunuques ne peuvent faire de teftament, il dit que 
ç’eft pareequ'ile n’ont point de témoins , & que les 
témoins fewat neceffaires pour la validité d’un tefta¬ 

ment. 
Tesmoin, fedit auffi adverbialement d’une efpece 

d’atteftation. Il a été bien malade, témoin fon vifage 
pâle , maigre «§c défait. Les gens qu’on maltraitte 
prennent les affiftans à témoin. Les contrats en forme 
finifTent par cette formule: en témoin de quoy nous 
avons fait appofer le feel à ces prefentes. Je vous 
prends tous à témoins, eft mal dit : il faut dire à té¬ 
moin ; il eft adverbe, & indéclinable. On dit encore, 
témoin tous les Philofophes de l’antiquité. Vau. Il 
faut dire, auffi par la meme raifon, je vous prend 
toutes à témoin. 

Iris, je prends le Ciel, & les Dieux à témoin , 
Que vous êtes l'objet de mon plus tendre foin. 

La Suze. 
TESSEAUX. fubft. m. plur. Terme de Marine. Ce 

font des pièces de bois enclavées dans les mâts, qui 
foutiennent les hunes. On les appelle auffi b erres de 
hune. 

TESSON. Quelques-uns écrivent taiffon. f. m. Pe¬ 
tit animal qu’on appelle autrement hier eau, qui eft une 
efpece de renard, qui vit dans des terrier* > & fe nour¬ 
rit de vermine. 

TES. 
Ce mot vient de taxus, qui eft dérivé de l’Hebreu daxen, 

qui fignifie engraiffer, à caufe que c’eft un animal fort 
gras. B oree. 

On appelle auffi tejfons, les morceaux ou pièces rompues 
des vailfeauxde terre, oudegrais. Un teffon depot 

a beurre, dune terrine. Quelques-uns difent auf¬ 
fi têt. 

TEST. f. m. (Prononcez IV.) Terme de Relations. 
En Angleterre on appelle ferment du teft, un formulaire 
de ferment par lequel on abjure b doctrine delatran- 
fubftantiation, du facrifice de b Meffe, & de l’invo¬ 
cation des Saints. Ce ferment fut introduit par le Par¬ 
lement en 1^72. & ceux qui refufentdele prêter font 
exclus des charges publiques. C’eft un mot Anglois 
qui fignifie épreuve ; pareeque le ferment du teft eft 

comme une marque, & un témoignage de b Religion 
qu’on profefTe. 

TEST, ou T E T. f. m. Os de b tête, qui s’appel¬ 
le autrement le crâne. Voyez Crâne. 

Ce mot vient de tefta. 

T E S T A C E' E. adj. m. & f. (Prononcez IV.) Qui 
eft couvert d’une écaille dure & forte. Les NaturaliT- 
tes font un genre particulier des poiflbns qu’ils appel¬ 

lent teftacées, comme font les tortues, les huîtres, 
les perles, &c. 

TestacÉi, s’eft dit auffi d’un petit mont de b vil¬ 
le de Rome qui s’étoit fait de l’amas de plusieurs pots 
caflëz , & qu’on appelle pour cela mont teftacée, 
pareequ’en Latin tefta fignifie un morceau de pot 
cafté. 

TESTAMENT* f m. (LV fe prononce.) En ter¬ 
mes de Théologie, il fignifie les Livres de b Ste. 
Ecriture, de 1a Vieille & de la Nouvelle Loi. Les 
Juifs n’ajoûtent foi qu’aux Livres de l’Ancien Tefta¬ 
ment , aux Patriarches , aux ceremonies du Vieux 
Teftament. Les Chrétiens y ajoutent ceux du Nou¬ 

veau Teftament, ceux des Apôtres, & des Evange- 
liftes. 

Testament, en termes de Jurifprudence , eft un 
aâe folemnel, 3c authentique, par lequel un homme 
déclaré fa derniere volonté pour b difpofition de foa 
bien, & de fa fepulture. Un teftament n’a effet qu’a- 
prcslamort; il eft toujours revocable jufques-Ià. On 
peut faire des teftamens mutuels , auffi-bien que des 
donations mutuelles. Par une Ordonnance de Louis 
XIII. tous teftamens holographes font bons & valables 

par tout le Royaume,fans qu’il foit befoin de plus gran¬ 
de folemnité : on les a autorifez à caufe de 1a neceffité 
du fecret, & du myftere. Les teftamens holographes 
font eeux qui font écrits, & fignez de 1a main du Tef¬ 
tateur. Voyez Holocraphe. Si le teftament eft fait 
devant deux Notaires, ilfuffit qu’il foit figné du Tef- 

tateur, 3c. s’il eft fait devant le Curé, ou un feul No¬ 
taire, il faut deux témoins avec lui. Ces témoins doi¬ 
vent être agez de 20. ams accomplis, & non Légatai¬ 
res. Il faut que le teftament foit lu, & relu au Teftateur 
pour être valable. Comme les teftamens font les aftes 
les plus expofez aux furprifes, & aux fraudes, il a été 
neceflàire d’y apporter toutes fortes de précautions, 
ou pour empêcher que b volonté des deftiints ne fût 

éludée, ou pour éviter qu’on n’abufât de b foiblefle 
des mourans. Les teftamens holographes ont paru les 
plus favorables aux Legiflateurs François, pareequ’ils 
découvrent plus fûrement , & plus naturellement b 
volonté du Teftateur. Leur folemnité eft fort fitnple, 
ou plutôt leur fimplicité fait toute leur folemnité. Le. 
Teftateur ne peut avoir été furpris, puifque fonef- 

prit, Sc fa main travaillent de concert. Le droit Ro¬ 
main n’autorife point ks teftamens purement hologra¬ 
phes. Seulement b Loi ai. au Code de Teftamentis Lib. 
6. T. 23. permet à celui qui ne veut pas confier le fe¬ 

cret 



TES 
Cl et de (on teftament aux témoins, de l’écrire de fa 
propre main, de le fermer en la prefence de fept té¬ 
moins , en leur déclarant que c’eft là fon teftament, 
&en le faifant figner par les témoins, &c. Autre¬ 
ment pour faire un teftament folennel en pais de Droit 

Ecrit, il faut qû’il foit attefté par fept témoins, & 
fcellé de leurs fceaux -, mais ces témoins peuvent être 
pris d’une même famille, domeftiques du Teftateur 

6c Légataires. Si un tefiment n’eft pas revêtu de tout 
ce fatras de formalitez toutes elfencielles, il eft nul 
& invalide. Tour. Un tefiment militaire n’étoit pas 

fujet à tant de formalitez. On croyoit le foldat trop 
occupé à defendre les loix, pour l’alfujettir encore à 
l’embarras de les connoître : fa profeflion tumultueu- 

fe, 6c fa vie diflipée le difpenfoient de méditer un tef¬ 
tament parfait, 6c d’obferver toutes les réglés. T ou R. 
Le teftament militaire tout informe qu’il étoit, s’exe- 
cutoit avec la même exa&itude que le teftament le plus 

régulier. Id. Anciennement à Rome les tefiamens fe 
faifoient de vive voix ; le Teftateur dedaroit fa volon¬ 
té en prefence de fept témoins. On appelloit ces for¬ 
tes de tefiamens , des teftament nuncupatifs. Mais le 

danger de confier la difpofition teftamentaire des morts 
à la mémoire des témoins, fit abolir les tefiamens nun¬ 

cupatifs , & on ordonna qu’à l’avenir ils feroient rédi¬ 
gez par écrit. Le Droit accordoitde grands privilè¬ 
ges aux tefiamens où les peres difpofoient de leurs biens 

entre leurs enfans. Ils étoient difpenfez des formali¬ 
tez ordinaires, & pour les rendre valables c’ctoit aflez 
qu’on pût reconnoître la volonté du deffunt. L’Em¬ 
pereur Juftinien apporta pourtant quelques limitations 

à cette liberté par fa Novelle 107. Il voulut que tout 
au moins le pere eût fouferit fa volonté, &c. 

Ce mot vient du Latin teftamentum, quelesjurifconful- 
tes Latins difent venir de teftatio mentis. Mais ceux qui 

s’en font voulu moquer, ont dit qu’il faloit que cal- 
ceamentum fut aufli mentis calceatio. Benedi&i fur le 
Chapitre Rajnutius de Teftamentis, a recueilli dans un 

livre in folio tout ce qu’on peut dire fur les tefia¬ 
mens. 

On a appelle autrefois, droit de teftament, un droit que 
les Evêques pretendoient avoir de difpofer tantôt du 
quart, tantôt de la neuvième partie des legs pieux d’un 
teftament. Depuis ils fe font attribuez ce quart, 6c en 
ont joui en pleine propriété pendant un aflez long 
temps, comme ils ont fait à l’égard des biens des in- 
teftats. Voyez DuCange, 6c le mot a b intes¬ 

tat. 

On appelle teftament de mort, les déclarations, ou depo- 

fitions d’un criminel depuis qu’on lui a prononcé fon 
arrêt de mort. 

Testament, fe dit aufli de quelque parole & inf- 
truélions qu’un pere donneàfes enfans en mourant, 
6c des chofes qu’il leur recommande. Le teftament 
du bon pere à fes enfans du Sr. Fortin de la Ho¬ 
quette. 

TESTAMENTAIRE, adj. m. & f. Qui appar¬ 
tient au teftament; Un legs teftamentaire, un heri¬ 

tier teftamentaire. Un fuccefieur teftamentaire. Pat. 
L’executeur teftamentaire doit être faifi pendant un an 
de tous les effets de là fucceflïon; apres quoyil doit 

rendre compte de fon execution teftamentaire. 
TE STAR D , ou TETARD. Sorte d’infede 

noir qui nage & qui vit dans l’eau , appellé têtard vrai- 

femblablement pareequ’il a la tête fort grofle encom- 
paraifon du corps. 11 y a aufli un petit poiflon qui pour 
la même raifon s’appelle têtard en quelques endroits de 
la France. 

TES I ATEU R. fini. Testatrice, f.f. (L’r 
fe prononce.) Qui fait un teftament. Il faut fatisfaire 
autant qu’on peut aux volontez du teftateur. 

TES. 
T E S T E1 ou T E T E. f. f. La partie fuperieure ou 

anterieure de l’animal. Les Médecins divifent la tête 
de l’homme en deux parties. L’une eft le têt, en La¬ 

tin calvaria, qui eft la chevelue $ l’autre fans cheveux, 

qui eft la face ou le vifage, faciès & vultus, qui eft 
nommée excellemment par les Grecs profopon ; c’eft- 

à-dire, regardant devant foi, pareeque cela n’appar¬ 
tient qu’à l’homme feul. Ils fubdivifent la première 
partie en quatre, fçavoir le devant, qui eft l’endroit 

le plus humide & le plus tendre, qu’ils appellent du 
mot Latin fweiput, comme qui diroit fummum caput *, 
le derrière, qu’ils appellent occiput, ou d’un mot Grec 
inion, pareeque tous les nerfs (qui s’appellent ines) 
prennent de là leur origine. Ils appellent le milieu ou 
le haut de la tête, vertex, à vertendo , pareeque les 
cheveux tournent là en rond. Et enfin ils nomment 

les cotez temples, tempora, pareeque c’eft là que le 
poil commence à blanchir, & à montrer le temps ou 
l’âge de l’homme. L’os du front s’appelle coronal, ou 

l’os de la pouppe ou fans vergogne : d’où vient qu’on ap¬ 

pelle les impudens effrontée. Sa figure eft en demi-cer¬ 
cle , polie par dehors, de inégale par dedans. L’os 
de la tête s’appelle de la proué & de la mémoire. Aux 
vieillards il eft tout d’une piece. Aux jeunes il eft tan¬ 

tôt de quatre, tantôt de cinq. Sa figure approche de 

celle d’un turbot, car il a cinq cotez formez de deux 
lignes circulaires qui vont finir en pointe. En general 

les os de la tête s’appellent le crâne. Il y a des peuples 
qui fe rendent latrre aufli platte que la main, &qui 

mettent la tête de leurs enfans, dès qu’ils font nez en¬ 

tre deux prefles ou planches furie front & le derrière 
de la tète pour l’applatir. Ils demeurent dans la Pro¬ 
vince de Cofaquas fur la riviere des Amazones. Dieu 

a fait marcher l’homme la tête levée, afin qu’il con¬ 
templât le ciel. Les autres animaux avancent & baif- 
fent la tête, pareequ’ils ne font nez que pour la terre. 
La tête eft le principal fiege de l’ame, & des organes 
des fens. Les Orientaux couvrent leur tête d’un tur¬ 
ban , & les Occidentaux d’un chapeau. Les Rois ont 
la couronne fur la tête dans leur Sacre. Les Ecclefiaf- 
tîques ont une couronne, une tonfure fur le fommet 

de la tête, pour marque <je leur Clericature. Les fol- 
dats ont le pot en tête ; les cavaliers un heaume, ou 

habillement de tête. La fontaine de la tête. Voyez 

Fonteine. Des yeux à fleur de tête. Tourner la rê- 
te\ faire un ligne de tête. Avoir mal à la tête. Caflèr 

la tête. Trencher la tête. Elle fe plaignit d’un mal de 
tête: & ce mal apparemment vouloit dire, qu’on la 
difpenfât d’avoir le teint frais, & les yeux vifs. Le 
Ch. d'H. 

Ce mot de tête vient du Latin tefta, dont les Latins fe 
font fervis en la même 'fignificatign. Nicod& Me- 
nage. 

Hocher la tête. C’eft marquer avec un certain ligne de tc- 
tc , qu’on fe moque de ce qu’on dit. 

Mais quoy ? vous ne ni écouter, pas *, 

Vous riez, en hochant la tête. St. AmanT. 

Testes couronnées. Rois ; Princes fouve- 
rains. Les têtes couronnées lui rendent hommage. 
Ablan. 

1 este, fe dit aufli des arbres, des plantes, des fruits. 
Il a tant de tetes de faules à coupper tous les ans. 

L’Ordonnance deftend de deshonorer , de coupper 
les têtes des arbres de haute futaye. Il y à tant de têtes 

de choux , de porreaux, dans cette planche. Voilà 
un poirier de poires à deux têtes. Une tête d’oignon. 
Les pommes, les grenades , ont une queue & une 
tête. - 

Teste, en termes de Medecine, fe dit de l’extremité 

des os. Quand l’os a un bout rond qui avance en de¬ 
hors, foit par apophyfe, ou épiphyfe, on lui donne 

le 



TES. 
le nom de tête. Si Ton principe eft grêle, & s’il s’é¬ 
largit peu-à-peu , on l’appelle col. S’il aboutit en 
pointe, on l’appelle couronné ou corneille, à caufe qu’il 
reffemble à un bec de corneille : ce qu’on appelle quel¬ 
quefois pointe. Quand cette tête eft platte, on l’appel¬ 
le condyle ou double tête, comme font les extremitez 
des os des doigts. On dit auffi la tête d’un mufcle, en 
parlant de fon extrémité ; & on dit la medufoye, en 
parlant de fa partie la plus élevée. 

Teste, fe dit auffi des corps inanimez Sc artificiels. Il 
y a des clous à tête, Sc d’autres à crochet. On appel¬ 
le tête perdue des boulons, vis, & clous qui n’exce- 

dent point le parement de ce qu’ils attachent, ou re¬ 
tiennent. Cette épingle n’a plus de tête. La tête d’un 
maillet. Un têtu, c’eft un marteau à deux têtes. On 
appelle la tête du compas, l’endroit par où il fe joint, 
où font les charnières. La tête d’un anneau c’eft le 

chaton. 
Teste, fe dit encore de la reprefentation de cette par¬ 

tie du corps humain. On dit d’un beau portrait, Voi¬ 
là une belle tête, voilà une tête à peindre. La tête d’ai¬ 
rain d’Albert le Grand, qui parloit. Les Perruquiers 
appellent auffi têtes, ces moules de bois fur lefquels ils 
dreffent leurs perruques , qui fervent auffi de boëtes à 

les ferrer. Au jeu de cartes on dit qu’on a bien des tê¬ 
tes , quand on a des Rois, des Dames, ou des Va- 
lets. On appelle auffi la tête d’une monnoye, la figu¬ 

re du Prince qui y eft empreinte. On dit auffi des reli¬ 
ques , Il y a plufieurs têtes de Saints dans la Sacriftie , 

dans le trefor de cette Eglife. 
Teste en Sculpture, eft un ornement qui fert à la clef 

d’un arc, d’une platte bande, ou à d’autres endroits. 
Ces fortes de têtes reprefentent des Divinitez , des 
Vertus, desSaifons, des Ages, Scc. avec leurs attri¬ 
buts , comme un trident à Neptune , un caducée à 
Mercure, un diadème.à Junon, une couronne d’é¬ 
pis à Cerés. On employé auffi des têtes d’animaux , 
comme une tête de boeuf, de belier, de cerf, Scc. 

Teste, fe dit auffi des monftres qui ont plufieurs têtes, 
qui font la plupart fabuleux. On dit que le ferpent 
amphisbene a deux têtes. Les Poctes attribuent trois 
têtes à Hecate, à Geryon, à Cerbere ; deux têtes à 
Janus ; cent têtes à Typhon. L’Hydre avoit cent têtes. 
On appelle figurément une hydre à cent têtes, ce qui 
renaît à mefure qu’on le croit détruire, comme une fe- 
dition populaire, la chicane, Scc. La tête de Medu- 
fe, que les Poètes ont feint tuer de fes regards. C’eft 
auffi une Conftellation du ciel nommée autrement Ras 
Algol, qui eft la plus dangereufe de toutes. 

Teste, fe dit auffi des cheveux, qui ne font qu’une 
partie &un ornement de la tête. Ce blondin aune 
belle tête •, c’eft-à-dire, une belle chevelure. Ce Per¬ 
ruquier a acheté cette tête cent francs ; c’eft-à-dire, la 
dépouillé de cette tête. La tête d’Abfalon pefoit 200. 
ficles. Ofi dit auffi d’un homme chauve ou pelé, qu’il 
eft ras comme la tête d’un Moine. 

Teste, fe dit auffi du bois de cerf. Les cerfs tous les 
ans mettent leur tête bas. Ce cerf eft à fa première, à 
fa fécondé tête, pour marquer fon âge. On appelle 

tête bien née, une tête groffe de marrein. La tête cou¬ 
ronnée eft la belle tête, qui doit avoir auffi les andouil- 
lers dans les meules, les rayeures enfoncées, Sc être 
fort ouverte. On appelle une tête faux marquée, celle 
qui n’a pas les cors Sc chevilles pareils dans les deux 
perches. Les têtes ramées font ou couronnées , ou 

pommées, ou fimples de trois par à mont, ou de 

deux. 
Teste, fignifie quelquefois l’homme entier. En cette 

auberge on paye tant par tête ; c’eft-à-dire, pour cha¬ 

que perfonne. En cette fucceffion ceux-ci viennent 

par têtes, & ceux-là parfouches, ou par reprefenta- 

T orne II J. 
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tion ; c’eft-à-dire , plufieurs enfemble. On lui a mis 
cette charge fur la tete ^ furie corps. lia 50. ans fur 
la tete. Les tailles s’impofent par capitation , fe payent 
par tete. O11 forme bien à la Parroiffe, il eft mort 
quelque groffe tete. Ne reçoi plus chez toi ces têtes 
folles. Ablan. Nous avons à faire à des têtes revê¬ 
ches , qui fe défendent du joug. Vaug. On met 

la Republique de Venife au rang des têtes couron¬ 
nées. 

Teste, fe prend fouvent pour la vie, qui fe perd avec 
h tête. Je n’oferois faire cela, il y va de ma tête. J’en 
réponds fur ma tête. On met les têtes à prix dans les 

proferiptions. Ce Tyran a fait bien coupper, abattre 
des têtes. On lui a fait voler la tête fur un échaffaut. 
Il a bien joué à couppe tête. On cafte la tête aux défer¬ 
ons. C’eft hazarder ma tête. On dit auffi , qu’une 

place a coûté bien des têtes, quand il a bien fallu faire 
mourir du monde pour la prendre. 

Teste, fe dit figurément en chofes fpirituelles Sc mo¬ 
rales , Sc premièrement de l’efprit 8c de fes fondions. 
C’eft un homme qui a la tête dure , 011 ne lui fçauroit 
rien faire apprendre. C’eft un opiniâtre, un préoccu¬ 
pé , qu’on ne fçauroit détromper, quand il q une fois 
chauffé une opinion dans fa tête. Celui-là eft un habile 

homme, un homme de tête, une des plus fortes têtes 
de la Robbe. Il a fait un coup de tête, de prudence, 
de jugement. Il y a des gens qui foutiennent bien le 
poids de la faveur, & à qui la tête ne tourne point dans 
les poftes les plus élevez. La Br. On appelle même 

à la chaffe un chien de tête, un chien d’entreprife, ce¬ 
lui qui prend le devant de la meute. On dit au contrai¬ 
re, Il a fait un coup de fa tête ; pour dire, un coup 
d’étourdi, dont il n’a point demandé confeil. On dit 
meme d’un joueur de luth , d’ün joueur de cartes, 
qu’ils jouent de tête ; pour dire , avec prudence > 
qu’ils entendent ce qu’ils jouent. On dit auffi , qu’il 
faut qu’un homme ait une forte tête, Une tête de fer, 
pour vacquer à plufieurs affaires. Difputez contre ce 
Doéteur, c’eft un homme qui vous tiendra tête, qui 
vous fatisfera bien. 

On le dit auffi des paffions Sc des vices de l’efprit. Cet 
homme a un grand martel en tête, il eft jaloux, il eft 
incertain de l’état d’une affaire d’où dépend toute fa 
fortune ; ce galant lui fait mal à la tête. On dit d’un 
homme vain Sc vifionnairc , qu’il a bien du vent dans la 
tête, qu’il s’eft mis bien des chimères dans la tête ; 
qu’il a l’amour , l’ambition dans la tête ; qu’il a la 
Poèfie, la Chymie , les machines dans la tête ; pour 
dire , qu’il en eft fort entêté , qu’il s’y rompt la 
tête. 

On dit auffi de celui qui fe trouble, qui s’aveugle dans la 
• bonne fortune, que la tête lui a tourné. On dit auffi 

d’une femme acariâtre, quelle a bonne tête, qu’elle 
ne veut rien ceder, qu’elle crie à pleine tête. On dit 

auffi,* Cela ne va pas comme vôtre tête', pour dire, 
comme vous vous l’étes imaginé. 

Teste, fe dit auffi des corps politiques , en parlant de 
ce qui y eft de plus confiderable Sc au premier rang. 
Un Prefident eft à la tête de fa Compagnie ; un Doyen 
à la tête de fon Chapitre. Les Miniftres font à la tête 

des affaires. On a choifi ce Directeur pour le mettre 
à la tête des Fermes. 

Teste, fe dit auffi de ce qui eft le premier en chaque 
chofe. Les noms des Auteurs doivent être à la tête 
des livres. On met les Epîtres Dedicatoires, les Pré¬ 

facés , à la tête. Cela eft écrit en tête du livre ; c’eft- 
à-dire , dès le commencement. On le dit auffi des 

Puiffances. Rome eft la tête du monde, de l’Em¬ 

pire. 
En termes de Guerre, la tête du camp, fe dit de la par¬ 

tie anterieure du terrain où une armée eft campée, de 
R R R r r ce 
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cc qui regarde la campagne , ou les ennemis. Ce 

qu’on fortifie le plus , c’eft la tête du camp. On mon- 

te le bioiiac à la tête du camp. Guit. 
On appelle auffi la tête de la trenchée, la tête de la fap- 

pe, la tête de la chauffée. Vauo. La tête d’un pont. 
On appelle tête de vouloir la partie de devant, ou de 
derrière d’un vouffoir d’arc. La tête du travail , la 

partie la plus avancée vers l’ennemi. On a pouflé 
cette nuit la tête de la trenchée ioo. pas plus loin. Il 
y a dcyx têtes à la trenchée ; c’eft-à-dire, deux atta¬ 

ques. 
On appelle auffi la tête d’un ouvrage à cornes , ce qui eft 

enfermé entre fes deux demi-baftions. On le dit suffi 
d’une face de la place ; 6c on dit en ce fens, qu’on ne 
peut aller à une place que par une tête ; c’eft-à-dire , 

l’attaquer que par un feul endroit. 
On dit auffi d’un Officier , qu’il eft à la tête de l’armée, 

d’un bataillon , d’un régiment , d’une compagnie ; 
pour dire, qu’il les commande. On dit auffi d’un Of¬ 

ficier reformé, Il c'toit à la tête, il ne fera plus qu’à la 

queue. 
En termes de Manege, on dit qu’un cheval place bien fa 

tête, qu’il porte en beau lieu > en parlant de fon ac¬ 
tion , 6c de fon encolure. On dit auffi, qu’il a la me 
dedans, quand il manie fur les voltes de biais, & en 
pliant un peu la tête. On appelle auffi, Courir les tê¬ 
tes , un exercice de manege où le cavalier perce plu- 
ficurs têtes de carton qui font à terre avec diverfes fortes 
d’armes , tandis que le cheval galoppe. 

Teste de More, fedit des chevaux qui ont b tête 

noire. Voyez Car de More. 
On appelle auffi à la Guerre, tête de More, One machine 

que compofent les Ingénieurs, qui efl une cfpece de 
grenade qu’on tire avec le canon. 

En termes de Marine, on appelle tête de More, un billot 
quarré étant au haut de chaque mat, & en fa brifure, 
qui fert pour en emboèter un autre. On l’appelle au¬ 
trement (bouquet. 

En Chymie, on appelle auffi tête de More, une chappe 
ou chapiteau d’un alcmbic, qui a un long col, pour 

. porter les vapeurs dans un tonneau qui fert de réfrigé¬ 
rant. 

Çn termes de Blafon, on appellé têtes de Mores, des têtes 
qui font reprefentées ordinairement de profil, 6c ban¬ 
dées , lices 6c tortillées. On appelle auffi têtes arra¬ 
chées , les têtes d’oifeaux , 6c des autres animaux où le 
poil paroît encore ; 6c têtes coûtées, celles dont la ré¬ 
paration eft faite nettement. 

Les Medailliftes diftinguent les têtes des anciennes mé¬ 
daillés par les differens habillcmenî de tête. Dans les 
médaillés Impériales lorfque la tête eft toute nue c’eft 
ordinairement la marque que ce n’eft point la tête d’un 
Empereur ; mais de quelcun de fes enfans , ou de The- 
ritiejr prefomptif de l’Empire. On voit pourtant de 
fimples Cefars, qui n’ont jamais régné , couronnez de 
laurier , ou parez du diadème : comme on voit au 

contraire des têtes d’Empereurs toutes nues. Les têtes 
qui font couvertes, le font ou du diadème, ou d’une 
couronne, ou d’un cafque, ou d’un voile, oudequel- 

. que habillement étranger. Le diadème eft plus ancien 
que la couronne. Le Sénat accorda à Jules Cefar de 
porter la couronne de laurier, 6c fes fucceffeurs l’ont 

, prife après lui. Les têtes des Deïtez portent les mêmes 
. ornemens , ou quelque fymbole particulier du Dieu, 

comme leboiffeau qui fe voit fur les têtu deSerapis, 
6c de tous les Génies. Les têtes qu’on remarque fur les 
médaillés des villes, ne font autre chofe que le Genie 
des villes , ou la Divinité qu’on y honoroit. Le P. 
Joubert. 

En termes de Chymie, on appelle tête morte, le marc 
qui demeure des corps dont on a tiré par la diftilb- 

T E S. 
tîoti » oq par autre voye > toute l’humidité 6c les 

fels. 
En termes de Mufique, on appelle la tête d’un luth , d’un 

tuorbe, ou autre inftrument fembluble> la partie atta¬ 

chée au manche, où fe mettent les chevilles, qui fer¬ 
vent à monter, ou à baiffer les cordes, afin de les 

mettre d'accord, 6c qui lui fert de clavier. 
En termes d’Aftrologie, on appelle la tête, ou la queue 

du Dragon, les deux points de l’Ecliptique où elle 

eft couppée par i’interfeâion de l’orbite des Planètes> 
6c particulièrement par celle de la lune, dans lefquels, 
truand les luminaires fe rencontrent, il faut qu’il y ait 
éclipfede l’un y ou de l’autre. La tête fc marque ain- 

fi <Tl 6c la queue tp. Voyez Dragon. 
s s t e , fe dit encore en pluficurs phrafes particulières 

6c figurées. Tenir tête à quelcun, c’eft lui refifter, 
s’oppofer à fes deffeins, combattre fon avis, fon opi¬ 

nion. Se jetter à la tête de quelcun, c’eft lui offrir fon 
fervice, fe donner à bon marché. On dit auffi d’une 
marchandife qui eft à vil prix, qu’on la jette à la tête 
des gens. On dit encore, Rompre la tête à quelcun ; 

pour dire, l’importuner. On dit auffi, Crier à plei¬ 
ne tête, crier à tue-tête ; pour dire, Crier de toute fa 

force. On dit fe rompre la tête, fe caffier la tête à 
faire quelque chofe; pour dire, y travailler avec unë 

grande contention, un grand travail d’efprit. On dit 
d’un vin gros 6c fumeux, que c’eft du caffe tête. On 
dit d’un homme jaloux, qu’il a mal à la tête , qu’il a 
martel en tête. Ce dernier fe dit auffi quand on a quel¬ 
que chofe dans l’efprit qui inquiète. On dit auffi, 

qu’un homme va la tête levée par tout, quand il ne 
craint aucun reproche ; 6c qu’il va tête baiflÇee au com¬ 

bat ; pour dire , courageufement 6c aveuglément. 
Mr. le Maréchal de C. fur le point de mourir difoit, 
Je m’en vas donner tête baiffée dans l’avenir. Aller tê¬ 
te baiffée contre la fortune. Corn. On dit auffi, 
qu’on a regardé, qu’on a examiné un homme depuis 
les pieds jufqu’à la tête ; pour dire, fort attentivement. 
On dit auffi , qu’un homme a des dettes , des affaires 
pardeftùsla tête; pour dire, qu’il eft noycde dettes, 
accablé d’affaires. On dit auffi qu’on a la tête malfaite , 

quand on a la migraine, ou quelque douleur de tête : 
que le fômmeil, ou une fouppe à l’oignon, refont la 
tête ; pour dire, qu’ils la foujagent, qu’ils la guerifi- 
fent. 

'este, fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit 
d’un entêté, d’un opiniâtre, Il eft comme le Bonne¬ 

tier, il n’en fait qu’à-fa tête. On dit auffi, Ce font 
deux têtes en un bonnet ; pour dire, Ce font deux 
bons amis, qui n’ont qu’une feule volonté. On dit; 
ironiquement de celui qui fait le malade. Il a la tête 

plus groffe que le poing, 6c fi elle n’eft pas enflée. 
On dit, A laver Ja tête d’un âne on n’y perd que la lef- 
five, lorfqu’on reprimende quelcun , qu’on lui lave 
la tête inutilement. On dit auffi, Bonne femme mau- 

vaife tête. Il ne fçait où donner de la tête, il n’a au¬ 

cun bien, aucun ami, aucune reffource. Autant vau- 
droit fe battre la tête contre un mur ; pour dire, pren¬ 
dre delà peine inutilement. On dit auffi, Il y va de 
cul 6c de tête, comme une corneille qui abat des noix ; 

pour dire, Il s’y employé de toute fa force. On dit 

auffi, Groffe tête peu de fens 6c l’on dit qu’un hom¬ 
me a des chambres vuides à louer dans la tête, qu’il a 
la tête à l’évent, qu’il a une tête de linotte ; pour dire, 

qu’il eft fou, qu’il a la tête legere, une tête fans cer¬ 
velle, une tête verte, mal timbrée, démontée. On 

dit auffi , qu’une tête de fou ne blanchit jamais. On 
dit auffi d’un Picard, qu’il a la tête chaude, la tête près 

du bonnet; pour dire., qu’il eft prompt àfe fâcher. 
On dit auffi d’un ivrogne, On voit bien à fes yeux 

que fa tête n’eft pas cuite ; pour dire, quç le vin lui a 
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donne dans la tête, qu’il a bu du caffe tête. On dit 
aufli, Autant de têtes, autant d’opinions. Je fuis auffi 

ctonné de cela, que fi les cornes me venoient à la tê¬ 
te. On dit auffi, qu’ûn homme eft bien chaudement 
la tête au ruificau, en plaignant celui à qui quelque 
malheur eft arrivé. On dit auffi, J’y mettrois ma tê¬ 
te, j’y donnerois ma tête / j’y gagerois ma tète à coup- 

per, & fi c’eft la gageure d’un fou ; pour dire, j’en 
fuis bien affûré. On dit encore, que la tête a empor¬ 
té le cul ; pour dire, que le plus fort a emporté le plus 

foible. On dit d’un homme inquiet, que fa tête don¬ 
ne bien du mal à fes pieds. On dit d’un vieillard vigou¬ 

reux, qu’il eft comme le porreau, qu’il a la tête blan¬ 
che , 5c la queue verte. Il eft accoutumé à cela com¬ 

me un chien d’aller nu tête. On dit qu’une tête de mou¬ 
ton eft une bifque de gueux. On dit chez les Jardi¬ 
niers , que quand le Diable voudroit replanter fa fem¬ 

me, il lui coupperoitla tête, pareequ’ils étêtenttout 
ce qu’ils tranfplantent. 

Teste a teste, adv. L’un devant l’autre. Nous 
avons dîné tête à tête. Ilsfe font rencontrez tête a tê¬ 
te, vis-à-vis, tête pour tête. On dit proverbialement 
tête a tête comme des Fourbiïfeurs. 

Jeste a teste) fe dit auffi fubftantivement. Les 
Amans cherchent le tête À tête. On lui a accordé un tê¬ 
te À tête. Uneconvcrfation defeuj à feul. Cette affai¬ 

re demande un tête a tête, ne doit être faite qu’entrt 

quatre yeux. 
TESTER, v.n. (Prononcez l’j.) Difpofer de fes 

biens, 8c les deftiner apres fa mort à certaines perfon- 

- nés qu’on inftituë heritiers, ou légataires. A Paris on 
ne peut te fier que de fes meubles 8c acquêts, qu’à l’a- 
ge de.20. ans accomplis, & à 25. du quint de fes pro¬ 

pres. En Normandie on peut tefier du tiers de fes ac¬ 
quêts pourvu que le teftament foit fait trois mois 

-.avant la mort du Téftateur; mais on ne peut tefier 
d’aucune portion de fes propres. En France on ne peut 
tefier en faveur de fôn Confeffeur, ni de fon Médecin. 

Les Religieux Profés n’ont point de faculté de tefier. 
r Un étranger qui n’a point de lettres de naturalité, un 

condamné aux galeres, ou à un banniffement à perpé¬ 
tuité , ni un interdit, ne peuvent tefier. Par le droit 

Romain les males pouvoient tefier à 14. ans, 5c les fe¬ 

melles à 12. 
TESTICULE, f. m. Partie double de l’animal qui 

fert à la génération. Les tefiicules font extérieurs aux 
hommes. Quelques-uns n’en ont qu’un. D’ordinaire 

ils en ont deux, 5c même il s’en trouve qui en ont 
■ trois : quelques Médecins affurent qu’il y a eu des 

hommes qui en ont eu jufqu’à quatre. Ils font de figu¬ 

re oblongue ou ovale, gros comme un œuf de pigeon. 
Leur fubftance n’eft autre chofe qu’un tiffu de vaifteaux 
feminaires qui fervent à filtrer la femence, 5c à la fe- 

. parer du fang que les arteres fpermatiques y ont porté. 
Leur membrane commune s’appelle feortum, ou fero- 
tum, parcequ’elle reffemble à un fac, ou bourfe de 
cuir , que les Anciens appelaient feortea , comme 
une chofe faite de peau. Les femmes en ont d’inté¬ 
rieurs qui fontpofez fur les mufcles des- lombes, d’u¬ 
ne qualité, figure 5c fubftance differente. Les nou¬ 
veaux Anatomiftes ont découvert qu’ils étôient pleins 

d’œufs, 5c ont foutenu que la génération des hom¬ 
mes , 5c de tous les animaux fe faifoit par le moyen 
des œufs, comme celle des oifeaux. Les animaux qui 

font le plus de petits, 5c qui s’accouplent le plus fou- 
•k vent, les ont auffi au dedans. Quelques Médecins 

ont honoré ces parties du nom de pincïfales, 5c ont 
dit quelles étoient plus excellentes que le cœur. Les 
eunuques font ceux à qui on a retrenché les tefiicules. 

Le peuple les appelle témoins, pareequ’ils rendent té¬ 

moignage de la virilité. C’eft ce qu’on appelle pro- 

TomeUI. 
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prement genitoires. Les Grecs les ont appeliez didy- 

tnes ou gemeaux. Les Anatomiftes trouvent auffi dans 
le cerveau deux petits corps ronds, 5c durs entre le 

troifieme , èc le quatrième ventricule auprès de la 
glande pineale, qu ils appellent tefiicules, 5c en Grec 
orchis 5c didymoi. 

On appelle les tefiicules de cerfs damiers, 5c ceux d’un 
fanglier luttes. 

T E S TIE R E, ou TETIERE, fubft. fi Béguin 
d’enfant en maillot. La têtiere eft une partie de la gar¬ 

niture d’une layette qu’on donne à une Nourrice avec 
l’enfant. 

T EST 1ERE , fe dit auffi à l’égard du cheval, de la 
partie de la bride qui lui entoure la tête , des cuirs 

qui foutiennent le mors , 5c les rênes ou les lon¬ 
ges. 

TESTIGUE'. Sorte de jurement de Païfan. Eh, 
teftiguépoint tant de compliment. Mol. 

TESTIGUIENNE. Autre forte de jurement de 
Païfan. Tefttguienne cela fera drôle. Mol. Il y a des 
Païfans qui prononcent l’s de ces deux mots, 5c d’au¬ 
tres qui ne la prononcent pas. 

TESTIMONIAL, ale. adj. (Prononcez F*) 
Qui rend témoignage. Il ne fe dit qu’en Pratique 5c 
en Cour d’Eglife, des Lettres que les Prélats ou les 
Supérieurs donnent aux Ecclefiaftiques, ou aux Reli¬ 
gieux , pour certifier ou attefter leurs bonnes mœurs, 
le congé qu’on leur a donné , 5cc. Un Moine vaga¬ 

bond peut être arrêté faute de faire apparoir des Let¬ 
tres tefiimoniales de fon Supérieur. 

On le dit auffi des Lettres de Scolarité dent un écolier ju¬ 
ré doit faire apparoir , avant que de pouvoir obtenir 
des Lettres de garde-gardienne. 

T E S T O N. fi m. (L’$ fe prononce.) Ancienne mon- 
noye de France qui a valu 15. f. 6. d. ôc depuis 19.fi 
6. d. On a commencé à les fabriquer fous Louis XII. 

en 1513. 5c alors ils ne valoient que 10. f. 5c étoient du 
poids de 7. deniers 12h grains. On les appelloit teftons 
à caufe de la tête du Roi qui y étoit reprefentée. On 
n’avoit point fabriqué en France fous la troifiéme race 

de monnoye d’argent auffi pefante que celle des tefions, 
5cil n’en refte point depuis le commencement delà 
Monarchie qui foient de ce poids. Avant les tefions on 
ne faifoit en France que des gros qui ne valoient que 
deux fols. Les tefions eurent cours pendant le régné de 

François I. qui ne fit faire que des teftons 5c demi tef¬ 
tons ; 5c jufqu’à Henri III. qui en interdit la fabrica¬ 

tion, 5c ordonna qu’on fabriquât des pièces de vingt 
fols à la place. En 1499. après que Louïs XII. fc 
fut rendu maître de Milan, il fit battre de la monnoye 
comme Duc de Milan, 5c entr’autres des teftons fur 
lefquels étoit reprefenté St. Ambroife affis dans une 
chaire. Lorfque François 11. époufa Marie heritiere 

d’Eèoffe, on fit faire des teftons fous le nom de Fran¬ 
çois II. 5c de Marie Reine d’Ecofte. Le Blanc. On 

dit d’une chofe de vil prix , qu’elle ne vaut pas un tef- 
ton. On dit pour marquer un homme fort avare, qu’il 

ne donnerait pas un tefton pour un quart d’ccu, qu’il 
fe tiendrait à deux liards. On dit auffi avoir toujours 
le tefton au gouïfet ; pour dire, Avoir toujours de l’ar¬ 
gent avec foi. Et au contraire, on dit n’avoir pas le 
tefton j pour dire , Etre gueux, n’avoir point d’ar¬ 
gent : Elle eft belle, mais au Diable le tefton ; c’cft- 
à-dire , quelle n’a rien. On a dit auffi proverbiale¬ 
ment , qu’une fille avoit l’âge d’un tefton , quand elle 
n’avoit que quinze ans. 

T E S T O N N E R. verb, a<ft. (Prononcez l’O Ac¬ 
commoder la tête 5c les cheveux. Les Courtifans font 

toujours bien peignez 5c bien teftowez*. 
Testonner , fignifie auffi , Battre 5c donner des 

coups, particulièrement fur la tête. Pour avoir fait 
KRRrr 2 une 
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une medifance , il a été bien teftomé , bien battu. 

Approche un peu que je te tejlonnc. Aklan. 

T f. s t o n n e > e P.. part. pafi. Ck adj. 
TESTU) ou TETU. f. m. Terme de Maçon. 

C’eft un gros marteau qui fort à démolir. Il y a auÆi 
des têtus à arrête, qui des deux cotez ont des tailians 

qui s’avancent en forme de coins , Ck qui font au mi¬ 
lieu un angle entrant. Celui-ci fort particulièrement à 

tailler & à façonner le pavc. 
TESTU, uh. ad). Opiniâtre, qui s’arrête forte¬ 

ment à executer fos refolutions , qui n’en démord 
point. Le plus grand fupplice d’un mari, c’eft d’avoir 

époufé un femme têtue. 
Il fo prend quelquefois fubftancivement. C'eft un têtu. 

C’eft uneteiuë. 

TET. 

TETANOS, f. m. Terme de Medecine qui eft pu- 

rem.ntGrec, & qui fo dit d’une efpece de convullion 
tonique, dans laquelle les muftles anterieurs & pofte- 

rieurs de 11 tête font également affedez, enforte qu’el- 

le ne panche ni d’un côté ni d’autre. 

Ce mot vient du verbe teinein , étendre. 
TETASSE, f. f. Terme odieux qu’on applique aux 

mammvlks, quand on 1 s veut accufer d’être molles , 

flîfqees , pendu tes & vilaine s. Les Indiennes font va- 
n té a’avoir de 1 ;ngues tetajfes, d d’aluitter leurs en- 

fans par leffus les épaules. On dit par injure, tetajfe à 

jett .r fur l’épaule. 
T E T E. f. f. Tiayon -, l’endroit par où les petits des 

animaux fe nourriflè 't, & tirent le lait de leurs meres. 
Lv$ truyes , les chattes, les chiennes, ont plufieurs 

tttts ou petits bouts fous le ventie pour nourrir plufieurs 

petits. 
Ce mot vient du Latin tetta , qui a etc fait du Grec tittos, 

(Unifiant la même chofe. Ménagé. Quelques-uns le 
dérivent de l’Alleman dutte ou tudte, qui lignifie la mê¬ 
me chofe. L’Elpagnol d t reta. 

TETE-CHEVRE, fubft. mafe. Sorte d’oifeau 

de nuit. 
TETER, v. ad. Tirer avec la bouche le lait de la 

mammelle ’une femme, ou de la femelle de quelque 
animal, le fucer pour s’en nourrir. Jeter une femme. 

Te ter une vache. On n’a point trouvé d’autre reme- 
de â fon mal, que de l’obliger à teter une nourrice, 
une chevre. On dit qu’un enfant a teté du mauvais 
lait, quand il a été nourri par une femme qui étoit de¬ 
venue grolfe. 

T f t e r , s’employe auiflî abfolument. Cet enfant tete 
bien. Donnez lui à teter. Il ne tete plus. Il n’a teté 
que deux ans. Les petits des lions , des ours ôcc. 
ne tetem qu’un certain temps. 

T E T I N. fubft. mafe. Le bout de la mammelle des 
femmes par où fort le lait, & que les enfans fucent 

pour fe nourrir. Il fe dit aulli pour Tetou, mais 
dans le ftile bas & comique. 

Un beau marin 
Trouvant Latin 
Toute feulette, 
Tris fon tetin 

De blanc fatin. La Font. 
TETINE, f. f. Ce mot ne fe dit proprement que du 

pis de la vache, oudelatruye, confideré comme bon 
à manger. Quelques-uns font friands de tétines de va¬ 
ches. Jeunes de truves. 

T e t i n e , fe dit aufli , de la bolfe qu’un coup de mouf- 
quet, ou de piftolet, ou de quelque autre arme offen- 
five, fait fur une cuiralfe , lorfqu’il ne la perce pas 
d outre en outre. I! a reçu fur fa cuiralfe un coup de 
moufquet qui y a fait une tetine. 

TET. T E U. 
T E T O N. f. m. Mammelle, la partie éminente du 

foin, particulièrement de celui des femmes, où fe for¬ 

me le lait. Les tétons commencent à venir à cette 
fille ; die a des tétons blancs, ronds, durs , & bien 

plaquez. Cette femme eft bien nourrie, elle a de trop 

gros tétons. Les enfans appellent leur Nourrice, Ma¬ 
man teton. 

TETONNIERE. f. f. Ce mot fo dit parmi les 
jeunes Demoiftlles, pour fignifier un morceau de den- 

telle qu’on met par dedans au haut du corps de juppe, 

pour cacher une partie des tétons. Voila une jolie te- 
tonmere. 

rETRACHORDE. Terme de Mufique, qui li¬ 

gnifie la tierce, & eft une confonance ou intervalle de 
trois tons. Il y a la tierce majeure & la mineure, qui 
ne different que d’un demi-ton. 

T ET R A E D R E. f. m. Terme de Geometrie. C’eft 
un des cinq corps réguliers, qui eft compofé de quatre 

triangles équilatéraux, c’eft-à-dire, qui ont les faces 
& les angfos é.'aux. 

TETRA GO NE. adj.m.&f. Terme de Geome- 
trie. Qui a quatre angles. Un quairc, un parallèle^ 

gramme, un rhombe, un trapeze, font des figures 
tetragones. 

TETRAMETRE. adj. & fubft. mafe. Vers ïaiù- 

bique de huit pieds. On ne trouve de ces fortes de vers 
que dans les Comiques, comme Terence. 

TETRAPASTE. Terme de Mechanique. Ma» 
chine où il y a quatre poulies. 

TETRAPLES. Terme d’Hiftoire Ecclefiaftique.' 
C’étoit une Bible rangée par Origene fur quatre colon¬ 

nes. Sur chique colonne étoit uneverfion differente; 
celle d’Aquila, de Symmaque, des Septante, & 4* 
Theodotion. 

TETR ASTYLE. f. mafe. Terme d’Architeftu- 
re. Il lignifie un bâtiment fourenu par quatre co¬ 
lonnes. 

T E T RI QJJ E. adj. m. & f. qui ne fe dit gueres qu’en 
cesphrafes. Un homme tetrique, une mine tetrique » 
une humeur tetrique ; pour dire, un homme auftere , 
une mine renfrognée, une humeur critique , ennemie 
du bien & de la joye des autres. 

T E T T E. Voyez plus haut T e T fi. 

T E U. 

TEUCRIUM. f. mafe, Arbriffeauquis’clevequel¬ 
quefois à la hauteur d’un homme, mais qui d’ordinaire 
eft: plus bas ; il demeure toujours vert, & il pouffe une 
tige grolfo comme le petit doigt, couverte d’une écor¬ 
ce blanchâtre, divifée en quelques rameaux blancs , 
oppofez toujours deux-i-deux. Ses feuilles font fem- 
blables à celles du chamsedris , mais un peu plus gran¬ 
des , finueufes en leurs bords, blanches par dehors, 

d’un verd obfcur par dedans, ameres au goût. Ses 
fleurs font des tuyaux évafez dans le haut, & prolon- 

ez en Ievre decouppée en cinq parties, de couleur 

lanche. Chaque fleur eft fuivie de quatre femences 
prefque rondes, enfermées dans une carapane qui lui a 
fervi de calice. En Latin teuertum B&ticum. Clüs. Il 

y a quelques autres efpeces de teucrium. Cette plante 
porte à ce que l’on croit, le nom deTeucer, qui l’a 
mifo en ufage parmi les Anciens. 

TEVERTIN. f. mafc. Pierre dure, rouffâtre, Si 
grifâtre dont on fo fert à Rome. On l’appelle Tevertm 

pareequ’on la tire fur les bords du Teveron près de 
Tivoli. 

TES» 



T E X. T H A. 

T E X. 

TEXTE, f. ra. Terme relatif oppofé à commentaire. 
C’eft un difcours original fans glofe, note, ni inter¬ 
prétation. La Bible cft le Texte Sacré : elle a divers 

textes, Hebreux, Chaldaïques , Syriaques, Sama¬ 

ritains , Grecs, 8c Latins. Les Commentateurs cor¬ 
rompent fouvent les textes de leurs originaux. On 

doit des louanges immortelles aux Sçavans qui fedon- 
nent la trille peine de reftituer le texte des Anciens. 
Valle. 

Texte, fe dit auffi d’un endroit ou d’un paflage parti¬ 

culier d’un Auteur qu’on cite. Cet Avocat a cité plu- 
• fleurs textes 8c palfages pour fortifier fa caufe ; il a fal- 

fifié le texte de cette Loi. On lui a objeéfé un texte for¬ 
mel d’un Canon qui fait contre lui. 

Texte, eft auffi un paiîage fingulier 8c choifi par un 
Orateur pour être le fujot d’un difcours, d’un fermon. 
Les Prédicateurs choififTent un texte, un paffage de la 

Bible, fur lequel ils prefchent. Les Avocats com- 

mençoient autrefois leurs plaidoyers par de femblables 

textes. 
Livre a texte, fe dit au College des livres où les écoliers 

écrivent au large quelques Auteurs Claffiques, pour y 
écrire dans les interlignes la glofe ou l’interpretation 
que leur dident leurs Regens. En ce fens on dit pro¬ 

verbialement , Glofe d’Orléans, plus obfcurequele 
texte j pour dire, qu’elle ne le fait point entendre. 

Texte. Ce mot fe dit auflî en parlant d’une forte de 
Poème Efpagnol, qu’on appelle glofe. Ce font les 

vers qu’on met à la tête de la glofe, qui en font le 
fujet, qu’on explique tous les uns après les autres , 

£c que l'on fait fervir de reprife à la fin de chaque 
Stance. Il faut que le texte de la glofe foit beau 

8c plein d’un fens agréable. R e n g i f o. Voyez 
Glose. 

En termes d’imprimerie on appelle petit texte, un pe¬ 

tit caradere qui eft entre le petit Romain 8c la mi¬ 
gnonne. 

T E X T U AIR E. f. m. Livre qui ne contient que le 
texte, qui n’a aucune glofe ni commentaire. Il ne fe 

dit gueres qu’en ces phrafes, un Textuaire de Droit 
Civil, de Droit Canon, de la Bible. 

Textuaire, fe dit auffi de celui qui fçait parfaite¬ 
ment bien le texte d’un livre. Il n’a gueres d’ufage 
qu’en parlant de ceux qui fe font particulièrement atta¬ 

chez à l’étude du texte des loix. C’eft un favant tex- 

tuaiw. Un très-bon textuaire 

T H A. 

THALICTRUM. fubft. mafc. Plante qui pouffe 
des tiges à la hauteur d’un homme, 8c dont les feuil¬ 
les font longues, anguleufes, vertes, luifantes. Ses 
fleurs font fort petites , compofées de cinq feuilles dif- 

pofées en rofe autour d’une touffe d’étamines de cou¬ 
leur herbeufe. ‘Lorfqu’elles font paffées , il leur fuc- 

cede des fruits qui font des capfules à trois coins, cha¬ 

cune defquelles renferme une femence oblongue, ca- 
neléc, jaune. Sa racine eft fibreufe, jaunâtre, d’un 
goût amer dcfagreable. En Latin tbalittrum majus fi- 

liquâ angulofâ aut Jlriatâ. C. Bauh. La racine 8c les 
feuilles de cette plante font un peu purgatives. Il y a 

plufieurs autres efpeces de tbalittrum. 
T H A P S I E. fubft. f. Plante haute de deux ou trois 

pieds, dont la tige & les feuilles font ferulacées 8c 

femblables à celles du fenouil. Ses fleurs font en pa- 
rafol, de couleur jaune ; chacune d’elles eft ordinai¬ 
rement à cinq feuilles difpofées en rofe vers l’extremité 

du calice. Lorfque cette fleur eft paflce-, ce calice de- 

T H E. 
vient un fruit compofé de deux graines longues, grï- 
fes, canelees fur le dos, environnées d’une grande 
bordure aplatie en feuillet, 8c echancrée d’ordinaire 
par les deux bouts. Sa racine cft médiocrement groft- 
le, empreinte d’un fuc. laiteux très-acre, 8c un peu 
corrolif. En Latin tbapjia five turbitb Garganicum fe- . 
mine latiffuno. J. Bauh. Cette plante purge avec tant 
de violence par haut & par bas, qu'on n’ofe pas s’en 
fervir. Il y a plufieurs autres efpeces de tbapfie. Diof- 

coride rapporte que ce nom lui a été donné, parce- 
qu’on l’a trouvée dans l’Ile de Thapfus. 

THE. 

THE. fubft. mafc. Quelques Médecins écrivent Tay. 

C eft un petit arbriffeau domeftique de la hauteur des 
grofeliers ou grenadiers & myrthes , fort eftimé chez 

les Chinois 8c les Japonois. Ils l’appellent C lu ou 
Thcia. 11 croît en la Province de Kiagnon près la ville 
deHoicheu, & auprès de Nankin. Il y en aauiliau 
Royaume de Siam. Le meilleur de tous eft celui du 
Japon. On dit qu’il en vient auffi en Tartarie. Il a la 
feuille petite comme celle du fumach des Corroyeurs , 
dont il eft une efpece, félon quelques-uns ; mais fa 

fleur tire davantage fur le jaune, 8c fes branches font 

vetuës de fleurs blanches 8c jaunes, pointues 8c dente¬ 
lées. Sa graine eft noirâtre, 8c l’arbrifleau croît en 
trois ans malgré les neiges 8c les rigueurs de l’hiver. Il 
a des racines fibreufes 8c dentelées. On fait un bruva- 

ge de fa première feuille qui naît au printemps , qu’on 
cueille feuille à feuille avec les mêmes foins qu’on fait 
les vendanges en Europe. On la fait chauffer & fe- 
cher ; 8c après l’avoir gardée en des vaifleaux d’étain 
bien bouchez, fi on la jette dans de l’eau bouillante > 

elle reprend fa première verdure, & donne une tein¬ 
ture verdâtre à l’eau avec une odeur 8c un goût agréa¬ 
ble. Les Chinois ne boivent que l’eau où la feuille a 
trempé le plus chaudement qu’ils peuvent. Les Japo¬ 
nois boivent l’eau 8c la poudre qu’ils y ont laiffé infu- 
fer. On en met le poids d’un écu fur un bon verre 
d’eau, 8c on y mêle un peu de fucre pour corriger fon 
amertume. 

Elle eft fi differente en bonté , qu’il y en a dont la livre 
vaut ioo. ou 150. francs ; d’autre qui ne vaut que 
deux écus. Il y en a même à fept deniers. Les Hol- 

landois la vendent en France 30. livres, 8c elle ne 
leur coûte que 10. f. Sa bonne marque eft d’être ver¬ 

te , amere 8c feche, enforte qu’elle fe brife avec les 
doigts. 

Elle guérit la goutte 8c la gravelle, 8c on croit qu’elle eft 
la caufe de ce qu’on n’entend point parler de ces maux â 
la Chine 8c dans l’Inde, & de ce que les peuples par¬ 
viennent à une extrême vieillefle. Elle guérit les indi— 

geftions de l’eftomac. Elle defenivre, 8c donne de 
nouvelles forces pour boire, 8c diffiper les vapeurs qui 
caufent le fommeil. Elle fortifie la raifon que le vin af- 

foiblit, £c guérit foudain la migraine 8c les douleurs 
de ventre. Mais Simon Paulli Médecin du Roi de Dan- 

nemarc, qui a fait un Traitté exprès de cette plante , 
dit que ces vertus qu’on lui attribué n’ont point de liçu 

pour ceux qui habitent en Europe ; 8c que ceux qui 
ont pafle 40. ans n’en doivent pas ufer, parcequ’elle 
avance leur mort, étant trop defficcative. Il prétend 
que le thé n’a pas plus de vertu que la betoine, 8c que 

ce n’eft qu’une efpece de myrthe qu’on trouve en Euro¬ 
pe , auffi-bien qu’aux Indes $ qu’on l’appelle Cbama- 
leagnus ou Piment Royal, dont la defeription, les expé¬ 

riences 8c les analyfes qu’il en a faites font tout-à-fait 
femblables. 

Les Chinois en prennent en toutes rencontres, 8c fur 
tout à dîner. Ils en offrent aux amis qu’ils veulent re- 
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fonnement plufieurs connoiifimces des chofes divines 

fondées fur les principes de la Foi. Voyez Scho- 
l a s t i q_U e. Lombard obfcurcit fort la Théologie par 
l’inutilité de plulieurs queftions dont il l’embaralfa. Le 
P.Ra. La Théologie eft une Science querelleufe. Oe. 
M. On appelle la Sacrée Faculté de Théologie, lesPro- 

felfeurs, Docteurs, 6c Bacheliers de Théologie. La 
Somme de Théologie, eft un Cours ou un Abrégé de 
toute h Théologiey comme celle de St. Thomas, de 
Becan : & on dit qu’un homme a fait fa Théologie, lorf- 

qu’il a fait fon Cours, ou qu’il a étudié le temps por¬ 
te par les regleineus pour être admis aux degrez de 

Théologie. 
Théologie Mystiqjje. Voyez Mystique. 
Théologie, fe dit auffi de la Clalfe où l’on enfeigne 

la Théologie. La Théologie eft ouverte. 
THEOLOGIEN, en ne. f. & adj. m. 6c f. 

Qui fçait la Théologie, qui l’enfeigne , ou qui en a 
écrit. Il eft honteux que les gens du monde foient 

en droit de faire des leçons d’équité 6c de modération 
aux Théologiens. Bay. Les Théologiens font très-opiniâ¬ 
tres dans leurs fentimens, 6c peu équitables pour ceux 
d’autrui. Ju. Les Poètes étoient les Théologiens du Pa- 

ganifme. Huùt. Les Incrédules choquez des maniè¬ 
res fougueufes des Théologiens, fe perfuadent que la 
Religion eft une faftion qu’on veut faire prévaloir à 
quelque prix que ce foit. Le Cl. Le premier à qui l’on 
a donné le titre de Théologien par excellence, a été 
St.Jeani’Evangelifte, quia été parla diftingué des 
trois autres , fur tout dans le 111. 6c IV. Siecle, 
comme on voit dans Origene , St. Cyrille Sc St. 
Chryfoftome. Le fécond a été St. Grégoire de Na- 

zianze, qu’on a appellé le fécond, ou le jeune Thé¬ 
ologien. On l’a donné aufli à quelques Doéteurs 
modernes , comme à un Anglois nommé Richard 
Chanoine de St. Viéfor, Sc à Jean Thaulere, qu’on 
a furnommé le Théologien illuminé, ainfi que dit Pof- 

fevin. 
THEOLOGI QU E. adj. m. & f. Qui appartient à 

la Théologie. Ce Doéteur eft fort profond fur les ma¬ 
tières theologiques. 

THEOLOGIQUEMENT, adverbe. D’une 
maniéré theologique. Ce Prédicateur a prouvé fa 

propofition d’abord moralement, Sc puis théologique¬ 
ment. 

T H E O R B E. Voyez Tuorbe. 
THEOREME, fubft. mafe. Vérité demonftrée Sc 

déterminée, ou propofition qui s’arrête à la fpëcula- 
tion, Sc dans laquelle on confidere les proprietez des 
chofes toutes faites. Par oppofition à problème, qui 
y ajoute la pratique, Sc la conftruétion. La Géo¬ 
métrie fe diftribuë en théorèmes, & problèmes. Voyez 
Porisme. 

THEORIE, f. f. Science qui s’arrête à la feule fpe- 
culation d’un Art, fans la pratique ; confideration, 
contemplation. . Pour être véritablement fçavant, il 
faut joindre la pratique à la théorie. U y a plufieurs 
machines qui font belles dans la théorie y qui ne reiiffif- 
fent point dans la pratique. Les Doéteurs de morale 

s’en tiennent d’ordinaire à la théorie, Sc ne defeendent 
point à la pratique. Oe. M. Les erreurs de l’efprit font 

des pechez de théorie, que Dieu ne punit pas à la ri¬ 
gueur. 

T H E O RI QU E. adj. m. & f. Qui regarde la théo¬ 
rie. Les fciences fe divifent en théoriques, qui s’arrê¬ 
tent à la contemplation, comme la Théologie ; & 
en pratiques, qui fe reduifent en œuvre, comme la 
Medecine. 

THEOURGIE. fubft. fcm. Puiffance de faire des 
chofes merveilleufes, Sc furnaturelles par des moyens 
miraculeux Sc licites, & invoquant le fecours de Dieu 

T H E. 
& des Anges. Ainfi ceux qui ont écrit en general de 
la Magie, la divifent en trois parties, dont la premiè¬ 
re fe nomme Theourgie, qui fe fait par les caufes ca- 
leftes. La fécondé eft appellée Magie naturelle , qui 
fe fait par les puiffances de la nature. Et la troifiétne 
s’appelle Negromancie, qui fe fait par l’invocation des 
Démons. 

T FI ER AP EUT I QUE. fubft. fem.- Partie de 
la Medecine qui s’occupe à chercher les remedes 
pour les maladies, Sc à les bien appliquer pour les guérir. 

C mot vient du Grec therapeuein -, guérir. 

THERIACAL, ale. adj. Qui participe de la 
theriaque. Les Saltimbanques ont fort décrié les dro¬ 
gues theriacales. 

T H E R IA QU E. f. f. Quelques Auteurs, comme 
le Pere Rapin , le font mafeulin ; mais l’Academie 
avec tous les Médecins Sc tous les Apoticaires le font 

féminin. La theriaque eft un nom que les Anciens ont 
donné à diverfes compofitions qu’ils croyoient pro¬ 
pres contre les poifons. Mais on le donne d’ordinaire 

â une efpece d’opiate ou d’éleétuaire mou compofé 
d’un grand nombre d’ingrediens, 6c dont la bafe ou 
le principal fondement eft la chair de vipere. Andro- 

maque le pere, Médecin de l’Empereur Néron en eft 
l’inventeur, il en fit la defeription en vers élegiaques. 

Son fils Andromaque la fit en profe, Sc Démocrates 

envers ïambiques. La theriaque eft propre contre la 
morfure des bêtes venimeufes, contre la colique ven- 
teufe Sc contre les vers ; on s’en fert auffi pour les 
fievres intermittentes Sc pour les cours de ventre. On 
fait beaucoup de cas de la theriaque de Montpellier ; 
les Apoticaires de cette ville la compofent tous les ans 
en public, Sc en prefence de quelques ProfefTeurs de 

l’Univerfité. MoïfeCharras a fait un traitté particu¬ 

lier de la theriaque. Les Charlatans & les Saltimban¬ 
ques ont fort décrié la theriaque y jufques-là qu’on ap¬ 
pelle proverbialement tous les Charlatans Sc les hâ¬ 
bleurs , Vendeurs de theriaque , Sc par abbreviation 
Triacletirs. 

Il y a une efpece de theriaque qu’on nomme diatejfaron, 

à caufe qu’elle eft compofée feulement de quatre ingre- 

diens. Les autres en ont bien davantage. Il y a en Ita¬ 
lie, 6c fur tout en la Pouille, des vendeurs de theria¬ 
que qui fe vantent d’être iffus de la race de St. Paul, Sc 
qui peuvent être ifïiis de ces fameux Marfes leurs voi- 
fins , qui étoient en régné plus de mille ans avant 
St. Paul. Ils manient des ferpens fans danger, apres 

avoir graiffé leurs mains d’un onguent où il entre de 
l’huile de la graine de raifort fauvage, du jus des raci¬ 
nes de ferpentaire, d’aphrodilles, de cervelle de liè¬ 
vre , de feuilles de favinier, de graine de laurier, 6cc. 
Nicander en fon Traitté des thériaques donne auffi la 

compofition d’un onguent qui empêche d’être mordu 
par les ferpens. 

THERMES, f. f. plur. Bâtimens antiques deftinez 
à fe baigner. Parmi les illuftres monumens de l’ancien¬ 
ne Rome, on a mis les thermes de Dioclétien. On 
voit encore à Paris le lieu où étoient les thermes de 
l’Empereur Julien. 

THERMOMETRE, f. m. Infiniment qui fert 
à connoître la température d’un lieu ; les degrez de la 
chaleur, ou froideur de l’air. 11 eft compofé d’un 
tuyau de verre fort délié, à l’extremité duquel il y a 
une boule pleine d’une liqueur colorée, laquelle mon¬ 
te , ou defeend dans le tuyau , Tuivant que l’air qui y 
relie enfermé fe raréfié, ou fe condenfe : Sc on con- 
noît les degrez de cette chaleur, ou froideur, par des 
divifions qui font marquées fur une platine fur laquelle 
on pofe le tuyau. 

Il y a deux fortes de thermomètres. Les uns font ouverts 
par le bout d’en bas, comme les baromètres : l’autre 

bouc 
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bout eft ferme hermétiquement , & fe termine par 
une petite boule ; la liqueur y monte , quand il fait 

Froid ; 5c defeend, quand il fait chaud. D’autres font 
fcellez hermétiquement par les deux bouts ; celui d’en 
bas eft termine par une boule, ou fiole, dans laquelle 
eft renfermée la liqueur : la liqueur y monte, quand 

il fait chaud ; 5c defeend, quand il fait froid. V oyez 
en la raifon dans Rohault. Quelques-uns attribuent 

l’invention du thermomètre à Robert Flud ; 5c les au- 
• très à Drebel païfan de Nort-Hollande qui fut appel¬ 

le par le Roi jaques. On lui attribue auüïi l’inven- 
. tion du microfcope. 
Ce mot a été fait du Grec par les modernes. Il eft com- 

pofé de thermé, chaleur, & de metrein, mefurer. 
Les thermomètres de l’Obfervatoire qui font enfoncez fous 

terre plus de quatorze toifes, n’ont point marqué un 

autre degré en hiver qu’en été, lorfqu’on trouvoit l’air 
fort chaud en y defeendant. De même ceux qu’on a 

portez dans l’Ile de Cayenne à deux degrez de la Li¬ 
gne , n ont point monté à un plus haut degré en ce 

païs-là, qu'ils ne font ici, comme témoigné Mr. Per¬ 

rault Médecin. 
Ce mot fe dit auffi au figuré. La fatire eft le themometrê 

delà raifon. P. Com. 
THESAURISER, v. n. Amaffer beaucoup d’or 

& d’argent , ou de richeffes. Jésus-Christ 
confeille à fes Difciples , de ne tbefturifer que pour le 
ciel. Les Poètes & les débauchez ne tbefturifent point, 
5c font moins avares que prodigues. On dit auffi , 
qu’un homme thefaurife, lorfqu’il amaffe fou fur fou, 

& qu’il ne depenfe pas fon revenu. 
^THESE. f. f. Terme dogmatique. Propofition ge¬ 

nerale qu’on allégué, 5c qu’on offre de deffendre, 5c 
de foutenir. Voilà la thefe, la do&rine que j’avance. 

* Cette thefe eft vraye dans le general, mais elle eft faufi¬ 
la dans le particulier. Les confequences de l’hypothefe 
* la thefe ne font pas toujours vrayes. 

These, en termes de College, fe dit d’un placard affi¬ 
ché , où l’on a publié beaucoup de ces thefes 5c prbpo- 

. Fitions. Il y a des Thefes de Théologie, de Droit, de 

Medecine , 5c de Philofophie , qu’on doit foutenir 
contre tous venans à un certain jour affigné. On dedie 
des Thefes; on invite d’aller à des Thefes ; on porte des 

Thefes dans les maifons. 
These, fe dit auffi quelquefois pour la difpute des the¬ 

fes. Affifter à des thefes. Aller aux thefes. Le lende¬ 

main de fes thefes. Prefider à une thefe. 

T H L» 

T HL AS PI. fubft. mafe. Plante qui pouffe des tiges 

velues , rondes , rameufes , garnies de feuilles fans 
queue , longues , s’étreciffant peu-à-peu > dentelées 
en leurs bords, d’un goût âcre. % Ses fleurs font fort 
petites, blanches, compofées chacune de quatre feuil¬ 
les. Ses fruits font ronds ou ovales , applatis en 
bourfe , divifez en deux loges remplies de quelques 
graines prefque rondes Sc aplaties , d’un goût âcre 
comme de la moutarde. Sa racine eft affez groffe, fi- 

breufe, ligneufe, blanche, un peu âcre. En Latin 
tblajpi vulgatius. J. B au h. La femence du thlajpi eft 
chaude, on s’en fert pour faire percer les abfés inter¬ 

nes, pour la feiatique, pour provoquer les mois aux 
- femmes. C’eft un des ingrediens de la theriaque. Il y 

a plufieurs autres efpeces de tblajpi. 
Ce mot vient du Grec tblao, je greffe, je comprime ; 5c 

l’on a donné ce nom à ces fortes de plantes, à caufe 

que leur fruit eft applati, 5c comme comprime. 

T H O. 
ff.H O L U S. f. mafe. Terme d’Architcélure. C’eft 

Tome III. 

T H O. 
la clef, ou la. picce de bois du milieu dans laquelle 

s affemblent toutes les courbes d’une voûte de char¬ 
pente. F EL. 

THON. f. m. Grand poiffon de mer qui a la peau de- 
liee , de grandes écaillés , 8c le mufeau pointu 8c des 
dents, dont la chair reflemble affez à celle du veau. On 
conferve le thon dans le vinaigre. L’endroit le plus déli¬ 
cat du thon eft la poitrine. En Latin thytinus ou thunnus. 
Matthiole dit que le thon dont on fait la thonnine, eft 
une efpece de baleine qui paffe le détroit aux mois de 
Mai 5c de Juin : mais il fe trompe. On le prend avec 
force bruit ; car c’eft un poifion craintif qui fe fauve 
dans des foffes où l’on a tendu des filets. Les Auteurs 

l’appellent cordiüe, quand il eft jeune 8c au fortir de 
l’œuf. Quand il eft plus grand , ils l’appellent Itmaire. 
Puis quand il quitte la boue , on le nomme pelmide. 

Et enfin on lui donne le nom de thon, quand il paffe un 
pied de grandeur. 

T H O N N AIR E. f. m. eft un filet dont on fe fert 
fur la Mediterranée pour prendre des thons, 5c autres 
grands poiffons. 

THONNINE. fubft. fem. Chair de thon couppée 
& falée. La thonnine la plus maigre eft la meilleure. 
Dans les jours caniculaires il fait dangereux d’en man¬ 
ger , à caufe que les thons font alors picquez d’un 
certain aiguillon comme une mouche, qui les rend fi 
furieux , qu’il les fait quelquefois fauter dans les vaif- 

feaux. 
T H O R A. f. f. Plante qui pouffe de fa racine deux ou 

trois feuilles prefque rondes, fiemblables à celles du 
cyclamen, mais une fois auffi grandes , dentelées en 
leurs bords, fermes, attachées par des queues. Ses 
fleurs font compofées chacune de quatre feuilles jaunes 
difpofées en rofe. Quand cette fleur eft paffée , il 
paroît un fruit arondi, où font ramaffées en maniéré de 
tête plufieurs fernences plates. Sa racine eft à petits 
navets comme celle de l’afphodele. En Lttin aconitum 

pardalianebes i. feu tbora major. C. Bauh. Mr. Tour- 
nefort met cette plante parmi les efpeces de renoncu¬ 

le , il l’appelle ranunculus cjclaminis folio , ajphodeli 
radtee. On fe fert dans les Alpes de fon fuc pour 
empoifionner les fléchés dont on tuë les bêtes fau- 

vages. 
Ce mot vient du Grec phthora, corruption, à caufe que 

c’eft une plante veneneufe. 
THORACHI QJI E. adj. C’eft le nom que les 

Anatomiftes donnent à deux rameaux de l’artére axil¬ 
laire qui portent le ftmg à quelques parties du tho¬ 
rax ; il y a l’artere thorachique fuperieure , 5c l'infe¬ 
rieure. Il y a auffi deux veines thorachiques, la fupe¬ 

rieure 5c l’inferieure, qui rapportent le fang à la veine 

axillaire. > > • 
On appelle canal thorachique, un petit conduit qui vient 

du refervoir du chile, qui monte tout le long du tho¬ 
rax, 5c qui va fe terminer à la veine foûclaviere gau¬ 

che , où il porte le chile 5c la limphe. On l’appelle 
autrement le canal de Pecquet, du nom de celui qui l’a 

découvert le premier. 
On appelle auffi medicamens thorachiques , des medica- 

mens propres pour remedier aux incommoditez du pou- 

• môn 5c delà poitrine. 
T H OR A LE. adj. f. Terme de Chiromance, qui 

fe dit de la ligne qu’on appelle autrement menfale, ou 
la ligne de Venus, qui traverfe la paume de la main , 5c 

qui eft parallèle à 'la ligne hépatique. 
THORAX, f. m. Terme de Medecine * qui fe dit 

de la fécondé partie du tronc du corps humain qui for¬ 
me la capacité de la poitrine où font enfermez le cœur 
5c le poumon. Il eft borné par enhaut par les clavicu¬ 
les , 5c en bas par le cartilage xiphoide ou fourchette, 
5c par le diaphragme. Sa partie anterieure s’appelle 
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(lernon 8c bretbet, ou abfolument poitrine. Les latéra¬ 

les font les côtes. Il a par derrière le dos & fes ver¬ 
tèbres , 8c l’omoplate ou paleron. Il eft en partie of- 

feux j 8c en partie charneux. On l’appelle auffi le 

coffre, le ventre moyen , ou ventre fupeneur. Outre 
le cœur & le poumon, il contient encore la veine cave 
montante, la grande artere, l’artere & la veine pul¬ 
monaire, la trachce artere , l’éfophage 8cc. La mem¬ 
brane qui le couvre en dedans s’appelle la pleure, «3ç 

celle qui le divife le medtafim. Il eft ainft appelle d’un 

verbe Grec tborein, qui lignifie faillir ou fauter, par- 
ceque le cœur qui y elt contenu eft agite d’un perpé¬ 
tuai mouvement ; d’autres de thorax, parcequ’ii meut 
tout avec impetuofité. Galien l’appelle cythara , 8c 
dit qu’il contient les parties qui émeuvent 8c incitent à 

l’amour. 

T H R. 

THRACIENNE. adj. On appelle pierre Tkra- 
denne, une pierre qui fuivant Diofcoride, croît en 

une riviere de Scythie appellée Pontus, & qui a les mê¬ 
mes proprietez que le jayet. On dit que fi l’on brule 
cette pierre dans un feu ardent, 8c qu'on la jette en- 
fuite dans l’eau, elle s’allume, 8c qu’en mettant de 
l’huile deffus, on l’éteint incontinent. Quelques-uns 

croyent que la pierre Tbracienne n’eft point different# 

du jayet. 

T H U. i 

T HIICI O N. fubft. mafe. Terme de Mer, eft un 
gros timon de navire qui ne fe peut mouvoir que par 

le fecours de deux ou trois perfonnes. Il eft opposé 
à gouvernail remuable , qu’une feule perfonne peut 

manier. 
T H U RI 5 E R E. f. m. Terme Ecclefiaftique. C’eft 

on Acolythe ou Clerc qui dans les ceremonies de l’E- 

güfe porte l’encenfoir , ou la navette. 

T H Y. 

T H YIT E S. fubft. mafe. Sorte de pierre verdâtre, 
femblable au jafpe, rendant lorfqu’on la broyé, un 

fuc laiteux , âcre <Sc mordicant. Elle naît en Ethio¬ 
pie. Elle eft propre pour confirmer les cicatrices, 
les cataraéles 8c les nuages des yeux. Quelques-uns 
doutent que ce ne foit la pierre que les Italiens appel¬ 

lent verdello. 
THYM. f. mafe. Plante dont il y a plufieurs efpeces. 

Celle qu’on appelle thym de Crete, eft un fous-arbrif- 
feau qui croît quelquefois à la hauteur d’un pied, & 
qui pouffe plufieurs rameaux ligneux , grêles , blancs, 
garnis de petites feuilles oppofees les unes aux autres, 

étroites , menues, blanchâtres, d’un goût âcre. Ses 
fleursnaiffent par petits bouquets, elles font engueu¬ 

le , petites, purpurines : chaque fleur eft un tuyau 

decouppé par le haut en deux levres. Quand elle eft 
paffée, il lui fuccede quatre femences prefque rondes, 
enfermées dans la capfule qui a fervi de calice à la 
fleur. En Latin thymus capitatus qui Diofcoridis. C. 
B a uh. Le thym vulgaire eft une plante baffe, ligneu- 
fe, rameufe. Ses feuilles font petites, étroites , d’un 
verd obfcur. Ses fleurs 8c fes femences font fembla- 
bles à celles du thym de Crete. En Latin thymus vul- 
garis folio latiore. C. Bauh. Ces deux efpeces de thym, 
rendent une odeur forte , aromatique 8c très-agrea- 
ble •, elles font propres pour fortifier le cerveau , pour 
1 afthme, pour la colique venteufe. 

Ce mot vient du Grec thymos, qui fignifie l’efprit ani¬ 
mal qui nous fait vivre, & quç le thym eft capable 

T H Y. T I A. TI B. 
de rétablir. Les Bergers font des bouquets de Hp» 

8c de mariolaine. On fait des bordures de itym 

aux parterres qui font auJîi agréables que celles de 
buis. 

Thym, en termes de Medecine, eft une efpece de ver¬ 
rue qui naît aux parties honteufes, au fondement & 
en plufieurs autres endroits du corps, avec des afperi- 
tez crevaflees , femblables à la tête du thym, don 
vient qu’on lui a donné ce nom. 

T H Y M B R E. f. f. Plante qui pouffe comme le thym 
plufieurs rameaux quarrez, couverts d’une laine afièz 
rude. Ses feuilles font prefque femblables à celles du 
thym , un peu velues. Ses fleurs & fes graines ref- 
femblent tout-à-fait à celles du thym, excepté que fes 

fleurs font verticillées , c’eft-à-dire qu’elles naiffent 
par étages, difpofées en rayon le long des branches & 

de la tige, au lieu que celles du thym font en maniéré 
de tête , ou par petits bouquets. Sa racine eft dure 
Scligncufe. En Latin thymbra légitima. Cl us. Cet¬ 

te plante a une odeur qui participe de la fariette & du 

thym ; elle eft céphalique & carminative. Il y a quel¬ 
ques autres efpeces de thymbre. On lui a donne ce 
nom, parcequ’elle reffemble beaucoup au thym. 

THYMELÆA, f. f. Arbriffeau qu’on appelle au* 
trement^row. Voyez G a no U. f* 

THY .MI QU E. adj. Nom que les Anatomiftes don-’ 
nent à une veine qui rapporte le fang d’une glande 

appellée thymus ou fagoué, dans la veine jugulaire. 
THYMUS, f. m. Terme d’Anatomie. C’eft une 

glande fituée à la partie fuperieure de la poitrine, dans 

l’endroit où l’artere aorte 8c la veine cave montante 
fe divifent en rameaux foûdaviers. On l’appelle au¬ 

trement fagoué. C’eft ce que dans les veaux on nom* 
me ris de veau. 

T H Y R S E. f. m. Terme poétique, C’eft lelceptre' 
que les anciens Poètes ont donné â Baccfuts, dont s ar- 
moient aufli les Menades dans leurs Bacchanales. C’é- 

toit une lance, ou un dard enveloppé de pampre, 

defeuilles de vigne. 
Ce mot vient ftu Grec thyrfos , lignifiant 1a même 

ebofe. 

T I A. 

TIARE, fubft. fem. La triple couronne du Pape* 
qu’on appelle autrement le Régné. Ce mot eft venu 
des Parthes, Perfes 8c autres Orientaux, chez lef- 
quals la tiare étoit une efpece de coiffure faite en forme 
de bonnet. Ils l’environnent, le lient, 8c lui arra¬ 
chent la tiare de la tête. V au g . 

Il vient du Latin tiara. Voyez Régné. 
La tiare 8c les clefs font les marques de la dignité Pa¬ 

pale. La tiare eft la marque de fon rang, 8c les clefs 

celle de fa jurifdi&ion ^ car dès que le Pape eft mort, 
on reprefente fes Armes avec la tiare feulement fans les 

clefs. L’ancienne tiare étoit un bonnet rond > élevé » 

8c entouré d’une couronne. Bonifacc VIII. fut le 
premier qui en ajouta une autre, lorfqu’il s’attribua u» 
droit fouverain fur les domaines temporels. Enfin Be- 

noiftXII. y en ajouta une troifiéme, après avoir dé¬ 
cidé que l’autorité Pontificale «’ctendoit fur les trois 

Eglifes, la militante, la fouffrante, & la triomphan¬ 

te. Quelques-uns tiennent que ce fut Jean XXIII. 
qui rehaufla la tiare Pontificale d'une troifiéme cou* 

ronne. 

T I B. 

TIBERIADE, fubft. fem. Topographie, ou de- 
feription des lieux. Ce mot dans cette lignification n'eft 
en uiage qu’au Parlement de Dijon. 

TJCr 



TI B. T I C. TI E. 
TIBIAL, adj. Terme deMedecinej qui leditd’un 

des mufcles étendeurs de la jambe. 

Ce mot vient de tibia, qui eft le nom qu’on donne à l’os 
de devant de la jambe. 

TIB U R O N. fubft. mafc. Poiflon cetacée qui fe 

trouve dans la mer Athlantique , 3c vers l’Ameri- 
que. Il eft fi gros 3c fi 'goulu, qu’il avale un hom¬ 
me tout entier. Les Relations nous aftïirent qu’on en 
a pris un dont on tira un Negre qu’il avoit dans Ton 

ventre, & qui vécut encore 24. heures. Quelques- 
uns le nomment taburin, ou taburinte. 

TIC. 
- .» * -, . -f . '• * v ; Vf. T 
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TIC. fubft. mafc. Maladie de chevaux, ou mauvaife 
habitude qu’ils ont d’appuyer les dents contre la man¬ 
geoire , ou contre la longe du licol, comme s’ils la 
vouloient mordre ; ce qu’ils ne font jamais qu’ils ne 
rottent. Un cheval tiqueur , ou qui tique, fe remplit 

de vents. 
Tic, fe dit auffi d’une forte de mouvement convul- 

fif où quelques perfonnes font fujettes. Il auneefpe- 

ce de tic. 
Tic et tac, ou Tic et Tocj eft un terme 

indéclinable & fa&ice, qui exprime un battement, 
un mouvement réitéré d’un marteau qui frappe, d’un 

cheval qui marche, d’un balancier d’horloge , d’un 
pouls qui bat, 3cc. f' .. 

TIC QU E. Voyez Tiq^je. 
TICTE', Ée. adj. Les Fleuriftes appellent fleur 

tiâce, celle qui éft marquetée. 

T I E. 

TIEDE, adj.m. ff. Médiocrement chaud. Les in- 
fufions ordinairement fe font dans des liqueurs tiedes. 

On dit que l’eau delà riviere eft tiède ; pour dire, qu’el- 
- le eft aflez chaude pour fe baigner. 

Ce mot vient du Latin tendus. On a dit auffi en Latin 

pfeudocalidus. 
Tiede, fe dit figurément en Morale des pallions, 

qui n’ont rien de vif, ni d’animé ; qui font froides, 
ou languilfantes. Une dévotion tiede n’eft point de 
durée. Je ne veux point de vos tiedes refpe&s. Vill. 
Je fens encore quelques tiedes reftes de nos ardeurs paf- 
fées. Mont. Les amitiez tiedes ne font point obli¬ 
geantes. Un homme tiede, n’eft point capable d’u¬ 
ne entreprife vigoureufe. C’eft un homme qui par 
une complaifance lâche, tiede, 3c ennuyeufe, veut 

tout ce que l’on veut, 3c ne dit jamais non fur rien. 
M. Sc. Je ne fçachc rien de plus ennuyeux que de me¬ 
ner une vie tiede 3c tranquille, qui fans rien defirer , 
3c fans rien craindre, n’a rien de fenfible. Id. 

No», ne me parlez, point de ces tiedes Amans, 
Dont les paifebles cœurs n'ont nuis emportemens. Mol. 

TIEDEMENT, adv. D’une maniéré tiede, & eft 

oppofé à chaudement. On a follicité cette affaire fi 
tiedement, qu’on l’a laifle perdre. 

TIEDEUR, f. f. Qualité de ce qui eft tiede. Il faut 
entretenir cette infufion dans une égale tiedeur, empê¬ 
cher quelle fe refroidifte, & qu’elle ne bouille. 

Tiedeur» fe dit auffi au figuré , 3c fignifie, Indolen¬ 
ce, froideur. L’amour veut de la ferveur, & ne com¬ 
patit point avec la tiedeur. Que dirai-je de ces tiédeurs 
qui rendent nos prières inutiles, 3c nos dévotions lan- 

guiflantes ? Fl. Eft-il une paffion à l’épreuve des tié¬ 
deurs qui fuivent d’ordinaire la poffeffion ? Vill. Il y 
a des occafions où Ia|iedeur en amitié eft une infidélité. 
Oe.M. La complaifance univerfelle de certaines gens 
me paroît une tiedeur infupportable. M. Sc. Une lâ¬ 

che tiedeur s’empare des courages. B 01. Un amufe- 

Tme III. 

T I E. 
ment galant, fans caufer les inquiétudes de l’amour, 
s’élève pourtant au deflfus de la tiedeur. Vill. 

TIEDIR, v. n. Devenir tiede. Il fe dit au propre, 
& au figure. Cette leffive eft trop chaude pour faire la 
barbe, il faut la laifTer tiédir. Elle commence à tiédir 
dans fa paffion. S car. 

Tiédi, ie. part.pa(f.&adj. 

TIEN, inné. Pronom poffeffif de la féconde per- 
fonne au fingulier. Il faut remarquer que tien & tien¬ 
ne ne fe mettent jamais devant aucun nom; un tien 
frere, eft mal dit * 3c qu on les fait précéder ordinai¬ 
rement par 1 article le ou la. Je ne voudrois pas tro¬ 
quer mon manteau contre le tien, ma maifon contre la 
tienne. Aux plus brillans efprits le tien fut préférable. 
La Lane. Il femet quelquefois fans l’article. Ces 
biens-là peuvent devenir tiens. L’Acad. Tien finit mal 
un vers, fur tout lorfque le fens finit avec le vers : Et 
je ne luirai plus d’autre feu que du tien. Il eft 

plus fupportable au féminin , 3c tienne a meilleure 
grâce a la fin d’un vers. M e n. On a dit autrefois 
toyen pour tien, 3c toje pour tienne, comme venant de 
toy. 

Tien, eft auffi fubftantif. Entre les vrais amis il n’y a 
point de mien 3c de tien , tous les biens font communs. 

Durant le fiede d’or il n’y avoit point de mien & de 
tien, on vivoit fans querelle 3c fans procès. 

On dit auffi fubftantivement les tiens au plurier ; pour di¬ 
re , tes proches, tes alliez, ceux qui t’appartiennent 

en quelque forte, qui font de ton parti. Je te fervirai 
en toute rencontre coi & les tiens. Tu devrois confide-, 
rer les tiens, faire du bien aux tiens,. 

Tien et mien. f. mafc. Mots burlefques pour li¬ 
gnifier le Pere de la Difcorde. Le tien & le mien onr 
été la première caufe des débats,, & des procès. 

Elle (la Difcorde) & que fi, que non, f on frere, 
Avec tien & mien fon pere. La Font. 

TIENBORD. f. m. Terme de Marine. C’eft le 
côté droit du vailfeau, qu’on appelle autrement firibord 

3c dextribord. Sur la Mediterranée on dit efinbord 3c 
poge, pour dire a main droite. 

TI E R»A N , ou TIERS AN. f. mafc. Terme 
de Charte , 'qui fe dit du fanglier , & qui fignifie, 
Troifiéme année. Je ne prétend parler que du fan¬ 
glier qui eft à fon tieran. S aln. 

TIERCAIRES. f. m. 3c f. qui fe dit de ceux qui 

font ^profeffion du tiers Ordre de St. François 3c 
du Mont Carmel. 

TIERCE, fubft. fem. La fécondé des petites Heu¬ 
res du Bréviaire, qu’on appelle Canoniales. Prime, 

Tierce, Sexte 3c None. On dit Tierce avant la grand* 
Meflc. 

Tierce, en Mufique, eft une confonance ou mélan¬ 

ge de deux fons, qui contient un intervalle de deux 
tons 3c demi. Il y a la tierce majeure, qui eft en pro¬ 
portion en nombre de quatre à cinq, que les Grecs 

appellent tetracorde majeur ; & la tierce mineure, dont 
la proportion eft de cinq à fix, qu’on nomme auffi te¬ 

tracorde mineur. 
Tierce, eft auffi un jeu de l’orgue, qui eft un tuyau 

d’un pied fept pouces, qui eft ouvert & accordé à la 
tierce du jeu de deux pieds ouverts. La tierce fert ordi¬ 
nairement à joiier le defliis en l’orgue. Le Begue dans 

fon livre fait mention d’une tierce ou cromorne en tail¬ 
le qu’on joue gravement. 

Tierce, eft auffi un terme d’Efcrime, où l’on dit, 
Porter une botte en tierce, ou en quarte, qui eft la troi¬ 
fiéme forte de garde. Voyez Garde. 

Tierce, fe dit auffi au Piquet 3c à d’autres jeux de 
cartes, d’une fuite de trois cartes de meme couleur. 
Une tierce major, c’eft un as, un roi & une dame. 

Tierce Attdt, tierce de valet, tierce bafle. 

SSS ff 2 Tier- 



T I E. 
Tierce, fe dit auffi chez les Imprimeurs de la troisiè¬ 

me épreuve qu“on tire pour la corriger, avant que de 

tirer à fond. . n , . . ., 
Tierce en Aftronomie, c’eft la foixantieme partie 

d’une fécondé. „ ; . . ‘ 
Tierce, eft auffi un terme de Religieufes, qui le dit 

de la Compagne que la Supérieure envoyé pour enten¬ 

dre ce qui fe dit au Parloir, quand quelque perfonne 
du monde vient parler à une Religieufc., La Sœur qui 

fert de tierce au parloir fera foignéufe d’ecouter tout ce 
qui s’y dit. Const. de Port-R. Cette Compagne 

s’appelle auffi Saur-écoute. 
Tierces, ou Tierches, en termes deBlafon, 

font fafces en devife qui fe mettent trois-à-trois, com¬ 
me les jumelles deux-à-deux , les trois fafces n étant 

comptées que pour une, & toutes les trois n’occupant 
que la largeur de la fafce ordinaire, ou de la bande * fi 

elles y font pofées, pourvu qu’il n’y en ait qu’une 

dans un Ecu, 
TIERCE', fe dit d’un Ecu qui eft divifé en trois 

parties, foit en pal, foit en bande, foit en fafce, par 
deux lignes parallèles qui ne fe couppent point. 

Tierce'en bande, eft lorfque PEcu eft divifé en 
trois parties égales, comme en trois bandes faites de 

trois émaux differens, fans autre champ ni figure. On 

dit de meme en pal 8c en fafce. 
TIERÇEFEÜILLE , eft une figure dont on 

charge les Ecus des Armoiries, ,qui a une queue, 

8c qui par là eft diftinguée des trefles qui n’tn ont 

point. 
TIERCELET, f. mafc. Terme de Fauconnerie, 

qui fe dit des mâles des oifeaux de proye, comme de 

faucon, d’autour, de gerfaut, ti’cprevier, &c. Ils 
font ainfi nommez, parcequ’ils font plus petits de tail¬ 

le d’un tiers que leurs femelles. On apporte d’Efpagne 
des tiercelets de faucon qui fe perdent dans les nues, 
qui ne yont jamais au change., qui tiennent long temps 
fur aîle, & qui font très-juftes en leur remife. Ils fer¬ 

vent au vol des courlis & des cannepetieres. En Latin 

terciolus. , ..... 
TIERCEMENT. adv. Entroifiémelieu*letroi- 

lîéme point, la troifiéme raifon. 
TIERCEMENT. f. m. Terme de Finances. C’eft 

une enchère qu’on fait fur une terre ou Ferme ajugee en 

Juftice du tiers du prix au delà de celui de l’adjudica¬ 
tion; On revient par tiercement ou doublement contre 
les adjudications des Fermes ou Domaines du Roi. 
L’Ordonnance des Eaux & Forêts réglé le tiercement 
au tiers du prix de la vente d’un bois, qui fait le quart au 

total, deforte que de 1500..livres, c’eft 500. livres, 
8c le demi-ùercement èft de 250. livres. Les deux en- 
femble font le doublement. Dans les adjudications des 
grolfes Fermes, le tiercement eft l’enchere du triple de 
l’enchere qu’on a réglée pour cet effet. Le tiercement 
doit être fait dans les 24. heures de l’adjudication. Il y 
a un reglement de l’année 1682. pour les doublemens 

8c tiercement. 
T I E R C E R. v. a<5t. Terme d’Agriculture, qui fi¬ 

gnifie , Donner aux terres le troifiéme labour, la troi¬ 
sième façon , comme on dit biner de la féconde. On le 
dit pareillement de la troifiéme façon des vignes. Il y 

a quelques Provinces où l’on dit rebiner. 
T1 e r c e r , fignifie aufli, Séparer les fruits d’une Ab¬ 

baye en trois, pour en donner le tiers à l’Abbé , le 
tiers aux Religieux, 8c referver le tiers pour les répa¬ 
rations. En ce fens il vient du Latin tertiare. 

T 1 e R c f. r , en termes de Finances fignifie , Faire 
un tiercement ou une enchère du tiers du prix fur une 
adjudication déjà faite, ou dans les Fermes du Roi en¬ 
chérir du triple de P enchère courante. 

TIERCERONS. fubft. mafc. Terme d’Archi- 

T I E. 
tedure. Ce font dans les voûtes Gothiques des arcs 

qui naiflent des angles, 8c vont fe joindre aux ber¬ 
nes. 

TIERCEUR. f. m. Enchérirait qui fait une enchè¬ 

re d’un tiers ou un tiercement après une adjudication. 
L’Ordonnance des Eaux & Forêts veut qu’apres les 

tiercemens 8c doublemens on ne reçoive les enchères 
qu’entre le tierceur 8c le doubleur. 

TIERS, Tierce, adj. Qui eft après le fécond. 
C’eft chaque partie d’un tout divifé en trois. L’Eglife, 
la Noblefîe , 8c le Tiers Etat, font les trois mem¬ 
bres qui compofent les Etats du Royaume. Voyez 
Etats. 

Le Tiers Ordre. C’eft le troifiéme des Ordres de Sc, 

François. Le premier comprend les hommes Reli¬ 
gieux qu’on appelle Treres Mineurs , 8c qui font les 

Cordeliers > les Capucins, 8c les Recolets. Le fé¬ 
cond comprend les Filles Religieufes de Ste. Claire. 

Et le troifiéme comprend plufieurs perfonnes de l’un 
8c de l’autre fexe qui vivent dans le monde; & c’eft 
ce que l’on appelle le Tiers Ordre. Les perfonnes qui 

font de ce Tiers Ordre portent fous leurs habits, une 

tunique de ferge grife , ou un fcapulaire de meme 

étoffe avec un cordon; & ils obfervent une réglé faite 
. par St. François, 8c autorifée par les Papes, ôc prin¬ 

cipalement par le Pape Nicolas IV. 

En Perfpeétive on appelle le tiers point, un point qu’on 
prend à diferetion fur la ligne de vue, où aboutirent 
toutes les diagonales qu’on tire pour raccourcir les fi¬ 
gures. 

On appelle aufli un tiers point, ce qui donne un branle à 
plufieurs machines dans la Mechanique. 

On appelle en termes de Marine des voiles à tiers point, 
les voiles triangulaires, qu’on nomme autrement voi¬ 

les Latines y dont on fe fert fur la Wediterran.ee & fur les 
galeres, 8c àl’àrtimon. . 

Au féminin on appelle la fièvre tierce, celle qui laiffe l’in¬ 
tervalle d’un jour entre deux accès. Voyez Fievre. 

Tiers, en termes de Négoce, de Mefure & de Nom» 
bre, fe prend auffi fubftantivement, & fignifie la troi¬ 
fiéme partie d’un tout. Il faut une aune 8c un tiers de 

drap pour faire cet habit. Un tiers eft un pot ou mefure 
entre la chopine & le demi-feptier. Il eft aux champs 

. un tiers de l’armée. Cette fomme fe doit partager par 
tiers , j’y ai mon tiers , ou les deux tiers. Il faut 

faire bouillir ce fyrop jufqu’à ce qu’il foit réduit au 
tiers: 

Tiers Coutumier; Dans quelques Provinces on 
appelle tiers coutumier , la troifiéme partie du bien 
du pere ou de la mere, laquelle eft inaliénable, & ap¬ 
partient à fes enfans. Le tiers ne fe prend que fur les 
immeubles que le pere poffedoit au temps de fon ma¬ 
riage. En Normandie le tiers coutumier eft propre 
aux enfans, 8c l’ufufruit tient lieu de doiiaire à leur 
mere. C’eft ce qu’ailleurs on appelle légitimé. 

Tiers, enJurifprudence , fe dit des entremetteurs, 
des experts, des furarbitres. Ces deux parties plai- 
doient, un tiers les a accommodées. Ils avoient l’epée 

à la main, un tiers s’eft mis entre-deux qui les a feparez. 
Voilà des rapports qui fe contredifent, il faut qu’il y 
ait un tiers nommé d’office. Quand deux arbitres font 
de contraire avis, on leur donne pouvoir de nommer , 

de prendre un tiers pour furarbitre. 
Il y a auffi au Palais des tiers référendaires ; 8c en matière 

de taxe de dépens, on appelle le tiers, celui qui ré¬ 

glé les dépens dont les Procureurs ne font pas d’ac¬ 
cord. 

Tiers de Sou. C’étoit unà forte de Monnoye d’or 
du temps des Rois de la première Race, laquelle avoit 

d’un coté une tête de Merovée ornée d’un diadème 
perlé. BouteroUe. > 

Tiers 



T I E. T I G. 
Tiers et danger. Terme d’Eaux & Forêts. 

Ç’eft un droit qui appartient au Roi, & à quelques 
Seigneurs, & fur tout en Normandie , fur les bois 
poflèdez par les va (faux, qui confifte au tiers de la ven¬ 

te qui fe fait d’un bois, foit en argent, ou en efpece ; 
8c outre cela au dixiéme. Ainfi de 30. arpens, c’eft 
13. arpens ; de 3000. livres , c'eft 1300. livres. 

Quelques-uns ne payent que le danger, qui eft le dixié¬ 
me. La derniere Ordonnance déclaré le droit de Vers 

& danger imprefcriptible. 
Tiers, eft aufli une forte de fubftantif mafculin, qui 

lignifie une troifiéme perfonne. Perfonne ne juge 
d’un tiers plus fainement que moi. Voit. En amour il 
ne faut point de tiers, i ,; 

Tiers, fe dit au/fi d’un oifcau qui vient dans les ma¬ 
récages & fur les étangs, & qui s’appelle tiers, par- 

cequ’il tient le milieu entre un gros canard & une 
far celle. ' ■■ * ; ' ' •' v. 

On dit communément, qu’un homme hante 1 e tiers 8c 
le quart ; qu’il médit du tiers 8c du quart ; qu’il prend 

fur le tiers 8c le quart ;• pour dire, indifféremment, 
fans choix 8c difcretioh de toutes fortes dé perfon- 

nés. 5e divertir aux dépens du tiers 8c du quart. La 
Font. .rjuc.^ui 

Tiérs-point. fubft. mafc. Termeû’Architecture. 

C’eft le point deSeéfcion qui fe fait au fommet d’un 
triangle^ équilatéral , ou au defius , ou au deffous. 
On fait des-voûtes d’ogive en tiers-point. Il eft ainfi 

nommé parcequ’il eft je troifiéme point apres les deux 
qui font fur la bafe. line voûte en tiers-point, eft pro¬ 
prement une voûte élevée au deflus du plein cintre. 

Tiers-Pote a U. fubft. mafc. Terme d’Architec¬ 
ture. Piece de bois defeiage de cinq & trois pouces 
8c demi de grofleur , frite d’un poteaa de cinq 3c 
fept pouces refendu. On s’en fert pour les cloiions 
legeres. 

TIE R S AN. Voyez Ti 6 R a n. 

T IG. 

TI G É. fubft. fem, C’eft la partie des plafttes qui naît 

de la racine, 8c qui foutient les feuilles , les fleurs & 
les fruits. La tige dans les arbres s’appelle le tronc, 
en Latin caudex, truncus : dans les herbes elle s’ap¬ 

pelle caulis 8c feapust lorfqu’elle eft droite comme une 
colonne. Les Auteurs modernes l’ont appcllée viticu- 

lus, lorfqu’elle eft grêle & couchée par terre comme 
celle de la numrtmlaire. Dans les differentes fortes 
de blé 8c dans les plantes femblables on l’appelle cuï- 

mus. Voilà quatre lis qui fortent d’une même tige. 
Les lis ont des tiges hautes 8c droites. La tige de la 
plante , fuivant Mr. Grew dans fon Anatomie des 
plantes, n’eft autre chofe que la cuticule qui couvre 
au commencement les deux lobes 8c la plume de la 
graine, & qui s’étend à mefure que la plante croît. 

Les Botaniftes appellent tige ailée , celle qui dans fa lon¬ 

gueur eft revetuë de quelques feuillets deliez que l’on 
nomme aîles. ' • • 

Tige, fe dit aufli de la partie de la botte qui eft depuis 
la genouilliere jufqu’au talon. 

Tige, en Architecture, fignifie le fût ou le vif d’une 

colonne. On appelle tige de rinceau , une efpece de 
branche qui part d’un culot, ou fleuron , & qui porte 
les feuillages d’un rinceau d’ornement : 8c tige de fon¬ 
taine , une efpece de baluftre qui fert à porter une ou 
plufieurs couppes de fontaine jaillilfante. Les Serru¬ 

riers appellent la tige d’une clef, la partie qui eft en¬ 
tre le panneton, & l’anneau. On dit aufli la tige d’un 

guéridon, la tige d’une plume, d’un flambeau ou chan¬ 
delier , ou autres chofes qui imitent la tige d’une 
planté. 

T I G. T ! L. 
Tige, fe dit figuré ment en Morale, & en parlant de 

généalogie. La parenté n’efl: fondée que fur ce qu’on 
vient de la meme tige, d’une fouche commune. Pour 
Compter les degrez de parenté, il faut remonter juf- 
qu’à fa tige. 

TIGE', ée. adj. Terme de Blafon, qui fe dit des 
plantes 8c des fleurs reprefentées fur leurs tiges. 

TI G E T T E. f. fem. Terme d’Architeéture. C’eft 
dans le chapiteau Corinthien une maniéré de tige, ou 

cornet, le plus fouvent cannelé, & orné de feuilles > 
d’où naiflent les volutes, & les hélice^ 

TI G NE. Voyez Teigne. 

T 1G N O N. Voyez Teignon. 

TIGRE, Tigresse. f. m. 8c f. Animal feroce & 
cruel qui a des griffes, 8c la figure d'un chat, mais 
qui eft plus grand, & qui a la peau tachetée. Un tigre 

d’Hircanie. Un Poète fait dire à Enée par Didon t 
pour lui reprocher fa dureté ; 

Nom cruel, tu n'es pas £ fis d'une Deejfc, 
Tu fuças en naiffant le lait d'une tigreflé. 

Tigre, fedit figurément d’un homme méchant, fu¬ 
rieux 8c cruel. C’eft un tigre altéré de tout le fang 
Romain. Corn. C’eft un pere inexorable , impi¬ 
toyable; un vrai tigre. Cette femme fe plaint que 

fon mari eft jaloux comme un tigre. Un Amant 
maitraitté accufe fa Maîtrefle d’être tigreffe. Quand 
on eft tigreffe, je fuis ma foi tigre aufli. Mol. 

Tigre, fe dit aufli des chevaux, quand leur poil eft 

tacheté comme les tigres. On a fait un prefent au Roi 
d’un bel attelage de fix chevaux tigres. 

Tigre, eft aufli un petit infeéte gris 8c rond , & fait 
comme une punaife, qui ronge les feuilles des arbres, 
& particulièrement des poiriers. On dit que quand on 
afperge les poiriers avec de l’eau où l’on aura fait trem* 
per du tabac, que cela fait mourir les tigres. 

T I L. 
i __ ; r 

TILLAC. f. m. Terme de Marine. La couverture 
du vaifleau, le plus haut pont du navire, fur lequel on 
combat, où font les foldats 8c les matelots pour les 
manœuvres. On enferme les efclaves fous le tillac pen¬ 

dant le combat. 
Le franc tillac, eft le pont le plus bas du vaifleau, celui 

qui eft le moins élevé fur l’eau. 
TILLE, f. f. L’écorce des jeunes tilleuls, dont on 

fait ordinairement des cordes de puits. 
TILLE T. fubft. mafc. Terme de Libraires de Pa¬ 

ris. C’eft un billet ligné & daté qu’un Libraire envoyé 

à un autre Libraire pour avoir de la marchandife. je 

garde fon tillet. 
TILLEUL, TILLAU, TILLOT. f. mafc. 

Arbre grand, gros, fort rameux, & qui donne beau¬ 
coup d’ombrage. Son écorce eft unie ou noirâtre en 

dehors, pliante. Son bois eft tendre , blanchâtre. 
Ses feuilles font larges, arondies, finiflant en pointe • 
dentelées en leurs bords, un peu veines. Ses fleurs font 
à cinq feuilles difpofées en rofe, de couleur blanche 
tirant fur le jaune, d’une odeur agréable, foutenuè’s J>ar un calice taillé en cinq parties blanches > graf- 
es. Chaque fleur eft fuivie d’une coque ligneufe, 

greffe comme un gros pois, ronde, un peu oblon- 
gue , anguleufe ,'velue , renfermant une femence 
noirâtre, douce. En Latin tilta fœmina folio majore, 
C. B a u h. Le tilleul fert à faire des allées 8c des ave¬ 
nues. Les canaux qu’on voit dans la plupart des vil¬ 
les de Hollande font bordez de tilleuls des deux cotez. 

On fait de fon écorce des cordes 8c des cables ; & de 
fon bois on fait des fléchés & du charbon pour la pou¬ 
dre à canon. Les Anciens fe font fervi de l’ecorce 

intérieure du tillau, au lieu de papier. On en voie 
S S S f f 3 enco- 



T I M. 
encore des livres écrits il y a mille ans. Oq l’appelloit 

autrefois til ou teil : 8c on appelle Met, un lieu planté 
de Mots, Il y a une autre efpece de tilleul dont les feuil¬ 

les font plus petites , plus noires, plus fermes que 
celles du precedent ; on l’appelle ttlïa fcemÏM folio mi- 

litre. C. Bauh. 
Tilta vient, dit-on, duGrecfi/o», plume. On a donné 

ce nom à ces fortes de plantes, à caufe qu’elles por¬ 
tent leurs fleurs fur des languettes qui reffemblent alfez 
à des plumes. Quelques Auteurs font venir le mot de 

tilta de telum, fieihe, comme qui diroit telia, parce- 

que le bois de tillau eft propre à faire des fléchés. 

T I M. 

T IM A R. fubft. mafe. Terme de Relations. C*eft 
une feigneurie , ou étendue de terre que le Grand 
Seigneur donne à cultiver & en ufufruit aux Spahis pour 
les entretenir. C’eft uneefpece de fief qui fe donne à 
vie ; on appelle Timariots, ceux qui pofledent ces ter¬ 
res. On peut refigner les tirnars, comme on refigne 
les Bénéfices, en obtenant feulement l’agrément du 
Beglerbei, ou Gouverneur de la Province. Cela ne 

fe pratique que pour les tirnars de médiocre revenu r 
car pour ceux qui montent à vingt mille afpres de re¬ 
venu , & qu’on appelle z.aim , il faut s’adreffer au 
Grand Vifir duquel ils dépendent. La Guill. 

TIMBALE, f. f. Tambour dont fe fervent quelques 
regimens de cavalerie, dont la quaifle eft d’airain. Les 
tambours des Perfes ctoient compofez d’une demi- 

fphere de cuivre enfoncée d’un fort parchemin d’envi¬ 
ron deux pieds & demi de diamètre. C’eû d’où eft ve¬ 

nu l’ufage des timbales, que les Allemans ont apporté 
en Europe. Les regimens n’ont droit d'avoir des tint- 

bales, que quand ils les ont conquifes, ou tant qu’ils 
les confervent. 

Timbale, fe dit auflî d’un certain inftrument fait en 

forme de bois de raquette, & couvert de parchemin 
des deux cotez, dont on fe fert pour joîier au volant. 
Il n*y a pas long temps que la timbale eft en ufage. 

TIMBALIER, f. m. Qui joue des timbales. U y a 
des Timbaliers dans les quadrilles des carroufels. Le jeu 
des Timbaliers fe fait avec plufieurs contorfions de corps 

8c de bras qui paroiflent extravagantes. 
TIM B O. f. m. Plante du Brefil, qui monte au fom- 

met des plus hauts arbres, 8c qui les embrafle à la 
maniéré du lierre. Elle eft quelquefois de la grofleur 
de la cuifte d’un homme, pliable, 8c fi forte que de 
quelque côté qu’on la puifle tordre, elle ne rompt 
point. Son écorce eft un venin dont les Sauvages fe 
fervent pour prendre du poiflon. Cette écorce jettée 

dans une riviere y fait couler un poifon dont les poiflons 
qui s’y trouvent meurent tous en peu de temps. 

TIMBRE, f. m. Cloche fans battant 8c immobile , 
qu’on frappe à la main avec un marteau, ou que fait 
fonner un jaquemart. Dans les Cloîtres il y a un timbre 
pour appeller les Religieux au Refcétoire. Les horlo¬ 
ges , les montres fonnantes , ont auflî un timbre, qui 
eft frappé par un marteau autant de fois qu’il faut qu’el¬ 
les fonnent d’heures. On en met auflî dans les beffrois 
des villes pour faire un lignai. Il y a auflî des carrillons 
qui font faits de plufieurs timbres d’inégale grandeur em¬ 

brochez enfemble par une verge de fer, fur lefquels 
on frappe avec un bouton de fer avec certaine cadence 
8c mefure pour former quelque agréable harmonie. 

Ce mot vient de tympanum. Men. D’où eft venu auflî 

timbale 8c tambour. Quelques-uns le dérivent de ti~ 
tulus. 

Timbre, en termes de Blafon , fe dit de tout ce qui fe 
met fur 1 Ecu , qui diftingue les degrez de Noblefle ou 

de dignité, foit Ecdeftaftique > foit feculiere, com- 

T I M. 
me la Tiare Papale, le chapeau des Cardinaux, Eyc- 
ques 8c Protonotaires , les croix, les mitres, les cou¬ 
ronnes , bonnets, mortiers, 8c fur tout les cafques * 
que les Anciens ont appelle patticulierement timbres, 

pareequ’ils approchoient de la figure des timbres d’hor¬ 
loge , ou pareequ’ils refonnoient comme les timbres, 
quand on les frappoit. C’eft l’opinion de Loifeau, qui 
prétend que ce mot vient de tintinnabulum. Les diffé¬ 
rences de ces timbres font expliquée» chacune à leur or¬ 
dre. Voyez Casqjue. 

Timbre, fe dit figurément & balfement de la cervelle 
d’un homme, ou de fonefprit. Les vins d’Orléans 
font fumeux, ils donnent dans le timbre. On dit d’un 
fou, que fon timbre n’eft pas fain , qu’il y a quelque 
chofe de gâté dans fon timbre, que fon timbre clt .cafté , 
oufélé. , r ^ .• 

Timbre, fe dit auflî, d’une grande pierre creufe, dans 
laquelle on jette de l’eau, pour abbreuver les chevaux^ 
les beftiaux. , ; > . . 

Timbre, fignifie auflî la marque que l’on met fur le 
papier ou parchemin timbr é. Voyez TIMBRER. , 

Timbres, fe dit des nerfs ou cordes de boyau qui font 
fous un tambour, qui fervent à en bander la peau, & à 
le faire refonner. 

TIM B R E R. v. a<ft. Mettre un timbre fur des Armoi¬ 
ries. Il y a plufieurs Ordonnances qui deffepdent aux 
roturiers de timbrer leurs Armoiries. 

Timbrer, en termes de Palais fignifie, Marquer au 
haut de la première page d’un aéte la datte & fa qualité. 
Une partie doit timbrer toutes les pièces qu’elle produit.-, 
afin de les faire trouver plus facilement à fon Rappor¬ 
teur. On a dit auflî autrefois. Timbrer en marge un Au¬ 
teur; pour dire, lecotter, le citer. 

Timbrer, fe dit auflî en parlant du parchemin & du 
papier, fur lequel on imprime la marque du Roi, pour 
faire qu’il puifle fervir aux a êtes de Juftice. 

Timbré, ée. part. paft. & adj. On appelle du par¬ 
chemin ou du papier timbré ou marqué, celui qui fert 
aux expéditions de Juftice, pareequ’il contient au haut 

’la marque du Roi. Cette marque eft differente en cha¬ 
que Généralité, pour faciliter le payement du droit 
qu’on a établi pour y appliquer ce timbre. 

On dit auflî en termes de Blafon, des armes timbrées, qui 
n’appartiennent qu’aux Nobles. Un Ecu timbré, cou¬ 
vert d’un cafque ou d’un timbre. 

Timbré, fe dit auflî figurément en Morale ; 8c on dit 
qu’un homme a l’efprit bien ou mal timbré, une tete, 
une cervelle bien ou mal timbrée; pour dire, qu’il a 
ou beaucoup, ou point de fens, de jugement, &c. 
Cette expreflïon eft baffe & burlefque. 

TIM B R E U R. f. m. Celui qui imprime, qui mar¬ 
que le timbre fur le papier, fur le parchemin. 

TIMIDE, adj. m. 8c fem. Foible ; peu hardi ; trop 
circonfpeâ:, qui craint tout. Les cerfs , les moutons, 
font des animaux timides. Toutes les bétes qui fuyent 
font timides. Il y a des animaux foibles, 8c timides, 
que la Nature femble avoir faits pour toujours crain¬ 
dre, 8c toujours fuir. St. Ev. On dit qu’un homme 
eft timide, quand il eft lâche, 8c poltron, ou hon¬ 
teux , quand il n’ofe entrer en compagnie, 8c fe pro¬ 
duire. On appelle auflî un efprit timide, celui qui man¬ 
que de hardieffe pour entreprendre quelque chofe de 
grand , de périlleux , ou de difficile. Sois pour juger 
d’autrui toujours lent & timide. Des-H. Il ne faut rien 
attendre d’un naturel timide. Charp. La timide équité 
détruit l’art de regner. B r e b. Je ne veux point de vos 
timides confeils. Oe. M. 

Ajfez. d'autres fans moi d'un Jlile moins timide, 
Suivront aux champs de Mars ton courage rapide. BoU 

Cette troupe timide, 
Marche en confufion où Jon trouble U guide. CoRn. 

On 
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©n dit en rtillant d’un homme trop hardi , & trop en¬ 
treprenant , qu’il n’eft pas timide. 

TIMIDEMENT, adv. D’une maniéré timide. La 
pudeur fait fouvent agir les perfonnes timidement. Il 

faut affiner timidement ce que l’on ne fçait pas avec cer¬ 
titude. Bay. 

T IMI D IT E'. f. f. Qualité qui rend timide ; ap- 
prehenfion , retenue ; crainte foible. Les hommes 
perdent fouvent leur foi tune par timidité, & faute de 
le produire. La timidité eft oppofee à la valeur. La 
timidité fied bien aux filles, & aux femmes. La timi¬ 
dité a quelquefois un bon principe : c’eft la crainte de 
faire des fautes. La Chet. Rien n’entretient davan¬ 
tage l’orgueil des grands, & des riches, que la timi¬ 
dité refpeéhieufe de ceux qui les abordent, ils fe re- 
eonnoiffent par là au deffous d’eux. Oe. M. La timidité 
blâmable eft celfe qui fait craindre ce qui n’eft pas à 
appréhender. M. Sc. La timidité des confeils du Mi¬ 
nière émoufTe le courage du Prince. Bal. C’étoit plu¬ 
tôt la timidité que donne l’amour , que de véritables 
raifons , qui caufoient fes craintes. P. de Cl. Les 
jeunes gens ont d’ordinaire une timidité niaife, accom¬ 
pagnée d’un air honteux , 8c embaraffé. Bell. La 
timidité a quelque chofe d’honnête, 8c de modefte. 
Bail. Il y a une pieufe timidité qui fçait s’arrêter où 
Dieu a planté des bornes à la raifon humaine. Oe. M. 
Il y a une certaine timidité qui femble demander grâce. 
M. Esp. Pendant que la pareffe 8c la timidité nous re¬ 

tiennent dans nôtre devoir, nôtre vertu en a bien fou¬ 
vent tout l’honneur. La Rochef. 

TIM O N. f. m. Partie d’un train d’un carroffe , ou 
d’un chariot, où l’on attelle les chevaux, qui fert à 
les feparer, 8c à reculer. On leve le timon d’un carrof¬ 
fe , quand il eft fous la remife. Un timon doit avoir neuf 

pieds de long, trois pouces & demi en quarré par le 
menu bout, quand il eft en grume. 

Timon, en termes de Marine, eft une longue piece de 
bois qui répond du côté de l'habitacle à la manivelle du 
gouvernail d’un navire. C’eft le Pilote qui tient le timon, 
qui gouverne le vaiffeau. 

Timon, fe dit figuré ment en Morale, pour fignifier le 
gouvernement d’un Etat, d’une famille. C’eft ce Mi- 
niftre qui tient le timon des affaires, qui gouverne. Les 
motifs de l’ambition n’euffent pas été affez puiffans 
pour vous empêcher de quitter le timon durant les tem¬ 

pêtes qui fe font élevées contre vous. God. Ce pere 
de famille tient le timon de la barque, c’eft lui qui fait 
aller fa maifon. 

TIMONIER, f. m. Cheval qu’on met au timon 
du carroffe , qui eft oppofé à celui qu’on met à la 
volée. • 

Timonier, en termes de Marine, eft le matelot qui ’ 
tient le timon, ou la barre du gouvernail, qui fait fon 
quart, & qui eft pofté devant l’habitacle. 

TIMORE', ee. adj. Qui eft timide , fcrupuleux. 
Il ne fe dit qu’en ce qui regarde la confcience, 8c en 

ftile de dévotion, pour exprimer une confcience déli¬ 
cate , 8c craintive. C’eft une ame, une confcience 
fort timorée , fort fcrupuleufe , qui craint extrême¬ 
ment d'offenfer Dieu. 

Tl MP AN, TIMPANISER. VoyezTmPAN» 
Tympaniser. 

T I N. 

TIN E. fubft. fem. Petit vaiffeau en forme de cuve, 
dont on fe fert en plufieurs lieux pour porter les van- 

danges de la vigne à la maifon ou au preffoir. 
Ce mot vient du Latin tina, qui fignifioit un vaiffeau à vin 

dont Varron a fait mention. M e n. 
TIN E L. f. m. eft une fale baffe où mangent les Offi- 

... _ . tin. 
ciers d’un Prince, ou grand Seigneur. Il n’eft plus en 

ulage. Autrefois on diloit que le Roi tenoit fon Tinel 
ou Cour pleniere , qu’il avoit affemblé fes Princes 

8c fon Tmel , lorfqu’il avoit convoqué plufieurs 
grands Seigneurs , 8c qu’il leur donnoit à manger & 

à leurs gens. Le motdefiflfitoeftencorecnufageen 
Italie. b 

T IN E T. f. m. Gios bâton , dont on fe fert pour 
porter les fines. C’eft auffi une maniéré de joug donc 

on fe fert pour defeendre du vin dans la cave, fans le 
troubler. 

TINETTE, f. f. Petit vaiffeau fait dedouve’s, 8c 
plus étroit par enbas que par enhaut, qui fert d’ordi¬ 
naire à garder du beurre falé. On fait grand trafic de 
tinettes de beurre en Hollande. On s’en fert auflî dans 

les Offices & cuifines pour y recevoir les égouts de fon¬ 
taines , ou pour y laver plufieurs chofes. 

TINTAMARRE, f. m. Bruit que font les Vigne¬ 
rons en frappant fur leur marre pour fe donner queique 

lignai. Pafquier dit que ce mot vient du bruit que font 
les païfans, quand ils font tinta fur leur marre, pour 
avertir ceux qui font éloignez de quitter leur befogne , 
8c que midi eft formé ; car en quelques lieux, c< fur 
tout à Montpellier, ils quittent à midi. Il dit auffi , 

que Jean Duc de Berry fit un reglement fur le travail 
des Vignerons 8c païfans, qu’il limita depuis fix heu¬ 
res du matin jufqu’à fix heures du foir. Marre eft un in- 
ftrument de labour qui avoit le même nom chez les La¬ 

tins. On dit encore en plufieurs lieux, wwmr les vignes j 
pour dire, les labourer. 

Tintamarr.e, fignifie auffi toute forte de grand 
bruit, crierie, tumulte. On a ouï un grand tintamarre 
en cette maifon, le mari battoir fa femme. Il y a eu 
une querelle, ou une fedition dans ce quartier, qui a 
fait un grand tintamarre. Vous faites bien du tinta¬ 
marre pour une bagatelle. Vous vous êtes bien gendar¬ 

mée de ma déclaration d’amour, & vôtre vertu ifaic 
bien du tintamarre. Le Chev. d’H. 

TINTEMENT, f. m. Aftion de la cloche qui 
tinte. 

On appelle auffi tintement d’oreille, une maladie affez fre¬ 
quente de l’oreille qui confifte dans la perception d’un 
bruit qui n’eft pas, ou du moins qui n’eft pas exté¬ 
rieur. Cette perception eft caufée par le battement de 
quelque artere qui eft dans l’oreille, par l’inflammation 
Sc l’abfés de la caiffe & du labyrinthe, par des corps 
étrangers , par les commotions du crâne , par des 

coups reçus à l’oreille externe, & generalement par 
tôut ce qui eft renferme dans l’oreille, 8c qui peut 
ébranler l’organe immédiat de l’ouïe. Le mouvement 
extraordinaire 8c déréglé des efprits animaux caufe auffi 
le tintement, comme il arrive dans le déliré, dans la 
phrenefie, dans le vertige. 

TINTER, v. aft. Sonner une cloche fans la mettre 

en branle, ne la laiffer frapper que d’un côté 8c lente¬ 
ment, Après qu’on a fonné le fermon quelque temps 

en branle, on le tinte pour avertir qu’on le va com-« 
mencer. On tinte auffi pour les Meflès baffes. 

Ce mot vient de tintinnire 8c de tintinnabulum. 
Tinter, fe dit auffi pour exprimer un battement d’o¬ 

reille , qui fait croire qu’on entend un brpit pareil à une 
cloche qui tinte. L’oreille tinte par quelque ventofité 

enfermée dans l’oreille. * 
Tinter, fe dit auffi figurément en Morale ; pour dire, 

Avertir, faire quelque figne. Ce Maître a de bons va¬ 

lets , il n’a qu’à tinter, 3c il eft auffitôt fervi. Ma bour- 
fe eft à vôtre fervice, fi vous avez befoin d’argent, 

vous n’avez qu’à tinter. 

Tinte, e e. part. paff. 8c adj. 
TIN TI N. f. m. Mot imaginé pour exprimer le bruit 

que fout les verres , quand on les choque les uns contre 
les 
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les autres. Letintin des verres eft agréable, quand on 

eft en débauché. 
TINTOUIN, f. tnafe. Battement d’oreille ,• bruit 

fourd qu’on s’imagine d’entendre. * 
Ce mot vient de tintin, qui reprefente le Ton des cloches, 

qui a été formé de tintinnabulant, mot Latin fignifiant 

cloche. 
Tintouin, fe dit auffi figurément & bafiement, 

d’une inquiétude d’efprit. La nouvelle de cette ban¬ 

queroute donne bien du tintouin à ceux qui y font inte- 

ref&z. 

T I CL 

T I QUI. fubft. fem. C’eft un infedte noir qui s’en¬ 
gendre dans la chair, qui ronge les oreilles d’un chien, 
d’un boeuf & d’autres animaux. Les tiques dont parle 
Aldroandus font des efpeces de gros pous dont les va¬ 

ches & les chiens font ordinairement attaquez. En 

Latin ricinus. 
TIQU E R. v. neut. Qui fe dit du cheval qui a le 

tic. 
T i QJU EUR. f. m. Cheval qui a le tic. 
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TIR. fubft. mafe. Terme de Guerre. La ligne fuivant 
laquelle on tire un canon , un moufquet. Le flanc 
fichant a cet avantage fur le flanc rafant, que fes tirs 
font droits, & font plus d’effet que les obliques. Les 

Canonniers difent qu’ils ont fait un tir.excellent ; pour 

dire, un excellent coup. 
TIRADE, f. fem. Terme de Joueur d’inftrument à 

cordes. C’eft la liaifon d’une lettre avec une, ouplu- 

fieurs autres, qu’il ne faut que battre ou pincer une 
fois, 3c tirer les autres lettres de la main gauche. Faire 

une tirade. 
Tirade, fe dit aufli d’une longue fuite de paroles. 

On le dit particulièrement des beaux endroits de quel¬ 
que compofition. Il y a dans cette Tragédie de belles 
tirades de vingt ou de trente vers. Dans ce difeours il y 
a une tirade d’éloquence qui dure trois pages j le refte 

eft médiocre. 
On dit adverbialement, Tout d’une tirade ; pour dire, 

tout d’une fuite, fans s’arrêter. Il nous a dit une cen¬ 
taine de vers tout d’une tirade. 

TIRAGE, f. m. L’aflion de tirer. Il y a fur les ports 
des chevaux deftinez & tout prêts pour le tirage des ba¬ 
teaux. Il a tant coûté pour le tirage de ce train de bois 
flotté. Ce qui coûte le plus en une Imprimerie, c’eft 
le tirage des planches. 

TIRAILLER, v. ad. Tirer deçà & delà. Les 
écoliers fe déchirent tous leurs habits à force de fe tirail¬ 
ler. Il vaut mieux fuivre un Sergent dans la prifon, que 
de fe biffer tirailler 8c houfpiller. 

TIRAN, TIRANNISER. VoyezTïRAN, 

Tyranniser. 
TIRANT, ante, adjeft. Qui tire. Les chevaux 

tirans ce bateau, ce carroffe, font crevez pour avoir 
trop fatigué. 

On le dit auffi au figuré. Ce Procureur eft fort tirant, il 
faut qu’on lui donne de l’argent à tout moment. 

Tirant, f. m. qui fe ditMes cordons qui fervent à 
tirer. On ne le dit gueres que des tirans de bottes, ou 
des tirans d’une bourfe, qui fervent à l’ouvrir, ou à la 
fermer. 

On appelle auffi tirant, un bouton qui tient attachée la 
queue d’un violon , d’une baffe, &c. au corps de Tin— 
ftrument. 

Tirant, eft auffi la piece de bois qui eft la principale 
d une ferme de charpente, qui fert à la fermer, ou à 

T I R, 
la tenir en état-, car elle aboutit des deux cotez aux 
jambes de force, dans lefquelles elle eft enclavé©, & 

elle eft quelquefois foutenuë au milieu par le poinçon. 
On l’appelle auffi entrait. Du Cange dit que dans la 
baffe Latinité on a appcllé ces pièces tiranni. 

Tirant, fe dit auffi d’une piece de fer qui tient une 

barre de fer, qu’on appelle ancre, & qui eft attachée 
fur une poutre, ou feelée contre la muraille de quelque 
maifon. Sceler le tirant dans un mur. 

Tirant, eft auffi le nom qu’on donne aux cordons qui 
font des deux cotez de la quaiffe d’un tambour, qui 
fervent à en bander ou lâcher les peaux. 

Tirant, fe dit auffi d’un petit morc«au de parchemin 
long, qu’on mouille, &c qu’on tortille pour faire des 
maniérés de petits cordons, qui fervent à attacher les 
papiers chez les Procureurs , les Notaires , &c. 

Tirant, en termes de Marine, *eft la quantité des 
d’eau qui font neceffaires pour mettre un navire 

Le tirant de l’Amiral étoit de 

d’eau. 
TIRASSE, f. f. Grand filet de Chaffeur qu’on traîne 

par la campagne, qui fert à prendre du menu gibier, 
comme cailles , perdrix , 8cc. 

TIRE. f. f. Traitte de chemin faite fans ferepofer. Il 
a fait quatre poftes tout d’une rire, fans changer de 
chevaux. On dit auffi, dans le ftile bas, ou comique, 
qu’un Auteur a compofé un Ouvrage tout d’une rire, 
qu’il y a travaillé continuellement ; qu’un écolier a re¬ 
cité mille vers tout d’une tire, fans s’arrêter. 

Je ne penfoit pas en tant dire 

Sur le champ, & tout d'une tire. Sar. 

Tire, en termes de Blafon, fe dit des traits ou ran¬ 
gées de vair dont on fe fert pour diftinguer le beffroi > 
le vair & le menu vair. Le beffroi eft compofé de trois 
tires, le vair de quatre, 8tc le menu vair de fix. Quand 
un chef ou une fafee font vairez, il faut fpecifier de 
combien de tires ou de rangs. 

T1RE-AUX-DENPS. f. f. fe dit des cartilages 
qui fe trouvent dans les viandes cuites, de ce qu’on 
donne aux cfiitns 8c aux chats, pareequ’ils font durs & 

compares, 8c qu’on les tire par filets avec un peu 

d’effort. 
TIR E B A L L E. f. m. Inftrument de Chirurgie fait 

en maniéré de villebrequin avec une pointe en vis, 
dont on fe fert à percer une balle demeurée dans le 
corps d’un homme, quand elle eft appuyée contre une 
partie folide, 8c à la tirer enfuite. Il y a de ces tirelal- 
les faits en forme de petite cuillier, pour prendre la bal¬ 

le dans fa cavité. 
T I R E B O T T E S. f. m. Ce font de petits bâtons 

ou offeltts qui fervent à chauffer des bottes. Au con¬ 
traire on fe fert d’une petite planche élevée d’un côté, 
qui a une entaille proportionnée au talon d’une botte, 

pour fe debotter tout feul, qu’on appelle auffi tire- 
lottes. 

TI R E B O U R R E. f. m. eft un inftrument qui fert 
à décharger une arme à feu fans la tirer. Il eft fait d’un 
fil d’archal pointu 8c tortillé en forme de vis qu’on at¬ 
tache au bout d’une baguette. Sur la mer on appelle 

tirefoin, un femblable inftrument gros à proportion , 
qui fert à décharger le canon. 

TI R E B O U T O N. f. m. eft un outil de Tailleur 
ayant un crochet au bout, qui lui fert à boutonner les 
habits la première fois qu’on les met. 

T I R E C L O U. Cm. eft un outil de Couvreur qui 
fert à arracher des clous. Il eft de fer, plat, & den¬ 
telé des deux cotez en forme de cremaillée ; le manche 
eft coudé quarrément en deffus. 

TIRE- D’A ILE. f. mafe. Ce mot fe dit en parlant 
d’oifeau , 8c fignifie le battement d’aîle prompt 8c vi¬ 
goureux que fait un oifeau, quand il vole yîte. La 

cor- 

tant de pieds 

pieds 

à flot. 
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corneille en deux tires - d'ailes, efl au dcfliis des oi- 

feaux. 
A Tire-d’aile. Sorte d’adverbe ufité dans la Fau¬ 

connerie. Voler à tire-d'aile j pour dire, Vigoureufc- 

ment. 
T IR E F O N D S. f. m. efl: un outil de Tonnelier, 

qui efl fait en façon de cercle ou d’anneau de fer, qui a 
une pointe tournée en vis. Il fert à élever la derniere 

douve du fonds du tonneau pour la faire entrer dans le 
jablê. Il fert aufli à barrer les portes en dehors par le 
moyen d’un bâton qu’on paffe à travers. Les ùrefends 

font aufli de grand ufage à l’armée pour les cavaliers 
qui veulent attacher leurs chevaux à quelque porte ou à 
quelque arbre qu’ils rencontrent. 

TlRELAISSE. f. m. Terme de moquerie, dont 
on fc fert à l’égard de ceux qui croyoient faire quelque 
profit ou quelque butin, & qui font obligez de l’aban¬ 
donner. On le dit aufli d’un appât qu’oa donne à cer¬ 

taines gens pour les faire entrer en quelque affaire dont 
ils ne tireront aucun avantage. 

TIRE-LAINE, f. m. Voyez Tireur. 
TIREL ARIGOT. f. m. Terme proverbial ; on 

dit de ceux qui boivent par excès, qu’ils boivent à tire- 
larigot. Ce proverbe peut venir d’ua des jeux de l’orgue 
qu’on appelle larigot, qui fifle : & comme quelques- 

uns ont appcllé fifler, boire, on peut croire qu’ils ont 
fait allufion à ce jeu qui fifle beaucoup ; pour dire, 
Boire beaucoup. Ménagé en donne une autre étymo¬ 
logie. Il prétend que larigot efl un vieux mot François 
qui fignifioit une flûte ; ce qu’il prouve par ces vers de 

la cinquième Eglogue djs Ronfard : 
Herbes, qui boutonnezvertes ajnes facrées, 

Si foas mon larigot reverdir je vous vei, &c. 
Fondé fur cette fignification du mot de larigot, il pré¬ 
tend que boire à-tiitlarigot ne fignifie boire à longs 
traits, que pareequ’on buvoit dans de grands verres 
faits en forme de flûtes •, & de là vient qu’on difoit, & 
qu’on dit encore parmi le peuple, Flûter, pour dire, 
Boire extrêmement. Ainfi, ajoûte Ménagé, A-tire- 

larigot fignifie, Trahendo vinum quod efi in cyatho. Il y 
en a d’autres qui croyoient que la véritable étymologie 

de ce mot, efl larynx qui fignifie gofier, &qu’ainfi, 
boire À-tireUrigot, c’cft, boire d-tire-gofier. Ceux 
de Rouen difent qu’il vient de laRigaud, qui efl le 
nom d’une cloche de la grande Eglife, qui fut donnée 
par Odo Rigault Cordelier Archevêque de Rouen *, & 
qu’à caufe que Les Sonneurs qui la tirent s’échauffent 
beaucoup, & ont befoin de bien boire, on les a ap¬ 
peliez des buveurs à tire la Rigaud. Borel le dérivé du 
Languedocien arrigoula , c’eft - à - dire, Se faouler , 
prendre tout fon faoul de quelque chofe, d’où le mot a 

été tranfporté en ces païs-ci. 
TI R E L IG N E. f. m. Inftrument de Geometre ou 

de Dcflînateur, qui fert à tirer nettement des lignes, 
quand on trace un plan ou un deffein. C’eft une efpece 
de pointe d’acier ou de cuivre faite pour fervir de plu¬ 
me. Les compas à qua.trc pointes en ont une qu’on ap¬ 

pelle aufli tireligne. 
TIRELIRE, f. f. Petit tronc portatif qui a une ou¬ 

verture en haut, dans laquelle on fait paffer la mon- 
noye qu’on veut donner en aumône. Les enfans ont 

des tirelires pour mettre tout l’argent qu’on leur donne. 
Les Enfans rouges, les Enfans bleus , vont quêter 
dans les Eglifes avec des tirelires. 

Ce mot vient de tire liard, pareequ’il fert à quêter & à en¬ 

fermer de la menue monnoye. 
T I R E P IE D. f. m. Courroye qui prend depuis le 

pied jufqu’au genouil du Cordonnier, & qui lui fert à 

tenir ferme le foulier qu’il'coud. 
On le dit aufli d’une peau ou autre outil qui fert à chauffer 

un foulier. On l’appelle autrement (baujfevied. 
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TIREPLOMB. f. m. efl un roiiet qui fert aux Vi¬ 

triers pour tirer & allonger le plomb. 

TIRER, v. aét. & quelquefois neut. Faire fortir 
quelque chofe dun lieu pour la faire paraître au jour, 
la produire. Dieu a tire le monde du néant. La forme 
fe tire de la puiffance de la matière. 

Ménagé dit que ce mot vient de tirare t qui a été fait de 
trare, & celui-ci de trahere. 

Tirer , fignifie plus ordinairement, Donner du mou¬ 
vement à quelque corps en l’amenant de fon côté. Les 
forçats tirent la rame pour faire avancer la galere. Ont 
dit aufli, Tirer à la rame ; mais en cette derniere phrafe, 
il efl neutre. Tirer un vaiffeau à bord. Tirera. part, à 
quartier. Tirer des muids de la cave. Tirer les bateaux 

avec des cordes. On dit aufli d’une charrue mal atte- 
lce , qu’un tire en avant , l’autre en arriéré. Les 

filoux tirent la laine , tirent le manteau , yolent la 
nuit. 

Tirer, fignifie aufli, Arracher, faire fortir, mettre 
dehors. Il s’eft fait tirer fes bas , fes fouliers, fon pour¬ 
point. Il a tiré de la marne, de la pierre, du fable 
dans fon héritage. Tirer de l’eau du puits avec une cor¬ 
de & une roue. Il efl allé tirer un doigt de vin. On 
l’a tiré de prifon, on l’en a fait fortir. On a tiré les en¬ 
nemis de leur fort, ils font fortis en campagne. 

On dit aufli, Tirer à quatre chevaux 5 pour dire, Ecar- 

teler. Tirer un homme à la queftion ; pour dire, le 
ferrer <St l’étendre fur le grand treteau. On a tiré la vé¬ 
rité à force de tourmens. Tirer la langue d’un pied de 

long -, pour dire , Languir, avoir grand befoin de 
quelque chofe. 

Tirer de long, fignifie. S’enfuir. On dit aufli, 
qu’un homme a tiré fes chauffes , qu’il a tiré pais ; pour 
dire, qu’il s’en efl allé. On dit aufli, Se tirer ; <5c 
abfolument, Tirer j pour dire, fe retirer, s’en aller. 
Il fe tira bien vite de la prefle. Tirez, de cette part, 
& vous tirez, de l’autre. Mol. Delà vient qu’on dit 
en parlant aux chiens, qu’on veut faire fortir de quel¬ 
que lieu, Tirez., tirez,. On dit encore, qu’une af¬ 
faire a tiré en longueur ; pour dire, qu’on l’a fait trop 

durer. Il faut tirer pais ; pour dire, avancer, chemi¬ 
ner : cé qu’on dit aufli en la compofition d’un Ouvrage. 
On dit qu’un ouvrage tire à la fin, p>ur dire, qu’il efl 
prefque achevé ; & qu’une perfonne tire à la fin j pour 
dire , qu’elle fe meurt. 

Tirer, fignifie aufli, Tendre vers quelque chofe, en 
approcher. Toute l’armée tire du côté de Flandres. 
Le foleil tire vers fon couchant. Ces cheveux blonds 
tirent un peu fur le roux, ils font trop ardens. 

Tirer, fe dit aufli en parlant des Nourrices , & des 
femelles des animaux qui ont du lait. Cette Nourrice 
perdra fon lait, s’il n’y a quelcun qui la tire. Cet en¬ 
fant efl déjà grand, il tire beaucoup. On tire les vaches 
foir & matin pour avoir leur lait. 

Tirer, fignifie aufli, Recueillir du profit, de l’hon¬ 
neur , de l’inftruétion. Ce Gentilhomme tire tant de 
fa terre, il l’afferme tant. Le Roi lire tant tous les ans 
fur fon peuple. Le Greffier tire tant de fon Greffe, des 
émolumens de fa charge. Ce Prince a tirébeaucoup dç 
gloire de cette conquête. Tirons des hommes ce que 

l’induftrie nous en peut faire tirer honnêtement. St. 
Evr. Epicure nous apprend à tirer des plaifirs tout le 
plaifir qu’on en peut tirer. M. Esp. On tire bien du 
profit, bien de l’inftruétion de ce livre. De deux pro- 
pofitions vrayes on tire une bonne confequence. De 
plufieurs faits on tire des conjectures. On dit aufli 

qu’une chofe tire, ou ne tire pas à confequence ; pour 
dire, qu’elle peut avoir, ou n’avoir pas, des fuites 
bonnes, ou mauvaifes. On dit aufli, qu’on a tire 

quelcun d’erreur, quand oq lui a fait connoître une vé¬ 

rité. 
T T T t t En 
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En ce fens il fignifie quelquefois, Exiger. Ce Procureur 
- beaucoup de fes parties. Cette femme a tiré une do¬ 

nation de fon Amant. En ce monde chacun tire de fon 

côté. Il en tire par ou il peut. Il s’eft laiffé tirer jus¬ 

qu'au dernier fou de fa bourfe. Il faut tirer ce qu’on peut 

des mechans payeurs. 
On dit en termes de. Finance & de Négoce, Tirer en li¬ 

gne, mettre en depenfe, ou en reccpte» la Somme 
contenue en un article. Ce Banquier a tiré une lettre 

de change fur fon correspondant. 
Tirer, en termes de Geometrie, fe dit en ces phra- 

fes.- On dit, Tirer une ligne perpendiculaire, une li¬ 
gne parallèle ; tirer un diamètre; tirer d’un point don¬ 
né à un autre une ligne proportionnelle ; pour dire , la 
conduire avec une réglé , ou avec certaine proportion. 
On dit auffi dans la Pratique, Tirer au cordeau, au ni¬ 
veau ; pour dire, Conduire une muraille , un canal, un 
chemin , une allée en ligne droite, & avec des inftru- 
mens géométriques. On dit auffi, Tirer un plan ; pour 

dire, Faire la defeription géométrique de quelque pla¬ 

ce , ou bâtiment, la deffiner. 
En Arithmétique on dit. Tirer la racine quarréc d’un nom¬ 

bre , la racine cubique, & autres puiflànces des nom¬ 

bres , quand d’un nombre donné on trouve celui qui 
étant multiplié par foi-méme, produit le carré, le cu¬ 
be , ou celui qui en eft le plus approchant. Il lignifie 
auffi, Souftraire, diftraire. De cette fomme il en faut 

tirer, diftraire Jes frais. 
En Aftioîogie on dit, Tirer I’horofcope, tirer la figure ; 

pour dire, Drefler un thème celefte, une nativité; 

faire voir l’état & la difpofition du ciel, des aftres, 

en un certain point marqué , & en faire le juge¬ 

ment. 
En Chymie on dit, Tirer les effences, ou les extraits des 

végétaux , des minéraux. On tire les Sucs par distilla¬ 
tion , infufion, preffion , cohobation, &c. On tire 
la teinture du corail & des minéraux par diverfes prépa¬ 
rations. Les fels fe tirent par plufieurs lotions. On dit 

au figuré, Tirer la quinte effence d’une affaire ; pour 
dire, en tirer tout ce qu’il y a de bon. 

En Medecine on dit, Tirer du fang ; pour dire , Saigner ; 
tirer une dent<^ pour dire, l’arracher ; tirer une pierre 
de la vefîie, une efquille d’un os, un cor du pied. On 
dit auffi, qu’on tire du coeur, quand on vomit ; & que 
l’eftomac tire, quand il eft vuide, quand il a befoin 
ô’aliment. Tirer du pied, ou de l’aine ; pour dire, Boi¬ 
ter. On dit auffi. Tirer fon vent, tirer fon haleine ; 
pour dire, Refpirer. 

En Marine on dit, Tirer à h mer; pour dire, Prendre 
le large, s’éloigner de la terre, ou d’un autre vaifléau. 

On dit tire avant, pour commander à l’équipage de na¬ 
ger avec plus de force. On dit auffi, qu’un vaifléau 
tire tant de pieds d’eau ; pour dire, qu’il enfonce dans 
l’eau jufqu’à certain point, deforte qu’il lui faut tant 
de pieds d’eau pour être à flot. On dit auffi, qu’un 
vaifléau tire l’eau; pour dire, qu’il eft ouvert, qu’il 
va périr. On dit auffi, que des fouliers tirent l’eau, 
quand ils font percez, ou faits de mauvais cuir. 

En Peinture on dit, Tirer une perfonne ; pour dire, Faire 
fon portrait. Ilichelet, avec quelques autres, prétend 

que tirer pour feindre eft un peu vieux ; & blâme un il- 
luftre Académicien d’avoir dit , Alexandre jugeoit 
qu’Apelles étoit feul digne de le tirer. Cependant, 

comme l’Academie ne prononce rien là-deflus , 8c 
qu’elle apporte même divers exemples, où tirer eft 
mis pour, Portraire ; il femble qu’on ne doit faire aucu¬ 
ne difficulté de s’en fervir après elle. Il eft certain 
neanmoins que plufieurs de ceux., qui fe piquent d’é¬ 
crire poliment , évitent de s’en fervir , Ôc difent, Je me 
fuis fait peindre, & non pas, je me fuis fait tirer. Ce 
paifage a ete tiré d’après nature ; pour dire , en voyant 
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l’objet. Cette figure a été tirée fur le vif, fur un mo¬ 

dèle vivant. Il a été tiré au naturel. Ce bâtiment a été 
tiré en perfpedive. 

En termes de Manege, on dit qu’un cheval tire à la main, 
quand il refifte à la bride, lorfqu’il eft trop ardent, 
qu’il eft roide d’encolure. On dit quelquefois, qu’un 

cheval tire, lorfqu’il rue, qu’il donne quelque coup 
de pied. U y a des chevaux qui font bons à por¬ 

ter , d’autres à tirer , comme ceux de labour , de 
carrofle. 

En Efcrime on dit, Tirer des armes, ou faire des armes; 

pour dire, Apprendre à manier l’épée. Tirer, allon¬ 
ger une eftocade, tirer une botte. On dit auffi, On 
lui a fait tira l’épée; pour dire, qu’on l’a obligé à fe 

battre; & quand on dit. Tira l’épée contre fon Prin¬ 
ce, c’eft-à-dire , Se révolter. Dans les hautes ar¬ 
mes on dit , Tirer un moufquet , tirer un canon; 
pour dire, lâcher le coup. C’eft un bon Chafleur, 

qui fçait bien tirer, qui tire en volant. Qn dit auffi, 
Tirer de l’arc ; même tirer des pois par une farba- 
tane, tirer des noyaux avec les doigts ; pour dire, 

les jetter 8c pouffer. On dit auffi , Il a tiré au 
but. 11 l’a tiré de cent pas. U l’a tiré à brûle pour¬ 
point. 

En Imprimerie, Tirer fe dit de chaque feuille qu’on impri¬ 
me. On a tiré mille exemplaires de ce livre. On peut 

tirer tant d’eftampes de cette planche. Il faut toujours 
tirer deux épreuves. 

En termes de Fauconnerie on dit, Faire tirer l’oifeau, 
quand on le fait bequeter en le paiflànt, & fur tout en 
lui donnant un pât nerveux , afin de lui donner de 
l’appetit. 

En termes de Jeu, on dit auffi . Tira une carte ; tirer fa 
pafle ; tirer tout, quand on fait la vole. Tirer une bou¬ 
le , débuter celle qui eft fur le but. Tirer l’anguille & 
l’oifon, font des jeux, des exercices de Bateliers. On 
dit auffi, Tirer un feu d’artifice, des fufées , des pé¬ 
tards , quand on y met le feu. On dit auffi, Tirer une 
lotterie, tirer à la blanque, tirer au fort, à la courte 
paille ; pour dire , Faire décider par le fort, par le 
hazard. On dit à l’armée, ‘que des foldats tirent au bil¬ 
let , Iorfque de plufieurs coupables on n’en veut pendre 

qu’une partie pour l’exemple, & qu’on fe rapporte au 
fort de décider des malheureux. 

Chçz les Artifans on dit, Tirer de l’or ; pour dire, le fai- 
re pafler par la filiere , le réduire en menus filets : tirer 
à l’argue, lorfqu’on commence à degroffir le lingot; 
ce qui fe dit aufli en parlant du fil de fer, & du fil d’ar- 
chal. On dit auffi, Tirer de l’or des mines, de l’argent, 
non feulement pour en détacher les gle’bes ou marcha- 
fites, mais encore pour en extraire 8c épurer le métal 
par la fonte. 

On dit auffi, Tirer du linge ; pour dire, l’étendre & 
l’empefer : & on dit en ce fens, qu’un homme eft bien 

tiré, qu’une femme eft tirée à quatre épingles ; pour 

dire, qu’ils afléélent une propreté extraordinaire en 
linge <$c en habits. 

Tirer, fe dit figurémerit en chofes morales. Tirer à fa 
cordelle, à fon parti, c’eft, Mettre quelcun de fon 

côté, dans fes intérêts. On dit qu’on n’a pu tirer une 
parole de quelcun , tirer un mot de fa bouche ; pour 
dire, qu’il n’a rien voulu promettre ni découvrir : qu’on 
n’a pu titer raifon de lui ; pour dire, apprendre ce 
qu’on defiroit fçavoir. On dit auffi, qu’on en a tiré rai¬ 
fon ; pour dire, qu’on a obtenu avantage fur lui, ou 
par Juftice, ou par la force. On dit auffi, qu’on a tiré 
quelcun d’un mauvais pas , d’une méchante affaire; 
qu’on l’a tiré de mifere, du néant, de la boue , de la 
pouffiere, de l’obfcurité; pour dire, qu’on lui a fait 

faire fortune, qu’on l’a élevé, qu’on l’a fait connoître, 
qu’on l’a délivré de plufieurs embarras. On dit encore, 

qu’up 
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qu’un Poëte a tiré des vers de fon cerveau , de Ton ima¬ 
gination : qu’un Auteur a tiré fa fcience, fes penfées , 
de tels & tels livres. Il y a des gens que la contefhtion 
échauffe , Si. qui tirent de leur elprit plus qu’ils n’y trou- 
veroient fafts cette chaleur* P asc. On dit auffi, qu’un 
homme fe tire arriéré ; pour dire, qu’il ne veut pas en¬ 
trer en quelque affaire, 5c en quelque partie où il y a 
quelque depenfe à faire, quelque péril à courir. Cette 

affaire tire à confequence. 
Ti R ê R » fe dit proverbialement en ces phrafes. Apres 

cela il faut tirer l’échelle -, pour dire, On ne peut aller 
plûs loinon ne peut rien faire au delà. On dit qu’un 
homme fe fait tirer f oreille, quand il fait quelque chofe 

lentement 5c peu volontiers. Voyez Oreille. On 
dit , On tirerait auflitôt de l’huile d’un mur; pour 

dire, II eft impofïîble d’en rien arracher. On dit de 
ceux qui ont de la peine à vivre , qu’ils tirent le Diable 
par la queue. On dit, II tire fa poudrd*a»x moineaux ; 

pour dire, Il perd fa peine 5c fon temps, il travaille à 
une affaire qui lui caufera plus de depenfe, qu’il n’en 

tirefa de profit. On dit * Tirer les marrons du feu avec 
la patte du chat, quand quelcun veut tirer du profit de 

quelque chofe , 5c qu’un autre en effuye le danger, en 
a toute la peine. On dit qu’un homme tire l’eftocade , 
quand il emprunte quelque argent, qu’il n’eft pas en 
état ni en volonté de rendre. On dit qu’un homme tire 
au bâton, Iorfqu’un plus petit eft compétiteur avec un 
plus grand, qu’il lui contefte quelque avantage, quel¬ 
que prééminence. On dk que des perfonnes en font 
aux couteaux tirez. ; pour dire, quelles font ennemies, 

prêtes à fe battre à tout moment. On dit d’un avare » 
qu'il eft dar à la defferre, qu’on tirerait auffitôt l’huile 
d’un mur, ou un pet d’un âne mort, qu’un fou de fa 
bourfe. On dit encore, qu’on s’eft tiré une épine du 
pied, lorfqu’on s’eft deffait d’un ennemi, ou qu’on a 
accommode une affaire, qu’on a repris ce qu’on y avoit 
avancé. On dit én ce fens, qu’on s’eft tiré de la preffe» 
hors du rang des autres. On dit qu’un homme fe tire du 

' pair, quand il s’élève au deffus des autres, quand il a 
quelque avantage ou privilège particulier. On dit. Tirer 
les vers du nez de quelcun ; pour dire, T âcher à décou¬ 
vrir fon fecret adroitement. 

On dit baffement d’un malpropre qui laiffe croître fes on¬ 
gles , qu’ils font bons à tirer la chair du pot. On dit 
qu'une comparaifon eft tirée par les cheveux , quand 
die eft forcée , ou tirée de loin. On dit aufîi ironique¬ 

ment , quand on vend de la viande dure, Si vous l’avez 
pour ce prix-là, il y aura bien à tirer. 

Tiré, é ê. part. pafT. 5c adj. 
TIK E T. f. m. Filet de parchemin tortillé , qui ferc 

aux Clercs de Procureurs pour attacher leurs écritures, 
les pièces de leurs doffiers, les étiquettes fur les facs. 

Tiret, dans l’écriture fignifie. Petit trait de plume 
qui fért à la liaifon des mots couppez, comme lorf- 

qu’un mot ne peut pas tenir dans une ligne, on met un 
tiret pour le lier avec fa derniere partie qui eft dans la 
ligne firivante. On met auffi un tiret dans ces fortes de 
mots, dit-il, nu-jambe, mi-Août, pour les faire pro¬ 
noncer enfemble. Les Grammairiens 5c les Impri¬ 
meurs appellent cela divifion. 

TI R E T AIN E. f. f. Sorte de droguet ; étoffe tif- 
ftrë groffterement, moitié de fil, moitié de laine. La 
tiretaine doit avoir trois quartiers de large , 5c la piece 
doit être de 35. à 40. aunes de long. Ce mot eft an¬ 
cien , & fe difoit autrefois des étoffes precieufes, des 

draps de laine 5c d’écarlate. 
TIRETESTON, (Prononcez Pt.) ou TIRE- 

SOU. f. m. Ce mot fe dit en joüant à la Bête, ou 
à quelque autre jeu, quand on convient que celui qui 

gagnera le coup, tirera feulement un tefton, un fou, 

ou autre chofe. 

Tome III, 

TIR. TI S. 
TIR EVEILLE, ou TI RE VIE IL LE. Ter¬ 

me de Marine, qui fe dit des cordes qui penJentle 
long du bordage d’un vaifleau à chaque coté de l’échel¬ 
le pour aider à y monter, 5c à defeendre. On appelle 
auffi la fauvegarde tireveille. C’eft une corde dont on 
fe fert pour marcher en fûretc fur le mât de beau¬ 
pré. 

TIREUR, f. ra. fe dit de certaines perfonnes qui ti¬ 

rent. Les Tireurs d’or font ceux qui reduifent l’or en 
filets, qui le font paffer par la filiere. 

Tireur d’armes. Ce mot n’eftplusguereenufa- 
ge ; en fa place on dit Maître d’armes. C’eft un Maî¬ 
tre d’Efcrime qui enfeigne à manier l’épée. On ap¬ 
pelle auffi tireurs d'arc, eeux qui s’exercent à tirer de 
l’arc. Il fit avancer les tireurs d’arc. Ablan. 

Tireur d’éclaircissement. Celui qui veut 
qu’une perfonne s’explique fur quelques paroles qu’el¬ 
le a dites, pour Ravoir fi elle n’a pas eu defléin de le 
choquer. C’eft un tireur d’éclair ciffement. 

Tireur, en termes de Chalfe , fe dit proprement 
du Chafleur qui fçait bien s’aider d’un fufil , qui 
tire en volant, qui eft fur de fon coup. Ce valet 
eft fort bon tireur , il fournit le crochet de gibier. 
On appelle auffi tireur de lame, un filou qui vole la 
nuit. 

Tireur. Terme de Commerce. Le tireur d’une lettre 
de change eft celui qui donne une lettre de change, 

portant ordre à fon correfpondant de payer une cer¬ 
taine Tomme. Si la lettre de change, n’eft ni acceptée 

ni payée dans le temps de l’écheance, le porteur peut 
retourner en garentie contre le tireur, pourvu qu’il aie 
fait fon proteft dans les dix jours de l’échéance. Par 

l’article 16. de l’Ordonnance de 1673. *cs tireurs font 
obligez de prouver, que ceux fur qui ils ont tiré des 
lettres de change leur étoient redevables, ou qu’ils 
avoient provifion au temps qu’elles ont dû être pro- 
teftées; autrement le tireur demeure toujours garant, 

quand même la lettre de change n’aurôit point été pro- 

teftée. 
TIROIR, f. m. (Prononcez tiroi,) Petite layette 

qui fe coule 5c s’enferme dans les feparations d’un buf¬ 
fet, d'un cabinet, d’une eftudiole , d’un comptoir. 
II a un cabinet de médaillés où il y a divers tiroirs. On 
dit auffi à Paris, la Croix du Tiroir. 

Tiroir, en termes de Fauconnerie, eft ce qui fert aux 
Chaflèurs à rendre gracieux les oifeaux , 5c à les re¬ 
prendre au poing, foit avec des aîles de chapon, foie 

de coq d’Inde, 5cc. 

T I S. 

TISANE, fubft. fera. Les Médecins difoient autre¬ 

fois ptifane. Potion rafraîchiffante faite d’eau bouillie 
avec de l’orge 5c de la regliflë. On y ajoute quelque¬ 
fois du chiendent, de l’ofeille, du fené, pour la ren¬ 
dre laxative, purgative. La plupart des infufions des 

Médecins fe font dans de la tifane. On ôte le vin à tous 

les febricitans, 5c on les réduit à la tifane. 
Ce mot vient du Grec ptifani. 
TISON, f. m. Piece de bois à demi confirmée par le 

feu, foit qu’elle foit éteinte, foit qu’elle foit encore 
enflammée. Cet homme eft un cafanier qui garde les 

tifom. On dit d’un vieillard, qu’il crache fur les tifons, 

qu’il ne bouge du coin du feu. On dit auffi d’une fem¬ 
me qui commence à fentir les incommoditez de la grof- 

fefle, qu’elle commence à cracher fur les tifons. 

Ce mot vient de titio. Nicod. 
On appelle par injure un méchant homme, un tifon d’en¬ 

fer. On dit auffi , qu’un homme a été le tifon, le bou¬ 

tefeu qui a allumé une guerre civile, ou une querelle 
domeftique. 

TTTttî U 



T I S. 
Le voilà le beau-fils, le mignon de couchette, 7 
Le malheureux tifon de ta flamc fecrete. Mol. 

TISONNER, v. ad. Racommoder le feu, remuer 
les tifons avec, les pincettes. Il y a bien des gens qui 

prennent un grand plailir a tifonner. 
TISONNE', e e. adj. Ce mot fe dit de certains 

chevaux, & fignifie , Qui a des marques toutes noires 
éparfes çà 5c ü fur le poil blanc , qui font larges com¬ 

me la main, ou environ. Soleisel. 
T IS O N N E U R, ou T 1 S O N N IE R. f. mafe. 

Celui qui aime à remuer les tifons > ou a garder le coin 

du feu. , t 
TISONNIER, f. m. eft un outil d’Artilans qui 

travaillent à la forge, qui leur fert a remuer le feu. Il y 

a des tisonniers en palettes, 5c des ttformer s coudez en 

forme de crochet. . 
TISSER, v. ad. Terme de Faifeufe de point. Celt 

Coucher, 5c ranger le tilfu du point félon l’ordre du 

patron. > 
TISSERAND, f. m. Ouvrier qui fait de la toile. 

En quelques endroits on l’appelle Texier, Tellierôc 

Tifjier , d’ou font venus plufieurs noms de famillesSem¬ 
blables. Un nceuddeTijfërandeù. celui qui fe fait àl ex¬ 

trémité du fil. • . j 
TISSU, U l. adj. 5c fubft. qui vient du participe du 

verbe tijlre, lequel n’eft plus en ufage hors les temps 
formez du participe. Etoffe ou ruban faits de fils entre- 
laffez , dont les uns font de long, ik les autres de tra¬ 
vers. On fait des tijfus de fil, de laine , de foye, d’or 
& d’argent. Les Cordiers appellent tijfu, une certaine 

bande de chanvre, dont on fait des fangles, Sc des 

furfaits. Ce tijfu eft fort bon , bien ferré. 
Tissu, fe dit figurément en chofes morales. Cette 

pièce, ou cette narration eft mal tijfué\ c’eft-à-dirc, 

eft mal fuivie , mal difpofée , fans liaifon. 
On dit poétiquement, des jours filez ou tijfus d’or 5c de 

foye*, pour dire, une vieheureufe. On appell&auffi 
une fourbe bien tijfuë, quand elle eft bien colorée, bien 

conduite. 
Tissu, f. m. Signifie auffi, Liaifon ; fuite ; compofi- 

tion ; arrangement. Cet Ouvrage n’eft qu'un tijfu de 

paffages mal choifis, 8c mal arrangez. BoU. Vôtre vie 

n’eft qu’un tijfu d’hiftoires galantes. Vill. 
La, dans un beau tiffu de belles allions, 
il verra comme il faut dompter les Nations. Corn. 

Nous ne pouvons changer l’ordre des deftinces, 
Biles font à leur gré le tillu de nos jours. LaSüzi. 

Tissu, fe dit aufli en Medecine. La retine où fe fait la 
vifion eft un tijfu de nerfs, de veines 8c d’arteres , com¬ 

me un refeau ou une toile. 
TISSURE, f. f. Art 8c maniéré de faire le tiffu. Les 

tijfures des brocards, des draps & des toiles font diffe¬ 
rentes. Il y a des tijfures lâches , 8c d’autres bien frap¬ 
pées , des tijfures à double broche. Il fe dit auffi de la 
maniéré dont les parties, qui compofent toutes fortes 
de corps , font arrangées, difpofées. La différence 
des couleurs dépend de la differente tijfure de la furface 

des objets, qui reflechiffent diverfement la lumière. 

Maleb. 
Tissure, fe dit auffi figurément d’un difeours, d’un 

Ouvrage. Lu tijfure de l’Eneïdeeft bien autant à cftimer 

que l’exprefhon. La tijfure de cette Hiftoire eft fort 
belle. Cassagne. La tijfure de cette claufe eft une 8c 

indivife. Pat. 
T IS S U T I E R RUBANIER, f. mafe. Artifan 

qui fait des rubans, des franges , des boutons, delà 
toile de foye, & autres tiffus. Les Maîtres Tiffutiers 
Rubaniers font un Corps feparé d’avec les Ouvriers en 
draps d’or 5c de foye , 5c ne peuvent faire d’ouvrages 
qu’au deffous d’un tiers d’aune de largeur, ni avoir chez 
eux des métiers des étoffes de la grande navette, par 

arrêt du Confeil du 8. Avril 1666. 

T I S. 
I S T R E. v. a<5t. Faire de la toile, du drap, ou des 
étoffes fur un metier. Il n’eft en ufage que chez les 
Artifans qui travaillent de ces metiers-là. Par tout ail¬ 

leurs , il n’eft ufité qu'a fon prétérit, j’ai tijfu, 5c à 

fon participe paffif tijfu. Voilà un bracelet que j’ai tijfu 
de mes cheveux. 

'ITHYMALE. f. mafe. Plante qui rend un fuc 

blanc comme du lait, 8c dont il y a plufieurs cfpeces. 

Celle que C. Bauhin appelle tithymalus characias rubens 
peregrmus, pouffe une ou plufieurs tiges à la hauteur 

d’un pied 5c demi, couvertes d’une écorce rougeâtre, 
grofles comme le petit doigt, revetuës en leur partie 
fuperieure de feuilles dures, liffes, vertes, plus gran¬ 
des 5c plus longues que les feuilles de l’olivier, mais 
plus petites que celles de l’amandier. Ses fleurs font 

noires , formées en godets decouppez en plufieurs 
quartiers. Il leur fuccede des fruits relevez de trois 
coins, 5c ditàftz en trois cellules remplies chacune d’une 

femence oblon^uë. Sa racine eft dure 5c hgneufe. Cet¬ 
te plante n’eft point en ufage, parcequ’eüe purge avec 
trop de violence ; fon fuc eft âcre 5c mordicant. L’é- 

fule 5c l’épurge font des efpeces de tithymale. Quel¬ 
ques-uns ont obfervé par le moyen du tithjmale, qu’il 

fe fait une circulation de fuc dans les plantes, comme 
il s’en fait une de fang dans le corps des animaux. 

On fait venir ce mot des mots Grecs tittbé, mammele, 5c 
malacos, tendre, comme qui diroit tendre mammele, 
à caufe que le ttthjmale rend du lait. 

TIT I R Y. f. m. Sorte de petit poiffon qui fe pêche 
dans les rivières des Iles Antilles. 

TITRE, f. m. Infcription, ce qu’on met audeffus 
d’une chofe pour la faire connoître. Pilate mit pour 
titre fur la croix du Sauveur, fe fus Nazaréen Roi des 
Juifs. 

Titre, eft auffi l’infcription qui eft au commencement 
ou à la première page d’un livre, qui contient le nom 
de l’Auteur, ou la matière dont il traitte. Les Oeuvres 
d’Ariftote : le Dictionnaire d’Ambroife Calepin : la 

Somme des pechez. Ce titre eft le proxenete d’un li¬ 
vre , ce qui le fait vendre. Les Auteurs font fouvent 
en peine de trouver des titres fpecieux à leurs livres. Il 
y a des titres fanfarons qui préviennent plutôt contre 
l’Auteur. Un titre doit être fimple5c clair. Il y a des ri- 

tres trop brillans ; tel eft le titre, Amiticz , Amours, 5c 
Amourettes de Mr. le Pays; fijr lequel on a fait, Fleurs* 

Fleurons, 5c Fleurettes, 
Titre, fe dit aulfi des Ouvrages qu’on a diftinguez par 

. Chapitres, au deffus dèfquels on a mis un petit fom- 
maire de ce qui y eft contenu. Montagne traitte tou¬ 
jours de toute aun e chofe que de ce qui eft contenu 
dans fon titre. On doit toujours mettre à la tête d’un 
livre une Table des Titres ou Chapitres. 

Titre, en termes de Jurifprudence Civile 5c Canoni¬ 
que , eft le Chapitre même d’un livre. Un Titre fe 
fubdivife en Paragraphes, 5cenVerfets. Dans cha¬ 
cun des 50. livres du Digefte, il y a plufieurs Titres, 
tantôt plus, tantôt moins. Les Ordonnances Fran- 

çoifes font auffi divifées par Titres, 5c par Articles ; le 
Code Louïs pareillement. 

Titre, eft auffi une petite ligne qu’on tire au deffus 

d’un mot, ou d’une lettre, qui marque l’abbreviation 

du mot , ou le redeub’ement de la lettre m ou n ; 

une prononciation particulière, comme Pfc/4» pour 

Flnlofophia ; Chlet, pour Chajlelet ; home, pour homme. 

En Efpagnol duena , le titre fait prononcer duegna. 
L’écriture Gothique fe faifoit avec plufieurs titres 8c 
abbreviations. C’eft à cette maniéré d’ecrire que Louis 

XI. faifoit allufion , quand pour fe mocquer d'un igno¬ 
rant qui prenoit plufieurs qualirez , ildifoit, La ou il y 

a tant de titres il n’y a gueres de lettres. 



T I S. 
Ti T R K , eft auffi un nom de dignité, de diftinftion , ou 

de feigneurie , qu’on donne aux perfonnes. Les titres de 
l’Ordre doivent toujours être mis immédiatement apres 
le nom j-& avant le titre de l’Office. Loy. S’acquérir le 
titre de Libérateur. V a ug. Y a t-il quelcun qui voulût 
donner à Néron , le titre de Ccfar? Cousin. Si 
l’on compare nôtre (iccle avec les precedens, on verra 
que les titres croient fort rares, & que perfonne n’étoic 
allez effronté pour prendre ceux qui ne lui apparte- 
noient pas : aujourd’huy chacun fe les attribué tels 

qu’il lui plaît Cail. Aujourd’huy on prodigue fer vi¬ 
lement les titres à tous les gens en crédit. Id. Les hon¬ 

neurs font des rirmfpecieux que le temps efface. Fl. 

. Nous avons prodigué les titres d’Excellence, & d'E¬ 
minence , qui dans les premiers temps auroient fuffi à 

payer la vertu la plus éclatante, <5cla plus folide. Dac. 
Le Roi d’Efpagne a une page de titres, & de dignitez 
pour marquer fes Royaumes, «Sc fes feigneuries. Le 

Roi de France prend pour titre celui de Roi de France & 
de Navarre. Le Duc de Savoyc met dans fes titres celui 

de Roi de Chypre & de Jerafalem. Les Cardinaux pren¬ 
nent pour titre celui d’une Eglife de Rome » comme de 
Sainte Cecile, de Sainte Sabine. Beaucoup de gens ont 
de vains titres, des terres ou des dignitez dont ils n’ont 

que le titre. Les Romains ont donne aux Scipions les 
titres d’Ajtiquai», d'Afiatique, &c. 

Titre , fe dit aulfi de certaines qualitez qu’on donne 
par honneur à quelques Princes. Le Roi de France a le 
titre de Rot Très-Cbretien, de Fils aîné de f Eglife j celui 
d’Efpagne , de Roi Catholique ; le Turc, de Grand 

, Seigneur. Le Roi delà Chine fe dit dans fes rirm, Fils 
du Soleil. Les Orientaux aftêéfcent beaucoup de vains 
titres. Le Gouverneur de Schiras apres le dénombre¬ 
ment de fes feigneuries & de fes qualitez, ajoute dans 

fes titres, Fleur de courtoise, Mufcade de consolation, & 

Rofe deplaifir. Herbert. 
Titre, lignifie auffi la provifion cfiune charge, «Sceft 

oppofé à Commrfjion ; ou celle d’un Bénéfice, <5c il eft 

. oppofé à Commende. Le Roi a créé des Procureurs en 
titre d’Qffice, formez & héréditaires : ce n’étoit au¬ 
trefois que de fimplcs Commiffions. En France les 
Commendes font de vrais titres de Bénéfice : dans le 
Droit ce n’eft qu’une fimple adminiftration pendant fix 
mois. On ne depoffede point un Officier pourvu à titre 
onéreux , fans rembourfement. Ce Greffier n’eft 

pas pourvu en titre , il n’exerce que par commif- 
fion. 

Titre, fe dit auffi du droit qu’on a de poffeder quelque 
chofe. Il poffede cette maifon à titre d’achat, à titre de 

. loyer. Un donateur qui fe referve l’ufufruit, ne poffede 
plus qu’à litre de précaire. On poffede les biens rotu¬ 
riers à titre de cens envers le Seigneur. On preferit par 
dix ans entre prefens, & vingt ans entre abfens avec 
un titre, & pour trente ans fans titre. Il faut avoir un 
titre coloré pour fe mettre en poffeffion d’un Bénéfice ; 

_ : autrement on eft intrus. Il eft fondé en titre & en pof¬ 
feffion. Une oppofition au titre d’une charge ne dure 

que fix mois, mais elle empcche qu’on en expedie les 
provifions. 

On dit aufli, A titre de ; pour dire, En qualité de, fous 

pretexte de. Cet homme s’eft introduit dans la maifon 
à titre de parent. Et on dit à bon titre ; pour dire, 
juftement, avec raifon. Il n’y a perfonne à qui ces 
chofes doivent être offertes à meilleur titre qu’à vous. 

Voit. 
Titre, fe dit auffi des qualitez qu’on doit avoir pour 

obtenir certaines dignitez ou degrez. On doit avoir le 
. titre de Doéteur pour obtenir une Cure dans une ville 

murée, par le Droit Canon. Le premier appointc- 
^ ment en matière beneficiale, eft à communiquer fes 

titres 3c capacitez, comme fa tonfure, fes degrez, fes 

provifions > fa prife de poffeffion. 

T I S. 
Titre, eft auffi l’inftrument ou l’afte authentique par 

lequel on prouve fon droit, fa Nobleffe. Le Trefor 
des Chartres eft le lieu où font gardez les titres de la 
Couronne. On a affigné tous les prétendus Nobles 
pour rapporter leurs titres de Nobleffe, les titres 3c en- 
fejgnemens juftificatifs de la qualité. Il faut dans des 
procès d ordre, rapporter les titres originaux, les pre¬ 
mières groffes des obligations. Il faut faire paffer un 
titre nouvel avant les 30. ans , pour empêcher la pre^ 
feription. Les Sçavans Antiquaires trouvent bien de la 
fauffeté dans les titres anciens. 

Titre, remployé auffi quelquefois figurément , & 
fignifie, Droit, qualité. Il ne faut en amour montrer 
d’autres titres, que fes titres de tendreffe. P. Com. 
L’Empereur Antonin difoit que le mariage n’eft pas 
un titre de volupté, mais de dignité. Abl. 

Titre clérical, eft une affignation de 5 o. écus 
du revenu, que doivent fournir les parens à celui qui 
veut afpirer à la Prêtrife, afin qu’il ait une fubfiftance 
affûrée. Un titre clérical ne peut jamais être faifi, 1^ 
aliéné. Par l’ancienne difeipline l’on ne faifoit des 
Clercs, qu’à mefure qu’ils étoient neceffaires pour le 
fervice d’une Eglife. Cela s’obferve encore pour les 
Evcques, 8c l’on n’en ordonne que pour remplir une 
Eglife vacante. Mais pour les Prêtres , «Sc autres 
Clercs , l’on commença à faire des ordinations vagues 
en Orient dès le V. ûecle. C’eft pourquoy le Concile 
de Calcédoine , déclara nulles les ordinations abfo- 
luè’s. Cette difeipline s’eft obfervée jufqu’àlafin de 
l’onzième fiecle. Mais dans le douzième on fe relâ,cha 

de la réglé en multipliant extrêmement le nombre des 

Clercs , ou pareeque les particuliers cherchoient a 
jouir des privilèges de la Cleriçature, ©u pareeque les 

Evêques cherchoient à étendre leur jurifdidion. Un 
des plus grands inconveniens de ces ordinations vagues 
étoit la pauvreté, qui les reduifoit à faire des métiers 
fordides, ou à mendier honteufement. Pour y remedier 
le Concile de Latran fous Alexandre troifiéme, chargea 
l’Evêque de faire fubfifter le Clerc qu’il auroit or¬ 
donné fans titre, jufqu’à qu’il l’eût pourvu d’une place 
dans l’Eglife qui lui donnât un revenu affiné. On trou¬ 
va un autre expédient pour étendre, ou pour éluder le 
Canon du Concile de Calcédoine, <5c l’on établit qu’un 
Clerc pourroit être ordonné fur le titre de fon patri¬ 
moine : c’eft-à-dire , qu’il n’étoit point neceffaire 

qu’il eût ui;e place certaine dans l’Eglife, pourvu que 
de fon chef il eût un patrimoine fuffifant pour fubfifter. 

Le Concile de Trente a renouvelle l’ancienne difcipll- 
ne, en défendant de promouvoir aux Ordres facrez 
aucun Clerc feculier qui ne foit paifîble poffeffcyr d’un 

Bénéfice fuffifant pour fubfifter honnêtement ; & en 
ne permettant les ordinations fur patrimoine, ou pen- 
fion que quand l’Evêque le jugeroit à propos pour l’u¬ 
tilité de l’Eglife. Ainfi le Bénéfice eft la réglé, &le 
patrimoine l’exception. Mais en France on ne fuit 
point cette réglé. Le titre patrimonial eft le plus fre¬ 
quent. On a même fixé le titre à une fomme très- 
modique. Par les Ordonnances il ne faut que cinquan¬ 
te livres de rente. A Paris 8c en plufieurs Diocefes il 
faut 150. livres. A l’égard des Réguliers, laprofef- 
fion qu’ils ont faite dans un Monaftere leur fert de titre, 
pareeque le Couvent eft obligé de les nourrir. Pour les 
Mendians, on les ordonne à titre de pauvreté. On ne 
demande point de titre pour les quatre Ordres Mineurs, 
pareeque ce n’eft point un engagement irrévocable. 

Voyez Fleury. 
Titre, en termes de Monnoye, eft un degré de bon-' 

té que doivent avoir l’or 3c l’argent, qu’on mefure à 
raifon de 24. carats pour l’or, 3c de 12. deniers de fin 
pour l’argent, fur lefquels il y a certaine quantité d’al¬ 

liage , ou de remede, differente félon les lieux & les 
T T T 11 3 temps. • 



T I T. T L A. TOC. 
temps. Le titre des écus d'or eft de ï3. carats d’or fin. 
On s’en fert quelquefois pour marquer la bonté de 
toutes fortes de monnoyes, mais noix pasfipropie- 

ment. 
Titre, en termes de Charte, lignifie un heu ou relais 

où l’on pofe les chiens, afin que quand la bête paflera, 
ils la courent bien à propos. Ainfi on dit, Mettre les 

chiens en bon titre ; pour dire, les bien porter & placer 

pour courre. 
Titré, Ée. adj. Qui a un titre. On ne le dit gueres 

que des Ducs, Comtes 8c Marquis, qui ont des titres 

conliderablcs. C’eft un Seigneur titré, qualifie. On 

appelle terre titrée, une terre qui a le titre de Duché, 

de Marquifat, de Comté , 8cc. 
TITUBATION, ou TREPIDATION, 

f. f. Terme d'Aftronomie, qui fe dit d’un balance¬ 

ment , ou mouvement que le Roi Alphonfè, 8c autres 
anciens Aftronomes ont attribué à des cieux criftallins, 
qu’ils ont inventez pour expliquer certaines inégalitez 

qu’ils obfervoient au mouvement des Planètes. Voyez 

* Trépidation. 
TITULAIRE, f. m. Qui a un titre en vertu du¬ 

quel il poflede une charge, ou un Bénéfice, foit qu’il 
en faffe les fonctions , ou non. U11 Officier reçu eft 
toujours Titulaire jufqu’à ce qu’il ait donné fa demif- 
fion, 8c qu’elle ait été admife. Il eft oppofé à Survi- 
vancier, 8c à celui qui exerce par commiflion. Le 
Titulaire d’un Bénéfice paifible eft maintenu après une 
pofleflion triennale 8c pacifique. En France les Bé¬ 
néficiera Commendataires partent pour de vrais Titu¬ 

laires. 
Titulaire. Ce mot eft aufli adje&if, 8c fignifie, 

Qui a le titre, & le droit d’une dignité, fans en avoir 

la pofleflion, ou fans en faire la fonéfion. Les Princes 
de cette tnaifon ont été long temps Empereurs titulaires 
de Conftantinople. Ce Prélat eft Archevêque titulaire 
de Corinthe. Abbé Titulaire. Il s’employe dans le 
même fens au figuré, pour fignifier, Qui eft revêtu 

d’un titre onéreux. Mr.... eft le mari titulaire de cette 

femme. 

T L A. 

TLALAMATL. fubft. mafc. Herbe qui croît aux 

Indes Occidentales dans la Province de Mechoacan, 
appellée par les habitans yuriutetaquarum, 8c par d’au¬ 
tres cureci. Ses feuilles font prefque rondes, fembla- 
bles à celles de la nummulaire, difpofces trois-à-trois. 
Ses tuyaux font purpurins 8c rampent à terre. Ses 

fleurs font en forme d’épis, de couleur roufle. Sa fe- 
mence eft petite 8c ronde 8c fa racine deliée, ronde 
8c fibreufe. Le tlalamatl eft aftringent, propre pour 
guérir les playes, 8c pour faire meurir les tumeurs. Il 
arrête aufli le vomiffemcnt. 

T L A QllAT Z IN. f. m. Animal de la Nouvelle 
Efpagne. Il eft de la grandeur d’un chien. Il a le 
mufeau long, 8c délié, la tête petite, de petits yeux 
noirs, le poil long, blanc, 8c noir au bout. Sa queue 
eft longue de deux palmes ; il s’en fert quelquefois pour 
fe fufpendre aux arbres, où il grimpe avec une extrê¬ 

me vitefle. 

TOC. 

TOC. Terme expreflif du bruit que font deux corps fo¬ 
ndes qui frappent l’un fur l’autre. Quand on heurte à la 
porte, on dit qu’on a ouï toc toc. 

T O C A N H O H A. f. m. Fruit de l’Ile de Mada- 
gafear qui donne la mort aux chiens. Il croît fur un ar¬ 
bre femblable à un poirier, dont le bois eft de couleur 
de mufc, plus dur 8c plus maftif que celui d’aucun au- 

T O C. T O I. 
tre arbre de cette Ile, 8c qu’on peut rendre fort poli. 
Ses feuilles font de la longueur de celles d’un amandier, 
deçouppées de cinq ou fix échancrures, à chacune def- 
quelles il y a une fleur de la même forme 8c de la 
même couleur que celles du romarin ; elle eft fans 
odeur, 8c il lui fuccede un fruit ; ce qui fait qu’on 
eft furpris de voir des feuilles toutes bordées de ces 
fruits. 

TOCKQWOUGE. f. m. Sorte de racine de la 
Virginie » qui vient en grande abondance dans les lieux 
humides & boueux, 8c qui rdfejnble aux patates en 
grofleur 8c en faveur. Les habitans les enfouïfleftt dans 
une forte, 8c les couvrent de feuilles de chêne 8c de 
fougere. Ils mettent enfuite le feu tout autour, 8c les 
font griller pendant vingt-quatre heures, les eftimant 
veneneufes quand elles font crues, 8c même quand 
elles font cuites, à moins qu’on ne les laifffe refroidir 
long temps, 8c qu’elles ne foient atténuées & fort 
feches. Elles piquent la bouche par leur aigreur. Ils 
ne laiflènt pas de s’en fervir l’été au lieu de pain, efi les 
mêlant avec de l’ofeille. 

TOC QU L. Voyez T oQjh e. 
TOCSIN, f. m. Son de cloche qu’on tinte 8c qufon 

fonne à coups prelfez, pour appeller le peuple en tas 
d’incendie, ou d’une fubite alarme. Les païfans fon- 
nent le toefin, dès qu’ils découvrent les ennemis. 

Ce mot vient de toquer, frapper, 8c de fwg, qui fignifioit 
autrefois cloche. Il en eft fait mention en ce fens dans 
le Pontifical. En quelques lieux on appelle encore le 
petit fwg, les petites cloches. Il y a aufli un vieux pro¬ 
verbe qui dit, On en fait bien lesfmgsfoncer j pour 
dire, On en fait beaucoup de bruit. 

TOI. 

TOILE, fubft. fem. Tiflïi de fils entrelaffez, dont 
les uns s’étendent de long, 8c les autres de travers. 
Un lé de toile, c’eft la largeur de la toile étendue fur le 
metier. La toile de chanvre eft la toile de ménage, de 
la toile jaune qui devient blanche à l’ufer, oudansles 
blancheries, ou quand on y met de la chaux. La toile 
de lin eft une toile plus fine, dont on fait les linges ou¬ 
vrez 8c damaflez. Les toiles de Hollande, 8c demi- 
Hollande. Toiles de coton, 8c toiles peintes , font des 
/«/«qui viennent des pais Orientaux. Toile d'orties, 
eft une toile dont les Dames fe font des cornettei. Toile 
de foye, eft une toile très-claire faite de foye, dont el¬ 
les fe font des mouchoirs de Cou, qui n’empéchent 
point qu’on ne voye leur gorge à travers. Toile crue, 
eft celle qui n’a point été mouillée. Toile cirée, eft une 
toile enduite de cire ou de certaines gommes, qui ne 
perce point à l’eau, qui fert à fe deffendre de la pluye. 
Toile d’or, ou d'argent, eft une étoffe dont lés fils font 
d’or ou d’argent. 

On appelle un coupon de toile, des petites pièces de toile 
fine , comme de baptifte , de linon , de moufle- 
line, 8cc. 

Toile d’araignée, eft un tiflu que font les arai¬ 
gnées de certains filets qu’elles tirent de leur fubftance, 
qui leur fert comme d’un rets pour prendre des mou¬ 
ches. Un Ancien a comparé les Loix à des toiles d'a¬ 
raignées, qui n’arrêtent que les moucherons, &qui 
font crevées par les grofles mouches. Les Poètes ont 
dit, que l’art de faire de la toile a été enfeigné par Arach- 
né, ou par les araignées. 

Toile, fe dit aufli du fond d’un tableau fur lequel on 
peint ordinairement. Il faut faire imprimer une toile, 
y mettre certaines colles 8c couleurs, avant que d’y 
peindre. Les tableaux fur toile font plus eftimez que 
les autres, pareequ’il* fe peuvent rouler & fe tranfpor- 
ter. 

Lee 



TOI. 
Les Peintres appellent toile gtaticulée ou crattcnlée , une 

toile «hvifée en plufieurs carreaux , qui fert a copier un 

original, à le réduire au petit pied, «5c à le mettte en 
grand. ^ 

Toiles, au plurier, fe dit de plufieurs lés de toile atta¬ 
chez enfemble pour-faire des rideaux , des voiles, des 
filets de Chaffeurs. On dit au jtu de paume , qu’il faut 

tirer les toiles, quand le foleil incommode les joiieurs 
de quelque côté-: qu’un coup de canon n’a donné que 

dans les to-lesd'un vailfeau;' pour dire, dans les voiles. 
Les toiles d’un moulin à vent. On appelle à la chafle le 

Capitane des toiles, l’Officier qui a foin d’étendre les 
toiles bordées de groflès cordes .pour prendre Je gros gi¬ 

bier , dans lefquelles on le fait donner, fur tout quand 

on le veut prendre vif. On dit tendre les toiles, lever 
les toiles. Saln. 

H s’emploie auffi au figuré, pour fignifier, Piege, em¬ 

bûches. Developez moi des toiles dont m’ont enceint 
mes ennemis. Theop. Charles-Quint, après la prife 

de François I. écrivit a Henri VIII. que, puifque le 
cerf étoit dans les toiles , il en falloit partager la 

nappe. 
Toile, Ce dit proverbialement en ces phrafes. On dit 

d*une affaire qui ne finit point, que c’eft la toile de Pe- 

nelope, qui deffe.foit la nuit ce quelle avoit fait le jour. 
On dit auffi, Tu as trop de caquet, tu n’auras pas ma 
toile ; par allufion à un certain conte de vieille fort 
connu. 

TOILERIE, f. f. Marchandifc de toile. Les fta- 
tuts des Maîtrefles Toilieres portent, qu’on élita tous 

les ans des jurées de la marchandife de toilerie 8c linge¬ 
rie de Paris. i . ■ t 

TOILETTE, f. f. diminutif de toHe. C'eft un mor¬ 
ceau de toile ordinairement colorée, qui fert à enve¬ 
lopper des pièces d’étoffes chez les Marchands ; des ha¬ 
bits , des hardes chez les particuliers. Les Marchands 
marquent le prix des étoffes fur la toilette. 

Toilette, Ce dit auffi des linges, des tapis de foye, 

ou d’autre étoffe, -qu’on étend fur la table pour fe dés¬ 
habiller le foir, & s’habiller le matin : & l’on dit un 
coffre de toilette, un miroir de toilette , une toilette de 
brocard, de fatin, de velours, de. point de France. 
Le quarrc ou -font les fards , pommades , eflen- 

ces , mouches , la pelotte où l’on met les épin¬ 
gles deffus, & les pierreries dedans, la boè’te à pou¬ 

dre, les vergettes, &c. font des parties de la toilette. 
Les femmes fe raffemblent aux Thuilleries , pour 

montrer une belle étoffe, 8c pour recueillir le fruit de 

leur toilette. La Bruy. Celle des hommes confifte en 
une trouffe où il y a les peignes, les broffes, &c. Au¬ 
trefois la toilette étoit Amplement faite d’une petite toi¬ 
le. On dit qu’on rend vifite à quelcun à fa toilette, 

' quand on le vient entretenir pendant qu’il s’habille, ou 
fe deshabille. 

On dit proverbialement , Plier la toilette ; pour dire, 
Enlever ce qu’il y a de meubles, d’habits , de lin¬ 
ge , de pierreries, qu’on laiffe en voye dans une mai- 

fon & fur fa toilette , foit par un vol domeftique, 
Toit par la violence que font fouvent les fïloux aux 

Courti fanes. 
T O IL IE R E. f. f. Lingere qui vend de la toile. Il 

y a des ftattits des MaîtrefTes Toilieres & Lingeres du 

premier Septembre 159 5. 
TOISE. I. f. Longueur ou étendue de fix pieds. La 

ligne de deffenfe dans les places doit être de izo. toi [es 

pour être à la portée du tnoufquet. La face du château 
du Louvre a ji. toifes hors d’œuvre. Une toife courante, 
eft celle où l’on ne mefure que la longueur. Cette place 

a tant de toifes de face ou fur rue, fur tant de profon¬ 

deur. 
Ge mot vient de tefa, qui a été fait de t en fus. Menace. 

TOI. 
Bu Cange le dérivé de teifta , ou de taifia , qu'on 

a dit dans le même fens dans la balle Latinité. On 
I appelle en Latin orgyia, Sc c’eft la même chofe que 
la brajfe. 

Toise, fe dit aufli en parlant des furfaces & des corps 
folides. Une toife quarrée, c’eft 6. pieds en longueur, 
& 6. en largeur, dont l’aire eft de 36. pieds. Une toife 
cube contient 6. pieds en tout fens, longueur, largeur 
& hauteur * ou 216. pieds cubes. 

Toise, fe dit auffi du bâton qui fert à mefure r. Cet 

Ingénieur a toujours la toife à la main pour mefurer fus 
travaux. 

Toise, fe dit auffi de la chofe mefurce. Une toife 
de corde. On a fait marché de ce bâtiment à la toife. 
Le moilon fe vend à la toife. 

TOISER, v. aèt. Mefurer un bâtiment avec une toi¬ 
fe. Il a fallu toifer cette maifon pour cftimer les Ouvra¬ 

ges marchandez â la toife. U y a une maniéré de toifer à 
toife bout avant & fans retour , établie par l’Ordon¬ 
nance de Henri 11. de l’an 1557. ou l’on ne toife point 
les moulures & faillies, ni le vuide, qui eft bien plus 
avantageufe aux bourgeois, que celle que pratiquent 
les Architectes fuivant les us 8c coutumes de Paris. 
Voyez Savot. 

Toisé, ee. part. paff. & adj. 
On dit proverbialement, qu’une affaire eft toi fée ; pour 

dire, qu’elle eft réglée, manquée ou perdue, qu’il 
11’y a plus rien â refaire, qu’on n’y peut plus reve¬ 
nir. 

TOISE', f. m. Mefurage de bâtimens , ou Fart de 
les toifer. Le toife de cette maifon a été fait par des 
Experts nommez d’office. Il y a eu plufieurs Auteurs 
qui ont écrit du toife, de l’art de toifer ; entr’autres 
Clavius , Metius, Marolois , Errar > dans leur Géo¬ 
métrie pratique , Jean Abraham dit Launay en fon 
Arpentage univerfel , Savot dans fon Architectu¬ 
re, &c. 

T O IS E U R. C. m. Celui qui toife un bâtiment* Il 
a fallu nommer d’autres Toifeurs, pareeque les pre¬ 
miers étoient fufpeêts. Dans les Ordonnances de la 
ville l’on appelle Toifeurs de plâtre, les Mefureurs dé 

- plâtre. 
TOISON, f. f. La laine qu’on ôte des brebis 8c des 
s moutons, quand on les tond. Il a vendu les toi fous de 

fon troupeau à vingt fols la piece. . 

Alors pour fe couvrir durant Câpre fai fon, 
II fallut aux brebis dérober leur toifon. Bol. 
Heureux qui vit en paix du lait de fes brebis, 
Et qui de leur toifon voit filer fes habits. Racan. 

Les Argonautes allèrent fous la conduite de Jafon con¬ 
quérir la Toifon d’or , c’eft-àrdire , la Toifon du mou¬ 
ton , fur lequel les anciens Poètes feignent que 
Phrixus & Hellé pafferent la mer. Toifon a été dit pour 

tonfon, 8c vient de tondeo, ou tonfio. 
Toison, en termes de Blafon, fe dit de la peau dù 

mouton garnie de fa laine*, «Sc non pas de fa laine feule; 

quelquefois il fe dit du mouton tout entier. 
Ordre de la Toison d’Or. Cet Ordre fut in- 

ftitué par Philippes le Bon Duc de Bourgogne en 
1429. Il fit porter à fes Chevaliers au bas de leur col¬ 
lier la reprefentation d’un mouton femblable à celui de 
Colchos. Le collier eft compofé au refte de fufils & 
de pierres â feu. Le Roi d’Efpagne eft le Chef, «3c 
Grand Maître de l’Ordre dela-Toi/ow, en qualité de 

Duc de Bourgogne. Il le conferve dans fa Iplendeur 
par la qualité de ceux à qui il le conféré. Le nombre 
des Chevaliers fut fixé à 31. par les ftatuts contenus 

dans l’Ordonnance de Philippe le Bon de l’an 1431, 
U y avoit auffi quatre Officiers de l’Ordre; le Chan¬ 

celier , le Treforier, le Greffier, & le Héraut d’Ar¬ 
mes. On dit qu’il fut inftitué en mémoire d’un grand 

gain 



T O I. T O K. T O L. 
gain que le Duc de Bourgogne fit fur des laines. Les 
Chy milles prétendent que ce fut pour un myftere de 
Chyinie , à l’imitation de cette fameufe Toifon d’or des 
Anciens, que les raffinez en cet art difent n’avoir été 

autre chofe, que le fecret de l’élixir écrit fur la peau 

d’un mouton. 
TOIT. f. m. Le faîte> la plus haute partie d’un loge¬ 

ment, d’un édifice-, ce qui lui fert de couverture. En 

Orient la plupart des toits font en platteforme : en 
Occident ils font en pointe, en dos d’âne, en croup¬ 
ie , en pavillon. En France il y a des toits à la man- 

farde, qui font des toits couppez qui ont double pente 
de chaque côté -, ce qui retranche de leur élévation. En 
Turquie la plupart des toits font en dôme, 8c en rond. 
Les voleurs fe font fauvez pardelfus les toits. Cette 

grêle a percé le toit. On a vifité cette maifon depuis le 
toit jufqu’à la cave. Il fallut defeendre un malade de 
l’Evangile pardelfus le toit pour être guéri. Les grolfes 

réparations font celles des quatre gros murs & des 

toits. 
On dit hyperboliquement d’une maifon petite ou mal 

bâtie, que ce n’eft qu’un toit à cochons -, pareequ’en 

effet on appelle toit, une efpece de petite ctable, où 

l’on met les cochons. 
Toit, fignifie quelquefois l'habitation » le lieu où on 

loge. Ces deux familles habitent fous un même toit, 
en même logis. La joyc & la paix habitent plus fou- 
vent fous les pauvres toits , que fous des lambris 

dorez. 
On dit que des Bénéfices font fous un même toit, quand 

ils font de même nature 8c delfervis dans la même 
Eglife -, & c’eft une qualité qui les rend incompatibles 

de droit. 
T o i t de jeu de paume, c’eft la couverture d’une galerie 

qui y régné de deux ou de trois cotez, fur laquelle fe 
fait le fervice de la baie. Le toit de la galerie, le toit de 
la grille, le toit du dedans. Ce qui a donne lieu au 
Proverbe qui dit, Servir un homme fur les deux toits-, 

pour dire, lui faciliter les moyens dereüflir, en ce 

qu’il fouhaite. 
Toit, fe dit figurément en Morale, en parlant d’une 

chofe qu’on rend publique. Jesus-Christ dit à 
fes Apôtres-, Ce que je vous ai enfeigné en particulier, 
allez le prêcher fur les toits, c’eft-à-dire, hautemeif: 

& publiquement. : 

T O K. 

T O K A Y. fubft. mafe. Sorte de vin de Hongrie. Il 
eft paillet, 8c un peu verdâtre. Il a beaucoup de cha¬ 
leur , & de feu. Le tohay eft excellent. 

T O L. 

TOLE» fubft. fem. C’eft du fer en lames déliées & 
battues. On fait des poites de tôle, 8c plufieurs uten- 
ciles de ménagé. 

TOLERABLE, adj. m. & f. Qui fe peut fuppor- 
ter. Cette douleur, ou cette affliélion n’eft point fi 
vehemente qu’elle ne foit tolerable. Les pcchez de fra¬ 
gilité font tolérables , pardonnables. En Poëfie on 
prend fouvent des licences qui font tolérables. 

TOLERABLEMENT. adv. D’unp manière 
tolerable. Cet Auteur écrit tolerablement, paflable- 
ment. 

TOLERANCE, f. fem. Patience par laquelle on 
fonffire, on diflimule quelque chofe. La tolérance d’u¬ 
ne fervitude ne donne jamais de droit, il faut avoir un 
titre. La tolérance qu’on a pour les vices eft fouvent 
caufe de leur augmentation. 

Ce mot eft devenu fort en ufage depuis quelques années, 

T O L. T O M. 
parmi les Théologiens, qui ont difputé violemment 
entre-eux pour fçavoir jufqu’où l’on devoit tolerer, ou 

pas tolerer les Heretiques. Le mot de tolérance en- 

me en foi une condamnation tacite de la chofe tolé¬ 
rée elle fignifie un fupport charitable & pacifique d$ 

ce que l’on n’approuve pas. On diftingue la tolérance 

civile, de la tolérance Ecclefajîique. La derniere va à 
fouffrirdans l’Eglife des fentimens differens & oppo- 
fez -, & l’autre à les fupporter feulement dans la focieté 
civile. Ce font d’ordinaife les plus foibles qui prêchent 

la tolérance. Mais les plus forts trouvent la voye d’au¬ 
torité légitime. Oe. M. On n’entend autre chofe par 

la tolérance civile, que l’impunité , & la fureté dans 
l’Etat pour toute Seéte qui n’enfeigne aucua dogme 
contraire au bien, & au repos de rEtat. 1d. La tole~ 
rance civile, ou politique emporte le droit de jouir du 

Bénéfice des loix, & de tous les privilèges de la fo¬ 
cieté , fans rapport à la différence de Religion. La 
tolérance Ecclefiaftique eft un.fupport pour quelques 
dogmes, qui n’étant point fondamentaux, n’empê¬ 

chent point que ceux qui les profeffent ne foient cenfez 

membres de l’Eglife. Puffendorf. 
TOLERANT, ante. adj. 8c fubft. Ce mot eft 

alfez nouveau pour diftinguer ceux des^Theologiens, 
qui font pour la tolérance des Heretiques dans la locieté 

civile, d’avec ceux qui y font oppofez, 8c qu’on ap- 
elle pour cet effet Intolérant. On a vu des difputes 
ien aigres depuis quelques années entre les Tolerans 

8c les Intolerans. 

TOLERER, v. atft. Souffrir quelque chofe , ne 
s’en pas plaindre, n’en pas faire la punition. Il faut 
tolerer les defauts de ceux avec qui nous avons à vivre. 

On toléré à Rome les lieux de débauché, mais on ne 
les approuve pas. Il faut tolerer les abus, quand on ne 

peut pas les retrencher tout-à-fait; tolerer les crimes 
qu’on ne peut pas punir. Puifqu’on ne peut pas con¬ 
venir de la vérité que chaque Seôte s’attribue, l’on de- 
vroit du moins convenir de fe tolerer mutuellement, 
& de ne point s’égorger. Oe. M. Puifque l’on ne peut 
s’accorder fur les matières de la Grâce, il faut bien fe 

tolerer. Ju. 
Toléré, Ée. part. paff. & adj. 
TOLLE', f. m. Terme populaire, qui témoigne l’in¬ 

dignation qu’on a contre quelque grand crime, contre 
quelque homme fcelerat & odieux. Il eft purement 

Latin , 8c emprunté de l’exclamation que faifoient 
les Juifs contre le Sauveur, quand ils crioient, félon 

la verfion Latine , Toile , toile, pour le faire cru¬ 
cifier. 

T O L LI R. v. aft. Vieux mot qui fignifioit autrefois 

ôter, enlever de force. Il eft tout-à-fait hors d'ufage. 
Tollu, au participe. 

. TOM. 

TOMBE, fubft. fem. Grande pierre qu’on met pour 
couvrir la fepulture d’un mort, pour marquer l’endroic 

où il eft enterré. On fait fouvent les épitaphes fur les 
tombes, quelques inferiptions pour marquer celui qui 
gît'fous la tombe. 

Ce mot vient du Latin tymbus, tiré du Grec tymbos, fe* 

pulchre, Nicod; ou de tomba, qui a été dit en Latin, 
félon Ménagé. Il fignifioit autrefois proprement un 

• fcpulchre de pierre. 
Tombe, fignifie auffi le droit qu’ont les gens d’une fa¬ 

mille d’être enterrez fous une tombe particulière qu’ils 
ont fait mettre dans une Eglife, 8c dont la place leur 
appartient. Cette maifon a une tombe dans la Parroiffe 

en tel endroit. Il a dans le cimetiere une tombe élevée 
fur quatre piliers. Les Patrons ont droit de tombe dans 

le chancel de l’Eglife. Ceux qui ont droit de tombe 

payent 

f 



TOM. 
payent moins pour l’ouverture de la terre» que les au¬ 

tres. Marty, des Par. de Paris. 
Tombe, fè dit auffi figurémentpour, Sepulchre, ou 

tombeau : mais il eft plus ufitc dans les vers , que-dans 
la profe. Lorfquc nos os feçQnt enfermez dans la tom¬ 
be , nçus ne dormirons que trop. $t* Amant. Avec 

lui dans la tombe elle s’eft enfermée. Ra£» 
TOMBEAU, fubft. m. Lieu magnifique ou enrichi, 

qui marque qu’on y a enterre quelque perfonne de con- 
fideration. Artemife fit bâtir à Maufole fon mari un 
tombeau fameux, que de fon nom elle appella Maufo- 
lée. On voit à Anchiale le tombeau de Sardanapale avec 
cette infeription en vers Aflyriens : Sardanapale a bâti 

Anchiale & Tarfe en un jour ; va partant, boi, mange, 
&terejouï; le refte n’eft rien. Ablan. A St. Denis 

font les tombeaux des Rois de France fort riches, & 
fort fuperbes. Tout Ford* tombeaux n’éblouît point 

les Dieux. B reb. Pompée eut beaucoup de Temples, 
& n’eut point de tombeau, dit unfc Epigramme de l’An¬ 

thologie faite par l’Empereur Adrien. Lucain a dit du 
même Pompée, qu’il n’a point de tombeau, & gît 

dans l’Univers. Il n’étoit permis â Rome qu’aux Em¬ 
pereurs , aux Veftalcs, de aux hommes fignalez par 
leurs aétions, d’avoir des tombeaux dans la ville : tous 
les autres étoient dans la campagne près des chemins 
publics : d’où viennent ces mots, Sijle, & abi, via- 
tor. A quoy fervent les honneurs d’un tombeau magni¬ 

fique? La Matrone d’Ephefe s’enferma dans le tom¬ 
beau de fon mari, bien refoluë de s’y rejoindre avec 
lui. Pyrrhus facrifia Polixene fur le tombeau d'Achil¬ 
le pour appaifer fes Mânes irritées. Les Grands de la 
terre ne penfent pas aflez qu’ils fe verront un jour dans 

le tombeau y tout de même que le dernier des hom¬ 
mes. Malherbe dit des Rois, que leurs âmes hautai¬ 

nes font encore les vaines dans leurs fuperbes tom¬ 

beaux. 
On appelle un vain tombeau, ou cenotaphe, un monument 

élevé à la gloire d’un mort, quoyque fon corps n’y ait 

pas été enterre. 
Tombeau» fedit encore des fepultures ordinaires. 

Cette maladie efl: incurable, elle le mettra dans le tom¬ 
beau. La mer efl le tombeau de ceux qui meurent fur 

les vailîeaux. On dit que l’Italie efl: le tombeau des 
François, pareeque l’air d’Italie efl mortel pour eux. 

Quel fpeétacle étonnant de voir au jour du Jugement 
tous les hommes fortir de leurs tombeaux ! 

Objets lugubres & funèbres, 

Dont la nature a tant de peur, 

Tombeaux que j'aime vôtre horreur! 
Que je me plais dans vos tenebres ! L’Ab. Têtu. 

Priver quelcun des honneurs du tombeau ; c’eft-à-dire, 

de la fepulture. 
Tombeau, fe dit figurément en Morale, de la mort. 

Nôtre amitié doit durer jufqu’au tombeau. Sans la Re¬ 
ligion nous ne verrions qu’une grande obfcurité dans 
te tombeau. M. Sc. L’homme frémit à la feule penfée 
que fon corps fera un jour enfermé dans la nuit du tom¬ 
beau. Ab. C’eft une ehimere que de foupirer pour des 
honneurs qu’on ne fent point dans le tombeau. Axa. 
Le tombeau contre vous ne peut-il les défendre ? Boi. 
c’eft-à-dire, la mort ne peut-elle les garentir de vôtre 

fatire ? 
Sentiront-ils percer, par un éclat nouveau, 

Ces iliufires Ayeux, la nuit de leur tombeau? 

Corn. 
On dit poétiquement, la nuit du tombeau, les horreurs 

du tombeau^ pour dire, la mort. On dit auffi, Fouil¬ 

ler dans le tombeau , violer le tombeau ; pour dire. 
Ecrire, invectiver contre un mort, troubler fon re¬ 

pos , faire injure à fa mémoire. 

Tombeau» fe dit auffi des chofes qui font perdre la 
Tome I tî. 

T O M. 
mémoire d’un autre objet qui en font la fin, ta dfeT 
tru&ion , & qui , pour ainfi dire , l’enfeveliflent. 

L Ordonnance (de 1556.) tira du tombeau l’autorité 
paternelle enfevelie fous les vices , & les deborde- 
mens du fieclei Le Mai. On envifage d’ordinaire 
le mariage comme le tombeau desfoupirs, & des pe- 
tits foins. St.Ey. L’abfence efl le tombeau de l’a¬ 
mour. 

Le ciel na pas fait l’Hymetiée, 
Four être, comme on dit, le tombeau de l'amour. 

^ Vitu 
On a dit du vin, 

Tombeau ù la mélancolie, 
Je te boirai jufqu'd la lie. 

On intitule un Recueil de contes, Tombeau de la me* 
lancolie. Il y auffi quelques livres qui ont pour ti¬ 
tre : Tombeau des Controverfes. Le Tombeau de l’im¬ 
piété. • 

T OMBELIER. fubft. mafe. Chartier qui conduits 
un tombereau pour tranfporter des terres, ou des ma¬ 
tériaux. Il a fait marché avec des Terraffiers , ÔC 
des Tombeliers pour enlever ces terres , ccs décom¬ 
bres. 

TOMBER. v.Dt Je tombe. Je tombai. Je fuis totn- 
hé. Cheoir. Il fe dit des choies qui par leur propre 

gravité parviennent d’un lieu plus haut à un plus bas. 
Les corps graves augmentent leur mouvement en tom¬ 
bant. Tomber en un précipice ; tomber à bas d’une 
échelle ; tomber dans la rivicre ; tomber fur le nez $ 
tomber à la renverfe. Lestorrens tombent des monta¬ 
gnes. La Marne tombe dans la Seine, s’y déchargé» 
Les feuilles tombent en automne. Le poil, les plumes 

* tombent aux animaux qui muent. Les grands yCnts 

font tomber les fruits. On dit auffi fur la mer » Tom¬ 
ber tous le vent j pour dire » Perdre l’avantage du 
vent. 

Nicod croit que ce mot vient de titubare. Ménagé le de- 
rive du Latin ptomare, fait du Grec ptoma, qui ligni¬ 
fie chute, en retranchant le p, comme on a fait à fti- 

fanne. Du Gange dit qu’il vient du mot de tombe # ou 
tombeau. 

Tomber, fe dit auffi des meteores qui defeendent de 
F air en terre. Il tombe de la pluye, de la neige, de la 
grêle. La foudre eft tombée fur un tel clocher. L’ora¬ 
ge cft tombé fur une telle Parroifle. La rofée tombe le 
matin. Le brouillard tombe, quand le foleil efl: haut. 
Il fait dangereux d’être à l’air, quand leferein tombe. 
On dit auffi^, que la nuit tombe tout à coup dans les 
Equinoxes , parce qu’alors il y a peu de crepufcules. 
On dit auffi, que le vent cft tombé ; pour dire, qu’il 
eft appaifé, que le calme eft grand, qu’il n’y a point 

de mer. 
Tomber, fe dit auffi des chofes, quoyque fufpeii- 

duè’s, qu’on a lailfé defeendre plus bas qu’il ne conve- 

noit. Retrouflez ces rideaux » ils tombent trop ba$. 
Relevez vos juppes, elles vous tombent. 

Tomber, fe dit auffi des chofes qui fe demoliflent » 
qui fe détruifent ou tout à coup , ou infenfiblement. 
Les murailles de Fîierico tombèrent au fon de la trom¬ 
pette. Ce bâtiment tombe en ruine. Dans cette ba¬ 
taille les ennemis tomboient dru & menu comme mou¬ 
ches. Toute cette famille eft tombée en decadence de¬ 
puis la mort du pere. 

En Medecine on dit qü’un malade du fcoibut» ou de la 
lepre, tombe par pièces. Il eft déjà tombé deux fois en 
apoplexie. Il eft fujet à tomber du haut mal, en fyti- 
cope, en pâmoifon. Il eft tombé malade tout à coup. 
Il lui eft tombé une fluxion fur la poitrine. Les larmes 
lui tomboient grofles comme des pois. Ce vieillard eft 
tombé en demencc. 

Tomber, fignifie auffi » Echeoir. Une telle terre lui 
V V V v v eft 
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’eft tombée en partage. Tous les grands biens d’une td- 
le mailon font tombez, en cette autre par les filles. Je 
lui ai fait tomber ce Bénéfice entre les mains. Le fort 
tomba fur Matthias pour être mis au nombre des Apô¬ 

tres. Le Royaume de France ne tombe point en que¬ 

nouille. . * • - 
On dit en termes de C biffe , que les chiens font tombez. 

en defaut , lorfqu’ils ont perdu la pifte de la bête, 

qu’ils ne la voyent & ne la fentent plus. 
Tomber*, fe dit auffi des dangers, des accidens, des 

charges, des malheurs qui menacent de nous accabler 
de nous ruiner. Voilà une armée qui nous vient foin- 

ber fur les bras. Un Corfaire eft venu tomber fur ce 
vaiffeau marchand. Ce pauvre homme eft tombé entre 
1rs mains des ennemis, il eft tombé dans leur embuf- 
cade. Pelopidas appercevant les ennemis , un de fes 

- Officiers lui dit, nous -voici tombez, aux mains des enne¬ 
mis : Di plutôt, repondit-il,,qu’ils font tombez, aux 

nôtres. Ab. de S. R. Il valoir mieux dire tombez, entre 

les mains. Refl. On dit neanmoins, tomber au pou- 
. voir de fon ennemi. Ablan. Tout l’orage va tomber 

fur cette Province. Le malheur eft tombé fur lui. Il 
eft tombé en bonne main, il s’eft adreffé à un Procu¬ 
reur qui le ruinera. Voilà des néveux orphelins qui 
viennent tomber fur lui. Si cet homme perd fon pro¬ 
cès ,• les frais tomberont fur vous , qui êtes fon garent. 
U eft tombé en neceffité , il eft devenu pauvre.- Cela 
eft tombé en non valeur. 

Tomber, fe dit auffi pour. Regarder. Ces Satires 
tombent directement fur les moeurs. Mol. 

Tomber, fc dit figurcment en chofes morales, & fi¬ 

gnifie , - Pecher ; luccomber ; faire des fautes. Les 
. plus parfaits tombent fouvent en tentation, tombent en 

faute. Les Sacremens fervent à relever ceux qui font 

tombez.. Le jufte tombe fept fois par jour. L’homme 
tombe neceffairement dès qu’il s’imagine qu’il ne peut 
tomber:, àcaufe delà négligence qui fuit cette préoc¬ 

cupation. Cl, Il y a fouvent long temps que l’on 
conrmènceà tomber, quand on vient à s’en apperce- 
voir. Nie. L’homme tombe au moindre choc. Boi. 

# Ce Courtifan eft tombé dans la difgrace de fon Maî¬ 
tre. Il eft tombé dans mon fens, je l’ai amené à mon 
avis. 

T o m b e R, fignifie auffi, Decheoir ; aller en ruine. El- 
. le voit fes attraits tomber en decadence. Oe.M. Pour 

n’êtrc pas ridicule , il faut s’appercevoir le premier 
qu’on tombe. St. Ev. Les grandeurs tombent d’elles- 
mêmes , 8c nous échapent par leur propre fragilité. 
Fl. On dit des chofes fpirituelles, qu’elles ne tom¬ 

bent point fous les fens, qu’on ne les peut connoître 

que parla foi, ou par laraifon Voilà où tombe, où 
fe réduit la queftion. 

Tomber, fignifie encore , Se jetter , fe précipiter. 
La vérité eft fi délicate que, pour peu qu’on s’en re¬ 
tire-, on tombe dans l’erreur. Pasc. On dit auffi, 

qu’une période tombe, un ftile tombe , lorfqu’il lan¬ 
guit , qu’il ne fe foutient pas également. La conven¬ 

tion tombe à tous momens faute de matière, avec les 
gens trop complaifans , 8c qui applaudiflent à tout: 

Bell. On dit auffi. On a fait tomber toute la faute 
fur moi , pareeque l’entreprife qu’on avoit confeil- 
lée a manqué. Toute l’aigreur tomba fur moi. La 
Roch. 

• On dit fur la mer, Laiffcr tomber l’ancre^ pour dire, 
Avoir mouillé en quelque lieu. 

1 o mber, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 
dit qu’un homme ne fçauroit tomber que debout, qu’il 
retombe toüjours fur fes pieds , lorfqu’il a beaucoup 
d appui, 8c qu’il eft à couvert de tous les aflauts 8c in¬ 
jures ue la fortune. On dit au contraire , qu’un hom¬ 
me eft tombé des nues, quand il eft fans connoiffance, 

TOM. T O N. 
fans protection. On le dit auffi d’un homme-qui eft 

étonné, furpris de la nouveauté de quelque accident* 
On dit auffi en ce fens, qu’il tombe de fon haut ; pour 

dire, qu’il ne le fçauroit comprendre. On dit auffi à 
ceux qui font des fuppofitions impertinentes , Si le 

ciel tomboit, il y auroit bien des allouëttes prifes. On 
dit auffi, qu’un homme eft tombé de Scylle en Charib- 

de, de la poêle en la braife, de fievre en chaud mal ; 
pour dire, qu’en penfant éviter un inconvénient, il 

eft tombé dans un plus grand. On dit auffi , qu’un 
homme eft tombé dans la naffe ; pour dire, qu’il a été 
pris à quelque piege qu’on lui avoit drefle. On dit 
auffi par une efpece d’affirmation, J’aimerois mieux 

être tombé fur la pointe d’un couteau. On dit auffi, 
Quand la poire eft meure , elle tombe \ pour dire , 
qu’il faut faire fes affaires en temps & lieu, qu’il ne les 
faut pas biffer dépérir pii fa négligence. On dit auffi, 

Ce difeours ne tombera point à terre ; pour dire, quel- 

cun le relevera, en tirera avantage. 
TOMBEREAU, f. m. Charrette faite en forme 

de caiffe, qui fert à tranfporter les chofes qui tiennent 
du liquide, comme les boues, le fable, la chaux, les 

terres, gravois 8c chofes femblabies. On mene les 

criminels de leze Majefté, les parricides, &c. aufup- 

plice dans des tombereaux. Charger un tombereau. 

Ablan. 

Thejpii fut le premier. 
Qui d’Atteins mal ornez, chargeant un tombereau 
Amufa les pajfans d'un jpettacle nouveau. Boi. 

Ménagé le dérivé de l’Anglois tumberell, fignifiant la mê^ 
me chofe. Du Cange dit qu’il vient de tumbrellum, 

que Cowellus dit avoir été une efpece de charrette fur 
laquelle on promenoit par la ville les femmes coupa¬ 

bles de fornication ou d’adultere, & qu’en quelques 
lieux onfaifoit plonger plufieurs fois dans Beau: ce 

qu’on appelloit la peine du tumberel. C’étoit autrefois 
une marque de haute Jnftice, d’avoir fourche patibu¬ 
laire, piloris, 8c tomberel ou tombereau. 

Tombereau, eft auffi la charge d’une charrette Fai¬ 
te en tombereau. U a employé tant de tmbereaux de 

chaux à faire les fondemens ; tant de tombereaux de fa¬ 
ble dans les allées de ce jardin. 

TOME. f. m. Livre, ou Ecrit relié qui fait un jufte 
volume. Tous les Ouvrages d’un tel Auteur ont été 
compilez, 8c réduits en un, ou en plufieurs Tomes. 
Calepin fe relie en un, ou en deux Tomes. Il y a des 
Tomes in folio, in quarto, inottavo, induodecimo. Les 

Conciles du Louvre font imprimez en XXXVII. 
Tomes. Salmcron a écrit la vie de J E s u s-C h R i s T 
en XII. Tomes ; & chacun des Evangeliftes s’eft con¬ 
tenté d’un fèul livre. 

TON. 

TON. fubft. mafe. Inflexion de voix, ou certain degré 

d’élévation ou d’abaiffement dans la voix, quimafque 
diverfes paffionsde l’ame. Un ton doux & agréable » 

eft le ton dont on parle en converfation. Un ton aigre 
8c menaçant, eft celui qui marque un homme en co¬ 

lère. Un ton fier & impérieux, eft celui qui com¬ 
mande, lorfqu’on parle d’un ton de maître. Un ton 
moqueur 8c ironique, eft le ton d’une perfonne qui a 
de la malice, delà haine, du mépris ou de l’envie. 
Un ton plaintif & dolent, -eft celui qui témoigné de 
l’affli&ion , de la douleur. Un ton de Declamateur, 
de Comédien, eft celui dont on ufe dans les haran¬ 
gues & fur les théâtres. Mille gens ne jugent de la vé¬ 
rité des chofes que par le ton de la voix : celui qui par¬ 

le facilement, «Sc gravement, a raifon : 8c celui qui a 
de la peine à s’expliquer a tort. Us n’en fçavent pas 
davantage. Loc. On admire fur tout dans pemof- 



TON. 
thene cc ton de grandeur , & de majefté qui releve {on 

difcours. B oi. Un ton languiffant infpire la trifteffe, 
& un ton élevé donne du courage. Art de P. Ce 
mot de ton exprime fa principale caufe, qui eft la ten- 
fion du corps qui le produit. Le ton eft grave , ou ai¬ 

gu , félon que le corps fonnant a une differente ten- 
lion, comme on voit arriver aux cordes des inftru- 
mens. 

Ton, fe dit particulièrement en Mufique, de l’éléva¬ 

tion de la voix par certains degrez ou intervalles égaux 
ou mefurez , qui fervent à former des accords, 3c qui 
font reglez par les notes, ut, te, mi, fa, fol, la, fi. 

On le dit des inftrumens, auflï-bien que de la voix. 
Il faut hauffer ou baiffer fa voix ou {©n inftrument d’un 

ton, d’un demi-ton. Un ton faux, eft celui qui n’eft 
pasjuftc. Le ton mineur, eft la différence de la quin¬ 
te & de la fexte majeure, ou de la quarte 3c de la tier¬ 
ce mineure. Il eft compofé de deux demi-tons, l’un 

majeur, 3c l’autre mineur, & aide à compofer la tier¬ 
ce majeure. Le ton majeur eft la différence de la quin¬ 

te & de la quarte ; 3c le demi-ton majeur eft la différen¬ 
ce de la quarte & de la tierce majeure. Le ton majeur 
furpafle le ton mineur d’un comma. Le demi-ton eft 
toujours placé entre deux tons d’un côté, & trois de 
l’autre. On appelle auftï le ton majeur, le ton parfait ; 

3c demi-ton mineur, le demi-ton imparfait. L’intervalle 
en nombres du ton majeur eft de 8. à 9. celui du mineur 
de 9. à 10. 

Ton, fe dit auflî d’une maniéré de chanter , ou d’ac¬ 
corder un inftrument. Ce luth eft accordé fur le ton de 
B quarre, on n’y peut jouer cette piece qui eft fur B 
mol, fans changer de ton. C’eft le Maître de Mufi¬ 
que qui donne le ton pour accorder les inftrumens > 
pour commencer à chanter. On dit auflî, le ton en¬ 
rhumé. Dans le plein chant on dit les huit tons du Ma¬ 
gnificat y le ton de la Préfacé, de l’Evangile, 3ec. 

Ton, fe dit auflî en Peinture d’un degré de couleur par 
rapport au clair-obfcur. 

Ton, fe dit figurément en Morale, 3c fignifie, Ma¬ 
niéré; air; langage; ftile. Depuis la perte de fon 

procès, il a bien changé de ton, il eft bien humilié ; 
il parle bien d’une toute autre maniéré. Cet homme 
l’a pris fur un ton trop haut ; pour dire, Il ne pourra 
foutenir ce qu’il a entrepris. Elle le prit fur un ton fi 
haut, qu’elle l’obligea à demander pardon. B. Rab. 

Baiffer un peu le ton, 3c ne parlez point avec tant de 

fierté. 
Mais la gloire, Madame, 

Ne s'étoit point encore fait entendre a mon coeur, 
JDu ton, dont elle parle au coeur d'un Empereur. 

R AC. 

Vn offrit né fans fard, fans baffe complaifance, 
Eait ce ton radouci que prend la medtfance. B 01. 

On dit auflî ironiquement, Il eft bon fur ce ton-là ; 
pour dire , qu’une chofe eft ridicule , ou mal fon¬ 
dée. 

Ton. Terme de Marine. C’eft la partie du mât entre la 
hune, &lechouquet. 

T O N. Pronom perfonnel poffeflîf, qui a au féminin 
ta, 3c qui fe dit même pour le féminin, quand le mot 
fuivant commence par une voyelle. Ton logis , ta 

maifon. Ton amour, ton entreprife. 
TONDAILLE. fubft. f. L’aftion de tondre les 

moutons. Les Ifraëlites avoient des temps de re- 

jouïlîancc , comme la tondaille de leurs moutons. 

Fleuri. 
TONDEUR, fubft. m. Artifan qui fait le metier de 

tondre. Un Tondeur de draps. Les Tondeurs de draps 
fc doivent fervir de chardons de Bonnetiers, pour cou¬ 

cher leurs draps 3c leurs ferge« , & il leur eft deffendu 

de fe fervir de cardes, 3c d’en avoir en leurs maifons. 

Tome 11 J. 

ton. 
Un Jardinier tondim de buis & de paliflades. Un Ton- 
deur de bêtes à laine. 

On appelle proverbialement les piqueurs d’efcabelle, des 
parafites, tondeurs de nappe. 

T O N D I N. fubft. m. Terme d’Architecture. Petite 
baguette : c eft la meme chofe que l’aftrngale qui fe 
met au bas des colonnes. 

TONDRE, v. aéfc. Je tond, fe tondois, fe tondis, 
f'ai tondu. Coupper, retrancher le poil fuperflu. A 

l’égard des hommes, il fignifie feulement, Coupper 
les cheveux, ou fur le peigne, ou avec le rafoir, foit 
pour orner la tête, foit pour la rafer. Mais il ne fe dit 
guère que dans la converfation 3c en raillant. Qui 
vous a lî bien tondu ? On tond les Moines, les enfarîs 

de Choeur. La peine d’une femme adultéré eft d’être 
tondue 3c rafée, 3c mife dans un Couvent. En mon 

jeune âge n’y avoit plus grande ignominie que d’être 
tondu : nul n’étoit tondu lors les Moines : mais advint 
que François I. ayant été bleffé à la tête, les Méde¬ 
cins furent d avis de le tondre. A fon exemple on dé¬ 
généra de cette veneràble ancienneté. Au commen¬ 
cement du régné de ce Roi chacun portoit longue che¬ 
velure , 3c barbe rafe, 3c maintenant chacun eft ton¬ 
du , 3c porte longue barbe. P a sq^ 

Tondre, fe dit auflî des brebis, des barbets, 3c au¬ 

tres animaux dent on peut tirer de la laine, de la bour¬ 
re , ou du poil propre à faire des chapeaux, des ca¬ 

melots , ou autres étoffes. Les Hebreux faifoient des 
Fêtes pour tondre leurs brebis. 

Tondre, fe dit auflî des plantes, des arbres. Il faut 

que les Jardiniers ayentfoinde tondre le buis des par¬ 
terres , les buiflons de romarin, les paliflades de char¬ 
me 3c de fileria. En quelques lieux on le dit auflî de 

l’herbe des prez, 3c des arbres qu’on dépouillé de leurs 
branches. 

Tondre, fe dit auflî des draps, 3c de quelques étof¬ 
fes de laine, pour les rendre plus unies. On tond des 
draps avec de grandes forces, des tapis, des couver¬ 
tures. 

Tondre, fe dit figurément 3c baffement en Morale, 
en parlant de ceux contre l’avis defquels on a pronons 
cé. Ce Rapporteur avoit ouvert un bon avis, 3c ce¬ 
pendant il a été tondu. L’Avocat Gene/al a bien plai¬ 
dé, mais il a été tondu, un autre l’a emporté fur lui. 
Pafquier dit que cette figure eft tirée des Moines, 
qu’on appelle tondus, quand ils ont renoncé à toutes 
les brigues 3c efperances des biens de ce monde. 

Tondre, fe dit proverbialement en ces phrafes. A 
brebis tondue Dieu lui mefure le vent ; pour dire, qu’il 

ne nous envoyé pas plus d’affliétion que nous n’en pou¬ 
vons porter. On dit d’un homme fort avare, qu’il 

tondroit fur un œuf. On .dit auflî, qu’il faut tondre fes 

brebis, 3c non pas les écorcher; pour dire, qu’il ne 
faut pas exiger d’une perfonne plus qu’elle ne peut. 
On dit auflî, A la St. Aubin l’on tond les veaux. On 
dit auflî d’un homme pelé , qu’il eft ras 3c tondu com¬ 
me un Moine, comme un enfant de Chœur. On dit 
auflî par imprécation, Je veux qu’on me tonde, ou je 
veux être tondu, fi je fais cela: pareeque c’étoit au¬ 
trefois une ignominie en France que de tondre les che¬ 

veux ; 3c cette peine étoit mife au même rang que la 
fuftigation par les loix de Charlemagne. On dit auflî, 
qu’un homme fe laiffe tondre la laine fur le dos ; pour 
dire, qu’il eft lâche, 3c trop patient. On dit auflî 
d’un indifferent, qu’il ne fe foucie ni des rais ni des 

tondus ; 3c d’une compagnie qu’on méprife, Il n’y a 
que deux tondus, 3c un pelé. 

Tondu, U h. part. palf. 3c adj. 
TONGA, f. m. Petit infeéte du Brefil de la grofleur 

d’une puce. 
T O NI QJLI E. adj. Terme de Medecine, qui fe dit 

Y V V v v z d’un 



TON. 
d’un certain mouvement de mufcles, lorfque leurs fi¬ 
bres s’étendent, 5c demeurent tendues, en telle for¬ 

te que la partie femble être immobile, quoiqu’elle fe 
meuve effectivement, comme il arrive aux hommes 

qui font debout, ou aux oifeaux qui planent. Ainfi 
Galien d:t que les mufcles agiiïent même en repos ; 

car lorfqu’ils ont fait quelque contraction pour fe tenir 

en un certain, état, la confèrvation de cette contrac¬ 

tion eft ce qu’on appelle le mouvement tonique. 

Ce mot vient du Grec teïnein, étendre. 
TONLIEU, f. m. C’eft un droit feigneurial qui fe 

leve en plufieurs Coutumes, qui fe paye par les ven¬ 
deurs ou acheteurs de denrées ou marchandifes pour le 

lieu & place qu’ils occupent dans les Foires ou Marchez 
pour les expofer en vente. On l’appelle en quelques 
lieux tonnelieu, toulteu, ou thonneu, 5c en d’autres en¬ 
droits plaçage. On le dit auffi d’un droit qui fe paye 

pour chacune bête chevaline, 5c boeuf ou vache, ou 

chacune bête blanche. 

Ce mot vient du Latin telonium. 
TONNANT, ante. adj. Qui tonne, qui fait 

tonner. Il faut craindre Dieu tonnant, qui témoigné 

qu’il eft en colere. Defmarefts a dit dans les Vifion- 
naires : Digne de la grandeur d’un Jupiter tonnant, 

T o n n a n t e. adj. fem. qui ne fe dit qu’au figuré d’une 
voix forte & éclatante, d’une éloquence vehemente , 
qui entraîne, qui étonne l’auditeur. 

TONNE, f. f. Grand vaifléau de bois propre à gar¬ 
der du vin de plufieurs feuilles. On voit des tonnes en 
Allemagne qu’on ne vuide jamais, qui tiennent iôo. 

ou 200, muids de vin. On les appelle au pais foudres. 
On tient que la tonne ou cuve de Clairvaux tient autant 

de muids qu’il y a de jours en l’an. Les Vinaigriers 
font leur vinaigre dans des tonnes vinaigrées ou bien im¬ 
bibées de l’acide du vinaigre. 

Quelques-uns dérivent ce mot d’automne, pareeqae c’eft 
lafaifonoù l’onabefoinde tonnes ; d’autres de i’Alle- 

man tonne, qui fignifie la même chofe; Du Cangc 
de tunna ou tonna, mots de la baffe Latinité, où l’on 
a dit auffi tunnarc ; pour dire, entonner. 

Tonne, fe dit auffi des autres vailfeaux ronds de la tail¬ 
le des muids ou des pipes , plus ou moins. Les Mar¬ 
chands Merciers, Epiciers, 5cc. envoyent leurs mar¬ 

chandifes dans des tonnes. Les morues même viennent 
dans des tonnes. Il lui eft venu de Lion une tome de 
pièces de quatre fols. 

Tonne. Ce mot fe dit auffi de toute forte de raiffeaux 
en forme de tome, grands ou petits. 

On appelle tonne d’or, fuivant la maniéré de compter de 
Hollande & de quelques autres pais, une fommede 
cent mille francs, qui valent en France 120. mille li¬ 

vres. Mais on ne fe fert de cette phrafe qu’en parlant 
des gens de ces païs-là. U a donné une tonnt d’or en 
mariage à fa fille. 

Tonne, en termes de Marine, eft un gros tonneau 
vuide, 5c bien clos, qui eft mis en mer, & qui fur- 

nage au deffus d’un rocher, ou d’un banc de fable, qui 
fert de fignal aux Pilotes pour les éviter. En Hollan¬ 

de on a grand foin de mettre dans les lieux dangereux 
des tonnes 8c des balifes. 

TONNEAU, f. m. Vaiffeau de bois où l’on met 
particulièrement des liqueurs. Un tonneau de vin, 
d’huile, de miel, de cidre. Il faut aller percer le tou- 
neau. Ces goinfres ont mis le tonneau fur le cul. On 
vuide, on défoncé les tonneaux dans les rejouïffances 
publiques. L’ambition fuivit Diogene jufques dans 
fon tonneau : ce fut là qu’il eut l’audace de commander 
à Alexandre. St. Ev. 

Tonneau, fe d'.t aufîi d’une certaine mefure des li¬ 
queurs. Le tonneau de Berry & d’Orléans contient 
près de deux muids de Paris. Le tonneau de Bordeaux 

TON. 
contient quatre banques, qui font trois muids de Pa¬ 

ris. Il y a des Jatigeurs établis pour réduire routes les 

/mefures différentes des tonneaux à une mefure com¬ 
mune. 

Oh appelle auffi un tonneau de pierre de St. Leu, ou d’au¬ 

tre pierre tendre, la quantité de 14. pieds cubes. L’au¬ 
tre pierre fe vend à la voye. 

Le tonneau de mer tient trois muids de France, ou 28. 

pieds cubiques de Paris, & pefe 2000. livres : defbr- 
te que quand on dit qu’un vaiffeau eft du port de 300. 

tonneaux, cela veut dire qn’il porte 300. fois la valeur 
de 2000. pefant; c’eft-à-dire, 600000. livres; 8c 
pour cela il faut que l’eau de la mer qu’occupe le yaifleau 
en s’enfonçant pefe une pareille quantité. 

On dit proverbialement d’un homme qui diffipe autant 

de bien qu’on lui en peut donner, & qu'on ne peut 
enrichir, que c’eft un tonneau percé; par altuffonau 

tonneau des Danaïdes qui ne pouvoir jamais être 
rempli. La plupart des gens ont tant d’envie de par¬ 
ler qu’ils reflémblent à ce valet deTerence, qui ne 

pouvoir rien retenir, non plus qu’un tonneau percé. 
Bou. 

TONNELERIE. f.f. Lieu où l’on travaille du 
metier doTonnelier. Il y a une place à la Halle qu’on 
appelle la Tonnelerie. 

Tonnelerie, eft auffi chez les Chartreux & quel¬ 

ques autres Religieux , le lieu duConventoù font les 
cuves & les ‘futailles, où l’on cuve le vin, où l’on 
remplit les muids, 5cc. 

TONNELIER, eue. fubft. Artifan qui fait, qui 
relie des tonneaux , 5c toutes fortes de futailles, de cu¬ 
ves , de barils . 8cc. 

TONNELLE. Cf. Berceau de treillage, couvert 

deyerdure; cabinet qu’on fait dans les jardins, qu’on 
entoure de fileria, de chèvrefeuille, de coulevrée, 5c 
autre verdure foutenuë de perches, de charpente ou 
de fer. 

Tonnelle, eft auffi une efpecede filet pour pren¬ 
dre des perdrix ; cette chaffe fe fait avec un boeuf ou un 
cheval de bois peint, que le ChafTeur poufïe devant 

lui vers les perdrix pour les faire entrer dans la tonnelle ; 
c’eft-à-dire, dans un filet qui a 15. pieds de queue. 
On l’appelle auffi tombérel. 

Tonnelle, eft auffi une efpcce d’habit à la Ro¬ 
maine. 

T ONNELLER. v. n. Prendre du gibier avec la 
tonnelle. 

T O N N E L L E T. f. m. Partie d’un habit antique 
qui fe difoit des manches , 5c des lambrequins, 5c 
dont on fe fert encore aujourd’huy dans les Balets, les 
Opéra, 5c de certaines Tragédies 5c Comédies. On 

le difoit au/fi dans les carroufels d’un bas de faye, ou 
pourpoint pliffé, enflé 5ctourné en rond, avec un 
bas d’attache qui alloit jufque fous le tonnellet. 

TONNELLEUR. f. m. Chaflëur qui prend du 
gibier avec la tonnelle. 

TONNER, v. n. Faire un grand bruit, éclatant. Il 
fe dit au propre du bruit qui accompagne la foudre, 5c 

qui provient du choc de deux nues, d’où l’air qui y étoit 
enfermé fort avec grande violence. Pour moi, je croi 
que c’eft Dieu qui tonne, Boi. Voyez Tonnerre. 
Le ciel armé d’éclairs tonne contre la terre. Breb. On 

le dit plus communément à l’imperfonnel ; 5c l’Aca¬ 
demie ne l’employe point autrement. Il tonne plus fou- 
vent dans les païs montueux, que dans les plaines. Il 

tonne rarement en hiver. 

Ce mot vient du Latin tonare. 
Tonner, fe dit par lîmilitude, du canon, 5c de l’ar¬ 

tillerie qui font en batterie, ou lorfqu’on en tire plu¬ 
fieurs pièces enfemble. Je ne cours point aux lieux où 

le canon tonne. Mai. On entendoit de fix lieues ton- 
‘ ntt 
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TON. 
ner les batteries de ce fiege. On va tirer le feu de la 
Greve ; voilà déjà le canon qui tonne. 

Tonner, fe dit figurcment en Morale, d'un Orateur 
vèhement qui déclamé contre les vices, qui épouvan¬ 

te fon auditoire. Cet Avocat tonne dans le Barreau. 
Ce Miflîonaire tonne dans les chaires. Pindare, & So¬ 
phocle dans leur plus grande violence, durant qu’ils 
tonnent, 8c foudroycnt, pour ainfi dire, leur ardeur 
vient mal-à-propos à s’éteindre. Boi. 

Tonner , fe dit auflî pour , Criailler , quereller, 
faire du bruit. Xantippe voyant que Socrate ne fe fou- 
cioit point de fcs criailleries , lui jetta un pot de cham¬ 

bre fur la tête : je me doutois bien, dit Socrate, qu’il 
pieuvroit après avoir tonné. Ablan. 

On dit proverbialement, quand on eft dans un lieu où 

l’On fait grand bruit, qu’on n’y entend pas Dieu ton¬ 
ner. 

TONNERRE, f. m. Bruit qui fe fait par le. choc 

de deux nuées, quand elles crevent, s’enflamment, 
& fe brifent. Il fe forme quelquefois plufieurs nues 
les unes au deffus des autres, qui font alternativement 
compofées de vapeurs , & d’exhalaifons que la chaleur 

a enlevées des entrailles de la terre. L’air qui s’efl: 
échauffé dans le voifinage de la terre s’élevant vers les 

plus hautes nues s’y applique, & en condenfe les par¬ 
ties : ce qui fait que cette nuë dcfcend toute entière 
avec vîteffe fur la plus baflc : cela étant, l’air qui eft: 
preflfé entre la nuë de deflus , 8c celle de deflous fort 
par les extremitez, &par un partage fi étroit, qu’il 
produit un grand bruit en s’échappant î c’efl: ce qu’on 

appelle le bruit du tonnerre. Roh. Ce qu’on a coutu¬ 
me d’appeller tonnerre, prend le nom de foudre quand 
il fait quelque fracas. Id. Ce qü’on dit du carreau du 

tonnerre, ou de la foudre * efl; fabuleux. Id, En ma¬ 

tière de Poëfie, 
Ce ri eft plus la vapeur, qui produit le tonnerre j 

C’eft Jupiter arme pour effrayer la terre. Boi. 
Qu’efl: devenu ton tonnerre autrefois fi redoutable ? ce 
n’eft plus qu’un bruit vain, 6 Jupiter ! 8c pourquoy 
va-t-il renverfer des édifices qui ne t’ont fait ni bien ni 

mal? Ablan. • 
A qui. Dieu tout fuiffant, qui gouvernes la terre, 
A qui referrez.-vam les éclats du tonnerre ? 
Pourquoy frapper plutôt, en for tant de vos mains, 
L’audace des rochers , que celle des humains ? 

B R E B. 
Tonnerre, fe dit aüfli du bruit des canons, de l’ar¬ 

tillerie , de.la puiffance guerriere du Prince. Il efl; ar¬ 
mé du tonnerre, mais ç’eft pour donner la paix. Il a 

fait ouïr fon tonnerre fur la terre 8c les mers. L’or ful¬ 
minant fait un bruit auflî grand qu’un coup de ton¬ 
nerre. 

Tonnerre, fe dit figurcment en Morale. On dit 
d’un Orateur vehement , que fon éloquence efl; un 

tonnerre. Longin a comparé Demofthene au tonnerre, 
qui brife, 8c fracafle tout. On dit d’une perfonne qui 
crie, qui tempête dans une maifon, que c’efl: un ton¬ 
nerre continuel. N’allëz pas dès l’abord crier à vos 

leéleurs d’une voix de tonnerre. Boi. On dit encore 
d’une nouvelle affligeante, ou d’une fatire piquante, 
que c’eft un coup de tonnerre. Ce Critique impitoyable 

a lancé fur vous fon formidable tonnerre. Oe. M. On 
dit qu’un homme efl à l’abri du tonnerre, quand il a 
quelque charge, quelque protection qui le met à cou¬ 

vert des accidens dont la fortune le pouvoit menacer. 
On a dit du Roi, qu’à l’abri de fes lauriers fon Royau¬ 

me efl: à couvert du tonnerre. 
TONSILLE, f. f. Terme d’Anatomie, C’efl: un 

nom que quelques-uns donnent aux glandes amygdales 
qui font fituées proche la racine de la langue, à cha¬ 

que côté de la luette. 

ton. 
TONSURE, f. f. Action de eoupper les cheveux » 

ëc de îaler la tctc. Anciennement la tonfure étoitune 
marque d’infamie en France : enforte que lorfqu’on 
vouloir rendre un Prince incapable de fucceder à la cou¬ 
ronne , on le faifoit tondre, & rafer. 

Tonsure. Terme Ecclefiaflique. C’eft l’entrée dans 
les Ordres Eccleliaftïques ; la première ceremonie qui 
fe fait pour devouër quelcun à l’Eglife, en le prefm- 
tant à l’Evêque, qui lui donne le premier degré de 

Cleiicatuie, en lui couppant une partie des cheveux 
avec quelques prières, 8c bénédictions. La Tonfure 
efl: un Ordre, ou du moins la marque , & même la 

forme de l’Ordre Ecclefiaflique en general. Loy. La 
tonfure fufflt pour être Clerc ; il n’en faut pas d’avanta¬ 

ge pour ceux qui n’entrent dans le Clergé precifément 
qu autant qu il en faut pour jouir d’un Bénéfice. On 

peut recevoir la tonfure à l’âge de fept ans. Un Béné¬ 
fice a fimple tonfure, efl un Bénéfice qui fe peut pof- 
feder par un enfant de fept ans qui a feulement la tonfu¬ 
re. La bafe & le fondement de tous les Ordres, c’eft 
la tonfure. Celui qui ne juftifie pas de fes lettres de ton¬ 
fure , eft incapable de tenir Bénéfices. 

T onsure, eit auflî la couronne que portent les Clercs 
& les Ecdefiaftiques pour marque des Ordres & des 
rangs qu’ils tiennent dans l’Eglife. Les Barbiers ont 
des marques , des mefures des tonfures differentes qu’il 
faut faire félon les differens degrez des Ordres. Une 

tonfure de Clerc , de Soû-Diacre , de Diacre , de 

Pretre. Elles vont toujours en augmentant fuivant la 
dignité des degrez de l’Ordre. Cet ufage efl: fort an¬ 

cien dans l’Eglife , 8c l’on n’en fçait pas bien l’ori^* 
gine. 

Tonsure, fe dit figurcment 8c baflement de ce qu’on 
veut faire pafler pour fort fimple, mince & délié. Un 

Doéteur, un Médecin , un Avocat à fimple tonfure , 
font ceux qui ont peu de capacité, de meçite. On die 
auflî d’un habit mince, léger 3c fans ornement, qu’il 
eft a fimple tonfure. 

TONSURE R. verb. a<5L Conférer la tonfure. Un 
Evêque ne peut tonfurer que fcs Diocefains , fi ce n’efl: 
qu’on lui fafle apparoir d’un dimifloirc. 

Tonsure, e e. part. palf. 8c adj. Ce mot n’eft ufite 
qu’au inafculin. Clerc tonfure. 

Il eft auflî fubft. Les Tonfurez. doivent vivre fans aucun 
fcandale. 

T O N T E. fubft. f. Branchage des bois qu’on tond, 
qu’on couppe de temps en temps. La tonte des faules , 
marfaux , aunes , peupliers , 8cc. appartient à un Ufu- 
fruitier, à un Fermier. 

T o n t e , fe dit auflî du temps où l’on tond les brebis , 
8c de l’aétion de celui qui tond. Voici bientôt laiaifon 
de la tonte des bêtes à laine. Il a employé deux jours à 
la tonte de ce troupeau. 

T O N T IN E. f. f. Ce mot efl: nouveau ; la tontine 
confifte en 1400. mille livres de rentes viagères, que 
le Roi*a créées fur la maifon de ville de Paris par un Edit 

du z. de Décembre 1689, Ces rentes font à fond per¬ 
du , 8c aflîgnées fur les aides, les gabelles & les cinq 
grofles Fermes , & conftituées fur un pied proportion¬ 
né à l’âge des Rentiers, qui font divifez en 14. claf-* 
fes, 8c dont les furvivans héritent des morts 1 deforte 
que le dernier qui demeure d’une clafle, reçoit feul le 
revenu du capital des rentes de fa clafle. Mettre à la 

tontine. 
Ce mot eft venu de Laurent Tonti qui en a été l’inven¬ 

teur , comme il paroît par l’Edit du Roi pour la créa¬ 
tion de la Société de la Tontine Royale en h>5 3. 

T O N T U R E. f, f. Ce qu’on tire, ce qu’on couppe 
du drap, ou d’une autre étoffe qu’on tond. Le meil¬ 
leur rouge dont fe fardent les femmes eft un extraie 

qu’on tire de la tonture des draps d’écarlate. 

V V Vvv 3. On 



ton. top. 
On appelle aufli tenture, l’herbe qu’on recueille dans un 

pré. Il a acheté la tmur< de cinq arpens de pré. 
T o n t u R e » en termes de Marine , eft un rang de 

planches dans le revetement du bordage contre la cein¬ 

te du franc tillac. On dit aufli, que des vaifleaux font 
dans leur tontine, lorfqu’ils ont une bonne afliette, «5c 

qu’ils gardent leur contrepoids tant fur l’avant que fur 

l’arriere. 

• T O P. 

T O P A S E. fubft. fem. Pierre precieufe qui tient le 
troifiémc rang apres le diamant, & qui a la même du¬ 

reté que le faphir, quand elle eft Orientale ou d’E¬ 
thiopie. Sa couleur eft d’un jaune d’or, ou de citron , 
mignarde, fatinée«5cfort agréable, «Scelle reçoit un 
admirable poliment. Celle du Pérou eft bien moins 

dure, «5c fa couleur eft orengée. Il y a aufli une topafe 
de Boheme qui a un jaune tirant fur le noirâtre, 6c qui 
a un poliment fort gras , à caufe qu’elle eft bien moins 
dure. On l’appelle topafe, d’une Ile de la Mer Rouge 

de meme nom , où Juba Roi de Mauritanie la trouva 
le premier, à ce que dit Pline : mais les Hcbreux la 
connoiffoient auparavant , comme on voit dans le 
Pfeaumen8. On dit que la ftatué d’Arfînoé femme 
de Ptolomce Phiiadelphe étoit de topafe, quoyquel- 
le eût quatre coudées ; ce qui n’eft pas vraifembla- 
ble. La topafe fe blanchit dans de l’or fondu entre 
deux crcufets, mais avec le temps elle reprend fa cou¬ 

leur. 
TOPE. Sorte d’interjeélion. Terme du jeu de Dez, 

dont fe fert celui qui tient le dé, & qui veut bien jouer 
la pofte qui lui eft propofée par celui qui dit maffe. On 

ajoute quelquefois tope 6c tmgue ; pour dire , je le 

tiens. 
Ce mot eft venu de l’Efpagnol toppo y tingo, aufE-bien 

que plufieurs autres mots du jeu. Menace. 
T o p f. , fe dit aufli en débauché, lorfqu’on accepte un 

deffi de boire, ou une Tant é qu’on porte, & dont on 
promet de faire raifon ; c’cft-à-dire, d’en boire au¬ 
tant. A qui dit maffe, on répond tope. 

Tope, fe dit aufli dans les difeours familiers , des con- 
fentemens ou approbations qu’on donne à quelque cho- 
fe. Voulez-vous aller promener en un tel lieu, faire 

une telle partie P Tope à cela. C’eft une homme com- 
plaifant qui dit toujours tope, quelque chofe qu’on lui 
propofe. 

TOPER, v. n. Dire tope ; confentir à quelque cho¬ 
fe. Quelque gros jeu qu’on joué, il tope toujours. Je 

n’aiffe jamais cru qu’il dût toper à cette propofition, 
«5c l’agréer. 

TOPINAMBOUR, f. m. Plante qui pouffe une 
ou pluficurs tiges â la hauteur de douze pieds , ou da • 
vantage, revetués de beaucoup de feu:lies longues, 
larges, pointues, decouppées profondément en leurs 

bords. Ses fleurs font , belles , radiées , de couleur 
jaune. Il leur fuccede des femences menues, garnies 
chacune dans le haut de deux feuilles, 6ccnchafiécs 
dans une feuille pliée en goutiere. Ses racines font 

* grêles, rampantes , fe répandant au long 6c au large, 

auxquelles font attachez des tubercules, appeliez aufli 
topinambours , gros comme des poires , quelquefois 
comme le poing , boffus, de figures inégalés de mê¬ 
me que les truffes, mais liffes, charnus, rougeâtres 
en dehors , blancs en dedans , d’un goût doux 6c 
agréable approchant quand ils font cuits, de celui de 
l’artichaud. On les accommode de diverfes maniérés 
four les manger. En Latin helïanthemum Indicum tu- 
berofum C. B au h. Mr. Tournefort met cette plan¬ 
te parmi les efpeces de corona folü, il l’appelle corona 

folis parvo fore, tuberofa radice. Le nom de topinam- 

TOP. TOQ^TOR. 
bout lui a été donné, pareeque fon origine vient du 
pais des Topinambours dans les Indes. 

T O P I QU E. adj. mafe. 6c f. Terme de Rhétorique. 

C’eft un argument probable qui fe tire de plufieurs 
lieux 5c circonftances du fait. Ariftote a écrit des To¬ 

piques en huit livres. Ceux de Cicéron enfeignent les 

moyens de faire toutes fortes d’argumentations proba¬ 

bles. 
T o p i Q.U e , fe dit aufli en Medecine, des emplâtres, 

cataplafmes 5c antres remèdes extérieurs qui s’appli¬ 

quent fur la partie affligée 5c douloureufe. La goutte 
ne fe guérit point par des remedes topiques, il faut aller 

à la fource du mal. Les topiques foulagent pour un 
temps la douleur. 

Ce mot vient du Grec topos qui lignifie lieu. 

TOPOGRAPHIE, f.f. Carte particulière, ou 
defeription de quelque lieu. On a fait une carte topo¬ 
graphique de Paris, 5c de fa banlieue, 

T O CL 
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T O QU E. fubft. fem. Bonnet d’homfne de figure cy¬ 

lindrique , ou d’une forme de chapeau, qui n’a qu’un 
petit bord. Les Officiers de la Chambre des Comptes 
portent des toques de velours. Les Confuls, les Maî¬ 

tres 5c Gardes des Corps des Marchands en portent 
aufli. C’étoit autrefois la coëffure de tous les Officiers 
qui n’étoient point graduez. Encore aujourd’huy les 

penfionnaircs des Colleges qui font dans les Humani- 
tez, portent des toques lorfqu’ils font en robe. Les 

cent SuifTes de la Garde du Roi portent aufli des to¬ 
ques. 

Ce mot vient du Latin toga. Il eft fort ancien en Fran¬ 

çois, «5c fignifioit un bonnet rond. On l’appelloit aufli 

torque : 6c toc en langage Celtique ou Bas-Breton fi¬ 
gnifioit chapeau. 

T o Q.U e > eft aufli un terme de certaines Religieufès 5 
pour dire, un lii ge de chanvre ou de gros lin qui cou¬ 
vre les épaules 5c l’eftomac des Religieufes du St. Sacre* 

ment. Port-R. 
T O QU E R. v. aft. Vieux mot qui lignifie heurter> 

5c qui ne fe dit plus que dans les Provinces, fi ce n’eft 

en ce proverbe, Qui toque l’un, toque l’autre ; & chez 
les buveurs, qui difent toquer le verre ; pour dire, 
faire toucher un verre contre un autre. 

T O QU E T. f. m. Bonnet d’enfant, &fur tout de 

petite fille , ou de fervante. Un toquet de fatin. Cet 
enfant a encore le toquet. Ces païfannes fefont bat¬ 

tues , 5c fe font pri fes au toquet. 
Quelques-uns ont dérivé ce mot de toga, pareeque c’eft 

une piece de l’habillement qui couvre la tête. 
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TORCHE, fubft. fem. Bâton de fapin » ou d’autre 
bois refineux, entouré de cire 5c de meche, qui étant 

allumée, fert à éclairer, ou qui eft portée par hon¬ 
neur en quelque ceremonie. On porte des torches aux 
Procefiions du Saint Sacrement. On en portoit aux 
enterremens : maintenant on fe fert de flambeaux. 

Dans l’amende honorable le criminel doit avoir une 
torche ardente â la main du poids de deux livres. Les 
torches de deux livres doivent avoir cinq pieds de long : 

celles d’une livre 5c demie quatre pieds 5c demi : celles 
d’une livre quatre pieds, fuivant les ftatuts des Epi¬ 

ciers. 
Ce mot vient â torquendo, feu torfione. On appelle en¬ 

core tortis , de la petite bougie tortillée. Nicod. 
Torche, eft: aufli un nom qu’en donne à la graiffe , 

ou â la refine qui fort du pin, du garipot, 5c de la me- 

lefe, 



1 

T ° R. 
iefe, dont on fait la poix. Le pin fe convertit en tor¬ 
che , quand il fe pourrit. 

Torche, s’employe auffi figurément. Helene fut la 
torche fatale qui caufa l’embrafement de Troye. 

Torches. C’eft ainfi qu’on appelle en termes de. 
Chafle, les fientes des bétes fauves, quand elles font 

à demi-formées. Saln. 
Torche. Les Vaniers appellent quelquefois de ce 

nom, le bord d’un panier. 

Torches, ou Fenons. T erme de Chirurgie, font 
des bâtons de la grofleur d’un doigt, lefquels on en¬ 
veloppe de paille, pais d’un demi-linceul, 5c font ap¬ 
propriez aux jambes 8c aux cuifles rompues. 

TORCHE-CUL. f. m. Méchant papier ou linge 
dont on s’efluye le derrière. Comment Gargantua re¬ 
connut l’efprit de fon fils à l’invention d’un torche-cul : 
c’eft un Chapitre de Rabelais. 

T O R C H E - N E Z. fubft. m. T erme de Manege, 
eft un petit infiniment de bois qui avec une courroye 
ferre étroitement le nez d’un cheval, qui l'empêche de 

faire de defordre, & de le débattre, lorfqu’il eft trop 

fougueux , & qu’on lui fait le poil , ou qu’on le 
ferre. 

TORCHE-PINCEAU, f. m. Petit linge dont 

le Peintre fe fert pour nettoyer fes pinceaux , 8c fa pa- 

“ lette. 
T O R C H E R. verb. aét. Nettoyer, ôter l’ordure 

qui eft fur quelque chofe. On torche les pots 8c les 
plats avec des torchons. Les Nourrices torchent les 
enfarçs qui ne font pas nets. On fe torche le derrière 
des écrits des mechans Auteurs On dit auffi, Torcher 
fes fouliers ; torcher fes doigts, quand ils font gras. 
Les Batteurs d’or difent auffi. Torcher le quarteron 

d’or ; pour dite , le nettoyer avec un morceau de 

drap. 
Ce mot vient de tergere. Nicod. 
Torcher , fignifie auffi, Enduire avec de la terre 

gralfe, ou faire un mur de bauge. Il faut employer 

deux journées de païfans à torcher cette grange, cette 

cloifon. 
On dit proverbialement* qu’un homme n’a qu’à fe tor¬ 

cher le nez d’une affaire, ou s’en torcher la barbe ; pour 
dire, qu’il n’y reüffira pas, que ce n’eft pas pour fon 
nez. On dit auffi de celui qui ne veut pas profiter des 

remontrances qu’on lui fait, qu’il s’en torche le der¬ 

rière. 
Torché, ée. part.paff.8cad}. 
TORCHETTE. fubft. fem. Terme de Vanier. 

Ofiers tortillez au milieu de la hotte. Faire une tor- 
chette. 

T O R C HIE R E. f. f. (L’Academie dit Torchère.) 
Efpece de guéridon fort élevé fur lequel on met un 
flambeau , une girandole , des bougies dans les fil¬ 
les des Palais, des grandes maifons. On appelle cet¬ 
te efpece de guéridon , torchère, pareequ’on y met 
de gros flambeaux de cire auffi gros que des tor¬ 
ches. 

TORCHIS, fubft. m. Terre graffe detrempée avec 
du foin ou de la paille, dont on fait les murailles de 
bauge, lescloifons, les granges de la plupart des mé¬ 
tairies delà campagne, & quelquefois de Amples en¬ 

duits. 
TORCHON, f. m. Morceau de grofle toile dont 

on fe fert pour torcher & effuyer la vaiffelle, les fou¬ 

liers, les meubles, les planchers. On a donné tant 
de pacquets de torchons à la Blanchifleufe. 

Torchon, fe dit auffi dans les atteliers, des gros 
bouchons de paille qu’on met fous les pierres, lors¬ 
qu'on les tranfporte, ou qu’on les monte, pour em¬ 

pêcher qu’elles ne s’écornent j 5c on dit un bar arm» 

de fes torchons. 
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Torchon, eft auffi un terme de mépris, qui fe die 

des linges, des habits filles, malpropres 5c flippez. 

Quand on donne à ce falope du linge 8c des habits 
neufs , au bout de huit jours ce ne font plus que des tor¬ 
chons. 

TORDES, ou Sxuverabans. Terme de Marine. Ce 
font des herfes, ou anneaux de corde que l’on met près 
des bouts des grandes vergues , pour empêcher que les 
écoutes des hunes ne coupent les rabans. 

TORDEUR, e u s e. fubft. mafe. «Se f. Terme de 
Lainier. Celui ou celle qui tord la laine pour les lai- 
niers. Envoyer de la laine au Tordeur \ ou à la Tor- 
deufe. 

T O R D I O N. fubft. m. Terme de Danfe. C’eft le 
nom qu’on a donné à une ancienne danfe qui fe danfoit 
avec unemefure ternaire, après la baffe danfe 5c fon 
retour, 5celle en faifoit comme la troiliéme partie. 
C’étoit une efpece de gaillarde, qui n’en étoit diffe¬ 
rente , finon en ce que le tordion fe danfoit bas 5c par 
terre d’une maniéré legere 5c prompte ; 5c la gail¬ 
larde fe danfoit par haut d’une mefure lente 5c pe- 
fante. 

TORDRE, verb. aét. Je tord. Je tordis. J'ai tordu. 
Je tordrai. Tourner en long 5c de biais en ferrant ; 
preffer une chofe circnlairement. Tordre du linge pour 
en faire fortir l’humidité. Les Cordiers ont des ma¬ 
chines pour tordre leurs cordes , pour faire des cables. 
On fait des hares de fagot avec des branches de menu 
bois qu’on tord. 

Tordre , fignifie auffi , Faire une grimacé ", ou fe 
mettre en une pofture qui n’eft pas naturelle. Les 
Courtifans d’Alexandre tordotent le cou pour imiter leur 
Maître qui panchoit un peu la tête. Il y a des gens qui 
tordent la bouche, qui font des grimaces. Les Bate¬ 
leurs fe tordent le corps en cent façons. 

Tordre, fignifie quelquefois. Etrangler. ^On tord 
le cou à des poulets qu’on veut tuer. On dit que le 
Diable tord le cou aux Sorciers, quand il les fait mou¬ 
rir. On dit auffi par menace à des enfans. Si je croyois 

que tu duffes être un poltron , un frippon, je te tor- 
droit le cou. 

On dit au figuré, Tordre un homme ; pour dire, le prefi- 
fer, l’obliger à parler. Preffez les , tordez, les, ils dé¬ 
gouttent l’orgueil, l’arrogance, la prefomption. La 
Bruy. On dit auffi , Tordre le fens d’un pafl'age ; pour 

dire, lui donner une violente interprétation, éloignée 
du fens de l’Auteur. 

On dit proverbialement d’un homme qui mange goulû¬ 
ment , qu’il ne fait que tordre 8c avaler. On dit auffi 
de ceux à qui on veut reprocher trop de jeuneffe, ou 
un manque d’experience, Si on lui tordoit le nez , il 

en fortiroit du lait. 
Tordu, uï; Tors, Torse; Tort, Tor- 

t e , font trois participes paffifs du verbe tordre, qui 
fe difent'en diverfes occafions. Il a eu le cou tordu par 
le Diable. Ce rheume lui a rendu le cou tors. Une co¬ 
lonne torfe. Il a eu naturellement une jambe tortey 
qui n’eft pas bien droite. On dit auffi par mépris gueu¬ 

le torte. 
TORE, fi m. Terme d’Archite&ure, qui fe dit des 

gros anneaux des bafes, ou des colonnes. C’eft la 
grofleur,du tore qui le diftingue des aftragales. Les ba¬ 
fes des colonnes Tofcanes, 5c Doriques n’ont qu’un 

tore; les bafes Attiques en ont deux. Quelques-uns 

l’appellent auffi bâton, bofel, 8c rond. 
TORILLON. Voyez Tourillon, qui eft le 

mot d’ufage. 
TORMENTILLE. f.f. Plante qui pouffe plu- 

fieurs petites tiges longues d’environ un pied, velues, 
rougeâtres , grêles , rampantes , garnies de feuilles 

fcmblables à celles de la quintefeuilla, 5c rangées de 
naê- 
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tïiême, maïs au nombre de fept fur une queue. Ses 
fleurs font chacune à quatre feuilles difpôfces en rofe, 

' petites , de couleur jaune , foutenucs par un baflln 
’ decoùppc en huit parties, quatre grandes & quatre pe¬ 

tites placées alternativement. Lorfque cette fleur eft 

paflee, il lui fuccedc un fruit prefque rond dans lequel 
font ama/iccs pluficurs femences oblongues , menues. 
Sa racine eft tubereufe, plus greffe quelquefois que le 

pouce , raboteufe > inégalé , rougeâtre , fibretife. En 

Latin tormentilla jjlvcftris. C. Bauh. La racine de 
tormentiüe eft aftringente, propre pour les cours de 
ventre , pour le vomifle nient , pour les hémorra¬ 

gies. 
Ce mot vient du Latin tortnentum, tourment. On a don¬ 

ne le nom de tormentiüe à cette plante, pareeque fa 
racine pulverifée & mêlée avec un peu de pirethre & 
d’alun, & inife dans la cavité des dents, foulage le 

tourment que leur douleur caufe. 
TORMINAL. f. m. Arbre qui croît à une hauteur 

mcdiocre, & dont le tronc eft couvert d’une écorce 
lifle & blanchâtre. Son bois eft blanc & dur. Ses 

feuilles font femblables à celles du fureau aquatique , 
un peu moindres , ayant la forme d’un pied d’oye. 
Ses fleurs font à plufieurs feuilles difpofccs en rofe, 
blanches-pâles, ramaflees en grappe. Il leur fuccede 
des fruits rends , de couleur de fer, marquez de pe¬ 
tits points blancs, d’un goût auftere au commence¬ 
ment , & qui devient enfuite un peu aigre & agréable. 
Ces fruits renferment des femences femblables à celles 
du poirier, plus petites , prefque triangulaires, de 
couleur de châteigne. En Latin mefpilus apii folio firl- 
vefiris non fpinofa , five forbus torminalis. C. Bauh. 

Le fruit de cet arbre eft bon pour les tranchées, pour la 

diarrhée, pour la diflenterie. 
Ce mot vient du Latin tormina, tranchées » à caufe que le 

fruit dû t or minai eft propre pouf les appaifer, 
TORON, fubft. mafe. Terme de Cordier.. C’eft un 

cordon fait de plufieurs fils , dont l’aflecnblage com- 
pofe un gros cordage. Le grand étai eft d’ordinaire 
compofé de quatre torons , & chaque toron de quarante 

fils. 
TORPILLE, f. f. PoifTon de mer qui jette une hu¬ 

meur fi froide, quelle engourdit la main du Pêcheur , 

foit qu’il pcche avec la main , foit avec le filet, foit 
avec la fouine. Elle endort auflî les poiflons dont elle 
fait fa pâture. La torpille eft mife au nombre des poif- 
fons plats 8c cartilagineux, comme la raye, le turbot, 
la foie, la tareronde. Son corps eft rond, fi on en ôte 

la queue. Sa tête eft tellement enfoncée entre fes épau¬ 
les , qu’elle ne paroît aucunement. Elle a deux petits 

yeux , & outre cela deux trous en forme de croiflant, 
toujours ouverts ; une petite bouche garnie de petites 
dents, 8c au deflus de deux pertuis qui lui fervent de 
nafeaux. Elle a cinq ouïes de chaque côté, petites & 
recourbées, 8c deux ailes fur la queue. La- peau de 
deffuseft molle, deliée, blancheâtre; celle de def- 
fous jaunâtre , tirant à la couleur de vin. Il y en a quel¬ 
ques-unes qui ont fur le dos cinq taches noires , ron¬ 
des , difpofées en pentagone. D’autres en ont plu¬ 
fieurs fans ordre. D’autres n’en ont point du tout. 
Ariftotè dit qu’on en a vu une qui avoit fait 8o- petits. 

Nonobftant le venin qu’elle jette en vie, on ne laifle 
pas d’en manger la chair, & Hippocrate en recom¬ 
mande l’ufage en plufieurs maladies. Matthiole dit 
qu’il n’y a point d’homme qui ait le bras fi fort, qu’il 
puifle long temps foutenirune torpille vive. Le Sieur 
Stephano Laurenzini Florentin a fait un Traitté parti¬ 
culier de la torpille. Il dit que la petite efpece ne pefe 
jamais plus de fix onces ^ & que celles de la grande 
vont depuis 18. jufqu’à 24. livres. Il met ce poiflon 
au nombre des vivipares, quoyqu’il ait des œufs. Son 
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coeur palpite huit ou neuf heures après qu’il eft arrache; 
mais il foutient qu’il faut toucher la torpille immédiate¬ 
ment avec la main nue en deux mufcles qui l’entourent 

où refide fon venin, pour en fentir l’engourdiflement. 
En Latin torpédo: 

T O R QU E. fubft. fem. Terme de Blafon, qni fe 

dit d’un bourlet de figure ronde tant en fa circonferen- 
ce qu’en fon tortil, étant compofé d'étoffe tortillée, 
comme le bandeau dont on charge la tête de More , 
qui fe pofe fur les Eciis. Elle eft toujours des deux 

principaux émaux qui font le gros des Armoiries, 

aufli-bien que les lambrequins. C’eft le moins noble 
des enrichi flemens qui fe pofent fur le heaume pour 
cimiers. 

T O R QU E T. f. mafe. Il n’a d’ufage que dans .cette 

façon de parler populaire & baffe i Donner du torquet 
à quelcun; pour dire, le tromper, lui dire descho- 

fes contraires à ce que l’on penfe pour le faire tomber 
dans le panneau. Je lui ai donné du torquet. 

T O R QU E T T E. f. f. Certaine quantité de marée 
entortillée dans de la paille. 

TORREFACTION, f. f. Terme dePharma- 
cie. C’eft une efpecc déflation qui fe foit lors qu’après 
avoir réduit en poudre quelque drogue, comme de la 

rhubarbe ou des myrobolans, on met fur une platine 
de fer ou d’argent qui a été placée fur un feu modé¬ 
ré , cette poudre jufqu’à ce qu’elle commence à s’ob* 

fcürcir, ce qui eft une marque que ces remedes ont per¬ 
du leur vertu purgative, & qu’ils en ont aquife, une 
plus aftringente. 

Ce mot vient du Latin tùrrefacere, rôtit. 
TORREFIER, v. a<ft. Terme de Chymie. Il fe 

dit des drogues qu’on met fecher fur une platine de mé¬ 
tal , fous laquelle oirmet des charbons jufqu’à ce que 

ces drogues deviennent friables aux doigts. Torréfier 
les parties de l’opium. 

T O R R E N T. fubft. mafe. Chute d’eau & cou¬ 
rant impétueux qui tombe fubitement des monta¬ 
gnes où il a fait de greffes pluyes, & qui fait de grands 
ravages dans la campagne. Le torrent de Cedron. Les 
Poètes fe fervent fouvenc des comparaifons des for- 
rens. 

Torrent, fe dit auflî de tout ce qui coule , ou mar¬ 

che avec impetuofitc. Les Volcans jettent quelque¬ 
fois dés torrens de feu & de flamme. Cette veuve à la 
mort de fon mari verfoit un torrent de larmes. Ce 
Conquérant eft un torrent qui rompt toutes les digues » 
8c les obftacles qu’on lui oppofe. 

Torrent, fe dit figurément en chofes fpirîtuelles, 
& morales, & fignifie une chofe violente, vehemen- 
te -, abondance, multitude. L’éloquence de Cicé¬ 
ron étoit un torrent qui entraînoit tout le monde. C’eft 
un torrent de belles paroles. Dcmofthene emportoit 
fes Auditeurs par le torrent d’une éloquence vive, & 
brillante. Tour. La plupart des hommes fe laiffent 
emporter au torrent du peuple , ou de la multitude. 
Un torrent de fauffes opinions inonda toute l’Angleter¬ 
re. F le ch. On dit auflî le torrent des paflions, delà 

colere.. Je ne puis refifter au torrent qui m’entraîne. 
B oïl. Quand les femmes parlent trop, pour l’ordinai¬ 
re leur converfation n’eft qu’un torrent de bagatelles, 
& de chofes fuperflucs, qui ennuyant fort ceux qui 
ont l’efprit raifonnable. M. Sc. Le torrent des paflions 
humaines femble inonder, & couvrir toute la face de 
la terre. Fl. Un Courtifan martyr de fon ambition» 
a une profufion, ou plutôt des torrens de louanges pour 
ceux qui peuvent contribuer à l’élever. La Br. Ce- 
far étoit né avec deux paflions violentes ; la gloire, & 

l’amour, qui l’entraînoient comme deux torrens. Le 
Ch. de M. Le torrent du monde s’écoule quelque foin 

qu’on prenne à le retenir. Fl. Les perfonnes bifarres 
pren- 
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prennent plaifir à s’oppofer au terrent de la coutume: 
Art de Parler. 

Quel torrent de mots injurieux 
Accufoit d la fois les hommes, & les Dieux ? Rac. 

TORRIDE, adj. f. qui n’eft en ufage qu’en cette 
phrafe : la Zone Torride, qui eft l’efpace de la terre qui 

eft fous la Ligne, 5c qui s’étend en deçà & au delà 
jufqu’aux deux Tropiques, ou à 23. degrez & demi 
de l’élévation du Pôle. Les Anciens ont cru que la Zo¬ 
ne Torride étoit inhabitable : mais les demieres naviga¬ 
tions nous apprennent que la fraîcheur des nuits y tem- 

pere la chaleur des jours. 
TORSE, fubft. mafe. Terme de Sculpture, qui fe^ 

dit du tronc d’une figure tronquée , qui n’a qu’un 
corps fans tête, ou fans bras, ou fans jambes. Il y 
a un beau t-orfe de marbre au Vatican à Rome. Feli- 

BIEN. 
Ce mot eft venu des Italiens, qui ont beaucoup de figu¬ 

res de cette qualité qu’ils eftiment fort. 
TORSE, adj. en Architeélure, fe dit colonnes dont 

k fût eft contourné en vis , ou à moitié creux , & à 
moitié rebondi, fuivant une ligne qui rampe le long 
de la colonne en forme d’helice. Le baldachin du Val 
de Grâce eft foutenu par de belles colonnes torfes. On 

appelle colonne torfe cannelée, celle dont les cannelu¬ 
res fuivent le contour de fon fût en ligne fpirale dans 
toute fa longueur. Colonne torfe rudentée, celle dont le 
fût eft couvert de rudentures en maniéré de cables me¬ 
nus , 8c gros qui tournent en vis. Colonne torfe ornée, 
celle qui étant cannelée par le tiers d’enbas, a fur le 
refte de fon fût des branchages, 5c autres ornemens. 
Colonne torfe évidée, celle qui eft faite de deux ou trois 

tiges grêles, tortillées enfemble de maniéré qu’elles 

lailfent un vuide au milieu. 
Torse, eft aufli un fubftantif leminin. Il fe dit parmi 

les Tourneurs, du bois qui eft tourné en ferpentant. 

Faire de la torfe. 
TORT, fubft. mafe. Perte 5c dommage accompagné 

de quelque injuftice. Il fe dit tant à l'actif qu’au paf- 
fif, de ce qu’on fait fouffrir, & de ce qu’on fouffre. 
La charité Chrétienne ne veut pas qu’on falfe tort à fon 

prochain. On ne peut avoir l’abfolution , qu’on ne 
repaie le tort qu’on fait à autrui, foit en fes biens , foit 
en fa réputation. Les anciens Héros des Romans 
étoient des redrefleurs de torts, ils faifoient reparer 

les injures qu’on avoit faites aux Dames. Voilà un 
établiifement fort utile, & qui ne fait tort à perfonne. 
On dit en pratique qu’un tel eft appellant d’une fen- 

tence pour torts 8c griefs qu’il déduira en temps 8c 

lieu. 
Ce mot vient de tortus ou tortuofus, félon Nicod •, ou de 

torttrn, félon Ménagé, qui fe trouve dans les Capitu¬ 
laires de Charles le Chauve. 

Tort, fe dit aufli des accidens de la fortune qui cau- 
fent de la perte. Il eft venu une grêle, un incendie, 
qui ont fait tort à ce Fermier de plus de mille écus. 
L’abfence de la Cour fait grand tort aux Marchands , 
ils ne vendent rien. 

Tort, fe dit aufli de ce qui n’eft pas jufte, ni raifon- 
nablc, ni bien fondé. Dans les querelles on donne 
toûjours le tort à l’aggrefleur. Je vous ai fait mille 
honnêtetez pour vous mettre dans le tort. Un Juge a 
grand tort qui condamne une partie fans l’entendre. Il 
11’y a point de gens qui ayent plus fouvent tort que ceux 
qui ne peuvent fournir de l’avoir. La Roch. C’eft 
une aifez grande vengeance que les gens foient dans le 
tort à notre égard. Bell. Dans le procès d’un mari 

contre fa femme, fi la femme a tort, le mari a tort 
lui-même d’apprendre au public que fa femrfle a tort. 

Oe. M. Chacun dans fon efprit donne le tort à fon ad- 
verfaire. Id. 

Tente 111. 

T o R. 
Jeune Iris, dans notre querelle, 

Je n examine point qui de nous deux a tort : 
£r vous avez, raifon puis que vous êtes belle. 

.. La Sabl. 
On le dit quelquefois par civilité. Vous avez tous les 
torts du monde de n’être pas venu loger chez moi, de 
ne m’avoir pas fait connoître vos befoins. 

On dit proverbialement , Qui doit a tort ; pour dire, 
qu’on prefume toûjours que quand on plaide , c’eft 
qu’on ne veut pas payer. On dit aufli, que le mort a 
toujours tort; pour dire, qu’il eft aifé de condamner 
celui qui ne fe peut pas defténdre. 

A Tort. adv. Injuftement. Il a été accufé a tort, 
blâmé a tort. Cette oppofition a été formée a tort 
5c fans caufe. On appelle proverbialement un Avo¬ 
cat qui n’a point d’emploi, un Avocat d tort 5c fans 
caufe. On dit qu’un homme parle d tort ou d tors 
& à travers; c’eft-à-dire, inconfiderément & étour¬ 
diment ; fans réglé, fans mefure ; au hazard ; bien, 
ou mal. On dit aufli de tort 5c de travers, pour ligni¬ 
fier la même chofe. Il en faut difcouiir de tort, 5c de 
travers. Il vaut mieux dire de tors, & de travers. A 
tors, 5c à travers eft plus régulier. 

T O RTE L LE. f. f. Plante, qu’on appelle autre¬ 
ment velar. Voyez Velar. En Latin erjfimum vulgareb 
C. Bauh. 

TORTICOLIS, f. m. Mot bas, pour dire, Qui 
n’a pas la tête droite fur les épaules , qui la panche d’un 
côté. Les fluxions nous rendent quelquefois torticolis. 

Tarmi les torticolis 
Je paffe pour des plus jolis. S car. 

Les cagots affeétent de faire les torticolis, pour faire 
croire qu’ils font en quelque efpece d’extafe. 

Torticolis, fe die aufli de la maladie qui fait pan- 

cher la tête d’un côté. Elle arrive lorfque le mufcle 
maftoïde 5c les mufcles de la tête agiflent plus forte¬ 
ment d’un côté que de l’autre. 

TORTIL, ou Tortis. Terme de Blafon. C’eft 
un cordon qui fe tortille autour des couronnes des Ba¬ 
rons. Un tortil de perles. 

On ledit aufli du diadème, ©u bandeau qui ceint les têtes 
de More fur les Ecus. 

Tortil. fubft. mafe. Terme de Mufique. C’eft un 
tuyau des inftrumens à vent, qui eft tortillé, ou qui 
fait un ou plufieurs tours & replis , tel qu’eft celui 
qui eft au milieu de la faquebute, des corsdechaf- 

fe, 5cc. 
TORTILLANT, ante. adj. Terme de Bla¬ 

fon , qui fe dit du ferpent, ou de la givre. 
TORTILLER, v. a<ft. fréquentatif. Il ne fe dit 

quedeschofes faciles à plier. Tordre plufieurs fois. 
On tortille plufieurs cordons enfemble pour faire une 

grofle corde. On tortille des cheveux, quand on les 
enveloppe avec du ruban. On tortille du parchemin 
pour faire des tirets. Les Vaniers difent, Tortiller le pi¬ 

lier d’un verrier. 
Tortiller, fignifie auflî, Ne marcher pas droit, 

5c ferme fur fes jambes. U y a des coquettes qui tor- 
tillent en marchant, qui ont une démarché affieétée. 
On doute de l’ufage de ce mot, à moins que ce ne foie 

parmi le peuple. 
Tortiller, v. neut. fe dit figurément en Morale ; 

pour dire. Ne marcher pas droit en une affaire, y 
chercher des détours, des échappatoires , barguigner 
à les entreprendre, ou à les conclurre. Cette femme 

a enfin conclu marché, après avoir été trois mois à 
tortiller. Il eft bas. 

Tortille, Ée. part. paff. 5c adj. Il fe dit en ter¬ 
mes'de Blafon , de la tête qui porte le tortil, comme 
celle de More, qui eft toutfemblableaubourlet, qui 

fert quelquefois de timbre,. 
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T O R. 
TORTILLON. Cm. Coeffurc des filles de baffe 

condition , qui fe contentent de tortiller feulement 

leurs cheveux autour de leur tête. 
Tortillon, eft aufli une petite fcrvante de villa¬ 

ge qui eft coeffée en tortillon, & qui gagne peu de 

gages. 
T 6 R T I O N AI R E. adj. Terme de Palais, qui 

fignifie Inique, contre raifon , <Sc qui ne fe dit guè¬ 
re qu’cn cette phrafe : La faille, l’emprifonnement, 

ont etc déclarez injurieux, tortionaires 8c deraifonna- 

bles. 
T O II T I S. fubft.- nrafe. Efpece de couronne de 

fleurs, de gu:rlande. Un tortis de fleurs, un tortis de 

myrthes. 
T O R T U, U h. adj. Qui n’eft pas en droite ligne. 

Les chemins des païs de montagnes font tortus, bof- 
fus. Cette couppe d’étoffe, cotte ligne d’écriture, 

font tortues, il les faut redrelfer. On appelle la vigne , 
le bois tortu. Cette femme a le nez tortu, c’eft-à-dire, 

il n’eft pas bien fait, bien droit. 
Tortu, u Ë, fe dit au figuré , mais en termes bas , 

pour lignifier, Pervers, malin, méchant, corrompu. 
C'efl un exemple en ce ficelé tortu 

D’amour, de charité, d'honneur & de vertu. Rec. 
On dit proverbialement, qu’un homme fait rage de fes 

pieds tortus ; pour dire, qu’il s’évertue , qu’il fait tout 
ce qu’il eft capable de faire. On dit pour vanter 

la taille d’une perfonne, qu’elle n’eft ni tortue , ni 

boflue. 
TORTUE, f. f. Efpece d’amphibie , ou poilfon 

teftacée qui vit fur la terre 8c dans l’eau, & dont le 
mouvement eft fort lent. Tortue de mer , tortue ter- 

reftre. Il y a aufli des tortues de riviere «5c de marécage. 
Au Cap Verd il y en a quantité , 8c les lepreux de Por¬ 

tugal en vont manger de la chair , 8c fe baigner dans 
leur fang pour recevoir guerifon. Dans les mois de 
Juin, Juillet 8c d’Août il en arrive quantité de la Ter¬ 
re Ferme. Elles pondent plus de 1500. oeufs çros 
comme ceux des poules, ou une noix , 8c ils font fans 

coques. Elles les couvrent de certaines écorces fort 
déliées, 8c puis de fable, & le foleil les fait éclorre 
par fa chaleur, puis elles s’en vont à la mer. On les 

prend quand elles viennent à terrir, c’eft-à-dire , pon¬ 
dre leurs oeufs à terre. Elles ont la vieil dure, que 

les Infulaires des Maldives les ayant prifes , les met¬ 

tent auprès du feu, par le moyen duquel ils en tirent 
l’écaille, 8c ils les remettent toutes vives dans la mer, 
où elles refont une autre écaille : 8c pour cela il étoit 
deffendu de les tuer. F.Pyrard. Il y en a d’aufli larges 

qu’une rondache à mettre un homme à couvert. Une 
' feule eft capable de nourrir quelque temps une grande 

famille. Leur chair eft auffi bonne que celle d’une 

jeune vache. Elles font quelquefois fi graffes , qu’on 
peut tirer de chacune une bonne barrique de graiffe qui 
vaut du beurre, qui eft de très-bon goût, 8c qui fe 

conferve fort bien. Elles ne font qu’une feule ponte, 
r quelles couvrent de fable, en telle forte qu’il eft diffi¬ 

cile d’en reconnoître l’endroit, 8c puis s’en retournent 
à l’eau à reculons, pour ôter la connoiflance de leur 
pifte, 8c ne reviennent à terre que l’année d’après , 

Liftant le foin au foleil de faire éclorre leurs œufs : ce 
qui arrive au bout de quarante jours , auquel temps el¬ 
les font grandes comme un écu , & percent le fable, 
8c gagnent la mer à la file à la maniéré des fourmis. On 
l’appelle en Latin tefiudo. 

O11 a fait à l’Academie Royale l’anatomie d’une tortue des 
Indes qui fut prife aux côtes de Coromandel. Elle 
avoir quatre pieds & demi de long, y compris fa queue, 
8c quatorze pouces d’épaifteur, & fon écaille trois 
pieds de long fur deux de large. Celle-ci étoit terref- 

tre: mais Pline 8c Elian parlent de certaines tortues de 

T O R. 
mer qui avoient quinze coudées, & qui fuffifoient à 

couvrir une cabane capable de loger plufieurs perfon- 

nes. Son écaille 8c tout l’animal étôit d’un gris fort 
brun. Le deftus étoit compofé de plufieurs pièces qui 
faifoient plufieurs figures, la plupart pentagones, po- 

fées & colées fur un os, qui en maniéré d’un crâne 

enfermoitles entrailles de l’animal. Cet os avoit une 
ligne & demie à l’endroit le plus mince, 8c jufqu’à un 
pouce & demi au plus épais. Il eft ordinairement dou¬ 
ble , y en ayant un fur le dos, 8c l’autre fous le ven¬ 

tre, qui font joints par les cotez, & attachez par des 
ligamens fort durs, mais qui laiftent la liberté à quel- 

. que mouvement. U y a une ouverture par devant qui 
laifte fortir la tête, les épaules 8c les bras , 8c une au¬ 
tre oppofée par où fortent les jambes & la queue, à la 
maniéré que les rames fortoient des galeres des Anciens, 
qui étoient maniées avec grande incommodité. Elian 

dit que les tortues fe dépouillent d’elles-mêmes de leur 

écaille , c’eft-à-dire, de ces pièces qui font appliquées 
fur l’os ; car il n’y a point d’apparence qu’elles quittent 

l’os même auquel toutes fes principales parties font at¬ 
tachées. Cela arrive , lorfque l’écaille a été long 

temps gardée, oulorfqu’on met l’os fur le feu. Le 
deftous du ventre eft un peu creux : ce qui eft particu¬ 
lier aux mâles. Tout ce qui fort hors l’écaille eft cou¬ 

vert d’une peau large 8c pliftée par de grandes rides, 
& grenue comme du marroquin , qui n’entre point 
fous l’écaille , 8c demeure attachée au bord de chacune 
des ouvertures. La tête de la tortue eft couverte d’une 
peau mince reftemblant en quelque façon à la tête d’un 

ferpcnt. Elle n’a point d’ouvertures pour les oreil¬ 
les , non plus que le caméléon. Ses narines font ou¬ 

vertes au bout du mufeau d’une maniéré ridicule. Ses 
yeux font petits 8c hideux , 8c n’ont qu’une paupière 
qui les ferme. Ses levres font couppées à la manière 
d’une feie, dont la peau eft dure comme de la corne, 
qui couvre deux rangs de véritables dents , quoyque 
Pline afture qu’elle n’a ni dents ni langue. Ses pattes de 
devant ont cinq doigts, ou plutôt cinq ongles ; car 

ces pattes font feulement une mafle de chair ronde, 
d’où les ongles fortent. Les pattes de derrière n’en 
ont que quatre. Sa queue eft grofte au commencement, 

«5c a lîx pouces de diamètre, 8c finit en une pointe fem- 
blable à un ergot qui eft au pied des coqs. Ariftote dit 
que c’eft l’animal qui a plus de force aux mâchoires ; 

car elle couppe tout ce quelle prend , jufqu’aux cail- 
lous les plus durs. Sa veflïe eft d’une grandeur extraor¬ 
dinaire , car on y a trouvé plus de douze livres d’urine 
claire. Les tortues marines des Antilles qui ont la tête 
groffe comme un veau, n’ont pas le cerveau plus gros 
qu’une feve. La chair de la tortue eft femblablc à celle 
de mouton. 

On fait plufieurs ouvrages en Europe de l’écaille des tor¬ 
tues , des peignes, des étuis , des tables, des buffets. 
Les potages de tortues font cxcellens. 

Tortu')!, en termes de Mer, eft un vaiffeau qui a le 
pont élevé , comme un toit de maifon, pour tenir les 

foldats ouïes paffagers 8c leurs hardes à couvert. On 
l’appelle auffi pofte. 

Faire la tortue. C’étoit une maniéré d’efcalade chez les 

Anciens, qui fe faifoit, quand les foldats fe ferroient 
8c mettoient leurs boucliers fur le dos les uns des autres, 
qui faifoient comme une échelle à leurs compagnons 
pour monter fur des murailles. Les Anciens attri- 

buoient l’invention de cette tortue à Artemonfils de 

Clafomene. 
T o R t u ’b , étoit auffi une efpece de machine dont les 

Anciens fe fervoient pour miner 8c pour battre les pla¬ 
ces. C’étoit un couvert de bois roulant fur des roues, 
qui fervoit à couvrir les travailleurs. Il fit préparer trois 

tortues pour mettre le foldat à couvert, 8c lui donner 
le 



T O R. T O S. 
le moyen de porter ce qu’il falloir pour combler le fof- 

fé. Sup. de Quint. Ménagé tient que ce mot vient 
de tarda eruca, comme qui diroit un limas qui mar¬ 
che lentement ; car eruca fignifie toute forte de che¬ 
nilles , de loches 6c de limas. 

On dit proverbialement, qu’un homme marche à pas de 
tortue ; pour dire, qu’il va lentement, qu’il fait les af¬ 

faires avec négligence. 
T or t u il. Terme de Guerre. Ce font deux écuelles 

de bronze creufes de cinq pouces, larges d’un pied, 
6c épaiffes de deux pouces, qu’on applique l’une con¬ 

tre l’autre, & qu’on remplit de poudre avec une fu- 
fée, pour abattre quelque pont qui joint mal contre la 

muraille. Abattre un pont avec une tortue de bronze. 
GaÏ a. 

T OR TUER. v. aéf. Rendre tortu. Vous avez 

tortue cette réglé, cette pointe de compas ; pour di¬ 
re, vous l’avez fauflee. Qn doute de l’ufage de ce 
mot. 

TORTUEUSEMENT, adverb. D’une maniéré 
tortue. Ce ruilfeau coule tortueusement 8c avec plu- 
fieurs replis. • 

TORTUEUX, e u s e. adj. Qui fait plulieurs tours 
6c retours. Le Meandre eft un fleuve fort tortueux. Le 
ferpent marche avec plulieurs replis tortueux. Cette 
côte de mer eft fort tortueufe, il y a bien des golphes 
6c des promontoires. 

TORTURE, fubft. fem. Gêne ; queftion ; tour¬ 
ment qu’on fait endurer à un accufé, à un criminel, 
pour lui faire dire la vérité. Les tortures font diffe¬ 
rentes félon les divers païs. On la donne avec l’eau , 
avec le fer, avec des brodequins , des coins, 6cc. 

Voyez Question. 
Torture, fe dit figurément en chofes morales, des 

gênes qu’on donne à fon efprit, de la peine qu’on fe 
donne à travailler. On eft dans une perpétuelle con¬ 
trainte , 6c comme à la torture parmi les gens indif- 
crets : il faut toujours penfer à ne dire que ce qu’on 
veut bien qu’ils publient à tout le monde. B ou. Par¬ 
lez naturellement, 6c ne vous mettez point à la tortu¬ 
re pour trouver un beau mot. Bell. Les Critiques ont 

dorme la torture à leur efprit pour trouver l’explication 
de plulieurs paffages des anciens Auteurs -, les Jurif- 
confultes , à concilier des loix contraires. 

Et déjà vous croyez, dans vos rimes obfcures, 

Aux Sattmaifes futurs préparer des tortures. B oïl. 

T O S. 

T O S C AN. adj. m. 8c f. 6c fubft. Terme d’Archi¬ 
tecture. C’eft le premier, 6c le plus Ample, 6c le plus 
maflîf des Ordres d’Architc&ure. Le Tofcan a fes pro¬ 
portions , auffi-bien que les autres Ordres : mais il 
n’y a plus de monumens antiques où l’on puiffe trou¬ 
ver un Ordre Tofcan régulier. De tous les Ordres le 
Tofcan eft le plus aifé à executer, pareequ’il n’a ni 

Triglyphes, ni modillons, ni denticules qui puiflent 
contraindre fes entre-colonnes. Autant qu’on fe peut 

- faire une réglé pour retrouver le Tofcan, la colonne 
Tofcane doit être haute de fept fois fa groffeur , y 

compris la bafe, 8c le chapiteau. U Ordre Tofcan a 
été ainli appellé, pareeque d’anciens peuples de Ly¬ 
die étant venus habiter dans la Tofcane, y bâtirent 
les premiers des temples de cet Ordre. 

T O S T, ou TOT. adv. de temps , qui fe dit de 
■ celui qui eft prochain , qui marque ce qu’on doit faire 
• en hâte. Venez tôt, accourez tôt. Cela fera bientôt 

fait. Il faut mourir tôt ou tard. On eft toujours ma¬ 

rié trop for. Auflî-fof dit , aufli-fot fait. Si-for que 

j’ai fçu vôtre retour, je vous ai été faluer; Il n’eft 
Tome II I. 

T O S. TOT. 
pas venu affez tôt, allez à temps. Qui donne tôt $ 
donne deux fo s. Nous vuiderons cela tantôt. 

Ce mot vient de Jlatim, ou de citô, félon Nicod. 

T O S T E. Terme de Marine. On appelle tojles de 
chaloupe des bancs pofez à travers les chaloupes, où 
s aflieent les matelots qui doivent ramer. 

T O T. 

TOTAL, ale, adj. Qui comprend en foi plulieurs 
parties, qui eft entier, complet, univerfel. L'addi¬ 
tion de plufieurs nombres fait une fomme totale. Ce 
procès eft capable de caufer fa ruine totale. Il arriva 
un accident que je crus devoir être caufe de ma to¬ 

tale deftrmftion. Voit. La deftru&ion totale de l’Uni¬ 
vers fe fera au jour du Jugement. 

Total, fubft. mafe. Le tout, l’alfemblage de plu¬ 
fieurs chofes conflderées comme faifant un tout. C’eft 
un mot du Palais , qui n’entre point dans le beau ftile. 
Le total de la fucceflion. Les quatre quartiers d’une 
aune en font le total. Il ne fe contentera pas d’une par¬ 
tie , il voudra avoir le total. 

TOTALEMENT, adv. Entièrement, abfolu- 
tnent, fans rien referver. Je fuis totalement à vous 
8c fans refe1*ve. Il lui a donné totalement ce qu’il 
pouvoir lui donner. Son efprit eft perdu totalement, 
il eft incurable. Il n’a point d’ufage dans le beau 
ftile. 

TOTALITE’, f. f; Tout, total. Un légataire uni¬ 
verfel emporte la totalité des biens d’un défunt. II 
eft du Palais. 

T O T O C K E. f. f. Fruit qui croît dans les régions 
voifines de la grande riviere des Amazones. L’arbre 
qui le porte eft grand 8c branchu. Ses feuilles font 
à-peu-pres comme celles de l’ormeau, d’un vert brun. 
Il ne porte point de fleurs, mais des bourgeons dont 
la couleur eft femblable à celle des feuilles. Ces 
bourgeons ayant grofli peu-à-peu, produifent un fruit 
gros quelquefois comme la tête d’un homme. Il eft 

prefque rond, 8c un peu plat fur la partie de devant, 
couvert d’une écorce dure, ligneufe 8c fort épaifle, 
rayée par dehors 8c pleine de bofles ,. d’une couleur 
brune 8c prefque noire. Il eft divifé par dedans com¬ 
me en fix parties, chacune defquelles enferme huit, 
dix 6c jufques à douze noix fort preffées enfemble. 
Chaque noix eft auflî couverte d’une écorfe épaifle 6c 
dure, 6c de differente forme. La plupart font pour¬ 
tant triangulaires , convexes d’un côté , avec trois 
futures, fort raboteufes, longues de trois pouces, 6c 
larges d’un 6c demi, de couleur roufle 6c quelquefois 
brune ou cendrée. Un long noyau les remplit en tic-» 

rement, ainfi que fait celui de l’amande. Il eft d’une 
chair blanche, ferme 6c un peu huileufe, 6c couvert 
d’une petite peau rougeâtre. Le goût aprocheplus 
des noifettes que de l’amande. Ce fruit étant fort 
pefant , les Sauvages n’oferoient entrer dans les fo¬ 

rêts quand il eft meur fans avoir la tête couverte de 
quelque rondache ou de quelque chofe d’une égale for¬ 

ce , pour les garantir des coups dangereux que leur por- 

teroit ce fruit en tombant. 
T O T O N. f. m. L’Academie écrit totum, d’autres 

écrivent tauton ; mais tous conviennent qu’il faut pro¬ 
noncer tôton. Efpece de dé , traverfé d’une petite 
cheville fur laquelle on le fait tourner, 6c marqué de 
differentes lettres fur fes quatre faces. Jeu d’enfans qui 

fe fait avec une efpece de pirouette, laquelle felcn 
qu’elle tombé fait gagner , ou perdre. Quand elle tom¬ 

be fur le T. qui lignifie totum , elle marque qu’il faut 
prendre tout ce qui eft au jeu. C’eft de là que le 

jeu 6c la pirouette ont pris leur nom. 
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TOU. 

TOU. 

T O U A G E. f. m. Terme de Marine, eft le travail 
des mariniers , qui à force de rames tirent un vaiffeau 

attaché à une chaloupe, pour le faire entrer dans un 
port, ou monter dans une riviere. On appelle auffi 

toilage, le changement de place que l’on fait faire à un 

vaiflèau avec une hanfiere attachée à une ancre mouil¬ 

lée ou amarré à terre. 
T O U A IL L E. f. f. Linge qu’on pend d’ordinaire 

fur un rouleau auprès d’un lieu où l’on fe lave les mains, 

qui fert à les effuyer. Il y a des toiiailles auprès des réfec¬ 

toires des Religieux. 
Ce mot vient de l’Italien touaglia, qui a été fait de total 

ou totale, qui fignifie le tapis, ou la nappe qui fe met- 
toit fur le lieu où l’on mangeoit , qu’en Latin on 
appelloit torus. On trouve auffi dans le Pontifical 
tobalea, d’où peut être aufli venu toiiaille & tavajo- 

le. Menace. Du Cange dit qu’en la baffe Latinité on 

a dit toactiU, toaha, tobalea, togilla , Sc tutlla dans 

le même fens. 
TOUCHANT. Prepofition dont on fe fert dans 

la divifion d’une matière ; pour dire, Sur, à l’égard , 
pour ce qui concerne. Le Roi a fait des Ordonnances 
touchant la Guerre ; d’autres touchant l^Juftice; d’au¬ 
tres touchant le Commerce ; c’eft-à-dire, pour ce qui 
regarde toutes ces chofes. Cet arrêt n’a rien pronon¬ 
cé touchant une telle demande , c’eft-à-dire, à cet 

égard. Ils ont un different touchant la grâce efficace, 

Pasc. 
TOUCHANT, ante. adj. Qui perfuade; qui 

émeut l’cfprit, les pallions j qui remue le cœur ; qui 
y excite divers mouvemens. Cet Orateur a fait un 
difcours fort touchant, une peroraifon fort touchante. 
Voilà un fpeétacle fort touchant ; un accident bien tou¬ 

chant , une perte très-touchante ; c’eft-à-dire, fenfi- 
ble, affligeante. La Tragedie demande des fentimens 
tendres, Sc touchant. Le caraélere d’une lettre d’a¬ 

mour eft d’être touchante, 8c paflionnée. M. Sc. Je 
n’ai point cette beauté touchante qui confume un cœur 

d’un regard. Vill. Les plaifirs du cœur font plus tou¬ 
chant que ceux de l’efprit. Oe. M. 

Soins de ma Bergerie, amufemens utiles, 
Vous ri êtes pas touchans ; mais vous êtes tranquilles. 

Font. 
TOUCHANTE, f. fem. Terme de Geametrie. 

Ligne droite qui touche la circonférence d’un cercle 
fans faire avec elle un angle, & fans la coupper. On 
l'appelle touchante pour la dillinguer delà tangente qui 
eft un terme affe&é à la Trigonométrie. 

T O U C H E. fubft. fem. Ce qui fert à indiquer un 
endro t particulier de quelque cliofe. On le dit par¬ 
ticulièrement de ce qui indique les lettres aux enfans 
qui apprennent à lire, Sc de la pointe qui fert à écrire 
fur des tablettes. Une touche d’argent, de cuivre, de 
fil de fer, Scc. 

Touche , terme populaire qui fignifie l’a&ion de 
frapper, de faire imprefïïon violente fur quelque cho- 
fe. Les gens craintifs craignent la touche. Un cheval 

avance, quand il entend claquer le fouet, car il craint 
la touche. 

Il s’employe aufli figurément pour fignifier, Dif^races , 
maladies, pertes de biens, Sc autres accidens fâcheux. 
On lui a fignifié une taxe, c’eft une rude touche pour 
lui. Il eft bien change dans fa maladie, il a eu une 
rude touche. Sa goûte lui a donné une terrible 
touche. 

Pierre de touche, eft une pierre noire Sc refplendiftante 
qui fert pour éprouver les métaux. Quand on les 
frotte fur cette pierre, ils y biffent une marque, Sc 
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on compare la marque d’un métal éprouvé à celui du 

métal qu’on éprouve. On l’appelle autrement la pier¬ 

re Lydienne. On dit auffi, qu’une piece de monnoye 
a fenti la touche , quand on l’a éprouvée non feule¬ 

ment fur la pierre, mais aufli avec L burin ou l’eau 

forte , ou quand on en a fait quelque autre effai. 
Dans une Ordonnance du Roi Jean, il eft porté que 
la touche de l’or de Paris furpaffe tout autre or dent 

on œuvre autre part. Il n’étoit pourtant alors qu’à 19. 
carats Sc un quint. Les Joüaillicrs doivent être exami¬ 

nez fur la touche en la Cour des Monnoyes fuivant 
leurs ftatuts. 

Il s’employe aufli figurément. Le nombre des Amans 
eft la véritable pierre de touche des charmes du beau 

fexe. LaFon. Voyez Pierre. L’adverfité eft la 
pierre de touche des vrais amis ; pour dire, que c’eft 

principalement dans l’adverfitc , qu’on reconnoît, 
qu’on éprouve les vrais amis. Les affligions que Dieu 
envoyé aux hommes, font comme des pierres de tou¬ 

che pour éprouver les Elus, en exerçant leur confian¬ 
ce Sc leur foi. 

Qn dit qu’un homme fe connoît au pair & à la touche i 

pour dire, à la bonté intrinfeque du fin & de l’impur 
des monnoyes. 

Touche, en termes de Mufique, fe dit des divifions 

d’un clavier, ou du manche d’un luth ou autres inftru- 
mens , fur kfq'ielles appliquant les doigts, on en tire 
des fons differens pour en faire des accordis. Le cla¬ 
vier d’une orgue a 48. touches. Le manche d’un luth » 
d’un tuorbe, eft divifé en neuf touches, qui font mon¬ 

ter chaque corde depuis le ton qu’elle fait à vuide 

jufqu’à b fixicme majeure , c’eft-à-dire , par neuf 

demi-tons. Les touches des inftrumens font d'ordi¬ 
naire de bois, ou d’ivoire. Celles du ciftre font de 

cuivre. On peut faire les marques de® touches mobi¬ 
les , ou immobiles. 

Touche, fe dit auffi en parlant des Ouvrages qu'on 
fait à di ver fis reprifes, de ce qu’on ajoute à un ta¬ 
bleau pour le peifeftionner, ou à quelque autre ou¬ 
vrage. Ce portrait n eft pas bien fini, il faut encore une 

touche. Avant que de faire imprimer ce Poème, j’y 
donnerai encore une petite touche, 

En Peinture, touche fe dit particulièrement des feuilles 

des arbres peints. Les arbres de cepaïfage font de tou¬ 
che differente. 

On dit proverbialement d’un hypocrite, ou» d’un hom¬ 
me fimple Sc innocent, que c’eft une Sainte Nitou- 
che, qu’il ne paroît pas qu’il foit capable de faire au¬ 
cun mal. 

TOUCHER, fubft. mafe. C’eft le plus étendu des 
cinq fins de nature, qui eft commun à tous les ani¬ 
maux. 11 leur fert à connoître & à fentir les corps 
palpables, Sc leurs qualitez , comme le mou & le 
dur, le froid Sc le chaud, l’humide & le fec. On eft 

en peine de fçavoir fi le fentiment du toucher refide 
fur la peau , ou dans les chairs & dans les nerfs. Le 

toucher eft: le fens qui fe trompe le moins. Les Na- 

turaliftes difent que l’araignée a le toucher le plus 
fubtil, quoyque les mouches Sc les fourmis l’ayent 
encore plus parfait. Les infeâes ne connoiffent pref- 

que les objets que par le fens du toucher y qu’ils ont 
excellent. 

Toucher, fe dit auffi en Mufique, de la maniéré 
de jouer des inftrumens. Ce Maître de luth, de tuor¬ 
be , de claveffin, a un beau toucher, un toucher fort 
délicat. Il y a plufieurs chofes à obferver fur le tou* 

cher de l’orgue ; mais il eft plus facile de les mon¬ 
trer fur le clavier, que de les exprimer fur le papier, 
Nivers. 

TOUCHER, v. aft. Sc n. Exercer le fentiment du 
taél fur un corps palpable. Le Sauveur relfufiité di- 

foir 
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foit à St. Thomas, Voyez , touchez., un efprit n’a 
point de chair, ni d’os. Une main profane ne doit 
pas toucher du bout du doigt les calices , les vaif- 
fcaux facrez. Les Indiens ne veulent pas qu’on les 
touche; ils caffent tous leurs vaiffeaux , dès que les 
étrangers les ont touchez., parcequ’ils les tiennent poi¬ 

lus. Une vraye prude ne fe doit point laiffer toucher ■> 

manier le fein , les bras , &c. On lui a fait toucher 
cela au doigt & à l’œil, c’eft-à-dire> connoïtre clai- 

* rement. 
Ce mot vient de tango. Nicod. 
Toucher, lignifie auffi , Etre joint, être proche 

l’un de l’autre. Nos prez, nos héritages fe touchent, 
il n’y en a point d’autres entre-deux. La Flandre & la 
Hollande font deux Provinces voifines qui fe touchent. 

Il eft fi grand, qu’il touche le plancher, qu’il y atteint 

de la main. Cette montagne eft fi haute , qu’elle tou¬ 

che les nuces. 
Toucher, fe dit auffi des violentes imprelfions que 

les corps font les uns fur les autres, qui fe heurtent, 

qui blelfent, qui offenfent. Cet homme eft un rude 
joiicur, il touche trop fort. Il faut fa^re toucher de ce 

côté-là; pour dire, faire aller les chevaux vers un 
tel endroit à coups de fouet. Touchant fes chevaux 

ailez, elle me promena par tout le monde. Ablan. 
Ce Capitaine toucboit devant lai les foldats de ce par¬ 
ti comme un trouppeau de moutons. Il n’y a que 

celui qui touche au but, & qui le frappe, qui gagne 

le prix. 
Toucher, fe dit auffi de l’argent qu’on reçoit, ou 

qu’on fait recevoir. Quand l’année eft mauvaife, on 
ne peut rien toucher de fes Fermiers. Un Banquier a 
de l’argent à toucher à Lion , dont il negotie par 

lettres. 
Toucher, fe dit auffi en parlant de plufieurs chofes 

qui ne font point éloignées. Nous touchons à l’hiver. 
Nous touchons à l’heure que cela doit arriver. Nous 
ne fommes pas encore en France, mais nous y tou¬ 
chons, nous fommes furies frontières. Il a 24. ans 

paflfez, il touche à la majorité. Nous ferons bientôt à 
Noël, nous y touchons du bout du doigt. 

Toucher, fe dit encore en plufieurs fortes d’arts» 

On dit qu’un homme touche l’orgue, le luth, le tuor- 
be délicatement ; pour dire, qu’il en joue fort bien : 
qu’un Peintre a bien touché un trait de fon tableau. Ce 

Peintre touche bien un arbre, un païfage ; pour dire, 
qu’il reüffit fort bien à les peindre. On dit de mê¬ 
me , qu’un Poète a bien touché une paffion, un tel ca- 

ra&ere ; pour dire, qu’il en a fait des expreffions vi¬ 
ves & naturelles» On dit d’un Danfeur, qu’il ne tou¬ 
che pas à terre, pour vanter fon agilité. On dit en 
Chirurgie, qu’on touche un ulcéré malin, quand on y 
applique quelque goutte d’eau fécondé, ou quelque 
autre cauftique. On dit d’une monnoye, qu’on l’a 
touchée avec la pierre, avec le burin, &c. pour dire, 
qu’on l’a fondée & éprouvée. On dit d’un Imprimeur 
en lettres, qu’il touche fes formes ; pour dire, qu’il y 

met de l’encre avec les baies. 
On dit auffi en termes de Mer, qu’un vaiffeau a touché à 

une côte ; pour dire, qu’il y eft abordé, qu’il y a 
mouillé. On dit auffi , qu’il a touché à terre , ou 
fimplement qu’il a touché; pour dire , qu’il n’a pas 

trouvé affezde fond, qu’il eft échoué. A la fin nos 
vaifléaux fe touchèrent, l’un fe brifa la quille & l’autre 

fe releva. G u 1 l . pour dire, fe heurtèrent. 
On dit auffi , qu’un cerf a touché au bois, quand il a dé¬ 

pouillé la peau de fa tête en fe frottant contre des ar¬ 

bres. 
Toucher, fc dit en termes de Dévotion. On fe fait 

toucher aux Prêtres qui viennent de dire leur première 

MefTe pour recevoir leur benedi&ion, ou l’impofition 
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de leurs mains. Le Roi touche les malades des écrouel¬ 
les , & Dieu les guérit. Les dévots font toucher leurs 

chapelets aux reliques , à la Vraye croix. Onfaitfow- 
cher des chemifes à la chaffe de Ste. Geneviève, à la 
Ste. Epine. 

Toucher, fe dit figurément en Morale, en parlant 
des pallions, & fignifie. Rendre fenlible ; émouvoir, 
exciter. Il n y a point d expreffions qui ne foient au 
deffous de ce que reflèntent les perfonnes qui font tou¬ 
chées. St. Ev. Dans les douleurs d’oftenution l’on 
s efforce de paroitre beaucoup plus touche qu’on ne 

l’eft effectivement. M. E s p. Cet homme eft fort 
amoureux, il eft bien touché ; cette beauté a touché 

fon cœur. Cet affront l’a touché au vif, l’a piqué fen- 
fiblement. Un bon Juge ne fe laiffe toucher ni par la co¬ 
lère , ni par la pitié. Un Prédicateur éloquent to«- 
f/tc fes auditeurs. La grâce touche le pecheur le plus 

endurci. Quand la matière eft telle qu’elle nous doit 
raifonnablement toucher , c’efj un defaut d’en parler 
d’une maniéré feche , froide , & fans mouvement, 
pareeque c’eft un defaut de n’être pas touché quand on 
doit l’être. Loc. Le coeur veut des plaifirs vifs, & 
fenfibles, & il aime à être touché fortement. Le Ch. 

de M. Vôtre perfonne me touche plus que vôtre for¬ 
tune. Bell. Ce n’eft rien que la beauté fi elle ne 

touche. Font. Quand un cœur a été bien touché il ne 
revient pas aifément à l’indifference : il aime , & il 

hait bien des fois avant que d’être tranquille. L. d’E- 
loise a' Ab. On paffe une vie bien languiffante 
quand on n’eft touché de rien. Le Ch. de M. On aime 
à être ému & touché par le fpe&acle, & quand les Ac¬ 
teurs nous laiffent immobiles, on eft indigné de cç 
qu’ils n’ont pas fçu troubler nôtre repos. Nie. 

T o u c h e R une chofe, ou à une chofe ; c’eft en par¬ 
ler. Il y a dans toutes les belles perfonnes des en¬ 
droits à faire valoir , & il y en a d’autres où on ne doit 
pas toucher. St. Ev. 

Maïs ma Mufe timide 
Craindroit, en les touchant , de flétrir tes lauriers. 
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On dit auffi d’un Orateur, qu’il n’a touché une chofe qu’en 

paffant ; pour dire, qu’il ne s’eft pas arrêté à l’appro¬ 
fondir , qu’il n’en a dit qu’un mot. Les paffions à 

demi-fouebées n’excitent que des mouvemens impar¬ 
faits dans nos âmes : & fans les laiffer dans leur affiet- 
te, ne les enlevent pas hors d’elles-mêmes. St. Ev. 
On dit auffi d’un ftile élevé , qu’il ne touche pas à 

terre. On dit pareillement d’un procès qui eft clair 
& fans difficulté , que dans le jugement il ne tou¬ 
chera pas à terre , qu’il n’y aura point d’avis diffe- 
rens. 

Toucher, fe dit auffi des chofes qui ont quelque liai— 
fon enfetnble, qui ont quelque dépendance, ou quel¬ 
que relation. Ces deux perfonnes fe touchent de fort 

près, font parens, font alliez, font affociez. On de¬ 
mande dans les plaintes criminelles la jonétion du Pro¬ 

cureur du Roi en ce que le fait le touche ou peut toucher. 
Quant à ce qui touche, à ce qui regarde la fécondé 
qaeftion , je dirai &c. Cela ne me touche point, je 
n’y prens aucune part. 

Toucher , fignifie encore , S’attacher à quelque 
chofe pour y faire quelque reforme , quelque change¬ 
ment , retranchement ou autre alteration. 11 eft dan¬ 
gereux de toucher à la Religion , aux chofes faintes. 
On ne touche point à l’ancienne économie Ecclcfiafti- 

que. Pat. Il ne faut point toucher aux loix , aux cou¬ 
tumes qui font bien établies chez les peuples. On n’a 
jamais voulu toucher aux privilèges des Secrétaires du 
Roi. Un Juge fubalterne n’ofe pas toucher à un arrêt, 

prononcer contre fa difpofition. Un depot eft une 
chofe facrce , il ne faut pas y toucher y en ôter la 

X X X x x 3 moin- 
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moindre partie. Je n’ai point encore touché à mes 

provifions. Il n’a point touché à l’argent qu’il garde 

pour marier fa fille. Ils ont juré de ne point toucher au 
pais du Roi. Ablan. On dit auffi d’un vin de grand 
goût, d’un vin délicieux, qu’il touche au cœur, qu’il 

touche le cœur. 
Toucher, fe dit proverbialement en ces phrafes. 

Au jeu des Echecs tic des Dames on dit, Dame tou¬ 

chée, dame jouée; pour dire , qu’on eft obligé de 
jouer la piece qu’on a touchée. On dit auffi, qu’on a 
touché la groffe corde, quand on a parlé à un homme 
de ce qui l’interelfe le plus, de ce qui eft le plus capa¬ 
ble de l’émouvoir. On dit auffi d’un hypocrite mali¬ 

cieux qui fait le niais , qu’il ne femble pas qu’il y tou¬ 
che. Il a dit cela de bouche, mais le cœur n’y touche ; 
pour dire, qu’il ne tiendra pas fa promette. On dit 
auffi , Touchez, là, il n’en fera rien ; pour dire, qu’on 
ne veut pas faire une chofe ; pareequ’on a coutume de 
fe toucher dans la main pour conclurre un marché, ou 

en ligne de bienveillance. 
Touche, ee. part. paît, tic adj. Il y a un jeu de 

compagnie qu’on appelle le gage touché. 
T O U E. f. f. Se dit de l'action de touër , de ramener 

les vailfeaux à la toué. 
T o U Ü , eft auffi un bateau qui fert à palfer les rivières. 

L’ufage en eft commun fur la Loire , où on le dit 
tant des grands bateaux qui fervent de bacs à la palfer, 
que des petits qui fervent à pécher, ou à aller fur les 

plus petites rivières ou canaux. 
TOU ER. v. aétif. Terme de Marine. C’eft, Faire 

avancer un vailfeau par le moyen d’un capeftan tic de la 
hanfiere ; ou cable attaché a terre, ou à un ancre, 
fur lequel on haie $c qu’on fait roidir. On le dit auffi 

des vailfeaux qu’on tire à terre par de petits vailfeaux 
ou chaloupes qui ont des rames. C’eft ce qu’on appel¬ 

le fur la mer de Levant remorguer. 
Ce mot vient de l’Italien rimurchiare, ou du Latin remttl- 

care , ou du Caftillan remuigar. C’eft ce qu’on dit au¬ 
trement nager fur le fer. Les moyens ancres s’ap¬ 
pellent ancres de touey. Les Latins ont dit toivagïum, 

pour dire toüage. 
T O U F F E. fubû. fem. Petit bofquet ou alfemblagc 

de quelques arbres feuillus tic ferrez qui font de l’om¬ 
bre. En la Beauce il n’y a point de forets, mais feu¬ 
lement quelques touffes d’arbres dans les maifons des 

Seigneurs. 
Ce mot vient de tuf a, herbe dont la fleur eft touffue, 

qui croît dans les marais. Menace : d’où l’on a fait 
auffi toupe tic toupet. Du Cange le dérivé de tufa, qui 
étoit une efpece d’étendart chez les Romains, compo- 
fé de plufieurs plumes liées enfemble. 

Touffe, fe dit par extenfion ou reffemblance d’un 
amas d’herbes, de fleurs jointes enfemble, & meme 
de cheveux, de rubans, &c. Cet homme eft tantôt 
chauve, il n’a plus que quelques touffes de cheveux au » 

derrière de la tête. Il fit coupper une touffe de fes che¬ 
veux. Va ug. On fait maintenant des garnitures d’u¬ 
ne groffe touffe de rubans. Les œillets de graine vien¬ 
nent par touffes. Une touffe de plumes , c’eft-à-dire, 
un gros bouquet, comme celui qu’on met fur les cape¬ 
lines. 

TOUFFU, u é. adj. Feuillu, ferré , épais. Ce 
bois eft fort touffu, les arbres y font fort ferrez, ils 
font bien de l’ombre. Ce jeune homme a les cheveux 
fort touffus. Ce vieillard a la barbe longue tic touffue. 
Il a une garniture bien touffue. Voyez-vous ce pédant à 
la barbe touffue ? Ablan. 

T OU G. f. m. Terme de Relations. Efpece d’éten¬ 
dard que l’on porte devant le grand Vizir, les Bachas, 
tic les Sangiacs. C’eft une demi-pique au bout de la¬ 

quelle eft attachée une queue de cheval avec un bou- 
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ton d’or qui brille au deffus. On dit, pour montrer 

l’origine de cette coutume, qu’en une certaine batail¬ 
le , l’étendart ayant été pris par les ennemis, le Ge¬ 

neral d’armée, ou félon d’autres , un fimple cavalier, 
couppa la queue de fon cheval, tic l’ayant attachée au 

bout d’une demi-pique , encouragea les trouppes tic 
gagna la vi&oire. Ce qui fit qu’en mémoire d’une fi 
belle aétion, le Grand Seigneur ordonna qu’on le fer- 

viroit de cet étendart, comme d’un fymbole d’hon¬ 
neur. On en porte trois devant le Grand Vizir quand 
il va commander l’armée. Ricaut. 

T OIIP E T. fubft. mafe. Petit bouquet de cheveux, 

ou de barbe. Ses cheveux font prefque tous tombez, 
il ne lui eft refté qu’un petit toupet au derrière. Il y 
a des gens à qui la barbe vient par toupets, par bou¬ 
quets. 

TOUPIE, f. f. Efpece de fabot qui a une pointe de 
fer fur laquelle il tourne, quand on l’a lâché par le 
moyen d’une corde qui étoit tortillée autour. Les en- 

fans fe plaifent fort à joiier à la toupie. On difoit autre¬ 
fois turpie, tic ce mot vient de turho. Nicod. Mena- 

e le dérivé du Grec typias, qu’on trouve dans He- 
ychius. 

T O U P IE R. v. n. Faire plufieurs tours & retours 
inutiles dans une maifon , fans fçavoir ce qu’on fait, ni 

ce qu’on cherche. Voilà une fervante qui ne fait que 
toupier, tic qui ne fait point de befogne. 

Ce mot vient apparemment de ce qu’en cette aétion on 
imite la toupie. Il eft vieux. 

T O U PI L L O N. f. m. Diminutif de toupet. Tou- 
pillon de cheveux. Il fe dit auffi des Orengers, pour 

fignifierune confufion de plufieurs petites branches, 
chargées de plufieurs petites feuilles. Il faut ôter ces 
toupillons, ils nuifent aux belles branches. 

T O II R. f. m. Circonférence, le côté extérieur d’une 
figure, fon circuit. Le tour d’un cercle eft une ligne 
également éloignée de fon centre. Mefurer le tour d’une 
ville, c’eft mefurer les cotez de fon polygone exté¬ 
rieur , des murs qui forment fon enceinte. Le plus beau 
tour devifige, eft celui qui eft en ovale. Cette tenture 
de tapifferie fait tout le tour de la chambre. Les litres tic 
ceintures funèbres font le tour de l’Eçlife. Ces colon- 

nés, ces arbres ont tant de pieds de tour. Cette juppe 
n’a pas affez de tour. Ce rabat a trop de tour. 

Ce mot vient du Latin turnus. 

Tour, fe dit auffi de ce qui fe met le long des bords, 
ou des extremitez de quelque chofe. Voilà un beau tour 
de lit. Des tours de bras ou de manches de dentelles. 

Cette femme a un tour de cheveux blonds. Un tour de 
cou eft un tiffu qui fert à attacher un manteau. On ap¬ 
pelle auffi tour de cou, le linge qu’on met fur le cou pour 
le tenir chaudement. Un tour de lange. Un tour de 
plumes. 

Tour, fe dit, parmi les Patiffiers , d’une forte de ta¬ 
ble grande tic épaiffe, fur quoi ils font leur pâtilferic. 
Detremper de la pâte fur le tour. 

Tour, fe dit auffi d’un mouvement circulaire. Lefo- 
leil fait fon toKr en un an; Saturne en 30. ans. Draek, 

Magellan tic plufieurs autres Voyageurs ont fait le tour 

du monde. Ce gibier ne demande que deux tours de 
broche. Il n’y a que deux tours de roué jufques-Ià, Il 
lui a donné un foufflet à tour de bras. Il faut donner en¬ 
core un tour à la vis de ce preffoir. On dit auffi , qu’un 

cheval s’eft donné un tour de reins; pour dire, qu’il a 
fait un grand effort. 

Tour, fe dit auffi d’un petit voyage qu’on fait en quel¬ 

que lieu. Il eft allé faire un tour de promenade, un 
tour de ville , un tour de jardin, faire un tour jufqu’au 
Palais. Il ira ces vacations faire un nwrjufques chez 
lui, faire un tour par la Flandre. On dit auffi de ceux 
qu’on fuftige dans les carrefours, qu’on leur a fait faire 

un 
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un tour de ville. Il eft aile faire un tour en l’autre mon¬ 
de ; pour dire, il eft mort. 

Tour» fe dit aufli de ce mouvement fucceflïf qui donne 
à chaque chofe un temps propre pour parler ou agir l’un 

apres l’autre chacun à fon ordre. Les Juges doivent 
opiner chacun à leur tour. Les Maréchaux de France 
qui roulent commandent chacun à leur tour. Cette 

caufe fera appellée à tour de rôlle. N’interrompez pas 

vôtre partie » vous parlerez à vôtre tour. Le Semainier 
qui eft à l’aigle, eft en fon tour de conférer les Bénéfi¬ 

ces vacquans du Chapitre. C’eft à vôtre tour à faire, 
à jouer. M... raifonne au jour la journée , & félon 

la paflîon qui eft de tour à commander dans fon cœur. 
Oe. M. 

Au jeu, on dit jouer un tour de triquetrac. Il a gagné un 
tour bredouille. Joiions encore un tour ; c’eft-à-dire, 
Que chacun de nous tienne encore une fois les cartes. 

Tour, fe dit aufli de l’attelier d’un Tourneur, delà 
machine qui fe meut circulairement, & fert à arrondir 

les ouvrages. Cet ouvrage eft fi poli, qu’il femble qu’il 

foitfaitau tour. Cette machine eft compofée de deux 
jumelles ou pièces de bois parallèles à l’horifon, fur 
lefquelles font pofées deux autres pièces perpendiculai¬ 
res qui font mobiles , & qu’on arrête pourtant où l’on 
veut parle moyen d’une clef faite en forme de coin. On 
les appelle pouppées. Elles ont deux pointes qui fup- 
portent la piece fur laquelle on travaille, qui tourne 
par le moyen d’une corde qu’on entortille autour , la¬ 
quelle eft attachée en haut au bout d’une perche pliante 
qui fait reffort, & en bas à une planche qu’on fait mou¬ 
voir avec le pied. Il y a aufli le fupport fur lequel on 
appuyé le cifeau pour le tenir plus ferme. 

On appelle figurément des bras faits au tour, des bras 
ronds. Benferade a dit à-peu-près dans le même fens, 

une Nymphe faite au tour-, pour dire, une fille bien 
faite, qui a le corps bien pris dans fa taille. 

Tour, fe dit aufli d’un gros cylindre, ou aiffieu qui 
fert en la plupart des machines pour élever des far¬ 
deaux , qui fe remue avec une roue, ou des leviers, 

fur lequel la corde fe tourne. On l’appelle autrement 
treuil. 

On dit en termes de Chafle , Prendre les bêtes au tour ; 

pour dire, les chevaler fans les trop effrayer, jufqu’à 
ce que les arquebufiers cachez ayent le moyen de les 

tirer. 
Tour, Tour de Couvent , c’eft dans un Cou¬ 

vent defilles , une efpece de machine en forme de boif- 
feau ouverte en partie, & pofée verticalement à hau¬ 
teur d’appui dans la baye d’un mur de refend , où elle 
tourne fur deux pivots pour faire pafler diverfes chofes 

dans le Couvent, & les en faire fortir. On appelle 
auffi tour la chambre où eft cette machine. Il y a des 

Religieufes prepofées au tour, qui parlent au tour, & 
qu’on appelle Dames du tour. 

Tour, fe dit auffi en chofes fpirituelles & morales, de 
la maniéré de dire, & de faire les chofes. Il y a des 
tours d’expreffion irréguliers qui font une grande élé¬ 
gance. Refl. Corneille a un beau tour de vers. Voi¬ 

ture a donné un tour galant à tout ce qu’il a dit. Les 
raifonnemens de Tertullien emportent l’efprit par le 

tour vif, & prenant qu’il y donne. Du Pin. Cet 
Orateur a fait dans ce difeours des tours de maître. Un 
Rapporteur habile donne à une affaire le tour qu’il lui 

plaît. 
On dit en ce fens, Il a fait un tour de brave, un tour d’a¬ 

mi , un tour d’habile homme. Au contraire on dit 
qu’il a fait un tour de filou, .detraître, de fcelcrat, 

qu’il a joiié un mauvais tour. Cette femme qui fe coup- 
pa la langue avec fes dents,& la cracha au vifage du Ty- 
ran, pour ne pas reveler fon fecret, avoit raifon de 

craindre que fa langue ne lui jouât -un méchant tour. 

T O U. 
B o u. Les femmes font mille plaifans tours à leurs 
maris. • 

c'eft par elle toujours qu'on apprend dans le monde, 

Lcs hotls ^urs qui fe font chez, la brune, & la blonde. 

~ U 1 , Oe. M- 
On appelle des tours de main, des tours de paflepaflè, des 

tours de gibeciere, des tours de cartes, des tours de fou- 
plclfe , toutes les fubtilitez que font les Charlatans pour 
fe faite admiter par le peuple, ou pour l’amufer, ou 

l’attraper. Ce Bateleur fçait de bons tours. Voilà un 
de fes tours. 

TOU R. f. f. Batiment haut eleve ôc de plufieurs étapes, 
qui eft ordinairement de forme ronde. On fortifioit 
autrefois les places avec des tours, avant l’invention du 
Canon. On les attaquoit avec des tours de bois mobi¬ 
les , qu’on élevoit fur des roués pour voir dans la ville. 

C’étoient des machines, faites pour élever les affie- 
geans à la hauteur des murailles, & en chaffer les aflie- 

gez à coups de fléchés, & y paffer des ponts qui s’a- 
battoient. Ces tours avoient quelquefois vingt étages & 
trente toifes de haut. Elles étoient couvertes de peaux 

nouvellement ecorchées, <5t cent hommes étoient em¬ 
ployez à les remuer, & à tirer fur les afliegez. Abr. 

de Vitruve. On en a fait auffi pour taire des pri¬ 
ions , des lieux forts. Les tours de la Baftille. La 

Tour de Mongommeri. On en a fait auffi, pour dé¬ 
couvrir de loin, de toutes fortes de figures , quarrées , 

pentagones, &c. La Tour de Cordoüan fert de pha¬ 
re. Il y a à la Chine unefameufe tour de porcelaine. Les 

tours des Eglifes feryent de clocher. Elles font d’ordi¬ 
naire terminées par une aiguille, ou fléché. Les tours 

de Nôtre Dame font la mefure des plus grandes hau¬ 
teurs pour les badauds de Paris , elles n’ont pourtant 
que 34. toifes de haut ; «Sc ils difent d’une montagne, 
qu’elle eft haute comme deux fois les tours de Nôtre 
Dame. On appelle tour de moulin, un mur circulaire 
qui porte de fond, & dont le chapiteau de charpente 
tourne pour expofer les volans au vent. 

Ce mot en ce fens vient du Syriaque tur, ou de l’Hebreu 

tz.ur, à ce que dit Bord; mais plus immédiatement 
du Latin turrïs. 

Tour marine, eft une tour qu’on bâtit fur les côtes 
de la mer pour y loger quelques foldats , & découvrir 
les vaiffeaux ennemis. Ces tours ordinairement n’ont 
point de porte, & on y entre par des fenêtres qui font 
au premier ou fécond étage , avec une échelle qu’on 

tire en haut, quand on eft dedans. On fe fert quelque¬ 
fois de ces tours dans la fortification des places. 

Tour, fe dit en termes de Blafon avec plufieurs épi¬ 
thètes qui en changent les parties. Ondes appelle ron¬ 
des, quarrées, crenelées, carnelées ou cranelées ; les 
unes fans porte, les autres avec la porte grillée ; les 
unes font maçonnées, & quelques autres font couver¬ 
tes ; & parfois il y en a de fommées de girouettes ou 
d’autres pièces. 

Tour, en matière de médaillés, eft une marque de 
magafins faits pour le foulagement du peuple. On n’en 
trouve fur les médaillés que depuis le Grand Conftan- 
tin. Le P. Jou. 

Tour, s’eft dit aufli d’une machine ou petit château de 
bois qu’on pofoit fur le dos des élephans , quand on les 
menoit à la guerre, dans laquelle on mettoit plufieurs 
foldats pour combattre. 

Tour, eft aufli une piece du jeu des Echecs , qui eft 
pofée aux extremitez du tablier, & qui ne fe remué 

qu’à angles droits. On donne échec au Roi & à la 
Tour avec le Chevalier. On matte avec un Roi & une 

Tour. 
Tours terrier es. Terme de Mechaniques. Ce 

font de gros rouleaux de bois qui fervent dans les atte- 

îiers à tranfporter de gros fardeaux. 
Tour 



T O U. 
ToUR a' tour. adv. L’un après l’autre. Lés Cha¬ 

noines font l’Office tour a tour. Nous nous regardâmes 
dedaigneufement tour à tour. H. S. df. M. 

Tour» fe dit proverbialement en ces phrafes. C’eft la 

devife de Mr. de Guife, Chacun à fon tour. Ce pro¬ 
verbe a pour fondement un rebus figuré par des A en¬ 
fermez dans des O , que Mrs. de Guife prenoient pour 

devife de leur Maifon. On dit auffi , le tour du bâton » 
le tour du metier, des adreffes particulières qu’ont des 
gens d’une profeffion pour tromper ceux à qui ils ont à 

faire. On appelle auffi tour de Babel, une alfemblée, 
un ménagé ou tout eft en confufion » où chacun veut 
parler ou commander. On dit auffi, qu’une perfonne 
fait fes quinze tours ; pour dire, quelle fait plufieurs 
allées & venues inutiles dans la maifon. On dit qu’un 

homme a joué un tour de Maître Gonin ; pour dire, 

qu’il a fait un tour d’un trompeur habile & adroit. 
TOURBE, f. f. Troupe 5 nombre de perfonnes. Je 

ne me fie pas à cette tourbe de Barbares , je ne m’attend 
qu’à vous. VaUg. Il eft vieux eh cefens, 5cn’eft 
plus en ufage qu’en cette phrafe du Palais : Enquête 
par tourbes. C’étoit une enquête qu’on faifoit ci-devant 
dans les procès pour éclaircir la difficulté d’un point de 
Coutume , ou d’un ufage allégué par une partie, le¬ 
quel n’avoit point été inféré dans les Coutumes, 
quand on les avoit rédigées par écrit. En ces enquêtes 
la depofition de dix témoins n’étoit comptée que pour 
une feule depofition. Elles ont été abrogées par la 
nouvelle Ordonnance de i66y. Voyez EnqUeste. 
Les Chymiftes font état d’un livre qu’on appelle la 
Tourbe des Pbilofophes, qui eû un Recueil des Ecrits de 
plufieurs Auteurs anciens qui ont travaillé à la recher¬ 

che de la Pierre Philofophale, comme Geber, Mo- 
rienus. 

ToUrbe, eft auffi une matière propre à faire du feu, 
dont on fe fert en Hollande , 5c aux lieux où il y a di- 
fette de bois. Ce font des mottes de terres graffies 
qu’on tire des canaux, marais & autres lieux. Les pau¬ 

vres gens ne fe chauffent qu’avec du feu de tourbe en 
divers endroits : mais en Hollande les plus riches pré¬ 
fèrent la tourbe au bois. 

Ce mot vient de l’AIleman norff, ou z.urb, fignifiant 

la même chofe. Menace. Les Allemans l’appellent 
auffi torf, ou turf, outurve. 

T O U R B IE R, ou T U R B IE R. f. m. C’eft 
un nom qu’on donne au Palais aux témoins ouïs aux 
enquêtes par turbes. 

TOURBILLON, f. m. Vent fubit, violent, ra¬ 
pide , impétueux , 5c tournoyant. Un tourbillon de 
vent, c’eft une infinité de petites parties d’air, qui 
tournent en rond, 5c enveloppent ce qu’elles rencon¬ 
trent. Font. Les ouragans font des tourbillons qui fur- 
prennent les vaiffeaux, 5c qui font très-dangereux. Les 
Anciens les appelloient typhons. Un furieux tourbillon 
déracina les arbres. 

Tourbillon, fe dit auffi d’un creux qu’on trouve 
dans quelques mers , ou rivicres, dans lefquels l’eau 
s’engouffre avec précipitation , 5c en tournoyant. Ce 
paffage eft dangereux , à caufe d’un tourbillon qui eft au 
milieu de la riviere. 

Tourbillon, eft auffi, félon la Philofophie de 
Defcartes , un amas de matière dont les parties déta¬ 
chées les unes des autres fe meuvent toutes dans un mê¬ 
me fens, 5c autour d’un même axe. Ce Philofophe pré¬ 

tend qu’il y a dans le ciel plufieurs révolutions d’aftres 
■autour de divers centres , qui font des fiftêmes diffe- 
rens, 5c pareils à celui de nôtre région des Planètes : 
que les aftres de l’un entrent quelquefois dans la région 
de 1 autre, 5c s’y rendent vilîbles : par où il explique 
1 apparition des Cometes. Il appelle ces differens fiftê- 

tnesdestonrbillons. Tout ce grand amas de matière cç- 
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îefte qui eft depuis le foleil jufqu’aux étoiles fixes, tour¬ 

ne en rond, 5c emportant avec foi les Planètes, les 
fait tourner autour du foleil, qui occupe le centre: 

voilà le grand tourbillon dont le foleil eft comme le maî¬ 
tre. Mais en même temps les Planètes fecompofent 

de petits tourbillons particuliers. Chacune d’elles en 
tournant autour du foleil, ne laiffe pas de tourner au¬ 

tour d’elle-même, 5c fait tourner auffi autour d’elle, 
5c en même fens , une certaine quantité de cette ma¬ 

tière celefte, qui eft toujours prêteàfuivre tous les 
mouvemens qu’on lui veut donner : c’eft là le tourbillon 
particulier de la Planete, 5c elle le pouffe auffi loin que 
la force de fon mouvement fe peut étendre. Ainfi la 
lune fuit la terre, 5c tourne autour d’elle, parcequ’elle 
s’eft trouvée dans l’étendue de fon tourbillon. Jupiter 

a trouvé quatre petites Planètes dans fon voifinage, 5c 
il fe les aflujettit toutes quatre. De même quand il eft 
tombé dans un tourbillon, ne Planete moindre que 
celle qui y domine, elle a été emportée, 5c forcée 

indifpenfablement à tourner autour de la plus grande. 
Cependant tous ces petits tourbillons, avec les Planètes 

qu’ils renferment, ne laiffent pas de tourner autour du 

foleil. Font» Selon cette hypothefe de Defcartes, 
les étoiles fixes ne font point dans le tourbillon du foleil. 

Ce font des tourbillon, diftinéts, 5c feparez du nôtre. 
Or de cette difpofition des tourbillons il s’enfuit > que 
nous qui fommes dans le tourbillon du foleil, ne de¬ 
vrions point voir les étoiles fixes. La raifon eft, que 
la lumière ne fe produit que par un rayon, ou uné ligne 
qui part de l’ctoile, 5c qui vient frapper l’œil : mais fi 

chaque tourbillon eft feparé, les lignes de l’un ne fe peu¬ 

vent jamais mêler dans l’autre, 5c elles fe terminent 
toutes à la circonférence de leur tourbillon. La matière 
lumineufe qui part du centre de l’étoile ne peut fe con¬ 

fondre dans le tourbillon folaire, ni penetrer jufqu’à nô¬ 
tre œil, fans forcer la matière de nôtre tourbillon à re¬ 
culer: ou fi cela arrivait les tourbillons fe choqueroient 
mutuellement avec des forces inégalés, 5c fedetrui- 

roient en peu de temps. Le P. Dan. 

Tourbillon. Ce mot s’employe auffi figurément. 

Le temps eft comme un tourbillon qui nous emporte. 
Ab. Le foins attachez à la puiffance forment dans l’es¬ 
prit un tourbillon de chagrin qui rend les dehors fombres 
5crcbutans. Le P. Gail. Le monde fpirituel peut 

être comparé au monde materiel, les grands Seigneurs 
enfermez dans le grand tourbillon de l’Etat 5c dans le¬ 
quel ils fbnt-cntraînez, ont auffi leur mouvement pro¬ 
pre , 5c forcent à tourner autour d’eux tout autant de 
petits corps qu’ils peuvent envelopper dans leur tourbil¬ 
lon particulier. Nie. 

TOÙRD. f. m. ou T o U R d e. f. f. Ce mot, qui 
lignifie Grive, n’eft en ufage que dans la Provence , 
5c dans le Languedoc. 

T O U R DI O N. f. m. Terme populaire. Mouve¬ 
ment du corps qui lui fait faire plufieurs contorfions, le 
plus fouvent deshonnêtes. 

TOURELLE, f. f. Petite tour. Le mur de cette 
place eft garni de tourelles qui fervent de guérites pour 
mettre des fentinelles. Les dômes de la Sorbone, du 
Val de Grâce, font accompagnez de quatre tourelles 
qui ont bonne grâce. Ces tourelles font des efpeces de 
lanternes rondes, ou à pans , qui portent fur le maffif 
du plan du dôme,pour l’accompagner. Les buffets d’or¬ 
gues ont auffi des tourelles aux extreraitez 5c au milieu. 

T O U R E T. f. m. Petit tour ou roué qui fe meut avec 
grande impetuofité par le moyen d’une plus grande 
roue qui fe tourne avec une manivelle. Les Lapidai¬ 
res, les Taillandiers, fe fervent de ces tourets pour 
tailler leurs pierres, pour aiguifer leurs ferremens. Les 
Cordiers fe fervent auffi d’un tour et, ou moulinet pout; 

faire du bitord» 
Touret, 



T O U. 
Touret. f. m. Vieux mot qui fignifiolt une efpece de 

marque ou d’ornement que les Dames de condition por- 

toient autrefois,qui ne leur cachoit que le nez. Auffi l’ap- 
pelloit-on touret de nez.. On voit dans la Bibliothèque 
du Roi plufieurs reprefentations de fêtes & de carrou- 

fels, où les Dames font peintes avec des tour et s de nez. 

Le mot, auffi bien que la chofe, font hors d’ufage. 
Touret, eft auffi un terme d’Eperonnier. C’eft un 

gros clou tourné en rond, qui a une tête arrêtée dans 

une partie du bas de la branche d’un mords appellée la 
gargouille. Il fignifie auffi ce qui eft au bout des jets 

d’un faucon pour pafter la longe; & en general on le 
dit en plufieurs autres occafions de ce qui eft fait en an¬ 
neau , en rond, en cheville, &c. 

Touret. Terme de Batelier. C’eft une maniéré de 
cheville qui eft fur la nage du bachot, & où l’on met 
l’anneau de l’aviron lorfque l’on rame. 

Touret, eft auffi un terme de Balancier, ou de Fai- 

feur de balances. Ce font trois fortes de petits anneaux, 

dont il y en a deilx aux gardes du pefon. 
TOURIERE. f. f. Office clauftral diez les Monia¬ 

les. C’eft une Religieufe qui a la ch^e de parler au 
tour, d’y négocier les affaires delaMaifon, de rece¬ 

voir ce qu’on y apporte de dehors. On l’appelle Tour¬ 
tière du dedans , ou plutôt Dame du tour. 

lTouriere, eft auffi une fervante quiaffifteau tour 
en dehors, qui rend au Couvent tous les fervices dont 
il a befoin dans la ville & au dehors, & qui reçoit ceux 

qui viennent y rendre vifite. 
TOURILLON, f. m. ‘Gros pivot de fer qu’on 

met au bas des portes cocheres, des portes d’éclufes, 
des roués ifemoulin, des fléchés & bafcules des ponts- 

levis , qui fert à les faire mouvoir facilement. 
On appelle auffi tourillons du canon, fes parties rondes & 

éminentes qui font au milieu pofées fur le fût, qui fer¬ 
vent à le faire mouvoir, & à le braquer, 8c qui le tien¬ 
nent en une efpece d’équilibre. Le tourillon eft de la 

groffeur du calibre de la piece. 
Tourillon , fe dit auffi de cette partie du fût de la clo¬ 

che qui entre dans le poaillier,ôc fur lequel elle fe meut. 
TOURMENT, f. m. Douleur violente que fouffre 

le corps, foit par une caufe inteftine, foit étrangère. 
La goutte, la pierre, caufent de grands tourmens, de 
grandes douleurs. Les Tyrans ont inventé toutes for¬ 

tes de gcnes 8c de tournent pour vaincre la confiance 
des Martyrs. Les tourmens des damnez font plus cruels 

que tout ce qu’on fe peut imaginer. 
Tourment, fe dit figurcment en Morale, des in¬ 

quiétudes , des peines, & des chagrins qu’on fc donne 
à foi-même, ou les uns aux autres. Les procès don¬ 

nent bien du tourment. On n’obtient guere de bien fans 
tourment. Ablan. Le vin eft un fecours contre plus 
d’un tourment. Des-H. Les Amans fe plaignent 
qu’ils fouffrent mille tourmens, les tourmens les plus ri¬ 
goureux. Gémir dans l’amoureux tourment. Ce qui plus 

me travaille, eft qu’il me faut cacher le tourment que 

j’endure. Ce R. 
Bienbeureufe langueur, agréable tourment ! 
Doux, & beaux font les jours que Ton paffe en aimant. 

Segr AIS; 

A caution tous Amans font fujets ; 
Toint n ai de foi four leurs tourmens fectets. Des-H. 

TOURMENT ANT, ante. adj. Qui tourmen¬ 

te , qui donne de la peine. Les écornifleurs font gens 

importuns 8c fort tourmentans. 
TOURMENTE, f. f. Orage bourafque, tempê¬ 

te qui fe forme par l’émotion de l’air & des flots. La 
tourmente nous prit, lorfque nous étions près du port, 

il fallut fe remettre en mer. Les vaifteaux furent telle¬ 
ment battus de la tourmente qu’ils perdirent leurs voiles 

& leurs cordages. Abl. Il n’étoit pas poffiblc, dans 

Tome III. 

TOU. 
une fi furieufe tourmente, de gouverner les Vaifteauxj 
Vaug. Il fut emporté par la tourmente. Bouh. Cet¬ 
te cote eft fujette aux tourmentes. On ne peut naviger 
la mer des Indes que pendant fix mois, à caufe des tour¬ 
mentes. Il y a un Cap qu’on appelle le Cap des tourmen¬ 
tes , ou tourmenteux. 

TOURMENTER, v. aét. Faire {oifflrir des dou¬ 
leurs , des tourmens. Les Diables tourmentent cruelle- 
ment les damnez. Les tienchees tourmentent cruelle¬ 
ment une femme qui accouche. Ce criminel a été bien 
tourmenté a la queltion. Les chevaux en été font fort 
tourmentez, par les mouches. 

Tourmenter, fe dit auffi en termes de Peinture* 
Les Peintres difent qu’ils tourmentent les couleurs, lorf- 
qu’ils les manient trop, qu’ils les chargent, ou les re¬ 
chargent. 

Tourmenter, fedit figurément en chofes morales * 
de ce qui afflige l’efprit, qui lui donne de la peine. Un 
criminel eft fort tourmenté par le remords defacon- 
fcience. Les chicaneurs font nez pour tourmenter les 
gens, pour les faire enrager. Cette veuve fe tourmente 
inutilement en pleurant la mort de fon mari. 

Tourmenter, fedit fouvent avec le pronom per- 
fonnel ; & alors il fignifie, S’emprelkr, s’agiter, s’in¬ 
quiéter , fe donner de la peine 8c de la fatigue. Ce 
Prédicateur fe tourmente trop dans fa chaire, êx s’émeut 
trop, il fait trop de geftes. Cet avare fe tourmente * 
il fe tue le cœur & le corps pour gagner du bien pour 
des ingrats. Cet Auteur s’eit bien tourmenté l’efprit à 

la recherche de ces antiquitez. C’eft un homme in¬ 
quiet qui ne peut vivre en repos, il faut qu’il fe tour¬ 
mente , & qu’il tourmente les autres. 

On dit auffi du bois, qu’il fe tourmente, lorfqu’il fe de- 
jette, qu’il fe gerce : ce qui lui arrive ordinairement 
quand il feche. On dit auffi fur mer, qu’il faut abaif- 
fer les voiles , quand le vaiffeau fe tourmente trop. 

Tourmente, ée. part. paft*& adj. 
T OURMENTEUX, adj. m. C’eft uneepithete 

qu’on donne en Géographie à certains promontoires, 
8c entre autres au Cap de Bonne Efperance, où les 
mers font fort orageufes. 

TOURMENTIN. f. m. eft le mât qui eft enté 
fur le beaupré, qui s’appelle autrement perroquet de 
beaupré. On l’appelle auffi mât de tourmentm. Oz a n. 

TOURNANT, ante. adj. Qui tourne. La grue 
a cet avantage, qu’elle eft tournante fur un pivot. Il y 
a tant de roués tournantes à cette horloge. Il y a des 
effieux tournans, & d’autres qui font immobiles. 

Tournant, f. m. Lieu où l’on tourne. Il faut aller 
au coin, au tournant de la rué. Ce Cocher a pris fon 
tournant trop court. Il faut Lifter tant d’efpace pour le 

tournant de cette machine. 
TOURNE, f. f. Terme de Jeu. C’eft la carte qui 

eft retournée fur le talon au Berlan, à la Bête, &c. 

La tourne, la triomphe eft de cœur. 
Tourne, en termes de Pratique, fe dit de la foute ou 

retour des deniers que l’on paye en matière d’échange 
ou de partage, pour mettre de l’égalité entre les cho¬ 

fes échangées ou partagées. 
T O U R N E-A'-G A UC H E. f. m. eft un outil de plu¬ 

fieurs Artifans, comme Charpentiers, Serruriers, Me- 
nuifiers, <Scc. qui leur fert pour tourner d’autres outils , 
comme vis,taraux, 8c en plufieurs occafions femblables. 

TOilRNEBOUT. f.m. InftrumentdeMufiquet 
qui eft une efpece de flûte, dont l’extremité inferieu¬ 
re eft courbée* en arc. Il eft percé comme les autres 
chalumeaux. Il a une anche par le bout d’enhaut, qu’on 
met dans la bouche, dont la languette eft enfermée 

dans une boéte. On en fait des concerts à quatre, cinq 
8c fix parties. Sa bafe & fa taille ont quatre ou cinq 

pieds de long , 8c ont une ou deux clefs pour boucher 
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ics derniers trous où les doigts ne peuvent atteindre. 
L,s tournebeuts font fort en ufage en Angleterre, mais 

leurs fous ne font pas fi agi cables que ceux des mukttes, 

. aufqucls on les peut rapporter. 
T O U R N E B R O C H E. f. mafe. Petit marmi¬ 

ton qui fert dans les grandes naaifons à tourner la 

broche. , . 
ToürneïRoche, eft auffi un nom cju on donne à 

un chien qu’on a dreifé à tourner une roue, dont le 

mouvement fert à tourner la broche. 
TouRnebroche, eft auffi une petite machine qui 

fe meut par le moyen d’un poids, d’une roué & d’un 
balancier, de qui fait tourner la broche. Il y en a auffi 

une qui la fait tourner par le moyen de la fumée, qui 
donne dans une efpece de petite aile de moulin pofée à 

l’entrée du tuyau de la cheminée. 
TOURNEE, f. f. Voyage qu’on fait en plufieurs 

lieux de proche en proche , de en tournant, dans une 
ville, dans une Province. Un follicitcur part le matin 
pour aller faire fa tournée par la ville. Les Elus, les 
Treforiers de France vont faire leurs tournées, leurs vi- 

fites dans les Provinces, dans leur reffort. 
TOURNE-FEUILLET. f. m. Petit ruban 

ou petit morceau de parchemin en forme de ruban , 
qui eft attaché fur la tranche de la tête de certains li¬ 
vres , de particulièrement des livres d'Eglife, de qui 
débordant par la queue des livres , fert a en tourner les 
feuillets. Le mot de tourne feuillet n’eft en ufage que 
dans les Provinces. Les Ecckfiaftiques de Paris difent 

pgnet. 
TOURNELLE, f. f. Chambre établie -dans les 

Parlemens , compofée des Confeillers tirez de la 

. Grand’ Chambre, de des Enquêtes , qui y vont fer- 
vir tour-à-tour. A Paris on appelle la Tournelle Civile, 
une Chambre où l’on juge certaines affaires à l’Audicn- 

ce. Elle a été érigée en i66j. de en 1669. Elleeft 
compofée d’un Preftlent au Mortier, de fi x Confeil¬ 

lers de la Grand’ Chambre, de de quatre Confeillers 
de chacune des Chambres des Enquêtes qui y fervent 
tour-à-tour de trois mois , en trois mois. Par l’Edit 

de 1661. fon pouvoir étoit limité à la fomme de mille 
livres, ou à 50. livres de rente ; de par l’Ed t de 1669. 
la Tournelle Civile peut juger en dernier reffort, de à 
l’audience feulement, julqu’à la fomme de trois mille 
livres', ou de 150. livres de rente. Il falloit tous les 
ans une nouvelle eommiflion pour cette Chambre ; mais 

„ depuis l’année 1697. ou 169$. on n’a point demandé 
cette corn million. Ainfi la Tournelle Civile demeure en 
quelque forte fupprimée, de les affaires dont elle pre- 
noit connoiffance retournent à la Grand’ Chambre, 
ou aux Chambres des Enquêtes félon leur nature. La 
Tournelle Criminelle , eft celle où l’on juge les affaires du 
grand criminel ; c’eft-à-dire, où il s’agit de bannific- 
rnent, de galeres , de mort, ou de quelque peine 
corporelle : car les Enquêtes connoiffent du petit cri¬ 
minel ; c’eft-à-dire, des crimes où il n’échet qu’une 

peine pccuniaire. Quand on dit abfolument, qu’une 
affaire a été renvoyée à la Tournelle, on entend que 
c’eft à la Tournelle Criminelle, de qu’il ne s’y agit pas 
feulement de fimples dommages, de intérêts ; mais 
de quelque note infamante, ou peine afflidlive. Par 

l’Ordonnance de 1670. Tit. 1. Art. 21. les Eccle- 
. fiaftiques , les Gentilshommes , les Secrétaires du 

Roi, de les principaux Officiers de Juftice dans les 
fieges inferieurs, peuvent demander à être jugez par 
la Tournelle, de la Grand’ Chambre’aflemblées. Par 
Edit de Charles VII. en 1452. il eft enjoint que 
les caufes criminelles fe vuideront à la Tournelle, à la 
charge toutefois que fi en definitive le crime empor- 
toit peine capitale, le jugement s’en feroit en la Grand’ 

Chambre, François 1. en 151p. y donna une nou- 
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velle forme, de la rendit ordinaire. Àînfi aujourd’huy 
la Tournelle Criminelle connoït par appel en dernier 

reffort de toutes les affaires criminelles , excepté , com¬ 

me l’on a dit, celles des Gentilshommes, de des Offi¬ 

ciels privilégiez dont le procès peut être feulement m- 

ftruit à la Tournelle ; mais ils ont le droit d’en évoquer 
le jugement à la Grand’ Chambre. La Tournelle Crimi¬ 
nelle eft compofée de quatre Prefidens au mortier, de 

fix Confeillers laïques de la Grand’ Chambre, de de 
deux de chacune des Chambres des Enquêtes. Ils y 

vont tour-à-tour de trois mois en trois mois , ex- 
. cepté ceux de la Grand’ Chambre, qui y fervent fix 

mois. Il y a auffi une Chambre de Tourntie Criminelle 
dans quelques autres Parlemens : comme à Rouen. 
On l’appelle Chambre de la Tournelle , pareeque les 

Confeillers de la Grand’ Chambre, de des Enquêtes 
y vont tour-à-tour. D’autres difent quelle fut nommée 
Tournelle, parcequ’elle s’affernbloit dans une tour, qui 
fert prefentement de buvette à Mrs. de la Grand’ 

Chambre du Parlement de Paris. 
Tournelle, lignifie auffi une petite tour. Mais il 

n’eft plus |fcere en ufage en ce fens, qu’en parlant de 
quelques anciens bâtimens. C’eft de là auffi qu’a pris 

fon nom le Palais des Tournelles, le quay delà Tour¬ 
nelle. 

TOURNEMAIN, f. m. Moment, petit efpace 
de temps. Cela fera fait eu un tournemain, en un clin 
d’œil. 

TOURNER, v. aift. de neut. Se mouvoir circulai- 

rement. Un.globe tourne fur fon axe. Les Planètes, 
de la tei re tournent autour du foleil. Nous avons la va¬ 
nité de nous imaginer que tous les deux ne tournent que 
pour nous. Font. La broche tourne tout le. jour en 
cette maifon. On dit auffi, que le rôt fe«r«r, lorf- 
qu’il eft mal embroché, qu’il ne fu t pas le mouve¬ 

ment de la broche. Les moulins tournent par le fecours 
du vent, ou de l’eau, ou des bras. 

Tourner, fignifie auffi, Arrondir. Il tourne fort 

proprement en bois, en ivoire, en cuivre. Tourner 
un globe, un cylindre, un cône. Les bons Tourneurs 

tournent auffi en ellipfe, en quarré, de en toutes for¬ 
tes de figures fur le meme tour. On dit en ce fens, 
qu’un homme eft bien tourne, mal tourné', pour dire, 

qu’il eft bien ou mal fait, comme s’il avoit été fart au 
tour. 

Tourner, fignifie auffi , Se mouvoir latéralement 
hors de la ligne droite. Dans l’exercice on fait tourner 
les feldats à droit, à gauche. Tournez* tout court à la 
première rue. Il faut faire tourner le carroffe pour 
prendre le chemin du logis. 

On dit auffi, Tourner le dos, tourner en arriéré ; pour 

dire, fuir, reculer, Faire une contremarche. Tourner 
bride, de tourner vifage, fignifie tantôt, fuir devant 

l’ennemi ; tantôt, revenir à lui, de lui tenir tête. . 
T o u R n e r le dos, fe dit auffi figurément, de fignifie 

Reculer, fuir, perdre courage. Nuis accidens ne iont 
tourner le dos à la vive vertu. Mont. Ceux qui fefont 

tuez eux-mêmes ne couroient à la mort que pour tour- 
. ner le dos à l’adverfité. M. Esp. On djt que la tête a 

tourné à quelcun , quand il a manqué de conduitte, de 
de jugement ; quand il eft enivré de fa profperité, 

. de fa bonne fortune ; quand il s’oublie ; quand il ne fe 
poffede plus. Les grands hommes font au defius de la 

fortune, de la tête ne leur tourne point dans la profpe¬ 
rité. Le Ch. de M. 

Tourner, fignifie auffi , Mettre en certaine fïtua- 
tion, de d’un certain côté." Tournez* vous vers moi. 
Tournez, moi le dos , allez vous en. Je n’ai fait que 

tourner la tête, de il eft difparu. Ce Prédicateur s’eft 
tourné vers le Crucifix pour l’apoftropher. On dit auffi, 

qu’un bâtiment eft bien tourne, bien orienté. Ce qua- 
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dran eft tourné à l’Orient , au Midi. Le coq de ce clo¬ 
cher eft tourné au Nord. Le vent a tourné. Le temps 

s’eft tourné au beau. Le Pilote a tourné le cap à l’Eft. 
L’aiguille aimantée tourne toujours vers le Pôle. 

Tourner, fe dit aufli de certaines chofes que l'on 

renverfe, qu’on change de fens, en mettant delTus ce 
qui étoit deflous. Tourner les feuillets d’un livre. Tour¬ 

ner une ctolfe. Il a tourné cet habit fens devant der¬ 
rière. 

T o U R n e r , lignifie encore, Aller deçà & delà, en 
plufieurs endroits ; faire le tour d’un lieu. J’ai tourné 

tout Paris pour trouver une telle étoffe. Les filous 
tournent, rodent par la ville, pour chercher leurs dup- 

pes. Il tourna une partie de l’Arabie. Abl an. Ceux 
qui marchoient avec le guide ayant tourné ces lieux, 
nirprirent ceux qui gardoient les hauteurs. Id. 

Tourner casaque, fe dit figurément & balfe- 
ment, pour, Changer de Religion, de parti. Bien des 
Proteftans n’ont tourné cafaque , que pour éviter la 

perfecution. Bien des foldats ne tournent cafaque, que 
lorfqu’ils ne font pas payez de leur felde. 

Tourner, en termes deManege lignifie. Changer 
de main. Ce cheval eft bien dreffé, il tourne à toutes 
mains. Les Ecuyers font tourner la pointe du pied en 
dedans, & les Maîtres à danfer en dehors. 

Tourner, lignifie aulfi , Changer de nature ; tra¬ 
duire en une autre Langue. Aux noces de Cana Jesu s- 
Christ tourna l’eau en vin. Le meilleur vin s’aigrit, 
fe tourne en vinaigre. Jofephe a été tourné en François 
par Genebrard, & depuis par Mr. Arnaud. Tout cela 
n’eft pas du bel ufage. On dit aulfi des fruits, des rai- 
fins , qu’ils tournent, quand ils changent de couleur en 
approchant de la maturité. On dit aulfi, qu’une ceiife 

eft tournée, quand elle eft corrompue pour avoir été 

battue du vent. 
Tourner, lignifie aulfi , Gâter, corrompre la for¬ 

me 8c la bonté ordinaire de quelque chofe. Quand on 
ne marche pas ferme, on tourne fes fouliers, on en 
gâte la forme. Quand on lailfe trop bouillir une fauce, 

elle fe tourne ; une viande fe tourne en bouillie. La pre- 
fure fait tourner ou cailler le lait. Un grand tonnerre fait 

tourner le vin. Ce malade s’eft tout d'un coup tourné à la 

.. mort. . 
Tourner, fe dit aulfi en plufieurs jeux. AuBerlan, 

à la Triomphe, à la Béte, à l’Imperiale, après qu’on 
a donné les cartes, on tourne celle qui eft au delfus du 
talon, & on dit, Il tourne de cœur , de pic, &c. 

On dit aufli, La chanfe a tourné $ pour dire, que ceux 
qui avoient gagné perdent. 

Tourner» fe dit figurément en chofes fpirituelles 8c 
morales, &fignifie> Diriger, convertir. Dans les 

affligions il faut tourner Ibn cœur à Dieu. On ne tourne 
pas fon cœur comme l’on veut. Oe. M. Ils tournèrent 

toutes leurs penfées fur Alexandre. V aug. La volupté 
s’inlinuë dans le cœur, 8c le tourne à elle fans attendre 
que la raifon dife fon avis. M. Esp. L’homme tourne 
au moindre vent. Boi. 

Tourner, lignifie aufli , Manier, ajufter, prépa¬ 
rer ; donner un tour j un air. Tourner bien un vers. 
Voilà une période, qui eft bien tournée. Senequeen 
répétant la meme penfée, & en la tournant de plu¬ 

fieurs façons, la gâte. BoU. Voiture étant tout ap¬ 
pliqué à trouver de jolies chqfes, 8c à tourner finement 
fes penfées , negligeoit un peu la juftelfe de l’ex- 

preltion. Id. Vous fçavez tourner les chofes en cent 
maniérés agreabtes. Oe. M. Un habile Rapporteur 
tourne une affaire comme il lui plaît ; félon les biais qu’il 
donne, il la fait gagner, ou perdre. Cette affaire a 

tourné à fa confufion de celui qui l’avoit entreprife. Sa 

témérité a tourné à fa gloire. Un mineur ne fe peut faire 

relever , quand les deniers empruntez ont tourné à 

Tome III. 

TOU. 
fon profit. Cela ne tourne point au bien public* 
Abl an. 

On dit aufli, Tourner l’efprit de quelcun ; pour dire, le 

changer, le gouverner, s’en rendre maître. Les Pré¬ 
cepteurs tournent l’efprit de leurs écoliers comme il leur 
plaît, ils leur font croire ce qu’ils veulent. Un enfant 
le tourne au bien 8c au mal, félon les compagnies qu’il 

frequente. On dit aufli, Cela me feroit tourner l’efprit j 
pour dire, Cela me feroit devenir fou. 

On dit aufli dans les interrogatoires, qu’on a tourné un 
homme de tous les fens ; pour dire, qu’on l’a inter¬ 
rogé de toutes les maniérés pour découvrir la vérité » 
ou fes fentîmens. On dit aufli, Tourner une chofe en 
raillerie, & tourner un homme en ridicule. On dit 
aulfi, qu’un efprit eft mal tourné, c’eft-à-dire, bour¬ 
ru, fantafque. 

On dit qu’un Prince, qu’un Etat tourne fes forces, fes 
armes contre un autre Etat -, pour dire , qu’il fait 

marcher fes trouppes de ce côté-là, pour y porter la 
guerre. 

Tourner le sas , eft une efpece de divinatioii 
qui fe fait avec un fas qui tourne fur la pointe des ci- 
feaux. Celui qui fait l’enchanteur al’adrelfe de le faire 
arrêter fur celui qu’il foupçonne d’un vol, lequel ordi¬ 
nairement fe trouble, croyant que c’eft le Diable qui l’a 

découvert ; 8c ainfi il donne quelques lignes qui le font 
convaincre, & qui mettent en crédit cette efpece de 
divination innocente. 

Tourner, fe dit proverbialement en ces phrafes.’ 
Tourner la truye au foin, c’eft ne pas repondre jufte , 
tourner la converfation fur une autre matière. Tourner 
le eu à la mangeoire ; pour dire , Se mettre dans une 
fituation contraire à celle que demande la chofe qu’on 
veut faire. On dit aulfi, Tourner autour du pot ; pour 

dire, Helîter à dire quelque chofe, y venir par de 
longs détours. On dit au/Ii , qu’une fille a le ne? 
tourné à la friandife ; pour dire, quelle a la mine 
d’être de complexion amoureufe. On dit à Paris, Il 
eft comme Saint Jacques de l’Hôpital , il a le nez 

tourne à h friandife: pareeque l’image de ce Saint qui 
eft fur la porte , regarde la rue aux oves où il y a de 
fameufes rôtilferies. On dit aulfi, qu’un homme a 
tourné cafaque; pour dire, qu’il a changé de partie 
& qu’il ne fçait plus de quel côté fe tourner , lorfqu’il 
eft attaqué de tous cotez, & qu’il ne fçait plus de 

quoy fubfifter. On dit aulfi d’un homme inconftant 
& leger , qu’il tourne comme une girouette , qu’il 
tourne à tout vent. On dit aulfi , Tourner la médaillé, 
ou tourner le feuillet; pour dire, Examiner les objec¬ 
tions qu’on peut faire pour foutenir le parti con¬ 

traire. 
Tourné, ee. part. palf. 8c adj. 
On appelle en termes de Blafon tourné, lorfque les pièces 

qui remplilfent l’Ecu font panchantes , & inclinées , 

foit en bande, foit en barre. Il porte de gueules à trois 

marteaux d’or tournez, en bande. 
TOURNESOL. f. m. Plante qu’on dit 'fe tour¬ 

ner toujours vers le folcil, ou fuivre fon mouvement; 
On l’appelle autrement héliotrope, ou herbe aux verrues. 

Voyez Héliotrope. 
Tournesol en drapeau, eft de la toile ou du 

crêpe qu’on a teint à Conftantinople avec de la coche¬ 
nille & quelques acides. U y a une autre efpece de totir- 
nefol en drapeau, qui fç fait avec des chifons imbibez 8c 
empreints d’une teinture rouge, préparée avec le fuc 

des fruits de Ÿheliotropium tricoccum, & un peu de li¬ 
queur acide. Il vient d’Hpllande 8c du Langue¬ 
doc. On s’en fert pour donner au vin une couleur 

rouge. 
Tournesol en coton, eft du coton applati, 

de la grandeur & de la figure d’un écu blanc, qu’on 
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teint.cn Portugal avec la cochenille mefteque. On s’en 

fert pour teindre les gelées des fruits. 
Tournesol e n p a t e , ou en pain , ou en pierre, 

eft une pâte feche, de couleur bleue, compofée du 

fruit de ïbebotropium tricoccum , de pcrelle, de chaux , 

& d’urine. Les Teinturiers s’en fervent. On l’employe 
auffi pour colorer l’empois. Le tonrnefol diflous dans 

un. peu d’eau, étant mis fur du papier blanc, paroît 
noir , fi on le voit dans une épaiffeür de trois ou 
quatre lignes ; il paroît violet dans Pépaiffeur d’une 

ligne ; & il paroît bleu dans l'épaifleur d’une demi- 
li«ne L’urine recente 8c l’eau de vie rougiffent le tottr- 

nefol. 
T O U R N E T T E. f. f. Petit inftrument de bois qui 

tourne fur des pivots, qui fert à devider du fil, delà 

laine, &c. 
TOURNE VIRE. f. f. Terme de Marine. C’eft 

une grolfe corde à neuf tourons qui fert avec le cabeftan 

à retirer l’ancre du fond de l’eau. Choquer la tournevire, 
c’eft la rehauffer furie cabeftan pour empêcher qu’elle 

ne fe croife , ou qu elle ne s’émbaraffe lorfqu’on la 

vire. 
TOURNEUR, f. m. Ouvrier qui façonne en rond. 

Ou en autres figures fur une petite machine qu’on ap¬ 

pelle un tour, lè bois, l’y voire, 8c toutes autres ma¬ 
tières folides. Les Tourneurs ont dans leur metier de 

• fort beaux fecrets , de fort belles inventions. Il éft 
deffendu aux Tourneurs de vendre des ouvrages peints 

St en couleur , s’ils ne font peints par les Maîtres 
Peintres. 

ToURneURj fe dit auffi parmi les Potiers d’étain. 
les Couteliers, 8c quelques autres Artifans. Chez les 
Potiers d’étain, c’eft celui qui tient le crochet pour 

tourner la vailfelle ; 8c chez les Couteliers, c’eft celui 
qui tourne la roué’, quand on émoud. 

T O U R NI QJIE T. f. mafc. Moulinet, ou pente 

barrière qu’on met devant des portes, ou autres parta¬ 

ges étroits , pour empêcher qu’on n’y puiflê pàfler 
qu’un à un. Elle eft faite de deux piétés de bois ; bu 
de fer croifées à angles droits, & mobile horizontale¬ 
ment fur un pivot perpendiculaire. ' 

T o u R n i ou e t , eft auffi un jeu qui confifte en une ai¬ 
guille de fer mobile dans un cercle, aux bords duquel 
il y a plufieurs chifres ou divifions, & où l’on perd bu 

on gagne fuivant les nombres für lefquels l’aiguille s’ar¬ 
rête. Le jeu du tourniquet eft fujet à de grandes 
filouteries , à caufe qu’on peut faire arrêter l’aiguil¬ 
le où l’on veut par le moyen d’une petite pierre d’ai¬ 
mant. 

T O U R N OI R, f. m. Terme de Potier. Bois de 
houx dont les Potiers fe fervent pour faire tourner leur 
roue. 

TOURNOIS, f. m. Petite monnoye valant un de¬ 
nier. Il y a eu de gros tournois, des doubles tournois, 
des deniers tournois. Un double tournois, c’eft deux de¬ 

niers. __ Cet homme n’a pas vaillant un tournois, c’eft-à- 
dire, Il n’a rien du tout. 

Tournois, eft aujourd’huy une defignation d’une 
fomme de compte, qui eft oppofée à parifis. La mon¬ 

noye parifis étoit plus forte d’un quart que la mon¬ 
noye tournois, enforte que i oo. livres parifis, valoicnt 
125. livres tournois. On s’eft fervi en France dans les 
comptes, 8t dans les contrats de ces deux fortes de 
monnoye, jufques fous le pegne de Louis XIV. où 
la monnoye parifis a été abolie -, on ne fe fert plus que 
de la monnoye tournois. Cette différence vient de celle 
qui etoit autrefois entre les monnoyts de Tours , 8c de 
Paris. Ménagé rapporte qu’il y avoit autrefois des 
gros tournois, 8c d’autres parifis, dont la différence fe 
remaiquoit par le nombre des fleurs de lis autour de 
leur legende. Les tournois en avoient douze, & les 
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pdrifis quinze. Ce mot ne fert plus que pour ôter l’é¬ 

quivoque du mot de livres -, afin qu’on ne prenne pas 
pour un poids j ce qui ri’ift qu’-uné tnonnoye ; caton 

ne dit pas cent francs tournois, mais cent livres tour¬ 

nois. Ce qui fournit occafion de dire, que la marqué 
que Tort met encore aujourd’huy dans les lettres de 

change pour lignifier te « en cette forte v » vient de ce 
qu’anciennement On comptoit par ccu, & peu par li¬ 

vre : 8c comme on ne mettoit qu’un e pour fignifier 
écu , 8c qu’On l’écrivoit airifi en Gothique, de là 

eft venu par corruption de figure, qu’on met unv 
triangle, comme f. pour fols, 8c d. poür dekiei. Mais 
le commerce a retranché ces dernières figures, à caufe 
de la confufiori qu’élles appottoient dans les comptés. 

On fc fert de fb , c’eft un l. 3c un t -, pour dire, libra, 
livre, 8c fouvent de ces marqués 

T O U R N O Y. f. m. Exercice diVertifienlentde 

guerre & de galanterie , que faifoient les anciens Che¬ 

valiers pour montref leur adfeffe & leur bra'voufe. Les 
premiers tournois ont été des tourfes dfe cheval éri tour¬ 

noyant avec dç^talihés en guilfe de lances ; àti lieu que 
les joûtès font des courfes accompagnées d*attaques 8e 

de combats de lances émoufféts,. & des épées qu’bn 
appelloit glaives courtois, pareeque le trtnchafif en 

étoit rabattu. Le Prince qui ouVrüit lè tôuttioi êhvôybit 

un Roi d’armes, qui portoit Un faufcbridUit ùvéç üfiê 
épée à touS les Princes, en fignifiance qu'il qutreîkit de 
frapper ufs tournoi, & botiboUrdis d’armes en la pïéfehce 
des Vantes & Danroifelles. C’étoit la formule ordinaire. 
On fe battoit d’abord fetil à feul, & puis trouppe con¬ 

tre troüppe, 8t après le combat, lés J ügés ajügeoient le 

prix au meilleur Chevalier mieux frappàkt d’épée. Enfuite 
on le conduifoit en pompe vers la Dame du îoitïnoi » & 
après l’avoir mercïêe biefs humblement, il la b ai f oit, & 
femblablement Jes deux Vamoifelles. Les ÏOûrtois étoient 

le divertifiemeht le plus ordinaifé dans le i 3.3c 14. 
fiecles Àb. de Choisi. Ce fut Henri furriomihc 
l’OifëleurDucdeSaké, & depuis Èmpereur, quiin- 

troduifit i’üfagé des tournois éli Allemagne l’àn 934. 
comme dit Mllriftet en fa Cbftnôgrdphie. Màis le virai 
inventeur des toïirnois a été uh nomWe Gèoftbi Seigneur 

de Préulli Vêts l’an 10 SS. comme cm Voit dans la 
Chrônique de Tours. Ils ont parte de France, efi An-, 
gleterre 8c en Allemagne. L‘Hift'ôift Byzàrttiné dit 
que les Gfets 8c les Latins tri ont pris fuftgé dès Fran¬ 

çois •, «St il en eft fait mention dafts Cdntdcüfe'né, Gre- 
gbras, Ééffdriort, A qüéiqués autres Auteurs dè la 

baffe Gtece. Quand il n’y à qu\lttêquadrillé, é’eft 
proprement un tournoi, oü Colirfe. Les j Otites deman¬ 
dent au moins deux partis bppofèZ, 8c les fcdrloüféls 
quatre. L’ufdge dès toùYrïù'ts eft aboli: Il îl’y a voit 
qu’une inclination maligne qui pût Fairè ftoüvet du 

plaifir ddhs ‘ces cruels divertiffémenâ. A R. dè S. R. 
Un Chiaoux qui avoit affilié à un ïoiithêi fous Châties 
VIL dit iiig'eHumèrit ; Si c’eft tout de bon, cen’eft 

pas allez; $tfi t’eft pour rir'é, c’èft ttop. Id. 
Budée dérivé ce mot de Trojana itgifiïïia, ôü de tWtstaMna 

par corruption, foutenant qü*on doit dire toUffshi. Lei 
Latins ont dit toUrnÀmenïum, qüc quelquéS-Uns déri¬ 
vent de Trojàmentum, quafi Indus Trojâ. Ménage Veut 

qu’il vienne dé totnenfis, où dè tOurkc?, à caüfè qüé les 
combattatls tourneht de côté 8c d’aufré. Matthieu 
Paris les appelle èli Làtih kaftiïuâia ; KebrirtènUs, die- 

ditaitones militâtes ; d’aiitres, gladiâïurâ ; dkauttés, de- 
cüïflânes luâicra, èquefires p ligna. < 

On y a combattu dans la fuite avec dés épées rèbbütîïéts 
8c des lancés fànS fer , qu*on appelloit armes éoïlttôifes, 

8c il ctoit defféndu dê combattre 'dé la pointe. Quand 

oïl fe battoit tout de bon, on appelloit tes armes à ou¬ 
trance. 

Ainfi oh a confondu lès joutes 3c toïlrtiois, qui fe fajfolent 

avec 



T O U. 
T avec grande ceremonie 6c magnificence. Les Aventu¬ 

riers des Româns alloient chercher des tournois dans les 
- Cours étrangères. Ce fut un tel Chevalier qui gagna le 

prix du tournoi. Le Roi Henri 11. mourut d’une blcf- 
f urc qu’il reçut en un tournoi. 

C’efl à l’exercice des tournois qu’on doit rapporter le pre¬ 
mier ufage des Armoiries, pareeque le nom de Blafon, 
la forme des Ecus, les émaux, les figures principales, 
les timbres, les lambrequins, les fupports, en font des 
témoignages irréprochables. 

On faifoit en Allemagne tous les trois ans des tournois fo- 

lennels, qui fervoient de preuve deNoblefle, carie 
- Gentilhomme qui y avoit ailifté deux fois étoit fuffi- 

famment blafonné 6c public, c’eft-à-dire, reconnu 
' pour Noble , 6c il portoit deux trompes en cimier fur 
• fon cafquc de tournoi. C’eft de là que viennent tant de 

cimiers à deux cornets, que plufieurs Auteurs ont pris 

mal à propos pour des trompes d’elephant. Ceux qui 
ne s’étoient trouvez en aucuns tournois, n’avoient point 

d’Armoiries, quoyqu’ik biffent Gentilshommes. Ceux 
qui avoient gagné les prix des tournois, étoient cou¬ 
ronnez par les Dames ; & ces couronnes dans les vieux 

Romans font nommées chapelets d'honneur , c’eft-à- 
dire, petits chapeaux , ou guirlandes. 

LePapeÊugenelI. excommunia ceux qui venoientaux 

tournois, & les priva de fèpulture en terre fainte : ce 
qui marque qu’ils ont commencé au huitième fiede du 
temps de Louis le Débonnaire. 

TOURNOYEMENT. f. m. On prononce or¬ 
dinairement en Profe, & toujours en Pocfie, tour- 

noyment, 6c alors on écrit tournoiment. Action de ce 
• qui tournoyé ; tour 6c retour ; circuit ; Le tournoye- 

ment des chemins les allonge beaucoup. Il faillit d’etre 

englouti par le tournoyement de l’eau. V au g . 

Tournoyement, fignifieaufli, Vertige, maladie 

du cerveau qui fait croire que tout ce qu’on.voit autour 
de foi tourne. 

TOURNOYER, v. n. Roder, tourner plufieurs 

fois autour de quelque lieu. Les chemins tournoyent 
dans les pais de montagne. La vis d’Archimede eit un 
tuyau qui tournoyé autour d’un cylindre. Le vin tournoyé 
dans un entonnoir. L’eau tournoyé en cet endroit. Abl. 

On tournoyé long temps dans un labyrinthe , avant que 
d’en trouver l’ifniè'. 

Tournoyer, fe dit aufli des gens qui vont en plu¬ 
fieurs endroits, qui marchent beaucoup. Il y a huit 

jours que je tournoyé pour trouver le logis d’un tel. Ce 
valet ne fait que tournoyer tout le jour, 6c ne fait point 

• de befogne. 
Comme on voit les étourneaux, 

Tournoyer aux rives des eaux. Sàr. 
Tournoyer, fignifieaufîi , Epier, guetter, ctre 

aux environs pour attraper quelcun. Les Scrgens ont 
bien tournoyé autour de cette maifon, le loup autour de 

• cette bergerie. 
Tournoyer, fignifie au figuré, Hefiter à déclarer 

quelque chofe, chercher plufieurs détours pour en dit- 
#ferer l’execution j biaifer. Celui qui eft honteux d’em¬ 
prunter , tournoyé long temps avant que de faire fa de¬ 
mande. Une fille à qui on veut donner un mari qui ne 
lui plaît pas, tournoyé long temps avant que de fe re¬ 

fondre à le prendre. 
T O U R N U R E. f. f. Terme de Mechanique. L’art, 

Ou l’ouvrage des Tourneurs. 
Tournure, fe dit figurément par les jeunes, gens 

de la Cour, du tour d’efprit qu’on donne aux chofes : 

c’eft un efprit d’une bonne tournure *, Il donne à tout 
ce qu’il dit des tournures admirables. Mr. de Cailleres 
trouve que cette expreflion figurée avilit notre langue, 

& ne l’enrichit point. 11 blâme aufli cette expreflion ; 

voilà un foldat d’une bonne tournure. 

TOU. 
T O U R O N. f. m. Terme de Cordier. Un touron 

eft compofe de plufieurs fils de caret tournez enfem- 
ble, qui font partie d’une corde. 

TOUR TE. f. f. Patiflerie qui fe fort aux entrées, 
au deilert, al entremets, qui clt laite de pigeonneaux , 
debeatilles , de moelle, déconfitures, Cxc. 

Ce mot vient du Latin torta. Menace. 

Tourte, f. f. Terme de Verrerie. Platte forme de 
figure ronde, fur laquelle pofent les pots , ou crcufets, 
dans lefquels on met lu matière du verre. 

TOUR LE AU. f. m. Terme de Blafon. C’étoic 
autrefois une efpece de pain ou de gâteau qu'on faifoic 
pour les facrifices. On appelle encore ainfi un grand 
pain bis dont on ufe en Lionnois 6c Dauphiné. En 
beaucoup d’endroits on le dit d’un gâteau fait de pâte 

fans levain. Maintenant il ne fe dit plus qu’en Blafon 
de ces reprefentations de gâteaux qui font de couleur, 

à la différence des befans qui font de métal. Le tour¬ 
teau eft plein comme le hefant, fans aucune ouverture^ 
autrement ce feroit un cercle ou un anneau. Il eft ainfi 
nommé, à caufe de fa rondeur. Quelques-uns lui don¬ 
nent differens noms, félon fa differente couleur • & 
appellent ogoefes, ceux de fable ; guipes, ceuxdepour- 

pre ; gufes, ceux de gueules ; heurtes, ceux d'azur ; 
6c pommés ou volets, ceux de finople. 

Tourteau b e s a N t , eft une piece ronde d’Ar- 
moiries, qui eft moitié de couleur, 6c moitié de mé¬ 
tal, foit qu’elle foit partie, trcnchéeou couppéede 

l’un en l’autre. On commence à nommer la couleur 1* 
première. 

Ce mot vient, comme il eft dit ci-defliis, du Latin torta, 

quifedifoit d’une efpece de pains tortillez qui font re- 
prefentez par des tourteaux. 

Tourteau. T crme d’Artillerie. C’eft une efpece de 
flambeau fait de vieille corde , ou de vieille meche de- 
tortillée, que l’on trempe dans de la poix ou du gou¬ 
dron pour éclairer dans les foflez , ou dans les attaques 
d’une ville àffiegée. 

TOURTELETS. f. m. Ce mot eft de Cham¬ 

pagne , pour Lignifier des morceaux de pâte larges 
comme la main > 6c fort minces, qu’on fait cuire dans 

de l’eau avec du fél & du beurre. 
TOURTEREAU, f. m. Jeune tourterelle. D«s 

perdreaux, des tourtereaux. 
TOURTERELLE, f. fem. Oifeau cendré, ou 

blanc , qui eft prefque femblable au pigeon, 6c dont 
!e mâle, 6c la femelle volent ordinairement enfemble. 

La tourterelle eft le fymbolc delachafteté conjugale. 
Quand on m’aime tendrement , j’aime comme une 
tourterelle. M. Sc. Surpaflbns , s’il fe peut, les tendres 
tourterelles dont les flammes font étemelles. Pel. On 
attribué le gemiflëmen-t à la tourterelle qui a perdu fon 

pair. 
Q»e fais-tu dans ces bois plaintive tourterelle ? 

( Elle répond : ) 
Je gémis ; j'ai perdu ma compagne fidelle, Eourc. 

Ou peut-on trouver des Amans , 
Qui mus [oient à jamais f déliés ? 

1/ n'en eft que dans les Homans, 
Ou dans les nids de tourterelles. Pel. 

Quand nos per es voulotent peindre un amour parfait, 
La tourterelle en étoit le jymbote ; 

■Mais tourterelle aujourd’buy fe confole. Vill. 
Voyez Tourtre. 

TOURTIERE, f. f. Vaifleau de cuivre rond & 

plat, qui fort aux Pâtifliers à taire cuire leurs tour¬ 

tes. 
T O U R T O I R E. f. f. Terme de Venerie. C’eft 

la houfline avec quoy on fait les battues dans des buif- 
fons. 

T O U R T O U SE. f. f. Terme de l’Executcur de 
Y Y Y y y 3 Paris. 



TOU. 
Paris. Cordes qu’on met au cou du patient quon pend. 

Les tourtoufes font bien mifes. 
TOUR T RE. f. f. Tourterelle. Le mot de tourtre, 

fe dit plus ordinairement en vers qu’en profc. 
La tourtre defolée , & plaignant [on veuvage, 
Rempliffoit tous les bois d'un long gemiffement. Perr. 

TOUSJ OURS , ou TOUJOURS, adv. de 
temps qui marque une éternité, ou une longue durée , 

«Sc qui fignifie continuellement » Sans interruption, fans 
fin. Les peines de l’Enfer dureront toüjours , dans 

toute l’éternité. Je ferai toujours vôtre ferviteur ; pour 
dire, tapt que je vivrai. Les cieux roulent toujours. Ce 

jet d’eau va toujours, jour & nuit. 
Tousjours» fignifie auffi , En tout temps, de tout 

temps, en toute rencontre, en toute occafion. On 
a toujours vu, il arrive toujours que, &c. Les honnê¬ 
tes gens font toujours les plus eftimez. Les beautez 

les plus regulieres, ne font pas toujours les plus pi¬ 

quantes. 
Tousjours» fe dit auffi de ce qui fe fait ordinaire¬ 

ment. Il eft toujours fou : je lui dis toujours qu’il fe cor¬ 

rige , Sc il mene toujours la même vie. Ce peçheur re¬ 
tombe toujours dans fon péché. Toujours dans les def- 

feins , toujours dans l’aétion. Breb. 
Tousjours, lignifie auffi , En attendant, cepen¬ 

dant. Je vais fortir, travaillez toujours. Il fe dit auffi 
pour, Au moins. Si les ennemis n’ont pas été entière¬ 
ment défaits, toâjours ont-ils été fort affaiblis. Ilfe 

dit auffi pour, Nonobftant > quoyqu’il en foit} Sc on 
s’en fert en parlant des chofes qui font certaines, qui 
doivent neceffairement arriver. Vous jouïfiez d’une 

grande fanté, vous avez de grands biens, toujours faut- 

il mourir. 
On dit proverbialement, Toujours va qui danfe, de ceux 

qui danfent mal, & feulement par complaifance. 
TOUSSAINT S. f. m. plur. Fête folennelle de 

l’Eglife, qu’on célébré le premier jour de Novembre 
en l’honneur de tous les Saints. Elle fut inftituée dans 
le fèptiéme fiecle, par Boniface IV. lequel par la 
pernnffion de l’Empereur Phocas confacra le Panthéon 

à la Vierge, Sc à tous les Saints, & plaça cette Fête au 
iz. de Mai: ce ne fut que dans le neuvième fiecle que 

Grégoire IV. la tranfporta au premier de Novembre. 
Bekius. 

TOUSSER, v. n. Avoir la toux ; cracher fouvent 
Sc avec difficulté ; faire l’effort Sc le bruit que caufc 
ordinairement la toux, pour pouffer dehors une hu¬ 
meur âcre, Sc piquante. Les vieillards ne font que 
touffer, & cracher. Un Courtifan de Demetrius le 
voyant enrhumé, le loiioit de toujfer , Sc de cracher 
avec harmonie. Abl. 

Tousser, fignifie auffi » Faire un fignal du gofier par 
une feinte toux. Il a touffe fous la fenêtre de fa Maîtref- 
fe, pour l’avertir qu’il étoit là à l’attendre. Ce maî¬ 
tre eft bien fervi, dès qu’il touffe, fes gens font à lui 
pour lui obéir. Du temps de Maillard les Prédicateurs 

affetftoient de touffer, pour donner plus de grâce à leurs 
déclamations : c’eft pourquoy à la marge de fes Ser¬ 
mons imprimez vers l’an 1500. il a marqué par des 
hem , hem les endroits où il avoit touffe. Voyez 

Marville. 
On dit proverbialement d’une chofe qui n’eft pas faite à 

profit de ménagé, Cela ne durera que jufqu’à tant que 
j’aye touffe. 

T O U S S E U R, e u s e. f. m. & f. Qui touffe. Je 
n’ai pubien entendre le Sermon, à caufedu grand nom¬ 
bre des touffeurs qu’il y avoit près de moi. 

TOUT, Toute, adj. Qui eft compofé de plu- 
fieurs parties intégrantes confîdcrées enfemble. On 
a fait cela publiquement, aux yeux de toute la terre. 
L ame eft toute dans le corps, & toute en chacune de 

T O U. 
fes parties. Vous avez tout pouvoir fur moi. Il tien! 

table ouverte à tous venans. Cet homme eft venu à 

toutes jambes ; pour dire, en diligence. Somme toute, 
c’eft-à-dire, Enfin. .. ,, ■/ 

Ce mot vient du Latin totus , qu’on a dit pour cnmùï 
Ménagé. 

Tout, eft auffi fubft. Le tout eft plus grand que fa par¬ 
tie. Voilà tout ce que je puis faire. Un Chrétien quitte 
tout pour Dieu. Cet homme n’a point de fecret, il dit 

tout. Il a fait le tout peur le mieux. On peut partager 
un tout en cent façons. 

Au jeu on dit, Partie , revanche Sc le tout, c’eft-à-dire* 

le double du jeu ; Sc le tout du tout > c’eft le qua¬ 
druple. 

On dit auffi » quand on joué à de certains jeux, Sc prin-' 

cipalement à la boule Sc au billard, Tout coup vaille; 
pour dire, que le coup que l’on va joiier, eft fans pré¬ 

judice du coup dont on eft endifpute, ou de l’ordre 

dans lequel on doit jouer. On dit auffi dans le même 
fens , A tout hazard. 

Tout, fe dit auffi en Morale. Cet enfant eft fon ame 
c’eft fbn tout ; pour dire, Il n’aime rien au monde que 

cela. Il eft tout autre qu il n’étoit. 11 eft tout tel que fon 

pere. 
Tout, fe dit quelquefois colledivement pour fignifier 

une généralité de cnofes, ou de perfonnes. t Tout hom¬ 
me eft fujet à faillir. Tout ce qui a vie eftfpjetàla 
mort. L’empire de la mort s’étend dtffus les jours de 
tout ce qui refpire. Cer. Depuis les plus miferables 
efdaves, jufques aux plus grands Rois du monde, tout 
fe plaint, tout murmure contre la fortune. Oe. M.. La 

jeunefTe, quoyque fragile, croit pouvoir tout. Fen. 
Tout aime ici bas. La Fon. Tout ce qui eft fous le ciel 
eft periffable. Qui veut avoir tout n’a rien. Vous pou¬ 
vez tout fur moi. Cet homme donne à tout ; pour dire, 
Embraffe toutes fortes d’affaires. Suprême Monarque 

du monde, qui peux tout, qui vois tout, àquiwtfeft 
fournis. God. 

L'amour plus fort que tout, 

S fait pouffer U [ageffe à bout. Oe. M. 
C’eft une faute que prefquc tout le monde fait, de met¬ 
tre tous, au lieu de tout adverbe* Il faut dire ils font 
tout étonnez, Sc non pas tous étonnez. On ne laifTe 
pas de dire oratoirement , tous d’une voix , Sc tous 
étonnez, quand on veut faire entendre que tous le font. 

Mais je parle de l’adverbe qui fe joint aux adjeûifs, ou 
aux participes paffifs : ils font tout fales, ils font tout 
rompus. Il y a pourtant deux exceptions. La première 
qu’au féminin l’adverbe fe convertit en adjeélif : Elles 
font toutes éplorées : Sc la fécondé, qu’avec le mot 
autres féminin , l’adverbe fe conferve au plurier : Elles 
étoient tout autres ; car au fingulier il faut reprendre 
toute ; Elle eft toute autre. Vau. De toutes les remar¬ 
ques de Vaugelas, il n’y en a point qui ait eu plus d’ap¬ 
probation que celle-ci. Elle a été admirée par tout. 
Cependant elle eft très-fauffe. On peut fort bien dire » 

tous, dans le fens de Vaugelas, Sc c’eft ainfi qu’on a 
toujours parlé : 

Ces lieux de vos regards tous gays, tous embellis * 
Semblent dire a nos yeux, nous avons vu Philis. 

St. Amant.’ 
Puifque tout, dans l’exemple allégué, tout étonnez., 
fe décliné au plurier, elles font toutes étonnées, il fe- 

roit mieux de le décliner au mafeulin, Sc au fingulier* 
Je croi même qu’après dix jours tout entiers , eft 

très-mal, &que tous eft mieux. Ajoutez que tout, 
adverbe, accompagné d’un adjeétif féminin, fe con¬ 
ferve avec le terme de cotnparaifon auffi : Ces fleurs 
font tout auffi fraîches qu’hier. On le garde auffi dans 

cette phrafe : Elles feroot tout étonnées que cela arri¬ 
vera. Men. Corn. 

Tout, 



T O t). 
Tout, Te joint à plufieurs mots 5c particules, pour fc 

dire adverbialement en pluiieurs phrafes. Après tout ; 

pour dire, Enfin. Il eft venu tout doux* tout bellement, 
tout à la bonne foi, tout à coup , tout à l’heure, tout à 
l’aife » tout maintenant, tout joignant. Il eft logé tout 
au haut de la maifon. Allons tout enfemble, de com¬ 
pagnie. Il eft venu tout a point, tout à propos. Tout 

beau, tout beau, c'eft-à-dire, Arrêtez vous, tàifez 

vous. Tout beau , Moniteur, demeurons en là. Les 
indiferets parlent tout à la fois. Il faut parler de cela tout 

bas. Parlez-vous tout de bon , ou tout à bon ? Il s’eft 
jette tout à travers les ennemis. C’eft tout au plus, s’il 

eft quatre heures. Il faut communier à tout le moins 
une fois l’an. Les Poètes commencent leurs coraparai- 

fons par,.To«t ainfij 5c les Orateurs par, Tout de 
même. 

Il fignifie auffi, Entièrement. Un mari prétend que fa 

femme foit tout à lui, fans qu’elle ofe vouloir qu’il foit 

tout à elle t c’eft une tyrannie. O e. M. Ce livre eft 
tottf-à-fait achevé. Cela n’eftpas roar-à-fait vrai* Je 
vous en dirai tout autant. Les hommes ne fçauroient 
être ni totff-à-fait bons, ni tOMt-à-fait mechans. Il va 

tout droit au but. Il a fait tout de fon mieux. Il faut 
faire cela tout premièrement. Cet homme eft tout en 
eau ; il eft tout de feu, tout malade ; il eft tout ftupide* 
Il eft tombé tout roide mort. C’eft tout au contiaire. 

On entre tout de grand dans ces bottes. On dit auffi un 
pafle par tout. Cela eft égal en tout 5c par tout. C’eft 
tout un* II faut être tout un, ou tout autre. Ecrire fon 
nom tout du long, depuis la première lettre jufqu’à la 
derniere. Il a pâlie tout le long de la riviere , fans la 
quitter un moment. Les Aftrologues difent, Dieu fur 

tour. Au jeu on dit auffi , A tout, quand on joué la plus 
haute carte de triomphe qui eft fur le jeu. 

Du tout. adv. Qui fe joint avec point ou avec rien, 
5c qui fignifie > Nullement, en aucune façon. Je n’en 
veux point du tout. Cela ne vaut rien du tout. Cet hom¬ 
me n’a rien du tout. 

En tout. adv. dont on fe fert pour fupputer, pour 
compter , & qui fignifie» Sans rien omettre, tout 
étant compris. Cela lui revient en tout à cent pifto- 
les. 

Par tout. En tous lieux. Il va par tout, il paffe 
par tout, je le trouve par tout. 

Sur tout. adv. Principalement. Il faut fur tout 
s’attacher au fervice de Dieu. Saint Paul veut, que 

nous ayons fur tout une ardente charité les uns pour les 

autres. 
Sur tout, eft auffi un fubft. Voyez Su R. 
Sur tout, autre fubft. mafe. fignifie auffi, Uneef- 

pece de petite charrete fort legere, en forme de gran¬ 
de mane, qui fert pour porter du bagage. 

En termes de Blafon on dit, fur le tout, quand on met un 

écuffon en cœur, ou en abîme , 5c lorfqu’il pofe fur les 
quartiers dont un Ecu peut être formé, qu’on appelle 

alors furchargé; & en ce cas il tient ordinairement le 
tiers de l’Ecu. On dit auffi , fur le tout, quand un 
moindre écuffon fe met encore fur celui qui étoit fur le 

tout de l’autre. On dit auffi , fous le tout, lorfqu’cn la 
pointe d’un Ecu, 5c tout au bas des armes principales, 
& au ddfous de tous les autres cantons 5c quartiers » 
l’on met un dernier ccuffon , qui n’a pour hauteur fi- 

non l’efpace dans lequel l’Ecu commence à fe courber 
pour fe terminer en pointe : ce qui forme une efpece de 
rebattement appelle en plaine fous le tout. 

Tout» fe dit proverbialement en ces phrafes. A tout 

perdre il n’y a qu’un coup périlleux. On dit qu’un 
homme prend à toutes mains ; pour dire, qu’il eft avare; 

qu’on le met à toutes fauces, qu’on l’employe à toutes 

fortes des fervices ; qu’il fe met à tout qu’il eft valet à 

tout faire* Tout y va, la paille 5c le bled ; pour dire » 

TOU. 
qu’on n’y épargne rien. C’eft bien tout Un ; mâîs cè 
n eft p is de meme. Tous les doigts de ia main ne le 
îefieinblent pas. Ce n’eft pas le tout que des choux, ii 
faut encore de la graille t ce qui fe d:t, quand on n’a 
qu une paitie de ce qui eft neceffaire. A tous Seigneurs» 
tous honneurs. On reprend fon bien par tm où on le 
trouve. On dit qu un homme fourre fon nez par tout ; 
pour^ dire, qu il eft importun, qu’il fe mêie des affai¬ 
res dautiui. On dit auffi » Tout coup Vaille » quand on 
met quelque chofe au hazard. On dit, Mettre le tout 

pour le tout ; pour dire, N’epargner rien pour venir à 
bout de quelque chofe. On dit auffi , qu'il ne fe faut 
pas mettre a tous les jours ; pour dire , fe ravilir » 

s’employer pour toutes fortes de perfonnes. On fait 
ventre de tout, pourvu qu’il puiffe entrer : qui eft un 
proverbe de goinfre 5c d’un boute-iear-cuire. Tout 
compte , tout rabattu , fe dit en matière de compen- 
fation. Il lui en a donne tout du long de l’aune, tout 
du long 5c du large ; pour dire , tant qu’il a pu. On 
dit aufli, Monnoye fait tout. On dit en menaçant, Ce 
ne fera pas tout un. On dit auffi , Tout, ou rien. 

TOU TE-PRESENCE, f. f. Qualité de ce qui 
eft prefent par tout. La toute-prefence de Dieu nous 
doit toujours tenir dans le refpect. 

TOUTE-PUISSANCE* f. f. Qualité de ce 
qui eft tout-puiflant. Il ne faut point douter de la toute- 

puijfttice deDicu. Si le Démon fait des miracles , il 
faut que Dieu lui accorde l’exercice de fa toute-puijfance. 
Jaq. Il ne faut pas qu’un Prince abufe de fa toute- 
puijfance. 

TOUT-PUISSANT» ante, adj.Scf. Abfolu- 
ment parlant il ne fe dit que de Dieu. La main du Tout- 

puifint. Je croi en Dieu le Pere tout-puijfant ; c’eft: 
le commencement du Symbole. Le bel ordre de 
l’univers ne peut être que l’ouvrage d’une intelligen¬ 
ce infinie, 5c toute-puijjante. Ab. de T. On le dit en 
un fens plus étroit, de ceux qui ont du pouvoir , 5c 

du crédit* Ce Miniftre eft tout-puiffant à la Cour. 

Cette femme eft toute-puijfante fur l’cfprit de ce Rap¬ 
porteur. 

TOUTE-SAINE. f. f. Plante qu’on appelle au¬ 
trement androf&mum. Voyez Androsæmum. 

TOU TES F OIS, ou TOUTEFOIS, adv* 
qui marque quelque corre&ion, reflexion, ou chan¬ 
gement d’avis, 5c qui fignifie, Cependant, neanmoins* 

Toutefois, quand j’y penfe, 5cc. Je vous confeille ce-* 
la, toutefois prenez garde, 5cc. 

Toutefois, fi quelcun de mes foibles écrits, 

Des ans injurieux peut éviter l'outrage. Boi. ’ 
Toutesfois, marque fouventl’affirmation. Cette 

propofition eft bien étrange , 5c toutefois elle eft très- 
vraye. Il fçait bien que cela eft mauvais , 5c toutefoii 
il ne laiffe pas de le faire. 

On dit auffi , Toutes les fois qu’il me fouvient. Toutes foit 
5c quantes qu’on médit » on peche grièvement. 

TOUTOU, f. mafe. Terme populaire 5c enfantin.” 
C’eft un nom que les femmes 5c les Nourrices donnent 

à de petits chiens. 
TOUX. f. f. Maladie qui affeâe le poumon, caufée 

par une ferofité âcre, qui oblige à cracher avec effort. 
Les toux feches, quand on a de la peine à cracher, font 
plus dangereufes que les autres. On dit auffi une toux 

de renard ; pour dire , une fort méchante toux. 
Toux séché, eft une toux qui arrive, lorfque l’hu¬ 

meur eft fi fubtile, que le poumon ne la peut attraper 
pour la mettre dehors ; ou au contraire, quand l’hu¬ 
meur eft fi épaiffe, qu’ellç ne veut point obéir. Hip¬ 
pocrate dit que cette toux ceffç, fi les tefticules s’en¬ 

flent. 
Toux. Ce mot fe dit auffi au même fens, des chevaux* 

Ce cheval a la toux. 
T O Y. 
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T O Y, ou T O I. Pronom perfonnel de la fécondé 
perfonqp au fingulier, qui ne fe dit qu’à des perfonnes 
inferieures, ou fort familières. Cela eft à partager en¬ 

tre moi & entre toi. Je fuis à toi dans un moment. Je 
bois à tôt mon camarade. Helas l je nefçaurois plus 
vivre fans toi. Tout ce qui n’eft point toi me paroît 

odieux. Oe. M. Je me fie en toi. Je n’aime que 

toi. 
T o Y, fe dit auffi aux chofes inanimées : 

Vêtit ruiffeau qui cours après toi-même. 
Et qui te fuis toi-même aufo. St. Am. 

T o y , s’employe auffi quelquefois pour marquer du mé¬ 
contentement , de la colere, de l’indignation. Ote 

toi de mes yeux. Mol. 
T ai toi perfide. 

Et n impute qu’à toi ton lâche parricide. Rac. 
Quelquefois auffi pour marquer de la douleur, & de 

l’étonnement : 
Tout me trahit ici, 

Fharnace, amis, maitreffe, & toi, mon fils, aufi. 
■ . • Rac. 

T o y , fe dit quelquefois dans le ftile fublime, en par¬ 
lant à Dieu 8c aux Princes, & fur tout en Poëfie. Les 
Proteftans parlent ainfi à Dieu dans leurs prières ; O 
Dieu ! que tu es grand, & admirable. Les Catholi¬ 
ques Romains le difent'auffi en vers : Grand Dieu , 
c’eft fur toi feul que mon efpoir fe fonde. Gode au. 
On le dit de même au Roi ; Jeune & vaillant héros , 

que conduis tout par toi-même , 8c vois tout par tes 

yeux. Boi. 

T R A. 

T R A B E. fubft. mafc. Meteore enflamme qui paroît 
en forme de poutre ou de cylindre dans le ciel. 

T R a b e , en termes de Blafon, eft la partie de l’ancré 
qui traverfe la (langue par le haut, comme fait la par¬ 
tie fuperieure d’une potence. Quelques-uns l’appellent 
le trabs, & en termes de Marine on l’appelle le [as ou 
Y ai fieu. 

T R a b e » fe dit auffi du bâton qui fupporte l’enfeigne & 
la bannière. Il porte une bannière femée de France à 
la trabe d’argent. m 

T R A C. fubft. m. Terme fadrée, & populaire, qui 

exprime le bruit d’une chofe qui fe remue avec violen¬ 
ce, & qui a donné le nom au jeu du Triquetrac. On 

le dit auffi du bruit que fait une plume qui raye une écri¬ 

ture. 
Trac, eft auffi un vieux mot qui lignifie la pifte des 

bêtes, dont le dérivé détraquer eft encore en ufage. Ce 

mot vient du Latin trattus. 
TRACAS, f. m. Embarras, confufion, defordre des 

affaires du monde; peine & agitation de corps, & 
d’efprit ; bruit, agitation de gens qui vont & qui vien¬ 
nent. Ce plaideur veut s’accommoder, il hait le tra¬ 
cas des procès ; il a abandonné cette fucceffion , par- 
cequ’il voit qu’il y a trop de tracas à la débrouiller. 
Les Hermites fe retirent dans le defert pour fuir le tra¬ 
cas 8c l’embarras du monde. Quel bruit ? quel épou¬ 
vantable tracas ? Rien n’eft plus dégoûtant que le tra¬ 
cas du ménagé. Le peuple appelle burlefquemcnt 
tracas du mariage , les foins qu’un mari doit à fa 
femme. 

Ce mot vient de trac ou trace, comme qui diroit aller çà 
& là , errer par les voyes. Nicod. 

Tracas, fe dit figuré ment & balfement du metier, 
du commerce que fait quelcun. Il fait fon petit tracas 
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tout doucement. Il fe dit auffi d’üne maniéré d’agir in¬ 

trigante. Il eft fort dévot, 8c fon zèle s’accorde avec 
fon tracas. G on. 

TRACASSER, v. n. Etre toujours dans le tracas, 
dans le mouvement, dans l’embarras ; s’intriguer, fe 

tourmenter. Cet homme ne fait que tracaffer tout le 
jour, 8c ne s’applique à rien de ferieux. Il y a des 
gens qui tracaffent toujours fans rien avancer. Men. 
Ils s’emprelfent, ils tracaffent. Port-R. On lit dans 

le livre de Job, que Dieu ayant demandé au Diable 
d’où il venoit, le Diable répondit qu’il venoit de tra¬ 
caffer par la terre. 

T racassf. R, lignifie auffi , Barguigner, être irre- 
folu dans les affaires. Vous ne concluriez rien avec cet 
homme-là, c’eft: undeffiant, un efprit foible qui ne 
fait que tracaffer. 

Tracasser, eft auffi aélif, & fignifte, Inquiéter, 
tourmenter quelcun. Cet homme-là ne fait que me 
tracaffer y je nefçaurois vivre avec lui. Il m’a tant tra- 
cafj'é, qu’il m’a fait abandonner l’affaire. On dit auffi, 

Tracaffer fa vie ; pour dire, Se donner de la peine, 
s’intriguer pour gagner fa vie. 

TRACASSIER, iere. adj. Qui tracalTe, bar¬ 
guigne , qui ne s’arrête point au folide. Il n’y a point 
de plaifir d’avoir affaire à des tracafiers. Les femmes 
font plus tracafieres que les hommes. 

TRACE, fubft. f. Empreinte qui relie du paffage de 
quelque chofe fur une autre, par l’effort qu’elle fait en 
la preffant ; indice, marque. Le gibier laiffe des tra¬ 
ces , des marques dans les lieux où il a paffé. Un car- 

rolfe lailfe des traces de fon palfage fur la neige, fur la 
terre. Le Prévôt a fuivi ces voleurs à la trace. Ce par¬ 
chemin a été raturé , on voit encore la trace, lesvef- 
tiges de l’écriture qui y étoit. Les armées, le tonner¬ 
re , les inondations, laiffent de funeftes traces. Salo¬ 
mon difoit qu’on ne pouvoit reconnoitre la trace du fer- 
pent fur la pierre, &c. En termes de Chaffe on dit 
les traces du fanglier, au lieu de dire les pas, les pijles, 
ou la forme du pied. 

Ce mot vient de traccia, qu’on a fait de traâus. Me¬ 

nace. 
Trace, fe dit figurément en Morale, pour fignifier 

l’exemple des predeceffeurs. Ceux qui font iflus des 

Héros, des grands hommes, doivent fuivre leurs tra- 
ces, marcher fur leurs traces. Courez à la gloire fur 
les traces de vos ayeuls. Oe. M. 

Trace, fe dit auffi de toute forte de marque, de ref- 
te, de veftige, ou d’impreffion que laiffe une chofe. 
Les Philofophes appellent traces du cerveau, les im- 
preffions plus ou moins profondes que les objets fenfi- 
bles font fur les fibres du cerveau par le moyen des or¬ 
ganes extérieurs du corps. Cette impreffion s’appelle 
auffi traces de l'objet. Le cours des efprits animaux fert 
aies entretenir, 8c à les renouveller. La vivacité de 
l’imagination vient de la prodigieufe quantité de traces 
d’objets differens qu’on a dans le cerveau, 8c qui font 

fi liées les unes aux autres, qu’on n’-en peut exciter une 
fans en reveiller cent autres. La mémoire confifte dans 

les traces que les efprits animaux ont imprimées. Ma- 
leb. De tous nos plaifirs paffez, il ne me reftoit plus 

que le pénible exercice d’en effacer de mon efprit la 
trace profonde. L. d’Ab. a Eloise. Les Perfes n’ont 
rien de plus facré que lamajefté du Prince, &dans 
fon infortune même ils adorent encore l’ombre, 8c 
les traces de fa gloire paffée. V au. Les defauts d’au¬ 
trui font de profondes traces dans nôtre efprit, 8c nous 
renouvelions ces traces par nos reflexions. Nie. Les 
traces du crime de Philotas étoient encore toutes fraî¬ 
ches. Vaug. Il n’y a point d’artifice que les feelerats 
ne mettent en ufage pour cacher la trace de leur crime. 

Tour. 
Mais 
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Mats l’ingrate en mon cœur reprit bientôt fa place ; 

De mes feux mal éteints, je reconnus U trace. Rac. 

Trace, fe dit auflï des lignes qui marquent le deflein 
d’un parterre, d’un ouvrage de tapiflerie, de brode¬ 
rie, 5cc. La trace d’un parterre. J’ai donne à cette 
ouvrière tant pour le deflein, pour la trace de cet ou¬ 

vrage. L’Acad. 
TRACEMENT, f. m. ACtion par laquelle on tra¬ 

ce , on defline. Le tracement d’un fort fur le terrain eft 
plus difficile que celui fur le papier. 

TRACER, verb. aét. Defliner fur le papier , fur le 
terrain, le plan d’un bâtiment, d’une fortification , 

d’une figure de Geometrie. Pour faire le deflein d’une 
fortification, il faut premièrement tracer la ligne fon¬ 
damentale : on la trace avec le crayon, 5c puis avec la 
plume. On a tracé cette citadelle fur le terrain, on y 
a plante les picquets. On trace un cercle avec un com¬ 

pas. Il y a une petite machine avec laquelle on trace 
îurement des ellipfes. On appelle auflï tracer en 
cherche, quand on a quelque ligne courbe ou irregu- 
liere à tracer en grand, comme des ellipfes, parabo¬ 
les & hyperboles : ce qui fe fait en marquant plufieurs 
points convenables qu’on trouve par les voyes de Geo¬ 
metrie, par Iefquelson conduit la ligne qu’on defire. 
On trace auflï des defleins de tableaux, des brode¬ 

ries , des tapifleries, quand on en defline le premier 

trait. 
Tracer, fe dit figurcment en Morale des exemples 

qu’on donne à imiter , des ouvertures qu’on donne 
pour parvenir à quelque chofe. Son ayeul lui a tracé le 
chemin de la gloire. Tracer vers la richefleune route 

facile. B or. Les inventeurs des fciences nous ont tra¬ 
cé la voye, nous ont ouvert le chemin pour les porter 

plus loin. 
Du moins , Abbé, du moins avant de commencer, 
Lis encor les confeils que je te vais tracer. 

Art de Prech. 

C’eft: un tel qui lui a tracé le deflein de cet Ouvrage, qui 
l’a ébauché. L’un fçait tracer en vers une atnoureufe 

flamme. B oïl. 
Tracer , fignifie encore. Imprimer, graver, for¬ 

mer. Le temps efface les idées que les objets ont tra¬ 

cées dans nôtre efprit. 
On dit auflï dans l’écriture, Tracer des caraéteres. J’ai 

pris la plume pour vous tracer ces lignes. Je vous ai 
tracé & dépeint tous les traits 5c les caractères de cet 

efprit-là. 
Tracer, v. n. Terme de Jardinier. C’eft, Couler 

entre deux terres. Cette racine commence à tracer. 

La Quint. 
Tracé, i e. part. paff. 5c adj. 
Trace , en termes de Blafon , eft la meme chofe 

qu'ombré. 
TRACERET. f. m. Outil de fer pointu dont on fc 

fert enMechanique pour tracer, marquer & piquer le 

bois. 
T R A C H E' E. adj. fem. Terme d’Anatomie, qui fe 

joint â artere. La traebée-artere efl: la principale partie 
du cou , le canal ou tuyau qui porte l’air aux poumons, 

5c qui efl: l’inftrumcnt de la refpiration 5c de la voix. 
Elle efl: toute Compofce de cartilages, membranes, 
petites veines, arteres 5c nerfs. Galien l’appelle ain- 

fi, à caufe qu’elle efl: rude 5c raboteufe, du mot Grec 
tracbea. Le vulgaire l’appelle le fijlet. La tete ou cou¬ 

verture de la traebée-artere s’appelle le larinx. Ses car¬ 
tilages font faits en forme d’anneaux , qui font plats 
d’un côté , 5c n’achevcnt pas tout le cercle, deforte 

qu’ils reprefentent la figure d’un figma Grec ; ce qui 
fait qu’on les appelle fignmdes. La traebée-artere efl: re¬ 
vêtue de deux tuniques ; l’une intérieure, qui lui efl: 

commune avec l’efophage, la langue, le palais & la 

T me III. 
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bouche. L’exterieure efl: plus molle & plus mîrtcë 
Quand elle efl: humide, elle fait la voix enrouée; 5c 
quand elle efl trop fcche, elle la rend rude 5c deplai- 
fante. On dit auflï tracbe-artere. 

T R AÇ O I R. fubft. m. Poinçon d’acier dont fe fer¬ 
vent "les Orfèvres 5c les Graveurs. 

T K A D I I ION. fubft. f. Aétion par laquelle on 
livre une chofe entre les mains de quelcun. La vente 
d’un meuble fe confommc par la fimple tradition, il ne 
faut point de contrat. 11 y a des Coutumes où la tradi¬ 
tion réelle eft neceflâire pour la perfection d’une dona¬ 
tion entre vifs. A Paris la tradition civile opéré autant 
que la réelle pour la tranflation de la propriété des 
chofcs données. La tradition des clefs faite à un loca¬ 
taire , eft un pouvoir pour fe mettre en pofléflion des 
lieux. t 

Tradition, fe dit auflï en chofes fpirituelles, des 
loix, de la doétrine, des hiftoires que nous avons re*- 
çués de main en main de nos peres, 5c qui ne font 
point écrites. Le Concile de Trente a defini qu’il fal- 
loit recevoir les traditions avec le même refpcét que 
l’Ecriture. Les Proteftans au contraire s’en tiennent â 
l’Ecriture feule, comme contenant tout ce qui con¬ 
cerne la foi, fans lefecours delà tradition. Baronius 
avoue que la tradition du premier fiede eft trop confu- 

fe, 5c trop douteufe pour débrouiller le vrai d’avec le 
faux. La tradition doit être fondée fur le confentement 
continuel de toutes les Egiifes, ou tout au moins des 
principales. M. Simon. Dans les veritez qui viennent 
par tradition chaque degré d’éloignement de la fource 
affoiblit la force de la preuve , parccqu’elle fe cor¬ 
rompt enpaflant par tant demains. Oe. M. La de- 
couverte de la vérité par la voye de la tradition deman¬ 

de beaucoup d’étude, de lumière, 5cde précaution : 
il n’cft pas facile de difeerner quelle a été le fentiment 
commun de l’E^life. Port-R. Pour diftinguer les 
véritables traditions Apoftoliques des traditions pure¬ 
ment humaines, il faut écouter les Anciens comme de 
fimples témoins, 5c dans les faits purement hiftoriques 
arrivez de leur temps. Dodwel. La diftin&ion des 
livres Canoniques ne fe peut faire que par le fecours 
d’une tradition certaine, 5c indubitable, 5c fur le rap¬ 
port des Auteurs contemporains. Id. Les Juifs obfer- 
vent plufieurs ceremonies qu’ils ne tiennent que par 

tradition. 
Tradition, fe dit dans un fens moins étendu des 

chofes qu’on a apprifes des autres : il y a en Hollande 

je ne fçai quelle vieille tradition de pruderie qui pafle de 
fille en fille , comme une efpece de Religion. B. Rab. 

Je ne fçai cette hiftoire que par tradition. 
T R A D I TIV E. f. f. Chofe apprife par tradition. 

Les Indiens ne fçavent l’Hiftoire de leur nation que par 
la traditive de leurs peres. Cette coutume a lieu par 
une vieille traditive qui a force de loi. On ne s’en fert 
jamais dans les matières de Religion. 

TRADUCTEUR, fubft^m. Celui qui tourne un 

livre d’une langue en une autre, qui le traduit. On ne 
vit jamais un Traduéleur plus maigre, 5c plus déchar¬ 
né. La Fon. Arnyot eft un illuftre Traduéleur de Plu¬ 
tarque. D’Ablancourt eff un des plus excellens Tra- 
duéleurs de nôtre fiecle. Boileau appelle celui qui avoit 
voulu reformer le vieux langage d’Amyot dans fa tra¬ 
duction de Plutarque, le froid Traduéleur du François 
d’Amyot. Les matières de fcience5cde dogme exi¬ 
gent d’un Traducteur une grande precifion dans les ter¬ 

mes. Ab. Recn. Tout Traduéleur doit un tribut de 
louanges, 5c de préférence à fon original. DeSacy. 

Les Traduéteurs cherchent fouvent à s’exeufer aux dé¬ 
pens de leur langue, 5c en demandant grâce pour el¬ 
le , comme fi elle n’etoit pas allez riche, ni aflez fé¬ 
condé pour exprimer les beau:;* de l’original, llsac- 
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cufcnt la langue Françoife delà foi bielle qui eft dans 

leur genie , Ôc rejettent fur elle les fautes dont ils de- 

vroient fe changer eux-memes. Gill. On accufe 
d’ordinaire les Traducteurs de faire des paraphrafes , ou 
des commentaires, plutôt que des verfions, parce- 

qu’ils ne fçauroient garder la brièveté du Latin, qui 

dit en un mot ce que le François ne peut exprimer que 
par circonlocution. Id. Quelque foin que les Traduc¬ 
teurs prennent de reprefenter Hdellement toutes les 
parties, &tous les membres de leurs Poètes, ce ne 

font que des cadavres inanimez. Bail. Dans une tra¬ 

duction en profe, où l’on abandonne tous les termes 
de la langue au Traducteur, il demeure bien fouvent au 

delfous de l’original, pareequ’il y a des beautez de lan¬ 
gue qui font incommunicables. Oe. M. Un Traduc¬ 
teur en langue vulgaire eft refponfable de tout, <Sc on 
lui impute jufqu’aux fautes de l’Auteur. Bol. 

TRADUCTION, fubft. f. Verfion d’un livre, 

ou d’un écrit, d’une langue en une autre plus connue. 

Une traduction littérale elt feche, & trifte. Oe. M. Il 
eft difficile de faire pafter dans une traduction toutes les 

beautez de l’original ; pareeque fouvent elles dépen¬ 
dent de l’expreffion. Ab. Reg. Nous avons la traduc¬ 
tion de la Bible par les Septante, par St. Jerome. En 
1660. les Docteurs de la Faculté de Sorbonne, décla¬ 
rèrent qu’ils ont en horreur toutes les traductions de l’E¬ 
criture , & des Offices de l’Eglifç en langue vulgaire. 
Les anciennes traductions paffent maintenant pour bar¬ 

bares. 
TRADUIRE, verb. aêt. Je traduis. Je traduifois. 

Je traduits. J’ai traduit. Je traduirai. Que je traduife. 

Que je traduififfe, ou je tradunois. Tradwjant. Tour¬ 
ner quelque écrit, quelque livre en une langue plus 

connue, plus facile à entendre que celle de l’original. 
Pour bien traduire il faut s’attacher le plus parfaitement 
qu’il eft poflible à rendre le fens, & l’efprit de l’Au¬ 

teur que l’on traduit. Ab. Regn. Les livres des Poè¬ 
tes , & des Orateurs ne fe peuvent traduire avec toutes 
les grâces de l’original. On ne doit point traduire les 

Poètes en profe. Jean Baptifte Lally a traduit Virgi¬ 
le en vers burlefques Italiens ; Scarron en vers burles¬ 
ques François. En traduifant le Latin en François, 
on affoiblit neceflairement l’expreffion des mouve- 
mens ; mais on l’affoiblit en fuivant le genie de la lan¬ 

gue Françoife, qui foufrre cette forte de langueur plus 

conforme à la nature ; au contraire en traduifant le 
François en Latin, & en fe contentant de reprefenter 

• la penfée, fans y ajouter des mouvemens, on tom- 

beroit par neceffité dans un ftile plat, & languiffant, 

très-éloigné du genie des Latins. Dan. Ablancourt 
en traduifant donne de la force à ce qui n’en a point. 
Oe. M. 

Ce mot vient de traducere. Nicod. 
On dit auffi , Traduire en ridicule ; pour dire, Faire paf- 

fer quelcun pour ridicule, faire enforte qu’on fe inoc- 
que de quelque chofes II a tourné cette propofition de 
telle maniéré , qu’il l’a traduite en ridicule. On a dit 
d’un méchant Traducteur qu’il a tant traduit , qu’il 
s’eft enfin traduit lui - même en ridicule , c’eft une 

pointe. 
Traduire, en termes du Palais lignifie, Mener, 

ou renvoyer en une autre Jurifciiètion que l’ordinaire. 
Ce chicaneur m’a traduit aux requêtes du Palais , de là 
au Confeil, enfuite au Parlement de Bordeaux ; il m’a 
traduit en quatre ou cinq Tribunaux differens. 

F raduit, ite. part. paff. & adj. Livre traduit en 
vers. Inftance traduite au Confeil, &c. 

TRAFIC, f. m. Commerce ; négoce ; vente, ou 
échangé de marchandifes, de billets, d’argent. La 
tromperie eft la fcience du trafic. B ay. Le trafic en de¬ 
tail feulement eft interdit en France aux Gentilshom- 
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mes. Par un Edit de 1669. ils ne dérogent point en 
negotiant en gros. Les Nobles Vénitiens & Génois 
font le trafic en gros. C’eft un trafic prohibé que celui 

des efdavcs, ou des Bénéfices. Il entend bien le tra¬ 

fic. Voilà un trafic inconnu. Les Hollandois veulent 
faire tous feuls le trafic des Indes. 

Ce mot vient de l’Italien traffico, qui l’ont pris de l’Ara¬ 
be. Menace. 

Trafic, s’employe auffi figurément. Combien voit- 
on de Prêtres qui font un trafic de la pieté? Fl. On 

fait un honteux trafic du mérité, & des bonnes quali- 
tez que l’on a, Bell. Quand on attend quelque retour 
d’un bienfait, ce n’eft plus libéralité ; c’eft un trafic. 
St. Ev. Les amitiez ordinaires font des trafics honnê¬ 
tes , où chacun fe propofe quelque chofe à gagner. 

M. Esp. Ces affectations de voir & d’être vues font 
comme un trafic, & un commerce de regards impurs , 

& de penfées criminelles. Fl. Le trafic de l’amitié 
doit être honnête ; mais enfin c’eft un trafic. St. Ev. 

On fait trafic decivilitez, & de complaifances. Nie. 
N’eft-il pas honteux aux Philofophes de faire trafic de 

vertu, de de mettre la fageffe à l’encan. Abl, Faire 

trafic de louanges, c’eft donner des louanges pour des 
louanges. 

T R A FT Q^U A N T, ante. Qui trafique. 
T R A FI QU E R. v. n. Faire commerce, négoce, 

trafic. Aux Indes on trafique de pierreries, d’épice¬ 

ries. Ce Banquier trafique d’argent fur la place. On a 
trafiqué long temps des billets de l’Epargne. Un Mar¬ 
chand mêlé eft celui qui trafique de tout. 

T r a f 1 qj; er, fe dit auffi au figuré. Je connois de 

ces perfonnes qui trafiquent de civilitez, & dont les 
clins-d’oeil ont quelque deffein. Bal. On trafique 
de l’Evangile. G. G. On trafique de la vertu, de 

l’amour ; tout eft à vendre parmi les hommes. L a 
Br. 

Le vil amour du gain fouilla tous les écrits . . . 
Trafiqua du difeours, & vendit les paroles. Boit. 

On dit en proverbe, C’eft un Gentilhomme Breton, 
qui trafique fur les mers, qui vend fes chiens pour avoir 
du pain. 

T r a f 1 qjj É , É e. part. pafT. & adj. Qui a paffé par les 
mains des Marchands. On ne fait point d’état des bil¬ 

lets trafiquez., qui ont paffé par plufieurs mains. 

T R A FIQJJ EUR. f. & adj. m. ' Marchand qui tra¬ 
fique. 11 eft vieux. Tous les Marchands trafiqueurs en 
Orient en rapportent, &c. 

Voi, comme derechef nos trafiqueurs vaijfeaux 
Defancrez. vont glijfant fur nos marchandes eaux. 

Du Bartas. 
TRAGACANTH. f. m. ou Tragacanthe. 

f. f. Efpece de gomme à laquelle on a donné ce nom, 
parcequ’elle fort par incifion de la racine & du tronc 
d’une plante qui eft auffi appellée tragacanthe. On 

appelle ordinairement cette gomme , gomme adra- 
ganth. 

Tragacanthe, fe dit auffi d’une forte de plante 

qu’on nomme autrement barbe-renard , ou épine de 
bouc, en Latin tragacantha. 

Ce mot eft compofé des mots Grecs tragos, bouc, 8c 
acantha, épine, comme qui diroit épine de bouc, à cau- 
fe que cette plante eft garnie d’épines. 

TRAGE DIE. fubft. f. Poème Dramatique, qui 
reprefente fur le theatre quelque aCtion lignaiée de per- 
fonnages illuftres, laquelle fouvent a une iffuè funef- 

te. Selon Ariftote, la Tragédie eft une imitation d’u¬ 
ne aCtion grave, & qui a une jufte grandeur, qui par 

le moyen de la compaffion, & de la terreur, achevé 
de purger en nous les paffions. Dac. Corneille n’a 

pu venir à bout de concilier Ariftote avec lui-même. 
Les exemples que cite Ariftote ruinent fa propre défi¬ 

nition. 
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hîtiori. Àinfi Corneille n’a nullement approuve Cette 
définition d’Ariftote, 5c a nié que ce foit là l’effet de 
la Tragédie. Id. Comme la Tragédie confîftoit ancien¬ 
nement dons les mouvemens exceffifs de la crainte, 5c 
de la pitié, n’étoiAe pas faire du theatre une école 
de frayeur, où l’on -apprenoit à s’épouvanter de tous 
les périls ? St. Ev. On admirera toujours les Tragé¬ 
dies de Sophocle, d’Euripide, de Seneque, de Cor¬ 
neille. La Tragédie eft un des grands efforts de la Poë- 
fte. La Tragédie futleplailir de Rome aufS bien que 
d’Athenes, 8c de toute la Grece. St. Ev. La Tragé¬ 
die pour nous divertir, nous arrache des larmes. Bol. 

Horace attribué l’invention de la Tragédie àThefpis, 
5c Quintilien à Efchyle. Les Athéniens appelaient 
Efchyle le Pere de la Tragédie. Bacchus eft originaire¬ 
ment le Dieu de la Tragédie. La Tragédie informe & 
grofliere dans fa naiffance, n’etoit qu’un limple chœur 
qui joiioit fcul, 8c qui chantoit des dithyrambes, ou 
des hymnes à l’honneur de Bacchus. Thefpis penfa le 
premier à jetter un perfonnage dans le chœur pour le 
delafîer. Efchyle trouvant ce perfonnage unique trop 
ennuyeux , en ajouta un fécond pour occuper plus 
agréablement le fpeiftateur par le moyen du dialogue. 
Il inventa aufli un principal rôle : il habilla plus hon¬ 
nêtement fes Aéteurs , 5c leur chauffa le cothurne. 
Mais la Tragédie ne parvint que fort tard à la gravité, 
& à la grandeur qui lui font convenables, 5c l’on eut 
de la peine à en bannir le ftile burlefque, 8c les petits 
fujets. Sophocle s’apperçut que les deux perfonnages 
ne fuffifoient pas pour la variété des incidens, 8c en in- 
troduifit un troifîeme. Les Grecs en demeurèrent là : 
du moins ils introduifirent rarement • quatre interlocu¬ 
teurs dans une même feene. La Tragédie 8c la Comé¬ 
die étoient d’abord prefque confondues : mais on les 
fepara ; on s’attacha enfuite à cultiver principalement 
la Tragédie, 8c on négligea la Comedie. Quand la 
Tragédie eut pris une meilleure forme, on changea auf- 
fi la mefure des vers, 8c on tâcha de la renfermer dans 
l’efpace d’un jour, ou dans le tour d’un foleil, 8cc. 
Dac. 

Pafquier dît que la Tragédie en France fut premièrement 
introduite par Jodelle, qui fît la Cleopatre, 8c la Didon 
qui furent reprefentées avec beaucoup d’applaudiffe- 
ment en prefeheè de Henri 11. Après lui vint Robert 
Garnier qui remporta le prix de la Tragédie. Il com- 
pofa huit Tragédies tontes de choix, 8c de grand poids : 
Porcie , Cornelie , Marc Antoine , Hippolite , la 
Troade, Antigone, la Juive, &Bradomante: Poè¬ 

mes qui à mon jugement trouveront lieu dans la pofte- 

tité. Pasq- 
Le vieil cothurne d’Euripide 
Eft en procès entre Garnier, 
Et Jodelle qui le premier 
Se vante d’en être le guide. Ëons* 

Leurs Ouvrages font pitoyables en comparaifon de 
ceux d’un très-grand nombre de Poètes qui ont depuis 
reüfîi en ce genre, 5c particulièrement de Corneille 
& de Racine, qui ont peut-être enchéri fur les Grecs, 
& fur les Latins. Nous admirons nos Tragédies par de 
petites douceurs, qui ne font pas une afiez forte impref- 

fion fur les efprits. St. Ev. Dans la Tragédie Corneil¬ 
le ne fouffre point d’égal, 8c Racine ne veut point de 
fuperieur. Id. Il faut que tout foit grand 8c extraordi¬ 
naire dans la Tragédie pour nous frapper, 8c entraîner 
nôtre admiration. Ce. M. Le genie de la Tragédie 
Françoife eft la pitié, 8c la galanterie. Le P. R. Dans 
la Tragédie les réglés anciennes s’accordent mal avec 
les agrémens modernes. CoRn. 

Tragédie, fe dit aufli d’un événement, d’une hif- 
toire, ou même d’une aérion funefte, cruelle, fan- 

glante. Les herefies caufent à la fin quelque révolté, 
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queîqué tragédie dans un Etat. Lci jaloufies des Prin¬ 
ces finilfent fouvent en tragédies. La fortune joué quel¬ 
quefois de fanglantes tragédies. 

T R A GI-C O M E D1E. f. f. Autre pièce de thea¬ 
tre , qui reprefente une aérien qui fe pafl'e entre des 
perfonnes fignalées, dont l’évenement n’eft ni trifte, 
ni fanglant, & où l’on admet quelquefois le mélangé 
de perfonnages moins ferieux. L’Antiquité n’a point 
connu ccs fortes de pièces où l’on confond le ferieux i 
8c le comique ; & l’épithete de Mr. de Corneille qui 
les appelle des Comedjes héroïques, ne peut enjuftifîer 
l’irreguralité. Dac. Ce qu’on appelle Tragi-Comedie, 
qui veut faire rire , 8c pleurer tour-à-tour, je n’en fais 
point de cas j ce font des émotions contraires que le 
cœur ne peut fouffrir. Le Ch. de M. Plaute appella 

fon Amphytrion en plaifantant, une Tragi-Comedie, 
parccqu’il y tourne en ridicule un fujet tragique. C’eft 
dans ce feul cas que la Comedie peut introduire des 
Rois, 8c des Héros : pareeque le ridicule eft le ca- 
raétere effenticl de ce Poème. Dac. Voyez Come¬ 
die. 

TRAGl-COMl QU E. adj. Qui appartient à U 
Tragi-comedie. Un ftile tragi-comique, unepiecefrrf- 
gi-comique. 

T R A G I QU E. adj. Qui appartient à la Tragédie j 

qui eft funefte, fanglant, malheureux. Former un def- 
fein tragique. Cataftrophe tragique. Euripide répon¬ 
dit au Roi Archelaus, qui vouloir qu’il prît de lui la 
matière d’une Tragédie : Ne plaife aux Dieux, qu’il 
vous arrive quelque chofe qui foit propre au Poème 

Tragique. Voilà une hiftoire tragique, & pitoyable. 
On fçait de cent Auteurs l’aventure tragique. Bot. 
Vous parlez enfermes trop tragiques. Etre menacé 
d’une fin violente, 8c tragique. Parler d’un ton ef¬ 
frayant 8c tragique. Cette entreprife a eu un fuccés bien 
tragique. On appelle Poète tragique, celui qui fait des 
Tragedics. Seneque le tragique. 

T r a g i qJU e. f. m. Poète qui a compofc des Tragé¬ 
dies. Corneille feroit au ddfus de tous les Tragiques de 
l’Antiquité, s’il n’avoit pas été trop au defTous de lui 
dans quelques-unes de fes pièces. St. Ev. Nos Tragi¬ 
ques à force de faire pleurer leurs Héros, les rendent 
imbecilles. Id. Les Tragiques Grecs fe plaifoient à re- 
prefenter les grands humiliez pour rabattre leur or¬ 
gueil , 8c confoler les miferables. Lé P. Ri 

T R A GI QU E M E N T. adv. D’une maniéré tra¬ 

gique. Mourir tragiquement. Finir fort tragiquement. 
Déclamer tragiquement. 

T R A GIU M. fubft. m. Plante qui pouffe de petites 
z tiges ligneufes, de la longueur du petit doigt, reve» 

tués de petites feuilles longues, rangées deux à deux 
comme celles du politric, mais plus longues, vertes 
par deffus , couvertes d’un coton cendré par defTous. 
Il fort d’entre ces tiges d’autres petites tiges nuës qui 
foutiennent des fleurs en épi, de couleur purpurine. 
Sa racine eft blanchâtre, un peu longue, grêle. En 
Latin tragium alterum Diofcoridis qutbufdam, folio trie ho- 
mams. J. B au». Cette plante eft aftririgente, propre 
pour la diffenterie. Quelques-uns donnent ce nom au 
diériime blanc *, 8c d’autres à l’arroche puante. 

T R A G O R I G A N U M. f. m. Plante qui potifTe 
des tiges plus petites & plus blanches que celles du ma- 
rum vulgaire que C. Bauhin appelle fampfuchus, fve 
marum vulgare maftichen redolens. Ses feuilles font auf- 
fi plus minces 8c plus longues, un peu blanches, d’uri 
goût âcre 5c d’une odeur moins agréable. Scs fleurs 
lbnt vertitillées ; c’eft-à-dire, difpofées cri rayon 5c 
par étages le long des tiges 5c des branches *, elles font 
en gueule , de couleur blanche. Ses femences font 
oblon^ues, renfermées dans la capfule qui a fervi de 

calice a la fleur. .Sa racine eft ligneufe , dure. En La- 
Z Z Z z z i fclri 
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tin tfagorigatiuift atiguftifohum. G. Bauh. Mr. Four- 
ncfort met cette plante parmi les efpeces de crapaudine 
ou fidcritis, il l’appelle fideritis Hifpanica erecla , folio 
anguftiori. Il y a deux efpeces de marum, dont l’une 
eftappellée tragonganum Uufolum. C. Bauh. & l’au¬ 

tre tragoriganumpnmum. Clus. 
T R A G O S. f. m. C’eft un nom que quelques Bota- 

niftes donnent à deux arbriffeaux qu’on appelle autre¬ 

ment raifin de mer, 5c qui font, fuivant Mr. '1 ourne- 

fort des efpeCesd'ephedra. 
TRAHIR, v. aft. Tromper quelcun qui a de la con¬ 

fiance en nous ; lui nuire couvertement , & en fecret > 
5c meme à découvert. Les avares, les tyrans font 
fouvent trahis par leurs propres domeftiqucs. La feule 
pcnfée de fe voir trahi par ce qu’on aime, touche fenfi- 
blement un homme de cœur. La Fon. Le plus grand 
des crimes eft de trahir fon ami , fon maître , fon 

bienfaiteur, fon païs , fe s parties. 
S'il eft pour me trahir des eftrits affez. bas, 

Ma vertu pour le moins ne me trahira pas. Corn. 

Ce mot vient de tradere. Nicod. 
Trahir, fe dit figurémcnt en chofes morales. Un 

Amant dit que fes yeux , 5c fes foupirs ont trahi fon 
cœur, ou fon fecret, ou fon amour -, c’eft-à-dire, 
qu’ils l’ont révélé, qu’ils l’ont laiffc voir. De mes 
feux innocens j’ai trahi le tnyftere. Rac. Vos deguife- 
mèns mêmes vous trahijfent. Tour. Mon étonne¬ 
ment & mon chagrin m’ont trahi. Oe. M. c’eft-à-di¬ 

re , ont découvert mes fentimens fecrets. 
Ah! garde toi de nommer mon vainqueur. 

Ma rougeur trahiroit les fecrets de mon cœur. Corn. 
Trahir, lignifie encore, 'Tromper -, manquer à quel¬ 

cun. J’ai trahi mon repos pour ne te point trahir. La 
S u zh. Sa Maîtrelfe a trahi fes efperances, fes defirs ; 
c’eft-à-dire , qu’elle n’a pas répondu à ce qu’il atten- 
doit d’elle. On dit qu’un homme trahit fes fentimens, 
qu’il trahit fon cœur, quand il parle contre fa propre 
confcience. L’homme qui fuit fes pallions fe trahit lui- 
même. Trahir fes propres interets, c’eft agir contre 

foi-même. 
Trahi, i e. p^rt. palf. & adj. 
TRAHISON, fubft. f. Fourberie *7 perfidie ; defaut 

de fidelité à fon Prince, à fon ami, à celui qui avoit 
de. la confiance en une perfonne. La prudence humai¬ 
ne n’eft gueres à l’épreuve des trahifons que nous font 
nos amis, pareequ’on ne s’en defie point. Bell. On 
paye l’utilité d’une trahifon, 5c on abomine le traître. 
M. Esp. Les finelfes, 5c les trahifons font des mar¬ 

ques de foibleffe, & de peu d’habilctc. La Roch, 
Voilà une noire trahifon. 

Ce mot vient de traditio. 
En Angleterre on appelle crime de haute trahifon non feu¬ 

lement tout attentat contre la perfonne du Roi ; mais 
encore toute confpiration contre le Roi, ou le Royau¬ 
me par aéte ouvert. Tout commerce criminel avec la 
Reine, ou les filles du Roi : tuer le Chancelier, ou 
le Grand Treforier ; rogner la monnoye, contrefaire 
le fceau du Roi, tout cela eft crime de haute trahifon. 
Tuër ou fa femme, ou fon pere, ou fes enfans, ou 

fon maître, eft ce qu’on appelle crime de petite tra- 
ht fon. 

Trahison, fe dit aulîî d’une action de furprife dont 
on ne fe deffie point, dont on n’a pas le temps de fe 
parer. Troye fut prife parla trahifon de Sinon. Les 
poltrons prennent leurs ennemis en trahifon, ils les at¬ 
taquent par derrière, ou avec avantage. 

TR AI CT O IRE, ou TRETO IRE. fubft. f. 
Infiniment de Tonnelier, qui lui fert à tirer 8c à allon¬ 
ger fes cerceaux en reliant des tonneaux* Il eft com- 
pofé d’un crochet de fer & d’un manche. 

Nicod.dit que cç mot vient de trattoria. 

T £ A. 
TRAJET, f. m. Efpace à traverfer par mer, ou fur 

une riviere, pour aller d’un rivage à l’autre. Le trajet 
de Calais à Douvres n’eft que de fept lieues. Le trajet 

de Marfeille en Afrique eft fort long. Les occafions 

les plus dangereufes de la guerre font le trajet du folié 
d’une place, d’une riviere. 

Trajet, fedit auffi, des voyages par terre, du che¬ 

min qu’on fait par terre. Il y a un long trajet de Paris 
à Vienne. Il a fait deux fois en un jour le trajet du 
Fauxbourg St. Germain au Marais. Paris eft extrême¬ 

ment grand, 5c il faut faire de longs trajets, quand la 
pratique donne un peu. Mol. 

TRAIN, f. m. Ce qui fert à traîner , porter & voi- 
turer. Le train d’un carroffe confifte en quatre roués, 
la fléché ouïes brancards, le timon & les moutons, 
c’eft ce qui fupporte un carroffe, ou une caleche, qui 
les fait rouler. Un chariot a auffi fon train. Les che¬ 
vaux ont emporté le train de devant $ c’eft-à-dire, les 
deux premières roues. 

Les Imprimeurs appellent le train de derrière de leurs 
prelfes, l’endroit où ils pofent l’encrier. 

Train, fe dit auffi des chevaux ou des bêtes de fom- 
me, 5c c’eft l’allure ou la démarché du cheval. Ce 
cheval a un train rompu ; il va de tram , bon train. Le 
train ou la partie de devant du cheval font les épaules 
&les jambes de devant. Le train de derrière font les 

hanches, 8c les jambes de derrière. Ce cheval n’eft 
beau que par le tram de devant. Un coup de canon a 
emporté à ce mulet tout le train de derrière. 

Train,, fe dit auffi de l’allure, de la maniéré de mar¬ 
cher des hommes & des voitures. Quand on va bon 

train, on fait de fon pied une lieue par heure. Un Baf- 
que fuit aifément le train d’un cheval. Les çarroifes de 
la diligence vont grand train. 

On le dit auffi de la pifte ou des ornières qui marquenr un 
chemin. On a fuivi le train de cette charrette pour dé¬ 
couvrir où l’on avoit porté le bois volé dans la forêt. 
On a fuivi le train des chevaux pour arrêter ces vo¬ 
leurs. 

On appelle en Fauconnerie le train de l’oifeau, fon der¬ 
rière , ou fon vol. On dit auffi , Faire le train à un 
oifeau , lorfqu’on lui donne un oifeau dreffé qui lui 

montre ce qu'il doit faire , 8c à quoy on le veut em¬ 
ployer. 

Train, fe dit auffi de l’équipage, ou de la fuite d’un 
chef dé famille 4 d’un Seigneur. Ce bourgeois n’a 
pour tout train qu’un petit laquais 8c une fermante. Ce 

Seigneur marche à grand train, il a carroffe, chevaux, 
mulets, pages, laquais, 8cc. Cet Ambafladenr eft 
entré avec un train magnifique. Quelquefois il fe dit 
fimplement des gens de livrée. Il a un beau train der¬ 
rière fon carroffe. Il a laiffé fon train à la porte. Il a 
habillé fon train de neuf. 

On dit en mauvaife part, qu’il y a du train dans une rçjai- 
fôn , qu’il y loge du mauvais train, quand il s’y retire 
des filons, des garces, 5c autres gens mal vivans. On 
a chaflé cette fervante, pareequ’il y avoit toujours du 

train après elle, des laquais, des filous, &c. 
Train, fignific auffi une efpece de radeau fait de piè¬ 

ces de bois, qu'on lieenfemble avec des perches5c 

des rouelles, pour le voiturer plus facilement fur des 
rivières qui n’ont pas affez de fond pour les mettre en 
bateaux. On fait auffi des trains de poutres, de foli- 

ves, d’ais. Le train de bois quarré ou de brin eft com- 
pofé d’ordinaire de quatre brelles qui font 28. à 50. toi- 
fes de long. Leur largeur eft depuis 14. jufqu’à iS. 
pieds. Les trains de bois de corde ou de moule font 
compofez de 18. couppons, 5c chaque couppon de. 
douze pieds de long, qui font 3<>. toifes, 5c de quatre 
longueurs de bois pour la largeur. Ils rendent ordinai¬ 
rement 25. cordes de bois à Palis. On dit auffi, un 

train 
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train de bateaux, lorfqu’on en attache plusieurs à ta 
queue les uns des autres pour les remonter, 

T R a i n » fe dit auffi des parties qui fervent à faire mou¬ 
voir quelque machine. Le train d’une preffe, d’un 
moulin , &c. 

Train, fe dit figurément en Morale, du mouvement 
qu’on donne aux affaires, de la maniéré d’agir. Ce 
procès fera jugé quand il pourra, jelelaifl'eallerfon 

train. Pour vivre prudemment, il faut connoître le 
train des affaires du monde. C’eft un bon homme qui 
va toujours fon meme train, il a un même train de vie. 

Une ame trop élevée s’accommode malaifément au 
• train commun de la vie. St. Ev. Tant que le temps n’a 
point ravagé ce qu’on a reçu d’agrémens de la nature, 

on ne fonge point à mener un train de vie folitaire & 
retiré. Oe. M. 

E n Train, adverbe qui fe dit de la difpofition a faire 
ou à continuer quelque chofe. Nous étions bien en 

train de nous divertir. C’eft un gaillard qui met les au¬ 
tres en train. Laiffez moi travailler, tandis que je fuis 
en train. Allons jufques-là , tandis que nous fommes 

en train de marcher. 
Tout d’un train. Autre adverbe qui fignifie. 

Tout de fuite, au même temps. Nous ferons cela 

tout d'un train. Je ne penfois pas en tant dire tout d’un 
train, & tout d’une tire. S ar, 

TRAINASSE, f. f. Plante qui a été nommée 
ainfi, parcequ’elle s’étend beaucoup. On l’appelle au¬ 
trement renouée , ou cenlinode, en Latin polygonum. 
Voyez Renouée. 

TRAIRE, v. aét Je trais, tu trais, il trait, nous 
trayons &c. Je trayois. J'ai trait. Je trairai. Que je 
traye. Je tr air ois. Que j’aye trait. Trayant. Preffe r 
le pis des animaux femelles qui ont du lait, pour le 
faire fortir. On trait les vaches, lesjumens, lesânef- 

fes, les chevres, les brebis. 
Ce mot vient de trahere. Du Cange le dérivé de trac- 

tare. 
Trait, te. part.paff. &adj. 
TRAISNANT, ou TRAINANT, ante. 

adj. Qui pend jufqu’à terre ; qui traîne à terre. Les 
femmes ont des queues traînantes. Les habits de deuil 
dans les grandes ceremonies font traînans, & longs 
de dix aunes. Les chevaux dans les entrées & ceremo¬ 
nies ont des caparaçons traînans jufqu’à terre. La pi¬ 

que traînante eft la marque de deuil. 
On dit auffi , au figuré, qu’un homme valétudinaire eft 

tout traînant, qu’il mene une vie traînante, c’eft-à- 
dire , infirme & languiffante. L’Orateur avec une 
aétion lente, & une parole traînante laiffa languir fes 

auditeurs. M. S c. Il y a des cara&eres traînans dans 
cette piece. Corn, c’eft-à-dire ennuyeux; qui ne 
font ni vifs, ni animez. 

TRAISNE, ou TRAINE, f. fem. Terme de 
Mer. C’eft une menue corde où les matelots, & les 
foldats attachent leur linge pour le biffer traîner à la 

mer, & le blanchir par ce moyen. 
TRAISNEAU, ou TRAINEAU, f. mafe. 

Affemblage de quelques pièces de bois fans roués, qui 
fert à traîner & à tranfporter des ‘balots & des mar- 

chandifes. En Pologne & dans les païs Septentrionaux 
on fe fert de traîneaux pour toutes fortes de voitures, 
qui vont avec une merveilleufe diligence fur les neiges 

& les glaces. 
Ce mot vient de traîner, qui a été fait du Latin traha, 

ou du Grec moderne trana, qui eft une efpece de vé¬ 

hiculé, ainfi nommé, quod non volvatur rôtis, fed tra- 
batur. 

Traisneau, eft auffi un filet pour prendre des per¬ 
drix , des cailles , vaneaux-, beccaffes , pluviers & 

autre femblable gibier. Il a deux ailes fort longues, 
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que deux hommes traînent par b campagne, qui eft 
cependant battue par les Chaffeurs. Il y a auffi de ces 
traîneaux dont on fe fert à la pêche. 

TRAISNEE» ou TRAINEE, f. f. Efpece 
de chaflè du loup , qu’on fait en l’attirant dans un 

piege ou tiappe par le moyen de l’odeur d’une charo¬ 
gne qu’on traîne dans une campagne, ou le lon^ du 
chemin. & 

Trajsnee, fe dit auffi de tout ce qui s’épanche en 
long. Les bêtes fauves biffent une traînée de corpufcu- 
les ou de particules qui font que les chiens les fuivent à 

la trace. Le foleil répand d’une Planete à l’autre de 
longues traînées de lumière qui fe croifent, & qui fe 
traverfent en mille façons differentes. Font. 

Traisnee, eft auffi une longue amorce de poudre 
difpofée en forte, qu’elle faffe jouer des boëtes, ou 
autres feux d’artifices. 

T r a i s n É e , fe dit auffi des chofes qu’on feme ou qui 

font tombées fur un chemin, qui marque la pifte par 
où l’on a paffé. 

Traisnee, en termes de Blafon, fe dit auffi en par¬ 
lant des Armes de la Maifon des Bruflarts, qui portent 
de gueules à une bande d’or chargée d’une traînée de 
fable, accompagnée de cinq barillets de même. 

Traisnee , eft auffi une efpece de plante. Voyez 
Traisnasse. 

TRAISNE-POTENCE. f. m. Mot burlef- 
que qui fe dit de celui qui engage des gens dans, un parti 

révolté , <5c qui n’eft pas affez vigoureux pour les 
maintenir, & empêcher qu’ils ne forent pris & pen¬ 
dus. 

TRAISNER , ou TRAINER, v. a de. & n. 
Tirer après foi quelque chofe, foit qu’elle foit pofée à 
terre, foit qu’elle foit fufpenduë fur des rôties. Il faut 

tant de chevaux pour traîner cetçe poutre, ce fardeau. 
Les faquins fe font traîner en Carroffe, tandis que les 
Philofophes vont à pied. Cet Avocat va traîner inuti¬ 
lement fa robbe au Palais. On traîne fur la claye ceux 

ui ont été tuez en duel. Les Sergens l’ont traînéfean- 
aleufement en prifon. Traîner du fond des boi$ un 

cerf à l'audience. Boi. On chaffe en traînant un filet par 
la campagne. On pêche en traînant une feine dans un 
étang , dans une riviere. Les ferpens rampent & fe 

traînent fur le ventre. La Comete traîne dans l’air une 
longue queue. Les Mufes aiment le calpie & la paix, 
& travaillent au bruit d'un ruiffeau qui traîne fes eaux 
dans un vallon. Val. 

Ce mot vient du Latin traxinare. Menace. 
Traisner, fignifie auffi, Mener avec foi ; avoir à 

fa fuite, attirer, faire venir. Une armée traîne après 
elle une infinité de valets, de bagage. Ce feelerat 
traîne toujours après lui cent couppe-jarrets. La vieil— 
leffe eft le fuplice d’une femme qui a fait confifter toute 

fa gloire à traîner après elle une foule d*Amans. Cotin 
à fes Sermons traîne toute la terre. Boil. 

Traisner, 'fignifie auffi , Agir avec lenteur, in¬ 
commodité , languir. Il eft enfin malade tout-à-fait> 
il y avoit long temps qu’il traînait une vie languiffante. 
Louis XI. traînoit les miferables reftes d’une vie qu’il 

avoit paffée à troubler les autres. Fl. Il faut vous 
traîner jufqu’à l’Audience pour faire ferment. U traîne 
1a jambe, il a de b peine à marcher. On dit auffi 
abfolument, il y a long temps qu’il traîne ; pour dire, 
qu’il eft en langueur. 

Tr a i s n e r , fe dit figurément en chofes morales. Un 
Orateur dont le ftile traîne , qui traîne fes paroles, 

n’émeut point. Cette affaire traîne en longueur, on y 
fait de nouveaux incidcns, de nouvelles chicanes, elle 

ne finira pas fi-tôt. Ce debiteur m’a traîné, m’a amu- 
fé plus de deux ans en me promettant de me payer. 
Les procès traînent à leur fuite b ruine des maifons. 
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De tous les deplaifirs que l’amour traîne aptes foi» 
l’abfcnce cil un des plus fenfibles. Voit. Mr. de Tu- 
renne gemiffoit de ces maux neceflaires que la guerre 

traîne après foi. Flech. Nos pallions traînent après 

elles, le trouble & le repentir. Des-H. Quelle foule 
de maux l’amour traîne à fa fuite ? Rac. Il vaut mieux 
vivre hors du commerce des pécheurs, que de traîner 
au milieu du monde une vie tumultueule, une con- 

fcience agitée , 6c une éternité douteufe. Flech. 

Traisner, fe dit auffi des chofes qui pendent juf¬ 
qu’à terre. Un long manteau, une robe qui traîne. 

Ses cheveux lui traînoient jufqu’à terre. 
Traisner, fignifie auffi, Etre en voye, être négli¬ 

gé , n’être pas ferré. C’eft une mauvaife menagere 
qui laiffe tout traîner chez elle, qui n’a point de foin. 
C’eft une malpropre qui laide traîner fes habits dans la 

boue, qui n’a pas le foin de les trouder. 
Se traisner, fe dit pour, Se glifier en rampant, 

. fe couler avec adreffe 6c fans bruit. Ce chad'eur fe traî- 

T R A: 
On dit prôvêrbialement* qu’un homme eft iraître te to¬ 

me Judas. Un baifer de traître, eft l’adion d’un enne¬ 
mi qui fait des carelfes. On dit auffi qu’un homme n’eft 

pas traître à fon corps-, pour dire, qu’il ne s’épargne 
rien, qu’il ne fe refufe aucunes commoditcz. 

TRAISTREUSEMENT. adv. A la manié¬ 

ré d’un traître. Il ne fe dit guereque dans les pro¬ 
cedures'criminelles. La fentence porte* que ce fcele- 

rat a etc convaincu d’avoir méchamment 6c traîtreufe- 
ment affaffinc fon Maître , fon Prince^ 

TR AIT. adj. Qui eft tiré 8c pade par la filière* Il fe 
dit particulièrement de l’or 6c de l’argent. Il eft oppûfc 
à or 6c argent filé ; car il s’eraploye tout pur, comme 
un ouvrage d’orfevrerie. On le dit auffi des cordes de 
claveffin de cuivre 6c de fer. 

TRAIT, f. m. Ce qui fert à tirer un carrofie, une 

charrette, une charrue. Les harnois de carrofle ont 
des traits de cuir ; ceux de charrette en ont de corde 

qui porte 

attachez au collier des chevaux. 

na pour approcher le gibier. Ce foldat fe traîna fous On appelle auffi trait, la laide qui feït à conduire des 
la tente du General pour voir ce qui s’y padoit. chiens à la chaffe. Lailfer aller un limier de la longueur 

On dit proverbialement, Autant traîner que porter, en du trait. On dit qu’un Levrier bande fur le trait, lorf- 
fe mocquant d’une perfonne qui ne fait rien de ce qu’on qu’étant près de la repofée du cerf, il fait effort pour 

lui commande. On dit auffi , Il n’eft pas échappé qui s’avancer de ce côté-là. 
traîne fon lien , de ceux qu’on rattrape après qu’ils fe On appelle fur les rivières un trait de bateaux, quand il 
font fauvez de prifon. y a plufieurs bateaux vuides attachez enfemble qui re- 

Tr aisne, ée. part. paff. 6c adj. montent la riviere. 
TRAISNEUR. f. mafe. Il fe dit particulièrement Trait, fe dit au contraire de ce qu’on pouffe, de ce 

qu’on chaffe au loin par quelque arme ou machine. 
L’arc 6c l’arbalête font des armes de trait. Les Arbalé¬ 
triers 6c ceux qui portaient des frondes 6c des javelots , 
étoient autrefois appeliez gens de trait. Les baliftes qui 

pouffoient de gros matras paftoient auffi pour armes de 
trait. 

Trait, fe dit particulièrement de la fléché qui fe tire 
avec l’arc ordinaire. On difoit que l’armée de Darius 
obfcurciffoit l’air des traits qu’elle decochoit , d’une 
nuée de traits. On commença à tirer des traits de tous 
cotez fur les fantaffins. Vauc. 

Trait, fe dit auffi pour marquer une diftance de lieu * 

ou de temps. Un trait d’arc eft la portée d’une fléché ; 
un trait d’arbalêtc. Il y a un long trait de temps depuis 
le Deluge jufqu’à nous. 

Trait, en ce fens fe dit figurément, 6c poétique¬ 
ment des regards , 6c des charmes qui touchent le* 
cœurs, 6cqui infpirent de l’amour. Les traits, ou 
les fléchés de Cupidon, m’ont percé jufqu’au fond du 
cœur ; il m’a bleflé de fes traits empoifonnez. La folitu- 
de 6c les bois infpirent une certaine tendreffe qui ne fert 
qu’à enfoncer dans le cœur le trait qu’on voudrait arra¬ 

cher. Oe. M. 
Sa main mal affinée, & fes regards timides 
Firent fur moi l’effai de leurs traits homicides, Cer. 
L'Amour n'a rien de beau, d'attrayant, ni de doux, 
Point de traits , point de feux , qu'il n'emprunte de 

vous. Voi. 

Peut-être que jamais. 
L'amour n'a contre un cœur émouffe tant de traits. 

Des-H. 

Trait, fe dit encore prefque dans le même fens des 
coups, des attaques de la medifance, de la raillerie, 
ou de quelque aéle de malignité. Un trait de fatire, ou 
de raillerie trop piquant, fait une bleflure qui ne fe re¬ 

ferme gucres. Oe. M. Ceux qui ont le plus de mérite 
font d’ordinaire les plus expofez aux traits de l’envie. 
Bell. Le Démon nous lance de toutes parts mille 
traits enflammez. Nie. Je fçaurai parer à tous vos 
traits, 6c les renvoyer contre vous. Oe. M. 

Trait, fignifie auffi une ligne qu’on tire tout d’un 
temps avec une plume, un pinceau, un burin. Les 

Ecrivains prennent plaifir à remplir de traits les ti¬ 
tres 

d’un filou, qu’on appelle traîneur d'épée 
une épée , 6c qui ne va point à la guerre. 

TRAISTRE, ou TRAITRE, esse. adj. 6c 

fiibft. Qui trahit, qui prend en trahifon ; qui eft mé¬ 
chant , ■ perfide, feelerat, trompeur. Il n’y a point 
d’affez grand fupplice pour les traîtres. Il eft traître à 
fa patrie 6c à fon Royaume. Vauc. On detefte le 
traître y tandis qu’on profite de fa trahifon. Le feele¬ 
rat m’a fait un accueil traître, 6c trompeur. Confole 
toi, le traître n’échappera pas. Ablan. Il faut bien 
conferver les noms injurieux de fourbe 6c de traître, 
pour en faiie honte à ceux qui les méritent. St. 

Evr. Au travers de fon mafque on voit à plein le 
traître. Mol. 

Que l'impoffeur fçait bien, de traîtreffe maniéré. 
Se faire un beau manteau de tout ce qu'on revere. 

Mol. 
T r a i s t r e , fe dit dans un fens moins odieux en par¬ 

lant des furprifes de l’Amour, ou desinfidelitez des 
Amans. L’amour eft entré en traître dans mon cœur. 
Je ne me defiois point de vos œillades traîtreffes. Ce 

traître Amour, qu’on ne peut trop maudire. Des-H. 
Moliere fait dire à une femme irritée contre l’inconf- 
tanCe, 6c les perfidies des maris ; 

Oui, les traîtres bientôt fe laffent de nos feux. 
Et portent autre part ce qu'ils doivent chez. eux. 

Ce mot vient du Latin traditor, ce qui a cté tiré de l’E¬ 
criture , du nom qu’elle donne à Judas. 

T r a i s t r e , fe dit auffi des animaux 6c des chofes ina¬ 

nimées , d’un cheval qui mord, 6c qui rué en traître, 
qui fe dérobé en traître de deffous le cavalier. Il n’y a 
rien de plus traître qu’une mine, qu’une arme à feu 
qui tire toute feule. On appelle traître, ce canon qui 
eft dans l’angle de la cafemate, pareequ’il eft le plus 

difficile à démonter, 6c qu’il tire en traître. On dit 
auffi, que le feu eft traître, lorfqu’il couve long temps 
en quelque lieu après un incendie qu’on croyoit éteint, 
6c qu’il reparoît. On appelle auffi traître, le calme de 
la mer, quand il s’élève quelque foudaine tempête. 
On dit auffi, que des maux font traîtres, quand ils font 
plus dangereux qu’ils ne paroiflent ; 6c que du vin 

traître, quand il enivre. Il me donna une liqueur 
traîtreffe. Boi l. 
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. très 8c les marges de Ictirs écrits , pour faire voir la 

hardielTe de leur main. Un Financier peut ctre ruiné 
par un trait de plume d’un Surintendant. Un trait de 
plume fur une fignature la rend nulle. Voilà le def- 
fein d’une fortification, mais il n’y a que le premier 
trait, ou la ligne fondamentale. Quand ce Peintre 

ne donnerait qu’un trait de pinceau , on connoî- 
troit bien fa maniéré. Le trait de cette figure, le 

contour eft fort bien delfiné, Melan ne faifoitque 

de fi in pies traits de burin, il ne faifoit point de ha¬ 
chures. 

En ce fens on dit figurément, qu’un Auteur a donné à 
quelcun un trait de pinceau ; pour dire, qu’il en a fait 

la defeription: 8c le plus fouvent en mauvaife part; 

pour dire, qu’il lui a donné quelque trait ou brocard 
fatyrique. 

Trait, en termes de Blafon , fe dit d’un rang de 
quarrez d’échiquier, dont on fe fert feulement, quand 

l’échiquier n’eltpas tout entier: ce qui répond à ce 

qu’on appelle tires y quand on parle du vair. L’cchi- 
quier entier eft ordinairement de fix traits. On en fpe- 

cifie le nombre, quand il y en a moins. 
Trait, en termes d'Architecture, fe dit de toute li¬ 

gne qui forme quelque figure ; ou du delfein, & de la 
couppe artifte des pierres qui font taillées hors de leurs 
angles pour faire des ouvrages biaifez. Ce qu’il y a 

de beau dans le delfein de la vis de St. Gilles, de la 
trompe d’Anet, c’eft le trait. Le trait de cette voûte 
eft bien hardi. C’eft Philbert de Lorme qui a écrit le 
premier du trait ou de la couppe des pierres, 8c enfuite 
le Pere Derran Jefuite, &c. Les Ouvriers appellent 

trait d'equerrt , ou trait quant, les pièces de bois ou 
de pierre taillées en angles droits. Les Scieurs difent 

tratt de feie ; pour dire, couppe de feie. 
T R a IT » en termes de Marine, fc dit aulfi de la figure 

des voiles. Sur l’Océan on navige avec des voiles à trait 
quarré. On appelle aulfi trait de compas, pointe de 
compas, un des 3 z. airs ou rumbs de vent. 

Trait, en termes de Mechanique, eft le poids ou 

la force mouvante qui emporte l’équilibre. Un poids en 
équilibre ne trébuché point, fi on n’y ajoute quelque 
chofe pour le trait. Le frottement des parties qui fe 
fait dans les machines demande une augmentation de 

force pour le trait. Les petits poids ne reviennent pas 

aux grands à caufe du trait. 
Trait, en termes de Bréviaire, fignifie une efpece 

deVerfet que chantent les Choriftes après l’Epitre en 
.plufieurs Fêtes de l’année, & notamment le Same- 

, di Saint. Ce Trait eft different des Répons, en ce 
qu’il fe chante tout feul , 8c que perfonne n’y ré¬ 
pond. C’eft au refte un chant lent 8c lugubre, qui 
reprefente les larmes des Saints, 8c les foupirs qu’ils 

pouffent du fonds de leur poitrine en figne de péni¬ 
tence; & eft ainfinommé, quia tractim canitur.D'U 

Cance. 

Trait, en termes de jeud’Echecs, eft un avantage 

qu’on donne à une partie de jouer le premier un pion , 
de l’avancer d’une, ou de deux cafés. Vous jouez 
prefque aulfi-bien que moi ; je ne puis vous donner 

que le trait. 
Trait, fe dit aulfi des diverfes parties & configura¬ 

tions du vifage. Cette beauté n’cft pas reguliere, mais 
elle a de grands traits. Ces jumeaux fe reffemblent fi 

bien , qu’ils ont tous les mêmes traits. L’âge n’a point 
gâté cette femme, elle a encore les traits de fa jeunef- 
fe. Tous fes traits font réguliers, & agréables tout 

enfemble ; ce qui n’arrive prefque jamais. St.Ev. 
Cette fille a tous les traits qui font un beau vifage ; 
mais ils ne font pas faits les uns pour les autres ; leur 

alfemblage détruit leur detail. Vill. La nature n’a 

rien épargne pour vous former les traits du vifage 8c du 

. corps. Voit. 

T R A. 
F R A i T, fe dit aulfi figurément en ce fens, de la pein¬ 

tura qu on fait de la conduitte, ou des moeurs de quel¬ 

cun ; Crayon, échantillon. J’ai reconnu l’homme 
à ce trait-là* Voila un trait de la morale des Jefuïtes, 
Pas c» 

La nature fécondé en bizarres portraits, 

Dans chaque atne eft marquée à de different traits. 

... , . B o 1. 
Cent mille ecus en mariage, 
C’eft un beau trait de vifage. 

Trait, fe dit aulfi a table, de ce qu’011 avale tout 
d’un coup en buvant. . Le grand plaifir eft de boire à 
longs traits. Il y a des ivrognes qui boivent une pinte de 

vin tout d’un trait, fans reprendre haleine. On le dit 

aulfi en d autres occafions ; Faites ces deux melfages 
tout d’un trait. 

Trait, fe dit aulfi des chofes qui font en état de durer 

quelque temps. Voilà une maladie qui a la mine de 
prendre trait, dont on ne peut mourir, ni guérir de 
long temps. Ce procès, cette négociation prendront 
trait ; pour dire, tireront en longueur, il s’y fera bien 
des incidens. 

Trait, fe dit aulfi en quelquesfupplices. Dansl’ef- 

trapade on dit qu’on donne un fécond trait à un fol- 
dat ; pour dire , qu’on lui donne une fécondé fois 

l’eftrapade. On dit à la queftion , qu’on a donné 
un fécond trait de corde à un patient, quand on a mis 
fous la corde qui le tient fufpendu le grand treteau, 

comme on fait à la queftion extraordinaire ; ce qui la 
bande davantage, 8c le fait beaucoup foulfrir. 

Trait, fe dit figurément en chofes fpirituelles 8c mo¬ 
rales, & fignifie, Penfée, faillie d’imagination; re¬ 
flexion , fentence. L’un fçait d’un trait "p lai fan t aigui- 
fer l’épigramme. B 01. Il y avoit de beaux traits d’élo¬ 
quence dans ce Sermon. Voilà un des plus beaux traits, 
yn des plus beaux palfages de l’Antiquité. Les traits 
politiques dont la narration de T cite eft femée, ont 
je ne fçai quoy de fin. B ou. Les Epitres de Pline font 
pleines de traits qui ne font pas allez Amples. Id. Il 
ne faut pas qu’un trait d’efprit foit trop fin 8c trop étu¬ 

dié. A r n. Les hommes ne conviennent qu’à regret 
de la beauté, ou de la delicatelfe d’un trait de mora¬ 
le, qui les peint, 8c qui les defigne. LaBr. L’a¬ 
mour qui s’explique fans art , touche plus que les 
traits ingénieux d’une élegie. Oe. M. Il ne faut pas trop 
limer le difeours : des traits trop fins, 8c trop deliez 
échappent à l’efprit, & ne le frappent pas allez. Gom. 
Les belles chofes mêmes veulent être ménagées, & 
il ne faut pas éblouir l’efprit par un trop grand nom¬ 
bre de traits agréables 8c furprenans. Cl. 

Trait, fignifie aulfi Aéte, tour, aCtion. C’eft un 

grand trait de prudence que de fçavoir fe retirer du jeu à 
propos. Vous avez fait là un trait d’ami. On lui a fait 

un grand trait de malice, un méchant tour. C’eft là- 
un grand trait d’humilité. 

TRAITABLE, adj. m. & f. Qui eft docile, affa¬ 
ble , accelfible, accommodant ; qui a l’efprit doux 

8c facile ; qui entend volontiers raifon. Il n’y a point 
de procès fi épineux dont on ne forte aifément, quand 
on a affaire à des gens traitables. Philis, pourquoy 
n’étes-vous plus traitable ? Oe. M. Platon dit que 
l’homme feroit le moins traitable de tous les animaux , 
fi la fcience ne le rendoit docile. 

Il faut parmi le monde une vertu traitable, 
A force de fageffe on peut être blâmable. Mol. 

Traitable , fignifie aulfi , Duélile , maniable, 
qui fe peut aifément mettre en œuvre. L’or eft le plus 

traitable, le plus duCtile des métaux. Le fer aigre n’eft 

pas traitable pour faire de menus ouvrages. 
Traitable, fe dit aulfi de ceux qui font en état 

d’etre traittez 8c pancez, ou des matières fur lefquelles 
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H eft permis de difcourir. Il faut mettre cet homme dans 

les grands remedcs, mais il n’eft pas traitable en l’état 
qu’ü eft, à caufe de fa foibleffe. \oilà une belle quef- 

tion, mais elle n’étoit pas traitable en tel endroit, de¬ 

vant une telle compagnie. _ > ■ 
TRAITANT. Participe du verbe traiter, qui a fes 

toc mes fignifications. 
TRAITANT, f. mafc. C’eft un nom qufon donne 

maintenant aux gens d'affaires qui prennent les Fermes 

du Roi, 8c fe chargent du recouvrement des deniers 
8c impofitions : c’eft au lieu de celui de Partisan, qui 
eft devenu odieux. La Chambre de Juftice eft éta¬ 
blie pour faire recherche des malverfations des Trai¬ 

tant. Du débris des Traitant grolfir l'épargne du Roi. 

Boil. . 
T R AIT T E. f. f. Diftance d'un lieu à un autre. Il y 

a une bonne traitte de la porte St. Jacques à la porte St. 
Denis. On va fouvent de Paris à Meaux tout d’une 

traîne , -fans débrider. Les corps d’armée qui font en 
marche ne font pas une longue traitte. On l’a dît aufli 

quelquefois du temps. Une longue traitte, ou fuite 

d’années. 
Traitte , lignifie auffi , Trafic, commerce avec 

les Sauvages. En Canada on fait la traitte des caftors 
avec les Yroquois. Il eft allé à la traitte à Montreal. 
On va dans le Senega à la traitte des Negres. Il y a des 
peuples fi farouches, qu’on ne peut faire de traitte avec 

eux. 
Le trafic des Banquiers s’appelle traitte 8c remife d’ar- 

gent. 
Traitte, fe dit auffi du commerce, du tranfport 

des marchandifes. On fait de grandes traittes de 
vins de Bordeaux en Hollande, par tout le Septen¬ 
trion. On a deffendu la traitte des blez du Royau¬ 

me. 
Ce mot vient du Latin traitai forme de trahere. Me¬ 

nace. 
Traitte foraine, eft un droit qui felevefur 

toutes les marchandifes qui entrent dans le Royaume , 
ou qui en fortent. C’eft une des cinq groffes Fermes. 
Elle a trois noms fynonymes, ou trois Fermes réunies 
en une ; le droit de refve, qui eft le plus ancien > qu’on 
appelle jus regni ; le droit de haut paffage, qui eft 
auffi fort ancien , quoyque pofterieur ; 8c le droit 
d’impofition, ou traitte foraine, qui eft un droit de 
fol pour livre generalement établi fur tout ce qui fe 
vend en France par Edit de l’an 1300. 8c réglé par Or¬ 
donnance de l’an 1369. lefquels droits ont été réunis 

en un par des Edits pofterieurs des années 154a. à 
Tonnerre, 8c de 1549. à Amiens. Par Edit de Hen¬ 
ri II. de l’an 1556. le droit de traitte8cimpofition 
foraine a été fixé à 12. deniers pour livre ; celui de 
refve au Domaine forain à quatre deniers ; 8c celui 
de hant paffage à fept deniers. Et par une Déclara¬ 
tion du 30. Juin 1621.il a été ordonné que les Bureaux 
feroient établis pour le payement de ces droits fur les 
marchandifes qui entrent 8c fortent des Provinces de 

Bretagne, Poi&ou, Saintônge, Guyenne, Langue¬ 
doc , Provence, Dauphiné , Lorraine , & autres 
où ces droits n’étoient pas perçus ; d’où vient Téta— 
hliffement des Bureaux d’Ingrande , Montluçon, la 
traitte d’Anjou 8c autres lieux qui ne font pas fur les 
frontières. 

Ï1 y a encore une traitte domaniale, qui eft une nouvelle 

impofitiou augmentée fur quatre efpeces de marchandi¬ 
fes , feulement quand elles font tranfportées hors du 
Royaume , blé , vin , toile 8c paftel, par Edit de 
Henri III. de l’an 1577. qui a été jointe à la traitte 
foraine. Quelques-uns dérivent ce mot de tributum : 

mais il y a plus d’apparence qu’il vient de traélus ou 
tracta, 
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On appelle traitte en matière de monnoyes., une charge 

exceffive qui fait la diminution de leur valeur. Ce ter¬ 

me comprend le feigneuriage , le braffage, 8c le re- 
mede de poids & de loi. On le dit auffi, quand on fait 

fabriquer une fi grande quantité de billon& de cuivre, 
qu’on le fait entrer dans le commerce au lieu de bonnes 

efpeces. C’eft pecher contre la politique, de charger 

la monnoye d’une traitte exceffive. 
TRAITTE', ou TRAITE', f. mafc. Contrat, 

marché, accord, convention. J’ai fait un traité pour 

la vente de ma charge, pour l’achat de cette mailon. 
11 a fait un traité avec le Roi pour les francs fiefs & 

nouveaux acquêts -, un traité à forfait, conditionnel. 

Traitte, fe dit auffi d’une négociation 6c conclufion 
de paix, de confédération, de mariage , de capitula¬ 
tion. Le Traité de Nimegue, de Munfter, d’Aix la 

Chapelle, deVervins. Le Traité des Pyrénées. L’iri- 

fraétion d’un Traité, les articles d’un Traité. 
Traitte, fe dit auffi d’un fimple confentement, d’un 

accord fans autre formalité. Je veux faire un traité 

avec vous : c’eft que vous m’aimerez pendant fix mois 

&C.V01. 
Quand les ordres du Ciel nous ont fait l’an pour l'autre a 

Pbiiis , c'eft un traité bientôt fait que le nôtre. 
Corn. 

T r a 1 t t e' , fe dit auffi d’un fujet fur lequel on écrit. Un 
Cours de Théologie fe divife en plusieurs Traitez., le 
Traité de la Trinité, de l’Incarnation, de la Grâce, 
des Sacremens , Scc. Un Traité de la Sphere, de 
l’Aftrolabc » du Compas de proportion. La plupart 

des Auteurs divifent leurs livres en Traitez, fur plu- 
fieurs matières. La Mothe leVayer a fait plufieurs 
beaux Traitez.ou Opufcules Sceptiques. 

T R AI T T E M E N T, ou TRAITEMENT, 
fubft. mafc. Bon ou mauvais accueil qu’on fait à quel- 
cun , outrages ou careflês qu’on lui fait. Ce vain¬ 
queur a fait toutes fortes de bons traitement aux vaincus. 
Les Corfaires font de mauvais traitement a leurs efcla- 
ves. Le traitement qu’ils nous font, eft caufe que nous 
appréhendons. Abl an. On eft bien aimé & bien obéi 
par les peuples, félon le bon traitement qu’on leur fait. 

Le Chirurgien demanda tant pour le traitement ôc pan- 

cement de ces malades. 
TR AITTER, ou TR AITER. v. aft. & n. 

Faire un commerce -, négocier, convenir de certaines 
conditions. Cet Officier traite d’une telle charge, 
d’une telle terre, c’eft-à-dire, il la marchande. Ce 
Financier a traité d’une telle Ferme, on lui en a fait 
l’adjudication. Ce Bénéficier a traité de fon Bénéfi¬ 
ce , il l’a permuté, il l’a refigné, il s’en eft défait. On 
a traité la paix à Munfter, le mariage du Roi en Efpa- 
gne. Vous avez un procès contre un tel, voulez-vous 
traiter de vôtre droit, de la part que vous avez en cet- 

‘ te affaire ? Les Efpagnols 8c les Italiens fe piquent d’u¬ 
ne grande habileté à traiter. 

Traitter, lignifie auffi, Qualifier quelcun ; lui don¬ 
ner certaines titres, ou lui rendre certains honneurs 
qui lui appartiennent, ou qu’il prétend lui être dûs. 
On traite le Pape de Sainteté, les Rois de Majefté, 
les Princes d’Alteffe. Cet homme veut qu’on le traite 
d’Excellence, de Monfeigneur. 

Traitter, dans la même fignification, fe dit auffi 
dans un mauvais fens. Traiter quelcun de fot, d’imper¬ 
tinent , de ridicule. Cette propolition a été traitée 
d’heretique. On l’a traité de coquin, & il en a avalé 
l'affront c’eft-à-dire, il a été qualifié, on lui a don¬ 
né le nom de fot, de coquin, Scc. 

Traitter, fignifië auffi, Agir, vivre, en ufer d’une 
certaine maniéré avec les autres- ‘ Ce fanfaron traite 
tout le monde de haut en bas. I! traitte rudement fes 

valets, fes païfans. Les Juges ont traité ce pauvre 
hom- 
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homme à toute rigueur. Un honnête homme doit tou¬ 

jours traiter les autres, & être traité lui-même civile¬ 
ment. N’as-tu pas vu comme elle m’a traité ? Mol. 
La confiance d’un Amant bien trotté ne doit jamais al * 
1er jufqu’au fecret de Ton amour. Ab. de S. R. Ces 
deux ennemis fe font traitez, de Turc à More. Se trai¬ 

ter d’égal : fe traiter en ami, c’eft agir fans façons, fans 
ceremonie. 

Traitter , fignifie auffi , Nourrir ; donner à man¬ 
ger , foit à l’ordinaire , foit en ceremonie. Dans cet¬ 
te auberge on traite à table d’hôte à tant par tête. Il 

traite en vailfelle d’argent, à tant de fervices. Il traite 
à bouche que Yeux-tu. Il nous a traitez, fplendide- 
ment : il nous a magnifiquement regalez. Ces Mef- 

fieurs fe traitent, fe donnent à manger tour-à-tour. 
Ils fe traitent fans façon, fans grands apprêts. Le 

Roi a donné charge à fon Maître d’Hôtel de traiter 
cet Ambalfadeur, d’avoir foin de fa table pendant fon 
voyage. 

Traitter, fe dit auffi des pancemens & medica- 
mens. Ce malade a été bien traité pendant fa maladie : 
c’eft un tel Médecin, un tel Chirurgien , un tel Apo¬ 
thicaire qui l’ont traité. Ne différez point à vous faire 

traiter de vôtre mal. Ce Chirurgien l’a maltraité, il 
s’en fentira toute fa vie. 

Traitter, fe dit figurément en chofes fpirituelles, 
des matières fur lefquelles on difcourt, on écrit. Cet 
Auteur a traité de la Phyfique, de la Théologie. Ce¬ 
lui-là a traité la matière en gros. Celui-ci a traité tou¬ 
tes les queftions en detail. L’Aftronomie traite du 
mouvement des aftres. La Geometrie traite des quan- 
titez. Cette matière a déjà été traitée plufieurs fois. 
Dans les conférences des Sçavans on traite de chofes 
graves & ferieufes : & dans les compagnies ordinaires 

on ne traite que de bagatelles. 
Traitte, Ée. part. paff. & adj. Il a toutes les figni- 

fications de fon verbe. 
TRAITTEUR, euse. f. m. & f. Maître Cuifi- 

nier public qui donne à manger proprement, moyen¬ 
nant certain prix par tête, ou dont on convient. Les 
Traiteurs à Paris font un Corps feparé des Rôtiffeurs, 
& des Taverniers. Il n’eft permis qu’aux Traiteurs 

d’entreprendre des noces, des feftins. Les gens de 
qualité ne vont point au cabaret j mais vont manger 
chez le Traiteur. 

TRAITTOI RE. f. f. Infiniment de Tonnelier, 
compofé d’un crochet de fer, & d’un manche de bois. 

La traitoire fert à tirer 8c à allonger les cerceaux quand 
on relie les tonneaux. 

T R A M AI L. fubft. mafc. Filet qu’on met au tra¬ 

vers des petites rivières, où le poifibn fe prend de lui- 
même. Il eft compofé de trois rangs de mailles 
les unes devant les autres, dont celles de devant & 
de derrière font fort larges, 8c faites d’une petite fi¬ 
celle. La toile du milieu qui s’appelle la nappe, eft 
faite d’un fil délié. Elle s’engage dans les grandes 
mailles, qui en bouchent l’ifluë au poiffon qui y eft 
entré. 

Ce mot vient de tremaculum, qui fe trouve dans la Loi 
Salique , tit. 29. $. 52. d’où l’on a fait depuis tre- 

maclum de macula, à caufe qu’il eft compofé de trois 
rangs de mailles. On l’a auffi appelle tramallum 

dans la baffe Latinité 5 & les Italiens le nomment 
tramaglio. 

Tramail, fe dit auffi figurément de toute forte de 
piege. Ils font pris les Flamands comme dans un tra¬ 

mait. Marigni. 
TRAME, ou Treme, f. f. Trame, fe dit par les 

honnêtes gens, & treme par les artifans. Ainfi on 
peut dire treme au propre, & toujours trterne au figuré. 

Dans le propre il fignifie , les fils de travers qui font 

T me 11I. 
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la toile ou l’ctoffe, quand on les paffe à travers ceux 
qui compofent la chaîne. Dans les moheres la chaî¬ 
ne eft de foye, & la treme de laine. 

Ce mot vient du Latin trama. Menace. Il vient plutôt 

de tremen, vieux mot Celtique & Bas-Breton qui fi¬ 
gnifie paffage. 

Trame, fe dit figurcment & poétiquement en Mora¬ 
le , du cours de la vie. La mort inexorable ourdit 
fourdement fa trame. Oe. M. La Médecine rompt 
plus de trames quelle n’en renoué. St. Evre. 

Les trois fatales Soeurs qui ri épargnent perfonne, 
Sont prêtes a coupper la trame de mes jours. Des-H 

Les Parques ont file, ont couppé de mes jours la mal- 
heureufe trame. Cer. 

Trame, fe dit auffi d’un complot fecret, d’une trahi- 

fon, d’une intrigue , d’une conjuration. Combien 
de conjurations , 8c de trames fecrettes contre l’ufurpa- 
teur ? M. de M. La trame fe conduifoit fi fecrettement 
qu’il nefçavoit rien du danger où il étoit. Vaug. Elle 
rompra la trame qu’elle a ourdie. Pat. On découvrit 
la trame qu’il avoir formée avec tant de foin , 8c d’arti¬ 
fice. Mez. 

TRAMER, v. aétif. ( Les artifans difent Trémer. ) 
Faire de l’étoffe, de la toile, en paffant la tran^ ou la 
navette entre les chaines. 

Tr AMER , fe dit fi gurément en Morale d’un complot 
qu’on forme contre quelcun à deffein de lui nuire. Il 
y a long temps qu’il tramoit le deffein de cette accufa- 
tion calomnieufe. Il avoit tramé la plus horrible des 

mechancetez. VaUg. Les complots qui fe tramoient 
contre Cromvvel troubloient à tous momens fa joye 
ambitieufe. Oe. M. 

Tramé, É e. part, paff <Sc adj. 

TRAMONT AIN. f. mafc. Qui eft au delà des 
Monts. Les Peintres d’Italie ont appellé Tramontains , 
ceux qui étoient hors l’Italie, comme les Allemans, 
Flamans 8c François. Les Jurifconfultes de France ap¬ 
pellent les Doéteurs Tramontains ou Ultramontains, les 
Canoniftes d’Italie , comme Gomez , Hoftienfis, 
Panorme, &c. qui ont des maximes oppofées à celles 

de France. On doute de l’ufage de Tramontdm. Il faut 
dire Ultramontain. 

TRAMONTANE, f. f. Vent du Nord, ou du 
Septentrion. C’eft ainfi qu’on le nomme fur la mer 
Mediterranée 8c en Italie : & ce mot vient de ce qu’il 
fouffle du côté qui eft au delà des Monts à l’égard de 
Rome Ôc de Florence. 

Tramontane, fignifie auffi l’étoile du Nord qui 
fert à conduire les vaiffeaux fur la mer : ce qui fait 
qu’on dit figurément, qu’un homme a perdu la tra¬ 
montane\ pour dire , qu’il eft déconcerté ; qu’il ne 
fçait où il en eft, ni ce qu’il fait ; qu’il a perdu le ju¬ 
gement , 8c la raifon. 

TRAMPE, TRAMPER. Voyez Trempe, 

Tremper. # 
TRANCHANT, T R AN C HE'E, T R AN- 

CHER. Voyez Trenchant , &c. 
T R A N G L E S. f. f. Terme de Blafon, qui fe dit 

des fafees retreffies qui n’ont que la moitié de leur lar¬ 

geur , 8c qui font en nombre impair. 
TRANLER. v. aél. Terme de Chaffe, qui fedit 

quand if faut quêter un cerf au hazard, lorfqu’on ne l’a 
point détourné. 

T R A N Qll IL L E. adj. m. 8c f. Calme, paifiblc ; 
qui n’eft point agité. Le Médecin juge que la fièvre 

diminué, quand le pouls eft plus tranquille , moins 
ému qu’il n’étoit. La nuit tout eft tranquille dans les 

rués, dans la campagne. La mer eft tranquille, quand 

le vent ne fouffle point. 
Tr anqU1 LL e , fe dit figurément en Morale, dans 

le même fens. Les Stoïciens ont l’efprit 8c les paflîons 
A A A a a a tran- 
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tranquilles. Tout eft tranquille dans le Royaume. Il 
s’eft retiré dans la folitude pour jouir d'une vie tran¬ 
quille. La félicité tranquille des Philofophes eft trop 
languifTante pour être fouhaittable. La F on. L’amour 

tranquille s'endort aifément. Oe. M. L’ame du Sage 

eft dans une ailîctte calme, 6c tranquille. D ac. La joye 
d’un Amant ne doit jamais être tranquille : il faut qu’el- 
Ie foit toujours un peu mêlée d’inquietude. M. Sc. 

Dans un long avenir j’entre l’efprit tranquille. M. S. 
Tout eft tranquille ici \ mais mon cœur ne l’eftpas. 

R a c. L’amour fuit les tranquilles plaifirs. Vill. 

Quand le cœur eft tranquille, 6c que rien ne le remue, 
on n’eft gueres plus animé que ft l’on étoit mort. Le 

Ch. de M. 
T R A N QU ILLEMENT. adv. D’une maniéré 

douce, 6c paifible, fans émotion. Difputez fort tran¬ 
quillement 6c fans vons émouvoir. Celui qui obéit à la 
raifon agit tranquillement. Dac. Viens-tu tranquillement 
m’annoncer le trépas ? Rac. Vous m’aimez trop tran¬ 
quillement , 6c je trouve que vôtre tranquillité m’eft 

injurieufe. L. Port. 
T R A N QUI L L IS E R. v. aft. Calmer , rendre 

tranquille. Tranquilliser l’efprit, tranquillifer la confeien- 
ce de quelcun. Je tâche de me tranquillifer là-deffus. Ce 
mot a été reçu avec peine, 6c il ne faut pas s’en fervir 
trop fouvent. Refl. Il n’a proprement d’ufage qu’en 
parlant des humeurs du corps. Ce remede là eft propre 
pour tranquillifer les humeurs, tranquillifer les efprits. 

TRANQUILLITE', f. f. Repos, calme ; état 
fans trouble, 6c fans agitation. La tranquillité de l’air 
n’eft plus troublée par les vents. Le Magiftrat eft le 

confervateur de la tranquillité publique. Bay. LeSage 
s’éloigne du bruit pour jouir de la tranquillité de l’efprit. 
La tranquillité de l’efprit , qui eft l’ouvrage de la rai¬ 
fon , eft à le bien prendre un état d’indifference , 6c 
de langueur , qui approche moins du plaifir que de 
la trifteffe. Oe. M. La tranquillité d’Epicure n’étoit 
qu’une exemption de trouble. St. Ev. C’eft mal con- 
noître l’ufage de la vie, que de palfer fes jours dans 
la fade tranquillité du repos. Oe.M. Caffien appel¬ 
le l’apathie des parfaits contemplatifs , leur immo¬ 
bile, 6c continuelle tranquillité. M.deM. On fe fait 
quelquefois honneur du nom de tranquillité pour cou¬ 
vrir une véritable nonchalance , 6c une véritable mol- 
leffe. St. Ev. Les Moines appellent tranquillité d’efprit 

la faineantife, 6c une certaine molleffe dans laquelle 
ils vivent. Oe. M. Il vaudroit mieux vivre dans une 

heureufeobfcurité, que d’avoir (ms tranquillité desri- 
cheffes, de la naiflànce. Des-H. 

T R A N S. Prepofirion qui entre en la compofition 
de plufieurs mots, 6c fignifie, Au delà. Les Romains 
appelaient la Gaule Tranfalpine, la France ; la Cifal- 
pine, ce qui eft maintenant la Lombardie. Les Geo- 
graphes divifent la Lombardie en Tranjpadanc, ou Cif- 
padane, c’eft-à-dire, deçà ou delà le Po. 

TRANSACTION, f. f. Convention ; contrat 
volontaire qui fe fait entre des parties cjui plaident pour 
terminer, ou accommoder leurs procès, ou differens. 

Les tranfaiïions font fi favorables, qu’on ne s’en peut 
faire reftituer, ni venir contre, non pas même en cas de 

lefion énorme. Les gens fages aiment mieux faire des 
tranfaiïions, que des procedures. Les Procureurs ne con- 
feillent jamais les tranfaiïions, que lorfqu’ils ont mis les 
procès en état,6c qu’il n’y a plus rien à gagner pour eux. 

Transactions Philosophiques. Efpece 
de Journal qui fe fait d’ordinaire chaque mois par l'or¬ 
dre de la Société Royale de Londres. Ces Tranfac- 
tions contiennent les decouvertes, 6c les expériences 
de Phyfique , les obfcrvations d’Aftronomie 6cc. qui 
viennent a la connoifiance de la Société Royale. Ce 
fut Mr. Oldenburg Secrétaire de la Société Royale 
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qui ie commença en 1665.6c il le continua jufqu’eri 

1679. Après fa mort M. Hoock le continua fous le 
titre de Philofophical colleétions : enfuite Mr. Grew 

fe chargea du même foin en 168$. 6c reprit le titre de 
Philofophical tranfaétions. Il n’y en avoit jufques-là 

que 13. volumes. Mr. Plot Directeur des expériences 
de la Société Philofophique d’Oxford, 6c Secrétaire 
de la Société Royale, en fit un 14. volume. Dans la 

fuite les tranfaiïions Philofopbiques ont été fouvent inter¬ 
rompues : on les donne très-regulierement chaque 
mois depuis quelques années par l’exaélitude, 6c la 
diligence de Mr. le Doétem; Sloane Secrétaire de la So¬ 
ciété Royale. 

T R A N S C EN DANT, ante. ( Prononcez IV. ) 
Qui eft élevé au deflus des autres chofes. On le dit 

particulièrement de l’objet de la Metaphyfique , qui 
confidere l’être en general , les êtres tranfeendans , 
comme Dieu 6c les Anges, 6c les veritez qui ne con¬ 
fident qu’en pure fpeculation. 

On appelle auffi en Morale, un efprit tranfeendant, un 
beaugenie, qui conçoit, 6c invente facilement, qui 
eft fort élevé au delfus des autres. Un excellent Auteur 

de ce fiecle a appellé la langue Françoife tranfeendant el¬ 
le , parla même raifon que les Philofophes donnent 

ce titre aux natures qui fe répandent 6c fe promènent 
dans toutes les Categories , difant qu’elle eft le pont de 
communication de tous les peuples de l’Europe. 

TRANSCOLATION. f. f. ( L's fe prononce. ) 
T erme de Pharmacie. Voyez Filtration» c’eft: 
la même chofe. 

TRANSCRIPT. f. m. (Prononcez l’i.) Copie 
d’un a été inféré dans un autre. Dans la reddition d’un 

compte de mineurs on commence par le tranfeript de 
l’aéte de tutelle, ôc du jugement qui ordonne la reddi¬ 
tion de compte. 

TRANSCRIPTION, f. f. ( Prononcez IV. ) 
Aétion par laquelle on tranferit. Il a tant coûté pour la 
tranfeription de ce livre. 

TRANSCRIRE, v. aét. Je tranferis, tu tranferis ? 
il tranferit, nous tranferivons &c. Je tranfertvais. Je 
tranferivit. J'ai tranferit. Je tranferirai. Que je tranfert- 
ve. Que je tranfcrivijfe, ou je tranferirois. Prononcez IV. 

Copier, décrire. Cette minute eft trop brouillée, il 
la faut tranferire, la mettre au net. On lui a fait tranf¬ 
erire cet afte plufieurs fois. 

Transcrire, fignifie auffi, Inferer un aéte tout du 

long dans un autre. Dans les arrêts d’homologation d’u¬ 
ne tranfa&ion, d’un partage, on y tranferit, on y inféré 
les aétes tout du long. Dans les procès verbaux on tranf¬ 

erit d’abord l’arrêt, la commiffion qui donne pouvoir. 
Transcrire, fe dit quelquefois d’un Auteur plagiaire.' 

Cet Auteur n’a dit rien de lui, il n’a fait que tranferi¬ 
re 6c s’approprier ce qu’il a trouvé dans les autres^ 

Transcrit, ite. part. paff. 6c adj. 

TRANSE, fubft. féminin. Peur, crainte continuel¬ 
le , gran de apprehenfion d’un mal qu’on croit pro¬ 
chain. Son plus grand ufage eft au plurier. Quand 
je me le remets l’épée à la gorge dans les tranfes de la 

mort. Pat. Un bon Chrétien doit être toujours en 

tranfe, quand il fonge au jour du Jugement. Un lièvre 
eft toujours en tranfe, en apprehenfion des Chaffeurs. 

C es mots furent fuivis d’une mortelle tranfe, 
priva fes efprits de toute connoijfance. Secrais. 

Ménagé le dérivé de l’Anglois trauneey qui fignifie une 

grande peur. 
T R A N S E A T. f. m. Terme de l’Ecole & du Pa¬ 

lais qui eft purement Latin, 6c fignifie, Paffe, pofe 
que cela foit, quand on ne veut pas nier ou accorder 

une propofition. On dit en proverbe, Tranfcat, Gra- 

cum eft, non legitur. 
En Chancelerie Romaine on appelle un « il tranfeatt une 

efpe- 



T R A. 
efpece d’oppofition qu’on fait au fceau des Bulles » 

& à la délivrance d’autres expéditions , jufqu’à ce 
qu’on ait entendu les parties qui ont interet de l’empê¬ 
cher , & qu’il faut faire affigner pour eu dire les caufes. 

TRANSFERER, v. aét. ( L’s fe prononce. ) Me¬ 
ner, conduire, emporter d’un lieu en un autre lieu. 
Il ne fe dit que de certaines chofes. On dit transférer 

un prifonnier, lorfqu’on le mene, qu’on le conduit d’u¬ 
ne prifon en une autre, ou devant d’autres Juges : & 
quand on dit abfolument, 11 a été transféré, c’eft-à- 

dire, On l’a mené devant des Juges d’appel. On fête 
au Palais St. Gafcun, à caufe qu’à pareil jour le Par¬ 
lement de Paris fut transféré à Tours. On transféré 
fouvent des Officiers, des Sieges, des Tribunaux de 

Juftice. Les Evêques font fouvent transferez, d’un petit 
Evêché à un autre de plus grand revenu. Un Evêque 
ne peut être transféré à un autre Siégé fans bulles du 

Pape. Voyez Translation. Les Supérieurs des 
Monalteres appellent auffi transférer un Religieux, 

quand ils l'envoyent d’un Couvent en un autre. Voyez 
Translation. La plupart des reliques d’Orient ont 
été transférées en Occident. Conftantin transfera l’Em¬ 
pire de Rome à Conftantinople. Le St. Siégé a été 
quelque temps transféré en Avignon. 

Transférer, fedit auffi figurément des chofes in¬ 
corporelles. Dieu a transféré le Royaume des J uifs aux 
Infidèles. La métaphore fe fait, quand on transféré la 
lignification d’un mot propre à une autre chofe qui ne 
lui peut convenir que par figure. En Jurifprudence on 

dit qu’une vente, une donation transféré à un autre la 
propriété, la feigneurie d’un héritage. 

Transféré, ée. part. palf. & adj. 
TRANSFIGURATION, f. f. ( Us fe pro¬ 

nonce. ) eft une Fête qu’on célébré en l’Eglife le fixié- 
me d’Août, en mémoire de l’a&ion, & du miracle 

que Jesu s-Christ fit, quand il fe transfigura 
devant fes Apôtres , Pierre, Jaques & Jean ; & qu’il 
fut vu avec Moïfe , & Elie. La transfiguration de 
J. Christ étoit comme un préludé de la gloire, 

- dont il devoir être glorifié peu de temps après. 

TRANSFIGURER, v. ad. (Prononcez l’s.) 
Terme de Théologie, qui ne fe dit que de ce change¬ 
ment miraculeux que fit J. Ch r i s t en prefence de 
St. Pierre, de St. Jacques & de St. Jean fur la mon¬ 
tagne de Thabor, où il parut dans fa gloire au milieu de 
Moïfe & d’Elie, qui eft décrit en St. Matth. Chap. 17. 

TRANSFORMATION, f. f. (L’r fe pro¬ 
nonce. ) Changement de forme. La transformatiàn de 
Niobé en rocher. Les Chymiftes cherchent depuis 

long temps.la transformation des métaux, c’eft-à-dire, 
leur tranfmutation. 

Transformation, dans le ftile des Myftiques, 
eft un changement de l’ame contemplative, qui eft en 
quelque façon divinifée, & convertie'en lalubftance 
de Dieu. L’ame alors eft comme perdue, 8c aby- 
mée en Dieu , enforte qu’elle ne connoît pas elle mê¬ 
me fa diftindion d’avec Dieu. Ste. Catherine de Ge- 
nes parlant de cette transformation, 8c de cette union 
d’effence, dit ; Je ne trouve plus de moi ; il n’y a plus 
d’autre moi que Dieu. 

TRANSFORMER, v. ad. Changer de forme. 
C’eft la même chofe que metamorpbofer. Prothée fe 
transformait en toutes fortes de formes. Dieu transfor¬ 

ma en ftatué de fel la femme de Lot. Transformer quel- 
cun en hibou. Ablan. 

On le dit figurément des gens adroits qui fe deguifent en 
plufieurs maniérés pour attraper quelcun. C’eft un fi- 
lpu qui fe transforme en toutes fortes de figures : fou¬ 
vent il fe transforme en dévot pour attraper les hommes 

par fes hypocrifies. Le Diable fc transforme en Ange 
de lumière pour tromper les fimples. 

Tome III. 
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Tout n eft four les dévots que feché veniei~. 

Ils f pavent en vertus transformer tous les vices. 

. DfiS-H. 
TRANSFUGE, fubft. male. ( Prononcez l’s.) Ce¬ 

lui qui quitte fon parti pour fe retirer chez les ennemis. 

Vous voyez que le rapport des prifonniers s’accorde 
avec celui des transfuges. Ablan. On hait les transfu~ 
ges ; vous etes un transfuge de l’amour j vous en avez 
abandonné le par-ti. 

TRANSFUSION, f. f. ( Us fe prononce. ) Ac¬ 
tion par laquelle on fait couler une liqueur d’un vaif- 
feau dans un autre. Dans les préparations de Chymic 

& de Pharmacie on fait fouvent des transfuftons de li¬ 
queurs Ôc de fyrops, 8cc. Dans toutes les générations 
il fe fait des transfuftons des corps 8c des efprits les uns 
dans les autres. La plus merveilleufe des transfuftons, 
eft celle qu’on a fait en nos jours du fang d’un animal 

dans Je corps d’un autre animal. C’eft Richard Lower 
Médecin Anglois qui s’en dit l’inventeur, 8c qui en a 
fait l’experience publique à Oxfort en 1665. Il en a 

le premier écrit dans un beau Traitté qu’il ta fait du 
cœur , du fang & du chile. On a fçu pourtant qu’elle 
a été propofée à Paris dès l’année 1658. & qu’il y a 
plus de 30. ans qu’un autre Anglois en a eu la penfée. 
Mais il eft certain qu’il y a plus de 60. ans qu’elle eft 
connue en Allemagne ; 8c il fe trouve un palfage de 
Libavius, ou la transfufion eft exactement décrite com¬ 
me ort la pratique maintenant. Il eft vrai qu’il la defap- 
prouve, 8c qu’il n’en parle que pour s’en mocquer. 

Voyez les Journaux d’Angleterre & de France de l’an¬ 
née 166j. qui enfergnent la maniéré de faire cette 
transfufion, les expériences qui en ont été faites, avec 
les objeélions <3c reponfes, 

T R A N S G RJE S S E R. verb, aCt. ( Prononcez l’j.) 
Outrepafler, contrevenir à quelque ordre, à quelque 
loi. Cet Ambaffadeur a tranfgreffé fes ordres. Il fe 
dit plus particulièrement pour , Pecher contre les com- 
mandemens de Dieu, ou de l’Eglife, enfraindre les 
loix divines. Adam fut puni <3c toute fa poftericé, pouf 
avoir tranfgreffé le commandement de Dieu. 

TRANSGRESSEUR, f. m. Qui viole la Loi di¬ 
vine. Moïfe menace de plufieurs peines temporelles 
tous les tranfgrejfeurs de la Loi qu’il avoit établie de la 
part de Dieu. 

T R A N S G R E S SI O N. f. fem. Defobeïffiance, 
meprife qu’on fait de la Loi qu’on ne veut pas obferver. 
Les tranfgreffitons de la Loi de Dieu feront punies des 
peines éternelles. 

TRANSIGER, v. neut. Affoupir un procès par un 
accommodement. Les parties ont tranfigé par l’avis de 
leurs parens 8c amis , des arbitres qu’ils avoient choi- 
fis. Un tuteur ne peut tranfiger valablement avec fes 
mineurs, qu’après leur avoir rendu compte. On peut 
tranfiger fur les procès mus & à mouvoir. 

Ce mot vient du Latin tranfiger e, compofé de agere, 
comme qui diroit, rem nova paftione trans & ultra quant 
erat agere & ducere. 

TRANSIR, v. aét & neut. Geler -, être faifi de 
froid, jufqu’à en devenir tremblant , 8c immobile. 
Voilà une bifè qui me gele, qui me tranfit. Le froid 
8c les neiges des montagnes d’Alface les tranftffent. 
Voit. Il vient un vent coulis de cette porte qui tranfit 
les gens. Ce pauvre homme eft mal vêtu, il tranfit 
de froid. Je fuis tranfit de froid, immobile, 8c per¬ 
clus. La Fon. 

Transir, fe dit figurément en Morale , des paf- 
fions froides , 8c indolentes. Il tranfit de peur à 
cette menace. Cette trifte nouvelle l’a tranfit de 
douleur. La vue de ce monftre l’a tranfit d’hor¬ 
reur. On appelle ironiquement un Amant tranfit, 

un Amant froid , timide, langoureux, que fa paf- 
A A A a a a z fioij 
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fion échauffe peu. Tu vois tranjir de peur un fou 

d'amour tranfi. Scar. 
TransI) i E« part. palT. 3c adj* Encc n cft (ju un 

Héros tranfi ; le premier péril le fait trembler. G. G. 

Tous fes fens de trifteflè étouffez & tranfu. Secra i s. 
TRANSITION, f. f. Liaifon -, paffage d’un dis¬ 

cours à un autre. C’eft une des plus grandes adreffes 

de la Rhétorique, de faire à propos des tranfitions, de 
varier les tranfitions. Les Prédicateurs ont des chû¬ 

tes , 5c des tranfitions ingenieufes, quelquefois même 
li vives, 5c fi aigues quelles pourroient paffer pour des 

épigrammes. La Br. 
Transition. Figure de Rhétorique. Elle fe fait 

lorfque l’Orateur parlant de quelcun, lé met fubitement 

à fa place, 5c en joue le perfonnage. Cette figure 
marque l’impetuofité de la paffion. Il en faut ufer 

quand le temps preffe, & qu’il faut fur le champ paf¬ 

fer d’une perfonne à une autre. 
TRANSITOIRE, adj. m. 5c f. Terme de Dé¬ 

votion. Ce qui paffe , qui cft de peu de durée, qui a 
peu dêfolidité. La gloire de ce monde eft tranfuoire. 
L’homme eft bien malheureux , de preferer des biens 

tranfitoires aux biens éternels. 
TRANSLATER, v. aft. (Prononcez l’i) Vieux 

met qui fignifioit autrefois traduire. Jofephe a été 
tranptéen François par Gcnebrard. . On ne le dit que 
dans la Pratique ; tranflater un teftament. 

TRANSLATEUR, f. m. Vieux mot qui fignifie 

Traducteur. 
TRANSLATION, f. f. Aétion par laquelle on 

transféré une chofe d’un lieu en un autre ; 5c fe dit dans 
les mêmes phrafes que le verbe transférer, d’où il vient. 
La tranption d’un prifonnier , d’un Evêque, d’un 
Concile, d’un Siégé de Juftice, d’uç Parlement. La 

tranption des Reliques : la tranption de l’Empire. On 

ne s’en fert point en matière de commerce, ou de mo¬ 
rale , au lieu que, tranfport, qui fignifie la même cho- 
fc dans le propre, fe dit élégamment dans le figuré 5cc. 
Les tranp'.ions des Evêques ont été deffenduës par le 
Concile de Nicéequi les déclara nulles , 5c ordonna 
que le transféré retourneroit a fa première Eglife. Le 
Concile de Sardique ordonna qu’il feroit privé de la 
Communion. On avoit remarqué que perfonne ne 
paffoit d’une grande Eglife à une moindre, 5c que 
ceux qui abandonnent leur Eglife ne le font que par 
ambition , ou par inquiétude d’efprit. Cette difeipline 
a été obfervée pendant 900. ans, 5c le premier exem¬ 
ple d’une tranption d’éclat a été celle du Pape Formofe 

qui étoit Evêque de Porto. Un de fes fucceffeurs en 
prit prétexté de le faire deterrer, 5c un Concile tenu 
bientôt après deffendit que cette tranption fût tirée à 
confequence. On a pourtant reconnu certaines caufes 
légitimés de tranption; comme l’utilité évidente de 
l’Eglife *, fous ce pretexte les tranptions font devenues fi 
frequentes que depuis 5. ou 600. ans elles ont paffé 
en droit commun. Il faut feulement que leconfente- 

ment, 5c l’autoritc du Pape interviennent. Le Légat 
à latere n’a pas le pouvoir de procéder à une tranption, 
5c le Métropolitain encore moins. Il faut aufii le con- 
fentementdu Roi, fans quoi la bulle de tranption eft 
nulle, 5c abufive. Fevret. Pour la tranption d’un 

Religieux, s’il s’agit de le transférer d’un Ordre à un 
autre,elle ne fe peut faire que par l’autorité du St. Siégé. 
On prétend que la tranption ne peut être faite pour 
palier d’une réglé plus rigide à une règle plus relâchée. 
Mais s’il s’agit feulement de le transférer à un Bénéfice 
de fon Ordre,l’ Abbé Commendataire, s’il eft le Colla- 
tcur du Bénéfice, peut donner les lettres de tranption. 
Mais s’il ne s’agit que de le transférer dans un autre mo- 
naftere du même Ordre, c’eft régulièrement au Prieur 
Clauftral à expedier les lettres de tranption. Id. Le 
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pécule du Religieux acquis avant fa trarption appar¬ 

tient au premier monafterc : 5c le pécule acquis après 
fa tranption au fécond. 

Translation, fedit particulièrement des Fêtes 
que l’Eglife célébré en mémoire du tranfport des reli¬ 
ques de quelque Saint d’un lieu à un autre. La tranp- 

tton de St. Nicolas fe fait le neuvième de Mai. La chai¬ 
re de St. Pierre à Rome , à Antioche, font faites en 
mémoire des tranptions du St. Siégé en ces lieux-là. 

TRANSMETTRE, v. atft. (L’i fe prononce) 
Je tranfmets. Je tranfmettois, Je tranfmis. J’aitranf- 

mis. Je tranfmettrai. Que je tranfmette. Que je tranf- 
miffe, ou je tranfmettrois. Ceder, faire paflèr à un autre ; 

mettre ce qu’on polfede en la poffeffion d’un autre. Un 
vendeur, un donateur tranfmet la propriété de fon bien 
à l’acheteur, au donataire. L’heredité non acceptée 

ne fe tranfmet pas. Voyez Transmission. 
Transmettre, fedit figurément en chofes mora¬ 

les. Souvent les peres tranfmettent à leurs enfans leurs 

vices 5c leurs vertus. Les Grecs 5c les Latins nous ont 
tranfmis les arts 5c les fciences. Les Hiftoriens Sc les 

Poètes tranfmettent à la pofterité les avions illuftres 
des Héros. 

Il fe dit auffi quelquefois avec le pronom perfonnel, 5c 
fignifie , Paflèr outre, paffer d’un endroit dans un autre. 

On doit confiderer le milieu par où fe tranfmet l’aêtion 

de l’objet. R oh. 
Transmis, i s e. part. paff. 5c adj. 

TRANSMIGRATION, f.f. (L’i fe pronon¬ 
ce. ) Tranfport d’une nation entière en un autre païs 
par la violence d’un Conquérant. On ne le dit gueres 

qu’en cette phrafe de l’Ecriture : htranfmigration des 
enfans d’Ifraél en Babylone, lorfqu’ils furent emme¬ 
nez en efclavage. Il fignifie fouvent dans l’Ecriture, 

un changement de païs, un tranfport d’habitation. 

Transmigration, fedit auffi eu paffage d’un 
ame d’un corps dans un autre. Pythagore enfëignoit 
la tranfmigration des âmes ; par là on renaiffoit en quel¬ 
que forte, 5c on recommcnçoit une nouvelle vie. Les 
Siamois croyant la tranfmigration des âmes dans d’autres 

corps , ne tuent point d’animaux de peur d’en chaffer 
les âmes de leurs parens. Tachard. Voyez Mé¬ 

tempsycose. 
TRANSMISSIBLE, adj. m. 5c f. ( Prononcez 

Ys. ) Qui fe peut tranfmettre. Un Royaume n’eft pas 

tranfmijfible à des heritiers aux païs où l’élcâion a lieu. 
TRANSMISSION, f f. Action par laquelle on 

tranfmet, 011 tranfporte. La iranfmtff.on du péché 

d’Adam à toute fa pofterité , eft une doctrine qui ef¬ 
fraye la raifon humaine. Port-R. La tranfmiffion 
d’une hoirie, ou la fucceffion que l’on appelle fuccef- 
fion par droit de tranfmiffion, eft celle où l’on fait fem- 
blant de deferer la fucceffion à celui qui feroit le plus 
proche heritier s’il vivoit, afin que ce plus proche he¬ 
ritier la tranfmette à fes enfans. De Launay. Il y 

a une grande différence entre la tranfmiffion, 5c la re- 
prefentation. Dans la reprefentation celui qui fuccede 
vient immédiatement à la fucceffion, 5c de fon propre 

chef, 5c ne reçoit rien de celui qu’il reprefente. Mais 
dans la tranfmiffion celui qui fuccede, vient à la fuccef¬ 

fion mediatement, 5c du-chef de la perfonne qui tranf¬ 
met : ainfi pour donner lieu à la tranfmiffion il faut que 
la chofe ait appartenu, 5c qu’elle ait fubfifté quelque 
temps en la perfonne de celui qui tranfmet : car c’eft 
une règle de droit, que l'heredité deferée, 5c non ac¬ 

ceptée ne fe tranfmet pas. Du Moulin. Ce mot 
eft de peu d’ufage. 

’RANSMUABLE. adj. m. 5c f. (L’s fe pro¬ 
nonce. ) Qui peut être changé 5c tranfmué. C’eft une 

erreur de croire que le plomb 5c les autres métaux 

foient tranfmuaUes en or. 
TRANS- 
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TRANSMUER, v. aéfc. Changer d'une nature en 

une autre. Il ne fe dit guere qu’cn Medecine & en 

Chymie. Le plus pur des alimens fe tranfmué en nôtre 
fublhnce. Les Chymifles cherchent le moyen de 

tranfmuer les métaux. 
TRANSMUTATION, f. f. Changement qui 

fe fait d’une nature en une autre. C’eft une grande quef- 
tion, fi la tranfmutation de l’argent en or, de l’étain en 

argent, eft poffible, ou impollible. 
TRANSPARENCE, fubft.f. (Prononcez l’i.) 

Qualité d’un corps qui donne palfage aux rayons de la 
lumière. La tranjfarence du verre ne vient que de ce 

que fes pores font vis-à-vis l’un de l’autre. 

Transparence, eft auffi un T erme de Maître à 
écrire , qui fignifie une efpece de réglé qu’on met fous 

le papier pour écrire droit. Cette tranfparence s’appelle 

auffi fauffe réglé. 
TRANSPARENT, ente. adj. Corps à tra¬ 

vers duquel pafle la lumière. L’air, l’eau, le talk & 
le criftal font des corps tranfparens. Le papier huilé eft 

tranfparent. Ce mot eft oppofé à opaque. 
TRANSPERCER, v.act. (Prononcezl’s.) Per¬ 

cer au travers. Ce coup de fléché lui tranfperça le corps, 
le perça de part en part. Ce Voyageur eut tout le jour 
la pluye fur le corps, il étoit tout tranfpercéqmnà il 

arriva j c’eft-à-dire , mouillé jufqu’à la peau. On 
peint Nôtre Dame de Pitié avec des poignards dans le 

fein, pour montrer qu’elle étoit transpercée de dou¬ 

leur. 
Transpercé, ee. part. paff. & adj. 
TRANSPIRABLE. adj. m. 8c fl Terme de Me¬ 

decine, qui fe dit des corps des animaux,qui ont des po¬ 
res ou petites ouvertures, par où les humeurs s’exhalent 

continuellement d’une maniéré prefque imperceptible 
» aux yeux. Les perfonnes kiborieufes ont le corps plus 

tranfpirable que celles qui font oifivcs. On dit que le 

verre n’eft point tranfpirable; pour dire, que rien ne 
s’exhale au travers. 

Transpirable, fedit auffi de ce qui peut tranfpi- 

rer. Les humeurs trop groffieres ne font pas tranfpira- 
bles. Il faut atténuer les humeurs pour les rendre plus 

tranfpirables. 
TRANSPIRATION, f. fl Sortie infenflble ou 

prefque infenflble des humeurs par les pores de la peau. 

Il y a une infinité de ces pores dont les plus confidera- 
bles font les orifices des tuyaux qui partent des glandes 
miliaires renfermées dans la peau. La caufe de la tran¬ 

fpiration eft le mouvement circulaire, & la chaleur du 
fang. La tranfpiration infenflble feule eft plus grande 
que toutes les évacuations fenfibles enfemble. Sanc- 

torius a fait voir dans fa Medecine Statique, que l’on 
perd plus dans un jour par la tranfpiration que l’on ne 
fait en quinze par les autres évacuations fenfibles. Il 
ajoute que fi les alimens d’un jour pefent huit livres , 
la tranfpiration infenflble montera jufques à cinq. Le 
froid empêche la tranfpiration, à caufe qu’il reflerre les 
pores de la peau, 8c qu’il cpaiffic les liqueurs qui cir- 

* culent dans les glandes cutanées. La chaleur au con¬ 
traire augmente la tranfpiration, non feulement parce- 
qu’elle ouvre les glandes & les tuyaux excrétoires, mais 

auffi à caufe quelle donne plus de mouvement 8c plus 
de fluidité aux humeurs. Il y a des perfonnes dont la 
tranfpiration eft fi copieufe, qu’elles rendent fort peu 
d’excremens greffiers, quoyqu’elles mangent beau¬ 

coup. La tranfpiration eft très-necelfaire pour purifier 
la mafle du fang de quantité de particules inutiles qui 
pourroient l’alterer. D’où vient que fi la tranfpiration 

eft empêchée, il en arrive fort fouvent des fièvres dan- 
gereufes, & plufieurs indifpofitions de la peau, com¬ 

me la galle, &c. La tranfpiration fert auffi à l’organe 

du taél, en ce qu’elle empêche que les njamellons de 
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la peau nefe deflechent ni par l’air, ni par l'attouche¬ 
ment continuel des corps extérieurs. 

T r a n s p i r at i o n , fe dit auffi de l’entrée de l’air 
dans le corps par les pores de la peau. Cardan explique 
par cette tranfpiration de l’air le prodige d’une femme 

dont les urines journalières pefoient 27. livres , quoy- 
que tous fes alimens fecs & liquides n’en pefaflent que 
quatre. 

TR ANSP IRE R. v. n. Sortir par tranfpiration ; 
fortir par les pores d un corps d’une maniéré prefque 
infenflble. Quand la nature eft vigoureufe, elle guérit 
bien des maladies en faifant tranfpirer les mauvaifes hu¬ 
meurs. Il y a des remedes propres pour faire tranfpirer. 

Transpirer, fedit auffi des corps mêmes par où 
quelque matière tranfpire. Le célébré Robert Boyle a 
fait voir dans fon Tentanien porologicutn, que tous les 

corps tranfpirent. Les perfonnes qui transitent beau¬ 
coup font moins fujettes aux maladies. Les jeunes gens 
tranfpirent plus que les enfans. 

Transpirer, fedit encore de l’air qui, félon quel¬ 
ques-uns , entre dans le corps par les pores de la peau. 

Le mauvais air infecte les corps à caufe qu’ils tranf¬ 
pirent. 

TRANSPLANTATION, f. fl Maniéré de 
guérir les maladies, par laquelle quelques-uns préten¬ 
dent pouvoir les faire pafler d’un fujet à un autre. Cette 
tranjplantation, à ce qu’ils difent, fe fait par un certain1 
milieu ou moyen , nommé pour cela Yaiman , ou fans 
ce milieu & par un contaél feulement. La première 
efpece appellée proprement tranfplantation, c’eft lorf- 

qu’en mettant de la fiente du malade avec de la terre, 
on tranfplante fa maladie dans la plante qui naîtra de la 
graine qu’on aura femée dans cette terre, ou quand les 
rognures des ongles des pieds d’un goutteux font ren¬ 

fermées dans un trou de tariere fait dans un chêne pour 
le délivrer de la goutte. La fiente du malade eft l’aiman, 
8c l’efprit vital de la plante qui naît de la graine femée 
dans la terre où l’on a mis cette fiente, eft la mumie 
que l’aiman reçoit. Il en eft de même des rognures 

des ongles du goutteux & de l’efprit vital du chêne dans 
lequel ces rognures auront été renfermées. La fécon¬ 
dé efpece de tranfplantation, qui eft appellée approxi¬ 
mation , c’eft quand un doigt malade d’un panaris fe 
guérit en le frottant dans l’oreille d’un chat qui prend la 
douleur. Alors le fujet non malade reçoit les efprits 
vitaux, s’unit avec eux , & corrige leur état morbi¬ 
fique ; 8c comme certaines maladies fe gagnent par ap¬ 
proximation , quand les efprits inleétez d’un corps 
malade s’infinuent dans un corps fain , Ôt en infeélent 
pareillement les efprits, elles fe gueriflent auffi par ap¬ 
proximation , lorfque les efprits d’un corps malade en¬ 

trans dans un corps fain, ceux de ce corps fain corrigent 
8c retabliflent les efprits morbifiques de l’autre. La 
tranfplantation par le moyen de l’aiman eft de cinq for¬ 
tes , favoir l’infemination, l’implantation , l’impofi- 

tion, l’irroration 8c l’inefeation, qui font expliquées 
dans leur ordre. Il y a auffi , dit-on, une tranfplanta¬ 
tion d'idées. Par exemple le fang d’un animal qu’on ava¬ 
le, comme celui d’un chat, donne au buveur les fa¬ 
çons de chat, 8c fait qu’il cherche les coins, & donne 

la chaffe aux rats. Ceux qui ont été mordus par un 
chien enragé , fe croient changez en chiens, 8c ils en 

font toutes les a étions. 
T R A N S P L A N T E M E N T. f. m. (L’i fe pro¬ 

nonce. ) Aétion par laquelle on tranfplante. Le tranf- 

plantement des arbres doit être fait en faifon conve¬ 

nable. 
TRANSPLANTER, verb. a6t. Déplanter une 

plante pour la planter en un autre lieu. Les laitues 8c 
la plupart des fleurs veulent être iranfplantées. Les gros 

arbres font en danger, quand on les tranfplante. 
A A A aaa 3 Trans- 
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Transplanter, fignifie figurément, Changer de 

pais. Les Normans reiiffiifent mieux, quand ils font 

tranfplantez,. Plufieurs Italiens quittent leur pais natal 

pour fe venir tranfplanter en France. Pour mieux goû¬ 
ter les beautez des Poètes anciens, il faut fe tranfplanter 

dans leur fiecle. Le Cl. 
Transplanté, Ée. part. paif.&adj. 
TRANSPORT, f.m. ( Prononcez P*. ) Aétion 

par laquelle on fait changer de lieu à quelque chofe. Le 
tranfport des marchandues coûte moins par eau que par 

terre. Le tranfport des armes eft deffendu. Ce qui 
coûte dans les jardins à terrafiès, c’eft le tranfport des 

terres. 
Transport, en termes de Palais , fe dit des defcen- 

tes des Juges fur des lieux contentieux pour les vifiter. 
On a ordonné le tranfport du Juge pour drelfer fon pro¬ 

cès verbal de l’état des lieux. On taxe chèrement le 
tranfport d’un Commiifaire & de fa fuite. 

Transport, fignifie auffi, Ceflion de droits «nobi¬ 

liaires. On fait tous les jours des tranfports d’obliga¬ 
tions , de billets, de fommes ducs par condamnations. 

On fait des tranfports de droits litigieux fans garentie. 
On le dit auffi par pleonafme dans les autres traitez. 

Je lui ay fait don, ceffion 8c tranfport, vente, ceffion 
& tranfport, 6cc. foit des rentes, foit des héritages. 
On eft obligé de faire la fignification d’un tranfport. 

Transport, fe dit aufn en Medecine, de quelques 
accidens qui arrivent au cerveau dans une fievre conti¬ 
nué, dans la petite verole, dans la goûte, 8c dans 
d’autres maladies femblables. Ils arrivent auffi par la 
fuppreffion de quelques évacuations, par exemple, 
lorfque les vuidanges d’une femme accouchée viennent 

à s’arrêter. Ces accidens confilfent dans une violente 
douleur de tête, dans un déliré, ou dans un afloupif- 
fement. Us viennent de ce que la matière qui eft mê¬ 

lée avec le fang dans la fievre, ou qui fe jettoit fur les 
parties inferieures, eft retenue dans le cerveau. Quand 
la fievre eft violente, ou que la petite verole difparoît 
après l’éruption, on appréhende le tranfport au cer¬ 
veau. 

Transport, fe dit auffi figurément en chofes mora- 
- les , du trouble, ou de l’agitation de l’ame par la vio¬ 

lence des partions. Ecouter la chaleur d’un coupable 
tranfport. R a c. Un tranfport de joye a caufé quelque¬ 
fois la mort. Retenez vos tranfports de colere. Echauf¬ 
fez mes tranfports trop lents , trop retenus. Rac. 

Suivez de ce tranfport la douce violence. Voi. Nous 
avions toutes les émotions, & tous les tranfports que 
donne un amour parfaitement heureux. L. Port. Je 

vous aime, 6c je vous ménagé allez pour n’ofer fou- 
haiter que vous foyez agité d’auffi violens tranfports que 
les miens. Id. On n’aime que foiblement quand les 
précautions font encore les maîtrelfes des tranfports. 
Vxll. Vôtre haine a des tranfports qui tiennent plus 
de l’amour que de l’indifference. Id. 

Dans fes premiers tranfports l'amour impétueux 
S'irrite par la refifiance. Oe. M. 

J'abandonnai mon ame à des raviffemens 
Qui paffeht les tranfports des plats heureux Amans. 

Corn. 
Puis qu après tant d'efforts ma refifiance eft vaine, 
Je me livre en aveugle au tranfport qui m'entraîne. 

Rac. 
On dit auffi, un tranfport, une fureur poétique. 

Sentez.-vous, dites moi, ces violens tranfports 
Qui d'un efprit divin font mouvoir les refforts ? Boil. 

TRANSPORTE R. v. aét. Porter une chofe d’un 
lieu a un autre. On tranfporte fes meubles d’une maifon 
en une autre, quand on déménagé. On a tranfporte ccs 
reliques pour les mettre en lieu fur. L’Evêque s’eft 

tranfporte exprès fur les lieux pour informer de la vérité 
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de ce miracle. Si on avoit de la foi gros comme un 
grain de moutarde, on tranfporteroit les montagnes. 

Transporter ,fedit figurément en chofes fpirituel- 
les 8c morales., Jesus-Christ fut tranfporte en ef¬ 
prit dans le defert pour être tenté du Démon. Il fut 

tranfporte fur le pinnacle du Temple, fur une monta¬ 
gne. St. Paul fut tranfporte au troifiéme ciel, où il vit 
des chofes ineffables. 

Transporter, fe dit auffi des violentes agitations 
del’efprit. Un homme tranfporte décoléré, de joye, 
d’amour, 8c c. Un amour aveugle de la gloire nous 

tranfporte hors de nous-mêmes. St. Ev. Tranfporte 
d’amour 8c de plaifir. Os. M. Dans la jouïrtfance des 
plaifirs l’homme eft fi tranfporté, qu’il eft véritable¬ 
ment hors de lui-même. M. Esp. Ceux qui rendoient 
des oracles étoient tranfportea. de fureur. Un Poète dit 
auffi, qu’une divine fureur le tranfporte. 

Transporter, fe dit auffi des Sieges, desThrones 
8c des Empires. St. Pierre tranfporrafon Siégé à Ro¬ 
me. Cyrus tranfporta l’Empire des Modes aux Perfes, 

8c Alexandre l'Empire des Perfes aux Grecs. Conf- 
tantin tranfporta le fiege de l’Empire Romain à Conf- 
tantinople. 

Transporter, fc dit auffi en littérature. La méta¬ 
phore fe fait, quand on tranfporte un mot propre à une 
lignification figurée. 

Transporter, en termes de Palais fignifie, Ceder 
un droit, une propriété à quelcun. On tranfporte des 
fruits par uiae fimple ceffion 6c tranfport. La vente & 
la donation tranfporteot la propriété. 

Se transporter, fe dit abfolument; pour dire. 
Se Lifter emporter à quelque paffion; C’eft un homme 
qui fe tranfporte pour rien. 

Tr ansporté, Ée. part. paff. de adj. 

TRANSPOSER, v.aâ. Mettre une chofe hors 
de fa place. Le Relieur de ce livre en a tranfpofé un ca¬ 
hier , cela caufe de l’obfcurité. Souvent un Auteur 
tranfpofé des mots pour rendre la période plus élégante. 

Je pourrois aifément fans genie & fans art, 
En tranfpofant cent fois & le nom & le verbe, 
Dans mes vers recoufus mettre en pièces Malherbe. 

Boil." 
TRANSPOSITION, f. f. Acftion de tranfpofer. 

Ce livre eft plein de fautes, mal imprimé, mal relié > 
il y a plufieurs tranfpofitions fâcheufes. 

Transposition, ou Ujperbate, en Grammaire, eft 
un dérangement des mots, dont on change l’ordre na¬ 
turel. Une tranfpofition qui rend le difeours embarafle 
eft vicieufe. Il eft dangereux de traîner l’auditeur par 
les détours d’une longue tranfpofition. Comme la conf- 
truélion de la langue Françoife eft naturelle, elle n’ad¬ 
met gueres de tranfpofitiom. Elle ne les fouifre que dans 

le ftyle fublime, ou dans la Poéfie, qui doit s’expri¬ 
mer d’un air plus noble , 6c plus élevé. Alors une 
tranfpofition donne plus de force au difeours, ou au vers, 

6c l’empêche de languir. Par exemple, Des fottifes du 
temps je compofe mon fiel. Boi. 

TRANSSUBSTANTIATION, f.f. Con- 
verfion, changement qui fe fait par la coiftecration du 
pain 6c du vin en la fubftance du corps 6c du fang de 
Jesus-Christ. Tous les fens depofentunaniment 
contre la tranfubflantiation. Cl. Comment digerer 
toutes les monftrueufes abfurditez de la tranfubflantia- 
lions1 La Pl. Le dogme de la tranfubflantiation eft un 
prodige extraordinaire, 6c la raifon humaine ne le fçau- 
roit concevoir : il faut l’avouér, de tous les myfteres 
de la Religion Chrétienne, c’eft le plus incomprehen- 
fible. Basn. Il ne faut point confulter les fens,ni cher¬ 
cher l’ordre de la nature dans la tranfubflantiation : c’eft 
un myftere. Le P. Nouet. Quelques-uns tiennent 

que Pierre de Blois vers le milieu du X11. fiecle eft le 

premier 
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premier qui fe foie fervi du mot de tranjfubjlantiation. 
Les Proteftans placent la naiffance du dogme de la 
tranffubflantiation dans le IX. 6c le X. fiecle: ils pré¬ 

tendent que ce fut le Pape Innocent III. qui introduifit 
dans la controverfe le mot de tranjfubjlantiation qui 
etoit encore prefqu'inconnu, quoyque le dogme régnât 
déjà. Il fit décider dans le Goncile de Latran en 1205. 

que J. Christ eft prefent dans l’Euchariftie par 
voye de tranjfubjlantiation. 

TR ANSSUBSTANTIER. v.a<ft. Terme de 
Théologie ,. qui explique le myftere de l’Euchariftie, 

lorfqu’elle nous apprend que le pain 6c le vin fe tranf- 
fubflantient ou fe changent en la vraye fubftance du 
corps 6c du fang de J. Chri s T , dont il ne demeure 
que les efpeces ou accidens. Les plus grofliers n’ont 

qu’à confulter leurs fens pour fçavoir fi le pain 6c le vin 

font tranffubftaniiez. au corps 6c au fang de J. Ch r ist . 

La Pl. 
Transsusst ant 1 e » ée. part. pa{f. 
TRANSVASER, v. a«5t. Ce mot fe dit quelque¬ 

fois en parlant des liqueurs, & particulièrement du vin 
qu’on fait pafler d’un vaiffeau dans un autre. 

TRANSVERSAL, ale. adj. Qui couppede 
travers, de droit à gauche, ou d’angle en angle. Les 

bandes 6c les barres du blafon font des pièces tranfver fo¬ 
ies. Les diagonales d’un quarré font des lignes tranf- 
verfales. Les lignes qui font des interférions avec les 
perpendiculaires font des lignes tranfverfales. Le bâton 

de Jacob ou l’arbaléte de mer, efteouppé par une li¬ 
gne tranfverfale. 

TRANSVERSALEMENT, adv. D’une ma¬ 
niéré tranfverfale, qui va de droit à gauche, ou de 
gauche à droit, ou qui couppe une autre ligne à plomb. 

Le Zodiaque couppe l’Equateur tranfverfalement 6c 
obliquement. 

TRANTRAN. Mot fa&ice 6c populaire , qui fe 
dit du fécret d’un négoce, de l’exercice d’une charge, 
des cabales des Artifans, & generalement du cours de 

toutes les affaires. On ne peut s’enrichir en une pro- 
feflion, qu’on n’en facne le trantran, les gains licites 
ou illicites qu’on y peut faire. Ce mot s’eft dit propre¬ 

ment du fon du cor des Chaffeurs ; deforte que c’eft 
une métaphore tirée de la conduittede la chaffe. Ména¬ 
gé dit que cette façon de parler vient des violons qui 
en s’accordant font un certain fon qui exprime tran 
trait. 

T R A P A N. f. m. Le haut de l’efcalier où finit la char¬ 

pente. 
Ce mot vient de trabs, pareequ’il fe termine par quelque 

piece de bois qui l’entretient. 
T R A P E. f. f. ( L’Academie écrit trappe, pour le dis¬ 

tinguer de trape adj.) Piece de bois qui ferme, ou qui 
couvre un lieu creux, ou une ouverture qui eft au rez de 
chauffée. On defeend dans des caves, dans des entre¬ 
folles par des trapes. Sainte Catherine avoit tant de 
charité pour le prochain, qu’elle fouhaittoit d’aller en 
enfer, pourvu qu’elle tirât la trape après elle, qu’il 
n’y entrât plus perfonne. 

Ce mot vient du Latin trappa ou frappa, fignifiant la 

meme cfcofe. Menace. Les Italiens l’appellent trop- 
pofa, d’où les Allemans ont fait trappen, qui lignifie 

attraper. 
Trape, fe dit quflî des piégés qu’on drelfe à des ani¬ 

maux nuifibles, par le moyen de quelques ais mobiles 
fur des pivots, qui couvrent des creux dans lefquels ils 

les font tomber, ou qui les alfomment en tombant fur 

eux. 
Trape, fe dit auflî d’une efpece de porte, de fenêtre, 

qui fe haulfe & fe baiffe dans une coulilfe. Fermez la 
trape du colombier. 

T r ap e , eft auflî adj. 6c fc dit des perfonnes d’une tail- 
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le com te 6c groflîere. On le dit auflî des chevaux. Les 
Jardiniers le difent auflî des melons. Un pied de melon 

*™pe-, c’eft un pied de melon, fortramafle, 6c qui 
n eft ni trop clevé, ni trop allongé; La Quint. 

1 R A P E S E. f. m. Terme de Geometrie. C’eft une 
figure irreguliere, & quadrangulaire, qui n’a point 
les deux cotez compofez de lignes parallèles. 

Trapese, en termes d’Anatomie, fe dit d’un mufclc 
qui fert au mouvement de l’épaule. On l’appelle au¬ 
trement capuchon, parcequ’il reflèmble à un froc de 
Moine. 

TRAPES OIDE, f, m. C’eft une figure quadrilatai- 
re, qui a deux cotez oppofez parallèles entr’eux. Cam- 
panus fur Euclide l’appelle helmuanphe. . ' 

TRAPU, Us. adj. lignifie la même chofe que trope* 
Homme trapu, femme trapue, cheval trapu. 

T R A Q.U E N A R D. fubft. m. Terme de Manege. 
Entrepas, qui eft un train ou amble rompu, qui ne 

tient ni du pas, ni du trot, mais qui approche de 
l’amble. 

Ce mot vient par corruption du Latin tricenarius, qui s’eft 
dit de ceux qui marchoient avec des pas prompts 6c mal 
reglez ; Ménagé apres Saumaife ; ainfi dit, ex eo quoi 
imricet pedes. D’autres difent qu’il vient de trac, ou 
mouvement de haquenée. 

Traqjjenard, fe dit auflî du cheval qui à cette forte 
d’allure. Je lui ay vendu mon traquenard. 

Tr a qjj e n a r d , eft auflî une efpece de danfe qui a des 
mouvemens particuliers du corps. 

Traquenard, eft auffi un piege que les Chaffeurs 
tendent aux bêtes nuifibles. 

On dit proverbialement, Etre monté fur le traquenard 
de St. Michel ; pour dire, Etre emporté par le Dia¬ 
ble, pareequ’on reprefente un Diable aux pieds de St* 
Michel. 

Tr a qjj en a rd , fe dit auflî figurément 6c baffemenE 
dans la même fignification que trontran. Voye* 
Trantran. 

T R A QJIE T. f. m. Petite foupape qui ouvre 6e 
ferme l’ouverture de la tremie, pour laiflèr tomber ce 

qu’il faut de grain fous la meule du moulin , 6c le 
moudre. 

T R A SI. f. m. Efpece de fouchet qui pouffe des feuil¬ 
les longues, étroites, relevées fur le dos, femblablea 
à celles du fouchet commun. Ses tiges font triangulai¬ 

res , hautes d’un pied 6c demi, portant en leurs fom- 
mittez des fleurs à plufieurs étamines ramaflees en 
tête, de couleur jaunâtre. Ces têtes font compofées 
de plufieurs feuilles en écailles, fous chacune defi- 
quelles il vient lorfque la fleur eft pafiee une graine re¬ 
levée de trois coins. Ses racines font grêles , fibreu- 
fes, aufquelles font attachez des tubercules charnus » 
gros comme les plus petites noifettes, relevez d’une 
efpece de petite couronne comme aux nefies, couverts 

d’une écorce ridée affez rude, jaunâtre, ayant la chair 
blanche, ferme, d’un goût doux 6c approchant de celui 
de la châteigne, fans odeur. En Latin trafi, ou cype- 
rus rotundus e feulent us angujl ifohus. C. Bauh. La racine 

du trafi eft bonne pour les maux de poitrine, 6c pour 
la diffenterie. Ceux de Veronne la font fervir à table 
quand on apporte le fruit, on en fucce feulement le jus. 

T R A T T E S. f. f. Terme de Charpenterie, qui fe 
dit des groffes pièces de bois de trois toifes de long, & 

de 16. pouces de gros, pofées au deflus de la chaife 
d’un moulin à vent, 6c qui portent fa cage. 

TR AV ADES. f. f. Terme de Marine , qui Ce 
dit de certains vents fi inconftans, qu’en une heure 

Us font les 32. pointes du compas, 6c font accom¬ 
pagnez d’éclairs, de tonnerres , 6c d’un deluge de 
pluye de telle nature , quelle pourrit en un inftant 
les habits de ceux fur qui elle tombe, 6c defacorrup- 
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tion il fe forme pluficurs fortes d’infeétes fort incom¬ 

modes. 
TRAVAIL, f. m. Il a travaux au plurier. Occupa¬ 

tion , application à quelque exercice pénible, fatigant, 
ou qui demande de la dextérité. Les gens de travail 
font gens qui font nez pour porter, ou remuer des far¬ 
deaux , labourer la terre, &c. Les gens de guerre 
font accoutumez, font endurcis au travail. A force de 

travail, on vient à bout de tout. On rend le corps do¬ 
cile au travail. L’habitude au travail eft une grande ri- 
chtffe. Fen. Cet Ouvrier eft recherché pour le tra¬ 
vail de la main , pour fon adreffe. Il faut fortifier le 
corps par le travail. Au. Reg. Il eft bon de faire fuc- 

ccder le plaifir au travail. 
Mars ejl comme l'amour, fes travaux & fes peines 

Veulent de jeunes gens. Malh. 
Travail, fe dit auffi figurément en chofes fpirituelles. 

Le travail de l’efprit donne bien autant de peine que ce¬ 
lui du corps. Dans l’étude, on avance quelquefois 

davantage, en reculant un peu, & en ne pouffant pas 

fon efprit à bout par un trop long travail. Nie. Le 
changement d’ouvrage & de travail eft une efpece de 
repos. Men. On trouve dans le travail même la re- 
compenfe du travail. Bouh, Une picce dramatique eft 
d’un grand travail. Un Poème Epique eft un travail 

. d’une longue haleine. 
Travail, fe dit auffi de l’ouvrage que fait l’Ouvrier. 

Voilà une broderie d’un beau travail. Le mouvement 

de cette montre eft un travail bien délicat. La compi¬ 
lation des Conciles eft un grand travail. Nous jouïf- 
fons du travail de plufieurs grands perfonnages. 

Travail , fe dit auffi d’une douleur qu’on fouffre, par¬ 

ticulièrement de celle d’une femme qui accouche. Cet¬ 
te Dame eft en travail ; fon travail a duré huit heures. 
Les affaires , les vanitez de ce monde, ne font que tra¬ 
vail 8c aftliétion d’efprit. 

Travail, eft auffi une machine ouprifonde charpen¬ 
te où on enferme un cheval, quand il fe tourmente en 
le pançant. Un Maréchal a toujours un travail devant fa 
porte. On en a fait auffi autrefois pour donner la ques¬ 

tion. Bord dérivé ce mot de tref, qui étoit une lon¬ 
gue picce de bois ou chevron, dérivé de irai)s, ou de 
trabes. 

Travail, en termes de Guerre, fe dit des terres qu’on 

remué pour retrancher un camp, pour faire des li¬ 
gnes , des trenchées , des attaques pendant un fiege, 

de toutes les autres deftenfes qu’on fait pour fe cou¬ 
vrir. On a avancé cette nuit le travail de la trenchéc 

de tant de pas. On alloit voir par curiofité les travaux 
d’un tel fiege. On a fait une batterie qui a ruiné ce tra¬ 
vail. Mallet Ingénieur a fut un livre intitulé , les Tra- 

. vaux de Mars, où il a deffiné la plupart des places im¬ 
portantes de l’Europe. 

TRAVAUX, fe dit au plurier des allions, de la vie 
d’une perfonne, & particulièrement de gens héroï¬ 
ques. Dieu bénit les travaux des gens de bien. Il re- 

compcnfe les travaux de ceux qui l’ont bien fervi. Les 
Martyrs jouïffent du fruit de leurs glorieux travaux. 
Les Payens ont auffi appellé les douze travaux d’Her- 
cule, les exploits de ce Héros. On appelle auffi les 
dehors d’une place, les pièces détachées, des travaux 
avancez. 

On dit proverbialement, C’eft un travail de cheval, pour 

marquer un travail pénible qui n’a pas befoin de beau¬ 
coup d’efprit. 

TRAVAILLER, v. aél. & n. Faire quelque cho- 
fe ou il y a du travail, qui donne de la peine, de l’occu¬ 

pation. Les Ouvriers qui travaillent à la tâche font bien 
plus de befogne que ceux qui travaillent à la journée. 
Si Dieu ne bâtit la cité, les Ouvriers travaillent en 

vain, Pf. 12 6. Il eft defténdu de travailler les jours de 
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Fêtes «Se les Dimanches. Il ne manque à l’oifeveté du 
Sage qu’un meilleur nom ; & que méditer, 8c être 
tranquille s’appellât travailler. La Br. Travaillez, à 

vous acquérir une forte de bien que le temps ne puiffe 

vous ôter. Sacy. Quelques-uns dérivent ce mot du 

Latin tribulare. 
Travailler, fignifie encore. Avoir bien de l’occu¬ 

pation , de la pratique. Ce Médecin travaille beau¬ 

coup, eft fort employé. Ce vieillard a fort travaillé 
en fon temps. 

Travailler, fe dit auffi des differentes maniérés de 
mettre en œuvre les chofes fur lefquelles on travaille. 

Cette picce d’émail eft: fort bien travaillée. Ce Peintre 
ne travaille qu’en miniature. ■ Cette femme travaille 
bien de l’aiguille, fait de belles tapifféries , brode¬ 

ries , &c. 
Travailler, fe dit figurément, des peines, des fa¬ 

tigues, des occupations de l’efprit. Ces bons Peres tra¬ 

vaillent utilement à la vigne du Seigneur, lin Sonnet 

travaille plus l’efprit, qu’un plus long Ouvrage. Voilà 
un ouvrage qui eft bien travaillé, bien fini. On ne 
fçauroit travailler avec trop de foin ce qu’on donne au 

public. La nature veut être libre dans fes produétions : 
c’eft pourquoy il y a quelque chofe de rude dans les Ou¬ 
vrages trop travaillez. ; ils fentent l’huile. Mont. 

Travaillez à loifir , quelque ordre qui vous prejfe , 
Et ne vous piquez, point d’une folle viteffe. Boi. 

Travailler, fignifie encoie , Faire fouffrir de la 
douleur. La goutte travaille ce malade depuis long 
temps. Il eft travaillé de la gravelle , de la migraine. 

Sa poitrine travaille à refpirer. Sa medecine le travaille, 
commence à operer. On le dit auffi avec le pronom 
perfonncl. Faut-il tant fe travailler , fe donner de pei¬ 
ne pour les biens paffagers de ce monde ? 

En termes de Manege, on dit travailler un cheval ; pour 
• dire, le manier, monter deffus , l’exercer. On ne 

travaille point aujourd’huy au manege. Ce cavalier tra¬ 
vaille bien un cheval, il le travaille à courbettes, en 

rond, enquarré, fur les voltes. 
Dans les Mechaniques, on dit qu’une piece ne travaille 

pas, quand elle eft en équilibre, quand on ne l’ap¬ 

plique pas à lever ou à foutenir un poids plus fort. 
Il faut prendre garde que les pièces qui travaillent le 
plus foient les plus folides, comme une vis dans un 

preffoir. 
On dit auffi chez les Ouvriers, que le bois travaille, 

quand il eft employé fans être bien fec ; car alors l’hu¬ 
midité & l’air enfermé qui en veulent fortir, le font 

éclater 8c dejetter. On dit encore qu’un bâtiment tra¬ 
vaille lorfque n’étant pas bien fondé , ou conftruit, les 
voûtes s’écartent, les planchers s’affaiffent , &les 
murs fortent de leur à-plomb. 

On dit auffi chez les Cabaretiers, que le vin travaille, 
quand il bout, ou quand la vigne eft en fleur, quand 
il fouffre quelque alteration. 

On dit auffi. Travailler par épaulées, lorfqu’on fait un 
travail à diverfes reprifes, 8c qu’on eft obligé de faire 

de la forte, comme quand on reprend un mur par- 
deffous œuvres, quand on interrompt le travail pour 

lui donner le loifir de fecher, ou par quelqdl autre con- 

fideration. 
Travaillé, e e. part. paff. Il a toutes les lignifica¬ 

tions de fon verbe. Un homme travaillé de fievre, un 
cheval trop travaillé. On dit auffi qu’un cheval a les 

jambes travaillées -, pour dire , qu’il les a fatiguées, 

ruinées. 
TRAVAILLEUR, f. m. Pionnier ou foldat qui 

travaille à des travaux, à des retranchemens, à des 
fortifications. Les affiegez font tous leurs efforts pour 

empêcher les travailleurs d’avancer leur travail. 
TRAVAISON. fubft. mafe. Terme d’Architeâu- 

re. 
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re. C’cftj félon Blondel, la meme chofe que Yen- 
tellement. 

,T R A V A T. adj. m. Vieux terme de Manege , qui 
fe dit d’un cheval qui a des balzanes ou marques blan¬ 

ches aux deux pieds du meme côté, à ^ jambe de de¬ 
vant, & à celle de derrière. Trajlravat eft un cheval 
qui a fes balzanes aux deux pieds qui fe regardent en 

croix de St. André, ou diagonalement; On l’appelle 
aufli travé ou entretravé, 

TRAVE'E. f. £ Efpace compris entre deux poutres i 
ou un rang de folives pofées entre deux poutres dans 

un plancheh On le dit aufli de l’efpace qui eft entre 
les piles ou rangs de pieux des ponts de bois. On a 
donné tant pour peindre chaque travée de ce plancher. 
Quelques-uns difent travaifon. 

Ce mot vient du Latin tranfverfus, pareeque les folives 
font en travers entre les poutres. 

On appelle travée de comble, la diftance fur deux, ou 
plulieurs pannes d’une ferme à l’autre , peuplée de 
chevrons. Travée de pont j c’eft une partie du plancher 
d’un pont de bois contenue entre deux files de pieux , 
<8c faite de travons foulagez par des liens ou contrefi- 
ches, dont les entrevoux font recouverts de grolfes 
dolfes, ou madriers pour en porter le couchis* Travée 
de baluftres, un rang de baluftres de fer, de bois j ou 
de pierre, entre deux piedeftaux. Travée de grille de 
fer, un rang de barreaux de fer entretenu par des tra- 
verfes entre deux pilaftres. 

En ce fens on appelle travée, les toifez qui-fe font des 
gros ouvrages de peinture. 

TRAVERS, f. m. L 'étendue d’un corps confideré 
félon fa largeur. Le travers de la France eft de 300. 
lieues : c’eft fa plus grande largeur. Ce ruban eft large 

de deux travers de doigt. Cette chemife a une aune de 
long, & demi-aune en fon travers. Ils courboient les 

épis du travers de leurs piques. Ablan. 
Travers, fignifie aufli, Le biais, l’irrégularité d’u¬ 

ne place, d’un jardin, d’un bâtiment, d’une cham¬ 
bre , &e. Il y à bien du travers dans ce bâtiment ; 
dans ce jardin. Il faut planter là du bois pour cacher 
le travers qu’il y a dans vôtre parc. L’A c ad. 

Travers, dan? le fens figuré, fe dit quelquefois, 
mais feulement dans la converfation familière , pour 
une forte d’accident, de malheur. C’eft un fâcheux 
travers que cela. Il fe dit aufli pour marquer ce qu’il 
y a dé peu jufte dans l’efprit, & de bizarre dans l’hu¬ 
meur. Peu d’efprit avec de la droiture, ennuye moins 
à la longue, que beaucoup d’efprit avec du travers. 
LaRoch. Je ne fuis point d’humeur à efliiyer vos 
travers. La Br. 

Travers, eft aufli une piece de bois j du de fer * ou 
une corde, qu’on met au milieu d’un aflemblage de 
pièces de menuiferie, de charpenterie, de ferrurerie. 
Il faut mettre un travers à cette table, au bois de cette 
chaife, à cette porte, à cette croifée ; un travers à 
ces barreaux de fer. Il manque un travers à cette ra¬ 
quette. 

Travers, eft aufli un cordage qui fert ou à lier des 
canons fur leurs chariots, ou à attacher des fardeaux. 

Travers, eft aufli un terme de Cordeur de bois, qui 

fe dit d’une bûche, qu’on jette fur la voye de bois lors¬ 
qu'elle eft cordée. Mettez là un travers. 

Travers, fedit aufli, parmi les Doreurs fur cuir, 

d’un filet d’or qui va le long du côté du dos d’un livre 
relié en veau. 

On appelle aufli travers, un droit domanial qui fe leve au 

paflage des ponts & bacs des rivières fur les perfonnes, 
denrées & marchandifes qui traverfent de Province en 
Province * fur lequel on prenoit l’entretien des ponts, 
planches St paflages. Ce droit a eu plufieurs autres 
noms fuivant le temps Sc les lieux. Les Seigneurs Châ- 

Tome III. 
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telains prétendent avoir droit de travers fur leurs terres : 

ceft-a-dire, lever un droit fur les meubles , ou mar¬ 
chandifes qu’on transporte hors de leur territoire. 
Loy. 

Travers, fe dit adverbialement avec des particules 
en plufieurs phrafes. Il a fendu la prclle, il a parte tout 
au travers. Les louches regardent de travers. On dit de 
Ceux qui ont de la haine pour quclcun, qu’ils le regar¬ 
dent de travers. On dit qu’un homme a entendu de 
travers j pour dire, qu’il a mal entendu ; qu’un J uge a 
rapporté un procès tout de travers ; pour dire , qu’il 

l’a mal pris, qu’il n’y a pas donné un bon tour. L’ex- 
perience ne fert de rien à ceux qui la prennent de tra¬ 
vers. M. Sc. Les perfonnes foupçonneufes interprè¬ 
tent tout de travers , & s’offenfent de tout. Bell. 

Cette femme a un talent de penfer faux , Sc de prendre 
les chofes de travers, qui ne me parole pas commun. 

Le Ch. d’H. On dit qu’un homme a l’efprit de tia- 
vers ; pour dire, qu’il n’a pas l’efprit droit ; qu’il l’a 
mal tourné. 

No» je ne puis fouffrir un efprit de travers, 

Qui pour rimer des mots, penfe faire des vers. B01. 
On dit qu’on a couppé quelque chofç de travers, qu’on 
l’a prife de travers ; pour dire, de biais , de mauvais 
fens , obliquement, ou félon fa largeur. On couche 
une piece de bois de travers * quand on la met félon la 
largeur de la chofe où on l’applique, quand elle en 
croife une autre étendue en longueur. 

On dit fur la mer, découvrir par le travers, mouiller par 
le travers, c’eft-à-dire, à l’oppofite. On dit aufli, 
mettre le vaifleau côté a travers j pour dire, prefenter 
le côté au vent. 

A' Travers, àu Travers. Prepofitions dont là 
première régit l’Accufatif, '& la fécondé le Génitif, Sc 
qui fignifient, Au milieu, par le milieu, de part en part. 
Aller d travers les bois i a travers les champs. Il fe 
jetta au travers des ennemis, 4 travers les ennemis;, II 

perça tout au travers d’un bataillon. Socrate haïfloit la 
gueuferie étudiée d’Antifthene, à qui il difoit franche¬ 

ment qu’il voyoit éclater beaucoup de vanité au travers 
des trous de fon manteau. 

Ces Prepofitions à travers, Sc au travers fe difent aufli 
figuré ment en chofes morales. Ün bon Juge voit clair 

travers toutes les chicanes d’un procès. Je ne pénétré 

la vérité, qu’au travers des conjeélures. Cet Auteur a 
bien débrouillé l’Hiftoire ancienne 4 travers l’obfeurité 
des temps , Sc des fables. On découvrait fon ambition 
d travers fes feintes, & fes diflîmulations. M. de M. 
Nous n’appercevohs la vérité qu’û travers le voile de 
nos pallions &de nos préjugez. Oe. M. Le nom de 
Medée ne s’eft fait jour qu’à force de crimes a travers 
l’obfeurité de tant de fiecles. Oe. M. Le courage fait 
pafler d travers toutes les difficultez , Sc les furmonte. 
Au travers de fon chagrin on démêlé des charmes Sc des 

grâces. Tour. 
On dit proverbialement, A travers les choux ; pour dire. 

Faire quelque chofe étourdiment & fans confideration. 
On dit qu’un homme donne à tort, ou à tors Sc 4 tra¬ 
vers dans une affaire j pour dire, qu’il l’entreprend 
aveuglement i fans examiné! fi elle eft jufte, ou injufte, 
bonne ou mauvaife. On dit aufli, qu’un homme a 
chauffé fon bonnet de travers ; pour dire, qu’il juge 

mal des chofes. 
TRAVERSAI N. Voyez Traversin. 
TRAVERSE, f. f. Ce qui eft de travers, ce qui 

croife ou qui couppe une longueur. Ainfi on dit d’uri 
chemin qui couppe une grande route, que c’eft une 
traverfes Un fentier qui va reprendre un grand chemin 
qui s’eft détourné > s’appelle aufli une traverfe. Le 
chemin de Chartres à Orléans eft un chemin de ira- 

verfe. 
B B B b b b On 
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On "appelle aufli traverfe, une pièce de bois, ou de fer qui 
fert à en affermir d’autres. Une tuverfe de porte, de 
fenêtre, de chaflis, 8cc. Il y a des traverfes, qui fe croi- 
fent fur le meneau d’une croifêe. Il y a des traverfes qui 
fe pofent obliquement fur une porte de menuiferie. On 

appelle traverfe de fer une groffe barre, qui avec une 
autre pareille, tient par le haut 8c par le bas les mon- 

. tans de côtiere 8c de battement, & les barreaux d’uri 

ventail de porte de fer. On met quelquefois de ces 
traverfes à hauteur de ferrure pour entretenir les bar¬ 
reaux de trop grande longueur, & fervir à renfermer 
les ornemens des frifes de bordures de ferrureries. Les 
grilles de fer ont aufli des traverfes, qui en fortifient les 

barreaux. 
Traverse, en termes de Fortification, eft un tra¬ 

vail , ou grand foffé couvert qu’on fait pour fermer le 
paffage à un ennemi dans un lieu étroit *, comme en un 
pais de montagne, une chauffée, un pont. On la fait 

en forme de baftions, d’ouvrages à cornes, de tenail¬ 
les fimples, ou doubles. Il nut prendre garde feule¬ 
ment qu’elle foit flanquée, & couverte d’un parapet 

avec un foffé au devant. On en fait aufli quelques-unes 
compofées de .trois rayelin» détachez qui fe flanquent 

l’un l’autre. 
Ce mot fignifie aufli quelquefois une galerie pour paffer 

un foffé, un retranchement ou une ligne fortifiée par 
des parapets, des fafeines 8c des gabions. 

Traverse, en termes de Blafon, fe dit d’unë efpece 
de filet qui fe pofe dans les Armes des bâtards, traver- 
fant l’Ecu de l’angle feneftre du chef à l’angle dextré de 

la pointe, & qui ne contient en fa largeur que la moitié 
dujaâton. 

Traverse, fe dit figurément en Morale, & fignifie, 
Obftacle, empêchement, oppofition, malheur, ac¬ 
cident, affliéfion. Il pretendoit à une telle charge, 
mais il a eu bien des traverfes, 8c des oppofitions. La 
vie de ce monde eft fujette à beaucoup de traverfes. Ce 
n’eft pas être vertueux que d’apprehender la mort: 
c’eft l’être que d’en fouffrir conftamment toutes les 
traverfes. M. Esp. Les traverfes que j'ai fouffertes, 
lui doivent faire pitié. Voit. 

On dit adverbialement, qu'un ennemi, qu’un envieux 
s’eft venu jetter à la traverfe ; pour dire, apporter 
quelque empêchement à un deffein, faire une entiè¬ 
re , former un incident, fufeiter quelque oppofant qui 
a empêché le fuccés d’une affaire. Elle a mis en ufage 
la plus fine coqueterie, 8c tous fes charmes fe font 
jettez à la traverfe, pour me faire lâcher prife, ou pour 
faire une diverfion. Le Ch. d’H. 

TRAVERSEE, f. f. Terme de Marine. Trajet 
ou voyage d’un port à un autre. La traverse de cette 
mer fe peut faire en tant de jours. 

TRAVERSEMENT. f. m. A&ionpar laquelle 
on traverfe. On ne put faire le traverfement de cette ri¬ 
vière , à caufe qu’elle étoit débordée. On doute de 
F ufage de ce mot. 

TRAVERSER, v. ad. Paffer au milieu ou au delà 
de quelque chofe. Ce Voyageur a traverfe l’Europe 6c 
l’Afie, a traverfe les mers 8c les rivières, les mon¬ 

tagnes & les deferts. Il a traverfe la ririere à nage. 
Cette poutre traverfe le mur. La pluye ne traverfe 
point le bouracan, la toile cirée. Ces armes font à 
l’épreuve du piftolet, la baie ne les traverfe, ne les 
perce point. 

T r a verser, fignifie aufli , Croifer, s’étendre en 
largeur fur une longueur. La navette du Tifferatn porte 
le fil qui traverfe fon ouvrage. Les grands chemins font 

traversez, de tant d’autres , qu’ils donnent lieu fouvent 
de s’égarer. On a entouré cette terre de foffez, on ne 
fçauroit plus traverfer par là. 

Traverser, en termes de Manege, fe dit d’un che- 
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val qui couppe la pifte de travers , qui jette fa crouppè 
d’un autre côté que fa tête. On dit qu’un cheval fe tra- 
verfe en reculant, quand il ne recule pas aufli droit qu’il 
a avancé. 

Traverser» fignifie figurément en Morale* Faire 
obftacle, oppofition , apporter de l’empêchement, 
troubler. Qui a pu traverfer des deffeins fi pieux ? L’en¬ 
vie fe plaît à traverfer la profperité d’autrüi.. Elles 
avoient fait effort pour traverfer fa profeflion. Pat* 
Les Grands traverfer tnt fans ceffe la tranquillité de fon 
gouvernement. Abl. De cuifans deplaifirs traverfent 
fouvent la fortuae la plus tranquille. Id. Traverfer le 
repos d’une perfonne. La Suze. U eft venu traverfer 
nôtre joye. Abl. Le nombre de ceux qui s’oppofoient 
à fes entreprifes, étoit trop foible pour en traverfer le 
fuccés. Mez. 

Traverse, e e. part. paff. 6c adj. 
On appelle un homme bien traverfe d’épaules » quand il a 

les épaules larges. 
On dit aufli, qu’un cheval eft bien traverfe, quand il eft 

large tant du poitrail que de la crouppe. 
TRAVERSIER. f. m. Terme de Marine. Vent 

qui vient d’un cap à l’autre» ou qui vient à droiture dans 
un port, qui en empêche la fortie. La bifo eft le vent 
traverfer des côtes de Normandie. Mettre la mifaine 
au traverfer, c’eft, mettre le point de la voile de mi¬ 
faine vis-à-vis du traverfer ; ce qui fe fait par un vent 
largue. 

On appelle traverfer de (hâkuppe, une piece de bois qui 
lie les deux cotez d’une chalouppe par l’avant. Traver¬ 
fer de (halouppe, fe dit encore de deux pièces de bois , 
qui la traverfent de l’avant à l’arriere » où font paffees 
les herfes qui fervent à l’embarquer. 

Traverser, eft aufli un petit bâtiment de mer qui 
fert pour de petites traverfées * ou pour la pêche. Il 
n’a qu’un mât, quoy qu’il ait fouvent trois voiles, & 
va quelquefois à rames. Sur la mer de Levant on le 
nomme tartane. 

Traversier, en termes d’Eaux 6t Forets , fe dit 
d’un Sergent ou Garde à cheval des forêts, qu’on a 
appelle ci-devant Sergent dangereux. Ces Offices font 
maintenant fupprimez. Ils étoietit établis pour la gar¬ 
de des bois fujets à tiers 6c danger, par l’Edit du Roi 
Henri III. de l’an 1585. 

TRAVERSIN, f. m. Chevet d’un lit, efpece d’o^ 
reillcr rond qui occupe toute la largeur du lit, qu’on 
fait ordinairement de coutil rempli de plume. 

Traversin, en termes de Marine, eft une piece de 
bois qui traverfe toute 1* largeur de la fainte Barbe » 
fur laquelle joué le timon, 6c qui le feutient. On don¬ 
ne auifi ce nom à d’autres traverfes qui entretiennent 
deux pièces de bois l’une avec l’autre, comme celles 
des bittes, ou qui fervent à porter les bouts des barro- 
tins, 8c à autres ufages. 

TRAVERSIN E. adj. f. C’eft une «pithete qu’on 
a donné à quelques rués qui traverfent, comme à Paris 
la rué Traverfne de la porte de Richelieu, duQpaide 
la Tournelle. 

TRAVESTIR. ( L’j fe prononce.) v. n. qui fe 
dit avec le pronom perfonne!. Se deguifer en prenant 
d’autres habits, fe mafquer. Il étoit feverement deffen- 
du par la Loi de Moïfe de fe travefir, de prendre l’ha¬ 
bit d’un autre fexe. Jupiter fe traveftijfoit fouvent pour 
tromper la jaloufie de Juhon. Dans lé Carnaval on 
fe trave fît pour courir le bal fans être connu. Les ef- 
pions font obligez de fe travefir pour entrer dans une 
place, pour traverfer un camp ennemi. 

Travestir, fo dit figurément en chofcsmorales» 
pour dire, Deguifer fes mœurs, fes penfees. On ne 
connoît rien à ce perfonnage, il fe tr ave fit en cent 
maniérés ; il eft deyot avec les dévots , libertin avec los 

im- 

\ 
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* impies. Je ne puis m’accommoder du caractère de cet¬ 

te femme, elle eft toujours travefiie. La Br. 
Travestir, à l’aélif fignifie, Déguifer un Auteur, 

le traduire en un autre ftile, enforte qu’on ait peine à le 
^ reconnoître. On peut dire que Sebaftien Caftalio a 

travefii la Bible, il l’a mife en un ftile tout different. 
Jean Baptifte Lalli a travefii Virgile; il l’a mis en vers 
Italiens burlefques. Scarron a travefli Virgile en bur- 
lefque François. Pythagore a travefti la morale en hié¬ 
roglyphes , 3c en fymboles. Huet. 

Travesti, ie. part. paff. 3c adj. 
TRAVESTISSEMENI'. f.m. Deguifement, 

adfion par laquelle on fe travel^it ; état de celui qui 

eft travefti. Son traveftiffement le ht meconnoître de 
tout le monde. 

TRAVON. f. m. Terme de Charpenterie. Som¬ 
mier ; ou groffe piece de bois , qui traverfe la largeur 
d’un pont de bois, autant pour porter les travées de 

peutrelles , que pour fervir de chapeau au hl de 

pieux. 
TRAVOUL. f. m. Terme de Mer. Travoul fedit 

de quatre pièces de bois endentées l’une dans l’autre 
à angles droits ,‘ fur quoy les pêcheurs plient leurs 

lignes. . 
TRAYON, f. m. L’un des bouts du pis d’une vache, 

d’une chevre, anefle, junaént, 3cc. qu’on prelfe pour 

en faire fortir le lait. 

T R E. 

TREBELLÏANI QU E, ou Quarte Trebellienne. 
Terme de Jurifprudence Romaine. C’étoit la légitimé 
de l’heritier inftitué. Si le Teftateur après avoir infti- 
tué un heritier univerfel épuifoit, 3c abforboit la fuc- 
ccffion par des legs;»ou s’il en faifoit au delà des trois 
quarts, ultra dedrantem, alors l’heritier inftitué pou- 
voit défalquer, 3c retenir le quart des legs à fon profit-, 
cela s’appelloit la Falàdte. De même h le Teftateur 
chargeoit l’heritier inftitué d’un Fideicommis, 3c de 
reftituer la fucceflîon à un autre, en ce cas l’heritier 
pouvoir aufli retenir le quart de toute la fucceffton, 

afin que la qualité d’heritier ne fût pas tout-à-fait vai¬ 
ne, & infruétueufe. 

TREBUCHANT, ante. adj. Qui emporte 
l’équilibre. Il fe dit particulièrement des monnoyes 
d’or 3c d’argent. Les gens difficiles ne reçoivent pas un 
écu d’or entre deux fers, ils veulent qu’il foit trébu¬ 

chant. Il y a dix mille écus bien comptez, en bons 
Louis d’or & piftoies bien trébuchantes. Mol. 

Ce trébuchant, en termes de Monnoye, fe dit d’un cer¬ 
tain nombre de grains qu’on retranche fur le marc , 3c 
qu’on regale fur le nombre des pièces qui le compofent, 
enforte que chaque piece foit un peu plus forte que le 
poids requis , pour reparer le dechet qui vient du frai 

3c du maniement des efpeces qui font dans le com¬ 
merce. 

TREBUCHEMENT. f. m. Chute. Letrebu- 
cbetnent de Phaéton eft famÉix. Bens. 

TREBUCHER, v. n. Broncher, faire un faux 
pas, ou une chiite -, tomber en faifant un faux pas. 
Ce’cheval n’a pas la jambe ferme, il trébuché à chaque 
pas. Le pied lui a manqué fur l’efcalier, il eft trébuché 
à bas des degrez. 

Un jour Pegafe auffi broncha, 

Et, peu s'en fallut, trébucha. 
Ménagé foutient que ce mot vient du Latin trabuccare, 

comme qui diroit in buccam cadere, tomber dans un trou ; 
comme les Italiens difent aufli traboccare, 3c les Efpa- 
gno!s trobejar. Quelques-uns croyent qu’il vient de 

bûche, à quoy on a ajouté la particule tre, qui autre¬ 

fois hgnihoit outre, comme on voit au mot de trépas de 
Tome III. 

TRE. 
Loire, qui hgnihe eutrc Loire ; 3c de treport, qui vient 

de ultertor portus, comme li on vouloit dire à celui qui 
choppe ou tombe trouvant une bûche en fon chemin, 
qu’il paffe outre la bûche. 

T r e s u c h f. R , fe dit aufli fimplemcnt pour, Tomber» 

Le pont fondit fous leurs pieds, 3c ils trébuchèrent tous 
dans la riviere. L’Acad. 

On l’employe aufli quelquefois en riant , dans cette 

même lignification. Cette perfonne enfin fur l’herbe 
tendre eft trebuebée. La Font. 

On dit aufli, que les mauvais Anges ont trébuché du ciel 

dans l’abîme; pour dire, qu’on les a chaflèz du ciel, 
3c qu’ils font tombez en enfer. 

On dit aufli, Trébucher du faîte des grandeurs. L’Acad. 
Qu’on a vu trébucher de peuples 3c de Rois ! Mai. 

Trébucher, fignifie ayfîi, Emporter l’équilibre , 
en parlant des chofes qu’on pefe. Il faut que l’or & 

l’argent trébuchent pour être de poids 3c de mife. Il ne 
faut qu’un demi-grain pour faire trébucher cette balance, 
tant elle eft jufte. 

T rebucher, fe dit figurément en Morale. Ce maî¬ 
tre eft fi fevere, qu’il ne faut pas trébucher devant lui, 
faire la moindre faute. S’il trébuché le moins du monde, 
il trouvera gens qui le redreiferont. 

Ce fat s'applaudit d’un Ouvrage , 
Ou la droite raifon trébuché a chaque page. Boil. 

1 RE B U CH ET. f. m. Petite balance fort jufte & 
fort délicate, que le moindre poids fait trébucher. Les 
trebüchets font faits pour peler l’or , l’argent, les per¬ 
les 3c les pierreries. Les Affineurs ont des trebüchets fi 
juftes, que la qoejtf.ne, partie d’un grain les fait tré¬ 
bucher. 

Ce mot vient de trebuebetum, qui étoit une ancienne ma¬ 
chine pour jetter des pierres, 3c étoit dérivé de trabes, 
pareeque c^étoit une poutre qui fe detachoit. 

Trebuchet, eft aufli une petite cage qui fert à at¬ 
traper des oifeaux, dont la partie fuperieure eft ouver¬ 
te , 3c arrêtée fi délicatement, que pour peu qu’on y 
touche, le reftort fe lâche 3c la ferme, enforte que 
l’oifeau qui y eft entré fe trouve pris. 

Trebuchet , fe dit figurément 3c baflément , en 
Morale , de tout piege ou embûche où les imprudens 
fe trouvent pris. On a attiré ce debiteur dans la prifon, 

3c il s’eft trouvé pris au trebuchet. Deux femmes de 
bonne mine furent prifes au trebuchet. 

T R E C E R. v. aft. Voyez Tresser. 
T R E F. f. m. Vieux mot 3c hors d’ufage , quifigni- 

fioit poutre, 3c venoit de trabs. Il fignifioit aufli une 
voile, 8c enfin une tente. Ainfi il eft dit dans les an¬ 
ciens Auteurs, Us firent drefler leurs trefs devant Jeru- 

falem ; pour dire, ils Paffiegerent. 
TREFLE', ée. adj. Terme de Medaillifte 3c de 

Monnoyeur, qui fe dit d’une médaille ou monnoye qui' 
a été frappée au marteau à plufieurs reprifes, lorfquc 
les dernieres fois elle n’a pas été rengrenée avec la juf- 
tefle requife, en telle forte quelle eft défigurée, par¬ 

eeque les mêmes points ne fe font pas rencontrez en- 

femble. 
TREFLE, f. m. Plante dont il y a un grand nombre 

d’cfpeces. Le trefie qu’on appelle trefle des prez. a fleur 
rouge, pouffe des tiges grêles , en parties droites , en 
partie traînant à terre, un peu velues. Ses feuilles font 
attachées trois à une queue, tantôt rondes 3c tantôt 
longues, marquées quelquefois au milieu d’une tache 

blanche, ou noire qui a la figure d’une lune. Ses fleurs 
font difpofées en un gros épi court 3c gros , de couleur 
purpurine, d’une odeur agréable. Il leur fuccede des 
capfules rondes, remplies chacune d’une femcnce qui 
a la figure d’un petit rein. Sa racine eft longue, ligncu- 
fe, prefque auffi grofle que le petit doigt. En Latin 
trifolium pratenfe purpureum. C. Bauh. Cette plante 
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croît dans lesprez, elle fert de pâturage aux beftiaüx. 
H y a un trefle qui fent le bitume, qu’on appelle trifo¬ 
lium afphaltites, ou bnuminoÇam. Les Latins ont nommé 

ce genre de plante trifolium, d’où eft venu trèfle, à 
caufe que fes feuilles naillent trois fur une queue ; il en 

naît quelquefois davantage, mais rarement. 
Il y a un autre trefle à têtes heriffées, qui vient de Mont¬ 

pellier * & un autre qu’on appelle trefle de Blois, qui a 
été découvert à Chambort par Gallon Duc d’Orléans» 

On en voit la defcription curieufe dans les Mémoires du 

Sr. Dodart. 
Trefle, fe dit aulfi au jeu 'des cartes, d’une des quatre 

couleurs qui eft marquée en noir de la figure de la Veuille 

de trefle. Une quinte des bas tréfilés. 
Trefle, & T r e f l É , é e , en termes de Blafon, 

fe dit de la figure du trefle pofé fur un Ecu, ou aux ex¬ 
trémité* d’une croix. Il porte d’argent avec une croix 

treflée de finople , & cantonnée de quatre trefles de 
, même couleur. On reprefente le trefle dans les Armoi¬ 

ries avec une queue , fans toutesfois l’exprimer. 
Trefle, c’eft auffi en Sculpture un ornement qui fe 

taille fur les moulures. Il y en a à palmettes, & à fleu¬ 

rons. On appelle trefle de moderne , dans les compar- 
timens des vitraux, pignons, & frontons Gothiques 
de petites rofes à jour faites de pierre dure avec ner¬ 
vures, 8c formées par trois portions de cercle, ou 

par trois petits arcs en tiers point. 
Treele. Terme de Mineur. Fourneau de mine en 

forme de trefle. Le trefle n’a que deux logemens, le 

double quatre, le triple fix. 
TREILLAGE, f. m. Ouvrage d’échales ; per¬ 

ches liées , 8c alfemblécs pour faire des berceaux., 
foutenir des efpaliers, des paliflades, Lire des clôtu¬ 
res de quelques quarrez d’un jardin. Il faut tant de bot¬ 

tes de perches pour le treillage de ce jardin. On ap¬ 
pelle colonne de Treillage, une colonne a jour dont le 
fût eft de fer, 8c d’échalas, & 15 bafe auffi bien que 

le chapiteau de bois , de boifleau contourné félon leurs 
profils. Elle fert à decorer les portiques de treil- 

Uge. _ ^ 
TREILLE, f. f. Berceau en plat fond, ou cintre, 

fait de perches, de charpente, ou de fer, qui foutient 
des feps de railîns, ou de verjus. En été on peut man¬ 
ger dans fon jardin fous la treille , à l’ombre de la 
treille. Les Poètes appellent Bacchus, le Pere de la 

treille, le Dieu de la treille. Ils appellent auffi le vin, 

le jus dehtreille. Les Chanfons Bacchiques l’appelr 
lent de même : 

Nous chercherons un nouvel enjoûment, 

Un nouveau feu dans le jus de la treille. Des-H. 
Ce mot vient du Latin trichila, lignifiant la même chofe. 

Ménagé après Scaliger. 
TREILLIS, f. m. Clôture d’une porte, ou d’une 

fenêtre, faite de barreaux de fer, ou de bois, ou d’o- 
fier, entrelacez, dont les uns montent, 8c les autres 
les traverfent en forme de mailles. Il eft different de la 

grille, en ce que fes barres font maillées en lozange. 
Les parloirs, les ouvertures du Chœur, les grilles 
des Religieufes, font fermez d’un treillis de fer, quel¬ 

quefois d’un double treillis. La montre d’un Notaire 
eft un treillis de fer avec les Armes du Roi. La Coutu¬ 
me de Paris ordonne que le fer maillé ou treillis doit 
être de quatre pouces en tout fens, quand on a des 
fenêtres fur le voifin à fers maillez, & verre dormant. 
Il y a à Paris une ferme ou impôt qui s’appelle le Treil¬ 
lis , pareequ’on le payoit autrefois à une fenêtre grillée 
qui eft au grand Châtelet. 

Ce mot vient de treiïl, vieux mot Celtique ou Bas-Breton 
fignifiant la même chofe. 

Treillis, fe dit auffi parmi les Potiers d’étain, d’une 

piçce d’etain ronde 8c mince faite- en forme de jaloufie, 

T R Ë. 
qu’ils pendent devant leur boutique^ 8c dont les chau¬ 
dronniers fe fervent pour étamer divers vaiffeaux de 

cuivre. Les Potiers d’étain mettent leurs treillis à l’é¬ 
talage. 

Treillis, en termes de Blafon, eft une efpecc d«^ 
frettes. Elles en different feulement, en ce que les 
frettes ne font point cloiiées, mais les liftes ou bâtons 

qui fe traverfant en fautoir les compofent, font pofez 

nuëment les uns fur les autres : là où les treillis font 
garnis de doux dans le folide, &aux endroits où les 
liftes 8c bâtons fe rencontrent. 

Treillis, fe dit auffi des grilles qui font en la vifiere 

des cafques & heaufnes qui fervent de timbre aux Ar¬ 
moiries , 8c cela jufqu’au nombre proportionné aux 
qualitez de ceux qui les portent. 

On appelle auffi un treillis de fil d’archal, un ouvrage fait 

de fil de fer ou de leton, feparé en plufieurs mailles, 
qu’on met aux volets des armoires à livres, ou au de¬ 
vant des vitres qui font en danger d’être caffées. 

Treillis, eft auffi un inftrument de Peintre, ou un 

chaffis divifé en plufieurs carreaux, qui leur fert à co¬ 
pier des tableaux , & à les réduire de petit en grand » 
ou de grand en petit. * 

Treillis, fignifie auffi une toile gommée 8c épaiffe, 
dont on fait la garniture d’un corps de pourpoint pour 
l’affermir. Il fe met eut te l’étoffe de deffus & la dou¬ 

blure. Un Tailleur met toujours dans fes parties. Tant 
pour le treillis. 

Il y a auffi un treillis d’Allemagne fait de toile fine, & qui 
eft fort luifante, luftrce 8c fatinée, dont on fe fert pour 

faire le defl'us du pourpoint dans le petit deuil. Ce mot 
eft pur Latin, & vient de trilix. 

Treillis, eft aüffi une efpecc de groflè toile, dont 
on fait des facs, & dont les païfans 8c les manœuvres 
s’habillent. * 

TREILLISSER. verb. a cl. Mettre un treillis à 
quelque ouverture. Toutes les fenêtres de ce château 
font treïlliffcts, comme celles d’une prifon, de bar¬ 
reaux de fer qui fe croifent. Une porte treilliffee eft une 
porte à claires voyes, faite de barreaux qui font feule¬ 

ment de haut en bas. 
Treillissé, Ée. part. paff. & adj. 
En termes de Blafon , treilltjféfc dit du fretté le plus 

ferré. 
T R EI Z AI N. f. m. Monnoye qui valoit autrefois 

treize deniers, qui étoit faite comme un fol, mais un 
peu plus large. C’étoit la coutume autrefois de donner 

un treizain à la Meffe des époufailles, comme on voie 
dans Fauchet. Cette coutume étoit fort ancienne : car 
Fredegaire rapporte que les Ambafl'adeurs de Clovis 
allant fiancer Clotilde, lui offrirent un fol 8c un denier, 
fer folidum & denarium defponfavit ; c’eft une des for¬ 
mules de Marculphe. Cela fervoit pour reprefenter une 
efpece d’achat de femme, fuivant l’ancienne coutume 
non feulement des François, mais auffi des Saxons , 
des Allemans 8c des Bourguignons. 

On appelle auffi treizain, treize gerbes fur Iefquelles on 
dîrae ou on champarte cdWinairement. 

TREIZE, ouTREZE. Terme numéral compofc 
de trois & dix. Il y a bien des fuperftitieux qui ne veu¬ 
lent pas qu’on foit treize à table. 

TREIZIESME, ou TREIZIEME, adjed. 
numéral ordinal. Qui eft en un rang où il en voit douze 

devant lui. Il eft le trentième. Le treizième jour de ce 

mois. 
Il eft auffi fubft. & fignifie la treiziéme partie d’un tout. 

Quand on acheté quelque chofe à la douzaine, ou au 

quarteron, on donne toujours le treizième. Le trei¬ 
ziéme du mois , de la lune. 

Treiziéme, f. m. Terme de Coutume. Droit 

appartenant au Seigneur du fief fuperieur. La coutu¬ 
me 
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me de Normandie appelle treiùéme, ce que les autres 

Coutumes appellent lads & vente, ou droits de quint, 
6c requint. Par l’Art. 171. pour la vente d’un fief en 
argent il eft dû relief, 8c treiùéme ; & par l’Art. 173. 
pour la vente d’une roture , eft dû le treiziéme feule¬ 

ment. Par l’Art. 174. Le treiziéme du prix de la vente 
eft de vingt deniers pour livre. 

TREIZ1ESMEMENT » ou TREIZIE¬ 
MEMENT. adv. En treiziéme lieu. 

T R E L A N. Mot imaginé pour lignifier un certain ton 
de tambour. Tan, trelan, trelan. 

T R E LIN G A G E. f. m. Terme de Marine. C’cft > 
un cordage qui finit par plufieurs branches, comme 
font les pittes de bouline. On appelle trelingage, la 
livre de plufieurs cordes, qui fe fait aux grands hau¬ 

bans fous la hune, afin de les mieux unir, 8c de leur 

donner plus de force. 
TRELINGUER. v. neut. qui fe dit, quand on 

fe fert d’un cordage à plufieurs branches, comme on 

fait durant l’orage. 
T R E L U. f. mafe. Terme populaire, qui ne fe dit 

qu’en cette phrafe , Avoir le trelu-, pour dire. Voir 
une chofe autrement quelle n’eft, avoir la vue trou¬ 

ble. 
Ce mot vient du vieux mot François treluire, qui figni- 

fioit, Voir imparfaitement quelque chofe par le moyen 
de quelque petit éclat de lumière. 

TREMA, adj. Terme d’imprimerie, qui fe dit de 
trois lettres , de Ye, de l’i, 6c de Vu, fur lefquelles 
on met deux points. Un e tréma, un ï tréma, unii 

tréma. 
TREMBLANT, ante. adj. Qui tremble ; qui 

n’eft pas ferme & alfûré. Le plancher n’eft pas fûr, il 
eft tout tremblant, quand on marche defl'us. Il y a des 
prêt dont le fond eft tremblant, des terres qui font 
tremblantes. Une feuille eft tremblante au moindre 

vent. 
Tr e m b l a n t , fe dit auflî de celui qui a peur, ou qui 

friflonne. Ce criminel à la vue du Juge devint pâle & 

tout tremblant. Le friflon de la fievre rend un malade 
tremblant. La mort vient tremblante 8c pâle prendre un 
homme dans fon lit. Voit. On dit en proverbe, 

qu’un homme a fait quelque fauffeté, quand on lui voit 

la main tremblante. 
Et mes genoux tremblans fe dérobent fous moi. Rac. 

Et des que je vous voi, 

Ma tremblante vertu ne refond plus de moi. 
Corn. 

On appelle à la boucherie la piece de boeuf tremblante, 
celle qui eft à la poitrine, pareeque cette partie trem¬ 
ble encore long temps apres que l’animal eft mort, à 
caufe des efprits qui y demeurent enfermez. C’eft l’en¬ 
droit du bœuf qu’on fert aux bonnes tables. 

Tremblant, au fubftantif, fe dit d’une certaine mo¬ 
dification du fon des jeux de l’orgue, qui fait qu’ils pa- 
roilfent trembler. C’eft une foupape ou petit ais mo¬ 
bile avec un reflort qui eft dans le porte-vent, qui 
étant agité par le vent à qui elle donne ou ferme l’en¬ 
trée , produit cet effet. On l’abaifle, quand on veut 
que les tuyaux tremblent ; & on la leve, quand ils ne 

doivent pas trembler. 11 y a un tremblant à vent ouvert 
ou perdu , qu’on voit encore dans les vieilles orgues $ 
8c un tremblant à vent clos, dont on ufe à prefent, qui 
eft plus agréable, & n’eft autre chofe que la foupape 

ci-defius doublée de trois ou quatre cuiffes , qui eft 
fufpenduc un peu en penchant dans le porte-vent, 6c 

portée fur un petit quarré creufc par le milieu, que 
quelques-uns appellent lunette, fur lequel elle s’ouvre 
8c fe ferme librement. On en tempere le mouvement 
par un petit poids qu’on y attache j & alors on l’ap¬ 

pelle le tremblant doux. 

•jp ^ g 
T R E M B L À Y E. f. fi Terre où fon a planté phfc 

fleurs arbres de tremble. 

TREMBLE, f. m. Arbre de haute fûtaye, dont les 
feuilles font larges, 8c prefque rondes , qu’on appelle 
autrement peuplier Lybique. Le tremble eft un bois 
blanc & léger qui fert à faire des fabots, des talons de 
fouliers, 8c des ouvrages de fculpture. On en fait au fit 

des planches pour le meme ufage que celles du tilleau. 
Voyez Peuplier. 

Ce mot vient de tremulus, pareeque fes feuilles tremblent 
toujours. 

T R E M B L E M E N T. f. m. Emotion de ce qui 
n’eft pas ferme & alluré. Le tremblement de ce plan¬ 
cher menace la maifon de ruine. Les tremblemens de 

terre font d’ordinaire caufez par une inflammation fou- 
daine de quelque exhalaifon fulphureufe, & bitumi- 
neufe. Les tremblemens de terre renverfent les villes 6c 
les montagnes, changent le cours des rivières, 8cc. 
L’Italie 8c les païs Orientaux font fujets aux tremble¬ 
mens de terre. 

Tr emblement, fe dit auflî des frequentes agita¬ 
tions des membres du corps , qui procèdent de froid » 
de crainte , de foiblefle , ou de quelque maladie. 
Quand un poltron voit fon ennemi, il lui prend un 
foudain tremblement dans tous les membres. Ceux qui 
manient fouvent du mercure, comme les Orfèvres » 
& les Doreurs, font fujets à des tremblemens. Les 
vieillards font fujets au tremblement de mains 6c de tête. 

La violence d’un friflon caufe des tremblemens à un ma¬ 
lade. Il lui prit tout-à-coup un grand tremblement dans 
tous les membres. Vaug. 

Tremblement, fe dit auflî au figuré pour lignifier, 
une grande crainte , une grande apprehenfion. Les 
plus jufles doivent demeurer dans la crainte, 6c dans 
le tremblement. Pasc. Operer fon falut avec crainte, 
6c tremblement. Fl. 

Tremblement de Coeur, eft un mouvement 
petit, frequent 6c tremblotant du coeur, caufé par 
quelque chofe qui l’irrite , ou par le defaut des forces. 
Il différé de la palpitation, qui eft un mouvement vio¬ 

lent 6c immodéré, 6c qui arrive quand les forces font 
vigoureufes. 

Tremblement, fe dit auflî en Mufique, du mou-' 
vement précipité des fons , qui fe fait particulière¬ 
ment dans les doubles cadences. Le plus difficile 
de la Mufique eft de faire bien les tremblemens de 
la voix , les tremblemens des cordes , ou de battre 
fur les touches. Les Muficiens les appellent accent 
plaintifs, martellemens, verres cajfez., foupïrs 8c batte¬ 

ment. 
TREMBLER, v. n. Branler, n’étre pas ferme, 

alluré, folidc. Quand on danfe dans cette maifon, 
tousses planchers tremblent. Le bruit des carroflcs , 

des armes à feu, fait trembler les vitres 6c les portes des 
maifons. La terre tremblait fous nos pieds. Les Poè¬ 

tes difent que Jupiter faifoit trembler la terre, l'Olym¬ 
pe , d’un feul branlement de tête. Les vents fouter- 

rains 6c enfermez font caufe que la terre tremble, quand 

ils fo veulent faire un palfage. 
Ce mot vient du Latin tremulare. Nicod. 
Trembler, fe dit auflî en parlant de ces mouvemens 

qui font caufez par le froid, la peur, la foiblelfe, & 
la maladie. Cet homme eft mal vêtu, il tremble de 
froid. C’eft un lâche qui tremble à la vue du moindre 
Îieril. Les jambes tremblent aux vieillards, la tête 6c 

es mains, à caufe de la foiblelfe de leurs nerfs. Le 
friflon de la fievre fait trembler les plus hardis 6c les plus 
robuftes. Je vis venir ma rivale , 6c je fentis trembler 
mon coeur à fa vue. H. S. de M. Ceux qui feignent 

de meprifer la mort, tremblent dans le fond de l’ame, 

• M. Esp. ; 
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T RE m b l e r. Ce mot eft quelquefois aétif. On a vu 

■des personnes qui tremblotent la fievre quarte , & qui 

en ont été guéris par une peflr fubite. Spon. 
T r e MELER, fignifie auffi, Avoir grand’ peur, crain¬ 

dre, appréhender. Trembler pour quelcun. Ablan. 
Je tremble pour lui de la grandeur du fervice qu’il a ren¬ 

du. La Rochef. Je tremble que cela n’arrive. 

Un ceeur né fur le trône ignore comme ’on tremble. 
Corn. 

Ne rit-on pas jadis les timides mortels 

Trembler aux pieds d'un finge a fis fur leurs autels ? 
Boin, 

On dit auffi d’une grande puiftance 5c autorité, quelle 
fait tout trembler, qu’elle tient dans la crainte & dans le 

refpeéfc. Taire trembler la Grece. Aelan. Cet hom¬ 
me efl tellement maître chez lui, qu’au moindre mot 

qu’il dit tout tremble dans la maifon. 
Onde dit auffi dé routes les chofcs qui caufent dte la crain¬ 

te, de la frayeur. Ce coup de tonnerre m’a fait trem¬ 

bler. Confiderez avec quelle force, elle a fouffert une 

chofe, dont le feul nom fait trembler. V oit. 

Trembler, fe dit auffi de cette timidité qui fait man¬ 
quer toutes les entreprifes. Ce bourgeois ne peut avoir 

affez de furetez pour placer fon argent, il tremble tou¬ 
jours; il n’eft capable de rien entreprendre, parce- 
qu’il tremble, 5c qu’il eft irrefolu. 

En termes de Mufique, trembleŸ fignifie, Faire des fons 
précipitez, foit par l’inflexion prompte de la voix, 
foit par le toucher des cordes, ou d’un clavier. On 
marque fur la tablature les lieux où il faut trembler. 

Trembler, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il 

tremble comme la feuille. On dit auffi à un fanfaron, 
Tel menace qui tremble; pour dire, qu’il ne fait pas 
peur. On dit auffi à un poltron, N’ayez point de peur, 
tremblez, toujours. 

TREMBLEUR. fubft. m. Qui tremble fans fujet. 
Vous ne ferez point d’entreprife avec cet homme-là, 
c’eft un tremblent qui a peur de tout. 11 y a auffi en 
Angleterre une Seéte qu’on appelle des Trembleurs, 

à caufe qu’ils ont une crainte exceffive des jugemens de 
Dieu ; ou plutôt pareequ’ils tremblent ordinairement, 
lorfqu’ils reçoivent leurs prétendues infpirations. 

T R E M B L O. f. m. Petit oifeau de Ja Guadaloupe. 
Il efl; de la grolfeur d’une caille, 5c d’un plumage gris. 

Il fait fans ccfle un mouvement des ailes qui l’a fait 
nommer tremblo. 

T R E M B L O T T E R. v. n. diminutif de trembler. 

Voilà lefriflon qui vient à ce malade, il commence 
à tremblotter. Ce criminel a été amené tout tremblot- 

tant devant le Juge. Les rayons du foleil tremblottans. 

Desm. Vis. 

D'une fubite horreur leurs cheveux fe herifent ; 

Sous leurs corps tremblottans leurs genoux s'affiblifent. 

Boi. 
TREME. Voyez T r ame. 

I R E M E A U. Terme de Fortification. C’eft la par¬ 
tie du parapet que les deux parties du parapet termi¬ 
nent. Sa largeur efl: d’ordinaire de neuf pieds en de¬ 

dans , 5c de fix en dehors. On l’appelle autrement 
merlan. 

TREMIE, f. f. Sorte de prand’ cage quarree, fort 
large par le haut, 5c fort étroite par le bas ; vaiffeau 
de bois fait en forme de pyramide renverfée, qui fert 
au moulin pour faire écouler peu-à-peu par un auget le 
blé fur les meules pour en faire de la farine. Cette tré¬ 

mie efl: portée par deux pièces de bois qu’on appelle fré¬ 

tions , qui s’entretiennent par des chevalets. Il fert 
auffi dans les greniers à fel pour faire couler le fel dans 
les mefures. 

Ce mot vient à tremendo. 

On appelle en Maçonnerie bandes de tremie, des bandes 
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de fer qui fervent pour tenir les atres, 5c foutenir les 
languettes des cheminées. 

Tremie, efl: auffi une forte de machine compofée d’un 

fond avec des rebords, 5c d’un corps en dos d’âne, 
au haut duquel il y a un couvercle qu’on ouvre, 5c 

• qu’on ferme, 5c par où l’on met du grain pour les pi¬ 

geons , lequel tombe peu-à-peu dans le fond de la tré¬ 
mie 4 mefure qu’ils le mangent. 

T R E MI O N. f. m. Bois qui foutient la tremie. 
On appelle auffi tremion, la bande de bois qui fert à fou¬ 

tenir la hotte d’une cheminée. 

TREMOIS. f. m. Menus blez qu’on feme en Mars > 
comme avoine, orge , veffe, mêlez enfcmble. On 
les appelle ainfi à la campagne à tribus menfibus, paree¬ 
qu’ils ne font que trois mois en terre. On appelle auffi 

tremois ou tremail, trois fortes de grains mêlez enfem- 
ble, comme on appelfe meteil, le froment mêle de 

feigle. 
TREMOUSSEMENT, f. m. Emotion, agi¬ 

tation du corps qui fe remué doucement, qui frétillé. 
On fent un doux tremoufanent du cœur , quand on re¬ 
çoit une nouvelle agréable. Il fe fait un nouveau tre- 

moufement d’air. Roh. Il fe dit mieux en parlant des 
oifeaux. Tremoufement d’aile. 

TREMOUSSER. Il ne fe dit qu’avec le pronom 
perfonnel, 5c par confequent c’eft: un de ces verbes que 
Richelet appelle réciproques, 5c l’Academie neutres 
paffits. Se remuer doucement 5c mollement, frétil¬ 
ler , ne pouvoir demeurer en place. Cet homme eft 
inquiet, il fe tremouffe, il ne fçauroit demeurer en un 

même lieu. Ce Baladin fe tremoufe trop quand il dan- 
fc. Ces gens-là fe tremoufent bien. Mol. On dit 

pourtant dans un fens neutre que les oifeaux, 5c les 
abeilles tremoufent de l’aile. 

Voi ces deux tourterelles 
Se chercher, s'approcher, & tremoufter des ailes. 

Seçrais. 
Ce mot vient à tremendo. Nicod. 
Trémousser, fignifie auffi , S’empreflcr , s’intri¬ 

guer , fe mettre fort en peine de la rcüffite de quelque 
affaire. Ce n’eft qu’à force de fe tremoufer, de s’em- 
prefler, de s’intriguer, qu’on fait fortune dans ce mon¬ 

de. S’il ne gagne pas fon procès, ce ne fera pas faute 
de fe tremoufer. 

Trémousser, fe dit auffi pour, Tremblotter ; être 

agité. Sa couleur fe change, fes cheveux fedreftent, 
fa gorge s’enfle, fes yeux fe tournent, 5c fon corps fc 
tremoufe. Ablan. 

TREMPE, f. f. Pluye un peu forte qui mouille bien. 
On dit qu’il eft chu une bonne trempe ; pour dire, une 
bonne pluye qui a bien trempé, bien mouillé la terre. 
On doute de l’ufage de ce mot en ce fens. 

Trempe, fe dit auffi de la maniéré de tremper, 5c de 
la liqueur dans laquelle on plonge le fer chaud pour le 
rendre plus dur ou plus trenchant. Cet homme entend 
bien la trempe du fer. Les Ouvriers ont diverfes fortes 
de trempes. On fait une bonne trempe avec du fuc de rai¬ 

fort , avec le fuc qu’on tire des vers de terre paftez dans 
un linge, du vinaigre, de lafuye de cheminée, du 

■ fel, de l’eau de pilofelle. Le fer ainfi trempé couppe 

l’autre fer, mais il eft caftant. Au contraire il fe ra¬ 
mollit étant éteint dans du jus de ciguë, de laponaire 
ou de guimauve. 

Trempe, fe dit figurément en chofes fpirituelles, 5c 
fignifie, Humeur, caraftere. On dit qu’un cfprit eft 
de bonne trempe ; pour dire, qu’il eft ferme, 5c foli- 
de. Ceux qui bravent la mort cherchent à perfuader 
que leur ame eft d’une trempe plus forte que de celle du 

commun des hommes. M. Esp. 
T R E M P E M E N T. f. m. Aftion par laquelle on 

trempe. Il y a plufieurs matières qu’on ne peut met¬ 

tre 

( 
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trc en œuvre fans un long trempement dans l’eau j ou 

dans quelque liqueur. On doute de l’ufage de ce 

• mot. 
TREMPER, verb. ad. & n. Imbiber quelque corps 

de quelque liqueur, ou fimplement l’y mouiller. On 

trempe la fouppe aux pauvres gens dans les gargotes. 
Les enfans aiment bien à tremper leur pain au pot ) ou 
dans du vin. Ils trempotent leurs épées dans le fang des 

vidimes. Ablàn. On dit que la pluye a trempé la ter¬ 
re ; pour dire, qu’il a plu en abondance, & que la 
terre en eft penetrée. Ses yeux étoient trempez, de lar¬ 

mes. Ablan. c’eft-à-dire > tout mouillez de larmes , 
tout pleins de larmes. 

Ce mot vient de temperare. Nicod. 
Tremper, fe dit aufli en parlant des chofes qu’on 
• lailTe long temps dans une liqueur. Quand on confit 

du pourpier, il faut qu’il trempe long temps dans le vi¬ 
naigre. Il faut lailTer ce poiflon tremper dans la fauce. 
Il faut qu’un bout de l’étoffe trempe dans l’eau pour 
voir l’effet de la filtration, 8c que l’autre bout pende 
plus bas. Les infufions ne fe font qu’en laifl'ant trem¬ 
per des plantes 8c des drogues dans quelque liqueur. 
On fait tremper la faline dans l’eau douce pour la def- 

faler. « 
T R E m P h R, fignifie aufli, Préparer le fer pour le ren¬ 

dre dur & trenchant, en lé jettant tout rouge dans 
l’eau, ou autre liqueur convenable. 11 y a de fadrefl'e 
à bien tremper le fer, afin qu’il ne foit point caffant. 
Quand on le trempe dans du vinaigre où l’on aura dif- 
fbut du fel commun, on dit qu’il ne pourra plus fouf- 
frir le marteau. Tremper fon vin, c’eft le boire avec 
beaucoup d’eau. Les Médecins recommandent fort aux 
convalefcens de bien tremper leur vin. 

Tremper, fe dit figurément en chofes morales. 

- Tremper dans un crime, dans une confpiration, c’eft 
en être complice, en être participant, en avoir con- 

• ftoiflance fans l’avoir revelee. Tremper dans la fedi- 
tion , dans la révolté. Ablan. Tremper dans un def- 
fein. La Rochef. Tremper dans une accufation. 
Ablan. On dit aufli , qu’un homme trempe fes 
mains dans le fang innocent , lorfqu’il tuè, ou fait 

tuer, ou qu’il coftdamne à mort quelcun injuftemenc, 
quand il eft auteur ou complice de fa mort. Si Alexan¬ 
dre eut vaincu l’orgueil 8c la colere, & n’eût point 
trempé fes mains dans le fang de fes meilleurs amis, il 
eut été beaucoup plus heureux. Vauc. 

Trempe» ee. part. paff. &adj. On dit qu’un hom¬ 
me eft tout trempé, lorfqu’il a été long temps à une 

• pluye qui a perce fes habits. On dit que fa chpmife eft 

trempée, quand elle eft pleine de fueur. 
TREMPIS. f. m. qui ne fe dit gueres que d’une eau 

où l’on a laiffé tremper de la morue ,• ou de la faline * 
pour la deflàler. Cela put 8c fent le trempis de morue. 
Le trempis de cuir dans les tanneries. 

TREMPLIN, fubft, m. Mot qai vient de l’Italien 
trtmplim , & qui eft une forte d’ais fort large qui a un 

pied à un bout, & qui n’en a point à l’autre. Le trem¬ 
plin fert aux danfeurs de corde, pour faire des fauts pé¬ 

rilleux. 
TR EMUE. f. fem. Terme de Mer. Paflage de plari- 

ches que l’on fait depuis les écubiers jufqu’au dernier 
pont de quelques vaifleaux pour faire palfer les cables 

qui font frappez aux ancres. 
TRENCHANT, antê. adjeél. (L’Academie 

écrit Tranchant.) Ce qui eft mince & acéré, qui coup- 
pe bien. Armé de haches trencbantes.0V au g. Les 
Chirurgiens diftinguent les playes qui ont été faites par 

des inftrumens trenchant, d’avec celles qui ont été faî¬ 
tes par des contondans. L’acier de Damas eft fort 

trenchant. Une faux bien affilée, bien trenebante. * 

On appelle un Ecuyer trenchant, un Officier qui decoup- 

T R E. 
pe les viandes artiftement & proprement. Les Alïe- 

mans fe picquent fort de fçavoir bien l’art d’un Ecuyer 
trenchant. 

Trenchant, fedit aufli fubftantivement de la par¬ 
tie la plus deliée d’un inftrument propre à coupper. 
Un rafoir , un couteau ont un dos, 8c un trenchant. 
Il lui a donné plufieurs coups de plat d’épée, 8c pas urt 
du trenchant. 

T R E N C H E. fubft ; f» (L’Academie écrit Tranche.) 
Rouelle ; morceau de chair qu’on couppe , qu’on de- 
tache avec le trenchant d’un couteau, d’un rafoir. Les 
Chirurgiens couppent fouvent des trenches de chair aux 
malades qu’ils pancent. Une trenche de jambon, de 
pâté. Il a couppé cette éclanche par trenches. On 
couppe des pommes par menues trenches pour en faire 
du fyrop. On dit à la boucherie, une trenche de bœuf : 

c’eft la même partie qu’on appelle aux veaux la rouelle i 
qui eft fort charnue, &qui fait le gras delà cuiife. 
Entre les trenches de bœuf, il y a les trenches maigres * 
8c les trenches grades. Celles-ci font deux parties, la 
trenche à l’os, & la trenche au petit os. 

Trenche, eft aufli un coin ou cifeau dont fe fervent 
les Ouvriers en fer pour le fendre, quand il eft chaud 5 
8c tranchet eft fon diminutif. 

T r e N C h e i fe dit chez les Libraires de l’endroit du li¬ 
vre par où il a été rogné fur la prefle j 8c c’eft alors 
qu’on le rougit, qu’011 le dore, qu’on le marbre fur 
trenche ; c’cft-à-dire, fur l’extremité des feuillets. 

T R E N C H E' E. fubft. f. Fofle creufée dans la terre 
pour faire écouler les eaux d’un marais , d’un pré * 
pour détourner le cours d’une riviere. Quand une ri¬ 
vière fait des inondations, on fait plufieurs trenchées & 
canaux pour l’aftbiblir. On a defleché des marais en 
Poitou à force d’y faire des faignées 8c des trenchées. 
On appelle aufli -trenchées, le fofle qu’on fait dans un 
terrain pour y conftruire les fondemens de quelque édi¬ 
fice ; dans un jardin pour y planter des arbres. 

Ce mot vient du verbe trencher. Les Italiens difent aufli 
trincea. 

Trenchée, en termes de Guerre, eft un fofle qu’on 

creufe dans la terre pour s’approcher à couvert du feu 
de la place afliegée. Il eft large de 6. a 7.8c profond 
de S. à 10. pieds, 8c couppé en talus ; ce qui lui don¬ 
ne le nom de trenchée. On l’appelle autrement ligne 
d'approche ou ligne d’attaque, & il a un parapet du côté 
des afliegez. On fait aufli des trenchées fans creufer » 
en fe couvrant de fafeines, de gabions, de facs de lai¬ 
ne , ou de terre, quand le terrain eft de roche, diffi¬ 
cile à creufer, ou fujet à faire des éclats. On appelle 

une trenchée enfilée, quand de quelque endroit de la pla¬ 
ce on peut voir deefans en droite ligne. Ces fortes 
d’ouvrages font toujours tracez hors d’enfilade, tin 

boyau de trenchée, c’eft l’étendue de la trenchée jufqu’à 
ce quelle falfe un coude, ou un retour, où l’on fait 
d’ordinaire des redoutes. Ouvrir la trenchée , c’eft 
commencer de faire des lignes d’approches. On dit 
qu’on a pris Une ville en huit jours de trenchée ouverte , 
c’eft-à-dire, depuis qu’on a commencé les approches. 
Monter la trenchée, relever la trenchée, c’eft, mon¬ 
ter , ou defeendre la garde à la trenchée. On appelle 
la queue de la trenchée, le lieu par où on a commencé 
d’ouvrir la trenchée. La tête eft le lieu où on a porté 
le travail. On dit que les ennemis ont nettoyé la tren¬ 
chée , quand ils ont chafle, ou tué les foldats qui la gar^ 
doient. 

Trenchée, en termes de Medecine, fe dit d’une co¬ 
lique , ou d’une douleur de ventre qui eft caufée par 
des matières âcres & piquantes, ou par des ^ents en¬ 
fermez dans les boyaux. Les femmes prêtes d’accou¬ 
cher ont des trenchées. Les enfans nouveaux nez ont 
des trenchées. Le fené donne quelquefois des trenchées, 
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fâüand il n’eft pas bien préparé. Les chevaux meurent 
louvent de trenchées rouges -, c’eft-à-dire, dç trenchées 
fort violentes , & ordinairement accompagnées d’a- 

vives. 
On appelle proverbialement des trenchées de St. Ma- 

thurin, des actes de folie qui prennent par interval¬ 

les* 
T R E N C H E FI L E. f. m. Petit ornement de fil ou 

defoye que les Relieurs mettent au dos d’un livre fur la 

trenche pour le tenir en état. 
Trenchefile. f. f. T ertne de Cordonnier. C’eft 

une bouture de fil qu’on fait en dedans des fouliers de 
marroquin, pour empêcher que le cuir ne fe déchiré, 

Ou ne s’étende trop : ce qui eft fur tout neceffaire aux 

oreilles par où on les attache. 
Trenchefile, en termes de Manege, eft une chaî¬ 

nette qui paffe le long de l’embouchure d’une des bran¬ 

ches du mors jufqu’à l’autre. 
Trenchefile , eft auffi un terme de Bourrelier, 

qui fignifie, un morceau de cuir tortillé pour foutenir 

le furnez & la foubarbe de la bride des chevaux de ca- 

roffe. 
T R E N C H E F IL E R* verb. a£t. &,n. Il n’y a que 

les Relieurs qui fe fervent de ce mot; pour dire » Met¬ 

tre de la foye fur une trenchefile. 
TRENCHE-LARD. f. m. Couteau de cuifine 

fort mince qui fdt à faire des lardons. 
TRENCH E-P L U ME. fubft. m. Canif qui fert à 

trancher, à tailler les plumes à écrire. 
TRENCHE R. verb. ad. & n. (L’Academie écrit 

Trancher.) Coupper , feparer en deux avec un fer 
trenchant. Voilà un couteau qui trenche comme un ra- 
foir, Herennius trencha la tête à Cicéron. En France 
on trenche avec un coutelas la tête aux Gentilshommes 

qu’on execute. Trencher le nceud'Gordien d’un coup 

d’épée. Ablan. 
Ce mot vient du Latin truncare. NiCop. 
Trencher, en termes de Medecine fignifie auffii 

Donner des trenchées, des douleurs de ventre, des 
coliques. On met de l’anisdans les médecines com¬ 

me le correctif du fené, pour empêcher qu’il ne tren¬ 
che. 

TrencheR, fignifie auffi , Décider, parler franche¬ 
ment, ou avec autorité. Ce Juge, quand il opine, 
n’eft point chancelant, il va droit au nœud de l’affai¬ 

re; il trenche la difficulté. Voilà une raifon demonf- 
trative, qui trenche net. Ce Miniftre s’eft déclaré fur 
cette affaire, il a trenche le mot. 

Je veux qü"on me dijlingue, & four le trencher net, 
L'ami du genre humain n’efi point du tout mon fait. 

Mol. 

Trencher , fignifie encore , Abréger ; terminer ; 
finir. Pour trencher court ; c’eft-à-dire, En un mot, 
pour condufion. Pour trencher toutes fortes de dif- 
cours , vous ferez mariée. Mol. La mort trenche leur 
vie & leur efperance* Ablan. Elle ne trenche pasaf- 
fez nettement les efperances de ceux qui lui parlent. B. 
Rab. On dit auffi d’un medifant, qu’il trenche & qu’il 

couppe ; pour dire, qu’il parle hardiment des defauts 

d’autrui. 
Trencher, en termes de Peinture fignifie, Paffer 

d’une couleur vive à une autre couleur vive fans aucune 

nuance, ni adouciflement. Toutes les couleurs qui 
trenebent ne font point agréables à la vue. En Ecriture 
on appelle un e trenche, un e en cette figure &, qui eft 
l’abbreviation de la conjonction Et, dont on fe fert 
particulièrement pour marquer les & cetera. Dans 
l’Imprimerie ancienne on trenchoit les e féminins, pour 
montrer qu’ils fouffroient l’élifion, qu’on ne les devoit 
pas prononcer. En Arithmétique on trenche auffi les 
chiffres , & fur tout dans la divifion, pour diftinguer 
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les nombres déjà fouftraits & divifez de ceux qui neïè 
font pas encore. 

Trencher , fe dit encore ironiquement des fanfa¬ 
rons-, de ceux qui affeélent deparoître plus qu’ils ne 

. font. U trenche du grand Seigneur ; pour dire, Il fait 

. le grand Seigneur. Il trenche de l’habile homme. Tren¬ 
cher du Souverain. Vaug. 

On dit proverbialement, qu’un homme eft un couteau 
de tripière, qui trenche des deux cotez, lorfqu’il fou- 

tient les deux propofitions contraires, lorfqu’il eft de 
tous les partis, lorfqu’il loue , ou qu’il blâme la mê¬ 
me perfonne, félon les occafions differentes. 

Trenche, Ée. part. paff. & adj. 
En termes de Blafon, on dit qu’un Ecu eft trenche, lorfc 

qu’il eft diviféendeux diagonalement, & que la divi¬ 
fion vient de l’angle dextre du chef à l’angle feneftre de 
la pointe. Quand il eft divifé au contraire, on l’ap¬ 

pelle taillé. On appelle trenche crenelé, quand la divi¬ 
fion du trenche eft faite par créneaux. Trtnché endenté, 
eft lorfqu’au lieu que le trenche fimplement ne fe figure 

que par un filet qui fe tire en bande, le trenche endenté 
eft quand les deux parties de l’Ecu entrent l’une dans 

l’autre, ainfi qu’avec les dents. Trenche retrenebé, fe 
«dit de ce qui eft trenche, puis taillé & retremhé; & 

trenche taillé, quand fur le trenché il y a une petite taille 
ou entaille au cœur de PEcu. 

TRENGHET. fubft. mafe. Outil de Cordonnier, 
de Bourrelier, & autres Ouvriers travaillans en cuir , 
qui leur fert à le coupper. C’eftun inftrument de fer 
qui eft arrondi, & qui eft fort trenchant. Je ne cours 
fortune en travaillant de mon metier, que de me coùp- 

perdemon trenchet. Ablan. On l’appfelle auffi tren* 
choir ; & en ce cas c’eft un mot purement Bas-Bre- 
ton. , . . \jf e 

TRENCHOlR. f. mafe. Affiette ou billot de bois 
fur lequel on trenche, on hache les viandes. 

On le dit auffi en Architecture, au lieu d‘abaque ou tatld 
loir. 

Trenchoir pointu. Terme de Vitrier. Sorte 
de piece de verre qu’on met dans les panneaux de vi¬ 
tres , qui font façon de la Reine ou de croix de Lor¬ 
raine. 

TRENGLES, TRENGLER, &c. Voyez 
Trangles, Trangler, &c. 

TRENTAIN. T erme dont fe fert un Marqueur de 
jeu de paume, pour marquer le fécond coup que ga¬ 
gne uh joueur contre celui qui ayoit déjà gagné 
trente. 

Un Sacriftain appelle auffi un trentain, ùn nombre de 30J 
Meffes qu’on fait dire pour un défunt, quand on n’a 
pas le moyen de lui faire dire un annuel, dont on dit 
que Grégoire le Grand a été l’inventeur. 

TRENTAINE, f. f. Terme collectif. Qui com¬ 
prend trois dizaines de perfonnes, ou de chofes. Une 
trentaine de cavaliers, d’écus, de jours. 

TRENTANEL. fubft. m. Plante qui croît dans le 
Languedoc & dans la Provence, qui eft d’une odeur 
forte, &qui fert aux teintures. C’eft uneefpece de 
garou, ou de thymelara. 

TRENTE. Terme numéral. Qui contient trois fois 
dix, & s’exprime par un trois pofé devant un zéro à la 
fécondé colonne des nombres. Jesus-Christ 

fut vendu trente deniers par Judas. Il faut dire trente & 
un, & non pas trente un : mais il. faut dire trente deux, 
trente trois, &c. On appelle trente fix mois, un hom¬ 
me qui va^chercher un établiffement aux Indes, & 

dont on paye le paffage, pareequ’il s’engage à fervir 
pendant trois ans. 

Aux cartes, il y a des jeux qu’on appelle la Belle, le 
Tlux, & le Trente un , où celui qui a trente Sc un point 
en fes cartes, gagne. Il y a auffi le trente & quaran¬ 

te , 

( 
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? te > où celui qui amene le plus près de trente , gagne. 
- A trente un il gagne double. A quarante il perd dou¬ 

ble. .< ( 

TRENTIESME , ou TRENTIE ME, adj. 
numéral ordinal. Qui eft en un rang précédé de vingt- 
rreuf. Le trentième, ôc dernier jour du mois. On peut 

dire poétiquement le centième Décembre pour la cen¬ 
tième année; mais je ne voudrais pas dire le trentième 

Décembre pour la trentième année, à caufe de l’équivo¬ 
que du trentième du mois. Men. 

TREOU. Terme de Marine. Voile quarrée, qu’on 
appelle auffi voile de Fortune ; on ne s’en fert que fur 

- les Galères» ou les Tartanes, ôc autres vaifleaux de 
bas bord , Ôc de gros temps. 

;T R E P A N. fublt. m. Terme de Chirurgie. C’eft un 
inftrument fait en forme de vilbrequin, dont la meche 
eft dentelée 6c faite en forme d’une feie ronde. Il fert 
pour guérir les playes du crâne, quand il n’efteontus 
que jufqu’à la fécondé table ; car par fon moyen on fait 

. amputation ou exfoliation de l’os tant 6c fi peu que l’on 
- veut. Il doit y avoir un clou aigu ou pointe au milieu 

de fon circuit, afin de le rendre ftable pendant fon 
operation. . Il doit auffi avoir un chaperon qui fe haulfe 
6c fe baifle fuivant lebefoin qu’on en aura, afin qu’il 
ne puilîc paffer 6c coupper l’os plus qu’il ne fera ne- 
cefiâire. Il y a auffi des trépans à deux pointes 6c en 
triangle,; 6c d’autres, dont les pointes font quadran- 
guiaires ou hexagones , pour guérir la carie des os. 
II y a des trépans perforatifs, 6c des trépans exfolia- 

. tifs... 
Trépan, lignifie auffi l’operation qu’on fait avec le 

. trépan. C’eft une operation dangereufe 6c difficile que 
. letŸep*». .T 
Trépan» eft auffi un outil dont fe fervent les Maçons 

6c les Sculpteurs i qui eft prefque fait comme celui des 
Chirurgiens en maniéré de vilbrequin. Il y en a aulli 
en archet, 6cil efteompoféde fût, de meche6cde 

i: travers. . 
TREPANER, v. a<ft. Flaire une operation fur les os 

avec le trépan. 
TREPAS, f. mafe. Mort ; palfage de cette vie à une 

autre* Il ne fe dit que de l’hotnime. Il eft allé de vie à 
. trépas. Hors cette phrafe populaire, ce mot eft plus 

en ufage dans des pièces d’éloquence, ôc dans la Poé- 
. E e» que dans la profe. Affreufe image du trépas qu’un 

trille honneur m’avoit fardée. Corn. Ses appas ont 

caufé mille trépas, Ge guerrier portoit par tout l’hor- 

. reur ôc le trépas. 
Et même en ce moment oit ta bouche cruelle 
Vient fi tranquillement m'annoncer le trépas. 
Ingrat, je doute encore fi je ne t'aime pas. Rac. 
Oui, la gloire, & l'honneur,ces fatales chimères 
Nous font avec plaifir affronter le trépas, Des-H» 

On appelle en termes de Finance, le Trépas de Loire, 
un Bureau où l’on fait payer le droit de la traitte forai¬ 
ne à l’embouchure de la Sarte dans la Loire. Il y a ap- 

- parence que ce mot eft dit par corruption de outrepaf- 
fer, parcequece droit fe paye par les marchandifés. qui 

palfent outre la Loire, 6c qui vont en Bretagne, qui 
étoit autrefois Province étrangère. Et meme on difoit 
autrefois trepaffer un commandement ; pour dire, l’en- 

; fraindre, palfer outre. Ainfi le nom deTreport, qui 

- eft en Picardie, a été fait de ulteriori porta. 
En termes de Marine, on appelle trépas, un petit paffa- 

ge ou fil d’eau qui eft entre deux bancs, ou entre deux 
terres. On le nomme auffi pas, ou portais. 

TREPASSE ME NT. f. m. Moment de la mort. 
11 ne fe dit ferieufemeiit qu’en cette phrafe j Les Apô¬ 

tres affifterent au trepaffement de la Vierge. 
On dit en burlefque ôc populairement : Il a affilié au tre- 

p.ijfment d’un chat, il voit trouble. 
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TREPASSER, v. n. Mourir de mort naturelle. 1). 

trepaffa un tel jour entre les bras de fes païens. 

Du Cange dérivé ce mot de tranfpajfare, pareeque la mort 
eft une efpece de palfage. Il a lignifié auffi autrefois c«- 
trepajfer, aller au delà. 

Trépassé, ée. part. palf. 6c adj* 

Oui, quant a mot, je trouve, ayant tout compaffé, 
Qa'il vaut mieux être encor cocu , que trcpalîc, 

O Mol* 

Trépassé, f. m. Homme mort. On dit d’un hom¬ 
me pâle 6c maigre, qu’il a le vifage d’un trepaffe. On 
dit de celui qui dejeune avant que d’aller à la Melfe, 
qu’il va à la Melfe des trepaffer., qu’il y porte pain 6c 
vin. 

La Fête des trepaffez., eft la Fête des morts que l’Eglife 
célébré le lendemain de la Toulfains. Elle fut premiè¬ 
rement celebrée parOdo fécond Abbé deCiugni en 

fon Abbaye à fon retour du voyage de Sicile, où il 
avoit eu grand peur dans une tempête, des cris qu’il 
avoit entendus en palfant auprès du mont Ethna, com¬ 
me témoigné Polydore Virgile. 

TREPIDATION, f. fem. Terme de Medecine, 
qui fedit d’un tremblement de membres6c de nerfs, 

■ Le commencement de la rage des chiens vient par une 
trépidation de nerfs ou de membres. 

Trépidation, en termes d’Aftronomie ; eft un 
. balancement de la huitième fphere, ou un mouvement 

qu’on attribué au firmament qu'on a imaginé dans l’iiy- 
pothefe de Ptolomée, pour expliquer de certains mou-* 
vemens prefque infenfibles qu’on a obfervez à l’axe du 
monde, qui changent un peu la latitude des étoiles 

- fixes » 6c par lefquels l’écliptique femble s’avancer un 
peu d’un pôle à l’autre réciproquement. Ce mouve¬ 

ment s’appelle auffi mouvement de libration première« 
Voyez Ozanam. 

TREPIED, f. m. Utencile de cuifine fait d’un cer¬ 
cle de fer fodlenu de trois pieds, fur lequel on pofe les 
chauderons, fourneaux , ou poêles qu’on veut tenir 

■ fur le feu. On le dit auffi quelquefois par extenfion des 
. fieges de bois qui n’ont que trois pieds , qui foutien- 

nent quelque chofe. Un trepied de platine. 
Ce mot vient de tripetia, dont s’eft fervi Sulpice Severe 

pour dire une felle à trois pieds dont fe fervoient les 
païfans Gaulois. Menace. 

Trepied, chez les Anciens , étoit un fiege fameux, 
6c facré, fur lequel les Prêtres, ôc les Sibylles fe met- 
toient pour rendre des oracles ; c’étoit-là que le Dieu 
leur infpiroit la fureur dont ils fe feignoient faifis poi$: 
faire leurs prédictions. On dit qu’une fainte fureur fai— 
filfoit la Prêtrdfe fur le facré trepied, ôc qu’une vapeur 
toute celefte la remplifloit d’une vertu divine pour pro¬ 
noncer des oracles. Boi. C’eft à Delphes où nous 
avons l’encens 6c le t repied. A dl. En Latin Cortyna. 

Trepied, étoit auffi chez les Anciens un petit vafe 
précieux à trais pieds, dont on faifoit prefent aux gens 
de mérité pour les honorer. 

TREPIGNEMENT, fubft. m. A dion de trépi¬ 
gner. Le trépignement des pieds eft fouvent une mar- 

. que de colere. L’Antiquité appelloit augures » le® 
- bons ou les mauvais prefages, qu’elle prenoit du vol, 

du cri, 6c du trépignement des oifeaux. T hiers. 
TREPIGNER, verb. n. qui fe dit proprement des 

chevaux qui battent la poudre avec les pieds de devant, 
qui fur les voltes font leurs mouvemens trop courts ou 

trop près de terre. 
TrepigneR, fignifie auffi , Battre des pieds contre 

terre » en les remuant d’un mouvement 'prompt 6c fre¬ 
quent. Plufieurs voix confufes d’hommes 6c de fem¬ 
mes étoient mêlées au bruit fourd de plufieurs pieds 
nudsqui trépignaient dans la chambre. ScAR. Il fe d t 
particulièrement des enfans qui frappent plufieurs fois 
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k terre avec les pieds par un mouvement de colere, dé 
dépit, d’opiniâtreté. 

Ce mot vient de trepudiare, félon Nicod, qui remarque 
qu’on difoit autrefois triper -, pour dire fauter. Ménagé 
le dérivé de trepidinare, diminutif de trep'tdare ou tri- 
pudiare, qui fignifie ter pede terrant ferire , comme 
faifoient les Sauteurs Sc Baladins des Anciens. 

TREPOINT, f. mafc. ou TREPOINTE. 
fubft. fem. Terme de Cordonnier. Ç’eft la couture 
des femelles du foulier, qui paroît en dehors entre la 
femelle, & l’empeigne, & qui régné tout autour en 
façon d’arriere-points. 

T REP O R T. f. m. Terme de Marine. C’eft une 
grolfe & longue piece de bois qui eft affemblée avec le 
bout fuperieur de l’étambord, pour former la hauteur 
du château de pouppe. On l’appelle auffi allonge de 
pouppe. 

TRES. Particule qui étant ajoûtée à quelques mots 
adjeétifs, eft la marque d’un fuperlatif. Dieu eft très- 
bon, tw-puilfant » rm-jufte, trà-grand, trw-mife- 
ricordieux. On l’appelle auffi le fr«-Haut. Cet hom¬ 
me eft tr«-brave , fr«-mechûnt. Cette femme eft 
ir«-belle, rrér-fage. Il eft très-malade. Cela eft très- 
achevé , frèt-ancien. On clôt ordinairement les 
lettres avec cette formule, Vôtre fr«-humble, tro-af- 
feéfionné, & tw-obeïflant ferviteur. On dit auffi • 
Vous foyez le tw-bien venu. C’eft trèx-bien fait à vous. 
J’en fuis trèx-aife. Je l’ai pour fw-agreable. 

Très, fe dit auffi pour relever une dignité, &pour 
faire plus d’honneur. Le fr«-Saint Sacrement de l’Au¬ 
tel. Nôtre trèt-Saint Pere le Pape. Le trèx-Reverend 
Pere en Dieu. Un trèx-redouté Seigneur. Mon très- 
cher ami. 

Tres-Chrhtien. C’eft le titre qu’on donne aux 
Rois de France. On prétend que c’eft Paul 11. vers 
l’an 1467. qui le premier a qualifié le Roi de Fran¬ 
ce de Roi Trcs-Gbrcticn. Le Pape Jules II. voulut ra¬ 
vir ce titre à Louis XII. Sc le transférer à Henri 
VIII. Roi d’Angleterre. Leon X. fon Suceeffeur 
fut auffi follicité de le deferer au Roi d’Angleterre ; 
mais il n’ofa tenter ce changement , & en confola 
Henri VIII. en lui donnant la qualité de Deffcnfeur de 
la foi. 

Très, fe joint auffi à plufieurs adverbes, pour un def- 
fein pareil d’augmenter leur force. Je ferai cela très- 
volontiers. Il a pénétré tm-avant dans cette fcience. 
Cela arrivera tm-certainement. Ce mot fe dit très- 

ï proprement. Il eft logé tret-petltement. 
Très, fe joint auffi à quelques noms fubftantifs. Il 

poifede le fonds & le t rà-fonds d’une telle terre ; pour 
dire, ce qui eft deffus Sc de flous la terre. On a vendu 
le fonds & le frèx-fonds de ce bois 5 pour dire, non 
feulement la couppe du bois, mais auffi le fonds Sc le 
fol. Et l’on dit au figuré » qu’un homme connoît le 
fonds Sc le tm-fonds d’une affaire ; pour dire, qu’il 
la connoît parfaitement. 

Ce mot vient du Latin trans, comme on a dit trefpajfer ou 
tranfpaffcr: 

TRESCHEUR, ou TRECHEUR. f.mafc. 
Terme de Blafon, eft une trefle, ou une efpece d’or- 
le, qui n’a neanmoins que la moitié de fa largeur. Le 
trêcheur eft conduit dans le fens de l’Ecu. Il y en a de 
Amples, Sc dédoublés, quelquefois fleuronnez, & 
contrefleuronnez , Sc quelquefois fleurdelifez, com¬ 
me celui du Royaume d’Ecoffe. On l’appelle autre¬ 
ment effonmer. 

Ce mot vient de ce qu’il reprefentoit une trejfe ou dentel¬ 
le , en un temps où l’on difoit trefehe ou trefeheur, Sc 
trejfouer, pour lignifier trejfe ; ce qui vient du mot 
Grec tbrix & de trica. 

T R E S E A U, f. m. Affemblage de trois gerbes en- 
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femble, qu’on laifle fur le champ après qu’elles fon» 
liées, jufqu’à ce qu’elles ayent été dîmées ou champar- 
tées. Le Champarteur ale choix des treféaux. 

Treseau, eft auffi une demi-quart d’once , ou un 
gros. On acheté la menue marchandife, comme le 
fil, lafoye, au trefeau, on en prend un gros. 

T RES E IL LE. f. f. Terme de Charron. C’eft la 
partie du chariot qui entre dans lés deux ridelles pour 
les tenir en état. 

T R E S F O N CIE R. f. m. qui fe dit du feigneur & 
proprietaire du fonds des bois & forêts qui font en tiers 
oc danger. On le dit auffi du proprietaire d’un héri¬ 
tage , par oppofition à celui qui n’en eft que l’ufu- 
fruitier. 

TRESOR, f. m. Richefles amaflees & accumulées 
enfemble. Les tre fors fameux de l’Antiquité font ceux 
de Crefus , de Salomon, le trefor du Temple de Jeru- 
falem, de Delphes ; aujourd’huy ceux de Lorette, de 
Venife. Le trefor de la Ste. Chapelle eft précieux pour 
les reliques ; celui de St. Denis pour les pierreries. 
On appelle trefor trouvé, ou caché, un trefor aban¬ 
donne , Sc dont le maître eft inconnu. Naturellement 
il devroit appartenir à celui qui le trouve. Les Juifs le 
donnoient au proprietaire du lieu où il étoit trouvé. Lt 
Jurifprudence Romaine a varié là-defliis. Tantôt il a 
été donné au maître du fonds , tantôt à celui qui l’a- 
voit trouvé, & tantôt il a été ajuge auFifc. Par 
l’afage le plus general de France ces fortes de trefors 
appartiennent au Fifc, & au Prince. 

Trésor, fe dit auffi du lieu où fe gardent, Sc amaf- 
fent les revenus* les deniers, les richefles d’un Roi 
d’un Prince. On devenoitfufpeéfc au Prince dès qu’on 
avoit dequoy enfler fes Trefors. Fl. Le Trefor Royal 
eft aujourd’huy en France ce qu’on appelloit l’Epargne 
fous François I. Il y a un Garde du Trefor Royal. Le 
Domaine de la Couronne s’appelloit auffi autrefois 
Trefor. Pasq. Alors lesBaillifs Sc Sénéchaux étoient 
les Receveurs du Trefor-, ils envoyoient les deniers au 
Receveur General, qu’on nommait le Changeur du 
Trefor. Il étoit affifté d’un Contrôleur appellé le Clerc 
du Trefor. Pasq, 

Trésor, fe dit auffi du bien qu’amaflènt 8c refervent 
les particuliers. Les avares tâchent d’accumuler trefors 
fur trefors : là où eft leur trefor , là eft leur coeur. 
Les Dieux l’accablent de trefors dont il n’ofe jouïr. 
Fen. 

Trésor, fe dit poétiquement de l’or, & de tout ce 
qui brille. Ainfi Malherbe a dit, les trefors du Paâole, 
en parlant de quelque pompe & magnificence. 

Trésor, fe dit auffi du lieu où fe gardent les titres & 
papiers d’une grande Maifon , d’une Communauté. 
L’Inventaire du Trefor des Chartres du Roi contient 
VIII. Volumes in folio. Le Trefor des Chartres 2 
commencé d*être drefle fous Philippe Augufte. L’an¬ 
cienne Noblefle ne fe prouve que par les Chartres tirées 
du Trefor des anciennes Abbayes. 

Trésor, fe dit figurément en chofes morales & fpiri- 
tuelles, des avantages, des richeffes de l’efprit, ou 
du corps. Les trefors de la grâce font infinis. L’Eglife 
tire de fes trefors les difpenïes, les indulgences. Un 
valet fidele eft un trefor. Il a une femme parfaitement 
beile Sc vertueufe ; c’eft un trefor: II y a en vous des 
trefors dont je fçaurai jouir en dépit de la mauvaife for¬ 
tune. Voit. Elle étala les trefors dont la nature or¬ 
ne fon corps. Oe. M. Faut-il qu’un fot polïède un fi 
précieux trefor f Id. 

Trésor, s’eft auffi employé en plufieurs titres de IP 
vres, pour lignifier un recueil, un amas de plufieurs 
chofes. Le Trefor Politique, le Trefor Poétique » le 
Trefor des langues Françoife ,■ Italienne, Sc Espagno¬ 
le , de Cefar Sc Antoine Oudin. 
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T R e s o R j en termes de l’Ecriture, Te prend en bonne 

& en mauvaife part, & lignifie feulement un amas de 
plufieurs chofes. Un trésor d’iniquité. Dieu tire les 
vents de fes trefors. 

Au Palais on appelle la Chambre du Trefor, une Juridic¬ 
tion où on juge en première inftance les affaires du Do¬ 
maine du Roi, où fe reçoivent les cautions des Offi¬ 

ciers comptables, &c. Ce fut le Roi François I. qui 
établit cette Chambre pour tout le Royaume. Prefen- 

tement fa jurifdi&ion ne s’étend que dans la Vicomté 
de Paris , & les huit Bailliages circonvoifins ; com¬ 
me Senlis , Melun , Briconte Robert , Eftampes, 

Dourdam , Mante, Meulan , Beaumont fur Oyfe, & 
Crefpy en Valois. Dans cette étendue elle peut con- 
noître des caufes du Domaine privativement à tous au¬ 

tres Juges en première inftance. Cette juridiction eft 
compofce de huit Confeillers , uu Lieutenant Gene¬ 
ral, & un Lieutenant particulier. Les Treforiers de 

France en font les Chefs, & les Rrefidens nez, par- 
cequ’originairement ils exerçoient feuls cette juridic¬ 

tion. Mais pareequ’ils étoient diftraits par d’autres oc¬ 
cupations on créa en titre d’office quatre Confeillers 
pour avec les Treforiers de France, ou en leur abfen- 
ce, juger les procès concernant le Domaine. Louis 
XII. en créa un cinquième, & François I. trois au¬ 
tres. On a mis enfuite un Lieutenant General au def- 
fus d’eux. Les Treforiers de France font inftallez par 
un Maître des Comptes en la Chambre du Trefor ; mais 
ils y affiftent rarement. Quand ils y font prefens les 
fentences font intitulées; les Treforiers de France, & 
Confeillers du Roi enlajuftice de fon Trefor. Les appel¬ 

lations des Sentences de la Chambre du Trefor fe relè¬ 

vent au Parlement. 
Il y a auffi à la Chambre des Comptes une Chambre du 

Trefor, ou un Bureau des Auditeurs , à qui on diftri- 

buc les comptes de l’Epargne, & de la Maifon du Roi, 
& tous ceux qui regardent le Domaine. 

TRESORERIE, f. f. Bénéfice de celui qui a la 
garde du trefor, des reliques d’une Eglife. La prin¬ 
cipale dignité d’une Ste. Chapelle eft la Treforerie. 
C’eft auffi le lieu où font les reliques, & encore ce¬ 
lui où demeure le Treforier. Dans les Abbayes , c’eft 
le Bénéfice de celui qui garde les Chartres & pa¬ 

piers. 
TRESORIER, ouTHRESORIER. f.m. 

Celui qui polfede une dignité ou Bénéfice Ecclcfiafti- 
que, qui le rend gardien des reliques, ou du Trefor 
des Chartres. Le Treforier eft une dignité. Il a fuc- 
cedc en quelque façon aux anciens Diacres à qui 
étoient confiez les Trefors de l’Eglife. Le Treforier 
de la Ste. Chapelle. Le Treforier de l’Abbaye de St. 

Germain étoit autrefois un Officier clauftral. 
Tresori ER,fedit auffi des offices feculiers, de ceux 

qui manient les deniers des Rois , ou des Princes pour 
payer les Officiers, ou les depenfes qui leur font or¬ 
données. Le Grand Treforier de Pologne. En France 
le Treforier de l’Epargne, qu’on appelle maintenant 
Garde du Trefor Royal, fut établi par François I. par 
deffus les feize Receveurs des Finances qu’il aroit éri¬ 
gez , & diftribuez en feize Provinces : il occupoit la 
place du Receveur General des Aides. Henri 11. créa 

un fécond Treforier de l’Epargne, & Louis XIII. 
un troifiéme. Ces charges ont été fupprimées par Edit 

de 1664, & l’on a établi deux Commilfaires qu’on 
appelle Gardes du Trefor Royal, avec la qualité de 
Confeillers ès Confeils du Roi. Il y a un grand nom¬ 
bre d’autres Officiers dans le Royaume qui portent la 
qualité de Treforiers. L es Treforiers de la Maifon du 
Roi, des Bâtimcns , de l’Ordinaire , & ceux de l’Ex- 
traordinaire des guerres , de la Marine, &c. Le Tré¬ 

sorier delà Venerie & Fauconnerie, de l’Ecurie, des 
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menues affaires & plaifirs de la Chambre du Roi, de 
l’Argenterie, des Aumônes. Louis XII. avoit éta¬ 
bli un feul Treforier des parties cafucUes en ctabliffant la 
vénalité des charges : on en avoit depuis créé deux 
autres: l’Ancien, l’Alternatif, le Triennal. Ces Tre¬ 
foriers furent fupprimez en 1664 , & l’on a érigé en 
titre d’Office deux Receveurs des revenus cafuels , & 
deniers extraordinaires des gages. Il y a auffi un grand 
Treforier dans l’Ordre du St. Efprit, & dans celui de 
St. Louis. Plufieurs Corps de milices ont leurs Treforiers 
particuliers , comme les Gardes , les Suiffes , les 
Moufquetaires. Les Princes du Sang ont leurs Trefo¬ 
riers & Argentiers. Il n’y a pas jufqu’à la Bafoche des 
Clercs du Palais qui n’ait fes Treforiers. 

Trésorier de France, eft un Officier d’un 
Bureau établi dans chaque Généralité , où l’on exami¬ 
ne les états de Finances, & les comptes par un bref 

état. Il eft fans aucune jurifdiéiion contentieufe. Au¬ 
trefois la recette du Trefor, qui n’étoit autre chofe que 
le Domaine de la Couronne, appartenoit aux Baillis, 
& Senechâux, chacun dans leur territoire. Il y avoit 
un Receveur General, & un Contrôleur que l’on nom- 
moit Clerc du Trefor. Pour ne point détourner les 
Baillis & Sénéchaux de l’adminiftration delajuftice, 
l’on établit des Receveurs particuliers qui rendoient 
Compte au Receveur General , ou Ordinateur des 
Finances, qui fut enfuite appell é Changeur du Trefor. 
Il y avoit de plus un Officier delà Couronne qui étoit le 
Chef, ou Ordinateur des Finances : c’étoit le Grand 
Treforier de France. C’étoit à-peu-près comme eft au- 
jourd’huy le Surintendant , ou le Contrôleur des 

Finances. Il n’y avoit anciennement qu’un Treforier 
General. On en ajouta un fécond fous Philippe de 

Valois, & un troifiéme fous Charles V. On en aug¬ 
menta le nombre après lui, & par une Ordonnan¬ 
ce de1388.il fut dit qu’à l’avenir ils feroient réduits 
au nombre de trois. Dans leur première inftitution 
ils n’avoient point de jurifdiétion contentieufe. Vers 
l’année 1390. ils fe formèrent une jurifdiétion, & les 
uns furent prepofez pour les Finances, & les autres 
pour le fait de la Juftice. Mais par un Edit de 1407. il 
leur fut fait deffenfes de faire aucun aéte de jurifdic- 
tion contentieufe : enforte que cette jurifdiéfcion qui 
s’étoit érigée elle-même, s’anéantit auffi d’elle-mê¬ 
me. François I. érigea en leur place feize Receveurs 

Generaux; & en 1553. HenriII. voulut qu’il y en 
eût dixfept, diftribuez en dixfept Provinces. On les 
appella Treforiers Generaux de France, tant pareequ’ils 
avoient fuccedé aux trois anciens Treforiers Generaux 
dont la charge s’étendoit par tout le Royaume , que 
pareequ’en eux fut reünie la charge des Generaux des 
Aides qui étoient autrefois choifis par le peuple pour 
la direction des\ Aides. Pasq. Loy. C’eft à caufe de 
ces Treforiers Généraux qu’on a appelle Généralités, 
les Provinces, ou l’étendue de Pais où font établis des 
bureaux de ces Treforiers Generaux. Loyfeau dit qu’il 
y avoit vingt Generalitez de fon temps. Il y en a vingt- 
trois prefentement : fix dans les Pais d’Etats , & 
dixfept dans les Pais d’Eleéfions. Dans chacune de ces 
Generalitez il y a une compagnie ou bureau de Tre¬ 
foriers Generaux, qui ont confervé le nom de Generaux, 
bien que leur fonction foit renfermée dans le diftriél 
de leur Province. Ainfi ce font proprement des Tre¬ 
foriers Provinciaux. Loyseau. Au refte les Treforiers 
de France dans la Généralité de Paris n’ont point de 
jurifdiéfion contentieufe dans leur Bureau. Elle appar¬ 
tient à la Chambre du Trefor. Mais dans les autres 
Provinces qui ne font point dans le reffort de la Cham¬ 
bre du Trefor , la jurifdiélion contentieufe touchant 
le Domaine a été rendue aux Treforiers de France par 
un Edit de l’an 1627. DeLange. Les Treforiers de 
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France ont leur Bureau dafts chaque Province, ou Gé¬ 
néralité , compofé d’un certain nombre de Prefidens, 
6c Confeillers. Le Bureau des Treforiers de France de 
la Généralité de Paris eft compofé de fix Prefidens , 
6c de dixneuf Confeillers &c. Ils jouïffent des mêmes 
privilèges que ceux de la Chambre des Comptes, où 

ils ont feance, 6c voix deliberative 6cc. Ces Officiers 

fe difent auffi Grands Foyers. 
Grand Trésorier d’Angleterre. Surin¬ 

tendant des Finances. C’eft le fécond Officier de la 

Couronne. Le Chancelier eft le premier : à moins 
que l’on ne compte le Hig-Steward > ou grand Séné¬ 

chal pour le premier ; auquel cas le grand Treforier 
n’eft que le troiliéme. Il a la dire&ion du Trefor Royal 
qui eft dans l’Echiquier; 6c l’infpeétion fur tous les 

Officiers commis à la recette des impôts, des doua¬ 
nes , 6c autres revenus de la Couronne. Le titre de 
Lord eft attaché à fa charge. Le Roi le révoqué quand 

il lui plait. 
On appelle proverbialement un Treforier fans rendre 

compte, celui qui manie toutes les affaires 6c le bien 

d’un grand Seigneur, 6c qui gouverne tellement l’ef- 
prit de fon maître, qu’il ne lui rend compte que de ce 
qu’il lui plaît. On dit auffi , Un Treforier fans argent 
eft un Apothicaire fans fucre. On dit auffi , que les Tre¬ 
foriers font les éponges des Rois. L’Empereur Vefpa- 
lîcn eft le premier qui a donné cetté qualité à fes Fi¬ 
nanciers , qu’on preffe comme les éponges, quand ils 

font bien gorgez de biens. 
TRESSAILLEMENT, fubft. tnafe. Emotion 

fubite, qui fe fait par quelque violente furprife. Hen¬ 
ri IV. difoit qu’il lui prenoit des trefaillemens, quand 
il ctoit en caroîfe. Un ver qui picque dans le corps cau- 
fe un grand treffaiüement. On dit auffi un trejfaiüement 
de nerfs. 

T R E S S AIL LI R. r. n. ( On conjugue, Il treffail- 
le, 6c non pas il treffaiüit. A l’imparfait il trejfailloit, 
6c non pas il treffaiïliffoit. Au futur il eft douteux ; je 

trcffiitiirai, ou je treffailler ai. M. L. T. Richelet con¬ 
jugue je treffauts, tu treffauts, il treffaut au prefent de 
l’jndicatif, mais il pourroit bien s’être trompé dans la 
conjugaifon de ce verbe. Voyez Saillir.) Etre fur-. 
pris , 6c agité par quelque mouvement violent qui 
vient tout à coup. La Ste. Vierge trejfaiüit de joye au 

temps de la vifitation. Elifabeth fentit treffuillir fon 
enfant dans fon ventre. Le mot de teftament me fait 

trefjaiüir de douleur. Mol. Le plus brave nefçauroit 
s’empêcher de treffaiüir à la vue de la mort. 

On dit auffi, qu’un nerf eft trejftilli, quand il eft forti de 
fa place par quelque violent effort. 

TRESSE, f. f. Cordon plat, fait de plufieurs brins 

de fil, de foye, ou d’autres filets entrelacez en forme 
de natte. On fe fert de trejfes pour lever les glaces d’un 
carrolfe. 

Tresse, eft auffi un tiffu de cheveux qu’on attache en- 
fcmble par un bout fur quelque ruban, dont l’affembla- 
ge fait une perruque. 

Ce mot vient du Grec tbrix, ou du Latin trica , qui, fé¬ 
lon Nonius, lignifie des empéchemens 6c des chofes 

embrouillées. Les Italiens difent auffi trecc'u. 
Tresse, fe dit figuréinent 6c poétiquement des che¬ 

veux que l’on conlidere fur la tête comme s’ils y étoient 

attachez par une treffe. Apollon avec fa treffe blonde, 
l’or de fa treffe. 

d R ES S ER. v. aél. Cordonner en forme de treffe, 
ou attacher des cheveux enfemble pour faire une perru¬ 
que. 

TRESSEUR, e U s e. adj. Compagnon d’un Per¬ 
ruquier , qui lui fert à faire des trefi'es. Ce Perruquier 
a toujours dequoy occuper une douzaine de treffeurs 6c 
de treffeufes. 
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TRETEAU. L mafe. Petit chevalet ayant quatre 

pieds, qui fert à foutenir des ais, des deffus de tables, 
6c autres chofes femblables. Les débauchez fe plak 

fent au cabaret entre deux tréteaux. ' Il n’a pas le 
moyen d’avoir une table, il n’a que des ais pofez fur 
deux tréteaux. On fe fert auffi des tréteaux pour fou¬ 
tenir des échaffauts ou des pièces de bois qu’on feie de 
long, 6cc. 

Du Cange dérivé ce mot de treftellum, qui eft une efpece 
de trepied. 

On donne à Paris la queftion avec deux tréteaux, qui 
bandent 6c allongent le corps du patient foutenu en 
l’air par des cordes. Le petit treteau eft pour la quef¬ 
tion ordinaire ; le grand treteau eft pour l’extraordi¬ 
naire. Quand on le laide repofer, c’eft fur le treteau 
qu’on lâche , 6c qu’on retire. Ménagé dérivé ce mot 
de l’Anglois trefil. 

TRETRATETRE. fubft. mafe. Animal de 1T- 
le de Madagafcar, Il eft de la grandeur d’une ge- 

niffe. 11 a la tête ronde, 6c prefqu’un vifage d’hom¬ 
me. 

TREQ. Vieux terme de Coutumes, qui fê dit d’un 
peage 6c impôt que le Seigneur prend fur les marchan- 
difes qui palfent d’un pais à l’autre. On l’appelle auffi 
truage 6c peage en plufieurs lieux. 

Ce mot vient de tribuere, ou de tributum. 

T r e u > fe dit auffi d’un droit qui appartient au Seigneur 
de la terre où une bête qu’on chaffe aura été abbattuë> 
quoyqa’elle ait été levée fur la terre du Veneur ou 
Chaffeur qui la pourfuit. Voyeü? Ragueau. 

T r e U , eft auffi un vieux mot Picard, dont on a fait 
en France le mot de trou, 6c les Artifans le mot de 
treuil, qui lignifie un cylindre qui fe meut fur deux pi¬ 
vots roui ans dans deux trous. 

TREVE, f. f. Sufpenfion d’armes, ceffation d’hofti- 
litez entre deux partis ennemis. On fait fouvent des 
treves pour parvenir a la paix. Les treves de longues 
années tiennent lieu de paix entre des Princes dont on 
ne peut terminer les différons. 

Ce mot vient du Latin trenga, lignifiant la même chofe. 
Ménagé après Voffius. Cafeneuve le dérivé de l’Alle- 

mmtrava, ou treiv, qui lignifie foi. Ce mot vient 
plutôt de trejff, mot Celtique ou Bas-Breton qui ligni¬ 

fie treve. 
On le dit auffi â l’égard des difputes 6c des procès. Balfac 

dit de l’Univeriité , que c’elt un païs où il n’y a ni paix > 
ni treve. Ces plaideurs ont lait une petite treve pour 
voir s’ils fe pourront accommoder à l’amiable. Ce 
créancier ne donne aucune treve à fon debiteur, il le 
pourfuit continuellement. 

Treve, fe dit auffi en matière de douleurs, quand on 
y fent quelque allégement, quelque relâche. Sa gout¬ 
te lui a donné quelque treve dans la belle faifon. Elle fit 
un peu de treve à fa douleur. H. S. de M. 

On dit communément, Treve de complimens, de cere¬ 

monies , treve d’affaires, treve de raillerie ; pour di¬ 
re , ne parlons point de ces chofes-Ià. 

Ah ! treve, je vous prie , a votre Rhétorique ; 
Mais vous, treve plutôt a vôtre politique. Mol. 

Treve donc-, je vous prie, à vos impertinences. Id. 
T REV IER S. f. m. Terme de Marine. C’eft ainfi 

qu’on appelle les Ouvriers qui font les voiles, le Maî¬ 
tre des voiles qui a foin de l’enverghure, 6c qui les 
vifite à chaque quart, pour voir fi elles font en bon 
état. 

TREUIL, f. m. Terme de Mechanique. C’eft un 
tour, ou gros cylindre qui entre dans la compofition 
des machines qui élevent des fardeaux , autour duquel 

la corde eft tortillée, 6c qui fe meut par le moyen d’u¬ 
ne roué, 6c avec une manivelle. 

Ce mot vient du Latin trufatilis mola : ce qu’on a dit auffi 
d’un 
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d’un preffoir. On a dit en vieux François truage, pour 
dire gabelle, impofition. 

TRI. 

TRI ACLEUR. fubft. mafe. Saltimbanque, Char¬ 
latan qui vend en place publique, ou fur un theatre , 
de la thériaque ou autres drogues vicieufcs, après 

avoir amafle le peuple par des bouffonneries. 
TRIAGE, fubft. mafe. Choix qu’on fait entre plu¬ 

fieurs marchandifes, de ce qu’il y a de meilleur. On a fait 

le triage des livres de cette Bibliothèque, on n’a laiffé 
que le rebut. Se rendre difficile au triage des œillets. 
Cult. des Fleurs. 

Triage, fe dit auffi en termes d’Eaux & Forets, de 
certains buiffons ou quartiers de forets qui en font la di- 
vifion. Les Officiers de la Maîtrife font tenus de faire 

fouvent la vifite des forêts de garde en garde, &de 
triage en triage. Par la dernicre Ordonnance les Sei¬ 
gneurs qui ont leur triage, c’eft-à-dire leur part, ne 

peuvent rien prétendre dans les communaux fur la part 

des habitans. 
T RIAI R E. fubft. mafe. Terme de Milice Romai¬ 

ne. C’eft une forte de Fantaffin de l’ancienne Ro¬ 
me , armé d’une pique & d’une rondache , avec le 

cafque 8c la cuiraffe. Il y avoit des triatres dans chaque 

cohorte. Ablan. . 
TRIANGLE, f. m. Terme de Geometrie. Figure 

comprife fous trois lignes. Triangle rettangle, équilaté¬ 
ral, ifofeele, fcalene ; triangle plan, Jphenque, reftili- 

gne, curviligne, oxygone, ambligone, obliquangle, gé¬ 
nérateur. La Trigonometrie enfeigne à refoudre toutes 
fortes de triangles. Toute la Geometrie, & l’Aftro- 
nomie dépendent beaucoup de la connoiffance des trian¬ 

gles. Quand on connoît trois parties d’un triangle, 
on connoît les trois autres par la Trigonométrie. 
Voyez le Traitté des triangles en nombres compofé 
parleSr. Frenicle, inféré dans les Mémoires de l’A¬ 
cademie des Sciences, où il y a plufieurs belles pro- 

prietez des nombres. Triangle, c’eft-à-dire qui a trois 

angles. 
Triangle, eft auflî un infiniment d’Arracheur de 

dents ; il eft dentelé , 8c fait en triangle , autour du¬ 
quel il met du linge pour porter quelque liqueur dans 

une dent. 
Triangle. Terme de Marine. C’eft un échaffaut 

que l’on fait de trois planches, & qui fert à travailler 

fur les cotez du vaiffeau. Triangle fe dit encore de trois 
barres du cabeftan que l’on fufpend autour des grands 

mâts lorfqu’on les veut racler. 
Triangle. Termed’Aftronomie. Conftellation fep- 

tentrionale. Elle eft compofée de quatre étoiles : trois 

de la troifiéme grandeur ; 8c une de la quatrième» Le 
triangle aufiral eft une des dixhuit nouvelles conftel- 
lations méridionales : elle eft compofée de cinq étoi¬ 
les *, une de la cinquième grandeur ; une de la quatriè¬ 

me & trois de la troifiéme. 
TRIANGULAIRE, adjeift. Qui a trois angles. 

Une place triangulaire , de figure triangulaire. Un 
prifme triangulaire , qui fait voir les couleurs de l’I¬ 

ris. 
T RIA N O N. fubft. mafe. Pavillon dans un parc 

éloigné du chateau. On a donné le nom de trianon à 
ces fortes de pavillons à caufe de celui du Roi proche 

de Verfailles. 
TRIBADE. f. f. Femme impudique , amoureufe 

d’un autre de fon fexe. Les Grecs ont fait d’amples 

mentions de ces tribades. 
TRIBORD, fubft. mafe. Terme de Marine. Le 

* côté droit du vaiffeau. C’eft la même chofe que firi- 
bord & tienbord. Tribord tout, c’eft le commande- 
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tnent pour pouffer toute la barre du gouvernail à 
droit. 

T RIBORDAIS. C’eft ainfi qu’on appelle fur 
mer la partie de l’équipage qui doit faire le quart de 
tribord. 

TRIBOUILLER. v. aétif. T erme populaire ; 
pour dire, Remuer, agiter, troubler. Je me fens 
tout tribouiller le cœur, lorfque je te regarde. Mol. 

TRIBOULET. f. mafe. Terme d’Orfevre. C’eft 
une affez groffe quille de bois dont on fe fert pour ar¬ 
rondir la befogne. 

On dit proverbialement, Servir de triboulet ; pour di¬ 
re , Servir de fou, faire rire la compagnie. L’ori¬ 

gine de ce proverbe vient d’un certain fou de Louis 
XII. qui s’appelloit Triboulet, 8c qui dit-on étoit fors 
plaifant. 

T RIB R A QU E. fubft. mafe. Terme de Profodie 

Grecque, 8c Latine. Pied de vers, compofé de trois 
fyllabes brèves. 

TRIBU, f. f. Certaine quantité de peuple dont on 
fait la diftribution en plufieurs quartiers. Le peuple 
Juif étoit divifé en douze Tribus. C’étoient les defeen- 
dansdes douze enfans de Jacob. Il y eut dix Tribus 

qui fe révoltèrent, & qui fuivirent Jéroboam. La vil¬ 
le d’Athènes étoit partagée en dix Tribus. Le peuple 
Romain étoit d’abord divifé en trois Tribus feulement, 

8c de ce nombre de trois a été fait le mot de Tribu. 
Romulus avoit fait ce partage félonies nations qu’il 
avoit raffemblées. La première des Albanois, la fécondé 
des Sabins , 8c la troifiéme du mélange des fugitifs 

quiétoient venus chercher un azile à Rome. S. Tul¬ 
lius craignant que ce partage ne caufât des feditions , 
divifa les habitans de Rome par cantons , 8c non 
point par nations. Il la diftribua en quatre quartiers, 
ou quatre Tribus : 8c pareequ’un grand nombre de 
Citoyens s’étoient retirez à la campagne, il en com- 
pofa z6. autre Tribus: enforteque dès ce temps-là le 
peuple Romain étoit partagé en 30. Tribus. Les Tri¬ 
bus rufiiques étoient plus honorables que les Tribus 
Urbaines. On augmenta depuis le nombre des Tribus 
jufqu’à 35. mais on ne les partageoit plus félon les 
quartiers de Rome : cela dependoit des Cenfeurs , qui 
formoient leur rôle comme il leur plaifoit : confon¬ 
dant fouvent les Tribus de la campagne avec celles 
de la ville. On n’étoit point abfolument Citoyen de 
Rome à moins que l’on n’eut droit de Tribu : c’eft- 
à-dire que l’on ne fût enrôlé en l’une des 3 5. Tribus : 
ce qui emportoit le privilège de pouvoir être élevé 
aux honneurs des Magiftratures , 8c le droit de fuffra- 
ge dans les affemblées du peuple. C’eft ce qu’on ap- 
pelloit jus Quiritium. Les Citoyens des villes muni¬ 
cipales n’étoient que des Citoyens imparfaits, parce- 
qu’ils n’avoient point de Tribu. Les Affranchis ache- 

toient le droit de Tribu, qui ne leurappartenoitpas 
de plein droit, bien qu’ils fuflent Citoyens de Rome. 

Voyez Loyfeau. 
Tribu. Terme de l’Univerfité de Paris. Il y a quatre 

Nations fondées dans l’Univerfité de Paris : celle de 

France, de Picardie, de Normandie, 8c d’Allema¬ 
gne. Ces quatre Nations , à la referve de celle de Nor¬ 

mandie, font fubdivifées en Tribus. Celle de France 
a cinq Tribus qui portent chacune le nom d’un Arche¬ 
vêché : La Tribu de Paris, de Sens, de Reims, de 
Tours, & de Bourges. La Nation de Picardie eft 
auflidivifée en cinq Tribus qui portent le nom d’un 
Evêché : La Tribu de Beauvais , d’Amiens , de 
Noyon , de Laon , 8c de Teroüane. La Nation 
d’Allemagne n’a que deux Tribus : celles des Con- 

tinens, 8c celle des Infulaires. Chaque Tribu a ton 

Doyen. 
TRIBULATION, f. f. Terme de Dévotion. 

C C C c c c 3 Afflic- 
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Affiittion , angoiffe , mifere qu’on prend en gré, 
comme venant de la part de Dieu. Les juftes vivent 
en repos au milieu des tribulations, & des adveifitez. 
Les tribulations de ce monde fervent à notre fanétifi- 

cation. Fl. Les tribulations n’ébranlerent pas fon cou¬ 
rage. Id. A l’égard des particuliers, la profperité Sc 
la tribulation font fort équivoques , & l’on ne fçauroit 
juger qui font ceux que Dieu hait , ou qu’il aime, 
par les affligions, ou par les adverfitez. Fl. Ufedit 

quelquefois en riant : N’eft-il pas arrivé quelque tribu¬ 

lation à vôtre amour ? Mol. 
TRI B U L E. fubft. mafe. Plante qui pouffe plufieurs 

tiges couchées par terre, rondes, velues , divifées en 
rameaux. Ses feuilles font rangées plufieurs enfemble 
le long d’une côte, femblables à celles du pois chi¬ 
che , ou de la lentille, velues. Ses fleurs font à cinq 
feuilles jaunes, difpofécs en rofe, attachées à des pé¬ 
dicules affez longs. Lorfque cette fleur eft paflée, il 

lui fuccede un fruit épineux , femblable en quelque 
maniéré à une croix de Malte. Il efl: compofé de 
quatre ou cinq pièces dans lefquclles fe trouvent trois 
ou quatre niches qui renferment chacune une femen- 
ce. En Latin tribulus terrejlris ciceris folio fruttu acu- 

leato. C. B au h. La femence du tribule efl: bonne con¬ 
tre la gravelle & contre les venins. 

Tribule a qju a t i q.U e , efl une autre forte de 
plante qui croît dans les rivières & dans les lacs, & qui 
pouffe des tiges longues, grêles , garnies d’efpace en 
efpace de beaucoup dej fibres. Ces tiges grofliffent vers 

la fuperficie de l’eau, d’où naiffent des feuilles larges, 
femblables en quelque maniéré à celles du peuplier, 
crénelées en leur circonférence, attachées à de lon¬ 
gues queues. Scs fleurs font petites, blanches. Elles 
font fuivies de fruits noirâtres, armez d’épines, fem¬ 
blables à de petites châteignes. On appelle ces fruits , 
châtiignes A'eau, ils contiennent un noyau blanc, bon 

a manger , d’un soût agréable. En Latin tribulus 
aquaticus. C. Bauh. Il y a des endroits ou on man¬ 
ge les châteignes d’eau comme les^autrcs châteignes , 
on les réduit même en farine pour enfaire du pain. 

TRIBUN, f. m. Magiftrat Romain, pris du peu¬ 
ple pour le garentir de l’oppreflion des Grands, & def- 
fendre la liberté du peuple contre les entreprifes des 
Confuls & du Sénat. Au commencement on en créa 
deux feulement, & ces deux en affocierent trois autres. 
Ce nombre de cinq fut augmenté jufqu’à dix par L. 
Trebonius. Ils étoient comme les Chefs & les Protec¬ 
teurs du peuple. Us convoquoient l’affembléc du peu¬ 
ple quand il leur plaifoit, & fouvent ils y faifoient 

abroger les decrets du Sénat. On ne pouvoit rien 
conclure fins leur confentement, qu’ils marquoient 
en appofant la lettre T. au bas du decret. Us enpou- 
voient empêcher l’execution fans en rendre raifon , & 
en fouferivant feulement veto. Us appelaient quel¬ 
quefois les Confuls , ou le Dictateur en jugement de¬ 
vant le peuple. Augufte lui-même fut Tribun pendant 
57. ans. Tibcre prit aufli cette qualité; mais c’étoit 

pour s’emparer de toute l’autorité, fans que perfonne 

ofât s’y oppofer. 
Tribun militaire, étoit un Officier qui com- 

mandoit en chef à un Corps de gens de guerre; le 
Meftre de Camp, le Commandant d’une Légion. On 
diftinguoit entre les Tribuns laticlaves, ou angufiiclaves. U 
n’y avoit que ceux qui étoient iffùs des familles nobles 
qui puffent prendre le laticlave dès qu’ils étoient deve¬ 
nus Tribuns d’une Légion ; & les autres neprenoient 
que l’anguftidavc : c’eft pourquoy Suetone a obfervé 
que fon pere étoit Tribun laticlave de la treiziéme Lé¬ 
gion. U y avoit au deflùs des Tribuns des Légions, ou 

des Cohortes, des Tribuns qui commandoient en l’abfen- 
cc des Confuls, & qui étoient revetus d’une puiffan- 
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ce confulaire. Budée dit que ces Tribuns étoient ce que 

font aujourd’huy les Maréchaux de France ; ou du 
moins les Lieutenans Generaux. Romulus avoit établi 

un Tribun de la Cavalerie ; c’étoit la même chofe que 
le Magifier equiturn fous les Diélateurs : le premier 
Officier après le Roi. Le Tribun des Cohortes Préto¬ 
riennes étoit le Capitaine des Gardes. 

Tribun, étoit auflî parmi fe peuple Romain le Chef 
d’une Tribu. U y avoit encore des Tribuns, ou Tre- 
foriers, qu’on appelloit Tribuni ararii , pour payer 
les milices : c’étoient comme aujourd’huy les Trefo- 
riers des guerres. 

TRIBUNAL, f. tn. Siégé du Juge. 11 faut porter 
rcfped au Juge fur fon tribunal. 

Tribunal, fe dit auflî du Corps des Juges qui ren¬ 
dent la Juftice, <îk de leur Jurifdiétion même. Eriger 
un nouveau tribunal. Il y a divers ufages , & diverfes 
procedures dans les divers Tribunaux. Les chicaneurs 

traduifent leurs parties en plufieurs Tribunaux ; ils les 
font changer de Jurifdiétion pour allonger le procès. 

Tribunal, fe dit auflî en matières fpirituelles , de la 
Juftice de Dieu. On doit trembler, quand on fonge 
qu’il faudra comparoître devant le fouverain Tribunal 
de Dieu. Elle épancha fon ame devant Dieu avant 
qu’elle parût devant fon redoutable Tribunal. Fl. 

Tribunal, fe dit encore des particuliers qui pro¬ 
noncent leur jugement. Tibere alla fe cacher dans 
des Iles reculées, afin de dérober la connoiffance de 
fes crimes au Tribunal de l’hiftoire. Val. Parmi les 
Calviniftes chacun s’eft fait â foi-même un Tribunal, 

où il s’eft rendu l’arbitre de fa croyance. Fl. Je vous 
traînerai devant le Tribunal du Public , qui me fera une 
prompte juftice de vos calomnies. B a y. C’eft là 
une queftion décidée dans tous les Tribunaux des 
Grammairiens , c’cft-à-dire devant tous les Gram¬ 
mairiens. 

On appelle auflî le Tribunal delà Confeflîon, le Sacre¬ 
ment de Penitence. 

T R IB U N A T. fubft. mafe. Charge, dignité de 
T ribun. 

TRIBUNE, f. f. Lieu d’où l’on haranguoit le peu¬ 
ple chez les Romains. Les Orateurs montoient fur la 
tribune aux harangues. 

Tribune, cft aufli un échafaut, ou un lieu élevé, où 
l’on place les Muficiens & la fymphonie dans les Egli- 

fes, ou autres lieux où l’on veut faire un concert. Il y 
en a qui appellent aufli tribune, le lieu où l’on met les 
orgues , & même le jubé. Quelques-uns appellent 
auflî tribune, ce qu’on nomme proprement lanterne, 
qui eft fur le haut des dômes. 

TRIBUT, fubft. mafe. Redevance qu’un Etat eft 
obligé de payer à un autre, en vertu de quelque traitte 
quÜl a fait avec lui pour acheter la paix. Les Romains 
faifoient payer tribut à tous les peuples qu'ils fubju- 

guoient. Le peuple gemiffoit fous le poids des tributs 
qu’on lui impofoit. Fl. On impofe des tributs jufques 

fur la mifere des peuples. Le Mai. Mahomet a pofé 
pour fondement de fa Loi, qu’il falloir que tout le mon¬ 
de crût en lui, ou qu’on lui payât tribut, comme on voit 
dans l’FIiftoire des Caliphes. Dans les païs du Turc 
on prend des en fans de tribut fur les Chrétiens pour 
faire des Janiffaires. 

Ce mot vient du Latin tributum. 
Tribut, eft aufli une contribution perfonnelle que 

les Princes lèvent fur leurs fujets par capitation pour 
foutenir les depenfes de l’Etat. En Latin il s’ap¬ 

pelle tributum ; & en cela il diffère de l’impôt, qui 
fe leve fur les inarchandifes, qu’on appelle veâigal > t b 
quod vehebantur. La taille eft un tribut qui eft dû au 

Roi. 
Tribut, fe dit figurément en chofes morales , & 

fignifie 



TRI; 
fignifie, Peine» droit, devoir, hommagel refpeél. 
Toute la nature humaine doit payer le tribut à la mort. 
Les loiianges, & l’eftime font une efpece de tribut qui 
eft dû au mérité. Bell. Ton cœur eft le tribut que, tu 
dois à ma flamme. Vill. Les Prêtres tirent un tribut 
de l’ignorance, & de la crédulité des peuples. Cl. Un 
hypocrite ne donne l’aumône qu’à regret, & ne paye 
ce tribut à Dieu que pour tromper les hommes. St, 
Ev. N’eft-il pas honteux aux Philofophes de tirer un 
tribut de leur fçavoir ? Abl. L’amour eft un tribut 
qu’on doit à la beauté. Oe. M. Attila ravageoit les 
peuples indefendus, pour donner de la terreur aux au¬ 
tres , & tirer un tribut de leur épouvante. Corn. 

Je fiai qu'un noble efprit peut fans bonté ,& fans crime 
Tirer de fon travail un tribut légitimé. B et. 
L’eftime & le rejpett font de juftes tributs 
(Qu'aux plus fiers ennemis arrachent les vertus. 

, Corn. 
Mais Adam dès ce jour déchu de fon état, 
D'un tribut de douleurs paya fon attentat. B oi. 

• Et mes yeux arrofant fes belles mains de larmes, 
Tayerent les premiers le tribut à fes charmes. CeR. 

Le rheume eft un tribut qui fe paye tous les ans par la 
vieilleffe. On dit que les larmes font un tribut qu’on 
doit à la nature ; c’eft-à-dire, qu’en perdant une per- 
fonne chere, l’on ne peut s’empêcher de verfer des 
larmes. Payer le dernier tribut à la nature , c’eft 
mourir. 

TRIBUTAIRE, adj.m.& f. &fubft. Qjnpaye 
tribut à un Prince étranger pour conferver la paix avec 
lui, ou pour avoir fa protedion. La République de 
Ragufe eft tributaire du Turc. LeCham des petits 
Tartares eft aulîï fon tributaire. 

Truuta ir e , fe dit figurément, & poétiquement. 
Je fuis tributaire de vos beaux yeux. Un Poète a dit 
en parlant d’une Chaffereffe : 

Et les campagnes folitaires 
Se rencontrèrent tributaires 
Dj fon arc, & de fan carquois. 

T R IC, eft un mot inventé par .'les Compagnons Im¬ 
primeurs , qui leur fert de fig-.al pour quitter leur 
ouvrage, & aller faire débauché : ce qui leur eft def- 
fendu par l’Article 34. de leurs Statuts, & par l’Ar¬ 
ticle 6. de l’Ordonnance de François I. de 1541. 
comme auffi par l’Ordonnance de Charles IX. de 
1571. il leur eft deffendu de faire journée blanche , ou 
de faire jour pour jour, mais il leur eft enjoint par 
icelle de continuer. 

TRICHER, v. ad. Jouer de mauvaife foi, faire 
des tromperies cachées. Il fe faut donner de garde des 
filous qui trichent, qui jouent avec de faux dez, de 
fauffes cartes , qui s’entendent avec un compagnon 
pour faire perdre un tiers. 

Ce mot vient du Grec tryko, qui fignifie vexo, corrumpo. 
Nicod. Ménagé le dérivé du Latin tricare, dont on 
acompofé intricare, intriguer. Quelques-uns le déri¬ 
vent de l’Alleman triegen, ou betriegen, c’eft-à-dire , 
tromper ; Du Cange de tricha, qu’on a dit dans le mê¬ 
me fens en la balfe Latinité. 

Tricher, fe dit figurément en affaires. Cet affocié 
ne va pas droit en befogne, il triche. Les femmes 
trichent en agrémens comme en tout le refte : elles ont 
bien fouvent recours à l’art. Bell. 

Triché, Ée. part. pafl*. 
T RIC H E RI E. f. f. Tromperie au jeu , filoute¬ 

rie. Vous avez perdu de bonne lutte, il n’y a point eu 
de tricherie. Les Saltimbanques en faifant leurs tours 
de main, difent fouvent. Regardez, il n’y a point 
de tricherie. U fe dit auffi au figuré. Je le reconnais ; 
c’eft une tricherie de vôtre époux. La Font. 

TRICHEUR, buse, fubft. m. & fem; Qui ne 

TRI. 
joué pas franchement & dans les réglés du jeu, qui 
triche. 

TRICOISES. f. fem.plur, Tenailles ài’ufdgedes 
Maréchaux & Cochers, fervant à ferrer & à deffer- 
rer un cheval, a coupper les clous qu’ils ont brochez » 
avant que de les river. 

^ RI C O N» f. mafe. Terme de Berlan, du Hoc, 
ôc autres jeux de cartes. Ce font trois cartes de même 
figure , comme trois rois, trois dix, 8cc. C’eft le 
plus grand avantage du jeu. Le tricon en main l’em¬ 
porte fur le tricon de retourne, qui arrive, lorfqu’on 
n’a que deux cartes pareilles en main, & qu’il y en a 
une iemblable retournée fur le talon. Les prudes 01*- 
trées l’appellent fredon. 

TRICOT, f. m. Bâton qu’on tire d’un cotret, ou 
des paremens d’un fagot. 

T R IC O T A G E. fi m. Ouvrage de celui qui trico¬ 
te des bas, ou chofe femblable. 

TRICOTER, v. ad. Travailler à certains tiffus de 
fil, laine, coton ou foye, avec des aiguilles en forme 
de nœuds, ou de mailles, tels que font ceux des bas 
d’eftames, ou autres ouvrages femblables. Ces bas de 
foye n’ont pas été faits au métier, ils ont été tricotez. » 
faits à l’aiguille. 

Tricoter, fe dit auffi de certaines dentelles de fil 
ou de foye qui fe font fur un oreiller avec des épin¬ 
gles & des fufeaux. Tricoter de la dentelle. L’A c ad. 

Tricote, Ée. part. paff. & adj. 
TRICOTET. f, m. Efpece de danfe gaye. 

TRICOTEUR, euse. f. m. & f. Qui tricote » 
qui fait des bas, des camifoles, &c. en forme d’eftamc 
avec des aiguilles. 

TRICTRAC, ( Quelques - uns difent Tri qjj e- 
trac.) fubft. mafe. Jeu fort commun en France» 
qui fe joué avec deux dez, fuivant le jet defquels cha¬ 
que joueur ayant quinze dames, les difpofe artiftemenÊ 
fur des pointes marquées dans le tablier, & félon les 
rencontres gagne ou perd plufieurs points, dont douze 
font gagner une partie, & les douze parties le tour ou 
le jeu. On joué tantôt le trittrac ordinaire, tantôt ce¬ 
lui à toutes tables, qui eft une efpece de ce jeu, com¬ 
me auffi le coquimbert. Le nom lui vient du bruit que 
font les dames en les maniant. Pafquier dit que le nom 
vient du fon des dez en les jettant. On difoit autrefois 
tiftac, comme on fait encore en Allemagne. 

Trictrac, fe dit auffi du tablier fur lequel on joue 
ce jeu , qui eft de bois ou d’ébene, qui a d’affez grand* 
rebords pour arrêter les dez qu’on jette, & retenir les 
dames qu’on arrange. 

Trictrac, eft auffi une efpece de ' chaffe qui fe fait 
par plufieurs perfonnes affemblées, avec bruit qui effa¬ 
rouche le gibier, & le fait paflèr devant des arquebu- 

fiers qui le tirent. 
TRICUSPIDE. adj. Terme d’Anatomie. C’eft 

une épithete qu’on donne aux trois valvules ou petites 
portes qui font à l’entrée de la veine cave dans le cœur. 
Elles font ouvertes de dehors en dedans , enforte 
qu’elles laiffent entrer le fang de la veine cave dans le 
cœur, mais elles en empêchent le retour dans la vei¬ 
ne cave. On les nomme ainfi, parcequ’elles font de 
figure triangulaire. Quelques-uns leur donnent la figu¬ 
re de trois langues, & les appellent triglochines. 

T RID E. adj. Terme de Manege, qui fe dit d’un pas, 
d’un galop, d’un mouvement de cheval qui eft court, 
&vîte. Ce cheval a la carrière tride ; pour dire, fort 

vite. 
TRIDENT, fubft. mafe. Sceptre que les Ppctes 

mettent à la main de Neptune, qui eft en forme d’une 
; fourche à trois dents. Neptune fait ouvrir la terre, 

quand il la frappe de fon trident. L’amour eft un Dieu 
qui arrache les armes des mains de Mars, le trident des 

mains 
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■ Tmifis de Neptune, & les foudres dès mains de Jiipi- 

ter. Amynte du Tasse. 
TRIE N N AL, ale. ad}. & quelquefois Yubftantif. 

Exercice qui dure trois ans. Prendre-le régime trten- 

-ttal. Pat. Les bons Politiques étabfiftent des Gouver¬ 

neurs triennaux. La plupart des Réguliers ont des Su¬ 

périeurs triennaux, ils en élifent d’autres au bout de 

trois ans. 
En Angleterre, on appelle Parlement triennal, un Par¬ 

lement qui doit êtredilfous, & dont les membres doi¬ 
vent être élus de nouveau, tous les trois ans ; & cela 

par oppofition aux autres Parlemens qui pouvoient 

être prorogez, fans être caliez avant l’aCtede 1695* 
qui impofe la neceflùé d’un Parlement triennal. Voyez 

Parlement-. 

Triennal , fe dit aufli des charges qui ne s’exercent 
que de trois années l’une, & des titulaires qui en font 
pourvus. La plupart des offices de Finance font divi- 

fez en trois, ancien, alternatif, & triennal. 
T RIE N N A L I T E'. f. f. Durée d’un gouverne¬ 

ment , ou exercice triennal. Dans la reforme des Cou¬ 
verts on établit la triennalité, au lieu des Superioritez 

en titre perpétuel. 
TRIER, v. aCt. Mettre à part, & faire choix de ce 

qu’il y a de meilleur. Il fe dit des perfonnes & des cho- 
fes. Ce n’eft là que de la marchandife de rebut, on 
en a" trié tout le meilleur. Ce recueil eft fort beau, il 
n’y a que des palfages bien triez., bien choifis. Tous 
ceux qui compofent cette compagnie font gens triez., 

fçavants & délicats. 
Quelques-uns dérivent ce mot du Latin trabere. Il vient 

plutôt d’un terme qui eft en ufage dans les Monnoyes, 

où l’on dit trader le fort du foible des efpeçes, quand 
on choifit celles qui ont plus de trait, & font plus tré¬ 
buchantes : ce qui eft deffendu par les Ordonnances, 

lorfqu’on en fait le jugement à la taille. 

Trié, £ e. part. pafT. 
On dit proverbialement, qu’un homme a été trié (üt le 

volet ; pour dire, qu’on a pris grand foin à le choifir : 

par allufion aux pois & autres grains, qu’on met fur un 
volet, ou un ais, pour choifir les meilleurs. 

TR IG AUD , aude. adj. & f. Brouillon, bar- 
guigneur qui n’agit point franchement & nettement 
dans les affaires. On ne peut fortir d’affaire avec les 
trigauds que par procès. Il eft bas, aufli bien que les 

deux qui fuivent. 
TRIGAUDER. v. aCt. Brouiller une affaire, être 

ennemi de la condufion. 

T RI G A U D E RI E. f. f. ACtion de trigaud. Les 
honnêtes gens font ennemis des trigauieries, veulent 
rompre ou conclurre bientôt une affaire. 

TRIGLYPHE. fubft. m. Terme d’Architecture. 
C’eft un ornement de la fiife de la colonne Dorique, 
difpofé par intervalles égaux, & compofé de trois 
cannelures qui reprefentent des gouttières, au deffous 

1 defquelles font des efpeces de petits triangles qu’on 
nomme des gouttes. L’ordre Dorique eft distingué des 

autres par fes metopes, & triglypbes. 
Ce mot vient du Grec triglyphos, qui fignifie trais gra¬ 

vures. 
TRIGONE. f. m. Terme d’Aftrologie, qui fe dit 

de l’afpeCt des Planètes » quand elles font éloignées les 
unes des autres de 120. degrez, pareeque cela forme 
un triangle. Les trigones de Mars & de Saturne font 
des afpeéts maléfiques. 

TRIGONOMETRIE, f. f. eft un partie de la 
Geometrie, .qui donne la connoiffance des triangles 
tant reCtilignes que fpheriques , par le moyen de la¬ 
quelle, quand on connoît trois parties d’un triangle 
des fix qui le compofent, on découvre les trois autres. 
Elle fe divife en Trigonométrie reüiltgne, & Trigom- 

î R !. 
rnttrie [phritjue : l’une & l’autre rte confidcre què lei 

angles, & les cotez d’un Triangle, fàns avoir égard 

à fa furface. C?eft par ce moyen qu’on fait toutes les 
operations de Geometrie, & d’Aftronomic pour me- 
furer la terre-, & les deux. Plufieurs ont écrit de la 

Trigonométrie t entre autres Jean Baptifte Morin; & 
nouvellement Mr. Ozanam. On met ordinairement à 
la fuite de la Trigonométrie des Tables des Sinus, Tan¬ 
gentes , & Sécantes, & des Logarithmes, comme 
ont fait ces deux Auteurs citez. 

TRIME T RE. adj.m. Terme de Profodie Latihe. 
Vers ïambique de fix pieds. Les trtmetres font les plus 
beaux. Ils fervoient aux tragédies. 

TRI NE. adj.m. Terme d’Aftrologie Judiciaire. Si¬ 
tuation d’un aftre à l’égard d’un autre, quand ils font 
éloignez de 120. dcgreZ ; ce qui fait le côté d’un trian¬ 

gle équilatéral. Le trine àfped de Saturne & de Mars. 
On l’appelle auffi trigone. On le marque par un trian¬ 

gle A. 
TRINGLE, f. f. Verge de fer qui fert à fufpertdre 

des rideaux de lit, de fenêtres. 

Ce mot vient de régula, en y ajoutant un t ; comme 
on a ajouté un g à grenouille pcfur le former de ra- 

nunculus, NiCod; ou comme on a fait épingle de [pi- 
nula en y ajoutant un e. 

Tringle» fe dit aufli chez les Menuifiers, d’une ré¬ 
glé de bois longue » & étroite, qui leur fert à bou¬ 
cher quelques ouvertures de portes, fenêtres, chaf- 
fis, &c. 

On le dit aufli en Charpenterie d’une pîece de matrein de 
deux pieds de long, & de cinq ou fix pouces de large » 

qui fert à couvrir les joints des planches d’un bateau 
tant du fond , que des bords. 

Tringle, fe dit aufli en Architecture de plufieurs pe¬ 
tits membres ou ornemens quarrez, comme reglets , 
ou liftels , ou plattebandes, &c. 

TRINGLE R. verb. aCt. & n. Terme de Menuife- 
rie. C’eft:, Tracer fur une piece de bois une ligne droite 

avec le cordeau frotté de pierre blanche, noire, ou 
rouge pour la façonner. 

T RI N G L E T T E S. f. f. pl. Piece de verre dont 011 
compofe les panneaux de vitre. C’eft auffi un outil de 
Vitrier qui fert à ouvrir le plomb. 

TRINIT AIRE. f. m. Heretîque qui a des fenti- 
inens fur le myftere de la Trinité , contraires à la 
croyance de l’Eglife Romaine. 

TRINITE', f. f. Terme de Théologie. Myftere in¬ 
effable que la Foi nous, enfeigne ; creance d’un feul 
Dieu en trois perfonnes. La Trâifén’eft point du refi- 

fort dè la raifon. Le Cl. Les trois dénominations 
dans la Trinité ne fuppofent point trois perfonnes : c’eft 
un feul Dieu fous trois noms differens. JU. Le myfte¬ 
re de la Trinité n’eft ni abfurde , ni contradictoire : & 
au fond il fuffit qu’il foit clairement, & diftinCtemcnt 
révélé dans l’Ecriture pour impofer filence à toutes les 
fubtilcs contradictions de la raifon. Cl. La doCtrine 
de la Trinité pour être au deflus de la raifon , ne choque 
pourtant point la raifon. J u. Plus le myftere de la Tri¬ 
nité paroît choquer la raifon humaine, moins eft-ii 
croyable qu’il fe foit infinué dans le cœur de tant de na¬ 

tions , & qu’il ait triomphé de tant d’efprits capables 
de fe révolter contre cette vérité incomprehenfiWe, 
fans une autorité, & une force divine. Maleb. Le 
dogme delà Trinité demeura informe jufqu’au Concile 
de Nicée, & même jufqu'à celui de Conftantinople. 
J u. La Trinité des perfonnes ne commença qu’un peu 
avant la création du monde. Id. Il y a dans l’Ordre de 
Citeaux un ancien ftatut qui enjoint aux Abbez de prê¬ 
cher tous les Dimanches de l’année, excepté celui de la 
Trinité à caufe de la difficulté de la matière. Voyez 
MaRville. Le Baptême fe fait au nom delaSte. 

Trinité » 



T R I. 
- Trinité, du Pere, du Fils, <5c du St. Efpr it. On cele- 

bre la Fétc de la Trinité après la Pentecôte. Les enfans 
de la Trinité font de pauvres enfans clevez dans un Hô¬ 

pital dédié à la Ste. Trinité. 
Trinité , eft auffi une efpece de violette, qui a été 

nommée ainli, à caufe que fes fleurs font de trois cou¬ 

leurs , bleue , purpurine ou blanche , <3c jaune. On 
l’appelle autrement penfee. Voyez Pensée. 

TRINOME, adj. Terme d'Algèbre. C’eft un nom¬ 

bre produit de l’addition de trois nombres , ou gran¬ 
deurs incommcnfurables. 

T RIN QU E NI N. f. m. Terme de Marine. C’efl: 
le bordage extérieur le plus élevé du corps de la ga¬ 

lère. 
T R 1 N QU E R. v. n. Boire en débauché en fe pro¬ 

voquant l’un l’autre. Les ivrognes aiment à trinquer. 

J’aime à trinquer à tafle pleine. Mai. 
Ce mot vient de l’Alleman trinquen, qui fignifie boire. 

Menace. 
TRINQUET, f.m. Terme de Marine. C’eft le 

mât N. la voile de la mifaine ou de l’avant d’une galère. 
11 fe dit f uilement fur la Mediterranée. 

TRINQUETTE, ou T R1 QU E T T E. f. 

fcm. Terme de Marine. C’efl: une voile latine, ou à 
tiers point ; c’eft-à-dire de figure triangulaire, comme 
celle de l’artimon, «3c de la plupart des bâtimens du 

. Levant. 
TRIO. f. m. Partie d’un concert où il n’y a que trois 

perfonnes qui chantent. Ce qu’on aime mieux en un 
concert, ce font les récits , & les trio. 

Trio, fe dit auffi de trois perfonnes liées d’une étroite 

amitié , qui vont prefque toujours enfemble. Ces trois 

Demoifelles font un joli trio. 
TRIOLET, f. m. Poéfie ancienne plaifante, & fa- 
■ tirique, en forme de petit Rondeau, compofé de cinq 

vers fous deux rimes , dont le premier fe répété après 
Jetroifiéme, «Scies deux premiers après le cinquième. 

La mode étoic revenue il n’y a pas long temps de faire 

des Triolets. 
TRIOMPHAL, a le, adj. Qui appartient au 

triomphe. Les victorieux entroient dans Rome fur un 

char triomphal. Robe triomphale, Ablan. Les arcs 
triomphaux des Anciens étoient bâtis à la maniéré de 
trois grands portails, où étoient reprefentez les beaux 
faits de celui en l’honneur duquel ils étoient dreffez. 

On drefle des arcs triomphaux dans les rués, aux por¬ 
tes , quand les Rois font leurs entrées dans les villes. 
Les palmes triomphales étoient des palmes dont on ho- 

noroit le tombeau des Martyrs. 
On appelloit colonne triomphale , une colonne élevée 

chez les Anciens en l’honneur d’un Héros, «Sc dont les 
joints des tambours étoient cachez par autant de Cou¬ 

ronnes qu’il avoit d’expeditions militaires. 
TRIOMPHA M M E N T. adv. En triomphe, en 

victorieux. Le Roi a enfin forcé une telle place, il y 
eft entré triompbamment. 

TRIOMPHANT, ante. adj. Victorieux; qui 
triomphe. Le Roi a eu la gloire de voir toujours fes 

Armées viCtôrieufes, & triomphantes. Les vainqueurs 
font entrez triomphant dans la place, & par la brèche. 

Le Prince eft triomphant , «Sc les peuples gemiflent. 
Corn. Publions en tous lieux du plus grand des Hé¬ 

ros la valeur triomphante. Quint. 
T R iomph a nt , fignifie auffi , Magnifique, pompeux , 

fuperbe. Une entrée magnifique 8c triomphante. Il y 
avoit â ce Carroufel, à cette revue , des cavaliers , des 

Officiers bien' leftes & triompbans. Cette beauté dans 
ce bal étoit fort parée «Sc triomphante. 

Triomphant, fe dit auffi figurément en chofes Epi- 
rituelles «Sc morales. L’Eglife militante eft fur la terre. 

L’Eglife triomphante, c’eft-à-dire, gloricufe, <3c bien- 

Tomc III. 

T R I. 
heureufe dans le ciel. Cet homme a été longtemps 

perfccute <3c calomnie, mais enfin il eft forti triomphant 
de fes ennemis. Ce DoCteur a convaincu les Héréti¬ 
ques , il eft forti triomphant de cette conférence ; c’eft- 
à-dire , victorieux. 

TRIOMPHATEUR, fubft. m. Victorieux qui 
triomphe, ou qui a triomphé. La terre fe rejouïfloit 
de fe voir cultivée par des conquerans, 8c des triom¬ 
phateurs. Le Mai, La famille des Scipions a été fé¬ 
condé en triomphateurs ; c’eft-à-dire, en Héros qui ont 
eu les honneurs du triomphe. Bien des gens font diffi¬ 
culté de l’employer. Refl. 

TRIOMPHE, f. m. Ceremonie , ou folennité 
qu’on pratiquoit autrefois à Rome pour faire honneur à 
un General victorieux , en lui faifant une entrée ma¬ 
gnifique. C’étoit le plus fuperbe, 8c le plus pompeux 
fpeCtacle des Romains. Le Sénat decernoit les hon¬ 
neurs du triomphe à ceux qui avoient conquis une Pro¬ 
vince , ou gagné quelque grande bataille. Le Triom¬ 
phateur précédé du Sénat paroifloit élevé fur un char, 
couronné de laurier ; après lui marchoient les captifs. 

• On menoit les Rois vaincus chargez de chaînes en 
triomphe ; leurs dépouillés y étoient /étalées, & En¬ 
voient le char de triomphe. Cleopatre s’empoifonna 
pour ne point fervir d’ornement au triomphe d’Augufte. 

On prétend que Bacchus a été l’inventeur des triomphes, 
<3c qu’il triompha de la conquête des Indes. Cepen¬ 

dant cette ceremonie n’a été en ufage que chez les Ro¬ 
mains. Il y avoit les grands triomphes qu’on appelloit 
curules, 8c les petits qu’on appelloit ovations. L’ova¬ 
tion fe faifoit avec une pompe modique. 1 

Triomphe, fignifie quelquefois Amplement , Vic¬ 
toire. Les triomphes de Miltiades empêchoient The- 
m ftocle de dormir. Tout vôtre régné n’a été qu’une 
fuite de triomphes, 8c de fuccés étonnans. Pat. 

Triomphe , fe dit figurément en chofes morales. 

Cette beauté mene en triomphe plufieurs captifs. Je ne 
voulus pas qu’elle eut le plaifir d’apprendre que je fea- 

vois qu’elle triomphoit de moi , ni augmenter fon 
triomphe par mon defefpoir, «3c par mes reproches. 
P. de Cl. Les femmes aiment naturellement le 
triomphe de leur beauté. M. Sc. Les pafïïons mènent 
en triomphe le jugement, l’efprit, 8c la fcience. Bal. 
Les Jefuïtes ont fait une proceffion où la grâce fuffi- 
fante mene la grâce efficace en triomphe. Paso. Le 
Triomphe de la Foi eft le titre de plufieurs livres. 

Triomphe, f. f. Terme du jeu des cartes. Les car¬ 
tes que l’on a en main , «Sc qui foitt de la couleur dont 
on joue, ont l’avantage fur toutes les autres, 8c c’eft 
ce qu’on appelle la triomphe. La triomphe eft de pic , 
de trefle. On lui a couppé, on lui a mangé deux 
triomphes par un à tout ; on a joué le Roi 8c la Dame 
de triomphe. Il y a auflî un jeu qui s’appelle triomphe. 

Jouer à la triomphe. 
On dit proverbialement, qu’il ne faut pas chanter le triom¬ 

phe avant la vi«ftoire ; pour dire, que les chofes peu- 

v ent changer. 
Triomphe r. v. aét. Entrer en triomphe folennel- 

lement, ou en vainqueur dans quelque ville. Quand 
Camillus triompha dans Rome , il étoit tout peint de 
vermillon , comme témoigné Pline. Paul Emile 

triompha du Roi Perfée, il le mena en triomphe. 
Tri ompher, fignifie auffi, V aincre, fubjuguer par 

la force des armes. La France a toujours triomphé de 

l’Efpagne. 
T R i o m p h e R j fe dit figurément en chofes morales , 

ôefignifie. Subjuguer, vaincre; l’emporter. Jesus- 
Chr ist a triomphé de la mort par la refurreétion. Les 
Martyrs ont triomphé des Tyrans. La foi triomphera 
toujours de l’enfer. La Philofophie triomphe aifément 

des maux paflez , 8c des maux à venir ; mais les maux 
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T R I. 
prefens triomphent d’elle. La Roch. L’hypocrifie 
triomphe tous les jours de la vertu. Oe. M. Il y a des 
hommes qui par la force de leur raifon triomphent de la 

douleur, & de la volupté. M. Esp. Nous écoutons 
avec une approbation froide 5c tranquille le récit des 
combats où la modération triomphe de l’emportement. 

P. d’Eloq* L’amour triomphe de mon cœur, 5c de 

maliberté. Sar. 
Amour pour toutes armes 

Veut des foupirs, & des larmes : 
C'efi ce qui triomphe des cœurs. L-a Fon. 

Triompher, fe dit aufli en parlant des avantages 

dont on fe vante ; 5c lignifie, Reuflir, faire merveille. 
Quand cet Avocat repiique, il triomphe par la force de 
fon ralfonnement. Cet homme eft fort fçavant en 

Phyfique, quand il eft fur cette matière il triomphe. La 
perfeverance l’a fait triompher de tous fes envieux, de 
tous fes ennemis. Qjand cette beauté eft parée, elle 
triomphe de tous les coeurs. On dit aulîi en mauvaife 

part, qu’un homme lait gloire, fait vanité de fes vi¬ 

ces , qu’il en triomphe : qu’il a triomphé de la vertu d’u¬ 

ne fille. Il peut bien triompher de fa jeune pudeur. La 

Suze. 
T R IP AI L L E. f. f. Nom colle&if, qui fe dit de 

plufieurs tripes enfemble. On dit d’une femme excef- 
fivement gralfe, ce n’eft que tripaiüe. 

TRIPARTITE. adj.f. Qui eft divifé en trois. Il 

n’eft gueres en ufage qu’en cette phrafe ; Hiftoire tri- 

partite, celle qui eft compofée par Socrate, Sozomene 

& Theodoret. 
TRIPE, f. f. Partie des entrailles d’un animal. Il pa- 

roilfoit un bout de fa tripe qui fortoit hors de fa playe. 

Cela eft mou comme tripe, lent la tripe. 
Ménagé tient que c’eft un vieux mot Gaulois qui s’eft 

étendu par toute l’Europe. Les Anglois difent aufli 
tripe, les Flamans trijp , les Efpagnols & Italiens 
tnpa. Borel le dérivé de thrips, qui eft une forte de vers 
fort longs , dont les boyaux ont la reflemblance, ou 

parceque les boyaux ont ordinairement des vers. 
Tripe, lignifie aufli le ventre d’un homme; & on dit 

qu’on lui a donné un coup d’épée dans les tripes, que 
fes tripes fortoient, qu’on lui a recoufu les tripes. On 

dit aulîi, qu’il a beaucoup de tripes, quand il a le ven¬ 

tre d’une grolfeur extraordinaire. 
Tripe, le dit plus ordinairement au pluriel de ce qui 

eft enfermé dans le corps de l’animal, foit au delfus, 

foit au dclîous du diaphragme. Le poumon 5c le foye 
font mis au rang des tripes. La latte, l’cftomac , les 
pieds 5c les têtes de mouton fe vendent parmi les tripes. 

Comment Gargamclle mourut pour avoir mangé un 
grand plat de tripes. Une fricalfée de tripes 

Tripes, fe dit aulîi figurément 8c par mépris, des 
partages 5c lambeaux qu’on tire des Auteurs Grecs 8c 
Latins, pour en faire des citations inutiles , ouaff.c- 

tées, ou pedantefques, pour faire jaaroître quelque 

érudition à contretemps. 
On dit proverbialement d’un homme qui a beaucoup vomi 

5c avec grand effort, qu’il a vomi tripes 5c boyaux , tri¬ 
pes 5c boudins. On dit aulîi de celui qui s’eft dévoilé à 

un autre, qu’il eft à lui tripes 5c boudins. Dans les pro¬ 

pos des buveurs de Rabelais on dit, N’avez-vous rien 
a mander à la riviere ? celui-ci va laver les tripes du 
veau que j’ay habillé ce matin. 

Tripe, f. f. Etoffe de laine qu’on manufacture 5c qu’on 
couppe comme le velours. 

Ce mot vient apparemment de terciopelo Efgagnol, qui 
veut dire velours, parceque c’eû en effet du velours de 
laine. 

T R IP E M A D A M E. ,f. f. On dit aulîi triquemada- 
tne. Plante qui eft une efpecc de joubarbe, 5c qui pouf- 

fe plufieurs petites tiges rondes, gradés , foibles, 

T R I. 
couchées par terre, revetues de beaucoup de petites 
feuilles épaiffes, oblongues, finiffant en pointe, plei¬ 
nes de fuc , bleues au commencement, enfuite rou¬ 
geâtres. Ses fleurs font à fix feuilles difpofées en rofe, 

de couleur jaune. Lorfque cette fleur eft partfée, il Iqi 
fuccede un fruit comporté de plufieurs gaines remplies 

de fcmences. Sa racine eft garnie d’une infinité de fila- 
mens. En Latin fedum minus luteum folio acuto. C. 

B au h. La tripemadame eft aftringente ; on en mange 
en falade. 

TRIPERIE, f. f. Lieu à Paris où l’on diftribuë les 
tripes aux tripières. La triperie de Paris eft fort pro¬ 
pre. Aller à la triperie. 

T R I P H T H O N G U E. f. f. Terme de Grammai¬ 
re. Jonétion, 5caflemblage de trois voyelles : com¬ 
me u a e. Quintil.en foutient qu’il n’y a> jamais 
eu de fyllabes de trois voyelles, fans que l’une fe chan¬ 

ge en confonne. Scioppius a prétendu le contraire. 

TRIPIER, f. m. Celui qui achette toutes les entrail¬ 
les des bêtes que les Bouchers tuent, 5c qui les fait cui¬ 

re pour les vendre à des femmes qu’on appelle tri¬ 
pières. 

TRIPIERE, f. f. Femme qui vend des tripes. Un 
baflïn , un bacquet de triptere. 

On appelle aufli une femme grofliere de corps, &trop 
grafle, une tripière. 

On appelle proverbialement , couteau de tripière qui 
couppe des deux cotez, celui qui eft de deux partis 
contraires, un efpion double, ou celui qui médit de 
l’un en l’abfence de l’autre. 

TRIPLE, adj. 5c f. m. 5c f. Quantité compofée de 
trois nombres ou parties. Les Hollandois ont fait une 
triple alliance contre le Roi. La triple couronne du Pa¬ 

pe. On le dit aufli de ce qui eft multiplié par trois. 
Pour épargner un écu, il en coûte fouvent le triple. Le 
nombre 9. eft le triple de 3. Il fera recompenfé au tri¬ 
ple du bon office qu’il a rendu. 

TRIPLEMENT, adv. En trois façons. Il a ga¬ 
gné triplement en cette affaire, en l’achat, en la jouïf- 

fance 5c en la revente. 
TRIPLER, v. ad. Multiplier par trois. Quand on 

triple fix, on a dix-huit. Pour avoir bien fumé fa ter¬ 

re , il a triplé fa récolté. L’argent qu’il a mis dans un 
tel commerce a triplé. 

Tripler, fe dit au figuré, 5c lignifie. Multiplier, ani¬ 
mer. Les grands intérêts qui font agir les Courtifans 
doublent, <3c triplent leurs pallions. Nie. 

Triplé, e e. part. paff. 5c adj. 
T R I P L I CI T E'. f. f. Qualité d’un ade triple. La 

triplicité efï nçceflaire en quelques ades, quand ils doi¬ 
vent fervir à trois parties. 

Triplicité, en termes d’Aftrologie Judiciaire, eft 
un regard en trine afped, quand deux aftres font éloi¬ 

gnez de 120. degrez. La triplicité de Mars avec Saturne 
eft un afped fort malin. 

T R IP L I QU E R. v. n. Repondre à des dupliques. 

La derniere Ordonnance a defféndu de tripliquer, d’é¬ 

crire au delà des dupliques. 
T R I P L I QU E S. f. f. pl. Reponfe à des dupliques. 

Dans les Provinces on avoit coutume d’écrire par def- 
fenfes, répliques, dupliques 5c Wpliques, additions 

premières 5c fécondés. 
TRIPOLI, f. m. Erpece de craye, ou de pierre ten¬ 

dre 5c blanche, tirant un peu fur le rouge, dont on fer 
fert à polir des chenets, des chandeliers de cuivre, 5cc, 

On a poli ces chenets avec du tripoli. 
TRIPOLI R. v. aft. Terme dont les femmes , qui 

écurent 5c qui nettoyent la vaiflelle avec du tripoli, fe 

fervent. Il faut bien tnpolir ces chandeliers. Ces che¬ 

nets font bien tripolis. 
T RI P O L IU M. f. m. Plante qui eft une efpece 

d’after, 
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tl’after, & qui a les feuilles longues , vertes, allez 
épaifles, lifles, femblables à celles du faule. Il fort 
d’entre ces feuilles une tige haute d’un pied & demi ou 
environ, divifée en plufieurs branches fur lefquelles 
nailfent de belles fleurs radiées, jaunes dans leur dif- 

que, bleues ou purpurines en leur couronne, foute- 
nuës par un calice compofé de feuilles en écailles. 

Lorfque la fleur eft paflée, il lui fuccede des femences 
blanches, garnies chacune d’une aigrette. Cette plan¬ 

te croît fur le bord de la mer. Mr. Tournefort l’ap¬ 
pelle ajler maritimus palujlris contiens, falicis folio. Sa 
racine eft propre pour vuider les ferofitez, & pour re- 
fifter au venin. 

TRIPOT, f. m. Lieu propre pour jouer à la courte 
paume. Dans toutes les villes fubalternes du Royau¬ 

me, il y a d’ordinaire un tripot, où s’aflemblent tous 
les jours les faineans de la ville. Scar. 

Ce mot vient à tripudiis, pareeque les Danfeurs de cor¬ 

de , Sauteurs, Comédiens & Baladins ont coutume de 
loiier des jeux de paume pour faire leurs danfes, leurs 
fauts, & leurs reprefentations, comme ayant befoin 
de grandes fales 8c lieux élevez pour y dreflër leurs cor¬ 

des & leurs machines : ce qui les a fait appeller tripots 
par leur nouvel ufage. 

On dit proverbialement, Battre un homme dans fon tri¬ 
pot» pour dire, le vaincre dans fon fort, danslachofe 
dont il fait profeflion, & qu’il doit le mieux fçavoir. 
On dit à contrefens, le tirer de fon tripot -, pour dire, 
de fon fort. 

TRIPOTAGE, f. m. Terme populaire. Ménagé 
qu’on fait en brouillant plufieurs chofes enfemble. Il 
faut laifler faire aux fervantes tout leur tripotage. IÎ 

s’employe aufli au figuré : Cette affaire efl: un étrange 

tripotage. 
Sous le nom de couftnage. 
Se fait certain tripotage. 
Qui fent le maqiterelage. Mai. 

TRIPOTER, v. aét. &n. Terme populaire. Mê¬ 
ler plufieurs chofes enfemble, comme qui diroit, Se 
fervir de trois pots pour en verfer de l’un dans l’autre. 

Je ne fçai comment elles ont tripoté tout cela. Elles 
ont tripoté tout le jour. 

T R IP O TIE R, t i e R e. f. m. & f. Le Maître, 
& la Maîtrefle du tripot. Où efl: le Tripotier ? où efl la 
Tripotiere ? Plufieurs parlent de la forte ; mais les hon¬ 

nêtes gens difent ordinairement , le maître 8c la maî- 
treffe du tripot, du jeu de paume. Ils fe fervent bien 
aufli du mot de tripotier, mais en y ajoutant le mot de 
maître, où efl le maître tripotier ? Pour tripotier feul, 
il ne s’employe que dans le ftile bas. Le feu St. An- 
thoine les arde, dit la tripotier e. Scar. 

TRI QU E. f. f. Gros bâton, ou parement de fagot. 
C’eft la même chofe que tricot. 

TRI QU E B A L L E. f. m. Terme d’Artillerie. Ef- 
pece de chariot compofé d’une fléché de bois appuyée 

fur un eflieu à deux roués par derrière , 8c un avant- 
train par devant. Le trtqueballe fert à tranfporter des 
pièces de canon en les attachant fous cette fléché avec 
une chaîne de fer. 

T RIQU E H O U S E. f. f. Vieux mot. C’eft une 
chauflure qu’on met pardeflus les bas pour les garentir 
de la crotte 8c de la pluye ; une efpece de guêtres ou 
gamaches faites de grofle toile, dont fe fervent les gens 

. de campagne. On le dit aufli des grands bas qu’on met 

dans les bottes, 8c des chauffes de drap fans femelles. 
Ce mot, félon Borel, vient de boufeaux , qui fignifioit 

autrefois la même chofe ; ou plutôt il vient de trique- 
beu fon, vieux mot Celtique ou Bas-Breton fignifiant 

la même chofe. 

TRIQ^UEM ADAME. Voyez Tripe-ma¬ 
dame. 

Tome III. 

T R I. 
TRI QU E N I QU E. f. f. Affaire de néant, que¬ 

relle fur la pointe d’une aiguille. 

Ce mot faifoit un proverbe Grec , triebein neikos \ c’eft-à- 
dire , difputefur un cheveu. D’autres croyent qu’il a été 
fait de tric& 8c de nibil, qu’on écrivoit autrefois nicbil. 

TRIQUE R. v. aét. T rier les triques les morceaux 
de bois pour les mettre à part. Les Marchands de bois 

font obligez par ks ürdonaances de triquer les bois 8c 
les bûches , quand ils les empilent dans les chantiers , 
pour mettre à part le bois blanc. 

T r i qju e r , fignifie aufli, Mêler. Dans le III. Chap. 

de l'Ordonnance de la Ville, il cft deffendu aux Mar¬ 
chands de triquer 8c de mêler les marchandées de diffe* 
rens prix & qualité. 

TRI QU E T. f. m. Echaffaut de Couvreur, fait de 
plufieurs pièces de bois aflemblces en triangle, qui 

s’applique contre les murs. On l’appelle aufli che¬ 
valet. 

TR1REGNE, en termes de Blafon , fe dit par quel¬ 

ques-uns delà triple couronne du Pape; mais en Italie 
on l’appelle abfolument le Régné, 

TRI S AGI O N. f. m. Terme de l’hiftoire Eccle- 
fiaftique. Hymne où le mot de faint efP répété trois 
fois. Les Anges difent continuellement faint, faint, 
faint efl l’Eternel des armées. St. Dieu, St. Fort, 
St. Immortel qui a été crucifié pour nous, ayez pitié 

de nous. Le mot efl compofé de tris > trois, 8c agios, 
faint. 

T RIS A Y E U«L, eule. f. m. & f. Qui fait le qua¬ 
trième degré de parenté dans la ligne directe afeendan- 
te à l’égard des petits-fils ou neveux. C'eft le pere ou 
la mere d’un bifayeul ou d’une bifayeule. Mlle. N. . * 
ctoit charmante avec la parure de fa trifaycule. Le Ch, 
de M. Ce mot efl du XV I. fiecle fous Henri 11. 
On lit encore dans un livre imprime en 1527. terfayeul 
pour trifayeul , qui n’étoit pas encore en ufage. 

Pasq. 

TRISECTION, f. f. Divifion en trois. Ce mot 
fe dit en Geometrie de la trifettion de l’angle, ou de fa 
divifion en trois parties égales: c’eft un de ces grands 
problèmes que les Geometres cherchent depuis deux 
mille ans , aufli bien que la quadrature du cercle, & la 
duplication du cube. Antoine Rivan Médecin de Car- 
pentras a écrit de la trifeftion de l’angle , & prétend en 
avoir trouvé la demonftration. 

T RI S MEGI S TE. f. m. Terme d’imprimerie, 
C’eft le caraétere entre le gros 8c le petit canon. On 
l’appelle aufli canon approché. 

TRISSASTE. Machine à trois poulies. 
TRIS SE. f. f. Terme de Marine. C’eft un palan à 

canon qui fert à approcher ou â reculer la picce de fon 
fabord. On l’appelle autrement diofle. 

TRISSYLLABE. adj. & f. m. -Sc f. Terme de 
Grammaire. Mot compofé de trois lyllabes. Amou¬ 

reux eft un mot triffyllabe. Un daéfde eft un pied trif* 

fyllabe. 
TRISTE, adj. m. & f. Affligé , abattu de douleur, 

par quelque perte, ou accident qui eft arrivé; qui eft 
d’un tempérament, ou d’une humeur fombre, 3c mé¬ 
lancolique. Dans la maifon d’un mourant on ne voit 
que des vifages trifies. Pour annoncer une mort l’on 
prend un air trijle, 8c lugubre. Elle étoit fort trijle 
de la mort de fon Amant. Ablan. Ceki qui eft né 
trijle, «Scpefant, ne doit point faire l’enjoué, & l’a- 
greable. Bell. L’étude a je ne fçai quoy de trijle, 
8c de pedantefque. Oe. M. Dom Quichot fou mélan¬ 
colique a été nommé, le Chevalier de la trijle figure. 

Triste, fe dit aufli des animaux , 8c des chofes inani¬ 
mées. Les cerfs, 8c plufieurs autres animaux font trif- 
tes, & mélancoliques. On appelle aufli un cheval trif¬ 

te. Le fejour d’une prifon eft fort trijle. La pauvreté 
DDDdddz eft 
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eft trifie, & ennuyeufe. Las jeunes gens fe font une 
idée trifie, & mélancolique de leurs devoirs. Bell. 

On appelle une maifon.frfie, quand elle eftobfcure, 
quand clic n’a point de vue. On dit que le temps eft 

trifie, quand il eft couvert de nuages, & pluvieux ; 
que des forêts, des campagnes font urifles, lorfqu elles 

font depoiullées, ou quelles font fi folitaires , qu’on 
n’y voit perfonne ; qu’on a fait yn trifie repas, lqrf- 
qu’on ne s’y eft point réjoui, ou qu’on a fait mauvaife 

chere. On dit qu’un homme a le vin trifie ; pour dire > 

qu’il eft trifie 8c comme ftupide , quand il a beau¬ 

coup bu. 
On dit auffi, Faire trifie mine à quelcun ; pour dire, lui 

faire mauvais accueil, le recevoir froidement. On dit 
aufli , Faire trifie mine ; pour dire, Avoir la mine cha¬ 
grine. Il venoit de perdre fon argent, il faifoit trifie 

mine. On le dit encore de ceux qui fouffrent : Un 

goutteux fait trifie mine. 
Il y a un arbre trifie, qui ne fleurit qu’apres le foleil cou¬ 

ché , 5c qui laide tomber fes fleurs dès que le foleil 
fe leve. Elles font prefque femblables à celles des 
orengers, 8c font plus belles 5c plus odoriférantes. On 

n’en a pu élever en Europe. Il y a deux fortes d’arbres 
trifies-, dont l’un eft appelle par les Portugais, Trfie 
de die', & l’autre, Trifie de noue. L’un jette fes fleurs 
au lever, 5c l’autre au coucher du foleil. 

Triste, fe dit figurément en chofes fpirjtuelles 5c 
morales. Il eft allé dans ce bois entretenir fcs trifies 

penfées, fes trifie s rêveries. Errer, à h merci de fes 
trifies penfées. Lalane. Cela renouvelle le trfie 
fouvenir de fes malheurs. Les Fîermites mènent une 

trifie vie. 
Ce Berger accablé de fon mortel ennui, 
Ne fe plaifoit qu’aux lieux auffi triftes que lui. 

. Segrais. 

On dit aufli en Poëlie, les trifies accens; pour dire, les 
plaintes, les chants trifies, & lugubres. Il eft menacé 

par fon horofeope d’une fin trifie, & finiftre ; c’eft-i- 
dire , funefte, & tragique. 

On dit proverbialement, Tr fie comme un deuil, ou un 
bonnet de nuit fans coiffe. Il y a une couleur fombre 

qu’on appelle la trifie vie. 
TRISTEMENT, adv. D’une maniéré trifte. Une 

veuve en Orient paflé fort trfiement fes jours , vit fort 
trifiement. Perfe dit tout tiifiement. Le P. R. 11 dit 
fort trfiement adieu à tous fes amis. 

Appuyé triftement contre une cheminée , 
Je rêve aux cruautés de mort fort inhumain. 

St. Amant. 
TRISTESSE, f. f. Douleur-3 abattement : paflion 

de l’ame qui reflerre le cœur, & qui eft cauféepar 
quelque perte, par quelque accident , par quelque 

fouffrance. La trifiejfe eft la douleur, & le tourment 
•del’efprit. Fel. Ne vous abandonnez point, ne vous 

laiflez point abattre à la trifiejfe. La trifiejfe étoit peinte 
fur fon vifage. Etre accablé de trifiejfe ; mourir de 

trifiejfe. La perte de mes amis me donne une douleur 
tendre, 5c une trifiejfe délicate. St. Ev. Il faut que 
dans la Tragédie tout fe reffente de cette majeftueufe 

trifiejfe qui en fait le plaifir. Corn. Jel’ay trouvé ac¬ 
cablé, 5c dans une profonde trifiejfe. Fel. Il y a des 

larmes fans mérité, qui font des chagrins de la cupidi¬ 
té, & non pas des trifiejfes de la penitence. Fl. Il 
faut donner à la trifiejfe dçs paroles qui lui conviennent, 
5e ne lui point faire tenir un difeours enflé , & empou¬ 
le. D ac. Quoyque la trifiejfe foit une paflion qui n’a 
rien d’eftimable, on en habille pourtant la fageffe, 8c 
la vertu. Mont. Je voulus divertir fa trifiejfe parle 
récit de mes aventures. FI. S. de M. Le difeours 
Chrétien eft: devenu un fpeétacle ; cette trifieffe Evan¬ 
gélique , qui en eft l’ame, ne s’y remarque plus. La 

T R. I. 
Br. Qn vit.en lui cettç-trifiejfcde penitence qui opéré 
le falut, 5c non pas tm.e douleur d’inquietude, ,& Ra¬ 

battement, El. La trfiejjè cft naturellement lente , 
gcalfoupie.., Frl, 

Sur les ailes du temps la trifteffe s'envole, 
On fait beaucoup de bruit, & puis on fie cou foie. 

La Font. 
Pour être toujours fans trifteffe 
Et vivre fans fouet, 
Soyez, aimé d'une Maîtreffe, 
Et de tla fortune auffi. Re,c. de P. 

T RI T H E IS M E. Cm. Herefie des trois Dieux. 
11 y a des Théologiens qui craignant de donner dans le 
Tritheïfme, ont été Sabelliens fur le dogme de la Tri¬ 
nité ; 5c il y en a qui craignant de donner dans le Sabel- 
lianifme, ont donné dans le Trkhéifme ; tant il eft 

difficile d’éviter l’une de ces herefies fans fe précipiter 
dans l’autre. 

TRITHEIST E. f. m. 8c f. Celui qui eft dans l’iie- 
refie du Tritheïfme. Si j’entends bien le fondaient de 
Moofieur * * *, il eft Tritheifie, ou peu s’en faut. 

TRITON, f. m. Terme poétique. C’étoit dans les 

fables du Paga.nifme un demi-Dieu maria; un Officier, 
ou Trompette de Neptune, qui portoit fes mande- 

mens fur la mer. Les Poètes & les Peintres k dépei¬ 
gnent demi-homme, 5c cemi-poifton, fe terminant par 
une queue de Dauphin. Us lui font porter en main une 
conque qui lui fort de trompette ce qui a donné lieu à 
quelquesuns de s’imaginer qu’il y avoit des poiflons de 
cette nature. 

Triton, en termes de Mu fi que, eft une diflbnauce 
majeure ou faux accord, qui eft compofé de fix tons ou 

de la tierce majeure, 8c du ton majeur. Sa raifon ou 
proportion en nombres eft de 4 5. à 3 2. Dans la divi- 

fion de l’Oftave on trouve d’un côté la fauffe quinte, 
8c le triton de l’autre. 

TR1TURABLE. adj. de tout genre. Qui peut 
être trituré, qui peutftrc pilé. Matière feche 8c tri- 
turable. Char as, 

TRITURATION, f. f. Terme de Pharmacie <3c 

de Çhymie, Aérien par laquelle on réduit en poudre 
fubtile des corps folides. La trituration des bois, écor¬ 

ces , minéraux , 5c autres corps durs 8c fecs, fe fait 
dans des mortiers de fonte. Ce mot fe dit aufli de la 
divifion des matières humides en petites parties. La 

trituration des matières humides fe fait dans des mor¬ 
tiers de marbre avec des pilons de bois, de verre, ou 
d’ivoire. 

TRITURER, v. aéf. Terme de Chymie^ C’eft ré¬ 
duire en poudre les matières feches dans un mortier, 
pour après les paifer dans un tamis. 

T R IVIAI R E. adj. Place où trois chemins abou- 
tiflent. L’Ordonnance des Eaux 5c Forêts veut que 
dans ks angles des places croifées, triviairesj 5c bi- 
viaires des grandes routes , ou chemins royaux des 
forêts, on plante des croix, des poteaux, ou pyra¬ 

mides , avec une infcripcion qui enfeigne le lieu où ils 

conduifonf. . 
TRIVIAL, ale. adj. Commun, populaire; qui 

eft dans la bouche de tout le monde. Ce proverbe eft 

commun, 5c trivial. La plupart des Auteurs ne font 
que des rapfodies de lieux communs, de chofes trivia¬ 
les, 5c connues de tout le monde. Ceferoituqexcés 

de delicateffe que de témoigner du mépris, 5c du dé¬ 

goût pour tout ce qu’on dit de froid, 5c de trivial. 

Bell. , 
On ne vit plus en vers que pointes triviales ; 
Le Parnajfe parla le langage des halles. Bot. 

Ce mot vient de trivialis, qui a été dit de ceux qui 

enfeignent ou qui étudient tn trivio ; c’eft-à-dirç > en 

lieu public. . f , ; 
T R FU M- 
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TRIUMVIR, f. m. L’un des trois Chefs qui gou¬ 

vernent abfolumcnt dans un Etat. Il n’a guere été en 
nfage que chez les Romains. Cefar , Pompée, & 
Ctafl'us furent les premiers Triumvirs, parcequ’ds par¬ 

tagèrent entre eux le gouvernement de la Republique. 
Les Triumvirs- n’avoient rien de particulier dans la 
domination qu’ils exerçoient en commun , fi ce 
n’cft qu’ils fe vangeoient chacun de leurs ennemis. 

Cousin. Quitter le nom odieux de Triumvir. 

Aelan. 
Il y avoit auflî de moindres Officiers qui furent appeliez 

Triumvirs capitaux, qui furent créez en l’an 463. de la 

fondation de Rome, pour avoir la garde des prifon- 

niers, & faire exécuter les criminels. 
Tri Umvirs Monétaires , furent des Magiftrats 

qui furent créez au même temps, comme on voit en la 
Loi 1. au Jf. De origine Juris. Ils dévoient veiller fur 
la fabrication des monnoyes : ce qui eft certain par la 

marque qu’on voit encore fur plufieurs monnoyes an¬ 
ciennes en cette forte, 111VIR I. Ces Officiers 
ctoient fort confiderables , & tirez du corps des Che¬ 
valiers. Ils faifoient partie des Centumvirs. 

TRIUMVIRAT, f.m. Gouvernement abfolu de 
trois perfonnes. Il y a eu deux fameux Triumvirats à Ro¬ 
me. Pompée, Cefar, & Craffius formèrent le premier 
Triumvirat : Augufte Marc Antoine, & Lepide le fé¬ 
cond. Ce dernier Triumvirat donna le dernier coup à 
la liberté de la Republique. Augufte vainquit Lepide, 
& Marc Antoine, & demeura feul le maître de l’Em¬ 

pire. Mr. de Citri a écrit l’hiftoire des Triumvirats. 
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TROC. f. m. Echange de meubles. Les curieux font 

le commerce de leurs bijoux 8c tableaux moins en ar¬ 
gent, qu’en froc. 

On appelle troc de Gentilhomme, celui qui fe fait but à 
but, bu troc pour troc, fans donner de l’argent de re¬ 
tour. Chez les étrangers ou Sauvages, le plus grand 

commerce fe fait par troc de marchandifes l’une contre 
l’autre. J’ay eu cela en troc. Il s’employe auflî figuré- 
ment. 

Artemife nef plus, de qui la foi fut hoc, 
la plus fage en amour n abhorre point le troc. 

TROCAR. f. m. Inftrument de Chirurgie, d’ar¬ 
gent ou d’acier, fait en forme d’aiguille, long à-peu- 

près de la largeur de trois doigts, & dont le bout eft 
triangulaire. On s’en fert dans l’hydropifie de la ma¬ 
niéré fuivante pour faire l’operation de la paracentefe. 

Après avoir pâlie le trocar dans une canule qui a une tê¬ 
te , on perce le ventre du malade defôrte que le trocar 
& la canule y entrent dedans. On retire enfuite le tro¬ 
car ■> & on lailfe la canule pour lailfer fortir la quantité 
d’eau qu’on juge à-propos fuivant les forces du ma¬ 
lade. Quelques-uns appellent cet inftrument trois 
quarts. 

TROCHANTER, f. m. Terme d’Anatomie, 
qui fe dit de deux apophyfes fituées à la partie fuperieu- 
re de l’os de la cuilfe. La plus grande qui eft au defliis, . 

s’appelle le grand trochanter : la petite qui eft placée au 
delfous, le petit trochanter. 

Ce mot lignifie rotateur, ou coureur -, il vient du verbe 
Grectrochao, je cours, je tourne autour. On a donné 
le nom de trochanter à ces apophyfes, parcequ’elles re¬ 
çoivent les tendons de la plupart des mufcles de la cuif- 

fe, entre lefquels font les obturateurs qui la font mou¬ 

voir en rond. 
TROCHE'E. f. m. ( Prononcez troquée. ) T erme 

de Poëfie Grecque, & Latine. C’eft un pied de deux 

fyllabes; une longue, & une breve. Quelques-uns 
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1 appellent chorée, parcequ’jl étoit propre aux chan- 
fons , 8c aux danfes. 

TROCHES. Terme de Venerie, qui fe dit des 
fumées d’hiver, ou vuidanges& excremens des bêtes. 

TROCHET. f. m. I erme d’Agriculture. Petit 
bouquet de fleurs , ou de fruits joints enfemble fur les 
branches d un arbre , & fortis d’un même bouton. 
Voila un trochet de fix pommes , de fix poires, de fix 
cerifes. Quelques-uns difent feulement troebe. Quand 
on voit une trouppe de laquais derrière un carroflê, on 
dit. Voilà un beau trochet de chenilles. 

TROCHILLE. f. f. Ornement d’Archite&ure, 
qui eft la même chofe que la feotie, la nacelle, ou rond 
creux. 

TROCHISQUE. f. m. Terme de Pharmacie. 
C eft une compofition feche, dont les principaux me- 

dicamens font mis en poudre fort fubtile ; puis étant 

incorporez avec quelque liqueur, comme eauxdiftil- 
lees , vin , vinaigre, mucilages, font réduits en une 
malle, dont on fait de petits pains, aufquels on donne 
telle figure qu’on veut, & qu’on fait fecher à l’air loin 
du feu, 5c a 1 ombre. On fait des trochifques purga¬ 
tifs , des apéritifs, des confortatifs, & des alteratifs. 
Les Auteurs Latins les nomment pafiilli, rotuU, pla- 

centuU, orbes 8c orbiculi. Les principaux trochifques font 
d’agaric, de reglifle, de mufeade , de karabe , de 
rheubarbe, de câpres, de myrrhe , de* rofes , de 
camphre, de fcilles , de viperes, &c. Les trochif¬ 

ques de coloquinte s’appellent chez les Apothicaires 
trochifques albandal, pareeque la coloquinte chez les 
Arabes s’appelle bandai, 

TROCHURE. f. f. Terme deChafle, qui fe dit 
des bois de cerf, lorfqu’ils fe divifent en trois ou quatre 
cors ou efpois au fommet de la tête, comme un tro¬ 
chet de fleurs, ou de fruits. 

T R O E S N E, ou T R O E N E. f. m. Arbriffeau 
qui pouffe beaucoup de branches longues, flexibles, 
couvertes d’une écorce cendrée. Son bois eft blanc & 
dur. Ses feuilles font oblongues, étroites, appro¬ 
chantes en quelque maniéré de celles du faule, mais 
plus courtes 8c plus groffes, de couleur verte-brune, 
luifantes, d’un goût aftringent & amer. Ses fleurs font 
blanches, ramaflées en grappe, d’une odeur agréa¬ 
ble : ce font des tuyaux érafez & decouppez par le 

haut en quatre, ou cinq parties. Il leur fuccede des 
bayes molles, grolfes comme celles du genevre, ra¬ 
maflées aufli en grappe, vertes au commencement, 
devenant noires à mefure qu’elles meurilfent. On trou¬ 
ve le plus fouvent dans ces baye* depuis deux jufques à 
quatre femences jointes enfemble, rougeâtres en de¬ 
hors , blanches en dedans, fragiles , d’un goût amer 
8c defagreable. En Latin ïtgufrum Germanicum. C. 

B au h. Le troène eft fort deterfif; fon fuc 8c fon eau 
diftillée font propres pour les maux de gorge, pour 

delfecher les ulcérés, 8c pour arrêter les crachemens de 
fang 8c les hémorragies. 

TROGNE, f. f. Terme burlefque, quife dit d’un 
vifage gros 8c laid, ou qui eft rouge ou boutonné, 

comme celui d’un ivrogne. Ainfi Colletet a dit dans 
une Chanfon : 

Qu'à la table il fait beau voir, 
Ta gentille trogne, 
Maintenir en fon devoir, 

Tout un peuple ivrogne. 
On dit enluminer fa trogne. Quand j’ai du vin de Bour¬ 
gogne tu fçais que j’en rougis ma trogne. Rec.de P. 
On, dit Bacchus à rouge trogne. Cgtte vieille a une 
trogne qui fait peur. Rigault dérivé ce mot de flrongyle, 
fignifiant une ftaruë, ou gros vifage marqué fur un 
bouclier. 

T R O G N O N. f. m. On a fort difputé pour fç avoir 
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s’il falloit dire, trognon , ou trongnon, on trougnon : 
Mais l’Academie s’étarit déclarée pour trognon, il n’y 

a plus à difputer. Il lignifie, Le cœur, le milieu, la 
partie qui refte des fruits ou des plantes, quand on en 

a ôté le meilleur. Quand on a mangé le meilleur d’une 
pomme, on jette le trognon, l’endroit où font les pé¬ 

pins. On le dit aufli de ce qui refte des choux , quand 
on les a couppez , & meme de leur partie la plus fo¬ 
liée , d’où partent les feuilles. Mr. Ménagé veut abfo- 
lument, que l’on dife trou de chou, pareeque Rabe¬ 

lais l’a dit ainfi -, mais l’Academie dit aufli trognon de 

chou. 
On dit proverbialement d’une chofe qu’on meprife, J’en 

fais autant de cas que d’un trognon de chou. Scaron a dit 
trougnon dans ces paroles ; Ils ne font cas nies autres 
hommes, non plus que des trougnons de pomme. 
On dit au contraire à un enfant, ou à une petite fille 

par maniéré de careffe, mon petit trognon. 
TROIS, adj. plur. Nombre impair , contenant deux 

& un. Trois hommes, trois piftoles. Ils marchoient 
trois-z-trois. Partagez cela en trois. Il y a trois Perfon- 

nes, dans une même Elfence divine. Ils y étoient tous 

trois. 
Dans les amoureuses loix, 
C'eft trop d’un, quand on eft trois. 

Trois fois il eut envie de le quereller, 8c trois fois il fe 
retint. Trois cens, trois mille, 8cc. O trois 8c quatre 
fois heureux ! c’eft une exclamation ordinaire aux Poè¬ 
tes. Les Anciens avoient apparemment attaché quel¬ 

que myftere au nombre de trois. Car ils ont établi trois 
Parques , trois Furies , trois Gorgones, trois Syre- 
nes, &c. Us attribuoient aufli le gouvernement du 

monde à trois Dieux. Voyez là-deffus l’onzième Idyle 
d’Aufone. 

Trois, eft aufli fubft. & fe dit au fingulier, pour 
fignifier le chifre qui marque trois. Un trois en chifre 
Arabe , eft marqué ainfi 3. & en chifre Romain ainfi 
III. On dit au jeu des cartes, un trois de coeur, un 
trois de carreau, &c. pour dire; une carte marquée 
de trois cœurs, de trois carreaux, 8cc. Au jeudesdez 

un trois fignifie la face du dé qui eft marquée de trois 
points. 

Trois, fe dit quelquefois par abbreviation, pour troi- 
fiéme. Folio trois. Page trois. Henri trois. 

TROISIESME, ou TROISIEME, adjeft. 
numéral ordinal. Qui eft en un rang où il eft précédé 
de deux. Le Roi Henri troifiéme du nom. CeMiniftre 
eft la troifiéme perfonne de l’Etat. Vous autres galans, 

vous êtes naturellement foupçonneux , & vous ne 
fçauriez vous imaginer, qu’un homme & une femme 
puiffent être feuls , fans que l’Amour fafie le troifiéme. 

Sar. U eft venu lui troifiéme ; pour dire, accompagné 
de deux autres. 

On dit aufli fubftantivement un Troifiéme ; pour dire, un 
écolier de la troifiéme claffe. 

TROISIESMEMENT , ou TROISIE¬ 

MEMENT. adv. En troifiéme lieu, le troifiéme 
point, pour la troifiéme raifon. 

T R O IS - QU ARTS. f. m. Infiniment de Chi¬ 
rurgie , appelle autrement trocar. On s’en fert dans . 
l’hydropifie, pour faire la pon&ion du bas ventre. Le 
trois - quarts eft préférable à la lancette , pareequ’il 

fait une ouverture beaucoup plus petite. Voyez 
Trocar. 

T R O L L E R. v. aét. Aller en divers lieux, mener 
quelcun deçà 8c delà. Il y a long temps que cet hom¬ 
me trolle par le monde, enfin il s’eft arrêté ici. Il trolle 
apres lui toute fa famille. Il tro/kplufieurs mauvais gar- 
nemens à fa fuite. Il eft bas. 

T r o L L e R , fe dit figurément 8c baffement en Morale, 
des chofes qui tirent à confequence. Cette affaire 

T r o. 
trolle après elle bien des malheurs, bien des inconvc- 
niens. 

TROMPE, f. f. Vieux mot qui fignifioit autrefois la 
même chofe qu’à prefent trompette. Il fe dit encore en 
cette phrafe : Tout ce qu’on veut faire fçavoir au peu¬ 

ple fe publie à fon de trompe. On l’a crié à trois briefs 
jours à fon de trompe. 

La trompe de chaffe eft une efpece de cor ou grand tuyau 
de cuivre recourbé ,/ & qui fait un tour au milieu, com¬ 

me un cercle ou un anneau. Elle fert pour appeller les 
chiens. 

Trompe, eft aufli un petit inftrument de leton ou 

d’acier, dont fe fervent les laquais pour en tirer quel¬ 
que harmonie. Jille eft faite de deux petites branches, 
8c d’une languette au milieu qui fait reffort, & qu’on 
remue fans art avec les doigts, tandis qu’on la tient 
entre les dents. Elle rend un fon fremilfant, modifié 

par le mouvement de la langue, 8c l’ouverture de la 
bouche ; ce qui caufe un bourdonnement fourd affez 

agréable. On l’appelle aufli gronde & rebube, 8c quel¬ 
ques-uns trompe de Bearn. 

Trompe, fe dit aufli en termes d’Anatômie, de deux 
conduits qui naiflènt des cotez de la matrice, par un 

principe fort petit, 8c qui fe dilatent enfuite peu-à-peu 

jufqu’à leur extrémité. Ils font longs de quatre, de 
cinq ou de fix doigts. Leur fubftance eft fpongieufe & 
fibreufe. Us ont autour de leur extrémité, qui eft tou¬ 
jours ouverte, une efpece de pavillon decouppé com¬ 
me de la frange, qu’on appelle les pavillons des trompes, 
ou le morceau du Diable. C’eft: par le moien de ces pa¬ 
villons , que les trompes font attachées au deffous des 

tefticules. L’ufage des trompes eft de conduire la fe- 
mence, ou plutôt les oeufs des femmes & des autres 

animaux, des tefticules ou ovaires dans la matrice. On 
les appelle ordinairement les trompes de Fallope, à cau¬ 
fe qu’elles approchent de la figure d’une trompette, 8c 
que Fallope les a décrites le premier. Les foetus s’ar¬ 
rêtent quelquefois dans les trompes. Abraham Cypria- 
nus célébré Médecin d’Amfterdam a fait imprimer en 
1700. une lettre addreffée à Thomas Millington, 
dans laquelle il rapporte la maniéré dont il a tiré de la 
trompe#une femme vivante, un fœtus de 21.mois. 
Cette femme a vécu après cette operation , 8c a eu 
mêmeplufieurs enfans. 

Trompe, en termes d’Architeéiure, eft une efpece 
de voûte en faillie, très-artiftement taillée, dont la 
clef eft en l’air, 8c qui femble n’être foutenuè de rien, 

fur laquelle pourtant on élève des murailles de pierre. 
La trompe du château d’Anet, 8c celle de la rue de la 
Savaterie font fort eftimées ; Philbcrt de Lorme, 
bâtit cette derniere en faveur d’un de fes amis. Une 
trompe fur le coin, eft celle qui porte l’encognure d’un 
bâtiment, pour faire un pan couppé au rez de chauffée. 
Une trompe dans l’angle, eft celle qui eft dans le coin 

d’un angle rentrant. Une trompe réglée, eft celle qui 
eft droite par fon profil. Trompe en niche, eft celle qui eft 
concave en maniéré de coquille, & qui n’eft pas ré¬ 
glée dans fon profil. Trompe en tour ronde, eft celle 

dont le plan fur une ligne droite racheté une tour ron¬ 
de par le devant, 8c eft faite en maniéré d’éventail. 
Trompe de Montpellier, eft une efpece de trompe dans 
l’angle, qui eft en tour ronde, & differente des au¬ 
tres en ce qu’elle a de montée deux fois la largeur de 
fon cintre. Trompe ondée, eft celle dont le plan eft 
cintré en ondes par fa fermeture. 

Trompe, fe dit aufli d’un membre particulier qu’ont 
lesélephans, qui leur fert de main; c’eft comme un 
nez allongé qui leur fort du milieu du front, auquel 
eft joint un petit appendice en forme de doigt. Le ca¬ 

méléon a aufli une trompe, qui eft fa langue, qu’il lan¬ 
ce hors de fa gueule comme s’il la crachoit ; puis il la 

racour- 
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racourcît en un moment, lorfqu’il la retire. Elle lui 
fert comme la trompe de l'élephant, pour prendre fa 
nourriture. Le microfcope nous a fait auffi découvrir 
une efpece de petite trompe dans les mouches & coufins, 
par le moyen de laquelle ils fucent le fang des animaux, 
ou les liqueurs, pour fe nourrir. Quelques Médecins 

appellent auffi la trompe de la matrice, les cornes de 
la matrice des brutes, qu’on appelle autrement por¬ 
tières. 

Trompe. Terme de Mer. Une trompe eft un certain 
tourbillon de vent, qui fe fait dans un meme lieu, 

& qui attire l’eau de la mer jufqu’au plus haut de 

l’air. 
TROMPER. v. ad. Surprendre ; feduire ; déce¬ 

voir , abufer de l’ignorance, ou de la facilité de quel- 
cun ; le jetter dans l’erreur. Il eft plus honteux de 

tromper, que d’étre trompé. Dieu ne peut tromper, ni 
être trompé. Ceux qui fe défient tant d’étre trompez., 

le font prefque toujours. Oe. M. Peu de perfonnes 
fe font un fcrupulede tromper au jeu. M. Esp. Me. 

de V. trompoit le Roi , 8c le Roi la trompait pour 
une autre. P. de Cl. On eft quelquefois moins mal¬ 
heureux d’étre trompé de ce qu’on aime , que d’en 
être détrompé. La Roch; Tous les rafinemens, 8c 

toute la politique d’un Ambâffadeur, tendent à n’étre 

point trompé, 8c à tromper les autres. La Br. Une 
faut point dire, que Dieu nous a faintement trompez.. 
Dieu ne trompe perfonne, 8c la fainteté ne fut jamais 
jointe avec la tromperie. Cl. Il n’y a perfonne qu’on 
puiffe fi facilement tromper, que ceux qui font inca¬ 

pables de tromper. Oe. M. Le peuple eft fi groffier, 
qu’il ne mérité pas qu’on le trompe avec a dre fie. Id. Je 
lui demande par pitié de vouloir bien me tromper, 8c 
d’abufer meme du panchant que j’ai à me biffer 

tromper.Yill. On donne envie de tromper , quand 
on craint d’étre trompé. Le Ch. de M. On a fouvent 
plus de peine à fe deguifer, 8c à tromper le monde , 
qu’à acquérir les qualitez qu’on veut contrefaire. Bell. 
La focieté n’eft qu’un commerce de menfonges offi¬ 

cieux , 8c l’on s’y fait une politefle de tromper , 8c un 
plaifir d’étre trompé. Fl. Les hommes par leurs arti¬ 
fices, &par leurs feintes pallions font caufe du mal¬ 
heur de celles qui fe biffent tromper. M. S c. 

Tromper, avec le pronom perfonnel, fe dit de foi- 
même , quand on tombe dans l’erreur, en prenant une 

chofe pour une autre. Les plus grands efprits font fu- 
jets à fe tromper. Les efprits forts fe trompent de peur 

de fe tromper. Fl. A force d’étre fin on fe trompe foi- 
même, & on ne trompe perfonne. St. Am. On ne 
furmonte qu’avec peine la répugnance naturelle qu’on 

a, à avouer qu’on s’eft trompé. Ab. de S. R. Si je me 
trompe, je me trompe pour moi-même, 8c je n’ai point 
à repondre pour les autres. Nie. Il y a des erreurs qui 
nous plaifent, & où nôtre cœur cherche à fe tromper. 
-ÏD. Nous nous trompons nous-mêmes de deffein pré¬ 
médité ; on fe fuit quand on ne veut pas voir qu’on a 
tort. M. Sc. Les Libertins peuvent-ils envifager tran¬ 

quillement le péril qu’il y a à fe tromper, quand on 

fe trompe pour toute l’éternité ? Pasc. Cet hom¬ 
me , fi je ne me trompe, eft un hypocrite. Ces ju¬ 
meaux fe reflemblent fi fort, qu’il u’y a perfonne qui 
ne s’y trompe. Ménagé croit que ce mot vient de l’Ef- 
pagnol traupa, qui fignifie un inftrument à prendre des 

fouris, que les Italiens appellent trappola, & les Latins 
decipula. Il vient plutôt du langage Celtique ou Bas- 

Breton , où trompa fignifie tromper, 8c trompler fignifie 

un trompeur. 
Tromper, fe dit auffi en parlant des chofes qui font 

caufe que nous nous fommes trompez.. Le calme, le 
beau temps nous a trompez., nous a engagez fur mer. 

Nos fens nous trompent, 8c nous font voir les chofes 
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autrement qu’elles ne font. Sa maladie ne m’a point 
trompé, je n’en ai jamais eu bonne opinion. Les paf- 
fions trompent, 8c feduifent nôtre jugement. 

Tromper, fignifie encore, Manquer à quelcun; le 
piiver d une chofe a quoy il s’attendoit, ou qu’il fou- 
haittoit. Vous avez trompé y 8c trahi mes defns , & 
mes cfperances. Oe. M. Sa fuite a trompé mon defir 
curieux. Mol. Mon bras a trompe ma genereufe envie. 
Corn. Il s’eft dérobé à ma coleie, &fa retraittea 
trompé ma vengeance. M. de M. 

Tromper, fignifie encore, Amufer, diftraire, fuf- 
pendre. Un foù rempli d’erreurs en vain monte à che¬ 
val pour tromper fon ennui. Boi. Je cherchois mille 
amufemens pour tromper mon amour, & mon impa¬ 
tience. Oe. M. Quelquefois pour tromper ma peine, 
je m’en vais rêver dans la plaine. V oit. 

Tromper, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 

appelle un niais de Sologne, celui qui fe trompe à fon 
profit. On dit auffi, qu’un homme trompe la calebaffe ; 
pour dire, qu’il prend quelque chofe fur ce qui eft com¬ 
mun , à l’infçu de fon affocié. On dit qu’un Marchand 
tromperoit fon propre pere. 

Trompe, Ée. part. palf. & adj. Les plus trompez., 
fe rient de ceux qu’ils croyent trompez.. Nie. 

TROMPERIE, f. fem. Dol, fraude, fourberie. 
Un vieux brocard de Droit dit, qu’il eft permis aux 

contraftans d’ufer de tromperie réciproquement. Com¬ 
me nos efprits ne font que trop fertiles, 8c trop abon- 
dans en tromperies, il n’y a point de parole que nous 

ayons tant diverfifiée que celle-ci; pareeque guitte, 
loz~angc , barat , malengin , dol , fraude „ tricherie, 

furprtfe, déception , circonvention, ûgnifient la même 
chofe que tromperie. P as ci. La perfpective fait aux yeux 
d’agreables tromperies. Reconnoiffez les illufions, 8c 
les tromperies du monde. Fl. Nous devons nous defier 
des tromperies de nôtre cœur. M. de P. 

Adrejfe , force, & rufe, & tromperie , 

Tout eft permis en matière d'amour. La Fon. 
TROMPETTE, f. f. Terme de Guerre. Inftru¬ 

ment de Mufique, qui eft le plus noble des inftrumens 
à vent portatifs, qui fert à la guerre dans la cavalerie 

pour l’avertir dy fervice. On la fait d’ordinaire de le- 
ton, & on en peut faire de fer, d’étain , de bois, ou 
d’argent. Moife en fit faire deux d’argent qui fervoient 

aux Prêtres, comme il eft porté dans leio. Chap. 
des Nombres ; & Salomon en fit faire zoo. mille tel¬ 

les que Moïfe avoit ordonnées , comme témoigné 

Jofephe, liv. 8. ce qui fait voir que c’eft te plus ancien 
des inftrumens. La trompette eft compofée d’un bocal 
par où on l’embouche, large de dix lignes , quoy que 
le fond ne foit que de trois lignes. Les deux premiers 
canaux qui portent le vent s’appellent branches. Les 
deux endroits par où elle fe recourbe & replie s’appel¬ 

lent potences. Et le canal qui eft depuis la fécondé cour¬ 
bure jufqu’à fon extrémité , s’appelle le pavillon. Les 
endroits où les branches fe peuvent brifer 8c feparer ou 

fouder , s’appellent les noeuds, qui font au nombre de 
cinq , 8c qui en couvrent les jointures. On appelle 
bandercüe, le petit étendart armorié qui eft attaché à 

fes branches ; 8c bandereau , le cordon qui fert à la 

pendre an cou de celui qui en Tonne. Quand on en mé¬ 
nagé bien le fon , il eft de grande étendue, 8c il pafle 
les quatre oétaves, qui font l’étendue des claviers des 

épinettes 8c des-orgues, 8c il peut aller jufqu’à 32. 
intervalles. Le jeu de la trompette dépend de l’adrefle 
de celui qui l’embouche, qui eft obligé de mettre les 
bouts des levres dans le bocal. A la guerre il y a huit 

principales maniérés de fonner de la trompette. La pre¬ 
mière s’appelle le cavalquet, dont on fe fert quand l’ar¬ 
mée approche des villes, ou quand elle paile par de ¬ 

dans durant la marche. La fécondé s’appelle le boute- 
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.jfolle, dont on ufe quand on veut deloger ou marcher, 
& puis on fait fuivre la levée du boutefelie. La troifiémc 
eft quand on formel cheval, 8c puis à l’etendart. La 

quatrième eft la charge. La cinquième eft le guet. La 
fixiéme s’appelle double cavalqttet. La feptieme la cha¬ 

made ; 8c la huitième eft la retraitte. On fait auffi des 

fanfares avec la trompette dans les rejouïffances. 
Ménagé dérivé ce mot du Grec Jtrombos , qui fignifie 

une conque dont on ufoit autrefois au lieu de trompette. 

Du Cange le dérivé de trumpa, mot de la baffe Lati¬ 
nité'j ou de l’Italien tromba ou trombetta, qu’on a dit 

dans le meme fens. Il vient plutôt de trompill, qui 

en langage Celtique 8c Bas - Breton lignifie trom¬ 

pette. 
On dit figurément, qu’un Ange viendra avec la trompette 

annoncer le jour du Jugement, 8c reveiller les morts 
pour y comparoître. Les Payons ont mis auffi une 

trompette à la bouche de la Renommée, dont ils ont 

fait une Divinité fabuleufe. 
Il y a aulîi dans l’orgue un jeu de trompettes, qui a huit 

pieds de long, 8c qui s’élargit par cnhaut comme le 
pavillon des trompettes militaires. Il a environ un demi- 

pied de diamètre par enhaut, 8c un pouce & demi par 
enbas. Il y a auffi une trompette de pedales , qui eft de 
huit pieds. Ce jeu eft accordé à l’odave de la mon¬ 

tre. 
On appelle en general trompettes 8c clairons, les tuyaux 

qui s’élargiffent par enhaut. 
Tr ompette marine r eft un inftrument de Mu- 

fique compofé de trois tables, qui forment fon corps 

triangulaire. Elle a un manche fort long, 6c une feule 
corde de boyau fort groffe, montée fur un chevalet qui 

eft ferme d’un côté fur un de fes pieds, 8c tremblotant 
de l’autre côté fur un pied qui n’eft point attacné à la 

table. On la touche d’une main avec un archet, 8c de 
l’autre on preife la corde far le manche avec le pou¬ 

ce. C’eft ce tremblement du chevalet qui lui fait imi¬ 
ter le fon de la trompette : ce qu’elle fait li parfaite¬ 
ment , qu’il n’y a prefque pas moyen de la diftinguer 
de la trompette ordinaire ; 8c c’eft ce qui lui a fait don¬ 

ner ce nom, qtioyque d’ailleurs ce foit une efpece de 
monocorde. 

Trompette harmonieuse. C’eft un inftru¬ 
ment harmonieux , qui imite le fon de la trompette, 
& qui lui reffemble, hormis qu’il eft plus long, 8c 

qu’il a plus de branches. Ii s’appelle ordinairement 
faquebute. 

Trompe t^ e parlante, eft une trompette lon¬ 
gue de fept à huit pieds , & quelquefois de quinze , qui 

eft toute droite, & faite de fer blanc, & qui a un fort 
large pavillon. Son bocal eft affez large pour y intro¬ 
duire dedans les deux levres. Que fi on parle dedans , 

. elle porte la voix jufqu’à mille pas, & fe fait entendre 
diftinélement. On dit que l’invention en eft moderne, 
8c eft du Chevalier Morlan Anglois. Neanmoins le 
Pere Kircher a donné la figure d’une trompette, dont il 
dit qu’Alexandre fe fervoit pour parler à fon armée, 
qui -eft prefque la même choie, à la referve que celle- 

ci fe divife en deux tuyaux, qui par après fe rejoi¬ 
gnent. 

Fête des Trompettes. Elle fe celebroit parmi les Juifs le 

premier jour de l’année civiie , ou politique ; c’eft le 
premier jour du mois de Tifri, ou de Septembre, le¬ 
quel commençoiî le premier jour de la nouvelle Lune, 
après l’équinoxe d’Automne. 

Tr ompette, lignifie encore le ftilc , le difcou'rs, 
le ton ; le bruit, l’éclat qu’on fait pour exciter , pour 
réveiller. Entonner la trompette, c’eft enfler fon ftile, 
prendre un ton haut, 8c élevé. Luther fut la trompettey 

qui tira le monde d’une profonde léthargie. Cl. Saint 
Jerome appelle Saint Hilaire la trompette des Latins; 
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Herman. Cet Ecrivain a été la trompette de la guerre; 
il a allumé la guerre par fes lamentations. Lorfqué 

vous donnerez l’aumône ne faites point former la trom¬ 
pette , comme les hypocrites. Port-R. 

Quelquefois un Rimeur dans fa verve indiferete, 

Au milieu d’une églogue entonne la trompette» 

B o i. 
Trompette, f. m. eft le cavalier qui fonnedecet 

inftrument. Ce font les Trompettes qu’on envoyé aux 

afliegez pour les fommer de fe rendre, pour leur faire' 
fçavoir quelque chofe. 

On le dit auffi au figuré , 8c il fignifie. Qui publie, qui 
annonce, qui chante. Alexandre eftima Achille heu¬ 

reux d’avoir eu Homere pour trompette de fes loiianV 
ges. Abl. Les Poètes difent qu’ils font les trompâtes 
de la gloire des Héros. 

Tr ompette, fe dit proverbialement en ces phrafes. 

On dit qu’un homme eft bon cheval de trompette, qu’il 
ne s’étonne pas pour le bruit, quand il ne fe foucie pas 
des crieries qu’on peut faire contre lui. On dit qu’il 

faut delogei fans trompette , quand on chaffe quelcun, 

quand on i’obüge de s’enfuir avec précipitation. On dit 
auffi , A gens de village trompette de bois ; pour dire , 

qu’il faut faire aux gens des traittemens proportionnez à 
leur condition. 

T R O M P E T T E R. v. a<ft. Il ne fe dit guere que 
pour lignifier, Publier à fon de trompe & a cri public 
dans les marchez, dans les carrefours, quelque regle¬ 
ment, quelque ordonnance de Police, quelque ajour¬ 

nement à trois bnefs jours. Un tel a été trompette pour 
la troifiéme fois. 

Tr o m p e t t e r , fe dit au figuré 8c dans le ftile fami¬ 

lier , pour, Divulguer une chofe qu’on vouloit tenir ca¬ 
chée. On lui avoit recommandé le fecret fur cette af¬ 
faire , & il l’a été trompetter par tout. 

Trompette, e'e. part. paff. 8c adj. 
TROMPEUR, euse. adj. & f. m. & f. Fourbe ; 

qui trompe, qui impofe, qui abufe. La fauffe pieté fe 
couvre d’un voile trompeur. Tour. Il y a un double 
plaifir à tromper un trompeur.- La Fon. Les filles ne 
doivent pas fe fier aux promelfes des hommes ; ce font 

de grands trompeurs. Les plaifirs de ce monde font 
trompeurs, 6c decevans. Les careffes dumqndefont 
trompeufes: ce font autant de piégés qu’il nous tend, 

B ou. On ne peut pas ôter aux Amans leurs foupirs> 
6c leurs defefpoirs trompeurs, ni leurs menfonges fla- 

teurs. M. Sc. Mon coeur eft dégagé de vos trompeurs 
attraits. Mol. De tous les trompeurs il n’y en a point 

dont on fe deffende moins que des fourbes en matière 
de Religion. Bell. Que l’amour eft un adroit trom¬ 
peur. Corn. Le cœur humain n’eft pas moins caché, 
ni moins trompeur à lui-méme qu’aux autres. M. de M. 
Par des dehors trompeurs on tâche à nous furprendre. 

Des-H. Rien n’eft fi trompeur que la prudence hu¬ 
maine. Id. Dcfabufons nous des folies, 8c des vanitez 
trompeufes du monde. Fl. On ne laiffe pas d’admirer 

de trompeufes richeffes. Abl. Fuyez d’un vain plaifir les 
trompeufes amorces. Boil. 

On dit proverbialement, A trompeur trompeur 8c demi ; 

pour dire, qu'il eft permis de tromper celui qui nous 
veut tromper. 

T R O M P I L L O N. f. m. Terme d’Architeaure. 
Petite trompe de peu de plan , 6c de portée. Les voû¬ 
tes , ou trotnpillons fous les marches droites d’un efcalier 
fe toifent pour mur fans reins. On appelle tromptllon de 

voûte, la pierre ronde qui fert de couffinet aux vouf- 
foirs du cul de four d’une niche, 6c pour porter les pre¬ 

mières retombées d’une trompe. 
TRONC, f. m. (Prononcez tron.) Tige d’un arbre, 

ce qu’il pouffé depuis la terre jufqu’à ce qu’il fe divife en, 

plufieurs branches. On a écêté cet arbre, on n’y a laiffe 

( 
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que le tronc. Beaucoup d’oifeaux font leurs nids dans des 
troncs d’arbres. 

Tronc, fe dit auffi de cette partie qui refte fur la terre 
d’un arbre abbattu. Les grands arbres couppez repouf¬ 
fent par le tronc , & font un taillis. On connoît par les 

troncs pourris les dégâts qui ont été faits dans une 
foret. 

T R o n c , fe dit au figuré d’une perfonne infenfible. Le 
fage ne doit pas être un tronc immobile. M. df. P. 

Tronc, fe dit auffi de la tige de quelques plantes. Je 
ne fais non plus d’état de lui que d’un tronc de chou. 

L’Academie dit trognon de chou. Voyez Trognon. 
Il faut dire trou de chou félon Ménagé. Tronc de chou, 
eft le moins en ufage. 

Tronc, fe dit encore du bufte du corps humain dont 
on a feparé la tête, les bras & les cuiffes. Cet homme 

a été cruellement malfacré, on n’en a trouvé que le 
tronc. 

Tronc, en termes d’Architeéhire, fe dit du fût ou 
du vif de la colonne, & auffi de la partie du piedeftal 

qui eft entre la bafe 8c la corniche, qu’on appelle auffi 
le dé. 

Tronc, eft auffi un coffre de bois ou de fer, où on 
laiffe au haut une fente, pour recevoir les aumônes que 
les gens de bien donnent à l’Eglife, ou aux pauvres. 
Tronc pour l’oeuvre, pour la fabrique, pour l’Hôpi¬ 
tal general. Il y avoir autrefois des troncs pour le 

. beurre. 

Tronc, fe dit auffi au figuré en Genealogie, d’une 
race ou famille. Cette maifon noble eft le tronc d’ou 
font forties plufieurs branches qui fe font établies en di¬ 
vers lieux. C’eft d’un tronc fort illuftre une branche 
pourrie. Bon.. 

On dit proverbialement , qu’il fe faut tenir au tronc y 
au gros de l’arbre ; pour dire, au parti le plus af- 

. fûré. 
TRONCHE, f. f. Groffe & courte piece de bois de 

charpente qui n’eft pas encore mife en oeuvre. 
Ces mots viennent du Latin truncus. 

T R O N C H E T. f. m. Terme de Tonnelier. Sor¬ 
te de gros billot, qui eft ordinairement élevé fur trois 
pieds , 8c qui fert à doler 8c â hacher. Travailler fur le 
tronebet. Doler une douve fur le tronchet. 

TRONÇON, f. m. Partie détachée d’un tout. On 
. le dit "particulièrement des corps animez. On l’a 

affaffiné & couppé par tronçons. Pour cuire les viandes 
à l’étuvée, on les couppe par tronçons. Un tronçon de 
brochet, de carpe. On le dit auffi de la queue d’un 
cheval , quand on veut defigner quelques noeuds. 

On enveloppe le tronçon de la queue des chevaux avec 
un morceau de cuir , qu’on appelle un trouffe- 
queué. 

On dit auffi un tronçon de lance, de pique. Leurs lances 
volèrent par éclats ; il lui en entra un tronçon dans l’œil 
qui le tua : 8c c’eft fa propre & originaire fignification. 
On dit auffi d’un Ouvrage, qu’on le couppe par pièces 
«Sc par tronçons ; pour dire, qu’on en tire divers palfa- 
ges, 8c qu’on en change l’ordre, comme font les Au¬ 
teurs des centons & des rapfodies. 

On appelle colonne par tronçons , une colonne faite de 
trois , ou quatre morceaux de pierre, ou de marbre, 
diflferens des tambours , pareequ’ils font plus hauts 

’ que la largeur du diamètre de la colonne. On en 
fait auffi de tronçons de bronze , chacun d’un jet, 
dont les joints font recouverts par des ceintures de 

feuilles. ^ 
On dit proverbialement. Faire un tronçon de chere lie, 

pour dire, Faire un bon repas. Les mots de tronçon 8c 

de tronçonner ont été faits du Latin truncio 8c truncio- 
nxre. Men. 

TRONÇONNER, v. a<ft. Coupper eh pièces, 
; Tome*11 I. 
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en morceaux, emporter un tronçon de quelque corps. 

Tronçonner une alofe , tronçonner une anguille. Un 
brochet le mordit 8c lui tronçonna le doigt. Comme il 
fe baignoit dans la mer, un gros poillon lui tronçonna 
la jambe. Ce criminel fe tronçonna la langue de peur de 
parler. L’Acad. Et fon corps tronçonné cherchoit en¬ 
core à vivre. Le P. le Moine. 

Quand il s’agit de cuiiincr, de préparer les viandes, on 

dit plus ordinairement coupper par morceaux , que 
tronçonner. 

Tronçonne, Ée. part. palf. & adj. 

TR O N QJI E R. v. ad. Coupper, retrancher une 
partie de quelque chofe. On lui a tronqué fa penfion , 
fes gages , depuis une telle reforme. Les droits , les 
privilèges, les libertez d’un tel Corps ont été bien 

tronquez.. Les Religieux pourront tronquer le droit de 
l’Abbe, Pat. Un corps tronqué 8c mutilé, dont on a 
couppé quelque membre. Nous fommes tronquez, de la 
plupart de nos membres. Vaug. 

Ce mot vient du Latin truncare. 

T r o n qjj er, fe dit particulièrement des livres 8c des 
palfages. On ne fait point d’état des livres qui ont été 
tronquez., qui ont palfé par les mains des Critiques. 

Les Sophiftes n’alleguent que des paflages tronquez, qui 
ne font aucune autorité. 

TronqjjÉ, e e. part. palfrôc adj. 
TROP. adv. qui marque l’excès , 8c la furabondance. 
. Ils font trop de gens, vous allez trop vite en befogne. 

Cet homme a trop bu d’un coup. Les avares n’ont 
jamais trop ; ils difent qu’on n’en peut trop avoir. Cet 
homme fait trop des tiennes, il lui en prendra mal. 
Quand on fe plaint de quelque excès , on dit, Trop eft 
trop. Quand on fe fâche, on dit, C’eft trop endurer, 
ou abfolument, C’en eft trop. Ah ! parbleu c’en eft 
trop ; ne fuivez point mes pas. Mol. Quand on dit 
trop avare , trop extravagant , c’eft pour exprimer 
l’excès d'une méchante qualité. St. Ev. Le trop eft 

vicieux par tout. B ou. Le meilleur ftile perd fa vi¬ 
gueur en le .limant trop. La M. le V. Tout ce qu’on 
dit de trop eft ennuyeux , & rebutant. Boi. Cette 

‘ belle maxime, rien de trop, eft un abrégé de Morale. 
M. Sc. Elle répond au ne quid nitnis des Latins. 

Mufes, c'eft trop rêver au bord de vos fontaines, 
Pour un fotble plaifir vous donnez, trop de peines. 

Trop, avec la négative pas, veut dire, Guere. Je ne 
voudrois pas trop m'y fier. Cela n’eft pas trop bon. Et 
avec la particule peu, il lignifie, pas alfez. Il y a trop 
peu à manger pour tant de gens. 

Trop, eft auffi f. m. Otez le trop. Je me plains du 
trop. On fait maintenant payer aux Païfans, le trop 
bu. Il y a des gens que le trop d’efprit gâte. Mol. Le 

trop de promptitude à l’erreur nous expofe. Id. Le trop 
d’efprit ne l’incommode pas. La Font. 

On dit proverbialement, A chacun le lien n’eft pas trop. 

Trop gratter cuit, trop parler nuit. On dit auffi , Il 
y a deux fortes de trop ; pour dire, qu’il y en a trop 

peu. 
T R O P,E. f na. Terme de Rhétorique, qui lignifie 

autrement figure. Ce mot ne fe dit que dans l’Ecole. 
C’eft une élocution par laquelle la propre 8c la naturel¬ 
le fignification d’un mot eft changée en une autre. Par 
exemple , on appelle un grand Capitaine, un Foudre 
de guerre. Cette maniéré de s’expliquer eft figurée; 
8c ces mots qu’on tranfporte de la chofe qu’ils lignifient 
proprement, à une autre qu’ils ne fignifient qu’indi- 

rcêfement , font appeliez tropes , c’eft-à-dire, ter¬ 
mes dont on change, 8c on renverfe l’ufage. Les tro¬ 
pes ne fignifient les chofes aufquclles on les applique, 
qu’à caufe de la liaifon 8c du rapport que ces chofes ont 
avec celles dont ils font le propre nom. Ces tropes 

font la métonymie, la métaphore, Y allégorie, Ylyperbo- 

E E E e e e k? 
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le, &e. C’cft particulièrement dans les tropes que 
confiftent les rie h elfes & la variété du langage* Mais 

on ne doit les employer que pour exprimer ce qu’on 
n’auroit pu reprefenter qu’imparfaitement avec les ter¬ 

mes ordinaires. Art de P. Les tropes doivent être 
clairs ; ils font vicieux s’ils font obfcurs, ou tirez de 
trop loin. L’idce du trope doit être tellement liée avec 
celle du nom propre qu’elles fe fuivent, & qu’en exci¬ 
tant l’une des deux, l’autre foit renouvellée. Id. Il 

ne faut pas que l’ufage des tropes foit trop frequent, ni 
que les tropes foient trop hardis, ou s’ils font un peu 

hardis il faut les temperer par quelque expreffion qui 

falfe comprendre qu’on a été comme contraint de s’en 

fervir. Id. 
Ce mot vient du Grec tropos, qui lignifie mutation , chan¬ 

gement. Quand il eft trop hardi, on l’appelle hyper¬ 
bole. Quand il eft continué, on le nomme allégorie. 

Quand il eft trop obfcur, on le nomme enigme. Et 
quand il eft choquant, ou tiré de loin , on l’appelle 

catachrefe, c’eft-à-dire, abufion. 
TROPHEE, fubft. m. Armes des ennemis vaincus 

qu’on amoncelé fur un champ de bataille. Dormir fur 

on trophée eft un charmant repos. M. Sc. On érige un 
trophée à un victorieux, quand on met fur un tronc 
d’arbre les armes dont il a dépouillé fon ennemi. Les 
trophées n’étoient autre chofeque des troncs d’arbres 
que le vainqueur plantoit fur le lieu le plus éminent de 
la Province conquife, & qu’on chargeoit des dépouil¬ 
lés de l’ennemi pour perpétuer la mémoire de fa défai¬ 
te. Vaill. 

En Architecture , Peinture , Gravure, la plupart des 
ornemens font des reprefentations de trophées, d’enfei- 
gnes, de picques, de corcelets, de canons, & au¬ 
tres armes mêlées agréablement enfemble. 

Tko p h é e , fe dit figurément en Morale, des victoi¬ 
res. Ce Conquérant vient mettre à vos pieds tous les 

trophées d’Allemagne. Voit. Il fe dit aufïi des éloges 
que l’on donne à l’occafion de ces victoires, ou des de- 
feriptions que l’on en fait. Les Poètes, les Hiftoriens 
érigent des trophées à la gloire des Conquerans. 

Faire Trophée de quelque chofe, fe dit, mais 
toujours en mauvaife part, pour. Faire vanité, faire 
gloire, fe vanter. Bien loin d’avoir honte d’une fi lâche 

aCtion, il en fait trophée. L’Acad. Cette beauté fait 
trophée des cœurs qu’elle a mis en cendre. Les Alle- 
mans font trophée de boire à outrance, & de leurs amis 
qu’ils ont mis fur le carreau. 

TROPIQUES, f. m. Ce font deux cercles parallè¬ 
les à 23. degrez & demi de l’Equateur. Le Tropique de 
l’Ecreviffe ou du Cancer, eft celui d’été qui eft du 
côté du Nord ; celui du Capricorne, ou d’hiver, ce¬ 
lui qui eft du côté du Midi. 

Ce mot vient du Grec tropos, qui fignifie retour ; parcc- 
que quand le foleil eft arrivé à l’un de ces Tropiques, il 
retourne de l’autre côté. 

T R O P O L O GI QU E. adj. m. & fem. Qui eft . 
figuré. On trouve un fens tropologique à l’Ecriture 
Sainte. Le Serpent d’airain dans un fens tropologique 
nous figure la croix ; la manne nous figure l’Eucha- 
riftie. 

T R O QU E R. v. aCt. Faire un troc, échanger une 
marchandife, un meuble contre un autre. Il a troqué 
fon cheval borgne contre un aveugle. 

On le dit aufïi en Morale. Il a fi bonne opinion de fon 
efprit, qu’il ne voudroit pas le troquer contre celui de 
"Virgile, ou de Cicéron. Ce Philofophe eft fi content 
dans fa pauvreté , qu’il ne voudroit pas troquer fa for¬ 
tune contre celle-d’un Souverain. Pour fe troquer avec 
un Prince, il demanderait du retour. Mai. 

Ménagé dérivé ce mot de l’Efpagnol fwotr, oudel’An- 
glois trucke. 

T R O. 
T R OQ.U É , ée. part. paff. & adj. 

T R O QU EUR, du s e. adjeét. Qui a coutume de 
troquer. Les gens qui ont des cabinets font des tre- 
queurs, qui prennent plaifir à troquer. Nos gens font 
grands trtqueurs. La Font. 

T R O S N E , ou TRONE, fubft. mafe. Siégé 
élevé où fe fied celui qui eft dans les plus hautes digni- 
tez. Il fe dit premièrement de Dieu , qui a le ciel 

pour fon trône , & la terre pour fon marche¬ 
pied. 

Il le dit aufïi des Rois, quand ils font afïfis dans les aéles 
de ceremonies fur un fiege pofé fur une eftrade élevée 

de plufieurs marches, & ordinairement enrichi. Trône 
fuperbe, trône magnifique. Le Roi fe mit fur fon trône 
pour recevoir les Atnbaffadeurs. Le trône du Mogol 
eft enrichi de pierreries en fi grand nombre , qu’on 

eftime leur râleur à cent foixante millions. Voyez en 
la defeription dans Tavernier. 

T r o s n e , fe dit aufïi des fieges pontificaux des Prélats. 
Cet Evêque monta dans fon trône, & donnaTa bene- 

diâion : d’où eft venu le mot d'intronifer ; pour dire, 
Mettre un Evcque en polfeffion. On le dit aufïi des 
Abbez, & autres Prélats titrez. 

T R o s n e , fe prend figurément pour l’Empire, ou la 
Royauté même; la Souveraine puilfance ; la domi¬ 
nation , ou la perfonne de ceux qui font élevez fur le 

trône. Dieu abat & releve les trônes comme il lui plaît* 
Il donne le trône, il le tranfporte félon fon bon plaifir. 
Etre affis fur le trône ; c’eft-à-dirc, regner. Afpirer 

au trône, parvenir au trône, arriver au trône ; monter 
fur le trône ; être rétabli fur le trône de fes peres, dont 

il étoit indigne. Un trône eft mal affermi » quand il 
eft fondé fur la violence. L’ennui & le chagrin ne vont- 
ils pas attaquer les Rois jufques fur le trône f Nie. La 

gloire du trône accable les fujets. Corn. Si les Rois 
etoient toujours fur leur trône, ils s’y ennuyeroient* 
Pasc. c'eft-à-dire, s’ils ne fe depouilloient quelque¬ 
fois de leur grandeur pour fe familiarifer. Le véritable 

trône des Rois , c’eft le cœur des peuples;Fl. Un 
grand Roi n’eft ni mari, ni pere : il regarde fon trône, 
& rien plus. éoRN. Il fe répand autour des trônes cer¬ 
taines terreurs qui empêchent de parler aux Rois avec 
liberté. Fl. 

Un coeur né fur le trône ignore comme on tremble. 

Corn. 
Tenez, vous ferme au trône, & gardez, d'oublier, 

Qu'en montant a ce rang, qu'elle qu'en foit f audace. 
Le crime ejl d'en tomber, & non d'y prendre place. 

Quin. 
Je ne veux point d'un trône ou je fois enchainée. 

Corn. 
L’Ecriture Sainte donne auffi un trône à Dieu, pour 
exprimer cette puilfance, cette majefté , cette gran¬ 
deur infinie, devant laquelle toutes les créatures doi¬ 
vent trembler. Dieu affis fur le trône de fa gloire exer¬ 
cera fa qualité déjugé. Port-R. On dit que la rofe 
eft aflife fur un trône environnée d’épines. 

Trosne Royal. Nom que les Aftronomes don¬ 
nent à la Caffiopée. 

Trosne, fe dit aufïi burlefquement du lieu où l’on eft 
maître, où l’on eft en liberté. A la table de frippe-tout, 
je fuis là comme dans mon trône. 

Trosnes. Ce mot auplurier fignifie, en termes de 
Théologie , le troifiéme Ordre de la Hiérarchie des 
Efprits celeftes. Tout eft créé par lui dans le ciel & 
dans la terre, les chofes vifibles &des invifibles, foit 
les trônes , foit les dominatioift. Port-R. Le* 

Théologiens difent que ce font ceux fur lefquels la 
Majefté Divine en qualité de Juge fied immédiate¬ 
ment. Ceux qui en ont écrit font Saint Denis, Saint 

Grégoire le Grand , Ifidore , Saint Bernard, &c. 

- 
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qui rapportent diverfement les raifons qui leur ont fait 
donner ce nom. 

TROSNIERE, ouTRONIERE. f. f. Ter¬ 
me d’Artillerie, eft une ouverture qu’on fait dans les 
batteries & attaques de places pour tirer le canon. 
Les trônieres doivent être larges de trois pieds par de¬ 
dans , & diftantes l’une de l’autre de vingt pieds. On 

les ouvre dans la terre naturelle, quand on fait des 
batteries de pièces enterrées. Les trônieres & épaules 

doivent être faites & élevées, avant que l’ennemi s’en 
apperçoive. Il faut que la première planche de l’ef- 
planade joignant la barbe de la trôniercy foitdeneuf 

pieds. 
T R O T. f. m. Pas plus vite qu’à l’ordinaire. Il fe dit 

premièrement des chevaux. Leur trot eft une allure 
entre leur pas & leur galop. L’allure naturelle des che¬ 
vaux eft le trot. Ils fe mettent aifément au trot, quand 
on les preffe. Les chevaux des Meffagers vont tou¬ 

jours le trof. On le dit aufti des hommes. Ils font al¬ 
lez au grand trot ; pour dire, en diligence. 

Pafquier dérivé ce mot par onomatopée du bruit que font 
les animaux en trottant. Il vient plutôt de troat, qui 
en langage Celtique ou Bas-Breton fignifie pied ; ou 

de trotal, qui fignifie troter. 
T R O T E. f. f. Etendue, efpace de chemin. Ce la¬ 

quais n’eft pas prêt à revenir j il y a une bonne trotte 
jufqu’au lieu où vous l’avez envoyé. Il eft bas. 

TROTER. v. n. (L’Academie écrit Trotter.) Mar¬ 
cher plus vite que le pas. Onconnoît la bonté d’un 
cheval à le faire troter. On eftime les laquais.Bafques, 
pareequ’ils fçayentbien troter, faire un meftage en di¬ 
ligence. On le dit aufll des bêtes , ou des oifeaux qui 
marchent en fautillant. La Fontaine appelle les fou- 
ris , la gent trote-menu. 

Ce mot vient du Latin îtlutare. Menace après Saumai- 

se. Les Anciens ont dit tolutim ire ; pour dire, aller 

-iau trot. 
T roter» fignifie aufli , Marcher beaucoup ; courir 

deçà & delà. Les jeunes gens n’aiment qu’à troter, 
ne peuvent demeurer à la maifon. Les procès font 
bien troter les parties. Les créanciers trotent beaucoup 
pour tirer de l’argent de leurs debiteurs. Les vieilles 
trotent d’Eglife en Eglife, aux pèlerinages. 

Troter, fe dit figurément des chofes qui paffent par 
plufieurs mains. Quand on lui a prêté un livre nou¬ 
veau , il le fait troter chez tous les voifins. Cet hom¬ 
me a befoin d’argent, il y a long temps que fon billet 
trote chez les Notaires, que les revendeufes font troter 
fes pierreries pour les vendre. 

Troter, fe dit aufli de certaines chofes qui fefont 
fréquemment. Soupirs trotoient. La Fon. 

TROTEUR, fubft. m. (L’Academie dit Trotteux.) 
C’eft une épithete qu’on donne aux mechans chevaux 
qui ne peuvent aller que le trot. On appelle aufli une 
femme troteufe , qui aime à troter , à courir çà 

&n. 
TR O TI N. Cm. Petit'laquais qui nefert qu’à faire 

des meffages. Les grands laquais tiennent a injure, 
quand on les appelle trotins. 

Du Cange dit que dans la baffe Latinité on appelle trota- 

rius, .un Courrier, un valet de pied. 
T R O TIN E R. v. n. diminutif de troter. Faire plu¬ 

fieurs petits voyages. 
TROTOIR. Cm. Terme populaire, qui fe dit en 

cette phrafe ; Cette affaire eft fur le trotoir ; c’eft-à- 
dire, on en parle, on en va parler , on la va mettre 
fur le bureau. On dit aufli qu’une fille eft fur le trotoir ; 
pour dire, qu’elle eft à marier. 

TROU, fubft. m. Petite ouverture qu’on fait à quel¬ 
que chofe en la perçant. Les trous fe font avec des 
inftrumens pointus , comme poinçons, forets, vil- 

v, . Tente III. 
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brequins. Qn en fait aufli avec des tarrieres ÿ des pin¬ 
ces , des marteaux, des pics dans la muraille, dans la 
tene, aux habits. Il fo fait des trous d’ufure avec le 
temps. Les vers font des trous au bois, aux étoffes. 
Platon difoit a Diogene, ( d’autres difent à Antifthe- 
nc ) qu il voyoit fa vanité à travers les trous de fon 
manteau. Le fommier de l’orgue eft tout plein de 
trous, pour diftribuer le vent dans les tuyaux. Les 
Sophiftes demandent, quand une cheville ne peut en¬ 
trer dans un trou, fi c’eft la faute du trou, ou de la che¬ 
ville. 

Ménagé dit que ce mot vient du Latin truare, qui a été 
fait de trua , qui fignifioit un infiniment avec lequel on 
remuoit la chair du pot, d’ou on a fait un diminutif 
truella, c’eft ce que nous appelions truelle ; ou qu’il 

vient du Grec toreo, qui fignifie perfore : cequeNi- 
cod a aufli témoigné. Borel le dérivé de terebrare. 

Trou, fe dit aufli des creux que font plufieurs animaux 
pour fe loger , comme les lapins, les renards, les 
taupes. Les oifeaux font leur nid dans des trous. On 
a bouché tous les trous des terriers. Il a mis le pied 
dans un trou, il s’eft fait une detorfe. 

On dit aufli, qu’un enfant s’eft fait un trou à la tête en 
. tombant ; pour dire, qu’il s’eft fait une playe, que la 

chair eft entamée. 

Trou, fe dit d’un creux, ou d’un puits, d’une carriè¬ 
re, d’une marniere. On a fait boucjier les trous de 

cette marniere, où il étoit dangereux de tomber. On 
a tiré bien de la pierre de cette carrière, qui eft encore 
fur le trou ; pour dire, aux environs. On appelle 

aufli un trou punaisy le trou d’un égout, d’un privé. 
Il y a un certain lieu en Irlande qu’on appelle le Trou de 

Saint Patrice, ou le Purgatoire de Saint Patrice ; par- 
ceque le peuple prétend qu’on defeend par ce frea-là 
dans le Purgatoire. 

Trou, fe dit hyperboliquement d’un lieu fort étroit où 
i’on n’eft pas à fon aife. On eft bienheureux à l’armée, 
quand on trouve quelque trou pour fe loger. Cette 
Eglife ne peut pas contenir tous les Parroifliens , ce 

n’eft qu’un trou. Cette fortereffe eft bien importante, 
& cependant ce n’eft qu’un trou. 

Trou, fe dit en plufieurs fortes de jeux. Au Trique- 
trac on dit qu’on donne deux trous à quelcun ; pour di¬ 
re , qu’on lui donne deux parties des douze qui font le 
tour. On marque deux trous, quand on gagne une 
partie bredouille. Le Trou Madame, eft un jeu où on 
laiffe couler des boules dans des trous y ou rigoles mar¬ 
quées diverfement pour la perte, ou pour le gain. A 
la paume il y a un petit trou à fleur de terre du côté du 
fervice ; & quand une chaffe eft au pied du mur, on 
dit au trou , ou à fais ; c’eft-à-dire, qu’il faut donner 
dans l’un , ou dans l’autre pour la gagner. 

Trou, fe dit au figuré dans le ftile bas & comique, 
pour fignifier , Ruine , mauvais état. Vos affaires 
étoient affez délabrées, & mon argent a fervi à re¬ 
boucher d’affez bons trous. Mol. 

Trou, fe dit proverbialement en ces phrafes. Une 
fouris qui n’a qu’un trou eft bientôt prife ; pour dire, 
qu’il faut avoir plufieurs moyens ou reffources dans les 
affaires pour y entrer, ou en fortir. On dit d’un igno¬ 
rant qui n’a pas vu le monde, qu’il n’a jamais rien vu 
que par le trou d’une bouteille. On dit d’un poltron , 
quand il a peur, qu’il fefourreroit volontiers dans un 
trou y qu’on lui boucheroit le trop du cul d’un grain de 
mil. On dit d’un ivrogne, qu’il boit comme un trou ; 
d’un banqueroutier, d’un fugitif, qu’il a fait un trou à 

la nuit, un trou à la lune; ôc de celui qui trouve à tou¬ 
tes les objections des échappatoires, Autant de trous 
que de chevilles. On dit aufli de celui qui va vite en 

befogne, qu’il a fait en deux coups fix trous : proverbe 
tiré du jeu de Triquetrac. 

E E E e e c z Tr oy 



T R O. 
Trou DE chou. Voyez Trognon\ 
TROU B A D O U R S. Voyez Trouveres. 
TROUBLE, adj. mafc. & fem. 'Obfcur, brouille' ; 

qui ne laiffe point paffer la lumière. Les nuages, les 
brouillards, rendent l’air trouble, & tenebreux. Les 
torrens font ordinairement troubles. Les pierreries qui 
font troubles ou giaceufes, perdent beaucoup de leur 
prix. Un verre trouble ne vaut rien pour faire des lu¬ 
nettes. Une vue trouble, qui ne difcerne pas bien les 
objets. 

Trouble, f. m. Confufion, brouillerie, querelle, 
dilfention. Lajaloufieacaufébiendu trouble dans cet¬ 
te maifon. Un contredifant apporte le trouble dans 
toutes les compagnies. 

Trouble, fedit auflî des procès & des voyes défait 
par lefquelles on difpute à un autre la poüfeffion de 
quelque bien, de quelque héritage. Dans les con¬ 
trats on promet degarentir de tous troubles &émpé- 
chemens quelconques. Pour fe prévaloir de la poflëf- 
fion triennale d’un Bénéfice, il faut avoir pofledé pai- 
fiblemerit & fans trouble. Dans les avions de reinte- 
grande, il faut reparer le trouble, avant que prendre 
connoiffance de la queftion fur la propriété. 

Trouble, fe dit figurément en Morale des altera¬ 
tions, des émotions , des inquiétudes, des embar¬ 
ras, des defordres de l’ame caufez par les paflîôns. 
N’as-tu pas vu fon trouble ? Rac. Quand un criminel 
eft devant le Juge, le trouble de fon ame fouvent le 
trahit. L’ame du Sage doit être exempte du trouble, 
&du tumulte des paflîôns, Dac. Fui le trouble im¬ 
portun des fuperbes palais. Arn. Il voyoit dans tou¬ 
tes fes a étions cette forte de trouble, Sc d’embarras, 
que caufe l’amour dans l’innocence de la première jeu- 
nefle. Cl. Elle en rougit, &je m’apperçus qu’elle 
avoit beaucoup de peine à cacher le trouble de fon cœur. 
M. Sc. Les erreurs qui nailfent du trouble de nos paf¬ 
fions ne font pas innocentes. M. Esp. Il y a un cer¬ 
tain trouble plus éloquent que les harangues les plgs 
étudiées. Vill. 

Amour, j’aime bien mieux mes paifîbles langueurs. 
Que le trouble cruel de tes fauffes douceurs. Oe. M. 

Je fens un nouveau trouble 
Qui m’inquiété, & qui me plaît ; 
En vous voyant il fe redouble. 
Je ne fçai pas quel trouble e'efi. LaSuze. 

Trouble, fe dit encore de l'intrigue, du nœud du 
Poëme dramatique, & de l’émotion qu’il produit dans 
les fpeétateurs. 

Que le trouble croiffant toujours de fcene en fcene, 
A fon comble-arrivé fe débrouillé fans peine. Boi. 

Troubles , au plurier, fe dit des guerres civiles. 
L’Edit de Nantes a été donné par fcïenri IV. pour la 
pacification des troubles de fon Royaume. Il y a am- 
niftie pour tout ce qui a été fait durant les derniers 
troubles, Sc les derniers mouvemens. 

Trouble, fe dit proverbialement en ces phrafes. 
Les goinfres difent que le vin trouble ne caffe point les 
dents. On dit qu’un homme a été au trepaffement 
d’un chat, quand il voit trouble. On dit auflî , qu’on 
pêche en eau trouble, quand on fait bien fes affaires 
dans le defordre de celles d’autrui. On dit auflî, que 
la guerre eft caufe des troubles, quand on veut excufer 
un mal qu’on eft contraint de faire par neceflîté. 

TROUBLE-FESTE, ouFETE. f.ro. Im¬ 
portun , ou fâcheux, qui vient troubler la joye d’une 
compagnie affemblce pour fe divertir. Les maris, les 
vieilles, font appeliez des troubles-fêtes par les jeunes 
gens. Il eft venu des Sergens, des troubles-fêtes au mi¬ 
lieu de ce repas. 

TROUBLER, v.aél. Brouiller; rendre trouble, 
obfcur, opaque, gâter. La fonte des neiges trouble 
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les eaux. La groflefle trouble le lait des Nourrices. 
L’air s’eft troublé en un moment. Tout à coup le ciel 
étant ferain, fe troubla. Ablan. Les vents ne trou- 
liaient point le repos de la mer. Fen. Le vin fe gâte, 
fe trouble , quand on le remue. 

Ce mot vient du Latin turbare, o^ de l’Italien tribolare. 
Menace. 

Troubler, fignifie auflî , Contefter à quelcun la 
polfeflîon de quelque chofe. Une longue jpuïflance 
acquiert prefcription, quand on n’y eft point troublé. 
Si on vous trouble, faites appdler vôtre garent. 

Troubler, fignifie encore, Interrompre, empê¬ 
cher la continuation d’une chofe. Quand on travaille 
de genie, il ne faut point être troublé. Nous en étions 
là , quand nous fumes troubles par l’arrivée d’un tel, 
quand il vint troubler nôtre entretien, nôtre rejouïf- 
fance. Il n’y a point d’affaire qu’un indifcret ne gâte, 
ni de converfation qu’il ne trouble. BoU. 

Troubler, fe dit figurément en chofes fpirituelles 
& morales pour, Inquiéter, agiter, émouvoir. Les 
paflîôns violentes troublent la raifon. M. Esp. Levin 
lui avoit troublé la tête. C’eft un crime de leze Ntyjef- 
té, que de troubler la tranquillité de l’Etat. Elle ne 
pouvoit s’empêcher d’être troublée de fa vue, Sc d’a¬ 
voir pourtant du plaifir à le voir. P. de Cl. Amour 
ne trouble point le repos de mon cœur. Oe. M. Le 
Prédicateur fe troubla au milieu de fon fermon, il per¬ 
dit la mémoire de ce qu’il avoit préparé. Il ne fe def- 
ferrepoint, îlnefe point, <^uandilparleroità 
un Prince. Vingt fois je fus trouble, voyant qu’il fe 
troubloit. Art de P. On dit auflî , qu’un homme 
eft troublé ; pour dire plus honnêtement > qu’il eft 
fou. 

Troublé, Ée. part.paff.&adj. 
On dit proverbialement d’un homme fans efprit & fans 

malice, qu’il ne fçait pas l’eau troubler. 
TROUER, verb. aéfc. Faire une ouverture. Les prï- 

fonniers ont troiiê, percé la muraille pour fe fauver. 
Il faut trouer cette courroye pour y paffer une aiguillette. 
Les vers trouent fouvent les navires, Sc les mettent hors 
de fervice. 

T r o ü É , É e. part. paff. Sc adj. Ce pourpoint eft troiic 
par le coude. 

TROUGNON. Voyez Trognon. 
TROUPE, f. f. Terme colleétiF, qui fe dit de plu- 

fieurs hommes, ou animaux qui font aflemblez, ou 
qui marchent de compagnie. Les Nouvelliftes s’af- 
femblent par troupes Sc pelotons pour s’entretenir de 
nouvelles. Les Pèlerins vont à cette dévotion par 
troupes. Les canards, les grues, Sc plufieurs autres 
oifeaux , vont par troupes Sc par compagnies. Les 
thons, les harengs, Sc plufieurs poiflons vont auflî 
par troupes dans la mer. 

Ce mot vient du Latin turba. Mais Pafquier eftitne que 
c’eft un vieux mot Gaulois qui fe trouve dans les Loix 
d’Allemagne. 

Troupe, fedit quelquefois en parlant des focietez de 
plufieurs perfonnes. Une troupe choifie, eft une com¬ 
pagnie de perfonnes agréables Sc de bon goût. Une 
bonne troupe de Comédiens. Une troupe de Bandis » 
de couppeurs de bourfès, de Bohémiens, ôcc. 

Troupes, au pluriel, fe dit des gens de guerre m 
general, d’une armée. On fait marcher les troupes 
en Flandres. Le Roi a fait lever beaucoup de troupes. 
Les troupes defHlent. On a mis les troupes en quartier 
d’hiver. Les troupes fe débandent. Onalicentié les 
troupes. 

On dit proverbialement, que les étourneaux font mai¬ 
gres, pareequ’ils vont en troupe ; c’èft-à-dire, qu’ils 
ne trouvent pas affez dequoy fe nourrir. 

T R O U P E À U. f. m. Troupe d’animaux d’une me¬ 
me 
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rae efpece qui font dans un meme lieu ; bétail qu’on 

âffemble pour le nourrir & le mener paître. Dans les 
métairies il faut avoir des troupeaux de brebis, de mou¬ 

tons , de bêtes à laine, pour les faire valoir. Les 
troupeaux de bêtes aumailles font des boeufs & des va¬ 
ches. Les anciens Patriarches étoient riches en trou- 

. peaux. Les. Héros des Bergeries gardent les trou¬ 
peaux. 

Ce mot vient du Latin turbella. 
Troupeau» fe dit figurément en chofes fpirituel- 

les, & morales. Les Prélats & les Curez font des 
Paftcurs qui ont foin de leur troupeau , du falut des 
âmes commifes à leur conduite. Il a ramène au trou¬ 
peau la brebis égarée. Je s u s-C hkist appelle fon 
Eglife, le petit troupeau, pareequeles mondains font 
en bien plus grand nombre que les làdelles. 

TROUS QJJ I N. Voyez Trousse q,u i n. 
TROUSSE, f.f. Efpece de haut de chauffes relevé 

qui ne pend point en bas, qui ferre les feffes & les cuif- 
fes, tels qu’étoient ceux qu’on portoit au fiecle paffe. 
On ledit plus ordinairement auplurier. Les trouves 
font partie de l’habit de ceremonie des Chevaliers de 
l’Ordre. Quand on prefente les Pages au Roi, ils ont 
leurs trouves ; & on dit qu’ils ont quitté les trouves, 
quand ils font fortis de page. 

Trousse» fe dit en ce fens en parlant de ce qui eft à la 
fuite continuelle d’une perfonne, comme s’il étoit at¬ 

taché à fes chauffes. Il croyoit voir à toute heure 
l’Empereur à fes troujfes pour le charger. Fl. Les en¬ 
nemis étoient toujours à nos trouves. Ablan. Les fi- 
loux ont toujours une demi-douzaine de bretteurs à 
leurs troujfes, qui les fuivent par tout. Un criminel ap¬ 
préhende toujours qu’on ne mette des Archers, des 
Prévôts à fes troujfes. Cette mere a toujours fon en¬ 
fant pendu au col, ou à fes troujfes. Nos cavaliers ont 
été une lieuë durant aux troujfes de ces fuyards. 

Trousse» lignifie aufll un faiffeau, ou paquet qu’on 
fait de quelque chofe qu’on replie, qu’on retrouffe. 
Une troujje de fourrage, eft ce qu’en peut apporter un 
cavalier fur la crouppe de fon cheval. Ce cuvier eft de 

tant de troujfes ; pour dire, contient de quoy charger 
un Crocheteur d’autant de paquets de linge. 

Ménagé dit. qu’en Allemagne on appelle troff, le bagage 
d’une armée, & troffbub, un goujat, un garçon de 
bagage : d’où vient qu’on a dît auffi, Troujfer bagage ; 

pour dire » Ramaffer fon bagage, & lui faire occuper 

un plus petit efpace. Cette lignification a été depuis 
étendue à plufieurs autres chofes. 

Trousse, fe dit auffi de la crouppe du cheval fur la¬ 
quelle on porte les trouffes, le bagage d’un cavalier. 

Monter en troujfe » fe mettre en troujfe. Ce cheval eft 
vicieux, il ne porte point en troujfe. 

Que dit-il, (l'âne) quand il voit, avec la mort en trouffe, 
Courir chez, un malade un affaffin en bouffe ? B oïl. 

Trousse» fe dit aulfi d’un carquois garni de fléchés. 

Cupidon eft dépeint avec fon arc & fa troujfe. Un Ar¬ 
penteur porte aulfi fa troujfe & fes fléchés, qui font les 

piquets dont il fe fert pour arpenter. 
Trousse, eft aulfi un étui de Barbier, ou une petite 

toilette où il ferre fes peignes, fes cifeaux, fes rafoirs 
& autres chofes neceffaires à fon metier. L’équippage 

d’un garçon Barbier qui bat la femelle, confiftc feule¬ 

ment en fa troujfe. 
Trousse, fe dit aulfi chez les Ouvriers des corda-* 

médiocres qui fervent à élever les moindres far- 

ux. 
Trousse , lignifie aulfi une petite impofture , ou 

tromperie qu’on fait à quelcun pour lui donner une 
baye. Ainfi Mairet dans fa Comedie du Duc d’Offo- 

ne lui fait dire : Indubitablement on m’a donné la 
troujfe. 

T R O. 
TROUSSEAU, fubft. m. Linge, ou hardes qu’u¬ 

ne mere donne à fa fille, quand elle la marie, au delà 
de fa dot pour les necelfitez de fon ménagé. On en 

donne aulfi quelquefois aux filles qui entrent en Reli¬ 
gion. En quelques Coutumes on l’appelle ferpaut, & 
en Berri furpoil. 

Du Cange dérivé le mot de traujfeau de irojfa, qu’on a dit 
dans la baffe Latinité. 

On appelle aulfi un troujfeau de clefs, un paquet de clefs 
enfilées dans une corde ou dans un clavier. Le Geô¬ 
lier a frappé ce prifonnier d’un troujfeau de clefs, 8c 
l’a bien blelfé. On dit auffî un troujfeau de flé¬ 
chés. 

Trousseau, en termes de Monnoye» eft le coin 
que porte l’empreinte de l’effigie ou de la croix , qui 
fervoit à marquer la monnoye , quand on la fabri- 
quoit au marteau. Il étoit pointu par l’autre bout, 
afin de l’enfoncer plus facilement dans le billot pré¬ 
paré pour le foutenir. On l’appelle auffi poinçon d'ef- 

hie- _ . 
Trousseau. Ter me de Fondeur. Longue piece de 

bois en iorme conique, c’eft-à-dire, plus menue par 
un bout que par l’autre, fur laquelle on forme les mou¬ 
les des pièces de canon. 

TROüSSEGALAND» eft un nom qu’on don¬ 
ne à un grand dégorgement de bile fort dangereux, & 
qui emporte un jeune homme en peu de jours. On 
l’appelle autrement colera tnorbus. Il eft bienheureux 

d’être échappé de ce troujfegaland, il ne s’en portera 
que mieux. 

On a auffi appellé troujfegaland, un certain accident de 
pefte qui affligea fort il y a quelque temps la ville du 
Puy en Auvergne, qui eut cela de remarquable, que 
les malades les plus robuftes étoient plutôt emportez 
que les foibles, & les riches que les pauvres, avec des 
délires fi furieux, qu’ils mouroient comme enragez» 
enforte qu’il les faloit lier. 

TROUSSE QJI EUE, en termes de Manege, eft 
un gros cuir qu’on attache à la queue des chevaux fau¬ 
teurs pour la tenir en état, & empêcher qu’ils n’en 

jouent. 
TROUSSE QJLII N. f. mafç. Piece de bois cintrée 

qui s’élève fur l’arçon du derrière d’une Telle, & qui fert 
à en affermir les battes. 

TROUSSER, verb.a<ft. Relever, replier, mettre 
plus haut. On troujfe les habits longs , les juppes, de 

peur des crottes, de peur qu’on ne marche deffus. On 
troujfe fes bas , fes chauffes , quand ils font avalez. 
On trouffe les houffes d’un lit pour voir le jour. Les 
Jardiniers difent, Troujfer les branches d’un arbre ; pour 
dire, les hauffer, les relever, quand elles font trop* 

baffes. 
On dit auffi, dans le ftile railleur 3c fabrique, qu’une 

femme s’eft laiffé troujfer lajuppe; pour dire, qu’elle 

a fait faux bond à fon honneur. 
Trousser, fe dit auffi dans le même ftile , en par¬ 

lant de ceux qui délogent, qui s’en vont, qui s’en- 
fuyent. Toute l’armee a trouffe, a plié bagage. On 
dit à un valet qu’on congédié, Trouffez. vos chauffes, 

trouffez. vôtre paquet. 
On dit en ce fens, qu’une maladie a troujfe un homme en 

24. heures j pour dire, qu'en cç peu de temps elle l’a 
fait mourir, elle l’a fait partir de ce monde. On dit 
auffi, que des goinfres ont bientôt trouffe une bouteil¬ 

le de vin, un gigot de mouton ; qu’un écolier a bien¬ 

tôt. trouffe fa leçon ; pour dire , qu’ils ont bientôt 

fait. 
On dit encore d’une perfonne, d’une maifon » qu’elle eft 

bien tronffée i pour dire, qu’elle eft bien prife en fa tail¬ 
le , qu’elle eft propre, bien ajuftée, que rien n’y man¬ 

que. C’étoit un repas bien trouffe. Mol. 

E E E e e e 3 Trous- 



T R O. 
T P o U s s K R » te dit auffi en termes de Mer pour, Cour¬ 

ber en dedans. 
Troussé, ee. part. pafl'. & adj. 
On dit proverbialement, qu’un homme a été troupe n 

malle; pour dire, qu’il a été maltraitté, qu’il a été 

promptement expédié, enlevé. 
T R O U S S I S. fubft. m. Pli ; couture qu’on fait à une 

étoffe repliée, pour la rendre plus courte. Il n y a 
plus que les villageoifes qui faflent des troufts a leurs 

juppes. ■ 
T R O U V AIL L E. f. f. Ce mot eft ufite en par¬ 

lant des Coutumes de la Mer. On appelle, Droit de 
trouvaille, la part qui appartient à ceux qui ont trouvé 

ou fauvé de la marchandife perdue. 
Trouvaille, eft auffi un terme populaire, qui fe 

dit de la rencontre fortuite des choies. Cette hile a 
époufé un homme riche, c’eft pour elle une bonne 

trouvaille. Il a achetté une terre à vil prix, c’eft une 

heureufe trouvaille. 
TROUVER, v. aét. On prononce je trouverai au 

futur: jetrouverrai eft une faute. Corn. Vaugelas a 

décidé que trouver, & treuver font bons; mais que 
trouver eft fans comparaifon le meilleur. Il n’y a que 
les Poètes qui pour le befcnn de la rime fc fervent indif¬ 
féremment de trouver ou de treuver. Men. On en ver¬ 
ra divers exemples plus bas. Il lignifie, Rencontrer 
quelque choie. On le dit tant de ce qu’on cherche , 

que de ce qu’on ne cherche pas. J e s u s-C hrist 
dit, Cherchez, & vous trouverez.. Souvent on cher¬ 

che ce qu’on ne voudrait pas trouver. Il cherche à fe 
faire battre ; pour dire, Il querelle mal-à-propos. Il 

a bien trouvé à dire à fon argent ; pour dire, Il n’a pas 
trouvé fon compte. Jenefçaioùil trouve tout ce qu’il 
dit. J’ai trouvé vôtre fa:t. C’eft un cul de plomb 
qu’on trouve chez lui à toute heure. Cette fille a bien 
trouvé , elle a rencontré un bon parti. Ce garçon 
trouvera cent mille francs, quand il voudra. 11 s’eft 
trouvé une mine, un trefor dans fa terre. Ma paffion 
ne trouve point d’exemple dans les fiecles paflez. On 

ne trouve dans la Bible aucun texte qui favorife cette 
opinion. Le fené fe trouve dans l’Ethiopie, il nous 
vient de là. Ce livre ne fe trouve plus, il eft très- 
rare. 

Non, l'amour que je fens pour cette jeune veuve, 
Ne ferme point mes yeux aux defauts qu'on y treuve. 

Mol. 
On dit auffi , Trouver ea flagrant délit, trouver fur le 
fait, trouver en faute ; pour dire, Surprendre quelcun 
en faifant quelque chofe deffenduë. 

Ménagé rapporte que Guyet dérivé ce mot du Latin inu- 
fité treuvare, qu’il fait venir du Grec euran ou eurein. 
Du Cange le dérivé du mot de treu, qui fignifioit im¬ 
pôt ou tribut , dont les Collecteurs s'appelaient 
T retiens^ qui difoient qu’ils avoient treuve, quand ils 
avoient reçu quelque chofe. Cet ufage s’eft étendu 
depuis , & on difoit alors truever. 

Trouver, fe dit figurément en Morale, & lignifie. 
Inventer. On n’eftime en Mathématique que ceux 
qui trouvent quelque chofe de nouveau , quelques nou¬ 
velles inventions ou problèmes , quelques nouvelles 

machines. Cela eft bien trouvé, bien penfé , bien in¬ 
venté. 

Trouver, lignifie auffi, Donner fon jugement, di¬ 
re fapenfée fur quelque chofe. Les Juges trouvent fa. 
caufe bonne. Je trouve bien des defauts dans cet Au¬ 
teur. Je ne trouve rien à dire à fon»procedé. vous 
trouve plaifant, de me tenir tels difeours. Ce mari ne 
trouve pas bon, n’approuve pas les vifites qu’on rend à 
fa femme. Il eft dégoûté, il trouve mauvais tout ce 
qu’il mange: 

Trouver bon, fignifie auffi , Confentir. On dit 

T R O. TR U 
aux gens qu’on honore, Je vous prie de trouver bon 
que je faftfe telle chofe. Vous ne trouverez, pas mau¬ 

vais , li je vous pourfuis, après vous avoir fait cette 

civilité ; c’eft-à-dire, Vous ne fçauriez condamner, 
ni defapprouver. Voyez Mauvais. 

Trouver, fe joint fouvent avec le pronom perfon- 
nel. Cet homme fe trouve mal. Trouvez, vous en nn 
tel endroit à telle heure. Il s’eft trouvé embarrafle dans 

un duel. Nous nous fommes trouvez, tête à tète. Il 
fuffit de lui reffembler pour ne lui point plaire, & elle 

ne s’accommode plus d’elle-méme, quand elle fe trou¬ 
ve dans un autre. Le Ch. d’H. Il y a des gens qui ne 
fe trouvent point quand ils fe cherchent, & qui ne fe 
trouvent que par hazard. Mont. C’eft une marque 
d’inconftance, & de legereté d’efprit, que de ne fe 
trouver bien nulle part. Bell. Onfe trouve bien de 
vivre fobrement. On marche maintenant comme l’on 
fe trouve, fans façon. Il faut prendre garde à ne fe 

point trouver en mauvaife compagnie. Il s’eft trouvé 
mal de n’avoir pas fuivi mon confeil. Tout compté, 
tout rabattu, il s’eft trouvé tant de perte. Il m’eft ve¬ 

nu trouver dès le matin. 
il vous faut un ftecle d'épreuve 

Pour recompenfer un Amant, 
Mais dans l'état funefie ou je me treuve 

Je ne faurois attendre qu'un moment. Habert. 
Trouver, fe dit proverbialement en ces phrafes. 

On l’a trouvé à deux paroles;- pour dire, il s’eft de- 
dit, il n’a pas tenu ce qu’il avoit promis. On dit auf¬ 
fi, Vous me trouverez, en vôtre chemin; pour dire. 

Je vous nuirai en toutes les affaires que je fçauraique 
vous aurez. On dit auffi, qu’on a bien trouvé à qui 
parler, lorfqu’on a trouvé de la refiftance à quelque 
deflein. Il eft ailé d’ajouter aux chofes trouvées. On 

dit auffi, qu'on a trouvé bien du charbon de rabais , 
quand on a trouvé de la diminution au prix des chofes , 
de Teneur à un calcul. Il croit avoir rwwélapie au 
nid, la Pierre Philofophale. On dit auffi, S’il ne le 
trouve bon, qu’il fe couche auprès , qu’il y faffe une 
fauce. Il s’eft trouvé là comme tabourin à noces, 
comme lard en pois. Il faut avoir des amis par tout, 
on ne fçait où Ton fe trouve. Il ne s’eft jamais trouvé à 

telle fête, à telles noces ; pour dire, Il a été bien 
battu. 

Trouve, e e. part. pafl'. 8c adj. 

On appelle un enfant trouvé, un enfant expofé dont on 
ne connoît ni le pere ni la mere. Les Seigneurs Hauts- 
Jufticiers font condamnez à nourrir les enfans trouvez. 
dans leur Seigneurie : on les taxe à Paris pour contri¬ 
buer à la nourriture des enfans trouvez.. Le P. Bou- 
hours a dit en parlant de Mr. Ménagé qui fc vantoit d’a¬ 
voir fait Profateur, que ce mot n’eft pas un de ces en¬ 
fans trouvez., dont on ne connoît le pere, ni la me¬ 
re, &c. 

TROUVERES. Vieux mot François , qui s’eft 
dit des premiers Poctes Provençaux , qui étoient in¬ 
venteurs des fables que les anciens Menêtriers alloiènt 

chanter chez les Grands. On les appelloit auffi Trou- 

veours, ou Trouveurs, ou Troubadours, dontlaPocfie 
confiftoit en Sonnets, Paftorales , Chanfons, Syr- 
vantes, & Tenfons. Jean Noftradamus a fait un am¬ 
ple difeours de ces Poctes, qu’il met au nombre de 

7 6. Voyez Pafquier & Faucher. 
TROUVEURS, en termes de Chaffe, fe dit d’u¬ 

ne cfpece de chiens qui ont le nez fi fin, qu’ils vont re¬ 

quérir un renard 24. heures après qu’il eft paffé. 

T R U. 

T R U A N D ,«• a n d e. adj. Vieux mot & bas, qui 

fignifie, Mendiant valide qui demande l’aumône, 8c 
qui 



T R U. 
qui aime la faineantife, qui faitutt toetier de guea- 

Ùu 
Ab! truande, as-tu bien le courage 

De me faire cocu à la fleur de mon âge i Mol. 
Ce mot eft fort ancien. L’Abbé Guibert en fon Hiftoi- 

re de Jerufalem reprefente la vie & les geftes des gueux 
& truands qui fuivirent l’armée croifée, qu’il nomme 

Trudents. Leur Capitaine fut un Chevalier de Nor¬ 
mandie qui fe fit nommer le Roi Thafur ; & il remar¬ 
que que ces gens firent grand peur aux Sarrafins, qui 
craignoient fort de tomber entre leurs mains, parce 
qu’ils étoient anthropophages. Cette Royauté a tou¬ 

jours continué depuis ; 8c à prefent les gueux de Fran¬ 

ce nomment leur Roi, le Grand Cofroé 8c le Roi de 
Thunes , comme on voit dans le jargon de l’Argot. 

IJa^guier , Ménagé, & Du Cange après lui, préten¬ 
dent que le nom de truand vient d’un vieux mot Gau¬ 
lois treu, trud , ou trus, qui fignifioit tribut, dont 
l’excès, 8clapefanteur, difent-ils, avoitréduit bien 

des gens à la mendicité. Mais ils fe trompent, parce- 
que ce nom eft bien plus ancien ; car les tailles ne fu¬ 
rent impoféesque du temps de St. Louis; outre que 
leur libertinage les rcndoit exempts de toutes impofi- 

tions. C’eft pourquoy d’autres difent qu’il vient de 
moU trufatiles, qui lignifient les moulins à bras-, qui 
étoient tournez par des gueux & des miferables avant 
l’invention des autres dont on fe fert. D’autres croyent 

que ce nom vient d’un oifeau de marais qui a le pied 
d’oye, & la taille d’un cygne, que les Latins appel¬ 
lent truo, & les Grecs onokrotale, parceque cet oifeau 

a une bourfe tenant à la partie inferieure du bec, qui 
defcend en poche ou beface, où il ramalfe toutes les 

bribes qu’il trouve pour les retirer & manger à loifir : 
ce qui a fait qu’on a nommé truands, les gueux qui 

font la meme chofe. Borel dit que ce mot fignifioit 
autrefois gens de fied, & des gens malpropres & fales^ 
comme qui dirait des Tripiers, qui ont donné le nom 
à la rué de la Truanderie à Paris, où demeuraient les 
T ripiers. D’autres dérivent ce mot de l’Alleman thur- 

tit, qui lignifie gueux, comme dit Lipfe. Boxhor- 
nius croit que truand eft un vieux mot Breton qui ligni¬ 
fie miferable. Bovillus dit qu’il vient de trua, qu’il dit 

être un vailfeau ou utencile de cuifine qui fert à verfer 
de l’eau, à caufe que les truands aiment fort à fréquen¬ 
ter la cuifine. D’autres le dérivent de trufa, qui figni- 
fie fraude, parceque ces gens-là font larrons 8c filoux. 
Du Cange dit qu’on les a appeliez dans la balfe Latini¬ 

té trutams, trudanus, trutanicus, 8c trudennes. Ce 
mot pourroit venir auftî de truillon, qui en langage 

Celtique ou Bas-Breton fignific guenille. 
On appelle truands en Efpagne , les Bouffons, Bate¬ 

leurs, joueurs de gîbeciere, 8c faifeurs de tours de 
palfepalfe. 

Il y a quelques Coutumes qui font mention d’un cens 
truand, dormant, ou mon ; c’eft-à-dire, qui ne por¬ 
te aucun profit, ni droits feigneuriaux , qui n’eft qu’u¬ 
ne efpece de rente roturière. D’autres croyent que les 
cens truands font des cens à quête, dont il eft parlé 

dans la Coutume de Blois 8c de Soefme ; c’eft-à-dire, 
que le Seigneur eft obligé d’en envoyer faire la collec¬ 
te ; 8c ces Collecteurs s’appellent Treuens. Il y a un 
vieux proverbe cité dans l’Indice de Ragueau , qui 
dit, fit Normand, il fit truand : ce qui vient, à 
ce que dit Pafquier, de ce que les Normands ont été 
les plus chargez de trus, qui en vieux Gaulois fignifioit 

impôts. 
T R U A N D AIL L E. f. f. Nom collectif. Vieux 

mot qui fignifie auffi gueux ou vaurien. On trouve ce 

mot employé dans la vieille Bible des Noëls. 

Vous n'étes rien que truandaille, 

Vous ne logerez, point céans. 

T R U. 
TRUANDER, v. n. Demander l’aumône par fi* 

bertinage 8c pure faineantife. Il y a des gens qui font 
nez avec 1 inclination de truander. On dit maintenant 
trucber. 

T R U B L E. fubft. f. Petit filet de Pêcheur attaché au 
bout d une perche, qui fert à prendre des ccreviifes, 
ou autres petits poilïons, 8c à pêcher le gros dans des 
canaux 8c lieux étroits, à le tirer des boutiques 8c des 
refervoirs. En quelques lieux les Pêcheurs les appel¬ 
lent des étiquettes. 

Ce mot vient du Latin tntbla. Du Cange. 

T R U C H E M A N, ou TRUCHEMENT.C 
m. 8c f. Interprète neceffaire aux perfonnes qui par¬ 
lent diverfes langues pour fe faire entendre les unes au* 
autres. Parler par Truchemans. Ablan. Les Ambaf- 
fadeurs font toûjours accompagnez de Truchemans. 
Une femme Indienne fut le Trucheman de Fernand 
Cortez en toutes fes expéditions. 

Les Orientaux appellent un Trucheman, Dragoman, ou 
Droguman, 8c les Grecs Dragomenos ou Targoumenos ; 
ce qui vient de tbargum , qui en Chaldée a fignifie in¬ 
terprétation. D’autres ont dit qu’il vient du Chaldée 
Meturgeman, Interprété. Nicod. D’autres encor du 
mot Arabe Turgeman, dont les Turcs ont fait Drogue- 

man-, 8c les François Trucheman. Ménagé dit qu’il 
vient du Turc terdguimen, qui fignifie la même chofe. 

Quelques-uns ont cru qu’il venoit fimplement d’un 
vieux mot Gaulois trucber, pareequ’on s’eft fervi d’a¬ 

bord pour cet office de gueux 8c de vagabonds, qui 
ayant couru les pais voifins en fçavoient la langue ; 

d’autres, qu’on l’a dit par corruption de Turebeman* 
comme qui diroit de Turcornante, pour defigner un païs 

fi éloigné, qu’on n’en peut entendre la langue fans 
l’aide de quelcun du païs. 

On dit auffi de celui qui parle, qui negotie par l’organe 
d’autrui, que c’eft un tel qui eft fon trucheman. Il fe 
dit auffi au figuré, • Ses regards, truebemens de l’ardeur 

qui la touche. La Fon. 
TRUCHER. v. n. Gueufer. C’eft un vilain metier 

de trucber, de s’adonner à trucber. 
TRUCHEUR,euse. fubft. m. 8c f. Qui gueufe, 

qui demande l’aumône. On a renfermé tous les tru- 

cheurs dans un Hôpital general. 
TRUELLE, f. f. Inftrument de Maçon , de Cou¬ 

vreur , de Paveur , qui fert à gâcher le plâtre, ou le 
mortier, 8c le ciment, à les employer, 8c à en faire 
des enduits. C’eft une lame de fer triangulaire, quia 

une poignée par où on la manie. L’équipage d’un 
Maçon eft fon marteau, fon auge, 8c fa truelle. Une 
truelle brettée eft celle qui a des dents. Voyez fon éty¬ 

mologie au mot de T R o U. 
On dit qu’un homme a bien joiié de la truelle, quand il a 

bien fait bâtir. 
T R U E L L E E. fubft. f. La quantité de plâtre ou de 

mortier qu’on prend à chaque fois dans une auge , qui 
peut tenir fur une truelle. Pour fceller cette gâche, il 

ne faut qu’une truellée de plâtre. 
TRUFFLE, ou TRUFFE. ( L’Academie eft 

pour Truffe.) f. f. Mets fort friand qu’on tire de la ter¬ 
re, qui eft prefque fait comme des toupinambours, 
8c qui ne pouffe rien au dehors. Les Médecins, com¬ 
me Galien 8c Diofcoride, les mettent au rang des ra¬ 
cines , bulbes, & oignons ; & difent que ce font des 
racines rondes, fans tiges, fans feuilles & fans fila- 
mens. On en trouve qui pefentune livre. Pline dit 
qu’on a trouvé un denier Romain dans une truffe ; & 
que quand l’automne eft pluvieux avec éclairs & ton¬ 
nerres , la terre produit force truffes qui ne durent 
qu’un an. Les truffes fe trouvent dans des terres feches 
& crevaffées. Les pourceaux font fort friands de truf- 

fles, & fervent fouyent à découvrir les lieux eu il y 



T R U. T R Y. 
en a. Les truffes font blanches, noires, ou‘griffe. 
On les fert fricaflfées, ou au court bouillon dans une 

ferviette. Il y a auffi des truffes d’eau nommées au¬ 

trement faligots. Voyez Chastaigne. 
Ge mot vient du Latin tuber, ou tuberculum. 
Truffe» en vieux François fignifioit rufe, tromperie, 

que Voftius dérivé de trupba. 
T R U IT T E. fubft. f. Poilîon d’eau douce, marque¬ 

té de plufieurs taches jaunes 6c rouges. Les truittes fe 
nourrirent dans des eaux de fources vives & claires , 

6c font petites comme des harengs. Les truittes fau- 
monnees viennent dans les lacs, 6c ont la chair rouge 
comme les faumons, 6c font quelquefois de meme 
grandeur. Les truittes. ont des dents fur la langue, 6c 
mangent des poilfons , des vers , & du gravier. En¬ 
tre les poilfons d’eau douce quelques-uns les mettent 
au rang des poilfons faxatiles , parcequ’elles fe nourrif- 

fent entre les pierres 6c les cailloux. 
Ce mot vient du Latin trotta ou trotta. Menace. Platine 

de obfonits les appelle trutas, a trudendo : femper enim, 
dit-il, truta in adverfum flumen mutur, advententes un- 

dasfuperare contendctis. 
TRU1TTE, Ée. alj. qui fe dit du cheval, quand 

fur un poil blanc il a des marques de poil noir, de bai, 
ou alezan, particulièrement à la tête, 6c .à l’enco¬ 

lure. 
TRUMEAU, f. m. Ceft lacuilfedu bœuf, ou la 

partie qui eft au delfus de la jointure du genou en mon¬ 
tant. Le trumeau d’un gros bœuf fe divrfe en quatre ou 
cinq pièces. La première du côté du pied fe nomme le 
troebet ou croffe. Le milieu s’appelle rouelle de trumeau ; 

6c la derniere, le morceau du trumeau à l’os qui eft atta¬ 

ché au gîte. Il y a le trumeau de devant, le trumeau de 

derrière. 
Trumeau , ouTremeau» en termes d’Archi- 

teélure, eft le mur folide, 6c maflïf qui eft entre deux 
croifées, ou fenêtres. Le moindre trumeau eft d’une 

pierre à chaque aflïfe. 
T R U S QJU I N. f. m. Outil d’Artifan , qui fert par¬ 

ticulièrement aux Menuifiers pour marquer leur bois , 

6t les lieux où doivent être leurs mortaifes. Il eft com- 
pofé d’un gros reglet, avec une pointe au bout qui en¬ 
tre dans un tailloir, ou un ais de bois quarré qui eft 
mobile. 

T R U Y E. f. f. La femelle d’un verrat, ou pourceau. 
Les truyes portent une grande quantité de cochons. 
Pline dit qu’il y en a qui ont eu 20. petits en une por¬ 
tée. On en a vu en France qui en ont eu jufqu’à 37. 
Les truyes portent deux fois l’an, 6c fe font couvrir, 

quoyqu’elles foient pleines, contre l’ordinaire des'au- 
tres bêtes. 

Ce mot vient de troja, qu’on a dit en Latin en la même 
lignification. Ménagé 6c Bore! le dérivent de porcus 
Trojanus, 

T r u Y e , fe dit aulîî d’une femme extrêmement grafte, 
ou goinfre, qui a le fein fort gros. C’eft une injure , 
un vilain reproche qu’on fait à une femme, de l’appel- 

ler truye. 
O11 dit proverbialement d’un goinfre qui mange goulû¬ 

ment de quelque chofe , qu’il en avaleroit autant qu’u¬ 
ne truye de lait clair. On dit aulfi , Tourner la truye au 
foin, pour dire, Changer de difeours, parler d’autre 
chofe, éviter de repondre à une chofe qu’on deman¬ 
de. On dit aulïi , C’eft une bonne truye à pauvre 
homme, d’une femme qui eft fort fécondé. 

T R Y. 

E R Y P H E R E. fubft. fem. Terme de Pharmacie, 
qui fe dit de plufieurs fortes d’opiate. Il y a la grande 

trypbere qui eft compofée d’opium, de canelle, de gi- 

t s 1. tu; tua. 
rofle,6cde plufieurs autres ingrediens. On s’en fert 
pour fortifier l’eftomac, pour arrêter les cours de ven¬ 
tre , & pour quelques maladies de la matrice. 

Ce nom -qui vient du Grec trypheros, mol, délicat, lui a 
été donné parcequ’elle réjouît 6c fait repofer ceux qui 
en ufent. Il y a la trypbere Sarracenique, appellée ain- 
fi à caufe que des Médecins Sarrazins l’ont mife en ufa- 

g«. Il y a encore la trypbere Perfique, qui tire fon nom 
de ce quelle a été inventée par des Médecins de Per- 

fe. La trypbere Sarracenique, & la Perfique font com- 
pofées de divers ingrediens, 6c purgent l’une 6ç l’au¬ 
tre doucement. 

T S I. 

TSIMANDA N. fubft. mafe. Arbre qui cro^t c^tns 
l’lle de Madagafcar, 6c dont la feuille eft fouveraine 

pour les maux de cœur, contre la pefte 6c les autres 
maladies contagieufès. 

T U. 

T U. Pronom perfonnel de la fécondé perfonne au fin- 

gulier, qui ne fe dit qu’aux perfonnes inferieures, ou 
fort familières. Si tu parles, fi f« branles, je te tué. 
Que dis-r« r1 Qu’apportes- tu de nouveau f Pauvre pé¬ 
cheur , que feras-r« au jour du Jugement ? où te ca- 
cheras-tH i Tu maudiras l’heure de ta naiffance. 

Dans tous les cas obliques où l’on peut fe fervir de ce 
pronom, on dit tôt 6c te ; mais avec quelques diffé¬ 

rences , dont on trouvera une partie marquée à toi 6c 
à te. 

On le dit quelquefois poétiquement 6c dans le haut ftile , 
en parlant à Dieu, 6c aux Princes, Seigneur, tu m’as 
créé, tu m’as racheté. On peut dire au Roi, Tu nous 
mets à l’abri des vents, 6c de l’orage. 

La langue Françoife eft en cela direétement oppoféeàla 
langue Latine dans fa pureté : car en parlant à une 
feule perfonne, c’eût été faire une faute à Rome que 
de fe fervir de vos au lieu de tu : mais quand on parloit 

de foi-même, on fe fervoit du plurier nos, 6c il fal- 
loit être d’autant plus exaét là-deffus, qu’on étoit d’u¬ 

ne médiocre extra&ion. En François il n’y a que les 

Princes , ou les perfonnes d’une qualité éminente, 
qui parlent d’euxrmêmes, par mus. Mais après la 

corruption de la belle Latinité, 6c la perte de la liber¬ 
té fous les Empereurs, il fe forma un nouveau langa¬ 

ge. En parlant aux Empereurs, ou à leurs Miniftres, 
la fervitude s’avifa de leur dire vos, en s’adrefTant à 
eux ; pour leur faire comprendre, que celui à qui on 
parloit , mis en balance avec les autres , meritoit 
l’honneur de plufieurs perfonnes. Depuis on a con¬ 
verti en civilité, ce qui a eu la tyrannie, 6cl’efclava- 
ge pour fondement. Le premier Auteur où l’on trou¬ 
ve ce formulaire de compliment, eft Pline le Jeune, qui 
s’en eft fervi dans une lettre à l’Empereur Trajan. 
Les Gaulois qui ont formé leur langue du Latin , en 

ont pris cette maniéré, 6c refervant le vos à ceux qui 

avoient quelque prééminence, ils ufoient de tu, avec 
leurs égaux, ou leurs inferieurs. Pasq. 

TUA. 

T U A B L E. adj. de tout genre. Qui peut être tué, 
qui eft digne de mort. Si les Janfeniftes faifoient tort 
à la Société, ils feroient tuables fans difficulté. Pasc. 

Ce mqt ne fe peut dire que dans le ftile familier ôc co¬ 
mique. 

T U A G E. f. m. Terme de tueur de cochons. C’eft 
la peine de tuer un cochon 6c de l’accommoder. Le 
tuage d’un cochon coûte vingt fols. 

TUANT, 



TUA. T U B. T U C. T U D. 
TUANT, ante. Participe du verbe Tuer. Alexan¬ 

dre dans la chaleur delà débauche, tuant l’un de Tes 
premiers Capitaines a terni une partie de fa gloire. 

Tuant, eft auflî un adjeéfif, qui fignifie, Fatigant, 
pénible, incommode. Les chemins des montagnes 

font fâcheux & tuans. Cet enfant eft tuant, il veut 
être toujours pendu au cou de fa mere. L’entretien 

d’un plaideur eft fort tuant, il ne parle que de fes pro¬ 
cès. 

•T U-A U T E M. fubft. m. Façon de parler baffe, em¬ 
pruntée du Latin, & dont on fe fert pour fignifier le 

fin, le fecret d’une affaire. Il en fçait le tu-autem. 
Voilà le tu-autem. 

T U B. 

TUBE, fubft. mafc. Terme dogmatique. Tuyau , 
farbacane , conduit , canal de plomb , de fer , de 

cuivre, de verre, de carton, par où l’air & les cho- 
fes liquides paffent, & ont une iffuë libre. Il ne fe dit 
gueres que des tuyaux qui portent les verres des gran¬ 
des lunettes. La difficulté de faire de grandes lunettes 
n’eft pas à tailler des verres, mais à faire des tubes pour 

lesfoutenir. Le tube delà grande lunette del’Obfer- 
•vatoire de Paris eft de foixante & dixfept pieds. C’eft 
par le moyen des tubes de verre bouchez hermétique¬ 
ment par un des bouts, que l’on prouve l’exiftence de 
la matière fubtile. 

TUBEREUSE, f. f. C’eft un nom qu’on donne à 
une forte de plante & à fa fleur. Cette plante pouffe 
de fa racine quantité de feuilles' oblongues, étroites, 
pointues, charnues, liffes, couchées par terre. Il 
fort d’entre ces feuilles plufieurs tiges à la hauteur de 
trois ou quatre pieds, rondes, grêles, ne devenant 
jamais plusgroffes que le petit doigt. Elles foutien- 

, nent en leurs fommittez des fleurs blanches , d’une 
odeur fort agréable, femblables à celles de la hyacin¬ 

the Orientale. Sa racine eft tubereufe. En Latin hya- 
cinthus Indicus tuberofus , flore hyaeinthi Orientalis. C. 
B a u h. Les Parfumeurs fe fervent beaucoup des 

fleurs de la tubereufe. Un bouquet de tubereufes. De 
l’eau , de la pommade de tubereufe. C’eft Robin, 
Garde du jardin Royal des plantes, qui a donné la 
vogue aux tubereufes, qu’on ne connoifloit qu’en Pro¬ 

vence. 
TUBEREUX, euse. adjeét. C’eft une épithete 

qu’on donne aux racines qui font charnues & étendues 
en largeur, & dont la chair eft folide & continue, 
n’ayant ni peaux ni écailles. Telles font les racines de 
la rave , du fafran, de la pivoine. On appelle auflî 
plantes tubereufes celles qui ont la racine tubereufe. 

TUBEROSITE', f. f. Terme de Medecine, qui 
fe dit d’une boffe ou tumeur qui vient naturellement à 
quelques parties. On le dit par oppofition aux tumeurs 
qui viennent d’accident ou de maladie. 

TU C. 

T U C U A R A. fubft. mafc. Sorte de canne du Brefil, 
qui eft de la gr'offeur de la cuiffe. Parmi la quantité de 
cannes & de rofeaux qui fe trouvent en ce païs-là, il 
y en a dans les forêts qui croiffent jufqu’à ce que leur 
fommet ait fur^affé celui des plus hauts arbres. Ces 
rofeaux occupent quelquefois beaucoup de terre, & 
même des Provinces entières. 

T U D. 

TUDES Q_UE. C’étoit la langue Celtique. Le Tu- 

de f que étoit fort different de l’Allemand moderne. 
Tonte III. 

T U D. TUE. 
T U - DI EU. Sorte de ferment burlefque. Tu-Dieu 

quelle égrillarde. Mol. 

T. U E. 

TUER. verb. a<ft. Faire mourir de mort violente ; ra¬ 
vir la vie. Meurs, ou tué. Corn. Les foldats tuént 
juftement pareequ’ils ont reçu ordre de tüér l’ennemi 
delà part de l’Etat. Ab. de S. R. L’Art de la guer¬ 
re confifte à fçavoir bien faire tuer des hommes. Id. 
Annibal fçavoit feulement tuer des hommes, & de- 
foler la focieté. St. Ev. La guerre a fes préceptes 
comme les autres fciences : on s’y tue méthodique¬ 
ment. La Br. Le peuple fut plus animé contre Tar- 
quin, par la mort que Lucrèce fe donna, que s’il l’a- 
voit tuée véritablement lui-même. St. Ev. Les Mé¬ 

decins tuent impunément leurs malades. C’eft la fiè¬ 
vre qui l’a tué. Un remede pris à contretemps tué. 

C’eft une erreur populaire, de croire qu’il y ait des ba- 
filics qui tuent de leur regard. Caton d’Utique fe tua 
lui-même, de peur de tomber entre les mains de fes 
ennemis. C’eft l’orgueil qui porta les Stoïciens à louer 
ceux qui pour éviter quelque honte, ou quelque mal¬ 

heur fe tuoient eux-mêmes. M. Sc. Ceux qui fefont 
tuez, eux-mêmes , ne couroient à la mort que pour 
tourner le dos à l’adverfité. M. Esp. Ceux qui fe font 

tuez eux-mêmes ne meprifoient point la mort: ils s’y 
precipitoient comme en un lieu de repos. Nie. La 

vie eft trop courte pour fe tuer ; ce n’eft pas la peine de 
s’impatienter. M. de S. 

Les Amans d'à prefent ont certaine méthode, 
De ne fe plus tuër qu'en vers. P. Com. 

On dit auflî, Tué, tué, pour exciter quelcun au car¬ 
nage. 

Ce mot vient du Grec thyo, matto. Nicod. Menûge 
prétend qu’il vient de tutare, fait de l’Alleman toten 
ou tenten, dérivé de tôt, qui fignifie mort. D’autres 
le dérivent du Latin batuere , d’où on a fait auflî 
battre. 

Tuer, fignifie auflî, Abattre du gibier ou du bétail. 
Un Chaffeur s’ennuye bien à l’affuc, quand il ne tué 
rien. Quand on tué fon cochon , on envoyé du bou¬ 
din à fes amis. Ce Boucher eft riche , il tué tant de 
bœufs , de veaux & de moutons toutes les femai- 

nes. 
Tuer, fe dit auflî des infeétes & des bêtes nuifibles à 

l’homme. Il y a des Indiens qui font fcrupule de tuër 
une puce, une punaife ; ils rachètent un poulet d’un 

étranger, de peur qu’il ne le tué. Les grofles pluyes 
tuent la vermine. 

Tuer, fe dit auflî des végétaux «Sc des chofes inani¬ 
mées, qui femblent avoir quelque vie ou durée. Le 
grand hiver a tué tous les ciprés des jardins. Les che¬ 

nilles , les fourmis tuent fouvent des arbres & des plan¬ 
tes. Le vent a tué la chandelle. 

Tuer, fignifie hyperboliquement, Travailler avec ex¬ 
cès , enforte que cela nuife* à la fanté. Un plaideur fe 
tué de courir, de folliciter. On tué les chevaux à for¬ 
ce de les faire travailler , de les pouffer. Il fe tue pour 
rendre fervice à fes amis, pour plaire à fon maître. 
Je me tué à vouloir relever des courages abatus. V aug. 
Ce Prédicateur fe tué à prêcher , & à faire des remon¬ 
trances , & on ne s’amende point. Il fe tué à rimer, 
que n’écrit-il en profe ? Boi. On dit auflî dans le mê¬ 
me fens fe tuër le corps & l’ame. Il fe tué le corps & 
l’ame à amaffer des richeffes. 

Tuer, fe dit figurément en chofes fpirituelies & mora¬ 
les. Le péché mortel tué l’ame. Un Amant dit que les 
beaux yeux de fa Maîtreffe, fes rigueurs le tuent, le 
font mourir. Ne pleurez pas les chiens, vous qui tuez 

F F F f f f les 



TUE. TUF. T U G. 
les hommes. Voix. Elle le charme , &le tué par un 

trille regard. S a R. 
Fuyez, un ennemi qui bleff;^ar la vué, 
Et dont le coup mortel î'Tus plaît, quand il vous tué. 

Corn. 

On dit auffi d’un homme incommode, qu’il tué, qu’il 
aflâfline les gens avec les vers qu’il recite , les fots 
difcours , les longs complimens qu’il fait à toute 

heure. On dit aufli, Tuer le temps ; pour dire, Se 
divertir, ou s’occuper pour le laifler palier infenfible- 

ment. 
Tuer» fe dit proverbialement en ces phrafes. Il ref- 

femble à Cognefêtu » il fe tué le corps Sc l’ame » & 
fi il ne fait rien ; pour dire, quun homme travaille à 

des chofes inutiles. On dit aulfi, qu’un homme n’eft 
pas bien tué, quand il n’eft pas bien convaincu, bien 

perfuadé de quelque chofe, quand il veut encore plai¬ 

der Sc difputer. On dit aulîî, qu’il crie à tué tête, 
quand il crie de toute fa force, jufqu’à faire mal à la 

tête à ceux qui l’écoutent, & à lui-même. On dit 
auffi, qu’un homme s’elt tué de fa propre allumelle » 
lorfqu’il a fait quelque chofe qui ruine fa fantc, ou 
qu’il a dit quelque chofe qui détruit ce qu’il a entrepris 

de foutenir. 
Tue, ee. part.palf. &adj. 
TUERIE, f. f. Carnage, malfacre de plufieurs per- 

fonnes. On s’eft querellé en un tel endroit, il y a eu 
bien de la tuerie. Cette rencontre n’a été qu’une de- 
route , il y a eu peu de tuerie. Le combat fut furieux , il 
y eut une horrible tuerie. Ce mot n’eft pas du beau ftile. 
Refl. Cependant de bons Auteurs s’en font fervis. 

Tuerie, lignifie«uffi le lieu où fe fait l’abatis des bef- 
tiaux par les Bouchers Sc Charcutiers. On a loué tant 

d’étaux à ce Marchand avec les tueries. On a propofé 
à la Police de tranfporter toutes les tueries en des lieux 

éloignez des villes. 
TUEUR, fubll. mafc. Bretteur, aflaffin. Il faut fe 

donner de garde de ce fanfaron, c’eft un tueur de gens. 

On le dit auffi des garçons Bouchers qui tuent les bef- 

tiaux. 

TUF. 

T U F. fubll. mafc. Terre feche, graveleufe, qui com¬ 
mence à fe pétrifier, & où les arbres ne peuvent pro¬ 
fiter ; ou, félon l’Academie, Sorte de pierre blanche 
Sc fort tendre, Sc la première qu’on trouve d’ordinaire 
en fouillant la terre. Toute cette campagne eft fterile, 
ce n’ell que du tuf. Quand on a percé le tuf, on trou¬ 
ve de la pierre propre à bâtir. C’ell une pierre grof- 
fiere, Sc rullique dont on fe fert en beaucoup d’en¬ 

droits d’Italie. On appelle tuf mafliqué, celui qui efl 
fort dur, qui à peine fe peut arracher à coup de mar¬ 
teau. 

Ménagé dérivé ce mot du Latin tofus ou tofellus. 
Tuf, fe dit figurétnent des hommes. Ils payent de mi¬ 

ne , d’une inflexion de voix, d’un gelle ou d’un fou- 
rire : mais ils n’ont pas*, fl je l’ofe dire, deux pouces 

de profondeur ; fl vous les enfoncez vous rencontre¬ 
rez le tuf. La Bruy. La figure ell un peu forte. 

TUFFIER, iere. adj. m. & f. On appelle terre 
tufjiere, une terre qui approche du tuf, Sc qu’on enle- 
ve dans un jardin parcequ’elle ell trop maigre. 

T U G. 

TlIGUE, ou T U QUE. fubll. fem. Terme de 
Marine. C’ell une efpecc de couverte, ou de faux 
tillac qu on eleve au devant de la dunette fur quatre, 
ou fix piliers, qui efl fait de barreaux pour fe met¬ 

tre a couvert du foleil, &delapluye. Les tugues de 

T U I. T U L. 
charpente font deffenducs , parcequ’elles rendent le 

vailfeau trop pefant *, au lieu de quoy on fe fert de 
tentes. 

T U I. 

TUILE, lubll. fem. Terregralfe, paîtrie, fechée 
Sc cuite au fourneau en forme de brique, qui fert à 

couvrir les maifons. Les tuiles plombées, Sc vernif- 
fées durent plufieurs fiecles. Les tuiles fe font de diver-* 
fes figures. Il y en a de plattes Sc quarrées avec un cro¬ 
chet , comme celles de Paris. Des tuiles Flamandes 
en S, qui étoient autrefois en ufage en France, Sc qui 

le font encore en Flandres. Des tuiles gironnées, qui 
ont la figure d’un trapeze, plus étroites par enhaut que 
par enbas, pour couvrir le chapiteau des tours rondes : 
comme les colombiers. Des tuiles hachées, qui fervent 

aux arêtiers. Des tuiles creufes ou faîtieres, Sc des 
tuiles cornières, qu’on met fur les faîtes, Sc fur les 

angles & aretes. La tuile du grand moule a 13. pouces 

de long, Sc 8. de large, Sc 4. pouces trois lignes de 
pureau ; Sc le millier fait fept toifes de couverture. Le 

petit moule n’ell pas réglé. Il ell de 9. à 1 o. pouces 
de long, Sc 6. de large ordinairement, ,&a 3. pouces 
Sc demi de pureau. 

Ce mot vient du Latin tegula, ou plutôt de teolon, qui 

en langage Celtique ou Bas-Breton lignifie la même 
chofe. 

On dit qu’un homme ell logé près des tuiles ; pour dire, 
Au grenier. On dit proverbialement, A bas, Cou¬ 

vreur, la tuile ell caflee, à ceux qu’on veut faire def- 
cendre de quelque lieu élevé. On dit auffi qu’on ne 

voudroit pas donner à un homme du feu fur une tuile ; 

pour dire, qu’on ne voudroit pas lui donner » ni prê¬ 
ter la moindre chofe. 

Battre la tuile. C’ell, parmi les Capucins, 
frapper fur une tuile, pour avertir les Pères du Cou¬ 
vent que des Capucins étrangers font arrivez , & qu’il 
leur faut faire la charité. 

TUILEAU. Quelques - uns difent T UIL O T. 
fubll. mafc. Morceau de tuile caflee. Le ciment fe fait 
avec des tuileaux. Les gonds qui fe ficellent en plâtre 
font foutenus par des tuileaux. 

TUILERIE, f. f. Lieu où l’on fait des tuiles. Le 
jardin du Louvre s’appelle les Tuileries , pareequ’au 
même lieu on faifoit auparavant de la tuile. 

TUILIER, f. m. Marchand qui vend des tuiles, ou 
l’Ouvrier qui les fait. 

T U L. 

TULIPE, fubll. fem. C’ell le nom qu’011 donne i 
une forte de plante & à fa fleur. Cette plante poüfle 
une tige ronde, moëleufe, accompagnée de quelques 
feuilles longues, allez larges, épaifles, dures, por¬ 

tant en fa fommitté une feule fleur à fix feuilles peu 
évafées, & dont le ventre ell fouvent plus large que 
l’ouverture, grande, ornée de belles couleurs, jai- 
ne, ou purpurine , ou rouge, ou blanche, ou va¬ 

riée. Lorfque cette fleur eft paflee, il lui fuccede un 
fruit oblong, relevé de trois coins, Sc divifé en trois 
loges remplies de femences fort aplaties. Sa racine eft 

un gros oignon jaunâtre ou noirâtre, compofé de plu¬ 
fieurs tuniques qui s’emboîtent les unes dans les autres, 

garni de fibres dans fa partie inferieure. En Latin tuli- 
pa. On voit chez les Êleuriftes une variété infinie de 
tulipes. Il y a eu en ce liecle une étrange manie des cu¬ 

rieux pour les tulipes ; ils ont eftimé leur beau carreau 
de tulipes des quinze ou vingt mille francs. Ils leur ont 
donné plufieurs noms félon leur caprice, tant en ge*- 
neral qu’en particulier. En general, les Bol fuels, les 

. - Veu- 



T U M. 
Veuves, les ? Met os, les Suffis, 8cc. En particulier, 
l’Amidor de la belle ejpece, l'Ertmanthe, l'Hercule, Scc, 
Les tulipes de graine font celles qu’on feme pour avoir 
de belles couleurs & fantafques ; d’autres qui viennent 
d’un caieu, ou d’un morceau de l’oignon qui fe fepare , 
font celles qui deviennent panachées. Ils appellent les 
et Animes, de petites parties de la fleur qui font pofées 
de travers fur la pointe des petits brins qui partent du 

fond de la tulipe. 
Ce mot eft venu de Turquie, aufiî-bien que la fleur, où 

on l’appelle tulipant, à caufe de la reflëmblante qu’il a 

avec la figure du tulbent, que nous appelions ici tur¬ 
ban. Menace. Thevenot dit que la tulipe eft la fleur la 
plus commune desprez enTartarie, où on la nom¬ 
me laie. Mr. Ménagé appelle tulipomanie la folie qu’on 
avoit autrefois pour les tulipes. Il dit qu’il avoit vu ven¬ 
dre un feul oignon de tulipe trois cens piftoles. Il y a 

T U M. 

TUMEFIER, v. aft. Terme de Medecine. Caufer 
une enflure en quelques parties du corps , foit par acci¬ 
dent , foit par quelque principe interne. Les glandes 
font fujettes à fe tuméfier. Une chute fait ordinairement 
tuméfier la partie offenfée. 

TUMEUR, f. f. Bolfe , enflure qui fe fait fur quel¬ 
que partie du corps. La tumeur contre nature eft definie 
par les Médecins, une folution de continuité prove¬ 

nant de quelque humeur cantonnée en certain endroit 
du corps, qui disjoint les parties unies, qui s’infinuë 
entre deux, & qui altéré leur température , & les 

rend difformes : ce qui a donné occafion aux Arabes 
de définir la tumeur contre nature, uneindifpofition 
compofée de trois fortes de maladies affemblées, qui 

font intemperature, mauvaife conformation , & fo¬ 
lution de continuité, qu’ils ont comprifes fous le nom 

à'apofibême, dont les Grecs fe font aufiî fervis. Il y a 
quatre fortes de tumeurs, comme il y a quatre fortes 
d’humeurs ; le flegmon, qui vient du fang ; Yerefipele, 
qui vient de la bile ; Yadente, qui vient de la pituite; 
le skfrrhe, qui vient de la mélancolie. Elles prennent 
quelquefois les noms des parties malades ; comme 

ophtbalmie , en l’œil ; parotide, aux environs de l’o¬ 
reille ; paronycbie, aux doigts Sc racines des ongles, 
Scc. 

TUMULTE, fubft. mafe. Confufion caufée par une 

multitude de gens, defordre, trouble. Cette nou¬ 
velle caufa un grand tumulte dans l’affemblée. Il fe 
fit un tumulte , une émotion populaire. Exciter le 
tumulte. 

Le Prélat immobile 
Carde au fein du tumulte une affiette tranquille. 

B o i. 
Tumulte , fe dit figurément du trouble, Sc de l’a¬ 

gitation ; du foulevement, de l’impetuofitc, de l’émo¬ 

tion des pallions. L’homme bourrelé par fa confcience 
fe retirera-t-il chez lui, fi tout y eft plein de tumulte ? 
&s’il n’y voit que des objets qui le troublent. Patru. 
Le chant des oifeaux, Sc le murmure d’un ruifleau, font 
fentir une douceur naturelle, Sc tranquille, qu’on ne 
connoît point dans le tumulte, Sc dans l’embarras du 
monde. Le Ch. de M. On tient mal une refolution 
qu’on n’a prife que dans le tumulte des pallions. M. SC. 
Les Stoïciens vouloient que l’efprit de leur fage fût 
dans une alfiette paifible , exempte du tumulte , Sc 
de l’agitation des pallions. M. deM. Les hommes 
n’aiment tant le bruit & le tumulte du monde, que 
pareeque cela les empêche de penfer à eux. Pasc. 

Cette devote en fuyant le fafte, Sc le tumulte, s’eft 
Tome III. 

T U M. T U N. 
refervé un commerce délicat , Sc choifi. Dé VlLL,’ 
On ne réfléchit point dans le tumulte du monde. Le 
PL 

TUMULTüAIRE. adj. m. & f. Confus * Sc en 
defordre. On n’a pu rien refoudre en ce Confeil, tant 
il étoit tumultuaire, Sc plein de chaleur. L’origine des 
occupations tumultuaires des hommes, c’eft qu’ils cher¬ 
chent à s’éviter. Nie. 

T U M U L T ü AI R E M EN T. adv. En hâte, Sc 
fans ordre. Le peuple fit une fortie tumultuairement fur 
les ouvrages , Si fut bientôt repouffé dans la ville. 
Cefar ne trouva pas de véritables armées dans les Gau¬ 
les : c’ctoient des peuples entiers , qui s’armoienc 

tumultuairement pour la defenfe de leur liberté. St. 
E v. 

TUMULTUEUSEMENT, adv. D’une ma¬ 
niéré confufe Sc tumultueufe. Les refolutions qui 
font prifes tumultueufement n’ont jamais un heureux 
fuccés. 

TUMULTUEUX, euse. adj. Qui eft en def¬ 
ordre ; fans réglé ; confus ; ému, feditieux. Les 
affemblées populaires font fort tumultueufes, paree¬ 
que chacun y veut être maître. I! eft difficile d’ap- 
paifer une paflion aulîi tumultueufe que la colere, M. 
Sc. La profeflïon tumultueufe, 8c la viedifflpée du 
foldat, le difpenfent des formalitez de la loi. Tour. 
Si la naiffance de l’amour eft tumultueufe , fes progrès 

ne le font pas moins. St. Ev. Le faux zèle eft impa¬ 
tient , Sc tumultueux. M. Esp. Pline apprend à fe 
poffeder dans la vie tumultueufe. Sacy. 

Sans attendre nos coups, 
>Ses flots tumultueux s'ouvrirent devant mus. Rac. 

T ü N. 

T UN A. fubft. fem. Efpece d’opuntia ou figuier d’In¬ 
de qui croît prefque dans toute l’Amérique. Les Mexi¬ 
cains l’appellent Nochtli. Dans quelques Relations on 
lui donne le nom de raquettes. C’eft l’opuntia vulgo Her- 

bariorum. J.Bauh. Il y a une autre efpece de figuier 
d’Inde qu’on appelle aufiî, tuna, Sc qu’on cultive avec 
beaucoup de foin, parcequ’elle fert de nourriture à la 
cochenille qui eft un petit infecte femblable à une pu- 
naife, dont on fait beaucoup de cas à caufe de fa belle 
couleur rouge. Les Mexicains nomment cette plante 
nochescnopalli, ou nopalnocheuli. Mr. Tournefort l’ap¬ 
pelle opuntia folio oblongo media. 

TUNICELLE. fubft. fem. Terme de certains 
Religieux , pour dire , une forte de petite tunique 
blanche que les Auguftins dethauffez , 8c quelques au¬ 
tres portent fous leur habit. Tunicelle ufée. Faire une 

tunicelle. 
T U N I QU E. f. f. Efpece de vefte ; habit de deffous 

que portoient autrefois les Anciens , tant à Rome, 
qu’en Orient. Le peuple ne portoit d’ordinaire qu’une 

tunique fimple, fans manteau. Mais ceux qui étoient 
d’une condition plus relevée , ou plus riches, por¬ 
toient une robe, ou un manteau par deflus. Les Phi- 
lofophes portoient un manteau fans tunique ; enforte 
qu’ils étoient à demi-nuds. La tunique ou robe de def¬ 
fous que portoient les Sénateurs étoit enrichie de plu- 

fieurs petits morceaux de pourpre taillez en forme de 
clous larges, que l’on appelloit le latulave. Les Che¬ 
valiers n’avoient fur leur tunique que des doux étroits : 

c’étoit l’angufiiclave. Le peuple portoit la tunique fans 
doux : 8c ces trois differentes fortes de tuniques diftin- 
guoient les trois ordres du peuple Romain. Loy. 
Voyez Laticlave. Jesus-Chri'st confeille 
à ceux à qui on demandera le manteau, de donner 
aufiî leur tunique. La tunique du Sauveur étoit fans 
couture: ce qui empêcha quelle ne fût partagée par 
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T U N. T U O. T U R. 
les folcîats. Les Religieux appellent auflî tuniques, 
les habits, ou chemifes de laine qu’ils portent pardef- 
fous les autres. On a appelle' auflî autrefois les cottes 

d'armes tuniques. 
T U n i qjj e , eft auflî un ornement d’Eglife que portent 

les Diacres, 3c autres Officiers qui fervent le Prêtre 
ou l’Evêque à l’Autel. On l’appelle auflî une dalmati- 

que. Les Hérauts d’armes, les Crieurs, les Maîtres 
de Confrairie, portent auflî des mitques de velours, 
3c en broderie. Il eft fait mention auflî de houfles, & 

de tuniques en broderie des armes de France dans un an¬ 
cien Inventaire des armes du Roi de l’année 131 <5. qui 

eft à la Chambre des Comptes. 
T u n 1 Q.U e , en termes d’Anatomie, fe dit des peaux 

ou membranes qui enveloppent les vaifleaux 3cdiver- 

fes autres parties du corps. L’oeil eft compofé de plu- 

fleurs tuniques. 

T U O. 

TUORBE, ou Te orbe, fubft. mafe; (L’Aca¬ 

demie écrit theerbe, quoyqu’elle avoué que l’on pro¬ 
nonce ordinairement tuorbe. ) Inftrument de Mufique 

fait en forme de luth , à la referve qu’il a deux man¬ 
ches , dont le fécond qui eft plus long foutient les qua¬ 
tre derniers rangs de cordes pour faire les fons plus gra¬ 
ves. Il y a des tuorbes qui n’ont qu’un rang de cordes. 
Les tuorbes fervent dans les concerts pour les baffes 

continués, & à ceux qui chantent pour foutenir leur 

voix. 
Ce mot eft venu de l’Italien tiorba lignifiant la même 

chofe. On tient que c’eft le nom de celui qui l’a in¬ 

venté. 

T U R. 

TURBAN, fubft mafe. Coeffiire de la plupart des 
peuples Orientaux 3c Mahometans. Elle eft faite d’u¬ 
ne longue piece de toile fine, ou de taffetas artiftement 

pliée, & qui fait plufieurs tours autour d’un bonnet. 
Le turban du Grand Seigneur eft gros comme un boif- 
feau, 3c tellement refpeéfcc par les Turcs, qu’à pei¬ 
ne oferoient-ils y toucher. Les Emirs ou parens de 

Mahomet ont le privilège de porter le turban verd. Le 
turban fe prend auflî pour la marque d’un Mahometan. 
Ainfi Malherbe a dit : 

O combien lors aura -de veuves, 

La gent qui pinte le turban. 
Prendre le turban, c’eft fe faire Turc, ou Mahome¬ 
tan. 

Ce mot vient de tulbent, qui en langage Turc lignifie pro¬ 
prement de la toile de coton , pareeque c’eft de cet¬ 
te toile qu’on fait ordinairement les turbans. Me¬ 
nace. 

T U R B E, ou TOURBE, f. fem. C’eft la même 
chofe, à l’égard des enquêtes qu’on fait par turbes ou 
tourbes. Voyez Enquêtes. L’Ordonnance de 1667. 
a aboli les enquêtes par turbes. 

T U R B I E R. fubft. mafe. C’eft la qualité qu’on don¬ 
ne aux témoins ouïs dans les enquêtes par turbes, 
dont les dix ne font comptez que pour un. Voyez 
Enquêté. 

T U R B I N E. f. f. Efpece de petit échafaut, ou de 

jubé qui eft élevé dans les Eglifes, où fe mettent pour 
chanter quelques Religieux , ou penitens qui ne veu¬ 
lent pas être vus. On le dit auflî en quelques endroits 
des lieux où l’on met les orgues, ou des Chœurs de 
Muficiens. 

T U R B I T. fubft. mafe. C’eft une racine longue, 
grolfe comme le doigt, rcfmeufe, grife-brune en dc- 

T U R. 
hors, blanchâtre en dedans. On l’apporte des Indes 
Orientales fendue dans fa longueur en deux moitiez , & 

mondée de fon cœur. Lorfqu’elle eft dans la terre > 
elle pouffe des farmens gros comme le doigt, longs 

quelquefois de fix ou fept aunes, dont quelques-uns 

rampent par terre, & les autres s'entortillent autour 
des arbres 8c dès arbrilfeaux voifins. Ses feuilles font 
alfez femblables à celles de la guimauve, mais un peu 

blanches ? veloutées , anguleufes, crenelées en leurs 
bords, attachées par des queués de moyenne lon¬ 

gueur. Ses fleurs font femblables à celles du life- 
ron , de couleur incarnate ou blanche. Lorfqu’elles 
font paflees, il leur fuccede de petits fruits membra¬ 
neux qui renferment chacun quatre femences grolfes 
comme des grains de poivre, à demi-rondes, angu- 

lcufes, noirâtres. Cette racine eft appellée en Latin 
turpetbum, ou turbith. Mr. Rai appelle la plante con- 
rolvttlns Jrtdicus alxtus maximus, foliis ibifeo nonnibil fi- 

mtlibus angulofu. Le turbit eft un violent purgatif-, on 
s’en fert dans l’hydropifie, dans la paralyfie, dans l’a¬ 
poplexie. 

Les Chymiftes appellent auflî turbit minerai, un précipité 
jaune de mercure qui purge avec violence, 8c qu’ils 

nomment ainfi, à caufe qu’il trouble toute Tœconomie 
du corps. 

TURBOT, fubft. mafe. Poiflon de mer plat , & 

de figure prefquc ronde, approchant un peu de celle 
de lalofenge. C’eft un mets friand qu’on fort furies 
bonnes tables les jours maigres. Juvenalafait une Sa¬ 

tire , fur une confultation que fit Domitièn en plein 
Sénat de la maniéré qu’on devoit accommoder un tur¬ 
bot extraordinaire dont on lui avoit fait prefont. On 

l’appelle en Latin rbombus, à caufe de fa figure. Ron¬ 
delet l’appelle actüextus. 

T U R B O TI N. Cm. Petit turbot. Les turbotinsCont 
plus délicats, que les grands turbots. 

T U R B U L E M M E N T. adv. D’une maniéré tur¬ 
bulente. Les deliberations qui fe font turbulemment ne 

reüfliffint gueres. Ils n’agifloient point turbulemment 

comme dans une émeute populaire. Ablan. Ce mot 
ne fe trouve point dans l’Academie, & le Pere Bou- 
hours ne l’approuve pas. Cependant Ablancourt , & 
Danet s’en fervent, 8c beaucoup de gens qui parlent 
bien ne le defapprouvent point. 

T U R B U L E N C E. f. f. Impetuofité; inclination 
à exciter du trouble, du defordre. Chaque paflîon 

a plus ou moins de malignité félon le degré de fon im¬ 
petuofité , 3c de fi turbulence. M. Esp. 

TURBULENT, ente. adj. Qui eft violent, 

remuant, impétueux ; qui aime à brouiller, à appor¬ 
ter du defordre. Ceux qui font brouillons, 3c turbu¬ 
lent ne font point propres au gouvernement. Les 
efprits turbulent font dangereux dans la focicté. La 
colcre, l’ambition, font des paflîons turbulentes, qui 
ne biffent point un homme en repos. St, Paul en 

banniflant les mouvemens turbulent que donnent les 
foins du monde, ne livre point les âmes à la noncha¬ 
lance , 3c à l’oifiveté. M. de. M. 

Turbulent, fe dit auflî des chevaux de manège. 
Cheval inquiet 3c turbulent; pour dire, cheval vif 3c 
toujours en I’aétion. Guillet. 

TURC, T u R ou e. adj. 3c f. m. 5c f. Sujet de 
l’Empereur d’Orient qui fait profeflîon de la Secfte de 
Mahomet. La Religion Turque. Un habit à la Turque. 
La langue Turque. Je fuis très-humble fervitetir à fon 
Aîtrife Turque, dit le Bourgeois Gentilhomme dans 
la Comedie de Moliere. On appelle généralement 

Turcs, tous les fiijets du Grand Seigneur, que le peu¬ 
ple appelle le Grand Turc. Les Tares originairement 

viennent du Tirrqueftan, ou Turcomanie. On dit 

auflî un cheval Turc. 
Turc. 



T U R. 
Türô, fubft. mafe. fe dit pour Ja langue Turque. Il 

entend fort bien le Turc. 

On dit proverbialement, qu’un enfant eft fort comme un 
Turc, quand il eft grand 6c robüfte pour fon âge. On 
dit auffi , Traitter de Turc à More ; pour dire, à la 

rigueur 6c en ennemi déclaré. Prétendez-vous traitter 
mon cœur de Turc à More ? Mol. On dit auffi en vou¬ 

lant injurier un homme , le taxer de barbarie , de 
cruauté, d’irreligion , que c’eft un Turc , un vrai 
Turc y un homme inexorable , qu’il vaudrait autant 

avoir â faire à un Turc. Il eft Tare lâ-deflùs. Mol. 

T U R CI E. f. f. Levée de terre, ou de pierre en for¬ 
me de quay, ou de digüé , pour empêcher les inon¬ 
dations d’urte riviere. il y a des Officiers qui font créez 
Infendans des turcics Sc levées. Les turcies de la ri¬ 
vière de Loire. Les vieux manuferits portent turgies 
au lieu de turcies : ce qui marque l’origine de ce mot, 
à eaufe que cette cônftruétion fe faifoit ubi turget aqua , 
ôù l’eau eft fujette à s’enfler, 6c à faire des inondations. 
Dans la baffe Latinité on a appellé torfia, une levée de 

terre. 
TURGUÊT. Voyez TuRcluet. 

TURÎFERÈ. fubft. mafe. Terme Ecclefiaftique, 
qui fe dit des Acôlythes ou des Clercs qui portent l'en- 

cenfoir ou la navette dans les Procédions Sc ceremo¬ 

nies. 
TURLUPINAÙE. f. f. Piaifanterie fade , & 

baffe. Penfez-vôus que je puifle durer à toutes ces 
turlüpinaies f Mol. Peux-tu fouffrir cette turlupina- 

de? Bots-R. Les turlupïnades ne valent rien, quand 
on les donne pour bonnes ; Si. elles font bonnes quand 
On les donne comme 11e valant rien. Mën. Voyez l’o¬ 
rigine de ce tact à l’article fuivant. 

TU R LUPINS, fubft. mafe. C’étoient des Reli¬ 
gieux hérétiques , ou plutôt une certaine Seéte de 
gens qui failoient profeflîon publique d’impudence, 
qui marchoient nuds fans cacher leurs parties honteu- 
•fes, Si qui fe méloient avec les femmes à la ma¬ 
niéré des Cyniques en plein marché. Ils voulurent 

s’établira Paris êni37z. Us appelaient leurSeétela 
fraternité dés pauvres. Mais on les lit tous périr par le 
feu avec leurs livres, comme rapportent Gagüin & dü 
Tillet en la vie de Charles V. On dit qu’ils ont été 
ainfl nommez , quoi ea tantum lubitarent loca, qu<& 

lupis expofita erant. 
On a appellé de ce nom un Comédien fameux de Paris, 

dont le talent étoit de faire rire par de méchantes poin¬ 
tes & des équivoques infipides qu’on a appellées Tur- 
lupinades. On a appellé Turlupin, un mauvais plai- 

fant, un bouffon froid, 6c fade. Les Turlupins ne font 
par malheur que trop frequens. 

Les turlupins reflerent, 
Jnfipides plaifans, boufons infortunes 
D’un jeu de mots groffiers partifans furannes. Boil. 

TURLUPINER, v. n. Faire des turlupinades. 

Un honnête homme ne turlupine jamais. Cet hom¬ 
me eft ennuyeux ; il ne fait qüe turlupiner. 

T U R L U T. f. mafe. Sorte d’alouette qu’on appelle 

ainfi à caufe de fon chant. 
TURPITUDE, f. f. Qualité de ce qui eft fait con¬ 

tre l’honneur, la pudeur, la juftice, la generûflté. 
Chim fils cîeNoéfut maudit de fôn pere , pareequ’il 
s’étoit mocqué de ù. turpitude, au lieu de la couvrir, 
comme firent fes freres. Les débauchez font gloire de 

leur turpitude. On eut horreur de la turpitude du fpec- 
tade. Dac. Les Juges ont vu dans ce procès quanti¬ 
té de turpitudes, de vilenies. Il n’y a point d’a&ion en 
Juftice pour le falaire des chofes où il y a de la turpitude. 
C’eft une maxime de Droit, qu’on ne croit point celui 

qui allégué fa propre turpitude. 
T U R P O T. f. mafe. Terme de Marine, Soliveau de 

T U R. TUS. TUT. 
fept pieds de haut, dont il y en a quatre au château 
d avant du navire, affûtez & acelampez à la varangue 

de cet endroit-lâ. Ni c où. 
T U 11 QU E, a' la T u R qj; e. Voyez Turc. 

T U R QU E R I E. f. f. Maniéré d’agir cruelle , Sc 
barbare, comme celle dont ufent les Turcs. La cruau¬ 
té que ce créancier exerce à l’égard de fon debiteur eft 
une vraye turquerie. Il eft Ture là-defl'us, mais d’une 
turquerie à defefperer. Mol. 

TURQUES SE. fubft. fem. Femme de Turc. A 
laTUrqueJfe, à la Turque, d’une maniéré Turque. Ils 
danfent 6c chantent avec plufieurs inftrumens a la T«r- 
quejfe. Mol. 

T U R QU E T. f. m. Efpece de petit chien. 
T u R qjj e t , fe dit auffi d’une efpece de fromens donc 

l’épi eft grand Sc beau, garni lorfqu’il eft meur, de 
beaucoup de filets longs. Cet épi eft de couleur bleue , 
au lieu que les autres blez le font jaune. Ses graines 
font groffes, dures , purpurines tirant fur le noir *, la 
farine eft de la même couleur. En Latin tritkum lon- 
giùribus arifiis Jpica ccerulea. C. Bauh. Le blé turquet 
n’eft pas fort nourriffant ; il y en a une grande quantité 
dans le Bugey. 

T U R QU I N. C’eft une épithete qui fe donne au bleu, 
quand il eft bien foncé. On n’aime point en Frailce 
les garnitures de bleu turquin. 

TURQUI N E. fubft. fem. Sorte de turquoife, qui 
eft plus fujette à verdir que la turquoife Perfiènne. 
Voyez TurqjJoise. 

T U R QU OISE. f. f. Pierre precieufe opaque, Sc 
qui eft de couleur d’un bleu turquin. Il en vient dé 
Perfe Si de Turquie. Elles naiflent toutes de figure 

ronde ou ovale. La plus grofle qu’on ait vue eft de la 
grofTeur d’une noix. Il y en a une au cabinet du Duc 
de Florence, où le portrait de Jules Cefar eft gravé. 
Il s’en trouve auffi en Boheme, en Silefie, en Efpagne. 
On en trouve même en Languedoc, qui ne font peu 
eftimées que parcequ’elles viennent chez nous. La 
roche en eft blancheâtre ; mais ces pierres étant recui¬ 

tes au feu, elles prennent un bleu tUrquin affez agréa¬ 
ble. On les appelle de la nouvelle roebe. Elles ne diffe¬ 
rent ni en poids ni en dureté des Perfiennes ou Tur- 
quines de la vieille roche ; mais leur poliment n’eft pas 
fi doux , 6c eft chargé de quelques rayes ou filamens. 
Ces pierres changent leurs couleurs avec le temps , ôc 
verdiflent : ce qui n’arrive pas aux autres pierres pfe- 
cieufes , qui reprennent leur premier luftre, quand el¬ 
les font remifesfur la roue. La turquoife avoir lieu dans 
le Rational du Grand Prêtre des Juifs, 6c la Paraphra- 
fe Chaldaïque l’appelle tarkaia, nom qu’on lui a don¬ 

né parmi plufieurs nations. Les Grecs 6c les Latins 
l’appellent calays, cyanos. 

TUS. 

TUSSILAGE, fubft. fem. Plante que les Latins 
ont appellée ainfi, à caufe qu’elle eft propre pour la 
toux. On la nomme autrement pas d’âne. Voyez 

Pas d’asne. 

TUT. 

TÜTAYÊR. Voyez Tutoyer. 
TUTELAIRE, adj. Qui a pris en fà prote&ion 

quelque chofe. Jl y a des Anges Tutélaires des Royau¬ 
mes , 6c des villes , 6c même des hommes en particu¬ 
lier, qu’on nomme les Anges Gardiens. L’Eglife Ro¬ 
maine , 6c l’Eglife Reformée ne font pas de même 
fentiment fur les Anges Tutélaires, celle-la prétend 
que chaque Elu a dès fa naiflance un de ccs Anges 
Tutélaires attaché à fa perfonne > pour le deffendre c-on- 
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tut. 
tre toute forte de tentations, & c’eft en partie fur cela 

qu’elle fonde l’invocation des Anges. St. Denys eft le 

Patron Tutelaire de la France. Les Payens avoient auffi 
leurs Dieux TuteUires, leurs Penates. Philis eft mon 

Ange Tutelme. Voit. Vous êtes le Dieu Tutelaire 

des Sçavans. 
TUTELLE, f. f. Charge qu’on impofe à quelcun 

de veiller à la confervation de la perfonne & des biens 
d’un ou de plufieurs mineurs. Par le Droit Romain il 
y a trois fortes de tutelles : la testamentaire qui eft défé¬ 
rée par le teftament du pere : la légitimé qui eft deferée 
par la Loi au plus proche parent : la dative qui eft de¬ 
ferée par le Magiftrat. Dans toutes les Provinces 
Coutumières toutes les tutelles font datives, & électi¬ 

ves : & quoyque le pere ait nommé le plus proche pa¬ 
rent au pupille par fon teftament , l’on n’y a point 
d’égard à moins que fon choix ne foit confirmé par ce¬ 
lui des parens, & par le Magiftrat, c’eft-à-dire par 
le Juge du domicile des mineurs. Par le droit la tu¬ 

telle finit à 14. ans: dans la France Coutumière elle 
ne finit qu’à 25. ans. Le mineur fort de tutelle, & il 
eft émancipé par le mariage: alors on lui donne un 
Curateur pour fifter en jugement. En Normandie la 

tutelle finit à 20. ans. Un aéte de tutelle eft ce qu’on 
fait en J uftice pour l’éleétion du tuteur, & {'expédi¬ 
tion qu’on en delivre. La tutelle fe donne aux perfon- 
nes , & la curatelle aux biens. Il faut rendre un comp¬ 
te de tutelle, avant qu’on puilfe faire aucun traitté avec 
un mineur. Les Académiciens font exempts de tutelle 

& de curatelle. 
T utelle, fe dit aufïî de la prote&ion qui fe donne à 

quelcun fous l’autorité duquel on agit. Les femmes 
font fous la tutelle perpétuelle de leurs maris, ne peu¬ 
vent agir qu’elles ne foient autorifées de lui , ou par la 
Juftice. Les Princes font fous la tutelle du Roi, ne fe 

peuvent marier fans fon confentement. Ce pais eft 
fous la tutelle d’un tel Patron. Un homme fe plaint 
au/fi, qu’il eft en tutelle, quand il eft tellement obfer- 
vé , ou gêné par fes parens & fes domeftiques, qu’il 
ne peut rien faire de lui-même. 

TUTEUR, f. mafe. Tutrice, f. fem. Qui eft 
élu pour avoir foin de la perfonne, & des biens des 
enfans qu’un pere, ou une mere ont laiffez en bas âge. 
Par la Coutume de Normandie le pere eft tuteur na¬ 

turel de fes enfans. Celui qui eft nommé tuteur ou 
par le teftament, ou par les Parens fe peut faire dé¬ 
charger s’il a cinq enfans vivans; s’il eft chargé d’u¬ 
ne autre tutelle confiderable; s’il eft mineur de 25. 
ans ; s’il eft Prêtre j ou Regent dans une Univerfité ; 
s’il a des procès avec les mineurs, ou s’il a eu des ini— 

mitiez capitales avec le pere des mineurs. Voyez Tu- 
telle. Un tuteur honoraire, eft celui qui n’a que le 
foin de la direétion des affaires d’un mineur de qualité. 
Un tuteur oneraire, eft celui qui les follicite, qui re¬ 
çoit leurs revenus , & qui rend compte. Un mariage 
d’un mineur fans l’autorité de fon tuteur, eft invalide. 
Cette femme a agi en ce procès tant en fon nom , que 

comme mere & tutrice de fes enfans. Les tuteurs peu¬ 
vent tout pour leurs pupilles , & rien contr’eux, & 
les mêmes Ioix qui les mettent dans la neceffité de con- 
ferver les intérêts des mineurs, les mettent dans l’im- 
puiffance de les bleffer. Font. 

*3n dit d’un homme qui veut agir librement, qui ne fe 

laiffe point gouverner, qu’il ne veut point de tuteur. 
Un fubrogé tuteur, eft celui qui deffend le mineur, 
quand fon tuteur a quelques aftions à diriger con¬ 
tre lui. C’eft auffi celui qui affifte à l’inventaire 
que fait le tuteur, afin qu’il y ait un contradicteur lé¬ 
gitimé. 

Tuteur, fe dit figurément d’un prote&eur ; d’un def- 
fenfeur. Un bon Roi doit être le pere, & le tuteur de 

TUT. T U Y. 
fes fujets. Fen. La colere eft comme une tutrice que 
la nature a donnée à l’hemme pour la confervation de 
fes droits: elle lui infpire le defir, & lui donne la for¬ 
ce de les deffendre. M. Es P. 

Tuteur. Terme de Jardinage. C’eft un gros pilier, 
ou appui que l’on attache au tronc d’un arbre pour le 
foutenir, & pour le faire monter plus droit. 

T U T HI E. f. f. Suye métallique, formée en écail¬ 
les voûtées ou en goutieres, de differentes grandeurs 
de épaiffeurs, dure, grife, chagrinée en deftus, & re¬ 
levée de beaucoup de petits grains gros, comme des 
têtes d’épingle ; ce qui l’a fait appeller par les Anciens 
jpode en grappe. Elle fe trouve attachée à des rouleaux 
de terre qu’on a fufpendus exprès au haut des fourneaux 
des Fondeurs en bronze, pour recevoir la vapeur du 
métal. La tuthie vient d’Allemagne, deSuede&de 
quelques autres endroits ; on l’apportoit autrefois d’A¬ 
lexandrie. Pour préparer la tuthie on la fait rougir trois 
fois dans un creufet entre des charbons ardens, & on 
l’éteint autant de fois dans de l’eau rofej on la broyé 
enfuite fur le porphyre, y mêlant la quantité qu’il faut 
d’eau rofe ou de plantain, jufqu’à ce qu’elle foit en 
poudre impalpable; alors on en forme de petits tro- 
chifques qu’on fait fecher. La tuthie eR deficcative, 
propre pour les maladies des yeux. 

Ce mot vient de l’Arabe tuthia. 
TUTOYER, v. aét. (Beaucoup d’Auteurs écrivent 

tutayer\ mais de quelque maniéré qu’on l’écrive, il 
faut prononcer tuteyer. ) Traitter quelcun avec mépris, 
ou avec une grande familiarité , en lui parlant par tu, 
& par toi. 11 n’y a que les gens ruftiques, & incivils 
qui fe tutoyent. Les honnêtes gens n’aiment point à 
être tutoyez,. Il faut tutoyer rarement, & fur tout il 
ne faut pas tomber dans le ridicule de ceux qui tutoyent 
les gens qui font beaucoup au deffus d’eux. St. Evr. 
On tutaye fur mer , non point par rufticité ; mais par 
fierté. Desroches. Quelquefois en m’entretenant 
avec vôtre idée, je la tutaye. Le Ch. d’H. Un hom¬ 
me en vers peut tutayer les Dieux. St. Amant. 

Il tutaye en parlant ceux du plus haut étage, 
Et le nom de Moniteur eft pour lui hors d’ufage. Mol.' 

Tutoyé, ee'. part. paff. & adj. 

T U Y. 

T U Y AU. fubft. mafe. Canal, conduit dans lequel 
fe peuvent enfermer, & écouler des chofes liquides. 
Les eaux des fontaines fe conduifent par des tuyaux de 
plomb, ou de fer de fonte. Les tuyaux ou corps des 
pompes font de cuivre , ou de fer de fonte. On 
fait auffi des tuyaux de bois d’aune percé , ou de 
poterie. 

Ce mot vient de tubellus, diminutif de tubus. Men. 
Tuyau, en termes d’Organifte, fe dit des canaux dans 

lefquels entre le vent, qui fait le fon & l’harmonie de 
l’orgue. On en fait la plupart d’étain, comme font 
ceux de la montre; quelques-uns de plomb, comme 
le nazard; quelques-uns de leton, comme ceux à an¬ 
che; & plufieurs de bois, comme ceux du bourdon & 
des pedales. Le tuyau eft compofé de quatre parties. 
La première eft fon porte-vent, qui eft fait en forme 
de cône renverfé & tronqué , dont la bafe eft le corps 
& l’ouverture du tuyau & de la languette ; & le fom- 
met eft ce qui entre dans le trou du fommier, par où 
le vent du foufflet fe communique jufqu’à la languette. 
La fécondé partie eft le corps du tuyau. La troifiéme 
eft la languette, qui eft cette partie qui eft taillée en 
bizeau ou en talus, qui s’incline du quart d’un angle 
droit vers le corps du tuyau. C’eft elle qui couppe & 
fend le vent ; & elle eft ainfi nommée, parcequ’elle fert 
de langue à la bouche des tuyaux pour les faire parler. 

Elle 



T U Y. T Y M. 
Elle doit avoir le tiers de la hauteur de la bouche. La 

languette qui couvre le concave du demi-cylindre des 
tuyaux à anche s’appelle échalotte. L’ouverture du tuyau 
qui donne libre entrée au vent s’appelle la bouche ou la 
lumière. Elle doit avoir le quart de la largeur du tuyau, 
8c aux tuyaux ouverts la cinquième partie. Le morceau 

de bois qui bouche le tuyau s’appelle tampon. On ap¬ 
pelle oreilles, des petites lames de plomb qu’on foude 

aux côtez des tuyaux bouchez, afin de les abaiffer, ou 
de les relever, pour ouvrir ou ombrager leur bouche, 
8c pour rendre les fons plus graves, ou plus aigus. 
On les appelle ainfi, parcequ’ii femble qu’elles écou¬ 

tent h les tuyaux font d’accord. Il y a des tuyaux de 
quatre fortes. Les uns font ouverts, les autres font 
bouchez. Ceux-ci rendent les fons deux fois plus gra¬ 

ves ou plus bas. Les tuyaux à anche font de leton, 
avec une anche au milieu. Les tuyaux à cheminée font 
des tuyaux bouchez, fur lefquels on applique un petit 

cylindre, dont la circonférence eft la quatrième partie 
du tuyau. La hauteur d’un tuyau doit c tre quadruple de 
fa largeur ou circonférence. Quand les tuyaux font 
longs, fans s’élargir en haut, on les appelle cromor- 

ties-, Sc quand ils s’élargiffent, on les nomme trom¬ 
pettes 8c clairons. On appelle noyau, la partie du tuyau 

d’orgue où l’on fait entrer l’anche avec fon échalote , 

ou bien l’endroit où il change de groffeur, comme il 
arrive au cromorne. Les plus grands tuyaux parlent 
plus aifément 8c avec moins de vent que les petits, 
parceque leurs bouches font plus baffes & plus étroi¬ 

tes , 8c les trous de leurs pieds beaucoup moindres à 
proportion. 

Tuyau de cheminee, en termes d’Archite&ure, 

fe dit du canal, & de l’ouverture de la cheminée par 
où la fumce s’écoule. On appelle tuyau apparent, celui 

qui eft pris hors d’un mur, & dont la faillie’paroît de 
fon épaiffeur dans un appartement ; & tuyau dans œuvre, 
celui qui eft dans le corps du mur. Tuyau adojfé, celui 
qui eft double fur un autre j Tuyau dévoyé, celui qui eft 
détourné de fon à plomb, & à côté d’un autre. On 

appelle tuyau de descente, celui qui eft dans ou hors 
œuvre, 8c qui fert à conduire en bas les eaux pluviales 
d’un comble. On dit aufli le tuyau d’un retrait, celui 
par où la matière defcend ; & on dit que les tuyaux font 

crevez, quand la fumée ou lesmauvaifesodeurs s’é¬ 
chappent par quelque ouverture. 

Tuyau de plume, eft la partie creufe de la plu¬ 
me des oifeaux, qui fert à écrire. 

Tuyau de blé, eft la tige qui porte le grain; 8c 
on dit que le blé eft en tuyau, quand l’herbe eft crue 

8c commence à fe noiier. On le dit aufli des autres 
grains. 

TUYERE, fubft. fem. Ce mot fe dit en parlant de 
forge. C’eft le conduit par où paffe le vent des fouf- 
ftcts. 

T Y M. 

TYMPAN, fubft» mafc. Terme de Medecine. C’eft 
unepetite peau bandée au fond de l’oreille, qui reçoit 

les impreffions de l’air agité, 8c qui caufe le fentiment 
de l’ouïe. Ce mot fe difoit autrefois de tout ce qui ex- 

citoit le fon par l’agitation de l’air en le frappant fur une 
peau étendue. Les Latins ont appellé tympana, les 
tambours qui avoient une peau étendue d’un côté feule¬ 

ment , & enfuite les cloches. Il vient du Grec tympa- 

non, tambour. 
Tympan, chez les Imprimeurs, eft une feuille de par¬ 

chemin bandée fur un chafîis de bois. Le grand ty mpan 

eft 1*endroit où l’on met la fueille pour imprimer. Le 

petit tympan eft ce qui s’enclave dans le grand tym~ 
pan. 

T Y M. T Y P. 
Tympan, en Architedure, eft le fond, ou la partie 

creufe d un fronton , qui eft de niveau avec le nud de 1.1 
infc ; ou l’efpace enfermé entre les trois corniches d’un 
fronton triangulaire. Il eft quelquefois évidé , & garni 

a eîr61 *S ^ ^ P°Lir ^onner ^ î°ur- Quelquefois il 
clt Jifle , ou orné de fculpturc en bas relief. On le dit 
aufli de la partie d’un piedeftal, qu’on appelle autre¬ 
ment le tronc, ou le dé. 

Tympan, fe dit aufli des paneaux de menuifene, & 
des roues crcufcs qui fervent aux grues , & autres ma¬ 
chines dans lefquelles on fait entrer un homme pour les 
faire tourner. r 

Tympan, chez les Horlogers 8c Machiniftes, fi<mife 
un pignon garni de fon arbre , qui fe meut pr le 

moyen d’une roué dentelée qui entre dans les dents du 
pignon. 

Tympan. Sorte d’oifeau, qu’on rencontre dans la Vir¬ 

ginie, dans la tète duquel on trouve une certaine ma¬ 
tière gluante &cpaifTe, qui étant feche & réduite en 
poudre , eft un remede fouverain pour les femmes 
groffes. 

TYMP ANISE R. v. zâ. Publier, divulguer hau¬ 
tement ; blâmer quelcun en public. Il ne fe dit que 
dans un mauvais fens. Une femme qui plaide pour 
avoir un mari, fe fait tympanifer à l’Audience. Gare 
qu’aux carrefours on ne vous tympanife. Mol. C’eft 
lui qui dans fe s vers nous a tympanifées. Id. 

Ce mot vient de tympan, qui fignifioit autrefois tambour ; 

comme fi on difoit, Faire une diffamation en public , 
dans une affemblce au fon du tambour. 

TympaNisé, Ée. part, paff. & adj, 

T Y MP A NI T ES. f. m. Enflure du bas ventre, 
fixe, égalé, dure , dans laquelle la peau eft fi fort 

tendue qu’elle rend du fon lorfqu’on frappe deflus , de 
meme que celle d’un tambour. Le tympanites eft une 
efpece d’hydropifie, qui vient d’un amas d’eaux mêlées 

de beaucoup de vents. Quelques-uns croyent qu’il n'y 
a que des vents : d’autres veulent que ces vents ne 
foient qu’une fuite du gonflement des fibres des parties 

membraneufes renfermées dans l’abdomen , caufé 
par le defordre des efprits animaux qui y font aric- 
tez. 

Ce mot eft fait du Grec tympanon , tambour. 

T Y M P A N O N. f. m. C’eft un infiniment de Mufi- 
que qui eft en ufage en Allemagne, monté de cordes 
d’airain, & qu’on touche avec une plume, qu’on ap¬ 
pelle ici pfalterion. 

T Y P. 

TYPE, fubft. mafc. Copie d’un modèle ; caraélerfi 
gravé, ou imprimé. Il eft moins en ufage quefes 
compofez prototype 8c archétype, qui font les originaux 
qui ont été faits fans modèle. 

Ce mot vient du Grec typos, lignifiant figure. 
Type, eft aufli un terme Dogmatique, fort ufité chez 

les Théologiens , & fignifie, Symbole , figne, figure. 
Le facrifice d’Abraham , l’Agneau Pafcal, étoient les 

types ou figures de la rédemption ; le ferpent d’airain 
étoit le type de la croix. Ces types n’étoient point de 
fimples conformitez que la nature des chofes forme 
entr’elles, ni des images arbitraires qui naiffent de la 
reffemblance des chofes, fans qu’il y eût une inftitu- 

tion particulière de Dieu. On ne peut nier qu’il n’y ait 
des types, que la fageffe divine a inftituez pour être des 
ombres, 8c des figures des chofes à venir. Ce font 
des tableaux , & des miroirs fidelles où Dieu a voulu 
que les hommes contempiaffent les deffeins de fa Pro¬ 
vidence. Cl. Il ne faut pas chercher des types par tout, 
comme Origene, qui trouvoit des myfteres jufques 
dans les chauderons du Tabernacle. On doit fe con- 

ten- r 



T Y P. T Y R. 
tenter des plus fenfibles , 5c des plus illufbres, fans fe 
charger d’une importune énumération de rapports 

par une curiofité vaine, & inutile. Id. En propofant 
des types, il les faut prouver autant que cela fe peut, 
& montrer que ce font en effet des types dans l’inten¬ 

tion de la fageffe de Dieu, afin de juftifier la folidi- 
té du raifonnement des Apôtres qui les ont propo- 

fez. Id. 
T Y P H O M A NIE. f. f. Maladie du cerveau dans 

laquelle ceux qui en font attaquez ne peuvent point dor¬ 
mir , quoyqu’ils en ayent une grande envie ; ils font 
couchez ayant les yeux fermez , difent des chofes ab- 

furdes, & jettent leurs membres de côté 5c d’autre : 
fi on les touche ils ouvrent d’abord les yeux, regardent 
de travers, 5c retombent dans le fommeil, qui eft in¬ 
terrompu par diverfes penfées facheufcs. La typhomanie 
furvient le plus fouvent à la fievre, à la phrenefie * & 

à d’autres maladies femblables. On l’appelle autrement 

coma vigtl. 
Ce mot eft formé de deux mots Grecs typbos, fumée, 5c 

mania, folie*. On peut comparer un homme qui a une 

typhomanie, au Tantale de la fable quibrûloitdefoif 
au milieu d’un lac, où il avoir de l'eau jufques au cou ; 
à caufe que l’eau fe retiroit dès qu’il vouloir boire. 

T Y P I QU E. adj. m. 5c f. Symbolique, allégorique. 
On ne voit que l’écorce , 5c la fuperficie de l’Ecriture 
lorfqu’on n’en pénétré point le fens typique 5c fpirituel. 
Allix. On appelle des pechez typiques, des pechez 

qui n’avoient rien de moral à les confiderer en eux- 
mêmes. Les facrifices de la loi ne pouvoient expier 

que les pechez typiques. 

T Y R. 

T Y R A N. fubft. mafe. Chez les Anciens le mot de 
Tyran n’étoit pas odieux , 5c fignifioit feulement Roi, 
ou Souverain : mais comme les peuples aimoient la li¬ 
berté , ils ont appelle Tyrans, tous ceux qui leur vou- 
loient commander abfolumcnt. C’eft pourquoy chez 
les Grecs, ce mot fut pris en mauvaife part pref- 
qu’auffitôt après qu’il fut en ufage. Mais Donat a 
obfervé que chez les Latins le nom de Tyran n’a été 
odieux que dans les derniers fiecles. Denys étoit Tyran 
de Syracufe ; Phalaris Tyran d’Agrigente, c’eft-à- 
dire fimplemcnt , Rois de fyraeufe , 5c d’Agri¬ 
gente. 

T y r a n j fe dit dujourd’huy feulement d’un Prince qui 
abufe de fon pouvoir ; qui opprime la liberté publi¬ 
que ; qui ne gouverne pas félon les loix ; qui ufe de 
violence, 5c de cruauté envers fes fujets. Les Martyrs 
ont bravé la cruauté des tyrans. Néron 5c Caligula 
étoient de cruels tyrans. On a dit de Cefar, qu’il fa- 
loit des vertus bien éclatantes pour faire un fi illuftre 
tyran. Oe. M. Il fembloit que la haine des tyrans eût 
coulé dans le cœur de Brutus > avec le fang de fes 
ancêtres. Oe. M. Du tyran foupçonneux pâles adu¬ 
lateurs. Boi. Dieu qui eft le maître des Rois lâche les 

tyrans dans fa colere, 5c les retient quand il lui plaît. 
Fl. 

Et le peuple inégal à l'endroit des tyrans, 
S'il les detefte morts, les adore vivant. Corn. 

Tyran, fe dit auffi d’un particulier qui abufe de fon 
pouvoir, ou de l’autorité qui lui a été commife. Pen¬ 
dant les troubles, le peuple eft pillé 5c tourmenté par 
les Grands, qui font autant de petits tyrans. Les Juges 
éloignez des Parlemens s’érigent en petits tyrans. Ils 
dominent en Souverains. Les Ariens étoient devenus 
les tyrans fpirituels de l’Eglife. Herman. L’Amant le 
plus accompli devient ingrat, ou tyran dès qifil fe croit 
aimé. Vill. 

Tyran, fe dit auffi figurément en Morale, desdefirs 

T Y R. 
violens, du defordre de nos pallions. L’amour eft un 
cruel tyran. L’avarice, 5c l’ambition font des tyrans 
qui ne nous biffent aucun repos. L’ufage eft le tyran 

des langues. L’amour eft le tyran des belles âmes. 

C’eft être le tyran des conventions, que de parler 
toujours , 5c de ne point biffer parler les autres. 

M. Sc. L’amour eft un tyran qui n’épargne perfonne. 
Corn. L’homme a un fi grand fond de bifarrerie, 
qu’il fe fait le tyran de lui-même, quand perfonne ne 
l’inquiete. Bell. Les pallions font les tyrans de l’amef 

Boi. 

Amour, impitoyable Amour, 
Tyran dont tout fe plaint, tyran que tout adore. 

Des-H. 
J’ai fervi deux tyrans; 

Un vain bruit , & l'amour ont partagé mes ans. 

La Fon. 

TYRAN NE. f. fèm. Femme qui agit en tyran: 
Mrs. de l’Academie n’ont point approuvé <?e mot, ou 
du moins ils ne lui ont point donné place dans leur 

Dictionnaire. Balzac eft le feul qui s’ert foit fervi. 
Zenobie n’étoit pas ün tyran , mais une tyranne. 

Bal. 

TYRANNEAU, f. m. diminutif de tyran. Les 
• Nobles de Province font de petits tyranneaux à l’égard 

des païfans. 

TYRANNIE, f. f. Empire illégitime, ou ufurpé ; 
cruel, 5c violent. Les Grecs 5c les Romains ont été 
ennemis de b tyrannie. L’Afie 5c l’Afrique gemiffent 
fous b tyrannie des Princes Mahomctans. Les malheurs 
d’une révolté neceffaire font préférables à l’oppreffion 

de b tyrannie. Ab. 
Tyrannie, fe dit auffi de l’abus que les particuliers 

font de leur pouvoir, ou de leur charge. Le Roi a bien 
fçu reprimer, 5c châtier les tyrannies, 5c les exactions 
des Nobles, 5c des Juges de Province. De toutes les 
tyrannies 1a plus infupportable eft celle d’un vieux mari. 

La Fon. 
Tyrannie, fe dit auffi figurément en Morale, de 

l’empire de nos paffions ; des chofes qui ont du pou¬ 

voir fur nous: qui nous dominent. Laoeauté, difoit 
Socrate, eft une courte tyrannie. La préoccupation 
exerce une tyrannie fur nos efprits. Les maniérés aigres 
5c imperieufes rebutent neccfiâirement l’efprit des au¬ 

tres, parcequ’on veut emporter par autorité, 5c par 
une efpe.ee de tyrannie, ce qu’on ne doit obtenir ,• que 

par b perfualîon, 5c par b raifon. Loc. Il ne doit 
point y avoir de tyrannie dans b convention ; chacun y 
a fa part, 5c a droit de parler à fon tour. M. Sc. Quand 
on veut exercer une cfpece de tyrannie fur l’efprit, il 

eft mal aifé de ne fe pas'revolter contre b raifon, par 
dépit contre celui qui raifonne. St. Ev. L’amour eft 
accoutumé à s’oppofer â b' tyrannie de l’ufage. M. Sc. 
Tyrannie heureufe que celle des paffions , qui font 

les plaifirs de 1a vie ! St. Ev. Peu de femmes ont la- 
force d’éviter b tyrannie des modes, 5c de b coutume. 

Nie. S’affranchir de 1a tyrannie du temps. La Fon. 

Philaftrius Evêque de Breue appelloit faifeurs d’hereti- 

ques, ceux qui multiplioient trop le nombre des hereficS: 

il les aeeufoit d’exercer fur les opinions unt tyrannie 
facrée. Du Pin. La liberté gémit opprimée fous la 
tyrannie de b Religion. Id. Les partifans de Defcartes 

lui donnent la gloire d’avoir tiré b raifon de deffous b 
tyrannie d’Ariftote. O e. M. 

P*r quelle tyrannie, Amour, as-tu voulu 
Ufurper fur mon cœur tin pouvoir abfoluP LaSuze. 

T Y R A N N I QU E. adj. Qui appartient à b tyran¬ 

nie. Gouvernement , pouvoir tyrannique ; efprit» 
a&ion tyrannique. Il y a des gens d'une amitié fi 
tyrannique , qu’il férable. qU’on n’oferoit penffer que 
ce qu’il leur plaît. M. Sc. Quand les femmes ont 
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tyr; u. va. vac. 
une fois pris l’afcendant, leur empire eft tyrannique. 

Bell. 

T Y R A N NI QU E M E N T. adv. D’une maniéré 
tyrannique. Les Princes Orientaux gouvernent fort 
tyranniquement. 

TYRANNISER. V. a<ft. Gouverner avec tyran¬ 
nie. Les petits Princes fouvent tyrannisent leurs fu- 

jets. 
Tyranniser, lignifie auffi , Traitter fort rude¬ 

ment: harceler, gourmander. Une faut pas que les 
créanciers tyrannifent leurs debiteurs. Les Sergens 

tyrannifent les païfans. 

Tyranniser, fignifie encore, Dominer ; impor¬ 
tuner. Les amis impérieux nous tyrannifent. St. Ev. 

La defaut des Auteurs dans leurs produttions, 
C'efi d'en tyrannifer les converfations. Mol. 

Tyranniser, fe dit auffi figurément en Morale, 
de tout ce qui nous affujettit, nous contraint, ou nous 
tourmente. L’amour tyrannife les Amans. L’avarice 
tyrannife cruellement ceux qui en font les efdaves. 
Avec l’aide du temps, & d’un peu de raifon, je me 
fuis enfin delivre des paffions , qui m’ont fi cruelle¬ 
ment tyrannife. M. Sc. Tu veux chaffer les tyrans, & 
que ne chafles-tu de ton cœur l’envie, & l’ambition qui 

le tyrannifent ? Dac. 

Tyrannisé, Ée. part. paff. Sc adj. 

T Y R O QU I. f. m. Plante du Brefil, qui a fes feuil¬ 
les comme la veffe, fes branches tendres, & des fleurs 
rouflatres au bout de ces mêmes branches. Ses racines 
font divifées en plufieurs parties. Cette plante eft 
fort eftimée contre la dilfenterie. Les Sauvages l’ap¬ 

pellent tareroqui. 

U- 
Subft. mafe. Vingtième lettre de l’Alpha- 

beth, & la cinquième des voyelles. Il 

y a auffi des U confones, qui font mar- 
^ quez dans les Grammaires ainfi V. La 

prononciation de VU , telle que nous 

l’avons maintenant , vient de l’ancien Gaulois ; car 
tous les autres peuples de l’Occident ont prononcé ou. 
Chez les Romains la lettre « remplifloit auffi le fon de 

la diphtongue ou. Les Imprimeurs appellent u tréma, 

lorfqu’il y a deux petits points fur Vu. 
y, eft auffi une lettre numérale, qui fignifie cinq, fui- 

vant ce vers : 
Y veto quinque dabit tibi, fi relie jnumerabit. 

Quand on y met un titre pardeffus, V , il fignifie cinq 
mille. 

V A. 

VA. fubft. mafe. Terme du Jeu deDez&de laBaf- 
fette, qui fe dit en cette phrafe : le fept & le va\ 
pour dire, la vade, ou ce qu’on a mis au jeu, & fept 

fois autant. 
Va, troifiéme perfonne du verbe Aller y fe dit auffi en 

plufieurs phrafes communes. Qui va là ? Comment 
vous va i pour dire , Comment vous portez-vous ? 
Comment va vôtre affaire ? Va-t-en, fors d’ici. Il va 
droit en befogne, au but. On dit auffi en menaçant, 

Va va y Scci 
Ce mot vient de vado. Nicod. 

VAC. 

VACANCE, fubft. fem. Defaut de titulaire légiti¬ 

mé en une charge, en un Bénéfice. Il faut exprimer 

T me III. 

VA C. 
le genre de vacance dans l’impetration d’un Bénéfice. 
La furvivance empêche la vacance d’une charge. Le 
devolut efl: un genre de vacance canonique ; il eft fondé 
fur la nullité du titre, ou l’incapacité de la perfonne du 
poffeffeur. 

VACANCES, f. f. plur. Sulpenfion d’affaires ou 
d etudes. Les Regens ont donné vacances à leurs éco¬ 
liers. Vacances fe dit pour le College, Sc vacations pour 
le Palais. B ou. 

VACANT, ante. adj. Quin’eft point rempli, ni 
occupé. Il a obtenu un appartement vacant dans le 
Louvre pour fe loger. On n’a pu recevoir ce malade 
aux Incurables, pareequ’il n’y avoit point de lit va¬ 
cant. 

On appelle auffi des biens racans, qui font abandonnez 
faute d’heritier après la mort, ou la fuite de leur pof- 
feffeur. On fait créer un Curateur aux biens vacans, 

pour les pouvoir décréter , ou à la fucceffion va¬ 
cante. 

Vacant, en matière de charges & de Bénéfices, figni¬ 
fie , Qui n’eft point rempli, occupé par un titulaire. 
La Regale a lieu, quand un Siégé Epifcopal eft vacant. 
On a déclaré cette charge vacante & impetrable. Qpand 
on manque à payer la Paulette, l’Office eft vacant aux 
parties cafuelles. Les Bénéfices vacans par refignation 
ne peuvent être impetrables qu’en Cour de Rome. 
Les referves de Rome aux Bénéfices vacans ne font 
point reçues en France. 

Vacant in curia Romana. Terme de la 
Chancellerie de Rome. Un Benefica eft réputé vacant 
in curia Romana, lorfque le titulaire meurt dans Rome, 
ou à 20. lieues, ou deux diettes de Rome , quoy- 
qu’il ne fe trouve en Italie, que par accident. C eft le 
Pape qui nomme aux Bénéfices vacans en Cour de Rome 
par mort. Si ce font des Evêchez limitrophes, le Pape 
ne peut y nommer fans le confentement du Roi. 

VACARME, f. m. Bruit, querelle, émotion en¬ 
tre gens du peuple ; rumeur ; criaillerie. Cette haren- 
gere a fait grand vacarme chez un bourgeois qui lui de- 

voit de l’argent. Il y a eu un beau vacarme chez ces 
filles. Les Commiffaires ont appaifé le vacarme. Une 
femme de bon fens ne doit-point faire de vacarme y 
quand fon mari auroit quelque galanterie. M. S c. Je 
ne veux point d’une vertu qui fait tant de bruit, & de 
vacarme. Mol. La mort eft fourde, & inexorable à 

tout le vacarme de vôtre douleur. V o i. 
VACATION, f. f. Profeffion d’un certain metier 

auquel on vaque, on s’exerce. On appelle un Artifan, 
un homme de vacation. De quelle vacation eft cet hom- 
me-là? pour dire. De quel metier eft-il ? On dit 
auffi. Il eft d’une honnête vacation-, comme la Mar¬ 
chandée, la Pratique, laMedecine. 

Vacation, fe dit auffi des heures qu’on employé à 
juger des procès par Commiffaires , pour lefquels il 
faut configner certaines fotnmes. On a configné trois 
vacations, quatre vacations, c’eft pour trois ou quatre 

heures. 
Vacations, fedit auffi des falaires qu’on donne aux 

gens de Pratique pour leur travail , ou pour leurs 
affiftances en quelque affaire. Ce Procureur a donné 
un mémoire de fes frais , falaires & vacations. Ce 
Notaire s’eft fait payer tant de vacations pour cet inven- 

taire. 
Vacations, fignifie pour le Palais, la mêmechofe 

que vacances pour le College. La Chambre des Vaca¬ 
tions y eft une Chambre établie pour juger les affaires 
criminelles, Sc les provifoires pendant que le Parle¬ 
ment vaque. On prend le temps des vacations pour al¬ 
ler à fa maifon de campagne. Les Avocats remettent à 

travailler à leurs affaires aux vacations. 
Vacation, fignifie encore la même chofequeva- 
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V A C. 
cAnce en fait de Charges 8c de Bénéfices. Vacation ave¬ 
nant de ce Prieuré, la collation en appartient à un tel 
Abbé. Il faut payer une telle fomme a chaque vacation 

d’une telle Charge. 
VACHE, f. f. Bête à cornes, femelle du taureau, 

L qui porte les veaux, & qui donne beaucoup de lait. 
Le fonge de Pharao fut la vifion de fept vaches grades , 
& de fept vaches maigres. Il y a des vaches en Hollande 

qui donnent jufqu’à 2,7. pintes de lait par jour. Par 
l’Ordonnance de i66j. les Sergens qui faififlent font 

obligez de biffer une vache, 8c trois brebis pour la fub- 

fiftance de celui qu’ils exécutent. 
Il y a auffi des vaches qu’on appelle de Barbarie, qui pâl¬ 

ies jambes & l’encolure refl'emblent mieux à un cerf, 

qu’à une vache. Elles ont la tête étroite. Les cornes 
font groffes , longues, recourbées en arriéré , noi¬ 
res , & torfes comme une vis. Leur queue eft plus 
large par la racine , que par fon extrémité, qui eft 
terminée par un bouquet de crin noir. Leurs oreilles 

font femblables à celles de la gazelle. Leurs yeux font 
hauts 8c proches des cornes. Elles ont deux boffes , 
l’une au commencement du dos, l’autre oppofée au 
bas du fternon. Elles ont feulement deux marame- 
lons. On en a diffequé une à l’Academie des Sciences, 
dont les inteftins avoient 78. pieds de long. Aldroan- 
dus dit que c’eft le bubale des Anciens, parcequ’Arifto- 
te compare le bubale au cerf, 8c que Pline le fait ref- 
fembler à un veau , 8c à un cerf. Elien témoigné qu’il 
eft fort vite à la courfe; ScOppien lui attribue des 

cornes recourbées en arriéré. Il y a dans le pais des 
Antis au Pérou des animaux qui reffemblent à de peti¬ 
tes vaches fans cornes, dont la peau eft fi dure, qu’elle 
fert d’une cuiraife à l’épreuve. Les Indiens ont une 
grande vénération pour les vaches ; & le plus grand re- 
mede dont ils ufent en toutes leurs maladies, eft le 

piffat de vache. 
Vache, eft auffi un certain poiffon qu’on voit àla Chi¬ 

ne , qui vient fouvent à terre, & fe bat contre les vaches 
domeftiques. Elle les heurte de la corne ; mais quand 
elle a demeuré long temps hors de l’eau, la corne s’a¬ 
mollit : ce qui l’oblige à fe retirer dans l’eau, où elle 
recouvre fa première dureté. 

Vache, fe dit auffi de la peau enticre d’une vache, foit 
chez le Boucher, foit chez le Tanneur, ouleCour- 
royeur, ou le Cordonnier. Ainfi on dit des fouiiers de 
vache d’Angleterre, de Rouffi, ou deRuffie; delà 
vache retournée; vache triée, habillée; desiwfeeien 
grain, dont on fait les empeignes de fouiiers. On dit 
au/fi , A la boucherie les vaches font bœufs, & à la tan¬ 
nerie les bœufs font vaches ; pour dire, qu’on fait paf- 
fer la chair de vache pour celle de bœuf, 8c le cuir de 
bœuf pour celui de vache. 

Vache, fe dit figurément & baffement d’une perfonne 
lâche, fainéanté, poltronne, tant de l’homme, que 
de la femme. On dit auffi d’une Nourrice qui a bien du 
lait , que c’eft une vraye vache. Cet homme s’eft 

enfui comme une vache. Il pleure comme une va¬ 
che. 

On appelle poil de vache, un rouffeau qui eft de couleur 

fort rouffe. On appelle bouz.e de vache, la fiente de la 
vache. 

En termes de Danfe, on appelle rat de vache, un pas où 
Hon jette le pied à côté. 

V a c H e , dans les marais falans , fe dit du fèl qu’on 
garde en meulon pendant plufieurs années. Ces 
meijlons font faits en petites piles de fel fort lon- 

Sues ’A ma*s Peu hautes & peu larges, & couvertes en 
dos d’âne. 

Les Impiimeurs appellent vaches, les cordes qui tiennent 
4 au berceau de la preffe, & au train de derrière. 

Vache, en termes de Blafon, eft differente du bœuf. 

V A C. 
en ce qu’on reprefente la vdcta avec un mufeau!ong& 
délié , fans aucun poil éminent entre les deux cornes ; 

au lieu que le taureau a le mufeau plus court, 8c un 
gros Hoquet de poil entre les deux cornes. Elle eft 

toujours reprefentée paffante, & la queue tournée fur 
le liane ; & le bœuf 8c taureau l’ont traînante par der¬ 

rière. 
Vache, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 

dit quand chacun fe mêle de fon métier, que les vaches 
font bien gardées. On dit auffi en faveur de ceux qui 

craignent les voyages par eau, qu’il n’eft rien tel que le 
plancher des vaches. On dit auffi , qu’un homme a bien 
mangé de la vache enragée; pour dire, qu’il a bien 

pati, qu’il a bien fouftert la faim 8c la difette. On dit, 
Auffitôt meurt vache que veau; pour dire, Il meurt 
autant de jeunes que de vieux. On dit auffi, quand on 

fait durer une affaire en confideration de ce qu’on en 
tire du profit, qu’on en fait une vache à lait. On dit 
auffi , que les foldats courent la vache, quand ils vont 

à la picorée, à la petite guerre : 8c c’eft à cette occa- 
fion qu’on dit, Bon homme, garde ta vache ; pour 
dire, prend garde qu’on ne te vole. On dit auffi, Il 
viendra un temps où les vaches auront affaire de leur 

queue; pour dire, qu’on peut avoir befoin quelque 

jour de ceux qu’on négligé, ou qu’on choque. On dit 

qu’un nouveau marié a eu la vache 8c le veau* quand il ■ 
a époufé une fille groffe du fait d’autrui. On dit auffi , 
que le Diable eft bien aux vaches, quand il eft arrive 
quelque fujet de querelle qui fait bien du bruit dans la 
maifon. On dit auffi, quand on croit pouvoir obtenir 

facilement quelque choie, S’il ne tient qu’à jurer, la 
vache eft à nous. On dit encore, qu’un homme eft 
Sorcier comme une vache ; pour dire, qu’il n’y a point 
de fortilege en tout ce qu’il fait. Les Sergens 8c les 

Procureurs difent que la vache a bon pied, quand ils 
ont fait quelque faille fur une perfonne qui a moyen de 
payer les frais 8c les mangeries qu’ils feront. On dit 
auffi, que là où la vache eft attachée, il faut quelle 

broute; pour dire, qu’il fe faut tenir à la condition à 
laquelle on eft attaché. On le dit auffi de la chevre. 
On dit d’un homme ferieux, 8c qui ne rit point, qu’il 
eft bon à vendre vache foireu/è. On le dit auffi de la 

mule. On dit que celui qui mange la vache du Roi, à 
cent ans de là en paye les os. Ce proverbe eft pure¬ 

ment Efpagnol. On le dit auffi d’une autre maniéré ; 
Qui mange l’oye du Roi, à cent ans de là en chie la 
plume ; pour dire, qu’on eft fujet à-de grandes recher¬ 

ches , quand on a manié l’argent du Roi. Il y a auffi un 
jeu d’enfans où l’on dit, Porter à la vache morte, quand 

on parte quelcun fur fon dos avec la tête pendante en 
bas. 

VACHER, f. m. VACHERE, f. f. Garçon, 
ou fille qui garde les vaches. On appelle auffi de ce 
nom tout valet, païfan groffier 8c mal appris. 

VACHERIE, f. f. Etable à vaches, & le lieu où 
l’on trait les vaches, où l’on tire leur lait. 

V A CIE T. f. mafe. C’eft un nom qui.a cté donné à 
diverfes plantes. Quelques-uns l’ont donné à une efpe- 

ce d’hyacinthe, & d’autres au myrtille. Il y a auffi; le 
vaciet de Pline*qui eft une efpece de ceriûer , que 

J. Bauhm appelle cemfus fjlveftris amant mabaleb patata. 
Voyez Mahaleb. 

VACILLANT, ante. adj. Qui vacille , qui 
chancelle. Démarché vacillante, pied vacillant y lan¬ 
gue vacillante. L’Acad. 

Vacillant, fe dit auffi au figuré., & lignifie, Qui 

eft irrefolu, chancelant ; qui ne fçait à quoy le determi* 

ner. C’eft un efprit vacillant, qui n’eft point ferme. 
Ce Juge a été fort vacillant ; quand il a jugé ce procès, 
il ne fçavoit à quoy fe déterminer. La doiftrine des 
Semipelagiens eft vacillante. Dü B eus. 
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VACILLATION, f. f. Branlement irrégulier ; 

mouvement qui porte tantôt d’un côté, tantôt de 
l’autre. La vacillation d’une barque , d’un vaiffeau, 
d’un bateau. L’Acad. Il n’a guere d’ufage au pro¬ 
pre. 

Vacillation» au figuré fignifie, Variation de re- 
ponfes ; incertitude, irrefolution en paroles , en ju- 
gemens. Un homme qui eft innocent ne doit faire au¬ 

cune vacillation dans fes reponfes. 
VACILLER, v. n. N’être pas ferme, afluré » ar¬ 

rêté. Un affemblage de menuiferie, de charpenterie, 

ne vaut rien, lorfqu’il vacille dans fes mortaifes, qu’il 
n’eft pas bien ferme, bien affiné. Il faut mettre cette 
pendule fur quelque chofe qui foit ferme, & qui ne 
vacille point. La main lui a vacillé. Il fe dit aufli de la 

langue , quand on dit un mot pour un autre , ou 
qu’on en prononce un autrement qu’il ne faut. La 

langue m’a vacillé. La langue vacille aux ivrognes. 

L’Acad. 
Vaciller, fe dit figurément en chofes fpirituelles 5c 

morales. Un criminel qui vacille dans fon interrega^ 

toire donne de grands foupçons contre lui. Un Doc¬ 
teur qui vacille dans fes opinions , qui eft tantôt d’un 
avis , tantôt de l’autre, a de la peine à perfuader fes 

auditeurs. Nôtre ame n’eft plus en péril, nos refolu- 

tions ne vacillent plus. Mascaron. 
VACUE. f. fepi. Terme du Palais. Vuide, libre. 

On l’a fait affigner pour biffer la poffeffion libre & 
vacviè d’un tel héritage. On ne fe fert plus guere de ce 

mot. 
VACUITE', f. f. Terme de Medecine. Etat d’une 

chofe vuide. La vacuité de l’eftomac caufe fouvent des 

ventofitez. 

V A D. 

VA DE. f. f. Terme de Jeu, & particulièrement de la 

Prime. Ce qu’on met au jeu d’abord. 
Vade, fignifie figurément l’intérêt que chacun a dans 

une affaire à proportion de l’argent qu’il y a mis. Ce 

vaiffeau a fait naufrage, chacun y eft pour fa vade. 
VADE MAN QJU E. Terme de Banque. Dimi¬ 

nution du fonds d’une quaiffe. Ainfi on a dit, Tant 
qu’il ne s’arrêta qu’aux prêts fous médiocres intérêts, 

il n’apperçut à fa banque ni déroute , ni vademan- 

que. 
V A D E-M E C U M. f. m. Terme Latin , dont on 

fe fert en France en parlant d’une chofe qui eft fort 

familière , 5c qu’on porte ordinairement avec foi. 
On le dit particulièrement d’un livre qu’on aime. Il 

y en a qui font leur vade-mecum d’un Virgile, d’autres 
d’un Epiftete, d’autres d’une Imitation de Jesus- 
Christ. 

VADROUILLE, f. f.îÜferme de Marine. Balai 
pour nettoyer un vaiffeau, il eft fait d’un trouffeau de 
vieux cordages deffilez , attachez au bout d’un bâton, 

5c trempez dans la mer. On l’appelle aufli écouppe ou 

fauber. 

V A G. 

VAGABOND, onde, adj.&fubft. Qui errera 
& là, qui n’a point de route, de demeure certaine. 

Caïn devint errant, fugitif & vagabond fur la face de la 
terre. Les Bohémiens font des gueux errans & vaga¬ 
bonds. Les Poètes appellent les eaux d’un ruiffeau, 

l’onde fugitive 8c vagabonde. Les Payens croyoient que 
les âmes des corps privez de fepulture étoient errantes 
& vagabondes pendant ioo.ans, avant que d’ctre re¬ 

çues au Royaume de Pluton. 

Tome III. 

V A G. 
Voyant que le foleil courroit inceffamment 
J'arrêtai pour jamais [a courfe vagabonde, 
Et le voulus placer dans le centre du monde. 

t c . . . Desm. Vis. 
Autrefois mon imagination étoit errante, 5c vagabon¬ 
de •, aujourd huy mon efprit me ramène à moi-même. 
St, Ev. Bornez les courfcs vagabondes de vôtre cœur. 
VlLL. 

Euycz. ces vagabonds dont l'amour trop fertile , 
Ne vous protejle rien qu'il ne protcjle à mille. 

L’Ordonnance veut que les Prévôts fe faillirent des fai- 
neans, vagabonds 8c eflorillez, qui n’ont ni feu, ni 
lieu, 8c qu’ils les envoyait aux galeres. Elle veut auffi 
qu’on chaffe les vagabonds des forêts. 

V A GAN S. Terme de Mer. Ce font des gueux ou 
valides meedians, qui au temps d’orage courent fur les 
côtes , pour voir s’il n’y a rien à butiner. Ce mot eft 
employé dans les Us 8c Coutumes de la Mer. On les 

appelle autrement Rouffmiers , Pinçons de riviere, 
Truands, 8c gens qui vivent dans le libertinage. Ori¬ 
ginairement le mot de Vagans ou de Bagans fignifioit en 
Gafcogne Berger ; 8c Fauchet dit que Vagans étoient 
des païfans qui autrefois fe rebellèrent contre leur 
Prince. 

VAGIN, ou V A G IN A; f. m. Terme d’Anato¬ 
mie. Ces mots fignifient, Fourreau ; c’eft ce qu’on ap¬ 

pelle dans le langage ordinaire, le cou de la matrice. 
En parlant dans les termes de l’art, plufieurs préfèrent 

vagina à vagin. Le corps de la matrice aboutit au corps 
du vagina. Maurice au. 

VAGUE, f. f. Flot; élévation de la furface de l’eau, 
qui fe fait par l’agitation du vent. Les Tyriens furent 

, les premiers qui oferent fe mettre dans un frêle vaiffeau 
à la merci des vagues, & dompter l’orgueil de la mer. 
Fen. Les vagues pouffent un vaiffeau. Tantôt nous 
montions fur le dos des vagues, 8c tantôt le vaiffeau fe 
deroboit fous nous 8c femfiloit nous précipiter dans l’a¬ 
bîme. Fen. Le Pilote abandonne îe vaiffeau , 5c le 
laiffe aller à la merci des vagues. Les vagues les plus fu- 
rieufes fe brifent fur le fable, 8c malgré toute leur im- 
petuofité elles font contraintes de retourner avec vio¬ 
lence fur elles-mêmes. St. Ev. Si l’on ne voyoit pas 
les vagues enflées, 8c blanchiffantes, on ne Jaifîoit 
pas de voir rouler d’affez groffes ondes vers le îïvage. 
B o U. Il n’y a point de mer qui roule plus de vagues, 
qu’il s’élève de mouvemens dans une multitude, quand 
elle a la bride fur le cou. Vau. 

La mer a moins de vents qui fes vagues irritent, 
Que je n'ay de penfers. Malh. 

VAGUE, adj. m. 8c f. Etendue de terre qui n’eft 
point cultivée. Des terres vaines & vagues ; c’eft-à- 
dire, une grande étendue de terres qui ne rapportent 
rien , qu’on laiffe en friche. On le dit auffi de l’air 5c 
des eaux, entant qu’on les conçoit de grande étendue. 
Les Planètes fe meuvent dans ce grand efpace vague qui 

s’étend jufqu’au Firmament. Le vague des airs n’eft 
guere en ufage qu’en Poëfîe, ou dans le ftile fublime, 

5c foutenu. 
Vague, fe dit auffi figurément en chofes fpirituelles , 

ôc morales , 5c fignifie, Indéterminé ; qui n’eft point 
fixe, qui n’eft point borné. Il nous a fait un difeours 

vain 5c vague, qui n’aboutifToit à rien, qui ne prou- 
voitrien. Un efprit vafte, 5c demefuré, eft un ef¬ 
prit qui fe perd dans des penfe'es vaines, 5c vagues. 

St. Ev. Nôtre langue eft vague: elle eft toujours 
dans les irreiolutions, 5c dans les doutes. BoU. Il a 

fait une propofition trop vague, 5c en termes trop ge¬ 

neraux. Le fujet qu’il a entrepris de traitter eft trop 
vague , il le faut renfermer dans des bornes plus 

étroites. 
V A G U E-M A I S T R E, en termes de Guerre, eft « 
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un Officier qui a foin de faire charger, atteler » & def- 
filer le bagage d’une armée, afin qu'il marene en bon 
ordre. Il y"a un Vague-Maifire General, un pour cha¬ 
que ligne d’infanterie, un pour chaque aile de cavale¬ 

rie. Il y en a même un pour chaque brigade, pour 

chaque régiment. 
Ce mot vient de l’Allemand Wage, chariot, <3t mec fier, 

maître. 
VAGUER, v. n. Aller deçà & delà. Ce Geôlier a 

été condamné à l’amende, pour avoir 1 aillé vaguer un 
tel prifonnier; pour lui avoir donné la liberté d’aller 

deçà 8c delà à fes affaires. Vaguer par les champs. 

L’Acad. 
Ce mot vient du Latin vagari. 

V A H. 

V A H A T S. f. m. Arbriffeau de File de Madagafcar, 
qui a une racine dont l’écorce eft propre pour la teintu¬ 
re. Lorfqu’on veut s’en fervir, on la fait bouillir fur 

un petit leu avec la foye ou la laine qu'on a à teindre, 
dans une lelïîve faite avec les cendres de la même écor¬ 
ce. Cette foye 6c cette laine prennent un beau rouge 
couleur de feu, & fi on y ajoute un peu de jus de ci¬ 

tron , elles prennent un fort beau jaune. 

V A I. 

V A I G R E S, ou V E G R E S. f. f. Terme de Ma¬ 

rine. Ce font les planches qui font le revêtement inté¬ 
rieur , ou le lambris du vaiffeau par dedans. On appelle 
vaigrer, ou lambriffer le vaiffeau, lorfqu’on les atta¬ 
che , ou qu’on les pofe en place. Celles qui font po- 

fées tout joignant l’efcarlingue de part & d’autre fe lè¬ 
vent , quand on veut, pour voir s’il y a quelques or¬ 

dures dans la lumière des varangues , qui empêchent 
de couler l’eau aux pompes. On les nomme auffi fer¬ 

rer, contrecar lingues ou p^rclofes. 
VAILLAMMENT, adv. D’une maniéré coura- 

geufe & hardie. Ce Capitaine a deffendu vaillamment 

cette place. 
VAILLANCE, f. f. Force, fermeté de courage, 

valeur, hardieffe. La colere eft l’ame de la vaillance 

félon Ariftote. La vaillance eft une vertu dangereufe. 
Voi. La vaillance d’Alexandre, de Cefar. La vail- 
lance eft la première qualité pour un homme de guerre. 
La vaillance a fes bornes au/Ii bien que les autres vertus ; 

fi on les franchit on va à la folie, & à la témérité. 
Mont. La vaillance eft plus fûre , «Sc plus épie en 
ceux en qui elle eft moins bouillante, 6c moins préci¬ 
pitée. M. Esp. La vaillance ne confifte point dans 
une audace téméraire qui fe figure que la fuite eft tou¬ 

jours honteufe. Id. La vaillance eft une force de l’aine 
qui fait que l’on s’expofe aux dangers les plus vilîbles , 

quand on y eft obligé par fon devoir. Id. Il eft diffi¬ 
cile d’être équitable & conquérant en même temps: 
la vaillance 8c la juftice font deux vertus qui ne mar¬ 
chent gueres enfemble. V o i. Dans les premiers 
temps de la Republique Romaine la vaillance avoit 

je ne fçai quoy de feroce, & l’opiniâtreté des com¬ 
bats tenoit lieu de fcience dans la guerre. St. Ev. 

Ménagé dit que ce mot vient de valencia, qui fe trouve 
dans les Glofes Grccques-Latincs. 

V AILLANT, ante. adj. m. 8c f. Courageux , 
brave, hardi. 11 eft vaillant comme un lion. Les François 
font naturellement vaillans. Celui-là n’eft pas vaillant 
qui ne connoît point le péril, ou qui's’y jette d’une 

maniéré inconfiderée. M. Esp. Appellerez-vous vail- 
lant celui qui aura fait une belle aétion par une impetuo- 
fité,de hardieffe ? Oe. M. Ulyffc étoit vaillant quand 
il y avoit moins de danger à l’être qu’à ne l’être pas. 

V A I. 
Sr. Ev. Le vaillant n’eft prcfque jamais exa&ement 
raifonnable, 6c le raifonnable exactement, n’eft pref- 
que jamais tout-à-fait vaillant. M. Sc. L’ambition 

6c la gloire font les feuls aiguillons qui e xcitent à être 
vaillant. M. Esp. 

On dit proverbialement, Il eft vaillant comme l’épee 
qu’il porte. 

Vaillant, Sorte de participe. Le bien d’une perfon- 
ne, tout ce quelle polfede. Cette fille a époufé un Gaf- 

con qui n’a pas un fou vaillant. Ce Procureur a cent mil¬ 
le écus vaillant. Mr. Chevreau veut que l’on dife valant, 
6c non pas vaillant. 11 auroit raifon s’il ne falloir conful- 
terqué la régularité de la langue ; mais l’ufage eft con¬ 
tre lui. Voyez Valoir. 

Vaillant, f. m. Se dit quelquefois de l’argent comp¬ 
tant qu’on a devant foi. Un joueur qui va de fon refte 
dit, Voilà tout mon vaillant. 

VAILLANTISE. f. f. Vieux mot qui fignifioit 
autrefois aftion de bravoure. Il ne fe dit plus que des fan¬ 
farons , 6c des Capitans, 8c en raillant. 

VAIN, vaine, adj. Qui n’a point de folidité, de 
principes certains 6c affûrez. La Geomançe, la Chi- 

romance, l’Aftrologie Judiciaire, font des fciences 
vaines, qui i>’ont aucun fondement dans la nature. 

Vain, fe dit aufli de ce qui n’a que de l’apparence ; qui 
trompe les yeux ; qui eft chimérique, inutile , 6c fri¬ 
vole; mondain , faftueux. Tous les plaifirs de ce 
monde font vains, & trompeurs. Les Courtifans fe 
repaiffent de vatnes efperances. Ce font là de vains dis¬ 
cours qui ne prouvent rien. Quittez ces vains plaifirs 
dont l’appas vousabufe. Boil. L’homme eft vain 6c 
frivole à un point qu’on ne {cauroit concevoir. M. 

Esp. Vous opprimez des innocens fous les vains pré¬ 

textes de zèle, & de charité. Cl. Quittez cette vaine 
parure qui nourrit l’amour du monde dans vôtre coeur. 

Fl. A quoy bon farder la vérité par de vains orne- 
mens? Oe. M. 

On appelle vaine gloire, celle qui n’eft appuyée fur aucun 

mérité: ou la gloire du monde qui, eft fragile, 8c paf- 
fagere. 

Un vain tombeau, c’eft un monument dreffé à la mémoi¬ 

re de quelcun avec quelque éloge, ou une épitaphe 
encore que fon corps n’y foit pas enfermé. 

Un temps vain, fc dit d’un temps couvert, & cchauffc, 

où l’on a de la peine à refpirer, ou l’on étouffe. On ne 
fçauroit gueces travailler par un temps fi vain. 

Un cheval vain , celui qui eft foible par trop de chaleur , 
ou pour avoir pris quelques remedes, ou pour avoir 

été mis à l’herbe, enforte qu’il ne peut gueres tra¬ 
vailler. 

Vaine pâture, ou vain pâturage, fe dit de terres 8c prez 
dépouillez , après que la faulx y a paffé , en chaumes , 
en friches, en terres non enfemencées, vacantes, ou 
non labourées, bruy»ags, hayes 6c buiffons, en bois 
non deffenfables, «^^généralement en tous héritages 

non fermez , où il n’y a femences, ni fruits, qu’on 
appelle auffi terres vaines 6c vagues. 

Vain, en Morale fignific, Glorieux, fuperbe ; qui a 
bonne opinion de lui-même. Les Auteurs font vains 
& trop entêtez de leur mérité. Cette femme eft vaine 
de fa beauté. Le Cardinal de Volfey étoit fier, 6c vain 
de fa faveur, 6c de fa fortune. De Lar. Il y a des 
humeurs vaines qui ne fe tiennent obligées de rien. St. 

Ev. Les gens vains 6c ambitieux mettent leur bonheur 
dans les penfées d’autrui ; c’eft-à-dire, dans les lènti- 
mens d’admiration qu’ils cherchent à exciter dans les 

autres. Loc. Les perfonnes vaines aiment la réputa¬ 
tion de la vertu, & négligent la vertu même. Fl. Les 
gens extrêmement vains ne font gueres amoureux. Ab. 
de S. R. Les perfonnes les plus vaines ne biffent pas 

de fe moquer de la vanité des autres. Nie. Je ineprife 
ces 



V A I. 
tès humeurs vaiaei qui ne font plaifir que pour avoir 
celui de le dire. St. Ev. 

En vain. adv. Inutilement. C’eft un axiome, que la 
nature ne fait rien en vain. En vain garde-t-on la ville, 
fi le Seigneur ne la garde pas. 

VAINCRE, v. ad:. Il n’eft guere en ufage au fingu- 
lier du prefent de l’indicatif. Au plurier on dit , nous 

Vainquons. Jevatnquois. Je vainquis. J'ai vaincu. Je 

vaincrai. Que je vainque. Que je vainquiffe, ou jevain- 
crois. Ilfignifie, Surmonter, abbattre ; deffaire fon 

ennemi, le foumettre à fon pouvoir. Quand il s’agit du 
trône, il faut vaincre, ou mourir. Alexandre a vain¬ 
cu les Perfes en trois batailles. Il étoit bien glorieux de 

vaincre aux Jeux Olympiques. Celui qui doute s’il 
vaincra eft à demi vaincu ; celui qui en defefperc eft déjà 

vaincu. Charp. Il ne faut pas vaincre comme les Bar¬ 
bares ; à quelque prix que ce foit : mais comme les 

Héros; d’une manière qui plaife même aux vaincus. 

Le Ch. de M. Ne choififfez pas un Roi qui ait vain¬ 
cu les autres ; mais un Roi qui fe foit vaincu lui-même. 
Fen. 

Vainquons par valeur, ou par rufe : 
Le fuccés fera nôtre exeufe. S car. 

A vaincre tant de fois les Etats s‘dffoiblifftnt, 
Le Prince eft triomphant, & les peuples gemiffent. 

Corn. 
Vaincre, fignifie auffi, Applanir les difficultez ; dé¬ 

truire tous les obftacles qu’on trouve dans l’execution 

de quelque deflein. L’art a vaincu la nature, dans la 

conftrudion du canal pour la communication des mers. 
Les Pyramides d’Egypte ont vaincu les fiecles , & les 
années. Vaincre l’orage, & les vents. Fen. 

Vaincre, fe dit figuré ment en chofes morales. J e- 
s u s-C h R ï s t i vaincu la mort. Un bon Chrétien 
doit vaincre toutes les tentations ; vaincre, & dompter 
fes pallions. Ce Prince s’eft lailfé vaincre aux larmes , 
aux prières ; il s’eft vaincu lui-même, & a pardonné à 
fes ennemis. Il eft plus glorieux de fe vaincre foi-mê¬ 

me, que de vaincre les autres. M. Sc. Il eft honteux 
de fe laifier vaincre à la volupté. M. Esp. Il eft plus 

fur de quitter le monde tout-d’un-coup , que de le 

vaincre tant de fois. Fl. Il y a de la gloire à fc laifier 
vaincre par la vérité. Mal. Pauline fe laififa vaincre à 
l’amour de la vie. Abl an. Le fils d’Ulyflfe ne fera ja¬ 
mais vaincu par les charmes d’une vie lâche, & effémi¬ 
née. Fen. Il y a des gens qui ne fçauroient vaincre leur 

fierté, leur humeur, leur inclination. Il s’eft laifle 
vaincre au fommeil, à la douleur. Je ne vous ay pas 
plutôt vu que j’ai fouhaitté d’être vaincue'. L. Port. 

Les obftacles, & les ceremonies infpirent le defir de 

vaincre. Mont. Cupidon ne vaincra jamais que des 
âmes efféminées, & qui aiment les honteux plaifirs. 
Fen. 

Je m'arme d'autant plus que mon coeur en fecret 

Voudroit felaiffer vaincre, & combat à regret. Corn. 
L'Amour neft jamais mieux vaincu que par l'amour. Id. 

Vaincu, UÜ. part. & adj. Ennemi vaincu. U eft auffi 
fubftantif. Le vaincu fuivoit le char du vainqueur dans 

les triomphes. Les vaincus travaillent à leur propre 
gloire en relevant celle des vainqueurs. Bay. Jefçai 
vaincre & obliger les vaincus. V a Uc. 

VAINEMENT, adv. Inutilement. C’eft la mê¬ 
me chofe qu’Ew vain. Vainement on travaille à vouloir 
détromper un opiniâtre; c’eft-à-dire , C’eft peine 
perdue. Loin d’ici cet art qui loué vainement les hom¬ 

mes par les actions de leurs ancêtres. Fl. Pourquoy 
nous tourmenter vainement, & nous épuifer en regrets 
pour les morts. ? St. Ev. On chicane vainement contre 
la mort. Bf.ns. Les femmes étoient vainement pa¬ 

rées. Fen. En ce fens il fignifie, d’une maniéré mon¬ 

daine , & qui fent le luxe, ou la molleflc. 

v A i. 
V/A IN QJLÎ EUR. f. m. Victorieux ; qui furmcmte » 

qui deffu:t Ion ennemi ; qui le met fous fon pouvoir. 
Un peu de fierté lied bien au vainqueur , pourvu qu’il 
ne s’enfle pas trop de fon bonheur. Oe. M. Darius 
fouhaitta que fi les deftinées avoient ordonné la fin de 
fon Empire, il ne tombât point en d’autres mains 
qu’en celles d’un vainqueur li modéré. VaU. Il eft 
bien dur d’efiuyer la fierté d’un vainqueur infolent. Oe. 
M. Exercer tous les droits d’un fuperbe vainqueur. La 
Fon. Sors vainqueur d’un combat dont Chimeneeftle 

prix. Corn. Je chante le Vainqueur des Vainqueurs de 
la terre ; c’eft ainfi que Scuderi commence fon Alaric. 

Les vainqueurs aux Jeux Olympiques recevoient de 
grands honneurs. 

Vain qj/ e u r , fe dit figurément en chofes morales. 
Le Sage eft toujours vainqueur de fes pallions, Chacun 

fe glorifia d’être demeuré vainqueur dans la difpute. 
Perfonne ne peut refifter à cet œil vainqueur. Amour, 
ne fuffit-il pas pour ta gloire d’avoir été mon vainqueur? 
Oe. M. Enfin cette farouche beauté reconnok un 
vainqueur. Vill. 

Pourquoy m'avoir fait confidence 
Que vous en vouliez, a mon coeur ? 

Il faut que contre vous je me mette en deffenfe 

Je veux vous empêcher d'en être le vainqueur. Oe. M. 
VAIR. f. m. Terme de Blafon. C’eft une fourrure 

faite de plufieurs petites pièces d’argent 8c d’azur à peu 
près comme un U de Hollande, ou comme une clo¬ 
che de melon. Les vairs ont la pointe d’azur oppofée 

à la pointe d’argent, & la bafe d’argent à celle d’azur. 
Ce mot vient de varius, félon Nicod. 

Beefroy de vair, fe dit, quand il n’y a que deux 
ou trois pièces de vair ; 8c les anciens Blafonneurs l’ont 
appellé gros vair ou grand vair : car quand il y en a qua¬ 
tre , c’eft ce qu’on appelle proprement vair ; 8c quand 
il y en a davantage, menu vair. On tient que les Sei¬ 
gneurs de Coucy ont été les premiers qui ont porté en 
Armoiries des pannes de vair. 

N U vair, étoit une efpece de panne blanche & 
bleue dont les Roi? ufoient autrefois en France , au lieu 
de fourrure, dont les manteaux des Prefidens à Mortier 

étoient doublez jufqu’au X V. fiecle, auffi bien que 
les robbes des Confeillers de la Cour. Les habits de 
ceremonie des Hérauts d’armes en étoient aufti dou¬ 

blez ; <Sc les femmes de qualité s’en habilloient auffi ; 
8c il étoit deffendu aux ribaudes d’en porter, auffi bien 
que des ceintures dorées , des robbes à collet renver- 
fé , des queues 8c boutonnières à leurs chapperons, par 

un arrêt de l’an iq.20. Cette fourrure étoit faite de la 
peau d’une efpece d'écurieu qu’on nommoit auffi rair, 

en Latin fciurus, qui étoit blanche par deflous, 8c co- 
lombine par deffus. Les Pelletiers l’appellent à pre¬ 

fent êcurieu de Hollande, ou petit gris. On la diverfi- 
fioit en grands ou petits carreaux, qu’on appelloit^rawi 

vair , ou petit vair. Cet animal eft décrit par Al- 

droandus en parlant de fciuro vario : il dit qu’il a le 
dos d’un gris qui approche allez du bleu, 8c le deffous 
du ventre blanc. C’eft le même, félon Gefner, que 
le mus Ponticus d’Ariftote & de Pline , que les Latins 
appellent varus, à caufe de la variété de fes couleurs. 
Ces deux peaux jointes enfemble font la figure des vairs 
d’Armoirics, qui font naturellement d’azur & d’ar¬ 
gent. Qa appelle ces fourrures pannes, à caufe qu’el¬ 
les font coinpofées de plufieurs pièces ou peaux coufucs 

enfemble, comme autant de pans ou de paneanx d’un 
habit. Quelques Anciens les ont nommées peaux vai- 
rees. On tient que les robbes vairées étoient l’habit des 
Gaulois, comme les hermines l’étoient des Arméniens, 

fuivant Julius Pollux, 
On appelle vair affronté, lorfque les vairs ont leurs poin¬ 

tes tendantes au cœur de l’Ecu ; & vair appointé ou vair 
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en pj, quand la pointe d’un vair cil oppoféeàla bafe 

de l’autre; 8c on appelle vair contre vair , lorfqueles 
vairs ont le métal oppofé au métal, & la couleur op- 

pofée à la couleur : ce qui eft contraire à la difpolition 

ordinaire du vair. 
V AIRE', adj. Te dit de l’Ecu, ou des pièces de l’E- 

cu chargées de vairs: quand la fourrure eft d’un autre 

cm ail que d’argent 8c d'azur, alors on dit, vairé de 
telle couleur, ou metail. Seneçay porte vairé d’or <5c 
de gueules. On appelle aufli des pièces honorables de 
l’Ecu vairées, quand elles font charge'es de vair. 

Vairé. f. m. Herbe deliée, longue 8c allez large, 
qui vient autour des rochers de la mer, où font atta¬ 
chées les huitres à l’écaille. Les vendeurs d’écaille 
mettent du vairé dans leurs manequins, & en couvrent 

leurs écailles. 
VAIRON, adj. m. Terme de Manege , fe dit de 

l’œil du cheval, dont la prunelle eft entourée d’un cer¬ 
cle blancheâtre, .ou qui a un œil d’une façon, & un 

autre de l’autre : d’où vient que Ménagé dérivé ce met 
de varius. Cheval vairon ; œil vairon. 

Vairon, fe dit aufli de ce qui eft de plufieurs couleurs , 
dont les poils font tellement mêlez , qu’il eft difficile 

de diftinguer les blancs d’avec les noirs , 8c les roux 
d’avec les bays. On les appelloit autrefois vair : ce qui 
s’eft dit non feulement des chevaux , mais aufli des 
moutons qui ont des taches, des vaches, des bœufs, 
des pourceaux , par oppofition à ceux qui font d’une 
couleur. 

JE VAIS. C’eft la fécondé perfonne finguliere du ver¬ 
be aller. Voyez Aller. 

VAISSEAU, f. m. Ce qui peut contenir quelque 
chofe, 8c particulièrement la liqueur. Un muid , une 
cuve, un boiffieau, font des vaijfeaux à mettre le vin , 

le blé , &c. Une huche, un cofre, font des vaijfeaux 
à mettre de la farine, de l’avoine, des hardes. 

Ménagé dérivé ce mot du Latin vafcellum, ou de vafciüum, 
qui fe trouvent dans les Glofes d’Ifidore, pour lignifier 
un petit vafe ; lequel dit en outre, qu’on a appelle 
bafdlus , un navire qui s’appelloit d’abord phafelus, 
d’où s’eft fait le changement de b en v. 

Vaisseaux sacrez, font ceux qui fervent à l’E- 
glife 8c aux facrifices. Jofephe rapporte le nombre pro¬ 
digieux de vaijfeaux qui étoient au Temple de Jerufa- 
lem. Les calices, les ciboires, font des vaijfeaux facrez,. 

Vaisseau, fe dit aufli d’un grand bâtiment, comme 
uneEglife , un Salon. L’Eglife de St. Pierre de Rô- 
me eft un beau vaiffeau. Le Salon des Tuilleries, la 
grande Sale du Palais , font de beaux vaijfeaux. 

Vaisseau, en termes de Marine, fe dit générale¬ 
ment de tous les bâtimens de mer, qui font de deux 

fortes ; l’une des vaijfeaux de haut bord, qui vont feu¬ 
lement à voiles, & qui courent fur toutes les mers ; 
l’autre des vaijfeaux de bas bord , à rames 8c â voiles, 
comme les galeres , qui ne vont d’ordinaire que fur la 
Mediterranée. Vaiffeau plat, vaiffeau rond , vaiffeau 
de guerre, vaiffeau marchand. 

A Marfeille on n’appelle vaijfeaux , que ceux qui ont tou¬ 
tes leurs voiles quarrées, excepté celle de la pouppe , 
qui eft Latine. 

On appelle un vaiffeau de cent, ou deux cents tonneaux, 

celui qui peut porter la charge d’un pareil nombre de 
tonneaux de mer ; c’eft-â-dire , le poids d| deux mille 
livres pour chaque tonneau. Les caraques de Portu¬ 
gal font des vaijfeaux de deux mille tonneaux, qui por¬ 
tent quatre millions de livres pefant. En ce fens on a 
dit qu un vaiffeau prend cinq , dix , quinze pieds 
d eau ; pour dire, qu’étant chargé il enfonce dans 
1 eau, 8coccupe la place d’une pareille quantité d’eau de 
rnei, qui peferoit autant qu’il pefe lui-même avec toute 
fa charge. 

VAL 
R y a cinq rangs de vaijfeaux, qui fe diftinguent par leurs 

grandeurs, leur capacité, leur port, le nombre de 
leurs ponts , <Sc la quantité de leur artillerie. Voyez 
Rang. 

Vaisseau de conserve, eft un vaiffeau de guer¬ 
re qui accompagne les vaijfeaux marchands pour les def- 
fendre. Vaiffeau matelot, ou fécond, eft celui qui fuit 

un grand Officier pour le fecourir. Vaiffeau Corfaire, 
eft un vaiffeau qui court les mers pour voler, faixs au¬ 
cune commiflion de Prince, ni de Republique. Un 
vaiffeau Turc , Angiois, François, Hollandois, c’eft 
un vaiffeau qui navige fous la bannière de ces Puiflances. 
Il y a un régiment qu’on nomme des Vaijfeaux. Un 
vaiffeau garde-cote , eft un vaiffeau armé qui deffend 

les côtes d’un païs, qui donne la chafle aux Cor- 
faires. 

On diti Armer, fréter, équipper un vaiffeau ; pour 
dire, Fournir toutes les proviiions 8cagreils neceflai- 
res pour mettre un vaiffeau en état de faire voyage. Un 

vaiffeau bon voilier, qui eft leger à la voile, qui de¬ 
vance les autres. 

On dit qu’un vaiffeau eft -au port, à la rade, à l’ancre, à 
flot, félon les divers lieux où on le mec en fureté, 8c 
fans toucher terre. On dit aufli, Couler â fonds un 

• vaiffeau ; pour dire, le percer, lui faire prendre eau, le 

fubmerger. 
Vaisseau» en termes d’Anatomie, fignifie les vei¬ 

nes 8c les arteres par où coule 8c circule le fang. Cet 
homme a les vaijfeaux profonds, appareils , Sec. 

On le dit aufli des conduits qui contiennent d’autres hu¬ 
meurs. Les vaijfeaux lymphatiques , fpermatiques, 
falivaires. On le dit encore des conduits par où coulent 
les efprits animaux , comme les nerfs. 

Vaisseau, fe dit aufli des vafes qui fervent aux ope¬ 
rations de Chymie, qui font neceflaires dans un labo¬ 

ratoire , comme font les matras , cornues, pélicans, 
balons, aludels, Scc. 

Vaisseau» fe dit figurément en chofes morales. Un 
homme de bien eft appellé un vaiffeau d’élection. Les 
pccheurs font des vaijfeaux d’iniquité. L’homme eft un 
vaiffeau fragile, un vaiffeau d’argille Sc de boue. Sans 
m’enfoncer dans la politique , je me laiffie conduire 

dans le vaiffeau où je me trouve embarqué , 8c jen’en- 
treprens point d’aider les matelots, ni de corriger le 
Pilote. Bal. Je craindrais de donner à travers quel¬ 
que écueil caché fous les ondes , qui brifât mon 

vaiffeau. Ab la n. pour dire , je craindrais de ren¬ 
contrer quelque difficulté , dont je ne pouvois me re¬ 

tirer. 
On dit proverbialement, qu’on met ce qu’on veut dans 

un grand vaiffeau, dans un petit ce qu’on peut. Le 
vaiffeau fe fent toujours de ce qui a été mis dedans. 

VAISSELLE, f. f. Terme collectif. Vaifleaux def- 
tinez au fervice de la table, pots, plats, afliettes, 
falicres, &c. Il a un beau fervice, un beau buffet de 

vaiffelle d’argent, ou d’or. De la vaiffelle matte ; de la 
vaiffelle brunie. De la vaiffelle platte ; de la vaiffelle mou¬ 

lée : l’une eft unie, comme les plats & les afliettes ; 
l’autre eft élevée, comme lés flambeaux & les aiguiè¬ 

res. Agathocle ne voulut être fervi qu’en vaiffelle de 
terre, pour le faire fouvenir de fa première condition. 

Le Roi Motezume n’étoit fervi qu’en vaiffelle de porce¬ 
laine , parccque l’or étoit trop commun en fon païs. 
On lui fervoit trois mille plats, &; ils ne fervoient 

qu’une fois chacun. Lopez de Gomara. 
Ménagé dit que vaiffeau 8c vaiffelle viennent de vafcellum 8c 

de vafcella, qui fe trouvent dans Macrobe. D’autres 
les derivenf de vas, vafis. 

On dit proverbialement, Prenez garde â vôtre vaiffelle ; 
pour dire, Prenez garde â ce que vous ferez , conful- 
tez bien vôtre affaire. On dit aufli, qu’on a remué la 

va if- 



va l; 
fâijfelle à quelcun » quand on a faifi & exécuté fes meu¬ 
bles. 

VAL. 

VAL. f. m. ou VALEE. f. f. Efpace creux enfer¬ 
mé entre des montagnes. Le mot de val n’eft plus en 
ufage que dans les noms propres , ou dans le ftile poé¬ 
tique 8c burlefque, le Val de Sufon, le Val de Grâce. 

D'Helicon feulement j’aime le noble Val. Desm. Le 
Val des Choux, le Val des Ecoliers , font des lieux bas 

où font fituez deux Abbayes Chefs d’Ordre. La Valée 

de Montmorency, de Gif, 6cc. Tous les hommes fe 
trouveront à la Valée de Jofaphat pour être jugez. 

ValÉe, lignifie au/H la pente, la defcente de la mon¬ 

tagne. Il £aut mettre pied à terre à la valée. Il eft aifé 
de courir à la valée. 

On appelle figurcment le monde, une valée de mifere. A 

Paris on dit , Aller à la Valée de mifere ; pour dire , 
Aller au marché aux volailles. 

Il y a auflî une efpece de poires qu’on appelle poires de va¬ 

lée , qui a une petite marque roulfe vers la queu ë, & 
qui eft alfez hâtive. 

On dit proverbialement, Il n’y a point de montagne 
fans valée , parceque ce font deux chofes de leur 
nature infeparables. On dit aulfi , Courir, chercher 

par monts 6c par vaux ; pour dire, en tous lieux hauts 
6c bas. 

AVal&AVau. adv. En dcfcendant. Un de ces 
bateaux alloit à mont, 6c l’autre a val. Il ne fe dit 
gueres que des bateaux , & de ce qui eft porté fur les 
rivières. On dit le vent d’Aval ; pour dire, le vent du 

couchant. On dit à vau l’eau ; pour dire, fuivant le 
courant de l’eau. Le bateau alloit a vau l’eau. On dit 
figurçment d’une affaire, d’une entreprife > qu’elle 
eft allée à vau l’eau j pour dire, qu’elle n’a pas reüffî, 
qu’elle eft devenue à rièn. 

A Vau de route. Voyez Route. 

VALABLE, adj. m. 6c f. Qui eft bon ôc recevable, 
tant en Juftice, que dehors. On fait commandement 

de payer une dette en deniers ou quittances valables. Un 
contrat fait par un mineur, par une femme en puiffan- 

ce de mari, n’eft pas valable. Un teftament, un ma¬ 
riage dépourvus des formalitez requifes par la Loi, ne 
font pas valables. 

VALABLEMENT, adv. Sûrement 6c d’une ma¬ 
niéré valable. Quand on a des faifies en main , on ne 
peut payer valablement à fon créancier. Un tuteur n’eft 

jamais valablement déchargé, qu’il n’ait rendu compte. 
Un mineur, un interdit, ne peuvent contracter vala¬ 
blement. 

VALANCINE. Voyez Balancine. 
VALANT. Participe du verbe valoir. Il lignifie, Qui 

vaut. Je lui ai donné cent tableaux valant cent piftoles 
lapiece. Vaug. Rem. 

VALE'E. Voyez Val. 

VALERIANE, f. f. Sorte de plante dont il y a 
plufieurs efpeces. Celle qui croît dans les jardins, 8c 

qu’on appelle grande valériane, pouffe des tiges à la 
hauteur d’environ trois pieds , rondes, creufes, reve¬ 
ntes d’efpace en efpace de deux feuilles oppofées , mol¬ 
les, larges, les unes entières, les autres decouppées 

profondément. Ses fleurs naiffent en bouquets au haut 
des branches, de couleur blanche tirant fur le purpurin. 

Chaque fleur eft un tuyau évafé en rofette taillée en 
cinq parties. Il lui fuccede une femence applatie, un 
peu longue, chargée d’une aigrete.- Sa racine eft gref¬ 

fe comme le doigt, ridée, garnie de beaucoup de fi¬ 

bres , d’un goût 8c d’une odeur aromatique. En Latin 

valerianabortenfis : phu folio oltifatri Diojcor. C. Bauh. 

Sa racine eft cardiaque, diurétique, propre pour l‘c- 
pilepfie, pour l’afthme. 

Valériane vient du nom d un certain Valerius qui la mit des 
premiers en ufage. Quelques-uns prétendent que c’eft 
plutôt du Latin valere, qui fignifie avoir de grandes 
vertus. 

V A L E T, f. m. Serviteur domeftique qui fert dans les 
bas emplois. Souvent on n’eft pas mieux fervi pour 
avoir un grand nombre de valets. 

Riches atours, table, nombreux valets, 

Iont aujourd'hui les trois quarts du mérité. Dês-H4 
Ménagé tient que ce mot vient de bajulus ou bajulettus, qui 

a fignifié miniftre. D’autres le dérivent de l’Hebreu Va- 
lad, qui fignifie enfant', d’autres devaroy qui figni- 
fioit autrefois goujat , ou fèrviteur d’un homme de 

guerre. Pitou le dérivé de vajfalettus, diminutif de vaf - 
fallut : ce qui a plus d’apparence, pàrcequ’erl Xain- 
tonge on appelle encore un valet, vaffal, qu’on tient 
venir de vas, vadis, caution. Borel ledérivé de valed, 
qui fignifie fervus. II dit auflî qu’il peut venir de bar J 
c eft-a-dire, fils en Hebreu 8c en Chaldée, que les 
Espagnols ont reçu des Sarrafins, 8c ont changé en 
varo y d’ou l’on a fait varolet, 8c par fyncope varlet, 
comme on le difoit autrefois. Marot en fe moquant 
d’un valet, dit qu’on l’appelloit ainfi , de nihil valet. 
Du Cange dit qu’on a appelle valeti ou valeéït, les en- 
fans des Grands qui n’étoient pas encore faits Cheva¬ 

liers, & auflî les Ecuyers. Vilhardouin appelle va¬ 
let , le fils de l’Empereur de Conftantinople, d’où 
il dit qu’eft venu le nom de valet , qu’on a donne 
d’abord à des Officiers honorables , comme Valets 
trenchans , Valets Echanfons, Valets fervans de [aie, 
8c c. 

Il y a plufieurs fortes de valets. Premier Valet de chambre 

du Roi, eft un Officier confiderable de fa Maifon qui 
couche aux pieds de fon lit, qui eft toujours dans fa 
chambre , qui garde fa eaflette , 6cc. Il y a quatre 
premiers Valets de chambre. 

Valets d b chambre, font ceux qui aident à ha¬ 
biller le Roi, 8c qui fervent aux offices de fa chambre. 

II y en a 3 z. fervans huit par quartier. Il y a d’autres 
Officiers chez le Roi qui fe donnent le titre de Valets de 
chambre ; comme les Barbiers , Perruquiers , les 
Tailleurs, Tapiflïers, Horlogers, 8cc. Les parti¬ 
culiers ont auflî des valets de chambre, qui font valets 
qui ne portent point de couleurs. 

V*a lets de garderobbe, font des Officiers qui 

ont foin des habits 8c du linge de la perfoane du Roi, 
ou des Princes , qui fervent à leur garderobbe. Il y a 
feize Valets de Garderobe, qui fervent quatre par quar¬ 
tier : outre un Valet de Garderobe ordinaire dont la char¬ 
ge a été créée en i66j.. 8c quatre premiers Valets de 
Garderobe qui fervent auflî par quartier. 

Valets de pied, font des valets qui fervent à 

pied, 6c qui portent les livrées. Il y a q.z. grands 8c 
quinze petits Valets de pied chez le Roi de la petite, 6c 

de la grande Ecurie. Les laquais chez les Princes fe 
font appeller Valets de pied. 

Valet de chiens, eft un valet qui fert à mener 
les chiens , 6c à avoir foin de leur nourriture. 

Valet de cour, eft celui qui a foin de tout le mé¬ 

nagé ruftique d’une ferme , d’une maifon de cam¬ 

pagne. 
Valet d’ecurie , ou Valet d’stable, 

celui qui a foin de pancer, de nourrir, ou accommoder 
les chevaux, particulièrement dans les hôtelleries. 

Valet a’ tout faire. C’eft un ferviteur uni¬ 
que dans la maifon, qui fert à toutes chofes, comme 

les Cuiftres, les valets de Prêtres. 
En plufieurs lieux on appelle Valets de Juftice, les Sergens 

ordinaires. 
Va- 



VAL. 
Valet de Bourreau» eft la personne la plus in- 
' famé de la ville, qui fert fous le Bourreau à fuftiger » 

donner la fleur de lis , & autres menus fupplices , juf- 
qu’à ce qu’il fe rende capable d’infliger les plus grands. 

On dit figurément, qu’un homme eft un valet à louer, 
lorfqu’il n’a plus de charge & d’emploi, qu’il eft fai¬ 

néant , qu’il n’a plus d’occupation , qu’il en cher¬ 

che. 
On appelle maître valet, un ancien domeftique en qui on 

fe fie » qui commande aux autres » & qui prend garde 

qu’un chacun falfe bien fa befogne. 
On appelle à la campagne les valets de fête, les jeunes 

gens qui font invitez aux noces de village » ou aux fê¬ 
tes des Confrairies, & qui y rendent quelques fer- 

vices. 
Je fuis vôtre valet. Il y a des gens qui parlent de la forte 

par compliment 8c par civilité : mais cela eft trop fa¬ 
milier, 8c même il ne fe dit gueie que par ironie : il 

faut dire, Je fuis vôtre[erviteur, ou vôtre très-humble 

[erviteur. 
Valet, en termes de Manege, eft une efpece de poin¬ 

çon ou aiguillon , ou petit fer émouffé qui eft au bout 

d’un bâton , 8c qui fert à pincer & aider un cheval fau¬ 

teur. 
En termes de Guerre, on appelle valet de Pyrobolifte , 

ou d’Ingenieur à feu, un cylindre de bois folide chargé 
de poudre, & percé en plufieurs endroits, où l’on 
met des pétards 8c des balles de plomb. Cette machi¬ 
ne fe tient toujours debout, 8c fa conftruétion eft en- 
feignée dans l’Artillerie de Cafimir.» 

Valet, eft auffi une petite machine qui fait qu’une 
porte fe ferme toute feule. On fen fait de plufieurs fa¬ 
çons : l’une avec un poids qui defcend le long d’une 
couliffe attachée au bout d’une corde qui tient de l’autre 

côté au mur ; l’autre avec une barre de bois, qui prefTe 
la porte par le moyen du relfort d’une corde fortement 
tortillée. 

On appelle auffi un valet ) debotter, une planche de bois 
avec une entaille, où on met le talon, par le moyen 
de laquelle on fe débotté tout feul. 

Valet, ou V a r l e t. Chezles Artifans, fe dit des 
crochets de fer qui fervent à tenir le bois fur l’établis 
d’un Menuifier. Il a deux branches rondes difpofées 
en équerre, mais qui ne font pas tout-à-fait à angles 
droits. On appelle valet de miroir, un petit ais atta¬ 
ché au derrière, qui lui fert d’appuy , quand t>n le 
dreffe fur une toilette. On appelle valet de chaife à crfe- 
miliere, un morceau de fer quarré , qu’on met dans 
les bras de la chaife, & qu’on tire pour mettre une pe¬ 
tite table delfus. On appelle auffi valet, un morceau 
de fer qui fe baiffe au bout du verrouil quand il eft 
pouffé. 

Valet, fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit 
que les bons maîtres font les bons valets ; pour dire, 
que lorfqu’on traitte bien fes valets, qu’on les paye 
bien, ils en fervent mieux. On dit qu’un homme fait 
le bon valet, quand il eft flatteur & coinplaifant, pour 
fe faire preferer aux autres. On dit qu’un homme fait 
comme le valet du Diable, quand il fait plus qu’on ne 

lui commande. On dit auffi, Tel maître, tel valet, 
pour dire, qu’un valet fuit d’ordinaire l’exemple dè fon 
maître , & fur tout qu’il a les mêmes defauts. On 
dit ironiquement à un homme, Je fuis vôtre valet, 

quand on ne veut pas Croire ce qu’il dit, ou faire ce ' 
qu’il defire. 

On appelle auffi valet de carreau, un homme de néant, 

un miferable, quoy qu’autrefois le nom de valet fût un 
nom honorable, comme on voit aux noms d’Heéfor, 
d Ogier, de la Hire, qu’on donne aux valets des car¬ 
tes a jouer. Le nom du valet de trefle eft le nom de 
1 Ouvrier qui a fait les cartes. Une tierce, une quinte 
de valet. 

. * val; 
VALETAGE. f. mafc. Ce mot fe dit dans le ftile 

bas pour lignifier, Service de valet. C’eft pour l’or¬ 
dinaire un valetage infupportable à des François que de 
fervir des Italiens. 

VALETAILLE, f. fem. Nom collectif 8c terme 
odieux , qui fignifie une trouppe de valets. La valetail¬ 

le de l’armée fait plus de defordre que les foldats en ua 
pillage. 

VAL ETE R. v. n. Faire le valet, faire fervilement 
la cour à quelcun, croyant en tirer quelque avantage. 
Il l’a fait long temps valeter, aller 8c venir en fes affai¬ 
res , faire des meffages pour lui, fous efperance de lui 
donner quelque emploi. 

VALETUDINAIRE, adj. m. 8c f. Infirme, 
fujet à de grandes maladies. Cet homme fe plaint fou- 

vent de la gravelle, de la goutte, il eft fort valetudi- 
na'tre. 

VALEUR, f f. Prix : eftimation d’une chofe. Ce 
mot ne fe joint qu’aux chofes : on ne dit point un hom¬ 
me de peu de valeur; pour dire, un homme qui n’a 
point de mérité. Un gardien de meubles eft obligé de 

les reprefenter, ou d’en payer la valeur à due eftima¬ 
tion. Les promeffes pour valeur reçue fe negotient 
fur la place, 8c font de la jurifdi&ion des Juges Con- 
fuls. Les negotians tirent des lettres de change pour 

valeur reçue en argent, ou en marchandée. Ils chfenc 
auffi, valeur.reçue en moi-même, ou rencontrée en 
moi-même, ou valeur de moi-même. Ces trois mots 
lignifient la même chofe; c’eft-à-dire, pour ce qui 
m’étoit dû. 

On appelle valeur intrinfeque, la valeur propre, réelle, 
8c effective d’une chofe. Comme, un écu n’a de va¬ 
leur dans les pais étrangers que félon fa valeur ïntr'm- 
feque ; c’eft-à-dire celle du poids , 8c du métal, fans 
avoir égard à la marque, & au coin du Roi , qui lui 

donne cours à un prix beaucoup plus haut que celui 
de fon poids, & de fa fubftance. 

Valeur, fe dit auffi de toute autre eftimation que cel¬ 
le de l’argent. On lui a bien tiré la valeur de trois pa¬ 
lettes de fang. En ces quatre vacations ils n’ont pas tra¬ 

vaillé la valeur d’une heure. Ce jardin contient la valeur 
de trois arpens. 

On dit qu’une terre eft en valeur, qu’on l’a remife en va¬ 
leur ; pour dire, qu’elle eft bien cultivée, bien repa¬ 
rée , qu’elle eft en bon état ; 8c qu’une chofe eft en va¬ 

leur ; pour dire, qu’on la vend bien; qu’elle eft de 
nulle valeur, quand on n’en fait point de compte. 

Valeur, fe dit abfolument pour lignifier ce qui eft 
précieux. On lui a pris un diamant de valeur. Il a 
des meubles de valeur. Tous les tableaux de ce cabinet 

font de valeur. 
VALEUR, lignifie auffi, Hardiefie ; bravoure ; cou¬ 

rage ; ardeur belliqueufe ; qualité guerrière. C’eft une 
fermeté d’ame qui fait regarder les périls de la guerre 
de fang froid. C’eft une ferveur pour la belle gloire, 

qui nous cache toutes les horreurs d’une mort pro¬ 
chaine , & qui nous étourdit fur les dangers les plus 
prefens. Oe. M, La parfaite valeur eft de faire fans 
témoins ce qu’on feroit capable de faire devant tout 

le monde. La Roch. La valeur d’oftentation donne 
plus de relief aux atftions qu’elle anime, qu’un carac¬ 

tère modefte, qui tient plus de la folide vertu. Le P. 
le B. La valeur mal employée eft le fléau du genre 
humain ; c’eft la férocité des tigres , & des lions. 

Oe. M. Une valeur un peu indiferete fied mieux aux 
jeunes gens qu’une prudence trop circonfpedte. Id. 

De fa folle valeur embellir la gazette. Boi. La va¬ 
leur n’eft pas toûjours une vertu : c’eft quelquefois 
une témérité, & quelquefois une impetuofité naturel¬ 
le de la jeunefle ; ou quelquefois un defir aveugle d’a- 

querir de la gloire, ou la crainte de l’infamie qui eft 
atta- 



V A L. 
attachée à la lâcheté. Ab. df. S. R. Les Philofophes 
definiffent la valeur, une vertu qui combat pour l’é¬ 
quité. La valeur ne doit être ni une fureur, ni une 
vertu fanguinaire. Ab. de S. R. Cette faufl'e valeur qui 
précipité les hommes dans les dangers rieft bien fou- 

vent qu’une vanité ridicule , ou une ignorance du pé¬ 
ril , ou une affurance temeraire d’en échapper, ou une 

application violente â quelque objet de paflion. Nie. 
La valeur ne fçait que détruire, fi la juftice ne la ré¬ 
glé pas, & elle devient funefte fi elle rieft pas bien 
conduitte. St. Ev. La valeur rieft pas une hardielîe 
indiferete, & emportée; qui cherche le danger pour 

le danger même , «Sc qui n’a pour but que la réputa¬ 
tion , & les vains applaudiffemens des hommes. Fl. 
La valeur n’eft qu’une force aveugle, 8c impetueufe, 
fi elle n’eft pas conduite par la prudence. Id. Le mon¬ 
de a attaché à la valeur le plus haut degré d’eftime, 
& à la lâcheté la fouveraine infamie. Nie. La va¬ 

leur eft plus dans le tempérament que dans l’efprit. Id. 
La valeur a fes bornes comme les autres vertus ; 8c 
l’on peut paffer par elles pour aller à la témérité. 

Mont. Il y a une valeur naturelle; une valeur d’am¬ 
bition; une de raifon, «Scune de peud’efprit, &de 
brutalité. M. Sc. La valeur eft dans les fimples fol- 
dats, un metier périlleux qu’ils ont pris pour gagner 

leur vie. La Roch. La valeur qui rieft point fanfa¬ 
ronne , a une intrépidité fage , 8c réglée, qui n’a¬ 
bandonne point au hazard ce que la prudence peut 

conduire. La valeur d’Enée n’eft ni fanfaronne, ni té¬ 
méraire. Le P. le B. 
f ier de votre valeur, tout, fi je vous en crois, 
Doit marcher, doit fléchir, doit tomber fous vos loix. 

R AC. 

Ce que l'on appelle valeur, 

ifi bien fouvent me chaleur 
Pire que celle de la fievre. Main. 

VALEUREUSEMENT, adv. D’une maniéré 

courageufe. 
VALEUREUX, euse. adj Qui a du courage, 

de la valeur. Il n’a guere d’ufage qu’en Poëfie. 
VALIDATION, f. f. Terme de la Chambre des 

Comptes, qui fe dit des Lettres de Chancelerie qu’on 

obtient pour faire valoir un compte. 
VALIDE, adj. Vigoureux, qui eft en fanté, qui 

peut travailler. On a l’invention en Hollande, de fai¬ 
re travailler tous les gueux valides y malgré eux. Il n’a 
plus que trente foldats en fa compagnie, tant valides, 

qu’invalides. 
Valide, en termes de Palais , fe dit des aftes qui font 

revetus des formalitez requifes pour être mis à execu¬ 
tion , ou pour faire foi en Juftice. Le contrat fait par 
un mineur rieft pas valide. Un mariage rieft pas vali¬ 
de y s’il rieft fait avec les folemnitez requifes. 

VALIDEMENT. adv. D’une maniéré valide. On 

ne peut pas contracter validement avec des claufes qui 
font contre les bonnes moeurs. 

VALIDER, r. aéfc. Terme de Comptable. Ren¬ 

dre valable. L’effet des Lettres de validation eft de fai¬ 

re valider un compte. 
VALIDITE', fubft. fem. Perfection 8c valeur d’un 

aéfce revetu de toutes fes formes. Voilà un teftament 
dont on ne peut pas contefter la validité y il eft ho- 

' • lographe. 
VALISE, fubft. fem. Vaiffeau de cuir de figure ron¬ 

de 8c oblongue, qui fe ferme avec une chaîne ou un 

cadenas , «Sc qui fert à tranfporter les habits & les 
hardes d’un cavalier fur la crouppe d’un cheval. Les 
lettres qu’on envoyé par la pofte font enfermées dans 

une valife. C’eft le cheval du valet qui porte en croup¬ 

pe la valife du maître. 
Ménagé le dérivé de l’Arabe bilas. 

Tome III. 

v a l: 
VALOIR, v. n. Je vaux, tu vaux, il vaut, nous 

valons &c. Je valois. Je valus. J'ai valu. Je vaudrai. 
Que je vaille. Que je valujfe, ou je vaudrois. Valant. 
Mrs. de 1 Academie l’ont fait neutre faiis rtferve. 
Quelques-uns ont contefté cette dccifion , prétendant 
que quand on dit, Cela vaut un écu , que vaut régit un 
ccu, qui eft a 1 accufatif. Mais on eft convenu qu’il 

ne devient point aftif par cette conftruétion. M. L. T. 
Ce verbe fignifie , Etre d’une certaine eftimation ; 
d|un certain prix. On dit, Il a cent mille écus vaillant, 
pour valant. C’eft une irrégularité de la langue. . Il 
fait au fubjonftif vaille ; je n’ai rien qui vaille. Mais il 
faut dire valant dans ce fens : Je lui ai donné des ta¬ 

bleaux valant cent piftoles. Valoir fait au fubjonétif 
vaille y je n’ai rien qui vaille. Vau. Corn. Valant, 8c 
vaillant ont tous deux leurs places marquées : on dit, 

II a cent mille écus vaillant, c’eft-à-dire, qu’il les a 
en fon pouvoir ; mais quand il s’agit d’exprimer une 
valeur, on dit valant ; il a une terre valant cent mil¬ 
le écus. Mrs. de l’Acad. Quelques-uns croyent 
qu’il faut dire , valle au lieu de vaille. Vaüe rieft 
pas abfolument une faute. Id. On trouve aux Gref¬ 
fes le prix qu’ont valu les grains à chaque jour de mar¬ 
ché. Il y a un tarif pour le prix que valent toutes 
fortes de monnoyes. On dit qu’une piftole ne vaut 
rien, quand elle n’eft pas de bon alloi. 

Valoir, fe dit aufîî en parlant du revenu que rapporte 
une terre, une charge, une commiflîon. Cette fer¬ 

me vaut vingt mille francs de revenu , bon an mal an. 
Un Ambaffadeur confiderant la richeffe de la France , 
demanda à Henri IV. ce qu’elle lui valait ; il répon¬ 
dit, Elle me vaut autant que je veux. Rec. des bons 
mots de H. IV. Cçt Officier fçait bien fairera- 
loir fa charge, il en tire tout le profit qu’on en peut ti¬ 
rer. Un Gentilhomme ne peut faire valoir par fes 
mains qu’une terre à deux charrues, c’eft-à-dire, Y ex¬ 

ploiter lui-même. 
Valoir, fignifie aufîî, Garentir, repondre qu’une 

chofe eft bonne. Les Notaires mettent dans tous leurs 
contrats, Avec promeffe de garanti», fournir, & fai¬ 

re valoir. ■ 
Valoir, fignifie aufîî, Prifer, mettre en eftime. Ce 

charlatan fçait bien faire valoir fes drogues. Il n’y a rien 
tel que de fe vanter, defe faire valoir. On ne fait rien 
à la Cour, fi on n’a un patron qui vous faffe valoir, 

. qui vante vôtre mérité, vos fervices. Il eft adroit, 8c 
fçait bien faire valoir le talent. Il faut avoir l’art de fe 
faire valoir pour plaire à la multitude. Bell. Pour fe 

bien faire valoir, il ne faut pas montrer tout d’une vue, 
ce que l’on vaut. La Bruy. 

On dit aufîî, Faire valoir une penfée ; pour dire, la re¬ 

lever , la mettre dans fon jour. 
Valoir, fignifie auffi , Mettre à interet, à profit. 

Cet ufarier fait valoir fon argent au denier cinq. C’eft 
un tel Courtier qui lui fait valoir fon argent fur la 

place. 
Valoir, fe dit aufîî en parlant de l’eftime bonne ou 

mauvaife qu’on a des chofes. Ce garçon eft divertiffant 
en compagnie, il vaut trop , il vaut bien de l’argent, 
il vaut fon pefant d’or ; 8c ironiquement, fon pefant 
de plomb : 8c au contraire on dit, C’eft un méchant 
garnement qui ne vaut rien , qui ne vaut pas le pendre. 

Ce livre eft mâchant, il ne vaut pas la peine de le lire. 
Cette femme eft belle, elle en vaut bien la peine, elle 

mérité qu’on lui en conte. 
On dit qu’une chofe ne vaut rien ; pour dire , C’eft 

un mauvais figne. J’ai vu roder des Sergens au¬ 
tour de la maifon d’un tel, cela ne vaut rien pour 
lui. Cet Avocat n’a plaidé rien qui vaille y il perdra 

fa caufe. 
Valoir, fe dit aufîî des chofes qui n’ont aucune va- 
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VAL. 
leur que dans l’opinion des hommes, félon le lieu oà 
on les met, félon les marques qu’on leur donne. Un 
o en chiffre ne vaut rien, mais il fait valoir les autres 
chiffres des dizaines, des centaines. Le meme jetton 
vaut tantôt dix, tantôt cent. Un as vaut onze au Pi¬ 
quet, 5c ne vaut qu’un au Here. Une faute à la paume 

. vaut quinze. 
On dit auffi, L’un vaut l’autre ; pour dire, que deux 

eho fes font égales. Cela vaut fait, ou, Cela eft fait, 
autant vaut ; pour dire , qu’une chofe eft prefque 
achevée. Tout coup vaille, eft une façon de parler 
des joueurs de paume, ou de boule, pour faire valoir 
un coup joiié hors de fon rang. On dit auffi adver¬ 
bialement , Vaille que vaille ; pour dire, A tout ha- 

zard. 
Valoir» fe dit proverbialement en ces phrafes. On 

dit au Palais, Donner 5c retenir ne vaut -, pour dire, 
qu’il faut fe deflaifir de la propriété d’une chofe qu’on 
donne. On dit auffi, que le terme vaut l’argent, quand 
on prend un long delai pour payer, ou accorder quel¬ 
que grâce. On dit auffi, Tant vaut l’homme, tant 
vaut fa terre *, pour dire, que le foin 6c l’habileté de 
l’homme augmentent fon revenu. On dit qu’une cho¬ 
fe vaut mieux denier, qu’elle ne valoit maille, quand 
elle a été bien reparée, bien remifeen valeur. On 
dit, Je fçai ce qu’en vaut l’aune; pour dire, J’aipafle 
parla, c’eft une chofe que j’ai expérimentée. On 
dit auffi, qu’un averti en vaut deux \ pour dire, qu’un 
homme qui eft fur fes gardes eft dangereux à attaquer. 
On dit auffi , que le jeu ne vaut pas la chandelle, quand 
on employé bien du temps ou de l’argent à une chofe 
qui n’en vaut pas la peine, qui ne rapportera pas grand 
profit. On dit, Il vaut mieux laiffer fon enfant mor¬ 
veux , que de lui arracher le nez. Il vaut mieux plier 
que rompre, fe taire que de parler mal à propos ; pour 
dire, Il faut fouffiir une petite peine pour en éviter une 
plus grande. On dit auffi pour relever une perfonne 
qu’un autre rseprife, que Monfieur vaut bien Madame ; 
& pour ravaler une chofe, on dit qu’elle ne vaut pas 
un bouton, un clou à foufflet. On dit auffi, En ce 
monde chacun vaut fon prix , pour dire, un eft bon à 
une chofe, l’autre à une autre. 

VALON. f. mafe. Lieu bas enferme entre des mon¬ 
tagnes. Il faifoit retentir les valons de fes plaintes. Oe. 
M. Cette agréable valon étoit partagé par un ruiffeau 
qui y faifoit mille plis 5c -replis. M. Sc. Du creux des 
valons repondoient cent échos. Ch ap. 

Tu fçais combien de fois le bruit de ta vaillance 
De nos [ombres valons a troublé le ftlence. Men. 

Le Parnaffe chez les Poètes eft appelle le facré Valon, 
On diroit qu'ils ont feuls l'oreille d'Apollon, 
Qu'ils dijpofent de tout dans le facré Valon, Bol. 

VALUE, f. f. ne fe dit qu’en cette phrafe du Palais , 
la plus value, la fournie que quelque chofe vaut au de¬ 

là de ce qu'elle a été prifée ou achetée. La crue d’un 
inventaire tient lieu de plus value. 

VALVULE, f. f. Efpece de petite porte, ou mem¬ 
brane qui fe trouve dans plufieurs cavitez du corps, qui 
donne paflage à une humeur , ou à quelque autre 

matière qui doit y paffer, 5c qui empêche qu’elle ne 

retourne d’où elle eft venue. Elle a le même ufage 
que la foupape dans une pompe , ou autre machine 

hydraulique. Les veines 5c les vaifTeaux lymphatiques 
ont des valvules fituées d’efpace en efpace, qui s’ou¬ 
vrent du côté du cœur, 5c qui fe ferment du côté des 

extremitez , c’eft-à-dire , qu’elles laifTent paffer le 
fang 5c la lymphe qui vont vers le cœur, 5c les em¬ 
pêchent de retourner vers les parties d’où ils viennent. 
Le cœur a auffi des valvules qui font à l’entrée des vaif- 
feaux : celles qui font à l’entrée de la veine cave 5c de 

la veine pulmonaire laifTent paffer le fang qui va au 

VAN. 
cœur, 5c empêchent fon retour: au contraire celle* 
qui font à l’entrée de l’aorte 5c de l’arteie pulmonai¬ 
re , laifTent fortir le fang du cœur, & cm pêchent qu’il 
n’y retourne. Dans l’inteftin*jéjunum il y a des val¬ 
vules qui retardent la defeente du chife. Le cclon a 
auffi une valvule épaiffe qui empêche que les excre- 
mens ne rentrent dans l'iléon j il y en a encore d’au¬ 
tres dans cet inteftin qui retardent la defeente des ex- 
cremens. Quelques-uns attribuent la decouverte des 
valvules des veines à Fra Paolo. Frédéric Ruyfch 
celcbre Médecin d’Amfterdam a fait un Traitté des 
valvules des vaifTeaux lymphatiques 5c des lacées. 

VAN. 

VAN. fubft. mafe. Ce qui fert à nettoyer le grain 
battu, en le remuant 5c en le jettant en l’air. C’eft 
un infiniment d'ofier à deux ances, courbé en rond 
par derrière, 5c dont le creux diminué infenfiblement 
jufques fur le devant, ayant à-peu-près la fqrme d’u¬ 
ne coquille. On s’en fert auffi à vuider les eaux d’un 
vivier, d’un batardeau. 

VANANT, Vanante. adjeâif. Terme de Pa¬ 
petier. Il fe dit du papier qui n’eft pas fi blanc , ni 
fi fin que le beau papier. Papier vanant. Couronne va¬ 
riante. 

VAN D AISE, ou plutôt VANDOISE. fubft. 
fem. Poiflon d’eau douce qui a la chair molle, qu’on 
nomme autrement un dard. Il eft de la grpflèur 
d’un hareng, 5c blanc comme un gardon, mais plus 
menu. En Latin jaculus, pifcts luctfcens, félon Ron¬ 
delet. 

VANDANGER. Voyez Vendancer. 
VAN DI QU ER. Voyez Vend iq.U 
V A N E A U. fubft. mafe. Oifeau qui eft de la grof- 

feur d’un pluvier, qui a les plumes vertes, noires, 
blanches, rouges 5c bleues ; qui a le ventre blanc, une 
houppe ou crête noire fur la tête, recourbée en arriéré 
en corne de chevre. Il eft fort bon à manger. De là 
vient qu’on a dit, 

Qui ne mangea jamais vaneau 
Ne mangea jamais bon morceau. 

En Latin cappella, fartus, vanellus, & en Grec aix. 
En quelques lieux on l’appelle dix-&-buit, parcequ’il 
exprime ce mot en chantant. 

Ménagé croit avec Belon, que ce mot vient de paonneau, 
ou de pbaonneau, à caufe que cet oifeau a quelque ref- 
femblance avec le paon. 

Vaneaux» en termes de Fauconnerie, font les plus 
grandes plumes des ailes des oifeaux de proye. 

VANILLE, ou BANILLE. f. f. Efpece de 
gouffe longue d’environ un demi-pied, groffe com¬ 
me le petit doigt d’un enfant, prefque ronde, poin¬ 
tue par les deux bouts , de couleur obfcure, d’une 
odeur balfatnique , 5c d’un goût un peu âcre; elle 
contient des femenccs fort menues, noires, luifan- 
tes. Cette gouffe eft le fruit d’une plante haute de 
quatorze ou quinze pieds , qui rampe le long des 
murailles 5c des arbres voifins , 5c qui les embraffe. 
Ses feuilles font longues, larges, femblables à celles 
du plantain, mais plus graffes 5c plus longues. Ses 
fleurs font noirâtres. Cette plante croît au Mexique; 
Les Indiens l’appellent tlixocbitl, 5c la gouffe mecafui- 
bil. Les Efpagnols appellent la gouffe vamlla, ©u vay- 
tullas, à caufe qu’elle a la figure d’une petite gaine. 
La vanille fortifie le cerveau 5c l’eftomac, elle atténué* 
les humeurs vifqueufes , 5c excite l’urine 5c les 
mois aux femmes. Elle entre dans la compofidon 
du chocolat, on s’en fert auffi pour patfumer le ta¬ 
bac. 

VANITE', f. f. Qualité de ce qui eft vain, peti So¬ 
lide 



v À N. 
lide , peu certain. Salomon s’eft écrie plufîeurs fois, 
Vanité des vanitez., tout eft vanité. Agrippa a fait un 
livre de la vanité des fciences. On ne laiffe pas de 
courir après les biens du monde, quoyqu’on en recon- 
noiffe la vanité. Ce qui fert à la vanité n’eft que va¬ 
nité. Tout ce qui n’a que le monde pour fondement fe 
diffipe, & s’évanouit avec le monde. Fl. 

Vanité, eft suffi un fentiment d’orgueil, un amour 
exceffif de loiianges j une trop bonne opinion de foi- 

meme. La vanité eft naturelle à l’homme. La fotte 
Vanité eft un defir inquiet de fe faire valoir, & de fe 
diftinguer par de petites chofes. Bell. La vanité fe 
cache fous des noms honorables, afin de ne point paf- 
fer pour un vice. Ab. de S. R. Lz vanité imite tou¬ 
tes les vertus. Nie. Une fecrete vanité nous fait croi¬ 

re que chacun a les yeux fur nous, quoyque perfonne 
ne nous regarde. Fl. Il n’y avoit point de femme dont 
h vanité n’eût été flattée de le voir attaché à elle. P. 
de Ci. Les foumiffions de ceux qui fervent les Rois, 

l’éclat de la fortune qui les environne ; tout leur infpire 
la vanité, avant meme qu’ils foient en âge de la con- 
noître. Id. On parle peu quand la vanité ne fait pas 
parler. LaRoch. Nous n’avoüons nos defauts que 
par vanité. Id. Si les fortunes élevées enivrent la va¬ 
nité des uns, les fortunes abjedes révoltent la vanité 

des autres. Disc. d’El. La plus belleaéfcion du mon¬ 
de qui fe fait par vanité n’eft pas louable. Le Ch. de 
M. La vanité eft fi naturelle à tous les hommes, 
qu’il eft prefqu’injufte de la blâmer dans un Prince. Ab. 

de S. R. Pourquoy faut-il que vos buffets gemiffent 
fous le poids de tant devafes précieux qui ne fervent 
qu’à montrer vôtre vanité, 8c à irriter celle des au¬ 
tres? Fl. Une gloire ambitieufe ne fouffre point les pe¬ 
tites vanitez.. St. Ev. Une fauffe modeftie n’eft gue- 
res moins rebutante qu’une fotte vanité. Bell. La 

vanité excite l’averfion naturelle de tous les hommes. 

Nie. 
On dit proverbialement, qu’une once de vanité gâte un 

quintal de mérité. 
VANNE, f. f. eft une pâlie, ventail, ou fermeture 

de bois qui fert à arrêter & à eonferver l’eau aux éclu- 
fes • aux permis, & aux biez des moulins. On leve 
les vannes pour faire paffer les bâteaux. 

Du Cange dérivé ce mot de venna , vinna 8c benna, 
qu’on a dit dans la baffe Latinité en la même lignifi¬ 
cation. 

VANNER, v. aéfc. Secouer, remuer le grain, le jet- 
ter en l’air avec un van pour le nettoyer. Voilà du blé 
bien vanné & bien criblé. 

Vanner, fignifie figurément , Examiner un hom¬ 
me, lui reprocher fes defauts, s’en railler, l’enrepri- 
mender. Cet afpirant à la Maîtrife a été bien vanné dans 
fon examen, on l’a bien épluché. Cet homme s’eft 
trouvé en la compagnie de railleurs cjui l’ont bien 
vanné. On dit auffi, qu’une affaire a été bien vannée, 
quand elle a été bien examinée, bien difeutée fur un 
bureau. 

Vanne, e e. part. 8c adj. 
VANNERIE, f. f. Metier de celui qui fait divers 

vaiffeaux d’ofier. 
VANNETS, en terme de Blafon, font des coquil¬ 

les dont on voit le creux , comme les vans à vanner. 
VANNETTE. fubft. fem. Panier rond dans le¬ 

quel on vanne l’avoine, avant que de la donner aux 
chevaux. 

VANNEUR, f. mafe. Paî'fan loué pour vanner ou 
nettoyer les grains. 

VANNIER, f. m. Artifan qui fait des vans & tous 
autres ouvrages d’ofier , comme paniers , hottes, 
clayes, cages, &c. Il vend auffi des pelles, boiffeaux, 
Ibufflets, &c. 

Tome 1I1. 

VAN. V A P. 
VANTAIL, f. m. Manteau ou battant d’une porte, 

qui s’ouvre de deux cotez. On appelle auffi vantaux de 
fenêtres, les volets qui ferment une fenêtre de haut 
en bas. 

Vantail, fe difoit auffi autrefois d’une partie de l’ha¬ 
billement de tête par où le cavalier refpiroit. 

VANTER, v. a<5t. Louer quelcun : le prôner. On 
ne fçauroit trop vanter Homere, & Virgile. Tous 
ces Philofophes fi vantez, de l’Antiquité ont eu de gran¬ 
des foibleffes. Ton nom eft du Midi jufqu’à l’Ourfe 
vanté. Boi. 

Nicod prétend que ce mot vient de venditare, auffi-bien 
que Voffius, & Ménagé après eux. 

On dit auffi , Se vanter, fe loiier foi-même, fe glorifier. 
Les Poètes font fujets à fe vanter, 8c Malherbe fur 
tout. Cicéron , 8c Balzac fe font bien vantez, dans 
leurs Ouvrages. Pourquoy vanter vos promeffes à tout 
propos ? cela fent le fanfaron. M. Sc. Le François 
fe vante de ce qu’il a fait, «Sc l’Efpagnol de ce qu’il fe¬ 
ra. Oe. M. Chacun vante fon cœur ; c’eft une vanité 
à la mode. St. Ev. Les Bergers ne fçauroient vanter 
que leurs amours. Font. 

Vanter , fignifie auffi , Affûrer qu’on fera une cho- 
fe ; fe promettre, efperer de reüffir en quelque entre- 
prife.. Ce Capitaine fe vante qu’il emportera cette 
place en huit jours. Archimide le vantoit qu’il enleve- 
roit la terre, fi on lui pouvoit donner un point fixe au 
delà. On dit au contraire, qu’un homme ne fe vante 
pas d’une affaire, quand elle ne lui a pas reiiffi. Il fait 
bon battre glorieux, il ne s’en vante pas. 

Vanté, Ée. part. & adj. 
V ANTERIE. f. f. Difcours trop avantageux de 

foi-même. Le reproche qu’on fait aux Gafcons, rou¬ 
le fur leurs continuelles vanteries. La vanterie eft fort 
deplaifante, parcequ’elle éleve celui qui fe vante au 
deffus des autres. M. Esp. La vanterie eft une vanité 
groffiere, 8c qui rend les hommes meprifables, 8c ri¬ 
dicules. Id. 

V A N T E U R. f. m. Celui qui fe vante. Les grands 
vanteurs font d’ordinaire de grands menteurs. 

V A P. 

VAPEUR, fubft. fem. Parties fubtiles d’un corps 
humide , qui forment une efpece de fumée qu’une 
chaleur médiocre éleve , & ne peut'diffiper. Les 
nuages ,. les brouillards fe forment des vapeurs qui 
s’élèvent de la terre. Les meteores ne font que des 
vapeurs enflammées. Il vient une mauvaife vapeur 
de cet égout. Les vapeurs fulphurées nuifent à la 

fanté 
Vapeur» eft auffi une humeur fubtile qui s’élève des 

parties baffes des animaux, 8c qui occupe 8c bleffe leur 
cerveau. Les vapeurs du vin pris avec excès affoupif- 
fent. Les vapeurs de la matrice ont caufé de tout temps 
de grands emportemens aux femmes, foit de douleur, 
foit de folie. Les hommes font auffi fujets aux va¬ 
peurs , qui font caufe qu’ils ne fçauroient fouffrir les 

parfums. 
Vapeur , fe dit auffi de la fumée épaiffe qui fort des 

corps gras, 8c refineux, quand on les brûle, 
OÙ des flambeaux de poix les lumières funèbres 
Tar leurs noires vapeurs augmentent les tenebres. 

Habert. 
Vapeur » fe dit figurément des chofes qui ont quel¬ 

que rapport avec les parfums. Il eft difficile que la 

vapeur de cet encens perpétuel qu’on donne aux Grands 
n’étouffe leur vertu naiflànte, 8c qu’ils ne viennent à 

confondre la grandeur avec l’orgueil. Fl. 
On dit auffi au figuré des chofes fubtiles , pafiageres 

& de peu de durée , que ce n’eft qu’une vapeur. 
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V A P. V A V A R. 
L'âme des animaux n’eft qu’une legere vapeur. Ce 

fonge , cette apparition s’en eft allée comme une 

vapeur. 
V AP ©-RATIO N. fubft. fem. Terme de Chy- 

mie, qui Te dit de l’a&ion de la vapeur. Il fe fait 
un bain qu'on appelle de vaporation , ou vaporatoi- 

ve, qui lait agir la chaleur, ou l’humidité d’une va¬ 
peur fur un autre corps qu’on veut échauffer, ou hu- 

me&er. 
VAPOREUX, eu se. adj. Ce qui eft plein de 

vapeurs. Il y a des vins vaporeux & foporatifs. 
Vaporeux, en Chymie , fe dit du bain Marie, 

qu’on appelle autrement le bain vaporeux. 
Les Chymiftes appellent bain vaporeux , ou bain de va¬ 

peur , deux vailfeaux difpofez l’un au deflus de 1 autre 
de telle maniéré, que la vapeur qui s’eleve de l eau 
contenue dans celui de défions, échauffe la matière 
renfermée dans celui qui eft placé au deffus. Le bain 
vaporeux eft fort propre pour la diftillation des eaux 
odorantes , & pour tirer l’efprit de vin. On appelle 

suffi bain vaporeux, lorfqu’on fait recevoir à un ma¬ 
lade les vapeurs qui s’élèvent d’une matière liquide qui 

a été mifefur le feu. 

V A CL. 

VA QU AN CE, VAQUANT. Voyez Va¬ 

cance, Vacant. 

V A QJ3 E R. v. neuf. Etre vuide, n’étre point rem¬ 
pli & occupé. Il y a un appartement qui vaque 

dans cette inaifon -, un lit qui vaque dans cet Hôpi¬ 
tal , dans cette Infirmerie. En ce fens on fe fert 
plus fouvent du participe. Un appartement vaquant, 

un lit vaquant. 
Vaquer, fe dit figucément des charges, des Bénéfi¬ 

ces , des commifîions. Après la mort d’un tel Pa¬ 
pe , le St. Siégé vaqua trois mois. Cette charge a va¬ 
qué par mort, par refignation , par forfaiture. Ce 

Bénéfice a vaqué par devolut, il vaque en Regale. 

V a ou e R , fe dit aufli en Morale, & fignifie, S’appli¬ 
quer à des exercices paifibles , de pieté , d’etude, 
d’affaires. Ce faint homme vaque tous les jours deux 
heures à l’oraifon, à la dévotion. Le refte du temps 
il vaque à la converfion des Heretiqnes, à la confo- 

lation des affligez , à l’afîîftance des malades. Ce 
Doéleur vaque continuellement à l’étude. Ce Ma- 
giftrat vaque avec grand foin aux affaires de la Poli¬ 
ce. Les Juges fe taxent les épices à. proportion du 

temps qu’ils ont vaqué à juger un procès. An¬ 
dré vaquoit de grande affection à fon affaire. La 

Font. 

VaqJJER, fignifie aufli , S’abftenir de travailler- aux 
affaires, fufpendre fes études. Il ne fe dit que des 
Juges & des écoliers. Le Parlement vaque les jours 
marquez dans fon Almanach particulier. Tous les 

Colleges vaquent le jour de la Proceflion du Rec¬ 

teur. 

V A R. 

VARANDER. v. affc. Terme de Marine qui fi¬ 
gnifie , Egouter & fecher le harefSg, & le mettre en 
état d’étre mis en caque. 

VARANGUE, f. f. Terme de Marine. C’eft la 
première des trois pièces qui font la côte d’un navi¬ 
re , & qui eft entée dans la quille pour former le 
fond, ou le plat du vaiffeau. Les varangues plattes 
font les varangues de fond. La maîtreffe varangue 
eft la plus longue, & celle qui eft po fée fous le maî¬ 

tre bau. On l’appelle autrement maîtreffe côte, ou 

V A R. 
premier gabarit fur l’Océan, ou fur la Mediterranée 
madiere. Elles fe mettent de travers à angle droit 
entre la quille & la contrequille , autrement dite 
carlingue ou efearlingue. Les varangues aculées font 
celles qui font rondes en dedans, & qui ont plus d’é- 
paiffeur, ou de hauteur que la quille, qui font pla¬ 
cées en allant vers les deux extremitez du navire, 
qui augmentent toujours , jufqu’à ce que la trop 
grande hauteur du bois oblige de placer les fourcats. 
Les bâtimens courts de varangues font ronds de ca¬ 
réné , & tirent plus d’eau que ceux qui font larges de 
varangues, & qui ont les varangues plattes. Les va¬ 
rangues plattes font celles qui ont moins de rondeur 
que les autres. On appelle un vaiffeau qui a le fond 
plat, un vaiffeau à platte varangue. 

VARAUCOCO. fubft. mafe. Plante de l’lie de 
Madagafcar , qui s’entortille autour des grands ar¬ 
bres. Son fruit eft gros comme une pêche, de cou¬ 
leur violette, doux, bon à manger, ayant au mi-* 
lieu quatre gros pépins. Son bois fert à faire des cer¬ 
ceaux pour des féaux & des barils, mais il fe pour¬ 
rit au bout d’un an. Il fort de fon écorce un gom¬ 
me rouge comme du fang , qui eft un peu refineufe. 
Son écorce du milieu qui eft de couleur nacarate , 
& d’une épaiffeur médiocre , fe fond à la chandel¬ 
le , de même que la gomme laque , & rend une 
odeur femblable. 

V ARE CH. fubft. mafe. Terme de Marine. C’efl: 
une herbe qui croît en mer fur tes rochers, & que 
la mer arrache en montant, & jette fur fes bords. 
Les Riverains s’en fervent pour engraiffer leurs terres. 
Cette herbe eft ainfi appellée fur les côtes de Nor¬ 
mandie. Sur celles de Bretagne on h nommegouê- 
mon, & fur les côtes du pais d’A unis far. Tout ce 
que la mer jette fur fes bords, foit de fon cru, foit 
qu’il vienne de bris & naufrage , fans rapport à 
cette herbe eft appellé varech fur les côtes de Nor¬ 
mandie ; & dans cette Province, les droits que les 
Seigneurs des fiefs voifins de la mer prétendent fur 
les effets qu’elle pouffe fur fon rivage , eft appelle 
droit de varech. L’ancienne Coutume de Normandie 
dit, que tout ce que l'eau aura jette ou bouté a terre 
eft varech. Et par l’Art. 596. de la Nouvelle Cou¬ 
tume , fous le mot de varech font comprifes tontes 
chofesque l’eau jette à terre par tourmente, & for¬ 
tune de mer , ou qui arrivent fi près de terre qu’un 
homme à cheval y puiffe toucher avec fa lance. Si 
le proprietaire les reclame dans l’an & jour , elles 
lui font reftituées : après l’an & jour elles appartien¬ 
nent au Seigneur Féodal, & au Roi. L’Art. <$02. en 
ajuge la plus confiderable partie au Roi. On l’appelle 
en d’autres lieux chofe du flot : droit de bris > ou de 
naufrage. Les reglemens pour le varech font conte¬ 
nus au titre 10. du livre 4. de l’Ordonnance de la 
Marine. Il eft deffendu de coupper le varech la nuit, 
ôc hors des temps reglez. 

On l’appelle autrement vraicq ; & ce mot vient ,• félon 
duCange, de wreckum, quafi dereliclum, d’un mot 
Saxon qui fignifie abandonner. On a dit MfU'itHrancbi 
Ménagé tient que ce mot vient de l’A'nglois; vrac, 
qui fignifie bris Sc naufrage. C’eft un vieux mot-Nor¬ 
mand:, ou Danois, que les Normans ont pdrté en 
Angleterre. Dans ce fens Stanfort Anglois, dit que 
le Roi d’Angleterre a droit de varech par tout fon 
Royaume: rex habet varechumper totum regnum. 

VARENNE. f. f. Plaine, étendue de pais- uni, 
qui ne fe fauche, ni ne fe laboure ; fond plat entre 
descôtaux. Les habitans de ce village mènent paî¬ 
tre leurs beftiaux dans la varenne où il y a de bons 
pâturages. La Varenne du Louvre, eft une Jurifdic- 
tion qui fe tient au Louvre, établie pour la conferva- 

rion 



V A R. 
lion de la chafle dans des plaines qui font à fix lieues 
a la ronde de Paris. 

Ce mot vient du Latin warenna, qui fignifioi t garenne, 
& a été dit, tant dans les forêts pour la nourriture des 
lapins , que dans les étangs, viviers & autres eaux pour 
là nourriture des poiffotts ; & on a appelle libéra tva- 
rennx, la permiflîon de chalfer & de pêcher: ce qui 

vient de l’Alleman ivabreh, qui fignifie garder 6c def- 
fendre. 

V A R Ë T. f. m. Terme de Marine. C’eJft ainfi quon 
appelle un vaiffeau coulé à fond. 

VARIABLE, adj. m. & f. Inconftant , fnjet au 
changement, à l’inftabiiité. Les efprits foiblcs font 

variables. Le temps 6c la fortune font des chofts fort 

variables, qui ne demeurent gueres long temps en un 
même état. 

VARIANT, ante. adj. Qni n’eft point afluré, 
ni de durée, qui change à tout moment. Les couleurs 

de l’Iris font variantes, dépendent de la difpofition du 

foleil 6c de la nuée. Ce Juge eft fort irrefolu 6c variant 
en fes opinions. Il a peu d’ufage. 

VARIATION, f. f. Inconftance, changement ; 
diverfité d’état, de fentimens, de paroles. La varia- 

' tion des couleurs dépend delà diverfe fîtuation où font 
les objets à l’égard de la lumière. La variation dans 
un interrogatoire, ou dans une depofition, font foup- 
çonner de la fauflété. La variation d’un Auteur eft une 
marque d’inconftance, ou de peu de folidité. Toutes 
les fois qu’on a vu des variations parmi les Chrétiens, 
on les a regardées comme des marques de faufleté ; 

car la vérité a toujours un langage uniforme. M. 

DE M. 
Variation, fe dit en Rhétorique tant des figures, 

que de la voix. La variation des figures ? & la variation 
de la voix félon ces figures, eft le véritable moyen de 

charmer des Auditeurs. 
En termes de Marine, on appelle la variation de la bouf- 

fole, l’arc de l’horizon entre le pôle de l’aiman, 8c 
le vrai pôle du monde : ou la declinaifon de l’aiguille 
aimantée , à l’Orient, ou a l’Occident, qui arrive 
lorfqu’elle ne va pas droit vers le Pôle. Cette varia- 
tion va quelquefois jufqu’a feize degrez, 6c plus fé¬ 
lon les divers parages. Si la variation de l'aiguille étoit 
certaine & réglée, on auroit la fcience des longitu¬ 

des. On dit la variation eft Nordeft, ou Nordoiieft. 

Voyez Boussole. 

On parle auflî en Aftronomie de la variation de la Lu¬ 
ne, queTicho ale premier obfervée, outre les deux 

inegîtRtez, que l’on avoit déjà remarquées dans fon 

mouvement. 
Oé y parle auflî de la variation de l'ombre de la ter¬ 

re ; car le diamètre de cette ombre diminué, lorf- 
que le foleil eft plus proche de la terre. Il faut con- 
fiderer cette variation , lorfqu’on calcule les éclipfes 

de la lurte. 
VARICE, f. f. Terme de Médecine. C’eft une di¬ 

latation des veines qui fe fait quelquefois d’un fimple 
rameau , 6c quelquefois de plufieurs, Elle eft caufée 
par la trop grande abondance, ou par la groflîereté 

du fang, ou bien par la relaxation des membranes des 
veines. Les varices peuvent venir aux temples, au 
deflous du nombril, aux tefticules, à la matrice, au 
flege, mais le plus fouvent elles viennent aux cuiflcs 

6c aux jambes. Il y en a de courbées 6c repliées en 
plufieurs circonvolutions. Les melancholiques & 

ceux qui fe nourriflent de viandes groflîeres font fu- 
jetS aux varices. La plupart des femmes grofles ont 
auflî des varices aux cuifles 8c aux jambes, à caufe que 

le foetus comprime les veines iliaques, ôç empêche 

par ce moyen le retour du fang. 

Ce mot eft Latin, varix. 

v A R. 
Varice, eft auflî une maladie de cheval, unegrofa 

feur au dedans du jarret près de l’endroit où eft fi- 

tuce la courbe : c’eft la veine crurale qui fe dégorgé 
en cette partie, qui y fait une tumeur molle & fans 
douleur. 

VARIER, v. n. & quelquefois aét. Changer de dis¬ 
cours, de fentimens -, dire tantôt une chofe°, «Sc tan¬ 
tôt l’autre. La vérité ne varie jamais. M. de M. I.es 
témoins ne peuvent varier en leurs depofitions après 
leur recollement. Un Patron laïque qui a nommé une 
perfonne indigne à un Collateur, peut varier , & eu 
nommer une autre : le Patron Ecdefiaftique ne le peut. 
On ne peut pas toujours manger d’un même mets , il 
faut varier. 

Varier, fignifie auflî, Diverfifier ; faire voir des cho- 
fes nouvelles, 6c différentes. Les hommes font toû- 
jours mcchans dans tous les fiecles, ils ne font que 

varier dans la maniéré de l’être. Ab. de S. R. Il faut 
varier la phrafe, changer de figure, ou de ton, pour 
être bon Orateur. La Peinture, la Mufique, n’ont 
point d’agrément, fi elles ne font fort variées. La na¬ 
ture n’a pas manqué de varier lefpeétade de l’Uni¬ 
vers , <Sc de le varier d’une maniéré toujours agréa¬ 
ble. Font. Varier les plaifirs , & les voluptez. 
Oe. M. 

Voulez-vous du Public mériter les amours ? 
Sans ce/e en écrivant variez vos difcoUrs.Boï, 

Varier, fe dit auflî des fleurs, 6c fignifie, Prendre 
diverfes couleurs. Il y a des anémones qui varient 
6c qui deviennent panachées. Cul. des Fl. 

Varie, Ée. part.<Stadj. » 

On appelle colonne variée, celle qui eft faite de diverfes 
matières, comme de marbre, de pierre &c. difpo- 
fées par tambolirs de differentes hauteurs , & cou¬ 
leurs. On peut auflî appeller colonnes variées celles 
qui ont des ornemens poftiches de bronze doré. 

VARIETE', f. f. Incertitude, inconftance. La va¬ 
riété des depofitions rend ce procès difficile; La variété 
des demandes rend fa caufe plus douteufe. La variété 
des opinions a été grande, les Juges en ont change 
plufieurs fois. 

Variété, fignifie auflî , Diverfité ; c’eft la Variété 
qui donne de l’agrément à la converfation. Bell. 
La nature eft admirable dans fes varietez de coquil¬ 
lages , de plantes, de fleurs, d’animaux. Un car¬ 
reau de tulippes réjouît par la variété des couleurs. 

Les païfages ne font beaux que par la variété des 
objets. 

V A R L E T. fubft. mafe. Valet •, ferviteur. Autre¬ 
fois ce mot étoit en ufage, comme il fe voit par l’Hif- 
toire de Louis XII. par Seifel , qui écrit toujours 
les varlets de la Chambre du Roi, les varlets de la 
Garderobe. Mais aujourd’huy, il ne fe peut plus di¬ 

re , que dans le ftile le plus bas & en badinant. 

Je fuis au bout de mon rolet, 
Adieu, je fuis vôtre varlet. 

VARLOPE, fubft. f. Outil de Menuifier. C’eft un 
grand rabot qui fert à rendre le bois fort uni. Il y 
a de grandes , 6c de demi-v<tWop<ri; des varlopes à 
onglet pour faire quelques feuillures, ou ornemens. 
Maître Adam de Nevers ruminoit des vers en tenant 

fa varlope. 
V A R R E. fubft. fem. Terme de Négoce, eft une 

efpece d’aune dont les Marchands fe fervent en quel¬ 
ques lieux. La varre d’Efpagne eft égale à la can¬ 

ne de Touloufe, & contient une aune 6c demie de 

Paris. 
V A R TIG U E'. Sorte de jurement burlefque & de 

paifan. Ha! vartigué, Monfieur, que de lantipona- 

ge. Mol. 
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VAS. 

VAS. 

TE VAS, ou JE VAIS. Voyez Aller. 

VASE, fubft. mafc. Vaiffeau précieux pour contenir 

des liqueurs, 8c qui eft plus de parade que d’ufage. On 
met des vafes de eriftal, de porcelaine, fur des buf¬ 
fets , fur des cheminées, pour leur fervir d’ornement. 
Vos buffets font chargez de vafes précieux , où la fa¬ 

çon releve le prix de la matière. Fl. Les cabinets des 
curieux font pleins de vafes antiques. On appelle va¬ 
fes facrez, le calice 8c le ciboire. Les vafes qui fer- 
voient au Temple de Salomon , s'appelaient auffi 

les vafes facrez. 
Vase, s’employe quelquefois au figuré. Nôtre ccenr 

eft un vafe qui peut corrompre tout ce qu’il reçoit. 
Nie. St. Paul eft appelle dans l’Ecriture , un vafe 

d’éleétion. 
On appelle en Architecture des vafes, certains ornemens 

qu’on met au deffus des corniches, ou fur un focle, 
ou piedeftal qui reprefentent les vafes dont les Anciens 
fe fervoient, particulièrement aux facrifices ; qui por¬ 

tent des fleurs, ou qui exhalent de l’encens. Ils font 
quelquefois enrichis de bas reliefs. On appelle vafes 
d’amortiffement , des vafes qui terminent la décora¬ 
tion des façades, 8c font ordinairement ifolez: On 
les place auffi dans les maifons au deffus des portes, 
ou des cheminées. Un vafe d’enfaîtement , eft un 

vafe qui fe met fur les poinçons des combles: on les 
fait de plomb. Un vafe de treillage eft un ornement 

à jour fait de verges de fer, & de bois de boiffeau 

contourné félon un profil. 
Vase. Ce mot fe ditaufli, parmi les Orfèvres & les 

Potiers d’étain , du milieu d’un chandelier d’Egli- 
fe , qui a quelque figure ronde tirant fur la forme de 

vafe. Le vafe de ce chandelier eft bien fait. 
Vase, fe dit auffi quelquefois par les Fleuriftes : mais 

calice eft plus ufité. Le vafe ou plutôt le calice d’une 
tulipe ; c’eft le haut de la tulipe , dont les feuilles 
forment une maniéré de vafe» ou de calice. 

VASE. f. f. ( l’Academie écrit vaz.e. ) lignifie auffi de 
la bourbe, du fable mouvant où les hommes & les 
vaiffeaux enfoncent dans la mer, dans les rivières, ou 
dans les marais. Ce vailfeau eft échoüc dans la vafe. 

Le palfage de cette armée a rompu le gué, parce que 
ce n’étoit que de la vafe. Enfoncer dans la vafe d’un 

étang. Ablan. 
VASSAL, ale. f. m. 5c f. Celui qui doit prêter 

la foi 8c hommage à un Seigneur pour raifon d’un fief 
mouvant, & dépendant de lui. On l’appelle autre¬ 
ment homme de fief. Si le vaffal offenfe grièvement 

fen Seigneur ou en fa perfonne , ou en fon hon¬ 
neur , il commet le crime de felonnie, qui empor¬ 
te la confifcation de fon fief. L’Empereur a plufieurs 
Princes pour fes vaffaux. Arricre-vaffal, eft celui qui 
releve d’un Seigneur qui eft lui-même vaffal d’un au¬ 
tre Seigneur dont il releve. On ne trouve point le 
nom de vaffal employé dans ce fens jufqu’à St. Louïs. 
Auparavant on appelloit ceux qui tenoient un héritage 

en fief, hommes de leur Seigneur. 
Ménagé, après Cujas, dit que ce mot vient du Latin 

vajfus, quia été fait de gejfel, ou geffus, ancien mot 
Gaulois qui fignifioit compagnon d'armes, du motgeffa 
ou de gejfum ou jafum, qui eft une efpcce de javeline 
dont les Gaulois fe fervoient, comme on voit dans 
Feftus, Ifidore & Nonius , parcequ’on appelloit les 
hommes vaillants geffos , gefos, ou treffos. Ragueau 
dit qu’il vient de l’Allemand gefel, qui lignifie aulfi 
compagnon d’armes. On difoit autrefois vaffeur pour 
vaffal, d’ou viennent tant de noms de le Vaffeur 8c 
Vavaffeur. Le mot de vaffal fignifioit aulfi autrefois fol- 

VAS. 
iat, parcequ’on ne donnoit les fiefs qu’à des gens de 

guerre. Du Cange dit aulfi, que le mot de vaffal vient 
de vajfus, qui fignifioit autrefois ferviteur, ou domefti- 
que du Prince ; 8c quelquefois il a lignifié des Comtes 
ou Affeffeurs dans les jugemens publics. Il a lignifié 

aulfi Amplement foldat ; 8c il rapporte au long l’ori¬ 
gine du mot de vaffal, 8c fes fonctions. Voffius tient 
qu’il vient de vas, pleige : d’où vient que les vaffaux 

ont été appeliez fideles 8c féaux, comme qui diroit 
vadal. 

On dit proverbialement en matière feodale. Tandis que 

le vaffal dort , le Seigneur veille -, & au contraire, 
quand le Seigneur dort, le vaffal veille ; pareeque fi le 
vaffal négligé de rendre la foi & hommage, le Sei¬ 
gneur faifit le fief, 8c fait les fruits fiens; 8c qu’au 
contraire le vaffal fait les fruits fiens tant que le Sei¬ 
gneur eft négligent de faire faifir le fief. On dit auffi, 
qu’un Seigneur de beurre mange un vaffal d’acier ; pour 

dire, qu’il jouît du fief du vaffal pendant la contefta- 
tion qui eft entr’eux. On dit autrement, Seigneur de 
feurrè ou de paille. 

VASSELAGE. f. mafc. Servitude ou dépendance 
d’un Seigneur fuperieur. La Nobleffe penfe perdre fon 
luftre en entrant dans un vaffelage fubalterne. Pat. Oh 
diftinguoit autrefois entre vaffelage-lige , & vaffelage 

fimple. Le vaffelage-lige n’appartient qu’au Roi, parce- 
qu’il emporte une obligation de la part du vaffal de 
fervir fon Seigneur à la guerre envers tous , & con¬ 
tre tous. Dans le vaffelage (impie la feautc au Roi eft 
toujours refervée. Il y a auffi un vaffelage aétif, qui 
eft le droit de feudalité fur l’heritage tenu en fief. 

On a auffi appellé vaffelage, les bons fervices que le 
vaffal avoit rendus en guerre à fon Seigneur par fa 
vaillance. 

Vasselage» a auffi fignifié un grand fait d’armes : 
& de là on a appellé vaffaux, ceux qui avoient fait pa¬ 
raître beaucoup de courage. 

Vasselage , fignifié auffi la foi que le vaffal rend à 
fon Seigneur. 

VASSOLES, Nom que l’on donne à des pièces 
de bois qui font mifes entre chaque panneau de caille- 
botis. 

V A ST E. adj. m. 8c f. ( Vs fe prononce.) Qui a 
beaucoup d’étenduë ; qui occupe bien dupais. L’Em¬ 

pire du Turc eft fort vafie. Il y a de vafles campagnes 
dans la Beauce. Cette vue eft fort vafie, n’eft point 

bornée. Ce Monaftere eft fort vafie, il y a bien du 
logement. 

Vaste, en termes de Medecine, eft un nom qu’on 
donne à deux des mufdes qui fervent à étendre la jam¬ 
be , qui ont été ainfi nommez, à caufe de ieur gqp- 

deur. 
Vaste , fe dit figurément en chofes fpirituclles, & 

morales. L’efprit de l’homme eft fort vafie. Ce 
Doéteur a une vafie capacité. Ce Prince a une vafie 
ambition. Les deffeins trop vafies échouent d’ordinai¬ 
re , ils font au deffus de nôtre foibleffe. Mr. de St. 
Evremont a fait une differtation pour prouver, que 

vafie ne peut être une loiiange; c’eft un defaut que 
d’avoir le genie vafie, & félon lui, vafie, eft tou¬ 

jours un vice. Mrs. de l’Academie fe font déclarez 
contre lui. L’étenduë jufte 8c réglée fait le grand ; 
la grandeur demefurée fait le vafie. St. Ev. Le vafie, 
<Sc l’affreux, ont un grand rapport. Id. La lignifica¬ 
tion la plus ordinaire du vafie des Latins , c’eft, 
trop fpacieux , trop étendu, trop grand, demefuré. 

Id. Si on a l’efprit trop vafie on s’égare, & fi on l’a 
trop étroit on n’invente rien. Le P. Ra. Vafie fe peut 
appliquer à une imagination qui s’égare, qui fe perd, 

qui fe forme des vifions, & des .chimères. St. Ev. 
Un efprit vafie, 8c demefuré, eft un efprit qui fc 
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V A T. V A V. 
perd dans des penfées vaines, 6c vagues. -St. Evî Lé 
monde entier ne fuffit pas à la rafle étendue de l’efprit 
humain. Bol. Undefir de gloire immodéré , & une 
ambition trop rafle ne lui laiffent point de repos. St. 
Ev. Alexandre brûloit d’une ambition plus rafle que 
l’Univers. Le P. le B. 

Je refufe d’un cœur la vafte complaifance, 
Qui ne fait du mérité aucune différence. Mol. 

V A T. 

VATICAN, fubft. mafc. C’eft une des collines 
de Rome, de laquelle l’Eglife de St. Pierre de Rome 
a pris fon nom, parcequ’elle eft bâtie au pied de cet¬ 
te colline. Ce qui a donné lieu à diverfes phrafes fi¬ 
gurées , comme, les foudres du Vatican ; pour dire , 
les anathèmes de Rome. Le Vatican retentit des louan¬ 
ges du Roi des Rois. Pat. 

VATICIN ATEUR. fubft. mafc. Vieux mot 
François , qui s’eft dit des Devins en general, 6c 
des gens qui fe mêloient de prédire l’avenir par 
quelque maniéré que ee foit. L’Eglife a toujours 
condamné les Aftrologues , Devins & tous autres 
Vaticinateurs. 

V A V. 

VAVASSEUR. fubft. mafc. Vieux mot de la Ju- 
rifprudence feodale. Arriere-vaflàl > ou vaffal du 
vaflal d’un Seigneur, d’où l’on a formé Vavafforie, 
qui eft la qualité d’un fief tenu par un Vavaffeur. Il y 
en a beaucoup en Normandie de cette qualité. 

Ménagé tient que ce mot vient de valrafor, qui fe trou¬ 
ve employé en cette lignification par des Ecrivains 
d’Allemagne. Quelques-uns le dérivent k valvis, 
quafi obligatus fit ad fl are ad valvas Domini, Vel dignus 
fit eas intrare : ce qui eft l’opinion de Zafius » & de 
Cambden , qui dit que c’étoit une dignité en Angle¬ 
terre qui tenoit le premier lieu après les Barons. Du 
Cange dit qu’on les a appeliez Valvaffores 6c Valva- 
fini , 6c qu’il y avoit de deux fortes de Varaffeurs ; 
les grands, qu’on appelloit Valvaffores relevoient du 
Roi, comme les Comtes 6c Barons ; & les pe¬ 
tits , qu’on appelloit Valvafwi relevoient de ces der¬ 
niers. 

VAVASSORIE. fubft. fem. Petit fief qui releve 
d’un autre , & qui n’a que baffe Juftice. Quelque¬ 
fois on a pris .ce mot pour une fimpie ferme ou te- 
nement. 

VAUDEROUTE. f. f. Défaite d’une armée. 
L’armée Efpagnole fut mife à vauderoute devant Ro- 
croi en 1643. parMonfieur le Prince. Les Gardes 
fuyant à vauderoute avoient abandonné le chariot. 
Vaug. 

VAUDEVILLE, f. m. Chanfdn que le peuple 
chante, 6c qui court dans les rués. On vous chante 
en vaudeville. Les chanfons qu’on chante fur le Pont- 
neuf, font de vrais vaudevilles. Cette femme eft fort 
décriée, on l’a mife dans les vaudevilles. 

Le François né malin forma le vaudeville ; 
Agréable indifcret, qui conduit par le chant, 
Taffe de bouche en bouche , & s'accroît en marchant. 
La liberté Françoife en fes vers fe déployé : 
Cet enfant de plaifir veut naître dans la joye. Bol. 

On dit vaudeville pour vaudevire. Ces fortes de chan¬ 
fons furent inventées par Olivier Baffelin, Foulon de 
Vaudevire, qui eft un bourg fur la rivicre de Vire 
en baffe Norm^die ; c’eft pourquoy on les appella 
d’abord Vaudevire. Men. 

A VAU L’EAU. Voyex Val. 

VAU. VAYr 
VAUTNEANT. f. m. Vieux mot, qui fîgnifie 

vaurien. 
V A U RIE N. fubft. mafc. Qui eft fripon, dange¬ 

reux , fainéant , vicieux , libertin. Il fe faut gar¬ 
der de cet homme-là , c’eft un filou , un vaurien. 
De ces deux freres, l’un fe porte à l’ctude, l’autre 
eft un vaurien, qui ne veut point travailler. Il eft du 
ftile bas. 

VAUT O U R. fubft, mafc. Gros oifeau de proye* 
qui fe paît de charogne. Il eft de diverfes grandeurs 
6c couleurs. Il y en a d’auflï grands que des aigles, 
de tannez , de bruns, de cendrez , 6c d’autres d’un 
roux doré au cou 6c fous le ventre. Il étoit fort révé¬ 
ré par les anciens Augures, qui croyoient que toute 
l’efpece étoit femelle, 6c que leur génération fe fai- 
foit extraordinairement. On dit qu’en Afrique il y a 
des vautours affez forts pour enlever un mouton : ce 
qui eft peu vraifemblable. Un Ancien appelloit les 
vautours, des fepulchres animez. B o 1. 

Une peau de vautour, c’eft une peau extrêmement chau¬ 
de qui couvre le ventre de ces oifeaux. 

Vautour volant. C’eft la même chofe que l'Ai¬ 
gle. Conftellation feptentrionale compofée de neuf 
étoiles : une de la deuxième grandeur ; quatre de la 
troifiéme ; une de la quatrième ; trois de la cinquième. 

Les Aftronomes appellent auffi la Lyre3 le Vautour 
tombant fur la Lyre d’Orphée. Voyez Lyre. 

Vautour, s’employe figurément. Ce pelé eft le 
plus cruel de tous mes vautours. Ablan. pour dire, 
de tous ceux qui me mangent, qui me ruinent ; par 
allufion au vautour qui rongeoit le foye, 6c les entrail¬ 
les de Promethée. On a dit que nos foins infinis font 
autant de vautours. Gon. 

VAUTRAIT, f. m. Terme de Chaffe. C’eft ainfi 
qu’on nomme un grand équipage entretenu pour cour¬ 
re les fangliers, ou les bêtes noires; 6c il y a une char¬ 
ge particulière pour le commander. Le vautrait eft 
comppfé de lévriers d’attache, 6c de meutes de chiens 
courans. La chaffe du vautrait fe doit commencer 

au mois de Septembre, lorfque les bêtes noires font 
en bon corps. Son Alteffe de Savoye avoit un beau 6c 

grand vautrait. Saln. 
Ce mot vient de veltris ou veltrahus, ou veltragus, qui 

fignifioit un chien de chaffe qui a bon nez, 6c fuit la 
bete. Les Allemans l’appellent velter , les Italiens 

veltro, 6c en vieux François viautre. Il en eft parlé 
dans la Loi Salique. Ovide 6c Martial font mention 
de chiens appeliez veltres, qui conftamment étoient 

des chiens Gaulois : d’où vient que quelques-uns 
croyent que ce mot vient de feldt Alleman, qui ligni¬ 

fie un champ , joint au mot jager, fîgnifie chaf- 
feur. Turnebe dit que ces chiens ont été appeliez vel- 
trahos , quod feram trahant. Farnabius, ab agihter 
vertendo. 

VAUTRER, v. n. Terme de Chaffe qui fîgnifie, 
Chaffer avec vautrais 6c mâtins, comme on fait après 

le fanglier. 
VAUX. Voyez Val. 

V A Y. 

-VAYVODE. fubft. mafc. C’eft un titre, ou qua¬ 
lité qu’on dorine au Prince qui commande en Vala- 

chie, comme celui de Deffote à celui deTranfylva- 
niej c’eft un mot ancien en ce païa-là. Du Cange 
dit que le nom de Vayvode fe dit chez les Dalmates, 
les Croates 6c les Hongrois, d’un General d’armée. 
Leunclavius dans fes Pandeétes de Turquie, dit que 

generalement il fîgnifie Capitaine. Il fîgnifie auffi 
Gouverneur de Province , comme en Tranfylvanie 6c 

en 



U B I. VE A. 
en Valaçhie. Theophanes dit qu’on Te fert anfTî de ce 

mot en Bulgarie. 

U B I. 

U B 1 QJ.I I S T E. fubft. mafe. ( L’i fe prononce. ) 
Terme de l’Univerfité de Paris. C’eft un Doéteur 
de Théologie qui n’eft attache' à aucune Maifon par¬ 
ticulière , " qui n’eft ni de Sorbonne , ni de Navarre. 
Les Ubiquiftes s’appellent fimplement, Doreurs en 
Théologie ; au lieu que les autres ajoutent , de la 

Maifon de Sorbonne, ou de Navarre 6cc. 
UbiqJJistes 5 ou Ubiquitaires , fe dit aufti 

quelquefois pour delïgner, ceux qui croyent que le 
Corps de J e s u s- C h R i s t eft en tout lieu. 

V E A. 

VEAU, fubft. mafe. Animal à quatre pieds, le petit 
de la vache. La viande de boucherie conlifte en bœuf, 
mouton & veau. Un veau de lait, eft celui qui n’a 

point encore mangé de foin. Les veaux de riviere font 
des veaux extrêmement gras , qui viennent devers 
Rouen, où il y.a de bons pâturages. On appelle veau 
montgane, un veau nourri dans une ménagerie royale 
du lait de plufieurs vaches , 6c de quelques autres in- 
grediens, comme œufs 6c fucre : ce qui eft une façon 

de les nourrir venue d’Italie. 
On appelle ris de veau , autrement fagou'c, certaines 

glandes fort délicates qui foutiennent l’efophage, 6c 
qu’en l’anatomie de l’homme on appelle le thymus. 
Fraife de veau eft lemefentere. C’eft une membrane 
grade qui foutient les boyaux, autour de laquelle ils 
font entortillez. Longe de veau, eft la partie couppée 

le long des vertébrés du côté de la queue. La rouelle 
de veau ; la poitrine, le collet de veau. Andouillette 
de veau eft un ragoût fait de veau haché , 6c cuit avec 
des œufs, qui fert à garnir les potages, 6c les pâtez 
qu’on nomme de godiveau. Jarret de veau, eft la par¬ 
tie qui eft au deffus des pieds de derrière du veau , qui 
fert a faire de la gelée 6c de bons bouillons. Le devant 

eft le manche de l’épaule. 
Veau , fe dit aufti de la fimpîe peau d’un veau. Un 

livre couvert de veau rouge, noir, de veau fauve ou 
blanc, de veau marbré. On dit aufti en termes bur- 
lefques, qu’un homme s’eft fait relier en veau, quand il 

eft devenu Auteur. 
On appelle figurément un grand fot , un homme fai¬ 

néant , ou incapable d’affaires , un veau ; & on dit 
qu’un homme a fait le veau, quand il a manqué de fai¬ 
re quelque bonne affaire par fa faute. On dit aufti , 
Pleurer comme un veau, être étendu comme un veau ; 
pour dire , être couché tout de fon long. On en voit 
d’autres qu’elle, fe prendre d’un jeune veau. Bens. 
pour d're , s’amouracher de quelque jeune homme. 11 
s’étend avec un air 6c les façons d’agir d’un jeune veau. 
Id. pour dire d’un jeune godelureau. On appelle veau 
de dîme, un gros lourdaut, c’eft-à-dire, un par 
excellence, ou un gros veau digne d’être choili pour 

donner à la dîme. . 
Veau. Les Charpentiers appellent veau, le morceau de 

bois qu’ils ôtent avec la feie du dedans d’une courbe 
droite, ou rampante. 

Veau, fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit, 
Aufli-tôt meurt veau, que vache 5 pour dire, que les 
jeunes meurent aufli-tôt que les vieux. On dit qu’un 
homme a eu la vache & le veau ; pour dire, qu’il a 
époufé une femme grofte du fait d’autrui. On dit aufti, 
qu’il faut tuer le veau gras, pour fêtoyer quelcun à fon 
arrivée après une longue abfence ; par allufion à l’hif- 
toire de l’enfant prodigue. On dit aufti, Faire le pied 

V E A. 
de veau à quelcun; pour dire. Aller faire la reveren- 
ce, des foumiflions à quelcun. On appelle un hom¬ 
me riche qui n’a point d’efprit, un veau d'or ; & quand 

on lui va faire fa cour, on dit qu’on va adorer le veau 
d’or, par allufion à celui qu’adorerent les Ifraèlitcs en 
l’abfence de Moife. On appelle aufti brides à veaux, 
les fottes raifons avec lefquelles on perfwade, on preoc- 

• cupe, on bride les fots. On dit aufti, Avoir la fïevre 
de veau, trembler quand on eft faoul ; pour dire} avoir 
un petit friflon après le repas. 

Veau marin, eft un poiftbn de mer qui a le cuir 
velu, noir, cendré 6c tacheté, qui a des efpeces de 
mains 6c d’ongles. La chair de veau marin eft blanche > 
6c tient de la chair du cochon de lait. Sa langue eft fans 
âpreté , 6c femblable à celle d’un veau ordinaire, mais 

fourchue par le bout. On lui trouve dans le ventricule 
du varech. Il a un os entre le grand 6c le petit cerveau, 
de même que les chiens, 6c les animaux qui vivent de 

rapine, 6c qui mangent de la chair. Il a pjus de cer¬ 
velle qu’un veau, contre l’ordinaire des poiffons : aufti 

dit-on qu’il égale la fagacité des animaux terreftres. 

Pline dit qu’on en faifoit voir à Rome qui répondaient, 
quand on les appelloit', 6c qui de la voix 6c du gefte fa- 

luoient le peuple dans le theatre. Aldroandus dit qu’on 
en avoit vu un qui chantoit pour les Princes Chrétiens, 

6c non pas pour les Turcs. On tient que le cuir de veau 
marin defleché , montre le changement de temps: 
que fon poil fe heriffe pendant le vent de Midi ; 6c s’a- 
baifle, quand la bife fouffîe. En Latin vitulus marinus, 
pboca. 

Le veau marin de l’Océan eft different de celui de la Medi¬ 

terranée , pareeque celui-ci a le cou long, 6c la tête 
moins ferrée contre les épaules, que celui de l’Océan : 

6c c’en eft une efpece differente, fuivant Rondelet. Il 
a une queue fort courte, qu’Ariftote compare à celle du 
cerf. Ses pieds font femblables à ceux des plongeons, 
qui lui fortent immédiatement de la poitrine. Il a, fé¬ 
lon le même Auteur, des oreilles internes, 6c point 
d’externes : ce qui eft particulier au veau marin fur tous 
les animaux qui engendrent leurs petits vivans. Il a des 

dents de loup : ce qui fait que les Efpagnols 6c. les 
Allemans l’appellent loup marin ; parce aufti qu’il vit 

de rapine. 11 y en a de grands comme des ours , 6c 
qui ont jufqu’à vingt pieds de long fur fept de large, 
comme témoignent Gomara , Oviedo , Gefner, 

Pedro Cieça. Ils font hardis 6c entreprenans, 6c ils 
s’attroupent pour attaquer les plus grands poiffons. 

Pline dit qu’on ne peut tuer le veau marin qu’en lui caf- 
fant la tête. 

Il y a une efpece de veau marin, ou de bœuf marin, dans 
les Indes Occidentales d’une grandeur prodigieufe, 
que fur les lieux on appelle manati, parccqu’Oviedo 
dit que les Efpagnols appellent généralement mains, 
les pieds de devant de tous les animaux. Celui-ci n’a 

que les mains ou les pieds de devant. Sa peau a plus 
d’un doigt d’épaifteur; 6c quand elle eft corroyée, on 

en fait des femelles de fouliers. On tient qu’on peut 
apprivoifer aufti ce poiftbn, 6c on en raconte mille 
merveilles. 

V E A U T R E R. v. u. qui ne fe dit qu’avec le pro¬ 
nom perfonnel. S’étendre de fon long , fe rouler 
fur la terre, fur le plancher. Il fe veautrecomme un 
pourceau dans la bouc. 

Ce mot vient de volutare. Menace.» 

Ve a u t r e R, fe dit figurément de ceux qui font en¬ 
gagez dans le péché , 6c fur tout dans l’ordure 6c l’im¬ 
pureté. Cet homme s’eft veautré dans toutes fortes de 
débauchés, eft dans la proftitutionr 

VE- 



VED. VEE. VEF. VEG. VEH. 

V E D. 

V E D A S S E. fubft. fein. Efpece de cendre gravelée 
qui eft propre pour la teinture, & qu’on nous apporte 

de Pologne , de Dantzic , de Mofcovie. On l’appelle 
autrement potajfe, 

VEDETTE, f. f. Sentinelle à cheval. On met des 
vedettes avancées pour découvrir les ennemis. Tous les 
corps de garde de cavalerie ont des vedettes. 

VEELER. Voyez Vesler. 

VEF. Quelques gens parlent ainfi; pour dire, veuf; 
mais mal. Voyez Veuf. 

VEG. 

VEGETABLE. adj. Qui peut croître , qui peut 
vegeter. Cette plante n’a plus rien de vegetable. 

VEGETAL, ale. adjeét. Terme de Philofophie 

Chymique. Quivegete, qui croît, qui produit. Il y 
a un mixte animal, un végétal &c un minerai. Le mix¬ 
te animal eft le plus conlîderable , & le végétal après. 
Il y a une faculté naturelle & vegetale. 

VEGETANT, ante. adj. Qui prend nourritu¬ 
re ou accroiffement du fuc de la terre. On attribué aux 
plantes une ame végétante. 

VEGETATIF, ive. adj. Qui reçoit nourriture 
ou accroiffement. C’eft prefque la meme chofe que 
végétant. L’ame végétative eft celle qui fait vivre les ar¬ 
bres & les plantes. Les Philofophes ont connu trois 

natures d’ames, la végétative, lafenfitive, &larai- 
fonnable. 

VEGETATION, f. f. Adion par laquelle les 
arbres & les plantes fe nourrirent ou croiffent. On a 
découvert qu’il fe faifoit dans la végétation une circula¬ 
tion du fuc de la terre ou de l’aliment des plantes , com¬ 
me une circulation du fang dans les animaux : ce qui eft 

allez vilîble dans le tithymale, fur lequel on en a fait 
l’obfervation. 

VEGETAUX, f. m. plurier. Nom collectif fous 
lequel font compris tous les arbres, & les plantes. On 

divife les corps naturels fublunaires en métaux, miné¬ 
raux, végétaux, & animaux. 

VEGETER, v. n. Prendre nourriture, & accroif- 
fement par la racine. Il ne fe dit que des arbres & des 
plantes. 

Ce mot vient du Latin vegetare, qui lignifie avoir de la 
force & de la vigueur. On a vu à Paris vegeter les mé¬ 
taux , l’or, l’argent, le fer & le cuivre préparez avec 
l’eau forte, dans laquelle on a vu s’élever une efpece 
d’arbre qui croît à vue d’œil, & fe divife en plufieurs 
branches dans toute la hauteur de l’eau , tant qu’il y a 
de la matière. On appelle cette eau, eau de caillou, 
dont le fecret a été donné par Rhodes Canalfes Chy- 
mifte Grec , dont parle le Journal des Sçavans de 
1677. 

VEGRESj ou V AIG R E S. f. fem. T erme de 
Marine. Les vegres font des planches qui doublent le 
vailfeau en dedans. On appelle vegres endentees les 
planches lorfqu’elles font plus épaiffes : on y fait des 
entailles pour les joindre aux membres du vailfeau. On 
appelle vegres de pont, les vegres qui font le tour du 
vailfeau, fur lefquelles font pofez les baux du fécond 

pont. Elles font au fécond pont ce que les bauquieres 
font au premier. 

VEH. 

VEHEMENCE, fubft. fem. Violence, impetuo- 
fité. La vebemence des flots, & de l’orage obligea les 
yailfeaux à relâcher, à fe mettre à couvert. La vebe- 

Tome IJJ. 

VEH. V E î. 
mence de cet ouragan a déraciné beaucoup d’arbres dans 
la forêt. 

e hem en ce, fe dit figurc'ment en chofes morales. 
La vebemence des defirs, des pallions, fait fuccomber 
aux tentations les plus fermes. Ce Prédicateur a tour¬ 
ne toute la vebemence de fes déclamations contre les 
avares. Demofthcne à caufe de la violence, de la ra¬ 
pidité , & de la vebemence avec laquelle il ravage, pour 
ainfi dire, & emporte tout, peut être comparé à une 

tempête, & à un foudre. B 01. On demande à Dieu 
la pluye, &le beau temps pour fertilifer fon champ 
avec plus de vebemence, & d’emprclfement, que la 
patience & l’humilité. De Vil l. La colère fait le cou¬ 
rage des vaillans, & la vebemence des Orateurs. M. 
Esp. Il y a bien de la différence entre la vebemence de 
la colere , & celle de l’éloquence. La première em¬ 
porte l’Orateur, le trouble, & l’égare. La fécondé 
n’eft autre chofe que la raifon fortement exprimée : <$ç 
cette vebemence ne manque jamais de faire impreflion, 
& de perfuader. Id. 

VEHEMENT, ente, adjed. Violent, impé¬ 
tueux. La defeente du Saint Efprit eft comparée 
à un vent vebement , dans les Ades Chap. 1. v. z. 
On dit un froid, un chaud vebement ; pour dire, ex- 
ceflif. 

Le feu qui brûla Gomorre, 
Ne fut jamais fi vehement. Voit* 

Vehement, fe dit figurément en chofes morales, & 
des pallions. Son amour eft fort vebement ; fa douleur 
eft fort vebemente. Cet Avocat eft un Orateur peu ve¬ 
hement ; il eft froid , il n’émeut point les pallions. Un 
efprit vehement. 

VEHICULE, f. mafe. Terme de Phyfique & de 
Medecine. Ce qui fert à conduire , à pouffer, à 
chaffer , à faire palier plus facilement. L’air eft le véhi¬ 
culé de la lumière. Le thé fert de véhiculé à l’eau. Les 
purgations fervent de véhiculé aux humeurs peccantes 
pour les porter hors du corps. Les veines, les altérés 
font les véhiculés du fang & des clprits. 

Il s’employe auffi figurément pour ce qui préparé l’efprit 
à quelque chofe. Cela fervira de véhiculé à la propofi- 
tion que vous avez a lui faire. L’Acao. 

V E I. 

VEILLANT, ante. adj. Qui eft éveillé, qui 
ne fort point. Le fonge du veillant, 

VEILLE, f. f. Privation du fommeil dans le temps 
qui eft deftiné à dormir , & où l’on conferve la libre 
fondion de tous fes fens, La veille confifte en ce que 
les efprits animaux abondent dans le cerveau, & qu’il 
en coule par les nerfs une allez grande quantité dans les 
organes des fens pour les tenir tendus, & en état de 
recevoir les impreffions des objets externes. Les fati¬ 
gues & les veilles altèrent beaucoup la fanté. Les veilles 
font de mauvais lignes pour un malade. Les dévots fe 
mortifient par des jùnes & des veilles. 

Veilles au plurier, fe dit pour la grande application 
qu’on donne à l’étude, aux affaires, &c. Le bonheur 
de l’Etat eft le fruit des veilles du Prince. La Chap. 
On appelle poétiquement les Ouvrages des Sçavans , 

de dodes , de fçavantes veilles. Nous devons à leurs 
veilles les plus beaux Ouvrages. 

Oui, je fçai qu'entre ceux, qui t'adreffent leurs veilles, 
Parmi les Pelletiers on compte des Corneilles. B oïl. 

Veille, fuivant les Anciens, étoit une partie de la 
nuit. Elle étoit divifée en quatre veilles. Chaque veille 
comprenoit trois heures. Sur la quatrième veille de la 
nuit, ils vinrent attaquer le camp. Abl. 

On appelle chandelle de veille, une longue chandelle qui 
peut durer toute la nuit. 

I I I i i i Ve- 



V E I. 
Vhiuïj cft auffi le jour qui précédé celui dont on 

parle. La veille d’une Fête, eft le jour d’auparavant 
la Fête. Autrefois on paffioit la nuit en oraifbn pouf 
fe préparer à la célébration de la Fête. L’Office 
des Fêtes doubles commence dès la veille. On fait 

auffi l’Office de la veille. Saint Jean, Saint Laurcns 
ont des veilles, & des o&aves. Depuis ce non? a paflé 
aux autres jours remarquables. La veille de l’entrée du 

Roi. La veille de mon départ. Ce mot vient du Latin 

vigilia. 
On dit auffi, Je fuis à la veille de me marier, de prendre 

une charge; pour dire, Je fuis prêt, je fuis tenté de 
faire ces chofes. Nous fommes à la veille de voir une 
grande guerre; pour dire. Nous fommes en danger 

d’avoir guerre. Une Cour auffi partagée, n'étoit pas 
dans une médiocre agitation à la veille d’un auffi grand 
événement, que la mort du Roi. P. de Cl. Il étoit 
à la, veille de fe voir le plus triomphant, ou le plus 
miferable Prince de toute la terre. V auc. 

En termes de Marine on dit, Une ancre à U veille ; pour 
dire, une ancre prête à être mouillée. 

On dit proverbialement, qu’on s’cft fait Poîflbnnier la 
Veille de Pâques ; pour dire, qu’on s’eft mis dans un 
emploi, dans un trafic, lorfqu’il n’y fâifoit plus bon , 

qu’il n’y avoit plus rien à gagner. 
VEILLEE, f. f. Temps de la nuit qu’on paffie à 

veiller. On doit à cette gafde quatre veillées de ce ma¬ 

lade. 
Veillée, fe dit auffi des affiemblées qu’on fait pour fe 

divertir , ou pour travailler le foir, ou bien avant dans 
la nuit, lis font allez à la veillée en un tel lieu pour 

jouer, pour danfer. Au village on va à la veillée pour 
filer, tricoter, ou faire autres ouvrages. Chez les 

Artifans, on appelle pâté de veillée, un pâté que les 
Maîtres font obligez de donner à leurs compagnons le 
jour de la Saint Remi, pour les avertir qu’il faut doré¬ 
navant fe remettre au travail après fouper. Chez les 

Fourreurs, le pâté de veillée fe mange dès la veille de 
la mi-Août, c’eft dès ce jour qu’ils recommencent leur 
hiver, 5c à travailler le foir. 

V*E I L L E R. v. aci. 5c n. S’abftenir, s’empêcher de 
dormir. Le Seigneur dit à fes Apôtres, Veillez. 5c 
priez , pour ne tomber point en tentation. Il a fallu 
veiller ce malade depuis un mois. Les Prêtres veillent 
les corps morts jufqu’à ce qu’ils foient mis en fepul- 
ture. 

Veiller, fe dit auffi abfolument, pour ne point dor¬ 
mir, ne pouvoir dormir. Soit que je dorme, foitque 

je veille. On dit auffi, quand on cft furpris en admira¬ 
tion pour quelque accident extraordinaire, Je doute fi 
je dors, je doute fi je veille. Il a fallu long temps veiller 
pour faire un fi grand ouvrage. 

Veiller, fignifie auffi , Paffier la loirce , 5c bien 
avant dans la nuit, pour ferejotiïr, ou pour travail¬ 
ler. On va ce foir vei/ùr chez un tel, on y jouera, on 
y danfera. Les Ouvriers Veillent, travaillent après fouT 
per. Les fervantes filent 5c vont veiller. 

Veiller, fignifie auffi, Etre attentif, prendre foin, 
prendre garde , s’appliquer; obferver foigneufement ; 

avoir l’œil fur quelque chofe. Je dors, 5c mon cœur 
veille. Il faut veiller à fon falut, 5c être toujours fur fes 
gardes. Les Courtifans veillent, 5c ont toujours les 
yeux ouverts , pour ménager leur fortune. • Cet hom¬ 
me eft fort intelligent ; il veille en faifant fcmbhint de 
dormir. Oe. M. La Reine veillait fans relâche fur fa 
confidence. M. de M. La fonction de la prudence eft 
de veiller fans ceffie au dehors, 5c au dedans de nous. 
Oe. M. Les loix veillent continuellement à nôtre fû- 
retc. Tour. Je veillerai fur moi-même en toutes cho- 
fes, pour ne pas pêcher par ma langue. Port-R. 

Veiller fur la conduite d’une perfonne. Abl an. Veiller 
à la confervation de fa perfonne. Cousin. 

V E I. 
Veiller, fignifie auffi , Faire la garde. Il faut que 

les fentinelles veillent foigneufement. Il eft allé veiller 
au corps de garde. Il y a des Maifons Religieufes où l’on 

veille le Saint Sacrement, où l’on eft devant lui toute la 
nuit en prières. 

On veillott autrefois les armes. C’étoit une ceremonie 

qu’on faifoit pour recevoir des Chevaliers. On mettoit 
les armes dans une Chapelle, 5c le Chevalier les gaf- 
doit la nuit avant fa réception. 

En termes de Marine on dit, Veiller le cable, c’eft y 
prendre garde. Veiller une driffie, c’eft la tenir à la 

main, toute prête pour amener le hunier. Veiller uné 
écoute de hune, c’eft la tenir prête à être larguée. 
Veiller le côté des mâts , veiller les huniers , 5cc. 

On appelle en Fauconnerie, Veiltet l’oifeau, c’eft-à-dire» 

l’empêcher de dormir : c’eft un moyen qu’on a trouvé 
pour le dteffier. 

Veiller, fignifie auffi , Ayoir foin dé la conduite 
d’autrui. Un Paftéur doit veiller au falut de fou trou¬ 

peau. Un Prince doit veiller au bien de fon Etat, de 
fes fujets, Un General doit veiller â tout. On dit auffi, 

qu’il faut veiller fur les allions d’un jeune homme, qu’il 

le faut veiller de près ; pour dire, l’éclairer, l’efpion- 
ner, prendre gafde à ce qu’il fait. 

En termes de palais, on dit que le Droit favorife ceux qui 
veillent, qui ont foin de leurs affaires. Il four Veiller 
pour empêcher qu’on ne décrété des biehs qui nous 
font hypothéquez. Un tuteur eft oblige de veiller à la 
confervation des biens d’un mineur. On dit auffi. 
Tandis que le vaffial dort , le Seigneur veille ; 5c 
que le vaffial veille , quand le Seigneur dort ; pour 

dire, que quand le vaffal négligé de porter la foi 5c 
hommage, le Seigneur faifit le fief, 5c fait les fruits 
fiens. 

On dit proverbialement, Jeuneffe qui veille, 5e vieilleffie 
qui dort j c’eft figne de mort. 

VEILLEUR, i'.m. C’eft ainfi qu’on appelle à Paris 
l’Ecdefiàftique qui veille auprès d’un corps mort. Il 
faut prendre deux veilleurs. 

V E I L L O I R. f. mafe. Terme de Bourrelier 5c de 
Cordonnier» C’eft une maniéré de petite table, où 

ces fortes d’Artifans mettent la chandelle 5c les ou¬ 

tils dont ils ont befoin , quand ils veillent. Ap¬ 

portez le veilleir. Mettez la chandelle fur le VeiV 
loir. 

V EI L L O T E. f. f. Terme d’Agriculture. C’eft un 
petit tas de foin qu’on ramaffie avec la fourche, quand 

il cft fané, 5c qu’on laiffie encore quelque temps fut le 
pré , en attendant qu’on en fafife de gros meulons, ou 
qu’on l’enlevc. Il faut douze ou quinze veillâtes de foin 
pour en faire une charretée. 

VEINE, f. fem. Terme d’Anatomie. C’eft un nom 
qu’on donne à des Vaiffieaux qui reçoivent de toutes les 
parties du corps le fang que les arteres y ont porté du 

cœur, 5c qui le rapportent au cœur. Les veines font 
compofces de quatre tuniques. La premfore ou l’ex- 

tcricure eft faite de fibres nerveüfes. La fécondé eft un 
tiffiu de vaifficâüx fort déliez. La troifiéme eft toute 

parfemée de petites glandes, La quatrième eft com- 
pofée de fibres mufculeufes 5c annukires. La groffeur 

des veines eft differente ; 5c leur nombre eft fort grand. 
Elles ont dans leur cavité de petites membranes, ou 

valvules, difpofées d’efpâce en efpace de telle forte 
qu’elles s’ouvrent du côté du cœur, 5c fe ferment du 
côté des extremitez. Les veines ne battent point com¬ 
me les arteres, 5c ont leurs membranes beaucoup plus 
minces. Elles ne battent point à caufe que le fang 

qu’elles contiennent eft moins fpiritueux que celui des 
arteres, 5c qu’il paffie d’un endroit étroit dans un large, 
au lieu que dans les arteres il paffie d’un endroit large 

dans un étroit ; d’ailléurs les tuniques des veines font 

plus 



V Ê 1. 
plus moiles, & cedent plus facilement. Les veines ont 

ün mouvement periftaltique, qui dépend de leur tuni¬ 
que mufculeufe. Il y a deux veines principales où toutes 
les autres vont fe terminer, la veine cave, de la veine 

pulmonaire. Celle-ci rapporte le fang du poumon au 
ventricule gauche du cœur : la veine cave le rapporte 
de toutes les autres parties au ventricule droit , 8c mê¬ 
me elle en reçoit une partie du poumon par la veine 
bronchiale. La veine azigos , ou fans pair, eft une 
veine de la poitrine qui n’eft point appariée, qui n’a 
point de compagne, comme la plupart des autres. On 

appelle veines capillaires des veines fort déliées, qui ref- 
femblent à des cheveux. 

Les veines fe diftinguent aufli par leur fituation, en fupe- 

rieure , de inferieure', en amendante, 8c defcendante*, 
en droite, comme la mefenterique , en gauche, com¬ 
me le rameau fplenique ; en interne, comme la balili- 
que, en externe, commel’humerale. On les nomme 
auili du nom des parties où elles font pofées, jugulai¬ 
res , phréniques, renales, iliaques, hypogaftriques, epi- 

gaftriques , axillaires , crurales , jarrettieres, umbili- 
cale, falvatelle, fur ale, fciatique, fapbene, médiane, 
céphalique, thoracique , foufclavieres, intercojlales, co- 
tonales , diaphragmatiques , caecales , hémorroïdales, 

cervicale , thymique , mammales, gafirtque, ftomachi- 
que, épiploïque, fplenique, 8cc. On les diftingue aufli 
par la qualité de leurs fondions en emulgentes, fper- 

• matiques , dcc. Elles font toutes expliquées à leur 
ordre. 

On dit en termes de Medecine * Ouvrir la veine y éventer 
\zveine', pour dire, faigner. Dégorger la veine ^ pour 
dire, la fermer, enforte qu’il nerefte plus de fang fur 
l’ouverture de la playe. Seneque fe couppa les veines 
pour mourir plus doucement. La circulation du fang fe 
fait des veines dans les arteres. 

V e i n e , fe dit aufli des ondes de diverfes couleurs qui 
pâroiflent fur plufieurs bois, fur plufieurs pierres, com¬ 
me fi elles y étoient peintes ; & les Peintres les imitent 

quelquefois, quandf ils peignent des lambris : comme 
l’olivier, le noyer, 8c particu|jerement leurs racines. 
Le marbre a plufieurs veines. Le lapis a des veines d’or. 

Ovide, en parlant de la metamorphofe des pierres en 
hommes, dit : 

Quod modo vena fuit, fub eodem notnine manfit. 
Veine, fe dit aufli de l’endroit de ces bois, ou de ces 

pierres qui eft le plus foible, par où elles fe rompent 
ou fe divifent, quand on frappe deflus avec quelque 
effort , encore qu’il n’y paroifle au dehors aucune 
marque. Les Sculpteurs en bois 8c en pierre doivent 
connoître toutes les veines des bois 8c des pierres fur 
lefquelles ils travaillent , afin qu’ils ne les éclatent 
pas. 

Veine, fe dit aufli de la differente difpofition, 8c na¬ 
ture de la terre qu’on trouve, quand on la creufe. Voilà 
une veine de terre qui eft fablonneufe , une autre qui 
eft d’argile, une autre de roche. Voilà une veine d’o- 
cre, de vitriol, d’alun, de calamine. Les eaux mi¬ 
nérales ne prennent leur qualité qu’en palfant par des 

veines de vitriol, d’alun, de foulfre, dcc. On dit en 
ce fens, une veine d’or, une veine d’argent, une veine 
de mercure, & femblablement des autres métaux, 
qui font certains endroits de la terre où fe trouve 
la glebe des métaux , & qui fe diftribué en divers 
Tameaux, de même que les veines dans le corps hu¬ 
main. Tavernier a décrit les veines des mines des 

diamans qui font à Raolconda, 8c la façon de les en 

tirer. 
V e i n e , fe dit aufli des filets d’eau, des fources, des 

fontaines qui fortent de la terre par de petits conduits, 

tels que ceux par où fort le fang des veines des ani¬ 
maux. 

Tome II J. 

V E I. V E L. 
On dit en termes de Manege, Barrer la veine à un cheval, 

lorfqu on dégagé la veine, 8c qu’aprcs l’avoir liée def- 
fus 8c deflous, on la couppe pour arrêter le cours des 
malignes humeurs qui s’y jettent. 

Veine, fe dit figurément en Morale, & fignifîe quel¬ 
quefois , Defir, intention. Il vous a promis cela, mais 
il n’a veine qui y tende. 

Veine, fe dit aufli des divers fentimens, de des inou- 
vemens de l’ame* J’aimois déjà le poifon flatteur, qui 
fe glilfoit de veine en veine, 8c une douce langueur s’em- 
paroit de moi. Fen. Tout mon fang dans mes veines 
fe glace. R ac. c’eft-à-dire, Je me fensfaifide crain¬ 
te, ou d’horreur. Tant que mon fang coulera dans 
mes veines ; c’eft-à-dire, tant que je vivrai. On dit, Le 

fang lui bouc dans les veines ; c’eft-à-dire, il eft vif* 
impatient. 

On le dit particulièrement du genie poétique. Cet Auteur 
a une veine fort fécondé. Ce livre eft un efl'ai de fa 
veine, le premier effort de fa veine. Sa veine eft cou¬ 
lante , facile. La veine de ce Poète n’eft qu’un filet ; 
elle ne coule que par gouttes ; elle eft trop foible pour 
les grands delfeins, 8c une élegie la met bien fouvent 
à fec. G. G. Saint Amand n’eut du Ciel que fa veine en 
partage. Boi. 

VEINEUX, euse. adj. Qui a des veines. On le 
dit particulièrement du bois 8c des pierres. On dit aufli 
veiné, du bois veiné. 

V E L. 
• Y 

V E L A R. fubft. mafe. Plante dont les feuilles font 
velues, decouppées profondément, femblables à cel¬ 
les de la roquette, ou de la chicoréefauvage. Elle 
poufle une tige à la hauteur d’environ deux pieds , ve¬ 
lue , rameufe , fur laquelle nailfent de petites fleurs 
jaunes , compofées de quatre feuilles , difpofées en 
croix. Lorfque ces fleurs font paflees, il leur fuccede 
des filiques grêles, rondes , divifées en deux loges 
remplies de quelques femences oblongues, menues. 
Sa racine eft blanche, ligneufe, fimple, âcre, ayant 
un goût de rave. En Latin eryfimum vulgare. C. Bauh. 
Cette plante eft très-propre pour l’afthme de pour 
les vieilles toux. 11 y a plufieurs autres efpeces de ve~ 
lar. 

VELAUT, ou VELO O. Terme de ChalTe,' 
dont on fe fert pour exciter les chiens, lorfque l’on voit 
le lievre. 

VELET. f. mafe. Terme de Religieufe. Doublure 
blanche qu’on attache au voile de deflous. 

VELIN, f. m.' Peau de veau qui a été préparée, de 
qui a pafle par les mains d’un Megiflîer de d’un Parçhe- 
minier, qui eft plus délicate de plus unie que le parche¬ 
min ordinaire. 

Ce mot vient de vitellinus. Men. Du Cange dit qu’en la 

balfe Latinité on l’a appellé francenum ; de les Flamans 
l’appellent encore francin. 

V E L IT E. f. m. Terme d-e Milice Romaine. C’é- 
toit une forte de foldats de l’ancienne Rome , qui 
étoit armée d’un javelot, d’uncafque, d’une cuirafîe, 
de d’une rondache. Il y avoit dans les Trouppes de 

l’ancienne Rome, des velites frondeurs, de des velites 
archers. Ablan. 

VELLEITE', f. f. Terme Dogmatique, qui fe dit 
d’une volonté foible de imparfaite , qui n’eft fuiyie 
d’aucun effet. On difpute pour fçavoir s’il peut y avoir 
des velléitex. en Dieu. Les refolutions de la plupart des 
pecheuts d’habitude pour fe convertir, ne font que des 
veüeïtez,. Quand il eft dit que Dieu veut que tous les 

hommes foient fauvez, eft ce une fimple velléité en 

Dieu, ou une volonté effeélive ? Ju. 
VELOCITE', f, fem. Vitefle, promptitude. La 
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temps court avec une étrange vélocité. Quoyquele 
■mouvement de Saturne nous paroifl'e tardif, neanmoins 

il fe meut avec une merveilleufevélocité, à caufe de la 

grandeur de fa fphere. 
VELOURS, ou VE LO US. f. m. L’ufage eft 

pour ‘velours. Men. Terme de Marchands. Etoffe 
toute de foye, dont les filets de traverfe font conduits 

autour d’une petite verge de cuivre, fur laquelle apres 
on lescouppe ; ce qui fait paroitre un tiffu de poils plus 

courts que ceux de la panne. On fait des habits, des 
robbes de velours; des carreaux, des tapis de pied de 

-velours. On met un ou deux lez de velours dans les 

obfequcs des grands Seigneurs , qu’on charge de bla- 

fon. 
Ce mot vient de villofus. Nicod. Cujas tient qu’il vient 

du Grec beroiis, qui fignifioit robbe de foye ; d’autres de 

vellus, qui fignifioit autrefois- drap. En vieux Erançois 

on difoit-v*/««/, ou velu/au. 
Les plus beaux velours font à quatre poils , appeliez vul- 

gairement à fix Itjfes. Ils fe font fur .un peigne de 20. 
portées, qui font 60, portées de chaîne, 6c chaque 
portée de 80. filets. 11 y a huit fils de poil par chaque 
dent de peigne. Les poils 6c chaînes doivent être d’or- 

ganfin fi'é , tordu au moulin, 6c tramé de trames-dou¬ 
bles , le tout cuit, 6c de pure 6c fine foye. Lcrihurs 
doit avoir onze vingt-quatrièmes d’aune de largeur en¬ 
tre les deux lifieres, lefquelles doivent être marquées 
par quatre chaînettes de foye d’autre couleur, qui font 
connoître le velours à quatre poils. 

Le fécond velours eft appellc a trois poils, don* le peigne 
a 20. portées, & 60. portées de poil 6c de chaîne. 

Il a aufli 80. filets , 6c fix fils par chaque dent de 
peigne. Ses lifieres font marquées de trois chaînettes, 

6c fa foye 6c fa largeur de même qualité que lejprece- 

dent. 
La troifiéme forte s’appelle deux poils, vulgairement ap- 

pellée quatre Itjfes. 11 fe fait en un peigne de vingt por¬ 
tées , 6c de qo. portées de chaîne 6c de poils» chacu¬ 
ne de 80. fils. Ses lifieres font marquées de deux chaî¬ 

nettes. 
■La quatrième forte de velours s’appelle poil & demi. Il eft 

à quatre lrflès. Il a qo. portées de chaîne , 6c 30. por¬ 
tées de poil, de 80. fils. Sa foye eft de même qualité, 
tordage 6c moulinage, 6c fa largeur de même. Ses li¬ 
fieres font marquées d’un côté d’une chaînette, 6c de 

l’autre de deux ; c’eft pourquoy on l’appelle poil & 

demi. 
La derniere forte eft du petit velours, qu’on appelle ren¬ 

forcé 4 quatre Itjfes, dont le peigne eft de 19. portées , 
de 38 portées de chaîne , 6c 19. portées de poil, cha¬ 
cune de 80. filets. La lifiere doit avoir une chaînette de 
chaque côté. Les velours cramoifis doivent avoir un 
filet d’or ou d’argent fin au milieu de la lifiere, pour les 
diftinguer de ceux ou il y aura des couleurs communes 
tant en chaîne qu’en trame. 

En general tous les velours tant façonnez que figurez, ns 
ou couppez, ont les chaînes 6c poils d’organfin filé, 

tordu au moulin, 6c font tramez de foye cuitte 6c non 
crue, 6c ont la même largeur. 

Velours plein, eft celui qui eft tout uni. 
Velours figuré, eft un velours mince, fur le¬ 

quel font reprefentées quelques figures. Il fert ordinai¬ 
rement aux habits de femme. 

Velours a' ramages, eft le velours diverfific par 
plufieurs figures ou couleurs. On l’appelle grand def- 
fein, 6c on s’en fert pour faire des carrolfes, des lits y 
des meubles, des omemem d’Eglife. 

Velours ras, eft un velours dont les filets de tra- 
verfene font point couppez. 

On fait aufli des velours à fonds d’or y à fonds d’argent > à 
fonds de latin. 

V E L. VE NV 
Velours'} fe dit figurément d’un chemin, d’une allée,' 

d’une peloufe , quand elles font herbues, 6c fort unies. 
11 nous mena par un chemin de velours ; 6c par une dou¬ 
ble figure on dit-, Il éft venu à cette charge par un che¬ 
min de velours ; pour dire, Il y a trouvé de grandes fa¬ 
cilitez. Pour monter au ciel Efcobar fait un -chemin de 

‘velours. La Font. On appelle en Chirurgie des cautè¬ 
res de velours d’Ambroife Paré, qui ne font point de 

douleur, quand on les applique. 
Velours, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 

dit d’un homme, qu’il fe pare d’une telle femme, d’u¬ 
ne telle chofe, comme dé fa robbe de velours ; pour 
dire, qu’il fe fait honneur de la mener, ou d’être le 
maître de ce qu’ri étale en parade. On dit auffi d’une 

fille, quelle doit avoir ventre de fon, 6c robbe de 
velours ; pour dire , qu’on doit avoir plus de foin de la 
parer, que de la nourrir délicatement. On dit aufli, 
■Faire patte de velours, lorfqu’un chat retire fes griffes , 

en donnant la patte. Régnier a auffi appelié des ongles 
longs 6c pleins de cralîe, des ongles de velours, en 

parlant de fon Pédant : 
-aux veilles des bons jours, 

Jl en foulait rogner fts ongles de velours. 
VELOUTER. v. a et. Terme de Rubanier; c’eft; 

donner à la foye, que l’on travaille, un air de ve¬ 
lours. 

Velouté, é e. adj. Ce qui eft fait à la maniéré 
du velours. Les habits de couleurs des valets font cou¬ 
verts de veloutez., de paffemens de velours» 

Velouté, en termes de Joüaillier , eft une cou¬ 

leur fombre 6c foncée, telle qu’eft d’ordinaire celle 
des pierres taillées en cabochon, 6c fur tout le faphir 
bleu. 

Velouté, fe dit auffi des fleurs dont la peluche eft 
douce 6c unie comme le velours. 

Velouté, fe dit auffi d’une membrane qui revçt ordi¬ 
nairement le dedans des ventricules des animaux qui ru¬ 
minent. 

Velouté. Ce mot fe dit auffi en parlant d’un vin 
vieux de couleur jx>uge 6c vermeille. Il ne man- 

quejroit pas de vous parier d’un \’in à feve velou¬ 
tée. 

VELTE. f. f. Terme de Négoce. C’eft une mefure 

de chofes liquides, dont on fe fert dans le trafic de 
Hollande. La velte contient trois pots ; le pot deux 

pintes ; 6c la pinte d’eau de vie pefe deux livres 6c 
demie. Les pipes ou bariques d’eau de vie qu’on 

vend en Poitou, ou à Nantes, contiennent 60. ou 
70. v cites. 

VELU, u é. adj. Qui a du poil, ou de la barbe. Les 
gens velus par le corps font fo: ts, ou luxurieux. Une 
vieille au menton velu, qui a de la barbe. Les Sauvages 
font tous velus, velus comme des ours. 

Velu» fe dit auffi de ce qui eft moifi, gâté, cor¬ 
rompu. Des fromages deviennent velus, quand ils 

font trop humides. Les confitures chanfies font fort 
velues. 

V E L V O T E. f. f. Plante qui eft une efpcce de li- 

naire, appeliée par C. Eauh’n, elatine folio fubrotun- 
do, 6c par Mr.Tournefort, Itnaria fegetum, nnmmu- 
laru folio vtllofo. Voyez Elatine. 

V E N. 

VENAISON, fubft. fem. Chair de gibier. On m’a 

envoyé de la venaifon, un filet de cerf, un pâté de 

lievre. 
Venaison, fe dit auffi de la haute graille d’un cerf, 

d’un fanglier 6c autres bêtes. Les cerfs font en venaifon, 
lorfqu’ils font gras, qu’il* ont chargé leur venaifon, 

" "■ “ , J qu’ils 



VEN. 
•'qu’ils ont trois doigts de venaifon; pour dire , trois 
doigts de lard. 

Ce mot vient du Latin venatio , lignifiant la même 
chofe. 

VENAL, ale. adj. Qui s’achete à prix d’argent. 
Les charges de Judicature en France font vendes : les 

charges municipales font électives. Les Courtifans 8c 
flatteurs ont des âmes vénales, qui font tout pour leur 

interet. En Turquie la JufticeeftrfMa/e, on l’achete 
des Bachas. 

Ce mot vient du Latin venalis. 
VENALE MENT. adv. D’Une maniéré venaîe & 

intereffec. Les avares 8c les mercenaires ne font rien 
que venalement 8c dans l’efpoir du gain. 

VENALITE', f. f. Qualité d’une chofe vénale. On 
ne le dit que des charges qui font dans le commerce. 

La vénalité des Offices n’eft pas fort ancienne en Fran¬ 
ce. Ce fut Louis XII. qui mit les charges dans le 
commerce : Pour acquitter les dettes immenfes de 

Charles VIII. fon predecefleur , 8c pour ne point 
charger fon peuple par de nouveaux impôts , ils’avifa 
de vendre les Offices, dont il tira de grandes pecunes, 
dit N. Gilles. François I. profita de cet expédient 
pour amaffer de l’argent , 8c pratiqua tout ouverte¬ 
ment la vénalité des charges. Ce n’étoit au commen¬ 
cement qu’un prêt; mais le prêt n’étoit qu’un nom 
pour deguifer une vente effective. Le Parlement qui 
ne pouvoit approuver la vénalité des charges > faifoit 
toûjoursprêter ferment que l’on n’avoit acheté fa char¬ 
ge ni directement, ni indirectement. On en excep- 
toit tacitement le prêt fait au Roi pour être pourvu de 
la charge. Mais le Parlement ayant reconnu que fes 
«ppofitions étoient inutiles, & que le trafic des char- 

- ges étoit publiquement autorifé , abolit le ferment en 
1597. On ne fçauroit trop crier contre la vénalité des 
Offices : ils doivent être la recompenfe du mérité, 8c 

- de la vertu : fi celui qui brigue une charge en eit digne, 

il ne doit point l’acheter ; 8c s’il n’en eft pas digne, on 
ne doit point la lui vendre : il eft à craindre que celui 

qui acheté fa charge bien cher , ne vende aufli la jufti- 

ce. Loyseau. 
VENANT, ante. part. Qui vient, qui arrive. 

C’eft un homme charitablequi offre fa maifon à tout Ve¬ 
nant , au premier venu. Un homme au pilori eft expofé 
à la raillerie de tous allans 8c venant. 

Nuit & jour a tout venant, 

Je cbantois, ne vous deplaife. La Font. 
Venant. Ce mot fe dit aufli en parlant de rente, & 

veut dire, Qui eft affûré, qui vient affurément cha¬ 

que année. Il a quatre mille écus de. rente bien venant. 
Mol. 

VENDANGE, f. f. Récolté devin. On aura cette 

année pleine vendange , c’eft-à-dire, pleine récolté de 
vin. • 

Vendange, fignifie aufli le raifin, 8c le vin qui en 
eft forti. On foule la vendange dans la cuve. On porte 

la vendange foulée au preffoir. J’ai de bonne vendange 
en ma cave ; pour dire, de bon vin. Buvez, voilà 
trop prêché fur la vendange, c’eft-à-dire, fur le vin 

qu’on tient en main. 
Vendanges, an pluricr, fe dit de la faifon où l’on fait 

la récolté, 8c de l’aCtion de cueillir 8c preffurer le raifin. 
Il eft allé faire vendanges ; pour dire feulement, Il eft 

allé aux champs fe divertir en cette faifon avec un ami 
qui a des vendanges à faire. Il faut une ordonnance du 

Juge ordinaire avec publication pour commencer les 

vendanges. * > 

Prêcher fur la vendange ; c’eft ne parler que de vin, ne 

parler que de boire. 
Meffire Jean, c'étoit certain Curé 
S£ui prêchoit peu, [won fur U vendange. LaFônt. 

Ven. 
On dit proverbialement, Adieu paniers, vendantes font 

fartes ; pour dire, que la grêre ou le pillage des foldats 
ont ruine les vignes, & qu'on n’a plus affaire de paniers; 
On dit aufli , En Août 6c en vendanges il n’y a ni Fêtes 
ni Dimanches. On dit aufli, qu’un homme fait fon 

Août, fait vendange, quand il gagne bien en quelque 
affaire. 1 

VENDANGER, v. aét. 8c n. Cueillir les raifins ■, 
6c en faiie du vin. Il a vendange vingt arpens de vigne 
en trois jours. On a vendangé par tout au pais d’A- 
mont. t 

Vendanger, fignifie figurément, Ruiner les vignes, 
ôter l’efperance de la récolté. Ce vent de bife, cette 
gclce a tout vendangé nos vignes. L’armée ennemie a 
campé en cette Parroifle, les vignes y font vendan¬ 
gées. 

Vendanger, fc dit aufli en parlant de là ruine des 
autres fruits , 6c meme du profit qui fe doit trouver en 
d autres affaires. Le froid de ces matins a vendangé tous 
les abricots, il les a envoyez à la halle. On a di pofledé 

les Fermiers des Aides, voilà tous leurs profits 6c leurs 
efperances vendangées. 

VENDANGEUR, eüse. f. m. 8c f. Gens de 
journée qui aident à faire la récolté du vin. Il y en a de 
Couppeurs , de Flotteurs, de Chargeurs, de Fou- 
leurs , de Preffureurs. 

Vendangeurs, fe dit proverbialement en ces phra- 
fes. Les Saints vendangeurs, font ceux dont les Fêtes 
échéent à la fin du mois d’Avril, Du au commence- 

• ment de Mai. C’eft le temps où les vignes font en dan¬ 

ger de geler. Ils font douze en nombre , comme Saint 
George , Saint Marc , 8cc. Il y a eu des paif.tns 

qui ont follicité pour les taire transférer après ven¬ 
danges. .... 

On appelle une fouppe de Vendangeur, une fouppe qu’on 
fait avec des choux blancs ou pommez, 6c avec du pain 
bis, dont on nourrit les Vendangeurs. 

VENDERËSSE. Voyez deux articles plus bas. 
VENDEUR, euse, f. m. 6c fem. Qui vend des 

menues denrées. Vendeur d’allumettes , de lacets, 
de petits couteaux. Vendeufe d’herbes , de pom¬ 
mes. 

Vendeur, fe dit aufli de celui qui vend des héritages, 
une univerfalité de biens, une charge. En ce cas on die 
au féminin vendereffe. En ftile de Pratique, tout ven¬ 
deur eft garent de fa vente, du moins de fes faits 6c 
promefles. 

Vendeur, fc dit aufli de celui qui conftituë fur lui 
une rente, qui vend un revenu certain à un autre, quoy- 
que ce dût être au contraire celui qui fournit l’argent » 
qui aliéné le fonds de fon argent, qui dût être appelle 
le vendeur. En ce cas on appelle jlelltonataire 8c faux 
vendeur, celui qui déclaré fon bien franc 6c quitte de 
toutes hypotheques , quand il l’engage , quoyqu’il 
fe trouve engagé à d’autres ; ou qui s’oblige à four¬ 
nir des emplois ou autres fûretez qu’il ne peut don¬ 
ner. Un tel vendeur eft obligé au rachat de la rente 6c 

par corps. 
Vendeur» fe dit aufli de certains Officiers crcez pour 

ce qui regarde les ventes. Les Sergens à verge du Châ¬ 
telet fe difent Jurez Prifeurs, Crieurs 6c Vendeurs de 

meubles. Il y a des Jurez Vendeurs de vin, de marée, 
de volailles, qui reçoivent l’argent de ces denrées de 
ceux qui les achètent, 6c ils en repondent aux Mar¬ 
chands. Les Vendeurs 6c Controlleurs de vin reçoivent 
les déclarations des vins, que les Marchands forains 

font arriver, 6c tiennent contrôlle des ventes. En ce 
fens on appelle figurément des Jurez Vendeurs, ceux 
qui trahi fient leur ami, ou le parti dont ils font, moyen¬ 

nant quelque recompenfe. 
Vendeur de mithridatc, de thériaque, d’orvietan, 
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te dit des Charlatans qui vendent en public de méchan¬ 
tes drogues, & qui amaffent le peuple avec des bouf¬ 
fonneries. Vendeurs de fumée , des hâbleurs qui pro¬ 
mettent ou qui vendent des chofes qu’ils ne peuvent li¬ 
vrer. Vendeurs de Chrétiens, ceux qui fubornent de 

jeunes gens pour les faire enroller , & qui en tirent de 

l’argent des Capitaines. 
On dit proverbialement, qu’il y a plus de fous acheteurs , 

que de fous vendeurs , pareeque celui qui vend connoît 
mieux le prix ou le defaut de la chofe qu’il vend , que 
l’acheteur. On dit auffi, qu’un homme eft fait comme 

un vendeur de cochons, quand il eft mal bâti, ou mal 

vêtu. 
y E N DI C A TI O N. f. f. Aftion par laquelle on 

a droit de demander la reftitution d’une chofe qui a été 
volée ou aliénée par celui qui n’en étoit pas le proprie¬ 
taire. Quand un cheval a été volé, il y a lieu à une per¬ 
pétuelle vendication. 

V E N D I QJi E R. v. aéf. Redemander, reclamer, 

repeter, ou faifir une chofe qui nous appartient, qui a 
été volée, ou mal aliénée. On peut vendiquer un meu¬ 

ble volé » dans quelque main qu’on le trouve. 
Ce mot ne fe trouve point dans l’Academie ; mais feule¬ 

ment revendiquer : & en effet le compofé eft bien 
plus en ufage que le fimple. Il vient du Latin vindt- 
cure. 

V e n d i QJJ e r , fignifie auffi > S’attribuer , prendre 
pour foi. Les Tribuns du peuple tâchoient de fe v endi¬ 
guer toute l’autorité de la République* 

Vendiguer, fe dit auffi en matière de literature. 
II y a plufieurs Auteurs à qui on attribue cet Ouvra¬ 

ge ; mais un tel le vendique à meilleur titre que les au¬ 
tres. 

VendiqJUÉ, ee. part. paff. & adj. • 
VENDIT ION. f. f. Vieux terme du Palais. Ven¬ 

te d’heritages. On a cafté la vendition de cette terre, à 
caufe qu’il y avoit lefion énorme d’outre moitié de jufte 
prix. On appelle aufli vendition en quelques Coutumes, 
un certain droit qu’on doit au Seigneur pour les mar- 
chandifes vendues en foire, ou marché , qu’on appelle 

la laude, la mutile, le touletage, 8c de plufieurs autres 
noms fuivant les lieux, & que les Latins ont appelle 

fiUquaticvm. 
VENDOSME, ou VENDOME. Ceft un 

nom de Seigneurie qui a donné lieu à deux proverbes 
dans la langue. Couleur de Monfieur de Vendôme, 
c’eft-à-dire, invifible. A la fraîcheur de Monfieur 
de Vendôme, c’eft-à-dire, pendant la chaleur. Ces 
deux proverbes viennent par corruption de vent d'a- 
tnont, qui vient & fouffle du côté d’Orient, lequel eft 

un vent fort violent & incommode, & qui par fa natu¬ 
re eft invifible. 

VEN DR E. r. aét. Jevend. Jevendois. Je vendis. J’ai 
vendu. Je vendrai. Que je vende. Que je vendijfe, ou je 
vendrois. Aliéner ; tranfporter à un autre la propriété 
d’une chofe qui nous appartient, moyennant un prix, ou 
une fomme dont on convient. Un citoyen Romain à 

l’âge de 2o. ans, avoit la liberté de Ce vendre. Tour. On 
vend les meubles par une fimple tradition. Pour vendre 
des héritages, il en faut faire un contrat. On vend 
ordinairement de gré à gré & à l’amiable ; quelquefois 
forcément à l’encan, à l’égard des meubles ; par de¬ 
cret , à l’égard des héritages : l’une 8c l’autre façon 
de vendre eft à cri public, au plus offrant 8c dernier en- 
cheriffeur. 

Ce mot vient du Latin vendere. 
Vendre, fe dit auffi de la maniéré d’aliéner, de dé¬ 

biter fa marchandée, fes denrées. Il y a des Mar¬ 
chands qui vendent en gros, d’autres en detail, à cré¬ 
dit, argent comptant. Les grains fe vendent au boif- 
feau, les étoffés a l’aune, les épiceries à la livre. On 

VEN. 
excommunie au prône ceux qui vendent à faux jiôids » 
ou à fauffe mefure. Les bourgeois vendent leur vin à 
pinte , & à pot. Les Cabaretiers qui vendent leur 
vin par afliette , n’ont point pour cela d’a&ion en 

Juftice par le 128. Art. de la Coutume de Paris* 
Le blé eft de requête en cette faifon , 8c fe vend 
bien, c’eft-à-dire, il eft cher , & on en a prompt 
débit. 

On vend les charges, les lettres au poing, ou fimple- 
ment la procuration pour refigner. Les Domaines du 
Roi fe vendent à faculté de rachat perpétuel. Les parti¬ 

culiers les peuvent vendre avec faculté de réméré, ils 
les vendent avec garentie, ou francs 8c quittes de toutes 
charges & hypotheques. 

Vendre, fignifie aufli, Conftituer une rente fur foi*' 

Tous les contrats de conftitution portent, qu’un tel a 
vendu, créé 8c conftitué , aflïs & affigné fur lui & à 
toujours une rente annuelle 8c perpétuelle de tant. On 
dit aufli, vendre une rente, quand le créancier la tranf* 
porte à un autre. 

Vendre, fe dit figurément en chofes morales, lin 
homme qui fe marie vend fa liberté. Un méchant 

Juge vend la Juftice. Une femme vend fon hon¬ 
neur, quand elle fe proftituë pour de l’argent. Ma 
fille Vendez, vous, mais ne vous livrez pas. Reg. Un 

foldat vend bien cher fa vie , quand il fe deffend 
courageufement, quand il tuë bien des ennemis. A 
Rome les dignitez , l’amour , & les crimes , 
Rome même, en un mot tout étoit à vendre. Oe. 
M. La fage fe fçait vendre , & la fotte fe donne. 
Regn. Vendez, vos doux regards, & vos embraffe- 

mens. Id, C’eft une baffeflë indigne d’un honnête 

homme, que de fe vendre à la flatterie. Le P. L. A 
l’efpoir, à la crainte on vend fa liberté. Art de P* 
Les foldats vendent leur vie à la guerre, comme les va¬ 
lets vendent leur fervice, & leur liberté. M. Esp. Ven¬ 
dre au plus offrant fon encens, & fes vers. B 01. Les 
Poètes vendent au poids de l’or une once de fumée* 

I D. 

Vendre, fignifie aufli, Trahir, tromper. Judas vêtir 
dit Jesus-Christ pour trente deniers. Vendre 
fa patrie : vendre fon Roi. Un Sergent vendrait fon 
pere. C’eft un homme plus fin que fes aflociez, il les 

vendrait tous à beaux deniers comptans. On accufe les 
Procureurs de vendre fouvent leurs parties. 

A’ Vendre, adv. Maifon à vendre. Dans les cabinets 
des curieux tout eft a vendre, pourvu qu’ils y trouvent 

leur compte. 
Vendre, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 

dit d’un homme froid, ferieux , qui ne rit point, qu’il 
feroit bon à vendre vache foireufe. On dit, A qui ven- 
dez.-vous vos coquilles ? à ceux qui reviennent de Saint 
Michel ; pour dire, qu’on fçait le prix des chofes » 
qu’on ne les acheté pas plus qu’elles ne valent. On dit 
aufli, qu’un homme vend bien fes coquilles, quand 

• il vend cher ce qui lui appartient. On dit auffi, Mar¬ 

chandée qui plaît eft à demi vendue. On dit auffi, 
qu’il ne faut pas vendre la peau de l’ours, qu’on ne l’ait 

pris ; pour dire, qu’il ne faut pas vendre les efperan- 
ces de ce qu’on n’a pas encore. Ce n’eftpas le tout 

que de vendre, il faut livrer. On dit auffi des gens 
d’une compagnie qui parlent bas , ou à quartier, 
qu’ils vendent la ville. On dit auffi, qu’un homme 

eft à vendre 8c à dépendre à l’égard d’un autre ; pour 
dire, qu’il eft capable de faire toutes chofes pour lui. 
Oa dit encore d’un prodigue, qu’il vendrait jutcpCà fa 

chemife. On dit pareillement. Femme qui prend fe 

vend. 
VENDREDI, f. m. Cinquième jour de la femai- 

ne, qu’on appelle en l’Eglife la fixiéme Ferie. 11 étoit 
chez les Payens confier é à Venus. Il eft défendu dans 
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I’Eglifc Romaine, de manger de la chair le Vendredi. 
On appelle le Vendredi Saint, ou Vendredi Aure, ou 
Aore, le Vendredi devant Pâques, jour de la paffion de 
Nôtre Seigneur Jesus-Christ. 

VEN EF ICE. f. m. Empoifonnement , fortilege. 
Les philtres amoureux font mis au rang des venefi- 
ees. Les Sorciers font plutôt punis pour leurs vene- 
fices, que pour aucun commercequils ayent avec le 
Diable. 

VENELLE, f. fem. Terme populaire qui fe dit en 
cette phrafe > enfiler la venelle , pour dire , s’en¬ 
fuir. 

VENENEUX) eu$e. adjeift. Qui a des qualitez 
nuifibles aux autres corps ) qui les fait mourir. Il y a 

. quantité de minéraux, qui ont des qualitez veneneufes. 
Plufieurs plantes font veneneufes , font des poifons. 
Il faut remarquer, que ce mot fignifie la meme chofe 
que venimeux ; mais avec cette différence, que vene- 
neux ne fc dit ordinairement que des plantes, 6c que 
venimeux ne fe dit que des animaux « 6c des cho- 

fes aufquelles ces animaux ont communiqué leur ve¬ 
nin. 

V E N E R. y. aéfc. Chaffer -, faire courir une bête pour 

en attendrir la chair. Il nefedit guere que des ani¬ 
maux domeftiques, comme veaux, bœufs , 6tc. A 
Rome 6c en Angleterre, on a coutume de vener les 
bœufs. On dit qu’à force de vener une bête, fa chair 
en devient plus tendre. On dit aufli, que la chair de 
boucherie eft bien venée, lorfqu’elle eft bien mortifiée , 

qu’il y a du temps qu’elle eft tuée ) qu’elle commence 

à fe gâter. 
Vener» fe dit figurément en chofes morales. Cet 

homme a été bien vené ; pour dire » on l’a bien fait 
courir » on lui a bien fait de la peine » on lui a bien 

donné de l’exercice » ou on l’a fort raillé. Cette affai¬ 
re a été bien renée ; pour dire, on l’a traduite en 
plufieurs Jurifdiétions , il y a bien des incidens 6c 

des frais* 
VenÉ, éë. part. paff. & adj. 
VENERABLE, adj.rn.6cf. Grave, majeftueux, 

qui attire du refpeél. Un venerable vieillard. LaMajefté 

des Rois eft venerable. Il eft neceffaire de fe rendre 

venerable à ceux que l’on gouverne » pareeque les 
hommes font frappez de cette grandeur extérieure. 

E l. . 
Venerable, eft aufiî la qualité que les Notaires 

donnent dans leurs aftes aux Ecclefiaftiques, 6c aux 
gens de lettres. Les venerables Doyen 6c Chanoines 
d’un tel lieu. Venerable N. Profeffeur en Philofophie. 
Il faut que les Ecclefiaftiques qui prennent le titre de 

vener ables, fe rendent venerables eux-mêmes par leur 

conduite. Oe. M. 
VENERATION, f. fem. Profond refpeét qu’on 

rend aux chofes qui en méritent. Il faut avoir une pro¬ 
fonde vénération pour les myfteres, pour tout ce qui 

regarde la Religion » pour les Princes, pour les fupe- 
rieurs. La folide vertu attire la vénération de tout le 
monde. L’éloignement augmente la vénération, en¬ 

vers les Princes, 6c on les eftime moins quand on les 
voit de trop près. Nie. Les chofes prefentes excitent 

nôtre envie, & les chofes paffées attirent nôtre véné¬ 
ration. St. Ev. 

VENERER, v. aft. Refpe&er , honorer quelque 

chofe. L’Eglife Romaine veut qu’on venere les images, 

les reliques des Saints. 
Vénéré, Ée. part. paff. 6c adj. 
VENERIE, f. f. Art de chaffer le gibier, qui fe 

pratique fur la bête à poil, 6c à force de courre avec 
équipage de meutes de chiens courans, 6c de piqueurs. 

L’adrcffe de quêter » de juger des voyes 6c des fumées, 

de deffaire les rufes du gibier, appartient au déduit de 
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la Venerie. Fouillous a fait un livre de la Venerie. L’Em¬ 
pereur Frédéric II.» écrit en Latin de la Venerie. Il fe 
plaît à la Venerie. 

V e n e r i e , fignifie auffi , l’équipage de chaffe. Il y a 

chez le Roi un grand nombre d’Officiers pour la Venerie. 
La Venerie eft logée en tel endroit. 

VENERIEN, ennè. adj. Qui appartient à Ve¬ 
nus. Un homme venerie», eft celui que Venus domi¬ 
ne , qui eft adonné aux plaifirs vénériens, aux aétes 
vénériens. Il y a des étoiles de nature Ventnenne, com¬ 
me il y en a de Saturniennes 6c de Joviales. La maladie 
venerienne eft ce qu’on nomme la greffe ver oie, 6cles 
autres accidens qui en dépendent. 

VENEUR, f. m. Celui qui conduit la chaffe & Ieé 
chiens, qui quête, qui détourné, qui lance la bête, 
qui laiffe courre, qui la fuit, &C. Il a un bon Veneur, 
qui eft toûjours à la queue des chiens. 

On le dit aufiî de tous les Cligiffeurs, 6c de ceux qui fui- 
vent la chaffe. On a vu gaffer les Veneurs par cet en¬ 
droit-là. 

Le Grand Veneur de France dft un Officier confiderable 
qui commande à tous les Officiers de la Venerie du 
Roi. On l’appelloit autrefois le Grand Yorêtier, parcc- 
qu’il étoit aufli Grand Maître des eaux 6c forêts. La 
charge de Grand Maître des eaux 6c forêts, en a été 
demembrée fous Charles VI. 6c depuis encore celle 
de Grand Fauconnier. Il prête le ferment de fidelité 

entre les mains du Roi ; & il donne les provifions aux 
Officiers de la vénerie, fur lefquels il a la furintendan- 

ce. Il difpofe même prefque de toutes les charges, 
quand elles viennent à vaquer par mort. 

VENGEANCE, f. f. Reffentiment d’une offenfe 

reçue ; peine , outrage qu’on fait à fon ennemi en 
haine du deplaifir qu’on en a reçu. Dieu a deffendu la 
vengeance ; il s’eft refervé la vengeance. Le fang inno¬ 
cent crie vengeance à Dieu. C’eft en la perfonne des 
Procureurs Generaux que refide k vengeance publique. 
Conferver un efprit, un defir de vengeance. Tirer une 
cruelle vengeance. La colere ne deshonore perfonne, 
pourvu que fes émotions foient proportionnées au ftjet 

qu’on a de s’émouvoir, 6c qu’elle garde dans fes ven¬ 
geances les réglés de la juftice. M. Esp. La vengeance 
eft un plaifir paffager ; au lieu que la gloire de pardon¬ 
ner eft durable. Id. Je fçai que la vengeance eft: un mor¬ 
ceau de Roi. La Fon. Les hommes peuvent bien être 

les inftrumens de la vengeance de Dieu ; mais elle ne 
' leur appartient pas. Nie. Il n’y a point de vengeance 

plus héroïque que celle qui tourmente l’envie à force 

de bien faire. Amelot. Le Grand Conftantin fe por- 
toit lentement à la vengeance, 6c ne l’employoit que 
pour le gouvernement, 6c non pour affouvir fa paffion. 

Herman. 
Objet infortuné des vengeances celeftes, 
Je m’abhorre encor plus que tu ne me detefies. Rac, 
Une femme a toûjours une vengeance prête. Mol. 

Ma vengeance eft perdue, 
S'il ignore en mourant que c’eft moi qui le tué. Rac. 

VENGER, v. a<ft. 6c n. Punir l’ennemi qui nous 
a oftenfé ; en tirer vengeance *, s’en faire railon ; lui 
faire fouffrir quelque peine pour réparation d’une inju¬ 
re, d’un affront, 6cc. Rodrigue vengea l’affront fait 

à fon pere. C’eft: un beau mot du Roi Louïs XII. 
qu’un Roi de France ne doit point venger les injures 
faites à un Duc d’Orléans. Il s’eft vengé lui-même. 

Venger une injure. Vengeons nôtre honte. Mol. Brutus 
vengea l’outrage fait à la dignité Romaine. Abl. Il 
femble qu’on devroit plutôt dire, Se venger d’une in¬ 
jure ; 6c venger la dignité Romaine de l’outrage qu’elle 
avoit reçu ; pareeque venger la vertu, venger l’inno¬ 
cence, c’eft: la deffendre , c’eft: en prendre le parti. 
Refl. Ne prenez point tant l’intérêt du ciel, &laif- 
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feï lui le foin de fe venger. O e. M. Quand on ne con¬ 
sulte que la nature, on fe porte volontiers à fe ven¬ 

ger. Ab. Têtu. Il eft permis de fe deffendre, & 

«on pas de fe venger. Le Mai. 
Hélas ! quand il fe faut venger de ce qu'on aime, 

Qu'il en coûte pour fe venger ! Qu in. 

La Satire fouvent à l'aide d'un bon mot, 
Va venger la raifon des attentats d un fot. B oïl. 

Ce mot vient du Latin vinduare. 
Se Venger , fignifie aulîi, Se rembourfer ; fe dé¬ 

dommager. On l’a évincé de cette terre, maisils’eft 

venge fur une auoe qu’il a fait décréter ; ce qui l’a dé¬ 

dommagé. Il s’eft venge fur le deffert. 
Venge , Ée. part. palf. & adj. J’en mourai vengé \ 

c’eft-à-dire, Je ferai tout mon poflible pour me ven¬ 

ger tant que je vivrai. 
VENGERESSE, adj. féminin, fe dit des Furies 

infernales vengerejfes des crimes. C’eft: un nom que les 
Payens donnoient à ce que les Chrétiens appellent re¬ 

mors de confcience. 
Vengeresse. Ce mot eft auftï ufité parmi les Théo¬ 

logiens, quand ils parlent delà juftice de Dieu, qui 
l’a porté neceffairement à punir le péché dans fon pro¬ 
pre fils, pour le pouvoir pardonner. Les Remon- 
trans & encore pks les Sociniens nient qu’il y ait en 
Dieu une pareille juftice vengerejfc. 

VENGEUR, f. mafc. & quelquefois adj. Celui qui 
venge. Le remors eft le premier vengeur des crimes. 

Dieu fera le jufte vengeur des Martyrs, & des Fideles. 
Adrien extermina les Juifs, & ils trouvèrent en lui un 

impitoyable vengeur. M. de M. Miferable vengeur d’u¬ 
ne injufte querelle ! Corn. Je porte le feu vengeur qui 

me va confumant. Voi. 
Si je veux de ma mort laijfer quelque vengeur, 

7e ne le cherche, ingrat, qu'au fond de votre coeur. 
R ac. 

V E NIA T. f. m. Terme de Palais qui eft pur Latin, 
fedit de l’ordonnance d’un Juge fuperitur, qui mande 

un inferieur pour venir rendre raifon de fon jugement, 
ou de fa conduitte dans quelques affaires. Le Parle¬ 

ment en voyant ce procès , a donné un veniat contre le 
Juge. C’eft quelque chofede plus doux qu’un ajour¬ 

nement perfonnel, 
VENIEL, elle. adj. Terme de Théologie, qui 

fe dit des pechez légers qui fe pardonnent aifément. 
On n’eft pas abfolument obligé de s’accufer à la co«- 
ftflion de tous les pechez véniels., Le plus grand em¬ 
barras des Cafiiïftes eft de diftinguer les pechez veniels 
des mortels. Chrétiens, vous fçavez trop la diftinc- 
tion des pechez. veniels d’avec les mortels : mais fçavez 
vous que ces pechez qui femblent légers deviennent ac- 

cablans parleur multitude? M. de M. Que je haita 
vaine fcience, de ta mauvaife fubtilité , ame témérai¬ 
re , qui prononces hardiment que certains pechez font 
veniels : qui fçait le degré qu’il faut pour leur infpirer 
ce poifon mortel ? M. de M. Tout n’eft pour les dé¬ 

vots que péché veniel. Des-H. 
Les Reformez rejettent cette diftinétion de veniel 8c de 

mortel , pareequ’ils prétendent que tous les pechez 
font mortels de leur nature à caufe de l’excellence in¬ 
finie de la perfonne, contre laquelle l’offcnfe eft com- 
mife. Il y a pourtant un fens où ils ne font point de 
difficulté d’admettre le mot de veniel ; mais c’eft en di- 
fant que tous les pechez , quoique mortels de leur na¬ 
ture , deviennent neanmoins veniels, pardonnables, 
par l’efficace de la mort de J e s u s-C h r i s t , à tous 
ceux qui y ont recours aux conditions portées par l’E¬ 
vangile. 

VENIELLE MENT. adv. fe dit en cette phra- 
fe : Quana on fait telle chofe, on ne peche que veniel- 
lement ; c eft-a-dire, qu’on ne fait qu’un péché ve- 
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niel. Selon les Reformez, on ne peche jamais Contre 
Dieu, que ce ne foit morteliement ; pareequ’il eft 
d’une nature trop excellente pour qu’on ne le puifleoT 
fenfer que veniellement. 

VENIMEUX,eus e. adj. Qui a du venin. Voyez 
au mot Veneneux la diffeience qu’il y a entre ces 
deux termes. Les ferpens, les feorpions, les vqeres 

font des animaux venimeux. Les chenilles , & fur tout 
celles de pin, les araignées, font des infeétes veni¬ 
meux. On dit que le brochet a la dent venimeufe. En 
general toutes les bêtes qui ont du venin , quand elles 
font nourries dans des montagnes de lieux fecs , font 
plus venimeufes que celles des lieux humides & maré¬ 

cageux -, les Orientales de Méridionales, que celles du 
Septentrion; les affamées 6c irritées, que les autres; 
de en été , qu’en hiver. 

On dit figurément, qu’un homme a une langue venimeu¬ 
fe , quand elle eft medifante, quand elle envenime 
toutes chofes. 

VENIN, f. m. Qualité maligne qui eft en quelques 
animaux, qui eft dangereufe aux autres, qui les tue. 
L’Ecriture de Hippocrate difent que le venin des afpics 

ne fe peut guérir. Moïfe Charras a montré par plu- 
fieurs expériences, que le venin des viperes confifte 
dans leurs efprits irritez , qui coagulent le fang, de en 
empêchent la circulation : ce qui caufe la mort. Ori 
dit aufli, que la rage eft un certain venin qui fe fermen¬ 
te infenfiblement pendant un certain temps. 

Le venin, félon l’opinion du Conciliateur dans fon Trai¬ 
té des venins, fe dit aufli de tout ce qui eft pris dans le 

corps, dont les proprietez font contraires à la nutri¬ 

tion ; de il foutient, que comme la viande fe convertit 
en fang, & rend fes parties fcmblables aux membres 

pour reparer ce qui s’en confume tous les jours, le ve¬ 
nin au contraire tranfmuë le corps & les membres qu’il 

touche en une fubftance corrompue, de la convertit en 
fa nature venimeufe. En ce fens tous les portons Ion* 

compris fouslenomde venin, quoyqueles autres les 
diftinguent. Il y a des venins qui font dangereux exté¬ 
rieurement , de qui ne nuifent pas étant avalez ; car 
plufieurs aflurent que des gens ont avalé des araignées , 

de mangé des crapaux , fans en être incommodez. 

Benjamin Scharffius a fait un Traité Latin de la nature 
des venins, intitulé Toxicologia, 

Venin, fe dit figurément en chofes morales , des dis¬ 
cours de medifance, des haines qu’on garde dans le 

cœur, qui font caufes qu’on fait à fon ennemi tout le 
mal qu’on lui peut faire. Il n’a pas pardonné fincere- 
ment cette offenfe, il lui eft encore refté du venin fur 
le cœur. Cet homme-là s’eft vengé de fon ennemi en 
lui difant mille injures, il a jette tout fon venin. Des 
Auteurs qui écrivent les uns contre les autres jettent 
tout leur venin fur du papier. 

La le Grec né moqueur, par mille jeux plaifans 
Difiila le venin de fes traits medifans. Boi. 

Venin, fe dit aufli des doctrines, des maximes dan- 
gereufes qui font cachées dans un livre, dans un dis¬ 

cours. Les livres des Heretiques font remplis de belle 
Morale en apparence, mais il y a un certain venin dan¬ 
gereux caché deffous. 

Venin, fe dit proverbialement en ces phrafes. Morte 
la bête, mort le venin ; pour dire, qu’un ennemi mort 
ne fait plus de mal ; car en effet au propre , les bêtes 
n’ont plus de venin, quand elles font mortes, à la re- 

fervede quelques-unes, comme la vive dont l’arrête 
eft encore venimeufe après fa mort. On dit aufli, A la 
queue eft le venin, par allufion au feorpion qui pique 
avec fa queue ; pour dire, que c’eft à la fin des affaires 
qu’on connoît fi elles font bonnes, ou mauvaifes. 

VENIR, v. n. Je viens, tu viens, il vient, nous ve¬ 
nons , vous venez., ils viennent. Je venois. Je vins. Je 
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fuis venu. Je viendrai. Que je vienne. Que je vinjfe, ou 
je viendrois. Venant. Venu. Vien , venez. Se mouvoir , 
fe tranfporter d’un lieu à un autre : il ne fe dit que 
pour marquer le mouvement qui fe fait d’un lien éloi¬ 
gné à un plus proche. L’Acad. Il fe dit proprement 
du lieu où l’on n’eh pas, à celui bu l’on eh; au lieu 
qu’aller fe dit du lieu où l’on eh: à celui où l’on n’eh 

pas. Ainfi Vaugelas a fait une faute en traduifant; 
Alexandre vint mettre le fiege devant Cclcne. 11 fa- 
loitdire, alla mettre le fiege. Men. Il paroît parla 

définition de l’Academie , que cette remarque de Me- 
nage n’eh pas fiire, puifqu’il s’agit de fçavoir fi Ce- 

lene étoit plus proche ou plus éloignée de l’Hihorien, 

qu’Alexandre. En effet, il n’eh pas toujours necef- 
laire d’étrë dans le lieu où l’on fe tranfporte, pour em¬ 

ployer le mot de venir, il fuffit que ce lieu-là foit plus 
proche de nous, que celui d’où l’on part. Ainfi un 
Hihorien qui écriroit à la Haye, devroit dire, en une 

telle année Louïs X I V. alla mettre le fiege devant 
Befançon ; & en une telle année il vint mettre le fiege 
devant Mons ou devant Natnur. Un Courier qui part 
de Rome, vient à Paris , y arrive en huit jours. On 
dit à un ami qui arrive, Vous foyez le bien venu. Ve¬ 
nir au devant, ne fe dit que quand il s’agit de faire hon¬ 
neur , ou de donner une marque d’amitié à quelcun. 
Boi. La ville vint au devant du Roi à fon entrée. 
L’Ecriture dit que tout le mal viendra du côté d’A- 
quilon. Il a été obligé de venir en perfonne pour re¬ 

pondre fur cette accufation. Ce Prince ch venu en 

Cour. 
Venir. Ce mot fe dit aufifi quelquefois du mouvement 

qui fe fait d’un lieu proche à un lieu éloigné -, mais ce 

n’eh que lprfque celui qui parle invite un autre à l’ac¬ 
compagner , ou lorfqu’il veut marquer que cet autre 
eh allé , ou doit aller avec lui. Je m’en vais à Rome, 
voulez-vous venir avec moi. Nous allons à la prome¬ 

nade , venez avec nous. 
Il fe conhriiit quelquefois avec le pronom perfonnel & 

la particule en , fans que cela change rien au Cens. 
Dites lui qu’il s’en vienne ; nous nous en vînmes en- 
femble. 

Venir, fe dit auffi des chofes inanimées qui ont du 
mouvement. Il vient du vent par cette cloifon. Voilà 
un orage qui vient, qui'fe forme ; une nuée qui vient à 

grands pas. Il lui eh venu une pleurefie pour avoir bu 
à la glace. 

Venir, fignifie auhî, Atteindre, parvenir. Ce Jet 
d’eau vient jufqu’au fécond étage delà maifon. Ces 
brodequins vont jufqu’à mi-jambe. Ce nain ne me 

vient que jufqu’à la ceinture. Cette hihoiren’eh pas 
venue jufqu’à nous. U eh venu au deffus de fes affaires , 
il eh venu à bout de fes entreprifes. Il eh venu à une 

grande fortune, à un haut point de gloire, il eh bien 
parvenu. 

Venir, fe dit figurément en chofes fpirituelles. Les 
infpirations viennent du ciel. U m’eh venu dans l’efprit 

une bonne penfée fur ce fujet. Cela m’eh venu en mé¬ 
moire. Les vers lui viennent facilement, ils viennent 
de genie. Ce fecret n’eh jamais venu à ma connoiffan- 
ce. Cela eh venu aux oreilles du Prince. 

Venir, fe dit auffi en chofes morales. Le moyen de 
venir à la perfection, c’eh de vivre en retraitte. Son 
revenu ne vient pas bien, il eh embrouillé , on le paye 
mal. La mort eh un rnal inévitable, il en fiiut tous 

venir là. Il eh venu à tel point d’extravagance, qu’il 

l’a fallu enfermer, qu’on a été oBligé d’en venir à la 

force , aux extremitez. • 
Venir, fe dit auffi à l’égard du temps, auffi-bicn que 

du lieu, pour marquer qu’il n’y a pas long temps qu’u¬ 
ne chofe eh faite. Je viens de chez vous ; je viens du 

Palais. Il vient de fne parler. C’eh un homme qui 
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vient d’etre afiaffiné. Vous êtes venu afïèz à temps 

pour dîner. Il eh venu à tard pour s’oppofer à cette 
vente , elle étoit laite. 

Venir , fignifie auffi , Naître & croître , prendre 
fon origine. Jesus-Christ eh venu au monde 
pour nous rachetter. Les enfans viennent au monde 

avec le péché originel; C’eh de là que font venus tous 
nos maux, qu’ils prennent leur origine ; de là vient 
qu’il y a tant de malice, de corruption , fi peu de bon¬ 
ne foi dans le monde. Je me laifle aller comme je fuis 
venu. Mont. Fous les enfans de cet homme ne vien¬ 
nent pas bien , ils meurent jeunes, ou ne viennent pas 

à terme. Celui-là eh bien venu ; pour dire, que la 
mere en eh heureufement accouchée. Il n’eh venu 
qu’un enfant de ce mariage. Les faules, les aunes, 
ne viennent bien que dans les lieux humides & maréca¬ 

geux. Les plantas viennent de graine, de marcotte , 
de bouture. Le blé ne vient point en plufieurs lieux de 
l’Amcrique, pareeque la terre y eff trop graffe. Le 

vin ne vient point en Bretagne, pareeque l’air y ch 
trop froid; le raifinn’y vient point en maturité. La 
plupart des mots François viennent du Latin, ou du 
Grec; les Efpagnols de l’Arabe. Cela vient mainte¬ 
nant à la mode. Cette phrafe eh venue en proverbe. 
On ne l’a point preffé de faire cette grâce, cela eh ve¬ 
nu de fon propre mouvement, cela ch venu de fon bon 
naturel. 

Venir, fe dit en ce fens en chofes morales. La raifon 

vient aux hommes avec l’experience. Cet ouvrage eh 
bien fait, il vient d’une bonne main. Cette nouvelle 
me vie-nt de bon lieu. Ce Gentilhomme vient de bon¬ 
ne maifon , il vient en droite ligne des Comtes de Flan¬ 
dres. 

Venir, fe dit auffi des chofes qui fe font fortuitement. 
Ces foldats ont tiré au billet, il eh venu à ce malheu¬ 
reux un billet noir. Il ne m’eh rien venu à la lotterie. 
Cet homme eh venu à mourir. Il vint faute de lui, 
lorfqu’il étoit en paffe de faire fortune, avant qu’il fût 
venu à bout de fes deffeins. Le hazard voulut que nous 
Vînmes à parler de cette affaire. On dit auffi , que les 

chofes vont 8c viennent ; pour dire, tantôt d’une fa¬ 
çon , tantôt de l’autre ; qu’elles font tantôt cheres > 
tantôt à bon marché. 

En termes de Palais, on dit que des créanciers viennent 
par contribution fur des meubles , quand ils font collo¬ 
quez & payez au fou la livre. On dit, Venir à une fuc- 

ceffion de fon chef, ou par reprefentation ; y venir par 
tête, ou par louches; que des biens viennent du côté 
paternel , ou maternel , félon qu’ils font échus par 
fucceffion de pere, on de mere ; que les biens vien¬ 
nent aux heritiers du côté 8c ligne dont ils font fortis ; 
pour dire, que les paternels fuccedent aux biens du pe¬ 
re , & les maternels aux biens de la mere. On dit auf¬ 

fi ; venir contre un arrêt, venir contre fon propre fait ; 
pour dire, le conteher, fe pourvoir contre : venir à 
compte ; pour dire, compter : venir à partage ; pour 
dire , partager : venir ù compofition ; pour dire, 
compofer, relâcher quelque chofe de fon droit. On 
dit aux Avocats qui plaident, Venez au fait, venez au 
point , venez à la conclufion ; pour dire , couppez 

court, abrégez. 
En termes de Guerre, on dit venir aux mains ; pour di¬ 

re , donner bataille, ou combattre. T rois efeadrons 
vinrent fondre fur nous. Les ennemis venoient à la file 
l’un après l’autre. Les Héros d’FIomere en venoient 
aux injures & aux reproches, avant que d’en venir aux 
coups, d’en venir aux prifes. Ces trouppes font ve¬ 
nues au fccours de la place. 

En termes de Jeu , on dit , Laifïèz moi venir cette 
main , faire cette levée. Je fuis le dernier, je le ver¬ 
rai venir, je verrai ce qu’il jouera. Voilà un jeu qui 
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lui vient à fouhait , il lui vient le plus beau jeu des 

cartes. 
Venir» lignifie encore, Diminuer, en ces pbrafes. 
" Nôtre vin diminue , ne vient plus que goutte à goût- * 

te. Toute la fuccc flîon de ce Favori eft venue à rien. Il 
avoit une bonne affaire, il eft venu des gens à la traver¬ 

se qui l’ont fait venir à néant: 
Venir» fignifie encore, Etre convenable. Cette gar¬ 

niture vient bien Sur cette étoffe. Cet habit vous vient 
à merveilles, comme s’il étoit fait pour vous. Ce Sur¬ 

nom lui vient bien, lui convient parfaitement. 
Venir. Ce mot s’employe Souvent avec toutes Sortes 

de verbes à l’infinitif 6c la particule à» Sans rien ajou¬ 

ter de particulier au Sens du verbe avec lequel on le 
conftruit. Si le Secret venait à être découvert ; pour 
dire, fi le Secret Se découvrait. Nous vitmies à parler ; 
pour dire, nous parlâmes. Si ma lettre vernit à Se per¬ 
dre, onia prendrait pour une lettre d’amour. Voit. 
pour dire, Il ma lettre le perdoit. 

Venir. S. m. On dit, L’aller 6c le venir, c’eft dou¬ 
ble peine. On dit de celui qui n’a pas trouvé la per¬ 

sonne qu’il alloit chercher, qu’il a eu l’aller pour le 

venir. 
On dit figurément de celui à qui l’on a donné deux Souf¬ 

flets , qu’on lui a donné l’aller 6c le venir. On dit au 
Palais , Un à venir pour plaider, quand on Signifie à 
une partie qu’on vu pourfuivre contre elle une audience 
à venir au premier jour. 

On dit auffi adverbialement, Ler fiedes à venir ; c’cft-à- 
dire, futurs. Le peuple qui fera créé dans les fiedes à 

venir louera le Seigneur. Port-R. 

Venir, Se dit proverbialement en un très-grand nom¬ 
bre de pbrafes. On chante tant Noël, qu’il vient ; 
pour dire , qu’une chofe arrive , quand on l’a long 
temps attendue. Cela vient comme Mars en Carême ; 
pour dire, ordinairement. Cela vient comme de cire ; 

pour dire, fort jufte, fort à propos. On dit aufti, 
De quel païs venez.-vous ? D’où venez.-vous ? à ceux 
qui ignorent une nouvelle connue de tout le monde. 

On dit aufti à un valet qu’on envoyé, Tant que vous 
irez 6c viendrez., les chemins ne feront pas fans vous. 

On dit aufti, Voila un beau venez, y voir ; pour dire, 
C’eft une chofe peu confiderable. On dit aufti, que 
les biens viennent en dormant à ceux à qui il vient des 
dons, des Succédions, des biens qui ne leur coûtent 

rien à acquérir. On dit aufti, Ce qui vient par la flû¬ 

te , s’en retourne par le tambour ; pour dire, qu’on 
depenfe facilement le bien acquis fans peine. On dit 
aufti, Au bon joueur vient la balle ; pour dire, que 
nôtre habileté nous fait trouver les occafions favora¬ 
bles de profiter. On dit que les maladies viennent à 

cheval , 6c s’en retournent à pied. On dit aufti, 
qu’un malheur ne vient jamais tout Seul. On dit enco¬ 
re , Tout vient à point à qui peut attendre; pour dire, 
qu’on vient à bout de toutes choSes avec de la patience. 
On dit encore. Après lapluye vient le beau temps. 
On dit aufti, qu’une chofe eft venue de la grâce de 

Dieu, quand on ne Sçait d’où elle vient, ni qui l’a 

donnée. On dit aufti, Qui chapon mange, chapon 
lui vient ; pour dire, que les biens viennent à ceux qui 
en ont déjà. On dit aufti, C’eft un homme qui eft 
venu de rien , qui eft venu tout en une nuit comme un 

champignon ; pour dire, qu’il s’eft enrichi en peu de 
temps. On dit aufti d’un homme Surpris de quelque 
accident, qu’d eft aufti étonné que fi cornes lui ve¬ 
naient à la tête. On dit aufti de celui à qui il vient quel¬ 
que tentation, que l’eau lui en vient à la bouche. On 
dit aufti, Après la paufe vient la danfe ; pour dire, 
que la bonne chere excite à la paillardife. On dit auf- 
Si, Il eft venu comme un tabourin à noces ; pour dire, 
fort a propos : & a contrefens, Il eft le bien venu 

VEN. 
comme un chien dans un jeu de quilles. On dit aufti , 
qu’un homme eft venu la gueule enfarinée ; pour dire, 

avec empreffement 6c avec deffein de profiter. On 
dit aufti, qu’il s’en eft allé comme il étoit venu • pour 

dire, qu’il n’a rien fait de ce qu’il avoit envie de fai¬ 
re. On dit aufti, Faire venir quelcun à jubé, le fai¬ 

re venir à la raifon -, pour dire, l’obliger à faire quel¬ 
que chofe de raifonnable , 6c qu’on lui commande. 

On dit auffi, qu’un homme ne fait qu’alltr 6c venir, 
lorfqu’il ne Se tient point en repos, qu’il marche tou¬ 

jours , ou bien quand il eft peu de temps à faire quel¬ 
que voyage. 

VENT, fubft. m. Mouvement violent, agitation de 
l’air; air raréfié. Le vent eft mis au rang des meteo- 

res. Le Nord, l’affreux Séjour des vents, 6c des fri- 

mats. Men. Quelque impétueux que Soient les vents, 
les paffions humâmes les furpaffent en violence. M. 
Esp. Junon alla trouver Eole, & lui emprunta Ses 

vents pour Se venger. G. G. Les vents déchaînez mu- 
giffoient avec fureur dans les voiles. Fen. Les vents 
retenoient leur haleine. Os. M. 

Qu'Eole en fa faveur 
Ouvre aux vents mutinez, les prifons d'Italie. Boi. 
Le vent avec fureur dans les voiles frémit. Id. 

Defcartes démontré la formation du vent par la com¬ 
paraison des eolipiles. On fait du vent avec un éven¬ 
tail en pouffant, en remuant l’air. Le vent d’un boulet 
de canon le jetta par terre. Les Anciens croyoient que 
les cavales de Portugal concevoient par le vent » à cau- 
fe de leur vîteffe. En ce Sens on dit vite comme le 
vent: qu’il fait vent, que le vent s’élève, que le vent 
Souffle de ce côté-là ; qu’une maifon eft à l’abri du 

vent, du mauvais vent, quand on en eft à couvert ; 
que des arbres Sont en plein vent, quand iis ne font 
point attachez à quelque muraille. 

On appelle vent coulis, un petit vent qui entre par l’ou¬ 

verture des portes, ou des fenêtres 6c cloifons qui joi¬ 
gnent mal. 

Frifon des vents en Archite&urc, eft un lieu Souterrain où 
les vents frais étant renfermez, Se communiquent par 
des conduits, ou voûtes , que les Italiens appellent 

venti dotti , pour rendre une place fraîche pendant 
l’été. 

Vents souterrains, Sont les vents enfermez 

dans les entrailles de la terre, 6c qui Sont caufe de Ses 
tremblcmens. 

Vent» en Artillerie, eft un vuide qu’on laifle pour don¬ 
ner au boulet la liberté d’entrer dans l’ame d'une piece. 
Aux pièces de 24. la différence entre le calibre des piè¬ 

ces , 6c le diamètre des boulets, eft de deux lignes de 
vent, ou environ. 

Vent, fignifie encore Amplement de l’air. Donner 
vent à un tonneau. Ce tuyau prend vent. Ce Soufflet 

perd Son vent. Un balon eft rempli de vent. On a cru 
que le caméléon vivoit de vent, quoyqu’il vive de pe¬ 
tites mouches qu’il attrape avec fa langue. 

Vent, fignifie encore l’haleine » l’air qu’on refpire. Il 

faut faire une paufe pour reprendre Son vent. Ce plon¬ 

geon retient bien Son vent. Ce Trompette a bon vent. 
Tirer Son vent, c’eft refpirer. 

Vent, fignifie auffi l’air enfermé dans le corps des api- 

maux , quand il Sort par haut, ou par bas. Cet hom¬ 
me eft travaillé de vents. La bile engendre bien des 
vents. Il a lâché un vent par derrière. Les vents vien¬ 

nent ordinairement d’une humeur groffiere 6c vifqueu- 

fe qui fermente dans l’eftomac 6c dans les inteftins. 
Les hypocondres 6c le$, femmes hyfteriques font fort 

Sujets aux vents. Il y a une hydropifie de vents. 
Vekt, fignifie auffi une chofe peu Solide, 6c legere. 

Vivre de vent-, c’eû-à-dire, prefque de rien. Se re¬ 
paître de vent, de chimères, La gloire de ce m.onde 

n’eft 
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ïi’eft que du vent. Les amoureux jurent qu’ils nous 

adorent ; mais tout cela n’eft que du vent. Ablan. 
Cccte gloire qui duppe&le fot& l’habile qu’cft-elle 

que du vent ? Il croyoit gagner beaucoup en cette af¬ 
faire , mais il n’en retirera que du vent. 

Encefensil lignifiefigurcment, Vanité, orgueil. Cet 
homme a bien du vent dans la tête. 

Ï1 entre encore dans plufieurs autres façons de parler figu¬ 
rées. Je crois que le vent emportera toutes fes affec¬ 
tions. Voit, pour dire, je crois que fon amour 11e 

durera guere. Il tourne à tout vent. Ablan. pour di¬ 
re , il eft fort changeant. Quel bon vent vous amené ? 
pour dire, quel inftinét. Lorfque le vent nous em¬ 

porte , tout eft perdu. B en s. pour dire , Lorfque 
nous fommes en colere. Aller félon le vent. L’Acad» 

pour dire, s’accommoder au temps. Voyez encore 
plus bas. 

ÏLn Mufique on appelle inftrumens à vent, ceux que l’air 

ou le vent fait jouer, comme les orgues, les flûtes, 

la mufette > la trompette > la faquebute , le cor» 
&c. 

Une arquebufe à vent, eft celle qu’on charge avec du 
vent coadenfé. Moulin à vent, celui que le vent fait 

tourner. 
Vent, en termes de Venerie, fe prend pour l’odeur 

&le fentiment qu’une bête biffe en fon paffage. Le 
cerf eft de plus grand vent & fentiment que le lièvre ; 
il fuit toûjours avau le vent, & ne met jamais la gueu¬ 
le ni le nez dedans le vent. Le fanglier prend le vent de 
toutes parts, pour fentir 8c flairer s’il n’y a rien qui lui 
puiffe nuire. On dit aufli > Chaffer au vent ; pour di¬ 
re, Charter contre le vent. On dit le vent du trait, 
lorfque le cerf a eu le matin le Vent du limier î ce qui 
fait qu’il s’en va fouvent de hautes erres, 8c l’on trou¬ 
ve buiffon creux. On dit auffi, qu’il ne faut pas fe 

fier aux thiens qui en veulent au Vent-, c’eft-à-dire, 
qui ne mettent point le nez à terre. 

fen termes de Fauconnerie, on dit qu’un oifeau va avau 
1 e vent y quand il a la queue ou le balai au vent-, qu’il 
va contre le vent, quand il a le bec au vent-, & qu’il va 
aile an vent ; pour dire, qu’il vole à côté du vent. 

On dit qu’il bande au vent, quand il fe tient fur les 
chiens » faifant la crecerelle. On dit aufli, qu’il tient 
bec au ‘vent, qu’il chevauche le vent, lorfqu’il refifte 

au vent » fans jamais tourner queue. On appelle à la 

chafle vent leger, le vent qui eft propre à la chaffe, qui 
n eft point trop fort, mais doux & gracieux. C’eft 

un vent clair » lorfqu’il fouffle pendant que le ciel eft 

ferain. 
Ên ce fens il fignifie Jfigurément ün bruit confus, une 

connoiffimce imparfaite qu’on a de quelque chofe. 
Cette entreprife étoit fort fecrette, neanmoins on en 

a eu quelque Vent » on en a fenti le vent. On a bien 
cherché les auteurs de ce vol, mais on n’en a eu ni 
Vent y ni voix, quelques-uns difent voye. On avoit eu 
le vent delà conjuration de Beffus. Vaug. Avoir le 
vent de la marche de l’ennemi. Iî>. 

Vent du Bureau, feditau Palais des nouvelles 
qu’on apprend, qu’on découvre » du fentiment qu’ont 
les Juges d’uneartâire qu’on leur rapporte y quand ils 
s’ouvrent un peu trop. Il faut accommoder cette affai¬ 
re , le Vent du Bureau n’eft pas pour nous. Les Prin¬ 
cipaux de la Cour voyant l’occafion favorable, 8c le 
Vent tourné à la mifericorde, fe levèrent & intercédè¬ 
rent avec larmes. Vaug. 

Vent, en termes de Manege, fe dit en parlant d’un 
cheval qui commence à être poufîîf. Ce cheval a du 

Vent. On dit aufli > qu’il porte le nez au vent, ou qu’il 
porte au Vent y quand il tient la tête haute, comme 
font les chevaux Croates ou Cravates. On le dit auffi 

des hommes qui lèvent trop la tête» 
Terne 111, 

VEN. 
V e n t , en termes de Marine 5 fè dit aufli de eettè agi¬ 

tation de l’air confideréc comme le fondement detoù- 
te la navigation. Ainfi on dit ; Avoir bon vent, ou vent 

arnere-y pour dire, vent en pouppe, Vent de quartier y 
sc‘cft le vent qui fouffle à côté, & qui eft meilleur que 

le vent en pouppe , lequel ne donne pas dans toutes les 
voiles , à caufe que l’artimon l’en empêche ; vent à U 
louitnc ; c eft-a-dirc , qui fe prend de côté : ce qu'on 

appelle un Ht de vent, qui s etend jufqu’àcinq ou fîx 
rumbs éloignez de la route. On l’appelle auffi vent 
largue. Un rumb de veut, c’eft la route que fait le 
vaiffeau en fuivant un des jz. vents marquez fur la boul- 
fole. Mettre la voile au vent , c’eft-à-dire, partir» 
On dit qu un vaiffeau eft battu du vent, du mauvais 
Vent, quand il a fouftert un orage. On naviçe à tous 
vents. Vent de terre, eft celui qui repouffe les vailfeawx 
en mer, & empêche qu’ils n’abordent. 

On dit, Avoir vent devant, faire vent devant, prendre 

vent devant ; pour dire, prendre le vent par proue : 
ce qu’on appelle auffi, Etre debout au vent, avoir le 
Vent contraire. On dit grand vent petites voiles ; c’eft- 
à-dire, qu’il faut peu de voiles quand il fait grand vent. 
On dit auffi. Tenir au vent y pour dire, naviger mal¬ 
gré le Vent contraire. On dit aufli, Etre au vent d’un 
vaiffeau, pafïèr au vent d’un vaiffeau, monter au vent » 
lui gagner le vent, avoir l’avantage du vent, le deiTus 
du vent, lorfque le vent porte un vaiffeau fur un autie ; 
& au contraire, Etre fous vent, c’eft avoir le defavas- 
tage du vent ; Etre avau le vent, c’eft fe biffer aller fé¬ 
lon le cours du vent. O11 dit auffi, Etre porté d’un 

bon vent, pour dire, 'd’un vent foible ; Serrer le vent, 

pour dire, prendre l’avantage du Vr«t de côté, bouli- 
ner le plus qu’il eft poftible pour fe fervir du vent qui 

fouffle. Tomber fous le vent y c’eft perdre l’avantage 
du vent. On dit aufli, que le vent tombe , lorfqu’it 
ceffe , qu’il fait place au calme, 8c qu’il ne fait point 
de mer. On appelle aufli, Partager le vent, chicaner 

le vent y quand on le prend en Iouviant, en faifant plu¬ 
fieurs bordées tantôt d’un côté , tantôt de l’autre. 
On dit que le vent fe fît Nord, qu’il fe rangea au Sud » 
qu’il vint à l’Ouëft ; pour dire, que le vent changea & 
fouffla de ces côtez-Ià. 

Mettre le vent fur les voiles ; c’eft empêcher que les voi¬ 
les ne prennent du vent, les difpofer en une fituation 
parallèle au vent, enforte qu’il ne faffe que les rafer 

ou frifer. On appelle le beau temps y vent gaillard; 
une fraîcheur, vent à- volonté 8c favorable. 

Vents cardinaux» ce font les principaux Vents 
qui foufflent aux quatre points cardinaux de I’Hoh- 
fon. On appelle un vent réglé ou alifé, celui qui eft 
favorable, & qui fe maintient fans fauter d’un rumb 
à l’autre. On le dit aufli des. vents de fàifon , qui 
foufflent toûjours en même faifon fur certaines cô¬ 
tes , comme la nwrifon dans les Indes, les vents ite~ 

ftens, &c. 
Vents d’à Val, ce font des vents malfaifans qui vien¬ 

nent de la mer & du Midi» Ceux qui font des Rela¬ 
tions les appellent brifes ou Vents d'abœs. Vers les cô¬ 

tes de Canada 8c de la Floride ils font grandement ve~ 

hernens. 
V E n t d’a mont* eft ün Vent qui vient de terre <3t 

d’enhaut, & d’Orient. 
VenT frais» eft celui qui eft doux & rafraîchiffant 

fur terre , ou qui eft favorable fur la mer. 
On appelle coup de vent, un orage ou une tempête qui du¬ 

re fouvent plufieurs jours ; 8c grain de Vent, un orage 

fubit 8c violent qui d’ordinaire defempare les vaiffeaux, 
8c ruine les manœuvres. On l’appelle auffi dragon de 
Vent, tourbillon; les Portugais oeil de boeuf ; les Levan¬ 

tins typhon 8c fyphon. 
Les vents les plus dangereux fur les côtes Occidentales 

K*K K k k k s • r°nt 
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font lvÉft <Sc le Sud-Ouëft , ou Lebëfchio ; & le Nord- 
Ouëft, qu’on nomme Galerne : & fur la Mediterra¬ 
née aux cotes d’Europe font le Sud nomme Auftro , & 
IeNord-Eft ouBife, nommé Graco : &le plus dan¬ 

gereux de tous eft le Circius, que les Anciens nem- 

moient Typhon. 
Les Anciens ont fort varié fur le nombre des vents. Arif- 

tote n’en compte qu’onze, •& omet Libonotus. Vitru- 

veen met 24. les Modernes 32. 
En tout l’Océan -les vents ont des noms Allemans & Fla- 

mans; fur la Mediterranée des noms Italiens. Voici 

leurs noms modernes avec les anciens Grecs & Latins > 

pour les faire mieux connoître. 
EST, ou veut Oriental, Solaire & Equinoélial : vent 

d’Amont fui-TOccan, fur la Mediterranée Levante, en 

Grec Apeliotes, en Latin Solamts. 
Est quart de Sud-Eft, Hypeliotes, Subfolanus. 
Est Sud-Est , demi- rumb , Ornithias, Etheftas, 

Aviarius. 
Sud-Est, quart cPEft, JElioteurus, Mefeurus. 
Sud-Est en l’Océan , en Mediterranée Siroco ; Eu- 

rus. 
Sud-Est quart de Sud-Eft, Vultmnus. 
S u d-S u d-E st, Euronotus, Pboenicias. 
Sud quart de Sud-Eli:, Altanus. 
SUD, vent de Midi ou Méridional : Autan en l’Océan -, 

en Italien Abrego, Mezzodi, Auftro ; Marin, ventd’A- 
val fur la Mediterranée ; en Latin Aufter, en Grec 

Notus. 
Sud quart de Sud-Ouëft, Hypotrotus, Subaufter. 
S U d-S u D-0 u ii s t , demi-vrwf, Libonotus. 
S u d-O uÜst quart de Sud > Mefolibs. 
S u D-O u iis T en l’Océan ; Afro , Garbino , Lebefchio 

en Mediterranée; Africus, Ltbs : c’eft celui qui fait 

geler les vignes. 
Ouï st quart de Sud-Ouëfl: , Subvefperus. 
Ouïst Su d-O u il s t , demi-vewt, Libonephyrus. 
OuÏst quart de Sud-Ouëfl, Mez.oz.epbyrus, Etefut. 
OUEST, vent Occidental, vent d'Aval, vent d'Abas, 

Erifes en l’Océan ; Ponente, vent de Ponant, en la 
Mediterranée: Favonius, Zephyrus. 

O u ï s T quart de Nord-Ouc'ft , Circius. 
Ou Ü st Nor d-O u Ü s t , demi-vtwf, Argefto, Ze¬ 

phyrus, Cauroz.ephyrus. 
Nor d-O uï st quart d’Ouëft , Leuconotus, Albicau- 
. rus. 
Nord-Ouüst en l’Océan ; Maeftral ou Maeftro , 

Gaillego en la Mediterranée : Argeftes, Camus, Co¬ 
rus. 

Nor d-O u il s t quart de Nord, Uypargcftes, Scyron, 
Olympus. 

Nor d-N o r d-O u .Ù s t , demi-v^wt, Thrafcias. 
Nord quart de Nord-Oucft, Supernas. 
NORD, Biz.e en l’Océan ; N or débrida, Tramontana 

en la Mediterranée : Aparclias, Boreas, Septentrio, 
Nord quart de Nord-Eff, Gallicus, ÿypoboreas. 
Nor d-N o r d-E s t , demi-ve»f, Aquilo, Mefes. 
Nord-Est quart de Nord, Hypomefes, Subaquilo. 
Nor d-E s t , Galerne fur l’Océan ; Graco , Gregale en 

Mediterranée: Cacias, Hellefpontius, Japyx. 
N o r d-E s t quart d’Eft, Hypocacias. 
E s t-N o r d-E s t , demi-vêtit, Cacieliotes. 
E s t quart de Nord-Eft, Carbas. 
Les vents Etcfies & Orntthies font expliquez à leur or¬ 

dre. 

ïl faut noter qu’en Italien la troifiéme divifîon des vents fe 
• fait par la conjonéfion de deux vents les plus voifins, 

comme Graco Tramontana, Maeftro Tramontana ; & 
pour la quatrième divifîon, on les appelle les quartes, 
comme la quarte de la Tramontane au Grec , la quar¬ 
te. duLebeche au Ponant, &c. Et à l’égard de ces 
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quartes qui étoient inconnues aux Anciens , leurs 
noms font la plupart inventez par les Modernes * & 

fa clic es. Les vents qui fouillent entre les points cardi¬ 
naux s’appellent vents collateraux. 

Vent, fe dit proverbialement en ces phrafes. Mettre 
flamberge au vent ; pour dire , Tirer ftépée. On dit 

qu’il ne fait ni vent, ni haleine; pour dire, qu’il y a 
un grand calme. On dit qu’un homme vend du ww, 

de la fumée, quand il promet des chofes qu’il ne peut 
tenir. On dit aufli, qu’il pleut à tous vents ; pour di¬ 
re , qu’il peut venir du bien & du mal de tous cotez. 
On dit qu’un homme s’en eft allé plus vite que le vent, 
quand il s’en eft enfui avec grande diligence. On dit, 

quand on fait unemauvaife comparaison, que cela lui 
reflemblccomme à un moulin à vent. On dit des pro- 
mefles vaines & qu’on ne veut pas tenir, Autant en 
emporte le vent. Jettcrla paille ou la plume au vent, 
quand on eft incertain de ce qu’on doit faire, quand on 
s’en rapporte au hazard. Petite pluye abat grand vent. 
Fendre le vent ; pour dire, S’en aller, faire banque¬ 
route. O11 dit d’un miferable qui ne fçait de quel côte 

fe tourner pour faire fortune, qu’il regarde de quel cô¬ 
té vient le vent ; & d’un homme en fortune, qu’il eft 

au deftus du vent, qu’il a vent en pouppe ; & de celui 
qui a fait une entreprife mal à propos , qu’il va contre 

vent & marée. On dit d’un homme leger & inconf- 
tant, que c’eft une girouette qui tourne à tous vents ; 
& d’un homme logé dans un lieu mal fermé, qu’il eft 
logé aux quatre vents. 

V E N T AI L. f. m. Terme d’Architeélure. C’eft la 
partie mobile , compofée d’une ou de deux feuilles 

d’ailemblage^ qui fort à fermer une porte , ou une 
croifce. On le nomme auflî battant. 

V E N T AI L L E. f. m. Terme de Blafon. Ouver¬ 
ture d’un heaume auprès delà bouche pour refpirer. 
C’eft la partie inferieure de fon ouverture, qui fe joint 
au nazal, quand on le veut fermer. 

VENTE, fubft.fem. Tranfportde propriété, alie-*’ 
nation à prix d’argent; convention, ou contrat par 
lequel l’un des contraélans s’oblige de livrer une cho- 
fe a l’autre , & de l’en faire jouir. Les ventes de 

meubles fe font par une fimple tradition : celles des 
héritages fe font par contrats volontaires. Les vc«- 

tes forcées fefont en Juftice à l’encan. Une vente & 
adjudication par decret. La vente & revente du Do¬ 
maine. 

On dit que des marchandifes font de bonne vente , quand 

elles font bien conditionnées, ou quand on eft dans une 
faifon où l’on en a un prompt débit. 

On dit qu’une maifon eft en vente, qu’elle a le bouquet 
fur l’oreille ; pour dire , qu’on cherche à la ven¬ 
dre. 

Vente, fe dit auflî du lieu & de l’heure propre pour 
vendre les marchandifes. Les Marchands de vin & 
Taverniers font tenus de faire porter le tiers de leur vin 

fur la vente, fur l’étape, au lieu public où on le vend. 
Il ne faut pas laifler pafler l’heure de la vente, qui eft 
dans les marchez depuis lix heures du matin jufqu’à mi¬ 
di en été, & depuis deux heures jufqu’à fept ; dans les 

encans, depuis deux jufqu’à quatre. Vous trouverez 
ce Tonnelier fur la vente. 

Vente, au plurier, eft un droit qu’on doit au Seigneur 
féodal pour la vente d’un héritage. En la Coutume de 
Paris lesventes font de vingt deniers pour livre. On 
obtient facilement compofition des laods & ventes. 
On doit maintenant des laods & ventes pour les échan¬ 

ges , aufli-bien que pour les ventes. En la Coutume 
de Meaux, c’eft le vendeur qui eft tenu de payer les 
laods & ventes ; en quelques Coutumes, c’eft l’ache- 
tcur ; en d’autres ils font payez conjointement par le 

vendeur & par l’acheteur. En quelques Coutumes on 
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lès appelle ventes 5c honneurs, rentes 5c devoirs, vente; 
5c gants, ventes 5c ijfues. 

Ventés, lignifie auffi une couppc de bois d’un certain 
nombre d’arpens , qu’on fait tous les ans en une forêt. 
On a mis cette forêt en couppes ou ventes réglées. Il y 
en a tant d’arpens tous les ans en ventes. Ce font les 

Officiers des Eaux 5c Forêts qui vont affeoir les ventes, 
faire les ventes dans les forêts du Roi. 

Ventes par recepage, font*celles qui fcfont 
dans les forêts incendiées ou gâtées par délits , ou de 

jeunes taillis qui ont été abroatis exccffivement par les 
beftiaux , ou par les gelées. 

On appelle aulli ventes, le lieu où fc fait la couppc de ces 
bois. Il n’eft permis de faire dans une vente qu’un cer¬ 
tain nombre de folTcs pour faire du charbon. Les Mar¬ 
chands font obligez de vuider les ventes dans un certain 

C-‘ 

temps prefix ; c’eft-à-dire, d’enlever tous leurs bois 

hors du lieu de la couppe. 
VENTER, verb. n. Faire vent. II eft imperfonnel, 

fi ce n’eft lorfqu’on le joint avec le mot de vent. Il a 
Venté toute la nuit. On ne fçaitdequel côté il vente. 
Les cens 5c rentes , les droits feigneuriaux, font des 
biens affûrez , quelque vent qu’il vente, qu’il pleuve , 
ou qu’il vente. On difoit autrefois, Venter du blé ; 
pour dire, le cribler ; Venter une tapiffierie ; pour dire, 

la fecouër. 
Il s’employe auffi figurément, 5c alors il n’eft plus im¬ 

perfonnel. Ménagé ventey grêle, tonne. Cotin. 
VENTEROLLES. f. m. plur. Terme de Cou¬ 

tumes. "Ceft un droit dû au Seigneur par l’achetteur 
en cas de vente d’heritages cenfuels, faite francs de¬ 

niers au vendeur. U eft different félon les lieux ; mais 
ordinairement de vingt deniers pour livre. Quelque¬ 

fois il tient lieu de laods 5c ventes. Quelquefois c’eft 
un droit feparé. Les quints 5c rcquints dus pour ven¬ 

tes de fiefs s’appellent aulïi venterolles en plufieurs 
lieux. 

VE N T EUX, EU se. adj. Qui eft expofé aux vents. 
LeGolphe de Leon eft une plage Venteufe, expofée 

aux vents du Midi. 
Venteux, fe dit auffi des fruits, des legumes > ou 

autres chofes qui caufent des vents dans le corps des 

animaux. Les pois font venteux, donnent destreii- 

chëes aux chevaux qui en mangent. Une colique ven¬ 
teufe. 

Venté u^e» fe dit auffi des faifons. L’automne5c le 
printemps font des faifons venteufes. Pour revenir des 

. Indes d’Orient , il faut attendre la faifon venteufe, 
qu’ils appellent la monfon. 

V E N TIE R. f. m. eft le nom qu’on donne aux Mar¬ 
chands de bois qui achètent les forêts , 5c qui les font 
exploiter fur les lieux. Les Marchands Vcntiers doivent 
fournir aux Bûcherons des chaînes 5c mefures des lon¬ 

gueurs de bois conformes aux Ordonnances du Roi 5c 
de la ville. 

VENTILATION, fubft» f. Eftimation de biens 
pour parvenir à un partage. 

VENTILER, verb. ad. Examiner quelque chofe, 
quelque queftion legerement. On n’a pas traitté cette 
queftion à fond> on n’a fait que la ventiler. 

Ventiler, en termes de Pratique, c’eft faire une 
eftimation de biens qui font en commun, pour en fai¬ 

re le partage. 
Ventiler, eft aufiî un terme de Medecine, 5c li¬ 

gnifie , Modifier le mouvement circulaire du fang, 
5c celui des autres humeurs par le moyen de la fai— 

gnée. 
V E N T O L IE R. adj. m. Terme de Fauconnerie. 

C’eft: l’oifeau qui fe plaît au vent, qui s’y lailfe quel¬ 
quefois emporter*, ce qui le fait perdre. On appelle 

aulli un bon oifeau ventolier > celui qui refifte au vent le 

ven. 
plus violent -t qui s’y bande bec au vent, chevauchant 
le vent, fans jamais tourner queue. 

VENTOSITE, fubft. f. Les vents enfermez dans 
le corps, qui forment la colique, les points 5c au¬ 
tres maux. Cet homme eft fujet aux venrofttez., tour¬ 
mente de ventofuez.. Les Médecins les appellent des 
flataofitez. : ce que le peuple appelle des pets 5c des 
rots. 

VE N 1 O U S E. fubft. f. Inftrument de Chirurgie. 
C’eft un vaifleau ventru qu’on applique fur quelque 
partie pour attirer avec violence les humeurs du dedans 
ail dehors. On en fait d’argent, de cuivre, de cor¬ 
ne , de verre, de bois, de terre, 5cc. En un befoin 
on fe peut fervir d’un verre, d’un pot, 5cc. Il y en a 
de grandes, de moyennes, 5c de petites. On nom¬ 
me celles-ci petits cornets. On les chauffe avec des 

étouppes, une bougie, ouâla chandelle, 5con les 
applique fur la partie malade, de laquelle elles attirent 
l’humeur, quand elles font refroidies , à caufe de la 
condenfition qui fe fait de l’air qui y eft enfermé. On 
s’en fert avec les fcarifications aux defluxions furies 
yeux, 5c aux playes venimeufes 5c bubons, pour at¬ 
tirer le venin , 5c faire revulfion. On les applique aux 
mammelles 5c aux cuiffes pour arrêter ou provoquer 
les menftrucs , 5c fur le nombril pour guérir la coli¬ 
que. Il y a auflï des cornets ou petites ventoufes qui 
attirent fans feu parle moyen de la bouche appliquée 
à un petit trou qui eft en haut, 5c en retirant fon ha¬ 
leine. 

Ventouse, fe dit auffi de l’ouverture, ou petit fou- 
pirail > qu’ôn lailfe dans des tuyaux, dans des conduits 

de fontaine pour faciliter l’échapée des vents, ou pour 
leur donner de l’air, quand il eft befoin , comme du 
temps des gelées ; à faute de quoy ils creveroient. Il 
y en a auffi aux fourneaux des Artifans. 

Ce mot vient du Latin ventofa. 
Ventouse, fe dit auffi d’une petite ouverture qu’on 

fait aux muids de vin qui font en perce, qu’on couvre 
d’un linge 5c de fable, laquelle admet affez d’air pour 
faire couler le vin , mais qui n’en donne pas affez pour 
le corrompre. On le dit auffi d’un trou qu’on fait au 
couvercle d’une marmite. 

Ventouse, lignifie auffi les ouvertures qui font dans 
les fourneaux à vent, par où entre l’air, qui fert de 
foufflets, 5c qu’on ferme avec des regîtres ou coulif- 
fes, félon les degrez du feu qu’on veut donner, com¬ 

me l’on en voit aux fourneaux des Verriers 5c des Ef- 
fayeurs, 5cc. 

Ventouse, fe dit auffi d’un tuyau qu’on fait à un 
cabinet d’aifance , qui eft conduit jufqu’au haut du 
toit, pour donner lieu à l’air corrompu de s’exhaler. 
On fait auffi des ventoufes ou ouvertures à des murs qui 
fouticnnent des terraffes , pour donner palfage aux 

eaux. 
V E N T O U S E R. v. a<ft. Appliquer des ventoufes 

à un malade. 
Ventouse, é e, part, palf, 5c adj. 
VENTRE, fubft. m. Partie de l’animal, qui dans fa 

capacité enferme les entrailles, ou les autres organes 
neceffaires pour faire agir toutes fes facultez. Les Mé¬ 
decins divifent le corps humain en trois ventres, ré¬ 
gions ou capacitez» Le premier eft la tête ; le fécond 
la poitrine jufqu’au diaphragme; 5cle troifiémecelui 
où font les inteftins : 5c c’eft celui qu’on appelle com¬ 
munément le ventre. Ce ventre inferieur fe fubdivife 
en trois régions. La première 5c la plus haute s’appel¬ 
le épigajtrique y 5c s’étend depuis le cartilage xiphoïde 
jufqu’auprès du nombril ; la fécondé, utnbilicale, qui 
eft aux environs du nombril. Elle a trois ou quatre 
doigts de large, 5ccontient les lombes 5c les reins. 

La troifiéme eft l'hjpo^àflrique y qui s’étend jufqu’aux 
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V E N; 
-pâmes honteufes: c’eft proprement ce qu’on appelle 
le bas ventre. Hippocrate l’appelle eftron. Ses deux 
cotez s’appellent les flancs-, 8c les plus balîes extremi- 

tez s’appellent les aines, que les Grecs nomment bou¬ 

lons. 
Ventre, fignifie auffi la partie extérieure du bas ven¬ 

tre. Le nombril eft au milieu du ventre. Il a de l’eau 
jufqu’au ventre. On lui a donne un coup de pied dans 

•le ventre. On lui a danfc à deux pieds fur le ventre. Et 
-figurcment , Il eft à la paille jufqu’au ventre ; pour di¬ 

re, Il eft bien àjfon aife, il eft fort riche. On dit 
■qu’on a pafle fur le ventre à fes ennemis ; pour dire > 

qu’on les a deffaits de mis en fuite. En ce dernier fens 
on dit qu’un homme a un bénéfice de ventre, quand il 

a un petit cours ou flus de ventre, qui lui lâche le ven¬ 
tre , qui lui rend le ventre libre, qui l’empeche d’avoir 
le ventre dur, qui lui fait décharger fon ventre. On dit 
auffi qu’il a le ventre parefl'eux ; pour dire, qu’il a de 

la peine à le décharger. On dit auffi, fe coucher fur 
le ventre ; des douleurs de ventre, quand on a la coli¬ 
que. Les organes naturels qui fervent à la digeftion 

& à la génération, font contenus en la baffe région du 

ventre. 
Ventre , fe dit auffi de l’eftomac qui eft enfermé 

dans la même capacité, 8c qu’on appelle pour cela 
petit ventre. Jonas fut trois jours dans le ventre de la 
baleine. On nous a donné une bonne carrelure de ven¬ 
tre ; pour dire , un bon repas. Le ventre lui tire; 

pour dire. Il y a long temps qu’il n’a mangé, qu’il 
n’a rien dans le ventre ; c’elt-à-dire, dans l’eftomac. 
Cet homme eft fujet à fon ventre, il fait fon Dieu de 

fon ventre. Il eft raifonnable de fervir Dieu devant fon 

ventre. 
Ventre, fignifie auffi la poitrine : & c’eft en cette fé¬ 

condé concavité ou région où eft fitué le cœur. En ce 

fens on dit, Tant que le cœur me battra dans le ven¬ 

tre. Il lui a crevé le cœur au ventre; 8c figurément, 
on dit de celui à qui on ôte ce qu’il aime , C’eft lui ar¬ 

racher le cœur du ventre ; & de celui qu’on a encoura¬ 
gé , On lui a remis le cœur au ventre. Les organes qui 

fervent à la refpiration 8c au battement du pouls, font 

compris dans ce ventre moyen. 
Ventre, fe dit auffi de la tête , qui eft cette première 

capacité dont il a été ci-devant parlé ; & alors il figni¬ 

fie l’efprit, la penfée. En ce fens on dit, Allez fon¬ 
der cet homme-là, 8c voyez un peu ce qu’il a dans le 

ventre, ce qu’il penfe, ce qu’il veut faire. Ce Poète 
n’a pu faire que cent vers fur ce fujet, c’eft tout ce qu’il 
avoit dans le ventre. 

Ventre, à l’égard des femmes, fe dit de la matrice 
&de leur groffeffe. Nousdifonsde la Sainte Vierge, 
Béni foit le fruit de ton ventre, 8c le Ventre qui t’a por¬ 
té. On croit que cette femme a deux enfans dans le 
Ventre, tant elle a le ventre gros. Elle s’eft lailïé en¬ 
fler le ventre. 

En Jurifprudence , on dit que l’enfant fuit le ventre ; pour 
dire, qu’il eft de condition libre, ou fervile, félon 
celle de fa mere. On dit auffi , Créer un Curateur au 

Ventre, à l’égard des enfans pofthumes qui font enco¬ 
re dans le ventre de leur mere. A l’égard des Princes, 
on a quelquefois couronné le ventre. 

Ventre , fe dit auffi des animaux. Ce cheval n’a 
point de ventre ; on dit autrement, n’a point de boyau, 
quand il eft ferré des flancs. 

Ventre, fe dit auffi des creux & capacitez qui font 
dans la teri«e. Le mont Gibel a fait fortir de fon ventre 
quantité des flammes, de cendres , de pierres ponces. 
L'avarice des hommes a fouillé dans le ventre de la ter¬ 
re pour tirer l’or de fes entrailles. La mer a englouti ce 
vaiffeau dans fon ventre. 

Ventre, fe dit encore des creux 8z capacitez des cho- 

VEN. 
fes artificielles qui ont quelque enflure , quelque émi¬ 

nence. Le ventre d’un navire, d’un tonneau, d’une 
bouteille. Il faut voir ce que cette bouteille a dans le 

ventre. Le ventre d’un pot d’étain, d’une cruche. Le 
ventre d’un tambour. On dit auffi le ventre d’un luth. 

On dit qu’un canon eft fur le ventre quand il eft fans af¬ 
fût ; & qu’il a couché à terre. 

En Maçonnerie, on dit qu’une muraille fait ventre, quand 
elle pouffe en dehors, quand elle n’eft plus à plomb , 
quand elle menace ruïne. 

Ventre. Ter me de Tourneur. C’eft une forte de pe¬ 

tite planchette que le Tourneur met devant fonefto- 

mac, lorfqu’Ü veut planer ou percer du bois. 
En Aftronomie, on appelle ventre du Dragon, l’efpace 

le plus éloigné des nœuds , ou de la tête & de la queue 

du Dragon : c’eft celui ou les orbites des Planètes 
font dans leur plus grande latitude. La lune a cinq 

degrez de latitude à l'égard de l’écliptique lorfqu’elle 
eft dans le ventre du Dragon, 8c éloignée des nœuds de 
90. degrez. De ces points les plus éloignez des nœuds 

qu’en appelle ventre du Dragon, l’un eft vers le Midi » 

& s’appelle limite méridional ; l’autre eft vers le Septen¬ 
trional , & s’appelle limite feptentrtonal. 

En Anatomie, on appelle le ventre d’un müfele, fa par¬ 

tie charncufe la plus enflée. EnChymie, on appelle 
ventre de cheval, le fumier, dans lequel enfermant 
quelques vaiffeaux, on fait plufieurs operations parle 
moyen de la chaleur douce qui y eft contenue. 

Ventre, fe dit proverbialement en ces phrafès. On 
dit qu’on a mis le feu fous le ventre à quelcun ; pour di¬ 
re , qu’on lui a fait prendre courage, qu’on l’a excité 

à faire quelque aélion vigoureufe. On dit auffi d’une 
chofe dont on eft mal fatisfait, qu’on ne veut point re¬ 
commencer , C’eft le ventre de ma mere, je n’y re¬ 

tourne plus. On dit auffi, Ventre affamé n’a point 
d’oreilles ; pour dire, qu’un homme affiegé ou affa¬ 
mé n’écoute point les remontrances» On dit auffi , 

Boire à ventre déboutonné, rire à ventre déboutonné j 
pour dire > de toute fa force. Rabelais ajoute, car 

autrefois on fe boutonnoit le ventre. On dit auffi en 
goinfrerie, Tout fait ventre, pourvu qu’il puiffe en¬ 
trer. On dit auffi, qu’on a battu un homme dos & 

Ventre, qu’on lui en a donne fur le ventre & par tout ; 
pour dire, qu’on l’a bien battu. Ha! je t’étrillerai 

fur le ventre 8c par tout. Scar. On dit qu’on a de¬ 
mandé pardon ventre à terre; pour dire, avec la der¬ 
nière foumiffion. On dit auffi, ventre de fon, robbe 

de velours ; pour dire, qu’il y en a qui font mauvaifo 

chere pour avoir dequoy paroître en habits. On dit 
auffi, Tout fait ventre ; pour dire, que les viandes les 
plus communes raffafient, nourriffent comme les plus 
délicates. On dit auffi fe faire une carrelure de ventre ; 
pour dire, manger beaucoup. On dit auffi , le dos au 
feu, le ventre à table, de ceux qui font fort à leur aife 
en hiver. 

Ventrebleu, ventre [tint gris, ventre Saint George. Jure- 
mens burlefques. Ventre bleu, je vous trouve plaifant. 

Mol. Henri IV. avoit coutume de jurer , y entre 
faint gris. 

V E Nl’R E E. fubft. f. Les enfans.dont une femme a 
accouché en une feule groffeflê. Voilà deux enfans ju¬ 

meaux , qui font d’une même ventrée. C’eft une fable 
que ce qu’on dit d’une Comteffe de Hollande, qu’elle 
a eu 3 6 5. enfans d’une ventrée. 

Ventrée, en termes de Coutumes, fe dit du parta¬ 
ge des fucceffions des pde 8c mere entre des enfans 

nez de différons mariages. Ce partage fe fait enforte* 
qu’un feul enfant d’un mariage ou d’un même lit prend 
autant que plufieurs enfans d’un autre mariage, qu’on 

appelle ventrée ; 8c pour cela on divife la fucceffion en 
autant de parts qu’il y a eu de mariages. 

VEN. 
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VENTRICULE, fubft. m. Terme d’Anatomie^ 
C’eft la même chofe que l’efiotnac, Le ventricule eft ua 
organe creux, rond & membraneux , deftiné à rece¬ 
voir les viandes, 3c pour faire le chyle. Il eft longuet 
comme une citrouille, ou cornemufe de Berger. Sa 
fituation eft en l’épigaftre, <3cil panche plus du côte 
gauche que du droit. Sa fubftance eft membraneufe, 

compofée de trois tuniques, de veines, d’artercs & 

de nerfs. Il eft lié au diaphragme par enhaut, à la 
coiffe par enbas, au dos par derrière, au duodénum 

par le côté droit, & à la rate par le gauche. Son ori¬ 
fice fuperieur s’appelle fiomachos ; car ftoma fignifie au¬ 

tant que bouche. Les anciens Grecs l’ont appelle kar- 
dia ou cœur : d’où vient qu’on appelle encore les maux 

d’eftomac qui font vomir, maux de cœur. L’orifice 
inferieur de l’eftomac s’appelle pylore ; c’eft-à-dire , 
portier. L’orifice fuperieur eft fitué au côté gauche, 
3c l’inferieur au côté droit. Le ventricule eft percé en 
deux endroits, par l’une de fes ouvertures il reçoit les 

viandes, par l’autre elles en forfent. Roh. 

Les animaux qui ruminent ont quatre ventricules. Le pre¬ 
mier qui eft fort grand > a fa tunique intérieure couver¬ 
te d’une infinité de petites éminences de differentes fi- 
gùres, ferrées les unes contre les autres. Il s’appelle 
la panfe, ou l’herbier, en Latin magmrs venter. Le fé¬ 
cond a en dedans plufieurs lignes éminentes 3c élevées 
comme de petits murs, qui forment plufieurs figures 
quarrées, pentagones 8c hexagones , qui le font ap- 

peller refeau ou bonnet, 3c en Latin réticulum. Le troi- 
fiéme eft appellé millet ou melier, 3c par les Bouchers 

pfautier , 3c en Latin omafum. Le quatrième s’appelle 
caillette, & en Latin abomafum. Ces deux derniers 
font remplis de plufieurs feuillets , entre lefquels la 
nourriture eft ferrée, preffée, touchée par beaucoup 
plus de furface que s’il n’y avoit qu’une fimple cavité. 

Les feuillets du troifiéme viennent de la circonférence 
vers le centre. Les plus grands en ont d’autres plus 
petits entredeux. Ceux du quatrième ont entre leurs 

feuillets plufieurs glandes qui ne fe trouvent point dans 

les trois autres ventricules. Les oifeaux qui vivent or¬ 
dinairement de femences couvertes d’une écorce dure 

ont leur ventricule, qu’on appelle le gefier, compofé 
de quatre grands mufcles en dehors, 3c en dedans d’u¬ 

ne membrane dure 3c calleufe. Ceux qui vivent de 
chair, comme les aigles & les vautours , n’ont qu’un 
ventricule Amplement membraneux. On a remarqué 
qu’il y a des animaux ruminans qui ont quatre ventricules 

en Europe, & qui n’en ont quelquefois que deux en 
Afrique ; peut-être pareeque les herbes font plus nour- 
riffantes en Afrique. 

Ventricule, fe dit auffi de deux cavitez qui font 
dans le cœur, &de quatre cavitez qui font daps le 

cerveau. Elles font expliquées à Coeur & à Cer¬ 

veau. 
VENTRIERE, f. f. C’eft une partie du harnois 

du cheval de trait, fait d’une longe de cuir , qui em¬ 

pêche que le harnois ne tombe, 3c qui paffe fous le 

ventre. 
On appelloit autrefois Ventrieres , & encore du temps 

de Louis XI. les Sages - femmes. On la fit vifiter 

par les Ventrieres 3c Matrones. Cron. ScanD. de 
Louis XI. 

Ce mot vient à ventre infpiciendo, dit Ménagé. 
VENTRIPOTENT, adj. m. C'eft une épithè¬ 

te qu’on donne à Bacchus, qu’on nomme le Dieu ven¬ 

tripotent. On l’applique auffi aux hommes qui ont un 

fort gros ventre. 
VENTROUILLER, en termes de Chaffe, fe 

dit du fanglier, quand il fe fouille & fe veautre dans la 

bouc’. 
VENTRU, u'é. adj. Qui a un gros ventre. 

VEN. 
VENU, Un. part. & adj. Qui eft arrivé. Oiî dit à 

un ami qui arrive, Vous foyez le bien venu ; à un Cri¬ 
tique , Vous feriez bien tard venu pour me corriger. 

C’eft un nouveau venu de la Province, qui ne fçait pas 
encore l’air du beau monde. r 

VENUE, f. f. Arrivée. Les Juifs attendent encore la 
venue de leur Meffie. Tout le temps de cette treve s’eft 
palfé en allées & venues, fans oen conclurre. Ce mot 
n’eft pas de la belle profe, & encore moins de la belle 
Poèfie. Men. 

Venue, fignifie auffi, Croiffance. Cet arbre eft de 
belle venue ; c’cft-à-dire , vient bien droit, profite 
bien en cette terre. 

BiENVENüt, eft un repas qu’on donne, ou un pre- 

fent qu'on fait, quand on entre dans quelque Corps. 
Les prifonniers fur tout font fofgneux de faire payer la 
bienvenue à ceux qui entrent en prifon. 

Tout d'une venue. Sorte d’adv. Qui eft uni, égal par¬ 

tout , mais fans agrément. Si le piedeftal étoit tout 
d'une venue, il reflembleroit à un canal. Abrégé de 
Vit. Jambe tout d’une venue. Ablan. 

On dit proverbialement, qu’un homme en a eu d’une ve¬ 
nue , pour dire, qu’il a fait quelque perte, qu’il a été 
obligé de faire quelque depenfe. On dit auffi ironique¬ 

ment, qu’un homme eft tout d’une venue> comme la 
jambe d’un chien; pour dire, qu’il aftède trop defe 
tenir droit, qu’il n’eft pas fouple & difpos, qu’il n’a ni 
air, ni grâce. 

VEN U LE. f.f. Petite veine. 

VENUS, f. f. Fauffe Divinité des ftayens ; les Poè¬ 
tes ont feint qu’elle eft la mere des Grâces, 3c des 

Amours. C’étoit la Déeflè de la beauté, & de la vo¬ 
lupté. On remarquoit dans le vifage, 3c dans la pof- 
ture de Venus une beauté molle, & une langueur paf- 

fionnée. Fen. Venus traîne après elle les Jeux, les 
Grâces, 3c les Ris. Id. Quels courages Venus n’a-t-el¬ 
le pas domptez ? Rac. Je reconnus Venus 3c fes feux 
redoutables. Id. Les Philofophes ont imaginé une 

Venus celefte qu’on appelloit Uranie, ou fille du Ciel, 
qui prefide aux générations, & qui eft celle que Lu¬ 

crèce invoque au commencement de fon Ouvrage ; cet¬ 
te Venus qui félon les Anciens animoit toute la nature , 
n’eft autre chofe que le defir qu’on voit dans chaque 
créature, de s’unir à ce qui lui eft propre. Elle n’in- 
fpiroit que des amours chaftes , 3c purs. Au lieu 

que la Venus vulgaire, ou terreftre, prefide aux plai- 
firs fenfuels. On l’a appellée Déejfe de Paphos, de Cy- 

there , 3c d'Amathonte , à caufe quelle étoit adorée 
particulièrement en ces lieux-là, 3c dans les bois d’I- 

dalie. On l’a auffi appellée Aphrodite, pareequ’on fei- 
noit qu’elle étoit née de l’écume de la mer. Cicéron 
itquele mot de Venus eft dérivé à veniemlo , qubd ad 

omnes res veniat. On la reprefente montée fur un char 
tiré par des cygnes, ou par de colombes. 

Venus, fignifie quelquefois , Grâce, ou agrément. 
Ainfi on dit des tableaux d’un Peintre excellent, qu’il 

y a une certaine venus répandue en tous fes ouvrages, 
qui plaît à tout le monde. Si l’on en croit les Ro¬ 
mains, ils ont effacé toutes les grâces 3c toutes les 
venus delaGrece. Balz. Voilà, Monfieur, cet air 
inimitable, cette gayeté, 3c cette venus , que vous 

ne trouvez point dans les écrits de Balzac. Boil. 
On dit proverbialement, SansCeres, & Bacchus, Ve- 

nuseftlanguiffante; c’eft-à-dire, l’amour. 
V e n V s, eft auffi l’une des trois Planètes inferieures. 

Selon Copernic elle tourne autour du foleil , 3c ne 
s'en éloigne jamais de plus de 45. degrez. Elle paroît 
blanche, fort lumineufe, & fort brillante : enforte 
que dans un lieu fombre elle fait une ombre fenfible. 
Les habitans de Venus font fous à force de vivacité. 

Font. Venus Orientale eft la même chofe que luci- 
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fcï , ou Faftre du point du jour, i enus Occidentale 6c 
qui fuit le foleil eft la même chofe que Vefpcr, ou Hef- 
perus, l’étoile du Berger , pareequ’ alors les Bergers 
ramènent les troupeaux. Les Aitronomes appellent 
Venus cor meule e, quand elle eft dans fon croiflant, ou 

dans fon decours. La parallaxe de Venus eft de trois 

minutes ; Venus eft vingt-huit fois félon quelques-uns, 
6c félon d’autres trente-fept fois plus petite que la 

terre. Bion dit que Venus contient fept demi diamètres 
de la terre, 6c que fon globe eft quarante-trois lois plus 

gros que la terre. Venus paroît pleine dans fa conjonc¬ 
tion fuperieure ; mais dans fa conjonction inferieure on 

ne voit prefque point fon hemifphere illuminé : quand 
elle eft de côté ou d’autre de fes conjonctions inferieu¬ 

res , elle paroît en croiflant , ou en decours , comme 
la lune. Ainfi elle a fes differentes plrafes, 6c aug¬ 
mente, ou diminué de grandeur apparente , félon fes 

diverfes pofitions avec le foleil, 6c la terre. Les appa¬ 
rences de Venus font voir évidemment que le fyftême de 

Ptolomée eft faux: car ilfuppofe que le ciel de Venus 

enferme la terre, 6c qu’il eft au deflus de celui de la 
lune , 6c de Mercure ; mais au deflous du foleil. Ce¬ 
pendant Venus eft quelquefois au delà du foleil, 6c 
plus loin de la terre que le foleil. D’ailleurs on n’a ja¬ 
mais vu la terre entre le foleil, 6c Venus : ce qui de¬ 
vrait arriver fi Venus tournoit autour de la terre, 6c 
dans un ciel au deflous du foleil. Elle achevé fon cours 
en un an félon le fyftême de Ptolomée; mais félon le 
fyftême de Copernic , elle fait fa révolution en fept 

mois 6c demi autour du foleil. Sa plus grande diftance 
de la terre, félon Mr. Caffini, eft de 3 Sooo. demi dia¬ 

mètres de la terre > 6c fa plus petite de 6000. Sa plus 
grande latitude, ou fon plus grand éloignement de 

l’Ecliptique , eft de neuf degrez deux minutes. Les 
Aftrologues l’appellent la petite fortune. Ses Maifons 
font le Taureau 6c la Balance, 6c fon exaltation eft 
dans les Poiflbns. Buratini a obfervé en Pologne avec 
de grandes lunettes, que dans la Planete de Venus il y 

avoit des taches femblables à celles qu’on voit dans la 

lune. 
Venus, en termes de Chymie , eft le cuivre ; 6c le 

fel, que les Chymiftes prétendent repondre à Venus, 
eft le fel alkali. 

Les Chiromanciens appellent mont de Venus, une petite 

éminence qui eft dans la paume de la main à la racine de 

l’un des doigts. 
V E N U S T E'. f. f. Grâce, élégance. On le trouve 

dans quelques Auteurs du fiecle pafle. Le P. Bouhours 

a raillé Mr. Ménagé, qui le trouvoit très-beau. On 11c 

le trouve en effet dans aucun Auteur moderne, 6c je le 

croi aboli. 

V E R. 

V E R. f. m. Petit animal ou infeéte rampant qui n’a 
ni vertebres ; ni os, 6c qui vient de femence , tout de 
même que les autres animaux. L’homme mort n’eft 
que vers 6c que pourriture : il n’eft pas fi-tôt mort, qu’il 

eft rongé de vers. Que fert aux Grands d’avoir été exal¬ 
tez fur la tête des autres, puis qu’ils font la proye des 
vers, comme le pauvre dans fa foffe? Le P. Gail¬ 
lard. Cette viande eft trop mortifiée, elle eft toute 
pleine de vers. Les vers s’engendrent fouvent de chiures 
de mouches. En Latin vernùs. 

Ver, fe dit auffi des animaux qui s’engendrent dans des 
fruits. Les prunes, les framboifes , les bigarreaux 
font fort fujets aux vers. Les cerifes 6c autres fruits 
acides, ni le fel, ne craignent point les vers. Il s’en¬ 
gendre dans les blez enfermez des vers longs d’un pou¬ 
ce. Le charançon eft une efpecedevtr quis’engen- 
dre dans le grain du blc , en Latin curculio. Il n’y a 

V E R. 
gueres de plante qui n’ait fon Ver, fa chenille, fon pa¬ 

pillon , comme a obfervé pendant 40. ans le curieux 

Flenrifte Morin : 6c gencralement on peut dire de tous 
les corps, qu’ils ont un certain ver 6c un principe de 

corruption. 
V E R j fe dit auffi de ceux qui s’engendrent dans les corps 

vivans. Il s’engendre des vers dans les veines, dans 
les boyaux. Une infinité d’enfans hieurent des vers, fi 

on ne leur donne de la barbotine, ou de la poudre à 
vers. Il y a auffi de petits vers dans le foye de quelques 

animaux , 6c fur tout dans le foye des moutons, dont 

on voit la defeription dans le Journal desSçavansde 
l’année 1668. Tous ces vers viennent des œufs de 
quelque infeâe qui ont pafle dans le corps mêlez avec 
les alimens, ou par quelque autre voye. 

Ver a ' soye, eft un ver qui produit la foye, 6c qui 
eft une des merveilles de la nature. Il fe nourrit de 

feuilles de meurier blanc. Il devient papillon, 6c puis 
il s’enferme dans une coque qu’on dévidé, dont on fait 

la foye, au dedans'de laquelle eft une feve qui con¬ 
tient une infinité d’œufs qui éclofent au printemps. On 

a obfervé que le dedans du ver d foye eft une chaîne de 
cœurs attachez les uns aux autres. Les vers d foye de 
la Chine font des efpeces d’araignées , en Latin fer. 

Le nôtre s’appelle bombyx. Il y a des vers à la Chine 
qui font de la cire. Un ver d foye avec ces mots, ftbi 

vinculu neclit, eft la devife d’un Courtifan qui fe rend 
cfdave, 6c qui fe fait des chaînes à loi-même auffi bien 
que le ver d foye. Bou. 

Vf.r, fe dit auffi de la cochenille, qui eft une efpece de 
ver plat 6c rond comme une punaife, qui eft gris 
quand il eft fec, 6c qui teint en écarlate. 

Ver luisant, eft un certain ver qu’on voit particu¬ 
lièrement en automne, qui eft brillant la nuit comme 

une chandelle ; il eft grifâtre, bleu 6c verd. Il y a 
des vers luifans dans les huîtres, rouges ou blancheâ- 
tres , longs de cinq ou fix lignes , 6c gros cqmme un 
petit fer d’aiguillette. Ils ont 25. pieds de chaque cô¬ 

té , 6c le dos comme une anguille écorchée ; 6c il y en 
a de plufieurs efpeces. On l’appelle en Latin cictndula, 

fc ditta, quod volans candet, id ejl lucet ; en Grec pyri- 
lampis ou Umpyris. 

Ver, fe dit auffi d’un infeéle qui vit dans la terre , qui 
rampe fur la terre, qui eft menu, long 6c fans os. Il 
y a des vers qui n’ont point de pieds ; d’autres qui en 

ontfix, 6c d’autres un plus grand nombre. On fait de 
l’huile de vers, qui eft bonne à plufieurs chcfes. On 
fait auffi une trempe d’acier qui eft très-forte avec de 

l’iiuile de vers. En Latin lumbrici. Les Naturaliftcs 
les appellent intefiina terrés. Ils fortent d’un œuf, 6c 
après nefouffrent plus aucun changement. 

Ver, fe dit auffi d’une certaine tigne, ou petit animal 
qui s’engendre dans les étoffes, ou dans les bois qui 

font vieux. Le ver fe met dans les tapifferies d’Auver¬ 
gne , pareeque les laines n’en ont pas été bien degraif- 
fées. On met des chandelles dans le drap qu’on enfer¬ 

me , pour empêcher que les vers ne s’y mettent. Ce 
bois, ces étoftes ne valent rien, elles font picquées 

de vers. En Latin tinea, teredo. Les vers qui fe met¬ 
tent dans les navires, 6c que les Latins nomment tere- 

dines, font un peu plus gros que les vers à foye, fort 
tendres 6c luifans d’humidité. Ils ont la tête noire 6c 

fort dure, 6c rongent inceffamment, 6c trouent les 
planches 6c membres d’un yaiflcau. Le Journal des 
Sçavans de l’an 1668. fait mention de certains vers qui 
rongent des pierres. On a decouyert par le microfco- 
pc, qu’ils font noirs , longs d’environ deux lignes, 
larges de trois quarts de ligne, 6c enfermez dans une 
coque grifâtre. Ils ont trois pieds de chaque côté qui 

reflcmblent à ceux d’un pou , 6c font proche de la tête » 

laquelle eft fort grofle. On voit dans leur gueule qua¬ 
tre 
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rreefpeces de mantibules en croix qu’ils remuent con¬ 
tinuellement , qu’ils ouvrent & ferment comme un 
compas à quatre branches. Ils ont dix yeux fort noirs 

& ronds. Le mortier eft auflî mangé par une infinité 
de petits vers gros comme des mites de fromage, qui 

font noirâtres, & ont quatre pieds affez longs de cha¬ 
que côté : ce qu’on ne doit point trouver étrange, 

puis qu’on voit des branches de corail & les plus beaux 
coquillages percez de vers ; & qu’on a vu même un 

morceau de verre vermoulu, & qu’on a tiré plufieurs 
vers de fcs trous. 

On appelle figurément ver, le remords de la confcience, 

parcequ’il refl'emble à un ver qui nous ronge le cœur in- 
ceffamment. Et c’eft en ce feus que l’Écriture nous 
parle d’un ver qui ne meurt point, & qui fera une des 
peines des damnez. Les chofes dont ils faifoient leurs 
delices deviendront pour eux un ver qui Les déchirera. 

S acy. C’eft ce qui caufe cet orgueil qui fait le ver des 
richeffes. Nie. 

Ver, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il eft nud 
comme un ver. On dit aufïi d’un homme fans biens, 

fans pouvoir, que c’eft un miferable ver de terre. On 
dit auflî, qu’on l’écrafera comme un ver ; pour dire, 

qu’il eft facile de le détruire. On dit auflî, qu’un ver 
fe recoquille, fe rebeque, quand on le preffe ; pour 
dire , qu’il n’y a point de fi petit animal qui ne tâche à 
fe detfendre. On dit auflî, Tirer les vers du nez à 
qifelcun ; pour dire, le faire parler pour fçavoir fon 
fecret, fa penfée. 

VERBAL, ale. adj. Terme de Grammaire. Ce 
qui eft formé ou dérivé d’un verbe. Un participe eft 

toujours adjeétif verbal. Amant eft un fubftantif ver¬ 
bal qui vient à'aimer ; <5c exhalaifon , qui vient d’ex¬ 

haler. 
Verbal, fe dit auflî des paroles. Une promeffe verba¬ 

le , c’eft celle qui n’eft faite que de bouche, dont il n’y 
a point de preuve écrite. Les promeffes verbales de ma¬ 
riage ne font point confiderées en Juftice. 

En termes du Palais, on appelle appellations verbales, 
celles qui font interjettées des fentences données à 

l’Audience. Une requête verbale, une demande faite 
de vive voix fur le Barreau, quoyque l’une & l’autre 
foient rédigées par écrit. Des offres verbales, qui ne 
font point réelles & en deniers à découvert. On ap¬ 
pelle auflî preuve verbale , la preuve teftimoniale, 

quoyque rédigée en enquête ; & on l’oppofe à preuve 
far écrit, qui fe tire des a êtes & titres produits. 

Procès verbal, eft un aéte rédigé par un Juge, ou un Of¬ 
ficier , de ce qui s’eft paffé en l’execution d’une com- 
miflion qui lui a été donnée, des dires & contefta- 
tions des parties, de leurs comparutions, preftations 
de ferment, auditions de témoins, &c. On fait des 
procès verbaux d’enquêtes, d’appofitions & levées de 

fcellez, de defeente fur les lieux pour les vifiter, d’exa¬ 
men de comptes, de diftributions de deniers, de re- 
prefentations de titres, de vérifications d’écritures, &c. 
Les Procureurs envoyent des dires dont fe compofcnt 

les procès verbaux. La clôture ordinaire des procès 
verbaux où il y a des conteftations, c’eft qu’il en fera 

référé à la Cour. Les Sergens font auflî des procès 

verbaux de perquifition , de rébellion, de faifie & 
criées, de ventes de meubles, &c. 

VERBALEMENT, adv. De bouche , de Am¬ 
ple parole. Ils en font demeurez d’accord verbalement. 
Il lui a fait des offres verbalement. Il lui a promis ma¬ 

riage verbalement. 
VERBALISER, v. n. Former des conteftations 

devant un Juge commis, pour être inférées dans un 
procès verbal, & en être fait rapport au Siégé. Les 
Procureurs ne fe laffent jamais deverbalifer. Tandis 

qu’on verbalife on entend un grand bruit. Pat. 

Tome I IJ. 

VER. 
On dit auflî baffement , qu’un homme verbalife trop^ 

quand il fait de trop longs difeours fur des affaires, ou 
dans des converfations ordinaires. 

Tous ces mots viennent du Latin verbum, qui fignifie 
toute forte de paroles, ainfi dit, félon quelques-uns, 
quoi aeris verberatu formetur. Mais Varron le dérivé a 
veritate, pareeque les mots ne devroient fervir qu’à 
dire vrai. 

VERBE, f. m. Terme de Théologie. La fécondé 
Perfonne de la Trinité. Le Verbe incarné; le Verbe 
s’eft fait chair. Au commencement étoit le Verbe, & 
le Verbe étoit Dieu, dit St. Jean en fon Evangile. 

Verbe. Terme de Grammaire. Partie de l’oraifon, 
qui fe conjugue par temps & par modes. Un verbe atlif, 
eft celui qui exprime une aftion, comme, faire , don¬ 
ner, battre, 3c qui régit l’accufatif. Les Grammai¬ 
riens en font de deux fortes : un qu’ils appellent tranfi* 
tif, qui agit fur autrui, comme tourmenter quelcun: 

l’autre qu’ils nomment réciproque, qui agit fur foi-mê¬ 
me , comme fe tourmenter, & qui fe joint toujours 
avec le pronom perfonnel. Voyez le mot Régir. 

Jules Cæfar Scaliger a cru trouver un grand myftere , en 
difant, que la diftindtion des choies, en ce qui de¬ 
meure , & ce qui paffe , in permanentes & fluentes , 
étoit la yraye origine de la diftinétion entre les noms & 
les verbes : les noms étant pour lignifier ce qui demeu¬ 
re , & les verbes ce qui paffe : mais cette définition eft 

fauffe, & à ne confiderer que ce qui eft effentiel au 

verbe, c’eft proprement, un mot dont le principal ufâge 
eft de fignifier l'affirmation, avec defignation de la perfon¬ 
ne, du nombre, & du temps. Gram. Rai. On peut 
encore définir le verbe en difant, que c’eft un mot qui 
fert à marquer ce qu’on fait , ou ce qu’on fouffre ; 

l’exiftence ou l’état d’une chofe, par rapport au temps, 
& aux perfonnes. Id. 

Verbe passif, eft celui qui exprime unepaflion; 
qui fouffre, & reçoit faction de quelque agent, & fe 
conjugue avec le verbe auxiliaire je fuis. Quelques- 
uns n’admettent point de verbe p^/en François : la 
raifon eft, que ce qu’on nomme paflîf, n’eft autre 
chofe que le participe du verbe joint dans differens 
temps avec le verbe auxiliaire être. Les verbes Latins 
ont véritablement un paflîf, pareeque les terminaifons 
en font differentes, .& qu’ils font pafftfs de leur nature. 
Voyez Passif. 

Verbe neutre, eft celui qui ne defigne aucune ac¬ 

tion , ni paflion, & qui n’a aucun régime ; comme 
dormir. 

Il y en a qui admettent des neutres-pafftfs : mais à y pren¬ 
dre garde de près , il n’y en a point en nôtre langue, 
ou fort peu. Ce font des verbes neutres, ou abfolus, 
qui fe conjuguent en y ajoutant le pronom perfonnel 
feulement, lequel fe met également bien auxaétifs, 
quoyqu’il n’y ait point de neutres-aéttfs. Il eft affez dif¬ 

ficile de prendre parti là-deffus , d’un côté à caufe 
de ce que l’on vient de dire & qui paroît affez bien fon¬ 
dé, & de l’autre à caufe de l’Academie, dont l’autori¬ 
té femble être une decifion abfoluë , & qui admet un 
très-grand nombre de neutres-pafftfs. Richelet n’en 
reconnoît prefqu’aucun. Il appelle verbes réciproques 

prefque tous ceux que l’Academie appelle neutres- 

Verbe absolu, eft celui qui n’a befoin d’aucun ré¬ 
gime, ni exprimé , ni foufentendu , comme , il 

tonne. 
Verbe auxiliaire, c’eft le verbe avoir & le ver¬ 

be être,qui aident à conjuguer les verbes actifs & paflifs. 
Verbe substantif, eft le verbe être, je fuis. 
Verbes réguliers, font ceux qui fe conjuguent 

tous d’une même façon , & fuivant une certaine réglé , 

comme, j’aime, je fais. 
LLL111 Verbes 
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Verbes anomaux, font ceux qui ont des irregula- 

ricez, & quelque chofe de fingulier dans les terminai- 

fons ou formations de leurs temps, comme, affeo'tr, 

faillir. . 
Verbe impersonnel, eft celui qui n’a que la 

troifiéme perfonne, il faut. 
31 y a aufli des verbes reduplicatifs, comme, refaire, re¬ 

donner j fréquentatifs , comme fucoter , trembloter, 

fucer, ou trembler plufieurs fois. 
VERBERATION, f. f. Terme de Phyfique, 

dont on fe fert pour expliquer la caufe du fon, qui ne 
provient que de la verbération de 1 air choque & frappe 

en plufieurs maniérés qui font les fons differens. 
VERBIAGE, f. m. Longue fuite de paroles qui ne 

difent rien de folidc» qui ne concluent rien. On le dit 
aufli des paroles fuperfluès. Ce livre n eft que du ver¬ 

biage , elt trop rempli de verbiage. Il eft du if ile fami¬ 

lier. 
V E R B O QU E T. f. m. (Ricbelet prétend que ver- 

bouquet eft le plus ufité.) Terme de Maçonnerie, qui 

fe dit d’une maniéré d’attacher les colonnes, ou les 

pièces de bois , au gros cable de l'engin avec un moin¬ 
dre cordage, 6c à double nœud, pour les elever plus 
commodément, 6c empêcher qu’elle ne tournoyé, 

ou qu’elle ne touche a quelque faillie lorfqu’on là mon¬ 
te. Cette colonne eft trop groife, il la faut lier en 

verboquet pour la pofer. 
VERBOSITE', f. f. Superfluité de paroles. Le fti- 

le d’un homme ne peut plaire, quand il a trop de ver- 

bofité. Il eft peu ufité. L’Acad. 
V E R C H E R E. f. f. Vieux terme de Coutume, qui 

fignifie un fonds donné en dot 6c èn mariage a une fille. 
Ce mot eft venu des Savoyards , 6c eft encore en ufage 

en Auvergne, où l’on dit aufli valchere 6c ehancere dans 

le même fens. 
VERCO Q.U I N. f. m. Petit ver qui ronge le bour¬ 

geon de la vigne. On l’appelle autrement lifet, en 

Latin vaincra, convolvulus. Riolan dit que c eft une 
apophyfe du cerveau qu’on appelle proceffus vermiformis, 
à caufe qu’elle a la figure d’un ver, 6c qu’elle fe con¬ 
vertit effectivement en ver , fuivant quelques-uns. 

D’autres croyent que c’eft un ver né de pourriture, qui 
met les chevaux en fougue , 6c qu’il a été ainfi nomme 
au lieu de vercquin, ou verfequm ; 6c l’Academie dit 
nettement que le vercoquin eft une forte de ver qui s’en¬ 

gendre dans la tête, 6c caufe de grands vertigos. 
Verco qjj i n , fignifie aufli une petite folie, ou fan- 

taifie, bizarrerie qui fiiifit quelquefois l’efprit des hom¬ 
mes , 6c qui les rend capricieux , opiniâtres, 6c in¬ 

capables de raifon. Quand fon vercoquin le prend, il 

n’y a pas moyen de vivre avec lui. 
Mon vice eft d'être libre, 

D'eftimer peu de gens ; fuivre mon vercoquin , 
Et mettre d même tour le noble, & le coquin. Recn. 

On dérivé ce mot du precedent, pareeque le peuple 
croît qu’il y a un ver dans la tête des gens agitez par 

cette paflion. Ménagé dit qu’il pourroit bien venir de 

vertigo, vertige. 
V E R D , Verte, adj. 6c fubft. ( La plupart écrivent 

vert. ) Couleur que la nature donne aux herbes, aux 
plantes 6c aux feuilles. Le printemps rend tout Perd. 
Les prez font couverts d’herbes vertes. Au printemps 
on dort fous la verte feuillée. Les Teinturiers de la 
nuance du bleu 6c du jaune compofent plufieurs fortes 
de verds, comme le verd jaune, le verd naiffant, le 
verd gay, le verd d'herbe i le verd de laurier, le verd 
brun, 1 eterdobfcur, verd molequin, verd de mer, verd 
de céladon, verd de chou, verd de pomme, verd d'œil¬ 
let 6c verd roux. Les couleurs d’olive depuis les brunes 
jufqu’aux plus claires , ne font que du verd rabattu avec 
de la racine ou du bois jaune ; ou de la fuye de chemi- 

V E R. 
■ née. Tout verd doit premièrement être teint en bleu > 

puis rabattu avec bois de campeche 6c verdet, 6c en- 

fuite gaudé; car il n’y a point dans la nature d’ingre- 
dient feul dont on puifle teindre en verd. 

On appelle verd naiffant, cette couleur vive qui paraît aux 

feuilles des arbres au printemps. On l’appelle aufli 
verd gay 6c verd d émeraude. 

Verd de mer, eft la couleur dont paraît la mer, 

quand elle eft vue de loin. Elle eft plus lavée que l’au¬ 
tre , 6c tire fur le bleu. 

Verd brun, c’eft un verd plus foncé ou mêlé de 
noir, 6c tirant fur le noir. 

Si on verfe fur du ruban verd de l’urine, du jus de citron , 
ou de l’efprit de vitriol, il deviendra bleu, à caufe 
qu’ils confirmeront le jaune de la gaudç : ainfi il n’y 

reliera que le bleu. Une plume verte trempée dans de 

l’eau forte, fe change en un moment en feuillemorte. 
Les végétations qui fe font dans les lieux expofez au 

grand air, font vertes ; 6c celles qui fe font dans les 
lieux fouterrains ou opaques, font blanches ou jaunes. 

Ainfi quand le blé germe dans la terre, il eft blanc 6c 
jaune; 6c ce qui eft dans le grand air eft verd ; 6c ce 
qui eft au pied eft jaunâtre, avant que d’être verd. Les 

poudres d’un émail bleu 6t d’un émail jaune mêlées en- 

femblc paroiflènt vertes6c quand on les regarde avec 
un microfcope, on voit un échiquier de jaune 6c de 
bleu. 

Verd de gris, qu’on appelle autrement verdet, eft 
une rouille de cuivre, ou une efpece de calcination fu- 
pcrficielle qui s'en fait en le mouillant avec des fels 

covrofifs. On met dans un creufet du cuivre en lames 
déliées, couvertes de poudre de fel, defoufre6cde 

tartre, 6c on les laiflé refroidir à l’air , 6c toute la ma¬ 
tière fe convertit en beau verd de gris. Il y a une autre 

maniéré de le faire avec du vinaigre 6c du marc de rai- 
fin. On l’appelle quelquefois h fleur y le fel vitrioli- 
que du cuivre, quoyque cefoit en effet fa propre fubf- 
tance. * 

Ce mot vient du Latin viride aris. On l’appelle aufli 
arugo. 

Verd calcine, ou Verd distillé, eft du 
verd de gris diflous dans du vinaigre diftillé, 6c enfuite 

filtré, évaporé 6c criftallifé â la cave. On s’en fert en 
Médecine pour manger les chairs. Les Peintres s’en 

fervent aufli pour peindre en verd, fur tout dans les 
ouvrages en miniature. 

Verd de montagne , ou Verd de Hon¬ 
grie, eft une efpece de poudre verdâtre qui eft en 
petits grains comme du fable, 6c qui fe trouve dans les 
montagnes de Kernaufen en Hongrie, 6c dans celles 
de Moldavie. Quelques-uns prétendent que ce verd de 
montagne foit ce que les Anciens appelaient fleur d'ai¬ 
rain y qui fe fait en jettant de l’eau ou plutôt du vin fur 
le cuivre de rofette encore rouge; c’eft-à-dire, de la 

maniéré qu’il fort du fourneau, 6c veulent qu’il fe re- 

çoive 6c fe trouve attaché à d’autres plaques de cuivre 
froid que l’on expofe deflus, en petits grains fcmbla- 
bles à ceux du fable. Les Peintres fe fervent du verd de 
montagne pour peindre en verd d’herbe. 

Verd de porreau, eft une efpece particulière de 
verd qui reflemble au porreau. 

Verd de vessie, eft. du verd fait de la graine de 
noirprun ou rhamnus, dont on exprime le jus en le pi¬ 
lant dans un mortier ; 6c on le met dans une veflïe 

qu’on laifle fecher. On le fait aufli avec une petite grai¬ 
ne rouge qu’on mêle avec de l’alun , dont on em¬ 

plit une vefliç de cochon qu’on pend quelque 
temps au plancher, laquelle fe corrompant, fe chan¬ 
ge en.cette forte de verd qu’on nomme pour cela verd de 

veffie. 
Verd de terre, eft une efpece de borax jaune qui 

fe 
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fc fait en jettant de l’eau fur dè$ veines minérales. 
Voyez Boràx. 

Verd d’iris, ou de clayeul , cft une cou¬ 
leur tirée de cette herbe, qui fert pour la miniature. 
On le fait avec des fleurs d'iris ou flambe des plus 

bleues, dont il ne faut garder que le deflus qui eft lati¬ 
ne. On les pile dans un mortier avec de l’eau <5c un peu 

d’alun 5c de gamme Arabique. On y mêle quelque¬ 
fois de la graine d’Avignon ; ce qui fait, étant fec -, le 

verd d'iris. Que fi l’on y met un acide, il deviendra 
rouge, & changera de couleur, félon qu’on y verfera 
des acides, ou des alkalis. 

V e R d d’a z u R, efl: une cfpecc de pierre, qu’on ap¬ 
pelle autrement pierre Arménienne. Voyez Armé¬ 

nienne. 
Verd , fe dit auflî de plufieurschofes qui ont du Verd. 

On dit un chêne verd, pareequ’il a du verd en tout 
temps ; comme on dit des lauriers, qu’ils font tou¬ 
jours verds, du fileria & de plufieurs autres arbres. 

Jouer au verd. Sorte de jeu d’enfans y ou de jeu¬ 
nes perfonnes, dans lequel ceux qui jouent, s’en¬ 

gagent à avoir toujours fur eux quelque feuille de verd 
cueilli de la journée, 5c où chacun tâche de furpren- 
dre fon compagnon dans un temps où il n’en a point. 
De là vient qu’on dit figurément, Prendre quelcun 
fans verd ; pour dire, le prendre au dépourvu. 

On appelle choux verds, ceîtains choux dont la feuille ne 
blanchit point, comme celle des choux blancs. Des 

pois verds, ce font de nouveaux pois, dans leur pri- 
naelir. 

S^u'â Paris le gibier manque tous les hivers, 
Et qu'a peine au mois d'Août on mange des pois verds. 

Boil. 
La fance verte, êft celle qu’on fait à Pâques d’herbes pi¬ 

lées , & fur tout avec de l’ofeille, ou du blé verd. 
On appelle cuir verd, celui qui n efl: pas encore courroyé, 

«5c tel qu’il fort de flécorcherie avec fon poil. 
On appelle pierres vertes, des pierres fraîchement tirées 

de la carrière. 
De la couperofe verte » c’éft le vitriol ordinaire dont on 

fait l’eau forte. 
Un ladre verd , celui qui a la ladrerie, fort enracinée. 

Voyez Lepre. 
Le poiflon perd, efl: Celui qui vient d’être falc, & qui efl: 

encore tout moite. 
Du verre verd, éft un verre colore de verd, qu’on appli¬ 

que aux chandeliers pour conferver 5c réjouir la vue. 
On appelle auflî verre verd, le verre commun qui fe 

fait de fougère. 
On appelle bonhet verd, un bonnet de cette couleur, que 

les banqueroutiers font obligez de porter, quand ils 

ont fait ceflïon. C’eft une notte d’infamie. 
On dit qu’on met un cheval au verd, qu’il lui faut don¬ 

ner un verd ; pour dire, qu’on le met à l’herbe, qu’on 
lui fait manger du verd, qu’on lui donne de l’orgé en 
verd. 

Verd, fe dit auflî adjectivement 5c fubftantivement, 
pour ce qui n’eft pas encore dans fâ maturité requife. 
Des fruits verds, des raifins verds. Ils font trop verds, 

dit-il, & bons pour des goujâts. La Font. Ce vin-là- 
a du verd ; c’eft-à-dire, de l’acidité. 

Ve&D, au figuré , fe dit en plufieurs occafions. La 
verte jeunefle; pour dire, les premiers temps de la 
jeunefle. Une verte vieillefle; pour dire, une viéil- 

lefle faine & robulte. Un verd galant, c*efl: un jeune 
homme vif «5c alerte. Un vieillard qui efl: encore verd, 
c’eft un vieillard qui a encore de la vigueur. Un hom¬ 
me verd, c’eft un homme refolu. Une reponfe verte , 

c’efl: une reponfe ferme. Une tête verte, c’elt une tê¬ 

te évaporée. Ceux-ci ont été pris for le verd. Ablan. 
pour dire, font morts jeunes. 

Tome III. 

VER. 
On dit proverbialement. Employer le verd, 5cïcfcc; 

c’eft-à-dire, mettre toutes fortes de moyens cnu.'age 
pour parvenir au but qu’on s’eft propofé. On rappôtte 
une plaifante application que Henri IV. fit de ce pro¬ 
verbe : il dit à une femme qui étoit toute fcche de mai¬ 
greur, «5c qui s’etoit habillée de verd , qu’elle n’avoit 
rien oublie pour plaire, 5c quelle avoir employé le 
verd, 5c lé feC; 

On dit auflî, Jeune femme, ou vin doux , pain tendre 5c 
bois verd, mettent la maifon en defert. On dit auflî 
entre deux vertes une meure, iorfqu’en deux ou plu¬ 

fieurs chofes qui ne font gueres bonnes , il y en a une 
meilleure 5c mieux conJitionnée. On dit qu’un hom¬ 
me en donne de bien vertes ; pour dire, qu’il débité 
pour vrayes des chofes que l’on fçait faulfes. On dit 
aufli d’un vieillard vigoureux , qu’il relfernble au por¬ 
reau , qu il a la tête blanche, 5c la queue verte. On 
dit encore, qu’un homme mange fon blé en vert, lorf- 

qu’il mange fon revenu par avance, qu’il vend fa ré¬ 
colté avant qu’elle foit meure. 

VERDASTRE, ou VERDATRE, adj. rri. 
5c f. Qui tire fur le verd. Ce corps commence à fe 
corrompre, il eft déjà tout verdâtre. 

VERD AUD, aude. adj. Qui n’eftpasnOeur. Il 
ne fe dit guere qué dans cette phrafe : Ce vin eft un peu 
verdaud. 

VERD E E. f. f. Sorte de vin fort eftimé qui vient de 

Florence, 5c qui tire fur le verd. 
VERDELET, adj. Qui eft encore verd. Ce vin 

eft encore verdelet, n’eft pas prompt à boire. 
Verdelet, fe dit figurément d’un vieillard à qui il 

refte quelqiïô vigueüf à fon âge. Il éft encore verdelet, 
il marche bien. 

V E R D E RI E. f. f. Etendue de bois, 5c de pais qui 
cft commife à la garde, 5c à là jurifdi&ion d’un Ver- 
dier. Il y avoir autrefois des Verderies , 5c Sergenteries 
fieffées, qui étoient des terres données à fiefs , oc à 
cens à plufieurs particuliers , à la charge de garder les 

forêts du Roi : elles ont été fupprimées par Edit dù 

mois d’Août 1669. 
VER DE T. f. m. Autrement Verd de gris. L everdet 

fert à faire de belles couleurs de verd céladon, 5c de 
couleur de foufre. Voyez Verd Dh cris. 

VERDEUR, f. f. Couleur verde qui vient aux ar¬ 

bres 5c aux plantes au printemps. 
Verdeur, fignifie encore, Viguelir qui vient de la 

jeuneffe. La verdeur de fon jeune âge. II y a encore 

quelque verdeur en ce vieillard. 
Verdeur, fe dit aufli de l’humidité , de la feve qui 

eft dans les plantes. On ne doit point faire de couppe 
de bois pendant la verdeur, quand la feve monte aux 
arbres. L’Academie de la Cmrea l’appelle > la vie 5c 

lame des arbres. 
Verdeur, fignifie encore , Défaut de maturité; aci¬ 

dité. La verdeur des fruits qu’on mange engendre des 
vers, des cruditez dans l’eftomac. La verdeur du vin 

fe convertit en force. C’eft ce qu’il y a de rude dans 

le vin. 
Et je gagerais bien que chez, le Commandeur 

Vilandri priferoït fa feve & fa verdeur. Boil. 
VERDIER, f. m. eft un Officier des Eaux 5c Fo¬ 

rêts , dont la fonction a été differente félon les temps 
5c lés lieux ; car il a été aufli .appelle Gruyer, Forêtier, 
Châtelain, Concierge, Segraièr, Maître Sergent & Gar¬ 

de de Marteau y par l’Ordonnance de Henri III. de 

l’an 158$. 
Ce mot vient du Latin Viridarius, dont s’eft fervi Ulpien 

en la même lignification. Maintenant c’eft un Of¬ 
ficier établi pour commander aux Gardes d’une foret 
éloignée des Maîtrifes, qui en doit Faire la vifite de 

quinzaine en quinzaine en perfonne. Il a Une Jurifd’.c- 
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tion pour les moindres délits , qui s’étend jufqu’à éo. 
(. d’amende. Il fait fon rapport des autres délits dans 
les Sieges des Eaux & Forets. C’eft maintenant le 

même que Gruyer. 
Verdier, eftauffiunoifeaujaune verdoyant, qu’on 

met en cage pour chanter. En Latin chions , luteola. 
Verdier, fe dit auffi des crapaus ou grenouilles de 

terre qu’on appelle autrement graijfets, en Latin ram 

ou bufo, rubeta. 
VERDIR, y. n. & a&. Devenir ou rendre verd. La 

terre, les bois, les prez verdijfent au printemps. On 

a verdi cette grille, cette baluftrade de fer , de peur do 
la rouille. Les Relieurs difent verdir la tranche d’un 

livre, quand ils y mettent du verd de gris. 
VERD-MONT A N T. f.m. Sorte de petit oifeau 

qui a larfête & la gorge prefque toutes noires, & l'cf- 

tomac verd. 
VERDOY ANT, ante. adj. Qui devient verd, 

ou qui eft verd. Il fe dit en Poëfie des plantes , des 

arbres , des prez , des campagnes. 
VERDOYE, f. f. Couleur verte > mêlée d’un peu 

de jaune. 
VERDOYER, v. n. Devenir verd. Ces campagnes 

commencent à verdoyer. 
VERDURE, f. f. Plantes, & feuilles vertes. Se 

coucher fur la verdure ; c’eft-à-dire, fur l’herbe. La 
verdure des prairies. Les bois ont repris leur verdu¬ 
re nouvelle. Malh. La campagne eft belle au prin¬ 
temps à caufe de la verdure. Des cabinets de verdure 

ou de feuilles, des lits de verdure ou de gazon. 
La fur de vieux cyprès dépouillez, de verdure, 
Nkbe/tt tous les oifeaux de malheureux augure. 

Ce r. Habert. 

Je me plains aux rochers ...... 
A ces vieilles forêts dont Pépaijje verdure 

Fait de fi belles nuits en dépit du foleil. Main. 
On appelle auffi une verdure, une tapilferie de païfages 

où le verd domine. Des ouvrages de verdure. 
Les Jardiniers appellent verdures, les plantes dont la bonté 

ôd’ufage confifte dans la feuille, comme le perfil, le 

cerfeuil, l’ozeille&c. La Quint. 
V E R D U R I E R. f. m. Officier du Roi qui a foin de 

fournir fa maifon de verdure, comme falades, afper- 
ges, artichauds. 

VERECOND, onde. adj. Vieux mot qui ne fe 

dit que dans le burlefque, qui fignifie, Honteux d’une 
honte fotte & niaife. Ce jeune homme a encore une 
mine trop vereconde, il eft timide 8c verecond devant 
les gens qu’il ne connoît pas. 

VEREUX. Voyez Verreüx. 

VERGE, fubft. fem. Bâton menu qu’on tient à la 
main ; ou baguett^Jongue, & flexible. La verge a 
été toujours une marque de fuperiorité. La verge de 
Moïfe fe changea en ferpent, 8c dévora les verges des 
Magiciens de Pharaon. Il fit fortir de l’eau d’un ro¬ 
cher , en le touchant de fa verge. Mercure portoit une 

verge entortillée de deux ferpens, qu’on appelle autre¬ 
ment caducée. Les Charlatans font accroire qu’ils trou¬ 

veront des trefors 8c des mines avec une verge de cou¬ 
dre,<3c prétendent qu’elle s’incline aux lieux où il y en a. 

Ce mot vient du Latin virga. 

En termes de Marine on appelle verge de girouette, ane 
Verge de fer qui tient le fût de la girouette fur le haut du 
mat. Verge de pompe, une verge de fer ou de bois qui 
tient l’appareil de la pompe. Verge de l'ancre, la par¬ 
tie de l’ancre qui eft contenue depuis l’organeau jufqu’à 
lacrofée. 

Verge, fe dit auffl de la baguette que portent les Huif- 
fiers, Sergens & Bedeaux, pour faire faire filence aux 
Audiences , & faire paflàge aux Magiftrats qu’ils con- 
duifent. Les Sergens à verge du Châtelet étoient au- 

V E R. 
trefois des Huiffiers comme ceux qui fervent à i’Au¬ 

dience, qu’on S. multipliez félon la neceflité. L’Or¬ 
donnance d’Orléans de 156©. veut que quiconque f:ra 

touché de la verge du Sergent, le fuive en prifon. On 

appelle aujourd’huy les Bedeaux des Parroifles, Porte- 
verges. C’étoient autrefois des Sergens des Juftices 
fubalternes, qui fervoient à la Jufticc & à l’Eglife de 

la Seigneurie. On difoit autrefois, Porter blanche m- 
ge, en figne de Seigneurie ; & on appelle encore en 

Normandie le pouvoir de la verge, l’étendue du ter¬ 
ritoire dans lequel un Sergent à verge peut exploiter. 

On y appelle auffi la verge de Juftice, le gouvernement 
d’un Prince doux & pacifique. 

On dit tenir un héritage par la verge , quand le pof- 
fefl'eur eft obligé d’en prendre poffeffion par les mains 

du Seigneur, ou de fes Officiers, ce qui fe fait en lui 
mettant en main un petit bâton ou verge. C’étoit une 
formule que pratiquoient les Anciens , qu’ils ap¬ 

pelaient infeftucare, qui eft encore en ufage en quel¬ 
ques Coutumes. 

Verge, en termes de Négoce, eft une mefure des lon¬ 
gueurs en quelques lieux, qui répond à l’aune. La 

verge d’Angleterre contient fept neuvièmes de l’aune de 

Paris. Mais en general chez les Auteurs la verge eft la 

même chofe que la perche, la corde 8c la chaîne, qui 
eft de dix pieds, differente félon les lieux. 

On appelle verge de pefon, la barre du pefon où la va¬ 
leur des poids eft marquée. 

Verge de terre, eft une mefure de terre dont on 
fe fert en quelques Provinces, qui eft environ un quar¬ 
tier d’arpent de terre. 

Verge, fe dit auffi du foiiet des Cochers, qui leur fert 
à conduire leurs chevaux. 

Verge, fe dit auffi des morceaux de fer longs 8c menus 
qui fervent aux Serruriers à faire des clefs, des trin¬ 
gles , &c. Il a acheté tant de fer en verges. Il faut 

trois verges pour foutenir les rideaux d’un lit. On fou- 
tient les paneaux de vitres avec de petites verges de fer 
clouées aux chaffis. 

On dit figurément, qu’on n’eft plus fous la Verge d’un tel 
fous fa ferule ; pour dire , qu’on n’eft plus fous fa con¬ 
duite , qu’on ne craint plus fes reprimendes. 

Verge, fe dit auffi d’un anneau fans chaton qui fe don¬ 

ne ordinairement en fe mariant, 8c qui fert à arrêter 
fur le doigt quelque autre bague. 

On dit proverbialement en Jurifprudence, que la verge 
annoblit, & le ventre affranchit : ce qui a eu differen¬ 
tes interprétations dans les Coutumes où la main morte 

a lieu. 
Verge doree, ou Verce d’or, eft une plante 

qui pouffe des tiges à la hauteur de trois ou quatre piez, 
droites, fermes, canelées. Ses feuilles font oblon- 
gues, velues , dentelées en leurs bords. Ses fleurs 
font radiées, difpofées en épi le long des tiges, de 
couleur jaune dorée, foutenuës chacune par un calice 
compofé de plufieurs feuilles en écailles. Lorfque ces 

fleurs font paffées, il leur fuccede des graines garnies 
d’une aigrette. Sa racine eft fibrée, de couleur brune > 

d’un goût aromatique. En Latin virga aurea angujtifo- 
lia minus ferrata. C. Bauh. Cette plante eft vulné¬ 

raire & diurétique, propre pour le calcul 8c pour la 
diffenterie. Il y a plufieurs autres efpeces de verge dorée* 

Il y en a une appellée verge dorée de Mexique> dont les 
feuilles font un peu épaiffes, luifantes, femblables à 

celles du limonium. Ses fleurs font d’un jaune foncé, 
rangées d’un feul côté de la tige. 

Vf.Rge d’o r , eft auffi un nom qu’on donne à l’ûrba- 

léte ou au bâton géométrique. 
On dit proverbialement, qu’un homme n’avoit ni verge 

ni bâton ; pour dire, qu’il n’étoit pas en état d’atta¬ 
quer perfonne, ni même de fe^effen^re. 
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Verge, eft auflî an terme d’Anatomie. C’eft ce qu’on 

appelle autrement le membre viril, qui fert à l’évacua- 
tion de l’urine & de lafemence. Elle tient à la partie 
inférieure de l’os pubis, 6c à la fuperieure de l’ifchion, 
& eft composée de deux nerfs caverneux, d’un conduit 
membraneux, de quatre mufcles , d’un grand nombre 

de nerfs, veines 6c arteres, 6c d’une peau faite avec un 
admirable artifice. Le conduit commun n’eft que le cou 
allonge de la veffie. 

VERGEE, adj. f. en termes de Négoce , eft une 
epithete qu’on donne aux étoffés qui ont quelques fils 

qui font d’une foye un peu plus groiliere que le refte, 
ou d’une teinture plus forte ou plus foible. C’eft un 
grand defaut à une étoffe d’être vergée. 

Vergée, au fubft. fe dit d’une mefure de terre qui eft 
la même chofe que la verge. 

VERGER, f.m. Enclos; jardin où on plante les ar¬ 

bres fruitiers. Un jardin le divife en parterre pour les 
fleurs, en potager pour les herbes 6c les plantes, 6c en 

verger-, où l’on met des arbres portant fruits à pépin 6c à 

noyau. 
Tous parcs étoient vergers du temps de nos ancêtres : 

Tous vergers font faits parcs. La Fon* 
Ce mot vient du Latin viridarium'i Menace. 'Mais il y a 

plus d’apparence qu’il vient de bergiez, vieux mot Cel¬ 

tique ou Bas-Breton lignifiant la même chofe. 
VERGES, f. f. plurier. Aflémblage de menus brins , 

de fions de bois d’ofier, de bouleau, de genêt, 6cc. 
Les marques de Magiftrature chez les Romains étoient 

des faifeeaux de verges liez autour d’une hache. Les en- 
fans craignent les verges, on les menace des verges, on 
les fouette avec des verges. Quand ils font mutins, on 

leur fait baifer les verges ; pour dire, qu’on les con¬ 
traint à demander pardon, après avoir été châtiez. 

C’eft auflî le fupplice des couppeurs de bourfes, des fem¬ 
mes de mauvaife vie, de celles qui débauchent les au¬ 
tres. Les fentences portent, qu’ils feront battus 6c 
fuftigez nuds de verges par les carrefours de la ville, 6c 

attachez au cul d’une charrette. En Efpagne on les fait 
monter fur des ânes. 

Verges, fedit figurément de toute forte de châtiment 
qui nous vient d’enhaut. Dieu envoyé les peftes, les 

guerres , les fterilitez ; ce font les verges de fa colere, 

avec quoy il châtie fes élus. Il faut bénir la main 6c les 
verges qui nous châtient. Quand on fait penitence, il 

jette les verges au feu, il montre feulement les verges, 
comme il fit aux Ninivites. 

V E R G E T T E. f. f. Utencile de ménagé qui fert 

à nettoyer les habits 6c les meubles. Il eft fait de 
plufieurs brins de joncs , de foyes de porc , de 

fanglier, 6cc. Il faut donner un coup de vergette 

fur vôtre chapeau. 
Ce mot vient du Latin vtrgula. 
Vergette, fignifie auflî les cercles de bois ou de me- 

tail qui fervent à foutenir 6c à faire bander les peaux 
dont on couvre le tambour. 

Vergette, en termes de Blafon, fignifie un pal re- 
trefli qui n’a que la troifiéme partie de fa largeur. Sublet 
Des Noyers porte d’azur au pal bretelle d’or, chargé 

d’une vergette de fable. 
VERGETTER v. aéf. Nettoyer avec des verget- 

tes deshabits, des meubles, des tableaux. 

Vercetté, e e. part. paff. 6c adj. En termes de Bla¬ 

fon il fe dit d’un Ecu rempli de pals depuis dix, 6c au 

delà. 
V E R G E TIE R. f. m. Artifan qui fait 6c qui vend 

des vergettes, des decrotoires, des aigrettes de poil 

pour mettre fur la tête des chevaux, 6cc. 
V E R G E U R E. f. f. Prononcez ver jure. Terme de 

Papetier. Fils de leton liez fur la forme à quelque 

diftance les uns des autres. Ce (ont auflî les rayes que 

VER. 
font ces fils, 6c que l’on voit fur la feuille de pa¬ 
pier. 1 

VERGLACER. Verbeimperfonneh C’eft, Faire 
du verglas. Il verglace. 

VfRGL A S. f. m. Glace unie qui s’étend fur la ter- 
îe 6c le pave , 6c qui fe fait par la pluye qui s’y gele en 
meme temps qu elle tombe. Il eft difficile qu’on ne 
tombe, quand on marche fur le verglas. On dit auflî, 
qu il tombe du verglas, quand il pleut durant la gelée, 
quoy que le verglas ne fe forme que quand la Pluy°e eft à 
terre. 

Ce mot vient de viridis glacits. Nicod. On l’a appelle 
auflî gelicidium. 

VERGLACE, ee. adj. Terre ou pavé couvert 
de verglas. 

VERGOGNE, f. f. Vieux mot qui fignifie boute , 
6c qui ne s’empioye plus que dans le burlefque. C’eft 
une grande vergogne de fouffrir ce fcandale public. Le 
malheureux pendart qui caufc ma vergogne. Mol. Mal¬ 

herbe en parlant d’un Roi fainéant, l’a appelle la ver¬ 
gogne des Princes. 

VERGOGNEUX, euse. adj. Ce mot eft vieux 
& hors d’ufage, 6c fignifioit honteux : il eft formé de 
verecundia. Il y a une honnête 6c vergogneufe maniéré 
de parler des phifirs de l’amour. Mont. ' 

Plante vergogneufe, ou plante pudique, c\ft une plant^ 
te qui fe retire dès qu’on la touche. 

VERGUE, VER GH E, ou VE R GE. f. f. 
Terme de Marine. C’eft une longue piece de bois ar¬ 
rondie , plus grofle par le milieu que par les bouts, qui 
fert à porteries voiles, 6c qui croife les mâts , au haut 

defquels on l’éleve. Sur la Mediterranée on l’appelle 
antenne. La grande vergue c’eft celle du grand mât. 

La vergue de mifainc, la vergue du grand hunier, la ver¬ 
gue du petit hunier, la vergue de civadiere, ou de beau¬ 
pré , la vergue de perroquet, ce font les noms des voi¬ 
les qui portent ces fortes de voiles. Il y a auflî la vergue 
de foule, vergue de rechange, des vergues de veille , des 
vergues de furetoifi : ce font de*s mâtereaux ou grandes 
pièces de bois qui fervent à faire des vergues en cas de 

neceflîté, 6c au temps où il faut qu’on veille à fes affai¬ 
res ; ce qui leur 3 fait donner ce nom. 

Quelques-uns dérivent ce mot du Latin virga. 
On dit qu’un vaifleau eft vergue à vergue à l’égard d’un au¬ 

tre , quand ils font à côté , 6c tellement vis à vis l’un 
de l’autre, que fi leurs vergues étoient prolongées, el¬ 
les ne feraient qu’une ligne. 

On dit prolonger la vergue, quand on l’applique le long 
de fon mât : ce qui fe dit particulièrement de la vergue 
de beaupré, qu’on prolonge dans les abordages. On 
dit auflî, Drejfer les vergues , c’eft les tenir droites , 
enforte qu elles faflènt une croix reguliere * avec les 

mâts. 
V E RIC L E. Terme d’Orfevres, qui fe dit des pier¬ 

reries fauflés. Les ftatuts des Orfèvres portent, qu’il 

n’eft pas permis de tailler des diamans dz vende, ni de 
les mettre en or ou en argent, c’eft-à-dire, de verre 
ou de criftal : ce qui eft mal obfervé. 

VERIDI QJU E. adj. m. 6c f. Qui dit la vérité , &: 
qui aime à la dire, qui ne deguife rien. C’eft un homme 

veridique. L’Acad. Il n’y a gueres que les Evangelif- 
tes qui foient véridiques, qui rapportent les chofes com¬ 

me elles fe font paftees. 
VERIFICATEUR, f. m. Celui qui eft nommé 

en Juftice pour examiner fi une écriture eft vraye ou 
faufle. Les Maîtres Ecrivains font jurez Vérificateurs 

des écritures 6c fignatures. On nomme des Banquiera 
pour être vérificateurs des fignatures de Cour de Rome. 

On nomme des Antiquaires pour vérifié a teurs des an¬ 

ciens titres. 
VERIFICATION, f. f. Exameq d’ane écriture 
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^nt on doute, Sc contre laquelle il y alnfcriptiofi de 

faux, pour fçavoir fi elle eft vraye ou faufle. Les Ex¬ 
perts ont travaille à la vérification de cette promette, 
Sc en ont fait leur rapport & dépolirions. On faifoit 

-autrefois des procès verbaux de vérification de fignatures 

de Cour de Rome ,-qui ont été retranchez par l’Ordon¬ 

nance de \66~j. , f . ‘ 
Verihcation, fe dit au (fi de l’eclaircittement de 

la vérité fur plufieurs autres faits. J’ay fait la vérification 

des partages citez par cet Auteur avec les originaux, je 
les ai trouvez conformes. Il m’a été permis de faire la 
vérification des faits par moi avancez, tant par titres 
que par témoins. J’ay fait la vérification des pièces de 

•ce procès fur l’inventaire, je l’ai trouvé complet, rieft 

n’y manque. * " 
V e r i f i cation, fe dit aulü de la leéture & examen 

qui fe fait-en Cour fouveraine des Edits, Déclarations , 
-Lettres patentes du Roi, Sc de l’enregîtrement qui 

s’en fait enfuite au Greffe , avant que de les mettre à 
execution. Les Edits, Orionnances, & Lettres pa¬ 

tentes n’ont aucune autorité que dans les Cours où s’en 
eft fait la vérification. L’Ordonnance lue, Ccrbereen 

aboya , -Sc Proferpine en bourdonna, qui font les for¬ 

mes des vérifications dans les enfers. Abl. 
VERIFIER» v. aét. Examiner 11 une écriture eft 

vraye ou faillie, Sc en faire rapport en Juftice. On a 
commis des Experts, des Banquiers , pour vérifier 

■un tel contrat, une telle expédition de Chancclerie 

Romaine. 
Vérifier, lignifie aulli,. Prouver la vérité d’un fait, 

d’une allégation. On fait les informations Sc les en¬ 

quêtes pour vérifier les faits contenus en une plainte, 
en des écritures, en des intendits. Les permilfions de 

vérifier en matière civile, font toujours refpeétivcs. 

Le temps vérifié toutes chofcs. 
Vérifier, lignifie aulli, Accomplir une prophétie, 

faire voir quelle étoit vraye. Jésus-Christ a vé¬ 

rifie toutes les prophéties faites de lui, U les a accom¬ 
plies. Cet homme* a bien vérifié ce qu’on avoit prédit 
de lui, qu’il periroit malheureufement. Cette aétion 

Vérifié bien le dire d’Ariftote. 
Vérifier, lignifie aulli, Comparer une chofe à une 

autre pour voir li elle eft vraye ou conforme. Il a véri¬ 
fié cette copie fur l’original. Il a vérifié toutes les cita¬ 
tions de ce livre. Il a vérifié tous les titres contenus en 
cet inventaire, tous les cahiers contenus en ce volu¬ 

me , il ne s’en eft trouvé aucun de manque. 
Vérifier, fe dit aulli des Edits , Ordonnances, 

Lettres patentes qu’on prefente en Cour fouveraine 

pour être lues, examinées «Sc enregîtrées, «Sc enfuite 
exécutées. Il faut vérifier des Lettres de naturalité en 

Parlement, en la Chambre des Comptes, Scc. 

VERIN. Voyez Ver r in. 
VERITABLE, adj. m. Sc f. Ce mot fe dit des cho- 

fes Sc des perfonnes. Quand il fe dit des chofes, il 

fignifie. Qui eft vrai «Sc effedif; & quand il fe dit des 
perfonnes, il fignifie , Qui dit la vérité ; qui eft fince- 
re. Il y a des chofes qui font véritables, & qui ne font 
pas vraifemblables. M. Sc. Quelque rare quefoit le 
véritable amour, il y a encore moins de véritable amitié. 
La Roch. L’homme doit être véritable dans fes ac¬ 

tions aulli bien que dans fes paroles. M. Esp. La vé¬ 
ritable delicatelfe eft une folide fubtilité. La Rochef. 
Si vous n’êtes véritable en cet article, vous êtes fufped 
en tout. P asc. Une hiftoire véritable, eftunehiftoire 
qui contient la vérité. Un véritable homme d’honneur 
tient fa parole ; en ce fens il fignifie , Qui eft effe&ive- 
vement, & dans le fond, un homme d’honneur. 

VERIT ABLEMENT. adverb. D’une maniéré 
véritable. Il a raconté cette hiftoire véritablement. 
On a raifon de cacher les defauts de fon prochain, 
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mais véritablement il faut mettre au jour l’hypocrifie de 
ce feelerat. 

VERITE'* f. f. Certitude d’une chofe qui eft toujours 
la même -, être permanent, Sc qui ne'change point. 

Onappelle Dieu l’éternelle vérité. Il eft la vérité éter¬ 
nelle. Les Théologiens donnent ce nom à Dieu par 
excellence. 

Vérité , dans un fens plus ordinaire eftoppofé à er¬ 

reur , faufie opinion, Sc lignifie , une propofition 
vraye, Sc certaine ; tin dogme confiant, Sc incontes¬ 
table; une maxime claire, 8c évidente; connoiflan- 
ce de la nature des chofes. On le dit tant par rapport 
aux myfteres de la Religion , que par rapport aux con- 

noiflances que l’on acquiert par l'étude, ou par la mé¬ 
ditation. Il faut imprimer de bonne heure les veritex. 

de la Religion, «Sc avant que la raifon foit en état de 
s’y oppofer. Le Cl. On loutient tous les jours la vé¬ 

rité comme on foutiendroit la fauffeté, fi on avoit le 
même engagement à la foutenir. Ni C. On abandon¬ 
ne aifément une venté que la joye 8c l’abondance n’ac¬ 
compagnent pas, Sc qui ne voit à fes cotez que des mi- 

fères , «Sc des affligions. Cl. Allez prêcher les ven¬ 

tes de l’Evangile jufqu’aux bouts du monde. Port-R. 
Sommes-nous refponfables à Dieu des erreurs de nôtre 

efprit, Sc celui-là eft-il coupable qui prend de bonne foi 
l’erreur pour la vérité, puis qu’il aurait rendu à la vérité 

le même refped qu’il rend à l’erreur, fi elle lui avoit 
été connue ? Bay. Délibérer long temps ; 8c cher¬ 
cher la vérité avec application , c’eft félon les Princes , 
l’emploi du vulgaire. Ab. de S. R. Il eft difficile 

d’appercevoir nettement quelque vérité par les yeux de 
l’aine, tant qu'elle eft afifervie au corps, «Sc aux fens. 
Maleb. Nous cherchons la vérité à tâtons : nous n‘en 

voyons que les apparences. Id. Le defir de trouver 
la vérité eft tout ce qui dépend de nous; la trouver n’efU 

ce pas le plus fouvent un bonheur plutôt qu’un mérité ? 

Disc. d’El. La vérité ne doit point être propofee 
d’une maniéré feche, & dégoûtante, qui en ôte tou¬ 

te l’efficace. Cl. La vérité, quand elle parle, eft tou¬ 
jours éloquente ; mais ce qu’on feint ne fe perfuade pas 
aifément. Le Ch. de M. J’aime un peu mieux 11 
mùéquand je la trouve moi-même, que quand un autre 

me la montre. V oi. On n’a plus ni le courage de dire 
la vérité, ni la force de l’écouter. Fl. 11 y a certaines ve¬ 

niez. pour lefquelles je n’ai pas un grand zélé, Sc que 
jefacrifievolontiers aux moindres commoditez delà 
focieté. Font. > 

Vérité, fe dit encore de la fincerité , de la bonne fol 

dans le rapport de quelques faits particuliers, ou perfon- 
nels;des évenemens; des inciden$;des circonftances de 

ce qui fe parte : en ce cas elle eft feulement oppofée au 
menfonge, au deguifement, à la fourberie. L’accufc, 
fçut fi bien cacher, Sc deguifer la vérité, qu’on ne put le 

convaincre d’un crime que perfonne ne doutoit qu’il 
n’eût commis. Abl. La torture eft une voye douteufe 
pour extorquer la vérité des criminels. Il vaut mieux 

confetter une wùfnuifible , que de faire un menfonge 
utile. La Pl. La vérité ne peut percer la foule qui en¬ 

vironne les Rois. Fen. La vérité eft fouvent importu¬ 

ne. M. de M. Le temps de la jeuneflé eft prefque le 
feul où la vérité fe prefente aux Princes avec quelque 

forte deliberté. Nie. On voudrait avoir la gloire d’ai¬ 
mer la vérité, Sc la fatisfadion de ne l’entendre jamais. 

Id. Chaque parti ne manque jamais de taire, ou de dif- 
fimuler les veritex. qui lui font honteufes , ou peu hono¬ 
rables. Le Cl. La libre vérité fut toujours mon étu¬ 
de. Boi. Dans le même fens, Veritex. au plurier, & 
erï parlant des perfonnes, s'entend d’ordinaire, des 
chofes dures, offenfantes , & defobligeantes , des 

defauts ou des vices fecrcts qu’on leur reproche. Il y a 

de la groffiereté à dire trop franchement les veritex. 
aux 
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aux gens ; ôè il y a un grand mérité à taire des veritez 
fâcheufes. Bell. Elle ne put pardonner à fon Amant 
qu’il eut ofé lui dire nettement toutes Tes veritez. B. 

Kab. Epargnez moi de fi cruelles veritez. P. de 
Cl. On apprchendoit la fottife de cette femme, qui 
difoit naïvement les veritez, à tout le monde. M. 
Sc. 

Ses Ouvrages (de Juvettal) tout pleins d'affreufes veritez , 
Etincellent pourtant de fublimes beautez. Boi. 

Vérité. Divinité de Paganifme. Les Anciens ont 

feint quelle étoit fille de J uppiter. On la reprefentoit i 
comme une femme vetuë fort fimplement, avec un 
port noble , &majeftueux. 

On appelle contre - vérité , une propofition qu’on fait, 
pour être entenduë dans un fens contraire à celui que 
portent les paroles , comme fi on difoit , Virgile 
eft un méchant Poète. Cicéron ne parle pas bien 

_ Latin. 
En vérité, adv. Certainement. Cela eft en vérité " 

comme je vous le dis ; pour dire, C’eft la pure vérité. 
Quand J. Christ vouloir dire quelque chofe qui me- 

ritoit une attention particulière , il difoit ordinaire¬ 
ment , en vérité, en vérité, je vous dis &c. 

A' la vérité, adv. Confeffion, aveu, qui ne fe dit 
gueres fans reftriârion, ou application. A la véritéj’ay 
pris pofllffion de cette terre, mais je prétends qu’elle 
m’appartient. 

Vérité» fe dit proverbialement en ces phrafes. Toutes 
veritez ne font pas bonnes à dire. Les veritez font 

. odieufes. On dit que la vérité eft au fond d’un puits ; 
c’eft un mot de Democrite. Ami de Platon, mais 
encore plus ami de la vérité. On dit auffi à ceux qui 
difent aux autres des injures mal fondées, il n’y a que 

la vérité qui ofïenfe. On dit auffi burlefquement, In 
vino veritas. 

VERJUS, f. m. Raifin encore verd 8c aigre, qui a 
été cueilli avant fa maturité. On l’employe dans les 
alimens 8c dans les remedes. 

Verjus, fe dit auffi du fuc qu’on exprime des raifins 

avant leur maturité. Il a une couleur verdâtre, 8c un 
goût acide & ftiptique. On appelle le verjus de grain, 
le grand cuifinier. 

On dit proverbialement, Mettre à la pile au verjus ; pour 
dire , faire fouffrir du malàquelcun, & fur tout par 
des medifances. On dit auffi, C’eft verjus ou jus verd ; 

pour dire, C’eft la même chofe. On dit auffi d’une 

chofe qui n’a point de goût, qu’il n’y a ni fauce, ni 
verjus. 

VERMEIL, eille. adj. Rouge, un peu pailler. 
C’eft une bonne qualité au vin, d’être rouge ^ver¬ 

meil. On appelle l’Aurore vermeille, les rofes vermeil- 
les *, un teint vermeil, ou un teint frais, 8c qui marque 

de la fanté ; des levres vermeilles ; c’eft-à-dire, des 
levres rouges comme du corail. Une trogne vermeille. 

Des Chanoines vermeils 8c brillans de fanté. B 01. 
Ce mot vient de ver, 8c ne fignifie du rouge, qu’à caufe 

de la couleur d’écarlate qui vient d’un vermiffeau. 

On dit auffi, que c’eft bon figne, quand une playe eft 

bien vermeille, lorfqu’il n’y a point de chair, ni de fang 
livide. 

Vermeil doré; ou abfolument vermeil. L’Acad. 
C’eft de la vaiffelle d’argent, ou du cuivre doré avec 

de l’or de ducat diifous en poudre par de l’eau for¬ 

te , 8c amalgamé avec du mercure, dont on fait un 
enduit fur l’ouvrage. On l’enduit auffi avec du ver¬ 

millon ou couleur rouge de fanguine, qu’on gratte 8c 
qu’on polit avec le brunilfoir d’acier pour en ôter les 
inégalitez. 

VERMEIL, f. m. Endroit où il y a des vers. Les 
poules vont au vermeil. 

VERMEILLE, f. f. Pierre precieufe que les An- 
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cicns ont appcltée grenat Bohemique. Elle eft d’un rou¬ 
ge cramoifi noirâtre, moins agréable que le rubi ; mais 
quand elle eft chevée ou creufée en deffous, elle a une 
parfaite beaute. 11 faut qu’elle foit grande, car les pe¬ 

tites font trop communes. Sa couleur ne change ja¬ 
mais , 8c elle fouffre le feu fans fe gâter ni fe dépolir. 
Berquen Lapidaire dit que cette pierre eft le meracile , 
8c reprend Boëce de l’avoir appellée grenat. Il dit auffi, 
que la plus grande qu’on ait vue ne furpaflbit pas la 
grandeur d’un double. 

Ë R MI C E L LI. fubft. mafe. C’eft une efpece de 

mets préparé avec de la farine, du fromage , jaunes 
d’œufs, fucre 8c fafràn, qu’on réduit en longs filets 
qui reffemblent aux vers, en les forçant avec un pif- 
ton de paffer par de petits trous qui font au bout d’un 
tuyau fait exprès. Ce mets eft venu d’Italie, où l’on en 

fait grand cas. On les appelle auffi tagliarini, ou mil- 
lefanti. 

^ERMICULE'. adj. Terme de Sculpture. On 
appelle travail vermiculé, un ouvrage ruftique travail¬ 
lé avec certains entrelas gravez avec la pointe, enfor- 
te que cela reprefente comme des chemins faits par 
les vers. 

/‘ERMIFORME. adj. Termed’Anatomie, qui 
fe dit de plufieurs parties du corps humain, qui ont 

quelque reffemblance à des vers. Ainfi on appelle 
apophifes ou produirions vermiformes , les deux ex- 
tremitez du cervelet qui vont en appetiflant, &qui 

font fituées proche du quatrième ventricule. On ap¬ 
pelle auffi les mufcles vermiformes ou lombricaux, qua¬ 

tre mufcles qui amènent les doigts vers le pouce, tant 
aux pieds qu’aux mains. 

VERMILLER. v. n. (L’Academie dit vermeil- 
ler.) Terme de ChafTe, qui fe dit des fangliers, lorf- 
qu’ils cherchent les vers de terre, & qu’ils la remuent 
avec le grouin pour les trouver. On dit auffi dans les 
bafîecours , que la volaille vermille , ou eft au ver¬ 
meil , quand elle fouille dans du fumier pour y trouver 
des vers. 

VERMILLON, fubft. mafe. C’eft une couleur 

rouge fort eftimée des Anciens, jufques-là qu’ils en 
peignoient les images des Dieux aux jours de leurs Fê¬ 
tes , 8c les Capitaines le jour de leur triomphe. Ainfi 
triompha Camillus , comme dit Pline. Chez les Ethio¬ 
piens toutes les perfonnes de marque s’en peignoient 

le vifage, 8c s’en fardoient. Le naturel fe trouvoit en 
Efpagne fur des rochers inacceffibles. C’êtoient des 

pierres qu’on abatoit avec des fléchés. Il s’en trouvoit 
auffi vers Colchos. L’artificiel fe faifoit d’un fable 
rouge auprès d’Ephefe, après qu’on l’avoit plufieurs 
fois lavé. Ce fut Callias Athénien , au rapport de 
Theophrafte, qui trouva l’invention de le faire, après 

avoir tâché de tirer de l’or par le feu d’un certain fabld 
rouge qui fe trouve aux mines d’argent, en l’an 249. 
de la fondation de Rome. Mais Vitruve dit que le ver¬ 
millon fut premièrement trouvé auprès d’Ephefe aux 
champs Cilbiens. On le tiroit d’une certaine pierre 
rouge que les Grecs nomment anthrax, 8c il en fortoit 
du vif-argent à chaque coup de pioche qu’on donnoic 
deffus; Én Efpagne on le faifoit d’une certaine pierre 
mêlée avec du fable blanc comme argent, qui étoit fi 
haut en couleur, que cela a donné occafion à plufieurs 
de l’appeller fang de dragon, comme dit Diofcoride. 
Il-s’en trouve encore de naturel en quelques veines d'ar¬ 
gent en forme de fable rouge, qu’on préparé avec plu¬ 

fieurs lotions 8c coérions. Le vermillon dont on fe fert 
prefentement , fe fait avec le cinabre artificiel qui a 
été broyé long temps fur le porphire, 8c réduit en une 
poudre très-fine. On Remployé pour la peinture 8c 
pour plufieurs autres ufages. On fait auffi du vermillon 
avec du plomb lavé & brûlé, ou avec de la cerufe 
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pouffée au feu; c’eft ce qu’on appelle autrement mi¬ 

nium. 
Vermillon» fe dit auffi d’une coque ou veffie grofle 

comme une baye de genievre ; on l’appelle autre- 

met graine d'écarlate. Les Arabes la nomment ker¬ 
mès. Elle fe trouve fur une efpece de chêne-vert 
qui croît en Efpagne, en Languedoc, en Provence, 

appelle tlex aculeata cocciglandifera. C. Bauh. 
Ce mot vient du Latin vermiculus, petit ver, à caufe qu’il 

fort une infinité de petits vers de cette coque, lorf- 

qu’on la fait fecher. 
Vermillon, fignifie auflî cette couleur rouge qu’on 

voit fur le vifage, foit qu’elle y foit naturelle, comme 
il s’en voit aux joues de quelques perfonnes ; foit qu’el¬ 
le y foit caufée par la pudeur qui y fait monter le fang 
pendant quelque temps. Quand on lui reprocha cette 
galanterie, il lui monta un petit vermillon au vifage. 

La pudeur fied bien aux jeunes gens, & le rouge qu’el- 
le répand fur le vifage a été appellé le vermillon de la 
vertu. Fel. Les femmes fe fardent auffi avec du ver¬ 
millon. On dit que des levres font d’un beau vermillon, 

quand elles font d’un beau rouge. 
L'un paitrit dans un coin l'embonpoint des Chanoines, 

L’autre broyé en riant le vermillon des Moines. 
Boil. 

V E R MI L L O N N E R. v. n. Terme de Chaffe, 
qui fe dit du blereau, quand il cherche des vers pour 
pâturer. On en voit les apparences par la terre qu’il 

remue. 
VERMINE, f. f. eft un nom colledif, qui fe dit 

de toutes fortes de petites bêtes ou infedtes qui nuifent 
à l’homme, aux animaux 5c aux fruits, comme les 
pous, puces, punaifes, morpions; à l’égard du blé 

les charençcns ; des arbres & des fruits les fourmis , 

les mouch. s, les tigres, ôcc. 
Vermine, fe dit figurcment du peuple 5c de la ca¬ 

naille qui pullule dans les villes, 5c qui incommode 
les honnêtes gens. Il y a trente ans qu’elle n’eft 

occupée qu’à fe deffendre d’une vermine fi maudite. 
Pat. 

VERMISSEAU, f. m. Petit ver qui fert de pâtu¬ 
re aux oifeaux , 5c dont on fe fert auffi pour faire des 
appâts aux poiffons. Dans le Borifteneil s’engendre 
pendant l’été , prefque toutes les nuits une grande 
quantité de vermijfeaux, quinagent le matin comme 
les poilfons, qui volent fur le midi comme les oifeaux, 
5c qui meurent tous les foirs. Flech. 

VERMOULER. v. aft. qui ne fe dit qu’avec le 
pronom perfonnel, 5c qui fignifie, Devenir vermou¬ 

lu. Le bois d’olivier un peu brûlé n’eft pas fujet à fe 
vermouler. Ab. de Vit. 

Vermoulu, u b. adjeét. Bois qui eft mangé des 
vers, qui eft caftant 5c de nulle valeur. Cette table eft 
vermoulue. Ce bois de lit eft vermoulu. 

VERMOULURE, f. f. Dommage que fouffre le 
bois par le ver qui le ronge. Les Frippiers fçavent ca¬ 

cher la vermoulure du bois en le frottant avec de la cire, 
qui emplit les trous de vermoulure. 

VERNIS, f. m. eft une liqueur épaifte, 5cluifante, 
dont on fe fert pour mettre fur les cartes de Géogra¬ 
phie , 5c fur les tableaux pour les rendre plus éclatans, 
ou empêcher qu’ils ne fe gâtent. On fait auffi du vernis 
propre à enduire 5c colorer des ouvrages de menuiferie. 
Il fe fait avec de la gomme de genêvre que les Mores 5c 
Arabes appellent fandarax ; 5c parcequ'elle vient au 
printemps, les Latins l’ont nommée vernix. Elle a 
auffi le même nom en Alleman. Le vernis d’Ecrivain 
fe fait avec cette fandaraque mife en poudre fubtile, 
dont on frotte le papier avec un pied de lievre, 5c cela 
en boit l’encre, & empêche qu’il ne s’étende. Le li¬ 

quide fe fait en y ajoutant de l’huile de lin. Le vernis 
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de la Chine qu’on fait ici fe foit avec du fromage de 
gruyere délayé enforte qu’il foit comme de la glu, fur 

lequel on jette un peu de chaux vive , qu’on colore avec 

ducinnabre, fi on le veut rouge ; ou avec du noir de 
fumée, fi on le veut noir. 

Il y a plufieurs autres préparations des diverfes fortes de 

vernis. Le vernis commun fondu avec l’huile de lin 5c 
l’aloés cicotrin, 5c mis fur des feuilles d’étain ou d’ar¬ 

gent, eft appellé vernis doré: c’eft celui dont on dore 
les cuirs 5c quelques bordures de tableaux. La manié¬ 

ré de préparer le vernis de la Chine fe trouve dans le li¬ 
vre du Pere Kircher de China illuflïata, avec le moyen 
de lui donner diverfes couleurs, 5c de faire celle d’a- 
venturine. 

11 y a des vernis mois 5c durs dont fe fervent les Graveurs 

en eau forte , dont Bofte Graveur a fait un ample 

Traitté. 
Ve R n i s, fe dit auffi de l'enduit qu’on met fur de la po¬ 

terie. Le vernis des pots de terre fe fait avec du plomb 

fondu ; le vernis des plats de fayence avec de la po¬ 
tée, 5cc. 

Vernis. Ce mot s’employe auffi figurémetit, 5c fi¬ 
gnifie, Couleur, fard. La modeftie eft une efpece de 
vernis qui relève nos talens naturels, 5c leur donne du 

luftre. Bell. La dévotion eft un vernis que les femmes 
coquettes paftent fur leur réputation, quand elles font 
fur le retour. La Br. Les Grands du monde n’ont par- 
deftus les autres hpmmes, qu’un peu de vernis qui les 
couvre. 

VERNISSER, ou VERNIR, v. a<ft. Endui¬ 

re avec du vernis. Vernijfer un carrofte, une carte, un 
tableau. 

On dit auffi, Vernijfer de la poterie, des pots, c’eft y mettre 
l’enduit qui les colore , 5». qui leur donne leur beau poli. 

Vernisse, ee; Verni, i e. part. paft. 5c adj. Les 
tuiles vernijfées durent très-long temps. 

VERNISSURE. fubft. fem. Application de ver¬ 
nis. Cette bordure paroît d’or, mais ce n’eft qu’u¬ 

ne vetntjfure. La verniffure du temps qu’on voit fur 
les anciennes médaillés ne fe peut imiter par aucun 
artifice. 

VEROLE, f. f. Terme de Médecine. On écrivoit 
autrefois vairole. Maladie contagieufe qui couvre le 
corps de gales, ou de pullules, qui épaiffit la peau, 

5c qui y laifte des cicatrices, ou des cavitez. L’amôur 
eft comme la petite verole, plus on l’a tard , plus on 
eft malade. M. Sc. La petite verole, cette maladie 
fi redoutable aux belles, avoit laifié de fâcheux reftes 
fur fon vifage. Id. Les Médecins tiennent que la ve¬ 
role 5c que la rougeole ont beaucoup d’affinité 5c de 
reftemblance, enforte que les deux ou trois premiers 
jours on a de la peine à les diftinguer l’une de l’autre. 
Elles viennent toutes deux d’un fang impur, 5c d’hu¬ 
meurs corrompues. Elles different pourtant : cal la 
verole eft faite d’une matière plus craffe, vifqueufe 5c 
fanguine ; 5c la rougeole d’une matière chaude, fub¬ 
tile 5c bilieufe. La verole s’élève en puftules pointues 
5c blanchiffantes, avec une petite tumeur qui pique 5c 

démangé, 5c laifte des marques qui gravent le cuir ; au 
lieu que la rougeole laifte feulement des taches paffagé- 
res comme des morfures de puces, le plus fouvent 
rouges , quelquefois vertes 5c noires ; 5c ne fort gue- 
res hors du cuir, mais s’étend en large, 5c ne déman¬ 
gé point. La petite verole eft la maladie des petits en- 
fans. Elle vient quelquefois aux grandes perfonnes, 5c 
elle leur eft très-dangereufe. On tient qfl’on n’a gueres 
qu’une fois la petite verole. On appelle verole volante, 
la même maladie, quand elle eft legere, lorfqu’on 
n’en a que quelques grains par ci par la. Lés Indiens 
ont une idole de la petite verole fous la figure d’une 
grande femme maigre., ou plutôt d’une Furie qui a 

deux 
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«leux têtes Se quatre bras, à laquelle ils font des vaux 

extravagans qu’on peut voir dans le Recueil de The- 
venot. 

Ce mot vient de variola. Ménagé après le Prefident Fau¬ 

cher, veut qu’on écrive vairole, à caufe quelle mar¬ 
que le vifage de diverfes taches. 

On appelle groffe verole, une autre maladie contagieufe 
qui fe contracte ordinairement par le commerce avec 
une femme debauchce. On l’appelle en France mal 
de Naples, pareeque les foldats en furent infeftez au 
voyage de Naples fous Charles VIII. Avant ce temps- 
là elle étoit inconnue en France. Pasc^. Les Italiens 

l’appellent mal France fe, pareeque les François en fu¬ 
rent les premiers atteints , & on crut qu’ils l’avoient 

apporté. Les Efpagnols le nomment farva de Indias, 
ou las buvas. La verole n’eft point honteufe à Goa j 
on fait meme gloire de l’avoir eue plufieurs fois. On 
la guérit là avec de la racine de chine, ou échine. 

Herrera dit que les Efpagnols ont apporté la verole à 
Mexique, bien loin de l’y avoir prife. Suivant un 
Mifl'el imprimé à Venife en 1542, dans le fiecle 
pafle on difoit une Melfe à l’honneur de Saint Job 
pour être guéri de la verole par fon intèrceflïon : on 
fuppofoit que la verole étoit l’ulcere dont il s’eft plaint 

fi grièvement. 
VEROLE', e'e. Qui a la grofle verole. 
V E R O LI QU E. adj. Qii tient de la verole. La ca¬ 

rie des os eft un accident verolique. Les pullules veroli- 
ques font les principaux fignes de cette maladie. Les 
chancres, les poulains, font des maladies de nature 

verolique. 
VERON, fublf. mafe. Poilfon de riviere jaune 6c lui- 

fant par le dos, 6c blanc par lç ventre , 6c tacheté de 
noir. En Latin varius, pareequ’il eft de plufieurs cou¬ 
leurs. 

V E R O NI QU E. f. f. Sorte de plante dont il y a 
plufieurs efpeces. Celle qu’on appelle véronique mâle 
vulgaire , pouffe des tiges grêles , rondes , velues, 
rampantes. Scs feuilles naiftent oppofées l’une à l’au¬ 
tre le long des tiges, velues, dentelées en leurs bords, 
femblables à celles du prunier, d’un goût âcre 6c 
amer. Ses fleurs font des rofettes à quatre quartiers, 
de couleur bleuâtre ; elles fortent en maniéré d’épi des 
aiffelles des feuilles. Lorfque ces fleurs font paflées, 
il leur fuccede à chacune un fruit partagé en deux bour- 
les qui contiennent des femences menues, rondes, 

noirâtres. En Latin veronica mas fupina & vulgatiffima. 
C. B a uh. Cette plante eft vulnéraire, diurétique, 
propre pour purifier le fang, pour debaralfer le pou¬ 
mon chargé de matières gluantes , 6c pour les 
maladies de la peau. On fe fert de la véronique à la 

maniéré du thé. On l’appelle autrement herbe aux 
ladres. 

Ve R o n 1 qUe , eft auffi un tableau, ou image de la fa¬ 
ce de Nôtre Seigneur peinte fur un mouchoir, telle 
qu’elle fe peignit fur celui de Ste. Véronique, qui étoit 
une femme de Jerufalem qui donna à Jésus- 
Chris t le voile de toile qui lui couvroit la tête, 
pour s’effuyer le vifage tout couvert de fang «5c de 
fueur, quand on le menoit au Calvaire. Cette image 
a été apportée à Rome du temps deVefpafien; «5c 
on dit qu’elle guéritTite de fa ladrerie, fi-tôt qu’il 
l’eut regardée. Nicod tient que ce mot vient de vera 

icon ou vraye image. 
VERRAT, fubft. mafe. Gros pourceau, le mâle 

d’une truye. 
Ce mot vient du Latin verres , qui fignifie pourceau 

mâle. 
On dit proverbialement d’un homme en colere , qu’il 

écume comme un verrat. 
VERRE, f. m. Corps diaphane 6c tranfparent, fait 
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V E R.’ 
par art. Il tient le milieu entre les métaux, & les pier¬ 
res. Il eft fufible comme les métaux, mais il n’eft 
pas malléable. On prétend qu’il fe prefenta à Tibere 
un Architecte qui avoit trouvé le fécret de rendre le 
verre malléable ; mais que cet Empereur jaloux de la 
gloire que cet ouvrier alloit acquérir par une inven¬ 
tion libelle, 6c fi utile, le fit mourir, 6c empêcha 

que fon nom, 6c fon fecret ne pafTaflènt à la pofteri- 
té. Mais c’eft une pure fable par la raifon que l’on ver¬ 
ra dans la fuite de cet article. Le verre eft le dernier 

ouvrage que l’art peut faire par le moyen du feu *, car 
tous les métaux à force du feu fè tournent enfin en ver¬ 
re t 6c la terre meme, comme on voit aux briques 
trop cuites , qui fe vitrifient. Le verre fe fait avec des 
cailloux blancs 6c reluifans, ou avec du fable blanc 
bien lavé, 6c avec du fel alkali , ou de l’herbe de 

foude; ou bien pour faire du Verre commun, du fel 
de cendres de fougere : le tout dans un feu de réverbé¬ 
ré très-violent. On en fait auffi avec des criftaux de 
roche fondus. On fait le beau verre avec de la foute 
du Levant 6c du fable blanc. Ofi y mêle un peu de 

manganefe pour ôter le verdâtre de la foute ; 6c fi on 
en met beaucoup, il fera d’un rouge de pourpre. Le 
verre qui a une foible teinte de rouge eft très-propre 

pour faire des vnw objectifs 6c des lunettes d’appro¬ 
ches On fait le verre jaune avec de la feule rouille de 
fer. On le fait de couleur bleue ou d’aigue marine, 

en y mêlant du cuivre rouge calciné plufieurs fois, <Sc 
y ajoutant un peu de fafre calciné. On fait du verre 

verd avec le cuivre calciné 6c la rouille de fer, ou avec 
le minium, c’eft-à-dire, la chaux rouge de plomb. 
On le fait violet, en y mêlant du fafre «5c de la man¬ 
ganefe. La diaphaneïté du verre vient de ce qu’il afes 
pores tout droits «Sc vis-à-vis les uns des autres ; 6c fa 
poliflure, de ce qu’ils font extrêmement petits , juf- 
ques-là que les eaux fortes «5c regales n’y peuvent pas 
entrer , quoyqu’elles entrent bien en ceux de l’or. 
C’eft une imagination de croire qu’on ait jamais eu l’in¬ 
vention du verre malléable, pareeque s’il étoit dutftile , 
il perdroit fa principale qualité , qui eft la tranfparcn- 
ce, laquelle ne peut fubfifter, que tant que fes. pores 
feront vis-à-vis les uns des autres. On a vu en Alle¬ 
magne des bouteilles d’un verre fi délié par le fond, 
qu’011 les pouvoit rendre convexes ou concaves en 
faufilant, ou en attirant l’air doucement : ce qui mon¬ 

tre qu’il peut y avoir quelque flexibilité dans le verre. 
L’efprit du fel très-bien reétifié ronge le verre, 6c en 
dilfout tout le ciflu, enforte qu’il devient friable. On 
dit, Un carreau de verre, des chaffis de verre, des bou¬ 
teilles , phioles, cloches, matras faits de verre. Ce¬ 

la eft fragile 6c caftant comme du verre. 
Ce mot vient du Latin vitrum. 
Verre d’antimoine. Voyez Antimoine. 

Sel de verre. Voyez Axonge ou Fiel de 
verre. 

Un plat de verre, eft une grande pièce ronde de ver¬ 
re qu’on taille pour faire des paneaux de vitres. Il 
a un noeud an milieu qu’on appelle ceil de boeuf. Une ta¬ 
ble de verre , eft un grand morceau de verre quarré qui 
fe coule fur le fable. On l’appelle verre de Lorraine , 
quoyqu’il s’en fafte dans les autres verreries ; 6c l’on 
s’en fert aux portières de carrofle. 

On appelle auffi un ceil de verre , un ceil fait d’émail 
au feu defiampe, dont fe fervent les borgnes pour 
reparer un peu la difformité de l’oeil qui leur man¬ 

que. 
Verre de lunette, eft un verre taillé dont on 

fe fert pour faire des lunettes à longue vue. O11 en 
fait auffi pour les microfeopes. Il y a des lunettes à 
deux 6c à quatre verres. Le verre Jpberique convexe, 
eft celui lequel étant formé regulierement , félon 

M M M m m m 4ueh 



VER. 
quelque portion Je fphere, eft plus éjjais en fort mi¬ 

lieu qu’en Tes extremitez. Il peut être egalement con¬ 
vexe des deux cotez, & alors on l’appelle verre lenti¬ 

culaire. S’il eft plan d’un côté, Ôc convexe de l’au¬ 
tre , il fe nomme verre-flan-convexe. Il peut être 
convexe d’un côte de moindre fphere, & de l’autre 
concave de plus grande fphere, & alors on l’appelle 

wtenifque. Le verre Jpberique concave, eft celui lequel 
étant régulièrement formé félon quelque portion de 
fphere, eft moins épais en fon milieu qu’en fes extre¬ 

mitez. 11 peut être auffi plan-concave , ou égale¬ 
ment, & inégalement concave, f-e verre objectif y 

eft celui qui eft le plus éloigné de l’œil, qui reçoit im¬ 
médiatement les rayons de l’objet, & qui eft taillé en 
portion d’une grande fphere convexe. Le verre oculai¬ 

re, eft celui qui eft le plus près de l’œil, où l’œil 
s’applique pour voir les objets , qui eft concave, & 
une portion d’une petite fphere. 11 y a des verres om- 
fhaloftres, mentfques, &c. pour diverfes fortes de lu¬ 

nettes. Voyez les à leur ordre. La bonté des grands 
verres de lunette dépend principalement de la bonté 

de la matière dont on les fait : mais on en trouve dif¬ 
ficilement qui foient fans points, fans larmes, fans 
filets, fins tables, ou fans fibres , qui en font les de¬ 

fauts ordinaires. 
Verre, fignifie auffi un petit vafe dont on fe fert à ta¬ 

ble pour boire, qui eft de même matière. Il eft ordi¬ 
nairement de la figure d’un coqc renverfé ou d’un cy¬ 

lindre , & eft pofé fur un pied ou une pâte. Un verre 
de fougere, de criftal de Venife. Des verres bien rincez 

brilloient fans nombre fur fon buffet. L a Chap. 
On dit boire à plein verre, quand on boit un rouge bord. 

Donnez en dans le cul du verre y c’eft-à-dirè, un fort 
petit coup. On dit des débauchez, qu’ils font tou¬ 
jours parmi les verres 8c les pots, qu’ils choquent les 
verres, qu’ils vuident les verres, &c. 

Verre, fe dit aufli de ce que contient le verre. Un bon 
verre devin, c’eftundemi-fepticrdeParis. On peut 

gagner le ciel en donnant un verre d’eau au nom de 
Dieu à ceux qui en ont befoin. 

V e R R e dormant, eft une petite fenêtre qu'on peut 
faire dans le mur qui regarde fur le voifin, où il y a un 
verre fcellé en plâtre, qui ne s’ouvre point. La Cou¬ 
tume de Paris réglé l’ufage des verres dormans. Elle 

porte Article zoi. que le verre dormant eft un verre 
qu’on ne peut ouvrir, & lequel eft attaché & fcellé 
en plâtre. Quelques Coutumes l’appellent verre mort : 
d’autres difent que ce doit être un verre épais, à travers 
duquel les yeux ne puiffent penetrer. Les croifillons des 
vitraux des Eglifes Gothiques font de verre dormant. 

Verre, fe dit proverbialement en ces phrafos. Ne 
boira-t-on jamais dans vôtre verre? pour dire, Ne 
peut-on point faire un petit repas avec vous ? On dit 
auffi au cabaret, Qui caffe les verres les paye. On dit 
encore pour railler ceux qui fe biffent tomber, Si fon 

cul eût été de verre, il eût été caffé. 
V E R R E'E. f. f. Plein un verre. Il faut prendre cette 

médecine, cette tifanne en deux ou trois verrées ; on 
en peut prendre deux verrées à la fois. 

VERRERIE, f. f. Lieu où l’on fait le verre. La plus 
belle verrerie du monde eft celle de Muran proche de 
Venife. Une verrerie confomme prodigieufement de 
bois. 

V f. r r f. R i f. , fignifie auffi l’art de faire de verre. La 
verrerie a été trouvée par hazard, comme rapporte 
Plme, liv. 3 <5. Il dit que des Marchands faifant cuire 

leur viande fur le bord de lamer, & n’ayant point de 
pierre pour mettre fous leur marmite, tirèrent du na¬ 
vire des morceaux de nitre, qui étant mêlez avec le 
fable , firent couler une liqueur luifante qui étoit du 

verre. Mais il fe trompe, quand il ajoûte que pour 

VER. 
en perfectionner l’art, on y ajouta du magnes l<tfis, 

qu’il dit attirer la liqueur du verre comme le fer ; car il 
a pris magnes, amant, pour la , qui eft une 

fimple pierre qui entre à la vérité en la compofition du 
verre pour le blanchir, mais qui n’a aucune vertu at¬ 
tractive ni du fer, ni du verre. 

Verrerie, fe dit auffi des ouvrages de verre. Les 
Verriers font marchands de menues verreries. Il y a des 
curieux qui rempliifent leurs cabinets de criftaux & de 
plufieurs pièces rares de verreries. 

VERREUX, eu se. adj. Plein de vers. Il nefe 
dit gueres que des fruits. Pomme verreufe > prune ver- 
reujéy 8cc. 

Verreux, fe dit figurément en chofes morales. Une 
affaire verreufe, c’eft une affaire qui ne vaut rien ; & 

on le dit d’un procès qu’on perdra. Un homme ver¬ 
reux y eft un homme fans biens 8c fans mérité. Il y a 
d’habiles gens dans cette affcmblée , dans cette focie- 

té, mais il y en a bien de verreux. Il y a des Marchands 
qui paroiffent beaucoup, qui font bien ve rreux, qui font 
prêts à faire banqueroute. Il ef^ du ftile bas & familier. 

V E R. R IE R. f. m. Ouvrier qui travaille aux verres. 

Un Gentilhomme Verrier. La profeffion de Varier eft 
noble; les Verriers ont eu le privilège de ne pofot dé¬ 
roger. 

Verrier, eft auffi le Marchand qui vend des verres, 
foit en boutique, foit par les rues : & l’on dit prover¬ 
bialement d’un homme qui marche vite, qu’il va com¬ 
me un Verrier de charge. 

Verrier, eft auffi un panier d’ofier deftiné à mettre 
des verres. 

V E R RIE R E. fubft. fem. Quarré de verre blanc 
8c fort clair, qu’on met devant des tableaux ou des reli¬ 
ques pour les conferver. On le dit auffi de ce petit moi.- 
ceau de verre rond qu’on met au deifus des montres. 

V E R R I N. f. m. Machine qui fert à élever de fort 
gros fardeaux. Elle eft compofée de deux pièces de 

bois, danslefquellcsentrent deux vis très-fortes à la 
maniéré des preffes de Relieurs. On la tourne avec des 
leviers, 8c par le moyen d’un pointai ou piece de bois 
qu’on applique deffus, on redrefle des granges ou des 

paneaux de charpente, 8c on éleve même des toits 
tout entiers. 

V E R R I N E S. f. f. plur. Quelques gens appellent 
ainfi les Oraifons de Çiceron contre Verres. 

V E R R O T T E R I E. fubft. f. Terme de Négoce. 
C’eft une menue marchandife de verre, comme des 

grains, ou patenôtres de verre, ou de criftal, dont 
on trafique avec les Barbares, 8c Sauvages. On fai): un 
grand commerce vers le Senega de verrotterie de toutes 
fortes de couleurs. 

VERROUIL, ou VERROU, f. m. Partie 
des ferremens 8c garnitures d’une porte, ce qui fert à 

la fermer en dedans. Ordinairement c’eft une piece de 
fçr coulante en des crampons qu’on appelle vertevelles. 
Ceux qui ont des trefors ferment leurs portes à la clef 
& aux verrouiU. 

Tous les foyis dtfians, les verroux & les grilles, 

Ne font fas la vertu des femmes ni des filles. Mol. 
Ménagé tient que ce mot vient du Latin veruculus, qui 

fe trouve dans les Glofes en çette lignification. D’au¬ 
tres le dérivent de veru , broche. D'autres croyent 

qu’il vient par corruption de fer roulant, à caufe que 
la prononciation de Vf fe change aifémenten y, & 
fur tout par les Allemans & pareeque les anciens ver- 
rouils étoient ronds, 8c rouloient dans les vertevelles. 

On les appelle encore eu quelques Provinces courreaux. 
On dit proverbialement, Venir baifer le verrouil ; c’eft-à- 

dire, venir faire hommage. Cela cft pris de la coutu¬ 
me qui fe pratique en quelques fiefs. Lorfque le vaf- 
fal ya rendre hommage à fon Seigneur, s’il eft Gen- 

tilhora- 
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tilhomme il le baife à la bouché ; oü s’il eft rotu¬ 
rier il lui baife les mains. Mais fi le Seigneur étoit 

abfent, il fiiffifoit de baifer le verrouilde la porte du 
fief dominant : en ce cas le valfal étoit cenfé avoir ren¬ 
du hommage. 

VERROUILLER, v. aél. Fermer une porte avec 
les verrouils. Il s’eft enferme dans fa chambre, & a 
verrouille la porte. 

V E R R U C AI R E. f. f. Plante qui pouffe des tiges 
à la hauteur d’environ un pied ou un pied & demi, grê¬ 
les , fongueufes en dedans , rameufes. Ses feuilles 
font oblongucs, femblables à celles de la dent de 
lion, êparfes à terre. Scs fleurs font des bouquets à 
demi-fleurons , de couleur jaune, foutenus par un 
calice compofé de quelques feuilles en écailles. Lorf- 

que la fleur eft paifée , le calice prend la forme d’une 
rofette relevée en côte de melon. Chaque côte eft 
une efpece de capfule qui renferme une femence gar¬ 

nie d’une aigrette. Sa racine eft longue, garnie de 
plufieurs fibres. En Latin nacintba five cicbtrium ver- 

rucarium Math. P. Tournefort. Cette plante eft 
fort eftimée pour taire en aller les verrues, d’où vient 
qu’on lui a donné le nom de verrucaire. 

VERRUE, f. f. Porreau, petit durillon rond & éle¬ 
vé fur la peau comme un petit pois. Il vient plus ordi¬ 
nairement aux mains qu’aux autres endroits du corpsi. 
Il y a plufieurs fortes de verrues, dont les ordinaires 
s’appellent poracées, parcequ’ellcs ont la tête de por¬ 
reau , 8c font compofées de petits filets qui reflemblent 
à fes racines. Il y en a une autre forte qu’on appelle 
myrmecie , qui eft une petite éminence calleufe, ron¬ 
de 8c épaiffe qui naît aux mains des petits enfans , qui 
vient quelquefois fubitement , 8c puis s’évanouît. 
Quelques Médecins comprennent auffi fous fes efpe- 

ces le corps ou durillon qui vient aux jointures des 
arteils 8c fous la plante des pieds , que les Latins 
appellent cUvus, pareequ’il caufe une douleur picquan- 
te, comme fi l’on étoit picqué d’une pointe de clou. 

Ce mot vient du Latin verruca. 
VERS, fubft. mafe. Affemblage d’un certain nombre 

de paroles , 8c de fyllabes mefurées. Quand il y en a 
plus d’un ils doivent finir par des rimes mafealines, 
8c féminines alternativement : 

Maudit fok le premier dont la verve infenfée 
Dans les bornes d'un vers renferma fa p en fée, 
Et donnant a fes mots une étroite pnfon, 

Voulut avec la rime enchaîner la raifon. Boil. 

Les vers Grecs & Latins font compofez d’un certain 
nombre de pieds d’une certaine quantité. Quelques- 
uns ont voulu faire des vers mefurez François à la ma¬ 

niéré des Latins; le premier fut Etienne Jodelle en 
l’an 1553. enfuite Pafquier, Pafferat, Rapin & au¬ 
tres; dont les Ouvrages n’ont point reiifîi. Voyez 
Hexamf.tre On prétend que la langue Françoife 
ne foutfre que cinq fortes de vers : de fix, de fept, de 
huit, de dix , <5c de douze ou treize fyllabes. Du 
moins ce font là les vers les plus réguliers. C’eft à 
Marot à qui eft due l’invention du mélange des vers 
mafeulins, 8c femtninSi II faut éviter les vers dans la 
profe, 8c fur tout les vers Alexandrins, pareeque mar¬ 
chant avec plus de train, & plus de pompe que les 

autres, ils fe font plus remarquer. Vau. Quoyque 
l’on parle en vers fur le theatre, l’on eft cenfé y par¬ 
ler en profe. Il n’y a que les vers Alexandrins à 
qui l’ufagelaiffe tenir nature de profe. Coun. Com¬ 
me il eft prefqu’impoflible défaire de la profe fans y 
mêler des vers, il eft difficile de pratiquer le precepte 
deVaugelas, qui recommande de les éviter. Pour 
les petits vers ils fe font fi peu fentir que cela ne vaut 

pas la peine de fe contraindre: fur tout quand ils ne 
font pas compofez de paroles fpecieufes qui font de 
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laPoéïie. A l’égard des grands vers il faut les éviter, 
principalement a la fin des périodes : car au milieu 

ils ne fe font remarquer qu’à ceux qui les cherchent. 
La fuite de la période qui entraîne le leéteur ne lui 
permet pas de s’appercevoir que ce font des vers. En 
general ces avertiflemens ne regardent que les vmqui 
font nombreux , 8c qui fc font d’abord reconnaître 
par leur cadence. Men. Il n’y a rien de fi commun 
qu’un faifeur de vers, 8c de fi rare qu’un Poète. Il 
faut un genie particulier pour faire des vers ; pour bien 
tourner des vers. Les vers ne fouftrent point de mé¬ 
diocre Auteur. Boil. Les Efpagnols difent, qu’il faut 
être fot pour ne fçavoir pas faire deux vers, 8c fou 
pour en faire quatre. St. Ev. Les vers doivent faire 

l’amufcment, & non pas l’occupation d’un honnête 
homme. Dac. Les Vers galans, tendres & amou¬ 

reux ont prefque banni en France les vers Héroïques, 
dont la cadence doit être noble 8c harmonieufe. On 
ne peut gueres exceller également en profe , & en 
vers. Baudouin 8c Du Ryer avoient fait marché avec 
un Libraire pour lui fournir des vers à quatre livres 
le grand cent, 8c a 40. fous quand ils étoient petits. 
C’eft vendre au plus offrant fon encens 8c fes vers. 
B 01. Il y a des femmes qui fe gendarmeraient fi 
oft leur écrivoit tout uniment en profe , qu’on les ai¬ 
me , 8c qui le fouffriroient plus volontiers en vers ; 
on regarde les vers comme un jeu d’efprit qui ne tire 

point à confequence. Oe. M. Desvm fi tendres du¬ 
reront tant qu’il y aura des gens qui s’aimeront. L. 

d’Eloise a àb. On appelle faire des vers aifez, 
& naturels, quand ils font foibles , 8c languiffansi 
G. G. 

Les Vers font hexamètres, pentamètres, ‘iambiques, fonde- 
cafyllabes, qui font expliquez à leur ordre. 

En France on fait des vers Héroïques, ou Alexandrins, jjuî 
font des vers de 12. à 13. fyllabes. Du temps de Ron- 

zard fls n’étoient que de 10. à 11. Des vers Lyriques 9 
qui font de toutes fortes de mefures, 8cc. 

Vers libres, font des vers qu’on fait de differentes 
mefures 8c avec differentes fuites de rimes. 

Vers burles q,u e s , font des vers où l’on ne cher¬ 
che qu’à mettre des plaifanteries aux dépens de la raifon. 
Scarron a tourné toute l’Eneïde en vers burlefques à l’i¬ 
mitation de Jean Baptifte Lalli Italien. 

Vers masculins, font ceux qui ont la terminai- 
fon forte 8c mâle. 

Vers féminins, font ceux qui ont uii e féminin 
dans la derniere fyllabe, laquelle eft furabondante , & 
n’eft à rien comptée. 

Les Anciens ont fait auffi plufieurs fortes de vers, ou jeux 
poétiques, comme les vers en centons, écho, monori¬ 
mes ; des vers équivoques, où les mêmes mots conte¬ 

nus en deux rimes ont un fens different, comme ceux 
d’une Epkre de Marot fort eftimée : 

En m'esbattant je fais rondeaux en rime. 
Et en rimant bien fouvent je m’enrime, 

Les vers réciproques font des vers qui fe retournent, & 
où on trouve les mêmes mots , en les lifant à re¬ 
bours. Sidonius Apollinaris les appelle recurrens ; 
d’autres, vers rétrogrades : c’étoit un jeu , 8c un ba¬ 
dinage : car ces vers ne fignifient rien. Par exemple : 

ROma tibi fubito motibus ibit amor. 
Pafquier, 8c Des Accords en rapportent plufieurs 
exemples, tant en Latin; qu’en François1. Voyez 

Rétrogradé. 
On dit proverbialement & ironiquement, Voilà des vers 

à vôtre louange, quand on montre à quelcun un écrit 
qui lui eft injurieux ; quelque exploit, quelque titre 
qui lui eft defavantageux. 

VERS. Prepofition relative à certaine perfonnè ; à 
certain temps, à certain lieu, à certaine quantité * 

M M M ni fn ra 1 x tVoiat 



VER. 
dont on entend parler. C’eft le ver fus des Latins: 

ainfi il ne faut pas confondre cette prepofition avec, 
envers, qui lignifie, erga. Vers ne fe dit que pour 

le lieu, & envers pour la perfonrte. Ainfi quand on 
dit, Marcher vers les ennemis , vers en cet endroit 
regarde le lieu, & fignifie, Du côté des ennemis. Vau. 
Corn. Je vous irai voir aux champs vers le mois de 
Septembre, vmlefoir. La navigation vers l’Occident 

eft plus facile que vers l’Orient, ou le Midi. Vous 

trouverez cette queftion refoluë dans un tel chapitre 
vers le milieu. Cet ouvrage tire vers fa fin. Il s’eft tour¬ 

né vers fon adverfaire pour lui faire ce reproche. Il s’eft 

tranfporté vers le Juge. Marcher vers l’ennemi. 
Ce mot 5c le precedent viennent du Latin ver fus. Ni¬ 

er od. 
A-V E R S E. adv. Qui ne fe dit qu’en cette phrafe, 

il pleut k-verfe ; pour dire, abondamment. 
VERSE-EAU. fubft. mafe. eft l’onzième Signe du 

Zodiaque, qu’on nomme en Aftrologie Atfuarius. Il 
domine au mois de Janvier. Cette conftellation eft 
compofée de 42. étoiles : une de la première gran¬ 

deur ; neuf de la troifiéme, dixhuit de la quatrième, 

treize de la cinquième, 5c une de la fixiéme. Les 
Poètes ont feint que c’étoit Ganymede que Juppiter 

a voit enlevé au ciel pour lui fervir d’Echanfon , 5c 
qu’il convertit en conftellation. 

VERSER, v. aét. 5c. n. Faire écouler une chofe 
liquide d’un vaifleau en l’iuclinant. Verfer du vin, 

ter fer à boire , verfer de l’eau fur la tête, fur les 
mains. 

Ce mot vient de verfere, Nicoe>; d’autres difentdeKr- 
fare. 

En Chymie on dit verfer par inclihation, lorfqu’il y a 
des fèces ou d’autres corps précipitez au fond du vaif- 
fçau, 5c qu’on en fait fortir la liqueur en le panchant 
doucement. 

‘Verser, fignifie auffi , Répandre , épancher. He- 
rode a verfe le fang innocent des enfans de Bethlehem. 
Les pleurs que tu repans, c*eft jnon fang que tu ver- 
fes. LaSuze. Quefertde répandre des larmes chè¬ 
res à ceux qui les veifent, 5c inutiles à ceux pour 
qui elles font ver fées f St. Evr. Qui verfe quand il 
faut des pleurs en amour eft maître des cœurs, B. 
R A B. 

Verser, fe dit figurément en chofes fpirituelles 5c 
morales. Le Saint Efprit verfe fes dons dans nos a'mes. 

Ce Prince verfe à pleines mains des grâces fur ce Fa¬ 
vori. 

Verser, fignifie encore, Faire tomber fur le côté une 
machine roulante, foit carrofle, charrette, ou coche, 
ou bateau. C’eft un grand hazard, fi on n’eft blefie , 
quand on verfe. Verfer dans un précipice. Ce Cocher 
nous a verfez. par malice. 

Verser, fe dit auffi des blez qui font fi hauts, 5c fi 
agitez , que leur tuyau ne les peut plus foutenir. Si 

ces pluyes, fi ces vents durent, cela eft capable de 
verfer les blez. 

Verser, fe dit auffi en parlant de l’exercice bon ou 
mauvais d’une charge, d’une commiffion, d’un ma¬ 

niement. On eft fujet à des recherches, quand on a 
mal vtrfé dans une charge. 

Verser, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il 
n’eft fi bon Chartier qui ne verfe ; pour dire, le plus 

habile homme eft fujet à faire des fautes. On dit auffi, 
C’eft verfer en beau chemin; pour dire. Nous avons 
manqué une affaire, lorfque nous l’avions mife en bon 
train. On dit en voyant un ivrogne, Il a plus bu que 
je ne lui en ai verfé. On dit auffi „ Verfer dans un ton¬ 

neau percé ; pour dire, perdre fa peine en obligeant 
un ingrat. 0 

Versé, ée. p*art. 5c adj. 

V E R; 
Versé, Ée. part. 5c adj. Qui eft fçavant, expéri¬ 

menté en quel que chofe.' Ce Doéteur eft bien verfé 

aux Lettres divines 5c humaines, il ell bien verfé dans 
les conrroverfes. 

VERSET, fubft. mafe. Partie d’un Chapitre, d’u-r 
ne Section, ou d’un Paragraphe fubdivifé en plufieurs 

petits articles. Toute la Bible eft divifée par Chapi¬ 
tres , 5c les Chapitres par verfets. Le Chœur chante 

alternativement les verfets des pfeaumes. La diftinétion 
des verfets du N. Teftament n’a été faite que par 
Robert Etienne ; encore la fit-il avec tant de négli¬ 
gence que Henri Etienne fon fils raconte qu’il y tra- 

vailloit en faifant le voyage de Paris à Lion. Defça- 

vans hommes y ont trouvé bien des chofes à redire ; 
cependant ce partage a été fuivi par tout. Mr. Si¬ 

mon dit que les Grecs, 5c les Latins entendoient par 
verfet , une ligne qui contenoit un certain nombre de 
mots. Ainfi les Auteurs afin qu’on n’ajoûtat rien à 

leurs livres marquoient au bas lç, nombre de verfets qui 
y étoient contenus : d’ailleurs les livres Grecs 5c La¬ 

tins étoient écrits tout de fuite , fans diftimftion de 

points ni de virgules. Les Jurifconfultes citent quel¬ 
quefois le verfet d’un tel Paragraphe , d’une teile 

Loi du Digefte : cette maniéré de citer n’eft pas or¬ 
dinaire. 

Verset, fe dit auffi de certains petits traits qui fe 
chantent dans l’Office Divin , rant devant les Leçons 
5c Chapitres, qu’en autres rencontres. Les enfans ou 

les Choriftes en chantent une partie, 5c l’autre eft ré¬ 
pondue par le Chœur. 

VERSIFICATEUR, fubft. mafe. Rimeur ; qui 
fait de mauvais vers. Celui qui ne fait point de fic¬ 
tions n’eft pas Poète, il n’eft que verjificateur. Ce 

Marquis a tant de peur de paffer pour Poète, qu’il 
aime mieux n’être qu’un méchant verfificateur. G. G. 
Erafme étoit Poète dans ce qu’il faifoit après les au¬ 

tres , 5c verfificateur dans ce qu’il faifoit de fon cru. 
Me n. 

VERSIFICATION, f. f. Tour de vers; ca¬ 
dence du vers ; l’art de faire des vers, 5c la manière 

de les faire. La verfifi cation Françoifè peut avoir au¬ 
tant de nobleffe , 5c peut-ctre plus de jufteffe , 5c 
d’exa&itude que celle des Anciens. Font. Ce Poète 

a la verfification fort belle, fort nette, fort coulante. 
La verfification de Racine eft correcte, nombreufe, élé¬ 
gante , 5c harmonieufe, La Br. 

VERSIFIER, v. n. Faire des vers. Il y a des Au¬ 
teurs qui verftfient bien, qui tournent bien un vers, 5c 

qui n’ont point d’invention. Il n’y a gueres de Marquis 
qui ne fe pique de verfifitr. G. G. 

Versifié, Ée. adjeét. Qui eft mis en vers. Cette 
picce eft fort bien ver fi fiée. 

VERSION, f. f. du mot vertir qui n’eft plus en 
ufage. Interprétation; traduction de quelque livre 
ou écrit d’une langue en une autre. Il y a plufieurs Véri¬ 
fions de Virgile, en profe, 5c envers. Les Verfions 
fe renouvellent de temps en temps , à mefure que 
la langue change. Il y a eu des Verrons de la Bible 

en toutes les langues. La Verfion Vulgate eft celle 
dont on fe fert en l’Eglife ; la Verfion des Septante, cel¬ 

le qui fut faite par l’ordre de Ptolomée. La Verfion de 
St. Jerômé. 

VERSO, f. m. Terme du Palais. C’eft la page qu’on 
trouve, quand on a tourne le feuillet. Il eft oppofé au 
retto, qui eft la page qui fe prefente d’abord. Vous 

trouverez une telle piece dans l’extrait , fol. 10. 
verfo. 

VERT, Verte, adj. Voyez Verd, 
VERTEBRE, f. f. Petit os, dont plufieurs de fui¬ 

te font la compofition de la troifiéme partie du fquelét 

de l’horaire. Il s’étendent depuis le haut du cou juf» 
qu’aiî 
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qu’au croupion, & ils forment toute l’épine du dos» 
Le cou a (cpt vertebres, le dos douze, & les lombes 

. cinq. Les vertebres du cou font percées pour bailler 
palfage à des veines 8c arteres qui montent au cerveau. 

La première vertebre eft appellce par quelques-uns 
athlas, parcequ’elle foutient toute la tête. D’autres 

l’appellent le gond ou la tourneafe. La fécondé a une 
npophyfe pointue qui s’appelle dait , à caufe de fa 
figure , dont la diflocation fait iouvent une efqui- 

nancie incurable. La première vertebre du dos s’ap¬ 
pelle crête , parcequ’elle eft éminente pardefïùs les 
autres, comme la crête d’un heaume. La fécondé 

s’appelle axillaire ou de l’ailfelle ; les autres enfuiie 
cojlales. 

Ce mot de vertfbe vient du Latin vertere , tourner, 
à caufe que c’eft par le moyen des vertebres que le 
corps le tourne. Les Médecins les appellent jpon- 
dyles. 

VER T E M E N T. adv. D’une maniéré forte & 

puilfante. Cet écolier a été fouetté vertement par 
fon Regent, c’eft-à-dire rudement. Ce Commis a 
été vertement reprimendé par fon Maître. On a battu 
vertement cette place. Ces deux ennemis fe font at¬ 
taquez vertement, c’eft-à-dire, avec vigueur & coura¬ 

ge. Pouffer vertement fon ennemi. Ablan. Ce Con¬ 
seiller a foutenu vertement fon opinion, il l’a deffen- 
duë avec force & opiniâtreté. 

V E R T E N E L L E S. f. f. pl. Terme de Marine. 
Nom qu’on donne aux pentures , & aux gonds, ou 

charnières qui entrent reciproquementrunedansl’au- 
tre pour tenir le gouvernail fufpendu à l’étambord,& 
lui donner du mouvement. 

VERTEVELLE. f. f. Terme de Serrurerie. Ce 

font deux pièces de fer en forme d’anneaux, qu’on fi¬ 
che dans une porte pour faire couler 8c retenir le ver- 
rouil des ferrures à bolfe. Borel dit qu’il lignifie auflî 

un loquet. 
Du Cange dérivé ce mot du Latin verteveïla, ex eo quod 

in bis foraminibus vertantur veües. 

VERTICAL, ale. fubft. 8c adj. Termed’Af- 
tronomie. C'eft le point du ciel qui répond directe¬ 

ment au delfus de nôtre tête, qu’on appelle autrement 
le ecenith. Les cercles verticaux font de grands cer¬ 
cles immobiles de la fphere qui fe couppent dans le 

zénith 8c le nadir, qui tombent perpendiculairement 
fur l’horizon, 8c le divifent en degrez & minutes. On 
les appelle autrement azàmütb. Ils font marquez fur 
une des planches de l’Aftrolabe. Ainfi le premier 
Méridien eft un cercle vertical : celui qui lui eft per¬ 
pendiculaire , 8c qui le couppe à angles droits, en paf- 
fant par les points équinoxaux, fe nomme le premier 

vertical, & avec le Méridien il divife l’hemifphere 
fuperieur en quatre parties égales, qu’on appelle quar¬ 
tes. Les cercles verticaux fervent à mefurerla hau¬ 
teur des Aftres , 8c leur diftance du zénith, qui fe 

compte fur ces cercles , 8c à connoître leur amplitu¬ 
de Orientale, 8c Occidentale, en obfervant de com¬ 
bien de degrez eft éloigné du Méridien le vertical ou 

l’étoile fe leve, ou fe couche. On appelle vertical du 
foleil, un cercle vertical qui palfe par le centre du fo- 
leil à quelque heure que ce foit. Le Vertical du fo¬ 
leil fert dans la Gnomonique pour connoître la dccli- 

naifon d’un plan fur lequel on veut tracer un cadran : 
ce qui fe fait en cherchant de combien de degrez ce 
vertical eft éloigne du Méridien , lorfqu’on a marqué 
fur le plan un point d’ombre à quelque heure que ce 
foit. Les cercles verticaux fervent encore dans la 
Gnomonique à faire des cadrans horizontaux mobiles, 

qu’on appelle cadrans aûmutaux , où l’on connoît 
l’heure par le moyen d’une aiguille aimantée qui re- 

prefente le vertical du foleil , lorfqu’on a tourné la 
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ligne Méridienne de ce cadran droit au foleil. Voyei 

Ozanam.^ Un qiudran vertical , eft un quadran fo¬ 
lâtre tracé fur une furface élevée à plomb fur l’ho¬ 

rizon. On l’appelle Oriental , Occidental, Méridio¬ 
nal, 8c Septentrional, quand il eft oppofé à l’un des 
points cardinaux de l’horizon ; & vertical déclinant, 
quand il ne les regarde pas precifément; vertical ré¬ 
clinant , quand la furface n’eft pas tout-à-fait perpen¬ 
diculaire. r r 

VERTICALEMENT, adv. D’une manière 
verucale. Les Pôles du monde dans la fphere pa¬ 
rallèle font fitueî verticalement. L’Equateur dans la 

fphere droite couppe le ciel également & verticale¬ 
ment. 

V E R T I G E. fubft, mafe» Indifpofition du cerveau 
dans laquelle il femble a ceux qui en lont attaquez 

que tous les objets qui les environnent tournent, 8c 
qu ils tournent eüx-memes, quoyqu’ils foient en re¬ 

pos. On diftingue deux degrez de vertige : l’un qu’on 
nomme vertige fimple , c'eft lorfque te corps & les 
objets externes femblent tourner, fans que la vue 
en toit fort bletfee. L autre qu on appelle feotomie, 
ou vertige tenebreux, c’eft lorfque les yeux font ob- 
fcurcis 8c comme couverts de nuages. " La caufe im¬ 
médiate du vertige eft le tournoyement, ou le mou¬ 
vement déréglé des efprits animaux qui font dans le 
cerveau, ou félon quelques-uns, feulement de ceux 
qui font dans les couches des nerfs optiques. Ses 

caufes externes font le tournoyement' du corps, l’i¬ 
vrognerie , la trop longue diette , les exercices im- 
moderez, l’iifage des légumes, de l’oignon, de l’ail, 

de la rave, du chou , de la moutarde. Le vertige 

Çrend aulfi à ceux qui regardent en bas d’un lien fort 
élevé , ou qui arrêtent trop long temps les yeux 
fur des roues, 8c fur d’autres chofes qui fe meuvent 
circulairement. 

Ce mot vient du Latin vertere, tourner. 

Vertige, au figuré fignifie, Etourdifiëment, folie,’ 
L’indigne profperité répand un efprit de vertige fur les 

imprudens qu’elle enivre. Tour. Un efprit de ver¬ 
tige regnoît dans toute la Reforme. M. de M. 

V E R T I G O. fubft. mafe. Maladie qui ôte prefque 
la connoilfance au cheval ; qui le fait chanceler, 8c 
donner de la tête contre les murs. Solèisel. 

V e r t i g o, s’employe auffi figurcment dans le ftiie 

burlefque, pour. Caprice, colerefoudaine. Voyez 
un peu quel vertigolvà prend. Mol. 

V E R TI R. v. ad. Vieux mot qui fignifiolt autrefois, 
Traduire d’une langue en une autre. Il n’eft plus en 
ufage qu’en fes dérivez, verfion, inverfwn. 

V E R T i R , fignifioit auffi autrefois, S’appliquer à quel¬ 
que chofe. Je ne fçaurois venir à tant de chofes à la 
fois. Il n’eft gueres auffi en ufage qu’en fes dérivez , 

divertir, convenir, 8cc. 
VERTU, f. f. Efficacité, force, vigueifr ; faculté, 

propriété, puiffance d’agir qui eft dans tous les corps 
naturels fuivant leurs qualitez, ou proprietez. Tous 

les fimples ont des vertus occultes qui font des effets 
furprenans. Salomon connoiffoit la vertu de toutes 
les plantes depuis le cedre jufqu’à I’hyfTope. On n’a 
pu encore trouver la raifon certaine de la vertu ma¬ 
gnétique , de la vertu prolifique des femences. On at¬ 
tribue à chaque Planete des influences , des vertus 
particulières. 

Vertu, fignifie encore, Force, vigueur ; courage , 
hardieffe. Ce malade n’a pas la Vertu defe traîner. 

Cet homme n’a nulle vertu \ c’eft-à-dire, qu’il n’eft 
boh à rien ; qu’il eft mou, indolent. Pour commet¬ 
tre un grand crime il faut de la Vertu. Corn. Lamf« 
fe recueille , & fe réunit dans l’adverfité ; au lieu 
quelle fe diffipc, & fe relâche dans le bonheur. Fl. 
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Vertu, fe dit aufîi en termes de Mechanique, des 

forces mouvantes. Le levier a la vertu d’enlever les 
plus gros fardeaux. Une livre a la vertu de contrepe- 
fer à cent livres dans la Romaine. Le coin alarma 
de deux leviers. Le nombre des poulies, des mou¬ 

fles , augmente autant de fois la vertu de la force qui 

les remue. 
Vertu, en Arithmétique fignifie, Valeur des nom¬ 

bres. Un chiffre au fécond rang a la vertu àe 20. au 
troifiéme de 100. Un zéro augmente leur vertu de 1 ok 

deux de 100. 5cc. 
Vertu, fe dit figurément en chofes morales, delà 

droiture, de la probité; de la difpofition, ou habitu¬ 
de de l’ame à faire le bien, à fuivre ce qu’ordonnent 
les loix , 8c ce que diète la raifon. Les Stoïciens delà- 
niflcnt la vertu , le régné de la raifon. Les vertus théo¬ 
logales , Chrétiennes , 8c furnaturelles , font la foi, 
l’efperance, la charité. Les vertus cardinales , ou 
Paycnnes font, la prudence , la juflice , la force, la 
tempérance. La vertu de Seneque me fait peur. St. Ev. 

La vertu trop pure, 8c trop aultere de Lucceius n’étoit 
point propre pour le commerce du monde. Ab. de 
S. R. La vertu n’eft: bien fouvent que le tempérament. 

M. Esp. Il y a des vertus aufîi dangereufes que les vi¬ 
ces, quand on en fait un mauvais ufage. Oe. M. Voyez- 
vous qu’on refpeéte plus la vertu que la richeffe ? point 
du tout. 1d. La vertu de Caton, admirable dans les 
commencemens de la République , fut ruineufe fur fes 

fins, pour être trop pure , 8c trop nette. St. Ev. Il y 
a des vertus fi bien contrefaites , qu’on les prend pour 

les véritables. M. Esp. On fuit fouvent la vertu par 
des motifs fort indignes d’elle. M. Sc. Le tempéra¬ 
ment, ou la vanité fait la vm# de bien des gens. La 

RoCh. Des vertus brillantes , 8c mondaines vous 
frapperoient davantage, que des aétions de pieté qui 
vous paroiffent des vertus trop communes. Fl* Nous 
voudrions jouïr des privilèges de la vertu, fans en ac¬ 
quérir le mérité. La B r. Tandis que la vertu des Ro¬ 
mains fut folide, 8c inébranlable, leur empire fe fou- 
tint plus par fes mœurs que par fes viétoires, 8c fa 
grandeur fut la recompenfe de fa fageffe. Fl. Scipion a 
eu la vertu des vieux Romains ; mais polie, 8c cul¬ 
tivée. St. Ev. On cherche moins la vertu que les 
louanges qui y font attachées. Disc. d’El. On ne va 
guere à la vertu que par le chemin de la vertu. Id. Il y a 
des gens qui n’ont ni vices , ni vertus. T il l. La vertu 
mal entcndiîë n’eft gueres moins incommode qu’un vice 
bien ménagé. Le Ch. de M. Nous fournies trop ma¬ 
teriels pour connoître la beauté de la vertu par elle- 
même; nous ne la fuivons que pour la gloire qui en 
revient. Ab. de S. R. 

Potirquoy cette vertu fauvage, 
Qui court à l’hôpital, & tiefi plus en ufage? B01. 

Elevé dans la vertu, 

Et malheureux avec elle, 
Je difois, à quoy fers-tu, 
Pauvre, & Jlertle vertu ? v 

Ta droiture, & tout ton scéle, 
Tout compté, tout rabatu , 
Ne valent pas un fétu. Le Laboureur. 

Vertu, fe prend quelquefois pour la perfonne meme 
qui eft vertueufe. Voyez-vous qu’on refpeéte plus la 
vertu que la richeffe? point du tout. O e. M. On loué’ 
la vertu ; mais on la laifie fe morfondre triftement dans 
l’indigence. Id. 

■Moi, je tiens qu’ici bas fans faire tant d'apprets, 
La vertu fe contente, & vit à peu de frais. B 01. 

Vertu , fignifie plus particulièrement, Pudeur, chaf- 
tctc. Elle s engagea infenfiblcment dans une inclina¬ 
tion , qui donna à fa vertu plus de peine, qu’elle ne 
Csioyoït. Ab. de S. R, Elle fait pour moi tout ce que la 

V E R. 
vertu ne deffend point. M. Sc. La réputation de la plus 
fevere vertu ne vaut pas un moment des douceurs que 
l’amour donne. Oe. M. 

Vertu. Perfonne; Déefie du Paganifme. Les Ro¬ 
mains bâtirent un temple de la Vertu , 5c un temple de 
l’Honneur ; mais il falloit palier par le temple de 

la Vertu, pour parvenir à celui de l’Honneur. Ils en- 
ttndoient par cet ordre , que le vrai chemin de l’hon¬ 
neur eft d’être vertueux. On peignoit la Vertu en 
femme grave, 8c modefte, avec un port 5c un air 
qui infpiroient de la vénération. Lucien la reprefente 
trille, affligée , maltraitée de la Fortune , enforte 

même qu’il lui étoit deffendu de fe montrer à la Cour 
de Jupiter. 

Vertu, fe dit aufîi figurément en chofes fpirituclles, 
5c fignifie, Efficace, force. Le Baptême a la vertu d’ef¬ 
facer le péché originel ; la penitence d’effacer les pé¬ 

chez aétuels. La grâce efficace a la vertu de convertir 
les Hérétiques les plus opiniâtres. Le Serpent d’airain 
avoit la vertu de guérir ceux qui étoient mordus des 

ferpens. 
Vertu, en termes de Théologie, fe dit au plurier du 

cinquième Chœur des Anges, qui eft entre les Domi¬ 
nations 5c les Puiffances , a qui on attribue la force de 
faire des miracles , 5c de fortifier les Anges inferieurs 
dans les exercices de leurs fonctions. 

En Vertu, fe dit adverbialement pour dire , Au 
nom , ou en confequence. Les Apôtres ont fait des 
miracles en vertu 5c au nom deJesus-Christ. 
Le Prêtre abfout fon penitent en vertu du pouvoir 
que Dieu lui a donné. Un Sergent execute en 
vertu d’un arrêt , du pouvoir qui lui eft donné par 

la Juflice. Il a été exilé en vertu d’une lettre de ca¬ 
chet. 

Vertu) fe dit proverbialement en ces phrafes. On 

dit, Faire de necefïité vertu, quand on profite de» 
revers de la fortune, des accidcns qui arrivent tous les 

jours dans le monde. On dit que la vertu confifte dans 
le milieu; c’eft-â-dire, qu’elle eft éloignée des ex- 

tremitez. On dit aufîi d’un homme foible, qu’il eft 
comme le foleil de Janvier, qui n’a ni force ni vertu. 
On dit la même chofe de l’onguent miton mitaine, 
qui n’a ni force ni vertu. On dit aufîi, que face d’hom¬ 

me fait vertu ; poûr dire, que les valets 5c les Ouvriers 
travaillent avec plus de courage, quand les Maîtres les 
regardent. Le peuple fe fert aufîi de ces fortes de fer- 
mens, vertu de ma vie*, vertuchou, vertubieu, vertu- 
goi, 5cc. 

VERTUEUSEMENT, adv. D’une maniéré 
vertueufe. Dans ce Monaftere, dans cette compagnie, 
on vit fort vertueufement. 

VERTUEUX, euse. adj. 5c quelquefois aufîi 
fubft. Qui a de la force 5c de la vigueur. Ce vieillard 
eft encore bien vertueux à fon âge. 

Vertueux, fe dit figurément de ceux qui ont de 
bonnes qualitez ; des vertus , foit intellectuelles, 
foit morales ; qui font prudens , continens , juftes, ôcc. 
Pour être vertueux, il faut faire le bien par choix > 5c 

lion point feulement pareequ’on y eft entraîné par fes 
inclinations naturelles. M. Esp. Il eft plus fur d’être 

Vertueux par tempérament que par raifon. M. Sc. La 
Fortune fe range difficilement- du parti des hommes 
vertueux. L. d’Eloise a' Ab. Prudes, foyez moins 
vertueufes, 5c moins fâcheufes. Oe. M. Je ne loué les 
aétions vertueufes que lorfque la raifon les conduit. 
M. Sc. Les paffions font le principe le plus ordinaire 
des aètions vertueufes. M. Esp. Les faulfes vertueufes 
quand elles ont trop rifqué , 5c qu’elles ont mal placé 

leur fecret, n’épargnent rien pour le mettre en fureté. 
Oe. M. Ces vieillards qui prêchent tant contre les 
plaifirs ne font vertueux, que par force. Mol; Le fage 

des 
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ces Stoïciens eft un vertueux infenfible. St. Ev. Les 

gens qui ne font vertueux que par raifon, font de ces 
jets d’eau, où l’art fait violence à la nature. Costar. 

On n’eft point vertueux, quand on ne l’eft que par une 
inclination aveugle : pour l'être véritablement , il faut 

• l’être par choix , & par l’cftime de la vertu. M. Esp. 
Bien des gens ne font vertueux que par hazard, ou par 

tempérament. M. Sc. Vous ferez payé par vos vertus 
mêmes d’avoir cté juftes, 8c vertueux. Fen! 

VERTUGADE. f. f. Gros 8c large bourrelet, 
que les Dames avoientaccoutumé déporter au deffous 
de leurs corps de robe. 

VERTUGADIER, iere. f. m. 5c f. Ouvrier 
qui faifoit des vertugadins. Maintenant le metier en eft 
aboli, auffi bien que la chofe. 

VERTUGADIN. f. m. Diminutif de vertugade. 
Vieux mot. C’étoit une piece de l’habillement des 
femmes , qu’elles mettoient à leur ceinture pour rele¬ 
ver leurs juppes de quatre ou cinq pouces. II étoit fait 
de grolfe toile tendue fur de gros fil de fer. Il les ga- 
rentiffoit de la prdfe, 8c étoit fort favorable aux filles 
qui s’étoient laiffé gâter la taille. La mode en eft en¬ 

core demeurée chez les Efpagnoles, qui l’appellent 
garde-infante. 

Ce mot vient avec la chofe de l’Efpagnol vertugala: On 
les a auffi appeliez vafquines, ou hocbeplis : ce qui s’eft 
dit encore de la robbe fort ample, qui fe tenoit ouverte 
& étendue par le moyen du vertugadin, qu’on a appelle 
auffi autrefois vertugade. 

Vertugadin. Terme de Jardinage4, c’eft un glacis 
de gazon en amphithéâtre, dont les lignes circulaires, 
qui le renferment ne font point parallèles. 

VERTUGOY. Ce mot fe dit au lieu de vertgoy. 

C’eft un ancien mot Breton , qui ne fignifie autre 
chofe que vert lois , pareeque goy lignifie bois ou 
foret. Quelques-uns ont cru que c’étoit un jure¬ 
ment , à caufe que Goy en vieux langage fignifioit 

auffi Dieu. 
VERTUMNALES. f. f. plur. Fêtes qu’on cele- 

broit à l’honneur du Dieu Vertumne dans l’Automfle', 
& dans la faifon de la récolté des fruits. 

VERTUMNE. f. m. Dieu fabuleux. C’étoit le 
Dieu des Jardins. C’eft le même que Protée. 

VERVE, f. f. Certaine fureur, ou émotion d’efprit 
qui revrille le genie des Poètes, des Peintres, des 

Muficiens, 8c des gens qui travaillent d’imagination. 
Le vin l’a échauffé, il l’a mis dans fa verve poétique. 
Laiffez aller ma verve où la plume l’emporte. Reg. 

On voit bien qu’il étoit en fa verre, quand il a fait cet- 

* te tirade de vers. 
Encor, fi four rimer, dans fa verve indiferete, 
Ma mufe au moins fouffroit une froide épithete. Boi. 

Les beaux airs ne fe font qu’en certaine verve qui prend 

au Muficien. 
Ménagé dérivé ce mot de verba, qu’on a dit pour verbum 

Dei, comme qui diroit enthoufiafme, ou irifpiration du 

Verbe. Borel dit qu’il peut venir de ver, pareeque le 
peuple croit qu’il y a un ver dans la tête des chiens en¬ 
ragez & des hommes furieux, d’où font venus auffi les 

mots de avertin & de vercoquin. 
Verve, fignifie quelquefois fimplement , Caprice, 

bizarrerie. Cet homme eft de compagnie , il eft 

complaifant, mais il le faut prendre dans fa verve. Cet 

enfant crie deux heures quand fa verve le tient. 
VERVEINE, f. f. Plante qui pouffe plufieurs tiges 

à la hauteur d’un pied & demi, folide*, rameufes. Ses 

feuilles font oblongues, ridées, decouppées profon¬ 
dément , rangées par paires d’efpace en efpace le long 
des tiges. Ses fleurs font en gueule, petites, de cou¬ 
leur bleue , difpofées dans de longs épis. Chaque 

fleur eft évafée par le haut, 8c decouppée en cinq par- 
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fies prefque égales. Lorfqu’elie eft paffée, illuifuc- 
cede une capfule qui renferme quatre femences join¬ 
tes enfemble, greles, oblongues. Sa racine eft moins 
groffe que le petit doigt, fibreufe, un peu amere. En 
Latin verbena communts carulco flore. C. Bau h. Cette 
plante eft vulnéraire , aperitive , propre pour les 
pales couleurs, pour l’hydropilie. Il y a plufieurs au¬ 

tres efpeces de verveine. Il y en a une qui a les feuilles 
pointues, femblables à celles de la grande ortie. 

Ce mot vient du Latin verrere, balayer. La verveine a été 
appellee ainfi a caufe qu’on en balayoit autrefois les 
autels de Jupiter. On l’a auffi nommée herbe facrée, 
parccqu’on s’en fervoit contre les charmes, 8c pour 
appaifer les Dieux. Les Ambaffadeurs en portoient à 
la main, lorfqu’ils alloient parlementer avec l’enne¬ 
mi. Les Payens la cueilloient avec de grandes ceremo¬ 

nies 8c fuperftitions, & l’employoient pour bénir les 
maifons, 8c pour en chaffer les mauvais efprits. Les 
Romains fous le nom de verbena comprenoient auffi les 

feuilles & rameaux de tous les arbres facrez, comme de 
laurier, de myrthe, d’olivier & autres dont ils fe fer- 
voient dans les ceremonies, foit dans la Religion, foie 
dans les Ambaffades. 

V E R V E L L E. f. f. Terme de Fauconnerie, C'eft 
une efpece de petit anneau ou plaque qu’on attache aux 
pieds de l’oifeau de proye, où il y a une empreinte des 

Armes du Seigneur à qui il appartient, ou quelque autre 
marque qui le fait reconnoître. 

V E R V E UX. Quelques-uns difent auffi Verveu. 
f. m. Efpece de filet à prendre du poiffon. Il eft fait 
en naffe, 8c aboutit en pointe, & eft foutenu tant à 
fon ouverture, que dans fa longueur, par trois ou qua¬ 
tre cerceaux. On le dit auffi des paniers d’olïer qui fe 
terminent en pointe, où l’on met des fruits pour les 
tranfporter fur des bêtes de femme. 

V E S. 

VESCE, ouVESSE. f. fem. Plante qui pouffe 
des tiges à la hauteur d’un pied 8c demi, ou plus hau¬ 
tes, anguleufes, canelées, creufes. Ses feuilles font 
compofées de dix ou douze paires de feuilles oblon¬ 
gues , étroites , velues, s’élargiffant vers leur extre-. 
mité, rangées fur une côte terminée par une main, 
qui l’attache aux plantes voifines. Sa fleur eft legumi- 
neufe, de couleur purpurine ou bleuâtre. Lorfqu’elie 
eft paffée, il lui fuccede une gouffe veluè, compofée 
de deux coffes remplies de femences prefque rondes, 
noires. En Latin vicia fativa vulgaris femine rngro. 
C. Bauh. On cultive cette plante dans les champs ; 

on fe fert de fa femence pour nourrir les pigeons ; on 
en donne auffi avec de l’avoine aux chevaux. Il y a 

plufieurs autres efpeces de vefee. 
Ce mot vient du Latin vineire, lier, à caufe que la vefee 

lie & ferre par fes mains les plantes voifines. 
VESCERON. f. m. Efpece de vefee fauvage, qui 

vient fans femer dans la campagne & parmi les blez. 
Elle pouffe des tiges grêles, foibles. Ses feuilles font 
étroites, rangées par paires , femblables à celles de 
la lentille. Ses fleurs font petites, ramaffées fept ou 

huit enfemble en maniéré d’épi, d’un bleu clair. Ses 
gouffes font velues, remplies de femences noirâtres. 

En Latin vicia fegetum cum filiquis plurimis birfutis. C. 

Bauh. 
VESICAIRE. f. f. Plante qui a été ainfi appellee, 

à caufe qu’elle porte des veffies, dans lefquelles fon 
fruit eft renfermé. C'eft une efpece d’alkekengi, ou 
coqueret, que Mr. Tournefort appelle alkekengi offici- 

narum. Voyez Alkekengi. 
VESICATOIRE, f. m. Remede topique qui fait 

venir des ampoules. C’eft un onguent > cataplafme ou 
era- 
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emplâtre fait de medicamens âcres, qui ont faculté 
d’attirer les humeurs du dedans au dehors, d’ulcerer la 

peau, & faire veffies ; ce qui l’a fait ainfi nommer. On 
fait les vcfiuîoms avec cantharides, euphorbe, moutar¬ 

de , anacarde, racine de (cilles , brionia, du levain , du 

vinaigre, du poivre, &c. qu’on incorpore avec miel, 
gommes 8c refines pour les réduire en telle confiftancc 

qu’on veut. 
VÉSICULE, f. f. Petite veffie. On appelle veficule 

du fiel, un vaifieau membraneux, rond, un peu long, 
femblable à une petite poire, fitué dans la partie cave 
dufoye, ordinairement gros comme un petit œuf de 
poule. On confidere dans la veficule du fiel, fon fonds 

qui eft fa partie la plus large, 8c fon cou qui effc la plus 
étroite. Le cou de cette veficule s’allonge peu-à-peu, 
8c fe termine en un conduit, qu’on nomme cj/Jlique, 
ou biliaire. Ce conduit fe joint avec le pore biliaire, 

qui vient du foye, & ils forment enfemble le conduit 
commun, qui va aboutir à la fin de l’inteftin duodé¬ 

num. La veficule du fiel a des artères & des veines 
appellées yfiiques : elle a auflî des nerfs, & des vaif- 

feaux lymphatiques. Quelques Anatomiftes ont re¬ 
marqué entre fes tuniques quantité de petites glandes. 
Son ufage eft de recevoir la bile qui fe fepare dans fes 
glandes, 8c une partie de celle qui fe filtre dans le 
foye : cette bile eft portée enfuite dans le duodénum 
par le conduit biliaire & par le commun. Les pigeons, 

les cerfs, les daims, les veaux marins, les chameaux 

n’ont point de veficule de fiel. 
VESLER, ou VELER, ou VEELER. 

v. a<ft. Faire un veau. La vache a vêlé y a fait un 

veau. 
V E S L IN, ou VELIN, f. m. Parchemin fait de 

la peau d’un veau; au lieu que le parchemin commun 

fe fait de peau de mouton. 
V E S P E R I E. f. f. ( Prononcez l’i. ) Certaine The- 

fe qu’on foutient dans les Colleges les après-dînées par 

unfimple exercice, & entre les écoliers fans ceremo¬ 
nie, C’eft auflî le dernier aéle que fait dans les Uni- 
verfitez un Bachelier la veille du jour qu’il doit prendre 
le bonnet de Docteur, où trois Doéleurs diftputent 
contre lui ; & cette Thefe a pour titre pro aclu vejpe- 

riarunt. 
Vesperie, fignifie auflî une reprimende qu’on fait à 

quelcun. Quand fon maître fçaura cette aétion, il lui 

fera une étrange veffierie. 
VESPERISER. v. aét. ( Us fe prononce. ) Repri- 

mender, faire une vefperie à quelcun. 
V E S P R E, ou V E P R E. f. m. Le foir, ou cre- 

pufcule qui dure depuis le coucher du foleil, jufqu’à ce 

qu’il foit tout-à-fait nuit. . 
Ce mot vient de Veffer ou Hefferus, qui eft l’étoile de 

Venus, ou l’étoile du Berger. Elle paroît le foir, 
quand elle eft occidentale au foleil. On dit, Je vous 

donne le bon vêpre. Ce mot devient vieux. 
V e s p r e s. f. f. plur. Partie de l’Office Divin, qui 

fe dit l’après-dînée. Les vêpres du Dimanche, de la 
première, de la fécondé Ferie. Un bon Chrétien doit 
affifter les Dimanches à la Meffe de Parroiffe, au Ser¬ 
mon , & à Vêpres. L’Office double eft compofé de 
deux Vêpres entières. Les Vêpres de» morts, de la Vier¬ 
ge, &c. Les premières vêpres (ont celles qui fe difent 
la veille de la Fête. 

On appelle vêpres Siciliennes, un cruel mafTacre qui fe fit 
en Sicile de tous les François la veille de Pâques l’an 
ia8z. &dont le fignal fut le premier coup qui fonna 
les Vepres. Quelques autres difent que ce fut le jour de 
1 Annonciade. Cette rébellion fut fufeitée par un nom¬ 
me Prochite fous l’habit d’un Cordelier ; & le maffa- 
cre fut fi general, qu’on ne pardonna pas même aux 

Italiennes enceintes du fait des François, Ce qui arriva 
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du temps que Charles d’Anjou étoit Comte de Pro¬ 

vence , & Roi de Naples 8c de Sicile. On dit par la 
même raifon, les Matines de Mofcou, en parlant de 
l’afiaflinat que firent les Mofcovites de leur Prince 

Demetrius , & de tous les Polonois fes adhcrans 
qui étoient à Mofcou, le 27.jour de Mai 1600. à 
lix heures du matin fous la conduite de leur Duc 
Choutsky. 

On dit proverbialement, qu’un homme ne va ni à Vêpres, 

ni à Méfié ; pour dire, qu’il n’eft pas bon Catholi- 
que. 

VE S SE. f. f. Vent que lâche le derrière fans éclat, 
8c qui eft d’ordinaire fort puant. On difoit autre¬ 

fois vefve, dont Rabelais a formé le nom de hume- 
vefve. 

Vesse de loup. Sorte de plante, qui eft une veflïe 
membraneufe, blanchâtre, grofle comme une noix , 
ronde, remplie d’une moelle blanche, qui à mefure 
qu’elle fe corrompt, fe réduit en unepoufîieretrès- 
fine 8c très-feche, d’une odeur fort puante. Lors¬ 

qu'on marche fur cette veflïe, elle pete çn fe crevant , 
8c la poudre qu’elle renferme s’envole en l’air. En 

Latin lycoperdon vulgare. P. To urne f ort. La vejfeje 

loup elt aftringente, propre pour arrêter le fang d’une 
playe, & le flux des hémorroïdes, étant appliquée 

fur la partie. Il y a plufieurs autres efpeces de veffe 
de loup. 

Vesse, eft auflî une injure qu’on dit à une femme , qui 
vouloit dire autrefois unegarfe. 

VESSEUR, euse. fubft. Qui eft fujet à faire des 
veflTes. 

VESSIE, f. f. Termed’Anatomie. C*eft un vaifTean 
qui reçoit l’urine des animaux, qui la retient & garde 
quelque temps. Elle eft fituée en l’hypogaftre, & 

tient à l’inteftin droit par des fibres fort déliées, 8c 
par des membranes ; mais aux femmes elle eft fituée 
entre la matrice 8c l’os barré. Elle eft cachée entre les 
deux tuniques du péritoine. Sa figure eft ronde, & 

quelque peu longue. Sa fubftance eft compofée de 
trois tuniques, dont la première eft membraneufe : la 

fécondé eft charnue , tiffuc de fibres longitudinales 
qui en font la contra&ion : la troifiéme eft nerveufe , 
fort ridée pour en faciliter la dilatation , & enduite 

d’une matière vifqueufe pour la défendra contre l’acri¬ 
monie de l’urine. La veffie a des arteres 8c des veines , 

qui viennent des hypegaftriques : elle a auflî des nerfs 
qui fortent de l’intercoftal. On confidere dans la veffifi 
deux parties ; le fonds, où l’urine eft contenue ; & le 
cou, qui va en ctreciflànt peu-à-peu, qui eft charneux 

& entouré d’un mufcle qui s’appelle fphintter, c’eft-à- 
dire, fertneur, qui ferme le paffage à l’urine , afin 
qu’elle ne forte point involontairement. Les femmes 
ont ce cou plus court 8c plus large que les hommes. Le 
calcul eft une maladie de la veffie. La pierre étoit atta¬ 

chée au côté de la veffie. Les falots font faits avec des 
veffies. On met des veffies dans les balons pour les 

enfler. On en met fous les aiflelles pour apprendre à 
nager. 

On appelle veffie du fiel, le refervoir de la bile, fitué dansv 
la partie cave du foye. Voyez Vésicule. 

Vessie, en termes de Chymie, eft la partie balfe d’un 

alcmbic, où on met la liqueur 8c autres matières qu’oo 
veut élever 8c fublimer. 

Vessie, fe dit auflî des petites cloches ou ampoules qui 
font élever la première peau, & qui fe remplirent de 

ferofitez. La brûlure fait venir des veffies fur la peau. 1F 
a voulu abattre du bois avec une cognée, cela lui a fai# 
venir plufieurs veffies dans la main qu’il a délicate. 
Quand on marche beaucoup lorfqu’on n’y eft pas 
accoutumé, il vient des cloches, des veffies aux pieds. 

On appelle veffie orgueilleufe, une petite bube qui vient 
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particulièrement aux paupières , & qui aboutit à quel¬ 
que fuppuration. 

Vessie, fe dit proverbialement en ces phrafes. On lui 

fera croire que des veffies font lanternes ; pour dire, 
C’eft un homme credule, à qui on fait accroire tout ce 
qu’on veut. On dit auffi quand on fouftre quelque cho¬ 
ie qui ne plaît pas, Il me femble qu’on me donne d’u¬ 

ne veffie par le nez. 
VESSIGON. f. m. Terme de Manege. C’eft une 

enflure molle qui vient à droit & à gauche du jarret du 

cheval. 
V E S SI R. v. n. L’Academie ne dit que veffir ; mais 

Richelet dit que vejfer eft plus en ufage, 5c qu’il n’a 

jamais trouvé veffir qu’à l’infinitif. Lâcher une vefle, 
ou un vent qui fort du derrière fans faire bruit. Les 

Dames accufent leur chien, quand elles ont veffi. 
La pauvre vieille ne cejfoit, 
De veffir de crainte & d'aban, 

dit une vieille Epigramme. Les lievres 5c autres ani¬ 

maux qui s’enfuyent veffent de peur. 
Ménagé dérivé ce mot du Latin vifire ou viffire, qu’il trou¬ 

ve dans les Glofes en meme fignification. 
On dit proverbialement, Il veffe comme un Rouffin. 

Ve s s i r. v. n. Terme d’Eflayeur. Il fe dit des vents 
que le feu 5c l’air font fortir, lorfque l’on tire l’eflai 
du fourneau, enforte pourtant qu’il ne foit pas furpris 

par l’air. 
V E S T. f. m. Vieux mot & hors d’ufage, qui s’eft dit 

d'un enfaifinement, ou de la maniéré de mettre en 
poffeffion quelcun d’un bien par lui acquis ; ce qui fe 
faifoit autrefois avec certaines formules, par la tradition 

de quelque bâton ou autre petite marque qui temoi- 
gnoit le tranfport de propriété : de là font venus fes 

compofez deveftir , reveftir , inveftir , 5c inveftiture. 
En quelques Coutumes on paye encore le droit de veft 

au Seigneur féodal, qui eft ce qu’on appelle ici enfatft- 

nement. 
VESTALE, f. f. (Prononcez l’i.) Fille vierge chez 

les Romains , qui étoit confacrée au fervice de la 

Déefle Vefta, pour garder le feu facré de fon tem¬ 
ple. Les Veftales faifoient vœu de virginité perpé¬ 

tuelle , 5c l’occupation continuelle de ces vierges étoit 
d’entretenir le feu facré dans le temple de la Déefle 
Vefta. Si elles violoient leur vœu de chafteté on les 

punifloit avec une feverité impitoyable. On les enfer- 
moit dans une caverne profonde avec une lampe allu¬ 
mée, & on les laifloit périr là dévorées par la faim. 
Numa inftitua quatre Veftales. Plutarque dit que Servais 

Tullus en ajouta deux. Ce nombre de fix dura tant 
que dura le culte de la Déefle Vefta. St. Ambroife en 
compte fept ; mais fans fondement. 11 faifoit un fujet 

de raillerie de ce qu’à peine pouvoit-on trouver fept Vef¬ 
tales dans tout l’Empire Romain. La grande Veftale, 
ou la Supérieure des Veftales étoit fort refpeétée, 5c 
avoir une grande autorité dans Rome. La Veftale vous 
tend les mains, ces memes mains qu’elle a coutume de 
tendre aux Dieux immortels. Bou. Cette femme 
laifle mourir la converfation à tous momens : j’airtie- 

rois autant entretenir le feu des Veftales. M. Sc. 
On dit maintenant, Quand on veut adoucir le mot en 

parlant d’une femme qui ne vit pas fort regulierement, 

qu’elle ne fe pique pas d’être Veftale. Une cnaftetc de 

Veftale fied mal aux héros. G. G. 
VESTE, f.f. (LVfc prononce.) Efpece de juftau- 

corps qui va jufqu’aux genoux. En France on porte 
des veftes legeres fous les juftaucorps. En Orient on 
porte des veftes qui fervent d’habits de deflus, 5c elles 
font un peu plus longues. Les prefens du Grand Sei¬ 
gneur à fes Baehas font d’ordinaire de riches veftes. 

VESTEMENT, ou VETEMENT, f. m. 

Habillement, ce qu’on met fur fon corps pour fe def- 

Torne III. 
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fendre des injures de l’air. Le pourpoint, le haut de 
chauffe , le manteau , font des vetemens d’homme. 
Les corps, les robbes, les juppes, les cottes, font 
des vetemens de femmes. Je ne ferai pas feandalifé de 
voir un Philofophe fous les vetemens des Rois, pourvu 
qu’il n'en ait pas l’ambition. St. Ev. Pourquoy vous 
mettez-vous en peine pour le vetement ? Port-R. 

VESTIAIRE, f. m. ( L’s fe prononce. ) Depenfe 
qu’on fait pour habiller un Religieux, pour le vêtir. 
Quand on donne des penfions aux Moines, il leur faut 
tant pour leur nourriture, 5c tant pour leur veftiaire. 
Ce mot n’eft point dans l’Academie. Il fe trouve dans 
Richelet ; mais avec une autre fignification, puis qu’il 
dit que veftiaire eft le lieu où les Religieux mettent 
leurs habits , 5c l’étoffe pour les faire. L’Academie 

employé le mot de reveftiaire tant pour le lieu où les 
Prêtres fe revetent des habits Sacerdotaux , que pour 

la depenfe qu’on fait en habits pour certains Reli¬ 
gieux. 

V È S TIB U L E. f. m. (Us fe prononce.) Entrée 
dans un bâtiment ; efpace ; lieu ouvert qui eft au de¬ 
vant des fales , 5c au bas de l’efcalier. Les veftibules 
fervent feulement pour la magnificence, font d’ordi¬ 
naire entre la cour 5c le jardin. Un veftibule fxmple eft 
celui qui a fes faces oppofées également décorées d’ar¬ 
cades vrayes , ou feintes. Un veftibule figuré eft un 

veftibule dont le plan n’eft pas contenu entre quatre li¬ 
gnes droites, ou une circulaire ; mais qui par des re¬ 
tours forme d& avant-corps, 5c des arriere-corps re¬ 
vêtus de pilaftres, 5c de colonnes avec fymmetrie. Un 
veftibule tetraftyle eft un veftibule à quatre colonnes 
ifolées, 5c refpe^ives à d’autres colonnes engagées. 
Un veftibule olltftyle rond eft celui qui a huit colon¬ 
nes adoflées. Un veftibule en periftyle, eft celui qui eft 
divifé en trois parties, avec quatre rangs de colonnes 
ifolées. Un veftibule à ailes, eft celui qui outre le grand 
paflage du milieu ouvert en berceau , eft feparé par des 
colonnes des aîles, ou bas cotez platfonnez de fofites. 
Les Romains avoient à l’entrée de leurs maifons des 
places qu’ils appelloient veftibules, pour retirer à cou¬ 
vert ceux qui étoient contraints d’attendre à leur porte. 
Il y a auffi des veftibules en quelques Eglifes, qu’on ap¬ 
pelle autrement le porche, qui eft un petit bâtiment pofé 

au devant de l’Eglife. 
On appelle improprement veftibule , quelques petites 

chambres qui font aux étages hauts , où on laifle les 
gens qu’on veut bien faire attendre. Il y a à cet étage 

quatre pièces de plein pied, avec un petit veftibule par 

où on y entre. 
Vestibule, en termes d’Anatomie , eft la pre¬ 

mière partie de la fécondé cavité de l’oreille, qu’on 

appelle auffi le labyrinthe. Voyez Oreille. 
V E S TI G E. f. m. (Prononcez l’î. ) qui fe dit ordi¬ 

nairement au plurier. Pifte, marque du paflage de 
quelcun. C’eft par là que les voleurs font entrez dans 
mon jardin, voilà les veftiges de leurs pieds marquez 
dans la neige. Cacus emmena les bœufs d’Hercule à 

reculons, afin qu’on ne vît pas leurs veftiges. 
V e s t i c e s, fe dit figurément en chofes morales. Ce 

Gentilhomme marche fur les pas, fuit les veftiges de fes 
Ancêtres, il fuit leur exemple. Il marche fur les vefti¬ 

ges de Saint Louis. Pat. 
Vestiges, fignifie encore les marques qui nous ref- 

tent de quelques chofes de l’Antiquité qui ont été rui¬ 
nées par le temps. L’amphitheatre de Nifmes, le pont 

du Gard, font encore des veftiges de la grandeur Ro¬ 
maine. Il ne refte pas le moindre veftige de l’ancienne 
Babylone, nideNinive, qui foit certain. Ilyavoit 
plufieurs coutumes barbares chez nos ancêtres, dont 

on voit encore quelques veftiges dans les Hiftoriens, ou 

dans nos ceremonies. 
N N N n n n V ES- 



V E S. VE T. 
V £ S T i R, ou V E T I II. v. aCt. Je vêts, tu vêt s, ïl 

vét, mus vêtons, &c. Je vetois. Je vêtis. J'ai vêtu. 
Jevetirai. Que je vete. QuejevetiJJe,oujevetirois, 

Ce verbe ne fe dit guere au p refait, ni à l’imparfait de 
l’Indicatif. Il fignifie. Mettre un habit fur le corps ; 

habiller. Il faut fe vêtir dès qu’on eft levé , de peur 
de s’enrhumer. Il faut être vêtu legerement pour l’été , 
& chaudement pour l’hiver. -Il faut être vêtu à la mode 

de fon pais. 
On le dit auffi des armes 8c des habits qui fervent d’orne¬ 

ment , ou de marques de dignité. 11 vêtit fon corps de 

cuirafl'e. Les Evêques font vêtus de leurs ornemens 

pontificaux, quand ils officient. Le Roi étoit vêtu de 

fes habits royaux à fon Sacre. 
v F. s t i R , figniHe auffi, Donner des habits. Cet Am- 

baifadeur a ■vêtu fes gens fort fuperbement , il a une 
belle livrée. C'eft unè œuvre de mifericorde de vêtir les 

pauvres. Il y a dans cette piece d’étoffe dequoy retir lix 

perfonnes de pied en cap. 
V est ir, en termes dé Pratique fignifie, Mettre en 

poflèflion un acquereur d’un fief ou d’un héritage, d’où 

font venus les mots de ve/l, advefi 8c devefi, advejlir, 

defadvefiir, vefiure 8c defadvefiure, qui font fort fre- 
quens dans les Coutumes : car autrefois on ne pouvoit 
prendre pofleffion d’un héritage acquis, fans fe prefen- 
ter au Seigneur, ou à fes Officiers -, & il falloit que le 

vendeur allât déclarer devant eux, qu’il fe devetoit & 
demettoit de la pofleffion de l’heritage au profit de 
l’acquereur, qui en étoit vêtu 8c mis en pofleffion par 

la tradition d’une paille, d’une verge ou bâton. On 
appelloit cette formule dejfaifine, £c fai fine, 8c infefiu- 

cation ; au lieu de quoy maintenant le Seigneur enfai- 
fine un contrat fans cette formalité ; 8c les Notaires 
félon ce ftile ancien mettent encore dans leurs con* 
trats, que le vendeur ou donateur s’eft deflfaifi 8c dé¬ 

vêtu de l’heritage, & en a faifi 8c vêtu l’acquereur 8c le 

donataire. 
On dit proverbialement, qu’un homme eft vêtu comme 

un oignon ; pour dire, qu’il a plufieurs habits ou ca- 

mifolcs les uns fur les autres. On dit auffi, qu’il eft vêtu 
comme un moulin à vent *, pour dire , qu’il eft habillé 
de toile. On dit, Le Diable l'a emporté tout chauffé, 

tout vêtu. 
Ve s t u , U e. part. palf. & ad). 
On dit auffi en ftile de Pratique , qu’un homme eft mort 

faifi & vêtu d’une telle charge , d’un tel Bénéfice; 
pour dire, qu’il en étoit titulaire au jour de fon dé¬ 
cès. 

Yestü, en termes de Blafon, fe dit lorfque l’Ecu eft 
rempli d’un quarré pofé en lofenge, dont les quatre 

pointes touchent les bords : alors ce quarré tient lieu 
de champ, 8c les quatre cantons qui relient aux quatre 
flancs du quarré, donnent à l’Ecu la qualité de vêtu , 
parcqque cette figure eft compofée du chappé par le * 

haut, 8c du chauffé par le bas. 
VESTURE, ou VETURE. f. f. Ceremonie 

Ecclefiaftique qu’on fait dans les Couvens en donnant 

l’habit de Religion à un Religieux ou â une Religieufe. 
C’eft un tel Abbé qui a prêché à la veture d’une 

telle fille. 

VET. 

VETERAN, fiubft. male. Terme de la milice Ro¬ 
maine. C’étoit un foldat qui avoit vieilli dans le fervi- 
ce, qui avoit fait un certain nombre de campagnes, 
& qui pour cela jouïflfoit de plufieurs privilèges. Vingt 
années de fervicc fuffifoient pour acquérir le privilège 
de vétéran. ^ Il conliftoit à être abfous du ferment 
militaire , a ctre exempt de toutes les fondions de 

- foldat, 8cc. 

V ET. V E U. 
Vet'eRan, fe dit en France d’un Officier qui a exercé 

vingt ans une charge, 8c qui jouît des honneurs 8c pri¬ 
vilèges qui lui font attribuez, quoyqu’il s’en foit def- 

fait. Un Confeiller vétéran a fa voix 8c fa fcance aux 
Audiences, 8c non point aux procès par écrit. Ufi Se¬ 
crétaire du Roi vétéran a acquis droit de Noblefle â fes 

enfans, il jouît des privilèges fa vie durant. Il faut ob¬ 

tenir des Lettres de Vétéran, quand on veut fe deftaire 
d’une charge après les vingt ans. • 

Vétéran, fe dit auffi au College , d’un écolier qui 
fait fa fécondé année dans une même clalfe. 

VETILLE, f f. eft un petit inftrument fait de deux 
branches de cuivre percées en plufieurs endroits, par 
où pailent plufieurs petites broches ou anneaux , qu’on 

ne peut ouvrir ni fermer fans une grande patience, 

ou adreflfe , ou fans fçavoir le fecret de cet enlace¬ 
ment. 

Vetille, fe dit figuré ment en Morale, des vaines 
occupations; des bagatelles; des chofes legeres, 8c 

inutiles ; comme de démêler les entrelacemens des 

broches d’une vetille. Cet homme eft un petit efprit, 
qui ne s’amufe qu’a la bagatelle , & à des vétilles. Dif- 
puter fur des vétilles de Grammaire. 

De la moindre vetille il fait une merveille, 
Et jufqaes au bon jour, il dit tout a l'oreille. Mol. 

Ménagé le dérivé de vit'iligationes, qui fc trouve chez les 
Auteurs Latins. 

VETILLER. v. n. S’amufer à la bagatelle ; s’oc¬ 
cuper à des chofes frivoles. La plupart des bijou¬ 
tiers font des gens qui ne s’amufent qu’à vetiller, à 

remuer leurs godenots. Cet homme fe mêle des 

menus foins du ménage, 8c ne fait tout le jour que 
vetiller. 

Vetiller, fignifie auffi , Barguigner, contefter fur 
des chofes de Tegere confequence. Vous aurez de 
la peine à conclurre votre marché avec cethpmmc- 

là ; il eft avare ^ & irrefolu ; il fera trois mois à 
vetiller. 

VETILLEUR, e u s e. adj. & fubft. Qgi vetille; 
qui s’amufe â de vaines , ou legeres occupations ; ou 

qui fait des conteftations frivoles. Quelques-uns difent 
auffi vetillard. L’éloquence n’eft point vetilleufe. Il 

n’y a point de plaifir â avoir à faire avec des perfonnes 
vetilleufes, ou vetillardes. 

VETTURIN. Terme de Relations. C’eft un 
loueur de chevaux en Italie , qui conduit les Voya¬ 
geurs , <5c ramène les chevaux. 

V E U. 

VEU, ou V U. fubft. mafe. Terme du Palais. Enu¬ 
mération de pièces 8c procedures qui ont été produites 
8c vues par les Juges dans un procès par écrit, qui ont 
fervi à fa decifion. On a donné au Greffier à drefler le 

vu de l’arrêt. Cette picce n’eft point mentionnée dans 

le vu de la fentence ; elle a etc produite en caufe d’ap¬ 
pel. On dit apres cela, le tout vu 8c confideré. On 

dit auffi abfolument , Vu le procès , vu la requête 

prefentée, 8cc. Les arrêts qui commençait par Vu 
la requ&e, font des arrêts donnez fur requête, qui 

ne font point contradictoires, qui ne font aucun pré¬ 
jugé. 

V e U > eft auffi une conjonction caufale, & fignifie, A 
caufe de, pour raifon de. Vu fes longs fervices, on lui 

a donné ce gouvernenient. On ne lui doit pas donner 
cet emploi, vu fon grand âge, vu fes infirmiez. 

V e u qjj e , eft une conjonction caufative qui fignifie, 
Parceque, dautant que. Il ne lui faut pas laifter ma¬ 

nier fon bien , vu que c’eft un prodigue. Je m’é¬ 
tonne que tu te mettes en colère de ce qu’on te lailfe 

libre, 



V E U. 
libre , viï que tu te plaignois autrefois des ufuriers. 
Ablan. 

V E V A. f. m. Arbrifleau de l’Ile de Madagafcar, qui 
a fes feuilles femblables à celles de l’amandier, d’un 
vert brun par deiTus, blanches 5c cotonnées par def- 
fous. Elles font aftringentes, propres pour arrêter les 

cours de ventre. Fiacourt dans fon Hiltoire de l’Ile de 
Madagafcar l’appelle SevA. 

V E U E, ou V U E. f. fem. Aélion du plus noble des 
cinq fens de nature, qui fe fait par l’organe de l’œil. 
Les vues courtes font celles qui durent le plus long 

temps. L’aigle a la vue aflez forte 5c perçante pour 
regarder fixement le foleil, pour découvrir le gibier 
du haut des nuées. La continuelle lecture ufe la vue, 
fait perdre la vue. La modeftie fait baifl'er la vue. La 
fureur rend la vite égarée. On dit que la vue du bafilie 
eft mortelle. 

On appelle des lunettes à longue vue, celles qui fervent à 
voir des objets fort éloignez, 8c à les groffir. 

On dit fur mer, Avoir la vue de terre ; pour dire, com¬ 
mencer à la découvrir. La plupart des vaifleaux pe- 
riflent par non vue , quand on n’a pas eu aflez de 

temps ou de jour pour appercevoir les côtes 8c les 
rochers. 

On dit aufli en termes de Chafle, Aller à la vue, décou¬ 
vrir s’il y a bêtes courables au païs ; chafler à vue, en 
voyant le gibier. 

V e ü e , fe dit aufli delà maniéré de regarder les chofes. 
Une vite de face, de profil, une vite bée, ou de côté. 
On appelle vue derebée, une petite fenêtre pratiquée 
au defliis d’un plinthe, ou d’une corniche, ou dans 
quelque ornement, pour éclairer un abajour, ou une 

entrefoie, Ôc pour ne point corrompre la décoration 
d’une façade. Vue fuperieure, celle qui étant à fix pieds 

d’un mur mitoyen, domine fur l’heritage d’un voifin 
à caufe de fon exhauflement. Lorfque ces fortes de vües 

font élevées par indiferetion, comme pour voir dans 
une maifon religieufé, on les fait condamner, & mu¬ 
rer , parcequ’elles font infultantes , 8c deraifonna- 

bles. On appelle vue enfilée , une fenêtre directe¬ 
ment oppofée à celle d’un voifin, étant à même hau¬ 
teur d’appui. Vue deprofpeél, une vite libre, dont on 
jouît , jufqu’à une certaine diftance , 8c devant la¬ 
quelle perfonne ne peut bâtir, ni planter. On appelle 

viie faîtiere, toute forte de petit jour pris dans un com¬ 
ble, comme une lucarne , un œil de bœuf. Pour 
bien voir les perfpcélives, il faut être au point de vue, 
dans la ligne de vile, qui eft à la hauteur de l’œil qui 

regarde. On appelle aufli une perfpeétive à vue d’oi- 
feau, ou d’hyfondelle, quand le point de viie eft fi 
élevé, que les bâtimens, ou autres corps qui font de¬ 
vant, n’empêchent point qu’on ne voye ce qui eft 

derrière. Ce château eft en belle viie, fa viie n’eft 
point bornée. Cette allée eft â perte der«>, tant 
que la vue fe peut étendre. De quelque côté qu’on 
porte fa viie, on voit un païs agréable. On le dit 
aufli des païfages 5c des villes en perfpeftive. Une 

viie d’Amfterdam, de Londres. Une viie de Saint 
Germain. 

Veue, fignifie aufli, Fenêtre. Ce logis eft bien percé, 

il a viie fur la cour 5c fur le jardin. On ne, peut ouvrir 
des vues fur fon voifin fans titre, pareeque c’eft une 
fervitude. La Coutume de Paris appelle aufli ces 

ouvertures bées. Par la Coutume de Paris, & celle 
de Normandie, nul ne peut percer des vues, ou fenê¬ 

tres dans un mur mitoyen , fans le confentement 
de fon voifin; ni même celui à qui feul le mur ap¬ 
partient , & qui joint immédiatement l’heritage de 
fon voifin, ne peut y faire ni vües, ni lumières, ni fe¬ 
nêtres , qui ne foient à fept pieds de hauteur, 8c à 

verre dormant. On appelle vue de fervitude , celle 
Tome III. 

V E U. 
qu’on eft obligé de fouffrir en vertu d’un titre : 8c viie 
de fotiffrAMc» celle que l’on n’a que par tolérance, 8c 
fans titre : 8c viie a temps celle dont on jouit pendant un 
temps limité. 

VeÜE, fignifie aufli un fiinple regard. Des qu’il eut 
jette la viie fur cette fille, il en devint amoureux ; elle 

lui donna dans hv'üe , elle lui toucha le cœur. Je ne 
pouvois me raflafier de fa viie. Rac. Il s’eft dérobé 
a ma vue. Je frémis a fa viie. Rac. Cela eft à la viie 
de tout le monde. 11 a jetté fa viie de tous cotez. Dès 
qu’il eut perdu de viie fon cher ami, il éclata en gemif- 

femens. Fen. On dit populairement , Voyez cette 
marchandife, la viie ne vous en coûtera rien. 

En termes de Lettres de Change on dit, qu’une lettre eft: 
payable a viie, ou à huit jours de viie ; c’eft-à-dire, 
auflitot qu’elle fera prefentée par le porteur, ou huit 
jours après. 

Veue, fignifie aufli, Prefence, fituation dans laquelle 
on peut etre vu. Les armées ont été long temps en 
viie, en prefence l’une de l’autre. 

On dit en termes de Marine , Viie par viie, 5c cours par 
cours , lorfqu’on réglé fa navigation par les remarques 
de l’apparence de terres , comme on faifoit auparavant 
l’invention de la boufl'ole, ou quand on navige terre à 
terre. 

On dit au Palais, Faire une viie 5c montrée, c’étoit une 
exception dilatoire , qu’avoit le deffendeur en toute 
matière réelle, 5c hypothécaire, pour demander qu’a¬ 
vant toute procedure au principal, le demandeur eut 

à fe tranfporter fur l’heritage contentieux pour le mon¬ 
trer à l’œil à fa partie, 5c l’aflïirer de ce qui lui eft de¬ 
mandé. Les vües 8c montrées font abrogées par l’Or¬ 
donnance de ï66j. Art. 3.5c 5. T. 9. 

Veue, fignifie aufli, Rencontre. Nous parlerons de 
cela à nôtre première viie. 

Veue, fe dit figurément en Morale despenfées, des 
connoiflances, des reflexions ; des prétentions , des 

dedans. Ce Miniftre a de grandes vues, de vaftes def- 
feins. Ce Philofophe a de belles vues fur la Phyfique. 

Je vois dès à prefent d’une viie aflurée les maux qui me 
menacent. V01. Il porte la viie bien loin dans l’avenir. 
L’Acad. On ne s’occupe de tant de divertiflemens 
bas, 5c meprifables , que pareequ’on ne peut fouffrir 
la vue de foi-même. Pasc. Les objets du monde nous 
cblouïflent, 5c nous font perdre de vue l’avenir, 5c 
l’éternité. Oe. M. Parcequ’il avoit reufli contre tou¬ 
tes les réglés de la prudence, on crut qu’il avoit des 

vües au deflus du refte des hommes. Fl. Il faut faire 
reflexion fur les nuages, que les pallions produifent 
dans nôtre efprit, 5c qui lui dérobent la vite des veri- 
tez les plus fenfibles. Nie. Le defir d’éviter la vue de 
foi-même, eft la fourcc de toutes les occupations tu- 
multuaires des hommes : ils ne cherchent qu’à ne 
penfer point à eux, parcequ’il fuffit pour rendre un 
homme miferable de l’obliger à arrêter la vue fur foi. 
Nie. Il faut faire toutes chofes énvwrdeDieu, en 
vue de fon falut. On ne prêche qu’en vue de l’Epifco- 
pat. On dit aufli. Entrer ou donner dans les vues de 
quelcun; pour dire, Entrer dans fes fentimens, 5c 
dans fes penfées. Les affaires ont diverfes vues ; c’eft- 
à-dire, diverfes faces, diverfes cotez par où on peut 

les envifager. 
Veue, en termes deBlafon, fe dit des grilles ou bar¬ 

reaux qui ferment l’ouverture d’un cafque ou d’un heau¬ 
me. Le timbre d’un Ecu fait connoïtre les degrez de 
Noblefle de celui qui le porte, félon la fituation de fes 
vues, 5c le nombre des barreaux ou grilles qu’il fait 

paroître. 
Veue, fe dit adverbialement en quelques phrafes. On 

appelle garder à vite, quand on ne perd point de vite le 
prifonnier. On dit qu’on connaît un homme de viie, 

N N N n n n 1 pour 
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pour dire, qu on le connoît de vifage, maïs qu’on ne 
îçait pas fon nom, qu’on n’a point d’habitude avec lui. 
On dit aufîi , à vue dé pais ; pour dire, à tout hazard , 
fans prendre de mefures. On dit qu’une cliofe croît , 

diminue, ou maigrit à d’œil ; pour dire, fortfen- 
fiblement. 

On dit ordinairement, des difcours, des contes à perte 
de vue ; pour dire , fort longs, dont on ne voit point 
la fin, quand on ne peut fçavoir où ils aboutilfent. 
On dit d’un Orateur qui donne dans le galimnthias pour 
vouloir trop fubtilifer, qu’on le perd de vite. On dit 

aulli. Faire une chofe à boule viie$ pour dire, au ha¬ 

zard , 6c fans prendre de mefures. 
VEUF, Veuve, adj. 6c fubft. (On n’écrit plus vef, 

vefve. ) Un homme veuf, eft celui qui a perdu fa 
femme. Une femme veuve, eft celle qui a perdu fon 
mari. Ce mari eft veuf de trois femmes. Cette fem¬ 
me eft veuve de trois maris. Le mariage avec une veu¬ 
ve eft une efpece de bigamie odieufe dans le Droit Ca¬ 
non. Les heritiers doivent le deuil à la veuve. Le ban¬ 
deau de veuve vous fied bien. Une veuve pleure fon 
mari, moins pour fon mari, que parcequ’elle fe voit 
dechuë du rang qu’elle tenoit, 6c de la confideration 
où elle ctoit. M. Esp. La douleur d’une Maïtrefl'e qui 
pleure fon Amant, nous touche bien plus que l’afflic¬ 
tion d’une veuve artificieufe. St. Ev. Veuve de huit ga- 
lans il la prit pour pucelle. La Font. 

Entre la veuve d'une année, 
Et la veuve d'une journée 
La différence efl grande : 

L'une fait fuir les gens, & l'autre a mille attraits. 

La Fon. 
Veuf, Veuve, fe dit figurément, pour dire, Qui 

eft privé de quelque chofe. L’Eglife de Cefarée étoit 

devenue veuve par la mort de fon Evêque. Her¬ 
man. 

Veuve, eft aufîi un nom qu’on donne aux tulippes qui 
font violettes 6c blanches, qui font maintenant peu ef- 
timées. 

On dit proverbialement, Avoir à faire à la veuve & aux 
heritiers, quand il faut contefter ou compter avec plu¬ 
sieurs parties. 

V E U L E. adj. mafe. 6c f. Qui eft foible faute d’avoir 
pris des alimens, ou d’avoir un cftomac propre pour 
les digerer. Les Ouvriers qui n’ont pas dejûné font 
veules, 6c ne peuvent pas faire un grand travail. Un 
convalefcent eft long temps veule 6c foible, jufqu’à ce 
que fon cftomac foit bien remis 6c digéré bien. On 
doute de l’ufage de ce mot en ce fens. 

Veule, en termes de Jardinages fe dit d’une terre trop 
legere, 6c où les plantes ne peuvent prendre racine. 
On appelle aufîi branches veules, ou élancées, certai¬ 
nes branches d’arbre longues, ôc trop menues, pour 
porter du fruit, enforte qu’il les faut coupper. 

VEUVAGE, f. m. ou VIDUITE’, f. f. Etat 
des perfonnes qui ont perdu leur femme, ou leur ma¬ 

ri. Une femme pendant fon veuvage jouît de tous les 
privilèges qu’avoit fon mari. Combien de maris qui 
font réduits au feul plaifir d’efperer le veuvage ? L. d’A¬ 

bel ard. C’eft un veuvage en galanterie que d’avoir 
un Amant épuifé, qui n’a plus que les mêmes chofes 
à dire. St. Ev. 

Dans cette demeure fauvage, 
Habitoit certain vieux routier 

Dans l'art de confoler les douleurs du veuvage. 

VI LL. 

V E X. 

VEXATION, fubft. fem. ( Prononcez Vexation. ) 
Terme de Palais. Dommage qu’un chicaneur fait 

V E X. VIA. 
fouffrir à quelque perfonne par les demandes injuftes 
qu’il lui fait,-les méchantes affaires qu’il lui fufeite, 
les fuites ou mauvaifes procedures qu’il fait contre lui, 
qui lui caufe de faux frais, des depenfes inutiles. Les 
Praticiens de village font des affamez, font toutes for¬ 
tes de vexations, de chicanes aux païfans. Cette in- 
tervuntion mendiée eft une nouvelle vexation qui eft fuf- 

citéeparla partie adverfe. On permet la conftitution 
d’une penfion fur un Bénéfice, pour fe redimer de l’in- 
jufte vexation d’un Moine chicaneur. 

Vexation, fe dit aufîi des injuftes exa&ious qui fe 
font à la foule 6c à l’opprefîion du peuple. Les petits 
tyrans de Province font mille vexations à leurs païfans. 
Les Maltotiers font mille vexations au peuple fous pré¬ 
texte de lever les droits du Roi. On ne fçauroit croi¬ 
re les vexations que fouffrent les fujets du Roi, fous 

pretexte de gabelle. Polit, ©e France. Commet¬ 
tre des vexations. Mezerai. 

VEXER, v. a&. Tourmenter quelcun par procès & 
exactions. Ce chicaneur vexe tous fes voifins par les 
procès qu’il leur fufeite. Le peuple de ce village a été 

fort vexé par les rigoureufes executions de ce Rece¬ 
veur. 

Vexe, e e. part. paff. 6c adj. 

V I A. 

VIAGER, ere. adj. Qui dure pendant la vie. On 
doit aux enfans naturels une penfion viagère. L’ufu- 
fruit, le douaire font viagers. Un bail viager, pour la 

vie. Un don mutuel n’eft que viager. Ondit .enplu- 
fieurs Coutumes viage \ pour dire , fendant la vie. 
Une rente, une ferme, une penfion donnée à viage 
ou viagerement ; c’eft-à-dire, pour en jouïr pendant 
la vie. 

VIANDE, fubft. f. Chair des animaux. Les Poètes 
faifoient autrefois viande de trois fyllabes, on ne le fait 
plus aujourd’huy que de deux. Autour d’un gros amas 
de viandes entaffees. Boi. On appelle groffe vian¬ 

de , la viande de boucherie, bœuf, mouton6cveau. 
Menue viande eft le gibier, la volaille. On appelle 
aufîi des viandes groffieres , dures, celles qui chargent 
l’eftomac ; viandes délicates, exquifes, tendres, mor¬ 
tifiées , celles qui font agréables à manger, ou de fa¬ 
cile digeftion. On dit en general, Servir la viande , 

un potage à la viande ; une collation en viande, ou lar¬ 
dée , lorfqu’on y fert, ou qu’on y met quelque forte 
de viande que ce foit. 

Ce mot vient de vivo. Ni cod. 

On appelle un jour de viande, un jour gras où il eft per¬ 

mis de manger de la chair j abftînence de viande y 
quand il eft deffendu d’en manger. 

Viande, fe dit burlefquement de la chair de l’hom¬ 

me. On dit. Cachez vôtre viande y à ceux qui mon¬ 
trent quelques parties qui font ordinairement cou¬ 
vertes. 

Viande, fe dit par extenfion de plufieurs autres nour¬ 
ritures de l’homme ; 6c on appelle viande de Carême, 
le poiffon, les falines, les fruits fecs, cruds 6c con¬ 
fits, 6c les legumes. 

Viande creuse, fe dit des chofes qui fe mangent 
par friandife , 6c qui ne raffafient point beaucoup. 
Des cornets demetier, de petits choux, de la crème 
fouettée, font viandes creufes. 

On le dit figurément des violons, delaMufique, des 
récits de vers , 6c autres chofes qui rejouïffent, 6c 

qu’on ne mange point. Je trouve les foupirs une vian¬ 
de bien creufe. Corn. 

Viande, au figuré, fe dit de tout ce qui peut nourrir 
l’ame, 6c réjouir l’efprit. Il faut nourrir l’ame d’une 
viande folide. Nie. Nourrir les novices de viandes fa- 

lutai- 



VIA. V I B. 
lütaires. Port-R. Il faut fe ménager dans la ïe&ure 

des Apophthegmes, pour ne fe point faouler d’une 
viande trop nourriftante. Ablan. 

Viande, au figuré, fe dit encore pour marquer un 
defir vehement de faire quelque chofe. C’eft en ce 
fens que Jesus-Christ difoit à fesDifciplcs, 

Ma viande eft que jefafte la volonté de celui qui m’a 

envoyé. 
Viande, fe dit proverbialement en ces phrafes. C’eft 

un mangeur de viandes apprêtées ; c’eft-à-dire , un 
homme qui aime à faire bonne chere, & qui eft d’ail¬ 

leurs fainéant, & ne fe met point en peine de travail¬ 
ler. On dit auffi , Ce n’eft: pas là ma viande ; pour 
dire, Ce n’eft pas ce que j’aime, mon ragoût, tnon 

appétit. Ce n’eft pas viande pour fes moineaux ; pour 
dire, Cela n’eft pas préparé pour lui, cela eft trop 
cher. On dit auffi d’une chofe qu’on ne peut efperer 
d’obtenir de long temps, Ce n’eft pas viande prête. 

On dit auffi , que la viande prie les gens, quand il ne 
faut point exciter les gens à manger, quand ils ont de¬ 

vant eux quelque chofe de bon. 
VIA ND ER. v. n. Terme de Ven erie. Il fe dit des 

cerfs qui vont à la pâture ; ce qu’on appelle viander. 
On dit qu’un cerf viande de couche, quand il eft fi las, 
qu’il ne peut plus fe tenir debout pour brouter. Le 
cerf viande fort à fon aife, quand il rie craint rien. 

Saln. 
VIA ND I S. fubft. m. Pâture de cerf. Les cerfs font 

allez au viandis\ c’eft-à-dire, brouter lafuperficie du 

jeune bois taillis. On reconnoît les cerfs à leur vian- 
dis, parcequ’ils ne viandent qu’à la pointe du bois. 

V IA T IQJLIE. fubft. m. Ce qu’on donne à des Re¬ 

ligieux pour faire les frais d’un voyage , d’une mif- 

fion. 
Vi ATIQ.UE > lignifie figurément la communion que 

l’on donne aux agonifans qui vont faire le voyage de 
l’autre monde. On ne donne point le lacré Viatique 
à ceux qui font executez à mort par ordre de Juf- 

tice. 

V I B. 

VIBORD, fubft. mafc. Terme de Marine. C’eft 
une efpece de parapet, ou la lifte, ou groffe planche 
qui embrafte , ou qui entoure le pont d’enhaut ; l’ex- 
tremité du bordage qui régné en haut autour du pont, 

& qui fert de gardefou. 
VIBRATION, f. f. Mouvement réglé & récipro¬ 

que d’un corps circulaire, ou d’un pendule lequel eft 
fufpendu librement à un filet, 8c qui s’agite à droit 8c 

à gauche, autour du point fixe où il eft lufpendu, en 
allant, & èn revenant tantôt au deçà, tantôt au delà 
du lieu de fon repos. Le point fixe fe nomme (entre 
du mouvement réciproque, pareeque c’eft autour de ce 
point que le pendule fe meut. Le lieu le plus bas s’ap¬ 

pelle le repos du pendule. Un pendule long de trois 
pieds, huit lignes & demie , employé une fécondé 

minute de temps pour faire une vibration, & en fait 
3600. par heure. Les vibrations d’un même pendule 
font égales en temps ; mais les pendules de differente 
longueur ont un nombre inégal de vibrations en temps 
égal. Les vibrations d’un pendule d’une certaine lon¬ 
gueur font de plus longue durée, que celles d’un plus 

court. Mouton Prêtre à Lion a montré que par le 
moyen du nombre aies vibrations d’un pendule , on 
pouvoit faire une mefure univerfelle dans le monde. 
Le Pere Pardies a fait un traité du mouvement de vibra¬ 

tion. 
Vibration , fe dit auffi de plufieurs mouvemens 

égaux qui fe font à droit 8c à gauche. Le journal 

d’Angleterre rapporte qu’on a obfervé qu’un papillon 

vie. 
de ver à foye fait 130. vibrations ou mouvemens de fes 
ailes dans le coït, 

vie. 
VICAIRE, fubft. mafc. Celui qui eft comme lieu¬ 

tenant d’un autre ; qui tient fa place ; qui fait fes fonc¬ 

tions en fon abfence, &fous fon autorité. Le Pape 
fe dit le Vicaire de Jesus-Christ en terre. Le 
Pape Paul V. fouffrit qu’on lui donnât le titre de Vicai¬ 
re de Dieu. Hist. de l’Inq^ 

Ce mot vient de vicarius, qui alteritis vices gerit. 

Le Pape a auffi un Grand Vicaire dans Rome, qui eft un 
Cardinal depuis Pie IV. Auparavant c’étoit un Evê¬ 
que. Sa jurifdiiftion s’étend fur tous les Prêtres fecu- 
liers 8c réguliers , & même fur les laïques , & étran¬ 

gers, quand ils font de quelque Confrairie , adminif- 
tration, ou habitation dans une Communauté, 8c fur 
tous ceux qui ont commis quelque crime contre l’Egli- 
fe, fur les Juifs de la cité, les veuves , orphelins, & 
autres perfonnes miferables. Il exerce encore lajurif- 
diêtion Epifcopale dans la ville. Il juge auffi des cain 
fes poftelfoires. 

Vicaire, fe dit particulièrement de ceux qui foula- 
gent les Evêques, & les Curez dans leurs fondions. 

Les Evêques nomment d’ordinaire deux Grands Vicai¬ 
res pour leur aider à faire leurs vifites , & à regler leur 
Diocefe : l’un pour conférer les Ordres, & l’autre 

pour la Jurifdi&ion volontaire , 8c gracieufe. On 
confond quelquefois le Grand Vicaire avec l’Official. 

Mais leurs fondions font diftindes, & feparées i le 
Grand Vicaire n’eft commis que pour le fpirituel, 8c 

les Officiaux exercent la Jurifdidion contentieufe. 
Un Grand Vicaire doit être Prêtre, & Gradué fuivant 
l’Ordonnance de Blois. On ne peut contraindre l’E¬ 
vêque à établir un Grand Vicaire, qu’en certains cas , 
comme d’abfence, ou fi le Diocefe s’étendoit dans le 
reftort de divers Parlemens : alors il y peut être con¬ 
traint par la faifie de fon temporel. Le pouvoir du 

Grand Vicaire cefte par la mort de l’Evêque qui l’a conf- 
titue. Les Grands Vicaires font d’ordinaire revocables 
à volonté. Un Vicaire établi par le Chapitre, le Siégé 
vacant, ne peut admettre une permutation. Les Cu¬ 
rez font obligez d’avoir un Vicaire. Ce Vicaire s’appel¬ 
le Vicaire temporel pour le diftinguer des Vicaires perpé¬ 
tuels. Les Abbez qui ont de grands Bénéfices, nom¬ 
ment un Grand Vicaire pour conférer ceux qui font à 
leur collation. Un Vicaire Religieux conftitué par 
l’Abbé Commendataire avec l’autorité du Pape, ne 
peut être révoqué. 

Les Religieux ont auffi des Vicaires pour faire la fonction 

d’un General , ou d’un Supérieur , lorfqu’il eft ab- 
fent, ou que fa charge eft vacante. 

On appelle Vicaires perpétuels, des Curez qui deftervent 
les Cures dépendantes d’un Chapitre, d’une Abbaye , 
ou d’un Prieuré , & qui on* la charge des âmes en ti¬ 
tre perpétuel, au lieu des Curez Primitifs , qui font 
les gros Decimateurs, 8c qui ne laiftent à ces Vicaires 
que des portions congrues. Voyez Portion con¬ 
grue. Par l’article 12. de l’Ordonnance de 16ïp. il 
eft porté que les Cures unies aux Chapitres des Eglifes 
Cathédrales , eu Collegiales , Abbayes , 8c Prieu- 
rez, feront à l’avenir deflervies par des Prêtres à ti¬ 
tre de Vicaires perpétuels ; & depuis par une explication 
de cette Ordonnance, il a été arrêté que les Chapi¬ 
tres, Abbayes , ou Prieurez ne fe refervefoient fur 
lefdites Cures que la qualité de Curez primitifs, 8c 
le droit de dire la Mcfte parroiffiale aux quatre princi¬ 
pales fêtes de l’année, 8c le jour de la fête du Pa¬ 
tron. 

Vicaire , dans l’Empire Romain étoit un Lieute- 
N N N n n n 3 nant 



vie. 
nant que l’Empereur envoyoit dans les Provinces où 

il n’y avoit point de Gouverneur. Ainfi ils étoient Vi¬ 
caires de l’Empereur lui-même, 8c non duGouver- 
verneur. Cod. de Ofticicio Vicarii. Cujas dit qu’on a auf- 
fi appelle Vicaires , mais rarement , les Lieutenans 

Generaux des Proconfuls, ou Gouverneurs des Pro¬ 
vinces Romaines. L’Italie fut gouvernée par deux Vi¬ 
caires. L’un étoit le Vicaire d’Italie qui refidoit à Mi¬ 
lan ; & l’autre le Vicaire de la ville , qui refidoit à 

Rome. 
VICAIRIE. fubft. f. Cure deffervie par un Vicaire 

perpétuel. Il y a plufieurs Diocefes en France dont les 

Cures s’appellent iimplement Vuairies. 
VICARIAL, ale. adj. qui eft de Vicaire, qui 

regarde le Vicaire. Cromwel de fa puiflance Vicariale 
dreffales Ordonnances Ecclefiaftiques. Mauc. 

VICARIAT, fubft. mafe. Fondion de Vicaire. 
Un tel Chanoine a obtenu le Grand Vicariat de l’E¬ 

vêque. 
Il lignifie encore le territoire, le détroit du Grand Vicai¬ 

re. Il y a à Pontoife un Grand Vicariat diftind des au¬ 

tres Vicariats de l’Archevêché de Rouen. 
Dans la Coutume de Blois on dit, Donner Vicariat, pour 

dire, donner au Seigneur l’homme vivant & mourant 

pour lui faire la foi <Sc hommage, comme font tenus 
les gens de mainmorte. 

VICE. f. m. Imperfection du corps, ou de l’ame, 

naturel, ou contracté. 
Vice naturel, eft une difformité du corps qu’on 

apporte en naiffant, ou qui vient par maladie, dont 
on n’eft point refponfable. On ne doit point repro¬ 
cher aux hommes leurs vices naturels, comme d’être 

bofl'u , boiteux, borgne, &c. 
Vice, fe dit auffi des maladies, des imperfections des 

animaux. On doit garentir les chevaux pendant neuf 

jours de pouffe, morve & courbature, pareeque ce 
font des vices latens. 

Vice , fe dit auffi des defauts des chofes inanimées. 
Les pailles, les gendarmes font des vices dans les pier¬ 
reries. L’équivoque eft un vice du difeours ; la répé¬ 
tition des mêmes termes eft un vice y 8c une fterilité de 
la langue. C’eft un vice dans le ftile, de mêler des 
vers à la profe. C’eft un vice dans un contrat, quand 
toutes les apoftilles ne font pas paraphées, 8c approu¬ 

vées. 
Vice, fe dit aufîi en Morale des defauts, mauvaifes 

habitudes qu’on a contractées. ACtion contre la rai— 
fon, 8c contre les loix de la bienfeance , & de la ver¬ 
tu. Les dévots fçavent en vertus transformer tous les 

vices. De.s-H. Cet homme eft plongé dans toutes 
fortes de vices. L’amour eft le vice des honnêtes gens. 
L’ivrognerie eft le vice favori des Allemans. On ne 
hait d’ordinaire certains vices que pareequ’on n’y a 
point de panchant. LaPl. La jeuneffe a d’ordinai¬ 
re plus de panchant au vice, que d’inclination à la ver¬ 
tu. O e. M. Un vicieux eft fouvent puni par fon pro¬ 
pre vice. Abl. Il fîed mal de s’animer d’un efprit cha¬ 
grin, 8c importun contre les vices. St.Ev. Onnefe 
contente pas de fuivre le vice ; on veut encore qu’il foit 
honoré , 8c qu’il ne foit pas flétri par le nom honteux 
de vice. Nie. Nos vertus ne font fouvent que des vi¬ 
ces deguifez. LaRoch. Il y a des gens qu’on ap¬ 
prouve dans le monde, &qui n’ont pour tout; mérité 
que les vices qui fervent au commerce de la vie. ID; 
Le peuple fouffriroit plutôt un vice commun, qu’une 
vertu extraordinaire. Voi. A peine l’homme s’eft-il 
affranchi d’un vite qui le tyrannifoit, qu’un autre le re¬ 
prend , & le remet à la chaîne. Fl. Il n’y a perfonne 
de bon goût qui aime le vice y quand le vice n’eft pas 
agréable. St.Ev. La vanité de l’homme eftft grande 
qu’il ne lui fuffit pas de cacher fes vices : il travaille en- 

VI C/ 
core à les embellir, & à les faire paffer pour des ver¬ 
tus. M. Esp. 

Je fens four les mecbans ces haines vigoureufes 

Que doit donner le vice aux âmes vertueufes. Mol, 
Si l'amour eft un vice, 

C'eft un vice plus beau que toutes les vertus. Vill. 
Vice, fignifîe quelquefois les vicieux mêmes. Gour- 

manderle vice. Boi. On voit affez ordinairement le 

vice honoré, 8c triomphant dans le monde, 6c il y 
joué un rôle plus brillant que la vertu. J’aime mieux 
des vices faciles, que des vertus incommodes. Fl. 

Ah ! quittons pour jamais une ville importune, 

On le vice orgueilleux s'érige en [ouverain. 
Et va la mitre en tête, & la crojfe a la main. 

B O IL. 
On appelle auffi le vice delà nation, le vice dufiecle, 

certains vices generaux à quoy des. peuples en cer¬ 
tains temps font plus fujets que d’autres : comme, 
la jaloulïe eft le vice des Orientaux , la fanfaronna¬ 
de des Efpagnols , la crapule des gens du Septen¬ 

trion. Le luxe, le libertinage, font les vices de ce 
ficelé. 

Vice, fe dit proverbialement en ces phrafes. C’eft un 
vice de Clerc , un vice d’écriture ; pour dire, Ce n’eft 
que la faute du copifte, ou de celui qui a écrit trop vi¬ 

te, &non de l’Auteur. On dit d’un avare, que ce 
n’eft pas fon vice que de donner. On dit auffi, Pau¬ 
vreté n’eft pas vice, mais c’eft une cfpece de ladrerie ; 
pour dire, que chacun la fuit. On dit auffi, qu’on 
fait gloire de fon vice, quand on peche avec fcandale. 

On dit auffi, qu’un homme n’a qu’un vice, quand il a 
tous les vices enfemble. 

VICE-AMIRAL, f. m. Seconde dignité dans la 
Marine. Officier General qui commande les vaiffeaux 

de guerre à la place de l’Amiral. On le dit auffi du 
vaifîeau qui porte le Vice-Amiral. 

VICE-BAILLI, ou VIBAILLI. f. tn. eft 
un Officier qui tient la place d’un Prévôt des Maré¬ 
chaux qui prend connoiflance des caufes criminelles 
contre les voleurs , faux Monnoyeurs, vagabonds, 
&c. 

VICE-CHANCELIER, f. m. C’eft à Rome 
un Cardinal, &le premier Officier de la Cour, qui 
prefide à toutes les expéditions de lettres en matière 

Ecclefiaftique envoyées par tout le monde. Il a une in¬ 
finité d’Officiers fous lui, comme Abbreviateurs du 

grand Parquet , 8c du petit Parquet , Solliciteurs, 
Plombeurs , Regiftrateurs , &c. par les mains defr 
quels toutes les Bulles 5c fignatures paffent pour y met¬ 
tre leurs feings ou paraphes. 

VIC E-D IE U. Titre qui fe trouve fur diverfes inferi- 

ptions, faites pour flater le Pape Paul V. Voyez Du 
pleffis. 

VICE-DOGE, ou VICE-DUC. C’eft un 
Confeiller Vénitien qui reprefente le Doge lorfqu’il eft 
malade, ou qu’il eft abfent, afin que la Seigneurie ait 
toujours un Chef. Mais ce Vice-Doge n’occupe jamais 

le fiege Ducal, ne porte point la corne, & n’eft: point 

traitté de Sereniftime : ce qui n’empêche pas que les 
Ambaffadeurs en parlant au College n’ufent del’apof- 
trophe ordinaire, de Sereniffime Prince. Le Vice- 

Duc fait la fon dion du Doge en répondant aux Miffif- 
tres à qui il ne leve point le bonnet, 5c.il prend le mi¬ 
lieu lorfqu’il marche avec eux en public. 

VI C E-G E R A N T. f. m. Juge Ecclefiaftique qui 

tient la place de l’Official dahs le reffort d’un Parle¬ 
ment où s’étend le Diocefe d’un Evêque dont le fie¬ 
ge Epifcopal eft dans un autre Parlement. Il y a des 

exemples d’un Vice-Gerant établi par un Parlement, 

. faute par l’Evêque d’en avoir nommé pour juger les 
affaires de fa compétence en première inftance , & 

dont 



V I c. 
dont l’appel reffortifloit à un autre Parlement que celui 
de la ville Epifcopale* 

VIC E-L E G A T. fubft. m. C’eft un Officier que le 
Pape envoyé à Avignon, ou en une autre ville, pour 
y faire la fonction de Gouverneur fpirituel Sc tempo¬ 
rel , quand il n’y a point de Légat, ou de Cardinal 

qui y commande. Tqute la Gaule Narbonnoife, com¬ 
me le Dauphiné, la Provence, &c. a recours au Vi- 
ce-Legat d’Avignon pour toutes les expéditions Ecde- 

fiaftiques, de même que les autres Provinces s’adref- 
'feht à Rome. 

VIC E-L E G A TI O N. fubft. f. Office Sc juridic¬ 
tion de Vice-Legat. Il eft Banquier expéditionnaire 

en Cour de Rome , 6c en la Vice-Légation d’Avi¬ 
gnon. 

VI C E-P R O C U R E U R. f. m. C’eft dans l’Or¬ 
dre de Malthe celui qui fait les fondions de Procureur 
de l’Ordre en l’abfence du Procureur. 

V IC E R OI. f. m. eft un Gouverneur d’un Royau¬ 

me , qui y commande au nom du Roi avec pleine Sc 
fouveraine autorité. Le Viceroi de Naples, de Sicile * 
de Catalogne. Le Viceroi des Indes. 

VICE-ROYAUTE', fubft. f. Qualité de Vice- 
roi , l’étendue du païs où s’étend fon gouverne¬ 
ment. 

VI C E-S E N E C H A L. f. m. eft le Lieutenant du 
Sénéchal, foit de celui d’épée, foit de celui de robbe. 
Il a la même fondion que le Vice-Bailli. Ce mot eft 
en ufage en Guyenne plus qu’ailleurs. 

VICIER, v. ad. Rendre nul, defedueux. Le man- 
i 

que d’expreflion d’un Bénéfice qu’on poffede , vicie 
l'impetration qu’ôn fait d’un autre. Un legs fous une 
condition honteufe ne vicie pas un teftament, mais il 

rend ce legs caduc. Un defaut de formalité vicie un ac¬ 
te qui eft de droit étroit. Il eft plus en ufage dans cette 
phrafe où il s’employe abfolument , cette claufe ne 
vicie pas. C’eft une réglé de Droit que ce qui abonde, 
ne vicie pas. 

Vicié» É E* part. pafi*. 8c adj. On appelle dubois vi¬ 
dé, celui qui eft gâté ôc corrompu. 

VICIEUSEMENT, adv. D’une maniéré vicieu- 
fe. Il a paffé toute fa vie fort vicieusement, fcandaleu- 
fement, 6c dans la débauché. 

VICIEUX, eu$e. adj. 6c quelquefois fubft. Qj_ii a 
quelque defaut ou imperfedion naturelle, ou acquifc. 

Un cheval vicieux eft un cheval qui mord, qui rué, 
qui eft ombrageux , qu’on ne peut dompter. 

Vicieux, fe dit en Morale des hommes qui ont des 
defauts ; qui font fujets à quelques vices. Un homme 

vicieux eft un homme adonné au vin, aux femmes, au 
libertinage. Les gens de bien fuyent la compagnie des 
vicieux. Entre vicieux, 6c vertueux il y a un certain 

état dont on peut dire ce que Tacite dit de Galba, 
magic extra vitià, quàm cum virtutibus : car il y a des 
gens qui n’ayant point de vices grofîiers , ne font pas 
appeliez vicieux ; 6c qui ne faifant point de bien, ne 

peuvent pas être appeliez vertueux. Log. N’ayons 
pas tant d’horreur pour le vicieux , afin de ne nous ren¬ 
dre pas les hommes ennemis. St. Ev. On ne hait pas 

tant les vicieux que ceux qui n’ont aucune vertus Ab. 
Regî^. Tout effort que peut faire la ràifon, c’eft de 
rendre l’homme vertueufement vicieux. M. Esp. La 

politeffe ingenieufe de Pétrone étoit bien éloignée des 
fentimens groffiers d’un vicieux. St. Ev. Les zêlez 
ont moins d’averfion pour les vicieux, que pour les hé¬ 

rétiques : n’eft-ce point qu’ils font vicieux eux-mêmes ? 

Oe. M. 
Vicieux, fe dit auftî des aéies de Juftice. Un aifte 

eft vicieux, quand il n’a pas toutes les formalitez re- 

quifes par la loi. Un contrat eft vicieux, quand on 

ftipule quelque chofe contre les bonnes mœurs. On 
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dit suffi qu’un ftile eft vicieux, loi fqu’il eft trop am¬ 
poulé, ou trop affetté ; qu’il eft obfcur, équivoque, 
&c. Une penfée peut être vicieufe en beau. Bou. 

Une rime, une expreffion vicieufe-, une narration eft: 
vicieufe quand elle eft confufe. 

VICISSITUDE, fubft.f. Changement5 révolu¬ 
tion ; retour fucceftif. On le dit en ces phrafes : La 
vicifitude des huions. La chute des Favoris arrive par 
la vicifitude ordinaire de la fortune. Les affaires dü 
monde font dans une continuelle vicifitude. Vous me¬ 
nez une vie mondaine , mclce de quelques pratiques 
de Religion, paflant par une vicifitude continuelle du 
péché à la penitence, 6a de la penitence au péché. Fl. 
On voit par de bizarres vicifitudes, les uns précipitez 

dufommet delà gloire dans l'abîme du néant ; 6c les 
autres fortis de la terre s’élever jufqu’aux nues. Le P. 

Gail. Les hommes font toujours agitez par une vi¬ 
cifitude continuelle de nouveaux deffeins. Nie. Les 

gens fages doivent s’accommoder aux vicifitudes des 
chofes du monde. M. Esp. Qu’on eft heureux quand 

on ne connoît d’autre vicif itude que le changement des 
faifons ! M. Sc. 

VICOMTE, f. m* Nom de dignité fans autorité j 
& fansJurifdicfion. Celui qui a une terre, ou Sei¬ 

gneurie érigée fous le titre de Vicomté. Le Vicomte 
deTurenne, de Melun. Du Cange dit que c’efl: un 
nom de dignité moderne qui a commencé à être en 
ufage premièrement en Angleterre. Il y a plus d’ap¬ 
parence qu’il y a été porté par les Normans. Les Vi¬ 

comtes font Pairs d’Angleterre, 6c ont feante au Parle¬ 
ment après les Comtes * 6c devant les Barons. 

Vicomte, eft auffi en plufieurs lieux , 6c fur tout eii 

Normandie, un homme de robbe qui juge les procès 
entre Roturiers en première inftance : c’eft: la même 
chofe que les Prévôts , les Viguiers, ou Châtelains 
dans les autres Provinces. Les Comtes étoient autre¬ 

fois ou Gouverneurs de Provinces, ou Gouverneurs 
de villes. Us avoient tout enfemble le commande¬ 

ment des armes, T exercice de la Juftice, 6c le manie¬ 
ment des Finances. Mais comme ils étoient plutôt 

gens d’épée que gens de lettres, ils fc dechargeoienc 
des petites affaires fur des Lieutenans qu’bn appella 
Vicomtes, quafi Vkecomites. Ils étoient auffi quelque¬ 
fois commis par les Rois , ou par les Ducs pour tenir 
la place des Comtes dans les villes où il n’y avoit point 

de Comtes, 6c ou les Ducs ne pouvoient relider. Il 
y a des Vicomtes de moindre efpece, â qui on ne donna 

point le pouvoir de juger definitivement les caufes ca¬ 
pitales , 6c criminelles, Sc ils n’avorent proprement 
que la moyenne Juftice , ou Jurifdiétion d’une Sei¬ 
gneurie Vicomtiere, qui a la connoiffance des fentes , 
voyes Sc chemins, du cours des eaux, de quelques 
délits & des Amples querelles. En Picardie on appel¬ 

le encore la moyenne Juftice, la juftice Vicomtiere ; 
Sc Boutillier définit le Vicomtier , celui qui a la 
moyenne Juftice. Ceux-là ne font point qualifiez Vi¬ 

comtes l mais feulement Seigneurs Vicomtiers. A l’é¬ 
gard des Vicomtes qui rendoient la Juftice en la place 

des Comtes, ils n’étoient pas revetus de tout le pou¬ 
voir des Comtes. Il y avoit deux feanccs : l’une que 
Ton appelloit plaids, ou jours ordinaires ; c’étoit là 
que fe vuidoient les affaires ordinaires : l’autre que 
Ton'appelloit afifes, ou grands plaids. Le Comte les 
tenoit en perfonne, Sc on y jugeoit les affaires les plus 
importantes. Apparemment que du temps de Huguel 
Qapet les Ducs, Sc Comtes ayant ufurpé là proprié¬ 
té de leurs charges, leurs Lieutenans firent la même 

chofe à leur exemple. Loy. Cela ne peut pas être ar¬ 
rivé pour les Vicomtes de la Normandie, qui n’étoit 
plus alors fous la domination des Rois de France. Les 
Comtes étoient les premiers Magiftrats des villes,' 6c 
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les François avoient emprunté des Romains le nom, 
&ia chofe. Or la compétence des Comtes étoitdif- 

tinfte de celle des Vicomtes, qui ctoient leurs Lieute- 
nans. Les Comtes prenoient connoifiance des gran¬ 

des affaires, 5c renvoyoient les autres à leurs Lieute- 
nans. De là vient encore que les Vicomtes ne connoif- 
fent point des matières criminelles en Normandie. 
Les Ducs de Normandie y trouvèrent cet ordre établi 

lorfqu’elle leur fut cedce par les Rois de France. 
Quand ils en furent les maîtres , ils cefferent d’en¬ 

voyer des Comtes dans les villes , 5c la qualité de 
Comte ne fut plus qu’un titre, 5c une dignité. Pour 

l’exercice de la Juftice en la place des Comtes, ils 
établirent des Baillis , 8c on laiffa les Vicomtes au def- 
fous d’eux. Ainfi le Vicomte qui eft le premier Juge de 
la plupart des villes en Normandie, ne connoît ni des 
cas Royaux , ni des caufes des Nobles, ni de crime. 
Sa compétence eft bornée aux chofes, 8c aux per- 
fonnes Roturières. Voyez l’article V. de la Coutume 

de Normandie. L’appel de fes fentences va devant le 

Bailli. 
Vicomte , fignifioit auffi autrefois Receveur. Les 

Receveurs, 8c Vicomtes du Domaine, des Aides , des 
Eaux & Forêts, comme on voit dans pluficurs Or¬ 

donnances. 
VICOMTE', fubft. f. Titre de Seigneurie ; digni¬ 

té. Fief relevant du Roiou immédiatement, ou d’un 

Comté lequel eft relevant de la Couronne. Dans la 
Vicomté deTurenneon ne paye point détaillés. C’eft 

une Vicomté d’un ordre fuperieur, comme étant établie 

par le Roi. 
Vicomté, fe dit auffi de l’étendue, du reffort 8c de 

la jurifdiftion du Vicomte ; 8c même du Siégé de fa 
Juftice. C’eft particulièrement en Normandie que les 
indaves des Jurifdiftions font diftinguces par Vicom¬ 
tes.. 

VICOMTESSE, fubft. fcm. Femme d’un Vi¬ 
comte , ou qui poffede une Seigneurie érigée en Vi¬ 

comté. C’eft auffi la femme du Juge d’une Vi¬ 
comté. 

V I C O M T 1E R. f. m. eft un nom qu’on a donné à 
quelques Seigneurs, qu’on a confondus avec les Sei- 
gueurs Voyers : d’où vient qu’on a appel! c des che¬ 

mins vicomtiers en quelques Coutumes, différons des 
chemins royaux, 5c des fentiers : d’où vient auffi que 
quelques-uns ont dérivé ce mot d eVicuarius, à caufo 

que fa jurifdiftion s’étend invicos &vias & loca public*. 
Voyez Vicomte. 

VICTIME, fubft. f. Sacrifice fanglant qu’on fait à 
une Divinité de quelque perfonne, de quelque animal 

qu’on lui immole, 8c qu’on tue pour appaifer fa colo¬ 
re , ou pour obtenir quelque grâce. Iphigenie fut la 
viftime que les Grecs offrirent en Aulide pour avoir un 
vent favorable. Les Mexicains ont facrifié un nombre 
horrible de viftimes humaines à leurs fauffes Divinitcz. 
Les Dieux des Payens avoient chacun leurs viftimes 
propres. Le bouc c'toit la viftime de Bacchus, le che¬ 

val de Neptune, 5cc. L’Ecriture dit que Nôtre Sei¬ 
gneur J f. s u s - C h r i s t eft une innocente viftime, 
qui s’eft immolée fur l’arbre de la croix pour racheter le 
genre humain. 

Victime, fc dit figurément en Morale, de ceux qui 
font facrifiez à la haine, ou à la colere, ou à la tyran¬ 
nie, ou à quelque autre paffion. Les faints Inncccns 
furent des viftimes qu’Herode immola à fon inquiétu¬ 
de, & à la jaloufie de fon autorité. Malheur à nous fi 
nous confacrons ces viftimes confacrées à la hâte. Fl. 
Combien de filles jette-t-on dans les Couvens malgré 
elles, 8c qui font les malheureufes viftimes de l’ambition 
de leurs parens ? G. G. Dieu ne veut que des viftimes 
volontaires, 8c pacifiques. C. B. 
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Ma fiâme & mon amour dont tu m'as fait un crime, 
A ton ordre bdrbare ont fervi de viftime. 

La S u z e. 
VICTOIRE, f. f. Gain d’une bataille ; deffaite de 

fon ennemi : avantage qu’on remporte, foit en guer¬ 

re , foit dans des combats particuliers. Ce Conqué¬ 
rant a entaffé viftoire fur viftoire. Les delices de Ca- 

pouë firent perdre à Annibal tout le fruit de fes viftoi- 
res. Abl. La viftoire a été long temps difputée ; a été 

long temps balancée, 8c douteufe. Cette viftoire a 
été fanglante *, elle a coûté bien cher. Alexandre di- 
foit, qu’il ne vouloit pas dérober la viftoire, en com¬ 

battant la nuit. La tranquillité publique entretenue 
vaut mieux que toutes ces viftoires qui coûtent d’ordi¬ 
naire tant de fang, & tant de larmes. Flech. J’ai 

fait acheter bien cher aux Romains leur funefte viftoi¬ 
re. Rac. Le reçue de Louïs X IV. a été une fuite 

O ... 
de viftoires. M. Sc. Un Prince doit gémir delà plus 

glorieufe viftoire, quand il ne l’emporte qu’au pris de 
tant de fang répandu. Une branche de laurier eft le 

fymbole de la viftoire. 
Victoire, fe dit figurcment en chofes morales, 8c 

fignifie, Affujettiffement des fens, 8c des paffions à 

laraifon. La raifonn’a pas toujours la viftoire furies 
fens. La viftoire fecrcte de nos paffions ne nous touche 
guere, elle eft trop fombre 8c trop obfcure. Dac. 
La viftoire de foi-même eft la plus glorieufe. Fen. On 
le dit auffi au jeu, ou dans la difpute , de l’avantage 
qu’on y remporte. 

Victoire, fe dit encore de la conquête d’un coeur 

des faveurs d’une Maîtreffe. Vos yeux font renommez 

par plus d’une viftoire. La Fon. La Belle ne difputa 
pas long temps la viftoire. B. Rab. 

Victoire, eft auffi une Divinité fabuleufe des 
Payens, 8c inventée par les Poètes. Les Romains 

ont dédié des Temples à la Viftoire. Ce Prince a été 
toujours fuivi de la Viftoire. La Viftoire étoit attachée 
à fon char, marchoit à fes cotez. La Viftoire avoit 

peine à fuivre la rapidité du Vainqueur. Fle. 
La Viftoire a Jes yeux noferoit balancer, 
Et Louis d'un regard fçait bientôt la fixer. Boil. 

Les Peintres peignent la Viftoire en diverfes façons : 

mais d’ordinaire en jeune fille, avec des ailes, tenant 

d’une main une couronne de laurier, 8c de l’autre une 

branehe de palme. 
VICTORIEUX, fuse. adj. 5cf. Qui a vain¬ 

cu, 5c deffait fes ennemis. On deccrnoit les hon¬ 
neurs du triomphe aux victorieux chez les Romains. Il 

fallut recevoir les loix du viftorieux. C’eft un Prince 
victorieux. L’Armée viftorieufe marcha triomphante 

vers Rome. Mez. Vous avez fait enforte que per¬ 
fonne ne fe croit vaincu, lorfquc vous êtes viftorieux. 
BoUh. Qu’il eft difficile d’être viftorieux 8c humble 
tout enfemble ! Flech. 

Quelques-uns croyent que viftorieux n’a point de régime, 
5c qu’il fe doit dire absolument. Mais de bons Auteurs 

lui font régir le génitif. Viftorieux des bouts de la ter¬ 
re. Malh. Viftorieux des Barbares. Bal. Viftorieux 
du monde il en demande un autre. B oi. 

Victorieux, fe dit figurément en chofes morales, 

de celui qui furmonte, qui dompte. J e s u s-C H R i s T 
eft forti viftorieux du tombeau. Le Saint demeura vic¬ 

torieux de tant de tentations. Fl. La grâce viftorieufe 
eft la grâce efficace , 5c triomphante. Nous avons 
beau combattre nos pechez , nous fommes plus fou- 
vent vaincus que viftorieux. Port-R. On dit auffi , 
Une gloire, une réputation viftorieufe des années. Vos 

illuftres travaux des ans viftorieux. Des-H. 
Tes écrits & tes vers 

Viftorieux des ans courent par l’Univers. Desm. 

VICTUAILLES, f. m. Mot qui fignifie la me¬ 
me 
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h:e chofe que vivres, munitions de bouche* On à fait 

grand amas de viftuailles dans les magafins de cette 
place: . 

Ce mot vient de riéiualia t quaft viftui neceffaria. Mé¬ 
nage. 

Il s’employe figurément dans le ftile Satirique. Com¬ 
bien de gens fefont embarquez fur l’Océan de l’éter¬ 
nité avec de telles viftuailles ? Bayle* 

VICTUAILLEUR. fubft. mafe. Terme de Ma¬ 
rine , eft celui qui s’eft obligé à fournir dans un vaif- 

feau les vi&uailles, de qui doit auffi fournir les pou¬ 
dres , lances à feu, faulfes lances, de menus utenci- 

les y comme bidons, corbillons, lanternes y gamel- 
, les, ôcc* 
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V ID A M E. fubft. mafe. Titre de Seigneurie qu’on 
donne à quelques Gentilshommes. Le Vidante de 
Chartres. Le Vidante d’Amiens. Le Vidante de Ger- 
broy: c’eft un titre del’Evéque de Beauvais. Le Vi¬ 
dante d’Enneval en Normandie. 

Ce mot vient de Vicarius, félon Nicod ; ou de Vicedomi- 
nus y félon Pafquier ; car Dam fignifioit autrefois Do¬ 
minas , ou Seigneur, ou Monsieur. 

Originairement les Vidâmes furent inftituez pour deffen- 
dre les biens temporels des Evêchez y tandis que les 
Evêques vaquoient à l’oraifon de aux fondions fpiri- 
tuelles. Ils conduifoient auffi les trouppes des Evê¬ 
ques , quand ils étoient obligez d’aller en guerre, foit 
pour deffendre leur temporel, foit pour l’arriereban. 
Ils deffendoient auffi leurs caufes en Juftice * & la ren- 
doient à leurs tenanciers. Ils empêchoient auffi qu’on 

ne pillât la maifon des Evêques decedez, Comme c’é- 
toit anciennement lai coutume de le faire par toute l’E- 
glife. Les anciennes chartes les appellent, Advocats, 
ou advoüez. des Moutiers. Voyez Advoué. Ilyavoit 
auffi des Vidâmes dans les Abbayes tant d’hommes que 

de femmes. De là vient que les Vidantes d’Amiens, 
de Chartres, & de Rheims polfedent plufieurs terres 
qui relevent des Evêques de ces lieux-là. On leur 
avoit donné cette qualité pour être les foutiens , & les 

deffenfeurs de l’Eglife. Ils tenoient la place de l’Evê¬ 
que , & le reprelentoient entant que Seigneur tempo¬ 
rel. Pafquier dit que les Vidâmes dans leur inftitutiorf 
étoient les Juges temporels des Evêques. Les Vidâ¬ 
mes portoient leurs timbres tout d’argent, tairez de 
deux tiers, montrant fept barreaux, de avoient les 
mêmes prérogatives que les Vicomtes. Ainfi les Vi¬ 
dâmes ont converti leur office en fief : de les Eccle- 
fiaftiques de leurs Vidantes, de de leurs Juges ont fait 

des vaffiaux , comme les Rois de leurs Comtes. On 
a appelle Vidamie, une dignité feodale tenue de l’E- 
glife. Voyez Du Gange, qui rapporte les noms des 
Eglifes qui ont eu des Vidâmes. Loyfeau prétend 
qu’il n’y a point de Vidante qui ne releve d’un Evê¬ 
que, de en conclut qu’il ne peut y avoir qu’un feul 
Vidame dans un Evêché. Il fe trouve pourtant que le 

Vidante d’Enneval en Ndïmandie releve immédiate¬ 
ment du Roi. 

VIDELLE. f. f. Terme de Patiffier. Petit infini¬ 
ment de métal , compofé d’une roulette , de d’un 
manche de métal, dont fe fervent les Patiffiers pour 

coupper la pâte lorfqu’ils dreffient une piece de patif- 

ferie. 
V ID I M E R. verb. a<ft. Terme de Pratique. Colla¬ 

tionner une copie à un titre original, de certifier au 
bas qu’elle lui eft entièrement conforme, afin qu’on y 
ajoîitc foi en Juftice. Les compulfoires s’obtiennent 

pour faire vidimer de collationner des titres qui font 
dans un charnier, de qu’on ne veut pas engager dans 
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une production, de peur qu’ils ne fe perdent, ou ilè 

s’égarent. Les Juges ou lesHuiffiers certifient qu’ils 
ont collationné de vidimé un tel titre partie prefente ou 
appellée. 

VI DIMUS, fubfti m. Titre qui a été collationhé à 
l’original authentiquement par quelque autorité , ou 
atteftation déjugés. La plupart des titres qui font au 
delà de 500. ans, ne font que des vidimus déjugés 
qüi attellent avoir vu ; de fait copier les titres origi¬ 
naux. 

VIDUITE', fubft. f. Temps, état de veuvage. Une 
femme eft tutrice de fes enfans tant qu’elle eft en vidui¬ 
té. Judith eft loiiée de fa retraitte, de de fon vœu de 
viduité. Les Peres mettoient l’honneur de la viduité 
fort au delïus d’un fécond mariage. DuPin. Elle 
garda fa viduité pendant toute fa vie, moins par bien-* 
feance, que par le tendre Ibuvcnir d’un époux qu’elle 
aimoit paffionnément Mez* 

Oh appelle en Normandie Droit de viduité, le droit qu*a 
un mari de jouïr par ufufruit de tous les biens de fa fem¬ 
me morte, lorfqu’il en a eu un enfant né vif. Par l’ar¬ 
ticle 38a. il ne jouît que du tiers lorfqu’il fe remarie. 
La vieille Coutume l’appelle droit de veuveté. Voyez 
An de Deuil. 

VIE. 

VIE. fubft. fem. Durée des chofes animées; coursé 
efpacede temps qui s’écoule entre lanaiifance, <5cla 
mort. On partage la vie en quatre âges : la puérilité y 
l’adolefcence, lajeuneffie, «Sc la vieiîlefTe. La vie de 
l’homme a été abrégée depuis le Deluge. Il n’y a que 
la Religion qui nous puiffe Confoler des bornes étroites 

de nôtre vie. Nie. La vie eft une révolution conti¬ 
nuelle où les biens, & les maux fc fuccedent fanscef- 
fe. LaPl. La vie eft courte, de l’étude d’unefeien- 
ce eft longue, dit Hippocrate. La mort a trenché le 
tours de fa vie. Corn. Les Bénéfices fe donnent à 
vie. Les peîifioris ; les ufufruits, les douaires finiffient 
avec la vie. Les plus malheureux bien loin d’abreger 
leur vie, cherchent à la prolonger. Cette vie mortel¬ 

le paffie comme une ombre ; s'évanouît tomme uni 
fonge. Nôtre vie nous échappe à toits momens. Cet¬ 
te vie n’eft qu’un inftant qui ne vaut prefque pas la 
peine qu’on en délibéré. Nie. La vie eft trop cour¬ 
te pour fe tuer ; ce n’eft pas la peiné de s’impatienter. 
M. DES. Une longue vie eft le fupplicedes femmes 
qui ont mis tout Ièur bonheur à traîner après elles une 
foule de captifs. Vôi. On fe trouve quelquefois à la 
fin de la vie, avant que d’avoir penfé à quoy on doit 
remployer. OE. M. Il faut apprendre à mourir toute 

favie. Nie. 
La vie eft un amas de craintes, de douleurs, 

De travaux , de foucis, de peines : 
Tour qui connoît les mi fer es humaines. 

Mourir n'eft pas le plus grand des malheurs. 
Des-H. 

D'ou fe forme en nos cœurs cette brutale envie, 
D'abreger une vie 

Dont le plus long efpace a des tetmes fi courts. 
Ma uc. 

V1 E , fe dit auffi de la conftitution ; du principe de cha¬ 
leur , de de mouvement qui anime les corps, & qui 
les fait agir, fentir & croître. C’eft-là la vie animale, 
de fenfitivé. Dieu eft le premier auteur de nôtre vie 9» 
il fouffla un efprit de vie dansTé corps d’Adam. Nos 
peres, de meres nous ont donné la vieJ, c’eft-à-dire, 
nous ont mis au monde : nous tenons la rie d’eux. Il 
a obligation de la vie à fon Médecin ; fon remede lui a 
redonné la Vie. Je n’ai plus de vie que pour me plain¬ 
dre. On m’a trouvé prefque fans rie : ma vie eft qua- 

OOO000 fi 
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lï éteinte. Cet homme eft dcfbible complexion, il 

n’a qp’un filet, de vie : il traîne une vie languiHante. Il 
v a des animaux qui ont la vie dure,, qui ont de la pei¬ 

ne à mourir, comme les chats. Conferver fa vie , 
c’eft, ménager fa fan te' ; menagerfi vie, c'eft pren¬ 

dre loin de foi-mcpie, 5c ne point s’expofer au dan¬ 
ger de la perdre. La vie des végétaux eft l’accroiife- 

ment. 
V i e j en réunifiant lefens des deux articles qui prece¬ 

dent, lignifie la perfonne ; l’être; l’exillence, qui 

confifte dans l’union de l’ame, 5c du corps , par op- 
pofition à la deftruction de la machine, à la mort qui 
en eft la feparation. Perdre la vie. Le bon Berger 
donne fa vie pourfes brebis. Be,n. Les Martyrs ont 
perdu la vie pour la deffenle de l’Evangile. Cl. Le 
Roi a droit de vie, 8c de mort fur fes fujets ; maisfub- 
ortlonne' aux loix. Ju. Cefar deffendit le pillage aux 
foldats fous peine de la vie. Acl. Ma vie eft entre vos 
mains. Le Chancelier ne perd fa charge qu’avec là 
vie. Le foldat n’expofe point fa vie par bravoure ; 

c’eft la pauvreté qui le mené au péril. La Br. Les Ma¬ 
cédoniens accablez par le nombre , vendirent bien 

cher leur vie. Vau. Une vie fichere, 5c fi precieufe 
à fon peuple ne devoit jamais finir. M. Sc. Les maux 
& les chagrins devroient nous chalfer de la vie ; mais 
nous y tenons trop. NiC. Pour ne craindre pas la 
mort, il faut n’aimer pas la vie, 5c ne la pas trouver 
agréable. Id. Le propre des grands courages eft de 

meprifer la mort; mais non pas de haïr la vie. Vau. 

L’amour de la vie eft tellement enraciné , qu’on 
ne renonce à la vie, ou plutôt qu’on ne la quitte que 
pareequ’on ne peut pas s’empêcher de mourir. L a 

Roch. Une faut point fortirdela vie par un crime. 
Le Mai. 

V i f. y fe dit de la durée de certaines chofes. Il faut fe 
fçayoir immortaliser foi-même pqur imrnortalifer les 
autres : car il n’eft point de plus courte vie que celle 
d’un mauvais livre. Vau. 

Vie, fe dit aufti ppur , Force , vigueur , énergie. 
L’Empereur ne donnoit aucun figue de vie pour la 
conduitte des affaires. Val. Les paroles fur le papier 
font comme un corps mort étendu par terre : elles 
font fans vie. Art de P. Une cadence conforme aux 
chofes qu’on dit, conferve en quelque maniéré la vie au 
difeours. Id. 

Vie, fe dit aulfi des alimens & des chofes neceffaires 
pour fe nourrir, pour fubfifter. Les Artifans gagnent 
leur vie à la fueur de leur corps. Les pauvres, les in¬ 
valides demandent leur vie. Les animaux cherchent 
ftur yie ; c’eft-à-dire , à manger. Les manœuvres 

font de grand’ vie ; c’eft-à-dire , mangent beaucoup. 
Un homme de petite vie eft un homme qui man¬ 
ge peu. F<iire yie qui dure ; c’eft ménager ce que 
l’on a. 

Vie, fe dit en Théologie, de la grâce, qui eft la nou- 
rkure de famé. Dieu eft efprit & vie. Jésus- 
C H r i s t eft le pain de vie. 

Vie, fe dit encore de l’état de l’ame après qu’elle eft 
feparée du corps. Dieu promet une féconde vie, une 
meilleure vie , une vie éternelle aux gens de bien. 
L’efperance de ce qu’on nous promet dans l’autre vie 
ccdc naturellement à la jouïflançe du prefent. St. Ey. 

C’eft la corruption de nôtre cœur qui nous fait regar¬ 
der les biens de cette vie comme quelque chofe de plus 
réel que tout ce qu’on dit de l’autre. Nie. Il eft im- 
poffible d’être long tfinps dans une creance tranquil¬ 
le , qu’il n’y a point de Divinité, ni de fécondé vie. 
M. Sc. Pour les Payens qui n’avoient ni efpcrance, 
ni crainte pour l’autre vie, rien n’étoit plus vain que 
de fe fatiguer des penfées de la mort. Ni c. 

Vie, en Morale , fe dit de la manjere de vivre ; de la 
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conduîtte ; des mœurs» Une fainte vie ; une vie chie* 
tienne; imevfedevote. Unevif fpiritudJe, religieu- 

fe , contemplative , auftere , exemplaire. On dit 
aufti, Il mene une vie de Philqfophé, deCourtifan, 

de débauché, de garçon ; une vit fainéanté, volup- 
tueufe , tranquille. Il faut foutenir le genre de vie 
qu’on a choifi. Combien de difgraces traverfent nôtre 

vie f O f.. M. Amour ne trouble point le repos de ma 
vie. L a-Suzè. La vie du monde eft trop diftraite, & 

trop diflipéc, 5c la vie folitaire eft trop trifte » 5c trop 
ennuyeufe» M. Sc. Il faudrqit avoir vécu deux fois 
pour bien conduire fa vie. Charleval. On l’accou¬ 
tuma infenfiblement à une vie {impie, 5c patiente. Fl» 
On a attaqué la rie d’Epicure pour decrediter plps 
facilement fes opinions. St. Ev. Nous livrons nos 

cœurs aux douceurs d’une vie molle, 5c oifive. Fl. 
La fable du rat de ville, 5c du rat de village, nous 
donne une idée ingenieufe de la différence-entre la vie 
tumultueufe du monde, 5c la vie paifible de la folitude. 
M. Sc. S’accoutumer à une vie d’oraifon, 5c de re¬ 

traite. Fl. Une vif fage 5c vertueufe donne toujours 
des plaifirs purs 5c folides. Ab. Regn. Pline nous ap¬ 
prend à jouir de la vie privée. S acy. Salomon a quel¬ 
quefois joui de la vie comme fi toutes chofes alloient 

à 1 aventure. St. Ev. La vif eft-elle vivante fans le 
doux commerce de l’amitié? M. Esp. Nous vivons 
delà vie des pallions. Id. La vie del’efprit c’eft de 
penfer, 5c de réfléchir. Maled. tlne heure de vif 
bien ménagée vaut mieux que de la réputation. St. 
Ev. La vie ne confifte pas à prendre l’air dans fes 

poumons , 5c à le rendre ; elle confifte à prendre dans 
fon coeur, 5c à rendre des fentimens ; car les fenti- 

mens, 5c la vif, c’eft une même chofe. Le Ch. d’H* 

La vif des hommes eft à tout prix; ils la donnent fou- 
vent pour rien. Ni c. c’eft-à-dire, leur temps, leur 
travail. 

Vie, fignifie encore. Débauché; bonnechere. Fai¬ 
re la vie avec fes amis : faire bonne vif. Mener une vif 

joyeufe. Une femme de mauvaife vif, c’eft une fem¬ 
me abandonnée. 

Vie, fe dit populairement d’une grande paflion, d’un 
grand attachement qu’on a pour quelque chofe. Si 
vous lui ôtez fon enfant, vous la ferez mourir, c’eft 
fa vif; elle l’aime plus que fa vif. Ils’eft rué fur ce 

jambon, c’eft ce qu’il aime, c’eft fa vie. Ne lui ôtez 
pas fes livres ; c’eft fa vif que l’étude. 

Vie, fe dit auffi de l’hiftoire des allions de quelcun ; de 

ce qui lui eft arrivé pendant le cours de fa vie. Surius 
a fait les vies des Saints en plufieurs Volumes , 5c Ri- 
baJeneira en abrégé. Plutarque a écrit les vies des 
hommes iliuftrcs des Grecs , 5c des Romains. Mr. 
Herman a fait la vie de St. Athanafe, la vif de St. Bafi- 
le. Une aufti belle vie étoit digne d’un fi bon ccrivafe. 
Cardan a écrit fa propre vif. La vie des mechans peut- 
être aufti utile que la vif des faints, quand elle eft bien 

propofée, qu’on en fait voir la mifere, 5c qu’on en 

infpirel’horreur. Nie. Ondjten blâmant la condui¬ 
te de quelcun, ce n’eft pas là la plus belle aêtion de 
fa vif. « 

Vie, fe dit aufti burlefquement, des reprimendes , des 

querelles domeftiques qui fe font avec grand bruit. 

Quand cet homme a été au cabaret, fa femme lui fait 
une belle vie, une terrible vif. 

On appelle eau de vif, la première diftillation qui fefait 
du vin, qu’on réduit de cinq à fix pintes à une. L’eau 
de vie rectifiée eft celle dont la diftdlation eft plufieurs 
fois reïterce. On l’appelle alors efprit de vin. 

Vie, fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit, 
Qui a temps, a vie ; pour dire, qu’on efperc de fau- 
ver fa vif ou fes biens, quand on a le loifir d’y penfer, 

ou d’attendre quelque occafion favofuble. On dit 

qu’on 
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qu’on a toujours plus de biens que de vie , pour fairè 
une leçon aux avares qui fe tuent d’en amaffer. On dit 
qu’il faut faire vie qui dure , pour faire une leçon aux 
prodigues. On dit auffi , Vie de pourceau , courte 8c 
bonne. D’une vie mefquine ou malheureufe, on dit 
que c’eftune vie de chien. On dit auffi, Telle vie , 
telle fin; pour dire, qu’on meurt de la même manié¬ 
ré qu’on a vécu. On a dit aufîî, Cacheta vie; pour 
dire, qu’il ne faut pas que tout le monde ait connoif- 
fance de nos affaires. Plutarque a fait un beau Traitté 
fur ce mot. On dit auffi, C'eft à la vie & à la mort, 
en parlant d’une amitié , d’un voeu, ou autre engage¬ 

ment qui dure toute la vie. On dit aufïi, Je gagerois, 
j’y mettrois ma vie-, pour dire, Je fuis bien afïuré de 
ce que je dis. Onditauffi, Nous n’avons que notre 
vie en ce monde ; pour dire, Il ne faut fonger qu’à vi¬ 
vre , nous n’emporterons rien. Merci de ma vie, eft 
un ferment du petit peuple. 

VIEDASE. f. m. Terme injurieux qui n’elf pas ob-*- 
feene , comme plufieurs. s’imaginent ; il ne lignifie 
autre chofe que vifage d'afne-, car on difoit autrefois 

vis pour vifage, 8c de vis d'afne on a dit par corruption 
viedafe. 

VIEIL,Vi EUX, Vieille, adj. 8c quelquefois 
fubft. Qui eft âgé 5 qui eft né depuis long temps. 
On eft vieux à 60. ans; & décrépit, ou caduc à 80. 
Vieil 8c vieux, tous deux font bons ; mais non pas in¬ 
différemment s car vieil, ne fe doit jamais mettre à la 

fin d’une période, ni devant les fubftantifs qui com¬ 
mencent par une confone : il faut dire, un habit vieux, 
Sc un vieil arbre : dépouiller le vieil homme. Vau. 
On n’obfervepas toujours cette diftindion, 8c vieux 
fe met très fouvent devant une voyelle. Men. Corn. 
Peu de gens fçavent être vieux. LaRoch. C’eft une 
chofe bien dégoûtante qu’une vieille qui remplit de fard 
les rides de fon front. Bell. Je ne fçai qui eft plus à 
plaindre, ou d’une vieille qui a befoin d’un Cavalier, 
ou d’un Cavalier qui a befoin des richeffes d’une vieille. 
La Br. C’eft un homicide à la maniéré de Platon , 
que d’embrafTer une vieille. Mont. Une vieille fille eft 
à charge à elle-même. G. G. Un vieux rimeur a mau- 

vaifegrâce. Mai. 
On doit prendre garde à ne pas confondre, vieux, aved 

ancien. On ne dit pas , il eft mon ancien, pour dire 

precifément, il eft plus âgé que moi. Ancien a rap¬ 
port au temps, & au fiecle. C’eft pourquoy on dit, 
Ariftote eft plus ancien que Cicéron : 8c au contraire 
on dit que Cicéron étoit plus vieux que Virgile, par- 
cequ’il avoit plus d’âge, 8c qu’il vivoit dans le même 
fiecle. Nousdifons, une maifon ancienne, quand on 

parle d’une famille : une vieille maifon, quand on par¬ 
le du bâtiment. On dit bien d’un habit ufé, fon habit 

eft ancien ; mais on le dit en riant. On dit prefqu’é- 
galement, d‘anciennes hiftoires, 8c de vieilles hiftoi- 
res j d'anciens manuferits , ou de vieux manuferits; 
mais on ne dit pas de même, de vieux livres, ou à'an¬ 
ciens livres. De vieux livres, font des livres ufez , & 
gâtez par le temps : & d'anciens livres, font des livres 

faits par des Auteurs de l’antiquité. Bou. Il n’y a rien 
de plus ennuyeux qu’une vieille paffion. St.Ev. Cela 
étoit bon au vieux temps. Les Antiquaires font cu¬ 
rieux de vid//«infcriptions, de vieilles médaillés. Les 

amitiez qui après avoir été interrompues viennent à fe 

tenon ër, ont quelque ardeur que les vieilles 8c confian¬ 
tes amitiez n’ont pas. Voi. En ce fens vieux lignifie , 
Plus âgé} moins jeune ; qui n’eft pas nouveau ; qui 

eft le premier par l’ordre du temps. Cet enfant eft de 
trois ans plus vieux que fa fûeur. Le vin vieux eft plus 
fain que le nouveau. Les prophéties duPic«xTefta- 
ment ont été accomplies par le Nouveau. Il y a de la 

bizarrerie à s’habiller à la vieille mode. Cette lettre eft 

Tome III. 
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de vieille datte. La bonne Dame fc fit payer les ‘vieux 
arrerages. 

Vieux, fe dit aufîî de ce qui eft ufé , qui ne vaut plus 
rien ; qui eft gâte par le temps ; dont on ne fe feri 
plus. Le papier fe tait de vieux linge, de vieux dra¬ 
peaux; Une cricufe de vieux chapeaux. Les Frippiers 
ne font trafic que de vieux meubles. Dans ce fens on 
dit en general d’un homme caffé ; caduc ou infirme, 
qu il eft vieux ; qu il devient vieux. Votre vifage eft 
plus vieux que vous. 

Vieux, fe dit du langage, Scfignifie, Suranné, an¬ 
tique ; qui n’eft plus en ufage. Cet Auteur affeéte de 
fe fervir de mots vieux, & barbares. Les vieux mots 
peuvent trouver place dans un conte. Regnier dans fon 
vieux ftile a des glaces nouvelles. B 01. 

V 1 e ux , lignifie aufîî, Expérimenté; quia fait long 

temps un metier. Les vieux Pilotes, les vieux Capi¬ 
taines , font les plus eftimez. Un vieux drille ; un 

vieux Avocat. Un jeune Médecin vit moins qu’un vieil 
ivrogne. Regn. 

Vieux, en termes de Guerre, fe dit des regimens qui 
font de la plus ancienne création, qui marchent en cet 
ordre : Picardie, Piedmont, Champagne, Navar¬ 
re , Normandie & la Marine. Il y a auffi les fix petits 
vieux creéz un peu après, qui prennent le nom de leurs 
Colonels. 

Vieil, fe dit figurément en termes de l’Ecriture. Le 
vieil homme; c\ft-à-dire, le péché. Il faut dépouil¬ 
ler le vieil homme pour vivre dans la grâce ; c’eft-à-di- 
re, renoncer à toutes fes mauvaifes habitudes. 

Vieux, fe dit proverbialement en ces phrafes. O11 
dit, que pour vivre long temps il faut être vieux de 
bonne heure ; c’eft-à-dire, qu’il fe faut conferver tan¬ 
dis qu'on eft jeune. On dit Jeune chair, 8c vieux poif- 
fon.. Vieux amis 8c vieux écus. On dit aufîî, C’eft le 

vieux jeu, on n’en rit plus, quand on fait quelque con¬ 
te qu'on a ouï plufieurs fois. On dit d’une chofe dont 
on ne fait point de cas, Je m’en foucie comme de mes 
vieilles bottes. Il eft décrié comme la vieille monnoye. 

. * On dit en fe moquant d’un vieillard , qu’il eft vieux 
comme Flerode , vieux comme ces rues, que c’eft 
un vie »x rêveur, un vieux peteur, un vieux pécheur* 
Onditauffi, Il eft malicieux comme un vieux finge. 
On dit auffi d’un homme maladif, qu’il ne fera pas 
vieux os. On appelle auffi des contes de vieille, les 
contes de Peau d’âne, de ma mcrel’Oye, & autres 
fables ridicules dont les vieilles amtifent les petits en- 

fans. On dit encore i A vieille mule frein doré, en 
parlant des vieilles femmes qui fe parent, qui fe requin¬ 
quent. On dit auffi, Fantafque comme une vieille 
mule. 

VIEILLARD, f. m. Homme qui eft fur fon der¬ 
nier âge. Horace veut qu’on depeigne un vieillard , 
amafîant du bien, jouïffant peu de celui qu’ilaamaf- 
fé, chagrin du prefent, loiiant le paffé. Roboam fe 
trouva mal de n’avoir pas fuivi le confeil des vieillards ; 

c’eft-à-dire, des gens fages 8c expérimentez. Les 
Vieillards ont quelque chofe de vénérable. Les vieil- 
lards font touchez de tout ce qui rappelle leurs premie • 
res années. La Br* Il fied mal à la gravité d’un vieil¬ 
lard , qui a déformais le jugement en partage , de 
vouloir avoir trop d’efprit. Oe. M. Un vieillard qui 

époufe une jeune fille , s’expofe à tous les malheurs 
du mariage* M. Sc. Les careffes d’une jeune Epou- 
fe font meurtrières pour un vieillard. Le Ch. d’H. 
Le ridicule des vieillards eft de faire de perpétuelles 
leçons aux jeunes gens. Bell. Le metier d’un con¬ 
teur eft une puérilité dans les jeunes cens, &uncfoi- 

bleffe dans les vieillards. St. Ev. Les vieillards met¬ 
tent au rang des vices tout ce qu’ils ne fçauroient fai¬ 

re. Id. 
O O O o o o i ifé 
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Ne fuites point parler vos Héros au bazar d; 
ifn vieillard en jeune homme, un jeune homme en vieil¬ 

lard. Boi. 
Èorel dérivé ce mot de vie, parceque les vieillards ont la 

vie longue. 
VIEILLERIES, fubft. f. Vieilles hardes, meu¬ 

bles. Les Frippiers ne trafiquent que de vieilleries. Il 

n’y a que des vieilleries dans ce cabinet , rien de cu¬ 

rieux. 
VIEILLESSE, fubft. f. Le dernier âge de la vie. 

Les Jurifconfultes definiflentla vieillejfe, un affoiblif- 

fement des forces du corps , 6c de l’efprit caufé par le 
grand nombre des années. Les Sibylles ont vécu juf- 
qu’àune vieillejfe decrepite, jufqu’aux dernieres extre- 

xnitezdela vieillejfe. La dernicre vieillejfe eft l’âge dé¬ 
crépit : on la diftingue de la première vieillejfe, où l’ef- 
prit conferve encore toute fa force , 6c toute fa vi¬ 
gueur. Il faut honorer la vieillejfe. La jeuneife eft fol¬ 

le, & parfois la vieillejfe. Mol. Comme il ne faut pas 
avoir l’emportement ordinaire de la jeuneffe , je ne 
veux pas non plus qu’on ait le chagrin , qui fuit fou- 

vent la vieille]}?. M. Sc. La prudence eft le fruit d’une 
lente vieillejfe. Boi. Les plaifirsdont on eft capable 
dans la demiere vieillejfe, ne valent pas la peine de les 

demander au Ciel. Voi. La vieillejfe eft d’autant plus 
trifte qu’elle met toujours la mort devant les yeux. 
Nie. Selon les prévoyances humaines qu’infpire la 
prudence humaine, il eft bon d’acquerir pour les temps 
de la vieillejfe y 6c des infirmiez. Fl. Il y a des gens 

privilégiez, 6c dont la vieillejfe a je ne fçai quoy de 

mâle 6c de beau. B o u. 
Les ennuis, les infirmitez., 

De la froide vieilleffe ordinaires compagnes. Des-H. 

Il ne refie plus rien à la trijte vieilleffe 
Qu'un regret épineux d’avoir jadis été. Regn. 
La vieilleffe chagrine inceffamment amajfe, 
Marche en tous fes defjeins d'un pas lent & glacé5 

Toujours plaint le prefent, & vante le paffé ; 
Inhabile aux plaijirs, dont la jeuneffe abufe, 
Blâme en eux les douceurs que l'âge lui refufe. Bot. 
Voudrois-je de la terre inutile fardeau, 

Attendre chez, mon pere une obfcure vieilleffe? Rac. 
Les Poètes appellent la vieilleffe du monde, les der¬ 
niers temps, le dernier âge du monde. Ils appellent 
auffi l’hiver la vieillejfe de l’annce. 

On dit proverbialement, Si jeunefle feavoit, & vieillejfe 

pouvoir; pour dire. Si on pouvoit joindre la force, 
6c l’experience enfemble. On appelle un bâton de 
vieillejfe, un enfant, un neveu qui fert â fecourir un 

pere, ou un oncle dans fa vieillejfe, quand il ne peut 
plus agir. 

VIEILLIR, verb. n. 6c a<5t. Devenir vieux. Il y a 
long temps que cet homme eft au monde ; il vieillit. 
Nous ne fongeons point que nous vieilliffons tous les 
jours, & que le temps nous entraîne infenfiblement. 
Le plus honnête homme, dont perfonne n’a befoin , 

■ a de la peine à s’exempter du ridicule en vieilliffant. St. 
Ev. C’eft aux jeunes gens à fe préparer à la vie, 6c à 

faire dclfeins fur delfeins : mais quand on vieillit il fe 
faut tenir â ce qu’on poffede, 6c s’en bien fervir. Le 

Ch. de M. Nous perdons beaucoup en vieilliffant. 
St. Ev. 

Vieillir , fignifie auffi , Avoir paffé fa vie dans 
quelque emploi. Ce Miniftre a vieilli dans les affaires ; 
ce Capitaine a vieilli fous le harnois. 

V ieïllir , fignifie encore , S’ufer ; perdre fa vi¬ 
gueur ; être caffc ; devenir infirme, 6c caduc. Cet 
homme ne vieillit point, il paroït toujours jeune, 6c 
robufte. Cette femme rajeunit , au lieu de vieillir. 
Cette fievre l’a vieilli de dix ans. Horace a fut une 

Ode ingenieufe pour infulter une coquette qui avoit 
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vieilli , 6c dont les années avoient flétri les char¬ 
mes. 

Vieillir, fe dit auffi dans le même fens dés chofès. 
Voilà un mot qui vieillit, on ne s’en fert plus gueres. 

Mon habit vieillit, il eft tantôt ufé. Cette mode vieil¬ 
lit \ elle commence à fe pafler. Tout vieillit, 6c,Ie 
temps confumc tout. Plus les maux vieillijfent, (c’eft- 
à-dire , plus ils font inveterez) plus ils font dange¬ 

reux. II n’y arien qui viàllijfe fi-tôt qu’un biVnbpt. 

Ablan. 
De ces noms pour qui Ion s'expofe, 
Les plus grands, les plus efiimez 

Vieilliffent comme toute chofe. Voit. 
Vieilli, ie. part. paff. 6c adj. 

On dit proverbialement, Il faut vieillir, ou mourir jeu¬ 

ne. On dit qu’il fautlaiffer vieillir les affaires crimi¬ 
nelles ; c’eft-à-dire, les laiffer oublier ; en laiffer ral- 
lcntir le reffentimexît par le temps* 

V IEI L L O T , o T t e. f. m. 6c f. Qui commence à 

vieillir. Cet homme eft déjà vieillot> il commence à 
fe rider. r' j 

VIELLE, f. f. Inftrument de Mufique pour réjouir 
les gens du peuple, 6c dont jouent ordinairement de 

pauvres aveugles. Elle eû compofée d’une table 6c 
d’une anche avec quatre cordes, dont deux fervent de 

bourdons, qu’on peut mettre à l’uniffon 6c à l’odtave. 
Les deux autres font étendues au long du manche, qui 
fervent d'un perpétuel monocorde, 6c qui font toutes 
fortes de tons, comme l’épinette» par le moyen, de 
dix marches qui font une efpece de clavier. On les 
pourroit augmenter jufqu’à 49.6c de même augmenter 

le nombre des cordes , comme celles des doubles cla- 
veffins. Chaque marche a deux morceaux de bois per¬ 
pendiculaires , qu’on peut nommer les touches, par- 
cequ’elles fervent pour toucher les deux cordes qui font 

à i’uniffon. Il y a en haut une roue de bois fort polie 

qu’on tourne avec une manivelle. Elle eft pareille à 
celle des inftrumens quon nomme arcbivioles, ou des 

epinettes qui ont un jeu de violes , fur laquelle portent 
les cordes. Cet inftrument eft maintenant tombé dans 

le mépris, quoyque les Anciens le nommaffent par ex¬ 
cellence Jfmfhonie. 

On dit proverbialement, Il eft du bois dont on fait les 

vielles, il eft de tous bons accords. On dit d’un hom¬ 
me lent, 11 eft long comme une vielle. 

V IE L L E R. verb. ad. Jouer de la vielle. Les aveu¬ 
gles font ordinairement ceux qui gagnent leur vie à 

vicller. 
V1 e l l e R j fignifie auffi, Aller lentement en une af¬ 

faire , ne faire gueres de befogqe, s’amufer en travail¬ 
lant. Les gens à journée ne font que vicller, s’ils n'ont 
quelcun qui les prefTe. 

VIELLEUR, f. m. Qui joué de la vielle. Les Viel¬ 
leurs vont jouer de porte en porte pour faire danfer les 
fervantes, les enfans, les païfans. 

On appelle piftoles de Vielleur, les doubles. On dit auf¬ 

fi , Ce Vielleur n’aura qu’un double, il ne fçait qu’une 
chanfon. 

VIE N T R A G E. f. m. Terme de Coutumes. C’eft 
un droit feigneurial qui fe levé fur les vins 6e autres 
bruvages, comme les droits de chantelage, de fora¬ 

ge 6c d’afforage. Il y a auffi un droit de vinage, qui eft 
un droit feigneurial qui feleve furies matchandifes 6c 

bétail paffans pais, ainfi que Ip peage 6c le pontona¬ 
ge. Voyez Ragueau. 

VIERGE. Ce mot eft*adjeétif des deux genres : mais 
quand il eft fubftantif, il n’eft jamais que féminin. 
C’eft un titre qu’on donne par excellence à la mere du 

Sauveur, qui l’a enfanté fans aucun commerce d’hom¬ 
me, fans avoir fouillé fa pudicité; deforte qu’elle eft 
demeurée vierge tant devant , qu’après fon enfante¬ 

ment. 
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tnent. Neftorius foutenoit que la Vierge ne pouvoit 

être appelice mere de Dieu ; mais qu’elle étoit feule¬ 
ment hôtcffe de Dieu, parceque le Verbe éternel ne 

peut point naître, ni fortir du fem d’une vierge. 
Vierge, Fille qui n’a jamais eu commerce avec un 

homme ; qui n’eft point mariée ; qui a encore fon pu¬ 

celage. Le Bréviaire a un Office particulier pour les 

Vierges. 11 y a dans l’Evangile une belle parabole des 
cinq Vierges fages, 6c des cinq Vierges lolles. L’Eglife 
célébré une Fête des onze mille Vierges : mais il y a 
eu de l’erreur dans la leéture des anciens Rituels, où il 

y avoit XI. M. V. qui vouloit dire feulement, Om.e 
Martyrs Vierges. Le P. Sirmond conje&uroit, qu’on 

avoit trouvé fur la lifte des martyrs, S. S. Urfttla , & 
Undecimilla V. M. mais qu’au lieu d'Undecimilla, qui eft le 

nom d’une vierge martyr, on avoit fait undecim millia , 
c’eft-à-dire, onze mille : de là eft venue la fable des 

onze mille vierges. 
On dit proverbialement, qu’un homme eft amoureux 

des onze mille Vierges, quand il eft amoureux de toutes 

les filles qu’il voit. 
Vierge. Nom que les Poètes donnent à la Juftice. 

Ils reprefentent cette Divinité fabuleufe en fille avec 

un regard trifte, 8c fèvere, 6c un certain air de fierté 
qui imprime du refpeét. Boileau dit en parlant delà 

Juftice, 
Vierge, effroi des mecbans, . . . 
Qui la balance en main réglés tous les mortels. 

Vierge, eft auffi un Signe du Zodiaque, où le folcil 

entre an mois de Septembre. C’eft la maifon 6c l’exal¬ 
tation de Mercure. Cette conftellationeftcompofée 
de z<Ü. étoiles: dont il y en a une de la remiere gran¬ 
deur; fix de latroifiéme; fix de la quatrième ; onze 

de la cinquième, & deux de la fixiéme ; fans comp¬ 
ter, fix informes. Kepler en compte 25>.&Bayerus 
42. dont la principale eft appellée l’Epy de la Vierge, 
de la première grandeur, de la nature de Venus, 6c 

de Mercure. 
Vierge, fe dit figurément de plufieurs chofes qui font 

dans une entière pureté, qui n’ont point fervi. La cire 
vierge, eft celle qui n’a point été travaillée, qui fort 

des ruches. On dit auffi du miel vierge. L’huile vier¬ 
ge , eft la mere goutte de l’huile, celle qui n’a point 
été preflurce. Or vierge, c’eft l’or tel qu’on le tire de 

la mine fans aucun alliage ; & alors il eft fi mou , qu’il 
fouffre l’empreinte d’un cachet. Argent vierge, qui 

eft encore en faumon, ou en lingot. Cuivre vierge, 
celui qui n’a point été fondu. On appelle aufli parche¬ 
min vierge, celui qui eft fait de la coeffe que quelques 
enfans apportent au monde fur leur tête. On le dit auf¬ 
fi de celui qui eft fait d’un jeune agneau, ou d’un veau 

mort né. On appelle mercure vierge-, celui qui eft 
trouvé tout Eit & Coulant dans les mines, ou qui eft 
tiré par plufieurs lotions de la terre qui le contient ; au 
lieu que le commun fe tire par la violence du feu dans 
des retortes. Le mercure vierge eft bien plus eftimé , 

8c plus rare que le commun. On dit que quand l’or eft 
amalgamé avec du mercure vierge, s’il eft mis au feu, 
le mercure l’emporte entièrement avec lui ; ce que 

l’autre ne fait pas. Vigne vierge, eft une vigne fans 
fruit qui croit eh une fort grande hauteur en l’attachant 
aux murailles , comme le lierre, 6c jette une agréable 

verdure. On l’a ainfi appellée, à caufe qu’on l’a ap¬ 
portée de la Virginie. On appelle en raillant une épée 
vierge, une épée, qui n’eft jamais fortie du fourreau i 

qui n’a jamais fait mal à perfonne. L’épée de ce jeune 

cavalier eft encore vierge. 

V I F. 
YIF » ive. adj. Qui eft plein de vie. Cet homme n'é¬ 

crit point à fes amis ; on ne fçait s’il eft mort, ou vif. 

VIF. 
On a décrété Contre ce criminel pour le prendre mort; 
ou vif: s’il eft pris, il fera roué tout vif, brûlé tout 
vif. On dit qu’un homme eft plus mort que vif, quand 
il eft effraye , & prcfque mourant de peur. On ne peut 
conferver de hareng vif. Le poiilon d’eau douce ne 
vaut rien, s’il n’eft vif. U n’y a que les huitrcs à l'é¬ 
caille qu’on mange vives. Le brochet ne mange que du 
poifion vif. Cet oifeau de proye fe paît fur le vif. Il 
faut faire connoître le vif aux oifeaux. 

On appelle la chair vive, celic qui eft faine 6c fenfible, à 

la différence des chairs mortes, des playes, decalus, 
des durillons. Il a couppé fes cors juiqu’à la chair vive. 
Le Maréchal a piqué ce cheval jufqu’au vif, jufqu’à la 
chair vive. 

On dit au figuré qu’un homme a été picqué jufqu’au v;/, 
quand on lui a tait un outrage fanglant, ou une raille¬ 

rie fort picquante. Vôtre épitre dedicatoire eft dé¬ 
licate ; en faifant femblant de ne vouloir qu’effleurer, 
vous louez jufqu’au vif. Bay. 

Vif, fe dit figurément en chofes fpirituelles 6c morales, 
& lignifie, Ardent, vehement, bouillant; qui a beau¬ 
coup de feu ; picquant, touchant, fenhble. Cet Ora¬ 
teur a l’efpritri/, 6c perçant. Un Poète doit avoir 
l’imagination vive. Mon amitié eft vive, & agiffante. 
Il a les pallions vives, il eft ri/pour fes amis; c’eft- 
à-dire , il eft tendre 6c fenfible. Mon 3me eft péné¬ 

trée de la plus vive douleur qu’on ait jamais fentie. P. 
de Cl. L’amour eft plus vif que l’amitié. Oe. M. 
Dans cette Comedie il y a beaucoup de traits fort vifs, 

8c qui frappent agréablement l’efprit. Cette fille eft 
fort vive; pour dire, a les pallions violentes. Les 
pallions des dévots font virer, 6c violentes. Bell. 
Le Prince étoit bouillant; mais fon feu étoit vif fans 
être précipité. M. de M. Si les naturels vifs 6c fenfi- 
bles ont de grands égaremens, ils ont auffi de grandes 
reffources. Fen. Les perfonnes vives ont d’ordinaire 
le defaut de vouloir trop briller, & de ne donner pas 
aux autres le temps de parler. Bell. J’aime mieux 
une perfonne vive, <3c brillante qui me divertit, qu’une 

perfonne douce,. 8c languiffantc qui m’ennuye. M. 
Sc. Une pieté vive y 8c fervente. L’Ab. Rfg. Ses 
maniérés vives 6c emportées neleurpirmettoicntpas 

de penfer j qu’un homme d’un caradere fi impétueux , 
fût capable d’un Ouvrage fi médité. Ab. de S. R. 11 
y a des gens qui aiment mieux paffer pour vifs, que 
pour avoir du bon fens, 6c de la jufteffe. La Br. 
L’intérêt eft la véritable caufe des affiidions vives i 
&fenfibles. M. Esp. Le fentiment de ma perte eft 

encore trop vif. P. de Cl. 
Vif, fignifie auffi , Eclatant , brillant. Les yeux ne 

fçauroient fouffrir le vif éclat du foleil. Cette Dame a 

les yeux vifs, 6c brillans ; elle a le teint vif 6c vermeil. 
La Poëfie cherche les expreffions les plus courtes j 

comme plus vives. Mrs. de L’Ac. Les expreffions 

de Pline font vives, & ferrées. Sacy. Une penfée 
vive doit être jufte en même temps. St. Ev. Les 
chofes paroiffent plus vives en poëfie qu’en profe. 
Mont. Les couleurs de ce tableau font encore fort 

vives ; pour dire, éclatantes. On dit auffi , qu’un 

portrait eft tiré au vif s lorfqu’il eft tiré d'après nature, 
6c fort reftemblant. On le dit dans ce fens au figuré ; 

Il nous a fait une peinture fort vive de fa difgrace, 6c de 

fa douleur. 
En termes de Pratique, on dit que le mort faifit le Vif > 

fon plus prochain heritier ; pour dire, qu’il ne faut 
point faire de demande en Juftice pour fe mettre en 
poffeflîon d’une fuceeffion qui nous appartient , 6c 

qu’on en eft faifi dès que le parent eft mort. 
En termes de Manege, on dit qu’un cheval eft fort vif ; 

pour dire, qu’il a de l’ardeur, de la vigueur, qu’il eft 

fenfible à l’é peron. 
OOO000 3 F-1* 



VIF. V I G. 

En termes de Marine, on appelle les œuvres vives d’un 
vaiffeau , les parties qui trempent dans l’eau ; les œu- 
vres mortes, celles qui font au deflus. On appelle auffï 
le vif de l’eau, la plus grande hauteur de la marée ; 

8c les courans de fourccs, des eaux vives : 8c ainfi on 
dit que les truites fe trouvent dans les eaux vives. 

En termes d’Architeélure , on dit qu’un attelier eft vif, 
lorfqu’il y a beaucoup d’Ouvriers, qu’on y travaille 

avec empreffement. On appelle de la chaux vive , cel¬ 
le qui fort du fourneau, qui n’a point été éteinte ; ni 

fufée. On dit bâtir fur un vif fonds, ou fur la roche 

vive, quand on bâtit fur un fondement folide 8c ferme, 
dont les terres n’ont point été remuées. On dit auffi , 
que du bois de charpente eft couppé, équarri à vive ar¬ 
rête , quand on en a ôté tout l’aubier qui eft fujet â fe 
pourrir, ou quand on a couppé une pierre à angle 
droit, 8c qu’on en a ôté tout le boufin. On appelle 

auflî le vif de la colonne, fon tronc, ou fon fût. Le 

vif du piedeftal, ou fon dé. 
Vif, eft une épithete qu’on donne encore à plufieurs 

autres chofes inanimées. 
Du vif-argent, eft le mercure ou hydrargyre, qui eft le 

feul métal liquide le plus pefant après l’or. On dit pro¬ 
verbialement , qu’un homme a du vif-argent dans la tê¬ 
te ; pour dire, qu’il extravagup, que fon cfprit s’éva¬ 
pore comme le vif-argent. Voyez Mercure. 

On appelle cheveux vifs, ceux qu’on applique dans les 
perruques dans le même ordre 8c fituation qu’ils 

croient fur la tête de l’homme, fur laquelle on les a ex- 

preffement couppez. 
Feu vif y eft celui qui eft fort ardent; auffi bien que le 

froid vift celui qui eft fort cuifant. Dartre vive, celle 
qui eft enflammée, 8c qui revient toujours. 

On dit auffi, De vive force; pour dire, Vigoureufe- 
ment , avec violence , 8c malgré tous les obfta- 
cles. 

On appelle une forêt vive, celle qui eft fort peuplée de 
grands arbres 8c fort touffus. On appelle le vif d’un ar¬ 
bre , le cœur, le dedans. 

Garenne vive, c’eft celle qui eft fort peuplée de lapins 8c 
de gibier. 

On appelle une haye vive, celle qui eft faite d’arbres vi- 

vans , 8c qui ont pris racine ; à la différence des hayes 
mortes, qui font faites de fagots, ou de clayes 8c d’é- 
chaliers. 

V I G. 

VIGIE, f. f. Nom qu’on a donné à de certaines ro¬ 
ches qui fe trouvent vers les Açores , & qui font ca¬ 
chées fous l’eau. 

y IGI L A N C E. f. f. Attention ; diligence, appli¬ 
cation , foin exaétque l’on prend à faire quelque chofe. 
La vigilance eft une qualité neceffaire à un Prince, à un 
General d’armée. J. Christ recommande la vi¬ 
gilance à fes Difciples, pareequ’il doit venir à une heu¬ 

re imprévue, 8c afin qu’ils ne foient point furpris. II 
faut toute la vigilance Chrétienne pour refifter aux 
tentations. Nie. La jaloufie avec toute fa vigilance 
n’apu m’ôter le plaiflr de vous voir. Let. Port. Je 
n’ai pu tromper la vigilance infatigable du plus inquiet 
de tous les maris. Oe. M. 

VIGILANT, ante. adj. Diligent, exaét; qui 
veille à fes affaires. Balzac a dit en parlant de fes in- 
fomnies, Si j’étois Prince, je ferois le plus vigilant 
Prince du monde : c’eft une pointe. Rome eut l’obli¬ 
gation aux foms vigilant de Cicéron, de la decouverte 
de la conjuration de Catilina. 

VIGILE.^ f. f. 1 ernae de Bréviaire. Veille d’une 
grande Fête , qui eft quelquefois jûnée. Quatre- 

/ 

V I G. 
temps > Vigiles juneras : c’eft un des comtnandemens 

de l’Eglife. On fait aujourd’huy l’Office de la Vigile. 
Les Fêtes de la Circoncifion, de l’Epiphanie, ont des 
Vigiles fans june. Les Saints Patrons des Eglifcs ont 

des Vigües 8c des Oêtaves , auffi bien que la Fête de la 

Dédicacé. L’Office double commence dès la Vigile à 
Vêpres. 

Ce mot vient du Latin vigilia , parce qu’autrefois les dé¬ 
vots pafl'oient une partie de la nuit en prières la Veille 
des grandes Fêtes. 

Vigiles, f. f. pl. fe dit particulièrement des Mati¬ 
nes de l’Office des morts. Il a fait dire des fept Pfcau- 
mes , des Vigiles pour l’ame de fon pere. Les Char¬ 

treux difent Vigiles tous les jours , hors les Fêtes 8c 
veilles des Fêtes. 

VIGINTIVIRAT. fubft. mafe. Dignité qui 

avoit lieu chez les anciens Romains. Cette dignité en 
comprenoit quatre autres ; car de vingt hommes qui 
compofoient cette Compagnie, il y en avoit trois qui 

jugeoient les affaires criminelles , trois autres qui 

avoient infpeêfcion fur la monnoye, quatre qui avoienc 
foin des rués de Rome, 8c le refte jugeoit des affaires 
civiles. Ablan. 

VIGNE, f. f. Plante qui croît en arbriffeau, 8c qui 
produit des raifins. On l’appelle auffi bois tortu. On ne 
peut confacrer que fur du vin de vigne. Il y a des plants 

de vigne de mufeat, de Bar fur Aube, de morillon * 8c 
d’autres efpeces de raifins. En Italie Jes vignes montent 
jufque fur les arbres. On doit faire trois labours, trois 
façons aux vignes, & les -tailler, lier, échalaffer. On 
couche les fions de vignes pour les faire provigner. Le 

fep, le pampre, les feuilles de vigne. Matthioledit 
que le chou eft fi ennemi de la vigne, que fi on en man¬ 
ge au commencement du repas, il empêche de s’eni¬ 
vrer ; 8c fi c’eft fur la fin il defenivre. 

Ce mot vient du Latin vinea, qui a été ainfi appellé, fé¬ 

lon quelques-uns, a vivendo, pareeque la vigne vit 8c 
fait vivre long temps. 

On dit que la vigne coule, quand elle eft en fleur, 8c lors¬ 
que le ^rain tombe de la grappe, fans fecoüer : que la 
vigne gele, quand le froid gâte le bourgeon , le brûle. 
La vigne gele quelquefois jufque dans fa fouche ; & on 

appelle geleurs de vignes, les Saints qui viennent au 
mois d’Avril ou de Mai dans des jours qui font affez 

froids pour geler les vignes, comme Saint Georges, 
St. Marc, St. Opportune, St. Nicolas. 

U y a une vigne fauvage qu’on appelle lambrus, ou lam- 

brufque. Elle croît fans culture aux bords des chemins 
8c proche des hayes. Son fruit eft un fort petit raifin, 
qui, lorfqu’il meurit, devient noir ; mais quelquefois 

il ne meurit point. En Latin vitis fflveflris, labrufca. 
C. Bauh. 

L.a vigne vierge, eft celle qui fert à faire des paliffades le 
long des murs, qui monte fort haut, & qui ne porte 
point de fruit. Elle eft ainfi nommée, parcequ’elle 
vient de Virginie en l’Amérique. 

La vigne porrette, eft une efpece de poireau fauvage qui 
croît dans les vignes-, ce qui l’a fait auffi nommer poi¬ 

reau de chien, en Latin porrum fylveftre vinearum. C. 

Bauh. Les païfans la mangent crue en falade, ou en 
compote, 8c la gardent toute l’année. 

Vigne blanche. Voyez ColeuvrÉe. C’eft la 
même plante. 

Vigne, fe dit auffi du plant de plufieurs feps de vigne. 
Un clos de vigne, une vigne de tant d’arpens. On dit 
qu’une vigne eft vendangée, quand on en a cueilli le rai¬ 

fin ; 8c ironiquement, quand elle a été gelée, grêlée, 
ou ruinée par quelque accident, comme par un paffage 

de gens de gu erre, &c. 
Vigne, fe dit figürément en termes de l’Ecriture, en 

parlant de l’Eglife, 8c du falut des âmes. On ne doit 
em- 



V I G. 
eftàbrafTer l’état Ecclefiaftiquc que pour travailler à la 

vigne du Seigneur. 
V i g n e , fe dit proverbialement en ces phrâfës* Ce font 

les vignes de la Courtille, belle montre * & peu de 
rapport. On dit d’un libertin , d’un homme fans fou- 
ci , qu’il ne fe fonde pas qui fera les vignes après fi 

mort. On dit aufli d’un homme qui efl pris de vin , 
qu’il a mis le pied dans la vigne du Seigneur. Celui 
qu’on trouve faifi de raifin cueilli , dit qu’il l’a pris dans 
la vigne à fou oncle, c’eft la première en fortant du vil¬ 

lage. On appelle par injure un homme fot 6c mal bâti, 
un Jean des Vignes. 

VIGNERON, onnè. fi m. 6c f. Qui a foin de 
faire les vignes, de travailler aux vignes. La cam¬ 
pagne eft principalement habitée de Vignenons 6c de La¬ 

boureurs. 
VIGNETTE* f. f. Terme d’imprimerie. C’eft 

une petite planche de bois, où font gravez ordinaire¬ 

ment des pampres 6c des raifins, qu’on met par orne¬ 
ment au haut d’une page, au commencement d’un li¬ 
vre. On en fait aufli de cuivre gravées de divers def- 
feins, ou de chiffres. Les plus belles vignettes font 
dans le livre de Defmaréts , les Delices de l’Ef- 

prit. 
VIGNOBLE* f. m. Païs , territoire abondant en 

vignes. Le Gâtinois, le Sancerrois * font de grands 

Vignobles. Beaune, Tonnerre , Chablis , font des 
plus beaux vignobles de la Bourgogne. 

Ce mot vient de vineabile, fupple jolum. Ménage. 
VIGNOT, f. m. C’eft ainfi qu’on appelle à Diepe 

& au Havre de Grâce, une forte de groffe coquille. Un 

joli vignot. 
VIGOGNE, f. m. Efpece de mouton qui vient du 

Pérou, qui porte une laine fort eftiméè qu’on appelle 
aufli de la vigogne, dont on fait de fort bons chapeaux , 
qu’on appelle pareillement vigognes. Les Efpagnols 
appellent ces animaux vicunas, dont nous avons frit 

vigogne. Ils font plus hauts qu’une claevre, 6c de cou¬ 
leur fauve, 6c fi légers à la eourfe, qu’il n’y a point de 
levrier qui les puifle atteindre. On les tue à coups d’ar- 
quebufe, ou on les prend dans les enceintes. Ils paif- 

fent fur le haut des montagnes, 6c auprès des nei¬ 

ges* 
VlGORTE. Terme d’Artillerie, eft un modèle où 

on entaille les calibres des pièces d’artillerie pour leur 
chercher des boulets convenables. Ce fontplufieurs 

trous percez fur une planche de la même grandeur que 

le calibre. 
VIGOUREUSEMENT, adv. D’une maniéré 

ferme 6c ardente. Il a repoufle les ennemis vigoureufe- 
ment. Soutenir vigoureusement un aflaut. Ablan. Il 

a foutenu cette opinion vigoureufement. 
VIGOUREUX, euse. adj. Qui a de la jeunefle, 

de la force, de la fermeté, du courage. CeCroche- 

teur eft fort & vigoureux, il porte de grands fardeaux. 
Ce Capitaine a fait une attaque fort vigoureuse à cette 
contrefcarpe. Faire une vigoureufe refiftance. Àblan. 
Ce Rapporteur a fait une action fort vigoureufe, en fou- 

tenant le bon droit de ce pauvre homme contre la fol- 

licitation des Puiffances. 
Et l'on nia vu pouffer dans le monde une affaire, 
D'une affez. vigoureufe & gaillarde maniéré. Mol. 

VI GUE RIE. f. f. L’office du Juge Viguier. 
V-igUERie, fignifie aufli le territoire où le Viguier 

• exerce fa Jurifdi&ion. Les cartes de Languedoc par 
Sanfon font divifées par Vigueries. 

VIGUEUR, f. f. Force du corps, ou de l’ame, foit 
des hommes, foit des animaux. Son bras a delà vi¬ 
gueur. Il eft dans la vigueur de fon âge. Ce cheval 

court dans la carrière avec grande vigueur. 
Vigueur, fe dit figurément en chofes morales ; 6c 

Vio. Vil. 
fignifie, Force, autorité, fermeté, courage , atdeufr 
Les Loix n ont point de vigueur pendant la guerre. 
Cette coutume étoit encore en vigueur du temps de nos 
peres. Ce font les Sçavans du dernier iiecle qui ont re¬ 
mis les lettres en vigueur. Malherbe fe vante que dans 
ft vieillefle fon efprit conferve fa première vigueur. Ce 
Magiftrat a répondu avec vigueur. 11 a frit une a&ion 
de vigueur. Prenez garde à ne prendre pas la violence * 
6c la dureté, pour la vigueur, & la fermeté: ne con¬ 
fondez pas des chofes fi differentes. Bal. La vigueur 
de Tefprit fe relâche, 6c la vertu s’endort dans le cal¬ 
me. Fl. Il y a une certaine parefle molle , 6c volup- 
tueufe, qui dérobé infenfiblement à l’efprit fa vivacité * 
6c fa vigueur. St. Ev* La vigueur s’amollit par le 
luxe 6c la bonne chere. M. Esp. Vigueur découragé. 
Va uc. 

Vigueur, fe dit des chofes inanimées , 6c desplan-^ 
tes. Le foleil au mois de Janvier eft fans vigueur. Les 

plantes 6c les fimples qu’on nous apporte des païs 
éloignez ont perdu toute leur vigueur , quand elles 
font ici. 

Il fe dit aufli du ftilé, 6c fignifie, Forte , énergie. Le 
meilleur ftile perd fa vigueur à mefure qu’on le lime, & 
qu’on le polit. La M; le V. 

VIGUIER, ieRe. f. m. 6c f. Juge en Languedoc j 
Provence, Limofin, 6c aux Provinces voilînes. Il 
Connoît de toutes matières en première inftance entre 
Roturiers , excepté de certains cas refervez aux Séné¬ 

chaux , 6c Baillis* Le Viguier ne peut connoître des 
caufes des Nobles. L’appel de fes fentences fe releve 
devant le Bailli ; ou Sénéchal* Il y a des Viguiers ad 

Royaume d’Arragon, Valence, Sardaigne, Corfe- 
gue, 6c au Comté de Barcelonne. C’eft proprement 
le premier Juge, qu’on appelle autrement Prevofi enfi- 

naïre, Chafielain, ou Vicomte. Ce font tous Juges de 
même pouvoir. 

Ce mot vient du Latin Vicatitls ; car c’étoit en effet le Vi¬ 
caire , ou Lieutenant des Comtes, ou Gouverneurs 
des villes, qui rendoient autrefois eux-mêmes la Jufti- 
ce. Men. A Marfeille on appelle le Gouverneur de kf 

ville, le Gouverneur Viguier. 

VIL. 
V I L i itVi adj. Bas, abje<ft , contemptifcJe , fne- 

prifrble, qui frit des lâchetez. C’eft une ame vile 6s 
baffe. C’eft un vil efclave. Un vil enfant de la terre* 
Pat. Une condition vile. Ablan. Cet homme eft 
un efprit vil, 6c mercenaire. Embraffer une profeffioni 
vile. L’humilité eft une connoiffance de fes miferes, 
6c de fon néant, qui frit que l’on eft vil à fes propres 
yeux. Nie. L’avarice rend les hommes vils 6c naepri- 
fables. M. Esp. Tacite appelle les Juifs, la partie la 
plus vile de tous les peuples d’Orient. Dans le Droit 
on appelle les Procureurs la plus vile des profeflions ; 

Loi 4. au Digefte, De D'ecurionibus, fervilis, & infa- 

miffima vilitas. 
Vil, fe dit aufli du prix des marchandées, quand elles 

fon à bon marché. Il fait bon vivre en ce païs-là ,• tout 

y eft à vil prix. 
VILAIN, Aine. adj. Laid; mal propre? incom¬ 

mode; qui n’eft pas agréable ; qui déplaît. U fepeué 

dire de prefque toutes les chofes. Un vilain homme, 
un vilain cheval, une vilaine maifon, un vilain habit i 
un vilain chemin , un vilain temps ,' un vilain païs , une 

vilaine faifon. 
Vilain, fe dit figurément en chofes morales, 6c alors 

il eft adjeétif ôc fubftantif. Les vilains difcoius font 
particulièrement des paroles fries, 6c- malhonnêtes* 

Une vilaine a&ion eft une aétion lâche , 6c honteufe. 
Il eft bien vilain à un Prêtre de s’enivrer. Cela eft fort 
vilain à vous de prêter les mains aux fotifes de mort 

ïnariv 



V I L. 
mari. Mol. On dit à un homme qui fait quelque ac¬ 

tion indecente, Fy le vilain. Une vilaine eit upe fem¬ 
me pioftituée. Un vilain, dans le ftilebas, eft un 

homme d’une avarice fordide. 
Vilain. Ce mot dans le vieux langage fignifioît, 

Roturier. Voyez Villain. 

Vilain, fe dit quelquefois abfolument, ou adverbia¬ 
lement. Il fait vilain : ce qui fe dit du temps. Il fait 

Vilain marcher, les chemins font fales. 
On dit proverbialement, Tous vilains cas font rentables. 

Pour tous les autres proverbes fur ce mot , voyez 

Villain. 

VILAINEMENT, adv. D’une maniéré fale ; vilai¬ 

ne ; fordide; avare; mal propre. Il nous a traitez fort vi¬ 
lainement ; c’eft-à-dire, malhonnêtement. Nous avons 
été trompez vilainement. Il a été vilainement étrillé. 

V I L C O M. f. m. Terme Allemand, qui lignifie un 

grand verre. 
Ce mot vient de wilkpm, bien venu, pareeque les Allc- 

mans celebrent h bienvenue de leurs amis en buvant 
dans un grand verre, qui à caufe de cela eft appelle 

wilkom. Men. 

V I L E B R E QU I N, ou V IR E B R E QJU I N. 
f. m. Outil d’Artifm qui fert à trouer, percer du bois, 
delà pierre, du métal, par le moyen d’un petit fer qui 
a un taillant arrondi qu’on appelle la meche, 8c qu’on 
fait entrer en le tournant avec une manivelle de bois ou 

de fer. 
Ce mot vient de l’AlIeman weinborhen, qui fignifie perce- 

vin: tpein lignifie vin, 8cbork£n, percer. 
VILEMENT, adv. D’une maniéré vile. Ramper 

vilement. Ce mot n’eft guere en ufage. 
VILENIE, f. f. Ordure, faleté. Il faut balier cet¬ 

te chambre, il y a bien des vilenies, des ordures. 
On le dit aufli au figuré, des paroles fales & des injures. Il 

ne faut pas dire des vilenies devant des oreilles chattes. 

Ces deux femmes fe font querellées, 8c fe font dit mille 
vilenies. C’eft un avare qui fait des lefines, des vilenies 
qui n’appartiennent qu’à lui. Cet homme n’oferoit 
comparoître en Juftice, il y a de la vilenie en fon fait. 

Quelques-uns dérivent ce mot du Latin vilania. 
On appelle en termes de Blafon un lion fans vilenie ou évi¬ 

té, lorfqu’il ne montre point de verge ; 8c on l’appelle 
vilené, lorfqu'il eft peint avec une verge d’un autre 

émail que fon corps, 8c lorfqu’on voit fon fexe. 
V I L E T E'. f. f. Qualité de ce qui eft vil ; à bas prix. 

La vileté du prix fait cafter les contrats de vente, & 

non pas les adjudications par decret. La vileté de la ma¬ 
tière. L’Acad. 

V I L IP EN D E R. v. a cft. Terme vieux 8c populaire 
qui fignifie meprifer. Il ne faut pas tant vilipender vôtre 
partie, elle vous vaut bien. On s’en fert dans la con- 

verfation burlefque. 
V I L L A C E. f. f. Grande ville mal peuplée & mal 

fortifiée. 
VILLAGE, f. f. Hameau ; habitation de païfans 

qui n’eft: point fermée de murs , & qui eft d’ordinaire 
réduite en Parroifle, Comme les Bergers qu’on intro¬ 
duit aujourd’huy fur la feene ne portent plus de houlet¬ 
te , il ne finit pas aufli les faire foupircr comme ceux du 
village. Oe. M. 

Village, fedit aufli par mépris d’une chofe compa¬ 
rée avec une autre de même nature. Ce n’eft qu’un 
Curé de village ; un Seigucur de village ; pour dire , un 
petit Gentilhomme. Sergent de village. 

Village, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il 
n’eft qu’un fot, il fera marié au village. On dit qu’une 
femme eft parée comme une époufée de village, quand 
elle affecte de fe parer de plufieurs ornemens mal en¬ 
tendus. On dit aufli, A gens de village trompette de 
bo:s ; pour dire, qu’il faut traitter chacun félon fon 

VIL. 
mérité. On dit aufli, qu’il ne faut point fe moquçi 
des chiens qu’on ne foit hors du village. 

VILLAGEOIS, oise. f. m. & f. Qui habite au 
village ; païfan , païfanne. Ah ! la jolie villageoife. 

Villageois, eft aufli adj. 8c fignifie, Groffier, 
mal poli. Quelle ame villageoife ! Mol, Cela eft 
bien villageoitt 

VILLAIN. fubft. m. Roturier, païfan, villageois. 
De là vient leproverbe, Riche villain vaut mieux que 
pauvre Gentilhomme. Regn. 

Ce mot vient de villanus, païfan demeurant dans un vil¬ 

lage; ou de vilis. Nicod. Pafquier dit que les No¬ 
bles appellerent villains, ceux qui habitoient molle¬ 

ment dans les villes, au lieu de s’endurcir comme eux 
au travail de la campagne, pour être propres à la fati- 
pue des armes. 

Villain, originairement eft un homme de mainmor¬ 
te , ou de ferve condition, qui rend des fervices vils & 

des peines de corps à. fon Seigneur ; 8c il eft oppoféà 
l’homme franc 8c bourgeois. On a appellé villenage, 

ou terre villaine, & rente villaine, celle qui n’eft pas 
tenue noblement 8c en fief. Une vieille Chronique dit t 
Tu peux femondre ton villain 8cc. 

Villain, eft aufli un terme de Monnoye, Oh âp- 
pclloit ainfi autrefois un certain nombre d’efpeces qu’il 
étoit permis de faire fur le poids d’un marc , plus ou 

moins pefiultes que le poids de l’Ordonnance. Celles 
qui pefoient trop , s'appelaient villains forts. Cel¬ 

les qui pefoient trop peu, s’appelloient villains foi- 
blés. Il y a des Reglemens qui permettent un remede 

de quatre villains forts 8c de quatre villains foibles pour 
marc. 

On dit proverbialement, Peine de villain n’eft à rien 

comptée. On dit. Oignez villain, il vous poindra; 
poignez villain, il vous oindra ; pour dire, qu’il ne 

faut point flatter, ni traitter doucement les païlans, ni 
les malhonnêtes gens. On appelle par injure un mé¬ 
chant cavalier, un villain botté. Graiflez les hottes 
d’un villain, il dira qu’on les lui brûle ; pour dire, qu’il 

y a des ingrats qui fe plaignent, quand qn leur fait du 
bien. On dit aufli, A villain villain 8c demi ; pour di¬ 
re , que quand quclcun fait une ladrerie, il lui en faut 
faire une plus grande. On dit aufli, qu’il n’y a point 
de plus belles armes que celles d’un villain ; car il prend 
celles qu’il veut. On dit aufli d’une chofe qu’on met à 
l'enchere, C’eft la fille du villain, celui qui en donne¬ 

ra le plus l’aura. Il feroit mieux d’écrire vilain dans 
toutes ces façons de parler proverbiales, que villain. 
L’Academie, qui en rapporte quelques-unes , écrit 
vilain, 

V I L L A N E L L E. f. f. Sorte de Poëfie Paftorale, 
qui fe chante, Ôc dont tous les couplets finiffent par un 
même refrain. Il y a plufieurs exemples de Villanelles 
dans l’Aftrée de Mr. d’Urfé. On en peut voir quel¬ 
ques-uns dans la Poétique de Richelet* 

Ce mot vient de l’Italien viüanella * qui vient lui-même 
de l’Efpagnol vilano. 

VILLE, f. f. Habitation d’un peuple aflez nombreux, 
qui eft ordinairement fermée de murailles ; affemblage 
de plufieurs maifons difpqfées par rués, 8c fermées 

dupe clôture commune , qui eft ordinairement de 
murs <Sc de folfez. L’Acad. Il eft aflez difficile de don¬ 
ner une bonne définition du mot de ville,z caufe que l’u- 
fage a toujours confervé le nom de Bourg, oh de village 
à de certains lieux qui font pourtant de véritables Villes. 
Par exemple, la Haye en Hollande , qui hors une en¬ 
ceinte de murailles a tout ce qui compofe une ville, n’a 

pu encore obtenir le nom de ville. Le Roi en parlant 
de Paris fa capitale, l’appelle fa bonne ville de Paris. 
Cette ville a été démantelée pour fa rébellion. Pour 

pofleder une Cure dans une ville murée, il faut avoir 
des 
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fies degrez. Les villes frontières & maritimes doivent 
être bien fortifiées. Elles font en meme temps villes de 
guerre, & villes de commerce. Ville d’otage, de fu¬ 
reté. Celui qui dompte fon cœur, vaut mieux que 
celui qui prend les villes. Port-R. 

Dans les vieilles Coutumes on appelle villes de paix, les 
villes où il n’étoit pas permis de vuider fes differens que 

par la Juftice, comme a toujours été la ville de Paris, 
par oppofition à plufieurs autres où les combats étoient 
en ufage. 

Les vides Impériales font celles qui reconnoiffent l’Empe¬ 
reur pour Souverain , mais qui çe laiflent pas d’étre li¬ 
bres 8c gouvernées par leurs propres Magiftrats. 

Ville métropolitaine, eft celle où eft le 
Siégé d’un Primat, ou d’un Archevêque. Ville Epifco- 
pale, celle où eft le Siégé d’un Evêque. 

Ville, fignifie quelquefois une partie d’une grande 
ville. La vieille ville, la ville neuve. A Paris il y a Ville, 
Cité, 8c Univerfité. La ville neuve St. Honoré, la 
ville neuve fur gravois, la ville l’Evêque. 

V i l l e , a fignifié autrefois proprement un village. Ville- 
Juive, ville-taneufe, ville-neuve St. George, viüe-pinte. 
La plupart des villages & Seigneuries de Normandie 
8c de Beauce fe terminent en vtlle. 

On appelle le cœur de la ville, le milieu de la ville ; le 
centre des affaires, ou du trafic : on dit qu’un homme 
ei\ en ville, qu’il dîne en ville ; .pour dire, qu’il eft 
hors de fa maifon, qu’il n’y dîne pas : 8c qu’il eft a la 
ville, pour marquer qu’il n’eft pas à la campagne. B ou. 
On dit auffi de celui qu’on a fouetté par les carrefours, 
qu’on lui a fait faire un tour de ville. Ville eft quelque¬ 
fois oppofé à campagne. Il a fon habit de ville. 

On appelle auffi la ville, le Corps des Officiers qui regif- 
fent la Police de la ville, qui tiennent le Confeil de ville. 
Onaaffigné ce Marchand à la ville ; c’eft-à-dire, au 
Bureau de l’Hôtel de ville. La ville a été au devant du 
Roi ; pour dire, le Prévôt des Marchands, & les 
Echevins. On a beaucoup agité ( Mrs. de l’Ac. ) 
cette queftion, s’il faut dire, on a porté au Roi le vin de 
ville, ou le vin de la ville. Quelques-uns difoient qu’il 

falloit mettre l’article indéfini , le vin de ville , par- 
ceque le vin de la ville fignifie le vin du terroir de la ville : 
enfin on eft convenu que ces deux phrafes font égale¬ 
ment bonnes. M. L. T. Les Mouleurs & Chargeurs 

de bois, Porteurs de charbon, Debacleurs & Plan- 
cheyeurs, font des Officiers dependans de Meflieurs 

de ville. Des rentes fur la ville, font des rentes confti- 
tuées par le Roi aux Echevins, & diftribuées au peu¬ 

ple , qui fe payent à l’Hôtel de ville. 
Ville, fe dit proverbialement en ces phrafes. On 

dit, Les faux bourgs font plus grands que la ville, de 

toutes les chofes dont l’acceffoire eft plus grand que le 
principal. On dit auffi, que les maifons empêchent 
de voir la ville, quand les ornemens d’une chofe empê¬ 
chent d’en connoître le fonds. On dit auffi , que la 
ville eft bonne, quand on veut donner un repas impré¬ 
vu à un furvenant. On dit auffi, Ville prife, château 
rendu ; 8c en même 'fens, Ville qui parlemente 
eft à demi-rendue ; pour dire , qu’une femme qui 
écoute des cajolleries & des propofitions, fe laif- 
fe bientôt perfuader. On dit auffi, Crier ville ga¬ 
gnée, quand on a l’avantage fur un autre , foit au 

jeu, foit en procès , foit en toute autre affaire. On 
appelle auffi bruit de ville, une nouvelle fauffe ou incer¬ 

taine. 
V I L L E N A G E. f. m. Terme de Coutumes, qui 

fe dit des tenues de rentes , héritages ou poffeffions non 
nobles. Et on dit, Tenir en villenage, lorfqu’un vil- 
lain eft obligé de rendre de vilains fervices au Sei¬ 

gneur , comme de charrier fes fumiers, ou faire au¬ 

tres corvées. • . . 
Tome III. 

VIL. V I M. VIN. 
VIL L E T T E, fubft. f. Petite ville. Ce n’eft quel¬ 

quefois qu’un village. Le Curé de la villette. 
VILLONNER. v.a<ft. Tromperquelcun, lefri- 

ponner. Il vient de guile ou guiller, vieux mots Fran¬ 
çois qui fignifioient tromperie 8c tromper, d’où l’on a fait 
les mots de villonner 8c villonnerie. Villon Poète ancien 
& fameux qui fe nommoit François Corbetnl, fut fur- 
nommé Villon à caufe de fes friponneries. Pour les¬ 
quelles il fut condamné à être pendu. On dit que 
Louis XI. lui fauva la vie. Peu de viüons en bon fça- 
voir , prou de vidons pour décevoir. Ma. Il n’eft 
maintenant connu que fous le nom de Villon, qui veut 
dire, fripon. On appelloit autrefois villon, une fauffe 
monnoye, dont on a fait le mot de billon. 

V I M. 

VI M A I R E. f. f. Vieux terme de Coutume, qui 
fignifie force majeure, orage. Il eft encore en ufage dans 
les Eaux 8c Forêts, où l’on dit que la vimane eft, 
quand on peut voir cinq arbres chus tout d’une vue. 
Quelques Officiers ont droit de prendre les arbres arra¬ 
chez fans vimaire. 

Ce mot vient du Latin vis major. 

V I N. 

VIN. f. m. Liqueur propre à boire, compofée du jus 
des raifins ; le vin enivre ceux qui en boivent trop. 

Les Allemands fongent plus à avaler le vin, qu’à le 
goûter. Mont. Le vm réjouit l’homme, 8c le ra¬ 
jeunit. Le vin bannit le regret du paffé, 8c la crainte de 
l’avenir. Les gens fobres trempent leur vin. Les ivro¬ 
gnes boivent le vin pur. Athenée appelle le vin, le 
grand cheval des Poètes. Le vin faifoit pâmer Voiture. 
Pel. Erafme, 8c Henri Etienne appellent vin Théo¬ 
logal , le meilleur vin. L’efprit, 8c le cœur s’amol- 
lilfent dans le vin ; les plus fuperbes s’adouciffent, les 
avares deviennent liberaux, 8c les plus triftes pren¬ 
nent un vifage plus gai. Le Mai. Le vm redonne la 
jeunefte aux vieillards. Mont. Le vin reveille les for¬ 
ces de la nature, 8c donne à nôtre amc une vigueur ca¬ 
pable de chaffer toutes fortes d’ennuis. St. Ev. Les 
plus farouches de nos Philofophes n’ont point dédaigné 
l’ufige du vin ; ils fe font contentez d’en condam¬ 
ner l’excès, 8c ont pour ainfi dire fournis leurs plus 
aufteres vertus aux charmes de ce doux plaifir. 

St. Ev, 
Le vin, & le hasard 

Injpirent quelquefois une Mufe groffiere. Bol. 
Le vin eft fouvent diftingué par la façon. Lz vin doux, 

eft celui qui n’a point encore bouilli. Le vin bourru, 
eft celui qu’on a empêché de bouillir, qu’on a jette 
dans l’eau froide. Le vin cuvé, eft le vin fait qu’on a 
laifle bouillir dans la cuve. Les vins font differens par 

les differentes cuvées. 
Vin, eft encore diftingué par fes qualitez 8c par fon ter¬ 

roir. Vin Grec, de Falerne, de Schiraszn Perfe qui eft 
fort exquis. Le vin François de Bourgogne, de Cham¬ 
pagne. Le vin du Rhin ; du vin blanc, clairet, rofé ; du 
vin gris ; du vin fec, par oppofition à vin gras ; du vin 
fin -, du vin droit ; du vin de mere goutte, oppofé à un 
vin de preffiurage ; du vin de bouche, qu’on fert au Roi, 
ou à la table des grands Seigneurs ; du vin du commun ; 
du vin fumeux, putffant, du caffe-poitrine, ou cajfe-tête ; 
du ginguet, du vin qui a peu de force ; du vin verd, ou 
verdaut, qui n’eft pas en fa boite ; du vin de cerneaux , 
ou d’arriere faifon ; du vin de deux , de trois feuilles, de 
deux ou trois ans ; du vin qui eft à la barre, ou au bas ; 
duviw poujfé, qui a bouilli en été, aigre, &c. du vin 
paffé-, du vin louche, trouble, raffis, 8c c. du gros vin, 
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dont on frotte les jambes des chevaux ; du vin en per¬ 
ce , qui eit entamé. Du petit vin, ou du viw de depenfe 
pour les valets, eft celui où l’on a mis de l'eau , qu’on 
appelle autrement boite ou beuvande. Les Médecins 

l'appellent âdynmum. 
Galien a écrit qu’il y a du vin qui nourrit autant que la 

chair de porc , quoyqu’elle foit la nourriture la plus fo- 
lide , Ôc pour cette raifon la viande ordinaire des Ath¬ 

lètes. 
Pline dit que Staphilus fut le premier qui trempa fon vin, 

ôc qui le tempera avec de l’eau. On a fait à ce propos 
une fable » que Bacchus ayant été frappé d’un coup de 
foudre, ôc étant tout en feu, fut promptement jette 
dans le bain des Nymphes pour éteindre la flamme qui 
le confumoit. Mais Athenée donne à Amphiétion 
Roi d’Athènes la gloire d’avoir mis le premier de l’eau 

dans fon vin. 
Vin de l i qj; e u r » eft un vin doux 6c picquant 

qu’on boit par ragoût à la fin du repas , ôc qu’on ne 
boit point à l’ordinaire, comme le vin d’Efpagnc, de 

Canarie, vin de Coindrieux, mufeat de St. Laurens , 
de la Ciutad , Sec. 

On appelle aufli vin de palme, celui qui fe fait de jus de 
palmier. Les Orientaux ne boivent guercs que du vin 
de palme, mais ce vin n’eft point de garde : entrois 

ou quatre jours il s’aigrit. Du vin de prunelles, c’eft ce¬ 
lui qui fe fait de vignes fauvages, 6c dans lequel on 
met une certaine quantité de prunelles. 

Vin, fe dit aufli de celui qui eft mixtionné. Le vin de 
nulvoifie, eft du vin mufeat qui eft cuir. On appelle 

aufli malvoifie, du vin qui vient d’un promontoire de 
l'ile de Chio nommé Arvifium. On met aufli au rang 
des ntalvoifies le vin de Crete ou de Candie, de Lesbos, 
Gnidos & autres Iles delà Grece. Du vin brûlé, eft 
celui qu’on fait bouillir avec du fucre. Del’hypocras, 

e’eft du vin mêlé de fucre, de canclle 6c d’ambre. On 

appelle aufli du vin de cabaret, du vin frelaté , duvi» 
de coupeaux, plein de colle de poillon, de fiente de 
pigeon. Un vin de râpé, qui eft repafle fur du nou¬ 
veau ; du vin miellé, qu’on appelle aufli bergerette, Ôc 
les Médecins anomeli. 

Vin, en termes de Médecine, fe dit de plufieurs mix¬ 
tions 6c compofitions de vin, que les Médecins ordon¬ 
nent pour fervir de divers remedes , aufquels ils don¬ 
nent dirferens noms. Le vin marin, eft celui qu’ils 

font en jettant de l’eau de mer fur les grappes, quand 
elles font dans la cuve. Vin de fleurs de lambrufque, 

qu’ils appellent vinum œnantbium ; du vin de palmes 6c 
de dattes, nommé vinum palmeum-, vin de figues fe- 
chcs, vinum ex aricis fitftum. Vin de pommes de coin, 
nommé cy dont tes, qu’ils font avec des roiielles de coins 
qu’on laiife tremper dans du moût ou vin doux; duvi» 
rofat, en biffant des rofes trois mois dans du vin ; vin 
de grenades, qui fe fait en preflurant les pépins des 
grenades ; vin de graine de myrte, qui fe fait en met¬ 
tant du jus de cette graine pilée fur une certaine quanti¬ 
té d’eau ou de v/« ; vin de lentifque, ou de terebenthi- 
ne, qui fe fait avec les branches de ces arbres pilées 

avec leur fruit, qu’on mêle dans du vin ; du vin de 
pommes de pin, qu’ils appellent ftrobilites ; du vin 
d’hyfope, nommé hyfopites; vin aromatifé, nommé 
aromaùtes ; du vin peijfé, qui fe fait de poix 6c de moût, 
qu’ils nomment vinum picatum. On en fait aufli avec 
de la refinc de peffe, qui empêche qu’il ne s’aigriffe, 
quand le raifin n’eft pas parvenu à fa maturité, qu’ils 
nomment refinatum vinum. Il fe fait aufli du vin de ce- 
dre, 6c de plufieurs autres arbres 6c fruits , de gene- 
vre, de cyprès , de laurier, de pin, de fapin , de 
poires , de carrouges , de nefles 6c de cormes. Il s’en 
fait aufli de quantité de plantes: Du vin de fcille, nom¬ 
me vinum fcillitkum ; vin de navets , qu’ils appellent 

VIN. 
bunites ; du vin de diétame, de marrube, de thitn, de 
farriette, de germandrée » de ftachas , de betoine » 

d’origan, de calamenth , de pouliot , d’auronne, 
d'enula campana, de jpua nardi, de daucus, de fau- 

ge, de panacée, de reglifle, d’ache , de fenouil * 
d’aneth, de fleur defel, de thyraelea, de bois gen¬ 

til , d’yve mufeate, de mandragore, d’ellebore noir, 
defeammonée, degayac, dont la plupart ne font plus 
en ufage, mais leurs noms fe trouvent dans les anciens 

Auteurs. Arnauld de Villeneuve a fait un livre parti¬ 
culier de ces vins artificiels. 

Le vin d'abfynthe eft un remede qui fe fait avec la grande ou 

la petite abfynthe. On en prend les fommittez fleuries , 
qu’on enferme dans un fachet ou noiiet, 6c qu’on fuf. 

pend par le bondon au milieu du vaifleau où eft le vin, 
qui en fermentant tire l’odeur, le goût 6c les vertus de 

l abfynthe ; 6c on l’appelle abfijmtlutes. 
Le v/« émcttque, eft du vin où l’on a laiffé tremper quelque 

temps du verre, ou du régulé d’antimoine, du crocus 

metallorum, ou de la magnefie opaline. Il ne prend 
de cette vertu qu’autant qu’il en peut porter, 6c n’eft 
pas plus fort au bout de trois mois qu’au bout de huit 
jours. Il purge par haut 6c par bas. 

On appelle marc de v/«, ce qui refte du raifin, quand il a 
palîé fous le prelfoir. Liedevi», ce qui refte dans le 
tonneau, après qu’on a tiré le vin à clair ; brandevin , 

de l’eau de vie ; efprit de vin, de l’eau de vie reéfifiée 
ou diftillée plufieurs fois; impôt de vin, les droits 
d’entrée, gros, huitième, &c. 

On appelle Marchands de vin, les Taverniers 6c Caba- 
retiers ; Courtiers de vin, ceux qui adreffent fur l’étap- 
pe les acheteurs aux vendeurs ; Jurez Vendeurs de vin, 
certaius Officiers établis fur l’étappe, qui reçoivent 

les deniers de la vente du vin, 6c qui en repondent aux 
Marchands. Les Gourmets font ceux qui goûtent bien 

le vin, qui jugent de fa bonté 6c de fa garde ; Crieurs 
de corps 6c cic vin, ceux qui font; la ceremonie des en- 
terremens, 6c qui alloient autrefois annoncer le prix 
du vin dans les rués. On appelle chez le Roi Coureur de 
vin, celui qui porte le vin à la fuite du Roi. 

On appelle un ivrogne un fac à vin : on dit qu’il eft fujet 
au vin, qu’il eft pris de vin, que le vm lui fort par les 

yeux ; 6c qu’il cuve fon vin, quand il dort ; 6c alors 
on dit qu’il a un vin de pourceau. On dif qu’il a mau¬ 

vais vin, qu’il a un vin de lion, quand il bat 6c que¬ 
relle tout le monde; qu’il a un vin de finge, quand il 
eft gai, quand il d.anfe, 6c quand il folâtre, après 

avoir bu; qu’il a un vin d’âne, quand il devient hé¬ 

bété, un vin de cerf, lorfqu’il eft mélancolique, 6c 
que les larmes lui fortent des yeux ; un vin de pie , 
lorfqu’il babille ôc caquette. Vin de Nazaret fe dit, 
lorfque le vin fort par les narines à force de rire en bu¬ 

vant. 
Vin, eft aufli un petit prefent qu’on donne aux valets, 

ou aux compagnons de metier, pour quelque petit 

fervice qu’ils rendent. Les Sergens le demandent aufli 
dans les ventes à l’encan, ôc ils difent, A trente livres 
6c le vin. On dit aufli, qu’il faut boire le vin du mar¬ 

ché , quand il fe fait quelque vente, ou achat entre les 
gens de bafle condition. 

On appelle pot de vin, une paraguante, ou un pardefiiis 

qu’on donne au delà de la fomme principale du mar¬ 

ché conclu, 6c qu'on ftipule fouvent pour en faire 
partie. 

Vin, fe dit proverb. en ces phrafes. Un verre de vin 
avife bien un homme, fe dit à ceux qu’on invite à boi¬ 

re avant que de difeoufir. On dit qu’à bon tin il ne 
faut point de bouchon ; pour dire, qu’on en a le débit 
aflez promptement. On dit d’un homme qui dejûne 
avant que d’aller à la Mefle, qu’il va à la Méfié des 
trepaflez, qu’il y porte pain 6c vin. On dit > Après 

bon 
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bon vin, bon cheval; pour dire, qu’on fait plus de 
diligence quand on a bien repu. On appelle vin de 
l'étrier, celui qu’on boit en montant à cheval. On dit 
auffi, Le vin trouble ne cafte point les dents. On dit 
qu'un homme a mis de l'eau dans fon vin, quand il eft 
plus modéré ou adouci, lorfqu’il eft revenu de feS em- 

portemens. On dit aufti en meprifant du vin, que 
c’eft du vin de Bretigni, qui fait danfer les chevres. 

On dit que du vin n’a que l’épée 5c la cappe, lorfqu’il 
eft floüet, qu’il a peu de vin, qu’il a peu de force. On 
appelle auffi du vin a deux oreilles, celui qui fait fecouër 
les oreilles pour marquer qu’on ne le trouve pas bon ; 

& du Vin à une oreille, celui qui fait pancher une oreille 

en ligne d’approbation ; on dit que c’eft du vin qui fe 
lailfe boire. 

VIN A G E. f. m. Terme de Coutume. C’eft un droit 
feigneurial qui eft dû en plufieurs lieux fur les vignes, 

au lieu de cenfives, qui fe doit payer à bord de cuve; 
c’eft-à-dire, avant qu’on puilfe tirer le vin de la cuve, 
comme le champart fe paye avant que d’enlever les 
gerbes. 

VINAIGRE, fubft. m. ( Prononcez vinégre. ) V in 
qu’on a fait aigrir exprès, en y mettant quelques ef- 
prits acides ; car le vinaigre ne fe fait que par l’alteration 
des parties du vin, Sc par la predomination de l’acide 
fur toutes les autres. On confit des concombres, du 
pourpier, de la percepierre, avec du vinaigre. Le 
vinaigre fert à mettre aux fauces, aux falades, à ra¬ 
fraîchir les canons. Du vinaigre rofat, de fleur d’o- 
renge, de fureau, de ftamboife ; du vinaigre de fcil- 
le, dont Galien fait grand état. Celui d’eftragon eft 

le plus à la mode. Le vinaigre diftillé chez les Chy- 
roiftes, eft un dilfolvant ou menftruc fort puiftant, 
fur lequel ils obferventque la diftillation fe fait tout 

au contraire de celle du vin : car la première partie qui 
fort du vinaigre eft un flegme inutile, 5c ce qui fort le 
dernier dans l’alembic eft le vinaigre diftillé; au lieu 
que dans le vin, ce qui en fort le premier eft l’eau de 
vie, & ce qui en fort le dernier eft infipide. On fait 
àuffi du vinaigre avec de labiere, du cidre, 5c même 
avec de l’eau. Les Médecins font auffi un vinaigre the- 
riacal avec du diétame, de l’angelique, de la valéria¬ 

ne , du cardamome, des citrons , 5c plufieurs autres 
drogues, dont la compofition fe trouve dans la Phar- 

. macopée de Charras. 
On appelle vinaigre d'antimoine un efprit acide qu’on tire 

de la mine d’antimoine par la diftillation. On en re¬ 

commande l’ufage dans les fievres continues & dans les 

malignes. 
Vinaigre, fe dit proverbialement en ces phrafes. 

On dit d’un homme prompt 5c colere, peu fociable , 

que ce n’cft que fiel 5c que vinaigre, que fel & que Vi¬ 
naigre. On appelle un habit de vinaigre , un habit lé¬ 
ger qu’on porte quand il fait froid. On dit que la fem¬ 
me a bonne tête, quand le vinaigre de la maifon eft 
trop fort. On dit encore, que c’eft du bon vin que fe 
fait le meilleur vinaigre ; pour dire, que plus une cho- 

fe eft bonne, plus elle eft mauvaife quand elle eft cor¬ 

rompue. 
VINAIGRER, v. aél. Mettre du vinaigre dans quel¬ 

que mets, dans quelque fauce. Il n’eft en ufage qu’au 
participe paflif. Cela eft trop vinaigré. Cette falade 

eft trop vinaigrée. 
VINAIGRETTE, f. f. Préparation de quelque 

viande avec du vinaigre ; de l’huile, du fel, du poi¬ 
vre, du perfil 5c de la ciboule, dont on fait une fauce 
froide. Ce bœuf froid fera bon à la vinaigrette. Les 
écoliers difent en fe deffiant, Faifons quatre coups de 

poing à la vinaigrette. 
Vinaigrette. On appelle auffi de ce nom une pe- 

' tite caleche telle que font celles qu’on a établies pour la 

Tome III. 
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commodité du public. On l’a rencontré dans une vi¬ 
naigrette fur le Pont-neuf. 

VINAIGRIER, f. m. Petit pot d’argent , ou d’é¬ 
tain ayant un goulet, qu’on fert für la table plein de 
vinaigre. 

Il lignifie auffi le Marchand qui fait 5c qui vend le vinai¬ 
gre, qui fait la moutarde, 5cc. 

VIN CET OXICU M. fubft. mafe. Plante qu’on 

connoît auffi fous le nom de dompte-venin 8c d’afclepias. 
Elle croît aux lieux montueux. Ses tiges font delà 
hauteur d’une coudée, liftées, rondes , fouples & 
malaifées à rompre, garnies de feuilles vertes-brunes , 
longuettes, pointues au bout , 5c approchantes de 
celles du lierre, ou du laurier. Ses fleurs font petites, 
blanches, puantes, 5c fuivies de gonfles rondes & un 
peu longues , pleines d’une graine roufle un peu large, 
environnées de bourre, 5c qui reprefentent une hiron¬ 
delle. Ses racines font menues &c non odorantes, 

blanches , 5c qui s’étendent en rond, douces au goût, 
5c fort recommandées contre les venins. En Latin 
afclepias albo flore. C. Bauh. Cette plante a été ap- 
pellée vincetoxicum, du Latin vincere , [urmonter, 5c 
du Grec toxicon, poifott, à caufe que fa racine eft pro¬ 
pre contre les poifons. 

VIND AS, eft un capeftan qui fert à remonter les ba¬ 
teaux foncets, compofé de fa fufée, ou de fon treuil, 
des jambes de devant 5c de derrière , de fa table & cha¬ 
pelle , 8c de fes barres à tourner. 

VINDICATIF, ive. adj. Qui aime la vengeance, 
qui ne pardonne gueres, qui eft enclin à la vengean¬ 
ce. Un efprit vindicatif, une femme vindicative. Les 

Italiens ne pardonnent point; ils font fon vindicatifs. 
On accufe les cagots d’être rwdicdfi/r au dernier point. 

Vous gemiftez dans une fainte inquiétude pour le falut 
d’autrui , tandis que vous êtes tranquillement vindica¬ 
tif , avare, ou medifant. De Vill. On feroic 
moins vindicatif fi on avoit une opinion moins fiere de 
foi-méme. M. de P. Le caraétere des dévots eft 
d’étre implacables, 5c vindicatifs. Oe. M. 

Ils fçavent ajujter leur zèle avec leurs vices, 
Sont prompts, vindicatifs, fans foi, pleins d'artifices. 

Mol. 

On appelle, Juftice vindicative, la Juftice qui punit les 
■ crimes, à la différence de la commutative 5c de la dif- 

tributive. 
VINDICTE, f. f. Terme de Palais, qui ne fe dit 

qu’en cette phrafe ; C’eft en la perfonne des gens du 
Roi que refide la vindiéte publique, ou la pourfuite de 
la punition des crimes : ce font les feuls qui peuvent 

conclurre à une peine affliétive. 
VIN E' E. f. f. Ce qu’on a recueilli * ou ce qu’on ef- 

pere recueillir de vin. Les vignes font belles, nous au¬ 

rons bonne vinée. On a eu pleine vinée l’an paffé. 
VINEUX, euse. adj. Qui tient du vin , qui a le 

goût du vin. On dit d’un ivrogne, qu’il a l’haleine 

vineufe ; pour dire, qu’il put le vin. On appelle Cou- 
lange la vineufe en Bourgogne, pareeque c’eft un lieu 

où il y a beaucoup de vignes. 
Mais auffltôt la nuit de fes ailes afreufes 
Couvre des Bourguignons les campagnes vineufes. B oïl. 

On dit de l’hydromel vineux, des melons, des péchés 
vineufes, qui ont un goût de vin. On dit meme du vin, 

qu’il eft vineux, quand il eft fort 5c rofé. 
Vineux, fe dit auffi parmi les Teinturiers pour mar¬ 

quer une forte de couleur rouge, comme le vin rofe. 

Couleur vineufe, rouge vineux. 
V IN G E O N. f. m. C’eft un oifeau étranger gros 

comme une cercelle, ayant le col blanc. 11 y en a beau¬ 

coup en Madagafcar. 
VINT, ou VINGT. Nombre compofé de deux 

dizaines. Il faut remarquer que, quoyqu’on difedans 
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la maniéré ordinaire de compter, quatre vingt , fix 
vingt, ôc même quelquefois fept vingt, huit vingt, 
onze vingt ôc ainfi du refte jufqu’à dix-neuf vingt -, on 
ne dit pourtant jamais, deux vingt, trois vingt, cinq 

vingt, ni dix vingt. L’Acad. Remarquez encore que 
quinze vingt ne fe dit ordinairement qu’en parlant d’un 
Hôpital, dont on parlera plus bas. Remarquez enfin 
que IV s’ajoute toujours au mot de vingt, multiplié par 

un autre nombre lorfqu’ii précédé immédiatement un 

fubftantif ; ainfi on dit cent quatre vingts piftolles, cent 
quatre vingts chevaux , fix vingts hommes , quatre 
vingts ans : mais il ne prend point IV quand il précédé 

un autre nombre, auquel il eft joint ; ainfi l’on dit qua¬ 
tre vingt-deux , quatre viwgf-trois, quatre w^r-qua- 
tre &c. L’Acad. Cela vaut vingt écus. Il eft à vingt 
pas d’ici. Le muid de Paris contient quatorze vingts 
pintes. Le College des fix vingts Secrétaires du Roi. 
On dit les Vingt-cpntre abfolument, en parlant de la 

grande Bande des Violons du Roi, qui eft composée 
de ce nombre. 

On a fort difputé s’il faut mettre un pluriel' ou un fin- 
gulier après vïngt-à-un , ôc s’il faut dire vingt-&-un 
cheval, ou vingt-&-un chevaux. L’Academie con- 
fultée décida conformément à l’avis de Mr. deVau- 
gelas qu’il faloit dire 21. chevaux. Je ne fuis point du 
fentiment de cette illuftre Compagnie : on dit conf- 
tamment 11. an, ôc 11. jour, Ôc pourquoy ne di- 
roit-on pas 21. cheval? Cependant fi l’on y joint 
vin adjeétif il doit être au plurier, vingt-&-un an accom¬ 

plis. Men. L’ufage eft contre Mr. Ménagé : on dit 
vingt-&-un chevaux, 21. Cardinaux ôcc. 

Réglé des vingt jours. Voyez Réglé. 
Les Quinze-, c’eft un Hôpital qu’on tient fondé par 

St. Louïs pour 300. Gentilhommes à qui les Sarrazins 
avoient crevé les yeux. On le dit figurément pour li¬ 

gnifier un aveugle. Argus pouvoit paffer pour un des 
Quinze-vingts, dit Regnier en parlant d’une nuit fort 
obfcure. 

VIN T A IN E. f. f. Nom colleétif, qui comprend 
vingt perfonnes, vingt chofes. Si vous voulez avoir 
ce tableau , une vingtaine de piftoles en fera l’affaire ; il 
y a une vingtaine de perfonnes qui y ont envie. Vous 
êtes mon frere aîné d’une vingtaine d’années feule¬ 
ment, ôccela ne vaut pas la peine d’en parler. Mol. 
Tuer une vingtaine de foldats. Ablan. 

Vint aine , eft aulfi un gros cable avec quoy les Meu¬ 
niers lèvent la meule de deffus de leur moulin, quand 
ils la veulent tailler, empâter ou mettre en état de 
moudre. 

Les Maçons appellent aulfi vingtaine, un petit cable qu’on 

attache à la pierre qu’on éleve en l’air, qui fert à l’é¬ 
loigner des murs ôc des échafauts, ôc à empêcher 
qu’elle ne s’écorne contre les obftacles quelle pourroit 
rencontrer. 

VINTIESME, ou VINGTIEME. Nom¬ 
bre ordinal. adj. Qui eft en un rang où il en voit 19. 

devant lui. C’eft la vingtième année de fon régné. II 
eft aulfi fubftantif. Il a un vingtième dans cette affaire, 

il y eft pour la vingtième partie. On appelle la fub- 
vention, la levée du vingtième denier fur les marchan- 
difes. On peut dire poétiquement le centième Dé¬ 
cembre ; pour dire la centième année ; mais on ne peut 
pas dire le vingtième Décembre pour la vingtième année, 

à caufe de l’équivoque du vingtième du mois de Dc- 
cembret 

V I O. 

y I O* Ces trois lettres font d’ordinaire deux fyllabes 
dans les mots où elles fe trouvent, foit au comtnen- 

V I O. 
cernent, ou au milieu. On en foit rarement une fyl- 
labe. 

VIOL, fubft. mafc. Violence, attentat à la pudeur 
d’une femme. Le viol eft un crime capital. Le viol 
fut deffendu aux foldats dans le pillage de la ville. 
Ab l. 

VIOLAT, adj. mafc. On le dit en ces prafes : Sy- 
rop violât , ou miel violât j c’eft-à-d:re , du miel > 

ou du fyrop préparé avec du fuc ou de la fleur de 
violette. 

VIOLATEUR, f. m. Qui viole. Les raviffeurs 
ôc violateurs des femmes, ou des filles , ceux qui en 

abufent par force, font punis de mort. On doute de 
l’ufage de ce mot en ce fens. 

Violateur, fe dit auffi de ceux qui enfreignent les 
Loix ; qui contreviennent aux Ordonnances. Les 
Princes violateurs du droit des gens, ôc du ferment 

qu’ils ont prêté folennellement, fe rendent odieux. 
Je ne me puis affez plaindre de ce violateur du droit des 
gens. Balz. Vous êtes condamnez par la loi, com¬ 
me en étant les violateurs. Port-R. 

Violateur, fe dit aulfi de ceux qui manquent de 
refpeét pour les chofes faintes, ou facrées. Les vio¬ 
lateurs des Eglifes font ceux qui les prophanenf. Les 
violateurs des fepulcres ont été en exécration chez tous 
les hommes. 

VIOLATION, f. f. Atftion de celui qui viole* 
qui eft violateur. La violation des Eglifes, des afyles * 
des fepulcres. La violation du droit des gens en la 

perfonne d’un Ambaffadeur. La violation de fa foi * 
de fon ferment. La violation d’une loi, d’une coutu¬ 

me ancienne, d’une ceremonie. Ce mot n’eft pas dans 
le Dictionnaire de l’Academie. 

VIOLE, fubft. f. Inftrument de Mufique qui eft de 

même figure que le violon, à la refervede ce qu’elle 
eft beaucoup plus grande ; elle fe touche de même avec 
un archet : mais elle a fix cordes ôc huit touches di- 

vifées par demi-tons. Elle rend un fon plus grave qui 
eft fort doux ôc fort agréable. Un jeu de violes eft 
compofé de quatre violes , qui font les quatre par¬ 

ties. La tablature de la viole fe met fur fix lignes 
ou reglets. 

Du Cange dérivé ce mot de vitula ou vïdula, viella ou 
viola, qu’on a dit dans la baffe Latinité dans le mê¬ 
me fens. 

VIOLEMENT. f. mafc. Force dont on ufe à l’é¬ 
gard d’une femme pour en jouïr, pour en abufer. Le 

violentent eft deffendu par toutes les loix divines & hu¬ 
maines. Le violentent de Lucrèce fit perdre aux Tar- 
quins la domination de Rome. En ce fens on dit plu¬ 
tôt viol, 

Vi o l e m e n t , fe dit aulfi figurément en chofes mora¬ 

les , ôc fignifie, Infraction ; contravention aux loix * 
aux traittez ; en ce fens viol ne fe dit point. Le vio- 
lement de fa foi, de fa parole, de fon ferment, n’eft 

pas une aétion d’honnête homme. Ceux qui afpirent à 
la tyrannie, nefefoucientpas du violement des loix ÔC 
de toutes fortes de droits. Le violement d’un Ambaflà- 
deur eft contre le droit des gens. Tous les violentent 
des préceptes de la loi ont reçu la jufte punition qui 
leur étoit due. Port-R. 

VIOLEMMENT, adverb. Avec violence> avec 
force, à main armée. Il a obtenu fon eonfentement 

violemment , ôc en la menaçant. Ce Gouverneur 
agit en toutes chofes violemment , de grande hau¬ 
teur. Ce teftament ne peut fubfifter , il a été fait 

violemment. Le vent foufflpit violemment dans les 
voiles. 

VIOLENCE, f. f. Force dont on ufe envers quel- 
cun : pouvoir ufurpé. Dégagez mon cœur des chaî¬ 

nes du Démon par une fainte violence. Ab. Tetü. 
Une 
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Une chofe dont on jouît par violence ne fe peut prefcri- 

re. Les Tyrans ne fe maintiennent que par la violence, 
<5c par les armes. 

Violence, fignifie aulîî, Infulte , contrainte, exac¬ 

tion , tyrannie. Celui qui fouft're la violence, <5c qui 
la repoulle par une autre violence n’eft point cenfé faire 

une injure. Le Mai. La Republique ne fouffre point 
les violences qu’on exerce dans les états Monarchiques. 

Hist. de H. Le Miniftre s’oppofoit aux violences par 
lefquelles on opprimoit le peuple. Mez. Ce n’eft pas 

être violent que de repouiîer la violence : cela eft du 
droit naturel. Tour. 

Violence, fe dit aufîî des chofes naturelles «5c inani¬ 
mées , «Sc fignifie , Impétuosité. La violence des vents, 

& de la tempête a fait d’ctranges ravages dans la cam¬ 
pagne. 

Violence, en parlant des maux fignifie, Rigueur, 
âpreté, fenlibilité. La violence des douleurs de la 
queftion fait dire ce qu’on ne fçait pas. La violence de 
fon mal s’étoit relâchée. Abl, Violence en parlant des 
remedes lignifie. Vigueur, aélivité. La violence des 
remedes m’a mis aux abois. 

Violence, fe dit figurément en chofes morales, «Sc 
fignifie Impetuofité, vehemence, emportement. La 
violence de la palîion ôte une partie de la volonté. Un 
rmour plein de tranfports, & de violence ne fçauroit 

être de longue durée. Le Ch. de M. Le lien de l’ami¬ 
tié humaine eft trop ioible pour refifter à la violence des 
pallions. M. Esp.. 

Dans fes premiers tranjports l'amour impétueux 
S'irrite par la refiftence ; 

Loin de vouloir calmer fes flots impétueux, 
Cede alors d fa violence. Corn. 

Violence, fignifie encore, Gêne, necellité, con¬ 
trainte qu’on s’impefe à foi-même. La violence qu’el¬ 
le fe faifoit pour cacher fes fentimens , en difoit plus 
quelle n’en taifoit. Ab. de S. R. La violence qu’on fe 
fait pour demeurer fidelle à ce qu’on aime, ne vaut gue- 

res mieux qu’une infidélité. La Roch. Il fe fit une 
grande violence pour ne pas montrer tout fon dépit. 
M. S c. On dit par civilité à une perfonne qu’on 
prefie de faire quelque chofe , Vous êtes libre, ne 
vous faites point de violence, ne vous contraignez point. 

Violence, fe dit aulli des paroles à qui l’on donne 

une explication forcée, & un fens extraordinaire, «5c 
peu naturel. Il faut faire violence à ce paflage, le ti¬ 
rer par les cheveux, pour l’appliquer à vôtre caufe. 

Faire violence aux paroles d’un contrat. Pat. 
VIOLENT, ente. adj. Impétueux, vehement; 

rapide ; qui eft fait avec effort. 11 a toutes les mêmes 
lignifications que violence , qu’on vient d’expliquer. 
Un vent violent poufloit nôtre vaiffeau. Fen. Le trem¬ 
blement de terre qui fit périr la moitié de Ragufe fut 
fort violent. Il a eu une colique fort violente, une 
fièvre fort violente. La douleur de la goutte eft violen¬ 

te. “Cet exercice eft trop violent pour moi ; il eft trop 
pénible. Cette taxe eft violente, eft trop forte. Les 
Médecins Chymiques ont des remedes trop violens. On 

dit qu’un homme eft mort de mort violente, quand il 
n’eft pas mort de fa mort naturelle, ou dans fon lit. 
Le mouvement violent eft oppofé au naturel , «5c fe 
fait par une caufe externe, contre la pente, «5c l’ordre 

de la nature. Le feu de reverbere eft un feu très-violent. 
On appelle parmi les Teinturiers, un gris violent, un 

gris bien foncé. 
Violent, fe dit figurément en chofes morales. L’a¬ 

mour , l’ambition , font les plus violentes de toutes les 
pallions. Il n’eft pas de la nature des pallions violen¬ 

tes de réfléchir fur elles-mêmes. Le Ch. de M. Un 
moment pouffe, & rompt un violent tranfport. Corn. 

Un air coquet fait rarement naître de violentes pafiions. 

V I O. 
M. Sc. Les gens violens ne valent rien pour les négo¬ 

ciations. Les Rois doivent s’abftenir des remedes vio¬ 
lens, dans le gouvernement. C’eft donner un ftns 
violent a cette loi, que de l’appliquer à cette efpece* 
On dit en proverbe que tout ce qui eft violent n’eft pas 
durable. . 

VIOLENTER, v. aét. Faire violence, ufer dé 
force, faire faire une chofe par force. Un contrat 
eft nul, quand on a violenté les parties pour le leur 
faire ligner. La volonté n'eft libre, que quand elle 
n’eft point violentée. Une fille reclame contre fes 

voeux, quand on l'a violentée. Tous les aftes faits par 
ceux qu’on violente font fujets à calfation. Onnefçau-' 
roit faire monter l’eau au defîus de fa fource, fi on ne 
la violente. 

On dit aulfi , Violenter une loi, un paffage; pour dire , 
l’étendre au delà de fa vraye difpofition ou lignification, 

1 appliquer par force à un fujet où elle ne convient pas 
bien. C’eft violenter «5c détourner le fens de la loi, de 
l’appliquer à cette efpece. 

Violenté, ee. part. palf. & adj. 
VIOLER, v. aét. Forcer une femme ; lui ravir fa 

pudicité ; en abufer par force. Amtnon fils de Da¬ 
vid viola cruellement fa foeur , qui fut vengée par 
Abfalon. Terée viola fa belle -foeur Philomele.' 
Ben s. 

Violer, fe dit figurément en chofes morales, & fi¬ 

gnifie, Enfraindre, contrevenir. Violer fon ferment. 
Violer une alliance. Vaug. Ce Prince a violé la trait- 
té de paix qu’il avoit fi folemnellement juré. Les 

foldats violent toutes fortes de loix, <5c de refpeéfs 5 
ils violent les afyles. Paris viola les loix de l’hofpita- 
lité, en ravilfant Helene. Il y a tant d’infamie à 
violer le fecret de fes amis, & l’obligation de le gar¬ 
der eft fi étroite , qu’il ne faut pas tant louer ceux 

qui ont la diferetion de ne le revelet jamais. B ou. 
Ne fâis-tu des fermens que pour les violer ? R a c, 

Sçache qu’il n’eft point permis à un Romain de violer 
fa foi. Abl. 

Quiconque a pu franchir les bornes légitimés, 

Peut violer enfin les droits les plus facrez..R\c, 
Violer , fignifie encore, Offenfer, profaner. II a 

violé la fainteté du lieu. La brutalité du foldat violé 
les temples, & les autels. MeZ. 

Violé, e'e. part. «5c adj. 
VIOLET, et té. adj. & fubft. Couleur mêlée de 

bleu «5c de rouge, qui relfemble à la fleur qui porte ce 

nom. Le violet eft la couleur de l’Eglife que portent 
les Ecclefiaftiques, & fur tout les Evêques. La tein¬ 
ture la plus eftimée des Anciens étoit'la pourpre vio¬ 
lette. Quand le Roi tient fon lit de Juftice, le Chamr- 
bellan eft affis à fes pieds fur un carreau de velours 
violet. Chassebras. Il y a des pêches <5c des prunes 
violettes, qui approchent de cette couleur, & qui font 
excellentes. On dit aufli , qu’un corps eft tout vio¬ 

let , lorfqu’il eft meurtri, qu’il eft gelé de froid, qu’il 
eft couvert de pourpre , parcequ’il tient un peu de 

cette couleur. On dit qu’un homme eft devenu tout 
Violet de honte, ou de peur. 

On dit proverbialement, quand on a reçu quelque coup 
dans les yeux, ou dans la tête, qui a caufe quelque! 
éblouïffement, qu’on a vu des Anges violets. On ap¬ 
pelle contes violets, des contes qui n’ont point de vrai¬ 
semblance, des chofes qu’on n’a vues que dans ces 
éblouïïfemens. On dit faire du feu violet ; pour dire , 
faire quelque chofe qui paroifle, <5c qui écktte plus 
qu’à l’ordinaire; par allufion au feu que fait le bois 

verd, qui eft violet , «5c qui eft plus-ardent que les 
autres. 

VIOLETTE, f. f. Plante qui poufle de fâ racine 
beaucoup de feuilles prefque rondes, dentelées, at- 
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tachées à de longues queues. Il s’cleve d’entr’elles 
des pédicules menus , qui foutiennent chacun une peti¬ 
te fleur de couleur purpurine ou bleue tirant fur le 
noir, d’une odeur douce, compofée de cinq feuilles 

dont l’inferieure finit par une efpece de tetine ou épe¬ 

ron. Le calice eft divifé jufques à la bafe en cinq 
parties. Lorfque la fleur eft palfée, il paroît une co¬ 
que qui s’ouvre en trois quartiers, 6c qui laifle voir 
plufieurs femences prefque rondes, menues, blan¬ 

châtres. En Latin viola mania purpurea flore flmplici 
odore. C. B au h. Les feuilles de violette font émol¬ 
lientes 6c laxatives : fes fleurs font aufli un peu laxa¬ 

tives 6c pedorales : fa femence eft purgative, propre 
pour la colique nephritique & pour la rétention d’uri¬ 
ne. Il y a plufieurs autres efpeces de violette. 

Violette, fe dit aufli de la fleur de la violette. On 
fait de la conferve de violette , du fyrop de violette. 

L’urine de ceux qui ont pris de la terebenthine, fent la 
violette. En Latin viola. 

Bois de violette, eft une efpece d’ébene qui eft de la cou¬ 
leur de la violette. 

VI O LI E R. fubft. nîafc. Plante qu'on appelle au¬ 

trement giroflier, en Latin leucoium. Voyez Giro¬ 
flier. 

VIOLON, fubft. mafe. Infiniment de Mufique por¬ 
tatif, qui n’a que quatre cordes de boyau, dont le 
manche eft fans touches , 8c dont on joué avec un 
archet. L’Amour ne trouve plus dans les bois, les 

charmes qu’il y trouvoit autrefois , 8c il fe plaît 
plus au fon des violons qu’au murmure d’un ruififeau. 

Oe. M. 
Un autre iappuyant de fon aigre faujfet. 

Semble un violon faux qui jure fous l’archet. Boi. 
Le violon a trois parties comme les autres inftrumens, 

fçavoir la table, le manche, 6c le corps refonnant. 
II a deux ouvertures aux cotez qui s’appellent ouïes ; 

6c quelquefois une en haut faite en forme de coeur. 
Son chevalet eft au defious des ouïes, qui porte les 
cordes qui font attachées au bas de I’inftrument à une 

petite piece de bois qu’on nomme la queue, qui tient 
par un bouton qu’on nomme le tirant. Son manche 
s’appelle abfolument la touche. Ses fons aigus font plus 
gais, 6c font plus d’eflet fur l’efprit que ceux de tous 

les autres inftrumens, dont il a été nommé le Roi 
par quelques-uns. Son accord eft de quinte en quinte. 
Le jeu de violons eft compofé de balle, de hautecon- 

tre, de taille 6c de deflus, à quoy on peut ajouter 
une cinquième partie. Chaque partie à quatre quin¬ 

tes, qui montent jufqu’à la dix-feptiéme majeure. Le 
violon eft l’inftrument le plus propre pour faire danfer, 
6c tient le deflus dans les concerts où il y a d’autres 
inftrumens. 

Ce mot vient de l’Efpagnol biolone, 6c viole de Viola, 6c 
vielle de vibuela. Menace. 

On appelle aufli Violons, ceux qui jouent de cet inftru- 
ment, 6c qui d’ordinaire font Maîtres à danfer. Les 
24. Violons du Roi font appeliez la grande Bande, 
ou abfolument les Vingt - quatre. Le Roi des Vio¬ 

lons eft le Chef de la Communauté ou Maîtrife des 
Violons. 

Violon, eft aufli un terme d’injure, 6c de mépris, 
quifignifie, Sot, impertinent. Traitter un homme de 
violon, c’eft comme fi on le mettoit au rang de ces 
Ménétriers qui vont de cabaret en cabaret jouer du 
violon, 6c augmenter la joye des ivrognes. Apollon 
vient rarement en France depuis que l’infolence du 
Burlefque fait qu’on l’y traitte de violon. Sar. Mr. Go- 
deau étant en colere contre Colletet l’infulta par ce 
terme outrageux ; 

Colletet, je vous trouve un plaifant violon , 
Colletet lui répondit 

Uous fournies tous égaux, étant fils d'Apollon. 

VIO. V I P. 
Violon» fe dit proverbialement en ces phrafes. Il 

paye les violons, 6c les autres danfent ; pour dire , Il 
fait les frais, il a toute la peine d’une chofe , 6c les 
autres le plaifir. On dit de celui qui n’eft gueres à fa 
maifon, qu’il eft comme les Violons, qui n’ont point 

de pire maifon que la leur. 
VIORNE, f. f. Arbriffeau fort flexible qui s’entor¬ 

tille autour des autres arbres. Ses feuilles font blanches, 
6c fcmblables à celles de l’orme, toutesfois plus velues 

6c dentelées alentour, 6c croiflent dé deux cotez de 
la branche par nœuds 6c intervalles, 6c ont un goût 
brufque 6c aftringent. Sa fleur eft blanche, 6c faite en 
bouquet, de laquelle pendent certains grains applatis 

comme lentilles, qui font verds au commencement, 
6c puis rouges, 6c enfin noirs. Ses racines font quafi à 

fleur de terre ; 6c quand elles font pourries, cuites 6c 
broyées, on en tait de la glu à prendre des oifeaux. 
Ses branches font fi fouples, qu’on s’en fert à lier des 
fagots, à faire des paniers, des berceaux, 6cc. En 

Latin viburnum. 

V I P. 

VIPERE, f. f. Petit ferpent dont la morfure eft très- 

venimeufe. La vipere a la tête plus platte 6c plus large 
que n’ont les autres ferpens. Elle a le bout du mufeau 

relevé 6c retrouflfé prefque comme celui du cochon. 
Elle eft longue environ d’une aune, 6c fa grofleur eft 
d’un pouce. Elle a feize dents à chaque mâchoire, 
petites 6c immobiles. Elle en a deux autres grandes 

canines, crochues, creufes, tranfparentes , 6c fort 
pointues, flexibles dans leur articulation, fituées aux 
deux cotez de la mâchoire fuperieure, qui font cou¬ 

chées, 6c qui ne fe dreflfent que quand la vipere veut 
mordre. La bafe de ces dents eft entourée d’une ve- 
ficule contenant la quantité d’une bonne goutte d’un 

fuc faliveux, jaune, fade 6c innocent. Elle n’a qu’u¬ 
ne rangée de dents à chaque mâchoire, au lieu que les 
autres ferpens en ont deux. Sa queue eft plus courte. 
Son corps n’a rien de puant ; au lieu qu’on a peine à 
fouffrir la puanteur des parties intérieures des autres 
ferpens. Elle rampe allez lentement , 6c ne bon¬ 
dit pas comme les autres, quoyqu’elle foit prompte 

6c agile à mordre, lorfqu’elle eft irritée. Le mâle 
a fes parties naturelles doubles, couvertes de pointes 
dures 6c aiguës; 6c la femelle double matrice. Leur 

corps eft de deux couleurs, d’un gris plus clair, ou 
plus obfcur ; ou d’un jaune plus doré, ou plus tirant 
fur le rouge : 6c le fond eft parfemé de taches lon¬ 

gues 6c brunes. Les écailles fituées en travers fous 
fon ventre font de la couleur de l’acier bien poli. Elle 
met bas fes petits vivans ; au lieu que les autres ferpens 
vuident leurs œufs, 6c puis les couvent : delà vient 
qu’on l’appelle vivipara. Elle produit fes petits enve¬ 

loppez en de petites peaux qui fe rompent le troifiéme 
jour. Elle en jette jufqu’à 20. mais elle n’en pouffe 
dehors qu’un par jour. Les Anciens, 6c entre autres 
Pline 6c Galien, difent qu’ils tuent leur mere en naif- 
fant. Les viperes mangent les bupreftes, les cantha¬ 
rides 6c les feorpions ; ce qui rend leur venin plus dan¬ 
gereux. Neanmoins plufieurs Auteurs difent que les 
Indiens tant d’Orient que d’Occident mangent des vi- 
peres comme on fait ici des anguilles. Matthiole rappor¬ 
te plufieurs exemples comme les viperes mortes dans 

du vin gueriffent les ladres , 6c Galien dit que leur 
chair fait venir des poux à ceux qui en mangent. Char- 
ras a écrit de la vipere, 6c en a fait plufieurs expérien¬ 
ces. Francefco Redi en a aufli fait un beau Traitté ; 
mais ils font bien contraires en leurs expériences. Car 
Francefco Redi prétend que tout leur venin eft dans 

deux veficules qui couvrent leurs dents ; d’où il fort 
une 
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üheliqueur jaunâtre, quand elles mordent* qui en¬ 
venime lu playe : au lieu que Charras dit avoir expéri¬ 
menté que cette liqueur n’eft point venimeufe , 8c 
qu’il en a fait manger à des pigeons , fans qu’ils en 
ayeilt été incommodez ; 8c qu’il faut que ce venin 
confifte dans les efprits irritez de la vipere, qu’elle 
poulie dehors dans fa morfure , qui font fi froids, 

qu’ils coagulent le fang, 8c empêchent la circulation. 
Car il demeure d’accord, qu’il n’y a dans la vipere 
ni humeur, ni excrernent, ni partie aucune, non pas 
même le fiel, qui étant avalée puilfe faire mourir. Au 

contraire le fel de vipere, la chair de vipere, font de 
grands remedes, & on fait de la poudre de viperes de la 
chair de viperes fechées, couppées, pilées 3c palfées 
par un tamis, qui eft fouveraine pour plufieurs mala¬ 
dies. On dit que le cerf a une grande avidité à devorer 
les viperes. C’eft une erreur populaire, de croire que 
la falive d’un homme à jûn faite mourir les viperes, 
quoyqu’Ariftote 8c Galien difent l’avoir fouvent expé¬ 

rimenté. 
Viper b » fe dit figurément des malins & médifans. 

Jesus-Christ a fouvent appelle les Pharifiens » 
engeance de viperes. On appelle une langue de vipere, 
une langue médifante. 

On dit proverbialement * qu’un homme nourrit une vipe¬ 
re dans fon fein, quand il éleve quelcun d’altez méchant 
naturel pour contribuer un jour à fa perte. 

VIPEREAU, f. m. Le petit d’une vipere. 

V I R. 

VIRAGO, f. f. Fille, ou femme de grande taille , 
qui a l’air d’un homme, qui en fait les a étions, ou 
les exercices. Dans l’Ecriture Eve eft appellée vi¬ 

rago , pareequ’eile a été faite de la côte de l’homme* 
Ce mot eft purement Latin, & ne fe dit que par 
derifion. 

V IR E L A Y. fubft. mafe. Vieille Pocfie Françoife 
compofée de petits vers, qui roule toute fur deux ri¬ 
mes. On en met plufieurs mafeulines tout de fuite en 
tel nombre qu’on veut, puis on y en met une féminine. 
Après quelques couplets, on varie, & on met plu¬ 

fieurs rimes féminines de fuite, & on y ajoute une 
mafeuline. Il faut que tous les vers foient égaux, à 
la différence du Lay, où le vers intercalaire eft plus pe¬ 
tit , qu’on appelle pour cela arbre fourchu. Il y en a 
plufieurs exemples dans Alain Chartier. 

VIREMENT, fubft. mafe. Terme de Commerce 

qui fe dit fur la place du change, quand on donne en 
payement à un autre un billet, ou une lettre de chan¬ 

ge : ce qu’on appelle virement de partie , où l’on 
change de debiteur, ou de créancier. Quand les Mar¬ 
chands ont écrit refpeétivement fur leurs bilans les 
parties virées, chacune demeure au rifque de l’accep¬ 

tant. 
VIRER, v. aét. Tourner une roue, une vis, 8cc. 

Il faut virer encore un tour pour faire enfoncer cette 
vis. Il faut virer au capeftan pour faire monter les ba¬ 

teaux* pour décharger les gros blocs de marbre d’un 

bateau. 
Ce mot vient de gyrus * ou de gyrare. Nicod. 
Virer* fedit figurément & baffement, de ceux qui 

cherchent plufieurs détours pour fortir d’une affaire, 
& fe joint ordinairement avec Tourner. Vous avez 
beau tourner & virer, il en faudra paffer par là. Après 

avoir bien tourné & rire, il a pris ce parti. On a 
tourné 8c viré cet efpion de tous cotez, on n’en a rien 

appris. 
Virer* en termes de Marine fignifie * Changer la 

route. Virer le cap au Midi, auNord-Ouéft, c'eft 
tourner la pointe du navire pour y arriver. On dit 

v I R. 
àuflî virer 1 ancre, G’eftla tirer du fondée I*eâUaveé 
un vi revau, 

VIRES. Terme de Blafon, qui fe dit de plufieurs 
anneaux pofez les uns dans les autres , enforte que 
les plus petits font au milieu des plus grands , & 

ont tous un même centre. Les Latins les ont nom¬ 
mez viria, 8c les ont mis entre les ornemens des fem¬ 

mes. C’eft de ce mot que font venus virole, virolé 
8c virer. 

VIREVAtl. fubft. mafe. Terme de Marine. C’eft 
une machine qui fert à lever l’ancre, ou des fardeaux. 
C’eft une' efpece de tour, ou de treuil, qui eft pofé 

horizontalement, & qui fe tourne verticalement avec 
des barres, ou leviers. Le cable fe file autour de l’ef- 
fieu, quand le poids y eft attaché, Le virevau fert 
aux vailfeaux de charge ce que de cabeftah fert aux 
vaifleaux de guerre. On s’en fert auffi dans les at- 
teliers. 

Virevau, fe dit encore d’un morceau de bois d’en-' 
viron trois pieds de longueur, dont fe fervent les Cor- 
diers de la Marine pour leur aider à tourner des grof- 
fes cordes. 

VIREVOLE, ou De vole, fubft. fem. Ter¬ 
me du jeu de la Bête, del’Hombre, ou d’autres jeux 
de cartes fèmblables , qui fe dit de ceux qui ayant 
entrepris de faire la vole, c’cft-à-dire, de faire tou¬ 
tes les mains ou levées de cartes, n’en font pas une : 
par ce moyen ils doivent une marque à chacun des 
joueurs. 

VIRËVOLTE, & par corruption Vire voû¬ 
te. fubft. fem. Tours & retours faits de fuite, <$e 
avec vitefTe. Ce Sergent a fait plufieurs virevol¬ 
tes auprès de ce logis pour attraper quelcun à la 
fortie. 

VIRGINAL, ale. adj. Qui appartient aux vier¬ 
ges. Jesus-Christ a été neuf mois dans le ven¬ 
tre virginal de fa mere. Quand on a perdu une fois 
fa fleur virginale , on ne la recouvre jamais. Elle 
marquoit dans toutes fes aeftions, 8c dans toutes fes 
paroles, une pudeur, une modefti e virginale. 

Lait virginal eft une compofition pour blanchir le teint » 
ci-devant décrire. Voyez Lait. 

VIRGINITE', f. f. Etat des perfonnes qui n’ont 
jamais fouillé la pureté de leur corps, par aucune ac¬ 
tion impudique. Cette fille a fait vœu de garder fa 
Virginité. LesVeftalcs qui n’avoient pas gardé leur 
virginité, étoient enterrées toutes vives. La pratique 

du V. fiecle étoit de mettre en penitence les perfon¬ 
nes qui fe marioient après avoir fait vœu dt virgini¬ 
té } mais on ne dedaroit pas leur mariage nul. D u 
Pin. Dieu n’a point ordonné la virginité; mais il la 
recommande comme un état plus parfait, & plus ex¬ 
cellent, pour porter les hommes à l’embrafler. Id. 
Quand la ferveur du Chriftianifme vint à fe réchauffer * 
la virginité devint fi honorable , qu’on s’y engagea 
par des vœux publics. Oê. M. C’étoit pour une fille 
un opprobre parmi les Juifs que de garder triftement 
fa virginité pendant toute fa vie. Id. La virginité cette 
fleur fi precieufe devient la proye des années, & ne 
peut échapper à la cruelle loi du temps. Id. Ja¬ 
mais fleur de virginité ne dura fi peu que la fienne* 

Mai. 
VIRGOULAISE, ouVirgoulee. f. femj 

Quelques-uns difent Virgouleufe. L’ufage eft pour 
virgouleufe. Mên. Efpece de poire qu’on mange en 
automne. Elle a beaucoup é'eau. Je dis virgoulée9 
8c virgouleufe ne me plaît pas trop. La Quint. Cet¬ 
te poire porte le nom d’un village de Limoufin d’où 
elle a été apportée, nommé Virgoulée. 

VIRGULE, f. f. Terme de Grammaire. C’eft une 
marque faite en forme de petit e renverfé, qui fait 

par- 
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partie de la ponctuation, & qui marque la divilion des 
membres d’une période, qui ne font pas neceffaire- 
ment joints enfemble, «5c où il faut un peu s’arrêter. 
L’exactitude de cet Auteur va jufqu’à prendre foin des 

points, Sc des virgules. Le comma eft un point, Sc 
une virgule. Les virgules font de l’invention des 
Grammairiens modernes pour donner plus de clarté 

au difeours. L’ufage en étoit inconnu aux Grecs, <5c 
aux Latins •, ils ccrivoient d’un feul trait de plume, Sc 

leurs livres étoient tout d’une fuite, fans aucune dif- 

tindion de points, ni de virgules. M. Simon. 
VIRIL, île. adj. m. <5c f. Qui convient, qui ap¬ 

partient à l’homme. L’âge viril, c’eft la force de 
l’âge de l’homme, depuis 30. ans jufqu’à 45. C’eft 
un âge où l’on eft également éloigné des excès de 
la jeunefle, Sc de la vieillefle. Comme l’efprit de 
l’homme eft alors dans toute fa vigueur , il n’a ni 
les emportemens des jeunes gens, ni les foiblcffes 

des vieillards. L’âge viril plus meur, infpire un air 
plus fage. B 01. A Rome les enfans des Sénateurs quit- 
toient la prerexte, à 14. ou â 15. ans, 8c prenoient 

l.a robe virile : elle étoit fort limplc, pour montrer 
que l’on entroit dans un âge plus ferieux. Mr. Da- 
cier prétend que les enfans ne prenoient la pretexte 
qu’à 13. ans feulement, 8c ne la quittoient qu’à 17. pour 

prendre la robe virile. 
Viril, au figuré flgniflc, Courageux, hardi. Judith 

fit une aCtion virile. Les Amazones avoient un cou¬ 
rage viril. Je me fens remuer une bile qui femble 

m’infpirer quelque a dion virile. Mol. 
VIRILEMENT, adv. D’une maniéré forte 8c 

virile. Les Dames Romaines fe comportèrent viri¬ 
lement dans les pertes, dans les calamitez de la Ré¬ 

publique. 
VIRILITE', f. f. Le temps de l’âge viril. L’hom¬ 

me dans la virilité eft dans la vigueur de fon âge. On 
compte la virilité depuis 33. ans, où finit la jeunefle, 
jufqu’à la vieillefle. Les Jurifconfultes ne font qu’un 
feul âge de la jeunefle, Sc de la virilité: cependant 
on fepare la jeunefle delà virilité à caufedestempe- 
ramens differens. La chaleur qui dans la jeunefle eft 
au fouverain degre, fe trouve plus modérée dans la 
virilité. C’eft pourquoy on compare la virilité à l’au¬ 
tomne, Scia jeunefle à l’été. 

VIROLE, f. f. Anneau qu’on met au bout d’un man¬ 
che pour le tenir en état, empêcher qu’il ne s’éclate, 
fort ferpe, couteau , ou autre outil qui fait effort. Vi¬ 
role de fer , de cuivre, d’argent. Les premières vi¬ 
roles ont été faites d’un anneau qui fe trouve en un ar¬ 
bre épineux nommé noirprun, en Latin Jpina cervtna, 

dont a parlé Pline fous le nom de vir'u Celtic& : ce 
qui marque que c’eft un vieux mot François. Les 
païfans fe fervent de ces anneaux, quand les manches 
de leurs couteaux fe rompent, ou fe fendent. On 
en a frit de métal à leur imitation : Sc on a appellé 
autrefois viroles, toutes fortes d’anneaux, de carcans 
Sc de bracelets. 

Virole , fe dit en termes de Blafon, du cercle ou 
de la boucle qui eft aux extremitez du cornet, du 
huchet , ou de la trompe , qu’il faut fpecifier en 
blafonnant, quand elle eft d’un different émail : Sc 
en ce cas on l’appelle le cornet vtrolé d’or, ou d’a¬ 
zur, Scc. 

VI R O L E T. f. mafe. Terme de Marine. Noix de 
bois en façon d’olive qui fe met dans le hulot du gou¬ 
vernail. La manivelle paffe au travers. On l’appelle 
autrement moulinet. 

VIRTUEL, elle. adj. Qui a la force, la vertu 
d’agir. U fe dit plus particulièrement de ce qui agit par 
une caufe fecrette. Sc obfcure. 11 eft oppofé à'aéluel, 
Sc fenftble. Le poivre froid au toucher a une qualité 

V I R. VIS. 
virtuelle de caufer de la chaleur. Les Sacremens <!onâ 
ferent la grâce par une a&ion virtuelle, quin’eftpas 
fcnfible. 

VIRTUELLEMENT, adv. D ’une maniéré 
virtuelle , fecrette, infenfible. Plufieurs difficultez 
du College fe rcfolvent par ce dijlinguo, aduellemeht, 
Sc virtuellement. 

VIRTUOSO. f. mafe. Mot Italien, dont quel¬ 
ques gens commencent à fe fervir dans le difeours fa¬ 

milier , Sc qui veut dire, un homme de mérité ; un 
homme de lettres ; qui aime les fciences. Le Seigneur 
de Salerne étoit un virtùofo. 

VIRULENT, ente. adj. Qui jette du pus cor- 
rofif, ou contagieux. La gonorrée virulente eft une 
maladie venericnne. 

VI RU RE. f. f. Terme de Marine, qui fe dit du tour 
des bordages, Sc des precintes qui environnent le vaif- 
feau. 

VIRUS, f. m. Pus d’une playe contagieux Sc corrofif. 
Le virus de la rage. 

V I s. 

VIS. fubft. fem. Piece ronde de fer ou de bois, en 
forme de cylindre, Sc cannelée en ligne fpirale, & 
qui entre dans un écrou qui l’eft de même, enforte 
que s’engageant l’une dans l’autre, ils font un très- 
grand effort pour élever ou preffer les corps. Lfl vis eft 
un des principaux principes des Mechaniques. C’eft 
la feule machine qui foutienne d’elle-même fon poids. 
La force de la vis tient du coin Sc du levier, c’eft un 

coin qui tourne autour d’un cylindre. La vis d’un lit, 
d’un preffoir. La force des verrins n’eft compofée que 

de deux vis. La diftance qu’il y a entre chaque cannelu¬ 
re ou arrête de vis s’appelle un pas de vis. 

Ce mot vient du Latingyrus. 
Vis sans fin, eft une machine pour élever de gros 

fardeaux. Elle eft compofée d’une roue perpendicu¬ 
laire qui fe tourne avec une manivelle, Sc elle a des 
dents taillées de biais , qui engrenent dans une vis 
taillée fur un tour eu cylindre pofé horizontalement. 
Son mouvement va à l’infini. Le poids eft attaché 
à un cable qui eft roulé fur le tour, lequel fe tient 
même fufpendu, encore qu’on ne tienne plus la roue 
arreltée. 

Vis d’Archimede, eft une machine hydraulique 
coijrpofée d’un tuyau ou canal de plomb, pofé en for¬ 
me de vis autour d’un cylindre incliné, qu’on appelle 
noyau. On met l’une des extremitez dans l’eau que 

l’on veut élever. L’eau trouvant de la pente pour def- 
cendre dans le tuyau y entre, Sc enfuite le cylindre 
venant à tourner elle monte dans le canal tout autour 

du cylindre, Sc ainfi elle s’élève en defeendant. On 
l’appelle autrement limace. 

Vis, fe dit auflî d’une montée, ou petit efcalier qui 
tourne autour d’un noyau, foit de pierre, foit de bois, 
lequel foutient toutes les marches qui font gironnées. 

Prefque tous les anciens efcaliers n’étoient que de Am¬ 
ples vis. On appelle auflî vis, le noyau qui foutient 
ces marches. 

Vis St. Gilles. Terme d’Architedure, eft un 
efcalier qui monte en rampe, dont les marches fem- 

blent porter en l’air, Sc qui font foutenuës par des voû¬ 
tes fort artiftes, comme celles des trompes. Philbert 
deLorme dit qu’ils ont été faits fur le modèle de celui 
du Prieuré de St. Gilles en Languedoc , dont on a re¬ 

tenu le nom. On appelle vis potoyere, un éfcalier 
de cave, qui tourne autour d’un noyau , Sc porte de 
fond fous l’efcalier d’une maifon. On appelle vis de 
colonne, le contour en ligne fpirale du fût d’une co¬ 
lonne torfe. 

Vis 
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Vis a' vi J. adverbe, & prepofitiqn qui régit le génitif, 

& quelquefois l’accufatif. Terme relatif, qui ledit de 
ce qui eft oppofé l’un à l’autre, des chofes qui fe re¬ 
gardent en face. Toutes les portes d’un appartement 
doivent être percées vis d vis, en ligne droite. Il eft 
logé vis d vis l’Eglife. Vis à vis de la loge. Mol. Vis 
a vis du Temple. Ablan. Vis à vis de l’éminence 
qu’occupoit le Duc d’Anguien, il y avoit une autre 

hauteur. Rel. de Roc. Le peuple dit aufli, Tout 
vifum vifu. Cette phrafe vient d’un vieux mot Fran¬ 
çois vis, qui fignifioit vifage,, d’où Ménagé a dérivé 
vifdafe, vifo di afino. 

VISA. f. m. Terme de Pratique, Aéle qui donne l’au¬ 
torité , ou la confirmation , ou la vérification d’une 
lettre fur laquelle intervient le fuperieur, qui la rend 
authentique & executoire. Mr. le Chancelier met de 
fa main le mot de vifa au bas des Edits & Lettres pa¬ 
tentes , avant qu’on les fcelle. 

Visa, fe dit aufli des aéles que les Juges mettent au bas 

-des lettres qui leur font adreffiées, ou qu’on veut exé¬ 
cuter dans leur reflort, pour leur donner leur derniè¬ 
re folenoité. Plufieurs lettres & commiflions ne 
peuvent être exécutées, fans obtenir le vifa ou l’atta¬ 
che des Treforiers de France. Les Edits & Lettres 
patentes portent une claufe , qui donne pouvoir de les 
métré à execution, fans demander placet, vifa, ni 

pareatis. 
Visa, en matière Ecclefiaftique, fe dit des lettres d’at¬ 

tache , ou nouvelles provifions qu’un Evêque , ou fon 
grand Vicaire, donne à un Curé, oij autre Bénéficier 
en execution de celles qu’il a obtenues du Pape in for¬ 
ma dignum. Ces fortes de provifions de Rome ne font 
que conditionnelles , & ne font valables qu’après l’ob¬ 

tention du vifa, enforte que le pourvu ne peut refi- 
gner s’il n’a obtenu le vifa de l’Evêque. L’Official ne 
peut point accorder de vifa; il n’y a que l’Evêque, 
ou fon grand Vicaire qui en ait le pouvoir. Le vifa 
ne fe doit donner qu’après que le pourvu a fubi l’exa¬ 

men devant l’Evêque , & s’eft trouvé capable, & 
digne du Bénéfice à lui conféré fous cette condition. 
On l’accorde pourtant prefque toujours fans examen , 
fous que le vifa foit nul par ce defaut : on n’a point 
befoin de vifa, quand les provifions font accordées 
en forme gracieufe. L’Evêque ne peut refufer le vifa 
fous pretexte de la nullité du titre : il n’a droit d’exa¬ 
miner le pourvu que fur fa capacité. 

VISAGE, f. m. La face de l’homme ; la partie an¬ 

terieure de la tête qui comprend le front, les yeux, 
le nez , les joues, la bouche & l'e menton. Un beau 
tour du vifage eft celui qui eft ovale. Toutes les paf- 
fions, tous les mouvemens de l’ame , fe peignent fur 
le vifage. On dit un vifage gai, content, vermeil, 
un vifage chagrin , & ridé. Avoir un vifage grave & 
oompofé. Celui qui prêche la mortification avec un 
vifage fleuri, donne lieu de croire qu’il ne la pratique 
pas, fon vifagè’-dement fes raifons. Ab. du J. On dit 

aufli un vifage efféminé , doux , modefte. On a banni 
cet art du dehors, & cette étude de l’exterieur qui ap¬ 
prend à compofer les vifages. St. Ev. Iln’eft point de 

calme plus décevant que celui du vifage des Courtifans : 
une parole en trouble la ferenité, & y caufe des al¬ 
terations extraordinaires. M. Esp. Mon vifage impofe 
du refpeéf en même temps qu’il infpire des defirs. H. 
S. de M. L’efprit ne remplace point les agrémens 
du vifage. Bell. Quand le temps n’a plus biffé fur 
le vifage d’une femme que de triftes ruines, elles cher¬ 
chent à s’en dédommager dans la ' dévotion. Oe. 
M. Cet homme démonté fon vifage comme il lui plaît. 
St. Ev. Il y a des perfonnes qui font paroître fur leur 

vifage tout ce qu’elles ont dans le cœur. B ou. C’eft 
par le vifage qu’on eft belle : c’eft lui qui eft caution 

Tome III. 
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pour tout ce qui ne fe voit pas, & il me femble qu’un 
beau bras n eft point tout-à-fait beau , s’il n’appartient 
à un beau vifage. Le Ch. d’H. Il faut à celui qui 
régné, un vifage lequel remplifTe la curiofité des peu¬ 
ples empreffez à voir le Prince. La Br. Un vifage 
ufe , & fillonne fait une mauvaife figure parmi des vi- 
fages où le feu tdela jeuneflebrille. Bell. Brebeuf a 
dit d’une femme qui fe fardoit, 

Tous les jours un vifage neuf! 
C'efi en vifage, un feu trop de depenfe.Breb. 

Les ruines d'une mai fon 
Se peuvent reparer ; que n’eft cet avantage 

Pour les ruines du vifage? La Fon. 
On dit des Cannibales 3c autres Barbares, qu’ils n’ont rien 

d’humain que le vifage. On dit qu’une chofe fied bien 
au vifage, quand elle lui donne quelque nouvel orne¬ 
ment. On dit, Emprunter le vifage de quelcun ; pour 
dire, fe déguifer, paroître fous fa figure. On dit 
aufli, que le vifage d’une perfonne lui fait honneur, 
quand elle a le corps maigre , & le vifage affez plein. 

On dit dans le même fens par compliment : Vôtre 
vifage a dix années moins que vous : c’eft-à-dire vous 
paroiffez plus jeune, que vous ne l’étes en effet. On 
dit, Couvrir le vifage ; pour dire, donner un foufflet ; 
cracher au vifage, pour faire une grande injure. Sau¬ 
ter au vifage, défigurer le vifage ; pour dire, querel¬ 
ler quelcun. On dit aufli , tourner vifage ; pour di¬ 
re , s’enfuir , ou retourner au combat , ou même 
changer de parti. On dit aufli d’une perfonne graffe, 
qui a une face large, qu’elle a un vifage de pleine 
lune. On dit en ce fens, qu’une perfonne change 
de vifage, quand elle pâlit, ou rougit. Le feu lui 
monte au vifage -, pour dire , Il fe met en colere. 

La pudeur parut fur fon vifage ; c’eft-à-dire elle rou- 

sk-. 
Oui, mettez. Dieux cruels, mettez, tout en ufage, 
La mort feule aura droit de changer mon vifage. 

Breb. 

Visage, fignifie aufli, Air, contenance, pofture, 
maniéré de paroître, d’agir dans les divers états où l’on 
fe trouve. On n’a pas un même vifage dans la difgra- 
ce , & dans la faveur, dans la bonne, & dans la mau¬ 
vaife fortune; un Magiftrat d’une-année prend un au¬ 
tre vifage pendant l’année de fa Magiftrature. M. Esp. 
Si l’Empereur refufe d’un vifage fi ferein, que] vifage 
prend-il quand il donne ? B©u. 

Visage, fe dit aufli en parlant du bon ou mauvais 
accueil qu’on fait aux perfonnes. Il faut faire mau¬ 
vais vifage aux emprunteurs, aux écornifleurs ; faire 
bon vifage aux amis , aux honnêtes gens. En hi¬ 
ver , quand on fait bon feu, on dit qu’on fait bon 
vifage. 

Visage, fe prend quelquefois pour la perfonne entiè¬ 
re. Je n’aime point les compagnies où il vient tant 
de vifages inconnus, on n’y eft point en liberté. Je ne 
veux point voir cet homme-là , c’eft un fot vifage, un 
vifage qui me choque. Je ne veux point y aller montrer 

mon vifage : il faudrait décliner mon nom, on n’y 

connoît point mon vifage. 
Visage, fe dit figurément en chofes morales. Toutes 

les affaires, toutes les queftians ont deux vifages. Cha¬ 
que mot peut avoir deux vifages divers. Boi. Janus, 
le fymbole de la prudence, a été peint avec deux vi¬ 
fages , l’un pour voir le pafle, & l’autre pour regar¬ 
der l’avenir. 

Visage, fe dit ordinairement & populairement, en ces 
phrafes. On dit qu’une perfonne eft de bonne amitié, 
quand elle a le vifage long. Un vifage de profperité , 
de jubilations, c’eft-à-dire un vifage frais, & joyeux ; 
un vifage de Vierge Marie, beau à peindre. On dit d’u- 
në chofe qui a biffé des marques fort vihbles, Il y 
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pai-oît comme le nez au vifage. On dit qu’on a trou¬ 

ve vifage dé bois, quand on eft allé en quelque lieu 
où l’on n’a trouvé perfonne, où la porte étoic fermée. 
On dit par injure à une perfonne, que c’èft un plai- 

fant vifage » un vifage de bois flotté, un vifage de cuir 

bouilli, un vifage à étui , quand il eft noir, rude, 
couperofé. On appelle auffi un vifage d’appellant, 
un vifage d’excommunié , celui qui eft abattu, penfif, 
morne, mélancolique, pâle , deffiât. On dit d’un 
homme qui a la phyfionomie funefte , qu’il a un vifage 
patibulaire. On appelle des vifage s fardez, des vifages 
qui fe démontent, ceux des Courtifans qui cachent 
leurs fentimens, qui changent de difeours fuivant leurs 
difterens interets. St. Amant a appelle Bacchus, Dieu 

des vifages boutonnez. 
Visage, dans le Burlefque, fe prend à contre-fens , 

pour le derrière. Vous m’avez fait voir un autre vifage 
duquel je ne me gardois pas. Voit. 

V ï S A G E R £. Terme d’Ouvrière. C’eft la partie du 
devant des bonnets de femme, laquelle regarde le vi¬ 

fage. Border la vifagere. 
VISCERES, f. ni. Terme d’Anatomie. Entrail¬ 

les. 11 fe dit du cœur, du foye , du poumon , des 
boyaux , & autres parties intérieures de l’homme. 
Quand on crache du pus , on juge qu’il y a quelque ab- 
fes dans les vifeeres. On fe fert particulièrement de ce 
mot, quand on veut parler de quelque partie des en¬ 
trailles en particulier, parce que le mot d'entrailles n’a 

point de fingulier. 
Ce mot vient" du Latin ri feus, qui fignifie la même 

chofe, & qui eft fait de vefci, manger, àcaufeque 
les alimens appeliez en Latin vefca , reçoivent diverfes 

préparations dans les vifeeres. 
V IS C O S IT E'. f. f. ( L’s fe prononce. ) Qualité 

de ce qui eft gluant, qui fait que les corps vifqueux & 
gluans font coirpofez de parties tellement engagées 
les unes dans les autres, quelles réliftent long temps 

à la pleine feparation, & obeïflent plutôt par une ex- 
tenflon de part & d’autre à la violence qui leur eft faite. 
Les limaçons jettent une certaine vifeofité, qui laifle 
furies murailles une marque, une impreflion de leur 

paflage. 
? IS E E. fubft. fem. Aéfion par laquelle on dirige fa 

vue à un certain lieu , à un certain but, foit pour le 
bien confiderer , foit pour le frapper avec quelque 
arme. Il faut dreflér fa vifée au Pôle, quand on en 
veut prendre la hauteur. Ce Canonnier a dreflé fa 
vifée â ce clocher, fur cette tour, il n’a pas bien pris 

fa vifée. 
Visée, fedit Agurément en chofes morales, des def- 

feins qu’on a pour une chofe qu’on a en vue, où l’on 
bute, on l’on tâchç de parvenir. Ne croyez pas que 
cet homme vife à cette charge, il a des vifées bien plus 
hautes, il n’a en vifée que fon interet. 

VISE R. v. n. Regarder vers quelque but où l’on veut 

atteindre. Cet Archer a vifé droit au but. Cette bom¬ 

be eft tombée au lieu où l’on vifoit. 
Viser, fe dit Agurément en chofes morales, des def- 

feins où l'on butte, 8c ou l’on veut parvenir. Ce Pré¬ 
dicateur ne vife qu’à l’Epilcopat, & non pas à la 
converfion des âmes. Toufes les actions de cet hom¬ 

me-là ne vifent, & ne tendent qu’à debufquer fon 
ennemi, à profiter de fii ruine. Très-humble fer- 
viteur au bel efprit , ce n’eft pas là que je vife. 
Mol. 

Viser, v. aél. en termes de Palais fignifie, Mettre 
un vifa au bas de quelque acte •, revoir ou examiner 
une feuille d’un Greffier, une Lettre de Chancelerie, 
pour l’approuver. Le Greffier n’a pu délivrer cet arrêt, 
pareeque le Prefident n’a pas encore vifé fa feuille. 
Cette Lettre eft vifée de Mr, le Chancelier, il n’y a 

VIS. 
plus qu’à k faite Relier. Les provifions d’uné CurS 
doivent être vifées par le Diocefain. 

Vise, e ê. part. 

Orl dit provetbialement, Voilà bien vife pour un bor¬ 
gne , quand on fe moque de celui qui a donné loin 
du but. 

VISIBILITE', f. f. Terme Dogmatique. Qua¬ 
lité qui rend les chofes vifibles, qui les fait apperce- 

voir par le fens de la vue. Pouf croire la tranfubftantia- 

tion il faut que Dieu ébranle les loix qu’il a lui-même 
établies , & qu’il detruife la vtfibilité du corps hu¬ 
main. Cl. 

VISIB LE. adj. m. 8c. f. Qui eft fenfible aux yeux , 
qui peut en être apperçu. Par les chofes viftbles que 
Dieu a faites, nous fournies conduits à la connoiflan- 
ce des invifiblcs. St. Paul dit que nous ne devons pas 

penfer aux chofes vifibles, mais aux invifibles ; paree¬ 
que les chofes vifibles ne durent qu’un temps, au lieu 
que les invifibles font éternelles. Le telefcope & le 
microfcope nous ont rendu plufieurs chofes vifibles, qui 

ne l’étoient pas auparavant. Dieu s’eift rendu vifible 
aux hommes par fon incarnation. Les Payens vou- 

loient des Dieux toujours vifibles, & toujours pre- 
fens par leurs ftatué's. Disc. d’El. L’Eglife Romai¬ 
ne appelle le Pape , le Chef vifible de l’Eglife. 

On dit, Cet homme n’eft pas vifible aujourd’huy , c’eft- 
à-dire, il ne veut pas fe laifler voir, ni pailer aux 
étrangers. 

Visible, fignifie auffi , Ce qui eft évident, clair, 
manifefte, certain, palpable. Voilà une erreur , une 
faufleté vifible y manifefte. C’eft: une impofture ri- 
fiblé. 

VISIBLEMENT, adv. D’une maniéré vifible. 
Nôtre Seigneur fe montra rifiblement à fes Apôtres 
après fa reiurreétion. Cet homme vous trompe vi- 
fiblement. Voilà des propofitions qui font vifiblement 
hérétiques. 

VISIERE, f. f. Ouverture d’un cafque, & la petite 
grille qui s’abat devant les yeux. En ce combat il reçut 
un coup dans la vifiere, dont il mourut. 

V i s i e R e , fignifie quelquefois la vue , mais dans le 
ftile bas & burlefque. Ce jeune homme eft deve¬ 
nu amoureux de cette fille , elle lui a donné dans 
la vifiere. Ce diajnant, ce tableau lui a donné dans 

la vifiere , il les veut avoir à quelque prix que ce 
foit. 

Visiere, fe dit auffi Agurément en chofes morales, 

& fignifie, Oftenfer, brufquer. Il lui eft allé rompre 
en vifiere mal à propos, lui dire des injures, des cho¬ 
fes fâcheufts de gayeté de cœur. Cette façon de par¬ 
ler vient de ce qu’autrefois on difoit au propre , Rom¬ 
pre en vifiere y quand un gendarme rompoit fa lance 
dans la vifiere de celui contre lequel il couroit. L’A- 

cad. Rompre en vifiere à la raifon. Mol. 
y enrage, & mon ieffein 

Eft de rompre en vifiere a tout le genre humain. 
Mol. 

VIS IF, iv e. adj. Terme dogmatique, qui fedit de 
la puiflance de voir. On eft en peine de fçavoir où re- 

fide k puiflance vifive , fi ckft dans la retine, ou 
dans le nerf optique, ou dans le cerveau. 

VIS I G O T. fubft. mafe. Nom de certains peuples 

d’Occident , qui s’employe fatiriquement dans la lan¬ 
gue, pour dire, Groffier, peu poli, fauvage. 

Et fi le Roi des Huns ne lui charme l'oreille, 
Traite de vifigots tous les vers de Corneille. B oï l. 

VISION, f. f. Aâion, impreffion qui fe fait par les 
objets fur les organes de la vue. La v'ifixon fe fait dans 
la rétine qui eft au fond de l’œil, après que les rayons 
de lumière qui la caufent ont été rompus dans le crifta- 

Iin. Le foleil preflant de tous cotez la matière qui 
nous 
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nous environne , les rayons de la lumière réfléchis 
fe réunifient fur le nerf optique, & ébranlent la par¬ 
tie principale du cerveau: d’où il s’enfuit, en con- 
fequencc des loix de l’union de l’ame, 8c du corps, 
que nous fommes avertis de la prefence des objets : 
c’eft ce qu’on appelle vifion. Malh b. On appelle vi- 
fion fimple, ou dnefte, celle qui fe fait par la récep¬ 

tion des efpeces en ligne droite tirée directement de 
l’objet à l'œil ^ 8c vifion rompue, celle qui fe fait par 
des raydns qui partent de l’objet, & pénétrant divers 

milieux hors de l’ceil, fe détournent, & fe rompent 
par les differentes tranfparences des milieux qui les em¬ 

pêchent d’aller directement à l’œil. C’eft cette efpe- 
ce de vifion qui fe fait par refraétion, que les Mathé¬ 

maticiens appellent dioptrique ; & celle qui fe fait par 
reflexion, catoptriqae. 

Vision beatif iqUE. C’efl: 1’aCtion par laquelle 

les Anges & les Bienheureux voyent Dieu dans le Pa¬ 

radis. 
Vi s i o n , eft aufiî une apparition que Dieu envoyé quel¬ 

quefois à fes Prophètes & à fés Saints, foit en fonge, 
foit réellement. Les vifions d’Ezechiel, d’Amos. La 
vfion de St. Paul élevé au troifléme ciel. Les révéla¬ 

tions de Ste. Brigide font autant de vifions, St. Jofeph 
eut une Vifion en fonge, qui l’aflura de la pureté de la 

Sainte Vierge. 
Vi s i o n , eft auflî une chimère, un fpeétre, une ima¬ 

ge que la peur ou la folie font naître dans nôtre ima¬ 

gination. C’eft un homme fujet à des vfions de fpeç- 
tres. 

On dit auflî d'un deffein qui n’eft pas bien imaginé, qui 
ne peut pas reiiflîr, où l’on s’eft trompé dans fon rai- 
fonnement, que c’eft une vifion, une pure vfion, une 
imagination creufe. Il eft oppofé à réalité. Ce ne 
font pas des vfions dont je vous parle, c’eft de bel ar¬ 
gent comptant que je vous apporte. Les Vfions de Que- 

Vedo font des deferiptions de ce qui a paffé dans l'ima¬ 
gination de cet Auteur. 

Avoir de fottes Vfions, c’eft avoir dans l’efprit des penfées 
ridicules & extravagantes. N ou v. Rem. 

VISIONNAIRE, adj. m. & f. Qui a des vi- 
ftons ; extravagant ; qui fe forge des chimères. Cet 

homme eft bien vifionnaire, il a des deffeins bien ex- 
travagans. Il ne fuffit pas d’être vifionnaire» pour fe 
croire en droit de fe moquer impunément de la raifon. 

M. de M. La Comedie des Vfiotmaires eft un Ouvra¬ 

ge de Defmarêts. 
VIS IR. fubft. mafe. Terme de Relations. C’efl: la 

première charge, ou dignité dans l’Empire Ottoman. 

On l’appelle Vefir Az.etn, c’eft-à-dire Grand Vifir. Ce 
fut Amurat I. qui en 1570. établit la charge de Grand 
Vfir ou premier Vifir, pour fe décharger des plus im¬ 
portantes affaires. C’efl: le premier Miniftre de l’Etat 
qui commande l’Armée, & prefide au Divan. Il v a 
fix autres Vifirs qui font au deflous de lui * & Conseil¬ 

lers du Divan dont le Grand Vifir eft le Chef. On les 

appelle Vifirs du banc. 
VISITATION, f. f. Rapport & jugement d’un 

procès. L'appellant eft condamné aux dépens de la vi¬ 
fitation du procès feulement, c’eft-à-dire * à rembour¬ 

ser les confignations pour les Commiflaires, & les épi¬ 

ces du Rapporteur. On ne dit plus vifitation : il faut 

dire vifite. 
Visitation, fe dit auflî du tranfport des Experts, 

& de leur rapport, quand ils font nommez en Juftice 
pour vérifier & eftimer les réparations, dégradations 
& autres chofes fur lefquelles il y a conteftation. Les 

Juges ont ordonné la vifitation des lieux contentieux. 

Procès verbal de vifitation, contenant le rapport des 

Experts. 
Visitation, eft auflî une Fête qu’on célébré à 

Tome III, 

\ V } S 
1 Eglife le deuxieme Juillet en mémoire de la vifite 
que fit la Vierge à Sic. Elifabeth. Les Religieufcs 4 
les Filles de la Vifitation célèbrent folennellement cet- 
te Fête. 

Visitation. Ce mot fe dit auflî en terme d’Ima- 
ger , d une cftampe , d une image , qui reprefente 
la vifitation. J ai dans mon cabinet une fort belle vi¬ 
fitation. 

VISITE; fi f. ACtion de civilité par laquelle on fe 
va voir réciproquement ou pour pafler le temps , oü 
par refpeCt, ou pour entretenir l’amitié. Il y a des 
v fit es de pure affeCtion ; d’autres de grimace ; d’autres 
de devoir qu’on appelle en robbe detrouffée , 8c de cere¬ 
monie. On fait des vifites de condoléance; d’autres 
pour féliciter fes amis. Cette Dame eft allée en vi¬ 
fite , rendre vifite. Il vaut mieux fouffiir chez foi l’en¬ 
nui de la folitude, que d’aller importuner les autres 

par des vifites à contre-temps. Bell. Combien de 
fottes vifites ne faut-il pas efluyer tous les jours ? Mol. 

On dit en mauvaife part , qu’une Dame reçoit vifi¬ 
te ; pour cjire, qu’elle eft galante ; qu’on fe divertit 
chez elle. 

Visite, fe dit auflî eh matière de Dévotion. La vifite 
des prifonniers, des pauvres malades, des Hôpitaux , 
font des œuvres de charité , de mifericorde. On gagne 

le Jubilé, les indulgences, en faifant la vifite des Egli- 
fes ordonnées par la Bulle. 

Visite, fe dit auflî à l’égard des Médecins, quand 
ils font appeliez pour voir les malades. Ce Médecin 

demande trente écus à cette fu'cceflîon pour trente vifi¬ 
tes qu’il a faites au défunt pendant fa maladie. 

Visite, eft auflî un àéte de jurifdiétion, quand uri 
Officier de Police, ou un fupefieur, vont voir fi les 
reglemens font bien obfervez dans les maifons publi¬ 
ques , ou particulières. Les Commiflaires doivent al¬ 
ler en vifite chez les Boulengers , chez l?s Bouchers * 

les Cabaretiers, ôcc. Les Jurez des métiers, les Maî¬ 
tres & Gardes des Marchands , vont en vifite chez 
ceux dé leurs Corps, pour faire obferver les ftatuts 
de leur metier. Un Evêque, un Archidiacre, font 
tenus de faire la vifite chez les Curez dépendant de leur 
Diocefe, de leur territoire; un General , dans les 
Monafteres dependans de fon Ordre. La vifite de la 

clôture appartient à l’Ordinaire. Pat. Le Parlement 
va quatre fois l’année faire la Vifite des prifons, & des 
prifonniers. 

Visite, eft auflî un afte de perquifition qu’onfait, 
foit des perfonnes criminelles, foit des chofes deffen- 
duè's. On a fait vifite dans les magafins des Marchands, 
pour voir s’il n’y avoit point de marchandife de contre¬ 

bande. On a fait vifite dans cette maifon pour y cher¬ 
cher un criminel qui s’y eft réfugié. On a fait la vifite 
de fes regîtres ; de fes papiers, pour y trouver quel¬ 
que conviction contre lui. Les rats de cave vont faire 
la vifite chez les Cabaretiers. 

Visite, fe dit auflî des tranfports qüe font desÈx* 
perts nommez en Juftice, pour voir l’état des lieux 
contentieux entre des parties. Ï1 eft ordonné que 
defeente & Vifite fera faite fur cette maifon qu’on pré¬ 
tend menacer de ruine. On a fait la vifite & efti- 
mation des réparations, des dégradations de ces heri- 

tages. 
Visites air plurier ; fe dit de quelqiies livres de dé¬ 

votion où il eft traitté des diverfes chofes que les Di¬ 
recteurs de Confcienceies Pafteurs dés Eglifes doi¬ 

vent reprefiÉiter aiix malades qu’ils vontvifiter. Mr. 
Drelincourt Miniftrë de Qharenton a compofé plu- 
fîèurs maniérés de converfations telles qu’elles fé 
doivent pafler entre les malades & les ]?afteurs qui 

les vifitent, Iéfqàéfles portent poiir titre, Vifites cha¬ 
ritables. 

q q è Vïsf* 



VIS. 
V 1SITEÎI. v. a&. Faire une vifite. Il Te dit en tous 

les cas & lignifications du mot de vifite, quand on la 
rend foit par amitié, par devoir, par charité, par dé¬ 

votion, par police <$c aéte de jurifdi&ion, par perqui¬ 

sition , ou pour reconnoître l’état des chofes. 
Visiter, Te dit auffi en matière de procès, pour, 

Solliciter. Quoy ? aucun J uge par vous ne fera rijité ! 

M O L. 
Visiter, fe dit auffi en parlant des rapports que font 

les Médecins, Chirurgiens Jurez de la Cour, quand 

on a ordonne qu’ils vifteront un blelTé ou un ma¬ 

lade. 
On dit auffi d’un Voyageur, qu’il a vif té plufieurs cli¬ 

mats , plufieurs Provinces. On dit du foleil, qu’en un 

an il vifite les XII. Signes ; que la nuit il va vif ter les 
Antipodes. Le Roi eft allé en perfonne vijiter fes 
places frontières. Les Pèlerins vont vif ter les faints 

lieux. 
Visiter, fe dit auffi figurément en Morale, 8c en 

termes de Dévotion , en parlant des affligions qui arri¬ 
vent aux juftes , qu’on doit croire venir de la part de 
Dieu. Cet homme a perdu un procès, fa femme, fes 

enfans, c’eft que Dieu le vifiie, il l’afflige pour l’é¬ 

prouver. 
Visite, é e. part. paff. 8c ad;. On dit au Palais, 

Vu 8c vif té. 
VISITEUR, f. m. Celui qui vifite. Dans les Ab¬ 

bayes Chefs d’Ordre, il y a des Vifteurs qu’on envoyé 
dans tous les membres qui en dépendent, pour voir fi 

la difeipline régulière y eit bien gardée. En Efpagne il 

y a un Vif leur 8c Inquifiteur General. Il y a auffi des 
Officiers Vifteurs & Langucyeurs de cochons dans les 

marchez ; des Vifteurs de cuirs 8c autres marchandifes 

dans les halles. 
Visiteurs des vaiffeaux, font des Officiers établis 

par l’Ordonnance de la Marine, qui doivent obferver 
les marchandifes des paffiagers, & leur nombre, l’arri¬ 
vée 8c le départ des bâtimens, dont ils doivent tenir 
un regître parafé du Juge. Ils doivent declaicr les mar¬ 
chandifes de contrebande, 8c en empêcher la fortie 

fans congé enregiftré. 
VIS O Ri UM. f. m. Terme d’imprimerie, qui fe 

dit d’une demie latte longue d’un pied, 8c large de trois 
doigts , qui tient la copie devant les yeux de l’ouvrier , 
ou du Cômpofiteur. Il l’attache avec le mordant du vifo- 
rium. 

VIS QJJ EUX, e u s e. adjeét. ( Us fe prononce. ) 
Onctueux ; gluant. La poix refîne, l’enccns 8c autres 

gommes font des humeurs vifqueufes des arbres. La 
pierre s’engendre des humeurs fijqueufesy des glaires 

qui fe durciffent dans la veffie. 
Ce mot vient du Latin vifeum, lignifiant de h glu. 
VISTE, ou VITE, adj.m. &f. Leger, prompt, 

qui fe meut avec promptitude. Ariflote dit que le 
mobile vite) eft celui qui parcourt un grandefpece, 
dans un temps fort court. Les cerfs 8c les daims font 

plus vîtes que les chevaux. 
Ménagé dérivé ce mot de vegetus ou de vigetus. 
Viste. adv. D’une manière prompte ; tout à l’heure. 

Partez vîte, revenez vite. On court vite au feu, aux 
armes. Tout beau, raifonnez un peu, n’allcz pas fi 
vîte. Il ne faut pas juger fi vîte des chofes. Ce vaiffeau 
eft bon voilier, il va plus vîte que les autres. Il écrit 
vite, il parle vîte. 

Viste, fc dit ordinairement en ces phrafes. Vite com¬ 
me le vent ; vîte comme un éclair ; yîte comme un 
trait d’arbalête. Il s’en eft allé plus vîte que le pas -, 
pour dire, Il s’eft enfui. On dit qu’un homme va bien 

vite en befogne, ou qu’il va vîte ; pour dire, qu’il eft 
prompt, expéditifj quelquefois pour dire, étourdi, 

impudent; & quelquefois auffi, qu’il eft diffipatcur. 

V I S. V I T. 
qu’il mange fon patrimoine. II n’y a que trop de gens 

en qui la langue va plus vite que le jugement. Ab. 

Reg. 
VISTEMENT. adv. C’eft la même chofe que vîteà 

Entrez vîtement. Mol. Elle le conjura d’em porter rîrr- 
ment la petite créature. S car. Allez, courez vîtementi 
L’Acad. L’Auteur des Reflexions fur la langue dit, 

que ce mot n’eft en ufage que dans la conven¬ 

tion. 
VISTESSE, ou VIT E S S E. f. f. Promptitude; 

célérité. La vîtejfe de l’orage, de la foudre, d’un trait 
d’arbalête. Les Phyûciens diftinguent deux fortes de 

vîtejfe dans un corps. Ils appellent vîtejfe abj'olué, celle 
qui fe confidere dans un corps comparé avec l’es¬ 

pace dans lequel il fe meut ; 8c vîtejfe refpeftive, celle 
qui fe confidere dans deux corps comparez enfemble , 
par laquelle ces deux corps s’approchent mutuellement 
l’un de l’autre. Or la force de la pereuffion de deux 

corps, qui fe rencontrent fe doit mefurer, non par la 

vîtejfe abfoluë, mais par la vîtejfe refpeétivc. Le P. P. 
Un poids d’une livre tombe, 8c defeend avec la même 

vîtejfe, qu’un poids de cent livres. Bern. On difpute 
de ce qui fait l’acceleration , ou l'accroiffement de 

vîtejfe dans le mouvement des corps pefans qui tom¬ 

bent. Bern. 
V i t e s s e , vfe dit auffi figurément de la promptitude à 

agir. Travaillez à loifir, 8c ne vous picquez point d’une 
toile vîtejfe. Boi. 

Quoy i vous voulez, aller avec cette viteffie, 

Et d'un ceeur tout d'abord épuifer la tendrejfe. Mot. 
VISUEL, elle. adj. Qui concerne la vuë, qui 

fert à la vue. La puiflance vtfacile ; les efprits vifuels. 
Un rayon vifuel eft la ligne qu’on s’imagine qui vient de¬ 

puis l’objet jufqu’à l’œil. Toutes les obfervations de 
Geometrie, 8c d’Aftronomie fe font par des rayons 
vifuels, qui font reglez, & conduits par des pinnules, 

8c une alhidade. On appelle auffi le nerf optique, le 
nerf vifuel, pareequ’il fert à l’aétion de la vuë. 

V I T. 

VITAL, ale. adj. Terme d’Anatomie. Ce qui 
fert principalement à la vie dans le corps des animaux. 

Les parties vitales font le cœur, le foye, le poumon > 

8c le cerveau. Les efprits vitaux font la partie la plus 
volatile du fiing. On dit auffi les allions vitales, celles 

qui entretiennent la vie, la refpiration , le mouvement 
du cœur, 8cc. 

VI T E L O T S. f. m. Efpece de pâtifïerie ou de ra¬ 
goût fait de pâte longue & menuë, qui s’apprête en 
plufieurs maniérés, 8c qui fe nomme diverfement, fui- 
vant les lieux différais. 

VITONNIERES. f. f. Terme de Marine. Ce 
font des lumières ou canaux qui régnent à fond de cale 
de prouë à pouppe à côté de la carlingue, pour faire 

un égout qui conduifè les eaux à la pompe. On les ap¬ 
pelle auffi bittonnieres ou anguillers. 

VITRAGE, f. m. Nom collectif. Toutes les vitres 
d’une Eglife, d’une maifon. Les anciens vitrages colo¬ 

rez coutoient extrêmement. Le vitrage de Tergoude 
en Hollande eft fort cftimé. 

VITRAUX, f. m. plur. Les grandes vitres qui font 
aux fenêtres des Egîifes. Les vitraux de cette Eglife 
ont cinq toifes de haut. 

VITRE, f. f. Verre qu’on met à des ouvertures pour 
empêcher l’entrée du vent, & laifïer le paffage à la lu¬ 

mière. Les vitres d’un carrofle, d'une chambre, d’u¬ 

ne Eglife. Il y a tant de paneaux de vitres à ces croi- 
fées. Les carreaux de vitre qui manquent font^des me¬ 
nues réparations. Quand on veut faire injure à l’hôte 

d’une maifon, on en caffe les vitres. On dit auffi 1» 
vitre 



VIT. 
Vitre d’une montre de poche, la vitre d’une montre 

d’Orfevre , d’un Coutelier, ou d’un autre ouvrier; 
la vitre qu’on met fur un paftel ou une miniature. 

Ce mot vient de vitria, que les Auteurs de la bafle Lati¬ 

nité ont dit en la meme lignification. Menaoe aptes 
Saumaise. 

Vitre. Ce mot fe dit en parlant de chevaux. C’eft la 
première partie de l’œil du cheval, qui eft un criftal 
tranfparcnt lequel enferme la fubftance de l’œil, 6c 

lui donne la forme d’un globe diaphane. Quand 

la vitre cft rougeâtre , c’eit une mauvaife marque. 
SOLEISEL. 

VITRER, v. avff. Garnir de vitres. Il a fait vitrer fon 

cabinet. Cette maifon eft prefque achevée, il ne refte 
qu’à la vitrer. 

Vitre, Ée. part. palf. 6c adj. Carrolfe vitré, cabi¬ 
net vitré, c’cft-à-dire, garni de glaces, de miroirs ou 
de vitres. 

On appelle humeur vitrée, une des trois humeurs qui fe 

trouvent dans l’œil , où il y a l’humeur aqueufe , la 
criftaline, & la vitrée. Celle-ci fe trouve fur fa partie 
intérieure. Il y a auflî une pituite vitrée, qui eft une pi*- 
tuite épaiffe 6c tranfparente. 

VI T R E RI E. f. f. Art 6c commerce de Vitrier. La 
vitrerie n’eft plus fi bonne qu’elle étoit. 

VITRIER, fi mafe. Artifan qui accommode les vi¬ 
tres. 

VITRIFICATION, f. f. A&ion par laquelle' 

une matière fe tourne en verre. Tous les métaux abou- 

tilfent à une vitrification, quand on continue à leur don¬ 
ner un feu violent. . 

VITRIFIER, v. a<ft. Convertir en verre à force de 
feu. La cendre de fougère, le fable, les cailloux, les 

briques , fe vitrifient aifément. Cervantes raconte 
l’hiftoire du Licentié Vidriera, qui s’imaginoit être 
Vitrifié. 

VITRIOL, f. m. Sel foflîle qu’on tire par art des 
glebes dcs<metaux. Il eft leur racine ; car on ne fouil¬ 
le jamais plus bas que les mines de vitriol. Il y en a qui 

coule d’une mine propre , qu’on appelle fidUticium. 
Quelques-uns croyent que vitriolum fe dit quafi vitrt 

oleurn, à caufe qu’il eft luifant. Mais ce mot vient de 

vitreolum, a vitroo colore. Men. 
Vitriol, fe dit plus particulièrement d’un minerai 

qu’on trouve dans les mines de cuivre. Il entra en la 
compofition de l’encre avec la noix de galle. Le vitriol 
blanc ne participe gueres du métal. Le bleu qui vient 
de Chypre participe du cuivre ; 6c le verd participe du 

cuivre 6c du fer. Les Médecins divifent le vitriol en 
chalcitis, fori, 6c mify, qui font trois efpeces de vitriol 
qui fe trouvent en trois bancs de la mine les uns fur les 

autres. Galien dit qu’avec le temps le chalcitis fe con¬ 
vertit en mify, 6c le fori en chalcitis. Le mify eft dur 6c 
doré, refplendiffant comme une étoile. On l’appelle 

auflî en Latin chalcanthon , ou atramentum futorium. 
Le vitriol naturel 5c minerai s’appelle proprement cou- 
ferofe, quafi cupri rofa. Il y en a d’artificiel dont fe fer¬ 

vent les Teinturiers. Le Romain eft le meilleur, quoy 
que les Anciens ayent mis celui de Chypre au premier 
rang. Celui d’Allemagne eft le moindre. Le marc du 

vitriol diftillé s’appelle colcotar, qui eft un mot Arabe. 
L’efprit de vitriol mêlé avec le fiel de tartre fait une 

ébullition 6c coagulation, qui montre clairement les 
effetrs de l’acide 6c de l’alkali. Le vitriol entre dans la 
compofition des eaux fortes. 

Les Chymiftes appellent vitriol de Mars, du fer 6c de l’ef- 

prit de vitriol mêlez 6c corporifiez enfemble. Ils font 
auflî du vitriol de Venus, 6e des autres métaux avec pa¬ 

reil mélange 6c préparation. 
VITRIOLE', ee. adj. Qui eft de la nature du vi¬ 

triol. La plupart des eaux minérales font vitriolées. 

Vit. vr v. 
VITÏIIOLIQJi E. adj. de tout genre. Terme (Je 

Chymie. Qui renferme une qualité de vitriol, qui 
tient de la nature du vitriol. Fontaine vitriolique, Pierre 
vitriolique. Efprits vitrioliques. Si on jette du fendons 
de l'eau vitriolique, 6c fi on fait fondre la poudre rouge* 

qui naîtra fur la fuperficie deeefer, cette poudre fe 
trouvera être du cuivre; ce qui cft une preuve de la 

VITUPERE, f. mafe. Vieux mot, qui vient dü 
Latin. Reproche, blâme qu on fait à une perfonne > 
ou à une famille. 

Si tu es né enfant d'un fage pere, 
One ne fui tu fou chemin ja haut ; 
Et s’il n ejl tel, que ne t'efforces-tu, 
En bien faifant couvrir fon vitupéré. PibRac. 

VI 1 U P E R E R. v. actif. Blâmer , reprocher à 

quelcun une action honteufe. Ces mots ne fe difent 
que dans le burlefque, ou les plus vieux mots entrent 
avec grâce. Vau. Corn. 

V I V. 

VIVACITE', fubft. fem. Ardeur ; feu; brillant; 
activité , mouvement. La vivacité vient d’un fang plus 

fubtil, 6c de l’abondance d'efprits animaux , qui vont 
enfler.les fibres du cerveau. Val. La vivacité n’a d’or¬ 
dinaire rien de folide. B ou. Les Africains avoient plus 
de vivacité d’efprit, que de bon fens, 6c de jugement. 
Oe. M. Beaucoup de douceur temperoit fa vivacité 
naturelle. Fe n. La vivacité des jeunes gens pafle pour 
imprudence dans l’efprit des vieillards, Oe. M. Le 
Prince avoit beaucoup de feu, 6c de vivacité dans les 

yeux. Fen. L’amour tire des cœurs tout ce qu’il y a de 
pLus vif dans le commencement d’une paflion, 6c 
enfuite pour renouveller cette vivacité) il en change 
les objets. Le Ch. d’H. Il avoit pour elle les mêmes 
foins, ôc la même vivacité) que dans les cômmencc- 
mens de fa paflion. P. de Cl. Il fe prend là pour ten- 

dreffe 6c pour paflîon. Il eft alfez ordinaire de fe plain¬ 
dre que nos amis ne nous fervent pas avec aflez de viva¬ 
cité. Bell. Des qualitez auflî oppofées , que la vivacité 
6c le bon fens, ne fe rencontrent pas toujours enfemble. 

Bou. Il a beaucoup de vivacité 6c de feu ; mais ce feu 
n’éclaire pas toujours au dehors ; cette vivacité eft pref¬ 
que toute dans une intelligence fubtile 6c pénétrante, à 

laquelle rien n’échape.Bou* Ou dit, J’ai là-dcfliis une 
vivacité incroyable, en parlant d’une chofe qu’on a fort 
à cœur. On dit auffi d’un homme un peu emporté, 
ce ne font que des vivacités. ; cela va à Pefiprit 6c à l’hu¬ 
meur. Il travailloit à réprimer par fa patience fes 

vivacités, naturelles. Fl. C’eft le feu, 6c la vivacité 
des femmes qui font leur inconftance. Bell. Ni les 

regrets, ni les larmes, ni la vivacité de la penirénee > 
ne conviennent à une ame qui jouît de la parfaite 
quiétude. M. de M. Les vivacités, les plus animées 
ou vous rebutent, ou vous Liftent à la fin. St. Ev. Il 
y a des efprits d’une vivacité dajigereufe. O e. M. On 
abandonne tous les jours le jugement pour ne pas man¬ 
quer d’efprit, 6c de vivacité. Bell. Avoir un e vivacité 
d’intelligence. Font. Il y a je ne fçai qu’elle vivacité 
de goût 6c de fentiment, que l’étude des réglés ne 
fçauroit produire. Oe. M. 

Vivacité, en parlant des couleursfignifie, Eclat. 
Les couleurs perdent de leur vivacité par le temps, 6c 
au grand air. Le feu du diamant a plïls de vivacité que 
celui des émeraudes. Le teint de cette femme a beau¬ 

coup de vivacité ; les couleurs en font belles, 6c vi¬ 

ves. 
VIVANDIER, iere. f. m. 6c f. Marchand qui 

fuit l’armée, ou la Cour, pour y vendre des vivres * 

q fl 3 & 



V I V. 
& autres neceflitez. Il eft deftendu fui- de girofles pei¬ 

nes , de faire aucun dommage aux Vivandiers. 
VIVANT, ante. adj. Qui eft en vie. Dans l'Ecri¬ 

ture on jure par le Dieu vivant, pour marquer qu’il n’y 

a que lui qui vive par lui-même. On dit en Medecine, 
que le cœur eft le premier vivant, & le dernier mou¬ 

rant. Il n’y a homme vivant , ame vivante qui ofe fou- 
tenir une propofition fi faufle. Un chien vivant vaut 

mieux qu’un lion mort. 
Le bon Dieu fajfe faix ü mon fauvre Marti»} 
Mais j'avois , lui vivant , le teint d'un Chérubin. 

Mol. 

En Jurifprudence on dit que des gens de mainmorte font 
obligez de donner un homme vivant & mourant & 
confifcant à leur Seigneur de fief, quand il n’eft point 
amorti, pour avoir les profits des mutations du fief 
fervant. Un teftament, un don mutuel, font faits au 
profit du dernier vivant, du plus vivant. On dit aufli, 
que les Princes , les Sénats des Republiques, font les 
loix vivantes de l’Etat, qu’ils peuvent changer les loix 

écrites. Les Rois font les vivantes images de la Divi- 
nité. 

Vivant, fe dit figurément de tout ce qui fubfifte, qui 
dure. Les grands perfonnages font vivant dans la mé¬ 
moire de tous les fiecles. Les langues vivantes ne font 

point fixes; au contraire , elles font fujettes au ca¬ 

price, & à l’inconftancede l’ufage. Corn. Tantqu’on 
fera des vers, les miens feront vtvans. Main. 

Vivant» fe dit encore en matière fpirituelle & morale. 

Une ame eft vivante par la grâce. Les Bienheureux font 
là haut vivant dans le ciel. 

Vivant, fe dit auflî pour ce qui a la vertu de vivifier, 
qui produit de grands effets par fon efficace. Invoquons . 
TEfprit de Jésus-Christ en lifant fa parole, afin 

qu’elle ne foit pas en nous une parole morte & fterile, 
mais vivante & efficace. PoRT-R. 

Vivant, fe dit aufli fubftantivement. Dieu viendra 

juger les vivant & les morts. L'Eglife Romaine prie 
pour les morts, & pour les vivant. Nous n’aimons 
pas les vivant, pareeque leur malignité, & leur jalou- 

fie troublent nôtre repos. M. Esp. On appelle un mal 
vivant, un feelerat ; un bon vivant, celui qui ne fait 
mal à perfonne, qui ne cherche qu’à fe réjouir. Ce 
dernier eft tout-à-fait bas & burlefque. 

Vivant, fe dit aufli pour le temps durant lequel on 
vit. Il lui avoit faftla Cour du vivant de Philippe. Il 
n’étoit pas fi glorieux de fon vivant. Abl an. Vous ne 
verrez pas cela de vôtre vivant. L’Acad. Il faut faire 
des aumônes de fon vivant, au lieu de faire des legs & 

des teftamens. Il faut pourvoir tous fes enfans des fon 
Vivant autant qu’on peut. 

VIVE. Exclamation, cri de joye par lequel on témoi¬ 
gné que l’on fouhaitte à quelcun une longue vie, ou 
de la gloire. C’étoit un ferment ordinaire dans l’an¬ 
cienne Loî de crier, Vive Dieu. Quand le Roi pafle, 
ou dans les rejouïflances publiques , on crie, Vive le 

Roi. Les écoliers crient vivat, quand on leur donne 
congé. 

Vive, eft aufli un cri qu’on donne pour le fignal d’un 
parti. Vive France, Vive Efpagne. Quand les partis 

fe rencontrent en campagne on demande, Qui vive ? 
c’eft-à-dire, de quel parti êtes-vous. 

On dit auflî dans le monde, qu’on eft fur le Qui vive, 
quand deux perfonnes font en froideur, qu’elles atten¬ 
dent à qui fe parlera, à qui fe vifitera le premier. Avec 
les gens infatuez d’eux-mêmes, il faut toujours être 
fur fes gardes, & fur le qui vive. Bell. 

Vive, fe dit aufli pour marque qu’on aime quelque cho- 
fe, qu on la prife, & eftime. • Vive les gens qui nous 
font du bien. Vive Paris pour la bonne chere. Vive la 

Champagne pour le bon vin. Vive la Touraine pour les 
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bons melons. Regnier a dit dans’ fes Satires : fur tout 
vive l’amour. 

Vive, eft aufli le féminin de vif. Voyez Vif. 

Vive. f. f. Poiflon de mer qui a la chair blanche & fer¬ 

me r & des arrêtes fort picquantes. Elle eft de la taille 
d’un maquereau. En Latin vira, draco marinus, ou 

araneus. Elle eft ainli appellée, parcequ’elle demeure 

long temps en vie. Ses aiguillons font venimeux, & 
même après la mort, principalement ceux qui font au 
bout de fes ouïes, que les Pécheurs & Marchands de 

poiflon font obligez de coupper par les Reglemens de 
Police. 

VIVEMENT, adv. D’une maniéré vive, fenfible. 
Il va pourfuivre cette affaire vivement, & fans relâche. 
On a dit un mot qui Ta piqué vivement. De tous les 

traits de l’Antiquité aucun ne m’a frappé fi vivement. 
Ab. de S. R. Il n’y a point d’offenfe que l’homme fen¬ 
te plus vivement que le mépris. M. Esp. Il fut vive¬ 
ment touché de fa mort. 

VIVIER, f. m. Grand baffin, refervoir d’eau dor¬ 
mante , ou courante, où Ton nourrit, & Ton enferme 

du poiflon. Les plus beaux font bordez d’une tablette, 
ou d’une baluftrade. Cette petite riviere qui paflè dans 
ce jardin, donne lieu d’y faire de beaux viviers avec des 
grilles, & des clayes. 

Ce mot vient du Latin vivarium. Men. 

VIVIFIANT, ante, adjeét. Qui vivifie. Les 
Théologiens reconnoiflent une grâce vivifiante. La 

chair de Jesus-Christ eft vivante & vivifiante, 
à caufe de la Divinité qui lui eft unie. M. de M. 

VIVIFIC A TIO N. f. fera. Terme de Medecine. 
A&ion par laquelle on vivifie. 

VIVIFIER, v. aél. Contribuer à l’adion qui nous 
donne la vie, qui nous maintient en vie. La chaleur 
naturelle eft ce qui vivifie les animaux. 

Les Chymiftes fe fervent auflî de ce mot, en parlant de la 
nouvelle force, vigueur ou éclat qu’ils donnent par 
leur art aux corps naturels, & fur toat au mercure, 
lors qu’après être fixe ou amalgamé , ils le remet¬ 
tent en fa première forme , qui eft mobile & cou¬ 

lante. 
Vivifier, fe dit figurément & plus ordinairement 

de l’ame. L’Ecriture dit que la lettre tué, & que l’ef- 
prit vivifie. C’eft la grâce qui vivifie nos cœurs. 

Vivifié, e e. part. pafT. & adj. 

V IV I F IQJJ E. adj. Qui donne la vie, foit au corps, 
foit à Tame. Il y a une qualité vivifique dans les femen- 

ces. Les Sacremens ont une vertu vivifique qui nous fait 
revivre en Dieu. 

VIVOTER, v. n. Vivre petitement, & avec dif¬ 
ficulté , par defaut de bien, ou de fanté. C’eft une 

pauvre femme quivmte tout doucement. On entre¬ 
tient ce vieillard, cet infirme avec du lait, des bouil¬ 
lons ; ce n’eft pas vivre, c’eft vivoter. 

VIVRE, v. n. Je vis, tu vis, il vit, nous vivons, &c. 
Jevivois. Je véquis, ou je vécus. J'ai vécu. Je vivrai. 
Que je vive. Que je réquiffe, ou que jevéeuffe, ou je vi¬ 

tro/;. Vi. Vivant. On eft en conteftation pour fçavoir, 
lequel eft le mieux dit, je véquis, ou je vécus. L’Au¬ 
teur des Reflexions prétend , qu’ils font bons tous 
deux, avec cette différence, que je véquis paroi t plus 
du beau ftile. Vaugelas les admet aufli tous deux ; 

mais il laifle à ceux qui afpirent à bien écrire, à dé¬ 
mêler lequel fonnera le mieüx dans l’endroit, où ils 
l’employeront. Corneille croit qu’on ne dit plus je 
véquis, mais feulement je vécus. Enfin Mrs. de l’Aca¬ 
demie conjuguent, je vécus, tu vécus, il vécut, nous 

vécûmes, vous vécûtes, ils vécurent ; & au fubjon&if, 
que je vécujfe, que nous vécuffions. Il lignifie, Etre en 
vie ; être animé. La plante vit d’une vie végétative. 

Les bêtes vivent d’une vie animale, & fenfitive. Les 
honi- 
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hommes vivent par l’union du corps avec l’ame raifoh- 
nable. Que vous fert-il de vivre, fi vous ne Tentez 
pas que vous vivez. ? St. Evr. Mais vivre fans ai¬ 
mer , proprement n’eft pas vivre. Oe. M. 

Vivre, Te dit auffi de la durée de la vie, pehdantque 
Tarne eft unie au corps. Les Patriarches avant le Délu¬ 

ge vivotent 8. à 900. ans. 11 y a peu d’hommes main¬ 
tenant qui en rivent 100. Vivre âge d’homme » c’eft 
atteindre l’âge de 5 o. ou 60. ans. Etre toujours mala¬ 
de, ce n’eft pas vivre, c’eft languir. On n’eft jamais 
las de vivre. Ceffer de vivre, c’eft mourir. Cet Auteur 
vivait au fiede d’Augufte. 

Vivre, lignifie auffi, Subfifter ; fe nourrir ; prendre 
des alimcns pour Te fubftanter, pour entretenir fa vie. 
On prétend que dans le premier âge du monde, les 
hommes vivoient de gland. Ablan. Le Chancelier 
Bacon fupplia Jaques I. de le fecourir dans fa mi- 
fere , de peur, lui difoit-il, que moi qui ne fouhaite 

de vivre que pour étudier» ne fois contraint d’étu¬ 
dier pour vivre. Oe. M. c’eft-à-dire, pour avoir de- 
quoy vivre , dequoy me nourrir , dequoy fubfifter. 
Voyez plus bas cette derniere lignification. Ce n’eft 
pas alfez que de vivre, il faut vivre pour les plaifirs. 
St. Ev. Je mange pour vivre, difoit Socrate, 8c les au¬ 
tres vivent pour manger. Le Saint vivait d’herbes, & 
de racines, 8c du travail de fes bras. D ü Pin. 

De doux propos, & d'amoureux regards, 
On ne fçauroit vivre toute l'année. Des-H. 

Entre les animaux, les uns vivent d’herbe, de grain ; 
les autres de chair, de poilfon. Plufieurs oifeaux vivent 
de proye. Les chicaneurs vivent de rapine. Les écor- 
nifleurs vivent aux dépens d’autrui. Les foldats vivent 
à difcretion ; c’eft-à-dire, ruinent leurs hôtes. Un 
valétudinaire doit vivre de régime. Un Philofophe vit 
de peu, 8c fobrement. Les grands Seigneurs vivent 
fplendidement , 8c dans l’abondance. On dit d’un 
homme qui gagne peu, Ç’eft tout ce qu’il peut faire 

que de vivre, 8c fe nourrir. 
Si l’on peut pardonner l’ejfor d’un méchant livre, 
Ce n’eft qu’aux malheureux qui composent pour vivre. 

M o !.. 
On dit en ce fens, Il fait bon vivre en ce païs-là ; il y fait 

cher vivre ; pour dire, que les denrées, les vivres y 
font à bon marché , ou fort chers. On dit aulîi , que 
des gens vivent enfemble, qu’ils vivent en commun ; 

pour dire , qu’ils ne font qu’un ménage, 8c n’ont 
qu’une table, ou qu’ils vivent en penfion, en auberge, 

à table d’hôte. 
Vivre, lignifie auffi , Jouir de la vie ; pafler fa vie 

d’une certaine maniéré. Vivre, c’eft jouir des vrais 
biens avec tranquillité. L’avenir eft nôtre feul objet ; 
nous ne vivons jamais ; mais nous efperons de vivre. 

Pasc. Celui qui vit chez lui, vit libre, mais fans ap¬ 
pui ; celui qui vit à la Cour, eft protégé , mais il eft 
efclave. La Br. Après avoir donné au mondefon âge 
le plus florilfant, 8c vécu pour les autres, il faut vivre 
pour nous » & ramener toutes nos penfées à nous-mc- 
mes. Mont. Perfonne ne penfe à foi, 8c ne vit pour 
foi. Nie. Il n’eft pas d’un homme fage de dire, Je vi¬ 
vrai : c’èft vivre trop tard que de vivre demain : vivez. 
aujoard’huy. Boü. Le chef-d’œuvre de l’homme, 
c’eft de vivre à propos. Mont. Vivre de raifon, 8c d’in¬ 
telligence. Oe. M. Il y a des gens qui vivent comme 
les plantes ; ils vegettnt. Id. c’eft-à-dire, qu’ils ne 
penlent point. Heureux celui qui vit fous un Prince 
jufte, 8c à l’abri des loix, dans un pais libre. Les 
Amans vivent fous les loix de leurs Maîtreffes. Vivre 
fans autour proprement n’eft pas vivre. Il y a trop 

d’ennui à vivre dans la retraitte, dans la folitude. Cet 
homme ne fçauroit vivre, demeurer en paix ; il cher¬ 

che des querelles, des procès. Il eft de la prudence de 
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bien vivre âvec ceux, avec qui l’on doit toujours viVrét 
Bell. 

On dit en ce fens , vivre noblement, quand on rtc fait au¬ 
cun trafic , aucun travail mechanique, ni autre a&e qui • 
dérogé à Nobleffe. On dit au contraire, vivre mefqui- 
nement, en gueux , en ladre, quand on vit en avare, 
en roturier, en païfan. 

Vivre, fe dit auffi en parlant de l’art de fe conduire 
dans le monde. C’eft à la Cour, dans le grand mon¬ 
de , dans les voyages , qu’on apprend à vivre. Com¬ 
me l’homme eft né pour la focicté, la plus utile de 
toutes les fciences eft celle qui apprend à vivre. Bell. 
Un homme ne fçait jamais bien vivre à moins que les 
femmes ne s’en foient mêlées. Le Ch. de M. Quoy- 
que les vieillards ayent vécu long temps, d’ordinaire 

ils ne fçavent pas vivre. Bell. Sçavoir vivre, f’eft 
fçavoir feindre. Des-H. 

C’eft peu d’être agréable, & charmant dans un livre * 
Il faut encor fçavoir & converfer, & vivre. B 01. 

On dit auffi, qu’on apprendra à vivre à quelcun ; pour 
dire» qu’on le châtiera de quelque aétion imprudente 
qu’il aura faite. 

Vivre, fe dit figurément en chofes fpirituelles , & 
morales. Dieu vit dans l’éternité. Les Bienheureux 
vivront éternellement avec lui dans la gloire. Rien ne 

flate plus agréablement, que de fçavoir qu’on vivra 
éternellement dans PHiftoire, 8c dans la mémoire des 
hommes. On dit auffi, qu’un livre , qu’un -Poème » 
qu’un Ouvrage vivra ; pour dire, qu’il durera, qu’il 
paffera à la pofterité. J’ai mieux aimé que mes Ouvra¬ 
ges me fiffent vivre, que de faire vivre mes Ouvrages* 
La Serre. Dans cet exemple le mot de vivre lignifie 
deux chofes bien differentes. Vous faites vivre, 8c 

mourir les mots comme il vous plaît. Voi. 
Les ouvrages communs vivent quelques années. 
Ce que Malherbe écrit dure éternellement. Malh. 

En Morale on dit qu’un homme vit bien, qu’il vit fans re-* 
proche, qu’il vit félon Dieu & raifon ; pour dire, fain- 
tement, chrétiennement, apoftoliquement ; qu’il vit 
en libertin, en athée. Il eft bien plus utile d’appren¬ 

dre aux hommes à bien vivre, qu’à bien parler Ab. 
Reg. On dit qu’une femme vit mal, quand elle vit 
dans la débauché, & licentieufement. Vôtre fille ne 

vif pas , comme il faut qu’une femme vive. Mol. 
On dit qu’un homme vit bien ou mal avec quelcun, 
félon qu’ils font amis , ou ennemis l’un de l’autre : 

que des gens mariez Vivent mal enfemble , quand 
ils font en divorce , ou qu’ils font mauvais me- 

nage. , 
Vivre, fe dit proverbialement en ces phrafes. On dit 

qu’il faut que tout le monde vive, larrons 8c autres, 
pour exeufer les pilleurs 8c les chicaneurs. On dit d’un 
homme qui mange beaucoup, qu’il iie vit pas de vent* 

On dit abfolument, Item il faut vivre* On dit qu’on 
ne fçait qui meurt, ni qui vit ; pour dire, qu’il faut 
mettre fes affaires 8c fa confidence en état, pour être 
préparé à la mort. On dit auffi, qu’il faut vivre avec 

les vivans ; laiffer vivre chacun à fa mode; vivre à 
Rome, comme à Rome; pour dire, qu’il faut s’ac¬ 
commoder à l’humeur de ceux avec qui l’on a à vivre. 
On dit qu’on tqeurt d’ordinaire comme on a Vécu. On 
dit auffi, qu’un homme vit au jour la journée ; pour 
dire, qu’il depenfe chaque jour ce qu’il gagne. On 
dit auffi burlefquement d’un enfant, S’il vif, il aura 
de l’âge. C’eft un malheureux qui a plufieurs mé¬ 
tiers, ôi. fl il n’en fçauroit vivre. On dit auffi , Il 

fait bon vivre, 8c ne rien fçavoir, on apprend tou¬ 

jours. 
VIVRE, f. m. Nourriture, ou penfion fuffifartte pour 

fe nourrir. Cet Aumônier n’a que fon vivre Sc fon lo- 
cement chez fon maître. Cet Abbé donne tant à fes 

Moi- 



V I V. U L C. 
Moines pour leur vivre 5c leur veftiaire. Il eft plus ufité 

au plurier. L’Acad. 
Vivres, au plurier, fe dit généralement de tous les 

alimens. Les vivres font chers à Paris. On a mene un 
convoi de vivres au camp. On a fecouru une telle place 

de vivres 5c de munitions. Intendant des vivres. Le 
Munitionnaire a foin des vivres. Le Commiffaire des 

vivres. Il eft dans les vivres. Il a un emploi, unecom- 
miflion dans les vivres. Il a pris les vivres à forfait , à 
une telle fomme. On a couppé les vivres aux ennemis 
par un blocus. On dit fur mer faire les vivres ; c’eft 

fournir la nourriture à l’équipage du vaiffeau. 
Vivre, f. fcm. En termes de Blafon, fe dit d’un fer- 

pent tortueux qu’on appelle autrement guivre ou givre. 
Voyez Givre. Ce mot vient de vipera, efpecedefcr- 

pent, qui a été dit pour vivipara. D autres dérivent ce 

motdzbydra> quifignifiezÆferpent. 
VIVRE', É e. adj. Terme de Blafon, qui fe dit de 

plulieurs pièces, comme fafees 5c bandes, qui font 
finueufes, 5c ondées avec des entailles faites d'angles 
entrans, & fortans , comme des redens de fortifica¬ 
tion. La vivre reprefente une efpece de galon qu’on 
portoit autrefois fur les habits. Quelques - uns ont 

nommé les vivres , denfettes ,• à caufe qu’elles ref- 
fembloient à des dents : ce qui a donné aufli le nom 
aux dentelles. Il porte de gueules à la fafee vivre'e 

d’hermines. Il porte d’argent à trois bandes vivrées de 

gueules. 

ü L C. 

ULCERATION, fubft. fem. Petite ouverture 
du cuir caufée par un ulcéré. Ce rcmede eft trop cauf- 
tique , il fera quelque ulcération fur la peau. 

ULCERE, f. m. Terme de Medecine. C’eft, fé¬ 
lon Galien, une folution de continuité faite par éro- 
fion aux parties molles , qui eft inveterée, 5c n’eft 
pas fimglante, mais qui jette un pus 5c fanie qui en re¬ 
tardent la confolidation. Il y a des ulcérés compliquez., 
intemperez., vermineux, fordides, virulens, corrodans ; 
des ulcérés teigneux, louveturs, qui rongent la chair 
comme un ver , une teigne , un loup. François I. 
mourut au château de Remboüillet, d’un ulcéré contre 

le fondement. De Prade. 
L’Ulcere cacoéthe, eft un ulcéré malin dont la 

cure eft difficile , qui a les bords durs 5c calleux , 8c 
qui fe renouvelle fouvent. Il furvient d’ordinaire après 
une maladie contagieufe. L’ulcéré putride ou fordide ap¬ 

proche de celui-ci, 8c fe dit, lorfquela chair qui eft 
proche eft corrompue 5c puante, & que la matière eft 
épaiffe 8c ne coule point, mais demeure plaquée con¬ 
tre , & où il s’engendre des vers, fi on n’a le foin de 
la nettoyer. Uulcéré prêt à guérir rend le pus ; celui 
qui commence jette la fanie ; 5c l'ulcéré malin pleure le 
virus. Chez Galien playe 8c ulcéré font pris indifférem¬ 
ment ; mais les Arabes 8c les Modernes les diftinguent 
toujours. 

ULCERER, v. aét. Caufer un ulcéré. L’arfenic 
ulcéré les parties où il s’attache. Un flus de bouche ul¬ 

céré la langue 5c le palais. 
Ulcerer, fe dit figurément en chofes morales des 

offenfes , des affronts fenfibles qu’on garde dans le 
coeur, dans la mémoire. Un foufflet eft un affront 
qu'on n’efface point, le cœur en eft toujours ulcéré. 
Ils font cruellement ulcerez. du retranchement de leurs 
droits. Pat. 

Ulcéré, é e. part. paff. 5c adj. Parties ulcérées. Il 
ne pouvoit vaincre les mouvemens de fon efprit aigri 
5c ulcéré. Sar. 

U LM. U LT. U MB. UN. 

U L M. 

U L M A R I A. fubft. fem. Plante qui pouffe une tige 

à la hauteur d'environ trois pieds, droite, anguleufe, 

rameufe. Ses feuilles font compofées de plufieurs au- 
très feuilles oblongues, dentelées, blanchâtres par 
deffous, vertes par deffus , ridées comme celles de 

forme. Ses fleurs font petites, ramaffées en grapes 
au fommet de la tige, blanches, d’une odeur agréa¬ 
ble : chaque fleur eft à plufieurs feuilles difpofées e» 
rofe. Lorfqu’elle eft paffée, il lui fuccede un fruit 
compofé de quelques gaines torfes, 5c ramaffées en 

maniéré de tète. On trouve ordinairement dans cha¬ 
cune de ces gaines une femence affez menue. Sa racine 
eft longue comme le doigt, garnie de beaucoup de 
fibres rougeâtres. En Latin ulmaria. Cette plante eft 
fudorifique , cordiale , vulnéraire, propre pour les 
cours de ventre, pour le crachement defùng. On 

l’appelle ulmaria, pareeque fes feuilles reffemblent en 
quelque maniéré à celles de l’ormeau. 

U L T. 

ULTERIEUR, eure. adj. m. 5c fem. Terme 
de Géographie. Il fe dit de la partie d'une Région, ou 
d’une Province, qui à l’égard de l’autre partie de cette 
région , ou de cette Province , eft au delà d’une 
riviere, ou d'une montagne , qui fepare la région, 

ou la Province en deux parties. L’Afrique à l’égard 
de l’Europe eft divifée par le mont Atlas en cite- 
rieure, 5c ultérieure ; c’eft-à-dire, en deux portions 
dont l’une eft au deçà , 5c l’autre au delà du mont 
Atlas. 

ULTRAMONTAIN, adj. 5c fubft. Quieftau 
delà des Monts. Il fe dit proprement par relation de la 
France 5c de l’Italie, feparees par les montagnes des 
Alpes. En France on ne reçoit point les opinions des 
Canoniftes Ultramontains ni d’Italie. Les Peintres ap¬ 
pellent Ultramontains , ou Amplement Tramontainsy 
tous ceux qui ne font pas d’Italie. 

U M B. 

U M B I LI C. fubft. mafe. C’eft le milieu de la partie 

moyenne du bas ventre, par où paflént les vaiffeaux 
umbilicaux dans le fœtus. 

Ce mot vient du Latin umbilicus, dérivé de umbo, qui 
fignifie la boffe ou le bouton, qui eft au milieu d'un 
bouclier ; ce qu’on a appliqué par reffcmblance au 
nombril. 

U M B I L I C A L E. adj. On appelle arteres umbili- 
cales , deux arteres qui fortent des iliaques , 5c qui 
vont fe terminer au placenta, par une infinité de ra¬ 
meaux. On appelle veine umbilicale, une. veipe qui 
s’étend depuis Ja veine porte jufques au placenta, où 
elle fe divife aufli en une infinité de rameaux. Ces ar¬ 

teres 5c cette veine font nommées vaijfeaux umbilicaux, 
aufquels on joint ordinairementl’ouraque, quoyqu’il 
ne foit point cave dans le fœtus humain. Quand l’en- 

' fant eft né tous ces vaiffeaux fe fletriffent, 5c fe chan¬ 
gent en un cordon ou ligament, qui fert pour attacher 
le foye 5c la veflie. 

UMBILICUS V E N E RI S. f. m. Plante ap- 
pellée autrement cotylédon. Voyez Cotyleçon. 

U N. 

UN, u ne. adj. Qui eft fingulier en nombre. Le com¬ 
mencement d’un nombre. Un multiplié par foi-meme 

ne 



U N. U N A. U N t. 
ne fait jamais qu’««. Un ajouté à un autre un » fait 

deux. Un feul Dieu tu adoreras. La vérité eft une. Le 
mari 5c la femme ne font qu’«» > ils font deux en une 
chair. Un quidam. 

On dit en Pratique, que les mariez feront uns 5c communs 
en biens ; pour dire, qu’il y aura communauté entre 

eux. 
Un, fe dit auflî des grandes amitiez 5c focictez. Ces 

deux amis alfociez ne font quun : traitter avec Y un ou 
avec l’autre, c’eft tout un. 

tl n , fe dit auflî de l’identité des chofes. Les trois Per¬ 
fonnes de la Trinité ne font qu’tt» Dieu. Multi¬ 
pliez un par quatre , ou quatre par k/j, c’eft tout 
un, tout revient à un , Yun vaut l’autre. 11 y a des 
Auteurs qui ont voulu foutenir que Moïfe 5c Jupi¬ 
ter , Hercule, Apollon, Priape, 5c tous les autres 
Dieux Payens, n’étoient qu’«», que c’étoit la même 

chofe. 
U n , fe dit relativement par oppofition des perfonnes, 

ou des chofes. Les uns vont , les autres viennent. 
Tous les gens de livrées font les uns pour les autres. Il 

gagne fa vie à folliciter pour Y un & pour l’autre. D’wn 
côté j’y vois de l’avantage, d’«» autre j’y vois du péril. 
Trois perfonnes toutes plus belles l'une que l'autre, eft 

une mauvaife expreflion. Le Ch. de M. L'un 5c l’au¬ 
tre le fera, Yun 5c l’autre le feront : ces deux façons de 
parler font bonnes. Vaug. Rem. 

L’Un sur l’autre, en termes deBlafon, fe dit 
des animaux & autres chofes, dont Y une eft pofée 5c 
étendue au delfus d’une autre. 

U n. Ce mot fe dit en Poëlie ; mais voyez ce que c’eft 

au mot Unité. 
U n j fe dit quelquefois adverbialement. Il compte fes 

écus tous les jours un à un. Us marchent un à un. Qu’il 

fe fâche, ou qu’il s’appaife, ce m’eft tout un , il ne 

m’importe. 
On dit ordinairement, Un Dieu, un Roi, une Foi, une 

Loi. Et on dit proverbialement des Députez de Vau- 

girard , qu’ils vont en corps, & ne font qu'un. Qui 
iert au commun, ne fert à pas «w; pour dire, que 
chaque particulier ne prend gueres d’intérêt au bien 
public. On dit aulli en parlant d'une entière défai¬ 

te , Il n’cn eft pas refté la queue d’««. On dit 
auflî, Il m’en a donné d'une ; pour dire, Il m’a fait 
quelque tromperie. On dit auflî , Il peut bien la 

compter pour une ; pour dire, la fécondé fois je ne lui 
pardonnerai point. 

U N A. 

UNANIME, adj. m. & fem. Ce qui femble n'avoir 
qu’une ame, 5c qui agit de concert. C’étoit par un 
mouvement unanime que les fujets marchoient au fe- 

cours de leur Prince. Il a eu ce Bénéfice par la nomi¬ 
nation unanime du Chapitre. 

UNANIMEMENT, adv. Tout d’une voix, d’un 
confentement general. 

UNANIMITE', f. f. Accord mutuel qu'il y a entre 

deux perfonnes, ou toutes les parties d’un corps. Il y a 
une grande unanimité dans cette Aflemblée. 

UNAU, fubft, mafc. Animal qui tient du monftre, 
5c qu’on trouve dans l’Ile de Marigna. Les Efpagnols 

l’appellent parejfo, à caufe de fa parelfe, & de fa len¬ 

teur. 

U N I. 

U NIE S M E ♦ ouUNIEME. adj. numéral ordinal. 
Ce mot ne fe dit point tout feul, mais on le joint aux 

dizaines & centaines. Vingt-&-«»iéW> trente-<3c-a«ié- 

me t cent-8c-uniéme. 

Tome 111. 

U M î. 
UNIFORME, adj. mafc. 8c fenL Egal, pareil \ 

•femblable ; de même nature. Il feroit à fouhaitter 
que toutes les Coutumes du Royaume fuflent uniformesi 
Tous les fuffrages furent uniformes. Jamais vie ne fut 

plus rcguliere, plus uniforme, 5c plus approuvée que 
celle de la Reine. Fl. 11 n’y a que la vérité qui fdit 
uni]ortne ; le menfonge eft trop toible , pour avoir une 
conduittc mefuree. Mk de M. Où eft l’homme fi Uni¬ 

forme^ qui ne laide voir de l’inégalité, 5c de la con¬ 
trariété dans fes adions ? St. Ev. 

Un Jlile trop eg.il, & toujours uniforme. 

En vain brille à nos yeux, il faut qu'il nous endorme\ 

UNIFORMEMENT, adv. D’une maniéré uni¬ 
forme. 

UNIFORMITE', f. f. Conformité} reflefriblan- 
cc des parties d’un tout. Cet Auteur fe contredit à tout 
propos; il n’y a point d'uniformité dans fadodrine» 
dans fes fentimens. La beauté d’un Didionairc, c’eft 
l’ordre, 5c Yuniformité. Les hommes font changeans, 
5c divers t 5c c’eft faire trop d’honneur à la nature hu¬ 
maine, que de lui donner de Y uni f omit é. St. Ev. Le 
fage, dit Cicéron , doit avoir un extrême foin qu’on 
voye une grande égalité, 5c uniformité dans toute fa 
vie. M. Esp. Le hazard n’agit point avec tant d’ordre 
5c d'uniformité, que nous en voyons dans l’arrangement 
de l’Univers. Jaq, 

UNIMENT, adv. D’une maniéré égale, toute unie.1 
Une perfonne modefte agit uniment, 5c fans façon. 
Bell. Il marche uniment, d’un pas égal, fans aug¬ 
menter ni diminuer fon train. Il faut étendre cela 
uniment, fans pli, fans inégalité. On dit qu’un cheval 
marche , qu’il galoppe uniment , quand le train de 

devant 5c de derrière femble ne faire qu’une même 
aétion. 

U NIO N. f. fem. La jonélîon, l’aflemblage de deux 
chofes. La plus étroite union eft celle de l’ame, 5c du 
corps, C’eft une fuite des loix de Y union, établies par 
le Créateur entre I’ame, 5c le corps, que tel mouve¬ 
ment du cerveau foit fuivi de tel fentiment de l’ame. 
Maleb. Voilà en quoy confifte Yunion, 5c la dépen¬ 
dance mutuelle des deux fubftances » dont l’homme 
eft compofé.lD. La correfpondailce , commerce, 
ou Y union entre l’ame & le, Corps, a paru inintelligible % 
& inexplicable à la. plupart des Philofophes. Le P. L. 
Il n’y a que Dieu qui ait pu former une efpece de 
communauté, ou de communication, entre deux êtres 
auflî differens que l’ame5c le corps, 5c qui ait pu 
établir les loix d’une telle union, 5c les mettre en exe¬ 
cution. Id. 

Union, fe dit auflî de la concorde, de la liaifon, de 
l’amitié, de la paix qui eft dans une focieté, entre de* 
perfonnes. Il y a une grande union entre le mari 5c 
îa femme ; Y union ent$e les freres eft rare. Ces deux 
amis font dans une parfaite union. Les Princes du Sang 
ctoient unis avec la Reine, 5c cette union produifoic 
le bonheur public. La Roche*. L'union des cœurs 
que les gens raifonnables trouvent le feul plaifir qu’il 

y ait dans la vie, paroît à la jeunefle unjouginfup- 
portable. B. Rab. 

Rien remplace-t-il le bonheur. 
Dont la douce union des Amans eft fuivic ? Des-H» 

Quoy f vous ne goûtez, pas 

Cette union des coeurs, ou le corps n'etître pas? Mol, 
Union, fe dit auflî des Ligues offenfives, 5c deffen- 

lîves que font enfemble des Princes, des Republiques. 
Dans les Croifades il fe faifoit une union des Princes 
Chrétiens pour attaquer les Mahometans leurs ennemis 
communs. Les Proteftans ont fait entr’eux une union. 

La guerre de ia Fronde a commencé par Yunion des 

Cours fouveraines, 
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UNI. 
Oïl appelle Union d'Utrecbt , la célébré confédération » 

qui le fit à Utrecht, en 1579. entre les Provinces, 
qu’on appelle aujourd’huy les Provinces unies. Elles 

ont pris un faifceau de fléchés, pour fymbole de leur 

union. 
U K1 o n , fe dit encore de la jonction des charges ôc des 

Bénéfices. On a créé des charges de Prefidens dans 
les Prefidiaux avec union aux charges de Lieutenans 
Generaux. On obtient des Bulles d"union de deux, ou 
de plufieurs Bénéfices pour n’en faire qu’un. L'union 
des Bénéfices ne fe peut faire que par l’autorité du 
Pape, & du confentement de l’Evêque, après une 

information de la necellité, & de l’utilité de l'union. 
U union fe fait en trois maniérés : il y a union d’accef- 
fion, deconfufion, 6c d’égalité. Celle d’acceflion 
eft la plus ordinaire ; le Bénéfice uni devient membre, 
& accelfoire du Bénéfice principal. Par la confufion 
les deux titres demeurent fupprimez, <5c on en crée un 
nouveau. Dans Y union d'égalité les deux titres fub- 

fiftent mais égaux, <5c independans. Il y a bien fou- 
vent appel comme d’abus des Bulles d'union. L’Ar¬ 

chevêché de Paris n’eft riche que de Yunion dés Abbayes 

de Saint Maur, de Saint MagloLre, «5c du Prieuré de 

Saint Eloi. 
U n 1 o N, fe dit auffi chez les Peintres , de la fymmetrie, 

& de la convenance de toutes les parties d’un tableau , 
quand elles ont un grand rapport, une belle liaifon en- 
tr’elles, tant pour les figures, que pour le coloris. 

Quand cette union eft belle 6c bien entendue, quelques- 

uns l’appellent fuavité. 
Union, fe dit auffi, dans T Architedure, de l’harmonie 

des couleurs dans les matériaux , laquelle avec le bon 
goût du deflein, contribue à la décoration des édifices. 

UNIQUE, adj. m. 6c fem. Qui eftfeul. Monfieur 

eft le frere unique du Roi. Une fille unique ; un fils 
unique. On le dit par excellence de la deuxième Per- 
fonne de la Trinité, Je croi en Dieu le Pere tout- 
puiffant, 6c en Jesus-Christ fon Fils unique. 
Pour unique faveur je vous demande à mourir dans vos 

chaînes. V 01. L’amour doit être unique , dans le 
cœur d’une honnête femme , & celles qui peuvent 

aimer deux fois, pôurroient peut-être en aimer cent. 

M. Sc. 
Uni qU e , fe dit auffi des chofes fingulieres, & excel¬ 

lentes. C’eft Y unique rcmede à fon mal ; Y unique 
moyen de gagner fa caufe. Le diamant du Grand 

Mogol eft unique pour fa groffeur. C’eft un homme fin- 
gulier, unique en fon efpece : ce qui fe dit tant en 
bonne, qu’en mauvaife part. 

Les Antiquaires appellent médaillés uniques, les médailles 

qui ne fe trouvent pas même dans les cabinets les 
plus curieux, «5c que l’on 11e rencontre que par ha- 
zard. Ces médaillés uniques n’ont point de prix , 6c 
valent tout ce qu’on veut. Telle eft la médaillé 
d’Othon en çrand bronze. Le médaillon Grec d’ar- 
gent de PefcenniuS. L’Herode Antipas , <5e Agrippa 
fils de Julie fille d’Augufte, 6cc. Il y a des occafions 

où ce mot d'unique fe joint à un plurier : comme 
quand Moliere fait dire à un joueur dans fa Comedie 
des Fâcheux , Je croyois bien du moins faire deux 
points uniques. 

UNI QU E M E N T. adv. D’une maniéré finguliere, 
unique. Il faut aimer Dieu uniquement, pour lui- 
même 5c pour fes vertus éminentes. Fen. Il a une fem¬ 
me qu’il aime uniquement. C’eft urt homme qui reiiffi- 
ra, il s’applique uniquement à fa charge. 

UNIR. v. ad. J’unis, tu unis, il unit, nous unifions, 
&c. J’unifibis. J'unis. J’ai uni. J’unirai. Que j'unijfe, 
ou j'unirois. Afferabler, joindre deux chofes enfem- 
ble ; n’en faire qu’une. Le corps naturel eft compofé 

de plufieurs parties qui font unies > «5c jointes enfemble. 

UNI. 
Unir la puifiance temporelle 8c fpirituelle. Unir ensem¬ 

ble , n’eft point un pleonafme. Vau. 
Unir, fe dit auffi en Morale, en parlant de la paix, 

de l’amitié, de la concorde qui eft entre des perfonnes. 

Ces deux hommes font unis d’amitié , 6c d’intérêt. La 
liaifon du fang les a unis plus fortement. Une haine 
commune nous unit. Rac. Ces Amans goûtoient 
toutes les délices dont l’amour comble deux cœurs 

qu’il a unis. Oe. M. Jufques dans le tombeau il eft 

doux de s’unir. Corn. Jufques à quand vous verra- 
t-on unis par des liens criminels? God. Il n’eft pas 
neceflaire de rompre tout commerce avec les hom¬ 

mes , pour s’unir à Dieu. St. Ev. A la Cour on veut 
unir les plaifirs avec les affaires. M. de M. Heureux 

les cœurs unis fous un commun martyre. La Fon. 
Aimez., tant que l'amour unira vos efprits-y 

Mais ne vous picqaez. point d'une folle confiance. 
Des-H. 

Et toi, cruel Amour, qui nous as enflammez., 

Eourquoj/ nous unis-rw, fi le fort nous fepare ? 
Pastor Fido.' 

Unir, fe dit auflî des charges, des terres, 6c des Bé¬ 

néfices , qu’on joint, 6c qu’on réunit enfemble. On 
a uni les charges de Confeiller au Prefidial, 6c d’Affef- 

feur en la Marechauflce. On a uni ces deux fiefs pour 
en faire un Marquifat. On unit quelquefois deux 
Cures, pareeque leur revenu n’eft pas fuftifant pour 
entretenir deux Prêtres. Pour unir des Bénéfices, il 
faut le confentement des Patrons. Voyez Union. Les 
bien confifquez font unis au Domaine. 

Unir, fignifie auffi, Applanir ; rendre égal. Il faut 

encore un coup de rabot pour bien unir cette table. On 
a couppé cette éminence pourwwir, pour applanir le 
terrain. 

Unir, fe dit au Manege d’un cheval, quand on le fait 
galoper fi jufte, que fon train de devant ne faffe qu’u¬ 

ne même aétion avec celui de derrière. Ce cheval 
s’unit. Unir un cheval. 

Uni , 1 e. part. paff. «5c adj. Il a toutes les lignifica¬ 
tions de fon verbe. On appelle Provinces Unies t les 

Provinces qui compofent las Etats Generaux. La 
Beauce eft un païs plain 6c uni. Cette étoffe eft bien 

unie , bien égale. Ce fil eft bien uni, filé égale¬ 
ment. 

U n i, fe dit auffi au figuré, 6c fignifie, Egal, unifor¬ 
me. Ceux qui font accoutumez au fracas du monde , 

trouvent une vie unie, 6c arrangée, très-ennuyeufe > 
& très-degoûtante.BELi.. Un bonheur uni devient en¬ 

nuyeux. Mol. 
On dit figurément, Faire tout uni ; pour dire, Partager 

également entre plufieurs perfonnes ; ou les éconduire 
également; les condamner à même peine. On dit 
auffi, que la force unie eft la plus forte, a de l’avanta¬ 

ge fur une autre. 
Uni, fe dit encore de ce qui eft fans ornemens. On 

porte le grand deuil avec du linge uni. Les gens mo- 

deftes portent des habits tout unis. Venir en vifite 
ainoureufe , avec une jambe toute unie. Mol. pour 
dire, avec une jambe qui n’a ni canons , ni aucune 

autre forte d’ajuftemens. Les bordures de tableaux 
tout unis font les plus propres, elles amaffent moins de 

pouffiere. 
UNISSON, f. m. Terme de Mufique. Confonance 

qui fe fait de deux fons ou battemens d’air, produits 
par deux corps de même nature 6c matière, de même 

longueur , groffeur ou tenfion, également touchez 
en même temps , enforte qu’ils faffent entendre le 
même ton : ou bien c’eft la conjon«5tion de deux ou de 
plufieurs fons qui fe reffemblcnt fi parfaitement , que 

l’oreille les reçoit comme un feul ou un même fon. 

L'unijfon eft le plus puiffant des accords, 6c quelques- 
uns 



UNI. 
uns l’appellent la Reine des confonances. D’autres di- 
fent qu’elle ne fait dans les fons, que ce que l’unité fait 
dans les nombres. Le P. Malebranehe a expliqué, 
pourquoy deux cordes étant a 1 unijfon > 1 on ne peut 

ébranler l’une fans ébranler l’autre. 
UNITE', f. f. Singularité de nombre, qualité de ce 

qui eft un. Stevin célébré Mathématicien du Prince 
d’Orange s’eft fort échauffé contre ceux qui nient, 
que Vunité foit nombre. Si l’on définit le nombre, 
une multitude d'unitez. affemblées, il eft vifible que Yuni- 
té n’eft pas nombre. Loc. Vunité eft le principe du 
nombre. Ainli elle eft fi limple qu on ne la fçauroit 
définir. Si vous prétendez l’expliquer par d’autres ter¬ 
mes vous confondez la notion que vous en aviez 5 bc 
au lieu de l’éclaircir , fon idée s’efface, & s’évanouît. 
Tous les longs difeours qu on a faits la-defîus , 8c qui 
rempliffent des volumes entiers , ne nous apprennent 
autre chofe, finon, que plus on employé de paroles 
pour mieux faire entendre 1 unité , moins on la com¬ 
prend. La fimplicité de fon expreffion, 8c celle du 
terme qui la fignifie, eft le véritable caraâere par le¬ 
quel feul on la peut concevoir. Roh. Il n y a point de 

fi grand nombre où l’on ne puiffe ajouter une unité. 
L’Effence divine confifte en une parfaite unité. Les 
Dodeurs difputent fi les Peres ont entendu cette unité, 

d’une unité fpecifique , ou numérique. Le Cl. La 
France a toujours eu dans 1 imite de fon chef , 8c dans 
l’union de fes forces une puiffance fuperieure au nom¬ 

bre , 8c aux efforts de fes ennemis. LeP. delà 

Rué. 
Unité. Tenue de Controvcrfc. On difpute fi 1 E- 

olife eft un corps unique, dont tous les membres font 
liez enfemble ou réellement, ou par defir, enforte 
que ce qui n’appartient point a ce corps, n eft point 

l’Eglife. C’eft ce qu’on appelle Vunité de l’Eglife, la¬ 
quelle eft reftrainte à une feule fociete, ou a une feu¬ 
le communion, dont les Heretiques , 8c les Schifma- 
tiques font exclus. Ni c. U unité dclEglife peutfub- 

fifter fans qu’il foit neccffaire que 1 Eglife foit reunie 

fous un feul chef vifible. Il fuffit que tous les Chré¬ 
tiens foient unis par les liens d’une mutuelle charité , 
8c qu’ils foient d’accord fur les points fondamentaux. 

Le Cl. 
UNItÉ. Terme de Poëfie. Dans le Poeme Epique on 

doit obferver Vunitéd’a&ion. Dans le Poème Drama¬ 
tique il faut garder l'unité de temps, de lieu, <Sc dic¬ 
tion. C’eft une réglé confiante que 1 action doit etre 
renfermée dansl’efpace d un jour. Ariftote dit quel¬ 

le doit être comprife dans un tour de foleil fous peine 
d irrégularité , 8c quelques-uns veulent que ce foit 

dans l’efpace de 12. heures. Les anciens Tragiques 
ont fou vent violé la réglé de Yunité. Il faut aufli obfer¬ 
ver Y unité dans l’aftion. V unité d’aétion confifte dans 

Y unité d’intrigue pour la Comedie, 8c dans 1 unité de 
péril pour la Tragédie : 8c cela non feulement dans le 
plan de la fable j mais aufti dans la fable étendue , 8c 
avec les épifodes : les c'pifodes y doivent entrer fans en 

" corrompre Y unité, &fans former une double aftion. 

Si ce font des membres mal joints, &mal liez, ils 

ne font point cette continuité, 8c cette unité d aétion 
fi neceffaire au corps. Horace veut que tout foit îeduit 
dans la fimplicité , & dans Y unité. Par cette raifon le 

Poète doit aufli garder Yunité de carafttere, en ne don¬ 
nant pas à fes perfonnages des mœurs differentes. 

Claudien a fouvent fait la faute de ne point obferver 
Y unité de caraiïerc; comme il ne s’ctoit point forme 
une idée de fon Ouvrage entier, quand il en compofoit 
une partie, il nefongeoit plus à l’autre. Dac. L’u¬ 

nité de Héros ne fait pas Yunite d aélion. Pour con er- 
ver Y unité d'attion, il faut qu’il n’y ait qu’une feule ac¬ 
tion principale , 8c de laquelle toutes les autres ne 

Terne III. 

UNI. 
foient que des incidens , 8c des dépendances. Id. 
Ariftote ni Horace n’ont donné aucun precepte pour 
Y unité de lieu, 8c de feene. Il feroit à fouhaitter que 
ce qu’on fait voir à un fpe&ateur fur un même theatre 
qui ne change point, pût fe paffer dans une même 
chambre. Mais il eft malaifé de garder cette unité ex- 
aéle , 8c comme cela ne s’accommode pas avec tou¬ 
tes fortes de fujets, il faudrait que ce qui fe paffe dans 
une feule ville, paflat pour unité de lieu. Du moins 
quand la duplicité de lieu eft inévitable, il faut que l’on 
n’en change point dans un même aéte; & que quand 
on en change, on ne voye point de décorations trop 
differentes qui faffent appercevoir de la diverfité des 
lieux, afin de tromper le fpedateur. Corn. Les An¬ 
ciens qui faifoient parler les Rois dans les places publi¬ 

ques , donnaient aifément Yunite rigoureufe de lieu à 

leurs Tragédies. Id. 
U NITIF, Un 1 ti ve. adj. mafe. 8c f. Terme de 

Dévotion. Les Myftiques appellent vie unttive, 8c 
contemplative, un état parfait dans lequel l’ame de¬ 
meure unie à Dieu dans l’exercice paifible du pur 
amour. Cette vie unttive eft l’état des parfaits con¬ 
templatifs ; parcequ’alors l’ame contemplative eft 
unie à Dieu par fubftance , 8c d’une maniéré in¬ 

time. 
U n 1 t 1 F. Terme de Jurifprudence Canonique. On 

appelle refeript unitif , un refeript de lEveque , ou 
une bulle du Pape pour unir un Bénéfice a un autre. 

Fevret. 
UNIVERS, fubft. m. Nom colle&if qui fignifie le 

monde entier ; toutes les créatures créées ; l’affem- 
blage de tous les êtres. Les Anciens ont cru que YU¬ 
nivers n’avoit point de bornes , 8c qu il etoit infini. 
C’eft Dieu qui a créé YUnivers : fa Providence régit 
Y Univers. On veut que YUnivers ne foit en grand que 
ce qu’eft une montre en petit, 8c que tout s'y condui- 
fe par des mouvemens reglez qui dépendent de l’arran¬ 
gement des parties. Font. La beauté, l’ordre, 8c 
la durée de YUnivers font-ils les effets d’une aveugle 
Fortune? Gom. L’homme s’imagine être le centre 

de YUnivers, 8c que tous les deux ne tournent que 

pour lui. Ab. 
Univers, fe prend plus particulièrement pour le glo¬ 

be de la terre, ou fes habitans ; pour tous les hom¬ 
mes , ou toutes les nations. Les Poètes fe vantent de 

porter la gloire d’un Prince par tout l Univers., Achil¬ 

le a rempli YUnivers de fon nom. Dac, L éclat or¬ 
gueilleux de fon pouvoir étonné 1 Univers. Malh. 
Tout YUnivers fléchit à vos genoux. Rac. Il n’y a 
perfonne dans YUnivers que 1 on vous puiffe comparer. 
Allez annoncer l’Evangile a tout 1 Univers. Port-R. 

Tout YUnivers obéit à l’amour. La Font. Par un en¬ 
cens flatteur amufer YUnivers. Id. On dit de Ca¬ 

ton : 
Détaché de foi-même, & né pour l’Univers, 
Il en fent tous les maux, & plaint tous les revers. 

Breb. 

UNIVERSALISTE, fubft. m. Celui qui croit la 

grâce univerfelle. 
UNIVERSALITE', fubft. f. Généralité-, qualité 

d’une chofe qui s’étend à tout. Selon les Peres , Y uni- 

ver [alfté de l’Eglife eft uhe marque qui la diftingue des 
autres focietez qui lui difputent le nom d’Eghfe. Nie. 
Lesefprits bornez, &reflèrrez dans leur petite iphe- 
re, ne peuvent comprendre cette univerfalité detalens 

que l’on remarque quelquefois dans un meme fujet. 
La Br. L’Eglife Romaine s’attribue l’honneur de 
Yuniverfaüté, que les autres Sedes lui conteftent. J U. 
Il faut diftinguer deux fortes d’univer[alité : l’une qu’on 

peut appeller metaphjfque, 8c l’autre morale. L'uni- 

verfalité metaphyfique eft celle qui n’excepte rien : 
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comme, tout homme eft mortel. Vuniverfalité mo¬ 

rale eft celle qui reçoit quelque exception : comme, 
tous les vieillards louent le temps paffé. Il fuffit pour 
ces fortes de proportions , que les chofes foient ordi¬ 

nairement ainfi, 5c il ne faut pas en conclure à h ri¬ 
gueur , que chaque vieillard foit de ce fentitnent-là. 
Log. On dit au Palais, univerfalité de biens j pour 

dire, tous les biens d’une fuccdlîon» 
Universalité, en Logique, fe dit de la qualité 

des Univerfaux. Uuniverfaitté des hommes eft la na¬ 
ture humaine. En ce fens umverfalité eft un nom col¬ 
lectif qui comprend toutes les chofes d’un même gen¬ 

re, 5c d’une même nature. 
UNIVERSAUX, f. m. plur. Terme de Logique, 

qui fe dit des termes communs 5c generaux, fous les¬ 
quels font comprifes plufieurs efpeces, 5c plufieurs in¬ 
dividus. On en compte cinq : le genre, l'efpece , U 
différence, le propre, 5c l’accident. On les appelle au¬ 
trement, les cinq Voix de Porphyre. On fait bien du 
bruit dans l’Ecole pour foutenir qu’il y a des natures 
univerfelles ; les Schotiftes prétendent que Y univerfel 

eft a parte rei. Les Thomiftes croycnt que ce n’eft 
qu’une notion de l’entendement. Quelques-uns veu¬ 

lent augmenter le nombre des umverjaux; 5c d’autres 
avec plus de raifon les veulent réduire à deux ; le gen¬ 

re , 5c l’efpece. Tout cela eft peu utile. 
On appelle aujfli Univerfaux, les lettres circulaires que les 

Rois de Pologne envoyent dans les Provinces , 5c aux 
Grands du Royaume , pour la convocation des Diet- 

tes , 5c autres affaires. 
UNIVERSEL, elle. adj. General, œcuméni¬ 

que ; qui s’étend par tout ; dans toute la terre ; qui 
comprend tout. Le Deluge fut univerfel. C’eft un ar¬ 
ticle du Symbole, que de croire l’Eglife umverfelle ; 
c’eft-à-dire, qu’elle eft répandue dans tout l’Univers, 

5c jufqu’aux extremitez de la terre. On prétend que le 
Pape Boniface III. eft le premier qui fe fît donner 
par l’Empereur Phocas le titre d’univerfel, 5c de chef 
de toutes les Eglifes, à l’exdufion des autres Patriar¬ 
ches. Mais Baronius foutient qu’il appartient au Pape 
de droit divin. Jean le Juneur Patriarche de Conf- 
tantinople prit la qualité de Patriarche Oecuménique, 

5c univerfel dans un Concile tenu en 586. Le Pape St. 
Grégoire combattit cette qualité , nonfeulemenc dans 
le Patriarche de Çonftantinople ; mais il foutint qu’el¬ 
le ne convènoit à aucun Evêque, 5c que celui de Ro¬ 
me ne po’uvoit, ni ne devoit la prendre. Du Pin. 
St. Leon n’avoit pas voulu accepter le titre d’Evêque 
univerfel qui lui fut déféré par le Concile de Calcédoi¬ 
ne , de peur qu’en donnant quelque chofe de particu¬ 
lier à un feul Evêque, on ne retranchât ce qui appar- 
tenoit à tous ; pareequ’il ne peut y avoir d’Evêque uni¬ 
verfel , que l’autorité des autres ne foit affoiblie, ou 
anéantie. Id. On appelle Jubile univerfel, celui qui 
eft accordé à toute l’Eglife qui reconnoît le Pape 
pour chef. Ocham , le chef des Nominaux, enfei- 
gnoit, que les natures univerfelles ne font que des pa¬ 
roles ; & Schot, le chef des Realiftes , foutenoit, 
que ces mêmes natures univerfelles font des chofes très- 

réelles. Le P. Rapin. Voyez Universaux. 
Un quadran univerfel, c’eft celui avec lequel on peut trou¬ 

ver quelle heure il eft au foleil par toute la terre, 5c 
fous quelque élévation de Pôle que ce foit. Il y a aulE 
des inftrumens de Geometrie univerfels pour prendre 
toutes fortes de hauteurs 5c de diftanccs , 5c on les ap¬ 
pelle autrement pantomettes 5c bolometres. Il y a eu 

bien des vifionnaires qui ont voulu établir une langue 
univerfelle. Le Deluge univerfel eft celui qui noya tout 
ie genre humain, à la referve de Noë 5c de fa famille : 
il èft décrit dans la Genefe. On appelle un homme 

univerfel, celui qui a appris plufieurs fcienccs, qui peut 

UNI. 
repondre pertinemment fur quoy que ce foit qu’on l’in¬ 

terroge. 
Universel, fe dit dans un fens moins étendu, de 

ce qui eft affez general. Ce livre a eu un fuccés univer¬ 
fel -, une approbation univerfelle. Une paix univerfelle 
regnoit dans le monde. N’ambitionnez point une efti- 
me univerfellej c’eft-à-dire, l’eftime de tout le mon¬ 

de. La pluye a été univerfelle ; c’eft-à-dire , prefque 
par toute la France, ou la plus grande partie de l’Eu¬ 

rope. 
Grâce univerfelle, fe dit parmi les Théologiens, par op- 

pofition à grâce particulière. On appelle grâce umver¬ 
felle , le deffein que les Univerfaliftes difent que Dieu 
a eu de livrer fon Fils à la mort pour tous les hommes 
du monde, 5c de leur fournir en confequence, affez 
de moyens 5c de force pour faire leur falut, 5c pour les 
rendre inexcufables, s’ils n’en profitent pas. 

UNIVERSELLEMENT, adv. D’une manié¬ 

ré univerfelle, generale. Le Roi étoit univerfellement 

haï. Fen. Cette doftrineeft univerfellement approu¬ 
vée. Les axiomes des ftiences ne font tels, que quand 

ils font univerfellement reçus. 
UNIVERSITE', fubft. f. Nom collectif qui fe dit 

d’une compagnie compofce de plufieurs Colleges éta¬ 
blis dans une ville, cù il y a des Profeffeurs en di- 
verfes fciences pour les enfeignejr, 5c où l’on prend 
desjdegrez , ou certificats d’études. Une Univerfité en 
Juftice eft cenfce une communauté, ou corps laïque, 
quoyque ce foit un corps mixte, mêlé d’Ecclcfiafti- 
ques, 5c de Lais. Les Univerfuez. ont commencé à 
former dans le XII. fiecle; celle de Paris , 5c de Bolo¬ 
gne en Italie font les plus anciennes, 11 y a de fameu- 
fes Univerfuez. en Allemagne, en Angleterre. Il y a 
d’ordinaire quatre Facilitez dans une Univerftté ; la 

Théologie , le Droit , la Medecine , 5c les Arts. 
L’Univerfté de Montpellier eft fameufe en Medecine. 
Celle de Bourges étoit fameufe pour le Droit du temps 
de Cujas. On les a appellées Univerfuez. à caufe des 
quatre Facultez qui font l’univerfité des études. L’LT- 

niverfité de Caen fut fondée par les Anglois fous le ré¬ 

gné de Henri VI. en 1436'. Celle deTouloufe en 
1223. par une Bulle du Pape Grégoire IX. L’Uni- 
verfité d’Orléans en 1305. par le Pape Clemenr V. 

confirmée par Philippe le Bel en 1312. Celle d’An¬ 

gers par Charles V. en 13.64. Celle de Poitiers par 
Eugene IV. 5c Charles VII. en 1431. Celle de 
Montpellier fait remonter fon établiffement à l’année 
1284. Elle fut confirmée par François I. en 1537. 

h’Univerfité de Bourdeaux fut érigée en 1472. par 
Louis XI. Il avoit déjà créé celle de Bourges en 
1469. Celle de Cahors par le Pape Jean XXII. 

On appelle le Reéteur de YUniverfité 5c fes fuppôts, ce¬ 
lui qui gouverne YUniverfité, 5c ceux qui lui font fou¬ 

rnis. Voyez Recteur , 5c Chancelier de l’U- 
NIVERSITÉ. 

L’üniversite de Paris, félon quelques-uns, com¬ 
mença fous Charlemagne, auquel temps il vint quatre 

Anglois, difciplesduVenerableBede, Alcuin, Ra- 
ban, Jean, 5c Claude, qui crioient qu’ils avoientde 
la fcience à vendre, lefquels donnèrent leurs premiè¬ 
res leçons à Paris en des lieux qui leur furent alfignez 

par Charlemagne. De cette opinion font Robert Ga- 
guin? Nicole Gilles, Boëce, 5cVincent de Beau¬ 
vais en fon Miroir Hiftorial , quoyque les Auteurs 
contemporains Eginard, Aimon, Rheginon , Adon, 
5c Sigcbert, n’en faffent aucune mention. Mais Paul 

Emile, Jean du Tillet, 5c Pafquier, font d’avis con¬ 
traire , 5c foutiennent qu’elle ne prit naiffance que fous 
Louis le Jeune, dans le XII. fiecle, 5c fous Philippe 
Augufte fon fucceffeur : car il n’eft parlé d’Univerfité, 

5c d’écoliers , que dans Rigordus > qui vivoit fous 
Phi- 
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Philippe Augufte , & dans quelques Chapitres des 
Decretales d’innocent III. «Sc de Celeftin III. ce 

qui avintau temps de Pierre Lombard Evêque de Pa¬ 
ris , qui en fut le principal ornement, & pour lequel 
YUniverfité fait encore un Anniverfaire en l’Eglife de 
St. Marcel où il eft enterre. Mais elle ne fut pas fon¬ 

dée , ni établie tout d’un coup, comme elle a été dans 

la fuite. On érigea d’abord une école publique dans 
l’Eglife Cathédrale de Paris. L'Université ne fe for¬ 
ma que peu-à-peu, & ce ne fut que fous Philippe Au¬ 
gufte quelle commença à faire un corps régulier. Phi¬ 
lippe de Valois en l’an 1340. exempta tout le Corps 

de YUniverfité 8c les écoliers de tous péages, tailles, 
& autres charges perfonnelles ; & il leur donna le Pré¬ 
vôt de Paris pour Juge, pardevant lequel ils ont eu 
jufqu’à prefent leurs caufes commifes, 8c qui pour ce¬ 

la fut appelle Confervateur des privilèges royaux de l'Uni¬ 
versité. Elle fut reformée en l’an 1452. par le Cardi¬ 
nal d’Etouteville, Légat en France, & il y a eu fi gran¬ 
de abondance d’écoliers, quejuvenal des Urfins at¬ 

telle qu’en une Proceffion qui fe fit en 1409. par le 
Corps de YUniverfité de Ste. Geneviefve à St. Denys, 
les premiers y étoient déjà arrivez, lorfque le Reéteur 
étoit encore devant les Mathurins. Les Rois de Fran¬ 
ce l’appellent leur Fille aînée. Ce titre eft donné à YU¬ 
niverfité dès le temps de Charles VI. Elle eft divifée 
en quatre Facultez. Voyez Faculté , 8c Rec¬ 
teur, &c. Voyez auffi Moreri , au mot Univer- 
fité. 

U NIV O QU E. adj. m. 8c f. Terme de Philofophie, 
qui fe dit de ce qui n’a qu’une lignification. Ileftop- 
pofé à équivoque. Les Anciens ont cru que les ani¬ 
maux parfaits s’engendroient par génération univoque, 
c’eû-à-dire, par la feule union du mâle 8c de la fe¬ 

melle ; 8c que les infeéles fe faifoient par génération 

équivoque, fans femence, ôede la pourriture de la 

terre. 

V O c. 

VOCABULAIRE, fubft. m. T erme de Gram¬ 
maire , qui lignifie, Diélionnaire d’une langue. Il 
eft vieux , auffi-bien que vocable, d’où il eft dérivé, 
& qui lîgnifioit autrefois un mot. 

VOCAL, ale. adj. Qui fe dit de bouche. Iln’eft 

en ufage qu’en cette phrafe, Priere vocale ; encore eft- 

ce par oppofition à oraifon mentale. 
Vocal, fubft. m. ne fe dit gueres qu’en matière d’élec¬ 

tion , ou de deliberation en certaines maifons Reli- 
gieufes, où l’on appelle vocaux, ceux qui ont droit de 

donner leur voix, 8c leur fuffrage. Il faut avoir été 
religieux pendant un certain nombre d’années pour être 

vocal. 
VOCATIF, fubft. m. Terme de Grammaire. Cin¬ 

quième cas de la declinaifon des noms. Il n’eft jamais 

régi de rien ; mais il marque feulement la perfonne à 
qui on parle, ou avec qui l’on s’entretient. 

VOCATION, f. f. Grâce que Dieu fait quand il 
appelle quelcun à lui, 8c le met dans le chemin du fa- 
lut. Il y a deux fortes de vocations, l’une extérieure, 
8c l’autre intérieure. La vocation extérieure, eft celle 
qui confiftedans une fimple&nuë propofition d’ob¬ 
jets ; 8c la vocation intérieure eft celle qui rend la pre¬ 
mière efficace par lesfecours intérieurs qui difpofent 
nos facultez à recevoir les objets. La vocation des 
Juifs : la vocation des Gentils. C’eft dans la vocation 
qui nous prévient, 8c dans la perfeverance finale qui 
nous couronne, que la bonté qui nous fauve paroît 

toute gratuite. M. de M. 
Vocation, fe dit auffi d’une deftination à un état, 

ou à une profeffion. Il ne faut point entrer dans l’état 

V O E. 
Ecclefiaftique, ou faire une fille Rcligieufe, fans une 
vocation particulière. Il ne faut pas prendre pour voca¬ 
tion du Ciel, le caprice, ou le lecret dépit d’une fille , 
qui va s’enfermer dans un Couvent. C. B. Le motif de 
fa vocation étoit purement humain. M. Sc. La vocation 
des Pafteurs qui prêchèrent la Reforme, étoit nulle, 

& invalide. M. de M. Voyez Mission. On le die 
auffi de toutes fortes d’états, ou de conditions. Puis 

que Dieu vous appelle à cette vocation, il faut y vivre 
en bon Chrétien. On parvient d’ordinaire aux emplois 
fans vocation , parcequ’on s’y appelle foi-même par une 
rechercheambitieufe. Nie. 

V O E. 

V OEU. fubft. mafe. Don; promeffe folennelle que 
1 on fait a Dieu de fa perfonne. Les trois vœux que 
font les Religieux , font ceux de pauvreté , chafteté , 
& obeïfTance. Par l’Ordonnance de Blois , & par le 
Concile de Trente les vœux font valides à l’âge de 16. 
ans. C’eft au Roi à fixer l’âge neceffaire pour la vali¬ 
dité des vœux , pareeque fes fujets ne peuvent changer 
d’état fansfon confentement. On a jugé qu’une fille 
mineure de25. ans peut faire fes vœux, «Sc prendre le 
voile contre la volonté de fon pere. U femble que le 

confentement du pere doit être requis pour contraéler 
des vœwx du moins jufqu’à l’âge de 20. ans. Les Ana¬ 
chorètes , 8c les folitaires de la Thebaïde ne faifoient 
point de vœux, «Sc ne fe confacroient point à Dieu par 
des engagemens indiffolubles. Ils n’étoient liez qu’a¬ 
vec eux-mêmes, &il leur étoit libre de quitter la re- 
traitte , 8c de revenir dans le monde, fi la ferveur qui 
les en avoit bannis venoit à s’éteindre, ou à fe rallen- 
tir. On n’eft venu à faire des vœux que long temps 
après pour arrêter, «Sc pour fixer l’inconftance trop 
frequente de ceux qui après s’être retirefcdu monde, 
fe repentoient trop legerement, 8c feandalifoient l’E¬ 
glife , ou troubloient l’état des familles par leur retour. 
Erafmeacru que les vœux folennels n’ont été intro¬ 
duits que fous le Pontificat de Boniface VIII. dans le 
XIII. fiecle. D’autres foutiennent que dès le temps 
du Concile de Calcédoine il falloit fe vouer à Dieu fans 

retour. D’autres difent qu’avant Boniface VIII. on 
ne faifoit que des vœux fimples, «Sodont on pouvoit 
être dilpenfé. Ce n’étoient point des chaînes éternel¬ 
les , 8c c es vœux n’étoient point indiffolubles. Il eft 
vrai que ces vœux étoient des promeflës obligatoires 
par rapport à la confidence, 8c à la pieté. On regar- 
doit l’inconftance de ceux qui les violoient comme une 

defertion odieufe ; mais à l’égard des loix ils n’étoient 
pas cenfez morts civilement, enforte qu’en rentrant 
dans le fiecle, ils fuffent incapables de tous les aétes de 
la focieté civile. Le vœu le plus ordinaire étoit celui de 
pauvreté : mais ce vœu ne regardoit que le Couvent, 
par rapport auquel on fe depouilloit de toute proprié¬ 
té ; du refte l’émiffion des vœux n’emportoit point 
l’exclufion des droits du fang, ni l’incapacité de re¬ 
cueillir une fucceffion. LeReligieux 11’acquieroit point 
la propriété , ni le domaine des biens qui lui étoient 
échus : ils appartenoient au Monaftere en faveur du¬ 
quel il s’étoit defaproprié de tout, 8c le Monaftere lui 
en Iailfoit feulement l’ufufruit, 8c la difpenfation. Les 
Papes ont fouvent confirmé ce privilège à divers Or¬ 

dres , & permis aux Moines de recueillir les fuccef- 
fions .de même que s’ils étoient dans le monde , & 
que s’ils n’avoient point lait de vœux. Clement IV. 
en expédia une Bulle en 1265. en faveur de l’Ordre de 
St. François , 8c de St. Dominique. Cette liberté de 
fucceder après les vœux a duré en France jufques dans 
l’onzième fiecle. Aujourd’huy la mort civile d’un Re¬ 
ligieux fe compte du jour de l’émillion de fes vœux fo- 
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Jenncls, 6c dès-là il eft incapable de lucceder. Le 
Religieux peut reclamer contre fes vœux dans les cinq 
ans, après quoy il n’eft plus recevable. Les defauts de 

fa profeffion font purgez par fon filence, & fa perfe- 
verance pendant cinq années. Il pourroit pourtant 
être relevé de fes vœux bien qu’il n’eût point réclamé 
dans les cinq ans, s’il étoit bien prouvé qu’il a été em¬ 
pêché d’intenter fa plainte par menaces, & par vio¬ 

lence. Il ne fuffit pas de réclamer contre fes vœux 
pour en être relevé : il faut prouver qu’on a été forcé 

à prendre l’habit , 6c à faire profeffion. On n’eft 
point reçu à faire la preuve des vœux par témoins. Il 

les faut prouver par un ade en forme. C. B. Le con- 
fentement eft l’ame du vœu -, ce n’ell rien que la bou¬ 
che le prononce, fi le cœur n’y confient, 6c ne le con¬ 
firme. Le Mai. Les peres en faifant faire des vœux à 
leurs enfans , ne les dedient pas tant à Dieu , qu’ils les 

condamnent à fortir du monde. Id. Le Palais reten¬ 
tit tous les jours de réclamations contre des vœux for¬ 
cez , que la cruelle politique des peres exige de leurs 

plus jeunes enfans, pour les facrifier à l’établiffement 
de leurs aînez. C. B. Par les Capitulaires de Charle¬ 
magne il étoit défendu de donner l’habit de Religieux 
fans le confentement du pere, lequel étoit une con¬ 
dition effentielle à l’émiffion des vœux. Id. Com¬ 
bien de Religieufes qui ne fçavent pas ce que c’eft 
que des vœux , qu’on leur a arrachez de la bouche, 
avant que leur cœur fût capable d’en former. S. Di¬ 
dier. Le vœu de pauvreté que font les Religieux 

n’eft qu’une exemption de. foins , 6c d’inquietudes. 
Nie. 

Ce mot vient de voveo 6c votum. 

VoeUi fe dit auffi d’une promefl'e de faire quelque cho- 
fe. Faire un vœu de pèlerinage. Clovis forma un vœu 

defe faire baptifer. J’ai fait vœu d’être attaché à vous 
pour toute ma vie. Cet homme a fait vœu d’aller à Je- 
rulalem , à St. Jacques en Galice. 

V oe u , fignifie auffi, Souhait, defir. Ce Magiftrat a 
pour lui tous les vœux de fa Province. Cromvvel trom¬ 
pa les vœux de toute la nation. Fl. On fait des vœux , 
6c des prières pour lafanté, 6c la profperité du Roi. 
Les Evêques étaient élus autrefois par les vœux, 6c 
les fuffrages des peuples. Tous mes vœux fe bornent à 
vous aimer, 6c à vous plaire. 

Souvent mus trahirons ms plus chers interets, 

In fatiguant le Ciel par des vœux indiferets. Qu in. 
Craignez., que le Ciel rigoureux 

Ne vous haiffe affez. pour exaucer vos vœux. Rac. 
Tircis, vos vœux intereffez. 

Attaquent ma vertu par un trait qui la blejfe. Oe. M. 
Je vous entends, tel eft mon partage funefte, 

Le cœur eft pour Pyrrhus, & les vœux pour Orefte. 

Rac. 
Voeu, fignifie encore. Hommage, foins amoureux. 

En vain, l'amour à mes jeunes defirs 
Offre de cent Bergers les vœux, & les foupirs. 

• Malh. 

Après cinq ans d'amour, & de vœux fuperflus, 
Je pars fdele encor, quand je n'efpere plus. Rac. 

On dit proverbialement, Je n’ai pas fait vœu de faire une 

telle chofe; pour dire, .Je fuis en liberté de la faire» 
ou de ne la faire pas. 

V O G. 

V O G U E. fubft. fem. Cours d’une galere entraînée 
par la force des rames. 

Vogue, fe dit figurément en chofes morales , du 
cours, du débit, du crédit, de l’eflime des chofes , 
ou des perfonnes. Les pointes , les métaphores ont 
etc autrefois fort en vogue. Ce font maintenant les 
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chanfons, les vers tendres, qui font à la mode, qui 

font en vogue. Cet Avocat a la vogue. Ce Marchand 
eft en vogue. Ce font les Dames qui ont mis ce Prédi¬ 
cateur en vogue. 

VOGUER. v. ad. 6c n. Ramer, entraîner une ga¬ 
lere, un petit vaiffeau à force de rames. Les forçats 
font l’exercice pour apprendre à voguer. 

Quelques-uns dérivent ce mot du Latin vagari. 

V o c u e R, fignifie auffi , Aller fur mer à force de ra¬ 
mes. Cette galere commençoit à voguer, quand la 
tempête la furprit. Voguer à la merci des vagues irri- 
ritées. Breb. 

Voguer, fe dit auffi au figuré, 6c fignifie, Avoir 
tout à fouhait, ne trouver aucun obftacle à fes defirs. 

Lorfque l’on vogue à pleines voiles, il eft bien mal aifé 
de rcoler fes delirs. B ou. 

V 

On dit proverbialement , Vogue la galere j pour dire, 
Hazard , quelque chofe qui en arrive. 

V O G U E U R. f. m. Rameur, forçat. Il y avoit tant 
de vogueurs fur ce bâtiment. 

V O G U E-A V A N T. fubft. m. Vogueur qui tient 

la queue de la rame , 6c qui lui donne le branle. 
Robbe. 

V O I. 

V O I C Y , ou VOICI, adv. de temps 6c de lieu, 
qui marque ce qui eft prefent, ou voifin. Voici l’heu¬ 
re , voici le temps , voici la faifon , voici le lieu. Nous 
voici tous affemblez. Voici mon fait, voici vôtre hom¬ 
me , voici dequoy vous recompenfer. Voici le plus fee- 
lerat de tous. Ablan. 

On dit proverbialement, Le voici, le voilà ; pour dire , 
C’eft un irrefolu qui change à tout moment d’avis. 

Voici de quoy eft la triomphe ; pour dire, Voici ce qui 
décidé. 

VOILA’, adv. qui fert à indiquer. Le Seigneur dit à 
.St. Jean, Voilà vôtre mere ; 6c à la Vierge, Voilà vô¬ 
tre fils. Voilà ce que c’eft de ne prendre pas confeil. 
Si vous voulez voir des gens de bon appétit, les voilà. 

Voilà dequoy fatisfaire vôtre curiofité. Voilà le fait, 
voilà de quoy il s’agit. 

VOILE, f. m. Piece d’étoffe qui fert à cacher, ou à 
empêcher qu’on ne voye quelque chofe. Il y avoit un 
grand voile, un grand rideau dans le Temple de Jeru- 
falem, qui fe déchira miraculeufement à la paffion de 
Nôtre Seigneur. Dans les Eglifes on met en Carême 
de grands voiles, de grands rideaux pour cacher l’Au¬ 
tel , le Crucifix , 6c les images des Saints. 

V o i l e , fe dit auffi de la piece d’étoffe qui fe met fur le 
calice pour le couvrir. On a donné un voile en broderie 

à cette Sacriftie. 
Voile, fignifie auffi une grande piece de crêpe, ou 

d’étoffe claire qui fert quelquefois de cocffe aux filles 
du monde ; mais particulièrement aux Religieufes pour 
une marque de leur profeffion. Les veuves portent de 

grands voiles de crêpe. Prendre le voile, c’eft fe faire 
Religieufe. Les Religieufes Profeffes portent le voile 
noir, 6c les Religieufes Novices portent le voile t*lanc. 
La Reine a donné le voile à une fille de qualité: Mr. 
l’Archevêque a béni le voile, a fait la ceremonie de lui 
donner le voile. Bien des gens fe font fait un ragoût 
de la fimplicité du voile y 6c ont été attrapez par l’a¬ 
mour caché fous cette figure. Vill. 

Le voile n'eft le rempart le plus fur 
Contre l'amour,, ni le moins accefttble : 

Un bon mari mieux que grille ni mur 
T pourvoira, &c. La Fon. 

Il femble que le voile embelliffe les files ; 
Et d eft la contrante des grilles 

Qui fait le ragoût du péché. Ben s. 
V o i- 



VOI. 
V © i L e. En matière de Médailles le voile qui couvre la 

tête des Princes marque ou les fondons facerdotales 
qu'ils exercent, ou leur apotheofe. 

Voilé, fe dit figurément en chofes fpirituelles , & 
morales, & lignifie. Couverture-, enveloppe; pré¬ 
texte ; apparence. Pourquoy Dieu a-t-il voulu que le 
regne fpirituel de Ton Fils lût caché fous le voile d’un ré¬ 
gné temporel ? Ni c. Les Saints dans la gloire voyent 
Dieu fans voile, & Tans nuages. La pieté, la Reli¬ 
gion , font des voiles qui fervent aux hypocrites pour 
couvrir leur ambition. Les myfteres de l’Evangile 
ont été long temps enveloppez fous le voile, Sc les fi¬ 

gures de l’Ancien Teftament. LesPayens cachoient 
une belle Morale fous le voile de leurs fables ; les Egy¬ 

ptiens fous le voile de leurs hiéroglyphes. Les pallions 
nous aveuglent, &nous mettent des voiles, des ban¬ 

deaux furies jteux. Il faut que cette adion demeure 
cachée fous le voile du filence.- Quelque foin que l’on 
prenne découvrir fes pallions par des apparences de 

pieté, elles paroilfent toujours au travers de ces voi¬ 
les. La Roch. D’un voile d’amitié j’ai couvert mon 
amour. Rac. Il y a bien des choies dans Petrone qui 
ont befoin du voile de la langue Latine ; Sc lui arracher 
ce voile, c’eft prefque comme fi l’en depouilloit un 
homme des habits qui le couvrent. Oe. M. Une main 
invifible leve tous les voiles, qu’une prefomption arti- 
ficieufe avoit tirez fur fes defauts. Fl. La dévotion eft 
un voile fous lequel le vice repofe en fûreté. De Vill. 
Le voile de fainteté dont fe couvrent les hypocrites ne 
trompe que les fimples. Oe. M. Le moindre voile eft 
d’un grand fecours pour les perfonnes modeftes. Le 
Ch. de M. L’amitié n’eft plus qu’un voile pour ca¬ 
cher l’amour propre. Bell. Les femmes mondai¬ 
nes dans une retraitte de bienfeance couvrent les ref- 

tes de leurs pallions d’un voile de dévotion extérieure. 
Fl. Vous parliez autrefois myfterieufement de vos 

amours ; mais à prefent vous levez le voile. H. S. 

DE M. * 

Mais n'entreprenons pas d'oter le voile [ombre 
De ces plaifirs amis du filence, & de l'ombre. 

La Fon. 
On dit aulfi, que la nuit a étendu fes fombres voiles, en 

parlant de fon obfcurité. 

V OIL E. f. f. en termes de Marine, eft une grande 
piece de toile qu’on attache aux verghes, ou aux an¬ 
tennes des vailfeaux , 8c aux étais, pour les faire mou¬ 

voir par le moyen du vent qui s’y reçoit, & qui s’y en¬ 
gouffre. Il y en a de deux fortes : l’une qui eft quarrée 

©u à trait quarré, qui fert d’ordinaire dans les vailfeaux 
de haut bord. Elle a divers noms fuivant les mâts où 

elle eft attachée, la grande voile, la voile de mifaine, 
la voile de hune, de perroquet. L’autre eft nommée voi¬ 
le Latine, qui eft triangulaire, ou à tiers point, qu’on 

appelle aulfi oreille de lièvre, qui porte le nom de Lati¬ 
ne , à caufe qu’on s’en fert plus ordinairement en Ita¬ 

lie , & fur les vailfeaux de bas bord. On s’en fert auf- 
fi aux mâts d’artimon Sc aux étais. Sa verghe n’eft pas 
horizontale. Elle demande peu de cordes &peu de 

vent : mais auf& elle eft dangereufe, & ne peut fervir 

de gros temps. 
Il y a dix voiles d’ordinaire aux grands vailfeaux, & on les 

augmente par le bas, en y ajoutant des bonnettes ; par 
les cotez, en y ajoutant des couteaux ou voiles à étui. 
On y en ajoute encore d’autres de beau temps pour al¬ 

ler plus vîte. Les voiles des Iadiens & des Chinois font 

faites de jonc. 
On appelle un jet de voiks, l’appareil complet de toutes 

les voiles d’un vailfeau. Chaque vailfeau doit avoir au 
moins deux jets de voiles, pour avoir des voiles de re¬ 
change. Sur la mer de Levant on appelle voiles de fo¬ 
ire , la fécondé garniture de voiles qui fert au befoin. 

V O I. 
On appelle une voile de io. de 15. de 20. cueilles; 
pour dire, de 10.de 15. ou de 20. lez de toile. Lu 
voile enverghée, c’cft celle qui eft: attachée à !a ver¬ 
ghe : tk on appelle fes bras, les cordes qui fervent à 
la gouverner. La voile appareillée , eft celle qui eft 
guindée , prête à faire route. Les galères vont à voi¬ 
les Sc à rames. 

On appelle un vaifïeau fin de voile, loger à la voile , qui 
eft bon voilier ; ou pefantàla voile, qui eft mauvais 
voilier, qui avance moins qu’un autre. 

On dit qu’on a mis la voile au vent, qu’on a fait voile en 
un tel endroit ; qu’un vailfeau vogue à pleines voiles » 
qu’il portoit toutes fes voiles, qu’il faifoit force de voi¬ 
les; pour dire, qu’il avoit déployé toutes fes voiles. 
Il a etc toute la nuit fous^voiles, il s’eft tenu fous voiles ; 

pour dire, prêt à partïlS On dit au contraire, faire 
petites voiles, ou ferrer de voiles ; pour dire, ne por¬ 
ter qu’une partie de fes voiles. On dit, Les voiles por¬ 
tent , quand on vogue à pleines voiles. Regler fes voi- 
les, c’eft proportionner la quantité de fes voiles au vent 

quifouffle. Ferler les voiles, c’eft les plier ou amener » 
mettre le vailfeau à fec, naviger à mâts & à cordes.. 
On dit aulfi, Embrouiller les voiles, lorfqu’on ne s’en 
veut pas fervir. On dit aulfi , Caler la voile -, pour di¬ 
re , l’amener ou la bai fier-, ''tflèr la voile ; pour dire, la 
guinder ou hadfer. On appelle, Empefer la voile, lorf¬ 

qu’on jette de l’eau delfus avec l’écope pour la faire fer¬ 
rer & bander. 

Voile, s’employe figurément en diverfes façons de 
parler. On eft lâché de l’élévation de certaines gens; 
que la Fortune pouffe à toutes voiles. Bfll. Il faut 
déployer les voiles de l’éloquence. Abl. On dit, Ca¬ 
ler la voile, lorfqu’on fe modéré dans fes difeours, 

dans fes adions, dans les pourfuites qu’on avoit com¬ 
mencées avec grande ardeur , pareequ’il furvient quel¬ 
ques obftacles ou circonftances qui obligent un homme 
prudent à fe ralentir. 

On dit aulfi, en termes bas, qu’un homme a bandé fes 
voiles ; pour dire, qu’il s’eft enfui depeur d’être ai> 
rete. 

Voile, fignifie auffi un vailfeau. Ménagé le fait maf- 
culin dans cette lignification ; mais mal. U ne s’em¬ 
ploye qu’au plurier. Cette armée navale étoit compo- 
fée de tant de voiles. La flotte que Philippe 11. mit 
en mer étoit de plus de mille voiles. Il cingla avec cent 
voi/« vers l’Ile d’Andros. Vaug. 

VOILER, verb. ad. Donner un voile, couvrir d’un 
voile. C’eft un tel Prélat qui a voilé une telle Religieu- 
fe. On voilé le calice après la communion. 

Voiler, fignifie aulfi , Cacher, offufqucr. Le fo- 
leil s’eft Voilé, s’eft'couvert d’un nuage épais. L’Ecri¬ 
ture dit que les Séraphins fe voilent la face, le cachent 
la face de leurs aîles devant le trône de Dieu. La Juf- 
tice n’eft jamais fi bien voilée, quelle n’entrevoye les 
perfonnes qui la demandent, Sc celui qui eft fans cré¬ 
dit eft fouvent fans fecours. Fl. 

Voiler, fe dit figurément en Morale, 8c fignifie 
Couvrir , deguifer , cacher. Les hypocrites voilent 
leurs méchantes adions de pieté, de dévotion. Il faut 
voiler les faletez par des exprelfions modeftes. B a y. 
Ils voilent leur fentiment du nom d’une honnête amitié. 

Ablan. 
Je voile mes ennuis, je dévoré mes pleurs, 
J'interdis la parole a mes jufies douleurs. Ce R. 

Voilé, e e. part. palf. Sc adj. Religieufe voilée. 
V O IL E RI E. f. f. Lieu où l’on fait, Sc où l’on rac¬ 

commode les voiles des vailfeaux. 
VOILIER, fubft. m. Vailfeau confideré entant qu’il 

a des voiles , 011 qu’il va vîte. Quoyqu’on falfe deux 
vailfeaux de même ftrudme, il y en a toujours un qui 

eft meilleur voilier aue l’autre. 
A Voi- 



v o i; 
Vu il isît s Te dit auffi fur mer de celui quiafoift des 

voiles, ©n l’appelle d’un autre nom Trevier. 
VOILURE, f. f. Maniéré de porter fes voiles. On 

reconnoît les vailfeaux des differentes nations à leur 
voilure: à la voilure demifaine, &c. Il y a des voilu¬ 

res de vent arriéré, & des voilures de bouline, ôcc. 
On dit avoir même voilure. Reglerfa voilure y c’eft 
ne mettre qu’autant de voiles qu'il en faut pour s’ac¬ 
commoder au fillage. 

VOIR. verb. act. Jevoi, tu vois, il voit, nous voyons, 

&c. Jevoyois. Je vis. J'ai vu. Je verrat. Quejevoye. 
Quejevijfe, ou je verrou. Voyant. A l’impératif, Voi. 
De bons Auteurs ont cru qu’en profe, il falloit écri¬ 
re à la première perfonne du prefent de l’indicatif, je 
vois, & qu’il n’y avoit que les Poètes qui fe donnoient 
la liberté d’écrire je voi : mais l’Academie dit toujours 
jevoi. Appercevoir, regarder, découvrir par la vue ; 
recevoir dans les yeux une certaine impreffion de lu¬ 
mière qui fait difeerner les objets. La nuit on ne peut 
rien voir. Ne voir goutte, c’eft ne voir point du tout. 
Je l’ai vuy de mes propres yeux vu. Mol. Ce n’cft 

point là une répétition inutile. Pour mieux voir, il 
faut que l’objet foit dans la lumière , & l’ceil dans 
l’ombre. On. voit de loin, ou de près: on voit clair, 

ou trouble, fuivant la»etteté, ou la figure ducriftal- 
lin. Les vieillards ne voyent qu’avec des lunettes. Les 
femmes courent aux aflèmblées autant pour être vues 
que pour voir. Oe. M. Malherbe a dit en parlant de 
Clarice, Et moi je ne voi rien quand je ne la voi pas. 
Il faut être barbare pour voir d’un œil fec mourir ce 

qu’on aime. Qu i n. 

Mais des que je vous voi 
Ma tremblante vertu ne npond plus de moi. Corn. 

On dit auffi , qu’un homme voit le jour ; pour dire, 
qu’il eft en vie : & qu’un Ouvrage voit lejour, lorf- 
qu’il eft en lumière, qu’il eft imprimé. On dit qu’on 
ne voit point un pareil événement dans toute l’hiftoirc 
ancienne; pour dire, qu’on n’y lit, qu’on n’y trouve 
rien de pareil. 

Voir, fe dit figurément des chofes fpirituelles, & li¬ 
gnifie, Envifiger, penetrer, appercevoir, contem¬ 
pler des yeux de l’efprit. Il faut toujours penfer que 
Dieu nous regarde , & nous voit : il nous voit dans les 
tenebres, il nous voit jufque dans le fond du cœur. 

Les Bienheureux dans le ciel voyent Dieu face à face. 
Les Aftrologues prétendent voir la deftinée des hom¬ 
mes dans les aftres. Les Patriarches ont vu les chofes 

. à venir. Le Roi connoît tout par lui-même, & voit 
tout par fes yeux. Boi. La jaloufie voit tout de tra¬ 
vers. Oe. M. Elle regarda les chofes du monde de cet 

œil fi different dont on les voit dans la fanté. P. de Cl. 
On dit qu’il y a mille chofes qu’il faut faire fcmblant 

de ne pas voir ; c’eft-à-dire, de s’en appercevoir, ou 
d’y faire attention. 

Voir, lignifie auffi , Paroître. Il femble à voir que ce 
maln’eft rien, cependant il en peut mourir. Il vous 
eft à voir que vous foyez Prince, tant vous êtes fier. 
Cette phrafe eft baffe , & populaire. 

Voir, fe dit aufli de la maniéré de regarder. Ce bâti¬ 
ment eft beau à voir de front. Cet homme fait peur, 
quand on le voit en face. Cette perfpeétive ne fe doit 
voir que de côté. Quand on peint un borgne, on le 
fait voir de profil. 

Voir, fignifie aufli, Effayer, éprouver, tant par les 
fens, que par la raifon ; envifager, confiderer, ob- 
ferver , remarquer , examiner. Voyez, fi les condi¬ 
tions de ce contrat vous contentent. Voyez, fi ce par* 
fum n’eft point trop fort. Voyez, fi cette fauce eft de 
votre goût, fi ce bain eft affez chaud. Voyez, fi vous 
pouvez faire cela. Vaug. Rem. Voyez, la raifon fur la¬ 
quelle il établit fon fentiment. Pasc, C’eft à vous à 

VOI. 
Voir, à délibérer ce que vous vouleâ dtvefnf. On dit 
abfolument, Il faut voir, nous verrons ; c’eft-à-dire* 

nous y penferons. Ne voyez,-vous pas clairement 
qu’on vous amufe, qu’on vous trompe? pour dire* 
Ne vous en appercevez-vous pas ? 

Voir, fignifie auffi, Connoître. Rien n’eft plus odieux 
aux hommes que cette lumière qui les découvre à leurs 

propres yeux , & qui les oblige à fe voir tels qu’ils 

font. Nie. L’homme évite de fe voir, pareequ’étant 
vain il ne peut fouffrir la vue de fes defauts, & de 
fes miferes. Id. La plupart de ceux qu’on appelle bra¬ 
ves ne voyent pas le péril, & y courent temerairement* 

M. E s p. Parle afin que je te voye, difoit Socrate. 
Ablan. c’eft-à-dire, afin que je te connoiffe. Je 
me fuis vu en autrui, comme on fe voir dans un mi¬ 

roir , & beaucoup mieux que je ne me voyois en moi- 

même. M. Sc. 
Voir, fignifie auffi, Courir le pais ; obferver, re¬ 

marquer ce qu’il y a de beau, de curieux, tant dans 

la nature, que dans les mœurs. Il faut qu’un jeune 
homme voye le beau monde, qu’il voye le pais, pour 
apprendre à vivre. Il a vu tout ce qu’il y avoit de plus 

fçavant, de plus curieux dans l’Europe. Il n’y a rien 

à voir dans cette ville *, pour dire, rien de remarqua¬ 
ble. Il a vu une infinité de chofes. Il y a des gens 
malcontens de tout ce qu’ils voyent, & amoureux de 
tout ce qu’ils ont vu. St. Ev. 

Voir, fe dit auffi en Morale, de plufieurs chofes qui 
ne tombent point fous les fens ; comme ce quifepaf- 

fe; ouïes évenemens qui arrivent au loin. J’ai vu le 
temps qu’on n’étoit point fi difficile en ouvrages. Il 

faut voir la fin de tout ce defordre. J’ai vu de gran¬ 
des révolutions depuis 40. ans. Vous allez voir la 

guerre s’allumer par toute l’Europe. Vous verrez, ce 
feelerat triompher des gens de bien. Le temps vient 

à bout de tout ; & l’on voit les plus floriffantes mai- 
fons tomber, & s’éteindre. Mez. Vous le verrez, bien¬ 
tôt fécond en impoftures. B*oi. Je verrois vôtre amour 
ferallentir,Oe. M. On dit auffi, qu’on verra venir 

quelcun; pour dire, qu’on attendra ce qu’il fera, ou 
ce qu’il dira. 

Voir, fignifie auffi Difeerner, penetrer : connoître le 

fonds d’une affaire, d’une difficulté, & même en pré¬ 
voir les confequences. Si vous impofez tant de pru¬ 
dence à l’Amour, vous lui ôtez fon bandeau, & alors il 

verra fi clair, que la raifon ne verra pas mieux que lui. 
M. Sc. Ce Miniftre voit clair dans les affaires, on ne 
lui en fait point accroire ; il voit de loin, il pénétré 
dans l’avenir, il en voit les fuites. Les Juges ont bien 
examiné ce procès, & ils n’y voyent goutte ; il faut les 

faire voir clair, & les bien inftruire. Les Procureurs 
pour faire une équivoque difent, qu’il faut voir clair ; 
pour dire, qu’il leur faut donner de l’argent pour les 

faire travailler. 
Voir, fignifie aufli, Faire, ou recevoir des vifites, 

des complimens. Il faut que j’aille voir un tel fur la 

mort de fon pere ; pour dire, lui faire un compliment 

de condoléance. C’eft un homme bourru, retiré, 
caché, qui ne veut voir perfonne. Ces gens étoienc 

brouillez, mais ils recommencent à fevoir. Quand 
on a un procès fur le bureau, il faut aller voir fes Ju¬ 

ges , les bonneter, les inftruire. C’eft maintenant 
a lui à me venir voir, je l’ai été voir le premier. 

Voir, fignifie auffi, Se fréquenter, fe vifiter familiè¬ 
rement ; avoir enfemble des commerces frequens & 
familiers. C’eft un defaut que de fe voir trop, quand 

on fe veut aimer long temps. St. E v. Vivre fans voir , 
Philis, eft bien pis que la mort. Vill. Un Ancien a dit, 
Di moi qui tu vois, & je fçaurai ce que tu es. Quand 
on fe montre, il faut faire enforte que les perfonnes 

qu’on voit en foient bien aifes. Li Ch. de M. 
Depuis 



VOI. 
Depuis cinq ans entiers tous les jours je vous vois » 
Et crois toujours vous voir pour la première fois. Rac. 

Voir, fignifie auffi, Avoir un commerce particulier 
avec une femme. Cette femme n’a jamais vu que fon 

mari. Quand on voit les deux fœurs , on commet un 
incefte. Lycurgue vouloir que les jeunes mariez nefe 
Vtffent qu’à la dérobée. Ablan. J’avois une femme 
qui ne m’étoit pas conjointe par un mariage légitimé ; 

c’étoit la feule que je voyais, & je lui gardois fidelité. 

Arn. 
Voir, fignifie auffi, Commander, ou avoir infpec- 

tion , autorité fur quelque chofe. Vous n’avez que voir 
fur mes adlions, je fuis libre de faire ce qu’il me plaît. 

Les Jurez ont à voir fur les malefaçons des Artifans de 
leur Corps. G’eft à l’Officier de Police à voir que tou¬ 

tes chofes foient dans l’ordre, à voir que les vivres ne 

manquent point. 
Voir, en termes de Guerre fignifie , Découvrir. 

Quand l’ennemi voit dans les trenchées, quand elles 

font enfilées, quand il y peut tirer, on n’y fçauroit te¬ 
nir. On fut oblige de quitter ce pofte^ car le canon 
ennemi voyait dedans, battoit à revers. On dit auffi 

fur la mer. Voir terre-, pour dire , commencer à la 
découvrir, à l’appercevoir de loin. 

Voir, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il a vu le 
loup; pour dire, C’eft un homme aguerri qui a vu le 
monde, qui a été aux occafions. On le dit aufii de ce¬ 
lui qui eft enrhumé, par une vieille erreur populaire, 
qui fait croire que c’eft la vue du loup qui enrhume; au 
lieu que c’eft le froid qu’on endure en l'attendant à l’af¬ 

fût. On dit à celui qui raconte des chofes extraordi¬ 
naires 5c éloignées, qu’on aime mieux le croire, que 

d’y aller voir : 5c on dit auffi aux incrédules, Si vous ne 
le croyez, allez y voir. On dit auffi, qu’on fera bien 
voir du païs à quel c un ; pour dire, qu’on lui donnera 
bien de la peine, qu’on le fera bien courir, qu’on le 
tiendra long temps en procès. On dit auffi, qu’un 
homme n’a rien vu que par le trou d’une bouteille, 

quand il eft abfolument ignorant, quand il n’a point 
vu le monde. On dit auffi ironiquement, Nous en 
avons bien vu d’autres ; pour dire, Cela ne nous éton¬ 

ne pas, nous nous en deffendrons bien. On dit auffi, 
qu’un homme ne voit pas plus loin que fon nez, non 
feulement pour dire qu’il a la vue courte, mais auffi 

qu’il n’a aucune prévoyance. On dit, Voir une perfon- 

ne de bon œil; pour dire, qu’on la confidere, qu’on 
l’aime : 5c on dit de celle qu’on aime paffionnément, 

qu’on ne la voit pas à demi, qu’on ne la croit pas où on 
la voit. On dit au contraire d’une chofe dont on fait 
peu de cas, Voilà un beau venez y voir. 

D’un pannache de cerf fur le front me pourvoir, 
Hélas! voilà vraiment un beau venez y voir. Mol. 

On dit de celui qu’on hait, qu’on voudroit l’avoir vu 

pendre ; & à celui qu’on deffie, Faites donc pour 
voir. On dit auffi. Je lui ferai voir que fon cheval n’eft 
qu’une bête; pour dire, qu’il fe trompe. On dit auffi 
en raillerie de celui qui ne voit pas bien une chofe, qu’il 

$ voir trouble, qu’il a été au trepaffement d’un chat. On 

dit auffi, Quatre yeux voyent mieux que deux ; pour 
dire , que le jugement de plufieurs perfonnes vaut 

mieux que celui d’un particulier. 

Vu, U part. paff. 8c adj. 
On dit en termes de Négoce, Acquitter une lettre de 

change à lettre vue, à dix jours dcr«f; c’eft-à-di- 

re, prefentée à celui fur qui elle eft tirée. Voyez 

Veuk. 
VOIRE, adv. 5c fubft. Terme populaire 5c ironique. 

Vraiment voire. Voire mais. Qu’on dreffe un lit à ce 
Gentilhomme : voire qui en auroit , dit l’hôteffe. 
Scar. Oui, c'eft fort bien dit à vous, voire qui au¬ 

roit trouvé des préteurs vous vivant. Mle. le Fe- 
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voi. 
vre. Il me répond d’un oui 5c d’un voire. Voire 
meme. On lit dans une vieille épitaphe de Saint Inno¬ 
cent : 

Que dirons-nous de ce grand Purgatoire f 
Il en efl un ; ouidea, tredame, voire. 

Ce mot eft entièrement aboli : 8c fi l’on fe fert de voire, 
ce n’eft que dans le ftile bas, ou en badinant. Il vient 

de verum, ou de veramente. Anciennement on difoit 
voir pour vrai. Pasq^jier. 

V OlREMENT. adv. qui marque quelque réfle¬ 
xion. Mais voirement ; pour dire, Mais à propos, 
mais quand j’y penfe. Ce mot eft bas. 

VOISIN, ine. adj. Terme relatif. Proche, limi¬ 
trophe; qui eft logé , ou fitué auprès d’un autre. 
L'Efpagne eft voifine de la France. Ma maifon eft voifi- 
ne de la fienne. Il a acquis tous les héritages voifins pour 
aggrandir fa Seigneurie. 

Selon Mr. de Vaugelas, Voifin ne reçoit ni comparatif ni 
fuperlatif: on ne s’en doit fervir que dans le pofitif : 

pour une plus grande perfection , j’en uferois ainfi : je 
ne croi pourtant pas que ce foit une faute de dire, la 
ville la plus voifine: nos terres font fonvoifimes. Men. 
Corn. Remarquez que voifin eft de ces adjeétifs qui 
ne fe doivent jamais mettre devant le fubftantif : on ne 
dit point voifine rive, voifine campagne. Il faut dire 
rives voi fines. Men. 

En ce fens il eft auffi fubftantif. Ce Prince vit bien avec 

fes veifins. Philippe avoir l’art de divifer fes voifins pour 
les fubjuguer avec moins d’effort. Tour. Ce bour¬ 
geois eft mon plus proche voifin. C’eft un galant qui 
va voir fa voifine ; c’eft-à-dire, qui fe réjouît , qui 
pille fur les droits du prochain. Une chanfon dit qu’on 

croit badiner avec fa voifine, & qu’on en devient amou¬ 
reux. 

Voi s i n , fignifie auffi celui qui eft placé auprès d’un 
autre en quelque affemblée. Ce Confeiller a confulté 
fon voifin, celui qui étoit apres lui, avant que de dire 
fon avis. 

Voisin, fe dit figurément en chofes morales > 5c 
fignifie, Proche. Il eft voifin de fa ruine, de fa fin. Ce 
difeours eft voifin du galimathias ; il eft voifin de la folie. 

Les vertus font fort voifimes des vices, 5c il n’y a pas 
loin de Pœconomie à l’avarice. Oe. M. 

Voisin, fe dit proverbialement en ces phrafes. Qui a 
bon voifin, a bon matin ; pour dire, qu’il eft en repos , 
qu’il n’eft: pas inquiété. Bon Avocat, mauvais voifin j 
pour dire, qu’on eft en danger d’être chicané, quand 
on a pour voifin un homme de Pratique. Grand che¬ 
min , grande riviere, grand Seigneur , font trois 
mauvais voifins, car ils emportent toujours quelque 

chofe de l’heritage vm/w. 
VOISINAGE, f. m. Terme colle&if, qui fe dit 

de ceux qui habitent en des lieux proches les uns 
des autres. C’eft un homme qui hante fon voifinage, 

qui voit, qui traite fon voifinage ; c’eft-à-dire , fes 

voifins. 
On le dit auffi des lieux 5c des héritages. Toutes les ter¬ 

res du voifinage font bonnes, font en prez, en labour. 
Ce Gentilhomme eft fort eftimé dans le voifinage, dans 
les lieux circonvoifins. Cette place tient en bride tout 
le voifinage. Le voifinage des dattes rend les a êtes fuf- 

peéts de collufion. 
V o i s i n a c e , fignifie auffi, Proximité. Le voifinage 

d’un ennemi puiffant eft à craindre. Le voifinage des 
montagnes amene beaucoup de vents 5c de frimats. Le 

voifinage de la frontière diminue beaucoup la valeur des 

terres. 
VOISINE', f. m. Terme populaire qui fignifie les 

voifins. C’eft un homme qui ne veut pas voir le voifi- 
né, qui meprife fon voifine'. C’eft un mot Provincial 

qui n’eft pas fupportable. VàUg. Rem. 

S S S f f f V o i s i- 



V O l 
VOISINER- v. n, Hanter fes voifins ; les vifîter fa¬ 

milièrement. Il eft bas. Les hobereaux de campagne 
fubfiftent en allant voifiner chez les uns, & chez les au¬ 
tres. L’Auteur du Mercure Galant a fait voifiner ac¬ 

tif dans un endroit où il dit, Ce font deux Demoifel- 

<les à deux lieues de chez nous que nous vofinons rare¬ 
ment : mais il ne doit point être, imité en cela. 

On dit proverbialement, Il n’eft voifin qui ne vofine. 
VOITURE, f. f. Tranfport de perfonnes ou de cho¬ 

ies pefantes, qui fe fait par le moyen de chevaux , char¬ 
rettes , bateaux, 5cc. Les Rouliers , les Patrons d’un 
vaifl'eau doivent avoir leurs lettres de voiture, qui con¬ 
tiennent l’ctat des choies voiturées. On taxe aux Fi¬ 

nanciers la voiture ou le port des deniers. 
Voiture, fe dit aufli de la maniéré de porter les cho¬ 

ies. La voiture par litiere eft la plus commode : celle 
par eau eft de moindre coût, & eft la plus douce. La 
plus rude voiture eft celle des chevaux de Meftagers, de 
Chaflèmarée. Les voitures d’Orient fe font par des 
boeufs, ou des chameaux; celles des montagnes par 

des mulets. Quand on voyage, il n’eft rien tel que 

d’àller par les voitures publiques. 
Voiture, fe dit aufli de la charge des charrettes, des 

bêtes de fomme, des vaiffeaux. Ces Rouliers font 
partis qu’ils n’avoient que demi -voiture. V ous ne fçau- 
riez demenager ces meubles qu’en quatre voitures. 

On dit proverbialement, Adieu la voiture, quand on fe 
moque d’une chofe qui tombe, qui fe renverfe. 

V O IT U R E R. v. a. Tranfporter par des voitures une 

chofe d’un lieu à un autre. On a voiture quantité d’ar¬ 
gent en Italie, quantité de munitions. On voiture un 
corps en quelque endroit proche de l’Eglife. Pat. 

oiTURt, É e. part. palf. & ad). 
O IT U RIE R. f. m. Celui qui voiture, qui tranf- 
porte des perfonnes, ou des hardes. On diftingueles 
Voituriersy en Voituriers par eau, qui font les Bate¬ 
liers ; & Voituriers par terre , qui font les Chartiers 

ou Rouliers. Tous Voituriers ne doivent partir des 
ports de charge fans lettres de voiture , qui marquent 
la quantité & qualité des marchandées , le prix de la 

voiture, le lieu de charge 5c de la deftination. Les Voi¬ 
turiers par eau font obligez par les Ordonnances de la 
ville de biffer leurs bateaux pour tenir port 15. jours , à 

l’égard des grains, foin, bois & charbon ; & à l’é¬ 

gard du vin un mois. 
VOITURISER. v. n. Imiter Voiture, l’un des 

Auteurs François qui a fait le plus de bruit parmi le 
grand monde, & le monde poli. Voituriferne s’écrit 

point du tout ; il fe dit feulement quelquefois, & en 
riant. 

VOIX. f. f. Air frappé 5c modifié qui forme divers 
fons , félon qu’il pafle par les differens conduits de la 
gorge des animaux , ou des hommes. Il y a des voix 
articulées , comme la parole des hommes ; d’autres non 
articulées, comme les rugiffemens des lions, l’aboi 

des chiens, le mugiffement des taureaux, 5cc. d’autres 
qui font tout-à-fait fimples , uniformes , 5c qui ne 
fouffrent aucune variation ni changement de ton, com¬ 
me les fifflemens des ferpens, 5cc. Cependant il faut 

remarquer que la voix ne s’attribue pas indifféremment 
à toutes fortes d’animaux , mais feulement à quelques- 
uns , comme aux perroquets, aux chathuans. On 
l’attribue aufli aux chiens en terme de chaffe. 

V o 1 x, fe dit plus particulièrement de la parole de l’hom¬ 

me, du fon qui fort de fa bouche. Cet Orateur a une 
voix mâle, 5c pourtant douce, agréable, & fonore. 
Le Prédicateur avoit un fon de voix perfuafif, fans lan¬ 
gueur, 5c fans affe&ation. M. Sc. Il n’y a point de 
véhiculé plus efficace pour porter les chofes dans nos 
âmes, que les diverfes inflexions de la voix, quand 
elles font bien naturelles. Oe. M. 

V O î. 
Je rends à mes di[cours l'auditeur attentif ; 

Ma voix d'un ton perçant le f râpe, le reveille 
Et jufqu'ait dernier rang va chercher fon oreille. 

La Rue. 
Ce Comédien a un beau port de voix, il éleve, ii 
baillé, il ménagé fa voix à propos. Un enrhumé a la 
voix cafte, enrouée. Un châtré a la voix grêle, clai¬ 

re, féminine, aigue , flexible. On dit un filet de 
voix ; pour dire, une voix foible 5c délicate. Un aveu¬ 
gle reconnoît les gens à la voix. Un Fleraut fait fes pu¬ 

blications à haute 5c intelligible voix-. Ce Mefl'agcr 
vous dira de vive voix mon intention. 

Voix, fignifie aufli, Cri, gemiffement, priere. Dieu 
a écouté la voix de fon peuple. Seigneur, prêtez l’oreil¬ 

le à ma voix, lorfque je fuis dans l’affliélion. PoRt-R. 
La Voix du jufte fera exaucée. Les Payens difoient que 
le Ciel étoit fourd à leur voix, quand iis éen recevoienü 
pas des oracles favorables. 

Voix, fe dit aufli du chant, 5c de la modification de b 
parole, entant qu’elle a de b relation à b Mufique. Sa 

grotte ne refonnoit plus du doux fon de fa voix. Fen. 
Il y a dans fOpera de très-belles voix. Il y a des 

concerts mêlez de voix 5c d’inftrumens. La voix ne 
fe peut étendre qu’à quatre oélaves depuis les fons 
les plus graves jufqu’aux plus aigus, 5c toutes les com- 

pofitions de Mufique s’y doivent renfermer, quelque 
nombre de parties qu’ait le concert. On appelle une 
voix difeordante, celle qui gâte un concert, qui ne 
peut entonner jufte. On dit, Accorder fon luth à fa 
voix, marier fa voix avec les inftrumens ; pour dire, 

Chanter 5c jouer du luth, ou chanter avec des baffes, 

ou des inftrumens. On dit aufli, Ménager, conduire 
fa voix. » 

Voix, fe dit auffi des chofes inanimées qui forment, 
ou reflêchiflent b voix. On a entendu en l’air des voix 
confiées. La voix d’un écho , la voix de 1a renom¬ 
mée. La voix qui fortoit de b têtefadice d’Albert le 
Grand, debftatuc deMemnon.aulever du foleil en 
Egypte. 

Il y a dans les jeux de l’orgue un jeu qu’on appelle voix hu¬ 
maine, 5c autrement Regale. Voyez Régalé. 

Voix, fe dit figurément en chofes Spirituelles 5c mora¬ 
les : 5c premièrement des grâces , des infpirations di¬ 
vines , qui font des voix intérieures qui nous appellent 
à nôtre falut. Aujourd’hui, fi vous oyez b voix de 

Dieu, dit St. Paul aux Hebreux , 11’endurciéez point 
vos cœurs. Dieu parlant de fes commandemens dit 
aux Juifs, Tant que le peuple a écouté ma voix, a obéi 

à ma voix, je l’ai affilié, je l’ai fait vaincre, profpe- 
rer. Ifraël, fi vous obeiéez à ma voix , je comblerai 
vos defirs. Port-R. Les brebis écoutent b voix du 
Pafteur , qui leur annonce l’Evangile. Le murmure 
dumenfonge, qui flatte l’homme au dehors, nefçau- 

roit étouffer la voix de b vérité qui l’humilie, 5c le 
condamne au dedans. Fl. Le monde nous parle en 
mille maniérés ; il nous fait entendre fa voix trompeufe 

prefque par toutes les créatures qui nous fervent de pié¬ 
gé. Nie. On dit auffi, La voix du fang, bvoixdefc 
nature, en parlant des tendreées naturelles qui nous 

font agir. Corneille a dit, Ecouter mon amour, obéir 
à fa voix ; c’eft-à-dire, les mouvemens de ma paffion. 

Les playes d’un affiaffinc font autant de voix qui crient 
vengeance. 

Voix, fe prend encore pour les chants, ou les vers 

d’un Poète. Je deftine ma voix à vôtre feule gloire. 

Ab. Têtu. 
Je n'ay qu'un filet de voix, 
Et ne chante que pour Sylvie. Sar. 

Voix, en termes de Logique, fe dit des cinq Univer- 
faux, qu’on appelle les cinq Voix de Porphyre. 

Voix, en termes de Mufique, fe dit des fept tons dif¬ 
ferens 



VOI. VOL. 
ferens qui font marquez par les fcpt notes de Mufique, 
Ut, re, mi, fa, fol, la, fi. 

Voix, lignifie auüî en Juftice & dans les élections, 

Opinion, fuffrage, avis de chaque particulier d’une 
Compagnie. Il vaudrait mieux pefer les voix , que 
de les compter. C’eft le Prefident qui recueille les 
voix, qui juge à la pluralité des voix. Cet Abbé a été 
élu tout d’une voix, il a eu toutes les voix. On dit 
acheter, briguer les voix, gagner les voix ; pour dire, 
fe faire nommer par des voyes illégitimes. 

En ce fens on dit qu’un homme a une voix deliberative, 
lorfqu’il a droit de dire fon avis dans une deliberation , 
dans un jugement , & qu’on compte fon fuffrage; 
qu’il a une voix attive, quand il donne fon fuffrage 
pour élire quelcun ; voix faffive, loifqueles fuffrages 
peuvent tomber fur lui, qu’il peut être élu; voix ex- 
citative, quand il peut agir pour en faire élire un autre ; 
voix confultative, quand il n’a que des raifons & des re¬ 
montrances à alléguer, fur lefquelles le Chef refout 
tout feul, ainfi que le Pape prétend à l’égard des Car¬ 

dinaux , ôc le Chancelier à l’égard des Confeilkrs d’E¬ 
tat. En ce fens on dit qu’un homme a la voix publique 

pour lui; pour dire, l’applaudi ffement univerfel. Je 
ne lui donnerai pas ma voix-y c’eft-à-dire, mon appro¬ 
bation. 

Voix, fe dit proverbialement en ces phrafes. La voix 
du peuple eft la voix de Dieu ; pour dire, que le gene¬ 
ral ne fe trompe gueres. On dit qu’un homme a voix en 
Chapitre , lorfqu’il a beaucoup de crédit dans une 
Compagnie, ou auprès de quelque perfonne confide- 
rable. On dit qu’on n’a eu ni vent, ni voix d’une per¬ 
fonne; pour dire, qu’on n’en a point de nouvelles en 
aucune maniéré. 

VOL. 

vo L. f. m. Aéiion de l’oifeau qui s’élance , qui fe 
meut, qui fe foutient en l’air. Prefque tous les oifeaux 
ont un vol different. Le vol de l’aigle eft le plus haut. 

L’épervier & l’autour ont les vols beaux, de haute en- 
treprife, & de combat. 

Vol, fe dit aufli de l’étendue , de la durée de ce mou¬ 
vement. Il y a des oifeaux qui ont un vol élevé ; d’au¬ 
tres dont le vol eft lent, foible, court 6c terre à terre. 
Le vol de la perdrix, du fai fan , n’eft pas de longue 

étendue. On dit aufli , qu’un bon oifeau a le vol roide 
& pointu. Un vol à tire d’aîle, un vol à faillies 6c à 
efforts, à bricoles. On diE un vol toujours amont, 
comme celui de l’aloüette ; un vol à grands cernes 6c 
ondées, comme celui des moineaux , qui vont haut 
Sc bas ; un vol bruyant 6c âpre, comme celui de la co¬ 
lombe ; un vol paifible, qui fend l’air fans remuer. 

Les Augures fe vantoient de prédire l’avenir par le vol 
des oifeaux. 

Vol, en termes de Fauconnerie, fe dit de l’équipage 
des chiens 6c des oifeaux de proye qui fervent à pren¬ 

dre du gibier. Le Roi a des vols pour le héron, pour 
le milan Royal, pour le milan noir, pour bufes, pour 
faux perdreaux , pour cercerelles , pour hibous , pour 
pies, pour corneilles , pour corbeaux, pour choucas, 
pour courlis , pour canepetieres , pour les champs 6c 

pour les lièvres. Il a des épreviers pour les merles 6c 
perdrix ; des cormorans pour voler fur les rivières , 6cc. 
On dit le vol pour le gros, celui qui fe fait fur les oi¬ 
feaux de fort 6c de cuifine, comme oyes, grues, 6cc. 

Il a des Officiers pour chaque vol. Ce Gentilhomme 
eft Capitaine chef d’un tel vol. Le vol du milan fe pra¬ 

tique avec quatre oifeaux. On lui donne première¬ 

ment un facret, puis on jette deux facres , 6c enfin un 

gerfaut. Au vol du héron on fe fert de trois oifeaux. 

On nomme le premier baujfepied, qui le vachatouil- 
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1er, 6c le fait hauffer. Le fetond qu’on jette en fe- 
coitrs s’appelle lombijfeur ou atiombfftur. Le troi- 
heme s appelle teneur , qui eft d’ordinaire un gerfaut. 

V o l , fe dit aufli de la maniéré de voler fur le gibier. On 

appelle vol à la toije, lorfque l’oifcau part du poing à 
tire d’aîle pourfuivant la perdrix au boi rrir qu’elle fait 
de terie; vol a la Jource , qu on appelle autrement a 
lise cul, loifque la perdrix part, ou qu’on fait partir 
le héron. Vol à la renverje, fe dit au renverfer di s per¬ 
drix avau le vent. Vol à la couverte, fe dit lorfqu’on 
approche le gibier à couvert d’airiere quelque Juye. 

Vol, en termes de Blafon, fe dit de deux ailes d’oifeau 
jointes , 6c polces dos a dos, comme s’il vouloit vo¬ 
ler; 6c quand il n’y a qu’une aile feule , on l’appelle 
demi-vol. Quand il y en a trois, il faut dire trois demi- 
vols. On appelle vol banneret, celui qui fe met au ci¬ 
mier » 6c eft fait en banmere, le defius couppé en 
quarré comme l'Lcu des anciens Chevaliers. 

V o l , fe dit parmi les Machiniftts , d’un mouvement par 

lequel ils enlevent promptement en l’air quelque corps. 
Il y a dans un tel Opéra un vol d’un Zephyre, d’un 
Mercure, qui eft furprenant, qui eft bien exécuté. 

Un Machini lie cache dans le parterre, ne manque pas 
de s inquiéter d’un vol qui lui a paru extraordinaire ; il 
veut abfolument deméler comment ce vol a été exécu¬ 
té. Font. 

On appelle en païs Coutumier le vol du chapon, une éten¬ 

due de terre, telle que celle où pourrait parvenir le vol 
d un chapon, laquelle eft due à un aîné parwgeant no¬ 
blement avec fes treres, lorfqu’il n’y a point de princi¬ 
pal manoir en une Seigneurie. On eftime cela à un 
trait d’arc, ou à un arpent ou fepterée de terre. 

Vol, fedit figurément en chofes morales, de l’éléva¬ 
tion où l’on fe veut mettre ; de l’air, du ton que l’on 
prend ; d’une entreprife hardie. Cet Auteur eh com¬ 
mençant cet ouvrage, a pris un, vol trop haut, je ne 
fçai s’il le pourra foutenir, c’cft-à-dire, au deffus de 
fes forces, 6c de fon genie. C’eft un vol bien éle¬ 

vé pour lui. Reg, Lucain a pris un vol trop haut. 
Oe. M. 

Anfi fans m'aveugler d'une vaine manie. 
Je mefure mon vol a mon foible genie. Boil. 
Pardonnez, a l'amour fi d'un vol temeraire, 

J'ofe melever jufqua vous. 
Ce Seigneur a pris un grand vol, il fait depenfe en che¬ 
vaux , en valets, en habits ; il faut bien du revenu 
pour foutenir un tel vol. On dit aufli qu’un homme a le 
vol pour une telle ou une telle chofe ; pour dire, qu'il 
a des talens particuliers pour y reiiflir. L’Acad. 

VOL, fignifie encore l’aétion d’enlever, de prendre ce 
qui eft à autrui ; fouftraction du bien d’autrui pour fe 
l’approprier malgré lui. Si elle eft faite par furprife, 
clandeftinement, 6c en cachette, elle s’appelle larcin. Si 
elle fe fait par force, 6c violence, par rupture, 6c 
effraCtion , elle s’appelle vol. De Lange. Les vols 
des grands chemins font punis de la roue , les vols 
domeftiques de la corde.1 Le vol des Procureurs, des 
Sergens , eft d’ordinaire impuni. A Lacedemone on 
ne punilfoit point le vol fait avec adreffe 6c avec fubti- 

lité. 
Vol, fe dit aufli d’un rançonnement, d’une tromperie 

faite en contractant. Quand un hôte, un Marchand, 
vendent une chofe le double ou le triple de ce qu’elle 
leur a coûté, on a raifon de dire que c’eft un vol mani- 
fefte. Quand un ftellionataire vend une chofe qui ne 
lui appartient pas, qui eft abforbée par des hypothe¬ 
ques, c’eft un crime, c’eft un vd qu’il commet. Le 
vol que les banqueroutiers font â leurs créanciers eft pu¬ 
ni de mort par tout l’Orient. La derniere Ordonnance 
porte bien la même peine, mais elle eft prefque tou¬ 

jours éludée. 
S S S f f f z Vol, 
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Vol, fignifie suffi la chofe volée. On a fait un vol qua¬ 

lifié dans cette maifon, mais le vol a été retrouvé. 
Ceux qui recèlent un vol font punis de la même peine 

que les voleurs. 
VOL AB LE. adj. De tout genre. Ce mot eft du 

ftile bas & familier. Il lignifie, Qui peut être volé , 
qu’on peut voler. Etes-vous un homme volable ? Mol. 

L’Academie n’a rien de volable dans fon Dictionnaire. 

Fureti erf.. 
VOLAGE, adj.m. &f. Inconftant, leger, chan¬ 

geant.» C’eft un efprit vohge qui ne s’applique à rien fc- 
rieufement ; il change fouvent d’étude, d’emploi, de 

profeflîon. On ne peut pas faire un bon Religieux 

d’un homme volage. 
Dans un ftecle volage, & fi feu genereux, 
Trouve-t-on de la foi quand on n'eft flus heureux ? 

B R EU. 

Un jeune homme toujours bouillant dam fes caprices, 
Eft vain dans fes dtfeours, volage cm fes dejirs. B or. 

Volage, fe dit plus particulièrement e* matière d’a¬ 
mour , & d’amitié. C’eft un Berger volage > un Amant 

Volage, qui change fouvent de Maïtrefle. Je fuis volage 

en vers comme en amour. La Font. Une femme 
Volage i eft celle qui ne fçait fi elle aime, ni ce quelle 

aime. La Brui. Jamais un cœur volage ne trouve un 

heureux fort. Oe. M. 
Mais un volage enfin a beau faire, & beau dire, 
On peut toujours douter pour qui fon coeur foupire. 

Corn. 

Devenez, fourbe, & volage, 
Comme veut le bel ufage. Des-H. 

On appelle/f« volage, une certaine dartre qui vient au vi- 

fage, qui paroît 8c difparoît de temps en temps. 
VOLAILLE, f. f. Terme collectif, qui ledit des 

oifeaux domeftiques qu’on nourrit dans une balfecour, 

comme dindons, poulets, poules, chapons. CeFer- 
. micr a toujours deux cents chefs de volaille dans fa mé¬ 

tairie. Le Maine, le Perche, font des pais de volail¬ 
les , où l’on fait jurande nourriture de volaille. La volaille 

O 

eft chere cette année, car on n’a gueres recueilli de 
grain. 

Volaille, fe prend quelquefois plus particulière¬ 
ment pour une poule ou un chapon. Ce bourgeois fe 

nourrit bien, il a toujours une volaille au pot. 
VOLAILLIER. f. m. Marchand de volaille. On 

l’appelle plus ordinairement a Paris Poulatllier. 
VOLANT, ante. adj. Qui s’élève, qui fe fou- 

tient en l’air. Les oifeaux volans. Il y a des poiflons 
volans, on en voit grande quantité en navigeant vers la 

ligne. On s’eft imaginé , & on a écrit qu’il y avoit 
des dragons volans -, mais c’eft une fable, auflî bien 
que celle du Pegafe, que les Poctes ont appellé le che¬ 

val volant, qui n’etoit autre chofe qu’un navire bon 
voilier qui s’appelloit Pegafe. Les infeCtes volans 
font les mouches, papillons , fmterelles , hanne¬ 
tons , &c. 

CerÇs-volans, font de petits infeftes qui volent, & qui 

ont de grandes cornes. On appelle auflî de ce nom, 
une certaine machine de papier avec des ailes de une 
queue, que les enfans font voler, en retenant cette 
machine avec une longue ficelle, depeur que le vent 
ne l’emporte. C’eft la même machine que les enfans 

appellent cigogne en Hollande. 
Volant, fe dit auflî des chofes legeres ou détachées, 

<jui fe meuvent aifément au gré du vent. On dit des 
ctendars, des drapeaux volans. Une juppe volante, 
c’eft une juppe d’été faite de taffetas fort leger. Un . 
mouchoir volant, eft un petit mouchoir pour couvrir 
la gorge, fait de toile , de foye ou d’autre étoffe 

fort legere. Cafaque volante, eft une cafaque à porter 
l’été. 

VOL. 
On dit en ce fens , Ecrire fur un papier Valant, fur une 

feuille volante, quand on écrit fur une feuille qui n’eft 
point reliée, que le vent peut emporter. 

On appelle piftole volante, une piftole qu’on dit revenir 
toujours à fon maître, dans quelques mains qu’elle 
paffe. 

Volant, fe dit auflî de ce qui n’eft pas fixé, attaché, 
qu’on ôte de qu’on remet, quand on veut. Un pont 

volant, c’eft un pont portatif, qu’on porte à l’armée 
pour palfer les petites rivières ou ruilfeaux. Un cachet 
volant, eft un cachet qui n’eft point attaché à une let¬ 

tre , qm n’empcche point de l’ouvrir, qu’on peut ap¬ 

pliquer à une autre. Une aflïette volante, une aflîette 
d’entremets ou de ragoûts, qu’on met ou qu’on ôte 
fans changer le fervice de la table. On dit auflî un 

camp volant *, pour dire, une petite armée forte de ca¬ 

valerie legere, avec peu d’équippage <x fans artillerie , 
dont les mouvemens font faciles , de qui eft propre à 

aller joindre une armée promptement, ou à fecourir 
une place. On appelle auflî à Rome un efeadron vo¬ 

lant , un nombre de Cardinaux qui ne font d’auicun par¬ 
ti dans l’élection du Pape, de qui eft fouvent celui qui 
le fait, quand il fe joint aux autres. 

Volant, fe dit encore de ce qui fe fait avec telle dili¬ 
gence, qu’il fcmble voler. On appelle les coches d’eau, 
les coches volans ; lorf qu’ils font tirez par bon nombre 
de chevaux, de qu’ils font grande diligence. 

On appelle auflî feux volans, des meteores, de certains 
feux qui s’élèvent, de fe diflïpent un peu après, com¬ 
me les ardens. On le dit au/E des feux artificiels qui 
s’élèvent en l’air, comme une fufée volante. Et géné¬ 
ralement dans la Pyrotechnie on appelle feux volans, 
tous les feux d’artifice qu’on jette dans les attaques des 
vaiffeaux, ou des breches, comme bombes, grena¬ 
des, carcafles, dtc. 

Volant, f. m. eft auflî un jeu d’enfans, qui fe fait 

avec des plumes attachées à un petit tuyau de bois ou 
d’ivoire, qu’ils fe repouflent les uns aux autres comme 

une balle avec des palettes ou des raquettes, ou des 
timbales. Ce volant eft mal emplumé. 

Volant, fe dit auflî des aîles d’un moulin à vent. Ce 

font de grofl'es pièces de bois afiemblées dans la tête de 
l’arbre tournant, qui ont chacune fix toifes de long, de 
douze pouces de gros. Elles font garnies de lattes de de 
cotrets, fur lefquels ©n étend les toiles pour les faire 

tourner. Elles ont des entes au milieu pour j mettre 
des allonges. 

Volant, en termës d’Horloger, eft une pieee de Je¬ 

ton qui retarde la fonnerie d’une horloge, de qui fait le 
même effet que le balancier dans les montres Amples. 
On l’appelle plus communément delai. 

On appelle auflî en Chymie le fel armoniac, Y aigle vo¬ 
lant. 

On appelle un paffevolant, un écornifleur qui vient à un 
repas fans en être prié ; ou un faux foldat qui paroît £ 
la montre fans être enrollé. 

VOLATIL, île. adj. Terrihe de Chymie. Ce qui 
eft de plus fubtil, de plus leger dans le corps, ce qui s’é¬ 

vapore en l’air, qui fe difîîpe. On diftingue les fels 
fixes d’avec les fels'volatils. Les odeurs ne font autre 
chofe que des parties volatiles qui s’élèvent des objets. 

L’efprit de vin eft tout volatil, de il n’en demeure point 
dans une bouteille qu’on laifle ouverte. 

VOLATILE, f. m. Animal qui vole. Son ufage 
le plus ordinaire eft au pluriér. Cet animal eft du gen- 
te des volatiles.■ L'Acad. U y a des Auteurs, comme 
Danet, qui le font adjeâif: ainlî on pourroit dire, il 
y a des ferpens qui font reptiles , de d’autres volatiles. 

V OLATILISER. verb. aét. Terme de Chymie. 
Subtilifer un corps, le rendre capable d’être élevé par 

le moyen de la chaleur. 

VOL AV 



VOL. 
V O L A TILIT E . f. f. Qualité de ce qui eft: volatil. 

11 ne fe dit gueres que des fds 8c des efprits. La volati¬ 
lité des fels 8c des efprits fait que beaucoup d’operations 
chymiqucs font dangereufes à faire. Le chapiteau des 
aiembics arrête la volatilité des fubftances dans les fubli- 
mations : 8c c’eft ce qu’on appelle fleurs. 

V O L A TI L L E. f, f. Se dit de tous les oifeaux qui 
font bons à manger ; mais il ne s’employe que dans le 
ifile familier. Il ne leur donna à dîner que de la vola¬ 
ille. La volaille y fut excellente. L’Acad. Quel¬ 

ques Auteurs l’ont employé, pour lignifier tout ani¬ 

mal qui vole. Il eft comme la volatille toujours en 
l’air. Bens. Mais on croit qu’en ce fens, il feroit 
mieux d’écrire volatile. Voyez Volatile. 

VOLCAN, f.m. eft un nom que les Naturaliftes 
donnent aux montagnes qui vomilfent du feu. Il y a 
près de Guatimala en Amérique deux montagnes, dont 
l’une s’appelle Volsan de feu, & F autre Volcan d'eau, 
à caufe qu’elle jette quantité de ruilfeaux. De la pre¬ 
mière il fort quelquefois des morceaux de roches avec la 

meme violence qu’un boulet fort d’un canon. On peut 
lire une lettre la nuit à la lueur de fes flammes à la dis¬ 
tance de trois milles. 

VOLE. f. f. Terme de jeu de cartes; &fedit, quand 
quelcun fait toutes les mains ou levées des cartes, à 

l’Hombre, à la Bête, à la Triomphe, &c. & alors 
chacun des joueurs lui doit une marque. Il y en a qui 
difent volte. L’Academie ne dit que vole, 8c elle ap¬ 
pelle le contraire devole. Ce que l’on remarque ici, 
pareequ’on difpute entre les joiieurs pour fçavoirs’il 
faut dire vole ou volte. 

VOL E'E. f. f. Le mouvement que fait un oifeau fans 
s’arrêter. La volée des perdrix n’eft pas de grande éten¬ 

due. Il n’eft pas véritable que les hirondelles pafl’ent la 
mer tout d’une volée. 

On dit figurément en ce fens , qu’un homme eft de 

la haute volée, quand il eft fort élevé au delfus des 
autres. 

V o L é e , fe dit aufli des oifeaux de paliage qui viennent 
en trooppes. Il vint une volée de cailles dans le defert qui 

réjouît fort les Ifraëlites dégoûtez de la manne. Il 
vient fouvent en Afie des volées de fauterelles & d’autres 
infeiftes qui oflfufquent l’air, comme fi c’étoit un nua¬ 
ge. Les étourneaux font maigres, parcequ’ils font 

trop d’une volée. 
VolÉe, fe dit aulîî des pigeons & autres oifeaux fem- 

blables qui commencent à fortir du nid en certaines fai— 
Ions. Les volées de Mars & d’Août font les meilleures 
pour les pigeons, car c’eft le temps des femailles <5c de 
ïa récolté. 

En ce fens on dit figurément, que des gens font de la mê¬ 
me volée, quand ils font à-peu-près de même condi¬ 
tion , de même profeflion, de même âge. Il vient 
tous les ans au Palais une volée d’Avocats au fortir des 
Ecoles ; à l’armée une volée de jeunes Gentilshommes 
fortans de l’Academie. Toute la jeunelfe de fa volée prit 
parti dans la guerre. B. R a b. Ces deux Mefïieurs font 
de la même volée. Je vous ai alfez difeerné entre ceux 
de vôtre volée, pour avoir remarqué qu’il y en a peu 

dont le mérité approche du vôtre. Scar. 
Volée, fe dit aufli des chevaux qu’on met au devant 

des autres pour tirer plus vîte un chariot, un carrolfe, 

quand il y en a plufieurs rangs. Ces chevaux font plus 
propres à la volée, 8c ceux-ci au timon. Il faut avoir 
des harnois de volée. 

V olÉe? fe dit même des pièces de bois de traverfe où 
l’on attelle les chevaux de carrofle. Il y a la volée de de¬ 
vant , & la volée de derrière. 

Volée, fe dit aufli pour les volans d’un moulin à vent. 

La volée de ce moulin eft bonne. 
Volée, fe dit aufli du mouvement des chofes qui font 

VOL 
pouflees avec grande impetuofitc. La volée d’une fle- 
che, d un trait d arbalète. 11 faut faluer un yaifleau , 
une place de tant de volées de coups de canon.' On le 
dit même des déchargés fans balle, aufli bien qu’avec 
la balle. 

Volee, fé dit aufli de la déchargé de plufieurs canons 
cnfemble, ou tirez d’une même batterie. Il y avoit fix 
pièces dans cette batterie qui tiroient toutes d’une volée. 
On ne peut faire que dix volées par heure du gros canon, 

ou 11 o. par jour. Les fauconneaux tirent jufqu’à a 5 o. 
volées par jour. On dit aufli, qu’on a donne un e volée 
de coups de bâton à un homme; pour dire, qu’on Fa 
bien baronne. On appelle aufli volée du canon , la par¬ 
tie qui eft depuis les tourillons d’un canon jufqu’aut 
bourrelet, ou à l’extremité par où il tire. Elle eft 
d’ordinaire de cinq pieds & demi. 

Volée, fc dit auifi en termes de Paume, d-u mouve¬ 
ment de la balle, tandis qu’elle eft poufïee 8c fe meut, 
dans l’air, 8c fans bondir ni bricoler. C’eft un hazard - 
quand on donne de volée dans le petit trou. A la lon¬ 

gue paume, il faut prendre la balle à la volée. La bal¬ 
le eft entrée de bricole, 8c non pas de volée dans la ga¬ 
lerie. 

VolÉe, fe dit aufli du fon des cloches en branle. Les 
Sonneurs ont coutume de faire trois volées de cloches 
pendant un fervice 8c enterrement, de les fonner en 
branle à trois reprifes. 

Volée, en termes de Mechanique, fe dit de l’avance 
de quelque chofe. Ainfi on dit que le gruau a plus de 
volée que l’engin, <Sc la grue plus de volée que le gruau 3 

à caufe de la plus grande longueur de leur bec. 

A la volée, adv. Inconfiderérnent, étourdiment, 
fans reflexion. Il fait toutes chofes à la volée. Il ne 
fçait ce qu’il dit, ii parle d la volée. Se porter À la vo¬ 
lée à quelque chofe. Pasc. 

Volée, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il a pris 
cela entre bond & volée ; c’eft-à-dire, en un moment, 
en une occafion favorable. Il Fa obtenue tant de bond 
que dp volée ; pour dire, en plufieurs maniérés, moi¬ 
tié de gré, moitié de force. 

VOLER. v. neuf. & affc. S’élever en l’air, s’y mou¬ 
voir, s’y foutenir avec des aîles, comme font les oi¬ 
feaux ordinairement, 8c quelques poiflons, ferpens 
ou infeftes. Les aigles volent fort haut & à tire d’aile» 
Les hirondelles volent terre à terre , à fleur d’eau, 
quand il va pleuvoir. C’eft une erreur de croire, que 
les oifeaux de paradis volent toujours ; ils s’atta¬ 

chent la nuit à des arbres pour dormir. On remar¬ 
que que les aigles , 8c autres oifeaux qui ont une 
grande facilité à voler, n’en ont point à marcher. Il 
y a des oifeaux qui ne volent jamais, comme l’autruche 

8c le cafuel. 
Voler, en termes de Fauconnerie fignifie, Prendre 

ou pourfuivre le gibier avec des oifeaux de proye. Un 
des plaifirs des Grands, c’eft de voler, de faire voler 
l’oifeau, le lâcher fur le gibier. Voler le héron, la 
corneille. On dit voler de poing en fort, quand on 
jette les oifeaux du poins après le gibier ; & voler d’a¬ 
mont , quand on laifle voler les oifeaux en liberté, afin 
de les faire foutenir fur les chiens. On dit voler haut & ras, ou voler bas 8c maigre. Voler de bon hait, c’eft- 

dire, de bon gré. Voler en trouppe, en rond , en 
long ou en pointe ; voler comme un trait, à reprifes, 
en couppant fon vol ou le vent. On dit, S’eflorer, fen¬ 
dre le ciel, nouer entre deux airs, nager entre les 
nuées, prendre l’air > fe balancer dans le ciel, ramer 
en Fair, prendre le haut du vent, monter fur l’aile, 
donner du bec 8c des pennes, pour expliquer les diver- 

fes maniérés de voler. 
Les Danfeurs de corde appellent voler , fe couler le 

long d’une corde attachée fott haut jufqu’à terre,’ en 

S SS ff f remuant 



VOL. 
remuant les bras comme fi c’étoient des aîles. Il y a 
dans le Journal des Sçavans une machine, par le re¬ 

cours* de laquelle un homme peut voler. Buratini Maî¬ 
tre de la Monnoye du Roi de Pologne apporta il y a 
quelques 30. ou qo. ans le modèle d’une machine pour 

voler. 
Voler, fignifie aufli, Courir avec grand emprefle- 

ment. Quand il eft qucftion de fervir fes amis, il ne 

court pas, il y vole. Furieufe elle vole. Rac. Cor¬ 
neille t'ait dire dans le Cid à Rodrigue par fon pere : 
Va, cours, voley Sc nous venge. Nalfau raflemble 

tout, Sc vers la Sambre vole. Des-H. 
Voler, fe dit aufli de ce que l’air agite, ou qui Te 

meut avec liberté'. Les boucles de fes beaux cheveux 

volent dans Ton fein. La Suze. 
Voler, fe dit aufli de ce qui eft jette dans l’air, qui y 

eft mu, agité avec quelque impetuofité. Ce valet a 
dit une infolence, on lui a fait voler une aflietce à la tête. 
Dans cette fedition , les pierres , les cailloux vo- 

loient en l’air. Dans cet orage le vent faifoit voler les 
chapeaux dans la rivière, detachoit les tuiles, Sc les 
faifoit voler dans les rues. La poudre vole dans les yeux. 
Les étincelles de l’incendie du Palars volèrent jufqu’à 

St. Innocent. 
On dit aufli en parlant des combats des anciens Cheva¬ 

liers , Leurs lances voltrent en éclats. On a vu des 
Princes à qui l’on a fait voler la tête fur un échafaut. On 
fait voler la cervelle aux foldats qui defertent, quand on 

les pafle par les armes. 
Voler, fe dit aufli figurément en chofcs morales. Le 

temps vole, «Sc s’enfuit, Sc nous entraîne avec lui. 

M. de Sc. Ils n’arrêteront pas le temps qui toujours 

vole. Mai. 
Inutile & vaine jeunejfe ! 

Toi qui devois m'amener de beaux jours, 

Hâte, précipité ton cours : 
Tu ne fçaurois voler avec trop de vitejfe. Font. 

On dit la parole voley mais l’écriture demeure. Mes 
defirs volent vers la gloire. M. Sc. Mon cœur pour 
la chercher voloit loin devant moi. Rac. La viétoire 
Voloit incertaine entre les deux partis. Le bruit de fes 
exploits volera par toute la terre fur les aîles de la Re¬ 
nommée. Cette nouvelle vola en peu de jours par tou¬ 
te la France. 

Voler, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il 
11e faut pas voler avant que d’avoir des aîles ; pour 
dire, qu’il ne faut pas prendre un grand vol, fi on 
n’a du bien fiiffifammcnt pour le foutenir. On dit aufli 
d’un homme à qui on a de la peine à parler, qu’il le faut 
tirer en volant, lui parler promptement & à la paflade. 

VOLER, fignifie aufli, Prendre le bien d’autrui, foit 
par force «Sc violence , foit par autorité fous couleur de 
juflice, foit clandeftinement ou en larron. Les cava¬ 
liers volent fur les grands chemins à main armée. Les 
chicaneurs volent avec la plume leurs parties. Les do- 
meftiques volent leur maître. Les Financiers volent le 
Roi & le peuple. On a volé cette maifon avec des 
échelles, en crochetant les portes. A Lacedemone 

on châtioit les jeunes gens , moins pour avoir vo/é, que 
pour avoir vo/émal adroitement. Abl. Ce mot vient 
de vola, qui fignifie la paume de la main, pareequ’on s’en 
fert ordinairement pour dérober, d’où l’on a fait aufli 
involare. Du Cange. 

Voler, fe dit aufli en parlant des profits injufl.es que 
fqnt les Marchands qui vendent de méchantes tmrehan- 
difes trop cher , ou des Hôteliers qui rançonnent leurs 
hôtes, des ufuriers qui abufent de la mifere de ceux qui 
leur empruntent. Vendre à faux poids Sc à faufle tnefu- 
re, c eft voler. Les Hôteliers de Hollande font fi chers, 
qu ils volent tous les étrangers. Tout le bien de cet ufij- 
rier eft volé au tiers Sc au quart. 

v ° L. 
V o l e R, fe dit au figuré des penfées, des paflages des 

livres, Sc de plufieurs autres chofes. Ce livre n’eft fait 
que de rapfodies, de penfées, des vers volez, par ci 
par là. C’eft un Ouvrage qu’il a volé tout entier à un tel. 

Les foins de Plutarque nous ont rendu ce que l’injure 
du temps nous avoit volé. Ablan. On lui a volé fa 
conquête. Rac. Elle vole la blancheur à la neige. 
Voit. 

V O L E R I E. f. f. Chafle avec les oifeaux de proye. 
Il y a la haute volerie, qui eft celle du faucon fur le hé¬ 

ron , canards , grues , Sc le gerfaut fur le facre «Sc le 
milan. La bafle volerie, de bas vol, eftlelanier, le 
laneret. Le tiercelet de faucon exerce la bafle vole- 
rie ou des champs fur les faifans, la perdrix , la cail¬ 
le, &c. 

Volerie, fignifie aufli, Larcin, pillerie, exaction. 
On a licentié les trouppes, on verra bien desn>oLries à 

la campagne cet hiver. Ce Maître d’Hôtel a compté 
à fon maître ce turbot dix écus, c’eft une pure vole¬ 
rie. On ne fe peut deffendre des voleries des Sergens, 
des Procureurs, & des autres gens de chicane. Cet 
Hôtelier a fait payer cent fous pour un gîte : franche 
volerie. Les voleries publiques font des habiletez. La 
Rochef. 

VOLET, f; m. Petit colombier bourgeois «Sc domef- 
tique où l’on nourrit des pigeons, qui n’a qu’une petite 
ouverture qu’on ferme avec un ais. Il n’eft permis 
qu’aux Seigneurs d’avoir des colombiers à pied ; mais 
on foufîfre qu’un bourgeois ait un volet. 

Vol^t, fe dit aufli de fais ou planche qui fert à fermer 
ccttjè ouverture. Il faut tous les jours abaiffer le volet, 

fermer le volet, de peur que la fouine n’aille manger les 
pigeons. 

Quelques-uns dérivent le mot de volet de valvula, comme 
qui diroit valvulet. 

Volet, fe dit par relfemblance des paneaux de menui- 
ferie qui fervent à fermer les croifées ou fenêtres des 
chambres. Il faut fermer les volets, quand il vient trop 
de jour, ne lailfer qu’un volet ouvert. On appelle 
volets brtfez. ceux qui fe plient fur l’écoinçon, ou qui 
fe doublent dans l’embrafure j Sc volets à deux pare¬ 
ment , quand ils ont des moulures devant, Sc derriè¬ 
re. On appelle aufli les volets des orgues, des pièces 

de menuiferie qui fervent à les fermer, à en couvrir la 

montre. 
Volet, en termes de Marine, eft une petite bouflble, 

ou compas de route qui eft à l’ufage des barques Sc des 

chalouppes. Il y a cette différence avec la bouflble, 
c’eft que le volet n’eft point fufpendu par le balancier. 

Volet, s’eft dit autrefois des fléchés menues Sc légè¬ 
res qui portoient fort loin : mais ce mot n’eft plus en 

ufage, non plus que la chofe. 
Volet, en termes de Blafon, fe dit d’un ornement 

que les anciens Chevaliers portoient fur leurs heau¬ 
mes , qui étoit un ruban large pendant par derrière, 
voletant au gré du vent dans leurs marches Sc leurs 

combats. Il étoit attaché avec le bourlet ou tortil dont 
étoit couvert leur cafque. 

Volet, eft aufli un nom qu’on donne au tourteau de 
finople. 

On dit proverbialement Sc figurément, que des gens 
font triez fur le volet, que des chofes font choifies fur 

le volet, quand ce font des perfonnes Sc des chofes 
triées ou choifies, comme fi on les avoit mifes fur 
un ais, ou une tablette, fur un volet pour les éplu¬ 
cher , Sc pour les choifir. 

VOLETER, v. neut. fréquentatif. Voler à plu¬ 
fieurs reprifes-, comme font les papillons, Sc les mou¬ 
ches ; voltiger. Les petits papillons voletent la nuit 
autour des chandelles jufqu’à ce qu’ils fe brûlent. On 

a couppé les aîles à ce moineau, il ne fait que voleter. 



V O L. 
Les Payens croyoient que les âmes voletdierit autour 
des tombeaux. Les feux folets voletent autour des 
lieux marécageux. Mille Amours fe joüoient fans 
ceffe, 6c voletoient autour de la Princefle. 

VOLETTES, f. f. pl. C’eft ainfi qu’on appelle de 
petites cordes qui font attachées à une manière de fan- 

gle, ou de couverture de refeau que l’on met le long 

Vol.- 
V o 10 NT A î re j en termes de Guerre, eft un faîdafc 

ou cavalier qui fert dans des Corps , fans prendre au¬ 
cune folde, & fans être enrôle , mais feulement 
pour apprendre le métier de la guerre. On le dit auflî 
des perfonnes de qualité qui n’ont pas d’emploi ni de 
charge dans 1 arm ce , mais qui fe trouvent dans les oc- 
cafions par le fcul defir de la gloire. 

des flancs du cheval, afin de chaifer les mouches qui Ce mot vient du Latin voluntarïus, qui a été employé ert 
l’incommodent. cette lignification. Menace. 

VOLEUR, f.U se. f. m. ôc f. Brigand, larron 
qui vole, qui dérobé. Les voleurs de grand chemin 
font ceux qui volent à 

f. m. 6c f. 
Les voleurs de 

la campagne à main armée. 
Voleurs de nuit, font ceux qui volent la nuit dans les 
rues , qui percent, qui efcaîadent les maifons. Voleurs 
domeftiques, font les valets qui dérobent, qui trom¬ 
pent leur maître. Louis de Menczcs dans fon hiftoire 
de Portugal, écrit que la Reine Ginga , fille du Roi 
d’Angola, fe fît voleufe de grands chemins. 

Il y a une Ordonnance de François I. faite contre quelques 
Gentilshommes qui faifant femblant de voler l’oifeau, 
guettoient les Marchands, & les detrouffoient, d’où 

quelques-uns dérivent le mot de voleur. Mais ce mot 
eft plus ancien ; car il eft fait mention dans la Loi Sa- 
lique de celui qui avoit volé un taureau. Deforte qu’il 

eft plus à propos de dire qu’il vient de involare, ou de 
vola. 

En termes de Fauconnerie, on appelle un oifeau bon 

voleur, ou beau voleur, quand il vole bien 6c fure- 
ment. 

Voleur, fe dit auffi de ceux qui exigent des droits qui 
ne font pas dûs, qui rançonnent ceux qui ont à faire à 

eux, qui trompent en vendant leurs marchandifes -, 6c 
generalement de tous ceux qui acquièrent du bien par 
de mauvaifes voyes. Il y a des Procureurs 6c des Sergens 
qui font de grands voleurs. Les Hôteliers fur les grands 
chemins font de grands voleurs, des rançonneurs de 
gens. Les ufuriers font des voleurs à l’égard des fils de 

Emilie. 
On dît proverbialement, Voleur de meules de moulin , en 

acculant ironiquement un homme d’être voleur. On dit 
auffi , Les grands voleurs pendent les petits. 

V O L F E, ou WOLFE. fubft. mafe. Terme de 
Marine. C’eft le nom d’un goufre, ou tournant de 
'mer qui fe trouve entre deux Iles à la côte de Norve- 

gue, où aucun vaiffeau n’oferoit paffer de peur de cou¬ 

ler à fond. 
VOLIERE, fubft. fem. Lieu où l’on enferme plu- 

fieurs oifeaux par curiofité, 6c pour avoir le plaifir 
de les entendre chanter. Il a une voliere de ferins 

de Canarie, une grande voliere de toutes fortes d’oi¬ 

feaux. 
Voliere, eft auflî un petit colombier où l’on nourrit 

des pigeons domeftiques avec du grain, qui ne vont 
point à la campagne avec les autres. Les pigeonnaux 
de voliere font plus eftimez que les fuyards. 

V OLONTAIRE. adj. m. ôc f. Libre, qui fe 
fait fans contrainte , par un principe de vplonté. Les 
actions ne font méritoires que quand elles font vo¬ 
lontaires. On a fait une contribution volontaire poul¬ 
ie bâtiment de la Parroiffe. Un decret volontaire, 
eft celui qui fe fait à l’amiable pour purger les hy¬ 
potheques. Il y a bien des mouvemens naturels en 

nous qui ne font pas volontaires , comme celui du 
cœur, du pouls, 6cc. Les Martyrs ont fouffert une 

mort volontaire. 
Volontaire, fubft. mafeulin, fe dit en Morale de 

l’aétion de la volonté , de fa faculté d’agir. La con- 
cupifcence diminue le volontaire , l’ignorance ôte du 
volontaire; c’eft-à-dire, font des caufes qui altèrent, 

qui changent nôtre vqlonté , fans lefquclles nous fe¬ 

rions autrement. 

Volontaire, fedit auffi d’un opiniâtre, d’un fai¬ 
néant , qui ne veut rien valoir, qui ne veut que ce 
qu’il veut. Les pores font malheureux , qui ont des 
enfans volontaires 6c libertins, qui ne veulent pas fui* 
vre les deffeins qu’ils ont pour leur fortune. En ce 

fens on ledit à l’adjeétif6caufubftantif. C’eft;unv«- 
lontaire. 

VOLONTAIREMENT, adv. De franche vo¬ 
lonté ; de bon gré -, fans force , ni contrainte. Il a 
fait une telle donation volontairement. Les Auteurs 
veulent tous les jours perfuader qu’ils ont été forcez 
à rendre leurs écrits publics, quoyqu’ils l’ayent fait 
volontairement. Nie. Il y a de la témérité à croire 
que Dieu nous délivrera des dangers où nous nous 
expofons volontairement. Id. On le dit auffi de ce qui 
fe fait avec honnêteté , obeiffance, ou dévotion, quoy-* 
que la liberté n’y foit pas toute entière. Les Sergens 
l’ont mené en prifon, il les a fuivis volontairement 4 

il ne l’a point fallu traîner. Les Martyrs fe font of¬ 
ferts volontairement à la mort, plutôt que de donner 
de l’encens aux idoles. 

VOLONTE', f. f. Faculté, puiffance de l’ame à 
fe déterminer, ou à fe porter à la pourfuite du bien , 
ou à la fuite du mal que l’entendement lui prefente 

comme tel. Quand on eft épris d’une belle pafïïon, 
il femble que la volonté foit enchaînée comme le 
cœur. Oe. M. La volonté ne peut être contrainte par 
aucune puiffance. Un Religieux qui fait vœu d’obeïf- ' 
fance , renonce à toute propre volonté. Calvin a 
enfeigné, que la liberté de la volonté humaine eft 

ou éteinte par le péché d’Adam, ou dépouillée de 
fes droits par l’empire de la grâce. P or T-R. Il 
faut une aétion immédiate du St. Efprit fur la volon¬ 
té, pour la détacher des chofes fenfibles, 6c vain¬ 
cre fon inclination au mal.Ju. En entrant dans le 
Cloître il faut faire plier fans retour fa volonté fous le 
joug d’une obeiffance aveugle. C. B. Sous pré¬ 
texte d’extirper tous les delîrs , 6c de dépouiller 
l’homme de toute volonté, il eft dangereux de le conf- 

tituer dans l’indolence , 6c dans l’inaCtion. M. 

DE M. 
Quoi? nôtre volonté n'aime, hait, cherche, évite, 
Que fuivant que d'enhaut leur bras ( des Dieux ) U 

précipité. Corn. 
On dit qu’un homme eft plein de bonne volonté, lors¬ 
qu'il eft officieux, obligeant, 6c qu’il rend fervicé 
quand il le peut. Tous contrats font faits avec cette 
formule , Un tel de fon gré 6c de fa franche volonté 
s’eft obligé â 6cc. . , 

Volonté, s’attribue auffi à la Divinité , mais en 
des fens bien difterens. Car volonté en Dieu , fe prend 
quelquefois pour la faculté de vouloir, quelquefois 
pour les aétes de cette faculté, 6c en ce fens les volon¬ 
tés de Dieu font toujours efficaces, pareequ’il peut 
tout ce qu’il veut actuellement. Mais volonté , fe prend 
auffi fouvent pour ce qu’il veut être fait par d’autres } 
6c fignifie, Commandement ; 6c c’eft: en ce fens que 
nous difons dans l’Oraifon Dominicale , Seigneur, 
vôtre volonté foit faite en la terre, comme au ciel. Il 
faut fimplement demander à Dieu que fa volonté 
foit faite; cette demande engloutit toutes les autres. 

M. de M. L’Evangile dit, que celui qui fçait la vo¬ 
lonté 



V O L. 
lonté du maître, ôcne la fait pas, fera châtie au dou¬ 
ble. Dieu difpofe de nous à fa volonté. Il y a deux 
volontez. en Jésus-Christ, par rapport à fes 

deux natures : Divine , & humaine. L’herefie des 
Monothelites, c’efl-à-dire de ceux qui foutenoient 

qu’il n’y avoit qu’une volonté en Jesus-Christ, 
fut condamnée par le Concile de Conflantinople en 

l’an 681. 
Volonté, à l’égard des Rois , ou des Souverains, 

lignifie, Bonplailir, ordre, commandement. Vous 
ne pouvez fans péril refufer d’obeïr aux volontez. de 
l'Empereur. Voilà la volonté du Roi, il faut s’y foumet- 
tre. Le Cardinal de Richelieu étoit l’arbitre fouverain 
des volontez. du Roi. Le Vassor. Celui-là eft vérita¬ 
blement abfolu dont le pouvoir égale la volonté, & qui 

avec ces mots tout-puilfans , telle ejl nôtre volonté, 
décidé de la fortune des hommes. Oe. M. De même 
en parlant des particuliers, on dit; C’eft la volonté 
de vôtre pere ; c’eft-à-dire fon fentiment, ou fon 

ordre. 
Volonté, lignifie aulli lapuilfance, ledefir, lare- 

folution de faire quelque choie. La juftice eft une vo¬ 
lonté confiante de rendre à chacun ce qui lui appar¬ 
tient. Il n’ell pas en pouvoir de payer fes dettes, mais 
il en a bonne volonté. On dit aulli par maniéré de fou- 
hait, A la mienne volonté, plut à Dieu! 

On dit en ce fens, que la volonté eft ambulatoire jufqu’à 
la mort ; c’eft-à-dire, qu’un teftament eft un aéle de 
derniere volonté , qu’on peut révoquer jufqu’à la 

mort. L’cquité demande l’execution des demie - 
res volontez. des morts, au mépris des formalitez. 

T O U R,. 

Volonté, lignifie aulfi, Difcrction, pouvoir d’au¬ 
trui. Je m’en remets à vôtre volonté, à vôtre difcrc¬ 
tion. Un Vicaire eft revocable à volonté. Une pro- 

melfe payable à volonté peut être exigée quand il plaît 
au créancier. Je vous envoyé ce valet qui vous a offen- 
fé, pour le châtier à vôtre volonté , pour en ufer 
comme bon vous femblera. Vous ferez le maître de 
cette affaire, vous en donnerez vôtre volonté, ou ce 

qu’il vous plaira. Ce dernier eft bas. 
On appelle un billet payable à volonté ; pour dire, 

un billet payable quand celui à qui il eft dû voudra 

être payé. 
Volonté, lignifie auflî, Bienveillance, ou haine 

qu’on a pour quelcun. Ce Prince a de l’inclination , 
de la bonne Volonté pour Vous. Gardez vous de cet 
ennemi, il a beaucoup de mauvaife volonté pour vous, 
il cherche tous les moyens de vous nuire. 

On dit dans l’Office divin, Gloire foit à Dieu au ciel , & 

la paix fur la terre aux hommes de bonne volonté. 
On dit proverbialement, que les volontez. font libres, 

quand quelcun refufe de faire une chofe à quoy on 
veut l’obliger. On dit aulli , La bonne volonté eft 
réputée pour le fait. On dit aulfi en parlant d’ikie 

perfonne qui eft morte, que Dieu en a fait fa vo¬ 
lonté. 

V OLONTIERS. Adverbe qui marque le confen- 
ternent. Je vous fervirai volontiers, de bon gré, de 

tout mon cœur. Il lignifie quelquefois > Apparem¬ 
ment , & fe met toujours par une interrogation, & par 
une efpete de raillerie. Vous fûtes dupé volontiers ? 
Vous êtes amoureux volontiers ? L’Acad. Volontiers 
a encore d’autres lignifications , dont voici quelques 
exemples. Voilà une femme à qui je donnerais Vo¬ 
lontiers 50. ans; pour dire, voilà une femme qui me 
paraît pour le moins, ou environ , 50.3ns. Voilà 
un homme à qui je donnerais volontiers quelques coups 
de bâton ; pour dire, à qui j’aurois envie de donner 
quelques coups de bâton. Voilà un homme qui fre¬ 
quente volontiers les brelans, les billards, les jeux de 

paume; pour dire, qui y va ordinairement. 

VOL. 
VOLTE. f. f. Terme deManege. C’eft un rond, 

ou une pifte circulaire fur laquelle on manie un cheval. 
Il y a des Volt es de deux pilles, quand un cheval ma¬ 

niant , marque un cercle des pieds de devant, & un 
autre de ceux de derrière. D’autres font d’une pifte, 
quand un cheval manie à courbettes & à cabrioles, 
enforte que les hanches fuivent les épaules, & ne font 

qu’un rond ou une ovale de côté ou de biais autour d’un 
pilier ou d’un centre. 

Volte renversée, eft celle où le cheval maniant 
aulfi de côté , a la tête tournée vers le centre, & la 

crouppe vers la circonférence, enforte que le petit cer¬ 
cle fe forme par les pieds de devant, & le grand par 
ceux de derrière. 

On dit, Faire les fix voltes d’une haleine, manier un cheval 
fur les quatre coins de la volte, le mettre fur les voltes, 
fe coucher fur les voltes, embralfer toute la volte, paf- 
feger fur les voltes, ferrer la volte, en parlant de divefs 
exercices qu’on fait au manege. 

Volte, fe dit aufli des maneges qu’on fait fur le cheval 
de bois pour apprendre à monter à cheval, & à en 
defeendre legerement. 

D e m 1 - v o l T e , eft un demi-rond que fait le cheval 
d’une ou de deux pilles, au bout duquel on change de 

main, & il revient fur la même ligne. 
Volte, fe dit aulfi des tours & retours que des enne¬ 

mis font autour d’une place, quand ils font mine de 
l’alficger. 

On dit en termes de Marine , Prendre une telle volte ; pour 

dire, une telle route, tourner & virer un vailfeau pour 
le préparer au combat. 

Volte, fe dit en termes de Fauconnerie, d’un cri 
qu’on fait en voyant le gibier. 

Volte, au jeu, ou V o l ë , fe dit quand on leve tou¬ 
tes les cartes ou les mains. Voyez Vole. 

Volte, cil aulfi le nom d’une ancienne danfe venue 
d’Italie, comme fon nom le témoigné, en laquelle 

l’homme fait tourner plulîeurs fois la Dame, & puis 
lui aide à faire un faut ou une cabriole en l’air. C’eft 

une efpcce de Gaillarde familière aux Provençaux, 
qui fe danfoit comme le Tordion par une mefure ter¬ 
naire , & en tournant le corps. Voyez en les pas & 

la tablature chez Thoinot Ai beau dans fon Orchefo- 
graphie. 

V O L T F F A C Ë. f. f. Commandement qu’on fait 

aux foldats rangez en bataille pour leur faire tourner le 
vifage d‘un autre côté. 

V O L T E R. v. n. Terme de Maître d’Armes. C’eft, 
Tourner le corps. A tous les Coups d’eftocade que 

fon ennemi lui pouffe, il ne manque pas à volter. Dans 
le temps que vôtre ennemi paffera, vous voilerez, du 

corps. Liancourt. 
VOLTIGEMENT, fubft. mafe. Aélion de ce 

qui voltige. Le voltigement des feux follets ou feux 
Saint Elmc qu’on voit autour des mâts, font de bon 

prèfage. ^ 
Voltige ment, eft aum I’aélion, & la manière de 

voltiger ; & fe dit des tours d’un Danfeur fur la corde. 
, Ce voltigement eft joli, furprenant. Je fuis charmé de 

fon voltigement. C es mots ne fe trouvent que dans le 
Diélionnaire de Pomcy. 

VOLTIGER, v. n. Faire divers tours & retours 

à cheval autour de quelque place. Les ennemis ont 

long temps voltigé autour de nôtre camp, ont fait 
plusieurs efcarmouches pour nous attirer en campa¬ 
gne. Les voleurs ont long temps voltigé à l’entrée de 

ce bois. 
Voltiger, fe dit atiffi des abeilles, des papillons 

qui volent çà & là autour des fleurs. 
Voltiger, fignifie aulfi, Faire flotter au gré du 

vent. On voyoit flotter, voltiger les étendars, les 
du- 



VOL. 
drapeaux de Farinée ennemie. Ses cheveux voltigeoietit 
au gré des zéphyrs fur fon fein , fur fes épaules. Les 

Amours voltigent autour de cette beauté. 
Voltiger, lignifie auffi, Faire les exercices fur le 

cheval de bois, pour apprendre à y monter à che¬ 
val & à en descendre legerement, ou à faire divers 

tours qui montrent l’agilitc 8c la dextérité d un ca¬ 

valier. 
Voltiger, fe dit auffi en parlant des Danfeurs de 

corde, lorfqu’ils font plufieurs tours de leur metier fur 

une corde peu tendue. 
Voltiger, fe dit figurément pour , Etre toujours 

ena&ion, s’agiter, fe remuer, changer de pofture, 

d’afïïete , de condition , d’occupation. C’étoient 
des hommes flamboyans qui paroiffoient fort difpos ; 

car ils voltigeoient fans ccifc, & changeoient de poftu¬ 
re. Ablan. L’efprit fe plaît à voltiger deçà & delà fur 

les fleurs, comme les abeilles. Ablan. Cet hom¬ 
me n’apprendra jamais rien à fond, il ne fait que vol¬ 
tiger ; il quitte à tous momens une étude pour en pren¬ 

dre une autre ; 
Mail l'homme fans arrêt dans fa cottrfe infenfée, 
Voltige ineejfamment de penfée en penfée. Bot.^ 

VOLTIGEUR, f. m. Maître qui enfeigne à vol¬ 

tiger fur le cheval de bois. Le Roi a des Officiers Vol¬ 
tigeurs en la grande & en la petite Ecurie pour enfeigner 

aux Pages à voltiger. 4 
VOLTIGLOLE. f. f. Terme de Manne. C eft 

le cordon de la pouppe qui fepare le corps de la ga¬ 

lère de l’aiffade de pouppe. On l’appelle autrement la 

maffane. . 
VOLUBILIS, f. m. Sorte de plante, qui poufle 

une tige fort haute, qui monte le long de tout ce qui 

• eft proche d’elle, & qui s’entortille. Elle porte une 
fleur pourprée & de couleur de violette. Le volubilis 

pourpré fleurit en Septembre. 
VOLUBILITE', f. f. Facilité de fe mouvoir. La 

figure des corps fpheriques leur donne une grande volu- 
IHïté ou facilité de fe mouvoir. La volubilité d’une 

roué, d’une toupie. 
On le dit plus ordinairement de la fluidité , de 1 abondance 

des paroles, de la facilité à parler. Cet Orateur a une 
grande volubilité de langue. Vous fçavez ce que peuvent 
fur les Auditeurs, le fon de la voix, h volubilité de la 

langue, & la dignité des geftes, & de la perfonne. 
Bal. Rien n’arrete la volubilité de nôtreefprit. Pasc. 

On ne remployé qu’avec quelque adouciflement. Il 

n’a plus cette même force, & pour ainft parler, cet¬ 
te même volubilité de difcoursft propre pour 1 action. 
Boi. L’Academie, qui dit que fon plus grand ufage 

eft dans cette phrafe, volubilité de langue, ajoute en 
même temps, qu’il fe prend le plus fouvent en mau¬ 
vaise part, & feulement pour marquer un homme qui 

parle trop. 
VOLUME, fubft. mafc. Livre écrit d’une raifon- 

nable grandeur, qui eft relié feparément. Ce ne font 
pas les gros volumes qui donnent l’immortalité. G. G. 
La Bibliothèque de Ptolomée Roi d’Egypte contenoit 

trois cens mille volumes, félon Aulugelle » 8c fept cens 

mille, fuivantSabellicus. 
Ce mot a pris fon nom à volvendo : car l’ancienne façon 

de faire des livres en rouleaux dura jufqu’au fiede de 
Cicéron ; & long temps après ils étoient en papier, 
dont les feuilles etoient collées bout à bout, écrites 
feulement d’un côté, & on attachoit au bas un bâton 

qu’on appelloit umbilicus, 8c a 1 autre bout etoit un 
morceau de parchemin, fur lequel on écrivoit en let¬ 

tres d’or le titre du livre. Cependant le Roi Attalus_ 
long temps auparavant avoit donné une figure quarrée 

à quelqués-uns de fes livres, ayant trouve le fecret 

du parchemin, fut lequel on écrivoit des deux cô- 

Tme III. 

VOL. 
tez. Depuis le volume s’eft dit de chaque partie d’u» 
Ouvrage reliée feparément. Les Conciles ont été im*- 
primez au Louvre en 3 7. volumes. L’Hiftoire de Me- 
zeray a été imprimée en trois grands volumes in folio* 
& en huit petits volumes iniz. Il y a là dequoy faire 
un jufte volume. On tient que Raymond Lulle a com- 
pofé plus de 4000. volumes, dont on voit divers ca¬ 

talogues. On tient que Trifmegifte a écrit 6525. vo¬ 
lumes ; félon d’autres, trente-fix mille -, 8c félon d’au¬ 
tres , 3652,9. Mais on doit croire avec La Croix du 
Maine , que c’étoit la coutume des Egyptiens de met¬ 
tre tous les livres qu’ils compofoient fous le nom de 
Trifmegifte. 
olume, fignifie auffi la furface, ou l’étendue appa¬ 
rente d’un corps. Deux globes dont l’un eft d’or, 88 
l’autre d’argent de même poids, ne font pas d’un vo- 
lume égal. Ce fut le volume qui fit découvrir à Archi- 
mide la tromperie faite en le couronne de Hieron. 
Une éponge dilatée a un plus grand volume, 8c oc¬ 
cupe plus de place que quand elle eft relferrée. On 
fait des cartes, des plans, des tableaux en grand 8c 
en petit volume. 

Volume, en termes de Monnoyes, fe dit de leur for¬ 
me , de leur grandeur & de leur épaiffeur. Leur for¬ 
me a été differente félon les temps & les lieux. On en 
voit de rondes, d’ovales, dcquarrées, de triangulai¬ 
res , de longues, & par filets , comme étoient autre - 
fois les oboles, 8c comme font à prefent les larins des 
Indes. On juge de la bonté des monnoyes par leur 

volume. 
Volume, fe dit aufli en termes de Papetier, pour 

fignifier la longueur du papier. Grand volume, petit 

volume. 
VOLUPTE', f. f. Plaifir ; émotion agréable ; ce 

qui chatouille l’ame, ou le corps. La volupté eft uffe 
douce agitation , 8c un emportement agréable. M. 
Esp. On accufe Epicure d’avoir mis le fouverainbien 
dans h volupté: ce n’é toit pas une volupté corporelle, 

ni fenfuelle ; mais il la faifoit confifter dans le repos , 
& la fatisfaââon de l’efprit ; qui eft le plaifir de l’ame, 
& dans la privation de la douleur. La volupté n’eft 
point une qualité brutale indigne dufage; pour moi 
je la retâte, & la favoure dans fa plus gracieufe dou¬ 

ceur. Mont. Le fage doit être expert 8c entendu dans 
l’ufage des voluptez.. Id. La volupté deSylla étoit une 
volupté d’honnête homme ; foumife à la gloire. St. 

Ev. Le Prince connoiffoit parfaitement le prix de la 
volupté. Ab. de S. R. L’amour de la volupté ne rend 
pas incapables des grandes chofes ceux qui en font 
poffedez. Id. Une volupté auffi exquife que celle de 
Petrone, alloit autant à ladelicateflê de l’efprit qu’à 

celle du goût. St. Ev. La fagefle eft fottement inge- 
nieufe, de rabattre le nombre des voluptez.. Mont. 

La volupté relâche la force, 8c la vigueur de l’efprit. 
Herman. La volupté s’infinuë dans le cœur, & le 

tourne fans attendre que la raifon dife fon avis. M. 
Esp. Epicure degageoit les voluptez. des inquiétudes 

qui les precedent, 8c du dégoût qui les fuit. St. Ev. 
La volupté d’Epicure étoit auffi fevere que la vertu 
des Stoïciens. Id. Une volupté efleminée eft indigné 
d’un honnête homme. Dac. Ne fouffrez point que la 

molleffe, 8c la volupté s’emparent de vôtre cœur. 

Fen. 
Volupté, fe dit auffi des plaifirs fenfuels, & parti¬ 

culièrement de ceux de Bacchus, & de Venus. Ana¬ 

créon étoit ingénieux à reveiller, 8c à exciter la vo- 
lupté du vin, 8c de l’amour. B a y. Epicure haïflôic 
les fales voluptez.. Id. Il ne faut pas confondre les de- 

*firs impétueux de la volupté avec les douceurs d’une 

amour parfaite. M. S c. La volupté du mariage doit 

être une volupté prudente. Mont. 
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VOL. V 'O M. 
VOLUPTUEUX, eu se. ad}. 6c fubft. Qüi 

aime les plaifirs fenfuels. Patrone étroit un voluptueux 
délicat. Un Palais voluptueux ; une vie voluptueufe ; 

■une ville voluptueufe, où l’on trouve toutes fortes de 
'voluptez. Un fage voluptueux n’a pas moins d’averfion 
pour la débauché, que d’inclination pour les plaifirs* 
S. Ev. Il y a cette différence entre les voluptueux, 5c 
des vertueux, que les voluptueux cherchent les plaifirs, 
& s’y abandonnent : au lieu que les vertueux les trou¬ 
vent, & en jouilfent fans s’y arrêter. M. Esp. Con- 

feflons qu’il n’eft rien de plus heureux que le volup¬ 
tueux d’Epicure. St.Ev. En difant que la vie volup¬ 
tueufe eft la fin de l’homme, on ne fait que fuivre les 

enfeignemens de la nature. Io. 
VOLUPTUEUSEMENT, adv. D’une manié¬ 

ré voluptueufe. Le mauvais Riche vivoit voluptueufe- 
tnent. Vivre félon la nature , 6c ne fentir aucune 
douleur, c’eft ce qu’Epicure appelle vivre voluptueufe- 
ment. St.Ev. 

VOLUTE, f.f. Terme d’Archite&ure, C’eft un or¬ 
nement du chapiteau des colonnes, un enroulement 

en ligne fpirale, qui fait le principal de l’ordre Ioni¬ 
que, Corinthien 6c Compofite. On l’appelle auflï 
corne de belier, parccqu’elîe en a la figure. On croit 
que les Anciens ont voulu reprefenter des écorces d’ar¬ 
bres entortillées. Les autres difent qu’elle reprefen- 
te la coeffure des femmes, & des boucles de cheveux. 

11 y a huit volutes angulaires dans le Chapiteau Co¬ 

rinthien, accompagnées de huit autres plus petites 
qu’on appelle belices. On voit aufiî de petites volutes 
en plufieurs fortes d’ornemens , comme aux modil- 
lonsdes corniches, 6cc. L’œil de la volute eft le cen¬ 

tre de la volute. On appelle volute crafée, celle dont 
le liftel dans fes trois contours eft fur une même li¬ 
gne ; volute faiHante, celle dont les enroulemens fe 
jettent en dehors ; volute rentrante, celle dont les cir¬ 
convolutions rentrent en dedans ; volute ovale, cel¬ 
le qui a fes circonvolutions plus hautes que larges ; 
volute évidée, celle dont le canal d’une circonvolution 
eft détaché du liftel d'un autre par un vuide à jour. 
Volute angulaire, celle qui eft pareille dans les quatre 
faces du chapiteau ; volute à tige droite, celle dont la 

tige parallèle au tailloir, fort de la fleur de l’abaque ; 
volute naiffante, celle qui femble fortir du vafe par der¬ 
rière I’ove, 5c monte dans le tailloir ; volute fleuron- 
née , celle dont le canal eft enrichi d’un rinceau d’or¬ 
nemens ; volute à f envers, celle qui au fortir de la 
tigette fe contourne en dedans ; volutes de modillons, 
ce font les deux enroulemens inégaux des cotez du 
modillon Corinthien ; volutes de confole, ce font auflï 
les enroulemens des cotez d’une confole , prefque 
femblables à ceux du modillon Corinthien. Volutes 
de parterre, ce font les enroulemens de buis, ou de 
gazon dans un parterre. 

Ce mot vient du Latin voluta. 

V O M. 

V O MIC A. fubft. mafe. Terme de Medecine. Amas 
de pus dans quelque partie du corps. Quand cet amas 
fe fait dans le poumon, on l’appelle vomica du pou¬ 
mon, & quand il fe fait dans les reins, on l’appelle 
vomica des reins. Le vomica du poumon eft different 
de l’empyême qui eft un amas de pus dans la cavité 
de la poitrine. 

VOMIQUE, adj. f. On appelle noix vomique, cel¬ 
le qui fait mourir les chiens, & qui endort les corneil¬ 
les, les pies. Voyez Noix. • 

V O MI R. v. a&. Rejetter par la bouche ce qu’on a 

dans l’eftomac, foit par troD de fadeté, foit par ma^ 

V O M. 
îadie. Les ivrognes vomijfent, quand ils ont trop bu 

Ce malade eft fujet à vomir fes médecines. Les de- 
gorgetnens de bile font vomir. 

Vomir , fe dit auflï des volcans , dé l’enfer, de la 
mer, 6c des autres corps qui en pouffent d’autres au 

dehors en abondance. Le Vefüvc vomit des flam¬ 
mes , des cendres, des pierres ponces. Les Furies 

font des monftres que l’enfer a vomis. Un monftre 
que la mer avoit vomi fut caufe de la mort d’Hippoii- 

te. Cette gargouille Vomit l’eau à gros bouillons. On 
dit auflï, que les canons vomijfent des boulets, que des 

mortiers vomijfent des bombes, que des dragons r#- 
nùffent le feu. 

Vo m i R , fe dit figurément en chofes morales. Les fee- 
lerats vomijfent des blafphêmes contre Dieu. 11 a vomi 
plufieurs injures contre fa partie. 11 faut lui laifler vo¬ 
mir fa bile, fon venin. Cette phrafe eft approuvée 
malgré la répugnance que la delicatefle des Dames 
trouvoit à s’en fervir, félon Vaugelas, à caufe que la 

métaphore eft tirée d’un objet fale 6c defagreable. 
Corn. Les injures que lesPeres ont vomies les uns 
contre les autres, 6c les excès de leür mauvaife hu¬ 
meur , marquent que les plus faints hommes s’empor - 
tent quelquefois. Nie. 

Vomir, fe dit auflï en parlant des chofes qui donnent 

du dégoût. Ne dites point ces ordures, cela eft capa¬ 
ble de me faire vomir. 

Vomi, ie. part. 6c adj. 

V OMISSEMENT. fubft. mafe. Aétion par la¬ 
quelle on vomit. Cette aélion dépend non feulement 
de la contraction des fibres de l’eftomac, mais auflï 

de celle du diaphragme 6c des mufdes du bas-ventre. 
On ne fauroit même douter que la contraction du 
diaphragme 5c des mufcles du bas ventre n’en foit la 
principale caufe, n’y ayant- perfonne qui en Vomif- 

fant ne s’apperçoive des efforts extraordinaires de 
ces parties. C’eft auflï ce qu’on remarque fenfible- 
ment aux chiens 6c chats qui vomiffenr. Par la con¬ 
trat on de toutes ces parties l’eftomac eft prefle com¬ 

me s’il fe trouvoit dans un prefloir, 6c il faut neceflai- 
rement que ce qui eft contenu dans fa cavité, 6c dans 
les parties voifines en forte, de même que l’eau qui eft: 
dans une veflïe ou dans une éponge » en fort lorf- 
qu’on les prefle entre les deux mains. Il faut aufS 

que l’évacuation fe fafle plutôt par le haut que par le 
bas, à caufe que ce chemin eft plus ouvert 6c plus 
aifé , 6c que d’ailleurs les boyaux font preflez par le 
diaphragme 6c par les mufcles du bas ventre. La con¬ 

traction de ces parties eft caufée par des matières âcres 
ôc picquantes qui irritent les fibres de l’eftomac , 6c 
qui déterminent les efprits à y couler en plus gran¬ 
de abondance, 6c dans les autres parties voifines qui 

peuvent le délivrer promptement de ce qui l’incom¬ 
mode. Le vomijfement furvient à la colique nephriti- 
que, à l’inflammation du foye, aux playes de la tê¬ 

te. Les femmes groffes font fujettes au vomijfement 
pendant les premiers mois de leur groflefle. L’huile 
6c les autres chofes grafles excitent le vomijfement par 
le moien des fels âcres qu’elles contiennent, ou par le 
dégoût qu’elles donnent. Le vomijfement que l’eau 

tiede caufe vient auflï du dégoût qu’elle donne. Il y a 
un vomijfement de fang qui arrive par l’ouverture de 
quelque veine de l’eftomac. Il faut provoquer le vo¬ 
mijfement à ceux qui ont avalé du poifon. Les chiens 

retournent à leur vomijfement, ils mangent ce qu’ils 
ont vomi : ce qui fe dit figurément des pécheurs, qui 
commettent les mêmes pechez que ceux dont ils s’6- 
toient confeflez. 

VOMITIF, ou VOMITOIRE. f.m.&adj. 
Qui provoque le vomiflement. Les vomitifs agiflent 

en irritant les fibres de l’eftomac, ou en caufant du 
dégoût. 



VON. VOQ^VOR. VOS. 
dégoût. On diftingue les vomitifs en doux, en me- 

thocies, & en violens. Ceux qu’on tire de l’anti¬ 
moine font le plus en ufage. Les Anciens étoient fort 
prévenus en faveur des vomitifs. Hippocrate confeil- 
loit à ceux qui fe pcutoient bien, & qui étoient af- 
fez gras & alfez frais , de vomir trois fois le mois ; & 
deux fois feulement à ceux qui étoient plus fecs. On 

ne peut fijuver cet homme empoifonnc que par un 
vomtttf. 

VON. 

V O N T A C A. fubft. mafc. Fruit qui a été ainfi ap- 
pellé par les habitans de l’ile de Madagafcar, où il 

croit. A Bengale & en plusieurs autres endroits des 
Indes Orientales où il vient auflî , on l’appelle firifole 
ou beli. Gardas l’appelle coin de Bengale. L’arbre 
qui le porte, eft grand , garni de quantité de rameaux 
epineux. Ses feuilles font attachées trois à une queue, 

oblongues, rondes, dentelées en leurs bords, lui- 
fantes, odorantes. Ses fleurs font attachées fix ou 

fept à un pédicule, compofées de cinq feuilles oblon¬ 
gues , vertes par dehors , d’un blanc vert par dedans, 

d’une odeur agréable. Ses fruits font ronds, couverts 
d’une écorce verdâtre, deliée, au deflous de laquelle 
il y en a une autre qui eft dure, Jigneufe, prefque 
ofléufe ; ils contiennent une chair vifqueufe, jaunâ¬ 

tre , humide, d’un goût aigre-doux , qui renferme 
des femences oblongues , blanches, pleines d’un fuc 

gommeux , tranfparent. Mr. Rai appelle cet arbre cu- 
curbitifera trifolia Indica fruftûs pulpâ cjdon'ti amula. 
On confit ce fruit , lorfqu’il eft meur, au fucre ou 
au vinaigre, il eft fort bon à manger. On le con¬ 
fit auflî de la même maniéré avant fa maturité, & l’on 

s’en fert avec fuccés contre le cours de ventre & la dif- 
fenterie. 

v o cl 
V O QU ER. v. aét. Terme de Potier. C’eft tour¬ 

ner la terre avec les mains, & l’apprêter jufqu’â ce 
qu’on n’y voye plus de fable, 8c qu’elle foit en état 

d’être mife en œuvre fur la roué. Voquer la terre. Cet¬ 
te terre eft bien voqttée. 

V . O R. 

V O R A C E. adj. mafc. & fem. Carnacier ; qui dé¬ 
voré ; qui mange fans mâcher , goulûment , avec 

avidité. Les lions & autres bêtes farouches 8c carna- 
cieres font des animaux voraces. Les tiburons dans 

la mer, les brochets dans les rivières , font des poif- 
fons voraces. On le dit auflî des grands oifeaux de 

proye, 8c même des hommes qui font grands man¬ 
geurs. 

VORACITE', f. fem. Gourmandife, aétion de 
manger goulûment. La voracité des animaux vient de 
la facilité qu’ils ont à digerer. 

VOS. 

V O S S E. fubft. mafc. Animal de Pile de Madagaf- 
car. Il reflemble au blaireau, & donne la chafle aux 
poulets. 

VOSTRE, ou VOTRE. Pronom poffeflîf de 
la fécondé perfonne, qui fignifie ce qui appartient â 
Celui, ou à ceux à qui on parle. Je fuis v être valet, 
vôtre très - humble ferviteur. Il a au plurier vos 8c 
vôtres ; mais avec cette différence que vos fe met toû- 
jours devant la perfonne, ou la chofe, de quelque 

genre qu’elles foicnt ; vos maris, vos femmes , vos 
biens, vorricheffes. Et vitres fe met lorfque les fub- 

Tome III. 

VOS. VOT. V O U. 
ftantifs , c’eft-à-dire, les perfonnes , ou les chofes, 
font foufentenducs. Voici mes livres, voilà les vô¬ 
tres. Remarquez que la première fyllabe eft longue 
lorfque vôtre eft employé relativement au fubftantif 
qui précédé ; ce cheval là n’eft pas le vôtre : mais elle 
eft breve lorfque votre marche devant le fubftantif, & 
il ne faut point y mettre d’accent pour l’allonger ; votre 
ami j votre enfant &c. Vous ferez le bienvenu chez 
moi, vous 8c les vôtres ; pour dire , vos parens , vos 
amis, vos domeftiqufs. 

V o st re, fignifie qudquefois , Parti , compagnie. 
Si vous dites quelque chofe contre la Religion , con¬ 

tre l’Etat, je ne fuis pas des vôtres, je ne fuis pas de 
vôtre côté. Cet homme eft bon Catholique, il eft 
des nôtres : celui-là eft Luthérien, il eft des vôtres. 
S’il ne faut que s’aller promener, je fuis des vôtres. 

VOT. 

VOTER, v. n. Ce Terme n’eft en ufage que parmi 
quelques Religieux , &: fignifie, Donner fa voix , fon 
fuffrage , pour quelque affaire qui regarde le Cou¬ 
vent 8c la Religion. Il n’a pas droit de voter. On 
appelle votant celui qui donne fa voix. 

V O U. 

V OUDSIRA. fubft. mafc. Petite bête de Mada¬ 
gafcar. Elle eft comme une belette. 

V O U E D E. f. m. Plante qui fert aux teintures. C’eft 
une efpece de paftel qui croît en Normandie, mais qui 
a beaucoup moins de force que le paftel de Languedoc, 
& qui eft auflî foible comme le marouchin ou la derniè ¬ 
re cueillette du bon paftel. Il faut mêler de l’indigo 

ou du bon paftel avec le voile de pour faire de bonnes 
teintures. 

VOUER, v. ad. Dedier, confacrer; promettre de 
dedier & de confacrer ; s’engager à faire telle ou tel¬ 
le chofe. Samuel fut voilé à Dieu par fa mere, avant 
qu’il fût conçu. Les Prêtres , les Religieux fe voilent 
entièrement, fe confièrent à Dieu. Dans les profef- 
fions Religieufes, on voué de garder chafteté , pauvre¬ 
té , 8c obeïflànce. Les Voyageurs en danger de nau¬ 
frage vouent des pèlerinages , des offrandes , des fon¬ 

dations , &c. St. Antoine fut comme voilé à la foli- 
tude dès fon enfance, & fon premier hermitage fut la 
maifon de fon pere. Fl. C’étoit un ferment chez les 
Juifs, de dire qu’ils fe voiioient à Dieu, qui eft en¬ 
core en ufage chez les Efpagnols, qui difent ordinai¬ 

rement, Voto a Dios. Voiler au blanc. 

Ce mot vient de voveo. 
Vouer, fignifie auflî, Se donner à quelcun, s’atta¬ 

cher à fon fervice. Il s’eft voué au fervice de l’Empe¬ 
reur , du Roi de France. Il a voilé une fidelité in¬ 
violable à fon ami, à fa maîtreffe. Ce Magiftrat 
s’eft entièrement voilé au public ; cet écolier à l’é¬ 

tude. 
VOUGE. f. f. Terme de Venerie. C’eft un épieu 

de Veneur à un large fer. 
V O U L A. fubft. mafc. Oifeau de Madagafcar. Il 

a le bec long, 8c blanc -, & gros comme le pélican. 
VOULOIR, r. aétif. Je veux , tu veux, il veut, 

nous voulons &c. Je voulois. Je voulus. J’ai voulu. Je 
voudrai. Que je veuille. Que je vouluffe, ou je vou¬ 
drais. J’euffe voulu. Voulant. Sur quoi il faut remar¬ 
quer que, quoyque ce verbe ait au prefent du fubjonc- 
tif, que je veuille , que tu veuilles, qu’il veuille, il n’a 
pourtant pas que vous veuilliez. à la fécondé perfonne 
du plurier ; mais on dit, je ne croi pas que vous vou¬ 
liez.. L’Acad. Il fignifie, Avoir la volonté > 8c la 
refolution de faire quelque chofe ; defirer , fouhaitter ; 
demander. Il ne faut pas vouloir ufurper le bien d’autrui. 
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V O U. 
Il eft dangereux d’avoir à faire à un defefperé qui veut 
fe perdre ; l’ame contemplative ne mtplus rien.. Fen. 
Nous ne voulons rien à parler proprement ; c’eft Dieu 

qui veut y 8c qui agit en nous. Ju. Un contredifiint 

cefle de vouloir ce qu’il veut, dès qu’nn autre le veut 
comme lui. M. Sc. Dieu ne veut de nous que notre 
cœur.Fen. Seigneur, vous aimer, vous fervirc’eft 

tout ce que je veux. A b. Tet u. Boileau a dit en parlant 

de l’inconftance de l’homme ; 
Son coeur toujours flottant entite mille embarras, 
Ne /(ait ni ce qu'il veut, ni ce qu’il ne veut pas. 

B o i. 

On dit par marfiere de fouhait, Dieu le veuille. Veuille 
le Ciel que, 8cc. Je voudroïs bien avoir ce qu’il s’en 

faut. 
Vouloir* de la part des Souverains , ou des Supé¬ 

rieurs fignifïc, Ordonner, commander. Ces termes 
Voulons & nous plaît, font le formulaire ordinaire des 
Déclarations du Roi. Les Rois ne doivent vouloir, que 
ce qu’ils peuvent félon les loix. Fen. Vouloir ce que 
Dieu veut eft la feule fcience, qui nous met en repos. 
Malh. Quand on dit par refignation aux ordres de la 

Providence, Dieu l’a voulu ainli ; c’eft - à - dire, ou 
Dieu «n a ordonné, ou il a permis que cela arrivât 

ainfi. 
Vouloir, lignifie aulfi , Demeurer d’accord -, con¬ 

sentir; fouffrir qu’une chofe fe falfe. Je veux que cela 

foit. Pofé que cela foit, je le veux bien aulfi ; je veux 
tout ce que vous voulez. Je veux bien qu’on fça- 

che ce que je fais. Je ne puis vouloir une chofe fi 
oppofée à mon repos ; c’eft-à-dire, je n’y pois con- 

fentir. 
Vouloir, fe dit par extenfion des chofes inanimées. 

Cette clef ne veut pas tourner dans la ferrure. Ce bois 
ne veut pas brûler, fe fendre. Ces pois ne veulent pas 

cuire. Ce relfort ne veut pas plier , obéir. 
Vouloir, lignifie aulfi , S’opiniâtrer, entrepren¬ 

dre. Vouloir avoir raifon; vouloir emporter quelque 
chofe. C’eft un homme qui veut fortement ce qu’il 

veut y je veux abfolument être payé. De tout ce que 
vous voulez.Je demeure d’accord, 8c vous avez raifon 
puifque vous êtes belle. La Sabl. 

Vb u l o i it, joint avec le mot dire lignifie, Expliquer. 
Que veut-il dire avec toutes ces maniérés ? qu’il s’expli¬ 

que. On voit bien des préparatifs, des allées & ve¬ 
nues, desarmemens, des conférences, on ne fçait ce 

que tout cela veut dire. La plupart des Commentateurs 
ne fçavent ce que veut dire le.tcxte, ni ce qu’ils veulent 
dire eux-mêmes. 

Vouloir, joint avec le mot de bien , ou de mal y 
lignifie, Avoir de l’amitié ou de la haine pour quekun. 

Nous devons vouloir du bien à nôtre prochain. Il fut 
mal voulu des Siciliens. T alemant. 

Vouloir, joint avec la particules», lignifie Avoir 
quelcun en vue, foit pour lui faire du bien, foit pour 
lui faire du mal. C’eft un homme qui en veut à toutes 
les filles , qui fait l’amour à toutes celles qu’il rencon¬ 

tre. A laquelle de toutes ces filles-là croyez-vous qu’il 
en veuille ? Toutes les belles en veulent à fon cœur. 
Pourquoy m’avoir fait confidence que, vous en vouliez. 
à mon cœur. Oe. M. Defiez vous de cet homme, je 
fçai qu’il vous en veut. C’eft un envieux bourru, qui 
en veut à tout le monde. Où eft cette fierté, qui n’en 
vouloit qu’aux Papes , & aux Archevêques? Rac. 
Le ciel en veut au peuple comme aux Rois. Bens. On 
dit, Si je vous veux du mal, qu’il me puilfe avenir. On 
dit en ce fens, A qui en voulez* - vous ? pour dire, 
Qui vous a offenfé ? A qui vous en prenez - vous ? 

On le dit aulfi abfolument ; pour dire, Aquivow/sz.- 
yous parler ? C’eft à vous à qui j’en, veux, à qui j’ai à 
faire. 

V ou. 
VOULOIR- f. m. L’aétion de la volonté. Le vou¬ 

loir du. Roi eft une loi, un ordre, un commandement ; 
il a le pouvoir & le vouloir. Je vous ai obligation de 
vôtre bon vouloir. Ce mot n’eft pas fort bon ni en vers 

ni en profe ; c’eft pourquoy j} ne le faut employer que 
rarement, <Sc en de certaines occafions. C’eft Dieu 

qui fait tout, 8c qui opéré par fa grâce le vouloir 8c 
l’action. Nie. C’eft le vouloir des Dieux. Rac an. On 

difoit aulfi autrefois , un malin vouloir ; pour dire, 
haine, vengeance. 

Vouloir, fe dit proverbialement en ces phrafes. 
Chacun veut avoir le bon bout de fon côté ; pour dire, 
avoir l’avantage, le profit. On dit aulfi, Ce que fem¬ 

me veut, Dieuleveat; pour dire, que la femme eft 
opiniâtre 8c imperieufe dans fes volontez. On dit aulfi 
ironiquement à ceux qui parlent par, Je le veux : 8c le 

Roi dit, Nous voulons. On dit aulfi d’une femme, 

qu’elle eft à qui en veut-, pour dire, qu’elle eft profti- 
tuée. On dit aulfi. Veuille Dieu, veuille fa mere, en 

voyant un opiniâtre qui ne defere à aucun avis, ni con- 

feil. 
V O U L O U. f. m. Efpece de canne d’Inde , dans 

laquelle on trouve une moelle blanche appellée par les 
Médecins Arabes tabaxir. Voyez Tabaxir. 

VOUS. Pronom perfonnel de la fécondé perfonne au 
plurier. Taifez vous. Que dites-ww ï Comme vous 
autres Meilleurs. 

Vous, fe dit aulfi pour faire une plus grande civilité en 
parlant à une perfonne feule. Je m’adrelTe à vous, 
Monfieur. Les ornemens font des beautez étrangères, 

8c vous ri êtes jamais fi belle, que lorfqu’on ne voit an 
vous que v#«-même. St. Ev. On dit, de vous à. moi ; 
pour dire, entre nous ; fans que ce que je vous dis 

aille plus loin. 
VOUSSOIRS, ou VOUSSEAUX, f. mafe. 

Terme d’Archite&ure. C’eft une pierre propre à for¬ 

mer le cintre d’une voûte, taillée en efpece de coin 
tronqué, dont les lits 8c cotez, s’ils étoient prolon¬ 
gez, aboutiroient à un centre où tendent toutes les 

pierres de la voûte. 
Il y a des voujfoirs à tête égale, c’eû-à-dire, de même 

hauteur; & d’autres à tête inégalé, comme les car¬ 
reaux , & les boutilfcs pour faire liaifon. On jappelle 
vouffoir 4 croj/ettes , celui qui retourne par enhaut, 

pour faire liaifon avec une alfife de niveau ; vou/foirÀ 
branches, celui qui étant foufehu fait liaifon avec les 

pendentifs d’une voûte d’arête. 
VOUSSURE, f. f. eft la courbure, la hauteur, ou 

élévation de la voûte, ce qui forme fon cintre. Cette 
voûte, a tant de pieds de voujfure. On le dit aulfi des 

portes &.des fenêtres en arc. On nomme.arriere vouf- 
fwre les ouvertures des. portes, gu fenêtres qui fe for¬ 
ment en arc, & qui vont en s’élargilfant pour la comy 

modité. 

VOUTE, f. fem. Toit rond bâti en, arcade, dé telle, 
forte que les pierres fe foûtiennent l’une l’autre par la 

difpofition de leur couppe, à caufe que toutes les lignes 
de leurs paretnens aboutilfent à un centre. II y a des 

voûtes en plein cintre, en hemi-cycle ou demi-cercle , 
ou en berceau ; d’autres en anfe de panier, qu’on ap¬ 

pelle furbaij/ées ; d’autres dont la hauteur excede le 

demi-diamètre , qu’on appelle en berceau, furbauj/c-, 
d’autres qui font toutes plattes, mais qui font de petite 

étendue, &qui font faites avec des claveaux ; d’an¬ 

tres en cul de four. Il y a aulfi des voûtes à la Gothique, 
à croifettes, 8c avec des nerfs faillans & des ogives, 
dont les traits ou arêtes font en diagonales. 

Du Cange dérivé ce mot de volutio , voluta, rolta ou 
vota, qu’on a dit dans la baffe Latinité dans le même 

fens. 
Voûte he trqmpej eft celle qui eft étroite par le 

uas, 
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bas, & qui va en s’élargiffant par enhaut à la manière 
des trompettes. 

Voûtes a' lunettes, font celles qui s’élèvent 
fur les cotez pour augmenter la hauteur des fenêtres, 
comme font toutes les voûtes Gothiques. 

On appelle maitreffes voûtes, les voûtes principales qui ont 
beaucoup de portée, à la différence de celles qui ne fer¬ 
vent qu’aux portes & fenêtres &. autres endroits moins 
confiderables. 

La clef de la vente eft la pierre du milieu qui eft taillée en 
coin tronqué, qui affermit toutes les autres. Double 

voûte , eft une vottte qui eft fur une autre. Le remplage 
de la voûte ; les reins de la voûte, ce font les cotez de la 
route qui la foutiennent. Le pendentif de la voûte eft 

la partie fufpenduë de la voûte, qui eft entre les arcs , 
nerfs ou ogives, qui en fupportent tout le faix. L’im- 
pofte ou le couflinct de la voûte* eft la pierre fur laquel¬ 
le on met la première pierre qui commence à fe cour¬ 

ber. 
On appelle figurément le ciel, la voûte celefie, la voûte 

azurée. Lorfque je confidere les cieux, la grandeur de 
ces voûtes merveilleufes me remplit d’étonnement, & 
de refped. St. Ev. Godeau a appellé les aftres, des 

routes d'or. Il a dit aufli : 
Ces voûtes claires & folides. 
Ces beaux deux au front azuré. 

Voûte, en termes de Marine, ou voutis d’un vaiffeau, 

eft la partie extérieure de l’arcaffe conftruite en voûte au 
deffus du gouvernail. Le fronton où font les Armes du 

Prince eft placé au deffus de la voûte. 
VOUTER, v. acf. Faire des arcades, ou des toits 

envoûte. On commence à voûter fur les impoftes, ou 
au deffus des corniches. On a voûté cette Eglife après 

coup. Il y a fous terre des conduits voûtez pour aller 
jufqu’au regard des fontaines. Toute la galerie eft voû¬ 

tée d’un berceau en plein cintre. Explic. des Tab. de 

Vers. 

Il fe dit figurément de tout ce qui eft fait en forme de 

voûte. 
Sur un front blanc comme l'ivoire, 
Deux petits arcs de couleur noire, 
Etotent mignardement voûtez. Voi. 

Voûter, avec le pronom perfonnnel , fe dit des 
vieillards que l’âge a obligez de marcher courbez, ou 

de ceux qui n’ont pas eu foin de fe tenir bien droits. 
Cet homme commence à fe voûter. Cette femme a 

les épaules hautes , eft un peu voûtée j pour dire, 

boffuë. 
Voutçr un fer , fe dit„en termes de Manege, 

quand on forge un fe* enforte qu’il foit creux, pour 
les chevaux qui ont le pied comble, afin que le fer 
ne porte pas fur la foie, qui eft alors plus haute que la 

corne. 
V o U T É , é e. part. paff. & adj. 

V O Y. 

VOYAGE, fubft. mafe. Tranfport qu’on fait de fa 
perfonne en des lieux éloignez. On fait voyage par cu- 

riofité pour voir des chofes rares. Ce Provincial a fait 
un voyage à Paris pour inftruire fon procès. Les voyages 
font neceffaires à la jeuneffe pour apprendre à vivre 

dans le monde. Strabon dit que tout homme qui 
conte fes voyages y eft menteur. On a imprimé les 
grands voyages en fix volumes ; comme aufîi les voyages 
de Chriftophle Colomb, de François Drac, de The- 
venot, de Herbert, &c. Tavernier a fait fix fois le 

voyage des Indes pour faire commerce. Les voyages du 

Levant, les voyages du Nord. Il y a plus de 1300. 
Relations de voyages imprimées. Rien n’eft plus in- 
ftrudif que la ledure des voyages. Mr. Baudelot a fait 

un livre très-utile de Y utilité des voyages. 

V O Y. 
V o y a c e , fignifie aufli, Pèlerinage. On fait le voyage 

de Jerufalem, de Saint Jaques en Galice, de Lorette, 

par dévotion. On appelle des voyages de long cours, 
ceux qu’on fait fur mer dans des navires qui doivent être 
long temps à revenir, comme ceux des Indes, de l’A- 
merique, &c. Pour les appcller ainfi, il faut qu’ils 
foient du moins de mille ou 13 00. lieues. 

V o Y a o E , fe dit aufli d’une petite courfc qu’on fait d’un 
lieu en un autre, foit dans les endroits circonvoilins, 
foit dans la ville, foit même dans fa maifon. Je vais 
faire un voyage à ma maifon des champs. Nous parle¬ 

rons de cela au retour de mon voyage. J’ai fait trois 
Voyages aujourd’huy chez mon Avocat. J’ai fait plu- 
fieurs voyages à la cuifine, au grenier, pour trouver une 
chofe que j’ai égarée. 

Voyage, fe dit aufli des allées & venues qu’on fait 
pour tranfporter quelques meubles ou provifions. Ce 
Chartier a fait 30. voyages pour enlever ces gravois. Ce 
Crocheteur a fait dix voyages pour demenager cet appar¬ 
tement. Ne portez pas ces fagots au grenier tout à la 
fois, faites en deux voyages. 

Voyage, fe dit aufli en parlant des chofes qu’on fait à 
diverfes reprifes, quoyqu’on ne change pas de place. 

J’ai lû, j’ai écrit trois heures cette après-dmée, c’eft 
affez pour ce voyage, il faut remettre le furplus à un au¬ 
tre voyage. 

On dit au Palais, Taxer des voyages & fejours, lorfque 

dans des dépens ajugez on lait entrer les frais des voyages 
des parties, lorfqu’elles ont affirmé qu’elles font ve¬ 
nues ponr folliciter leur affaire. 

On dit d’un agonifant, qu’il va faire un grand voyage, un 

voyage fans retour -, & quand il revient en fanté , on 

dit qu’il eft revenu d’un grand voyage, qu’il eft revenu 
de loin. 

Voyage, fe dit figurément du cours de la vie, & de 
la mort même, parcequ’elle eft un paffage de ce mon¬ 
de en l’autre. Les hommes n’ont pas affez de précau¬ 
tion lorfqu’ils entreprennent le voyage general de tou¬ 
te leur vie. Nie. On n’eft plus du monde, quand on 
commence à le bien connoître : ou du moins le voyage 
eft bien avancé , avant qu’on fçache le meilleur che¬ 
min. Le Ch. de M. Les hommes marchent tous vers 
la mort : la loi de la nature les preffe, & ne leur per¬ 
met pas de s’arrêter dans ce voyage. Nie. Le mari fit 
feul le voyage. La Fon. c’eft-à-dire , qu’il mou¬ 
rut. 

VOYAGER, v. n. Aller dans les païs étrangers. 
II y a des gens qui font nez pour voyager, qui ont la 

manie de voyager, qui voyagent toute leur vie. 
Voyager, fe dit figurément en parlant de ceux qui 

étudient la Géographie & l’Hiftoire , qui appren¬ 
nent la fituation des lieux , les mœurs des peu¬ 
ples , aufli bien que ceux qui voyagent effedive- 

ment. Cet homme a bien voyagé dans les cartes, 
dans les livres. 

VOYAGEUR, f. m. Qui fait des voyages par pure 
curiofité, & qui en fait des relations. Pietro de la 
Valle étoit un illuftre Voyageur. Thevenot a été un fa¬ 
meux Voyageur. Les mal - affedionnez eftimoient 
Charles-Quint plus grand Voyageur, que grand Con¬ 

quérant. St. Evr. 
On dit en Morale, Nous ne fommes que voyageurs en ce 

monde ; pour dire, que cette vie eft paffagere. 
VOYAGISTE, f. mafe. Ce mot fe trouve dans 

Richelet, fans d’autre autorité que la fienne , pour 
fignifier celui qui décrit un voyage, qui fait l’Hiftoire 
de quelque voyage, dans un pais éloigné. Marmol eft 

l’un des plus fameux Voyagiftes de l’Afrique. 
VOYANT, f. m. en termes de l’Ecriture fignifie un 

Prophète. Samuel eft appellé Voyant. 
Voyant, ante. adj. Qui éclate , qui brille. Il 
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ne fe dit guercs que des couleurs hautes, comme le rou¬ 
ge , le bleu , le verd, de ce qui eft le plus vif dans une 

nuance. 
On dit au figuré clairvoyant ; pour dire , un homme 

fpiritucl 6c cclairc , qui pénétré le fond des affai¬ 

res , qui prévoit de loin le bien & le mal qui en peut 

arriver. 
V O Y E. f. f. Chemin, rué , paffiage qui effc au pu¬ 

blic , pour aller ü’un lieu à un autre. Il eft deffendu de 
faire aucune avance ou conftruéfion qui embarraffe, qui 
incommode la voye publique. La xoye des carroffes , 

des charrettes, cil le chemin le plus fur à tenir. La 
xoy e d’Appius Claudius étoit pavée, & toutes les au¬ 

tres xoyes publiques Fétoient aufiî. Pancirol. 
Yoye, fe dit auffi des divers chemins qu’on prend pour 

arriver en quelque lieu. Il y a deux xoy es pour aller à 
Lion , l’une par Dijon, l’autre par Nevers. En allant 
à Chartres, j’ai fuivi la voye des carroffes par Limours : 
en revenant j’ai pris celle des Poulailliers par Saint 
Leger. 

Yoye, fignifie auffi la commodité avec laquelle on va 
d’un lieu à un autre, la qualité des voitures. Quand on 
cfl preffé , on prend la voye de la polie, ou du Meffa- 
ger. La xoye du carroffe, ou des coches d’eau , cil la 

plus douce 6c la plus commode. Il n’eft rien tel, 
quand on voyage, que de prendre les xoy es, les com- 
moditez publiques, pour n’étre point embarraffe de 
fon équipage. On dit en ce fens , Je vous ferai te¬ 

nir mes lettres par la xoye ordinaire, par la polie. Je 
vous enverrai mes marchandifes par la xoye des Rou - 
liers. 

On dit auffi en termes de Banque, On vous fera tenir 

vôtre argent par la xoye des Marchands d’Amllerdam , 
par la xoye de Hambourg, par la xoye d’un Banquier , 
d’un Douanier. 

Yoye de lait. C’eft cette trace blanche, &lumi- 
neufe qu’on remarque au ciel dans une nuit fereine, du 
Nord au Midy à travers les Jumeaux : on prétend 
qu’elle eft compofée d’étoiles, qui par leur élévation 
extraordinaire ne pouvant percer jufqu’à nos yeux pour 
être vues chacune en particulier, ne font tout au plus 
que blanchir cette route des cicux où elles font pla¬ 
cées. Par leur aflémblage , elles forment une ceinture 
large, 6c blanche, 6c fans le fecours des telefcopes , 
on ne les voit que confufément. Cette efpece de che¬ 
min que compofent ces étoiles nebuleufes , eft ap- 

pellé par le peuple le chemin de Saint Jaques, 6c Ga¬ 
laxie par les Mathématiciens. Les Anciens le pre - 
noient pour un grand cercle large comme le Zodia¬ 
que ; il en faut excepter Democrite, qui au rapport 

de Plutarque , conjeétura que c’étoit un amas de pe¬ 
tites étoiles. Selon la fable ce fut une goutte du lait de 

Junon que Hercule biffa tomber, qui blanchit la par¬ 
tie du ciel qu’on appelle la xoye lattée. Ovide dit que 

c’étoit le chemin marqué pour conduire les Dieux au 
palais de Jupiter. 

En termes de Chaffe on appelle xoy es, l’endroit par où le 

gibier a paflé, quand on le fuit à la pifte, ou par l’o¬ 
deur ou l’impreffion qu’il a biffée dans l’air. On a re¬ 
mis les chiens furies xoy es. La xoye fe dit particulière¬ 

ment du cerf. Pour toutes les autres bêtes on dit pifte , 
6c on appelle xoyes furmarchées, celles que foulent les 
chevaux & les chiens dans quelque retour. En gene¬ 
ral on appelle xoyes, les grands chemins ; & on dit 

qu un cerf va b xoye > quand il va par les grands che¬ 
mins. Les fentiers qui travérfent les forêts s’appellent 
routes. 

En termes de Charronnage, on appelle xoye, Fefpace 
d’un efficu qui eft entre les deux roués d’un harnois, d’un 
carrofle. Il y a des reglemens faits pour la longueur des 

effieux des charrettes , des carroffes, pour ne point 

V O Y. 
faire tant de différentes ornières } afin que les xoyes 
foient égales. 

O # ' 

En termes de Ménagé, on dit qu’une chofe eft en xoye ; 
peur dire, qu’elle n’eft pas enfermée fous b clef, qu’el¬ 

le fert ordinairement. Voilà tant de douzaines de fer- 
vietes, tant de vaiffelle qui font en xoye. Cet homme 
eft un négligent, il ne ferre rien , il biffe tout en xoye. 

V o Y e , fe dit auffi de ce qu’on tranfporte à chaque 

voyage qu’on fait. Une xoye de moilon, de carreaux 
de pierre de taille. Une xoye de bois. Une xoye déplâtré, 
c’eft une quantité de douze facs de deux boiffeaux 6c 

demi chacun. Il faut douze xoyes d’eau pour emplir 
cette baignoire. Quelques-uns dérivent ce mot défais, 
qui vient du Latin vices, pareeque les Allemans avec 
qui on a eu grande communication, prononcent l’y 
comme une/. 

On appelle fur mer une voye d’eau, l’ouverture qui eft 
dans le bordage du navire, quelque petite fente par où 
l’eau entre dans le vaiffeau. 

On appelle une porte à claires xoyes, celle qui eft faite en 
treillis de barreaux de fer, ou de bois , à travers la¬ 
quelle le jour paflé. On le dit auffi des cbyes qui fer¬ 
vent à paflér le fable. Des étoffes à claires xoyes, com¬ 

me de la gaze, du canevas, & autres chofes qui biffent 
paflér le jour. 

Voye, fe dit figurément en chofes fpirituelles 6c mora¬ 

les , 6c fignifie encore, Chemin. Jesus-Christ 
nous a montré la xoye du falut. Il ne faut pas fuivre la 
voye des impies -, ils ne marchent pas dans b bonne 
xoye ; ils font dans la xoye de perdition. L’Evangile 
nous apprend que b xoye du Paradis eft étroite. Par¬ 

mi tant de xoyes différentes que prennent les hommes 
pour arriver au falut, 6c toutes iunefte s hors une feu¬ 
le , qui nous marquera cette unique xoye qu’il eft fi im¬ 

portant de connoïtre? .Disc. d’El. La voye où l’on 
eft jetté par le hazard de la naiffance, eft prefque toû- 

jours celle que l’on prend pour b voye falutaire. In. 

C’eft une témérité brutale, denefçavoir où l’on va, 
& de ne fe mettre pas en peine fi b xoye que l’on fuit, 
conduit à b vie, ou à b mort. Nie. Le Saint par fes 
pieufes adreffes ramena bien des cœurs égarez dans les 
xoyes delà pénitence. El. Avant Ronzard 1a Poëfie étoit 

inculte ; c’eft lui qui a préparé les xoyes, qui étoient 
couvertes de ronces 6c d’epines. G. G. 

Yoye, fe dit auffi pour, Pifte, veftige, maniéré de fe 

conduire, de fe gouverner. 11 faut entretenir un jeune 

Prince & le mettre fur les xoyes des Conqucrans. Le 

Chf.\\ de M. 

Yoyes intérieures. Les Myftiques çpmptcnt 
trois xoyes intérieures ; purgative , illuminative , 6c 
unidve, pour parvenir à l’état de la parfaite contem¬ 
plation. B. Alvarez paffa iô. ans dans le travail des 
xoyes intérieures. Toutes le$ xoyes intérieures ten¬ 

dent a unir l’homme à Dieu d’une manière finguliere. 
J U. Toutes les xoyes intérieures ne tendent qu’à l’a¬ 
mour pur 6c defintereffé. Een. Les principales xoyes 
intérieuresiont le pur amour, ou l’amour defintereffé; 
b fufpenfion des aétes , 6c la ligature des puiffances 
de l’ame ; la fainte indifférence ; le facrifice de toute 

propre volonté ; 1a defappropriation ; le filence, 6c 
la folitude intérieure, 6cc. Ju. 

On dit auffi , que des gens qui ont un procès ou une que¬ 
relle, font en voye d’accommodement, quand ils ont 
remis leurs interets entre les mains d’arbitres ou d’en¬ 

tremetteurs : qu’on eft en voye de faire fortune, quand 
on eft en paffe pour cela, qu’on a des charges ou des 

emplois où l’on a coutume de la faire. 
Voye, fignifie auffi, Moyen, maniéré dont on fe fert 

pour arriver à quelque fin. La plus courte voye pour 
faire une affaire , c’eft de gagner ceux qui ont le pou¬ 

voir de b faire. Il y a des gens qui font fortune à b 
Cour 
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Cour par des voyes différentes : les uns prennent la voye 
de s'attacher au Roi, d’autres aux Minières. La loi 
prend le plus tard qu’elle peut la voye des fupplices. 

1 ouR. Les Dames fe gagnent par la meme voye, que 
nous. Le Chev. ûeM. La voye la plus courte pour 

arriver à la faveur des Grands, c’eft d’entrer dans leur 
fens. Flech. 

Tour fortir des tourmens dont mon ante cfi la proye, 
Il eft, vous le ftavez., une plus noble voye. Rac. 

En ce fens on dit qu’un homme a gagné du bien par les 
bonnes voyes ; d’autres par des voyes obliques, indirec¬ 

tes , par de mauvaifes voyes ; qu’un Prince eft venu à 
la Couronne par des voyes fanglantes, par la conquête; 
un autre par la voye légitimé 6c paiftble , par fuccef- 
fion. Les femmes pleurent leurs maris par oftentation : 
elles choiliflént cette trifte, 6c fatigante voye pour ac¬ 
quérir de la réputation. M. Esp. 

En termes du Palais, on dit qu’un homme eft pourvu 
d’une charge, d’un Bénéfice, par les voyes canoniques. 
On condamne toutes les voyes de fait, c’eft-à-dire, la 

force, la violence. Un executoire porte, qu’un hom¬ 
me fera contraint par toutes voyes dues 6c raifonnables. 
On tient en Jurifprudence, qu’il eft permis à un Juge 

de deffendre fa jurifdiétion par toutes voyes 6c toute for¬ 

te de moyens. 
On dit aufli, qu’il faut fe pourvoir par les voyes de droit, 

qui font l’appel , l’oppofition , la requête civi¬ 

le, 6cc. 
Voye, fe dit en Philosophie des maniérés de découvrir, 

& de raifonner des chofes. La voye analytique eft la 
plus courte, 6c la plus furc pour raifonner en Phyfi- 
que; pour refoudre les problèmes de la Geometrie, 

de l’Algèbre. 
Voye, fe dit aufli d’une conduitte fecrette par laquelle 

Dieu 6c la Nature agiffent, tant en matière fpirituelle, 
que corporelle. Les voyes de la Providence font impé¬ 
nétrables. Un filence refpeéfueux eft plus fur qu’une 

recherche trop curieufe des voyes de la Providence. 
Oe. M. L’ame agit fur le corps par des voyes incon¬ 

nues. La nature a des voyes fort cachées, des routes 

fort fecrettes, 6cc. 
Voye, fe dit proverbialement en cette phrafe : C’eft: 

un homme qui eft: toujours par voye 6c par chemin ; 
pour dire > qu’il n’arrête guère en fon logis. 

VOYELLE, f. f; Terme de Grammaire. Lettre 

qui forme un fon parfait toute feule 6c d’elle-même, 
comme4, e, *, o, u. Ut 6c l’«font tantôt voyelles, 
tantôt confones. Uy Grec fait une fixiéme voyelle. 
Deux voyelles jointes enfemble font une diphthongue ; 

trois voyelles une triphthongue. La rencontre de deux 
voyelles dans les vers fait un hiatus defagreable, quand 

elles font en des mots differens. 
Gardez, qu'une voyelle a courir trop bâtée. 
Ne foit d’une voyelle en fon chemin heurtée. B oïl. 

Ce mot vient du Latin vocalis. 
La langue Françoife a de la peine à fouffrir la rencontre 

de deux voyelles qui ne fe mangent point, quand cette 
rencontre a quelque chofe de choquant. Et nous avons 
mieux aimé établir unfolecifme, en difant mon ame, 

mon épée, que de dire félon les réglés de la Grammaire, 

ma ame, ma épée. B o u h. 

Les Grecs n’avoient point anciennement d’autres voyelles, 

que celles des Latins 6c des François. Mais ils y ont 

ajoute depuis Y*i 6c l’« » qui n’ont rien de different dans 
le fon naturel 6c effcntiel, d’avec 1 ’e 6c l’o : elles mar¬ 
quent feulement que lafyllabe, où l’une ou l’autre fe 

trouve, eft longue. 
V O Y E R. f. m. Officier commis pour avoir foin que 

les rués 6c voyes publiques foient fûres, 6c commodes. 
Le Voyer prend garde aux auvens, enfeignes 6c faillies. 

Il donne des alignement pour empêcher qu’on n’entre- 
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prenne fur là voye publique,, Il fait étayer les maifonS 

qui menacent ruine. Il y avoit autrefois un Grand 
Voyer de France. Il a fini fous Louis XIII. Mainte¬ 
nant les Treforicrs de France, fur tout à Paris préten¬ 
dent être Grands Voyers ; ils en font la fonction , 6c 
ont foin des grands chemins, d.s voyes publiques * 
du pavé tant de la ville , que de la campagne. A Paris 
il y a un Voyer. Ailleurs par l’ufage ordinaire l’Office 
de Voyer, eft exercé par le Procureur du Roi de là 
Prévôté ou Vicomté. Les Coutumes 6c Ordonnances 
parlent aufli des Seigneurs Voyers, qui avoient Juftice 
6c feigneurie fur les chemins, avec la connoiflance des 
crimes qui y ctoient commis ; 6c pour cela ils levoient 
des droits de peage pour l’entretien des chemins pu¬ 
blics. On les appelloit Voyers, pareequ’ils n’avoient 
point d’autre auditoire que dans la voye, ou dans le 
chemin. En quelques Coutumes les Voyers fe font 
appeliez Vicomtes ; 6c en d’autres Ruyers , comme 
ayant foin des rues 6c chemins. 

Quelques-uns ont dérivé ce mot de viarius a via , qui 
fignifie voye, chemin. 

Voyer. Ce terme eft encore en ufage dans les Coutu¬ 
mes d’Anjou, du Maine, de Blois, 6c de Touraine. 
C’eft le Juge des villages. On l’appelle Maire du vil¬ 
lage, en d’autres Coutumes. 11 y a les grands, ou 

gros Voyers, qui ont moyenne Juftice, 6clestai, ou 
Jimples Voyers, qui n’ont que baffe Juftice. C’eft: un 

Juge pedanée. En ce fens voyer vient de vif us, vil¬ 
lage. 

VO YRIE. f. f. (L’Academie écrit voyerie.) Dans 
les anciennes Coutumes il ne fignifie autre chofe que 
Voye, chemin, travers, carrière, fentier, ou rué 
commune, 6cpublique. 

Ragueau dérivé ce mot de via , difant que le peuple 

i’appelloit veha , propter ve£luras, pareeque veha étoit 
une efpece de charrette, comme dit Varron. 

V o y R i e , maintenant fignifie la charge du Voyer. La 
Grande Voyerie eft exercée par les Treloriers de France ; 
6c la petite voyerie dans les villes , où il n’y a point de 
Treforiers de France, par les Procureurs du Roi, ou 
autre Officier de Juftice, qui en a le droit. Voyez 

l’Edit de 1607. 
V o y R1 e , dans plufieurs Coutumes , fe prend aufli 

pour Jurifdi&ion. La baffe Voyrie, ou fimple Voyrie, 
eft la baffe Juftice, 6c foncière. La grande Voyrie 
fignifie la moyenne Juftice. Dans la Coutume de Blois 
le moyen Jufticier s’appelle Gros Voyer. 

Voyrie, eft aufli une place à la campagne, qu’un 
Seigneur qui a le droit de Juftice 6c de Voyrie eft oblige 
de donner au public pour y porter les boues, immon¬ 
dices 6c yuidanges de fa Seigneurie. On jette à la voyrie 
les corps de ceux qu’on ne croit pas dignes d’être en¬ 
terrez en terre Sainte, qui n’ont pas voulu recevoir les 
Sacremens de l’Eglife. Ménagé croit que ce mot vient 

de vulturia : mais il y a plus d’apparence qu’il vient de 
Voyer, qui doit avoir foin de tenir la voye nette, 6c qui 
affigne la place où l’on doit porter les ordures. 

On appelle populairement chienne de voyrie, ceux qu’on 

veut injurier, comme fi on vouloit dire qu’ils merite- 

roient d’être jettez à la voyrie. 
Voyrie. Ce mot s’employe quelquefois au figuré 6c 

dans le ftile fabrique, pour fignifier un lieu où l’on 
jette tout ce qui eft de rebut, 6c digne de mépris. 
Tout cela n’eft bon qu’à jetter dans la voyrie des Biblio¬ 

thèques. Bay. 

V R A. 

VRAY, Vraye. adj. Véritable, ou qui contient 
vérité. Il n’y a que les Chrétiens qui adorent le vrai 

Dieu. Cette Hiftoire eft vraye. Le vrai bien, le vrai 
repos 



V R A. 
repos de Pamc ne fe trouve que dans la vertu. Nul 
Auteur n’a mieux fçu que Voiture, faire paroitre vrai 
ce qui ne l’eft pas. B o U h. 

V R a y , fe dit auffi de ce qui eft pur, ou dans fon degré 
de perfection. Il eft oppofc à corrompu, mêlé, con¬ 
trefait. De vrai or, de vrai argent, qui n’eit point 
mélangé, altéré. De vrais diaraans , de vrais rubis> 
de vrayes perles , qui ne font point contrefaites. 

Vray, fe dit aufli par comparaifon des chofesquife 
rapportent, quand on les conféré. Voilà fon vrai 
portrait, fa vraye parole , fa vraye humeur. Cette 
copie eft vraye , cette citation eft vraje, je les ai con¬ 
férées à l’original. C’eft fon vrai nom, fon nom de 
famille. 

VRAY. f. m. fe dit auflï par oppofition à faux. Les 
Philofophes , les Juges ont bien du mal à difcerncr le 
vrai d’avec le faux. L’entendement ne déliré que le 
vrai, fe porte au vrai. Le vrai eft lame d’une penfce. 
B ou h. 

Rien n’eft beau que le vrai, le vrai feul eft aimable, 
Le vrai peut quelquefois nctrc pas vraisemblable. Boil. 

On dit, A votiez le vrai, dites le vrai, c’eft- à-dire, 
la vérité. Voilà le vrai de l’affaire, la vérité confiante 

& fecrette. Les Precieufes de Moliere difent, donner 
dans le vrai de la chofe. 

Vray, fe dit encore de ce qui convient, qui eft propre. 
C’eft fon vrai fait que cet habit. C’eft fon vrai balot. 
C’étoit là le vrai lieu, la vraye occafion de faire voir 

fon efprit, fon adreffe. C’eft le vrai motif de fon en- 
treprife. 

Vray, fe met quelquefois pour augmenter la force du 
mot. C’eft: un vrai Satan. C’eft un vrai fou. C'eft un 

vrai je ne fçai qui. C’eft un vrai charlatan ; pour dire, 
qui imite bien les charlatans. On dit aufli un vrai 
Poète, non feulement pour marquer un homme qui a 
du genie à la Poëfie, mais aufli ironiquement, pour 
dire, qu’il a toutes les qualitez d’un mauvais Poète, 
qu’il eft crotté, malpropre, qu’il eft diftrait, qu’il 

importune du récit de fes vers. On dit aufli en bonne 
part , C’eft un vrai pere, c’eft un vrai ami; pour 
dire , il a la tendrelfe d’un pere , l’affeérion d’un 
ami. 

Vray, fe dit ordinairement en ces phrafes. Cela eft: 
vrai, ou le Roi n’eft pas noble. On dit par maniéré de 
ferment, Aufli vrai qu’il n’y a qu’un Dieu , aufli vrai 
que l’Evangile, aufli vrai qu’il faut mourir ; <St ironi¬ 
quement , Aufli vrai qu’il neige. 

Au Vray. adv. D’une maniéré vraye. Dites nous au 
vrai ce qui en eft, fans rien deguifer, fincerement. 

On dit aufli, A vrai dire, c’eft-à-dire, à parler fin¬ 
cerement , & jufte. Nos privilèges ne font a vrai dire 
que de foibles amufemens. Pa. a dire vrai l’art n’eft 
jamais plus parfait que lorfqu’il reflemble fi fort à la 
nature, qu’on le prend pour la nature meme. Boi. 
A dire le vrai, nous voyons tous les jours fortir de lui 
des éclats & des rayons d’un naturel heureux. Disc. 

d’El. Toutes ces maniérés de parler font fort bonnes, 

& c’eft à l’oreille à choifir Tune ou l’autre félon les oc- 
cafions. B o u. 

E$tat au vray. Terme de Finance. C’eft l’état 
arrête au Confeil, qu’on envoyé aux Receveurs, qui 
ordonne des payemens qu’ils doivent faire, & fur le¬ 
quel ils comptent à la Chambre. 

VRAYEMENT. advcrb. d’affirmation & d’ironie. 
Véritablement, certainement. Il eft vrayement hom¬ 
me de bien, point du tout hypocrite. Avez-vous fait 
une telle chofe ? Oui vrayement. On dit ironiquement. 

Vous etes un bel hommé, oui vrayement. Le peuple 
dit, vramant, vramant voire. 

VR A YSEMBL ABLE , ou VRAI-SEM¬ 
BLABLE, adj. m. 8c f. & fubft. Qui a appa- 

V R A. URB. 
rence de vérité ; probable ; qui eft dans la poflibilité 

des chofes arrivées, ou à arriver. Les aventures des 
Romans , & des pièces dramatiques doivent être plu¬ 

tôt vraifemblables, que vrayes. Il y a des chofes véri¬ 
tables qui font fi peu vraifemblables , que quelquefois 

le menfonge reflemble mieux à la vérité, que la vérité 
meme. M. Sc. Le Poète doit plutôt choifir les cho¬ 

fes impoflïbles, pourvu qu’elles foient vraifemblabhs, 

que les pofliblcs qui font incroyables. Dac. Le vrai 
peut quelquefois n’être pas vraifemblable. Boil. 

VRAYSEMBLABLEMENT, ou VRAI¬ 
SEMBLABLEMENT. adv. D’une maniéré 
apparente & vraifemblable. Il doit arriver vraifem- 
blablement qu’un jeune homme furvive à un vieillard. 

VRAYSEMBLANCE, ou VRAISEM¬ 
BLANCE. f. f. Caraéfere, ou apparence de vé¬ 

rité. Les paradoxes font des propofitions qui cho¬ 

quent la vraifcmblance. Le mérité de la fci confifte à 
croire les myfteres revelez, quoyqu’ils foient contre la 

vraifemblance. Aller contre toute forte de vraifemblance. 
Ab lan. Il n’eft pas difficile de fentir la différence 
d’une fimple vraifemblance à une certitude entière. 

Font. Socrate, avec les détours de fes argumens, 
& les adreflcs de la Diale&ique, met la vraifemblance 

à la place de la vérité. St. Ev. Les Poètes qui ont été 

fi fcrupuleux à garder la vraifemblance dans les aérions 
des hommes, n’en ont gardé aucune dans celles des 
Dieux. Id. On ne remarque pas aifement les juftes 
bornes qui feparent la vraifemblance d’avec 1* vérité. 

T OUR. 
En Jurifprudence Canonique il y a une réglé de Chance- 

lerie touchant la vraifemblance, qui veut qu’une pro- 
vifion d’un Bénéfice foit valable feulement, lorfqu’il 

y a de la vraifemblance que le colîateur a eu connoiflancè 
de la vacance du Bénéfice au temps de la datte de la pro- 
vifion. 

VRAYSEMBL ANT , ou VRAI-SEM¬ 
BLANT, ante. adj. C’eft prefque la meme 

chofe que vraifemblable'. Les Phyficiens fondent leurs 
raifonnemens fur les hypothefes les plus vraifemblantes. 

URB. 

URBANISTES, f. f. Religieufes de Sainte Claire 
qui peuvent pofleder des fonds , & dont le Roi prétend 

nommer les Abeflës. Les Urbaniftes ont été appellées 

ainfi du Pape Urbain, qui leur a donné leurs réglés. 

U R B A NIT EL f. f. Civilité, politefle, agrément 
qu’on trouve parmi les gens du monde le plus fin. 

C’eft un terme que Balzac a mis en vogue. C’eft ainfi 
que les Romains appelloient cette aimable vertu de 

commerce; & quand l’ufage aura meuri parmi nous 
un mot de fi mauvais' goût, & corrigé l’amertume qui 
s’y trouve , nous nous y accoutumerons. Bal. Les 

mots de civilité, de galanterie, & de politefle n’ex¬ 
pliquent qu’imparfaitement cette urbanité des Romains, 

à qui nôtre langue n’a point encore trouvé de nom. 
Pel. Les pièces délicates ont je ne fçai qtioy de poli 

& d’honnéte, qui confifte dans cet air du monde, & 
dans cette teinture d’urbanité, que Cicéron ne peut 

définir. BoU. Lucien a par tout de l'agrément & cette 
urbanité Afrique, que nous appellerions une raillerie 
fine 8c délicate. Abl. Une vraye politefle eft ? urbanité 

des Romains. M. Sc. La galanterie Françoife vaut 
bien YurbanitéRomaine. Le Ch. de M. Les lettres de 
Voiture ont je ne fçai quoy d’ingenieux, & de poli qui 

furpalfe les urbanitez. Romaines. St. Ev. Les Romains 

appelloient auffi urbaniié, certaine forte d’agrément, 
& un genre de politefle qui étoit particulier à certains 
Auteurs. On ne s’en doit pourtant fervir qu’avec un 

correérif, pour defigrier q«ie ce mot n'cft pas tout-a- 
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fait établi. Ménage qui le protégé , avoue qu’il en faut 
ufer fobrement. C’eft un trop grand mot pour s’en 
fervir devant les Dames. Cependant , comme l’Aca¬ 

demie l’a adopté dans fon Dictionnaire , fans aucune 
reftriétion, il femble qu’on s’en peut fervir prefente- 
ment par tout. 

URBICAIRE. Voyez Suburbicaire. 

U R E. 

U R E. f. m. Ce mot fe trouve dans la vie de Commen- 

don par Mr. Flechicr, pour lignifier, une forte de boeuf 
fauvage qui naît en Pruffe : mais on croit que ce qu’il 

appelle ure fe nomme bu fie ; & que le mot d’ure n’eft 
pas tout-à-fait François. 

UREBEC. f. m. Petit animal qui ronge les bour¬ 
geons des arbres. C’eft pourquoy on dérivé ce mot 
de mere, brûler, pareequ’il brûle les bourgeons où il 

touche de fon bec. On l’appelle autrement harbec, ou 

couppe-bourgeon. 
V R E D E R. v. neut. Terme populaire qui lignifie, 

Courir deçà & delà. 
Borel dérivé ce mot de veredus, cheval agile. Les Pécheurs 

s’en fervent en parlant du mouvement que font les car¬ 

pes qui courent au frai dans les mois de Mai & de Juin. 
XI RE T Ali. f. mafe. Terme de Marine. C’eft une 

manoeuvre paflee dans une poulie, qui eft tenue par 
une herfe dans l’éperon au delfus de la heure de beau¬ 

pré » dont l’ufage eft de renforcer au befoin l’amure 

de mifaine. 

U R ET ERE. f. m. Terme d’Anatomie, qui fe dit 
de deux canaux membraneux, longs, gros d’ordinaire 

comme une plume à écrire. Ils fortent ., un de chaque 
côté> du balfinet des reins, 8c ils fe terminent dans la 

partie inferieure de la veffie allez près de fon cou, ram¬ 

pant quelque peu entre la duplicature de fes tuniques. 
Les ureteres ont des arteres, des veines 8c des nerfs. 

Leur ufage eft de conduire dans la velfie l’urine qui a 
été feparee dans les glandes des reins. 

Ce mot vient du Grec ourcm, uriner. 

URETRE, f. m. C’eft un canal continu au cou de la 
velfie, ou félon quelques-uns, c’eft le cou de la velfie 
allongé. Sa longueur eft fort differente dans les deux 

fexes : dans l’homme il fe termine à l’extremité du 
gland ; dans la femme il n’a qu’environ deux travers de 

doigt de longueur, mais il eft plus large, & fe dilate 
plus facilement que celui de l’homme. L’ufage de Yurè¬ 

tre eft de conduire l’utine hors de la velfie ; il fert aulfi 

à l’homme à conduire la femence. 

Ce mot vient du Grec ourein, uriner. 

./ U R G. 

URGENT, ente. adj. Qui eft prelfé , qui ne 

fouffre point de delai ou de remife. On a mis cet im¬ 
pôt fur le peuple pour les urgentes affaires de l’Etat. La 

fufeription de la plupart des ordres 8c paquets des Cou¬ 
rier» porte y Pour les urgentes affaires de fa Majeftc. 

Les provifions qu’on accorde en Juftice font pour fub- 
venir aux plus urgentes neeeffitez d’une partie. L’urgente 
neceffité eft plus ingenieufe que tous les arts du mon¬ 

de. Vaug. On ne s’en fert guere, qu’en ces fortes de 
phrafes. L’Acad. 

Cher ami, dans ce mal urgent 

Il me faut trouver de l'argent. Bois-R. 

V R I. 

VRILLE, f. f. Outil de fer propre à percer, dont fe 

-fervent les Tonneliers. Il elt emmanché comme le 

Tome III. 

VU U R N. 
foret & la tarricre, 8c fait fon effet en le tournant à 
deux mains. ' 

VRILLES. Terme de Jardinage. On appelle vrilles 
certains liens que la nature a donnez aux branches de 
la vigne, pour s’accrocher à tout ce qui fe trouve dans 
fon voifinage, afin que chaque branche puiffe porter 
le fardeau de fon railin, fans quoy elle fe detacheroit 
aifément de fon courfon. 

U R ILLES. Voyez Heuces. 

U RI N A L. f. m. Terme de Medecine. VaifTeau pro * 
pre à recevoir les urines, 8c dont on fe fert ordinaire¬ 
ment pour la commodité des malades. Urinai de verre, 
urinai recourbé, qu’on emplit de lait quelquefois pour 
appaifer les douleurs de la gravelle. 

U r i n a l. Ce mot s’employe dans le ftile burlefque , 
pour fignifier le conduit par où paffe l’urine. Si quel¬ 

que pierre en la velfie lui pouvait boucher Yurtnal. 
Scar. 

URINAT ElIR. f. m. Terme de Mer, qui Le dit 
des Plongeurs, ou Pécheurs de nacres, ou de perles, 
tant aux Indes Orientales, qu’Occidentales. 

Ce mot vient du Latin urinatorcs , lignifiant la même 
chofe. 

URINE, f. f. Excrement liquide des animaux, dont 
la veffie fe déchargé. Il fe dit plus particulièrement de 
l’homme. La matière de Yurine eft de trois fortes. La 
première vient de toute forte de beuvaee. La fécondé 

eft la liqueur fereufe 8c claire des humeurs qui font dans 
les veines 8c les arteres. La troifiéme vient de la colli- 
quation qui fe fait- des chairs 8c des graiffes qui fe fon¬ 

dent dans le corps. L’urine fe fepare de la maffe du 
fang par le moyen des glandes des rems : elle paffe en- 
fuite par de petits conduits, qui fortent de ces glan¬ 

des , dans le balfinet, & de là par les ureteres dans la 
cavité de la velfie. 

Ce mot yient du Grec ouron , qui fignifie la même 
chofe. 

On appelle proprement urine y la ferofité du fang, dès 
quelle en eft feparée & tombée dans la velfie. Le fel 
armoniac des Anciens fe faifoit de Yurine des chameaux. 
Les bons Médecins jugent des maladies par les urines. 

Une cuilfon , une rétention d’urine , une difficulté 
d'urine. Les Indiens ne prennent gueres d’autre mede¬ 

cine que de Yurine de vache. Les Efpagnols fe net- 
toyent les dents avec àtYurine. Les glaires qui font 
dans Yurine font la matière première du calcul. Dans 

Yurine gardée il s’engendre des animaux en figure d’an¬ 
guilles, qui font encore plus petits que ceux qu’on 

voit dans l’eau de poivre. On tire de l’efprit d’urine 
qui put extrêmement. Willis a fait un beau Traitté des 

urines. L’urine fert dans les teintures pour nettoyer, 
8c aider à fermenter 8c à échauffer le paftel. On s’en 
fert aulfi aux cuves pour le bleu, au lieu de chaux. 

L’urine vieille colore une piece d’argent bien nette 

d’une couleur d’or. 
URINER, v. n. Pifler, décharger fa velfie. Le vin 

blanc fait uriner, il eft apéritif. En vifion repentine 
ordinairement on urine. ScaR. 

U RIN E U X. adj. Les Chymiftes appellent fels uri- 

neux, les fels alkalis à caufe qu’ils ont la faveur de l’u¬ 
rine. Il y en a de volatiles 8c de fixes. Les fels urineux 

volatiles dominent dans la plupart des animaux. 

U R N. 

URNE, fubft. fem. VaifTeau de médiocre groffeur, 
bas, rond, & enflé par le milieu, qui ne fert main¬ 

tenant qu’à parer les cheminées, ou les buffets. Une 
urne de porcelaine fine , de Hollande , de Nevêrs. 

On appelle urne funéraire y un vafe couvert, orné de 
fculpture, qui fert d’amortiffement à un tombeau, ou à 

V V V y v v un 
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en mena ment funéraire. Les urnes antiques ferment 

à conferver les cendres des morts ; aux facrifices, à 
mettre des chofes liquides ; on s’en fervoit aufli à tirer 

au fort. A Rome l’on abfolvoit, ou l’on condamnoit 
les accufez par les fuffiages, que les Juges jettoient 

dans l'urne judiciaire. Virgile a fuppofé que Minos, le 
Juge des Enfers, remue l'urne pour décider du fort des 

humains : 
Minos y (aux enfers) tient /'urne fatale : 

Le fort -, dit-on , l’a mife en fes feveres mains. 
R a c. 

On dépeint encore aujourd’huy les fleuves appuyez fur 

leur urne , qui reprefente leur fource par l’eau qui 
s’en écoule. L'urne eft l’attribut des fleuves, 6c des 

rivières. 

U R S. 

URSULINE. fubft. fem. C’eft ainfi qu’il faut tou¬ 
jours écrire ce mot; mais quelques-uns croyentque 

dans le ftile de converfation, il faut prononcer Vrfé¬ 
line. C’efl: un Ordre de Religieufes qui fuivent la Réglé 
de Saint Auguftin > & qui prennent foin de l’inftruc- 
tion, & de l’éducation des jeunes filles. Elles font 
ainfi appellées de Sainte Urfule , de font habillées de 
gris & de noir. Les Urfultnes ont en peu de temps bien 
multiplié en France. On met la plupart des filles pen- 

fionnaires aux Urfultnes. 

U R U. 

URUCU. f. mafe. Nom que les habitans du Brefil 
donnent à un arbre > qu’on appelle autrement Roueou. 

Voyez Roueou. 

U s. 

U S. fubft. mafe. Vieux terme de Pratique, qui ne fe 

dit qu’avec le mot de Coutume , dont il eft le fynony- 
me. C’eft la maniéré ordinaire d’agir qui a paffé en 
force de loi. On fe fert dans les contrats de cette claufe 
generale , Pour en jouir & difpofer fuivant les Us 6c 
Coutumes des lieux , afin d’éviter la longueur des 
claufes qu’il faudroit ftipuler en particulier. On dit 

aufli les Us de Coutumes des Eaux & Forêts. 
Us ET C oustumes de la mer , font certai¬ 

nes maximes & ufages dont on fe fert fur la mer dans le 
commerce 6c dans la navigation, pour en regler les 
différends 6c la police. Ils confiftent en trois fortes de 

Reglemens. Les premiers s’appellent Jugemens d'Ole- 
ron. Ils furent faits du temps de la Reine Eleonor 

Ducheffe de Guyenne, qui en fit faire les premiers 
projets à fon retour de la Terre Sainte, fur les mé¬ 
moires quelle rapporta des Coutumes du Levant, où 
le commerce étoit alors fort en vogue. Elle les nom¬ 
ma Rolles d'Oleron, à caufe qu’elle habitoit dans cette 

lie ; 6c ils furent augmentez par Richard Roi d’Angle¬ 
terre fon fils , vers l’an iz66. Les féconds furent faits 
par les Marchands de la ville de Visbuy en l’Ile de Got- 
land, qui lignifie terre de Dieu, qui fut autrefois la 
ville la plus célébré pour le commerce, où toutes les 
nations de l’Europe avoient leurs quartiers , bouti¬ 

ques , fondiques ou magafins. Elle eft maintenant 
détruite, 6c l’on trouve encore fous fes ruines des mar¬ 

ques de fes richeffes & de la magnificence de fes bâti- 
mens. Ces Reglemens y furent dreflez en langue 

Theutonique. Ils font encore obfervcz par tout le 
Nord. On n’en fçait pas la datte, mais il faut qu’ils 
foient pofterieurs à l’an 1288. auquel cette ville fut 
ruinée pour la première fois, ayant été rétablie par 
le Roi de Suede Magnus. Les troifiémcs furent faits 

U S A. 
par les Députez des villes Hanfeatiques vers l’an 1597. 

à Lubek. Ces trois pièces ont fervi de modèle pour 

faire les Ordonnances 6c Reglemens pour la Marine » 
tant en France qu’en Efpagne , fur lefquelles on a 

réglé depuis les contrats maritimes & la jurifdiétion de 
la Marine ; 6c elles ont été compilées 6c commentées 

par Etienne Cleirac Avocat de Bourdeaux, fous le 

titre à’U s & Coutumes de la Mer. 

USA. 

USAGE, fubft. mafe. Maniéré d’agir ; pratique re¬ 

çue; coutume. L'ufage ancien paffe en force de loi. 
C’eft Vu f âge qui a établi les Coutumes de France qui 

paffent pour loix en chaque Province. L'ufage local, 
eft: celui qui a établi une Coutume locale. L'ufage a 

autorifé cette mauvaife procedqre. C’eft un ufage con¬ 
fiant 6c certain qu’il faut fuivre. Les Mandats Apofto- 

liques font abrogez faute d'ufage. 
U s a c e , fignifie aufli, Mode, maniéré de vivre pra¬ 

tique, ce dont on fe fert. L'ufage du monde vaut 
mieux que le fçavoir. Des-H. La politefle apprend 

à faire ceder la raifon à l’ufage. M. Sc. Il eft des loix 
faintes dont les hommes fe croyent difpenfez, parce- 

qu’ils font tous d’accord de ne les pas fuivre ; & nous 
donnons à l’ufage l’autorité d’abolir les ordres de Dieu. 
Disc. d’El. Il faut quelquefois foumettre judicieu- 
fement fa raifon à l'ufage, quand ils ne font pas d’ac¬ 

cord. M. Sc. On refpeéte une verfion confacréepar 
l'ufage. Port-R. 

Cette grande roideur des vertus des vieux âges, 

Heurte trop notre fxecle , & les communs ufages. 

Mol. 
Cet exemple fait voir que le mot à'ufage a un plurier, 
contre la decifion de Richelet. 

En ce fens on le dit particulièrement des langues, & de la 
maniéré de parler. Les langues vivantes s’apprennent 

plutôt par l’ufage, que par l’étude. Et comme les ré¬ 

glés donnent entrée à l'ufage, l'ufage aufli confirme les 

réglés. Port-R, C’eft une maxime de Ramus ; Pen 

de préceptes, âc beaucoup à'ufage. Vaugelas a mon¬ 
tré la différence du bon, & du mauvais ufage, 6c com¬ 
ment il falloir juger du bel ufage ; il dit que l'ufage eft le 

roi, le tyran, le maître, l’arbitre fouverain des lan¬ 
gues ; que l’ufage l’emporte fur la raifon > fur les ré¬ 

glés de la Grammaire. Le pouvoir de faire des loix 

pour nôtre langue n’appartient qu’à l'ufage, que cha¬ 
cun reconnoît pour le maître, 6c le fouverain des lan¬ 

gues vivantes. Le bon ufage, c’eft la façon de parler de 
la plus faine partie de la Cour, conformement à la façon 
d’écrire de la plus faine partie des Auteurs du temps. Vau. 

Le bon ufage eft donc le maître de la langue, 6c ceux 
là fe trompent, qui en donnent toute la jurifdiftion au 
peuple , & lui deferent l’empire abfolu du langage. 

Cependant fi d’un côté les façons de parler, qui font 
autorifées par un ufage general, 6c non contefté, doi¬ 
vent paffer pour bonnes , quoy qu’elles foient contrai¬ 

res aux réglés 6c à l’analogie de la langue : de l’autre, 

on ne doit pas les alléguer pour faire douter des réglés, 
6c troubler l’analogie, ni pour autorifer par confeque®- 

ce, d’autres façons de parler, que l'ufage n’a point au¬ 
torifées. Autrement qui ne s’arrêtera qu’aux bizarre¬ 

ries de l’ufage, fans obferver cette maxime, fera qu’une 

langue demeurera toujours incertaine, & que n’ayant 
aucuns principes, elle ne pourra fe fixer. Gram. Rai. 
L’ufage n’a point de réglés déterminées, & dépend du 

confentement d’un certain nombre de perfonnes po¬ 
lies. Cail. 

Usage, fe dit aufli des Rituels dont on fe fert en la cé¬ 

lébration du Service Divin, qui font differens en cha¬ 

que Diocefe. Ainfi on dit un Bréviaire à l’ufage de 

Rome, 



U S A. 
Rome, de Paris. Il yen a auffi de différent fuivant 
les Ordres de Religieux : à Vufage de St. Benoît, de 
St. Bernard, &c. 

C’eft en ce fens que les Libraires appellent Ufages, les li¬ 
vres d’Eglife, les livres de prières , Bréviaires, Mif- 

fels , Diurnaux , Pontificaux , Proceffionnels, Ri¬ 
tuels , &c. 

Usage, fignifie auffi, Exercice, habitude. La pra¬ 
tique du Palais ne s’apprend que par Vufage, en la pra¬ 
tiquant. Beaucoup de fciences & d’arts s’apprennent 
plus par Vufage, par la pratique, que par la théorie. 

Usage, fignifie auffi, Service; utilité qu’on tire de 
quelque chofe. Vous avez pris chez vous ce domefti- 
que, à quel ufage le mettrez-vous ? quel fervice en tire¬ 
rez-vous ? La plupart des propofitions de Geometrie 
ne font d’aucun ufage , ne font qu’une fimple curiofi- 
té. La fagelle elt d’un foible ufage aux approches de 
la mort. St. B-v. L'ufage de la vie cft ce qu’on igno¬ 
re le plus. Id. Ces habits ne font pas à vôtre ufage ; 
ils ne font pas de vôtre profeffion. Des fouliers à ufa¬ 
ge d’homme, à ufage de femme. L’ufage du vin eft 

dangereux aux gens de délicate complexion. Il n’y a 
rien d’inutile dans le corps humain, chaque partie a 
fon ufage. Galien a fait un beau Traitté de Vufage des 
parties. Il y a des gens qui trouvent tout à leur ufage, 
qui appliquent tout à leur profit. 

Usage , fignifie encore, Emploi ; maniéré d’appli¬ 
quer les chofes, & d’en ufer. Tartuffe difoit pour 
fruftrer un heritier de fon bien, qu’il en feroit un cri¬ 
minel ufage. Il faut faire un bon ufage des Sacremens. 

Faites un meilleur ufage de vos heureux talens. On ne 
doit pas juger du mérité d’un homme par fes grandes 
qualitez , mais par Vufage qu’il en fait. La Roch. 
Les vertus font plus dangereufes que les vices quand 

on en fait un mauvais ufage. Till. De mes crimes 
palfez je fais un faint ufage. Ab. Têtu. 

Usage, fignifie auffi, Maniement, jouïfïance , pof- 

feffion. Les mineurs, les furieux, les interdits n’ont 
pas Vufage, Je maniement de leur bien. On leur inter- 
difoit Vufage de l’eau & du feu. Ablan. Un enfant 

n’a pas encore Vufage de la raifon. Un paralytique n’a 
pas Vufage de fes membres. Les Chinois avoient Vu¬ 
fage de l’Artillerie, de l’Imprimerie, avant les Euro- 
peans, mais ils n’avoient pas Vufage des horloges. 

En ce fens il fignifie ufufruit, & efl oppofé à propriété. 
On lui a laifTé Vufage de cette terre pour fon habitation. 
Les Beneficiers n’ont que Vufage des fruits de leurs Bé¬ 

néfices. Les Moines ont foutenu qu’ils n’avoient pas la 

propriété, mais feulement Vufage du pain qu’ils man- 
geoient. 

Usages, au plurier, fe dit des bois, des pâturages, 
des broffailles , des terres vaines & vagues qui appar¬ 
tiennent à des Communautez, ou chaque particulier 
peut mener fes beftiaux , ou prendre du bois pour fon 
ufage. Les Seigneurs font fujets à s’emparer des uftges 
des Communautez , & à les enfermer en leurs enclos. 

Les Seigneurs avoient dépouillé les païfans de leurs 
ufage s. Mf.z. 

U s ace. L'ufage n’eft auffi quelquefois qu’un fimple 

droit de jouïr de la chofe d’autrui fans en percevoir les 
fruits : comme l’habitation perfonnelle d’une maifon. 
En ce fens Vufage n’eft pas fi plein, ni fi étendu que 

l’ufufruit. 
Usage, fe dit auffi du droit qu’on a de coupper du 

bois, ou de mener paître fes beftiaux dans des bois 
ou forêts du Roi, ou des particuliers , feulement pour 
fon ufage, pour fe chauffer, ou reparer fa maifon , & 

fes harnois ; c’eft-à-dire, feulement pour fes befoins 
& neceffitez, & non pas pour en vendre, ni en don¬ 

ner. Cette Abbaye a droit d'ufage dans une telle fo¬ 

rêt. 

Terne I I I. 

USA. USE. 
U s a c e , fe dit proverbialement en ces phrafes. II a mis 

tout en ufage, il a employé le vert & le fec. Il faut 
mettre tout en ufage, le fer & le feu ; pour dire, qu’il 
ne faut rien épargner, fefervir de tous moyens pour 
apporter îemede a un grand defordre, pour venir à 
bout d’une grande entreprife. 

USAGER, ere. f. m. Qui a droit d’ufage dans des 
bois, dans des pâtures. Les ufagers ruinent les forêts. 
Il faut avoir des gardebois pour les detfendre des entre- 

prifes, des dégâts que font les ufagers. Par l’Ordon¬ 
nance de François I. en 1516. il eft enjoint aux ufagers 
d’avertir les proprietaires , ou verdiers , avant d’abat¬ 
tre le bois dont ils ont befoin. 

USANCE, f. f. Coutume, ufage reçu. Telle eft 

Vufatice de ce païs-là. Les Juges doivent avoir égard 
à Vufance des lieux. On ne le dit gueres que des ufan- 
ces de la mer. 

Usance, eft auffi un terme de Mer, de Négoce & de 

Banque. Ce Facteur fçait fort bien Vufance du négo¬ 
ce , il en connoît bien la pratique. Ce Marchand fçait 
bien les ufances de la mer, ce qu’il faut fçavoir pour 
trafiquer fur la mer. 

Usance, eft auffi le terme d’un mois à l’égard des 
intérêts , & particulièrement des lettres de change. 
Cette lettre eft payable à ufances c’eft-i-dire, à un 
mois ; à deux ufances, c’eft-à-dire, on a deux mois 

pour la payer. Vufance ordinaire de Portugal eft de 
deux mois : celle à double ufance eft de quatre mois. 

Vufance d’Angleterre, de Hollande, d’Allemagne 3c 
d’Efpagne eft d’un mois feulement. Vufance de Fran¬ 
ce pour le payement des lettres de change eft réglée par 
l’Ordonnance à trente jours. On appelle intérêt à 

toute ufance, ou à double ufance, celui qu’on fait payer 
tous les mois, ou au double. 

USANT, ante. adj. Terme de Palais. Une fille 
majeure ufante & jouïffante de fes droits. 

USE. 

USER. verb. aét. Emouffer ; perdre la force, la vi¬ 
gueur ; détruire , confumer , foit infenfiblement, 
foit tout à coup. On ufe bien des provifions dans cette 

Communauté. IT/ix-vous beaucoup de vin ? Pasc. 
Les liqueurs violentes, & les ragoûts picquans ufent le 
goût. L’Ac. Il a bien ufé des fouliers à follicitcr ce 
procès. Une forge ufe bien du charbon, en confir¬ 

me beaucoup. Ce n’eft plus la mode à'ufer fes habits, 
fes meubles; mais d’en changer. Le temps ufe toutes 
chofes, les confirme infenfiblement. Une meule de 

Coutelier ufe le fer qu’elle aiguife, & s’ufe en même 

temps. Pour faire des lunettes, pour polir le verre & 
l’acier, il faut Vufer infenfiblement avec legrais, Vé- 
meril. Il y a des pierres fi dures, qu’011 ne les peut 
tailler ; il les faut ufer avec la meule. 

U s e r , en ce fens fe dit en chofes morales. C’eft un 
homme qui a ufé fa jeunefle au fervice des Grands. Ce 

Prédicateur a ufé fes poumons à déclamer contre les vi¬ 
ces. Les rendez-vous n'ufoient pas tout le temps de la 
perfide. B. R a b. Cette femme a ufé trois maris. L’a¬ 

mitié s'ufe. Levin, les femmes, la débauché, les 
fatigues ufent un homme ; ufent l’efprit > auffi-bicn que 
le corps. La Magdelaine n’attendit point que l’âge 

eût ufe les tendreffes de fon cœur. Fl. Cette femme a 
ufé la paffion &Ia confiance de fon Amant. Le Ch. 
d’H. Je ne prétends point ufer , ni confumer ma 

vieilleffe à amaffer des biens, pour me faire haïr de 
ceux mêmes à qui je les deftine. Le P. le B. Il y a 

plus de confiante à ufer fii chaîne qu’à la rompre. 
Mont. Quand la raifon cft ufée pour le monde, il 
faut choifir la retraitte. St. Ev. 

V V V v v v 2 Rien 



U s fc. 
Rien n’afe tant l'ardeur de ce nctitd qui nous lie, 
Oue le fâcheux befoin des cbofes de la vie. Mol. 

U s e"r, fignifie auffi , Avaler, digérer. Ce malade ne 
peut plus ufcr que des bouillons. Il n’eft pas en état de 
communier, il ne pourroit pas ufer l’hoftie. On dou¬ 

te de l’ufage de ce mot en ce fens. 
On dit en Medecine, ufer de régime ; pour dire, fe con- 

fcrver le corps, ne faire point de débauchés, ne man¬ 
der rien de nuifible, ufer de viandes legeres. Il n'ufe 
pas de remedes. Il faut ufer fobrementde lafaignée. 

St. Paul exhorte Timothée à ufer d’un peu de vin à cau- 

fc de fon eftomac. 
User, fe dit auffi en Morale, des maniérés de vivre, 

de fe comporter avec les autres. Comment en ufezr- 
vous avec cet ami ? lui donnez-vous de l’argent, ©u 
des prefens pour fon travail ? C’eft un homme qui en 
ufe fort bien , qui m’oblige gratuitement. Il en a ufé 
en honnête homme , il m'a payé graffiement. La dou¬ 

ceur dont on ufer A envers quelques-Uns , rendra les 
autres plus figes. Cousin. C’elt un ingrat qui en a 

fort mal ufé avec moi. On n’en ufe pas de la forte en¬ 
tre gens d’honneur. Ce fanfaron en ufe fort cavalière¬ 
ment avec les Dames ; il en ufe familièrement avec tout 

le monde. Parmi les Indiens fauvages on n'ufe point 
de ceremonie, on fe met à une table fans y connaître 

perfonne. 
User, lignifie auffi, Mettre à profit, ménager, em¬ 

ployer, fe fervir. Quand un Chrétien ufe bien des 
grâces que Dieu lui fait, il s’en attire de nouvelles. 

Ce Miniftre ufe bien de fa fortune, il la fçait bien mé¬ 

nager. Ufer bien de fes richeffes, c’eft en être liberal, 
ou faire une depenfe honnête & raifonnable. On ne 

doit avoir des richeffes que pour en jouir, & pour en 
ufer ; ce n’eft pas en ufer que de n’en pas jouir : joü if- 
fez en donc de telle forte que vous ne fafïiez qu’en 

ufr, & ufez. en clé telle forte que vous en jouiifiez. 
Ab. Reg. On dit que chacun peut ufer de fon droit; 
c’cft-à-dire, le mettre en execution: mais il ne faut 
pas ufer de force, ni de violence. 

User, fe dit auffi des paroles. Il ne faut pas ufer de pa¬ 
roles déshonnêtes devant les Dames ; ufer d’équivo¬ 
que dans les affaires; ufer de vieux mots dans l’élo¬ 
quence ; ufer de raillerie dans les chofes faintes. 

lîseR, 'ou Use. f. m. Alteration qui fe fait des cho¬ 
fes par l’ufage. Il y a des draps qui font plus beaux à 
Y ufer, qui s’embelliffent, quand on les a portez quel¬ 

que temps. Les Marchands difent en vendant leurs 
marchandifes, C’eft un fi bon ufer, qu’on n’en voit 
point la fin. 

On dit figurément qu’un homme eft bon à. Y ufer ; pour 

dire, qu’il eft officieux, honnête, & propre pour la 
focieté. 

User, fe dit proverbialement en ces phrafes. Il en ufe 
comme des choux de fon jardin ; pour dire, comme 
ficela lui appartenoit. Chacun en ufe comme il lui 
plaît; pour dire, en fait à fa fantaifie. 

Usé, é e. paît. paff. «Sc ad;. Habit ufé, eft un habit 

qui ne vaut plus rien. Un homme ufé, c’eft un hom¬ 
me qui eft foible, impuiflant, qui n’a plus de force. 
Un cheval ufé, eft celui dont les jambes ne valent plus 
rien. Une poitrine, un eftomac ufé, qui ne peut plus 

parler , digérer. Un conte ufé & rebattu. La Fon. 

Une phrafe ufée, eft une phrafe qu’on a employée trop 
fouvent. Une penfée, une invention ufée, fe dit de 
celles qui font communes, que tout le monde fçait. 

Evitons ces môralïtez ufées fur l’rnconftance de la for¬ 

tune, dont les livres font pleins. Le P. R ap in. Une 
paffion ufée, c’eft une paffion languiffante, & pref- 
qu’éteinte. Moitié par habitude , moitié par honneur, 

■on entretient long temps les reftes d’une paffion ufée. 
St. Ev. 

U S I. U S N. U S T. U S U. 
In termes de Jardinier, on appelle une terre ufée, une 

terre devenue fterile pour avoir rapporté trop long 

temps, fans repos, fins amendement. La QyiNT. 

ü S I. 

USITE', é e. adj. Qui eft en ufage, dont on fe fert. 

C’eft une coutume ttfuée en Orient, de ne rien man¬ 
ger qui ait eu vie. Il fe dit particulièrement des mots 

des phrafes , qui font en ufage dans une langue. 

L’Acad. Le mot jaçoit eft vieux , & n’eft plus ufité 
en nôtre langue. 

U S • N. 

U S N E’ E. fubft. fera. Plante qui croît fur le chêne & 
fur plulicurs autres arbres. On l’appelle autrement 

moujfe d’arbre. Voyez Mousse d’arbre. 
U s n e e humaine. C’eft uue petite moufle verdâtre 

qui naît fur les crânes humains qui ont été fort long 
temps expofez à l’air ; elle croît jufques à la hauteur de 

deiix ou trois lignes. L'ufnée humaine eft fort aftrin- 
gente, propre pour arrêter l’hemorragie ; elle entre 

dans la compofition de l’onguent des armes, ou fym- 

pathique, dont parlent Paracelfe & Crollius. 

U S T. 

USTENSILE. Voyez Utencile. 
U S TI O N. fubft. fem. Terme de Pharmacie. C’eft 

line préparation de quelques fubftances, qui fe fait en 

. les brûlant. Les Anciens fefontfervis del'ufhon des 
cornes, dés ongles , des plumes (Sc'autres parties des 
animaux pour divers remedes. On fe fert encore à 
prcfentde Vas uflum , qui eft du cuivre brûlé, quia 

iouffert Yuflien. L'uflion des minéraux eft une efpece 
de calcination. 

Ce mot vient du Latin urere, brûler. 

U S U. 

Il S U C A PI O N. fubft. fem. Terme de Jurifpruden- 

ce. Acquilition du Domaine, & de la propriété d’u¬ 

ne choft par la poifdfion, & la jouïflance pendant un 
ccs tain temps preferit par les loix. Quelques-uns met¬ 

tent delà différence entre la prefeription, & Yufuca- 
pion, & prétendent que Y ufisc api en fe dit. de la jouïf- 
fance d’une chofe mobiliaire pendant un an , qui tient 

lieu de fin de non recevoir ; comme la prefeription à 

l’égard des immeubles. Mais il n’y a nulle différence 
cflcntielle dans le Drpit ; <Sc-en France la prefeription , 

ScYufucapion font fynonymes, & fignifient la meme 

chofe. 
USUEL, elle. adj. Chofe dont on fe fert à l’or¬ 

dinaire. 11 y a plusieurs difpofitions dans le Droit tou¬ 
chant les chofes trfuelles , dont on fe fert actuelle¬ 
ment. 

USUFRUCTUAIRE. adj. de tout genrr. Qui 

ne donne que la faculté de jouir des fruits. Le douaire 
des femmes eft un droit ufufrucluaire. L’Acad. 

USUFRUIT, f. m. Jouïflance d’un bien ; droit de 
percevoir les fruits, ou les revenus d’un héritage, ou 
de quelque autre chofe fans en aliéner ni détériorer la 

propriété. On peut donner la propriété de fon bien , 
& s’en refer ver Ytififrir.t, La veuve ne jouit que par 
nfufruit de fon douaire coutumier. Le don mutuel en¬ 

tre maris & femmes n’a lieu que pour Ynfufriùt des¬ 

biens du predeeedé au profit du furvivant. 

USUFRUITIER, ieré, f. m. & f. Qui jouît 
de l’ufufruit d’un bien , d’un revenu , dont il n’eft pas 
proprietaire. Les Bénéficias ne font iquufufruitiers. 

Les 

» 
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U S U. 
' Les heritiers inftituez ne font qn’ufufruitiers y quand il 

y a des fubftituts. Un ufufruitter jouît des bois taillis , 

8c ne peut abattre la haute futaye. Usufruitier eft 
obligé à l’entretien des bâtimens. Usufruitière eft de- 
cedée, 8c l’ufufruit eft retourné au proprietaire. Le 
Mait. 

USURAIRE. adj. mafe. 8c f. Qui contient quelque 
profit deffendu. C’eft un profit ufuraire , de tirer les 

interets d’une promeffe, d’une obligation, quand il 
n’y a point de condamnation. Un prêt à la grofle 
aventure n’eft pas ufuraire , à caufe qu’on rifque le 

fonds de fon argent. La libéralité dégénéré quelque¬ 

fois en contrat ufuraire. Tour. Le contrat Mobatra 
eft un contrat ufuraire. Voyez Mohatra. 

USURAIREMENT. adv. D’une maniéré ufu¬ 

raire. Tout ce qui fe fait ufuratrement eft deffendu par 
les loix. 

USURE, f. f. Diminution d’une chofe par le temps, 
par le frottement des parties. U ufure d’un habit, d’u¬ 

ne meule de moulin, d’une montre. Ce trou ne vient 
point d’ufure, c’eft un accroc. 

Usure en general, c’eft-à-dire, légitimé, ou illicite, 

eft un interet, un gain, ou profit qu’on tire de fon ar¬ 
gent. C’eft une augmentation du fort principal, exi¬ 

gée pour le prêt ; ou un prix, 8c une recompenfe 
conventionnelle que donne l’emprunteur pour l’ufige 
de la fomme qui lui a été confiée par le créancier». Par 

l’ancien Droit Romain il ctoit permis de prêter fon 
argent à un pour cent par mois ; ce qui faifoit douze 
pour cent chaque année. Si l’on exigeoit davantage 

l’on encourent la note d’infamie, 8c ce que l’on avoit 
reçu au delà étoit imputé fur le fort principal. Cette 
Sure au centième fut tolerée jufqu’à l’Empereur Jufti- 

nien qui y apporta quelque modération par la loi 16. 

au Code de ufuris. Depuis le Droit Canonique def- 

fendit toute forte d’ufure, 8c pour s’accommoder à 
cette prohibition les Ordonnances ne permettent d’exi¬ 

ger aucun intérêt de l’argent prêté par fimple promef¬ 
fe , ou obligation ; mais feulement par contrat de conf- 

titution, 8c en aliénant le fort principal, que le debi¬ 

teur ne rembourfe que quand il lui plaît. Alors on 
acheté un revenu annuel. Ainfi à proprement parler 

Vufure illicite confifte à tirer un profit exceffif de fon 
argent, & au delà du prix fixé par les Ordonnances. 

Du Moulin définit Vufure prife dans le mauvais fens, 
Un profit exigé pour le prêt fait à celui qui eft dans l'indigen¬ 

ce j c’eft-à-dire, qu’il n’eft point permis d’extorquer 
des intérêts des fecours qu’on prête au malheureux , ni 

de convertir cet office d’humanité en office mercenai¬ 
re. En ce cas le prêt doit être gratuit. La raifon eft, 

que l’argent eft fterile 8c infructueux entre les mains 
de celui que la neceffité contraint d’emprunter, 8c que 
lui étant donné pour être confumé, il n’en peut tirer 

aucun profit : or le principal pretexte pour ftipuler une 

S^re légitimé , eft que celui qui prête participe au gain 
de celui à qui l’on a prêté de l’argent. En un mot les 

Canoniftes rigides ont voulu qu’on pratiquât à la ri¬ 
gueur le palfage du Deuteronome ; Tu ne 'donneras peint 

ton argent a ton frere à ufure. Cependant dans la prati¬ 

que l’on n’appelle ufure, que ce qui excede les bornes 

preferites par les loix. Ainfi lorfqu’on n’aliene pas le 
fonds de fon argent, ou quand on prend l’intérêt au 
plus haut prix que le taux du Roi, ce qu’on appelle au 
denier fort, c’eft un e ufure. On n’a point voulu qu’un 

riche avare abufant de la neceffité prenante d’une famil¬ 

le , en abforbât les biens, 8c en engloutît la fubftan- 
ce par une ftipulation d’intérêts exccffive, & immo¬ 

dérée. C’eft là ce qui rend Vufure odieufe, 8c cri¬ 

minelle. C’eft: en ce fens que Vufure eft punie de peine 
cap taie par les Ordonnances. En Cette matière l’on 

a égard aux témoignages finguliers, lorfqu’il y a plus 

U S U. 
de dix témoins différons qui depofent fur un même fait. 
Les u fur es fur mer font permifes , quand on donne fon 
argent à la grofle aventure. Baquet fait mention d’un 

privilège accorde aux Lombards, portant permiffion 
de prêter a ufure y qui fut vérifié à la Chambre des 
Comptes ; 8c neanmoins ils furent bannis du temps des 
Rois St. Louis , 8c Philippe le Bel, & enfin tout-à- 
fait exterminez par le Roi Philippe de Valois. On ap- 
pelloit autrefois tous les Banquiers Lombards ; & enco¬ 
re en Allemagne 8c en Flandres on appelle tous les 
Changeurs, Banquiers, Ufuriers, Revendeurs, de 
quelque nation qu’ils foient , Lombards : d’où vieil* 

qu’encore à prefent en Hollande on appelle les mai- 
fons où l’on prête fur gages Lombards. 

Usure, fe dit figurément en Morale. Payer avec ufu- 
re y c’eft rendre un fervice qui vaut bien plus que celui 

qu on a reçu. Lorfque la reconnoiffance excede le 
bienfait, on paye avec ufure. Nous devons à Dieu 
Vufure de fes grâces , 8c de fes faveurs. N i c. Les gens 

naturellement defintereffez ne font point les bienfaits 

à ufure. Bell. Les Orthodoxes rendirent avec ufure 
aux Ariens les injuftices qu’ils en avoient fouffertes. 
Saurin. Il fe dit en mal, comme en bien. Les ré¬ 

voltez payèrent bien chèrement Vufure de leurs crimes. 
Malh. 

USURIER, iere. f. mafe. & f. Celui ou celle qui 
prête à ufure ; qui exige des intérêts illégitimes. Les 
Juifs font des grands ufuriers. Boileau a fait ufurier de 
trois fyllabes feulement : 

C’eft ainfi qu’à fon fils «« ufurier habile 

Traçoit vers la richejfe une route facile. Bol. 

USURPATEUR, f. m. Injufte poffefleur du bien 
d’autrui ; qui s’en eft emparé par violence. Il fe dit 
plus ordinairement dans les grandes occafions. L’A- 

cad. Ce Prince n’eft pas un heritier légitimé de la 
Couronne, il en eft 1 ’ufurpateur. De ce degré d’am¬ 
bition qui fait les Héros, il y a peu de diftance à celui 
qui fait des Ufurpateurs, 8c des Tyrans. Le P. Dan. 
Ces hommes , dont toutes les aétions font concer¬ 
tées , font des ufurpateurs de bonne réputation , & 
c’eft en eux que le vice ofe prendre l’air honnête de la 
vertu. M. Esp. 

USURPATION, f. f. Aélion de l’ufurpateur qui 
envahit le bien d’autrui. Uufurpation tant condamnée 

dans les particuliers s’appelle conquête dans les Sou¬ 
verains. Oe. M. La plupart des terres de cette Sei¬ 

gneurie ne font que des ufurpations. Uufurpation de 
l’autorité fouveraine. Le fi's de Cromwel préféra une 

vie tranquille ailx périls continuels dont Vufurpation eft 
menacée. Bi2ot. 

USURPATRICE, f. f. Celle qui s’empare injuf- 
tement d’un bien, ou de quelque chofe qui ne lui ap¬ 

partient pas. Elle fit defenfe de l’appeller ufurPatrice. 
Mauc. 

USURPER, v. aéfc. S’emparer injuftement du bien 

d’autrui. Cefar ufurPa L fouveraine puiffance de la Ré¬ 
publique Romaine. Les Conquérais font confifter tou¬ 
te leur gloire à ravager la terre, & à ufurper des Pro¬ 
vinces. Oe. M. Ce Laboureur a ufurpé deux ou trois 

filions de terre fur l’heritage de fon voifin. Les Juges 
Royaux ufurpent toujours quelque chofe de la Juridic¬ 

tion des fubalternes. 
Il s’employe auffi figurément, C’eft une affaire délicate, 

que de vouloir ufurper l’empire de la beauté. Bell. Il 

eft trop jufte pour vouloir ufurPer ^ur mon efprit cette 
autorité. Cost. L’amour ufurpe fur nos coeurs un pou¬ 

voir abfolu. La Suze. 
U s u R p e R , fignifie quelquefois , Employer en ma¬ 

tière de mots & de phrafes. Un mot équivoque s’u- 

furpe en plufieurs lignifications. En ce fens il eft 

vieux. 

V V V y v y 3 Us U R- 



USU. UT. OTE. UTI. 
Usurpé» Ée. part, paff. &adj. Une chofe ufurpce, 

acquife de mauvaife foi, ne fe peut prefcrire. 

U T. 

U T. fubft. mafc. La première des notes de Mcafiqoe. 

Ut, re, mi, fa ; la clef de G, re, fol, ut ; de C , 

fol, ut, fa j de F, ut, fa. 

U T E. 

ÜTENC1LE, ou UTENSILE. fubft. mafc. 
(L’Academie dit ufienfile , en ajoutant que plufieurs di- 

fent uteufûe.) Petit meuble de ménagé fervant particu¬ 
lièrement à la cuifine ; comme pots , plats , affiettes, 
chauderons. Grand fçavantas dont Calepin eft le feul 
utencile. Des-H. On le dit auflî des vaiffcaux qui fer¬ 
vent à établir des manufactures, cf>tame des fucreries, 

des falines, &c. 
Utenciles, fedit plus ordinairement enfermes de 

Guerre, pour lignifier les meubles que les hôtes font 

obligez de fournir aux foldats qu’ils logent, qui font 
un lit avec des draps, un pot, un verre, une écuelle. 
Il faut donner auffi une place au feu & à la chandelle 
de l’hôte. Vutencile fe fournit quelquefois en argent, 

quelquefois en efpece. 
Ce mot vient de utenfile, dont les Latins ont ufé en cette 

lignification. Ménagé. 
UTERIN, ine. adj. Qui concerne le ventre des 

femmes, ou la matrice. On appelle freres utérins, 
oufœurs utérines, ceux qui font nez d’une mêmeme- 

re ; mais de deux lits, 8c de peres differens. 
On appelle en Medecine fureur utérine, une efpece de ma¬ 

nie accompagnée de difeours deshonnêtes & lafeifs, 
& d’une paffion d’amour indomptable. Elle eft cau- 
fée par le mouvement extraordinaire 8c déréglé des ef- 
prits animaux , à quoy il faut ajouter le tempérament 
chaud <5c lafeif, les converfations frequentes des per- 
fonnes débauchées, la le&ure des livres impurs, les 
alimens échauffans, un amour excelïif, l’abondance 
8c l’acrimonie de la ferofité qui arrofe les parties natu¬ 
relles des femmes. La plupart des Religieufes qu’on 
croit poffedées , ne font, que des malades de fureur 
uterine. Les hommes font aufli bien fujets à la fureur 

uterine que les femmes : ainfi on pourroit appeller avec 
plus de raifon cette maladie fureur venerienne. Le nom 
de fureur uterine lui a été donné àcaufequ’on croyoit 
qu’elle venoit de vapeurs qui montent de la matrice au 

cerveau. Antoine Menjot Médecin de Paris a écrit un 

beau Traitté de la fureur uterine. 

U T I. 

UTILE, adj. mafc. 8c fem. & fubft. m. & f. Qui fert ; 
qui eft profitable , avantageux. Un Magiftrat doit 
procurer tout ce qui eft utile à la Republique. Les 
plus belles fciences ne font pas les plus utiles. La feule 
vertu eft toujours belle 8c utile. Ab. Rec. Un Poème 
trifte, fec, & où le plaifant n’eft point mêlé avec 
l’utile, ennuye toujours. Dac. Je n’ai point voulu me 

fauver par une flatterie utile , mais honteufe. Sacy. 
Selon le langage des Philofophes il n’y a rien d’utile que 
ce qui eft honnête. Dac. Dans la Tragédie l'utile 
n’entre que fous la forme du deledable. Corn. Com¬ 
bien font coupables ceux qui fe renferment en eux-mc- 
mes , & qui retiennent pour eux les dons qu’ils ont re¬ 
çus pour être utiles aux autres. Fe. Bien des gens ne 
fe rendent utiles que pour fe rendre importans, & ne- 

ccffaires. Oe. M. Le jugement que les hommes font 
des vertus , eft plus ou moins favorable , félon qu’el¬ 
les leur font plus ou moins utiles. M. Esp. L’amour 

UTI. VU. UVA. WAL. ÜVE. 
propre ne nous fait aimer que ceux qui nous font utiles. 
Nie. On devient ridicule dès qu’on ceffe d’être uti- 

le. Bell. Dire des chofes plaçantes', &en pouvoir 

faire d’utiles, font deux grands moyens d’avoir entrée 
dans les cœurs les plus inacceflibles. St. Ev. 

Qu'en fçavantes leçons vôtre Mufe fertile, 
Par tout joigne au plaifant le folide , & /'utile. Boi. 

On demande en faifant des offres de fervice, A quoy 

vous puis-je être utile ? 
En Jurifprudence on appelle le domaine utile , les fruits, 

les revenus d’une terre, d’un domaine, par oppofition 
à la feigneurie direéle, qui n’a que la fuperiorité , 8c 

la mouvance. 
UTILEMENT, adv.- D’une maniéré utile. Ce 

Refidenta fervifort utilement le Roi par les avis qu’il a 

donnez. On dit au Palais , que des créanciers font col¬ 

loquez utilement, quand ils font mis en ordre tant qu’il 
y a du fonds, enforte qu’ils foient effeiftivement payez. 

Des mineurs font tenus de payer les fommes qu’ils ont 
empruntées, quand elles ont été employées utilement 

pour eux. 
UTILITE', f. f. Profit ; avantage. L’Algebre eft 

une fcience curieufe ; mais elle n’apporte ni profit, ni 

utilité. On doit s’oppofer à tout ce qui va contre 1 ’«- 
tilité publique. En ce monde chacun ne fonge qu’à fon 
utilité particulière. La vérité & l’utilité ne font pour 
nous qu’une même chofe-, &nous jugeons des cho¬ 
fes , non par ce qu’elles font en elles-mêmes ; mais par 
ce qu’elles font à nôtre égard. Loc. L’amour propre 
rapporte tout à fa propre utilité. M. Esp. Orrnefent 
gueres l’horreur d’une perfidie dont on recueille l’utili¬ 

té. Oe. M. On dit qu’une chofe n’eft d’aucune utilité ; 

pour dire, qu’elle ne fert de rien. 

V U, V U Q^U E. Voyez V e u , V e u QJJ e. 
VU, ub. adj. Voyez Voir. 

VUE. fubft.fem. Voyez Veue. 

UVA. 

UVA-CAVA. fubft. mafc. Arbre qui croît aux In¬ 

des Occidentales dans l’Ile de Marignan. Il eft de la 
grandeur d’un pommier ; il a les feuilles femblables à 

celles de l’oranger , & fa fleur jaunâtre. Son fruit 

eft long comme un œuf, jaune 8c de bon goût. 
U VA-E EN. f. m. Efpece de plante qu’on appelle 

autrement melon d'eau, ou pateques. Voyez Melon 

d’eau. 
AV A L O N, ne. 8c tous les mots qui commencent 

avec un W , cherchez immédiatement avant la let¬ 
tre X. 

U V A-O V A S S O U R A. f. m. Grand arbre des In¬ 
des Occidentales ,- qui a fes feuilles femblables à celles 

d’un poirier, & fes fleurs blanches. Son fruit eft de 
la grofleur des deux poings, ayant la peau jaune, une 
faveur fort douce, avec un noyau un peu plus-gros qu’u¬ 
ne amande & du même goût. 

U V A-P Y R U P. f. m. Arbre des Indes Occidentales 
fort épineux. Il a fes feuilles femblables à celles du 

noyer, & fes fleurs agréablement bigarrées de jaune, 
de bleu & de rouge. Son fruit eft rond comme une 

pomme, 8c bon à manger. On ne le cueille qu’aux 
mois des pluyes. 

U V E. 

U V E' E. fubft. f. Terme d’Anatomie, qui fe dit de la 
troifiéme tunique de l’œil où eft l’iris & la prunelle, 

qu’on appelle ainfi, parcequ’elle reffemblcàun grain 
de raifin dont on auroit ôté la queue. On l’appelle au¬ 

trement rbagoïde 8c choroïde. 

VUÏ- 



V U I. 

V U I. 

VUIDAN GE. fubft. fem. Etat d’un tonneau qui 

eft en perce. Ce Tavernier a toujours huit ou dix ton¬ 
neaux en vuidange. 

Vuidanges, au plurier , fe dit des terres qu’on tire 
des puits, des fofiez qu’on creufe, des ordures6c des 

décombres qu’on enleve des maifons, 6c des fofles à 

Îuivez. On porte les vuidanges aux voyries 6c autres 
ieux deftinez pour cela. 

Vuidanges, fe dit aulïi en termes de Medecine, des 
évacuations que les femmes ont après leur accouche¬ 

ment. Ce n’eft d’abord que du fang tout pur ; mais 

le fécond 6c le troifiéme jour elles commencent à être 
plus pâles 6c moins teintes : enfuite elles font comme 
blanches. Les vuidanges fortent des vaideaux 6c de la 

fubftance de la matrice par le moyen de fes fibres qui 

fe relferrent après l’accouchement, 6c qui expriment 
de cette partie ce quis’yétoit amaffé pendant lagrof- 

felfe. Leur quantité 6c leur durée ne font pas déter¬ 

minées ; il y a des femmes qui en ont beaucoup 6c long 
temps ; 6c d’autres qui en ont peu, 6c à qui elles cef- 

lènt bientôt; ce qui dépend de l’âge 6c 4u tempéra¬ 
ment de l’accouchée. Les vuidanges diminuent peu-â- 

peu chaque jour, 6c finirent d’ordinaire en quinze ou 
vingt jours. La fuppreffion des vuidanges eft l’un des 

plus dangereux accidens qui puilfent arriver à une fem¬ 
me après fon accouchement ; ainfi l’on doit procurer 

l’évacuation des vuidanges. Moriceau. 

V U i d a n g e , fe dit aulîi de l’enlevement des bois qui 
font fur les ventes d’une forêt abattue. Les Marchands 

in’ont qu’un certain temps pour faire la vuidange des 
bois , dont la couppe leur a été ajugée. 

Vuidances, fedit auffi de l’excrementde plufieurs 
animaux qui ont divers noms particuliers : comme cel¬ 

le du loup s’appelle fiente ; du cerf, fumée, ou troibe ; 
du lapin , crotte ; du lievre 6c de la perdrix, fefis, 
6cc. 

VUIDANGEUR. f. m. Celui qui vuide les folles 
à privez. Le Roi a fait un don à François Toulmay fon 
Juré Vuidangeur, de toutes les matières feçales de Paris 

par Lettres patentes duëment vérifiées. Les Vuidan- 

geurs s’appellent aulïi Maîtres des baffes oeuvres, pour les 

diftioguer des Bourreaux qu’on appelle Maîtres des 

hautes œuvres. 
VITI DE. adj. m.6c f. 6cf. m. Efpace qui n’eft rem¬ 

pli d’aucun corps. Borelli définit le vuide , un être 
étendu , incorporel, infini, 6c incréé. Il concevoit 

le vuide comme une pure privation de toute forte de 
corps, 6c un vrai néant, ou comme une étendue im¬ 
materielle , laquelle a les trois dimenfions de la matiè¬ 

re , la longueur, la largeur, 6c la profondeur. C’eft 
ainfi que l’ont conçu Democrite , 6c Epicure. Les 
Cartefiens qui nient le vuide, allèguent pour raifon 
principale, qu’un corps n’étant autre chofe que l’éten¬ 
due meme avec fes trois dimenfions, ceux qui admet¬ 

tent le vuide, en nient l’exiftence par la définition mê¬ 

me qu’ils en donnent. Borelli prétend au contraire, 
que les dimenfions qu’on attribue au vuide ne font pas 

réelles : ce ne font que de fimples négations , ou pri¬ 
vations : 6c d’ailleurs que fi nôtre efprit ne peut fe figu¬ 

rer le vuide qu’en y joignant une étendue qui le mefure, 
l’on n’en peut point conclure qu’il n’y a point de vui¬ 

de , puis que nôtre imagination ne peut point non plus 
fe former une idée de l’infini. Le vuide n’eft point une 

fubftance pofitive ; c’eft un efpace immateriel ; une 
étendue , une dimenfion incorporelle. Bernier. S’il 

n’y avoit point de vuide, 6c que tout fût rempli de 
corps, le mouvement feroit impoffible, 6c le monde 

ne feroit qu’une grande maflfe de matière roide, infte- 

V ü 1 
fcible, 6c immobile ; puis qu’aucun corps ne peut le 
remuer qu’il ne déplacé un autre corps égal à foi. 

Gassendi. Epicure a foutenu qu’il y avoit du vuide 
dans la nature, fans quoy on ne peut expliquer le mou¬ 
vement i ni la raréfaction. La machine pneumatique 
de Mr. Boyle ne fait pas voir qu’il y ait du vuide, quoy- 

qu on puilfe pomper 1 air d’un vaifleau dans lequel les 
animaux ne peuvent plus vivre ; pareeque ce vaifleau 
fe remplit de matière fubtile, à mefure qu’il fe vuide 

d air groffiér. Les Anciens ont cru que l’élévation de 
1 eau dans les pompes afpirantes fe faifoit par la crainte 
du vuide ; au lieu qu elle eft cayfée par la pefanteur de 

1 air. On a cru avoir découvert qu’il y avoit du vuide 
par la pefanteur de l’air, 6c par le moyen de l’argent 

vif; mais on s’eft trompé. On en attribue l’invention 
à Toricelli. Elle fut publiée en Italie en 1643. 6c le 
Pere Valerien Magni Capucin de Pologne prétend 

avoir donne le premier la fcience de ce fecret en 
1647. 

Ce mot vient de l’Italien vuoto. Menace. 

Vuide, fe dit aulïi d’un endroit, d’un efpace qui n’eft 
pas rempli de ce qui étoit deftiné à mettre dedans. 
Qiiand on a tiré le vin d’un tonneau, on dit qu’il eft 
vuide. Une bo'urfe eft vuide, quand il n’y a point d’ar¬ 
gent dedans. Une chambre vuide, c’eft celle où il n’y 
a point de meubles. Une maifon vuide, c’eft celle qui 

n’eft point habitée. Un eftomac, un ventre vuide, 
c’eft celui qui n’eft pas plein d’alimens. Il remplit le 

vuide de la première ligne. Ablan. Il eft mort beau¬ 
coup d’arbres dans cette allée, qui y font un grand vui¬ 

de. L’Acad. On ne va point voir les Princes d’O- 

rient les mains vuides ; c’eft-â-dire, fans leur faire des 
prefens. 

Vuide, fe dit en Maçonnerie, de ce qui n’eft pas en¬ 
tièrement plein, ou folide. On a fait marché de ce 
mur à dix francs la toife tant plein que vuide ; c’eft-à- 

dire , y comprenant les bayes, 6c les ouvertures des 
fenêtres 6c des portes, comme fi c’étoit un mur folide. 
On dit, les vuides de ce mur de face ne font pas égaux 
aux pleins; c’eft-à-dire, que les bayes font ou plus 
étroites, ou plus larges que les trumeaux, ou maffif. 

Efpacer tant plein que vuide, c'eft peupler un plancher 
defolives. On dit auffi que les trumeaux fontefpacez 

tant plein que vuide, lorfqu’ils font de la largeur des 
croifées. Pouffer, ou tirer au vuide, c’eft deverfer, 6c 
fortir hors de fon à-plomb. On appelle encore vuides, 
des cavitez pratiquées dans un maffif de maçonnerie 

trop épais, ou pour épargner la matière, ou pour ren¬ 
dre la charge moins pefante. 

En Medecine, on dit qu’il vaut mieux être plein que vui¬ 
de ; pour dire, qu’il faut qu’il y ait quelque aliment 

fur quoy la chaleur naturelle puiffe agir. Les Tail¬ 
leurs difent qu’un habit eft brodé 6c chamarré tant 
plein que vuide. On dit auffi , Laiflez du vuide 

dans ce cahier pour le remplir d’une harangue, d’une 

citation. 
Les Médecins appellent les jours vuides, ceux qui ne font 

pas critiques, pendant lefquels ils peuvent purger fûre- 

ment , comme font le 6. le 8. le 10. le 1 z. le 16.6c 

le 18. de la maladie. 
V U id e , fe dit figurément en chofcs morales. Son cœur 

eft vuide de pallions ; pour dire, Il n’a ni amour, ni 
haine, ni ambition. Un livre, un difeours vuide de 
fens , de penfées , de raifonnement, de doftrine ; 

où il n’y a rien de tout cela. Il y avoit bien du vuide 
dans cette harangue, 6c beaucoup de lieux foibles. 
Nous courons avidement après tout ce qui nourrit nô¬ 

tre curiofité , afin de remplir par là le vuide qui eft dans 
nôtre cœur. Nie. Un efprit defoccupé enfante bien, 
des chimères , pour remplir le vuide d’une vie oifive, 

6c ennuyeufe. Bell. La grandeur, 6c la gloire ne 

I 



V U I. ; 
lont que des noms pompeux , vuides de fens, & 
déchoies. M. de M. Le vuide Scie néant des biens 

faux Ck trompeurs dont nous jouïffons ici bas, font de 
puilfuns motifs pour ne pas appréhender la mort. 

Maleb. H ureux, qui connoît bien le vuide des gran¬ 

deurs humaines. M. de M. L’homme trouve' un 
grand vuide dans fon cœur, lorfqu’il n’eft occupé que 
de lui-même. VaL. C’eftun grand vainque la place 

d’un ami agréable j «Stfidelle. M. Sc. 
Oue la fin d’une tendre ardeur 

Laijfie de vuide dam la vie ! 
Rien remplace-t-il le bonheur, 

Dont la douce union des Amans efi firme? Des-H. 

A' vuide. adv. Qui n’eft pas plein. Le coche d’Or- 
leans s’en eft retourne a vuide> il n’a point trouvé de 
charge. On dit qu’un homme mâcheàvaidr; pour 

dire , qu’il n’a rien à manger. 
A' vuide. Cet adverbe fe dit aufli de certains inftru- 

mens de Mufique à cordes, <5c lignifie, Sans que la 

main gauche foit occupée. L’Angélique fe touche a 

vuide. On touche aufli quelquefois le luth & la gui- 

tarre a vuide. 
Vuide» fe dit proverbialement en ces phrafes. Cet 

homme a des chambres vuides dans fa tête ; pour dire, 
qu’il manque de cervelle, qu’il eft fou. On dit qu’il a 
toujours dix aunes de boyaux vuides pour fêtoyer fes 
bous amis ; pour dire, qu’il a toujours bon appétit. 

V UID E R. v. aét. Defemplir ; ôter ce qui étoit dans 

quelque chofe. On vuide les pots, les verres, les 
bouteilles dans la débauché. Le jeu, la depenfe v/«- 

dent la bourfe. Vuides ce fac , ce coffr#, cette armoi¬ 

re , pour voir ce qu’il y a dedans. 
V U i d e R, fignifie aufli, Deloger, ôter les meubles 

d’une chambre, d’une maifon. Il faut vuider la maifo^ 

à Pâques. On l’a fait vuider de cette terre par un arrêt 
qui l’en a évincé. Une fommation , un ordre de 
vutder d’ici vous, 8c les vôtres. Mol. On appelle 
aufli vuider les ventes, quand un Marchand efl: obligé 

de faire enlever tout le bois qu’il a abattu dans une forêt 

en certain temps ordonné. 
On dit aufli, qu’un depofitaire vuider a fes mains en celles 

d’un tel créancier, quand on ordonne qu’il lui payera 
ce qu’il doit, ou les deniers dont il efl chargé. On 

oblige les roturiers Sc gens de main morte â vuider leurs 
mains des héritages nobles qu’ils pofledent, s’ils n’ont 
payé le droit defranefiefs ou l’indemnité. 

Vuider, fignifie aufli, Quitter le païs. 11 y a eu un 
ordre qui l’a obligé de vuider le Royaume. Sa banque¬ 

route l’a obligé de vuider de la Province , il n’a plus ofé 

paroître. 
Vuider, fignifie encore, Se purger. Cette medecine 

lui a bien fait vuider de la bile , lui a bien vuidé le ventre, 

l’eflomac. Un homme noyé fe vuide Sc revient fur l’eau. 
On dit aufli en Fauconnerie , vuider un oifeau, pour dire, 

le purger ; Sc vuider une volaille, pour dire, l’habil¬ 
ler , lui ôter la poche Sc le gelier. On dit aufli, Faire 
vuider le gibier ; pour dire, le faire partir, quand les 

oifeaux font montez 8c détournez. 
Vuider, en termes d’Artifans fignifie, Oter ce qui 

efl au milieu d’une chofe, y faire des ouvertures. Ainfi 

on dit, Vuider un canon ; pour dire, le percer , le 
forer. Vuider une roue, vuider un cercle, &c. Vui¬ 

der du drap , du fatin , du velours ; pour dire, le figu¬ 
rer â le decouppant, en le perçant à jour. Vuider un 
peigne , c’eft rendre égaux tous les trous qui font au 
pied des dents du peigne «Sc qui tiennent au dos. Vuider 
des terres, emporter les décombres ;• c’efl ôter de la 
terre d’un lieu, pour abaifler une place & la rendre 
égale à une autre. • • 

Vuider, fe dit figurément en chofes morales , & 

fignifie, Terminer, finir une affaire, un différend: 

V U I. V ü L. 
auquel fens il régit quelquefois l’ablatif, & Quelque¬ 

fois l’accufatif. Il efl temps de vuider d'affaires, d'en 

fortir. Pour vuider d’affaires, il faut payer ce qu’on 

doit. Il leur ordonne de vuider par Juftice un différend 
qu’ils avoient avec leurs voifins. Abl an. Ce Juge eft 

fort expeditif , il vuide bien des procès en peu de 

temps. 11 faut vuider les caufes fommaires fur le champ 
& à l’Audience, fans appointetnent & fans épices. 

Voilà une maniéré bien facile Sc bien prompte pour 

vuider les queftiôns défait. Paso. Vuider une objec¬ 
tion. Pat. Vuider des comptes. L’Acad. La ba¬ 

taille de Pharfale vuida le différend de Cefar Sc de Pom¬ 

pée. Il ne tiendra qu’à lui que le différend ne fe vuide 
par une bataille. Vauc. On dit d’un grand parleur. 
Il ne fe taira point qu’il n’ait vuidé fon fac ; pour dire, 
jufqu’à ce qu’il ait dit tout ce qu’il a à dire. 

On du proverbialement & ironiquement ; Voilà un hom¬ 
me bien vuidé, une chofe bien vuidée ; pour dire , Voi¬ 

là un homme laid«5c malpropre, une chofe malfaite, 
mal bâtie. 

Vuide, e e. part. pafT. & adj. 

V u i d É , en termes de Blafon, fe dit de ce qui eft échan- 

cré, Ck dont la largeur eft diminuée par une ligne cour¬ 
be. La croix de Touloufe eft d’or, clcchée, vui~ 

dee Sc pommetée. On le dit aufli des croix & autres 
pièces ouvertes , au travers defquelles on voit le 
champ, ou fol de l’Ecu. 

V U L. 

VULGAIRE, adj. m. «Sc f. Sc f. m. Commun, tri¬ 
vial , ordinaire. Les opinions vulgaires font les plus 

fauffes. Le Héros étoit intrépide pendant que les 

âmes vulgaires étoient confternées. G. G. C’eft un 
homme vulgaire, une penféc vulgaire, qui a été dite 

cent fois. Le vulgaire qui refpeéte des erreurs myfte- 
rieufes, meprifeioit la vérité toute nue. St. Ev. Ce 

n’eft pas pour toi que j’écris, ftupide vulgaire. Lesfa- 
ges ne fe repai fient point des applaudiffemens du vulgai¬ 

re. Amelot. Je n’approuve pas le mauvais goût da 
vulgaire ; mais je ne fuis pas ennemi de tous fes plaifirs. 

Bal. Mon Dieu! que vous êtes vulgaire. Mol.* 
c’eft-à-dire, que vous avez l’efprit bas «5c rampant! 

Le fage s’accommode aux fentimens du vulgaire, fans 
s’y alfujettir. Il fe fepare loin du vulgaire. G. G. 

C ’ejl aux gens mal tournez., c'cfil aux Amans vulgaires 

A brûler (enflamment pour des beautez fieveres. Mol. 
N’apprendras-tu jamais, ame bajfie, & grofijiere, 

A voir par d’autres yeux que par ceux du vulgaire. 

Corn. 
N’allez pas prefumer que des âmes vulgaires 
Soient a mes grands dejjeins des appuis necefifiaires. Breb. 

VULGAIREMENT, adv. Dans l’opinion vul¬ 
gaire, commune. Apprenez à vous énoncer moins 

vulgairement. Mol. On dit vulgairement ; pour dire, 
communément, proverbialement. 

V U L G A T E. f. f. Traduétion très-ancienne de la 
Bible. L’ancienne Vulgate étoit traduite prefque mot 

pour mot fur le Grec des Septante : on n’en connoiffoit 
point l’Auteur^ on la nommoit ltaliqueyou vieille verfion , 

pareequ’en effet elle étoit très-ancienne dans l’Eglife 

Latine. C’étoit la verfion commune , ou vulgaire 

avant que St. Jerôme eût fait une nouvelle verfion. 
Nobilius en 158S. & le P. Morin en 1628. l’ont fait 

imprimer, prétendant l’avoir rétablie , Sc recueillie 
dans les Anciens qui l’ont citée. St. Jerôme y ayant 
remarqué une infinité de fautes entreprit de la corriger, 

& de la retoucher exaélement. Son travail eut tant de 

fuccés que fa verfion l’emporta dans l’Occident fur la 
vieille Vulgate. C’eft celle qu’on nomme aujourd’huy 

la Vulgate ; Sc que le Concile de Trente a déclarée au- 

then- 



VUL.UVU. UZI. WAG. WAL. WAM. 

thentique. On ne fe fert dans l’Eglife Romaine que de 

la Vulgate de St. Jerome, excepté quelques partages de 
l'ancienne Vulgate qu’on a lairtfez dans la miflel, & les 
Pfeaumes que Ton y chante encore félon la vieille ver- 

fion Italique. Mr. Simon appelle ancienne Vulgate Grec- 
que, la verfton des Septante avant qu’elle eût été revue, 
8c reformée par Origene. La reviiion d’Origene l’em¬ 
porta dans l’ufage lur la vieille verfion des Septante dont 
on avoir delà peine à retrouver des exemplaires. 

VULNERABLE, adj. m. & f. Qui peut ctre blef- 

fé. Achille n’étoitv«/»nvti>/e que par le talon, au dire 
des Poètes. Les corps glorieux ne font plus vulnéra¬ 
bles. Ce mot ne fe dit gueres. 

VULNERAIRE, adj. Terme de Médecine. Epi¬ 
thète qu’on donne aux medicamens qui font propres 
pour la guerifon des playes & des ulcérés. 11 y a des 
plantes vulnéraires, comme le fymphytum, l’arifto- 
loche, la bugle, la fanicle, la pilofelle, la véroni¬ 
que , l’aigremoine, le plantain, la verveine. Il y a 
auflï des potions vulnéraires, compofées deplurteurs 
Amples. On fait des huiles, des onguens , des emplâ¬ 

tres vulnéraires. 
Ce mot vient du Latin vulnus, playe. 
VULVE, f. f. C’eft un nom que les Médecins don¬ 

nent à la matrice, qui vient du Latin vulva, quafi Val- 

va, forte. 
V U-QIIE. Sorte de conjon&ion qui fignirte, Puifqae, 

8c qui régit l’indicatif. 

U V U. 

M V U L E. f. f. Terme d’Anatomie , eft une petite 

chair fpongieufe qui pend du palais en la bouche auprès 
des conduits des narines, qui fert à rompre la force de 
l’air trop froid, afin qu’il n’entre pas trop vite dans les 

poumons. On l’appelle autrement luete. 

UZI. 

U ZIF U R. Terme de Chymie. C’eft: ainfi que quel¬ 
ques Chymiftes appellent le cinnabre compofé de fou- 

fre& de mercure. 

WAG. WAL. 
* * < g » r ». » « 

WA GUE-MAIS T RE. Voyez Vague-Maistrê. 

W AL O N, ne. adj.&fubft. mafe. Ancien langage 
Gaulois. Les Romains ayant fubjugué quelques Pro¬ 

vinces de la Gaule, y établirent des Prêteurs, ou Pro- 
confuls, qui adminiftroient la juftice en Latin. Ainfi 

les Gaulois s’appliquèrent à apprendre la langue Lati¬ 
ne, & iis empruntèrent un grand nombre de mots 

Latins, qu’ils mêlèrent avec leur langue : & de ce 
mélange fe forma un nouveau langage, que l’on ap- 
pellaKoWMW. Mais le vieux Gaulois quin’étoit point 

confondu avec le Latin, s’appella Walon. Cette dif- 
tin&ion s’eft tranfmife jufqu’à nous : car les hàbitans 

de quelques Cantons des Païs-bas difent, qu’en Fran¬ 

ce l’on parle le Roman ; au lieu qu’ils parlent le Walon, 
lequel approche plus delà naïveté du vieux Gaulois. 

Pasq^ Voyez Roman. 

.WAM. 

\VAMCABEC. fubft.mafe. Arbre qui vient dans 

L l’Ile de Marignan, &qui différé fort peu du pommier 

tant en grandeur qu’en feuilles, en fleurs <Sc en fruits. 

Son fruit eft jaune & fort délicat, mais on n’en fauroit 

manger le noyau à caufe de fon acrimonie. 

W A T. 
WATREGAN. fubft. mafe. On prononce Üuatre- 

Tme III. 

WER. WIL. XAG. XAL. XAN. XER, 

gan. C’eft un mot Flaman venu en ufage en France 
depuis les nouvelles conquêtes du Roi. Il fignifie un 
canal ou forte plein d’eau , qui fert à fcparer les héri¬ 
tages , à aller d’une ville à une autre. Tout le ter¬ 
rain de la Flandre eft couppé par une infinité de wa- 
tregans. 

Ce mot eft comporte de water, qui fignifie eau, & de • 
gang, qui fignifie allure en Flaman, duttus, iter. 

W E R. 

WERP, &WERPIR, font deux vieux mots qui 
fe trouvent dans les Coutumes, qui. lignifient faifipe 

8c livrer , d’où eft venu auflï le mot de guerpir, qui fi¬ 
gnifie quitter 8c ddaiffer. Ils ne font plus en ufage , fi ce 

n’eften leurs comportez deguerptr 8c deguerpijfement. 
WIL IC O M. Voyez Vilkom. 

X X fubft. mafe. On prononce ix. La vint- 

&-unie me lettre de l’Alphabeth Fran¬ 
çois, qui a la prononciation du es. Ainfi , 

^ on prononce Alexandre , comme fi on 

écrivoit Alecfandre. On le prononce 
quelquefois comme une s-, ainfi, on dit Saintonge, au 

lieu de Xaintonge ; Bruxelles au lieu de Bruxelles. On le 
prononce auflï quelquefois comme un z.. Ainfi on dit 

fitiéme au lieu de fixiéme. L’x eft une lettre double 

qu’on a empruntée du Latin. Les Anciens y bornoient 

leur Alphabeth , comme on voit dans Quinrilien. 
Aymoin après Grégoire de Tours dit que Chilperic 
fils de Clotaire I. ordonna que les lettres x, ch 8c pb 

feroient ajoutées à nôtre Alphabeth,. qu’elles feroient 
enfeignées aux en fans, & que les livres precedens fe- 
roient redecrits ou effacez avec la pierre ponce. Il y a 
là-deffus une grande difpute entre les Sçavans. 

X, eft auflï une lettre numérale, qui fignifie dix, parce- 
qu’elle reprefente deux V portez l’un fur l’autre. 

X fupra denos numéro tibi dat retinendos. 

Quand on met un titre deflùs, X > il vaut dix mille. 

X A G. 

X A G U A. f. m. Arbre de Elle de Cubade la gran¬ 
deur du frêne, 8c qui a le bois dur, pefant, de cou¬ 
leur grife, tirant fur le fauve. Son fruit eft femblable 

en groffeur 8c en forme à un roignon de veau. Oviedo 
décrit ce fruit d’une autre 'maniéré, le faifant fembla¬ 

ble à une tête de pavot, à l’exception de la couronne 
qu’il ne lui donne point. 11 dit que lorfque fon fuc eft 
nouvellement épreint, il eft blanc , & d’un goût fort 
agréable ; mais qu’en le frottant contre la peau, il la 

noircit, enforte que les marques y demeurent près 

d’un mois. 

XAL. 

XAL AP A. fubft. mafe. Racine purgative qui vient 
aux Indes Occidentales. Voyez Jalap. 

X A L X O C O T L. f. m. Arbre qui croît en plufieurs' 

lieux de l’Amerique. On l’appelle autrement goyavier. 

; .Voyez Goyavier. 
« ' * ’ 

XAN. X E R. 

X A N T O LIN E. f. f. C’eft un nom qu’on donne â 
la femencine, ou fcmence contre les vers. Voyez 

Semenci ne. 
XEROPHTALMIE, f. f. Efpéce d’ophtalmie 

X X X x x x dans 



XIP. XIS.XOC. XUT. xyl: 
dans laquelle les yeux demandent & font rouges , fans 

être enflez, ôc fans jetter de larmes. 
Ce mot eft compofc de deux mots Grecs xnos, fcc t ôc 

apbtbalmos, «il. 

X I P. 
XIPHOIDE. ad). Terme d’Anatomie. C’efl; itn 

nom qu’on donne au cartilage qui eft feu bas dufternum; 
il eft long d’un pouce ou environ, ôc il rcffemble à une 

pointe d’épée; d’où vient qu’on l’appellexipbotde ou 
tnfiformc. Le mot de xiplmdc eft compofc de deux 
mots Grecs, xipbos, épée-y & eidos, figure. On l’ap¬ 
pelle communément la fourchette, pareequ’il eft quel¬ 

quefois divifé comme-une fourche. 

X I s. 

XISTE. f. m. Terme a’Architecture. Un xifte chez 
les Grecs étoit un portique d’une grande longueur cou¬ 
vert , ou découvert, & où les Athlètes s’exerçoient à 

la courfe, ou à la lutte. Les Xijles chez les Romains 

n’étoient autre chofe que des allées d’arbres couvertes 

qui fervoient à la promenade. 

X O c. 

XOCHICOPALLI. f. m. Arbre moyen des In¬ 

des Occidentales , qui croît dans la Province de Mc- 
choacan. Son tronc ôc fon écorce ont une très-bonne 

odeur, & il en fort une liqueur qui lent parfaitement 
le limon. Ses feuilles font longues de cinq pouces & 
demi, larges de deux, d’un vert obfcur. Ses fleurs 
font compofées de quantité d’étamines jaunes. La li¬ 

queur qui fort de cet arbre a les propriétés de la refîne 

appellée copal. 
X O C O A T L. f. m. Sorte de boiflon des Mexicains 

qu’ils font en prenant du mais cuit & réduit en mafle. 
Après qu’ils y ont mis de l’eau, ils le lailfent une nuit 

à l’air, Ôc enfuite ils le prefiènt le matin. Xocoatl en 
leur langue eft comme qui diroit eau aigre. Dix onces 
de cette eau bues à jûn pendant quelques jours tempè¬ 
rent merveilleufement l’ardeur de l’urine, & appaifent 
toute forte de chaleur. 

XOCOXOCHITL. f. m. Grand arbre qui croît 
en abondance dans la Province de Tabafco, & à la 
Jamaïque. Ses feuilles font femblables à celles de l’ô- 
ranger, 8c fort odorantes. Ses fleurs font rouges, 

ayant la forme des fleurs du grenadier, ôc l’odeur de 
celles de l’oranger. Ses fruits pendent par grapesôc 

font ronds, verts au commencement, enfuite roux , 
& à la fin noirs. Cet arbre eft le même que celui que 
J. Bauhin appelle amomutn quorundam odorc caryophylli. 

Les Efpagnols appellent le fi nit, poivre de Mexique ou 
de Tabafco; les Anglois poivre de la Jamaïque, &Re- 

di poivre de Cbiapa. Ce fruit eft âcre ôc de bonne 
odeur ; on s’en fert au lieu de poivre. 

XUT. 
XUT A S. f. m. Oifeau qui reflemble à une oye, 8c 

qui s’apprivoife de même. Il ne fe trouve que dans les 
Indes Occidentales. 

XYL. 

XYLOBALSAMUM. f. m. C’eft le nom qu’on 
donne à de petits rameaux d’un arbriffeau appelle baume 
de Jude'e. On nous apporte ces rameaux du Caire à 
Marfeille. Us font droits, fragiles, pleins de nœuds, 

inégaux, ayant leur écorce rougeâtre en dehors, & 
verdâtre en dedans. Le bois eïl blanchâtre 6c moel¬ 

leux ) rendant, lorfqu’on le rompt, une odeur douce 

XYL. X Y R. Y. 
8c agréable, approchante de celle de la liqueur du bau¬ 

me. Le xylobalfamum eft propre pour fortifier le cer¬ 
veau 6c l’eftomac, ôc pour refifter au venin, 

Cemotefi: Grec* compofé de xylon> bois, 8tdebalfa- 

mon, baume. 

X Y L O N. f. m. C’eft la plante qui porte le coton. 

Voyez Coton. 

X Y R. 

X Y RI S. f. f. Plante qu’on appelle autrement efpatule, 

ou glayeul puant. Ce mot eft Grec. 

Y* Y S. m. Vint-ôc-deuxiérae lettre de l’Alpha- 

beth François, qui n’a que le même fon. 
de l’i voyelle ; mais qu’on a confcrvce 

^ dans les mots Grecs pour marquer leur 

origine, 6c répondre à leur v’t^AoV. Les 

Romains l’employoient pour Vu qui leur manquoitfc 

parcequ’ils prononçoient leur u ordinaire, comme la 
diphtongue ou : 6c 1 ’Jtf/AoV Grec comme nôtre u, Fran¬ 
çois. Dans les mots qui font communs > on fe difpen- 

fe maintenant de fuivre cette ortographe rcgulicie» 
qui vouloit qu’on mît des y à tous les mots qui avoierït 

un upfilon dans le Grec, d’où ils étoient dérivez. On 
le conferve encore dans les diphthongues ; ôc quoyque 
nôtre y Grec ait perdu le fon qu’il avoit dans la langue 

d’où nous l’avons emprunté, quelques-uns s’en fer¬ 
vent encore pour les mots qui finiflenteû i ; pareeque 

les copiftes ont trouvé que fa queue étoit commode 

pour faire des traits qui peuvent orner les marges, ÔC 
le bas des pages. Il y eft pourtant alfez inutile, 6c ce 

n’cft que pour obferver la vieille ortographe qu’on 

écrit, Roy, Loy , ôc à la fin des mots, j’ay, j’allay. 
U n’y a point de raifon de preferer Vy Grec à un i Am¬ 
ple: excepté peut-être dans les mots où il a lefoh 

d’un double i, comme égayer, moyen, ôcc. ou dans ceux 
qui viennent du Grec, afin de garder la marque de leur 

origine : ou dans ceux qui commencent par un i ; com¬ 
me , yeux, yvoire, ôcc. 

Y, étoit félon Pythàgore, un fymbole de la vie, à cau- 

fe que le pied reprefentoit l’enfance, 6c que la fourche 
fignifioit les deux chemins du vice 6c delà vertu, ou 
l’on entroit ayant atteint l’âge de la raifon. 

Y , cftauffi une lettre numérale qui fignifie 150, ou fé¬ 
lon Baronius, 159. fuivant ce vers : 

Y dat centenos & quinquaginta novenos. 

Si l’on met un titre au ddfus, Ÿ il fignifie 150. mille, 
Y. Adverbe relatif qui marque le lieu. Je n'y vais pas. 

Allons y de compagnie. 11^ fait bon. Je trou¬ 

verai. Quand Vy eft mis immédiatement apres la fé¬ 

condé perfonne finguliere de l’impératif, cette fécon¬ 
dé perfonne s’écrit 6c fe prononce avec une s a la fin : 

comme vas y; donnes y tes foins; cueilles y des fruits, 

L’Acad. Il faut dire menés y moi, 6c non pas mette 

m'y ; cela fonne trop mal. Conduifez nous y y eft 
moins mal: mais je ne voudrois pas l’écrire. Vaü. 

C’eft une conftruétion vicieufe que d’employer le rela¬ 
tif y lorfqu’il fe rapporte à un verbe foufentendu. Par 

exemple, il fit fortifier les lieux qui^ avoient le jdus de 
difpofition. Quoyque le relatif y accourctflc la le dif- 

cours, il vaudroit mieux prendre un autre tour. 

T eft auflî relatif à la chofe dont on a parlé. Sontxelà tou¬ 

tes vos raifons, je n’aurai pas de peine à y repondre. 
Celle-là eft forte, je m'y rends. Qtity peut-il faire ? 

Y, fe dit pour defigner une forte de petit papier. Don¬ 

nez moi de Vy Grec. 
YAC, 



YAC.YEB.YEC.YEU. YNA.YNC. 

Y A C. 

YAC, ou YACHT, ou IAC, ouIACHT. 

f. m. Ce mot eft fort en ufage en Angleterre, pour 
marquer une forte de bâtiment à mâts 6c â voiles, pro¬ 

pre pour aller en mer, 6c qu’on embellit par dehors 

6c par dedans. II eft auflï en ufage en Hollande; mais 
les yacs des Hollandois ne font pas propres pour aller 
en pleine mer. Ils ne s’en fervent guere que fur les ri¬ 
vières 6c fur les canaux. Voyez Jacht. 

Y A C A R A N D A. f. m. Arbre qui fe trouve dans 
nie de Madagafcar, 5c qui reffemble beaucoup au pru¬ 

nier. Son fruit eft gros comme les deux poings, 6c 
'bon à manger quand il eft cuit. Les Sauvages en font 
une efpece de bouillie qu’ils appellent mampoy, 6c qui 
eft fur tout bonne à l’eftomac. 

Y A CH IC A. f. m. Arbre qui fe trouve dans la meme 
Ile, 6c qui approche auflï beaucoup du prunier. Il a 
fes fleurs jaunes, ainfi que fes fruits qui font entière¬ 

ment femblables aux prunes, 6c ont un noyau blanc 6c 
doux. 

Y E B. Y E C. 

YEBLE. f. m. Plante. Voyez Hieble. 

YECOLT, ou Y COLT. fubft.* mafe. Arbre de 
la nouvelle Efpagne, qui pouffe de fa racine deux ou 
trois troncs. Ses feuilles font longues, étroites, épaif- 

fes, femblables à celles de l’Iris, mais beaucoup plus 

grandes. Ses fleurs font compofées chacune de fix 
feuilles blanches, odorantes , pendues par grappes. 

Ses fruits font femblables aux pommes de pin, de cou¬ 

leur de châteigne la plupart, de differentes grandeurs 
6c figures. Les Efpagnols appellent cet arbre palmier 
de montagne. On fait de fes feuilles du filet plus fort, 

quoyque plus délié, que celui qu’on file dumaguey. 
Les habitans en font de la toile. 

Y E U. 

YEUSE, fubft. mafe. Arbre qu’on appelle autrement 

chêne-vert t en Latin ilex. Voyez Chesne-vert. 
Le charbon d’yeufe n’entéte point. 

YEUX. Voyez O eu il. 

Y N A. 

Y N ÀI A. fubft. mafe. Efpece de palme de l’Ile de 

Maragrîan , qui produit des fruits en grappes de la 
grôfl'eür des olives. Il y en a deux cents, 6c quelquefois 

jufqu’à trois cents dans une feule grappe, deforte qu’un 
homme ne la porte qu’avec peine. 

Y N C. 

Y NC A. fubft. mafe. Terme de Relations. C’eftun 
nom qu’on donnoit autrefois aux Rois du Pérou 6c aux 

Princes de leur maifon , qui fignifioit proprement 

Seigneur, Roi ôc Empereur, ou du Sang Roy al. Le Roi 
s’appelait particulièrement Capac ïnca , qui fignifie 
Grand Seigneur. Leurs femmes s'appelaient F allas, 

6c les Princes ïncas fimplement. Avant l’arrivée des 
Efpagnols ils étoient extrêmement puiffans 6c redou¬ 

tez. Les peuples croyoient qu’ils étoient fils du foleil, 
6c que les ïncas du fang Royal n’avoient jamais com¬ 

mis aucune faute. Quand quclcun choquoit tant foit 
peu la Majefté Royale, toute la ville d’où il étoit, étoit 

démolie, llsavoient de fuperbes bâtimens, 6c l’on 

voyoit des fales de 200. pas de long, 6c de 60. de lar¬ 

ge , où il tenoit bien 3000. perfonnes. Quand le Roi 

Tçme III. 

Y NC. YOI. YOL. YPE. YPS. YVO. 
avoit couché une feule fois en voyageant dans une mai¬ 
fon , on muroit la chambre, afin que perfonne n’y 
entrât jamais. On en faifoit de même à la chambre où 
le Roi étoit mort. On y enfermoit tout l’or 6c tout 
l’argent, 6c les meubles qui s’y trouvoient , 6c on 
bâtilfoit un autre corps de logis pour le fucceffeur. On 

enterroit avec le Roi défunt toute fa vailfelle d’or 6c 
d’argent, fa batterie de cuifine, fes habits 6c joyaux , 
6c même les meubles de toutes fes autres maifons. Les 
domeftiques, 6c les femmes les plus chéries des ïncas 
s’immoloientàla mort, 6c fedaiffoiont enterrer en vie 
dans leur tombeau. Voyez l’Hiftoire de Garcilaflo de 
la Vega. 

Y N CHIC. f. m. Fruit qui vient fous terre dans le 

Pérou, 6c dans les Iles Antilles. Quelques-uns l’ap¬ 
pellent manobi. Du Tertre l’appelle Pifiache. Voyez 
M AN OBI, 

YOI. 

ù O IDE. adj. mafe. Terme d’Anatomie. C’eft le 
nom qu’on donne à un os qui ne touche point les extre- 
mitez des autres, 6c qui n’a aucune articulation avec 
eux ; 6c pour cette raifon on ne le montre point dans 
les fquelets, étant feulement lié par des chairs 6c des 
mufcles. On l’appelle yoide ou ypfiloide , pareequ’il 
reffemble à un yplilon ou y Grec ; ou lambdoide, paree¬ 
qu’il reffemble à un lambda renverfé. Il eft fitué à la 

racine de la langue, 6c compofé deplufieurs petits os 
unis enfemble par des ligamens qui s’oflïfient quel¬ 

quefois. Il a cinq paires de mufcles, qui le font mou¬ 

voir avec la langue. L’ufage de l’osyoide eft d’affermir 
la baze de la langue, 6c de faciliter le palfage de l’air 6c 
des alimeps. 

YOL. 
’ •* , * • • • 1 - r 

YOLATOLE. fubft. mafe. Sorte de boiffon des 
Indes Occidentales, compofée d’épis de mais brûlez 
6c réduits en cendres après qu’on en a ôté les grains. 

On y ajoute trois parties du même grain qu’on fait 
moudre 6c cuire enfemble, 6c après qu’on a verfé le 
tout dans un autre vaiffeau , on y met un peu de chi- 
coztli qui eft une efpece de chille ou poivre de l’Améri¬ 

que , pour donner une couleur rouge. Cette boiffon eft 
bonne pour ceux qui ont trop de fang. 

YPE. 

Y P E R E A U. fubft. mafe. Efpece d’orme â larges 
feuilles, qui a été apporté en France par des Flamans 

de la ville d’Ypres. 

YPS. 

Y P S I L O ID E. adj. Terme d’Anatomie. C’eft U 
troifiéme vraye future du crâne, ainfi nommée, parce- 

qu’elle reffemble à un ypfilon ou y Grec. On l’appelle 

auflï lambdoide. 
On appelle auflï ypfiloide, un os qui eft fitué à la bafe de 

la langue, 6c qui 11’a aucune articulation avec les au¬ 

tres os. Voyez Yoïde. 

Y V O. 

Y V O IR E. L’Academie fait ce mot mafeulin , 6c 
Vaugelas le fait féminin. Dent ou plutôt deffenfe de 
l’élephant, en forme de longue corne, qui naît des 

deux cotez de fa trompe. Cette dent ou cette deffen¬ 
fe ne s’appelle yvoire , que quand elle eft détachée de 
la mâchoire de l’élephant pour être mife en œuvre. 

XXXxxx 2 Les 



V 

Y V O. Y V R. 
Les Tabletiers, les Sculpteurs employait, poliffent 

Vyvoire. Un cornet d'poire, une boete djvoire. Diof- 
coride écrit qu’en faifant cuire 1 y voire avec la racine de 
mandragore l’efpace de fix heures, elle s’amollit en- 

forte que l’on en petit faire tout ce que l’on veut. L'y- 

vorre de l’Ile de Ceylan Ôc de l’Ile d’Achemacela de 
particulier, qu’il ne jaunit point, comme celui de la 
Terre Ferme 8c des Indes Occidentales : ce qui le rend 

plus cher que l’autre. 
On appelle non d'yvoïre, de l’y voire que l’on brûle, 8c 

que l’on retire en feuilles quand il eft devenu noir. On 
le broyé à l’eau, «Sc on en fait de petits pains plats, 
ou des trochifques dont les Peintres fe fervent. Ce 
noir que l’on appelle autrement noir de velours, doit 

-être bien broyé, tendre «5c friable pour être de la bon¬ 

ne qualité. 
Y v o i R e , fe dit figurément 8c poétiquement de ce 

qui eft dur 8c blanc. Des dents d'yvoïre, un fein 
d'yvoïre. Son corps eft un grand Temple djvoire. 

Voit. 

Y V R. 

Y V R E. adj'. mafe. & fem. Qui a trop bu de quel¬ 
que liqueur, dont les fumées font perdre la connoif- 
fance 8c le mouvement, ôtent laraifon, offufquent 
le cerveau. Les gens du Nord ne quittent point la ta¬ 
ble , qu’ils ne foient yvres. Il ne faut point raifonner 

avec un homme yvre. On dit aufli, Je ne fuis ni fou, 
niyvre\ pour dire, Je fuis en mon bonfens. On 
voit des Orateurs qui, comme s’ils étoient yvres, fe 

laiffent emporter à des pallions qui ne conviennent 
point à leur fujet. Boi. 

On dit proverbialement, Ivre comme une foupe, yvre 

mort ; pour dire, un homme qui eft fi yvre qu’il en a 
perdu tout fentiment. 

Y V R E S S E. f. f. L’état d’une perfonne yvre. L’ef¬ 
fet que caufe le vin, ou autre chofe femblable dans une 
perfonne yvre. L'yvrejfe du cidre dure long temps. 
L'yvrejfe eft differente fuivant le tempérament : l’une 

eft gaye, l’autre endormie, l’autre furieufe. 
Il s’employe aufti dans le fens figuré. Ainli en parlant 

des pallions, on dit que Vyvrejfe en eft bien plus dan- 
gereufe que celle du vin ; pour dire , quelles brouil¬ 
lent bien plus la tête que les fumées du vin. L’Acad. 

Laj uneffeeft uneyvrejfe continuelle; c’eft la fièvre 

de la raifon. La Roch. Comment un Prince dont la 
condition eft une efpece d'yvrejfe perpétuelle, peut-il 

devenir raifonnable ? Ab. de S. R. La jouïffance de 
la volupté eft une court e yvrejfe. M. Es p. 

Yv R e s s e. Les Myftiques appellent yvrejfe, l’état de 
l’ame contemplative dans l’oraifon de quiétude ; par- 
ceque cette oraifon eft un tranfport, 8c une élévation 

de l’ame qui ne fe connoît plus, 8c ne reconnoît plus 
rien. 

Y V R O G N E , e s s e. f. m. 8c f. 8c adj. Qgi a 
accoutumé de s’enyvrer, qui eft fujet au vin, qui en 

prend fouvent par excès. Un yvrogne n’eft heureux 
qu’autant qu’il n’eft point raifonnable. St. Ev. Que 

me veut donc conter par là ce montre.yvrogne ? Mol. 
’ Bacchus étoit le Dieu desyvrognes. Cet Artifan eft bon 

ouvrier, mais c’cft un maître yvrogne. Colletet a dit 
dans une chanfon : 

Qu’à la table il fait beau voir 
Ta gentille trogne, 

Maintenir en fon devoir 
Tout un peuple yvrogne. 

Ce mot vient du Latin ebrionïus. Menace. 

Y VR O G NE R. v. neuf. Boire fouvent & par ex¬ 
cès. J’ai chaffé ce valet, parce qu’il ne faifoit qu’y- 
vrogner. ^ J 

Y V R. Y Z CL Z. 
YVROGNERIE. f. f. Vice de celui qui eft yvro¬ 

gne , qui boit fouvent & avec excès. Seneque appel¬ 

le Vyvrognerie une folie volontaire. Mon goût, 8c 
ma complcxion font plus ennemis de Vyvrognerie que 

les fentimens de mon efprit.MoNT. Les Lacedemo- 
niens faifoient enyvrer leurs efclaves pour faire horreur 

de Vyvrognerie à leurs enfans. Les Indiens tiennent que 
Vyvrognerie eft une efpece de rage ; 8c dans leur langue 
le mot deramjan qui fignifie un yvrogne, fignifie aufli 
un enragé. 

Y V R O Y E. fubft. fem. Quelques-uns difent yvraye. 
L’Acad. Efpece de chien-dent qui pouffe des tuyaux 
à la hauteur de deux ou trois pieds, gros comme ceux 
du froment, ou un peu plus petits , ayant quatre ou 

cinq noeuds, de chacun defquels fort une feuille étroi¬ 

te, verte, graffe, canelée, embraffant le tuyau par 
fa bafe. Ces tuyaux portent en leurs fommittez des 

épis longs d’un pied, 8c d’une figure particulière m?31 
ils font divifez en plufieurs parties rangées alternative¬ 

ment , de maniéré que chacune paroît un petit épi ou 
paquet compofé de fleurs à étamines qui fortent du 

fond d’un calice écailleux. Lorfque ces fleurs font 
paflees, il leur fuccede des graines plus menues que 

celles du blé, peu farineufes, de couleur rougeâtre. 
Ses racines font fibrees. Cette plante croît parmi le 

froment «5c l’orge. On l’appelle autrement en Fran¬ 
çois zizanie, 8c en Latin lolium, ou gramen loliaceum 
jpica longiore. C. Bauh. Le nom d'yvroye lui a été 
donné à caufe que le pain 8c la biere, où il en eft en¬ 
tré beaucoup, enyvrent 8c caufent des maux detête. 

Quelques Botaniftes croyent que l'yvroye s’engendre 
des grains de froment & d’orge corrompus, & qu’elle 
fè change aufli en froment. Il y a une efpece de yvroye 

que Diofcoride appelle pbcenix, parce que fa graine eft 
rouge ; on la nomme en François yvroye fauvage , ou 

yvroye de rat ; en Latin gramen loliaceum angujliore 
folio & fpica. C. Bauh. 

On dit figurément, & par un proverbe tiré de la Sainte 
Ecriture, Séparer Vyvroye d’avec le bon grain; pour 
dire, feparer les bons d’avec les mechans. Expliquez 

nous la parabole de Vyvroyekmét dans le champ. Port- 
R. L'yvroye du Pelagianifme croît plus que jamais dans 
le champ de l’Eglife. Nie. 

Y Z CL 

Y Z QU I - A T O L E. fubft. mafe. Sorte de boiffon 
dont on ufe dans les Indes Occidentales, qui fe fait de 
phafeoles ou petites feves cuites avec le chillatole, & 

d’une herbe que ceux du pais appellent épazotl, ayant 
les feuilles longues 8c dentelées tout autour, odorantes 

8c chaudes au troifiéme degré. On fe fert de la décoc¬ 
tion de ces feuilles pour fortifier la poitrine de ceux qui 
font fujets à la courte haleine. 

Z ZSubft. mafe. Vingt - troifiéme 8c derniè¬ 
re lettre de l’Alphabeth François , qui 

eft confone, 8c qu’on prononce zede, 

9 comme il paroît par ces vers de Voi¬ 
ture. 

Renvoyons à Palamede , 

Qui le premier les mit au jour. 
Le p avec x, y, z. 

Le z fe joint fouvent, 8c même fe doit toujours join¬ 
dre avec Ve mafeulin final, au plurier, foit dans les 
verbes, venez, voyez, écoutez, foit dans les noms ou 

' adjeéfrfs, comme gensfenfez, foldats ejlropiez, mots 

furan- 

( 



ZAC. ZAF. ZAG. Z AI. ZAN.ZAP. 
fur Armez. , ou fubftantifs, beautés, bornez., difficultés. 
Depuis quelque temps, bien des gens écrivent tous 
ces mots avec un és à la fin au lieu d’un es ; com¬ 
me borner au lieu de bontés ; mais mal, parceque és ne 
peut jamais produire le même fon que produit es dans 

la bouche de ceux qui fçavent prononcer. Il n’y a que 
les Gafcons qui prononcent venés, fenfés, bontés, pour, 

venes, fenfes, bontés. 
Z, eft auffi une lettre numérale qui fignifie zooo. fui van t 

ce vers: 
Ultima TL canens fincm bis mille tenebit. 

Si on met un titre au deflus, Z » il fignifie deux mille 
fois mille. 

ZAC. 

JACINTHE, fubft» fem. Plante qui poulie des ti¬ 

ges à la hauteur d’environ un pied 8c demi, grêles, 
rameufes. Ses feuilles font femblables à celles de la 

chicorée fauvage > éparfes à terre. Ses fleurs naiffent 

aux fommets des branches par bouquets à demi fleu¬ 
rons jaunes, foutenus par un calice compofé de quel¬ 

ques feuilles en écailles. Lorfque la fleur eft palTée, le 
calice prend la forme d’une rofette relevée en côte de 
melon : chaque côte eft une capfule q>ui renferme une 

femence garnie d’une aigrette, Sa racine eft longue, 
garnie de beaucoup de fibres. En Latin sacintha, five 
cichorium verrucarium. Matth. P. Tournefort. 

Cette plante eft excellente pour emporter les verrues, 

foit qu’on mange fes feuilles en falade, ou qu’on frot¬ 

te les verrues de leur fuc. Elle tire fon nom de sacin- 
thus qui eft une Ile de l’Archipel, appellée le Zante, 

dans laquelle, à ce que l’on dit, cette herbe vient en 
abondance. 

Z AF RE. f. m. Efpece de minerai. Voyez Safre. 

ZAG. 

Z A G A Y E. fubft. fem. Arme dont fe fervent les Mo¬ 

res, qui eft une efpece de javelot qu’ils lancent avec 
grande adrefle à cheval. 

Z A I. 

Z AI M. fubft. mafe. Terme de Relations. Fonds def- 
tiné à la fubfiftance d’un cavalier delà milice Turque. 
Un saim doit être dezo. mille âpres, ou de 1700. 
livres monnoye de France, de revenu : autrement on 

l’appelle timar. Voyez Timar. On appelle siamet 

celui qui jouît d’un saim. 
Z AIN. f. m. Efpece de minerai. Voyez ZinCk. 
Z AI N. adj. Terme de Manege, fe dit d’un cheval qui 

n’eft ni gris ni blanc, 8c qui n’a aucune marque blan¬ 
che fur le corps. 

Z A N. 

Z A NI. fubft. mafe. Efpece de Bouffon qui eft parti¬ 

culièrement en vogue en Italie. 
Ménagé dérivé ce mot du Latin fanio, ou du Grec fannos, 

lignifiant la meme chofe. 

ZAP. 

Z A P O T E. fubft. mafe. Sorte de fruit qui vient dans 
la Nouvelle Efpagne à un grand arbre appelle cochitsa- 
fotl. Cet arbre a fes feuilles femblables à celles de 
l’oranger, jointes trois-à-trois par intervalles. Ses 

fleurs font petites 8c jaünes ; & fon fruit eft de la for¬ 
me d’une pomme de coing, & de la même groffeur. 

Les Efpagnols l’appellent sapote blanco. Il eft bon à 

Z A R. Z E B. ZED. Z E L. 
manger, & d’un bon goût, mais il n’eft pas fain. Son 
noyau eft un venin mortel. 

Z A R. 

ZARZAPARILLA. fubft. fem. Racine qu’on 
nous apporte de la Nouvelle Efpagne. Voyez S a l- 
separei llc, ^ 

Z E B. ZED. 

ZEBELLINE. Voyez Zybelline. 

Z E D O AI R E. f. f. C’eft une racine qui naît aux In¬ 
des Orientales d’une plante dont les feuilles font fem¬ 

blables à celles du gingembre, mais plus longues 8c 
plus larges. Cette racine eft de couleur blanchâtre ou 
cendrée, & d’un goût aromatique. On nous l’apporte 
feche des Indes, 8c couppée en deux parties. On ap¬ 
pelle la partie d’enhaut ou la tête qui eft couppée par 

tranches, sedoaire ronde ; & celle d’enbas qui eft lon¬ 

gue & groffe comme le petit doigt, sedoaire longue. 
L’une 8c l’autre sedoaire font difeuflives, propres pour 

fortifier l’eftomac, 8c pour la colique venteufe. En 
Latin sedoaria. 

Z E L. 

ZELATEUR, f. m. Partifan: celui qui agit avec 
^beaucoup de chaleur , 8c beaucoup d’ardeur ou pour 

Dieu, ou pour le public. St. Paul étoit un grand sela~ 
teur de la Religion. Les Juges établis fur le peuple font 

gens confommez enfagelfe, 8c grands selateurs des 
loix. Fen. Brutus étoit grand x,dateur de la liberté Ro¬ 

maine. Cicéron étoit un grand %dateur de fa langue. 
Charp. Il ne faut pas fe fervir fouvent de ce mot. 
Refl. 

ZELE. f. f. Ardeur ; affeéiion, paffion qu’on a pour 
quelque chofe. Le sêle ne doit pas être une chaleur 
aveugle. Ab. de M. Le zJêle fe relâche, 8c s’amollit 
par les plaifirs. Oe. M. C’eft le sêle de la Religion qui 
animoit les Apôtres , 8c les Martyrs. Les Romains 
avoient un grand sêle pour la deffenfe de la* patrie. Il 
faut reveiller le sêle du peuple pour la gloire de l’Etat. 

Mez. C’eft un %êle indiferet, que de corriger fon pro¬ 
chain avec bruit, avec fcandale : il faut le faire avec un 
sele difçret , & modéré. Dieu pardonnera plutôt 

quelques relâchemens , que les excès que le sêle 
amer des controverfiftes leur fait commettre tous les 

jours. Le Cl, La ferveur des hypocrites qui cher¬ 
chent à fe faire une réputation de sêle par leurs empor- 
temens, eft bruyante 8c indiferete. De Vi ll. Le sê¬ 

le fe convertit d’ordinaire en haine , 8c en inimitié. 
Mont. On gâte les meilleures affaires par un sêle trop 

impétueux. Bell. Le peuple s’imagine d’ordinaire 
qu’un homme modéré, & qui ne s’emporte pas avec 
aigreur, n’a point de sêle pour la Religion. Le Cl. 
Si le sêle fi fervent foutient les vertus, il en eft auflx 

très-fou vent l’écueil ; il n’y a rien dont le vice em¬ 
prunte le nom avec plus de fuccés. De Vill. La ma¬ 
lignité naturelle eft infiniment plus vive, 8c plus agif- 
fante, lorfqu’elle peut fe couvrir, 8c fe deguifer du 

pretextede sêle. Nie. Le sêle des bonnes âmes eft 
impétueux. H. S. de M. Les Catholiques devroient 

fixer ce sêle inquiet qui les fait un peu trop agir hors 
d’eux-mêmes. St. Ev. Le ^êle apparent pour certai¬ 
nes veritez n’eft quelquefois qu’un effet d’amour pro¬ 

pre , 8c d’attache à fon propre fens. Nie. Le %êle 
anime les vertus Chrétiennes , 8c les empêche d’être 
molles, & languiffantes. Fl. 

Les Poètes fe fervent quelquefois de 7êle pour fignifier, 
XXX x x x 3 Affec- 



Z EL. ZEN. ZEP. ZER. 

Afiê&ion, amour. Il lui a témoigne fon fêle en toutes 

occafions. En ce fens il vieillit. 
ZELE', le. adj. & f. m. & f. Fervent; affection¬ 

ne ; qui a du zèle, de la paflîon ou pour Dieu, os 
pour la patrie, ou pour quelque autre chofe. Les dé¬ 
vots zelez font fouvent inconfiderez, & emportez. 

Il y a des zêlez dans toutes les feétes. Un zélé n’eft 
bien fouvent autre chofe qu’un homme entête , opiniâ¬ 

tre , 8c fort échauffé pour fes fentimens. Oe. M. On 
ne voit que trop de ces fêlez, artificieux qui fe jouent 
de la fimplicité du peuple. Lf. Cl. Les fêlef. fi in¬ 

quiets , & fi turbulens agirent d’ordinaire par des prin¬ 
cipes humains. In. Ceux qu’on honore du nom de. fê¬ 
lez. dans un parti, font d’ordinaire appeliez perfecu- 

teurs dans l’autre. B a y. 

ZEN. 

ZENIT. fubft. mafe. Terme d’Aftronomic. C’eft 

le point vertical, ou le point du ciel qui eft directement 
fur nôtre tête, par lequel palfent tous les azimuts, ou 
cercles verticaux. Il eft diamétralement oppofé à na¬ 
dir , qui eft le point du ciel directement fous nos pieds. 

Le zenit eft auflî appellé le pôle de l’horizon, parce- 
qu’il en eft éloigné de 90. degrez. 

Z E P. 

ZEPHIR,ou ZEPHIRE. fubft. mafe. Vent 

qui fouffle du point cardinal de l’horizon du côté d’Oc¬ 
cident. On l’appelle fur la Mediterranée vent de Ponent 
ou du Couchant; fur l’Océan le vent d’O'üejl. On 

l’appelle auflî Favonius, 8c quelques-uns le confondent 

avec Africus, qui foufie de l’Occident d’hiver, à cau- 
fe de fon voifinage. Il eft contraire aux Chaffeurs, par¬ 

ce qu’il fouffle près de terre, <Sc qu’il eft humide, 8c 
ainti il emporte l’odeur du gibier. 

Ce mot vient du Grec zephoros, c’cft-à-dire qui porte la 

vie. 
Z e p h 1R , fe dit poétiquement des vents doux , 8c 

agréables, 8c de ceux qui foufflent au printemps. Le 
plus fages’endort fur la foi des zepbirs. Vi ll. Ce font 

les doux zepbirs qui font éclorre les fleurs. Le prin¬ 
temps ramene les zepbirs. 

Z e p H1R, fe perfonnifie quelquefois ; & alors on dit 
toujours zepbire au fingulier. L’Acad. On dit au con¬ 
traire prefque toujours zepbirs au plurier. Men. Go- 
deau a pourtant dit ; que l’amoureux zepbir lui conte 

fon martyre. Virgile ne devoit point faire gourman- 

der le zepbire par Neptune ; bien loin de foulever la 
mer 8c les flots , à peine a-t-il la force de brouiller un 

tour blond. G. G. Les Amans chez les Poètes n’en- 

voyent leurs foûpirs à leur Maîtrefl'e que fur les ailes 
des Zepbirs. On n’entendoit que la douce haleine des 
Zepbirs qui fe joiioient dans les rameaux des arbres. 

F en. Les aimables Zepbirs badinoient dans les plis de 
fa robe, qu’ils enfloient de leurs haleines. Oe. M. Les 

folâtres Zepbirs fe mêloient dans fes beaux cheveux. 
F EN. 

Le s jeunes zephirs 
Fidelles ménagers des amoureux defirs. Men. 
Tous les vents attentifs retenaient leurs baleines; 

Le fcul Zcphire efl libre, & d'un fouffle amoureux 
Jl carejfe Venus , fe joue à fes cheveux. La Font. 

„ Z E R. 

ZERO, fubft. mafe. Caractère d’Arithmétique formé 
comme un o, qui ne vaut rien tout feul ; mais qui 
augmente la valeur du nombre qui le précédé d’autant 

dedixaines qu’il renfermoit auparavant d’unitez. Dans 

ZER. ZES. ZET. ZEY. ZIA. ZIG. 
les Tables Aftronomiques on voit que l’élévation du 

pôle d’un tel lieu eft de 45. degrez, zéro minutes 

& 3 5. fécondés. Pour écrire deux cents mille, il Faut 
mettre un deux fuivi de cinq zéro. 

Quelques-uns dérivent ce mot par tranfpofition de l’He- 

breu ezor, qui lignifie cingulum, parce que l’o en re- 
prefente la figure. 

On dit proverbialement, qu’un homme eft un zéro, ou 
un 0 en chiffre ; pour dire, que c’eft un homme inu¬ 

tile dont on ne fait aucun état, dont on ne compte 
point la voix. 

Z ERU MB ET. f. m. Voyez Zedoaire. C’eft 

la même chofe. 

Z E S. 
Z E S T. fubft. mafe. Pellicule dure qui eft au milieu de 

la noix , qui eft entre fes quatre cuiflès. Quelques Mé¬ 
decins aifurent que le zejl feché 8c bu avec du vin blanc 

environ demi-once guérit la gravelle. 
Z e s t , eft auflî un petit infiniment avec lequel on fouffle 

de la poudre fur des cheveux, ou fur une perruque. 
C’eft: une efpcce de bourfe de cuir qui s’enfle & fe ferre 

par le moyen d’une baleine, & qui a une petite ouver¬ 

ture d’yvoire. 
Z e s t , eft auflî un petit morceau de pelure d’orenge, 

duquel on épreint le jus fur un verre de vin , afin qu’il 
en fente l’odeur. On le pâlie quelquefois à la chandel¬ 
le , ou on lui fait faire fon effet contre le nez. 

Z e s t , fe dit quelquefois ironiquement, 8c abfolument, 
pour montrer qu’on ne fait point de cas d’une chofe, 

qu’elle eft de nulle valeur, comme le zejl qui eft au 
milieu de la noix. Cela ne vaut pas un zejl. On a beau 

le menacer, zejl, il ne fait que s’en moquer. 

ZET. 

Z E T E T I QU E. adj. Terme de Mathématique. On 

appelle méthode zetetique, la méthode dont on fe fert 
pour refoudre un problème. 

Il vient du Grec zétein, chercher. 

Z E Y. 

Z E Y B A. fubft. mafe. Grand arbre des Indes Orien¬ 
tales , dont il y a des forêts entières dans la Province de 
Nicaraqua. Leur tronc devient quelquefois fi gros que 

quinze hommes en fe tenant par la main , ne le pour¬ 

raient embrafler. 
Z E Y B O. f. m. Grand arbre qui vient dans la Nouvel¬ 

le Galice. Son bois eft fpongieux & prefque inutile, 
8c on ne s’en fert pour aucun ouvrage. Il porte un fruit 
comme des écofles , rond, »Sc plein d’une certaine lai¬ 
ne déliée, quand les écofles étant en leur maturité fe 
fendent 8c s’ouvrent. On tient que l’ombre de cet ar¬ 

bre eft fort faine. 

Z I A. Z I G. 

ZI AM ET. Voyez Z a im. 

ZIGZAG, f. mafe. ( L’Academie dit ZIC Z A C.) 
Petite machine compofée deplufieurs rangs de tringles 

plàttes difpofées en fiutoir, ou lofenge, cloiiées 8c 
mobiles tant dans le centre que par les extremitez , en 

telle forte qu’elle s’allonge par un des bouts, ou fe re¬ 
tire , félon qu’on manie les deux branches par où on la 
tient. Les enfans font des jouets avec des zigzags pour 
fe faire des malices. Il y a une petite Comédie de 

Poiflon qui s’appelle Zigzag. C’eft: celle qu’on joué 
avec le Baron de la Crajfe. On l’appelle Zigzag , par¬ 
ce qu’un des Aêteurs fe fert d’un zigzag pour donner un 

billet amoureux à fa Maîtrefl'e. 
On 



2 I N. 2 ï Z. Z O C. 
On fait auffide ces machines en grand. A Ja guerre il y a 

des ponts 5c des échelles en forme de migicag. La gran¬ 
de machine de Marli qui éleve les eaux de la Seine plus 
de 400. pieds pour les mener à Verfailles, eft une ef- 

pece de migmag merveilleux. 
On appelle, Allée en migmac, une allée rampante, 5c fu- 

jette aux ravines , 5c qui à caufe de cela eft traversée 
d’efpace en efpace par des plattes bandes de gazon, en 
maniéré de chevrons brifez, ou de z,igz4ttde point de 
Hongrie, pour retenir le fable. On appelle auffi , Allée 
en migmac, une allée dans un bofquet, ou labyrinthe , 
qui eft formée par divers retours d’angle pour la rendre 

plus folitaire , & en cacher l’ifTuè. Il y a de certains 
manchons que les Pelletiers appellent migmags. Vendez 

moi un migmag. 

Z I N. 

Z IN C K. fubft. mafe. Efpece de minerai reffemblanv 

aubifmuth, mais moins caffant, 5c s'étendant un peu 
lous le marteau. On en trouve quantité dans les mines 

de Goffelar en Saxe. Il doit être dur, difficile à caf- 

fer, blanc , en belles écailles larges , luifantes. Le 

minck. eft employé dans les foudures ; on en mêle auffi 
dans le cuivre avec du curcuma pour donner à ce métal 
une couleur d‘or. Les Etaimiers s’en fervent pour de- 

craffer 8c blanchir l’étain , comme on fe fert du plomb 
pour purifier l’or 8c l’argent. Ceux qui croyent que le 

zânek qu’on met dans l’étain foit pour en augmenter le 

poids > font dans l’erreur ; puifque fur une fonte de 

cinq ou fix cens livres d’étain on met à peine une livre 

de ûncka On dit auffi min 8c main. Quelques-uns l’ont 
appelle antimoine femelle. 

Z IN GI. f. m. C’en: un fruit des Indes Orientales qui 

a la forme d’une étoile ; il eft compofé de fept noix 

obi on gués 5c triangulaires, arrangées 8c difpofées en 

rond, reprefentant fort bien une étoile ; fon écorce 
eft dure, rude, noire; fes amandes font polies , lui¬ 

fantes , d’une couleur ferablable à celle de la femence 

de lin, d’un odeur 8c d’un goût pareils à ceux de la fe¬ 

mence d’anis, d’où vient qu’on appelle la plante anis 
des Indes. Les Orientaux fe fervent de l’amande de ce 

fruit, à l’imitation des Chinois, pour préparer leur 

thé, 8c leur forbet. r 
ZIN Z O LI N. f. m. C*eft un nom qu’on donne à 

une efpece de couleur qui tire fur le rouge, dont la 

teinture eft faite du fuc d’une plante que les Latins ap¬ 

pellent hyfginum , dont parle Pline ; 8c de fon diminu¬ 

tif byfginilinum a été fait minmoltn. 
Bochart le dérivé de l’Arabe giolgioUn, qui fignifie fe~ 

famé 9 plante qui a une feuille rouge de couleur gin- 
geoline. 

2 I 2. 

ZIZANIE, f. f. Mauvaife graine qui croît parmi lé 
bon grain. Il n’eft point en ufage au propre. 

II vient du Grec mimanion, yvroye. Voyez Ÿvroye. 

Zizanie, fe dit figürément en Morale, 8c fignifie , 
Difcorde , divifion * mefintelligence. Malheureux 

font ceux qui fement la mimante dans une famille, dans 

une communauté, parmi les peuples. 

ZlZlPHE. f. m. Arbre qui porte les jujubes. Voyez 
Jujubier* 

20 c. 

Z O C L Ë. fubft. mafe. Efpece de petit piedefta!, oit 

membre quarré qui fert à poferunbufte, une ftatuë* 

ou autre chofe fembiable , à laquelle on veut donner 

quelque élévation* 

ZOD. ZOR 
Ce mot vient de foetus Latin, qui fignifie fandale $ dit 

patin qui fert à élever. On écrit auffi [ode. 

Z O D. 

Z O D IA QÙ E. fubft. mafe. Terme d‘Aftrônomîe0 
C’eft un des fix grandes cercles de la fphçre, dans le¬ 
quel le foleil 8c les autres Planètes fe meuvent. Il eft 
divifé en douze Signes ou Conftellarions. Le foleil 

parcourt le Zodiaque en 365. jours 5c près de fix heu¬ 
res ; la lune en 27. jours; Saturne en 30. ans. On 
donne au Zodiaque une largeur de feize ou meme 

de 18. degrez, cnfortc qu’on le reprefente comme une 
large ceinture. Dans le milieu eft un cercle qu’on ap¬ 
pelle l’écliptique que le foleil parcourt conftamment 
5c duquel il ne s’écarte point. C’eft dans ce cercle que 

fe font les éclipfes du foleil, ou de la lune. On don¬ 

ne au Zodiaque une largeur de 1 <5, ou 18. degrez* 
parce que c’eft dans cette largeur que fe termine la rou¬ 
te des autres Planètes, qui ne s’éloignent jamais de 

plus que de huit degrez de l’écliptique de part ou d’au¬ 

tre. Le Zodiaque en couppant l’Equateur forme un an¬ 

gle de 23. degrez 8c démit c’eft ce qu’on appelle l’o- 
lliquité du Zodiaque, 5c la plus grande declinaifon du 
foleil. Le point du Zodiaque qui fe levé avec le foleil fe 
nomme horofeope ; celui qui répond à la partie fupe- 

rieure du Méridien eft appelle point culminant, 5c celui 
qui répond à la partie inferieure s’appelle fond du ciel. 
Les deux points folftitiaux de l’écliptique, avec les 
deux points équinoxiaux font appeliez points Cardinaux 
de l’écliptique» parcequ’ils déterminent le commen¬ 
cement des quatre faifons de l’année. Au refte les 

douze lignes du Zodiaque ont été ainfi appeliez, parce 
qu’au temps des anciens Aftronomes ils repondoient à 

des conftellations qui par la difpofition de leurs étoiles 
reprefentent à-peu-près les figures des noms qu’on 
leuradonhez. Mais à prefent ces conftellations n'y 
repondent plus : elles ont rétrogradé vers l’Orient de 
plus de 28. degrez par le mouvement propre des étoi¬ 

les fixes d’Occident en Orient : enforte que le foleil 

qui du temps d’Hipparque entroit au printemps dans 
le premier degré d’Aries, ou du Belier, fe trouve à 
l'Equinoxe au 29* degré 8c demi de ce figrie, 5c tout 

proche du premier degré du Taureau. Voyez P ré¬ 

cession. Ainfi quand on dit que le foleil eft dans 
un ligne, cela ne fe doit pas entendre des fignes, ou 
des conftellations du firmament ; c’eft-à-dîre, des étoi¬ 

les fixes; mais bien d’une douzième partie du Zodiaque 
du premier mobile * qu’on appelle dodecatemories, pour 

les diftinguer des 12. fignes du firmament. CeZo- 
diaque du premier mobilefe nomme Zodiaque radouci » 

pour le diftinguer du Zodiaque du firmament qui a été 

appellé Zodiaque vifible , ou Zodiaque fenfible, par- 
ceque l’on y voit les ii. conftellations, ou fignes ce- 

leftes qui le coiripofent. Quand donc pn dit, qu’uné 
plàneté eft dans un tel ligne * cela veut dire que la li¬ 
gne droite tirée de la terre par le centre de la planete, 

rencontre dans le irmament une partie de ce figue. 

Voyez Ozànam. 

Ce mot vient du Grec moon, qui fignifie animal, à caufe 
des Conftellations qu’il porte ; ou félon d’autres du 

mot moi, qui fignifie la vie, fur laquelle les aftres qu’il 

contient ont grand pouvoir. 

Z O N. 

Z O N. Sorte d’interje&ion * dont on fe fert poüi; mar¬ 
quer la vigüeur avec laquelle on frappe une perfonne. 
Il lui donna un coup de bâton fur les épaules ; mon ; 5c 

s’enfuit. 
ZONE. f. fi Terme de Géographie* C’eft Une aes 



Z O N. ZOO. 
portions du globe terreftre, quand il eft divifé en cinq 

parties confédérées félon qu’il fait froid * ou chaud, en 
chacune, 6c félon la température de leur lituation. On 
diftingue les Zones Celejtes, 6c les Zones Terrtfires. Les 
Zones Celeftes font de grandes bandes du ciel terminées 

par deux cercles. La Zone torride eft large de 47. de- 
grez, partagée par l’Equateur, 6c terminée par les 
deux Tropiques. Les Zones temperées font larges de 
43. degrezchacune, 6c terminées par les cercles po¬ 

laires 6cc. Les Zones Terrefires font de même, certains 
efpaces qui repondent à ceux du ciel, 6c qui font ter¬ 
minez par les memes cercles qu’on fuppofe îur le globe 

terreftre. La Zone Torride, cft celle qui eft fous l’E¬ 
quateur , renfermée entre les deux Tropiques. Les 
deux Zones Temperées font enfermées entre les Tropi¬ 

ques , 6c les Cercles Polaires. Les deux Zones Froides 
ou Glaciales s'étendent depuis les Cercles Polaires 
jufqu’aux Pôles. Les Anciens ont crû la Zone Torridc 

inhabitable à caufe du chaud ,• 6c les deux Glaciales à 
caufe du froid. Cependant dans les mois de Juin , Juil¬ 

let , 6c Août, on fent un grand froid en plulieurs en¬ 

droits qui font fous la Ligne. Albert 6c Avicenne s’é- 
toient doutez de cette erreur, pareequ’ils ont dit que 
l’habitation étoit plus douce fous l’Equinoéiial, que 
fous les Tropiques. A l'égard des Glaciales, on n’a 

pu encore naviger que jufqu’au 7 5. degré. Cependant 
l’Hiftoire des Lapons de Schoepler allure que quelque¬ 

fois la chaleur y cft fi grande, qu’on ne fçauroit être 
un moment les pieds nuds fur une pierre fans fe brûler. 

Elle dit aulfi , que les animaux y deviennent tout 

blancs, 6c fur la fin de Mai reprennent leur couleur or¬ 
dinaire. Pline avoit déjà dit que l’air y étoit fort tem¬ 
péré; mais fans fondement, auflî-bien que Guillau¬ 

me Poftel, qui conftituë le Paradis terreftre fous le Pô¬ 

le Arctique. 
Ce mot vient du Grec zone, qui fignifie bande ou cein¬ 

ture. 
On appelle figurément zone torride, un lieu fort chaud 

en été. La campagne de Rome en Italie eft une zone 

torride, il eft dangereux de la palier à midi en été. Le 
Pont-neuf de Paris eft une zone torride, où il n’y a 
point d’ombre, ni d’abri. 

ZOO. 

ZOOPHORE. fubft. mafe. Terme d’Archite&u- 

re. C’eft la même choie que la frife d’un bâtiment, 
ainfi nommé en Grec, pareequ’on la chargeoit au¬ 
trefois de figures d’animaux pour lui fervir d’orne¬ 

ment. 
ZOOPHYTE. fubft. mafe. Corps naturel qui tient 

de l’animal, 6c de la plante. Les éponges font des zoo- 

plates. Olearius en fon troifiéme livre met au rang des 

zoophj/tes une plante qui croît auprès de Samara fur le 

ZOO. ZOP. Z UN. Z Y B. ZYM. 
Volga. C’eft une efpece de melon fait comme un 
agneau, dont il reprefente tous les membres, qui 

tient à la terre par la fouche qui lui fert de nombril. 
En croilfant il change de place, autant que la fouche le 

lui permet, 6c fait fccher l’herbe par tout où il fe trou¬ 

ve. Quand il eft meur, fa tige fe feche, 6c le fruit fe 
revêt d’une peau velue, qu’on peut préparer 6c em¬ 

ployer au lieu de fourrure. Il attefte avoir vu de cette 

peau, 6c dit quelle cft couverte d'une laine doucç 6c 
iriféc comme celle d'un agneau nouveau né. Scaliger 
dit que ce fruit vit 6c croît toûjours, jufqu’à ce que 
l’herbe lui manque. 

ZOP. *" ’ nn 1*” 1 

Z O P H O RI QU E. adjeét. On appelle colonne su»- 

pborique, une colonne rtatuaire , qui porte un ani¬ 
mal. 

Z O P I S S A. f. mafe. C’eft un goudron ou efpece de 

poix noire qu’on détaché des navires après qu’ils ont 

été long temps en voyage fur la mer. Cette poix a 
été peu-à-peu penetrée par le fel de la mer qui lui a 

communiqué fa qualité. Le zopijfa eft refolutif & def- 
ficatif, applique extérieurement. 

Ce mot eft Grec, formé dez.m», bouillir, 6c depijft, 
poix, comme qui diroit poix cuite. • 

Z U N. 

ZUNDAN ASTAN. Terme de Relations, eft 
le livre facré des Gaures, où font contenus tous ks 
points de leur Loi 6c Religion. ' 

z Y B. 

ZYBELLINE, ou Zebelline. adj. fem. eft 

une épithete qu’on donne à une efpece de martres qui 
viennent de Mofcovie, dont on fait des fourrures fort 

precieufes. Les Fourreurs les appellent par corruption 
fubltntes. 

ZYGOME. f. mafe. Terme d’Anatomie. Voyez 
Jugal. 

" IJ C ♦ fI ' 1 -■ .r Tl' 

Z Y M. 

ZYMOSIMETRE, eft un inftrument propo- 
fé par Swamrnerdam en fon livre de la refpiration, 

qui fert à mefurer le degré de fermentation que cau¬ 
fe le mélange des matières, 6c quelle eft la chaleur 
que les matières acquièrent en fe fermentant, 6c le 

degré de chaleur , ou le tempérament du fang des 
animaux. 

Ce mot vient de zymojis, fermentation, 6c metron, mt- 
fure. ■ A 
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